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DICTIONAIRE 


HISTORIQUE 


8 Il n'étoit 
dens 
mé rad 
1437- 
comme 
Moreri 
l'affüre 
après Vof- 
gs 
Häf. Lat. 
pag 609 
* Ala- 
murs nbi 
ferrs. 
+ Leand. 
Albert. in 
déféripe. 
Jtaha, pag. 
#. 11. 
À Vorez- 
en Le life 
dans l'epi. 
tome de La 
Biblie:bs. 
de 
he, 
(4) rire 


d'épitre de. 


dicatore 
de fes 
rade à 
ft à la 
page 594. 
de jen livre 
à l'édition 
d'Anvers 
1ff2. m8. 


mals & 
bonis Libris 
#. 2169. 
}-2. 164. 


(c) Intitulé, 


Hifpanix 
Bibliothe- 
Ca Podtz y 
lapas. 354. 
G fuiv. 





_G. Semprenii de 


E 
CR IT 


; | 
I QUE 


N. 


2 ANNIUS + (Juan) fameux Jacobin ; qu'on 

2 mis de Viterbe, fut élevé à Ja charge de Maître 
Il mourur le 1 3, de Novembre 1502. à l'âge de 70.ans 8, La ville de Vicerbe 
fe fait tant d'honneur d'être {a patrie, qu'elle fit reparer fon épitaphe l'an 1618 *, 
C'évoit un homme qui ne manquoit pas d’éruditiof pour ce tems-là: il favoit 
même les langues orientales # , & il compofa des commentaires fur l'Ecriture 4. 


. ordinairement An- 
u facré Palais l'an 1499. 


11 fut long tems Profefleur en Theologie: mais riene’a contribué autant à faire parler de lui , 
que l'édition (A) de quelques Auteurs fort anciens dont les ouvrages pafloient pour perdus. 1 
eft vrai que prefque tous (B) les Savans firent peu de cas de cette publication, parce qu'ils con- 
nurent que ce 'écoient que des pieces fupofées, On en eft plus perfuadé prefentement que ja-. 


mais ; & quoi qu'il s'éleve de rems en tems certains Auteurs (C) qui le protegent, il n'eft pas : 


(4) L'édision de 5 Auteurs fort anciens] Voi- 
ci la life des pieces quifont contenués dans cet com- 
ilation d'Annius: érchilochi de temporibus Episome 
6. I,  Xenophomis de Æqurvecis bb. 1. Berofi Baby- 
lauici de Antiquitasibus Italia 46: retiss erbis hô.V. Ma- 
nashonss AS réprset ad Berofum lib. I. Mesa 
fibenis Perfa, de judicie temporum , dr Ansalibus Per- 
farum lb. 1. vibes Hebrai de temporibus Lib, 11. 
Joaunis Annii de primis temporibus, Gr ae vi- 
Lui regibus Hifpania, dr éjus antiquitate kb. I. Ejuf 
dems de ansiquitate © rebus Ethruria bb. I. Ejs 
Commensarierum in Propertium de Versumne five Fane 
hib,1. J®. Fabr Fiétens de aureo feculo, Gr origine 
nrbis Roma lib, 11. Myrfili Lesbii de erigine ltalia, ac 
Turrbena bé, 1, M. Caionis fragments de originibns 
L6.1. Antonine Pii Cafars Auguÿls Lrinerarium lib, 1. 
Chorographia frue deferiptione 1ralia 
lé, 1. Toannis Anmii de Ethrufca fimul Gr Italica Chre- 
nagraphia liô,1.  Ejujdem Duafliones de Thujesn lib, 1. 
GL Mari Aretis, Patrici Syracufani de fire infule Si- 
silis bé, 1.  Ejufdem Dialogus is que Hifpania duferi- 
bitur,, La premicre edition de cet ouvrage eft celle 
de Rome chez Eucharjus Silber 1498. La feconde fe 


‘ fit à Venife la même année chez Bernardin Vencto; 


mais 00 n'y mit pas les commentaires de Jean Annius. 


Ls'en eft fait depuis. ce tems-là beaucoup d'autres en, 


divers lieux: je me {ers de celle d'Anvers 1552. in 8. 


L'Auteur dedia ces livres à Ferdinand & à Ifbelle. 1 
leur dit qu'il les leur dedie, parce qu'ils furent decou- 
verts au tems que leurs Majeltez fubjuguerent le Roiau- 


" mede Grenade. 11 pretend les avoir trouvez à Man- 


tone , lors (4) qu'il y était avec fon patron Paul de 
Campo Fulgofe Cardinal de St. Sixte. L'ouvrage au 
relie n'eft pas divile en 27. livres, comme l'affüre 
Moreri, mais en 17. Cette faute n'eft pas peut-être 
de Moreri, mais de fes imprimeurs. 

(B) Prejque tous les Savans fireus peu de cas.] L'ar- 
ticle d'Anotus de Viterbe dans Vollius eft fort bien 
rempli, & Mr, Moreri n'en a pas mal profité. De la 
vient qu'on trouve dans fon Diétionaire un recit aflez 
curieux & affz ample touchant ce Dominicain. On 
y voit le nom de plufeurs Savans qui l'out refuté: 
mais on fera bien d'aller à fa fource, c'eft-à-dire à 
Voflius même, qui norume encore d'autres cenfeurs, 
& Qui cite leurs paroles. Pineda (6) en nomme plu- 
fieurs autecs. André Schot a inferé dans l'un (e) de 
des livres deux favantes digreflions. La premiere eft 
un morceau des origines d'Anvers publiées par Go- 
ropius fecanus. La feconde elt la traduction de la 
cenfure que Gafpar Barrciros publia contre Anxius. 

Toms 111, 


jufques 


Il la publia d'abord à Rome (d) en Latin , & puis en 
fa langue maternelle qui étoit le Portugais, On ai9- 
feré cette cenfure felon l'édition Latine , dans la com- 
Pilarion d'Annius imprimée en Allemagne par: les 
Commelins: mais André Schot nous la donne felon 
l'édition Portugaife qu'il a traduite en Latin. Don 
Nicolss Antonio n'a point fçu que Gafpar Barreiros 
eût publié en Latin cette critique: il ne que de 
l'édition Portugaifé (e).  Barreiros & Goropius Beca- 
nus font voir clairement la fupofñtisn. La Popeliniere 
écrivit (f) aufl contre Annius; je ne fçai point fon 
écrit a vu le jour, Le favanr Onupbre Panvini (g) fe 
declara contre ces mêmes écrits ; &c l’on vit paroître 
à Boulogne l'an 1638. une lettre de jean Baprife 
Agucchi, où ces pretendus anciens Auteurs font re- 
futez d'importance, Le Pere Noris (h) a cité un hom- 
me (1) qui avoit écrit depuis peu contre cet ouv 
he som Je pen que Volaterran & Sabellic furent : 
es premicrs qui temopignerent ces Auteurs leur 
paroifloient fupofez. paf 
(C) Ceriains Auteurs qui le pretegent.\ Quand j'ai 
dit quela plupart des Savans confidererent comme fu- 
pofées les pieces qu'Annius donna au public, je n'ai 
pas pretendu nier que des Auteurs bien celebres ne Les 
aient ptiles pour legitimes. Voflius (k) nommé en- 
tre ceux-là Leandre Alberti, Nauclerus, Dricdo, Va- 
lete Anfelme, Jean Lucidus, Medina, & Sixte de Sien- 
ne, Si nous co croions Altamura({), il leur faut af. 
focier Pineda ; mais Theophile Rainaud {m) le comp- 
te entre ceux quiont rejeté les écrivains d'Annius, Je 
trouve qu'Albere Krantz, & Sigonius qui plus eft, ont 
tenu pour legitimes ces ecrivains. Voici un pañlage 
de Sigonius: (n) uibus epicemis (Catonis) merite 
tantam ge tribue HSALEMI s GUARIANS HET MES VE- 
teribus monnmentis.merito sribuenda eff. Un Domini- 
caia d'Italie nommé Tomalo Mawza publia un (eo «0 
folis à Verone l'an 1673, En voici le titre, im 
por Frate Gioaums Annie Viteréefe, Son principal but 
cit de prouver que s'il y a eu là quelque traude , ilne 
la faut poiat imputer à Auaius:. mais 1|pañle plus avants 
il foutient que ces ouvrages font legitimes, & il tà- 
che de repondre à toutes les objeétions. Cette apo- 
logie ajaut eté critiquée , le Pere Macedo s'éleva con- 
tre le critique, non (p) pas à deflein de foutenir que 
le Berofe &ce. publié par Annius foit le vrai Beroie, 
mais pour faire voir qu'Annius n'a pas forgé ces m2. 
nufcrits. Un apologifie plus moderne pretend l'un 
& l'autre ÿ il fe nomme Didimus Rapaligerus Livis- 
nus. Il publia à Veronc l'an 1678. un ouvrage im fo- 
lib, re" (q) I Gethi ellufirati; overo ifforia de i er 
2 hi 


(d)Schorrus- 
in Hifpanis 
Biéliorhecs 
Pas: 355$. 
(e) Jempri- 
mée l'an 
1£57+ 
Vewz Le 
Biblioth. 
Hifpan, 
Script. de 
Nicolas 
Antome 
1.1.p. 398, 
(f) Hifleire 
des hifios- 
res p. 109. 
(g)im 
Antiquit4- 
tibus Vere- 
nenjibus, 
(h) In Ce- 
nosap. Pi- 


Jens p. f. 
Cet 
sis 


im, 
l'an 1681, 
(i) 11 s'apel 
de François 
Sparave. 
vins, Gel 
de Veronue, 
(k) De 
Hifi. Lati- 
mis p. 609, 
(1) In Bi. 
élutheca 
(m).Uéi 

Jupra. 

(n) Sigenins 
de antique 

juré Italia, 

L'r.e, ag. 
fol. m. 54. 
verfe. 

(+) Le 
Tournal 
d'Italie du 
28, Fevrièr 
1674. 40 
parle. 

{p) Poiez 
le Fournal 
d'halie de 
26. de 

Tanvier 
167. 

(4) Voiez 
le 8. Fours 
nai d'Ita- 

Lt de l'an 
1678. pag. 


116, 


Ÿ Sealige- 
rAn« , Vois 
Annius. 


+ Er von 
pas Nie- 
georgius, 
comme 
l'apeile 
Bovrichissi 
ou Nea- 
georgius, 
conæne 
l'apeile 
kong. 


1 Fes 

Duslyens, 
Doien dr 
Theslogal 


de Senlis, 
pag: 139- 
241. 242. 
« etant le 4 
Lure da 
Regnum 
Papi 
cum. 


. Cibelarie, « 


(6) 4p- 
pemdix Bi- 
éhorheca 
Dons. 
PAg- $37« 


{e) Forta£ , 
fis tamen 
2b shio 
quopiam 
impoñtum 


ct ip 


mare, cum 
Religio- 
fum infti- 
tutum 
Prædica- 
torum: fit 
profeflus. 
Th. Ray- 
nandu: de 
mals ac 
Bomis libris 
n.169.pA£. 
mi. 164. 


(d) Bar- 
dus 10 
Anumad- 
verfiembus 
ad Gallum 
pag. 63. 
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NANNIUS NAOGEORGUS NAPLES 


juiques aux Dominicains, qui pour la plupart ne tombent d'accord que ces Ouvrages font illegi- 


times, “Ms fe contentent d'alleguer: 
un (D) impofteur, comrhe on l'dn 

ue c'étoiun fou, , 
“ NAOGEORGUS + (Thoms) 


que leur Angios y_proceda debonpefti, 


na 


26e qu'il ne Fit” pas 


afcule ordinairement, : Un horafne qui l'avoit vu difeir % 
itif de Straubinge dans la Baviere, vivait an — 


X VI. fiecle. 11 compofa plufeurs vers (X) Latins, qui ne plaifent pee aux Catholiques 


Romains; caril y-decrit (aciciquement tous leurs abus, -Un Doéteur y 
l'an 1670. quelques traicez cohtre la ête du Roi-boit4 olferve que N 


reprocher aux Garholiques les fuperftitions & les 


Sorbonne qui a 
us n'a pas diet 
excés de certe fête, Le nom Allemand de er 


Auteur étoit * Kirchmaier,  C'étoit un homme qui entendoit (T7) aflez bienle Grec. Ilni- 


uit y l'anrszr. & mourut l'afi 1578. ou 
L'une de es pieces de theatre fut repreft 


à Heidelberg fous une conftellation fi benigne , 


qu'on a prétendu que le ciel fe declara (Z) en fa faveur. La chofe merite d'être raportée. 
NAPLES (Jeanne. sine ps) iflue dé (4) Charles d'Anjou frere de Sc. Louïs 


sbi antichi, dans lequel il ramaffe toutes les raifons 
qu'il peut, pour faire voir que les écrivains qu’Anaius 
a publiez font legitimes; & qu'en tout cas ce Domini, 
cam nc les a point fabriquez. On fçait, dit-il, que 
le Bcrofe lui fut donne à Genes par le Pere George 
d'Armeuie Dominican , &t qu'il avoit wrauvé tous ics 
autres hormis Manethon, chez un certain maître 


. Guillaume de Mantouë. Ainfi quoi que nousne fachions 


pas d'où il a tiré Manethon, nous devons croire qu'il 
ne l'a pas fupole: dt candeur à l'égard des autres lui 
doit fervir de t par raport à celui-ci. Or com- 
me on l'accufe d'avoir produit des tables de marbre 
fur le pied d'antiques, quoi qu'il les eütiui-même for- 
Loge ce méme Auceur prend fon parti la-deflum & 
ait voir que cette sccohition cft calomuicuie, puis 
que ces tables furent decouvertes, les unes avant la 
muiflance d'Annius, &c les autres par des gens qui les 


-prefkaterent au Pape Alexandre VE (4) E sacciare 
; Les 


d'alcune savols di marme dalle quali dite 
fpiegazsens, Se pere ji deve ponderare La ve 
ris, cou fodi argementi queff Antors Lbera dall im- 
pojisre de fuei Auverfarii Annio , con provar rvidente- 
meute, «fer Le dur tavole de lui chiamase Libifoille dal 
luege, our furons trovats , flate dijjepeilite melso tempe 
avanti che Anuio mafeffe. . . . . Ein quenso alle due 

Le Longobarica, da akri trouate « 
preféntase ad Alefandro VL per sacrre dell” Ofirians che 
avai che nafceÿe Annie, fu refa alla lure, 

(D) Es qu'Annius ne far pas un impefieur.] Je viens 
de citer des gens qui ont travaillé à le defenure , & je 
renvoie mon lecteur à" ix (6) d'Alamura, où 
l'on trouve le nom de pl autres spolegifies. J'ai 
été furpris d'y voir qu'Aitamura ne conoît aucun Au- 
teur, qui avant Pesrus à Valleclaufa ait accuié d'im- 
poilure Annius de Viterbe, Souvenons nous que ce 
Parrus à Valleclaufs , Auteur du livre de smmumisaie 
Cynacormm à € + n'eft autre que Theophile Rai- 
naud. Or il eff certain qu'avant lui une infinité d'Au- 
teurs avoien: acculé Annius d'être un impoñteur. Voiez 
dans Moreri le paflage d'Antonius Auguftinus. Ce qu'il 
y a d'admirable efl que daus va livre où Thcophile 
Raimaud n'étoit pas de mauvaife humeur contre les 
Dorinicains, comme quand il fe deguila fous le nom 
de Petrus à Valieclanfa, il dectare que veu la quaiité 
de Domiaicain que Jean Annius à » il aime (ec) 
mieux le croire innocent. Fini par Les 
d'un Lutherien , qui a cru que les Auteurs qu'Annius 
a publiez font legitimes , & que @ lon y trouve des 
fautes, il ne faut point les imputer à ce Moine, mais 
à l'ignorance ou à la mauvule foi des copiftes & des 
traduéieurs, Suod emim, dit-il (d), per Desum immor- 
talem , igisns fuuris claufiralen sllum cd minimè 
tam e doëtum Monachum 1alis comminifti poffe? 
Ais malsa nelle fa, mimme pro is aGoribus. Dec 
nes negarmus interpolasos umiverfos illes anélores, ruptes, 
Jraétos, minime boma aut fide aut intelligentis 1ran 
tes; rames antiquines ex legitiois verifque anétoribus 
excerptos, talia arguments funt, nt qua contra afferun- 
sur omis cvant/cant. Vel mnum Catenem mibr vide, 
Cenfe, rocenf, damna ctiam ut libes ; videbis 1amem 
ver: lus Catenis, de farcberis esiams, ingenium flilum 
que hic fuperefle , ques mentiri aut fingert non fuis 14- 
Lum bemimum. 

(X) 1leompols plufieurs vers Latins.] Le plus ce- 
lebre de fès poëmes eft celui qui a pour titre Bellum 
Papiftieum. Il ke publia l'an 2553. & le dedia à Phi- 
lippe Landgrave de Hefle. 11 cit en vers hexametres, 
& divifé en quatre livres. L’Auteur demeuroit à Bi- 
le lors qu'il le ft imprimer. 1] compofs quelques tra. 
gedies qu'on pourroit nommer de controverie. Telle 
cft celle qu'il intitula Pammasbins , & qu'il dedia à 


« Roi 


Crammer Archevèque de Cantorbert; & dont le pro- 
logue commence pr ces quatre vers: 
nid adferamus fi vacas cognofcers 
= matagtt va paucis exponam fingula : 
Parmmachium, qui Romanus #f} Epiféopus , 
doërina ceprt LA. 


Ensngelca ; 
Eile parut l'an 1537. Telle eft encore celle-ci (e), 
Incendia , five Pyrgopolinices traçædis, vefanda querun- 
dam Papifiærum facmors expeneas. Son Mercaier (f) 
cft du méme genre. En voici vout le titre: Mercaser, 
feu judiciums mn qua (tragcdia) 19 conffeéin ponuntur 
Apofiolca  Papiflics doitrins , quantum uéraque in 
ia certamine ualras Ge dfficiar, Gr quis utrisf. 
fauves for emisms, 11 (g) fit cinq livres de fatires, 


un : des dogmes ecclefaitiques , & quelques, 
autres poclics. 
(T) Qui ensendoit bien le Grec] Ta traduit" 


(4 

en Latin divers sr 2 mures Dion Chryfof 
tome, & les lettres diff Syncfus. ' 
(2) Du rs nf faveur. La chofe 
merite.] Piece de theatre de N eft in- 
titulée Hamas. Elle fut jolée à Heidelberg un 24. 
d'Août. Les (4) écoliers que l'Élééteur entretenait à 
fes furent les aéteurs. Le theatre fut dreffé à La 
cour du monaftere des Cordeliers. Il y eut tant d'a- 


parences d'une grofle pluie, pendant que le premier 
ro nage mr pad sac 
De Tout d'un coup les auës fe difliperent; le fo- 
il parut; & ce ne fut pas pour un moment ,; mais 
pour tout le tems de la reprefentation. (i) 1éi fvéure 
Lt man gel ed ue Let me-pueme-- he 
tatus ridens prorupis, mec nfque dum ludi exnéti ejjene 
vel minima mubecule locums conceffs. Elle ne fut pas 
Dante cetétat bien avant re gl 
+ ius Profe és | raporte cela 
une differtation où il fourient qu'il y a un bos ufge 
de la comedie, 1 opel cutie chér ration à un cer- 
tain bruit populaire, qui portoit toutes les fois 
on avoit voulu jouër une piece de theatre, il s'étoit 
: fubitement une tempête. Duoniens mwper inaw- 
duus de nefcuo ques jaGare séfervasnss de rempefiaribus 
queries Comaædia sdéhamtur ex à © abortis , opera 
pretims fueris brevers tibi narrare hifieri que 
iMAÇINATIA Lun eXPErIERTIS » C quid om 
bic faëlum fit docuaris. Le de cette remarque 
cit, qu'on y aprend que ceux qui condamnent une 
pratique, ont accourumé de fupofer que les prodiges 
celeftes fe declarent en leur faveur. Ils perfuadent cela 
aifément, & ils tienent ainf les efprits dans la fervi- 
tude, Le court fera toüjours de les rà 
prouver le fait, ou de les coinbatre par des faits con’ 


(A) Iffnë nr a or de St. Louïs.] Ce 
Charles d'Anjou creé Roi de Naples & de Sicile par’ 
le Pape l'an 1266. ne fut poffeffear de ce Roiau- 
me que par la defaite({} de Mainfroi, & par celle{m) 
de Conradin, 11 mourut l'an 128ÿ. Charles le boi- 
teux fon fils lui fucceda, & fut marié avec Marie de 
Hongrie fœur & hetitiere de Ladiflas I V, Roi de Hon- 
grie. De ce mariage fortirent plufieurs enfans. L'at- 
ne conu fous le nom de Chartes Martel fut Roi de 
Hongrie: le fecond nommé Robert fut Roi de Naples: 
le troifiéme nomme Philippe a fondé la branche des 
Princes de Tarente : le quatriéme nommé Jean a fon- 
dé celle des Ducs de Durazzo. Robert Roi de Na- 

les fut pere de Charles Duc de Calabre, qui mourut 

e 10. de Novembre 1328. & qui eut deux filles, fa- 
voir Jeanne qui fait le fujet de cet article, & Marie 
femme de Charles de Durazzo fon coufin. Robert 
ctoit donc aieul de Jeanne: # l'infitua fon heritiere, 
& 


(e) Publiée 
à Wittem- 
berg l'an 
1538, 


(1) Publié 
l'an153g. 


(g) Forz 
Borrichiss 
de Poëtis 
CL: 
Eu 
tome 
dé Le Bi. 


blier 

de pr 
(h) C'éreit 
Priders 

le pieux, 


1) 
an 
Fabricius 
de Ludis 


feenieis 
pag. 101. 


CE) pi 
vero hora 
qua fpec- 
titores 
domum 
redierant 
redierunt 
& nimbi 
nec abille . 
die (erat 
autem 
4 

in 
ss 
hiemem 
cefruat, , 
Id, ibid. 


(N Le 26. 
de Fevrier 
1266 

Anlelime, 
Hik, Ge- 


nealog. , 
pag. 336 

(m) Le 3g: : 
d'Arûs d 


1168. 
Id. ibid. 


Sicilia pag. 
C9. Sponde 
parle de ce 
vosage ad 
ann. 1343. 
n. 6. tant 
Thurof. 
CP. 4 

LE 

Bénf. 2 
dec. 10. 
(k) Bran- 
tome, Vies 
des Dames 
élimfires, 
pag: 341: 
(1) 11 faloit 
dire petite 
file. 


(») H f 
Frompe 
sls étoiemt 
confins 
ijus de 
germain. 
(r) Men 
fagre, 
Effais. lv. 
P. m. 179 


N A PL 2S, 
Roi de France, fucceda au Roi Robert Se gerst dre l'an 1343. 
avec fon coulin André fils de Charles Roi ce Hongrie. 


ans * , au bout defquels on preténd qu'elle le fit étranglèr ; 


daleule, ce fut à caufe qu'il n'étoit 


& mourut à Naples le 19. de Janvier 1343 (#). Pan. 
dolphe Collenuccio (4) s'eft trompe, quand il a dit 

Charles Duc de Calabre laifla trois filles, ‘Toma. 
À Cofto (e) a relevé cette faute dans fes faplémens 
à l'hiftoire de cet Auteur. 

(3) Elle érois deja mariée wvec André] Voici une 
nouvelle faute de Écllcsaccio: ilpretend (d)que Jean- 
ne épousa André après la mort de Rabert, & pour fa. 
tisfure au teltament du defunc. 11 faloit dire que Ro. 
bert peu après la mort du Duc de Calabre, fongea à 
marier {a petite-fille avec l'on des fils de Charobert 


Roi de Hongrie, fon neveu. La pro on qu'ilen 
fit au Roi de rie fut acceptée. Ésarobess pal 
au, Roïaume de Naples l'an 1333. avec André fon fe- 
cond fils âgé de 7.ans. Les époufilles furent cele- 
brées dans Naples avec une grande pompe le 26. de 
Septembre 1337 L'année fuivante le Roi de Hongrie 
s'en retourna dans fes Etats, & laiffà fon fils à Nap'es 
auprès de Robert (+). Je n'ai point trouvé en quelle 
année le ma fut confommé; peut-être le fut - il 
trop tôt, & peut-être cela fut caufe de la foibleffe qui 
fut fi fatale au mari. J'ai la dans un Auteur Italien 
qu'il avoit 7. ans, lors qu'en lui fit époufer la Prin. 
ceffe Jeanne. Mais jé trouve dans le Pere Anfel- 
me (f), qu'il était né le 30. de Novembre 1327. Il 
n'avoit donc — encore fix sy accomplis ne de 
fon mariage. a beaucoup d'aparence qu'il le con- 
Mn ds trop done heure, & Aies she femme 
Italienne un peu plus âgée que lui, &c par confequent 
beau plus müre au mariage, il mi) remplir 
fes devoirs fans s'énerver: ce qui donna lieu aux re. 


proches de molleffe, dont nouf parlerons dans la re- 
marque fuivante. Mr. de S raporte qu'on dit 
que 


mg terqu commencç: à meprifer {on mari, 
parce que n° que 19 ans il ne la pouvoit conten- 
ter. (£) Sent qui dicant Fonnmam in contempruns 
viri devenife, cum 0b fubbarbares mores Hungaria, 
vus ob ignaviam, Ce qued hfu Vneris libidini ejus non 
fafficeret adolefens tnne amnorum madeviginti, * Si elle 
fe plaignoit de lui lors qu'il avoit 19. (6) ans, pou- 
ve en être contente lors qu'il n'en avoit que 
quinze? Quoi qu'il en foit ils étoient dejà en mauvais 
meriage l'an 1343. La Reine de mere d'An- 
dré fit un voiage en Italie cette année-là, & s'en re. 
tourni fort mecontente des mœurs de fa belle-fille ,& 
de la dure condirion où elle trouvæ fon fils. (i] Eli: 
fabrih Regina marer Ludevici oifitavit fedem Apoftoli. 


- , tra Apaliars ; cui fuit cbuius Andrans 
<am and 04 } 


Plus furcs cum conforte fua: ex Nea- 
poli ventens fuit walde bonsrats etiam à popule Romans. 
Ex Neapoli rediit in Hsmgariam male contenra de mori. 
bus Fobranne nurus fus, quam vidit male traftars An- 
dream filium im regne Apaliz. ù 
(C) Sid n'érons pus sm affez bon mél] Voions 
de quelle maniere Brantome narre cela. ,, (k) Jean 
nne premiere fille (/) du Roi Robert . .. eut pour 
» fon premier a ape _ ve en (m) pre. 
n mier degré, &t aprés avoir tenu le Royaume enfem. 
»ble, es falcha, & eftant tous deux en la ville 
» P'Averfà elle l'envoya Querir une nuit, fous couleur 
» de luy vouloir parler d'affaires nouvellement adve. 
“nues: 6 en allant à elle fe rencontrant fous un po- 
n teau qui eftoit D, fut pris & eftranglé par la volon. 
n té & charge de la Reyne, audit poteau. Plufieurs 
» difent parce qu'il ne fourniffoit pas beaucoup au gé 
n de Ia Reyne à fes s de nuit, encore qu'il fuf 
n jeune, gxillard & en bon point, ainfi que l'appetit 
‘n defordonné de La Dame l'euft voulu; & fe conte en- 
» core Bc à Naples &c ailleurs, que ladite Dame faifane 
» un cordon d'or un jour affez gros, Andreaffé luy de. 
Amanda pourquoy elle faifoit ce cordon, elle luy ref. 
« pondit en foufriant qu'elle le faifoit pour le pendre : 
» elle en tenoit fi peu de conte, qu'elle ne craignoir 
» rien de luy tenir telles paroles, aufquelles Andreaffe 
» comme fimple & bon homme qu'il eftoit, n'y prit 
m Point garde; mais enfin l'effet s'en enfuivir.,, Mon. 
tagne parlant contre ceux qui font tant de phintes, 
de ce que les femmes né le contentent pas de leur 
mari, dit entre autres chofes: (#) L'ivcomfance leur 
ef à l'adventure ancunement plus pardonnable qu'à 
mov. Elles peuvent allegner comme nous l'inclination 
qui nous ef commune à la varité de à la nouveauté, 
S aligné fecondement fans nous, qu'elles achetent che 


°e9 fac. Jeune Reyne de Naples fit eftrangier Andreffe 


pas ün affez (C) bon mâle 
de certe Princefle, Elle convola bientôt en (D) fecondes noces, 


217 

Elle étoit (3) dejà mari 
enfemble pendant tréis 

& t1 l'on en croit la chronique fcan- 


pour repondre au temperament 
& époala Louis Ÿ fils de 
Philippe 


Jôm premier mary, aux grilles de fa Pt, avec un 
Les d'or dy de joye, tifu de ja et ct qu'aux 
conwrvéer matrimoniale, elle me Ley trowvoit ny rs par- 
te, ny des efforts afez répondans à l'efjerance qu'elle 
en avoit comcumé, à voir fa taille, fa benuié, fa jeumef. 
Le G diffojition ; par où elle avoit été prife de abufér. 
Ua peu après il cite des vers (9) de Martial qui con. 
vieñnent à cette Princeflez mais il ne dit pas tôut ce 
qu'un Auteur moderne femble lui attribuer, Voici 
les paroles de ce moderne : ,, {) André Roi de Na- 
mPles . . . me voyoit jamais ni le coucher ni lclever 
» du foleil; cet aître le trouvoit toûiours au firs il fe 
n couchoit à bonne heure, & fe levoit fort rard; suffi 
» à femme l'annoit peu, parce qu'il n’eftoit pas bon 
» Piqueur, dit Michel de Montagne leure 3. Notez 
que Brantome n’a fit que traduire Pamdolphe Colle. 
nuccio, dont je ne cire que ces mots: (q) La cagre- 
me per molri ff dice che fu, perche derso Andreaffo, an- 
cer che fulfe molto giovene, non ers fi bene fufficiente al. 
le opere venerer, come lo sfrenare appetito della Kegina 
hautria volurs.  Tomafo Cofto (r) obférve que Col- 
lenuccio cf trop malin, & trop peu inftruit des affa. 
res pour mctiter aucune creance. 11 ajoûte 2. que 
Villani le Florentin n'a raporté cette ifioire de la 
mort d'André , que fur le raport d’un Hongrois - 
avoit été au fervice de ce pauvre Prince. 2. Que Pe- 
trarque a fait une deftription tout-à-fair defavanta- 
| res des Barons Hongrois, qui gouvernoient les af- 
ires fous Andreaflo. 3. Que fi nous joignons cela 
avec la haine qu'ils avoient pour la Reine Jeanne, on 
comprendra facilement que le recit du Villani eft fort 
fafpeët de faufeté, 4. Que Boccace n'a point dir que 
cette Reine ait eu part à l'execution. pu Boccaccio 
né caf de gli huomon illaftri dé tusta La cols à congis- 
rati, € niente alla Reina. | me femble que Mr. de 
Mezcerai a pris un milieu fort raifonna'le, (r) An- 
» dré n'eftant pas affez au gré de Jeanne, &e s'éftant 
»” _ ee Roy par le Pape, pretendant que E 
» Rogaume luy ap it, quelques conjurez le fi. 
” ress leve k nuit d'auprès date. & Enr ver tt 
mäune fenettre. Charles Prince de Duras, qui ef 
n» toit auffi du fang des Rois de Sicile, & avoir pou. 
n SE Marie fœur de Jeanne, fut le conitilter & l'auteur 
» de cetre infame ation. Jeanne n'en cftoit pas m- 
“nñocente. Elle cut beau fe lamenters fes larmes & 
n Les cris l'en juffifierent bien moins, que fon maris. 
» g fubféquent avec Louïs fon coufin germain , beau 
n Prince & felon fes defirs, ne l'en CON FHIDUIT. » 
(D) Elle cowvola bientôt en feconites nocer.] On étran- 
gla le Roi André le 18. de Septembre 1344. La Rei- 
ne Jeanne était e, & acoucha d'un (+) fils le 26, 
de Decembre fuivant. Elle époufa fon fecond mari 
le 20. d'Août 1347 (æ). Voilà les calculs de"Tomafo 
Cofto: ilsne font pas durer un an le veuvage de la 
Reine; mais il faut dire qu'il a mal marqué l'année de 
la mort d'André, & c'eft une chofe bien étrange que 
far un fait de cette nature, les hiftoriens ne raportent 
s d'une maniere uniforme 1 circonitance du rems. 
illani (x) affüre que l'on étrangla le Roi André le 
18. de Septembre 1346. Ceux qui pretendent que 
ce Prince étoit igé (y) de 19. ans, E& qu'il fut trois 
ans (x) avec fa femme depuis la mort de Robert, 
doivent fupofer qu'il mourut l'an 1346. 1] eft nean- 
moins ceftain qu'on le fit perir l'an 1345. En voici 
la preuve demonftrative. Reine Jéanne fa veuve 
eo jours avant que d'accoucher (#4) le Pa 
étre le parrain de l'enfant : le Pape lui fe l-dcflus 
unc reponfe favorable (66) datée d'Avignon le r. jour 
de Fevrier l'an 4. de fon Pontificat, Or il avoit été 
creé Pape le 7. de _ 1343. Il faut donc que fa re- 
ponfe ait été faite le 1. jour de Fevrier 1346. & par 
confequent cetre Princeilé qui acoecha le jour de Noël, 
comme il paroit par une autre lettre (er) du méme Pa- 
pe, acoucha le 25. de Decembre 1345. fon mari n’eft 
donc point mort l'an 1346.  Voiéz les aétes que Mr. 
Balute a publiez avec la vie des Papes qui ont ficgé à 
Avignon, & qu’il a ornez de très-belles notes, 
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Philippe Pince de Tarente, Mais elle ne jouit pas tranquillement des douceurs de fon fecond 
miriage; car Louïs Roi de Hongrie voulant venger la mort de fon frere, pafñla au Roïsume de 
Naples avec de fort bonnes troupes l'an 1 348. & la contraignit de fe fauver en # Provence, où 8 
cle vendit Avignon au Pape pour une fomme trés-modique. Son mari qui la fuivie ne i 

la moderation (E) neceilaire dans fes carefles ; il y ruina fa fanté, & mourut bientôt, G l’on 
en veut croire Collenuccio,  Maisil eft certain que cet Auteur vatrop vite; car le fecond ma- 
riage de Jeanne dura 1$.ans, Elle * fut ra lée dans fon Roiaume dés que le Roi de Hongrie, 
qui l'avoir fubjugué en peu de jours, s'en fut retourné chezlui, aïant fait pendre Charles de 
Durazzo + , le principal promoteur de la fin tragique du Roi André, & fort fufpe&t d'être le 
galant de la Reine. Cette Princefle fuivie de fon mari rencra dans Naples au mois d'Août 1348. 
& recouvra une partie des villes; mais le Roi de Hongrie étant revenu l'an 1350. la mit un peu 
à l'étroit. Le Pape termina certe guerre à l'avantage de Jeanne; car il obligea le Roi de Hon- 
grie à lalaifler dans la pofitffion pailble de fes Etats. Elle & fon mari furent couronnez à 
Naples le jour de la Pentecôte 1352 3. Aiant perdu fon époux l'an 1362. elle fe remaria affez 
promtement avec l'Infant de Majorque, & lui fit trancher latéte (F} quand elle eut fçu qu'il 
avoir une Maïtrefle, Enfin elle fe maria l'an 1376. avec un Prince Allemand, & vécue bien 


… avec lui : mais Charles de Durazzo ; General des troupes du Roi de Hongrie, le vainquit dans une 


bataille, & le fit prifonnier; enfuite de quoi la Reine Jeanne fut contrainte de ferendre. Lés 


uns difent qu'on la fit (G) pendre, & les autres qu'on l'étouffs fous un coiffin, Ce 


CE) La moderation meceffaire dans fes carèfes. 
» (#) Elle cfpoula aprés, & auffi-toft ua.de fes cou- 
m fins fils du Prince de Tarante, qu'elle aymoit fort 
» durant fon mary «qu'elle traita bien & demeura 
s avec elle trois ans en fort grande amitié, mais il 
»“ mourut tout extenué de s'eitre exceflivement &c 
» top fouvent employé au fervice de la Reyne en fa- 
n veur de la Dame Venus. , L'Auteur t jem- 
Prunte ces les fe declare l'apologifle de la Reine 
fur ce chapitre, & voici le tour qu'il prend: (4) Tow- 
chant à fon coufis le fils du Prince de Tarente qui mourut 
Par trop extenué, elle n'en peur mai, puisqu'on ne f;au= 
roit engarder aucun qu'ilne s'enyure de Jon vin prepre, 
de aprés qu'en peur mais le vin s'ila donné la verve à 

fire Gr beuveur, il ne l'en faut blafmer, finen le 
maitre qui le bot. ‘fe ne doute pas que Le grande beau. 
te de cerre Reine, fa grace, fa majelté, fes façons, fes 
doux attraiss Cr , es y arouche- 
mens na fifent efforcer ce jeune homme à faire plus que 
me posveis mature, mas cet effort veneit de Lay Ge non 
d'elle, car en cela on ne peut forcer de force l'homme, ny 
à coup de bafion par maniere de dire, il faut que le tout 
vienne de l'hsmeur de l'hensme, de (a force, de fon ef- 
fes & fur sous de fon ardente ronveurife; € quand ben 
tout cela ne feroit, Cr comment pouvoir -il mneux mou 
vir qu'en fervans [a eye Gr fa Dame, Gr luy menf- 
trant l'ardente a feition qu'il leg portait, puis qu'il n'ef- 
pargnoit peint fa peine, fes forces, (a violence, > qua 
pour La bien contenter, Cr w donner du plaifir il mou- 
roit pour l'amour d'elle, Gr dans le champ armeureux de 
fes En À avoir vailamment combattu © ag 
pour l'amour d'elle € Ji liberalrment ja wie. On ls 
que Medor cr Claridan lors qu'ils affailüreus ji furienfe- 
mans le camp de Charlemagne tuérent un Seigwanur d'AL 
bret dans je tente, entre les éras de jou anne qu'il senoit 
cette nuit La couchée avec luy dr emérailec, dont un 
chacun l'eneflima tres-beureux de mourir fi delicieue- 
ment. Que pouvait donc efire ce Prince peur meswrir fF 
beurenfement en bies fervans fa Riyne, fa femme, dr ja 
coufine.  Collenuccio tirs Louïs necon- 
ferva que trois ans la domination que fon mariage lui 
avoit aQuife: Da tre aumi flerte il Re Lodouico Tarenti- 
non figneris, € eflenuaro per lo inordinsio e frequene 
mio delle cofe vencree con la Kegins, che di | fol 
cra tags, finalmente mori; ne molte ficite la Regina, 
pei La fus morte, che preje ilserze marise, chiamaio 
Giacome Tarraconefe infante di Majorica, il quale rx 
tenwso il pins leggiadre € bell bueme , che in ne 
Mais Tomafo Cofto (4) fait voir là-deflus 
l'ignorance ou la malice de cet Auteur. Louis epou- 
fa la Reine pq l'an 1347. il fut couronné avec el. 
le à Naples l'an 1352. &il ne mourut qu'en l'an 1562, 
& il fe paf fous ion regne plufieurs chofes impor. 
tantes, où il fit le devoir d'un brave Prince. Vous 
en verrez le detail dans Tomafo Cofto. 

(F) Et lui ft trancher la séte quand elle eut fçu.] 
Collenuccio ne l'affisme point, il fe contente de dire 
que c'eit l'opinion de quelques hiforiens. (+) Meri 
queflo Giacomo mfra pochi anni, chi ferive per morte na. 
turale, etchi dice che Le regisa Li fece saglar la tefia per 
bavere nfaro con nn’ alira femina. Ceme ji fis «gli me- 
r1,.6 La regina toile il quarto marie. Citons Branto- 
me. ,» ‘f) El och mé pour fon tiers masi ua 
» nomme fiques de (g) Tarencen Infint de Major. 
#» Que, qui citoit pour lors le plus deliberé Prince, 


fut 


l'an 


nn difpos & beau perfonnage qui fe trouvait en la pla- 
n ce; qu'elle ne voulut pourtant qu'il portaît titre de 
» Roy, ains de fimple Duc de Calabre, car elle vou- 
» loit feule dominer, & ne vouloit pas avoir de com 
” Pignon, ainfi qu'elle faifoit bien, & luy montra 
»” bien aufli, car ayant fceu qu'il s'efloit donné à une 
# autre femme, malheureux qu'il eftoit, car de plus 
» belle n'en pouvoit-il choifir que la fieane, luy ft 
» trancher la tefle, & sinli mourut,,. Ce qu'il y a 
de plailant c'eit que Brantome perfuadé (k) que la Rei- 
ne ne fit point mourir fon troifñiéme époux, ne laiffe 
pas de drefler une longue apologie de ce pretendu fu- 
Plice, Pour le regard de Jon tiers mary, dit-il (1), l'In- 
fant de Majorque anquel elle fr trancher la 1efe pour 
avorr vislé jon lis , 7 l'avoir quiréée, pour avoir effé fur- 
pris fur ne autre, encore qu'en die qu'il mourur de [a 
mers naturelle, sans ce dit l'hiffoire, mass pale, je 
veux qu'elle ait fair certe jufiice, n'avvit-elle pas rails 
d'en punir l'aduliere, pris qu'il n'avoit pas plus de Ley, 
ny de puifance de La commettre en fon endroit aw'elle à 
duy, car felon Dieu cette loy eff commune, Cr rigeureuje 
auf bien au mary _ la Fruit s'il Pent 
trouvée en cas pareil qu'en eur.sl faitt Te m'en 
aux gens jaloux davsisien en cela, Patins 
Juft Rey abjolu, n'y ayans grade, ny autorité fi non pour 
l'amour d'elle, 1l ne faut point douter qu'il ns l'euft fais 
mourir, Cr voilà elle fit bien de luy faire parir 
la loy que par aduenrure, dy fans doute infaillible 1 Luy 
auf fais patir, qui eff la Te de fon pouvoir 
Reyal eflant Reyne de foy & bi é. Et 
ren soutes ces raifons ne foroient , Ge qui aff le juge tant 
doux foit-il qui n'euft condamné ce malheureux d'avoir 
violé fa fey à La plus belle Reyne Gr La plus grande Prin- 
ceffe dr Dame du monde de ce temps, Gr de luy avoir 
faulle compagnie, & s'eftre dérobé pour aller habiter 
avec nue autre qui me La valoir pas en La moindre partie 
de fon corps.  Miferable qu'il efloit, c'efloit tout ainff 
un qui pour efeindre ja foif delailfe La nette dr claire 
entainé, pour aller bvire dans un marais fale, bsüeux 
Cr tout vilain. fut ‘ F PE 
(G) Les uns difent qu'on Le fr pendre] s de 
Durazzo maître du Roiaume & de la perfonne de La 
Reine Jeanne, fit avoir au Roi de Hongrie l'état des 
chofes, & lui demanda ce qu'il feroit de cetre Prin- 
cefle. Le Roi de Hongrie ,, (k)envoya à Charles 
s» deux de fes Barons pour le congratuler de fa vic- 
» toire, & fit refponfe qu'il devoit mener la Reyne 
au lieu propre auquel elle avoit fait eftrangler An: 
» dreaffe, & qu'en ce mefime lieu & en meme ma- 
», niere il la ft prendre & eftrangler, ce qui fut fait, 
n Xce porté à fainte Claire à Naples, & aprés 
” avoir cflé trois jours morte fur verre fut enterrce, 
n & les deux Barons en ayant veu l'execution en por- 
» terent les nouvelles en Hongrie, Apres fut coupce 
ss la tefte à Madame Marie feconde fœur de la Reyne, 
» femme mal pudique & diffamée d'avoir eflé partici. 
» Pante à la mort d'Andreafle. Cette Marie fut cet- 
» te Dame qui fut femme de Robert d'Artois, & ay. 
», mée de Boccace qui pour lors eurifloit, pour la-, 
#” Quelle il efcrivit en {1 languc vulgaire ces deux li- 
 Vres tant excellens, la Flammette & Philocope. ,, 
C'eft la traduétion que donne Brantome de l'Italien 
de Collenuccio : mais Tumafo Cofto ({) obferve 
1. que Collenuccio eft le feul qui dife que la Reine fut 
penduË. 2. Que Là femme du Comte d'Artois A > À 
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Van (H) 1382 *, Elle écoit âgée de 58. ans. 11 y a des Hiftoriens qui lui donnent de grandes 
loüanges , & qui nient la plûpart des faits que je viens de raporter.  Voiez fon éloge dans l'un + 
des livres du Pere Maimbourg,  Confultez auffi Brantome, qui a fait tout ce (1) qu'il a pu 
pour l'excufer, quoi qu'il raporte fidelement les bruits fatiriques qui courent d'elle, 11 a faie 
mention d’un livre où on la compare avec Marie Stuart (K) Reine d'Ecofle; & il n'a pas oublié 


la courte & foudroiante reponfe (L) qu'elle reçut du Roi de Hongr 
rêcer à la fencence (M) favorable que l’on pretend qu'elle obtint du Pape; car fi elle l'obrint 


loit Jeanne, & non point Marie. 3. Qu'elle était 
niece & non pas fœur de la Reine. 4. Que celle qui 
a été loïüée & aimée de Boccace n'était ni niece ni 
fœur de Jeanne, elle étoit fille naturelle du Roi Ro- 
bert, La Maria per cui ferife il Boccac. fu figliovola 
baflarda del Re Ruberte avanti ch'ei fuile Re: vedilo 
chraramente efprejlo nel principio del Filecopo (4). 

(H) Ce fut l'an 1382.] On ne le peut nier: il eft 
donc un peu etrange que {és funérailles n'aient été ce- 
lebrées dans Avignon par ordre du Pape que Le 5. de 
Mai 1385. & que la nouvelle de f: mort n'ait été no- 
tifice aux habitans de Marfcille par le même Pape qu'en 
ce tems-là. Mr. Baluze a raifon de s'en étonuer. Je 
raporte l'extrait qu'il nous donne du Journal de Jean 
le Fevre Evêque . .. & & =yrà »(#)Le 
» 6h Pape ff dire une Mejje de requiem 
” empire La Royne de Sicile Febanne occife par 
» Charles de Duras. La Majfe diff le Cardinal de Cu- 
ss fonce, Ce prefcha moult element, Le Roy fu 
s, à la Meîfe. Er pus le comveserent les Cardinaux de 
vs Cufence dr d'Embrus. Sed mirum eft tum primüm 
» in his regionibus auditum nuntium de morte 1ftius 
n Reginæ, quam confiat anno faltem millefimo 
n CccLxxxi1. occifam fuifle die xx11. menfs 
nm Maji Et tamen pnmüm auditum hinc liquer, 
, ul poft verba quæ mox defcriplimus ex 
» Sasio Epifconi Carnotenis fequitur : 4rem fus deli- 
 beré que on envoye à Marfeille mejlage foumpnex à 
»» ex La mors de La Koyne, dr qu'il y ait fermon. » 

(1) Branteme , . . . à fais tour ce qu'il à pu pour 
Pexcufer.] Voiez (<) ce qu'il dit touchant la mort 
du fecond & du troifieme man, & joignez y ce qu'il 
obferve touchant celle du premier, & touchant cette 
multitude de mariages. (d) Car quant à by reprocher 


ces quaire maris, C7 pour ce la tenir , 0 n8 
Jeauroit, puis que le mariage eff fi bon, Cr fi faimt, ef. 
tant ordonné de Dieu ; de auf qu'il ualou ben mieux 


elle i ‘elle je br , squ'el- 
L3 Lime clesiwetf à Em 6 à Fun 
comme en à uen Ce veis-vs de nofire temps pluffeurs Rey- 
nes, Princeles, @ grandes Dames Li fans filles, 
fois eflant vewves faire l'amour à outrance Gr paillarder 
ca algerie C femble de coux de leur 
, que PRATIET » ce mariage 

fains 6 porms plafiof que Le paillantie drfendns, te 
» car pour le ri 


Quand à Andreaje qu'eile 
que c'effens ua Hongre yurogne tres. 
dangereux dr malicieux en faifant jon fimple € fon 
niais, comme volontiers telles gens le font, plus que les 
habiles de honnefies, dr qui la wouloit faire mourir 
pour ejire feul Rey, mais elle gagna le devant Ce gagna 
à La prime, aivfi que Le droit de nature le permet, qu'il 
vaut mieux prevenir que d'efire prevenn, CG mefime en 
ds matiere de Pas s in 

(K) Où on la compare avte Marie Stuart.] ,,(e) J'ay 
veu un livre fait en Angleterre, qui s'intitule l'A- 
n pologie ou deffenfe de l'honorable fentence , & tres. 
» jufte execurion de deffunéte Maric Stuard, derniere 
n Reyne d'Efcofle: en ce livre il fe void plufeurs 
n»comparaifons de la ms jrud pr de Naples & la 
n Reyne d'Efcofle, tant de fa vie, fes mœurs, fes 
namours, & genre de mort; & les y vait-on peintes 
n d'un mefme crayon , qu'il n'y a rien fi femblable 
» qu'elles deux à l'ouir parler. 11 raporte en abregé 
. pu de ces deux Reines qui eft divifé en douxe 
€ 

L elle reçut du Roi de Hongrie. ] La 

ni. mr Verve Méionste precedente, la Sci- 
n gneurie du Royaume que tu t'és toüjours retenuë 
n entre tes mains, la ven de ceux qui avoient 
» tué ton mary non pourfuivic, l'autre mary qu'in- 
# Continent tu as efpoufe, & l'excule que tu m'as de- 
» puis envoyée font pleines preuves que tu as efté par- 
n ticipante & complicè de la mort de ton mary." 
Ceux qui la voudront voir en Latin n'ont qu'à lire ce 
Qui fuit: (g) Fobanua, inordimats vita praredens; re- 
teniio poteflaris in regno; negleëta œimdiéla ; wir alter 
fafeeprus: Cr excufatio fub 3 mec Viri Lui fe fro- 
ban furfe participem dr conortem. 


ie. Ilne faut pas trop s'ar- 
de 


(M) La fentence favorable . . . qu'elle obtint du 
Fape.] Citons ces paroles du Pere Maimbourg : 
» (h) Pour la mort de fon premier mari André de 
» Hongrie, que pluficurs luy ont imputée, elle s'en 
cit ps juftifice , & par la juilice très-rigou- 
» reulc qu'elle fit faire des meurtriers, fans que pas 
» Un d'eux l'ait jamais chaigee dans les efiroyables 
n tourmens qu'ils fouffrirent , & par fon éloquente 
» Apologie qu'elle fit elle-mefme en plein Confitoi- 
» re, devant le Pape Clement VI. & en prefence de 
» tous les Ambañfäadeurs des Princes Chrétiens, avec 
» tant de force & de netteté, que ce faint Pontife de- 
» clara, par un Aéte authentique, non feulement 
» qu'elle cftoit innocente de ce crime, mais qu’on ne 
n pouvoir même foupçonner qu'elle y eût jamais eu 
» aucune part, Cet hillorien ne cite perfonne quant 
à ce fait particulier. Prenez garde que Brantome qui 
Copie (1} de Froiflard la harangue que cette Reine fit 
au Pape, & la reponfe du Pape, ne dit rien de la fen- 
tence d'abfolution. J'en dirai la raifon bientôt : il & 
contente de dire (k) que le Pape s'engagea à la pro- 
teétion de l'heritier de cette Princefle. Remarquez 
auffi que la haranguc que Froiffard a mife à la bouche 
de la Reine Jeanne contient plufeurs faufletez. 1.Que 
Jeanne étoit fille de Robert. 2. Qu'elle ne fe maria 
avec André de Hongrie qu'après la mort de Robert. 
3: Qu'elle n’avoit eu de ce mariaucun enfant. 4. Qu'An- 
dré etoir mort jeune à Aix en Provence, s.Que fon 
fecoud mari tomba prifonnier entre les mains du Roi 
de Hoagrie, & qu'il mourut en Hongrie où ce Roi l'a. 
voit fait mener. 6. Que la fille qu'elle avoit euë de fon fe- 
cond mariage, & qu'elle avoit mariée au Comte sy 
tois, étoit morte en prifon avec fon mari, & qu'a 
cela la <a om & fon pus é Othon 
de Brunfwic t'un traité de paix, par lequel ils re- 
couvrerent la liberté & le Roiaume de Naples, en ce. 
dant la Pouille & la Calabre au Prince Charles de Du 
razzo leur vainqueur. Ce font de très-grans menfon- 
ges, comme on le peut conoître par mes remarques 
precedentes, & par les chofts que je vais dire, Les 
deux filles que la Reine Jeanne eut de fon fecond ma- 
ri moururent enfans. femme du Comte d'Artois 
étoit nicce de cette Reine, car elle étoit fille de Char- 
les de Durazzo le Roi de Hongrie ft mourir , & 
de Marie fœur de Jeanne. Cette Marie étoit morte 
depuis long tems, lors que {à fœur fur étrangiée, & 
ainfi Mr. de Mezerai fe trompe, quand il aflüre (1) 

ue la Reine Jeanne & fa fœur Marie fe rendirent À 
rles de Duras, qui les fit étrangler routes deux ex 
prifu. Le Comte d'Artois & Jeanne fa femme mou. 
rurent le 20. de Juillet 1387. comme porte leur epi- 
taphe (#); & par confequent ils furvécurent À la Rei- 
ne Jeanne, Et il eft faux que cette Reine ait jout ni 
de fon Roiaume, ni même de la liberté, depuis qu'el- 
le fe fut renduë au Duc de Duritzo. Coacluons que 
fa harangue au Pape Clement eit le pur ouvrage de 
Froiffard, & que Brantome nous teud un panneau où 
il eft tombé tout le premier quand il dit, (#) Croyems 
done Froiffard qui à fait certe Reyne parier en confefim 
au Pape, Gr à eflé curieux de recueillir ces propres mots 
prononcez de {a bouche qui apertement à voulu ainji de- 
clarer fa vie.  Achevons de raporter ce qu'il dit tout 
auMitôt , je me dis pas que Froillard me souche quelques 
traits de fa vie, comme de la mort d'André Gr autre: pe- 
dits sraits comme d'amour Gr d'autres, mais tant ya que 
jamais elle ne fus fi mechante Gr debordée comvme Le dit 
ce bel cd fet Hiflorien Napolitain. 

Pour mieux conoitre les confufons de Froiflard, il 
faut prendre garde qu'il fupofe que la Reine Jeanne 
fut trouver le Pape à Fondi, & que ce fut là qu'elle 
lui ft cette harangue. 11 eft certain que Clement VIL 

uitta l'Italie l'an 1379. op aller lieger à Avignon. 
ment donceft-ce que la Reine Jeanne lui auroit pu 
faire à Fondi unc harangue, depuis la captivité où el. 
le tomba l'an 1381. Au refte il ne faut pas s'ctonner 
de ne trouver point dans Froiflard la fentence d’abfo- 
lution, car il eit vifible qu'il n'a pretendu parler que 
des chofes qui fe paflerent entre Clement VIT, & la 
Reine Jeanne, pi ce fut par Clement VI. qu'elle 
fut abfoute, comme on le verra ci-deflous: mais tout 
ceci eft fort brouillé, Brantome conte qu'on por 
l'hiftoire 
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N APLES. 
de Clement V I. on peut objeéter qu'elle lui donna Avignon, ou peu s’en falut + 


. 


de Clement V 11. on peut dire que c’étoit un Antipape, qui aiant befoin de la bonne renom- 
mée des Princes qui fuivoient fon obedience, n'avoir garde de la condamner; ni de la laïffer ex- 
pofée à l'infamie, L'autre Antipape n'en ufa pas de même, illa declara dechuë * de fon 
Roïaume pour divers crimes, & principalement pour avoir tenu le parti de Clement Ÿ VII, 


Elle avoit une fœur dont Boccace fut ( N) amoureux, à ce que difent LR mi 
ferai voir qu'ils fe rompent, & que Froiflard a debité bien des menfonges f. 
l'article fuivant quels furent les fucceffeurs de cette Reine. 


Auteurs. Je 
On verra dans 
Sa mort fut vangée en Hongrie, fi 


l'on en croit Brantome; mais quand il parle de cela iltombe (O7) dans quelques erreurs, Au 


Phiftoire d'Anjou, que dans le (4) grand fthifme de 
l'Eglife . . . entre autres Princes qui tindrent pour Cle- 
ment efloir le Roy de France, fes freres dr La bouge Rei- 
ne Franne , . . laquelle vins vôir le Pape Clement , du- 


. quel Gr de tous les Cardmaux fut hounerablement re- 


ceuë ... © aprés qu'elle ant ftjourné temps, 
elle requit an faint Pere qu'il FA pr ea Dora 
Lolviff de fes pechez, ce que le Pape vol-ntiers de beni. 
nement luy accords, comme certes elle ne devait ejtre 
efconduire d'une ff douce de agreable requejle, car elle 
meritoit bien une confefion fecrese, Ce auriculaire 
oculaire, une abfolution de prnitence legere dr aifce 
à porter. Aprés certe confeffien faire en prefence de [a 
Sainteté du fains College des Cardinaux, ladite Rry- 
me... remonfira Les mawvas tours dr ingratisudesque 
luy avoit fast Jon nepven Charles de Durazzo, dr com. 
me par plufieurs fois il l'avoit voulué faire mourir pour 
avoir fon bien, de pourtant elle defirant obferver La der. 
niere volonté de fes ln Gr aysul, en la prefence de tonte 
La Noblefe a jemblée, refigna dr ceda tour és mains die 
Pape, tant les Royaumes de Sicile, Naples, les Duchez 
de Pouille, 7 Calabre, dr la Comté de Provence. Tout 
cecy Je ratorte aux paroles de Froiffard; ce que le Pape 
accepia bien gafié par Jon Confeil, elle adopta Louïs d' An- 
jou pour fils, cie luy furent faites chartes dy lettres en 
ferme autentique , mais pourtant le Pape eut em letires 
de vmdition le Comié d'Avignon d'elle... . Cela fait 
La Reyne prit congé du Pape Cr retourna en fon Royaume, 
les de Durazzo, au bout de quelque temps la 
prit prifémniere, de fecretement La fr pra entre deux 
ts, ayant fjeu l'adoption qu'elle avoit faire. Si l'on 
s'arrétoit à ce recit, l'on {croit tenté de croi e que le 
fait dont parle le Pere Maimbourg apartient au Pon. 
tificat de Clement V 11. & non pas au Pontificat de 
Clement VI, Mais je ne confeillerois à perfonne de 
faire fond ni fur le narré que Brantome tire de Froif. 
fard, ni fur le recit qu'il emprunte de l’hiftoire d'An- 
On ne fçwuroit les accorder l’un avec l'autre; 
es confufons & les brouillerics y font entaflées : fi. 
2ons nous à ce que je m'en vais dire. Ilef für que 
la Reine Jeanne aiant fait fon apologie l'an 1348 de- 
vant le Pape & devant les Cardinaux, fut declarée (à) 
innocente de la mort de fon mari; mais cette decla. 
ration fut donnée legerement, & il y a beaucoup d'a- 
parence qu'elle fut l'effet de la paflion qu'avoit le Pa. 
pe de s'aquerir Avignon. En effet la même affaire 
âiant été difcutée trois ans après, il falut que la Reine 
Jeanne avoüät qu'un fortilege l'avoit engagée à n'ai- 
mer point fon epoux, & que cela donna le courage à 
plufieurs perfonnes de confpirer contre lui. Les Ju- 
ges rcvétus d'un grand efprit de douceur , declarerent 
qu'il ne faloit pas la tenir coupable de ce malheureux 
enchanrement, ni de fes fuites. Quand on a recours 
à de femblables machines dans un proces de cette na. 
ture, c'eflune marque que les affaires de l'accufe vont 
très-mal. 11 eft vifible que le Pape, le Juge choif de 
ce procés, vouloit conferrer à toute force le Roiau- 
me de Naples à cette Princefle, & il ne le pouvoit 
faire fans la declarer innocente; car la treve qu'il 
moienna entre elle & le Roi de Hong'ie l'an 1350. 
(c) portoit que f Jeanne fe trouvoit coupable elle ce- 
deroit fon Roïaume à ce Monarque, & que celui-ci 
n'y pretendroit rien fi elle étoit innocente, Pefez bien 
toutes les paroles de Mr. de Spoude : (4) Cur remif. 
fa ex paëlo causa Toanne Regina ad judicinm Sedis Apo- 
f'olica, agré inveniretur modus ajferenda tjus innocenrre, 
nec tamen juffum videretur famam ejus dintiits in du- 
bium relinquerez demüm admila eff ejus excufatio de 
malefeio r + faftinasione, cujus vi fragilis ejus natura 
coa@a fuillet minks amare vrum quäam deceret , inde- 
L alu confjirare ineum aufi effens : produëtifque ;luri. 
ses equs res teflibus, deciaraia eff à benevolis Fndicibus 
innocens eorums omnium qua ex ejuimodi faicinarione je- 
eura ejfent. Le Pere Mambourg n'a donc pas été un 
fidele biforien : il n'a rien dit de la revifon du 
rocés. 

{N) Dont Boccace fut amowreux.] TomaloCofta 

a montré que cette maïtrefle de Boccace étoit la bä- 


« Hongrie. 2. 


refte 


tarde du Roi Robert, Je l'ai cité ci-deflus (+), Bran- 
tome n'en {voit pas tant: il fait plufieurs ions 
fur cette amourette fans toucher à la principale, qui 
étoit de foutenir que Boccace n'avoit pas Porté les 
vœux jufques à la fœur legitime d'une grande Reine. 
Peut-être fera-t-on bien aïfe de trouver ici quelques. 
morceaux de Brantome,  (f) S'il eft vray ce quieft 
n Cfcrit de luy qu'il aymoit Marie G fœur Comtefle 
n d'Artois, & qu'il en eût fait ces deux livres de la 
n Flammette & de la Philocepe pour l'amour d'elle, 
» il avoit obligation d'efcrire plus amplement & hiu. 
» tement de toutes les deux fœurs qu'il n'a fait, car il 
» l'eût fçcu mieux faire qu'homme du monde, pour 
mle grand fçavoir qui eftoit en luy (mais je crois, 
# comme je tiens des grands difcoureurs.) il n'a ja- 
n mais eu tant de flammes de cette grande Dame com. 
n me il en a efcrit, & s'eft forgé en elle & fan- 
n taie, ce beau fujet pour en efcrire mieux, sinf 
“que volontiers font les Poëtes (g) &c autres Com. 
n pofeurs, qui fe plaifent à fuppoler de grands objets 
sn & les faire accroise au monde, afin qu'ils en efcri- 
n Vent mieux, & quele peuple life leurs œuvres en 
» leur plus grande admiration & plifir, & en croye 
nleur fortune telle, Davautage il eft bien mal-aife à 
n croire que cette belle Princefle fe fut allée 
» enflammer de telles flammes, comme il les écrit 
» dans la Flammette, car vous diriez que cette Prin- 
celle eft ravie de luy, qu'elle mourut pour luy, & 
mn qu'elle le court à force, vrayement oùüy, car il ef. 
» toit bien un fi bel oifeau felen fon pourtrait que j'ay 
» veu à Florence, à Naples, & en une infnite d'en- 
» droits qui le montre nullement aymable & 
»ble, & aufli que fon mary le Comte eftoit bien plus 
» defirable cent fois que l'autre.,, Brantome ajoûte 
que la Princefle auroit pu aimer non pas le corps de 
borcace, mais fa belle ame, comme il a veu plufieurs 
beiles Dames aimer plufieurs favans perfonnages : & là- 
deflus il nous conte ce que repondit une Dauphine qui 
avoit baife un poëte (4) endormi, puis il continue de 
cette maniere : (1) 11 eff poffible ainfi que cette Prin- 
cefe Marre aymaft de mefme Boccace, pour jen beau-di- 
re cf bonne plume ; pour La rendre excellente Ge im 
mortelle par fen rapport à sous le monde de fes belles ver- 
tus, mais Le Galand n'en ft rien Gr la laifla trompée, 
s'en alla ejcrire ces deux livres menteurs qui l'ens plus 
frandalifée qu'édifiée, combien qu'il n'en jouit onc: mais 
eferivams, Poëtes de courtifans volontiers ent leur 
valeur de leurs jouifances foient faulfes on vrayes, es- 
core que j'ay connu aucuns Poëtes (k) qui ayens en des 
bonnes faveurs, dont j'efere d'en parler. 

(O0) Duand il parle de la vangeance de la mort de 
Jeanne, sl 1ombe dans quelques erreurs. ] Voici ce qu’il 
dit, » ({) Aufli Dieu jufte vengeur des morts inno- 
ncentes venges la fienne, & fur le Hongre, & fur 
» Charles Durazzo , à qui Marguerite aifnce fœur de 
nla Reyne Jeanne, arriere-fille du Roy Robert, luy 
neflant allé à Bude & illec invité par la Reyne en un 
» banquet , en fcintes carefles pendant qu'il beuroit 
n luy fut donné un coup de hache fur le chinon du col 
par ordonnance de la Reyne, & fut ainfitué,, Les 
pechez de grammaire dont cette periode eft parie- 
mée, n'empêchent pas que nous ne voiions aflez clai- 
rement que Brantome affirme quatre chofes: 1. que 
Charles Durazzo fut tué par erdennance de la Reine de 

ue cette Reine s'apelloit 2aÿ res 

3: Qu'elle étoit la fœur ainée de la Reine Jeanne. 
4. Qu'elle étoit arriere-fille du RoiRobert. Ce lont 
quatre menfonges, dont le dernier et de plus une 
grande contradiétion (#) de Brantomc. Lors que 
Charles de Durazzo alla en Hongrie après avoir fait 
mourir la Reine Jeanne, il y trouva deux Reines, f1- 
voir la veuve & {a fille du feu Roi Louis, La veuve 
avoir nom Elizabeth, & étoit fille du Roi de Bofnie: la 
fille s'apelloit (»; Marie. Elles confentirent toutes 
deux que Charles fût couronné Roï de Hongrie: mais 
la mere donna ordre qu'on le tuit quelque temsaprès, 
(o) Fn coronaro in Alba Kigale di velsnsa della Regina 
djaberta, dr del Re Maria fus fighovola, le quali ogui 
ere 
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N APPLE S. 


refte la barbarie que l'on exerça fur le malheureux André, eft une marque qu'il s'étoit rendu 


odieux à d'autres gens (P) qu'à fa femme. 


NAPLES (Jeanne II. Rerne De) ifluëde (A) Charles d'Anjou frere de faint 
Louis, étoic fille de ce Charles de Durazzo qui fit mourir la Reine Jeanne I. du nom, Elle 
näquit l'an 1371. & fut mariée avec Guillaume * d'Autriche environ l'an 1403. Elle en de- 
meur: veuve l'an 1406 Ÿ. Ladiflas fon frere, Roi de D gr étant mort fans laiffer aucun 


enfant legitime l'an 1414. elle fucceda au Roiaume, &é 


Loro ragione li rinuntiarono ; 04 foi andaïo a Buds, e 


con finte élandiure della Regina irvitate ad un comvite ,: 


mentre bevra Li fu dato d'una fecure nella coppa per 
ordinatione della Regina, € fu morte dell arme 1386. 
a di 3. di Giugm. Voilà ce que nous aprend l'Au- 
teur que Brantome fuit. Nous en pouvons recueillir 
un nouveau menfonge de Brantome, car ce ne fut 
nullement pour venger la mort de Jeanne que la Rei- 
ne de Hongrie fit tuer Charles de Durazzo. Elle ne 
ego fatisfaire que fon ambition, & celle du 
oi Marie. Difons en paffant qu'Urbain V I. qui s'at- 
tira plufieurs mauvais traitemens de la part de Char. 
les, & qui l'excommunia, & le depofa l'an 138$. eut 
une joie incroiable de la nouvelle de fa mort. On 
dit (a) qu'il regarda avec un plaifir extrème le cou- 
teau encore fanglant avec quoi l'on tua ce Prince. Sa 
mort ne demeura pas impunie ; un Seigneur de fon 
i aiant furpris les deux Reines à la campagne {6}, 
t jetter Elizabeth dans la riviere. C'eit une erreur 
{c) que de croire que le monde va toùjours de mal en 
piss car il eft certain que le fecle (4) où nous vivons 
ne nous faic pas voir dans l'Occident une fuite d'é- 
normitez en peu d'années, femblable à celle que l'on 
y trouve depuis l'an 1345. jufqu'en 1390. 

CP) Odieux à d'autres gens qu'à fa femme.] 1l ya 
des hiftoriens qui difent , que les menaces qu'il avoit 
faites de punir feverement quelques Seigneurs de la 
Cour qui s'étoient mal comportez, de les punir, dis. 
je, feverement dès qu'il auroit été couronné, excite- 
rent ces coupables à confpirer contre lui, (+) Oces- 
fie antem bujus fesleris fpecialiser fuife dicitur quia ipfe, 
tanquam virtuofus Gr audax , verbo Gr fatto monfira- 
dat fe velle punire aliquos ques videbar crimimjes 
malè fe habentes , quamprimum per coronationem ple- 
num deminiun didi regni ad ipfhans perveniffet, De que 
malè fibi confcii @ meritè fermidantes cogiiæverunt ad- 
wersis eum modo pramifle fibi ipfis pracauere. Mais ne 
faloit-il pas que ces gens-là t animez d'une hai- 
ne perfonnelle, outre l'envie de prevenir leur fuplice, 
puis qu'ils fe porterent à tant d'inhumanitez? Ils le 
tourmenterent barbarement dans tous fes membres, 
& tant s'en faut qu'ils nr nt les partiés anony- 
mes (f), ce fut does. à qu'ils s’acharnerent princi- 
palement. Les informations que Clement VI. fit 
faire contre les meurtriers, nous aprenent un detail 
que l'on ne peut lire fans horreur, (g) Sratim cm 
per ver vecaius vénit ad gayphum vel drambulaterinns 
quod eff ane cameram , aliqui pofnerums manus Ad os, 
we clamare non polles. Gr ira imprefferunt illos gantelesos 
ferreos circa os ejus qued etiam vejhgis Gr charaëteres 
Apparebans pofl mertem. Ali verd funem in collo po- 
fuerunt nt jirangularent um » ficut etiam charaëteres 
pofl meriem effendebant. Ali verè receperuns emm per 
gemtala , adeo traxernnt quèd multi qui dicebans 
fe vidife reruleruns mibi quèd tranfcendebant genua. 
Ali capilles de capite evulferunr. Ali enm in pratum 
trabendo projecerunt. Ali dicunt quèd cum fume cum 
qua cum firangulaverant eum quais fujpenfum in pra- 
sum projecerunt. Ali fuper eum cum gemibus afcende- 
runt, Gr eum ufque ad compalienem cerdis opprelferunt. 
Et audivi quod ctiam de boc wefligia exterins appare- 
bant, Fair eriam nobis diéfum quod volebant eum pro- 
Jicere im pureum profundum , ficut projeëtus fueras lle 
fanêtus Feremias in fovsam, Co pefles dicere qued ive- 
rat extra regoum de confilio aliquorum fidelium fibi, qui 
difpefuersns pofies capere Gr mittere Rigi Ungaria capti- 
vos ac fi féirent mbi effet. Es perfeciffeut , mifi maurix 
diéli Regis ociws oceurriffes. 

(A) Iffué de Charles d'Anjou frere de faint Louis. ] 
Voici comment. Elle étoit fille de Charles de Du- 
razzo 111, du nom: celui-là étoit fils de Louis de Du- 
razzo Comte de Gravine , qui avoit pour pere Jean 
de Durazzo frere de Robert Roi de Naples, & Bis de 
Charles le boiteux, fils & fuccefleur de Charies d'An- 
jou frere de faint Louis (b). Il eft aile de comprendre 
par certe fuite gencalogique , que Jean de Durazzo 
frere de Robert fonda lu branche de Durazzo. Ilmou- 
rut le $. d'Avril 1335. & laiflà trois fils, Charles, 
Louis, & Robert. 

Charles époufa Marie fœur de Jeanne Reine de 
Naples I. du nom: il fut (i) le confciller & l'auteur 

Tome 111. 


l'année fuivante Jaques de Bour- 
bon 


de la mort du Roi André. (4) I] fur établi Liemtes 
nant General, de Gouverneur du Royaume de Naples, 
lors que Jeanne fe retira en Provence, à Le venwë dans 
l'Italie de Louïs Roi de Hongrik Il ne put relifter aux 
Hongrois ; il fut vaincu, & pris, & decapité (/). 
D'autres (m) difent qu'il ne frnulle reGftance, & qu'il 
fut trouver le Roi de Hongrie avec les autres Sei- 

neurs, pour lui rendre hommage, & que le Roi 
aiant convaincu de la mort d'André, le ft tuer, & 
puis pendre. Il l'en convainquit par une lettre que 
lui Charles de Durazzo avoit écrite au Comte d'Ar- 
tois: Dicendo al Ducs di Durazzo che gli mofiraffe 
luoge, dove fn morio [no fratelle. E benche il Duca 
negaffe di faperls il Re lo comvinfe con meftrargli una lt. 
tera ftritta da efo Duca à Carlo d Artois, interne al 
tratrato dells detsa morte, € chismandols traditere lo 
fete in quel! inffante occidere » buttar dal medefimo ve- 
rome, oud'ers fiat bustato Andres (n). Charles de 
Dur:zzo ne laifla point de fils, quoi qu’en dife Col- 
lcouccio; mais feulemvent 4. filles, 

Louis de Durazzo fon frere, Comnte de Gravine, 
(o) fut emprifonné au chaivau de l'Oeuf de Naples par 
de commandement de Le Reyne eaune 1. fur le fowpron 

elle ævoit qu'il wouloit empierer fur fon Effat, Cr luy 
À br de poién, dont il momrns l'an 1362. Ji fus 
enterré au Monaftere des Raligiewfes de Ste. Croix de Na- 
ples. messes marquent fa mert au mois de uin, 
cé d'aurres le 22. de Fuillet. 1] laiffa un fils nommé 
Charles qui fe retira auprès de Louis Roi de Hon- 

ie, auquel-il rendit de très-grans fervices, étant 
ral de fes armées contre les Venitiens. Il ter- 
mina heureufément cette guerre, . ce qui lui fit meri. 
ter Le beau furnom de ds paix. Ce fut lui que l'on en- 
voia à Naples pour chaffer la Reine Jeanne, lors qué 
le Roi de Hongrie fe vit follicité par le Pape Urbain 
à s'emparer du Roiaume. (p} 14 n'eff point d'obligation 
que Charles m'as à cette Reme ; l'avoit élevé ten- 
drement en fa Cour comme fon propre fil: ; elle l'avis 
marié à la Princefe Marguerite fa mece ; elle le deffi” 
noit pour fon fuccelfeur, ge teneit méme encore frs em. 
fans auprés d'elle. L'exrerable pafion de regner le ren- 
dit ingrat, dr rompit tous ces liens. I] fut couronné Roi 
de Sicile à Rome au commencement de l'an 1381. 11 
marcha vers Naples, où ayant été reçu fans refiflance, 
il affegs La Reine dans le ci en de FO, La for- 
fa enfin de fe rendre, aprés avoir défait G pris Oibon 
de Brunfwic fon maris & la Gt étrançgler en prin l'an 
1382. Cependant Louis d'Anjou frere de Charles 
cinquiéme Roi de France; avoir été adopté par la Reine 
red » & couronné à Avignon par Clement VIE. 
nouvelle de la mort tragique de cette Reine, 
n'empééha point qu'il n'amenât une belle armée dans 
le Roïaume de Naples, pour en chafler Charles; mais 
il fur G malheureux que la difette ruina fon armée, 
& qu'il mourut de chagrin l'an 1384 (4). Charles 
demeura par ce moien poffeffeur paifble. I1f brouilla 
avec le Pape; & aiant été apeilé par les Hongrois, de- 
gobtez du gouvernement de la fille & de la veuve de 
leur Roi, il s'en allaen Hongrie, & fut couronné pi 
l'Archevêque de Gran. Il y perit bicatôt par l'arti 
de la Reite veuve, comme on l'a vu cidtflus (r). 
Son fils Ladiflas regna après lui, & vainquit Louis II. 
Duc d'Anjou, qui tichoit de fe maintenir aux droits 
de fon pere. Ge Ladiflas fut un Prince brave & en- 
treprenants 8 s'il eût vécu davantage , il aurait fait 
bien des chofes, 11(/) mourut le 16. d'Août 1414. 
âgé de 38.ans. Nous verrons ci-deffous (t) comment 
où le fit mourir. Sa fœur Jeanne, dont #ous parlons 
dans cet article, lui fucceda. 

Robert de Durazzo {v) prit la qualité de Prince 
nde la Morée. Il fut arrefté dans la ville d'Averfe, 
n & conduit prifonnier en Hongrie avec le Comte de 
#Gravine fon frere, a du Roy d'Hongrie; 
n& ayant efté mis enliberté l'un 1352. ilvint en Fran- 
nce, où eftant arrivé il sppella en duel Louis Roy 
»d'Hongrie , luy imputant d'avoir fait mourir à tort 
n& fans raifon fon frere Charles Duc de Duras, 
» Quelque tems aprés eftant à la fuite du Roy Jean, 
nil ie trouva à la funeite bataille de Poitiers, où il 
»» (1) mourut les armes à la main j fe defendant tres- 
mn cru le 19. de Septembre 1356.» 
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bon, Ce Prince n'aiant pu foufrir qu'elle menât une vie fcandaleufe, Jui arracha (8 ) fon galant , 
& toute l'autorité, Mais il ne fu pas affez fin pour fe maintenir contre les (C) rules de cette Prin- 
celle: elle reprit le deflus, & le poufla fi vivement qu'il fur contraint de s'en retourner en France, 
où il fe fx Moine Ÿ. La Reine delivrée d'untel mari, fe crouva bientôt dans de nouveaux em- 
barras; elle defobligea tellement le brave Sforce de Corignole, qu'il follicita Louïs d'Anjou à la 
conquête du Roisume de Naples, & qu'il fe mit à la têre des mecontens. Le Pape Martin V. fa- 
vorifa Louis d'Anjou, qui affiegeoit Naples par mer & par terre, & qui s'en feroit rendu le mai- 
tre, fi Alfonfe d'Aragon n'eût envoié à la Reine un puiffant fecours. 11 le fit à cäufe qu’elle lui 
avoit promis de l'adoprer. Elle lui tint parole; mais elle fur fi maltraitée de cet ingrat ; qu'elle re- 
voqua fon adoption , & la transfera à Louïs d'Anjou y. Ce Prince recouvra les villes qui tenoient 

L nois, & en ufa fi bienavecelle, qu'étant mort au mois de Novembre 1434 *, la 
douleur qu'elleen (D) congçut la fit mourir en peu # detems. Elle inftitua fon beritier y René 
d'Anjou ; qui n'eut pas la force de s’écablir dans le Roisume , & qui ne laifla à fes defcendans qu'un 


vain titre de 


pretenfons. 11 étoit plus propre à rendre heureux un Etat tranquille qu'à fubjuguer 


des fujets rebelles, & il donnoic plus de tems à la peinture (D a) qu'aux preparatifs d'une 


(B) Lui arracha fon galant, Gr tonte l'autorité. ] 
Ne rtaine chez fon mari, ,,(4) Elle amena un 
» i € Napolitain qui s'appelloit Pandolfo 
»Alopo, & le retourna l'ayant fait de {a main, & 
» nourry & créé fon Chambellant Chamibellan eftoit. 
nil de vray, car il la fervoir bien , & ordinairement 
men { chambre jour & nuit, finon ns grand ru- 
nmeur du peuple & des Courtifans. Donc pour les 
SE ip & par l'advis de fes Eftats, elle fe refolut 
“de fe marier, & efpoula Jacques de Narbonne, ce 
dit l'Hiftoire de Naples. Meilire Olivier rs eur 
nche graod Seigneur & Hiftoriographe veri , 
nomme Jaques de Bourbon, que je crois plus vray, 
wear il eftoit de ce temps, mais en mariage faifant 
nfut dit & contraété qu'il ne portcroit point titre &c 
“som de Roy, ains de Prince, ou Duc, 
“ou Comte; mais il ne voulut rien porter que fon 
wtitre accouflumé. Sur ce les Capitaines de la Rey- 
wne qui portoient haine & envie à ce Pandolto fon 
» mignon & à Sforce, luy mirent en teite de prendre 
se nom de Roy, &.le Tr, Parquey cfant allez 
au devant de luy, le faluerent tous pour Roy, fors 
mwce brave Sforce, qui ne le nomma que Comte, à 
nraifon de quoy par l'adris des autres ft prendre pri. 
»fonaier Sforce , & luy ft donner quelques traits de 
necorde, & firtrancher la teite au pauvre Paadolio..… 
n Quant à la Reyne, il la mit à part, ne luy laiflant 
manier aucunes affaires, & la tenant comme en. 
n fermée & confinée en une chambre , & la menant 
n fort peu fouvent en fon lit & en facompagnie, lare- 
n pouflant loin de foy, jufques à juy dire torce vilai. 
“aies, ce que la Reyne difimula finement & fort 
nmaliciufement., Brantome tire tout ceci.de Pan. 
doife Collenucao. (6) Tire il gouerne di fe, deila 


conte, « del regno pofe im mano à Pandolfello Alpe Na- 


politane , Conte Camerlengo e belhfime gurvane , e fuo 
create, 5 quals ella femmamente amaua ; # havendilo 
menate eco ane a marite al Ducs di (c) Ster- 
die, morte il Durs Hrimend a Napoli, e fempre le sen. 
ae con puélica infammis di veneree commerce con lei. ... 
il (4) Conte Giacoms , . . . peffa La irgina da parte 
men lelafciars manrggiar cola alcuns, ein alcune camere 
quafi relegats Le 1aneva, von ammntiendols molre vols 
ne’ anche à gli atti marrimeniali , « con repulfe & villa- 
ne parole da fe lontans La reneva. 

Notcz que Brantome s'eftimeginé-fauffement, qu'il 
Sp 2 been entre Olivier de la Marche 
& Paodolfo » touchant le mari de là Rei- 
ne Jeanne. left ailé de voir qu'ils s'accordent : le 
Premier dit sr certe Royne fe maria à un moult 
bel y virissux Chevalier du fang royal de France, & 
dé la Maifon de Bourbon de nor dy d'armes; dr fe nem- 
mois Meffire Taques de Bourbon , Camie de La Marche. 
L'autre (f) dit, elefe Giacomo di Narbona Frovenzale, 
Conte Marca, 0 di fésrpe regale di Francia ancer 
«gli. Ls parlent tous deux du même homme , & le 
er des caraËteres bien marquez : toute la 

i confific en ce que l'Auteur Italien le fair 
Provençal, & qu'il le nomme faques de Nurbonne. 
Li fe trompe fur le premier chef; mais je croi qu'il 
n'y a dans l'autre qu'une faute d'imprefion: on à mis 
Narbona au heu de Borbene. Si les imprimeurs de 
Collenuccio ne l'ont point faite, il y a quelque apa- 
rence qu'elle étoit dans les Auteurs qu'il copia, & 
qu'elle gré Par la negligence des imprimeurs, ou 
par celle des copiftes. Ne quittons pas cette ma. 
tiere fans relever deux fautes de Mexerai, Soi 
que Feanme, dit-il(g), eds époufe em premires noces Fa 

de Bourbon fils de fean Comte de ls Marche, cile 
gowvernoit neaumeins par Le conjeil de Pandolghe Ale- 
pes C7 de Minis Sforcs fouche des Sforces Ducs de Milan, 


expe- 
l'on dibit être de fes amis. C'eft fupoler 1. que 
canne n'avoit jamais êté mariée, quand aile époulà 
aques de Bouibon. 2. Qu'elle époufi un autre ma- 
ri après qu'elle eut perdu celui-là. Or l'une & l'au- 
tre de ces deuñ choies eft faufle. Si je marquois les 
fautes de ftyle, je ferais une 3. remarque contre cet 
Hiftorien : l'arrangement de les mots veur que nous 
penfons, que les Sforces Ducs de Milan pafloient 
Pour être les amis de Jeanne. 

(C) Se mantemir contre Les rufes de cette Princeffe. ] 
»(b) Si bien joia elle fon jeu qu'un Julio Cefar de 
» Capua qui avoit auparavant offenfé la Reyne, pour 
» faire fon accord s’ofirit à elle de tuer fon mary 
» Jacques: elle malicicufe & fine prit cette occafion 
“au poil, tant pour fe venger de ce Julio, que pour 
mgaguer les bonnes graces de fon mary , & pour 
“recouvrer fa liberte premicre , fit femblant de luy 
nprefter l'orcille en ce qu'il fongeaft bien en fon fait, 
né le faire $ t & feurement, & le remit au 
mbout de huit jours. Elle en ayant adverty le Roy 
” du tout, le fit cacher en fon cavinet avec d'autres 
mes plus fidelles bien armez; & finis lefdits huit 
» jours, elle fair venir en & chambre à cacherte ledir 
Ne pm » à qui elle fit difcourir affez haut de toute 
na menée & la façon pour l'executer ; ce qu'ayant 
nouy Jacques fortit , & luy fit trancher la tefte pu- 
“bliquement ,; ce qui luy donna occañon d'avoir la 
n Reyne en bonne opinion - cttime d'amitié, & de 
” € qui ports loyauté à fon mary, & 
» cofs fi pi + mi le she, die le Saab Her de 
sbien-toit aprés la mit au large, & luy donna la li- 
» berté d'aller à la mode accouftumée au chafeau , & 
ns'esbattre & gouverner par tout à fon plaifir; au 
“moyen dequoy eftant un jour à un banquet fait à 
mpoite, cfpiant le temps à propos , joia fi bien fon 
#» Jeu par le moyen de fes amis & complices, qu’elle 
n fe rendit la plus forte, & avec grande rumeur du 
“ peuple & d’aucuns grands prindrent, tuerent & fac- 
n cagerent les Officiers François , & fit mettre le Roy 
“fon mary dans le Chafteau del Ovo, où eftant il 
» trouva moyen de sembarquer fur une nef Genevoi- 
nfe, qui d'avanture eftoit là au port, & ayant accor- 
“de du prix, fut mené à Tarente, où eflant la Rey- 
ne l'envoya aflicger; mais pour ce qu'il ne la 
» Voit tenir longuement larendir, & la quitta, &s'en 
» alla en France, où s'adonnant à la Religion acheva 
n de pañler le reile du monde. 

(D) La douleur qu'elle en conçut La ft mourir] Ses 
regrets furent d'autant plus fentibles , qu'elle n'avoit 
pas repondu par un traitement honnète au refpect 
qu'il lui avoit roüjours (i) porté. 

(DA) H dennois plus de sems à La peinture qu'aux 
préparatifs d'une expedirion.] Voici ce qu'un Auteur 
Iuaien à dit Li-deilus. (k) Quals avorum memeris 
Kañasus Neapolitanus Rex fuit.  Hic emm piélura ma- 
xune deleabatur, Gr ob ejus fludiumres maximas con- 
Pcere neghgcbas. Ilum G familiares, dr propinqui 
regul admoneian:, à dignitase règia no effe dies noëtes- 
que in pangendo confumere , femperque 1abellas contem- 
plars, Cr de figuratione corpormm difceptars. Ad quos 
refpondeéat fe non minus piéforens Kegem natums 
che. At quam malins confuluiffes fibi de pollens jus, 
fi tantam curam nom egijet artis ilius pulcerrima qui- 
dem, fed Regibus nunquam admodum necejjaria, pro- 
feiks ex io regie folie mon excidifer , nec privatus is 
Galliam Narbenenjem navigaler.  Joignons à ce te- 
moignage celui d'un hiforien François. ,, (1) 11 paf. 
1» foit ton temps a des peintures (1) telles & fi excel. 
mlentes qu'on les voit encores à prefent en la ville 
“d'Aix. L peignoit une perdrix quand oa luy appor- 
n ta la nouvelle de la perte du Royaume de Naples, 
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NAPLES 
Le vrai fuccefleur de cette Princeffe fut Alfonfe d' 
Perfonne ne nie qu'elle ne fe foit (Æ) deshonorée par fes impudicirez. 


jé « 


l'article fuivant. 


2179 
Aragon, duquel je parle dans 


Brantome (F) l'en excufe très-mal, Ce fut peut-être pour les expier qu'elle fit du bien 


née ne voulut cela tirer la main de la befongne, 
“tant fon cfprit y avoit de plaifir.,, Balzac aiant dit 
que Louïs X 111. ne perdoit point fon tems à des ex- 
ercices peu convenables à un Roi, ajoûte ces paro- 
les: (a) Fe ne doute qu'il n'as leu avec br 
de déjiain l'hifloire du Roy René, dermier Comte de Pro- 
vence, qui fut trouvé achevant le crayon d'une perdrix, 
par celuy qui lui appera La newvelle de la perte de fon 
Royaswme de Sicile ; de je m'affeure que fi Sehm, Em 
Pereur des Turcs dans un tableau qu'il fit, € qu'il pu- 
élis, n'euff figuré une (1) bataille qu'il avoit gaignée, 
il ne luy pardonneroit pas facilement d'avoir fait fça- 
verr au monde qu'il effoit peintre. Mr.de Scuderi ob- 
ferve (é) que Selim envois cette bataille pesuse de ja 
main aux Venitiens qui la confervens encore aujourd'hui 
dan: leur threfor. Cette occupation de Selim ne fait 
Point de tort à fa memoire, car elle ne l'empécha 
Le de conquerir ; mais un femblable attachement 
écrit le bon Roi Rene qui perdit per tous fes Etats. 
nc) Un peintre aiant veu à Aix un tableau de | main 
n du Roi René de la Maifon d'Anjou dir ingenument 
ssapres l'avoir admiré, que c'étoit grand cr, à ms 
Ace Rene fut Roi, & qu'il ne fut pas peintre a 
nimetier., Notezque les Provenceaux (d) furent très. 
heureux fous ce Roi peintre qui vécut (e) long tems. 
(E) Perfonne ne nee qu'elle ne fe fois deshonorée par 
Ses impudieitez.]  Alleguons d'abord ces paroles de 
Pandolfo Collenuccio : (f) Fama Laftio di fe infiabile 
eumpudica, dicendofi di li, che nella inflabikrà fola 
fr f'abile, e che fempre era fiata innamorara, baven. 
do in pi modi e con molti La jus laftivia macchiata; 
ma fopra tuito con Pandolfells Alopo, e Urbano Auri- 
£lia, + M. Giovanni Caracciole gran Sinifcalco, tutti 
tre Gratilhusmini, e molto defiri, virtuel, e cofiuma- 
si; ma fpra ogni cofs di perfona € effigie bellifima. 
Branrome (g) a traduit cela de cette içon. », Or l'hi. 
» floire de Naples dit que cette Reyne laiffa un bruit 
» de femme impudique & mal arreftéc, comme de 
>» Qui l'on difoit qu’elle eftoit arreftéc en cela feul qu'el. 
mie n'avoit point d'arreft, & qu'elle eftoit toufiours 
3amoureufe de quelcun, ayant par plufeurs fortes & 


avec plufcurs fait plaifir de fon corps.» Collenuc- 
cio eft fi reconu pour partial contre la Maifon d'An- 
jou, que non feulement les hiftoriens François, mais 


auffi quelques (b) Italiens condamnent f malignité 
&t fes medifnces, & principalement à l'égard de la 
Reine Jeanne I. du nom, On le laiffe pañler , & on 
le fuit même à l'égard de la II. Jeanne; n'efi-ce pas 
un figne manifeite que les impudicitez de la premiere 
font douteufes, & que celles de la feconde font in- 
conteflables? Le que je vais citer cft fort cu- 
ricux. Comme ai as (1) eftoit trop deborde 
maprés les femmes, & furieufement hay pour fes 
» Cruautez, il fut empoifonné cette année d'une vilai- 
“ne maniere: il prit la mort dans la fource du plaifir 
#& de la vie. Un(k) Medecin dont il entretenoit la 
nflie, ayant donné à certe malheureufe une drogue 
» Empoilonnée pour s'en froter, elle crut que c'eltoit 
» un Éltre pour donner plus de plaifr à fon amant, 
n& de certe forte fe run avec luy. Jeanne fa fœur IL, 
mu nom, veuve de Guillaume d'Auftriche , luy fuc- 
mCeda, Elle avoit pour lors quarante-quatre ans, & 
n toutefois cet âge, bien loin d'avoir refroidy fes pal- 
» lions, les avoit enflammées dans le dermier excés.s 
Voiez ce que je cite de Mr.de Sponde (1); & confde- 
rez que le Jeluite Maimbourg qui a tant fait le panc- 
pet vs l'apologifte de la premiere Jeanne , aroue 
de celle-ci (m) qu'elle deshensra fon règne par une vie 
tout-à-fait feandaleufe ; & qu'enfin elle abandonna dr 
Ja perfoune dr fon Koyamme à Jean Caracciole , celui de 
tous fes Favoris qu'elle aima sendrement. 
(F) Brantome l'on excufe très-mal.] Voici fester- 
mes: , (#) L'Hifloire de Naples dit que cette Rei- 
nne ... cfloit toûjours amoureufe de quelqu'un, 
» ayant par plufieurs fortes & avec pluñeurs fait plailir 
nde fon corps, mais pour cela cet le vice le moins 
sbaimable à une Reyne, grande Princefle & belle qui 
mfoit poinr, & fi eft ie moindre f à pee uifle avoir, 
mn mais trés-grand eft-il celuy quand elle eft mauvaife, 
mmMalicieufe, vindicative, tyranne, comme il y en 4, 
» dont le pauvre peupie patit beaucoup , mais peu 
# Pour fes amours: ainfi que j'ay oui difcourir à un 
» grand de par le monde.,, C'eft ainfi à peu près que 
Paul Jove tâche d'excufer la vie voluptueufe de Leon 
X:. comme on l'a vu (e) ci-deQus. On a vu auffi nos 
reflexions fur cette efpece d'apologie. Mais J'ajoûte 
Tome 111. 


à 


qu'il y à une grande difference entre l'impudicité 
biique d'un Roi, & les amours fcandaleufes d'une Rai. 
ne, Il vaut micux fins doute pour les fujets que leur 
Souverain les fcandalife par la multitude de fes batars, 
que s'il les ch it d'impôts, & sil les tyrannifoir: 
& ileft très-poflible qu'un Souverain furieufement de- 
bordé après les femmes maintienne l'ordre dans fes 
Etats, y sy La raser & le commerce, &ne 
foule aucunement fes 3. J'avoué audfs que les peu- 
ples fonc plus heureux fous une Reine impudique , f 
d'ailleurs elle lestraite doucement, & figement, que 
fous une Reine chafte, avare, cruelle, & ambiticufe; 
cela ne fouffre point de difficulté, Mais il me fem. 
ble qu'il eft moralement impollible, que dans un païs 
où les loix de la religion, & les loix de l'honneur hu- 
main font aufli feveres contre l'impudicité d'une fem. 
me qu'elles le font dans l'Occident , un Roisume 
foit heureux fous une Reine qui foule aux pieds la 
deur, & la vertu la plus propre de fon fexe. L'indul- 
gence de l'honnear humain pour les amours illegiti- 
mes qui éclatent dans la vie d’un Monarque , nous 
empêche de conclure puis qu'il liche la bri- 
de à cette pallion, il n'eit poiat capable de fe mode. . 
rer fur d'autres chofes: mais la feverité de ce même 
honneur contre les impuretez publiques d'une femme 
+ qu'elle foit, nous porte croire qu'une Reine qui 
achit cette barriere, eft capable de toutes fortes 
d'excés. I} faut qu'elle ait perdu toute honte, qu'el. 
le n'ait aucune fenfivilité pour la gloire, qu'elle ait l'a- 
me baffe, puis qu'elle fc peut refoudre à facrifier fon 
honneur & fa confcience, & l'eitime du public à une 
paflion criminelle qu'elle a conçue ou pour un de fes 
domefliques, ou pour un de fes vafläux. Les fujets 


peuvent-1ls avoir quelque eftime pour une Princefle - 


dont ils fe forment une telle idée, n raifonne- 
ment fi plaufble? Peuvent-ils s'em t de la me- 

rifer? &c ce mepris n'eft-il pas un mauvais levain de 
éditions? De plus ileft À ps que inévitable que là con- 
duite impudique d'une Reine n’entraine dans un feme 


(p) Colle. 


nuccio mbi 


blable delordre touteslesfemmes de fa Cour, & qu'il wpra fol. 


ne fe repande par ce moien dans tout le Roiaume 
ua relichement pernicieux des loix de la bienfcance 
& de la pudeur, qui consribuënt fi fort à conferver 
fur la terre ce qui y refte de chafteté. Alors ce qu'on 
ne faifoit que mepriler devient odieux & execrable, 
à tous ceux qui s'intereffent comme il faut au bien pu- 
blic. Que peut-on attendre de cela que des faétions, 
& que des revoltes ? Le concubinage d'un Souverain 
n'eit pas expolé aux mêmes inconveniens., L'ambi. 
tion, l'envie de s'élever, une fauffe idée de grandeur, 
ont prefque toüjours plus de part à la chûte de fes 
favorites que l'amour, au lieu qu'une Reine galante 
n'eft precipitée dans des defordres qui l'avuiflent, 
que par la paffion brutale du plaifir charnel. Joi- 
encore cette confideration. Une Reine ue 
ndonne à des galans devient leur efclavc ; ne 
fauroit leur rien refufer, ce font cux proprement 
Qui regnent. Leur vanité, leurs autres pailions, four- 
ce feconde de defordres par elles-mêmes, deviennent 
encore plus funefles par la jaloufe qu'ils excirent 
dans l'efprit des Grans. On tiche à les debufquer, 
on cabalc, on fe cantonne, on aigrit les peuples. 
Les fujets peuvent-ils être heureux fous un tel gou- 
versement ? L'experience confirme tout ce que je 
viens de dire; car l'hiftoire ne nous fournit prefque 
rer d'exemples de Reines galantes , & impudiques 
bride abatue, dont le regne n'ait éte très-mall 
reux. Quels troubles ne vit-on pas dans le Roiau. 
me de Naples fous nos deux Jcannes ? Combien de 
guerres de toute nature ? combien de faccagemens? 
Aiof nous pouvons conclure contre Brantome , que 
c'eftun defaut capital, & un vice cres- lmable dans 
une Reine, que de s'abindonner à l'impureté, C'eft 
le defaut dont les fuites font le plus à craindre pour 
les peuples. 

Un Jurifconfulte contemporain fit une pointe en 
langue Itilienne contre la premiere Jeanne. Eilea 
été, dit-il (p}, non pas la Kegina (4), mais la ovins 
du Roisume de Naples; & il courut un vers prophe. 
tique contre la feconde Jeaanc, lequel partoit qu’elle 
feroit la deftruébon du pais. (r) Della quale un verfo 
profrsico per il reame fi diceua: 

Ultima Durazzi fet deftruétio Regni. 
Ce Jurifconfulte tenoit pour la loi Siliques il (/7 can- 
damnoit l'admiffion des femmes au thrône. Tout bien 
_pefe & contideré, l'on feroit contraint d'avouër que les 
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210 | N APLES. 
à l'Eglife (G), &dqu'elle permit à Capiftran de vexerles Juifs. J'ai parlé ailleurs Ÿ de Ca- 
racciol l’un de fes galans. Ce que Brantome en a ditelt tiré de Collenuccio, 11 faut que je 
dife ici deux mots de (GA) Barthelemi Coglione. 
. NAPLES (Azronse I. pu nom Roi pe) joignit par fa vigueur & par fon adref- 
fe le Roiaume de Naples aux Etats dont il avoit herité, lors que Ferdinand fon pere Roi d'Ara- 
gon mourut en l'année 1416. Jeanne 11. du nom Reine de Naples, affiegée dans fa ville capi- 
tale par Louïs d'Anjou, recourut à nôtre Alfonfe, & lui promit de l'adopter s'il la delivroie 
de fes ennemis.  Alfonfe qui venoit de fe fignaler en Sardaigne, ne laiffa point échapper une fi 
belle occafon de s'agrandir ; il envoia fa flotte à Naples, firlever lefiege, & fut adopté par 
la Reine au mois de Septembre 14:0. L'amitié ne dura gueres entre ce fils adoptif & la Rei- 
ne Jeanne ; l'adoption fut caffée au mois de Juin 1423. aprés de groffes querelles, qui s'étoient en- 
fin converties en des aëtes d'hoflilité erès-violens. Louis d'Anjou 111. du nom fut adopté par 
certe Reine, & Alfopfe prit le parti de s’en retourner en Efpagne. 11 s’embarqua à Naples au 
mois d'Oétobre 1413. & prit Marfeille en paffanr. Cette conquête fut du£ au bon confeil qui 
lui fut donné de pouffer fa pointe après qu'il eut pris le port; & d'attaquer la ville toute la nuit, 
fans donner aux habitans le loifir de fe reconoître , & de revenir de leur premiere fraieur.  Pen- 
dant fon abfence la faGtion d'Anjou reprit le deffus à Naples, mais comme la Reine Jeanne qui 
ne valoit pas grand’ chofe, évoit d'ailleurs obfedée par des gens qui ne cherchoient qu'à fe de- 
bufquer, & a les paffions changeoïent fouvent d'interêt, la ation d'Aragon reprit des for- 
ces quand on s'y attendoit le moins.  Alfonfe fe vit inftamment follicité à retourner, Le Duc 
d'Anjou mourut au mois de Novembre 1434. La Reine Jeanne le fuivit quelques mois après. 
Ainf tout favonifoit Alfonfe, encore que le peuple de Naples eût proclamé Roi René d'An- 
jou, car ce n'étoit pas un competiteur redoutable, La France joüoit (A) de malheur en ce 
tems-là, Mais nonobitant toutes ces favorables difpofitions , les commencemens de l’entrepri- 


Rlatuts qui permettent que les Roiaumes tombent en 
quenouille , n'ont pas éte figement imaginez. 
n'eft pas que les femmes aient moins d'efprit, ou 
moins de capacité que les hommes; il y en à qui ont 
regné avec tant de gloire, & qui ont montré fur le 
thrône tant de courage, tant de fgefle, tant d'habile- 
té, que les plus grans Rois meritent à peine de leur 
être compa mais par accident il fe trouve que les 
Etats qui n'ofñt point la loi Salique, s'expofent à plu- 
ficurs defordres, dont celui-ci n'eft pas le moindre; 
c'eft que l'homme qui fe marie avec l'heritiere, eft 
re toûjours fur le qui vive avec fes fujets & avec 
femme. Ils le regardent pour l'ordinaire comme 
le mari de la Reine, & non pas comme le Roi; el. 
le n'eft pas fâchée qu'ils le faffent, & quelquefois mé- 
me elle ne lui donne pasle titre de Roi. C'eft de li 
que viorent mille delordres dans le Roiaume de Na. 
ples fous les deux Jeannes. Confultez l'hifloire d'An- 
lererre fous la Reine Marie femme de cp <a IL. 
e pere & le grand-pere de celui-ci avoient paife par la 
même épreuve, l'unen Efpagne, l'autre aux Païs. Pas. 
(G) Pour les expier qu'elle fit du bien à l'Eglife, cr 
qu'elle] Mr. de Sponée dit cela expreflément, par 
raport au peu de pompe avec quoi elle voulue être 
enterrée. Sepulra eff, dit-il(a), in Ecclefiä Virginis 
Annwnciata ignobils fepulturs, nt ipfe juferat, in pœ- 
nitentiam luxuriofa vita quä vehementer infamata ejl. 
Voici ce que l'on ajoûte à l'égard du foin qu'elle prit 
des avantages de la foi. (£) {user viria quibus fœda. 
ta eff, egit de multa pia opera, tam in Ecclhfiarum, 
qua in flatis regni mtilitatem, qua Summentius Nea- 


, polranus enwmerat. Inter que fuit, quod poreffatem 


fecit Fr. Foanni Capiftrans infigni Ordinis $, Francifti 
profeffori, interdicendi Fudeis sfuras de alis ab Eccle- 
fa probibita ; Cr cogendi ferre Than, ut dignof- 
cérentur à Chrifliauis. Un homme aufli ardent mn 
ce Cordelier établi pour infpeéteur fur la conduite 
Juifs, & qui les oblige à porter fur eux la lettre Thau, 
afin qu’on les puiffe conoitre, a bien la mine de leur 
avoir fait fouffrir plufieurs vexations. 

(GA) Deux mers de Baribelemi Cogliene.] Ce fut 
un des plus celebres Capitaines de fon fiecle. nw(e) 11 
nétoit né aux environs de Bergame, & {1 maifon 
navoit été paflée teute entiere au Gil de Pépéc dans les 
squerelles des Guelphes & des Gibelins. 1lavoit man- 
n dié jufqu'a l'âge de dix-huit ans, — fe trou- 
Avant à Naples, & perfonne n'ofant lui difputer 
nie prix de la lutte, ni de la courfe, à caufe de fa 
nprodigieufe force & de fon incomparable agilité, 
# Jeanne feconde Reine de Naples, qui n'eflimoit 
nies hommes que par la vigueur du corps, en avoit 
» fait fon mignon: mais il s'etoit bien-tôt laffé de cét 
ninfime exercice, & s'étoit dérobé de la Cour pour 
waler fairc fon aprentiflage au métier des armes 
n fous le célebre Braccio.,, Je ne ferai rien de fuper- 
flu fi j'avertis mon lcéteur que ce fait fe trouve dans 
les éloges de Paul Jove, car la feule autorité de l'hif- 
torien François n'empécheroit point qu'on ne doit 
de cela Voici le Latin qui lui à fervi d'original: 


Fuit Coles corpors flatura crea atque habili, adroque 
formofus aique agilis ut Regina Foanna ingrrio procaci 
mulier, avidaque virorum fortium Coleomis amore cape- 
rétuer , QUUIS € per cusélos in palafira jaëtuque 
ferres webs dr faltu curfuque ceriantes cum magme fpec- 
sansinm planfre fuperaret (d). Vous conoîtrez par là le 
naturel de cette Reine. Elle voit pendant la folenni- 
té des jeux publics un avanturier de bonne mine , & 
d'une fi bonne complexion qu'il gagne le prix de la 
lue, celui de la courfe, celui du faut, à tous ceux 
qui le lui difputent, il lance le javetor plus loin qu'eux 
tous. Elle ne s'informe d'autre chole » & le choifit 
pour fon favori. Apliquez Jui donc la fable de la ju- 
ment raportée dans le Mercure galant de l'année 1673. 
fi je m'en fouviens bien, elle finit par cette moralité: 

Maintes conois qui trompent à leur mine, 

Et jent du gout de la jument 

11 n'importe qui ni comment 

Pourveu qu'il #5: bon rable © bonne echine, 

(A) La France joieit de malheur en cetemss-Lx.] S'il 
étoit permis aujourd'hui de dire de la tortune cequ'en 
difoient les Paiens , qui ne reconoifloient pas fous ce 
mo:-là, avec autant d’évidence que nous, une direc- 
tion très-fage & très jufte de la main de Dieu, on l'ac- 
cufcroit d'avoir eu alors une partialité trop affcétée 

r l'Efpagne contre la France: car on ne fauroit lire 
‘hiftoire du Fa & du 16. fiecle, par raport aux affai- 
res d'Italie, fans remarquer un afcendant & une fa. 
periorité de l'Efpagne fur la France , qui doit encore 
aujourd'hui donner de la confufon aux François, & 
de la fierté aux Efpagnols. 11 faut admirer dans cette 
conduite le doigt de Dieu. C'eft le pere commun de 
tous les peuples; il donne dans ua ficcle à une nation 
les benediétions temporelles, qu'il lui dte dans un 
autre fiecle. Le 15. & le 16, fiecles ont amené le tour 
de lEfpagne = le biens le 17. a été fon tour pour 
le mal. L'alcendant & la fuperiorité de la France 
avoient été affignez à ce fiecle-là. fe ne fais que de- 
velopper & que paraphrafer ce texte de Maria- 
na; (+) Sie foriuns ludit in rebus bumanis: fic nor 
neffraque verfamur. Aragonio nimirum cœlum viam ad 
régnum firnebat cui mibil «jf arduum. . . . Mulium ei 
familis ( Andegavenñ) faperi per bac tempors aduer- 
fati videntur, Gallorus gentiinfenfi, ac Arageniis pro- 
titi. Sed eff fere nt aliarwm rerum fic felicitasis or- 
bis: per varias gentes atque families inerrat , nulli 
pre (f). Ce qui peut confoler la France, eftqu'on 
a croioir infininent plus redoutable que l'Efpagne, & 
qu'à caufe de cela on fit de plus fortes ligues pour 
l'empêcher de s'établir en Italie, que pour em- 
pêcher les Efpagnols d'y conquerir des Roïrumes, 
Les autres Princes d'Italie efpererent d'arrêter les Ef- 
pagnols, & defcipererent de refifter aux François. 
C'eft ce qui fera qu'en tout tems, & en ce fiecle plus 
que jamais, les ligues contre la France feront diff. 


ciles à diffiper ; la peur de chacun des membres leur - 


fervira de bon ciment. 
Daxs le sms {g) qu'on rimprime cette page, j'a- 
prens par les nouvelles publiques qu'un Duc ga r 
con 


A 
VIrOrHIN 


bellica vir- 
suite illu- 
frium lis. 
3. pag. m, 
237. 


(+) Ma- - 
rians bh. 
21. 6. 7. 


CF) Confer 
qua Hora- 
1ius 0. 29. 
hé. 3 
Fortuna 
favo læta 
negatio & 
Ludum in- 
folentem 
ludere 
tinax, 
fmu- 
tat incer- 
tos hono- 
res, 
Nunc mi- 
hi none 
alt be- 
nigna. 


(£)Onécrie 
cecs le 1ÿ. 
de Novem- 
ére 1700. 
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Te d'Alfonfe furent très-malheureux, Il affiegea d'abord Gaiette, & fut pris dans une bataille 
navale Ÿ qu'il perdit contre les Genois ; qui étoient venus fecourir la place. On vit alors qu'il y 


a des gens qui ne fauroient avoir du malheur , puis que la bonne fortune fort 8 
Le Duc de Milan fut la principal 


lieu de l'adverfiré. 


r eux du mi- 
e caufe de l'élevation d'Alfonfe fur le thrône 


de Naples ; le Duc de Milan, dis-je, dont Alfonfe étoit prifonnier. Ce Duc ne fe contenta 
pas de lui accorder la liberté, il lui fournit des troupes pour la conquête du Roïaume de Naples, 


Ce ne fur 
ti, mais enfin la ville de Naples tom 


du different. 


point l'affaire d'un jour ; la refençe de René + d'Anjou foutint quelque tems fon par- 
mba au pouvoir d'Alfonfe l'an 1442. & ce fut la decifion 
Ce Prince entra en triomphe dans cette ville à la maniere des anciens Romains le 


2 Vi AS 26. de Fevrier 1443. & trouva l'efprit d'Eugene I V. fort adouci à fon égard, Il avoit été 
aufa Deis , traverfé par ce Pape pendant que la fortune ne s'étoit pas declarée; mais dès qu'elle eut jugé le 
procés au prejudice de la France, Eugene ne fe piqua point de la vertu de Caton à, il reconut 
Alfonfe pour legitime poffefleur du Roiaume de Naples, moiennant un certain tribut annuel. 
Cette conquête mit ce Printe dans une haute reputation ; & lui donna lieu de faire fentir le poids 
de fes armes viétorieules aux Florentins , & à quelques autres peuples d'Italie: deforte qu'il fe 
vit recherché de tous les Princes qui craignoïent les armes Ottomanes, Il trouva tant de dou- 
ceurs en Italie, qu'il ne fe foucia point deretourner en Aragon. Ce fut un Prince qui eut de 
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randes qualitez, & qui fait beaucoup d'honneur à l'Ef 


*, Jlaima (B) extrémement 


es lettres & les Savans, & l'on conte là-deffus (C) des chofes fort fingulieres. 11 mourut à 
Naples le 27. de Juin 1458, igé de 64.ans +, &laiffa fes Etats d'Efpagne à fon frere, & le 
Roïaume de Naples à Ferdinand fon batard 4. Ce que dit Mr, Moreri n'eft pas vrai, ;, qu'An- 
n toine de Palerme a écrit une hiftoire fort exacte du Roi Alfonfe intitulée de faëtis & diétis AI- 


fecond fils du Daaphin de France , fe trouve heritier 
non feulement de la couronne de Naples , mais auffi 
de tous les Etats de la Monarchie mp 127 Cela 
confirme ce que j'ai dit touchant le 17. fiecle rame- 
nant le tour des François, ear c'eft un fiecle dont la 
derniere année confere à un Prince du fang de Fran. 
ce tous les Etats du (#) Roi d'Efpagne. . 

(8) Il aime extrémement les letires Gr les Savans.] 
Outre ce qui fera raporté dans la remarque fuivante 
je dois dire ici qu'il honor: de fon efiime & de fon 
amitié particuliere Laurent Valla, Antoine Panormi- 
ta, George de Trebizonde, & Barthelemi Faccius. 
Mais il vaut mieu que Mariana le dife. (6) Literas 
ân pretio babuit, virifque eruditione praffantibus 1antum 
sribuit , ut is fe inchnata quamrtis atate recoqutndum 
praberet. Laurentio Valla familiariter eff ufus, Anto- 
mio Panhormita , Georgie Trapezuntio immertali lande 
wiris, Bartholomanm Faccinm cujus extant de rebus 
Alfonf commensarii, meule novembri fuperieri (c) ex- 
tinum tulit agerrimè. Philelphe lui aiant porté fes 
fatires, s'en retourna chargé de prefens, & honoré 
de l'Ordre de Chevalerie. (4) Phüilelphum peëtam ad 
Je fatyras diutifime evigilasss deferentem illafque canen- 
sem nc prope agentem , Mon prius quam militia honore 
decoratum pramiifque auéfum remifit. Il entretint 
commerce de lettres avec Leonard Aretin, & tâcha 
de l’atirer auprès de foi. Mais la vieillefle & la mau- 
vaife fanté de ce favant homme ne lui permirent pas 
de profiter de ces offres, Pogge Florentin traduifit 
la Cyropedie de Xenophôn par ordre d’Alfonfe, & 
en fut largement recompenfe, En un mot ce Prince 
attira chez lui des pais les plus éloignez un bon nom- 
bre de Theologiens, & en avança quelques-uns aux 
plus belles charges: f Cour étoit pleine de toutes fer- 
tes de gens farans, qui fe reffentoient de fa liberalité. 
11 (e) it étudier {f) à fes depens beaucoup d'Ecoliers 

ui ctoient de belle efperance , tnais pauvres, À 
bliois Bracellius (g) qui a été l'un des Savans de fa 
Cour, & qui a lailé l'hiftoire des guerres de ce Mo- 
narque, 

(C) L'on conte Là-deffus des chofes fort fingulieres.] 
Pendant unemaladie qu'il eut a Capoue, chacun s’em- 
preffa de lui aporter des chofes qui puffent le divertir. 
Antoine Panormita (b) choifit des livres, & entre 
autres Quinte-Curce. Ce Prince écouta avec un fi 

plaïfir l'hiftoire d'Alexandrele grand, qu'il fut 
prefque tour-à-faic gueri dès le premier jour qu'il 
préta l'oreille à cetre leËture; ce qui jetta les Mede- 
cins dans étonnement. Il continua cet exercice trois 
fois le jour, jufques à ce qu'Antoine Panormita eut 
achevé la leéture de cet Ecrivain: & depuis il raïlla 
les Medecins, il fe moqua de leur Avicenne, & com- 
bla de loiianges Quinte-Curce, Aiant ouï dire qu'on 
voioit auprès de Formium le tombeau de Ciceron, 


* avec une épitaphe en vieux carateres, il fentit un 


ifir inconcevable, & fe tranfporta fur les lieux tout 
incontinent , & arracha lui-même les broflilles qui 
étoient autour du fepulere: on trouva non pas le nom 
de Ciceron, mais celui d'un M. Vitruve, (1) Quod 
rex ns primum accepis latitia pene perditus ire nihilcux- 
Saius ef, dr fentibus rubijque primo tumulum pur- 
£Ans mox lrgere incepsans, mn M. Tullii, fed M. Viru- 


»» phonfi 


vi epigramma elfe comprit. Au ficge de Gaicte (k) 
comme on lui vint dire qu'on n'avoit plus de ces grof- 
fes pierres dont on chargeoït fes mortiers, & qu’on 
n'en pouvoit trouver qu'a une maifon de campagne, 
2e felon la vicille tradition du païs avoit apartenu à 
iceron , il repondit qu’il aimoit mieux Laifler inuti- 
le fonartillerie, que de gâter ce qui avoit apartenu à un 
fi grand homme. Nous ({) verronsailleurs fon refpeét 
pour Tite Live, & l'houneur qu'il fit au bras de ce 
grand Auteur, & à (m) la patrie d'Ovide. 1] ramaf 
a (#) avec un grand foin les medailles des Empe- 
reurs, & fur tout celles de Cefr, &les gardoit prefque 
comme des reliques dans une caffete d'ivoire. Il par- 
toit (+) tobjours avec lui dans fes voiages les com- 
mentaires de Cefar, & ne pafloit point de jour fans 
lire attentivement. Il prit (p) pour 1 devifé un 
ivre ouvert. Ses foldats (4) connoïfloient fi bien fon 
attachement pour les livres, que quand is pilleient 
quelque place, ils couroient lui aporter à l'envi tout 
ce qu'ils ea rencoatroient. Un jour qu'on parloir de 
la perte des chofes precieufes, il protefta (r} qu'il 
aimeroit mieux perdre fes pierreries , quelque reputa- 
tion qu'elles eut ar tout le monde, que s’il fe 
ss des livres quels qu'ils fuffent. Il en (/) fai- 
oit mettre toüjours auprès de fon lit, &t s’il s'éveil- 
loit it fe les faifoit donner pour y lire. Il alloit quel- 
quefois (+) à pied aux leçons des Profefleurs, encore 
que l'auditoire füt fort éloigné de fon palais. 11 croioit 
(v) avoir perdu la journée s'il la pafloit fans lire: auf- 
fi ne fouffroit.il Fe que le tems marqué pour li lec- 
ture fût emploié à d'autres occupations , quelque ac- 
cablé qu'il fe vit d'affaires. (w) Antonio poëre imcredi- 
bib quadarm voluptate operam dabar, aliquid «x prifto- 
rum annalbus referents, quinesiam veterum ab «0 ftri- 
prorums leëtiones fingulis diebus audiebar, ac licet multis 
magnifque interims gravaretur CHrIS, DHNUAM SAME 
44 eff horams libro diéfam à negociis auferri. Il avoit 
u la Bible (x) avec les glofes & les commentaires 14. 
fois, & il en pouvoit reciter plufeurs pafliges par 
cœur. Un jour qu'il trouva fa Bibliotheque fermée (y), 
il n'eut pas la patience d'attendre que le Bibliothe- 
quaire für de retour; il prit lui-même des inftrumens 
Pour arracher la ferrure; & quelcun lui aïant deman- 
dé en fiyle d'admiration, sil s'abaifoir à faire cela de 
fes propres mains ? il eut pour reponfe cette autre de- 
mande, croiez vous que Dies Gr la nature aient donné 
des mains aux Rois four runt Il lifoit avec une fi gran- 
de attention (x) qu'il ne paroiffoit point s'apercevoir 
que l'on danfät, & que l'on joüât des inftramens au- 
près de lui. Voici une . marque du plaifir & 
de l'atrention, avec laquelle il écoutoit une piece d'é- 
loquence,  Jannot Manetti(sa) Deputé des Florentins 
lui ft un jour une belle & longue gel le Roi 
non feulement eut toûüjours les yeux fichez fur lui, 
mais il fe tint fi immotile, qu'il ne chaffà pas même 
une mouche qui fe po& fur fon nés au commence- 
ment de la harangue, L'Orateur ne fe lafloit point 
d'admirer cette patience; dès qu’il eut ceffé de parler, 
Alfonfe chafla la mouche qu'il avoit laiflée en repos 
endant tout ce long difcours. On fe moqueroit au- 
Jourd'hui d'une telle chofe, & je croi qu'alors il y cut 
des gens qui s'en moquerent. 
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L E S, 


sphonf Regis; ,, ear l'ouvrage qui a ce titre n'eft qu'un recueil des reponfes fententieufes, des 


bons mots , & de quelques actions 


ulieres de ce Prince ; & quoi qu'on y voie avec les cir- 


conftances dans lefquelles il a dit ou fau ces chofes, diverfes particularitez de fa vie, on ne peut 
pas apeller un tel ouvrage F bifloire exaëte de ce Rai. C'eft une étrange negligence que celle de Paul 


ove. 11 a ignoré qu'Alfonfe (D) füt le fils aîné de Ferdinand 


oi d'Aragon , & eüc 


été (E) marié, & eût regné beaucoup plus de vint-deux ans, Mr. Varillas a fans doute vou- 
lu parler de ce Prince dans fa preface des Anecdotes fi quoi qu'il l'ait defigné par une faufle chro- 


ogie. 


Ce qu'il en dir eft fore (F) curieux. 


cit faux que nôtre Alfonfe ai envaié du fe- 


cours à Scanderbeg pour le fiege de Belgrade; & s'il l'a une fois averti que les troupes Italien- 


(D) Afonfe frs le fils ainé de Ferdinand.] C'eit ce 
que Mariana remarque d'une façon très exprefle, je 
rie fes paroles, parce qu'elles contiennent un fait 
qui apartient à la vie de nôtre Alfonfe. Jnterea, dit- 
(a), Valentie Rex Aragonius Alfonfi majors filii 
nuprias infigui celebrabas apparatus . . . Sponfam à Ca- 
Jlella Sandi Rogius deduxrt . . . nupiiæ cenfe“4 pri- 
die Idus Funn. Dans le chapitre fuivant il parle de 
cette maniere, Alfonfum RATU MAXIMUM regm be- 
redrm feripfis. Les paroles d'Antoine Panormita meri- 
tent d'être raportées, parce qu'elles contiennent un 
fait fingulier. \ Ferdinandus pater & ipfe inclytus 
“rex, moriens À phonfum filium üs pene verbis al. 
» locutus ferturs eprime fil queniam regna quacunque 
se dum Dec placuit obnimui, ad te ÆATATIS PRÆRO- 
5» GATIVA deferri Cr fév Cr vole, oprarim e4s mode 
mn éTrAS quas €a parte Hifpanie quam Cafiellam roci- 
nant haberus, Toanmi fratri tue, fr mode per te li. 
sn tea rélinquere.  uod ne moleffè feras abs 1e pete, 
5 Cf pateris etiam roge.,, Ferdinand fouhaite de 
laifler quelques terres à fon cadet, & prie en quelque 
façon Alfonfe d'y confentir. Alfonfe repond comme 
un Heros, que fi tel eft le bon plaifir de fon pere, il 
confent de bon cœur que fon frere fait l'heririer de la 
Couronne, & que pour lui il ne prerend y fucceder 
qu'à titre de grace, & de faveur. (8) Ego mi pater 
ac domine, fais intellge ffhac regna © tua ferè omnis 
ad me quidem periimere, fed non aliter quam beneficro 
tue.  Ideirco Ge pluris femper voluntatem tuam dr feci 
S faëturus fum, quam atatis privilegiwm.  Ime vero 
f pro tua fingular: tua regis ita demum ici 
irt conjulrus , fi Foannem rrgni fucceorem éris, 
mibil recujo, quin iffum vel ad emmia injstwss haredem : 
now alter (mibi credas velim) ve untati per me sua nf- 
que ad pofiremum [iritum parebrtur, quam divise. 
Ne faut-il pas reconotre que Paui Jove prenoit un 
rand foin de s'inft-uire (e) des qualitez de ceux dont 
il compoloit l'éloge? Je ne ferois pas éloigné de croi. 
re qu'il trouva plus beau qu'un cadet ft devenu Roi, 
que fi un Roi eût conquis un autre Roiïaume, 

(E) Er eït été mané.] Nous avons cité Maria- 
na pour ce fait, & voici un iecond temoin qui nous 
aprendra qu'Alfonfe avoit rencontré une très-excel- 
lente femme. (4) Acccperat aliguando à Maria 
» fingularis exempli uxore literas quas cum femel at. 
» Que iterum attentiflimé perlegifier, mox inquit, 
1» inffitneram ol:m nibul de uxore extra 1ha-amum dicere, 
ne bencdicens uxerius aut smmodefiier baberer. At 
mue mmibi prorfus mutandum ilum , de quidurs 
hommes Mantur. quocunque in trivie cuique ebtio, 
mn fene mt 5 mndefie de MXONLS Virinte pe ph nt 
ti prédicandum., Il avoit refolu de ne point par- 
ler du merite de fa femme, de peur qu'on ne l'en crût 
trop entêté; chofe que les perfonnes de fon rang 
n'ont pas trop à craindre, mais après avoir lu La lct- 
ue qu'il en avoit reçuë, il change de refolution, il 
veut parler des vertus de fon époufe en toute rencon- 
tre. Ce deflein eft beau & honnête. 1] auroit dû s'en 
fouvenir quand il ft fon teflament, où il ne fit nulle 
mention de f femme : à propos dequoi l'hifloire dit 
qu'il avoit voulu [a repudier, afin d'époufer fa concu- 
Line, {e) Regime nulla mentio: fama fuit Ge magnivi- 
ri téflantur ea repudiata Lucresam Alaniam pellcem 
ducere cogiraffe Cette concubine avoit efperé que le P2. 
pe lui feroit favorable, & elle avoit fait un voiage à 
Rome avec da d'une Reine, mais elle n'ob- 
tiat pas ce qu'elie avoit efperé (f) D'auties cifent 
feulement qu'Alfonte l'aurcit épouféc, fi la Reine 
étoit venue à mourir. Cette Lucrece etoit une elle 
Les gpsirer qui avoit-fçu fi Lien enlacer ce bon vieil. 
lacd, qu'elle en obtenoit tour ce qu'elle fouhiitair. 
(g) Hac eff la Lucreria, cujus per orbem terrirum 
amores futre quim notifimi.  Eam Alphonfus adama- 
tam pro;ter forme qua praffiabat excellentiam , fuaviif- 
mu etiam pnel a illecebris fenex ipfe debimius drvuns, 
epièms, anthontare isa extuleras, ut plerique arbirra- 
rentur [Ë Marta ira excefiiet, légitime uxoris eam loco 
babiturum. Je ne fçai pas bien de quelle femme ni- 
quirent les deux filles d'Alfonfe, qui furent avanta- 


' 


nes 


fement mariées par leur pere, l'une au Duc de 
crrare, l'autre au Duc de Scffe (b), Mariana con 
vient que l'incontinence (i) a été un defaut d'Alfon- 
fe. Ferdinand qui lui fucceda à la Couronne de Na- 
ples, étoit un batard qu'il avoit eu en Efpagne (k), & 
qui n'eut pas trop de fujet de fe lonër de Lucrece La 
dermere concubine d'Aifonfe, car elle embraffa (/) la 
fation d’Anjuu. Encore un coup n'elt-il pas étrange 
que Paul Jove nous ait parlé du celibat de ce Prince. 
{m) 1m cehbatu fingularem eamque paucis inromtertas 
dibers © sranquill ani frhcuatem repéfuit, fic nt 
cum nunquam pœnituerit connubia rejeci]e, quum f- 
diuns Ferdnanaum regie indolis x noiili conrubina in 
L p régni fuftepijer. Antoine Marie Gratiani n'a pas 
dans l'erreur autant que Paul Jove, mais il nesen 
faut guere, 1la cru qu'Alfonfe étoit demeuré bien- 
tôt veuf. (nr) Ex mxore quam juvenis duxit Cafiella 
Regis A RÉ flia liberes non tulis, eaque breui 
amis calebs inde permanfit. 
CF) Ce que Mr. Varillas en dit ef fort curieux. ] 
w» (0) Il n'y cut jamais de Roi, qui fe mit plus en pai- 
“ne de ce que l'on diroit de lui aprés fi mort, que le 
n dernier Alphonfe qui porta la Couronne de Naples. 
» I ne travailla pas feulement à gagner des batailles, 
“& à Faire de ces fortes d'aébons qui tiennent du Ro- 
” man : mais il eat encore foin, de chercher des plu. 


nmes dignes de les écrise, & capables de les embe- 
nlir. ny en eut point de Éimeufe qu'il n'effayit 
nde er où de corrompre, & tous ceux qui avoient 


“dc la reputation reçurent de lui dé penfions ou des 
nprefens, dans quelque contrée de l'Europe _ la 
nuaiflance ou la fortune les eût confinées, ee 
» dant il n'ya Jamais eu de Monarque dont les defauts 
mayent ête mieux particularifés que Les fiens. On n'i- 
“pue pas là moindre de fes foiblefles, & on à beau 
“lire dans Pontanus, dans Panorme, dans Benediét, 
n&k dans foixante quatre autres Hiftoriens, qu'il pof- 
sn fcda toutes les belles qualités qui forment les héros, 
» perfonne ne le crait, & l'on aime mieux ajoûter foi 
na Bernardin Cerico, Qui ne lui attrituë que des af- 
mfcétions trés- communes, quoi que ce Cerico foit 
nd'ailleurs un trés-piroyable Hiflorien.s ne fçau- 
rois me perfuader que cela e le dernier Alfonfe, 
qui étoit fils de Ferdinand le barard: car d'un côté 
fon regne a été fi (p) court, qu'il n'a point fufi à 
toutes ces grandes recherches de plumes dont nous 
pe Mr. Varillas; & Sue me a été fi vi- 
ement dereglé, & mehr ces grandes qua- 
litez qui efflacent où Qui balancent les pue x ue 
ce n'était pas un fujet propre à tant d'hiftoriens dif. 
fimulateurs qui vouloient Er un Heros, C'eft 
Alfonfe ke grand-pere de celui-ci, qu'on peut = 
der comme un fujet fufceptible de cette forte d'hif- 
toires. Voici ce que Mr. Varillas a dit (4) du der- 
nier Alfonfe, après avoir fait une defcription effroia- 
ble de la vie de Ferdinand; ,; Il ne refte qu'à remar- 
nquer que fon fils Alfonfe fecond l'avoir imité & mé. 
mme furpaflé, en ce qu'il 2portait moins de precau- 
“tions à cacher fes vices. 11 n'’obfervoir aucunes des 
nloix divines ni des ecclefaftiques, & l'dh ne conoif 
» foit qu'il etoit Chretien, que parce qu'il avoit été 
nbatife : l'enlerement des Dames les plus qualifiées & 
nles plus honnêtes paffoit chez lui galanteries : 
sil apelloit la violence & les concuffions les droits de 
la royauté, & l'on tenoit pour conftant que c’etoit 
“lui qui avoit confcille à fon pere le maflacre des Se. 
An nateurs de Naples dans l'Egiife de Saint Leonard.,, 
Diroit-on d'un tel Prince, comme fait Mr. Variilas 
de celui dont il a parle dans la preface des Anccdotes, 
que l’hiftorien qui n'a point éte flatteur, ie 
sieularifé fes defauts, nous à fait conoître la re de 
fes foiblejjes, & ne lui a donné que des afeëfrons trés- 
communts ? Il eft indubitarle que l'Auteur des Anec- 
dotes a parlé du Roi de Naples dont je traite dans cet 
aricles; mais il ne faloi: pas le defigner par ces pa- 
roles, de dermer Alphenje qui porta La Couronne de Na. 
pres, car fi l'on compte pour ricn Alfonfi 11. fon pe- 
tit-fils, à n’y aura qu'un feul Alfonie qui ait été Roi 
de Naples, il fera onc inutile de l'apeiier le dernier. 
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nes n'étoient pas moins redoutables à leurs hôtes qu'à leurs ennemis, ce n’a pas (G) été au 
tems de ce fiege. 11 étoit plus grand Roi quebon mari, & fur fes vieux jours il eut une concu- 
bine qu'il (H) auroit époufée, s'il avoit pu venir à bout de repudier fa femme, 

€ viens de crouver un fait quime femble très-curieux , &c qui nous aprend la (1) caufe de la 
melintelligence du Roi Alfonfe , & de fon époufe. 11 faudra dire quelque chofe de fes (K) def- 
cendans ; & des pretenfions de la maifon de la (L) Trimouille. 


(G) Ce n'a par êté au res de ce firgr.] Pour peu 
ue mon leéteur foit penetrant , il devine qu'il y a 
des hilesicns qui ont affüré ce que je nie dans le tex 
te de cetre remarque; mais comme chacun n’eft 
en état de deviner qui font ces hiftoriens, iléft necef. 
faire que je le leur dife, Voici donc ce que je troure 
fous la citation de Barlet dans l'hiftoire (4) de Maho- 
mec II. ,, Scanderbeg entreprit le fiege de Belgra- 
n de, ville d'Albanie qué les Turcs avoieat prife fur 
nluy. Pouten mieux venir à bout, il réchercha le 
» fecours d'Alfonfe, Roy de Naples, le plis selé de 
m fes Alliés, & par des lettres expreflés, ri demanda 
“entrautres chofes des Mineurs & des Canonniers, 
nluy difint avec un efprit d'enjouëment , & une li- 
mberte de vieux amis, que les foldats Albanois n'ef- 
» toient propres qu'à battre des hommes, mais qu'il 
m fçavoit de bonne part que les Italiens avaient la for. 
mce de battre des murai Alfonfe iuy eavoya un 
n fecours d'hommes, d'argent & d'artillerie, 15 ü= 
n'tant pour réponic affes convenable, que les Italiens 
» qui alloient le joindre n'efloient pas feulement bons 
nà battre des hommes & des murailles, mais encore 
n à triompher des Dames d'Albanie, & que les Alba 
… nois fc donnaflent de garde de loger chés cux des 
” Conquerans domeitiques, en peniant loger desamis 
nettrangers. Scanderbeg montra ces lettres à fon ar- 
“mec, & en ritavec fes foldats. Mais il e repentit 
» d'avoir afliegé Belgrade, & jamais entreprife ne luy 
»a efté plus funeite » Ileft viñble qu'on à pris ici 
ua Prince ou un tems pour un autre, car en 146$. il 
n'y avoit point de Roi de Naples qui eût nom Altonie. 

(H) Al eut une concubine qu'il aurois épeufde.] Cela 

paroît par le pailige de Mariana que j'ai raporte (6) 
ci-deffus. Mais ne croiez pas en co € des 
amourettes de.ce Prince que fon Leébeur (e) ait dit 
une faufleté, lors qu'il a fait {avoir au monde que fon 
maître ne difoit jamais aucune parole fale, & ne 
laiflà jamais voir certaines parties de fon . Tous 
les deregiemens ne font pas {ans bornes; l'impudici- 
té n'étend pas toûjours fon regne jufques à la langue 
& aux yeux: & il ne fcroit pas impoilible qu'Alfonfe 
& Lucrece euflent exclus reciproquement leur vue de 
leurs amoureux myitéres. Ilne ferviroit de rien de 
dire que quand on accorde Pt on accorde le 
moins; il y à de bonnes reponies à faire à cette ob- 
Jedi Voiez le Capitulaire (d) de Sebaftien Roul- 
iard. Nôtre Roi de Naples croioit (+) qu'il n'y a 
point de folie plus outrée, que de chercher fa femme 
quand elle a quitté la mailon, bo; maximè infanire di- 
ctbat qui uxorem à fe digreflam fugitruamque perquire- 
rent. C'eft unc marque 2 n'auroit Pas pris cette 
peine, f la Reine Maric fon époufe l'avait quitté. 11 
ne l'aimoit donc pas fort tendrement. 

(1) La caufe de la menntelligence du Roi Alfenfe Gr 
de jen éponfe.] Don Juan Vitrian qui a joint beau- 
coup de notes à fa verfon Efpagnule des memoiresde 
Philippe de Comines , foutient qu'une humeur fort 
foupçonneule fait tourner la tête aux Dames, & rend 
beaucoup de fervices aux Monarques. (f) Pafien es 
ofta de les celes y fofpechas, que à las Damas fuele qui- 
tar el juicio, y à les ere Denver à 
fa sèperie. Donna Juana de Caftille, ajoûte-t-il, per- 
dit fon bon fens > s'être remplie de foupçons ja- 
loux envers Don Philippe fon ma:i l'un des plusbeaux 
hommes du monde. La Reine Donna cg ir 

avoit un d jugement, mais une femblable 
Este lui Somme « mille fautes. Elle fitétran- 
gier Donna Marguerite de Ixar l'une de fes Dimes qui 
floic pour étre la mere de Don got Roi de 
les, & s de Concut qu'elle fou noir d'è- 
, ous de alanteries de ion pa Roi Al 
fonfe V. & par là elle fur (g) caufe que ce Prince s'en 
alla à Naples, & qu'il mourut fans l'avoir revuë. Voi- 
h une chofe qui nous fait comprendre pourquoi il ne 
ft aucune mention de la Reine dans ion teftament, 
Concluons qu'il faloit que le degoût reciproque füt 


sent de | 
celles de fontioux, Non enim (difis Duinrilian) focierate conju- 
li omania adeo mifcentur, at animus non habeat aliquod fecretum, 
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<hap- 


(f) Wivrian, notes jur Phlppe de Comines, 
(g) Le hiço irfe à Napoles, y morir in 
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bien étrange, puis qu’Alfonfe aima mieux abandon. 
ner fon Roiaume d' que de demeurer avec {a 
femme, & que celle-ci aima mieux n'avoir nulle part 
à la Couronne de Niples, que de retourner chez fon 
mari, Ce fut un bonheur pour Alfonfe de trou- 
ver dans l'Italie i fe dedommager des Etats qu'il 
abandonnoït au dela des Pyrenées, mais peut-être que 
s'il n'eût pas rencontré un bon établiffement 4 Naples; 
il eût pañlé toute fa vie comme un Chevalier errant, 
lutôt que de fe refoudre à r dans l'Aragon avec 
femme. La neceflité de vivre dans le mariage cft 
quelquefois fi pefante, gd eg s'en delivrer on iroit 
au bout du monde. (h A Sauromatas fugere bise 
ler dr glacialem Oceanum. j 

(K} Dire quelque chofe de fes defeendans.] Ferdinand 
L. fon fils Ta sn & fut marié deux fois, 
1. avec Lfabelle de Clermont, 2. avec Jeanne fœur du 
Roi d'Etpagne. L:s enfans du 1. lit furent Altonfe 
Duc de Calabre: Frederic Prince d'Altamura: Jean 

ui fut Cardinal : François Duc de Santangelo : 

ana Beatrice femme de Matthias Roi dé Honyries 

& Donna Leonora Duchefle de Ferrare. Il n'eut 

qu'une fille du 2. lir, favoir Donna Giovanna qui fut 

mariec au Roi Ferdinand 11. fon neveu. 1! eut auf 

fi quelques bâtards, & regna 35.205, & mourut au 
commencement de l'an 1 âgé de 71, années. 

Alfonf 11. Duc de Calabre {on fils aîné lui sacce: 
da & eut pour femme Hippolite Ma:ie fille de Fran. 
ER Sforze Duc de Milan, & en eut deux fils & une 

e, Don Ferdinand, Dan Pietro, & Douna Ifabella 
Ducheife de Milan. Ses trois bâtards furent Don Al 
fonfe Duc de Bifegli, Don Cefir, & Donna Sancia 
femme de Geofroi Borgia. La peur qu'il eut de Char- 
les VIIL le contraignit à refigner fes Etats à Don 
Ferdinand fon fils aîne. Il ne regna qu'un an. 

Ferdinand 11. regoa par l'abdication d'Alfonfe T1. 
fon pere, & fut chafle du Roïsume par les F:ançois, 
&. y fur retabli enfuite par le fecours du grandi Capi- 
taine, mais il mourut de maladie bientôt après en 
1495. Il ne laiffà point d'enfans. 1lavoit épouie {a 
tante Donna Giovanna. 

Frederic fils de Ferdinand L. regna après Ferdinand 
IL. & fut depouillé de fes Etats l'an 1501. fans que lui 
ni fes enfans y aient jamais été retablis (i). 

L) Des prerenfions de La maifon de La (k) Trimeuil- 
L.] Pour en faire voir le fondement, je n'ai qu'à 
produire l'extrait d'un memoire, qui nous aprend quel 
fut le deftin du Roi Frederic & celui de fa famille. 

” @ Ce Prince aprés avoir regné quelques années 
“eutle malheur que Loüis XIL Roy de France & 
» Ferdinand Roy d'Arragon, dit le Catholique, firent 
un Traitté pour le depofleder; leurs Armées entre- 
nrent dans ce Royaume; ils s'en rendirent les Mal. 
ntres, & le erent. 

» Ce Roy fe voyant depoffedé aima mieux fe fier à 
» Lois XII. dont la probité efloit univerfellement 
néconnue, qu'à Ferdinand le Catholique ; il fe retira 
nen France où il mourut. 

# Frederic s'étoit marie deux fois. La premiere, 
waävec Anne de Savoye, Fille d'Amé 1X. Duc de Sa- 
»voye & d'Yolande de France, Sœur de Louis XI, 
» De ce premier mariage il n'eut que Charlotte d'Ar. 
»ragon. Cette Princefle, du vivant du Roy Frederic 
nfon Pere, & pendant qu'il efloit pailible pofleffeur 
du Royaume de Naples, fut mariée en France avec 
» Guy X VI. Comte de Laval, un des plus grands 
»Scigneurs de l'Europe , & d’une des plus Illufires 
n Maïfons. 

n Le Roy Frederic Lee en fecondes nopccs If. 
nbelle de Baux dont il eut trois Fils, Alphonfe, Ce- 
» far & Ferdinand; & deux Filles, Ifabelle & Julie; 
»de ces cinq Enfans, il n'y en eut que deux qui fe 
» marierent; fçavair, Ferdinand & Julie; certe der- 
waicre avec Georges Marquis de Montferrats; elle 
» mourut le jour que le Marge devoic eftre con- 
nfomme. 

» Ferdinand, Duc de Calabre, deffendit la Ville de 
»Tarente, contre les Efpagnols, qui la prirent ,aprés 
run lung Siege; & nonobftant l2 Capi'ulation, qui 
“portoit, que ce Prince pourrait fe retirer où bon 
ne 2 fembleroit, ils le conduifirent en Efpagne, luy 
nûrent épouler deux vieilles Princefles ; La premie- 
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21 84 N A KR N I. 

NARNI, Capucin Italien grand Predicateur, a fleuri au commencement du X VII. fie- 
cle, Quelques-uns croient que Balzac ( A) parle de lui dans le paffage que l’on verra ci-deffous, 
1ll'avoit * admiré en chaire, mais il ne l’admira pas fur le papier, Voiez la judicieufe critique 
qu'il a faite Ÿ des Sermons dece Capucin. J'ai ditailleurs @ qu'ilsont paruen François, & 

ue d'Ablancourt qui les traduifit en ceda toute la gloire & toute l'utilité au Pere du Bofc. Ja 
ditauff ? quenôtre Narni & le perede Mr. de Balzac fe reffembloient, Je viens de conful- 
terun Auteur qui m'a fait conoître que ce Moine fe nommoit Jerôme Mautin de 4 Nami; qu'a- 
près s'être mr dans plufieurs villes d'Italie, & à Rome même, il fut choifi pour pré- 
cher devant le Pape, & devant les Cardinaux ; qu'ilavoit toutes les parties necelfaires à un ex- 
cellent Predicateur, une mine majeftueufe, un beau langage, une grande pureté de mœurs, 
& un zêle fi vchement à cenfurer les defauts de l’homme, qu'il fe rendoit odieux aux pecheurs 
impenitens, Quand il vit qu'il ne gagnoit rien (B) fur la corruption de fes auditeurs , il refo- 
lut de ne plus monter en chaire, & aiant obtenu cette permiffion ; il fe renferma dans fa cellule, 
& s'apliqua à faire l'hiftoire des Capucins: mais on fe repentit de lui avoir accordé cette difpen- 
le, & on lui fit reprendre les fonctions de Predicateur. 11 remonta donc en chaire, & eut le 
même chagrin qu'auparavant ; ce fur de voir l'inutilité de fes cenfures & de fes exhortations , 
& qu'on ne venoit l'entendre que pour le plaifir des orcilles. Le mauvais état de fa fanté lui 

rocura enfin une entiere demiffion, Comme la reputation de fa bonne vie n’étoit pas moindre 


que celle de fon éloquence, il fut encerré avec plus de pompe qu'aucun Moine de fon Ordre ne 


re, Mencie de Mendoife veuve me de Naflu; 
» la feconde , Germsine de Foix veuve de Ferdinand 
“le Catholique; il n'eut point d'Enfans de ces deux 
n Femmes, & mourut en 1359 . 

» Alphoafe , appellé l'Infant d'Arragon , vint de 
n Naples en France, ou aprés avoir reçü les honneurs 
ndeûüs à f Naiffance; il mourut fins Enfans, ainfi 
mque Cefar & Ifibelle, 

» De tous les Enfans de l'infortuné Frederic der- 
nnier Roy de Naples, il n’y a donc eu que Charlotte 
» d'Arragon fille de fon premier Mariage, qui ait laif 
mn fé pofterité ; elle eut de Guy XVI. Comte de La- 
wval, un Fils qui fut tué au combat de la Bicoque, 
» fans avoir fl marié; & deux Filles, Catherine &e 
» Anne de Laval. 

» Catherine fut mariée avec Claude de Rieux, qui 
m Prit le nom de Laval, & dont la Maifon a efte entic- 
nrement éteinte par le deceds de Guy XX. Comte 
nde Laval, mort fans avoir efté marie, en 160$. 

» Anne de Laval, feconde Fille de Charlotte d'Ar- 
»ragon & de Guy XVI. fut mariée à François de la 
n'Tremoille Fils de Chaïles de la Tremoille Princede 
n'Tfimond, tué à la Bataille de Marignan , & Petit- 
n Fils de Louis 11. de la Tremoille, tué à celle de 
# Pavie. : 

» I] eft conftant que les Filles & leurs Defcendans 
sfuccedent au Royaume de Naples; c’eft pourquoy 
sMonfieur de la Tremoille a tout le droit à ce Royau- 
mme, comme defcendant en ligne direéte de Frede- 
»ric d'Arragon dernier Roy de Naples; & ce, avec 
» d'autant plus de raifon, que par le Contrat de Ma- 
»riage de Charlotte d'Arragon avec Guy X V I. Com- 
» te de Laval, cette Princefle s'eft refervée exprefé- 
“ment pour elle, & fes defcendans, tous les droits à 
» la fucceffion du Roy Frederic & de fes Enfans, au 
» deffaut d'hoirs mâless c'eft aufi ce qui a obligé Mef- 
nfeurs de la Tremoiïlle d'envoyer leurs Plenipoten- 
ntiaires aux Affemblees de Munfter & de Nimegue 
»pour remontrer leur droit, & demander aux Me- 
ndiateurs La juftice qui leur eftoit deué ; mais leur 
nayant efté deniée, ils ont fait faire des Protefta- 
ntions.…, Voila ce que je tire d'un Memoïre imprimé 
êén France avec les preuves necefläires. 11 fur montré 
aux Mediateurs de la paix à Nimegue l'an 1678. & à 
Rijfwik l'an 1697. par Mr. Sanguiniere Confeiller au 
Châtelet de Paris, & Deputé de Mr, le Duc de la Tri- 
mouille. Vous verrez au commencement du 4. to- 
me des (a) Aëles CG Memoires des negotiations de La 
Faix de Nimégue tout ce qui concerne la deputation 
de cet Envoié. 

(4) Que Balzac parle de lai dans le paffage.] ,(6)Et 
nquand encore l'excellent Cipucin du PapeGregoire, 
nayant prefché un Jour à Rome, de l'obligation de la 
»Refidence, fit tant de peur à trente ou quarante 
nEvefques qui l’efcoutoient, qu'ils s'enfuirent tous 
n des le lendemain en leurs Diocefes, Et quand une 
autrefois la converfion de toute une ville fut le fuc- 
ncez d'un de fes Carefmes ; & qu'à la fortie de l'E- 
mn glife on crioit mifericorde par les ruës; & qu'il fut 
»conté la fermaine fainte , qu'il s'efloit vendu pour 
» deux mille efcus de cordes à faire des difciplines, 
»quoy Que ce ne foit pas une marchandife qui foi 
» tort chere; Dites moy, sil vous plaift, que man. 
» quoit.il à ce pauvre Philofophe Chreitien , de l'ef. 
» fentiel de la Monarchie, & de la parfaite fabmiffion 
n qu'elle exige de la part de ceux qui obeïffent? Ne 
»triomphoit.il pas avec es haillons, & dans une robe 


l'avoit 


n defchirée? Sa baffeffe n'eftoit-elle pas pleine deGran- 
ndeur, & environnee de Majefté? N'eftoit-il pas 
» Maiftre, & prefque Tyran du Peuple qui luy don- 
» noir l'aumofne?,, C'eft un grand defaut que de de- 
figner les gens par des caraéteres fi vagues, 11 y a eu 
1$. Papes nommez Gregoire: le moien de deviner en 
quel tems le Capmcin du Pape Gregoire faifoit de fi mer- 
vcilleux exploits d'éloquence? Balzac qui croioit écri- 
re non feulement pour le tems prefent, mais aufli 
pour les fiecles à venir, ne devoit-il pas faire enforte 
qu’ fa mort tous fes leéteurs puflent entendre 
qui font les perfonnes qu'il a loüées? Le Pere Rapin 
a évité ce defaut, ,, (ce) On parle d'un Capucin nom 
s»mé (4) Philippe de Narny, qui fous le Pontificat 
nde Gregoire XV, prefchoit à Rome avec tant de 
“force, tant d'aétion & tant de zéle, qu'il ne parloit 
jamais (r) en public, qu'il ne fit crier par les ruës 
n mifericorde au De ei quand on fortoit de fon Ser- 
nmon. On dit mefme qu'ayant un re prefché de. 
sr vant le Pape de es or qu'ont les Evefques de 
nrefider, il épouvanta fi fort par la vehemence de fon 
sdifcours, trente Evefques qui l'entendirent, qu'ils 
ie dès le lendemaia dans leurs Dioce- 
10%» 

1z me femble que Pierre de Sañnt Romuald abufe 
du temoignage de Balzac, car il l'aplique à un autre 
Cspucin qu'au Pere Narni Il fait pis : il le falfifie, 
il y trouve des chofes qui n'y font pas. Chacun le 
conoîtra aifément, il ne faudra que comparer les pa- 
roles de Balzac avec celles-ci: ,(f) Environ ce tem 
n le Pere Alphonfe le Loup Capucin, natif de la vi 
n de Medina Sidonia, alla à Dieu. On difoit de Tol. 
n let Jefuite, qu'il re & de Panigarolle autre 
» grand Predicateur qu'il deleétoit: mais de luy qu'il 
» touchoit les cœurs, & à bon droit: car Bal@c 
“re en fes Ocuvres diverfes, qu'ayant prefché un 
n jour devant le Pape Gregoire, touchant la refiden- 
» ce des Evefques: il fit tant de peur à trente ou qua. 
nrante Evefques qui l'efcoutoient, qu'ils s’enfuirent 
n tous dés le lendemain en leurs Diocefes; comme 
+ suffi que prefchant à Salamanque la premiere Uni- 
» verte d'Efpagne huiét cens Eftoliers renoncerent 
# aux honneurs, aux richeffes & aux plaifirs du mon- 
n de, pour profefér la vie Religieufe dans divers Or- 
» dres & fur tout dans celuy de Sainét François... 

(B) Ou'il ne gagnoit rien fur la corruptien.] Ceci 
eft bien éloigné du conte que Balzac a publié, & qu’on 
vient de lire, Je laiflé aux perfonnes de loifir le foin 
de concilier ces chofes: je me contente de raporter 
le temoi de mon garant. (g) Viriorum ineu… 
fatio de querela itæ acris a6 vebemens, nt iis, qui ei. 
dem adhaerefterent, cum nollens extrabi, gravis dme- 
defla accideret: quamobrem ille, cum inselligerer ali 

nde, fe operam perdere, y furdis, nt dicitur, fabu- 
am canere, valetudinis excufatione, eo fe munere ab- 
dicandi G in feutudinem aliquam abeundi potefiatem 
fbi fieri poffulæuit : qua impetrats , totum fe ad hifte- 
riam fui ordinis feribendam centulit : fed rurfus, ad ean- 
dem provinciam revocaius, cum, non minere libertare, 
in corruptos eorumm morts, apud quos diceret , invebere. 
tur; ita ab aliquibus audicbarur, ut qui deleéfationem 
ex 00 quaerere, on awrem vitiorum, quibns laborabans, 
medicinam aliquam perere, aut oblatam acripere velle, 
fxum ac deliberatum baberent.  ltaque in perpetuum. 
(prafertim infirma valermdine cum effet.) ejus vacatio- 
mem muneris obrinms. Bien des gens ajoüteront plus 
de foi à Nicius Erythreus qu'à Balzac, 
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NARNI NAVARRE. 218$ 
l'avoit jamais été, Dès qu'il fut mort on imprima fes Sermons, quine repondirent point à 
l'attente (C) du public: on s’en étoit fait une idée trop son 7 Cela leur fut fort con- 
traire, & d'ailleurs ils étoient deflituez des bons offices de l'aétion, Voilà ce que j'ai apris de 
Nicius Erythreus Ÿ. 
X NAVARRE (MarcueriTe pe Vazoiïs Reine pr) fœur de François 
3. nâquit * dans la ville d’Angoulefme l’onziéme d'Avril 1492, Ce fut une Princefle de 
très-grand merite, & qui fe fit admirer par fa vertu, par fa pieté, par fonelprit, & par les pro- 
duétions de fa plume. Elle fut élevée # à la Cour du Roi Louis XII, avec des foins tout 
particuliers, & époufa le Duc d'Alençon au mois de Decembre 1509. Elle en devint veuve au 
mois d'Avril15:5 J: Sa tendrefle pour fon frerele Roi François I. fut admirable, Elle alla 
en Efpagne lors qu'il y étoit prifonnier, & lui rendit tous les fervices qu'une bonne, & habile 
fœur toit capable de rendre. Elle lui fut très-utile dans les afaires (B) dugouvernement, Il 
eut auffi pour elle une amitié, & une confideration qui ne fe peuvent exprimer , & il lui en donna 
des preuves avant (C) même qu'il eût recouvré la liberté. 11 Ja maria l'an 1527. au Roi de 
Navarre Henri d'Albrer 11. du nom, & lui fit de grans avantages dans le contrat (D) de 


mariage, 
états plus (E) Aori 


(C) ŒQui ne repondirent point à l'atrente du publie. ] 
J'ai US la même chofe à l'égard de Mr. Morus (4): 
on peut lui apliquer auffi bien qu'au Pere Narni ce 
paflage de Nicles Erythrout: (6) Liber ejus ééncionum, 
Jimal ac diem obiit, farm rropreffus apparut; sui nihil 
tam obfuis, quam expelatio, qua de ejus mgenio 
eloquentia habebatur ; que eficiebat, ni ommia ap 
tumuis magna, minors exprélations videreniur.. În quo 
etiam faétum eff palam, quanta in aétione vis infit, de 
quam jure premas illi Demojthenes, fecusdasi Cr tertias 
dederit, cum en deficvente oratio cadem als effe exrfli- 


metur. 
(A) Tous les fervices qu'une bonne dr habile fœur 
étoir capable de rendre. ]  Servons nous des paroles de 
Brantome pour commenter ce texte-là. ;,(:) Lors 
nque le Roy fut fi malade en Efpagne cflant prifon- 
“nier, elle l'alla vifiter comme bonne Sœur & amie, 
» fous le Lon platfir & fauf-conduit de l'Empereur, 
» laquelle trouva fon Frere en fi piteux eftat que f elle 
ny fut venue il eftoit mort , d'autant qu’elle recon- 
#noiffoit fon naturel & fa complexion mieux que tous 
nfes medecins, & le traitta & ft rraitrer felon qu'eile 
nle connoifloit, fi bien qu'elle le rendit guery , -aufli 
“le Roy le ctfoit fouvent que fans elle il eftoit mort ;« 
» dont il luy avoit cette obligation qu'il reconnoiftroit 
nà jamais & l'en aymeroit comme il a fait jufques à 
n fa mort, aufli jme rendoit la pareille & de telle 
#amour pd oùy dire qu'ayant feu fon extreme 
“maladie, elle dit ces mefmes paroles. Quiconque 
nviendra à ma porte m'annoncer la pue du Roy 
smon Frere, tel courrier fut-il las, haraflé, fangeux 
»& mal propre je l'iray baïfer & accoler comme je 
n Plus propre Prince & Gentilhomme de France, & 
#qu'il auroit faute de lit, & n'en pourroit crouver 
… pour fe delaffer je luy donnerois le mien & coucherois 
m» Pluftoft fur la dure pour telles bonnes nouvelles qu'il 
wM'apporteroit, mais elle en ayant fçcu la mort elle 
ven ft des lamentations fi grandes, des regrets fi cui- 
nfants, qu'oncques puis ne s'en pur remettre, & ne 
» Bit jamais plus fon profit: (à ce que jay oùy dire 
“aux miens.) Acette fois qu'elle fut en Efpagne, elle 
wParla à l'Empereur fi bravement & fi hunneftement 
sauf fur le mauvais traitement qu'il ft au Ray fon 
»Frere qu'il en fuft tout eftonné, . . . Ces paroles 
»Prononcées fi gravement & de f groffe coleres don 
nnerent à fonger a l'Empereur, fi bien qu'il fe mode. 
n'a & vifita le Roy & luy promit force belles choles 
À va ne tint pas pourtant pour ce coup. Or fi cette 
» Rcyne parla bien à l'Empereur, elle dit encore pis à 
neeux de fon Confeil, où elle eut audience, Hi où elle 
striompha de bien dire & bien haranguer, &t avec une 
nbonne grace dont elle n'eftoit point defpourveie. .… 
n(d) Elle fit enfin tant que fes raifons furent trouvées 
»bonnes & pertinentes, & demeura en grande efime 
nde l'Empereur, de fon Confcil, & de fa Cour. 
(8) Elle lui fut trésurile aans les afaires du gewver- 
sement.] Servons nous encore ici des paroles de Bran- 
tome. » (#) Son difcours étoit tel que les Ambafla- 
» deurs, qui parlaient à elle en eftoient grandement 
ravis & en failoicntde grands rapports à ceux de leur 
» Nation à leur retour, dont fur ce elle cn foulageoit 
nle Roy fon Frere, car ils l'alloient toufiours trouver 
napres avoir fait leur principale Ambaflade, & bien 
“fouvent lors qu'il avoit des des affaires les re- 
» meutoit à elle en attendant {a definition & tosale re- 
»folution , elie les fçavoit fort bien entretenir & con- 
tenter de beaux ditcours, comme elle y eflait fort 
nopulente & fort habile à cirer le vers du nez d'eux, 
Tome 111. 


Elle A 2 diligemment avec fon mari à tous les foins qui pouvoient rendre leurs 
ans qu'ils ne l'écoient, & il fut un tems qu’elle eut bien voulu ÿ planter la 


refor- 


sdont le Roy difoit fouvent qu'elle luy affiftoit tres 
“bien, & le defchargeeit de beaucoup, auffi faifoient 
n elles à l'envy les deux Sœurs, à ce que j'y oùy dire 
à qui ferviroit mieux leurs freres, l'une la R 
nd'Hongrie, l'Empereur ; & l'autre le Roy François; 
» mais l'une par les effets de La guerre & par la force, 
n& l'autre par l'induftrie de ion gentil efprit & par 
» douceur. , Joignons à cela cet autre paflage du mé. 
me Auteur: (f) Durant La priés di Koy fon Frere elle 
affa fort « Madame La Ragente Le mere à regir le Royau- 
me, à contenter les Princes, les grands, y gagner la 
noblefe, car elle efloit fers accofiabie dr qui gagnoi bien 
de send des perfeunes pour les balles parties qu'elle avoit 
en elle. 

(C) 1 lui en donna des preuves auant méme qu'il eït 
récomuré la liverté] 1} la fubititua à fa mere (g) pour 
cjtre kegense d Gouvernante du Daufin . ,. avec les 
mefmes honneurs y pomvoirs comme sl le declare par ces 
paroles dans fon Edic fait à Madrid au mois de No- 
veémbre 1525. ,, Et s'il advenoit que noftre dite Da- 
me & mere par maladie & indifpoñtion ou aurre 
sempelchement, où par mort (à quoy Dieu par fa 
ngrace & bonté veilleobvier) ne peult exerce: ie dit 
» mandement autour de noîre dit fils, & autres 
005 enfans: Nous en ce cas voulons & ordonnons 
mue nolbre tres-chere & tres-amée fœur unique Mar- 
nguerite de France Duchefle d'Alençon & de Berry, 
nen toutes chojfes concernant le dit commandement, 
» fuccede au heu de noftredite Dame & mere, & fai. 
wré tout ce que cy-deflus eft dit, & ait femblable 
“pouvoir, commandement, & authorité que noftre. 
» dite Dame & mere. y 

(D) Er lui fit de grans avantages dans le contra 
de mariage.] ,, (b) Par le traité de ce mariage pallé au 
»Chafteau de S. Germain en Laye , le Roy François 
npromit & accorda qu'il fommeroit l'Empereur de 
n rendre à ce Prince {on Royaume de Navarre, avec 
nles anciens refforts d'iceluy ; & qu'à fon refus il luy 
nfourniroit d'une armée Étéiance pour s'en rendre 
» Maltre. Outrece, le Roy luy donna en mariage 
les Duchez d'Alençon, de Berry, & le Comté d’Ar. 
»magoac, pour eltre ce beau Comte propre aux def. 
ncendans, tant mafles que femelles , qui fortiroient 
»de ce V7 » bu Au 

(E) s ….. à tous les joins qui pouvoient 
rendre leurs Fer feriffaus.] Continuons d'enten- 
dre parler le Minime qui nous à fourni le commentai- 
re des deux remarques precedentes, (1) Ces nouveaux 
mariez fe deliberertns . , .. . . de mettre le Bears n° 
tout auire étas qu'il n'effois. Ce pays fertile de bon de 

nature . . ... demeurant en allez mauvais eflar, 


Lam dr ficrile par lanegligence des babitans, changes 


bien toft de face par leur On y attira de routes 
les Provinces de La France des gens de labourage qui s'y 
accommoderent , armenderent © fertiliferent les terres: 
ils y frenr embellie de forsifer les villes; baftir des Mai- 
Jens € des Chafleaux; celuy de Pan entre autres, avec 
des plus beaux jardinages qui fuflent pour lors en l'Eu- 
rope. Apres s'éjire bien logez, 1ls donnerens ordre à Le 
Febice dela vie, Gr aux Loix ; ils ejfablerent pour les 
differens de leurs fujess ns Chambre pour des juger en der- 
mer reffors; dr firens reformer le (k) For: d'Oleron, qui 
fers de Couflume Cr de Loy an pass, laquelle depuis fa 
derniere reformation, qui ejtoit de l'an 1188. avoir effé 
grandement dépravée. Par lour conuer/ation dy leur Cour 
is y rendirent le peuple plus civil. Es pour je garaniir 
d'une nouvelle ujurpation du coflé de l'Efpagne, ils fe cou- 
vrirent de Navarrins, ville fur l'un des Gaves, qu'ils 
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NAVARRE. 


reformation Ecclefiaftique. Elle pancha beaucoup vers ce que l'on apelloit les nouvelles opi- 


nions, & proregea (F) ceux qui furent perfecutez 


cette caule. Elle fit un livre qui tue 


cenfuré par la Sorbonne, & fe vit expolée à l'indignation des Theologiens ; deforte qu'il falue 


rent forrifier de bons rempars, de baflions, Gr de demy- 


dunes, felon l'art qua pour lers efloir en mfage, Cet élo- 
cf Cu des aies bar qu'on puifle donner à cette 
cine de Navarre, 

(F) Elle pancha beaucoup vers . . . . les arr 
opimons , D protigea coux qui furent perfecutez. L] 
écrivains Escholiques , & les écrivains Proteftans ne 
difpurent point fur ce fait-là ; ils en conviennent les 
uns & les autres. Alleguons premierement le temai- 
gnage de Theodore de Bezc: je le tire de l'endroit 


où il raconte la premiere perfecution que les Refor- 
mez foufrirent en France ; ce fut celle de Meaux l'an 


Bezs 1523 (a) Er fus selle l'ilue de ceffe perfécurion , que 
d. eccle- Es de Meaux ff deporta de palfer outre : Martial 
fafl.lrv. x. fe dejdu ent... Fabri (6) jus retiré à 
Pass. Bloss, © de la finalement à Nerac an Duché d' Albres 

par La faveur de La og ee que Roy, depuis Royne 
5) Cf de Navarre, Priucejje d'excellents entendement, pour 
dors ffcitee de Diem, potr rompre autant que faire je 
ne Peuveit, les cruels dejfeins d'Antoine du prat , Chant 
d'Eflapies. lier de France, © des autres incitans le Roy contre ceux 
qu'ils aprelleient iqwes. Le même Auteur aiant 
parlé de ues nes qui furent martyrifées, 
& mené {à narration jufqu'en 1533. continue aindi : 
{+) Id is. ne) En ces entrefaires M ire Royne de Navar- 
pag.13. mre, feur unique du Roy François, faifoit tout ce 
» Qu'elle pouvoit pour adoucir le Roy fon frere : en 
» Quoy elle ne perdoïit du tout fes peines, fe fervant 
» à rh Parui, Doéteur de Sorbonne, Evef- 
n» Que de Senlis, & confefleur du Roy : lequel paur la 
m£ratifier, & non pour vray zcle, qu'il euft a la Re. 
» Bigion, feit imprimer les heures en François, apres 
» Avoir rongné une partie de ce qui efloit le plus fu- 
“ periftitieux, Apres cefle imprefion, clle meme mift 
» €n lumiere un traiéte de fon ouvrage en Fran- 
» Goife, intitulé le Miroir de l'ame pec » Où il 
» } avoit plufieurs traits non ez en l'Eglife 
n Romaine, n'y eftant fait mention aucune de Sainéts 
» ny de Sainétes, ny de Merites , ny d'autre Purga- 
» toire que le ing de Jefus Chrift: & mefme la priere 
» ordinairement ap le Salve Regina, y eftoit ap. 
n pliquée en François à la perfonne de Jefus Chrift.…. 
(4) H.ib, » (4) La Royne de Navarie ivant f pointe, 
pas. 4. #avoit fi bien fait que Paris eitoit ee de (+) trois 
mexcellens prefcheurs, annonçant là verité un peu 

) Cénit ” plus hardiment, qu'on n'avoit accouflumé. , 
(e y Nous allons voir un plus grand detail dans ce narré 
Gest de Florimond de Remond: (f) La Koine de Navarre, 
a de Vennt: mans trop facrie Princeje, leur profle Poreille, re 
re ru © goit leurs lrvrers, premuerement par la main de fes Da- 

"er mes, fait traduire en François les prieres Latines de l'E- 
cé D hf par l'Evefque de Sumbs, Confojeur du Roy. Elie 
us ny parie des Lusheriens, luy difcours des articles de leur 
Moins Religon, penfant le rendre plus doux > ployabls : Ou- 
Angaflins vre par pitié fes maifons aux banms G projeripts, com. 

* mande qu'elles leur fervent de resraite @ axile. 

se notamment marqué par toms les biflonens de l'un de 

(f) ler. l'antre party, que ceite Princejle foule fus caufe, fans 
de Remond y penfer mal, de la eoufervation des ins Franpois, 
hifi. de Le ‘que l'Eghfe qui depuis S'efl attribué Le nom de Rfor- 
naifance mére, n'en eut ejié € dans le berceau : Car outre 
© POSTE qu'elle leur prefioit l'oreille à leurs propos, qui du com 
de gs 26 mencement efloiens fpecieux, dr mon fi bardis que de- 
bo. 7. ch. puis: elle de bonne fey entretenois à fes defpens plufieurs 
3 PAS-M  d'entreux aux efcholes, non feulement en France , mais 
. auf en Allemagne. Elle avoit un foin merveilleux à 
Jauver Gr garensir ceux qui efloiemt en peril dr danger 

pour la Religion, Ge fecourir Les refugiés à Strasbourg, 

C à Geneve. pk pu elle fes aux pr F5 

Id. i6, Jeule fois quatre mi Ancs Loos ay 

g) B4g. den pe À regifre fecres de noftre 1 Parlement , F4 à 

sans entree en la Cowr comme gouvernante, en l'abfence 
(h) Cf. 4 Key fon mary, elle fit une inffante priere, afin que 
ardire le Lt Cour vouluf mettre en liberié un nemmé André Me- 
Parlemens  Lanëtbon, aceufed'Herefie, Gr prifemnier en La Concrer- 
de Bour. gerie du Palais, aont Phrhpe Melanéthon , difois elle, 
deaux. Confeiller du Duc de Saxe l'avoir fort requift par jes 


lettres. Cet André fut celuy qui fous pretexie de regen- 
ter, vins annoncer la doëtrine de fon parent en l Age- 
nois, s'eflans arrefié en la ville de Tonnrins , eù il frma 
f à propos fon berefie, conforme lors à La confefion d'Anf- 
éonrg, qu'onques puis les racines n'en ent pu efire arra- 
chers. Bref cette douce Princeffe n'eut rien plus à cœur 

endant ces neuf ou dix ans, qu'à faire euader cenx que 
4 Roy voulait mettre aux rigweurs de Fuflice. Sewvent 
elle ay on parles de à petits coups tafchoit d'enfoncer 


que 


dans fon ame quelque pitié des Lutheriens. Cet hifto- 
rien debite encore ceci: ,, (i) Rouffel revenu de fes 
mVoyages, & receu cn Bearn par cette bonne Prin- 
“celle, & couche en l'Eflat de fà maifon: Elle prend 
»plaifir de l'oùir difcourir de la Religion. 11 luy 
mperfuade de lire la Bible, lors grofherement tour- 
»nce en Françoisi cequ'elle fitavectel plaifir, qu’el- 
» le compoia une traduétion tragicomique , prefque 
mde tout le nouveau Teftament, qu'elle faifoit repre- 
» fenter en la {alle devant le Roy de maryi ayant re- 
» couvert pour cet cffet des meilleurs Comediens qui 
» fuffent lors en Italie. Et comme ces bouffons ne 
»font nais que pour donner du plaifir, & comme 
mBuenons pe ang imitateurs des humeurs & 
”volontez du maiftre. Au ces gens reconnoiflant 
»linclination de la Roine parmy leurs jeux, entre- 
nmeflent pluñeurs rondeaux & virelais fur le fujet 
ndes Ecclefaftiques. Toufours quelque pauvre Moi- 
» ne ou Religieux avoit part à la cdie & à la far- 
“ce. Il fembioit qu'on ne fe peut refioüir fans fe 
» mocquer de Dieu & de fes Officiers. Mais ces ris 
wieront changez en larmes. L: Roy fon mary Prin- 
» ce non moins bon & facile | > la Koine fi femme, 
» vint des Comedics aux prefches, qu’on appelloit Ex- 
=hortations, qui fe faifoient dans {à chambre, tant 
» Par Rouflel que par un Carme fugitif de Tarbe nom- 
» me Salon. prelches, meimement de Solon, 
» Qui cfoit plus acre & puigaant que fon compagnon, 
» regorgeoient d'injures contre le Pape, & les gens 
» d'Églilc. Brave & courageux Moine, quiavant mou- 
m tir depefcha cinq femmes. Ils mefloient quelque à 
mparence de piete & devotion , avec l'oftentation 
nla pure iniciligence de l'Evangile. Cela fut caufe 
»que les Cardinaux de * Foix, & deGramont ne pou- 
»Vant fupporter ces façons extraordinaires du Roy qui 
»n'alloit à l'Eglife que par acquit, fe retirerent de {a 
» Cour. Mais comme des comedies de {a fale, on l'a- 
»voit conduit aux exhortations de {a chambre: auff 
n de ces prieres on le fit dcfcendre aux manducations 
n dans la cave, ou pour le moins és lieux fecrets de la 
“ monvoye, qui cit fur la pente du talus du chateau 
nde Pau. Ainf appelloient ils lors leurs ceremonies, 
n laquelle à prefent ils nomment Cene., On ajoûte 
(k) que François L. aduerts de ce beau mefnage qui f 
faijus à Pan, fe fichu, & mana {a fœur ; qu’elle 
fut trouver, conauste par le Seigueur de Burie, gewver- 
neur de Genne , frappé d'un parail 0 some: 
qu'à fon arriués le Roi la gronda, quei qw'il l'aimaft 
imfmment ; qu'elle repondir en Casholique, & que nean- 
moins elle propofa au Roi l'introduction d'une Mef- 
fe reformee, que l'on apelloit la Meffe à 
points; qu’elle lui fit ouir les fermons de trois preui. 
cans Lutheriens; qu'a & priere Rouflel l'uv d'eux, qui 
avoit eté mis en prifon, fut délivré; que le Roi fe 
(4) amcunemens esbranlé fur La propoñtios d'une Melfe à 
fops points, & Que fans l'afaire des ds il eût été 
à craindre que les adrefles de fa ac fiffent de 


Brans progres, 

(G) Un ivre qui fut cenfuré par la Sorbonne, dr fe 
vis à l'indgmation des Dosiques. Ce livre 
était intitulé le mire de l'ame pecherelle, & fut im- 
pe 8 1533 J'en ai parlé ci-deflus (m}. Les cho- 

u'il contenoit ;,, (#) irriterent extremement la 
ne, & notamment Beda, & autres de ion 
nhumeur, de forte qu'ils ne fe pouvoient tenir de luy 
# bailler des atteintes en leurs fermons. Et notamment 
mfut jouce au College de Navarre une Comedie, en 
#lsqueile on la transformoit en Furie d'Enfer : qui 
plus ft; is condamnerent fon livre: dequoy s’eftant 
n» Plainte au Roy fou frere, quelques uns des joueurs 
» de cefte Comedie furent emprilonnés : & voulant 
n favoir le Roy fur raifons cftoit fondec la con- 
»damnation de ce livre, l'Univerfité de laquelle pour 
nlors eftoit Reéteur un nomme Nicolas Cop, defad- 
» vous expreffement la Cenfure de Sorbonne, ce qui 
nrabatit aucunement la furie de nas Maittres, & for- 
ntifis grandement le petit nombre des fideles. Pour 
nlots aufli Jean Calvin au retour de fes eftudes de 
n Droiét, fe trouva dedans Paris, ou il accreut gran- 
» dement l'œuvre du Scigneur non feulement enici- 
nEnant la verité, mais auili s'oppolant aux beretiques, 
sn Que le Diable s'efforçoit des lors de fourrer en l'E- 
n£lifee à favoir à ce malheureux monftre Michel Ser- 
»vet, niant entre autres blafphemes, la fainéte Tri- 
nnité, & l'Eternité du Fils de Dieu: lequel Servet 
srüiant accordé de difputer avec Calvin, à certain jour 
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| NAVARRE. 
que le Roi fon frere emploiät fon autorité pour refrener leur audace, 


2187 
Elle avoit pris des mefures 


qui l'euffent peut- étre porté # à favorifer la reformation, fi l'extravagance de quelques écerve- 


lez qui afficherent des placards l'an 1534. ne l'eûr aigri à un tel 


dent perfecuteur du + Lutheranifme, 


n& heure, n'y ofa toutefois comparoir. C'eft lors 
auf qu'il rembarra premierement les Libertins, ef 
» quels de noftre temps s'eit renouvelice l'abominable 
n Seête des tiens , oftans toute difference en- 
ntre bien & mal. Advint en ce mefme temps, qu'ef. 
Atant la couftume de l'Univerfté de Paris de s'ailem- 
nbler à la Toufüinéts au Temple des Mathurins, & 
» pour haranguer leReéteur: Cop duquel nous avons 
nparlé, prononça une oraifon, qui lui avoit efté baf- 
ntie par Calvin d'une façon tout autre que la couftu- 
me n'eftoit. Cela ettant raporté au Parlement , le 
» Recteur y fut appellé en intention de le retenir : & 
» furent auffi envoyes des fergens au College de For 
nteret, où Calvin demeuroit pour lors,,, C’eft Theo- 
dore de Beze qui parle ain. Vous trouverez un beau 
narré fur cela avec toutes les circonfiances du fait, 
daos ane lettre (a) qui fut écrite par Calvin à Fran- 
çois Daniel l'an 1533. Vous y trouverez entre autres 
chofes, qu'après la fati qui fut faite par le 
Reéteur de l'Univerfité, le Roi commanda que l'E- 
vêque de Paris nommät ceux qui précheroient dans 
les Paroifles. Ce fut afin d'em que les Sorbo. 
nifies ne continuaffent à difpofer de cela felon leur ca. 
price, & à choifir les predicateurs qui croient les plus 
emportez. (6) Allarsm eff regium diploma, quo Pari. 
fienfi Epfcope permititur praficere ques vel finguiis 
parechiis coucionateres, qui prins pro hbidine iliorsm «li 
£thantur, st quifque eras € Cr flolido furere 

aditss dll zalum vecans. On a vu (e) ailleurs 
ns ieufe avec laquelle un Gardien de Cordeliers 
précha contre cette Reine. 

(4) Se condufit d'une maniere que les Caluinifles ont 
condamnée hautement, € qui 4 fit dire aux Papiftes.] 
Theodore de Beze racontant les fuites de la rigoureufe 
ag à quoi Les fdeles furent expolez après l'a. 

ire des placards, dit que »{d) le plus grand mal fut 
srque la plufpart des grans commença lors de s'ac- 
n£<ommoder à l'humeur du Roy, & peu à peu s'ef. 
» loignerent tellement de l’eftude des fainétes lettres, 
nQue finalement ils font devenus pires que tous lesau- 
ntres: voire mefme la Royne de Navarre commença 
nde fe porter tout autrement, fe p t aux ido- 
datries comme les autres, non pas qu’elle approuvaft 
ntelles fuperititions en fon cœur : mais d'autant que 
Ruffñ, & autres femblables luy perfuadoyent que 
»c'eftoient choles indifferentes : dont l'ifue fut telle 
nQque finalement l'efprit d'erreur l'aveugla, aiant four- 
nréen fa maifon deux malheureux libertins, l'unnom. 
“me Quintin, & l'autre Pocques , les blafphemes & 
«Crreurs defquels avec une ample refutation fe tréu. 
n vent és œuvres de Jcan Calvin. 1l parke plus dou- 
cement d'elle dans {es comes; car aiant reprefenté en 

u de mots les bons fervices qu’elle avoit rendus aux 

cformez , il fe contente d’ajoüter qu'elle ternit un 
peu l'éclat de fa gloire par fa credulité les dernieres 
années de fi vice. (+) Snamvis ipfous gloria nomnullam 
in ulima sandem iffius atate creaulitas labens afberfe- 
rit. Bien des gens fe perfuadent que par complaifan- 
ce De le Roi fon frere elle garda tous les dehors du 
Catholicifme , & avec une exaétitude qui trompa ce 
grand Monarque. Life un peu ce qui fuit: (f) Le 
Conneffable de Montmorency sifcourant . . un jour avec 
de Key ne fit difficulté ny fernpule de Luy dire que s'ilvon. 
Lit bien exiermimer les heresiques de jen Royaume , il 
falioit commencer à fa Cour @ à fes plus proches luy 
nommant la Reyne fa fœur , à quey le Rey répondit ne 
parlons point de celle-Ls, elle m'ayme trop, elle ne croi. 
ra jamais que ét que je croiray, Ge ne prendra jamais 
de Religion qui prejudicie à mom Eflar. Brantome ve- 
noit de dire (g} que cette Reine fut foupçonnee de Le 
Region de Luther, mais pour le refpeët Ge amour qu'el. 
Le portoi at Roy fon Frere qui l'aymoit uniquement Cr 
l'appellois roufiours fa mignonne, elle n'en fit jamais au. 
cune profeffon ny femblant, de fi elle la creyoit, elle La 
témoit toujours dans fon ame fort jecretre , d'autant que 
le Rey La haifjoir fort, difant qu'elle dy route autre nou. 
welle fee rendeient plus à La dejirnétion des Royaumes, 
des Monarchies Gr dominations qu'à l'edification des 
ames, D'autres croient qu'il n'étoit pas poflible que 
François ]. ignorät que la Reine de Navarre étoit Lu- 
therienne au fond du cœur; les lisifons qu’elle avoit 
avec le parti, & la proteétion qu'elle accordoit aux 
fugitits pour cette caufe, n'étoient pas des chofes qui 
puflent être inconuës au Roi de France. 11 faifait feu- 

Aome III. 


el Elle fut obligée depuis ce tems-là de fe m 
conduilit d'une maniere queles (H) Calvinifles ont condamnée hautement, 


point qu'il devint enfuite un ar- 
enager, & fe 
& qui a fait dire 

aux 


lement femblant de les ignorer, & il fe paioit de l'ex- 
terieur d'une Princeffe qu'il aimoit , & qu’il n'auroit 
pes voulu chagriner. is fi elle adhera igtericure. 
ment à la Communion de Rome, ce ne fut tout au 
Plus que vers la fin de f vie; car il eft certain que 
(4) Rouffel qu'elle fit Evéque d'Oleron , n'était rien 
moins (1) que Papifte, quoi qu'il ne pañlät pas ju. 
qu'à la se rage Quoi qu'il en loir, voions 
ce qu'un Écrivain nr 7 raporte de la fin de cet- 
te Reine, Mais afin, dit-il(k), de s'obfcurcir l'honneur 
C La glorre d'une fi grande Princeÿe . . . . il ef cer- 
tam années avant fon decex » elle récognur 
fs faure Lg & fe retira du pale où elle effoir quaf 
tombee, reprenant [a premrere pieré Gr devorion Catbo- 
dique, avec pretefiation jufques à fa mort qu'elle ne s'en 
effo Érpre feparee: que ce qu'elle avoit fait pour eux, 
procedoit pluffoj de compaffon ; que d'aucune mawvaife 
volonté qu'elle euft à l'ancienne religion de fes pres... 
Effendme au lis de La mors , elle receus Le corps de fon 
Createur, Gremdant l'ame, embrafjant La Croix qu'elle 
avoit fur jon lit cemme j'ay owy raconter à un bon reli. 
givux Cordelier nommé frere Gilles Caillau, qui luy den. 
na l'Extreme ondes, de l'affifta ju 
Pir. La Dame de Kiberac bonne Ce vertueule Dame, 
fille de La mailon de Candalle, laqualle à efté nourrie au- 
pres d'elle, m'a dit que Calvin. . , . l'exhorta fowvent 
d pardeitres, dr par meljagers, de vouloir maintemr 
la verité, dy qu'elle le pris de La venir rrouver, pour luy 
faire voir dy cognoifire [6m erreur, € la remetire en Le 
voye de falut. Hilarion de Cofte raconte que ,;(1) fur 
sles derniers ans elle uentoit les Sacremens de 
n Confeffion & de l'Autel en l'Eglile des Blancs-man- 


mteaux à Paris, où . . .. elle fe confefloit à Fran. 
nGois le Picard . .. . Doéteur en Thwologie . . , . 
s“communioit de la main de ce fainr : 


maprés avoir ouy {a Mefle & fa Predication.,, Il 
ajoute qu'elle bâtit & fonda à fes defpens fur fes der: 
mers jours (1) des Eglifes € des Hofpitaux, entre autres 
celle des Enfans rouges à Paris, où font nourris dr efle- 
vez les enfans orphelins qu'elle fit nommer les entans de 
Dieu le Pere. Voici un temoignage encore plus fort: 
»{m) Elle mourut bonne Chreltienne & Catholique 
+ contre l'opinion de plufeurs, mais quant à moy je 
n Puis affirmer moy eftant petit garçon en fa Cour 
nâvec ma grand’ mere & mere, n'en avoir veu faire 
“aucun aéte contraire ; fi bien que s'eftant retirée en 
nun monafiere de femmes en Augoumois aprés La 
» mort du Roy fon Frere, qu'on appelloit Tuffon, 
n Où elle fit fa quarantaine & {ejour tout un Efté & 
n baîtit un beau Jogis: féuvent on luy a veu faire l'Ot- 
» fice de l'Abbeffe & chanter avecles Religicufes à leurs 
“” Mefles & à leurs Veipres. ” 

Recueillons de tout ceci que Megerai n'examina 
pe les chofes, quand il écrivit (») que la Reine de 

avarre aiant été cenfurec par le Roi fon frere (0) l'an 
1535. lui proreffa de ne fe plus éloigner de La Religion 
Catholique, Cr fe montra mefime ennemie de ceux qui La 
choquerent ; neantmerss fur La fin EE jours qui fut 
l'an 1549. ele fembla je repensir de s'être repentie, & 
pria Calvin par lettres de La venir infiruire dr confoler. 
Des fauffetez fi étranges donnent de grans prejugez 
contre cet Auteur; & fi jamais il s'éleve quelques bons 
cenfeurs de fes hiftoires , je fuis für qu'on s'étonnera 
qu'il ait pu fe faire tant eftimer. Remarquons lui 
par occafñon deux autres fautes, Il dit (p) qu'après la 
retraétation de Briçonnet (4), Jaques le Fevre fe reti. 
ra à Nerac vers la Reine Margucrite, & que Rouflel 
étoit Evêque d'Oleron au tems qu'elle fut grondéa 
par François I (r). Tout cela eft faux. Briçonnet fe 
retraéta l'an 1$23. & nôtre Marguerite ne fut ma- 


riée qu’en 15217. au Roice NavarreSaigneur de Nerac: 


Roufkel ne devint Evéque que long tems après la gron- 
derie dont il s'agit. 
Les pasoles D Thcodore de Beze que l'bn a vuës 
au commencement de cette remarque, ont un'grand 
befoin d'être éclaircies. 11 fait entendre fans aucun 
detour que la Reine de Navarre fe laiffa gâter l'efprit 
par deux malheureux libertins dont Calvin refuta les 
ilufons & les blafphémes. 11 ne faloit point s’expri- 
mer ainfi, car Beze lui-même a reconu dans un autre 
livre, que cettelkeine ne fuivoit (/) point les dogmes 
myftiques de ces gens-là, & qu'ils ne l'avoient trompée 
ue juiques au point de lui faire croire qu'ils étoient 
des gens de bien. Ce qu'il dit là reétifie le premier 
C 2 pañge, 
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N A V A R RE. 
aux Papiftes qu'elle étoit parfaitement revenuë de fes erreurs. On à des preu 


ves qu'elle prenait 


un (1) très-grand plailir à la leure de la Bible. Elle eut des chagrins à efluier de la part 
de fon mari, & n'aimoit (K) pas qu'on lui parlât de la mort. La curiofité qui la pouffa à confi- 
derer attentivement (L) une perfonne mourante fait bien conaitre qu'elle n'avoir pas fur la na- 


pañge, & auroit encore befoin d'adouciffement: car le 
terme de faiciner ou d'emforceller eft trop fort en 
cette rencontre, (4) Offenfs off iffe bre in Liberrimes 
edso Nauarrens ,qued ab 1llius borrende fe%s Ansefigna- 
nis suobus Suinsmo d Pocquejo ques neminarim Calui- 
nus argueras (rem pene incredibilm) eo ujque fuifes 
falcimars, ut ques alioquen ilierum myferium non te- 
néret, pro bouis viris iles habrret, ac mer 4, 
dammode per sorum latus coufoflam arburaretur. line 
faloit pas tant s'étonner de ce que la Reine ne fe con- 
formant point aux fpiritualitez de ces devdts, & de 
ces inyftiques, croiait neanmoins qu'ils étoient d'hon- 
nêtes gens, bien perfuadez de ce qu'ils difoienr, & 
ez d'un veritable defür de fervir Dieu felon leurs 
ieres. Sa charité la portait à les proteger, & il 
ne lui étoit pas dificile de faire ua fort bon uiage de 
leurs maximes qui rendoient à vivifer l’homme inte- 
rieur, Jfe faut moins évonner de ce qu'elle fe Hicha 
contre Calvio , qui avec ce flyle cauitique qui lui etoit 
avoit maltraite des perfonnes qu'elle prote- 
ue & nourrifloit. Elle lui en fit faire des pluntes, 
& ii lui écrivit une (4) lettre refpcétueule jufti. 
fier {a conduire, Notez qu'au tems qu'il lui écrivit, 
c'elt-2-dire le 20, d'Avril 154$. elle était encore reco. 
nue (+) pour la protcétrice des Reformez. 

{2 & Welle premous mu très-grand plajir à la le&ure 
de la Bible.] Voicz dans la remarque F de (d) cet 
arucle les paroles de Florimond de Remond, & dans 
la remarque © de l'article de Marot ce qui fut écrit à 
Catherine de Mediis, & furtifiez cela par le temoi- 

nage de Pierre Oihagaray. Le Bearm, dit-il (+), fut 
Ltd plus prrfecnsés, @r le Bey Henry ne permeitoit 
qu'ils fujjent travaille. ‘Facques Faber Sapienfss lu- 
œuvre de jen temps, comme fes ejeruts fur La philofophie 
tefiroignens, y fus fort bien veus, Cr 
penionné de Margueritie , cefle féavante Reyne, la pre- 
muere du monde, cefi outil fo parfait qui retura le Rey 
François fon frere de La prifen toufieurs attentive à La 
leéture, notamment à celle de l'ejeriture 5. ce que majire 
(f) Elias en fon recueil tefmeigne avoir marqué d'elle, ef- 
tant an fa ville d'Appamyers , où il recent ceje grave 
exhertaton de cefle brave C fage Princeje. Ou'u ne 
dafas ancun jour fans avoir attentivement vaqué à La 
leéture de quelques pages de ce livre facré, qui arronjant 
nos aies de La liqueur celefie, nous fert, difeit elle, de 
fdelles prefervaufs , contre toute forte de maux Ér ten- 
satous diabohques  L'Auteur raporte les terimes dont 
Bertrand Elie s'eft fervi: je ne doute pasque plufeurs 
léteurs ne foient bien aites de jes favoir. Cwjus eriams 
manibus fantifimum sllud veteris novique Tef. voin- 
ses, quad Biéliam appellaut, vel raro exit, 
femper drvinis wi verè Chriflianam deces intenta libells: 
mibil wnquam nf drumum cogitat , fuadeique adeo ut 
ipfe eviam memanerim me ahquando ab ea cum Appa- 
moyam veniiles bumanifime fusmonitum , jujumque par- 
tem ahquam vel veserss vel Now 1effamenti maxuns af. 
fetu, oratioms imfiar queridie legere , quo Jane us ipia 
ajehat, nejque etiam pofies experti » nofira mens 
À vine averteretur, @r ad virintes facilius accede- 
ret {g). 
(2) Des chagrins à effuier de La part de (on mari, 
n'aimoit pas qu'en lui parkäs de la mors. ] Hilarion de 
Coite debire, (b) que Henri II. Roi de Navarre 
» ayant elle averry que lon fuifoit en la chambre de 
» la Reyve fa femme en forme de priere & d'in- 
» firuétion contraire à celle de fes peres, il y entra 
» refolu de chaftier le Miniltre, & trouvant que l’on 
» l'avoit fait fauver, les ruines de {1 colere tomberent 
» fur fa femme qui en receut un foufflet, luy difinr, 
» Madame vous en voulez trop ffavur, &en denna 
» tout aufli toft avis au Roy François. , Branrome 
aiant raporté quelques exemples de difcorde matrimo- 
uiale entre des Princes, ajoûte ceci: ,, (1) Et de frais 
le Roy Henry d'Albret avec Marguerite de Valois, 
scommeé"e tiens de bon lieu, qui la traitroit tres- 
» mal, & eut encor fait pis fans le Roy François fon 
»frere qui parla bien à luy, le rudoya fort, & le me. 


.»Maça pour honorer fa femme & fa Sœur , veu Le rang 


nqu'elle tenoit ,, Notez en pañlant le peu de cas 
qu'il faut faire dece qu'on lit dans une épiraphe, Cel- 
le de cetre Princeff fait lire en grans caraëteres que 
fon mari avoit vécu avec elle dans une concorde trés. 
Imume, CONCORDISsSL1MUS. J'ai dit quelque cho- 
fe — (k) touchant les menfonges de ce gen. 
re-là, 


ture 


Quant à l'autre partie du texte de cette remarque 
je m'en vais citer un paflage de Brantome. , ({) Cet- 
“te Reyne fouloit fouvent dire aux uns & aux autres 
nqui diftouroient de la mort & de la beatitude , par 
naprés, tout cela eft vray, mais nous demeurons fi 
» long-temps morts en terre avant que venir là. De 
» forte que j'ay oùy dire à ma mere, qui eftoit l'une 
n de fes es, & ma grand mere { Dame d'hon- 
nüeur, que lors que l'on luy cn fon extremi- 
nté de maladie qu'il falloit mourir, elle trouva ce mot 
wfort amer, & repeta auffi-toft ce que je viens de di. 
nte, & qu'elle n'eftoit encore point ant fur-année 
Qu'elle ne put encore bien vivre quelques annees, 
Elie avoit herité cela de fi mere, comme vous vergez 
dans ce paflage du même écrivain, ‘eme veux ae. 
guer, dit-il (m), que l'exemple de fee Madame La Re- 
gente, Mere du grand Roy Françeus Fremuer. Ct fus 
en Jon temps, ans que j'ay ouy dire à aucuns C Aucu- 
nes qu l'ont veus de connuë , une tres- belle Dame 
fort mondaine auf, Gr fut La mefme en jen âge decreif. 
faut, C7 pour ce, quand om lwy pariois de La mort, elle 
baijjosr fers le difcours juiques aux Prefcheurs qui en 
parioins en leurs ferons : comme (ce difoit-elle) fi om 
ne jeeut pas ajjez qu'en devoit tous memrir un jour; 
que iels Prefcheurs quand ils ne feavenns dure autre 
en leurs fermens, de qu'ils eflouens au bous de leurs 
fous, comme gens iguares, fe mettoient [ur ceste mort. 
La fais heyns de Navarre, [a fille, n'aimois dôn plus 
ces chanfons Cr predications mortmaires que [a mere. On 
a vu ailleurs(m) la foiblefle de Louïs X L. fur un fm- 
blable fujet. 

(L) A confiderer attentivement une parlonne mourante 
fais bien connaitre. ] Voici quelque chofe de fingu- 
lier: (0) Fay oùy conter d'elle, c'eft Brantome qui 
parle, qu'une de fes filles de Chambre qu'elle aymoit fort, 
afaus prés de la mort, elle La voulus voir mounr, de 
sant qu'elle fut aux abois Ge au romsmeau de La mort el. 
le ne bouges d'auprés d'elle, La regardans fi fixemens au 
vifage que jamass elle n'en ofts le regard juiques aprés fe 
mers.  Aucnnes de fes Dames prrvées buy 
rent à elle amufoit tant ja veñe fur caite craature 
trefpa 3 elle rejpandir qu'ayant tant oùy difcourir à 
tant de fjavans Dodteurs que Fame çy l'efbrit forsoiens 
du corps auffi-toft qu'il trefpaloit; elle vendus voir s'il om 

irous vent on bras on le moindre rejonnement 
du monde au déloger CG fortir, pk nées n'y avoit 
rien apperçen, C7 difoit mue raifom qu'elle tenois des mef. 
mes Docteurs que leur ayant demandé pourquey le Cygne 
chantois avant fa mort, ils lwy avoient rejpondu que c'ef- 
ten l'ameur des «fprits qui travaillerent à fertir par 
us col, parcillrment diféis-elle, vouloir vor fortir 
cu fentir refonner Gr ousr care amecu Per À ce qu'il 
fasloit à jon defleger ; € adjoufta que ji elle n'effoit bien 
ferme en La fey. qu'elle ne jçaureit que penjer de ce def. 
logement dé déparrement du corps @7 de l'ame, mais 
qu'elle weulois croire ce que fon Dieu dr fon Eglise com- 
mandoient fans entrer plus avant en autre curiofité, com 
me de vray c'eftoir une des Dames auf devetiufes que 
d'en ent pi vor, Cr qui avvit Dieu anff fouvens en Le 
bonche dy le craignois autant, On pourroit faire bien 
des reflexions fur ce paffage, mais contentons nous 
d'obferver deux chofes, l'une que cette Princeffe eft 
fort exculable d'avoir conçu l'efprit de l'homme com. 
me un être qui fe fcpare localement du corps dans le 
inoment que l'homme expire; car c'étoit en ce fiecle. 
là l'opinion univerfelle des Theologiens & des Philo- 
fophes. & c’eft encore aujourd'hui l'opinion de tous 
les Doéteurs qui ne font pas Cartefens, Ils fupofent 
que l'ame eft localement prefente dans les organes du 
corps humain , & qu'elle y eft coëtenduë a la ma- 
tiere qu'elle anime, mis qu'au moment de là mort 
clie ceffe d'occuper ce lieu, & paffe réellement & phy- 
fiquement dans un autre, J'avoue que cela ne prou- 
ve pas que l'on doive croire que certe tranfmig:ation 
foit accompagnée de quelque bruit ou de quelque f- 
fiement, comme la Reine de Navarre fe le figuroit; 
mais il n'eft pas étrange qu'une Dame qui portoit plus 
loin fes vuës que le commun, ait foupçonné qu'une 
fubftance fubtile , invifi le, & neanmoins aétueile. 
ment ctendué, ait dû s'éiancer hors du corps avec 
quelque efpece de bruit, comme quand une fleche paf 
fe, ou que des liqueurs fpisieucufes trouventie moien 
de fortir par Ph fente du vafc qui les renferme, 
L'autre choie que j'ai à dire eft, que la Reine de Na- 
varre fe conduifoit dans fes doutes auili fagemente 
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ture de l'ame les idées qu'un vrai philofophe doit avoir , mais il y a de fort grans efprits & de fort 
grans philofophes qui n'ont pas penfé mieux qu'elle fur cet important chapitre. Son Heptame- 
ron qui elt un livre dans le goût des nouvelles de Boccace, à des beautez en ce genre-là qui font 


merveilleufcs. 


Elle mourut, (M) au mois de Decembre 1549. & fut honorée d'une i 


ité * 


d'éloges, De quatre enfans qu'elle avoit eus de fon fecond mariage, * un fils & trois filles il ne 
reltoi qu'une hille. J'en parle dans l'article fuivant, Les deux autres étoient nées avant terme, 
& moururent le jeur même de leur naiflance. Le fils étoit mort à l'âge de deux mois +, Je defti- 
neune remarque à ce qui concerneles (N) écrits de cette Reine, & je n'oublierai pas l'at- 


qu'on le puiffe faire. Elle impofoit filence à fa raifon, 
& à (à curiofite, & fe foumettoit humblement aux 
lumieres revelées. 

(M) Elle mourut au mais de Decembre 1549.] Ces 
paroles font de Brantome (a), & il ajoûte qu'elle 
mourut er Bears au Chafieau (6) Dandau, & qu'elle 
(c) prit fa maladie en regardant un Comre, qui parsif- 
four lors fur La mort du Pape Paul 111. y elle meme le 
cuidois Arf, mais pofible À elle paroijfout, > jondain 
La bouche luy vins un peu de travers, ce que voyant fon 
medecin Monjieur d'Efturanis l'ofia de La € la fit cou- 
cher dr la traitta, car c'ejleit um Cafarre, dr puis mou 
ras dans buis jours. Branrtome fe trompe quant au 
lieu, & ne marque pas le jour. Le lieu où elle meu- 
rut eft en Bigorre, & non pas dans le Bearn. Olha- 
garay (d) le nomme Eudos, d'autres (e)le nomment 
Odos. (f) Odojii Bigerrenum dacefit, dit Mr. de Thou. 
(g) Faro funéta A Tarbeilorum, dit Scevale de 
Sainte Marthe. Les paroles de Mr. de Thou n’ont 
pas été bien traduites par du Rier, ni celles de Sante 
Marthe par Mr. Teilier. (4) Celui-Bà traduit Orrez 
en Bigorre, celui-ci Tarbes en Gajéogne. Pierre de 
Saint Romuald (+) eft celui qui s'eft le plus abufé, car 
il veut que cette Reine foit morte en Bretagne. j° 
croi que Mr, de Sponde qui étoir de ces quartiers-la, 
marque micux que tous les autres écrivains le nom du 
chiteau où elle mourut. Il le nomme Audos. (kj Apud 
Andofiuns cafiruss in Bigerrombus wiam fimivu. J'ai 
dit {/) ailleurs que les Parificas prononcent la diph- 
Fe. 2e au comme l'o: c'eft ce Qui aura trompe Mr. 
de Thou. On varie Guant au jour de la mort de cet- 
te Reine. Le Pere Labbe (m) a marqué le 24. de 
Decembre; du Tiler (n) le 145 Mr. de Thou le 21, 
C'eft à ce dernier fentiment qu'il fe faut tenir, c'eft 
la date qui a été marquée dans l'épitaphe de Margue- 
rite. On y a marque auili qu’elle vécut fg. ans, mais 
cela ne peut s'accorder avec les biftoriens qui difent 
tous qu'elle étoit née au mois d'Avril 1492. 

(N) Ce qui concerne las écrits de cette ieme.] Elle 
compoñ plubcurs ouvrages de poele dont vous trou. 
verez le titre dans (0) du Veïdier Vau-Pnivas, ls 
furent raflemblez en un corps par Jean de la Haye fon 
valet de chambre, & publiez l'an 1547. fous le vitre 
de Marguerises de la Marguerite des Frincejjes, tres ai 
luffre Koyne de Navarre. Du Verdier Vau-Privas ra- 
porte très-bien ce titre, mais il fait de grofles fautes 
fur d'autres points; car il dit que les œuvres poëriques 
de cette Reine eut effe ramaffess dr mmifes enfemble apres 
fn decez, à la diligence de Suman Syluius dit de la 
Haye fon valer de chambre, qui les à faiél imprumer en 
su volume 5°. 4 par Jean de Towrnes 1547. J'ai 
vu cette édition, & j'ai pris garde que le privilege ac- 
cordé par le Parlement à J. Sylvius dit de la Haye et 
de l'an 1546. Voilà donc une faute de du Verdier 
Vau-Privas, il nomme Simon celui qui s'apelloit Jean. 
Mais cette meprile et moins grofliere que celle-ci. Il 

retend qu'un livre imprimé l'An 1547. parut après 
[aie de la Reine de Navarre. S'il avoit lu l'épi- 
tre (p) qui cit au devant du livre, il a'auroit pas igno- 
ré que cette Reine vivait encore lors que Jean ée la 
Haye qui eft l'Auteur de certe épitre, fit imprimer les 
porles de Marguerite de Valais. Mr. Moreri s’eft 
trompé en quelque choie. 11 a dit que cette Reine 
publia entr'autrés ouvrages ,, ls Marguerite des Mar- 
ngnerires, qui contenoit des Pocfies, & diverfes au- 
nires Comedies. Le miroir de l'ame pechereÎfe. Le 

niromphe de l' Agneau. L'Heptameron, 1] n'ya rien 
là qui foit exat. Le titre ls Marguerite des Margue- 
rires cit faux: le veritable ei Marguerites (4) de La 
Marguerite des Princejfles. Palquier (r) & beaucoup 
d'autres écrivains ont fait cette mème faute. Ces pa- 
roles consenoit des Poëfies Gr diverfes autres Comedies, 
ne valent rien , & je m'etonne que les revifeurs de 
Moreri ne s'en foient pas encore aperçus. Il n'y a 
point d'opoñtion entre poëlies & comedies, car les 


(4) 1 faut noter que Marguerite 


eff Le nom d'une fleur, Gr que par meraphore on apellait ausrefois Mar - 
guerites, des dijiours fleuris, ies complimens d'uy tour releve ou étu- 


#ik Cre- 


(r) Aux rechercb, dela Francs lu, 3. 6h. 5. p. m, 614. 


téntat 


comedies font en vers la plupart du tems, & l'on n’en 
voioit pe point d'autres parmi les François en ce 
ficcle-li. 11 ne faloit donc pas indiquer une diftinc- 
tion entre les poëlies & les comedies de la Reine de 
Navarre. Encore moins faloit-il dire autres comedres, 
puis que cela fupole qu'on avoit deja indiqué des pie- 
ces qui étoienat des comedies. Or c'eft ce qu'on n'a- 
voit poiat fait Mais la meprife la plus confiderable 
cit de dire le miroir de l'ame pecherefle, & le 
triomphe de l'Agacau font deux ouvrages diferens de 
la pretenduë Marguerite des Margnerites, Ils n'en font 
point diferens, l'un eft le premier ouvrage qui paroif- 
fe dans le recueil intitulé Marguwrises de Le Margueri- 
te &c. l'autre eft ({) au feuilict 182. verfo jumju'au 
feuillet 112. du méme recueil. Notez que du Ver. 
dier Vau-Privas aiant dit. que Simon Sylvius avait eu 
le foin de ramaïler les poeties de la Reine de Navarre, 
a éte caufe d’une autre erreur de Mr, Moreri; car ce- 
là lui à fait croire (+) que Simeon Bofus dont an a de 
favantes notes fur les épitres de Ciceren à Auicus s'a- 
pelloit de Le Haye, & avoit ère valet de Chambre de 
Marguerite Reine de Navarre. Oneüt pu je i 
de cette meprile fi l'on eût confideré, 1. que ie valet 
de Chambre de cette Princefle étoit vieux (w) quad 
il publia les Marguerites &e, 2. Que Simeon Botius 
mourut jeune comme Sante Marthe cite par M: vo 
reri, nous l'aprend. Notez que (#) l'on imprima à 
Pau en 1ff2. in 4 une cclogue qui n'avoit poiur pa- 
ru dans le recueil des Marguerites, & qui avoit été 
compolee par la même Reine, Mr. Silveitre m'en- 
voia de Londres en 1693. un exemplaire du some 
de Marguerite Royne de Nawarre cc. Quelcun y avoit 

ué de fi main que cette Prin eit l'Auteur 
d'un livre intivule, les medisasions pieujes de l'ame Chref- 
tienne, Qui füt traduit en Anglois par la Reine Eliza. 
beth, & imprimé à Londres in 8, l'an 1548. 

Parlons maintenant de !'Heptameron , & citons 
d'abord Brantome, » (x) Elle ft en fes gayetez un 
» livie qui s'intitule les nouvelles de la Reyne de Na- 
…varre, où l'on y voit un ftile G doux & fi Auant & 
s» Plein de f beaux difcours & belles fentences, que 
s J'ay oùy dire que la Reyne Mere & Madame de Sa- 
A voyc citans jeunes fe voulurent mefler d'en eicrire 
» des nouvelles apart à l'imitarion de ladite Reyne de 
n Navarre, fçachant bien qu'elleen faifoit, mais quand 
» elles curent veu les fiennes, elles eurent fi grand dé- 
n pit des leurs, qui n'approchaient nullement des au. 
ntres, qu'elles les jetterent dans le feu & ne les vou- 
nlurent mettre en lumiere, . . . , Elle compo tou- 
n tes ces nouvelles, La plufpart dans la littiere en al- 
n laot par pays, car elle avoit de plus des occu- 
m pations eflant retirce. Je l'ay oùy ain conter à ma 
n grand’ mere qui aljoit toufours avec elle dans @ lie- 
» ticre comme {à Dame d'honneur, & luy tenoit l'ef- 
» Critoire, & les mettoit par efcrit aufli-toft & habil- 
» lement ou plus que G on luy eut diéte.…, Ceci refu- 
te les incertitudes de la Croix du Maine. Vous les 
verrez à la fin de ce que je m'en vais copier ; L'Hrp- 
tameron, dit-il (y), on jept journées de La Koyne de Na- 
varre, ef uw Lure plein de diverfes biflowes, La plufpart 
fabuleufes, à l'imication de Team Bocace Flerentin. Ce 
livre à efié remis en fon vray ordre par Claude Gruget 
Parifien, © l'a smtitule 'Heprameren, ow infioure des 
Amants fortunez, des nouvelles de tres-ulluiire Ce tres. 
excellante Princee Marguerite de Valois eye de Na- 
varre, re. smprimé à Paris chez Gilles Roësnor, l'ax 
(c)1567. Te ne fçay fi ladite Princefle à compeie ledié 
livre, d'ausaur qu'il ef} plein de propos afftz hard, € 
de mois chatesulleux. Si la Croix du Maine eût lu l'e- 
pitre dedicatoire de l'edirion de Claude Gruget, il 
n’eùt pu former aucun doute; car ce Grug:t s'auref- 
fant a Jeanne d'Albret fille unique de la Reine Mar- 
guerite lui expole qu'il a remis au premier état le li- 
vre des nouvelles de cette Keine , parce que la pre. 
miere édition en avoit qua: change foute ia forme, 
avoit omis on tele le mom de certe Princcffe. Caufr, 
ajoùte-t-il, à pour le rendre digne de fon Autheur, 
auf 10ft qu'ilfut drvnlgué, je recwrillis de toutes parts 
les exemplaires que j'en seu recouvrer, eférits à la main, 
les verifiant fur m4 copie: Gr fis en forte, que je le re- 
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tentat de (0) l'Amiral de Bonniver. 


N A V A R RE. 
11 feroit fort inutile d'avertir ici mon lecteur que l’hiffoire 


de Marguerite de Valois Reine de Navarre fœur de François 1. imprimée Ÿ à Amfterdam en 2. volu- 
mes in 12. l'an 1696. eftune brodure de fiétions, & de chimeres romanefques depuis le com- 
mencement jufqu’à la fin, fur un petit fond de faits hiftoriques. 11 eût bien mieux valu que la per- 
fonne qui a voulu abufer de fon loifir pour forger de telles fables, l'eût emploié à donner la 
vraie & entiere ifloire de certe illuftre Princefle, Une telle hiftoire feroit plus d'honneur à cet- 
te Reine, que laqualité d'heroïne de Roman amoureufe d'un * Prince, dont elle ne favoit pas fi 
elle feroit l'époule, & avec qui elle ne fut jamais mariée. Il y a infiniment moins d’heroïfme 
dansune pafñon + femblable inventée par l'écrivain , que dans la generofité avec laquelle nôtre 


duifs au vray erdre qu'elle l'avoit dreffé. Puis fous La 
permiffion du Rey, Gr voftre confentement, il à efié mis 
Jr La preffe, pour le publier tel qu'il dit effre.  Telpre- 

, continuë-t-il, me vens fera point nouveau, de ne 
ferez que le recogneifire par beredité maternelle, routes. 
Lois je mt sfoure que le recevrez de bon œil, pour le voir 
par cefle feconde smpreffen, remis ex fon premier eflat: 
car (à ce que j'ai peu entendre) Le premiere veus def- 
| secoël non que céluy qui y avoit mis La main, ne fufl 

me doéte, qu'il n'y eut prins peint, de fief ailé à 
croire qu'il me l'a déguifer ainfi fans quelque occa. 

fon, neantmoins fon travail s'efl trouvé peu agreable. 
Ces endroits de l'épitre dedicatoire de Claude Gruget 
vent fervir à deux fins: ils nous aprenent quel- 
que chofe de l'hiftoire de l'Heptameron , & refutent 
invinciblement tous ceux qui croient que la Reine de 
Navarre n'a pas compolé ces nouvelles, Auroit-on 
ofé parier à la Princefle fa fille comme on lui parie 
das l'épitre dedicatoire, fi ce livre étoit fupofe, ou 
f l’on fe füt donné la licence d'y ajoûter des penfées 
ou des expreffions trop libres & chatouilleufes ? Mr. 
de Thou ne doutoit point que la Reine Marguerite 
n'eût compolé cet ou , il ne le trouve point di- 
de la gravité, & dela derniere conduite de cette 

nez mais il l'en excufe fur le tems & fur le jeu. 

ne âge où ellele compofa. (a) Ejus nomine @ fa- 
bellarum volume imitations Pos, Bocatis editum cir- 
coumfertur, fi tempora Cr juvenilem atatem, in qua 
foripium eff, refpicies, non prorfus damnandum , certe 
gravitare tanta beroins , À re vita mins di- 
Le Sieur Sorel nic que cette Princefle fit 

"Auteur de l'Heptameron. Je raporte fes paroles 
rce qu’elles contiennent un mauvais raifonnement 
qu'il eft jufte de refuter. ,, (4) Nous avons les nou- 
» elles de la Reyne de Navarre, où il ya l'hiftoire 
» d'un Gentilhomme qui coucha avec {1 mere, Et qui 
n Cfpoufa apres la fille qu'il 1voît eue d'elle, age 
ss fat à fœur, fa femme, & fi file cout enfemble. 11 
y a là auf beaucoup de contes execrables de Pref- 
ntres & de Cordeliers, toutes lefquelles chofes ne 
» furent jamais, & ont efté inventees par un Hugue- 
» not qui a compoié le livre.,, La raifon que cet 
écrivain allegue a deux grons defauts. Eu 1. lieu elle 
prouve trop; car fi elle étoit bonne, il faudroit dire 

e Boccace, & plufieurs autres Italiens qui ont écrit 

s nouvelles, & qui les ont remplies de cent mau- 
vaifes sétions ie Moines étoient Lutheriens. En 2. 
lieu f c’étoit le propre d'un Huguenot d'écrire de 
pareils contes, la Reine de Navarre auroit pu en écri. 
re, car elle fut la lonne amie du parti, fecretement 
pour le moins, pendant un affez bon nombre d'années. 

Notez que l'Heptameron étoit devenu fort rare: 
cela fie que les Libraires d’Amfterdam le reimprime- 
rent l'an 1698. Ils en firent deux éditions, l’une fe- 
lon celle de Claude Gruger, l'autre metamorphoiée 
en nouveau François. le-ci plaira aux étrangers 
qui n'entendent que le langage moderne, & à beau- 
coup de François ignorins & pareffeux, qui n'ont 
pas même voulu prendre la peine de s'informer com- 
ment on parloit fous le cu pahrdatieg 27 le dirai 

uclque chofe («) ailleurs contre la faufle & honteu- 

delicateffe de ces gens-là. L'autre édition fera la 

fule dont les François de bon goût & raifonnables 
voudront fe fervir. 

Mais ne finiffons yas ns faire une obfervation plus 
confderable. Voici une Reine » très-vertueufe, 
très-pieufe, qui compofc nesnmoins un livre de con- 
tes aËez libres, & aflez gras, & qui veut bien que 
l'on fçache qu’elle én eft l'Auteur. Combien y a-t-il 
de Dames actuellement plongées dans les rdres 
d'une file galanterie, qui rien du monde ne 
voudroient écrire de cet air-là. Ce qu'elles écrivent, 
& même ce qu'elles difent eft d'une pudeur exrraor- 
dinaire ; on diroit que leur imagination n’ofe apro- 
cher de cent lieues les obfcenitez ; les difcours tant 
foit peu libres qu'on entrepreadroit de tenir en leur 

refence, les feroient rougir, & lesarmeroient d’un 
erieux qui femhleroit une extrême iudignation. 11 
æc feroit pas impoflible qu'interieurement elles fuf- 


Mar- 


fent indignées, & que de femblables converftions 
leur depluffent; car il y a d’étranges inégalitez dans 
l'ame humaine, & beaucoup de difparates entre le 
cœur & l'efprit. Tel a plus de pureté dans le cœur & 
dans les mœurs que dans à ] » & que dans la 

lume. Un autre a le cœur gâté, une concubine ou 
eux, & en même tems un degoût extrême pour les 
conres de Borcace , pour les farces, & pour tout 
écrit qui ne porte pas le caraétere d'une gravite rigi- 
de. Voili le tour de fon efprit, fon goût ne va pas 
lus loin, & n'influé nullement fur fes mœurs, & 
üur fon cœur. La Reine de Navarre n'étoit pas ainf 
tournée; ;. (d) Elle compofoit fouvent des ies 
mê& des Moralitez, qu'on appelloit en ce temps-là 
ndes Pañtorales qu'elle faifoit jotier & reprefenter par 
ates filles de fa Cour. Elle aymoit fort à compofer 
» des chanfons fpirituelles, car elle avoit le cœur fort 
#addonné à Dieu, auffi portait elle pour f devife la 
” . du foucy RE FE g ces MOIS, mom im- 
” éemtus, en u'elle dirigeait & tendoit 
ntoutes fes aétions, nn, vis & affections à 
n Ce Soleil qui eftoit Dieu, & pour cela la foup- 
» Çounoit-on de la Religion de Luther. Ces dernie- 
res paroles font très-notables, & font autant d'hon- 
neur aux Reformez que de deshanneur aux Catholi. 
ques; mais ce n'eft pas dequoi il s'agit ici. J'ai feule- 
ment à faire obferver, + hd Princeffle toute remplie 
de l'amour divin ne laifloit pas d'exercer fa plume fur 
des matieres obfcenes, comme font celles de l'Hep- 
tameron, 

(Q) L'atrentat de l Amiral de Bonnivet. ] Il aima 
nôtre Marguerite de Valois, & l’on raporte (f) que 
La vertu de cette Princefle au lieu de furmenter La paf 
Jien de cet amant ex lui étant l'efperance, lui fit com. 
metire des fohes qui n'eurent point de fuccés, & qui 
cuffent été punies ff le Roi w'eur eu plus de conde 
dance pour Lui, que de juflice pour [a a Mr. Varillas 
qui me fournit ce fait-là a mis à la marge ces paroles: 
# 11 l'avoit voulu forcer trois fois, dont elle fe defen- 
» dit fi bien que la feconde fois il fut obligé de gar- 
n der plus de cing femaimes la chambre, à caufe des 
mn égratignüres. , Cet hifiorien obferve en un autre 
endroit, (g) que Charles-Quint nant le(h) cri- 
me de Marie de Padilla voulut que la caufe en für énon- 
cée dans l'abolition , mais je François I. »'afs 
de la même formalité, dans l'aéfien ejfrontée que he 
move ft commettre à Bonniver, La Cour l'étant allé 
vifiser dans une de fes terres, il eus l'adreffe de loger une 
grande Princeffe qu'il aimoit dans une chambre diffofte 
de forte qu'on y pouveit entrer de La fienne par mne trape, 
où il fe couls La nuit: mais La Princefle s'étant 
au bruit qu'il fit en banffant La trape, appela fes fem- 
mes Ge ruina par leur prefence le deffein de Bonniver. 
Le Roy l'ayant [ju n'en fit que rire ; Cr deloges même 
aufi-1ôt pour épargner La honte qu'aurois eu fon fave- 
ri, fi la Cour eüt demeuré plus long-temps chez lui. 
Brantome raconte cela avec une circonftance qui ren- 
verfe la derniere partie du narré de Varillasi çar il 
fupofe que François I. ne fçut paint cette avanture. 
H dit (1) que la Princeffe s'en voulut plrindre au Roi 
fon frere, mais que la veuve de Mr, (k) de Chatil. 
lon f Dame d'honneur la porta à n’en point parler, 
& lui allegua les bonnes & fages raifons que la Reine 
de Navarre a raportées dans l'un de fes ({) contes. 
C'eft fa propre avanture qu'elle recite dans ce conte. 
R. Et fi ventes fpævoir, dit Brantome (m), de qui 
La nouvelle s'entend , c'effoir de La Reyne mefme de Na- 
varre, de de Amiral de Bonniver , ainfi que je tiens 
de ma feué (n) grande Mere: dont pourtant re femble 

ne la dite Reyne n'en devoir celer fen nom , puis 


ss... 


Fane ne pit ren gagner fur fa chafteré, cd s'en ET 
en confufion, dr qui it divulguer le fait, fans la 
belle de fage remenfirance, que luy fit cette dite Dame 


d'honneur Madame de Chaflllon,  Brantome fut plus 
tefervé dans l'éloge de l'Amiral de Bonnivet, il lui at- 
tribuë bien une entreprife racontée dans les nouvelles 
de la Reïne de Navarre, mais il ajoûte qu'il ne dira 
pas le nom de la Princefle que ce Favori avoit tâché 
de furprendre, 
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Marguerite de Valois protege: effectivement plubeurs perfonnes de merice perfecutées pour cau- 


fede (P) Religion. 


I NAVARRE (JBANNE D'ALSRET R&INE DE) fille dela precedente, a té 


l'une des plus illuftres Princeffes de fon fiecle. 
François 1, la maria au Duc de Cleves. 


Ce mariage 


Elle n'avoit pas encore * onze ans lors que 
celebré à Chatelleraud avec (4) une 


pompe extraordinaire Ÿ le 15. de Juillet 1540. fut declaré nul quelquerems (B) après. Auff 
avoit-il été conclu malgré les proteitations de la fille, & contre la volonté d'Henri d’Albret, 


(P) La generofité avec laquelle nôrre Marguerite … 
proteges . . . plujieurs perfonnes . . . perfecutces pour 
caufe de religion.] Je n'examine point  Florimond 
de Remond avance fur de bons memoires (a) qu'elle 
protefta jufques à fi mort, ce qu'elle avoit fais 
pour les fcétateurs des sesviles opinions, procédoit 
pet de compaffien, que d'aucune mawvaife volonté 
qu'elle euff & l'ancerne religion de fes Peres. Accordons 
qu'elle proteita cela fincerement, je foutiens qu'en 
ce cas-l il y avoit eu plus d'heroïfme dans fa com- 
Pañion & dans fa gencrofité, qu'il n'y en eùt eu ü 
elle eût eté perfuadée que les gi qu'elle prote- 
geoit étoient orthodoxes. Qu'une Princefle, ou qu'u- 
ne autre femme fafle du bien à ceux qu'elle prend 
pour les domeftiques de la foi, cen'cft point une cho- 
fe extraordinaire, c'eft même un effet affez commun 
d'une pieré mediocre. Mais qu'une Reine accorde fa 
prateétion a des perfonnes perfecutées pour des opi- 
nions qu'elle croit fauffes; qu'elle leur ouvre un aiyle 
pour les garantir des flimmes où l'on veut les faire 
mouir, qu'elle leur donne dequoi vivre, qu'elle fou- 
lage liberalement les ennuis & les incommodites de 
leur exil: c’eftune magnanimité heroïque qui n'a pref- 


sp D rar d'exemples : c'eft l'effet d'une fuperiorité 
e raifon & de genie, à quoi prefque onne ne 
peut monter: c’cit Avoir plaiadre le malheur de ceux 


qui errent, & admirer en même tems la fidelité qu'ils 
ont pour les inftinéts de leur confcience : c'eft favoir 
rendre juflice à leurs bonnes fatentions, & au zèle 
qu'ils temoignent pour la verité en general: c'eft co- 
noître qu'ils fe trompent dans l'hypothefe, mais que 
dans la thefé ils fe conforment aux loix immuables & 
éternelles de l’ordre qui veulent que l'on sime la ve- 
rite, &c qu'on fcrife à cer amour les commodirez 
temporciles & les douceurs de la vie; c'eft en un mot 
fivoir diflinguer dans un même homme fon opoñ- 
tion à des verites particulicres Qu'il ne conoït pas, & 
fon amour pour la verité en general, amour qu'il fait 
éclater grand attachement aux doétrines qu’il 
croit vêtitables. Voilà le difcernement que la Reine 
de Navarre favoit faire. 11 eît dificile à toutes fortes 
dé perfonnes de parvenir à cette fcience, mais cela 
ct {ur tout dificile à une Princeffe comme celle - ci, 
Qui avoit été clevée dans la communion de Rome où 
l'on ne parloit depuis eye fiecles que de büchers 
& que de potences contre les ersans. Les prejugez 
de fimille ortiéaieut puïflamment tous les Pbilacies 
que l'éducation mettoit au devant de cette Princefles 
car elle aimoiït uniquement le Roi fon frere perfecu- 
teur im e de ceux qu'on nommoit heretiques, 
ges qu'il faifoit brûler fans mifericorde par tout où 
vigilance infatigable des mouchards les deterroit. 

Je ne Kaurois concevoir par quelles routes cette Rei. 
ne de Navarre s'éleva à un fi haut point d'équité, & 
de raifon, & de bon fens; ce ne fut point par l'indi. 
ference de religion, puis qu'il ef certain qu'elle eut 
bezucoup de picté, & qu'elle érudjoit la faintc Ecritu- 
re avec une aplication finguliere. 1] falut donc que 
h beauté de ion genie, & la grandeur de fon ame lui 
decouvriflent un chemin que prefque perfonne ne co- 
noit. On me dira peut.être qu'elle n'eut à confulter 
que les idées primitives & gencrales de l'ordre, qui 
montrent très-clairement que les erreurs involontai. 
res n'empéchent point qu'un homme qui aime de 
tout fon cœur la divinite, telle qu'il l'a pu conoître 
après routes les recherches poflibles, ne doive pañfer 
pour ferviteur du vrai Dieu, & que l'on ne doive ref 
pe lui les droits du vrai Dieu. Mais j'aurois 
ientôr repondu que cette maxime eft elle-même un 
fujet de es difputes, tam s'en faut qu'elle foit 
claire & evidente, Outre que ces idées primitives ne 
fe montrent guere à nôtre efprit qu'avec des limita- 
tions & des modifications, qui les obfcurciffent en cent 
manicres, fclon les diferens prejugez que l'on contrac- 
te par l'éducation. L'efprit de i, l'attachement à 
& ; lc zéle même de l'orthodoxie produifent une 
cipece d'effervelcence dans les humeurs de nûtre 
corps : & des là le milieu par où la raifon dait regar- 
der les idees primitives, s'épaillit & s'obfcurcit. Ce 
font des infirmitez qui 1ccompagneront nôtre raifon 
pendant qu'elle dependra du miniftere des organes. 


& 


C'eft pour elle la mème chole que la balle & la moien- 
ne region de l'air, pais de vapeurs, & de meteores, 
Très-peu de gens peuvent s'élever au deflus de ces 
nuages, & (#} fe pofler dans la veritable ferenité. Si 
quelcun faifoit cela, il faudroit dire de lui ce que Vir- 
gile difoit de Daphnis: £ 

Candidus (c) infuetum miratur (d) lemen pers 

Sub pedibufque videt nubes dy fidera Dahnis. 

Etil reflembieroie moins à l'homme qu'aux natures 
immortelles, que l'on plaçoit fur une (+) montagne 
plus haute que la region des vents , & des nuës &cc. 
On n'a guere moins de befoin d'être au deflus des paf- 
fons pour bien conoître un certain genre de veritez, 
que pour agir vertueulement. Or nous {avons que 
certe montagne eft l'emblème d'un homme de bien, 
qu'aucune pailion ne tire du chemin de la juftice, 
(f) Sed nt alius Olympr 

Vortex, qui fpatio ventos biemefqur relinqut, 

Perperumm nulls temeratus nubs jerensm , 

Celfior exfurgit pluvus audisque rurnies 

Sub padibus nimbes, dr rauca tentrua calcas: 

Sie patrons Animes per tanta megotia liber 

ÆEmergir, fomulifque fiui ; para à tenorems 

Fleëere nen adium cogis, non gratis fuadtt. 

Je pretens avoir montré par un bel endroit lheroif 
me de la Reine de Navarre. 

(A) Celebré avec nue pompe extraordinaire] Mr, 
de ne (g) remarque que le couronsement de 
Charles V. couta moins que ces noces-l15 & il con- 
damne avec raifon l'humeur prodigue de François I. 
à l'égard de ces vaines magni es. Guillaume Pa- 
radin a decrit (b)les jouffes qui furent faites en ce tems- 
la, &les palais tremfaux, dr a l'antique, efquels ef 
torems Chevaliers armez, qui semoiest le pas pour l'hon- 
neur chacun de fa-Dame dre.  Voicz auffi les memoi- 
res (i) de Guillaume du Bellai. 

(B) Declare nul quelque rem: après. Auf ævoit-il 
été conclu malgré.] Olhagaray(k) conte que François I, 
faifoit elever Jeanne d'Albret au Pleflis à Tours, & ne 
lui permettoit pas d'en parters car il craignoir que fon 
perc ne la mariit à Philippe fils de l'Empereur. 11 
ajoùte qu'elle s’ennuioit mortellement ea ce lieu-là, 
& qu'elle remplifloit fa chambre de plamtes, & de 
fodpirs. Ce qu'eyans le Roy Francois, il La maria avec 
le Due de Cleves fans le confentemens de pere ny de me- 
re... fur quoi elle proteflois cr fs prosefier em pre- 
fence de aan Sieur d'Abrre ic. . . . . Aujfi ce ma. 
riage forcé, continuë cet Auteur, n'eut autre fruiéf 

e Les ceremomes . +... © Prince (1) H 
La csdanme rs mabiigs ; D 1e qui y avoit effé 
tenuë par l'authorité du Pape: de jorte qu'en l'Eghje 
cathedralle de Tours, bien 10f apres, en un jour de Paf- 

3, 1Ù fut declaré nul, dy tautes parties mifes en li 
Teri à À morier à qui ben lee publ. Parquey 
le Duc de Cleves fe maris aves la fille de Ferdinand Roy 
des Romains, frere de l Notez en paflant 
unc faute de Mr. de Sponde. 11 veut que Jeanne n'ait 
été degagée de fon contrat, qu'à caufe que le Duc 
de Cieves s'étoit marié avec la fille de Ferdinand. 

Brantome debite un fait qui prouve que la Reine de 
Navarre, mere de la mariée , aflifta aux époufailles: 
la chofe ef curieufe, ,, (m) Le jour que Madime la 
n Princeffe de Navarre fut mariée avec le Duc de Cle- 
nves à Chaftelleraud, ainfi qu’il la fallut mener à l'E- 
mg daurant qu'elle eftoir chargée de pierreries & 
#de robbe d'or & d'argent , & pour ce pour Ja foi. 
» blefie de fon corpsn'eut fçeu marcher, le Roy com- 
#»Manda à Monfieur le Conneftable de dre fà pe- 
n tite Niepce au col & la porter à l'Eglife, dont toure 
n la Cour s'en eftonna fort pour eftre une charge peu 
convenable & honorable en relle ceremonie pour un 
n Conncftable, & qu'elie fe pouvoir bien donner à un 
“autre, dequoy la Reyne de Navarre n'en fur nulle- 
» ment defplailante, & dit voili celuy qui me vouloit 
» ruiner (n)autour du Roy mon Frere, qui maintenant 


n fert à porter ma fille ; l'Eglife. Je tiens ce conte de ‘ 


ncette perfonne que j'ay dit, & que Monficur Le Con- 
» neftable fur fort defplailant de cerre rs . ken 
“eut un grand dépit pour frvir d'un tel acle à 
ntous. & commença à dire, c'eit fait deformais de 
nimafaveur, Adieu luy dis, comme il arriva, ad 
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NAVARRE. PEUT 
rguerite de Valois fes pere & mere. Elle époufa à Moulins au mois d'O&tobre 1 548. 
2 Ils * eurent dans les trois on quatre premieres années de. 


leur mariage deux fils qui moururent tous (C) deux au berceau par des accidens affez extraordinaires. 
Elle fe fencit groile pour la troifiéme fois Ÿ l'an 1553. étant en Picardie avec fon mari qui était 
verneur de cette province, & qui commandoic une armée contre Charles-Quint, Dès 
Henri d’Albret fon pere eut apris qu'elle étoit grofle, & il la rapella auprés de lui, Elle par- 
tir de Compiegne le 15. de Novembre, & arriva à Paule 4. de Decembre, & accoucha d’un 
y filsle 13. du même mois & Elle fit paroître pendant les douleurs de l’enfantement un courage 
& une force (D) extraordinaire, Elle devint Reine de Navarre par la mort de fon pere 8 le 25. 


de Mai 1555. & eut auffi bien que fon mari beaucoup 
&il y a beaucoup d'aparence qu'ils n'euflent gueretardé à la profeffer 


d’indulgence x pour la religion reformée , 
bliquement, fi # les 


menaces du Roi de France, & celles que le Cardinal d'Armagnac leur faifoit de l'indignation du 


Pape ne leseuffent tenus en bride, Le deffein de prevenir 


x les mauvailes intentions de Hen- 


ri 11. les obligea de faire un voiage à la Cour de France l'an 1558. 1ls paflerent par la Rochel- 
le, &il arriva une chofe pendant le fejour qu'ilsy (E) firent qui eft bien curieufe, 11 eft remar- 


» le feftin & difner des es il eut fon congé 
dr pr auffi-toft, Je le us de mon frere auf qui 
neftoit lors Page à la Cour qui vitle myftere & s'en 
» fouvenoit tres-bien , car il avoit la memoire tres- 
mheureufe, 

(C) Moururent tous deux au berceau par des arci- 
dens afez extraordinaires] ,, (a) Le premier eftouffa 
» de chaleur, parce que fa Gouvernante qui ettoit 
n frillcuie le tenait chaudement; Le fecond per- 
apdherl ef + ile d'une nourrice, car un jour 
» comme elle fe joüoit de cet enfant avec un Gentil- 
» homme, &c qu'ils f le baillaient l'un à l'autre, ils 
n le lifferent tomber par terre, dont il mourut en 


» Car, 

(D) Un courage de ane force esraodinaire. Le 
Roi de Navarre lon pere (é) lui promit de lui mettre 
entre les mains {on reftament dès qu'elle feroit accou- 
che, mais à condition que dans P ement elle iy 
chanteroïs sat chanfes, alu, luy dit-il, que tu ne me 
fades pas un enfant pleureux & rechigné. La 
de luy promis, Ge eu: tant de courage, que malgré les 
grander douleurs qu'elle fouffroit, elle Luy tins parole, dr 
en chants une en fon langage Bearnons , auf tof qu'elle 
l'entendis entrer dans [a chambre. Voici les paroles 
de la chanfon: (e) Nefie Donne deou cap dron pon, ad- 
jonde mi en aquefle hours, c'eft-à-dire, Nojire Dame 
du bout du pont) prie ÿ à cetie gr S 

(E) il arriva une pendant le fejour qu'i firent 
àla Rochelle, qui eff bien curiemfé.] Mr. Vincent a 
trouvé dans le Journal de Pierre Paéteau un grand 
detail fur La reception magnifique qui fus faite par les 
Rochelois au Roi, & à la Reine de Navarre l'an 1558. 
Il y a trouvé auf ,, (d) ces propres termes : Pendant 
n le temps que le Roy de Navarre a été en cette Ville, 
# nous à été adminiftrée la parole de Dieu en l'Eglife 
n S. Banbelemy par fon Predicateur lequel s'appel- 
n loit Me. David, lequel a été trouvé fage & bon Pre- 
n dicant. ,, Mais voici l'avanture dont il s'agit dans 
cette remarque : , (r) Pendant le fejour que le Roy 
»”& la Reine de Navarre rent à la Rochelle, il y 
» vint une troupe de Comediens. Un jour auquel ils 
» avoient une piece d'importance à reprefenter (car 
»ils l'avoient fait ainfi publier à cri public) ke Roy 
» & la Reine s'y rendirent avec leur Cour, & il y eut 
# li-aufli, une affluence extraordinaire de Peuple. Ils 
» Teprefenterent une femme malade à l'extremité, qui 
n jettoit de grands foûpirs & demandoit inftamment 
# qu'on la confeflät. Le Curé de la Paroifle fut ap- 
» pelié: 11 fe prefenta avec tout fon appareil, & fit ce 
n Qu'il put: mais la malade fe tourmenta toujours, 
Ex dit qu'elle n'étoit point bien confeflée, D'autres 
… Ecclcfaftiques vinrent aprés le Curé, &ne reüllirent 
» Pas mieux que luy. Aprés eux, des Religieux de 
» de tous les Ordres fe prefenterent aufli à leur tour, 
n& mn 2 gr ni Reliques, ni ladulgences bien 
» Plombees ; dont ils avoient de pleins facs, & 
# Qu'ils lifoient une à une à la malade, laquelle pour 
» dernier remede fut enfin revétue de l'habit de Saint 
» François, Rien de tout cela n'opera pour mettre 
» fa confcience en repos: elle difuit, en fe lamentant; 
n Que tous, tant qu'ils étoient, ne favoient ce que 
» c'etoit de bien cenfefler. Là s, quelcun de fa 
» Connoillance s'avance fur le Teatre, & regardant 
» de tous les côtez comme ayant un fecret à dire qu'il 
» ne vouloit pas qu'un autre entendit, il avertit La 
n Malade, qu'il connoïffoit un homme qui la confcf- 
» feroit comme il falioit & la remettroit en bon état, 
# Mais Que le grand air etant auilitle à cet homme, 
» il ne fortoit que la nuir, La malade prie & prefle 
» Qu'en le luy fafle vevir, Aprés avoir attendu qul- 
n Que temps, cet hamme vint dans ug habit ordinai- 


quable 


mre, & s'approchant du chevet du lit de cette fem. 
n me, il luy paria fans rs les affiftans puflent rien 
“ entendre de ce qu'il difoir : ils remarquoient feule. 
ment aux geikes de la malade, qu'elle paroilloit être 
» fort contente. A la fin, il tira de fa poche un pe- 
» tit Livre qu'il luy prefenta, luy difänt tout haut, 
n que ce Livre-là contenait des receptes infaillibles 
» contre fon mal, & que fi elle en ufoit, elle verroit 
» dans fort peu de jours fa fanté parfaitement rera- 
mn blie, Cet homme s'étant retiré, la malade fe leve 
» faine & entierement guerie ; puis ayant fait deux où 
n trois tours fur le Teatre, elle ditaux afliftans, Que 
» Cet inconnu avoit fait ce qui avoit eté impoflible à 
» tous les autres, & qu'il falloit aroïer que fon Livre 
n contenait des receptes admirables, comme on le 
» Voyoit par le promt effet qu’elle en avoit reflenti : 
w Que fi quelqu'un d'eux étoit attaque du même mal, 
» elle leur conftilloit d'avoir recours à ce Livre lequel 
» clle leur préteroit volontiers, en les avertiffant nean- 
mn Moins auparavant, qu’en le touchant on le trouvoit 
» un peu chaud, & qu'il en fortoit une odeur impor- 
» tune fentant le Qu'au refte, fi les affiftans 
» defiroient de favuiricnom de celle qui leur parloit & 
… celuy du Livre , c'étoient deux enigmes qu'elle leur 
+» laïfloit à deviner. Le Roy & la Reine de Navarre té- 
» moignerent que cette piece de Teatre leur avoit 
nplès ce que ft aufli toute leur Cour, & à fon exem- 
nple, un nombre des afüftans , dont plufñeurs 
» avaient déja du degoût pour la Religion Romaine. 
» Is n'eurent pas de peine à comprendre , certe 
» malade étoit la Verité : Que les premiers qui ne l'a- 
n” voient pas bien confeflée, c'étoient ceux qui pre- 
n» noient la qualité de Doéteurs & de Palteurs , & qui 
“au lieu de confefler la verité de Dieu la détenoient 
»” ea injuflice: Que ce dernier venu, étoit un des pre- 
n tendus heretiques que la rigueur du tems contrai- 
» gait de fe cacher, & qui ieuls loriqu'ils y étoient 
» appcllez confeffoienr comme il ni he » cette 
 verité qu'ils avoient connuë: Qu'enfin le Livre chaud 
» & qui fentoit le fagot, étoit le N. Teftament que 
» l'on defendoit d'avoir chez foy en langue vulgaire, 
n & d'y lire, à peine du feu. Mais ce qui étoit tant 
mau gré des uns, deplut fort aux autres. Sur tout, 
nles Ecclefaftiques s'en offenferent, & en allerent 
n faire leurs plaintes au Roy de Navarre même, & 
» enfuite aux Magiftrats de b Ville qui parloient déja 
n d'en informer, De forte que ce fut aux Comediens 
» à déloger fans bruit, & promtement: Et ils n'en au- 
» roient pas eté quittes à fi bon marché, s'il n'eût pas 
» Paru qu'ils etoient à ce Prince & à la Reine f fem- 
mMeé.»  Voiez la marge (/f). 

11 faut dire un mot {ur le Predicateur David, qui 
fuivoit la Cour de Navarre au voiage de Paris. C'é- 
téit un Moine (g) qui étoit venu en Guieane avec le 
Marechal de faint Andre, lors qu'en 1555. ce Mare- 
chai fut confulrer de fa fanté avec cefl excellent Mede- 
cin Jules À de l'Ejcale. Les predications de ce 
Moine re des ejprits de pluïeswrs qui commen- 
cerent de s'ajjembler fecretement. Cela fit que l'Evèque 
d'Agen (h) Le conrargut de s'abfenser. Mais Dieu fe 
Jervus de cette abfence emvers La ville de Nerac, auquel 
dress La predscation fus orsroice en Le grande fale su ner: 
teau par le Roy Gr la Royne de Navarre, commençans 
à goufler aucunement la verité, qui print aeflors telle 
racine en toute cefle contree La (cembren qu'il ne fut en- 
cores mension d'anucun Minifére ordinaire) que jamass de- 
puis elie n'en à peu éjire arrache. Vous voiez là que 
dès l'ansgss le Roi & la Reine de Navarre firent clai- 
rement conoître leur panchant vers ia reforme, Nous 
verrons divers faits de cette nature dans la remar- 
que G. 
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sal N À LE R RE. 
e que la Reine Jeanne fe montra plus tiede que fon (F) mari foit pendant qu'ils furent 
Cour de France, foit après qu'ils furent retournez dans leurs états, os u'en6 à 


2193 
il 


tout- 


à-faic au Calvinifme, & en devint le perfecuteur, & qu'elle en fic une profeffion ouverte, & s’en 


declara (G) la proteétrice avec tout le zêle imaginable #, Ils retournerent en Bearn avant la mort 


(E) Plus tiede À 8 fom mari, ]  Brantome raconte 
(4) que le Roi de Navarre faifoit prêcher fon Minilire 
David où il paffois, & qu'il de mena à La Cour qua lors efe 
sois à Fontainebleau, & que le Roi Henri ne trouva point 
bon qu'il eût amené avec lui ce Miniftre. La Reyne de 


Navarre pourlors, continue Brantome (4), qui effoir jew- 
ne, belle Grires-honnejte Princeffe, Gr qui ayrroit bien au- 
tant une danfr qu'un fermon, ne fe flaifoit point à cet- 


te nauveauté de religion, ny ant qu'en eujt bien dir, € 
pour ce je sens de bon lun, qu'elle le rementra un jour 
au Roy fer mary, Gr luydit teur a 1rac, que s'il fe vouloir 
ruiner, Q faire confifquer fon ben, lle ne vouloit point 
perdre le fien, ny fs pes qui luy efloir reflé du Royaume 
des Roys fes preseceljeurs, lefquels l'hérefie avoient 
perdu le Keyaume de Navarre. T de Beze ne 
s'éloigne pas de ceci. Voicz fes paroles dans la re- 
marque fuivante {c). 

(G}) Elle. fe vas La pa 9 du Calrinifme.] 
Doonons ici un abr u progrés que Ja Religion 
Reformés fit dans à fous Eu _ Reine. . 
avons vu (4) ce qui fut fait à Nerac l'an 15ÿ$. d° 
trouve qu'en 1557. le (*) Sicur de faint Martin afla 
chercher à Geneve un (f) Minilire pour a Cowr du Roy 
de Navarre, auquel sous les domejliques preffoient l'oreille, 
La Cour de France l'aïant fçu menaça le Roi de Na. 
varre (£) de lui faire la guerre , s'il continuoit de don- 
ner hberté à ceux de la Religion de préjtheren Brarn À 
Le ous à veué d'œil: Cela fr qu'il pris fers hon. 
mellemens Le Mimfire Boilnormand de fe retirer ailleurs. 
Le Miniftre fe retira, mais 1! continus quelque remps 
aÿres a prejber, poujé par les prieres des courtifans à 
Mastres lés Paw,. maifon des plus anciennes dy Bearn, 
dr des plus fidelles au par:y de ceux de La Relgion. Le 
Roi & la Reine de Navarre allant en France l'an 1558. 
prirent avec eux Pierre David, (b) de le faifoient ords- 
masremens prejcher en habit de Prefére, fans furpelis, 
Nous avons vu ci-deffus qu'il précha à la Rochelle; 
& il paroit par la (1) priere dont il le fervoit au com- 
mencement & à La fin du fermon, que fon ge 
étoit celui d'un Miniftre. Ce Roi aiant vu Heari11. 
à Fontaincileau, Fy s'enretourna à Paris, & ({) print 
courage jujques à Je trowver en quelques afemblses par- 
mi TUE condition, Dai plus pv pe Lu 
; deux Minifires de Paris furent furpris en leur cham- 

re, L'un defquels fur lajché par des fergens, leur bail. 
lant quelques ejeses en La main, l'autre nommé Antoine 
Chandien . . . fut emprifonné an Chafieles : ce Roy al. 
Le luy mefrnes Le lendemains l'aduouer de [a maifon, & 
l'en ramena fais de auf. 11 afifta (re) aux affemblées 
publiques du Pré aux Cleres, où l'on chantoit les 
Ffeaumes de David. (+) Les Cardinaux de Bourbon 
& de Lorraine aiant promis un gros benefice à Pierre 
David, sl promis de remettre Jen maiflre de maifireffe 
en l'Eglfe Komaine nage avant que jamais. Cels efant 
parvenus aux aureilles de fon maifire, il le chafla. Lors 
que ce Prince partit de Bearn avec fon époule, i] laif 
à fon fs (0) fous la direétion de Sufanne de Bourbon 
feinme de Jean d'Albret, & fous celle de Louïs d'A. 
bre Evêque de Lefcar. (p} L'abfénce du Roi & de la 
Reine de fuppors des Regents we Catholiques 
Au: LE le menton 4 Mes À p: ; a 
forte mi drefferent de norables affemblées dans le païs 
avec La permifion de ceux qui avoyent eflé Laiflés au gou- 
vrruement du passs chofe, dit l'original, remarquable. 
Aus par le moyen d'un enfant, d'un Evefque, d'une 
femme les principaux findemens de La Religion fuffent 
fausés en Bears. Cofie nouvelle cowrus par tout; le Roy 
de Navarre en ft Le fafché, combien qu'il euft denné e 
mor, de forte qu'il confent que George Cardinal d'Ar- 
maignac s'en vint en Bearn Gr luy donne l'Eflat auec 
Manjcigneur le Prince de lieutenant gentral. Efians Là 
arrivé, 1403 s'en faut que par une conference qu'il di- 
foit vouloir fase ex Bearn il empefchaft les presentions 
de ceux de la Religion, qu'au ügairaire ils fe refolurent 
anire aux à me je laiffer emporter à la violence de leur 
Lieutenant, qui commensa de faire emprifenner Menry de 
Barran leur minifire qui avoit eflé Facopin, mais refervé 
fans offence quelconque, pour efire prefenté au Roy Lg 58 
retewr, qui me à commands de vacquer fidellement à l'e. 
xvrcice de La charge que Dieu luy ave donnée. Le Roi 
de Navarre s'etoit retiré de la Cour de France fort 
mecontent, & cela entre autres raifons à caufe que 
l'on n'avoir eu aucun foin de fes interêts dans le trai- 
té de Cateau. Il retourna à Paris après la mort de 
Henri IL. 1] elt vrai qu'il n’u@ point de la prompuirude 

Tome 111. 


fon de 


de 


que le Connctable de Montmorenci lui confcilloit s il 
arriva un peutard, & ne fçut point maintenir fes pri- 
vileges pendant la minorite de François II. Lailons 
parler Theodore de Beze, ,,(4) 11 s'eftoit mis fina- 
mlement en chemin, & avoit promis merveilles aux 
»rminiltres des Egliles par lefquelles il pafloit , & qui 
»lui remonftroient le devoir qu'il avoit , tant à l'eftac 
#€n general, qu'aux pouvres Eglifes qu'il favoit eître 
nde fi long Le fi mal traitecs par ceux qui avoient 
mabué des fcuz Rois, mais eftant aproché de la Cour, 
» combien qu'il fuft tresbien accompagné pour s'em- 
» parer de l'authorité deuë à fon rang, enquoy il euft 
nefté afMifté de la faveur & des forces principales du 
“royaume, fi eft ce que fe laiflant gouverner à deux 
n de fa fuite, à {avoir au fieur d'Efcars , & à l'Evef- 
mue de Mande, pratiqués par fes ennemis, apres 
navoir fouffert mille at Jen à fon arrivee, il ne fit 
n jamais feulement femblant de s'en reffentir, & apres 
navoir afMifté au Bcre du Roy à Reins le XVIII, de 
» Septembre audiét an fut renvoyé en fon pais avec 
»commiflion de conduire la Royne d'Efpagne feur 
ndu Roy, au Roy d'Efpagne fon mary.» Après 
qu'il cut conduit la Reine d'Efpagne, (r) il fe resira en 
Btarn, Gr eut quelque temps em defdain La Cour, fave- 
rifaus ouvertement caux de La Religion, de nn ad. 
miniflrant La Cene, avec le froc le jour de Pau su 
temple de Pau, où il avoit prefché je carefime , nommé 
Arnaud-guilhem Barbafie carme, il y voulus participer; 
combien que Françoys le Gay rappelé en Bears , La cele. 
Éraft le mardy aprés en la maifon de Calle , où beaucoup 
# pr: anpronga des ras GAS Le mai. 
L img qui avoit effe Nouaïn aux Apres 
l'afaire d'Amboife le Roi de Navarre, & le Prince de 
Condé fon frere ordre de venir à la Cour de 
France. Is s'y rendirent. Le Prince fat mis en pri- 
fon tout aufltôt, & auroit été decapité, 6 François II. 
ne füt pas mort f. Le Roi fon frére fe trouva auffi 
dans une € de detention. 11 avoit temoigne avant 
cœ rm qu'il favorifoit hautement les Reformer. 
n ({}H fe plaignoit publiquement de la maifon de Gui. 
nie, & fe rrouvait bien accompagné de shom- 
An més faians prefque tous profefhon de la religion, 
sw luy promettoient fous cefte querele toute aide 
n& fecours. . ,... Peu de jours (+) apres vint À 
n Nerac Theudore de Beze , que le Roy de Navarre 
“avoit envoyé querir à Geneve, lequel prefcha dans 
nie temple, ce qui eftonna merveilleufement les ad. 
wVerfaires. , . . . (v) De ce temps aufli fut impri- 
mec une fupplication en François adrefiee au Roy de 
» Navarre, & autres Princes du fng , pour la liberté 
» du Roy & de la Royne, & du Royaume contre le 
n£ouvernement ufurpé par ceux de Guile, ce qui ne 
nteit qu'enflamber davantage le Cardinal , & dautant 
nque ce bruit eftoit grand, le Cardinal d'Armegnac 
» viat auf à Nerac, une grande bulle, par 
laquelle le Pape cxcommunioit Boynormand, le fieur 
ndc la Gracherie, precepteur de Monfieur le Prin. 
nc de Navarre, & leurs adherans, mais on ne tint 
»Erand conte de luy , ni de fes benediétions qu'il feit 
» à l'entree de la ville , tout le monde s'en mettant à 
“rire. Le Roy de Navarre en ce temps fe monitroit 
» fort affeétionné à la religion , _ u’il ne voulait 
» plus de Mcfle, & ne it que de Dieu, ( ne pen- 
pi comme chacun crenk, qu'aux et ras 
»vancer le regne de Jefus Chrift). Mais la Royne 
n fa femme s'y portoit fort froidement , craignant de 
mPerdre fes biens, & fe fafchant de laiffer beaucoup 
ne chofes du monde, pour f comarque plus 
» ure reigle de la pure religion, en quoy nut 
n à la fin l'abyfme des jugemens de Dicu. Car le Roy 
Ki serge” apres quitta tout, par la feule venue du 
r de Curfo) , & depuis n'en a tenu grand comp- 

mte, La Royne fa femme au contraire commença 
»” jus d'en faire entiere profeffion avec telle per- 
mieverance, qu'elle à efté en exemple à toutes Jes 
n Princeffes de la Chreftienté. Le Cardinal de Bour- 
mbon; &le fieur de Cruffol vindrent auffi à Nerac 
» pour aider à la trame dreffee contre les deux freres, 
na l'arrivee defquels, tout alla au rebours Car le 
» Roy & la Royne de Navarre feirent dire la Meffe au 
nconvent des Cordeliers , où ils affifterent, & con- 
A traigoirent leur Gls leur petit Prince de s'y trouver, 
(æ) La Royne de Navarre sue le par- 

»tement du Roy de Navarre fon mari de retira en 
»Bearn, où elle fut advertie en peu de jours de la 
D mn prinfe 
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de Henri 11, cette abfence da Roi de Navarre favorifa les Guifes dans l'ufurpation du gouverne- 
ment fous le regne de François 11. 1! ne fe hata pas d'aller à Paris autant que le Connetable de 


»prinfe du Prince à Orleans , & des conjurations qui 
» le faifoient contre fon mari, & comme quelques af. 
n femblees fe faifoient en Efpagne pour luy furprendre 
n à principauré de Bearn, & le refidu de Navarre. 
» Voyant donc que la fiance qu’elle avoit euë aux hbom- 
»mes eltoit perdue , & que tout fecours humain luy 
ndefailloit, eftant touchec au vif de l'amour de Dieu, 
nelle y eut fon recours, avec toute humilité, pleur &e 
“larmes, comme à fon feul ; proteftant d'ob- 
» ferver fes commandemens, de forte qu'au temps de 
nf plus grande tribulation ; elle fcit publique pro. 
» feflion de la pure doétrine, eflant fortifice par Fran- 
néçois le Guay, autrement Boynormant, & N. Hen- 
nTy fideles miniftres de la parole de Dieu, & remet- 
“tant le tout fur & mifericorde, veftit un cœar viril 
»% magnanime allant vifirer & envitailler pour long 
temps {à place forte de Navarreins en Bearn. Car le 
bruit eftoit que les Efpagaols la vouloient fi 

ndre, auquel lieu elle entendit la maladie du (#) Roy, 
# & bien toit apres la mort, laquelle nouvelle receus, 
nla fcfte (6) de Noël enfuirant elle feit derechef con- 
nfeffion de f foy haut & clair, & communiqua à la 
n fainéte Cene du Seigneur. Et bien toit apres man- 
n da au Roy fidite confeffion de foy ; batite, efcrite 
n& fignce de fa main comme elle avoit un fingulic. 
srement bel efprit. ;, 

Ce que Theodore de Beze afirme, que le Roi de 
Navarre , depuis que le Sieur de Cruflol l'eut engagé 
php Mr or dr eg La ad rer 
compee de la Religion R , tun 1 LÔ] 
Den Peinee soin le qe de Pneu 1E. & da 
très-uni pendant quelque cems avec l'Amiral, & avec 
les autres chefs des Huguenots; & ce fut par leur moien 

"il obtint sine 4 de (c) Lieutenant general repre- 
Les La perjfonne € l'autorité du Roi par tout le Roias- 
me, x que la Regente Catherine de Medicis ne pour- 
roit rien ordonner fans qu'il y eüt confenti. Ils tire- 
rent de cela un ava Je m'en vais le de. 
ctire avec les de Mr. Maimbourg. , (d) Le 
» Navarrois qui s’étoit tout ouvertement declaré pour 
noux, ne fegnit point de dire un jour à l'Ambaflà- 
ndeur de Dinnemark, qu'il Pouvoit afleürer fon Maif. 
ntre que dans un an il feroit prefcher le pur Evangi- 
nie par toute la France. Et rpementag" DE » qui 
neftoit Lutberien , l'eût fupplie que ce fuit iclon la 
» doétrine du Doéteur Luther, & non pas felon celle 
n de Calvin: Antoine luy dit que ces deux Doéteurs 
» tftoient d'accord en quarante articles contre le Pa- 
n pe. & qu'ils n’eftoient en differend que fur deux ou 
ntrois points; c'eft pourquoy , qu'avant toutes cho- 
» fes les rer & les Calviniftes devoient s'unir 
» pour détruire la Papauté , & qu'aprés cela ils s'a 
» Pliqueroient à chercher les : de pascale 
rentre eux, Une haute a du Roy de Na. 
»varre infpira tant d'audace aux uenots , qu'ils 
»Crurent Que malgré tous les Edits ils pouvoient faire 
D ermmigen en public tous les exercices de leur 
nReligion, comme ils firent à La veûé de tout le mon- 
nde à Fontainebleau, fans que perfonne ofaft s’y op- 


npofer, voyant qu'à la Cour on tout. En 
net, rinces, & l'Admiral qui fe tenoit fortaf- 
» feüré que la Reine luy tiendroit parole, firent faire 
nle dans les chambres qu'ils avoient au Chaf- 


wteau, & l'on vit alors ... (e)l'hé entrer comme 
»en triomphe ‘dans le Palais des Rois Tres. Chref- 
ntens, pour y établir le trône de fon empires &c l'on 
n peut dire que ce fut alors qu'elle y exerça une plei- 
ne & entiere domination, eftant fouftenue de l'auto- 
nrité des deux premiers Princes du {ang , & de la fa- 
» veur de la Reine.,, Cet Auteur ajoëte (f) que nom 
feulemens la Reine permit que les Minifires prefchalent 
daus Les appartemens des Princes, oïs tous le monde ac. 
convois en foule Les entendre ; tandis qu'un pauvre 
Facobin qui preftheir le Carsfme à Fontainebleau efhois 
2bandenss (1): mais elle voulur afifer elle-mefine avec 
toutes les Dames aux Sermens de l'Eveque de Valence, 
qui prefchois tout ouvertement dans mne des fakes du 
Chaftenu les nouveaux dogmes qu'il avis vire des bé- 
refies de Luther dy de Caluin. Conferez avec ceci la 
remarque F de l'article (g) du Chancelier de l'Hofpi- 
tal: vous y verrez que le bon état où furent les Re- 
formez de France pendant l'annee 1561. proceda de 
Vattachement du Roi de Navarre à leur parti, & que 
la decadence de leurs afaires eut fon origine dans le 
changement de ce même Roi. On le par des 
cfperances chimeriques du Roiaume de ai ; on 
le fit comber dans les pieges de l'amour, par les rufes 
d'une coquette fille d'honneur de Catherine de Medi. 


Mont- 


dis. 1! 
ceux de la Religion, & il (b) voulut contraindre la 
Reine fa femme à les abandonner ; mais il n'en ufa 
de la forte qu'après le colloque de Poil (1). Elle y 
avoit aflifté, & nous avons vu aïleurs (k) avec quel 
éclat elle fit prècher au bourg d'Argenteuil le 19. de 
Septembre 1561. Notez qu'avant que de partir de 
Nerac pour la Cour de France au mois d'Août de la 
même année, elle avoit (1) donné Le canvens des Cor- 
delers, qui effoit alors tout vuide, pour y loger les Mi- 
niffres rs faire un College; & qu'en pallant par 
Perigueux , elle (m) bailla em garde \e Minuitre Braf- 
fier aux Chanoines qui lavoient mis en prifon, & les 
affèra en feu key Hal mal guise ‘ls en refpon- 
droient , ce qui le conjerua pour ce coup. Notez auf 
qu'il y a beaucoap d'aparence que le Roi de Navarre 
ne changea qu'exterieurement, & qu'il ne devint per- 
fecuteur que dans la vue d'obtenir les avantages que 
la Cour de Rome, & Philippe 11. lui avoient fait ei- 
perer; car quand il vit que la mort alloit faucher fes 
cfperances, il fe demaiqua. ,, {») ll mourut repen- 
“tant {ce difoient aucuns) d'avoir ainfi changé de re- 
mligion, & refolu de remettre la reformée mieux que 
jamais, ainf qu’ille manda à Monfieur le Prince fon 
nÂrere, par un fien Maiftre d'Hoftel, qu'on appelloit 
n Ofquerque , qu’il avoit envoye vers luy le vifiter, 
n Cela fe difoit parmy aucuns de nous autres.,, Mr. 
de Thou (e), Mezerai (p), Varillas (q), & pluñeurs 
autres hifloriens raportent en gros la même chofé 
plus ou moins.  Vuiez auffi d'Aubigné *. 

La fermeté avec laquelle Jeanne d’Albret refifta & 
aux duretez de fon mari, & aux follicirations de Ca- 
therine de Medicis, a été raportée dans (r) un autre 
licu. Continuons de raconter ce qu'elle fit pour fa 
region. Elle s’en retourna en Bearn quelque tems 
apiés le changement de fon mari , & aiant {cu qu'on 
avoit commis plufieurs violences fon f. les ots 
au pais de Foix, (f) elle en fort offencée, Ex en ef, 
crit de borne ci 21 Sieur Er ray pe 
de fes fujeës de Foix, de Gibel, de Hamte-rive dr an- 
ce qu'on impojost 4 fertiha par fes 5 rem 
plies de notables confolarions, prinfes de l'Ecriture. Carla 
leur refleus le cœur fors abbatin par les axrremes af. 
fiétions paires: Cr voyant le Bearn rejolu à vouloir 
voulosr, elle defendit abfoluement par tout l'exercice de 
la Religion Romaine, fit abbassre les Images dr les Au- 
sels, de emvoys à Geneve pour avorr le fieux du Merlin, 
CG pen de temps apres à grand fraix elle rappels nue 
vingtaine de Minifires Bearnois pour prefcher en La Lan. 
que du pays, > quelques + Bafques pour inffrucre fa balle 
Navarre, Ge fur tout dejfendit toutes proceffims publi 
quer. Le Cardinal d'Armagnac lui écrivit là-defflus 
re lettre le 18. d'Août 1563. Elle y fit une 
très-belle reponfe fur le cb (t)3 & aiant (#) con- 
voqué un Synode à Pau , elle fit voir ces deux lettres 
à tous les Miniftres. Elle fit faire des reglemens pour 
la recette des deniers ecclefiaftiques , & pour La reddi- 
tion des comptes, & pour fon academie, & comman- 
da à fon Senechal de tenir les Affifes par le pays de 
Bearn qui font comme une efpece de grands jours en 
Francs. Pendant qu'elle étoit à la Cour de France 
l'an 1566. il fe tint dans le Bearn (æ) au mois de 
Juin ne affeméblée de ceux de La Religion, où il fus eon- 
eln de lui r Michel de Vignaux Miniftre de Pau, 
pour la de vouloir proceder entieremens à l'abo- 
lition des cerememies de l'Eglife Romains, Ge regler le 
pays jelon les loix conformes à la fainéte Eftriture, de ca 
centre tous paillards, Larrons, nfuriers, sp a LE 
verniers, joueurs de Cartes, contemptewrs de La difeipli- 
me. Elle reçeufi de fort:bon œil le député, > tout auf 
soft ft proceder en Jon confeil, à l'examan de toutes fes 
remanfirances, de au mois de Fuillet elle y refpondit par 
des lettres patentes, portant un certain reglement jur le 
vemps, Que l'exercice efloit permis d'eftre fairs par ceux 
de La Rakgion, deffrndans 1ons juremens, blafphemer , 
paillardifes, jeux de hdfard, dances difoluës, publiques, 
om partculieres, les proceffions publiques ; l'mterrement 
dans les temples, de enjorgnant au Senat Ecclefisftique 
par fe Majeflé rechercher sm bon nombre d'en- 

ans propres aux lettres, dy les entretenir an Collrge aux 
defpens du publie, aËn de fervir à La Republique, € an 
Procureur general de ponrfuivre les ufuriers , ordennaut 
que les excommumés qui demenrogens plus d'un an , fe: 
royent par Le mefme Semar pourfuyuis de amendes ; 
Ofla le moyen aux Ecclefiafliques de conferer les bene- 
fees, donnant puifance au patron de prifenter tel que 
bon leg femblerois ; mais qu'il ff profefion de la Re- 
kgios : 
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Montmorenci le fouhaitoit, & y écant enfin arrivé il ne fut nullement capable de s'établir dans 
l'exercice des droits que fa quAlité de premier Prince du fang lui donnoit, On l'éloigna fous 
retexte de conduire la Ÿ Reine d'Efpagne jufques aux frontieres du Roïaume, & quand on le 
rapella lui & le Prince de Condé fon frere, ce fut pour (H) lesoprimer, La mort de Fran- 
ois I. les fauva. Ils difpurerent le terrain avec les Guifes la premiere année du regne de Char- 
les 1X. & fans doute s'ils ne fe fuffent divifez, ils auroient eu tout l'avantage dans cette difpute, 
mais le Roi de Navarre s'écant ligué avec le parti Catholique y perit en peu detems, Il mou- 
rut le 17. de Novembre 1562. de la bleffure qu'il avoir reçuë au fiege de Rouën le 25, d'Oëtobre 
dela même année,  L'ambaflade d'obedience que lui, & Jeanne d’Albret avoient envoiée au 
Pape Pie IV. l'an 1560. avoit été favorablement reçuë nonobftant les opofitions du Roi d'Ef- 
pagne *.  Cere Reine maltraitée 8 par fon mari depuis qu'il eut renoncé à la religion Protef- 
tante, fe retira de la Cour de France, &carrivaen Bearn malgré les (1) efforts qu'avoit faits 
Mooluc pour l'arrêter au se Ce fut un homme qui lui voulut beaucoup de mal, Ellene fe 
contenta point d'établir dans {es états la religion reformée, elle y abolit suffi le Papifme, &fe 
faifit y des biens des Ecclefaftiques, & les deftina à l'entretien des Miniftres & des écoles +. 
Le Pape la cita à Rome l'an 1563. fit afficher la citation aux portes de Saint Pierre, dr À celles 
del'Inquifition , declarant fi elle ne comparoiffoit que fes terres & Seignewries feroient profcrites, 
que fa perfonne awroit encoura toutes les peines portées contre les beretiques : mais la Cour de France 
trouva cette procedure fi contraire aux libertez de l'Eglife Gallicane, qu'elle fit revoquer la ci- 
tation 4. Cette Reine trouva beaucoup de defobeïffance dans fes fujets Catholiques , ils fe rebel.- 
lerent plufeurs fois, & l’on dit même qu'ils formerent une confpiration horrible pour la remet- 
treclle & fes enfans entre (K) les mains du Roi d'Efpagne qui les eût livrez à l'Inquifition ; 


ligion : Ordonns La penfion aux Minifires, @ le refle 
referva à fa vénué ou retour de La Cewr.  Aiant apris 
que Grammont (4) qui craignoit quelque defordre , 
avoit fait fufpendre pour quelque tems la publics. 
tion de fes patentes , elle retourna en Bearn, & dès 
qu'elle fur à Pau en quelque repos elle les fit plei. 
nement executer. (b} Elle ordonna des Commiffai. 
res pour fe tganfporier par tout à procéder à La demoli. 
sion des Images Gr des Autels de tous les lieux de fa jou- 
veraineté. Les Catholiques Romains fe fouleverent 
en divers endroits , & formerent des confpirations, 
& furent domptez par la Reine. («) Les Etats de Bearn 
affemblez à Pau lui demanderent inflamment la revo- 
cation de fes patentes ; mais elleleur accorda feulemenc 
une amniflie y les feditieux d'Olrren qui effeyens en- 
tre les mains du boswrrean preff à les executer, & refufa 
du sous les reftriétions ou les modifications qu'on de. 
mandoit. Elle perdit fes etats par la rebellion de fes 
Sujets Catholiques foutenus des troupes de France pen- 
dant la troifiéme guerre, maisle Comte de Mongom- 
meri les recouvra, & voulant (4) fnir fes rrophées par 
mue nouvelle vidoire fur les feandales dy imprerez , il 
a sn Synode à Letar le dixiéme d'Oétobre 1569. 
où La diftipline qui je vent dans la fouveraineré de Rearn 
fu renowvellée. Je m'imagine que la Reine renouve. 
a auffi alors fon edit touchant l'abolirion de la Meñle, 
& touchant la confifeation de tous les biens des Eccle- 
fiaftiques, & que c’eft pour cela que prefque tous les 
hiftoriens (e) en mettent l'époque à l'an 1569. quoi 
que la veritable date foir du mois de Juillet 1566. 

(H) Ce fur pour les oprimer.] Le Prince de Con- 
dé fut mis en juflice, & condamné à perdre la tête, 
& l'on eft perfuadé qu'il l'auroit perdue par la main 
du bourreau, fi François 11. eût vêcu un peu plus long 
tems. On conte que les Guifes avoient perfuadé à 
François II. de poignarder le Roi de Navarre, &c qu'il 
le leur avoit promis, mais que le cœur lui manqua au 
moment de l'executions on ajoûte qu'ils tâcherent de 
l'empoifonner, & que le coup aiant manqué, ils s'a- 
viferent d'un autre expedient qui fut de le faire affaf 
finer à la chaffe {f). Voiez ci-deffus la remarque B (g) 
de l'article Guife ( Français). 

(1) Maigré les efforts de Monlue. … Ce fut un homme 
qui lui t beaucoup de mal.] Le Roi de Navarre 
Quittant (b) l'exercice de ceux de La Religion, voulut 
contraindre la Reine fa femme _. faire ar + de 

€ qu'effans nn pes mal traittée en fa Cowr, elle prime 
Lane. de a. où elle avoit trouvé ben de ur 
rer, non fans eftre peurfuivie par Le fieur de Monluc, qui 
avoit prins charge de l'arrefler à Nerac, dequoy elle ef 
tant aduertie, en donna à [es fujeëts de Bearn des adus, 
qui foubs Le conduite du fieur d'Audaux, l'allrrent ac. 
cueillir au rivage de La riviere de Garonne. Theodore 
de Beze nous aprend une circonfiance qui fait voir 
l'animofité de Monluc exprimée en des termes qui 
fenteat plus le foldat qu'un gentilhomme raifonnable, 
Je raporterai un peu au long les paroles de l’hiftorien, 
car elles contiennent un bel éloge de cette Reine. 
(1) Dieu fufcita aux paevres affliges peur fon nom . . 
entre autres aydes trois Dames, dont La memoire doit e[- 
tre recommandable à jamais pour les grandes charisés 

Tome 111, 


qu'elles exercerent, L'une (k) dr La premiere fut La Rey- 
ne de Navarre verifians par effet le dire du prophere, 
que les Roynes fereiens les msurriffieres de l'Eglife de Dieu, 
combien que pour lers elle fuff ben menaces  intimidre 
quelque Rayne qu'elle fufl en toutes les fortes, voire juf. 
ques à luy faire entendre qu'elle feroit divorces par le Pa- 
te: privee a qu Royaume PARA dr con- 
mes pour le moins & [1 l sf 
Monluc enjlé de La Es use dep 7 Jet 
oublié qu'il effoit sn petit champignon accren em pen de 
temps, ofa bies dire publiquement qu'il efpersit qu'ayant 
acheuë en Guienne le Roy luy commanderoit d'aller en 
Bearn, où il aveir fers grande envie d'effayer s'il failoit 
auf bon coucher avec leg Roynes, qu'avec les autres 
femmes, parole vrayement digne d'un tel bomme, mais 
indigne d'une tulle Royne CG Prince Île Diem 
sde dés lors à La confervation de + Am enfans, 
en chofes plus grandes encores, comme elle a monfiré de 
puis julques à La mort, fe pouvant bien dire à bon droi& 
que ce à efié mue perle trefprecieufe au monde, de l'une 
des plus acomplies Roynes de Princeffes en bon efprit  pie- 
té Cr toutes arts vertus qui ayent jamais efle. Olha- 
£aray conte (/) qu'en 1568. le Cardinal de Lorraine 
charges Loffec, s'ilne pouvoit perfuader le voyage de 
France à la Reine de Navarre, d'ufér de la de fait, 
 luy ravir le Prince fon fils, à quey le four de Miles 
tenoit La main. Ce deflein échoüa: la Reine aiant fait 
la cene le 6. de Septembre paffa le huitieme La riviere 
de Garonne . . . . (m) à trois doits du nés du fier de 
Moniue, qu'elle fceut endermir aux meilleurs coups, ae- 
compagnde feulement de cinquante gensilihommes, 
Pas 5. tous fes domefliques. Et ce vieux Cr feavant 
£uerrier 4 se troupes à Villanabe d'Agenois lés Te- 
neins,  Voiez dans les memoires de Monluc (#) com- 
ment il s’excafe de ce qu'il n'empêcha point qu'elle 
ne pañlät cette riviere. 

CX) Ou'ils formerent ur confiration berrible pour 
la remettre du Roi d'Efpagne.]  L'Auteur de 
l'hifloire (e) de l'édic de Nantes donne ce fait 
très-affüré & l'aplique à l'an 1564. Mr. de Thou (p) 
en raporte tout le detail très-bien circonfiancié. Mr. 
de Sponde (gq) regarde cela comme une chofe peu 
certaine, ou plutôt comme une fable inventée par les 
Huguenots. [1 dit (r) neanmoins qu'il a vu des let. 
tres écrites par le Roi de France à Monluc, qui fai- 
fvient coneître qu'on avoit raporté à ce Monarque 

ue le Roi d'Efpagne offroit aux fujets de la Reine 
e Navarre certaines chofes d'où l'on pouvoit conclu- 
re qu'il y avoit quelque complot fur le rapis. Cet 
hiftorien venoit de dire que le Roi d'Efpagne aignt été 
averti par la Cour de France de ce que le Pape avoit 
fait contre la Reine de Navarre, avoit repondu que 
bien loin de douner fon aprobation à cette conduite de 
la Cour de Rome, il avoit ofert fa proteétion & fon 
affifance contre tous ceux qui entreprendroient de 
fe ifir des états de Jeanne d'Albret, Cette reponfe 
de Philippe 11. fut communiquée par Catherine de 
Medicis à la Reine de Navarre, qui en confequence de 
cela ft partir un gentilhomme pour remercier fa Ma- 
jefté Catholique, & pour la prier de lui continuer fa 
bienveillance, Mr, de Sponde declare qu'il a vu les 
D à letures 
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mais elle vint à bout de tous leurs complots, & l'on ne la vit jamais mollir, ni deroger aux pre- 
rogatives de l'autorité fouvcraine, Elle quitta fes états l'an 1 568. pour aller joindre les chets de 
ceux de la Religion. Elle s'aboucha à Cognac avec le Prince de Condé fon beau-frere, & lui 
prefenta Ÿ fon fils le Prince de Navarre qu'elle vous, tout jeune qu'il efloit à La deffence de la caufe, 
avec fes bagues Cr joyaux, lefquels defpuis furent engagés; pour ayder aux frais de l'armée, & elle 
eferivit aux Princes eflrangers, GC s'eflant retirée à La Rochelle, elle mandaen Angleterre à La Reyne 
un ample difcours des defolations de la France, 7 de fes grandes miferes, La priant d'avoir compafion 
de tant de peuple oppreffé fans caufe, au milieu du Royaume de France. Cr croire qu'elle n'effoit portée 
à prendre les armes, qu'avec une grande Gr extreme nescfnié, Ce fut par le fieur de Chaficlier qu'el- 
Le luy eferivit du 15. d'Oétobre 1 568. Les Catholiques de Bearn profterent de fon abfence, & avec 
les fecours qu'ils reçurent de Charles 1 X, ils s'emparerent de prefque tout le païs; mais le Com- 
te de Mongommeri qu'elle y envoia reprit les places, & y retablit pleinement l'autorité de la 
Reine, Il fie mourir quelques chefs de la rebellion , quoi qu'ils euffent obtenu promeffe dc la vie 
encapitulant, La Reinene voulut pas que cet article dela (L) capitularion füt obfervé, & 
en cela elle fut fans doute blämable, & donna lieu à Monluc de faire bien du carnage au Mont 
de Marfan, Si quelque chofe la pouvoit excufer ce feroit de dire , qu'en cetems-là le violement 
des capitulations étoie fi frequent qu'il ne pañfoit que pour un jeu. 11 ÿ a dans la vie de cetre 
Princcife deux chofes qui tiennent du prodige , l’une qu'elle ait eu affez de courage pour abolir la 
Meffe dans fes états ; l’autre que cela lui ait fi bien reuf, que les reglemens qu'elle fi contre le 
Papifme ont fublifté ou en tout ou en partie jufques à l'expedition que Louis X 111, ften per- 
fonne dans le Bearn l'an 16:0. Je croi bien qu'une Amazone, * la brave Penthefilée auroit ofé 
abolir une religion qu'elle auroit cru fauffe , mais en ces fiecles-là l'on ne favoit pas ce que nôtre 
Jeanne d'Albrer ne pouvoit pas ignorer. On ne fçavoit pas que les peuples dont on ruine les autels 
ont des directeurs de confcience qui les animent à la revolte, & qui trouvent cent moiens de for- 
mer des confpirations contre la vie des Rois, S'il eft furprenanc que la Reine de Navarre ait été 
affez intrepide pour ne craindre pas de tels perils qu'elle conoïfloit erés-bien; il eft encore plus 
forprenant qu'elle fe foit maintenué , environnée qu'elle étoit de deux puiflans Princes ;’ le Roi 
d'Efpagne d'un côté, le Roi de France de l'autre, rous deux remplis d'une cruauté contre les fec- 
taires qui a peu d'exemples, tous deux animez & encouragez Ÿ par les fortes follicitations de la 
Cour de Rome. Mais li elle eut toute la vigueur qu'il faloit avoir pour venir à bout des feditions de 
fes fujets, & pour triompher des forces 4 la Cour de France leur avoit envoiées , elle n'eut pas 
affez de prudence pour decouvrir la trahifon qu'on lui dreffoir fous la belle propoñition du mariage 
du Prince fon Gls avec la fœur de Charles 1X. Elle y donnales mains, & vint à Paris, &yÿ 
fut empoifonnée , croit-on à , pendant qu'elle travailloit aux preparatifs des noces, Ce fut le 10. 
de Juin 1572. qu'elle deceda: elle 4 couroit fa 44. année, Cette mort ne pouvoit venir que 
ts. pour cette Princefle, qui auroit été inconfolable fi elle cûz vu la journée de la Saint 
Barthelemi, &entendu les reproches qu'on lui eût pu faire d'avoir été la caufe innocente de la 
perte de tant de braves gens par Je malheur qu'elle avoit eu de donner dans le panneau. Elle n'eut 


point 


lettres (4) de ces deux Reines; & il conclut par ces 
Paroles, quam dubis funt regum confilia! qu'il eff dif- 
cile de juger de le conduire des Rois! En voici un qui 
ecrit qu'il a ofert de s'opoler à tous ceux qui attaque- 
roient la Reine de Navarre, & cependant la Cour de 
France eft avertie qu'il trame Quelque chofe contre les 
états de cette Reine. 

(L) Ne voulut pas que cet arricle de La capiulation 
fous obferué, Gr en cela elle fut... blämable, dy donna 
lieu æ Monlue,] Sije ne lifois ce fait que dans le li- 
belle du furieux Louys Dorleans je ne le croirois point, 
cat cet Auteur l'accompagne d'une calomnie fi mani- 
feftement faufle, qu'il fe rend indigne de toute crean- 
ce. Jlafiüre dans la même page où il allegue l'aétion 
de Mongomimeri, que la Reine de Navarre avoir été 
tout-a-fait denaturec. nel honneur, dit-il (6), # 
t'elle porté à La memoire du Koy Henry d'Albret fon pere, 
d'avoir Laiffe rempre fon 1ombeau à Caflelgeloux 1 Et 
apres que les Hwguenots eurent ravi ce carquant d'or, 
avec lequel on l'aveit enterré, en Laiffer le corps aux 
chiens qui en frent curect Qui ne fçait au pays que les 
Catholiques recusillirent les 05 du pere, & L. 
rent fecretement pour les fauver de La barbarie de cefle 
cruelle fille, Gr de fes presendus reformez t Voici la 
repanfe qui fut faite par Mr. du Piefis à ce pallage du 
Catholique Anglois: («) Le Roi Henri d'Albret fus en- 


terré à en Bears avec fes predeceffeurs , où jou 
corps C7 Jon tombeau font tous entiers ; Et par Là jugés, 
on l'ignorance du fuyplians, ou La malgnité infigne. 


Nongbftant cela je dois dire que Louis Dorleans ne 
ment point fur ce qu'il raconte tout auffitôt du meur- 
tre des prifonniers de Mongommeri ; car s’il eût men 
ti à cet égard-là, il eùt été refuté par Du Plefis com- 
me dans les autres fauffetez qu'il debite. Or il eft 
certain que Du Pieifis à garde un profond filence fur 
ce point particulier; & nous voions que Mr, de Thou 
Lang ic exprefflement, que la capitulation obtenue 
par Teriide (4) portoit que la garnifon fortiroit la 
vic fauve, & nommement Sainte Colombe, & les au- 
tres que l'on ft mourir depuis. La Popcliniere (+) 
hiftorien Protefkant fait le méme aveu fans referves, 


ni exceptions. D'Aubigaé (f) biaife & chicane un 
mais on s'aperçoit aifement qu'il n'eft guere perfuadé 
ue fes detours foient valables. J'ai trouvé dans Mr. 
Thou une lourde faute de phie, que je mar- 
querai par occafon. 1 dit ) que Mongommeri 
aiant traverfe le Comté de Foix paf la Garonne à 
fainr Gaudens , & peu après l'Ariege, & marcha à 
grandes journées vers la Bigorre. Il ne faut que jet. 
ter les yeux für la moindre carte de France, pour voir 
manifeflement que Mongommeni ne pouvoit pafler la 
Garonne qu'après avoir pañlé l'Ariege. Voici le pafla- 
ge de Monluc qui me doit fervir de preuve: … (b}Sur 
nquoy arriva Monfieur de Savignac, le Capitaine Fa- 
nbisn, & quelques autres Gentils-hommes avec eux, 
“me dire que ceux du (i} chafteau & vouloient ren- 
ndre, & voir fi je trouverois bon que l'on les print à 
nmercy, Capitulant avec eux. Pource que je id tom 
que monfcur de Savignac, &e le Capitaine Fabien 
… voulaient fort fuver Favas, 8e qu'ils vouloient luy 
» faire bonne guerre, parce qu'il eltoit en reputation 
nd'eftre bon foldat, je leur dis, qu'ils allaffent capi- 
stuler comme bon leur fembleroit, je fignerois leur 
#“capitulation, combica que j'eufle bonne envie d'en 
faire une depefche. Voyli peurere quand ils fe 
» furent departis de moy, je fis partir apres eux un 
n»Gentilhomme , pour aller parler fecrettement aux 
mfoldats, & à quelques Capitaines, que comme 
» ON pal teroit, qu'ils regardaffent d'entrer par 
A un cofté ou autre, & qu'ils tuaffent tout: Car il fl- 
nloit venger la mort des Gentils:-hommes qui avoient 
nefté maflacrez fi malheureufement à Navarrcins, 
» Parce que contre la foy promife on avoit dagué le 
# fieur de Sainéte Colombe, & fept ou huiét autres, 
nqui s'efoient rendus, vies fauves, à Orthez, lors 
wque monficur de Terride fut pris. On ft ceftegxe- 
» Cution fous pretexte qu'ils eftoient fubjets de la Roy- 
“ne de Navarre.,, La chofe reüllit à peu près felon 
le defir de Monluc. Ses foldats efcaladerent d'un cb- 
té pendant qu'on patlementoit de l'autre, ils entre- 
rent, Ge tuerent tour ce qui fe trouva là dedans (t), 
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NAVARRE, 


point trouvé d'affez fortes confolations dans la reponfe qu’elle eût pu faire; qu'il n'étoit 
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int 


vraifemblable que la mechanceté de Catherine de Médicis fût fi étendu£, ni que Charles 1 X. 
jeune Prince dont l’emportement n'avoit point de bornes, fût capable d'une difmulation fi longue; 
fi profonde, fi artificieufe, & qu'après rour il faloit bien que le piege ne fût point Ÿ grofher; 
puis que les lumieres de l’Amiral de Coligni y avoient été trompées, La vertu de cette Reine fur 


très-grande, & 


d nous ne la conoitrions que par le delir qu'elle eut de (M) tirer bientôt fa 


future belle-fille du milieu de la corruption de la Cour de France, nous en aurions une très-haute 
opinion. Son teftament contenoit des chofes # qui marquoient & la generofité de fon ame; & fa 

ence,& fon zêle ardent pour la religion qu'elle profeffoit, J'examinerai ci-deffous y ce que dit 

reri qu'elle compofa diverfes piecesen profe en vers. Elle laiffa un fils dont j'ai parlé enfon * 
lieu, & une fille qui fur parfaitement {on imitatrice en vertu, & en religion; car fa conduite 
futtrés-fage, & très-reguliere au milieu des mauvais exemples de cerems-là, & jamais aucun 
mariage (N) à condition d'aller à la Meffe ne fur à fon gré, Henri 1 V. fon frere qui l'ai- 
moit & qui la confideroit très-particulierement ; l'exhorta en vain à fe faire Catholique, 11 la 
maria au Duc de Bar fiks aîné du Duc de Lorraine l'an 1599. Elle ne trouva pas beaucoup de 
douceurs dans (0) cettealliance, & il faloit qu'elle allät faire y la Cene hors de la ville de 


M) Le defir qu'elle eut de tirer bientôe (a future bel. 
Le-fille dus milien de la corruition.] Voici l'exrait d'u- 
ne lettre qu'elle écrivit à fon fils pendant qu'elle étoit 
À la Cour de France, pour le marier avec Marguerite 
de Valois. ,,(*) Elle cf belle, & bien avifée & de bon- 
nne grace; mais nourrie en la plus maudite & cor- 
mrompuë compagnie qui fut jamais; car je n'en voy 
» point qui ne s'en fente. Voltre coufne la Marquile 
nea cft tellement changée qu’il n'y a apparence de re- 
nligion. . . .. Ce porteur vous dira comme le Roy 
»Semancipez c'eit pitié. Je ne voudrois pour cho- 
» fe du monde que vous y fufliés pour y demeurer. 
» Voila pourquoy je defire vous marier, & que vous 
“& voître femme vous vous retiriés de cette corrup- 
ntion : Car encore que je la croyois bien grande, je 
“la trouve encore d'avantage, Ce ne font pas les 
hommes icy qui prientles femmes, ce font les fem- 
“es qui prient les hommes. Mr. Jurieu (+) s'eft 
fervi de ces paroles (a) pour faire voir la corruption 
où étoit alors la Cour de France. ‘ 

UN) Aucun mariage à condition d'aller à la Me 
ne fut à fongré.] Il y a bien peu de Princefles à qui 
l'on ait propofe plus de partis qu'à Madame Catheri- 
ne de Nävarre fœur unique d'Henri IV. Voici un 
fort long detail fur ce fujet. 1 m'eft fourni par un 
homme qui pouvoit {voir ces chofes, car il avoit été 
Miniftre de cette Princeffe. Il dir (4) qu'il y eut de 

des difficultez dans la negociation du mariage 

u Duc de Bar, tant à caufe qu'ellene fe vouloit point 
departir de la religion où elkc avoit été nourrie, que 
parce qu'elle ne fe pouvoit reduire à fortir hors de la 
France Er de faié, continuë.t.il («), » pour en di- 
“re ce qui en eft à la verité elle avoit eflé recherchce 
nde plificurs grands Princes, aufquels pour l'une ou 
nl'autre de ces deux caufes, & en tel endroit pour les 
“deux enfkmble, elle n'avoit point voulu confentir, 
mPremicrement pour re re cela de plus haut, 
» dés auffi toft qu'elle fut nee, à fçavoir le 7. Fevrier 
»lan 1ff8. il fut parlé de la marier à François Mon. 
y fieur quia efté depuis Duc d'Alençon & Comte de 
» Flandres, & ce par les peres Roys, Er. 2. Tres. 
» Chreftien de France, & Antoine 1. Fideliffime (1} 
nde Navarre. ,.., Lequel accord de ladite Mada. 
# me Catherine ledit François Monfieur defira, & re. 
s quift d'amener à effcét l'an 1582. mais la difficulté 
neftoir encore lors plus grande pour le faiét de ladite 
n Religion, attendu l'importunite x en faifoit au 
» Roy de Navarre fon frere, pour le reduire par ar. 
»mes à cftre Catholique. Auffi dés auparavant le 
» Roy Henry ÿ: revenant de Pologne la defira: Et tient: 
» on que fi elle euft efte au voyage de Lyon à fon re- 
ntour, & que le Roy l'euft veuë, infulliblement il 
nl'euft cfpoufec : mais la Royne mere Catherine de 
n Medicis la luy figura naine & conttefaiéte, ce qui 
weftoit tres-faux: car elle eftoit de flature medigcre, 
s& d'une belle taille: bien eft vray qu'elle avoit une 
» Lee un peu courte (quieft une note de ceux d’Al- 
#bret, comme cfloit Alain Sire d’Albret pere du Roÿ 
nDom Joüan bifsyeul de ladite Princeffe Catherine ) 
nladite Royne mere fit à fa fillole ce bon office, vou- 
nant de de Navarre, ...,.. Ce 
grand party luy eftant failly, le Duc de Lorraine (qui 
es mr aeñé fon beau pere) la rechercha (fi le Roy 
nleûft eu aggreabic) & s'en trouva le Roy de Na- 
nvarre bien cmpefché. Eftlant fortic de la Cour , 
napres je Roy de Navarre fon frere, elle fut fort 1y- 


vancer le R 


mec de feu Monfieur le Prince de Condé. Le Roy 


n Philippe d'Efpagne aufi en l'annee 8c. l'envoya voir : 
npromettoit au Roy de Navarre de grands advance. 


Nanci, 


nments de fa part, jufques là qu'il luy confcilloit de 
n ft faire Roy de la Gafcongne, que pour cet efcét il 
mluy ayderoit d'hommes & d'argent, mefmes il tint 
» Par longue efpace de temps huiét cents mille ducats 
dans Ochagavwy, village de la haute Navarre, au def. 
n fus de Roncevaux, fi ledit Seigneur Roy de Navar- 
nre les euft voulu accepter pour faire la guerre en 
n France. Cela eftant failly, le Duc de Savoye l'an 83. 
nm} envoya par deux fois, avec promefle de ne lu 
nempefcher nullement fa Religion : fon Agent arri- 
nva à Vifezenfac en Bigorre, dont cflant efconduit , 
nmiledit Agent pañla en Éfpagne, & par ceile occafon 
» fut procedé au mariage de l'Infinte Catherine Mi. 
nChelle avec ledit Duc, L'an 86. le Roy d'Efcoffe 
ar ve le fieur Melvin Efcoflois , le fieur de l'Ifle 
»Groflot François, & le ficur de Barthas, avec telle 
minitance, que la Royne d'Angleterre luy en efcrivit 
“en ces termes, Due fi elle vaulois paer en Jon 1fle, 
npour l'ameur d'elle {l'appelant fa fœur de France par 
“ua bon ©) elle feroit que de Jon vivant elle 
mpouvoit affeurer d'efire Royne d'Angleïtrre apres 
mdecez. Le Prince d'Aghalt eftant venu au fecours 
ndu Roy fon frere à fon advenement à la Couronne 
»de France, la demanda luy-mefme en perfunne, 
» Mais par la neceflité de la guerre qui eftoit de tou- 
mtes parts en la France, il s'en retourna comme il e£ 
ntoit venu, nan fans mefcententement. Durant ces 
nimefmes guerres deux Princes du fang la recherche. 
“rent encores, le Comte (4) de Soiflons & le Duc de 
» Montpcalier : mais la proximité du fang, la diver. 
nfité de Religion , & l'indifpoftion des affaires, ne 
» pürent laifler mettre à eficét leurs bons defirs., Le 
même hiflorien conte qu'après la ceremonic du maria. 
&c la Princefle Catherine (+) monjféreis tout le centen- 
tement pofiôle . . , . eflant venue à ce qu'elle en avoir 
acce é de dire, (f) Grata fuperreniet Quæ non fpe- 
rabitur hora.  Effaus ladite Dame tresbien infirwire au 
Latin, qu'elle entendeir : de d'autant plus avoit elle 

é ce vers Latin, que certains hommel avoient 
quelquesfois efchappé ces mets, Que jamais elle ne fe. 
toit marice: D'autres luy avoiens placqué un jour entre 
aupres sen fiche de contrecarre à un autre qu'elle 
avons eferit de ja main en [a mailon de Caflelbeziat à 
Pau (que la Royne fa mére avoit fait baflrr peur elle 
expreffement) à faveur , Jur une certaine efmetion La 
aduenme durant ces guerres dernieres; Voyant qu'il ley 
faïlloit venir troswver le Roy fon frere, (ce que les Bear- 
mois ne confentoient aifémens ) elle eferiuit ces mers, 
Quo me fata vocant. Tour af r0ff s'eflant laver les 
mams pour fe mettre à table, elle trouva l'emifliche sel, 
Ne quo te fata vocarent. Or c'effois un equivoque par 
ausiperiffafe peur La dejiourner de fon voyage, > neant. 
moins ceux ‘qui firent cels ny gaignerent rien, car elle 
effoit toute refolue de venir en France trowver le Roy fon 
rere, à fen mandement. 

(O) Elle ne trouva pas beaucoup de douceurs dans 
crite alliance,] Si elle étoit bonne Huguenote, fon 
mari etoit bon Papifte. Ce diferent zûe de religion 
les avoit rendus fort tiedes par raport aux propoñtions 
de fe marier enfemble, & avoit forme des ultez 
(g) qui avoient fait rraïner cette afaire plus de deux 
ans durant. . ., Les deux parties efiant peu contentes 
d'efire facrifiées par leurs parents à des interefls d'Eflat, 
contre les fentiments de leur confcience. Le zële du 
mari s'émoufla pendant les fix preiniers mois du ma- 
riages mais il fur G vif au bout de ce terme, que le 
Duc de Bar confidera comme un grand peché l'action 
conjugale, &s'en abfliat religieufemem, Servons- 
nous des exprefions de Mr. de Mezerai: , (4) Il 
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N AV ARR E. 


Nanci, & n'avoir que le Prefche dr les Prieres en [a maifon pour elle € Les fiens. Elle mourut au 


commencement de l'an 1604. fauffement perfuadée qu'elle étoic groffe. 


Le Duc de Lorraine 


& le Duc de Bar La conjurerent en l'extremité de fa maladie de penfer 4 fon falut, mais elle leur dit 
qu'elle vouloit mourir comme elle avoit vefeu, & ainf elle ne dementit point au dernier moment de 
fa vie la conftance qu’elle avoit toüjours montrée pour fa religion, & qui avoit refifté aux renta- 
tions les plus fortes, &c aux importunirez les plus opiniâtres qu'on ait jamaisvués, Elle avoit eu 
pour precepteur Ÿ le fils de Salmon Macrin, & entendoit bien # la langue Latine, Nous 


cxaminerons une (P) penfée de Scaliger. 


C'eft un grand menfonge que de dire comme on l'a fait 


dans un ouvrage public, que la Reine Jeanne d'Albret contraéta un mariage de confcience avec 


un homme dont on ( 


ne dit pas lenom , & que d'Aubigné l’hiftorien tut le fruit de ce mana- 


ge. Finiffons par ces paroles de l'hiftorien Pierre Matthieu *: Elle ;, vouloit qu'on preferaft la 
» feureté de la confcience aux affeurances des honneurs, des grandeurs & de la vie mefme, & 


y fouloit dire à ceux de fon party ; ; sé les armes ne fe doivent 
‘une viétoire entiere, ou d'une mort honnelte 4. ;, 


» tions ; oud'une paix affürée, ou 


mseftoit laiffé mettre tant de fcrupules dans la con- 
nfcience par fon Confefleur , qu'il s'eftoit fcparé de 
»f compagnie, & avoit pris l'occalñon du Jubilé pour 
naller demander abfolution du Pape, & difpenfe pour 
nladvenir. Le Pape luy refufa le dernier poinét tout 
»à plat, à moins que Catherine ne fe convertiit, & 
n Pour l'autre il mit tellement à la gefne cette con- 
»” rl timorée, qu'il promit de ne retourner ja- 
n mais avec {a femme, mais de la repudier fi elle ne 
nfc faifoit Catholique. Moyÿennant cette proteftation 
»1l fut remis fecretement dans la Communion des 
n Fidelles, car pour y eftre receu publiquement , la 
nfaute eftant publique il euft falu fubir une penitence 
sde mefme. Deux paroles du Roy un peu vertes 
seuffent bien obligé la Cour de Rome de lever toutes 
n ces difficultez, & de laifler rejoindre le mary avec 
»la femme; faute de cette vigueur, la pauvre Prin- 
mcefle demeura quelque temps veuve au milieu de 
» fon mariage. , Se peut-il rien voir de plus tyran- 
nique que le joug que tant de Chretiens fe font laifle 
impofer par la Cour de Rome? Voici un Prince ma- 
rié par le Duc fon pere à une Dame authorilce de fes 
fuperieurs; voici des noces celebrées folemnellement, 
& benites par un Archevêque ; & neanmoins voici 
un mari qui s’en va à Rome fix mois après deman- 
der humblement pardon d'avoir ofé jouir de fà fem 
me, & la permiflion de le faire à l'avenir. Ilobrient 
grace à des conditions très-rudes fur le premier point, 
on lui refufe durement tout le fecond. Voicz dans 
l'hiftorien (a) de l'édit de Nantes toute la fuite des 
chagrins & des degoûts que la Princefie Catherine fut 
obligée d'avaler. Il eüt mieux valu que ceux qui 
avorent predit que fon heure pour le mariage ne vien- 
droit jamais, euflent été bons devins : la reponie 
qu'elle leur fit (&) que cette heure fe prefentant lors 
qu'on ne l'attendroit plus, cauferoit une furprife très. 
agreable, fut moins jufte qu'ingenieufe. On ne pou- 
voit point mieux apliquer cette maxime lement 
parlant; car pour l'ordinaire une vicille hle qui n'ef- 
peroit plus de fe marier, aprend avec joie qu'il fe 
prefente un parti, elle l'aprend, dis-je, avec d'autant 
plus dejoie, que c'eft une nouvelle non attenduë. 
Mais le deftin particulier de la Princefle Catherine 
troubla l'ordre general. 

Au refle je ferois curieux d'aprendre f fon mari 
auroit été cxpofé aux mêmes fcrupules par raport à 
la jouiffance d'une belle concubine, & f fon confef. 
feur aurait pu le gouverner dans l'adultere aufli ma- 
giltralement, qu'il le gouvernoit dans le mariage con- 
trade avec une femme herctique. Nous ne voions 
guere que le credit des confefleurs produife à l'égard 
des galanteries des Princes, ce qu'on obferva dans la 
conduite du Duc de Bar. Ce n'eft pas que les mai. 
treffes des Princes ne foient fort fujettes à être conge- 
diées, mais les confcfleurs en font la caufe très-ra- 
rement. Le degoût, la decouverte d'une infidelité, 
ou de quelque intrigue, les charmes d'un nouvel ob- 
jet uifent pour l'ordinaire toutes les difgraces d'u- 
ne favorite. : 

(P) Nous examinerons une penfée de Scaliger, 
#(c) Madame Catherine fœur du Roy Henry 1V. 

» toit fort vaine; elle m'a trompé, je ne croyois pas 
n qu'elle feroit fi conftante en fa Religion qu'elle a 
neflé.,… Voilà les paroles de Scaliger. Sa defiance 
était fondée fur ce qu'il avoit remarqué que cette Da- 
me étoit entétée de la grandeur, & avoit des fentimens 
fiers & hautains, & il eft für Fe cela donnoit quel. 
que fujet de conclure qu’elle fe tourneroit du côté où 
elle rrouveroit plus d'avantages & plus de grandeurs 
mondaines ; c'eft-à-dire qu'elle imiteroit ri IV. 
quien cas qu'elle eût abjuré fa religion, l'eût élevée à 
La très-baut point de credit, & l'eùt mariée le plus 


er, qu'avec ces trois condi- 


IF NA- 


avantageufement du monde; mais la voiant perfifier 
dans le Calvisifme, il étoit contraint (4) par des ma- 
xines d'état, àla negliger. Cependant comme il y 
a diverfes efpeces de vanité, ou d'entétement de 
grandeur, le raifonnement de Scaliger auroit pu étre 
tourné d'un fens tout contraire, Il y a des gens fiers 
& ambitieux qui pour fatisfaire leur vanité fe plient 
à cut bafleffes; mais d'autres ne trouvent point de 
plus beau moien de contenter leur paffion, que de pa- 
roitre inflexibles, quelque dommage que leur roïdeur 
puiffe traîner après foi. Il n’eft point rare de voir des 
perfonnes de qualité très. vertueufes, & très-zêlées 
r leur religion, & en même tems fi jaloufes de 
eur rang, & fi aétives pour fe faire rendre bien des 
honneurs, qu'elles font toûjours fur le qui vive à cet 
égard-la. Madame de Turenne en eft un exemple. 
On ne fe fouvient pas moins de { vertu & de fa pic- 
te, que des précautions exaëèes qu'elle prenait pour 
ne donner aucune atteinte aux droits de l'Alrefle, & 
aux preferences qu’elle pretendoit fur les Duchefles. 
Madame Catherine de Navarre pouvoit bien étre fra- 
pée de cette efpece d'entétement, quelque vertueufe 
& pieufe qu'elle für. Iffué de tant de Rois, file uni. 
que d'une Reine adorée par les Proteftans , fœur de 
leur chef, qui fut enfuite Roi de France, fe pouvait. 
il faire qu'elle n'eût pas un ton de grandeur, & de 
fierté que Scaliger & plufeurs autres trouvoient trop 
vain? Il n’en faloit pas neaomoins conclure comme 
une chofe certaine qu’elle changeroit de religion; car 
outre la compatibilité de ce caraétere avec une forte 
perfuañon de la verité de fa fete, & avec l'averfion 
des religions perfecutrices de celle que l'on profeffe, 
averfon qui à le bien prendre fait bien fouvent plus 
des trois quarts de l'amour qu'on a pour fa religion: 
outre cela, dis-je, la erté n'eft-ellc pas quelquefois 
caufe qu'on ne veut rien faire qui puille nous expofer 
à des reproches d'inconflance ? pe ceci fans adop- 
ter cette narrarion de Pierre Viètor Cayet; (+) Ma- 
dame Catherime . . . . me vouloir changer La Religion 
pretemduë reformée où elle avoit eflé nourrie, à caufe, 
comme elle difeus de fa feuë mere la Royne Feanne de 
Navarre, dent elle tenoit La wie dr toutes les aéfions par 
elle mmitables: c'ejf une des cafes qui La retenoit le plus 
en fadire Religion, comme elle à declaré Mrs fois. 
D'ailleurs auf elle apprebendoit le reproche de legereté 
en jon ange, comme elle difoit, fi elle changeoit de Reli- 
gros, eflant rerournee à cefie La , apres avoir eflé peur 
C1] rh r LP Pr 

{ eff un grand menjonge le dire . . . 
da FA Feanse d'Aléres pan td mariage de bas 
Science , . . . dont d'Aubigné l'hifiorien fus Le frurt.] 
J'ai lu er livre (f) im ge Se ete fois, 
u'un Genealegifie eur ordre aire Mada. 
=. de mur p rpun de Feanne d'Albres Reine de Navar. 

ré qui aprés la mort du Roy fon Epoux , fe maria en 
cret avec un de fes he dites , AP ace pl à 
prétend le pére de M. d'Aubigné, Grand pere de Mada- 
me de Maintenwm. Pour refuter iaviaciblement ce 
conte, il ne faut que prendre garde à ces deux points 
de chronologie; lun, que le Roi de Navarre mari de 
canne d'Albret , ne mourut qu'au mois de Novem- 
re 162. l’autre, que Mr. d'Aubigné näquit l'an 1550. 
comme il paroît par fon épitaphe (g), que tout le 
monde peut lire au cloître du temple de faint Pierre 
à Gencve. 1] fit lui-tnêéme cette épitaphe un peu avant 
fa mort, à l'âge de 80. ans , & il mourut le 19, d'A- 
vril 1630. d'où il refulte qu'il étoit né l'an 1ffo. Il 
le dit lui même en propres mots (b) au commence. 
ment de fon hifloire. Il n'eft donc pas poiible qu'il 
foit fils de Jeanne d'Albret, & d'un homme époufé par 
cette Reine après la mort d'Antoine Roi de Navarre, 11 
y adansle Mercure galant du mois de Septembre 1688. 
une 
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tt NAVARRE (Manouesrire pe Varois Reine be) bru de la prece- 


dente, & lle de Henri 11. nâquit le 14. de (4) Mai 1552. 


Ce fut une Princefle qui eut 


infiniment plus d'efprit, & de beauté que de vertu, Son attachement extrême au Catholicifme, 
de quoi elle donna de très-fortes preuves (8) dès l'enfance, ne lui fervit de rien par raport aux 


une gencalogie des d'Aubigné, Confüultez la, vous 
n'y verrez nj ombre ni trace de la pretenduc extraction 
raportée par l'Auteur que je refute, Si l'excufer 
on difoit Qu'au lieu de Jeanne il devoit dire Margueri- 
te, on ne fe tromperoit pas moins ement ; 
cir Marguerite Reine de Navarre , mere de Jeanne, 
mourut (a) avant le Roi fon mari, & avant que d'Au- 
bigné vint au monde. Si l'on prenoit la chofe d'un 
autre biais, en fupofnt qu'il étoit fils naturel du Roi 
de Navarre pere de Jeanne, on ne pourrolt paint être 
refuté par des raifons de chronologie , pale qu'il cf 
certain que ce Prince ne mourut qu'en 15#g. & qu'il 
avoit eu une (é)maîtrefle. Mais on feroit refuté par 
ps les chofes que d'Aubigné a publiées (<) de 

n pére. 

Après avoir refuté les menfonges qu'on 2 inferez 
dans les galanteries des Rois de » il faut que 
je dife un mot touchant je ne fçai quelle tradition, 
qui porte que Jeanne d'Albret fe remaria clandettine- 
ment, Mais non pas fans l'aprobation de fes Mini 
tres, aufquels elle confefla, dit-ori, qu'elle ne pou- 
voit fe contenir. Je n'ai oùi dire ecla qu'à des gens 
qui n'avoient aucune forte de creurs. À m'alleguer : 
cela fit que je demandai un jour à un Avocat qui avoit 
une grande conoiflance des hiftoires du X V I. fiecke, 
#’'il avoit rien lu touchant ce fait-là , dans les libelles 
= les Catholiques firent courir contre certe Reine 

Navarre, 11 me repondit que non, mais qu'il n’a- 
voit pas lu tous les écrits de cette nature, ni méme la 
principale partie, & qu'au refte il ne trouvoit rien là 
qui choquit la vræifemblance , ni qui fir du tort à !x 
memoire & à l'honneur de Jeanne d'Albrets que la 
continence & l'incontinence étant plurôt des qualitez 
du temperament, que des qualite morales, ce n'é- 
toit point fe donner un vice que de confeffer qu'on 
étoit incontinent , & refolu à ne fe fervir que des re- 
medes is; ques telle refolution joint enfem- 
ble la chaîteté, &cl'incontinence; & que comme plu- 
ficurs Miniftresen ce temms-b, pour mieux reëifir dans 
leurs difputés contre ke vœu de celibar, avoient parlé 
de la continénce fur le pied d'une faveur très-parti- 
culiere, & même extraordinaire de l'efprit de Dieu, 
il n'étoit pas plus honteux à la Reine de Navarre d'a- 
vouër fon incontinence , ein un Chretien des 
miers fiecles d'avouër qu'il n'avoit pas le don des 
gues, ni le don de ic; & qu'enfin il étoit glo- 
rieux à cette Princcffe d’avoir eu la confcience fi ten- 
dre, opel em soon ire les be- 
foins de la natüre, par les voies que la parole de Dieu 
defend, Je lai <- em que sil n'avoit point d'au- 
tres raifons à in'alleguer, 1 ne metireroit pas demmes 
doutes , & que je ne l'avois confulté que pour favoir 
s'il avoit des autoritez ou imprimées, où manufcrites ; 
& que [mp u'il n'emaroit point, ilne ferviroit de rien 
de par amplement de cette matiere. Je n'ai 
trouvé depuis ce tems-là aucun éclairciffement, & j'a 
voué que je n'ai pu confülter, en compoñant cet ar- 
ticle, aucun ouvrage où les aétions de Jeanne d'Al- 
bret foient critiquées, Quoi qu'il en foit , je doute 
fort de la tradition ; ou pour mieux dire je la crois 
fauire. 

Je n'en ai trouvé aucun veftige dans Mr. le Labou- 
reur, qui eft l'an des hiftoriographes de France le 
mieux inftruit de cette efpece de particularitez. 11 f- 
voit que cette Reine (4) fit un quatrain fur de champ 
rar. de Mai 1506. qu'elle alla voir l'imprimerie de Re- 
bers Eflienne. 11 le raperte en ces termes: 

Art fingulier, d'icy aux derniers ans, 

Reprefentez aux enfans de ma race, 

j'ai farci des craignans Dieu la trace, 

Afin qu'ils foient les mefmes pas fuivans, 
Il raporte auffi le fonnet que (4) Robert Effiemne qui 
efloit de Le mefine Religion fit pour y > ont eus 
L'Imprimerir. 11 raporte (f) toute entiere une longue 
lettre que cette Damc pas aa Prince fon fils le 8. 
de Mars 1572. J'en ai cité quelque chofe dans la re- 
marque M. Ilobferve (g) qu'elle parloit entre aurres 
langues La Latine Gr l'Efpagnolle. Mais il ne dit rien 
de ce mariage clandeftm. Au refle jé ne doute point 

ue le quarrain, & x lettre qu'il a inferez dans fon 

livre, n'aient été caufe que Mr. Moreri a dit que Jean- 
ne d'Albret cmmpofs divrrfes pieces em profe dr on vers. 
C'eft nous la donner pour un Auteur, & c'eft nous 
tromper; car Les lettres qu'un Princeécrit, quelque bel- 
les qu'elles foient, ne paffent pas pour une compoñition 


bonnes 


d'Auteur(h) , à moins qu'elles ne reçoivent la forme 
d'un livre deftiné à la Republique des lettres, . 

(A) Naquit le 14. de Mai 1552.] Hilarion de 
Cofte citant Du Tillet Jui donne ce jour natal. Le 
Pere Labbe, le Pere Anfelme, & plufieurs aûtres le 
lui donnent aufñi. On a donc lieu de croire qu'elle 
avoit plus de fept ans au mois de Juin 1559. & mean. 
moins elle affüre (5) qu’elle n'en avoit qu'erviren qua- 
tre on cinq , lors qu'elle fit une certaine repartie au 
Roi fon pere, Le la tenoit fur fes genoux pour Le fais 
re caufer, 4 e jours œuans le miferable coup(k) qui 
le fit mourir. Elle fupoñe la même chofe lors qu'elle 
dit (4) qu'en 1561. au vems du colloque de Poiffi elle 
n'avoit que /éps à buiéf ans. C'eft un cas bien fingu- 
lier que la fille d'un Roi de France ne {che pas à deux 
ans près y clle eft née. Des Princeffes dont le 
jour natal eft marqué dans les almanachs, dans les 
tailles douces qui fe vendentchez les imagers, & dans 
une-iofinité de livres vulgaires, peuvent elles ignorer 
ce que perfonne n'ignore; ou ofent-elles fe faire plus 
jeunes qu’elles ne font ? Ce petit trait de coquererie 
peut fervir à des bourgeoïfes , car on ne s es 
dementir aifément ; mais il ne {uroit être d'aucun 
ufage aux filles des Rois. Il femble neanmoins que 
nôtre Reine de Navarre s'étoit ñ fort accoutuméc à di- 
minuer fon âge, que-par habitude elle fuivit ce fiyle- 
R en t {cs memoires. 

(3) Elle donne de très-forres preuves de fon attache. 
ment au Catholicifme des enfance] Les particulari. 
tez qu'elle mous aprend -deflus font très - curieufes, 
& contiennent un morceau de l'inconftance bitarre de 
Henri 111. Jamais homme n'eut plus d'averfon poux 
les Huguenots que ce Monarque , & il 
avoit goûté avec zèle leurs fentimens , & avoit râché 
de les infpirer aux autres. Nôtre Marguerite croir{m) 
qu'en fes enfantines «ions il s'en trouverait peut eftre 
d'auff digues d'eftre écrives que celle de l'enfanes de The- 
smmifiecles (sn) dr d'Alexandre ; Fun s au milien 
de la ri devant les pisds des chevaux d'un charretier 

ineseflois à a priers voulu arrefter ; l'antre mépri. 
Lo Fiener dpi de la courfe s'il ne le difputeit avec 
des Rois Pour prouver cela elle ‘allegue entre autres 
chofes La rrfiflance que je feis ; dit-elle (»), ,, pour 
nconferver ma religion du temps du Colloque de 
» Poiffi, où toute la Cour eftoit infeétée d'herefie, 
naux perfuañons impericufes de plufieurs Dames &c 
Seigneurs de la Cour, & mefmes de mon frere d'An- 
»jou, depuis Roy de France, de qui l'enfance n'avolt 
à peu éviter l'impreffion de la malheureufe Hugueno- 
nterie, qui fans cefle me crioit de c reli- 
nion, jettant fouvent mes heures dans le feu, & au 
n lieu me donnant des Pfalmes & prieres Huguenot- 
tes, me contraignant les porter ; lefquelles foudain 
que je les avois Je les baillois à Madame de Curton 
» ma gouvernante, que Dieu m'avoit fait la grace de 
" erver Catholique , laquelle me menoït fouvent 
chez le bon homme Monfieur le Cardinal de Tour: 
nnoôn, qui me conféilloit & fortifioit à fouffrir routes 
nChofes pour maintenir ma religion , & me redon- 
nnoit des heures & des cha s au lieu de ceux 
»que m'avoit brufiez mon frerc d'Anjou. Et fes au- 
ntres particuliers amis qui avoient entrepris de me 
perdre, me les retrouvant, animez de courroux 
nt'injurioient, difants que c’eftoit enfance & fotrife 
nqui me le faifoir faire ; Qu'il paroïffoit bien que je 
nA'avois point d'entendement ; Que tous ceux qui 
savoient de l'efprir, de quelque âge & fexe qu'ils fuf 
» fent, oyants prefcher la charité s’efloient retirez de 
nl'abus de cetre bigotterie. Mais que jesferois auffi 
nfotte que ma gouvernante. Et mon frere d'Anjou 
vadjouftant les menaces, difoit que la Roine ma me- 
re me feroit fouërter, Ce qu'il difoit de luy - mef- 
mes car la Roine ma mere ne fcavoit point l'erreur 
“où ileftoir tombé. Et foudain qu’elle le eut , le 
stanfa fort luy & fes gouverneurs, & les faifant in- 
sftruire les contraïignift de reprendre la vraye, finc- 
ntes & ancienne Religion de nos peres , de laquelle 
nelle ne s'eftoit jamais departie. Je luy refpondis à 
telles menaces fondante en larmes , comme l'âge de 
n fept à huiét ans où j'eftois lors y eft affez tendre, 
nqu'il me fift fouërrer, &c qu'il me fift tuer s’il vou- 
» Voit ; que je fouffrirois rout ce que l'on me fçauroit 
“faire pluftoft que de me dammer.» Ajoûtez qu'à 
caufe de la diverfité de religion, elle eut beaucoup de 
repugnance à époufer Henri 1V. Prourons cela par 
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bonnes mœurs. Elle fut mariée avec le Roi de Navarre le 18. d'Août 1572; peu de jours avant 
l'horrible maffacre de la faint Barthelemi. On travailla peu après à romprece mariage, car * 
ceux qui avoient commencé le complot de la ruerie des Proteftans furent Fichez de ce qu'on fauva 
la vie au Roi de Navarre & au Prince de Condé, ils virent par là qu'ils avaient failli à leur princi- 
pal defféin, n'en voulant poins tans aux Huguenots qu'aux Princes du fang ; & cognoiffants que le Roi 
de Navarre étant marié à la fœur de Charles 1 X. nulme voudroit attenter contre luy , ils ourdirent 
une autre trame, ils perfuaderent à Catherine de Meditis + qw'il failloit demarier la Princefle 


man 


un très-curieux : je le tire d'une lettre qui fut 
a - Prince, (a) Elle m'a dir, c'eft Jeanne d'Al- 
bret qui parle touchant nôtre pe que Lerrd 
es 3 fe font commencez, que l'on fjavoit bien qu'el 
Le y nr Religion qu'elle ejtoit, © bien affeétionnée. 
Te luy ay dis que ceux qui averent embarqué cecy, me di- 
Jeient pas cela, de que l'en me faifoit le fait de La Re. 
digion fi aifé, © qu'elle mefme y avoit quelque affeition: 

ans cela je ne fuÿle entré f5 avant Gr que je ley 
£ is d'y penfér. Les aurresfois que je luy en avous 
parlé, ‘elle-we m'en d'uoit répondu f imes ru 
demens. Te croy qu'elle parle comme Fon l'a fait par- 
ler, dr auf que les propos que l'on mous avoit dit tou- 
chant fon defir à La Religion, n'efloins que pour nous y 
faire entendre. 

(C) La reponfe que fit La nowvelle mariée, Lors qu'on 
lui eus demandé fr elle érois .] Servons nous de 
la narration de la Reine Marguerite. , (6) 1ls vont per. 
» fuader à la Roine ma mere qu'il me faillit dema- 
wrier. En cette refolution, eilant allée un jour de 
»fefte à fon lever que nous devions faire nos Palques, 
»tlle me prend à ent de luy dire verité, & me 
» demanda fi le Roy mon mary eftoit homme, me 
» difant que fi cela n'eftoit elle avoit moyen de me 
ndemarier. Je la fuppliay de croire que je ne me 
»cognoiffois pas en ce qu'elle me demandoit ( auif 
DE pee Je dre alors comme cette Romaine , à qui 
"fon mary fe courrouçant de ce qu'elle ne l'avait 
nadverty qu'il avait l'hallaine mauvaife, luy refpon. 
ndit alese it que tous les hommes l’euffent fm. 
wblable, -ne s'citant jamais approchée d'autre homme 
nQue de luy) mais quoy que ce fuit, puis qu'elle m'y 
ravoit mile j'y voulois demeurer ; me doutant bien 
"= ce qu'on vouloit m'en feparer citoit pour luy 
nfaire un mauvais tour. ,, 1] n'y a nulle aparence que 
cette Princefle ait pu tenir fncerement de tels di£ 
cours. Elle avoit plus de vingt ans; elle avoit été 
nourrie dans une Cour très-corrompué en toutes ma- 
nieres, & particulierement fur l'arucle de l'impudici- 
te *, Voici comment ua homme d'efprit nous carac- 
terife cette Cour-là: («) La Saime André . . . fille de 
Catherine de Medicis eff d'une vertu fi apprivoifee que 
de Prince de Fonvuille ve luy apprendre rien de nouveau 
en l'époufant, Ce w'efl pas la, continua-t-il, ce que je 
devors veus dire de furprenant; elle eff belle, elle éjt par- 
my le grand monde où l'exemple autorife en quelque ma. 
Mere; peu s'en faut qu'elle n'ait feize ans, C'eff un âge 
où l'honmeur d'une fille commence à joüir de fes droits: 


On en wait per mefine qui portent comtinence jnf- 
ques-la; de le bon nn que l'os foit Es 
d'une chofe que l' sphere Eh Mais mon 


coufin, G voicy ce qui vous dois furgrendre &c. Ju 

fi nôtre D de pu demeurer dans 2 4 
rance dont la plus chaîte de toutes les Veftales , & la 
plus fainte de toutes les Religieufes auroient pu à pei- 
ne fe glorifier aux tems les plus fimples, & aux fieclcs 
les plus innocens. Confultez ce qu'on a dit {d) ci- 
de Mais pour prouver que fon recit n'eft pas fi- 
delle, & qu’elle en à retranché plufieurs circonftan- 
ces, il fufit de dire que f mere n'étoit point femme 
à fe contenter d'une fe aufli ambigue & aufh ob. 
lique que celle-là Catherine de Medicis refoluë à fai. 
re çafler le mariage en cas qu'il n'eüt pas été confom- 
mé, eût fait, ou eût fait-faire une feconde interro- 
gation, qui eût mis G fille en état d'éclaircir la chofe, 
& qui lui eût donné des lumieres fufifantes pour cela, 
mafgré l'ignorance profonde & tout - à fait extraordi. 
maire où elle fe retranchoit. On lui eût apris la def. 
aition de l'homme, non pas felon les attributs d'ani. 
mal raifonnable , comme dans les livres de philofo. 
phie, mais felon lesattributs particuliers qui convien- 
nent à la relation individuelle ou fpecifique de mari; 
& puis on lui eût fait faire des comparaifons cxates 
entre cette definition, & les chofes qui s'étoient paf 
fecs dans fon lit nuptial Vous ne vous conoiffez pas 
en homme, ditcs-vous, foit ; mais vous vous fouve- 


Marguerite, Ce deffein échoûa par la (C) reponfe que fit la nouvelle mariée lors qu'on lui eut de- 
ef elle étoit femme, Ce qu'elle repondit eft bien éloigné des (D) medifances que l'on 
a pu lire dans des livres imprimez. Elle fut avertie par un gentilhomme Catholique nommé Mio 
fans, * que fon mari & fon frere le Duc d'Alençon vouloient s'évader ; &s'alier mettre à la 


tête 


nez bien 6 &c. Le Roi de Navarre n'a- t-il pas &c? 
Repondez oui ou non. Voilà comment Catherine de 
Medicis eût preflé, ou fait preffer la pretenduë igno. 
rante; & quand méme f fille eût continué de decla- 
rer qu'elle ignoroit qu'on pût conoitre à telles cnfi- 
gues, ou à tels fignes, l'afaire qu'on lui demandoit, 
elle n'eût pas laiffle de refoudre la queftion , & de l'é- 
claircir fubfämment à la Reine mere. Mais quelque 
tronquée que puifle être fa narration, nous en pou- 
voas inferer que Catherine de Medicis fut pleinement 
nt sgmm ne les reponfes de {à fille, qu'il n'y avoit 
pas le moindre lieu de faire un proces d’impuiflance à 
fon beau-fils, Je ne penfe pas qu'on ait jamais ofe 
dire que le mariage n'avoit pas été confommé; & 
ncanmoins cette raifon auroit cté des plus fortes par. 
mi celles qu'on recueillir avec tant de join, lors qu’on 
proceda à le faire declarer nul. Metions ici un paf. 
ge du divorce fatirique. (+) Ce mamifefte, c'eft Hen- 
ri 1V. que l'on fait parler, apprendre quelque jour aux 
effrits amis de hr) 23 ce que j'ay voulu faire ans par 
modeflie à noffre Saint Pere, Crau Cardinal de Foyeufe 
Commiffaire par luy depuré pour m'ousr fur les caufes de 
nojire repudiarion ; n'ayant fur vingt d deux chefs en 
Jon inserregateire refponds cheje qui Lay puile apporter 
deshonnenur ni blajne, fi ce n'eff peus-effre Jur celuy qu'il 
s'enquiff de moy, {jamais durans le mariage nous avions 
en communication enfemble: où je refpondis comiraïst par 
Le verité, que nous eflions sous deux jeunes au jour de 
nos nepees , de Fun dr d'autre fi paillards, qu'il efloit 
plus qu'impofiéle de nous en empefcber. Ce qu'on dit là 
du temperament de Marguente, s'accorde très-bien 
avec l'hifloire de fes avantures. Or il n'y a rien de 
plus propre que cette efpece de temperament, à re- 
Veiller une cértaine curiofité qui e de très - bonne 
heure l'ignorance dont elle of fe vanter. C'eft une 
curiofité dont les effets font fi prompts, que tout le 
monde s’en étonne, Lifez ces paroles de Mr. le Com- 
te de Buffi: ,,(f) Vous avez oùi dire la paffion de 
+... pour fon mari quand elle l'époufà Cela eft, 
» dit-on, fort changé. La petite perfonne ne le peut 
» Plus fouffrir. On dit pour l'exculer: Ce que ta vois 
n de l'homme w'eft pas l'hommie. Et cela fait demander 
» à tout le monde, où une fille de treize à quatorze 
» ans peut avoir appris comment il faut que les bom- 
» mes foient faits pour être bien. » 

(D) Ce qu'elle repondit ef} bien éloigné des medifan- 
ces que l'on à pu lire dans des livres imprimez.] Que la 
diference eft grande entre ce que Marguerite raconte 
de & conduite, & ce que d'autres en ont pes Elle 
s’atribuë fur la theorie du En 6 toute l'i € 
des petits enfans ; on auroit pu, à fon dire, lui don- 
ner le change fans qu'elle s'en fût aperçuë. Mais li. 
fez un peu ces he qd c'eft, com- 
me je l'ai dejà dit, Henri IV. que l'on fait parler. 
n(g) Je n'ay pû fuir mon dommage, encore que le 
" Charles pour lors regnant, à qui l'humeur de 


fi cftoit prou connué , m'en donna quelque 
nfentiment cet oracle, lors qu'afleurant leg 
» Huguenots, les attraper & les allecher d'une 


»feinte paix , il protefloit fous mille fermens, qu'il 
“ne donnoit pas fa Margot feulement pour femme au 
» Roy de Navarre, mais à tous les heretiques de fon 
"Royaume. OQ Prophetie trop veritable, & digne 
» d'une finte & divine infpiration! s'il euft mis le ge- 
»ncral & non le particulier, & qu'au lieu des Hugue- 
naots feuls, il euft compris tous les hommes : car il 
n n'y à forte ou qualité d'iceux en toute la France avec 
» Qui cette depravée n'ait exerce {à lubricité ; tout eft 
sindifferent à fes voluptez, & ne luy chaut d'age, 
» de grandeur, ni d'extraétion, pourveu qu'elle foule 
n& faistafle à fes appetits, & n'en a jufques icy de- 
n puis l'age d’onze ans deldit à perfonne, auquel aage 
n Antragues, & Charins (car tous deux ont creu avoir 
nobtenu les iers cette gloire) eurent les premi- 
nces de fa r, qui augmentant tous les jours, 
n% eux n'eftants point fufilias à l'eftciadre , encore 
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NAVARRE, rot 
tête de quelques troupes pendant que la Cour qui avoit accompagné jufques à Beaumont le Duc 
d'Anjou Roi de ne, retourneroit à Paris, Elle decouvrit ce deflein à Catherine de Me- 
dicis, & à Charles neuf, & leur fit promettre que l'on fe contenteroit de prevenir l'évafon, 

. fans faire aucun mal à ces deux Princes, On lui tint parole jufques à ce que l'on eût {çu le com- 
plot pour lequel Ÿ La Mole 6 le Comte de Coconas perdirent la vie, mais après cette decouverte 
on les arrêta, & l'on deputa des Commiffaires du Parlement pour les ouir. Marguerite dreffa par ef- 
crit ce que on mari avoit à repondre, Elle fut très-mal dans l'efprit de Henri 11H, & très-bien 
dans le cœur de fon autre frere le Duc d'Alençon, Ce Duc & le Roi de Navarre furent amou- 
reux de Madame de Sauve, ce qui affoiblit beaucoup l'union qui avoit été entre eux. Buffi favo- 
ri du Duc fe rendit fwfpeët d'être le galant de Marguerite, & l'on oblige cette Princefle à éloi- 
gner (E) la Torigni fa confidente, Elle en fut indignée comme d'une chofe qui pouvoit * por- 
terun grand prejudice à fa repuration, & en temoïgna fon reflentiment à fon mari qui de fon 
côté ne tint pas grand compte d'elle 8, Ilsme pv plus Gr ne parloïent plus enfemble, El- 
le fçut La refolution que fon mari & fon frere prirent de s'éloigner de la Cour, Le frere fut le 
nd qui y s'évada: le mari en fit autant bientôt après, & à partit fans dire adieu à (a 

emme. Henri 111. s’imaginant qu'elle iroit les joindre, ou que fi elle demeuroit en liberté 

à la Cour, elle ferait leureffion, la mit en arrèt, Elle reçut des lettres fort obligcantes de 
fon mari, & quelques honnetetez du Roi fon frere re fut obligé d'agir de la forte parce quele Duc 
d'Alençon ne vouloit point defarmer à moins qu'elle ne für contente. Elle accompagna la Reine 
fa mere aux conferences qui fe tinrent proche de Sens, & où l’on conclut £ le traitté de paix du Due 
d'Alençon. Après cela elle fe voulut retirer auprès du Roi fon é qui la demandoit inftam- 
ment , mais # Henri 111, lui en refufa la ion, Elle fit fous le faux pretexte d'une incommo- 
dité un voiage aux eaux de Spa, afin de favorifer le deffein qu’on avoit mis dans la tête au Duc d'A- 
lençon de fe faire élire fouverain du Païs-bas, Etant retournée en France elle temoigoa tout de nou- 
veau qu’elle fouhaïtoit d'aller trouver fon mari. On y confentit enfin,& ce fut la Reine fa mere qui 
la mena g au Roi de Navarre. Ce Prince fut les recevoir + àla Reolle, & en ufa bien avec fa 


femme pendant le fejour 4 que Catherine de Medicis fit en Gafcogne. Ils l'accompagnerent 


» Que Antragues y fift uneffort, Qui luÿ à depuis abre- 
n &é la vie, elle jetta léil Dmehenr-ÿg a y arrefta 
fi long-temps, qu'elle l'enroolla fon Enfeigne, 
++ & en donnerent l'un & l'autre tant de connoiflance, 


ssque c’eftoit le difcours & l'entretien commun de 


» tous les foldats dans les armées où l'on connoiffoit 
n ledit Martigues outre {à valeur Colonel de l'In- 
m fanterie.., On ajoûte qu'après la mort de Martigues 
{a il falur que par l'entremifé de Madame de Carnaua- 

+ Monfieur de Guife en pafét Les mains, jemne Prin. 
ce, brave Gr ambitieux, lequel commençant desjs de 
c re certe machine qui trep-toft ssbranlée luy chérs 
deffus, fongeoit de parvenir de jei inpudiques baifers aux 
nopcts, © d'en fortifier fes prerextes de fes deffeins, 
ayant rompu dextrement le traité de mariage d'elle G du 
ni Piper A Copie +... Elle ad- 
joufia tof apres à 3 conquefles fes jeunes freres, 
don: Pas A Franpois, continus À incefle toute 
fa vie; G Henry Pen ims tellement que depuis il ne 
La pus aymur, ayant mefmts à La longue apperceu, que 
Les ans an lieu d'arrefier fes defirs augmentoient leurs fu- 
prier, C qu'auff mowvante que le Mercure elle éranfloit 
pour le moindre objeË qui l'approcheit. Voile La pucelle 
que mes proches, dr le bien commun, "me frent prendre 

belle dr bonwe, à fon grand mejtonsensement Gr de 
fes fauvris, entre Antragues, comme le Mare- 
fehdbde Retz m'a autrefois dit, faillit à mourir de re- 
gret, ou d'un Lächement de fang que La violence de La 
douleur de nous voir mariez luy pr ie par divers 
endroits. Voulez-vous un autre temoin , lifez le 
remier dialogue d'Eufebe Philadelphe Cofmopo- 
fe, vous trouverez ceci à la 44- de l'édition 
d'Edimbourg 1574 (86) Etfurce, le Roy faifant 
n fmblant de f fafcher de tant de remiles , blafphe. 
» mant & defpitant, jura, qu'il vouloit que le maria- 
» ge fe confommaft fans plus tarder : que fi le cardi- 
» nal de Bourbon ne les vouloit efpoufer, il les mence- 
soit x Frs iun pee des Huguenots, pour 
nles y faire cfpoufer à un miniftre: Et que par la 
» mort-Dicu il ne vouloit pas que fa margot (car ainfi 
nappclloit-il & fur) fut plus long temps en cefte 
» r. 
» Ali. La bonne dame n'avoit garde d'avoir fi lon 
ntempsattendu: Monfeur fon frere fcavoit bien qu'i 
» avoit eu fon pucellage. 

EE e ne fcavois pas cela : Je bien 
ssouy dire qu'elle eftoit prefte d'accou dés lors 
n Que la Royne fut à Xainétes. 

» Ah, 1] cft ainf je t'affeure. » 

* (E) A éloigner La Torigny fa confidente.] Le Guaft 

fâvori du Roi Henri TIL. lui reprefenta (c) qu'il me 

fallois point Laifer à des jeunes Princelfes des filles en qui 

elles euffent fi particulieré amitié, & lui perfuada fi for- 

tement cette maxime, que ce Monarque declara au 

Roi de Navarre, (4) qw'il ne l'aimeroit jamais f5 dans 
Toms III. 


jufques 


le lendemain la Torigni n'étoit éloignée. Le Roi de 
Navarre fut donc contraint de prier {a femme, & 
mème de lui commander de faire fortir cette fille. La 
Reine de Navarre n'obeït qu'avec une extrême dou- 
leur, La Torigni (+) parti le jour mefme, & fe re- 
tira chez Monfieur Chaflelas fon coufn. Le Roi quel- 
que tems spa pour faire à a fœur (P le plus cruel 
defplaifir it imaginer, envoia des gens à la 
maifon d Chulehss, eur fous ombre de sub la To- 


-rigni pour d'amener à la Cour, Le noyer em ne riviere 


Le prez de là: mais quelques cavaliers qui 2l- 
oient joindre le Duc d'Alençün, delivrerent cette fil- 
le(g). On peut affürer generalement parlant , que 
le principe fur quoi le Guait raifonna, eft bon; car 
les Princefles ne pourroient jamais faire reüflir aucu- 
nc intrigue de terie , G elles n'avoient des con- 
dentes dans leur chambre; & c’eft un fujet de foupçon 
que de voir beaucoup d'amitié entre elles, & ies Fl- 
s qui les fervent. Une grande Dame veut être fer. 
vie avec ponétualité, & fe fiche, & gronde fi l'on y 
manque. C'eft le moien d'être peu simée dans fon 
domeftique. La liberalité méme n'eft pas un moien 
fort für de s'y faire aimer , fi on ne l'accompagne de 
carefles, & d'honnéterez. Mais rarciment s'abaiffe-t. 
on jufques-là, fi ce n'éft dans certains cas de necefli- 
té, où l'on a befoin de la difcretion & de la media- 
tion de fon monde. Les carefles ne font pas alors 
épargnées : les ouvertures de cœur, les menaigemens, 
& la familiarité difpofent alors les infericures a aimer 
leurs fuperieures, (4) Facinus ques inquinar , aquat. 
Il faut excepter de cette reple les Daines, qui par 
unc fage conduite ent aquis une tès-Lelle repurations 
mais comme nôtre Reine de Navarre n'etait pas, de 
celles-là, on ne peur trouver étrange que fes liaifons 
intimes avec la Demoifelle de Torigni fuffent fufpec- 
tesà Heorilll. 1lcét de la fine politique d'un Roi 
de mettre auprès de fes enfans non pas des perfonnes 
ui afpirent à leur confidence, mais des perfognes qui 
veuillent contenter d'être d'honnêtes cfpions. Aufli 
ne manque-t-on gucre de choifir ainfles gens, & d'e- 
loigner ceux qui ne repondent pas à de telles inten- 
tions, Encore un coup, Heuri ILI. n'auroit pas ete 
blämable de fuivre le confcil qui lui fut donne, s'il 
n'eût eu en vuë que de corriger fa Sœur, & de lui 
ôter ques mauvais inftrumens; mais la violence 
dont il ufa ne fauroit être excuféc; il voulut faire noter 
la confidente, & dès-là l'on peut foupçonner que fes 
motifs étoient criminels. Il vouloit fatisfaire fa jalou- 
fic; il enrageoit de ce que fon frere pofledoit le cœur 
de la Reine Marguerite. La chronique fcandaleufe 
porte qu'ils l'aimerent tous deux crimineliement, & 
qu'ils en furentaimez de même l'unaprès l'autre; mais 
qu'enfin elle donna la preference au plus jeune, & non 
sau droit d’aîneffe. Éei un droit quê les (;) rmmes 
EI Da nc refpeétent pas beaucoup. 
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Secretaire, qu'à caufedes (F) 


v 


NAVARRE. 
jufques à Caftelnaudarri quand elle s’en retourna , 
Bearn, & fe brouïlerent bientôt tant à ésufe que Mar: 

lanteries où il s'engage. 


& puis ils allerent faire leur séfidenée à Pau en 
ite preffa fon ea de difgräcier un 
La raifon pourquoi elle oït 


Ja difgrace de ce Secretaire merite bien d'être fçué, (G )- 8 nous donnera lient d'obférver l'injufte 


(F) Qu'à caufe des galanteries où il f'engages.] L's- 
mour qu'il conçut pour 
Catherine de Medicis, ne le brouilla poiar avec G 
femme; mais quand la Reine Catherine fut partie, il 
ft mit à Farpaeng ment. clogr a ma} ele ges 

» qui n'aimeis pont Margucrite, dr qui lui faifais tous 
ré Îe fs ge “as elle auprès de fon 
mari. Elle demeura malade à pau lors que le Roi de 
Navarre en i & comme (6) ce Prince La perdant 
des yeux, la perdit auf d'affeétion, il commença à 
s'embarquer avec Foffeufe. Le Duc d'Alençog (<) en 
devint auffi amoureux. Cels penfs convier le Roi de 
Navarre à vouloir du mal à fon époufe, ear il crut 
qu'elle y ff de bons offices pour jon frere contre lui. 
Ce r— recoguu elle pris tant de deñfter, 

ui of be plus à Foffeufe. Celle-ci pour ôter au 
oi de Navarre qu'elle simoit extrêmement, la ja- 
loufic qu'il avoit du Duc d'Alençon , (4) s'abamdonme 
tellement à le contenter en sout ce qu'al wouloir d'elle, que 
le malheur fus fi grand qu'élle den: greffe. 8e: jen. 
tant em cet effat, elle change toute = de proceder 
mure moi, Coit la Reine Marguerite qui parle, € au 
Len qu'elle avoir accentué £'y sfèra bre, €» de me 
rendre auprée du Roy mon sousles bons offices qu'al- 
Le pouvoit, elle crimes à ae de me, Cr 4 fut 
rendré autant de mawvais offices qu'elle m'en Avbit fai 
de bons. Elle pofedoit de forts de Roy mwen qu'en 
pes de témbs je le cogmeus tour changé. 11 f'efirangeoir 
de moy, il je cachoit, de n'avoir plus ma prefence fi 
tard qu'il avoit eu les quatre on cing bwreufrs an. 
do À prog md rang mec ge - d ut 
Foffeñfe s'y mois avec bonnexr. ûte 
Lui mit en tête fs de rue 
pour trouver mne couverture à OL pour 
fe deffaire de ce qu'elle mu 2e aux aix dé Ai- 
pre qui font en Bears. Ce Prince rt 

Reine fa femme d'y aller, & lui dit que (74 
él appelloit aimfi Foffeufe) avoir befoin d'en | 


le mal d'eflemach qu'elle avoit , Ge qu'il n'y avoit pu. 
the 


d'apparence qu'elle y Allaff fans La maîtreflt; que 
roit faire penfer mal on jl n'y en avoit point. Tout ce 
qu'il put obtenir fut qu'il iroit œuvre elle deux de fes 
compagnes, Rebeurs de Villefauis ; Gr la gonternante. 
Elles s'en allerent avec bi, € moy, dit (e) la Reine 
Marguerite, f'atrendis à (f) Bwviere. Javeis tous le 
jours advis de Rebours (qui eftoit celle qu'il avoit aimée, 
CG font mne flle corrempue de double, qui ne defiroit 
y de metire Foffeuje dibors , peufant tenir [a place en 
nr de Roy men mary) que Foffeufe me fai- 
Joit tous les plus mauvais offices du monde, mefiifant or- 
dinairement de moy, d sr fi elle avoit su 
fl & qu'elle fe pif deffaire de moy, d'efjoufr le Roy 
mon mary. . . . Au bout d'un mois ou cinq femaines, 
(g) nous rerournafmes à Nerae , où voyant qué tous le 
mende parloit de La groffeffe de Foffeufe, &r que non feu- 
lement en nofire Cour , mais par tout le pais cela ejtoit 
commun, je veulus tafcher de faire perdre ce bruit, dr 
me refolus de lui en parler. La Reine lui ofrit de ba fe- 
courir, (b)&t de [ur faire office de mere, c’eft.à-dire de 
la mener dans une maïifon écartée, & pendant que le 
Rai iroit à la chaflé d'un autre côté, L ne bouger de 
Là qu'elle ne fuff delivrée. (i) Elle au lieu de rn°en [ça- 
voir gré, AVC une arrogance extréme me dit qu'elle 
feroit mentir tous ceux qui en avviens parlé ; Que de- 
puis quelque remps je ne l'aimois point, dr que je cher- 
cheis pretexte la ruiner. Et parlant auf haut que 
fe lui avois parlé bas, elle fort toute en cholere de mon 
cabinet, dr y vamentre Le Roy mon mary; en forte qu'il 
fe courrouca fort à mey de ce que j'avois dit à fe Île, 
difans qu'elle feroit mentir tous ceux qui La taxient, © 
m'en ft mine fort long emps, Gr juiques à sant que 
s'effans palfez quelque: mois, vint l'heure de Jôn vemps. 
La mal lui prenant au matin au point du jour eflant cou- 
chée en Es chambre dis filles, elle enveya querir mon Ma- 
decin, dy le pris d'aller advertir le Roy mon mary; ca 
qu'il feit. Nous effions couchez en une mefme chambre 
en drvers Lits, comme nous avions accouflumé. Comume 
le y e/om dis va menvelle, il fe-rrowus fort FA pri- 
ne ne fFachant aire, craignant d'uncoité qu'elle. 
dufromverte, ny l'autre qu'elle fuit mal A à 
Îl l'aimoit fort, 11 fe refolut en fin de m'advoüer tout 
d me prier de l'aller faire facowrir. . . (x) Fe lui 
dis... que je m'y en allis, çr y fereis comme fi 
c'effoit ma fille; Oue cependant il en C4 à La chaf- 
fe, Gr enmmenaft tout le monde, à fin qu'il n'en fur point 


(4) Dayelle fille d'hanneur de. 


bizar- 


. “ele fois offer de La chambre 
D ET 60 mi Le dames dede » AUEE mOn 
Medecin @ des frenmes pour La foruur, Gr le feis tref- 
bien fecourir. Dieu voulus qu'elle ne qu'une , 
qui encores efloit marte. Eflant delrvrée on La porta à La 
chambre des soute Le 


difrenen cw 18 péfé cmpefcher que le 
bruit me fut feme far tout le chajlean. Le Rey mon 
mary effant revenu de la chaîfe La ua voir, comme il 
avoit acsoufuumé. Elle le prie que je l'allaffe voir, cem- 
me j'avns accoufurmé d'aller wair toutes mes fillrs quand 
elles effoient malades, peufant par ce moyen qe Le bris 
qui courois. Le Roy mon mary wenaus en La chambre 
me trouve que je m'effois remife dans le lit , eflant Laffe 
ele fi miam, dy dela prive que j'avais 

: fosourir. M me prie que je me æ 
je l'aille voir. Te lui dis que je l'amvis fait Jars 

avoir eu befoin de mon fecours , mais qu'à cette 
elle n'en avont plis affaire; 
vroress plufiaf que de chuurir ce qui en + 
tous le monde me sp PE AR f 
contre moy, G ce qui me defpleufi beaucoup, il me 
éla que je me merilois pas celte recempenct , 
J'avais fais le enasin. Elle Le eeis fawveut sn des 
meurt pareiles contrs moy, : 

On à vu ailleurs (/)qu'Andromaque femme du vail- 
lant Heéter, étôit fi commode fdebonnaire, qu'el- 
le donuoit à teter aux bâtards de fon mari. Mais voi- 
là une Reine de Navarre qui n'étoit gucre moins com 
mode; elle étoirprefque l'accoucheufe des maitreffes 
de fon épaux.  Avolions que ceux qui ont tant blimé 
la patience conjugale de ce Prince , devaient confde- 
rer étoir Je plus indigue de rous les bammes 
d'avoir une épi e, & que fà conduite eût pu 

G femme les mcilleures difpofñtions à la 
. Quelcun a dit (æ)que dans Les caufés erdisai- 

res de fparairen, av donne la er: à La femme, mais, 
fiuvens Le mari «ff que La femme sa tm. Cela 
convient en partie à Henri 1V. Qu'il eft perit.dans 
cet endroit des memoircs de La Reine Marguerke! 1] 
y cit benucoup plus petit qu'il n'eft cn quelques 
autres rencontres. Qu'un Roi, quele chef.d'un grand 
rti quitient tête Aux Guifes , & à toute la Cour de 
1 à s’en aille aux bains avec une Demaifelle qu'il 
a engroffée; qu'il fe fiche fe femme qu a vou- 
lu s'informer de cette + fa de là mieux ca- 
chers qu'il crie que c'eit calomaier fe fille , peus 
tems fera paroitre l'innocence: queipeu après ie 
és tenons fon époufe dller affifter certe Alle 
ui éft en travail d'enfant, ce font des chafes d'une 

Patrefe pis que bourgeoife. 

(G) La raiôn pourgnoi alle demawda La difgrace de 
co Secretaire, merite diem d'être jçué, Gr nas donnera 
lieu] Voici ce qu'elle raconte: ,,(x) Nous nous cn 
» revinfines à Pau en Bear, où n'ayant nul exercice 
sde la religion Catholique, l'enme permit feule 
nde faire dire la Meffe en une petite Île qui n'a 
uque trois ou quatre pas de long, qui cflant fort ef 
vtroitte efoit pleine quand 3 cilions fçpt au 
nhait. À l'heure que l'on voulait dire La Meffe l'on 
vlevoit le pont du eau, depeur que les 
en du ça » Qui n'avoient aucun exercice de la 
nreligion, l'ouyffent. Car ils cftoient infiniment de- 
nfireux de pouvoir aflifter au fain@ Sacrifice, dequo 
ils eftoient depuis plufeurs années privez; & pouf- 
nez de ce fin& & jufte defir, les babitans de Pau 
» trouverent moyes le jour de la Pentecelte avant que 
» l'on levait le pant.d'entrer dans Île Chafteau fe glif- 
» fans dansla Chapelle, où ils n'avoieut poincefté def- 
» couverts jufques fur la fin de la Mañle, qu'entr'ou- 
»vrans la porte pour hilfer pr 204. TE mes 
“gens, quelques Hu ic{pioient porte 
nles px ra , FA l'allerest dire au Pin Secrctaire 
»du Roy mon mary, (lequel poffedoit infsiment fon 
wmailre , & avoit grande al ité en fa maifon, 
» menant les afaires de ceux de la religion) lequel y 
envoya des gardes du Roy mon mary, qui les tirant 
“ exit les _ en ma prefcnce, _ menerent en 
»prion, où ils furent long temps , ent une 
selle amende. Gene indigerté fut reffentie infini- 
» ment de moy, qui wattendois rien de £mblable. je 
» m'en allay plaindre au Roy mon mary, Le fuppliant 
“faire lafcher ces paavres Catholiques qui n’avoicut 
mpoint merité un tel chaftiment pour avoir voulu, 
naprez avoir efté fi long temps ptivez de sn 

nue 


(1) ci- 


deffus pag. 
248. Ler- 
tre i. 


(m) Amu 
femens fe- 
rss d 

. fée 
17 


d'Amflerd. 
1699. 


(n) Me- 
moir, de 
Reine Mar- 
guerite 
Pag- 315: 
dr fuiv, 


+) Poiez 
commen 

saire phi- 
dofoph ique 
fur con- 
train les 
d'entrer; 
x. part. 
pes. 187- 


S fuiv- 
… 3. Pre 
£- . 


(=) Me- 
moir. de la 
Reine Mar- 
guerite : 
Pas 336: 


(4) Ibid. 
prg- 338. 


; NAVARRE. 
bizarrerie des intolerans, La guerre recommepça contre ceux de la Religi 


2:03 
guere 


gron & ne fut 


avantageule au Roi de Navarre. La Reine fon époufe obtint que la ville de Nerac où elle tufoit 
fon fejour Ÿ fuft temué en neutralité, Cr qu'à vrois lieïes prez de laine fe ff} point La guerre, elle 
l'obtint ; dis-je ; pourreu que Le Roy fon mari ne fuff point dans Nerac, Cette exception fut caufe que 
le Marechal de Biron canona la villeun jour que le Roi de Navarre y éroit allé. Cela deplut 


extrêmement (H) à la Reine de Navarre, 


Elle eut encore d'autres c 


hagrins depuis ce rems-là 


juiques au voiage qu'elle. fit à la Cour de France l'an 1582.  C'eft à ce voiage qu'elle finit les me- 
mA Te a laflez de fa vie, (1) & dont j'aitiré ce qu'on vient de voir. On a eu raïfon de 


nde noître religion, fe prevaloir de ma venuë rd 
rechercher le jour d'une fi bonne fefte d'ouir là Mef- 
nf. Le Pin fe met en tiers, fans y eftre appellé, & 
» ns porter ce refpcét à fon maiftre de le laïfler ref- 
» re, prend la parolle, & me dit que je ne rom- 
m Piffe point la tefte au Roy mon mary de cela, car 
#quoz que j'en peufle dire il n'en fcroit fait autre 
»chole; Qu'ils avoient bien merité ce que l'on leur 
nfaifoit , & que pour mes parolles il n'en feroit ny 
» plus ny moins ; Que je me contentaffe que l'on me 
n permettoit de faire dire une Meilé pour moy, & 
m pour ceux de mes gens que j'y voudrois mener. Ces 
»pParolles m'offenferent beaucoup d'un homme de 
telle qualité, & fuppliay le Roy mon mary, fi j'ef- 
» tois fi heureufe d'avoir quelque part en {1 bonne 
ngrace, de me faire cognoiftre qu'il reffentoit l'indi- 
ngnité rie me voyoit recevoir par ce petit homme, 
oct m'en feit raifon. Le Roy mon mary voyant 
… Que je m'en pafionnois juftement , le feit forte & 
softer de devant moy, me difant qu'il eftoit fort marrÿ 
nde l'indifcretion de du Pin, & que c'eftoit le zele de 
nf religion qui l'avoit tranfporté à cela, & qu'il 
» m'en feroit telle raifon que je voudrois; Que pour 
»les prifonniers Catholiques ; il adviferoit avec fes 
» Confeillers du Parlement de Pau ce qui fe pourroit 
nfaire pour me contenter. M'ayant ainf parie il alla 
saprez en fon cabinet, où il trouva le Pin, qui aprez 
wavoir parlé à lui le changea tout. De forte que crai- 
w gnant que je le requiffe de lui donner congé , il me 
w» fuit, & me fait la mine. En fin voyant que je m'o- 
wpiniaftrois à vouloir qu'il chafläft du Pin ou moy, 


+ sceluy qui lui feroit le plus agreable , tous ceux qui 


meftoient là, & qui hayfloient le Pin, lui dirent qu'il 
“ne me devoir mefcontenter pour un tel homme, 
mqui m'avoit tant offenfce, que fi cela venuit à la 
ncognoiffance du Roy & de la Roine ma mere, ils 
strouveroient fort mauvais qu'il l'eut fouffert & tenu 
nprez de lui. Ce qui le contraignit en fin de lui don- 
ner congé. Mais il ne laifa à continuer de me faire 
#“ du mal, & de m'en faire la mine, 


Je croi qu'elle Gt fur cela une infinité de reflexions, * 


caf c'étoit un cas qui lui devoit fembler fort étrange, 
& tout-à-fait injurieux ; mais je croi que la reflexion 
la plus naturelle, la plus legitime, & la plus raifon- 
nable qui eût pu fe prefenter à fon efprit, fut la feu- 
le qu'elle ne fit point. Elle eût dû fur toutes chofes 
aprendre par là combien étoit condamnable l'injufti- 
ce de fon aieul, & de fon pere, & de fes freres, avec 
leurs édits barbares contre ceux de la Religion; &e 
c'eft à quoi fans doute elle n'eut garde de fonger. 11 
ya sise beaucoup d'aparence que les Catholiques 
de Bearn, qui avoient été batus & emprifonnez, per- 
filoient à croire qu'on faifoit bien de perfecuter les 
Huguenots, & de lés priver de l'exercice de leur reli- 
gioni car, difoient-ils aparemment, la Cour de Fran- 
ce eft orthodoxe , & celle de Navarre cft heretiquei 
celle-là donc doit perfcceuter, & celle-ci ne le doit 
s(t). Allez reprelenter au Sieur du Pin vos belles rai- 
Le, auroit-on pu leur repondre, il nc fera qu’une 
conveifion de propoñtions ; la Cour de Navarre cft 
orthodoxe, celle de France eft heretique; ceile-ldonc 
doit empêcher qu'on n'aille à la Mefle, & celle-ci 
doit permettre qu'on aille au Préche.  Malheureux 
intolerans ! il faut bien que vôtre maladie foit bi- 
garre, puis que la peine du talion ne la guerit pas. 
(H) Le Marechal de Biron canena la ville. . . . . . 
Cala deplut extréroemet à la Reine de Navarre.] Je 
ne ferois point de commentaire fur ces paroles, fi je 
ne trouvois ici une occafon de montrer que les meil- 
leures hiffoires nous trompent. Voici le recit de la 
Reine de Navarre : (#) Le Marechal de Biron fait 
sirer fept on huit volées de canon dans La ville, dent l'u- 
ne dobna jufques au Chafleau; de ayant fait cela, part 
delà, dr fe retire, m'enveyant mu trompette pour s'ex- 
enfer à moy, Gr me mandant que fi j'eufe ejté foule il 
«meurt pour rien du monde entrepris cels jÿ mais que je ffa- 
vois qu'il avoir effé dis en La neutralité &c. Margucri- 
te ne fe paia point de ces excufes, & repondit au 
trompette (6) qu'elle étoit fort offenfée de la condui- 
te du Marechal de Biron, & qu'elle s'en plaindroit a 
Tems 111. > 


‘#sce qui l'irrita beaucoup rant pour le 


dire 


Roi. Le Duc d'Alençon alla en Guienne quelque 
tems après, & aiant terminé la guerre civile, difpofs 
le Marechal de Biron à («) premare La charge de fon ar- 
mée de Flandre. Il ft l'accord du Roi de Navarre & 
du Marechal de Biron, & voulut qu'à La premiere urué 
ce Marechal feit fatisfaëtion à la Reine ite par 
sue honneffe excufe de ce qui s'efloir pallé à Nerac, 
commanda à cette Reine de Le braver avec toutes les ru- 
des Lg parolles qu'elle pourrais. ‘'ujay, 
ditelle, de ce commandrmens pafionné de mon frere 
avec La diféresion requife en telles chojés, fpachant bien 
_ our il en auroit regret, pouvant beaucoup efperer 

fifance d'un tel cavalier. Voici la regle à quoi il 
faut comparer le récit des autres hifloriens; il ne peut 
être veritable qu'à proportion qu'il eft conforme à ce- 
lui de La Reine Margucrite , car elle favoit la chofe 
micux que … & rien ne l'engagcoit à degui- 
fer. Voions ce que dit Brantome: ,, (d) Pour plus 
# de bravade Moufieur le Maref.hal fit lafcher quel- 
n» ques volées de canon contre la ville, de forte que 
»la Reine qui y eftoit accouruë & mife fur les murail- 
“les pour en avoir le palle-temps, faillit à en avoir la 
»fa part, câr une balle vint donner tout auprés d'elle, 
peu de refpeét 
»que Monfieur le Marefchal luy avoit porté de la ve. 
nuir braveren fa place, que parce qu'il avoit eu com- 
»maändement du Roi de ne s'approcher pour faire la 
» guerre de pe prez de cinq licuës à la ronde du lieu 
» où feroit la Reyne de Navarre, ce qu'il n'o:fcrva 
» pour ce coup, dont elle en conceut une telle colere 
» & inimitié contre le Marefchal, Qu'elle fongea fort 
nde s'en reffentir & s'en venger. Au bour d'un an & 
ndemy aprés, elle s'en vint à la Cour où étoit le Ma- 
ntefchal que le Roy avoit appellé à foy de La Guyen- 
ne, de peur de nouveau remuement, car le Roy de 
“Navarre menaçoit de remuer s'il ne l'oftoit de là. 
» La Reine de Navarre fe reflentant dudit Marefchal 
na'en fit cas en façon du monde, mais le defdaigna 
wfort, parlant par tout malde luy, & de l'injure qu'il 
»luy avoit faite. Enfin Monfeur le Marefchal reiou- 
ntañt la fureur & la haine de la fille & Sœur des Roys 
nes maiftres, & connoiffant le naturel de cette Prin- 
“cecile, fongea de la faire rechercher, & {a grace, &e 


my faire fes cxcufes, & s'humilier, à quoy comme 


» genereufe elle ne contredit aucunement, & le prit 
“en grace & amitié, & oubliale paflé.,, La premie- 
re faute de cet Auteur eft de dire que la Reine de Na- 
varre courut rifque de la vie fur les remparts. Elle 
n'eût pas oublié une cigconftance de cette nature fi 
cela eùt été vrai. La feconde faute ef d'étendre à 
cinq lieuës, ce qui n'en avoir que trois, La troifé- 
me faute eft un peché d'omiffion, qui charge Biron 
d'avoir très-injuftement excede fes ordres. Il ne fit 
rico qu'il ne put faire conformément aux infiruétions 
qu'il avoit reçuës de Henri 111. car la neutralite ac- 
cordée à la Reine de Navarre n'avoit lieu qu'au cas 
que fon mari füt abfent. La derniere erreu: de Bran- 
tome eft une faute de chronologit. Le Marechal de 
Biron fit fà paix en Guienne même; il eft donc faux 
| la Reine Marguerite l'ait malrraité à la Cour de 
rance 18. mois après, & exe l'ait apaifée alors par 
fes humiliations. Mr. de Mexerai fe trompe en deux 
chofes. Le Marechal de Biron, dit-il(e) , lafha 
quelques vclées de canon contre la muraille, de defus la- 
quelle Le Reyne Marguerite regardoit l'eftarmouche, dont 
cette Princeffe fus tellersent offenfée, qu'elle ne luy par- 
dons jamais. 
(1) Les memoires qu'elle à laifex de fa vie. . .. el- 
Le les adrefa à Brantome.] Auger de Maukon Sieur 
de Granier les publia (f) à Paris l'an 1628. in 8, 1! 
s'en eft fait dans la fuite quelques autres éditions. Il 
affüre dans la preface que le Baron de la Chaftaigne- 
raie eft celui à qui la Reine Marguerite les adrelfa, & 
que ceux qui croyent que l'adreffe en foit aite à Monfeur 
de Rendan, croient une chofe qui n'eft pas vraifem- 
blable. Mr. Colomiés a trés-bien prouve (g} qu'ils 
font adreffez à Mefñlire Pierre de Bourdeilie Abbe de 
Brantome. Vous trouverez fe: railons dans Le Dic- 
tionaire de Moreri. 
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4 N A V AR RE: | 
dire qu'elle les adreffa à Brantome ; & non pas à Mefire Charles de Vivonne , Baron de la Chaf- 


taigneraye , ou à Monfieur de Rendan,  C'eft un ouvrage qui merite d'être lu, &qui contient des 
chofes ailez fingulieres, & il feroic à fouhairer qu'il s'écendit jufques aux dernieres années de la 


vie de l'Auteur, On y trouve beaucoup de pechez d'omiffion, mais pou 


voit-on efperer que la 


Reine Marguerite y avoüeroir des chofes qui euflent pu la Alerrir? On referve ces aveux pour le 
tribunal de la confeffion, on ne les delline pas à l'hiltoire, Il ne faut donc pas s'étonner de ne 


voir dans fon ouvrage aucune ombre des galanteries où elle s” 


*, & où elle engageafes 


filles d'honneur , ahn d'opofer à Catherine de Medicis une bonne contrebaterie. Mais pour re- 
prendre Le fil de la narration je dois dire , qu'en partant de la Cour de France l'an 1583. elle reçut 
un fanglant afront par (K) ordre du Roi Henri 111 On à pu dire crès-juftement que fon 
marieut fi peu de delicaceffe fur le point d'honneur domeftique qu'il ne fe contenta point de fer- 
mer les yeux , il paffa même jufques à l'aprobation des galanteries de fa femme, Ÿ L'exercice 
qu'elle faifoit de l'amour n'efhoit nullement caché : voalant par là que La publique profefion fentiff quel- 
que vertu, que le fecret fufl la marque de vice. Henri JV. eut bien-teff apris à carefer les fer- 
viteurs de [a femme, elle à careffer les mairseffes du Roi fon mari, Mais s’il fut blämable en mille 
rencontres pour avoir eu cetce baffe complaifance , il fit paroître dans la conjoncture dont il s'a- 
git ici beaucoup de vigueur & de fenfibilité.” 11 demanda fortement à (L) Henri 111. ou 


que l'afront de {à femme fût reparé, ou qu'il lui fût permis de ne la point recevoir, Il n'obtine 


(K) Elle recus un fanglant affrons par ordre du Roi 
Henri 111,] Voici de quelle maniere Mezcrai racon- 
te cela: , (a) Le Roy , . . . hannit d'auprés d'elle 
» deux certaines Dames fes confidentes, refcrivant 
nat Roy de Navarre de {a main propre, qu'illes avoit 
nthalfées, comme nie terms tres-pernicuufe d non 
"fur portable auprés d'une Dame d'un rel lieu: Et à quel. 
» ques jours de là , il luy commanda d'aller ver 
lon mary, fans permettre qu'elle luy viat dire Adieu. 
» Sa haine paf encore bien plus outre: il envoya apres 
nelle un Capiraine des gudes avec foixante Archers, 
n qui aprés avoir arreflé fon train par de.li Palaifeau, 
n & foüillé dans f litiere, jufqu'à luy Faire abattre le 
« mafque, fe faifit de fon Efcuyer, de fon Medecin, 
, & de fon Apoticaire, tandis Que fur un autre chc- 
min Larchant alla prendre ces deux Dames. 1] fe 
n ft amener toutes ces perfonnes à l'Abbaye de Fer- 
nricres prés de Montargis, les fepara en diverfes 
"Chambres, les interrogea chacun à pagt, de la vie, 
mœurs & converfation de f fœur, & voulut avoir 
»leuré depoñitions par écrit; au partir de là il en ren- 
»voya quelques-uns à la Baïtille, qui furent exami- 
n nez par le Lieutenant du Prevoit, & laiflà aller fa 
niœur., Mr, Varillis (4) à narré cette avanture avec 
toutes les mêmes circonftances que Mr. de Mezerai. 
Je fuis furpris qu'un hiftorien Huguenot qui vivoit en 
ce temi-li, & à qui de pareilles chofes n'échapoient 
guere, ait fait un recit beaucoup plus court que celui 
que l'on a pulire au commencement de cette remar- 

ue. Conliderez je vousprie, la bricveté du Sieur 

Aubigné, & le peu de raport qu'il y à entre fa nar- 
ration & celle des autres eu égard aux circonflances 
du lieu, La KRoine de Navarre, dit-il (r), s'en effans 
retowrnee à la Cour + avec la Koïne fa mers, il aduiur 
cet ejprit impatient ne denéurs gutres fans offenfer le Roi 
Jen frere Ge fes mignons, © faire parti dans la Cour 
Aveé ceux qui difamoyent ce Prince, en lui smyurant 
de irés-fales woluprez, aufquelles mefmes il femblois que 
Les Dames cujent interefl. Là dejlus cefle Princeffe re- 
cout quelques affronts, FL dernier fus que Salern 
capitaine des Gardes la ft demajquer à la perte" Sais 
Faque:, comme elle partoit de Paris pour s'en rerourner 
63 Gafcongne trouver le Roi fon mari, avec lequel pour. 
tant elle efloit en tres mauvais mefnage. 

(L) Hdemanda fortement à Henri 111. œu que l'a- 
front de fa femme fit reparé, on qu'il lui fit permis de 
ne la forut raceveir.] Voici ce que d'Aubigné racon- 
te immediatement après le paflage que Je viens de 
KV ” (4) Le Roi de Navarre prenant advis de 
n fon Confeil en rt affaire, trouva par confentement 
ne tous, qu'il devoit s'en refentir, & pour cet cf- 
fcét envoyer fommer le Roi, de lui fire une Jufice 
notable, avec une claufe qui fentiit le def, ou au 
moins feparation d'amitié en cas de refus: tous con- 
n fcillerent cela, & tous refuferent l'exccutions horf 
minis Auligné: qui apres avoir remonitré comment 
nilefloir accufé d'avoir fauvé fon Maitre, & de quel- 
“ques libres efcrits & propos offenfants ; & que ce 
mqui fcroit fupportable par un autre, feroit mortel 
» par bou: he; toutestois voyant les pallians de ce 
» Prince off-ufe , il s'abandonna à faire le voyage : 
» trouve le Roi à Sainét Germain, qui ayant donne au 
nmefhecr tontes apparences de terreur, l'ouyt ha- 
wranguer fur les interelts que portoyent les injures 
ndes Princes; fur ce que cet acte d'infamie avoit efté 
mjoué ea la plus fplendide compagnie & fur l'efchaf- 
» fut plus relevé de la Chrefliente. . . . . Tant y à 


ni 


n que non fut le refus de Juftice, mais fur le delai 
“qui fentoit le refus, le meflager remit entre les 
, Mains du Roi l'honaeur de fon alliance, & celui de 
fon amitié 1] raporte enfüire les menaces conte- 
nuës dans la reponie du Roï, la replique + vigoureufe 
qu'il y Bt, ce qu'il repundit fur le méme ton 4 la Ri. 
ne mere, E& la dili € avec laquelle il s'en retourna 
& prevint les offaflins de ls Cour de France. Cela 
étant, on ne pourroit pas nier Qu'Henri 1 V. n'eût 
fait paroître fon indignationavee toute la fermeté d'un 
Prince brave & magnanime. Mais nous allons voir 
un autre récit où il ne temoigne pas une fi bardie re- 
folution. \ (e) Le Roy de Navarre ayant receu cef- 
nte {f) nouvelle à Nerac cftima ne (g) la devoir re- 
…cevoir, qu'il ne fccuft la caufe de celte injwse, qui 
» faite &c receuë en plain midi ne fe pouvait diffimu- 
“ter. Pour en avoir donc ou eftlairciffement ou re- 
duc ir refolut d'envoyer M. du Pleffis vers le 


oy qui s’eflait ee sa ur Lyon, ou il le . 
e 


n fut trouver en poñte. negotiation efpincufe 
w& pleine de precipices de tous coftez, ou il alloit 
«d'un mari & d'une femme, en fait d'honneur, de 
telle qualité, & enere deux Roys l'un fon Maiftre &c 
l'autre fon Prince, fe trouve toute entiere en fes 
nMemoires, mais en voicy la fomme. Ayant repre- 
n fenté au Roy l'atrocité du fait, le requit de la part 
n du Roy de Navarre, de deux chofes. L'une, de 
sluy vouloir declarer La canle de fon indignation , qui 
ns Pavoit porté à relles indignitec contre fa femme, qui 
avoit l'henmenur d'efire [a fer ; veu qu'a La merndre 
femme du mensde on n'ofle point l'honneur, qu'elle ne 
wait promierement perdn; Ce Fe vent croire » COM 
nain cependant de fa fagele & moderation accoufiu- 
winée. L'autre de y veulorr en tout ca1, Gr comme le 
” Chef de la 7 faire juflice, de comme bon Maif 
AA M2 ce qu'en un affaire fi perplex il auroir 4 
faire. Roy tergiverfoit, & peuteftre fc fentant 
…coupable de trop de precipirarion , voulut deftour- 
ner la caufe fur les Dames ci deflus, qu'il acculoit 
nde mauvaile vie. Mais juy repliqua M. du Pleffis: 
mn Qu'il w'eftoit pas La pour plaider lur canule; que le Roy 
srfen Maiftre ne of pa fais ce tort de Penvoyer en 
” CAT "il effois queflion de la Roine ja fœur, 
nf elle avoit commis faute digne de tel afront, qu'il 
ven démandoit juflice ; Sinon, qu'il le fupplios de 
ss luy faire de ceux qui efloyent autheurs de ce manvais 
ncopfeil, an derbonneur de la mail Royale & fienne. 
esse h) Qu'il avoit charge en forme de dire a 
mS.M. qu'il avoit fait trop où trop peu ; Trop, fi la 
» faute eftoit moins qu'extreme; x à peu fi l'efti- 
+ mant digne de perdre l'honneur, ille luy laiffoit fur- 
mvivre. Lors conclus le Rey; Qu'il fe tenoit qbligé au 
» Roy de Navarre de la procedure qu'il y avoit tenue; 
ue avoit une Mere & un frere interelez en celt 
“affaire comme luy, aufquels il en vouloit communi. 
HQUET, ee Vit bien M. du Pleilis, qu'il n'en 
»pourroit tirer d'avantage; Mais luy reftoit un fcru- 
” pe que cependant la Roine & fœur continuoit 
» Ton chemin. Sur quoy il luy dit ; Mais que dira Le 
m Chreflienté Sire, f Roy de Navarre la recoit, l'em. 
» ire fans ferupule, La luy rrmvoyant ainji éarbenilléer 
# Et luy repliqua le Roy; ©wey ? 5 non qu'il recevra 
la jœur de fon Roy, que peut il moins faire? Mais d'un 
1 Roy juffe dr equirable, dit M. du Pleilis, qui me vom. 
s droit pas requerir cefie obriffance d'un tel jubjeÆ aux 
sn depends de fon honneur de de jen courage. Et fur cela 
nfe refolut le Roy, d'efcrire a la Roine _— 
nau'elle 
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N A VARRE, 
ti l'une ni l'autre de ces deux chofes,& il für contraint de recevoir M: 


, 220$ 
arguerite (M) dans Nerac avec 


toute {a fletriffure.  Aiant été excommunié quelque tems après . le Pape Sixte, elle fe fervit 


decepretexte * pour le quitter, & pour lui faire la guerre. 


le fe faifit de l'Ageneis qui lui 


avoit été donné en dot Ÿ , mais elle trouva très-peu de fujets de fatisfaétion dans cette guerre, & fe vit 
contrainte (N°) de fortir d'Agen precipitamment, & de fe fauver en Auvergne, où elle schevs 


nqu'elle la fit fcjourner fur le chemin en quelque vil 
mien L'iffué de vout cela fut que Belliévre deputé 
au Roi de Navarre l'obligea enfin à recevoir fon épou- 
fe, fans qu'on lui eût fait aucune fatisfaétion fur fes 
demandes. Lifez la lettre qui fut écrite à Mr. (a) de 
Montagne par Mr. du Pleilis Mornai l'an 1584. En 
voici le commencement : ,» (4) Monfieur, Nous 
avons oui M. de Bellievre. A dire vrai, il n'a pro- 
npofé autre farisfaétion , que l'indignité faitte à là 
n Roine de Navarre, & l'authorite, & liberté qu'aun 
nRoi a l'endroit de fes fubjets. 
n vous fçavés, qui tient plus du vinaigre, que del'hui- 
nle; & mal propre a une plaie fi fenfble, & en par- 
tie fi nerveufe: &, je ne fçai fi j'ofe dire, peu con- 
» venablc a la grandeur de nos Princes François, qui 
ont tousjours attrempé leur fouveraine puiffince, 
d'une equité gracieufe ; & n'ont jamais difpofé de 
nlhonneur de leurs moindres fubjets, que de gré a 
ngré Toutesfois le Roi de Navarre a voulu monf- 
wtrer qu'il aimoit mieux rendre le Roi fatisfait, que 
nde l'eftre en foi mefnes. Et cet effet, s'eit 
\refolu de ploier fon honneur fous le refpcét de fes 
scommandemens, Se refolvant d'aller voir & rece- 
w voir la Roine fa femme, en {1 Maifon de Nerac.,, 
Mais voici une énigme qui m'embarrafle beaucoup. 
D'Aubigné affüre politivement qu'il fut le feul que 
l'on deputa, pour demander reparation de l'infulte, 
tous les autres aiant refufé de fe charger d'une telle 
commiffion. Du PJeflis Mornai n'affirme pas moins 
fortement qu'il fut le feul que l'on envoia à la Cour 
de France , pour la même afaire. D'Aubigné ne fait 
aucune mention de du Pleflis, celui-ci n'en fait au- 
cune de d'Aubigné, il fe contente de dire que le Roi 
de Navarre (c) parla premierement d'y envoier le Sieur 
de Frentenac. On nc peut point fupofer L s'agifle 


de deux afaires, car encore qu'on parler au 
nombre pluriel des afronts reçus par la Reine Margue- 
rite , on ne peut nullement dre que d'Aubigné 


demanda reparation d'une infulte anterieure ou pofte- 
ricure à cohe œui obligea le Roi de Navarre à deputer 


- Mr. du Pleffis. L'un & l'autre des deux Auteurs qui 
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racontent qu'ils ont cté deputez, ont en vuë l'aétion 
du Capitaine des gardes qui arrêta la litiere de la Reine 
Marguerite, &c. On le nomme Saliers dans la vie 
(4) de du PleMis, & Salerm dans l'hiftoire (e) de 
d'Aubigné, Cela fait voir qu’il eft queftion du même 
homme, mais que par une faute d'impreffion, ou par 
uelque petit defaut de memoire fon nom fe trouve 
Srermen vrthograghie ou termine.  J'avouë que 
felon Mr. du PkfMis l'exploit de ce capitaine des gar- 
des fu fait (f) à quatre licucs de Paris (g) ensre Pa- 
Laifeau GS. Cler, & que felon d'Aubigné il fut fait 
à La porte Sainét Faques. J'avoue aufli que la plainte 
& la demiande de reparation fut faite le Roi étant à 
Saind Germain, fclon d'Aubigné, mais que felon du 
Pleffis elle fut faite le Raï étant à Lion. Ncanmoins 
je ne puis comprendre qu’en cette rencontre le Roi 
de Navarre ait envoié deux deputez à Henri troifiéme, 
uis que Mr. du Picflis affüre, qu'il fut le feul que 
"on Sages de certe negociation. Si j'avois à me 
deñer ou de la memoire, ou de la probite de l’un des 
deux, ce ne froit point contre Mr, du Pleflis que 
jeformerois des foupçons. À ne veux point pour- 
tant decider au prejudice de l'autre, J'aime mieux 
fufpendre mon jugement , & je ne fuis pas aflez f1- 
shit de mes conjeétures pour vouloir les mettre ici. 
Au relte je ne fus pas le premier (k) qui trouve de 
l'embaras dans le recit de cette avanture. Notez 
d'Aubigné en donnant la feconde édition (5) de {on 
ouvrage, E mgérre fçavoir œ que l'on raconte de con- 
traire à fon narré dans les Memoires (k) de du 
Pic 
(M) 11 fut contraint de recevoir Marguerite dans 
Nerae avec toute fa fleriffure.] C'eft ici que l'on 
pourroit apliquer au Roi de Navarre, le parturimne 
mogres nafcerur ridiculus mus, sil étoit vrai qu'il eût 
envoié au Roi de France, le cartel de def que d'Au- 
igné nous racontoit ({) ci-deffus: mais 1 l’on re- 
duit la chofe aux termes de la negociation de Mr. du 
Pleffis Motnai, on verra une chüte beaucoup moins 
honteule. Le mauvais état de fes afaires ne Lt 
toit pas que l'on fit le fier fi à contre-temns. Bellievre 
deputé de Henri trois parlait avec d'autanteplus de 
hauteur, que les garnifons que l'on avoit mifes autour 


Raïfon , comme : 


de 


de Nerac lui faifoient croire que le Roi de Navarre 
n'oieroit rien refufkr, Il falut donc que ce Prince 
fe foumit bon gré mal gré qu'il en eût , & qu'il de- 
mandit comme une Los = pour le moins ces 
garailons fuflent renvoiées. Voici la fuite du pafige, 
que l'on à vu jm ci-deffus , je veux dire des paroles 
d'une lettre 
… reloivant d'aller yoir & recevoir la Roine G femme, 
» en li Msifon de Neric: Seulement, qu'on levaft 
n les garnilons qu'on avoit mifes aux environs, tant 
n afin que cette reception n’euft aucune ap ce de 
» furce, que pour l1 fcureté de leur fcjour. Vous 
nm Savés s'il eft civil de :1 recevoir en maifon emprun- 
mice, ou incivil de demander liberté en la fienne. 
» M. de Bellievre toutesfois en à fait difficulté tref. 
n grande; & de ce pas à efté defpefché ce jourd'hui 
m M. de Clervant vers la Roine de Navarre & de là 
» tirera vers leurs Majefics , leiquelles, à mon advis, 
» fe reprejentans le fait pallé, & le confiderans en la 
+ perfonne du Roi de Navarre, ne le voudront cfcon- 
» duire en fi petit accefloire; puisqu'en chofe de telle 
» importance, il à cedé le principal. Jugés en quelle 
“ pene ces gens nous mettent. Nous avions reduit 
» tout à meilleur point que prefque il n'eftoir a efpe- 
nrer, & maintenant ils marchandent fur uu rien, & 
» ñous font perdre credit, fi noftre finceriré n'efloit 
» bien connuë envers noftre Mailtre.,, Excufons 
donc pour le coup le Roi de Navarre, & ne faifons 
tomber fur cet endroit particulier de fa vie lacen- 
& qu'un hiftorien moderne raporte : Les malins, 
it-il, (8) » n'épirgnerent pas fon domeftique. On 
» blamoit ent la maniere dont il avoit aban- 
1 donñé la Reine Marguerite à fon humeur galantei 
ss plus indolent que d Claude, difoit-on, 1 
fonffreit que cetie nowvelle Mejfaline reconnué pour fon 


ï fé Mise, le deshoneraft sous publiquement. Vos. 
ms lois-il à fes propres dépens apprendre à ceux , dons il 
n debauchoit les femmes , à devenir maris commode: ?,, 


S'il avoit reçu avec des s d'eftime fon époufe 
deshonorée par l'afront préc qe le Roi yes 
lui avoit fait, aous le pourriong accufer raifonna- 
blement d'une indolence erès-lâche , mais il n'en ufa 
pe dela forte ; il lui ft clairement conoitre qu'il 

meprifoit , & ce fut l'un des motifs > la porte- 
rent à rompre avec lui. Lifez ces paroles de la vie 
de Mr. du Plefis: (p) La Royne Marguerite, fois 
sl port aff imparti d'effremcsreiste, fois qu'el 

e rerournafi à ta vieilles couflumes, s'eflois jertée dans 
Agtn, Cr de 0 it le guurre pour la ligue. Après 
tout il faut bien fe fouvenir, qu'il y a des Princes qui 
font encore plus embaraflez que les autres hommes 
für le parti à prendre lors qu'ils font de cor- 
nes. C'eft un perfonnage très-dificile à bien foute- 
nir: la patience & l'impatience y font un objet de 
moquenie, & l’on ne trouve pas aifément un juile 
milieu entre la feverité de Henri V 111. & la debon- 
naireté de Henri 1 V.- Que chacun fe, tienne pour dit 
dans gr Fr: or le vieux diéton , 
11 eff Gien aifè de reprendre, 
MT mal aifé de ere) 

(CN) Es fe vit contrainte de fortir d'Agen precipitam- 
ment] (q} » Elle y fut tres-mal fervie par ape 
n de Madame de Duras, qui la gouvernoit fort, & 
n Qui fous fon nora faifoit des exactions & 
» concufions, le PRE e s'enaigrir, & fous 
« main en couva une liberté, & moyen de chailer & 
n leur Dame & fes garnifons, fur lequel mefconten- 
n tement Monfeur le Marefchal de Mati pritoc- 
» cafion de faire entreprife à la ville, ain ue le Roy 
» en ayant fçcu les moyens luy commanda avec une 
” de jeye pour aggraver fa Sœur, (qu'iln'aimoit} 
» de plus en plus de déplaifirs : uoy l'entreprife 
… qui pour la premiere fois avoit efté faillie fut me- 
” néc la feconde fi dextrement par mondit Sieur 
sle Marefchal & les habitans, que la ville fut prifs & 
n forcée en telle forte & de telle promptitude, & 
» Alarme , que tout ce que püt faire cette mal-heu- 
» reufe Reyne, fut de monter en trouile derriere un 
* Gentil- homme , & Madame de Duras derriere un 
n autre, Et fe fauver de vitcile, & faire douze gran. 
», des lieies d'une traitte, & le lendemain autant , &t 
n fe fauver dans la plus forte forterefle de la France 
n qui eft Carlar.,, La Reine Marguerite obferve au 
auras de fes Memoires, qw'il ÿ 4 de del 
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2206 N A V A R RE, 
de confumer le reffe de [a jeuneffe avec des avantures plus dignes d'une femme qui avoit abandonne fon 
snari, que d'une fille de France Ÿ.  Lignerac avec quelque Nebleffe mal en erdre la conduilit jufqu'à 
la ville de Carlat où fon frere étoit Chatelain t. Henri11l fit enforte que & les habitans fe 
preparaflent à latrahir. Elleeneutle venc, &s'évada, mais elle fut prife par le Marquis de 
Canillac, & menée au chateau d'Uffon. Il devint amoureux d'elle, & fe laifla tellement aveu- 
ler par fes beaux difcours, qu'elle fe rendit la plus forte dans la place, &l'enchaffa y. Ce fu 
ans cette forterefle qu’elle demeura reclufe jufques à ce qu'elle vint à la Cour de France l'an 1605, 
On l'avoit follicitée de confentir à la rupture de fon mariage, elle refufa de le faire à pendant la 
vie de la Ducheffe de Beaufort, & puis elle y donna les mains, & ce fur elle qui commença les 
cdures par une De prefentée pour cette fin au Pape Clement VIII. La meilleure rai- 
on qu'elle allegua, étroit le defaut de confentement, & ne valoit rien ; car outre que c'était de- 
clarer qu'elle avoit commis un parjure à la porte de l'Eglife de Nôtre-Dame © de Paris, 
où le Cardinal de Bourbon avoit fait les ceremonies du mariage , elle contredifoit mauifeflement 
ce qu'elle écrit dans fes memoires, On y trouve qu'elle réjetta n la propoñtion du demariage , 
& qu'elle n'avoit rien plus à cœur que de temoigner à fon mari fatendreile, fes refpeéts, fon 
obeiffance, juiqu'à fe rrouver en € à l’accouchement de fes maîtrefles x, pour les affif- 
ter de fon mieux, & jufques à prendre tous les foins poffbles de lui # lors que les excés qu'il 
avoit faitsavec d'autres femmes, le faifoienttomber en pâmoifon, Son mariage aiant été nean- 
moins declaré nul, Henri 1 V. époufa Marie de Médicis. Lui &fa feconde temme £rent un 
accueil très-honorable à nôtre Marguerite l'an 1605. 4 Elle fut logée premierement au Chafteas 
de Boulogne, € puis à l'Hoffcl de Sens qw'elle quitta pour aller demeurer au faux-bourg de $. Ger- 
main, où elle fit baffir un Hofiel repondant à La majefté des Reis dont elle eftoirifué, Elle y mena 
une vie tout-à-fait diverffiée, ce fut un mélange de (O) galanteries, & de devotions, & d'é- 
tude. Elle mourut le 27. de Mars 1615. On ne fauroit s'empêcher de condamner fes panegy- 
niftes, qui contre la notoriet LÀ ones fuprimé hardiment fes defauts, &fes mauvaifes ac- 
tions ; & il me femble que l'hi Scipion du Pleix n'eft pas digne de toutes les cenfures dont 
on l'accable pour avoir parlé des batards de cette Reine,  C'eft ce que j'examinerai dans un au- 
tre 3 endroit, cetarticle n'étant dejà quetroplong. Je ne finis pas fans dire que le fage & fa- 
meux Pibrac fut fon Chancelier, (P) & fon amant. 


, NAU- 
dans ce recit de Brantome, mais nous ne fçavons pas Les menées du Comte d'Awurrgne, en donna plufivurs 
comment elle l'eût redifié. Voions de quelle aduis » de forte qu'il de lui accorder 
niere l'Auteur du diverce fri à fie perles Henri la do À re) gode ryhade ré 


IV. (a) Elle fe laife emporter à lndricité, Elle y arriva au mois d'Aout 160$. ,, & on luy donna 
débordés fenfualisé, me quittant ans mes dire s'en » poër logement le Chateau de Madrid, dans Le bois 
u n de Boulogne. Elle y demeura fix fèmaines, puis 
ablir fon commerce, Gr avec plus de continuer, elle fe vint loger à l'Hoftel de Sens: mais là, | 
pr grd donnerens À sn pu : Fe irons à 
’ oc. n Enons t tué à la portiere de fon carrefle, 
æutc tant de D gd rage da y TI A a her had. delle de es que, ce 
val de croupe pour l'emporter, m: Men a ous À » &aland avoit ruiné @ famille auprés de cette Prin- 
ni de pojle pour La moisié de fes filles, dons … celle: elle quitta cét Hoftel infortuné, &en achepta 
fle, qui , devan- Lun autre au fauxbourg faint Germain, proche de 
sier, Crtelle fans sous les deux, avec un defaroy fi pi- la riviere & du Pré aux Clercs, où elle commença 
à de de deffeins de baftiments & de j 
Ales de Ce né es 
ion ; accompagnée #- m jours, ant bijarrement les voluptez devo- 
chée, qui moitié fans bottes, moitié à pied, La condui. tion, l'amour des lettres & celui de la vanité, la 
la garde de Lignerar aux monts d'Auvergne  \ charité chreftienne & l'injuftice: car comme dlle f 
in, » picquoit d'eftre veuË fourent à l'Eglife , d'entrete. 
, » air des hommes féavants, & de donner la dixme 


place forte, mais reffentant plus [a samniere onner la 
La demeure d'une Prineelfe , fille, fœur Gr femme n de fes revenus aux Moines , elle faifoit gloire d'a- 
Roi. lya ne pro chan 18 » Voir tousjours Quelque galanterie, d'inventer de 
pr Dr ne font point dans l'Auteur du divorce fati- » nouveaux diverti ts, & de ne payer jamais fes 
que. 


n debtes.» 

conffs. Elle s'efeorcha toute la cuiffe, dous elle fut (PF) Le fage dr famemx Pibrac fur fon Chascelier 
pas See par & fon amant.] Vas Neue 
La penfs tj} maintenant suec le Roy, elle luy fit donner d'Henri 1V. j'ai lu dans Mr. de Thou (f} qu'en 
Les effrivi Elle L 1582. Pibrac lui communiqus le plan de 1 reponfe 
sens chemife d'une chambriers au prochain Len, j qu'il vouloit D Pre: u'il avoit 
à cu qu'elle vint au commencement d'Awvergne à (6) reçue de la Reine de Navarre , cette Princeffé Jui 
Uffen. Obfervons en À rat l'on s'eft donné trop  reprochoit entre autres chofes qu'il avoit trop de 
de licence dans le Di & curieux, car  panchant vers l'amour, & qu'il avoit 6{6 porter fes 
on y affüre (4) que Scaliger dit que le Medecin qui  vués jufques fur elle. Pibrac recitoit à Mr, de Thou 


traïta cette Princeffe lors qu'elle & fut écorché la avec tant d'ardeur les paroles qu'il vouloit mettre dâns _ 


cuiffe, eut des étrivieres avoir 1 , Cesder- fa reponie, (g}) qu'il donnoit füjet de croire que le 
ï Bref “dyrs roche de gi étoit bies fond 7 


nieres paroles ne font point dans mon édition du Sca- rep é. Allez vous 
ligeranx, & je ne croi pas qu'elles fe trouvent dans  Ger après cela à ces veni Magiftrats qui font des 
les autres, ni que Cefar de Rochefort ait eu droitde quatrains moraux fi , & f fententieux que Caton 
les ajoûter de La cru, Quoi qu'il foit bien aparent même fe fcroit honneur de les avoir com Voi- 


que Scaliger les fous-entendoit. 11 ne faut point citer ci un pañlige des Memoires de la Reine ; 
un Auteur, felon ce qu'on s'imagine probablement (4) Menfur de Pibrac jeuoit an double, difant à cette 
qu'il a voulu dire, mais felon ce qu'il a dit, car ag Princefle qu'élle ne devoit foufrir gs bravée d'us 
trement les chofes feroient bientôt multiplices, & homme de peu comme (i) celui là, que ce ff 
falfiées, & avant que celle-ci füt parveguë à la qua- qu'il falloit qu'elle le fift chaffer, € difant an Roy de 
triéme ou à la cinquiéme main, elle contiendroir que avarre, qu'il n'y avoit apparence qu'elle le privaft du 
le Medecin avoit dit cela & cela , qu'il avoit fait un férwice d'un homme, qui lui eflois fi necejfaire. Ce qu'il 
craion, & une efpece de carte t phique. faifoit pour la cenvier à force de defhlaifirs de retourner 

(O) Une wie rout-à-fait div .. Ce fus un mé. em France, où il efleit attaché en fon eflat de Prefidens 
lange de galanteries, Gr de deverions, Gr d'étude,] Mr. de Conjeiller an Conftil du Roi. Ajoûtons qu'ai- 
de Mezerai raconte, que la Reine Marguerite (+) s'c- x ur: il ac pouvoit fe refoudre à retourner à 
tant mêlée ben avant dans les intrigues pour decouvrir Paris fans clle. 
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A en a mal imfené que” 
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NAUCRATIS, villed'Egyptefur le Nil. Quelques Auteurs l'ont placée fur le bras 
leplus (4) occidental dece fleure, mais tout le monde (8) n'eft pas de leur fentiment, C'é- 
toit me (C) colonie des Milefiens, f l'on en veut croire Strabon, Il n'eft pas * le feul qui 


ri ie ul Quoi De Can. eme 
ï i qu'on j ; sl'em- 
bouchure de Canope, proche de laquelle Alexandre le 
Graud fit bâtir la ville d'Alexandre. 11 eft vifible 
qu'Herodote a placé Naucratis fur ce bras du Nil. 
Voiez dans ie corps de l'article ce que je cite du cha- 
er 179. de fon 2. Jivic, Mr, de Saumaifc(a)em- 
raffe ce ns r 

(8) Thu: le monde n'efi pes de leur féntiment.] En 
effet Pline (6) remarque Que je bras du Nil, qui à 
cage de la mille de Naucratis étoit nommé Nawcrari- 
ticwm , venoit immediatement après celui de Ca- 
nope. Naucrafn, mnde offinm quidam Namenaritieume 
norminänt , qued ali Heraclesticun, Canopiée, cui r Ro 
xIMUM eff, prafereutes. Qu'il y ait une faute tant 
qu'on voudra au mot praferemres, il fera toùjours vrai 
ue felan Pline l'embouchure de Naucratis, & celle 
ke Canope ne font pasda même, Tacite (r) eft tout- 
à-fait conforme à cé fgatiment; car après avoir parlé 


de l'embouchure de nn ajoûte, Inde proxi, * 


mu smuis os dicatum Herculi, quem indigens orrum 


apud fe dr amriquifimum Denys le Perie- 
gete (4) affère la méme, . Mais voions ua peu 
ce que dit Surabon. U remarque (r) que l'embou- 
chure Bolbitique eft Ja premiere après celle de Cano- 
pe, & que la Sebénnytique vient immediätement 
après la Bolbitique, Al eft on cela d'accord avec Pli- 
nc, proie nie Canopice, dit (f) ce dernier, 
deinde Boléitino, Sebennytire ; d'o nous récucillirons 
en paflant que félon Pline, Ærraclrorieurs , Bol. 
Érriaum , Nancraritioums eflium Sont le même bras 
du Nil, Strabon ajoûte que les Milefiens eptrerent 
avec 30. voiles dans l'embouchure Bolbitique, au tems 
de Plammitichus & dé Cyaxare, celui-R Roi d'Ébyp- 
te, celui-ci Roi des Medés; & qiaiant fait une def. 
oente, äls bâtirent cc qu'on oit la muraille des 
Mildicns, Moarier r33®-, lieu qui étoit entre l'em- 
bouchure Bolbitiqué & la Sebennÿtique. Une adtre 
fois, pourfuit-il, ils frent voile vers la Province de 
Saïs, & aiant gagné un combat naval contré Ttiarus, 
ils bäirent la pile de Naucratis un peu au delus de 
de Sais étoit, felon lui, plus éloi- 
itique, que la vifle de Se nys. 1! 
bârcirent Naucritis, aprè 


ée du bras 
donc que puis qu 


avair conduit deur fioce du côté de Sais, il it 
£e reprefenter Naucratis allez voifñne de sai Z cela 


réfutéroit non feulement ceux qui difènt que Nauerz- 
tis fut bâvie fur ke bras lé plus occidental du Nil mais 


auf coux qui la paient urle fecond'bras du Nil, à 


compter de l'Occident À l'Orient. Mais ce n'eft point 
par le lieu où les Milefiens firent voile, & où ils vain- 
quirent Inarus, qu'il faut établir la veritable poñtion 
de Naucratis, veu que Strabon s'explique lui-même, 
& nous donne une autre regle. ls bâtirent, dit-il, 
Naocratis un peu au defus de Schodia. Il s’agit pre- 
fentement de la poñrion de Schedis Mr. de Sauinai- 
fe'(g) met oette ville fur l'embouchure de Canape, 
mais il fe trompes car Serabon à mis un canal entre 
cene embouchure & Schédia : &t went on 
meet ville au deffus de Schedia {ur 
fecond bras du Nil. La diflance d'Alexandrie à 
Schedia étoit d'environ 22. (b) ou 15. de nos licuës. 
Voici une autre de Strabon (1) qui merite 
there “ qui remontoient ke Nil . i 
ia jufques à Memphis ; rencontroient 
droite Hermopolis, Momemphis &c.anec des canaux 
conduifoiont au lac de Mareotis. A leur pas 
rencontroient Naucratis fur la riviere dans le Del- 
ta même, & Sais à quelgec diflance du Nil Voila 
mere deciif comtre la pofñtion de Naucratis far 
Ù Sr pcs ar se ser de ce fcuve. Jesnc 
Mr. de Saumaile ait fongé à ce pallage 
ep Sn n'avoit pas bien exsminc l'autre, $c 
tis étoit où Herodote l'a 
pofée, fivoir fur l'embouchure de Ganope la plus oc- 
Cidentale du Nil. Ce qu'il sjoùte que l'embouchure 
de Canope & celle d'Hcreulé foat.la méme fclon Stra- 
bon, Diodoredé Sicile, Prolamée, Solinë Ammien 
Marcellin, ne fert qu'à nous mieux convaincre de ja 
confuñion où les anciens écrivains nous ont -laiflé la 
Geographicz lostine difsat une chofe ; & les autres 
afürant tout ic contraire. Voilà le fui pre ge) l'on 
rentiporte ka plupart du tems, apres avoir bion [ue à 
concibier usés on met dansuse grande dviden- 
(C) -C'écéir me calanie des dérliens.] Voici une 


l'ait 


preure de ce qe je viens de remarquer.  Herodote 
eft f éloigné de dire comme Strabon, que les Mile- 
fens bâtirent Naucratis après le combat naval qu'ils 
gagnerent fur Inarus, qu'il obferve- (4) que le Roi 
Amafis (2) plein de bonne volonté pour 
confentit que ceux de cette nation, qui vroudroient 
s'habituer à Naucratis, le puffent faire , & que ceux 
qui aroient l'humeur plus coureufe , & qui aimeroient 
mieux naviger deçà & delà , pullent bâtir des tem- 
ples en certains lieux. Cet hiftorien ajoûte qu'en 
confequence de cette permiflion , plufeurs villesGre- 
= bâtirent un temple à communs frais, & que les 
ilefiens en particulier bävirent celui d’Apollon. 11 
infinué que les lieux où étoient ces temples, devin- 
rent autant de Comptoirs ou d'Etapes pour les mar- 


chandifes des Grecs; & qu'ainfi on deré aux pri. 
vileges dont la wille-de Naucratis jouïffoit, d'être la 
fule ville marchande d'Egypte. Je ne croi pas qu'il 
fait aifé d'accorder avec ce d'Herodote , ce- 


lui que j'ai cité de Suabon dans 
dente. Ce feroit beaucoup fi Éc raphe pouvoir 
être concilié avec lui- mére. ll parle (m) de deux 
expéditions des Milcfiens. Les fuites de la premiere 
furent qu'ils bâtirent en te une ville qui fut nom- 
mec la muraille des Milefens. Les fuites de la fecon- 
de furent qu’ils bâtirent en Egypte la ville de Naucra- 
tis. Il ne compte point les années qui coulerent en- 
tre ces deux entreprifes; mais il pofe la premiere 
fous Pfammitichus, & la feconde fous Inaruss & à 
donne Plammitichus pour cantemporain de Cyaxsre 
Roi. des Medes. J1 s'enfuit de lèque ceux de Milet 
firent leur premiere ition d'Egypte catre la 37. 
Olympiade ra ab car (n}c'eft le rems où les regnes 
de ces deux Princes concourent; & peut-être ne faut- 
il pas diflinguer certe expedition de celle dont parle 
A m9 lors qu'il conte que Pfammitichus 
aiant pris à fon fervicé les loniens & les Cariens qui 
avoient en fon pais, furmonta par 
moïen tous les autres Rois d'Egypte; après quoi il 
donna des tesres à ces étrangers.qui l'avoicat à bien 
fervi. Ileft vrai qu'ils furent dacet } afez loin 
du lieu où s'établirent les Milefiens de Stfabon, Quant 
à l'expedition qui fut faite du tems d'Ingrus, elle 
doit tomber autour de la So. Olympiades c'eftletems 
où les Egypucas l’élurent pour Roi, afin de  deli. 
vrer dela dére domination des Perfos. Or f Nau- 
ctatis n'eût été bâtie que ceux de Milet eu. 
rent vaincu foarus, il faudrait que la fondation de 
cétte ville füt polterieure à l'expedition de Xerxes : 
d'où vient donc que Strabon {4} raporte que Chars- 
xus frere de Sappho , trafiquoit de vin de Lesbos à 
Naucratis? Strabon n'avoit-il pas reconu qu'Alcée & 
Sappho fleurirent en même tems, c'ell-a-dire 1fo. 
ans plus ou moins avant qu'Inarus regnât? 1} faut 
donc tenir pour mal digeté, & pour fort fufpeét, ce 
qui à été dit de Naucratis par ce Geographe. Je croi. 
rais plutôt ce 2e dit Eafebe, fivoir qu'elle fut b4- 
tie vers la fin de la 6. Olÿmpiade, en même tems 
que Rome. Je voi (r) qu'Athence fur le temoignaæ- 
ge d'un écrivain nâtif de Naucratis, raporte qu'en la 
23. Olympiade Heroftrate Marchand de cette ville ; 
avoit accoutumé d'aller par mer en divers païs nes 
fou commerce. Cela ne fent point une ville 
depuis deux jours. Sealiger qui fe fie plus à Strabon 

u'à Eufebe, accufe (f) celui-ci d'un prodigieux ana- 
Gvcaibees il trouve un bietus d'environ 1fo.ans en- 
tre l'année de la fondation de Naucratis félon Eufebe, 
& l'année que certe ville fut effeétivement bâtie; car 
il croit à ur les Milefens La bâtirent environ la fin du 
regne de Plammitichus, oule commencement du 
regne de Cyaxare, Il cite Strabon , fans faire fem- 
blant de s'apercevoir de la viétoire remportée fur In1- 
rus : il tire donc une fauile confequence de ce qu'il 
cie, veu qu'il eft manifefte que fi Naucratis n'a été 
bitie rès la defaite d'Inarus, contemporain d'Ar- 
taxerxes Longuemain , il eft impolible que Scali 
ait bien marqué le tems que cette ville fut fondée. 
Mr. de Saumaïfe (r} prend cet Inarus de Strabon pour 
uue ville: fur ce picd-là ceux de Milet auroient pu 
bâtir Naucratis au tems que Scaliger à Last Mais 
où trouyera+-on cette ville d'Inarus? Quels Geogra- 
phes en ont parlé ? Qu'on ne dife pas que cette ville 
ctoit cout-d-lit obfcure; car Strabon en ce cas-là ne 
fe feroit pas contenté de la nommer: quand on dit 
tout court que des conguerans ont pris telle ou telle 
ville, on fupofe qu'elle eft conuë, 
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. NAUSICAA. 
2208 eu N RCE re  én ci y a bien des raifons qui combatent fon 
h Lib. J'aicdit, mais il ne s'accorde ss LE dr t D) favorable, Cequ'il y a de bien certain, 
pe nca en rem vie fee bee. Hérodote dit B qu'elle étoit anciennement 
+ omium c'eftque Naucratis a été une vi , : ivilene ne fouf- 
dust feule ville marchande qui fût en Eg) et & Pare ns tdi Po spden d re joies 
r$ Re froit pas qu'aucun navire marchand rs d ex de jurer qu'ils n'y avolent: relâché que contre 
D uelque autre embouchure du Nil étoient oblig j rs Le 
pi l'embouchure de Canope fur le m âtiment, Qu 
pi Jeurintention, & de partir Las ‘4 gars contraires, ils dechargeoïient leurs marchandifes dans 
Gaudeot Raieees que fleur prose le Nil, & faire vous les circuits de cette de 
autem es parque » : rouver qu'il y avoit beaucoup de ric 
quodam.  } Naucratis, n'eft pas une petite avance pour Pb er, comme fait le même Herodo- 
modo in Qunscette ville, &un grand abord d'étrangers ; que bferver ; z ct hifto- 
Naucrate i ient un foin extrême d'être charmantes, Quoi que cet hifto 
te, Ÿ queles courtifanes Pre titutions dequoi bâtir une des princi- 
sr rien refute ceux qui ont dit que Rhodope par fes proltitutions L 5 
: : , : LR des fommes immenfes, & il 
Him ba. pps LR Fa red Ne Net Athenée l'accufe d'avoir con- 
6. 135. infinuc aflez clairement ; i, felon Athenée, qui eut pour galant le frere 
Edéèer fondu cette pe re M Dci frere de Ssppho s'apelloit Khodope. 
iraigas de Sappho; mois felon + " bI rte de ce que Naucratis fa patrie avoit F4 
Le CL Lie raie étemetes Ar 
” rs doit de crée mel s Où de se nr on (par toute la . Ilne la faut point diftin- 
34 cop a 7 fa J'ai parlé ailleurs Ÿ «le ce quela courtifane La- 
gars. guer de celle qui eut un procés avec fon amant. par ë orage 
Che 5 à à fut rendu dans cette caufe. Cette ville pretendoit avoir 
qu UE lle nd Vin s» à le venck de paeder ne image mircueur 
a écife l'on confacra dans fon temple après qu'elle eut fait un grand miracle, ‘ 
pére mr ce Dir L'hiftoire s'en me Les un livre compolé par arr 
rma tu- tune e. 4» > bien css 
N . Si l'onavoit ce livre l'on y verroit aparemment | es cl 
un Per ne ; Pt fembleroient qu'une copie; & G l'on avoit l'ouvra- 
Aiben. lib. dont quelques sus fur 1 ion de Naucratis , il feroit aifé de faire un long & curieux 
13.47. ged'Apo Rhodius fur la che Die + adoich paricalierement le Din 
Pr: 39% article touchanrcerte ville, Org eût adoré d'autres Dieux,  Athenée x quelques 
74H Serapiss D Pet pas le feul Auteur qui ÿ foit né. Polycharme À, Ju- 
? Herod, coutumes quis t, n'eit pas ns, Philiftus £ & Ariflophane y étoient nez 
a RO à GRIS hole conerun ce vil. Elle à dr infime 
iliftus avoit com k : : jo 
fenie plus de profit PA le pes (E) & de fon nitre, que de fes habiles gens, mais ceux-c 
ie,re- Ë . à J 
ges 0€ RL ON AUSIC LE, fille d’Aleinous Roi des Phæaques dans l'Ile de 
NAUSICA. L) ou d'éclat dans l'Od fée d'Homere. Le pocte lui 1 été fort 9 
lisse Cases gr r ? ée femblable Ÿ une Décfle 4 en corps & ename, &a (4) Suis 
mi m7 ray es he Hoi sg reçût d'elle le premier fecours Rose rs es 
4 Convr voulu q 1e dans un lieu que les branches tou- 
Crfum *  Noce quand il vint au monde, il a un. 5 penis rs ln ph (cm 
ue rot lle l'éveillerem.  Cétoient Naufcaa 8 fes | in semi. 
m. . Ce r: S; 4 1 “ é en Linian. 
: à 67. fervantes qui joüoient (4) à la paume, en attendant que le linge qu'elles avoient lavé & ds 476 
À Athens. À 1270 (f) Ibid. 
pag: 675. _ : ique , avoit pris fon nom de ce 
$ eile ne Lui eff nullement favorable]  Crramique, L a 
w Philfr. j ss per es Pam ichus l'un cn douze Mens pr NEO ET 1 ET ce. (4) Tiré 
2 das, Princes qui gouvernerent l'Egypte pendant 15. ans, com it cté apellé l'embouchure Ceramique. j 
2. Suidas. r fe maintenir contre fes collegues, de rics avoi pe : cette ver- curl 
ro sg à @ folde , par le moïen def. champ (4) a eu tant de cer vtr paffa- ur 
£ se S er un qui do atpetts tour le fon, ke ie Led sh pour Po + #gr sr “jheers 
pag. 616. iaume. Ces étrangers étoient Arabes, 54 ar Cie re hs dci, Nansrasir, mndt oflium qui- 68. 
Ë Suidas. ou loniens. ce tems-là il fe ua grand cas ‘ls dam Naucraticum neminant, lis Ceramicum, Cre. 
étrangers, foit qu'ils fuffent à fa folde , foit qu'ils Canopicum.) S'il y avoit eu quelque changement (b) Nitra= 
+ Hekede- vinflent voir l'Egypte. Il ft alliance avec les the- (es g'eût été (e) Canopicum , mais Hera- 
us Aibe- niens, & avce quelques autres nations Grequesy & il Por € “ Lradt-x changer en Ceramicwm. tuer Ul 
sud CR A TE Mais cobrne dt. de Saurmaife (f) le montre fort bien, cie 
ape dl quer en Egypte; Car fous les regnes precedens tous Athenée neidit pas que l'embouchure du Nil fur la- UE + 
Mn Le S les étrangers qui abordoient en ce pais-là, éroient “à quelle Neucratis étoir Eitie. ait été nommée Cerami- nié 
PE: 329 tuez, où reduits à l'efclavage. Or felon Lao Le € dirai par occafion qu'il y avoit dans Athenes 2 
x Ailes Ve DR SE St a 1h v4 pr tué (g) qu'on nommoitCeramique, &un Le 
M ie re ge a Es fauxbourg qui portoit le même nom. La ruë fe nom- fe re 
* Aujour-  thefe de Diodore , qu'elle ait été bâtie par ceux de € encréc jardin comme anciennement ; cle fe; con 
d'hui Ger-  Milet, veu que pat cette hypothefe aucun le Re fon nom À un heros nommé Ceramus, qui P 
fon. rt RES PS RS ct AVR M RP AMdes un le Ramon Pl. lib, 
Panne CRE RO CRE RS RE cé à su M 
+ A'turd. plus où moins. Jugez fi Eufebe trouveroit fon comp- pe D RE. Où par là pour aller à l'acade. 31° 6: 
re. PAS) hypothefe ; lui qui veut que Naucratis pol Sr oi le nitre de Naucratis, je : 
Pie at été bâtie parles Mieiens enla6. Olympide. Il mie, Pour ce qui conceme | ‘à) (5) Snidas 
sels. n’y 4 que confufions dans tout ceci. me contenterai ce à le ‘7 Vousvoiez qu'Ho- in A'ra- 
Immorta- E) De fes poteries de de fon nitre.] Le paflige où (4) of er ce ns + tirnôtre Naufictad ce amis & 
Hbes ing ae () parle de ces poteries n'a pas été bien tra mere fe agrée ; mais une grammairienne 0om- in Orge 
he M AR tu ou . d EM méc Anagallis (Ven a faite Se pe ef “a Ca. 
mat Fa Rs or potiers à Nau-  qu'Athenée (k) ia contredit, & qu'il quan 
O4yf. L 6. po del ou là ville qu'on nommoit Ls dé à spé à so eh fer ( ci 2 eco a sr 
v. 16. rosiers À invention d'une danfe, Que ÿ11s noms- 
: à la ée de la lui attribué foit plutëc l'inven 
(a) Lib.G.c.2, (6) Helvicus commence te regne 2. Ann celle du jeu de paume. Mais ces cholet font trop es- ms Agalis. 
27. Olympiade, € fans deure il n'en exclut pas le gl que Ffammi- cie Lo oeil à cachent tes. 
tichus regnoit avve Jos affeciez.  (e) Lib, 11. pag. 480. 
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du au foleil fût fec, Ulyffe avant routegchofes couvrit de feuilles fes parties naturelles , & puis alla 
voir ce que c'étoit. Sa vuc mit en fuite toures ces pauvres filles, à la referve de Naufcaa, qui avoit 
reçu de Mercure par infpiration l'affürance d'attendre de pied ferme ce que l'homme nu auroit à 
dire. Ulyfle craignant de la Fâcher s'il lui embrafloit les genoux, lui fi fon compliment d'un peu 
loin» & lui dit que la voiant f belle, il ne avoit fi elle évoir une Déeife ou une femme ; qu'heu- 
reux étoient fon pere, fa mere, &fes freres, mais que plus heureux encore feroit celui qui l'é- 
pouferoit ; & après un prelude fi bien entendu il implora fon affftance, fur tout par raport à fa 
nudité, & pria les Dieux de lui donner tout ce que fon cœur fouhaitoit , un mari, & des enfans, 
& la concorde domeflique,  Nauficaa lui repondit en fille de bonne maifon, rapella fes fervan- 
tes, & leur commanda de donner à boire & à manger à cethomme, & de lui laver le corps. 
Tout auff-tôt elles le menerent au bain, & y aporterent des habits & de l'huile, & lui dirent 
de fe laver dans la riviere; mais il les pria de s'écarter , leur reprefentant qu'il auroit honte de fe 
voir tout-à-fait nu parmi des filles, “Alors elles fe retirerent. 11 fe lava & fe frotta tout fon 
foù , il s’habilla, il revint trouver Nauñcsa, & lui plur f fort, qu'elle dit à fes fervantes 
qu'elle feroit ravie d'avoir un tel homme pour mari, Après qu'il eut mangé avec tontela Ÿ pre- 
cipitation devorante d'un homme qui avoit jûné long tems, elle lui reprefenta qu'il faloit qu'il 
vint à pied avec fes fervantes jufques à un certain lieu proche de la ville, & qu'il attendie là juf- 
ques à ce qu'elle für rentrée chez fon pere avec toute fa fuite, Elle lui en dit les raifons fort naï- 
vement, qui étoient qu'elle ne vouloit pas donner fujet de caufer aux medifans dont la ville étoit 
toute pleine, qui ne manqueroient pas de dire s'ils le voioient entrer avec fes fervantes , qu'elle 
étoit allée fe chercher ce mari-là; qu'ils feroient là-deflus cent malignes plaifanteries qui étri- 
roient fa reputation ; d'autant plus qu'elle même fe Ficheroit fort contre une autre qui fans l'aveu 
de pere & de mere; & avant la celebration des noces, coucheroït avec un homme,  Ulyffe fe 
conformant à ces remontrances s'arrêta au lieu qui lui avoit été marqué, d'où il fut conduit in- 
vifiblement par Minerve (B) chez Alcinous, quile reçut fort civilement, 1! y revit Naufi- 
caa +, quil'exhorta à fe fouvenir quand il feroit de retour chez lui, qu'elle lui avoit fauvé la vie, 
Il repondit qu'il Jui feroit chaque jour des vœux comme à une Déefle, On verra ci-deffous pour- 
quoi je me fuis étendu (C) fur cet épifode d'Homere. Il y a dans le cabinet du Sieur + Ni- 
gri à Boulogne une medaille extremement rare de cette Heroïne. 

Il y a des Auteurs * graves qui affürent que Telemaque fls d'Ulyffe fut marié avec nôtre 
Nauficas ; &e qu'il en eut un fils, queles uns nomment Perfeptolis, & les autres Ptoliportus, 

NAUSITHOUS, Roides Phæaques. Voiezl'article ALcinous. 

k& NAZIANZE (Greco:ïre D£E) l'undes plusillultres Peres de l'Eglife au IV. 
fiecle. J'en pourrois faire un très-long article, mais comme il me faudroit repeter ce qu'en ont 
dit de 4 grans Auteurs dont les ouvrages font entre les mains de tout le monde, & ont encore 
la grace de la nouveauté, je ferai très-court. On a fait une faute de chronologie en cenfurant 
Gregoire de (A) Nazianze d’avoir écrit contre l'Empereur Julien. Quelques critiques trop 
delicats prerendent qu'il a corrompu la pureté de la langue Greque, (B) & donné lieu à la 


bar- 
(E) Par Minerve oo eus.] C'eft à quoi n'offt », N'eit-ce pas fuppoler que S. Gregoire de Naziante, 
eone, ni Mr. Lloyd, ni ,&S.C rm rar oct tnnts oh. a ont 


ju pris garde ni Charles 


Hefman , qui font Naufcaa l'introduétrice d'U-  » publié leurs inveétives du vivant de cet Empereur, 


lyfe chez Alcinous, On y a pris garde dans Calepiai 
car au lieu de dire avec les autres, in regiam patris [ui 
cum perdait, On y à dit, in regiam pasris fui ire juf- 
fit. Les deux vers de Martial qu'on cite, ; 
Si mibi Nauficaÿ patries concederes hortes, 
Akimso dicere malo mres, 
ne font pas au 2. livre, comme on l'a dit, mais dans 
l'épigramme 31. du 12. livre, dans laquelle Martial louë 
les jardins de fa femme. J'ai relevé en un autre endroit 
(a)une erreur beaucoup plus grofficre que tout cela. 
(C) Te me fuis étendu fur cat épifode.] C'eft afin 
de faire fentir par des traits qui font à la portée de 
tout le monde, la naïveté d' e, & la diference 
qui eft entre le caraétere de fon fiecle, &c celui du nôtre. 
(A) On à fait une faute de c it, en cenfu- 
rant Grégoire de Nazianuxe d'avoir écrit contre lEmpe- 
reur uen. ] C'eft Cuneus Profefleur dans l'acade. 
mie de Leide qui eft tombé dans cette faute, Voici 
fes paroles : à Fuit profe4à, fuir Gracorum querun- 
dam, qui es rempeflase Ecchfiam rexere, magna im- 
prudeniss. Etenito, nii caufe fus fervirent, principem 
Chriflianis infefum lacefebant, quem tolerare Jatiws 
fuilles. Suns 5 bominum manibus erasiones eorum ; in 
bé, £ in ftena, cum omnibus Ludibrinrs 
» © faciem illus, corporis, Aique ge- 
Jus , tum als fortuira , qua vulgus y imperisifimus 
quiique , terms in Jui wiri, fi me- 
emouifent : » quibus . erant, fans a 
qua periinax regnun fem! , fine contumacis parnillent , 
Cr, quod magna prudentis «ft, obfequie mitigaffent im- 
peria. Cela fut relevé dans un écrit qui parut l'an 
ee Un celebre Profelleur, y trouve-t-on («), a 
falñfié l'hifloire, ,, en accufant d'une fort grande im- 
» prudence les Prelats dont nous avons encorc les ia. 
» veéüves contre Julien. Il euft bien mieux valu, dit- 
nil, adeucir la neceflité des temps par une humble 
» foumiflion, & fuporter le chagrin de ce Prince con- 
n» tre les Chretiens, que de l'irriter encore davantage. 
Tome III, 


ArE RIT: 


» ce Qui eft une fauffeté toute viüble, car S. Gregoire 
mn n'a écrit les fiennes qu'après la mort de Julien, & 
» S. Cyrille n'a vêcu qu'aflez long tems aprés la mort 
” de ce Prince. Où À doac la grande imprudence de 
» ces deux Prelats?,, Le Pere Petau dans l'épitre de- 
dicatoire de fon édition des œuvres de Julien, fe 
ficha beaucoup contre Cuneus, & lui reprocha en- 
tre autres choles l'ignorance chronologique raportée 
ci-deflus. Voici ce Qu'il dit après avoir copie les mé- 
mes termes Latins de Cuneus que j'ai alleguez: Hac 
ille nos folum imprudenter talibus de wiris, fed etiam 
imperite.  Etenim Graeci ilé Patres , ques imprudentia 
contra Fuliansm extare orationts 4[. 
ferit, ommino dus.  Gregoriut Nazianzenus ; 
Cyrillus, quorum alter baud paucis poff Tuliani obituns 
avais vixit, 4€ feripfit, alter lis quidem fuit il. 
dius. Sed co mortue suarwrinus élles duos conferipfir, ex 
quibus, caterisque fde dignivribns liquet ; fuilfe Impera- 
torems iffuns mulris, vrrisque witiis praditum, &c. Cu- 
neus auroit pu repondre aux autres plaintes mordan- 
tes du Pere Petau; mais il eût été contraint de pafler 
condamnation à l'egard ra D L 

(B) Qu'il a cer té de La Langue Gr , 
c donné lieu à La barbarie Les Thvoloiens Latins} J'ai 
lu cette plainte dans un ouvrage d'Alcyonius. Vous y 
trouvez un bel éloge de St. Gregoire, mais qui finit 
par ces termes: (d) Urinam incerraptam Graca lingua 
intcgritatem fervaifet in tanta rerum filus Cr tam ma- 
gna librorum vi, certe fandifimus illum ponrificem 
ermni Lande cumulatum judicarem , . .. 6x illins ma 
xime feriptis barbariens irrepfilfe in Theologiam Larinam 
arbitrer. Nam veteres moffrs interpretes medistris lire. 
rarura, nullius fere judicii bomines cum animaduerre- 
rest Theologum hune enter # veces quafdams 
nouas cafque non = Éttas, necefft jibi effe credi- 
d'erunt illas Latine reddcre, atque bune in modum [ordida 
barbarie ef} lingua laissa ifofsse. C'eft le Cardinal 
Jean de Medicis qui parle. 
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NAZIANZE. NEPHES OGLI. NESTORIUS. 


barbarie des Theologiens Latins, Ils fe plaignent auffi dêtce qu'on fubftitua fes vers Grecs pour 


l'inftruétion de la jeuneffe aux poëfies des anciens Paiens (C ) brülées à l'infti 


NEPHES OGLLIL 


ion des Prêtres, 


Ce nom fignifie parmi les Turcs fils du faint Efpri; & on le don- 


ne à certaines gens qui naiffent d’une façon extraordinaire, je veux dire d’une mere vierge. H 
y a des filles Turques , dit-on, qui fc tiennent dans certains lieux à l'écart, où elles ne voient 


aucunhomme. Elles ne vent aux Mof 


quées que rarement; & lors qu'elles y von elles y de- 


meurent depuis neuf heures du foir jufques à minuit, & y joignent à leurs prieres tant de con- 


torfions de corps, & tant de cris , 


ont appellez Nephes Ogli ?. 
racles, 


qu'elles épuifent toutes leurs forces, & qu'il leur arrive fou- 
vent de tomber par terre évanouïes.  Siefles fe fentent 
qu le font par 13 grace du faint Efprit, & c’eft pour 


depuis ce tems-là , elles difent 
que les enfans dont elles accoucher 


Ils font confiderez comme des gens qui ontle (Z) don des mi- 


NESTORIUS, Evêque de Conftantinople, fut depofé comme heretique dans te Con- 
cile d'Ephefe l'an 431. La raïfon de cela fut qu'il foutenoit que la Sainte Vierge ne devoic ‘pas 
être nommée la mere de Dieu, Il y a des gens qui pretendent que lefens auquel { A) ül reje- 


toit cette épichete ef raifonnable & orthodoxe, 


(C) Aux poëfies des anciens Paimabnilies à l'rafti 
gation des Prétres.] Continuons d'entendre le même 
Jean de Medicis, (+) Audicham errans per «x Dem 
ne Chalcondyls Gracarum rermm peritifimo. facerderes 
Gracos tanta floruife autoritate apud Cafares Byran- 
tes, ut integra illormm gratis complurade vereribusGre- 
is posmata combullermt in primmfque ea nbi amores, 
turpes lufus, tie AMAR COUIUbANINT, ALQUE 
ita Manandri, Diphili, Apollodori, Philemenis, Alexw 
fabellas, dy Saphus, Ermme, Anacreomis, Mrmntrmi, 
Bionis, Alcmanis, Alcas carmins intercidiffe. Tom pre 
bis jubfiuss Nazsanzeni moffri parmats , qua eifiex- 
citant animes nefirorum beminum ad flagrantirem reli- 
gionis culeum , mon samen verborum aïticormm proprie- 
satem dr grace bngua eleganriam edocenut. Turpitr qui- 
dem Sacerdotes if in veteres Gracos malevoli fuerunt, 
fed imegritatis, probisatis, Gr religions maximun deders 


seffimenium. 
42) ui ont Le don des miracles] Un Moine qui 
a demeure tems en Turquie, affüre qu'on dit 
il y à toùjours deux ou trois de ces Nephes Ogh dans 
Loi de (5) Brofczia, & que leurs cheveux ou les 


pieces de leurs habits gueriflent toutes fortes de” 


maladies. Dicwntur tales, ajoûte-t-il(c), prodigiosè 
nafti, id eff wrils femme, ç per coufequens tota 
cou vita Cr aéfio fupermaturalis Gr murabilis creden- 


(A) Que le fens auquel il rejettois certe épithete eff 
.... orthodoxe.) Voici de quelle maniere Neftorius 
expofc fon fentiment dans une lettre qu'il écrivit à 
Celeftin Evêque de Rome: 11 dit ,, (4) qu'ayant trou- 
» vé dans Conftantinople des perfonnes qui corrom- 
» poient la foi orthodoxe, il tâchoit de les guerir par 
” # voyes de douceur, quoi que leur herefre appro- 
n chât de celle d'Arius & d'Apollinaire, parce qu'ils 
n failoient degenerer l'union des deuxnatures en ]e- 
nsus-Cuxisr en confufon & en mélange, fai- 
» fant naître de Marie la nature divine, & changer la 
nchair de Jesus-Cnrisr enfa divinité; que for 
# ce fondement ils donnoient à la Vierge Mere de 
» Chrift la qualité de Mere de Dieu ; que ce terme, 
# Quoi qu'il foir impropre, pourroit fc fouffrir à cau- 
n {e de l'union du Verbe & de l'humanire , fi Pon ne 
» l'entendoit pas de la divinité, & f l'on ne fuppoñoit 
n pas que la Vierge cft Mere du Verbe de Dieu; ce 
“qui cft infoutenable. , Dans une autre fe) lettre 5! 
Louë Sr. Cyrille d'avoir reconnus la difémètion des deux na- 
tures en |Esus-CHarsT; moe sl Paccule de ruiner 
dans la fuite certe veriré, € de rendre La divinité paÏf- 
ble mortelle. 1! avons que Les deux natures fout mies, 
mais il foutient qw'on ne peur pas à.caufe de cetre temivn 
attribuer à l'une des deux des qualitez qui n'appartien- 
nent qu'à l'autre, Gr il pretend que tentes des fois que 
l'Ecriture Sainte parle de La pañien dr de La mort de 
Jes us-Cunisr, ele l'arrmbne à la nature humaine, 
Cr jamais à La drvininé, St. Cyrille reconoit (f) que 
Neftonius avouë que le Verbe s’eft incarné, & qu'il a 
été dans le wentre de La Vierge avec l'homme qui ei né 
de Marie, mais que cet homme w'eff point Dieu na- 
turellement, dr que c'eff l'homme qui «fl mort > qui eff 
refufeité Nous Se er dit Cyrille (g), que de Verbe 
de Dieu eff immortel, Gr la vieméme; mais nous croyous 
qu'il s'eff fait chair, Gr que s'étant mni avec nne chair 
animée d'une ame raifonnable, ila fouffers en fa chair, 
comme il eff dig dans l'Ecriture: de parse que fon corss 
a fouffers, on dit qu'il à auf fuert , quoi qu'il foit 
d'uue nature impafñôle; cp parce que [on corps ft renf. 
cité, où dit qu'il eff refufcsé. Mais Nefforims n'eff pas 
de cet avis: car il dit, que €'eft l'homme qui ef reffufti. 


qu'ainfi ce pretendu herefiarque fut condam- 


16» Grue c'off le corps de l'homme qui mous eff propolé 
dans les faives Myfieres. Nous croyons nu contraire, 
que c'oft Le chair dr Le fang du Verbe qui vivifie toutes 


chofes. 
af face de tomprendre qu'il n'y avoit qu'ume 
difpute de mots entre eux : car St. Cyrille ne preten- 
doit pas que le Verbe entant que Verbe eût fouffert la 
mort il reconoifloit que le Verbe eff d'une narwre sm- 
pafiéle; mais il vouloît qu'à caufe qu'un corps humain 
uni au Verbe étoit mort & reffufaite, on püt dire que 
le Verbe était mert & refluicité, Il ne s'agifloit danc 
ue d’un tour de phrafe; la difpute ne rouloit point 
r la chofe même : Neftorius & Cyrille convenoieñit 
tous deux que le Verbe entant que tel‘n'étoit point né 
de Marie, êc n'etoit point mort fur da croix ; mais 
qu'il s'étoit uni avec une chair formée dans le {in de 
la fainte Vierge, & quiavoir été cragifiée, . Ils difpu- 
toient donc pour {avoir fi en confe: de ce dog- 
me on pouvoit ufer de certaines Neftorius 
ne le voulait pas, parce qu'il it des fuites de 
ces expreflions. St. Cyrille le vouloit, parce qu'il 
craignoit les fuites de la rejetiun de ces es. Ainfi 
à juger charitablement ils-étoient tous deux orthodo- 
xes, & animez d'un bon zéle; mais ils avoient le mal- 
beur de s'expliquer mal, & de nes’entendre point l'un 
l'autre Quelque efprit accoutumé à donner aux cho- 
fes un mauvais tour, diroit peut-être qu'ils s'enten- 
= bien l'un l'autre ; mais que fe trouvant une 
s dans la carriere co deux fameux champions, 
ils ne voulurent pas tem que leur querelle rou- 
lât fur une vetille; ils auroïent perdu le pretexte de de 
batre. ls Grent donc comme ces braves duelliftes ti. 
reurs d'éclairciffemens , qui de pour qu'on ne les foup- 
gonne de quelque foiblelie , ne veulent jamais conve- 
nir qu'ils n'aient pas -ofiente, ou qu'ils n'aient pas été 
offenfez. En faifant fatisfaétion ils temoigneraient 
quelque envie de ne point degainer: & ils temoigne- 
roient la même envie, s'ils aquiefçoient aux fatisfc- 
tions, Quoi qu'il en foit, on peut retenir tout le 
dogme de l'union h tique, & rejetter ncanmoins 
le titre de mere de Dieu: ss rh Zhnrae-  8 
à fournir aux Iufdelles une oc de (b) plai- 
ter, comme fafoient fes Chretiens, mais avec plus 
de fondement, contre Cybele; que parce que dans un 
fens de rigueur il m'eft pas vrai que la Vierge 
foit mere de Dieu. 1l eft trés- le qu'un ange foit 
uni à un corps humeain au moment de la conception, 
de telle forte que cet ange & ce corps humain fiffent 
un homme, tout de même que le corps & l'ame d'A- 


dam en faïfoient un. La femme qui concevroit, & 
ui nourriroit dans fon fin le auquel cet ange 
eroit uni, feroit bien la md à nhe qui re- 


füulteroit de l'umion hypoftatique de cet ange avec ce 
corps; mais elle ne feroit point lamere de l'ange. 
Nous ne pourrions pas même dire qu'Eve ait été la 
mere de Fame d'Abel , gere t la mere d'A- 
bel.  Difons la même chofe de la fainte Vierge : elle 
eft li mere de Jesus-CunisT, @igis non pas du 
Verbe, qui en s'uniflant avec un L_ formé un 
tout qu'on apelle Jesus-Cnnisr. Ce n'eft donc 
int une preuve qu'on rejette le dogme de l'union 
ere » que de dire que la fainte Vierge doit 
être nommée la mere de Jesus-Cmmisr, mais 
non pas la mere de Dieu : c’eft feulemrent une preuve 
que l'on prefere ke langage exaét des philofo au 
langage populaire , &c aux (i) fynecdoches des rheto- 
riciens. Je croi pourtant que Neflorius fut blima- 
ble de s'opofer au torrent ; il fe devoir contenter de 
faire expliquer à fes adverfires ce qu'ils entendoient 
par 
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nétrès-injufiemewt. Pour le moins faut-il avouër que les procedures de St. Cyrille fon adver- 
faire furent tout-à-fait irregulieres, On ne vit jamais un jugement (B) plus précipité, ni plus 
fufpect de paffion ; que celui qui fut rendu dans le Concile d'Ephefe contre nôtre Neltorius. Ce- 


mere de Dieu(a). St. Cyrille de fon chte eft fort 
imable, de ne s'être re contente de faire expliquer 
aux Nelloriens ce qu'ils entendoient par merc de 
Cunisr. On auroit épargne à l'Eglife bien des trou- 
bles, fi l'on eût voulu s'entendre ÿ il ne s'agifloit que 
de fe donner reciproquement use bonne definition 
des mots, Je me ouviens ici du (4) chapitre de l'art 
de r, où l'on montre qu'il y a mille difputes qui 
ient , pourvu que les difputans prilent la pei- 
nc.de dire ce qu'ils entendent par les termes qu'ils em. 
ploient. Il me femble au refte que Jes abus par raport 
au culte de la fainte Vierge étoient à craindre égale- 
ment, foit qu'on l'apellät la mere de Jesus. Cumisr, 
foit qu'on l'apellät la mere de Dieu. Car jamais fans 
doute les devots les plus outrez n'ont cru que le Ver- 
be, entant que tel, ait reçu de la fante Vierge fa vie 
& fa fubftance , comme les cnfans la reçoivent de 
leurmére. Et il eft für qu’en preflant les confequen- 
ces du titre de mere de J. Cumisr, comme on a 
prefle les confequences du titre de mere de Dieu, on 
auroit pu parvenir au culte de la fainte Vicrge auf- 
fi promtement que l'on à fait, & au O febx puerpers 
Nojtra pians feelera ure maris impera eri, J'en 
ci-deffous (+). Ceci refute ceux.qui trouvent 
dans la conduite de Neftorius (4) quelque chofe qui étoit 
capable de prevenir l'idolatrie. Voici un fait qui nous 
peut perfuader, qu'au fond fon fentiment croit artho- 
doxe; c'eft qu'il offrit (e) d'apeller da Vierge Marie Me- 
re de Dieu, pouruen que l'on condamuat l'erreur d'A- 
pollimaris foutenué par St. Qyrille. 

(8) Un jugement ns pronpité ni plus fufpeët de 
paffen. | On n'emploia qu'une feances citer Nefto- 
rus, à examiner fes écrits, & ceux de Cyrille, à ouir 
des temoins, à le depofer. Celui qui prefdoit à cet- 
te aflemblée était St. Cyrille, la partie adverfe de 
Neñorius. Il fit commencer le Concile fans attendre 
les Evéques d'Orient, ni les Legats duSt.Siege, (f)é 
malgré l'oppofision de 68. Evéques qui demandoient qus 
l'es attendit d'arrivée de eau d'Ansioche , Cr des Eué- 
ques d'Orient érd'Orcident, Le Comte Candidien Com 
miflaire de l'Empereur avoit demande, (g) que l'on 
atrendit que les Evéques d'Orient fujent arrivez, difant 
que l'intention de l'Empereur ésoit que l'on fit un Concile 
gemral, Ge nom pas des affemélées particulieres d f- 
parées. Mais comme on n’avoit point eu d'égard à 
fes remontrances, il s'étoit retire, & avoit fait aufli- 
tôt une proteflation contre le Concile. St. Cyrille 
pañant par deflus toutes ces protelations , & toutes 
ces remonftrances, fit l'ouverture du Concile, & dès 
la premiere feance il fit condamner & er fa par- 
tie, quoi qu'elle eût promis de comparoltre am Cen- 
cile quand tous les Evéques feroient affemblez. Tout 
cela temoigne que et n'écrivir pas à Cyrille 
fans conoiflance de caufe , (b) qu'il le confideroir com- 
me l'auteur de ce trouble. Ce ne fut pas fans raifon 

uit lui reprocha d'aveir troublé l'Eglije, d'avoir vou. 
divifer L'uaige Imperiale, en écrivant jeparément 
aux Imperatrices, de s'être mêlé d'une affaire qui ne 
de regardoit pemt, d'agir avec domination Cr fans pru- 
dence. 

Servons nous des paroles de Mr. du Pin, pour faire 
conoître les irregularitez de Sr. Cyrille. (1) On fa plu- 
fieurs objeëtions centre La qualité de ce Concile, © fur 
La condhire qu'il a tenue, On dit qu'il ne peut palfer 
que pour une Affemblée tumultuaire dr precipitée, où tour 
Def fais par paffen G par brique, Gr son pas pour un 
Concile œcuwmenique. Que Sarñt Cyrille l'a tenue mal. 
gré les Commiflarres que l'Empereir avais envoyez pour 
l'afembler; que non feulement Nejlorius > ceux de fon 
parti, mais encore plufieurs autres Evéques Catholiques 
s'y font eppefez 3 qu'il a affeété de ne pornt attendre les 
Evèques d'Orient, qui deuvient bien-têt arriver, Crqui 
degnandoient qu'on les attendit ; qu'il n'a pas méme at- 
tenin les Legats du Sr. Siege, niaucun des Evéques d'Oc- 
cident ; que € Synode n'a eflé compofé que d'Evêques 
d'Egypte, dr De quelques Evéques d'Air, deviez entie- 
roment à fes voloniez. Que c'eft lui feul qui à tout fuit 
Cr tout reglé dans le Concile, Duoi qu'il fât ennemi de 
Neflerius, qu'il avoit méme reculé pour Fuge , à caufe 
qu'il le confiderois comme fon ennemi, Nefforins n'avoir 
il pas La méme rai@n de le resufer? La maniere dont il 
a agicontre Néfloriur, Gr la precipitation avec laquelle 
ils fair condamner, femble faire croire qu'il n'y avoit 
que La _pañion qui l'animoir, Il fait citer Neflorius par 
deux fois dans un même jour.  Neflerius qu'il 
ef prét de venir, quand les Evéques d'Orient & d'Or- 

Tome 111. ” 


pendant 


. idem feront arrivez, que le Concile fers entier; qw'il 


ne refufois pas d'être jugé, mais qu'il ne vouloit pas l'é. 
tre par Jes ennemis pa à Ces ne paroifens raie. 
nables. Saint Chryfofiome n'en avoit point allegué d'an- 
tres de comparoïtre devant le Synode de 
Théophile. Copendans Sains Cyrille imitant fon encle dy 
fon predecefeur Theophile, reçoit l'accufation, inftrui: le 
procés, dit le premier Jon avis contre fon ennemi, cr le 
fait condamner. C'of ce qu'ifiders de Damicte reprocha 
à St. Cyrille, en l'avertifant, ,, que plufieurs je mec. 
» quent de lui, dy de La tragedie qu'il a joùée à Ephefes 
n qu'en dit publiquement qu'il n'a dus à qu'à je wen- 
» £er de jou ennemi, qu'il 4 imité en cela fen oncle Theo. 
» phoile, dr que quei qu'il y ait bien de La difference n- 
s tre Les perjomnes aceufées , la conduite des accufateurs 
of mg 3 qu'il auroit mieux fait de fe tenir en 
» repos de ne pas fe venger aux depens de P Eglife de 
n fes offenfes parrieulieres, de d'exciter une difcorde éter- 
… nelle entre fes membres fous un faux pretexte de pie 
té. Ce font des propres paroles 4'Ifidore de Darmiere, 
qu bu parle en ami, Gennade Euêque de Confianiine. 
ple compare encore La conduire de St. Cyrille à celle de 
Theopbile, de dit qu'il «ft le fecond flean d'Alexandrie. 
La maniere dons la chofe s'eft jugée, jemble encore prou- 
ver clairement que d'étoit la qui faifoit Agir Saime 
Cyrille, Gr des Evefques de jen parti; qu'ils voulaient à 
quelque prix que ce füt condamner Neflorius ; € qu'ils 
pe cragnoient rien tant que La venné des Evejques d'O- 
riens, de peur de n'être pas les maîtres de faire ce qu'il 
leur plairoit; car dés la premiere feance, ils ciserent par 
deux fois Neflorius, luremt es semoignages des Peres, les 
heitres de Saint Cyrille avec fes douxs chapitres; Cr des 
écrits de Neflerins, € divent tous leur avis, Tamais af- 
faire n'x été conclus avec 1ant de précipitation: Le moin- 
dre de çes chofes meriroit une feancs entiere. Comment 
at-on pu examiner en fi pru de tems les douxe pers 
tions de Saint Cyrille, qui ewt en befoin de tant d'éclair- 
cifemens, Ce qui out tant canfé de difputest Comment 
conferer tant de pallages des Sermons de Nofiorius sure 
ce qui les precadoir dy les fuivoir, pour en trouver levrai 
Jenst Comment ponvoit-on étre affüré en ff pes de temps 
du fentiment des ancrens Perest Toutes ces chofes deman- 
doiens wn long Ce un férieux examen de plufieurs jours: 
mais les Evéques du Concile ge eur de De pas 
achever dans catte fenle france, qu'i res 4n- 
fermez depuis le marin jufqu'au foir, pour juger feuls 
cette affaire, de peur que les chojes ne taurnaffent autre- 
ment, s'ils atéendoient au lendemain. La fentence qu'ils 
fons fignifier à Neflorius , eff conçuë en des termes qui 
marquent La pafion qui les animoit ; À Neftorius nou- 
veau Judas. N'éteit-ce pas ajlez de le condamner 
de le dépofér, fans l'infulter encere par des paroles inju- 
rieufes? Enfin ce Concile, Lien loin de metre La paix, 
wa apporté qe du trouble ;. des drvifions dy des fcanda- 
les dans l'Eglife de Jesus-Cunisr: dé il n'y en 4 
point dent on puiffe dire avec plus de verité ce que Saint 
Gregoire de Nazianxe 4 dit des Concilss de tems, 
» qu'il n'avoir jamais vu d'Affrmblies d'Eulques qui 
» tHfent en por heureufe ; (k) qu'elles avoient toijours 
» augmenté le mal plisér que de le guerir; que les con. 
n téflarions obflinées , dr sr de vaincre © de domi 
nier qui y regnent ordinairement , les rendaient fréfidi. 
n cables, & qu'erdimarement ceux qui fe méloient de 
n juger Les autres, y étaient portez plitét par leur mau- 
sw 'Uaife volonté, que par le dejfers d'arrêter les fauses des 
w Autres. Cela convenir au Concile d'Ephele, 
pléros qu'à aucune autre Afemblée d'Evéques. L'hif- 
foire des troubles qui le fuivirens le fait affez connoirre, 
cd l'en peut dire que ces troubles me furent appaifez que 
parce qu'on ne para plus de ce qui avoit éré fait dans le 
Concile, Mr, du Pin n'a rien oublié pour repondre à 
ces objections ; mais la matiere lui à été fi peu favo- 
rable, qu'on peut dire que fes reponfes font la foi- 

bleffe elle-même. 
ue n'a t-on une hiftoire de ce Concile par un Fra. 
Paolo! Et que ne pourroit-on pas obferver dans un 
commentaire hiftorique fur les paroles de St, Gregoi- 
re de Nazianze? Car il ne faut pas s'imaginer, que 
fous pretexte que danses autres Conciles on n’a point 
ufé d'une auf grande rs rng que le fut celle 
de Cyrille dans celui d'Éphefe , les paffions & les ca- 
bales y aient eu moins de part. Il cît bien necefläire 
que le St.Efprit prefide dans ces affemblées, car fans 
ccla tout feroit perdu. Cette afliftance extraordinaire, 
& beaucoup plus forte que la generale, doit nous raf- 
frer, & nous perfuader fermement que le St. Efprit 
F2 A 
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dant Cyrille qui y prefidoit, & qui fut l'ame de cette fentence tumultueufe, conferva fon 
rang (C) &fadignité, & dans toute la fuite des fiecles on l'a veneré comme un grand faint, 
eu heu que Neftorius pafla tout le refte de {a vie dans un trifte état, & que fa memoire eft encore 


sbominable, On n'a pas manqué de dire que le 
eéte le multiplia prodigieufement , & fubfilte enco- 


punition & de la malediétion divine. Sa 


e de fa mort porta l'empreinte (D) de la 


re, Il y a beaucoup d'aparence qu'elle doit fa confervation à la colerance qu'ont euë pour elle 
les Princes (E) Mahometans, 11 y a des gens qui difent que d’autres Princes infñdeles l’avoient 


à fait fon œuvre au milieu des d emens de la crea... 


ture, & que des tenebres des os ilatire la lu- 
miere de fa vérité, non pas dans tous les Conciles, 
mais dans quelques-uns. 

(C) Conjferus {on rang & fa dignité] Nousavons 
vu dans la remarque precedente, qu'il n'attendit point 
à commencer le Concile que les Evêques d'Orient 
Fuflent arrivez. Ils arriverent cinq jours après la de. 
poftion de Neftorius, & celebrerent un Concile pre- 
fide par Jean d'Antioche , où St. Cyrille fut depofé. 
Chaque parti deputa à l'Empereur , pour lui rendre 
compte de l'état des chofes. Les Evêques d'Orient 
Jui envoierent une relation, où (4) a 7 plaignirent 
de ce qu'on leur avait fermé La porre de l'Eghfe de Sr. 
Jean, en forte 


ils avoiens été obliger de faire leurs 
prieres debors, 


qu'en revenant ils auoient été maltrai. 
tt. ls conjureremt l'Empereur de faire chaffer d'Ephe- 
Je Cyrille & Memnen chefs de certe on. Pen de 
temps aprés ils firent partir le Comte Irenée , à qui ils 
dounerens contre S. Cyrille une autre relation, fur une 
violence qu'ils pretendoient qu'en leur aueis faite, en les 


empéchant à coups de pierre d'entrer dans l'Eghfe de Sr. 
Paul, Le parti de Cyrille depata à l'Em 3. Evé- 
ues: les Orientaux fe contenterent de lui deputer le 


mte Irenée, (4) Qui ft sans qu'il perfuada à ce 
Prince, que le à par Sais Cyrille ne pouveit 
Po per pour un Cancile legrtime ; de peu s'en falus 
qu'ilne confirmat ce qui avoit été fait par les Orien- 
taux, Gr qu'il ne fit chaer Saint Cyrille. Mais Fean 
Médecin de l'Empereur, de ami de Saivt Cyrille, étant 
vent, fs changer les chofes de face, en gagnant La pluf. 
part des Minifires, dons les ans furent d'avis, que ce qui 
avoit été fait de part Gr d'ausre, éteit legitimes les au 
tres, qu'il falois tous declarer nul, de faire venir des 
Evéques ps js pour examiner La caufe de la Foi, 
Gr tout ce qui s'eft paffé à Ephefe. Dans cet embarras, 
Theodofe prit le parti d'approwver La dépofition de Nefte- 
rius dr celle de Saint Cyrille de de Memnon, à caufe de 
leur cabale. . . .. Et il envoya le Comte Fean pour 
faire executer cet ordre, Ce pour reünir tons les Evéquer 
en un fenl Synode, après avoir chafé Nefterius, St. Cy- 
rille de Memnon. Le (ce) parti de Jean d'Antioche 
aquiefça aux volontez de l'Empereur, mais l’autre y 
refifla , deforte que le Comte Jean fut obligé de don- 
ner Nefierms à La garde du Comte Candidien, @ St. 
Cyrille à celle du Comte Faques ; & d'écrire à l'Em 
reur (d) que les ejprits des Evéques lui paroiffoient telle- 
ment aigris les wns contre les surres, qu'il ne veyoit au- 
cun moyen de les reconcilier. L'Empereur voulut que 
chaque parti lui envoiât des Deputez; il {e) leur don- 
na audience à Chalcedoine , & parut fort favorable 
aux Orientaux, mais il commença (D à-pru à s'in- 
difpsfer contre eux . . . . fon confoi Le se vel. 
Acace de Berét dans une lettre rapportée dans le Recueil 
de Lupus chapitre 41. accufe Saut Cyrille d'avoir fais 
changer de fentimen: à la Cour, en faifent donner de 
d'argent à un Esnnque Scolaflique , dy 11 dit méme que 
ces Eunuque étant mort, Gr ayant Lailfé beaucoup d'ar- 
gent, l'Empereur trouva wn memoire qui poriert qu'il 
avoit reçu plufieurs lrures d'or de St. Cyrille, qui lui 
auvient té fournies par Paul neuen de Saint Cyrille. 
Mr.du Pin remarque qu'en nef pas obligé de croire ce 
que dit Acare de Berée, qui n'étoss pas des amir de Saint 
Cyrille. Je le veux: mais quelle meilleure raifon don- 
neroit-t-on du promt changement de l'Empereur? 1] 
reconoifloit pour (g) orthodoxes les Evèques de cha. 
que parti , & cependant il prononce = 1) Nofiorins 
(i) avoir été jufirment depefe, que St. Cyrille & Mem- 
non demeurervient fur leur ficge, & que tous les au- 
tres Evêques retourneroient aufli à leurs Eglifes : il 
prononce, dis-je, cela peu après avoir paru favorable 
aux Oricntaux qui s'éroient foumis à fes ordres; pen- 
dant que le parti de Cyrille avoit hautement refufe 
de s'y foumettre. Cette procedure fent fort l'effet de 
l'argent diftribué par St. Cyrille aux Confeillers de 
l'Empereur : & voilà commenten quelques rencon- 
tres on elt orthodoxe ou herctique, felon qu'on a, 
ou que l'on n'a pas des fommes d'argent à faire don- 
ner. 

{D) De La punition © de La malediétion divine. 
nÜk) Après le jugement du Concile Neftorius n'e 


dejà 


» Plus retourner à Conflantinople, mais fe retira dans 

» fon ancien Monaftere d’Antioche , haha 
uatre ans à en 415. par ordre de |" 

jour cles régné à Gels Mis Les Berlunes aveu 

» Pris & ruiné cette ville, il fur obligé de fc retirer en 


» Thebaïde dans la ville de Panopoie, où on nele 
» laïffa pas long temps en repos ; & on le ât changer 
» tant de fois de demeure, qu'il mourut en voyage, 


» brifé d'une chute. Evagre qui rapporte ces accidens, 
ntirez des lettres que Neftorius avoit écrites lui-mé- 
» me dans fon exil, dit qu'il a trouvé un Auteur qui 
“affüroit, qu'avant que Neftorius mourüt , fa rs 
navoitefté mangee des vers, en punition des blafphé- 
ms qu'elle avoit prononcez. Mais il n'appuye pas 
wcette circonftance , qui pourrait bien eftre de 
nl'invention de cet Auteur anonyme, parce que l'on 
» a coutume de fwppofer que tous les Heretiques font 
nunce fin tragique. 

(E) A la tolerance qu'ont euë . . . les Princes Ma- 
hometans.] J'ai dit quelque part (1) qu'ils ont eu 
beaucoup plus d'humanité que les Chretiens À y les 
autres Religions, & j'ai ajoûté que les diverfes com- 
munions de l'Eglife Greque qui fe font confervées 
fous leur Empire, auroient été bientôt exrirpées , fi 
elles euffent vêcu fous des Rois Chretiens qui n'euf- 
fent pas eu la même creance. C'’étoit là qu'il auroit 
falu citer un Pere de l'Oratoire qui eft de ce fenti. 
ment; mais comme je n’avois pas alors fon pailage 
fous la main , je me refervai à le ra en un au- 
trelieu. En voici une occafñon fort naturelle, ,,(#) On 
# conclura encore de là avec la même évidence, com- 
wbien ces loix Imperiales étoient neceflaires pour la 
»confervation de l'Eglife, puis que l'Egypte & les 
» Provinces voifines t tellement inondees &c fub- 


»ju par les Eutychiens , qu'elles n'ont jamais 
n €fté depuis ce tems-là bien foumuifes ou bien retinies 
nà l'Eglife Catholique. . . . . (#) Siles Empereurs 
nv t maintenu la foi contre les Eutychiens, tou- 


nte la terre en eût cité inondée. Ils ne s’étendirent 
… beaucoup dans les Provinces de l'Afrique, de l'Ethio- 
npie, & des pays les plus reculez de l'Orient, que 
wparce que les Empereurs de Conftantinople n'en 
sreftaient phus les maîtres, ou ne l'avoient jamais efté. 
» J'aurois pu dire la même chofe des Neftoriens : dès 
» Qu'ils eurent efté foudroyez dans le premier Concile 
»d'Ephefe, l'Em Theodofe le Jeune fit à peu 
» près de femblables Edits contre eux ; ils furent exi- 
»ez avec Neftorius dans des folitudes affreufes; ils 
"T multiplierent prefque à l'infini vers l'Orient & le 
» Nort, les Empereurs n'ayant pu les pourfuivre au- 
= delà des frontieres de leur Empire. Les Sarrazins, 
nou les Mahometans f d peu après dans 
» l'Afrique & dans toute l'Afñe, arracherent je ne fçay 
“combien de Provinces à l'Empire Romain : & à la 
» faveur des Princes Mahometans, tous ces iques 
ndonnerent à leurs fetes une étenduë in e. 
#» Dieu nc conferva la foy Eee 0 que dans e 
npire Romain, & il le ft par les foins & les Editsdes 
»Empereurs Chretiens & Catholiques. Sans ce fe- 
» cours du ciel les Eutychiens, les Neftoriens & les 
» Ariens, pour ne pas parler de tant d'autres feétes 
nanciennes, auroient occupé la plus grande mis 
ndes Provinces de l'Empire Romain, comme ils oc- 
»cuperent celles qui n'en efloient pas ; & les Seéta- 
nteurs de toutes les nouvelles fetes, qui ne font nées 
nque depuis cent ans, n'auroient plus trouvé d'Epii- 
nie, del le ils puffent naiftre, & en fuite s'en 
wfcparer. Ils feroient venus au monde parmi les 
nAriens, ou les Neftoriens, ou les Eutychiens ; ls 
#auroient efté infeétez de ces mefmes erreurs depuis 
mleur naïffance. Ils prendroicat le Vébe pour une 
» Pure creature, commeles Arieus; JEesus-Curisr 
»pour un pur homme, comme les Neftoriens ; & 
» pour eux aufli bien que pour les Eurychiens, ]£sus- 
»Cneisr feroit Dieu, mais il ne feroit pas verita- 
nblement homme. Pourquoy s'en prennent-ils donc 
aux Empereurs ou aux Rois Chretiens, & à leurs loix 
nfeveres pour l'ancienne Religion, puis que ce n'eft 
nque par leur fecours que la providence les a delivrez 
” de toutes ces érreu “ Ils doivent au contraire ren- 
» dre graces à celuy qui n'a pas permis qu'ils fe foicue 
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dejà prife fous leur protection , pour faire depit (F) aux Orthodoxes. On a vu une chofe af- 
fez finguliere dans les Païs-Bas depuis # l'an 1690, Prefque en même tems que les Jefuites 
accuferentles (G) Peres de l'Oratoire de Mons de renouveller l’hercfie de Neftorius, un Minil- 


autant éloignez de nous, que ces anciens deferteurs 
n de l'Eglife Catholique, qui s'en font feparez depuis 
n plus de mille ans , &c ne font pas encore tout-i.fait 
nreveaus de leurs égaremens. , . . (a)1l ne faut pas 
n» taire la caufe de ce an retardement du retour des 
»f@es Orientales dans l'Eglift Catho'ique. C'eft, 
ncomme nous avons dit, leur difperfion dans les 
» Provinces & les Royaumes qui n'apartenoient plus à 
nl'Empire Chretien, mais aux Princes Arabes , aux 
» Rois de Perfe, aux Mogols, ou Ta:tares. Les Evef 
ques Catholiques, Grecs, ou Syrieas, mais p'inci- 
npPalement les Miflionnaires du faint Siege, ont toù- 
» Jours fait quelques converfions & quelque progrés 
» Parmieux ; maïstous ces cfiorts n'cflant pas foutcaus 
» dela puiffance & de la faveur des Princes temporels, 
sis n'ont pù avoir ni de l'étenduë, ni de la durée, 

Quand j'ai dit que les Mahometansavoient eu moins 
de rigueur pour les Chretiens , que ceux-ci pour les 
Heretiques, je me fuis fortifié du temoignage d'un 
(6) Miniltre. Prefentement je me fortife de celui 
d'un Prêtre, & ainfi mon fentiment devra paroître 
bien raifonnable, puis qu'il fe confirme par la depo- 
fition de deux temoins d'un caraétere fi opolé, Ces 
deux temoins s'accordent fur une autre chofe qui eft 
un peu fcandaleufe; car ils conviennent l'un & l'autre 
que fi les Princes Chretiens n'euflent emploie la ri- 

ur des loix contre les ennemis de l'orthodoxie, 
es fauffes Religions cuflént inondé toute la terre. 
Ainfñ quand nôtre Scigneur a promis de maintenir 
fon Eghife contre les portes de l'Enfer, il n'auroit pro- 
mis autre chofé finon qu'il fufciteroit des Princes qui 
domteroient les ennemis de la verité, en les privant 
de leur patrimoine , en les fourrant dans les prifons, 
en les banniflint , en les envoiant aux galeres, en les 
faifant pendre, &c. Il n'y à point de doétrine, quel. 
que abfurde qu'elle foir, qui par de femblables moiens 
ne puiffc braver toutes les puiffances infernales qui 
voudroient lui nuire. Cela me fait fouvenir de ce que 
l'on conte de Mahomet : on veut {«) qu'en mourant 
il ait laiffe à fes difciples une prediétion qui n'eft nul- 
lement d’un faux Prophete, me Religion durera autant 
vos wichoires, 

Je ne puis me feparer de Louïs Thomaffin fans lui 
demander fur quoi il fe fonde , quand il dit que l'he- 
refe d'Eutyches auroit inonde toute la terre, fi les 
Empereurs n'euffent maintenu la foi Qu'avoir-elle 
donc de fi attraiant cette herefñe? Favorifoit-elle les 
paffions du cœur? Enervoit-elle la morale de l'Evan. 

ile? Point dutout: ce n'étoit point fur la doétrine 

s mœurs que cet heretique combatit les Orthodo- 
xes: illes combatit fur un myftere que la raifon ne 
comprend pas bien: mais il l'expliquéit d’une maniere 
Qui ef plus incomprehenfible que celle des Orthodo- 
xes, & manifeftement abfurde, Peut-être ne fe trom- 
peroit-on pas, fi l'on difoit que les herefñes d'Euty- 
ches ne trouverent tant de fcélateurs, que parce que 
les procedures des Conciles choquerent une infinité de 
gens, & qu'elles formerent un Prejugé defavantsgeux 
contre le parti orthodoxe. Le Pere Thomäflin fug- 
gere cetue penfée : Les Syriens, dit-il (d), les Jacobi. 
tes, les Armeniens, toutes feêtes Eutychiennes, me 
moulurent plus nos nommer Catholiques, elles invente. 
rent le nom de Melquites, c'efi-à-dire de Royalifles, où 
d'Imperialiffes, comme fi ce n'eit pas eflé l'ancienne foy 
de l'Eglife, que les Carholiques euffent defenduë, mais 
celle de l'Empereur ; Cr comme & c'eûs efle La att- 
torité Imperiale , non celle du Concile de edoine 
compofé de plus af cens Evefques, qui nous eds arré- 
sex dans la fey Gr dans l'union de l'Eglife Catholique. 
Cela temoigne que ces Heretiques s'imprimercnt dans 
l'ame cette forte ne que leur Patiiarche avoit 
été opprimé par les faétions qui fe formerent contre 
lui à ü Cour Imperial. Faifons un femblable juge- 
ment de la feéte de Neftorius. Une infnité de gens 
l'embrafferent par l'horreur qu'ils eurent de l'inju- 
fice, qu'ils crurent qu'on avoit faite à Neflorius , 
en le ficrifiant au credit de St. Cyrille. Ils ne pu- 
tent fe perfuader qu'une caufe qui triomphoit par des 
voies fi irregulieres, & par une partialite fi inique de 
l'Empereur , eût le droit de fon côté. L'on verroit 
plus clair dans cette affaire , fi l'on avoit les relations 
des Nefloriens, & celles des autres feébe:; mais nous 
ne fivons guere ces choics ue für le raport du =t 
ti viétorieux , & nous en fAvons neinmoins aflez, 
pour pouvoir juger que la puiflänce imperiale a eu toû- 
Jours tiop de part aux decifions, Voies avec quelle 


tre 


force Pighius combat le Concile {e} de Conflantino. 
ple, où le Pape Honorius fur condamne comme fau 
teur du Monothelifme : & coufiderez cette apologie, 
Pighius ;,(f) ne dit rien contre ce Concile, qui ne f 
sn püt dire contre le premier Concile de Nice, &con- 
ntre celui de Calcedoine : toutes fes objcéKons etant 
nfondécs fur ce que l'Empereur Conftantia affa à 
n ce Concile avec fes Oficiers, & qu'il y regla l'ordre 
m & la maniere de proceder. On ne peut nier que 
»Conftaatin I. n'en ait fait de même au Concile de 
nNicée, & que dans celui de Calcedoine les Com- 
» miflires de l'Empereur ne fe foient atuibuez plus 
» d'autorité, & ne fe foient plus mélez de ce qui fe 
n Fsifoir au Concile , que l'Empereur méme en celui. 
nci Ainf l'on ne peut donner atteinte à ce Concile; 
nqu'on ne la donne en même temps aux autres Con- 
n Giles: & c'eft vouloir renverfer les plus lolides fon. 
ndemens fur lefquels eft établie nôtre foi, pour fou. 
ntenir une pretenduë infaillibilite en la per fonne d'Ho- 
» NOFIUS 

CF) Pour faire depit aux Orthsdoxes,] On ditque 
Cofroes Roi de Perf voulant chagriner l'Empereur 
Heraclius fon grand ennemi, êta aux Catholiques tous 
les temples qu'ils avoient dans fes Etats, & les don- 
na aux Neflorien:, On sjoûte qu'Heraclius voiant les 
Nefloriens favorifez par le Roi de Perfe, crut faire de- 
er ce Prince, en favorifanties herctiques qui étoient 

es plus contraires à ceux-li; & qu'ainti il fe mit à fo- 
menter l'Eutychianifme, nondireétement , car il n'o- 
foit point choquer de front le Concile de Chalcedoi- 
ne, mais À 4 l'aprobation qu'il donna au Monothelif. 
me, qui faifoit partie des erreurs d'Eutyÿches. Lifcz 
ce qui fuit (g) Aumenrè non pero l'Erejsa de' Momvie- 
diti le ragione polrica , che ne fes della religieme per 
ordinario vi aÿifie , poftis che fende Cofres Re de gd 
capital nemice di Eraclo, preregeue, « procwraus di di 

lutare La fanzione de’ Nefioriam, e per far cofa di m- 
mo difjetio ad Eraclio, levo à Cattolei le chiefe tutre 
della Feria, ele dieie a Néjtoriani, dal che fiimelaro 
l'Iimperarore Eracho per render pari difgufie al Perfiano, 
fi molle à sutto porere à fementare la contraria Erejia di 
Eutichere, non in quante alla jola natura di Crifto, per 
non opporfi affatie al Concilio Calcedonefe , che l'haves 
definito ; ma benfi in quanto alla fola volontà e opera. 
aime, errore parimente de gli Eutichian. 

(G) Les Peres de l'Oratoire de Mons de renouveler. ] 
S'étant (h) plaiats à Archevéque de Cambrai d'ungrand 
nombre de calomnies qu'on avoir repanduës contre eux, 
ce Prelat donna commiffion à Mr. Steyaert Doéteur 
& Profefleur en Theologie à Louvain , (1) d'informer 
des bruits répandus contre leur deftrine © leur renduite. 
Ce Doët:ur informa juridiquement (k) fur une ériqué. 
te qui contenoit 40. chefs d'aceufation, dont voici le 18. 
(D Que les Peres de l'Oratoire ne veulent donner à la 
Sainte Vierge la qualité de mare de Die, mais feule. 
ment de mere de Cunisr. Voionsun peu le progiés 
de cette maligne medilance. ,,(m) On ne peut dou- 
ter qu'elle ne foit née à Moas; mais étant pañlcc de 
» là aux Jefuites de Licge, ce font eux qui l'ont em- 
exlorée es premiers , pour enfpécher que les Peres 
sde l'Oratoire ne fuflent reçus dans cette ville. Pour 
ntraverfer la refoution du Chapitre qui avoit conclu 
» à les admettre , ils fabriquerent un memoire contre 
wces Peres, qu'ils fcignirent leur avoir efté apporté 
mn Par une perfonne digne de creance 5 & ayant feint 
nde deliberer de ce qu'ils en fcroient , il fut refolu 
n Que ne pouvant en confcience negliger les avis qu'il 
“ Contenoit, îlsen devoient faire part au Chapitre, 
» Et ce fut le Pere d'Iférin qui fut chargé de le mer- 
ntre, comme il fit, entre les mains de Mr. l'Ecoli- 
ptre. -.. ls pere le Chapitre & les Bourg- 
nmeftres de Liege à écrire au Magiftrat de Mons, 
comme parfaitement initruit de tous ces faits, La 
lettre du Chapitre porte (n) qu'il s'etoit repandu sr 
bruit que les Peres de l'Oratoire deffinez pour venir à 
Liege... font profeffen de quelques particuleres 
dangereufes opinions, enfeignans diverfes feutences reprow- 
véts par La Sainse Eglije: Que F.C. n'eff pas mors pour 
tous Les hommes : Que La bienbeurene Vierge Marie «ft 
mere de Ÿ. C. mais pas de Dieu. Le P. d'lferin (0) alla 
à Mons auffi-tôt après, cr y felicits les reponfes que les 
Ethevios de Mons devoiunt faire aux lettres du Chapitre 
cr des Bowrgmefires de Liege. La reponfe aux Bourg- 
maîtres contenoit entre autres chofes. (p) Duant a 
culte de La Sainte Vierge, lefdits Ecclefinfiiques ent dit 
que les Peres de l'Orateire fout ennemis d'icelui, dr le 
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NESTORIUS. 
tre de Rotterdam intenta le même procés à un Miniftre (H) d'Utrecht, 
ces deux accufations a été femblable à celui de l'autre, 


Le fuccés de l'une de 
Les accufations (1) ont été mifes à 


neant, fans que les accufateurs aient été cenfurez. 11 femble que celles que l'on intenta à un 


bruir commun eff tel. On ne doute point que{a)lare- 
ponfe faite au Chapitre ne contienne le même chef. 
Qu'arriva-til? C'eft que le Chapitre de Liege (4) re- 
vequa La permiffion donnée à l'Oratoire pour s'établir dans 
da ville, L'impreffion qu'avoient faite dans Les efprits 
Les calommies du memoire des Fefuites, confirmées par la 
reponfe du Magifirat de Mons, porta fans doute le Cha- 
pitre à cechangements de il y 4 sut fujer de croire que 
celle qui concerne La maternité divine de La Sainre Vier- 
ge, eff de toures celle qui leur à fait plus d'horreur, 
qui à plus contribué à les determiger à l'axclufion de ces 
Peres..….(e) Les Fefnites ont te mis le for: de lours 
accufations dans le Nefferianifme qw'ils ons imputé aux 
PP. de l'Oratoire, qu'il #'y à rien qu'ils n'ayens fau pour 
confirmer cette calermnie, Gr la repandre parmy le peuple, 
tant à Bruxelles qu'à Mens, . . . Le Pere Coemans Ÿe- 
fuite préchans en (d) Flamand dans l'Eghfe du Sablon 
pendant l'Ofave de la Dedicace de certe Eghfe, employa 
#ne partie de fes Sermens à irriter le centre de pre- 
’ Nouateurs, qui, comme il l'affuroit, renowvel. 
doient en ce vemps l'herefie de Neftorins , qui Nr. à 
nier que La Saïñte Vierge foit mere de Dieu. peut 


voir dans l'ouvrage que je cite des preuves fort ame 


les, du foin qu'ont pris les Jefuites de decrier dans 
s les Peres de lOratoire, comme de francs Nef. 
toriens. 

{(H) Un Minifire de Rotterdam intenta le même pre- 
cés à un Minifire d'Utrecht.] Voiez le livre intivulé 
Apologie pour le Sieur Saurin, Pafleur de 'Eglfe Wallon. 
me d'Utrecht , contre les ur. rap de Monfr. Furieu. 
1] fut imprimé l'an 1692. On y trouve 3. chefs d'ac- 
cuftion, dont le dernier enferme 4. herefies , favoir 
(e) le Pelagianifme, le (f) Neftorianifme, la (g) to- 
lerance civile des fêtes, & (b) l'herche des Sacramen- 
taires. Comme il ne s'agit ici que de la feconde , je 
ne parlerai point des trois autres. Voions donc feu- 
lement ce que l'accufé repond quant au Neftorianifme. 
I] declare nettement qu'il condamne cette herefe ; 
mais qu'il en croit Neftorius innocent. Dam l'Af 
femblee de La Haye, dit-il (1), faite pour examiner l'ac- 
enfarion de Mr, Furiew contre Mr. Faquelos , je me dé- 
clarai pour Nefiorius contre Cyrille ; mais je ne me de- 
clarai our le Nefforanifme, contre le fentument de 
l'Eglife. Te dis que Neflorises me paroiffeit plus orrodoxe 

Cyrille, parce que La doétrine du premier me paroif. 
Pa pa conforme à La nôtre que celle du dernier. 11 eff 
ifible que 
an errtur dans le 


ij'erre c'efl mue erreur de fait, Gr non pas 

dogme Ch) Mais, dira-1-0on, 

quel interds avez-vous à foûtenir La réputation de Nejto- 
ris, au préjudice de celle d'un Pere reconnu pour jaint, 
é d'un Concile wniverfel ? L'interés de La vérité de de 
la jffice. Te fuis perfnadé que quiconue ira fans pré- 
véniion ce que nous avons des écrits de Cyrille € de Nef 
torins, trowvera celui-ci ortodoxe , € celui-là hererique 
& Eutychien ; on qu'il conviendra du moins qu'il eff in- 
comparablement plus aifé de donner un jens ertodexe aux 
prepofitions de Neflorius, qu'à celles de Cyrille. Tene fus 
ni le feul ni le premier de ce fentiment ; de quand il fera ne. 
ceffaire, on produira dés Auteurs anciens > modernes (l), 
dons l'autorité ds r le moins le diferens ensre ces 
deux Parriarches, 51 Nefforius eff donc ortodoxe dr Cyrille 
heretique , le zéle rs da venité en general m'oélige à 
ne pas difimuler celle-là en particulier: il faut nommer 
La lumiere lumiere , Gr les tenebres tenebres. De plus 
C'eff un: verité dont nbws tirons deux grands avarta. 
gescr tre P Eglife Romaine. Le premier # qu'elle anean- 
tir d'autorité de Cyrille, lun des premiers introduéteurs 
de l'idolatrie dans l'Eglife Chretienne. Le fecond ef qu'en 
convainquant les Peres du Concile d'Ephefe de l'hérefie 
Eutychienne, également condamnée des Papifies de des 
Protiflans, nous fapons le fondement du Papifine qui ef 
laurorité sofaillible des Conciles Univerféls. La juflice 
la charié nous obligent auff à défendre l'innocence 
oprimée, dr à faire comprendre que Neflorius 4 pu être 
condamné par un Concile Jans étre coupable, € que les 
Theclogiens modernes peuvent prendre le party de Nefe. 
rius, en rejettant des erreurs qu'on lui attribué, . . .. 
(m) Pour ce qui regarde l'intension de Néfforius, je La ju- 
ge innocente, parce que je n'ai pas leu de La juger cri. 
minelle. Mais Mr. Furieu à choifi auec beaucoup d'au- 
tres le party du plus fort. Neflorius n'avoir ni ls mul. 
titude, mi l'antorue pour lui: 1l fuccombs Jous le poids 
de la cabale de Cyrille. Il faut donc pour faire les 
chofes dans l'ordre , qu'il fit beretique en depit qu'il en 
ait, Gr qu'on aille Pomiller dans fon cœur pour y trou- 
Sver de machantes intentions, dent on ne voit aucune 1r4- 


tra- 


ce ni dans fes aëtions, ni dans fes paroles, Ce même 
Auteur dans un autre livre fait voir qu’il eft plus con- 
traire à Ncftorius que fon denonciateur. ‘ai prowvé 
dans men Apologie, ditil(n), le titre de Mere de 
Dieu convient à La bien benrenfe Vierge, de qu'il eff 
fondé fur la parole de Dieu, dy fur la nature du miyfté- 
re; an lieu que Mr. Furieu dans fes Lettres Pafiorales 
fe déchaine avec wne extrême vielence, contre ceux qui 
ont intraduit cette Ce de parler dans le langage de 
l'Eglife, La reg comme La fource de la plus cri- 
minelle de toutes les berefies. Quelques pages après il 
raporte le paflage des Paftorales qu'il avoit en vuë; 
je le raporte après lui , tant pour l'inftruétion du lec- 
teur, que pour faire voir que j'aurai de bons garans, 
fi l'on me chicane fur ce que j'ai dit de Neitorius, 
Il (0) fur 2 doute temeraire ; dy à Dieu ne plaife que 
nous tembions dans fa penfée ; fé tant eff qu'il air mis 
deux perfonnes en Jasus-Cnnisr, comme deux na- 
tres. Nous ne mions pas non plus que La Sie. Vierge ne 
puiffe dans un bon fens être apellée Mere de Dieu, puis 
elle eff Mere de Jrsüs-Cunisr qui «ff Dieu. 
ais ce fut pourtant aux Doéteurs du cinquiéme fiécla 
ane temerité malbeureufe, d'innover dans Les termes. 
Nulle part la Vierge w'afl appelée dans le Nowveau Tef. 
tamen: Mere de Dieu, mais feulersenr Mere de Jesus, 
I sen faloit venir là. Et ce mem de Merc de Dieu 4 
lque chofe qui jenne mal, dr qui «jt oppofé à l'idée 
Durs, qui me peus suoir de mere, Aulfi Dieu n'a 
pas verfe Je benediétion ” mi la fauffe fagelle de ces Doc. 
teurs, An tentraire, il a permis que La plus criminelle 
dr La plus euvreé de routes les idolatries de l'Antichriflia- 
nifme ait pris fon orgie de là. Finiffons par ces pa- 
roles de Mr. Saurin. ,(p) Le zélé & charitable Mr. 
"jure, animé de fon efprit denonciateur, veut que 
son m'examine fur cette matiere. Jele veux bien 
wauffi. Jene crains pas la touche comme lui. Je ne 
nfuirai pas, comme il a fait en plufeurs Synodes, 
»» Je ne ferai pas joüer mille refforts, & je ne mettrai 
n pas en œuvre l'artifice & la violence, pour m'exemter 
st loi impofée à tous les fidéles, & particuliere- 
# ment aux Théologiens , de rendre raïfon de leur 
nfoi. De bon cœur Je dis Anathéme, non pas à Nef. 
ntorius, mais au Neftorianifme.,, Je ne dois pas ou- 
blier qu'avant que Mr. Saurin obtint des Sÿnodes un 
temoignage d'orthodoxie, le public étoit fort perfua- 
dé de fon Anti-Neforianifme. 

(1) Les accufations ent été mifes à meant , fans que 
Les accufateurs.] Les preuves que j'aporterai ne con. 
cernent que les Peres de l'Oratoire. Nous avons vu 

uc l'un des articles de l'étiquette , fur laquelle Mr. 

teyaert avoit une commiffion d'informer juridique. 
ment , étoit que ces Peres ne veulent point donner à 
la fainte Vierge la qualité de mere de Dieu. Nous 
avons vu que c'étoit une medifance, qui avoit fort 
contribué à les empêcher d'obtenir à Liege l'établiffe. 
ment qu'on leur avoit accordé. L'accufation en elle- 
même cft des plus graves ; fclon les principes & les 
pratiques (4) de la Communion Romaine, On doit 
donc s'attendre à voir que le Commiflaire n'a rien 
negligé pour decouvrir les auteurs de l'accufation ; & 
cependant nous allons voir qu'il negligea tout. Veici 
comment on le pouffe: ,, (r) Il s’agilloit de favoir fi 
n les Peres de l'Oratoire font de nouveaux Neftoriens, 
w Qui tiennent & enfcignent à ceux qui font fous leur 
… conduite, que la Sainte Vierge n'eft pas mere de 
» Dieu ; ou fi on leur à calomnieufement imputécette 
mherefie, & par des bruits repandus par tout , & par 
ndes Sermons publics; & qui font ceux qui la leur 
mont imputée. Quelle forme juridique avez-vous gar- 
1 dé pour faire une enquefte , qui puft donner moyen 
nà l'Archevêque qui vous avoit commis, ou de punir 
nles Percs de l'Oratoire, s'ils fe fuffent trouvez cou- 
» paples d'une fidimnable herefe; ou s'ils en efoient 
ntrouvezinnocens , de leur faire faire repatation d'hon- 
“eur, par ceux qui les en avoicnt fauflement accu- 
nfez, & foumettre leurs calomaiateurs aux peines ca- 
nnoniques? Mais c'eft cette enquefte même que vous 
n n'avez jamais voulu faire dans aucune forme juridi. 
mque, parce qu'on n’y auroit trouvé de coupables 
nque les Jefuites, & quelques Echerins de Mons, 
mn qui leur ont prefté leur nom, pour confirmer ce 
nque les Jefuires de Liege avoient fait croire au Cha- 
n Pitre de cette ville, que les Peres de l'Orateire du Pays- 
nEas de l'inffiturion du Cardinal de Berulle, tenoient 
ss diverfes fentences reprouvées par la Sainte Eglife ; 
nenir'antres Que La bienbeureufe Vierge n'eff pas mere de 
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NESTORIUS. 111$ 
traduéteur des homelies de faint Chryfoftome l'an 1693. furent mieux fondées , ear il * écrivit une 
lettre à l'Archevèque de Paris dans Laquelle il reconoit que dans fa traduétion , pour n'y avoir pas affez. 


apporté d'application ; il 4 fair des fautes qui contre fon intention 


qu'il y 4 de plus grand dans La Religion, 


tent donner atteinte À ce 


C'eft pourquoi il fe fem obligé à en faire une retraëtation 


€, pour meitre à couvert La reputation de fa Fos: declarant que fes fautes font purement per- 
fonnelles , dr qu'elles ne (1 à) dsivent être attribuées qu'à lui feul, Vous La re a aus ph le 


ren, 


Diétionaire de Moreni ce qui concerne Neftorius & fes feétaceurs : c'eft 


rquoi je n'en dirai 


Confultez auffi Mr. du Pin, qui ne s’eit pas bien trouvé (K) d'avoir foutenu le perfon- 


nage d'hifiorien équitable, Je veux croire que l'éloge de mere de Dieu a contribué aux hon- 
neurs extrêmes que l'on a rendus à la fainte Vierge; mais il me femble que l'on auroit pu tom- 
ber dans (£) les mêmes cultes, en ne fe fervant que du terme de mere de JEsUs-CurisT. 


» Dieu.» On lui nomme enfuire {s) un Confeiller, 
qui eft notablement intercffé dans l'accufation , & 
qui le prefla de le recevoir à preuve, afin qu'il pus être 
Pleinemens juflifé par La decouverte du er Auteur 
de catie diffamation calomnieufe ; & on fui foutint que 
malgré les inftances & les requêtes plufeurs fuis rei- 
terées de ce Confciller , il set obffiné à ne faire au- 
cunc enquête. Laiffons parler le Janfenifte. ,,(4) Une 
#accufation d'herefie, & d'une hercfic auffi impie 
» qu'eft celle de Neflorius, peut être une bonne c 
nfe & méme necefliire, quand elle eft vraye & bien 
mfondée; mais c'en eft une abominable quand elle cft 
nfauffe. Or cflant preffé par un homme d'honneur 
n de luy rendre juflice fur cette accuftion qu'on fai- 
rs Soir vomber fur lui, vous luy avez dit que cela n'é- 
nroit pas neceflaire , en l'affüranr qu'il ny avoit qu 
maquece foit à la charge des Teres de FOrascire, mi 
mieurs adherans pour Le peint de Pherefe Neflorieune ; 
mé que le bruit qw'en en avoir fair vous pareïffois ex- 
miravagant, nul de leurs adverfaires n'ajan: efe  fou- 
mtenir, Bi tenter d'en afporter des preuves. Pour- 
mquoi donc ne trouve-t-on rien de cela dans vôtre 
avis (:)? Pourquoi n'y trouve-t-on point: + Due vous 
nauz reconnu que le 18. arsicle de l'Eriquerte | qui ef 
m que Les Peres FA l'Oratoire me veulent pornt dexner à le 
n Saipte Vierge La qualité de mere de Dieu, mais feule- 
sw ameut de mere de CunisT) ef mue manifefle calom- 
was contre ces Peres, nul deleurs aduerfaires n'ayant 
mofé La fentenir, ni tenter d'en apporter des preuvest 
» Vous n'avez pu nier qu'on n'ait fait un grand bruit 
»de cœtte herefic Neflorienne, en l'imputant aux 
» Preftres de l'Oratoire : & fçachant bien que ce bruit 
m était faux, vous vous eftes contenté de dire de vive 
» voix à un particulier, qu'il vous 4 paru extravagant. 
n Elt-ce donc uue fimple extravagance, dont on n'ait 
“qu'à fe moquer , & non une malice diabelique qu’il 
swÉaille punir, de faire courir Le bruit qu’une Congre- 
mgation de Preftres croit une chofe, qu'ils ne pour- 
» roient croire fans avoir perdu tout fentiment de Re- 
ut . « + (d) S'étant trouvé des gens affez me- 
» pour imputer Gus aucune preuve , une chofe 
nf peu croyable, & fi fcandaleufe aux Peres de l'O- 
»rtoire, À étoit de la derniere confequence , pour 
mappaifer les troubles de la villé de Mons, ët de- 
»isomper le petit peuple de la mechante opinion 
» qu'on luy avoit doance de ces Peres, de decouvrir 
nn auteurs de cette c:lomuie diabolique, afa de les 
» punir felon les Canons, & d'arrefter par cette puni- 
» tion ce debordement de medifance qui faifoir com- 
= mettretant de pechez. Pourquoy donc eftant fom- 
mmé par des aétcs juridiques d'en faire l'information, 
comme la chargé que vous aviez acceptée vous y 
« obligeait, l'avez - vous rcfufé? Pourguoy même ne 
#pourant rien dire fur ce chef d'accuftion, le plus 
t de tous, qui ne fuft à l'avantage des Pe- 
res de l'Oratoire, & à la confufion des Jefuites, 
navez-vous pris le party de n’en rien dire du tout dans 
vôtre ais? Voili quelle a efié vôtre droiture, &vü- 
sure pretenduë exemption de toute partialite, éans ce 
> qui devait étre le principal point de vôtre commif- 
# ON. » 

Cet Auteur aiant pouflé de la forte l'épée aux reins 
le Commifäire de l'Archevèque de Cambrai, &c aiant 
mis dans la derniere évidence la inaniere frauduleufe 
dont La commiflion avoit été exercée, indique le grand 
refort de l'obliquité. Ceux qui vows connoiffent mieux, 
dit-il {e), que n'a fait M. l'Archeuefque de Cambray, 
quand il zeus a chofi peur ces emploi, ne s'éroient Pas 
attendus à autre choje. Ils fpavent que La politique © 
l'amour de vôtre horreur vous font joier deux perjonna- 
ges bien differens. Vans vous croriez déshonaré , fi dans 
la place où vous efles vous ne fouteniez La jaine d'éfrine 
de vètre Faculré consre les mechantes opinions de fes ad- 
aerfares; dr c'eft ce que vous avez fair dans piufienrs 
de ves Toejes. Mais l'apprebenfien de vous attirer de 

fächeufes affaires , qui powroiens troubler vôtre repsi, 


 Jeveremens condamnée 


vous fait ramper devant ces mémes perfonnes dons vous 
condamuez les fentimens, parce qu'ils vous peuvent nui- 
re par leur credit. Famais cette politique n'a plus paru 
ques ceste rencontre. Les Peres de l'Oratorre n'avoient 
ni Le pouvoir mi La volonté de veus nuire, dr veus ne pon- 
viez leur rendre juflice fans blejer ceux qui auroienr em 
l'un Gr l'ausre fi vous ne les aviez menagez. Il falloie 
donc abandonner les plus Ca À end à mattre ps 
mal auprès des plus forts. 11 fallois affoiblir, ainfi que 
vaus aueg fait, les preuves de l'innocence des premiers, 
Gr favorifer Les derniers, en difimulaut leurs borribles 
excés de medifauce Gr de calommie. C'eff fpaveir vivre 
felon le monde. Mais ne crains - a nc ce reproche du 
Dieu des Fuges, (1) ufque quo judicatis iniquitatem , 
& facies peccatorum fumitis? ufques à quand juge. 
rez-vous injuflement ? Œufques à quand aurez-vous 
gard au credit des pecheurs, en les faifant paroiftre in- 
mocens, lors qu'ils Jons les plus criminels? C'eft ce que 
figrifie ces Hebraïfme, facies peccatorum fumere : 

C'eft cette acceptation de = À £a qui eff fi fouvens 

1 l'Ecriture, quand par 1i- 
midite, où par quelque autre confideration humaine, on 
fais pancher La balance in cofté de Ls partie qui à le 
plus de r, quey que fa caufe [sit moins bonne, que 
celle de la partie qui «jt moins plante. 

Voilà Le portrait d'une infnité de gens. Ts conaif- 
fent le tort d'un accufateur; ilsle deteft-nt ; ils en di- 
ront à l'oreille de leurs amis tout le mal imaginabie; 
mais s'il peut nuire & defcrvir , ls fe gardent Bien, 
étant fes juges, de prononcer rien qui le Aërriffe. Ils 
ont mille tours de foupleffe pour efquiver , & pour 
laiffer dans les afaires mille plis, & mille entortille. 
mens. Ce qui montre que l'afcendant du credit fur 
la Juflice eft un mal preîque incurable dans le genre 
humain; c'eft ce qui Fera Em les agir poiffoces 
ne craiadront jamais de femer des calomunies utiles. 
Voicz comment une calomaie finement conduite a 
fermé les portes de Liege aux Peres de l'Oratoire, 

Norez que l'Archevéque de Cambrai par & fca- 
tence définitive du 12.de Novembre 1692. à dexlaré in. 
nocens ces pretendus Neftoriens; muis il ne condam- 
ne nommément perfonne à leur fairereparation. Voiez 
L > 6. du 8. rome de la morale pratique des 

chutes. 

(1A) Ne dirurnt être attribuées | foto feul.] L'Au- 
teur qui fe retra@a de la forte (f) le nomme Mr.Fon- 
taine, & à été autrefois comme Secretaire de Mr. Ar- 
naud, dr de Mr. de Say. Ce fut ce qui donna lieu au 
Jefuïre qui publia un écrit intitulé le Nefersanifme re- 
maifant, de confondre le traduéteur des homcligsgde 
faint Chryfoftome avec Mrs. de Port-Roial ; & de là 
vint que ce traduéteur declara expreflément qu'il »'y 
avoit que MS ae 

(K) Mr. du Pin nes Bies trowué.] Je ne fçai 
pas bien le detail des Mn ue lui on cd Ércréns 
c'eft pourquoi je n'en parle qu'en pañagt ; & je ren- 
voie mon leéteur à l'un de nos jou: (g), qui ea 
atouche quelques particularitez , & nommeinent l'ac- 
cufition d'avoir trop favorife Neftorius. 

(L) Tomber dans les mémes cultes en ne fe fervans 

we du terme de mere de Jesus-Cunisr.] J'ai 
dejà parlé de ceci dans la premiere remarque, mais je 
ne ferai pas mal d'y retoucher. Je croi pouvoir dire 
que les difputes de Neftorius & de Cyrille n'ont fervi à 
l'augmentation des honneurs de la Ste. Vierge que par 
accident. Ces deux Prelats ne f batoient pas fur un 
int de devotion : leur querelle ne regardoit point 
Lois & fupofe que dés ce tems-là l'on mvoquée 
la Vierge Marie, Neftorius ne pretendoit point chan- 
ger Ca 7 & Cyrille ne demandoit pas qu'on l'1m. 
tifiäe. Il s'agifloit entre eux d'un es. 73 de fpecu- 
tion: l'un craignoit que l'on ne voulüt confondre 
les deux matures de Jesus-Cumisri l'autre crai- 
ge que l'on ne voulüt exiger en perfonne la nature 
umaine de nôtre Scigneur. Le culte n'etoit pointin- 
teruffé Jà dedans : (#) Nefforius sous entété qu'il parsif- 
fer 
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NEST OR I:IUS. 


Plufieurs choles me perfuadent le folidité de cette penfée, car plus je recherche les raifons 


qui ont pu favorifer les progrés du culte de la Vierge Marie, pl 


us je trouve qu'il y a dans Le naturel 


& dans le temperament humain (M) un fond très-bien difpofé à faire germer ceculte, & à le 
faire croître prodigieufement, & je conclus de là que même fans le fecours des épithetes qui lui 


fois de [on apinion, s’étoit tellement reduit à vouloir affu- 
rer à la Sre. Vierge les ag be lsai RS nf 
quemens, dans {a difgrace il parut difje ref 
ritmer La yrobeé de De Dis, phisôs que de douner 
eccafien à la diminution de fon culte en continuant de La 
lui refufer. Ces paroles font d’un Prêtre François qui 
atraité de la devotion à la Sainte Vierge, aufli rai- 
fonnsblement qu'une ne de fa p lepuif- 
fe faire. Ilavouë que Neftorius ne demandoir aucu. 
ac diminution de culres & il auroit pu reconeître que 
cet heretique retenoit tous les fondemens de culte que 
Cyrille eût voulu pofer : car on ne fauroit fonder le 
cuite de la Sainte Vierge, que fur la fupoñtion que 
Dicu a fait envers elle dans le ciel, ce qu'un Roi d'é- 
leétion feroit fur la terre, s'il declaroit qu'il veut & 
entend que la femme qui lui a donné la vie, de quel- 
quecoéditien qu'elle füt auparavant, foit reconuë pour 
une Reine mere, à quiil veut accorder tout ce qu’el- 
le demandera. Dès lors une telle femme feroit éle- 
vée à un rang qui la mettroit fort au deffus des Du- 
cheffes & des Princefles, & de toutes les perfonnes 
du Roïaume hormis le Roi: fon credit n’auroit point 
de bornes. Les honneurs qu'on lui rendrait furpaffe- 
roient la foumiäffion que l'on à peur tous les autres 
fujets. Ce n'eft pas que l'on s'amufñit à rechercher fi 
elle — la mere de l'ametlu y - fe contente- 
roit de la conoître pour la mere de celui qui regne- 
roit, & de favoir qu'dle feroit en poffeffion de toute 
l'autorité qui peut convenir à un tel rang. L'aplica- 
tion de ceci à Neftorius n’eft pas mal aifee. Si enre- 
jettantle titre de mere de Dieu il retient celui de me- 
re de Jesus-Cmmisr, il retient tous les fondemens 
du culte; car, dira-t-il, étre merede Jesus-Cyrisr, 
c'eftétre mere de celui à qui roure(a)puiflance # été don 
née au ciel de en terre, & qui regne fur toutes chofes, 
furles Anges auffi bien que fur les hommes: & par con- 
fequent f Dieu a voulu que La mere de J. Cmrisr 
füt revêtuë de la qualité de Reine mere, & de Reine 
regente, & qu'elle jouit pleinement de l'autorité ma- 
ternelle fur fon fils, elle eft au deffus de toutes les 
creatures, & en état de repandre fur le genre humain 
tous les biens qu'elle voudra. Je ne voi point que Cy- 
rille ait pu donner à la devotion pour la fainte Vierge 
une bafe plus folide que celle-ci (4). Ce ne fut point 
à l'égard de la nature divine, que Jesus-Cnnisr le 
jour de fon afcenfion declara que toute puiflance lui 
étoit donnée; car comme Dieu à se pouveit rien aque- 
rir, il étoit de toute éternité le maître de toutes cho- 
fes. Ce fur donc entant qu'homme qu'il fut établi Ple- 
nipotentiaire; ce fut à fon ame que Dieu confera cet- 
te puiflance, entant qu'il voulut que tous les defirs de 
cette ame fuflent efficaces & operatifs : £t par confe- 
quent pour être affüré du credit univerfel de la fainte 
Vierge, il fuffit de croire que l'humanité de J#sus- 
Cuaisr ne refufe rien à fs mere, & qu'elle lui 
cft auffi foumife que le meilleur fils le furoit être. 
Si‘la devotion des Sociniens fe tournoit jamais du cô- 
té des fêtes, des proceflions , des images , des pele- 
inages &c. ils feroient pour d: vs-Cmnisr tout 
té'éu'on pratique dans l'Eglife Romaine pour fa Gin- 
te Mere, N'importe qu'ils ne le croient pas Dieu, 
il fuffit qu'il regne avec une pleine puiflance , & qu'il 
foit le difpenfäteur de tous les biens par l'inftitution 
de Dieu, Si Mr. Baillet prend la peine de refléchir 
fur ce que jé viens de dire, je m'aflüre qu'il change- 
ra quelque ghofe à cet endroit defon pre (e) + 
ne l'Eglife 4 maintens la fainte Vierge fa qualit 
à ns de Dieu as Cnal S'Epnf , contre l'aufice 
de l'Herefiarque Neflorius qui tacheit de lui ravir ce gle- 
rieux titre, elle ne Jongecir pas moins à conferver des fe 
demens de La devetion des Fideles avorent ceite 
Vrerge Mere, qu'à ablir la créance de l'unité de la per- 
fonue dans J.Cunisr. Peut-être me fourniroit-il des 
vuës que je n'ai pas, & qui me feroient changer d'o- 
inion. Or voici comment je croi que par accident, 
Ée difputes de Neflorius & de Cyrille ont enté 
far la terre les honneurs de la Ste. Vierge. Le tire 


de Mere de Dieu conteflé pendant quelque tems, & , 


enGn viétorieux, & cenfirmé par les Canons des Con- 
ciles, Gt plus d'impreffion qu'il n'en faifoit: il devint 
une grande affaires le parti vaincu fut regardé comme 
impie, le parti vainqueur fe regarda donc comme le 
patron de {a pieté; on aima fa viétoire, on fortifia 
cette partie de la foi, comme une breche d'où l'en- 
nemi avoit été repoulle , & où il pourrait denrer un 


ont 


nouvelafäut. Parcourez l'hiftoire de l'Eglife, vous 
verrez que dans tous les ficcles les difputes qui n'ont 
pas été vidtorieufes, n'ont fervi qu'à redoubler les 
abus. J'en ai marquéla raifon, & cels me fait fou- 
venir des villes qui pour conferver leurs privileges, 
s'opofent à des édits onereux: elles fourniflent un 
pretexte au Souverain de les brider par des citadelles, 
ce qui ne fait qu'empirer kur condition. L'Auteur 
de la maxime nungwam rentabis ut mon perficias, avoit 
bon nés, Voiez là marge (4). 

Pour confirmer ce qu’on vient de dire, que ceux 
qui attaquent de vicilles erreurs de religion , s'expo- 
ient à étre caufe par accident qu’elles s’enracinent da- 
vantige, j'obferve que les fedateurs d'un faux culte 
Peuvent être contrequarrez, ou pendant les plus forts 
accés de leur zèle, ou lors qu'un tiede re ent 
les a conduits à l'indiference f. Craignez au premier 
cas ce qui arrive quand on s'opofe aux emportemens 
d’une perfonne qui eft au plus fort de fa colcre. La 
refiance Qu'on lui fait ne fert qu'à la rendre plus fu- 


à AL qi bacchanti fi welis aduerfarier, 
+ fnfa es, feri CIE 
er 


* Si cb, L s 
Au ar pme avez à craindre d'éveiller le chien 
qui dort, je veux dire de ranimer une paifion ago- 


nifante. (Confiderez un peu la conduite des maris 
dont l'amitié conjugale eft prefque éteinte. Ils poife- 
dent leurs femmes comme ne les poffedant point. Ils 
ont pour elles & beaucoup d'indiference , & peut-être 
auffi beaucoup de haine. Mais fi quelcun veut les leur 
ôter , s'ils aprenent en revenant au logis qu'elles fe 
font évadées fous la conduite de quelque t, alors 
ils perdent patience; ils fe fentent pleins d'ardeur pour 
les recouvrer; ils rempliffent l'air de complaintes, 

Ma pauvre femme belas! qu'efi-elle devenus (f)t 
Ils mettent en campagne les fergens & les archers; 
ils # t à des procés incommodes, Il n'y s plus 
de ticdeur, plus d'indiference dans leur fait. Ils fe 
pafloient de leurs femmes t qu'on ne leur en 
difputoit pas la pofféffion ; ils ne fauroient s'en pañler 
depuis qu'on la leur contefte (g). 

(M)1l y à dans le . . . semperament humain un fond 
très-bien difpofé à faire germer ce culte] La vie hu- 
maine n'eft qu'un theatre de changemens, mais malgré 
cette inconitance il y a certaines chofes qui étant une 
fois introduites , croiffent à vuë d'œil, & durent 
dant plufeurs fiecles avec des progrés continuels. C'eft 
ce qu'on ne peut pas dire des innovations qui tendent 
à reformer les abus publics, &c à corriger les mauvai- 
fes mœurs. Les loix que l'on fait de tems en tems 
contre le luxe, & contre le jeu n’ont de force 

v'au commencement : on fe donne bientôt la har- 
dieffe de les violer, Les reformations de religion s'é. 
tabliffent quelquefois à durer long tems par raport 
aux dogmes fpeculatifs, mais quant à La morale pra- 
tique, elles parviennent promptement à leur 
tion, & au plus haut point de leurcruë, & à cela fuc- 
cede un relâchement très-rapide, & un état corrom- 
qui demanderoit une nouvelle reformation. Les 
Les mœurs des premiers Chretiens, leur fobriete, 
leur chafteté, leur humilité &c. eurent leur plus grand 
éclat pendant la vie des Apôtres, & s'afoiblirent depuis ce 
tems-là de jour en jour, de forte qu'au IV. fiecle il n'y 
avoit pas une grande di ce entre les mœurs des 
Chretiens,& les mœurs des Gers ar Les Reformez 
de France au XVI. fiecle furent d'abord très-bien reglez 
dansla morale: ilsrenoncerentau jeu, au cabaret ,aux 
juremens, à la dance &c. les ftatuts militaires que le Prin- 
ce de Condéfit obférwer, au commencement des guer- 
res civiles fous Charles IX. (b) furent admirables. Les 
foldats étoient obligez de vivre dans la derniere regula- 
rité , & l'on puniffoit feverement leurs moindres fautes; 
mais toutes ces belles chofes durerent peu, & reflem- 
blerent à ces enfans qui meurent dans le fin de leurs 
nourrices, (i) ou à ces plantes (k) qui croiffent pro- 
digieufement en peu de jours , & qui font feches & 
mortes avant la 6n de l'été. Il vaudroit mieux croitre 
fl) peu-à.peu à la maniere des arbres qui doivent vivre 
Jong tems. On donne fans peine la raifon pourquoi 
une difcipline rigide, & une grande reformation de 
mœurs cft un feu de paille qui aquiert bientôt, & qui 
perd bientôt toute fa force, c'eft que l'attachement à 
la modeftie, à la tem ce, à l'auftcrite eft un état 
violeut : or felon la maxime des philofophes un tel 
état 
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ont été très-utiles, il eût pu s'enraciner de plus en plus, & fruëtifier en abondance, 
il ne faut pas que j'oublie que depuis la premiere édition de mon ouvrage, il a paru une hiftoi- 


érat ne peut être de durée, nullum vislentum durabile, 
1is (a) entendent par æn érar violent, un état contraire 
aux inclinarions de la narure, un lieu d’exil, une for. 
ce externe & majeure qui fsit qu'un corps n'eft plus 
dans fon élement, mais qui ne peut pas empécher 
hey tende à y revenir, & qu'il ne combate cette 
externe, & ne l'afoibliffe à chaquemoment, de- 

forte qu'il la furmonte bientôt, & fe meut enfuite 
vers le lieu que à pente naturelle lui fait fouhaiter, 
she rvquAn qu'on éloigne de laterre, & qui re. 
tombent dèsque l'impulñon qui les en avoit éloignez 
model RL roms de cescorps, 
eft l'exemple dont les philofophes fe fervent pour expli- 
quer cette doétrine. los pouvons donc comparer [a 
reformation des mœurs à l'impulfion qui fait monter 
unc pierre. Les pailions que la nature adonnées au 

re humain, combatent inceflamment la pratique de la 
morale fevere, & fontun poids qui ramenc bientôt les 
hommes à leur premiere condition, f quelque retour 
de zéle, fi quelque reforme les à élancez versle ciel. 

noi (b) qu'avec fourche on e nature, 
revient neanmains à 1out8 À 

D'où il fut conclure que l'innovation introduite dans 
le Chriftianifme , Quand on y à établi le culte de la fainte 
Vicrge 3.ou4.cens ans («) plus ou moins après l'afcen- 
fionde Jesus-Cnnrisr, aêté favorifée par les difpo- 
fitions naturelles & machivalesde l'homme, puis qu'el- 
le a fait des progrés continues & prodigieux, & qu'el- 
le fublfte encore aujourd'hui avec tout autant de far- 
ce qu'elle en ait jamais eu. On ne comprend pas que 
fee n’avoit point trouvé detrès-grandes coavenances 
dans les pañfions humaines, elle eüt pu tant profperer 
defituée qu'elle étoit de l'apui de l'Ecriture, & de la 
bonne tradition. C'eft ce Qui a mu quelques curicux 
à rechercher quelles peuvent étre ces modibcations 
naturelles de l'ame de l'homme, qui ont fomenté l'in- 
novation dont il s'agit, & voici le refultat de leurs re- 
cherches. 
En matiere de religion il n'y a rien qui s’ajufle 
mieux avec le genie groflier des peuples, que de leur 
reprefenter le ciel comme femblable à laterre. C'eft 
par là que les fantailies & les caprices des poëtes fur le 
re 2 re ; fur sa 3. ur leurs di- 
vifons, fur leurs intri t fi aifement pour 
des articles de foi nd po Grecs, & enfuitc parmi 
les Romains. On ne pouvoit pas élever l'homme juf- 
ques aux Dicux, on abaifia ceux-ci jufques à l'hom- 
me, & l'on forma par ce moien le point de rencontre, 
& le centre d'unité. Si l’on eût dit que Dieu gou- 
vernoit le monde par de fimples aétes de & volonté, 
& qu'il étoit {ul dans le Éw ÿ ; on n'eût pas pu fatis- 
faire l'imagination des peaples: ils n'ont point d'exems 
ples d'une telle chofe. Mais‘dites leur qu'un Dieu affif- 
té de pluñeurs autres divinitez gouverne le monde, 
& que fa cour dans le ciel eft magnifique, pompeule, 
que chacun y a fa charge, & ne foufre point que d'au. 
tres empictent fur fon emploi, vous perfuaderez cela 
aifément, parce que l'cfprit de l'homme eft imbu d'i- 
dées femblables empruntees de ce qui fe voit tous les 
jours au gouvernement des Erats, & à La cour des 
grans Rois. Une telle cour n'eft point fins femmes; 
on y voit une Reine mere, une Reine regnante dont 
le credit eft quelquefois auffi grand que celui du Roi. 
Ainfi les peuples adopterent facilement ce qu'on leur 
difüit de Cybele &. de Junon , & parce qu'entre les 
hommes l'autorité d'une Reine doiairiere cit ordinai- 
rement plus petite que celle d'une Reine regnante, de 
là vint que le culte de Cybele mere des Dieux fut 
moindre que celui de Junon.fœur & femme de Jupi- 
ter. Cette femme de Jupiter avoit une infnité de 
ternples (d), les uns fous un titre, & les autres fous 
un autre. ÏÎlne s'en faut pas étonner, on la conf- 
deroit comme la Reine du monde, & comme une 
Rcine qui fe méloit du gouvernement , & d'ailleurs 
(e) c'eft la coutume de rendre fes refpcéts aux Dames 
avec plus de foin, & avec plus d'apparat qu'aux hom- 
mes de même condition. 

C'eft par de femblables prejugez que l'on a perfua- 
dé fi aifement aux Chretiens fans aucun exemple, ni 
ordre, ni permiflion de l’Ecriture, fans aucune auto- 
rité de la tradition des promiers fiecles , que les fints 
du Paradis font perpetuellement occupez aux fonc- 
tions de mediateur entre Dieu & nous. On voit dans 
les cours des Princes , & à proportion dans celle des 
gouverneurs, & des Intendans, que rien ne fe fait fans 
la recommandation d'un favori, ou d'un fecretaire d’E- 
tat ou d’un maitre d'hôtel, ou d'une denoifelle fuivan- 
te &c. On voit échoücr cent fois (f) ceux qui negli- 
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La les intercefleurs , & qui fe hazardent d'aller rout 
roit à la fource: & il eft abfolament neceflire de fe 
choifir quelques parrons fubalternes. Rien n'a plus 
contribué que cela à faire pañler en coutume le culte 


des faints; toutes les raifons d'un coatroverffte Pro. X n°n 


teftant ont bien de la peine à run Huguenot, au- 
tant Pi murs my Cour, à en cral tous ceux 
qui favent um peu le manege de la vie, font frapez du 
Paralléle qu'ils entendent faire à leur Curé pr ré la 
me des faints, & la recommandation des Of. 
ficier d'un grand Prince. Les notions populaires 
s'accommodent extrémement d'une cour celcfte, où 
les Anges, les Apotres, les Martyrs foient welle- 
er à recommander à Dieu les afaires de la 
terre, à folliciter l'expedition d'un arrét, à faire fou- 
venir de ceci ou de cela , comme l'on fait à la Cour 
des Princes. 

Mais pendant que veus ne mettez au ciel que des 
Anges, & que des fints, folliciceurs males, 
vous ne rempliflez pas les idées j Elles de- 
maudent une Reine auffi.tôt qu'an Roi (g); une cour 

chofe d'abfurde , le 


turel y trouve des choquantes. Il étoit 
doac de l'ordre que les peuples aplaudiffent à la nou- 
velle invention mere de Jesus-Cunisr éu- 
blie dans le ciel Reine des » &des Anges, & 
de toute là nature. Cette hypothele remplifait le 
ap uod sadrapendsg raie Egg prenant 

en corrigeoit toute confequence 
de cela devait être, que Age apr 
chaufit très-promptement cette nouvelle Reine 
toute-puiflnte, & toute. cordieufe. On eft pre- 
venu t parlant & avec raifon, que lesfem- 
mes gag réronuerrem aux aétiens de 
charité - Elles font incomparablement plus officieu- 
Les que l'autre fexe enversles-pauvres, envers les ma- 
lades, envers les prifonniers , & sil y a quelque gra- 
ce à demander, camme la vie d'un deferteur, ce font- 
elles qui follicitent, 8 qui s'empreffent à attendrir ceux 
qui ur le Guver. On a donc dù fe: promettre 
uu fuccés beaucoup plus certain en in t la fainte 
Vierge, que par toute autre invocation. Ne nouséton- 
noûs pasque les honneurs qu’on lui a rendus furpaffent 
4 Paiens rendirent à Junen, car Junon ne 
reiniffait pas en fa perfonne la dignité de Reine mere & 
de Reine regnante, & d’ailleurs elle paffoit pour fiere, 
Pour chagrine, pour vindicative, au lieu que la Ginte 
Vierge étoit tout enfemble la Reine mere, & la Reine 
épouje, exempte de tout defaut, & remplic d'uge bonté 
ineffable. On fçait aflez que les courtilans fe refroidif- 
feat fe rebutent quand une Reinea trop d'orgueil, & 
trop de foin de punir. Voilà Junon ne devoit 
pas avoir tant d'adorateurs , que f l’on eût été perfuadé 
qu'elle n'aimoit qu'à faire du bien. Mon lcéteur fe 
reprefente dejà l'empreffement qu'eurent les peuples 
à contribuer à la conftruétion des chapelles & des autels 
de la fainte Vierge, & à lui efrir des picrreries & des 
ornemens de toute efpece, car felon les idées popu- 
laires ce font des c qui plaifent aux femmes , êc 
c’eft par Là que dans le monde on ient à leur fa- 
eur. Or voici une nouvelle machine que ces libera- 
litez & ces offrandes ont iquer. 

Les Moines & les Curez s'étant aperçus que la devo- 
tion pour la fainte Vierge étoit un grand revenu à 
RE DR 

ion que e t = 
ment le credit & la bonté rss Reine du monde, 
travaillerent avec toute leur induftrie à augmenter 
Vidée de ce credit, & de cette inclination bien faifn- 
te. Les Predicateurs fe fervirent de toutes les hyper- 


boles, & de toutes les figures que la contre BL 
fournir, Lesicgendaires pr, “ou toutes fortes de 
miracles: les poëtes fe mirent de la partie; on établit 
des {b) prix annuels pour ceux qui feroient un plus 
beau poëme à la loüange de la mere de Dieu. Ce qui 

fut d'abord une fillie d'orateur, où un en 
me de poëte, devint enfuite un aphorifime de devo- 
tion. Les Profefeurs en Theologie empaumerent 
ces mâtieres , & ne furent pas ceux qui les deprave- 
rent le moins, La coutume vint que dans les mala- 
dies defcfperées & dans tous les autres dangers qui 
fembloient inévitables, on fit des vœux à nôtre Dame 
d'un tel & d'un tel lieu, comme aufli lors qu'on fou- 
hairoit des enfans, CR bien. Ro 
tout, & parmi lesi » & parmi es 
Si mes malades des medecins, re- 
pent de leur maladie contre toutes les aparences, 
eo oo nd AS 
nes 


pag. m. 
281. 182. 
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(k) y en 
a à Rouën, 
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Ÿ Dam Le i même les a retrallées 
; : ans Mr, Dupin, que luy- a retraëlées. 
4. 

(a) Poiez pes qu'on ne croioit pas pouvoir éviter, On voit dans 
Mr-Bafna- sous les pais du = 4 que les femmes qui ont été 
ge mbi fu. - fteriles plufieurs années, conçoivent enfin. Les vœux 


pra pas: dont je parle font un merveilleux artifice; car s'ils ne 


1082. dclivrent pas, on à cent échapatoires ; comme qu'ils 
(é) Le Fe pré sd été faits avec unie fai affèz fervente &c. 
faite Ofe-  Qn ne tient pas regltre de ces mauvais fuccéss on n'y 
rer laiffe point faire attention. Si le malade guerit, fi les 
els dens femmes ficriles deviennent groffes &ec, on attribué ce. 
sn Sermen. |; au vœu; la lifte des miracles s'en trouve chargée à 
Vous, la nouvelle édition ; les ofrandes & multiplient ; la 
is Le 6 devotion fe repand de plus en plus. Nous ere qe 
H i r les , que le Roi d'Efpagne q 
re à Si Le y se ln aus vers la fin du mois de 
F Septembre 1700. rechapa de ce peril; & parce qu'on 
de lui avoit aporté entre autres objets de devotion, une 
Le D L's image de nôtre Dame de Beelen qui n'eft en vogue que 
(ce) Poux depuis peu de tems, on attribuoit à l'efficace de cette 
Mr. Dré- image ia convalefcence. S'il ne füt pas retombé quel- 
pure À À s femaines aprés, & d'une maniere qui l'a fait cef- 


dé vivre le :. de Novembre fuivant, cette nôtre 
de Dame eût aquis une telle reputation, qu'elle eût effa- 
cé les autresi car les predicateurs euflent fait valoir ce 


(d) Voie miracle. , par toutes les circonflances que la con- 
Semeque  jon@ure des afaires gencraies leur pouvait fournir 
mat. QM4fl. ibondamment. Ces Mellieurs - là ont été les grans 


Lé.2. cap. promoteurs du culte. Ce font eux, je penfe , qui 


#43. ont commencé à dire que Jesus-Cunisr s'étoit 
pin refervé le j » avoit laiflé à fa mere toute la 
" Pam , diftribution des graces, moien {0r de faire pafler du 
andgi de côté de la fainte Vierge tous les aêtes de la ples teur 
Xi ro dre devotion. Cette maxime n'eft plus un fimple ef- 


mir drdy- for de rhetoricien qui séchaufe en chaire; elle eft 
x P QQpaiéc (4) dans les livres que l'on met entre les mains 
Per, des devots, Ÿ at-il rien de plus re à fortifier le 
culte de la fainte Vierge, que de (6) que Dieu 


vie sb ui donne sue infinité de blancs » afin qu'elle dif- 
mehiQur.  jribué felon fon bon d'a mp ro hace 
rè dir Dieur C'eft donc à elle qu'on eff rederable dus falut, 
déxe dre je de tous les biens, & non pas à Dieu; car c'eft 
Alim, elle qui choifit les gens , & qui les écrit avec telle gra- 
à auré tifcation que bon lui femile l'efpace vuide du bre. 
or vet, Vous trouverez unc infinité de femblables penfées 
Cenfco dans l'ouvrage (r) que je cite. Les Paiens n’en ufoient 
HtAQUC VI-  pasde laforte envers Jupiter. Ils difent (4) qu'à l'é- 
At” gard des punition die er pad ir 
tres Dieux; mais qu'il âeco mp 
agendum,  vouloit faire du bia. asie es es gens 
ut f quis fages(e) ont confeillse aux Monarques, &c nous voions 
D que = me du —— les auteurs immediars des 
» … lettres de grace, & qu'ils commertent des j 

hunc als condamser à la mort les criminel. Querd dn & 
punen- fouviendra que la devotion pour la Vierge, eft une 
dum tr4-  fource feconde de gain aux Églifes, & aux couvens, 
dat: CÆ- on verra bien La raïfon qui à fait faire un partage fi 
nier diferént de celui-la entre Jesus:Cnnis + 6 fa fain- 
cum te mere, Par raport aux fignatures de juflice, & aux 
mia red- fignatures de grace (+). Rien de plus propre que cela 
dends rendre la fainte Vierge l'oojet principal & 

font bis que unique des prieres, &t des vœux, & des pelerina- 
qui rem s, & mème de l'amour, &t de la reconcifiance, & 
bene gef- e tous les aétes interieurs de la pi Confiderons 


ferunt, id  egcore une fois la Cour des Princes, le grand mode- 


r fip- le de la plupart des religions Il y a des Princes qui 
um fa- fe laiffent réenlpe vis par un favori , qu'ils ne 
ciat. Xé-  donnentaucune qu'a G recommandation. Pre- 
e fentez leur un phicet vous-même; étalez y vos fervi- 
. Hieroône ces; re à humblement, homes juf- 
g- 1. te recom, » le gourernement d'une ville, ils vous 
le refuferont. Que le favori parle pour vous le len- 


{t) Notez demain , ils vous l'accotderont fur le champ. Lors 
qu'on fré- Que les chofes font reduites fur ce pied-là dans une 
tand que Court, l'on à beaucoup plus de foin de gagner les 
la fainte bonnes graces du favori, que de celles du Mo- 
Vierge dif. narque; & l'on a raifon d'en uier sinf, la prudence 
tribu nom le veut. Je paie plus avant, & je dis que la juftice, 
foulement  & que la raifon veulent que ceux qui ont obtenu un 
toute: es gouvernement de ville par la voie dont j'ai parlé, s'en 
grace, ettiment. redevables non pas au Prince leur maître, 
mais as mais au favori du Prince, &c qu'ils refervent toute leur 
qu'ells de reconoiflance , & toute leur amitié pour le favori, 
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re Ÿ du Neftorianifme compolée par le Pere * Louïs Doucin , 
marginale ce que j'ai dit 4, ci-deflus ronchant le mal entenda de Neftorius & de faint Cy- 
rille. Cela y elt accompagné de cette remarque , que je m'appaye de l'anthorité Gr du témoignage 
de M, Dupin Doéteur de la Faculté de Paris, qui a dit à La vérité beaucoup de chofes femblables, entre 
autres qué Neftorius dans fa déclaration publiée avant le Concile d'Epbéfe donne un bon fens à ce 
qu'il avoit avancé dans fes Sermons, Mais que je ne dis pas que toutes ces chofes ont été condamnées 


& que l'on ytrouve * dans une 


Je ferai là-deffus une (N) obfervation, 1lne 
fera 


comme pour la vraie caufe de leur dignité. Le Prince 
ea eft feulement la caufe éloignée , la caufe indirecte, 
la caufé par accident, la caufe vague & ale. Left 
la fource de l'autorité, mais c’eft un autre qui la deter- 
mine ,& qui l'aplique au profit & à l'avantage de tels & 
de tels. Vous voiez par cette image que dansl’hy pothefe 
des Doëéteurs qui difent, qu'aucun bien n'elt repandu 
fur la terre qu'à la nomination, & qu'a la recomman- 
dation de I finte Vierge, c'eftä elle, & non pas à 
Dieu, que chaque particulier eit redevable de fa for- 
tone, & c’eft pour elle, & non pas Dieu, qu'il 
doit avoir de l'amour & de la reconoiflance. I! n'ob- 
tiendroit tien de Dieu, fi la Vierge ne s'en méloit. 
C'eft done pour elle Qu'il doit avoir de la devotion; 
cela eft fondé dans le bon fens s les raifons en paroif- 
feat demonftratives 4. Se faut-il éronner après cela que 
les actes de religion aient pris dans le Cacholicifme 
la forme qu'ils y ont prife ? N'eft-ce pas en bien deter- 
rer les fondemens ? ï qu'il en fait, le culte de la 
fiinte Vierge eft monté à excés fi énormes, & 
s'y maintient fi hautement, que les Janfeniftes qui 
ont voulu donner des avis fur ce füjet, n'y ont 
rien gagné; & pour un homme qui fe conforme à 
leurs modifications, il y en a deux milleau pied de la 
lettre qui fuivent le Crafler (fr. Confiderez, 
je vous prie, les obftacles (g) que l'on a trouvez en 


Sorbonne, quand on y a cenfuré le livre d'une reli." 


gieule Ef le. Le vrai moien d'arfêter le mal fc- 
roit d'int les panegyriques, & d'ordonner que 
les devots qui voudroient marquer leur reconoiflance 
par des liberalitez , les envoiaflent non pas aux cha. 
pelles de la ftinte Vierge, mais aux hôpitaux. Un 
predicateur n'ignore pas fes auditeurs ont affifté 
Plufieurs fois aux parce: de nôtre Dame, & 
qu'ils ont lu les plus beaux ons qui aient paru fur 
cette matiere. S'il veut donc fe faire écouter, & ad- 
mier, il faut qu'il invente Quelque trait nouveau, 
qui encheriffé fur tour ce qui a été dejà dit; & voilà 
une foutce d'illufions. Le principal {croit de defca- 
dre fous peine de fimonie à ceux qui deffervent les 
autels privilegiez, & qui prefident au culte, de rece- 
voir ai fou ni maille d'aucun devot. On feroit tarir 
par H les fourcés des legendaires, & des fermonaires, 
& des dus miracles, Maïs ce chemin-là n'eftil 
Ps impraticable? Hoc opus bic Labor ef. 

(N < ferai nne obfervation far une note du Pere 
Doucin.] Quand je compofai l'article de Neftorius, 
je favois en general qu'on avoit fait des afaires à Mr. 
du Pin, entre autres fujets, fur certaines chofes qu'il 
avoit dites touchant cet hercfiarque ; mais je ne f- 
vois rien en detail, ni quant aux propofñtions que 
l'on avoit condamnées, ni quant aux retraétations qu’il 
avoit été contraint de livrer. Je n'en fçri guere da- 
vantage prefentements toutes mes conoiflances fe re. 
duifent à la note du Pere Doucin. Je dirai neanmoins 
que pour detruire les uences du temoignage de 
ce Doéteur de Sorbonne , il ne fufit pas de nous alle. 
guer fes retraétations ; car il y a des gens qui fe re- 
traétent dans la peur d'être oprimez, & il y en a 

le font parce que certains raifonnemens les ont 
blouïs, qui font cependant plus foibles que les preu- 


.ves de leur premiere opimion. Supofé que Mr. du Pin 


ait changé de fentiment, il refte à favoir fi c'eft à cau- 
fe qu'siant examiné tout de nouveau la controverfe du 
Neñtorianifme , il a conu par des preuves interieures 
qu'il s'étoittrompés ou fi c’eft à caufe qu'il a compris 
en general, que puis que Neftorius fut condamné par 
un Concilé œcumenique , il eft du devoir d'un bon 
Catholique Romain d'aquiefcer à cela, fans donner 
lieu à de malheureufes, & crès- dangereufes diftinc- 
tions du fait & du droit. En ce eas-là fes retraët:. 
tions n'empéchent pas que fon premier fentiment n'ait 
quelque force en faveur de Neftorius; car on en peut 
conclure qu'un habile Theologien qui avoit examiné 
la matiere, a reconu par les preuves interieures , je 
veux dire par les preuves que les pieces du proces 
fourniffènt, qu'il y eut du malentendu; mais j'avouë 
que cela ne forme pas un prejugé aufli puiffant, que 
ce que le Pere Doucin raporte touchant les plaintes 
des anciens difciples de Neftorius. Ils foutiarent 
n(#) que la difpute entre ce Prélat & 5. Cyrille n'étoit 
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cs A D 4 NEVERS. 
fera pas inutile de raporter ce qu'un Miniftre de Paris all 
pri 5 les Proteftans de renouveler l'herefie de Neftius à l'égard de l'épithete 
Dieu | 


2119 
i fembloir 
mere de 


contre un Evêque (0) 


NEVERS (Jsan pe Bourncocne Course pr) au X V. fiecle, fut fort 


maltraite par le dernier Duc de 


ogne (4) quoi qu'il eût l'honneur d'être fon parent. Ce 


Duc * l'obligea de renoncer aux Duchez de Brabant, & de Limbourg , & aux terres d'Outre- 
Meufe par un contrat forcé le 22. de Mars 1465. 11 le degrada auf de l'Ordre (B) de la toi- 
fon d'or, Ce Comte Ÿ mourut à Nevers le 25. de Septembre 1491. âgé de 76, ans @. 
1l étoit né à Clameci le 25. d'O&tobre 1415 #. Il avoit herité de {on 4 oncle maternel La 


n qu'une difpute de mots, & que l'éxplication don- 
» eh par luy-même à fes premiére Seront étoit con- 
mforme à ce que nous croyons maintenant. ... Bien 
ndavantagc ils produifoient plufeurs de fes Ecrits où il 
» fe plaint que fes ptopoñtions (1) ons été romquées 
nfalfifées, qu'on y a fupprimé des motseffentiels, qu'on 
» en à ajoûté d'autres qui n'étoient got y © qu'on 
» en a raproché d'une manicre qui faifoit ua fens tout 
» oppofé au fien, & que c'eft par ces déteflables arti- 
» fices que Céleflim dr les autres , c'eft à dire les Peres 
» d'Ephéfe , ons été furpris, qu'il ne fait nulle difficul- 
» te de donner à Marie le nom de Mure de Diem, pour- 
sn và feulement qu'on ne le prenne pas au-fens d'Ar- 
nrius, & d'Apollinaire. (2) Ce que Neftorius avoit 
ndit, Helladius, ge ne lrenée & les au- 
»»tres n'avoient point ceflé de le répéter, qu'on avait 
attribué à Nethorias mille autrés er 2 que ny 
»luy ny perfonne qu'ils connûflent, n’avoit jamais ny 
» parge le Chrift , iny reconnu qu'un feul & unique 
Fils de Dieu; que le terme (3) Fanies hypofiarique, 
navoir été rejetté à la verité comme inconnu aux an- 
noicns, & comme fignifiant une union néceflaire 
»& purement naturelle entre les deux natures ; mais 
nque Cyrille luy-même s'étoit rendu à la force de fes 
“raifons, en fupprimant ce terme lors qu'on traitta 
mn de la paix des Eglifes.,, -Il eft certain que pour de- 
r Cyrille du fardeau que cela lui met fur les épau- 
es, il faut recourir à l'intaillibilité des Conciles quant 
aux decifons fur le fait. Voiez les obfervations que 
le Pere Doucin a étalées pour la foutenir, & pour re- 
futer les diftinétions . Mrs. de Port-Roial. . 
(O0) Un Mimi Paris repondis à un Evêque qui 
fembloit aceufer Dre de renowveler boefs de 
Nréflerius. ] Voici les les de Mr. le Camus Evé- 
que de Belley: ils'a à Mr.Drelincourt. ,, (a) Vous 
»nMe permettrez en pañlant , de vous dire que jamais 
mje n'ay rencontré ce terme de Mere de Dieu dans 
nvos Ecrivains, que vous-mefme qui femblez plus 
nfavorable à cette Divine Mere, l'evitez m4 1078 
nment, & comme un écueil, & que dans les Confe- 
nrences & converfations que j'ay euës depuis trente 
nas , avec ceux de voltre Confeflion, j'y ay trouvé 
une telle averfion à ce titre, que j ils ne s'en 
niervent, juiques là que pee mule s'en trouvans 
»preflez, me l'ont nié en , comme fi Me- 
wre de Chrift & Mere de Dieu eftoient deux chofes, 
n& que Chrift ne fuft pas Dieu : ‘ce qui choque &e 
nheurte rudement l'union hypoitatique, & la com- 
» munication des Idiomes: vous y penferez, s'il vous 
nplait.» Mr. Drelincourt repondit 1. que (6) la 
creance des Eglifes Reformées eft partaitement con- 
forme à celle de l'ancienne Eglife, a l'égard des deux 
natures de Jesus-Cnuisr, en unité de perfon- 
ne. 2. Qu'encers que ce mot de Mere de Dieu ne je 
trowve point dans l'Ecriture, la choje qu'il figmifie y «fl 
bien clarrement (c), 3. Qu'il y avoit plus de 10. ans qu'il 
avoit fait imprimer un opufcule de l'honneur em doit 
ejire rendu à la Suin£e de Bienbexreufe Vierge, dans le- 
quel traité fe trouvent ces propres paroles ; noms me 
failens point de diffeulié de dire avec les Anciens, que La 
Vierge Marie eff Mere de Dieu(d). 4. Que Mr.l'Evé- 
que de Belley aiant lu ce livre, &taiant dit neanmoins 
ce qu'il a dit, à publié (e)ume choje dons le contraire «ft 
d'une verité évidente. $. Qu'aucune des créances des 
Proteftans ne peut être combatuë (f) par ce tire de 
Mere de Dieu, 8e qu'awcwn homme bien inffrnit em leur 
Religion me fe fers jamais tirer l'oreille powr dire que la 
Vierge Marie eft Mere de Dieu. 6. (g) Que fi ce 
ntitre de Mere de Diem ne fe rencontre pas li fouvent 
nen nos Autheurs que celuy de Mere de Fefus Chrif, 
nee n'eft pas ni qu'ils foient fi ignorans que de s'imas 
n giner que ce foient deux chofes differentes , & non 
» Pas deux expreffions qui reviennent à un: ni qu'ils 
nivient fi impies que de croirg : mc Jefus Chrift n'eit 
mpas Dieu, Mais ils en ufent de la forte avec une 
n lainéte prudence. Ils confiderent que graces à Dieu, 
ne Royaume n'eft point affigé de la pefte des Nef- 
mwtoriens. Et qu'il n'eit pas befoin à prefent de cher- 
Zome 111. 











Comté 


» cher des precautions contre un erreur qui eft aboly. 
» Mais qu'il y a des gens qui Desfiens la Vierge Marie: 
» & qui en font une Derfe. Et qu'il eft à craindre 
» que les chofes qui font en elles mefmes les plus ve- 
nrtitables, les plus fainétes & les plus innocentes ne 
mn fervent à les entretenir en leur erreur.,, Enfin ce 
Miniftre fait cette declaration : (b) Te protefie devaus 
Dieu dr devant fes SS. Anges que je crois fermement 
la Vierge eff Mere de Dieu. Er que je fuis preff de 
F ménpt verité de mon fang. Neantmeins je 
pes avec toute Liberté que de peur de donner de l'a- 
& aux perfonnes ignorantes, je ne ins 
pales em ces termes fi ce n'oft FA + ne 
j'en donne l'explication. Car tous ne font pas capables 
d'eux-mefmes de comprendre ce que vos Ecoles @ les nof- 
tres Communication d’Idiomes. Au lieu d'at- 
tribuer à Le perfenne ce qui conuient aux deux matures, 
fois par mégarde , joit par une groffiere ignorance , 1ls 
attribuent à l'une des natures ce qui convient jeulemant 
à l'autre, Lors qu'ils que La Vierge ef Mere 
de Dieu, ils me comprennent pas à l'aberd qu'elle n'eft 
nf entans qu'il eff pe Mais par une pen- 
e co ils s'omaginens qu'elle e ement Mere de 
4 Divinité comme de fon had re 
gens db oser qui concevviens cette qualité 
de Mere de Dieu dé La façon La plus grojirre que l'on 
imaginer: 


s'maginer. , 

Ceci férvira de confirmation aux chofes qui ont été 
infinuées dans la remarque A touchant la crainte de 
Neftorius, que l'on n’abufit de l'épithete de mere de 
Dieu, & fera conoître en mème tems les circonfpec- 
tions des Miniftres, & leurs caufes. 

(4) el cape pr er era 
gogne . 4.1. fon parent.] Îl étoit fils de Philippe de 
Bourgogne Comte de Nevers, de Rethel & d'Etam- 
pes qui fut tué à la ue rie 141. & 

i avoit pour pere Philippe le j de Bourgo- 
de fils du Roi Jean. Ce Philipgt Comte de Nevers 
cpoufa en fecondes noces la fille du Comte d'Artois, 
&en eut deux fils, Charles & Jean (1).  Celui-là 
mourut fans pofterité legitime , celui-ci fait le fujet 


de cet Ileft aife de conoître le degré de fa 
parenté avec Charlesle dernier Duc de Bo : 
dès qu'on fe fouvient que Philippe le Hardi de 
Bourgogne étoit le bifaieul de ce Charles. 


(8) H le degrads auf de FOrdre de ls toifon d'er,] 
Pierre Matthieu va nous aprendre là s un fair im- 
portant. Philippe de Crevecœur Seigneur d'Efquerdes, 
dit.il (k), rereut le collier de La Toifon d'or en La premie. 
re folemnité de l'ordre que le Due Charles fit à Bruges 


apres La mort de jon , dors que le Comte de Nevers 
en fut exanteré indignement que le refpe& de fa 
maifon ne lui faifeis efperer d'un Prince Jon pro- 
che. Sa note margi vaut mieux que le texte; la 
voici: , Le Duc les de renouvella 
» l'ordre du Toifon le 7.8. 9. de May en la ville de 


» Bruges, & fit mettre & marquer de noir la place où 
ndevoient eftre mifes les armes du Comte de Nevers 
mavec ces qui fe lifent en une Chronique M.S. 
» de la Bibliotheque du Roy. Le Comte de Never: adjour- 
né par letires pasentes du trefhaut dr iref-excellens Prin- 
ce Cr mon redouté Seigneur, Monjeigneurle Duc, feel. 
ss Lées du feel de fon ordre de La Toijons à comparoir tes 
»fonne au prefent chapitre, pour y refbondre de jen } 
nhtur touchant cas de fértilege , Ce abujant des fainëts 
n Sacrements de fon Eglife, ne set prefenté ne compa- 
nru, ainçois à fait defaut. Et pour rfviter le procez 
Se sépgger n de Pordre à faire contre luy, # remvoyé le 
neollier, & a efé dr eff declare hors de l'ordre 
»C non AA pe l'ofrande.,, Un biflorien moder- 
ne (l) are, que Philippe le ben faché de veir nbtre 
Comte de Nevers dans le parti de Charles 7. Roi de 
France, le fit bifer de l'Ordre de La Toi Notez que 
ce Comte fut fait Chevalier (#) dans Je neuviéme cl 
pitre tenu à la Haie le 12. de Mai 1456. ëc que le pre. 
mier chapitre tenu par le Duc Charles fut l'onzieme. 
11 fut tenu à Bruges l'an 1468 (#). 
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#20 NEVERS. NEUFGERMAIN. 
Comté d'Eul’an 1472 Ÿ. Il fut marié trois fois, & (C) ne laiffa que deux filles legitimes , 
& ? trois bâtards. 

NEUFGERMAIN (Louïs pe) Pocte Françoisun peu fou, pour ne rien dire de 
pis» vivoit fous le regne de Louis X111. 11 fervoit de jouëét au Duc d'Orleans, au Cardinal 
de Richelieu, & A, éviex efprits de cetems-là. Il fequalifoit (A) Poëte heteroclite de Mon- 
feigneur frere unique de [a Majefté. Sa methode favorite était de faire des vers qui finifloient par 
les fyllabes du nom de ceux qu'il loüoir.  C'étoit une gêne qui lui faifoit debiter mille impertinen- 
ces, &un galimatias fi ridicule, qu'il ne faut pas s'étonner + fe divertit à lui propofer des 
poms qui lui donnaffent un peu d'exercice, : Je ne fçai même f l'on ne fe fervoit pas de lui pour 
entreméler des traits fatiriques parmi des loüanges , je veux dire que des gens plus ingenieux que 
lui l'aidoient quelquefois à faire fes vers.  C'eft ce qu'il femble qu'on pale conjeéturer , à l'é- 
gard de ceux qu'il fic pour Meffieurs Godeau & Conrart, L'un n'étoit pas d'une mine ni d’une 
taille avantageule, l'autre ne favoit point de Latin; il femble donc qu'il y ait un peu de malignité 
dans leur éloge, & qu'un plus habile maître que Neufgermain y ait touché. J'en laiffe le juge- 
ment à mes lecteurs, Ils trouveront (B) ci-deflousles vers dont jeparle, 11 n'y a guere 
de pieces dans les écrits de Voiture qui foient plus ingenieufes , que ce qu'il ft (C) pour fe 
moquer de ce poëte heteroclite, La reponfe de (D) Neufgermain marque qu'il n'en pouvoit 


plus ; le coup l'avoir étourdi: jamais il n’avoit moins fçu ce qu'il difoit qu’en cette rencontre. 


C) 11 fut msariétrois fois, ne Lailfs que deux filles. 1 
L A ro avec Jaqueline PAT L Ge de Raoul Vi- 
dame d'Amiens & 2. de Pequigny , de laquel- 
le il eut une fille qui fut femme de Jean Duc de Cle. 
ves. IL L'an 1475. avec Paule de Bretagne fille de 
Jean de Broffe Comte de Penthieure, de laquelle il eut 
une fille qui fut mariée à Jean d'Albret Sire d'Orval. 


«. III. L'an 1480. avec Françoife d'Albret fille d'Ar- 
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(e) Furerie. 
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promsner. 


maud-Amanjeu Sire d'Orval (4), & fœur (46) de ce 


Jean. Elle n'eut paint d'enfans, 
(4) 4 fe qualifioit Poëre heteroclite de Monfcigneur.] 
Qu'on ne s'aille pas imaginer que les beaux Efprits 


fon moien le Duc d'Orleans, le 
rdinal de Ri » &c. lui donnerent cette qualité 
fins qu'il l'acceptât : ileft für qu'il la prenoir fort fe. 
ricufement , & qu'elle etoit l’un defes vitres à la tête 
de fes ouvrages. En effet voici les termes du Privil 
qu'il obtint du Roi pour l'impreflion de fes poëles 
Fan 1637. air ours PL ptares 
MAIN, DOM 4 ra ape ro dejrreis farre impri 
mer pour La feconde fois La premiere partie , pp ps 
iefims partie d'un lrure intitulé les Poëñcs & Rencon- 
tres du Sieur de Neufgermain , Poëte heteroclite de 
noître tres cher frere unique le Duc d'Orlcans : mais 
doute qu'autres le vonlufent faire imprimer, ce qui sowr- 
merois à fon prejudice, requeraut fur ce mos lettres: A 
CES CAUSES nus voulans gratifier le dit de Neuf- 
germain luy auens permis stens &c. 

(8) 11: trowverent ei Les vers deut je parle. ] 
Raportons premierement ceux qu'il ft pour Mr.Con. 
rart. . l l'apelle Conrat , foit que la prononciation 
des f Parifiens l’eût trompé à l'orthographe de ce nom, 
foit que la fyllabe res eût paru plus favorable que celle 
de rart. 

A MONSIEUR CONRAT. 

Les fyllabes du nom finiffans les vers. 
Aïufi (c) que l'on parlois des rats de Tarafcon, 
uns me dit, tout mont peut engendrer un rat, 

A m7 je réfpondis, exceptex Helicon, 

Car i » autre que (d) Monforat, 

Et cf con que fus nourry Courat. 

11fçait parler Larin, 1 fçait parler gajeon, 

Grave, fententieux, difert, nunQuam errat, 
Fufques-Là qu'il vainquit difpurant dans Macon 
Un Deëteur Maconnes, de l'envoys au grat (e), 
Chercher jen Calepin pour fe prendre à Conras. 

S'il ne harangue en chaire, il barangue en Balcon, 
Zalateur de vertu, contraire au fecleras, 


ui divertifloient 


Puis boit l'eau d'Hi à plein 7 RP 
Aux viuans dé 3, fufi-ce au grand Amurat, 
ant foif Gr faus foif, cet excellent Convat, 


11 fçait de quel genre eff dans Defpautere Icon, 
Seigner, sater le joux, , Cerat: 
Si quelque belle il veir, il dit, © bon bocon! 
Ses beautez admirant, Cr Jon bel apparat, 
rs fes beaux difcours les charme ce Cosrat. 
Orphée puiffanr, il peus fans Lexicon 
ares de propos le folel, dum migrat, 
L' Aigle volans en l'air, le Duc dy le Faucon, 
Par terre le Lion, dr l'e Verrat, 
Baleines prendre en mer par fes accens Carat. 
Dans nn livre il fait voir qu'au pris d'un patacon 
Les teffes des proferipts rit le Triomviras : 
Et comme 1l les joisoir à La chance Gp tricen, 
Recompenfant celuy qui hæc attulerat, 
Tant ef fcientienx grave ce Conrat. 
Paflons à ceux qu'il compofa pour Mr. Godeau. On 


«> NE- 


ne trouvera pas mauvais, je m'affüre, que je e 
ces deux exemples ; car ilen faloit raporter quelcun; 
puis qu'autrement préfque e dans les paisétran- 
n'auroit pu avoir une idée jute du cara de ce 

ête heteroclite. 

A MONSIEUR GODEAU. 

Les fyllabes du nom finiffans les vers. 
La (f) belle d gentille Margo, 
Trowvée pts ps bord d'eau, 
Puilant, puils un efcarge, 
a. ft fi bon chaudean, 
mil n'en refla point à Godeau. 
Le he fou Liéf en fen gogo, 
nan à d'un rideau, 
Remuans *, où gige, 
Chantois sn = pe s 
En de Monfieur Godeau. 
Lay joul à trouvé le mugo 
D'él #, profe Cr rendeau; 
Car plus charmant qu'un Larigo, 
Meinie fere marche en brdean; 
Portant males devant Godean. 
Venus luy denna fon mage, 
Atlas luy offrit fou fardeau, 
Diane, Tail C Rage, 
Et le bean Phebus, ce blmdeau, : 
Donna fes (g) chevaux à Godeau. 
D'un nom fi divin, otigo 
ÆEf, que liée d'un cordeau, 
Difois une Fe où MAr£O, 
Got eo, fire God co, (1) 
Voyant marcher Monfieur Godeau. 
Ses feftins couflent nn linge, 
Æn Nettar, ps hesoudean, 
Puis qu'enfemble tirlarige, 
Biven : rase Le-fexandeau, 
) Bar Minerve, Prius à - 

(c ce Voiture fs pour fe moquer de ce 
Poëre.] ft te ballade en fever des œuvres de 
Neufgermain. 2. Une reponfe à La (b} plainie des con. 
Jones qui n'ont pas ri pr a nom de Neuf- 
germain. 3. Unc requête à Menfiewr e Puylaurens au 
en de Te m. 4. Des vers à La mode de Neuf. 
germain à Monfieur d'Avaux , Les lettres du nom finif 
fans les vers. Tout cela eft plein d’efprit: la 
à la plainte des confones fut faite fous le nom de, Ju- 
piter. C'eft une excellente piece , neanmoins Mr. de 
trouva quelques defauts dont Mr. Coftar eut 
bien de la peine à faire l'apologie, avec toutes fes 
adrefles, êc avec tous fes recueils. 

(D) La reponfe de Neufgermain marque qu'il n'en 
pouvoir plus. ]  Mr.de Girac critiqua entre autres cho. 
fes commeun menfonge ce que Jupiter affüroit tou- 
chant les voiciles, c'eft qu'elles avoient été mifes tou- 
tes dans le nom de Neufgermain. Cela ne peut être 
vrai, qu'en fupofant que ce nom s'orthographie Nœwf- 
germain. Vous allez voir l’étrange galimatias que 
Poëte heteroclite fonda fur cette faute de Vaiture. 
ss (5) De quelque façon que vous le preniez , M. de 
À Voiture eft toüjours blämable, Car s'il n'a pas mis 
n un O, dans ce mot de Nenfgermain , il s'eit trom. 
” pé au conte, puifqu'il y manque une voyelles s'il 
» l'a mis, à a mal faig de le mettre n'y devant pas 
… eftre, comme luy reproche Neufgermain luy-mef- 
» me 

vs U bätit en l'air des chafleanx, 
n Par diphiongue sl fair mots nowveaux, ä 
» Par 
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NENILTA NN. 2221 
X NEVIZAN (Jean) Jurifconfulte lealien nâtif d'AR, fur difciple Ÿ de François 


Curtius 


Profefleur dans l'Univerfté de Padouë, 


IL publia entre autres ouvragesun (A) traité 


ul intitula Sylve nuprialis, où il fit paroïtre fon inclination à debiter des plafanteries, & une 


cruditien affailonnée de curioftez divertiflantes. 
contre le fexe. Quelques-uns difent que les femmes 


Il H entafla beaucoup de recueils de medifance 
e Piemont n'entendirent point raillerie, & 


qu'elles fe vengerent (B) de lui cruellement, 11 ne fut jamais marié, mais il entretint une con- 
cubine ; &cen ent un fils qui fut Avocat, & qu'on depouilla (C) de tous fes biens, & qui pour 
furcroit de malheur pafla de l'extrême pauvreté à la folie. Jean Nevizan deceda l'an 1540, 


Il avoit eu foin de marier fa concubine *, 


s Par ot de Nœnfgermanife, 
+ Et brouillant sn nom glerieux 
» Bedelneufpermicopfansife (a) 
4 Au mépris des bommes Gr Dieux. 
ve Qui deus menftrer qu'en ce beau nom 

# Toutes 3 ons fi non 
s1 O, qui par fa ferme Spherique 
A Environnant cet Univers » 

ss Rend le caraëlere d'Afrique 
n Confrere de celey d'Anvers. das 

(A) Un traité qu'il imtituls Syiva nuptialis.] Mr, 
Marais Avocat au Parlement de Paris, a eu la bonté 
de m'éciire qu'il a une édition gothique de cet ouvra. 

» faite à Paris chez Kerver l'an 1521. qu'il n'elt 
onc pas vrai que Nevizan l'ait achevé l'an 1522.com- 
me l'aflüre Mr. Simon (é), qui a fait une petite Bi- 
bliotheque des Jurifconfulres; que le titre de cette édi- 
tion de Paris contient ceci ; Silue muprialis, bons re. 
Jeria mon modicis, nune te sé . rogat ut fe nr 
sas , drinde fcripsum at C7 protinus vifis 
opujculi rare cum indice alphaberice contente. 
vu narrative, lataberis gaudio maxime ; que l'Auteur 4 
ramailé tout ce que l'on dit pour & contre les femmes; 
qu'il y a bien chofes originales dans ce livres 
qu'on y trouve que Dieu ne s’eft fait homme, & n'a 
pardonne au humain , que parce que la fain- 
te Vierge efloit belle. mo Deus oprimus maximus ob 
joe te de flia Terujolens immaculasam virginisa- 
Lam geseri bumans fibi infefle pepercie Gr bem faëtus «jt; 
qu'on cite fur cela les confeils de Romanus avec la 
, la ligne & le moti qu'on y trouve auf ces pa- 
: ff emulieri non fatisfis de veflibus de carnibus, Ke 
farisfacit de cormibus : que Dieu , fi l'on en croit Ne- 
vizan, ne precipira point tous les mauvais Anges en 
enfers qu'il en mit quelques-uns dans les corps des 
femmes pour faire enrager les hommes. Tout cft 
plein, ajoûte Mr. Marais, de pareilles chofes dans cet- 
te compilation. ‘ 

Je ne croi pas que l'édition de Paris 1521. foit la 
premiere, & je m'étonne que Gefner & fes continua. 
teurs aient été G negligens à l'égard du Sylus nuprialis, 
Lis n'en marquent aucune édition, ni aucune particu- 
larité; & cependant c’eftun livre qui a paffe pour très- 
curieux, & dont on a fair pluñeurs éditions. J'ai celle 
de Lion apud Ansonimm de Harfÿ 1572. in 8. Eu voici 
le titre rout entier. Sylve nuprialis hbri fex ; in qui- 
bus ex diéis Moder. materis Matrimenii, Dotium, Fi- 
liariomis, Adultersi, Originis ; Succefionis, & Monie- 


. riabum plemffimé diféutitur : Unà cum remediis ad fe- 
dandum L 


(ce) Crls 
Les 
Nevizan 
avoit d 
émprim 

s 
os 27 
avant l'an 
sf21. 


fadiones Gurlphorum € Gisbelmoruw.  liem 
madus judicandi dr exequendi ju[ls Principum. Ad bac, 
éd tatibus Dolforwm , privilagisque miferabilium 
perfnarum. Que omnia 4x sone, An nubendums 
ft, vel non, d funt. oanne Nevitans Aflen- 
fi, Furifonfulto clarifimoe, Authors. Omnis mulrè 
quam amehac cafligatiers : Indice eriam locmpletifime, 
ac Argumentis in fingulos bros addit, anéiora reddi- 
18. La premiere chofe qu’on rencontre après ce ti- 
tre, ef uue lettre du Jurifconfulte Achille Alionus à 
l'Auteur. Elle écrire l'an 1522. & commence 
auf; Habwifli aliquot (c) ante annes, Foannes Nevizars 


Soir carifimt, tuis genialibus arque ingenialibus Nuptiss , 


in amaœniflus illa 1na Sylue , frequentes - 
rue erieris ps terariis pabulss, En 
fatili Lri £ « menfa additum, atque t È 

mi, pofiquans abfumpta famss, Gr amor compreffus 
ns : ira ad mou bilaritus tibi » Ht Alei- 
moi Phescum regis spulums à Marone illuftra- 
tum: de Didoms comvivimms , à Noftrate Melefigene ce- 
Lbratum , int mteruallo. Cette lettre 
nous fait favoir que Nevizan avoit compole pluficurs 
additions qu'il ne vouloit point publier. Alionus l'ex. 
horte à changer de refolution , & à donner au plutôt 
ce nouveau regale aux leéteurs curieux, & l'affüre que 
Gabriel de Laude Chancelier du Duc de Savoie fera ion 


patron, & chaffera aux tenebres de dehors, comme, 


n'aians point la robe de noces tous ceux qui temoi- 
gneront quelque degoût pour un tel ouvrage. Ef 
jam fama conffans, 1e prioribus mupsiis amplieres as lon. 


£è ornaivres {fi coufummatis aique abfolutis rabue accef. 


NI- 


fie feri poteft) fupercencinnaffe : 1e tamen inaudito en. 

ie atque à i ad eas néminem admiffurum. . . ., 
11 (Gabriel Laudenfis) 165 afferrer ac vindex rompara. 
ms; viderst iuis accubantem Nuptits , ex bis 
quibus h: fomachi morefitaiers , etism odoratiffima pi- 
gments putere lent : tanquam non babentem indumen- 
sus nupriale , in tenebras derrudet axterivres, Et tunc 
te vel rigidi legant Carones. Après cette lettre d'A- 
lionus vient l'épitre dedicatoire del'Auteur à ce Chan. 
celier de Savoie. On y voit que Nevizan avoit reñfté 
aux preflintes follicitations de fes amis, & qu'il leur 
avoit refufe la publication de fes fuplémens, & qu'en- 
tre les raifons qui l'avoient porté à ne point les met- 
tre au jour , i n'avoir pas été la moindres (4) 
c'eft que par de mauvais raports touchant fon livre 
où avoit irrité contre lui beaucoup de femmes. 1] fe 
life meanmoins vaiacre par les honnêtetez d'Alio- 
aus.  Raportons le commencement de cette épitre 
dédicatoire : cele peut fervir à faire conoître l'hiftoi- 
re du livre : Petiernmt & me, Cancellarie illufiris, de 
propè quoridianis conviciis efflagitarunt pherique ; mt lu- 
ph een & fuppletiones _ ad Hu ne oiie- 
fori fludio glomeravi , in publicum 2derem.  Ingenuè 


er: Aded nt contræ Moos Mores 


fateor..: vi 
quibn 2m {as mumis auflerus. Non quod mms pra 


ps Len bmorrgo té Lara — 
fecit ga 2 : Sri Dieu : 


quis copiofs videretur, afferereut. Ego 1amen illam in- 


trofficiens cogtbar dicere, quam pauper Achais nofira 
, Sud fran. quis tin Ha. &c. 

ï ou eft compoié, les deux pre- 
miers roulent fur la thefe qu'il ne faut point je marur, 
& les deux fuivans fur la thefe qu'il faut fe marier. Et 
aiaf l'on ne peut pas dire que l'Auteur condgmuoc le 
mariage ; ilne fait que raporter tes raifons dy pour 
& du contre. “ " P 

(3) 8 femmes de Piement . .... fe ven. 
gtrent de lui cruellement, ] Je n'ai lu cela que dans le 
livre de François de Dillon. C'eft un livre qui fut im- 
primé À Paris l'an 1555. & qui a pour titre, le Fort 
inexpugnable de l'honneur du fexe in. On ytrou- 
ve ces paroles : ,(#) Pour revenir à mes prifonniers, 
nle fecond, eft un Meflire Jan de Navizane (comme 
mlon dit Jurifconfulte, &° quoy que foit mal con 
n feillé} lequel en la Vile de Thurin fe montra fi écer- 
nvele que, lques années y a, il machina une für. 
n Aale par luy peu apres gettée en evidente impref. 
fon Latine, au mefpris du gentil Sexe cy dedans dé. 
n»coré, & en efpecial des Dames Piémontoifes , qui 
nfut le Livre intitulé [La Foreft de Mariage] toute 
ntendue de toiles de detraétion. uel Livre, ayant 
néte apperceü des Dames de T + pour libelle 
ndifamatoire, fon Autheur (icy prifonnier) fut in- 
» Continent empongné & honteufement par elles de. 
» chace a belles pierres. be eff que certain temps 
»apres il obteint fon Rappel de ban au moyen de l'o- 
… beiflance & honorable Amende qu'il leur veiat faire 
»2 genouz ployéz: Ayant attaché au front, pour fi- 
mgne apparent de penitence, les deux vers Lans qui 
»enfuyvent. 

n Ruflicus eff verè qui turpis dicit dé Muliere, 

1 Nam fcimus verè, quod omnes fumus ds Mulisre. 
nRuftique & fot, dift il, qui blafonne la Femme: 
» Car nous feavons que tous fommes de Femme. Ce- 
»te Rhyme Latine ne doit eftre tenue pour ridicule, 
» Car encores qu’elle n'ayt été faite de perfonage trop 
«prudent, elle fut faitte aumoins par Homme (com- 
» me fort chaîte) capable d'Efprit angelique, Conf. 
nderé que depuis le cas tel que diceft, & jufques a 
wfon trefpas, il ne fceut onc trouver Femme (pour 
n vicille qu'elle’feuft) quiluy dreffait la paille de fon li& : 
» dequoy le bruyt n'eft encores étaind parle païs. Ain- 
“fi ke bon re Jan receiit fon propre guerdon d'a- 
«voir prins peine à mefdire des Dames. 

(C) Et qu'en depouilla { f) de rows fes biens] Pan- 
zirole me l'aprend, comme auñli à Nevizan eut un 

rand procés avec Paul Vifcai qu'il mourut pendant la 
en pemdence , & qu'il iaftitua fon heritier le Comte 
de se" Je ne doute point qu'il ne fût parent de 
3 ce 


À Pantirole 
nbi infra 
ce 1f4. 


* Tiré de 


lb. 1, de 
claris le- 
gum inter 
pretibns 
cap. 155$. 


(4) Acce. 
debat quo. 
rundara 


finiftra ad 
mulieres 
relatio, 
qui de bo- 
no 
&kin com. 
mendatio- 
ner ma- 
tnmoni}, 
excufo 
me, non- 
nullas e2- 
rum con- 
citaffet. 
Nevizan 
pif. dedic, 
€ ne cor- 
nge point 
1e rss Û 
de l'édi- 
tion doat 
je me 
fers, 


(+) Billen, 
fort isex. 
nable 
17 


(f) Bonis 
omnibus 
fpoliatus 
ad extre- 
mam ino- 
piam ac 
demum 
jafaniam 
pervenit. 


de ciarss 
leguum in. 
terprer. 
Lac.1$f. 
pm. 331 


bié.4. 
mit. 


(8) Drvizé, 
Mercure 
Galant, 
du mois 
Cr re 
107 

22. a 
Hollande, 


to Ld. ié, 
bag. 20. 


Ouvrage 


mé l'an 





222% NL 6 0. LL E 
NICOLLE (Pire) l'une des plus belles plumes de l'Europe ; nâquit à Chartres l'an 


1625. Sa famille y eft confiderable (A) depuis long tems, 


11 s'attacha au parti des Janfe- 


niftes, &ciltravailla de concert ? à pluficurs ouvrages avec Mr, Arnaud, dont il Ÿ fur le fidel- 
Le compagnon-dans les dix ou douze dernieres années de fa retraite. Ce fur lui qui miten (8) Latin 
les Provinciales de Mr. Pafcal, &qui les accompagna d'un commentaire, 1l ne fuivit point 
Mr, Arnaud fortant du Roiaume l'an 1679. & il confentit même, dit-on, à une efpece d'ac- 
commodement avec les Jefuices, qui confiftoit à s'engager à ne rien faire contre eux, mais non 
pas à rompre avec fes anciens amis. L'un de fes plus beaux ouvrages eft celui qui a pour titre 
Effais de Merale, Ce qu'il a écrit contre ceux de la Religion eft fort fubtil; jamais on n'avoir 
poulfé avec tant de force les objections du fchifme, & les difficultez de la voie de l'examen: mais 
plufeurs perfonnes fages efliment qu'il eût mieux valu fuprimer cela, que de le donner au public ; 
car outre que l'Eglife Romaine n'y gagne rien, puis que l'on Hi contre elle tous les argu- 


mens de Mr, Nicolle, fes ouvrages joints aux reponfes qu'on lui a 
cs Dion tous ceux qui ont du panchant (C) vers le Pyr- 


heureufement dans leurs mauvaife 


ce Comte, car Ü mere étuit (4) fille de Godefroi, 
Seigneur de Montafn 


A) Sa famille y dersble, l 
 emolrge de Doré en 


par 
point, dit-il, (4) de la Famille des Nicoles. Tous À 
A ee cn 
Er yo rm ir der te gr Ma- 
gras. L] L Liente- 
nant Grneral de Hesse rt il 
aroit de Mr. Nicolle, pere de i ef le 
füjet de cetarticle, & voici ce qu'il en dit, J'ai (c}a 


» Qu'il Fuft dans un âge fort avancé, il foürenoit avec 
» autant que de politeffe , la haute repu- 
n tation que fes picces d'éloquence luy avaient acqui- 


j per 
» La Perpatuité de La Foy, & nouvellement par les Ef- 
” ns . 
B) Qui mit en Latin les Provinciales de Mr. Palcal.] 
lroit dire Les lettres an Prouincial, & non pas les 
l'enéude qu'a Ut di Fi bat à 
\ au 'ufage. Mais luiflant à 
rt yen si difons pre ement que Mr. 
icolle fous le faux nom de G lus Wendrockuss ; 
eft l'Auteur de L2 traduétion Latine des lettres de Mr. 
Pafcal contre les Jefuites, à laquelle il joignit un com- 
mentäire, Le de Sorbonne qui publia les (d) 
Prejugez legitimes contre le Janfenifme l'an 1686. ne 
favoit pas en quel tems Mr, Nicolle avoir puluie cette 
veffion. Cette ne lui eût point tait de tort, 
s'il n’y eût pas apuié les raifons de i 
parce qu'il en tira cet uÜge, on le releva un peu du- 
rement, Raportons fes paroles, & celles de fon ad- 
verfäire. ,,(e) Ces Meflicurs ont compilé nouvelle- 
Rev dans bd ge rpret tout ce qu'ils ont ar 
” lus ubtil & plus captieux defcaie de 
” Juin ils l'ont mis en Latin, & l'ont public 
” l'Europe , fans craindre de troubler cette pro- 
sonde paix, dont ils fontles zelateursquand on ecrit 
»oontre eux. Il eft donc jufte, que les enfans de lu- 
nimiere tâchent de ne fe laiffer pas furpañler cn pru- 
ndence, aux enfans de tencbret; ils fe rendroienr fans 
ndoute coupables d'une negligence très-criminele , 
» S'il avoient moins de zêle pour la defenfe de la ve- 
urité, que Les ennemis de l'Eglifé en ont pour la de. 
nfenfe du menfonge,, Monlieur Arnaud lui repon- 
dit ce quel'onva voir. (f} Si notre Doffeur Savoyard 
æuoit Li luy-mefme le livre, dons apparemment ilne parle 
que fé quelque mechan: memoirequ'on luy en aura donne, 
1 anroit fpn qu'il ne s'appelle pornt Venaerokins,mais Wen. 
drockius à ep 27 posnt né compilation de ce qu'en avoit 
écrit de plus fubuil pour La defenfe de Fanftnius, mais une 
traduffron en Latin des Lettres Prounciales, avec des No- 
trs de des Differtations, où les plus grands principes de 
La Morale Chrefiienne font expliquez d'une mamere auf 
éloquente qu'édifante Cr folide: Er que ce livre ayans 
eff fair de donné au pôle plus de dix ans wuant la paix, 
rien n'eff plus ridicule ;qur de Inppefer que c'en ou ve L- 
LEMENT que ces Mefieurs l'ont compilé & publié par 
toute l'Europe fins craindre de troubler Ja paix: com. 
me s'ilenff efté à craivdre qu'on ne la troublit dix ans 
avai qu'elle fit faite, Ceprndant il triomphe aprés tant 
de fanjerez d'anpertinences , € dl em tire carte can- 


conduite; mais 


aites, peuvent fortifier mal- 
rhonifme , 


clufion outrageufe : Il eft donc jufte que les enfans de 
lumiere ne fe laflent pas FF or de prudence aux 
cnfans de tenebres : Ils fe rendroient {ins doute cou- 
pables d'une negligence trés-criminelle , s'ils avoient 
moins de zéle pour la defenfe de la verité, que les 
ennemis de l'Eglife en ont pour la defenfe du men- 
fonge. On laife à ceux qui aurons la le Wendrock dy le 

Savoyard, de mreitre chacun des deux dans le 
rang qu'ils jugerent en leur confcience luy étre dé, par- 
mi les enfans de lumicre, os parmi les enfans de tenc- 
bres, . .. Ce qui eff certain, eff que le Doëewr Sa- 
veyard mettant ja prudence dr fon zéle à avoir écrit de- 
puis la paix, fans fe marrre en peine s'il la tronblou, il 
ef vrès-faux qu'il ait pu effre porté à carte forte de 
prudence par l'exemple de Wandrock qui n'a éerit que. 
dong-1emps avant la paix. Le Pere Honoré Fabii fa- 
meux Jefuite repondit à cet ouvrage de Mr. Nicolle: 
fa reponie fut imprimée (g) fous le faux nom de Eer- 
nardus Siubrockius. A l'in i 


tas Ÿe De Apolgutious Doéirina moral 

paf rex ouvrage de Srubrock fur mis dans 
l'index, & ce qui cft Lien étrange celui de Wendrock 
n'y fur mis, quoi que les Jefüites euffent tiché 
de l'y faire mettre, & que les lettres Provinciales y 
euffent été fourrées. C'eft ce qui à fait dire à un Jan- 
fenifte qu'on ne les y mir que parce qu'elles étoient en 
François, & fans nom d'Aureur &c. voici fes paroles 
nfij L'applaudiffement general qu'on a donné aux 
» Lettres Provinciales, & qu'on y donne encore, & 
nle fruit que l'Eglife en a tiré, perfonne juiqu'à cet 
»Auteur, n'ayant f bien decouvert les pernicicux re- 
nlichemens des Cafuiltes modernes, font un juite fu- 
u jet de croire qu'elles ne fe trouvent dans le Catalo- 
» gue des Livres defendus , > parce qu’elles avoient 
» Paru fans nom d'Auteur, Approbateur & fans le 
“beu de l'impreffion: ou bien encore parce qu'eftant 
… cn langue vulgaire, on avoit apprehendé qu'elles ne 
»fuflenr caufe que le Peuple n'en eftimaft moins une 
ncelebre Societe , & non qu'on y euft trouvé aucune 
 mechante doétrine, ni aucune calomnie. Unepreu- 
ve que cela doit efire ainfi eft que ces mêmes Lettres 
“ayant efté traduites en Latin par Guillaume Wen- 
ndrock, avec des Notes qui vue Citations, 
n Quoi que ce Livre cuft efté à l’Inquifition dans 
nle même temps qu'on y defera l'Apolegie des Cafuif. 
mtes, Comme le temoigne le P.Fabry dans les Nora 
min Notas, en fe promettant que le Livre de Wen- 
»drock n’échaperoït pas la Cenfure: Nulus dubire, 
s{dit-il, parlant à Wendrock) qui sus ir Catalogrm 
# Librorsm probibiterum ref + il s'eft trouvé 
nüesnmoins qu'il a efté faux Propheie, le Livre de 
5 Wendrock n'ayant point efté cenfuré, & les’ Nora im 
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{k) Repon- 


fe aux Les 


#Nosas de ce Jefuite l'ayant cité, On avouëg dans dd 


la nouveile reponfe qui a été faite aux Provinciales, 
que le livre de We k eut un merveilleux fuccés. 
(#) Ces deitres depuis La dixiéme, ne furent plus de pu- 
res attaques: car Pafcal fu: obligé rfme de fe met- 
tre fur la defenffue ; parce que les Fefuites presendirens 
avoir convaince Port-Royal d'un très-grand nombre d'in 
pofiures Jur lejquelles il n'euff pas efté honorable de fe tai- 
re tout-a-fait. Mr. Nicole, fous le nom de Wendrok, vint 
queljue remps aprés an fecourss ou plufiofi il fut lafthé 
par de parti pour achever la deroute des Fejuites. 1 le 
prir fr na ton bien haut dans les Commentaires Latins 
qu'il ajoufla à fa tradnilion des Prouinciales: il à tra. 
sé les Fejuires comme des mifersbles, Tout cela reuffs 


- an dela de ce qu'on pouvoit ferer. 


(C) Fortifier . . . . ceux qu ont du panchant vers 
de Pyrrbonifime.] Je n'ai ici en vuë que deux ouvra: 
ges de Mr. Nicollc: l'un (fa pourtitre, Prejmgez de- 
g'timercontre les Cabvimifles; & l'autre {m) les pretendus 

Rijor- 





la) Poiez 

Nouv. 
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gens de la 


N1C€COL LE. 
pas avec affez d'attention l'efprit & le caraêtere de la réligion 


thonifme, & quine confiderent 


1213 


Chretienne. Son traité de l'unité de l'Eglife eftde main de maître, & neanmoins il n'y a pas 


Reformez convaincus de fchifine. Je n'ai en vuë dans le 
premier Fps le te 14. où l’Auteur pretend mon- 
trer que La voye propolie par Les Calvinifles, pour mfirui. 
re les hommes pire à ef ridicule & impofibie. 11 
dit qu'iln’y a point d'homme qui fe paiffe faire inftrai- 
re raifonnablement par cette voie; s'affürer em 1. 
Lieu fi les paffages de l'Ecriture qu'on lui allegue, font 
tirez d'om livre canonique, 2. S'ils fenr conformes à l'e- 
rigmal. 3. S'il n'y à point de diverfes manieres de les 
bre qui en afoiblifens preuve. Après cela Mr. Ni- 
colle deploie voutes les adreffes de la rhetorique, pour 
faire voir en detail les difficultez qui fe rencontrent 
dans la difcuffion de ces trois points. 11 pouffe cela 
beaucoup plus loin dans l'autre livre, où il pretend 
que ceux qui fortirent de la Communion Romaine 
au X VL. ficcle, ne le purent faire fins une extrême 
temerité, à moins qu'ils n'euflent une conviffance 
exacte des raifons qui la favorifent, & de celles qui la 
combatent ; & en general de toutes les objeétions 
__ peut former fur les paflages de l'Ecriture all 
le part & d'autre. 11 montre ce qu'ils étoient ra 
de faire ,afin d'aquerir une certitude legitime qu'il faloit 
quiter l'Eglife Romaine , & fe ranger dans là Commu- 
nion des Proteftans; & il ftitentrer tant de difcuffions 
dans l'examen qui a dû conduire à une femblable cer- 
titude , qu'il n'y a point de leéteur qui ne comprenne 
que de 10. mille perfonnes on en trouveroit mal aifé- 
ment quatre, K- puffent remplir ce devoir. Quel 
fruit a-t il recueilli de tant de mcditations ? Un avan- 
tage qui s'eft rérminé à fa perfonne ; il s’eft aquis la 
rePutation d'un fn difputeur , & d’un Philofophe 
Theologien très-capable de foutenir une caufe quelle 
qu'elle für, & de poufler les difficuitez auffi loin qu'el- 
les peuvent l'être, Mais il n'a rien fait pour fon par- 
ti; car Mr, Claude qui a repondu à fon :. livre , & 
Mr. ms qui a repondu à l'autre , ont fait voir ma- 
mifeftement qu'on éft expofe dans la Communion Ro- 
maine à toutes ces mêmes difficuktez; & qu'il faut de 
plus s’y embarquer für l'ocean de la tradition, & par- 
courir tous les fiectes de l'Eglife, toute l'hiftoire des 
Conciles, & celle de la difpute fur l'actorité dù Pape, 
inferieure aux Concites felon À ao me qu fuperieu- 
re felon _. autres; deforte que la voie de l'au- 
torité par où les Catholiques Romains'font profeffion 
de fe conduire, eft le grand chemin du Pyrrhonifme. 
Un homme qui fe veut affürer legitimement , qu'il 
fe doit foumettre À l'autorité de l'Églife, eft obligé de 
fivoir que l'Ecriture le veut ainfi. Le voilà donc ex. 
fé (4) à toutes les difcuffions de Mr. Nicolle ; & 
faut de plus qu'il fache fi la doétrine des Peres, &c 
celle de tous Les fiecles du Chriftianifme eft conforme 
à la foumiffion qu'il veut avoir. Il fera tien infati- 
gäble, sil n'aime mieux douter degout, que de s'en- 
giger À tant dè rechérches; & il fera bien fubtil, fi 
prénant toute la peine que cela demande , il rencen- 
tre enfin la lumiere. C'eft donc une voice de (6) Pyr- 
rhotifme. La répbnfe de Mr. Claude à Mr. Nicol- 
te, intitulée fe) Defrafé de la Re tien, cft un chef- 
d'œuvre, Îl a hôn feulement bien rerorqué les objec. 
tions de on tdverfaire, mais auffi il les à direétement 
étlaircies , d'une maniere qui édifie les bonnes ames, 
fâts montrer aux Libertins la methode d'infulter la 
Religion. Bien des gens voudroient que l’on en pût 
dire autant de l'autre adverfaire de Mr. Nicolle; mais 
on né le fautoit faite fans le flater groflisrement. Il 
né s'eft pas contenté d'enfeigner aux Juifs (4), com- 
ment ils peuvent convaincre d'une infigne temerité 
ceux dé leurs ancêtres qui embrafferent à vangile, & 
noacéreht en dernier reflort que la Synago 
Ll'aset une faufle Religion ; il nous à 2 
sé je nc Gi quelle diftinétion (#) grotefque d'examen 
le difculMion, & d'examen d'attention , aufli abfurde 
ur le moins que celle de la quantité formelle dans 
ordre à foi, & de la quantité s@uelle l'ordre au 
lieu, quentiras formalis inordrer ad je, Crquantitas ac- 
snkse crée né eue , dont les Le omaines re- 
téntiffent; & il efttombé d'accord queles fidelles ne font 
pointconduits à l'orthodoxie par des preuves évidentes, 
mais par des preuves d: fentiment , & qu’ils difcernent la 
verité par le coût, & non point par des idées diftinétes. 
Cette difpure à eu des fuites: d'un côté Mr. Pelliffon (f}, 
& l'Auteur do commentaire fur contain Les d'entrer, & 
Mr. Papin(g) ont fait deslivres où ils ont montré de plus 


Religion. Voiez les Nouvelles de La Republique des letres, Fuillet 1686. 


ars. D. 


(£) Minifire qui s'ef? fait Papifie. 


Voiez fon lrvre intitulé, 


La tolerante des Proteitins, & l'autarité de l'Eghife. Mr. de Bean. 
œal en parle dans l'hifi. des Ouvrages des Sav. Famvier 1693. art. 7. 


attaqué 


en plus les difficultez infurmontables de la voie de 
"examen ; & de l'autre quelques Miniftres fe fonc 
pe fort vivement de là reponfe qui a été faite à 
“Mr. Nicolle, à l'égard du fondement de la foi, L'Au- 
teur de cette reponfe bien loin de fe retra@ter , ou de 
faire quelque pas en arriere, s'eft expliqué tout de 
nouveau avec plus de precifion. Il vient de faire un 
gros livre, pour foutenir non feulement que les preu. 
ves de la divinité de l'Ecriture ne nous font point pro- 
pof£es avec évidence par PEfprit de Dieu qui nous 
convertit; & qu'il n'elt point évident que Dieu nous 
revele dans fi parole tel & tel myftere; mais aufli que 
ceux qui mettent le fondement'de la foi fur l’éviden. 
ce du temoignage, enfcignent une doërine perni- 
cieufe & crès-dangereufe (h). Il y a des gens qui 
croient que c’eft mener la Religion fur les mr À du 
recipice, & que files Celfüs& les Porphyresl'avoient 
uvée däns un tel pofte, s'ils avoïent eu à combatre 
des Doëteurs Chretiens qui leur euffent fait tant d'a- 
vances, & tant d'aveux , on n'eût pu tenir un quart 
d'heure en leur prefence, : Je ne croi pas qu'ils aient 
raifon , ni qu'ils aient afléz moedité {ur la nature du 
Chriffianifme. Jene fçai (i) pourtant ce qui pourra re- 
fulter de la re du Miaiftre de Rotterdam & du 
Miniftre d'Urrechts mais il me femble que fi l'on était 
dans un téms de crife, & dans les conjonétures de l'ef. 
fervefcence des humeurs qui ont produit tant d'effets 
en divers ficcles , on aaroit de grands chingemens À 
craindre: Deus omen avertar. 

Il y 4 peut-être des gens qui fouhairaroient que là 
doétrine du Miniftre de Rotterdam füt embraflée pat 
tous les Doéteurs. Ils da, ve qu'après cela on ne 
difputeroit plus, & que ce fcroit le veritable tombeau 
des controverfes: car comme on ne difpute point des 

%oûts, on he difputeroït point fur la Reï ion, dès 
2: tous les Theologiens reduiroient au goût l'analyfe 
e lafoi. Je croi, diroit l'un , poffeder la venité, 
parce que j'en ai le goût & le fentiments & moi auf 
diroit l'autre. J ne pretens pas, diroit l'un, vous 
convaincre es raifons évidentes, je fai que vous 
arrét éluder toutes mes preuves; ni moi non plus, 
iroît l'autre. Ma conftience eft convaincuë , diroit 
celui-ci, ‘elle goëte mille confolations , encore que 
mon enténdement ne voie point clair dans és marie- 
res; & la mienne auffi, dirait celui-là. Je me per- 
fuade, continuéroit le sm ; que l'operation in- 
terieure de l'Efprit de Dieu m'a conduit à l'orrhodo- 
“ie; & moi aufh, continueroit le fecond. Ne difpu- 
tons done plus, ne nous perfecutons plus, s’entre- 
dirofent-ils. Si je vous ke ed des objeétions à quoi 
vous ne puiffieé pas repondre, Je a'aurai point lieu 
ds pl de vous convertir; car pais que vous nt pre- 
ten 5 que l'évidence foic le re des veritez 
drolopiques, lobleurité de vos raifons, & la foiblefle 
de vos preuves ne vous paroîtront jamais gne mare 
que de faufféré. Ce fcroit donc vainement que je 


vous reduirois au filence, Vôtre goût vous tiendroit , 


lieu de demonftration; tout de même qu'à l'égard des 
viandes nous nous fions plus à nôtre palais, &c aux 
bons effets qu'elles produifent pour nôtre fanté, 
qu'aux raifonnemens fpeculatifs d'un cuifinier ou d'un 
medecin ; encore qué nous ne Schions donner aucu- 
ne raifon pourquoi ces viandes nous plaifent , & mous 
fortifient. Convenons donc les uns & les autres de 
ne nous point inquieter, & contentons nous de prier 
Dicu les uns pour les autres, Voilà le fruit qui pour. 
roir nälrre de certe doétrinie, à ce que pretendent cer- 
taines gens qui fe fouviennent d'une maxime de St, 
Auguftin; c'eft que ledifcernement du vrai & du faux 
érantunc chofe très-difficile, il ne faut point s'empor- 
ter contre ceux qui errent. JA in ves feuiant, dit-il 
{k) aux Manichéens, qui mefcinns cum quo Labore verum 
ivueniatur, dr quam difficile caveantur errors. Iili im 
vos Jeviant , qui neféiuut quam rarum Gr arduum fit, 
carnalio phansafmats pis mensis ferenirate fuperare. 1lli 
in ves feviant , qui neftiunt cum quan dificuliate fa- 
netur oculus interioris hemimis , mt poffit inter: ile 
Ii in wes favians, qu nefcinnt quibus 
Juffiriis de gemiribus far, ut ex quantulacumque parte 
pofir imtelhgs Deus. Voilà, disje, le fruit que ce 
dogme peut produire , fi l'on eg croit certaines per- 
fonnesi jed nos ego credulus illu : mais j'en doute un 
peu quand je confidere que le Miniftre ({) d'Urrecht, 
rfvadé que l'Ecriture contient un temoignage évi- 
ent de nos myfteres , n'aprouve pas que l'on perfe- 
cute les heretiques, & qu'au contraire fon antagoniite 
perfuadé . ne fauroit alicguer debonnes {m) preu- 
ves ni de la divinite de l'Écriture aux Infdeles, ni du 
tc- 
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attaqué fon adverfaire, (D) par lesendroits les plus foibles : ce qui prouve manifeftement qu's- 
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vec toute fa penetration il ne les decouvrit pas. Il elt mort à Paris le 16. de Novembre 169$, 


temoigoage de nos mylcres aux Sociniens , aprouvc 
fort (a) que les Magilrats perfecutent les heretiques. 
Quels travers d'efprit! On ne duit compter fur rien, 
pos qu'on fuppole que les hommes agiront felon 
cufs principes, &c qu'ils bâtiront conlequemment 
tout leur fyfème, Ce n'eft pas 


ue je pretende que 
le Miniftre d'Utrecht raifonne 7. 


quand D sur Do 
Fc 
évidence de temoignage pour ceux que Dieu illumi- 
ne, l'autre qu'il ne HART établir de peines civi- 
les contre ceux qui ne croient pas ke myftere de la 
Trinité, celui de l'Incarnation ec. je n'attribué l'in- 
confequence qu'à fon adrerfaire. cttrifible; car 
fi l'on convient d'un côté que l'on ne fauroit donner 
de bonnes{é) preuves que reveleclairement l'exil 
rence de fes myfleres dans {à parole, on a grand tort 
dep es Re ne Je Co Det 
te re fes biens, @ liberté, fa patrie: car il a 
pour lui les lumieres de la raifon , & vous ne fauriez 
nier qu'il n'agifle raifonnablement ; lors quil refufe 
de renoncer à fes lumieres , à moins qu’il ne paroifle 
qu'elles font évidemment combatuës par le temoigna- 
de Dieu. 11 eft prêt de facrifier fes idées les plus 
di tinétes , dès qu'il paroktra clairement que l'autorité de 
Dieu le demande. Vous vous reconnoiflez incapable 
RAP: kr panne mp 
pourra bien l'en perfuader, non pas le lui decou- 
vrir évidemment, Tout pun re la raifon & la 
pds comp (e) c'eft de prier Dieu pour 
lui, & de faire en forte par les voies d'une inftruétion 
moderée , . qu'il trouve moins de probabilité dans fes 
opinions ques les vôtres. Si vous ne 
y , 


téme 
{d) font les plus propres du monde à confirm 
du commentateur ; mais on s'écarteroit trop de Mr. 
u< - Rern à lui. ME + 

u'on ne me di cet Auteur à , 
puis que fes livres a Be aitre de telles difputes La poil 


te les Miniftres de Hollande. C'eft un avantage chi- 
merique par raport à à Communion; £k il a caufé un 
mal réel dans le Chrifti , en excitant des contef- 


tations qui st NS og voie de l'autori- 
té, ni par la voie de (+) l'examen, on ne peut choifir 


un avec la ftisfa@ion de fe dire, qu'on a fait un 
2 2 UT, Ce Fe. bon pur 

ugement » jufques à ce que l'évidence 
des preuves & prefente. Les eforirs philofophes fe 
re oient comme un grand defaut, la facilité 


* avec laquelle ils auroient cru les veritez qui ne leur 


auroient été propofées qu'obfcurément. Ils ne fe par- 
donneroient pas d'avoir bien jugé un procés, s'ils l'a- 
voient jugé avant l'examen fevere de toutes les pie- 
ces des parties, Ils donnent le nom meprifable d'epi- 
natewrs à coux qui prenent parti, fans y être comme 
forcez par des argumens inconteftables. Ils foutien- 
nent qu'on ne peut avoir par là qu'une fauffe fcience; 
&x ils difentque .. l'ignorance (f) vaut beau 

»que cette fcience , qui fait que l'on s'imagine 
« Raroirce qu'on ne fçait point. Car comme St, Augu- 
n fin a tres-judicicufement remarqué dans le livre de 
» l'utilité de la creance , cette difpofñition d'efpricefttres- 
n blâmable pour deux raifons: l'une que celuy œ s'eft 
nfauflement perfusdé de connaître la verite, fexend 
n par li incapable de s'en Pre l'autre que 
cette prefomption & cette rité eft une marque 
» d'un efprit qui n'eit pas bien fait: Opinari, duas ob 
PUTETT D ef: quod diféers non poreff qui fibi jam 
nfe fcire perfualis: Ce per Je pla temeritas non bene Affe& 
s animi fignum eff. Car le mot cpinari dans la pureté 
» de la langue Latine, fignife la difpofition d'un efprit 
n Qui content trop legerement à des chofes incertai-* 
wnes, & qui croic an fçavoir ce qu'il ne fçait pas. 
» C'ef pourquoi tof les Philofophes foûtencient /a- 
npientem nibil opinari ; À Ciceron en fe blämant luy- 
“mefne de ce vice, dit qu'il cftoit magnws opinator. » 
Non feulement les er. ; mais tout le monde 
en ral doit convenir de cette maxime, (g) que cs 
n'eff pas ajfez de dire vrai pour n'être 
fout encore [pavoir qu'en dit vrai. 


temeraire : il 
i qui foutien- 


] 
futaiion du us Syfléme de Mr. Furien. 


peu 
droit que le nembre des fables de ls mer fl pair, pour- 


rois dire vrai, mais dl ne Lailfereis pas d'ére certaine 
meme coupable de temvrité. Ain le livre de Mr, Ni- 
colle n'aëté propre qu'à fomenter lirrefolution des ef- 
prits indifferens, & à donner de nouveaux pretextes 
aux Sceptiques de Religion. On pourroit peut-être 
dire du premier “ouvrage qui a paru fur ces ratieres, 
ce que les anciens difoient du premier navire, Plüt à 
Dieu que l'arbre qui fervit à le conftruire füt encore 
debout ! (4) Le cette penfée i la raifon: 
O msinams igitur, mt ile anus, »---ncinne- 
more Pelib fecuribus Cæfa cechdilet: abiegna ad terram 
trabes: fic iffam calliditatem hemsnibus di ne dediffen: ! 
qua perpanci bene utuntur; qui tamen ipfi [ape à male 
mientibus opprimuntur : inmwmerabiles autem improbe 
mtuntur. Mais comme les chofes ont deux faces, il y 
a quelque fujet d'efperer que les cfprits bien tournez 
profteront d'une controverf f fâcheule, Ils apren- 
dront à renfermer dans fs bornes la maxime (i) de 
Mr. Defcartes, touchant la fufpenfon de nos juge- 
mens. Ils aprendront à fe defer des lumiere: naru- 
relles, & à recourir à la conduite de l'Efprit de Dicu, 
puis nôtre raïfon ef fi imparfaite, Ils aprendront 
combien il eft neceflaire de s'attacher à la doétrine de 
la grace, & combien nôtre humilité plait à Dieu, puis 
qu'il a voulu nous martifier jufques dans la poifeflion 
de fes veritez ÿ n'aiant pas permis que nous les difcer- 
maffions par les mêmes voies d'un examew philofo- 
phique, par lefquelles nous parvenons à la fcieuce de 
E- rep RES L 
D) il n'y a pas atisqué Jon aduerfaire par les en- 
droits les KA Blu Mr. Nicolle publia un livre 
l'an 1687. qu'il intitula (4) de l'Unité de l'Eglifé, = ve 
} 
paroître fon favoir , fon efprit, & fon éloquence; &c 
en habile homme il fe prevalut de ce qu'il trouva de 
faible dans les opinions particulieres de l'Auteur du 
nouveau fyflème , mais il nc jugca pas à propos d'e- 
xaminer les puiffantes objeétions de ce Miniftre con- 
tre la voie de l'autorité. Cela eft un peu fufpeét d'ar- 
tifice. On pourroit croire qu'un petit efprit n'auroit 


pas conu l'importance de ces objeétions , & qu'il les 
auroit meprifées par un orgueil mal fondé, On ne fau- 
roit faire un femblable jugement de Mr. Nicolle ; il 


avoit l'efprit trop jufte & trop penetrant Pour ne 
pi ra À l'étenduë + objcétions dot 
avoit propofées fur cet ariicle, foit par retorfion, foit 
direétement. 1l faut donc dire qu'il ne garda le filen- 
ce, que parce qu'il avoit bien qu’il fuccomberoit fous 
ke fardeau, s'il entreprenoit de repondre ; il compri 
fort bien que c'étoient des dificultez infurm , 
& que fa propre repuration, & l'interêt de fon Eglife 
demandoient qu'ilén'en parlät pas. D'où aous pou- 
vons conclure (1) qu'il y a par tout bien des gens qui 
ne croient point tout ce qu'ils font de croi- 
re, ou Qui demeurent que leur Religon eit 
bonne, encore qu'ils fentent que fur Égque 2 13 
capitaux Le ei de Sn font i 2 
Quoi qu'il en foit, Mr. Nicalle ne repondit point 
tout le fyftéme de Mr. Juricu. 11 y choift (m) les cn- 
droits qui lui rent faciles à emporter, & borna 
là fon travail, hormis quelques objeétions qui n’en 
ouvoient être detachées, & à quoi par confcquent 
il fait repondre, 11 ne fau: donc pas s’étoaner de 
l'avantage qu'il remporta, & que fon an ne 
lui ta point en lui {»} repliquant. Mais il faut trou- 
ver ua peu étrange, qu'il nc fe foit pas aperçu du plus 
grand defaut du livre qu'il refutoit. Cet ouvrage étoit 
deftiné à montrer que les Proteflans ne meritent pas 
d'etre apellez fchifmatiques, & neanmoins il eft très- 
propre à les en convaincre: car les principes de l'Au- 
teur nous conduifent là neceflairement, c'eft que l'E- 
glife Romaine a toüjours apartenu à la vraie Eglile. 
Deforte que cet Auteur en biriffant fon fyftême , ruinoit 
lui-même la fn pour laquelle il le bâtifloit. Que peut- 
on voir de plus vicieux? 11 ne s'arrêta pas là: il fe Ge 
ss pa ur 2 & des maximes, &il en tira des ny 
uences qui vent manifeftement qu'on peut fe 
fnves ds sois les Religions. Et voilà un Eu 
defaut effentiel & capital dont Mr. Nicolle ne s’aper- 
que pas. Voiez le livre (e) intitulé anus Cælorum 
reforasa cunéfis religionibus. Vous y trouverez la de. 
monfiration de ce que je viens de dire touchant les. 
defauts de ce fyftéme. Les Miniftres qui ont denon- 
cé aux S 5 la fauife doétrine de Mr. Jurieu, n'ont 
pas oublié de fe plaindre de quelques erreurs (p} qu'ils 
ont trouvées dans fon fyflême de l'Eglifc, mais ils ne 
fe font pas aperçus des priacipales : par exemple ils 


2'oa: 


(a) Furien 
Syfléme de 
PEglife. 
PAZ. 236. 


(4) Cf 
fous ce 
nom que 
l' Auteur 
dm }anua 
orum 
referata 
s'ejl degui- 
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(ec) Inrite- 
lé. Nouvel 
avis au 
petit Au- 
teur des 
petits li. 
vrets. 


(d) Non. 
vel avis 
au petit 
ANteUr 
des petits 
divrets, 


p- 60.61. 


(+) Bailler, 
Jugement 
fur les por 
185, 10.1. 
n. 1080. 
pag. 8x. 


CN) 14. is. 


(g) 16id. 
pag. Ba. 


é) 11 
( À à 


folecijmes. 


(1) Foie 
de P. Va- 
val. Tr. 
de l'Epi- 
gramme. 


(5) Mena- 
£iana,tag. 
301. 302. 
de la 1. 
édition de 
Hollande. 


. tepreface.] C'eft ;, (e) un recueil d'epi 
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de jours après qu'on eut mis en vente fon traité des Quictiftes. Il entendoit les belles lettres, 
C'eit à lui que l'on attribué le Deledtus (E) epigrammatum, qui a été imprimé diverfes fois, 
& la favante preface qui l'accompagne.  Aurefte je m'étendrai * fur les fuires de l’un de fes li- 


vres, parce que des gens de très-bon goût m'ont aflüré que derels faits accompsgnez de remar- 


n'ont rien dit de cette propoñtion. (4) Dies ne jan. 
rois permettre que de grandes (ocietés Chresiennes je trou. 
vent engagées dans des erreurs morielles, cr qu'elles y 
perfeverens leng tems; au moins à juger des Eur par 
l'experience mous ne devons pas croire que cela foi paÿf. 
ble, puis que cela n'eff pas arrrué. C'eft renverfer d'un 
feul coup de plume tout l'ouvrage de Luther & de Cal. 
vins car puis qu'il eft für que tous les dogmes de la 
Communion de Rome, pour lefquels ils ont trouvé 
neceffaire de bitir la retormation, fubfftent depuis 
plufieurs fiecles, il s'enfuit évidemment que ce ne 
font pas des erreurs mortelles. Or il n'eût À sg fil 
fe feparer de cetre Eglile, fi aucune de fes erreurs 
n'eût été mortelle. nius (6) a fait voir cela 
très-amplement. Pour voir donc les fautes & les be. 
vuës dont ce fyftéme eft rempli ; il faut Jire non fcu- 
lement la reponfe de Mr. Nicolle, mais auf Yanws 
Cælorum referara. 

Comment fe peut-il faire, demandera-t-on , que 
cet ouvrige contienne tant d'imperfcétions, & que 
neanmoins il ait été regardé comme le chef-d'œuvre 
de fon Auteur? Je vous renvoie à un petitlivre{e) qui 
fut imprimé l'an 1692. vous y trouverez la re 
cette demande. L'Aureur de ce petit livre aiant decrit 
le honteux état fous Larebonius avoit fait pa- 
roître le nouveau fyftéme de l'Eglife, fe propofc l'ob- 
Jeétien que vous allez voir: (4) Mais pourquoi donc 
“at-on avoué aucrefois que ce Syftème de l'Eglife étoit 
“le chef-d'œuvre de ce Miniitre? On ne s'en dedit 
“point, on avout encore , que c'eft celui de tous fes 
nüvres où il a fait le mieux paroitre l'étenduë de fon 
nimagination, & la faculté d'inventer des preuves, 
nétde pouiler les difficultez. Tout cela fe peut ren- 
nconirer dans un ouvi qui a d'ailleurs de très- 
mgrands defaurs, & où l'Auteur ébloüi par le re 
 — efor qu'il s'eft donné, n'a pas pris garde qu’ 
» alloit trop loin, qu'il pañloit dans le camp des enne- 
nmis, & qu'il entafloit plus de materiaux dans fon 
nédifice que les fondemens n'en pouvoient porter, En 
sun mot il y a des gens qui donnent tour-a-tour deux 
» fortes d'admiration bien differentes; on s'étonne 
1 Qu'ayant decouvert tant de chofes relevées, ils ne fe 
n ioient point aperçus de cent inconveniens , & de 
mille contradiétions qui fautent aux yeux des gr 
mftupides ; & puis on s'étonne qu'ayant manque 
mere pour des choies fi dy queen ils 
en ayent eu pour de grandes decourertes. Le Mini. 
ssftre dont je parle auroir pà contrivuër fort utilement 
à la conftruétion d'un nouveau Syftème, ilauroit in- 
» venté besucoup de choles , & fourni beaucoup de 
nvuës, mais il auroit falu qu'un homme de jugement 
nen cütécarté toutes les picces difparates, & qu'apiés 
un bon triage il eût fait la liaifon des parties,s, , 

(E) Le Deleétus mmatum ... © la favan- 
mmes La- 
ntines, & de fentences Greques, Efsaynoles & Ita- 
nliennes, imprimé is 12. à Parisen 1659, On ya 
mis à La tête (f ) mme dijfercanion Lasine fur les épgram- 
mes qui merite fon rang parmi ce qui d'eft fait de mril 
leur fur l'art poétique. C'eft un Traité de la Beauté 
Poëtique dans lequel cet Auteur sen dejjein de difinguer 
La veritable dr folide beauté d'avec la faufe > l'apparen- 
1e... . (g) 11 s'eft borné pour la recherche de certe baau- 
té dans le genre Epigrammatique, Il y traste des vertus de 

ï avec exaéhirude cr beaucoup de difcernemens. 
14 fait voir que de nombre des excellentes Epigrammes 
ef beaucoup plus petit que plufieurs ne fe l'imagiment, dr 
il met bardiment au-ranñg des defeélueufes celles dont le 
faux, fabulux, équivoque, byperbelique, de. 
un port contélie, étranger, accidentel, tiré de 
lon, choquant, malbonnefie, bas, vil, odieux. 1} mer 
an mefme rang celles qui ont de ia malgnité, celles qui 
out trop de babil ; celles qui font vulgaires dr , 
celles qui ent des fubriitez pueriles, grotefques, dr cel- 
les où les aliufions dr les jeux fur les mots paroijjens af- 
ftétez. Le P. Vavaleur à cenfuré divers endroits de cer- 
1e Différtation, dr a trouvé à redire non feulemens à 
suns de jes feontimens, mais encore à quelques 
mets (b) de fn Latinire{x). Mr. Menage aiant parlé 
de quelques critiques qui condammoient l'ufage des 
pointes dans les vers, ajoûte, (1) qu'un pretend que 
nceft Monfieur Nicole ou Monfeur Lancelot qui a 
nle premier publie cc fentiment contre les pointes: 
ndans un recueil de vers & d'épigrammes des an- 
néiens.n Mr. Menage ne favoit donc pas certaine. 
Tome 111. 


ques 


ment que Mr. Nicolle füt l'Auteur dela preface qui eft 
devant ce recueil. Notez que Mrs. de Port-roial ont 
publié plufieurs livres à l'ufige de la jeuneffe. C'étoit 
principalement en faveur de Ecoliers, car il eft 
certain qu'ils en avoient, La methode Latine, la 
methode Greque, le Jardin des racines Greques, l'art 
dé penfer, Le deleëlus épigrammalum &c. font des ou- 
vräges qu'ils deftinereot à l'inftruétion de quelques 
dilcrples qu'ils élevoieat. Ils eurent en cela une guer. 
re à foutenir contre les Jefuites, ce n'étoit donc pas 
fur les dogmes de la race, & fur la morale reli- 
chée que roulaient toutes les querelles de ces deux 
«pattis, Nous avons vu que le Pere Vavafleur criti- 
a Mr. Nicolle fur les: qualitez de l'épi me j 

il publia un fort beau traité fut ce fujet : l'on peut 
être ftès-affüré qu'il ne le ft, que 
er la difflertation de Mr. Nicolle; il fvoit bien 
qu'elle venoit de Port-roial. Avant lui le Pere Labbe 
s’étoit fait une grande affaire de contrequarrer les ou- 
vrages de grammaire de ces Meflieurs, qui le pouffe- 
rent un ruderment dans une (k) preface. S'il l'en 
faut croire ils avoient plufieurs écoles,  ({} On me fie 
voir en méme tems, C'eft lui qui parle» sn perir livre 
intitulé, Le Jardin des racines Greques mifes en Fran. 
çois, avecun traité des Prepoñitions & autres particu- 
les indeclinatles ; & un recueil alphabetique des mots 
François tirez de la Langue Grecque, @ imprimé l'an 
1647. par le fun, à ce qu'en difois de s Parti- 
Jens du Fanjenifing, pour ferur d's on familiere, 
sant pour les perités Efcholes, qu'ils auoiens pour lers em 


trois autour de l'Abbaye du Pors- Royal des 
Champs, que pour celles, qui efloient ejparfes en plu- 
fieurs Chateaux voijuns de cetie grande Ville 
Capitale du Royaume, Cr ailleurs dans les Provinces, 


Nous avons en ce College de Clermont quelques Efcheliers 
qui Les y ont apprifes Gr ven enfeigner à leur: condifeiples, 
comme auf dans le College d'une des bonnes Villes de Pi- 
cardie, qui w'éff pas des plus efloignées de Paris. Quel. 
Ques pages après il nous aprend que le Roi venoit de 
caffer routes leurs Ecoles. Je raporterai un peu au 
Jong ce qu'il remarque : on y verra un effet de l'enté- 
tement, & de la haine. Le Pere Labbe s'imaginoit 
que ces Meflicurs étoient ca de caufer mille def. 
ordres, par le petit recueil de mots F is derivez 
du Grec qu'ils avaient joint au Jardin des racines Gre. 
ques. 11 reprefenta (m) à l'Academie F. ife l'énor- 
mmité de cet attentat, & foutint que cette fcéte de nou- 
veaux Helleniftes devoit étre reprimée, 'ai qualifié, 
dit-il (n), leur dejfein du nom de Saée, d'aurans que ce 
qui à eflé fait par les Heliemifles precedens , n'a poins en 
de fuite, @ n'a pas caufe beaucoup de mal parmy noftre 
jeuneffe Frangeife : maus l'entreprife de ces Meffenrs dus 
Port-Royal, qui peuvent prendre pour devife, Legio no- 
fi elle avoir en tous le fucces qu'ils 
Avvient prriendu , Alloit direélemens à la ruine des lan. 
ques Latine dr Françoile, Gr Jows pretexte d' 
du Grec à leurs Efcholiers, les jettois dans des [7 
chignerances infupportables , qui nous enjiens rendus 
ridicules de mefprifables aux étrangers, Cr à toute leur 
pofieriné. Ils ems cempofé ce Recueil fameux en fuite de 
leurs Racines remées , Ge de leurs methodes Greque de 
Latine, afin que les jeunes gens, qu'ils nourriffoiens (non 
feulement comme nous avons déja ri + dans les 
srois maifons -voifines de Abbaye du Port-Royal des 
champs, que nous nommerons quand il en fers befein, de 
en plufieurs ausres perites efcholes borgnes dans quelques 
Villages dr Chéteaux de la campagne aux environs de 
ceste grande ville de Paris ; mais encor au lorm dans des 
Semimaires de Colleges des Villes dr Provinces plus eflei- 
gées) peufens puifer, comme dans une fontarne ; 
que Gp ouverte à tous ceux de leur party, les premiers 
Principes dr les origines les plus cachées de La Langue 
Françoife, apprenant par cœur avec un grand foin les 
mots, qu'ils pretendent avoir affé pris Gr tirer du Grec 
par nos Ancefires. Mais Den s'efl oppelé à leurs perni. 
cieux deffeins, ayant infhiré à notre Tres-Chrefhen Monar. 
que LOUIS XIV. la refoluuen de defendre de empés 
cher toutes les afemblres illicites de certe Sete, où Le 
jesmelle effort infruite dans les maximes dangerenfs dn 
“ain ; Ce fugoit dés le berceau, pour ainfi dire, 
lait d'une des plus dammables berefies, qui apr jamais 
attaqué l'Eelif. C'ef fe mettre en colere pour peu de 
chole ,& voir dans la conduite de fes ennemis une entre- 
prife pernicieufe qui n'eft qu'un fantôme, Il eftutile de 
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NIDHAR D. 


ques font du reffort de ce Diétionaire, & qu'ils formeront des varietez qui delafferont les lee. 
teurs. _ C'eft la verirable raifon pourquoi ici, & dans quelques autres rencontres, j'en ufe com- 


me je fais, 


Le fuplément que 


j'ai à donner à cet article ne concerne que certains {F) ouvrages de 
Mr. Nicolle defquels je n'avois pas fait mention. 


NIDHARD * (Jean EveraRp) confeffeur de la Reine mere de Charles II. 


Roi d'Efpagne, 


näâquit le 8. de Decembre 1607.au chateau de Falkenftein dans (A) l'Autri- 


che, Il fe Gt Jefuïce le 5. d'Octobre 1631. & aïant fait toutes fes études il enfeigna la Morale , 
la Philofophie, & le Droit Canon dans l'Academie de Grats, 11 y eût enfeigné la Theologie 


fcholaftique , fi l'Empereur 
pe de l'Archiducheffe Marie Anne, 


Ferdinand 111, ne l'eût fait venir à fa (B) Cour. 


Il fur d'abord 
confefleur & precepteur de l'Archiduc Leo- 


& pui 
pold T 11 fuivit en Efpagne certe Princes, lors qu'elle y alla * époufer le Roi Philippe 


IV. carl'Em 


Ferdinand ne voulut pas qu'elle changeâr de confelfeur, Le Roi d'Efpagne 


fit tant de cas de ce Jefuire, qu'il lui voulut pa un chapeau de Cardinal l'an 1665. mais Nid- 
a 


hard le fuplia de n'y point fonger. Après 
fiteur general par la Reine Mere 1, & il eut 


mort de ce Prince il fur honoré de la charge d'Inqui- 


de part au gouvernement, Le parti qui 


fe forma comre lui, & dont Juan d'Autriche fils naturel de Philippe IV. étoit le chef, devine 


fi paiffanc, que malgré la protection desla Reine il falur que (C) fon confeffeur fe rerirät. 
il 


Le 


CF) Certains ouvrages de Mr. Nicolle defquels je n'a- 
vois pas fais mention. ] ,,(#) La relation que M. de 
n Marca avoit faire à G maniere, de tout ce qui avoit 
mété fait depuis l'année r6ÿ3. dans les k 
nEvéques au fujet des cinq propoñtions, n'eut pas 
mn plûrôt été divulguéc au mom du Clergéi que M. Ni- 
ncole furpris d'y trouver un tas de menfonges & 
nd'impoftures, ie fentit oblige de les fairgconnoitre, 
npour empêcher que le monde ne Füt feduir., Cet 
écrit de Mr.N »(6}) avoit pour gitre : Belge Per- 
wéomator: five Francifes Frofuturi 1 i Belga, fu- 
mper Narrasone rerums gejlarums in Convent Cleri Ga 
nlsani cires Innocentri X. Conflinurionem, Serupab, 
wiflius Narratiouis opifci Frorefis , 25. Februari 1657. 
n Que jours apres l'on vit encore paraître deux 
Pr ifitions Latines du même Auteur, fousle nom 
née Paul lienée, où il demontroit qu'il n'y avoit 
»point d'herelic fanfenienne, & que c'étoit une pure 
w» hétion , dont les Jeluires fe fervoient.,, Ces deux dif- 
quifitions furent luivies de («) quatre autres en la mê- 
me année. Îl écrivit en 1662. coutre la thefe dans la- 
quelle les Jefuites de Paris avoient foutenu le 12. de 
Decembre 1661. (4) que le Pape avoit La méme infalliéi 
lié que Fefus-Chriff, pour decider les de fais, 

bien que celles de droit. 1] montra ,,(e) combien 
véette nouvelle opinion des jefuires étoit contraire 
swaux Loix & aux ufages de la France, Mais cet Ecrit 
étant tombé entre les mains de por o : . 
ra des impertinences, & qui le ñt imprimer fous le 
ntitre de, La défenfe des héertez de l'Eghje Galicane 
scéntre les Thefes des Frfnies dis College de Clerment , du 
» 12. Decembre 1661. cet ouvrage fut defavolé & fup- 


. Prime parics fanfeniites, qui fubitituerent en {a pla 


€ le prémier jour de Fevrier Les permicieufes confe- 
nauences de La nowvelle berejie des Tefuires consre le Roi 
«Cr conire l'Etat : auxquelles on ajouta une nn 
ss tion des chicameries, doût quelques Theologiens t 
n d'éluder l'autorité des Gonciles de Confiance dr de Bafe. 
Notez qu'on lui attribue les (f) 18. lettres de l'herefe 
imaginaire qui parurent l'an 1664. & l'an 166$ (g). 
Dilons un mot de les ouvrages pofthumes, On 
imprima à la Haic en 1700. le tome dixième de fes 
cilus de Morale, & l'on fit avoir que ceux qu'il char- 
gea de l'exeeution de fes volontez ons entre les mains dif- 
ferems Ecrus de cet Amieur célébre , qui n'eut port en- 
core été imprimez , Gr qu'ils aperteront 1ous leurs joins 
peur les emettre mceflamment au jour. Voicz Mr, Ber- 
nard dans fes Nouvelles () de la Republique des let- 
tres. Je ne fçai fi l'on compte entre ces ecrits (1) Le 
glofe interlinaire @ les motes Greques que Mr. Nicolle # 
ecries de {a main fur le texte Grec de nord mais 
je croi bien que l'on y compte le traité de la Grace 
u'il com quelques annees avant {a mort. On 
aflüre dansl'hiftoire des cinq propoñtions qu'il le com. 
pofa (k) comtre le fyfléme de fanfémims, de Mr. Arnauld 
dr du Pere À... . & qu'il ue refute autre cheofe dans 
tout cet Ecrit que La néceffité phylique ; c'eff-à-dire iné- 
vitable de néfolué de faure le mal qu'on fair: Crqnec'eft 
pour la réfuter qu'il reconnoiff en tous les pecheurs mue 
grace fufffante qui les tire de cette nécejfté, en leur das- 
nant Mn r phylique , enter dr abfolu d'éviser le 
mal; poswveir fans lequel ls ne fpauroient coupables 
de ce qu'ils font, dr en vertn duquel il eff vrai de dire 
des plus endurers qu'ils pruvent s'abflenir du mal, au 
tant qu'il ejt vrai qu'un hernme d'honneur dr qui eff dans 
fon bon fens pourrait , s'il voulois ; faire à la veüe de 


tout le monde les plus grandes extravagances. C'efi l'e- 
xemple dont fe jert M. Nicole. 

(4) Néquur . .. au chateau de Falkenfisin.] Le Bi- 
bliothecaire des Jefuites ne mous dit (4) rica de la re- 


ligion da pere & de la mere de Jean Everard Nid- 
bard ; il fe contente de nous aprendre qu'ils etoient 
nobles. 11 y a des relations qui affürent qu'ils étoient 


bons Lutheriens, Madame d'Aunoi aiant dit que les 
Miniftres d'Etat eurent du chagrin de ce que la Reine 
mere (m) avoit difpee fans leur participation d'une (n) 
charge trè ante, dren faveur d'un (0) étranger; 
Cr qui étour mé dy avoit ete nourri juiqu'à l'age de qua- 
terzs aus dans la Religion Lutherienne , met en 
ces paroles : ,, (p) Bien qu'il foit vrai qu'il eût éte Isu- 
ntherien, & qu'on le lui objeétit, il le nioi forte- 
# ment, parce que cela l'auroit exclus de certe charges 
Le Pere Sotuel dediant fa Bibliotheque des 
Cardinal Nidhard, parle bien d'une autre (4) mauie- 
re: Duando clara memoria, dit-il, Geniter Emineutia 
à à principsbus Aufirracis Commifarius Generali 
eo er am orgie hareduarus spforums preuin- 
chs baresices, id ille imçente amvmi forsitudine ac zalopra- 
Pisir, quamtienvis men fins diferumine vite fus, Crjaëi. 
ra foriunaruns nom exigua. 

Le Pens Baron raconte (r)qu'il a oui dire à un per- 
fonnage digne de foi, que nôtre Ni avoit ete Ca- 
pitaine de cavalerie, _& qu'il étoir hommefait lors qu'il 
abjura le Lutheranifme qu’il avoit fuccé dès l'enfance, 

(B) Si l'Empereur Ferdisand 111, me l'eut fait venir 
à [a Cowr.] Madame d'Aunoi n’en parle pas de cet. 
te maniere; voici fon recit. »(f) Entre plufieurs per- 
» fonnes que l'Empereur donna à la Reine 8 fille pour 
n l'accompagner, 3l choifit le Pere Jean Evrard Ni. 
ntard, Jefuite Allemand, pour étre fon Confeffeur, 
n Sa naillance étoit obfcure , & fon efprit fervie pref. 
nQue feul à l'avancement de f fortune; il l'avoir fou- 
mn Pie & complaifant ; il étudioit le caraétere de ceux 
… dont ilavoit befoin , & il ne s'éloignoit jamais de 
leurs fentimens. 11 fit fes études dans le College des 
ne de Vienne , il y prit l'habit de leur Ordre, 
»& ils l'envoyerent en fuite dans quelques-unes de 
nleurs Maifons, > gouvegna fort bien. Lors rh 
w fut de retour à Vienne, il commença de s'y fai 
nconnoltre, & beaucoup de Dames de la Cour lc pri- 
“rent pour leur Direéteur; elles n'ômirent rien pour 
nlui rendre de bons offices auprès de l'Empereur; & 
selles lui en parlerent f arantageufement, qu'il vou- 
» lut bien que ls Rance l'emmendt avecelle., 1lya 

t-être dans ce narré quelques circonflances qui ne 
ont pas véritables. J'en laiflc l'examen au leéteur. 


(C) Malgré la prateétion de la Rerse sl falus que fon . 


confeflaur fe retirar.] Les relations des differens de 
Don juan d'Autriche & de la Reine Regente font en- 
tre les mains de tout le monde , aïiufi je n'en donne 
pas le detail. Madame d'Aunoi dont les ouvrages ont 
eté reimprimez tant de fois, en a parlé fort nettc- 
ment. _C'eft dommage qu'on ne puiffe perfuader au 
La qu'elle merite beaucoup de creance. On s'eft 
aiffé prevenir de la pence que Les ouvrages ne font 
qu'un mélange de fiétions & de veritez; moitié Ro- 
man, moitje Hilaire; & l'on n’a point d'autre voie 
de difcerner ce qui eft fiétion d'avec les faits verita- 
bles, de favoir par d'autres livres fi ce qu'elle marre 
eft vrai, C'eft un inconvenient qui s'augmente tous 
les jours par la liberté qu'on prend de publier les 


Amours fecrettes , l'hifteure fecrerte &cc, ue 
t 


He Au, 


(D) C'af.à. 
dire dans 
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La Cour 
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p- 6. édir. 
de Holl 
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à-dire 
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Nitard, 


(p) 1614. 
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(4) Norez 
qu'on poure 
roit preten- 
dre qu'il 
n'eff pas 
contraire à 
Madame 
d'Anne, 
car de ce 


de 
L'aie 
Kidhard & 
été chargé 
de La com 
mifion de 
cha er les 
Luihe- 
riens, il ne 
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il n'ait 
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CT] 





(2) Confe- 
réz AUtE 
ceci ce qui 
eft dit dans 
des Nouv. 
de la Rap. 
des lettres , 
Oétobre 
1684. art. 
8. du Ca- 
salogue des 
Lires nou. 
Vraux. 


(6) Rela…. 
tion des di- 
fe - 
. Fean 
d'Antri- 
che 
de Gardi- 
nal Nuard 
tom, 2. 

- 13. 
Fr. à 
Cologne 
1677. 


(ce) Rela- 
tion des 

diferens ib, 
pag. 112. 


(d) 1bid. 
Paz. 113. 


te) 1kid. 


pag: 116. 
#17. 
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11 fortit de Madrid au milieu des * malediétions de la populace le 25. de Fevtier 1669. La Reine 
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À figna avec ane contenance affeurée le Decret qu'on lui avoit porté tour dreffé pour certe 1 
Onen verra (CA) ci-deflous le contenu, Lafn de per end les gr 
une declaration le lendemain & par laquelle fa Majefté faifoit entendre aux Mimftres d'Etat, que 
w'aiant pu refufer au Pere Confefeur La permifion qu'il lui avoit demandée plufieurs fois de fe retvver, 
elle La lui avoir accordée, pour aller à Rome en qualité d'Ambaffadeur extraordinaire, € qu'elle vou- 
doit qu'on fçdt qu'il y alloir avec tous les honneurs ; rous les apointemens ; Gr tous les emplois qu'il poffe- 
doit auparavant,  Ils'en alla à la Cour de Rome, (CA2a) &yfut y Ambafladeur extraordi- 
maire d'Efpagne auprès de Clement IX. Sous le Pontificat fuivant il fit la charge d'Ambalfa- 
deur ordinaire de la méme Couronne ; & afin qu'il pât foutenir ce caraétere avec plus d'éclat, il 
fut promu # à la dignité d'Archevêque, Enfin il reçut le chapeau de Cardinal l'an 1672 à, 1 
publia quelques écrits, &en prepara quelques autres pour l'impreffion, qui roulent tous fur la 
controverfe de la conception (C 4 à A) immaculée de la fainte Vierge 4. 


tels Seigneurs, fameux dans l’hiftoire. Les libraires 
& les auteurs font tour ce qu'ils peuvent, pour faire 
accroire que ces hiftoires fecrettes ont été puifées dans 
des manuferits anecdotes: ils fivent bien que lesiatri- 
gues d'amour, & telles autres aventures plaifenr d- 
vantage quand oa croit qu’elles font réelles, quequand 
on fe perfuade que ce ne font que des inventions. De 
R vient que l'on s'éloigne autant que Pon peut de l'air 
rômanefque dans les nouveaux Komans; mais par là 
on repand mile tenebres fur l'hiftoire veritable, & je 
croiqu'enfin on contraindra les Puiffincesi donner or- 
dre que ces nouveaux Romanilles aient à opters qu'ils 
faflent ou des hiftoires toutes pures ; où des Romans 
tout purs, ou qu'au moins ils fe fervent de crochets 
rsln nl Pune de l'autre, Ia verité & la fauffe- 
té (A). 

(CA) On verra ci-deffous le content du decret de 
cette expulñon.] La Reine le figna ,:(4) difint qu'el. 
le n'avoit jamais fouhaité que les chofes utiles au 
nbien de l'Etat, & puis que celle-là y eftoit convena- 
“ble, elle vouloit bien qu'elle s'executät. Cela fe fit 
s fort honnorablemient; car pour marquer l'eftime que 
n Sa Majetté faifoit de ce Religieux; le Decret eftoit 
“Conçû en ces termes. ‘Team Evrard Niard, Keli- 
u£ienx de La Compagnie de Jefus, men » Con 
sifeiller d'Etat, © Inquiliteur General, m'ayant 
svpliée dù luy permetrre de fe retirer hors de ce Royaume, 
3 queyque per nee ire de fa vertu, de des aatres bonnes 
nqualitez qu'il polfede ; auf bien que de Jon zele dr de fes 
ss fois à me rendre jervice ; ayant à l'infiance qu'il 
min'en & faite, gr pour d'autres 10m , je 
may ateordé Le prmifion qu'il m'a demandée pour fe re- 
ntirer où bons luy A ; mais defirant qu'il le 
navec toute Le bienfeance Gr l'honneur qui ef di à fes di 
mgnirez, Cp fur tout à fon merites j'ay refolu qu'il pren. 
nne le ritre d'Ambaffadeur extraordinaire de cette Cour 
sen Allemagne ou À Rome, lequel il buy plaira choifir, 
we fans fe demettre d'aucune de fes Charges, jry des emo. 
%,bamens qu'il en retire. A Madrid le 25. Fevrier 1669. 

LA REYNE. 

(CAA)1I s'enalla à La Cour de Rome, dr y fut Am- 
baffadeur extraordinaire d'Efjagne.] Comme le Pere 
Sotuel que j'ai füivia paflé legérement fur l'état où fe 
trouva d'abord le Pere Nidhard à la Cour de Rome, 
il faut fupléer ce qui manque à fon recit. ,,(r) Ce Re- 
nligieax fe fattoit qu'il ne feroit pas plôtoft arrivé à 
» Rome, qu'on le ferait Cardinal; mais faute de s'eftre 
» muny de Lettres de créance pour fon Ambaflade, il 
» fe trouva bien éloigné de fon imagination. Toutce 
» qu'il put fire, futée donner avis à Madrid de fon 
AS 2 à Rome, & de demander des Lettres en ver- 
ntu defquelles il puit agir. On s'affémbla plufieurs 
n fois fur cette propoñition; &enfin, comme oncon- 
» nOiffoit le perfonnage , on luy envoy: un ordre pour 
» faire decider la queftion de la Conception, & on luy 
“affigna environ quatre mille livres d'apointements 
»avec quoy il fut fait Ambaffadeur Capon. Mais le 
n Marquis deS. Romain, qui dans cette conjonéture ef- 
ntoit noftre Ambaffideur ordinaire auprés de Sa Sain- 
5 teté, jugeant qu'il y alloit de la gloire de cette Cou- 
»ronne, l'affifta de tout fon pouvoir: il luy prefta fon 
ntrain & fon equipage, afin qu'il parut avec quelque 
méclat; mais cela n'empefcha pas qu'à la Cour de Ro- 
nme on ne connuft bien-toft quel homme c'eftoit. 
Le Pape aiant à donner un chapeau de Cardinal aux 
Efpagnols, demanda qu'ils lui (d) nommaflent des 
perfénnes qui en fulfent dignes. Le il d'Etat luien 

propofa trois : la Reine feignir d'aprouver ce choix, 

de elle meme en ejerivis au Pape Cr au Marquis de S. 

Romain , mais par le même courier elle demanda fe- 

cretement an Pape qu'il lui accordaft ce Chapean pour le 

Pere Nitard. Le Pape déclara à ce Marquis ;,(e) que 

“le Perc Nitard n'avoit point de Chapeau à 
‘Tome 111. 


fionmelle. 


ciperer ” 


On 


sn & qu'il filoït de plus qu'il fe démift à l'inftant de fa 
n Charge d'Inquifiteur general en faveur de D. Diego 
» Sarmiento Valladares Prefident de Cañille , qui avoit 
nété nommé pour cet employ ; & c'eftoit à quoy le 
» Pere Nitard ne vouloit nullement entendre. On dit 
nque le fajer de fon o:ftination li-deflus, venoit de 
» ce que le Pere Salinas, fon confidenren ceRoyaume, 
luy avoit écrit, que les affires s'y difpoloient detel- 
nle forte, qu'il pouvoit fe later d'y revenir bien.tôt, 
n& qu'il auroir un spartement dans le Palais, avec un 
»efcalier derohé par lequel il pourroit ,-quand il vou. 
mdroit, aller voir la Reine, & qu'il gouverneroit la 
» Monarchie fans aucun trouble ; fi bien qu’il feroic 
nfgement-de ne point fe demettre de fa Charge d'in. 
nquifiteur gencral. Cetce Lettre luy Aatoit f agrea- 
mblement l'imagination, qu'ilavait refolu d'en tuivre 
le confeil, perfuadé d'ailleurs qu'il feroit. bientôt 
n Cardinal: Mais fur ces entrefaites le Marquis Je S. 
» Romainfüt luy fignifier l'ordre de Sa Sainteté; fi bien 
+ ce en À homme À . flaroit he Cardroal 
» & Regent d'Efpagne, urpris d'un gement 
» fi fubit qu'il en devint froid comme marbre; on dit 
» méme qu'il en tomba en defaillance, & qu'il füt pius 
wd'unc heure à en revenir. On tient pour certain 
nle General de fon Ordre voyant qu'on le depañedoie 
»de toutes fes Charges, & que quand il vint à Rome 
nil ne s'eftoit aquité de ce qu'il devoit à fa Reverence, 
»luy ordonna de fortir promptement de Rome & de 
»fe retirer dans un Convent, qui en eft proche, ap- 
mpellé . .... & que dés qu'il y füt il congedia tous 
mies domeliques , . . . . (f} Cette nouvelle (g) fur- 
nprit la Reyne de telle forte, qu'elle en eut la fiévre 
ntierce, ny” elle fut fort ns 
(CA 8 4) Sri ronlens tous fur la contreverfe de La con. 
ceprion imumaculée. |] L'Auteur de l'apologie des Re. 
ligicufes de Port-Roial imprimée l'an 166$. fit un fort 
joli parallèle entre la conduite du Pere Annat dans l'af. 
faire du Janfenifme , & la conduite du Pere Nidhard 
dans la difpute de la conception immaculee. 1] fit 
voir une inñnité de conformitez entre ces deux Peres 
confefleurs , & entre les deux afaires qu'ils pourfui. 
voient l'un en France, l'autre en €. La feu- 
le diference qu'il trouve eft que le Jefuite Nidhard(#) 
ne paroiff pas tous à fait fi emporté que le Pere Anar, 
Les Jefuites aiant 


Q & le je : en fubtilté. À pr 
tenu de fe Ma 2 elle fie iter à 
Rome La onde sas ment on écou- 


ta féri ns à Rene cetie tion, mais l'on je con. 
pi rage pe les Fefuires preui d'au D er. 
#1 Il eftexpreflement defendu par cette Bul- 
nle mefine fous peine d'excommunication d'accufer 
wde peché mortel ou d'herefe, ceux qui ne tien. 
ndrotent pas l'opinion de la conception Immaculée : 
n&x par là les Dominicains croyaient eftre à couvert 
nées infultes des Jefuites. Mais le Perc Nidard . . . 
na bien trouvé moyen de fe délivrer de ce lien, & de 
» fe mettre en liberté d’accufer les Dominicaints d'he- 
nrelie, &de peché mortel. La defenfe, dit-il, que le 
» Papeen fait, n'eit que contre ceux que le font ajfer- 
ntivement, mais 1l n'eft pas defendu de le faire prodle- 
nMatiquement, Sr euplujieurs autres manieres; de for- 
nte que quand les Dominicains fe plaindront qu'on 
»sles traitre d'heretiques fur une queftion qui n’en peut 
meftre maticre, les Jefuires en feront quittes en di- 
nfant qu'ils ne les appellent pas affersivement hercti- 
nues , mais iquemens , Gr en plufieurs au 
sotres manitres, En fuite de peur qu'on ne cruft que 
n la doétrine de la Conception Immaculée n'eitoit pas 
» plus certaine aprés la Bulle du Pape qu'elle l'efloit 
» auparavant, le bon Pere Nidard l'a fait monter par 
nfes raifonnemens jufqu'au comble de la certitude 
» humaine, Ce n'eft nen pour luy que de fouftenir 
n qu'elle eft moralement certaine ; parce que par là il 
H 2 we 
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NIDHARD. NIGIDIUS. 


On debite une plaifante raifon (D) de l'amitié que conçut pour ce Jefuitela Reine mere du 


Roi d'Eff 


«+ NIGIDIUS FIGULUS (PusLius) d'un des plus favans (4) hommes de l'ans 


we feroit pas abfolument impoñfible qu'elle Full fauf- 
fe ce qui luy paroift un inconvenient. 1 pale 
» donc plus avant, & il foûient en 2. lieu, qu'elleelt 
sphyfiquement certaine. 1] femble qu'il auroit pü bon- 
,» neftement en demeurer Li, & que c’eftoit bien aflez 
n qu'il fuit auffi certain que la Vierge eft conceüce fans 
mpeché originel , comme il eft certain que le Soleil 
néclaire. is le Pere Nidard ne fe contente À ro cn- 
» core de ce degré, il veut que cette opinion foit me- 
vs taphyfiquement certaine , c'eft à dire comme les pré- 
miers principes: Toute chofe eft, ou n'eft pas; Le 
“tout eft plus que fa partie. Que peut-en de- 
nfrer aprés cela? Le Pere Nidard neanmoins defire 
encore quelque chofe de plus , parce qu'il n'y avoit 
rien que de naturel en toute cette certitude, or il 
»eftoit bien aife qu’elle cuft pe chofe de furna- 
nturel Et c'eft pes il baftit un quatriefme de- 
mgré, qu'il appelle certitude infaillible, en pretendant 
nQue cette doArise eft immediatement derivée d'une 
» Propoñition de Foy. Que fi vous demandez à ce 
nbon Pere le fondement de ph F eggpes pt 
srale, hylique » ne Laphyj: faullible , qu'il at- 
= ec pion, d'ou dia tout Per ement 
… c'eit le Pape eff infailli sn ffstssion des 
3 Fotos + Confrairie. où il conclut que le Pa- 
» t ou ordonnant qu'on en inflituesen 
= Fbonneur de la Conception Immaculée, il faut que 
cette doétrine foit certaine en toutes ces manicres. , 
L' ifte des Religicufes ajoûte à cela que les Je- 
fuitesont diflingué deux chofes dans cette opimiem: la ve- 
rité, cr La piété, ow la laudabilité. 17 » 
font-ils de Foy, qu'elle joit vraye, maisil eff de Foy qu'el 
de eff pieufe, Cd qu'elle eff louable. Et aunfé les Domi- 
micains font beretiques non parce ee ee ru pas cet- 
de opinion veritable, mais parce qu'ils ne Le creyens pas 
‘ Le Pere Nidard , Et. (4) fait ve- 
loir autant qu'il pout le nouvel article de Fey de La lau- 
dabilité de l'opinion de La Conception. 1] montre que 
Les Domvinicams efloiens obligez de prononcer La 
(4) quelques feutimens interieurs qu'ils enjjeut de certe 
inien. . . . . Il fuppefe que le Pape à droit de metre 
1 opinions dont dl me definit pas encore La werité, dans 
un certain degré qu'il appelle d'indubitabilité en defen 
dant de lesrevequer en dense direétement ou indireéfement, 
Gr de témoigner par aucun figne le doute qu'on en awrois. 
11 fuppefe que par La Bulle de La Conceprion, quey que Le 
æerisé de cette opinion me foit pas definse comme de Fey, 
elle eff pourtant placée dans ce degré d'indubiabiliré, Le 
Pape, dit ce Pere Nidard , veut que cette opinion fait 
indubitable; V uLr illam effe indubitabilem , vult ut 
pemo dubitet. Il veut qu'on fupprime tout ce qui 
rroit faire revoquer en doute ce privilege de la 
Eine Vierge. VUuLr taceri quodcumque in dubita- 
tionem poflet Virginis privilegium revocare.  Cs fon- 
esp 2 rad dl aps des Dominicains Cr le 
refus qu'ils fons de cer cette formule fait douter de 
ce privilege. Ainfr, dit-il, les Dominicains me font pas 
feulement blafimables lors qu'ils parlens ; mais en fe taie 
fant mefme , ils me laiffent pas de ‘'oppofer à l'ordre du 
Le parce qu'il y à un flence parleur dr qui ne fean- 
fe pas moins que les paroles. Non tantüm loquen- 
tes culpantur Dominicani , fed etiam racentes adver- 
us totam Pontificis difpoftionem obloquuntur, Qua- 
proper eft loquens filentium quod non minus quim 
vox ipfa producit fcandalum. Es de tout cela il cen- 
clur, qu'ils font mn peché mortel par ce filence, Grqu'on 
des doit contraindre à prononcer ce ire. Onne 
e douter, dit-il, que ce filence ne viole la Buile, 
qu'ainf celuy qui viole la Bulle par fon filence ne 
commette un peché mortel. Enfin il entreprend de 
prouver ,, (e) qu'il n'y a point de menfonge à pronon- 
cer extericurement les paroles du Formulaire quoi 
nque l'on ne croye rien de ce qu'il contient. Ceiuy, 
»dit-il, qui parle conformement 3 une opinion proba- 
nble,encore qu'il croye que le contraire eftaufli proba- 
n ble ne ment point. Oril eft probable quela Vierge eft 
A conceie fans peché originel. Et partant les Domini- 
# Cains peuvent parler conformement à cette opinion. 


 » Mais fi leur efprit ne fe pouvoit plier à juger pro- 


nbable l'opinion de la Conception Immaculee, que 
ssfaudroit-il faire, & ne feroit - ce pas alors un men- 
nfonge? Non, dit le Pere Nidard, parce qu'il fufñt de 
conformer fon affeétion à fes paroles fans y conformer 
n fon entendement, eriam cm retentione proprii judicii, 

di cru qu'on feroit bien aife de trouver ici une ana. 
lyfe des ouvrages du Pere Nidhard fur la conception 
immaculee, Voiez la marge (t). 


pas » di-. 


cicont 


Mais;il ne faut point que je pale fousfilence que le 
Jacobin Vincent Baron do im pu à ce Jefite es mb 
mes chofes à-peu-près que l'on a luës ci-deffus, fe re- 
traéta dans un autre ouvrage imprimé l'an 1666. & 
fit a ce Pere confefleur de la Reine mere de fa Maje- 
fté Catholique une reparation très-refpeétucule. Le- 
ter, dit-il (d), datam mibi occajionem retraflandi qua 
temerè de 1llo feripferam, de quam ex nimi credulitate 
religiefifime vire rethli mjuriam fanè atrecem , cer 4 à 
fem, vefarcimdi. 11 avoïie 1. Qu'il n'avoit point lu 
le livre qui ire le nom du Pere Nidhard. 2. Qu'il 
s'était fié à [a relation trompeufe d'un certain Auteur, 
qui pretendoit avoir tiré d'un ou imprimé à 
Doësi, l'interpretation que ce Jefuite avoit donnée à 
la Bulle d'Alexandre V 11. fur la conception de la fain- 
te Vierge. 3, Qu'il avoit cherché chez les libraires 
de Paris l'ouvrage en queftion, & qu'il avoit fait prier 
les Dominicains de Doüai d'en faire tenir un exem- 
plaire, mais qu'il n'avoit jamais pu recouvrer cet ou- 
berge & qu'ainf fon fentiment eft qu'on l’attribuë 

à propos au Pere Nidhard. 11 donne diverfes rai- 
fons de fa penfee À p ne font guere convaincantes, & 
mn je ne m'amufe Pere à examiner, Je raporterai 

eulement une chofe qui fait conoître que le livre qu'il 
ne veut point attribuer au Coufefleur dela Reine me 
re , eft celui dont l'écrivain de Port. Roïal a tiré 
ce qu'on a vu ci-deflus: (e) Inciderans 13 Ausbofem nef. 
cie quem: is fort alierum diéfs, ficut ego ipfe ejus lec- 
tione deceptus, quam citate loco adnetaui, Fontificii de 
Conceprioms decres prapolieram emninè interpretationem 
retulit ex libre hujus Authoris mi narrabat, Duaci edi- 
10, afcitam Conceptionis Immaculata Laudabilitatem ex 
Pentificiis fanéfionious, Catbolic:s indubitatam , conten- 
debat ad cortiudinem fidei proximam , per quatuor gra- 
dus jupra Moraiem , fupra Phyficarum dignitatum , dr 
Mesaphyficarum demenftrationum , immo fupra princi- 
pierum per fe meterum, Cr indemenftrabilinm svidrntiam 
arcanum Immaculasa Conceptioni: proveniie : mnde in- 
ferabat, is mltia Alexandri V11. Conffuwssene 
cautum fit, ne fecus jontientes damnentur, au wexeniur 
afjertive de fide cerss , polfe samen illis notate erroris ins- 
ri, dr pænas problematicé inflgi. 

(D) Une plaifante raifon de l'amitié que conçut pour 
ce Fofuite La Reine mere. ] C'eû un conte que j'ai trou- 
vé dans une lettre de Mr. Bourfault : je n'y change 
rien. ,( f) Le Cardinal Nitard (g) y alla par une route 
n que perfonne n'avoit jamais prife, & que perfonne 
n ne preodra peut-être jamais, & pafla de 1 Compa- 
n&nie de Jesus dans celle des Cardinaux qu'il trou- 
va mcilleure. La feuë Reine d'Efpagne , Mére du 
» Roy d'aujourd'huy & Sœur de l'Empereur, le me- 
na avec tlle quand elle fut époufer Philippes IV. 
» Cetre Princefle, qui en Allemagne avoit une liber- 
nté honnête, & à qui l'on donnoit tout ce qu’elle pou- 
nvoit fouhaiter , ne trouva pas les mêmes agrémens 
»en Efpagne. Tout y eft 6 exactement mefure que les 
n Reines n'y ont a boire & à manger que ce quieft mar. 
“qu par l'Officier général à Qui ce foin eft commis; & 
nf elles ont foif entre les repas c'eft d'un verre d'eau 
» qu'on les régale. Elleeut de la peine à s'accommoder 
sàune maniere de vie f différente de celle qu’elle avoit 
» menée: Et le Pére Nitard qui étoit Jefuite, erge ha- 
nbile homme, l'ayant adroïtement remarqué, luy 
wportoit luy-même tous les matins, en allant dire la 
« Meffe à Sa Majefté, unc Bouteille du meilleur Vin 
nqu'il pouvoit trouver , qu'il donnait à une perfonne 
siûre, & que la Reine avoit le plaifir de boire quand 
selle croyoit en avoir befoin. L'affiduité du Pére à 
sluy rendre ce petit fervice la toucha f fort qu'elle 
nréfolut de reconnoître un zélé fi grand, 6 jamais 
nfon pouvoir gs agp à fa volonté : & en cffet, 
naprés la mort du Roy 3 éte déclarée Régente, 
“elle l'éleva à un haut degré qu'ayant donne de la 
wjaloufe à D. Jean d'Autriche, & les Grands d'Efpa- 
n gne ayant demandé fon éloignement, os ne püt l'en 
taire fortir qu'en le faifant (b) Cardinal & Ambafa- 
»deur Extraordinaire à Rome: où il mourut, Ce qu'on 
a dit qu'une fortune eft une grande fervitude , (1) ma 
gua Jervitus eff magna fortuns , ceft principalement 
vrai dans une Reine d'Efpagne qui a été élevée ou en 
France, ouen Allemagne ,ou dans quelque autre pais 
de liberté pour le fexe. 

(A) L'un des plus favans hommes de l'ancienss Ro. 
me] Aulugelle à exprimé cet éloge en plufieurs fa. 
çons; il dit en un lieu, (k) l. Nigidius homo in om. 
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cienne Rome floriffoit au même tems que Ciceron. 
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Ilcompola plufeuts livres (B) fur divers 


fojets, mais on les trouva fi fubtils & fi dificiles (C) qu'onles nepligea. Quelques Ecrivains 


affürent * qu'il entendoit parfaitement la medecine : je n’en trouve 


int de preuves. Les au- 


tres chofes qu'ilsen difent, font atteftées par lesanciens, c'eft ds étoit bon humanifle, bon 


philofophe (D), & grand (E) aftrologue. 


tre, (4) verbs funt bac ipfs P. Nigidit, hominis in fiu- 
dis bonarum artinm po: Lis ere pe do- 
rinarsm omis pracellentis ; ailleurs, (c) F. Nigi- 
dius homo impenfe doëlus non minus arguro fubrilique 
éréjug à atur.  Îl dit quelque part (d) qu'après 
Varron c’étoit le plus favant perfonnage qu'il y eût à 
Rome, mais dans un autre endroit (e) 1l l'affirme fans 
nulle exception. Servius a € de telle forte la 
page entre ces deux mes, qu'il l'a donnée 

Varron dans les maires 1heologiques, & à Nigi- 
dius dans l'érudition humaine, L'un & l'autre, ajoù. 
te-r-il, ont travaillé fur tous ces fujets. (f) Nigidiws 
Figulus fois poff Varronem : licet Varre pracellat in 

ie ,bie in communibns Literis : nam uierquensrum. 
qui feripferunt. Je citerai d'autres éloges dans les re- 
tmarques fuivantes, 

(8) 11 compofs pluffewrs livres fr divers fujers.] 11 
en compol de augurio private: de animahbus: de ex- 
ti: de vento: Aulugelle les a citez quelquefois, mais 
non pas aufli fouvent que le gros ouvrige de gram- 
maire dont je parlerai bientôt. Macrobe (g) cite le 
19. livre de Din de Nigidius, qui avoit auf écrit de 
frbera barbarica Fa grasanics, comme Servius(h) l'af 

üre. Pline a cité fouvent Nigidius, & quoi qu’il ne mar- 

que pas le vitre des livres, on ne laife pas de conoi- 
tre qu'il fe fert de ceux de animaliëus, excepté dans 
un endroit {1} où felon toutes les aparences il a en 
vué un où d'aftronomie, le méme peut-être 
dont le commentateur d’Aratus a cité plufeurs paffa- 
ges. Lelivre de animalibas à été cite Looorbiement 
par Sammonicus Serenus : (k) Duod ais Plinins de aci. 
er si ra » id verum je maximus rerum natu- 
r. indagator Nigidins Figulus efiendit , 19 cujus li- 
bro de animalibu: e isa pofitum ef. Le commen- 
taire fur les épitres de Ciceron dans l'édition (4) de 
Mr. Grævius fournit une note attribuée (rm) à Paul 
Manuce. Cette note eft favante, mais on a tort d'y 
avancer comme les paroles de Macrobe, celles qu'il a 
raportées de Simmonicus, & l'on ne devoit pas con- 
jcéturer que Nigidius a écrit de Deis, ni fe fonder 
uniquement fur (») Arnobe, car nous avons li-deffus 
des (o) temoignages formels. On aflüre dans la mé- 
me note, que Donat temoigne que Nigidius avoit 
expliqué les comedies de Terence : interpretatus eff 
Comæœdias Terentii tefie Donats. Mais Ru us (p) 
eftime que tout ce que Donat allegue de Nigidius a 
été tiré des commentaires fur la Grammaire. Notez 
que Rutgerfus (g) a recuciili tous les fragmens qu'il 
a pu trouver de Nigidius: il a même publié la traduc- 
tion Greque d'un traité de cet Auteur faite par Jean 
Laurentius de Philadelphie. C'eit une efpecc d'alma. 
nach où l'on marque jour par jour les prefages du 
tonnerre. 

(C) On des srowua fi . . . dificiles qu'on les negliges.] 
Les paroles d'Aulugelle font remarquables: (r) Æ- 
145 M. Ciceronis @ C. Cafaris praflanti facundia wiros 
pauces babuis : dofrinarum autem iformium va- 
riarumque artinm, quibns bumaniras erudita «ff, co- 
lumina habuit M. Varronrm GP. Nigidiwm. Sed Var. 
ronis quiders monuments rerum ac diféiplinarum , qua 
per hitteras condidit , in propatulo ique sf fe- 
runtur. Nigidians Autem commeniationes non prernde 
in vulgus exennt: de obfeuritas fubrilitafque earum 
tamquam parus mtilis derehéta eff. ficuti funt qua pau- 
lo ante legimus mm commentariis ejus ques grammaticos 
inféripffs Voilà un exemple en faveur de la maxime 
qui now vuls ms dangd mylgi. Je croirois facile. 
ment que cette fubtilité rebutante & tenebreufe con- 
venoit fur tout à fon traité de grammaire divifg en 
pluficurs (f) livres. 

(D) 11 éteit bon philefophe.] On ne fçauroit mieux 
le prouver que par ces paroles de Ciceron: (1) Mula 
funt nobis de in Arademmcis confcripta contra phyfices, 
d Jape P. Nigidio Carmeadeo mere, CG modo difpuiata. 
Faut onims vir ille quum cateris artibus, que quidem di- 
ga libere ejent, ornatus omnibus, tum acer imwfliga- 


de Macrobe Saturn. L 3. €. 4. de calui de Nonius Marcellus att met 


obfecundanter, cr au met liba. 
L&. lib, 3. pag. 169. 
dns L6. 19, €. 14. 


(p) Janus Rutgerfius , variar. 
(4) léid pag. 246. dfeg. (r) Aulus Gel. 
(A) Nonius Marcellus au mer nixurire 4 cité le 


30. ff l'on en croit Rurgerfius fag.26g. mais men édisien qui ef? celle de 


Paris 1614. 4 15. Gellius L. 10.6, 5, 4 cité le 29 


(+) Cicero de mmi- 


werfisare, init. fol m. 379. B. 


Cela ne l'empêcha point de fe mêler Ÿ du gou- 


veT- 


ter, © diligens saruns rerum, que à natura invelura 
videntur. Denique fic judico, pojt illes mobiles Pyrhago- 
rest, quormin difeiphos extinta ef} quadammeds , quais 
aliquor fecula in Italia, Siciliaque viguifenr, «x- 
titife qui illam rensvaret. Cela nous aprend que Ni- 
Le ctoit le reftaurateur du Pyt ifme, & qu'il 

plaifoit à traiter les chofes fclon les manieres des 
Academiciens : il examinoit le pour & le centre, &e 
decidoit peu. Notons ici une faute de la Popclinie- 
re: (v) Auf dis-on que Nigidius renowvella par la Si- 
cile dr Italie La feëte ja perdus des Pythageriens. C'eft 
mal entendre Ciceron, qui avoit dit neanmoins fort 
clairement'non pas que Nigidius renouveila cette fec- 
te en Sicile & en Italie, mais qu'autrefois elle avoit 
fleuri dans l'Italie & dans la Si Notez qu'Eufebe 
a donne à Nigidius la qualité de philofophe Pythago. 
ricien & celle de Magicien; Nigidius Figulus Pythago. 
riens de Magus in exil meritur(æ). Dion va nous di. 
re quelque chofe fur la derniere, Apulée que je cite- 
PEN D ou An , à ad 

(E) E: grand afirologue.] 1l étoit  confommé 
dans 1 connoiflance des aftres, & fi heureux à faire 
des horofcopes, qu'on le foupçonna d'être magicien. 
On peut ce me femble donner ce fens à ces paroles 
de Dion: (x) NyiiO- éyaO- Auuvrk raçaxyiue 
aûré rar aéragyius imarrwéeale. dtiça yae nul iavrèr 
hr rs FE méxx ‘ » À ras vôr açigur dupe 
ess 6e ru naf avis yryrépoires, 25 Ce ovieméyrunse 
CATEPPETE TRE ZT épraias K ir raïç ir da ds- 

Css diyre” x naie tre 2 diliur, dis riniç srejparus 
dialeiGg rodonss, are. Infanci recens dire Nigidims 
Figulus Senater flasim imperium vaticinatus #j} qui «a 
tempeflareomnem cæli dejcriptionrm , fiderumque diffe- 
rentias, Gr serum propritlares , quafque coituum, in- 
tervallorumrve fusrum rations effeñienes es edunt, adeo 
callebat, nt arcanis fiudiis cum nti crederetur. L'en- 
fant nouveau né à quiil predit la monarchie fut l'Em- 
pereur Auguite. Cet ricn debire que Nigidius 
aiant rencontré Oétave lui demanda pourquoi il venoit 
fi tard au Senat. C'efliparce que ma femme eit ac- 
couchée d'un garçon, repondit Oétare. Vous nous 
avez donné un maître, s'écria tout auflitôt Nigidius, 
Cette exclamation troubla Oélave juiques au point de 
lui faire la refolution de tuer fon fils; mais 
l'aftrologue l'en empêcha, lui aiant dit qu'il lui feroit 
im le d'executer ce deflein. (y)1i n'eft pas pof- 
fible, lui dit-il, que cet enfant foit expofe à rien de 
femblable. Je ne crois pas que Dion raporte la chofe 
bien exsétement, car ce n'eit point la coutume des 
sg aftrologues de prédire avant que d'avoir drefié 
es figures de nativite. Or c'eft un travail d'aplica- 
tion. On me » que comme il y a des gens 

ui font des regles (x) d'arithmetique par les feuies 
urces de la memoire, ou qui jouënt aux échecs faas 
damier & fans pions, rien n'empêche qu'un aftrolo- 
gue ne fe reprefente une figure de nativité fans aucun 
objet qui frape {à vuë : & moi je replique en r. lieu 
que les exemples de tels arithmeticiens, ou de vels 
jobeurs d'échecs font fort rares; & en 2. lieu que tous 
ces effets d'imagination demandent du tems, & une 
ame recueillie, & ne peuvent être des inpromes, com- 
me le fut, fi l'on en croit Dion, la reponfe de Nigi- 
dius. Difons donc que l’hiftorien en fa narra. 
tion, il y a brouillé les circonftances : il faut croire 
que Nigidius aiant conu par la re d'Oétave le 
moment de la paillance, medita fur cet horolcope, 
ou que même il le dreffa à loifir, & qu'il fit enfuite 
la prediétion. Suetone nous permet de croire que ce- 
la ne fur point fait f à la hâte. Ouo marus ef} die (Au- 
guitus)ditil(aa), con de Catilina conjurasione agere- 
sur in curia, QG Oéfavius ob mxoris perperimm ferius 
adfuifes, meta ac vulçata res eff, P. Nigidium comper- 
ta more canls, ni heram quoque parus Acceperits affir- 
male, dommonm terrarum orbi natum. 

L'objeétion que j'ai propolse contre Dion feroit 
moins forte, sil avoit confideré Nigidius fous la qua- 
lité de magicien, puis qu'en ce cas-là l'on pourroit 
dire que fon demon lui eût revele fubitement la de 
tinée d'Augufte, C'eft pourquoi il faut prendre gar- 
de que j'infifie principalement fur ce que Dion obier. 
ve que Nikidius grand aftrologue ne declara la pre- 
diétion qu'en aprenant que le fils d'Oélave étoit né à 
une telle heure. Mais je ne dois point pafler fous f- 
lence, que ce que l'on conte des operations iques 
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NIGIDIUS. 


vernement , & de s'élever aux charges de la Republique, car il fat Ÿ preteur ; & ç fe: 
nateur, Il feconda Ciceron avec beaucoup de (F) prudence à diffiper la conjuration de 
Catilina ; & il lui-rendit beaucoup de fervices dans les tems d'adverfité, Il s'atacha aux 
incerées de Pompée contre Celar #, ce qui le reduifit à la condition d'exilé tout le cefte de fa 
vie, caril mourut.* dansfonexil, Ciceron qui l'avoittoüjours y extremement conlideré; 


lui écrivit une belle lettre de confolation l'an de Rome 707. 


C'eft la 13. du 4. livre ad fami- 


liares, Nous trouvons dans faint Auguflin la caufe (G) du furnom de Figulus, Quelques cri- 


fopofe prefque toûjours quelque aplication du magi- 
cién à certaines ceremonies , fans quoi l'on ne pre- 
tend pas qu'il decouvre l'avenir. Je pourrais donc 
éncore combatre de ce côté-là le narré de Dion. 
e n'entre point dans la queition fi Nigidius faifant 
à fon aife l'horofcope du ls d'Oétave, predit effcéti- 
vement qu'il deviendroit Empereur. Cette queftion 
en attireroit une autre; on voudroit favoir comment 
un bon afirologue peut decouvrir de pareils évene- 
mens, Voilà l'ordie qu'il faut garder : il faut avant 
toutes chofcs établir le fair, & puis en chercher les 
caufes; car c'eft abufer de fon loifir que d'examiner 
(a) comment {e produifent certaines chofes dont l'e- 
Xiftence eft douteufc. Si l'on étoit une Fois bien af. 
füre que le jour même d: la naiflance d'Augufte, fon 
élevation à l'Empire fut predite par Nigidius, il feroit 
fort raifonnable de demander comment une telle pre. 
diétion à pu fe faire, & de chercher de tonnes repon- 
fes à cette demande, IL ft vrai qu'il ne femble poiat 
poflible de les trouver, car en 1. licu il feroit abfurde 
de dire que la connoiffance de la vertu des étoiles peut 
reveler l'avenir. 2. Il paroît indigne de Dieu de fe 
reveler à va homme qui ne fe prepare à cette faveur 
que par le travail ridicule dé dreher un horofcope. 
3 [ne Fe pas polliblé qu'un Ange revele deséve- 
nemen: li eafuels; cr sl rouvoit les prevoir par fa 
fclence naturelle, il n'y auroit point de Fanc-srbirre, 
toutes nos penfécs feraient aufli machines que les 
mouvemens des coips: & s'il neles prevoioit Que par 
une fcience infufe , Dieu les luf auroit revelées afin 
aber miferable aftrologue devint prophere, ce qui 
emble tout-i.fait indigne de la Sigete de Dieu. S'il 
étoit donc vrai que l'elevation d'Augufte eût été pre- 
dite le jour même de {à naiffance, iîne faudroit plus 
difputer du fair, & encore moins de la poffibilité des 
prediétions, car il n'y à rien de plus infenfë que de 
combatre l'experience par les argumens de limpoffi- 
ble: en convenant du fait, 8 après avoir tente d'en 
decouvrir l'origine, il faudroit dire de bonne foi que 
la maniere ou la fource de la prediétion de Nigidius 
farpañeroit la portée de nôtre efprit, & qu'elle feroit 
inexplicable. Nous ne fammes pas reduirs à ces ter- 
mes; le nora ac vulgata res eff de Suerone n'eit point 
une forte preuve: il ne dit point qu'on ait divulgué 
cela avant qu'Augufle füe Empereur. S'il difoit, j'ai 
la des aétes pablics & authentiques datez de fon jour 
natal, qui temoigm nt que Nigidius avoit fait cette 
predidion , il allegueroit une preuve confiderable; 
mais il fe contente de dire qu'on + publié que Nigi- 
dius la fi. C'eit de quoi je ne doute pas : je füis für 
Gu'apres vu t'afermi fur le thrône, il cou. 
rut unc infinité de contes fur les prefages de fa gran. 
deur. On n'avoit garde d'oublier Nigidius qui avoit 
paffé pour le plus celcbre afrologue de ce tems-là. On 
le mit dela partie, on circonftancia fon entretien 
avec Oétave. Toute la ville en fut remplie, les ora- 
teurs, & les poëtes, & même les hiftoriens en firent 


mention, Suetone en trouva des monumens: il en- 


park comme d'une chofe manifefte : le mal eft qu'il 
a oublié les dates, la chofe la plus effenticlle. C'eft 
ainfi qu'il fut preffer les hiftoriens : donnez nousdes 

ves inconteftables, leur faut.il dire, que la pre- 
diétion de l'aftrologue ait couru publiquement , lors 
méme qu'il n'y avoit encore aucune aparence qu’elle 
dût être accomplie, Nous allons voir que Lucain 
fondé feulement fur la vrsifemblance, conte mille 
belles chofes du don prophetique de Nigidius. 

Voici une autre preuve de la grande reputation de 
Nigidius, par raport à l'aftrologie.  Lucain le comp. 
te parmi ceux qi prefagerent b malheurs du peuple 
Romain lors qu'on étoit à la veille de la rupture entre 
Cefar & Pompée: il lui atenibuë là-deffus une infinité 
de fpeculations. 

At (6) Figulus, cui cura Devos, fecretaque cœli 

Noe fuit, que non fiellarum Æçyftia Memphis 

Æquaret via, mumerifque moventibss affra, 

Aut bic errat (ait) mulla cum lege per vum 

Mnndus, cp incerre difcurrunt fidera mets: 

Ant, Ji fat movent, orbi, generique paratur 

Humans matura lues dre. 

Joignez à ceci le pailage que je raporterai fe) de Se, 
Augufline 


tiques 


Ce qu’Apulée raconte eft confiderable. 11 dir qu'il 
a lu dans Varron que les Tralliens s'informerent par 
l'art magique quels feroient les évenemens de la guer- 
re de MÉhridate; ë& qu'un enfant qui confideroit dans 
l'eau la figure de Mercure recita cent foixante vers qui 
contenoient ce qui devait arriver; & que Fabius aiïant 
du cent deniers, alla confulter Nigidius, qui par 
a force de fes enchantemens fit dire à de petits gar- 
çons où l'on avoit enterré la bourfe qui renfermoit 
une partie de ces deniers, & comment les autres 
avoient été diftribuez, & que Caton le philolophe en 
avoit ua : l'on ajoûte que Caton demeura d'accord 
qu'il l'avoit reçu d'un valet. (4) Itemqne Fabium, 
cum quingentes denarios perdidifes , «d Nigidium conful- 
tu venife: ab 0 pueros carmine imffinéfos indicalfe nbi 
locorum defola efes crumens, cum parte eorum, caiari 
ut vd difbributi: uns etcam denarinns ex eo numne- 
ro habere M.Catonems Philefcphum. quem fe à pedi;jeque 
in flipem Anollims accepiffe Cats confeffus eff. Je vou- 
drois bien fivoir f Varron avoit joint à tous ces con- 
tes le jugement qu'ilen faifoit, car c'étoitun homme 
dont l'erudirion etoit incomparablement moins bor- 
née que la credulité, 

(F) Hferonda Ciceron . . . à diffiper la tonjuration 
de Carilins, Gr il lui rendit. ] La lettre qu'il reçut de 
Ciceron dans fon exil contient ces paroles: (+) Careo 
cum familiar(fimn multu, quos aut mors eripuit nobis, 
ant difraxit fuga : tum omnibus amiris quorum bene- 
velrnrram nobts concikarat per me quendam, TE s0CI0, 
defenfa republics. La note de Corradus fur ce paf 
fige nous prend que Nigidius (f} avoit écrit l'inter- 
roatoire qu'on fit prêter aux denonciateurs dela con- 
juration. La lettre que j'ai citée finit ainfi : Ego qua 
pertinere ad te intelligam fludioffime omnia diligeniffi. 
mtque curabe: tuorumque triffiffimo mes tempore me- 
ritérnm er me memoriam conferuabo. Plutarque ob- 
Lerve que Ciceron fut animé contre les conjurateurs 
par Terentia @ femme, par Quintus fon frere ,& par 
Publius Nigidios fon compagnon de philofophie, & 
fon confeiller ordinaire dans les affaires d'Etat, (g) K° 
di Taguflie |, mugdlbon dei rie drdpuc. Gwualeg À 
KANIG- à das, 2 rêr dre Poorcbinc iraigur Té- 
aAO- Nerndi@, à re mAiçe à iyité ag Tac wat. 
vixts Éyétre æedbuc. Térentis . . . in cenfuratos in- 
cendit: Duintus sem ejus frater Ge in Dhiloephis feciws 
P. Nigidins, eujus fere graviffimis in negetis publicis 
mtebarsr confilie,  Joigaez à cela le paflage de Plurar. 
que 4) où Ciceron reconoit qu'il concerta avec le phi- 
lofophe Nigidius les plus importantes deliberations qui 
fauverent la Republique: fous fon Conlulat.  Aulue 
gclle a raifon de dire que Nigidius fut fort refpeété 
par Ciceron à caufe de fon {avoir & de fon efprit, 
mais il devoit auffi dire qu'il le fut à caufe de fes fer- 
vices. (i) Verba Jumt bac ipfa P, Nigidit, heminis in 
Judiis bonarum artium precellentis : quem M.Cicero in- 
genii doétrinarumque nomine fumme reveritus ef. No- 
tez que quand Ciceron alla gouverner la Cilicie, Ni- 
gidius l'aitendit à Ephefe, Nigidius, dis-je, qui s’en 
retournoit à Rome après avoir exercé en ce pais-là 
un emploi public. Ces deux amis fe revirent avec 
joic, & philofopherent amplement avec Cratippus 
très-illuitre Peripateticien. J'obferve cela comme 
une preuve des liaifons que Nigidius avoit avec Cice- 
ron, & comme une marque qu'on l'empleioit aux 
afaires de l'Etat. (k) Nigidius quum me in Ciliciam 
proficiftensem Ephefi expetauilfer, Romam ex legations 
ipfe decedens, veniferque eodems Mitylenis me falutand, 

uifendi caufs Cratippus, Peripateticorum omainm , 
ques quidem ego andierim, meo judicio, facile princeps, 
peribenter de Nigidum vidi, Gr cognovi Crarippum, 
At primum quidens temps falutationibus , reliquum 
percontasiene confuimpfims. 
co G) La cauje du furnom de Figulus.] St. Auguñin 

utant l'aftrologie par la raifon que la fortune de 
deux jumeaux n'eit pas la même, fe propole la repon- 
fe de Nividius à cette dificuké. Cet afrologue fou- 
tinr que le mouvement des cieux eft fi rapide qu'en- 
Cure qu'il y ait tiès-peu d'intervalle entre la naïflance 
du premier de deux jumeaux & la naiflance du der- 
nier ,ils naïffent pourtant fous des points celeftesbien 
diferens les ans Fr avtret; & pour le prouver iltour- 
na de toute fa force la rouë d'un potier, & y fit deux 
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NIGIDIUS. NIHÜSsIts. 


éigr 


tiques affürent fans beaucoup de fondement que Nigidius fit des (4) annales. Tin certain Au- 
teur affez inconu lui attribué un traité des (1) remedes de l'amour, Je recucillirai dans une 
feule remarque les meprifes (K) de Mr, Moreri; & celles de quelques autres Auteurs ; mais 
je mettrai ici l'étrange bevué du Pere Rapin. 11 dir dans Je paragraphe 1 3. de fes reflexions fur 1a 
philofophie, que Nigidius fut exilé par Augufte pour le crime de magie, jen pretens pas nier 
pour celaqu'il n'ait paffé pour Magicien, Voiez à la fin de la remarque E le paflage d'A: 


pulée. 


NIHUSIUS (BarTHOLD) a fait du bruit parfes (A) ouvrages au X V II. fiecle; 


& je ne fai fi l'on ne pourrait pas l'apeller fameux converti, Gr fameux conventiffeur *. 11 näquit à 


Wolpe 


marques pendant Qu'elle tournoit. On crut qué cet 
marques étoient imprimées fur la même portion de 
la rouë; mais on vit quand elle fut en repos, qu'elles 
etoient aflez éloignées l'une de l'autre, Ce fut la raifon 
uoi on le furnomma parier, Figulus, Voici les pa- 
Foles de St. Auguftin: (4) Frufira itaque affértur mobile 
éllud commentum de figul rota, quod refpoudiffe 
Nigidium bac quefhone turbarum, nude de Figulus ap- 
pellarus eff. Dum enim rotam figuli vi quant poruit 
Hs vga bis numero de atramento 1an- 
quam mue ejus loco fumma celeritate percuffit : deinde 
brvents A fous, qua fixeras defiffente morx, non par- 
vo intervalle in rota illius extremirate difiantia. Sie, 
inquit, in tanra cœli rapacitate, etiam fi alter peft al. 
serum tanta céleritate naftatur, quant roram bis 1pfe 
pereuff, in cœk parie plurimurs ef. Hic funs, inquir, 
quacunque difimillima perbibentur in moribus, cafibuf 
que geminorum.  Hoc figmentum fragilius eff quam 
vafs qua illa reratione fnruntur. St. Aupultin à raifon 
de croire que cette reponfe n'eft pas plus folide que 
les vafes d’un potier. Il la refute folidément. Voiez 
auf fes (f) commentateurs, 


(4) Nigidius fit des Annales. ] Vous trouve- 
rez de fes fragmens i cœux que Riccobon a re. 
cueillis des anciens hiftoriens, & qu'il 


Tite Live a fuivis. Voflius («) declare qu'il Er 
point de l'opinion de ce critique, mais qu’il faudroit 
neanmoins en être, s'il étoit vrai comme la Popeli- 
nicre l'affüre, que Nigidius a fait des Annales. L'au- 
torité de la Popeliniere ne merite ici nulle confidera- 
tion, vu les fautes qu’il a commifes en peu de lignes, 
Paul, Nigidius Figulur, dit-il (d), n'effois de jen temps 
moins eflimé en fcavoir que Varron. Mais La 
dr obfeurité de (es efcrits lui firent perdre La vie dprecom- 
mandation vers La poflerité, Caufs que ces Annales ne 
font venues juiques à nous. Îl ajoûte ce que j'aie) de- 
jà refuté. Quel fond peut-on faire {ur un homme qui 
s'imagine que le mot Pamlus a été ün prenom dans 
l'ancienne Rome, & qui ne fçait pas que le prenom 
de nôtre Nigidius étoit Publius? Plurarque le lui a 
donné (f) deux fois tout du long. Je doute fort que 
l'on ait bien pris la penfée d'Aulugelle. 1 infinue 
que Nigidius fe rendit obfcur à force de fubtilifer : 
on n'entendit pas fes pointilleries de grammaire, & 
on les jugea inutiles, c'eft pourquoi on laifla perdre 
es écrits. 11 n’y à point d'aparence que fes livres de 
auimalibus aient peri par cette raïon. ls conte- 
noïent {ans doute plufcurs recherches curieufcs, & 
faciles à entendre, Ce qui nous en refte nous le peut 
r. A meilleur droit pouvons-nous croire que 
s’il eût fait des Antles, on les eût trouvées intelligi. 
bles. Rejetons donc ce qu'a dit la Popeliniere. Nous 
verrons (g) bientôt la fource de ces pretenduës An- 


(1) Lui atiribuë un traité des remedes de l'amour. ] 
Un leéteur judicieux profite de tout , c'eft pourquoi 
Je ne penfe pas que cette remarque fait inutile; elle 
prouve par un exemple imprime qu'il n’y a point de 
menfonges fi grofliers, fi extravogans, fi fors que 
certains Auteurs faflent fcrupule de les raconter fe- 
rieufement, Voici le fait. ,, (h) Nigide, Ouide, & 
» Samoeratius, ont fait quantité de volumes & graves 
nefcritz du remede de l'amour : mais le plaitir eft 
» qu'ilz inventerent bien remedes pour les autres , & 
» n'en peurént trouver aucun pour eux mefmes: par- 
» Ce Que tous trois moururent, pourfuiviz & detruitæ, 
"0on pour les maulx qu'ilz commirent à Rome, 
» Maïs pour les amours qu'il£ intenterent à Capue : 
» Or que Nigide die ce qu'il aura trouvé ,; Owide ce 
n qu'il cs, & Samoeratins ce qu'il luy plaira: car 
# à la fo finalle, le meilleur remcde qui fe trouveen 
» l'amour, eft fuyr les converfations & s'efloigner des 
An occafons : + par-ce qu'au fait d'amour, il s'en void 
m bien peu (l'attendanc) qui foient exemptz de fos 


dans les Etats du Duc de Brunfwic l'an 1589. & après avoir fair 
lege de Verden, & à celui de Goflar, il s'en alla à l'Academie de Helmi 
Comme il étoit mal pourvu d'argent +, il falut que pour fublüfter il cherchât un maître, 1ife 


Synaëticus , là méme. 
- Bartholinsan 


ques études au Col: 
“environ l'an 1607. 


mit 


» liens, ou ceux qui le foyeront, peuvent vivre et 
» liberté. , Vous trouverez à la marge le nom & les 
qualitez de celui qui à dit cela: vous ÿ trouverez auffi 
le titre de fon ouvrage, Je puis bien vous dire qu'il 


“le publia à Londres , mais non pas en quelle année; 


il le dedia à Charles Prince de Galles, fls unique du 
Roi d'Angleterre; d'où vous conclurez fürément qu'il 
a vécu fous Jaques I. Faut-il qu'un pañläge qui finit 
par un< très-bonge reflexion contienne dé telles ab- 
furditez? Au relte cette jonébion de Nigide avec Ovi- 
de me fait fouvenir que Pierius Valerianus leur don- 
ne conjointement un même poëme (1) Ovidius eo 
volumine qued Halieuticon infcribitur , quod opus clim à 
Nigidio elucubratnm ajunt, 

(K) Les menrifes de Mr. Moreri dr celles de.) 11 à 
tort de dire que Nigidius fut envoie en exil pour des 
foupçons de magie, car il eft certain que fon exil ne 
confifta qu'en ce qu'il n'ofoit revenir à Rome depuis 
que Cefar y étoit le maître. H avoit fuivi Pompec ,& 
n'alant. pas obtenu fon amniftic, il craignoit d'être 
immolé au reflentiment de Celar. Voilà fon exil. 
C'eft un fait notoire à quiconque lit la 13. lettre du 
4. livre de Ciceron ad famihares. Glandorp (k) ne 
raporte pas fidelement la penfec d'Aulugelle ; il lui 
fair dire que l'obfcurité & que la fublimite des écrits 
de Nigidius étoient caufe qu'ils -n'étoient guere conus. 
Ii ajoûte Que l'on cite le 24. livre des compoñtions 
de Grammaire de Nigidius Cela eft trompeur, En- 
tend-il que l'on ne cite que celui-là, il s'abufc. Veut- 
il nous aprendre que pourde moins cet ouvrage com- 
prenoit 24. livres : il s’abufe pareillement, Aulugelle 
en a cité le 29. Ces paroles de Glandorp citantur.... 
prateres de annglibus, contiennent une faute d'impref- 
fion qui a été apiremment caufé que plufeurs mo- 
dernes ont érige Nigidius en Annahite. 11 faloit dire 
de animalibus, & non pas de annalibus. Enfin Glan- 
dorp dit que Ciceron marque dans fa feconde Philip- 
pique que Nigidius mourut exilé. Je ne penle pas 
Que cela fe trouve dans cette harangue, On peut feu- 
lement inferer d'un ({) autre livre de Ciceron que 
Nigidius étoit mort. On a inferé dans le Diétionaire 
de Charles Eticnne mot à mot ce que Glandorp a dit 
de Nigidius: & après cela Mr. Lloyd n’a rien changé 
à cet endroit de Charles Erienne , ni Mr. Hofman à 
cet endroit de Mr. Lloyd. Tant il cft vrai que fi l'on 
ne coupe pas le fl des generations, les fautes fe per- 
petuent de livre en livre fans fin & fans cefle, 

(A) A fait du brnit par fes ouvrages. ] Voici 
ceux qui font venus à ma conciflance. m4 
4ieus Ad Senatores Brunfwigros Co Luneburgicos de Con- 
rade : à Cologne 1646. in 8. Morofophus, feu 
Vedelus in fuo raionati prorfus srrationas , là même. 
Epifiola de cruce ad Thomans 

» même 1647. Hypodigma que diluunrur 
nennulla contra Catholicos iffutata in Cornelii Martini 
tra6latu de analyfs logica , là mème 1648. in 8. Program. 
-Mmats duo ad Protéfiantium Academices ; à Maience 
16ÿç.in 8. Annotationts de commiuniene Oriensaliuns 
fab fpecie unicn , in 4. Cet ouvrage fut imprime à 
Calogne l'an 1648. à la fin du livre de Leon Alatius, 
De perpeima confenfione Ecelefie Occidentalis dr Orienra- 
du, dont l'édition fut procurée par Nihufus.  1| pro: 
cura auf l'édition des Symmiéfa du méme Allatius, 
à Cologne l'an 1653. im 8. & de quelques autres pie- 
ecs du mére Auteur, à Cologne l'an 164$. entre 
autres du Traité qui a pour titre ; Confuratio fabula 
de Foanna Papifla ex monuments Gracis, auquel il 
Joignit quelque chofe. On publia l'an 1658. un li- 
vre im 8. dont voici le titre, Bart. Nibufu traëtatus 
choregraphicus de mennullis Aa Provinces ad Tygrim, 
Enuphraten , dr Mediterranéum ac rubrum mare(m), 
Je parlerai ci-deffous de f nouvelle methode de con- 
troverfe. 
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mit au fervice de Corneille Martinus , qui enfeignoit la Logique, Il demeura là quatreans, & 
fie du progrés dans les fciences ; car fon maître ne l'occupoit pas de telle forte qu'il ne lui laiffät 
uelques heures pour étudier +, & qu'il ne prit même le foin de l'infhruire. Le jeune homme 
€ faifant aimer par fes bonnes qualitez, & par fon efprit, fut recommandé à l'Evêque d'Ofna- 
brug, & en obtint une penfon, Il voulut temoigner fa reconnoiflance, en faifant des vers fur 
le jour natal de ce Prelat, mais comme il n'écoi point Poëte, il fe fervit d’un (8) poë- 
me d'emprunt, & le publia fous fon propre nom. La liberalité de ce Mecene n'em- 
péchoit point que Nihufus ne-fücr reduit à l'étroir, encore qu'il fit des repetitions aux plus 
riches écoliers; depuis qu'on lui eut conferé le grade de Maitre en Philofophie l'an 1612. 11 ba- 
lançoit entre l'étude de la Medecine , & celle de la Theologie, parce qu'il (C) craignoit une fac- 
tion toutc puiffante ; qui étoit contraire à ceux qui avoient été difciples de Martinus, & de Ca- 
fclius. Il éprouvala mauvaife volonté de cette faétion , lors qu'il voulut foutenir des thefes de 
Metaphyfique l'an 1614. On lui fit un fanglant affront, quicommença à le degoûter de l'E- 
glife Lutherienne, | Deux ans après il fut donné pour precepteur à deux gentilshommes , qu'il 
amena à l’Academie d'Iène,  Enfuite il obtint un femblable emploi à la Cour de Weimar *, 
11 y avoit debons gages, & il y faifoic une figure honorable; neanmoins ilen partit fans dire 
mot à perfonne, &s'en alla à Cologne, où il fe ft Catholique environ l'an 1622. 11 eue 
pour premier emploi la direétion du College (D) des Profelyres. 11 écrivit quelques lettres de 
controverfe à Horneius & à Calixte #; où il mettoit tout fon fort dans Le befoin que les Chre- 
tiens ont d'un Juge qui decide de vive voix leurs difputes infailliblement; car l'Ecriture étant une 
loi qui ne peut pale que ‘le fens qu'on lui donne, & les controverfes étant fondées fur les in- 
rerpretations diverfes que l'on donne à l'Ecriture, c'eftuneneceffité, difoit-il, ou que jamais 
on ne termine les conteftations des Chretiens ; ou qu'il y air dans l'Eglife une autorité parlante, 
à laquelle tous les particuliers foient obligez de fe foumettre 3. 11 mettoit cetre autorité dans la 
perfonne du Pape: & on lui objeéta la mauvaife vie de pluleurs Papes, il eut la hardieffe 
de retorquer cette objection (E) contre les Auteurs de l'Ecriture. La lettre qu'il écrivie à Ca- 


lixte 
(8) 1 fe foruis d'un poëme d'emprunt.] L'Evéque heureux Nihufus perdit toutes fes avances: a politi- 
d'Ofnabrug qui l'aidoit à fubffier, entra dans So que ne lui fervir Li riens la faébon qu'il F4 ont 
annee le 1. jour du mois de 1610. Hsapel-  menagce ne laiflà pas de lui procurer une rude mor- 
loit Philippe Sigifmond, & il étoit de la maïlon de tification, dont les fuites furent flcheules , car il fe 
Brunfwic. Ce fut Calixte qui Gt le poéme dont Ni- dès lors du Lurheranifme, (d) Anne 1614. 
hufus avoit beloin. (#) Natalem ejus proncipis qua imfignis es illata era injuris difputasuro à Lemine mature 
carmine voler. Sedquum  princrpisque philofophic:s de Dec. Duam samen à fonte, 
idrére efes vend, quam nt quicquam inde polfet elice- mms conne nggmags manaile, Cr intelhgent:- 
DO IN RTE de F ER smne fes Eure DAS D mire 
FR A A it spi . Et , er 
Jique gs Cet Caliste qui Le raconte. faller, aimons ejus à reformaté religionc primim ca- 
(C) Une fabtion . . . qui étoit contrarre à ceux pit abalienare, 
Avoisnt été ] en Poiebuele (D) La direfion du College des Profélytes.] On éle- 
de certaines gens qui vouloient qu'un Sr pos me voit dans ce College, aux depens de l'Archi-confrai- 
fût ni bon Humaniite, ni bon Céitpour- rie de la Sainte Croix, les jeunes gens qui s'étoient 
quoi ils fermoient rée des ecclefaliques faits Catholiques; mais (e) il tn hadsco 
rar re ann ré an freres eût eu part à leur converfion. Le Duc de Ba- 


fe. Son k fut tel, que lors qu'il foutint 
mo uv 


ü rte ag mer ir ee Fes à 
qui fe un jour 3 te - 
Mn 15 ar ral ge verse unie ré 
te intereffée, & il declare que c'étoit briguer la faveur 
d'on certain parti, auquel les honnêtes gens & les 
telles ames tächoïent de deplaire. (8) Sud verere- 


tur ne id fibi apud pureregus x psreseQus pa- 
tronés FLE 4 Tanta ue nus frve it A , 


five TT cnpuditas , ut nomen viri eximit, à cu) 

M difcrplinæ | rez, 9 gloria verti oportebat , 
ri mallet, quam abjicere cum üs placen- 
di, ils où difilicerent rec PRE 1e- 
sà vir& fofe adiaëer. diffitcbuntur, Il re- 
marque qu'il y à toüjours dans le monde tantôt plus 
& tantôt mains de cette efpece d'efprits bourrus, qui 
sopofent à l'avancement de Ja jeunefle, à moins 
qu'elle n'ait tait es études fous tels & tels. {e} Non 
decrant tune (9 ms vix nana dejunt, nifiquod 
ao arque alio tempore plus minufve pojlunt) qui accu. 
rasicra literarum Gr philefphia fiudia ediffent ; de cum 
Theslogia comungi nellent, me in aliis admirari, que in 
fe déjiderarent , cegerentur. Et quum inter illos nus 
frimarie icce federes, 15 qui à fummorum virorum Ca. 
fes de Cornebs difepina prodierant, Aditus ad offcis 
© diguitatens muneris ecelefiaflici vel emmino intercln- 
debat, vel difécillmum faltem reddebat. ua res ha. 
mine meticulefum adeo terruit, ut facra ia fin. 
dis anime diffidente Gr vacillante traëfarer. Le mal. 


viere étoit alors chef de cette confraitic: Albert d'Au- 
triche l'avoit été auparavant , le Cardinal de Zollern 
Evéque d'Ofnibrug avoit eu le ier de tuus cette 
dignité. (f) Mir id negatum baËtenus, ni pote c- 
jus cure at folheiudini perpetua demandarum Coile- 
gum, mb feleéi cmmuwm Faculratum fludioff, ad 
catholicam converfi, jamque à fuir omni ope defhiruti, 
aluniur atque ad altiora diriguntur , Gr qu 
Archifratermitaris $. Crucis, cujus caput hodie Elkéor 
Bavaria &c, Ces paroles font tirées d’une lettre de 
Nihuñus. On conoît par la avec quelle vigilance l'E- 
güfe Romaine travaille depuis long tems à l'affaire 
des converfons, 


(E) RE vd cette objeËtion contre les Auteurs de 
pet dit _. r “sa qu 
me qui s'eft engage une fois dan#unc e, & 
qui en a fait {2 marote, n'épargne ni le facré ni le 
profane pour la foutenir , & pour {e tirer d'une ob- 
Jeétion. 1] sime mieux À en coûte quelque chofe 
à l'Ecriture, que de fouffrir qu'on le voie fans repli. 
que, & pourvu que fes fentimens foient à couvert 
de l'infulte, peu lui importe que les Ecrivains facrez 
dechéent de leur credit. Il tâche de fe Guver à leurs 
depens; il les expofe à labreche, afin qu'on ne puiffe 
pp < he marchant fureux, ou 28 Fu gt 
qu'on leur porte empêche l'atraque. 1 t 
du ftratagème qui fut fi utile aux EG ols, quand 
ils reprirent Maeftricht l'an 1576, Ils mirent devant 
leurs foldats les femmes de (g) Wich, d'où il arriva 
que les habitans de Maeitricht n’oférent tirer le ca- 
non fur les Efpagnols; car ils craignirent de tuer Jeurs 
parentes, ou tout au moins leurs concitoiennes (b). 
Quoi qu'il en foit, quand Nibufus eut à ndre à 
Calixte, qui lui avoit dit qu'il n'étoit pas de la fageiTe 
de Dieu d'établir la religion {ur l'auturité de certaines 
gens, auffi perdus que les Papes l'ont été pendant des 
hecles entiers, il allegua que ceux qui ont fait la Bible 
étoient de fort mal honnètes gens, où à decouvert 
comme David, où d'une ganiere cachée peut - être, 
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| | NIHUSTIUS. 2:33 
lixte fut imprimée plus d’ane fois. Cet illuftre Profelfèur ne-voulant pas Jüi repondre par écrit, 
prit le parti de le refuter dans fon auditoire, &:il en avertit par uneaffiche manufcrite les étudians, 


Cere affiche fut imprimée à l'infçu de fon Auteur l'an 1625. & comme elle étoit affez piquante, 
elle irrita furieufement Nihufus , qui retourna quelque tems après dans le païs de Brunfvic , pour 
être le Directeur d'un Couvent de Religieufes +, Onle fit Abbé d'Hfeld l'an 1629, lors qu'on 
eut ôré ce monaftere à la Maifon de Brunfwic, qui en avoit fait une Ecole, où Michel Ncan- 
der & fes fucceffeurs avoient élevé de très-bons difciples. 11 publia l'année fuivante un livre 
Allemand, où il s'emporta beaucoup contre Calixte; & enfin on vit paroître fon ouvrage favo- 
nil'an1633.  C'étoit une nouvelle (F) methode de confondre les hereriques *, qui fut refa- 
tée par Calixte fort doétement, Nihufñus fçut fi bien fe faire valoir , qu'il parvint 8 àl'E- 
vêché titulaire de Myfic, & qu'il fur fait Suffragant de l'Archevêque de Maience. Il en faifoit 
les fonétions lors qu'il mourut au commencement de Mars y 1657. 11 s'étoit fait des amis à 


Rome, &il procura en All fez au delà des Monts, 
ï 


Je dois avertir que les Suedois 
pañla (G) plufieurs années. 

Objeceram ego, noneffe probabile nec divine providentia, 
que fuaviter ommia difponat dy guberner , confentaneums, 
certindinem univerfe doéfrins qua ad pietatem Deique 
culium faciar, ab auforitase dr arbirrio beminum im- 
pierum de flagisieforum , quales aliquande integris focu- 
Lis (audiatur de decimo teffis Baronius) Romani Fonti- 
fices fuerinr, fufpendere : ab auoritare, inquam , de 
arbitrie » ques ipf6 corum chentes an patroni, 
de inter bos princeps Baronius, montra horrenda, 
‘faticos, fures & latrones, viti turpiflimos, moribus 
perditiffimos, ulquequaque fœdiflimos ex re çr vero 
proclament. Us hoc telum declinet, de autoribus Sacre 
Seriptura idem pronunciat. Scripturæ, inquis, condi- 
tæ à meris bominibus, & partim aperté, ut crat Da- 
vid, partim forfan eriam ocecultè facinorofis (a). Il 
ne fut pas mal sifé au Profefleur dé Helmftad de le 
confondre (4), fur une fi faufle & fi deteftable retor. 
fion. Il y a bien de la difference entre un fint hom- 
me qui commet de grans pechez dont il fe repent 
bientôt, & ceux qui demeurent route leur vie dans le 
peché. 

(F) Une mowvelle methode de confondre les bereti- 
ques] Elle fut imprimée à Hildesheim fous ce titre, 
Ars nova diélo facre Seripture unico lncrandi à Ponsificiis 
plurimes in partes Lutheranorum , dereÆa nonnibil € 
Suggefia Theologis Helmfetenfibus, Georgio Calixto pra- 
fertim de Conrado Horneje.  Calixte ne fit point un lit 
vre exprés pour la refuter, il fe contenta d'y repon: 
dre par forme de digreflion, dans un ar 4 | 
avoit alors fous la prefle: c’etoit l'épitome de la Thco: 
logie morale. 11 parut l'an 1634. . Les Libraires de 
Francfort firent imprimer à part cette digreifon l'an 
1652. elle fait un volume de 344. pages mm 4. L'Aui 
teur s'adrefle aux Profcfleurs des Academies Catholi- 
ques d'Allemagne, & leur parle toljours fort civilei 
ment. Ii (ec) obferve que Nihufius n'eft pas le pre: 
mier qui ait forgé des methodes de controverfe : il 
trouve que René Benoît Doéteur eñ Ti de la 
Faculté de Paris en propofa une (d) particuliere l'an 
1565. Il ajoûte que ce Doéteur s'humanifa dans la 
fuite, & publia un livre François (e) à Caen, pour 
montrer que les Proteflans ne fcauraient être: con- 
vaincus d'hereñe, foitqu'on regarde leurs dogmes, fait 
qu'on regarde leur culte, & que le Concile de Trente 
qui les a condammez n'eit point exemt de defques, &c 
n'a pas été reçu dans le Roïaume. Calixte ne doute point 

ue cet ouvrage ne foit de René Benoît , car, dit-il, Mrs 
de Thou (f) nous aprend qu'Henri LV, refola enfin d'al: 
ler à la Melle voulut être inftruit par ce Doéteur ; qui 
s'étant rendu auprès du Roi penf perdre fog Benefñce 

}comme fauteur des feétaires, & comme aiant pré- 

des chofes contre la foi{b). Ces-raifons ne me 
roiffent pas aflez fortes, pour me faire croire q 
faut imputer à René Benoît le livre imprimé à Caen. 
S'il en eût étc l'Auteur, il n’eût pas gardé fa Cure de 
St. Euftache jufques à l'abjuration du Roi :° les Doc- 
teurs de Sorbonne qui propoferent de l'excommu- 
nier, lors qu'il fut forti de Paris pour aller trouver 
le Roi de Navarre, auroient infiñé res garer] 
fur ce livre, & non pas fur certaines qu'on 
pretendoit qu'il avoit prêchées. Je croi donc que par 
une rufe familiere aux écrivains de ce téms-là ; quel- 
que Auteur ou bon Huguenot, ou attaché par politi- 
que à Henri I V. publia ce livre fous le nom de René 
Benoît. Je fçai bien que ce n'eft pas l’opinion de ce- 
lui qui a compolé l'onziéme volume de la Bibliothe- 
que Univerfelle, car il (i) attribué cet ouvrage fans 

balancer au Curé de St. Euftache. Revenons à l'hif 


toire des methodes, 
Calixte (k) remarque 1. * mhonira 40. ans après 
que René Benoit eut publié fa methode, le PereGon- 
Tome 1 EL. , sr …"* * 


l'édition * de quelques livres com 
l'aiant chaflé de fon A 
y frequentoit Voffius, & il lui difoic entre autres chofes que la 


fafione , 
Jues, cum quibus dr nofiri aliqu 


ic, ilfere vgia en Hollande, où il 


prin- 


teri Jefuite fe mit fur les rangs avec la fiennc. 11 fut 
fuivi du Pere Arnoux, & du Pere François Veron auf. 
fi Jefuites. 2. Que Vedclius (/) elt perfuadé que le 
Cardinal du Perron traça le plan de ia methode de 
ces Jefuites, qui confite à obliger les Prorcflans à 
prouver fans l'aide des confequences, mais par les 
paroles formelles de l'Ecriture, ce qu'ils enfignent 
contre le Concile de Trente. 3. Qu'il ne fçauroit fe 
perfuader (m) que ce Cardinal ait goûté cette metho- 
de, fi éloignée de celle que nous voions dans fes dif- 
putes contre le Roï Jaques. 4. Qu'en l'an 160$. An- 
toine Faure publiant un Code, y mit à la tête une 
nouvelle maniere de terrafler les heretiques. (#) Ce- 
dex Ansonis Fabri Sebufiani, Senatoris y Confiliaris Sa. 
baudici, quem à fuo nomine Fabrianum inferipfir, bo- 
num fañlum.exiffimans, (5 in veffibule velumimis hare. 
ticos, ques vocat, infigni Ce majore, quam urifcon- 
fuliorum caprus elle folet, audacià renfcerer. Cui ce- 
natui primum librum impendis ; elfe tamen , ut accepi. 
mous , Alerius Furifcenfulsi, Facobi videlicet Leëti, 
pers _— féripte. Tout demandeur, difoit.il, 
eft obligé à la preuve, foit qu'il nie, foit qu'il affr. 
me; c'eft la maxime du Droits il yeft princi ent 
obligé lors qu'il trouble ceux qui font dans la poffe{- 

ifible du bien qu'il demande. Ce Jurifconfulte 
conclut que les Protcftans doivent prouver tout ce 
qu'ils mient, & que faute de produire de bonnes preu- 
ves, ils doivent être condamnez au defiftement. 
Voilà en quoi confifte toute l'invention de Nihufus; 
ce n'eft que La methode de prefcription. (0) Prémum 
Ce pracipmum caput artis Nibujiane, ant petiïs Fabria- 
ma, hoc trs ff, probarionem omviun eorum , qua 
Fentifieii bodie affirmant, declnare Gr à fe alienam di 
cere, aique adeo mihil eorum, que de Pomtificis prigci. 
pain dr infalhbilitate, de facrificio Chrifii 1 Miffa quà 


féeciem de fubflantiam iterande, de flatuis adoraudis, 


de purgatono, féptem facramintis, mdulçentiis Gr plu- 
rimis fimilibus adferunt, vel ë Scripturé vel à traditio- 
ne ecclefiafiics probare vella: nempe quis ipfi fônt in paf. 
dogmatum ; quin, ait, fe de majores 
iqguamde fecerint » pr era 
ques fecukis in pofeffione fuiffe, fuafque adce de religione 
vpiniones ffve fententias mfucepife, vel, mt recentiores 
bquuncur, praftripfife. Se iguur dr jues non tneri ad 

jonens eortm "que ipff doceant Cr affirment, fed 


probationis, dr quidem pravalida vicem elfe, quod affr- 


ment: nos verd temeri, ME qua négamus, dermenftremus, 
€ quidens demonfiremus à Scriptura , 14 ef, Scriptu. 
ra continere mégantes, ipforum Afirmantibns op:ofitas. 
Voilà jufqu'où le Doéteur Calixte a conduit l'hiftoire 
de ces Methodes, Voiez en la fuite dans l'hifforis Pa. 
patus.(p)- de Mr. Heidegger. Au refte la refutation 
de Nibufus par Calixte plut beaucoup. à Grotius. 
(4) Bertheldo Nibuffo de nova illa, qua dilfens 


enter 108 


petis via » erndité de prudenter refpendir Calixtus libro 


Li. Ho anmw ads edisure id opus. Summabhac 
eff, in its que de rebus five bumanis five divinis credi. 
mous nulle efe poffefionis privileqia: afferensibus incum- 
bere, ienem.  Probari antem non tanium quod 104 
sidem literis eflenditur, fed dr quod per legitioas d bo- 
meisi mon infane meque persinaci fidem fa&uras illationes 
deducitur, : . ets Librum nt legas rogo : muira 
fans in eo mtilia: multa ab ahis dif quidem, fed à ne. 
mine exaGiùs.” Je n'ai point vu la replique de Nihu- 
fius: je fçai feulement qu'il l'intitula (r) Apologis con. 
trs Andabatam Hebmeftrsenfem. 

-: (G) 1 pale plufieurs années en Hollande. ] Il étoit 
à Amfterdam au mois de Mai 1634, & il y avoit dejà 
demeuré plus d'un an, & l’on en croit Voefbus. 
Cf) Fam annus, dr credo, ultra eff, quod in urbe bac 
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principale raïfon qui le retenoit dans la Communion Romaine ; 
s'en étoient feparées ne prouvaient (H) rien par demonftration. 


dégit Bariboldus Ninbuyfius, uir deltus, de Jubsitis, 
Lutheranus quendam, © Calixte Theologe perfamiliaris, 
pofirs Pontificius, atque ad Abbatis digmitatem evrélus; 


‘fed en, belle hoc Suevics exutus, dé nunc extorris. Il 


y étoit encore l'an 1640. comme le même Vofus 
nous l'aprend, Voffius, dis-je, qui par un defaut de 
memoire dont il ne fe faut pas étonner, s'imaginoit 
que le fejour de cet:homme à Amfterdam n'avoir du- 
«ré Que trois ou quatre ans (a). Îly étoit encore l'an 
1647. -& l'an 1649, comme nous l'aprend la date des 
(&) letures qu'il ecrivit au Pere Morin, 

(H) Ne prouvoient rien par demon ation] Ona 
deja vu que Vofius le trouvoit un me doëte &c 
fubtil: ajoûtons qu'il lui crouvoit auffi beaucoup de 
civilité & d'agrémens, (e) vir doëlus dr perbumanns 
nec ipfacetus.  Nihufius entêté de G nouvelle metho- 
de, & s'imaginant que perfonne ne lui pourroit reff- 
ter, foubaira de conferer avec Voflius, & lui declara 
que pourvu que les Lutheriens ‘ou les Calviniftes lui 

leguaflent quelque preure qui ne lui laiffät aucun 
doute, il redeviendroit Protcftant. Qu'ils choififlent, 
difoit-il, telle matiere qu'il leur ) my celle parexem- 
ple où ils croient être les plus forts , je ne leur de- 
mande qu'un bon argument; mais s'ils ne me raie 
alleguer que des probabilitez, ils trouveront bon que 
je leur foutienne qu'il faut retourner dans l'Eglife d'où 
nos ancêtres font fortis, (4) Pofeir dreduts, inviéum- 
que aliquid, quodque animum fpellt, ant debtat redde- 
re, duwrdrrere ; » éperraxirerer, Néegat opus de fon 
gnlis difpusare. Elgere fues Lusberanes, vel etiam Cal. 
vinianos , D quefuis als , pole, mbimaximè ‘exifli- 
ment fua Ecclfie canfam triumpbare. Si num vide. 
rit argumenium, velle redire ad 05, wnde malums ps- 
dem extuberit. Sin diffutando intellgant , mibil folidi 
crepare , quicquid baëlenus obrenditer , ‘aquum videri, 
ut redeamus ad Romans Ecclefia finum. Sa _plus forte 
inflance etoit celle-ci: Dites moi, Mr. Voflus, pour- 
quoi sôtre pere quitta-t-il l'Eglife Romaine ? donnez 
m'en une raifon juftc. Voflius lui alleguoit la dife- 
rence qui fe trouve entre cette Eglife, & l'Eglif pri- 
mitive; mais après plufieurs difcours il fe xoit à ce- 
ci: les Doéteurs de l'Egtife Romaine interpretent de 
telle forte l'Ecriture , qu'ils lui donnent un fens ma. 
nifeftement forcé, & quelquefuis contradiétuire ; &c 
en' general très-éloigné de la doëtrine des anciens 
Peres; & non contens de cela ils envoient au dernier 
fuplice ceux qui ne veulent-pas adopter de femblables 
lnterpretations: on a donc pu rompre juflement avec 
de tels interpretes de la parole de Dieu, & former de 
nouvelles affemblées , tant afin d'avoir un culte felon 
fa çonfcience , qu'afin de conferver une vie qui 
étre utile à la patrie,"à l'Eglife, & à { famille. (+) Ile 
igitur pofcente caufans juflam , cur parens meurs à Ro- 
mans abieris Ecclefia, refpendi multa, de veteris, pra- 
fentis Romana Ecclefie difcrimine, Sed tandem im vo pe: 
dens figehamus; Romana Ecclefia Doëeribus , Wa feri- 
pturas énterpretantibus, mt manifefla iis vis fiat, plane- 
que abeaus à primorum feculorum Doëloribs, imo m- 
terdum (ut ie tranfubffantiationts dogmate) fenfius inter- 
pretationi reclamer , smanifeflaque fit contradittie : Nec 
Rlum fic interpretantibus, fed stiam , nifi fimpliciter (f) 
interpreseris, ferre 1e, C7 flamma perdere paratis: jn- 
re sé jufinadi DoBoribus receditur, ac feorfim culrns 


Dei , im confcientia fludio, parti vita 
conftruande, : Patriæ, Erclefia, famille, & ami- 
cis conducibilem exiffimamws. Quelque raifonnable que 


fût cette reponfe, Vofhus ne s'y foit pas entierement; 
car il pris fon bon ami Grotius d'examiner cette afai- 
re, &t de lui communiquer fes lumieres, Si valrtude, 
Loin tibi, fires etiaun sua fic ferant, nt hujufmodi 
traites, arbitror: quafo pancis faltem perfcribe, 
quid tibi de hac re videntur, Gr quam potifimurm viam, 
eur iflinfmodi bominibns infiftendam pures. On lui don. 
na pour toute reponfe (g) qu'il juftifoit très- bien la 
fcparation des Proteftans. 

Il eft chair que Nibufusavoit raifonné de cette ma» 
nicre: Quand on fe trouve dans une certaine Com- 
munien par l'éducation & par la naiffance, les incom 
moditez que l’on y foufre ne font pas une raifon le» 
gitime de la quitter, à moins que l'on ne puiffe ga- 

au , Ceft-à-dire, pañler dans un pofle où 

on foit fort à fon aife ; car que nous ferviroit.il d'a. 
bandonner la Communion qui nousa produits, &c qui 
nous a élevez, fi en la quittant nous ne faifions que 
changer de maladie? Mettans la chofe àl'effai , j'y con- 
fenss imitons ces pauvres malades qui étant las d'être 
au lit, s'imaginent qu'en fe faifant mettre fur un fau- 
teuil ils fentiront beaucoup de foulatement ; fortons 
de l'Eglife Romaine; embraffons la Proteftante: mais 


: F 


SItUs : : 
étoit de voir que les Seétes Qui fab eatt 
dorminatus. 
Nicolas "que in- 
Tegras na- 
comme ces mêmes malades n'ont pas plutôt éprouvé MP aut 
que le fauteuil ne leur fert de rien qu'ils fe font re- Dons 
mettre au lit; reprenons la profeñion du Papifme, _ 
dès que nous fentons que les rs Proteflans ne # ee 4 
event pas nos dificultez. Ils ne nous alleguent que Li, €+ 
des raifons difputables , rien de convalnquant, nulle es. =... 
demonftration: ils prouvent & ils objeétents mais on Le, Arr 
repond & à leurs preuves ; êe à leurs objeétions: ils 4. pa . 
repliquent, & on leur replique; cela ne finit jamais. M. 4] 
El-cela peine de former un fchifme? Qu’avions-noûus » pif. 
de plus incommiode dans l'Eglife de nôtre naifänce? se pe 
Nous y manquions de demouftrations ; on ne nous Partis 
alleguoit rien qui mit nôtre efprit dans une afliete af. far. 12 
füréc; il trouvoit des objeétions à former contre tous 
les dogmes, &-contre toutes les repliqes à l'infmi. ( h) Le 
C'étoit là nôtre grand mal: nous le trouvons dans l'E-  4wffien de 
life Proteftante ; il ne faut donc pas y demeurer. droit ef de 
entrons dans le corps qui a pour lui l'avantage de la  Javir ff 
pofféfion ; & s'il faut étre mal ps , nevaut-ilpas D. Saurim 
mieux l'être dans fa patrie, & chez fon pere, que #4 ra6n de 
dans les auberges des païs étrangers? Outre que la dire, 
difpure eft plus incommode dans le parti Proteftant, la Foi ob. 
que dans de parti Papifte. Celui-ci a devant foi tous fes tient fa 
ennemis: les mêmes armes qui lui fervent pour atta- Certitude 
quer & pour paper uns, lui fervent pour attaque Par la voie 
& pour repouñler les autres. Mais les Proteflansont des de l'évi- 
ennemis devant & derriere; ils reflemblent à un vaif. dénce, 
feau qui cft engagé au combat entre deux feux: le particulies 
Papifme les attaque d'un côté, le Socinianifme les at- TEMENT 
taque de l'autre. Les armes dont ils fe fervent con- dans la 
tre le Papifme nuifent au lieu defervir, quand ils one  ueftioæ 
à refuter ua Socinien; car cet herctique emploie con. ‘de la di- 
tre eux les argurens qui leur ont fervi contre l'Eglife  vinité de 
Romaine: deforte qu'un Proteftant qui vient de com- l'Ecriture, 
batre un Papifte, & qui fe prepare à combatre un So- re re ÿ 
cicien, eft obligé de changer d'armure, du moins en 4*f#it 4f 
tie. Voilà lans doute les chimeres dont Nihufus ## fever, 
e repaifoit, & qui lui perfuaderent que pour con- f l'opinion 
taincre les Proteftans qu'ils avoient quitté l'Églife Ro. #2 M. Saw: 
maine mal à-propos, il fuffoit de leur demander une "ét #f l'e 
preuve demonftrative de leur creance; je dis une preu- Pimion de 
ve contre laquelle il n'y eûc rien à repliquer, non plus  #te l'E- 
ue contre les demonftrations de mathematique, 11 Fes Re- 
voit bien qu’on ne k prendroit jamais au mot; les brmée; dr 
coatroverhes de religion ne peuvent pas être condui.  / éelle de 
tes à ce degré d'évidence, la plupart des Theologiens M. Fwries 
ea tombent d'accord. Un fameux Miniftre vient de 47 moswl. 
nous aprendre (h) que non feulement c'eft une cr. Parties 
reur très-dangereule, que de foutenir que le faint Ef- Gare à M. 
prit nous fait conoître évidemment les veritez de la  Z#riew, de 
religion, mais auffi que c'eft un dogme rejetté juf # M. de 
qe ici par les Proteftans, Il fouticat que l'ame fi.  Seawlien 
lle embraffe ces veritez , fans qu'elles foieut évi- fm Maitre 
deates à & raifon, & même fans qu’elle conoifle qu'il © /6" Prèi 
eft évident que Dieu les a revelées ; & il dit que ceux  frfewr. 
qui veulent que pour le moins le St. Efprit nous fait Sur La pre- 
voir évidemment le temoignage que Dieu a rendu à #Nere quef 
ces veritez, font de pernicieux novateurs, Je fuis ion él a‘ 
bien affüré que Nibufus ne s'attendoit pas , Que ja- Des fors 
mais on lui donnit l'argument demonftratif qu'il de forprrvans 
mandoit. A quoi fongcoit-il donc, quand il promet  qw AM. 
toit de revenir au Lutheranifrme moiennant une telle  Sauris 468 
conditifn? Se conduifoi:-il en homme grave? S'il eût fÆwfers 
été bien raifosnable, il eût pleinement aquiefcé à la  s/lu/fom, 
reponfe qui lui fut faite par Vofus; ele eft très-fn- Ge fe fois 
fc & très-folide. Mais avoüons que Nihufus n'étoit  frompé. 1 
pas toûjours fondé fur des chimeres: ilapliquoit mal y # dés er- 
un bos principe: c’eft celui-ci; il me ge peint Jorsir  rewrs plus 
ù l'en eff fi le changement eff inutile. Le Miniftre grefieress 
t j'ai parlé tout-à-l'heure s'eft fervi de cet axidôme, qui qu'il 
LL .eft predeflinateur rigide, & grand particularifte, &c n'y em ais ! 
i'gemit fous le fardeau des obycétions à quoi fon fyf gueres de 
téme eft expofe ; mais il ne change pas byporbele, plus dan- 
parce quil n'en trouve poiat qui le tire de l'oprel-  geremfés. 
fion. Il ne trouverait rien qui contentät fa raifou dans Mais fur 
l’hypothefe des Moliniftes, ni dans les autres metho= ls féronde 
des relchées d'expliquer la gracei il aime donc mieux que/fion, 
demeurer comme il fe trouve, que de prendre une + celle 
autre fituation qui ne le gueriroit pas (1). Ccla cft Z ir, 00 
de très-bon fens. ne s'éroms : 
mra ja- 


mais affez, qu'un homme qui s'évige en Autewr, tembe dans une relle 
faute, que d'appaller opinion nouvelle, erreur nailfante, we opiniss 
auf ancienne que le monde, de auf érendus qu'eft La Religion Chre=- 
tienne, d qui jufqu'à nôtre fiecle n'a été six ph que par des here 
tiques. Jurieu, Defenfe de la doëtrine univerfelle de l'Eglife con- 
tre les imputations de Mr. Saurin, pag. 3. édit. de Rotterdam 169f« 
(i) Poiez le livre intitnlé, Jugement fur Le methodes rigides & res 
Jichées d'expliquer la providence & la grace, pag: 23. 
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NIHUSIUS NY MPHODORE. 


Nicolas Rittershufus accufé d'être le pla 
ritent d'être pelées. L'Auteur du memor 
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jaire de NihubGus ; repondit { 1) des chofes qui me- 
ia ecclefaffica feculi decimi feprimi n'a pas bien mar- 


qué letemsoù (K) Nihufus debits une nouvelle penfée {ur l'invocation des faints, 
Ææ NYMPHODORE d'Amphipolis, Auteur d'un ouvrage que Clement d'Alexan- 
drie a cité (A) deux fois, & quineferrouvepluss à fleurion neiçairquand. Le fcholiaf- 


te d’Apollonius a cité le même ouvrage pour prouver 


que les * Tibareniens dès que leurs 


époufes étoient accouchées , fe mettoient au lit ; & s'y failoient rendre par elles tous les fervices 
les femmes recevoient ailleurs après leurs couches,  Politien s'eftfort (B) mepris fur les 


que 
paroles de ce fcholiafte. 


(1) 11 repondit des chofes qui meritent d'être teftes.] 
Sa charge (4) aiant demandé qu'l haranguäc à yet 
motion d'un Doéteur, il choilit pour le fujet de {a ha- 
rangue le voiage d'Hannon. On l'accufà d'avoir co- 
pié une lettse que Nihufus avoit écrite fur cette ma- 
tiere. I] fepondit qu'il ÿ avoit dixneuf ans que cette 
lettre lui avoit fervi de guide ; mais que rien n'avait 
demande qu'il citit Nibuñus; car, ajoûtoit-il, je 
n'emploie point fes paroles; j'ail termes des 
Auteurs que j'ai confultez , & je les nomme : il ny 
en a que deux qui m'aient fervi , fans que j'aie pu les 
examiner. (0) Tu Nibufii ne frmel quidem mentionens 
focus. Fateor, nec caufe fuit, cur allegarem cujus vrr- 
bis non nier, fed femper auétorum quos ille citat, dr ils 
ipfe verba non ex Nine, fod ex 1pfis auftoribus excri- 
Pf, excepto Hierenymo de Tranfyluane anonyme. Illum 
ad manus non habui, une videre nunquam contigit. 
Convenons 4 cette juftification eft très- valable à 
certains égards. Un Auteur qui remonte jufques aux 
fources, & qui verifie tous les ges que d'autres 
ont alleguez, devient un poffefleur legitime. 1l eft en 
droit de ne citer que les écrits originaux qu'il a con- 
fultez; on feroit injufte de lenommer plagiaire, fous 
pretexte qu'il raporte les memes chofes que d'autres, 
Je croi pourtant que la bonne foi , l'équité, la grati- 
tude demanderaient que l'on reconût les obligations 

w’on à auxjécrivains qui nous ont montré les fources. 
and donc un Auteur eft convaincu en {à confcien- 
ce, que sil n'eût point lu les differtations de quel- 
ques modernes qui ont cité les anciens Auteurs, il 
eût ignoré à qui il fe faloit adrefler pour conoître les 
aut originales , il feroit très-bien d'aprendre au 
public ke bon office que ces modernes lui ont rendu, 
Aiant fait cela dans une preface , il peut citer de fon 
chef tous les anciens qu'il confulte, & agir en veri- 
table proprietaire. Difons en pañlant que les écrivains 
qui fe font une religion de citer jufques aux cha , 
& aux pages à l'égard de toutes les chofes s em 
runtent de leur prochain, font plus honnêtes que po- 
Ë iques. Ils negligent les interëes de la vaine gloire; ils 
fe depouillent du plaifir d'être citez ; carils facilitent 
de telle forte la verification, qu'il n'y à guere d'écri- 
vain qui ne la faffe lors qu'il a befoin des mêmes preu- 
ves, ou des mêmes faits qui fe trouvent dans leurs li- 
vres: après quoi il f contente de citer l'ancien Auteur, 
Mais s'ils alleguoient de belles chofes fans dire d'où ils 
les prennent, en fe contentant de marquer le nom des 
temoins, on n’oferoit guere debitercesmêmes chofes 
que fous leur autorité, à moins qu'on ne fût de la 
miere volée, Ils verroient donc aux marges d'une 
infinité de livres ; on leur feroit long tems cet hon- 
neur. Combien ya-t-il de gens quile font enco- 
re aujourd’hui à Alexander ab Alexandro, &e à Celius 
Rhodiginus qui ont eu la politique dont nous par- 
lons? 

(X) N'a pas bien marqué le tems où Nibnffns debits 
sus penfée fier l'invecaties des fans] Il dit 
qu'environ l'an 1614. Nibufius nouveau Papifte forgea 
une erreur nouvelle, qui étoit que les faints trepañlez 
vivent encore à l'égard du corps, & qu'ainfi ils doi- 
vent être adorez dans leurs reliques. (c) Nouwm em. 
dit ac prorudis Errerem , dum conatn magns quidem, 
fed irrito , probare nititur: San£tos hac vita d nétos, 
non effe mortuos vel quoad corpus, vel quoad reli. 
quias feu exuvias coporis. Formats enim quaflione : 
» An adorandi fint Sanéti fuis in reliquiis ? affirmat , 
mania, inquit, Sandi in exwviis corperum non funt mor- 
ne [ed omnine vivwst adhuc., La confequence que 
ce profelyte tira de fon hypothefe alloit fort loin, 
puis que non content de prouver par là que les faints 
meritent nos adorations , iltrouvoit une efpece d'a- 
theïfme dans le fentiment contraire à fon dogme, & 
il pretendoit que ceux qui nient que les corps des 
faints foient vivans, detruifent au fond la refurreétion. 
(4) Queniam itaque Sanéhi fuir in corporibus adbuc vi- 
vant, certatio nos illue agglomeremur ; € aderemus 
amerofifimè , fhem refurrehonis noffra firul quafi fa- 
tiantes, Gr mertis metnm puerilem abjicientes ; 
qua verà fuperbè quicquam ejus refhnentes; barefros ac 

Tome 111. 


N O- 
atheifmi pars eff, epinie illa foralis @ Infuofs, de mors. 
i anétorums 


tuis AC non viventibus S. cerperibus , uipore re 
ferredtionses impiè negans in receffn. Mon Auteur ne 
marque pas fi ces paroles font tirées d'un ouvrage di. 
daétique, ou d'une ; mais je m'imagine que 
Nibufius parla ainfi dans quelque declamation. On 
nous renvoie à deux Auteurs qui (4) lerefuterent; l'un 
fe nomme Himmekius, & l'autre David Chiiftien. On 
cite quelque chofe de celui-ci, lors qu'on parle de la 
mort de Nihufius fous l'an 1657. & que l'on repete 
La l'an 1614. il fut attiré à {a Communion 

Rome par le Jefuite Martin Becaaus, & qu'il en- 
feigna que les faints du paradis vivent encore dans 
leurs cadavres; penfée qu'il apella oracle divin, & lu. 
miere claire dans un m here profond , & philofophie 

us fublime rouchant le fommeil & la veille, que cel- 
e d'Ariftote & des autres philofophes. David Chrif- 
tien arouë Que c'étoit un nouvel oracle, non ro- 
phetique, mais poëtique , &e & fubtil qu'il a été in- 
conu à tous les Peres, & n'a point été compris par 
Ariftote, ni par Scaliger, ni par aucun autre des phi. 
lofophesles plus penetrans, fi ce n'eit peut-être par Ro- 
dolphe Goclenius , qui à dit en queique endroit qu'il 
refte dans les cadavres certaines portions de vie, dont 
Dieu formera un nouveau corps au temus de la refurrec- 
tion. (f) Oraculum movum boc ef, fed non Propheticum, 
Poëtieum astem ac Nibufsanum , tam fubtile, mi nulli vel 
S, S. Patrum, vel Lutheranorum, vel Ponsificiorum , vi- 
e te mec imtelleétuns vel aë Arflorel, vel Sca- 
gere, vel à quevis ao, acutiffimo etiam Philo , 
nifi forfan à Kudolpho Goclenie , alicubi 7 are 
bumans corpere demortno quafsam adbuc vita relquias 
faperele, ex quibus mn referreGtione novum corpus for- 
mandum fit. En chemin failnt on verra ici une pen- 
fée de Goclenius bien creufe, & bien finguliere; mais 
c'eft de celles-là qu'il eft bon d’être informé, afin de 
conoître mieux l'etendué des bifarreries, & des vifions 
de l'efprit humain. On peut conclure du fait que j'ai 
étalé dans cette remarque , que Nihufus étoit de ces 
efprits vifs & prefomptueux, qui fe lient éblouir fa- 

lement par le faux éclat d'un paradoxe , & qui tra- 
vaillent avec chaleur à communiquer à tout le monde 
leur entétement, Ils flent l'idée des petites 
chofes ; ils s’échauffent à les recommander , comme 
s'il s'agifloit d'une afaire de la derniere confequence, 
veritables antipodes du poëre Romain qui difoit, 

Non (£) equadem boc fiudee bnllatis mt mibi mugis 

Pagiss turgejcat, dare soma fume, 

À ce figne peut-on conoître ceux qui entrent en lice 
montez fur le char de la vauité , (b) Qwes tulis 
feenam ventofs gloris curru. 

Pour conoître la faute chronologique de l'Auteur 
du memerabilia ecclefiaftics, ilfufit de fe fouvenir que 
Nihufus n'abjura le Lutheranifme qu'environ l'an 
1622. 

(A) Auteur d'un onvrage que Clement d'Alexandrie 
a cité deux fois] (1) NouDédueO- à A'uPirairec dr 
réire voir Aelas.  Nymphoderus Amor; clitanus nn 
tertio de Lgibus Afa. (k)Nvw@s êr romiwets xp 
Bagissïc. Nymphodorus in libro de legibus barbariers. On 
ne peut raifonnablement douter qu’il ne s'agifle du 
même Auteur dans ces deux paflages; mais il n’eft pas 
f certain qu'ils { raportent au méme livre. Je croi 

urtant avec (2) Vollius que le traité des loix de |’ A- 
ke compolé par Nymphodore , ne diferoit de l'ou- 
vrage des loix des barbares, que comme une partie 
difere du tout. Cet ouvrage n'étoit pas petit, car le 
fcholiafte (#) de Sophocle en a cité le 13. livre. 

(B) Pehsien à: fort mepris fer les paroles de ce fo. 
bafle] (n) E” FH TiSagirer à si pe orTur 
cheri, rausAbrs rc dr ; Anges is lragui rose 
Qidve®- ne Gel ceque dite fcholiate d'A- 

Ïlonius. Or voici les termes de Politien: (o) Adams 
Las Apollonii feriptum id etisns à Nymphodore im 
Tifinomis. Selon cela Nymphodors auroit fait un li- 
vre intitulé Tifinermi. Mais rien n'eft plus ridicule que 
cette fupoñtion. Voici {ns doute ce qui trompa Po. 
litien: fon manufcrit du fcholiafte ne faifoit qu'un 
met de riens & de rasmms, car fi les copiftes euflent (e- 
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2236 NOKRKADIN 


Le ORADIN); fils de Sanguin Soudan d'Alep (4) & de Ninive; le furpaifa en toutes 
chofes , quoi que Sanguin eût été le plus puiffant & le plus habile Prince que les Turcs euffent 
de fon * tems, Noradin aiant partagé avec fon frere * la fucceffion de leur pere, qui avoit 
été tué par quelques-uns de fes Eunuques pendant qu'il affiegeoir Cologembar fur l'Euphrate 
l'an y 1143. Noradin, dis-je, par ce partage fut Soudan d'Alep, Il fe rendit en peu de 
terms l'un des plus puiffans Princes de l’Afe, 1l n'avoit rien de Turc & de barbare que le nom, 
& il avoit toutes les qualitez d'un grand Capitaine, 11 étoit également fage, bardi, & heureux; 
le plus vigilant de tous les hommes, &le pluspromt à fe fervir de toutes les conjonétures qui fe 
prefentoient pour executer une belle aétion, Les qualitez de l'honnète homme ne lui manquoient 
pas: il avoit de la probité, & méme de la pieté felon les principes de fa fauffe pres Un 
de fes premiers exploits fur la defaite de Joffelin de Courrena Comte d'Edefle, dont il ruina tel- 
lement les troupes, que Joffelin eur beaucoup de peine à fe fauver dans Samofate, où il arriva 

efque feul. La plupart de fes Etats tomberent fous l'obeiffance de Noradin, qui fr enfuite 

ien d'autres conquêtes , lors que la Croïfade à qui St, Bernard avoit predit tant de bonheur, 
aiant échoüé d'une maniere defolante au fiege de Damas l'an 1148, s'en fut retournée en Europe 
avec la dernierehonte. Il fçut très-bien profer d'une fi belleoccafion, Il entra avec une puif- 
fante armée dans la Principauté d'Antioche; gagna une bataille contre le Prince Raimond qui y 
fut tué ; fe rendit maître de la forrerefle d'Harenc , & de la plupart des places ; prit dans une em- 
bufcade le Comte d'Edeffe dont j'ai dejà parlé, &le Gt mourir dans les fers à Alep; chafla de 
tout le Comté les Grecs, aufquels la Comtcle & Baudouin Roi de Jerufalem l'avoient refigné 
ge le defendre, & conquit la ville & l'Etat de Damas. Baudouin s'opofa avec beaucoup 
vigueur aux progrés de ce Conquerant, &le vainquit même plus d'une fois ; & d'une maniere 
qui le ficadmirer de fon ennemi : car on aflüre qu'aiant été empotfonné par fon Medecin à l'âge de 
32.ans ?, Noradin ne voulut jamais tirer avantage de la confternation où cette mort avoir jet- 
té tout le Roïaume, & qu'il dit avec autant de grandeur dame que de modeflie, qu'il faloir com- 
patir à une fi juffe douleur 6 La refpedter , puis qu'on pleuroit La mort d'un Prince qui n'avoit point 
on femblable au refle du monde. Quelque tems après il fe rendit maître de la ville de Pancade, En 
un mot il poffedoit toute la Syrie avec la Mefopotamie, &il avoit étendu fes conquêtes 
re apr vec icie, dansles Etats même du Sulean d'Iconium, qu'il avoit vaincu en La- 
taille, La fortune lui offrit une fort belle occafon de porter fes armes en Egypte, lors que Sanar 
quien étoit Soudan recourut à fa proteétion, aiant été depoffedé par Dorgan. Il envoia en 
Égypte de grandes forces fous la conduite de Syracon, General de fes (B) armées. Amauri 
Roï de Jerufalem donna du fecours fort (C) mal à p à Dorgan , qui lui avoit promis un 
gros tribut, Syracon parmi bien des vicifBitudes fut obligé deux fois de quitter l'Egypte; mais 
enfnils'en empara, après avoir fait aflaffiner Sanar, & après s'être fait établir Soudan en fa pla- 
ce par le Calife du Caire.  Noradin dont il étoit la creature fouffrit tout cela. Ce nouveau 
Soudan mourut en la même (D) année, laïflanc pour fon fucccffeur (E) le grand Saladin fon 
neveu.  Noradin mourut auffi en 1173. Sa veuve fe maria avec Saladin , & fon fils fut depouillé 
de fes Etats par le même Saladin 4. 


paré ces deux paroles , il auroit vu laif£ment qu'elles Mais Calvifius (g) affüre qu'il étoit frere de Nora. 
in quibuflam legibus, il n'eût À fait din, 
la bevuë qu'on lui à tant reprochée, Notez que Rut-  (C) Fort mal à propos. ] Je me füis fervi de cette 
us (4) peu content d'ér vse1 rés , a füpolé qu'il  expreflion pour faire honneur à bien des gens, qui at- 
lire ër reïg réjunis. Sa con) ef ü vraifem- Hé sb à cela la de Jeruflem; ce qu'ils fon- 
blable, qu'on fera bien de la juftes mais il dirà dent fur ce que Saladin qui en chaffa les tiens, 
tort que de Politien a été füivic À rad Jen Har.  trouvà la partie lice entre cux & les Sarrazins, à cau- 
tungus; car tout le reproche qu’on peut faire à ce der. fe des guerres que fon predecefleur Syracon avoit ef. 
nier, eft qu'il (8) s'eft fervi de la leçon 59 res vémeis,  fuices en Egypte de a du Roi Amauri, Cepen- 
affez raifonnable, & qui a été adoptée par Hocl- dant il ne faut pas oublier, que le commencement de 
dans l'édition "eus polierieure à l'ouvra- ces guerres fut heureux à ce jeune Prince. Je voi 
ge de Rutgerfus. Di en palaat qu'Hartungus des hiftoriens qui le Font la caufe d'un mal plus pre- 
qui a obfervé tant de faufles citations , en fair une de  fenti car ils veulent que fon expedition d'Egypte ait 
certe efpece dans l'endroit que j'ai cité. Ilyafinne donné lieu à l'invafion d'Antioche par Noracin. Je 
us Rhodiginus raporte fur le temoignage du parle de l'invafñion où Boemond Prince d'Antioche, & 
holiaîte d'Apollonius 11 fote coutume des Tibare-  Raimond Comte de Tripoli furent defaits, & tom. 
niens. Cela n'eft pas vrai: Rhodiginus (+) cite feule-  berent prifonniers entre les mains de Noradin, Clu- 
ment Nym ore. vier ni met ceci après l'expedition de Syracon; mais 
(A) Soudain d' d de Ninive.] Mais non pas Calviäus le met fous l'au 1165. & il ne met cette ex- 
d'Egypte, comme Mr. Huber {4) l'a debité Mr.  pedition que fous l'an (i) 116 
Perizonius {e) a relevé cette faute, (D) Mourut en la même année] Mr. Maïmbourg 
_(B) General de fes armées, ] Mr. Maimbourg (f) la marque 1168. mais il vaut mieux la marquer com- 
it que c'étoit un petit homme, que fon merite avoit me Calvifius 1170, 
élevé à la premiere charge du Roiaume, nonobftant  (E) Semmeven] Ou plutôt fon petit-fils, mepos ex 
la baffle de A naiffance , & fa condition d'efclave. fo, comme l'aflüre Calvifius (k). 
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BSEQUENS (Juzrus) Ecriväin Latin dont on ne fçait nile fiecle, 
ni la patrie. On conje@ure feulement qu'il a vécu quelque tems avant 
l'Empire d'Honorius, Scaliger Ÿ infinue qu'il a vécu avant le tems où faint 
pofa des fuplémens fur la Chroni 

lourdement (4) abufé. On ne fçait pas non plus aù vrai la religion d'Obfe- 
quens , mais ce qui nous refte de fon recueil des prodi 


que d'Eufebe,  Frifius s’eft 
doit perfuader qu'il 


étoit païen. Cet ouvrage étoit principalementune lifle (8) des prodiges que Tite Live avoit 
inferez dans fon hiftoire, Ce qui nous en refte commence au Confulat de Lucius Scipion, & de 
Caïus Lælius , c'eft-à-dire vers (C) l'an 561. de Rome: nousen (D) avons plufieurs éditions. 
Lycofthenes a tâché de fupléer ce qui s'eft perdu de l'original. Mr, Moreri eft (E) pitoiable dans 


fa citation. 


: OCHIN (BernarDin) furun de ces Ecclefaftiques d'Italie qui fortirent de leur païs 
au XV L fiecle, pour embraffer la Religion Proteltante. Il étoit de Sienne, Il avoit été d'a 
bord Cordelier , & puis Capucin *, 11 demeura dans l'Ordre des Capacins depuis l'an 1534. 
jufqu'en l'anneé 154: Ÿ. Ceux qui ont dit qu'ilen futle (A) fondateur , ou l’un des quatre 


premiers qui s’y enga 


pas qu'il ait été © 


erent, ferrompent : mais il eft vrai qu'ilen fut élu General. Je ne penfe 
elleur 4 du Pape, comme quelques-uns l'ont dit, 11 (B) obfervoit fa 


regle avec üne merveilleule aufteriré ; & il préchoit avec (C) un zêle incomparable ; & apa- 


(A) Frifius (a) s'eff lourdement abuff.] Il à dit 

e nôtre Obfequens vivoit du terns de Panetius & de 
ybe, 140. ans avant Jesus-Cumisr. Cela ne 
peutétre, puis qu'Obfequens fait mention d'Augufte, 

(B) Une life des prodiges que Tire Live.] Deux cho- 
fes nous perfuadent cela: 1. Ce recueil finit à l'an de 
Rome 743. comme les decades de Tite Live. 2.L'Au. 
teur fe fert bien fouvent des mêmes termes que cet 
hiftorien. 

(C) C'eff-à-dire vers l'an 561. de Rome.] Quelques 
aureurs placent là ce Confulat ; d’autres le mettent à 
lan 563. Perfonne n'ofcroit le mettre à l'an for. & 
neanmoins Beatus Rhenanus a mis au titre de fon 
édition, que ce qui nous reîte d'Obfequens commen. 
ce à l'an de Rome sog. ‘Balthafir Boniface (4) 4 copié 
cette faute. * Le favant Sthefferus n'a pas ignoré (r) 
que ces deux auteurs difent cela; cependant il ne les 
cenfüre point ; il ne nous avertit pas de cette Er 
fe. Elle fe trouve auffi dans l'épitome de la biblio. 
theque de Gefner. 

(D) Nous en avons plufieurs éditions] Voici celles 
que Mr. Schefferus articule (d). Alde Manuce cft le 
premier qui ait mis au jour cet ouvrage; il le (e) pu- 
blia à Venife l'an 1508. Beatus Rhenanus le fit impri- 
mer fix ans après Strasbourg » avec quelques autres 
traitez.  Afulinus beau-pere d'Alde Manucc en fit une 
nouvelle édition l'an 1518: Robert Etienne quelque 
tés après le publia à Paris. Jean Oporin l'impri- 
ma à Bâle l'an 1552. avec les sa de Lycotthe- 
nes, qui (f) étoit alors le c eur & le direéteur de 
imprimerie d'Oporin. On eut foin de diftinguer E 
des afterifmes ce qui étoit de la façon de Lycofthe- 
nes. L'année fuivante Jean de Tournes imprimeur 
de Lion, contrefit cette edition d'Oporin, & garda 
exactement tous les afterifmes, Mais puis que Vol- 
fius (g) parle d'une édition de Jean de Tournes, où le 
trav: vs fut confondu arec celui d'Ob- 
fequens, fans nulle marque de diftinétion, on 2 lieu 
de croire que cet imprimeur fe relâcha dans une édi- 
tion fuivante. Ce relichement a êté caufe de plufeurs 
abus ; on (b) a cité comme des phrafés d'un ancien 
auteur celles de Lycofthenes; on a donné fon auto. 
rité comme celle d'un ancien. L'édition (5) de Mr, 
Schefferus remedie à ce defordre ; tout ce qui vient 
d'Obfequens y eft imprimé en caraétere Romain , & 
les fuplémens de Lycofthenes en caraéterc Italique. 
Donnons un exemple de l'abus. Alexander ab Ale- 
xandro afirme qu'au tems que Targuia fut chaflé de 
Rome, (k/un chien parla, & qu'un ferpent aboia. Ti- 
ra qui a indiqué les fources où cet Auteur avoit 
puife, (l)obferve que Tite Live a dit feulement qu'en 
ce tems-là un ferpent tomba d’une ftatuë de bois. Ju- 
lius Obfequens, ajoûte-t-il, a raporté ce prodige, & 
tout ce qu'Alexander ab Alexandro a ditici. Mais c'eft 
Lycofthenes , & non pas Alexander ab Alexandro qui 
raporte qu'un chien parla, & qu'un ferpent aboia. 
Saus doute il avoit pris ce prodige dans Alexander ab 
Alexandro ; & voila que par une étrange reciprocarion 
le copifte fert de preuve à l'original. N'eft-ce point 
ce que l'ecole apelle murns cæt/altas? 

(E) Mr. Moreri eff pitoiable dans fa ritation.] I] cite 
Sebaflien, Gonrad. in Queft. p. 41. Cela fait croire 


que deux auteurs , dont l'un fe nomme Sebaitien, & 
l'autre Conrad , nous 2p:endront bien des nouvelles 
de Julius Obfequens , fi nous voulons prendre la pei- 
ne de les confüulter. Mais ces auteurs-là font à naï- 
tre. Pofons le cas que l'on eût cité Sebafien Corra. 
dus, on n'eût pas laifé de nous tromper ; car cet au- 
teur ne nous donne que le nom tout fimple d'Ohfc- 
pr On ne pourroit le citer que pour nous ap:en- 

re qu'il a cru qu'Orofe a vécu avant Obfequens. C'eit 
- ufñge que Vollius (rw) fait de la citation de Cor- 
rious. 

(A) Ouilen fut le fondateur : . . fe trempent.] 
AA dre le prouve par PR plate ct & 
par des raifons. Il dit entre autres chofes qu'il eft cer- 
tain que l'Ordre des Capuecins commença l'an 1525. 
& que plus de 300. perfonnes l'avoient embraffé avant 
qu'Ochin y entrat l'an 1534. Mr, Varillas (e) s’eft fer- 
vi de ces raifons pour refuter l'Evêque d'Amelia, qui 
a (p) dit la même chofe que Thcodore de Beze (4), 
favoir qu'Ochin a été le fondateur de l'Ordre des Ca- 
pucins. Le fuplément de Moreri raporte cet endroit 
de ni Ha k Ps 

(8) Hobfervoit fa regle avec une mervuilleufe aufie- 
rite, ] L'Evêque d'Amelia dans le chapitre que Va 
cité de l'hifloire du Cardinal Commendon , obierve 
qu'Ochia éroit veneré comme un faint, & qu'il prati. 

uoit exaétement l'exterieur de la mortification. Son 
agt, dit.il, {+ maniere de vie auflere, cet habit rude de 
Capucin, fa barbe qui defcendois juiqu'au defous de [s 
poitrine, fes cheveux gris, fon vifage pafle r decharné, 
nue ceriaine apparence d'infirmité Gr de foibleje affeétée 
avec beaucoup d'art, Ge l'opinion qui s'effoit repanduë 
partout de fa fainreié, le faifoient regarder comme un 
homme extraordinaire. . . . Ce n'efloit pas feulement 
le peuple, les plus grands Seigneurs, Gr les Princes Seu- 
verains le reveroiens comme un Saint. Lors qu'il venoit 
chez eux, ils alloiens au devant de luy, ils le recevosent 
avec tour l'honneur, Gr toute l'affeéion imaginable, 
Le reconduiloient de mefme, lors qu'il partoit. Pour luy, 
il fe ferveit de tous les artifices qui powvoient confirmer 
Les bons fentimens qu'on avoit de luy. 11 alois roijeurs 
à pié dans fes voyages ; dr quoy qu'il fuf d'un age, Cr 
d'une complexion p à foibles, on ne le vit jamais mos- 
té à cheval, Lors que les Princes le forgesent de loger 
chez eux, la magnificence des Palais, le 4 des habits, 
Cr toute la pompe du fiecle, me luy failoit rien perdre 
de La pauvreté, mi des aufieritez de fa profeffen. Dans 
les fojiins il ne mangesit jamais que d'une forte de vian- 
de, La plus fimple de La plus commune, dr ne bwvoit 
prejque point de vin. On le prioit de coucher dans de 
fort bons lits, € fort richement parez, pour fe delafer 
un peu plus commodément des fatigues du voyage; mai 
il fe contentoit d'étendre fon manteau, Cr de # coucher 
fur La terre. On ne [çauroit ervire la reputation qu'il s'a- 
qut, dr les honneurs qu'il s'atura par toute l'isalie. 

(C) 11 préchors avec nn zéle incomparable] Ecou- 
tons encore l'Evêque d'Amelia. On peus dire (r) qu'il 
avoit quelque faveir, mais il féteit plus attaché à l'é- 
loquence, dr à la brauté des paroles qu'à la doétrine, 
on à La force du raifonnement. A peine avoit - il apris 
Le Latin; onais lors qu'il parloit {a langue naturelle , il 
En te ce qu'il fpaveir avec tant de grace, tant de 

3 poele, 
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temment il ne fongeoit à rien moins qu’à quitter fon froc & fon Eglife, lors que les converfations * 1! s4- 
ifcon(ul TT agnol *, qui avoit pris goût en Allemagne à la doétrine de Luther, lui P#/kit 
d'un Jurifconfulte Efpagnol *, q pris & ag si nes 
mirent des doutes dans l'efprit, Ce fut à Naples qu'il parla avec ce Jurifconfalte, & qu'il com- cran 
mença de précher des chofes (D) qui paroiffoient fort nouvelles, Il devint fufpeët, & il fut cité 
à la Cour de Rome Ÿ, lIlyalloit; maisiltrouva (E) à Florence Pierre Martyr fon bon ami, er 
.… äuquel il communiqua les avis qu’il avoit reçus du hazard où il fe mettroit en fe livrant à la difcre- Re 
Le pes "* tionduPape, Lachofe bienexaminée, ils refolurent tous deux de feretireren païs de füreté. + fes 
1f42. Ochin partit le premier, & prit fa route vers Geneve ; Martyr fe mit en chemin deux jours après,  Simler is 
m. 34 & alla gagner la Suiffe +. Un continuateur de Baronius affüre qu'Ochin fit provifion d'une femel- rachr p 
: le qui le Fvie à Geneve, &avec x il fe maria publiquement , afin de donner une preuvetrès- opus 
ir ssleine de fon renoncement à la Papauté 4.  Sil'on jugeoit de ce fait re autres Mrlchior. 
Mambrin. que le même Auteur debite, onne croiroit pas qu'il {F) eût travaillé fur de bons memoires. 444. 
Li.4. apud Ochin 23 
à am. A nireg 
politefe, dr tant d'abondanes, que La douceur de La pu Pierre Martyr à falfifier la circonftance du lieu: il l'a "9/78 
reté de fon difeours raviffoient tous fes auditeurs. Lers donc fidelement raportée dass les memoires fur lef- 
qu'il deveit précher part, ( c'eft toüjours l'E- quels f vie a étéécrite. C’eft pourquoi Jofas Simler 
ue d'Amelia qui parle) ‘de 0 we accowroit ; les Qui a compofé cette vie, ft plus croisble que l'Evè- 
entieres vensiens pour l + il n'y avoir point Que d'Amelia , qui (i) conte 1. qu'Ochin étoit à Ve. (i) Hifi, 
d'Eglife aÏfez vafle pour contenir La multitude. Le now  ronc lors que Fordrs du Pape lui += fignifié. 2. Que du Card. 
bre des femmes effoit ordinairement plus grand que celui Matthieu Giberti Evéque de Verone lui confeilla de  Commen- 
des hommes, Lors qu'il devoit par quelque ville,  s'aller juftifier. 3. Qu'Ochin qui ne fuivoit ce confeil des p. 10f4 
nue infinité de gens allaient au devant de de pour écon- 'avec quelque peine ; s'auança jafqu'à Boulogne où i 
ter fes infiruéhns. Bzovius à renfermé en peu de pe de 7 inal Gafpar Cantarimi qui en étoit Le- 
mots un grand loge: (4) In tante tum erat exiflima. gar, 4. Qu'aiant trouve ce Legat atteint d'uñe mala- 
tions ( Ohinus) ME sous opiinams totins Italia concions- die qui l'em de l'entretenir de fes afaires , il re- 
ter baberetur, mt qui admirabili quadam cum aëio.  folus de s'enfuir, & que certe même nuit il jetta fon 
ne, tom lingua facundis anditerum animes quecwumque  froc, prit un babis feculier, € fe refugis vers les Here- 
vellet raperet , ac tanto majis quod vita ina réfo- tiques. Mr. Varillas qui pretend qu'Ochin, avant que 
ares. de fortir de Verone, confulta par lettres Pierre Mar. 
(D) De précher des chofes qui pareifoient £e mom tyr, aiaventé aparemment cette circonitance. On 
velles.] Tomafo Cofto (6) qui a fait l'hiftoire des trou- la rejetter comme un menfonge, puis qu'il n'y 
bles qui s'éleverent à Naples, lors qu'on voulut y éta- a nul lieu de douter que ces deux hommes n'aient con- 
blir le tribunal de l'Inquifition , pretend (r) que les certé de vive voix à Florence leur retraire vers les 
fermons d'Ochin avoient jetté les femences de ces  Proteftans, 
troubles. L'Evêque d'Amelia ne dit point qu'aucun (F) On ne croiroit pas qu'il eût travaillé fur de bons Faurus 
beretique venu d'Allemagne J Valdés par exem- memoires.] En eflet Mr. de Sponde (k) recite très-mal de Mr. de 
ple, ait perverti ce Capucin; if veut que la vanité l'ait les avantures d'Ochin. 11 le fait d'abord un Arien,  Sponde. 
perdu, & que le depit de n'avoir pas été élevé au Car- qui n'ofa decouvrir fon Arianifme dans une ville qui 
dinalat, l'ait pouffé à nf ap mag dans fes avoit fait mourir Michel Servet. Lure arons br tk) 44 
Sermons quelques paroles , entimens qui  Sleidan, qui fur des chofes de cette efpece doit paf- : 
tendoient à decrier on à PR du Saint Sie fer pont An temoin fans reproche dou Vent le mon- Reed +7 
ge(d). Bzovius dit en general qu'Ochin lächa quel. dei nous l'avons, dis-je, cité affürant qu'Ochis alla 
que chofe de travers dans un fermon, concis. de Geneve à Augsbourg , avant que de faire le voiage (J) Cum 
ne quadam frcus diéta effudiffes (e)s ê voici le com- d'Angleterre. il ft ce voiage l'an 1547. il n'etoit non audes 
mentaire qu'on a fait fur ces Ferre On pretend donc point forti de Geneve à caufe du fuplice de Ser- Let eam 
qu'un Dimanche des Rameaux il précha devant lePa- yet, car cet heretique ne fut brülé qu'en 1ÿ53. Mr. jbi prof. 
pe. & cenfura vivement fon faîte, en faifant un para. de Sponde ajoûte (1) qu'Ochin fuprimant fes fenti-  te:i ubi 
éle entre Jasus-Cumisré&lui. On ajoûte qu'a- mens par la raifon dejà raportée, fortit de Gencve où  Serverus 
près le fermon un Cardinal avertit Ochin de la colere de fon bon gré, ou parce, difent quelques-uns, que  illam igne 
du Pape, & lui confcilla de s'enfuir inceflamment. Calvin le fit chaffer. Si Calvin l'avoit fait chafler , il Juif, tive 
() Nimirum (preut ali fcripto cenfignarunt ) im ne lui aurait point rendu en l'année 1$fe. le bon im) foonte, 
Domunics palmarum faflum Papa Romani in ipfius pra-  temoi qu'il lui rendit; car il l'auroit fait chafler five ue 
fostis ex fuggeflu acnter perfirinxerit ( faéta compara avant l'année 1547. qui fut celle où Pierre Martyr, &  quidim 
tions Domi Fefu in pauper: flatn Hierofolymans ingre-  Ochin allereat en erre, L'annalifte continué habent, 
dientis) de Pontificum Romanerum vitae. us com. ainfi: Ochin fortant de Geneve, fe retira à Zurich, j Cilsino 
cione finira nnws Cardinaliums Papams ofenfum efe à & en fut t chañlé a La méme pulfus. 16, 
fignificat, Atque ut protinus prafenti periculo fuga fefe  avanture l'accueillit à Bile : puis il paffa en Angleter- 
eripiat fuader. 1] y en 3 Qui ont dit qu'il ne re avec Martyr, & en fortit fous le cp de Marie, (m) Quos 
fes cenfures de l'orgucil & de la pompe de A r & fe retira en Allemagne; enfin en Pologne & dans hac noftra 
Papale, que comme des objeétions faites par les be- Ja Tranflvanie. Jlyalà bien des fautes. Un hom- ætatc mo- 
retiques ; mais qu'aiant donné à cela tout letems que me qui fous une Reine Catholique eft obligé d'aban-  nachos 
fon {ermon devoit durer , il finit fans refuter ces ob. donner l'Angleterre, y étoit allé fans doute fous un  habuit 
jcétions.  L'Auteur dont j'emprunte cette remarque, gouvernement Proteitant. Il faut donc qu'Ochin foit Germanide 
debite qu'Ochin étoit confeffeur & predicateur du Pa- allé en Angleterre fous le regne d'Edoüard : or avant qu vel 
. pe. (g) Fait is patris Senenfis , condition monachus, que d'y aller il étoit forti de Geneve, {lon Mr. de na 
Ge Pontifici Rem. à facris concienibus Ce confefionibms. Sonde, à caufe qu'il craignoit le feu qui avoit brûlé vel anti 
Is ob parrhefiam motus in auribus fummi Peutif.  Servet; il n'étoit donc forti de Geneve pour le plurôt  tate cum 
cis dr totius Aula Romana Pentifciam arregantiam @ qu'en 1553. Comment donc feroit-il allé en Angie. Luthero, 
tyrannidem antichriflianam, velut ex mente Lutheramo- terre foule regne d'Edoüard? Ce Prince mourut au Bucero, 
rm, non addita abjeétionum , pofiquam eis fludio fra mois de Juillet 1553. & Servet ne fut brûlé qu'au mois Oecolim- 
itutam horam impendit, felutions, Italia cedere . . .  d'O@obre de la même année. L'anmalifte eft tombé  padio & 
mecefe babuir, Voilà bien des faits que je raporte fans ici dans une extréme neglicence, D'ailleurs il eft aux  fimilibus 
les garantir pour vrais; car par pd À j'aie dans  qu'Ochin ait été chaffé & de Zurich, & de Bile, avant conferre 
le gros volume du doéte Mr. Seckendorf {), que l'on que de quitter l'Angleterre fous le regne de Marie. Il fe nifi nis 
imprima en AHemagne vint fermons qu'Ochin avoit ne fut chaffé de Zurich qu'en 1563. Iicompof en Po- mis im- 
peéches fous le froc, dans lefquels il s'en faloit peu  logne, c'eft Mr. de Sponde qui le dit, un dialogue 
Qu'on ne trouvât la pure doétrine des Proteflans fur contre la fete des Dieux de la Terre (il vouloit par-  audeantF 
la jufification, fur les bonnes œuvres, fur laconfef. ler des Minifires Suifles, & des Minifires de Geneve) Quos Itali 
fion, fur la fitisfaéhion , fur les indulgences, furle & puis quelques autres dialogues pleins d'atheifme, Bernardi- 
pre: ê& fur d’autres points. Ilrefte un petit dans lefquels non fulement il protegeoit la polyga- 10 Ochiæ 
rupule; c'eft de favoir fi ces fermons furent impri- mie, mais aufMi il attaquoit la fainte Ecriture, la Di- & Petro 
mezen Allemagne, tout tels qu'ils avoient été pré-  vinité de Jesus-Curisr, la Trinité, & même la Vermilio 
chez en Italie. Quoi qu'il en foit, onlesimprimaà  Divinité. Ceci non plus n'eft point exa@. Les dialo- opponent? 
Nieubourg in 4. l'an 1545. traduits en Latin par Jo-  gues dont il s'agit furent caufe qu'on le chaffa du pais Calvin. de 
feph Hochiteter. es Suiffes , & qu'il s'en alla en Pologne. Il ne les fandahs, 
(CE) Mais il trous à Florence Pierre Martyr. ] Je compoñ donc point en Pologne. Ils contiennent fans  Opféul. 
eroi qu'il s'en faut tenir à cela, Car riem me portait doute plufeurs exreurs , mais non pas des impictez; P#£: 96. 
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Ochin caufa par fa fuiteun chagrin (G) extrême au Pape, I ne fe fxa point à Geneve, 1l 
s'en alla à Augsbourg, & y publia quelques fermons, 11 fit le voiage d'Angleterre avec Pier- 
re Martyr l'an 1547 Ÿ.  Crammer Archevêque de Cantorberi les avoit mandez tous deux , lors 
qu'après la mort de Henri V 11L il eut vu toutes chofes preparées à l'introduction de la Refor- 
me ?. Les changemens qui fe £rent dans la Religion en ce païs-là après la mort du Roi 
Edoüard, contraignirent ces deux Doëteurs d'en fortir, Ils repafferent la mer l'an 1553. & fe 
retirerent (H) à Strasbourg y. Ochin étoit à (1) Bile l'an 1555. mais il fut apellé 1a mé- 
meannée à Zurich, pour y être Miniftre d'une Eglife Italienne qui s'y forma, Elle étoit com- 
pofée de quelques Refugiez de Locarno E, qui n'avoient pu obtenir dans leur patrie la liberté de 
profefler l1 Reformation, à caufe que les Cantons Suilles Catholiques s'y étoient opofer. 
Ochin foufcrivit fans peine à la confeffion de foi de l'Eglife de Zurich, & trouva dans certe ville 
en la perfonne de Bullimger un très-bon ami *, 11 fervie l'Eglife lalienne de Zurich jufques en 
l'année1563.  Alorsles Magiftrats le chafferent, à caufe de quelques dialogues qu’il avoit fait 
imprimer, qui contenoient entre autreserreurs (K) celle dela polygamie, Il feretira à Bi- 
le, & fit prier les Miniltres & les Profeffeurs du lieu d'obtenir des Magiftrats qu'il lui fût permis 
des'yarrêter. Quelques-ons le queftionnerent fur la doétrine de ces dialogues ; il feur repondie 
qu'il étoit dans les mêmes fentimens qu'eux fur ces points , & il aquiefça même à la propoñtion 
fils lui firent de donner une declaration nette & precife de fa foi , il yaquiefça, dis-je, àcon- 
ition qu'ils lui obtiendroïient la permiffion de pañfer l'hiver à Bâle avec fes enfans, Mais les 
Magiftrats aiant oui {a demande, & l'avis des Doéteurs fur fa do@trine, ordonnerent qu'il eût à 
fortir inceflamment ; & qu'on delibereroit une autre fois touchant les dialogues mêmes, & tou- 
chant le deshonnenr qu'il avoit fait à leur ville en les y faifant imprimer 3. André Dudithius 
fe plaignit (L) à Theodore de Beze de la rigueur que l'on eut pour ce vieillard, que l’on con- 


& il n'eft pas vrai qu'Ochin Pun des interlocutéurs, 
fe reconoifle (a) toujours vaincu par l'adverfaire qu'il 
fe donne. Bzovius à fait quelques fiutes femblables 
à celles-ci. 11 veuc (6) qu'Ochin contraint de fortir 
de Cracovie , fe foit fauvé en Tranflvanie; &c y ait 
cdmpofé des dialogues, &e que ces dialogues aient éte 
“traduits dépuis en Latin par Caftilion. C'eft com- 
mettre trois fautes, Car 1. ces dialogues furent com- 
“pofez avant que lAuteur allät en Pologne. 2. 11 n'alla 
point de Pologne en Tranfilyanie. 3. Caftalion étoit 
mort avant qu'Ochin fortit de Pologne. 

G}) Canfa par [a fuite un extrême chagrin au Pa- 
pe] 1 fut grand ce chagrin-là, que le Pape vou- 
à décharger fa colere fur tout l'Ordre des Capucins: 
il eut envie de l'abolir, & il eut de à mu à s'apai- 
fer, lors méme qu'il eut conu que la faute étoit per- 
fomelle, fr) Cujsts apeflafia adto anirms Pontificis per- 
culfus eft, nt de extinguendo univerfe Ordine traétaverit, 
vixque plarari potuerit cognita Ordinis innocentis. Mr. 
Varillas {#) ne fauroit croire cela, parce qu'il lui fem- 
ble que Fami Trois. . . étoit trop habile polisique, pour 
penfer à donner à Ochin Poccafion de fé vanter que Ls 
Caiholiques Pavvient ajfez confideré, pour fe vanger fer 
“sn Ordre entier de La perre qu'ilsiavoient faire en fa per. 
fonne. L'incredulité de cet Auteur ef plus excufble, 
“que la liberté qu'il à prifé de paraphrafer Mr. de Spon- 
d car il ne faut point douter qu'il n'ait eu cet vri- 
ginal devant les yeux, quand ila parlé de nôtre Ochin. 

onfiderez bien les paroles de Mr. de Sponde qui 
viennent d’être citées : y peut - on trouver que la co- 
Îcre de ce Pape proceda de l'impudence qu'Ochin avoit 
euë, de faire entrer dans fon écrit tout ce qu'il x We 
maginer de plus injurieux contre La religion qu'il it 
de renoncer, de de plus malin contre le Saint Siege en 
general, dr contre La perfonne du Pape Paul Trois en 
perticuliert Cependant Mr. Varillas y a trouvé toutes 
ces chofes Je ne nie point que Mr. de Sponde n'ait 
obfervé (e) que l'apologie de ce Maine eft pleine d'in- 
jures contre le St. Siege, & contre l'Eglife-Catholique. 
(H) Es fe retirerent À Strasbourg. ] Nous allons 
voir un hüftorien dont l'exaétitude ne vaut pas mieux 
que celle de Mr. de Sponde ; je parle du Pere Maim- 
. Il pretend qu'Ochin chaffé d'Angleterre 
abrndonna Pierre Martyr, & fe retira dans la Polo. 
gne , afin d’avoir h liberté d'y profcflèt l'Arianifme. 
Ce fus Là, dit-il, qu'il cempofa £ dialogues remplis de 
mille execrables blafÿhêmes contre Jusus- Cumsr de le 
Saint Effrit ; mais comme il eut l'effrenterie de précher 
pour Le Polygainie, dr de dedier au Roi Sigifmond Au- 
guffe un Bvre où il pretendoit prouver qu'elle étoir per- 
mife, il fut contraint de quitter la me où l'on t'é- 
leva rontre lui, Ochin demeura en Suifle environ dix 
ans depuis fon retour sg rmguase & il y auroit vo- 
lontiers achevé fes jours , f l'on avoit vouiu l'y foufrir 
avec La retraétation qu'il ettoit : ce qui montre 
que le delir de profefler librement l'Arianifme dans 
la Pologne ne lui tenoit guere au cœur, La feconde 
faute de cet écrivain conlifte en ce qu'il va plus loin 
il ne faut, dans la qualification des erreurs dontles 
Ligues d'Ochin font parfemez. Enfin il ignore que 


traignit 


le livre de la polygamie preceda le voiage de Pologne. 
Je doute fort qu'Ochin ait dedié à Sigimond un es 
té fur cette matiere. L'Evêque d'Amelia n'eût point 
oublié une circonftance fi notable ; les Sociniens n'en 
fauroiént pas fi peu de nouvelles: ils ne conoiffent ce 
livre que pour avoir lu dans (g) Bzovius qu'Ochin le 
fit en Pologne, & le dedia au Roi. je le repete, je 
ne doute point Que Bzovius ne débite à un men. 
fonge, & jé ne croi point qu'Ochin ait jamais pré- 
ché la polÿygamie. 11 fe contents, fi je ne me trom- 
pe, d'écrire ce qu'il en penfoit ; &c s'il leût préchée 
en Pologne, l'Evêque d'Amelia qui était alors fur les 
lieux l'auroît bien {çu, & l'auroit bien publié, 

(1) Othin étoit à Bâle l'an 1$$5.] Cela parolt par 
les lettres d'Olympia Fulvia Morata. Salusem die mis 
verbis qua farnilie Gr D. Bernardins Ocelle quém in 
Se 4 valde diligo. C'eft la conclufion d'une lettre 
qu'elle écrivit d'Heidelberg à Curion le 7-jour de Mai 
1$55 (b). Curion demeuroit à Bile, Il lui ft reponfe 
le 16, d'Août füivant, & lui fit firoir qu’il s'éroit aqui- 
té de la commiffion : (1) Tuo nomine falusavi . « , . 
Bernardinum Ocellum fénem do&ifimum dr fanéifimuns. 
On lit dans une autre lettre: (E) Audio Bernardinuns 
Orellum Senenfem virum finceri Chriffiansen ex Anglis 
Genrtam prefugiffe. Cette lettre n'eft pas de l'année 
1555. comme on fe le perfüade dans La bibliotheque 
des Unitaires ({), mais de l'an 1954 

(K) Entre autres erreurs celle de la polygæmie.] L'ou- 
vrage contient 30. dialogues, dontle 21. eft celui qui 
traite de la polygamie. Ochia les compofa, & les pu- 
blia en Italien : Caftalion les mit en Latin, & les fit 
imprimer à Bâle l'an 1563. Quelques Senateurs de 
Zurich reçurent des lettres des pais étrangers, qui 
leur aprenoient qu'Ochin avoit publié ua livre où il 
enfcignoit des herefies, & nommément la polygamie, 
Cela fut caufe que le Senat manda les Miniftres: ceux. 
ci detlarerent qu'aiant oui dire qu'Ochin avoit fous la 
preffe certains ouvrages qu'il vaudroit mieux qu'il fu- 
primât, avoient été l'exhorter de fe fouvenir qu'il 
avoir promis de ne mettre rien au jour fins l'aproba- 
tion du Synode, Ils ajoûterent 1. qu'aiant fçu que 
fon livre étoit imprimé, ils luiavoient fait leurs plain- 
tes du mepris qu'il avoit eu pour leur remontrance, 
2. Qui s'excuf fur ce que fon livre étoit dejà fous 
laprefle, lors de leur premiere admonition. 3.Qu'en- 
core (m)qu'il difpute pour & contre la poiygimie, an 
voit aflez clairement qu'il l'iprouve. 4. Qu'ils avoient 
reçu des lettres remplies de plaintes contre les autres 
dialogues, & qu'ils examineroient attentivement tout 
cet ouvrage. Îls exhorterent en particulier l'Auteur, 
avant & après la fentence du Senat, à éclaircir d'u- 
ne maniere orthodoxe fes fentimens, mais ils ne ga- 
gnerent rien fur lui, La fentence portoit: (n) Qwe- 
miam Ochieus contra leges dr ediéla Magifraiuum li- 
brum publicaifes quem (9) fatius erat fupprimi, Gr cu 
jus nomine ecchfia d Réfublica male audit, iles fe 
velle @ jubere us quan priemum ex urbe Gr agre Tigw- 
rino difcedat. 

(L) André Dudithius fe plaignit . . . de La rigueur 
que l'on eut peur ce viallard.] Nôtre ouvrage n'étant 
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traignit de s'en aller où il pourroit pendant la plus rude faifon de l'année, Ochin (M) avoit alors 
7G.ans. Ilferetira en Pologne; mais le Nonce Commendon l'en chafla bientôt, par l'édit 


qu'on lui accorda contre tous les heretiques étrangers, Ils fe retirerent en divers lieux. 


s'enallaen Moravie, & y mourut pes après, La pefte l'emporta, lui, (N) fafemme, fes 


deux filles, &fonfils Ÿ, s'ilen 


diverfement des circonflances de (0) famort, & l'on ne s'accorde pas fur les herefies qu'il em- 


pas un livre de controverfe, on ne doit pas trouver 
mauvais que je dife que Theodore de Beze ne repon- 
dir point à Dudichius avec affez de bonne foi; 11 ne 
chercha qu'à paier d'efprit, & à jetter de la poudre 
aux yeux. On en va juger par le paralléle de l'objec- 
tion & dela reponle. Ochinum praterea narras indi- 
&a caufs, byeme atri, decurfa jam atate feuem cum 
maxsre Gr liberis Tiguro cjrétum. ” Voilà comment Be- 
ze (a) a Fan l'objeétion. Elle rend odieufe [a fen- 
tence de Zurich par trois endroits. 1. Parce que la 
caufe n'avoit pas eté examinée. 2, Parce qu'on n'a- 
voit eu aucun égard aux rigueurs de La failon. 3. Par- 
ce qu'on avoit expolé aux incommoditez de l'hiver un 
homme charge d'années & de famille, Sur le 1. chef 
Beze repond, (4) que c'eft une faufleté trés-injurieufe 
à un Senat jufte & pieux, que d'ofer dire que la cau- 
fe d'Ochin ne fut pas examinée: qu'il cft vrai qu'on 
n'aprofondit pas trop chaque chole, mais que ce fut 

le motif d'une très-grande clemence. Sur le 2. 
qu'Ochin (c) n'avoit-pas une journée de chemin à 
faire. Sur le 3. (d) que plus il etoir âge, plus il etoit 
criminel; & qu'au relte il avoit perdu fa femme. La 
nn eft trés-mauvaife ; car il eft für que le Se- 
nat de Zurich condamna Ochin non feulement fans 
Fentendre, mais auffi faos avoir fait examiner fes dia- 
logues. Les Miniftres confulrez par le Senat ne re- 
pondirent rien de pofñitif que fur la polygamic; ils di. 
rent en gencral qu'on leur écrivoir des plaintes con- 
tre les dialogues d'Ochin, & ils promirent d'exami- 
ner mürement la chofe: mais en attendant que fit le 
Senai? Il ordonna qu'Ochin eùt à s'en aller inceflam- 
ment hors de la , & hors du Canton. Simler qui 
“comme Profefleur de Zurich avoit encore plus d'in- 
terét que 'heodore de Beze à tourner la chofe du 
beau côté, la raconte precifement de la maniere que 
j'ai raportée, Dire que fi l'on n'examina point ue 
chofe avec la derniere precifion, ce Fut l'effet d'une 


très-grande clemence , eft un vain échapatoire dont 
tous les Juges du monde fe pturent fervir également, 
lors qu'ils condamnent l'ünc des partiés fans l’ouir. 


La 3. reponfe n'eft pas meilleure ; celle va au renver- 
fement d'une maxime du fens commun, & qui cit 
d'une pratique generale. On refpeëte la viéillefle juf- 

ues dans les criminels; & fi deux hommes l'un âgé 

70. ans, l’autre de 40. éroient condamnez à la quef- 
tion, on l'ordonneroit moins rude au vieillard, qu'à 
l'autre. Ainfle grand âge de nôtre Ochin fervoit de 
beaucoup à rendre odicufé la fentence de Zurich, mais 
non pas à l'excufer. Si Theodore de Beze s'etoit bien 
fervi de fon efprit, À feroit demeuré d'accord de la 
maxime de Dudithuus , & il auroit repondu qu'en cf- 
ft les Magilirats de Zurich avoient eu égard à la vicil- 
lcfé d'Ochin, & qu'ils ne { feroient pis contentez 
de la peine du banniflement, fi c'eüt ete un jeune 
homme. C’eft ce qu'il faloit repondre , & non pas 
Yecourir à une maxime qui établit que plus les hereti. 

ues font vicux, plus ils font indignes de la clemence 

es Juges. La 2. reponie n'eft point dans la bonne 
foi, car elle fupofe que toute la peine d'Ochin confif- 
ta à faire cinq ou fix lieugs. Cela feroit bon à dire, 
s'il eût pu trouver une retraite au voifinage; mais nous 
avons vu qu’il ne put y obtenir la permiflion d'y paf 
fer l'hiver.  Beze le favoit bien; il n‘ignoroit pas que 
Dudithius pouvoit donner à fon objeétion un nouveau 
degré de ferce, par la conduite que l'on tinc à Bile, 
On n'a donc pas pu croire qu'on repondit bien à Du- 
dithius; car le but de cer homme n'étoit autre que 
de reprocher aux Proteftans de delà le Rhin, da feve- 
rité qu'ils exciçoient fur leurs herctiques. Il allegue 
entre autres exemples celle dont la ville de Zurich s’é- 
toit fervie contre Ochin, en le baniffant au beau mi- 
lieu de l'hiver. On repond que cet exil ne l'expofa 
qu'aux me T4 de cinq où fix lieuës. Ochia donc 
trouva un afÿle au bout de cinq ou lix lieués ;. car s'il 
n'y à point trouvé un afylé, mais au contraire un Se. 
nat boù Proteftant quil'a chaffé, lobjettion de Du- 
dithius fondée fur la circonftance du tems, demeure 
dans toute G furce, par raport au but qu'il a de mon- 
trer qu'Ochin eft un grand exemple de l'humeur fe. 
vere des Evangcliques. 11 eft moralement impoff. 
ble que Beze n'ait conu celas cependant if a mieux ai. 
mé andre comme il a fait, que de ne rien dire, IL 
s'eft bien gardé de Faite femblant d'avoir quelque co- 


Jupra.  (p) Eum tamen imm 


ep» 
cr dire 
du banni 
Ochin fement ÿ 
d'Ochis; 
ut croire l'hiftorien du Cardinal Commendon. On parle f#"4# rdfe 
AVOHE 
en 
braffa sr A 
+ les dogmes 
noiffance de ce qui fut fait à Bâle(s): le peu d'étenduë de ces be 
du Canton de Zurich lui fourmifloit une bluette de  rerique. 
feu, un petit rrait de fubrilité; il‘’en ferr, & il efpe-  Bañieam 
re {ins doute qu'il en éblouira fes leéteurs. igitur ve 
(M) Ochin avoit alors 76. ans. ] Pierre Perna l'af nit, ubi 
füre dans fa lettre à Czechovicius. Je ne l'ai point  quumiti- 
luéi j'ai feulement vu qu'on la cite Sur ce pied- fuos 
ki Gratiani fe tromperoit , lors qu’il avance qu'Okin  errores 
fe ât heretique à l'âge de 60.ansi fans confiderer, dit-  damnatos 
il(g), ni jen âge ni fa profeffion, ni le vœu de centi-  videret, 
nence qu'il avoit fait, Prévre, Capucin, dr fexagtnat- tandem ad 
re, il époufs d'abord une jeune fille. Ochin fortit de  fuos fivé 
foa cloitre, & fe retira à Geneve l'an1g42. Ln'avoit  Trithei- 
donc pas 60. ans, mais tout au plus fs. s’il eft vrai tas, five 
que lors qu'en 1563. on le chafla de Zurich, il n'en  Arrianos, 
avoit que 76. : | five Saimo- 
(N) La pelle lemporra, lui, fa femme . . . s'ilem  fatenianos 
faut croire l'hiflorien du Cardinal Crmmendon.] Jeme fc contu- 
fuis fervi de cetre referve, parce qu'il fetrompe à Ji. Ne 
l'égard de la femme. Ochin étoir veuf lors qu'il fut  diroit-om 
chaîle de Zurich; & il n'y a nulle aparence qu’il fe foit pus qu'il 
remanié. C'eft Theodore de Beze qui m'aprend qu'O- Gris de: 
chin étoit veuf ; il s'ingere même dans les jJugemens Bale de 
impenetrables de la providence , & affüre eu ftyle éon 
theologique que la femme d'Ochin fe caffalecou, la (gré? Ce- 
juftice divine pourfuivant ce fcclerat dans fa maifon, pendant il 
avant 2 fon impiete fût manifeflce. 4 sxorem eut ordre 
liberos habebat. C'eft unc partie de l'objeétion de Du- en fortir. 
dithius. Voici ce que pre _ : (b) De _ fal- La 
, ex bons Alciaio quouss ali cogyrui- i feuf- 
PE Frans collum berrendo Dei judicio rer Pc 
im fenem per, e, prisfquam forrs produéturs on 
Lf fus ous Rs Ce (Dicmels Tee 
dernieres d'Ochin en cette maniere: Ochin fe faire 
retira dans la Moravie & dans la Po » & n'y fut 
point hors de la portée des lettres de Calvin. IL (f) Anno 
s'en retourna en Moravie après l'édit du Roi Sigif. 1563. na- 
mond, qui l'an 1564. infiigea la peine d'exil à tous tus annos 
ceux qu’en apelloie Tritheites, Ariens, &c. l'y eut 76. (tefte 
des gentilshommes qui ticherent de le retenir; mais  Petro Per- 
il leur repondit qu'il faut obeir aux Magiftrats, & u'il nain epi 
leur obeiroir , quand même il devroit mourir dans  ftola 19 
les bois au milieu des loups. Pendant qu'il gagna pas,  Czechovi- 
la peîte tomba fur lui à Pinezow ;.il y reçut mille of-  cium} à 
fices de charité chez un des Freres nomme Philip Tigurinis 
vius. Ses deux (k) fils & f fille moururent de si 4 pulfus ef. 
Pour lui il en rechapa, & continua fou mp versla Biblisrb. 
‘Moravie , & mourut dans trois femaines à (1) Slavo-  _Anri-Tri- 
nia. Lubienietzki n'en fçait pas plus de circonitan-  pisar. p. 3 
ces. Je ne trouve Point dans de bons Auteurs qu'O- | 
chin aît jamais été en Tranflvanie; car Mr. Maim- -(g} Vie du 
bourg qui l'aflüre n'eft point en cela un temoin d'au- Cardinal 
torité. 11 fut contraint, dit-il (m), de quitter La Polo. Commun 
Œue .... © après avoir erré sems encore dans don p. 108. 
da Branfiluante, il fe retira enfin accablé de miferes œ « 
de pauvreté, dans un ullage où il mourut de pete,  () Uüi. 
abandonné de tous le mende. On cite lrèque d'Ame- Jets. 
lia, qui ne parle ni de cette pauvreté, ni de cetaban-  (;) pifor. 
don general, & qui au contraire aflüre (n) qu'Ochin mines. 
trouva la fin de fa vie chez un de fes anciens amis. Polmies, \ 
1] laid confiderablement du bien à fesheritiers, G 4, + 
l'on s'en raporte à Theodore de Beze.. (0) Orhinws . pag. 10. 
familia plane din cireumduéts tandem obiits “Luz auf 
tam à egens feilices, cui nes petere nec aeciperg ele imits 
po religio fueras , us plus fanè reliquerit haredi- er. e 
bus, quam bon cellegii ut ve ae C'eit le Ecclefiar. , 
dernier coup qu’on lui donne dans L à Dudi-  bmican. 
thius; il n'avoit jamais eu honte de demander & de 45, cap. 
prendre, & il avoit par là amañlé bien des écus.  : ‘i6 opud. 
(QG) On drver des circonflances de fa Es rer N 
mort.) J'en donne diverfes preuves dans la remar Anti Trin, 
precedente, En voici une nouvelle: Les (p) ant pas. 3. 
des Capucins affürent qu'il mourut bon Catholique. 
D'autres (k) Gra- 
tiani. dit 
au contraire fes deux filles & fon fils. (1) Ye croi qw'il faut dire 
Slaucovis. (m) Hifl. de l'Arisnifme 10.3. pag. 352. (n) Hifl. du 
Card. Commendon, pag. 213. (0) Bezs, epifl, ad Dudithium nbi 
Dei 


jgnitate ante rmortem re- 


Lpuifle, & hærefes abjuraffe, ac peccata ritu Catholico confeflum 
elle, denique vere pœnitentem obüffe, Annales Capucisorum mul- 
tis diverforum teftimoniis affirmant. Sposdanns ad amm, 1547. 1. 22. 
Ilcite les Annales des Capucins ad ann. 1543. Voiez la remarque AA. 
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ment l'herefe deMaccdonius * : les autres difent en general qu'il combatit le myftere dela Tri 


e._£ 
mure, 


Les Antitrinitaires le comptent au nombre de leurs Auteurs. J1 a (P) fait plufieurs où- 


vrages, dont la lifte eft inferée dans leur GERS mais on a oublié de mettre dans cette 


lifte l'apologie (@) qu'il fit de fon changement de 
plit de choles tout-à-fai injurieufes à la Catholicité, Cette piece ne demneura point fans repar- 
L'aves qu'il fit publiquement eft remarquable. 


te. 


igion, Il l’adrefla au Pape, &il la rem- 


Il confeffa Ÿ dans une preface, que 


s'ilavoit pu fans rifquer (a vie continuer à prêcher la verité de la maniere qu'il l'avoit prêchée 
pendant quelque tems ; il n'auroit paint quitté l'habit de fon Ordre ; mais que ne fe fentant pas 


affez de courage + pour s'expofer au martyre, il s'étoit fauvé chez les Proteftans. 


C'eft à tort 


que quelques-uns ont affüré qu'il (R) écoir l’Auteur du livre de tribus impofteribus, On die qu'il 
avoir promis (S) au Cardinal de Lorraine de convaincre de deux douzaines d'erreurs les Eghfes 


D'autres (s#) au contraire le font mourir non feule- 
ment abandonné de rout le monde, Cy le plus miferable 
de sous les hommes, mais aufli en Arhée. 

Tuzorui Lee Raynaud raconte qu'il y eut des gens 
qui farent choquez de ce qu'il avoit écrit qu'Ochin 
toit mort miferablement dans la Communion des he. 
retiques Ariens, & non pasmartyr à Geneve dansla re. 
pentance defon spoftañe, Ces Dpt grrigires leurs 
postes à Jean de Montecalier Ge des Capucins. 

a fit qu'il luc (8) le livre de Thcophile Raynaud; 
mais il n’y trouva rien qui lui parût digne de cenfure. 
Vous voiez par là l'extrême bizarrerie des Capucins. 
Hs font qu'on n° pas les fables qui fe- 
reient acroire que Bernardin Ochin voulut reñtrer 
dans leur Ordre, & qu'il fut tué pour cela L'Au- 
teur qu'ils defererent à leur General obferve, qu'en 
parlant de la malheureufe fin de cet heretique, ila fui- 
vi le narré d'André Frufus, & que Toffimien au 2. li- 
vre de l'hiftoire Seraphique; Florimond de Remond 
au chapitre Rap 3- livre del'hiftaire de l'hereñe; Ar- 
tus de Muniter dans le martyrologe des Francifcains, 
fous le 4. de Janvier ; au para 3. & en general 
tous ceux qui ont precedé {c) l'an 1630. ont parké ainfi 
de la mort d'Ochin (d). 

(P) Il a fait plufieurs owvrages dent Le lifle.] T1 pu- 
blia 6. volumes de fermons en Italien ; une expoñ- 
tion de l'épitre de St. Paul au Romains; un com- 
mentaire fur l’épitre aux Galatesÿ un traité de Cœns 


Dernini contra Foachimum Wifiphalum ; Labyrinthi de 


pradefiinatione  libero arbitre ; des (e) apologues; 


un dial du Purgatoire,&c. Je ne croi point qu'il 
ait publié aucun ouv en Latin; il compofait tout 
en Îralien, & il crouvoit enfuire des traduéteurs. Quel. 
ques-uns de fes ouvrages ont été rraduits en diverfes 
langues. 11 n'y à qu'un jour que j'ai parcouru fes la- 
byriathes traduits en Latin : ils m'ont paru l'ouvrage 
d'un homme qui avait l'efprit fort net & fort penc- 
trant. Ochin y montre avec une grande force, que 
ceux qui fouticnnent que l'homme agit librement 
s'embarraffent dans4. grandes dificultez; & que ceux 
qui tiennent que l'homme agit neceflairement, tom- 
bent dans 4. autres grans embarras ; fi bien qu'il for- 
me 8. labyrinthes, 4 contre le franc-arbitre, & qua. 
tre contre la neceflire. 11 fe rourne de tous les côtez 
imaginables pour tàcher de rencontrer une iffue , & 
n'en trouvant point, il conclut à chaque fois par une 
pricre ardente adreffée à Dieu, afin d’être delivré de 
ces ablmes. Neanmoins dans la fuite de l’ouvrage il 
entreprend de fournir des ouvertures pour fortir de 
cette prifon; mais il conclut que l'unique voie eft de 
dire comme Socrate, wnwm ftie mibil fie. 1l 


. faut fe taire, dit-il, & juger que Dieu n'exige de nous 


ni l'afirmative ni la negative, fur des points de cet- 
te nature, Voici le titre du dernier chapitre: us 
vis ex omnibus fupradiétis labyrinthis cite ré } t, 
qua doëla ignerantia vis vecatur.  D'Aubigne fait 
mention d'un lirre de nôtre Ochin, &il en parle d'u- 
ne maniere qui perfuade que c’eft une piece curieufe. 
Voici fes paroles: (f) Premierement que Le féruice fuff 
en Françers, pourves que l'on oflaff quelques drolleries, 
qui euffent fait rire les gens ; comme de commencer la 
Melle par un &, dr autres abfurdites, qui font propre- 
ment Gr fubtilement écrites par Bernard Ochine, a 
traitté della nativita della Miffa. nant aux orne- 
ments, en ôter Les plus ridicules; dy pour le refte, répon- 
dre à ce que dis dedis Ochino , que c'eft La Cine du Sei- 
gueur defçuiffe, Ce qui s'eff faite religienfe, per parer 
più Santa. Je penfe qué pour parler exaétement , il 
eût falu dire non pas an traité, mais au fermen della 
; Car en parcourant tout à l'heure 
les 12. fermons (g) d'Ochin fur la Cène, j'ai trouvé 
que le 7. a pour titre, Miffe tragædia, ac primum que- 
modo concepta, nata, baptizata fueris. Le 8.cft inti- 
tulé, Quemedmodum nurrita educataque fuerit Mila » 
adoleveritque Gr ernata, ditataque ad-fummam digni- 

Tome 111. 


Pro- 


tatem praflantiamque pervemerit. Le titre du 9. eft, 
Mila accujatio sjnflemque refpoufio, Cr aduerfus eam 
aëta. Celui du 10. eft, Senrensis à Dec contre Mifams 
lata.  Certe maniere dramatique de précher fent trop 
le genie des Italiens. Sleidan oblerve qu'en 1549. il 
parut une ftire fanglante contre Paul IL qui ne fut 
point compofée par Ochin, quoi qu'on y eût mis fon 
nom à la tête, Ilen donne le precis. (h) Prius 
quam decedrres libellus exiit Italicus vebemens is illuns 
sique gravis, titule quidem Bernardini Oihini, fed ab 
abs, mt créditur, compofitus cum prafarione ad Afta- 
min Columnam quem ille profigarat. J'ai dejà parlé 
des 30. dialogues qui furent caufe du banniffement 
d'Ochins mais j'ajoûte ici que Mr. Simon en parle 
fort (4) pertinemment. 11 reconoït que l'Auteur n'y 
a pas ouvertement declaré fes herefies antitrinitaires. 
D Il ne s'y eff pas duclaré tout-à-fait Unitaire ; il y ra- 
erte feulement les raifons de part Gr d'autre. . . . Dans 
e mn de la Trinité sl lesneus au long Les raifons 
des Cathohques dr des Antitrinitaires : il poufe fort loin 
les raifons de ces derniers, feus pretexte d'y re Bul: 
linger (!) aflüre que ces dial ogues furent brûlez dans 
une ville confiderable. 
(2) L'apologie qu'il fr de fon changement de Reli- 
gi] L'un des contingateurs de Baronius(m) en parle 
cette maniere, Geneuas appulfus apologiam de fuga 
fun ad Pontificem feripfis, dicenciis d cabemnisin 
fedem Apoftelicam d Ecclefiam Catholicam Ram. refer, 
tiffmam. Le Cardinal Jas Pierre Caraffa qui fut de- 
puis Pape fous le nom de Paul 1 V. fit une repone à 
Ochin, qui a été inferée dans l'hiftoire des Theatins. 
Contra Ochini apolegiam nonnulli fylurs acuerunt ; in. 
ter rage Perrus Caraffa Cardinalis Theatimus, 
qui deinde fuit Paulus Papa IV. paraneticam egregiam 
feripfis epiflolam , quam Jeannes Baprifla Acerrarum 
Epiftopus Hifioria Theatinorum inferuit (n). 

(R) L'Anteur du lrure de tribus impoftoribus ] Ce- 
lui Qui a fait des notes [ur la Religion du Mcdécin ne 
l'afirme point; il fe contente d'en douter , (+) meftis 
an Berubardimes Ochinus . . : am alins bujus auétor fit. 
Micrælius (p) s'en contente auf; mais Scavenius l'af- 
firme. Voiez ce que Rhodius dit la-deflus (4) vers 
la fin du livre de Seriptoribus anonymis de Placcius. En- 
tre autres chofes il declare qu'il ne fait point, ve 

onne ait jamais trouvé à redire aux autres 29. dia- 

gues d'Ochin. Il eft étrange qu'un favant bomme 

comme lui ait À re déclarer cela. J'ai raporté ci-deflus 
(r) beaucoup de faits qui jufifient le contraire. 


(5) Qu'il avoit promis au Cardinal de Lorraine.] 
Voici le fait tout tel que Simler{f)le raporte. Ochia 
rencontra ce Cardinal fur le chemin de Schaffoufc, & 


lui dit qu'il étoit fi malheureux qu'il fe voioit condam- 
né au banniffement, pour ua livre qu'il’ n'avoit fait 
que dans la vuë de juitifier contre les objeétions des 
adverfaires, 30. veritez de difficile creance qu'il avoit 
trouvées dans la Religion Reformée. Il prefenta au 
Cardinal quelques exemplaires de fes dialogues , & 
le pria de les vouloir lire. News les verrons (lui repon- 
dit-on) dr s'ils ne nous plaifent par , nous les jerierons 
au feu. Ochin ajoûta qu'il s'engageoit à convaincre 
de 24. erreurs les Tr os Orez-en vingt 
repondit le Cardinal, il wrn reffera que srop. Beze ra- 
conte le même fait, & le donne comme use chofe 
très-certaine; mais il fait monter beaucoup plus haut 
le nombre des fauffes doétrines qu'Ochin prometioit 
de refuter. Ce Cardinal meprifa un Moine qui re- 
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Proteltantes, Je trouve qu'on a fouvent (T) outré les chofes quile regardent. Mr, Varillas 


a debité (W) 


afieurs menfonges touchant cet ex-Capucin. Mr. Moreri (X) n'en a pas toû- 


jours parlé jufte, Palearius * a donné de grans éloges à ce Moine, 


tomboit f fouvent en apoftañe. Vix Bafles egrefe 
(quad marre fouro me non + rumorem incertum, fed ut 
certam hifloriam narrare) occurrit Lotharingus Cardi- 
malis ex Italia rediens, cui fefe operamaque fuam omnem 
ebrubt, dr Jefe centum errores ifiorum inter ques 
tamdin hafifes bareticorum demenfiraturum.  Sprevit 
hominers teties apoflaram Cardinalis (a). 

(T) On a fouvens outré les chofes qui le regardent. ] 
Outre ce qui a été touché dans d'autres () remarques, 
je dirai ici qu'on ne raporte point fdelement { doc- 
trive, quand on dit avec le Gratiani qu'il séchoit de 
prouver par des exemples, Gr par des raifons tirées de 
L'Ecriture fainte , £ de La Polirique, qu'il eff à propos 

gave travaille à dd le ue à ke faire 
nat famille nombreufe; co que non feulemens il eff per- 
mis f mais qu'il «ff même ordonné aux Chretiens, d'é- 
poufer autant de femmes qu'il leur plait (e).  Lifez le 
commencement du dialogue de Polygamss, vous ver- 
rez que l'état de la queftion eft celui-ci: Un homme 

î ite des enfans, © qui : dr à mu 0 

ile, maladive, dr avec laquelle il ne fauroit s'accor- 
der, peut-il en époufer ne autre, fans repudier La pre. 
mierst Ochin fupofe qu'on le confulte fur un tel cas 
de confcience:il prend le parti de la negatives & après 
avoir mis dans la bouche de fon confultant les raions 
les plus favorables à la pluralité des femmes, & avoir 
foiblement d'affez bonnes chofes, il conclut 

par conféiller de recourir à la priere, & par affürer 
que fi l’on demande à Dieu avec foi la continence, 
©n l'obtiendra: & enfin par dire que % Dieu ne don. 
ne point la continence, ni la foi neceflaire pour la de. 
mander avec fuccés, on pourra fulvre fans peché l'in- 
ftinét que l'on conoîtra certainement venir de Dien, 


Eft:ce donc ifer que l'Evangile commande sux 
Chretiens d'é autant de femmes qu'il leur plaitt 
Ochin erre fans doute, & introduit le Fanatifine; mais 


dei convenir qu «rames mauraie fu duns 
it convenir qu'il y a ife foi dans 
les écrits qui parlent de fa doétrine. 

(F) Mr. Varillas à debité plufieurs menfonges.] Ran- 
gcens les par articles. 

L. Je ne doute point que tout fon recit des querelles 
de Calvin & d'Ochin ne foit un Roman qu'il a inventé 
ou derobé; mais je garantis très-veritable qu'il fe 
trompe, lors qu'il affirme {2 qu'Ochin dans Gence- 
ve s'en pris à La Trinité, qu'il remeuvela l'herefie des Ar- 
tiens , . . & qu'il publia fur ce fujet cent extravagan- 
tes par des bibelles qu'il compofoir en Italien, Gr que fes 
armis tradniféient en Latin, On peut demontrer que 
cela eft faux. ‘Ochin étoit forti La Geneve avant l'an- 
née 1547. j'ai raporté les paroles de Sleidan qui nous 
en affürent. Calvin parle de lui avec éloge dmms un 
(e) livre qu'il pubha l'an rrjo. Il n'avoir donc point 
remarqué encore ces horribles herefies d'Ochin: & 
de plus auroit-on envoié en Angleterre l'an 1547. ua 
Capucin defroqué, dont on suroit conu le Tritheifme 
ou T'Arianifinet Mais il ne faut point d'autres preuves 
contre Varillas que les es de Beze, qui temoi- 
gnent qu'Ochin cacha très-long tes les herefices qu'il 
avoit dans l'ame , & qu'on ne s'en aperçut que par 
l'impreffion de fes dialogues. e impreflion ne 
preceda point l'année 1582. (f) Sceleratus hypocrita 
Arrianorum € imses fautor, polygamia defenfor ,om- 
num Chriflians religionis tam irrifer , eù 
Pandem audacia erupiffet 1 fus portenta in pablrum ede. 
ret (juffo fanè Dei judicio ne LATERE dintius rantum 


malum poffet) delatus ad Magifiratum . .…. julfus aff 
à Tigurinerum agro facelfere. de ces a esque 


Beze commence à repondre aux plaintes de Dudithius. 
Ce guise montre clairement que l'on ne conut ce 
a chin avoit dans l'ame, que limpreflion de 
es dialogues. L'imitié que Ballinger (g) eut pour 
lui jufques à cette édition, eft une preuve incontefta- 
ble du même fair. Beze parle rarement d'Ochin , ns 
remarquer qu'il fut long tems hypocrite, (b) Favir 
etiam ilis, fed mimium seRo deredus, Bernardi. 
nus ile Ochinus, impurifimus bypserita, Lors qu'il dit 
que Pierre Martyr fit un voiage en Angleterre l'an 
1547. & qu'Ochin l'y accompagna, il ajoûte, (i) Ma- 
ærmi primes in Italia nomme menachus G Capucinorum 
(ques vocant ) ordinis auer, idemque quod MULTI 
demum Pos T ann pareferit, fceleratus bypocrira. 
IT, Voici un autre Roman: » (4) Il eft étonnant 
n que Calvin fe contenta de le faire chafler de Gene- 
» ve,& ne le mit pas entre les mains de ha juftice pour 
n être brûlé, comme il fit depuis à l'égard de Servet 


» qui étoit tombé dans le même crime. Mr. vais 


fut banni de Geneve 


On 


las cherche les raifons de cette conduite inégale, &en 
donne deux ou trois , après quoi il ajoûre qu'Ochin 
e du Seat, de qu'il fe 
retira à Bâle. C'efl être bien de loifir, que de cher. 
cher les raifons d'une chimere. Il faut premierement 
averer le fait, & puis on cherche les caufes, 1left 
faux qu'Ochin ait eté banni de Geneve, & qu'il y ait 
fait conoître fes herefies. 

111. 7! asroit fouffert à Bâle, continuË Mr, Varillas, 
nus longue perfecution, à caufe que les Amis de Calviny 
éroient for puifans, ff Bnucer qui s'accommedoit avec 
toute forte d'heretiques, n'eûs fais offrir par le Magiftras 
de Strasbourg nue chaire de T te à Ochin, qu'il ac. 
cepta, Le méme Bucer l'emmens auec Vermilli en An- 
gleterre. Je n'ai eu ni‘le tems, niles livres neceflii- 
res pour raflembler de bonnes preuves contre ce nar- 
ré de Varillas; mais je fuis für que les perfonnes rai- 
fonnables fe contenteront du filence de Sleidan, Ce 
fameux hiftorien qui refidoit à Strasbourg, fe feroit- 
il contenté de dire ({}, en-parlant du votage d'Angle- 
terre de Pierre Martyr & de Bernardin Ochin, que ce 
dernier s’étoit retiré premierement à Geneve, & puis 
à Augsbourg ? N'eûr-il rien dit de cette chaire de 

ogie que Bucer amroit fait offrir par le Magiftrat 

de es. & qu'Ochin awroir acceptéet 11 n'oublie 

de marquer expreffement que Pierre Martyr avoit 

été Profcffeur dans la même ville. d° viens de ren 

contrer quelque chofe de plus preffant. Ochin (#) 

étoit à Augsbourg l'an 1546. & y préchoit en Italien. 

Il eft très-faux que Bucer ait amené en Angleterre 

Ochin & Vermilli: il n'y alla qu'en 1549. Les deux 
autres y étoient allez fur la fin de 1547. : 

IV. Le Due de Sommerfes (n). . . . n'eut pas fujet 
d'être content de leur conduite. . . + Ochin debita en fe- 
cret fes réveries fur le myfiere de la Trimé. C'eit une 
choie dite à l'avanture, & dont on ne oit apor- 
ter des temoi , & qui ne peut fubfifter avec l'e- 
loge (+) qu'un des plus ardens Anti-Papiftes d'Angle- 
D Pere ‘ ee bé jufe] LU 

(X) Mr. Mereri n'es a s part e.] LU 
a tort de dire qu'Ochin pe Phali de Religieux parmi 
Les Capucins vers l'an 1525. om 26. il faloit dire l'an 
1934. 11. Ce nefut pasen 1543. mais en 1541. qu'O- 
chin & Martyr fe defroquerent. 111. Perfonne que 
je fçache n'a reproché à Ochin d'avoir foutenu la po- 
lygamie pour fon interét particulier, ou parce que me 

contentant pas d'une femme il en voulus encore 
d'autres, IV. Et il eft faux que pour jufifier fon liber- 
sinage dr fon incontinence, il ait publi Le polygamie 
étais re à Lors qu'il publia fes dialogues, il étoit 
veuf (p) & âgé de 76. ans. Il n'avoit que faire alors 
pour les interèts de {a perfonne, & de fes paflions, 
que l'on permit la polygamie. Puis qu'il étoit veuf il 
pouvoit fe marier les loix, & puisqu'il avoit 76. 
ans, une femme lui auroit taillé plus de befogne qu'il 
n'en eût fçu faire. Il auroit dû être content, & s'ef 
timer un homme extraordinaire, s’il avoit pu à cet 
ar p fournir à . si befoins _ é . Ainf 
c'eft fans aucune forte de jugement ,& avec une ! 
rance extrême des rcsnhences, Mr. Mureel de. 
bite que cet homme ee ce dogme, afin de juitifier 
fon envie d'avoir plufcurs femmes. On a dit de cer- 
tains Cafuiftes relèchez, qu'ils n'avoient pas pour leur 
ste la même indalgence que pour les autres. 

peut aflrer cela de quelques Auteurs qui ont fou- 
tenu la polygamie. Un certain (4) Lyferus a facrifié 
fon tems, fa fanté, {a vie à la protection de c dog- 
me; & dant il n'avoit aucun befoin qu'on per- 
mit la pluralité des femmes, car on croit qu'il eût été 
bien embarrafé, s'il en avoit eu feulement une. On 
n'a garde d'être affez injuite pour dire que l'Auteur 
des Paftorales a été dans les fentimens de ce Lyferus; 
il fuffe de dire que fa morale a été trop relâchée fur 
cet article, & trop favorable à l'incontinence : Je 
parle de la morale qu'il a debitée, lors qu'il a voulu 
(r) excufer les Re teurs, qui permirent à un 
Landgrave de Heffe d'avoir deux femmes à la fois. 
Or de tous les Miniftres, c'eft peut-être celui qui 
avoit le moins de befoin onnellement de polyga- 
mie. _V. Il n'eft point vrai qu'Ochin fe rendit de «ef 
de ces infames Libertins qu'on nomma Polygamites. Ces 
| prie n'ont point fait de fecte; & Ochin n'a paslaif 
: plus de difciples que Lyferus affemblez en corps. 
VI. N eft faux qu'Ochin foit furti de l'Allemagne, 
fe retirer en Tranfilvanie; & plus faux qu'il ait 
ait cette retraite, parce qu'il me srowvoit pas en a 
vanité. 
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On n'a rien vu contre Florimond de Remond dans la premiere édition de cet article, Ce- 
ant c'eft un écrivain qui n'a pas été exact fur (7) le chapitre d'Ochin.  C'eft de lui que Bzo- 


vius a tiré que la femme dece (Z) Moine fut reduite à 


ner fa vie au metier de blanchifieu- 


fe. Mais il s'eft encore plus amplement enrichi de la depouille de l'Annalifle des Capucins. 
11 lui emprunte une longue (44) narration de l'apoftañe, & du martyre pretendu de nôtre 


homme. Cela merite d'être confideré, 


Chaffé de Zurich il fe refugia à Bile, & on l'en chaf- 
fx On l'eût chaffé parcillement de toutes les villes 
du monde, où les Miniftres auraient eu quelque cre- 
dit: ainf il n'avoir pas à choifir, il n'avoit qu'à pren- 
dre la route de la Pologne, & à fe jetrer entre les bras 
des heretiques de ces quartiers-li. Si Dieu ne lui a 

nt fait mifericorde, ceux qui ontété fi ardens à ba- 
air & à confeiller Pexil, auront à rendre compte de la 

te de cette ame. VII. Il ne falloit point citer 
Prateolus V. Polig. car il ne dit rien d'Ochin en ceten- 
droit-là, 

(T) Florimend de Remond . . . n'a pas été exaët fur 
le chapitre d'Ochin.] Il dit (a) Que ce Moine quit- 
tant Gencve fe retira à Zurich, 8e qu'on l'en chaffa 
peu après, comme auffi de Bâle, dequoi Dudithius je 
plains dans l'Epiftre qu'il eferit à Bexe. Cet homme 
chaffé de Suifle, ajoüre-t.il, pafla en Allemagne, puis 
en Pologne. 14 fft un livre de La Polygamie dedié au 
Roy Sigifmend 11. Cette doëtrine fut par luy prefchée 
dans Cracovie, comme eférit le Polonois Reftius, Tout 
Le jexe feminin n'en prit pas l'alarme moins chaude en 
ces quartiers, que les Dames Romaine: jadis trompees par 
le jeune Papiriur. De forte que le pauvre Okin qu'onac- 
cufois avoir Laiffé fa femme à Geneve , bien qu'elle fuff 
morte de fa cheute, fus contraint quitter La ville; de fe 
retirer en Traufilvanie. 1! mit des Dialogues en lumie. 
re, qu'on à veu depuis en diverfes langues. Ca fut Caf- 
sako qui les ft Latin Tout cela eft plein d'anachro. 
nifmes & de fauffetez, comme on s'en pourra con- 
vaincre en lifant ce que j'ai ditou contre Mr. de Spon- 
de, où contre Mr. Varillas, où contre d'autres co- 
piftes de Florimond de Remond, le munitionaire 
neral des écrivains Catholiques qui parlent des retor- 
mateurs du X V I. ficcle. 

ED at de ce Moine fut +. . . . blan- 
chifeufe.] M n'y a rien fur quoi Florimond de Re- 
mond fe plaife tant à goguenarder que fur les femmes 
des Moines. Voions comment il s'exprime fur le fu- 
jet prefent. 4 leur arrives à Zurich de à Bajle, dit- 
il d) en parlant de Pierre Martyr, & de Bernardin 
Ochin, on eut pour fufpecte leur venuë. Le «f- 
sonné de voir ces deux grands Predicateurs dent le nom 
rasentif{ois par toute l'Italie, aborder Là, craignoit que 
ce fujfent .: cauteleux Sinons, qui fe vinffens gliffer dans 
Leurs villes, pour baftir quelque trahifn, Gr feduire les 
ames qu'ils avoient reduit. La compagnie que Bernard 
Okin srainoit avec luy, d'une belle Gr jeune garce 114- 
lienne, laquelle il avoit débauches fous efferance du ma- 
riage, les affeura, Gr fon veflement auf: Car au lieu 
de fon premier habis tifu de poil, il ejloit cowvers à la 
foldade. Pour pailer contra indifoluble avec l'Herefie, 
ilpaña vonrraët avec crite fille. CG leponfs.  C'eft le 
nœud Gerdien , par lequel s'attachent à ce parti ceux 

les boïillons de l'orgueil dy de la chair, vemifent 
Lors des Convemss. Ces Okin fjeurne quelque temps 
dans Geneve avec fa femme, reduitte peu apres à gagner 
fa vie par des affices Gr fervices vils Lie : Car ny 
L'un ny l'autre n'avoit apporté que peu de commoditez : 
Ce fut Madame d'Okin la bingere. . .. ... («) Mar- 
tyr avoit amené (d) en fa compagnie fa Nounain pour 
foulager fes veilles dr fes travaux. 11 n'avoir pas fait 
comme Okin, qui faoulé de fa lavandiere, s'en effoit 
depeféhé: Car encor que Beze die qu'elle fe rompis le 
col, appelant à tefmoin Alciat cét autre Arrien, qui fit 
tant de mal en Pi » fi eji-ce que ce ne fut pas fans 
foupçon qu'Okin luy enff avancé fes jours, dont on ne 
veulur faire plus ample recherche , parce qu'encor il ne 
s'efloit declaré Arriem , Gr fe mentroit bon frere em 
CunisT. Voilà ce que cet hiftorien ofe dire fans alle- 
guer aucune preuve ni petite ni grande, & fans citer 
qui que ce foit. Cela me difpenfede route autre critique, 

Ezovius (e) a copié fidellement & mot à mot près 
de fix pages de l'hifloire de Pierre Martyr,& de Bernar- 
din Ochin, qu'il a trouvée dans Fiorimond de Re- 
mond. 1] n’a pas oublié l'endroit qui porte (f) qwe 
Mariyr ent mefme apjetit que Luther, jetiant fur ces Re- 
digienfes fes vœux, felen La couflume de ceux quienvoyent 
Le froc aux orties: Auf depuis il foufpira 1enfiowrs poiir 
ces filles renfermers, qui fous leurs voiles confervent plus 
facilement La beaute de leur teint. Mais il n'a point co- 

ie, & je m'en éronne, cet autre endroit, bien que 

ierre Martyr (g) , fuit ja appéfanty d'annces, ne 

mpouvant encor refrener {a chair: 1] s'en alla à Ge- 
Time 111, 


OCT A- 


nncve trouver une Religieufe, que le mefme appetit 
“avoit tree de fon Convent, nommec Catherine Me- 
nrande, dont on lui avoit fait cas, laquelle il époufa. 
» Il n'en vouloit point d'autres que de la dépoüille des 
»Monafteres, . .. ... Brence l'attaqua bien rude- 
nment: Auffi s'appreftoit Martyr à la replique , pi- 
nqué de l'audace de Brence, qui l'avoit traitté peu 
» Chrefliennement ; fi, recreu des traites qu'il lu 
» convenoit faire avec {à nouvelle Nonaain, il ne fi 
coq malade , & mort en la meîme ville de Zu- 
nm ” 

Au refte s'il étoit vrai qu'Ochin les Alpes avec 
celle qui fut enfuite fon cpoufe, il ftudroit juger cha- 
ritablement qu'il ne la mens en Suiffe, qu'a caufe 
| aprehendoit qu'autrement elle ne perdie l'occa. 

on de fe retirer de Babylone, Car il eût été bien 
fimple & trop prevoiant s'il eût cru qu'il faloit fe pre- 
cautionner contre la difette de femmes en allant auf 
païs de reformation. Cette difette n'y eft point à 
craindre non plus qu'aux autres climats du monde, 
& il devoit être très-perfuadé qu'au cas que le maria- 
ge lui füt neceffaire à l'âge de $5. ans , foit pour n'a- 
Voir pas à combatre les defirs de la nature, foit pour 
desabufer ceux qui auroient cru qu'il tenoit encore la 
validité des vœux monaftiques, il fe trouveroit affez 
de perfonnes officieufes qui lui procureroient une 
femme. On n’a point d'exemples, je croi, qu'aucun 
Moine converti foit demeuré dans le cclibat faute de 
trouver avec qui fe marier. 

(AA) Longue narration de l'apeffafie dé du martyre pre- 
tendu d'Ochin. Cela merite d'être confideré.] Jem'arré- 
terai feulement à ce qui concerne le martyre. Bzovius 
raportant les propres paroles de Zacharie Boverius Au- 
teur des annales des Capucins, raconte qu'Ochin de- 
meurant à Geneve tomba malade, & fenuit de grans 
remors qui l'obligerent à faire venir fecretement un 
Curé du voifinage, qu'il lui confeffà fes pechez, & lui 
demanda d'être reüni au giron de l'Egiife Catholique, 
vu qu'il fe repentoit d'en étre forti, & d'avoir prèché 
l'herefie environ (4) 15.ans. LeCuré lui adminiftra le 
Sacrement de penitence, & lui reprefenta qu'il faleit 
donner une publique retraétation de fes herefies. Ochin 
promit de le faire dès qu'il feroir gueri, ou s'il ne 
guerifloit pas, de declarer nettement fa converfion 
à fes difciples, & à ceux qui Le enoient voir. Il fut 
abfous & reüni à l'Eglife fous cette condition, il fou- 
hair: de communier; mais le Prètre trouvant du pe- 
til à lui porter le viatique le confola par ces paroles de 
faint Auguflin, erede c PE: criez Ge vous 
l'avez mangé. Le malade ne tarda guere à declarer 
fon changement aux difciples qui vinrent le voir, & 
les exhorta fortement à quitter comme lui les herefies 
qu'il leur avoit enfeignées. Ils crurent qu'il rêvoit, 
mais aiant coou dans là fuite qu'il parloit ferieufement, 
ils en avertirent les Magifirats. Ceux-ci leur com- 
manderent de s'informer s'il perfftoit dans ce fenti- 
ment, &en ce cas-là de le tuer, Les difciples execu- 
terent cet ordre ; car dès qu'ils eurent entendu les 
beaux difcours {i) qu'il leur tint touchant & refpif- 
cence, ils le poignarderent dans le lit. D'autres af- 
fûrent que par un decret des Magiltrats on le traïna 
hors de la ville, & qu'on le lapida, L'Annalifte des 
Capucins allegue le ne de fept perfonnes 
dont il marque les noms & les qualitez. On voit un 
Doge de Venife en tête de ces {pt temoins; les au- 
tres font toutes perfonnes confiderables ou par leur 
smiffance, ou par les emplois qu'ils ont eus dans les 
Monafteres, Mais aucun d'eux n'aflüre autre chofe 
finon qu'il a oui dire. On ajoûte à ces temoiguages 
ce que Theodore de Beze à reconu (k), c'eft qu'Ochin 
fe montra enfin ua grand hypociite (!), mais comme 
Theophile Raynaud (m) l'a très-bien montré par une 
lettre (») de Theodore de Beze, cette hyrocrifie ne 
confifioit pas dans quelque retour au Catholicifme, 
mais dans l'adoption de l'herelie des Antitrinitaires &c, 
Notez je vous prie, avec combien peu de jugement 
les Moines compoñent les chroniques de leurs Ordres. 
ll y a des preuves literales & indubitables qu'Ochin fe 
y. 28 auprès des fétaires de Pologne, & qu'il mou. 
rut dans ces quartiers-là: & neanmoins les Capucins 
ne font point fcrupule de publier qu'il mourut martyr 
de la Catholicité dans Geneve, & trouvent etrange 
que l'on en doute: nous l'avons vu ci-deflus (+). 
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2244 OCT AVIE , 
OCTAVIE, petiteniece # de Jules Cefar, & fœur d'Auguite, a été Pune des plus 
illuftres Dames de l'ancienne Rome. Elle fut mariée en premieres noces avec Claudius Mar- 
cellus, qui fut Conful l'an de Rome 704. & qui meurut peu après la guerre de Peroufe, Elle 
fe remaria bienrôt avec (A) Marc Antoine; lesamis communs Ÿ aiant fouhaité ce mariage, 
comme une chofe qui pouvoir iffermir la paix que l'on venoit de conclure entre Augufte & Ts 
Antoine, Cette vertueufe femme étoit fort propre à produire ce bon effet: mais fon mari s'a- 
bandonna tellement aux paffions de Cleopatre, que rien ne fut capable de lui faire entendre rai- 
fon. Avant qu'il tombät dans cet efclavage, les confeils de fon époufe fervoient de beaucoup #, 
11 la laiffa en italie # après qu'il fe fut abouché à Tarente avec Aupulte l'an 717. & s’en retour- 
naen Orient. Elle fe mit en chemin quelque tems K vs pour l'aller trouver; & aiant fçu par 
les lettres qu'il lui écrivit qu’il fouhaitoit qu'elle s’arrétät à Athenes, elle s’y arréta effective- 
ment, Ge à ce qu'elle eût pleinement conu qu'il fe moquoit d'elle. Alors elle retourna à 
Rome, & ne voulut point fortir du logis de fon mari, comme Augulte le fouhaitoir, Elle con- 
tinua d'y demeurer; & d’avoir foin de toutes chofes, tout comme fi elle avoit eu un grand fujet 
de fe louër de fon époux x. Elle temoigna aux enfans de Marc Antoine & de Fulvie la même 
affcétion qu'auparavant, & les éleva toûjours avec la même vigilance À. Pour rien du monde 


clle n’eût voulu foufrir, que les injures # qu'elle reçut de Marc Antoine fuflent la caufe d'une 


guerre civile; & de là vint qu'en obeïflant à 


l'ordre qu 


CA 


il lui fit fignifier de fortir de fa maifon, 


elle ne fondoit en larmes *, que parce qu'elle voioit  rénar feroit regardée comme l'une des oc- 


cafons de la guerre, 


Par une fibelle conduite elle ft y 
elle; car on conçut de l’iñdignation & beaucoup de mepris 


3 beaucobp de tort à fon mari malgré 


lui, en voiant qu'il lui preferoit 


une femme (8) comme Cleopatre, Cette guerre fe termina comme chacun fçait, par la ruine 


(A) Elle fé remaria bientérauee Mare Amine.] Les 
loïix Romaines defendoient aux veuves de fe marier 
pendaut les dix premiers mois de leur veuvage; mais 
Oéavie fut difpenfée de ce reglement par un arrêt du 
Senat{s). Le bien public le demandoit; car on n'a- 
voit que trop de fujets de craindre que Marc Antoine 
& Augufñte ne fe querellaffent éternellement, & ne 

vaffent la gucrre civile, G quelque bon media- 
teur n'entretenoit entre eux la concorde; & rien ne 
parut fi propre que le mariage de Marc Antoine avec 
Oétavie, y = cette heureufe mediation. C'eft 
pourquoi l'on fe hâta de le conclure, & l'on n'attendit 
pas même qu'Oélavie (4) fût accouchée, On efpe- 
roit toutes chofts de fa prudence & de fa beauté. 
(€) Türor draïis denyle vèr qques, Dawiderie rar 
O'xlaSius, dei xd rorére ciprérile x rôr parer, 
ls veurà 18 A'rranin muparyueénm , # six Silrer, dé 
sis, roisérar quraine, mérrer menymarer aéreis cu 
ragius hosddas 2 céyreueu. Has nuptias fuaferunt em- 
mes, quod Oélaviam fftrarent, qua excellentia forma 
gravitatem C prudentiam babebat adjunfam, nbi An- 
tomo conjunéla efler, atque mt talis fœmina hand du- 
biè ab «0 adamata, emium rerum ipfis falutem dy con- 
cordiam allaturam. Ce mariage fut fait l'an (4) 714. 
Trois ans après on vit l'accomliffement des efperan- 
ces qu'on avoit conçués.  Augufte faifoit la guerreau 
fils de Pompec, & devoit ctre fecouru par Marc 
Antoine. Celui-ci vint de l'Orient en Italie, bien 
plus pour s'informer de l'état des chofes,& pour pro- 
fiter des conjonétures, que pour feconder Augufte. 
Leur intelligence fe refroidifloit de jour en jour; ils 
fe phignirent l'un de l'autre, & il étoit à craindre que 
cela n'allât plus loin; mais Oétavie fe méêla avec tant 
d'adrefle de les réconcilier, qu'elle en vint à{e) bout. 
Plutarque circonftancie beaucoup mieux cela que ne 
fait Dion : il raporte qu'après que ces Triumvirs eu- 
rent fait la paix avec le fils de Pompée, l'un demeura 
en Italie, & l'autre s’en alla en Grece avec Oétavie fa 
femme. 11 paf l'hiver à Athenes avec elle; & aiant 
été aigri contre Augufte par quelques mauvais raports, 
il ft voile vers l'halie; & parce qu'on lui refufa l'en- 
trée du port à Brundufum, il fut aborder à Tarente, 
d'où il envoia Oétavie vers Augufte. Cette Dame 
rencontra fon frere en chemin, & le toucha fi vive- 
ment, qu'il s'en alla cout Gp à Tareonte, L'entre. 
vuë des deux beaux.freres fut iccompagnée de mille 
demonftrations d'amitié. Voici les paroles de Plutar. 
que: (f)H° à srair(a(s val dir Kui{ agi, À reçu. 
AMG fe rr nuire Qirer À'yeirrar © Mauxirer drrréyyn- 
ni, Re rorneuire rome Croire pod mrpidiir mûrs 
x ponnagiaflérns yuraixés RSuafrer qaropirnr. vor pts 
ap érailas drégéiæeus sis mérir rhiur, mère ô- 
qur dveir, rBpuir yurainæ, +5 di déapur iCer. Et À 
ta juieu sphiÇue. (ign) À yivelle réupO, owbr 
poir dures ocre remit n reeriies mérenler, ra spue di 
épuPoriges ÉYAMS. Tireig érimamdtig à Kaïlug, vesr al 
grumde tie Tagæiie.  Hac occwrrens Cafarr in itinere, 
Adjunélis lus amicis Agrifpa Cr Matenate, cenvenit 
cum.  Mulris antem crauit quefiibus ne prermitierer ex 
foriunatifima fœmina miferrimam fe evadere. Nune 
emim émnes mortales ait fufpicere fe duorum Imperato- 
roms alierius conjugem, aliens fororem.  Quod fi de- 


entiere 


teriors confilia, inquit, valuerunt, de extiterit bellum : 
stri véfirüm, incertum eff, in fatis fit vincere am wvinci; 
mea verd fors utrinque eris miferæ, His fraétus Cafar 
venis pacatus Tarentum. 

CB) Suil lui preferoit une femme comme Cleopatre.] 
Ceux qui avoient vu Cleopatre deploroient plus que 
les autres l'aveuglement de Marc Antoine, parce qu'ils 
trouvaient qu'elle n'éroit ni plus belle, ni plus jeune 

u'OËtavie. Il étoit donc bien fou de ne pas lui pre- 
r Oétavie, qui la furpaffoit infiniment en vertu &c 

en fagefle. (g) V'opoaïes dŸ axrrper dx asiver GA A'r- 
rare, À et el Kaserarpaer twganêrie, Dre mas 
rûe O'fabies rs digue dapreu(us Populsm vero Ro- 
manu miferebat non ita illins, (OËtaviz) ut Anrenii, 
Atque impenfius 03 qui Claoparram viderant, neque for- 
ma Oétavia neque atatis flore pratellentem.  L'admira- 
tion qu'on avoit pour Oftavie, qui rendoit aux enfans 
& aux amis de fon mari tous les bons offices qu'elle 
pouvoit, fans fe reflentir de fes injures, nuifoit beau- 
coup à Marc Antoine; deforte que contre fon (b) in- 
tenrion cette illuftre Dame l'expofoit infiniment à La 
haine des Romains.  Auñfi dit-on qu'A ne con- 
fentit au voiage d'Oéarie vers fon mari, que parce 
qu'il crut qu'elle en recevroit un grand affront: il fa- 
voit bien qu'une telle injure pañeroit pour un fujet 
legitime de recommencer la guerre.  Difons de plus 
qu'il ne doutoit pas qu'elle ne remplit d'indignation 
le peuple Romain contre Marc Antoine. (i ] Er di 
Fous ere O'xrabins a æpès A'rréner ri. 
L Ce, dis el masius Aiyulir dx sui PATIO TE 
sf SA crue menu Gifs x sdlapos sn, ess 
rés méme miriar pri ms, Roma rmflismenti 
ad Antonium navigare Oflavis annuit Cefar, non, nt 
flerique traduns, qu ill imdulgeret: verim contu- 
mela affea ni. € colorrm praberet bell mouendo 


um. que bonne opinion que Cleopatre eût 
de fs charmes, elle redoctoit extrémement ceux 
d'Oétavie; & c'eft pour cela qu'elle recourut aux arti- 


fices les mieux étudiez, pour empêcher que Marc An- 
toine ne la laiffät aprocher de lui. (k) AñSepuire 5 à 
Kuerares rw O'inCiar ee xuebCus avrÿ, x Docs 

Sin por FE rers à Caurérih »; Ka{ no à é 
réiee r$ euneérèl 3 13 KaiCec@. Arauu 
æpo{nCasoirs rè naË ndvrar à ; Jpexivmr A'rid- 
ner, dax vins, # mes raide F5 drdpes, 
ser avrn reeirouire 7% Arlunis, Ai Cieopatra con- 
ré fecus pedem animadvertens Oéfaviam, veritaque 
ne cum gravitate morum Gr Cafiris poremtis placidam 
adjunmgens confuetadinem de Antonii ebfervantiam, in. 
fuperabilis effet dr femel ne vire, deperire fimula- 
bas fe Antonii amore. Elle friloit croire à fon galant 
Pr ne pourroit plus vivre s’il la quittoit; elle lui 
aifoit reprefenter que c'étoit aflez pour Oétavie d'é- 
tre Mean re pendant qu'elle Cleopatre Reine 
d'un fi grand peuple, ne portoit que le nom de con- 
cubine; nom qu'elle vouloit bien {{) avoir, pourvu 
que l'abfence de Marc Antoine ne la jettät pas dans le 
defefpoir. (m) O'era@iar polr . . . ré ta yæpollne &ree 
pu aride Kaerarexr dù, ro(ren drdgsren fa(i- 
Abus, Mpwpoirer Alanis rater * rebrapes Türe jai 
Quéryuir pond” demon Log Ger éxairer Es: CRT TE 
Aavrewirer dé rérx jen genes, Oééaviam enim 
... momine frui uxoris. Cleopairam werè, tam mul- 
serum 
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ugufte , & qui étoit regar- 


Mais il (C) mourut à la leur de fes années; 
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entiere de Mare Antoine. La fortune fembloit promettre à Oétavie le comble du bonhear hu- 
main, Elle avoit un fils d’un très-grand merite qui époufa la fille d'A 
dé comme l'henitier prefomptif de l'Empire, 

& ce fut un fi rudecoup pour {a mere qu'ellenes'en (D) put jamais confoler, 


Elle fe plon- 


gea dans la folicade, & dans une affreule melancolie pour le refte de fes jours. Elle mourut * 
l'an 744. laïflant deux filles de fon mariage avec Marc Antoine, qui furent mariées très-avanta- 
geufement Ÿ. Ceux qui difent qu'elle n'étoit point fœur (E) uterine d'Auguite, ferrom- 


pent. 


térum reginams mortalium, pellicems Antonii mominaæri : 
neque sam hoc defugere vel dedignari nemen , quoad ajpi- 
cere illums G una liceas vivere: quo fi erbaretur, non 
duéturam ultra fpiritum. Les amis de Marc Antoine 
lui confcillerent de renvoier en Egypte Clcopatre ,qui 
l'avait fuivi jufqu'à Ephefe lors que tout fe preparoit 
à la derniere rupture: mais comme elle (4) Fe, ser 
qu'Oétavie ne reconciliât encore une fois fon frere 
avec fon mari, elle un homme qui perfuada à 
Marc Antoine de la mener avec lui tout. Son 
émulation étoit f forte, qu'étant à Athenes où Oéta- 
vie avoit reçu de très-grans honneurs, elle fut très- 
eg envers le peuple, pour en obtenir de fembla- 
bles (4). 

(C) Son fils sr mr mg de fes années. ] Il s'a- 
pelloit Marc Claude Marcellus. Son éloge fut inferé 
dans l'Encide avec tant d'adrefle, &c tourné d'une ma- 
niere fi admirable, qu'il n'y a point de leéteur aflez 
flupide pour n'en être pas frapé. Je l'ai lu plus de cent 
fois, & toûjours avec des tranfports d'admirations & 
le lifant encore au moment que J'écris ceci, Jele trou- 
ve plus beau qu'il ne m'a jamais paru. Plufeurs ex- 
cellens conoifieurs m'ont affüré qu'ils en } nt de 
cette maniere, On excufera donc, je m'aflure, la bi- 
berté que je De de le raporter tout entier. 

Aique (6) bic Æneas (uni namque ire videbat 

Egregim forms juvenem, Cr fulgentibus armis; 

Sed frons lets parim, Cr dejeéto lumins vulin) 

mis, pater, ile, virmm qui fic comitatur euntem 
Films? an-ne aliquis magna de firpe nepotumi 
Suis firepitus cirea comitum ! quéntum inflar in ip- 
LR 

Sed nox atra caput triffi cireumuelar wmbra. 

Thum pater Anchifes lacrymis ingreffus ebersis : 

O nate, ingeniem luélum ne tusrmm. 

Offendent terris bune tantum fata; neque ultra 

Ejfe finent: nimium vobis Romans propage 

Vifa potens, Superi, propria bac fi dons fuiffent. 

mantes ille virät magnam Maævortis 4d wrbem 

Campus ager gemitus! vel qua, Tiberine, videb 

Funera, cum tumulum praterlabére recensem! 

Nec Ihara quifquam de gente Latino 

In ln Say doll avos: nee Romula quendam 

Ullo fe santum 1ellus juélabit alumno. 

Heu pietas, ben prifta fides, inviétaque brlle 

Dexter! non illi quifquam je impunè imbffet 

Obrviss armato; jeu cm pedes set in befiem; 

Sen fjumantis equi Les tete Armes. 

Heu miferande puer! s fata ajpera rumpas, 

Tu Foro hi: Mk 04 date lilia plenis: 

Puriurtes fpargam flores, animamque nepotis 

His falrem acenmulem denis, dr fungar inani 

 Munure. 

La (d) reciration de ces vers fit fondre en larmes l'Em- 
pereur & Oétavic; & il falut que Virgile leur aprit 
qu'on en étoit à la fin du livre, car fans cela on lui 
eût fait interrompre da leéture. 1l fut largement re- 
compenf. D'autres difent qu'Oétavie s'evanouit à 
ces paroles, 1 Marcellus eris, & qu'on eut beaucoup 
de peine à la faire revenir. Elle ft compter au Poë. 
te une bonne fomme chaque vers (e). Marcellus 
mourut l'an 734. e Rome, Tous les Aüteurs con- 
viennent qu'il étoit fort jeune, mais il y en a peu qui 
marquent fon âge avec precifion. Properce (g) l'a fait: 
il lui a donné 10. ans, en quoi il eft plus croiable que 
Servius (b) qui ne lui en donne que 18. Glandorp (1) 
fe trompe aifürant que Servius lui en donne 13. Ail- 
leurs(k) fans citer perfonne il dit que Marcellus mou- 
rut à l'âge de 24. ans. 

(D) Su'elle ne s'en put jamais confoler.] Les cir- 
conflances de fon affition meritoient bien , ce me 
femble , que tous les Hiftoriens qui parlent d'elle & 
de fon fils en diffent un mot; carelles ont un caraéte- 
re de fingularite qui a tout l'air d'un prodige. Oéta- 
vie devint fi mifanthrope, qu’elle ne cherchoit que la 
Solitude: la gloire même de fon frere la fâchoit. Pour 
encourir fon indignation, c’étoit affez que d'être me- 
re. Elle ne garda aucun portrait de fils, & ne 
voulut point qu'on lui en parlät, & rejetta tous (/) 
les vers que l'on fit pour lui.  Seneque eft le feul Au- 
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teur qui nous aprenne ces chofes. 1! les particularife 
G bien, qu'il merite qu'on voic ici fesparoles.  Or- 
tavia Marcellunt, cui dr avunculus dr focer incumbere 
cœperat, in quem onus imperii reclinare : adolefentem 
auimo alacrem , ingenio poremtem ; [ed @ frugalitaris 
continentiaque in illis Au aumis ant opibus non mediecri- 
ter adrmirandums patientem laborum, volupratibrs alir- 
num; quantumcnmque imponere ll æumnculus , € (at 
ia dicam) inadificare voluifet, Laturum.  Brnè legerat 
nuls cefurs penderi fundamenta.  Nullum finem, per 
amine vita fus tempus, flendi g e fecrt: mec nl. 
das admifit voces, falutare aliquid afferentes: ne avoca- 
ri quidem je palla ef. Iutenta in unam rem, dr 1010 
anime Affixa, sais per ommem vitam fuir, s in fu- 
mére : ‘non dico non aufs copfurgere, féd allevari rec- 
fans: fecundam orbitatens judicans , lacrimas omitere. 
Nullam habere imagmemn filii cariffimi voluit , mullam 
fiôi fer de illo mentionem.  Oderat emnes matres, Gr 
in Liviam maximè furebat: quia videbarur ad illius fi 
Lun sranfile, fibi promis febicitas. Tentbris d joli 
tudini famihariffma, ne ad fratrem quidem refpiciens, 
carmina celebranda Marcelli memoria comrefita , alief- 
que fludiorums boneres rejecis ; re aures juss pie 
omne folarinm claufir, à folemnibus officiss feduéta, 
ipfam magnitudinis fraterna nimis circumlucentem fortu- 
mamexefa, defodit fe, dr abdidit. Affidentibus liberke , ne. 
poribns, lugwbrem veftem non depefuit ; non fine contumrlià 

omnism fucrum, quibus faluiscrba fibi vitebatur (m). 
(CE) Qu'elle n'étest point fœur nterine d'Angalle, fe 
trompent, | Platarque eft dans cette erreur: il{n) croit 
que nôtre Oëtavie étoit fille d'Ancharia premiere fem. 
me de Caïus Oétavius, & qu'Atia feconde femme de 
cetOétavius étoit la mere d'Augufte. ‘On le peut re- 
futer par plufeurs raifons, G rp (o) en aporte 
deux qui font fort bonnes: la +. cft fondée fur un paf- 
fige de Ciceron, la 2. fur un paflige de Dion. Ce 
dernicr dit que Caïus Marcellus élevé au Confulat l'an 
(p) 703. étoit ennemi de Jules Cefar, quoi (4) qu'il 
füt fon allié, Or cette alliance venait du mariage de 
ce Marcellus avec Oétavie ; il filoit donc que la fem- 
me füt fille d'Atia, car fi elle eûr été fille d'Ancharia, 
elle n'eût point apartenu à jules Cefr. Si Glandorp 
avoit confirmé cela par un paflage de Suerone , {a 
preuve feroit devenuë demonftrative. Suetene nous 
aprend que Jules Cefir voulut marier Ofarie femme 
de Caïus Marcellus , & petite-fille de fa fœur , qu'il 
voulut, dis-je, la marier à Pompée. (r) A rerinen- 
dam aurem tfi necefiindmem ac voluntarem , Oc- 
taviam fororis fu neptem que C. Marcelle nupta rat, 
conditione ei detulit. Quant au paflage de Ciceron , il 
porte que Lucius Philippe étoit marié avec une fem- 
me d'Aricia, laquelle avoit une fille qui étoit mariée 
à Caïus Marcellus, Cette femme de Lucius Philip- 
pe (/1 étoit la mere d’Augufte: il eft donc incont e 
que la fcmme de Caïus Marcellus étoit la fœur uterine 
de cet Empereur; car pour me fervir des paroles d'un 
Journalifte, if n'entrera jamais dans l'Efprit de qui que 
ce fit qu'il fit faux, que la femme de ce Marcellus 
#üt fille de la femme de ce Philippe, puis qu'il eff centre 
de bon jens que Ciceron ait auancé en plein Senat nne reile 
chofe La bien favoir (1). C'eft dans la 3. Phitip- 
ique que Ciceron dit cela: Lucius Philippe & Caius 
arcellus étoient fans doute prefens, comme le re- 
marque Mr.(w) Perizomius. Sed hoc clariffimi wiri vi- 
devint, L.Philippus qui babet Aricmam uxerem, C. 
Marcellus qui Aricina fiiam : quos certe ftio dignitatis 
optimarue feminarwm non pœnuere (æ). C'eft par là 
que Ciceron finit la reponfe à une objeétion de Marc 
Antoine contre Oétave, une objcétion(x), dis-je, 
fondée fur ce que la mere d'Oftave étoit née dans Ari. 
cia Le temoignage de Suetone .eft formel contre 
Plutarque, {y) Decedens Macedonia (C.Oétavius) prius 
quam profiter fe candidatum confulatu: pofes, morte 
out repentinn , fuperffitibus liberis, Ofavia majore, 
quam ex Ancharia: @ Ofavis mimere ; item Augulo, 
quos ex Atia tulerat,  Voiez Mr. Perizonius (z) qui a 
mis toutes ces raifons dans un beau jour, afin de mon- 
trer l'erreur de Plutarque adoptée par Antonius Au- 
guñtinus, ll Jofte Lipfe , & par quelques autres Sa- 
vans. L'Auteur des Nouvelles de la Republique des 
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* Dio lib. 
F4: pag. 
Gas. 


Ÿ Voix 
l'article 
Antonis, 


ce que j'ai 
raporie 
dans La 
remarque 
precedente. 
(m)Senecæ, 
Confel. ad 
Marcia, 
€. 2. p, m 
736.737. 
(n) Plus, im 
“ihionie , 
p.919. D. 
(0) Gland, 
Onomaff, 
pag. 86. 


{p) Selon 
d'autres 


l'an 704. 


(4) T& 
ee 
rs 
Sr aps 
LU TALT 
sxSeùc w. 
Clans 
quam- 
quam cum 
CT ip 
afhnitas 
intércede- 
bat, ini. 
micus 
etat. Dis 
lé, 40. 


pag. 166. 


(r) Sueton. 
im Cafare ,» 
6.27. 


(1) Sueron. 
mm Auguff. 
cap. 8. 

(+) Nouv, 
de Ls Rep. 
des lettres, 


Fin 1685. 


art, 1: 
pag: 597- 
(v) Ubi 


(æ) Cictre, 
Philipp. 3. 
p.m. 782. 


(2 Igno- 
ilitatem 
ojicit C. 
Czlaris 
flio:cujus 
ctiam na- 
turalis pa- 
ter, f vi- 
ta fuppe- 
ditaflet, 
Conful fr 
us effet. 
Aricina 
mater, Id, 
56. p. 78r. 


(7) Sueton. 
in Angufl. 
cap. 4. 
(2) Fac. 
Perizomims 
Anmad 
verf hijio- 
rie. p.116. 


d fe4. 


(a) Nou- 
wellesse La 
Republique 
des letires 
ni Jupra. 


(é) Paulus 
fanwtins 
in Cicer. 
Philipe. 3° 
p.m 782. 


(ec) Moreri 
fe fers fu 
sent de 

certe jhra- 


(4 ] Trifian, 
Comment. 
hijlcriques, 
vol. 1. 
pag 5# 
(«) Peur- 
quoi Trif 
tan ve dit- 
il rien des 
anfans de 
Marc An- 
toire dr de 
Fuluie éle- 
vez par 
Oéfavie ? 
Fourquai 
ignore-t-il 
ce dit 
Plurarque 
in Anto- 
nio p.9ff. 
que des 7. 
enfans que 
Marc An- 
toine laifa, 
Y compris 
les 2. filles 
qu'il avoit 
eues d'Oc- 
savie l'ai. 
né fut tué 
r Aa 
pie les 
fix aires 
furent éle- 
vez par 
Oéatvie. 


(f) Voiez 
Ferize- 
mins, subi 
fupra pag. 
120. des 
Nouvelles 
. Re- 
? 

des pars 
nbi jupra 
pag. 598. 
(g) Du at. 
de Fanvier 
1656. pag. 
25. 
fuiv. édit. 
de Holl. 
(b) Mr. 
Fainffans, 
Médecin de 
Rheims, 
Garde des 
amedailles 
du Crbines 
du Roi. 


(ÿ Journal 


des Savaus 


ui fupra 
p- 27-28. 


(1) Sucre. 
Jul 217. 
(2) Senee. 


Cerf ad 
Mare. 


-1246 


ambitieux d’Agrippine, 
l'on n'en manqua point. 


DCS O CT A V IE. ; 
OCT AVIE, fille de l'Empereur Claude & de Meffline, nâqui 
me, Elle fut fiancée fort jeune à Lucius Silanus; mais cet ser 
qui voulut la marier à fon fils Neron. 11 falut avoir des pretextes, & 
Vicellius courtifan adroit & grand flateur , fe chargea de cette affaire , 


(4) l'an 795. de Ro- 


rompu par les es 


&ctrouva des accufations (B) fpecieules, en vertu delquelles il degrada Silanus de la dignité de 
Senateur,  Oétavie fut fiancée bientôt après avec le fils d'Agrippine, qu'elle époufa enfuire 
lors 


Lettres s'arrêta beaucoup fur cette critique, en don- 
maat l'extrait du hvrede Mr. Perizonius. 1 lui écha- 
pa une fiute confiderable, ce fut de dire (#) que la 
femme de Marcellus etoir fille d'Aricina. Cetre ex- 
preifion fgnifie qu'Aricins étroit It nom de famille 
de cette femme , ce qui eft très-faux , ce n'étoit que 
l'épithete qui lui convenoir à caufe d'Aricrs fà parie. 
Le doéte Manuce pretend que la mere d'Oétavie n'é- 
toit point uee dans ce lieu-li, & il s'étonne qu'on l'ait 
furnommée comme l'on à fait. (4) Mirer awrem Ari- 
cinans Atiam effe diéam , cum nec ipfa mec pater ejus Bal- 
bus Aricia mat effet, fuit enm, Sueromie teffe, paterna 
fire Aricinus. 1la grand tort de parler ainf; car fi Atius 
& fa fille n'euffent pasèté d'Aricia, Ciceron n'eüt pas 
manqué de fe fervir de cette preuve, pour dementir 
Marc Antoine ee reprochoït cette patrie à la mere 
d'Oétavius. Il favoit trop bien l'art de refuter , & il 
mettoit trop hakilement a profit jufqu'aux moindres 
avantages, pour avoir laific pafler à ion adverfaireun 
menfonge de cette natuie. Puis donc qu'il eft con- 
venu du fait, & qu'il s'eft borne à refuter la confe- 
quence que Marc Antoine en avoit tiée , ne doutons 
point que Manuce ne faffe ici une trés-faufle remar- 
que. Mais, dira-t-il, que ferons-nous du pañlage de 
Suetone ? Je repons qu'il eft femblable à une phrafe 
dont les Ecrivains François fe fervent allez fouvent. 
Ils difent qu'un tel eft {<) originaire d'un tel lieu , & 
ils entendent non feulement que fes ancêtres en 
étoicat, mais aufli qu'il y eftne. J'aroue 2e der- 
nier fens cette expreilion n'eft pas très-cxa Ori- 
| peslogr les asp puriftes ne fe raporte qu'à 
tiie du pere ou du grand-pere &c. mais qui nous 
a dit que Suetonc ait obfervé rgulierement l'exaétitu- 
de du ftyle? 

Mr. Perizonius « cenfuré avec beaucoup de raifon le 
Sieur Triflan, qui a cru que la mere de Marcellus gen- 
dre d'Augufle ne fe maris jamais avec Marc Antoine. 
Il fe fonde fur les paroles de Seneque touchant l'afflic- 
tion de cette Dame pour la mort de ce cher fils. (d) Tous 
ce qu eff dit ici d'Octavia (c'e Triftan qui parle apres 
avoir raportË le paîlige orgue: vop/cebe nager 

pouvoir entendre de celle des deux Offavis 
Jœurs d'Augufie, qui fus mariée en fecondes noces à An- 
time. Car cette ne de vivre fi partieuhere dr ji fau- 
mage, d'une femme qui neyeit fes rs dans les larmes, 
de cffouffois l'eclar Gr le lujère de La grandeur de ja mai. 
fes dans les tenebres, dans La retraite, Cr dans la fuite 
de la focieté Gr de la lumiere le plus qu'elle pouvoir, cow- 
vrant tout ce chagrin continwel de vejfemens de duel, me 
fe peut ajufler avec ca qui je dit de jon mariage avec 


Marc Antoine, de ce qui s'en 6, des honneurs 
de l'amour tres-grand qu’ Augufte Ini porta, Gr qui lui 
Lurent faits ailleurs comme à Corinibe, où Panfsies en 


fes Corinthiques dit qu'il fus bafiy un Temple en fon hon- 
neur, avec La î 'elle avoir qu'elle merita d'a- 


wir, d'efire ferre, ante Cr verineufe, Ge d'avoir 
eleve les feps enfans qu'elle avoit eus de Marc Antoine, 
(e) dr qu'il avoit aujfi de » comme s'ils euffens 


Cisopatre 

effe fiens, que: qu'il l'euff repudiée, Cr tout le refle dece 
qui fe remarque dans les Hifforiens d'avansageux d'elle. 
Il croit donc que des deux fœurs qu'avoit Auguite, 
l'ainée époufa Marcellus, & romba dans l'affliétion 
dont parle Seneque , & la cadette fe maria aveo Marc 
Anroine. C'eft une fauffe doétrine, c'eft même s'em- 
barafler de riens ear fi l'on fe fût fouvenu que le ma- 
riage d'Oétavie avec Marc Antoine preceda d'environ 
17, ans la mort du jeune Marcellus, on n'auroir eu nul- 
le peine à concilier Seneque avec les autres Auteurs (f). 
1i y a dans le Journal (g) des Savans une doéte difjersa- 
ton fier le veritable degre de confançuinité entre Augujie 
dr Ofavie, Elle A communiquée à l’Auteur du 
ournal par un habile (b) Antiquaire, qui étoit d’ail- 
eurs un très-honnête homme. Il y établit nettement 
la verité, mais il raporte un peu de cravers l'objeétion 
du Sieur Tiilian. L'Oéfavie de Marcellus, dit-il {5}, 
que Suetone ayelle La jeune Oavie (1), avoit deja effé 
propefée pour femme à Pompée par jen grand oncir; tel. 
lement qu'elle à fé regardée deux fois comme nn fujet 
de recencihation. Et par La l'on peur repondre à l'objec- 
tion de quelques modernes, qui pour avoir li dans Sene- 
| (2) que la venve Je Marcellus efloit à de aprés 
mort de Jon mary, ne veulent pas qu'alle je fois re- 


mariée à Mare Antoine: car en [fait que les perfonnes de 
ce rang font ordinairement des viéunes d'Etat. Oéta- 
vie malgré jen deuil fut obligée de confentir à ce frcond 
raariage en faveur die public, dy pour les interefts de fon 
freres Gr il y à bien apparence que du coffé de Marc An- 
toime ce ne fut anffique par pure politique, qu'il fe refolue 
d'éponfer une femme dem il avoit decrié l'origine. Auf 
l'abandonna-s-1l bien-1ofl aprés pour fe denner tout en- 
tier à tre. Vous voiez bien qu’il fupofe que le 
Sieur Triftan à cité Seneque, pour prouver que cette 
Dame fut inconfolable de la mort de fon mari. Ce- 
pendant on ne le cite, & on ne l'a dû citer, r 
montrer l'affliétion extrême où la perte de ai ls la 
rive Vous voiez aufli qu'il fupofe qu'Oétavie 

faifant une grande violence , époula Marc Antoine 
au milieu de la douleur que Seneque a reprefentée. 
Si vous confultez Seneque , vous trouverez le neant 
de cette fupoñtion. 

(A) Naquit l'an of. de Rome] Si l'on s'en ra- 
porte à Tacite ; mais il y a quelque aparence qu'il 
s'eft trompé. Il dit (k) qu'elle couroit fa 10. année 
lors qu'on la ft mourir, & que ce fut fous le Confu- 
lat de P. Marius, & de L. Afinius, c'eft-à-dire l'an de 
Rome 815. Cela fignifie donc qu'elle nâguit l'an 79f. 
Mais comme il a mis ({) fon mariage avec Neron 
fous le Con{ulat de D. Junius & de Q. Haterius, c'eft- 
ä- dire à l'an de Rome 8o6. il faut conclure qu'elle 
avoit alors pour le moins 12. ans, & qu'ainfi elle évoit 
née l'an 794. Joignez à cela que fon pere la fiança avec 
Silanus la (m) premiere annce de Empire, c'eft- 
à-dire l'an de Rome 793. & que Suctonc (#) fait en- 
tendre que Britannicus näquit après elle. Or Bri- 
tannicus niquit le 20. jour (+) de l'Empire de fon 


ts) Vitellius cosrtilen adroit . . . trowua des accu- 
Jations fhesieufes.] L'une des plus heureufes qualitez 
d'un homme de Cour eft de preffentir d'un peu loin, 
qui font ceux à qui la fortune prepare fes faveurs les 
Plus infignes; car les fervices qui leur font rendus par 
avance, pendant les difpoñtions où ils & trouvent à 
s'agrandir, leur infpirent une plus grande reconoif- 
fance, que ceux qu'on leur rend lors qu'ils font dejà 
poñleffeurs de l'autorité.  C'étoit le talent de Vitellius, 
de prevoir leleration que à fortune mediroit. Par 
ce talent il conut que l'Empereur Claude épouferoit 
Agrippine, & qu'elle feroit de fon mari tout ce qu'el- 
le foubaiteroit.  L'adrefle dela femme & la foibleffe 
du mari renduient für ce pronoftic. 1] ne faut donc 
pas s'étonner que Virelhus ait mis tout en œuvre pour 
rdre Silanus; car l'interêt d'Agripine demandoit ce 
Écrifce: elle fouhaitoit qu'Oétavie fût en état d'être 
fiancée avec Neron, & il loir pour cela que les fian- 
illes de Sianus fuflent rompues. Silanus avoir une 
r dont la beauté, & l'humeur galante & faifoient 
fort remarquer. On ne pouvoit ris convaincre 
d'en avoir joui; mais il n'avoit pas bien caché la paf- 
fion qu'il featoit pour elle. Cela donna lieu à Virel- 
lius de l'ôter du nombre des Senateurs : il étoit Cen- 
feur, & cetre charge lui donnoit le droit de degrader 
ceux qui fe comportoient mal. Dès que Silanus eut 
reçu cette flétriflure, Claude rompit les fiançailles, & 
l'obligea de fe defaire de la Preture.. Les paroles de 
Tacite nous aprendront tout ceci plus noblement que 
Je ne le fçaurois dire. (p} {gitur Vireliises nomine Cen- 
forts féruiles fallacias obsegens, ingruentiumque mg à 
tiomum provifer graiiam Agrippima pararet, 
his Ds imliart, fete erimins 1 Silanmm, cui fane 
decor Cr procax Junis Caluins hand multum an- 
te Vitellii nurses fuerar : bine inirmum acenationis, fra- 
non incefium , fed incufiodisum amorem ad in- 
famiam traxit. Et prabebat Cajar aures, accipiendis ad- 
generum fuljiciomibus caritate filie promprior. At 
Silanses mfidiarum nefciss, ac forte 6e anne prater, re- 
pente per ediélum Viteliii ordine JO MOURUT s GUAM = 
quam lee pridem fenatu, luffroque condito. Simul aff. 
nitatem Clandius diremit ; adaëlufque Silanns tjurare 
magffratum , Gr reliquus prature aies in Eprium Mar. 
cellum collatus ef. Silanus fe tua le jour des noces de 
Claude & d'Agrippinc: on banit fa fœur, & l'on ordon- 
na des expiarions pour leur incefte. Chacun s'en mo- 
quoit , vu que l'Empereur qui les failoir faire avoit 
contraéié depuispeu un mariage inceflueux (4). 
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OCT A VIE. 
mais parce que Claude l'avoit adopté, à 


lors qu'il ent feire ans *; 


famille par une adoption fimulée ; car fans cela leur mariag 


+ paffér en une autre 
ceût été inceltueux, Elle y fut fort 


malheureufe : fon mari fe (C) degoûta d'elleinceffamment, & la repudia fous pretexte de fte- 
rilité,  Poppée qu'il époula tout auili-tôt, fuborna un homme qui À accufa Oétavie d'avoir eu 


un mauvais commerce avec l'un de fes efclaves. 
ion, pour les faire depofer contre leur moîtrefle, Quelques-unes la € 


On mit les fervantes de certe Princeffe à la 
hargerent, ne pou- 


vanc sefilter à la violence destourmens: mais la plupart eurent la force de la déclarer innocen- 
te; &il y en eut une qui fefervie (D) d'une expreflion fort particuliere, Neanmoins Ofa- 
vic fut releguée & mife fous bonne garde, Le menu peuple ordinairement plus hardi © que 


ceux qui ont des charges à 


rdre, en murmura de telle forte que Neron fe reiolut à la faire re- 
venir, On ne fauroit exprimer la joie qui parut dans Rome pour ce ra 


» ni les honneurs que 


fitle peuple à cette Princefle +,  Poppée fe crut perduë fi elle ne la perdoit; c’eft pourquoi 
elle fe jetca aux pieds de Neron, & apuia fes prieres de tant de raifons . politique , dec 
tint ce qu'elle voulut ;. Neronengagea un homme qui l'avoit defait de (E) famere, à de- 


(C) Se degeuts d'elle incefammens.] Ses amis lui 
reprefenterent le tort qu'il avoit de meprifer fitôt fon 
époufe , & de la priver des carefles que le mari 
cxigeoit de lui, Jw'elle fe contente, leur repondit-1l, 
de porter le nos de ma femme: c'efl sun ormement, c'afl 
nue dignité qui lui doit fufire. La belle confolarion! 
(a) Odaura € imem cite adjpernatus, corripien- 
tibus amicis, fujficere 5lli debers refpondit wxoris ernæ. 
ments,  Eandem mx [ape à firangulare meditaius, 
dimifst ut flerilem : fed improbanse divertium popule, 
mec parcente convitis, étiam relegauit. Denique occidis 
Sub crimine adulseriorum, adre Enpadasi falique , mé 
in ions permegantibus cmnétis , Anicetum padage- 
pis von indices fubjeceris , qui dolo jiupratam à je 
fateretur. Ce fut {ans doute un nouveau chagrin pour 
Oétavie, que de voir Neron éperdüment amoureux 
d'une fervante, & les têtes les plus fages fermant les 
yeux fur ce defordre : car on aimoit mieux qu'il af- 
fouvit {à lafciveté avec cette creature qui ne fe méloit 
point d’affaires, que de le voir attaquer l'honneur des 
plus grandes Dames; comme il auroit fait infaillible- 
ment sil ne fe füt pas attaché à cette fervante, car il 
n'étoit pss homme à fe contenir, & femme lui 
étoit inutile. 1lne l'aimoit pas : foit par _… an- 
tipathie naturelle, foit que les plaifirs permis lui pa- 
rufent peu de chofe, en comparaifon des plaifirs il- 
legitimes. Citons un Auteur Romain, afin de faire 
conoftre l'antiquité de certe maudite. delicateile qui eft 
f fort à la mode. (6) Delapfo Nerome in amorem L- 
bersa cui vocabulum AËte fuit . . .. me feverioribus 
Quidem principis amicis adverfantibns, muliereuia nuls 
cujufquans injuris La ru principis explente : quando 
uxore ab Oéfaris mobil quidem, de probitetis fprétata, 
foto quedam , an quis prevalent illcitay, abherrcbas : 
metuebat ne en flupra feminarum illufirium pro- 
a Â Fr Ps ot mien. 

(D) Qui je fervit d'use € particulier. 
rie to) homme du monde le plus devoué aux 
fales & aux cruelles pafhons de Neron, afliftoit à la 
torture des fervantes d'Oétavie, & les prefloit de-con- 
fefler ce qu'on imputoit à leur maîtrefie, 11 y eneut 
une qui lui repondit, (d) Ses parties bonteufes font plus 
chaffes que 14 Dion nous aprend 
pelloit Pythias, mais il qu'elle feulc demeura 
fidelle à Oftavie, & que toutes les autres la trahirent 
pour faire leur cour à Poppce. Il ajoüre que Pythias 
cracha au nés à Tigellin, en lui difant ce que j'ai de- 
jà raporté. Les paroles Greques de Dion font pour 
le moins aufli libres que les Latines de Tacite. (+) Me- 
2m d'à ludiss Des re malien aûris, airsé sringée 
rars Barundnies, #3 riAS diç6 TrysmirOr brinure mi. 
y aperirlori rs air © des, KuSagariger, À Tiysà- 
Aire, re œidvier à dirons ques 16 œoù somal®- ju. So- 
La Pythias, lier acerrimis tormentis conéla, moluit im 
cam mentiri: quumque Tigellinus infaret vebementins, 
faciem ejus confpnis, Mundior eff, (inquit) Tigelline, 
œulus domina mes, quèm os tuwm. Au rceîle le do- 
merftique avec qui l'on pretendoit que cette P:iaceffe 
avoit eu à faire, étoit un joüeur de flüte. (f) Swrm- 
dam ex miniflris Ofavie impulit ; feruilem ei amvorem 
objicere. imaswrque reus cognomente Eucarus, na 
pa pee, vis , camere tibin doëtus. Les Muñ- 
ciens font des gens à bonne fortune, & je ne croi 
point que parmi les profeflions de cette volée , il y 
en ait aucune qui püt fournir autant de fujets que 
celle-là, qui fe foient rendus fufpeéts aux Roisét aux 
Princes. Neanmoins Neron ne trouvoit pas vraifem- 
blable cer aduirere d'Oétavie : la condition du perfon. 
nage ne lui paroifloit point propre à colorer (£) les 
foupçons. 

(E) Nerom engages mn homme qui l'avoit defait de fe 
mere.] Cet homme fi nous en croions Suetonc (#) 


qu'elle sa- - 


clarer 


étoit le pedagogue de Neron, mais felon Tacite il 
commandoit la Hote que cet Empereur avoit à Mife- 
ne. Depuis que Neron l'eut emploié à faire perir 
Agrippine, il le (:) traita d'abord un peu froidement, 
& enfin il de haït: car la vuë de ceux à qui l'on a fait 
executer de grans crimes n'eft pas agreable, on s’1- 
magine qu'ils font de continuels reproches. Mais 
siant befoin de lui pour une nouvelle execution il le 
careffa, il le Gr reflouvenir du premier fervice, il en 
exaggera l'importance , & lui dit qu'il fe prefentoit 
une occafion d'en rendre un autre qui n'étoit pas 
moins neccflaire, & qui n'exigeoit de lui qu'un fim- 
ple aveu d'avoir couché avec O&tavie. Il lui promit 
une bonne recompenfe, quoi qu'elle me dûüt pas écla- 
ter d'abord, & il le menaça de le tuer en cas de refus. 
(&) Accilum eum Cajar opera pricris admenet ; jolum in- 
columitati princspis adverfus infidiantem matrem fubve- 
nife: locum band minoris gratis inflare, fi conjugen in- 
fenfaus depellerer. Nec manu aut telo pes, Fateretur 
Offatia adulterinm. Occulia quidem ad prafons D r- 
magna ei pratis, Ce feceffu amcænos promitiit ; f 
megavifet, necem stentat, Ce coquin promit de fai- 
re tout ce que l’on fouhaitoit, & il debita même plus 
de faufletez qu'on,n'en avoit demandées 1] fut bani 
en Sardaigne (1) pour la forme , mais il y vécut à 
fon aife, & il y mourut de mort naturelle, 

Il ne fera pas inutile, ce me femble, de faire une 
reflexion fur le narré de Suetone. On ne fçauroit 
contefter à cet écrivain la gloire d'un bon via- 
teur, mais il outre quelquefois les regles de l'arr; ce 
qui eit caufe que les 1atervalles & les diftinétions des 
évenemens ne paroiflent pas toûjours dans fon euvra- 
ge. En voici un exemple. (m») Il ne fait paffer que 
e trois degrez l'injuftice de Neron envers Oétavie, 

le fut premierement ice comme fterile: &c 
puis releguée parec que le peuple s'emportoit contre 
ce divorce; & enfin punie de mort fous pretexte d'a- 
dultere; quoi que tous ceux que l'on mit à la quef. 
tion euflent nic, & que le feul Anicet eût dit qu'il 
avoit couche avec elle par tromperie. Confultez Ta- 
cite, vous ne us douter que Suetone n'ait 


fait ici quelques fautes. Selon Tacite les malheurs de 


cette Princeile doivent être ainG arrangez. L'amour 
de Neron pour Poppee infpira à ce mari degoûté la 
ée du divorce. Otavie fut donc repudiée com- 

me ferile, & il époula Poppée. Enfuitc par les in. 
trigues de celle-ci on fit un procés d'adultere à Oéta- 
vie; fes fervantes furent miles à la queftion ; La plu- 
part foutinrent qu'elle étoit honnête femme : nean- 
moins le divorce fubfifta; &c après qu'elle eut (n) ac- 
cepté quelques gratifications, on la relegua dans la 
Campanie, & on l'y mit en asrèt. Les murmures 
du petit le, ou quelques remors de confcience 
alone Morva à la rapeller. Cela plut f fort au 
peuple, que Poppée ne fe crut pas en fürete, à moins 
qu'Oétavie ne perit. Elle intereffa fi adroitcment 
l'Empereur à cette affaire, qu'il Anicet à fe 
declarer coupable d'avoir joui d'Oétavie. Après cela 
cette malbeureufc Princefle fur tranfportée dans l'Île 
de Pandaterie, où on ia fit mourir, Ilne paroît pas 
u'elle füt rentrée à Rome depuis fon divorce; elle 
etoit encore (0) dans la Campanie, lors que le peuple 
donna tant de marques de rejouiflance pour lon ra- 
pel: & comme ces rejouïflances poafferent Poppée à 
prier Neron de s'en defaire, & qu'elle le lui perfua- 
da, il eft contre l'aparence que l'ordre pour le retour 
d'Oéavie ait etéexecuté  Ainfi ces paroles de Tacite 
(p} cenjugem revocavu Oifaviam, font un peu trom- 
peufes. Mais les fautes de Suetone font bien plus in- 
excufables, 11 eft vifible qu'il a confondu les évenc- 
mens, & qu'il à omis des chofes que le iiefein d'être 
court ne permettoit pas de fuprimer. Quelle aparen- 
ce 
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OCTAVIE OENONE, 


clarer qu'il avoir couché avec Oétavie, & là-deffus on la contina dans une Ile, & peu de jours 
après on la contraignit à fe Hire ouvrir les veines. On lui coupa latéte, que l'on alla prefen- 
ter à farivale t. Neron changea bien de ftyle; il s'étoit plaint qu'Oétavie étoit fterile, mais 


alors il l’accufa d'avoir fait (F) 


nc fuite continuelle (G ) de malheurs. 


peer fon fruir, Le fort de cette Princeile nc fut prefque qu'u- 


OENONE, fille d'un fleuve de Phrygie nommé Cebren +, & femme de Paris, étoir 
felon quelques-uns une infigne (4) Magicienne, D'autres fe contentent de dire qu’elle conoif- 


foit parfaitement fa vertu des herbes, & 


ce que le faux temoin de Neran ait depofé, qu'il s'é- 
toit fervi de fraade pour venir à bout d'Oétavie? N'é- 
toit-ce pas extenuer le peché de cette Princefle ? Et 
ce n'étoit pas ce que Nerom demandoit. Nerez que 


le Sieur Triftan (4) fupofe qu'Oétavie revint aétuclle- 
ment chez fon mari, & même à hp fut rapelléc de 
l'Ile de La Pandatere: le premier fait n'eft pas vraifem- 


blable, l'autre cft très- faux. 

{F) D'æuvir fait perdre fon fruit.] J'ai conu des 
gens qui trouvoient mauvais, Que Tacitc ait pris pour 
unc contradiction les deux pretextes de la difgrace 
d'Oftavie. (6) At Nero prafoétum m fcsande 
pen er pri  incu/aia paullo ante ferilisarss abli- 
tus , es parius cenfcientia hbidinæm , eaque fibi 
cemperia, ediébo memerar. Neron repwliant Oftavie 
fe fonda fur la raifon qu'elle était flerile : peu de terms 

és il declara qu'il favoit très-bien qu'elle avoit ufe 

& remedes pour avorter. Ïl n'ya point là de contra- 
diétion. Quand on ne remarque pas qu'une femme 
mariée devienne grofle, on a raifon de croire qu'elle 
eft Acrile : mais à l’on vient à decouvrir qu’elle fe fait 
avorter, on ne fe contredit point en niant qu’elle le 
fois. Où eft donc la contraiétion de Neron? Je re- 
pondis à ces critiques, que l'hiflorien ne pretend pas 
que cet Empereur fe foit contredit tormeilements il 
a feulement pretendu qu'il ÿ avoit beaucoup d'impru- 
dence à fe fervir du pretexte des avortemens, peu 
après avoir allegué celui de Aeriliré.  L'imprudence 
ne confftnit pas en ce que Neron donnut lieu de 
croire qu'il pe ep ri la conduite d'Oéta- 
vie, lors qu'i ia i car il aureit pu repondre 

ue les pr habiles Princes n’ont pas bien fouvent af 
0 de lumieres, pour penetrer tous les fecrets de la 
chambre de leurs femunes, & que le hazard leur de- 
Sr raies heure, : ue leurs ef- 
pions us vigilans avaient ignoré pl rs années: 
tant le fexe a de reflources pour cacher fes galante- 
ries. Mais voici où confftoit l'imprudence. C'eft 
que Neron decouvroit manifeftement l'injuftice du di- 
yorce. 1] aprenoit à toute la terse qu'il n'avoit point 
rendu à Oétavie le devoir du mariage; car s'il le Jui 
eût rendu, elle n’eùt pas eu in de recourir aux 
avartemens pour cacher fes adulteres. Or n'eft-ce pas 
une iniquire criante, que de repudier une femme pour 
caufe de fienilité («) , après avoir vécu avec elle fans 
aucun commerce conjugal? C'eft pourquoi Tacite ne 
dit rien qui faffe tort à fon bon goût, quand il trouve 
du defordre entre le fecond pretexte de cet Empereur 
& le premier. N'oublions pas une chofe qui 
ve l'iniquité de ce mari, c'eft qu'il étoit perfuade de la 
vertu d'Oétavie. On rous a confervé en efpece les 
paroles dont il fe fervit, quand il crut que l'eccañon 
d'époufer Poppée etoit venuë.  Ipfs principis verbe re 
feram, dit Tacite (d), quis inquit Nero depofire mers 
nuptias Poppes ob pres: dilatas maturare 
rat, Offaviamqne conjugem æmolri, 1 
Agat, C7 nomine paris, y findiss graurm ! 

(G) ny hate met net contimelle de mal- 
beurs.] | Les habicans de l'Ile où elle fut exilée furent 
_ touchez de fa difgrace, qu’ils ne l'avoient été de 

‘infortune des autres Dames Romaines qu'on avoit 
banies au même lieu. Celles-là ctoient d'un âge plus 
avancé, & par confequent plus capable de les foute- 
nir contre les revers de la fortune; & outre cela elles 
fe pouvaient confoler par le fouvenir de leur bonheur. 
Mais Oétavie n'avoit guere que 1e. ans, & avoit été 
toùjours malheureufe. Les premieres années de fon 
mariage ne furent qu'un tems de dueil, à caufe de la 
triflefle où fon pere & fon frere morts de er la 
plongerent Une concubine pofleda toute l'affeétion 
de fon mari: elle fut repudiée, À 7 expolée à la 
haine violente de la nouvelle époule; & enfin banie 
comme coupable d'un crime dont la note eft plus af- 
figeante que la mort. Neinmoios elle avoit bien de 
la peine à renoncer à la vie Los qu'elle fe vit à tou- 
te heure fous le glaive des foldats qui la gardoicnt: & 
quand elle reçut ordre de f faire mourir, il n'y eut 
PS de prieres qu'elle n'emploiit pour éviter cetre 

cure fatiic, Tout fut iomtile ; on lalia, &on jui 


que ces lumieres lui furent (B) communiquées en 


échange de fon pucelage. On dit auf qu'elle avoit le don de prophetifer #, Avec cet avanta- 


ge 


ouvrit les veines; mais fon effroi était tel que le fing 
ne couloit guere, deforte qu'il la falut étouffer par la 
vapeur d’un bain chaud. Tacite eft un fi grand mai. 
tre dans la peinture des paflions, que chacune de fes 
lignes cft un trait inimitable. Servons-nous donc de 
fes expreflions. (+) Non als exful vifenrium oculos 
majore mifericordia affecit. Merminerant adhuc quidam 
Agrippina, à Tiberio; recentier Julia mrmoris obverfs- 
basur, à Clamdro pulje. Sed illu robur ataris affuerat. 
Lara viderant, C7 prafentem jevitiam melieris 
olim fortuna recordatione (f) alevabant,  Huic primus 
naptiarmm dies loco funeris fuit, deduéta in domum, in 
qua mobil nifs luétuo/fum baberet, eretto per venenum pa- 
ve, Cr flatim fraire. Tum ancilla domins per à 
Et Poppaa man nf in pérniciem nxoris nupta. Pofiremo 
crimes emnt exitio gravir. Ac puella vicefimoe ctatis 
anne, marer censnriones Ce milites, prafagio malorum 
jam à vita exempis, nondum tamen morte acquiefcehat, 
Paucis debinc interjeéhss diebus, mort jubetur : cum jam 
viduam fe & tantum fororem refaretwr , communef. 
que Germanicos de polfremo Agrippinæ momen cierer, 
qua incolumi infelx quidem matrimonium, fed fine 
exitio pertulifier. Aehrmgitwr vineulis, venaqme rires 
per omes artus exfobuuntwr : de quis preffus pavere fan- 
guus tardies labrbarur, prafervidi balnes vapors eneca- 
ur. la oublie de marquer qu'avant qu'elle fût épou- 
fe, cile avoir vu la mort violente de Meflaline fi me- 
re. C'eit par là qu'elle commence le recit de fes in- 
fortunes dans la tragedie qui perte fon nom, & que 
l'on imprime avec celles de Seneque. Elle le conti- 
nuë par (g) les dûretez d'Agrippine doublement fa 
belle-mere, & d'une bameur infiniment propre à 
fourenir Le caraétere de marâtre, & de verifier rout 
ce que l'on dit de Fantipathie des femmes contre 
leurs brus. Si Homere ne pouvoit pas dire qu'il y 4 
des gens à qui Jupiter ne verfe que du mauvais (h) 
tonneau , ila pu pour le moins dire que Jupiter ne 
mêle que deux ou trois goutes du bon tonneau, dans 
la grande taflé qu'il leur fait boire remplie de la mau- 
vaife liqueur. Tel a eté le fort de nôtre Oétivie, & 
cependant elle vouloir vivre : la mort lui paroïfoit 
plus affreufe que toutes fes calamitez. Sa jeuneile 
doit fre exculer ce mauvais goût. 

(A) Une injigne Magicienne. | Par la force de fes 
enchantemens la lune defcendoit du ciel, les lionsde- 
venoient doux comme des moutons, & les rivieres 
couloient vers leur fource. C'eft Paris qui le debite 
comme un temoin oculaire. 

Suod (1) fi vertenda fem mentis concipis bujus; 
Cur cejjant berba, carmime curve ps À 
Nam 1e nec Phœbi follertior arribus nila ef ; 
Phœbesque Hrcases jomnis vera vides. 
Te cum fideribus, 1e cum deducere Lunaws 
Nubibus, de memini furripuife diens. 
Fafcebam tauros: intarque arments lones 
Obffapasi placides vocibs ire tuis. 
uid retro Xanthum , retro Simoënta vecatum 
Adjiciam curfus non tenuiffe fuost 
1pfe pater Cebren, nata male sutus ab ore, 
Cantatus quoties reflitit inter aquss! 
Il y a beaucoup d'aparence qu'Apollodore a écrit que 
cette Nymphe fe mréloit de agie ; on peut donc 
regarder comme une fauffe leçon ces paroles du livre 3. 
(k) H'yse Oinara derginèr x poneunde Mens , Siquidens 
Oenone medendi c artem callebar, Si l'on met 
ponryueir à la place de wsewir, en donnera un très-bon 
raifonnement à l'Auteur. ]l venoit de dire qu'Oeno- 
ne portait des remedes à Paris dangereufement blef- 
fe: s'il ajoute comme portent les editions, cer elle 
exerçois La Medecine dla Mufique, il charge d’une fu- 
perilaisé groffiere fon raifonnement, mais s'il dit, cer 
elle exerçoit La Medecine ée La Magie, il le rend plus 
me er être perfuafñf. Paflerat a très-bien compris 
chofe, puis qu'il a tourné ainf ce pañlage ; car elle 
entendoit parfauement La Modecine de l'art d'enchanter 
Les maladies a 

(8) Lui furent communiquées en échange (m) de fin 
pacelage.] Lilez la lettre qu'Oenonc écrivit à Leon 
vous y trouverez que cette Nymphe fe vante d'avoir 

cte 


(e) Id, 66, 
cap. 63. 


(1) C'étoie 
Jfuivre Les 
preceptes 
d'Epicure, 
Bien des 
gens au 
contraire 
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dans Pad: 
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perdant 
perdu le 
fouvenir! 


{g) Tu- 
Mmus fxvæ 
juffà no- 
vercæ, 
Hofbiem 
animum , 
vultufque 
truces. 
Hila illa 
mis crillis 
Erinnÿs 
Thalamis 
Stygios 
rætulit 
ignes, 
Teque 
exunxit 
miferande 
pater. 


(k) Poiez 
l'article 
Mani- 
chcens 
pag. 2014 


(i) Dans 
La letire 
que Sabi- 
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qu'i re- 
pond à 
celle gu'O= 
vide feins 


; er 
avoit 
étrite. 
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} Cosmo 
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| DŒENONE OKOLSKI. 9 
gode conoîrre l'avenir ; elle ne manqua pas de prevoir que le voiage de fon mari vers Helene fe- 


14 


roit La caufe d'une infinité de malheurs : c'eft pourquoi elle fit tous les efforts peur ôter de l’efprie 
de Paris cette entreprife. Voiant l'inatilicé de fes remontrances, elle (C) lui predit qu'il fe- 
roit bleflé ; & qu'alors il feroit contraint d'avoir fon recours à elle, comme à la feule perfonne 


ui eût le dele 


guerir Ÿ.  Quandil eut été blelfé par Philotere au fiege de Troie, il 


€ fouvint de la prediétion d'Oenone, & fe ft porter fur le mont Ida, afin de recevoir le reme- 
de qu'elle feule lui pouvoit donner; mais il mourut avant que d'être à portée d'être foulagé par 
Oenone +. Et quelques-uns difent qu'afin d'avoir le plufr de fe venger, elle ft (D) fi peu 
de diligence, qu'elle laiffa à la mort #3 de tems pour prevenir leremede; mais que neanmoins 
elle fe defefpera en voiant fon mari mort, On contecela (E) diverfement, & l'on n'a pas ou- 
blié de dire qu'elle travailla de bonne heure aux moiens de fe venger. Elle (F) y emploia fon 


fils; les uns difent qu'elle l'envoia en Grece, pour y exciter les Princes à la 


etre contre les 


Troiens: les autres difent qu'elle fit enforte qu'il touchât le cœur d'Helene, afin de faire fentir 


à Paris les chagrins de la jaloufie, 


 OKOLSKI (Simon) Religieux Dominicain vivoit au X V IL ficcle. Il pu- 
bléa un livre intitulé Orbis Polomus qui merite d'étredu. Mr, le Laboureur l'a cité plus * d'une 


fois, 


été recherchée par les Satyres, & par Faunus même; 
mais qu'elle eluda tous leurs amoureux defleins. Elle 
avoÿe qu'Apollon lui enleva fa virginité ,quoi qu'elle fe 
defendit de fon mieux, & qu'elle lui égratignät le vila- 
ge. Eañn elle obferve qu'elle ne demanda point en 
recompen£e ni de l'or, ni des picrreries , mais qu’A- 
pollon lui communiqua tous les fecrets de là Botani- 
que; fi bien qu’elle pouvoit faire mille cures admira- 
bles, {ns que cela lui fervit de rien pour fe guerir de 
l'anour, n’y aiant point d'herbes qui foient capables 
de produire cet effet. 
Me (4) fide confpicuus Troje munitor amavit. 
1lje mea fpolium virgimtaiis babes. 
1d quoque luéfando. rnpi tamen ungne capilles; 
Oraque funs digitis afpera faëta meis. 
Nec pretiums flupri gommas aurumue popojti. 
Turpiter cela tel Hp 7E 
ape, as + » medicas mil tradidit ares; 
Admifitque Phess ad fus dms manus, 
nacumaque berba potens ad opem, radixque medendi 
Urilis in vote naftitur orbe, mea eff. 
Me miferams, amor non eff medicabils herbis! 
Ovide n'obferve pas trop le decorwm , & la vrailem- 
blance, De tels aveux ne fe four gueres à un mari, & 
ce n'étoit pas le moien de faire que Paris fe repentit 
de fon inconftance. Aprendre qu'on 2 été pris pour 
dupe, qu'on a cru très fauflement cueillir lapremiere 
fleur au lit nuprial, n'eft pas une bonne nouvelle; les 
égratignures d'un côte, les fecrets de la Medecine de 
l'autre ne reparent point la breche, A quoi fongeoit 
donc Ovide? Quand il auroit joint le don de la (6) 
ie à Ja eonaiflance des herbes, dans les recom- 
ne u'Apollon diftribua , il n’auroit pas affez do- 
ré la pillule. Clement Alexandrin n'a pas ignoré (e) 
que cette Nymphe fe méla de prophetiler, Voiez en 
une con) fur [A 
(C) Elle lni pr. var q éleffé.] Conôn à con- 
fondu lestems, & a ué par ce moien la vraifem- 
blance. 11 fupofc (d) qu'Oenone ne fit cette predic- 
tion, & ne fortit de chez fon mari, qu'après que Pa- 
ris eut tué fon fils Corythus. 1] faut favoir que Co- 
cythus fils de Paris & d'Oenone étroit fi bien auprès 
d'Hclene , que Paris en conçat une jaloufe violente 
qui le porta à fe defaire de Corythus. Il n'eft nulle- 
ment vraifemblable qu'Oenone ait demeuré avec fon 
mari, depuis qu'Helene eut pris pofleflion du logis, 
& ainfi Conon s'eft mal-à-propos embarrailé dans une 
chrono ge . de celle 7 autres Auteurs. 
(2) de diligence.] Le meflager qui 
Jui alla dire que Paris fe faifoit porter fur le mont Ida, 
afin qu'elle le guerit de fa bleflure , fut renveié bruf- 
quement avec ces paroles de jaloufe, qu'il aille fe fai. 
re penfer à fon Helene (e). Un retour de tendrefle fit 
bientôt repentir Oenone de & brulquerie : elle refo- 
lut d'aller au devant de fon mari avec les remedes ne- 
cefaires; mais elle arriva trop tard, La reponfe 
qu'elle avoit faite au melliger , fut fdellement rapor- 
tée à Paris, & (f) l'accabla de telle forte qu'il expira 
furke champ. La premiere chofe que ft Oenone quand 
clle fut arrivée, fut de tuer d'un coup de pierre 
ce meflager, parce qu'il avoit of€ lui dire qu'elle étoit 
caufe de la mort de Paris. En fuite elle embraffa ten 
drement le corps de ce mari infdelle ; & après bien 
des regrets, elle fc pafla fa ceinture au cou, & s'é- 
trangla (g). 
(E) On conte cela M pan. Nous venons de 
dire qu'elle s'étrangla avec fa propre ceinture, Apollodo. 
Tome 111, 


* OLEN, 


re dit (b) Simplement qu'elle fe pendit. Parthenius 
(1) fe contente de dire qu’elle fe tua. Quintus Cala- 
ber (k) affire qu'elle fe Jetta dans le bücher où le corps 
de Paris fut brülé. Lycophron dit ({) qu'elle fe pre. 
cipita du haut d’une tour, ,, (m) Diétys de Crete rac- 
noonte Que Paris eftant mort, fes parens firent porter 
» fon corps vers Oenone, afin qu'elle euft foing de le fai. 
nre inhumer ; mais Qu'Oenonc, ayant veu ce corps 
» mort, fut tellement efmeue, qu'elle perdit le fens, 
n& fe laiflant peu à peu accabler à la trifleif:, cile 
» mourut de Dès & fur enfevelie avecoues Paris. 
nCe Diétys me fait foupçonner que la tra- 
” ben tue » quoy que fort ns sr de cet âu- 
mtheur, _E trop fhdele, ou eft corrompue en 
» plufieurs roits: car Tzetzes fur Lycophron dit 
nclairement, que fuivant l'opinion de Diétys, Oeno- 
PLU EL » & Cedrenus qui fuit toufiours Diétys 
n'en tout ce qu'il rapporte de la guerre de Troye, fait 
nauffi mourir Oenone du mefme genre de mort: dont 
nje conjcéture que ces deux autheurs avoienc le livre 
nde Diétys en Grec, & que la verfion Latine que 
»nous avons ne s'accorde pas toufiours avec le texte 
nGrec., Cette érudition etoit trep curieufe pour he 
devoir pas étre raportée toute telle qu'on la lit dans Me- 
ziriac. Au refte Quintus Calaber fupofe qu'Ocnone traits 
fon mari avec (#) la derniere inhumanité, lors que 
(o} profterné à {es ae » & rendant prefque les der- 
niers foupits (p), ilimplorait fon alliance, & lui de. 
mandoit mille pardons de fon inhdelité; mais qu'en- 
fuite elle eut un fi grand de fa mort, qu'elle fe 
jeta fur le bücher, & fe brüla toute vive avec le cads- 
RE as 

(F fon fb.] Les reproches que le feu 
ve mme era lis fur ce qu'elle aimoitun 
mari fi infidelle, la rent tellement à la v n- 
ces qu'elle envois Corythus fon fils aux Princes Grecs, 
avec ordre de les exciter à la guerre contre Troic, & 
de leur fervir de gaie (D. Le Scholiafte de L 
phron (r) raporte cela. Conon (/) fait fervir d'une 
autre maniere Corythus à la vengeance d'Ocnone. I 
dit que Corythus étoit encore plus beru que Paris fon 
pere, &c qu'il fut envoié à Helene Oenone, tant 
afin do donner de la jaloufe à Paris, qu'añin de cher- 
cher les occafions de perdre Helene. Celle-ci futbien- 
tôt fenfble aux charmes de Corythus, & fe familiarifa 
avec lui beaucoup plus que Paris ne le fouhaitoit. Le 
pere devint tellement jaloux de fon fils, que l'aisnt 
trouvé un jour auprès d'Helenc , il le tua. Il fajoit 
qu'Oenonc fut née fous une conftellation bien mali- 
gnc; le moien qu'elle emploia pour fe venger de fa 
rivale, lui coûta la vie de fon fils unique, & ne fervit 

u'à faire pañler des momens très-agreables à Helene, 

uelques-uns (1) ont dit qu’à la verité Cofythus fut ai- 
me d'Helene, & qu'il l'aima reciproquement . & que 
Paris le tua; mais ils ne difent pas que fa mere l'eût 
fuborné, afin de tendre des pieges à {a rivale; ils di- 
fent qu'il étoit allé au fecours de Troie. D’autres(v) 
pretendent que Corythus étoit forti des amourt de Pa- 
ris & d’Helene, ce qui eft abfurde car depuis Le rapt 
d'Helene jufqu'à la mort de Paris, ilne fe pafla pas 
affez de tems pour qu'aucun de leurs fils aquît l'Ége 
neceffaire à contenter une femme; & neanmoins Co- 
rythus fut tué à cet àge-la, comme il paroît par la j2- 
loufie de fon pere, & parle commerce qu'il avoitarec 
Helene. Quoi qu'il en foit , voici un affreux (#) in- 
cefte de cette belle femme , duquel peu de gens font 
mention. 

L 


() Lik.3, 
Par: 227. 
(i) uk 
fapra. 


(&) Lib, 1 
v. 467 
(1) 1m 
Cafandra; 
v. 61. 
(0) Mezi- 
riac fur les 
Epitres 

* Onide, 
Pag. jog- 
(») Duint 
Caister 
lié. 10. 


tim ad pe« 
des uxoris 
fe 2bjgcit. 
16, v. 173 
(p), Ka 
P s2vyeb 
parier reïes 
aoû wier 
luxw. At- 
que vix 
trahens 
animam 
hoc tan- 
dem fer- 
mone il- 
larn afa- 
tur, 1éid, 
v. 283. 
(4) Mexi- 
rise nbi 
fupra pag. 
08. citant, 
Scho 
liafe de 
Lycophron. 
(r) Sur ces 
paroles de 
Lycophron 
w. 58. 
Eruars 
fer rér 
Xtrss. 
Miflo ju- 
vence terre 
proditore, 
(f) Uhi 


pra. 

(+) Selles 
mieus in 
Troicis, 
Crphalen 
Gergithine 
apud Par- 
thémimm 


Eap. 34- 
( OL LE 


mois été 
me for 
dr ' 
oile euûr 
fan mn 
crime qué 
bien d'au: 
tres ont 
coms 


+ Panfs- 
nids, hô.9. 
Pas: 302. 


$ Heroes. 
did, 4. 

cap. 3f- 

€ Paufs- 
nias Lib. t. 
pag. 16. 


« Id bé.g. 
pag: 302. 


« I lib.$. 
Pas. 1f+ 


+ Id. lié. 
10. pag 
320. zur. 


* Poiez la 
remarque 
À. 


À Poiez la 
remarque 


LL 
(4) Call- 
machus s 
hymne in 
Déluns , 
V. 304 
pag. 132. 
edit. Grav. 
1697. 


(6) Pau- 
fanias lé. 
8.p. 253. 


(«) Pro 
Delon 


Olens 
es 
G d 
rt 
de poërar. 
hiflor, dia- 
loge 3, init. 


pm. 118. 


(4) Gyrak 
das ubi 
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.& OLEN, poëte Grec plusancien 4 


OLEN. OLYMPIAS. 
qu'Orphée, étoie (4) de Xanthe ville de Eycie. 


Ilcompofa plufieurs hymnes que l'on chantoit dans l'Ile de Delos aux grandes folennitez de la re- 
ligion ? ; nommément en € l'honneur de là Décfle Lucine, qu'il » difait tre la mere de Cupi- 


don, 


Il fur le premier 4 qui afüra qu'Achaïe étoit venué du païs des Hyperboréens à l'Ile de 


Delos. D'autres difent r qu'il fut l'un des Hyperboréens qui fonderent l'oracle de Delphes, 
& qu'il y exerça le premier la fonétion de Prêtre d'Apollon, je veux dire celle de rendre 


fe aux confultans. 


li les rendoit en vers hexametres, 


11 cft parlé de lui dans un paffage de Pau- 


faniss (8) que Romulus Amafeus n'a point corrigé. 1] faudra faire (C) quelque remarque fur 


le fuplément de Moreri, 


OLYMPIAS, mere d'Alexandre le grand, donna de fi violens (4) fou 
dicité à Philippe Roi de Macedoine fon mani, qu'il la repudia. 


d'impu- 
On pretend même qu'elle lui 


avoit avoué * qu'il n'étoit point pere d'Alexandre, & qu'elle (B) avoit eu à faire avec un 
ferpent lors qu'elle conçut ce fils. Elle n'eft point la feule Ÿ de qui l'on ait raconté ces commer- 


(A) Etoit de Xantbe ville de Lycie.1 Qu'il fût Ly- 
cien nous l'apremons d'Herodote & de Paufanias, 
mais ils me marquent point de quelle ville il étoit. 
Vous en allez voir le nom dans ces deux vers de Cal. 
limaque 

Où (a) prir vrai duee résumer Avmiuis rpiperrO- 

Or ras dre Euros Sierpér Or Syaysr D'un, 

Namque femis Lyci recinsnt bi carmina facra 
A Xantho quondam qua vates vexerat Olen. 

(8) Dans nupafage de Paufanialque Romulus Ama- 
fous n'a point corrigé. | Le voici : (4) Asm®+ di ê5 ns 
dgpaserip®- ur munies An Surss x Mes octres 
mur Efailusdr ra, Évdurér re aûrer arænœait. At Ly- 
cias qui multo fuir arate fuperior paris Delinus hymmis 
Cr in alies deos dr em Laucinam ipfam conftriptis Euliron 
(qua dicas lanificam) appellar. Gregoire Gyraldi (e) 
conjcéture qu'il faut lire ar au lieu de dau, mais 
ce n'eit point là où il faut faire la correétion, il la 
faut faire immediatement après Aém®- 4 , car au lieu 
de àç ur il faut lire sur, & puis au lieu de Axx®- il 
faut mettre Asves , Certe conjeéture m'étoit venuë 


dans l’efprit avant que je viffe la nouvelle édition de Pau. 


fanias. kee argus SE aitrouvé une no- 


e l'ai con. 


te de Mr. Kuhnius qui explique ainl le paffage. Nous. 


avons ici l’une des caufes qui ont it bien des Au- 
teurs chimeriques, car voici untrés-ancien poëte, un 
Lyaus de Delos qui ne doit fon exiflence qu'à une 


gr À cn LE Ai 6 Nice] 
(c) she r é . 

1. ae ute que de dire fimplement qu'Olen 
étoit de Le ville de Dyme dans l'Achaïe, car il eft bien 
vrai que Suidas le nomme spa » mais il 
ajoûte qu'il vaut mieux le faire natif de Xanthc dans 
la Lycie, comme Callimaque, & le Polyhiftor l'ont 
declaré. IL. Il n'y a guere d'exsétitude dans ces pa- 
roles, on chanreit dans l'Ile de Delos les hymnes d'O- 
len Les ceremenies que l'on y pe pour les mala- 
des, en jettans fur eux La pouffiere que l'onramafoit fier le je- 
pulcre de La deeffe Ops on Cybele que les Grecs appelloient 
Hecaerge, Ceci peut avoir été copié dans un livre de 
Gyraldus (4), où nous lifons que leshymnes d'Olen fe 
chantoient à Delos pendant que les cendres qui étotent 
au fepulcre d'Opis furnommée He » Étoient jet- 
tées {ur une troupe innombrable de malades qui fe te- 
noient auprès de l'autel. On cite Herodote, & l'on 
ajoûte que Paufanias a dit (e) prefque la même chofe, 
mais il cf certain que Gyraldus s’eit laiffé tromper par 
la mauvaife verfion de Laurent Valla. Le texte Grec 
d'Herodote (f) ne veut point dire cela : il eft un peu 
cmbrouillé, &l'on peut l'entendre d'une maniere très. 
opolée au fens de Valla, comme il paroît par une 
autre traduétion que l'on a mife à la marge. Hero. 
dote ne ta mL ou Opis fut furnommée 
Hecaërge, ilne parie point d'Ops la mere des Dieux, 
mais d'une fille qui vint du pais des Hyperboréens à 
lle de Delos avec une autre fille nommée Arge. Ces 
deux filles firent ce voiage pour ofrir à Lucine les dons 
i lui avoient été deftinez(g) afin d'obtenir un prompt 
 sénhaéenentier ban Paufanias ne dit prefque rien 
de toutes cet chofes, pourquoi denc affüre-t-on qu'il 
raconte prefque tout ce 1. fupofe qu'Herodo- 
te a dit? Le Continuateur de Morcri ferait peut-être 
bien embarraffe f on l'ebligeoit à prouver que l1 Deef- 
fe Cybele aeu le furnom d'Hecaërge, c'eft-à-dire quia 
la vertu d'operer de loin: mais fi la ceremonie dont il 
parle étoit vraie, ne trouverions- nous pas dus le 
Paganifme un jour des cendres auf bien que dans le 
Papifme, & cela avec des caraëèeres de perfition 
fort finguliers ? Toutes fortes de malades euffent ef 
peté la guerifon par l'efficace des cendres prifes fur le 
tombeau d'Opis, mais il eût falu qu'ils fuflent proche 
de l'autel, & ainf l’epirhete d'Heçaërge ne vient point 
ici à propos. Vaiez les favantes notes de Mr, Span- 
bcim (4) fur Callimaque, vous y trouverez de fortes 


ces, 


preuves qu'Hecaërge étoit non l’épithete de Cybele, 
ou de cette Opis qui fut l'une des filles Hyperboreennes 
qui aporterent des ofrandes à Delos, mais le nom du. 
ne camarade d'Opis dans ce voiage. 

(A) De fi vrlens feupçons d'impudicité.] Juflin 
n'en dit pas davantage (1) dans le ÿ. chapitre du 9. li- 
vre; mais dans un autre endroit i] afiüre que la chofe 
fut ere jufques à la conviétion , & que le divorce 
cut ce fondement.  (k) Namque mater ejus Olympi 
confefs vire fno Philippe jé à pr seud nrd non Fi 
fer fed tx jerpente ingentis magnitudinis cencepiffe. De- 
mique Philippus ultime prepe vita jus tempore, Glium 
foum non elfe palam prédicaverar. Que ex cauis 
Olympiadem, flupri compertam , repudie dimiferas. 
H y à des femmes galantes qui font douces & com- 
modes à leurs maris; cela efface une partie du peche: 
mais Olympias étoit bourrue (1) & chagrine : c'étoit 


donc une rude charge pour Philippe, d’avoir à fouf- 
frir cout à la fois la mauvaife pra nt » & les adulre- 
res de fon cpoufe. 


(B) Er qu'elle avoit en à faire avec un ferpent.] 
Outre le temoignage de Juflin que l'on vient de lire, 
je puis alleguer pm raconte Plurarque , que l'on 
aperçut un grand ferpent étendu fur O'ympi = 
dant quel dormait que le Roi ae, ve cul fer 
une petite fente de la porte, (m) perdit l'œil 
qu'il apliquaià cette fente ; qu'il fentit auf depuis 
ce tems-là que fon amitié pour Olympias dimi- 
nuoit; qu'il ne coucha plus avec elle que rarement, 
foit qu'il craignit qu'elle ne l'enforcelär , foic qu'il 
ref la Divinité qui fous la figure de ferpent ve- 
noir carefler la Reine, (#) COS dé sors x; pur, 
neipbewsires 735 OA  % iv De 73 cd. 
praers, 3 vûre Quers vèr fibre 1 race QiAaPeorénes 
éppavpiens Aéyeucir, al onde Qosrar dre mabauss mue" 
ar drarave ému, 076 ddeurre ris Lowyaing mûr D 
vÙ Dalgpns rs vyuranèe, dire rar élus , ds mgsfflon 
eunbry, éPorispurer, Vifis eff drace etiams ad dormien. 
dis Olympiadis corpus exporrettus: idque pracitue Phihp- 
Pi erga cam amorem de familiarem confuesudinem ajunt 
extenualfe, us rarè eubittm ad illam commearet, qui 
vel timeret faféinariones ojus de vaneficia, vel confue- 
fudinem ejus, 1 qua ronfuefceres cum majore, devitæ- 
ret. On dit aufli qu'Eratofthene à dehité qu'Olympias 
ne decouvrit qu'à Alexandre ce beau fccret, & qu'elle 
atrendit à lui ca faire confidence qu'il s'en allit à la 
guerre. Render vous digne, ajoûta-t-clle ; de vôtre 
nafflance. H° di O'avperis ( aïs E'prodi ions Due] rpe- 
miprues rar A'AiEurdier bri rar ceurslas, * Qrsenre 
poére r6 tags ré rimes Grcjpurer, éxiavir dés Ppe- 
wir res aréesws, Olympias (ut Eratefthenes eff anior) 
quums emstem ad bellum profequereinr Alexandrum, ar- 
saw ont ejus fol detexit, hortata nt pro natalibus 
geveres animes (e). Notez que felon Juftin le com- 
merce du ferpent & gb ne fut qu'une rêve- 
rie, Cette Reine (p) fongea qu'un grand ferpent 
jouifloit d'eile la nuit qu’elle conçut Alexandre. Un 
de nos meilleurs critiques en commentant ce 
de Jufin, obferve qu'il y avoit des ferpens dans la 
Macedoine qui s'aprivoifoient de telle forte , que les 
femmes les mettoientautour du bras & autour du cou, 
en guife de bracelets & de coliers, ou afin de fe diver- 
tir, ou afin de fe rafraichir, 1] allegue là-defius l'au- 


torité de Lucien. (4) Hoc autems non abs re fuerit 
mennnile, (nam ex nibilo, mt ajunt , ré de 
Macedonis forpenses, qui tam facile m4 pofinr, 


at ex iis ons de puelle dr matroma fibi armillas, fibi 
monilia facerent, vel ni animulas fuas ebleétarent, vel 
ad corpufeulum frigerandum.  Hujus rei anélerem cie. 
re pofum Luciannm in Alexandre , five Pfeudomanti. 
Lucien ne ni de ces bracelets, ni de ces coliers; 
mais il dit des chofes qui nc font pas moins furprenantes.: 
11 affère que les feuvmes de Pella nourrifipient de 
grands ferpens fi aprivoiles qu'elles leur donnoient à 

teter, 
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OLYMPIA 
sci. Ceix qui prètendenit que Neétanebe (C) chaflé d'Egypte, & réfugié à la Cour de 
“cedoine, debaucha Olympias ; ‘fe trompent, 


époula une autré femme, qu'elle anima Paufanias à letuer, Elle voulue bien qu'on fçür la part 


qu'elleavoit (D) à ce parricide, 


Au commencement elle ne fut pas fichée 


qu'on s'imagi- 


närque Jupiter l'avoir engroffée d’ Alexandre ; -mais dans la fuite elle fé moqua de certe opinion, 


Cela paroït par une lettre qu'elle {E) écrivit à ce Prince, quand elle fçu qu'il fe difoit haute- 


. * 


teter, & qu'ils couchoient avec les enfans. 1] con- 
jeéture que la tradition qui couroit d'Olympias fut 
fondée fur certe railon. (a) Erlaüle (dévrss dhu 

Ju, pulse mare, 2 ridæreds, die x bre yo. 
aix dr reipudes, 2 raidleig our der» #3 raluérue 
érbyudes, à Subsminee pa dyaraxlais , 2 vas ini 
dre As care raured rois BeiPies, œedei di yharræ: 
roires aug aérois; Sur 3 rar mères O'auparidd D 5. 
Gen Dapoilnens rade nixdç, dors sxûu rer À'Aibmrd}er, 
dhéxerQ- ruèçs of ravré œuyraSivoerr De mirÿ, 
cnrs toür igxsrär Dre xémugers éMyur sea. 
bi cum smmani magnitudine draconts confpicerent, ci- 
cures ac manfuetos, adeë us à mulieribus alerenturs Cr 
cum pueris cubarent, Gr fe conculeari fufiinerent, neque 
fe premi indigne ferrens, denique infantum more lac à 

1 erent (quales apud iles permulti) mnde 
verifimile eff olim de Olympisde fabulams increbruife, 
quanda concumbense cum illa hujufmodi puto quepiam 
dracunt, Alex, conteperat , uns tx bis ferpen- 
tibus, qui effet ins , paucis obolis emunt. Se- 
lon Plutarque (8) les femmes de ce païs-là fe fervoient 
de ces fe pendant La fête de Bacchus; car elles af- 

i la celebrer avec tous lesfignes du plus fu- 
ieux fanatifme. Elles faifoicnt donc en forte que ces 
tes fe gliflaffent fur les thyrfes qu'elles portoient à 
la main, & fur les couronnes qu'elles portoient à la 
tête; elles croioient ages .. peur. ei 
mes. Il remarque qu'Olympi iquoit plus que 
les autres d’être £ dues, émet cet an- 
niverfaire, (ec) H' di O'auprias soter üripur GnAd- 
an vaç nalegas, x ri de e iEd 
pewripes ; pus prydaus pupius ÉOuiaxdle rois Dial 
Olympias autem , pra cateris metum ll 1 
| Es dr fanarium peragens ritum horridiore fpeGa- 
cul, ferpentes manjuefa&os trabebat thiafis ingentes. 

(C) Due Neétanebe . .. debauchs Olympias jé trom 
pent.] Nous aprenons de Plutarque(d)que Neétanebe 
ou NeËtinabe abandonnant Tachus fon parent , qui lui 
. CET le Sa ry apnrr Ar mer fe tit de- 
clarer Roi d'Egypte (r), & qu'A 5 prit fon-parti. 
Les Perfes le Falnquisent Te le chafferent d'Egypte. 
Les uns pretendent qu'il fe fauva en Ethiopie ; d'au- 
tres difent qu'il s’en alla à la Cour de Macedoine, par- 
ce qu'il crut que le Roi Philippe l'affifteroit À ere 
ment contre les Perfes: mais il fut, dit-on, fi meco- 
noïffant du bon accueil que lui fit ce Prince, qu'il n’ou- 
blia rien pour jouir d'Olympias, & qu'il recourut mé- 
me aux preftiges de la Magie où iléroit un grand mai- 
tre(f). Il fit fuccomber par ce moien cette Reine, 
& la rendit mere d'Alexandre, On ajoûte que Philip- 
e cn découvrit quelque chofe, & que depuiscetems- 

à fa femme lui fut très-fufpeéte d'adultere, & que 
ce fut la veritable raifon pourquoi il là renvoia Ce 
fonttoutes fables. La chronologie nous montre qu'A- 
lexandre étoit igé de fix ans, lors que Neétanebe fut 
chafé de fon Roiaume. Je tiens ceci du doéte Freins. 
bemius, & je lui en donne tout l'honneur. Nec de- 
Junt, dit-il (g), qui fabulofum id quidem; non tamen 
adulterium matnis falfo jaétatum adféranr, Quippe 
pulfum Ægypti regno Neétincbum, non, ut vulgo 
arbitrantur , in Æthiopias concelifle ; fed quum ad- 
verfus vim Perficam in dr maxime prælidium 
fperaret, in Macedoniam m , magicis præftigiis 
inlufiffe Olympiadi, to ue hofpitis temeraviile. 
Sufpcétam aude exinde Philippo, neque aliam tam 
intimam divortii quod inter cos fequutum eft, cauf- 
fim, pro comperto poñtes fuifle. . . . . (b) Cererwm 
Nedanebi fuga temporibus hifce nos congruit : fexennis 
enims jam erat Alexander, quum ille ab Ocho vitus, 
Avitis opibus excidertt. 

(D) Qu'on jjus La pars qu'elle avoit à ee parricide.] 
La honte de fon divorce , & le nouveau mariage de 
fon mari (i) la piquerent fi vivement, qu'elle exhor- 
ta le Roi d'Epire {on frere à faire la guerre à Philippe. 
Elle en fcroit venuë à bout, fi Philippe ne l'eùt pre- 
venuë en marianc {à fille avec ce Monarque (tk), Elle 
pouffà Paufanias à l'affaiinat de fon maris elle fit'te- 
nir des chevaux tout prétsà cet affäffins &c la nuie mé- 
me qu'elle rentra dans la Macedoince pour afifter aux 
funcrailles de ce Prince, elle fit mettre une couronne 
fur la tête de Paufanias attaché en croix. Au bout de 
quelques jours elle lui fit des funerailles ; elle lui bâtie 
un tombeau, & infpira au peuple la religion d'un an- 

Tome III, | 


ment 


aiverfire ën l'honñeur dé cé mewitrier. Enfuite elle 
fit tuer la fille que fon mari avoit eué de Clenpatre ; 
elle la fit, dis-je, tuer fur le giron de fi merc, & 
puis elle ft pendre la mere en {a (1) prefénce, Enñn 
elle confacra à Apollon le poignard dont Paufinias s'e- 
toit fervi pour tuer Philippe, & voulur que ve poi- 
goard portit le nom qu’elle avoit eu daus fon entan- 
ce. Elle fit toutes ces chofes fi publiquement, qu'on 
auroit dit qu'elle craignoit qu'il n'y eût pas de bonnes 
preuves que c'étoit elle qui les fuloit fure. Voiez fi 
J'ai bien entendu Juin. (m) Hu fhimulis irarum wtri. 
que (n) Paufaniam, de impuniate jéupri fui querentèm, 
Ad tastum facinus impulije éreduntur.  Olympias certe 
fugienti percufori equos queque praparatos babuir. Jpfa 
deinde, audita regis nece, cum titule officii ad exequias 
cucuriffes, in cruce pendentis Paufana capiti, endem 
noËle qua venit, coronam auream impofuit : nemo 
Alius audere, niff bac, fuperflite Philippi flo, peruiffes. 
Paucos deinde poff dies, refixtum corpus imerfe&oris futer 
reliquias esariti cremauit , Cr'tumulum ei oder fecit 
in loco, parentarique eidem quosannis , incufa 
itione pee sg Poff bés Clroparram, à palais 
a Philippi matrimonie fusrat, in gremio ejus pris filis 
imterfeëfa, finire viram fufbendio coëgit , fpeétaculoque 
pendentis ultionsm potita eff, Ad quam per parricidiuns 
fehivauerat. Novifime gladium, quo rex pereufus eff, 
Apollini fub gemine Myrtalis confecravit : hoc enim ap 
1e Olympiadis parvule fuit. Due omnis ita palem 
faëta funt, nt timuiffe videatur, ne facinus ab ea com- 
(E) Par une lettre qu'elle écrivit à ce Prince] I 
avoit Pris le titre de fils de Jupiter Hammon en écri- 
ant à fa mere: voici la reponie qu'il reçut. De gra- 
ce mon fils, tenez vous en repos, ne foiez pas mon nee 
cufateur auprès de Funon, elle me fers quelque grand 
mal, puis que dans ves lettres vous me reconnoiffez, pour 
fe rival. Nous ne favons cela que par Aulugelie, 
car nous n'avons point le livre de Varron d'où il 
l'avoit copié, ni plubeurs autres ccrits où l'on en 
faifoit mention. Voici les paroles d’Aulugelle: 
(e) 18 plerique monumentis rerum ab Alexandre 
£fiarum , cd paulo antè in libro M. Varronis, rs 
tnfériptus ef Orcites vel de infania, Olympiadem Phi- 
lippi uxorem feffivifimé refcripfilfe legimus Alexandro f- 
lis. Nam is ad marrem ita ferigfifet; Rex Ale. 
xander Fovis Hammonis fils Olympiad: matri falurem 
dicit.  Olympias referiphit ad banc fenrenriam : Arma- 
bo, inqw, mi fi, quiefcas: neque deferas me ne. 
que criminere adverfum Junonem.  Malum mihi 
prorfum illa magnum dabit, quum tu me licteris tuis 
pellicem illi efle confteris, Freinshemius fe trompe, 
quand il affère qu'Olympias écrivit à Alexandre qu'el- 
le n'avoit point merité d'être expolee au reflentiment 
de Junon; (p) Mifagque epiflola periviffe ne fe nihil tale 
commeritam odiis Teens objeétare pergeret. Mo- 
reri qui n'alloit jamais aux fources, 4 raporié infdel. 
lement le precis de cette lettre , pour s'être fé à la 
traduétion (4) de Freinsheinius. |e ne nie point que 
les paroles d'Olympias n'aient l'air d'une raillesie; 
mais au fond fi l'on vouloit s'arrèter au pied de la let- 
tre, on foutiendroit fort & ferme que cette Princefle 
ac nie point fes anciennes habitudes avec Jupiter , & 
elle veut feulement que fon fils ne s'en vante pass 
e peur que Junon qui peut-être les ignoreroit fins 
cela, ou ne s'en mettroit pas en peine pendant qu'on 
n'en feroit point de bruit, ne reveillät toute la fureur 
de fa jaloufie, en voiant ce nouveau batard de fon ma- 
ri prôner par toute la terrekes faveurs d'Olympias. Puis 
donc qu'à fuivre le fens literal on ne trouveroit rien da- 
va dans les paroles d'Aulugelle, il n’elt pas per: 
mis deles citer en Italique, comme fi l'on y trouvoit 
formellement qu'Olympias ait proteité de fon inno- 
cence, Les (r) termes dont Plurarque (f) s'eft fervi 
gnifent feulement qu'elle vouloir que fon filsfe rüt: 
or il y a unc grande difference entre dire, je ne veux 
pau que l'on m'aceufe devant Funon, G dire je n'ai rien 
fait dont e doive fächer. Elien raconte une 
chofe qui temoigne que certe Reine fit un jour 
une reflexion pleine de pitié ; fur la foibleffe qu’Ale- 
xandre avoit Les paroître de vouloir pafler peur un 
Dieu. Aprenant qu'il étoit mort depuis quelques joars 
fins étre encore (1) enterré, clle s’écria , © men pan 
are fl, vous avez fait sons vos efforts peur avoir pla- 
_° La CU 
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Elle fut fi indiguée contre fon mari lors qu'il 
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D LTUMPIAS 


toûjours avec elle 
fou 


Le 

met NS Japiter» & qu'il fe (F) Faifoie traiter de Dieu, -Antiparer fut bronillé prefque 
pendant l'abfence d'Alexandre ; & il étoit bien-difficile qu'une femme auff 
eufe +, &d'auffi mauvaife ‘humeur que celle-là, s'accordär avec ecluiqui ‘comman- 


doit dans la Macedoine, C'étoir l'emploi qu'Alexandre avoit donné à a Rate lors qu'il 


partit pour laconquéte de l'Afe,  Aprèsla mort de ce C 


uerant fa mere fur obligée de fe 


retirer en Epire, d'où Polyperchonla rapella fix ans après. Aridée & fa femme Eurydice qui 

ient dans la Macedoine voulurent l'empêcher d'y rentrer : mais leurs efforts furent inutiless 
es Macedoniens fe declarerent pour elle, & par fon ordre ils *_ fe defirent de l'un & de l'autre. 
Elle fit mourir Nicanor frere de Caffander, & aiant choili cent illuitres Macedoniens amis da 
même Caffander, elleles ft tous maflacrér, ‘Cette cruauté lui fit bientôt perdre l'amitié de 
fes fujets , cout le monde fe fouvint alors des dernieres parôles d'Antipater: & l'on regardoit com- 
me un oracle, l’exhortation qu'il avoit faite en mourant de (F 4) ne point foufrir qu'une femme 
“montât jamais fur le thrône.  Olympias fe defiant donc de la bonne volonté-du peuple , alla s'en- 


. ‘+ rs Les Dienxe, de voui n'avez pas même l'honneur 
de 


fepultsere qui eff commun à tous les mortels. Ana 
(a) où pur dvet parergii Ann G-, à rüre cæiidwr , 
Por nas vûr mods dx , Lx eur rüeir nrépa res pata(- 
ser Lans, ic re ue, x raie. Tuuero quum inier ca- 
bites locari volneris, de id perficere fumme fhulie conatus 
fs, nune mn : : D. mer - 
talibus le ar jus eff, partiteps fferi potes, ter- 
re prete à Ces me fait Romreoir dei raillerie 
du Sophifte Théocrire (6), qui aprenant la mort d’'A- 
} re dit à fes compatriotes, aiez bon coura 
Meffieürs, pois que vous voicz les Dieux mourir 
tôt qe les hommes. * 

CF) Bis de Fupitér, @r ew'il fe faifoit traiter de 
Diew.] Cette dfurpation des honneurs divins tendoit 
à diverfes chofes, & entre autres à difculper Olym. 
pias, qui pafloit pour s'être mal gouvernée für le cha- 

à ka chafteté. Voicimon temoin ;il nous apren- 
ch rhêème tèms la vénaliré des oracles du Paganifi 
me. Nous allons voir qu'Alexandre fit corrompre 
les Prêtres de Jupiter Hammon , poat les emesger à 
repondre ce qu'il foubaitoit touchant In paternite de 
Jupiter, (e) Igitur Alexander cupiens eriginem divini- 
faris acghirere, fimnl dr marrer infamis liberare. per 
pramiles fubornat antiflites, quid j1bi refhondèr: velit. 
Tngredientem semplum flario anriflires ur Hammmonis f- 
um falutant. Ille larus dei adoptione hoc fe patre cen. 
ferijuber. Rogat dermde , an ommes interfeËores paren- 
+ 


à fe nlus; refpondetur , parrem ejns nec im 

fs mec mori; regis Philippi peraËtam plene ulrioners 

je J'ai dit ailleurs (4) qu'une fine politique le pouffa 
vouloir pafler pour un Dieu: il l'avoue à fou pere 
dans un des dialogues de Lucien (e). J'ai dit auf 
qu'il étoit À refervé enversles Grecs, touchant cet- 
+e pretenfion , qu'envers les barbares; mais je dois 
ajoûter ici qu'il abandonna enfin ce ements il 


voulut que les villes Greques fiffent des decrets con- 
cernant fa divinité. ‘Les refolations qu'elles prirent 
li-deffus furent differentes 4 le decret de Lacedemone 


fut conçu en cestermes. Puis qw' Alexandre veur être 
Dieu, qu'il le lp (f) Ames porr dr d'ma Hmpirærre, 
Aa friou OÙ lustre , érudt A'fEard)®- Béarres Jiès 
alrus, You Suds. Jtaque aliis alter faruentibus, Lacede- 
monii décretum eju/modi fecersnt : im Alexander 
Deus effe vult , Deus. L'Auteur que je cite n'a 
point fou tout ce que firent les Atheniens ; il ne nous 
parle que de leur opoñtion au decret (g) que Dema- 
des leur propofa, qu'Alexandre füt de is le 13. 
des grans Dieux. 1l fut condamné à l'amende, 
avoir ofé fer cette impieté. Elien n'en avoit 
pas davantage ; mais il éft fort aparent que Demades 
ne defifla point de fon entreprile, & que le decret 
= (k)enfin. 11 reprefenta aux Atheniens qu'ils prif 
t garde de ne pas perdre la terre, en voulant trop 
foigneufement conferver le ciel. 
compris La penfée de cet Orateur, 
fes, dit-il (1), vellent Alexandre divinos hensres decer. 
nere, vidrie inquit (Demades) me dum cœlsum cufiodi. 
tis, terra ammittatis, Alexander enim ambithas mo- 
narchiam.  Abfurdum autem rat eos fic aliwm donare 
cœlo, ntipf rerra fus pellerentur. Erafme fupole que 
Demades s'opofoit aux honneurs divins d'Alexandre, 
€ il Le fait raifonner confufëment. Ce font deux 
tes. La verité eft que Demades confcilloit cette dei 
fiction, & qu'il fe fondoit, fur ce qu’il étoit à crain. 
dre qu'Alexandre ne conquit l'Attique ; pour chäâtier 
ceux qui lui auroient refufe le ciel. Voiez Diogene 
Laërce au livre 6. pag. 34f. vous y trouverez 
les Atheniens deccrnerent à Alexandre la divinité de 
Bacchus. #r@rræpoirer A'Saraier A'xibmrdher Aurore, 
mapi, IPa apari soiree, A1 Alexan. 
drum Liberum Patrem decernentibus, dr me, inquit 
(Diogencs) Serspin facite. J'ai dit dans la remarqueE 


Erafme n’a point 
Athenies- 


fermer 


Le 

de l'article de'ce cofiquerant ; qu'il n'y a gere d'apa- 
rence qu'il ait pu étré fermement perfuadé de fa preten- 
duë nature divine; car il avoloit que deux chofes l'a. 
vetiffoient principalement qu'il éroit homme: il cou- 
choit avèc des femmes; &1l dormoit, & il croioit 

cétoient deux infirmitez incompatibles avec la di. 
vinité, Mais comment pouvoit.il donc croire que Ju- 
piter l'eût engendré? Une bleffüre l'avertit auffi qu'il 
étoit homme , & il en prit octifion de railler un pen 
les flateurs qui lui conferoient la divinité. 

C'eft du vrai fang, dr non de l'hremeur relle 

Qui coule aux Dieux de nature immertélle, . 
leur dit - il (#), en leur montrant ce qui fortoit de fà 
bleffure. Quelques-uns difent que ce ne fut point luh 
mais Callifthene qui emploia cette raillerie. Voiez à l’é. 
&ard de toutéees Le commentaire de Freinshemius fur le 
Chapirre 7. du 4. livre de à, empar Ce que Zo- 
nare raconte que ce Prince fe voiant prêt à mourir fe 
voulat jetter dans lEuphrate, afin de perfaader au 
monde fr tranflation au ciel , n'eft point deftirué de 
toute aparence: car de quel manege ne s'étoit-il point 
fervi, pour er qu'iletoit un Dieu, & pour éta- 
blir le culte de fa pretenduë divinité? amque om 
Mibus praparatis quad blim praus mente cenceperat tunè 
fe marmum, quonsm modo cœleffes bonores nfurparet, 
pit agitare.  Tovis hlum non dici tantum fe, fed 
etiam credi Mt, fanquam perinde animis imperart 
poffes ac lingais. laque mere Prrfarum Macedonas ve. 
gr mg ipfm falutare proffermentes humi corpe- 
ra (1) &c. 

Le Sieur Nattdé me fournit ici une matiere de cri- 

Alexandre , dit-il(m), ft croire . . . que lors 
qu'il vint an monde la Devlfe Diane affa fi afiduement 
aux couches d'Olympias, qu'elle ne fongea pas à fécourir 
Le temple qu'elle avoit em Ephefe, lequel dans cet inter- 
valle fut entierement confémmd par un (n) fertuit em- 
brafrment, . . . . Certains captifs lui ayant donné la 
conviffance du remede dont on je peuvoit Eu contre les 
fléches empoilonnées des Indiens, il ft croirs auparavant 
que de le publier ; Les Dien le lui avoir reuelé en fonge. 
Mais certe infatiable cupidiré l'ayant conduis julques à 
fe faire adorer, il reconnus enfin par les rememtrances de 
Callifihenes, par l'ebffinarion des Lacedemeniens, € 
par des bleQfures qu'il recevoir tous les jours en comba- 
tant, que tentes fes forces ne féroient jamais fufffantes 
pour pouvoir établir cette mowvrlle Apssheofe, de qu'il 
faut mue plus grande fortune pour gagner une petite place 
dans le ciel, que pour demprer icy bas de dominer toute 
La terre. T] n'eft pas vrai qu'Alexandre ait fait acroire 
que Diane , trop occupée aux couches d'Olympis, 
hifa brûler le temple d'Ephefe. Ce fut la penfee 
d'un hiftorien {e) dont Plutarque s'eft moqué: perfonne 
ne dit qu'elle vienne d'Alexandre, Les Laccdemoniens 
s'opoferent-ils à fi deïfication ? Ne firent-ils pas ua 
decreten (p} fa faveur? & quoi qu'ils le tournaflent 
malignement, on ne peut pas dire qu'ils aient été un 
obftacle à fon deflein. 

(FA) L'exborration qu'Antipater avoit faite en mo 
ans de me point fonfrir E -pp femme.] C'eit un 
fait que (4) Diodore de Sicile nous a confervé. Lam 
bin infera dans l’un de des livres tout le chapitre où cet 
ancien hiftorien étale les bafbaries d'Olympias, & fans 
doute il ne l'infera que pour donner plus de poids à la 
conclufon. (r) Talibws @r tam atrocibus, atque in- 
juflss facinoribns ram fuam explens (Olÿmpias) is 
hoc efficit, nt Macrdones ejus crudelitatem abomimaren. 
eur. Ornts enim Antipatri verba memoria repetebant, 
qui tanquam oracula fundens, de vaticinaus, Macede- 
mes moriens bortatus eff, UT NE UNQUAM MULIE- 
REM SINÈRENT REGNI CLAVUM TENERE. Ha 
Eenus Divderus. Or voici ce qu’il ajoûte pour jufti- 
fier cette remontrance d'Antipater: Praclaré vero An- 
tipater. Nam fi mulieres ones jure civili propier infir- 

mitat4m 
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| e  OLYMVMILAS 14 
fermer dans Pydne, harpe Caïlander, . Elle y fur affiegée, & reduite 
lui promu la vie $ mais Caffander n’obferva point cet article de la cas 
les & demanda ce que d'on Feroit de cette Pripcelle,.. Sur cela 


par La faim à capituler. 
pitulation. Il affembls le peup 


t15$ 


ceux qu'il avoit fubornet, & qui étaient les proches parens des perlonnes qu'elle avoit fait mou- 


tir, 


darana au dernier fuplice #, Elle le fouffrit (G) courageulement, & avec des 


nderent qu'elle füt punie de fes eruautez. On eut égard à leurs plaintes ;, on la con- 


ues de 


pudeur, _ Je n'ai lu que dans un moderne, que le ferpent qui eut à faireavecelle, lui laiffa des 
tâches far.le corps qui ne s’efficerent (H) jamais. - C'eft de la mere d’Augulte qu'on a dit cela. 


FU 2 "2h11 

mitarem confili je tateruns fént potefiate, neque fusrm 
rerum girendarum funt domina aut arbira, Cr quod 
Imaliér fine turère autore promiferis ; id rasum non eff; 
neque debeinr, quanio minus debet mulieri reipub. pro- 
curates d regoi adminifirandi poteflas perontti, ant 
cormmitiit Gr fi vin interdum, querum maximè propria 
eff fortnnde, quique fopientiores Gr cordaiiores felent 
ee nature, imperinm adepri, tamen licemsia corrums- 
Puntur, 46 depravantur: quid a mulieribus, quibus ni- 
bil mature finit molliws , neque mobilins , moque infir- 
mins, expadamdnm 1 On ne peut point condamner 
plus fortement la conduite de ces pcuplesqui mettent 
entre les mainssles femmes l'autorité fouveraine ; & 
neanmoins Lambin publia fon livre à Paris avec à 

iicge du Roi, & le dedia méme à Charles 1X. lois 
ke £Larherige de Medicis toit la toute-puiffante. 11 
me faut pas s'étonner qu'il ait eu alors de telles pen- 
ces; la mauvaife conduite de cette Reine étoit capa- 
ble de les infpirer à ceux mêmes qui auraient été les 
moins preveuus de la loi Salique; mais il faut s'eton- 
ner qu'il ait eu allez de courage pour publier cc: qu'il 
penloie, & que fa -hardicile ne jui ait pas fait du pe 
Judice, Oa ne prit pas garde à {à reflexion, & de là 
viat que François Hotman (a) demanda à fes adver- 
aires pourquoi ils faifoient uo & grand bruit contre 
LA (6) Francagallin imprimée au delà des Alpes, & 
ne difoicot rien contre Lambin, dont l'ouvrage avoit 
été imprimé dans Paris même. 

(G) Elle fouffrit courageufement le dernier fuplice, 
dé avec des marques de pudeur. ] Tant il eft vrai que 
Les aimes les plus perdus renoncent plus aifément à la 
vertu, Qu'aux saparences de la vertu. Voiçi pne.fem- 
me repudiée pour fes adylieres, & d'ailleurs coupable 
des plus grans crimes, qui donne fes deraicrs fois à 
faire enforte que fes habits, quand elle fera par ter- 
se, derobent la vue de tout çe que la pudeur de- 
fend de montrer. (ec) Infuper exfpiraus capillis os, 
meffe crura copiexife fertur , ne quid polfes in corpore 
ejus indecorum videri. Un pareil foin cf moins ad- 
mirable dans Polyxene, qui étoit une jeune fille, & 
une perfonue trés-vertucufe, Euripide n’a pas man. 
qué d'obferver qu'elle donnz À of ordre que fa 
Chute füt accom Se de toutes les bicnfcances (d). 

tt) 5 * Sicaus, spuarç , 

Tome æééroutr LAS 108 ip MAC, 

saalee Ÿ, à quite Eahos date mg 

Has vero etiam moriens, Same 
.Magnam follicisudinem babuit decenter ut caderet, 

Et occuliaret, qua occuliare oculos virorum conuenit, 
Pline le jeune obferve la méme chofe touchant la 
grande Veitale, que Domitien fit condamner à être 
enterrée toute vive. (f) Ouinerians in illud fub- 
pr pare po eique dé es 

envi flela, uertit fe, ac ùt. Cumque #i Carni 
manum daret, adverfata eff, Cr rejiluis : fœdumque 
contaélum quaff plant à cafle puroque cerpore nouifims 
fanéitase rejacit : omnibuque mumeris puderis, eir 
mésrens age sogmmms main, Je ne dis rien de l'A- 
mazone Penchellée, car le poëte qui remarque qu'en 
mourant elle tomba de cheval étenduë tout de fon 
long Gns rien montrer, nous permet de croire que 
le hazard diri » dhirs chals. 
(e) na qui yn moins 1 MIE 

Lirakies inrüca ner Sos LA oi ads 

Havre dipous 26 rate 2° imi sndre puxgns. 

Jue mox sum puluers Gr morie comenifestur, 

Compojuè cadens ad terrans, mec pudir 

Formofem . corpus dedecora:, fad axtenditur in las 


ventre. 

Mais que dirons-nous de Cefar le plus impudique de 
tous les hommes, qui eut neanmoins une precution 
femblable à celle de Polyxenc? Urque amumaduerris 
ique je friétis pugionibus peri, sega caput obvoluis : 
Rue ee ie erwra ir quo be- 
weflius caderes, etiam inferiore corporis + velus (b). 
Il faut dire que non feulement l'impudicité trouve des 
bornes dans les perfonnes qu'elle domine, mais aufli 
de { a des gens fort dereglez dans leurs aétious, qui 
ans leurs paroles, & dans tout le reîte de l'exterieur 
pbiervent sreligieufement les loix de la bienfeance (1). 


œ ORE- 


Quant au courage qu'Olympias fit paroître le dernier 
jour de fa vie, en voici une belle brio : (k) sed 
Olympias mbi obffinatos venire ad fe sruidit , vefie 
regali, duabus ancilliŸ innixa uitro ériam procedis. 
ua vifs, percuffores atteniti forruna maieifatis prions, 
Gr 164 in «a memoria occurrentibses rpgurm fuernus noi 
midus, fubfiirerunt ; donec à Caffandre miffi fut , qui 
cam confiderent, non refugientem gladinin , nec vulne- 
ra, Au; muliebriter wpcifrrantem, jel virerum mure 
fortium, pro gleris veteris profapie , mar:i fuccumbes- 
tom, ns Alexandrum polles eham in mierrante masre 
cogmeféere. Cela montre que ceux qui difent que la 
cruauté eff une marque de Jâcheté, & qu'il n'y à rien 
de fi rampant qu'une ame barbare & criminelle quand 
elle n’a plus de reffource, peuvent être combatus par 
de grans exemples. 

(H) Des saches fur le corps qui ne Y'efacerent jamais] 
Savaron eft le moderne dont je veux parler: je rapor- 
terai fes paroles, après avoir mis ici le texte de Sido- 
nius Apollinaris qu'il a commenté, 

Magnus (|) Alexander, nec non Auguflus, babentur 

Conscpti ferpente Deo : Phœbumque, Tevemque 

Divijere fibi: namque borums quafiit eus 

Cynifia [ub Seyrte parrens maculs genitricis, 

. lier Phæœbigenam fefe gaudebas haberi, 

Paoni jaans Epidauria figna dracenis. 
La note de Savaron fur le 4. de ces fx vers contient 
ceci: Haë de Alexandre diéa funt, non de Augujlo, #8 
wir (m) dedus Jeribis, qui quidem Alexander quarthat 
Pairem fau infignisum jerpenss macnls , quibus snfi- 
£oita erat Olympras mater, qua cum Fupiter Hammos 
Jub fpecie rpeniis concubmerats dr ferfentinas macules 
snjlerat jui concubitus sefles. Idem, de Accia Augufi 
maire, Sueton. £4p. 94. ]la raifon de foutenir que 
ce vers concerne Alexandre & non pen ajs 
où ail lu qu'Olympias porta fur fon corps les mar- 
ques de l’animal dont Jupiter prit la forme? Perfonne 
»'en fait mention : je croi donc que les taches dont 
we le À on font celles de la reputation de cctte 

ne: il veut dire fans doute qu'Alexandre chercha 
fon pere dans le temple de Jupiter Hammog , afin 
d'effacer ces taches, c'eft.à-dire, aa de mettre à con- 
vert l'honneur de fs mere. Les paroles de Juilin que 
j'ai (n) citées, nous conduifent à ce fens-li J'avais 
fair cette obfcrvation avant que de confulter le com- 
mentaire de Freinshemius , où j'ai trouvé la même 
cenfure de la penfée de Savaron. (+) Neftio num 518 
potins accipiendus fit Sidonins Carm. 2. 114, mbi dici 
quafife Alexandrum Cyniba {ub Syrte patrem maculis 
genitricis: quam, mt explhcar Vir doéfifimus, de ma- 
enlis à concubitu draconis, in maris corpors reliétis. nf 
nimirum Sidonims velit, ewm per infamiam matris, 
quam «9 modo adulteri ream Ajebat, Hammonem fibi 
patrem quaffvife. Cerie enim de maculis cjus generis 
Jerpentinis mibil recardor lgife, quod ad Olympiadens 
persinear, S'il s’agifloit d'Atia mere d' fe, il 
Budroit parler autrement, car nous lifons dans Sue. 
tone que les marques qu'elle eut fur fon corps après 
avoir cru qu'un ferpent l'avoit conuë , l'empêcherent 
tout le refte de & vie d'aller au bain; elle n’ofoit paroïtre 
avec une nudite fi bigarrée, Cette avanture cit G etran- 
ge; & fétonnante, que fi elle étoit certaine, elle met- 
troit à bout tous les efprits forts. Qu'on me per- 
mette de la copier, (}} 1n Afélepiadis Mendesis Gue- 
Aoyseirer libris logo, Atisrm, cum ad folenne Arellinis 
Jacrum madis noële munifer, pofisa in templo Ldica, 
durs casera a+ dorssirent, obdormilfe , draconerm. 
repente irrepfifle ad cam, paulleque poff egrejfsum , il. 

Pause expergefadan quaff à conculiin maris purifi- 
cajje fe, C7 fiatims in corpere jus extitife maculam , ve. 
dus depidhi dracems, mec poruije nnquars exigi, adeo ue 
amox publicis balneis perpetuo abjlinmerir. Si de telles 
hifloires n'avoient été debitées qu'une fois, & que 
dans un fecle philofophe, on ofcroit moins s'en mo- 
quer; mais quand on fait reflexion qu'aiint commen- 
ce de fe montrer aux tems fabuleux, elles ont été res 
nouvellées en divers ficcies, on ne balance point à 
Soutenir que les fiétions poëtiques leur ont donne la 
naifance, & que la Aaterie en a fait tirer diverfes co- 
pics, tantôt en Éveur de celui-ci, tantôt en faveur 
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‘2254 OREGIVS. 


| ORICELLARIUS. 
it OREGIUS {(Aucusrin) grand philolophe, fut chargé par le Cardinal * Barbè- 


“rin Legat de Boulogne, d'examiner fi Ariftote avoit enfcigné la mortalité de l'ame,  L'intention 


‘de ce Legat éroir de faire interdire par 


le Pape les leçons fur Ariftote à l'é 


de cette matiere , 


en cas qu'on le reconût coupable de cette impieté, Maïs Oregius l'en declara innocent, Voiez 


fonlivre Ÿ deimmortalitate anime. 
ue l'on imprima à Rome l'an 1632. 


Ilen run de Angelis, & un autre de Operibus fex dierum 


ORICELLARIUS (BsrnwanD) Florentin, allié des y Medicis, eut part aux 
lus belles charges n de fa patrie, 11 Aoriflait vers la fin du X V, ficele. Ce qu'on citera dans 


remarques remoigne que fes ouvrages étoient d'un bon flyle. 11 a écrit avec 


coup + de 


rtialité l'expedition de Charles VII. enltalie, Jene penfe pas qu'il le faille diftinguer 
& Bernard Re » dont Erafme à dit unechofequi (4) merite d'éus È 
Pierius Valegignus (5) a fait mention de nôtre Bernard, & Pierre Crinitus (C)auff, Jean dela 


cfperances, & 


me de Pollion. Cet Orateur reconoifloit qu'en bien 
phaidant il avoit agois la facilité de plaider ; & qu’ 
Plaidant fouventil s'étoit rendu capable de bien 
faider. 1] arrive la même chofe à ceux qui parlent 
vent Latin, ils aquierent la facilité de parler ,& ils 
perdent l'habitude de parler exaétement & poliment. 
e) Polho dicebat, Commode agendo fiétum eft, ut 
agerem: fed fæpe agendo faétum cft ut minus 
commode, quia fcilicet afliduitate nimia facilitas ma- 
gis quam facultas, nec fiducia fed temeritas paratur. 
Jnod accurate faëtum velimus, rar faciendum ef. 
Hac ratione dufr videntur I1ali quidam eruditi, qui b- 
cer pulchre calleant Latine, tamen vix m adduti 
polfunt us in familiari congreffu Latine + A! 
rando comjellit neceffitns , dicuns exacte, quafique de 
pro Novi Venetis Bernardum Ocricularinm civem 
Flerentinum, cujus bifiorias fi legifes, dixifes aiterum 
CP) Salinfism, ant certe Sallutit temporibus fcriptas. 
Nunguam tamer ab homme impetrare lieuit, nf mecum 
Latine loqueretur: fubinde snterpellabam, furdo loque- 
ris vir praclare, wuiçars lineue veffratis tam fum igna. 
vus quim Indica.  Verbum Latium man quivi ab 
vo extumdvre, Cette precaution des Italiens x duré 


… 


fi gratis non eum 


long tems, car nous tprenons de Scioppius que Paul 
Manuce ne fe laifloit arracher qu'avec mille : 
ou 4. mots Latins: ce qui faifoit que les Allemans 





fit 


foit en cette langue, que par 2 
(B) Pierius Valerinus # fait mention] C'eft en 
t cfperances trompeufes de fem Oricel- 
ius fils de Bernard. 1l rot su Cardinalat fous 
Leon X. & plus encore fous Clement VII. mais après 
divers delais qui le chagrinerent fans lui faire perdre 
ience, la mort vint enfin toute fà fortu- 
te&d venir. (/) Eodem in albo re. 
eaunes Oricellarins fumma wir integritatis, 


patience 
me (k) & 
quique littersrum findis vel à reneris nngnieuls foétari 


<œperat, de apud Bernardum patrem ernditifimum vi fous 


ru, Cr apud Mediceos bnj | féudiss in ea demo flo- 
rentibus Pr.seloes rm mu Leoni Decime Pont. 
Max. amitinus frater, ullus erat, qui tum mo- 
vum, tu literature, nobiktatis, @r confanguinitasis 
ad Cardinalatus apicem in horas 
euchendum.  Sed fortuna illi quojdam oppofuerat. . . + 
(m) Adridere mox ï vifs for: melior. . . : Hic igi- 
tur Oricellarins, fe votum disierarmm fludiis refii- 
init, fortuua demsm fallacias declinalie baud remerè 
fibi perfuader , Clemens de mere quodam fuo 
coniator erdimamdi hominis diem de die ducit. Illeimra- 
pidfimam illapfus febrem magna doëtorum heminum 

fpes prereptus eff. 
(GC) Fierre Crinitus auff.] Le Poccianti (n) aiant 
raporté 


literator. 
iafelicita- 
te lib. +. , 
P- rm. 74 
(1) 14. i. 
{mi id. 
PA£: 74- 
{n) Poe- 
ciant. nb 
futra pag. 
32 





(a) Vaiez 
imperialss 
17 Muse 
brflor. pag. 
5. Chile 
Theair., 
parte 1. 
Pa£- 79- 


(&) Daniel 
Francur, 
Difquifir. 


Academ. 


() Seri 

ferae rh 
iftum Cafe 
javenilem, 


ut i 
idem 


excufat, 
Bbrum 
Thomas 
Naogcor- 
gus, faty- 
ram regno 
> 
ungæ 
editionis 
quz Bañ- 
lex 1559 
prodiit, 

. adjcétim. 
In hunc 
crgo Cafs 
fequenti, 

uod fub… 
jiciemus 
carmine 
infurrexit. 
Id. ibid. 
pag. 109. 


(d) Ces 
vers font 
le concis 
fon du 
Forme ra- 
porté par 
Daniel 
Francus. 
Il fe trou- 
ve dans le 
1, tome 
Deliria- 
rum poc- 
tarum Îta- 
lorum 
Pig: 702. 


(+) Daillé, 
Leitre à 
Mr. le 
Coq, pag. 
70. 71. 


(1) Cone. 
Rem. Ge- 
laf. T: 3. 
Concil. 

p. 662. col. 
2. 8.C. 


(2) Foan. 
Pie. Apol. 
€.7-p.199- 


ORICELLARIUS. 


ORIGENE, 215$ 


mariée avec un Oricellanius, Lesflsde cette fœur eurent foin dela 


fepuleure, & des Ecrits de leuroncle. Je ne remarque cela qu'afin d’avoir lieu de corriger une 


faute qui (D) concerne N US, 


Mr. de Thou fait mention d'un Horace OR1CELLARIUS Florentin qui s'enrichit prodi- 
gieufement dans les Gabelles de France , & qui fe voiant odieux à caufe de ce grand gain s’en 
retourna en fon pais. Le grand Duc le deputa pour fon mariage avec une fille du Duc de Lorraine 


l'an 1588 +. 


ORIGENE, l'un des plus fecons Ecrivains, & l’un des plus rares genies qui aient fleuri 
dans l'Eglife primitive, a vécu autroiliéme fiecle, On parle fi amplement de lui dans le Dic- 
tionaire de Moreri, & l'on yindique * cant d'Auteurs aifez à trouver, qui decrivent toute fon 
hifloire, que je ne dois faire ici qu'un petit article, Je me borne à ces 4. chofes, J'indique 
1. deux Ÿ Auteurs François qui nous inftruifent pleinement des aétions , & des opinions d'Ori- 
gene, Jedisen2. lieu, qu'une remarque de Mr. Daillé furce (4) que Mr. Cottibi avoit cité 


raporté que les lettres de Marfile Ficin, & celles de 
Pierre Crinitus rendent temoignage au favoir & à lef- 
prit de Bernard Oricellarius, ajoüte; Pofericars tranf- 
mifit (tefle eodem Chrinito) in primis libres ques de nr- 
bé Roma intitulaverar, in quibns admodum elaborauir 
in ilbufirandis atque. obferuandis antiquerum muns- 
ments . 


(D) Une faute qui concerne Naogeorgus.] Par l'inf- 
cription (4) du tombeau de Jean de la Cala, il 
qu'Horace OnicELLAnIUS eut foin de drefler ce 
monument à fon oncle maternel. Horatiws Oricrlla. 
rius avuncule optime mere P, Un Auteur Allemand 
repatroh age vers Latins qui furent faits Ed 
de la , contre ceux qui l'accufoient d'avoir loïé 
mn pt Foamnic Cafe 

ou i : Latina monuments. 
11 (6) croit qu'Alexandre Strozza Inquifiteur de la 
foi fut caufe que ces vers furent ôtez du recueil. Il 
raporte la permiflion d'imprimer qui fut accordée par 
cet Inquifiteur le }. de Juin 1964..8& il dit qu'Hanni- 
bal Oricellarius rafflembla ces monumens de de la 
Cafa. Il mess . fuprimez ; an 
ine (c) "Auteur t pour repondre ire 
des Mogoegus avoit ajoûtée à la 2. édition du re- 
gnums Papiflicum. A1fe trompe , car Jean de la Cafa 
nc fit ce poëme, que pour ôter aux Allemans les mau- 
vaifes impreflions que V io leur donnoit de lui, 
en l'accufant d'avoir fait loge de le fodomie. Voici 
i Fr qu'il ne & plaint 
point d'une fatire publiée par un Allemand, mais des 
difcours d'un fuginé. 
mare babere transfuga 


trouvent point dans le recueil de 


Pedoribufque @ efnritiombus: 
End adhme feciffe vos exiflimo, » 
Virimte nasio y fide atque indufiria 


Et divers clara, reg £lorss (d}, 
Paul Vergerio eft le fugitif dont il parle. Voies à la 
fin de l'Anti-Baillet le difcours en profe que Jean de 
la Cafa fit contre lui. . 
(4) Une remarque de Mr. Daillé fur . . . . Saint 
Origene,} Mr. Cottibi Miniftre de Poitiers aiant chan- 
é de religion l'an 1660. écrivit une lettre à fon Con- 
iftoire, où il donnoit raifons de fon chan- 
t. On pria Mr. Daille de lui repondrogi il 
tte une grande exaétitude. Sa reponfe fuf im- 
primée avec la lettre de l'Ex-Miniftre l'an 1660. fous 
ce titré, Lettre eférise à M, le Coq Sieur de La Talon- 
niare fur le changement de religion de Monfieur Cortiéy. Il 
remarqua entre autres choles que le nouveau conver- 
ti qui Le méloit de parler de Peres, & de prôner l'an- 
cienne Eglife, avoit peu de conoiffance de ce pais-li. 
On l'en convainquit par diverfes preuves, dont la fc- 
conde eft tirée de l'éloge de faint qu'il avait donné à 
Origene. (e) Ce langage le trahit, dr montre qu'il eff 
étranger, ce. la que des Antiquaires, qui ne 
parlent à f par 

sara 3 S jur tout dans les archives des Papes sois 
tas s'en faut que le pauvre Origene ais pi obtenir Le ti- 
tre de Saint, que dés l'an 494. D La nommé fthifea- 
tique, de tous fes livres, except, en petit 
nombre, condannés par Gelafe (1) premier. 1l ny à pas 
encore tous à fais deux cens aus, que Tean Pie, Comte 
de La Mirandole, ayant publié à Rome entre fes neuf ceus 
propofitions, qu'il eft plus raifonnablc de croire le falut 
d'Origene, que fa dannation, les Maifires en 
d'en repriremt, difant, que cette concl eft temerai- 
re, & blämable, qu'elle fent l'hercfie, & eft contrai- 
re à la determination de l'Eglife univerfelle ; comme 
il de rapporte luy mafne dans fon Avebgie (2). Que 
w'enffems ils point fans, s'il enff mis Origene entre les 
Sainés, comme à fais Dr. Cotisby ? enx qui ne penrem 


Saint 


feufrir qu'il dontafl de fa perdition, ni qu'il jugezft qu'il 
3 avoit plus d'apparence de le croire fanue, que danné 
Voilà ce qu'on apelle une critique viétorieuie : & quand 
nous ne fçrurions point d'ailleurs que le Minilire de 
Poitiers n'avoit point d'autre conoifBnce de la dec. 
trine des Peres, que celle qu'il avoit aquifé par lalec- 
ture rh ren verfiftes, cette remarque de 
Mr. Daillé nous en convaincroit. Continuons l'hi£ 
toire de cette cenfure; nous y aprendrons qu'un Au- 
teur furpris en faute, & .manifeitement convaineu de 
s'être trompé, n'a point de meilleur parti à prendre 
d'avouér de bonne grace la dette, où ai moins 
de ne dire mot; car prefque toüjours les efforts qu'il 
fait pour fe difculper, font de pures extravagances. 
Mr. Cottibi (f) repondit , que peut-être le titre de 
faint ne fe trouvoit pas dans l'original de fa lettre , om 
qu'il le laiffa paffer dans La foule par un trait de plume, 
t e au miles de beaucoup d'autres anciens 
à qui cét Epithete de Saint eff veritablement deué. 
Ce font deux échapatoires qu'on refuta invincible. 
ment, On foutint que Saint Origene fe trouvoit dans 
l'original ps de la dog de l'Auteur, & l'on 
prouva qu'il n'avoit pu y mis par megarde, Dai 
croirs, dit Mr Dai (), qu'il m'aut copié au .S 
dau relau plus d'une fes une lotire qu'il écrivoit à un 
Confifleire, dont il abandonneit dr La religion dr le mi- 
mifferet Une lettre où il ansreprenost de leur perinader de 
fuivre un exemple, qu'il w'igneroit pas Les devoir: faifinde 
douleur dr d'indignasen ? Une leire, dont par conf. 
quens il me ponuoit douter , qu'elle ne fuf} exaétement 
examinée par des perfonnes irritées, do en colere contre 
luyt _Afeurémens on il n'a pas le fens commun, 01 il æ 
bien touché, dy lumé cette lettre, Gr en à reves plufienrs 
fois la copie auans que de l'enveyer, pour n'y rien laiffer, 
qui pouf} donner finjes on de mojuerie à ceux qui ne l'ai- 
morent pas, où de dégoufl à ceux qui l'affoétionnoisnt, 
Es neantmoins aprés tent cela ce Saint Origenc ff d@- 
meuré dans fs lettre, selle qu'il l'a envoyée dr que nous 
l'avons veué. Certainement l'auteur ne [avoit donc pas 
que ce n'efl ares quabie leguime d'Origene. S'il 
Li 


d'euff fps il l'eufloftée de fu levire, Er s'il n'a pas fçeu 
mn fecret, qui ef) commun parmy ceux qui tent 
le pais de l'antiquité, je me vois pas, comment je me 


is fer aux promelles qu'il me fasfois ére. La fuive de 
apologie de Cotnby eft plus mauvaiie, car il le jette 
fur Le heu commun de ln haine des Minittres pour las 
faints, & dit cent chofés hors de propos, comme l'en 
va voir. ,\ (b) Mais comme il femble que les Minif 
ntres foicnt gages pour faire la guerre aux Saints, 
» vous avez crû, qu'il eftoit de volire devoir d'atra- 
nquer celuy-cy, quoy qu'il n'en eût que l'exterieur & 
‘nVapparence, car c'eft aflez de paroïtre fous cet ha- 
» bit & d'en prendre le nom, pour n'eftre plus à cou- 
“ vert de vos coups; f vous conteltez cette glorieufe 
» qualité à ceux qui l'ont hautement meritée, & dont 
n l'Eglife chante tous les jours les loiianges, ce n'eft 
» Fas merveille, que vous ne l'ayez pü fouffrir dans 
» un homme à hong ne la ere raer Audi 
sn n'ay-je e d'e is de vo cdé, & je 
” trans 4 effet vus Dr rand ioteref de vous 
:5 Oppoler à ce que le nombre des Saints n'augmente; 
“ vous prevoyez avec raïfon, que plus il y eu aura 
= dans le Ciel, & plus voitre party aura d'ennemis, 
n & l'Eglife d'intercefleurs. Je voudrois feulement 
nque des gens qui font dire à Saint Paul que (3) Les 
nm tafans des Fideles jont Saints dés le ventre de leurs me- 
res, ne refufafent pas cét eloge, à celui qui eftait 
» Fils d'un Perc & d'une Merc, non feulement Fide- 
les, mais Martyrs, & qui apres avoir, luy. mefime 
dans @ plus tendre jeuneflé , fouffert perfecution 
n pour le nom de jefus-Chrilt, cemoignz defirer 
avec tant de pieté & d'ardeur , de couronner fes 
» Premiers travaux de la gloire du Martyre, dort 
< ‘ 
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Sbel efprit de l'authorité duquél vous vous fervez 
wavec eflime, en avoit tant luy-mefme r la fa- 
n geffe de Socrate, que toutes les fois qu'i oit à 
w ce grand Homme, peu s'en falloit , que dans {on 
+» Taviflement il nes'écriaft, S. Socrate priez pour nous; 
» Ce-ne feroit donc pasun crime irremiflible, quand 
»+ mon ame auroit efté touchée de quelque vencration 
», pour les vertus d’on Chreftien, que l'Evangile rend 
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Saim-Origeurs eut des fuites qui metirent d'être fçuës. 3. Qu'un Minifire de Hollande a fait 








E N 


n mefoit mort fans faire penitence, & m'alleguez ua 
” vieux conte pour refuter cette opinion. Voilà l'ab- 
n» bregé de vütre difpute fur l'âffaire d'Origene. Sur 
» quoy je vous diray premicrement , vous me 
+ faites tort de m'imputer de favoir, qu'il ayt prié les 


» bourreaux de luy couper la tefte. C'eit ce que jene 


n favois pas, n'en ayant rien vu dans Eufebe (8), qui 
» traitte fon hifloire fort au long dans le fixicfme li- 
nvre Vousm'accufezaufli avec ls même injuftice, 
» de favoir ss mere luy baifoit la poitrine pen 
» dant qu’il étoit endormi.  J'ay bien appris d'Eufebe 
“ que Leonidas fon pere l'avoit quelquefois inf ca. 
… reffé en fon enfance, luy baifant l'eftomac avec ref- 
mn pet, comme un fanétuaire au dedans duquel étoit 
… confäcré le Saint Efprit, & qu'il fe difoic heureux 
® d'avoir un alrairalle cute. Sans doute vous au- 
» rez trouvé ces hiftoires en la forme que vourles de- 
n” bitez, dans le mefme homes 7 
» thanafe avoit été autrefois grandement & 
»mé par les Ariens. Mais la plus cruelle de 
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écrits polemiques; & comme je l'ai dejà dit plus d'u- 


ne fois, on ne feroit pas mal de les raflembler. Cela 
ne feroit pas inutile pour refrener la licence que tant 
d'Auteurs fe donnent, de s’écarter à droite & à gau- 
che de l'état de la queftion. Ph a oo 
exemples égaleroient celui-ci en picces hors d'œu- 
vre. 
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ORIGENE. 
depuis peu une obfervation (B) très - folide fur l’un des dogmes d'Origene 


: 2257 
, Si l’Auteur du 


Janus cœlerum referata (C) l'avoitemploiée, il auroit donné de nouvelles forces à l'une de fes 


(A) Une oëfervation très-folide fur l'un des dogmes 
d'Orgeñe.] Avant que de raporter les paroles du 
Miniltre, Je copisrai celles de fon adverfaire, quiont 
donné lieu à fa reflexion. (a) C'eff une faute confide. 
rable de comparer Fopinios d'Origenr, touchant La non 
éternité des peines, avec le dogne des Sociniens fur ces 
article. Origene ne mioit pas l'imemertalie de l'ame, de 
N'a jamais enfeigné que Les méchans duffent étre ahéantis. 
Or les Sociniens croyent que les méchans periffent corps 
Cr ame par La mori. L'erreur d'Origene eff dangereuje, 
mais an moins elle n'a rien d'impie, mais l'opimon Soci- 
mienne eff Pimpieré Epicuriewne. Voici la cenfure de ce 
paffage : , (6) 11 y à plus de danger pour la Morale, 
à dire Les repromuez feront fauvez un jour, qu'à dire, 
nils fervut anéamris. Origene à mis les Démons & les 
»damnez, à Le près au même rang, où les Papiftes 
" mettent les fidéles & les régénerez , qui meurent 
»Chargez d'un grand nombre de péchez veniels, & 
n Qui n'ont pas de quoi faire dire des Mefles pour 2b- 
» breger, ou pour adoucir leurs peines dans le Purga- 
ntoire, dont le feu ne différe de celui de l'enfer qu'en 
"durée Ainf les Libertins qui perfévérent dans leur 
» iberti & dans leurs crimes jufqu'à la mort, 
sn peuvent à peu près avoir, fclon la Théologie d'Ori- 
n gene, les mêmes craintes & les mêmes elpérances, 
“ ee les meilleurs Catholiques ont, felon la doétrine 
ss de leurs Prêtres &c de leurs Moines. Letemsn'eft rien 
nen comparaifon de l'éternité. Un enfer temporel 
»ne peut pas être mis en paralléle avec un paradis 
véternel. Ileft vrai que les maux préfens efficent 
.» dans l'efprit des mondains l'idée des biens à venir; 
Ek que le fentiment de ceux-là eft ordinairement 
» plus vif & plus fort , que le defir & l'efpérance de 
mcCeux-ci. Mais cela vient de la folie & de la corru 
ntion des hommes , & non pas de la nature des . 
nicts. De plus, il faut voir que les maux à venir 
# font à peu près confiderez comme les biens à venir, 
n c'eft-i-dire, que les étourdis & les brutaux ne font 
» Euére touchez ni des uns ni des autres; mais les &- 
n ges & les gens à reflexion, envifigent de près les 
ss Peines &c les joyes de l'autre vie, & s'en font une 
wJufte idée, D'où il fuit, 2e les gens de la premie- 
nre efpéce ne feront pas plus effrayez de l'enfer ou 
» du Puryatoire dont Origene les menace, qu'encou- 
nragez & confolez par Îa fin de leurs fuplices, & 
par la jouiffance d'une béatitude éternelle dans le 
: dis, que ce Doéteur leur fait cfperer : & qu'au 
swContraire, ceux qui ont des penfées plus férieufes 
n & plus » jugeront des biens & des maux 
sr futurs par leur durée, & fe refoudront fans peine à 
ntraverfer quelques fiécles de mauvais tems , s'ils 
font affürez de trouver au deli une éternité de bon- 
» hour Et de joyes infinies. Pour la doétrine des So- 
nCiniens, ele ne donne point d'autre confolation aux 
ss Pécheurs endurcis, que leur anéantiflement. Or 
de la maniere dont les hommes font faits ,ils aiment 
» Micux être malheureux & heureux fucceflivement, 
nue de n'être point du tout. Et fclon la droite rai- 
on, il ya inhoiment plus d'avantage à être éter- 
ss nellement comblé de bonheur, après avoir fouffert 
n Quelque ems, qu'à rentrer dans le néant, & à fe 
» Voir ainfi privé pour jamais d'une beatitude infinie, 
dont on pouvoit s’affürer la poflefhon, & que l'on 
nue perd que par fa ee mm .. 4 (e) L'erreur 
» d'Origene pourra infpirer le mépris de la repentan- 
» Ce à Quelques-uns, & celle des Sociniens pourra en 
n retenir d'autres dans l'impieté, Cependant l'une & 
nl'autre eft très-pernicieufe ; & c'eit avoir un faux 
» Poids & une fauffe mefure, & une acception de per- 
» fonnes trop vifible, de dire que l'erreur d'Origene, 
quoi que dangereufe, n'a rien d'impie 5 mais que 
l'opinion Socinienne eft l'impieté Epicurienne. Si 
#» Origene avoit anéanti les reprouvez après un long 
» Purgatoire, fa Théologie feroit moins indulgente 
naux pécheurs inpénitens que celle des Sociniens, qui 
les anéantiffent fans leur avoir fait foufrir aucune 
Peine confdérable {d). Mais le Paradis qu'il leur 
» Promet au bout deleur enfer, & qui les rendra éter- 
snellement femblables aux Apôtres, aux Martyrs, &e 
vaux plus grands Saints, eft un puiffant Ceres, gr 
» Contre la terreur d'un fupplice, qui fera place à des 
njoyes & à des felicitez eternelles.,, 

l'on veut favoir la caufe de cette acception de 
perfonnes, on n'aura qu'ilire ces paroles du même 
Auteur: (e) La charité que l'on # pour ceux qui font 
morts depuis plufeurs fiecles me coûte gnéres: parce 
que leur merite n'excite pas nôtre jalenfie G nôtre en- 
vies Gr que nous ne Les regardons pAs comme nos éoncur. 
Tome 111, 


ob- 


rem. Mais pour fager charibablerent d'un aduerjaire, 
qui parle dr qui écris contre mous, dy dent La réputation 
° bus nôtre gloire ; il faut an peu meriifier l'amenr 
propre ; > ref un facrifice que l'on ne fair pas farcie. 
ment, Comme Mr. Furieu n'a pas eu de querelle avec 
Origens, Ge qu'il & des ennemis perfonnels dans Le party 
Socinien, 1lne faut pas s'étonner s'il à plus de tolérance 
pour celui-là, que pour ceux-ci. On s'eft fervi pluñcurs 
fois de cette penfée, pour donner raifon de la con- 
duite de ceux qui ont foutenu que Sophocle, Euripi-« 
de, Ariflophane, Ariftore &c. ont furpaflé de beau- 
coup Corncille, Racine, Moliere, Defcartes, &ec, 
(C) Si l' Auteur du Janua gœlorum referata l'auost 
emploiée.] Cet Auteur montre par plufeurs preuves; 
ra Mr. Jurieu raifonnant confequemment, doit en- 
cigner que le Socinianifme ne damne pas. L'une de 
fes raifons ef tirée de ce que ce Miniftre avouë , que 
les Ariens ont apartenu à l'Eglife dins laquelle le {2 
lut fe peut obtenir. Cette raifon feroit foible , fi les 
doétrines des Sociniens qui n'ont pas été enfeignécs 
dans l'Arianifme étoient mortelles. C'eft pourquoi 
l'Auteur du anus cœlorum fe propofe cette objec- 
tion, & il montre que pole le cas que les herefies com- 
munés 10% Sociniens & aux Ariens ne foient pas mor- 
telles, l’on ne furoit fouenir raifonnablement , que 
les doétrines particulieres aux Sociniens meritent la 
damnation. Parcourant ces herefies particulieres , il 
commence par la rejeétion de l'éternité des enfers, & 
il met en fait que l'on n’oferoit damner Origene ni 
Arnobe, citées it à caufe de cette erreur. Ouir 
auderet, il morti aterna addicere Origenens, tdeà 
pracisè divina mifericordia maguificentihs fentire 
volens rsdideris tandem fore ut emnes mali, dev 
bolis quidem excepris ; fatis pænarum Deo dederint, @ 
Deum placatum experi t At hoc multo plus vide- 
tur noctre juflitia divina quam dogma Socimianwm de 
annibilatione reproborum pojf longas pœuas, nam defiru- 
io illa ff minis pœns genus ef gravius, ui quidam 
re, i . nu infælix, rarionem tamen 
abat pœns, ideoque non offers juribus feueri dr juffi 
Legiflateris.  Ouidquid id eff nes ne ae, 
Cr ad reËta rationis Amwfimerem expendens , doilrinam 
mortalem judicabit , ff quis veritus ledere divinas per- 
feëtiones, malit fibi Deum reprafentare us judicens mlsi- 
mo fnpplicro ep. grpend quan nt judicem vitarte- 
ram parcentem quo per multos annos exquifitis cruciati- 
bus 7 perperuis eos 1erquendo, longiere alieni doleris fpe- 
&aculs fruatur: nemo; inquam, folidè racwcinatus 1a- 
lem opini mortalem credideris , qui femel agnovè- 
rit Arrianam barefim non effe mortalem. Ours aude: 
ret Arnobium in Inferis collocare, quia crediderit ani- 
mas r sn flammis ubricibus tandem penihs con- 
femi ? Vous voiez bien qu'il obferve que le dogme 
d'Origene donne plus de bornes à la juftice divine, 
que le dogme des Sociniens, puis que ceux-ci met- 
tent à la fn des peines un aéte de feverité, favoir l'an. 
nihilation du pecheur, au lieu qu'Origene y met ua 
aéte d’une fouveraine bonté , {voir le tranfport des 
cfprits damnez dans la jouiffance de la fouveraine bea- 
titude; vous voiez bien , dis-je, qu'il obferve cette 
diference ; mais il nc la develope pas avec autant d'e- 
xaélitude que Mr, Sawin l'a developé, Bien davan- 
tage il fe fait une objeétion qu'il eût pu ruiner par la 
remarque de Mr. Saurin, & meanmoins il fe fert d'u- 
ne toute autre reponfe. Il fupofe (g) qu’on lui dira 
ue la rejeétion de la Trinité n'eft pas aufli pernicicu- 
e à la Republique, que la rejeétion de l'éternite des 
peines & il fe contente de repondre qu'il ne faut 
point juger par cette regle, fi une herclüc eft fonda. 
mentale, ou f elle ne l'eit pas 3 car autrement il fau- 
droit dire que (h) des erreurs très-groflieres & très- 
bonteufes ne feroient qu'une vetille, attendu qu'elles 
font très-propres à tenir en bride les citoiens. Voilà 
toute fa reponfe. Il a oublié ce qu'il yavoit de meil- 
leur à dire fur cette objection ; î n'a point dit que le 
fentiment ee Le cit plus pernicieux à la Republi- 
re que celui des Sociniens ; le fentiment , dis-je, 
"Origene ; que Mr. Juricu (i) regarde comme une 
erreur digne d'excule, Si Larebomus avoit fait la re- 
flexion de Mr. Saurin, il auroit tiré à brûle-pourpoint 
for fon adverfaire, Raportons encore un page du 
Pañteur d'Utrecht, ,, (k) Mr. Juricu veut bien exew- 
vofer Les erreurs d'Origene à caufe de fon grand zéle: mais 
fi queleurs nous venoit aujourdhui debiter les réveries 
née cer antien, Mr. Furien ne fe croiroit obligé à au- 
new fuppert. Si ces réverics font des hérelies & des 
nimpietez, qui changent l'enfer en un purgatoire, & 
mQui anéantiflent par ce moien la crainte des peines 
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objections. 4. Qu'il y abeaucoup de Theologiens dans la Communion de Rome, qui croient 


que ce Pere eft (D) dans les Enfers. 


is la 1. édition de ce Diétionaire il a paru deux ouv 


es qui m'obligent à donner quel- 


ques fuplémens à cet article, L'un intitulé Parrhafians fut publié à Amfterdam l'an 1699. par 
un favant homme qui s’eft deguifé fous le nom de Theodore Parrhafe, L'autre a été imprimé 
à 


éternelles, & la crainte de Dieu, pourquoi les doit- 
on fupporter dans Origene? Où cit le grand zéle de 
» CC Dééeur » s'ila éte hérerique & Doéteur d'hére. 
nûc? Sices erfeurs n'étoient pas fondamentales dans 
» Origenc & dans le troifiéme fiécle, par quelle ma- 
» chine font-elles devenues fondamentales dans le dix- 
» feptiéme fiécle, & dans les Doëtteurs modernes ? 
n Nous verrons bien-tôt qu'il ÿ a de la différence en. 
ntre l'opinion d'Ori; , &celle des Sociniens fur les 
n peines de l'enfer, & que cette différence, dont Mr. 
# Jurieu veut tirer de l'avantage pour Origene, lui elt 
niout-à-fait defivantageufe., ,, 

Si l'Auteur du anus cœlorwm ne s'eft pas fervi de 
fes avantages, Mr. Saurin d'autre part à laiflé pañler 
à fon homme deux groflés fautes : l’une eft d'avoir 
imputé aux Sociniens qu'ils enfeignent que l'ame 
meurt avec le corps; l'autre que leur fentiment fur la 
deftruétion de l'ame eft l'impicté Epicurienne. La 1. 
de ces deux fautes eft un menfonge , ou plutôt une 
calomnie (a). La 2. eft une ignorance inexcufble, 
La feéte Sucinienne n'enfcigne pas que les mechans 
ne foufriront rien après cette vie; elle dit fculement 
sm leurs pciaes celferont enfin par l'ancantiffcment 

leur ame, Et quand même il fe trouveroit (4) quel- 
que Auteur Sociuien, qui enftigneroit que leur ame 
eft aneantie dès qu'elle quice Le corps, fon fentiment 
ne feroit pas celui d'Epicure; car ce philofophe croioit 
d'un côte les Dieux n'ont aucune part ni à la 
mort, ni à la vie des hommes; & de l'autre, que 
l'ame meurt avec lecorps, parce qu'elle ne con- 
filte que dans un certain mélange d'atômes. Le So- 
cinien au contraire dont nous parlons, foutiendroit 
que les ames des mechans font d'une nature à durer 
toüjours après cette vie, & qu'elles ne ceflent d'être 

ue parce que Dicu les aneantit en punition de leurs 

utes. Les Doéteurs les plus orthodoxes fur la na- 
ture de l'ame, conviennent que Dieu la peut ancan- 
tir à toute heure, Notez que rien ne peut nous dif 
penfer de cette regle de l'équité naturelle, qu'on ne 
doit point attribuer à une feête les fentimens de quel- 
ques particuliers. 

(D) ui croient qu'Origene eff dans les enfers. ] 
Nous avons dejà vu les plaintes qui furent faites con- 
tre Pic de la Mirande, qui foutenoit un fentiment 
opofé. Le Jefuite Etienne Binet publiant un livre à 
Paris l'an 1629. teuchant le flut d'Origene , n'ofa fe 
declarer pour l'afirmaive qu'en tremblant. 1] prit le 
parti de donner à cette afaire la forme d'une revifiun 
de procés, 1] ft ouir des temoins; il ft plaider pour 
& contre, & intervenir les comclufions des gens du Rei 
du Ciel. Enfin il ft prononcer cet arrêt: (r) Veu 
tout ce qui à éflé dit de part dé d'autre, dr les Conclu- 
Jious des gens du Roy du Ciel, il à eflé dit , que l'affai- 
re fera appointée as conjeil fecres de Dieu, CG àluy re- 
fervée la femence définitive. Er neanmoins par frovi. 
ion, G au profit d'Origene, à effé dit, que towt bien 
balance, les preuves qui le fauvent fous plus fortes 
miux concluantes que celles qui le damnent, partant il 
3 4 plus d'apparence de le croire fauvé que damné. Les 
temoins qu'il fait ouir pour Origene font (4) Jaques 
Merlin, & (e) Erafme, Les Avocats qu'il fait plai- 
der pour le mérhe Pere, font (f) Gencbrard, & Jean 
Pic (g) de la Mirande. Après cela Le grand Cardinal 
Baronius (h) an nom du ses Bellarmin, Gr de tous 
ceux qui fent contre Origene, harangue les Juges pour de- 
ep Pr mi an de l'accuté, pr étale les he. 
refics &lescrimes. Voiciquelques-unes de fes hereñes : 
1. Que (i) les ames avoïent peché avant qu'elles fuf. 
fent dans les corps. 2.Qu'après (k) la refurreétion les 
corps des faints {croient ronds & lumineux comme le 
foleil. 3. Que le foleil, la lune, & les étoiles font 
vivantes. 4 Swan ({) jour du Fr des Anges 
gardiens feront chafliez, s'ils n'ons bien fait leur devoir 
à La garde des hommes corsmis aux foings de leur char. 
té. $. Que (m) devant Li creation de ce merde il y em 
Avoir eu plufieurs ausres, Gr que quand celui-ci ferait 
réduit en pouflere, en en crecreit plufiesers les nus apres 
les autres. 6. Que (x) les étoiles font des livres où l'on 
trouve La bonne fortune des humains, que les Anges ÿ 
font l'horefcope des hommes , Cr J'attrennent leur bonne 
advañture, G qu'ils ent enfrigne aux 1 une par- 
tie de ceise Afirélegie judiciaire, afin de tirer La nativi. 
té d'un homme, fans forcer pourtans le frame arbitre, 
my viclenter fa velonté. 7. Que (0) La térre ef mon gros 


animal? capable debien dr demal, Gen fuite digne de 
recompenfe ou de chafliment, dr de là vient que Dies La 
benit, où La maudit ; felon qu'elle fe comporte bien on 
mal, Cn fe rend capable de l'un ou de l'autre. 8. ,, Qu'a- 
npres le jour du jugement, les femmes feront trans- 
“formées en hommes, E les corps humains en ames 
ntres-pures, & que ce ne feront plus hommes compo- 
» fez d'os & de chairs glorieufcs; mais que tous ne fe- 
A“ ront que des éfprits tous purs, & comme des anges 
ndu ciel, La grande raifon de Baronius eft celle-ci : 
:» (p) Le Concile general ne s'eft pas contenté à l'or- 
w» dinaire de condamner fa doétrine, mais a paflé 
n jufques là que de condamner G perfonne, &a fou- 
» droyé l'anatheme fur & perfonne propre, &l'acon. 
» damaé par fon nom (, & voicy les paroles du 
» int Concile, L'Empereur ayant requis, ss cum 
» érroribus fais autor 1pfe Origenes damnaretur, Le S. 
# Concile#f1) ayant meurement confideré l'affaire, 
»» & invoque l'afliftance du S. Efprit, enfin prononça 
>» Ces ex. Ph ou pluftoit ces efclats de tonnerre. En 
n premier lieu il (3) lança dix anathemes contre la ve- 
, nimeufe doétrine d'Origenc, puis paffant outre dit, 
+ Anathema etiam ipff Origeni qui dicitur Adamantius. 
s» 1 ajoufta exprés ce dernier mot, afin qu'on ne 
» creuft pas que ce fuft de l'autre Sue or qu'il par- 
» doit, mais de celuy qui cfhoit le vray Origene, qu'il 
,, couvroit d'anatheme, comme un homme perdu, 
» Condamné & damne. ,, Voions un trait de l'élo- 
quence de ce tems-li. Binet fupufc que Baronius fe 
prevalant d'une vilion qui ell raportée dans le Pré fpi- 
rituel, paria de cette maniere. (4) Faudra-1.il enfin ar- 
river à ceste extrémité, que je fois forcé d'ewvrir les en. 
fers, pour vous faire voir qu'Origene y eff, autrement 
où me le croirs past feroit-ce pas d'avoir monfiré 
Jon forfait, fa mers malheureufe, l'arreft de fa condam- 
masson par les Empereurs, les Papes, par les Saints, 
dr par le Concile $. general , outre les autres , Cr qua 

tar La bouche de Dieu mefine ? Mais puis qu'il ne rejte 
plus que de defendre aux vnfers pour faire voir ce per- 
du, dr ces Origene damné ; allons, Mefieurs, je fais 
contens de le faire, pour mener l'affaire jufques an bour, 
Gr allons de par Dien en enfer pour voir s'il y eff on non, 
Gr pour enfin decider cet affaire. Le S. Concile 5. gene- 
ral(4), acité sn lrure, C7 à authorifé en Le citant, qu'il 
efieu Lure digne de fourmi de bonnes preuves G vala- 
bles pour s'en ferur à fortiher Les decifions du Concile 
ais fait des images.  Peurquey ne nous en ferviront nous 
pas apres luy peur vider ce differend, Lx n'ef defis 
d'ailleurs que srep efclarrey Cr vusdé? Laileft dit qu'un 
ben bsmme fe trouvant en peine fur le [alut de l'ame 
d'Origene , apres des ardentes prieres d'un faint vicillard, 
vit envertement comme un efpece d'enfer à defeonvert, il 
reconnus La les Herefiarques qu'on luy nomma tous nom 
par mem, Grau milien 1l y vit Origene qui effoir Là dam- 
né parmy les aurres, © chargé d'horreur, de flammes, 
Ge de confufion. Raportons quelque chofe de ce qui 
fut repondu à l'objeétion qu'on vient delire. ,,(r) L'E- 
»» gife fonde elle {es Canons fur des vifions d'un Her- 
» mite, elle qui enfcigne que les vifions des particu- 
» liers jamais n'obligent perfoune à les croire, er 0 
» jamais on ne fonde un”article de Foy fur la vifiun 
n» de quelque particulier. De façon que je veux que 
nle Pre Dirisuel rapporte, qu'un bon Abbé a veu 
A» Origene en enfer: mais cil.ce le premier qui a efté 
» trompé? & de quel Origene parle-il, du noftre, ou 


» deceluy qui eftoit infame? & de quelle authorité eft 


» ce livre du cher mettons le cas que le 7. 
. En cer l'ait ge cn gp choice, pe 
» me au fait des images, CE ire pourtant qu'i 
n l'ait canonizé en tout ce qui y eft, & combien de 
» fimplicitez font dans ce livret, qui femblent ridi. 
» cules , & que les fages ont de la peine de croire. | 
Encore ce petit mot : (/) On nous ailegue une vifion 
d'un fimple Abbé, de moy je vous alleque icy une vifien 
d'une grande fainse nommée (5) Mechiilde, à 

Die revela qu'il ne veuloit pas que le monde fecuf ce 
qu'efloit enfin devens Samon, Salomon, dOrigens, pour 
donner de La terreur aux plus forts, aux plus ages, d 
aux plus fjavans de ce monde, les tenant en fujpens 
dans caite incertitude. 

Norez que Robert de Corceone Cardinal An- 
glois qui forifloit au commencement du X 111. fie- 
cle, ft un livre fur La queition f Origene eft fuvé. 
Baleus en parle, 


À Confer 
que fujrs 
pag: 171$: 
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à Paris l'an 1700. & s'intitule biffoire des mouvemens arrivez, dans l'Eglife au fujet d'Origene & de 
fe doëtrine. Le Pere Doucin Jcfuire cft l'Auteur de celui-ci. On trouve dans le ParrhaGana 
quelques reflexions fur la difpute des Manichéens, & des Orthodoxes. Elles font precedées 


d'une obfervation auf équitable Ÿ qu'on la 


voit efperer d'un très-honnète homme , elles font, 


dis-je, precedées d'un jugement cout-à-fait conforme à l'équité, à la verité, & à la raifon 


touchant les vuës dans lefquelles je me fuis donné la liberté de ra 
nichéens, & d'avaiier que la lumiere naturelle ne fournit pas aux 


er Îes objections des Ma- 
iens dequoi les refoudre, 


foit qu'on fuive le fyftéme de faint Auguftin , foit qu'en fuive celui de Molina, & des Remon- 
{trans , oit qu'on recoure à celui des Sociniens, Theodore Parrhafe foutient le contraire , & pre- 
tend qu'un Origenilte * peut fermer La bouche aux Manichéens. . . Si un hammme de cette forte, 
continuë-t-il, peut reduire un Manichéen au filence, que ne feroient pas ceux, qui raifonneroent 
infiniment mieux que les Difciples d'Origene ? Nous examinerons ci-deflous ce qu'il (E) fupofe que 


pourroit dire un Origenifle après avoir La toutes les Objeétions des Manichéens. 


(E} Nous examimerons . , . . . ce qu'il fupo 
fourroit dire un Origenifle.] Quoi ue ue 
menus qu'il lui prête foient courts & ferrez , je croi 
neonmoins que J'en garderai toute la force fi Ets re- 
duis à ces trois propofñitions. 1. (4) Dieu ,, nous a 
Rr pour se ie “nec y Vice, 
nau blime & à ’ rccom & aux 
mpeines.,, 2. Il % ne damne perfonne fimplement pour 
avoir peché, mais pour we s'Étre pas repenti, 3. Les (ec) 
maux fhyfiquts dr moraux du genre humain font d'u. 
ne duréc fi courte en comparailon de l'éternité, qu'ils 
nc peuvent pas empécher que Dieu ne owr bi 
Fle d De ad di rave À van dir 
niere pres que fe trouve ges " ans de re 
rigeniile, & voi , c'eft qu'i e que 
tourmens de eg has pas coüjours, de que 
Dieu après avoir jugé (4) que les creatures libres ont 
affez gars , les rendra enfuire éternellement beurtufes. 
Le bonheur eternel qui leur {era conferé remplit Pi- 
déc d'une mifericorde infinie, d même il auroit été 
preccdé de plufeurs ficcles de foufrance; car pluficurs 
fiecles ne font rien en comparaifon d'une durée inf- 
nie, &c (+) il y + imfniment moins de proportion entre le 
tems que cette terre. doit durer @ l'éteraité, qu'il n'y 
en a entre une minute de cent millions d'années. . .. . 
» p Parmi les hommes, ceux qui traitent un enfant 
#»dequelque incommodite, &qui le guerifent par un 
sremede amer, ne font que rire des plaintes qu’il fait 
sde cetre amertume ; qu'ils favent qu'en très. 
Pris il ne la fentira : & que le reme- 
nde lui fera du bien. Il 

» portion entre Dieu & 1é hommes les plu 

» qu'il n'y en a encre eux & les enfans les plus fimples. 
» Ainf nous ne pouvons pas nous étonner raifonnable- 
ment que Dieu les maux nous fouf- 
« frons, comme preique rien ; lui qui fcul a une idée 
n complette de l'éternité , & qui regarde le commen- 
cement & la fin de nos foufrances comme infini 
, ment plus proches, que le commencement & la fin 
n d'une minute, Ii faut raifonner de même des Vices 
n & des aétions vicicufes, qui à l'égard de Dieu ne du- 
rent pas longtemps , & qui dans le fonds ne chan- 
ü gent rien dans l'Univers. Si un Horloger faifoit une 
s Pendule , qui étant montée une fois allât bien pen- 
ndant une année entiere, y deux ou trois fe. 
»condes, qui ne feroient pas égales, lors qu'elle com- 
:, menceroit à marcher, pourroit.on dire que cet Ou- 
nYrier ne fe piqueroit pas d'habilcté, ni d'exaétitude 
n dans fes Ouvrages ? méme fi Dieu redreffe un 
vjour, pour toute l'éternité, les defordres que le 
mauvais uäge de la Liberté aura caufe parmi les 
“hommes ; pourra-t-on s'étonner qu'il ne les ait pas 
nfait cefler, pendant le moment que nous aurons été 
» fur cette Terre? 

Voions ce qu'un Manichéen poursgit repondre à ce 
difcours d'un Origenilte. 

1. La premiere chofe qu'il it dire eft, que 
nous ne trouvons point dans nôtre efprit l'idée de 
deux fortes de bonté, dont l'une confiftc à faire un pre- 
fent dont on prevoit les mauvais efiers Sns qu'on les 
arrête quoi qu'on le puifle, & l’autre à faire une gra- 
ce tellement conditionnée qu'elle fervira toüjours à 
l'avantage de celui qui la reçoit. Il n'eft pas befoin 
que j'avertifle , que par l'idée de la bonté on n'entend 
Fe une bontéimparfaire telle qu'elle fe rencontre dans 

e cœur de l'homme r, mais une bonte que les 
abütraétions de ue detachent de tout defaur, 
Cette bonté ideale n'elt point un genre qui ait au def. 
fous de foi les deux efpeces Em j'ai decrites. Son at- 
tribut effentiel & diflinétif eft de difpofer fon fujet à 
faire des biens, qui par les voies les plus courtes & les 
plus certaines dont il fe puifle fervir, rendent heu- 
teufe la condition de celui qui les reçoit. Cette bon- 
Tome 111. 


a iofiniment plus aps ? 


‘ cles de mifére, ni lui donner un franc 


Quant à l'ouvrage du 
Pere 


té ideale exclut effenticlement & neceffairement tour 

rl ed gra Sn malicieux. Oril eft 

certain € porteroit aifément à 

dre des faveurs dont il fauroit que l'ufige devieadrok 
ii iqueroit. On par- 


Die) holroo 
le d’un certain Romain qui faifoit prefent de crès. +» 


beaux habits à eaux à qui il vouloit du mal. 


Cum pulchris 1 ft meua es: 
Dormet in lncerm : rh ob meffurs 
cisun : nummos Alienes pafcet: 4d iv 
ax erit, Au olitoris ages mercede caballum. 
C'eft-à-dire : ,, (h) Eutrapelus vouloit nuire à 
rm x il n’en favoit pasde meilleur moyen que 
n de luy envoyer des habits magnifiques : car, difoit- 
nil, cet homme.là fe croyant déja le favori de la For. 
ntune, en prenant ces beaux habits, formera de nou- 


nveaux defleins, & concevra de nouvelles ces. 
nl dormirs jufu'à midi, il préforera ane rtifa- 
“nc à tous fes devoirs les plus honneftes : il prendra 
n le foin de faire profiter à fes dépens |' de fon 
» Voifin , & il fera enfin reduit à eftre Gladiateur , ou 


n valet de Jardinier , & menera au marché un cheval 
» chargé d'herbes, ,, Les mauvais Princes qui cher. 
chcraient les moiens de fatisfaire adroirement la 
fon qu'ils auroient conçuë de ruiner un grand Sei- 
gaeur, lui donneroient avec joie le gouvernement d'u- 
ne Province, s'ils @voient qu'en abufant de cette 
charge il fe rendroit le plus odieux de tous les hom- 
mes, & le plus digne d'un châtiment exemplaires 
mais un Heros de Roman formé pour être un modele 
de la perfeétion roiïale, un Prince, dis-je, tiré d'après 
u ser ras plus cxaétement que “(2e de 
enophon , ne tendra jamais un libera 
litez. Veut-il donner des gr sek à ? À choifie les plus 
re sil pret ifer, &cne 
nne point celles dont il conjeéture s'aquite- 
roient très-mal, Il donne nes Me c- 
raêtere __— (k) qui a 2e le bienfait, ae 
gage pas à de longues tations ceux 
mandent quelque chofe, cela detruit Lu du 
enspeerà À : parier Lg #s d'être dtogués 
<re qu'elle n'e que point iftingue 
de la dureté. Ceux qui nous ont domhé le portrait 
du Cardinal Mazarin, y ont mis comme un grand de- 
faut l'habitude qu'il avoit contraétée de faire trainer fi 
lang tems l'execution de fes » Que tout le 
plaitir fe confumoit dans l'efperance, & qu'on trou- 
ces Lee cts 


voit fes faveurs toutes par avec 
quoi il avoit falu les lui + (en) Promiffs Largus, 
quibus mulsories non fletis ; aus fi impleuis , faflidso dr 
mors din libratum beneficinm à chum 


exiortum 
bauit, vote confumens gaudis. Si l'on avois vou: 
lu faire fon panegyrique , & jui attribuer par adula- 
tion une liberalité achevée, l’on auroit dit que fs prom 
beta mb vd mg les folbicitations , & qu'elle 
épargnoit À {es cliens l1 honte d'une requête, (»} 1/- 
lud atque in vulgus, Principem obüffa . . . ; Librralem 
in primis, qi rare exemple hujus avi proces amtever- 
teres , nt accipieusium pudori. Un panegy- 
rifte qui s’attacheroit à la perfeébon en idée pour l'at- 
tribuer à fes heros, ne manqueroit pas de.faire entrer 
dans le caraétere de leur liberalité une liaifon indiflo. 
luble entre donner l'art de bien ufer d'un prefent, &c 
donner le prefent même. 

On voit par là quelles font les proprictez de La bon- 
té ideale, ce qu'elle exclut, ce qu'elle renferme, Or 
ea confultant cette idée debonte, on ne trouve point 
que Dieu , principe fouverainement bon, ait pu ren- 
voier la felicité de la creature après (+) pluñeurs fie- 
itre dont il 
étoit très-certain qu'elle ferait un ufage qui la per- 
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droit, Si elle lui eüt demandé un tel prefent, #o'au- 


roit point pu le lui accorder fans dementir fon eflen- 
ce. À plus forte raifon + point pu le lui donnér 
fans qu’elle le demandät. L'auroit-elle bien voulu 
preodre fi on l'avoit confultée ? & fi elle avoit conu 
quelles en feroient les fuites; n'auroit-eile pas crié plu- 


tôt (a), 
ee els prefens féient pour mes ennemis t 

Mais fi à bonté infinie du Createur lui permettoit de 
donner aux creatures une liberté dont elles pourroient 
faire un mauvais ufage auffitôt te bon ufage, il 
faudroit pour le moins dire qu'elle l'engageroit à veil- 
ler de telle forte fur leurs demarches qu'elle ne les 
laifferoit pas aétuellement pecher. Son amour infini 
pour la vertu, fa haine infinie pour le vice, fa inteté 
en un mot uniroit fes interêts avec ceux de la bonté, 
& par le concours de ces deux divins attributs le 
mauvais ufage du franc arbitre feroit detourné toutes 
les fois qu'il feroit prêt à éclorre, Les peres qui ne 

vent refufer à un enfant la iffion de marcher 

, ou de monter une e à bras, où d'aller à 
cheval , lors qu'il eft vifible qu'il tombera fi l’on n'y 
prend garde, ne manquent jamais de donner ordre 
que de quelque côté qu'il chancelle ÿ trouve roûjours 
un appui. Siune bonté fnie, & qui ne peut pas con- 
cilier invifiblement fon fecours avec les forces d'un 
petit enfint , empêche toüjours quand elle le peut, 
qu'il ne tombe, ou qu'il ne fe blefle avec un couteau 


qu'il a alu lui accorder pour faire cefler fes pleurs, 
combien plus devroit-on être perfuadé que Dieu au. 
roit prevenu le mauvaisufage du franc arbitre, lui qui 


eît infiniment bon , infiniment fiat , & qui peut in- 
faiblement (4) incliner la creature vers le bien , fans 
donner atteinte aux privileges de la liberté, C'eft ain- 
fi qu'un Manichéen pourroit repondre à l'Origenilte 
fur. la premiere des trois tions qu'on à veuës 
ci-deflus On voit bien fans que je le dif qu'il fe 
ou des argumens qu'on apelle 44 


Pour ce qui eft de la raïfon alleguée par | ic 
te, qu'il faloit accorder la liberte à la creature afin de 
donner lien à la Vertn dr au Vice, am blème dy à la 
Loüange, à la recompenfe de aux peines, on la pour- 
roit très-bien refuter &c ae Il fufroit de re- 
pondre que bien loin qu'une femblable raifon ait dû 
obliger un être infmiment fint , & infiniment liberal 
à donner le franc arbitre aux creatures, elle devoit au 
contraire l'en detourner. Le vice & le bläme ne doi. 
vent pointavoir lieu dans les ouvrages d'une caufe in- 
finiment fainte,"il ur qu'ils ÿ trouvent bouchées tou- 
tes les avenuës , tout y doit être loüable ; ia vertu y 
doit occuper tellement les poftes - la qualité op 
fée ne s'y puifle jamais fourrer. Ét comme rout doit 
étre heureux dans l'empire d'un fouverain être infi- 
miment bon & infiniment puiflant, les peines n'y doi: 
vent point avoir lieu. On ne doit point trouver en 

iageint dans ce vafte empire une vallée de larmes, 
ni un vefhibule tel que celui dont un grand poëte a 
donné cette defcription. 

Paffidu lus (c) ante ipfam, primifque in faucibus Orci, 


Luélus, @ nisrices pojuëre cubilia cura: 
Pallentefque habitant merbi, triflique feneétus: 
Et Merus, de malefuada Fnmes, De turpis Egeflar, 
(Terribiles vif forme) Lethumque, La : 
Tam com/ançuines Lethi Sopor: ce mala mentis 
Gandia, mortiféfumque aduerfo m limine Bellum: 
© Ferreique Enmenidum thalami, & Diftordia demens, 
Viperenm crimem vittis innexs cruentis. 
Sans traverfer des eff lis d'horreur, on doit 
rencontrer d'abord les theatres de la felicité. 
Devenére (4) loces Latos, Ge amœna vireta 
Fortunaserum nemorum , fedefque beaias. 
Largior bic campes ather, Gr lumime veflit 


Purpures: folemque , fus fidera norunt. 

La vertu, la loïiange, les faveurs petivent fort bien 
exifter fins que le vice, le blime, & les peines aient 
aucune autre cxiftence que celle qu'on nomme ideale 
& objeétive. L'Origenifte ne le peut nier, puis qu'il 
reconoît une felicité éternelle pour toutes les creatu- 
res libres, qui faccedera à quelques fiecles de foufran- 
ce. La vertu, la loïüange, les bienfaits auront lieu 

la durée infinie de ce bonheur, mais le vice, 
eblimeëk les peines n'y auront aucune exiftence hors 
de Fenteadement. Si l'Origenifte repond, que ees 
bienfaits ne fercient pas une recompenfe au cas que 
les creatures n'euffent point pe pa de liberté, 
nous repliquerons qu'il »’y a nulle proportion entre 
une felicité éternelle, & le bon ufage que l'homme fait 


ORIGENE | 
Pere Doucin ; je me contente de dire que l’on y trouveun grand & curieux detail fur les matieres 
énoncées dans le titre, & outre cela un abregé de la vie d'Origene. 


On ne peut le lire fans de- 
plorer 


de fon franc arbitre, c’eft pourquoi le bonheur éter- 
nelque Dieu fait fentir a un honnête homme, ne peut 
point être confidére proprement parlant comme une 
recompenfe, c'elt une faveur , c’eft un don pratuit. 
On ne peut donc pas pretendre felon l'exaétitude des 
termes, Que le franc arbitre a dù être conferé aux 
hommes añn qu'ils puflent meriter le bonheur du Pa. 
radis, & l'obtenir à titre de recompenfe. Ce langage 
pourroit avoir lieu tout aufli bica quand même il n'y 
auroit qu'une fubordination entre la vertu & le bon- 
heur éternel, c’eft-i-dire, une liaifon de penfces ne- 
ceflirement vertueufes dans laquelle le bonheur fui. 
vroit & la vertu precederoit, Je laiffe à dire que plus 
la felicité éternelle feroit éloignée de la notion de re- 
compenfe, plus marqueroit-elle le caraétere d'une 
bonté infinie. 

11. La reponfe à l: feconde propoñition ne nousar- 
rétera guere. Le Manichéen ne manqueroit pas d’ob. 
ferver que l'impenitence n’etant autre chofe , qu'un 
mauvais ufge de la liberté, tout revient à un, foit 
que l'on dife que Dieu ne damne les gens qu'à caufe 
2. ne fe repentent pas, foit que l'on diie qu’il les 

ue fimplement à caufe qu'ils ont peché. ges 
ue generalement parlant c'eft une marque de mife- 
ncorde, que de vouloir remettre la peine à ceux qui 
auront regret de leur faute : mais quand on promet 
de pardonner fous la condition du repentir à des 
gens dont on eft très-aflüré de l’impenitence , on ne 
promet rien proprement parlant, & l'on eft tout auffi 
refolu à les châtier, que fi l'on ne leur ofroit aucune 
grace: fi vous vouliez tout de bon les exempter de la 
peine, vous les empetheriez d'être impenitens, chofe 
très-facile à celui qui eft le maître des cœurs, Voilà 
encore des argymens 44 hominem. 

I11. À l'égard de la troifieme propofñition, & de fes 

reuves, le Manicheen pourroit demander d’abord fi 

"Origenifte oleroit bien determiner la durée des tour- 
mens qui precedent l'éternité bienheureufe. On n'o- 
feroit la determiner, car non feulement on l’ignorce, 
mais aufli on craindroit-ou de la faire tropcourte, ou 
de la faire trop longue. Si on la faifoit trop courte, 
comme par exemple de cent ans, oncraindroit d'être 
accufe de lâcher la bride aux pecheurs; & fi on la fai- 
foit d'un million d'années on craindroit de ne point 
donner une jufte image de la mifericorde de Dieu, & 
de ne point lever tout le fcandale de la cruauté preten. 
duë de la doétrine desenfers” On ne fe fie donc 
À la nullité de proportion entre la durée d'un milli 
de fiedes, & une durée infinie, &l’on ne voit pasque 
ce foit refoudre la dificulte que de dire, qw'il y 4 in- 
fniment meiss de proportion entre la durée de la Terre, 
dr l'éternité, qu'il n'y en # entre une minute Cr cent 
millions d'années. Ce quife peutaflürer de cescent mil- 
lions d'années, fe peut aufli affürer d'autant de millions . 
de fieckes qu'il y à de goutes d'eau dans Ocean. Ce 
nombre de fiecles muluplié tant qu'il vous plaira eft 
une chofe finie, or il n'y a nulle proportion entre le 
fini & l'infini ; il n'y en a donc aucune entre quelque 


nombre de ficcles que ce foit& l'éternité. Cependant 
perfonnc ne peut s'em de juger que la juftice 
divine feroit moins fevere, fi elle it cefler au bout 
de cent ans le malheur des les intro- 


pour 
duire au paradis, que fi elle ne faifoit ce cha ent 
qu'au bout de cent mille fiecles. ue effort que 
l'on fafle fur fon efprit, on ne fçaurour fatisfaire ja rai- 
fon en lui difant, qu'à la verité Dieu s’apaifera enfin, 
mais que ce ne fera qu'après que les peines infernales 
telles qu'on les decrit ordinairement auront duré au- 
tant de millions d'annéesqu'il y a de goutes d'eau dans 
lamer. Ce nombre d'années qui néeft rien en com- 
peurs de l'érernité, paroit neanmoins une durée très. 
ongue quand il eft confideré en lui-même, & par ra- 


De àh ans foufrante. D'où que cela vienne, 
foit qu’il faille dire que nôtre raifon eft crop forte pour 
pouvoir être trompée, fait à sd y ait réellement 
quelque fource d'illufion & de fophifme dans les 
idées du tems, on ne peut ôter de lefprit d'un 
Philofophe ne raifonaant qu'en Philofophe, que le 
fuplice d'une creature continué pendant cent mille 
mullions de fiecles eft incompatible avec la fouve- 
raine bonté du createur. On doit fupofer quel'Ori- 
genifte fent bien cela, & que c’eft pour cette rai 
qu'il n’ofcroit dire que le purgatoire des damnez fera 
d'une fi longue dus. Or voici comment il me fem- 
ble qu'un Manichéen le pourrait prefler, Voustrou- 
veriez de la cruauté dans un fuplice fi long , prenez 
feulement la moitié de cette duree, & fi vous y trou- 
vez autre choft qu'une diminution de rigueur , vous 
: vous 
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| ORIGENE 
guise fort bizarre de l'efprit humain. Les mœurs d'Ori 


Jon zêle pout l'Evangile étoit très-ardent, 


fous abuféz vous même, car fo. mille millians d'an- 
nées ne diferent de cent mille millions que duplus au 


moins, & l'on ne pañe pas de la cruauté à là fouvé- 


‘raïine bonté pair la fimple diminution de là cruauté: 
les qualitez (4) in fummogradu , la chaieur par exemple 
ercbt abfolument tous les degrez de froideur , il faut 
donc que la bonté is = gradu cxclué tous les de. 
‘grez quelconques de [1 qualité opolér. Vous ne pou- 
vez donc parvenir à la fupréme bonté de Dieu, qu'en 
uprimant jufqu'à la derniere minute les fuplices des 
ænfers. Car ce que Dieu peut étre un moment, il le 
ut être deux heures, & deux ficcles, & dans toute 
éternité; . mais ce qui feroit incompatible avec fa 
‘saturé dans l'éternite, l'eft auf dans chaque iaftant 
de la duree des 5. Les qualitez de la creature 
fent fufèeptibles du plus & du moins, & nefont jämais 
parfaites, mais nous les apellons parfaites lors que ce 
anque n'eft pas fort feafñble. Nous loions 
fun horloger , lors Que fa pendule ne fe 
dans deux ou trois fecondes furune année; 
:m e d'un Ouvfier fouverainement parfait 
exclut ent toutesexceptions; bonté, la fain- 
teté, {à lagefle &c. fonc abfolument fimples, & fiñs 
nul mélange des qualitez contraires, je dis {ans le plus 






qui leur m 
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v 


y mélange qui fe puifle concevoir, ou qui puiffe 
Etre dans la nature des chofes. , 
., IV. L'idée de cette bonté exclut tous les defauts qui 
f rencontrent prefque toûjours dans la maniere dont 
les hommes du bien Jes uns aux autres, Lesuns 
fe plaifent aux (6) delais, les autres ne peuvent feren- 
dre utiles que.par des détours , & ils font contraints 
malgre eux de faire pafler parle mal ceux qu'ils veu- 
dent menet au bien. Les peres qui ne peuvent corri- 
gtr qu'à coups de Foüet Les mauvaifes inclinations d'an 
«enfant , lui font fentir la douleur des coups de verge; 
mais ils s'en garderoient bien s'ils étoient perfuadez 
-qu'une complaifance fans bornes ferbit un moien plus 
efficace de correction. Ils le contraignent d'avaler une 
medecine, quiloicauferadestranchees, & dont l'amer- 
tume lui fera infuportable; mais ils n’en uferoient pas 
dela forte, s'ils Groient ün autre moien de le guerir. 
Us fe ferviroient du fucre , & de tout ce qui 
plus à fon goût, s'ils efperoient de trouver Li un meil. 
leur remede. Ne. ouvant éviter de lui faire prendte 
«une potion degree: ils en adouciffent l'amertume 
de mieux qu'ils peuvent («) par de petites tromperies, 
:& quoi qu'ils regardent comme une foibleffe ridicule 
ÿ intes, eu Air du mauvaisgoüt d'uné medecine, 
perluadez qu'ilsfont qu'en vréspes de sems il ne le jen- 
airs plus r.que le-remede [ui fera du bien, nonob- 
sfhptects”, disye , Îls ui épargneroient de tout leur 
Cœur cette courte Peine , & Je gueriroient par les li- 
-Aueurs les plus favourcufes du monde , s'ils le pqu- 
voient , Ii n'eft pas befoin d'être ee pour fentir de 
stelles difpoñtions dans foname. 11 n'y a pi medecin 
ni mer » qui ne fafle des ae de ce que les 
xemedes font,amers, & qui ne protefte que s'il étoit 
-poffble,de leur donner Los L Ja fauffe la plus ex- 
.£llente, que les meilleurs cuifiniers fachent faire, on 
n'y, épargucroir point fon induftrie ; mais qu'une ne- 
Selle que tout l'art humain ne peut furmonter, obli- 
faire. prendre des medecines defagreables, 11 eft 

JAür que ce langage eft fincere lors même que l'on s'en 
idert auprès d'un malade que l'on n’avoit jamais vu. 
Demandez, à un chirurgien qui remet le bras à une 
-Perfonne inconuë, ff vus pouviez faire cette operation 
# caufer aucuse douleur, ne La feriez-vous pas de cetie 
2paiers ? il vous repondra que cette queflion eft inu- 


oit le 


‘ile, & qu'on doit tenir pour indubitable qu'un hom. 
me de à prof qui it panfer une plaie en 
deux res É t , mais l’ane doulon- 
eufe , l'autre agreable , & qui prefereroit celle.là à 
elle, ci, feroit un monfre de cruauté, un tigre, un 


-Cannibale qu'il faudroit faire expirer inceffamment fur 
pue, jou ss maitres om. pour Yom “des 
Pas l'efprit bien tourné, at je doute qu'il yen 
Ait d'une pedanterje aies Buvage, pour dur mlut 
emploier le foier que les carefles, lors son 5 fe- 
roient certains que la douceur & la complai 
roient faire autant de profit à leurs difciples que les 
_ Ne er ha pas des friandifes (d) à de 
ts écoliers pour vaincre leur repugaance; recourir 
2 sanderles & à la ferule re neceflité, je veux 
ans que cela foi plus profitable que les careffes 
& que les prefens, c'eit être brutal. 
"On pourroit amplifier à perte de vuë cette induc- 
tiou , & de là naitroit une conféquence qui deconte- 
nanceroit un Origenifte, car on cn pouaroit concluré 


Aux 
dire 


, , …. Réi 
gene étoient d’un pureté adinirable; 


Il ruïnoit fa fanté à force de jûnes, & de veilles : 


afamé 


que les idées de l'experience &les idées metaphyfques 
<’accordent à nous montrer que faire du mal à quelcun, 
lors-Mmênie que ce oh ol tgrd peu de tetés, S pour 
DO Pt une chofe incompatible avec 
la bonté, à moins qu'il.ne foit impoilible de trouver 
un chemin droit par où l’on puiffe mener ce quelcun 
de biea en bien conftamment & invariablement, On 
a beau donc dire que les peines des damnez aiant duré 
‘un certain tems, Qui fera fort court en comparaifon de 
l'éternité, feront ivies d'un bonheur qui ne finira ja- 
mais; cela ne laifle pas de paraître d'autant plus incom- 
tible avec la bonté de Dieu, que c'eftune büntein- 
ie & Fa ra parfaite, Qui ne peut foufrir 
l moindre diminution , ni là moindre interruption 
fans ceffèr d’être parfaite.  Souvenons nous de la doc- 
trine des Scholiiques fur la nature des premieres 
Qualitez. La chaleur (e) in furmmo grads, où nt oëo, 
comme ils s'expriment, n'eft plusune qualité premie- 
re, fimple , & dans la perfection, dès qu'elle eit mé- 
lée avec le plus petit degré de froid qui puiflé exilter. 
Elle pañfe dès lors dans la nature des fecondes qualitez, 
où des qualitez compoñées : les eflences confiftent 
indivifibili, dans ua point indivifible; pour peu que 
vous en Ôtiez, vous les detruifez entierement. Illeur 
faut tout ou rien, & ainfi quelque mince que puiffe 
être le mélange de la qualité ifante avec la 
bonté, cette bonté perd l’effence de la bonté parfaite; 
clle change d'efpece, & fe trouve apartenir à l'efpece 
des qualitez imparfaites. Je mets en marge (f) l'a- 
xiôme philofophique qui prouve cela. Il faut donc 
que fi les Origeniftes fe veulent tirer d'afaire, ils ajoû- 
tent une nouvelle herefie aux precedentes ; il faut qu'ils 
foutiennent qu'il a été impoñfible à Dieu de conduire 
les creatures libres à un bonheur éternel, fans qu'au 
prealable elles foufriffent les mifères de cette vie, & 
Puis pour Un certain tems les infernales, Ils pour- 
roient alleguer que tout de même que les poiffons 
ne peuvent vivre dans l'air, ailes hommes fous les 
eaux, les efprits ne fçauroient vivre dans le paradis 
pendant qu'ils font chargez de la craîle, que leur unio 
avec la matiere élementaire leur communique ; qu 
faut donc les en purger dans les fournaifes Cr À , 
aprés quoi ils font en état de vivre heureux dans les 
regions celeftes. Selon cette fupoñtion la bonté de 
Dieu peut fubffter toute entiere avec Les tourmens de 
la creature , tout comme l'amitié d'un operateur fe 
conferve entierement pour la perfonne qu’il taille, 
es qu'il lui fffe foufrir de trés, cruelles douleurs, 
ont il ne lui eft pas poñible de l'exempter. Mais fi 
l'on recouroit à cette hypothefe , on ne feroit qu'a 
dopter une partie de l'erreur des Manichéens; on fau- 
veroit la bonté de Dieu aux depens de f puiflance, 
on admettroit li matiere comme un principe inereé, 
& f effentictement mauvais que Dieu n'en pourroit 
reétifier les defauts. Ce feroit donc non pas repondre 
aux dificultez des Manichéens, mais les faire triom- 
Pher. Les obfervations qui ont été faites fur le mal 
phylque, par raport à la bonté de Dieu , fe peuvent 
facilement apliquer au mal moral par raport à la fain- 
VSD Bu prendre garde que fi Ori 
, t. re ue fi Origene pouvoit re- 
pondre aux 0 Ds de Manichéens ; il ne senfui- 
vroit pas que l'on pourroit les refoudre à plus forte 
raifon par des principes beaucoup meilleurs , & plus 
orthodoxes que les fiens. Car tout l'avantage qu'il 
peut trouver dans cette difpute, procede des faufletez 
qui lui font particulicres, donnant d'un côté beaucoup 
d'étendue aux forces du franc arbitre, & fubftituane 
de l'autre à l'éternité malheureufe qu'il fuprime une 
felicitégternelle. Le plus fort. argument des Mani- 
chéens eft fonde fur l'hypothefe que tous les hommes 
à la referve de quelques-uns feront damnez éternelle. 


ment. 
VI. Il n'y a perfonne aujourd'hui qui donne fi 

de prife po Manichéens que la Se de Socin , arr 

ce n'eft qu'a caufe Qu'elle seit plus éloignée que les 

autres de l'hypochele des (g} particulariftes. Or pen. 


dant qu'elle n'ira pas encore plus loin , elle ne fera pas : 


lus heureufe que l'Origenifme dans cette difpute; el- 
k fuccombera fi elle ne joint à fes autres impietez, 
celle de dire que la matiere eft un principe dont Dieu 
difpoler que jufques à un certain point , & 

ue hors de Là sq sin cede à {a refiftance, & qu'il 
accommode aux defauts incorrigibles qu'il y rencon- 
tre. Si les Saciniens ne fe chargent pas encore de ce 
blafpheme , ils fe verront reduits à l'abfurde, je veux 
dire à nier des écritez d'experience: voici comment. 
Îls nient l'éternité de l'enfer, parce qu'ils ne fauroient 
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ORIGENE, 
afamé * da martyre il foutint avec une conftance incroiable les courmens dont les 


de 


lafoi (F) fefervirent contre lui, tourmens d'autant plus infuportables qu'on les fiifoit durer 
longtems, car on évitoie avec un grand foin Ÿ qu'il n'expirafl dans La toriwre. Son efprit tut 

rand, beau, fublime; fonfavoir, & fa leéture crès-valtes, & neanmoins il tomba dans un 
* prodigieux nombre d'herefies dont il n'y em 4 aucune qui ne foit monférueufe, & aparemment il n'y 
tomba qy'à caufe qu'il avoit tâché de lauver 3 de l'infulte des Pasens les veritez du Chriflanifme, 


& de let rendre 


e cropables aux Philofophes ; ce qu'il defiroi avec ne ardeur extrême, ne doutant 


pas qu'avec eux il ne convertis tout l'Unrvers, Tant de vertus, tant de beaux talens, un monit fi 
plein de zéle n'ont pas empêché qu'il ne foit mort heretique , & que fa memoire ne foit en hor- 


reur à une infnité de Chretiens, 
de fa damnation éternelle. 


refleux, & pleins de vices, & en même tems très-orthodoxes , 
mille & mille benedictions pour leur fermeté inebranlable dans la vraie foi 


Peu de perfonnes dans la communion de Rome ofent douter 
Or combien y a-t-il de Doëéteurs voluptueux, & mondains, pa- 


qui reçoivent tous les jours 
Tant les jugemens 


de Dieu font impenetrables! On ne s'imagine pas ordinairement que les erreurs d'Origene aient 


quelque liifon , elles femblent être la 


comprendre qu'elle s'accorde avec la bonté infinie de 
Dieu. Ils ne comprement pas que cette bonte fait 
compatible avec un enfer de cent fois cent mille mil- 
lions d'années. Tant de fecles de foufrance leur p1- 
roiffent une cruauté horrible. Mais comme de certe 
cruauté on ne parviendra jamais jufqu'à la bonté in. 
finie par le ent de mille fiecles (a), & puis 
encore de mille &c. pendant que l’on laiffera de 
quelques années de tourment, il faudia dire f l'on 
veut éviter les inconfequences, que fous un Dicu inf. 
aiment bon, il ne peut point y avoir d'enfer. Cela 
ouve trop, on ne comprend Point après cette the. 

, qu'il puiffe y avoir des maladies, & des chagrins 

rmi les hommes. Vous pofez donc des principes 
Fo s'enfuit la faufleté, & même l'impoflibiiité de ce 

ui exifle très-certaine ment, & dont on ne fait que 
trop ficheufes experiences. Direz-vous que 
Les meilleurs m uesil ÿ a & des cachots, & des 
tortures, & des gibets, & des bourreaux qui font 
fouvent des executions? On vous repondra qu'aucune 
de toutes ces chofes n'auroit lieu, fi ces ues 
avoient la force d'infpirer à rout le monde une ferme 
refolution de fe comporter comme il faut. Quel moica 
de fe tirer de ce labyrinthe, fi Dieu difpole de la ma- 
tiere comme bon lui femble, & s'il eft l'auteur libre des 
us egrerr gars _ ea  À & aux de- 
ifirs? On fera donc oclige de dire pour Te 
Eur ne fait pas tout ce Qu'il reut | & que L'ahes 
contient des femences de mal qui germent ou d'une 
maniere ou d'autre, bongré malgre qu'il en ait, & 
quelque combinaifon ou quelque tiflu qu'il 
corpufcules. 

VII, C'eft ainfi qu'il faut aprendre leur devoir à 
eeux qui veulent affujetir la Theologie à la philofophie. 
Il faut leur montrer les confequences abfurdes de leur 
methode, & les ramener par à à cette maxime de 
l'humilité Chretienne, c’eft que les notions metaphy- 
fiques ne doivent point être nôtre regle pour juger 
de la conduite de Dieu » mais qu'il faut fe conformer 
aux oracles de l'Ecriture. Quant à ceux qui pour- 
roient craindre quelque peril pour la vraie foi , de ce 
qu'on montre que par les feules lumieres philofophi. 
2” nous ae pouvons pas reffter aux objections 

s Manichéens , je les renvoie aux éclairciffemens 
que je dois mettre à la fin de ce volume. 

(F) Les sewrmens dont les perfecuteurs de La foi fe fer- 
virent contre Iui.] De tous les illufires martyrs qui 

rirent fous la (4) fepriéme perfecution, (c) mul ne 
D ae avrc plus d'opiniatreré qu'Origene. . . . 11 
Jus jeuté dans nn noir caches, (1) attache par le con à un 
large collier ph ni » étendu durant plujieurs jours jur 
une effece de chevales , qui à force de lus éérier les 
pieds, ini di les membres de telle forte, que le ref- 
te de fa vie fe palla dans les douleurs. Il avoit alors 
foixante de fops ans... Chaque jour on inventert de now. 
tullescrnantés, que lui même à racontees dans fes lestres, 
aufquelles les anciens nous renvoient, mais qui fe font per. 
eq Souvent on le menaçoit de le bruler peu à peu, 
Gr à diverfes reprifes, dr jamais dans ce crus] > long 
martyre, qui dura antans qu'on en peut juger jujqu'à La 
mi Dies » ne lui Liege rien Fa M | digne 
d'un foldar de Frfus-Chrifi. Heureux fi rendant l'ame 
dans un fi glorieux combat, il es pu laver de fon ang 
Les erreurs de fa doftrine, Mais Dieu ne le permit pas. 
(2) Il fouffit beaucoup, dit S. Epiphane, & il n'ar- 
riva point au terme où le marty.e conduit. 1{{ toucha 
La couronne dle 1 main, fans fe La pouvoir mettre jur La 
teffe, Ge celui à qui pour étre martyr, il n'a ce fomble 
manque que d'exvirer dans les sowrmens ; dent il à porié 


uétion d'un efprit vague & irr 
mieux dire qu'elles (G) coulent d'une même fource, & que ce font des 


lier; mais il vaut 
ez de fyftême, 
& 


elle. Mass on me dour flus s'en éronmer, lors dans 
des aëtes su fammt Prérre :ionises , qui fouffrif pour lors 
à Smirnez qu'a cofie de lui brélois un Marcionite ; denr 
la fete, pour mjpirer le defir du martyre, n'éteit pas 
moms bérerque, parce que ces faux s Momroient 
attachés à leurs erreurs. Ce qui fair le Martyr, dit ex. 
cellemement S. Augafiin, ce n'eff pas le fuplice ; mais 
La foy qui le fair endurer.  .: de fey dans 
celui qui s'eleve contre Le doétrine de l'Eghfe. Où fine 
ceux de ce caraËtere, qu'on nous veus donner pour dés 
faints, quey qu'on me veye rien dans leur 1e que a°pre- 
Frelon ni des es des martyrs, mais 
LME Mme opimistrese mieux marquée 
colle des asie, Héréfarquest Ed Ce 

J'ai raporté ce long du Pere Doucin fans en 
Ouer la reflexion, car j'ai cru qu'elle fervireit de fuplé- 
ment aux chofes que j'ai raportées ci-deffus (4) 1ou- 
chant la querelle qui fut faire à Mr. Maimbourg à l'é. 
g2rd des martyrs Marcionites. J'ai 
cela me fourniroit une occafion de remarquer, que 
les voies les plus faciles du difcernement de la bonne 
caufe nous échapent tôt ou tard. Il froit bien plus à 
la portée du peuple de conoître à certaines marques 
exterieures quelle eft la vraie religion, d'entrer 
dans un examen fevere de la doétrine. entre les 
marques exterieures, Ja conflance des martyrs eft la 
plus capable de faire imprefbon. Elle fut rout-à-fait 
utile à l'avancement de la foi Chreticnne : leurs cen. 
dres furent la femence des juftes, @& donnerent une 
infinité d'éleves à l'Evangile. Mais certe preuve de. 
viut équivoque après que le Chriftianifme fe fut pare 
tage en diverfes communions: elleseurenttoutesleurs 
martyrs, & ainf n'être pas abufé , il faloit en. 
trer dans la dif uffion de la doétrine, & renoncer a cet. 
te voie abregée de la verité, une telle communion à 
des martyrs, donc elle eft Lonne. 

(G) 1l'uaus miaux dre que les erreurs d'Origene 
coulent d'une même fource.] C'eft dans fes trois (e) li- 
vres des principes qu'il les à (f) developées dy atablies, 
C tellement hées l'une avec l'autre qu'on les y voit toutes 
naitre d'un feul principe. ,,(g) 11 eft aifé de démontrer, 
» Premierement que dans les livres des Prin , æ 
» qui eft hérctique & digne de cenfure, n'eft ni one 
» ni deux propoñrions de celles qui font étrangeres au 
# fujer, c'eft re corps même de la Doétrine, c'eft la 
n fubflance de l'ouvrage, ce font les tions fon- 
»damentales fur lefquelles tout le {yfteme porte, & 
n Qu'on ne fçauroit détacher , fans renverfer tout le. 
ntifice, On peut démontrer en fecond lieu . que les 
» mêmes erreurs qui infectent les livres des Principes, 
»#{ trouvent répandiles dans tous les autres du même 
nauteur: de maniere que c'eft par tout le mémeefprit 
mqui regne, par tout les mêmes idées qui fe mani. 
mfeftent. Pour les lui ôcer, il faut détruire jufqu'aux 
n premiers élemens de ta Doétrine. . . . . (b) Tel ci 
le fort de quiconque oze tenter ane nouvelle route 
nen matiere de Religion: une fuite vantable d'a 
mbimes & de précipices s'ouvrent ue pas 
… qu'il fair. Plus il a d'efprit, plus l'envie de raifonner 
nconfequemment lui fait dévorer d'abfurditez; & ce 
» qui d'abord ne paraiflait qu'une fingularite legere, 
n& indigne d'être relevée, devient enfin le renverfe- 
» ment général de tous les gogmes. Tant il eit funef. 
nte d'inventer, lo s qu'il s'agit fimplement de croire, 
L'Auteur qui me fourni: ces paroles dit ceci en un au- 
tre endroit: ,, (5) Ce qui merite principalement d'é- 
nue obfervé, c'eft la liaifon imperceptible & or 
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& qui forment une chaine de confequences, Quelques-uns de fes feétateurs les poufferent juf- 
qu'aux fenfualitez que l'on a vuës (H}) depuis parmi les Molinofftes, Mais cet Origenifme 
charnel ne dura guere, & fut plus aifé à detruire que l'Origenifme fpirituel qui étoie une ma- 
niere (1) de Quietifme, Il ne faut pas oublier que l'une des chofes qui donnerent leplus de cours 
à la feête d'Origenc, fut que fes erreurs paroïffoient capables derefuter (K) les Ménichéens qui 

em- 


n moins réelle de toutes ces Erreurs, dont l'une a ob- 
»ligé fon Auteur de fe jeter dans l'autre , & d'ima- 
»giner en même temps cette cffroyable multitude de 
n“nouveautez dont fon Syfleme eft compofe. Car 
» comme S. Jerôme l’a fort bien dit, en traitant de 
ncette matière, il ne faut pas croire qu'Origene ait 
“été un infenfe ni un efprit foibles (1) & la plüpart 
de. ceux qui l'ont lù n'y auroient pas trouvé ces fre- 
»Quentes contradiétions dont ils l'accufent , s'ils s'é- 
n toient plus appliquez à l'étudier. Il eft vrai que le 
» Livre des Principes , tel que nous l'avons aujourd’. 
nhui, n'eft pas toujours bien d'accord avec le refte de 
nfes ouvrages; Mais ce n'eft pas à l'Auteur qu'on s'en 
n doit prendre (1). Perfonne n'ignore les peines que 
» Rufin s'eft données pour ôter de fa Traduétion ce 
# Qui lui paroiffoit capable de la faire condamner en 
sw» Occident. Ce n'eit que de cette Fijon qu'Origene 
» combat quelquefois en Latin les mêmes Erreurs qu'il 
nCtablit en Grec dans {es autres Livres Du refte on 
4 ne le trouvera point du tout contraire à lui-même, 
n pourveu qu'on remonte à la fource de fes idées, & 
» qu'on cherche, pourainfi dire, la clef de fes Ecrits; 
car il y en a une aflurément, & il ne faut pas s'ima. 
pginer que tant d'Herefies différentes foient autre 
A que les fuites d'un pus cgarement, qu'il 
»ne paroit point qu'on fe foit jufqu'icy aflez attaché 
à decouvrir.» Le Perc Doucin propofe en fuite fes 
conjedtures, & la maniere dont il conçoit l'enchainement 
de La doëfrine d'Origene. Cela merite d'être lu dans 
rip * : , 

H aux fenfualitez que l'on à œuës depuis par- 
ms tte. É me ferriral des propses termes 
du Pere Doucin. Ils font remplis de femences de re- 
flexion, & indiquent l'ufage qu'on en peut faire par 
raport au tems prefent. ,(4) Tandis que les Con- 
ntemplatifs fans étude donnoïicnt inconfiderément 
» dans toutes les chiméres d'Origene; d’autres plus 
néclairés qu'eux, mais auffi plus corrompus, en ap- 
»perçurent les confequences tres favorables à leurs 
mn déreglemens ; & de ce que la chair n'étoit plus re- 
» Bardee que comme la prifon de l'efprit, & nulle- 
» Ment comme une partie de nous-mêmes, fanctifée 
» par l’union qu'elle à avec Jefus-Chrift, &c deftinée à 
»regner avec lui dans la gloire , ils conclurent que les 
» fouïlluies de la chair n'étoient pas capables d'ôter à 
nl'efprit G pureté, nile priver de la grace du Créa- 
nteur. On voit affez à quelles abominations conduit 
ce déteftable principe, qui forma dans l'Orient une 
nfeconde fête d'Origeniltes fi décriés pour leurs déf- 
»ordres, qu'on leur donna le nom d'infames & de dé- 
wberdé(3). Ce double Origenifme, l'un charne] &l'au- 
ntre fpirituel à pour témoin S, Epiphanc. Ainfi on 
nne lé prendra pas pour l'invention d'un hiforien, 
A qui cherche dans les ficcles pe des portraits de ce 
»qui fe voit dans le ndtre. Bcaucoup moins doit-on 
nle regarder commeune occafion inénagée pour arair 
n licu de s'expliquer fur les afaires préfentes. . . . . . 
» Si l'exccrable Molinos tout oppolé qu'il étoit au 
» chafte Origene, n'a pas laiffé de devenir comme lui 
ne chef d'une héréfie fpirituelle, &d'une héreficchar- 
waëlle,ilne faut pas s'en etonner. {4) L'hérefie la plus 
m{Pirituelle, peu qu'elle ait d'affinité avec lare- 
” gle des mœurs, & de raport à la pratique, ouvre le 
» Chemin aux plus monftrucux defordres. Tel fou- 
» pire & s'accule lui-mëme, aprés avoir commis une 
»méchanteaétion, que je n'1ÿ pü éviter, dit-il, Dieu 
A m'ayant refufé la grace. Tel autre, de ce que Dieu 
n lui a Ôté les moiens d'éviter cette même aétion, con- 
sclut qu'elle ne fçauroit donc être criminelle, ê& il la 
commet fans rougir. La difference de l'un à l'autre 
*n'eft fouvent que darts la maniere de parler. Celui- 
ney parle comme il penfe, & celui-là comme il veut 
nqu'on penfe de lui.,, 

(1) Ces Origenifme charnel . . . fut plus aife à detrui- 
re que l'Origenifme fjirituel qui étoit une maniere de Duie- 
tifme.] (6) Ce qui fembléra incroiable, & qui mérite 
»neanmoins d'être foigncufement remarqué; une hé- 
sntéfie charnelle(e) eft moins à craindre pour l'Eglife, 
nque celles où l'on ne voit rien que de tres reglé dans 
nles mœurs. Il n'en faut point d'autres preuves que 
» celle du double Origenifme. Le charnel dura tres 
»peu, & fut abhorré de tout le monde, ceux-mêèmes 
qui en étoient infeétés n'oferent produire aux yeux des 
» hommes une doëtrine 8 affreufe, au lieu que l'Ori- 


ngenifme fpirituel, dont les feétateurs , felon (5) S. 
» Épiphane même étoient irréprochables du côte de la 
»pureté, ne put étre éteint qu'aprés plus de deux fic. 
A cles , tant la probitéde ceux qui en faïoient profeilion, 
” cachoit d'feurtement & d'orgueil fous les apparen- 
nces fpecieufes d'une picté exemplaire... 

J'ai encore befoin de ce paflage du Pere Doucin, 
(d) Evagre, . .. Diacre de l'Eglife de Confiantinople 
+... étoit allé à Ferufalem, y de Là en Egypte sy 
confiner dans La folutmde . . . . il n'était rempli que de 

fon Origene. . . + « À peine fut-1l dans fon defers que les 
Moines Origenifles connoiffant ce qu'il valeit, le mirent à 
leur ère, de c'eft la rain à l'Eglfe l'a condamné 
depuis comme uns des chefs de ceite Seëfe. Son orcupa- 
tion éveit d'écrire des livres Spirituels, qu'en effimeir in- 
fuimens , Ge dent les fragments qui reflens encore au- 
fonrd'hui cffréfivement tres-beaux. Par ce moyen 
Perreur fs des progrés inconceuables , S. Epiphawe ne 
sarda pas à s'en apercevorr, dr S. Férôme avertiffoit de 
Jon core les fidelles d'y prendre garde. ,, Evagrins , di- 
»feit 14, cet homme venu du Nord , qui de fa folitude 
nécrit des leitres à tout l'Univers, qui envoie des infiruc- 
tions aux vierges, des infiruéfions aux Moines, des in- 
wftruétions à celle dent le nom jemble exprimer les 1éne- 
w ntbres gp la noirceur de l'héréfie, (c'eff de Melanie qu'il 
" etai ) s'eff avifé de publier un livre de Maximes, par 
slefquelles il present ter à l'homme out fensimens des 
mhaffons.… Voila jujfement La prerendué perfrétion des 
Bei. sn C'eff à dire, ajoûte S. Férème, que de 
fon homme parfais Evagre en fera on un Dieu on une 
mpierre.ss 

K) Les erreurs d'Origene paroiffoient capables de 
re, { des Manichéens. ] Cet À rs dns qu'il 

à propos que je me ferve de paroles empruntées, 

(e) Pallade fut éleue d'Evagre dans la vie Monajlique. 
L fqur réiffir pour le moins awffi bien que lui dans l'art de 
faire valoir une fete, , Les femmes, & fur tout cel. 
ses qui avoient de la leéture , aimoient à l'entrete- 
“air, & refflioient moins que les autres à fon artifi- 
» cieux langage. Sa coutume étoit de commencer par 
“leur rendre fufpeéte la creance Orthodoxe, en la 
nreprefentant comme remplie d'ablurditez, dont on 
»ne pouvoit la fiuver que par les principes d'Origene. 
» 1 leur demandoit par exemple : (6) Quel mala faitun 
ntel enfant, Que vous voyez tourmenté & poffedé par 
nle démon? À quel ige reflufcicérons-nous ? Sera-ce 
nau même âge que nous ferons morts &ec, , , ,,, 
n{f) C'eft ainfi que Pallade faloit gouter l'Origenifme 
»comme un fyfleme neceflaire à expliquer d'une ma- 
suoicre fimple & aifée ce qui avoit paru jufques-li 
“comme l'écucil de nôtre Religion. Une doétrine 
wainfi expoite par les premiers hommes du fiecle, 
npouvoit-elle n'avoir pas un grand fuccés, fur tout 
» dans la difpolirion où les efprits étoient alors? On 
nc cherchoit qu'i répondre aux i #, dont 
nla fcéte étoit devenué plus nombreufe & plus Ao- 
ntiffante que jamais. S'il n'y a qu'un feul Dieu, di- 
nfoient ces hérétiques ; Tout-puiffant , & infiniment 
“bon; Comment peut-il permettre ce déluge de 
"maux qui arrivent dansle monde, & que tant de 
ngens en foient accablez dés leur naiffance , tandis 
nQue les autres naiffeut dans la profperité, & dans 
nl'afluence des biens ? Qusique abfurde que parüt le 
ndogme des deux po ‘un bon, & l'autre mau- 
nm Vais, également puillans & indépendans l’un de 
n l'autre, il avoic trouvé neanmoins une multitude in- 
sfnic de Scétateurs , qui fans cela ne croyoient pas 
»pouvoir rendre raifon des maux qui arrivent en cet- 
nie vie, On fçair les mouvemens que S, Auguftin 
ws'eft donné pour les fatisfaire la-deflus. On fçaic 
nencore que Pélage qui vint cafuite, & dont le dog- 
me fut d'abort tres goûte, s'appliqua fingulierement 
nà lever cette efpece de fcandale, & à répondre à la 
n Queftion f rebatuë alors: D'où vientie mal, & quelle 
en ef l'origine? Or cette origine de nos maux, & 
» de la diverfité de ce que chacun a à fouffrir, perfon- 
nnc ne ir 2 avec plus de vrai-femblance que 
nles Doéteurs Origenifcs. 

Notez que l'Origenifte (g) du Parrbafians fait fuc- 
ceder une éternelle beatitude aux rourmens que fou. 
friront les damnez pendant quelques fiecles. Cela le- 
ve la plus accablante de toutes les dificultez des Ma- 
nichéens, je veux dire l'éternité du mal moral & du 
mal phyfique des enfers, Mais le pere Doucin rapor- 

te 


diverfes far 
des Come 
163, feition 
189. 190. 


(5) Nam 
licer nul- 
lum foéta- 
toribus 
fuis ufum 
turpitudi- 
nis impo- 
nat. Haref. 
64. 


(d) Dowein 
ubi fupra 
pag. 177. 
C fiv. 


(«) 14. is. 
pag: ile. 


) Foitz 

FeMmArT+ 
que E paf. 
2:59. ber- 
tre d. 


(1) Ja li. 
bro quo- 
que tertio 
aipi dev dr 
& pot dif 
putatio- 
nem lon- 
gifimam 
ad extre- 
mum in- 
tulit, & 
ecrit Deus 
emnis in 
ommibnes, 
ut univer- 
fa natura 
corporea 
in eam 
redigatur 
fubftan- 
tiam quæ 
omnibus 
melior cft, 
in divinam 
fcilicet, 
quä nulla 
cit meclior. 
Orgen. 
spud Hier. 
Ep. #4 


Avit. 


(1) Hier. 
ep. ad Avi- 
LL LA é 
Apol. 2. 


(6) Deucin 
sbid. pag. 
339- 


(e) 11 ef 
dela Ko- 
chelle. C'efi 
l'Elias Bo. 
herellus 
des épicres 
de Tana- 
quil le 
Fevre, 


(d) Voiez 
l'hifioire 
des Ouvra- 
ges des Sa- 
vams, Dec. 
1699. pag. 
s19. +* 
Nowuelles 
de La Rep. 
des lettres, 
Fanvier 
1700. 


pag: 3: 


(e) Dans 
fa preface. 


(}) Poiez 
contre nue 
fembélable 
penfce ce 
qui a êté 
dit dans 
les Nou- 
velles de La 
Republique 


des leitres, 


To. tag. 
691. 


(f) Uki 
Jupra pag. 
f22. 
pag. 11. 


2164 


ORIGENE OROBIO. OROSE. 


embarrafloient beaucoup par leurs objections les Orthodoxes. L'un des meilleurs livres de cet 
Auteur eft {a reponfe au Philofophe Cellus, on l'a publiée (L) en François l'an 1700, Voiez 


la marge *, 


OROBIO (Isaac) Medecin Juif, mort à Amterdam en 1687. Voiez la Biblio- 


theque Univefelle t, 


OROSE (PauL) en Latin Orofiws, Prêtre Efpagnol, à fleuri au commencement du 


“V. fiecle, Confultez Moreri; car pour ne repeter point ce qu'il a dit, jene ferai point l’hiftoi- 
re de cet Auteur, je me contenterai de corriger quelques fautes qui le concernent. 


Ceux qui 


l'ont fait Moine, & (4) quiont placé fa mort à l'an 471. fe font trompez encore plus que 
ceux qui l'ont (B) fait Paien, & autant que ceux qui l'ont fait Evêque. Il eft faux que faint 
Augullin l'ait prié de faire PMifloire (C) des plus grans évenemens arrivez depuis Ja sUs- 


te autrement la doétrine d'Origene, & ne la fäit pas 
fi commode pour repondre à ces herctiques, car il 
foutient qu’elle rejettoit également l'eternite bienheu- 
reufe, & l'éternité malheureufc. (4) Outre qu'Ori- 
genc , trouvoit de la cruauté à faire durer toüjours la 
mpoine des damnés, cette éternité de peines lui pa- 
nroifloit fée au caraétére eflentiel de toutes les 
»chofes créées , qui eft l'inflabilité. 11 vouloit donc 
wqu'autant que Dieu eft incapable de changement au- 
tant la Creature fût incapable d’être fixée à rien de 
»” nent & d'éternel, foit pour le bien, foit pour 
swle mal. Ainf il prétendoit qu'aprés que tous les cf 
» prits purifiés de leurs taches feroient rentrés dans la 
» Divinité (1) dont ils font des écoulemens, felon lui, 
sil leur arriveroit tout de nouveau de fe détacher de 
non fin, comme des étincelles qui fortent d'une 
»fournaife, & qu’en punition de cette (2) légérerc ils 
nferoient condamnés à rentrer dans de nouveaux 
» Corps : que pour cela il faudrait creer de nouveaux 
nmondes, & qu'ainfi durant toute l'éternité ce ne fe- 
nroient que revolutions périodiques femblables à cel. 
nles des faifons.,, La note marginale du Pere Doucin 
merite d'être raportée , car elle mous aprendra qu'il y 
avoit dans l'Origenifme un rameau du Spinozifme , fa 
voir l'identité de tous les efprits avec la Divinité. Voi- 
ci donc ce que cet Auteur obferve après avoir cité les 
paroles de Saint Jerôme : ,, (é) Remarquez que Ruf- 
nfin a tetranché cet endroit de à traduétion,.- Lifez 
vle dernier chapitre du |. 3. où ces paroles, és avis 
» Deus omnia in omnibus, font expliquées fortau jong. 
n»Saint Jerome pourfuit. Ne paruam fe putaremms 
vimpierasen eorum qua prarmferat , in ejufdem volumi. 
» Ai (quarti ) fine me Ai emnes rationabiles naruras, 
id eff, Patrem dr Filium Gr Spiritum fanélum, Ange- 
wles, Porefiates, Dominationts, caterafque Viriutes, 1p- 
» fus bominem fecundum anima dignitatem unins 
nelle fnbffantie. . . . .. Et qui in ali loco Film cd 
où mrgnd non vult de Patris ejfe fubfiantia, ne 
wdiviisaten in partes jecare videatur, naturam ommi- 
mpotentis Dei Angels hominibufque largitur. Ex que 
neoncluditur (mquit) Deum dr bac quodammede uuius 
nefe fubflansis. Unum addit verbum, quedammode, 
nuit fanti facrilegi crimen effugeres. Voyez L 3. c. 
163 
L) On «a publié en François La repenfe d'Origenc au 
piloghe Celjus.] Mr. (e ouh ar fi conu par les 
doétes lettres que Mr. le Fevre de Saumur lui a écri- 
tes , eft l'Auteur de cette verfon. Nos Journaliftes 
(d) aïant affez fait conoître le merite de ee travail, il 
n'eft pas necefläire que j'en parle. Je dirai feulement 
une chofe qui confirmera une obfervation que j'ai fai- 
te plufieurs fois, c’eft qu'il nefaut pas fe fier beaucoup 
aux difcours de converiation. J'avais oui dire à quan- 
tité de perfonnes, que des gens de poids dans l'Egh- 
fe reformée de Paris, & nommément Mr. Claude 
ir rs à Mr. Bouhéreau la verfon Fran- 
ife de ce livre.là , parce qu'il n'étoit pas à 5 
= tout le monde püt voir les éblelians de Philofo- 
Phe Paien, & les comparer avec les reponfes d'Orige- 
ne. Mais Mr. Bouhéreau n'en parle pas de cette ma- 
-niere. Ïldit(e) que des perfonnes d'un mérite difiin- 
cgué, & le fameux Mr. Claude entre autres, croyoyent 
(+) qu'il étoit dangereux de mertre Origéne entre les mains 
de tout le monde , à caufe de quelques fensimens fingu- 
liers qui lui ont été reprochez de tour tems, Voilà une 
extrême difference entre ce que j'avois oui dire tant 
de fois, & ce que Mr. Bouhereau mieux inftruit du 
fait que perfonne nous aprend lui-même, Mais quoi 
qu'il ne parle pas de cette raifon pretenduë du confeil 
de Mr. Claude, il cft pourtant vrai que nos Journalif. 
tes (f) l'ont raportée, & condamnée, Ils avaient fans 
doute ouï dire la même chofe que moi. On m'avoit 
dit aufli que le traduéteur fe perfuade qu'on retabli- 
roit tout entier le livre de Celfus, fi l'on joignoit en- 
femble rous les pañlages qu'Origene en a alleguez. 
Mais puis qu'il n'obferve point cela mi dans fa preface 
ni dans fes remarques, je me defie de ceux qui m'ont 


CHrisT 


fait ce conte. Rien ne uroit marquer plus folide- 
ment la bonne foi d'Origene: pourquoi donc ne l'au- 
roit-on e recommandé par cet endroit-là dans la pre- 
face de la verfon ? 

(4) Crux qui l'ont fair Moine, Ce qui ont placé 
mert.] Een ben leurs noms dns Philone EL 
fius , duquel la credulité meritoit bien cette cenfure 
du Pere Labbe: (g) Ur emittam fabulofos Hi- 
fans férpteres, ques cisat fequiturque Philippus Elf 
jus, qui Auguflinianis fus Errmitis accenfet, vitamque 
ejus prorogas nfque ad annum 471. quo centenaris ma- 
jorem in Carthagine Spartaria 10 Hifpaniis obiife con- 
rendit , Aique inde Romam afortatum dr in Ecclefia S. 
Enfebii, ubi pérrunus ejus jacebat , foulinm.  Sed bec 
penires incerts dubi fi. Quid qued de nennulli 
Legionenfem Epifcopum fniffe furent? 

(B) Qui l'ont fair Paien.) Le Pere Garafle a com- 
mis cette bevue , & cela dans une occafion où il veut 
convaincre les impies par le temoignage des infideles. 
La feconde merveille de nature, dit-il (b), que je ra- 
mene en temoignage feront les pommes cendrenfes de Go- 
morrhe, € la flans de fl, deux authentiques aËtions 

Wien pour depofans non feulement les Hifforiens facrezs 
2 des Peres qui ont cferir fur le 19. chapirre de là Genv- 
fe, maisencere sous les Hifloriens profanes qui parlent 
du lac Affbaltire, cormme jont ofephe, Selin, Orofins, 
Pline, dy Tacite. Remarguez une autre bevuë de Ga- 
rafle: il dit fauffement que Solin, Pline & Tacite ont 
parlé de la ftatué de fl. 

(C) Des plus gras evenemens … depuis JEsus-CHkisr.] 
»(1) La ville de Rome aiant été prile en 410. 

» Alaric Roi des Goths, les Paiens voulant reaiss 
n les Chrétiens odieux, les accufoient d'être caufe de 
» ce malheur, & de toutes les autres calamitez ra 
n accabloient l'Empire Romain. Ce fut pour les dé- 
w fendre de ce reproche, que Paul Orofe entreprit à la 
» priere de Saint Auguftin de faire l'hiftoire des plus 
» grands évenemensarrivez depuis Jesus-Cnmisr 
» Jufqu'à fon temps, pour montrer qu'il étoit toù- 
n Jours arrivé de tems en terms de grands malheurs 
» dans le monde, & que l'Empire Romain n'en avoit 
n jamais été plus exemt que depuis la naifance de Je- 
n sUs-CurisT.,, Je raporte un peu au long les paroles 
de Mr. du Pin, parce que mes leéteurs ÿ pourront co- 
noître l'occafñion & le but de cet ouvrage d'Orofe; 
mais on me permettra d'obferver que Sr. Auguflin ne 
fe borna point aux évenemens qui avoient paru depuis 
la naiffance de Jesus-Cunisrs il demanda ua re- 
cueil univerfl des plus grans malheurs dont la me. 
moire fe fût confervec dans les hifoires. Praceperas 
mibi, c'ell Orofe (k) qui lui tient ce difcours, si ad. 
verfus vaniloquam pravitatem éorum, qui alieni à civi- 
taue dei, ex locerum agreflinm compisis dr pagis pagani 
wocantur, fre gentiles, quis terrens Japiwnt: qui cum 
futwra non quarant, praterita autem aut cblrviféan. 
tur , aut neéfciant, prafentia tantum tempora veluti 
malis extra fohtum infefliffma, eb hoc folum , quèd 
créditur CHRISTUS, dr colitur deus, idols aurem 
mines coluntur, infamant: pracrperas ergo , nt ex omni- 
bus ; qui baberi ad prajens pofunt, biflerisrum atque 
annalium faëtis, quacunque aus bellis gravia, aut cor- 
rupra morbis, aut fané trifia, ant serrarum motibus 
terribilia , aut inundationibus aquarum infliia, aut 
ns gl gui js , aut iéibus fulminum 

J anlinum feus, ue etiam parricidiss flagi- 
Files mibrs, per tranfa&a retrè pos reperifflers , or- 
dinato breviter velurminis téxin explicarem. Des 7. li- 
vres dont le volume d'Orofe eft compolé , il n'y a 
que le dernier qui traite des évenemens poñterieurs à 
bdd pepe Outre cela je doute un peu que 

Auteur fe foit engagé à faire voir, que jamais l'Em- 
ire Romain n'avoit été plus exemt des grans mal- 

eufs que depuis le Chriflianifme. Il auroit eu bien 
de la peine à le prouver. 11 me femble que Genna- 
dius reprefente mieux les pretenfions de l'hiftoriens il 
montre, dit-il, que la Religion Chretienne eft cau- 
fe que à Republique Romaine qui ne meritoit ir 


drois. 
‘ 
+) Often- de durer, dure neanmoins encore. Je fçai bien qu'O- 
D magis role defie les infideles de lui sk el sn à où 
Chrifisox l'on eût vu des profperitez aufli admirables que celles 
obiervan- ue l'on avoit vués ious Honorius; mais cela ne juiti- 
tiz efle point ce que je y hare met Lin (a) Ex quo wr- 
d con- € jerum, nt licenter LLC a repre- 
aptes a, mag à conditions mumdi n pp à f- 
tum fuum fui faélum 7” doctatur. r js LT à 
Refp. Ro-  arbtror, 4 mes non magis verbo pene quan 
nn ad-  digire ss fi fopita , plurnmes exnnétos rs 
huc dura- mes, compreffas, coangufiatas, addiétas, eximanirasque 
ret, & immani gentes mumimo fanguine, nulle certaine, 
pace cul. pene fine cade. Peut-être que Mr. du Pin en par- 
turæ Dei ra du plan d'Orofe , fe fouvenoit d'un palage d'un 
pacatum autre Pere, mais non pas fi diftinétement qu'il püt 
retineret s'empêcher de le donner à Orofc. On met en fait 
imperium. ce paflage que l'Evangile avoit affoibli la fureur 
per x : 
Gennadius guerres, quiavoientcaufe tant de ravages dans le 
in vita monde avant les Apôtres. (6) Quænquam 1jia que di- 
Orofii. is bella Religionis néffra ob invidiam commeveri, non 
; Écdifcile comprobrs. pef andituæ Chris is te 
(2) Orofius do non tansum non aus, verum ériam majore tx par- 
bé. 7 te furi comprefionibus imminuta. Nam cum bo- 
à minum vis tamis magifieriis ejus acceperimus ac logibnss 
male répendi uen oportere ; imjuriatn perpeti qua 
gd eds crregare affe prefiansins ; funm potins funderes 
+ Ve caline palre man Ge confcntiam Gao : a 
Les. z- Chrifle beneficinum " 
feritatis molita 
à fangume c es 
nent d’Arnobe fe 
embraflé l'Evangile out 
2e point opoler la force 
fentimens de 
gaifibless ainf depuis la 
d . indres qu'auparavant a ban 
'autant moi s qu’ vant, qu'un b( 
de perfonnes ont fait put de la foi Ch 
ajoûte que fi les guerres n'ont pas ceffé, C'eft 
à caufe que tous les hommes n'ont point fuivi les pre- 
(e) Id. ib. ques Jases-CeRue (e) Duod fi omnes ers- 
pas. 6. mn, qui bomines /e effe ne fpecie corporum , fed ra- 
siomis imselligunt poteflate, pan 1 pacificifque 
y rar era -mogre » Guen fe 
G fupercilie lummnis , fus potins fenfibus, quam il- 
fe. A astee dora ad : niv ndnms 
erbis miniera in opera _— , L 
Late im mi ve rain , fe Aurod | 
CD Nam corrupris fœderum fanÆionibus comvenirer. Un Au- 
NO" teur qui prendroit ici l'un pour l'autre, .je veux dire 
is objec- Qui donneroit à Orofe ce qui apartient à Arnobe, 
Lle avanceroit ai qu'Orole montre que l'Empire 
: d Romain n'avoir jamais été plus axems des grans mal- 
bellorum fours, que depuis Le maifance de Jusus-Curisr 
frequen-  ffii, il eft bon d’obferver qu'Arnobe ne prouve point 
rar tout cela; car outre qu'un fimple raifonnement 
£s, vaña- fans aucune deduétion de faits, n'eft point capable de 
mans pondre aux plaintes que faifoient alors les Paiens, 
wbium, faut convenir qu'Arnobe nous al là une 
Germano- ve fort legere. Qu'une partie des habitans d'un vañte 
zum & Empire renoncent à la v nce, & cultivent foi- 
Scythicas gneufement l'efprit debonnaire de l'Evangile, cela 
ârruptio- peut-il être caufc que les étrangers ne ravagent cet Em- 
ee 5 pire, & qu'ils n'y aportent des mr ag Vars 
Lam vs & malheurs qu'on n'y fenroit pas auparavant? Or voili 
re Da étoit la plainte qu'Arnobe (d) pretend refuter. 
me fl'ailegue d'autres raifons fort pertinentes contre ce 
venin même des Paiens, & contre celui qu'ils fon- 
ee y À daient fur les peftes, & fur les famines à quoi l'Em- 
quk ed pire Romain etoit expolé ; mais avoüons auffi qu'il 
iftud qu emploie des ensf leux, que je ne croi 
per pas qu'Epicure ni Lucrece euflent pu com fi for- 
gr tement la providence qu'il la combat, ni tourner plus 
b Fun Pl en ridicule ceux qui attribuent à la colere de Dieu les 
dine non LL ;ibeurs du papa So ui 1H 
: (D) Depous La mort de fait Angnflin. efuite 
| 14. ibid. Xudre Pr a été dans cette erreur. Defunéfo, dit- 
?as-5- {e), bac mertal vita S. Augufimme Roma degebar, ubi 
tem contra Gentes libris res Grarorum Romanorum. 
| jentes libri 
(e) Biblio- que domi milriaque gefias fdeliter co porifimum confilo 
sheca œutexuit , que cthaicorum calumniam qua Chrifhiamis 
fpanicas  mals calanntareque temere imputabar refelleres . . 
PAZ. 206.  hepuir autem anuo äuato Chrijlo cçccxL. Saint Au- 
«+ Tom 111. 


OROSE 
Canisr, &qu'Orofe ait compofé certe hiftoire depuis (D ) la mott de faint A 


ne fauroit contredire raifonnablement 1faac Cafaubon ; fur le mepris qu'il (E) avoit pour cet 
ouvrage, qui eft ncanmoins affez utile, & dont on a fait (F) plufieurs éditions, Je me fers 
de celle de Cologne 1572. qui ne contient pas autant de notes de François Fabrice que je vou- 





On 


guflin mourut l'an 430. Or il eft certaih qu'Orofé 
{f) mit la derniere main à fon Livre , lors que Vallia 
Roi des Goths étoit fur le point de faire un traité de 
pe avec l'Empereur Honorius, c’eft-à-dire l'an 416. 
es dernicres paroles de fon hifloire font adrefices À 
St. Auguflin, comme à un homme plein de vie; & 
nous aprenons d'un autre paflage (g) que St. Auguf- 
in, n'avoit publié encore que les dix premiers livres 
de la cité de Dieu , lors qu'Orofe travailloit à fon ou- 
vrage, fclon le plan que ce faint lui avoit fourni. 

(é ) Sur le mepris qu'avois Calaubon pour cer enura- 
ge] 11 l'a temoigné en des termes trés-hognêtes, & 
avec bien des éloges vi le sèle d'Orofius. (4) Oro. 
Gum ex que mula in boc fermome deferibit , friprorem 
re. ve opsimum dy zele demus Dei plenum » fs nimis 
facilitatis in talibus credendis TUE , NO cé 
runt viri praflantifimi , min exemple faétum roex- 
mur: non rationes validiffme , quibus fancnm virum 
raxuaudies, Ge nimia credulitaus , reums peragamms, 
Taceo rerum Romanarum ignorationem ali mur 
am : etiam Baronie tefle non femel. Liple n'a 
gardé les mêmes mefures; car après avoir dit 


ro fe Ace eg avoit empoifonné Drufus , il 
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uguflin. On 








bleth, foi. 
539. verfe 
(p) À Co- 
loge ajud 
L ] . LV Il CTP 
clariu { x dor ins. 4 
on mpcndlie Le de : (4) Elle 
ce livre (p) l'an 1561, p: ions  l'ef ex ef- 
precedentes qui étoient pleines de faute de fu: je l'ai 
ces deux éditions doit être (4) de l'an 1526. car Dici Lui cr ma- 
les paroles de Fabricius: (r} Hoc dico, dolendum nice: elle 
Je, tanti uiri tam fruétuolam Hifloriam ades mendi ef de Co- ” 
haëtenur in manibus verfari.  Contulerar cam cum ab. ne ajud 
quot manuferipiis exemplaribus ante avr X XV. Ge. Eucheriuns 
rardus Boljuinge: laborauis deinde in eadem emendanda  Corvicor- 
doëlif{.vir Febannes Cafarius: fed profeo neceffe eff, nt num in fol. 
vel ecrum exemplaris non fuerint diigenter fatis deferip-  (r) Fran- 
ta, vel ipfi parum accurate opus perfpexerint. Tot men. cifeus Fa- 
de reliSa ab illis deprebendi, pofiquam corum Libros cum Bricius 
tribus manuferiptis cœpi. L'an 157a.le même  Marcsdus 
Fabrice publia tout de nouveau l'hiftoire d'Orofc, à ranm, in 
Cologne chez le Libraire dont il s'etoit fervionzcan-  epiffols 
nées auparavant, & (/) y joignit l'apologie de Arbi-  numenpars. 
tri libertate, Le Pere Labbe (1) a parlé de certe édi- ris Orefi. 
dition comme faite l'an 1574 Mr.duPin(v)la ra. (/) Voiez 
porte à l'an 1582. Le Pere Labhe (w) fait mention d'u Vofius de 
ne édition de Paris 1526. & d'une édition de Maience buffer, 
161$. cum notis Lati  Schorte , quam nondum vidi,  Latinis, 
ajoûte-t-il Je croirois facilement qu'il seit gliflé . 218. 
quelques erreurs dans les chifres, & qu'ainfi une (f) De 
edition on nous en À ma deux outrois. Parexem-  Seriprer.  * 
ple l'édition de Mr. du Pin 1506. & celle du Pere Labbe  eccle/faff, 
1526. 08 one rene La par une faute som. 2. 
d'imprefion. J'en laifle le j t à ceux qui ag. 176 
vent para A Le fortes dd itions , & les pur vd es Ubi 
ter en . fupra. 
Me. van Dar Medecin de Haerlem, & celebre {w) Uéi 
par fe traité de oraemhr Ëçc, a cu la bonté de m'aver-  fupra pag. 
Ur a7f. 


» Ce qui les füchoit le plus , 


s 
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On croit qu'Orole avoit donné à fon ouvrage le vitre de miferia heminem.  C'éroirun titre fort 
jofte, & qui convient à l'hiftoire en gené 
rt indé 


(G) comme l'a très-bien rémarqué un Autegt 
t eux, 
OSM 


AN; Empereur des Turcs, fut exclus dela füucceffion d'Achmet fon pere à caufe 
de fon bas âge: mais comme Multapha fon oncle mis fur le thrône après la mort du Sultan Ach- 
met + au mois de Novembre 1617. fe montra bientôt indigne de ce haut rang, on le remis 


OSMAN. 





mode fon ge, êe n'a 5 eu les fuccés 
DUR dans! a LE 


dans fa cellule, & l'on confera l'Empire à Ofman. 1 voulut 
expedition contre la Pologne; mais il y fut très-malheureux. 

- fous prerexte d’un voiage de devotion, il cherchoit un 
J1s le previnrent ; 


fion pour les Janniflairess & l'on crue 
bon Le de caffer certe milice. 


fi f de 
Eu Bi amas Pen 


AVET=— 


car ils fe mutinerent (A) detelle forte l'an 


1622. qu'ils le renverferent du thrône , non fise Thefeo, je veux dire que les refforts de la Reli- 


Bernardini Voniri de Vitalibni anho ab incar- 
natione Détnini M CCCCG die X11. Menfis Oéfobris 
régiante Dorniné Angufiino Barbadico. 

(G) Un vitre fort jufle , dr qui convient à l'hiffeire 
en gonrral comme l'a remarqmé hi rd 
Cet Auteur eft jaque Bongars: voies la préfict qu 
2 mife au devant de l'édition qu'il a faite de plufieurs 
hiforiens des Croifades. 11 avertit fon leéteur 
n'ya que des impies, & de mechans bômmies Qui puif- 
fent faire valoir comme un prejuge concre |4 vertu les 
mechancetez, les fuperfitions, & les impictez qui fe 

dans ces cessé À ag Ex 
hifloriens ne (+ same ce fiudro , 
, din ri 


tir qu'il a une édition d'Orofé faite à Vénife opera de 
L perd 


…... 





























conféripuères ; dit (a) l'un 





estyrans. L'Em comman- 
i Lente Etan, eftoit en la De fleur 
qu'il atten- 


Midoit 


. ñ qu'on avoit fait 
séfperer à fes armes, il haïloit extremement les Ja- 
"1 » leur 4 les mauvais fücéés, & les 
ssaccufoit d'eftre auffi timides dans le Camp, rs 
n tftoient infolens à Conflantinople, Aprèsavoir fair a 
» paix à dés conditions peu avantageufts, il püblia qu'il 
»Vouloit faîre un voyage à la Meque, par ün motif de 


“Religion, que quelques-uns crurent un difcours en 


l'air ; & un prerexte pour avoir occafion dé demeurer 
nPlus long temps en dans le Sernil. D'autres 
nCroyoienr LÉ couvr par là le defféin qu'il avoit 
à d'éolgner Lee Janiffäires de la Capitales de les con- 
sduire en Afe, & de les livret aux Spahis , Qui font 
“leurs concurrens &leutsennemis; de lesliceñtier,& 
n de former une nouvelle milice. On chargeoît desja 
nle bagäke fur les galeres ; on y portoit les tetires & 
nles pavillons, avec de grands trefôrs ; pour fervie à 
nce voyage, & pour honorer par de riches dons le fe. 
n puicre de leur Prophéte; quand les Janiffaires com. 
swméncerent à fe reprefenter les uns aux autres dans 
nleurs conferences , les incommoditez d'un fi long 
voyage, & les one age Vo 2bañdonnoïent. 


gion 


nQu’eftant ainféloignez, ils féroient d'autant plusex- 
 Pofez à la haine & à la cruauté d'Ofmañ. Dans leurs 
n Quartiers ils pafferent d'abord du murmure à ja fedis 
ntion: commencerent, mais tous fuivirent, & 
n fe rendirent en la place de l'Hippodrome au nombre 
“dettente mille, là une partie courot à la mai< 
» fon du Cora, c'eft ainfi que s'apelle le 
du Sultan, que l'on croyait l'inftigateur de ce voya« 
nge; & comme ils ne letrouverent pas, ils s'en ven. 
» gerent fur a maifon, qu'ils pillerent; les autres fais 
n fant de grands cris s'en allerent au Serrail, & y des 
»manderent les teftes du Vifir, du Chiflar Aga, & 
wduCots. Ceux qui efloient dans le Serrail non feu« 
nlément effoiénr dépourveus de forces, mais de con 
nieil; & ceux Qui par leur autorité euffent pu s'op- 
.e à tes feditieux , efloient l'objet de leur haine, 
ADapeeur ur ee airs ; pour les pair, qu 
eur } k dire, pour les appaifer, 
uoit fon LEE Pis n'êu8 Fervi de den | 
multitude, qui ne s'appaifé pas 


efté extraordinaire 
: Ebolé cus _— t pas 
. Ts tuérent ques Eunuques 
” & chercherent enfuis 
p » Qui autrefois avoit plè- 
i : + heroes er 
Ils coupaient tous ceux qui ne 
1 où il eftoit, Aos s'informer rils le 
t, ou vils hele favoient pas. Enfin ayant 
uré par de certains indices, qu'il pouvoit ef. 


È 


î 


tré dis uné cave foûtérraine , ils l'y chercherent, 


mEc le trouverent éommie demy moît , y ayant desja 
deux jouts qu'on ne luy donnoit point à manger, 


- & 
lors qu'on luy annonça qu'on le vouloit fire Em 


FE. r: il demanda avant toutes chofes qu'on 4 
ur quelques gouttes d’eau; mais à peine fut 

» für le trône, qu'iltemoigna ee n'eftoit point 
sentierement appaifée, & qu'il falloit l'étancher par 
nle fang de fon neveu. Ofman s’eftoit caché: mais 
»ayant efté trouvé fur le foir, il fut gardé par le Buf= 
ntangibafi , & conduit en la maifon de l'Aga des 
un Jannifäires, où fe trouva Cuflain Baffs. La pitié 
n Commençoit à fucceuer à la colere dans l'efprit de 
mquelquesuns, voyant tomber d'un f haut rang, 
»dans une fi grande infortune, ce jeune Prince, qui 
voulant achever deles gagner , it cinquante 
»uins à chacun des Janniflaires. Plufieurs fe ren- 
sdoient à une telle propefñition, & leuts Chefs con- 
n» faltotent enfemble par quels moyens ile le pourroient 
nfuver, & retablir dans le trône, quand E'noititns 
n de furieufe le leur arracha des mains, & le prefens 
ntaà Moftipha, Ofman les yeux baignez de larmes, 
ndemandoit la vie à fon oncle, luy reprefèntant la 
» bonté dont il avoit ufe envers lui, en le confervant 
npour le trône, contre la coutume des Ottomans, 
n Mais felon l'ufage des Barbares, qui font le deftin au 
nteur de leurs crimes, Muftapha s'en excufoit, 8 
ndifoit, qu'il avait bien qu'il avoirordonné plufears 
»fois qu'on le ft mourir; mais que Dieu ne 
njamais permis. De cette maniere il fut abandonné 
naux Janniflaires, nié“ 


ST 


OSMAN. OSSAT. 
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y eurent part *. ge sb ee ve & fi fotement, qu'on * Poiez Le 
le Tencore une fois, Cerre feconde depofition doit être mile furle (B) comptedel'Al- "”4r4u 
coran; car elle fut faite en confequence d'un decret du Pape des Turcs: c’eft ainf qu'on peut ” 
juftement nommer le Mufti. + Norez 
»nOSSAT (ARNAUD D’) fe trouva fans pere, fans mere, & fans bien à l'aage de 3° La 1. 
wneuf ans, 1 fut mis are années aprés au fervice d'un Seigneur de Caftelnau de Magnoac ns rl 
» au Diocefe d'Auch , qui eftoit aufy orphelin, & il ft fes eftudes avec lui: mais ille furpaffa 6e qu'en de 
nbientoit. Aprés qu'ils eurent achevé leurs eftudes, letuteur de (4) ce jeune Seigneur voulut ##r4gais 
w» l'envoyer à Paris; & il eftima ne pouvoir mieux faire que de Le confier à la conduite de Mr. 4r- Le al 
naud d'Offat fon precepteur & pedagogue, ainfy qu'il Co sg par le compte rendit à 
»” r pedas » | que ce tuteur rendit st 
» fon neveu. Par ce moyen il devint maiftre Zclon Ce fur en l'année 1 559. qu'ils arri- int. 
n verent à Paris, le Vendredy cinquiefme jour de May, On luy envoya (B) enfuite deux 79, È 
nautres enfans ; coufins germains de ce jeune Scigneur. Ils demeurerent à Paris fous la conduite ET 
n de Mr. d'Offat jufques au mois de May 1562. & pour lors Mr. d'Offat les fenvoiant en Gaf- dem Le 
n cogne, enefcrivit à leur oncle en des termes (C) qui meritent d'être fçus. Mr, d'Oise lettre qu'il 
» ayant [uivy le barreau , il fur cognu & eftimé de beaucoup de perfonnes de marque, & en- pd + 
» tr'autres de Meffire Paul de Foix, qui eftoit pour lors Conbeillen au Parlement de Paris, Son X41/1 dit 
» merite & fes amis luy procurerent une charge de Confciller au Prefidial de Melun, dont il robe 2 
. A s'étoit 
mn efoit pui 
travers, des execrations du peuple qui ayantéprouvé autrefois à Rome les heties de la Sibylle: & f sas 
n pendant fon regnc La famine, la pefte & gucrie,l'a- l'on peut mettre dans fes interèts le chef de la Reli. té 
nvoiten horreur comme la caufe de tousces maux:&il  gion, on peut s’affürer d'un bon fuccés. Sile Mufti rat 
a ne fut pas fi-roit arrivé dans cetteprifon, quel'on luy prononce que la loi de Dieu ne permet point de re, à 
RS latefte., On trouve dans le MercureFran- conoitre pour legitime un Prince malade, fot, mal. Cyyse pus 
Ps Er (a) une pie mn Dee plus ms que celle-ci nr jer, c’eft autant ou plus que file raportét 
.p- 357 de la mort d'Ofman, ui ne s'accorde pas en tout excommunie un Prince Chretien. 
& fusv. ad avec le Cavalier Nani. jes'en tirerai que deux cho- E f ms le. : 
sun. 1622. fes: l’une que les gens de la loi & lamilice (6); frent 
favoir à O qu'il ne pouvait aller à la Mecque, 
(6) Mer. fans contrevenir à.la loi de Mahomet. Ils avoient ob. 
œure Fran_ tenu du Mufti cettedecifion par écrite Ofman n'eut, V 
fois äbid. Pad ds le Lau re ef d. 
4 É 'éleétion de «il yeut certaines [ 
Pre: 36 mes qui (c) Dodge men mn 200 À “an : 
(ec) Zbid. des Tures, & qui lurent dans une feuille de rles fieursa 
66, ufes de la à tion du Sultan Ofman,.: que. ! 
pe: 366: S'ofjois parce qu'il ejiois faour, €'eff-à-dire i 2 
lil venlois metsre l'Empire des Tures entre les : : 
Les chiens de Chretrens 68 qu'ils diféiens peur le # 
RE NT A. 
ur le compte PDA 
Prince imbécile. «Le icr Vizir.& les s Fa 
voris donnerent un très-heau nom à.cette & 
ils la nommerent finteté, devotion,. ù aux 
ordres de Dieu. Ils l'obligeoient à lever lesyeuxvers 
le ciel, quand il fe montroit en public, &ci 
-foient des miracles. rente Pnaunsg 22 5 
le panneau. 11 fix publier que l'Alcoran. defen- - 
& d'obeir à un infenié,.& que fous le regne d'un tel  Pans : 
Monarque toutes les prieres vinutiles,.rousles lettres : à 
0 étoicnt invalides. 11 falut donc que l'on  iltuit: 4 Monjeur Thomas Marca, 
(4) Giet.  depolit Muit:pha. On mit en fa urath trouva que c'eftoit trop Provincial, 
nals de frere d'Ofman. (4) 11 qual (Muftafa) era hueme fo-  l'appella en luite Menjeur la Mara, Ec 
Letterati lido, e la floidezze di lui ff fpacciaua fon lieur de la Marque. Re ho 
du 28.de  1à, e raffegnations im Dio da Daret Prime Vilirs eldagä  jourdhui, Mais feu de la ce. où 
anrvier altri correggiani, facendole fempre guardar in ciele, rite d'Efpenan fit a; unde Meflieur£fes enfants,  férs dans 
2675.p-.3. quande ufcrvs in [ublico , « fingemde miracolis fu de- Qui fe deftinoit à l'Eglife, de Prier de Marea. J'ay cer articis 
ms l'ex. poflo, havende il Mufii premulgate, che l'Alcorang vie. Une lettre de cette Dame efcrire à fon filé le Prieur le 
srait des  Saus l'obbedieuca ad nn Re injenfato, durantéilquale 12: Decembre 1659. par laquelle elle luy dit que feu 
Memorie  srano ineffcaci l'erationi, € invalidi à masrimemi. IL Mr de la Marque La 1 bon a fouvent raconté la 
iftoriche n'ya de nation au monde qui parle plus avants Benéalogie de la Maïfon de Marca en Bearn fort exac- 
de Monar-  geufement de fs Monarque& delobc ncequileur tement, 8 comment ceux de Caftelaau en efoïent 
chi Orto-  eftdué, que les Turcs: ils ne favent rien de toutes ces iffus, & qu'il avoit apristoutes ces chofes de fonpere, 
mani di grandes difputes des Politiques de l'Occident, fur l'o. Qui avoit plus de cent ans quand il mourut. Mr.d'Of 
Giovanni  rigine de la Souveraineté: ils ne parlent point decon. fat efant à Rome Cardinal chvoia à la Marque fon 
traét original entre les peuples & les Rois ; ils n'exa- portrait, qui y eft encore. 
Cavaliere,  minent point f le droit de commander émane du peu- (B) Onlui envois enfuite deux autres enfans.] Def. 
imprimez ple, ni jufqu'où on le communique. Aleur direla quels Mr.d’Offàt âgé pour lors de 23. ans efcrivant à 
à Venif meilleure forme de gouvernement eft le pouvoir def. leur oncle le 27. Decembre 1559 il luy dit: Ouwans 
Fan 1673:  potique du Monarque ; c'eit un degré pour monter à #4 je VoWs premeis que je Journiray à vos nevens 
in 4- aux meilleures du Paradis , que de mourir en benne doëtrine Gr de bon exemple, Gr auf des autres 
obeiffant au Sultan (#). Qui ne croiroit après cela  chojes qui ferons en ma puifance ant que La vie me due 
Ce) Voiez  quele thrône du Grand Seigneur eft polé fur des fon-  rera » laquelle j'abandonneray plufloff qu'endurer qu'ils 
Ricaut, Lune inébrankables; & neanmoins fi nous conful. ayent La moindre necejité de chofe que je cognoife leur 
tas jre. tons l'hifloire, nous trouverons qu'il n'y à point de efire naceffaire. 
fens Monarques, dont l'autorité foit plus Fragile que celle (C) En des termes qui meritéut d'être fjus.] Les 
L'Empire desE Ouomans. On ne fe contente pas de voici: Au reffe Monfiour , quant à ce que me remercitz, 
Orteman, fe mutiner contre eux, de les dethrôner, de les étran- de la peine que j'ay prinfé Care ame arte 4 A 
div. v.ch.  gler avant que la fedition finifle; on fe fert aufli d'au. en cells vofire bonnefleie accouflumée; laquelle fait que 
3. C1 tres moiens: on les depot fort bien par des procedu- je tien pour bien employé tous la travail © Le peine que 
res juridi ; on dchbere t illement & grave. f'ay eue à lentretènement d'iceux ; vous affewrant , 
ment fur eur definées on e les fuffrages s & “Moufieur, que la confrience ne me remordra jamais à faul- 


on les condamne à une prifon perpetuelle, C'e ce 

que l'on fit à Mahomet Év. l'an 1687. & nous avons 

vu des 1612. la mème chofe fut decretée contre 

Muftapha L'Alcoran eft confulté là-deflus, comme 
Tome 114. 


te d'y avoir fait tout ce que j'ay feu de peu. Par où 


l'on voit ce bon cœur & ce bon fens de Mr. d'Oflat, 
qui fe failoit deja remarquer en des chofts de petite 
574 

: 


{e) Voix 
ci - deffiss 


Le rss 


5286 LABS A Ta 
» Atoit énéore reve en l'an 148$. comme il confie d'une 


procuration par éc à Pariss 


y» pout recevoir uné gratification que Je Roy luy avoit accordée, Dans le Brevet du Roy pour 


“Cette grâtification, ileft appel 


#» Diocefe de Bourges. Par où il eft gt de juger 

jocelé de 
u *, 11y à plofieurs lettres originales de Mr, d'Offat de la fin 
de Mr. Colbert, lefquelles n'ont pas encore efté impri- 
à laReyne & autres *, 


qu'il eftoit Doyen de Varenes au 
» Le refte de fa vie eft afllez © 
» de l'antiée 1584. dans la Bibliot 

» méés. Elles font cfcrices au Roy 


lé Abbé de Noître Dame de Varennes, qui eft une Abbaye au 
ré ceux-là fe font trom 


À 3.156 ra 
v 


hodez, lors qu'il fut fait Evelque de Rennes, 


La meilleure édition des lettres de ce Cardinal elt celle de Paris 1698. in 4. Mr, Amelor de la 
Houfftie y à joint des notes, & une vié de l'Auteurtrès-exabte, & dreflée avec beaucoup de 
difcernement, On doit lui favoir bon gré de n'avoir point voulu fuivre le mauvais confeil de ceux 

ui étoient d'avis (D) qu'il reformäât le langage de Mr, d'Offie. C'eft une chofe honteufe à la na- 

h qu'il fe trouvg tant de gens en France qui ne fçauroient foufrir le gi du X VI, fiecle, mais 


6e mauvais goût n'eft pis 


univerfel qu'il ne fe trouve encore bien 


lecteurs qui veulent que 


l'on tonferve les écries de ce tems-là téls que les Auteurs les ont compofez, : Cela paroit par la 


. (GA) Ceux Là je font trompez, qui ont eferit qu'il 
“éffeit Doyen de Varennesau Diocefe de Rhodez.] 1lya 
quelque chofe à reétifier dans cet endroit du memoire 
& Me. Palure, comme me [yes un (2) livre Qui 
à paru La ag la premiere édition de ce Diétionaire. 
Mr. Amelor de l1 Houfliie remarque ($) que le pre. 
Mier benéfice que d'Offar ait aimais ei Cf de pritré de 
Saist Mari du Vieux- Drllefiié, qui lui fut donné par le 
Cardinal de. ou de Fevrier 
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qui avoit remanié quelques Vies 
nde Plutarque traduites en François par Amyot. Te. 
» moin encore le refus, que je fai que pl des 
»plus habiles Libraires de Paris firent, À y à doure 
rimer les Mernoîres de Comines, qu'une 
» Däme de bon efprit avoit mis en meilleur François, 
» Tant il eft vrai, que Je monde eft invineiblement 
wperfuadé, à des livres, auxquels oh ne peut 
“retoucher É Œiter; & qui réllemblent à ces 
sBcautez naturelles, qui ne brillent jamais davantage 
nue dans leur negl Verbum non amplihs adiare. ,; 
Je crois que Comines, Montagne, & quelques autres 
écrivains dont des principales beautez font infeparables 
de leur fiyle, feront à couveftdes attentats des craduc. 
teurs. Je crois auf que la troduétion qu'on à fuite 
en nouveau François de l'Hcptämeron de la Reint de 
Navarre fera rejettée (e) par les perfonnes de bon 

Ôt, mais je crois en mébie tems Que les Libraires 
+ mal plus de liberté à l'égard de quantité d'au. 
tres livres, ilsen feront des éditions retouchées & cor. 
rigées quant aux phrafes qui auront vieilk, & par Nà ils 
fomenteront de plus en plus la fauffe delicatetle, & la 
faineantife d'une infinité de gens, car c’eft une honte 
à ceux qui f mélent delire, de nc vouloir pas fçavoir 


i 


comment léurs dieux parloïent. Cet abus s'sugmens 
te, & fe fortifie tous les jours: on ne veut plus lire ce 
qui s’ecrivoit fous le regne de Louis X 111, 11 faut fi 
l'on veut trouver des acheteurs que les libraires fat 
fent rafraichir ou renouveler le ftyle des écrits de çe 
tems-H. C'eit ce qu'ils frent en 1699. à l'égard de 
l'hiftoire du dernier Duc de Mantmurenci {f} com- 
fe pur le Sieur du Cros. 1Ily a long rems qu'ils de 
de cette pratique. J'ai vu une étition de Jo- 
fephekradair en François par Genebrard liquelle les 
libraires de Paris avuicatfscpurger de plufeurs mors, 
&depluñieurs dintiques, &c cependant jene 
pas qu'il y eut er) queGenchrard étoit mort, 
me apr même forte Plutarque d'A yotx 
Fo Sieur Sorel 22 2987 28 avec beaucoup dé 
PA g#* dit-il (g}s de fpatan que le Long ag e 4'A- 
s eftimé va eq de fon Srecle ; 
buy fait tors de à corriger en Ley ofant 

via mots, ren fuéflunant d'autres en 
places C'efi buy ofier voure [a force de tonte (a maivese; 
Nranimeins il ft arrivé que des Li de Paris « fi- 
vent il y 0 quelques aumées mue imprefion de cette Tra- 
duétion aveienne en grand Volume; Gr qu'on en os des 
vieux mots d'un coflé dr d'aure. 1| a frmblé à quel. 
Dorer cela remdeit ce Livre plus agreable à 


Leflure, € RE er 
Mais d'ausres audreit avorr plus de 
Sentration por Les Go: Ce amviens Livres, çy que d'eft 


en prerend en porwvosr 
faire une meilleure à la enr. Il n'‘a- 
l'onait alteré l'origi i 
: Ab}de vray l'on trouve dans 
une grande marque de la 
fon Siecle, & que les Hommes de 
fçavoient fort peu comment il falloir 
arranger un Dilcours; Neantmoins je croy qu'on 
#MOUHE Erit tort d'avoir changé quantité de vieux 
snOt# düns fon Livre, comme cela f voit en di- 
Avetlésimprellions, parce que ce n'eft plus le me£ 
sme Ouvrage, mais une pre re de ee 
» e en La re moderne. Cela pourra ciire 
D ré de ne die perdre l'origisal, de for- 
vicqu'on ne verra plus au naif comment on par- 
ploit au temps qu'il a eflé compole. 11 valait bi 
wmieux laiffir tour en fon premier citat; S'il y avoit 
#des endroits qui ne fuflent plus intelligibles, on 
eut omis leur explication en marge, ou bien en 
» füite avec des Annotations; Cela auroit fait un agrea- 
“ble affortiment par cette diverfite.,, ll avoit dat à- 
peu-prés la même chofe dans la page 252. & motez 
qu'én cet endroit là il remarque que l'Hiffoire de 
Commines, auf bien que relie de Joinville à été im- 
primée de diverfes mamieres ; & que l'on y a change 
destos donton croyers que l'ufage efloir aboly. Vous ver- 
rez dans un jflage d'Eftienne Pafquicr combien eft 
ancienne cette coutume parmi les François. {1} Pa- 
nreile faare trouvons nous aux anciens manuicrits 
“de noftre Roman de la Rofe: en chacun deiquels 
nie langage François eft tel qu'il efloit lors qu'ils 
“furent copiez, horsmis la rime des vers, aufquels 
“ils ne peurent donner sucun ordre. Voure y trou- 
nVtrez vous je ne fcay quoy du ramage de ceux 
nqui en furent copiftes, je veux dire de leur Pi. 
card, Normand, Champenois. Qui font chofes 
»aufquelles le Leéteur doit avoir grand cigard pre- 
nimicr que d'y interpofer fon jugement. 
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RL RE RENE … 
j ar c à imprimer en nouveau Fran- 
çois les memoires de Philippe de Comines: On-le verra ddeGes des Ja remarque D. Je 
voudrois que Mr, Amelot de la Houfli ie n' même voulu changer l'orthographe de l'Origi 
als: ileft contre la vraifemblance que Mr. d’ diet ete Eee en RE 
écritures & qu'il ait fuprimé la lettre {en tant de lieux,  Cedefaut de vraifemblance ne plait 
po À lb qu à le gode l'est. Je ne veux point pafler fous filence ce que Mr. 

:Wicquefort penfoit/(.Æ) dumeriee de nôtre d'Oflatss Moiez auffi-Mr, Perraule dans: la 2, 
; D RON LE mai par sic sé  does- quil lneceia à Lon-pere-decedé où 22". 

-O THON:I avoit qu'environ douze a decedé en 
983. - Cela fut caufe que jes 3 de 5 at € pas Les n 


« mais tous ces defordres furent hcureufement diflipez; & lors que fon âge idictaidanéties de Holl. 


der par lui-même, il ft voir qu'il étoireres-digne de ce polte. - 1lavoic eu le fà- 
meux Gerbert nëtif d'Aumergoe # s qu Archréque e Rare, à us Pape le nom sed 
de Silveftre IL Les plus heufes affaires qu'il eut fu Les bras furent à série, où Crefcen- 7%! . 

oit ire V. p P 


üus rouloit retenir pour lui.la fouveraine puiflance ; & d'o il chada le Pape Gregoire V. proche 
parent dé (4) - m7 ss Al fe prepara à une vigourcule defenfe, lors qu'il apritquece 
vers i 













Prince marchoit pour le châriet : maisil ner 3 1 foe contraine de fe [AE 
de jours, «avec l'Antipapéqu'il avoit créé, Célurci fi fouêtté, aveuglé, & enûn 
tué par la ÿ avantque (8) l' ur eût eu Îe loifir de le condamner. Oùvera CU 
elle fur la peine (C) de Crefcenrius. : Ceci arriva l'an 998, Le Pa ire V, re D Poez 
mg mes mer npè 3, ce alors Ou ira Pontifica 
magne , fe brouillerent cout de nouvean 3 earils n° pas à dependre de 
Ste Dion tr sente ter ne hr 


rh Dunes 


‘ 
D eo ARS 


6 # ë nas - 
PES RTS RES ON SÉRIE 


À lavage 86: rare 
D Sa PP MQUÉ, Le ef vie 


. aux 
AC rationmm varittale chateau , afin del'y prendre de vive force, Creféen: 


Decad. de 
se © 
ÈS 
Jimé ac planè femki cum exarata funt, feracifimeque F3 
‘4 sh 
miam 1 és à mais ce Prince le fit ramener au Babelot, | 
enfin - 


(4) Proche parent de l'Empereur. 1 11 s'apelloit mn eee à 0 vi on donna l'affaut , 
DER y dure F'Odn de Sencbue de Pants. on gagna la place, on fit tout paffer au 6l de l'épée, pie. 
nie & de Suaube, lequel Othon étoit fils de Ludol- à ds de ui qui fur pris & Adtàs 
phes Ge petit-fils d'Othon I. deforte que Brunon toit  precipité file champiéte plu bant dela tr, “Eu 4 
artiere-petit-fils d'Othon I. aieul d'Othon 111. Ceux mé par les Goliess © pour pendu à un Ge hatr(R) 

dei Pout dk procoptrur d'Ochon I. ont (e) été relan- quil pair étrévens de toute La ville (1): DStloniMr Ma "(m) Hi 
cez d'une étrange forte. Quelcun pourroit douter que  reri il ne fut que decapité, mais Mr: Heiis {on} dit de l'Empis 
le Critique sit eu raifon, de donner la qualité de Duc tant lui que douze de fes complot} ml im 
de Baviere à Othon fils de Ludolphe; car il eft certain au plus . arbre qu'on put trouver: ) pm 

3 


+ 


o OTHON. OTTOBONI. 
& il éprouva tout le contraire. 11 fut un exemple qu'il ne faut jamais qu'un Prince expofe fa ma- 
jefté defarmée, à la difcretion d’une populace muune, Le peuple de Rome fe prevalut telle- 
ment de ce qu'Othon n’avoit prefque aucunes troupes avec lui, qu'on l'enferma dans fon palais ; 
& fi Hugues Marquis de Tofcane , & Henri Duc de Baviere ne fuffent accourus à Rome, & 
n’euffent amufé le peuple pat diverfes propoñitions d'accommodement , jufques à ce qu'ils euf- 
fent fourni à l'Empereurles moiens de s'évader, on ne fait pas ce qu'il feroit devenu dans la cap- 
tivité qui lui étoitinevitable. Ceci arivaen 1001, Or comme ce Prince ne manquoit pas de 
bonnes troupes en Italie, où il n'étoit retourné que pouren chaflerles Sarrafins , fur lefquels il 
avoit repris Capouë , il ne tarda gueres à gentrer (D) dans Rome fi fort & fi puifhne, qu'il 
Ja châcia à fa fantaifie, Al reprit le chemin de l'AII au commencement de l'année 1002. 
mais il mourut à Paterne, avant que d’être forti de l'Italie, le 28, de Janvier de la même année. 
Onärtribuë {a mort à des gans empoifonnez, que la veuve de Crefcentius, l'une des plus belles 
femmes de fontems, lui » IT deparole. 1ljui avoit fait une 
de mariage, pour jouir d'elle ; & puis il s'étoir moqué de cette promefle, quand il Le 
affezdiverti *, Il n'avoit pas été heureux (E) enfemmess car celle qu'il avoit Ÿ épou- 
fée joignic à fes impudicitez un autre crime, pour lequel il la fit brûler; & celle (F) qu'il 
n pas lui donna la mort, … Ceux qui difent que le College des fept Eleéteurs fut établi de 
foñtemss fetrompent 8, foit qu'ils en attribuent l'établiffement à Othon même, foir qu'ils 
'attribuent au Pape Gregoire V. _ Ona plus de raifon de dire que la Pologne fut érigée en Roiau- 
cet Empereur Free me er embraers On a conté des merveilles 
Ma (G), penitence de nôtre devot y juiqu' des pelerina- 
ess &cl'on di même RE di den jen route pu pour 












# Tiré de 
Maim- 
bourg, 
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+ Marie 
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Foie en ic: À 
pren- marque de {a ilavoit fait mettretoute + l'Apocalypleen broderie, 
ve dant _ OTTOBONI (Pr A) nifideVenifeyraéré Pape dans le X V 1 L. ficcle fous le 
Um. Dom dALEXANDRE VILL Mare Ottoboni fon pere, Grand Chancelier de Venife, 
ue FREE OP ERMRE PÉPGÉRINNT CANIN YEN RE Ne ducus en,1646. Pierre, Ottoboni 
es. à SR PR 4h ré re À 5e aitrt 2e ‘ bonet de Doéteur 
MR | de alla à Rome âgé de vinge ans. 1 eut fous le 
zu LU EyQra. Caftellana ; st 
Eee Ter 

rt 
eus. 1001, 
Chrifi. | 
Mathias! 
Fe, bee qi 
me | 
Éalans de 
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Cp | era. di r 
(a) Poiez | x sf. = 2 x LA SRE ana): L » 
| “'e 2 Rp OT TA > FE. 1 
| EP Loti ] _ mes: pendant fon voiage de Rome en 996. il donna 
QAX DORE la quicr2. 
pos: «4 (: EE P'unron On pretend qu'il jünoit 
chofes elquefo: toute mine hole Jedi & qu'il 
Fe à chaudes larmes pour expier fes pechez. Le 


à 





e dira micux ; (f) Plurima smgemi acimors 
; sie, igilis orbner en rare 
















mena Pl queque rivis abluere non defiitit, fepenumers omnem 

be bébéomadan e quinta feris jejunium producens , 

(e) Hnbers is elcemofynis argus. joue à ceci ce quis 

Hiforis . été raporté (g) ailleurs touchant {es pelerinages. 
Choil, 1. au ( D Ne ea qu'à P iJement de fa farulle. 
qu 

Ce qu'on a dit des bêtes (b) que jamais elles ne font 

d) Piece * il dfrivera rarement plus dangereufes que elles mordent en mourant, 

| tn fivorile. Apres rt bien dire du Nepotifme. Comme il juüoit 

smiverfolle | À En general il femble de fon reftc fous Alexandre V III. il ramafoit tou- 

de Four porté malheur; car outre ce 4 tes fes forces pour mieux devorer. On pouvoit dire 

Clsver l'ai touché concernan fon époufe, & fa maitreile, de l'oncle; il eft vieux, il fe hâte fçachant qu'il a peu 

in Otbene … Ptl quélque par ce Up l'amour de cet- de tems. Mr, M faifoit un conte qui viendra 

IE le de la veuve de Crefcentius, qu'il  icià propos. (1) Alexandre VIII. (difoit-il) élu Pa- 


cûtra dans ne fi mal accompagné, que peu s'en à 79.40, i en trois fepmaines avoit dejà élevé 

érivé are n'y rencontrit une prifon tuelle. Ajoù- sde fes Pt; Sntida a quelqu'un de es osilors 

@ tez (4) me gr & mere, fille d'un Empereur ce qu'en diféit de lui. 11 lui repondis qu'en difoit qu'il me 
en La inople, le rendit odieux à bien des Grands, … perdeit peint de sems fur l'avancement de {a famulle. 1! 
folon 5 mp rès la mort (+) de fi mere étant élevé par Ade- dit Oh! oh! fono vinti tre hore e mezza , il eff vimge 
ES a aieule , il  crut obligé de l'éloigner d'au. srois heures Gr demie. C'eft avoir enterre la Synago- 
991- + de lui. Ce ne fut paint aparemment Par le con. gue avec honneur, que d'en avoir ule comme a bit 
il des plus fages de f Cour ; mais enfin il crut que envers un abus que fon fucceffeur devoit abolir. Le 

le bien de fes affaires le demandait. Cela mel'em. grand âge n'eit peut-être pas la feule raifon qui a obli- 
(22 péchoit point de donner des gouvornemens à desfcm- ge le Pape Ottobwni à uf:r d'une G grande diligence, 


pour 
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cum m0 
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ita- 
tiffima cft 
rabies in 
tione, & 
morte ul- 
tima in 
animus 
impcllitus. 


() Voix La 


na p.108. 


| OTOBONI OVIDE. 271 
Rome avec la France ne lui tinrent (B) gucre au cœur. Il ne fi qu'amufer les Miniltres de 
Louïs X1 V. & cout d’un coup il fit voir par la iond'une (€) Bulle peu avant {a mort, 
iln'avoit fait que les jouër, Dans l' de le trouver favorable on changea de flyle en. 
+ on avoit dit peu de bien d'Innocent X 1. pendant quelquetems ; & puis on en avoit die 
de mal: les Poëtes & les Orateurs commencerent de reprendre l'encenfoir pour celui 
qui lui fucceda, Mis ils éprouverent que pour jouer au plus für , il faudroit à l'égard des fouan- 


pe regler fur la maxime vouloit (D) que l'on confultät, pour du bonheur 
une 6 2 quand mL Pue qu'il ne faut 


s' fon aitété court. Il n'a pas duré plus de quinze ou feize mois; çar ce 
eu pe 2 2 ae ds 1691. On ft courir (ide prediétion fur fa mort 
a bien l'air d'une fourberie. 2 bave L 

OVIDE NASON (Puszaus) Chevalier Romain, a été l'un des meilleurs poëtes 
du fiecle d' J'ai quantité de recueils pour fon article, mais je ne puisles mettre en œu- 
ent : je n'en donnerai qu'une petite partie. Il avoit reçu de la nature une G forte 

à verffer, pour l'amour des Mufes à tous les foins qu 
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ce jour-li; maiselle nefut 


le vier 1691. Elle foudroie PETER 
tout ce Qui fut fait au DNS E Flaoii date, bi (&) à sobis auçufa mile Cotime®, nd 
do Publié huh pad org . ne voi fs We quled le Gus SN SUR Eh 

ne fut tôt, vou- trouvoit à : 
tot pmeñee Losss XIV. Re 05 ailes Grant. paffe toute une nuit dans les plaifirs de l'amour, &c il cd où 5 
gesi mais quand il fe vit au bord du fepulcre, il ne  fouhaite demouriren goûtant vo- i) Lib. 
menagea plus rien, il licha { Bulle. Cela fervit de  lupté, Rien ne lei parois per con NOUS he 
beaucoup aux explicateurs de faint Malachie ; on ne à menée que dela dans un + 
favoit comment apliquer À Pierre Ortoboni le fym-  Sape (f} pe, laféie cohfamro , 4 vu 
bole poœnisentis gloriefa, qui lui convient dans les pre- Urilis @ ferti corpore mans fui. Le 
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E. sogle 


Se . 


Ni 





FE) x CG VID EE!" 

& de faire des conquêtes anterie , il aprit auffi au public l'art d'aimer, & l'art defe faire af: 

mer; c'eft-à-dire qu'il reduïfit en fyftême une fcience pernicieule, dont la nature ne donne que 
* Ovidiss, « trop de leçons, & qui n’a pour but que le deshonneur des familles, & celui des pauvres maris 
dé. 3. principalement. On l'exila pour avoir écrie de tels livres; mais felon toutes les aparences ce fut 
Er gpl plutôt le pretexte, que la veritable (4) caufe de fon éxil. 11 emploia inutilement toutes les 

fineffes de fon efprit pour apaifer l'Empereur ; rien ne fut capable d'obtenir fa grace. 1] mourut 
#1 ibid. ay pais des Getes, où on l'avoit confiné, - Des trois femmes qu'il époufa il repudia * les deux 



























> #7 premieres, &fe loua fort de latroifiéme +. 11 y a eudes critiques (B) qui ont meprifé {a 
Latinité, 
Febx, Vonsris cortamins eutus perdunt! Urque (e) bac, fie utimam defèndere ceters foffes, 
Di faciant, leti caufa fit ifia mi? ai tr alid quod te , v.« mag is. di 
Fnduar adyerfis contraris peëlora telis 11 fe compare au malheureux A 
Miles, G aternum fanguine nomes emat. Cur (f)aliquid widi? cur noxis lutins faci? 
Quaras avarus opesi Cr qua laffarit arando Cur Le ner cognira culpa mis efir 
Æquers, perjuro naufragus oré bibat. Infeims Aëlaon widis fine vefle Dianam, 
21 mubi conringas Veneris Langueféere morn ; il Prada jours canbns non munus ile fuis, - : 
Cm moriar , medium foluar Ce witer opns< 1 repexe en divers lieux (g) la même plainte , d'a 
Zuquealiquis nofire Lacrymans is funere ducs , voir Army Peur le crime d'âutrüi, & il decare 
2, a Comveñiens vita mors fuit ifta juc. C0 1 7 (H) qu'il ne fui eft point permis de fevelbrce myfte- 
É% Que peut-on dires que peut-on concevoir de plus re. On a tâché de le deviner: plus il a gardé le filen- 
$ propres exprimer lemfureurs d'un,temperament laf- ce, plus a1.il fait naître l'envie de penetrer ce fecret. 
jufqu: ues-uns fe perfuadent qu'il avoit furpris Augulte 


agrant delit avec Julie fa fille, & ils confirment 
Parun paflage de Suetone , où ils pretendent 
Hrouverque Caligula meprifoit fa mere, parce qu'il 
# cenes: qui us reflet de 1° quite n'eft pas D none de l'ioccée d'Augufte avec 
| du Ca, dora, dus Mar sn Lim apr un Ja ce slegleg 
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»' de lui 

au d' 0e qu'il n'oféroit reveler 
(CA) DE erniiques qui ont meprifé [a larinité.] Palle- 
rat avoué qu'il avoit off Tong tems les belles Jet- 
tres, ns avoir expliqué aucun ouvrage d'Ovide, par- 
Céqu'ilvoloir régner une mauviife prevention con- 
ME Ce postes (n) Iwvererauit enim opinto, vnlgique f: 

ma pe dy em poëram effe non mulia doffrina, 
MU Cr mimium luxuriantis fyli; aique etinm , fi 
diis ». Latina lingua elegantiam nitoremaque in eo 
D add us Lialus quidam vel bac re inprimis ne- 
2 Cum bumanioribus literis unicurs gnatum imbne- 
pets Ella mire artificio contexta musata ter quinque vo. 
lutins forma in pasrium fermonem comverterit, ne, ff 
Latinè legeres, «x Orvidis feripris fordes de barbariem 
coligérer beasa pueri vens, qua jam tum ad exemplum 
Maronis abar. Balzac n'ignoroit point le goût 
bizarre de cet Italien. 7e favvis, dit-il (o), que 
Jon: le Pontificar de Leon X. nn Gentilbomme (p) Veni- 
tien , eflimé extracrdinairement Fracaflor, dr du 
nom duquel il à nommé fon Dialogue de La poétique, 
avoit de couflume le jour de La fefte de fa naifance de 
érufler folannellemens les œuvres de Martial, dr d'en 
faire un facrifies annuel aux Manes dr à la memoire de 
Catulle. Er je wignorois pas qu'us autre dehicat du 
mejme temps fouflenoit que La corruprion de la langue 
dre fon y il n'en ObENUMAUHE rccom. avoit commencé en La perfeune d'Ovide, dont il tradui- 
penfe Eubexiéparmilenberberes, VAmourlui Jr sous exprés les Metamerghofes , pour l'afage de fon 
Fhioét , Your Grembien que come point ce qui fils: afin qu'il pufé apprendre La fable, fans danger de la 
vous à fait le plus de tort, * lecutien; Ge qu'en cherchant les richefes de La poifie ; il 
ne 
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(1) Dans le 
Vie d'Ovi- 


. 


(m) Dan 
fes notes 
fur les der. 
noèrs vers 
lu 3. livre 
de arte 
amandi, 
qu'il n'a 
point tra 
duits en 
François, 
tant ils 


font fales. 
(n) Pafe- 
FANMS , 
Oras. 
prafer.  ** 
pag. m. 
218. 219. 
(0) Oewvres 
diverfes. 
p.m.406. 
(p) Il ra 
polloit An- 
dré Nau- 
gerims. 
Voiez ef à 
da proluf. 
sa. 
m. 


pag. 
334 335- 


(a) Petrus 
Viétorius 
de Ovidio 
non veri- 
tus fit di- 
ccre , cum 
utoratione 
& verfi- 
bus, ita 
vita & mo- 
ribus ener- 
vatum .:.. 
Non lon- 
ge ab hac 
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L'édition de 
Hollande. 
b) Hercu- 
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1» LL 
Latinité, | Ils auroïent fait mal leur cour à (C) Alfonfe Roi de Naples, 
chofes à l'endroit où je (D). cenfure Mr, Moreri, 


ne hazardaf pas le on -* du ffile dans une re 
tagieuft. (a) remarque que Pierre Vi 
& Lambin ont fort meprilé Oride, Un autre favant 
critique (6) fams nommer sperfonne fe plaint de ce 
même goût. 

(C) Mel leur cour à Alfnf Roi de Naples.] Ce 
Prince érant avec fon armee au voifinage de Sulmo- 
ne, demanda fi l'on étoit für qu'Ovi'e y fût ne, & 


. comme où jui eut- repondu que cels etoit certain, il 


fslua cetre ville, & temoigna fa reconnoiffance- au 
Genie d'um pois qui avoit prodèit on fi-grand poëte. 
Îl'ajoûta qu'il remonceroit volontiers.iune partie de 
fes etats, Pour fase neyivre cet homme-R, dont la 
memoire lui éteit plus chere que la poflefinn de l'A- 
bruzze. Unbem faisavir, gratiaique ge docs egit , im 
que tantus ohne poëta genutus ejer , de cujus landibus 
cum non pacs, dijernijjes, tandem farma ejus magnitn- 
dine commetus, Ego imquit bic region que non parva 
regni Neapolisani, nec contemnexda pars eff, lbenter 
cejjerum , fs remporibrs mers datum effet brune poctam ut 
baberens ; quem mortuu pluris ipfe faciam , quamome 
Bus Aprufis domimerum (ec). 

(D) A l'endroit où ge cenfure Mr. Moreri,], Sa 
faute eft de mal raporter le diftique où nôtre poète 
declace qu'il fer bone RSS rt 

— @ are Verons Catullo, 

ligne (+) dicer gloria 
En 11. lieu c'eftun Éébuiinr Ê 
re qu'il croit de (g). la farnille 
pas vrai qu'il dite, am 1, des . 
jeune il porta des ærmieï fous. É 


, que de 
ail n 


fligeant, pour s'en aller dans 
pour aller èn Grece, où en 
cùt dejà vu. 1V; Noeft pas vrai qu'a 
Seneque, il aît plaidé quelques sb ren 

Quand on cite Seneque tout court, on pretend 
le phi . & fans doute Mr, Morérin'a point eu 
d'autre pretentiodt cependant On ne trouve rien dans 


Ses le philof i puiffe prouver qu'Ovide 
dé pd. Be eene RTE 


Seneque, mais il s'en faut bien qu'on ne/l'y/trouves 
car on y voit feulement que nôtre étudia l'art 
oratoire fous Arcllius Faicus , & qu'il declamasdans 
fon école avec beaucoup de fucccs, (1) Hane con 
troverfian mensini me viiere Nafoncmn derlamare apid 
Rherorem Arellium Fujeum cujus auditer fit. :°4 
Oratio ejus jam tam nilal aliud poreræt videri 
lipum carmen.  Adeo autem findiofe Latréem Aandruit, 
si multas ejs fententias im verfus [us tr NE 
Tune autem cum flnderet, babrbatur bonas declamaæ 
tor. Hanc certe comtrouerfiam ante Arcilium Fafeurms 
dechemanit y mt mibi videbatur longe myeniefins , ex: 
cepro 20 quoi fine certe ordine per locos difcurreres. Mrs 
Moreri cit aparemment redevable de cette faute à Mn 
l'Abbé de Marolles {#), qui a cite Seneque pour prous 
ver qu'Ovide à plaidé dans le barreau, Le fait eft 
certain, mais au lieu de recourir au pretendu temoïi. 
grage de Seneque , il Frloit citer Ovide même, qui 
aflüre qu'il a fouten la coule de quelques perfonnes 
accuites au Triunal des Centumvirs, & qu'aiant été 
choifi pour arbitre de queiques proces, il les termina 
en homme d'honneur. 
Nec |} male chmmila ef nobi: fortuna reorsm 
Ufque decem decies snfisrienda viris. 
Kes quoque privaras flat fine crimsine judex ; 
Déque mes faila ej} Ars queque i5ta fide. 
V. On n'a pis dû dire qu'aprés Le mers de jon pere sl 
Zume LIL, 


à 


Ye renvoie ide 


, . Le 
s'adenna entierement à La poëfe; car il ve marque 
int cette circonftance dans le recit de {1 conduite, 

À dit feulemment (m) que pour defcrer aux remon- 
trances de fon pere, 1 refrena daus fou enfance l'in. 
Clination à faire des vers, &c qu’il s'atracha aux-em- 
plois qui convenoicnt aüx jeunes gens de fa condi- 
tion, Jl (#) remarque même la morrde fon frere ai. 
ne comme une chole qui preccdà fon retour fur le 
Parnaffc; mais il ne dit rien de femblable touchant la 
mort de fon pere. Commtnteût.il pu en parler airt- 
fi, puis qu'il reconoît qu'il fe rengagea bientôt àda 
poëlie, & que fon pere fe) vécur 90. ans? V1. L'En 
pereur ne l'emveys point en exil dans la Protvinéile 
Pont en Afie. le relegua à Tomes ville d'Etfope 
fur le Pont Euxin, vers les embouchure: du Diriube, 
+ VIT Il né faloit pas raporter fans la cenfurets l'opie 
nion de-ceux qui difent que ce fit pour avait fait TA 
mour à Julie file d'Augufle , end: docs Pl le nom 


de Corinne, Cette @pinion eff anciénge, Sido- 


a quis EE LE 


pese 





que étoit (#}) en L 
cla ne convient ni à Kiovie 
ni à Temifwar ville de Tranfilvanie: X: 
reri raporte touchant le 
Sabarie ou Staïnen Autriche fur la Save, cft tout plein 
de fauffetez, comme jé le voir un jour, XI. Ce 
futen 1540. 8e non pas en 1548. que le Reine de Hien- 
grie montra la pluie de nôtec poëte. (y) Jaéells 
Pannonis Regina cireirer aumbin M. D, XL. Ovidii 
calamum ex aigèmio Tamruni, qua eff rés inferis- 
ris Pannonie, oflendit Pere Angelo Barger , qui bee 
ipfrs mibinarræuit ; cum bac inferiptine Ovin11 N'a- 
sONIS CALAMUSS qi vom multe Ante id termpus fab 
quibu/dam antiquis ruinis fuerat reperius. Enr Rgins 
affa plurimi factebet , de veluri rem ficram, cart 
baiebar. J'ai dit dans l'article de cette Reinc quelle 
étoit fjarañte. 





il 


C2 





Be 1 


Ovid, 
Amor. L 2. 
ehg, 13. 


(1) Quid. 
in Amerib. 
lib, 1 eleg. 
s. 

(v) 14. lib. 
4. 1rif. 
chg. 10. 
(w)} 11 fa- 


toit dire 


Kiow, on Kiovic, Hofnan à dis ani Kiour, Mr. de Mareller dans 


la Vie d'Ovide à dit Xiovie. 
bene fübmovet Ier. 14, ibid. Hb3, 
(y) Hereules Crofanus in Vins Quidiis PAG: 1n. 29- 


Le) 


xJ"'Ne timeñim gentes Quas non 
Voiez Auf} bb. 3. eleg. 10, 
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2174 O V I D E. | 
Le plus bel ouvrage d'Ovide eft celui des Metamorphofes,  L'Auteur en jugébit ainfi, & 
c'eft de là qu'il efperoit principalement l'immortaliré de fon nom. 11 predit que cet [E) ou« 
vrage refifleroit au fer, &au feu, àla foudre, &aux injures dutems, Cette predi@ion n’a 
point été dementie jufques ici.  L'exorde de ce poëme eft un des plus beaux endroits que l'on 
ytrouve.  C'eftune defcription du cahos, & de la maniere dont l'univers en fut tiré, 11 n'y 
a rien de plus net & de plus intelligible que cette belle defcription, fi l'on ne s'arrête qu'aux phra- 
fes du poëte; mais fi l'on examine fes dogmes, on les trouve mal liez, & contradictoires; 
c’eft un cahos plus afreux que celui qu'il a decrit. Cela me donne l'occafion de m’aquiter d'une 
promeffeque j'ai * faite,  J'examinerai fi lesidées (F) des anciens qui ont parlé du cahes ont 
été 
LA 
L predi © fleroir 4 1V. Dieu fit ceffer cett 1 " 
AA Koici ” soi pe font pe à batans. ÿ RENE MER 
on : f A ; un leur rar des pr : Le. ed fclorala 
7 , . » » où ateur 
og a ag a qe EC TU 
voles 1lla dies, pin corporis bu) Voici en gros les defauts qui fe rencontrent dans 
2, incerti Jpatiuns mibsi fi 2 cette doétrine d'Ovide. Je ne fai point fi elle a ja 
amer meliore mei re ge D'alsace 
it à m o ment i 
Lais is terri Metamorpholes s mais Une Gmnbie qu'il leur eût été 
facile de s'apercevoir, 
En L lieu, que la | rs opofition ne s'accorde 
uère avec la es car di les parties d'un tout 
compofées de femences, ou de principes con 
» Certout ne peut point pañler pour homo 


F i feconde propoñition ne s'accorde 
Lne peur pas dire qu'un 






ur, 0e 
pe point 
fr 


le 





y Pi 





L rci 

Pres sui nr 

trices ont 

humidité , 7m: « À 
me motrices qui font 

lle-là caufe du nraue Le 

houvement en bas. Une matiere 


ne peut point être hom » & doit 
flairem toutes fortes d'hreragnci 
& la froideur, l'humidité & la feche. 


nt pas être enfemble fans que leur ac- 

réaction les tempere, &les convertifle en 

itez qui font la forme des corps mixtess 

Z: a ar fe peut faire felon des di- 
mombrables de combinaifons, il a falu que 

nfermäât une multitude incroiable d'efpeces 

ompolez. Le feul moien de le concevoir homo- 

& feroit de dire, que les qualitez alteratrices des éle- 
mens fe modifierent au même degré dans toutes les 
molecules de la matiere, deforte qu'il y avoit par tout 
precifément la même vicdeur, li même moleffe , la 
même odeur, la même faveur &c. mais ce feroit rui- 
ner d'une main ce que l'on bâtit de l'autre; ce feroit 
par une contradiétion dans les termes apeller cahos 
‘ouvrage le plus regulier, le plus merveilleux en fa 
fymmetrie, le plus admirable an iere de propor- 
tons qui fe puifle concevoir. Je conviens que le goût 
de l'homme s'accommode mieux d'un ouvrage diver- 
fifé, que d'un ouvrage uniforme; mais nos idées ne 
laifféot pas de nous aprendre oue l'harmonie des qua- 
litez 





+ 





s 
sies je font 
ait 
par le pe 
FES» 08 PAT 
des fentes 





| | VIDE 
été juftes, &s'ils ont pu dire que cet état de confufion ne fubfftoi plus, 


litez contraires conférvée uniformement dansibut 
enière feroit ue qseves carie que 
e inegal qui a é au lle fcien- 
ce quelle ifänce ne demanderoit-elle _. cètte har- 
monie uni repanduë dans toute la vature? 1j ne 
ue mixte ja mé- 
me quantité de chacun des quatre ingrediens, il fau- 
ymettre desuns plus des autres moins, {lon que 
la force des uns eft plus grande ou plus petite pour 
(4) que pour er, car on fçait que les philofo- 
partagent dans un degré diferent l'aétion & la 
reaétion aux qualitez élementaires, Tout bien com 
té il fe trouveroit que la caufe, NE. pau: 7 e 


de guerre, comme owie fi 
qui étoit la chofc du monde la plus accom- 
& qui par la reduétion à l'équilibre des forces 
conträires les tenoit dans un repos equivalent à la paix, 
Il eftdonc conftant que fi les poëtes veulent fauver 
r ité du.cahos , il faut qu'ils effacent tout ce 
ve chempent are Begue bizarre des 
nences contraires ; & ce melange indigeite & ce 
perpetuel des principes ennemis, 
"EL Paflons leur cette contradiéton, nous trouve 
rons aflez de matiere pour les combatre par d'autres 
endroits. Racneiturieoi l'acnque de Lib s. à 
n'y a rien de plus abfurde que d'admettre p nt un 
tems infini le melange des parties infen: 
tre élemens, car dès que 
l'activité de Ja chaleurs 4! 


è 


Ë 


s 


m 
pp rca VE LEE 
Mate" z pas befoin de pr 


7 


rant l'univers à cette phiolés 

poudre avoit été melce avec 

avec celle de l'air, & de l'eau, en telle fortesqui 

mélange eût été fait jufqu'aux particules infenfiblesk 
n de ces élemens , tout 

if ; & qu'au bout d'un terme profes el 
s 


+ 


du feu une autre , & ainfi du refte à 


TA f& fervir encere d'une autre comparailons 
& fupofer que le cahos étoit femblable à du vin nous 
veau qui fermente, C'elt un état de confufions les 
parties fpititucules, & les terrefreitez fe 
énfemble : on ne feauroit difcerner ni à la vuë ni ai 
Le ce qui eft proprement vin, & ce qui n'elt que 
u tartre ou de la lie. Cette confufon excite un 
combat furieux entre ces diverfes parties de matierés 
Le choc eft fi rude que le vaifleau eft quelquefois in- 
capable de le foûtenir , mais deux ou trois Jours plus 
ou moins viennent à bout de cette guerre inteftinc. 
Les parties icres fe de t, & tombent par 
leur À rescrs Les plus fubuies fe degagent auffi & 
@ évaporent par leur legereté, & le vin fe trouve 
e cette maniere dans fon ctat naturel. Voila ce qui 
feroit arrivé au cahos des Poëtes. La contrarieté des 
principes mêlez enfemble confufement y eut produit 
une violente fermentation, mais qui au bout d'un 
certain tems eut été caufe de la precipitation des 
corps terreflres, & de l'exalration des parties fpiri- 
tueufes, & en ua mot de l'arrangement convenable à 
chaque corps eu égard à G pefanteur & à fa legerere. 
Tome 111. 


terre auroient formé une malle, celles. è 


pefnteur & de la legereté de chaque efpece de 


sos, 7349 

Je ferai voir que le 
combat 

1 n'y a donc rien de plus contraire à l'experience & 


à la raifon que d'admettre un cahos d'une durée éter- 
nelle ; quoi qu'il enfermat toute la force qui à paru 


dans la nature après que le monde a été formé. Carg 


il faut bien prendre garde que tout ce que nous apel- 
lons loix generales de la nature , loïix du mouve- 
ment, principes mechaniques eft la même chofe que 
ce qu'Ovide-êc les Peripateticiens nomment chaleur, 
froideur, humidité, fécherefle, pefanteur , legereté. 
ls ont pretendu que toute la force , & route l'aéti. 
vité de la nature, tous les de la generation, 
ê& de l'alteration des corps étoicnt compris dans la 
fphere de ces fix qualitez. Puis donc qu'ils les-ont 
admifes dans le cahos; ils ÿ ont reconu” neceffaires 
ment toute la même vertu qui fait dans le mondé 
les generations, & les corruptions, les vents, Îeé 
ve st 
11. De là nait une autre objeétion qui n’eft 
moins folide que les precedentes. Ovide & ceux D 
Phrafé les fentimens, recouroient au minifteré 


PELLE € 


“dei firuation que La nature a donnée daus le monde femble, 


de rav 1. 7 1 


reglé.  Ariltote fait voir que cette Pers vie d 
trufoit elle-même, puis qu'à moiné derecourirau 
progres à l'infini, 4l Étoie dire y un Mmolu- 
| naturel, 

&c les autres à la 


vement naturel dans lesélemens, 

les uns tendoïent donc au centres, 

circonference ; ils fe rangeoient done dela maniere 
O 2 qu'il 
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(a) Arifie- 
seles de 

sœlo Lib. 3. 
cap. pag. 
m. 370. G. 
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combat des quatre élemens ne ceflh point au tems de la produétion du monde; comme ils le fa- 


qu'il le faloit pour former le monde que nous avons 
aujourd'hut; il y sus donc on sono ag dece 
mouvement qu'on pretendoit être :, & ante- 
Reste oi pt i cit contradidoire. Voici fes 
pe: il eft necehie que je es prod 

ciliter la voie de l'examen à ceux qui 
convaincre f j'en tire ou non le fens veritable, (+) Ta 
nèrà di rôre euubamr araynaier nor ai name dr 
23 Tijpais piquante, mpir yuidtus rar néviwver , tu 
nire Tè fois érdnres drdyxg yaie à Buaser viva 
vu mére, 4 card Qéair, di dù nat Quai dasrires 
dvdyns nécuer sms, dar vug Beéñeres Saupiir dise 
œng. Tôr 7 yag mureër rdynm minis mbrè, 
mresgurer sara Qoew sai Tæ mou jun (ac, dr 
tels. olxtioss fprmebrræ rores, mir Greg igers vür 
DES cine AU Due, lei rie ra dr 
mevQérera, dû v$ picov ruvrer d' 6 xérwO- jeu 
diérabyr. Hoc idem accidat necefle ef, Cr fi, nt 


dns haben ; 48 


. 2 GE # 


en 
[ ment do nb 
>impullion qui par |: durée du 
i se leur ! feroit pren. 
C C'eft l'hy- 
Les ans &clesautres doivent 
, que fi la matiere avoit ee 
omdumondeguOvide l'a pre- 
dede tirer du cahos par 
macpda forme de mon- 











pofent ; 


defins l'affiftance de Dieu. Ils doivent donc aceufer 
Ovide d'avoir commis deux bevuës , l'une eit d'avoir 
fupofé que là matiere avoit eu fans l'aide de la Divi- 
nite les femences de tous les mixtes, la chaleur, le 
mouvement &c. l'autre eft de dire que fans l'ai 
de Diéu elle ne fe feroir paint tirée de l'étae de con- 
fufon. C'eft donner Cap dan trop peu à l'un & àl'au- 
tre, c'eft fe pañler de D RS 
dem nr il n'eft pas neccilzire, s 
e içi qu'il y a ns qui n'aprouvent 
éélon que Mr. Deftantes (à }avance touchant. a me 
niere dont le monde auroit pu étre formé, Leruns 
s'en moquent, & la croient injurieufe à Dieu, les aue 
tres y trouvent ou des fauffetez ou des impoñlibilices, 
On peut repondre aux premiers qu'ils u'entendent 
point cette matiere, & que fi clle leur étoit conuë ils 
avouéroient que rien n° TR À ve à donner une 
haute idée de la fagefle infinie de Dieu, que de dire 
que d'une matiere tout-à-fait informe, il eût pu faire 
nôtre monde dans un certain tems, par la feule con+ 
fervation du.mouvement une fois donné, & reduit à 
ua petitnombre de loix fimples & ess Pour 
ce qui concerne ceux-qui conteltent les details de Mr, 
Béart comme s'ils cnfermoient des chofes con- 
traires aux loix de la mechanique, & à l'état effectif 
ge les Aftronames ont decouvert dans les tourbillons 
cieux; je me contente de leur repondre, que cela 
Dpt n'ait raifon tau -de fon 


fuis bien , Newton 
LE rtniede tous | perdue de Mr, Defcar- 





doute de fyftéme cffcdif du monde 
étre. la tiond'un perit nombre de loix 

















de es d'animaux mille fois p. 
s celles de l'art humain, qui déman- 
une direétion intelligente. 


iaduf 
Exaiminons par occafñon une penfec du Sieur Lami 


medecindela Faculté de Paris, aufli grand partifan 
des atômes, erfaire des Peripatericiens , & de 
Délcames, Tout cela paroir par fon ouvrage («) de 
fpüsrermm, Or voici ce Qu'il repond à une ob- 

€ que l’on propofe ordinairement contre l'hy- 

pothefed'Epicure. On argumente par cette compa- 
Fallon, jamais en jolemnr enfemlle des caraéteres à 
; on ne Sa pp le poëme de l'Iliade, 

done larencontre cafuelle des atômes ne pourroit ja- 
mais produire un monde, Il repond qu'il y.a une 
Extrême diference entreces deux chofes. L'lliadene 
fe peut former que par la jonétion precile, &deter- 
mMinée- d'un certain nombre de caraéteres: La methode 
de la compoñer eft donc unique entre une infinité-de 
mMmanieres d'arranger dus caradleres, il ne faut donc 
Poingtrouver étrange que le hazard ne puifle jamais 
rencontrer cette voie unique entre une infinite d'au. 
tres. Mais pour faire un monde generalement par. 
laot, celui-ci, ou d'autres, il n'eft pas befoin que les 
atômes fe rencontrent & fe combinent d'une cerraine 
maniere precife, unique, & determinée, car de quel. 
que-maniere qu'ils s'accrochent ils tormeront necefiai. 
rement des aflemblages de corps, & par confcquent 
un np Il re s'arrête pas . see d’un autre 
biais la comparaifon, Quelque cafuele que puife être, 
ditil, la jonétionde éces lettres, dics font necef. 
fairement des fyllabes & des paroles, donc la ren. 

contre fortuire des arômes formera necefairement des 
corps. Si vous lui dites que ces mots formez au ba. 
zard 


Rerze- 
xiox fur 


de Mr. 
Defcartes 


la maniere 
dont le 
monde 
eüt pu être 
fait, 


(d) Voix 
s prime 
pes dr. Def 


1e 3ù 4e 
éfa 


…) 1, 


de Lei 
re. 
aff. en 
donne l'ex 
trait, 


quil fs 


imprime 
à Paris 
l'an 1680. 
mais C'etoit 
sent date 


ichie, 
dus ce 
ee las. 
1678. 
Pris 


poins men 
vrAn. 


( oole 
ÿ Lt ORLL 


ve | 
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pofene ; & je montrera qu'en tout cas ils téroïene d& excegter le gehre hormain de leur 


(a) Tiré du 
. du 3. 
| bg 
Guillaume 
Lam: de 


principiis. 


(6) Citers 
de natura 


dé. 1. pag. 
M. 132. 


Reru- 
TATION 
de la doc- 
wine d'O- 
vide en ce 
qu'elle fu- 


{ €) Ovid. 
Metam. 
6. 1. 


(4) Tem-- 
pus edax 
rerum » 
tuque in- 
vidiofa 
vetuftis 
Oman 
deftraitiss 
viciataque 
dentibus 


ævi 
Paulirim 
lenra con- 
fumitis 
omnia 
morte. 
Ovid. Met, 
di8. 15. 

4. 23+ 


zard d'ôtit autune fignificatiôn, il vous reponära" que 
les mots né figmifent que ce qu’il a 


c'eft à caufe que 
plu à l'homme, & que de là vient que pour être fg- 
nificatifs il foient conformement à 


l'inftitetion humaine: mais que la vertu des 1tômes 
étant inte de l'homrne . ils produifént des 
effets fables, & qui us attirer fon admi- 
ration qdél Que puille être léur arrañgement 


téndent à dé’certaines fins, pui£ 
d. Notez qu'Epicure étoît obli- 
drard auffi admirable 


par la rencofitre 

düitatx Dieux la figure d'homme, & il les croidit 

dtérnels. _11 Ailôir donc qu'il avoiat qué la rencontre 

fortuite mg ne iers hommes fu 

rent , | ent un cértain or. 
Fee & unique, Avoir la figure qu'avôient 

Dieux, Il faut voir ce ed Ciceron a dit li-deflus: 











jours + & qu'il n'y à Jets ele CITATIONS 


ve, non pas même lors qu'éllés compolentietempe- 


rament des corps mixtes ? Elles n'y'entrent 
un combat où proquement ; 


& s'il y a dés momiens où leur combat eflinterroms. 4 


viré dés autres. N'enpoutane 
lus, elles reprenent hileine, toljours if 
er, & à fe détruire mutuellement dès queleurs 
forces le permettront. L'équilibre ne peut pas durer 
long té, car à toute’heure il vient du fcoure ou 
aux unes où aux aûtres, & il faut de toute neceilité 
que l'une pérde ce qué l'adrre e. Aïafï Ovide 
voioit encore qûe comme au tems du cahos leur come 
bat regtoit pir tout, & jufqu'aux petits recoinis du 
même mixté: (c) ConromE 1H UXO frigiin paf 
bant calidis , bamentia ficcis , molia cum duvis’, jite 
ere babenti Les loix de ce combat {ont 
que le plus foible fait entierement ruiné fclon route 
l'érendué de la puiffince du plus fort. La clemence ni 
la pitié n'y ont point de lieu; on n'y étoute aucune 
ion d'accommodement. Cette guerre intefti: 

ne prepare la diffipation du compolé, &'tôt ou tard 
en vient à bout. Les corps vivans y font plus 
fujets que les autres; & fuccomberoient bientôt fi la 
naturé ne leur fournifloit des reffources ; mais enfin 
le contrafte de la chäleur naturelle, & de l'humide ra- 
dical leur deviens mortel. La force du tems qui con- 
fumetout, & qu'Ovide décrit (4) fi bien au 15. livre 
des Met:morphofes, n’eft fondée que fur le combat des 
corps.” Nôtre pôëte en faifant cette defcription ne fe 
fouvint plus de ce qu'il avoit debité dans le chapitre 
du cahos On n'a donc qu'à comparer le commen- 
éement de fon ouvrage avec la fin, pour le convaincre 


, c'eft à caufe la refiftinte des unés'efl preci- 
Énent le à 1484 


regle 
de contradiétion. 11 affüre dans le premiet livre que 
la diftordé des élériiens fut étoufée, &c il dit dans le 
15. qu'ils fe détrüifént tour-téur, & que rien ne 


re dütis le mére état. 
me - Cp qua nos elements voca- 


















Ex alia reparat nature ffurai. $ 
Il enfuite plufieurs dés conquêtes 
EN pe rla terre, & ME PUS CE 

: eit donc cette pacifiettion qu'il a prônée dafts 
fon 1: livre? Voiez le nsige OX $ 

fé croit pas co À 
avec beaucoup de 


dé raifôn; car le: 
, rien 


(e) Id id. 
v. 237. 


pendant lé cabôf CUR h 


feconide: leur 


“A spi es er de ar 
Fmces te forte 
pt mets 


e dé 


è “veut les 
7 Peut-on voit uné’animiofité 
plus gusrniere, & rabitieufe que celle:ti ? Em 
affodiant ‘éemens 


PSE ra ‘en: È 
amitié & l'injmitié » (9 celletl pour unir, & celle- 
ci pour defünir, On lui accorde que l'unioë &'la def 
union des pârtiés foie ; pour les ; 
tions de | nature, maisil eff für Que l'amitié n'ya 
nullé part: la feule difcorde, &lx fuléantipathie des 
élemens aflemble dés corps eh'un endroit, 8Cles dif. 
perfe en un aütre. né fiut donné ces deux quali- 
tez d'Empedoclé" coût au"plus qu'aux corps vivansi 
mais l'air &'1efen, l'éadEla verre n'ont pit d'autre 
adjoint que l'inimité 
Les corps vivans s'aduirént trésbién dél'ordrequ'O* 
vide devoir fupofer que l'adteur du debrouillement du 
cahos donna'de s'eftréïderruire, caril er en 
de la lettre qu'ils ne fé nôurriffent que de défie 
tout ce qui fért À lencrerién ile leur vierperd Gfor- 
me, & changé d'état & d'efpecr. Les x font 
petir la confitution" & les quilite£ de fous let fucs 
dour ils peuvent s'emparer Les animaux exercent le 
même rivage fur toutes les choles qui leur fervent 
0 3 d'ah 
























livre 8. 4 
fa 


nagims. 






2:78 O VIDE. | 
«regle (G) generale, puis qu'il eft aflujeti aux confufons & aux contrarictez les plus afreufes 
au 






































.d'aliment. 1ls s'entre-mangent les uns les autres, êc Cipendant (c) neus avons la raifon pour partage (c) Mads: 
il y a plufieurs efpeces de bètes qui ne fe font la guer- Es vous en ignorez l'ufage. me des 
re que pour devorer l'ennemi qu'ils auront tué. Les Innocens animaux n'en feitz pont jaloux Houlierss, 
hommes en certains païs n'en ufent pas autrement, Ce n'eff pas un grand avantage. idylle des 
& ils font par tout de grans deftruéteurs. Je ne par- Cette fiere raifon dent en fait tant de bruit Moutens 
le point ici des carnages qui procedent ou de l'ambi. Contre les paffiens n'efl ee un feur remede, pag: 32. 

ru : tion, ou de l'avarice, ou de la cruauté, où de telles Un pes de vin La 1 , un enfant la feduit, 33. édit. 
| autres paflions qui caufent les » je ne parle Es déchirer un cœur qui Ce “gp à fon aide, d'Amf. 
ue des effets du foin que l’on a de nourtir fon corps. Eff tous l'effet produie, 1694. 
‘homme à cet égard eft un principe f ruineux & fi Teüjours impuilfante > fevere 
deftruétif, qu'au cas que tous les autres animaux le Elle ‘of à tout, Gr ne jurmente rien, 
fuflént autant à proportion, la terre feroir incapable Sous La garde de vôtre chien 
de leur fournir afflez de vivres. Quand on voit dans Vous devez beaucoup moins redouter La colere 
les ruës & dans les pre de villes cette mul. | Des loups cruels Gr raviffans, 
titude prodigieufe , &de fruits, & d'une inf ue fous l'autorité d'uve telle chimere 
nité d'autres chofes deftinées à la nourriture des habi- Nous ne devons craindre nos fens. 
tans, ne diroit-on pas, en voilà inc? Voilà ce qu'on trouve dans les poeñes de Madame 
S'ima veler des Houlicres. On y voit auffi que l'état des creatures 
ite _inanimées lui femble meilleur que le nôtre. Voions 
me ce qu'elle dit en parlant à on ruifieau: 
Avec (4) tant de bonheur d'où viens vôtre murmure? (4) La mé. 
Helas vôtre fort eff fi doux! mt dans 
eau, c'eft à nous ” l'idylle du 
1 A nous de La nature. Ruifean 
De tant de pafions que nourrit nôtre cœur pag. 119. 
A Apprenwec qu'il n'en ef pas mes | 12o 
; Qui ne traine après foi le , La douleur, Û 
ñ CPE 4, Le repentir on l'inforiune. : ‘ 
nt. Elles dechirent nuit & jour 
F Roues rs dont elles jons maitrejfes 
Se, 7 sn D et 
às'éc: 
jéboule theatre d'un con- (+) La me. 
me aux 
rit de l'homme “4 borné! reflexions 
Imelque teims qu'il donne à l'étude,  drverfis 
uélque pencsrans qu'il for né De 94 95. 
/ del rien avec nr 
L tout eff environné 
- La lun " Li nééet de voir le plus rare Lg 
UN ne rol éclair, qu'un qui l'égare levire 31 
Bien plus que l'ignorance elle eff à redouter. hug 
Longues crrenrs qu'elle a fait naître partie pag, 
MAR Vous ne prouvez que 1r0p que « her à connoître 53 de : 
RL . mesé Pédit. de 


ece- Je Jamais fait fi je voulois recueillir toutce 2m 
crale. : s'eft dit de bon fur la contrarieté des pieces qui 
compofent l'homme. Le Comte de Baffi Rabutin a£ 












Mre : ,.(f) Qu'il lui fouvient toujours fur cela de s 
# ce que difoir le Pere Senault : Que l'ame & le corps aifertation 
wavoient de grandes liaifons enfemble, que cepen- 4 Reve- . 
» dant ils fe contrarioient toujours: & qu'en un mot, remd Pe- 
» c'étoient deux ennemis quine fe pouvaient quitter,  ** Dem 
» & deux amis qui ne fe pouvoient fouffrir. Îln'ya  #4ré 
&part le comba®t ,, rien de mieux dit, ni de plus veritable. ,, Jecrou- 4 Jaint 
itez élementaires neunpeu  veplus de hardieffe, ou plus de vivacité, maisnon pas Des 
e que dans la des autres plus de bon fens, quoi que j'y en trouve beaucoup, 
materieis, queile grue ne Pas entre fon dans ce paflage de Balzac: (g) Mais de qui penjez vous, de La Con- 
fon corps, entre fa raflon &tfès fens, entre Man Reverend Pere, que foient ces paroles-cy? ,, Nous  £rŒarion 
fon ame raifonnable ? La raifon _,, fommes compolez de deux Ennemis qui ne s'accor. 4 Revr- 
calmer ce defordre, & ces diferens in. ,, dent jamais: La partie fublime de noftre Ame cft  ?tmds Peres 
Bepañtie, &e fes arrêts ne font ,, toufioursen guerre avec la partie iaferieure. Difons  Fésillans, 
, &ne qu'augmenter le mal(+). ,, davantage, L'uomme £s7 FAT D'un Dieu à La fin ds 
ee % l'un des plus folides, & des plus , Er D'UNE NESTE, QUI SONT ATTACHEZ EN.  So6rae 
du XV II. fiecle, de preferer à la con- ,sFMnL4, Si vows devinez l'Anteur de ces quatre b- Chrétien 
homme celle des moutons. Lifczce qui ,,gnes, je wows effemeray auf grand Mage, que ceux  P-+193: 
, s» qui prédireut La naïfance du Kos Saperes. ,, 194. 
L 
. 
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(ce) Pois. 
des nouvel. 
des lettres 
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258. 


(d) Voiez 
des frag- 
euers de 
Ciceron 
recueillis 
r 
Parricins 
. M. 70. 
il cire seci 
comme fi 
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lib. 4. cen- 
1ræ Pela- 
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Ilya d'excellentes chofes fur cette matiere dans 
deux harangues de Gregoire Palamas Archevêque de 
Theflalonique au X1V. ficcle. Elles font par forme 
de dialogue, plaidoyer , dr jugement, l'ame aceufant le 
corps, ço le corps au contraire fe défendant, dr ne ninut 

» mais colorant fon fait: avec La fentence des 
juges.  J'emploie les termes de Claude Defpence qui 
fit une traduétion Françoife de ces deux declamations, 
& la publia à Paris és 8. l'an 1570. Du Verdier Vau- 
Privas (4) en raporte quelques môrceaux. Je m'en 
vais copier un long où il y a de très. bonnes 
chofes, & quelques fautes auf ce) Les Philofo- 
mphes . .... ne fçavoient pas quelle étoit la difpo- 
» tion des refforts font mouvoir le cœur de 
: à Nuuee t aucune pure Mrs 
» foubçon ; changement qui s'étoir fait en 
n luy, par lequel la raifon étoit res efclave des 


» palions. . .... Ali 2,2 icoecagae 
le n'avoir connu la caufe du changement qui 
n s'étoit fait Le l'homme; mais ils ne le font t 


aperçu ce changement; car 
»il eft pardonnable à des perfonnes qui vivent fans re- 
n flexion, de ne pas fçavoir ce qui {e pañle au dedans 
» d'eux-mêmes, mais que les curieux obfervateurs de 
» la nature, que des hommes qui mettoient leur prin- 
» Gipale application à s'é Aie tre, 
> t pas ue ce n' raifon 

* SE Avon md nel l'homme, eh ts 


» prehenfble. En » comment concevoir 

2e rs es no Sr 

» lumiere r icurs » que 

” fon avec Le fon pouvoir & toute fon ind 

# ne fçauroit détruire use paflion 

» dans le cœur de l'homme; ni par 

» Age, ni Po ge mers | 
ce 


» crainte _ Puel panne es 
tire. Un ps énttie ce qu'ils es 


n Voient eux-mêmes étoit 

à connoître l'état de la raïon, de les convainere de ” 
» {à foibleffe, &deleur faire que l'hom- 
met étoit dans la partie la plus élevée de l'ame, 
rs … bitoit Se. & 

» d'où il 


» du tout de n'avoir 


en refte affez pour luy fes devoirs, ; 

Mr. Efprit cf l'Auteur quia fois forte dans un 
ouvrage qu'# publia l'an 1678. Tout ce qu'il debi- ! 
te fur la foibleffe 8 Ar! 
très-vrai, maisila tort d'accufér en general les Phi: 
lofophes de n'avoir pas recona cette fcrvitude, & dé 
n'avoir eu aucun foupçon de la canfe qui la produite, 
car il eft indubitable que pluficurs avoient là- 
deffus les lumieres qu'il fupofe qu'ils n'avoient pas, 
j i bien que les ag ma Pre de Fempire de 
raifon avec trop de faite, & que l'idée de leurfage 
leur échaufoit l'imagination à un tel point qu'il leur 

échapoit des chofes qui aprochoient de l'extra 

cæ, non pas en ce qu’ils fupoloient qu'etant dehré 
des pafions, il füivroit lesdoix de l'ordre, & de l'hoz 
nête Er eraemgge 7 pbs à Th mais en ce 
qu'ils fupofoient qu'il étoit poffible à l'homme d'extir- 
ue les pañlions vicieufes. C'etoit là leur gran- 

de erreur, v’eit en cela qu'ils faifoient paroïrre leur 

ignorance fur la condition humaine. L'autre parti 
ë leurdogme étoit de bon fens, fçavoir que fi +hosti 
me avoit une fois dompte ou deracine («) fes pal- 
fions, il n'auroit aucune peine à pratiquer la vertu, 
& à parvenir à la perfeétiun. Mr. Efprit en tout cas 
devoit fe fixer fur eux, & n'étendre pas fes cenfures 
autant qu'il lui a plu de les étendre, Qui lui avoit 
dit que les Philofophes n’ont pas conu que l'ame de 
l'homme et plongée dans les fens ? Ciceron l'igno- 
roit-il dans ces paroles du 3. livre de la Republique 
que fint Auguftin nous a confervées, & qui con- 
tiennent une deicription fi vive de la fervitude de l'a- 
me fous l'empire des pafions? (4) Homo non ui à ma- 
tre, led ut à novercæ natura editus ejl in vitam, corpo- 
renudo, Gr fragdi, Cr infirme, animo autem anxio ad 
moleféias ; harfili ad tumores, molli ad labores, prono 
ad libidines, in quo tamen inellet 1amquam © E RU- 
TUS quidam divenas ignis ingemi, de mentis. N'at- 
il eu aucune lumiere ni aucun foubçon de l'érrange chan. 
gement qui s'éroit faut en l'homme par lequel la rarfon 
étais devenuë efélave des paffenst Que veulent donc 


D E. 


dire les paroles que le mème Gint Auguftii nous a 
confervées, où Cicéron paroît er les anciens Pros 
phetes du ifme , Qui avoient cru que la naiflänce 
de l'homme etoit la peine(e) d'un peché commis dans 
une autre vie? N'aprouve-t.il pas une penfée qu'il 
avoit luë dans Ariftoce, que l'union de l'ame avec le 

s étoit une punition fémblable au fuplice dont 
quelques anciens voleurs s’étoient fervis, c'étoit d'at- 
tacher des corps vivans (f) avec des cadavres, bou- 
che contre bouche, ventre contre ventre; &ainfi des 


était reduite pour Les 
u'elle éprouve dans le corps? N'étoit.ce pas confi- 
r le peché comme la caufe qui l'avoit degradée de 
ho go & de à premiere nobleffe. Rapor- 


efe dixeruns ife videantur ; fre 
iliud , quod eft 2pud Arfttiom, fm ns af ads ae 
gg ne. re niet ci Le 
cabantur: quorum corpora VUS cum Mértuil ; 


11 met ces bel- 
les maximes dans la bouche de ” 
Ro rxlèc à 
Kai , 4 


Cupido, 
Mens aliud fuader. Video (/) meliora, proboque 
Deteriora fe S ae A 

Prenez garde, s'il vous plaît, qu'elle im que 
Dieu cette impulfon à em il ne lut eft pas poffi- 
ble de reffter. C'étoit le denoument ordinaire des 
Paiens (m) dans les pailions qui entraînoient l'homme 
malgré les lumierés de fon efprit, & la conoiffance de 
fes veritables interêts. Ils trouvoient là quelque cho- 
fe de divin, & préfque toüjours la punition die quel: 
que peché antecedent, ce qui montre qu'ils n'étoiènt 
point aufli ignorans que Mr, Efprit le fupofe, &cqu'ils 
flairoient en quelque façon ce que les Theologiens 
nous enfeignent de la perce du franc arbitre amenée 
par le peche, & de l'abandon de ceux qui abufenc des 
graces de Dieu. 

‘aurois pu citer au lieu d'Ovide plufieurs écrivains 
qui avoient philofophé de profeilions mais il m'a pa- 
ru beaucoup plus propre à faire voir la meprifé de Mr, 
Efprit , car l'on eft moins excufäble d'ignorer ce qui 
fe trouve dans ua tel poëte, que d'iguorer ce qu'ont 
dit 


2179 


I 
qui aient pu étre dans le cahos. 11 faudroit étre bien dupe pour s'imaginer qu'un certain poëme 
de 


ae 
# KR de 


article 
Tullie, 


(f) Csnfer 
qua fupra 
pag. 179% 
dettre 5, 
où je ra- 
porte un ! 


pallage de 


pem.son 1, 


AE 


= 
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RU HE 
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= Ah Li 9 VID _ jé ds ’ 
X Dam deV (H) un ouv. Ovide. J'en raporterai es vers afin que Ceux qui n’ot 
la lettre point ce livre-là puiffent pa de la veine de l'Auteur, 


dé certe 
page: dit les Auteurs Grec#  J'aurois pu aufli entaffer Si quid erat, qued epar, ventof turbine mille, 
fieurs j a os giga À 2 Monte ie. ES Lne Le 
que l'on a fort bien conu que le genre humain crou- Sopitur virtus, frigefcunt omnis membr. |. 
Eng à saone 9 mais les defcriptions Les plus Credere quis pojfet, quad wirge,. or implens 
s des Orateur$, où des Poëtes, ou des Philofo-  Nuper olympiades, adeë cird confemuiffes? 
phes Paiens ne peuvent pas nous donner une idée auf - Nunguan am modico Rofs marcuit. In nova forms 


h vive de cela que celle que Saint Paul nous en à laif- Corpors mntstas cecini, Fair 
fee. 11 fuñt donc de jetter les yeux fur la ar A agp Lac Mann 2 cat À 3 
Si ut fuvris tam rempore a 
Die ke im sion ! 
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(+) Du 
Manrier, 
Mermires, 


pes. 48. 
(5) Da 


Maurier 

a tiré ceci 
de Srrads, 
decad. 1. 

L 7. 


ro) Anal. 
Je '. 
fo. br 1, 
12. 4m, 
1658. 


(4) Strads 
dec. 1. 16. 


(e) Petro 
cg 
banus arci 
exftruen- 
êx prafc- 
cerat, in 
tumuiltu 
occilo, 
cujus ca- 
t conto 
Aa ro, 
& pro 
mnibus 
flatutum 
cit. Thua- 
nus |. f4. 


) Thus- 
a hé.4. 
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 PECHECO PADTILLZX tôt 
| À Sad 
dec,s. lp 
P. me 
' Ÿ A saufe 
ACHECO (Arvarez) Colonel Efpagnol, parent * du Ducd'Albes que ce Duë 
AA fervoit fous lui dans le Païs-Bas, & avoit été envoié à Fleffingue tant pour y #it fau 
@ étre Commandant, que pour y faire hâter la conftruétion d'une Citadelle en rate 
1572. mais avant qu’il debarquät on s'étoit dejà foulevé, on avoit dejà chaflé la 7 
garnifon Efpagnole, Il tomba donc comme des nuës, & fe vit à la diferetion l'an 1568. 
del’ennemi. On le fit pendre fans quartier, & fans écouter la remontranceque 4 Se 
veu fa nobleffe on le decolät , puis qu'on ne vouloit point lui fauver la vie pour Le prix qu'ilenof:  Aiaime 
froit. Treflonindigné Ÿ contrele Duc d’Albe, ne voulut rien relâcher: il falut que Pacheco foire 
franchie le pas avec deux autres Efpagnols,  Meurfius raconte la chofe affezamplement; maisil exiftima- 
a confondu ce Pacheco avec un fameux 8 Ingenieur que le Duc d'Albe avoit amené d'Italie; & bat, fi 
qui s'apelloit Paciotti, 11 fupofe | a celui qui fut pendu s'apelloit Paciontus, Mr, du Maurier ob MuPNio= 
ferve quelques (A) autres meprifes concermant nôtre Efpagnol, qui étoit aparemment de la  ficem tar 
famille des Cardinaux Pacheco, dont Moreri fait mention, infignems ” 
«> PADILLA (Marie pe) maîtreffe de Pierre le cruel Roi de Cafille, étoitéle. bell ge UE 
vée chez Alfonfe d'Albuquerque lors qu'elle donoa de l'amour à ce Monarque pendant ir so un à :4 
tion d’Afturie. L'un des freres du Roi avoit pris les armes dans ce païs-là; cetterevoltefoutc- propinque 17 * 
nuë par un autre frere dans l’Aragon pouvoit avoir de fächeules fuites, c'eft pourquoi la Cour ju- ok pi M - us 
gea qu'il faloic y remedier fort promptement; le Roi marcha en perfonne avec une armée vers l'A bore tam DA < 
turiey. La femme de Don Alfonfe d'Albuquerque fut de ce voiage, Marie de Padilla l'une des  alieno re 
filles qu'elle avoit à fon fervice en fut auffi, & roucha par fa beauté le cœur farouche du Monar- Sr È 2: Ha, Lt, 
ue. Elle ne le fit pas foupirer long tems ; carils coucherent enfemble 3 pendant le voiage. Jean à Gui} 40e À 
e Hiniftrofa oncle maternel de la hille leur-avoit fervi & de mediateur & de confidenr, ‘Cefut | riac.s, 60 
lani3s:, Le Prince étoit dejà fiancé avec Blanchede Bourbon # fille de Pierre I. du nom Mise! 4% 
Duc de Bourbon, & fœur dela # belle-fille du Roide France mais quoi que (4): fa fiancée: uëé infra NA © 2: 
fût auffi belle que fa maitrefle, & d’une maifon infiniment plus illuftre, il n'ayoitaucuneimps- à Ko in D; 
tience de confommer le M on D A € 2 8 « lepreffät furcer ar _idnereR ; RE. 
ticle, Albuquerque, dis-je, qui aprehendoït que les parens dela Padilla ne ap ee PE RE 
sis dit D la faveur. ge ap NS de Juin 1353. fans  Padiiæ | 
Ja Favorite étoit accouc d'un lle à ë 


aucune pompe +. Il y avoit dejà quelque tems. rite ichée d'une fr 
Le Roi conçut bientôt ün très-£ our fon époufe, car dès le troifiéme jour d'apres 
les noces il fe prepara à courir vers (a | » qu'il avoit laiffée dans une forcerefle au bord du 


e 


“ 
r?, 


a VE 


e. Voili À 


: . 24, CES | + AD 4 © 
(A) Quelques autres mepriler.] Voici comment  : rin, fous les ordres du Duc Emanuel Phi 

parle ue + fujct der Hachées je ne puis aflez peut-être d'où Grotius avoit pris le terme . 
madmirer la diverfité d'opinions, - Que j'ai remar- ne convient Lce fameux i TA 
» quées dans les Hittoriens -rÉROMMEZ »- Qui 
À qu co Savoyard SO  Bentivogle Sole se - 
» Qu'il etoit Savoyard, bien que Be , 
n Meurfius & Emanuel de Metcren conviennent qu'il 
» étoit Efpagnol. Le Cardinal io dit ù 


Jui qui fit conftruire la d'Anvers le nom d'I- 
fidore Paciottus, & remarque qu'il lai 


enter de Scrodt donte à co | 
cirad 





ke du quil k 
A9) Tage : 


» eut la tête tranchée , &c les sutres écrivent qu'il fut 
» pendu, D'un autre cûté Meurfius nomme ce fup- 
x» Plicié parent du Duc d'Albe, Paciotty, bien que 
» tous les autres l'apellent Pacheco , confondant ce 
$# Pacheco avec François Paciotty d'Urbin, Comte de 
» Mon » fi excellent dans les fortifications &e 
» dans les machines de guerre (6), qu'ayant fait bâtir 
n la citadelle d'Anvers, fon nom fut donné à l'un des 
»” Cinq baftions de la fortercile , par ordre du Due 
» d'Albe, afin que le nom de ce grand homme fe con- 
» fervär perpetuellement. Les 4. autres baftions fu. 
» rent nommez le Duc, Ferdinand, Toledo & Albe, 
n des divers noms de ce Duc, fans en nommer au- 
» cun du nom du Roi Philippe fon maître. Enfin 
» Pour revenir à ce Pacheco , Emmanuel de Metc- 
» ren, quoi qu'Hiftorien fort exaét, le nomme Pier. 
n re Pacheco, bien que Famiano Strada mieux ioftruit 
n l'apelle Alvarés. » À proprement vo , on ne 
peut point mettre Grotius parmi les hiftoriens qui di- 
fent que Pacheco fut pendu. Securi Hollandia oppi- 
dum, dit-il (c), Hifingani ques furgentis arcis afpetus 
Cr prafidium adventans commovtrat; Bacieco Allobrege, 
operum Albanicorum peritifimo curatere ad fappliciuns 
rahto, in cawfam defcendunt. Ne l'apelleroit-il pas 
Savoiard, pour avoir lu que le Duc d'Albe l'obtint du 
Duc de Savoie ? (4) Impetraverat à Duce Sabandia 
Francifeum Paciottum Urbinatem , Moni:fabri Comi- 
tem arcinm bellic. machinarum peritifimum. 
Mr. de Thou nôus fournit une nouvelle variation; 
car il dit (e) que Pierre Paciotus fut tué dans l'émo- 
tion populaire, & qu'on mit {tête au bout d'une pi- 
que, & puis fur les murailles de la ville. Que feut- 
on s'il n'a point penfé que c'étoit le même ingemieur 
ne avoit nommé (f) Pariorsus Allobrex, .en parlant 

c la citadelle d'Anvers ? 11 nous aprend que ce Pa. 
ciottus avoit fait bâtir depuis peu la ci de Tu- 
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furent ingenieurs 
dus fut tue à La prife de Calais Ds nt 4 4 nom- 
mé Frideric (4) étoit dans Amiens l'année 
lors mé P' er pe | a 

moi que fa auf belle, dé d'une 
buT VOA ee LEE re 
Caffelle Rex nuptiarum celebritate pera&a, nova 
tam faflidivit, in Padilla amorem efujus, f resia Rire 
compararttur, ignobilis, meque maÿjori forme pulchri 
dine. 21 É : fe anima Lors 
mancipari, it ailleurs (k} qu’elle étoit trés-belle, 
&c très-fage, & que les Ambatadeurs du Roi la choi- 
firent entre les fix filles du Duc de Bourbon, comme 
la plus digne d'étre fon époufe : (1) E jex quas habe- 
dat, eam expetituri quam regie roro sdonexm fore maxi- 
mé judicarent… Blanca concedengg patre deléta.  No- 
tez que ce Duc de Bourbon avoit fept filles, mais 


Die l'ainée (m) étoit dejà mariée, il ne faut pas  Pravæque 
lâmer Mariana de n'avoir parié que de fix. Jlne Confuetu- 
faut point non plus pointiller fur ce que les autres  ‘inis con- 
fœurs de Blanche n'étoient pastoutesenägenubile(m), CHitore 
car cela n'eût point empêché les Ambafideurs de pre- #4 sb 
ferer l'une des plus jeunes à toutes les autres, fielle # Le Pera 
leur eût paru mieux faite & plus belle, Anfelme,. 
Érfigeneal. 
pag.160, € Elle avoit € le fls du Roï Fear qui fut Charles V, 
x Id. ib. c. 17. p. 8x. Id.ib. L1d.ib. p.Bo. (g) Angelus 


Galluccius de bello Belg. pars. 1. 1. S. Mr. de Thos lib. 116. pag. 747. 
l'apelle auf Ifidors.  (b) Galluc. ibid, 6. g.  (i) Mariana de re- 
bus Hifpania lib. 16. €. 18. inst. p. mm. 81. {s Leclifima forma, 
fin@ifimis moribus, prudentiaque, 4. ibid. lib. 17. €. 4. pag. 100. 
() 1. ib. bb. 16.6, 17. pag.79. (mm) Elle fut mariée l'an 1337. À 
Charles de France qui fur le Roi Charles V. Voiez le P. Anfime, hift. 
gunealog. pag. 260.  (n) Mariana hé. 17, €. 4. dit que Blanche fut 
empoifonnée em 1361. aigée de 25. am. Elle n'avoir donc que 16. ans 
lors que les Ambafadeurs de Don Pedro Re: de Cajlille La chonfirent 
en Fo done ensre fes cinq cadetes il ÿ en avoit an deffous de l'ige 
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(B) Et lui reprefenterent les quences de cette 
conduite.] Elles lui dirent Erlprr à perdre non 
PRES re gars th 
que rançoi feroient venger 
l'injure que époufe recevoit pri père es 
M 4 Calilèse de fe foëlever ; à 1 ne craint 
















ss 
Hit 


IAE 


F 
RÉEL 


B 


Roi (g) sus ctintwre de pierreries de valeur , 
drd'un ouvrage ingenieux , que (h) Maric de Padille 


aiant apris de qui Dom Pedre La tenoit La demanda pour 
dam iGo7. enfaire imiter l'owvrage; qu'elle avoit prasiqué pour Je 
faire des remparts conire l'inconftance du cœur des 
(£) Hifl.des Rois, sn Fsif Magicien declaré qui par fa noire abo- 
Favorites  inable féience Para des crimes auf horribles que fon 
pas. 8. ame, Cefur à ce Difciple des Demos, continue-t- 
on, ter gr er PER d Le char- 
me au'ilenit dejfus fur tel, # qu'il s'en voulus 
(h) Ibid. wir il cut être cent Gr 1 Fes hard 


P2£: 9- épouvantables. Li ne falois pas des arsifices [5 malins 


His 


ment le que lon rendit compatible 


La: 
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Tage. La Reinefa mere, & la Princeffe Eleonor fa tante aiant été averties de fon deffein le conju- 
rerent de n'en ufer pas ainfi, & lui reprefenterent (8) les confequences de cette conduite, 11 ne fut 
point touché de leurs prieres, ni de leurs raifons : il nia feulement qu'il eût formé ce defein , & 
partit fecretement tout auffi-tôr.  Plufeurs Courtifans le fuivirent refolus de s'accommoder à fes 
pafñons, bien plas qu’à lui remontrer ce qu'il devoit fre. 11 s'en trouva ER NERE RE 9 
rent fortement à le faire revenir auprès defa femme, & qui obtinrent cela de lui ; mais dès qu'il 
eut pañfé deux journées avec elle , il fut entraîné vers la concubine par la force defa paffion: *. 
On erut qu'il y avoit (C) là du fortilege; d'autres crurent qu'il foupçonna d'i 
époufe ; & que de là vint qu'il ne la pouvait foufrir. De jour en jour ilajoüca de nouveaux de- 
grezauxindignes traitemens dont il ufoit enverselle, &enfin Ÿ il la fit empoifonner l'an 136. 
Tout le monde deplora le fort de cette Princefle enlevée ainf du monde à l'igedezs, ans y. 
La favorite mourut peu après à Seville, & futenterrée dans un # Monaftere qu'elle avoit 
fait bâtir, Ses funerailles furent faites par vout le Roïaume comme fi elle eût été ot Éniorioghi- 
me, &l'on éleva (D) fesenfans comme heritiers prefomptifs de la couronne 
joui d'une (E) faveur toute-puillante, Diego de Padilla oo frere x fut élevé 


ité fon 


+ Ellcavoit 
la charge de 
grand 

dre Reine déja [5 malbeureufe, Marie de 

Padile < éœ proue à La af me mur que les 
font de fon Epouje érois une mortelle qu'elle '4- 


voit empoifonnee en mn jour. Ce af 
fosse ai de la esdhunt x Pl qu - 

averfion pour La Reine, qu'il fe promit de fuir 
. Je n'euffe pasall un fi long pafa- 
ge de l’hiftoire des Favorites , fi je n'eufle fçu qu’on 
debité la même chofe dans une hifloire toute pure, 
e veux dire dans un ouvrage où l'on n’a fait que co- 
Jes hiftoriens fans prendre la liberté de joindre 
les fiétions de fon efprit. Lifez ce 


TR 
a 
fs 

d 

- 

: 


de 
Fr 


Fi 
a 
il 
nu 
2h 
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4 
si 
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FE 
fi 


Ft 
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Le 
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Le err Safe se Tordefilla l'an 1359. 
extraordinaire, 


Le 


aux , 
Dre er We ien nc fe 
dans le Roïaume qu eurs vuës; les 
Grands & les freres mêmes du Roi tâchoient de s’in- 
grâces de la Favorite, êc n'épar- 
Büoient pour cela ni prefens, ni foumifiions. (g) Om- 
He lip sormper trames ne dr ut 


du tradiderat: rorum arbitratn d paris e 
| ge AG entr ipfique Regis tempori fervi- 
re, at motum fe movere: ad Marie gra- 


tiam denis , offciis, affentations aditum certatim cap- 
tare. En faveur de cette femme on fouloit aux 
pieds les coutumes les plus anciennes, lors même 


tom- ee avoient beaucoup de connexité avec les pria- 


pes de la Religion. Nefut-ce pas pour l'amour d'el- 
grande maîtrife de 
l'Ordre de Sc, Jaques avec le mariage (r)? C'était un 
À Ar defordre , il faut V'avouër , & un l'age fujet 

e fcandale & de mecontentement es peuples. 


Ceux qui lifent ces fortes de cho en font moins 


fcandalifez que la des i les voient. 
Mais pren 8 20 “oran. more of _. ee 
té “Qu nt , & ceux qui ne lifent pref- 
Ceux-ci fe Ééuren que la corruption de 

Se tems eft quelque chofe d'extraordinaire. lis s'i- 
maginent que les autres païs n'y font pas fujets, & 
que les autres ficcles en ont été garantis. C'eit ce qui 
les fait le plus murmurer; mais ceux qui favent par 
la leéture de l'hiftoire que les defordres de leur tems 
font communs à tous les fiecles, & à toutes les nations 
plus ou moins, ceux-là, dis-je, prenent patience Ar 
at 


(5) Hifoire 
"onolo- 
dique d'Ef 
Pagne par 
Made. 
RA*, 10.2. 
pag. 172. 
273: édit. 
de Rotter- 
dam 1694. 


(k) Maria 
na bb, 17. 
cap. $. 


() Id. ib, 
ap. 3. 


{o) Id. ib. 
ib. 16, 
€ 17: 


(n) 14. ib. 
cap. 18. 
pas: 84 


(e) Id. ib, 
ca}. 21. 
pag. 90. 


(p) Voiez 
Marians 
au chapitre 
18. du 16. 
livre. 


(q) 14. ib. 


. 82. 
#5 


(r} Joan- 


foror erat 
majorurm 
infüruta 
violata. 


Mari 
L 16. c. 10, 


pag. 86. 
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(a) Al 
remA [3 
M 


(&) Maria- 
na ubi fu- 
pra lié. 16, 
€. 18. 


{ €) Vidua, 
cui forma 
compariri 
null: po- 

terat, in- 


() Epifires 
dorées liv. 
1. pag. m. 
186. Cette 
dettre ef 
datée du 
Yo. de 
Marsipèr, 
La méme 


chofe fa 


dans une 
lettre du 3. 
livre pag. 
m.2i. 

sée du 15. 
de Fanvier 
1522. 


(&) Bram. 
AIRES 


Caÿ) 
étrangers, 
to. 1. per: 
373. ll #i- 
re cela de 
La letrre de 
Guevara, 
p-m. 172. 
LR 0 


(#) Gue- 
vars liv, 


3. pag. 21. 


pe 


pag. 187. 


P À ,D-I1:L L A. 2283 
grd Chambellan çn Fannée 1353. & à ité de grand maître de l'Ordre de Calatrava l'an- 
ncefuivante, Jean de Padilla fon autrefrere -*. fut fait grand Maitre de Saint Jaques à la place 
de Don Frederic frere du Roi l'an 1354. Son mariage ne l'empécha point d'être promu à cette 
maitnife, quoi qu'il n’y eüe point d'exemple qu'elle eût été pofledée par des hommes mariez, 

as nous pourtant de croire que la Padilla ait joui de fa faveur fans aucun mélange de chagrin, 
fouvenonsnous.qu'en:1$ 57. une autre maîtrefle parut plus aimable qu'elle aux yeux de Don Pe- 
dro te cruel, CePrinçe Ÿ s'abandonna de telle forte à la paffion qu'il çonçut pour Alfonfa 
Coronella, qu'il ne fongeaie plus,à nôtre Marie y. . On conçoit fort atfément que cela fut rude 
pour la ny pe maitrefle, Quedirons-nous des inquietudes qu'elle.ditt (entir pendant que Don 
Pedro fut fijgmoureux (F) d'unebelle veuve, que pour en jonir il lui fit acroire qu'il,p'étoit 
point marié, & qu'il pouvoir l'époufer, 11 l'époufa en effer, &s'il la quitta bientôt, cne fur 
point de ienl de rüdes allarmesau cœur de fi concubine, . Jence renvoie paint monlec- 
teur à l’hiftoire des Favorites imprimée * l'an 1697. ça ce qu'on y dit de nôtre Padilla eft fo: 
phiftiqué de mille contes romanelques, . Ce n'eft poine dans de tels ouvrages qu'il. faut chercher 
la verité, mais dans des Auteurs comme Mariana. Notez qu'il confeffe qu'il ne manquoit rien 
la chafteté à cette femme pour meriter la courannc: fæmine, dit-il y; prater injuriam gel 
au magnis animi, € corporis detibus, digneque imperio.. . : 
- PADILLA (JrAN DE) l'un des chefs de la fedition qui s'éleva dans la Caftille l'an 
1520. “Ondit que fa femme l'engagea à cette revoke,.& qu'elle s'y étoit engagée à caufe 
qu'elle l'avoit (4) vuen fonge grand Maître de Saint Jaques, On ajoûte qu'elle avoit une fer- 
vante qui fe (B) méloit de forcelerie, & qui lui predifoit une grande élevation, Quoi qu'il en 
foit il n'y eut dans cette ligue aucun Seigneur qui temoignâr plus de zêle (C) que cette Dame, 
pour faîre perdre la couronne à Charles-Quint. Elle pilla des Eglifes , afin d'avoir de l'argent 


pour 
font faits à la Es ils s'endurciffent aux matieres par age foy à telles vefveries, ce que je me puis croire, 
c 


de fcandile, C'eft pour eux que la domination des 
concubines des Princes n'eft pas un fujet d’indigna- 
tion, ils en connoïffent trop d'exemples. Mais ceux 
qui ne lifent pas fe fcandalilent furié ent de voir 
qu'une favorite impudique foit idolatrée des courtifäns, 
parce qu'elle eft 1x diftrikurrice de toutes les charges. 
Voicz (a) l'article de Diane de Poitiers, dt 
(F) Den Pedro fut ff ameureux d'une belle veuve. 7] 
(8) Elle s'appelloit Jeanne de Caftro, & avoit été ma- 
riéé À Don Diegue de Haro. (c) Sa beauté &c'fa 
dicité étoient extraordinaires. Le Roi en eine 
amoureux , 8 n'efperant point de fatisfaire fa 

v'en qualité de mari , il ne de n'être pas marié, 

& il a'legua des preuves de l'averfion avec laquelle il 
avoit cpoufe Blanche de Bourbon, Deux Evêques fu- 
rent confoltez , & declarerent pr ce mariage étoit 
nul. Enfüuite de cette fentence il fe‘hâts d'époufer la 
dde pres _—_. ne nier met 
f ue e jours: -uns m i- 
fée qu'il hu en dès le Lol des noces (4), 
Elfe fe trouva pourtant enceinte &'eut um fils qui lui 
férvit de confolation , mais qui fut bien de la 
fortune, (e) Copie fallidium ut antez faciente, pau- 
cis apud novaim naptam dichus moratur , funt qui ns 
rantum noËe dicant. . . . oannes filius ex iis nupriis 
procrentus eff mari folamen , fortune ludibriuns futurur. 
(A) À canfe qu'elle l'avoit vu en fénge.] Voions 
ce qu'Antoire de Guevara lui écfivit, (f) Fe Jai bien 
que La premiere affemblée je ft dans vofire maifon, au- 
L'len s'allume ce feu, lequel vous avez toufiours 
Fa CG entreenn.  Parquey maintes fois me fuis en- 
quis, quelle. occafion vous avsit efmes d'ainfi efmowvoir 
en ceffe forte le Royaume, à quey m'a eflé refpendu par 
vos parens Cr amys, que ce A Earl ès que fongeaftes 
on devinafies voir veffre mary grand Maifire de La Com. 

manderie de Sainéf Faqnes, ce qu'efiant ainfi vray à 

effé à vous grand folie, dr non moindre refuerie ; car 
peffiôle au lieu de luy bailler cefle Commanderie, on l'Or. 
dre, qi eff nine croix, by mettrons fus une autre croix. 

N'eft-ce pa5 une chofe deplorable, que le fonge d'u. 

ne femmeait pu produire tant de defordres, & tant de 

ens par tout un Roiïsume? Le À she qui 
donna le branle à cette grande revolte, fut Don Fer. 
mand d'Avalos; il gagna la Dame dont nous parlons, 

La Dame y entraîna fon mari, qui aiant gagné Don 

Pedro Giron, mit les chofes dans un tel mouvement, 

qu'on ne (g) parloit pas de moins que d'ériger en Re- 

publique clique grande ville de Caitille. (b) Fernand 
d'Avalos fut le premier inventeur de la rebellion,  fuis 
afez informé qu'elle fut pratiquée en vofire maifon: de 
À ag duy agença le bois, mais vous mifles le feu 
deffoubz. Cette guerre civile eft donc de celles dont 
les caufes font frivoles. 

(8) Une féruante qui fe méleit de forrelerie.] C'eft 
ce queGuevaralui reproche, (1) L'en nous à dit de par 
deças n'avez ne efelave grande forciere, laquelle vous 
# dit Gr confirmé, que de brief vous ferez Royne dr vof 
tre mary Roy, Gr fr fuccederez aux Roy: d'Efbaine Don 
Charles & DameTfabean. Que s'il jt ainji que vous 
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z vous garde du Diable, dr de fes tremperies & 
cautelles, Dans une autre lettre il lui parle de cette 
mu I 6 On diéé d'avantage que vous avez nie 


efcla- 
» d% bie leve folle qui ane 
EN tr re 
ce 


ele ce pm d nd pig Aû travers 
"Chapperon comme à une Prince, cé à vofire 

de lARefe: de arte que vous pretendez fucceder à 4 
‘aine . 


Dame’, p 
DES nie Len à Charte D Qu 7 8 pe 


“(C) Plus de zéle que cetre Dame 
C'eft beaucoup direz car Don perl mg rl eg 
de Zamora, fut fi fougueux dans cette revolte, 
qu'à l'âge de 70. ans il agifloit comme auroit pu fafre. 
le plus jeune & le plus determiné brigadier d'armée. 
Don Antonio de Guevara lui écrivit une lettre, dont 
. ne fera pas sun er morceaux. Faire 

foldats Prefires , lui écrivit-il (4), c'ef c 1 

Peut per 3 mais faire des Prefires Fi haghr pe 
Pit Landalens ce que ne dirons pas que vons Srignesr 
l'avez permis, Ains que vous es l'avez fait: veu 
qu'avez amené plus de troÿs cens Prefires de Zhmore pour 
combaitre se Ep bon Prelat au commen- 
quarefme, qu'ils fe devoient occuper à confef. 
fer, les emmenaftes sb m4 n cafte nt Us 2h 
que donnerent les Chevaliers dr Gouverneurs du Royan- 
me aux voftres ; y par mes propres yeux un Prefire le. 
| der Det Mn Carnean ; mit par terre Avec ane 
cquebute, onze des nefires, dr c'efloit le bon qu'au 
temps, qu'il vifoit pour les frapper , les benifoir avec La 
hacquebute, dr apres les defpefchois avec le boulet. Sivy 
pe pr areillement qu'avant que la bataille fur finie, ce 
gentil Prefire receut un coup de trait au front, tellement 
e fa mors fut Ji fubite, qu'il n'eut temps fenlemert de 
Fr er, Cr moins encore de fe figner. . . . , (m) Son 
ventesfois je vous ay ven ayant une pertuifanne fur vofire 
faute, € oncques je me vous vyle livre à La main, LU) 
eflole au col, Cr fi n'obmertray pas à dire cecy , qu'aux 
re & da forterelfe de Ampudie, Érquiteme 
vient du haut en bas leur difiez ainfi: courage, enfans, 
courage , deffus, defus, montez, montez, Gr combattez 
vaillamment, comme bons champions, Grft vous monrez 
que men ame foit logée avec La vojire, puis qu'avez fi 
suffe ensreprinfe, cd demande tant fainte. Or vous ffa- 
vez bien, Seigneur Evelque , que les féldats qui en ce 
Bieu Là monroient effoyent excommuniez du Pape , trai- 
sres au Roy, commeteurs du Royaume, fucrilegês, Eri- 
gans, ennemys de La Republique , é» fonrce de fes muti- 
meries.  Parquoy affez evident eff, quel Evefque quitels 
propes tenoit, n’efloit pas trop crainrif, ny ftrubuleux de 
perdre Jon ame, eh aymoit mowrir à La fildadefque 
dr je ne m'efmerverlle que vieille mourir comme defe{reré 
flat, celuy e fe prife oncques de fon effar. La 
Dame Marie de {) adilla étoit donc Lien cmportée, 
f elle égaloit la fureur de ce Prelat. Il yeut quelques 
autres femmesquientrerent dans cette hiétion, € qui 
furens des plus ée es, ainfi comme nous avons vu, 
c'eft Brantome fo) qui parle , en nos guerres civiles de 


da Ligne, lefquelles on n'euft fju dire pourquoi, firon 
P 2 qu'elles 
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ne 
Urse 
(Hifiali} 
Alfonfæ - 
Coroncliæ 
amorious 
ita indulfit 
ot præilla 
Padiilia 
côntemp- 
tui effet, 
Id. ibid. 


* A Am- 
fierdam 
Chez Paul 
Marret. 


4 Id. is. 
kb. 17. 

cap, 5 
pag. 101: 
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pag. 170. 


(m) Ibid, 
Pag- 171. 


(s) C'aft 
ainff que 
Guevara 
La nomme, 
D'autres 
la nom. 
ment Don- 
na Maria 
Pedrecce » 
comme 
mous l'a 
prend 
Frantome 
ni fupra . 
Pag: 174 
Apparem- 
ment Gué 
vara lui 
denmoit le 
nom de 
fin mari, 
Le Comté 
de la Rocæ 
. de 
les. 
Quint,” 
pag. 5f- 
La nomme 
Marie Pa- 
checo. C'efl 
à quoi il fe 
Jour venir, 


(e) Bran- 
tome ibid, 
pag: 17+ 


"4 
F 
= 


inch 


: LL 


È 
Co 







+ 







* Le Com- 
te de la 
Roca, 
bnfioire de 
Charles. 


Quint, 
p- M. 40. 
+ 14.6. 
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...  PADILLA. on Cie 
rentretenir la fedition ; mais elle commit ce facrilege (D) devotement, La conduite d'un 
Êuré envers (£) Padilla eft digne d'étre raportée. 


PAYS. 


Ce fut à Tolede * que la .rebellion de 


cet homme ;' & celle de fon époufe obtinrent le plus de credit. Ils écoient l’un & l'autre d'une 


maifon forcilluitre, Le mari n'avoit 


fe mit à un très-haut prix; car elle étoit extremement prefomptuenfe *, Il fut 


de Villalar, &tomba entre les mains du vai 
Sa femme fe fauva en Port 


ere de merite: la femme ne valoit guere, quoi qu'elle 


it auprès 
. On lui fit couper la tête deux jours après À. 


1 +.. Elle fe nommoit Marie Pacheco, & étoit fille de Tendillos 


de Mendozs, finous en croïons Paul Jove 4, qui dit auf qu'elle étoit favante. 


© X# PADILLA (Louïse pe) Comtefle d'Aren 


X VIL fiecle, a été extreme- 


ment louée par les Efpagnols, comme on le verra dansun (F) paflage de Don Juan de Lafta- 


nofa que je vais copier. 


x PAGEAU (N.) undes plus illuftres Avocats du Parlement de Paris, mourut au mois 
de Juillet 1683. p dans un age, qui efhoit encore peu avancé, Son éloge tiré d'un manufcrit qui a 
pour titre Pertraits des Avocats fe trouve @ dans le Mercure galant , & dans un ouvrage 4 du Pe- 


re Bouhours. 


PAYS (Rens Lu) a pañfé pour bel Efprit. 11 étoit de Bretagne; mais il n’a guere 
paru que dans la (A) Province de Dauphiné. Il y avoit un emploi dans les Finances. Ses 


qu'elles avoient été embabouinées de À 05 Preféheurs 
Cr fiduitenrs par leurs prefches dr gr ions. Faites at- 
tention à ces dernieres paroles, & notez que l'Evéque 
de ‘Zamora fur enfin pris & étrangle (4). 

(D) Elle commit ce facrilege devotement.] Tl vaut 
micux que ce foit Brantome qui nous raconte cela, 
que fi je traduifois fon ftyle. ,,(#) L'on raporte un 
n Pareil encore & plus plaifnt trait que ft Donna 
» Maria de Padilla, l'une des honnêtes Dames d'Ef 
gne, & des plus affeétionnées à la rebéiliun , qui fe 
A” en Efpagne au commencement du regne de l'Em- 
À tot Charles, ainfi que Dom Antoine Guevarra 
wie raconte; 





laquelle ayant faute d' t pour la fol- 
es foldats , prit tout l'ur & l'argent des reli- 
de Tolede; mais ce fut avec une 





gr a er om ] 

conte ) que les larrons , quand ils derubent quel- 
nque chofe , ils le font avec une joye & alle- 
greffe, pl morvhhgkarth sen 

» Dame au contraire en defrobant” 
» l'euft rip M 


* 













je La difé encore ; mais La plus 
les Efragnels) que tom toda la plata confgrada de los 
Templos, prometiendo todas vezes con voto folem- 
ne à los fantos, que li quedava vencedur, cofas harto 
majores que las Que tomava, de que hizo batir dinero 
rofamente. C'et-a-dire, il prit l'argent facré des 

ples, promersant soutesfois avec vœu folemnel aux 


© faits, chefes plus grandes que celles qu'il premois, s'il 
demenroit vainqueur ; Cr puis de ces argent il en fit bas. 


tre de La monneye grofierement. Mais il pratriqus par 
apres le proverbe, pallato il pericolo, gabbato il fanto, 
© n'en paya jamais ren. Quel payeur de debies: 
il fe difois dans Paie encore de mon jeune temps, qu'il 
laifa La dette de Cr le vœu pour accomplir à l'Em- 
pereur, puis que cela eflait pour fes affaires qu'il l'avoit 
emprunté Cr employé. 

(£E) La conduite d'un Curé envers Padilla.] Conti. 
auonsa nous lervir des paroles de Brantome. ,, (d) Un 
» Curé du villige de Mediane. . .. .. aficétionna fi 
» fort Dom Juan de Padilla, un des principaux chefs 
» Mutinez, que tous les Dimanches à fon profneil ne 
» failloit de le recommander d'un later nofter& d'un 
# Ave Maria; & pour la fainte fedition dont il eftoit 
» grand faureur, & continua les prieres l'efpace d'un 
#“ mois, au bout duquel la fortune voulut que les trou- 
… pes dudit Padilla vinrent à palier par le village dudit 
» Monfeur le Curé , qui luy mangerent fes poùlles, 
n & fon lard, & beurent fon vins & qui pluset, luy 
» emmenerent fa chambriere. Le Dima d'apres 
nil en fit fa plainte en fon profne, & leur raconta 


_geant, loit en amplifiant 






= 








ANNIIEZ 
» tout le domma ces troupes luy avoient faits 
» & für tout de Amber roches la nommant 
ir ee rc M rot ne pv 
” ec party de Padilla, mais , 
» nant a Diable tous fes 5 & = À & les 
» Conjurant tous de crier vive le Roy , & meure Pa. 
mdilla, ce qui fut fait, & renvoya tous les aurres à 
» tous les Diables. Force pareils traits avons-nous veus 
nauffi fe faire en nos guerres de la Ligue, felon les 
“ defpits & mefcontentements des perfonnes qui 
» Avoicnt été pillecs, qui renioient cette fainte Ligue 
… & belle umion comme le Diable.,, Afinqu'on voycf 
Brantome fe donnoit trop de licence, Lie a 
Auteurs qu'il copioit, je 
erai mot à mot la narration de Guevara, tradui- 
te par le MedecinGuterry. ,, (2) Un Curé Bifcain de- 
ss y fol ris f5 fers fon affcétion à Jehan de Padille, que 


à tous les Dimanches à fon proine difoit ainfi. Mes 
freres, je vous recommande un parer & un Aus 
, «Maria, 


la fainéte fedition , & ire emo 
» tion , afin Que jamais elle ne puifle cefler , & vous 
m recommande un autre pater pour la majefté du Roi 
»_Jehan de Padiile, afin que Dicu le vueille profperer , 
#» autant pour la Royne fa €; car pour vous 
men dire verite, ceux icy font nozfvrays & naturels 
n Rois: & tous les autres jufques à prefent font cité 
#tyrans. Durerent les prieres bien pres de crois fe 
» maines, lefquelles cxpirées , vint à pañer par ce 
chande Padille avec fa merie; & comme 

; qui prindrent logis en fa maifon, luyeul- 
chambricre, luy euflent beu fon vin, 
n &ne l'eufléent oublié à luy manger & lard & poulaille, 
n& qu'il euft, dift le Dimanche enfuyvant au 
s : Vou mes Freres, comme celte fep. 
Maine à paflé par ici Jehan de Padille, & croys que 
n n'eftes pas ignorans comme les foldatsquilogerenten 
n” Ma imaifon, ne m'ont laiffe une feule poulle, me 
>» ayant au mangé mon lard ,.& beu mes quatre feuil- 
n lettes de vin, ëc fur tout les malheureux m'ont em- 
» Mmene, comme fçavez , ma pauvre Catherine. Je 
» vous dy cecy, mes amys, abn que dorefnavant ne 
» Priez point pour luy, mais pour le Roy Don Charles, 
»» & pour la Royne Madame Jchanne fa mere, lefquels 
« font nos Roys naturels. ,, 


(EF) me Le 9 D ghrera-M, (Jai 


n où deux fortes de leéteurs re des Ouvrages 
n de Baltazar Gracian. Lesuns fe plaignent fur lama- 
»tiere, & les autres fur le ftile: ceux la, parce qu'ils 
» efliment infiniment fes livres; & ceux cy, parce 
nm qu'ils voudroient qu'ils fuffent un peu plus leur ufa- 
a Les premiers, & entre eux le fenix de notre 
n üecle, la favanteComtcffed'Aranda(:}, dont le nom 
n refte écrit de fix plumes immortelles , fe formali- 
n fent de ce que des matieres fi hautes, & qui ne font 


n Propres que des Heros, deviennent communes 
» Par l'impreilion: en forte que le moindre Bourgeois 
» Peut avoir pour ua écu des squi, à-caufe de leur 


n excellence, ne fauroient étre bien en de talles mains, ,, 
Cette plainte me fait fouvenir de ceux qui trouverent 
mauvais que Mr. du Pia publiät en nôtre langue une 
nouvelle Bibliotheque des Auteurs Ecclefaftiques. 
Voiez la derniere de fa preface, & les nouvelles 
(g) de la Republique des lettres. 
+ (4) ee La Provinee de Dauphiné. ] C'eft 
cela que Mr. Allard l'a mis dans le catalogue des Écri- 
vair.sde cette Province: La plu: grande partie de fes Ou 
vrages, dit-il(b}, fonr Dauphineis, conçus dans Grenoble 
on dans Valence.  L'ona pu en ufer ainf fans s'écarter de 
la coutume; car ceux qui compofent la Bibliotheque 
d'un certain païs, y mettent prefque toûjours les étran- 
gers qui fejournoient dans ce païs-làen compofant ou 
ca 


Gnurvar, 
div, 1. 
p- m. 173. 


(4) Gue- 
vars lv. 
1.p.173 
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amitiez ; amiours dr ameurettes imprimées l'an 1664. furent l'admiration des Provinces, & me- 


riterent même (B) l'aprobation 


la capitale. 11 y eut des Dames de la premiere qualité qui 


les lurent avec beaucoup de plaifir; & qui s'informerent du Libraire comment lAuteur étoit fait, 
Dès qu'il eut fçu que la Ducheffe de Nemours avoit eu cette obligeante curiofité, il lui envoia 


une defcription de fa perfonne, 


Cet écrit eft intitulé, Portrair de l'Auteur des amitiez, amours; 


dr amourettes. Ileft mêlé de vers & deprofe, Leftyleeneftenjoüé, comme celui de l’ou- 


vrage qui avoit plu à cette Princefle, Le fuccés de ce premier livre 


Mr, le Pays à 


donner de l'occupation aux Imprimeurs; mais fa Zelotide n'aiant pas été goûtée, il moder: fon 


ardeur, & ne le montra au public que de tems en tems. 


La lettre qu'il écrivie à Mr. du Gué 


Intendant de Dauphiné, lors que l'on faifoit la recherche des faux nobles, pe pour bonne. 
a 


ll y prouvala (C) nobleffe de fa Mufe iflué de celle de Voiture; & il raffem 
tes confiderez comme poctes, Il ne ft qu'imiter l’un des 
la Cielie de Mademoifelle de Scuderi. Quelque tems après il publiaun 


rieux concernant la ogie des 


plus beaux épifodes 


divers fais cu- 


nouveau recueil de pieces. 11 paroit par quelques-unes de fes lettres qu'il avoit été en Hollande & 


en Angleterre, Les relations qu'il a faites de ces païs-là font t 
&il y amélé des reflexions un peu (D) fericufes qui font très-faufles, 


en publiant deslivres. Ce palfage del'Auteur des Ami- 
ji prnemerriren.g ne fcra rene M5} {t) 
aparence qu'un genit que ce VOTRE 
md un pen." à qu les beaux genies de nofire 
fecle rendent tous les jours leurs hommages, Gr qui palfe 
à La Cour pour une fource de lumiere, ait pu trowver quel. 
que chofe d'agreable dans le Recueil de mes bagatelles, 
Les Ouvrages d'un hensme nourry dans Les senebres de 

Province? Un efbrir originaire de Bretagne, tranfplanté 
en Gafçogne, de en fuite dans Les monstagues du Dauphiné, 
auroit-sl ps produire des fruits qui euffens fasisfais un gouft 
fps © É dalaast Nom, MADAME, je ne le dou pas croi 
ve; ma prefmprion ferois srop grande, dy je craindrois de 
vous faire noutrage. 

(8) Meriserens méme l ion de la capitale.] Les 
Parifiens nent facilement la produétion d'un 
bon livre à un Provincial qui a fait un long fejor 
dans Paris: mais ils trouvent fort mauvais qu'une 
perfonne qui n'eft jamais fortie de {a Province foit 
un bon ses Lis regardent cela eg gd à 
treprife de dangereufe confequence ; on dirait 
s'imaginent que c’eft fortir de l'ordre, & fe foufbaire 
à l'autorite legitime de fes fuperieurs, & ériger k 
Republique des Lettres la fcéte des land , 
fiodieufe dans l'Eglife. Ils furent donc peu difpofez à 
juger favorablement des amitiez & des amourettes de 
nôtre Auteurs. car c'étoit un livre qui leur venoit du pais 
des Allobroges : c'étoit la produébion d'un Auteur ne en 
sara ant & tranfplanté d'abord dans la Guienne, & 
puis fur les mnstgasde Dauphiné. Voilàles Ecoles 
où il étoit devenu le difciple de Voiture, &oùil avoit 
formé le deffein de fe pour fon fuccefleur. Ainf 
les prejugez ne luictoient guere favorables: neanmoins 
fon livreeutun grand debit dans Paris,  Iltrouva quan- 
tité d'aprobateurs êc à la Cour & à la ville. De 6 ag < 
cela je pretende foutenir qu’il n'y fut pas cenfure, & 
meprife de pluñeurs perfonnes. Lifez ces paroles de 
Mr. Gueret, (4) Tandis que l'un fera de mechans poulets 
pour {a Margeton, qu'un autre écriba de mawuailes plai- 

es à fon à , ils ne feront point d'atrentats con- 
srel'Eras, Ilen veutauxlertresdeMr.le Pays, & à cel- 
les de Mr. de Montreuil. Dans la fuivante il n'eft 
pas fi defubligeant, mais fes éloges {ont bien maigres. 
Parce qu'Amours, dit-il, Gr ra paoey rem 
pour sa titre ares agreable, s'enfuit.il que Fleurs, Fleu- 
rettes & pallctems foit reçu de même fortet Mr. Del 
preaux a dit quelque chofe contre Mr.le Pays, Le coup 
fut reçu de bonne , où ne vit point Mr. le Pays 
hr saine 2 Fr nr à ren ag firent 
compagnons grace. Il repondit 
(é ps enhene modeftement. Aurefte ce que j'ai 
dit de Paris, jele penfede l'ancienne Rome: je ne crai 
| u’au fiecle de Ciceron, ouau fieclede Pline le jeune 
cs Romains euflent trouvé bon que les poëtes & lesora- 
teurs d'au delà des Alpes, & d'au dela des Pyrenécs cuf- 
fent fait de beaux ouvrages , avant que d'avoir quitté 
leur pais natal, 

Pour confirmer par une preuve authentique ce que 
j'ai dit du grand fuccés du premier ouvrage de nôtre 
Auteur , je n'aiqu'a citer un Journalifte qui ne Aate 
point. Voyons l'exorde de l'extrait qu'il a donné d'un 
autre (c) ouvrage de cet Ecrivain. (d) Les Amours, 
Amitiez & Amourettes de Mr. le Pays furent fi bien re- 
ges dans tous le jely monde, que l'on concevra une agrea- 
ôle idée de ce demeflé de l'ejprit Gr du jugemens, dés que 
l'on Jçawra qu'il en eff l'auteur. On publia quel’ Amour 
luy avoit donné une plume de fes 24 pour écrire fs 
amours; Cr il à fait autrefois quereller fi ingenieufemens 
l'amour G La raifon, aw'il n'aura fur tout enblié tey au- 
eune des raifons de Ar 

(C) La nobleffe de fa Mufe.] Lalettrequ'il publia fur 


.æret que ce past dejordre lui fois arrivé : 


folitres, & bien injuftes ; 
Cela fait du tort au 
nom 
ce fujet fut inferée depuis dans l'édition (e) des nouvel. 
les œuvres; elle eft intitulée Tivres de noble de La eg # 
Amourette à Monfeigneur du Gué Confeiller erdinaire du 
Roi dre. es qui l'avoit luë pendant qu'elle étoit 
nouvelle, m'affüra que l'intention de l'Auteur étoit de 
ap dr étoit noble du chef de & Mule, &cqu'ainf 
l'on ne devoit pas lui demander d'autres titres de no- 
blefle, nipretendre le raxer à moins qu'il n'en produi. 
ait. Mais ajant lu cet ouvrage, je n'y trouvai rien qui 
marquit cette intention. Je ne furois dire fi cet Au. 
teur étoit noble, car il ya f long tems que je n'ai lu fes 
ouvrages, que je ne Aurois me fouvenir des endroits 
où il pourroit avoir dit {oiren proprestermes, foit en 
mots équivalens, je fais gentilhomme. Je me fouviens 
de l'endroit où il fait mention d'une quereile de fon 
frere: ce qu'il en dit eft d'un gentilhomme, mais une 
ue d'un ton moins ferme, Voici ce 
gepondant à une (f) lettre de confolation: 
ue vous avez de La vouloir pacifer, font des 
Que je ne fjaurois jama 














dohaité de roturiers vivant ment ne par 
qu' 
( } 

Que vous avez, Harpe ne 2 
és reconnoitre. Fa. 
doit avoir de La prudence à ne s'atsirer foiside mauvai- 
fes affaires, il doit auf avoir de La vigueur à les pouÿfer 
ob a are pr pu 

par » Sly en refloit e mfamie. . 
(D) Des reflexions. . | . srès-fauifes.] (b) » C'eft 
» une chofe dont je ne me puisconfoler, qu'an fouffre 
m les Juifs a Amitredam , & qu'on n'y fouffre pas les 
» iqhes. À Paris les mailons de debauche ne 
# crai pas tant le Commiflaire du quartier , qu’à 
#1 Arafiredam celles où l'oncelcbre la Sainte Melle. Ce- 
” ant J'ay remarque que la politique eft icy laplus 
» forte ennemie per» nofire À Les Hollan- 
wrdois ne haïlfent pas tant Rome que Madrid : & je 
à Croy re aymeroient mieux obeir à Alexandre VIL 
» qu'a PhilippesIV, Cela eft fi vray, que dans une com- 
» Pagnie , où nous eitious dernierement , quelqu'un 
» ayant dit par galanterie, qu'un Miniftre avoir depuis 
n peu obtenu permiflion de prefcher à Madrid ; que 
» Poe 2e te y alloit efre fupprimée , & que le Roy 
» Catholique eftoit fur le point de fe faire Huguenot; 
n Un vieux Hollandois refpondit brufquement , & de 
n l'abondance du cœur, que f l'Efpagne fe rendoit 
» Huguenote, la Hollande feroit contrainte de fe ren- 
n dre Catholique. Aprés cela, Monfeur, jugez s'ils 
» font fort attachez à leur Religion. & s'ils haiffent 
» f fort la noftre. On peur dire qu'ils ne haïflent rica 
» que la domination Efpagnole.,, La lettre d’où je tire 
ces paroles n’eit point datee, c’eft le defaut general (i) 
de cette cfpece d'ouvrages, maison Peut favoir parles 
circonftances qu'elle fut écrite l'an 1662. Jugez par là 
fi nôtre Auteur entendoit bien ce qu'il difoit. Ne di. 
roit-on pas qu'il dreilà cette relation fur quelque livre 
compofé au tems du Duc d'Albe, ou avant La fin de la 
treve qu'Henri 1 V. fitconclure entre Philippe 111. & 
les Provinces Unies ? En cetems-la les Ecrivains medi- 
fans pouvoient pretendre que les Hollandois haiffoient 
plus £ domiosrivn + que la religion des Efpagnols; & je 
ne doute point qu'on n'ait dir cela dans plufñeurs livres, 
Maisileft certain Que quand Mr. le Paysetoiten Hollan- 
de, on n'y avoit plus de haine pour la nation Efpagnole: 
la haine n'avoit duré qu'autant que la crainte; or il y 
avoit long tems que la crainte etoit diffipée. Depuis 
la prife de Boifleduc, de Maeftricht, & de Breda, & la 
erre qui fut declarée à l'Efpagne par Louis XIII. les 
rorinces Unies furent aflürees de ne retomber jamais 
fous le joug des Efpagnols: elles etoient plas inquietécs 


. de la crainte qu'ils ac fufleut trop abaiflez, &c que la 


France ne profitit trop del'abaiffement, que dé la peur 
P3 qu'ils 


Voiez Le 
letire 42. 
& 43: du 
2. livre. 


(4) Le 
Pays 
amitiez , 
Amours 
amoures- 
tes, ru, 2. 
lettre 42. 
 164.- 
(Ed 
Holl 1665. 


(h) Le 
Pay: ibid. 
leitre 38. 
du 2. lrure, 
bag. 153 
154" 


(i) Ne 
prenez jai 
ce mot 4 
pied de la 
Lettre; la 
date fe 
trouve 
quelquefois 
déns ces 
Ecrits-là. 


L2 
(s) Dam 
ds lettre 
36. du 1. 
dure. 


(&) Dam 
la leitre 
38. du mé- 
me livre, 


{ C'éf la 
tire 38. 
du 1. lrure. 


(4) Daté 
de Grene- 
ble le 12. 
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pag. 112. 
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PpPAXTS. 
rançois. 1h éroit de l'Academie (E) d'Arles. 11 fut honoré de l'eflime { F ) du Due 


de Savoie, quile fit Chevalier de Saint Maurice. 1] écrivit une lettre (G ) fort jolie fur ce fu- 
jet. Il fe plaint fouvent (H) dela fortune; & il ne lui dit pas moios d'injures que les poctes du 


qu'ils ne recouvraffent ce qu'ils avoicnt perdu. Cette 
inquietude contribua autant que toute autre chofe au 
traité qu'elles conclurent à Munfter avec Philippe TV. 
&c depuis ce tems-là elles ont eu plus de veritable cor- 
dilire-pour les Efpagnols, quepour les François. Cela 
étoit naturel, & dansl'ordre delabonae politique, Il 
n'eft pas be foi de réfuter cet Auteur à l'égard des plain- 
tes qu'il fait de la contrainte desCatholiques d'Amiter- 
dam, niàégard de les mauvailes & fatiriques plaifan. 
terieéconure les femmes (4) Angloifes, & contre les (é) 
Hollandoiles. , 
+ (EY 1 étoit de l'Academie d'Arles] C'eft une Aca- 
deiniie de beaux Lfprits établie fur le modele del’ Acade- 
mie Françoife, On »’y entre non plus que dansçelle 
de Paris qu'en le demandant. Mr. le Pays aiant Gu 
que l'on Pébaitoit de l'y recevoir, & que la demande 
qu'il iloit faire pour celà floales flatuts, féroit favo- 
räblemenrécoutee, écrività ces Meffieurs, & fut reçu 
dans leur tout auffi-tôt. ‘Salettrecft datée de Gre- 
noblele r2. de Mi 1668. elle/(e) eft dansia 2. partie de 
fes nouvelles œuvres , avec le {d) remerciment qu'il 
écrivitäl'Academie. À re0 0 # 
{F) De l'éflime du Dur de Sevoïe, ] "Si je m'en fou. 
viens bién il dedia fa'Zelotide à ce Duc, qui fui écrivit 
wne lettre fort obligeante. ‘La reponfe qu'il fit à ce 
Prince le 5: de Mars 1666. eftIsietire 19. de la 2: partie 
œuvres. ‘Il fit ua voiage à Turin l'in 
1670. &" 
' “« { 
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Ce weft i 
lier: mL pese cftre quand on n'a poins de 
dogerfes Hofies, ny de fond: pour les reg ILme femble, 
M , qu'en tce dernier van, je fs tacirement 
celuy d'effre Commandeur , puis qu'on ne peut l'ob, 
fans une Commanderie. vous doit faire fonger à m'en 
procurer quelqu'une, de mefine des meilleures , afin que 
monveæn enfou mieuxexecuté. . . . (b) D'ailleurs en me 
faifant Commandeur , on fera saire mille gens ridicules, 
mi me wierment faire des queffions impertinentes touchant 
Croix que je porte. 11 cafe 2 f0ts peur mevenir 
dire, Combien, mon cher Monlieur , gagnez - vous 
tous lesansà portercette Croix? eveus avonë qu'alors 
je ne fpay que leur repondre... . . Quand Es Logd 
anderie, j'auray de quoy contenter tout ; je 
pourray fatisfaire au vœu d'hofpitalité, gr l'on me laifera 
en patience fur le revenu de ma Croix. Ayez la bonté, 
Monfieur , de repondre à mes raifens, Ge de guerir mes 
ferupules, dy vous mettrez en repos l'ame de caluy de tous 
vos Freres, qui ef avec leplus de refpeë 





(H) 116 plaint fouvent de La fortune. ] Ce defaut eft * 


Paga- 


prefqueune maladicépidemique dans là Républiquedes 
Lettres: il n'y à guere d'Auteurs qui ne fe plaignent de 
l'ingratitude de leur fiecle. Ceux qu'on apelle beaux 
Efprits fe fignalent par deffus les autrésdans certe efpece 
de plainte. Ii leur femble que ce ne feroit Pas fe don- 
ner des airs, quedecunvenir queja fortune les a repar- 
dez debonæil. ‘On diroicqu'ils craignent que s'ils pa- 
roifloïient contens de fesfsvebrs, le public neprit cela 
pour un aveu qu'ils font fans-merites car ilyaun lieu 
commu fort ancien qui nosaprend qu'elle eltaveu- 
ie; & qu'elle choifit très-mal lesobjetside fon amour. 
ifez bientautes les lettres de Babric, vous yaprendrez 
deux chofes , d'une-qu’il avoit un revenu fort bonnére 
qui luipermettoir de regaler fes amis, & de leur donner 
d'excellentes foupes &c. & d'avoir pour lui-même les 
commoditez de la vie dans l'un des plus delicieux en- 
droits du Roïaame : l'autre qu'il fe regardoit comme 
une perfonneconfinée dansun defert, tellement per- 
fecutée de la mauvaifé fortune , qt'ondiroit que fes 
traits les plus peréanis 8e les plus emrpoilonner avoiént 
été mis à part contre lui. Que peut-on conclure de ces 
deux pe ffion qu'il avoit trop bonne-opinion de 
foi-même? car un ce véritablement 


quelque meritequ'ilate, fe ee Mn are à 
recompenfé ? dès qu'il a de quoi remplir fes befoins. 




































Ainfi tous communsque nosbeaux Ffpaits, € 
tant d'autres Ecrivains ent contre la fortune, font 
danslewrai up pompeux éloge dés grandes& des belles 


qualite: Île s'imaginent étre rem UM yadonc 
là dedans un peu trop de vanité. poor vu ie 
à -s fc de plaintes font beaucoup plusunemar- 
: Lteurs énvers À 

atitudedu fiecle enversies Auteurs : 
airément ceux qui fe for mis leplusäleur aile, 
Fqui # ufmurent davantage contre les caprices 
une; & contrélesinjuftices du tems. 
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Rem dtoreess deuil 

“que LÉ r bilate dou! à fonets à 
» Je 1u L 1 & 
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 fphis ae “de faut fyavoir. 
de que d'hennéurs fur toi vont plewvoir ! 
érée-toi, mièn fils, dans ces bautes À 
ons 28 litsé d'un Platon le Guidon des Finances, 
he! quite Phoincr enrichi les Trajtens: 
C la fel au Roi peut fournir féni les aus. 
Endurcy-toi le cœur: Sois Arabe, Cprfaire, 
mjuf , tiôlent, fans foi, double," fanffs % $ 
idier ln politeffe, emploier des jours entiers à une 
re galante, corriger cent fois un fonnet ou une chan. 
on, jufques à ce que la chôte en foit heureufe, bien 
fe, bientendre, bien paffionnée, n'eft pas le 


Pre 


{ 
de 











tournée 
moien de fuplanter un rival, oudel'empêcher qu'il ne 
vous nte, j'entens un rival quant suxemploisqui 
dependent des direéteurs des Finances, ou des Fergicrs 
ux. Si c'était un rival de maîtrefle , bon, On 
aprendroit mieux à le fuplantet en donnant fon temsà 
une lettre galante , qu’en le donnant à une regle d'a- 
rithmetique, Encore faut-il s'arrêter dans ce êle 
aux effetsimmediats; car fi vous m'alliez alleguer qu'en 
s'apliquant à regler des comptes, on fe rend plus 
pre à s'enrichir qu'en s'apliquant à une piece de galan. 
terie, & qu'un rival qui fera plus riche , fera preferé 
au bel Efprit, je ne difputerai plus. J'ai lu ue 
part que (k) Ludovic Sforce difoit qu'un bel Ejprit ejtois 
Edit ap ion à mr eh ré ir 
aifément à fon fervice ceux qui s'en piqueient. 
ce de Er par À auf Dù ce Rate: il fut 
un jour fi choqué des reflexions de l'Abbé de la Riviere, 
ui vouloit que S. A.R. le Duc d'Orleans levât le ficge 
de Courtrai, que ({) » fon depiréchauffint fi brufque. 
prie, illuirompiten vifiere, &luiditcesmots: Mon- 
n fieur l'ABEE , les beaux effrirs ont de pauvres engins 
n pour la guerte.,, ls ne font guere plus propres pour 
les finances generalement parlant. 
Mais enfin venons au fait: parlons des plaintes de 


(4) Sion, 
mifre 


d'Etat, ” 
div. 1. 


ch. 13. 
(D) L'Abbéy 


Pure, 
Pie du Ma 
rechal de 
Gaffon, 
to.4. ch. 4i 
D: 36. ad 
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Paganifime. Ce font des lieux communs où la vanité a pour l'ordinaire un peu trop de part. 


nôtre Auteur contre fon deftin, La (4) lettre chagrine 
contre la fortune n'eft pas mal tournée , ni mal four- 
nie de 5 En voici quelques morceaux. ,, Je 
» fuis ne fous une certaine eftoilc dont on ne fauroit 
n furmonter la malignité, & je fuis fi convaincu du 
» pouvoir de cette eltoilcennemie, que je l'accufe de 
» toutes mes difgraces, &c n'en fçay jamais mauvais 
mgréaperfonne. Aiofi, Madame, quand vous n'ob- 
» tiendrez pas. ce que vous follicitez pour moyavec tant 
» de chaleur & avec tant d'adrefle, je ne laifferai pas 
n d'eftre toute ma vie obligé à une amitié fi genereue 
» êc fi agiflante. Ce n'eft pas d'aujourdhui que les en- 
» treprijes qu'on fait pour m'avancer font inutiles. 
» Vous vous fouvenez, &c. . . . Durant ma jeunefle 
» j'ai fait comme les autres ; j'ay cherché la Fortune 
» Avec un efprit inquièt; j'ay examiné les lieux par où 
. ms cet le plus fouvent, & j'ay tâché de me trou- 
+ ver fur fonpallage, Allantaudevant d'elle, j'aycru 
» Que comme elle eft aveugle, elle me poufferoit mef- 
» tue fins yprendre garde: mais je m'imagine qu'elle 
» à eu des yeux pour moy, puis qu'elle a Îceu di bien 
» éviter toutes mes approches. d> fait ce que j'ay 
» pà pour lui faire ma Cour. Kemärquant dans le 
“monde qu'elle maltraitoit les gens de Lettres, & 
» qu'elle carefloir leshommesd'affaires, pour lui plaire 
» j'ay forcé mon inclination; j'ay donné toute mon 
* Occupation aux Finances, & n'ay donné que mon 
# divertiffement aux Mufes. Cependant mes foins &c 
» mes peines ont cfté inutiles, jufques icy je n'ay pü 
» la trouver favorable. Puis que l'on a fait de la For- 
+ tune une Divinité aveugle: mais une Divinité pour. 
» tant à laquelle le m rend un culte qui a un peu 
» l'air de Religion , je m'imagine qu'on peut croire 
» fans per ragga cette Décffe a ser fes Creatures 
» des Eleus & des Reprouvez, qui font heureux ou 
e malheureux par fon choix, & fans devoir rien à leur 
» conduite. Depuis que j'ay connu qu'elle m'amisau 
» nombre des derniers, Je € toutes fortes de 
« Moyens pour m'en confoler. . . . Si mes reflexions 
» De vous cftoient pas ennuyeufes , j'en ferois beau- 
+ Coup d'autres auparavant que de finir cette Lettre; 
= je vous parlerois encore avec plus de chaleur contre 
a à ces de la fortune. Sçachez au refte que je 
» ne la hay pas tant, ne m'avoir pointélevé, que 
#» je la bay pour avoir abaiflé noftre incomparable amy. 
» Je le trouve bien plusmalheureux que moy. Onne 
» fçauroit tomber de fi haut, fans fentir toute {a vie 
» le coup d'une fi cruelle chüte. Mais peu, moy si 
w 47 toùjours rampé, jamais je n'ay putomber. Tout 
» le ane qui m'eft arrivé, eft quelque foibleffé qui me 

quelques efforts 


wtefte, pour avoir fait inuti 
oftre cher Amy eft 


dans le deflein de m'élever. 
le plains d'autant plus 


nbien plus à plaindre, & je | 

» qu'il meritoit moins fa dérce Quand je voy un 
n Éftourdy que la Fortune abandonne , je n'en fuis 
»» pas plus furpris que de voir precipiter un aveugle 
» Qui marche Es guide: Mais quand je voi la Fortune 
“ renverfer un homme appuyé d'une prudence folide, 
» je ne faaurois affez peer contre fon injufle cruauté. 
» Le mal eft, qu’on ne peut gueres fe mettre en eftat 
» d'éviter fes injuftices. C'eit une Divinité qui fe jouë 
n de fes Adorsteurs comme de fes ennemis ; clle fait 
» fouvent du mal à ceux qui la fuyent. A la Cour, 
n elle vous fufcitera un envieux qui noircira vos ac- 
n tions, un rival qui vous mettra mal auprès du Prin- 
nmce À la campagne, elle detachera une pierre d'un 
n rocher, elle fera élever par un Aigle une Tortuéqui 
« vous écrafera. Elle fe moque prefque 1 
# des Autels que luy dreflent les Coartifes, du me- 
m pris qu'elle reçoit des Philofophes. Helas! fi la f- 
n Eole ëcla vertu pouvoient nous mettre à l'abry de fes 
M» coups, les honneftes ne la craindroient gue- 
» rési on ne verroitque les ftupides & les mechans au 
… nombre des malheureux : mais les gens de bien & 
n d'efprit femblent eftre les plus expofez à fon pou- 
= ee Tous les yeux dela nee ee ns point 
» affez perçans , penetrer dans les reflorts qui 
» font mouvoir à rouë. Les mouvemens nous en 
» font cachez, & comme nous ne fçaurions en con- 
» noiftre Ja caufe, nous ne fçaurions en éviter les cf- 
» fets. cftant, ce feroit une folie que de s'en af- 
w fliger. Nous devons fouffrir fes mouvemens, & les 
» regarder comme ceux des aîtres. Un homme qui 
» fe tourmenteroit pour une Eclypfe de Soleil ou de 
» Lune, paileroit pour un extravagant, Celuy qui 
» s'affige du ent de la Fortune n’eft gel 
» plus raifonnable.,, 11 decrit dans une autre (8) let- 
tre le chagrin qu'il efluia à Fontainebleau, en folli- 
citant une affaire où il ne reüllit pas. On lui avoit 


L 


_ | 2287 


Au 


retranché mille écus, & il ne put faire caffer ce re- 
tranchement. Depuis que je fuis à Fontainebleau , dit. 
il, je pers chaque jour neuf on dix heures reguliere- 
ment dans ue fort imifle, où veritablement j'ay 
pour Compagnons force gens plus confiderables que moy, 
qui n'y font pas receus avec plus de ceremenre, ny expe- 
diez avec de diligence, . ., ... Pour 1ächer d'a- 
douci mon chagrin , quelquefois je fonge qu'un homme 
i viendroit fans affaires, Gp avec mue ame indifferen- 
te dans La [alle où ans de monde attend fi impatiem. 
ment , auroit bien du voir nos differentes poffu- 
res. Les uns révent, les autres peflent, les uns C e- 
menent, les autres font appuyez consre des murailles, & 
au moindre bruit que fait La porte du Patron, tous jer- 
tent les yeux de ce coté-la, © quand il n'en forrireit 
qu'un Laquais , on Luy fait de profondes reuerences. Si 
ce Laquais dit que le Patron à quelque lngere incommo- 
dité, d'abord toutes les affaires tombent malades; dr le 
malheur eff que lors que le Patron eff guery, les mivnnes 
ne s'en poriens gueres mieux.  Suelquefoss enfin il pa- 
reiff comme un éclair ; alors tous le monde le fuit, lac. 
cable, dr veut fe faire entendre. Te täche à luy parler 
comme les autres : mais ma foible voix fe perd parmy 
La foule, de n'eff pas entenduë.  Somvent pour foulager 
mom In , fe vai repaifire mes yeux des charmes de 
Fontainebleau ; Gp des beautez de la Cour. Tantefi je 
vais voir les filles de La Reine, Gr tanteff Les chambres C4 
Les Galeries du Château. Aprés cela je me 
Lng des Canaux , où je m'enfonce dans l'obfeurité des 
Bois. Mau le retranchement de mes mille écus empoi- 
Sons sous les plaifirs que je veux prendre ; il ternit Les 
Jeux dr le teint de Mejdames de Soubizs, de Briflec, dr 
de S. Gerans de Mefdemoifelles de Lancis, de la Mark, 
G de Rouvroy; il efface l'éclat des Tapifferies, les pein 
tures Gr les dorures des plus riches appartemens ; il trou- 
ble l'eau des Canaux , des Fontaines, de des Caftades; 
il feche les feuilles Gr Les fleurs des Ormeaux, des Tillaux 
Cr des Oranger:. . 

e n'ai point vu les vers qu'il à faits (c) far sn ar 
ré i l'écrafs en le phare mb à ns ch pour 
us leg difipé les deniers de Sa Majeflé, 
mais j'en ai bonne opinion, quand je confidere qu'ils 
font partie d'un recucil de poëles, où l'on trouveune 
piece qui a meritél'eftime d'un fin conoiffeur, qui ne 
prodigue nullement fes loüanges. On pourrait y en 
ajoiter une troifiéme, dit-il (d), que Mr. le Pays a fais 
l'éloge du tabac: ce qui contribuéra beaucoup fans doute 
à en augmenter la dr le debir, 114 fait deux 
poëmes fur cette matiere difraciée, @ il a trouvé l'in- 
dufirie d'y mefler sant d'agrémens, de d'en relever fi bien 
les versus, que l'on verre déjormais ceite plante parmy 
Les fleurs du Piregs Pour entendre tout ce paflage 
il faut favoir que l'Auteur avoit dejà allegué deux au- 
tres raifons : Je les raporte parce qu'elles fervent à 
l'hifloire de celui qui fait le fujer de cet article, ;, Ou- 
ntre les raifons prifes du fond du procés, il y en a 
» deux qui fembkloient devoir mettre Mr. le Pays à cou- 
» vert d'une fi terrible condameation, L'une , qu'il 
n ne s’eft point enrichy depuis 30. ans qu'il eft Le 
nles fermes du Roy. L'autre, qu'il eft trop bel EË 
» Prit pour s'engager dans des comptes & dans des 
n Calculs de finances. » left permis, je m'aflüre, 
de conje@urer qu'un poëre qui a & bien reiifMi à faire 
léloge du tabac, exprime tres-bien dans le mémetos 
me fon chagrin contre l'injuflice d'un crucl arrêt, 
Les Mufes d'un homme ne font jamais plus éloquen- 
tes, ni plus vives, ni plus fecondes en penfées que 
dans de femblables occañons. Ce ne font pas des 
conjonétures à quoi l’on doive apliquer le cure leurs 
loquuntur, ingentes Le pre 28 laifle neanmoins à ceux 

ui ont lu À pare a decider, fi l'on doicdire de Mr. 
Pays ce qu'il a écrit à un Comte. ,, (e) Ce ferait 

» dommage, Monfieur, que vous n’euffiez pas du cha- 
ngrin. Vous en faites un ufge fi agreable, & voftre 
où #7 m'en a fait voir une f belle peinture, que 
» j'aurois prefentement regret que vous eufliez gagné 
nle procés qui caufe voftre inquietude. Neue Di 
nique Des faciant us te Fortuns in deliciis habrat, 
» Si j'eflois Seneque, vous feriez mon Lucilius, & je 
» vous ferois un femblable compliment. En effet, 
# Monfeur, n'aurais-je pas raifon de vous parler ain- 
# G, aprés avoir leu les chofes chagrines & IR 
» Que vôtre pretendu malheur vous a fair écrire? . ., 
“ Ouy, Monfieur, vos peines m'ont fort diverty, 
» parce que vous les expliquez f bien , qu'affüréement 
nelles ne vous font gueres de mal. Si vous en cflicz 
n accablé, comme vous dites, vous n'en parleriez pas 
» inf à votre aife.,, Coflar étoit à- peu-près du mé- 
me goût. 1ln'y à qu'uns foule choje, difont-il (P?,que 
(7) 
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Au refte il à bien voulu que l'on fçüe qu'il étoit grand (1) 
ui s'éroit vantée du fouflet 
rroit bien être une épitre qui a été faire 


vit à une Dame 
Ce 


ve 


Y & 


plair, & qu'il n'écrivit à perfonne; & ce 


ne feroit pas la feule avanture qui paroît imaginaire parmi les faits qu'il raporte, 11 y a beaucoup 
d'aparence qu'il ne vit jamais fa maîtrefle nuë comme (K) lamain, & qu'il ne le fupofa que 
pour avoir lieu de debiter plufeurs cenceti. 11 perdit un ficheux Ÿ procés peu d'années avant fa 
mort, & mourut à Paris le30. d'Avril 1690. Il parutunefatire # contre luil’an 1670, 


les plus feveres puifent blaner dans les plaintes que fait 
cars ren ph maladies & de fes ne 
c'eft qu'elles fonr trop elequentes , Cr trep curieufemaens 
ch rare cr” pas ily empleye un ff grand nombre 
de jolies penfées, qu'il me fait fonvenir du Comedien 
Afellés, qui pendant que Caligula le faifoit fouétter, 
erioit d'un fon ff harmonieux, que ce mechant Prince, 
(a) pour allenger le contentement qu'il en receveit , fit 
durer davantage le fupplice de ce malbeureux. Il n'ÿ 
avvis qu'un Caligula qui fufi capable d'une telle barba- 
rie: Mau je penfe qu'il s'efl rencontré des gens qui fans 
cffre barbares cffoient tellement Jujers à leur plaiffr, 
qu'ils fe rejouifforenr prefque de la fesatique Gr de lagra- 
velle de nofire Orateur, lors qu'ils lifoient dans quelques. 
mines de fes Lertrer &c. Ilen raporte plufieurs extraits, 
après quoi il dit: (6) La plufpare de toutes ces chofes 
Jens fe plaifamment imaginées, que je ferois ennemi de- 
claré de ls joye publique, s'il effois vray que je les trou- 
vale manvaifes, comnre l'affeure mon aduer/aire, 

(1) Que l'on fjüt qu'il toit grand patineur.] I] de. 
voit cacher ce defaut, ear il eft un peu bourgeuis. 
Confultez le Diétionaire de Furetiere, vous y trouve- 
rez non feulement la definition , mais auffi la con- 
damnation de cette maniere d'agir. La definition 
contient ces paroles : ,, (e) On dit auffi qu'on parie 
“une femme quand onlui manie les btas, le féin ce, 
ka condamnation contient celles-ci: ,, Il n'y a queles 
» Païfannes & les fervantes qui f laiflent fasiner. Ce 
n n'eft point la mode de patiner parmi le bea monde. 
m.+.. Les Provinciaux font de grands parinenrs. n 
Furetiere a raifon de dire cela des Provinciaux ; il au- 
roir pu ajoûter que ce defaut regne plusou moins dans 
les Provinces de France, felon qu'elles font plus éloi- 
gnées ou moins éloignées de Parts, & qu'il eft béau- 
coup moins commun dans lés villes, qu’à la campa- 
gues & plusen ufige dans les petites villes, que 

ans les grandes villes. C'eft üne preuve que cela ne 
fe regle point fur les idées de la morale, mais fur cel- 
les de la politeffe, ou du bel air, On en a une autre 
preuve notable; c'eft que l'impüdicité pouflée à bou, 
aa jufqu'au dernier aéte , eft plus ordinaire dans 
es villes que dans les villages, & plus commune dans 
les grandes villes que dans les petites.  C'eft le con- 
trepied de la patineric. Difons en pañlant que la po- 
litefle du fiecie d'Augufte, apr msi pas que les 
jeunes filles de Rome n'euflent à fc garantir de la main 
du patineur; elles fc fervoient de leurs ongles, mais 
c'étoient des ongles (d) bien rognez, J'ai cité (6) 
ailleurs un paflage où aparemment il s’agit d'un Pro- 
vincial qui avoit demeuré long tems à Paris, & qui 
croioit neanmoins kr pour fe faire valoir auprès des 
Marquifes, il faloit les patiner, Raportons cela en- 
core une fois, & ajoûtons y la fuite. n M.M... 
»alloit en Bretagne avec Mad. la uile de Lavar- 
» din, voir Mad. de Sévigny. étoit dans le 
" Ê de la Marquife, & dans le chemin , 
n parer treppo ceglione, lui contoit des douceurs, & lui 
nprenoit les mains pour les baifer, Mad. de Lavar. 
»din lui dit en riant, Monfieur vous recordez donc 
»pour Mad. de S. . ..? Le même fe trouvant avec 
» Mad. la Comteffe de la Suze, lui manioît les mains; 
pelle lui dit ce vers de M. Scarron: Les patinewrs 
nfont gens infuppertables; auquel  repondit auffi-toft 
» par le vers qui fuit: Méme aux beautez qui font très- 
npativables,, 

Vous ne prouvez pas, me dira-t-en, ce qu'il faut 
prouver. Un peu de patience ; on fera bientôt à la 

reuve, Elle ie voit dans pluficurs lettres de Mr. le 

75, & nommément au 1. livre de fes Amitiez, à la 
lettre 24. où il dit à & Califtc, Ÿe ne laiffai pas de 
veus craindre , quoi que vous fuffiez (g) nue dé defar- 
mét, quoi qu'aparemment vous s'eufie point ce mas 
dit poinçon, avec lequel vous puniflez 51 sOUvExTr 
mes petits emportemems. Ce que l'on va lire fournit 
une preuve encorc plus évidente. Je le tire d'une let. 
tre qu’il écrivit à une Dame, qui s'étoit vantée de 
lui avoir donné un fouflet. ;, fabufez- vous, ma 
Fa chere cree ms la gloire de bp maltraité us 
= i grande que vous penfez. eu vi ai. 
nel ir efoient encorc plus Les vs, 
nfçavoient mieux mes attaques, & qui pour- 


P A- 


ntant ne s’en vantoicrit pas. Vous n'elles qu'une No- 
» vice en matiere de cruauté, & voftre Suivante mef. 
»me Pourroit encore vous en faire des leçons. Pour 
de moindres libertez Catin m'a traité plus cruelle: 
“ment; ous ne m'avez donne qu'an foufilet, elle 
n m'en a donné plus de douze ; vous ne m'avez arra- 
nChé qu'un ruban, elle m'a arraché la moitié de mes 
» Cheveux, & cependant elle n'en a jamais rien dit à 
nperfonne. Vous reflemblez en vanité à Monfeur 
mvôtre grand coufin; il n'a jamais veu à la guerre 
» qu'une miferable occafion , dont il fait la relation à 
mtout le monde: vous n'avez peut-citre jamais mal. 
ntraité que moy, & vous en ftites l’hifloire à toute la 
» Ville: mais au moins fi vous ne mefliez point la fa- 
ble à l'hifloire; fi vous dilez bien comment tout fe 
»piffa, j'endurerois vôtre vanité, & ne me plaindrois 
» pas de votre indifcretion. A quoy bon toute cette 
ntanfaronnerie de fierté? Pourquoy diminuer par vos 
mdifcours l'excés de la hardiefle que je pris ? Pour 
»Quoy augmenter l'aigreur des injures que vous me 
ndites, & la pefinteur du foufflet que vous me don 
mnâtes? Eh, Madame, s'il vous en fouvient, les in. 
» jures ne furent pas fort aigres, & le foufflet ne fut 
»gueres pefant. En bonne juftice je meritois davan« 
nage, & quand vous auriez fait tout ce Que vous 
savez dit, vous n'auriez fait que la moitié de vôtre 
ndevoir. Cepéndant vous le fçavez bien; dans l'a 
»me vous eûtes peur de vous eftre trop emportée s 
vous craignites qua je ne fufle plus irrité que vous, 
m & à la fin vous prites un air à me perfüder que ma 
n hardieffe ne vous offenceroit plus: mais voftre dou- 
nceur ne m'appaif point; & quand je vis voftre refif- 
ntance s'affoiblir f-toft, je méprifay une viétoire {& 
»aifée. Confefiez laverité; voilà, Madame, ce qui a 
noeaufe vôtre rage; mon mépris vousa choquée, & vous 
»AVCE CTU ER falloit fous l'apparence du vof. 
ntre(h).s La lettre qui precede ccile-ci n’eit pas moins 
maligne : elle fut écrite à une Dame qui trouvoit Mr, 
le Paystrop familier: elle merite d'être lue, & peut fers 
vir de leçon 4 plufieurs perfommes qui en ont befoin, 
(x) gi ne vit np fa maïtreffe nuë comme le 
iMain.] 1llaflüre fans aucun detour. ;, (i) Enfin, 
» Califte, toutes vostrufes furent inutiles. Je trouvai 
»bier au foir le lieu où vous vous baignites. . . . De 
» race pourquoi tant de foin à vous cacher? En ve. 
nrité vous ne montrâtes point de parties honteufess 
n»& s'il en parut, ce furent les genoux & les autres 
»metmbres de voftre fœur & de voftre coufine , qui 
ndevoient eftre honteux de paroître en prefence 2 
nvoftres, Mais pour vous, quoique vous montra: 
n fiez tout, vous ne-montrites rien qui ne foit beau, 
niien qui ne vous foit glorieux. Je reconnus alors 
» Que les parties que vous reniez cachées, ne cedoient 
» Point à celles que vous laifiez voir ; & je demeurai 
“d'accord en moi-même , qu'il ÿ avoit des belles qui 
nauraient plus de raifon à fe cacher le nez, que vous 
»h'en avez à cacher vos fefles.,, Le refte de cetre 
lettre eftun tiffu de penfées aflez jolies, pour me 
faire croire qu'il feignit cette avanture, afin de fc pro- 
curer une occafion de les publier. Quelque privile- 
ge que puiffe avoir le beau fexe dans plufieurs Provin. 
ces de France, de fe dosner honnêtement plufñeurs 
libertez qui le deshonoreroïent en Italie, je fuis für 
ue la maîtrefle de Mrile Pays, ni la fœur & la cou. 
ne de cette Califte, ne fe baïgnoïent pas dans une ri- 
vicre fans chemife ni linceul, les unes à |a vuë desau- 
tres; & celaavec fi peu de precaution, qu'un homme 
les püt fi dre en cet état, & comparer à fon aife 
les parties les plus fecretes de l’une ,avec les parties les 
plus fecretes des autres. Je doute que les paifanes mè. 
mes fe donnent jamais tant de licence. A plus forte 
raifon doit-on juger que des filles Qui portpient fins 
trop d'abus le titre de Demoifelles, ne fecouërent ja- 
roais jufqu’à ce point-là les loix pudiques de l'honné- 
teté. Si elles fe deshabilloient entierement pour jouir 
mieux de la fraicheur , elles attendoient fins doutel'ob- 
fcurité de la nuit. On n'en ufe pas aujourd'hui comme 
au op (&) de Diane. ee donc de cette lettre de 
Mr.le Pays, & de plufeurs autres petits ouvrages de 
même us, u'on y debite comme des choles arri- 
vées, ce quim'eit qu'unc invention de l'Auteur. 
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'elle lui avoit donné, ceft affez sk “os *, 


% Poiez Le 
remarque 


+ Poiez le 


rema 
 — 


# Impri. 
mée, f je 
ne me 
frompe, om 
à Grenoble 
où à Liow, 
Il étoit 
fort mal 
traité dans 
ce petit” 


(h) Le 
Fays, non] 
1 Os 
vres, “el 
partie, r 
2. lettre 34 
"M, 107 
ur 07: 


(ÿ) Le Pays} 
Amitiez 
Amours 
Amoures- 
#5, div. x, 
letire 24. 
D. m. 22 


(4) Foie 1 


serv 
fn 

bé. 2. 
461. de 
lib. 3. v. 
579 


» 
(a) Fo. 
Baprifim 
Pigns, 
Carrmin. 
lé. 3. 
p.m. B1. 


(8) Prafar. 
Operum 

sionii PAa- 
Learii edis. 


1696. 


p AL E.A R i td $. +289 
PALEARIUS (Aon1us ) l’un des plus honnéces hommes du monde ; & l'un des bons 
Ecrivains du X V L. fiecle, étoie né à Veroli 4, ville (A4) Epifcopale dans la Campagne 
de Rome. 11 devint habile & en Latin, &en Grec; & il joïgnit à la connoiffance des bel: 
les lettres celle de la bonne Philofophie, & de la Thcologie; & pour fe perfectionner de plus en 
plus il parcourt prefque toute l'Italie, & fe mit fous la difcipline des plus excellens Proteffeurs 
qu'il y püctrouver. Il pafla fix années toutes enticres à Rome, avant Ÿ que cette ville fût 
prife par l'armée de Charles-Quint, &il y retourna diverfes fois après cette defolation. 11 don- 
na des marques publiques de fes progrés , par un beau poëme fur l'immortalité 8 del'ame; & 
il s’aquit l’eftime des (4) Savans & des beaux Efprits de ce tems-là.  S'étant retiré en Tof- 
cane, il choifit la ville de Sienne pour fon fejour fixe, 11 y fut fait Profeffeur aux belles lettres; 
& y eut un grand nombre d'Ecoliers. 11 s’y maria auffi à l’âge de 34. ans avec une jeune fille, 
qu'il aima paffionnément toute fa vie, & qui lui donna y quatre enfans. Son repos fur un peu 
troublé par les querelles que lui fitun de fes collegues , fâché de voir fa reputation obfcurcie fous 
l'éclat de celle de Palearius. Mais Pierre Aretin vint bientôt à bout (B) de cet envieux. 1! 
s'éleva enfuite une autre tempête bien plus terrible, Antoine Bellantes noble Siennois, accufé 
de plufeurs malverfarions , {e tira d'affaire par le moien du beau plaidoié que Palearius fit pour 
Jui. Quelque tems après if accufa quelques Moines d'avoir pillé fon aïeule, & fe fervit encore 
de l'éloquence de Palearius pour foutenir fon bon droit, Les defendeurs aiant juré qu'ils n'a- 
voient rien enlevé à la bonne femme, furent mis hors decour & deprocés; maisils garderent 
un très-vif reffentiment contre l'Avocat de leur partie, & recoururent à leurs artifices ordinai- 
res pour le perdre. Ilsle diffamerent commeun impie, & précherent contre lui fur ce ton-là. 
1! fit fon apologie avec tant de force & avec tant der y > que l'accufation s'évanouir. 
Neanmoins il s'ennuia des perfecutions où il fe voioit expolé, & fortit de Sienne, & fut s'établir 
à (C) Luques, d'où au bout de quelques années il fe tranfporta à Milan. Les Magiltrats l'y 
appellerent, & lui donnerent des marques de leur eftime, en lui accordant diverfes * immuni- 
tez, outre une bonne penfion. Par malheur pour lui un Cardinal qui avoit été Dominicain & 
Anquifiteur fevere, devint Pape Ÿ après la mort de Pie IV. 11 voulut fignaler par le fuplice de 
quelques fameux herctiques les commencemens de fon regne, & pour cet effet il ordonna que la 
caufe de Palearius füt revue. Cet habile homme fut pris à Milan, & mené à Rome, où il 
fut facilement convaincu d'avoir parlé en (D.) faveur des Lutheriens, & contre l’Inquifition. 
1 


(48) Ville Epifcopale dans la « 


de Rome. 
Je n’entens point ces paroles de la p 


je ci- 


ques, &tächoit («) par fes medifances d'empêcher 
que fon adverfäire n’y füt apellé. Nous verrons dans 


. terai ci-deflous : Narses ef} Aomiss Verulis (oppidum id 


af Latii Epifcopalis) & je conjedture que celui qui par- 
le ainf, avoit fous les yeux un livre où il y avoit wrés 
Latii Epifeopalis, &c qu'aiant mis eppidum au lieu de urbs 
il a oublié de mettre Epifcopake au lieu d'Epiftosalis, 
(A) I s'aquit l'effime des Savans dr des beaux Ef 
priss.] La preface qui a été mife au devant de la nou- 
velle édition des Oeuvres d'Aonius Palearius, nous 
aprend le nom de quelques perfonnes dont il fut ai- 
mé & cré. Swmmo in honore fuit Palearius 
aires atatis iflins principes: Petrum Bembum, aco 
Sadoletum, Francifeum Sfondratum, Enniwm Philonar- 
dum, Eccleffa Romans Cardinales; anum Benedifum 
Lampridinm , Marcum Antoninm Flamimiwm, An- 
dream Alciatwm. Pour favoir le nom de plufieursau- 
tres de fes amis, il ne faut que jetter les yeux fur la 
life qui a été imprimée au bout de fes lettres dans la 
derniereédition. On y trouve le nom de ceux qui lui 
écrivoient, & à qui il écrivoit. Qn trouve dans la mé- 
me édition sprès la preface , le bon temoignage que 
Plufieurs Savans lui ont rendu; mais puis que l'on n'y 
rencontre pas ces vers de Baptifte Pigna, j'ai cru que 
je féhois bien de les raporter: 
Aoni (a) decus Æonum fororum, 
Ques mubi dedit aureos libelles 
Du ru 
"es 
no magis relegunt magss legendi, 
Inrentis Cr Léenter ñ h fa 
Immortalem animam probæs in ip) 
Ipfi fecula es à efe 
Immortalem operam tuam probabunt. 
(B) Pierre Aretin vint bientôt à bout de cet envieux. ] 
Si je ne me trompe, ce ne fut point afin de venger Pa- 
ius, mais ou pour fe venger lui-même; ou 
contenter fon efprit de medifance. (4) Senis primum 
exagitari cœpit infanis contentionibrs neftio cujus profef- 
ru, (ipfe Machum Blateronem vecat) qui puiabat 
tantum decedere de fuo honore, quantum Aonii virtuti- 
bus de meritis dabatur, Os hune morionem 
gnobilem brevi compefeuit mordax ingenium Petri Are- 
fini, qui flolidum préus ommium ludibriis fannifque ex- 
ofuit in fabula quadam vulgari idiomate confcripta, 
enetiis publice fbeÆaculo exhibita.  Palearius fe plaint 
fort de cer ennemi, il en parle comme d'un franc 
ignorant, quiavoitenfcignela e Latine dans Sien- 
ne avec fi peu de capacité , que fes propres Ecoliers 
avoisnt eu pour lui beaucoup de mépris. Lors que 
Palearius écrivoit cela, cet homme enfeignoit à Lu. 
Tome 111. 


la remarque fuivante que fes efforts furent inutiles. 
(d) Machus Blatero , is de quo bominibus nofiris fabuls 
data eff ab Aretino, pd fehivè feripta , homo 
impudentiffinus, Gp pure vereque Latinitatis tèms igna- 
ras, quäm ii quitrans Tawrum incolunt: Senis quam- 
din fuir, magna mibi turbas fect, veritus ne munus 
Énterpretationts [eriftionum Latinarsm mibi demandars- 
tur: in qua cum ille infeliciter multes annos laboraffet, 
apud cruditiores juvenes nibil alind fuerar afequutus, 
quan turpifimum infantia nomen: Is mune Luca eff: 
Mtinam tam cognitus, qu Veneriis, ubi dr fabula aa 
ef, & Machus ludibrio habitus. 

(C) Es feretira à Luques.] Il ! fut apellé par les 
Magiltrats pour y enfcigner les belles lettres ; & s'il 
accepta cette charge (e), ce ne fut point à caufe des 
agremens qu'il trouvoit à enfeigner, mais parce qu'il 
n'avoit pas le revenu qui lui étoit neceffaire pour fou- 
tenir les depenfes de’{1 famille. Sa femme aimoit à 
paroître; fes enfans ne haïffoient pas le fafte 3 il falut 
donc contre fon inclination ae fe mit à regencer, 
& avec la crainte que cet exercice n'apetiffät fon efprie, 
& n'émouffitla vigueur qu'il fe fentoit pourdesétudes 
plus relevées. Il n’eft pas le feul qui s'eit vu reduit à 
cette contrainte, & que Les es domeftiques ont 
forcé de foupirer fous le fardeau des repetitions, & 
des leçons. Lifez les paroles de cet Auteur: il s'ex- 
prime bien. (f) Meriar fi non me angunt putidiffime 
interpretationrs mea, five Grace, five Larina, in quas 
veluti in pifirinum derrufi me, non tam imprudentià, 
quam neceffrate, Ego enim, ut ex meis fudirs noffe po- 
tuiffi, me fe mere obfenrum & 1» quo- 
rum ingemie aliquid feri poreff illujirius , fi interpreran- 
dis feripris aliorum bumiles ac demiff, quafi fervitia an 
cillentur.  Sed cm mibi res domi effet angufla , nxor 
laura, liberi fplandidi, Ce proprera magnes fumptus fa- 
cerem, mancipaui propè me ils fiudis, à quibus Jemper 
abborrui. 

(D) D'avoir parlé en faveur des Lutheriens, dr con- 
tre l'Inquifitien.] Les Moines qui tâcherent de le per- 
dre à Sienne, le decrioient commeun herctique, par- 
ce qu'il declaroit affez nettement qu'il defiprouvoit 
certaines fuperftitions. Outre cela ils n'aprouvoient 
pas le livre qu'il avoit fait fur le (g} merite de la mort 
de Jesus: Cmnisr. Dans l'Apologie qu'il fut abli- 
gé de faire , il ne feignit point de dire que les Doc» 
teurs Allemans qui fuivoient Luther, étoient loüables 
en certaines chofes, & que l'Inquifition étroit deftince 
à faire perir les hommes doétes. Son (b) affaire fut 
terminee à l'amiable, & il fut dit que l'on jetreroit : 
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PALEARIUS PALINGENIUS, 


Ï fur condamné (£) au feu, & la fentence fut executée fans aucune mifericorde l'an 1566 *, 


On à plufieurs pieces de fa façon tant en vers qu'en prole. La 


Sieur Wetftein à Amfterdam 1696. 


meilleure édirion et celle da 


PALINGENIUS (MarcEL) De RP En Rte 


titulé (A) Zodiacus vire. 


1l y travailla Ÿ plufieurs ann 


» & le dedia à Hercule d'Eft 11, du 


nom Duc de Ferrare, Quelques-uns difent qu'il fut (8) Medecin de ce Prince, D'autres le 
mettent # au nombre de ces Lutheriens favans, que la Duchefle de Ferrare Renée de France re- 


cevoit dans fa Cour , & honoroït de fa protection. 


Il eft certain qu’il a parlé contre les Moines , 


& contre les abus de l'Eglife avec une extrême liberté ; & de là vient qu'il paroît dans 4 l'index 
librerwm probibiterum entre les heretiques de la try clafle, fur le pied de Lutherien, On dit 


même que fon cadavre (C) fut deterré, & 


rülé fous pretexte d'herefñe, Neanmoins il fe de- 


clara bon Catholique à la fin de fon épitre dedicatoire ; car il foumit routes (D) fes penfées à la 
cenfure del'Eglife. Elles ne font pas toutes d'une nature à pouvoir plaire aux Proteftans : il 


feu tous les exemplaires de fon A ie. Îl s'en con 
ferva neanmoins trois, dont il garda l'un: fon adver- 
fiüreen garda unautre: letroifième fut celui que Pier. 
re Vidtorius avoit eu (#4). L'exemplaire qui cu- 
ra entre les mains de l'accufateur fervit à la conviétiog 
d'Aonius; car voici ce que l'on y trouve en faveur des 
Protellans. (4) Germanos vocas Oucolampadimm ; Ro- 
therodamum, Melanéthonem, Lutherum, ur 
Bucerum, Cr cateres qui in fufpicionem vocati junt! Ege 
verd ex Theologis mobi sam flupidum arbitrer eff ne- 
mines, qui non intelligat Gr fateatur, je à 
bis que a ills Scripts funt, digna ! 
fut enim graviter, aceuratè Gp fyncerè féripta , repe- 
tits vel ex patribus illis prumis, qui pracepta nobis fa- 
lutaris reliquerunt: vel ex commentationibus Gracorum, 
noffrorum beminum. Raportons aufli ce qu'il dit de 
Y'Inquifition. (+) Duèd mifi indiéto concile (pes bonis 
inje&a effet, negotinm felix dr falusare à Ponsificibus, 
à Cafare, à Regibus una fufceptum sri, Mi magnis con- 
bus ommnium gentinm, omnium nationwm celeberri- 
mi cemventus peragantur , dejperaremus Omnine 14m4- 
ram perturbationum finers ullum nuquam futurim : def- 
peraremus pole feri, ns fica iffa difiricla im omwes féri- 
de manibus rorsum extorqueatur , qui vel leviff- 
ris de caufis crudeliffme ferwre didicerunt: à quibus ap- 
paris fuit aliquande vir omvium fan£hifimus Ge inte- 
gerrimus, Sadoletus mew. Lors qu'il fit cette apolo- 
gie, il n'y avoit que (4) fort peu de tems qu'Ochin 
s'etoit évadé: nous devons donc croire qu'elle fut fai- 
te l'an 1f42. ou l'an 1543. Palezrius étoit dès lorsun 
bon Proteltant; mais il ne difoit pas toutce qu'il pen- 
foit. On trouva l'an 5596. un livre écrit de fa main, 
intitulé Teffimonium ad gentes Gr nationes qua invocant 
nomen Domuni nofiri Fefu Chrifir, fuivi d'un plus long 
Traité qui a pour titre, Aie ex declararions teffime- 
mii in Pontifices Romans @resrum Affeclas. Ad Frin- 
cipes Chriflianss, dr Prafeélos Concile , in quibnus habi- 
tas Spirieus Dei. I] compofa cet ouvrage un peu avant 
l'ouverture du Concile de Trente: fon intention étoit 
de le faire prefenter à cette Afflemblée par les Ambaf- 
fadeurs de l'Empereur. C'eft un plaidoie en bonne 
forme pour la caufe des Proteftans. Il n’a vu le jour 
y'en l’année (e) 1606. On y trouve deux fentimens 
qu'ils n'aprouvent pas ; l'un-que le mariage cit un Sa- 
crement 5 l'autre qu’un Chretien ne doit pas jurer, 
non pas même devant les Juges (/). 
(5) 11 fur condamné au fes l'an 1566.] 
Celui qui publia l'Aéie in Pomsifices l'an 1606. nous 
aprend que Palearius fut brûlé à Rome environ l'an 
1558. (g) & qu'il declara hautement quelle étoit fa 
foi. On fe trompe à l'égard du tems. Celui qui a 
fait la preface de la nouvelle édition, montre clairement 
2 aut s'en tenir à Mr.de Thou (k), qui ditque ce 
avant homme fut brûlé l'an 1566. Par là on refute 
Simler, q it (1) que ce martyr fut decapité l'an 
1570. Voilf'üunc erreur de chronologie, & une er- 
reur fur l'efpece du fuplice. J'ai oui dire qu'il fut 
brèle pour fon livre de l'immortalite de l'ame; mais 
cela cit faux. Il n'y a rien dans ce beau poëme que 
les Catholiques Romains puiffent condamner. Quel- 
cun écrivit d'Italie à Marc Velferus, que cet ouvrage 
n'étoit point d'Aonius Palearius. Je ne fai point ce 
qu'on repondit à Velferus, qui demanda tout aufli.tôt 
à quel Auteur donc il falait l'attribuer (k). Nous 
avous vu ci-deflus que Pigna loué Palearius d'avoir 
compofe ce poëme: tous les pe le lui don- 
nent. Je voi dans l'epitome de Gefner qu’il fut im- 
és à Lion l'an 1536. Jaques Sadolet Evèque de 
arpentras écrivit (/}) à Gryphius, pour l'exhorter à 
l'imprimer, Il écrivit auffi à l'Auteur une lettre (m), 
où il donne de grans éloges à cer ouvrage. Palearius 
lui en avoit envoié un exemplaire (#) d'une édition 
peu gorreéte, & l'avoir prié de faire enforte que Gry- 


…... 


Phius le reimprimät, On ne fauroit recommander 
un TE plus avantageufement à un imprimeur, 
que etrecommanda celui-ci à Sebaftien Gryphius. 
Je ne raporte qu'une partie de l'éloge. (0) Numerws 
porre carminis is ef}, mt videatur Lucresinm elle smita. 
ri, radelet enim anti illud; fed ita fapere bumani. 
taris condisus eff, ms afperitate demifla, vetuflaris 14- 
man autcritas falua remancat. Aique in amiver- 
fum. _1lla jam partium fisgularum propria ; nibil now 
accuralè, queut judicium y diligentians adhibiiam ejfe 
c aque prateres ubique nitentia ingemi 
 vennllatis luminibus , Cr, quad ego pluris quans re- 
ee omnis facis, Er image » integre, cafiaque 
go, erga Deum i s pietas, fiudism; in 00 
ière vel maximé , non docere mentes errantinm, 
ed etians animos incendere ad Aamorem pura religienis 


(uns. 

(A) Diviff en 12. Bvres, &c intitulé Zodiacusivitæ. ] 
Hoc ef de inis vita, flndie, Ac moribus optime s- 
flitmendis libri x11. Chacun de ces 12. livres porte le 
nom d'un des fignes du Zodiaque. Je ne doute point 


que ce ne oit la raifon pourquoi l'Auteur fe que 
life poëta flellatus. Scaliger le pere (p) a cenfüré for. 
tement, & avec beaucoup de raifon , ce me femble, 


le peu de raport qui fe trouve entre les matieres de 
chaque livre, & les qualitez du figne du Zodiaque a 
en eit le titre. À rte he, gps que Barthius a fait 
un poëme (4) à l'imitation de celui-là. 1] lui a don- 
né pour titre Zodiacus vita Chrifsana, Satyricen plera- 
que orania vera fapientia myfleria fingulari Juavisare enar- 
rans. Il l'a divilé en douze livres dont chacun porte 
le nom d'un figne du Zodiaque. Ilne s'eft pas mis 
en peine d'obferver quelque raport entre les matieres 
de chaque livre , & la vertu que l’on attribuë à cha- 
cune de ces 12. conftellations. 

(B) Qu'il fut Medecim de ce Prince] Scevole de 
faiote Marthe l'affüre (r); je n'oferois le nier : je me 
contente de dire que ce poëte n'étoit point conu du 
Duc de Ferrare il lui dedia fon livre; car ilez- 
polie dans fon épitre dedicatoire qu'aiant fçu par la 


renommée l’érudition de ce Duc, il avoit pris là bar- 
dieffe de l'aborder, aprés l'efperance d'un accueil 
que Brafavolus lui avoit donnée. Quid mibi cum 


principe qui abenis oculis vider? ore loquitur alienor il- 
durs volo qui per fe poffit curuum difcernere reblo: cui nom 
aufint malgni bomines dicere candida de nigris, dy de can- 
dentibus atra. Talem igitur cm te effe emnes pradicent, 
Dux illufirif. andaëter ad 1e profeëtus fum: 40 maximè 
quèd Anionius Mufs Brafauolus, vir fingulari doétrina 
integritateque confpicmus, qui excellentiam suam fidelif. 
fimè colit, mobi de 1e fem eprimam attulit : quippe qui 
doftrinans , bymanitatem, lberalitatemque tuam miri 
cè apud me commendavit. Cujus werbis tantum babes 
fidei, quantum dici polir. Ego igitur fuadene, Exc. 
Notez qu'il n'eft point dans le catalogue des medecins 
poëtes compilé par Bartholin. 

(C) Que fon cadavre fus deterré € brélé.] J'ai 
lu cela dans Melchior Adam : Edidis prateres , dit-il 
{+} parlant de Chriftophle Wirfongus, Marcelh Palin- 
gomi flellatenfrs (enjus cadaver , propter pretars daëtri. 
na in ltalis exhumarum concrenaimmaque fuit) poëma- 
ta deétifiomis adjeëtis commentariis. 

Mis voici un temoin plus authentique, le Gyral- 
di qui vivoit en ce tems-li, & dans le pais où la 

k s'était pañlée, aflüre que l'on fevit contre les 
cendres de cepoëte, (v) pol ejussmertem 19 ejus cineres 
Jevitus eff, ob impietatis crimen. 

(D) il fourmis tentes fes penfies à la cenjure de l'E- 
glie. | Il avouë qu'aiant raporté le fentiment des Phi- 
lofophes, il a dit peut-être des faufletez , mais qu'il 
n'en eft pas refponfable. Il vaut micux l'entendre lui- 
même, (w) 51 Lamen in tanto opere ahquid forté repe- 
riur quod à mejira religions aliquantum diffentire vides- 

rs 
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PALINGENIUS. PALLAVICINO/PANORMITA. 291 
poule trop loin quelquefois les objections des libertins, & les étale d’une maniere qui temoigne 
qu'il ne lescondamnoit pas, A cela près fon Zodiaque eft rempli de bonnes chofes, & d'une 
fatire bien philofophique * contre les mauvalfés mœurs, & contre les faux prejuger.# On « 
uncinbnité d'éditions (E) dece poëme; mais je ne voi perfonne qui ait connoiflance de celle 
que Chriftophle Wirfungus accompagna Ÿ d'uncommentaire. 11 eft un peu étrange qu'on 
Pocte de ce merite paroille f ypeu dans ce grand nombre d'éloges que les Ialiens ont publiez des 
Ecrivains de leur nation. Sa qualité d'heretique en eft caufe aparemment. Quoi qu'il én foit 
on ne conoit guere la vie de ce perfonnage, il étoit l'Auteur favori du Sieur Naudé. 

Il ÿ a un homme de lettres qui croit que Marcellus Palingenids eft un faux nom ous lequel Mar- 
file Ficins'eft deguifé, 11 fortific fa conjeéture par un paflage où Ficin # fe donne deux peres, 
fe duos babuife pasres , Ficuum Medicum ; G Cofmum Medicen; ex ill natum , ex iffe rénatum. A] 
me perfuaderoit facilement que le nom Palingentus n'évoir point le nom de famille de l' Auteur du 
Zodiacus vite, mais un nom grecifé felon la mode de cetems-là. Neanmoitis je ne puis croire 
ra ouvrage foit de la façon de kicin, vu ce que nous aprend le Gyraldi à de la procedure 
aite contre les cendres de l'Auteur de ce poëme. 

PALLAVICINO (FERRANTE) Auteur de quelques Ecrits fatiriques, qui lui fi- 
rent perdre la cêve fur un échafaut, Je n'ai rien à ajoûter à ce qu'en a dit Moreri, ficen'eft 
qu'on trouve un abregé de fa vie à la vête de la nouvelle verfion & de fondivorce celefte, 

+ PANORMITA (ANTorne) nâtif de # Palerme dans la Sicile, & iflu de la 
famille à Beccarells illuftre depuis long tems à x Boulogne, fut l’un des habiles hommes du X V. 
fiecle. Se trouvant recommandable par fes bonnes mœurs, & par fa fcience, il fut ofrir fes 
fervices à Philipf Duc de Milan, & en fut reçu avec de grans temoignages de bonté & de libe- 
rlité. .Illuienfeignal'hifoire, & il fit des leçons Er qui lui valurent une penfon de 800. 
écus paran. 1lfur enfuite Secretaire d'Alfonfe Roi de Naples, & (4) fon principal homme 
d'étude, ‘Les querelles d'érudition qu'il eur avec Laurent Valla, firent couler de part & d'autre 
des torrens d'injures, dont leursennémis communs fe divertirent beaucoup. 11 attendit à fe 
marier (B) qu'il fètâgé, &il époufa une belle fille pour qui il fentoit une tendreffe particuliere: 
il en eut des enfans qui laïfferent pofterité +. Ce fut un homme de erès-bonne 4 humeur, & 
| 7" 
è 


tuer, mibi minime imputandum cenfeo. Nam dum ali- 
quando de rebus phnlojophicis loquer , diverforum pli 
Phorum opimiones refere, prafertim Plaronicorum. Que 
fi falfe we. not #40, r (pf5 reprehendi debens : cm 
mes [is inremtio, à catholica file nunquam declinare. 
Quo circa im omnibus qua fcripfi, orthodoxe Ecclefia me 
himiliter fubjicie : ejufque cenfuram , us virum Cri 
tiansm decet, lhbenser accifio. Après cela l'Inquifition 
nc pouvoir pas cn bonne juftice proceder contre fa 
perfonne , ni le declarer heretique; cette note ne de- 
voit tomber tout au plus que fur fa doétrine; car c'eft 
l'opiaiatreté , & non pas l'erreur que l'on condamne 
dans une perfonne. 

(E) Une infnité d'éditions de ce poëme.] Les Au- 
teurs de l'index Librorum prohibirorum cotent celle de 

ile 1537.& obfervent qu'elle avoit fuivi celle d'Italie, 
mais ils ne marquent nil'année ni le lieu de celle-ci{a). 
Je me fers de celle de 1569. in 8. où il n'y a ninom d'Im- 
Primeur, ni licu d'impreffion. La table alphabetique 
des matieres y eft fort ne Elle éroit deja dans l'é- 
dition de 1537. comme Gefner (6) l'a obfervé. Son 
abbreviateur ne parle pas du commentaire de Wirfun- 

s ni fous le mot Palngenims , ni fous celui de Wir. 

ungus. Mr. Moreri aflure que cet ouvrage a été tra 

dur en François de en d'autres . La Croix du 
Maine dit feulement que Scevole de fainte Marthe pro- 
mettoit l'enticre verfion de cet Auteur, en aiant pu- 
blié unc partie. Voici fes paroles, (c) Comme il # 
smonfiré par fes bien limées dr pelies imitations du doëfe 
Poëre lialen Marcel Palingenc, lequel sl à traduit auec 
sant de grace, que tels à detourne plufieurs d'y mettre 
la main, qui auparavant s'eflosens dexberez de le tra- 
duire en nojire langue. 1! promet de continuer toute La 
verfion entiere du Zedisque dudit Palingene, mais ilw'en 
a fait imprimer encore: qu'une partie, avec fes autres 
pocjies Françoifes, qu'il a insitulées, Ses pre 5 œu- 
vres, contenaus gteatre livres d'imitations  tradnÆions 
recueillies de divers Poëtes Grecs dr Latins, imprimées 
à Paris chez Frederic Morel l'an 1569. A s'ac- 
corde du Verdier, qui dit (d) que Scevole de finte 
Marthe a publié un recueil de plujiewrs diféours tirez die 
Zodiaque de Ls vie de Marcellus Palingenius Medecin du 
Due de Ferrare, traduits par lui en vers Franpois. Si 
l'on eût demandé à Mr. Moreri quels font les autres 
(«) poëmes de cet Italien , on l'auroit un peu embar- 
ï 


(2 
(4) Secretaire d'Alfonfe.. . . de fon re hom- 
me d'étude.] C'eft ce qu'on peut recucillir de ces phra- 
fes de Paul Jove, (f) Panbormita Afonfé adhafit, fe- 
cretioris ferinii magifler, de fludiorum ; expedirionnm. 
que ommum lerra marique sus comes. Voiez la 
remarque € de l'article de ce Prince (g}, A pe y 
fi vous voulez ce paflige de Jovien Pomtan; (b) Rex 
Tome 111. | . 


Alfonfus fm poft prandium , vel Antenium Pauber- 
mitam , vel à doéfis aliquem audiechat , ut qui digrum 
di À cibe fus poft pafium cerporis re- 


judicaret animum quoque 
ficiendum effe. Notez que ce Prince fit Le arrade Pa- 


normita des lettres de naturalité , & de bourgeuifie 
Napolitaine, & qu'il le fit fon confeiller, & Prefident 
de la Chambre raiale (5). 
(8) 1 attendit à fe marier qu'il fut #i.] C'eft ce 
uc Paul Jove remarque, Senex, dit-il (k), mxorems 
cepit quorsm es Neapoli uifitwr, i 
aiant Oui dire que nirale s'alloit marier bläma d'a- 


bord ce deffein, car il jugea que fon fec ne. 


pouvant pas s'attacher rout à la fois & à fon , 
& à fes Livres perdroit le pr d'étudier, mais quand 
il eut fu que cette époule étoit & belle & honnéte, 
il changea de fentiment , il crut que les douceurs de 
ce mariage compenferoient celles de l'étude. Panor- 
mita conte lui-même cette particularité: ({) Cr an 
diffes Rex ne mxorem effe duéfurum, primo 1mprebauit, 
arbitratus de catere literis fimnl Gr uxori me operam dare 
non pole, ac proinde vers ue Lserarum voluprate 
caritwrum. Sed cum mex audiffet, me Lronaram Aure. 
Lam virginem probam , nobilem ac formofam duxife, 
approbauit, Lierarum commoda, Gr honelli conjugii fn. 
vitatem in aque ponens. Je croi que Awreliam eft une 
faute ou de ou d'imprimeur, & qu'il faut lire 
Arceliam, car l'épitaphe de cette femme dans les poë- 
fies de Jovien Pontanus eit precedée de ce titre (m) 
Laura Areelis uxoris Antonit Panhormits (tumulus), 
Je ñe fçai d'où Mr. Varillas avoit pris les particulari. 
tez que l'on valire, Antoine de Paltrme. . . . auvit été 


fort modaré Les Lure dy dix premieres annles de fa vie, 


mais à La foixante dr onziéme, nus belle fille de Naples, 
qui s'apeloit Marcilla, lui donna de l'amour , dy le fs 
penfer au mariage. Il en eut plufieurs enfaus , Cr mou 
rat dix ans aprés avec fi peu de douleur Cr de difiraëtion, 
he mement avant que d'expirer, il fit fon épitaphe(n). 
. Varillas ne nomme pas bien la maïtreffe de Panor- 
mita, & il gâre par une hyperbole trop outrée ce qu'a 
dit Paul Jove touchant le gi pape ñt _ 
épitaphe : (e) vis di io fupremo mer 
y — A sr Cela fignifie feulement que cet 
Auteur la com tune maladie dont 1l n'ef- 
peroit point de guerir , & dont il mourut en effet. 
S'il eft vrai comme Jovien Pontanus femble le dire (p) 
que Panormita, & Thcodore de Gaza moururent 
ue en même tems, on peut croire que Mr. Va- 
rillas ne fe trompe point quant à l'âge de Panormita, 
mais il fe tromperoit quant à la durée du mariage, 
puis qu'il eft für que Panormita fe maria du vivant 
à Alfonfe » & que ce Piince mourut l'an 1458. & 
Thcodore de Gaza vingt ans après. 
Q2 
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Tire Live +, Cela lui futaccordé. Ilvenditune (F}) terre pour acheter cet hiftorien, 


vs 


qui rendit celebre dans Naplesle (C) Portique, où plufeurs perfonnes d’efprit s'affembloient 
pour difcourir avec lui de mille chofes, 11 étoit le meilleur poëte de fon tems; & (D) il reçut 
de l'Empereur Sigifmond la couronne poétique felon les ançiennes ceremonies, D'ailleurs il en- 
tendoit la jurifprudence, il écrivoit bien en prole , & il écoit un bon orateur #, 11 fut emploié 
à des (E) afaires d'état , tant à caule de fon habileté, qu'à caufe de la reputation de fa fageffe, 
H fut deputé aux Venitiens l'an 1451. par le Roï Alfonfe, pour Icur demander l'os du bras de 


P AN OR M 1 T A. 


Il fe 


fit lui-même une épiraphe (@) qui eft une preuve de fa prefomption, & de fon orthodoxie en 


(C} Qui rendit celebre dans Naples le Portique. ] 
Jovien Po fou difciple iatroduit dans l'un de fes 
dialogues un Sicilien qui demande à un habitant de 
Naples où eft ce Portique, (4) gvanam quafo bone ci- 
vi Antrnians ef fertiust On Antoninm ne 
hofjes requris , 40 cam qua ab ille portitus Anionians 
dicitur? Raportons la replique du Siciliens on y trou- 
vera le caraéterc des converiätions de Panormita; el. 
les tenoient du genie de Socrate. (4) Er porticum ip- 
Jam nolfe, dr Antoniuns vidtre por sad audio emm pee. 
ridiams heris illie corventum literatorum bomi- 
mur, Ipfum auiem Antonium mulia dicis, 
plurs taman fifeisari quäm docere fosium : nec sam pro- 
bare qua dicantur, quam Socratico quedans mere irridere 
differentes. Andireres vers ipfos emagis voluprais cnjuf- 
dam eorum qua à je dicaniur plenes dommm dimistere ; 
qua certos rem tarmm qua in quajlione mo 
foi nons à ceci un fragment de la replique du Napo- 

» 4 (c) Her, illa eff portieus in qua À par folebas 1lle 
fortes érminns feflivifimus. Convenis ausem doiti 
ri, Îtem hommes fanè multi.  Ipje quèd in 
proximo babiiaret, primus bic conjpici, interim dum Se- 
Ratws, mi pe sjurfabat, éégéretur, auf jocans cum pra- 
terenntibus, aus jecum aliquid fuccinéns, que animum 
obleétares. Comme Panormita étoit un homme à 
boas mots, je croi que l'on pourroit dire que & la 
mode des recueils terminez en ana cüt fegne €n ce 
rems-li comme elle regne depuis (4) qMelque tems, 
nous aurions un livre intitulée Panermiramians , qui 
nous aprendroit beau de choles. On peut fans 
doute comparer les ées de ce portique aux Mer- 
curiales de Mr.Mcnage. Voulez-vous des preuves que 
Panormita ait dit de bons mots ; lifez l'ouvrage de 
Pontanus de Sermons, vous y en verrez quelques-uns, 
Vous y trouverez COTE AUTES UNE qui cit de- 
venué fort commune , c’eit que pour faire un bon 
menage, il faudroit allier enfemble une femme aveu- 
gie & un mari loerd. (+) Amomiws Fanbermia jus- 
is admodum vtr interregatws ad rtm mxeriam jncundt 
soncolfiterque agendam , quibns nam maximè apus ej]e 
ducerèt 1 jumpte argument à frequemtia moleffiarum #6 
magnitmdine, que 1m vITA Consingerent conjugal : due- 
dus tamcmm opus #jfe refpondes , wir tt aurimm furdiate 
tenéretur, nxor ver nt vcslss effet capes : «seras 
licet infficeres qua à marite cntemperamter fiereat pluri- 
ma Le à atbe sbganvienrem Afidno demi uxe- 
rem. 

(D) Le meilleur porte de {on rems, Gr il recut, . . 
la conronne poétique. | 11 pañle pour le premuer (f) ref 
taurateur de la poeñe Latine , & voicike c ment 
que Faccius lui a fait fous la perfonne de Guariaus: 
(£) Smod in cascris partibus te antecedam , nee ubi planè 


Ent eapreg  oote ny ele 


fatis chars , poëts ausem ilufiris praser te nullus, qui 
quidem Sigi Imperators propter optimum de te que 
Lauren corens 


dicisem ; confen/ omaiuts excitatums , 
mere majorurs donatus fs, qua res adbuc mojirum 
rontigiinemmm.  Vodius a mal ent ces paroles; il 
a cru qu'elles fignifient que perfonne avant Panormita 
n'avoit la couroane poetique. C'eft une erreur; 
f Factius eût voulu dire cela, il eùt debite un gros 
menfonge, car où ft l’homme qui ne fçache la folcm- 
nite du couronnement poëtique de Fotrarque ? Mais 
voici le compliment de Guarinus ; l'Empereur vous a 
couroané à la maniere de “os ancétres , & depuis ce 
tems-là nul de nous autres fç1vans n'a obtenu oct hon- 
neur. Ce fens ef bien éloigné de celui de Voffius : 
raportons ce qu'il a dit : (6) Fawormua dc à Baribe- 
dmeo Fario énirio 6, de bumans vite fehcisase pocta, 
atque cques præclarus momimawr : Ge mex , clarus & 
fingularis poeta, & jurifconiultus. 4e paudlo poff aie 
Sigifmundo 1m. lnures-donai nm corona, morermajorum, 
qua res nique ad sd seensiis conngiffes nermimi. 

{E) Ermplosé à des afarres d'etat tas à cauje.] Li- 
féz ces paroles de Facciue (5) mifitdgituer Orolimus ad AL 
phonfum qui pererer ad fe itti quempiam ex iis quibms 
fidelseribus ntsrerur qui cum de deditione ageres , € ne- 
Haratim AnisniumwPanbormitam ,; que pottæns mon in. 
fnavem Mediolani apad Philippum me magms graris € 
dignitase cognoversi : eunque nom SaNTNM proper pru- 


même 


dentiam , fed mulre etiam magis propter aquitatis opinio. 
wm, L illum ab Alshonie ae diligi atrepe- 
ras. Vous trouverez dans l'hiftorien que je cite a 
harangue, que Panormita fit aux habitans de Caicte au 
nom d'Alfonfe, & celle qu’il ft aux Venitiens pour 
les feliciter de la paix. 

(F) 11 vendis mue terre pour acheter Tite Live. ] 
sr (#) On fait que le Becchatelli, dir Bologna, de Pa- 
» lerme fut obligé de vendre une terre qu'il avoit pour 
»» pouvoir acheter un Tite Live écrit de la main du 
» Pogge Florentin qui emploia ce prix de fon livre à 
» acheter une autre terre pres de Florence vers l'an 
» 14F$- Ces paroles font de Mr. Baillet qui nous don- 
ne pour fon garand la page 154. du traité des biblio. 
theques compolé par Mr. leGallois. J'ai confulté ce 
traite-là, & j'y ai trouvé une ion Françoile de 
la lettre qui fut écrite fur ce fujet au Roi Alfonfe. La 
voici: (1) Sire vens m'avez mandéde Florenceque les œn- 
vres de Tue Live écrittes en belles lettres ons à vendre, 
qu'on en veus fix vingt écus. Te fupplie vofire Majeflé 
de me faire D Cri Auteur ; Que HOMS AVONS COMSH= 
ee d'appeler le Réÿiais livres; Cp je ne manqueray pas 
d'en envoyer le prix, Mais ja defire feavoir de voftre pru- 
dence qui fait mieux de Poge on de moy, luy qui pouf 
achrprer une merairie préz de Florence vend Tite Live, 
© moy qui pour l'acheter écrit de fa main vends mon 
fonds. Vojire bente dy voftre modeflie m'ont perfuadé de 
vous faire cette quejiion familiere, Portez - vous bien, 
GC triomphez. Si vous voulez voir les reflexions du 
Sieur le Gaijois vous n'avez qu'à lire ce qui fuit: ,,(m) 11 
» me femble qu'un G grand Roi ne desoit pas fouffrir 
# qu'un fi bonncfte homme vendit fon bien pour avoir 
» TiteLive, 1] devoit comme un Prince genereux le 
» luy donner hiberalement, Et je ne trouve pasnon 
«» plus que (r) Pecatel ait eu raifon de blimer Poge de 
» vendre Tite Live, puis qu'il en pouvoit avoir deux 
n Copies, où du moins qu'il pouvait l'avoir leu tant de 
» fois qu'il n’en avoit plus befoin.,, 

J'ai trois petites notes à faire. LE. Il n'eft pas vrai 
+ 2 Panormita declare qu'il achete du Pogge ce manu- 

crits il infaue au contraire fort clairement que le 
Tite Live du Pogge étoit dejà vendu, & queleprix avoit 
dejà été emploie à l'aquifition d'une metairie. Mer- 
tous ici fa ioture latine , afin qu’on voie le peu de fi. 
delité de celui qui l'a traduite en François. (0) Signi- 
Écafti mibi nuper ex Florentis extare Titi Livii opera ve- 
nala, literis pulcherrimis, libro pretium elfe cxx.aureos. 
Zuare Mojelaren tua or0, nt Livum quer Regem li- 
Érorum appeilare confuevimus , emi meo nomine , ac de- 
ferri ad nos facias. Interim ego pecuniam procurabo 
À eg fre bérs pretio tradam.  Sed Er tua 
€ défidero, nier tge an nus mébius feseris ; is mt 
villans Florent emeret, phare quem jua ma- 
nu pulcherrimé fenplerat: cge nt Liviure emam fundum 
prefenpf.  Hec nt famuharuer à te pererem fusjis bua- 
mas © modeflia 143. Vale, triumpbs. En Il, lieu 
il n’eft pas vrai que Panormita blâme le Pogge ; il 
laiffe à juger au Roi Alfonfe s'il y a plus de prudence 
à vendre ua livre pour acheter une terre, qu'à vendre 
unc terre pour acheter un livre; & Quant à lui il ne 
Prononce quoi que ce foit. 111. L'excufe fondée fur 
ce qu'on pouvoit avoir tant lu Tite Live, qu'on n'rm 
avoit plus befoin, ft chimerique. On n'aprend point 
ar Cœur un Ouv de cette nature quoi qu'on le 
if diverfes fois, & il ne peut être inutile à moins 
qu'on Le fçache prefque rs cœur, NAN 

(G} Une épit, i eff une preuve de [a prejemprion 

& de fon peter Re En contenoïit ces 4. vers, 


JQuarite Pierides alium qui plores ameres, 
Querite qui srl ras faëa canat. 
die paser ille ingess bomsiaum fator atque redrmpter, 
Evecat Gr fedes donat adire pins, ; 
c'eft-i-dire, O Mules cherchez un autre poëte qui 
fafle des vers d'amour, & qui chante les belles ac- 


tions des Rois, car pour moi Je m'en vais au paradis, 
le grand Dieu createur & redempteur des hommes 
m'y apclle. Le Gyraldi n’a regarde cette épitapheque 
par le mauvaisendroit, (y) il y a vu l'arrogance, mais 
Ron pas la foi de l'Auteur, Je ne penfe pas qu'il y ait 
trouve quelque principe d'heterodoxie , fous pretextc 
que le purgatoire en fut exclus. 


(#) Bailles, 
Fugtm. des 
Sa, 10,1, 


Pas. 546. 


(1!) Gallein 
traité des 
Bibliork, 
Paz: 154. 
ff. 


(mn) id 16, 
Page 155$. 


(0) 11 falois 
dire Bec 
cal, 


{e) Antor. 
Panormitæ 
épifol. Lé. 


f. apud 
Naudé 
addis. à 
l'hif. de 
Louis XI, 
pag- 55. 


(») Senex 
diem obiit 
hocque 
fibi mo- 
riens epi- 
taphium 
arrogan- 
tiæ pic- 
num con- 
didifle le- 
gi. Gyral 
dus de poët 
“ 

dial. 1. 


+ On im. 
prums à 
Pense en 
ASF3- 10 
Evres de 
fes lestres, 
deux ba- 
range), 
& quel 
ques vers. 
Voiez Le 
derniere 
remarque. 


(2) Fovian. 
Pontanu: 

de forsitu- 
dine lib. 2, 


fol. m. gr. 


(6) Jde. in 
Dialog 


Antonius 
fut. pag. 


m, 1197. 


{t) Leo- 
tarde Ni- 
codemo 


ni fupra 
pag- 21. 
(d) Vaier 


Nicodeme 
Hbid. p. oi 


(é) 14. 18. 
() C'ef 
sf qui 
1 corrgs 
% Gravano 


Veroncfe , 


€ ras 
Die 
Nicodems 
sbid. 
(g) Li. 
Gregor. 
Gyraidus 
de poëris 
fui 1emper. 
dial 1.pAg: 
38g. apud 
Nicode 





P A NO KR M i T À. 2 


méme terms. 


Il foufrit avec beaucoup de conftance les longues 


. 4298 
(H ) dotileurs à quoi la dificulré 


d'uriner l'aflujetit , & il raifonnoit admirablement fur l'adverfté, & fur la profperité. Le pu- 
blic à vu quelques-uns de Ÿ fes écrits; mais fon poëme Latin intitulé Hermapbroditus n'a point 
vu le jour, C'eit une piece (1) fi remplie de faletez que Pogge même la defaprouva, Mr: 
Moreri n'a pas fait beaucoup (K) de fautes confiderables, Celles de Mr. Varillas ne font point 


en fi grand nombre: voiez les dans la remarque B. 


(H) Soufrie avec beaucoup de conflance les longues 
douleurs, . . . Cr il raifonnoit admirablement fur l'ad- 
verfité.] Jovien Pontan lon difciple me fervira ici de 
caution ; il parle comme temoin oculaire. (4} Vidi- 
mas Antoninm Fanbermitam malres antes termina dr 
nrins difieulsarem tam fedate ferre, ut etiam difimnlare 
videri poffet agritudinem. 1] dit en un autre livre que 
Panormita étoit toûjours gai, foit que fes affaires al- 
laflent bien, foit qu'elles allaffent mal ; fon princi 
étoit de raporter tout à Dieu, & de fupofer que 
caufes du malheur & du bonheur nous font cachées, 
& qu'il ÿ a bien des accidens qu'on croit malheureux 

ui ne le font pas, puis que ce ne font que des occa- 
que la providence nous offre de faire paroître 
nôtre conftance. (4) Ouid eras latis in rébus Antenie 
jucundius? quid rurfus in turbatis atque afjeris gratins? 
Incredibilis quedaæm in ejus orarione vs ineras res buma- 
nas contemnemdi , ferendique fortuitos cafus aquo ani- 
me, quippe curs omnis réferres ad Deum, dicereique 
datére nos Gr bonorum , © malorurs caufas.  Plergque 
ausem videri qua non efjent mala, ut qua objeéta no- 
bas effens à Dee, qud humana in is conflantis fortitu- 
enitefteret, enim fortem inveniri , 
quiera de fecura commis nobu forent ? natos ejfe bomines 
ad comparandam virtutm , ad excolendos amimes, ne- 
Minem quier fine Laboribus plurimis poffe hoc affequi, 
ed decipi opinions ; nimifque demifiè ; 4e maelliter . 
cum nes ipfes agere : qua fluant aquas faluérivres ee, 
magifque probari : qua uerd reffagnent, noxias ac pefli- 
denses effe. . ... Optio itaque Ce forsifime cuique La- 
bores ac moleflias fer à Dee, ne veluti mate- 
riam prabers in qua fefe exercent, cum excelensia bomi- 
num caterorum. ‘um Imperaterrs ipff ques pracipuè 
ament, quorum virius ejl profbeéfior , ts rrifins 
Cr periculofijfima quaque demandent. Arque hanc 0 
dem ipfam . non qua pradam quaritares , maxi illu- 
Jfrem milisiam ee.  Etverèignavi elfe, imbecilli, defs- 
dis, ediffe labores, fugitare moleflias , vellaque in ocie, 
ac fub umbra marcefcere. Il n'y a rien de plus beau 
ue ces lieux communs, & ils font très-veritables 
ns la condition où fe trouve le genre humain; mais 
rcconnoiffons en méme temps, qu'ils fupofent que 
c'eft une condition bien bizarre, car qu'y a t-il deplus 
étonnant & de plus incomprehenfble , que de voir 
Phomme reduit à un tel état, que pour éviter de plus 
grans maux il doit étre malheureux? pourquoi n'eft-il 
pas conduit de bien en bien jufques à la perfeétion ? 
urquoi faut-il que le chagrin, que la douleur , que 
E milerc foient la route la moins defavantageufe qu'il 
puilfe tenir ? Les Paiens n’avoient rien de bon à dire 
contre cette difficulté, & ils ont étéaflez flupides pour 
n'y fonger guerc. C'eft par la revelation que lon peut 
s’en debarailer. 
(1) Son Hermaphroditus eff ume piece ff remplie de 
Jaltez que Pegge méme La ren 11 fut dedie à 
Cofme de Medicis, qui en fit faire plufieurs copies (e) 
dont quelques-unes font encore dans la Bibliotheque 
de St. Laurent. La raïfon pourquoi on le dedia à ce 
grand homme fut parce que fans s'arréter au jugement 
du vulgaire, il fe plaifoit à la leéture de cet ouvrage 
Hfcif. L'auteur fait lui-même cette remarque, car 
voici fon debut : {d) Hermaphroditi libellus incipir ad 
Cojmum Florentinurm ex illuftri progenie Medicorum vi. 
vum clarifimum.  Ouod fpreto vulgo hbellum aque ani- 
mo legat, quanrois lafrvuns Gr fécurn una prifees vires 
imitetur, Mr. Magiiabecchi (e) a un exemplaire ma- 
nufcrit de ce poëme. On ecrivit en ce tems-.là beau. 
coup de lettres touchant cette poëñe. (f) Guarin de 
Vérone en ecrivit une à fcan Lamola où il donne de 
anséloges À l'Hermaphroëite, & à fon Auteur. Mr. 
Fgiicbeechi a le manufcrit de certe lettre. Le Gyraldi 
trouve fort étrange que ce poëme ait été loüé: Legi, 
dit-il (g), ejus araris Eee epifiolns quibus Her- 
mapbroditus illins mublris laudibut comméendatur , ftd 
quare nef. Dicam vge vob fanè quid fentio, nec is 
mihi pecta bonus, nec bonus Orater; qua enim folato € 
pedejiri fermone ejus [oripte legis luxnrumtis magis quan 
bona frugis referra videntur, mt impudicas @ profirtutas 
ejus Mujas mirtam. Vous voiez que non feuiement il 

etefle l'inpureté de cette piece ; mais qu'ilen meprife 
auffi Jes vers. Pogge n'avoir point donné cette éten: 
dué à f critique; àl avoir loûé les inventions , lc fel, 


P AR A- 


& les ornemens de l'ouvrage, mais il en avoit con- 
dsmne les obfcenitez, &c il avoit confeillé à l'aureur 
de travailler defprmais à des fujets plus convenables à 
un Chrertien, (h) Deleétarus Le. me » Varie- 
tate rerum Cyr elegantin verfuuwm : fim admiratus 
fem res ades 1m » Adeo ineptas tam venufiè sam 
compofiié à 1e dici, atque 112 multæ exprimi turpiuf. 
cula, ut non enarrari [ed agi videantur : nec fn à te 
jocandi caufs , ur exifirmo , fed aëa exillimari poffat, 
Lando ego doétrinam tuam, j AIM CAT ÉS » 
jocos ae fales. . ... pre charitate amer qua omnibus 
debiteres fumus , num eff quod 1e monere Gr debeo 
vole, mt féilices deinceps graviors quidem mediters, bac 
ones qd aie OR vel asati concedi poffunt , vel 
dicentia jocandi, . . . . fes enim non licere sdens mobi 
| Chrifliani fumus, quod alim poëtis qui deum ignera- 
ans. Panormita repondit au Pogge , & lui Ace 
bien des raifons où pour fe juitifier, ou pour s’excu- 
fer (i). Pogge lui rep & lui foutint qu'il faut 
pratiquer l'honnéteté non feulement dans les aétions; 
mais auffi dans ce qu'on écrit (k). D'où l'on peut 
conclurre qu'il fe repentoit d'avoir emploié & plume 
à des productions lafcives pendant 12 jeunefle (1). 
Finiflons par les paroles d'un Ecrivain Hollandois 
a lu ce fake poëme de Panormira: (m) de Hermapbre- 
pa quod dicit (Gyraldus) mon eff de mibilo: ego enim 
Ü mans deferiprum , (neque enim unquam of} typis 
excufus) adeo jprreum, adeo abominabilem , nt mil 
SFR Verfus demde ipfi vix funt telerabiles , santurs 
eff ut laudem aliquam meresntur. Inféribitur autem 
Hermaphroditu: , +0 qued urrinfque fexus meméra geni- 
salia ntrinfque hbelli omnem rosieriam faciant. Hac 
j patienter legit, na illum oparser bommers 


(K) Mr. Moreri n'a pas fait beaucoup de fautes con- 
fiderabies.] T1. Aulicu de dire commeil a Eee 
normita etoit mafif de », originaire de Sicile, 
il faloit dire rout le contr: (#) Mr.Varillas auf le 
fait natif de Boulogne. 11. 1! nc faloit pas affürer que: 
Philippes Seigneur de Milan l'attira chez lui, il eût 
mieux valy affürer que Panormira fit offre de fon ef- 
prit à Philippe Duc de Milan: (0) © ili 3 
Lanenfium princpi fertils ingemi indujtriams obtuliffers 
tanta liberalitate fufceprus ejt ut rc. Ces paroles {ont- 
de Paul Jove l'un des Auteurs citez par Moreri. 111. 
Pourquoi dit-il que Panormita ne fe donna au Roi 
de Naples, qu'après la mort du Duc de Milan? Paul 
Jove n'iofinuëé-c-il (p) pas le contraire? IV. J'ai 
montré ailleurs (q) la faufeté de ces paroles de Mo. 
reri, il écrivit avec foin l'Hifloire de ca Roi, Cette pre- 
tendue hifloire n'eft qu'un recueil des , 
paye quelques fais memorables des , de 

aëts Alfonfs Regis Aragonum Lbri quatmor. 

Fa en nu l'Auteur par un prefent de 
mille écus, V. On nous trompe Quand on dit que 
nous auvns diverfes éditions de cette hifoire avec les 
remarques dy Les commentaires d'Eneas Silvins, car ces 
pretendus commentaires ne font autre chofe qu'un re- 
cucil d'aétions où de fentences femblables à celles 
d'Alfonie, faites ou dites par d'autres Princes. Notez 
en palant ung faute de Vofbus. H a cru que l'écrit 
de Panormit#, nine dite cté impri- 
mez toûjours (3 tr, Juiques à ce que Mar- 

uard Pb cs pubha en Aie rer Let un 
sw dont il rap do fe garantir, en confultant la 
Bibliotheque de Gefner; il y eut vu que dans l'édition 
de Bâle 1538. on entrelaça par chapitres {+} ce que 
Panormita avoit fait, & ce qu'Enéc Silvius avoit re- 
cucilli. Paul Jove ne l'ignoroit paint , il dit en par- 
lant du livre de Panormita, (v) quems paus ponsifex 
exemplis paribus INTERTEXTIS mobiliorem reddidiffe vide. 
tur.  Jene blime point dans Vofius le mot Com 
menters, dont il fe fert en parlant du livre d'Enée 
Silvius, car ce mot-h en Larin a beaucoup plus d'é- 
tenduë que nôtre terme de commentaire. VI. Puis 
pére des trois Auteurs que Moreri cite ne le dit, 

n'avoit point droit de dire, qw’1 eff feur que Panor- 
mita furueent de Roi Alfonfe, mers en 1458. & qu'il 
# s' pnEe qu'il nc mourut qu'après l'an 1460. ViL, 
C'eft mal prouver cette aparence que d’ une 
lettre écrite à Panormita par Philelphe l'an 4458. car 


fans doute il reçut beaucoup de lettres l'annee mème 
de 
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1689. 
(n)Varillas, 
Anecdot. 
de Florence 
pag, 165. 
#1 Jovius 
bi upra. 
(p} Verum 
co (Philip 
po) gravif- 
fimis bellis 
OCCupatos 
Panhor. 
mia Al. 
fonfe 14. 
hat. 

T4. ibid, 


(a) Ci 
rs à 


2181. 24 
texte. 
(r) Fouign, 
Ponsanus 
de Léera- 
ditate, fol 
M. 97. 
(f: Utrume 
que opus 
SEORSIM 
antea cx- 
cufom 
ape iwg 
atque 
emenda- 
tius in 
Germania 
prodiit 
(Hanovia 
anne1611.) 
cura Mar 
di 
Freheri 
Vous de 
bifior. La. 
tims pag. 


593: 

(1) Cum 
Æneæ Syl- 
vi com- 
mentaris 
qux capi- 
tatim Cuma 
Aiphonf- 
nis con- 
tendunt. 
Gefn. bibl: 
fel. 62. 
ver 9. 

(v) Fevini 
nbi fupra 
par: 4 


(a) Nuper 
pau os 
antequam 
morbo 1g- 
grava- 
retur 

‘ dies Pon- 
fanss in 
dialogo 
AMIONIHS 
pag. 1198. 
(5) Et 
Thcodo- 


rusGræcus 
qui diem 
nuper 
obiit. 146, 
pag. 1237. 


(e) Gefner” 
im Biblioth. 
fol. Gur. 
verfo. 


(d) Cen- 
tum ante 
ânnis aut 


Lens 
amplius, 
I. bu. 
pag. var. 


(«) Scipis 
Mazstils, 
de balnris 
pureolamis : 


pmaifs. 


(f}) Du 
Chofues 
pare 3. 
Pa 1177. 


g) And” 
an 


() Voiez 
fa tire 
intitulée 
Hilton 
calamiti- 
tam, 


v- 


2194 DicA A CL E T: 
PARACLET ;,#%Abbaie de filles dont la fondation eit duc à Pierre Abelard. Ce favant 
homme s'étant fair Moine dans l'Abbaie de St. Denys, après que les parens d'Heloïfe l'eurent 


fait vilainement mutiler, fe brouilla plus d’une fois avec fes contreres ; & enfin il eut à craindre- 


qu'on ne le livrät au bras feculier, à caufe qu'il avoit dit que St, Denys l'Areopagite n’avoit pas 
converti la France, Il fe fauva furles terres de Thibaud Comte de Champagne, & fe tint auprès 
de Provins, dansune cellule qui dependoit des Moines de Troies, Quelque tems après aiant 
obtenu de l'Abbé de Sr, Denys la permiffion de fe revirer dans quelque ermitage qu'il hi plairoit, 
pourvuqu'il ne releväe point d'aucune Communauté , il fe choifit une retraite fort fulitaire au 
Diocefe (4) de Troies. Ii y bâtir & une chaumine fur un fond qu'on lui donna, & avec 
la permiffion de l'Evêque il ft decette choumineun Oratoire, qu'il confacra à la Trinité. Ses 
Ecoliers l’aiant fou accoururentde toutes parts à ce defert, & s'y dreficrent des huues, bien 
contens de vivre d'herbes 18e ines, & d'étre pour ainf dire au pain & à l'eau, pourvu 
qu'ils puifent profiter des cefameux Profeileur. 11 ne pouvoit fouir la terre, & il 
avoit Los e mendier; Mrouva donc à propos de fubfifter par fa langue, en reprenant fon 
ancien metier, puis que fes diféiples lui vouloient fournir ce qui lui étoit neceflaire pour fa fub- 
fiftence, Ils firent plus; car ils agrandirent l'Oratoire, & le bâtirent de bois & de pier- 
re Alors Abelard lui donna le nom de Paraclet, pour conferver la memoire des confola- 
tions qu'il avoit reçues dans ce defert, La jaloulie de metier qui animoit depuis long tems con- 
tre loi Alberic de Rheims, & Ludolfe de Lombardie, s'étoic furieufement reveillée, quand 







ils virent 
& au 
choient 
fournifloir. Ils diren que 
de 


gens: mais Ja 


tant d'Ecoliers s'étoient rangez autour de lui, nonobitane les incommoditez du lieu, 

is des Maîtres qu'ils pouvoient trouver ff commodément dans les villes. Ils cher- 
les occalons de Îe chagriner ; & n'oublierent point celle que le ritre de Paraclet leur 
c'étoit une nouveauté, & qu'il ne devoir pas être plus permis de con- 
fscrer des Eglifes au St, Efprit, qu'à Dicule Perc. Cela miten rumeur un très-grand nombre 
er tion fut infiniment plus cerrible, lors que ces deux né. 


onagts curcnt 


mis dans leurs intérêts St. Bernard & Sr, Norbert ; qui fe piquoient de beaucoup de zéle, & de 
Pefprit de reformation, Il n'y eue pas moien de tenir contre de rels adverfaires.  Abelard leur 
ita lapartic, &s'en alla en bafle Bretagne , où les Moines de l'Abbaïe de St, Gildas de 


l'avoient élu 


pour leur Chef, Le Paraclet demeura vuide, jufques à ce que l'Abbé de 
faint Denys eut chaffé de leur Couvent les Religieufes d'Argenteuil,  Heloife É 
fachant où donner de latte, fut ravie que fon ancien mari lui cedät le Paracler. 


r Prieure ne 
Le Pape Inno- 


cent I I. confirma cette donation Ÿ en l'année 1131, & voilà l'origine de l'Abbaïe du Paracler. 


Heloïfe en fut la 






fur l'an l'an 1130, j à l'année 1615. Maison n'a 

pere er qui : “A n1593. 
neanmoins fe marier, ni quitter 

l'est chaffée de Eee 


la Pentecôte y. 


de fa mort. Notez que je ne veux point nier es 
n'ait vecu jufques apres l'an 1460. je condamne feu- 
lement la temerite d'un Auteur qui afirme ce que fes 
temoins n'afñirment par. Voici cc qui me fait croire 
re mes mourut après l'an 1460. Je trouve 
le même disiogue , où il eft dit qu'il étoit mort 
(a) depuis peu, qu'il n'y avoit pas long tems (6) que 
Theodore le Grec était decedé. Or je m'imagineque 
cœ Grec ne difere point de Theodore de Gaza, qui 
mourut (ce) l'an 478. donc. ce n'allegue point ce 
qu'on lit au même dialogue, qu'il y avoir un (d) peu 
plus d'un fiecle qu'il étoit arrive dans l'ile Ænaris un 
incendie, car le calcul de Pontanus n’eit point exact; 
certe irruption de feu arriva (e) l'ans3oi. VII, IL 
faloit citer le Mire im Awéfario & non pas fn Ang. je 
mets cette faute fur le compte des corgcéteurs d'im- 
primetie. Mais celle d'avoir cité le Mire eft fur le 
compte de l'auteur. Il étoit fort inutile de le citer 
uis que le peu qu'il a dit de Panormita fe voit dans 
Paul Tu. Je pourrois critiquer le rang que l'on a 
donne à nôtre Panermita: on parle de lui fous le mor 
Aniome, Ce n'étoit point {à place. 
(A) Dan: le Diorefe de Troies.] En faveur de ceux 
ui veulent favoir le detail, j'ajoüte que le Paraclet 
de bâti dans la paroille de Quincey, fur la petite ri. 
vicre d'Arduzon, proche de Nogent fur Seine. La 
lectre du Pape Innocent 11. à Hclorfe touche la plupart 
de ces particularitez. (f) Heleile Abbariffa a 
foreribus in Oratorio quod in pago Trecenfi, in Parrochia 
Duincai , fupra flharviaun Arduconem fium ef. La Chro- 
nique de Guillaume de Nangis en dit ceci , (g) Con- 
frussrat Monaflerinm in Epifopatu Trecenfs juxta 
Nogentum fuper S'quanarm , in quodam prato nbi legere 
foltus fuerat,  Ceue derniere circonitance cit conerai. 
re à la (h) narration d'Abelard, felon laquelle il cft 
certain qu'il n'enfeigna dans le lieu où il bâtit l'Ora- 
toire, qu'aprés l'avoir bati, On peut, ce me femble, 


premiere Abbeile, On lui fit de 
Abbelles qui lui ont fuccedé ont été affez fouvent des plus anciennes Maifons du Roïaume. 
Vous en voiez la lifte dans les Oeuvres * d'Abclard, 


y biens en peu de tems. Les 
depuis la premiere fondation qui tombe 

trouvé à d'y remarquer que 
hautement la Religion Proteftante , 


babit Ÿ de Religieufe, qu'elle retint todjours quoi qu'on 

Au refle c’eftune difficulté qu'on regarde comme une chofe de con- 

» que defavoir s'il faut dire (B) Paraclet ou Paraclir. 

fçut beaucoup de Grec, les Religicufes ont accoutumé de faire l'Office en cette langue 
+ 


Pour n'oublier pas qu'Heloïfe 
Je jour de 
PARE 


compter trois ftations d'Abelard fur lesterres de Thi. 
baud Comte de Champagne; car premicrement il s’y 
retira avec la permiffion des Moines de Sr. Denys, & 
fit leçon à un grand nombre d'Ecoliers. Cela fut 
interrompu par le coup de foudre dont le Concile de 
Soifflons le frapa en 1121.  Aiant été renvoie au Cloi- 
tre & s'y ctant fait des affires au fujet de Denys l'A- 
rcopapite, il fe fauva de nuit à Provins, & demeura 
daps une cellule, jufques à ce qu'il cût termine fes dif- 
ferens avec les Moines de St. Denys; après quoi aiant 
ion de vivre dans telle folitude qu'il voudroie, il 
tranfporta au lieu oùil bâtit l'Oratoire. On {ut qu'il 
vivoic là dans une grande retraite {i} ; les Ecoliers Fac- 
coururent, & il fe remit à frire leçon. L ne paroi nulle- 
ment qu'il fe foit retiréau même lieu la premiere, & la 
troifiéme fois, & l'on peut inferer plütôt de fa narration, 
que ces deux retraites étoient éloignées lune de l'autre: 
ain fi Guillaume de Nangis pourroit bien s'étretrompé. 
CB) S'il faut dire Paraclet ou paraclit, ] Cette ques 
tion n'aurait pas été fort agitée, fi ce mor ne le füt 
trouvé mêlé dans le fervice divin. C'eft là-deflius que 
l'on a fondé la difpute ; les uns aiant foutenu qu'il fa- 
loit prononcer Paraclerus, & les autresaiant tenu bon 
pour Parachtms, Ceux-ci ont remporré hautement 
une viétoire complete. Pafquier(k) raconte une cho- 
fe allez curicule, L'ignorance du commun peuple le {l) 
nomma Paraclit. Comme ani ay-je veu qu'en mes jeu. 
nes ans dedans les Eglfes on appelloit le S. Effrit Spiri- 
tum Paraclytum, non Paracletum , deux mors du 101 
contraires, car l'un fignifie flateur çx l'autre confolateur, 
oh es peu apres que je vinsaw Palais, un Mailfre Fran 
lat Chanoine de Chartres , hommt nowrrÿ aux Son 

nes letrres, promençans en La célebration de fa Mefe le 
Paracler dnon Paraclir, 1 en fur fufpendu à divinis, 
par l'Evelque, dont il en apella comme d'abus, Gr pour 
le fouflenemens de fs caufe fr un trefioëe manififte, que 
Jens en ma poffelion quelque temps: depuis fur la 
cap 


8 Ii à 
quibufdarn 
terri mit 
donara, af- 
fenfu Epif- 
copi terre 
Qrato- 
rium 
quoddam 
in nomine 
Sinétz 
Triniratis 
ex Calame 
& culmo 
primum 
conftruxi. 
Atbalard. 
Oper, pag. 
18. 
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PARE, PAREUS. 

PARE' (AmsRoïse) en Latin Pareus, nâvif de Laval au 

trois chofes à l'article que Moreri en a donné ; c'eftqu'il étoit de la Religion, & qu'il fur 
‘fuvé du (T} mañlscre de la Saint Barthelemi par une grace particuliere de Charles 1 X, & qu'il 
eut bien des obftacles (Z) à lever quand il ublis fes livres de medecine. Il s'étoir exprimé 
trop graflement, 

Un écrivain moderne raconte deux chofes : l'une Ÿ qu'Ambroife Paré étant chirurgien de 
François 11. avoua en confidence à l'Amiral de Coligni, gemmes Monarque 
étoit extremement dangereux ; l'autre qu'on le foupçonna *# d'avoir mis du poifon dans l'o- 
reille de ce Prince lers q#'il Le panfeit. L'Auteur dont je parle ajoüte à l'une & à l'autre de ces 
deux chofes beaucoup de particularitez : les croira qui voudra. Je n'en ai rien trouvé dans les 
bons hiftoriens ; je {çai feulement que Beaucaire a raporté ce qui concerne les foupçons touchant 
le poifon, Mr. de Sponde à le raporte après lui, & me paroît point y ajoûcer foi, 

PAREUS (Davin) fameux Theologien Reformé, nâquit à Francoflein dans la Sile- 
fie le 30. de Decembre1548. Jean Wængler fon pere, fils d'un riche païlan £, le fit d'abord 


2295 
pais du Mai Je n'ajoû 


étudier à Francoftein, puis il le mit en aprentiffage chez un apotiquaire à Breflaw, & 


+ 


aprentiffage chez un cordonnier. Mais cet enfant n'étoit pas né pour de fi petites choles, & 


comme dit l'Auteur de fa vie, le Dieu qui prefide aux Mufes ne l'abandogna pas aux caprices 
traitement. Le bonhomme Jean Wzængler lui fit repren- 


marâtre , qui étoit caufe de cet indi 
dre fes 2e l'an 1564. & l'envoia à Hirich 


d’une 


dans le voifinage, où il y avoit un college 


dont un favant homme nommé Cbriftophle Schilling 4. étoit recteur. Ce fut là que nôtre 

ne Ecolier aquit le nom de Pareus, (A) tiré du Grec par allufon à celui de fa famille,  C'étoit 
affez la coutume de ce tems-là, & en particulier celle de Schilling. La mauvaife humeuf dela 
belle-merc s'apaifa un peu fans doute, à caufe qu’il ne falut point paier la penfion de David; car 


il s'entretenoit parle moien (8) d'un preceptorat, & par l'argent qu 


il recevoit d’un des prin- 


cipaux # dulieu,.toutes les fois qu’il lui prefentoir des vers, Son Regent ne fe contenta 
de lui ôter le nom paternel, il lui Ôta auffi le Latheranifme, en lui faifant entendre raifon fur la 


. 

caufe accordée entre eux par quelques amis de PEvejque, 
| 5 qu'il ne féruit de rifée au peuple (a). 1] y a deux cho- 
s à reprendre dans ce difcours de Pafquier 3 L. il eft 
faux que ceux qui ac prononcent point parachims , 
prerendent prononcer farachytus. Ils pretendent pro. 
noncer paraclitus ,&c dire toute la même chofe que ceux 
vi prononcent parscktus. La queflion ne roule que 
& cetie difficulte de grammaire, favoir fil'sdesGrecs 
doit repondre à l'e ou à l'i des Latins, 11. æagalmaur®+ 
ne fignifie pas un fateur, mais en general un homme 
de mauvaife renommer. Garafle (4) n'a eu garde d'é- 
pargner ici Etienne Pafquier; ill'ainfulté avec {a hau. 
teur ordinaire, & lui a foutenu que la langue Greque 
n'a point de paraclytws, Ge que fi ce mes fe peuvois 
per analogie, 1l ne iferoit un flateur, 

mais il fignifieroit eu bien un homme infime, où un 
homme noté par deflus fes mérites. L’apologifte 
de Pafquier fit contre cela un fort mauvais perfonna- 
gei car au lieu d'avouër me fon client s'étoit trom- 
pé; il prit le parti de le fautenir, & ne fçut pas mé. 
me inventer beaucoup de faufles raifogs: ce qu'il re- 
pliqua fut également court & mauvais. 1l dit(«) qu'on 
trouve dans lo grand ma & dans Scapula, 
que Paraclieus par un » Grec fignife un flateur. J'ai 
un Scapula im ere imprimé à Bale l'an 160$, j'y troue 
ve masdux à la page 810. & cela refute le Pere 
Garaffe; mais j'y trouve que ce mot fignifie snfemis, 
mofus , ce qui refute le patron d'Etienne Pafquier. 

is pour revenir à la difpute generale, difons que Mr. 
Thiers a fait un traité de rerinenda in Ecc, icis libris 
ocre PaARAGCLITUS, où il nous aprend beaucoup de 
choles curieufes, comme que (4) dés le 9. fiecle cet. 
ste difpute fut agitée par les Evêques de France & d'A. 
nlemagne, à l'occañon d'un Grec qui étant venu à la 
» Cour, &ayant entendu chanter dans la Chapelle du 
n Roy Parachtus Spiritus Sanélus, remontra qu'il faloit 
dire Epices Pi ragga eh inutiles; 
Onn' rime er dans La prononciation de ce mot, 
oh er l'ufage de les ainfi, © qu'il ms À à 
rien iwseuer. Mr. Thiers ajoûte qu'en 1526. la Facul- 
té de Theologic de Paris faifant la cenfure des œu. 
vres d'Ersfme , le condamna entre autres chofes fur 

ce qu'il avoit foutenu qu'on devoir écrire Paracletus. 
(r) wi fu fawvé du maflacre.] Ce que Bran- 
tome dit l1-deffus eft PE dpt rne de- 
voir pas étreraporte. (f) Le Roi quand dl fut jour ayant 
mis La tête à la fenefire de fa chambre, @ ai voyais 
aucuns dans le fauxbourg Saint Grrmain qui fe remuoiens 
Cr fe fauvoiens, il prit ne grande harquebuje de chaffe 
qu'il atent, Gen tirs tout plerm de coups 'à eux, mais 
en vain, car l'harquebufe me tiroit fi lom; inceffamanens 
crioit, Tuëz, Tuëz, Ge n'en voulut jamais fawver au- 
eun, finon maitre Ambroife Paré, fon premier Chirar- 
guen, Go le premier de La Chreflionsé , dr l'envoya que- 
ir, Gr venir le foir dans [a chambre C garderobbe, 
duy commandan: de n'en bouger, Gr défoit qw'il n'eflois 


prefence 


raifnnable qu'un 
des fuff ainji 
(Z) Bian des ebftacles à leuer.] Je ne change rien 
aux expreffions de l'Auteur qui m'aprend cela. 4m- 
éroife Paré, dit-il (g), Chirurgien de rois Rois cenje- 
fuemens , doffe Gr expers , qui 4 mis en lumiere 
meoup de bonnes dr belles œuvres lefquelles furent pour 
quelque og empefchées d'effre rmprimées dr mifes en lu- 
mieré par le college des doffes Mudecins de Paris, non 
pour aucun erreur qu'on y auf} reconu touchant l'art du- 
quel il traitoit. Mais a hd en Lure de la gone- 
Fri en aucuns pallages par Fr pass sen Er 
écrit sn peu wreveremenens , É apres qu'il ent corrigé ; 
il ne Frenis plus d'oppofition. + 
! (4) Le nom de Pareus tiré du Grece.] San pere 
s'apclleit HWangler. Or ange en Allemand fi oil Là 
même chofe que æpnè en Grec, c'eft-à-dire la joué, 
Tapuès fut donc formé dré ris mapuës , quaff dicas 
Genius Wangler. Le fils de Pareus dont je tire cet- 
te remarque, dit (b) que fon pere refifta autant qu'il 
put à ce cha ent de nom, mais qu'il falut enfin 
s'y foumettre lors que Zacharie Urfin l'eut aprouvé. 
1] ajoûte que la plupart des gens écrivent Params, Be 
qu'ils font mal, Quis, dit-il, ré af Gracorum tranfis 
iné apud Lasines, era Eli, aivains Ænéas, 
dhPues Alphéns, Avaner um, pucitr Muffum, 
mevlunier Prtandum , er grow als non pauca. 
Quant au nom de batéme David, il fut donné À fon 
pere, dit.il, à caufe qu'il étoit né le 30. Decembre, 
e eft uo jour confäacré à David, Penmirims Decem- 
is die qua Davint ef facras . . . . d parentibus 
fic placuiffes liberis fuis, mot ils nafcerentur ea im. 
ponere momina qua pra gré flrmnes fafti ad ip- 
um nasivitatis diem. Tout le mondc'ne fait pas 
qu’il y ait un jour de int David dans le Kalendrier. 
(B) Par le moin d'un preceptoras.] L'exaétitude 
de lhiftorien n’eft pas ici des plus grandes. 11 ditque 
{#) David Pareus pafla deux ans à Hirfchberg , trois 
mois aux depens Le tn pere, & le refte du tems pre- 
cepteur chez un honnête bourgeois qu’il nomme. Peu 
après on conte que le Scigneur de Zackenfiein fut 
fort liberal envers lui , à cs le nourrit (k) gratuites 
ment, à caufe des vers dont la mort de fon fs aîné 
pr honorée par ce jeune homme, & ler il L 
noit de l'argent pour ue poëme qu'il lui pref- 
crivoit à faire. Ce Elan ae rle d'une lettre 
de ce Seigneur, où il fouhaitoit de favoir G le Pareus 
qui avoit été logé chez lui il Fee af. ant, (1) quem 
ante annes X XV. hofhitem icwm babuilfet, éroir 
celui par les foins duquel la Bible Allemande avoit été 
imprimée. N'eft-ce pas mettre un corps en deux lieux 
tout à la fois ? David Payeus fut en à Hirfchberg 
l'an 1564. il reçut la lettre de ce Seigneur l'an 1589. 
il legeoit donc chez lui l'an 1#64. 1 ne fut donc pas 


“és none an mon 
acré. 
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PiA REUS — 

réelle , auffi bien qu’à fes autres Ecoliers, Cela mit mal dans leurs affaites & 1e maître, 

k le difciple; celui-là fut chaffé de fon Ecole à l'inftance du Miniftre du lieu , celui-ci penfa être 
desherité par fon pere, dont il eut toutes les peines du monde à extorquer la permiflion d'aller 
au Palatinat, encore qu'il fe fervit d'une raifon quieft ordinairement toute-puiflante , c'eft qu'il 
acheveroit par ce moien fes études fans qu'il en coutit rien à la famille, Aiant enfin obtenu cette 
permiffonil fuivit fon maître, qui avoir été apellé par l'Eleéteur Palatin Frideric 111, pour 
être Principal dans la noûvelle Ecole d'Amberg. Le viatique que fon pere lui fournit fut G min- 
ce, qu’il fut quelquefois obligé de demander la paflade, Peu apres fon arrivée à Amberg en 
1 566. il fut envoié avec dix de fes camarades à Heidelberg par leur commun maître, qui leur 
donna de fi bonnes recommandations , qu'ils entrerent tous dans le college dela Sapience, donc 
Zacharie Urfin, Profeffeur en Theologie, étoit Directeur,  L'Academie d'Heidelberg éroit 
alors très-floriffante dans toutes les Facultez, &ainlil ne ua rien à Pareus pour faire des 
ogrés confiderables dans les langues, dans la Philofophie, & dans la Theologie. 11 fur re- 
çu Miniftre en 1571. & envoié au mois de Mai dans un village nommé Schlettenbach, où il fe 
trouva fort embaraffé , à caufe que les Proteftans & les Catholiques Romains (C) y étoient en 
mauvaife intelligence, _1l étoit neanmoins prêt à s'y marier avant que l'hiver s'aprochât, lors 
qu'on a ps à Heidelberg pour la Regence de la troifiéme clafle, Cette vocation fit éva- 
nouir tout le projet de mariage; & il s'aquitta fi bien de fon emploi, qu'au bout de deux ans il 
fut u à la Seconde: maisil y renonçaau bout de fix mois, afin de reprendre les fonétions 
du miniftere, qu'il alla exercer à Hemsbach dans le Diocefe de Worms.  S'ennuiant de loger 
au cabaret , il fe maria quatre mois après fon arrivée avec la fœur de Jean Stibelius + Miniftre de 
Hepfenheim, Les noces furent celcbrées le $.de-Janvier:1574. Il perdit cette Eglife en 1577. 
parce qu'après la mort de l'Eleéteur Frideric III. Louïs fon fils, grand zelateur du Lutheranif- 
me wgétablit des Miniftres Lutheriens dans fes Etats à la place des Keformez. Pareus fe retira 
fur les terres du Prince Jean Cafmir, frere de cet Eleéteur, & fut Miniftre à Ogersheim auprès 
de Franckental pendant trois ans, & puis à Winzingen (D) auprès de Neuftad. Ce voifinage 
Jui fut d'autant plus urile & agreable, que le Prince Cafmir avoit fondé une Ecole illuftre à 
Neuftad l'an 1578. où il avoit établi tous les Profefleurs chaflez d'Heidelberg,  L'Eleéteur Louïs 


étant mort l'an 1583. le Prince Cafmir eut feul la tucele de Ffderic 1 V. fon neveu, & l'admi- 


niftration du Palatinat, Alors les Miniftres Reformez furent retablis, & l'on donna à Pareus la 
feconde profeffion au college de la Sapience à Heidelberg. Cela fe fitau mois de Septembre 
1584. Il commenç: deux ans après à s'ériger en Auteur, par l'impreffon de la Methode Ubi- 
quitarie conroverfie. Il fit imprimer la Bible Allemande à Neuftad avec des notes l'an 1 589. ce 
qui le commit violemment avec un Lutherien de Tubinge nommé Jaques André. 11 devint le 
premier Profeffeur du college de la Sapience au mois de Janvier 1 591. & Confeiller du Senat Ec- 
clefiaftique au mois de Novembre 1592. L'année fuivante il fut reçu folennellement Doéteur en 
Theologie. Il avoit eu dejà diverfes prifes avec les Ecrivains de la confeffion d'Augsbourg; mais 
celle de l'an 1 596. fur des plus confiderables. Elle produifit une apologie pour Calvin, que l’on 
avoit accufé de favorifer le Judaïfme, dans l'interpretation de pluficurs paflages de l’Ecritare, 
Deux ans après il fut honoré de la profeffion Rage era Vieux Teftament dans l'Academie, 
paroùil fe delivra * des fatigues épouvantables qu'il lui avoit falu effuier pendant quatorze ans, 

à 


(C) Les Proteflans de ler Catholiques Romains ÿ 

ient en mauvaife intelligence. ] Il avoit falu emploier 
la force pour foutenir les pretenfions de l'Elcéteur Pa- 
latin, contre celles de l'Evéque de Spire; celui-ci fou- 
tenoit que la collation des Benefces dans la Commu.- 
nauté d’Alfeftad apartenoïit à fon Chapitre: l'Eleéteur 
en tomboit d'accord, mais il foutenoit que puis que 
le patronage étoit à lui, les collateurs étoient obligez 
felon la gel de Palau, de lui prefenter des Pañteurs 
dont la Religion lui füt . Sur ce droit il eta- 
blie la Religion Reformée dans cette Communauté, 
& envoia Pareus à la paroïfle de Schlettenbach. Les 
Catholiques lui fermerent les portes de l'Eghife ; mais on 
les enfonça , & l'on renverfa enfuite les faruës & les 
autcls. Après quoi le grand embarras de Pareus fut 
de faire nettoier l'Eglile, car (#) les uns renvoioicnt 
aux autres la peine d'en ôter lef decombres. Le Rec- 
teur de l'Univerfité d'Heidel fait allufion à tout 
cela dans fon programme pour les obfeques de Pa- 
reus; Ad aim dit-il (6), Schlettenbacenfem 
miflus , sbidem cum fiatuis d aliaribus acri 
duelle primus confliétatus.  Pareus fut auffi le premier 
Pafteur de Hem : & y trouva le peuple beaucoup 
plus docile (c): car après que l’Elcéteur Palatin, qui 
comme patron de cette paroifle refolut de la refor. 
mer, cut fait enfoncer les portes de l'Eglife, Pareus 
en fit ter toutes les ] 5, & les fit brüler du con- 
fentement du peuple, C'eit à quoi le programme du 
Reéteur avoit égard dans ces paroles : (d) Hine anne 
73. Ecclfie Hemsbacenff (dr bis iconemachus 
rus Leo non imperator fed Pafler) Minifier ns. 
L'occañon qui porta le Prince à établir la ke orma- 
tion en ce lieu-là eft fort fingyliere. Le Curé aïant bu 


toute la nuit de devant Piqués, cuvoit fon vin le len- 
demain au tems de l'Office. Eveillé enfin par le Mar- 
guillier il va à l'Eglife, & après le chant il monte en 
chaire, recite fon exorde, fe met à genoux felon la 


coutume pouf réciter (e) l'Orsifon Dominicale, & 
s'endort. Pl pur croit que cette longue genufle- 
xion vient d'un zéle fort recueilli, mais la trop lon- 
gue durée oblige le Marpuillier à tirer le Prêtre par la 
robe. Il fe leve moitié endormi, & s'écrie en jurant 
qu'il se peut prêcher, (f) ich kan beym Sacrament 
nicht pe L'Evêque de Worms averti de ce fcan- 
dale ft emprifonner le Curé, & lui en fubflitua un 
autre qui avoit fept batars. Les noces de Pareus ce- 
lcbrées en faée d'Eglife, furent un fpeétacie que l'on 
n'avoit jamdfs vu dans 1 paroiffe de Hemsbach; pour 


des concubines , & des batars de Prêtres rant qu'il vous . 


plaira, ce n'étoit pas un fpeétacle qui tint du prodi- 
e comme l'autre. Le peuple au reftc s'aprivoifa ai- 
fément à la nouveauté, aiant fou ce que St, Paul regle 
fur le mariage del'Evêque. (g) Crelrérara Le mupria 
d. 5. Fanuarii Hemibaci : Mb antehac nulius Eccleffa 
Minifier fponfus vel maritus fuit.  Porienti igitur frmi- 
de babebatur matrimonium Pafleris Ecclefia to loci, mbi 
nunquam niff facrifculormm concubinas, coquillas, de 
tilla viderans, Verum : = im peurs de- 
éfrins Apofloli: (1) Oportet m cfle unius uxo- 
ris virum: Et(2) Epifcopus & pi La uxoris vir: libe- 
ros habens fideles : gr vernacubis Sacramentorum litwr- 
gits auditis, matrimenium ç minifierm nevs Pafloris 
cundi approbaverunr. 

(D) Wintingen auprès de Neuflad.] Paul Freherus 
(b) affüre que David Pareus fut Mimitre de Neuitads 
mais Philippe Pareus qui ne lui donne qu'une Eglife au 
voifinage de Neuitad , eft plus croiable que 1e Conti- 
ouateur de Boifard cité par Freherus, 1 eft, dis-je, 
plus croiable ant fur cela, que fur les honneurs de 

ean Wzængier pere de David Pareus. Scion Freherus 

can Wængler fut Prefñdent des Echevins dans {à pa- 
trie, mais 1] fut feulementEchevin, afeffer Scabinatus, 
felon Philippe Pareus. 


e) Cf 
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(£) id. 
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| jetée qui de PARE F4 S. 2297 
“à conduire la j qui étoit entretenue au college de là Sapience; fatigues @ terribles, que 
Jebon Zacharie Urfin s'eftimoit heureux d'avoirété exilé par les Lutheriens, puisque cet ai 
le delivroit (DA) de cette miferable carriere. . Pareus pafla en 1602. à la profeffion Theo- 
logique du Nouveau Teftament, vacante par la mort de Daniel Toffanus. Sa reputation s'aug- 
‘menta de telle forte de jour en jour, qu'on voioit venir du fond de la Hongrie & de la Pologne 
plufreurs Etudians pour l'amour de lui, 11 publia divers commentaires fur l'Écriture, & entre autres 
un fur l'épitre (E ) de St. Paul aux Romains, qui fut extremement defaprouvé en Angleterre, à 
“caufe qu'il contient des maximes un peu anti-monarchiques. On celebra à Heidelberg en 1617. 
Je Jubilé Evangelique, avec beaucoup d'éclat pendant trois jours. Ce ne furent que harangues , 
“que difputes, que poëmes, que fermons , fur la grace que Dieu avou faire à l'Églife cent ans 
auparavant de la delivrer du joug du Papifme.  Pareus fit pour fa part quelques Ecrits 1à-deffus , 
qui l'expoferent aux attaques des Jefuites de Maience, aufquels il falut repliquer. Mais cette 
querelle ne fur point la plus Æicheufe qu'il eût eue. On le voulut envoier l’année fuivante au 
Synode de Dordrechr, fclon le defir de Mefficurs les Etats Generaux; mais ils'enexcufa Ÿ fur 
‘les infirmitez de {a vicillefle, qui ne lui permettaient point de s’ er à un long voiage, ni à 
uoe nouvelle nourriture.  1leûe été fort propre d'ailleurs à cette Afemblée; car il étoit grand 
ennemi des ( F) nouveautez.en matiere de doétrine, . Depuis ce tems-là ce vencrable vicillard 
n'eut gueres de tranquillité, … Al craignit ce qui arriva à l'Eleéteur fon maître, pour avoir accep- 
té la couronne de Boheme,  1lfe fufoic je ne fçai combien de Ficheux prefages, fondez fur di 
verfes chofes qu'il avoit vués foiten vaillant, foic en dormant ; car il ajoûtoie foi (G) aux fon- 


ges: & pendant qu'il voioit travailler aux fortifications d'Heidelberg , il difoit que c'étoit peine 


(DA) Le delivroit de cette miferable carriere.] Les 
paroles dont fe fert Philippe Pareus font touta-fait 
encrgiques. (4) Ouanumuis pauper de debilis fim 
Cr non profpiciens peregrinationis aus exilii portum , 
tamen gandebo me dimutti ex mes ergafiulo. Non pof- 
fem amplius dvenareyiueer & durer illam juventu- 
terms regere.  Defeflus nm um or infirmus faëtus. 

(E) Sur l'épirre de St. Panl aux CUP es 
tremement defaprouué en Anglererre.] Le Roi Jaques 
le fit brûler par la main du Bourreau; l'Univerftéd'Ox- 
ford le condimna de la maniere la plus flétriflante. 
Voicz en les procedures dans un livre de Grotius, in- 
titulé Vorwm pro pace Ecchfiafiica. Le Sieur Konig 
nous renvoie à la page 754. d'un (2) abrege de l’hifoi- 
re unirerfelic, dans lequel je ne trouve que ÿ44. pa- 

es, quoi que mon édition foit la troifiéme, & de 
lan 1661. J'y trouve une faute dans l'Indice , car 
fous le mot David Pareus on cft renvoié à la page 
715. 745. & 755. je ne fai fi le Sieur Konig n'au- 
“roit pas Cté trompé par li. QE qu'il en foit, les 
endroits où j'ai trouvé David Pareus qui font à la 
page sog. sas. & 536. ne difent rien dé la Aétriflu- 
re de fon cornmentaire fur l'epitre aux Romains. Il 
y cut un Thcologien Anglois nommé David Owen 
qui lerefuta. Philippe Pareus lui repondit, & tâcha 
de juilifier fon pere, Voiez (e) les Ami de Mr. Bail- 
let, & l'apologie {d) de Mr. Arnauld pour les Catho- 
liques, où l'on aprend que David Pareus fut juftifié, 
entre autres moiens celui dont fe fervent les Je- 
fuites, quand ils fe voient accufez de corrompre la 
Morale Chretienne, -Ils montrent qu'ils ne font ni 
er premiers, ni les fculs qui aient enfcigné ceci ou 

a. 

(F) Grand enremi des nowveautez en matiere de deëtri- 
ne] Voiez ce qui fera dit dans la remarque fuivante 
touchant fon antipathie pour les Ramiftes. Cette 
trempe d'ame lia une amitié tout-à fait intime, en- 
tre lui & un Theologien de Francker nommé Sibran- 
dus Lubbertus , qui s’opofoit vigoureufement aux 
pue des nouvelles manieres de parler & d'en- 

igner, Pareus (e) l'apelloit fon ame, & ne luidon- 
noit pas de mauvais exemples, car il ne fouffroit nul- 
lement que l'on s'écartit du catechifme de fon Pro- 
fefleur Urlin , comme s'en écarterent je ne fai quels 
Theologiens, qui (f) ajoûterent jufqu'à trois fortes 
d'imputations à ce qui avoit été pofé par Urfin À sed 
la matiere de nôtre juilification devant Dieu , favoir 
l'imputation de la mort de Jesus-Cunisr, l'im- 
po de fa juflice aétuelle & la fainteté habituelle, 

1 y eut auffi des difénfons en l'année 1604. fur une 
queftion de ce même catechifme Palatin , c'eft la 76. 
où il eft traité de l'efficace de la fainte Cène. Pareus 
comme un brave champion de la doétrine reçuë, ne 
fouffrit point qu'on la changeit. Ces innovations (£) 
étoient felon lui un enlerement des bornes de la veri- 
té, qui doivent être facrées & immuables. Celles 
qui feparent les heritages le font bien; & il crut que 
les atteintes qu'on donnoit äu catechifime étaient le 
prefge d'une defolation prochaine, ce qu'il (b) expri- 
ma par ces deux vers. 

Aulas ruit: Politis ruit: rues dr Catechefis ; 

Ante fores nofiram quis jam neget effe ruinam. 

On a beau dire que par il Pareus introduifoit le prin- 
Tome 111. 


perdué, 


cipe de l'autorité en la place de celui de l'examen, & 
ue c’étoit emploier les machines du Papifme contre 
es freres , après les avoir decriées comme des cho- 
fes abominables: on a beau fc recrier que cette con- 
duire reffemble au ftratigéme des Troiens: 

Mutemus (i) clipeos, Danaumque infignis nebis 

Aptemus. Dolus an virtus quis in bofle requirat? 
On à beau, dis-je, declamer cela, & en tirer mille 
mL reg de Te ji ceux qui am la vertu 
toute puiffante du difingwe, ceux qui fe fouviennent 
du élue tempora Gr conciliabis fcripiuras , ceux qui 
ont fait reflexion qu'il y a certaines maximes dont on 
ÿ bien fe pañler pour ua certain tems, mais où il 

ut enfin revenir , & que l'abus n'ôte pas l'ufage, 
laifferont crier & tempêter ces declamateurs, Repre- 
fentez vous un cercle fufpendu à l'entrée d'une mai- 
fon, moitié dehors, moitié dedans; faites le tourner 
fur fon centre , vous verrez qu'à mefure qu'il fortira 
de la maifon l'une de fes moitiez , il y rentrera 
+ en va de même de certains principes 

: la rues c'eft . faire le faur: & 
après tout la plus grande des intolerances n’eft point 
celle du bras feculier, c'eft celle de ces du: re- 
muans qui s'érigent mal-à-propos en reformateurs. 
Nôtre (k) Pareus difoit de telles gens avec Luther, 
A Doffere gloriofo , € Paflore contentiof, dy inutilibus 

ionibus liberes Ecclefiaun fuars Dominws. 

(G) 1! ajosoit foi aux fonges.] Son fils nous aprend 
qu'il a trouvé dans le Journal de fon pere divers fon- 
ges, & autres obfervations augurales. En voici un 
trait. Parcus écrivit (/} dans fon journal au 216. de 
Decembre 1617. qu'il avoit fongé qu'un chat lui égra- 
tignoit le vifige, & qu'afflürement c’étoit un fonge 
augural, fine dubio eminefum. Deux jours aprèg aiant 
reçu la premiere feuille d'un livre qui s'imprimoit à 
Maience , il dit que c’étoit le chat qui devoit l'égra- 
tigner, & charges de cette explication fes éphemeri. 
des. Ce qu'il y a de certain, c'eft que les Jefuites de 
Muaience écrivirent violemment contre lui. Mais ce 

u'il eut à fouffrir de la part de Scaliger fut un coup 

‘en plus (m) pefant. 1l eût mieux fait de ne pas me. 
furer {a plame avec un tel Chronol à impar con- 
grefus Achilli : mais il avoit un peu la maladie de fe 
mêler de trop de mati Ce qui le confola fut de 
voir fon adveräire fous la peine du talion. Ses Mu. 
fes s'en reveillerent & accoucherent de cette épi. 


gramme: 
Nobiliore (n) canmm jaëtans fe flirpe Moloffus 
Forte viaterem dum prit ore minax, 
A cane degenere incautus mifer ipfe necarur : 
Hanc Nemefim j am quis mages ejje Aux? 
Il veut parler des infuites du mechant Scioppius : fur 
quoi il eft bon d'ouir aufli Philippe Pareus. Naëfws 
prattres fuit, dit-il (0), mebilem aduerfarium in fiudiis 
icis » fuperci mm Criricum JosEr NUM 
ScaricenuM Fulii Cafaris à Burden filinm, qui fa- 
tyrica protervis erga PAREUM mfus jure arriere 
TO #0 ipfo rempore infamis notam pene indelebilem 46 
ice quodam Alaftore soaëtus ce fubire(p). Il 
ne faut pas pañler fous filence que Philippe Parcus at- 
tribuë à fon pere une grande debonnaireté, & une 
douceur infigne. 11 faut arouër en eflet qu'il n’étoit 
pas de a Thevlogiens intraitables , qui ne Lg 


# Voiez la 
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G, © 
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ginquioris 
itineris 
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D'ag: 66. 


(k) Ibid. 
pag. 103. 


(!) Philip- 
pus Pareus 
ib. pag. 65. 
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ris doétis, 
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nes & ca- 
nes vena- 
ticos alios 
excipias, 
nihil un- 
quam 
ægrius in 
digniufve 
accidifle 


(so) Ibid. 
Pag- 1074 


(p) Voiez 
les nouv. 
dertres con- 
tre le Cal- 
inifime de 
Maimb. 
fean.1. pag: 
182,183, 


+ Dans fe 


livres il 

premoit le 

som de 
ean Phi- 


ippe. 


* Thearr. 
Freberi 
pag. jou. 


# Daniel 


Pareus, 


= 


4 1pfe in 
Vita Dai 
dis Parei. 


antiques 
artis ter. 
minos 
moveri, 
ñibil fuo 
loco re- 
Jinqui, 
ingenia 
juveorutis 
ad astd- 


dues LA 
Poernxler 
traduci. 
Philipp. 
Pareus 
nbi fupra 
pag. 21. 


(6) Ibid. 
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2198 : PÂAREUS. | | 
ri Se fohvenant des livres qu'il avoit publiez contre le Pape, il regardoie cotme une af. 


reufe calamité decomber entreles mains des Moines; c’eft pourquoi il écouta le confcil de fe 


retirer en un liea de füreté. Il choilit pour fa retraite Anweil dans le Duché de Deux-Ponts, 


oche de Landau, & y arriva au mois d'Oétobre 1621,  Ilen fortit quelques mois après pour 
erendre à Neuftad, & de là il voalut encore retourner à Heidelberg , aimant mieux mourir 
dans fon {(H) Pareanum, & être enterré auprès des Profeffeurs de l'Academie, qu'en tout au- 
tre lieu. Il eut cette confolation; car aïant rendu l'ame dans fon logis Le 1 $. de Juin 1622. à l'âge 
de près de 74. ans, ilreçue les honneurs de la fepuiture, tels que les Academies d'Allemagne 
les rendeñt à leurs Supôts. Ses œuvres Exegetiques ont été recueillies en trois volumes in folie, 
Il ia plufieurs traitez contre le Cardinal Bellarmin, & laïffa un fils nommé Philippe, dont 
il fera parlé ci-après, & qui a compofé une Vie de fon pere, d'où j'ai tiré ce qu'on vient de 
voir, Jen'yairientrouvé touchant fa difpure (HA) avec le Jefuïte Jean Magirus. 
PAREUS (Pnicirre *) fils du precedent, näquit à Hemsbach au Diocefe de Worms 
le24. de Mai1576. Ila été un des plus laborieux gramiairiens que l’Allèmagne ait jamais pro- 
duits. 11 commença fes études à Neuftad, &e les continua à Sc » & puis aux * depens 
de 'Eleéteur Palarin dans les Acadermies étrangeres, 11 alla voir celle de Bâle en 1599. Il paffa 
enfuite à Geneve, où il demeura plus d'ün an. Il en vie quelques autres en pañlant , & fe fit confi- 
derer par tout , tant à caufe de fon favoir ; qu'à caufe de là grande veneration que l’on avoit pour fon 
pere. _Ileut beaucoup d'accés à Paris auprès da celebre Cafanbon +, 11 fut fait Reéteur du colle- 


ge de Neuftad en l'année 1610. & pofleda 4 cette charge jufques àce que les Efpagnols s'étant 


rendus maîtres de la ville au mois de Juillet 1622. lui ordonnerent de vuider le païs inceffamment, 
Sa Bibliotheque fut pillée. Il avoit dejà publié plufeurs (A4) livres, : font foi de fon aplica- 


tion prodigieufe, & de fon attachement particulier pour (8) lesc 


rien facrifier au bien de la paix; lrénicon qu'il publia 
temoigne tout le contraire : maïs de pretendre qu'il 
n'ait pas écrit d'un ftyle chargé d'injures, & d'expref- 
fions emportées en plufeurs rencontres, ceft affüre. 
ment fe faire une forte é'illufion qui cft fort commu- 
ne. a s’imagine qu'il n’y a d'injures piquantes 

ue celles qui font dites à lui & aux fiens, Pareus 
étoit d'ailleurs ennemi des moindres immotations , 
comme on l'a vu dans tar precedente. Or 
bien que ce foit fouvent l’origine d'un trèt-grand mal 
en matiere de religion, de tint foit 


peu de la commune traditife , on ne dira is que 
ceux qui font fi alertes contre les moi écärts 
foient douëz de beaucoup de tolerance, quelques él- 


s qu'on veuille donner d'ailleurs à l'importance de 
eurs fervices. Ramus ga étoit infoportable à Pareus, 
pour avoir Of remuër les bornes de nos anciens ; & 
Voici une épigramme dont il le regala: 
ma (6) mutas perdis, dixit Demecritur, dr qn4 
ervas in phyficis funt, Epicwre, mea. 

None idem Arifloreles in Ramsm mafligs dicar 

A mutas, perdis: qua retiner mea fit ? 
Enfin Pareus eut à écrire contre tant de gens, qu'il 
n'étoit gueres poffible qu'il ne contraétât l'habitude 
du langage injurieux. x qui Gvent ce que c'eit 
que batre le fer dans la Republique des Lettres, m'en. 
tendent bien. 

(H) Dans fon Pareanum.]  Aiant âcheté une mai. 
fon dans un fauxbourg d'Heidelberg en l'année 1607. 
il y fit bârir au jardin un apartement pour y placer 
fa,Bibiotheque & fon Etude , & c'eft ce qu'il apella 
Pareauwm. Ce fut enfuite lc nom de tout ce logis, 
toute la ville l'apelloit ainfñ. L'Eleéteur voulut que 
certe maifon jouit de privileges & d'immunitez. Ps 
reus y fit mettre au frontifpice deux infcriptions ; 
l'une Latine , & l'autre Allemande (cr). Or puis que 
fon fils efpere , après les ravages qui furent faits par 
les troupes de la Ligue Catholique dans le Palatinat, 
que cette maifon gardera (d) le titre de Pareanwm , il 

ut croire qu'elle étoit demeurée en fonentier, Je 
ne fcai ce qu'elle eft devenué depuis, mais je la croi 
ruine à l'heure qu'il eft: ls pauvre ville eg | 
a été fi defolée par les troupes de France l'an 1689. 
Jan + 3 n'y a nulle aparence que la maifon de 
Pareus fubffie encore, Remarquons en paffant qu’on 
diroit que certaines villes ont été bâties fous une ma- 
ligne conftellation. Elles font également malheureu- 
fes de quelque côté que les chofes tournent, Heidel- 
berg ruiné pour avoir été contraire à l'Empereur, & 
pour lui avoir été fidelle, n'en eft-il pas un exem- 


La 
(HA) Touchant [a difpute avec Le Frfuire Ma- 
pe Pareus À he.» une harangue à Heidelberg 
c 13. de Mars 1602. de F serge Jérophis cirea Ca- 
nonem Sacra feripture.  Î1 foutint auf une thefe l'an 
1603. fur l'autorité Cänonique de l'Ecriture , & für 
l'infaillibilité de l'Eglife, & pria les Jefuites de Spire 
de fe trouver à cette difpute. Aucun d'eux n'y com- 
parut, mais Magirus arant écrit à Pareus le 7. de Sep- 
tembre 1603. cela fit naitre un procés dont Les pie- 


ÿ 


ces virent le jour. Voici la fufcriprion & l’exorde de 
la lettre de irus: Clariffimo vrre Domino D. Peres 
Doétori ri Facultatis pre tempere Décano im 
Academia . Nudius tertius venir ad Colle- 
Süem nofirsm adolefcens, ingewio praferuide, meribus lin. 
Œnaque prorervus: is sta narrabas à te mijfum fe effe me 
G difputationen pri de S.5. amiboritate aduerfus 
Fefuitarwm impofiuras quam examnandam protofueras 
ad diem 26. Angufli nobis reddere:, fimulqut ad eg 
diffatarionvm nes dmmaniter invitares. 1] igna faluris 
fua Chpidus Magirus. Pareus repondir, & em. 
pléia certe fufcription, Clerifimo vire Demine ‘fasxni 
Magiro Societaris Tefu dite Concionatori npnd Spsrenjes, 
wmico fuo in Clmifle. 11 fe plaigait que Magirus l'avoit 
mal-traité dans fes fermons par des inveébves, &il fit 
une remarque fur ce que ce Jefuite l'avoit nommé 


Pereus au lieu de Pareus. Si amanuenfis /phalma «ff, 
tranfoat : fi fudinm sum nt pereundi verbe me punge- 
ver, illiberale ef, a fi quis pre Magiro Megarum dice- 


res. Cet ouvrage de Pareus fut imprime l'an 1604. 
pis Poegelianss, & contient difceptasse epiflolaris Foan- 
mis Magrri Fefuita Concionatoris, dr Davidis Parei Chrif- 
tiams Theolegr de authoritate Divina ç Canonica 5. 5. 
a bre infallibilitare. De S. S. te 
ritait ad fatarum impofluras,  Exegefis di 
tatiomis ag are Divina Gr Canenica, Etc, aduer- 
Les Fefuirarum firophas de smpofiuras. Mi. Bachelier 
des Marers (+) m'a fourni tout ce que je viens de ra- 
orter. 
a (A) Deja publié plufieurs livres] Outre ceux dont 
je raporte les vitres dans la remarque fuivante, il avoit 
publié en 1616. Calligraphis Romana, feu Thefaurus 
phrafium lingua Latina ; & en 161$. Eléa Symma- 
chians , Lexicon Symmachianum , Calligraphis Sym 
machians , & quelques autres ouvrages en divers 
tems. 
(8) Arrachemens particulier pour les comedies de 
Plamte] 11 ne s'étoit pas contente de les publier avec 
des notes l'an 1609. il avoit aufli.publie un Lexicam 
Plantinum en 1614. des Analeëta Plautins en 1617. un 
traité de imitatione Terentians, ubi Plautum imitatus 
ef, en 1617. une feconde édition de Plaute en 161. 
& des Elefta Plautma en 1610, 11 faut éclaircir ce 
que j'ai dit de la 1. édition de Plamte. Je n'ignorc pas 
qu'elle n'ait au titre lan 1610. mais puis que parmi 
les remercimens ou les éloges qui furent écrits à l'Au- 
teur fur cet ouvrage, il yen a qui font datez de l'an- 
née 1609, il n'y a nul lieu de douter que l'an 1610. ne 
foit une de ces anticipations que les Libraires ont mis 
en ufage, S'ils fe contentoient de cela, ils ne caufe. 
toient pas tant de brouilleries à ceux qui recueillent 
les diverfes éditions, Mais combien de fois s'éman- 
cipent-ils de rafraîchir la premiere page de leurs li. 
vres, afin de les faire pañer pour nouveaux ? Quel. 
quefois même ils ofent marquer que c'eft une nouvel. 
le édition, & cela multiplie étrangement en idée, & 
mème dans les catalogues des Bibitotheques, les édi- 
tions d'un ouvrage. Il publia a Francfort en 1641. 
la troifiéme édition de fon Plaute. Les Prolegome- 
mes qui y font iur la vie de ce Poète, fur le  < 


de Plaute, Cequ'il , 


(e) De que 
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(a) Voies 
Thecph. 
Raynaud 
Erotemat. 
pag. 115. 


(b) Voiez 
Le Recueil 
des letires 
écrites à 
Goldaft 
bmprimé à 
Francfort 
d'au 1688. 
P2£. 73. 


(ë) Theatr, 
pag. for. 


(4) Rive- 
fus, Grot. 
Difca]]. 

Oper, to. 1. 
PAZ. 1163. 


PAREUS PARRHASIUS. 
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ÿ eut de inaüvais exemple, c'eft qu'il s’élevaentre lui & Jean Gruerus, Profeffeur à Heidel- 
berg, une (C) querelle furieufe à l'occafion de Plante, J'ai dejà die * que nôtre Pareus prit 
en main la caufe de feu fon pere contre David Owen, qui avoit fait imprimer à Cambridge en 


1622, un Anti-Parew. Il lui repondit peu de temis après par un Anti-Owenws Ÿ, 


Il a été Rec: 


teur de divers colleges, & il l'étoir encore de celui de Hana (D) l'an 1645. comme il paroïît 
par l'épitre dedicaroire de fon Lexicon criticum , imprimé cette année-là à Nuremberg. Ce n'elt 

d'un gros in oélavo , mais qui a couté beaucoup de travail, ærumnabili labore congefius, comme 
dit l'Auteur, 11 a écrit auffi quelques commentaires fur l’Ecriture, & quelques ouvrages de 


Theologie, 


Nous allons dire quelque chofe de fon fils Daniel. 


PAREUS (Daniez) fils duprecedent, marcha fur les tracés de fon peré, & s'apliqui 
comme lui de tout fon cœur à l'étude des Humanitez, Il étoit aflez bon Grec, & il publia 
quelques (4) ouvrages, 11 fut mafheureufement rué (44) par des voleurs de grans che- 
mins , pendant la vie de fon pere. - Voffius le confideroit (B) beaucoup, & s'emploioit à 


lui trouver des Libraires qui vouluffent faire imprimer fes 


cs. 


X PARRHASIUS (Janus) né à Cofenze dans le Roïaume de Naples À l'ati 


1470. fuivic la courume des Humaniftes de ce tems-là, 


ui changeoient leurs noms en d'autres 


beaucoup plus conformes au Paganifme qu'au Chriflianifme, 11 fe fit nommer + Aulw Fans 
Parrhafins , au lieu de Fobannes Paulus Parifius. Il entendoit bien les belles lettres, & y, il en fut 
Profefleur avec beaucoup de reputation dans la ville de Milan,  Ileut la fatisfaétion de voir dans 
fon auditoire le General Trivuice, qui étoit âgé de 6o.ans.  ]1 ÿ avoit des agrémens extraordi- 


naires dans (A) fa prononciation. La libert 


de fa verffication , & fur la’ qualité de fes railleries, 
ont été mis tous entiers à la tête du Plaute in sims 


Delphini. 

(C) Entre lui & Fean Gruterus une querelle furieu- 
fr] Gruterus siant attaqué Pareus, celui-ci publia 
bientôt {a reponfe en 1620. fous le titre de Prouera- 
tis Ad Senatum Criticums pro Plaute d Eletis Plautinis, 
Hs s'echaufferent de plus en plus, fans que la confide- 
ration des maux qui leur pendoient à tous fur la té- 
te, par la ruine dont le Palatinat étoit menacé, fût 
capable de leur infpirer quelque forte de moderationi 
tant ces Meflicurs les Philologues & les Grammairiens 
font faciles à fe ficher, louper} F + za 
longue preface que nôtre Pareus a mife à la tête de fes 
Anskéta Maui, imprimez à Francfort en Mi à 
eft datée du mois d'Oétobre 1621. c'eft-à-dire qu’il 
remplit de fel & de violence, à la veille des defola- 
tions qui ruinerent & leurs Academies & leurs Biblio. 
theques , & qui reduifirent leurs perfonnes à de gran- 
des extremitez. L'exil ne rabatit rien de cette hu- 
meut emportée ; car ces Analeëta imprimez depuis 
lb difperfon, font tous mez de grofles injures 
contre Gruterus. Ce n'étaient que reprefailles; car 
Gruterus en avoit ufé d’une maniere fi emportée, que 
Fon compta jufques à 136. injures atroces dans un de 
£:s livres contre Philippe Pareus. Ce fut le Jefuite 
(a) Jaques Gretferas qui fe plut à compoñer cette lifte. 
On y voitPareus traité d'ine, de mulet, deverrat, de 
belier, de bouc, de porc, de ffercoreus Grammatica- 
lis celle inquilnus &c. Gruterus étoit difpefé depuis 
long temis 4 fe brouiller avec l'autre; car voici ce 
qu'ilécrivit à(4) Goldaît le 19. de Juin 1601, Miraberis 
carmen tai Parei qui me nondum itrvifit ex quo à vobis 
abiit, nuper autem faëtus eff Reëtor fchola civitatis fie 
fatis magna, ut alios dr PES md non potef. 

(D) De Hanaw l'an 164$.] montre que Paul 
Freherus s'eft trompé , lors qu'il a dit («) que Pareus 
étoit mort environ l'an 1643. Le Sieur Witte dans la 
2. partie de fon Diarium Biographicum , n’a fait apa- 
remment qu'abreger Freherus, quant à ce qui regar- 
de fôtre Philippe ; au moins s’accorde-t-il avec lui 
Le placer {à mort à l'an 1643. S'ils avoient jetté 
es yeux fur le Lexicon Criticum , ils y euffent vu au 
frontifpice le vifage de l'Auteur tel qu'il étoit la 7o.an- 
née de fon âge ; d'où ils euflent conclu qu'il n'eft pas 
mort à l'âge de 67. ans, comme ils le difent tous 
deux; & s'ils avaient confulté la fin de l'épitre dedi- 
catoire , ils euflent vu qu'il étoit encore plein de vie 
le 24. d'Août 1645. Chofe étrange ! il paroït moins 
laid dans la figure de 1645. que dans celle de 1641. 

i eft à la tête de la troifiéme édition de Plaute. Mrs 

ivet dans un livre (4) qu'il compol l'an 1646. par- 
le de lui comme d'un homme vivant. Il l’étoit enco- 
re l'an 1647. comme il paroït par les épitres dedica- 
toires des œuvres Exegeriques de fon pere, qu'il fit 
Fay rl cette année-là à Francfort en 3. volumes, 
LL] e 

(4) Il publia [ me ra L'an 1627. il fit 
imprimer le poëme de Mufée {ur les amours de Here 
& de Leandre , avec des notes toutes farcies de cita- 
tions & de phrafes Greques, ou tirées de la plus vieil- 
le Latinité, Il publia auffi en la même année un gros 
in quarto ,; qu'il dedia à l'Univerfité d'Oxford, & qui 

Tome 111 


L 
# 


qu'il fe donna de cenfurer ceux qui regentoient les 


clafles 


4 pour titre Mellificinm Attieum: c'eft uà recueil de 
fentences redigées en lieux communs, & tirées des 
Auteurs Grecs. Il publia en 1631. un autre ouvrage 
(e) intitulé Medulla Hiflorie Ecclejtaffica , & des notes 
avec un Lexicon fur Lucrece; mais la vie de Lucrece 
qu'il y ajoûta n'eft pas de fa fiçon ; il ne fit qu'ôter 
quelque chofe à celle que Gifanius avoit faite. Si le 
Scholiafte Dauphin avoit pris garde à cela, il he fe: 
roit pas arrête à Daniel Pareus comme à la fource; 
par raport à la vie de Lucrece, qu'il a mife au devant 
de fon commentaire far ce Poëte. 11 feroit remonté 
jufques à Gifanius. Il ya un Spicileginm fubcifivum 
de notes de Daniel Pareus fur Quintilien , dans l'édi- 
tion de Quiatilien de Londres 1641. is 8. 

(43) 1 fut tné par des voleurs de grans chemins.] 
C'eft ce que j'aprens de Guillaume Frey dans les vers 
qu'il fe fur le Lexicos critiwm de Philippe Pareus. 
Ceffie avus fatis; pes feclrata nepotem, dit-il, tra- 
feet mediis cufpide turma vis. Mais d'autres difent 
qu'il fut tué à la prife de Keïferflauteren au Palatinat. 
Voiez Gisbert Voetius au 3. tome du Pobrica Erele- 
fiaflics page 164. 165. 

(B) Voffins le confideroit be » © s'emploioit. ] 
Cela paroït par une leture (f) qu'il loi écrivit, lors 
qu'on difoit en Hollande que plufeurs villes vouloient 
ériger des (g) Academies à l'exemple d'Amfterdam. 
1] lui fic entendre qu'en ce cas-là on lui tyran pro- 
curer unc profeflion. Il lui renouvella (k) les mêmes 
offres de lervice quelque temps après, & lui rendit 
compte des foins qu'il s'étoit donnez, & qu'il vouloit 
fe donner encore pour trouver un imprimeur à l'hif- 
toire de l'Eglife. C'étoit un ouvrage de Daniel Pa- 
reus. On lui avoué que le Maire avoit refufé de s'en 
charger, fous pretexte qu'il n'en favoit pas la grof- 
fur, & que fes prefles étoicnt dejà fort occupées. 
(à) La-Meriwm conveni ipfe, ac poflez idem filius fecir. 
Sed nibil promitiere voluit, qui neftrret de magnitudine 
Bibi, Sols ille magis capi is, qua minoris funt molis: 
Addebat jam pralum fervere mie dr varis. On fait 
efperer que f celui-là perfiite dans fon refus, a 
la declaration qu'on Jui a faire qu'on ne demande pas 

u'il fe hâte, d'autres feront imprimer le livre agrea- 
ement, Mais on ne laifle pas de faire favoir qu'il 
n’y a point de pais au monde, où il foit plus difficile 
shop Hollande de trouver des imprimeurs , excepté 
ans ces deux cas ; l’un f l'Auteur paic tous les frais 
de l'impreffion ; l'autre fi la copie eft un Ouvrage de 
rad , Ou de bagatelle; car il n'y a rien qui fe ven- 
e mieux que les livres de cette nature. (k) Oued ff 
is difficilem fe prabent, non deerunt, ut here, aki, qui 
lubenser id facient. Difimulare tamen non pofum, nuf. 
quam difficilins elfe typegraphum reperire, quam apud 
nos, nifs quis fais fumptibus librum edat. Fit bec ob re- 
ram ommum caritatem, quam caufat grave 
dinturnum bellum , quod nobis eff cum bofte potentif- 
Emo. Sols excipio lpicins, co nugalis quibus mhil ven. 
dibilius , mt 6 non difimulant typographi (1). Certe 
lettre de Vofius nous aprend que Daniel Pareus feroit 
bientôt precepteur chez le Comte d'Ifenbourg. Voiez 
la lettre 31. vous y verrez que nôtre Pareus dedia un 
(m) livre à Voffius. 

(A) Dans fa pronsnriation.] C'étoit en cela princi. 

palement qu'il furpafoit tous les autres Profefleurs. 
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fut attiré à Rome 


PARRHAS 


Leon X, pour la profeffion publique des belles leteres. | 
Chalcondyle frere de fa femme, & fils de Demetrius Chalcondyle Profeffeur en langue Greque 


à Milan. I ne jouit pas long tems de la charge qûe le Pape lui avoit donnée ; 


claffes dans le Milanez , les irriça de telle force qu'ils firent une confpiration horrible contre fa re- 
tation : ils le difamerent comme un homme qui aimoit impudiquement fes écoliers. Ce mau- 
vais bruit qui deplaifoit extrememgnt aux Milanois, le contraignit à quitter fon (B) pofte. 1 


IUS. 


Il y amens Bañle 
des goutes 


il fe vit contraint de fe retirer en fon païs , où il mourut peu après Ÿ. 11 laiffàa fes livres à Antoi- 
ne * Seripande fon bon ami, qui lui fr bâtir un tombeau dans les Aupuftins de Naples y. La 
pauvreté à fur une des caufes qui l'obligerent à fortir de Rome. 11 a été amplement loué par 


Henri Etienne dans une + épirre dedicatoire, 


On l'accufe d'avoir cité des Auteurs 


'in'avoit 


point vus, Vous trouverez cette acculation + dansune lettre d'André Alciat qui a été imprimée 
à Utrecht l'an 1697. avec plufeurs autres tirées de la bibliotheque de Mr, Gudius, Le même 
Alciat fe plaignoit de 4 n'avoir pas recouvré un manufcrit de Juvenal qu'il lui avoit prêté. : Nous 
avons une harangue (C ) où il fait beaucoup de plaintes contre la fortune, Je raporterai quel- 


ques (D) autres faits en critiquant Mr. Moreri. 


(a) Cunétos meffri feculi defteres erudite rerum emninm 
(6) que explicaret apparatn , ac uma praferiim rosunde 
pronuatiationis glorus #, Pierius Valerianus ob- 
ferve que (r) A belle voix de Parrhalus attiroir un 
grand concours d'auditeurs. Le 
{B) Le contraignit à quitter fon poñle. 11 fur attiré à 
Rome.) Paul Jove que j'ai fuivi dans ce narre Life 
ici un vuide que l'on peut remplir en confultant une 
ue de Parrhafus. Elle nous aprend que ce 
Profur fortit de Milan pour s'en aller à Vicence 
où on lui offrait de meilleurs gages . & que lors que 
les Etats des Venitiens furent ravagez par les troupes 
de la ligue, il fe retira en fon pais , d'où (d) Thomas 
Phedre l'auroit fait venir à Rome, file Pape Jules 11. 
ne fût pas mort, Ce qui ne fut qu'un projet fous Ju- 
les IL. devint une vocation effrétive fous Leon dixié- 
me. (+) Ur ex animo gavifus eff (Phacdrus) mbi certior 
à me faëus audivit, in Gallia citeriore portum jam me 
tenere, Mediolanique publicè condutlum profteri. Quidt 
quuns fequurus pr me fipendia, Vriceriamn commgraf. 


: Germanis, Gallis, HifPanis, caterifque barbaris 


Tr oh p x eu fignis srumpentibus is Veneriam, dii 
boni, qua 


nobis erat anxius! quam von alter fa- 
luii noffra timebat qua ff ipfe vecaretur in pariem dif- 
Crimims ! Exjant ab ce ad me tum data epiflala, tefles 
inquieris anithi, quoufque refcivis elapfins me per medies 
hofles in pasriam fecefilfe. Nec its quidem de nobis c0- 
Hands Fons fesit, auttorque ulio fecunde fuis us nos 
evocaret, Sad eo maturè défunéls, Leoni decime 
per Janum Lafcarim , virum ad promeréndum barines 
natum , mibi jam concihate, calcaris [honte currenii 
(quad aiust) admeuis. In wrbem reverfo quam À qu 04 
muihi fuir Gre. 11 venoit de dire qu'etant à Rome 
fous le Pontificat d'Alexandre V I. il penfa être enve- 
lopé dans les malheurs de Bernardin Cajetan , & de 
Silius Sabellus avec qui il avoit eu des liaifons, & que 
Thomas Phedre lui confeilla de fe delivrer du peril en 
fe retirant ailleurs. 

(C) Une barangue où il fait beaucoup de plaintes 
contre La fortune. ] C'eft celle qui m'a fourni les faits 
de la remarque precedente. 1l dit que la fortune ne 
cefle de lui faire la guerre pour le contraindre d'a- 
vouër qu'il eft vaincu , mais que les maux qui l'acca- 
blent ne l'obligent point à pafler cette confeflion. 
(J) Céntinenter enims (ff nefcitis) afiduumque mecum 
Fortuna bellum gerit, cbnixéque consendis opprefo mibi 
viéloria confefienem extorquere. Rurfus 0ç0 , tameifi 
cumulatis firagibus obrutus , extrema samen experiri 
rhalo quèm 1autulum de jure meo remistere, nedum ma- 
nus dare. 1] expole que n'aiant pas voulu étudier en 
jurifprudence comme avaient fait fes ancêtres, il (g) 
encourut l'indigaation de fon pere , qui ne voulut 
plus fournir aux fes de fes études. 11 affüre 
qu'il a perdu cinq fois G bibliotheque, qu'il fut con- 
traint d'abandonner {a patrie fors que les François en- 
vahirent le Roiaume de Naples, qu'il perdit en peu 
de tems fa mere , fon pere, fes deux freres , & tous 
fes cnfans. 1l pe beaucoup Theophile & Bañle 
Chalcondyle fes deux beaux-freres qui etoient morts 
Jeunes, & qui promettoient de grandes chofes{+). 

On a publié une lettre qu'il écrivit à Bafile Chalcon- 
dyle un ee avant que l'alaire de {a vocation à Rome 

t concluë, Il expole dans cette lettre deux aflic- 
tions domeitiques qui venoient de tomber fur lui. 
La premiere etoit que la veuve de fon frere , après 
avoir refufe pendant trois ans comme une autre Pe. 
nclope tous ceux qui la recherchoient , avoit époufé 
clandeftinement un certain Caputus, & avoit pillé 
tout le patrimoine de fes enfans: (b) Expilars pemicus 
bareditate parvorum lberëm. L'autre étoit que la Glle 
de on frere s'était laiflé faire un enfant à un Avocat, 


PAR- 


qui étoit veuf de la fœur de cette fille. Pour éviter la 
peine dé mort que l'un & l'autre avoient à craindre 
dans un tel cas d'inceite, ils s'etoient mariez clandef- 
tivement , perfopne n'aiant été admis au fecret des 
noces Que la mere de la fille enceinte. Cela ne pou- 
vant pas les garantir du peril à moins que le Pape ne 
leur accordäit une difpenie, Parrhafus emploia tous 
fes amis pour obtenir de Leon X. cette faveur, & 
pour faire moderer les frais. (1) Jragwe cmm eo de- 
duita res effet, ui utrique moriendam foret, confciatan. 
sum xagSirs matre concubiium confarreant , aique fic 
hovelto vemine nefandurs crimen velant. Varwm ne fic 
quidem, quin ferre cadant, effugiens ; nifi Deus aliquis 
eos afjexerit , id eff, à fummo Pontifice veniam inceffus 
infeniptis impetraverins ; ut furtiuuns dedecus profefe 
matrimenio diluaiur. A4 banc rem velins omnes inge- 
Bu sui neruos intendas , uiarijque gratis ac auéloritate 
Laftaris, Fhadri, Citrarique, de omnium denique 
amicerwm ; ut exleges has nuprias, Ad evitandum para- 
14 cadis periculum , Pontifex privilgio juflas ratafque 
faciar, mdiéls pre copiarum faculsare mule.  Accrf. 
ft bac encns meis arnmenis, ut opes me santa faltem fint, 
qua poffint vopendia fuflinere.  Quas ob res abs 18 pri- 
um pie, Juppheiterque (f paser:s) oro, ermmi fiudio ut 
Qures immpétrandam (quars dixi) veniam. Dinde mi 
quan minis poters impendas. Il e plaint que fes 
autres iafortunes font accompagnées de celle-ci, c'eft 
qu'il elt trop pauvre pour foutenir la depenfe de certe 
afaire. 1j iuplie donc très-inftamment fon beau-frere 
Clalcondyle de n'oublier rien pour obtenir la difpenfe 
au plus jufte prix qu'il fe pourra On lui ét reponie 
que la difpenfe étoit accordée , & qu'il falait qu'il fe 
hätit de venir à Rome pour la chaire de Profcfieur que 
le Pape lui donnoit à deux cens ducats par ans qu'il 
n'oubliät point de porter l'argent à quoi la difpenfe 
étoit txee, & que perte quand il feroit arrive, 
fes amis pourroient faire enforte qu'il füt exempt de 
tant de frais (k), 
On demandera peut - être d'où vient que Parrhafius 
s'informe combien coutera la difpenfe, car il le pou- 
voit {voir par le livre de la taxe de la Chancellerie 
Apofñtolique. Mais il faut prendre garde qu'outre ce 
qui eft marqué dans ce tarif, on fait fvoir (1) qu'il 
taut s'accorder toüjours prog lcDataire, | 
(D) Quelques autres faits en critiquant Mr. Moreri. 
L 1 Dr eue dire que Parrhalus chafe de Milan, 
& incommode de La gowe fe retira à Cofenze, car en 
fortant de Milan il s’en alla à Vicence pour y enfci- 
gner les humanitez. La guerre l'en fit fortir: il fere- 
tira en fou pais; & enfuite il fut Profcfleur à Rome. 
C'eft-li, fi nous en croions Paul Jove , que la 
le maleraita tellement, qu'elle le força de s'en aller à 
Cofenze. (m) 1n Urbem venit; fed sp bo- 
nere din perfrui mon potuis , articulari memérs 
omnis javifien defermante, nnde ei maturaius is pa- 
triam reditus cum vita exitu cantigit. Parrhafus dans 
la harangue que J'ai citée, & qu'il recita à Rome , nous 
aprend que l'annee precedente il avoit été plus tour- 
menté de la goute que jamais. 1] ne dit point me 
cela lui eût infpire la penfée de s’en retourner en 
pais. (mn) Suum fluo gravius articulari morbe 1or- 
er anne fuperiori, 110 T: Phadre, incredibi- 
s ommium meémMbrorum cruciatus animi vigere #- 
vi: quumaque mea magis intereffer «x hoc eng te- 
traque carctre primo quoque fempore emilti, in 44m 
gratiam penè reuixi, fe mallegue point cela pour met- 
tre en doute ce que dit Paul Jove, car je fçai fort 
bien que les douleurs de la goute & l'indigence coa- 
traignirent Parrhalus à fe retirer de Rome. L'état 
mi où il fe trouva reduit ef contenu dans ces 
paroles de Valerianus. (2) [s dum afiduis ni œ 
ge 
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PARTHEN AL 
PARTHEN Al, ville de Poitou fous le reffort du Prefidial de Poitiers, 
vent prife & reprife durent les guerres de Religion au X V L fiecle. 


or 
Elle fuefou- 
Les Proteftans s'y retire- 


rent le jour de la bataille de ‘* Moncontour ; mais ne eroiant pas qu'ils y puffént faire ferme, ils 
l'abandonnerent à l'aproche des troupes du Duc d'Anjou, Ils s'en éfoient rendus maîtres année 


; &ils avoient même fait 
de cette ri 
d’ 


pendre Malo qui commandoit dansle Chateau +. La raifon 
fut qu’il avoit eu l'audace de fe d 


Aubigné aprend qu’ils échouérent plus d'une fois l'an 1588. dans le deffein de furprendre cette 


re contre une armée, L'hftoire du Siear 


place. Ils y ont été en grand nombre depuis l'Edit de Nantes, comme on le peut joger par la plain- 


temal (A) fondée du CI 


é de,France, &c par la reponfe que Mr. Drelincourt fit à cette plainte 


l'an1656. Les Seigneurs de Parthenai font y Chanoines hongräires foeuliers de St. Martin de 
Tours. N'oublions pas que Parthenaieft * la capitale du petit paisde Gaftine, & de la Du- 


ché de la Meilleraye, 


La Seigneurie de Parthenai fut reünie à la couronne l'an 1422. parle decés {B) de Jean l’Ar- 


chevêque, 


PARTHENAI, famille. Elle a fubfifté 


tems, &avec écht. Le dernier mâi- 


le de cette illuftre Maifon a été Jean de Partheoni-l'Archevèque, Seignèut de 4 Soubife, qui 
ne laiffa qu'une fille, favoir Catherine de Parthenai miere du de Rohan, Chef des cs 


H 


uguenotes en France fous le regne de Louis X11L On verra ci-deffous un article pour cette 


Dame, Quelques-uns croient que les Seigneurs de Parthenai prirent le farnom de lArchevêque, 


longe leétionis laboribus maceratur, in eam incidit arti- 
cularis morbi truculentiam , st per annes aliquet nil pra- 
ter linguam in nniverf corpere incolumem , fide. 
rato propemedum wiroque crere , st nullis pedum ofieiis 
mti poffer, Lacertifque pra dolore, dr contra&tione reddi- 
sis rntiliôns , magna infuper inspia, Ge egeflate eppref- 
fes, rerums demum omnium defperatione duifus , relis 
Roma in Calabrinm chm fecefifer, in febrim fubito in- 
cidit, qua din vexarus, miferabilique eo cruciatu fupe- 
ratus expiravit. Notez que Mr, Moreri bien loin de 
remplir le vuide que Paul Jove avoit laiffe , l’a rendu 
-r grand. 11. 1left faux que Parrhafius n'ait ve 

ié que deux our » fi l'on fupofe comme fait 
Mr. Moreri qu'il publi des commentaires fur Claudien, 


far le poëme d'Ovide, in Ibin, car il mit au jour quel- 
ques fragmens d'antiquité lors qu'il p it à Mi- 
lan. C'eft ce qu'Alde Manuce (4) dans le 4. 


livre de faGrammaire. C'eft une chofe un peu étran- 
ge qu'on ne puiffe nullement favoir par les amples ad. 
itions de Nicodeme à la Bibliotheque de Naples de 
Nicolo Toppi, quels font les ouvrages que Parrbañus 
publia. On n'y trouve pas même bien nettement 
qu'il ait donné aa public le (+) commentaire fur Clau- 
dien. Toutes les éditions que Nicodeme raporte des’ 
ouvrages de ce Critique font pofterieures à {1 mort. 
Ce que l'on trouve de bien marqué quelquefois, eft 
qu'une partie des écrits de Parrhafius ont été mis en 
lumiere par les foins d'autrui. Ce fut Bernardin Mar- 
tiraaus qui publia le commentaire fur l’art poëti 
d'Horace; le titre du livre raporté par (6) Nicolo 
Toppi nous aprend cela en termes formels, & nean- 
moins cet Auteur affüre que Parrhafius le publia. 
(9 Nicodeme ne lui laiffe point + cette faute. 
11. Il n'y a aucune rm hafius ait pu- 
blié un commentaire fur l'Ibis d'Ovide, On ne voit 
perfonne qui fe vante d'avoir vu ce commentaire, 
c’eft pourquoi le Sieur (4) Nicodeme de com- 
me un menfonge ce que Paul Jove raporte, (+) Edi- 
dit commentaries im , . . .. Fe ER og 
Matthieu Tofcan, (g) le Gaddi, (h) le Barri, Mr. 
reri & plufieurs autres fuivent en cela Paul Jove. Une 
autre raifon me qu'ils fe trompent, c’eit 
que Mr. de aiant recherché foigneufement 
tous les Auteurs qui avoient écrit fur ce poëme d'O- 
vide, ne fait aucune mention du commentaire de 
Parrhafus ; quoi qu'il (‘} raporte une longue life 
d'autres commentateurs. Bien plus il ne met Par- 


rhafius qu'a nombre de quelques critiques qui ont 
corrigé : occañon quelques paflages d'Ovide. No- 
tez que Parrhafos avoit compolé un très. nom- 


bre d'ouvrages, & que la plupart n’ont point été im- 
mie. Cubes La atiées de Monde. 

(A) Par la plainte mal fondée] Afin qu'on ne 
croie pas que je me fers de cette épithete pa j 


(4 preju- 
g< de parti, je ferai le de la plainte & de la 
reponie. Mr, l'Arc de Sens qui parloit 


r 
tout le Clergé, s'exprinta de cette maniere: ;, (k) ta 
la ville de Partensi, Sine, la pieté des Catholiques 
» fut contrainte l'Eté dernier de ceder à h violence 
n des ennemis de ce faint nryftere. On les vit par une 
naffeétation tout-à-fait irreligri sen dre de 
nfaire un convoi funebre dans l'inftant méme de la 
nproceflion, qui fe faifoir pour honorer felon les 
Fe Pix de gli » un Sacrément qui eft le centre de 
n nôtre Religion. Ils troublerent tout le cours de cet- 
wte fainte ceremonie , par une rencontre maligne- 


parce 


»ment concertée; & les Catholiques qui veulent fe fi. 
n gnaler par leur modeflie , ‘en même tems que leurs 
» mauvais freres tâchent de fé rendre confiderables par 
n l'infolence, furent contraints de ceder la place à la 
n multitude de A & de ces impies, & de 
n s'en retourner à l'Églife , avec le deuil & la trifteffe 
fur le vifige. . . .. Fatsil jamais, Sime, une pa- 
nreille bardieffe , & V. M. pourroit-clle foufftir dans 
» fon Royaume une injure fi outrageufe à l'honneur 
» du fils de Dieu? Non, Sine, nous ne le Gurions 
croire, & nous devons être perfuadez qu'elle vange- 
“ra, comme nous le lui demandons , la querélle du 
» Dieu vivant. ,, Il fufära de raporter le precis de la 
reponfe; (1) c'eft que le fecond Dimanche d'Avril on 
aporta à Partenai de deux grandes lieuës loin le corps 
d'an Gentilbemme ; pour être enterré après le fecond 
Prêche; que comme toute la compagnie allait à l'en- 
terrement , on recenut par quelques tentures aupres 
de lacitadelle, qu'une proceflion deroit paffer par là; 
qu'on s'érrêts tout court; &t que n'aiant point d'autre 
paflage pour aller au cimetiere qui eft près du ch4- 
teau, il fut jugé à prapos d'envoier avec tout le ref. 
peét polfible en la Paroïffe de Sainte Croix, d'où la 
mar devoit partir , pour fvoir de Meffieurs les 

hanaines, s'ils defroient ‘que le convoi s’arrétét où 
il étoit, jufques à ce que la proceifion fût paflée ; ou 
fi leur proceffion n'étant pas encore prête à partir, ils 
troaveroient bon que ce convoi paffitoutre; qu'ils re. 
pondirent que l'on pouvoit achever l'enterrement, & 
que leur proceflion ne partiroiït pas f.tôt ; qu'en effet 
elle ne partit qu'une demie heure apres que tout le 
convoi fut paflé; que pour temoigner une entiere de- 
ference, cœux de la Religion demeurerent en leur ci. 
metiere, jufques à ce que toute la proceflion fût 
achevée , & que toutes les tapifferies fuffent deten. 
doës; & qu'ainfi où ne pouvait dire avec verité, 
are fût rentrée conFufé par la rencontre du convoi 

nebre, veu qu'elle n'étoir pas encore fortie, & qu'el- 
le ne fortit que long tems apres que ce convoi fut paf. 
fe; qu'on fut plufieurs jours fans ouïr parler de cette 
affaire; mais qu'enfin le Baïllif de Partenai, cfprit vio- 
lént & échauffé par des boutefeux, s’adreffa à Mr. Fil- 
lesu Avocat du Roi à Poitiers , qui faifoit gloire de 
perfecuter les Proteflans en toute rencontre; qu'ou 
+ pa pluñeurs du Confiftoire de Partenai au Pref- 
dial de Poitiers, pour fe roir condamner à l'amende 
pout avoir troublé la procelfion ; mais que Mr. de la 
Meilleraye arréta le cours de cette injufte paurfuite, 
& que ceux-là même qui l'avoient commencée en eu- 
rent honte; deforte que la chofe en demeura là. J'ai 
retenu les expreffions de l'Aureur, 

Auroit-on avec cette confiance , fi la cho- 
fe n'eût pas éte certaine ? Voici donc une erreur de 
fait qui eft de nôtre reflort. Nous laïffons au lec- 
teur la peine de reflechir fur les témpêtes horribles, 
qu'un Csateur vchement cft capable d'exciter pour 
rien (m). 

(2) Par le decés de Fean l'Archevéque.] Il (n) avoit 
vendu cette Seigneurie au Duc de Berri, fon ufufruiéf 
retenu tant qu'il wivreit, Il n'avoit aucuns en- 
fans da cefte canfe l'année de fon di deces Meffre 
ing. sd de Harceurt qui avoyt efpeufé fa niepce le vou- 

us merrre hors ladite Seigneurie, dr Chaflel de Parte- 
may, mais il en fus empejthé par Les babitans qui fe mi- 
rene en defenfe de occirent Jrdift de Harcourt. 
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230: P A R T H E N A1 
parce qu'ils étoient iffas d'un Archevéque de Bourdeaux, On veut même que cet Archevéque 
de Bourdeaux foit Joffelin de Parthenai , mort en 1086, & que Guillaume de Parthenai qui prit 
le furnom de l'Archevêque environ l'an 1100, ait été fon fils, D'autres Ÿ raportent cette ori- 
gine à un Archambaut Archevèque de Bourdeaux, predeceffeur de Joflelin : mais comme cet 
Archambaut aiant été depolé devint Seigneur de Saint Maixent, & que l'on netrouve aucune 
perfonne de ce nom; ni aucun Seigneur de Saint Maixent dans fa famille de Parthenai, cette 
opinion eft peu vraifemblable, ;, * La branche aînée de Parthenai avec tous fes biens, fondie 
» en la Maifon de Melun Tancarville, dont eft iffuë par alliance celle de Longueville; & les 
3» Seigneurs de Soubife étoient feparez de la fouche dés environ l'an 1330. que Guy l'Archevéque 
3 frere puiné de Jean Sire de Parthenai fut Seigneur de Soubife, On à todjours cru avec beau- 
» coup de probabilité que ceux de Parthenai étoient de Lerignem ; dont ils ont porté les Armes, 
5 brifées à caufe de la puinefle d'une bande de gueules : mais il faudroit qu'ils en fuflent fortis 
5» avant l'an mille, que depuis ce tems-là on en à la fuite jufques à Jean l’Archevèque 
» Seigneur de Soubile;, aieul maternel du Duc de Rohan, On remarque dans la vie de ce Duc 
imprimée l'an 1667. que fa mere étoir la principale heritiere de la Maifon de Lufignan. 
PARTHENAI (Anne ps) femme d'Antoine de Pons Comte de Marennes, & 
fille de Jean de Parthenai-l'Archevéque & de (4) Michelle de Saubonne, à été une Dame de 
beaucoup d'efprit & de beaucoup d'érudirion, Elle fut l'un des principaux ornemens de la Cour 
de Renée de France, fille de Louis X 11. & Duchefle de Ferrare,  Oron fait qu'il y avoit peu 
de Cours au monde auffi polies que celle-là. Anne de Parthenai + non contente d'étudier le 
Latin, entreprit avec tant d'ardeur l'étude de la langue Greque, qu'elle pouvoir fe fervir facilc- 
ment des livres Grecs, _ Sa curiolité poulfà jufques aux livres de Theologie, Elle s'aquit beau- 
coup d'habitude dans les Saintes Lettres, & prenoit un fingulier plaific à raïfonner prefque tons 
les jours fur ces matieres avec les T iens. Les Aureurs du tems ne lui épargnerent pas leurs 
éloges: ils prirent l'encenfoir pour elle mille & mille fois, & n'oublierent : pas de dire qu’el- 
le chantoit divinement, & qu'elle entendoit en perfeétion toure forte de Mufique, Vaiez l'épi- 
tre dedicatoire que j'aicitée #4, La faveur qu'elle poffedoit suprès de la Duchefe de Ferrare, & 
les lumieres theologiques dont elle s'étoit pourvuc, la rendront fans doute fufpeéte de Calvinif- 
me aux Catholiques qui liront ceci, Mais je ne veux pas qu'ils en demeurent aux fimples foup- 
çons: je vais leur citer un Auteur (B) qui les convaincra qu'elle étoit bonne Huguenote; & 
digne fœur de Soubife qui fut l'un des piliers du parti. Son époux fut obligé (C) d'abandonner 
la Cour de Ferrare, 
PARTHENAI (CarHenine 06) fille & heririere de Jean de Parthenai-l'Arche- 
j de Soubife, niece de la precedente, fur mariée en 1568. » au Baron du Pont, 
&puis en 1575. à René de Rohan 11, du nom; duquel étant demeurée veuve l'an p 1585. 
clle ne fongea qu'à bien élever fa famille, Ses foins eurent tout le fuccés qu'elle s'en pouvait 
promettre; car l'aîné de fes fils fu le celebre Duc de Rohan, qui a foutenu le parti de ceux de la 
Religion en France avec tant de force pendant les guerres civiles, fous le regne de Louis XIII, 
Son fecond fils étoit le Duc de Soubife,  Elleeut wois filles: Henriette, qui mourut en 1624. 
fans avoir été mariée; Catherine, qui époufa + un Duc de Deux-Ponts, & qui fit certe belle 
reponfe à Henri 1 V, fon foupirant ; 4 Je fuis trop pauvre pour être vôtre femme ; € de trop 
bonne Maifon pour être vôtre Maïtreffe; & Anne qui ne fut jamais mariée, & qui furvécut à tous 
fes freres &[œurs, & fe rendit très-illuftre par fa pieté & par fon favoir, On entend aflez que 
je 


(A) Et de Michelle de Saubonne.] Cétoit une De- 
muïlclie de Bretagne, qui avoit ete l'une des Dames 
d'honneur de la Reine Anne de Bretagne. Elle épou- 
fa par l1 faveur de cette Reine en l'annce 1507. Jean 
l'Archevéque V. du nom Seigneur de Souhife, chcf de 
la Mailon de Parthenai, Cette même Reine la choift 


"pour Gouvernante de Renée de France G fille, Du- 


cheffe de Ferrare (4). On voit das la 3. lettre de Ra- 
belais quelque chofe qui concerne cette Gouvernante, 
» Monlieur de Limeges qui eftoit à Ferrare Am 

+ pour Le Roi , voyant que ledit (é) Duc fans l'avertir 
“de fon encreprile s'eftoit retiré vers l'Empereur, cit 
nretourné en France. 1] y a Sn adame Ke- 
nnée en fouflie fafcherie. Ledit lui a ofté Mada- 
nmce de Souéife fa Gouvernante , & la fait fervir par 
nlaliennes , qui n'eff pas bon figme.s Cette lettre fut 
écrite l'an 1536. 

(8) Un Auteur qui les convaincrs.] » Quan à la 
nville de Pons, le fcigneur du lieu cependant que 
“Dame Anne de Partenay fa premiere femme, & 
fœur du Sieur dé Soubife, vefcut, eftoit amateur de 
nvertu & de la veriré, ayant tellement profité en la 
nlcéture des lettres faintes, qu’à grand peine fe fuft- 
» il trouvé homme de la robe qui le fecondaft avec tel 
…zele, que lui-mefmes prenoit bien la pcine d’enfei- 
»gncr fes pauvres fubjeéts ,. defquels il en edifia plu- 
nleurs tant des OMaiers que d'autres en fa ville de 
» Pons. Mais incontinent apres le decez de cette bon- 
nne Dame tant vertueufe, Dieu lui ayant tellement 
mofté l'entendement , qu'en fecondes nopces il epou- 
»ûà l'une des plus diffamées Damoifelles de France, à 
» lavoir Marie de Monchenu apcllce la Dame de Maf- 
s1y5 il lui ofta quand & quand le refte de fon fens & 
Jugement; de forte que lns autre occaon quelcon- 


n ques il devint deflors en un inflant ennemi & per- 
niceuteur de la verité , qu'il avoit fi bien cognue & 
sstant avancée.{c), Pour confirmer ce que Thcodure 
de Beze vient de dire, touchant l'afcendant de la ver- 
tueufc Anne de Partheoai fur fon mari, je m'en vais 
raporter le paflage de Gregoire (d) Gyraldi, où il te. 
moigne que cette Dame & le Comte de Marennes fon 
époux , s’artachaient aux mêmes études avec les mê- 
mes progrés. md porre dicam que charitats 
amert, aC potins pieiate profequaris à virum 
fuum, jure 1nUmM, Hi qui eifdem quibus 14 fludiis 
virtutibus pofl militares artes fit ornatifimusr CeCom- 
te ctoit premier gentilhomme de la chambre du Duc 
de Ferrare ; & Gyraldi lui a dedié le 4. dialogue de 
fon hiftoire des poëres. 

(C) Fut obligé d'abandonner La Cour de Ferrare.] 
C'eft de lui fans doute qu'il faut entendre ces paroles 
d'un de nos Hiftoriens (#): ,, Si le Roi François jugea 
# qu'à bon titre Monfieur de Pons avoit efte chafle de 
mFerrare , pource qu'il fe difoit eftre d'auflil bonne 
»Maifon que ceux(f)d'Acft, n'eftant raifonnable puis 
mn qu'il vivoit du pain de Madame de Ferrare, & à fes 
mgages qu'il fit telle comparaifon, encores que le- 
ndiét feu Roy tint la Maifon de Pons aufli ancienne 
»que celle d'Aeft: aufli n'eftil pas per eobees que 
nceux de la Maifon de Guife, qui ne font grans & 
… gras que de la Gibftance & de la graiffe de la Maifon 
A France , le viennent à romparer aux Princes de 
nladiéte Maifon., C'eft une grande imprudence à 
ceux qui font au fervice de quelcun, de fe comparer à 
lui. S'ils le furpañlent en nobleffle ils doivent faire 
femblant de n'en rien favoir. Cela cl fur tout necef- 
fire auprès des fouverains: leurs parens doivent eu- 
blier qu'ils foient leurs parens. 
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» qui foutint avec tant de conftance rontes les in- 


de fa mere fut encore plus merveilleux, puis 


que malgré fa grande vieilefle, elle fuporta avec une fermeté prodigieufe la neceflité où elle fe 
vit reduite , de vivre pendant trois mois de chair de cheval, & de quatre onces de pain par jour. 
Ce miferable état ne l'empécha pas d'écrire à fon fils, qu'il continuit comme il avoir commen- 


cé, & que la confideration des extremitez où elle fe voioit reduire, ne le 


relâcher de rien àu 


prejudice de fon party, quoi qu'on lui phr faire fouffrir *. Elle & fa fille refuferent d'être com- 


prifes dans la capitulation, & demeurerent prilonnieres de guerre, 


Elles furent * menées au 


chateau de Niort le 2. de Novembre 16:8, Il ÿ en a qui difent que Catherine de Partheñai étoir 
alors âgée (4) de 91. ans; mais d’autres ne lui en donnent que 70. La Croix du Maine m'äprend 
ring s'entetidoît {8 ) fort bien en poëfie. Ilne faut pas oublier le Ficheux procés (C) d'impuif. 

ce que fon premier mari eut fur les bras. Si ce qu'un fort habile homme à dit Ÿ eft certain, que 
l'oñ parloir de Mademoifelle de Parthenai Dame de Soubife comme d'une Auteur , 4pant qu'en eut con 
dans le monde Madame de Rohan , il faudroit qu'elle eût compofé dans (D) une grande jeunelle, 


* (A) Brit alors âgée de 91. ans] Le Pere Anfel- 
mea été dans cette opinion , puis qu'en nous don- 
nant (4) la pofterité de Pierre de Rohan dit le Mare- 
chal de Gié, il met en marge vis-d-vis de nôtre Re- 
né de Rohan 11. du nom, que Catherine de Parthe- 
nai À femme #ewrut au Pare en Poitou le 26. Oéfobre 
1631, âgée de 94. am. Moreri a ditla mème chofe, 
fi ce n'elt qu'au lieu de Pare il a mis Pare. Mais 
l'Auteur (6) de l'hiftoire du Duc de Rohan remarqué 
€n parlant du fiège de la Rochelle, & de la faim qu'el- 


le y fouffrit, qu'elle étoit âgée de foixante-dix an# 


Ce n'étoic pas un lieu à lui üter desannées, & quiau- 
roit voulu êcre atteur auroit dû plütôt luien donner, 
que lui en ôter. Cependant il ÿ à beaucoup d'aps- 
rence que cet Auteur l'a Faite plus jeune qu'elle n'é- 
toit ; car dès l'année 1774. on joüa une Tragedié 
de fa compoñtion. 11 eft rare de voir des femmes de 
16. ans compoler des Tragedies; & quand cela leur 
arrive, un la Croix du Maine ne l'ignore pas, & né 
s'en tait pas. J'infifte moins fur l'impuiflance vraic 
ou fauffe du Baron du Pont, laquelle fäifoit la matie- 
re d'ua procés en 1572. Une fille eft plus capable de 
faire dés enfans à 14.ans, quede compofer des Trage- 
dies à 16. Mais ce Sans D di ne ue pri-sh 
it pas une preuve à re . t («) qu'en 1562. 
2 Piesdnse p à Roban mencit les tréupts du Languedoc cp 
Dauphiné qu'il avoit leuées à La féllicisation dé Sou- 
bifé, qui lus promettoit en mariage [a fille anique. Un 
homme qui el en âge de lever & de commander des 
troupes, peut-il compter beaucoup fur le märiage d'u- 
nc fille de quatre ans? Maïs ce qui fuit feroit plu: Fort, 
Dès l'an 1567. cette fille unique étoit mariée au Baro 
du Pont; car on voit parmiles Seigneurs qui allereht 
joindre l'Amiral après la bataille de St. Denys , (d) un 
Soubife qui n'était autre que ce Däron, J'ai dit 
ue cela feroir plus Fort , & non ps que cela eft plus 
= parce que je mc fie plus à une lettre que j'ai re- 
çué, Qui porteque l'heritiere de Soubife fut mariée 
au Baron du Pont en 1568. qu'à l'exaétitude des bifto. 
riens pour ces miauties, Ce qu'il y a de certäin, c'eft 
ue le bon Pere Anfelme s'eit abuf£ ; car le mariage 
e Jean de Parthenai avec Antoinette Bouchard d'Au- 
beterre, pere & mere de la Dame dont nous parlons, 
fe fitle 3. Mai 1553. Elle näquit donc pour le plü- 
tôten 1554. & ne pouvoir être igée que de 77. ans, 
lors qu'elle mofrut en 5 D'autre côté puis qu'el. 
le fut mariée en 1568. elle avoit plus de 70, ans lors 
du de la Rochelle, 
(B) Qu'elle s'entendoit fort bien en poëfie.] Certe 
Dame, dit-il (e), eff beaucoup à prifer pour fon excel. 
lence dé grandeur d'efprit duquel [es eferits rendent aflez 


de preuve, [aus en avoir d'autre temoi 3 car elle 4 
eférit @ compofé pluffeurs Tragedies Gr Comédies Fran- 


oifes Gr entre autres La Tragedie d'Holoferne ; laquelle 
ja reprefentée en public à La Rochelle l'an v574. on en- 
viron; elle n'eff encore: imprimée. Elle à compofé plu- 
Leurs Elegies ou complaintes fur La mort de Monfieur le 
Baron du Font fon premier mari, Gr emceres de Mon- 
fieur L'Amiral de autres grandi Seigneurs de illufires per- 
fonnages. Elle à traduit les preceptes d'Ifecrate à De- 
monig nom emcores imprimez. Elle floris, pourfüit-il, 
cette année 1584. Te n'ai pas de fes autres compofi- 
tions pour m'avoir point cer heur de la « y." 

(C) Le facheux procés d'impui oh, | ela ne doit 
poiat être mis fur le compte de nôtre Catherine de 
Parthenai, mais fur celui de fa mere. Ce ne fut point 
la femme qui mit en juftice fon mari, ce fut la belle. 
mere qui È declara partie contre fon gendre: ainû 
_ qu'on ne puifle raifonnablement douter des con- 

1ences fecretes dela fille pour la mere, il faut pour- 
tant convenir que la reflexion de Mr. Des-Preaux (f) 
ne regarde point l'heritiere de Soubift. 


Quelques- 


amais La Biche en rut n'a ait d'impuifance 
op du fond des bois un Los AR 
Et jamais Fuge entr'eux ordonmans lecengrés, 
De ce buriefque mes n'a [ali fes arréts. 
S'ileft d'un côte étonnant que lors que les Dames Pro- 
teflantes fe diftingueient par la reformation des mœurs, 
auffi bien que par cell: des dogmes, une des princi- 
pales (g) du parti fe foit avifée de fufciter un proces 
qui n'etait gueres édifiants on doit confiderer de l'au- 
tre que la leéture continuelle de la Bible, étoit alors 
plus capable de mono M certaines inclinarions: 
car onetudioit alors avec plus de zêle l'efprit des faints 
Patriarches, & celui de leurs époufes, parmi lefquel. 
les il a regné un ardent, quoi que très-chafte delir de 
Rüllèr polterité. La Dame de Soutile pouvoit avoir 
outre cela us motif de zêle par un autre endroit. La 
Religion Proteftante n'étoit pas encore bien affcrmic; 
on travailloit violemment à la perdre ; il Alloit donc 
perpetuer par toutes voies duës & railonnables les Fà- 
milles, qui comme la fienue en avoient éte les co. 
lomnes. Mais que dirons. nous de la curiofite des Da- 
mes de la Cour de France au fujet de cette affaire ? 
Avant que de raporter ce que les hiftoriens en difent, 
je dois avertir que Le proces fut terminé par le mafls- 
cre de la St. Barthelemi, où le gendre de Soubife per- 
dit la vi Écoutons prefentement Mr. Varilas: 
h) La relance du Barcn du Pons-Kuelleué (1) far ff 
s que coux qui me le virent fuccomber qé'après 
Avéir été percé comme ere mr rendirens le temei- 
€ qu'il étais ‘homme de combat, sil ne 
fi 4 eh lit nuprial. Il auvi: éponfe Loe- 
ritiere de Soubife, Gr la mere de [a fermme lui avoïs fais 
énsemter un procés en matiere d'impuijance qui n'étoit 
point encore jugé. San corps fut traine jufques deuans 
da porre du Louvre, où La pitié | ag devoir snjpirer n'em- 
pécha pas plufieurs Dames de La Cour de regarier cu. 
rieufement, sil ne paroitroit aucune ms du defaut 
qu'on lui reprochois. Ceux qui entendent le Latin ver- 
ront à la marge, avec quelle nobiefe d'expreflions (k) 
Mr. de Thou raporte ce fait. Il femble d'abord que 
d'Aubigne y a commis une bevuë, comme s'il avoit 
dit de Soubife ce qu'il ne devoit dire que de fon gen- 
dre. Berni @ Soubixe furent trainez morts de arrangez 
devant l Louvre, expofez à la veué des Damsrs qui en 
ce dernier consemplosent s'il efloit incapable de marsage, 
at mil en effcit em procés. Mais quand on fçait que 
e gendre fe fit apelier comme {ün beit-pere , on ne 
peut tout au plus condamner cet hiftorien que de n’a- 
voir pas inferé quelque imot de diflinétion, comme 
les autres ont fait. Mezerai feroit tout autrement 
inexcufäble, Qui le pourrais croire, s'ecrie-t-il à la pa- 
ge 156. du s. tome de fon abregé chronologique, de 
sant de vaillans hommes (il venoit de nommer les 
grands Seigneurs maflacrez à la St. Barthelemi, & il 
n'avoit point pafñfé fous filence François de Quelleve, 
c'eft-à-dire, le mari de l'heritiere de Soubife) pas an 
ne mourut l'épre à La main que Guerchi. Il eft brau- 
coup plusen Lu dans G grande hiitoire ;car non fcu- 
lement il apelle ce mari Charles de Quelleve-Pontivy, 
ce qui eft confondre deux perfonnes en une, mais il 
attribue à la femme l'action Tire qui fut in- 
tentée au Baron du Pont. C'eit l'avoir en quelque 
Fiçon flêtrie , ce que Mr. de Thou n'avait point fut; 
car il n'avoir donné cette accufation & cette pourfui- 
te qu'à la btlle-mere. Voiez l'article Suelenec, 
(D) Dans une grande geunrile.] Car elle perdis le 
nom de Mademoifelle de Parthenzi en 1568. par fon 
mariage 
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nequaquam crudeli fpeticulo eas abfterrente, curiolis oculis nude- 
rum corpora inverecunde intuecantur, & in Pontio præcipue aciem 
defigebant, fi qua ratione frigiditatis illius cauffam aut notas perri- 


mari poflent, Thwam L. 52: pag. m 1676. 
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PARTHENAI. 





PASCAL. 


Quelques-uns ont cru qu'elle a fait une apologie (E) pour Henri I V. qui au fond n'eft qu'une pi- 


uante fatire. 


PASCAL (BLA1SE) l'un des plus fublimesefprits du monde, näquit à Clermont en 


Auvergne le 19. de Juin 1623. 


Il n'eut jamais d'autre precepteur que Monfieur fon pere, qui 


étoit un fort (A) favant homme, habile Mathematicien, & Prefident à la Cour des Aides de 


fa Province, & d'ailleurs rempli d'une tendreffe extraordinaire 


rcet enfant, fon fils * uni- 


que. Cette cendrefle le porta à quitter fa charge, & à s'établir à Paris l'an 1631. afin de 
vaquer plus utilement à l'inftruétion de fon fils, qui dès l'enfance donna des preuves d'un cfpric 
Fort au deflus du commun; car + il vouloir [avoir la raifon de toutes chofes, . . . G il ne pouvoit 
Le rendre qu'à ce qui lui paroïffoit vrai evidemment , de forte que quand on ne lui difoit pas de bonnes rai- 
fons , ilen cherchoit lui-même ; Gr quand il 'étoit attaché à quelque chofe, il ne oser À er qu'il 


n'en eût trouvé quelqu'une qui le put fatisfaire. 11 croit à craindre qu'avec untel tour d' 
fe precipität au Libertinage; neanmoins il fut toüjours éloigné de ce defaut: il difti 
ment toute (B) fa vie les droits de la foi d'avec ceux de la raifon, 


prit il ne 
exaûte- 
Ce que l’on conte de la ma- 


niere dont il aprie (C) les Mathematiques , femble tenir du miracle, auf bien que les progrés 


mariage avec le Baron du Pont, & ne pouvoit avoir 
alors que 14. ans, puis que le mariage de fun pere & 
de fa mere fe fit au mois de Mai 1553. Voiez la re- 
marque A fur la fin. 

(E) Une apologie pour Henri IV.] On l'a impri- 
mée comme un ouvrage de la Duchefle de Rohan 
dans les notivelles éditions du Journal de Henri 111. 
Voici comment d'Aubigné parle de cette piece ; 
na} Qui veut voir difpurer cette matiere plus doéte- 

‘ment, qu'il Hf l'apologie du Roi compoñfée par Mr. 
» Cahier étant lors Miniftre de Madame: le Roï me la 
» montra comme ftyle de Madame de Rohan: c’eft 
nüne apologic en prevarication , laquelle Roquelaure 
noyant lire s'écria, à mortbieu! que ceux qui ont 
“écrit cela fcavent de nos nouvelles! Quelques-uns 
“en accufent la Ruffie, parce À gr pe avoir difcou- 
…, ru de l'humeur du Roi, qui eft de punir Les ferwices 
n & de recompenfer les offenfes, il dit à ceux qui fe 
mplaignent de fa Majefté, vous devez vous plaindre 
nde vous, non de lui; car ayant conu fon naturel, fi 
svous vouliez des recompenfes + _. les sr 
n par œuvres dignes. Qui que ce foit qui ait com 
a mod spcgh, def ds 4 onne d'efprit, & je dou- 
te fort que Pierre Viétor Cayet fût capable de donner 
un tel tour à des medifances. Mr. Varillas n’a point 
compris à qui l'on en veut dans cette fatire, car en 
parlant d'Antoine Roi de Navarre:il dit, (4) Que Catheri- 
ne de Parthenai mere du fameux Duc de Rohan lui & re- 
proché de n'aveir jamais fait de bien qu'à ceux qu'il crai. 
gnoir. Ce n'eft point à ce Prince, mais au Roi Henri 
1. fon fils qu'on fait ce reproche dans la fatire attri- 
buée à pret 2 

(A) Monfieur Jon pere qui étoit un avant hom- 
me.] Il s'apelloit Eleans Pa sCA er nél'an 
1588. (c) à Clermont en Auvergne de l'une des bonnes 
Maifons de La Province. Son pere avoit été Treforitr de 
France à Riom, @e [a mere qui porroit pareillement le 

furnom de Pafal, étoit fille Li bal d'Auvergne à 
Clermont. ienne Pafcal (d) quirra la Province, 
és avoir fais paler fa charge de Prefident à l'un de 

[] s, Ge fe resira à Paris comme en un lien favo- 
au deflein qu'il avoit forme de bien élever fon 

fils. Il f joignit (e) à Mr. de Roberval, pour re- 
pondre aux objctions de Mr. Defcartes, contre un 
our de Mr, de Fermat, de maximis @ minimis; 
mais il n'eut guere de part aux fuites de cette difpute, 
car il Cor pa Paris, pe feretira lois du com- 
merce publie, de peur a of reg n'irrität quelques 
puiflances offenfées, dr dll ne Les lai à fare Far 
que chofé au préjudice de fa liberté. La di ü 
il croyoit être tombé n'étoit que La fuite de celle de l'un 
de fes intimes amis, qui avoit été arrêté conduit à La 
Eafille, pour quelques troubles excirez à l'Hôtel de ville. 
Mr. Paftal é de La droiture du cœur de fn amy, 
avoit remarqué qu'il y avoit plus de malheur que de cri- 
me dans La maniere dens il avoit donné eccafion au trou- 
êle. Il ne s'étois pas contenté de parler en faveur de 
fon amy, il avoir encore ofé défenfe de diverfes 
Est injuflement traitées par La vexation de quelques 
ciersintereffez. 1laveit appris de plus que certe affaire 
avoit été rapportée avec des circonfiances très-edieufes à 
Mr,.le Chancelier Segnier.  C'eff pourquoi la crainte 
d'avoir depli à ce premier Magifirat du Royaume, l'a- 
voit fait écarter pour prévenir les effess A reffen- 
timent, Il demeura environ un an dans cs élngne- 
ment, jnfqu'à ce que Mr.le Cardinal de Richelies imfor- 


+ mé de fon merite, dr du fujes de fa retraite par Ma- 


dame La Duchejle d'Aiguillon, par Mr. le Chancelier 
même, le fit revenir en 1639. cr l'érablit pen de rems 
après Intendant de Normandie à Rener, 11 mourut l'an 


(g) 1651. Il étoit devenu ami de Mr. Defcartes. 


qu'il 


L 

(B) Les droits de La foi d'avec ceux de La raifen.] 
Voici ce que l'on nous conte dans fa vic compofée 
par Madame Perier fa fœur. ,,(b) 1 avoit efte juf- 
squ'alors (1) prefervé par une proteétion de Dieu par- 
ssticuliere de tous les vices de la jeunefle, & ce quieft 
“encore plus cftrange à un efprit de cettetrempe, & 
nde ce caraétere, il ne a. Jamais porté au liberti- 
nnaige Pour ce qui a Religion , *yant tous- 
“jours borné fa curiofñté aux gran je ro Il 
m'a dit plufeurs fois qu'il joignoit cette obligation 
» à toutes les autres qu'il avoit à mon pere, quiayant 
»luy-mefme un très-grand refpet ee la Religion, 
mle luy avoit infpiré dés l'enfance, luy donnant pour 
n Mmaximes que tout ce qui eft l’objet de la foy ne le 
Di re de la raifon, & beaucoup moins y cftre 
nfoûùmis. Ces maximes qui luÿ eftoient fouvent reï- 
nicrées par un pere pour qui il avoit unc très-grande 
"efime” & en qui il pk - une grande fcience , ac- 
ncompaguée d'un raifonnement fort net & fort 
nfant, failoient une fi ge impreflion fur fon 
nefprit, que quelques difcours qu'il entendit faire 
naux libertins, il n'en eftoit nullement émü; & quoy 
»qu'i fût fort jeune, il les regardoit comme des 
ns qui efloient dans ce faux principe, qu= la rai. 
» fon humaine eft au deflus de toutes chofes, & qui 
ne connoiffent pas la nature de la foy : &e ainfi cet 
wefprit fi » fi vañte & fi rempli de curiofitez, 
» Qui cherchoit avec tant de foin la caufe & la raifon 
nde tout, eftoit en mefme temps foûmis à toutes les 
nchofes de la Religion comme un enfant , & cette 
n fimplicité a regné en luy toute fa vie: deforte que 
n depuis mefme qu’il fe refolut de ne plus faire d'au- 
n tre eftude que celle de la Religion , il nes'eft jamais 
»appliqué aux queftions curicules de là Theologie; & 
” ÿ. a mis toute la force de fon efprit à connoître & 
» à pratiquer la perfeétion de la Morale Chreftienne, 
»à laquelle il a confäcré tous les talents que Dieu luy 
“avoit donnez.» 

(C) La maniere dont il aprit les Mathematiques 
femble tenir dm miracle.] Son pere l'aiant vu extraor- 
dinsirement enclin (k) awx chojes de raifommemenr, 
craignit que la conoiflance des Mathematiques ne l'em- 
péchas d'aprendre les langues. 11 fe rejolur donc de Ini ôver 
autant qu'il pourroir toute idée de Geomerrie; il férra 
tess Les livres qui en traiteient ; Cr il £abflenoit même 
d'en parler en [a prejence avec fes amis. | nc = 
neanmoins fer aux importunes curioftez de {on 
fils cette reponfe generale: la Geomerrie ef? ne feien- 
ce qui enfeigne le moyen de faire des figures jufles, © 
de trouver Les proportions qu'elles ont entre elles: mais 
en méme tems il lui defendit d'en parler, de d'y penfer 
davantage. Sur cette fimple ouvetrure l'enfant (1) fe 
mit à réver à fes heures de recrestion, & à faire des 
figures fur les carreaux de la chambre avec du charbon. 
Il cherchoit les proportions des , il fe fit lui- 
même des tions, & des axidmies, & puis des 
demonftrations ; @ il pouffa fes recherches 5 avant 
L'ee en vins jufqu'à la 32. y du premier livre 

Euclide. dr fou pere l'aiant furpris un jour au mi. 
lieu de ces figures , @r lui ayant demandé ce qu'il fai- 
foir, il lui dit qu'il cherchoit telle chofe, qui éroit jufte- 
ment cette propoñtion d'Euclide. 11 luy demazda 
en fuite ce qui Pavoit fair Penfer à cela, Gil y 
que c'efloir qu'il avoit trouvé telle ausre chofe ; Cr ainfi 
en retrogradant d expliquant sodjours par fes noms de 
barre de de rond il en vins jujqu'aux définitions dr aux 
axiomes qu'il s'efloit formez. Vous trouverez tout Ce- 
ci plus amplement avec fes fuiresdansles ago + 
je cotte en marge (m). J'ai raporté ailleurs un fait 
qui aproche un peu de cela, & qui concerne la Pere 
Maigoan. Voiez la remarque D de fon article, 
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Qu'il y fit (D) ehtrès-peu detems, Mais ce qu'on affüre de (E) fapieté, Ÿ & defon 


D) Les s qu'il y ft es très-peu de tems,] Mr. 

le Éailcar m7 ares vient lire, pots 4 

Mr, Paical le pere qui le lui avoit raconté, de ne plus 

éner fon fils. Mr. Pafcal füivit ce conitil , & donna 
es Elemens d'Euclide à l'enfant, qui » (4) l'entendit 
ntout feul Ans avoir jamais eu befoin d'aucune expli- 
neition, & il y entra d'abord G avant qu'il fe rrou- 
nvoit deflors regulicrement aux cônfereñces qui fe 
néaifoient routes les femaines, où tous les plus habi- 
mes gens de Paris s'affembloient pour y porter leurs 

» Ouvrages, ou pour examiner ceux des autres. Le 

njeune Monfeur Pafcal y vint délors fa place aufli bien 

»qu'aucun autre, foit pour l'examen, foit pour la 
« »produétion. 1l y portoit auffi fouvent que perfon- 

nue des chofes nouvelles , & il eft arrivé quelquefois 

» Qu'il à decouvert des fautes dans des propolitions 

n qu'on examinoit, dont les autres ne s’eftoient point 

napperceus. Cependant il n'employoit à l'eftude de 

nla Geometrie que fes heures de recrcation, aprenant 
saïors les langues que fon pere luy mouftroit. Mais 
wéomme il trouvoit dans ces fciences la verité qu'il 
näimoiten tout avec une extrême paffion, il y avan- 

» Goit tellement | peu qu'il s'y occupät, qu'à l'âge 

» de fcize ans il ft un Traité des Coniques, qui pa 

»au jugement des plus habiles pour un gd qe grands 

» eflorts d'efprit qu'on puiffe s'imaginer. Auffi Monficur 

» Defcartes qui eftoit en Hollande depuis long temps, 

nl'ayant leu, & ayant oui dire qu'il avoit efte fait par 

“un enfant âgé de feize ans, ayma mieux croire que 

» Mr. Pafcal le pere en eftoit le veritable Auteur, & 

nqu'il vouloit fe depouiller de la gloire qui luy ap- 

» partenoit legitimement pour la faire paffr à fon fils , 

» que de fe perfuader qu'un enfant de cet âge füt ca- 

»Pable d'un Cuvrage de cette force , faifant voir par 

» Cet éloiznement qu'il temoigna de croire une chofe 

nqui efloit trés-veritable , qu'elle eftoit en effet in- 

ncroyable & prodigicufe. À l'âge de dix-neuf ans il 

s“inventa certe machine (4) adcirable d'Arithmeti- 

» que, qui a été eflimée une des plus extraordinaires cho- 

fes qu'on ait jamais veut. Etenfuite à l'âge de vingt- 

»irois ans ayant veu l'experience de Torricelli, il en 

viaventa, & en fit un très-grand nombre d'autres 

nuouvrils, N'oublions pas cette marque de la for- 
ce prematürée de ée grand genie. », («) Lors qu'il 
nn'avoit encore qu'onze ans, ap cg ayant à table 

» fans y penfer frappé un plat de fayance avec un cou- 

nfteau, 11 prit garde que cela it un grand fon, 
» Mais qu'aulli-tèt qu'on mettoit la main deflus, ce 
nfon s'arrétoit. 11 voulut en mefme temps en fa- 
nvoir la caufe; & cette experience l'ayant porté à en 
nfaire beaucoup d'autres fur les fons , il y remar. 
n Qua tant de chofes, qu'il en ft un petit Traïté qui 
w fut jugé très-ingenieux & très-folide.,, 

Voici une chofe Qui merite d'être raportée. Un hom. 
ie d'efprit qui a raillé finement (4) ceux qui ont fait la 
preface (e) que j'ai citée, introduit Mr. Defcartes fe 
fervant de ces paroles: ,(f) Cet homme eft heureux 
en matiere de repuration. On fit autrefois accroire 
» à bien des gens, qu'il avoit compolé & tiré du feul 
» Fond de fon efpnit un livre des Coniques à l'ige de 
» Teize ans: ce livre me fut envoïé, & avant que d'en 
avoir M la moitié, je jupeai (1), qu'ilavoit fort sppris 
n de M. des Argues; ce qui me fut confirmé incontinent 
waprés, pat la confeffion Lg m'en fit lui-même (g).s 
L'Auteur qui fait parler de la forte Mr. Defcartes lui 
fait auffi-tôt cetre reponfe. (4) Ce que veus dites Là 
ms furprend un pou: car dans la préface d'un traité de 
J'Equilibre des Liqueurs imprimé aprés la mort de M. 
P..,..on cite votre témoignage fur ces article, Cr il 
n'eff pas tont-à-fait conforme à celui que vous me rendex 
maintenant: car on n'y parle point du fecours qu'il avoit 
tiré de M.des Argues. On y rer que la che- 
fe vous parut fi introiable, Gr fi prodigieufé, que vous 
ne vonluses pas La croire. Que vous vous 1, que 
M,P,... le pére éreit en effet l'Auteur de l'ouvrage, 
qu'il en avvit voulu faire bonmewr à fon fs. Mr. 
Defrartes replique: Te me fçai pas ce que Pom m'a fait 
penlér ou dire dons certe Preface: mais je [çai bien que je 
ne vous dis rien maintenant , que je n'aie écrit en propres 
termes an (2) P. Merfenne, dés que j'ais vu l'ouvrage. On 
me permettra fans doute de dire , que l'Auteur de ce 
dinlogue ne raporte pas cxaétement ce qui fut écrit par 
Mr, Defcartes au Pere Merfenne. Les paroles de la 
lettre font celles-ci: ,, (à) J'ai receu auffi l'Effay touchant 
nles Coniques, du fils dé M, Pafcal, & avant que d'en 
#avoirlüla moitié, j'ay jugé qu'il avoit apris de Mon- 
nfeur des Argues, ce qui m'a cfté confirmé inconti. 
n nent aprés par la confeffion qu'il en fait luy-même.,, 
Cela fignifie manifettement que Mr. Pafcal un peuaprès 

Tome 111, 


C À L. 330$ 
hu- 

milité 3 

fa moitié de fon ouvrage ; avouë qu'il a profité des lu- 


mieres de Mr. des Argues : mais les paroles du dialo- 
gue veulent dire clairement que Mr. Pafc:l écrivant à 
Mr. Deftartes lui fit cetre confeffion, ce qui porte à 
croire Que ce jeune homme aiant oui dire que ce Phi 
lofophe le foupçonnoit.d’avoir profité des inftruétions 
* de Mr.des Argues, luiécrivitune lettre pour luiavouër 
la juffice de ce foupçon. Voilà quelles font les con- 
fequences naturelles du raport que fait le Dialogifte: 
il faut donc conclure qu'il met fon lréteur hors du bon 
chemin, & qu'il le pouf à fe faire une faufle idée du 
fait. L'objcétion ne laïffe pas d’être bien forte contre 
la preface de l'équilibre; car enfin Mr. Defcartes n'é. 
crit aa Pere Merfenne quoi que ce foit qui temoigne 
qu'il admirât le jeune Pafcal, il ne lui donne aucun 
loge, f ne dit point que l'ouvrage des Coniques lui 
ait paru bon, il n'en dit nibien m1 mal. Où eft donc 
ce re qu'oa pretend qu'il ait rendu (k) que 
La chofe étoir en effes imcreiable Gr prodigieufe t Il it, 
dira-t-on, dans une autre lettre qui n'a jamais été im- 
primée, Il faut qu'on ajoûte, & qui ne fur pas écri- 
te au Pere Merfenne; car f elle lui avoit éte écrite s 
Mr. Baillet l'auroit citée, & ne fe feroit pas contenté 
de nous renvoier à la preface de l'équilibre des liqueurs. 
Mr. Baillet nous aprend 3. chofes. 1. Que Mr.de Ro- 
berval, Mr.lePailleur, & lesautresamis de Meflieurs 
Pafcal , furent fichez de ce que Mr. Defcartes avoit 
écrit au Pere De og (!) Et qu'ils rpg 
tre sens opinion qui me paroiffoit pas afez ebligeante 
Mr sn enfant Dee fire mérite : En quoy ils firent 
jvis de Meffieurs de Port-Royal , qui firent donner fur 
ce poins un avis à M. C er, aprés qu'il eût rends 


public ce temoignage de M. Deftarres par la 
édition de fes letires. 2. Que ce gel ! Philolophe fe 
reglant fur le vraifemblable, ne put fe perfüader qu'un 
jeune enfant füt l'Auteur d'un fi bou livre. Il manda 
donc fans artifice La choje comme ii La croyait. Ilaima 
mieux chercher à l'ouvrage un Auteur parmi les plus 
confomimez d'entre les Mathemasiciens , que de s'expojer 
à prrdre pour d'autres occafions la creance qu'il avoit ac- 
ie fur Les efprits qui le connoiffoiens fincere, par ls 
acilité qu'ilauroit oué à croire une chofe qu'il n'auroit pas 
été en état de faire croire aux autres fur fimple pa- 
role. C'eff pourquey lrsqu'enfuite de qu elaireife 
fermes il vit qu'il'éteit hors d'apparence de rien attribuer 
de cet ouvrage à fon amy M. des Argues, 1, il(3) aims 
nMieux croire que di, Pafcal le Pére en étoit le veritable 
nAntewr, que de je perfuader qu'un Enfant de cét âge 
n füt capable d'un ouvrage de certe forces 3. Que(m) 
C'eff auf le Vray-femblable qui avoit pi engager Mon: 
feur Deftartes Le certeerreur de fait, lors que fe fou- 
venant de La linifon de M. des Argues avec Mefieurs Paf. 
cal, de veyant dans le Traisé du jeune Auteur de feize 
ans des chofes qu'il croyoit avoir vuës peu de tems aupa. 
ravant dans l'écrit de M. des drgues, il juges que ce- 

y posvoit avoir en part à ce Traité, Faust plus 
volontiers que le jeune Pafcal ÿ alieguoit M. des Ar. 
gnes. 

L'on ne fçauroit bien juger de cette difpute, jufquoe 
à ce que l’on foit éclairei de ces deux : lune 
s'il eft vrai que Mr. Defcartes renonçant à fon premier 
ny ge ait écrit que Mr. Pafcal le pere avoit fait 
paffer à fon fils la glôire de fes Coniques. C'eft ce 
ne paroit point par fes lettres imprimées, ni par 
cs lettres tnanufcrites que Mr. Baillet a confultées, ni 
Pat aucun autre document circonflancié. On n'a là. 
deflus que le temoignage vague de ceux qui ont publié 
l'équilibre des liqueurs. L'autre chofe dont il fiut 
‘être éclairci, eft de favoir en quels termes il eft fait 
mention de Mr. des Argues dans le traité de Mr. Pal: 
al, S'iyeft fimplement nommé, Mr. Defcartes a 
cu grand tort de foutenir que Mr. Pafcil avouë qu'il 
a apris de Mr. des Argues. Mais fi Mr. Pafcal y fait 
cttaveu, fes amis & ceux de fon pere ont cu grand 
tort de fe plaindre de Mr. Defcartes, 

(E) Ce qu'on affüre de fa pieté.] J'en parlerai ci- 
deflous (») plus amplement: je n'en touche ici ps 
ne preuve. ( 0) Dans les quatre dernieres années de fa 
vie, comme il me Lg travailler, fon principal diver- 
tifement étois d'aller wvifiter les Eglifes où il y avoit des 
reliques expoféess on quelque folemnité ; de il avoit pour 
cela nn Almanach ffiritmel qui l'inffruifoit des Lieux où 
H y avoit des devetions particulieres; Gr il faifoit rent 
cela f devorement , de fi fimplement que ceux qui le 
woyoiens en efioient furpris, ce qui & donné lien à certe 
belle parole d'une perfonne très-vertueufe Gr très-delai. 
rée, que la grace de Dien fe fait connestre dans ls 
grands éfrits par les petites chofes, de dans les communs 
par les grandes, 
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milité , n’eft guere moins merveilleux, Après avoir travaillé avec ardeur aux (F) experiences de 
la nouvelle Philofophie, il abandonna certe étude, & Ÿ routes les autres connoiffances ; pour s'apli- 
quer uniquement à l'unique chofe que JESUs- CHRIST apelle neceffaire, 11 n'avoit pas encore 
24.ans, lors que la leéture de quelques Ecrics de pieté lui fit prendre cette fainte refolution. 


(F) Aux experiences de La nouvelle Philofophie , il 
abandonns cette étude.] La pe iniere experience qu'il 
fit fut celle de Torricelli : il la reitera pluficurs fois, 
(a) dr en tira plufieurs conféquences pour La preuve def- 
quelles sl fe urs howvelles experiences, en prefence 
des perfonnes les plus confiderables de la ville de (6) 
Rouën où il étoit (c) alors . . . . , àl les fit imprimer en 
l'année 1647. dr en fit nn petit livret qu'il envoya par 
toute la France, Gr en fuite dans les pais etrangers. . 
Cerre méme année il fut averti d'une penfée qu'avoit euë 
Toricells que l'air effort pefaus, de que fa pefanseur pou- 
voir eftre la caufe de tous les offers qu'on avoit jujqu'à 
dors attribuez à l'horreur du vuide. Il trous cette pen- 
fée tout à fait belle; mais comme ce n'eflois qu'une fim- 
ple conjeéture dr dont on n'avoir aucune preuve ; four 
en connoifire on la verisé ow La faujjeté, 1 fe p 4 

iences « . . « qui ne le farsfarfans pas ennerement 
il medira dés La fin de cette méme année 1647. l'expe- 
rience celebre qui fut faire en 1648. sp de cesse 
experience qu'il restera depuis plujiewrs fois . , . .. le 
confirma tout à fait dans la penfés de Toricelli de la Pe- 
fanteur de l'Air, Gr lui donna lieu en fuite d'en tirer 
plufieurs confequences trés-belles drsrés-utiles, Gr de fai- 
re encore plufseurs autres experiences qu'il mit dans uw 
grand Traité qu'il compola en ce semps- à, où 1l expli- 
quoit à fond touse ceite mature, dy où il refoluoit tou 
tes les ebjeétions que l'on faifois contre lui. Mais ce Trai- 
té a effé perdu ; ou plurefé comme il aimoit fort la brie- 
urté, il Pa réduit Line aux deux petits Traitez 
qui ont après fa mort, & dont l'un eft intitule 
de l'Equikbre des Liquewrs, & l'autre de la pefanteur de 
da majje de l'air. 

Il faut remarquer ici le reproche r- lui a fait, 
de n'avoir pas eu pour Mr. Defcartes [1 reconoiflance 
qui lui etoit duë. Servons nous du dialogifme d'un 
Auteur moderne. ,, (d) M. Defcartes m'interrompit 
“en cet endroit , & me demanda, ce que c'etoit que 
» cette experience de M. P. .... Je lui repondis, 
nque c'étoit celle qui fe fit en 1648. fur le puy de 
# Domme avec le Tube de Torricelli, où le vif argent 
n fe trouvoit à une biea moindre hauteur fur le fom- 
n metde la ps u'au milieu, & au pied; d'où 
» l'on avoit conclu évidemment la pefanteur de l'air, 
n Cela s'apelle, reprit M. Defcartes, l'Experience de 
»MP..,,, C'eft donc, parce qu'il l'a éxecutée, 
# Où plütôt parce qu'il l'a fait executer par M. Perrier: 
n cat aflürement , ce n'eft pas , parce qu'il l'inventa, 
nni parce qu'il en previt.le fuccez. Et fi certe expé- 
n ticnce devoit porter le nom de fon Auteur, on eût 
s» pù à plus jufte vitre l'appeller (1} l'Experience de 
# Defcartes, Car ce fut moi qui le priai deux (e) ans 
nauparavant, de la vouloir faire , & qui l'affurai du 
æ fuccez, comme étant entierement conforme à mes 
«Principes, fans quoi il n'eût eu garde d'y penfer, 
n étant d’une opinion contraire, , Mr. Baillet a con. 
firme ja jufice de ce reproche, car voici ce qu'il nous 
aprend fous l'année 1647, (f) M. Deftartes ravi de 
l'ensresies de M. Paftal, trouva que touses ces expérien- 
ces ctorems affez conformes aux principes de fa Philoo- 
Phie, quoi que M.Paical (2) y fus encore alors oppofe par 

engagements dy l'uniformité d'opinions où sl étoit avec 
M. de Roberval dy les auires qui fouteneient le Vuide. 
Mais pour le recompenfer de Ja converfatios , il Lay don- 
na AU: (3) de faire d'autres experiences fur La male de 
l'air, à la pefanteur duquel nous avons déja remarqué 
qu'il rappertoit ce que des Fhilofophes du commun avoient 
Atirièue vainement à l'horreur du vuide (4). 1 l'affura 
du juccez de ces experiences quoi qu'il me les exit point fai- 
tes, parce qu'il en parloit couformément à fes principes. 
M. Pajcal qui n'étoit pas encore perfuadé de La folidite de 
fes principes, dr qui buy promis des lors quelques objec- 
tions contre fa matiere fubiile, n'anrost peut.£tre pas es 
grand égard à fon avis, s'il n'eut été averti vers le mé- 
me soms d'une penfee toute jemélable qu'avoit euë le 
Sieur Torricell, Les experiences qu'il fis de La pefanteur 
de (5) l'air en 1648. fur ces Avis je tronverent fort bew- 
reufes: mais il aima mieux en fpaveir gré au Sieur Tor- 
ricelle qu'a M. Defcaries, qui s'eff vu privé de fa recon- 
noillamce, fois dans (6) fa lettre à M. de Ribeyre premier 
Frejident de La Cour des Aydes de Clermont-Ferrand, 
où 11 fait l'hifloire de fes experiences, fois dans la preface 
que l'un de jes amis 4 faite à Jon traité pofiume de l'E- 


La RQ qu'il fit paroître dans les maladies qui furent | 
ujet (G) d'étonnement, & l'on ne doit guere moins 


& frequentes, doit être auf 


irer fa difpofition envers ceux qui 
l'offen- 


quilibre des liqueurs, € de La  aagrrs de l'air, Vous 
voiez qu'on ne juftifie pas Mr. Pafcal à l'égard de 
Mr.Defcartes, comme on venoit de le faire à l'egard 
de Torricelli par ces paroles : ,(g) Le bruit de fés 
» experiences ctant repandu dans Paris , on les avoit 
n confenduës avec celles d'Iralie: & dans cetre confu- 
» fion les uns attribuoient tout à M Pafcal, les autres 
» ne lui attribuoient rien. Pour informer le public de 
» la chofe dans toutes fes circonftances, £&: pour ren- 
ndre la juftice qui étoit duë à tous ceux qui avoient 
m Part à cette invention, M. Palcal s'etoit refolu l'an. 
née fuivante de faire imprimer une relation exaéte 
mn des experiences qu’il avoit faites en Normandie ; & 
nil avoit mis à la tête une preface, où il énonçoit cel- 
nles d'Italie dont il ne connoifloit pas encore l'Au- 
nteur, & dont il n'avoit pu dire le nom , qu'on n'a- 
# voit fu à Paris que depuis que le Cavalier del Pozzo 
“avoit mandé de Rome que c'etoit le celebre Torri- 
nceili, qui mourut vers le même tems. Cette fup- 
» preflion à nte du nom d'une perfonne que M. 
» Pafcal preteroit d'ailleurs à tous les Geométres de 
n Antiquité, donna lieu à quelques-uns de le foup- 
» çonner d’avoir voulu fe rendre Plagisire de Torri- 
mcelli, & de croire même, quoi que fauflement , 
» qu'il l'étoit aufli du fameux Capucin le Pere Valerien 
s Magni (b).» 

Incontinent après toutes ces experiences qui con- 
firmerent Mr. Pafcal dans l'opinion de la pefanteur de 
l'air, il (1) s'adonna à des études plus fericufes , qui le 
degodserens tellement des Mathematiques, € de La Phy- 
fique qu'il les abandouna abfolument. Car quey qu'il 
ait fais depurs un Traité de la Roulerte fous le nom d'Er- 
tomville , cels n'ejf pas contraire à ce que je dis, parce 
qu'il trouva tous ce qu'il contient par hazard, y fans 
s'y appliquer, de qu'il ne l'écrivit que pour le faire jèr- 
vir à sn defein entierement éloigné des Mathemariques, 
dr de touves les friences curieufes, comme on le pourra 
dire quelque jour (k). , 

(G) La pasience qu'il ft paroirre dans fes mala- 
dies .. ... cft sen fujes d'eronnement.] Madame fa 
fœur en raporte plufieurs particularitez ; je n'en co- 
pieraiqu'une. » (1) I] joignit à cette ardente charité 
n pendant f maladie une patience fi admirable , qu'il 
» édifoit & furprenoit toutes les perfonnes qui étoient 
mautour de luy, & il difoit à ceux qui luy temoi- 
n gnoient avoir de la peine de voir l’état où il cftoit, 
” Fa pour luy, il n'en avoit pas, & qu'il apprchen- 
#doit mefme de gucrir: & quand on luy en deman- 
m# doit la raifon, il difoit, c'eft que je connois les dan- 
mn gers de la fanté, & les avantages de la maladie. Il 
m” difeit encore au plus fort de fes douleurs, quand 
on s’afligeoit de les lui voir fouffrir, ne me plai- 
»gnez point, la maladie eft l'état naturel des Chre- 
ntiens, Parce qu'on eft par là comme on devroit 
» toùjours pa ve la fouffrance des maux, dans la 
mn privation de tous les biens , & de tous les plaifrs 
ndes fens , exempt de toutes les paflions qui travail- 
n lent pendant tout le cours de la vie, fans ambition, 
n fans avarice, dans Fattente contiauelle de la mort. 
» N'eft-ce pas ainf que les Chretiens devroient pañler 
nla vie, & ho un grand bonheur quand on fe 
ntrouve par ité dans l'etat où l’on cft oblige 
n d'étre, & qu'on n’a autre chofe à faire qu’à fe fou- 
n mettre humblement & paifiblement. C'eft pour- 
Es | je ne demande autre chofe, que de prier Dieu 
» qu'il me fafle cette grace. Voilà dans quel efprit il 
» Enduroit tous fes maux.  L'Auteur des Nouvelles 
de la Republique des lettres a fait fur cela quelques re- 


flexions, & fur l'avantage que l'on peut tirer de la de. 


votion extraordinaire d'un fi excellent Mathemati- 
cien , & d'un 6 grand Philofophe. Elle fert, dit-il, 
ärcfuter les Libertins; (m) ls ne peuvent plus mous dire 
qu'il n'y à que de petirs éfprits qui ayent de la pieré, On 
ne peut difconyenir qu'il, ne foit rare de voir une 
grande devotion dans les perfonnes qui ont une fois 
goûté l'étude des Mathematiques, & qui ont fait dans 
ces fciences un progrés extraordinaire. Je ne fçai fi 
l'on n'en peut pas dire ce que l'Abbé Furetiere difoit 
des Procureurs. ,,(#) Il y à des Saints qui ont cté 
» Avocats, Sergens, Comediens (0) mème, enfin il 
» N'y a point de profeflion, fi balle qu'elle puille être, 
“dont il n'y ait eu des Saints; mais iln'y en a en 
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fible à la faute de ceux-là, & irreconciliable (H}) pour ceux-ci, 11 mourut à Paris le 19. 


d'Août 1662, igé de 39. ans & deux mois *, 


Il travailloit depuis long tems à un ouvrage 


contre les athées, & contre tous ceux qui n'admettent pas les veritez de l'Evangile, Il ne vécut 


pas affez pour donner la forme aux materiaux qu'il affembloit. 


Ce qu'on en trouva parmi fes pa- 


piers a été rendu public, & a étéadmiré. 11 y met dans un très-beau jour une penfée dont 
Arnobe (1) s’elt fervi, c'eft que ceux qui croient un Dieu peuvent être heureux éternellement, 


» de Procureurs.,, On parle d'un Curé qui adopta 
une maxime femblable à celle de Mr. Pafcal, mais ce 
fut envers un autre, & non pas enverslui-même. Je 
me fouviens qu'on meten queftion dans les ferces de 
Bouchet, (4) Si sn Curé fit bien de ne vouloir pas prier 
pour La fanté d'un fien paroiffien, qui l'avait enveyé que. 
vir pour prier Dieu qu'il le remift en fanté ? Car le Curé 
duy ayant demandé en quel temps il eflois meilleur Chref- 
tien, on en fanté, on en maladie, © le malade Luy 
ayant refondu que c'efloir quand Dies le wifiteir. 11 
vaut donc mieux , repliqua fon Curé, que tu demeures 
ainfi, à fin que tn fois plus homme de bien. L'aétion de 


. ce Curé n'eft pas des plus difficiles; mais s'il avoit 


fouhaité pendant une forte maladie que l'on priit Dieu 
u'elle durär, il eût fait un coup furprenant. 

Il y eur dans la conduite de Mr. Pafcal quelques au- 
tres chofes qui ne font pas moins fingulicres que fes 
maximes für la fanté, ,, (6) Les converfations auf. 
n quelles il fe trouvoit fouvent engagé i quoy qu'elles 
” ttoutes decharité, ne laifloient pas de luÿ don- 
n fer quelque crainte qu’il ne 1 qe du perili mais 
» comme 1l ne pouvoit pas auffi en confcience refufer 
nle fecours que les perfonnes luy demandaient , il 
“avoit trouvé un remcde à cela. 1] prenoit dans les 
» occafons une ceinture de fer pleine de pointes, il 
à mettoit à nud fur fa chair, & lors qu'il luy venoit 
w quelque penfée de vanité , ou qu'il prenoit quelque 
n Plaifir au lieu où il était, ou quelque chofe fcmbla- 
"be, il fe donnoit des coups de coude pour redou- 
# bler la violence des piqueures, & fe faifoit ainf fou- 
» venir luy-mêéme de fon devoir. ,, 1i avoit toüjours 
dans l'efprit (c) ces deux grandes maximes, de renoncer 
à tout plaifir de à toute fuprrfluité. 11 les prasiquoit 
dans le plus fort de fon mal avec une vigilance continuel- 
de fur fes jens, leur refufant abjlument tour ce qui leur 
efloit agreable: dr quand la necefité le contraïgnoir æ 

aire quelque chofe qui pouvoir luy donner quelque fatis- 


- faéFion, il avoit une addrelle merveilleufe pour «3 de- 


tourner fon efprit, afin qu'il w'y prit point de part: 
exemple, fes sise maladies FA trot gs fe Aa 
rir délicatement, il avoit un fois trés-grand de ne pont 
goëter ce qu'il maugeoit. 1] (4) n'avoit nulle attache 
pour ceux qu'il aimait, & il confcilloit aux autres de 
ne fouffrir jamais (e) de qui que ce füs qu'on les aimat 
avec attachement: que c'étoit une faute fur laquelle on 
me s'exammine pas allez, parce qu'on n'en conçoit pas af- 
{ex La grandeur; drqu'on ne confideroit pas qu'en fomen- 
tant dr fonffrant ces attachemens , où occupoit sn cœur 
qui ne devoit être qu'a Dieu féul : que c'étoit luy faire 
un larcin de La choje dis monde qui luy étoit La plus pre- 
es Il trouvoit à redire en des diftours que Fafoit 
fa fœur, & qu'elle croioit rs Si je difois 
elquefois , dit-elle (f), paroce que j'avois ven 
“à Île femme, il te dome difoit ail me faloit 
jamais tenir ces difcours devant des pt ni de jeunes 
ens, parce que je ne fFavois pas quelle penfés je pourrais 
ae D . ps Il avoit tant d'humilite que le 
Curé de St. Etienne du Mont qui le vit dans toute fa 
derniere maladie difoie à toute heure , (g) c'eff sn en. 
fans, il eff humble, il eff foumis comme sn enfant. Par 
cette même vertu, (b) on avoir wne bibersé toute enrie. 
re de l'avertir de fes défauts, Ce il fe donneit aux avis 
qu'on lui donnait fans rrfiflance. Aïant embraile un 
nre de vie détache du monde à l'âge de 30. ans, il 
Eneh fur la maxime (:) de renoncer à tour plaifir 
à toutes fuperfiuuez ; Gr c'eff dans cette pratique qu'il # 
paffé le rejte de E vie. Pour y reüffir il commença dès 
lors, comme il fit todjeurs depuis, à fe palfer du fervice 
de fes demefliques autant qu'il powveit. Il ot lie 
luy-méme, il alloit prendre fon difner dans la cuifine de 
de porroir à fa chambre, il le raportoir, €» enfin il ne Fa 
fervoir de jon monde que nl er ve cuifine, pour a 
en ville, @ pour Les autres chofes qu'il ne peuveit abfe- 
lument faire, Enfin pour choifir entre pluficurs au- 
tres maximes de Mr. Pafcal, qui paroiffent fans dou- 
te un peu bien outrécs aux gens du monde , quelque 
chofe d’aflez fingulier , je dois dire qu'il n'aprouvoit 
pas qu'un homme emploiât les phrafcs, j'ai dis, j'ai 


fair Ke. Voiez la derniere remarque. 
(H} Irreconciliable pour les die] » (#) Il avoie 
nun f grand zéêle pour la gloire de Dieu, qu'il se 
Tome 111. 


s'ils 


À ES fouffrir qu'elle fut violée en quoy que ce 
» foit; c'eft ce qui le rendoit fi ardent pour le fervice 
du Roy, qu'il refiftoit à tout le monde lors des 
n troubles de Paris, & toüjours depuis il appelloit des 
s pretextes toutes les raifons sé donnait pour ex- 
n Cufer cette rebeilion, & il difoit que dans un Etat 
»étably en Republique comme Venife, c'eftoit un 
# grand mal de contribuer à y mettre un Roy, & op- 
» primer la liberte des peuples à qui Dieu l'a donnée; 
» mais que dans un Etat où la puiffince Royale eft 
»établie, on ne pouvoit violer le refpeét qu'on luy 
n doit que par une efpece de facrilege, puis que c'eft 
» non ieulement une Da 4 de la puiflance de Dieu, 
» mais une participation de cette mefme puiflince, à 
» laquelle on ne pauvoit s’oppoñfer fans refifter vii- 
+» blement à l'ordre de Dieu; & qu'ainf l'on ne pou- 
voit affez cxaggerer la grandeur de cette faute, ou- 
# tre qu'elle eft toûjours accompagnée de la guerre ci- 
wvile , qui eft le plus grand peche que l’on puiffe 
» commettre contre la charité du prochain; & il ob. 
#» fervoit cette maxime fi fincerement, qu’il a refufé 
» dans ce temps-là des avantages très- confiderables 
» Pour n'y pas manquer. 11 difoit ordinairement qu'il 
» avoit un aufli grand éloignement pour ce peché:là, 
» Que pour aflafliner le monde, ou pour Yoler fur les 
» grands chemins; & qu'enfin il n’y avoit rien qui fût 
n Plus contraire à fon naturel, & fur quoy il Fit moins 
ntenté. Ce font là les fentimens où il eftoit pour le 
n fervice du Roys aufli eftait-il irreconciliable avec 
mtous ceux qui s’y oppofent; & ce qui faifoit voir 
s que ce n'eftoic pas par tempcrament ou par attache 
»a fes fentimens, c'eft qu'il avoir une douceur ad- 
»mirable pour ceux qui l'offenfoient en particulier, 
# En forte qu'il n'a jamais fait de diffcrence de ceux- 
sw là d'avec les autres, & il(/) oublioit fi abfolument 
nce qui ne regardoie que f perfonne, qu'on avoit 
» peine à l'en faire fouvenir, &il falloit pour cela cir. 
», conftancier leschofes. Et comme on admiroit quel- 
n quefois cela, il difoit, ne vous en étonnez pas, ce 
» N'Ef pas parvertu, c'eft par oubly réel, je ne m'en 
» fouviens point du tout. Cependant il eft certain 
»» Qu'on voit par la, que les offenfes qui ne regardoient 
n Que fa perfonne, ne luy faifoient pas de grandes im 
 prefions , puis qu'il les oublioit fi facilement ; car 
#il avoit une memoire fi excellente, le difoit fou- 
n vent qu'il n’avoit jamais rica oublié des chofes qu'il 
“avoit voulu retenir, Si cela & les autres chofes 
que j'ai raportées font veritables, il faut convenir ne- 
ceflairement que Mr. Pafcal étoit un prodige, & f je 
m'ofois fervir de cette expreffion, je le nommerois 
un individu paradoxe de l'efpece humaine. 11 merite 
qu'on doute s'il eft né de femme: il le merite, dis- 
je, mieux que ce grand Philofophe de Sicike, que Lu- 
crece fm) a regale de cette loïange. Une chofe peut 
diminuer l'admiration de la haine qu'il portoit aux fe- 
ditieux 3 c'eft qu'il s'éleva de fon tems une guerre 
dans le Roiaume la plus injufte qu'on vit Jamais, & 
la plus prejudiciable au bien de la Monarchie. A la 
vuë des fuites terribles qu'eut la {edition où les Pari. 
fiens fe porterent l'an 1648. pour remettre en liberté 
quelques Magiftrats, il n’y a point d'honnête homme 
qui ne conçüt de l'horreur contre les foulevemens, & 
qui ne raifonnât à-peu-près comme Balzac, & même 
avec moins de menagement pour le Prince de Con- 
dé, le chef finete de la revolte(n). On rommancé 
ici à fe rajfürer, ditil(e), depuis que le frege de Cognac 
ef levé, dr nous n'atrébendons plus tant pour notre Fro- 
vince, Mais quand La paix fe fereis demain, cetre cour- 
te guerre y lasers sne longue memoire des maux qu'elle 
a fais. Sion reforme, Cr fi en regle aunfi les Effats, 
bien-heureux font les Eflats qu'on Laifle dans le corrup- 
tion dr dans le defrdre! Le Heros de Menfieur d'Ablan- 
cours à efté le mien; mais nous derefions également la 
guerre civile, de ne la pardonne: pas mefint à ules 
Crfar, quey que nous traduifions fes Commentaires. Au 
refte les amis de Mr. Pafcal fe glorifient beaucoup, 
d'être feétateurs de la doétrine er condamne la rebel- 
lion. Voiez ce que Mr. Arnauld (p) a cité du fecond 
tome des Efais de Morale. 
(1) Une penfée dent Armbe s'eff férui.] Ce Pere 
avoué aux Paicas que les promefles de Jrsus- 
S 2 CunisT 


fa vie 
compofte 
par Mada- 
me Perier 
fs fœur. 
Cerre vie 
ff àls 
tête des 
Penfies de 
Mr. Paftal 
à l'édition 
d'Amfier- 
dam 1684. 


(9 On lui 
peut donc 
aplquer ce 
que Cice- 
ron in 
orat, pro 
Ligarto 
fub fin. dit 
à Cefar qui 
obvil 
nihil foles 
prœæter in- 
Jurias, 


(m) Nil 
tamen 
hoc ha- 
buife viro 
præclarius 
in fe, 
Nec fanés 
tum mia 
gis, &c mi 
rum, Cr 
rumque 
videtur. 
Carminæ 
quinetiamt 
divini pecz 
toris eJus 
Vocife= 
rantur 
cxponute 
præclars 
rcpertas 
Ur vix 
humana 
videatur 
ftirpe 
creatuis. 
Lucret. lb. 
L. v. 730: 


{(n) C'eft- 
à-dire de 
Le ré 
à quoi les 
Sérendes 
de FE 
1648. 
nerént lies 
peu-à-peu. 


(o) Balzac 
lettre 25. 
à Conrart 
iv. 2, pag. 
m. ga 
149. La let- 
tre ef datée 
du 10. de 
Novemé. 
16f1. 


(p) Arnauld 
apelegie 

Les 
Catholi- 
ques L.par- 
tie ch. 11e - 


pag. 136. 








(a) Arne- 


vw, 
a be. 
2. pag, me 


(8 11 


qu'il eft 
Plus sr 
tageux de 
croire que 
de ne pas 
croire ce 
qu'enfci- 
gne la 
Religion 
Chretien- 
ne, 


(c) Intitulé 
Traité de 
Religion 
conere les 
Athces, les 
Deiltes, 
& les nou- 
veaux Pyr- 
rheniens, 
 impri- 
mé à Pa 
ris chez 
Lambert 
Roulland 
1677. in 
12. 


4) L'Ab- 
de Vit- 
Lars, traité 
de la deli- 
catele, 
PA 
LS 
Fe. dr. 
de Hoil. 


(e) 14. 56, 
pag. 116. 


2308 P A S$ 


s'ils ont raifon, & ne perdent rien s'ils fe trompent 





C À LIL, 


: mais unathée ne rien s'il a raifon, 


& fe rend malheureux éternellement s’il fe trompe. Les lettres Provinciales de Mr. Pafcal ont 
paffé, & paffent encore (K) pour un chef-d'œuvre. Quelques Auteurs ont nié mal à-propos qu'il 


Cunisr ne peuvent être prouvées, puis qu'elles re- 


gardent un bien à venir; mais il ajoûte qu'entre deux 
chofes incertaines ; il vaut mieux choifir celle qui 
nous donne des cfperances, que celle qui ne nous en 
donne point. On verra plus clairement la force de 
cette raifon dans les paroles originales. (4) Sed y 1p- 
fe (Chriftus) que polliceswr, non probar. Ita ef. Nulla 
enum , mt dixi, futurorum poreff exiffere comprebatio. 
Cum ergo bac fit condirie futurorum, ut teneri Gr com- 
prebendi auilius point anticipationis atracn; nonne pu- 
rier ratio eff, ex duobus incertis, Gr in ambigua expec- 
sationt pendentibus, id potins crédere, quod aliquas [pes 
feras, quam omnino nullast In 1llo enim periculi 
mibil ef, fi pe dicitur imminere ; callum fiat dr va- 
cusmn ; in darmoum ef maximum , id eff falutis 
amiffo, fs cum tempus advenerit, aperiatur non fuilfe 
mendacinm. Mr. Pafcal developpe bien cette penfce, 
& fe fert heureufement des proportions entre une ga- 
geure, & le hazard de perte ëc de gain, qui font qu'on 
rie fans imprudence. Voiez ic (4) chapitre 6. de 
es Penfées: on les imprima l'an 1669. munies de plu- 
ficurs aprobations qui en font l'eloge. Huit ans après 
il parut un livre (c), où ce raifonnement de Mr. Paf- 
cal fut pouffé avec beaucoup d'étenduë, &avec beau- 
coup de force. L'Auteur avoit été peu frape de la cri- 
tique du deffein de Mr. Pañcal, faite par le defenfeur 
du Pere Bouhours. Cet Apologifte finit fes cenfures 
par la critique de ce pañlage. » (d) Il eft certain que 
#» Dieu et ou qu'il n'eft pas, il n’y a point de milieu. 
» 1 y à un cahos infini entre ces deux extremitez. Il 
mie joué un jeu à cette diftance infinie où il arrivera 
” croix ou pile. Que gagerez-vous ? Par raifon vous 
nne pouvez dire que Dieu eft; par raifon vous ne 
n pouvez le nier. Ne blimez donc point de faufleté 
# Ceux qui ont fait un choix ; car vous ne fçavez pas 
n S'ils ont tort où s'ils ont mal choïli. Non direz. 
nvous; mais je les blimeray d'avoir fait non ce 
n choix, mais un choix; & celui qui prend croix & 
# celuy qui prend pile ont tous deux tort. Ouy, re- 
n partiray-je, mais al faut parier, cela n'eft pas volon- 
mtaire, & ne parier point que Dieu eft, c'eft parier 
» qu'il n'eft pas. Lequel prendrez-vous ? Pefons le 
n£ain & la perte en prenant le party de croire que 
» Dieueft. Si vous gagnez vous gignez tout, fi vous 
» perdez vous ne perdez rien. Que fi vous dites qu'il 
w€ft incertain fi vous gagnerez, & qu'il eft certain 
» que vous hafardez les plaifrs de cette vie que vous 
n»paricz, & que l'infinic diftance qui eft entre la cer 
» titude que vous expofez , & l'incertitude de cc que 
» vous gagneriez, égale le bien fini que vous expoiez 
» certainement à l'infini qui eft incertain, Cela n'eft 
» pas ainfñ, tout joücur de avec certitude, pour 
n gagner avec incertitude, fans pecher contre la rai- 
nion.,, Voici comment il refuté cela. (e) Taifez- 
veus, Pafchaje, je pe patience de vous entendre trai- 
ter Le plus haute de toutes les matieres, Gr appuyer La 
plus importante verité du monde, € le principe de toutes 
les veritez par une idée fi balle Gr fi puerile, par une 
comparaifon du jeu de croix Gr pile, plus capable de fai- 
re rire que de Perfuader ; dr par un raifonnement fr de- 
feltueux , de appuyé fur des fendemens incertain: ; & 
peut-efire entierement faux. ‘fe ne diray pas que vous 
avez fait d'abord une avance qu'un cepen ga ne de- 
vroit pas faire; Gr je ne fiai pas avec que cience 
vous pouvez dire & un Libertin, que par raifon eu ne 
peut ajfürer que Dieu eff. ‘fe comnsis bien des gens qui 
fe feavdaliferoient efirangement de vous entendre tenir ce 
terrible langage; dr qui ne voudroiens pas parier pour La 
Theolegie du Direéteur qui vous jouffre ces façons de par- 
der. A la bonne heure ff votre rain morale efoit bon- 
ne, mas à la honte dr de {a Theologie dr de vôtre Mo. 
rale, elle me conclut rien du tout; parce que toute fe 
force depend de la verité de cette propofition, que tout 
joüeur bafarde avec certitude pour gagner avec incerii- 
tude, fans pecher contre la raifon. En verité, Paftha- 
fes fi la Druinité efloit auf problematique que cette pro- 
polition, nous ferions en mawvais termes. ‘Tous Les peres 
les maris qui ne veulent pas que leurs enfans on leurs 
femmes joüens, feroient Atbées nez, Gr veus fouffien- 
droient avec opiniatreté, qu'il eff fort deraifonnable de 
hazarder un argent qu'on à certanersent dans [a poche, 
avec lequel on peus vivre exempt de mifere, pour en'ga- 
mer un incertain, Cr s'expofer comme il arrive fowvenr, 
n'avoir ny ponts à l'autre. Mais j'avois oui dire 
vous effiex, fi grand ennemi des Cafuifles relächez: d'où 
vient que non feulemens vous ne sondamuez pas le jeu, 


; 


mais vous voulez" faire dependre La Religion dr la 
Divimté du jeu de croix épiler Cette refutation eft 
foible , & ne merite pas d'être examinée : il fuit de 
renvoier je leéteur au chapitre de Mr. Pafcal que j'ai 
cité, & à l'Ecrivain qui en fit une belle paraphrafe 
huit ans après. Je me contente d'une obfervation qui 
fera juger que l'ami du Pere Bouhours manquoit ou 
de jufteffe, ou d'équité. I! regarde comme une avan- 
ce icandaleufe, contraire à la fagelle & 2 la confcien- 
ce, & digne des foudres d'un bon Dircéteur, ces pa- 
roles de “Gr. Pañcal, par raifon veus ne pouvez dire 
Dieu eff. Il fupofe que c'eft avouër à un Libertin, 

par raifon on ne peut affirer que Dieu ejl. L'expli- 
cation eft très-faufle, Mr. Pafcal ne lui avouë point 
une telle propoñtioni il veut feulement ne la point 
combatre, & s'en prevaloir pour engager les athées à 
fortir de leur état. Il eft clair comme le jour que les 
paroles de Mr, Pafcal adreflées au Libertin, font équi- 
valentes à celles-ci, vous fousenez que par raifon veus 
ne dire que Dieu ef. 

(KT Les lettres Provinciales . . . .. r an chef- 
d'œuvre.] Voiez les loüanges que Mr. Perrault a don- 
nées (f} à cet ouvrage: elles ont determiné les meil- 
leures plumes Françoifes qui foient parmi les Jefui- 
tes, à refuter ces lettres-là par un (g) livre qui fut fu- 
primé en France aufli-tôt qu'il y parut l'an 1694. & 
que les Libraires de Hollande ont reimprimé. De 
tant de livres qu'on a publiez contre les Jefuites, il 
n'y en à point qui leur ait fait plus de tort & plus de 

rio que ces lettres au Provincial. Elles ont été 

uites en plufieurs langues. Mr. Nicolle (h) fous le 
nom de Guillaume Wendrock Theologien de Salts- 
bourg les mit en Latin, & y ajoûta des notes & quel- 
ques diflertations. D'autres les mirent en Jap: 
en (i} Icalien, & en (k) Efpagnol. J'en ai vu une édi- 
tion in 8. à 4. colonnes, qui contiennent le François, 
le Latin, l'Iralien & l'Efpagnol, deux colonnes dans 
une page, & deux colonnes dans l'autre; enforte 
2e ouvrant le livre on les voit toutes quatre à la 


Vorcy quelques recueils qui nous feront voir ce 
ue l'on juge de la nouvelle reponfe des Jefuites aux 
rovinciales , les effets qu’elle a produits, & diverfes 

chofes qui apartiennent à l'hiftoire de ces deux livres: 
» (!} Au bout de quarante ans on a vu naître des cen- 
» dres de tant d’Apologies foudroiées une nouvelle 
» Apologie des excès des Cafüuiftes, Apologie d'autant 
» plus dangereufe que l'Auteur y cache plus adroite- 
» ment fon but & fon deffein, & qu'il y met en œu. 
» Vie tout ce que fa pus ue lui à pù fournir d'or- 
» nemens & d'artifices capables d'éblouir & de feduire 
n le Leéteur. On eft bien informé qu'elle a été im- 
» primée contre l'avis du R. P.de la Chaife, contre la 
» défenfe expreffe de feu M. l'Archerêque de Paris, 
» contre toutes les lois de la Police. On l'a répandu 
» avec profufon & avec une ardeur extrême. On l'a 
» fait traduire en Latin par une des meilleures plumes 
» de la Societé. On l'a fait mettre en Italien par un 
» Autre: & par ces divers moiens on en à multiplié 
» les Editions , on en a rempli le monde, Les im- 
” pue qu'ils en ont fait taire en France, en Hol- 
n lande, en Flandres & ailleurs, & le foin qu'ils ont 
» pris de le recommander & d'en faire acheter à leurs 
» devots & à leurs devotes, font juflement apprchen- 
# der que ce Livre n'ait déja fait beaucoup de ravage 
» dans un tems où le relichement n'eit deja que trop 
» en credit & trop appuié. On avoit efperé que le S. 
n Siege ne laifieroit pas courir impunément un ouvra- 
» ge fi dangereux; mais il faut que le nombre des 
» grandes affaires qui font depuis quelques années à 
n Rome fur le tapis, ait fait renvoicr à un autre tems 
n l'examen d’un Livre rempli de beaucoup de faics & 
» de citations, qu'on ne peut verifier qu'avec beau- 
» coup de loifir., C'eit ainfi que parle l'Auteur (m) 
anonyme qui a refuté la reponfe aux lettres Provincia 
des, om Entretiens de Clesndre Gr d'Endoxe, c'elt ainfi, 
dis-je, qu’il parle dans fon épitrededicatoire. Voions 
cet endroit de fa preface : , Les Entretiens de Cleandre 
n @ d'Enudexe, dont le bruir commun fait le P. D a- 
» NIEL auteur, font donc la derniere reflource de la 
# Societé, 114 fallu près d'un demi-fiecle pour pro- 
» duire un tel chef-d'œuvre & pour en former l'Ou- 
» vrier: & dès qu'il a paru au monde, les cris de joyc 
» qu'ils ont fait retentir par tout, ont bien fait voir 
» que c’étoit li le Prophete qu'ils attendoient; & fon 
» Ouvrage, le falut de ls Compaguie. S'ils ch -re 
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y sit eu des arrêts de (KA) condamnation contre elles, 
de fa maladie il detefla Ÿ cet ouvrage, & fe repentit d'avoir (L) été Janfenifle; mais cela 


n fattés d'entraïner le public dans ces mêmes fenti- 
mens d'eftime, & de le forcer, par le brillance de 
nectte nouvelle Défenfe, de fe declirer contre M. 
n Pafcal, ce n'eft pas à moi à dire s'ils ont etc trom- 
n pés ou non. Cependant je fuis fort trompé moi. 
»+ même, fi malgre ce nouvel effort les Provinciales 
» ne font pas jure cn poliéffion ue les delices 
n des gens d'efprit, & un original ue inimitable, 
7 Quant à Wendrock, fon illuftre Eater » il fera 
» juiqu'à la fin des Secles un fouverain Antidote con- 
» tre le poifon de la Morale corrompuë, un Livre où 
“les principes les plus importans de toute la Morale 
n Chrétienne font établis & défendus de la maniere du 
#n monde la plus folide & la plus agréable, & une Apo- 
» logic des Provinciales que tous les efforts de la So- 
» Cicte n'afloibliront jamais. ,, 

Je croi pouvoir dire que quand même l'ouvrage du 
pere Daniel feroit encore plus ingenieux , & mieux 
raifonne qu'il ne left, il ne feroit pas revenir lesadmi. 
râteurs des Provinciales. Lifez la-deflus les paroles 
qu'un écrivain qui étoit allez critique, & aflez porté 
naturellement à la cenfure la plus mordante à inferées 
dans l'une de fes compilations. 4} paroit depuis quel- 

tems, dit-il (a), sue Réponfe aux Letires Provincia- 

#, qui les bat entierement en ruine, Gr qui cependant 
ne leur fers pas grand mal. Comment cela fe peur.il 
faire 2 que, quoique cetre Réponfe faffe voir évi- 
demment les injuffices outrées, les médifances atroces, 
des faufetez injurieufes hardiment répanduës dans toutes 
ces Lrrires, contre une des plus celabres Socterez , qui 


Jonsiennens les imseréts de PEglife; copendans il y à fi 


long-sems qu'elles ont mis par leur tour plailans cr en- 


joué le parti des Rieurs (grand Cr fort petit) de leur co- 


té, qu'elles fous en pofefien d'une autorité € d'un cre- 
dit qu'il fera tres difficile de leur ôter. Les Fefuites au. 
rons beam rendre des pe confiderables à PEghfe 
au Publiez; . .... bien des gens ne laifferons pas de bi- 
re aure un efbris de facile crédulité les Lettres Provincia- 
Les, dr ne voudront pas t voir ls Réponfe, mi 
méme en entendre parler. En verité La préveniion eff en 
cetre occafion nn jugement bien injufte , bien cruel, dr 
bien epinistre, puifque (queique ces Letires avent été com. 
damnées par Les Papes, par les Evèques , par les Doc- 
teurs, Cr brilées par la main du Bowrreat par des Ar- 
rets du Parlement dr du Cenfeil d'Etat) elle s'eff mie en 
sn telle pofeffion des efprits, qu'elle réfifle à toutes ces 
Fuifflances. Il eft certain que le zêle des Anti-Molinif- 
tes s'eft rallumé pour les Provinciales depuis la repon- 
fe du Pere Danicl. Ils les ont fait rimprimer avec de 
(6) nouveaux appendix, ils ont donné à cela beaucoup 
d'attention. Lifez ce qui fuit : ,, («) Vous fvez que 
nfeu M. Nicole, fous le nom de Wendreck avoit pu- 
# blié en latin les Lertres Provinciales avec des Notes 
n de {à façon fort amples. Cet Ou a été depuis 
» peu traduit en François , & l'on prétend que c’eft 
» Par une Damme de Paris, Il a été imprimé à Lyon, 
» En 3. Volumes im 12. La Cour en ayant été infor- 
» met, le Roi ordonna qu'on en fifit les Exemplai- 
nres Cela s'exécuta avec fracas; mais fans fuccès, 
» On alla chez les Affociez du Siceur Aniffon foupçon. 
nncz de cette Impreffion, qui, à ce qu'on , 
» en furent avertis affez à tems , pour en dctourner 
»» les Exemplaires ; de forte qu'on n'en a trouvé au- 
cun. On en voit ici (Paris) qu'on veud préfente- 
» mene neuf livres; c'eft à dire, le double de ce qu'ils fe 
» vendoient auparavant. 11 y a un Avertiflement à la 
n tête du premier Volume, dans lequel l'Auteur dir, 
» qu'il à fait cette Traduétion, à caufe que les Enrre- 
sr tiens du P. Daniel, qui parurent en 1694. contre les 
»» Lestres Provinciales attaquent en François un Auteur, 
» Qui a écrit en Latin, & qu'il eft bon tout Île 
» monde puifle juger de ce différent, 11 y a enfuite 
+, Une Hifoire des Lettres Provinciales, qui n'eft pref- 
» que autre chofc, que les quatre Préfaces Latines de 
# Wendrock. À la fin, on raporte l'intrigue, qui fut 
» ménagée à Bourdeaux , pour faire condamner les 
# Lettres de Wendrock, par le Parlement. ,, 

(KA) Ont nié mal &-propos qu'il y ais en det arrêts 
de condamnation contre les lettres Provinciales,] Un 
Miailtre aïant dit (d) qu'on à brulé dr laceré par La 
main du bourre la Cenfure de La Morale des Frfur. 
tes écrite par les &rivains de*Port-Royal, les lettres Pro- 
tnciales, @ les autres livres qui ont cemfuré cette Mo- 
rale deffleffable 5 voici ce qui lui fut repondu : 
» Ce) Mais où Mr. Jurieu s’égare-t-il? Car outre qu'on 
», nc fçait point qu'on ait brülé aucune Cenfure de la 
»» Morale des Jeldites faite par les Ecrivains de Port 
s Roial: & qu'il cit faux en géneral qu'on ait brülé & 
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s'eft 


m laccré par les mains du Bourreau les autres livres qui 
»» ont cenfuré cette Morale, ni même les Jerrres Pro- 
», Vinciales : quand tout cela feroit véritable : ce n'eft 
s+ pas par l'autorité de l'Eghfe , mais par une autorité 
»» Purement feculiere que cela auroit éte fait. Et par 
» Confequent il ne le fiudroit pas réprocher à l'Euli- 
fes L'Auteur qui parle de la forte s'eft nommé 
l'Abbe Richard, & c'eit un fort bon ami des Janfe- 
nifles Comment donc peut-il ignorer ce qui regar- 
de le dettin des Provinciales dans un point fi impor 
tant? Devoit.il fi fort negliger les écrits que les Je- 
fuites opoferent à celui-là ? Lui fied-il bien de n'a- 
voir jamais jette les yeux fur l'arrèt du Parlement 
d'Aix qu'ils imprimerent à la fin de leurs reponfes aux 
lettres Provinciales ? Voici la eneur de l'arrèc :(f),, La 
n Cour aprés avoir ouy le raport des Commiliaires 
» Qui ont veu & examine lefdites Lettres, & veu icel. 
»les, a a declarces à pire Lorna cc 
n nicufes &c de y i au public: Er en confequen- 
” ce perdu ga elles root remiles entre 1 aie 
» de l'executeur de la haute Juñice, pour eftre par luy 
» brülées fur le Pilory de la des Prefcheurs de 
» cette ville d'Aix, a fait & tait inhibitions & deffen- 
« fes à tous Imprimeurs de plus en mettre fous la 
» Prefle ny autres de fegblable nature, à tous Mar- 
» Chands Libraires & autres de quelque condition & 
: qualité qu'ils foient d'en tenir, vendre ny debiter À 
m Peine de punition corporelle: leur enjoint de les 
n remettre fans delay par devers Le Greffe, poureitre 
» fuprimées fous mème peine: ordonne que des con- 
mn treventions en era informé par le premier Juge 
#» Royal ou Huilier de la Cour, pour les informa- 
» tions raportées eitre procedé contre les coupables, 
» par la declaration des peines fufdites : & afin que 
# nul n'en pretende caufe d'ignorance, fera le pre- 
» fent Arrell leu & publié à {on de trompe par tous 
» les licux & carrefours de cette ville d'Aix. Fair 
» au Parlement de Provence feant à Aix, & public à 
n Barre le neuvicme Fevrier, mil fix cens-cinquan- 
mte-fepr., L'auteur de l’hiftoire des cinq propoñ- 
tions de Janfenius nous aprend (g) qu'enure Les murs. 
ges de Port - Roïal deux des plus confidérables je ceux 
qui ent en Latin; l'un jous le nom de V'aul Irénée, 
pour juffifier Fanjenius en nant le Fait; l'autre fous la 
nom de Wendrokius, qui conréners sue traduétion Lariné 
des Letires aw Provincial avec des Notes en Differtasions 
du mefme Auteur, qu'on fpait ejfre M, Nicole, Ces 
deux Livres ayants ejié donnez à examiner par ordre du 
Roy à treize Doëteurs de la Faculté de Paris, don: qua- 
tre effoient Euefques Ge les autres pour La plufpars Profef. 
fours en ie, furent condamnez an par un 
Arreft du Confeil d'Etat rendu fur l'Auis figné de ces 
treize Cenfeurs, dont voicy les termes: N Nous fouflig. 
n nez députez par ordre du Roy pour porter notre 
» jugement du Livre qui a r titre Lettres Provin- 
» Ciales de Lois de Monsalre &c. après l'avoirdiligem. 
m ment examiné, nous certifions Fe les heréies de 
»” tour condamnées par l'Eglile y font foutenuës 
» & défenduës: & cela non feulement dans ces Let. 
nwtres, mais encore dans les Noces de Guillaume Wèn- 
sn droti, & dans les Dre de Paul Irenée qui u 
» font jointes. . . . . Nous témoignons de plus que la 
n médifance & l'infolence font fi naturelles à ces crois 
n Auteurs, que ..... &qu'ainfi ce Livre cft digne 
» des peines que les loïx décernent contre les Libelles 
m diffamatoires & herctiques. Fait à Paris ce 7. de 
n Septembre de l'annéc 1660.,, Jugez par là fi le Cri- 
tique du Miniftre eft exculble d'avoir nié une chofe 

apuiée %. ; tels faits. ; ik Janfenif 
(L) Ou'il fe repenris d'avoir été Fanfenifle, mais ce- 
La s'eff pe Voici un pañlage tiré d’une let- 
tre du Pere Bouhours écrite à un Seigneur de la Cour 
l'an 1668. ;, (h) Qui ne fçait prefentement que Mr. 
» Pafchal eft l'Auteur des Provinciales, & qu'il cltoit 
» engagé dans le party lors qu'il ecrivoit? Si quel. 
» Qu'un doutoit d'une verité aufli conftante que celle. 
» A, il feroit aifé de l'en convaincre par le temoigna- 
m ge de M. Pafchal mefme, que nous favons de bon- 
» ne part { 1) avoir abjuré le Janfenifme à la mort. , 
Les Janfeniftes foutinrent qu'il n'étoit point vrai que 
Mr. Palcal eût fait cette abjuration. Liiez ces paro- 
les de la reponfe qu'ils firent à l'apologie de l'Arche- 
véque d'Ambrun : elles indiquent un écrit où ce fait 
fut refuté par des preuves Convaincantes. (1) Il 
n n'eft pas neceflaire non plus de detruire en particu- 
» lier tout ce Qui a efté refuté ailleurs par des traitez 
» exprez, comme ce qu'il impute à Mr. Pafal fur 
n une pretenduë atteflation de M. le Cure de St. Ef: 
5 3 # LICRRC,s 
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P AS C A L, 


s'eft trouvé faux , fans que neanmoins on puiffe nier qu'il n'y ait eu (LA) quelque difcorde entre 


lui, & Mrs. de Port-rotal. 
à fe defigner par on, 


“n tienne, d'avoir abjuré le Janfenifme, que l'on à fait 


» voir eftre faux par des preuves convainquantes, qui 
» font le fujet d'une lettre imprimée en fuite de la 
n refutation de l'Ecrit du Pere Anat fur le Mandement 
» de Mr, d'Alet.,, Le Pere Bouhours aiant inferé fa 
jertre dans un recucil d'opufcules, qu'il publia à Paris 
l'an 1684. en retrancha ce qui concerne cette abjura- 
tion. Cela temoigne qu'il en avoit reconu la fauflete, 
Cependant il avoit aflüré ce fait d'une maniere bien 
pofitive dans la premiere édition , & il renvoioit à 
une preuve authentique. Qui n'y auroit été atrape? 

Le Jesuire Corneille Hazart dans la reponfe au 
faétum desparens de Janfenius aflüra, (+) que les Ler- 
tres Prouinciales ont été retraëtées cr deteflees par fon 
propre auteur, quand il éroit empéché d'ajujler jon 
compte avec fon Sauveur. Voici comment on lui re- 
plique. ,, Autre faufleré non moing grofliere, que 
» Mr. Pafcal ait retraété & detefté les Lettres Provin- 
n Ciales avant que de mourir. C'eft aux mp ; qui 
» l'ont avancée dans leurs Thefes, & qui la repandent 
n dans le monde , à en donner des preuves. Il y à 
n Plus de 20. ans aber voir À un Ecrit impri- 
» méqui eft demeuré fans Réponie, que ce Mr, 
» Pafeal avoit dit à fon Confefleur … fa tm 
n maladie, d'un petit different entre lui & fes amis, 
» avoit été mal pris par ce Confefleur, comme il l’a 
» avolé depuis. Mais ce qui cft indubitable, cft que 
» cela ne regardoit en aucune forte les Lettres Pro- 
# vinciales. » font de Mr. Arnauld : on a 
licu de croire qu'elles font très-veritables, puis qu'un 
écrivain ami des Jefuites a obferve, (6) que Mr. Pafcal 

i avoit d'opinion fur les principales matieres 

fes Provi » & qui me pourvoir pas douter qu'il 
ne fuft obligé de fe retrafter publiquement là-deffus, pour 
dejabufer ceux que fes Lettres avoient engagez ou pou- 
æoient engager à l'avenir dans [a premiere opinion. . . . 
(c) ne s'eff jamais mis en devoir d'en à er le Pu- 
élic, pas mefme à la mort , quoi qu'il en ais eu tout le 
temps. 

(LA) 11 y ait eu quelque diferde entre lui dr Mrs. 
de Pert-roial.] On voit dans l'hiftoire des cinq pro- 
pofitions que cette difcorde roula fur deux pornts, 
fçavoir fur la fignature du formulaire, & {ur les va- 
rations dont il accufoit les Janfeniftes. 

L Il avoit dit dans la 17. 8 dans la 18. _. let- 
tres qu'il n'y avoit point (d) de conteffation fur le Drour, 
panne Pod om Eu Fait; & qu'on fe croioit obli- 
gé d'aquiefcer à la decifion du Pape 4 regard du porns 
de Droit. (e) », Mais il paila quelque temps apres à 
n l'extrémité oppolée, qui eftoit de croire que le fens 
» de Janfénius , qu'il ne diftinguoit point du fens de 
n la Grace efficace par elle- mefme , avoit effeétive- 
n ment efté condamné par les Conftitutions des Pa. 
» Pes: que c'eftoit néanmoins une vérite de Foy, la- 
n quelle il n’eft pas permis d'abandonner : qu’ainfi les 
2 Tone en la condamnant s’eftoient trompez, non 
nfur le Fait, mais fur le Droit mefme. Deli Mr. 
» Pafcal concluoit qu'il eftoit impoñlible en cette oc- 
» Cafion de féparer le Fait d'avec le Droit: que la figna- 
» ture des défenfeurs de Janfénius eftoit trompeufe, 
» à moins qu'ils n'y prot nt expreflément de ne 
» vouloir point condamner ce fens-la ; & qu'enfin ils 
» ne pouvoient pas en confcience faire autrement. 
» C'eft ce que nous apprenons en partie d’un Ecrit de 
» Mr. Pafcal, & en partie des réponfes que les Théo- 
n logiens de Port-Royal y ont oppofées. 11 compofña 
» cet Ecrit à l'uccafion de la fignature du Formulaire 
» de + l'aflembléc par les Religieufes de Port-Royal. 
» En le fignant elles avoient dit: Nous embraffens fin- 
» cérement de de cœnr tout ce que Sa Sainreré (Alexan- 
ndre VII.) dr de Pape Innocent X. ont décide ton- 
» chant La Foy, Gr rejertons toutes les erreurs qu'ils ont 
wingé y offre contraires : Mais elles n'ajouftoient pas 
» cxpreffement qu'elles excepraflent le fens de Janfé- 
“nius. Elles croyoient l'avoir aflez excepté, & n'y 
» avoir donné nulle atteinte ; parce qu'elles s'eftoient 
» cxcufées dans leur fignature de rendre témoignage 
» d'autre chofe que de La pureté de leur Foy: par où 
» clles faifoient entendre racitement qu'elles ne di. 
» foïent rien touchant le fait de Janfénius. Cependant 
»» Mr. Pafcal commença non fe 1 à blafmer libre- 
soment cette fignature; mais méfme il fs un Ecrit où il 
n prétendoit prouver qu'elle n'efloit pas fincere. Ce font 
w» les termes des Théologiens de Port-Royal, dans la 
nt) Lettre d'un Zcchifofiique à nn de fes amis fur le 
n fujet de la Déclaration de Mr. le Curé de St. Erien- 


J'oubliois de dire que c'eft de lui que les Janfeniftes (M) ont apris 


PASOR 


nne&kc. Cette Lettre dattée du 15. Juillet 1666. eft 
» au bout d’un Ecrit de Port-Royal intitulé , Refura- 
ntien du Livre du P. Annat contenant des Réflexions 
= fur le Mandemens de Mr. l'Ev. d' Alt re. dans 
» un autre Ecrit de l'année fuivante intitulé Défenfe de 
» La foy des 2 ieufes de P. R. 2. Partie, ils répetent 
» encore plus diftinétement ce qu'ils avoient dit dans 
#” la ci * 

11. (f) 11 n'avoit pas moins changé de penfée touchant 
Le fais des Fanfinifies, que touchant veluy de Fanfénius. 
Car an lien qu'en écrivant les Lettres Provinciales il 
Affiüroit ; parlant d'eux , que leur doctrine fur La Grace 
n'avoit jamais changé , Gr qu'ils n'en avoient poins en 
d'autre que l'Ecole de St. Thomas ÿ il les accufs owverte. 
ment dans la fiute d'avoir tenu depuis les Confliturions 
ux langage différent de celuy qu'ils tenoient auparavant. 
Voicy ce qu'ils en racontent eux-mrfmes dans leur Lettre 
d'un Ecclefaflique à un de fes amis , ce. (2) » Il 
» Crut mefme À ar ce n'eftoit | ms feulement dans cet- 
n te occafion de la fignature des Filles de Port-Royal 
n Qu'on avoit paru peu fincere ; mais qu’on pourroit 
»» encore trouver le mefme défaut dans les divers Ecrits 
» qui avoient efté faits dans la fuite de l'affaire qui 
» trouble la paix de l'Eglife depuis & long- temps: 
” + ge avoit eù égard en écrivant à l'utilité prefente; 
n & que, comme elle avoit changé felon les divers 
ntemps, les Ecrits ne paroifloient pas tout-à-fait 
» conformes.  Ainf il luy fembla qu'il euft cfté à pro- 
» pos de les revoir tous , & de les réduire à une par- 
n faite conformité d'expreflions. Pour y exciter plus 
» fortement Mrs. de Port-Royal il fie un autre Ecrit, 
n dans lequel il prétendait leur faire voir l'avant 
» qu'ils re à leurs ennemis par cette diverfité, 
n & qu'on les pourroit convaincre d'avoir parlé plus 
” (3) facilement depuis les Bulles prends he 
réponfe des Sanfenifies a efié que Mr. Pafcal Je trompoit , 
lors qu'il s'imagmois voir de La contrarieté entre leurs 
ouvrages d'avant Ce d'aprés les Bulles, parce qu'il w'y en 
avoit effeéivement aucune. Et pour marquer La caufe 
de fonerreur, ils affiürent que, fans confüleer luy-mefme 
les preuves de ce Fe avançoit , il fe contenta des 
Memoires que luy fournifloient quelques-uns de fes 
amis, qui ne regarderent pas d'aflez pres (4) les paffages 
dont ils les compoñoient, D'ox 1l «jf arrivé, ajoufient- 
ils, qu'il n'a pà éviter de tomber dans un afez grand 
nombre de mépriles, & qu'il y a dans fon Ecrit des 
hiftoires routes faibuleufes , qui fervent (5) de fonde. 
ment à ces prétenduës conerarictez qu'il leur imputoit ; 
& des dialogues où l'on fait dire aux gens de part & 
d'autre des chofes dont il n'a jamais efle parlé. C'eff- 
à-dire que, de l'avru des Fanfenifles, Mr. Pajcal fit 
alors centre eux La mefme cheje qu'il avoit fait en leur 
faveur dans.les Provinciales , ff l'on en croit leurs adver- 
faires dr des fiens. 

Tour ceci dans l'hiftoire des cinq propoñitions eft 
accompagné de plufieurs remarques qui embarraile. 
roient peut-être un apologifte de Mr. Pafcal. 

(M) Les Fanfrniftes ons apris à fe defigner par on.] 
(£) 11 pretendoit qu'un bonnefle homme devoir éviter de 
Je nommer, Gr mefme de fe fervir des mots de je, & de 
moy, @ il avoir accoutsme de dire fur ce fujet, que La 
pieté Chretienne aneantit le moy humain, & que la ci- 
vilité humaine le cache dy le fupprime. Ce n'eff pas, 
ajoûte l'Auteur (h) de l'Art de penfer, que cette regle 
doive aller ju/{qu'au ferutule; car il y à des rencontres où 
ce feroit fe gefner inutilement, que de vouloir éviter ces 
mots; mais il ef tosijomrs bon de l'avoir en vené, pour 
s'éloigner de La méchante coutume de quelques perfonnes, 
qui me parlent que d'eux-mefmies, Ge qui fe citons par 
tout, lors qu'il n'ejf pains queflion de leur féntiment. De 
là cft venu aparemment que les Janfeniftes de Fran- 
ce ont tant affeété de fe fervir de La particule en. Un 
de leurs adverfaires a pretendu reconnoitre à cette 


‘marque, que le livre (1) d'un anonyme qu'il refutoit 


leur devoitétre attribué. Voicicomme il parle, après 
avoir raporté une forte preuve de l'attachement de 
cet anonyme pour Meflieurs de Port-Royal: ,,(k) Que 
» fi ontrouve qu'elle ne {uffife pas, & qu'on en veuil- 
» le une plus grofliere, tout le m connoit leurs 
» on, que c’eft la maniere dont ils de citent l'un l'au- 
ntre, cux-mefmes, que perfonne ne s'en toit ferri 
» avant eux , & qu'il n'y a encore gucre qu'eux qui 
s'en fervent. Non feulement il ne les cite jamais 
» autrement ; comme on 4 dit dans La Grammaire (6) 
sw» raifonnée ; comme en l'a remarqué dans l'Ars de pen- 
w fers on à parlé de cela dans la Grammaire generale: 

» mais 
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pag. 2103. 


(2) P. 8x. 


G) 1 pa- 
roit 
Bclement 
L.] 

FA “x 


foible- 


ment par 
nue erreur 
de copifle, 
on d'im- 
primeur. 


Pag. 
Che 
) Pag. 
fre 


(g) Art 
de penjer 

. partie 
y 19. 
n. 6.p. m. 
350. Voiex 
aufr les 
penjées de 
Mr. Paftal 
chap. 29. 
nm. 27. 


(h) lbid, 


{i)ile 
intitulé # 
Refle- 
xions fur 
l'afige 

E nt de 
a langue 
Frauçoife , 
ou remar- 
ques nou- 
velles & 
critiques 
fur la po- 
litefle du 
langage. 
A Paris 
1689. im 
13. 


(&) L'ABEE 
de St. Real 
difcowrs de 
La Critique 
chap. 10. 

. 223 
PA ms 
Lion 1691. 


(6) Par. 
256. 318. 
s23 


+ 


o— — 








(4) Poiez 
Mr. de St. 
Evremont , 
Oeuvres 
mélées , 10. 
4+- Paz. m. 
136. où 11 
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(b) Exu- 
“124 Maibla 

Paforis 

Par. 41. 


{c) Voisz 


fon article, 


2. À ‘5 -O.R, = 2311 
PASOR (Marumias) Profeffeuren Theologie à Groningue, né à Herborn dans la 
Comité de Naflau le 12, d'Avril 1599, étoir &ls de George PasoR , qui après avoir enfeigné 
Ja Thcologie & la langue Hebraïque pendant 19. ans à Herborn, fut apellé à Franeker l'an 
1626, pour y Ctre Profefleur en langue Greque, & y mourut le 10, de Decembre 1637. Nô- 
tre Mathias avoit dejà fait de bons progrés à Herborn , lors que la pelte fut caufe qu'on l'envoia 
à MASSE en1614 Il y pañlatrès-mal fon tems; les Profeffcurs le fuioient comme un mal- 
heureux peltiferé; &il y eut quelques * écoliers qui lui firent cent infultes, & qui le bati- 
rent, pour fe venger de ce que fon pere fe trouvant Reéteur à Herborn quand ils y commirent 
quelques defordres, leur fit paier une amende, Il fut contraint d'abandonner cette ville, & il 
retourna l'année fuivante à Herborn, où il s’apliqua beaucoup à l'étude, Il alla à Heidel- 
berg l'an 1616, & y trouvant toutes fortes de bons Profeffeurs il y profita extremement. 11 
trouva même les moiens de diminuer la depenfe de fa famille; car il enfcignoit en chimbre les 
Mathematiques & l'Hcbreu, & il entra precepteur chez un honnête homme d'Heidelberg. 11 
fe fit tellement conoître par plufeurs actes Academiques ; qu'il efpera de remporter une profef- 
fion qui vint à vaquer; il l'efpera, dis-je, quoi que l’un des antagoniftes eüe beaucoup plus d'a- 
mis que lui, Par un bonheur affez extraordinaire fon efperance ne le trompa point ; il fut decla- 
ré Profefleur en Mathematique le 23, d'Avril 1620, Il fut contraint peu après de prendre la fui- 
te, à caufc de l'invafion du Palatinat,  L'orage étant un peu pañlé il alla continuer fes fonétions 
à Haidelberg, & efluia dans cette malheureufe ville toutes les incommoditez & tous les pe- 
rils qu'on fe peut imaginer. 11 n'en fortit qu'après que les troupes de Tilli l'eurent faccagée 
l'an 1622. Il s'en alla à Herborn à cravers mille difficultez, & fe relolur l'an 16:4. à faire 
un voiage en Angleterre, 11 fit des leçons pariculieres à Oxford, tant fur l'Hebreu que 
fur les Mathematiques , & alla faire un tour en France avec quelques Allemans, 11 pafla l'hiver 
à Paris, & ouit entre autres leçons celles de Gabriel { A) Sionite, Profeffeur en Chaldée, & 
en Arabe, Etant retourné en Angleterre pendant l'été de l'an 1625. il trouva l'Univerfité d'Ox- 
ford dans une grande diffipation. La pefle en étoit la caufe, Lors que le mal fur pañlé, il trou. 
va des écoliers à inftruire foit en Theologie, foit dans les langues Orientales; &k il aima mieux 
demeurer là qu'aller en Irlande, avec le favane Uiferius qui lui cffroi (a table, & une penfion 
honnête. La requête qu'il prefenta tendant à ce qu'il fût fait Profetfeur aux langues Orientales , 
fut favorablement écoutée ; deforte qu'il commença cette profeffion le 25. d'Oëtobre 1616. 11 
l'exerça jufques à ce qu'en 1629. il fut apellé à Groningue pour une profcffion en Philofophie, 
Il en commença les fonétions le 27. d'Août de la même année, Six ans après il fut revêtu de la 
profeffion des Mathematiques, & l'an 1645. de celle de Theologie: ce qui fut caufe qu'il n'alla 
point à Harderwic, où on lui avoit offert la charge de Profeffeur ordinaire en Thcologie & en 
Hébreu. Ilreçutle Doétorat en Theologie à Éne lc 21. d'O&tobre 1645. & fe defit 
de la profcffion des Mathematiques ; mais il garda celle de Morale, 11 fitun voiage en fon païs de 
Naffau l'an 1653. & poufla jufqu'à Heidelberg , où il reçut mille honnétetez de l'Elcéteur Pala- 
tin Ÿ. 1! vécu jufques au vingt-huitiéme de Janvier 1658. 11 ne fut jamais { B) marié, & fon ce- 
Hibat fut fans reproche ?. Üne publia pas (C) beaucoup de livres; les deux raifons qu'il en 
donne 


» mais ilne parle pas de lui-mefme que fous ce mef: chercher loin les mêmes chofes qu'ils negligeroient, 


mm ChOfES. 


? chez lui (6), 4 
‘une ville comme Paris ne fourniflüit pas 3. auditeurs 
‘à un Profcfieur fi celcbre dans les pais étrañgers, que 


» me terme dans fa Prefacc; en revoyamt cet Owvrage 
non s'eff cru obligé; on æ cris qu'il rffoit plus à prépos. 
»» J'ai out dire à un excellent bomme, que cette m2- 
maisre de parler de loi-mefine par ce terme d'ow, 
» (4) cftoit un: efpece de pluriel équivalant au mous 
n dont fe fervent les Rois, & les autres Puiflances. 
» Noftre Critique en convient en quelque forte, en 
» difint qu'a Tien d'en on écrivoit autrefois homs (1), 
n €e qui vouloit dire hommes ; de forte, ajoütc-t-il, 


” où dit «ff La nrefme chofe que hommes , on les 


ommes dilént, Cet Illultre croyait pourrant, que 
“ces Mrs. ne fe furvoienr pas de cette maniere par va. 
nnité; mas que c'efloit feulement par fincerité, 
pour marquer qu'ils ne faifoient rien, où plufieurs 
» n'euflent part, &cqu'ainfi ils ne pourroicat pas met- 
… tre à leurs livres un nom particulier d'Auteur, fans 


n bleffer l'exate verité, puis qu'il n°y en a point qui : 


n foit entierement l'Ouvrage d'un feul. Que de nam- 
», mer auf tous ceux qui y ont travaillé, cela auroit 
, d'autres inconveniens, & qu'on Îles évite rous égale- 
“ment par ce mifferieux om, que je n'aurois jamais 
A cru fans cet habile ‘homme, qui renfermät tant de 
Voyez la marge (2). 13” 

(A) Celles de Gabriel Sionite.] TL y avoit deji quel. 
ques années que cé Profeileur avoit celle fes leçons, 
parce que perfonne n'alloit les entendre. ‘Il reprit fes 
exercices à la priere de nôtre Pafor, mais il n'alla 
point faire fes leçons dans le Colkcge royat, il es fic 
Chof: étrange ! un grand Roiaume, 


Bangius {) frvant Dinois n'accepta une proteflion en 
Hebren à Coppenhigen, qu'à comdition qu'on lui don- 
neroit le tems de s'aller pérfcétionncer à Paris fous cet 
homme-B. Et voici un Profcfleur d'Heidelberg qui 
fouhaite d'éeré difciple de ce méme homme, pendant 
qu'il n'y a pas deux écoliers à Paris qui fe foucient de 
l'entendre, Les hommes font ain faits: ils vont 


s'ils les avoient À la porte. 
(8) 1lne fut jamais marie] On (4) remarque très- 
cxpreflément dans fon Oraifon funebre, qu'il ne vé- 


"cut point garçon en vertu de quelque vœu particulier, 


ou par averfion pour un mariage bien aflorti; car au 


-c@ntraire il en croit l'apologifte , & le pe nie, 
mir 


qe qu'il deploräc qu'une condition fi uti necef- 
irc, inflituec dans l’état même d'innocence, eût cté 
aflujetrie par le peché à tant de difficultez. Ce qui fit 
donc qu'il nef maria pas , fut que les premicres an- 
nécs de fà Jeuncfie curent befoin d'exemption à l'é- 
1 des foins domeftiques ; qu'enfuite il fe trouva 
ans un état de perfecution, & d'exil; qu'après cela 
il fenti A fanté an peu delabrée; enfin qu'il avoit con. 
çu besucoup d'efperance de Jean George Pafor fils de 


: ton frere. 


(C) 11 ne publis pas beaucoup de livres] 11 revit 
avec foin deux ou trois ouvrages de fon pere, qui 
font d'un ufage merveilleux aux écoliers & aux pro- 


“polins:. je parle du Lexicon Novi Tefflamenti, du Ma- 
- nusle Novi Telamenti, & de la Grammaire Greque du 


Nouveau Teftament. Son 4 fait quelques autres 
livres, l'oraifon funcbre Pifcator , l'analyfe des 
mots: difficiles d'Heliode , Collegisns 


qu'on ait vu de lui que des Thefes, ou des idées ge- 
nerales de quelques ftiences. On a eu grand tort de 
publier le journal qu'il avoit dreffe de fa vic: il faloit 
ou le fuprimer, ou du moins en retrancher plulieurs 
minuties : car par exemple étoit.il befoin que je pu- 
biic fçüt que le cabaret où les Profefleurs d'Heidelberg 
traiteront en corps Mathias Pafor , avoit {e) des épées 
pour enfcigne? Étoitiil nece fire qu'on für qu'à /f} 
Hanaw ; dès le commencement d'un grand repas il * 


fat obligé de quitter la tâble, à éaole qu'il fe trouvoit - 


mal, & qu'il avoit befoin de rendre quelque pou de bi- 
le? Mais je ne m'étonne pas qu'on publie de cels Jour- 


- maux, puis que dans les oraifons funebres des Profcf. 


Fe furs, 


nn , EC: | 
® Pour ce qui eft de Mathias Pafor, je ne peafe pas 
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PASOR PATERCULUS. 


donne (D) font admirables, & devroient fervir de regle à beaucoup de gens ; à moï tout le 


remier, 


cr PATERCULUS (*Caïius VeLLeiUs) hiftorien Latin fous l'Empire de 


Tibere. 


rent illuftres par leur merite & par leurs ‘charges. 


Il y a beaucoup d'aparence qu'il nâquit l'an t deRome 735. Ses (A4) ancêtres fu- 


Il étoit @ Tribun de foldats lors que Caïus 


Cefar petit-fils d’Augufte s’aboucha avec le Roi des Parthes dans une Ile de l'Euphrate l'an 753. 
Il commanda la cavalerie en Allemagne fous Tibere, £ &il accompagna ce Prince pendant neuf 


années confecutives dans toutes fes expeditions. 
On trouve qu'il fut élevé à la (B) preture, mais non pas à des dignitez plus relevées. 


Il en reçut + des recompenfes honorables, 
Les 


louanges (C) qu'il donne à Sejan font conjeéturer avec quelque vrailemblance 4 qu’il fut regardé 
comme l'ami de ce favori, & par confequent qu'on l'envelopa dans fa ruïne, 11 compola un 


feurs, où voit drdinairement une defcription fort ex- 
aéte de tous les fymptômes de leur derniere maladie; 
fi un tel jour ils fuerent , s'ils furent conitipez , où 
preflez d'une diarrhée &c. 

(D) Les deux raifons qu'il en donne font admirables.] 
La 1. ft qu'il ne vouloit pas être caufe que la jeunee 
fe se 4 la Pare des bons livres re ad a 
dejài la 2. qu'il ne voulait mettre en rifque l'ar- 
gt des Lbraires, qui Dés Ravel font des frais 
pour des impreffions qui ne fe vendent que fort len- 
tement, ou qui même leur demeurent nt 
dans le fond d'un magañin. Nolui, ditil(a), mimis 
multa féribere, 1. ne juventusem abfiraberem à lëio- 
ne graviorum Authorum ques per Dei gratiam habemus, 
2. Ne miferis typegraphis umponerttur, qui fape magnos 
fumptus mpenduns Lbris nunquam vel 1ardé admodum 
diftrabendis. 

(A) Ses ancêtres furent ilufires.] Voici ce qu'il 
dit, en parlant de la guerre fociale: (4) Neque age ve- 
dequr domeflics fanguinis glorie qui » dum ve- 
runs refers, fubirabam, quippe mulium Minati Magii, 
AÉAUI MItÉ » let: Ron. aan ef memoria: _ 
mepos Decii Magii , Campanerwm prineipis , celeberrimi 
& fdelifimi viri, tautam boc hello Romanis fidem pre- 
Jtitit, nr cum legione, quam ipfe in Hirpinis cenferipfe- 
rat, Herculaneurs cum T. Didio caperet , Pom- 
paies cum L. Sulla oppugnarer, Cofamque oceuparet. cu- 
jus de viriutibus cum alir, tum maxime dilucideque ©. 
Hertenfius in Annalibus fuis retulit, cujus pietati plenam 
popules R. gratiam rends; ipfm viriun ciuitate donan- 
de, dues fiios ejus creando pratores , cum feni adbue 
crearentur, 11 y a là quelque chofe de fort fingulier 
touchant les degrez de generation. Paterculus ne l'an 
de Rome 735. Compte pour fon quatriéme aieul Mi- 
natius Magius qui N* tête d'une legion qu'il avoit le. 
véc & prit des villes environ l'an 664. & qui 
étoit petit-fils de Decius Magius dont la fidelité pour 
les Romains fut fi éclatante dans Capouë l'an 538. 
D'un côté voilà cinq generations dans l'efpace de 71. 
ans, & de l'autre n'en voilà que deux dans l'efpace de 
126.années Ilyace me fémble plus de dificultez 
dans les cinq ations que dans les deux, & peut- 
étre faudroit-1] conjeéturer qu'arawas a été fourré par 
les copiftes à la place d'au, ou bien qu'arawms ne fe 
prenoit pas regulierement en toutes rencontres 
l'aieul du bifsieul Mr. Dodwel a entendu bifaieul 
(c) par atavu. Si la conjeéture dont je parle étoit 
vraie il faudroit dire que Paterculus n'étoit iflu de De- 
cius Magius que du côté maternel, car il n'ya point 
de doute que le Caius Velleius dont il fait menrion 
dans le chapitre 76. du 2. livre ne füt fon grand-pere 
paternel, & diferent de Minatius Magius. Raportons 
ce afin de faire conoître tout ce que l'on fçait 
de fes ancetres. (4) Qued aleno teflimonium redde. 
rem , in eo non fraudabo avum menum. quippe C. Vel. 
less, Eee inter illos CCCL X. judices loco à 
Cn. Pompeis leBlus, ejufdem, Marci ruti ac Tire. 
mis pr re: pe mn 10 Campanis ; 
digreffu Neronis à Neapeli, cajus ob fingularem cum eo 
amicitiam partium adintor fuerat, gravis jam atate 
corpore ; cum comes elfe mon pellets, gladie fe ipfe trans- 
fx. Il fe prefente ici un petit fcrupule. - Paterculus 
avoit un frere qui s'apelloit Magius Celer: il cft donc 
très - vraifem que du côté paternel ils defcen- 
doïent de Decius Magius. Les editions donnent le 
furnom de Velleianus à ce Magius Celer, mais on pre- 
tend que cette épithete (+) n'eft qu'une invention des 
critiques, 8 qu'on ne la trouve point dans le manu- 
fcrit. Mr. Dodwel (f) obferve que s'il étoig vrai que 
Magius Celer eût cu le furnom de Vellcianus, ce fe. 
roit une preuve manifefte que par adoption il feroit 
pañlé de la famille Velleia dans celle des Magius. On 
pourroit dire en ce cas-là qu'il eût été adopté par un 

t maternel iflu de Dectus s de pere en fils. 
favant homme que je cite n'admettroit point cet- 
te hypothefc; il pretend que nôtre Paterculus (g)apar. 


abregé 


tenoit du côté du pere à la famille Magia , & que le 
nom de Velleius ne lui convenoit qu'en vertu de quel- 
Que adoption. Maïs notez que fon gränd pere s'apel- 
loit Velleius. Cet hiftorien avoit un oncle paternel 
(b) qui s'apelloit Capise & qui étoit Senateur , & qui 
fe joignit à Agrippa pour deferer Caflius meurtrier de 
Celar. Faifons auffi conoiître fon frere. (i) Cefer ad 
ne Belli Delmatiei ge sage Aïqus arma 
chninlit. in qua regione quali Adiutors legatoque fratre 
mes, Magie Celere Veloiane » His fit, 1pfius pr me 
ejns pradicatione teffasum eff, Ce amplifimerum bone. 
ru, quibus tri eum Cafar denavit, fignat me- 
moris. Il fut preteur comme on le verra au commen. 
cement de la remarque fuivante. Je dirai ci-deffous 


uclque (k) chofe de leur pere, 
212) Qui as ro à wre.] Ce fut en l'an- 
née qu'Augufte mourut. Il nous l'aprend lui-même 
& avec un tour d'expreffion qui temoigne la fubtilité 
de fon efprir. ({) no sémpore mibi fratrique mes, 
sandidatis Cafaris, proxime à nobilifimis ac jacerdoti- 
bus viris, deflinari prateribus contigit : confecuris, nt ne- 
que pofé nes quemquam D. Augufius, neque ante nos 
Cafar commendaret Tiberius. Mettons ici d'autres pal- 
fages où il expole les progrés de fa fortune. Habnis 
in hoc quoque belle, dit-il (m) parlant de la guerre con. 
tre les Daimates & contre les Pannonieds fous l'an 
759 mediocritas moftrs [peciofs minfiri lotum. Finite 
équeféri militia , defignatus s Wet dum 
aquatus fenatoribus , etiam defignatns tribunus plebis 
partem exercitus ab Urbe, tradits ab Augufo, perduxi 
Ad filium ejus. in queflurs deinde, remiffa forte provin- 
24, legaius ejufdem ad eundem miffus. Voici ce qu'il 
dit ailleurs: (n) Hoc tempus me funéium ante tribuna- 
tu cafirorum , Ti. Cafaris militem fecit. quippe protmus 
Ab adoprione mifus cum eo prafeŒus equitum in Germa- 
miam ; fucceffor efficii paris mei, caleflifimorum ejus 
per annos continues IX, prafelus ant legatns, 
bras pre pe mediocritatis mes adiuter fui. J'ai 
ejà (+) dit qu'il parut dans le triomphe de Tibere 
avec des marques glorieufes. Hankius (p) met ce 
triomphe à l'an de Rome 744. 1l l'ancicipe de 20. 
ans ou plus, &il ignore que Paterculus faifoit fes pre- 
mieres campagnes l'an 753. Comment eût-il pu pa. 
roître l'an 744. dans un triomphe avec des marques 
d'honneur qu'il ne merita que par des fervices aus 
auprès de Tibere (4) après fes premiers faits d'ar- 
mes? 
(C) Les loüanges qu'il donne à Sejan.] Voiez le chà- 
pitre 127, & le 128. de fon fecond livre, Je n'en ti. 
rerai qu'une chofe , c'eft qu'il montre | de grans 
exemples qu'un Prince peut partager les fuins du gou- 
vernement avec un Miniltre, (r} Rare eminentes wiri 
men magnis Adjutoribus ad gubtrnandam fortenam juans 
fi fut; nt due Scipionts duobus Laliis, ques per omnis 
aquaverunt fibi; mt D. Angajins M, Agrippa, Cr maxi- 
me ab 00, Statiho Tawro. quibus novitas familia 
obfliris, que minus ad multiplices confulaius trinmphof- 
que, d complurs eniterentur facerdetia. erenim magna 
negetia magnis adjntoribus egent, Ce paîlige & quel- 
ques autres femblables fournifloient une très-belle do. 
rure aux pancgyriftes du Cardinal de Richelieu, & du 
Cardinal Mazarin, On changea de langage , & de 
maximes après la mort de ce dernier, je l'ai obfervé 
(/) ailleurs. N'oublions pas une penfée de la Mothe 
le Vayer. On le blafime, dit-il (+), € auec grand L 
jet, d'avoir . .... donné des éloges ridicules nen 
lement à Tibere, mais mefme à fen Favori Sejan, dont 
il expofe par deux fois le merite comme d'un des premiers 
de des plus vertueux perfonnages qu'ait en la Republique 
Romaine. Mais qu'a-t-il fair en cela qui w'arrive vrai- 
lement à tous ceux qui mertront La main à La plu- 
me auec deffem de donver dés leur vruant au lag 
E Hifloire de leur empil en __— cft juite: il 
n'e uc pas poffible d'être fincere lors qu'on par- 
Je Aid gr gant à ceux de qui les repuent 
encore. 
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PATERCULUS, PATIN, 1313 


abregé de (D) l'hiftoire Romaine qui eft erès-curieux, & il 
érendué, Les éloges qu'il donne à Tibere font exceffifs, &ilentendoit fi bien l'art 
reur; qu'on croit qu'il n'oublia pas (E) de dire du mal de Germanicus. Il n'eft pas 


cet Empe 


it-une hiftoire plus * 
flater 


vrai qu'un Annälifte de Rome dit été (F) nommé Cneius Vellcius, comme Glandorp fe l'i- 


magine. 


J'aurai quelques fautes à marquer à (G) Mr. Moreri. 


PATIN (Guy) Profeffeur en Medecine au College Roial de Paris, a été un homme de 


beaucoup d’efprit & de beaucoup de favoir. Vaiez fon él 


à la tête de fes Lettres, Elles 


font fi conuës par tout le monde, que cela me donne difpenfe de parler de fon merite. Il fuffic 


de faire favoir qu'on en pourra étre initruit dans la preface que j'ai indiquée, On feroit trop 


deli- 


cat fi l’on trouvoit à redire, que l’Anteur de cet éloge  — donné l’hiftoire de Guy Pa- 


tin, C'eft ainf qu'en ufent les faifeurs d'éloge : ils ne s’ 


(D) 11 compofs ln abregé de l'hifioire Romaine qui eff 
très-curieux.] Le commencement s'en eft perdu : 
c'étoit une idée generale des anciens rems. La Mothe 
le Vayer ne fe trompe point dans ce que vous allez li. 
re: ,, (a) Le fouvenir des païs qu'il avoit veü etant 
n Tribun militaire, & voiageant par les Provinces de 
» Thrace, de Macedoine , d'Achaïe, de l'Afie Mi- 
nneure, d'autres regions encore plus Orientales, &c 
s für tout de l’un & l'autre rivage du Pont-Euxin, luy 
n fournifloit de tres-agreil les divcrtiflemens d'efprit. 
» L'on peut juger de L. que s'il euft écrit cette Hiltois 
“re entiere & cftenduë qu'il promet fi fouvent, nous 
» ÿ aurions leû une infinité de chofes tres-confidera- 
A bles, comme rapportées par celuy qui en auroit efté 
n témoin oculaire, & en partie exccuteur, Dans ce 
s Peu qui nous refte de celle-ci , où il ne reprefente 
n Tien Que par abregé, l'on y remarque neantmoins 
», beau de particularitez d'autant plus eftimables; 
nque c'eft le feul lieu où elles s’apprennent ; par le 
» filence des autres Hiftoriens , où par la perte fi or. 
s» dinaire d'une partie de leurs travaux. Le ftyle de 
» Velleius Paterculus eft tres-digne de fon ficcle, qui 
#» €ft encore celuy du beau langage, 11 excelle fur tout 
# guand il blafine ou louë ceux dont il parle; ce qu'il 
n fait aux plus beaux termes, & avec des expreflions 
« les plus délicates qu'on voie dans aucun autre Hifto+ 
n Tien ou Orateur, . . .. (#) Nous n'avons rien de 
»» plus pur dans toute Ia Latinité,’ ni de plus digne des 
n temps d'Augulte & de Tihere. , N'eitil pas étran- 
£e qu'un ouvrage auf digne que celui :1} d'étre con 
ervé precicufement, & dont à œufs de fa buisveré on 
pouvoit faire des copies fans beaucoup de peine, ait 

enfé perir ? On pretend que le manuferit de Mor:1c 
Le lequel Rhenanus donna la premiere édition {e) de 
ect Auteur, étoit l’unique (4) qui Ft au monde. De 
plus on obferve (e) qu'hormis Priftien nul ancien Au- 
teur n'a parlé de Paterculus. Les modernes lui ent 
rendu infiniment plus de juflice. Ils l'ont publié plu- 
ficurs fois avec des notes, où avec des commentaires. 
Les François l'ont mis en leur langue. Mr. Doujat 
prit cette peine en faveur de Monfieur le Dauphin l'an 
1659. & afin que fon travail für une hiftoire fuivie il 
fuplea ce qui manquoit à Paterculus. Je ne parle point 
en particulier ni de l'édition de Lipfe à Leide t5gr. im 
8. ni de celle de Sckegkius à Francfort 1602. im 12. ni 
de celle de Gerard Voilius à Lxide 1639. im 12. ni de 
celle de Bocclerus à Strashourg 1642. rm 8. ni de l'édi. 
tion variorum À Leide 16$3. mm 8, ni de plufieurs au- 
tres, Je dis feulement que les Annales Velleiani de 
Mr. Dôdwel, à la tête de l'édition d'Oxford 1693. 
font un morceau de literature où l’on voit une extré- 
me connoiflance de l'antiquite. 

Notons que Paterculus fit cet ouvrage (f) l'an 782. 
de Rome, le 16. de (g} l'Empire de Tiberc. 

(E) Qu'il n'oublis pas de dire du mal de Germani- 
eus] Un favant critique n'en demeure point d'ac- 
cord: il foûtient que ce paflige, (h) Que quidém rem. 
pore ut plaque ignave Germamens, n'eft point ot. 
rcét, & qu'au lieu d'ignave il faut lire gnavr. Il fe 
fonde (5) fur des raifons qui me paroïflent folides, 
car enfin il eft très-vrai qu'en d'autres endroits Pater. 
culus (4) a donné des loilinges à Germanicus. Quoi 

u'ilen foit, fes mensgemens injuftes pour les paf. 

ons de Tibe*e fe font fentir par le foin qu'il a de 
pafler legerement für les 16tions éclatantes de Germa- 
nicus, & même d'en fuprimer la plupart, & de don 
ner des atteintes à la gloire d'Agrippine, & des autres 
perfonnes que l'Empereur n'aimoit pas. Voici com 
ment Jufte Lipfe l'ena cenfuré. (/) Ex antiquis bi. 
dem mibi etiam moves Veliejus Parereulus.  Ælium Se. 
janum emnibus viriutibus accumulit, de quaft in thea- 
170 plena ans dilaudat. Os hifiorici! at nos enm ff. 
us narum de exflinélum exitio generis bumani. Li. 
via Augufiam, foff multas lames, diis quam homini. 
dus Fmilierem feminæm conclndir. Tam de Tiberis , fa. 
qiium fie fi siquam aliver quèm ut de ove immertaii 
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ent prefque jamais à nous apren- 
dre 


loquatur. Hac Liber de ingenués aimes qui ferart 
Comtr& mt Germanici Cafaris virtutes wbique eg 
fimulatt Ut Agrippinam, d quibus aliis infenfior Tiée- 
rius credebatur , obliquè premitt Quid muliat Non ali- 
quid quam mancipinms aule agit.  Dices, intuta illis 
temyoribus veritas fuit. Fatéor. Sed vtra féribere f 
+4 heuir, falfa non debnit, Nemo filentii canfam red- 

[A , 
(F) Ait été mommé Cneius Velleiws.] Voici les pa- 
roles de Glandorp: (m) Cn. Welleius, hifleriens cujus 
Annales citaniur apud Gelliumn lié. 18. cap. 12. quo tem 
pore in répué. vixerit, non comperi. Il y a dans cet en- 
droit d'Aulugelle à l'édition de Henri Étienne Cn, Vel. 
lius m Annabôus. Voilà dejà une faute de Glandorp, 
Velleius au livu de Fellius. En voici une autre: il faut 
lire dans cr po Gellius & non pas Vellins, car fims 
doute il cite Bi le même Auteur qu'il a cité au chapi- 
tre 13. du 8.livre, & au chapitre 21. du 13.livre fous 
le nom de Cr Gellius. Voflius (x) pretend que Glan- 
dorp 2 conjcéturé qu'au lieu de Cm. Veilims il faut lire 
Cn. Gellius dans le chapitre 12. du 18. livre d'Aulu- 
gelles mais les paroles de Glandorp que l’on vient de 
Voir montrent manifeflement que cela eft faux. Si 
Voflius avoit dit que fclon les conjeétures de Glan- 
dorp l'annalifte Gellius ne difére point de ce Cnesus 
Gelius contre lequel (o) Caton le Cenfeur plaida, il 
auroit eu beaucoup de raifon, car Glandorp s’expri. 


me ainfi: (p) Fors idem eft feriprer coques li- 
Érum 3. cicar Gels 13. capite #8P Sr (4) 15. fl n'y 
a tien là qui fe raporte au pañlage où l'édition de Hen- 


ri Etienne met Cn. mag j ’ 
(G) Quelques fautes à ms Mr. Morsri. 
I. Les Lr lun en RU s'il fut apellé 
Cajus, Marcus, ou Publius en fon premier nom. 
Cette phrafe ne vaut rien, elle porte à croire que Pa- 
terculus fut prenuerement conu fous l'un de ces noms, 
& qu'il le quitta eniuite pour en prendre un autre. 
Cet uBge elt fort con:mun parmi les modernes; l'un 
des guerricrs François du X V 11. fiecle fit parier de 
lui le nom de Comte de Bouteville, & puis fous 
celui de Du: de Luxembourg. On ne doit rien 
fer de femblatle touchant nôtre hiftosien eu égard au 
nom de Cas, où de Publius, &c. On gardoit toù- 
Jours ces fortes de noms. En un mot Mr. Moreri de. 
voit dire ou prenom, Où mem propre, E non Pas pre- 
mier nom. 11. 1] ne faloit pas avancer que Paterculus 
étoit eriginaire de Naples; où a-t-on trouvé cela? 1] dit 
que (r ) fon araums ctoit d'Afculum, & que l'aieul de 
cet atavw: étoit chef des Campanois, (/) Camparornm 
prircipis. Ailleurs (+) il aflüre que fon aieul ne voioit 
rien ù deffis de lui dans la Cam Il n'y a rien 
à de particulier touchant la ville de Naples, & je 
m'étonne que Mr. Dodwel (v) ait voulu Le 
cette ville eroit la patrie du grand pere de Paterculus, 
car c'eft ce qu'on A me conclurre de ce que ce bon 
vicillard fe rua fui.-méme , ne pouvant accompagner 
Tibere qui fe retiroit de Naples. Mr. Doujat (w) eft 
tombé dans ces deux fautes de Mr. Moreri, c'eft apa- 
remiment comme fon copiltes d’où nous pouvons re- 
cueillir qu'un Auteur de Diétionaire à fouvent l'hoo- 
neur d'être confulté & copié par des perfonnes qui 
en favent plus que lui, tant on aime à ne point pren- 
dre la peine de raffembler des materiaux quand on en 
trouve des tas tous faits. LIL. Il cft bien vrai que 
Paterculus fut fucceffeur de fon pere (x) au comman- 
dement de la cavalerie, mais ce ne fut pas avant que 
d'avoir été Tribun milirae: il avoit dejà ete (y) Tri- 
bun de camp , charge qui étoit au deflus de celle de 
fimple Tribun de foldats. 1V. 1l n'eut point fon pe- 
re pour collegue en aucune charge. V. Magiss Celer 
Velleianusétoit fon frere, & non pas fon pere. V I. Nous 
ne trouvons point qu'il ait ete Liewrrnans General de. 
Tibere dans les Arméss d'Allemagne Gr de Hongrie, 
mais (z) en Dalrmatie. VII, Ec alors fon frere qui 
étoit (aa) abfent ne pouvoit pas étre fon collegue, 
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i3t4 
dre d'où eft un homme, nicomment il s'eft 


qu'elles fe raportent d'une façon dfinguie ms vertus dont ils le louent, 


Que je dife que nôtre Patin nâquit à 
1l ne fe vante point d'être de bonne maifon; il 
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P AT IN. 


; & ils ne parlent de fes a@tions qu'au cas 
Il eft donc neceflaire 


Houdan en Bray à 3. lieues de Beauvais #. l'an 1602. 
parle à peu près (4) de fa famille comme Ho- 


race parle de la fienne. 11 fut fans doute l'arcifan de fa fortune, & je fçai de *Ÿ bonne part qu'il 


a été correéteur d'imprimerie, 11 n'eft 


fsçon pour l'ufage particulier deceux à 


pas facile de decider , s'il vaudroit mieux que les lettres 
* on a défuieuflent (8) été deflinées au public par leur Auteur, que d'avoir été compofées 

ms qui il les écrivoit: mais de quelque façon qu'on en ju- 
ge, je fuis für que l'on conviendra qu'il eft bon qu'elles foient forties de deflous la 


cle, Ce 


n'eft pas qu'elles ne faifent beaucoup de tort à la ville de Paris (C}, qu'elles reprefentent com- 


(A) A pes pres de [a famille comme Horace.] Je 
fais fils de bonnes » dit-4l (a), ,, que je ne vou- 
» drois pas avoir changé contre de plus riches. J'ai 
n Céans leurs portraits devant mes yeux , je me fou- 
» viens tous les jours de leur vertu, & fuis bien-aife 
» d'avoir vû l'innocence de leur vie qui éteit admira- 
sn ble. Onne vit pas comme cela dans les villes, & 
» particulierement à Paris. Je ne vois plus que de la 
n vanité, de l'impolture & de la fourbenie. Dicu nous 
na réfeivés pour un fiecle fripon & dangereux. ,, 
Voions ce Qu'Horace difoit de fon pere: 

(6) Purus Gr infos 

{Ur ee collandems) fi ice, < charus amicis, 

Catifs freit pater bis, qu macro pauper agello, 

Nobuit in Elews dudurs ave mitiere magni, 


Ave sim, fiéi ee visio ds corset, ol 
& parus, at (ut ) ceaéor 
À ner. rien bte 3 queffus. Ob boc 
ame 
Lans illi debétur, y à ne gratis major. 
Nil me pæœniteat fanum patr:s bujus: €ù 
es phag-nches arreghe re pars, 
Dndd de mpenues claroigne parentes, 
honte ira dongè men diferepas ifis 
Er vex @ rare. Nam Ji natwrs juberet 
A cériis mimis évuns rerteare feraclam, 
casque alies legrre ad faflum , quofeunque parenses 
Opraret fibi meis contensus, honeflos 
Fnfcibus de jelli midi fumere: demens 
1e 


(B) S'il vaudreit mieux que fes lettres eufemt dé 
Geflimées au public] S'il les cüt faites pour les publier, 
À les vüt remplies d'érudition, & d'obfervanions ex- 
aétes fur l'hiftoire des Savans, & fur celle de leurs ou- 
sq il avoitunetrès-bellememoire, beaucoup 
de » & une excellente Bibli e. Il n'eut 
pas debité des chofes mal examinces, & fclon qu’elles 
S'éffroient à fon imagination : en un mot nous trou- 
verions moins de fauflerez dans {on ouvrage ; mais 
auffi nous n'y verrions pas au naturel fon ciprit, & 
#on genie; nous n'y rencontrerions pas tant de faits 
curieux, ni tant de traits vifs & hardis quidivertif- 
“ent , qui font faire de folides reflexions. On fit 
æn choix parmi fes lettres qui fut public à Geneve l'an 
1683. & reiniprime bientôt en Hellande. Le debit 
€ un Libraire -de Geneve à publier celles qui 
avoient té -rcbutées au premier triage : il les Joignit 
vec = ana nan & donna par ce-moien un recueil 
ns. mes l'an +699. 1 fut contrefair en Hollan- 
‘de peu de tems après. Il eût mieux valu qu’on l'eüt 
rcontrefait en Allemagne ; parce que les ires Al- 
lemans ont la ‘loüable <outume de faire ajoüter de 
“bonnes-tables aux livres qu'ils reimpriment, & jamais 
ouvrage n'en eut un plus grand befoin que celui-ci. 
“On n'eut pas de peine à s'apercevair que tout n'y eft 
pas veritable : voici de jugement qu'en l'Auteur 
des Nouvelles de la République des Letires. ,, (6) 11 
“"eft bon que les Ledteurs foient avertis, que tous les 

n” ar ou tous les contes qu'il rapparte, ne 
» font point vrais. 4]yen a-où il it une effroya- 
»ble malice , & ve Landieët Tägi à donner 
” un tour criminel a toutes chofes, On ferait fort 
» blimable de croire ces endroits-là, fous pretexte 
» qu’ils font imprimez. Teut ce qu'onen peut re- 
* cucillir eft, que Mr. Patin les écrivoit à fon Ami, 
» COMME UNE € qu'ilavoit oui dire à d'autres, &c 
n pour fuivre là coûtume qu'il obfervoit depuis long- 
»temps, de s'entretenir avec lui [par lettres, com- 
#» mel auroit fair s'ils fe fuffent promenez enfemble. 
»» On fait bien que dans la converfarion on tout 
m a0/M-tôt d'une chofe qui court par h ville, fans 
” rte foit vraye, que d'une nouvelle qui eft vraye. 
» Bt quand on a l'humeur ftyrique comme il faut 
5 convenir que l'avait Mr. Patin, on releve plus foi. 
» gneufement cc qui fe debite au defavantage du pro- 
” Chain, que ce qui fe dit à {à loüange, » Mr. Me- 


me 


nage en jugea de même. (4) Les Lettres de Guy Pa- 
tin for remplies de faufeiez. Nous en remarquaämes nn 
grand mombre Mr. Bigot G* moi. Mr. Patin ne preneit 
pas de precaution dans ce qu'il écrivoit, © La presceupa- 
* siom lui faujou croire mille chofes qui n'étosent pas, Voiez 
le Journal de Leipfc au mois de Mai 1684 (e). On 
fait elperer (f) les de et de Guy Patin, qui 
ront accompagnées d'un (avan eloge compolé 
Mr. Thevseau Medecin de Nevers. “ sé 
(C) Ville de Parss qu'elles ent comme infeltée 
d'une corruption. ] On nc fnirait jamais & l'on vouloît 
recueillir toutes fes plaintes {ur un tel fujet: bornons 
nous donc à ce qu'il obferve fur le crime de ces fem- 
mes impudiques qi font perir leurs enfans. ,, (g)On 
« fait ici un grand bruit de la mort de Mademoïifelie de 
» Guerchi; on avait mis prifonniére dans le Châtelet 
m la Gge-femme , elle a eté traduite dans la Concier- 
n goric par Arrêt de la Cour. Le Curé de S. Euflache 
n à refuié fepulture au corps de cette Dame: on dit 
#» qu'on l'a porte dans l'Hôtel de Condé, & qu'ily a 
A ête mis dans la chaux, afin de le confommer plütôt, 
n &c qu'on n'y puille rien reconnoitre, fi onen venait 
# à la vifite : la Gge-femme s'eft affez bien defenduë 
* w juiques à prefent, mais alis admovebunssr machine, 
pale aries adbibebuntur ad ermendum verum: je crois 
» Qu'elle fera mife à la queftion: les Vicairesgencraux 
n & des Penitentiers £ {ont allez plaindre à Monfeur 
n” le Premier Prefdent, que depuis un an fix cents fem- 
n mes de conte fait, fe font confeflées d'avoir tué & 
mn étouffé leur fruit, & qu'ils y ent particulicrement 
» pris garde, fur l'avis qu'on leur avoit donné. ,, 
Puis que j'ai entamé cette avagture , il faut que j'en 
ras voir la fuite. (k) Pr icy mn libelle (i de 
L es in 4. par le} prouvé, le crime 
dont tin fge-frmme À prit peu 
accufée, n'eit qu'une fuire de la doékrine des Jefuites, 
& aufli pour detromper les Dames qui fe laiflent abu- 
der par cette erreur, fous pretexre que ces Peres l'en- 
feignent dans leurs livres. On dit que ls fage-femme 
Je défend fers bien , elle avoué que Madame de Guerchi 
<f morte chez alle, mass qu'elle ne luy à donné aucun 
le, qu'elle vins chez elle fors malade, où elle 
anourus en criant cruellement, qu'elle # ous parier d'un 
<ersain brenvage que ladise Dame avoit pris, mass qu'elle 
ne favoit £e que c'étou, ei qui d'avert fait. . . , (k) La 
Dame Confiansin fage- femme aff encore dans le Chateles 
en prifon, elle dou être demaininierrogée, Né le Large 
ont receu Afignation peur y venir repondre de leurs faits 
G de la depojision qu'ils ont dennée , an ut ibi Fais ce- 
dat pædore carcenis, & metu lethalis fupplicii con- 
foéta? Ondn qu'elle fe defend bien, C7 qu'il n'y À pont 
aîez de proue contre «lle pour La condamner à mort, 
mais on attend des monitions que l'en 8 faire publier 
par touses des paroiffes de la ville dr Fauxbourgs de Paris: 
d'autres difent qued'on La veut jauver, Cr qu'elle eftirep 
bien recommmandie par des plus grands. Neantmoins on 
croit bien qu'elle merite ls mort Cr au dela , © que fi 
on La pendeir, elle ne mourroit pas innocente: on dun 
{a maifonévois un bordel public, de que quantité de gar- 
fes alloient accoucher là dedans, vel abortum ræ. 
ns... (4) Le Mecredi 14. Fuilles La Dame Confiantin 
Jage-femme à été condamnée au Chatelet, à être pendu 
Crécranglée, après avoir été mife à La queflion , d'où 
ele a ap da été TES la Say enr 2 on 
croit que ne prochaine , fera re e 
àla » mie + « (m) ta, er ma 4 +o%jomrs 
ifeuniere , -en dis ce ne fera eur maine 
bte M) Louer k sd per, appelle 
contre elle de L'hnres à minima; qu'il veut r 
de rudesconslufions contre elle, qu'elle devroit étre brulée 
souse-vive, fielle ne nomme tous fes complices. Enfnil 
aprend à fon ami dans une lettre (») datée du 16. 
d’Août 1660. que la Conftantin fut penduë ,,damnats 
= fuit laques ebflerrix Gr fuffocass, en belle com- 
» ic à la Croix du Tiroir (o)., Nous avons vu la 
conclufon de la tragedie tant à l'égard de l'acoucheu- 
fe, qu'à l'égard de l'acouchée; mais voions une par- 
tie 
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PA T IN. 
me infe£tée d’une corroptian effroiable , conan ststuec de cpsse r* v 
oùt 


tie des preliminaires touchant celle-ci. Je ne les ga- 
rantis pe Re Ce Pepe 
vous en à l'Ecrivain que je cite. (e) » Le de 
m Joycuf adrela fes vœux à Mademoifellc de Guer- 
n Chi, (4) com de Mademoïilelle de Pons quile 
» facrifia bien-t ès au Commandeur de Jars , de 
» ls Maifoa de uard. . . . (e) Elle quitta le 
» Commandeur de Jars pour s'abandonner à Jeannin 
n de Cafille, Treforier de l'Epargne, & elle ie con- 
» duifit avec f peu de retcaué que la Reine la chaffa 
» de la Cour. Le Duc de Vi laiffà pas de s'em- 
» barquer avec elle, & de la traiter avec autant de 
» refpeét que fü elle eût eté toûjours fort chaite, quoy 
» qu'elle eût eu deja quatre ou cingenfans de plufieurs 
» Peres. Elle devint groflé encore une fois, &c le Duc 
D reve. ghpendpomghur op pm proces ra 
» Putation, qu'il ne croyoit ë 

oi Le _ equal 24° 


fon amitié, 


npenduë. Le Duc de Vitry demeursa i ! < 
» famort, & fi cherement gsm Fr 
» s'embarqua depuis avec une coureufe, parce qu'e 
n lui reflembloir. Cette femme s'étant enrichie de 
» fes bien-faits époufà enfuite le Marquis deGoudron, 
cadet de la maifon de Gamache.,, Ces citations ne 
m'écartent pas de mon fujet autant que l'on s'imagi- 
ne; car elles plu ve ed du texte de cet- 
te » uen tout cas clles fortifient ce que Guy 
Parin debite. Outre que je ne me fais pas une afñire 
d'être critiqué comme un trop long citateur, pourvu 
nie à une bonne partie de mes leéteurs le 
eplaiär de n'être inftruits qu'à demi, oula peine d'al- 
ler chercher la fuite des chofes en fautant de livre en 
livre. Mais quoi qu'il en foit, voici ane citation mieux 
alliée ga ap delta Fi sol qi 
Mr. de Thou raporte qu'en 1557. on i qui 
condamnoit à la mort comme de mule 
toutes les femmes qui auroient ou leur groffef- 
fe, ou leurs couches, & qui n'aporteroient pas des 
atteftations touchant l'état où leur enfant feroit né, fi 
d'ailleurs on avoit des preuves qu’il auroit été enterré 
fans ceremonie, & ns avoir reçu le batème. (4) Es 


ns chvuniss Alisete an de cie fete Ja ve 

feu mertue proferret , fi eum lavacre g 2h md 
, A: 

vu private [robes enbers de a trop 


tems-là ce crime fut lee everement qu'aucun 
autre,. &c afin ve ne pretendit d'igno- 
raace, les Juges faifoient toûjours inferer dans l'arrêt 
de condamnation que l'ordonnance feroit publiée à fon 
de trompe, dans toutes les villes où il y avoit des tri- 
bunaux de juftice, & que les Curez la publieroient (+) 
au prône les jours de fête dans tous les 5 & villa 
ges. Neanmoins ce crime continua d'être plus com- 
mun tous les autres; car Mr. de Thou temoigne 
qu'il fait peu de femaines , oùles Juges crimi- 
ncls de Paris ne miffent fur la une où plufieurs 
femmes accufées de ce parricide : tant la honte a de 
force, puis que dans un fexe timide elle t fur la 
crainte du gibet, & fur les remords de la confcience. 

) In nullum crimen ab ao tempore feverins vindicatum 

it. Ac ne qua igmerantia excufatie praléxertinr : 
tentiss jidi adéitum ef 


» 20 de de iii 
” rer Age 1 . L mb motes 
raconis voce promis ; oppida ac pages 

ph ms corses popale dsl Jef earair.. Mibi= 


plufieurs femmes pour éviter l'infamie 
uelans leu cubes en atusleut, & les jettoient ou 
dans la riviere ; ou dans le privé, ou les enterroient 
dans ua lieu profane , fans les avoir initiez au Chriftia- 
nifme par le batéme. Celles qui étoient pourfüivies 
en jufhce pour ce crime, difoient aux Juges, que la 
honte ne leur avoit pas permis de decouvrir qu'elles 
fuffent groffes, mais qu'au refte contre leur defir 
leurs enfans prprher for ahe cons heanter it 
faire par liÿ on n’avoit point ves que le con- 
gaie ft vrai, & le plus ph par da des Juges 
. Tome III. 
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opinoient qu'elles fuffent miles à la queftion. Si el. 
pe at ru fans avouër qu'elleseuffent mis à mort 
l'enfant, elles étoicnt ées de toute peine. L'on 
crut donc que l'impunité faioit croître ce defordre, 
On follicita une loi très-ri ; on l'obtint, elle 
fut executée feverement, & neanmoins le mal nefut 
point gueri. Ecoutons Mr. de Thou: (g) Abera lex 
is fpecsem fevera, fed qua impiis Ge abomimandis parri- 
cidiis, que antes impaita, mine ctiam pofé lgem con- 
ditam mimis frequentia funt, pœns conflituts «jt, poiin- 
lante Senatu promulgatur V. Non. Martias. Fœmina, 
qua vires nos babebant, nbi ex furtive complexn conce. 
perant, malo pudore territe niero celato ad extremum 
partus fere enecabant , geminaio feelere fama confulers 
Je exifhmantes, drenecatos aus in flerquilinium fes pre- 
em abjicichant, ant loco profane dufoffes perde. 
bant , arque isa neceflaria facri lavacri relligione ac fe- 
paltura honore privabant.  Quod fi quande res in judi- 
cium deducerstur, puderem ; quominus culpam confeffe 
effent, canffate morsnos fe emixas dicebant, dr isa defi- 
cientibus aliunde probationibus debitam inbamane ftcleri 
pœnam isbant. Nam judicum in hujufmedi caufs 
incerta erant de vagabantur entia, CHE 
ad mortem ali tanti ériminis ras dammarent ; ali, 
quod fapius accidebat, pronioribus al mifiricordiam ani. 
mis, 1 violentia fubjicrmdas cenferent , st vi- 
vofne au mortes fœtus enixa effeut ex ipfarsm confeffione 
conflaret ; P obflinase anime ferrent , libers dimit- 
sebantur “. 
Ceci confirme puiffimment quelques-uns des dog- 
mes de l'Auteur (1) des Penfées fur les Cometes, Car 
ui oferoit nier après avoir lu cet endroit de Mr. de 
hou , que les idées du point d'honneur ne faient la 
Plus forte digue qui arrête le torrent de l'incontinen- 
ce? Qui oferoit foutenir generalement parlant, que 
les loix de la religion foient un remede plus efficace, 
ou auf efficace _ ctlui-là ? Si la religion avoit plus 
de force fur les femmes que le point d'honneur , en 
troureroit-on un f grand nombre qui étouffent leurs 
enfans ? N'eft- ce pas un meurtre plus atroce, Lt 
barbare , que de tuer un bon vicillard au coin d'un 
bois? Y at-il de crimes plus éaormes , & plus con- 
traires à la nature, que celui de ces malheureufes me- 
res ? Elles font s qu'en perdant leur fruit, 
elles commettent ua parricide plus deteftable aux 
yeux de Dieu, mue ldlen de cer i volent & qui 
tuent fur les grans chemins, Celles dont parlent Mr. 
de Thou & Mr, Patin font d'ailleurs perfuadées 
la plupart , qu'elles ôtent à leurs enfans la vie eter- 
nelle, & qu'elles les precipitent aux limbes , où ils 
fouffriront pendant toute l'éternité la peine de dam, 
Cette perfuafion éleve leur crime à un degré d'atro- 
cité qui n'éft pas imaginable ? cependant elles le com- 
mettent au mépris de Dieu, & en depit de leur reli- 
gion, & cela pour ne point perdre leur part à l'hon- 
neur humain : il faut donc que cet honneur ait plus 
de force fur elles que l'inftinét de la confcience, & 
que toutes les loix divines. 11 a même plus de force 
ue la crainte de la mort; car depuis la loi feveredont 
r. Fe. fait rare elles s'expofoient au … 
nier fuplice , & i t fort probable qu'elles en fe. 
rolent pusies: & cependant cette loi executée très. 
fouvent ne fervoit de rien ; ces parricides étoient toi. 
jours auf frequens que jamais. Que pus direde 
plus convainquant pour prouver mination du 
point d'honneur , & la force imperieufe qu'il a fur 
nos ames? Peut-on nier qu’il ne Hit tout ul capable 
de contenir l'impureté dans les bornes où on la voit 
enfermée? Ce n'eft point fon affaire d'empêcher les 
crimes cachez; c’eft celle de la confcience: mais lors 
que ces crimes cachez traînent après eux des fuites que 
l'on derobe malaifément aux yeux du public, il cit 
d'une grande force pour les prevenir, Telle eft l'in- 
continence d'une perfonne de l'autre fexe non mariée. 
On a beau dire que l'art des avortemens n’eft pas loin 
de fa perfeétion , & que fi l'on en excepte celui de 
guerir les maladies veneriennes , il n'y en a point 
qu'une malheureufe induftrie, excitée par les befoins 
d'uncinfinité de gens, ait mieux pouffé que celui.li; on 
ne fçauroit nier que les fuites dont je parle ne foient 
bien embarraflantes. Combien ya-t-il de femmes qui 
après mille inquietudes, & mille incommoditez, & 
après s'être bien droguées, n'ont pu empêcher que 
leur faute ne füt conue? Le parricide ne la cache pas 
tobjours , il fert quelquefois à la rendre plus infime 
& plus funefte, par le fuplice dont il eft puni: de- 
forte que fi une violente pailion, & une irruption fu- 
rieufe du tem ent n'ôtent tout - à- fait la raifon, 
on fe donne garde de s'expofer à des fuites "E 
T 3 
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faloir pour peupler la terre ; 


PAT IN ce 
font enfuite tout ce-qu'il fait pour peupler (D} les limbes; : Celd 


me donnera lieu de parler Ÿ d'une ordonnance de Henri 1 1. qui étoit fi rigoureufe qu'il pouvait 


des & perilleufes comme celles-là, D'où l'on doit con- 
clure que puis que Mr. de Thou & Mr. Patin decla- 
rent, Qu'un grand nombre de perfonnes franchiflent 
cetic barriere ,. il faut (4) que le fexe fait violem- 
ment tourmeoté. Remarquez bien qu'ils ne parlent 
que de celles qui tuent le truit. Si les confcffeurs nous 
donnaient la lifte de celles qui fe precautionnent de 
meilleure heure, & avant que l'ame foit arrivée , ils 
se fe bornervient pe à lix cens par an dans une ville 
comme Paris; ville à ce que difent les voiageurs de- 
preoccupez , moins impure que la plupart des Capi- 
tles de l'Occident, Au relle ces avortemens prema- 
turez ou prevenus, font un veritable parricide felon 
les bons caluiftes. Lifez le pallage de Tertullien (4) 
que je mets en marge. Guy Patin l'avoit indique au 
Licutenant Criminel , lors qu'on faioit le proces à la 
Conftantin, 
._ Je me fouviess d'avoir oui mettre en queftion, fi 
pour épargner tant de crimes à celles qui n’ont pas la 
torce de ie contenir , & pour fauver à la Republique 
tant de fujets qu'on lui ôte, il ne feroit pas neceflaire 
d’énerver un peu l'empire du point d'honneur ; c'eft- 
a-dire de diminuer notablement l'ignominie d'une fem 
inc non mariée qui fait des enfans : car on remarque 
Que dans les pais moins delicats fur cette affaire, & 
où de telles perfonnes grouvent aifément à fe marier, 
& le produifent dans les compagnies la tételevée, les 
avortemens font beaucoup plus rares; les Juges font 
moins occupez à punir celles qui étoufent leurs enfans. 
Un homme grave repondit tout aufi-rôt , & prouva 
par de trés-bonnes raifons, que le remede feroit pire 
que le mal, & qu'il n'y a rien que la Republique doi- 
ve maintenir avec plus de foin que la crainte du des- 
honneur, lors qu'eile eft liée à des aétions criminelles 
comme dans le cas prefent. C'eft pour cela, difoit- 
Î, que les Magiltrats doivent être extremement refer- 
vez a infliger une note d'infamie. Un homme flétri 
perd le frein qui le rétenoit dans fon devoir, & l'on 
craint moins l’infamie, lors qu’on la voit mettre à 
tous les jours. (c) Da principie fi banme in grande hor- 
rore gli mfami, mentre fi veggone mifli tra gl altri Cit- 
tadini : mA con l'affuefarfs à tolerarli, pare, che s5 di 
giorno im giorno ff ailegerifca La macchia , che quafi al 
fine fuanifs in tutto,  Cesi vienfi à poce à poce à porre 
in nf nella Città 5l trafcurare l'infamis , errore d'ogni 
altro pi grave, e prè pericolofo per il viver Cruile. 
Perè ffime 10 bene l'andar lente à dichiarar publicamente 
infami i rei, quando La vota, con cui fi fegnano, non 
Jia pertetus per terrore degli aliri. Perche, fe benl'in- 
farma nafce propriamente dulla operatione, di chi com- 
merie il misfatto; mendimens non bene da tutti 
É difcerne, finche publicdlichiarations non @ fi aggiun- 
gs. Mais puis que j'en ai tant dit, on me permettra 
d'ajoüter encore ce petit mot. Voulez-vous voir clai- 
rement combien la force du point d'honneur eft fu- 
rieure à celle de la confcience, confiderez l'une des 
2x cents femelles qui avoient defait leur enfant. La 
religion les en detournoit par plufieurs motifs: elle 
leur montroit le parricide, la damnation éternelle de 
l'enfant, l'injuftice de leur ivtention, & je bon ufage 
u'il faloit faire de leur faute. Elles vouloient con- 
erver la réputation de femmes d'honneur: ce defein 
étoit injufte, c'étoitun vol, une ufurpation route pu- 
re d’un bien qui ne leur apartenoït pas: c'étoit même 
une ufur per mpeg a x très. mauvais ufage , à 
trom ic en general, & un mari en particu- 
lier; … dés fouhaitoient d’être en état de fe donner 
à un homme comme une fille chafte & pudique, & 
fins nulle tare. Le profit qu'elles pouvaient tirer 
de laiffer conoître leur faute, étoit grand par ra- 
sw à leur flut; elles en pouvoient tirer mille rai- 
ons d'humilité, & de contrition. Le point d’hon- 
peur n'eut qu'à fe montrer, il renverfa tout ce grand 
nombre de bateries. Ne faut-il pas reconoiître qu'il 
eft mille fois plus fort que la confcience. L'Auteur 


‘Italien eft encore ici pour moi. (d) Perd ff dovers 


à gindicio mio afferire, che affolutamente la religion 
fis più atta à render gli bnomini gifii, € inmocenti: 
ma che all incontre per Lo rifpette deg iutereffi, e per 
la ripugnanza degli afferti, à quali quafi vensi comtra- 
ri, turbano il mare della vita civile, pin operi per 
La fehicira Morale il zelo del Honore. Perche gli buo. 
mini fono pin fac à meverfi à bent operare per le 
spas del} Henere, dy à guardarfs dal mal fare per 

macchis della imfamias che fr vrégone innanzi à 
gli occhi, che per Le promeffe di premi, à pur di cafli- 
gbi futuri, € lontani. 

{D} Pour. pewpler les limbes.] Ceci n'a guere be- 


| arriver 
foin de commentaire après ce qu'on vient de dire: 
on äjoûtera neanmoins un de Mr, Drelin- 


court. 1{ femble, dit-il (e) en parlant aux Mifion- 
naires, que quelques Matres dé vos Ecoles foient effe&i- 
vement defeendus dans les entrailles de la terre; daqw'ils 
en ayent exaëlement reconnu Cr vifité toutes les cache- 
tes, Leur opinion la plus commune aff, (1) qu'il y « 
fous La verre quatre heux differens, on ns lies nd 
drvifé en quatre parties, Ils difent que le plus bas lieu, 
c'ef L'Enfer, Rae “7 D si ue: é 
où ferons auf leurs Corps apres La refurre&ion; > Là 
où auf doivent eftre rénfermez tou: les Demons, Que 
Le lien le plus proche de l'Enfer, c'eff le Purgatorre où 
Je purgent les amer: mais pluror où elles fatisfont à la 
juffice de Dieu par leurs fouffrances. 1ls veulent que 
dans ces deux heux-là il y ais un même feu € des 
ardeurs égales; dép que toute La diffirence ne feir qu'au 
regard de La durée. Ils efliment que joignam le Pur- 


gatoire eff le Limbe des petits enfans qui meurent fans 


Sacrement; dy que le quatriéme lieu eff le Limbe des 
Peres: c'efl-à-dire que c'eff le lien où ont efté recuril- 
lies Les ames des fufles qui font morts avant là mort 
de nôtre Seigneur ‘Tefus- Chrifi. Ils tiennent que ce 
Lieu-là eff vuide à prefint: de forte que c'éfl mine mai- 
fon à louër. Selon cette doétrine tm des pe- 
tits enfans eft devenu te veitibule des enfers depuis 
l'afcenfon de Jesus-Cnisr, car il a falu comp- 
ter Pour rien après ce tems-là le limbe des Peres, 
On pourrait donc faire ici la même demande que fit 
autrefois le Philofophe Cynique ; en voiant (f) l'en- 
trée d'une petite maifon, où +f Le logis de cette por- 
tt C'eft que cette entrée étoit fort grande. LP 
frontieres des enfers doivent être d'une plus grande 
étenduë que tout le Roïsume, ce qui eftbien mon- 
ftrueux. Mettez enfemble tous les enfans qui per- 
dent la vie fans avoir reçu le batéme, foit qu'ils 
meurent depuis leur naiflance, foit qu'ils periffent 
par de fauffes couches volontaires ou involontaires, 
vous aurez fans doute les deux tiers du genre hu- 
main, Le nombre des avortons feroit étonnant fi 
on le fçavoit, quand même on ne compterait que 
les viétimes du point d'honneur, celles de (g) la 
jaloufie, & celles de la (b) molleffe. De tour rems 
on s'eft mélé de ce crime par toute la terre: il fe. 
roit facile de le prouver; contentons nous de deux 
temoignages. Confiderez ces paroles de Juvenal: 
(i) Cum 1et abortreus fecundam Fulia vuluam folue- 


res, & ailleurs; RE ù 
Sant (k) { smbelles, Ac mollia femper 
Ofal, élren, Cr defperatio barbe, Fe 
Et quod abortivo non ef} opus. 
Ovide s'étoit recrié avant Juvenal fur ce grand eri- 
me, & il avoit même reprefente le peril à quoi 
Le res celles qui le commettoient. 
nid (1) juvar immunes belli cefare puellas, 
Nec fers peltatas agmins velle fequ; 
si fine Marie Juis patiumtur vulnera telis, 
Et cacas armant in fus fars manu:1 


. . . . . . . h . 


Hoc ein Armeniis tigres fecere latebris: 
pero nec fœtus ph gi fuss. 

At tenere faciunt, fed non impune, puelle. 
Sape, fuos miero qua mecat, 1pfa perit. 

Ipfa perit, ferturque toro refluta capillos: 
Et clamant, Meritd, qui modocunque videnr. 


Vous verrez d'autres paflagés de ce Poëte dans la re: 


marque DAA. Ceci mesfournit de nouvelles preu- 
ves pour la force du point d'honneur. Les moiens: 
dont on fe fervoit en ce tems-là pour faire perir 
l'enfant étoient dangereux à la mere; ils ôtoient 
fouvent la vie à l'un & à l'autre, & neanmoins les 
jeunes filles aimoient mieux courir le rifque de mou- 
rir, que celui d'être diffamées. Encore aujourd'hui 
celles qui attendent trop, periffént fous le remede 
quelquefois, temoin la Demoifelle deGuerchi. Notez 
que celles qui gardent leur fruit accouchent fans faire 
aucun cri, à moins qu'elles ne foient dans un lieu 
où elles ne craignent pas de fe diffimer par ln de- 
couverte du myltere. Nouvelle preuve de la force 
iaconcevable du point d'honneur. Il fuprime les 
effets de la douleur la plus vive dans un fexe tendre 
qui pe qui pleure, qui crie pour la moindre 
chofe. 


On difoit un jour à un Miffiomaire, vous ne fin- 
riez dire des limbes ce que les Poëtes difoient des 
enfers, que c'éroit une petite maifon, {”) Demws 
axilis Plutonia. Il ne faut pas beaucoup de place, 

‘+ ‘répondit. 
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{arriver qu'elle expoloit à la mort tine femme qui n’étoie point 


coupable d'avoir fait perir fon fruir, 


Nos verrons li-deflus l'ebfervation d'un (DA) celebre jurifconfulte, &nous raporterons un 


paflage de Henri Etienne qui nous aprendrä entre (D 4 A) autres chofes , que cete loi fi rigou- - 


repondit-il, pour des embrions: mais, repliqua« 
t-on, combien y a-til-d’'enfans de 4. ou $. ans qui 
‘vont aux Limbes? & de plus ne favez-vous pas que 
les embrions & tous les cnfans reflufciteront hom- 
mes faits? Alors comme alors, repondit-il; ne 
vous cn mettez pas en peine, Le monde eft aflez 
grand. 

AU ResTe il y a des gens qui trouvent que 
Virgile, qui a reconu les limbes, auroit dû les par- 
tager en deux portions. L'une pour les enfans qui 
meurent avant que de naître, l'autre pour ceux qui 
meurent dans le berceau Le grand nombre des 

iers meritoit bien une clafle particuliere, di- 
ces gens-là; d’où vient donc que ce grand Poëte 
n'a ts d de ces “rage 
Comi (s) audita voces, its dr ingens, 
1 anima flentes is baise prime , 
mes dubcis vita exfortes, de 46 ubere rapros 

A atra dies, merfis acerbe, 

(DA) L'ebféruation d'un celebre jurifconfulte.] Il 
dit que l'utilité des loix ne doit pas être fu 
duë , fous pretexte de quelques incouveniens qu'el- 
les produifent , & il raporte là-deffus ce que difoit 
Caton, qu'il n'y avoit point de loi qui fût commo- 
de à tous les ee Voici Les termes de Bodin: 
(6), je confeffe bien qu'il vaut mieux abfoudre le 
», coulpable , que de condemner l’innocent: mais je 
n dis que celuy qui eft convaincu de vives prefomp- 
»tions, n'eft pas innocent, comme celuy qui fut 
” trouvé l'efpec fanglante pres du meurtry n'ayant 
autre que luy, & autres conjeétures, que nous 
avons remarquees. C'eft pourquoy le Roy Henry 
» fecond fit un Ediét en ce Royaume, fort falu- 
n taire, publié & enregiftré le quatriefme de Mars, 
n l'an mil cinq cens («) cinquante fix, par lequel il 
m veut, que la femme foit reputee avoir tuc fon 
» enfant, & punie de mort, & elle a celé fa grof- 
“ fefle, & fon enfantement: & que fon enfant foit 
» mort fäns baptefme, & qu'elle n'ait prins ref 
» moignage de l'un ou de l'autre, & ne feront 
A» creuës de dire que l'enfant eft mort-né. Ce quia 
nm de puis efté api 26 par pluficurs arrefts. . . ... 

‘ Et neantmoins il e peut faire, que la femme pour 
 conferver fon honneur, aura celé fon fruit, & 
» fa groffeffe, & fon enfantement , & que l'enfant 
» qu'elle euft volontiers nourry, foit mort en la de- 
» livrance: mais d'autant qu'on a veu que fous ceñte 
» couverture que l'enfant eltait mort-nay, on com- 
» mettoit plufieurs parricides , il a efté refolu fage- 
» ment que telle prefomption fufit, | reg proceder 
wäpeine de mort, pour venger le {ang innocent. 
… Car il ne faut pas pour un inconvenient , qui n'ad- 
» viendra pas fouvent, qu'on laifle à faire une bon- 
» ne loy, (1) & pour cefte caufe je fus d'advis qu'u- 
» ne de Muret pres Soiflons, fut coudemnec à mort, 
nayant celé fa grofiefle, & fa delivrance , & entcr- 
nté fon enfant cn un jardin, le mois de Mars m. p, 
» Lxxviit.s, Je fçai que-l'auteur de la gazette Fliman- 
de de Haerlem a debité dans l'article de Paris il n'y 
a pas fort (d) 1 tems, que l'on avoit donné or- 
dre que cet édit de Henri LI. füt remis dans fa pre- 
micre vigueur ; & qu'il fût lu au prône les jours de 
fête dans toutes les paroiffes. Je ne fçai fi les autres 
gazettiers en ont fait mention, mais je ne me fou- 
viens point d'avoir trouvé cette nouvelle ni dans 


le Mercure politique, ni dans les lettres Hiftori. 
Elle auroit pourtant pu fournir bien des re- 


xions. 
(DA4) Us e de Henri Etienne qui nous 
dra entre autres chofes.] Parce que ces autres 
peuvent frvir de confirmation & de fuplément aux 
remarques precedentes , je ne me fuis pas contenté 
de raporter ce qui concerne l'impunité des perfonnes 
de condition , j'y ai joint aufli plufieurs faits & plu- 
ficurs notes que cet écrivain étale avant que de dire 
lacception de perfonnes avoit lieu dans l'execu- 
tion de l'ordonnance de Henri II. Le tems où il 
écrivoit temoigne aflez clairement qu'il avoit en vuë 
les punitions qui fuivirent cette ordonnance. Quanr 
aux s meurdrieres de leurs enfans, dit-il (e), 
ss... » Je nombre eft grand tant de celles qui font 
» meurdrieres de leurs enfans f toft qu'ils font venus 
nau monde, que de celles aufli qui exercent telle 
n cruauté contr'eux avant mefime qu'ils y foyent ve. 
mnus Et premierement quant à celles-ci, 1leit cer- 
» tain que leur mefchanceté cit fort ancienne. Car 


reufe 


» nous oyons le poëte Grec Fhocylide expreffement 
navertir les femmes qu'elles fe donnent garde de 
» commettretels aétes. Et mefmement Ovide, payen 
nauffi bien que lui, ipgrand reproche à une 
» femme, ajoultant pl belles remoniirances, 
n Item nous eyous comment Hippocrat entr'autres 
» Choles, defquelles il fait ferment qu'il fe gardera, 
»met cefte-ci, de ne prefenter point aux temmes 
» ce dont elles puifleur gafier le truit de leur veutre. 
» Or fe pratique celte snefchancete pour deux rai- 
mions: par les unes, pour la crainte qu'elles ont 
» d’eftre cangnues femmes au lieu de files, ou ge- 
n neralement, de peur qu'elles ue foyent deicouver- 
n tes avoir faiét leur emploite où il n'eftoit licite, 
» foyent marices, foyent veufues: par les autres, 
n of la crainte qu'elles ont d'abbreger le rerme de 
mieur (f) jeunefle: & particulicrement pour crainte 
» de ce que diét Ovide, 

Seilkicer nt cartat (g) rugarum crimine venir, 

Siernetur pugna triflus arena tual 

n Êt quant à ce que j'ay diét de l'abbregement de 
# la jeunefle, ce meme poete aulli le teimoigne: 
» difant, Adde quod @ partus faciunt breuiora ju- 
n vente Tempora. Et fans fon temoignage nous en 
» voyons tous les jours l'experience devant nus yeux, 
mn J'ay ouy parler auffi de quelques damoifelles, voi 
“Te en ay congou, qui n'ont point faiét dificulie 
“de porter des buftes aux dcipens du fruit qui 
» Cfloit en leur ventre: & pour ne perdre l'honneur 
n d'avoir le corps gent, ne faifogent point de con- 
»fcience de perdre ce qui leur devoit eftre auf 
» cher que la vie. Car je parle de celles mefme- 
» ment qui n'eftoyent enceintes d'ailleurs que d'où 
nil falloit. Quant à celles qui font meurdrieres de 
“leurs enfans aufi-toift qu'ils font fortis du ventre, 
wles jettans ou les faifans jetter , il y a queiques 
n annees que les monaicres des nonnains ca euflent 
fourni bon nombre d'exemples (auf bien que de 
n celles qui les meurdrident en leur ventre) voire 
» defa du temps de Pontanus: tefmoin ceci qu'il dir, 
n Duod quidens execrationis genus maximè facerdotes 
w Aftingit, qua Dec virgimitatemn quum voverimt, pol. 
» latis samen votis, ritique facerdetal perjuranter 
n aique incefiè contaminaio , gravide faële, ne fcelus 
ss pateat , execrabiliori conamur fcelere üipfum probi- 
mn bere ac corrigere: dum aut medicamiméns adhibitis 
» abortionens procurant, auf partuns jlatun ipjum exa- 
nnimant, férraque auf closcis cam infodiuns. Or 
n Quand je di qu'on en euit trouve bon nombre il 
n ÿ a quelques annees, je n'euten pas qu'on fuit en 
» peine aujourdhuy d'en, trouver fi on en avoir 2- 
» taire, mais bien que le nombre en efloit pius grand 
n alors qu'à prefent: vant peurce que le nombre aufli 
#” des nonnains eftait plus grand, que pourcc qu'el- 
n les avoient plus grande peur d'eflre deshonnorees, 
» voire mefme chapitrecs , fi elles efloyent con- 
» Vaincues d’avoir joué de la navette, qu'elles n'ont 
» inaintenant, que leurs peres (b) confeflcurs ne font 
” pas tant des faicheux, ainsau-contraireeux-meimes 
- en un befoin voudroyent eltre les premiers de la par- 
n tic. Outre plus ce qu'elles voyent plulieurs qui 
» cfloyent auparavant nonnains comme elles, cire 
» marices (i) publiquement, & s'en trouver bien, 
nes fait un peu mieux penfer à leurs confciences 
# Quant à entreprendre tels meurdres. Mais il faut 
” que cefte mefchanccte pañle bien outre les 
» cloiftres , jufques aux filles à marier qui font au- 
» pres de leurs pere & mere, ou en la garde de leurs 
» parens: & mefmement celles de bonne maifon: 
nm er ps à maintes femmes veufves auili. Ce que 
» lediét Pontaaus n'a pas celé non plus, touchant cel- 
n les de fon temps. car il ajoufle à ce que je vien d'al- 
mn leguer de luy, Nec vero mouffrofs bac feritate facer- 
n dotes tantüm , -verumetiam vidus re er pen 
nfplendidifimaque etiam fædantur familis. 11 eft ave- 
» nu fouvent à rs (k) pervers de faire le 
n tour, & c’eit à celles-ci ordinairement, non pas 
» aux autres, que s'adreflent meflieurs de la juftice. 
»( ir le proverbe que nous avons allegue ci ge 

3 


(!) Voies 
61 - deffus 
pag. 2316. 
desire b: 
MAL Noitx 
qu’ Henrs 
Eflienne 
Jaut ses 
mue greffe 
faute, car 
il aplique 
ces à. vers 
d'Oude 
aux mures 
qui fem 
pers leur 
fruit par 
d'autres 
rarjous, que 
par celle de 
Co VTT 
leur crime. 
Vorez à La 
page jui- 
vanie let- 
tre €, que 
celte «rail 
1e ruga- 
rum ven 
tris s'ejé 
pas la 
crainte 
d'effacer 
quelques 
agrémens 
corporels, 
mais 
crainte de 
porter des 
marques 
convam- 
cantes d'u- 
ne grojefe 
precedente. 


(£) Voiex 
la page 
furvanse 
desire c. 


(b) Henri 
Eflinne 
s'abufe ici, 
car de fon 
terms Les de- 
ordres des 
monafleres, 
Œ la con- 
mivence des 
confejfeurs 
étorent 
mormdres 
qu'autre- 
Jors. Les 
reproches 
des Pro- 
teams 
avoient 
excité 
ge rer 
nte, de 
vigilance. 
(i) Fe ne 


comprens 
pas cesse 


raifon de 


Henri 


Eflienne, 


tar ou il 
parle des 
NORAIRS qui 
s'étoient 
faites Pro. 
teffanses, 
ou de celles 
à qui le 
Pape avoit 
permis de 


Je marier, € rien de tout cela ne paroit propre à porter une religieufe 
enceinte à fasver fon fruit ; fe declarer groffe n'efi pas le moien d'obte- 
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reufe ne fit perir que 


fymbole de l'Auteur n’étoit pas chargé de (E) beaucoup d'arti 


n fus de Juvenal, Das veniam corvis , vexat cmfura 
n columbas.) Car il me fourient d'avoir veu pendre 
n à Paris aflez fouvent des chambrieres pour ce crime 
» (mais nulles d'autre qualité) & notamment ay fou- 


n venance d'avoir veu @irg és cfcoles de î 
» l'anatomie d’une be qui avoit efté pendue 
» ce mefme forfait , afçavoir pour avoir jetté 
n fon enfant dedans des lacrines. . . . . (#) Or n'ya 
mil perfonne qui peuft fçavoir d'avantage de tels fe- 
» crets que les fagefemmes : n'eftoit = la maniere 
» ft aujourdhuy de les aller querir en leurs maifons, 
n & apres leur avoir bandé les yeux , les mener au 
n logis où eft la femme qui en ha befoin , & eft alors 
n Mafquee ou autrement bauchec, de d'etre 
» congnue par elles, aufquelles il eft force de des- 
” er alors les yeux. .1. . . (6) Il eft bien vray 
n Qu'aujourdhuy maintes dames n'ont betoin d'en ve- 
n» Nir juiques la, par le moyen de plufieurs preferva- 
n tifs qui les gardent de devenir s., Ilyaquel- 
ques Éutes ans ce pañlage de l'apologie d'Herodo- 
te, comme on le verra fi l'on prend Ja peine de lire 
mes obfcrvations marginales. Cela ul me pourroit 
fervir d’excufe de l'avoir raporté fi au lung. 

Le premier paflage d'Ovide qu'Henri Efhicnne a cité 
(e) ct dans l'elegie 14. du 2.livre des amours, &t nous 
fait conoître qu'on {avoit communement à Rome, 
en ce fiecle-là , une chofe qu'un vieux apotiquaire, he 20 
avoit lu beaucoup de livres de chirurgie & de mede- 
cine, m'avoüa qu'il ne favoit point avant Le eùt vu 
un livre nouveau que je lui avois prêté, 1] me diten 
me le rendant qu'il y avoit apris deux oblervations 
très- curieufes dont il n'avoit pas encore entendu 
parler, & qui concernent les marques à quoi l'on peut 
conoître fi une femme a eu des enfans, Mr. Lamy 
Medecin de la Faculté de Paris eft l'Auteur du livie 
en . Or voici ce qu'il raporte: (d) ,, Cette 
» femme (re) avoit eu des enfans , & avant que de 
» l'ouvrir, & fins foubçonner rien de ce que nous 
n trouvimes, nous le reconnümes par des marques 
n Certaines. Madame là Marche Maiitrefle Sage Fem- 
» me de l'Hoñel- Dieu y étoit prefente. Elle a une 
n Capacité finguliere dans fa Profeflion , & beaucoup 
» d'efprit & de difcernement toutes chofes. Je 
» luy demandé fi penfée fur btaucoup de queftions 
» touchant les marques de virginité; je voulus favoi 
» à quoy elle avoit connu d'abord , que cette femme 
» Que nous allions ouvrir, avoit eu des enfans. Elle 
» me fit obferver les plis du ventre, & comme je lui 
» répliqué qu'il fe pouvoit faire qu'elle euft ele hy- 
» dropique, ou qu’elle eut eu le ventre enflé par d'au- 
» tres caufes que par la groflefle , & que les mefmes 
n plis fuient reftez. Pour me convaincre, cÎle me 
s fit voir & à toute la compagnie , ce que les Sages- 
» femmes appellent entr'elles le déchirement de la 
n fourchete, qui eft une dilaceration de l'entrée de 
» l'orifice externe vers l'anus qui f fait toüjours à la 
» fortie du premier enfant, & qui par confequent ef 
“une marque indubitable de l'accouchement qui a 
» precede,, De ces deux marques d'accouchement 
la premiere eft plusterrible ns comparaifon que la fe- 
conde à une fiancée qui pour lle, car eile à tout 
lieu d'efperer que fon époux ne conoitra poiut la fe- 
conde, & rout lieu de craindre qu'il conoîtra l'autre, 
Er par H nous entendons le vers d'Ovide, beaucoup 
mieux que par les commentateurs , & nous conoil- 
fons clairement pourquoi les files Romaines s'expo- 
foient à un peril fi able, afa d'éviter ragarmm 
crumen ; les rides de la peau du ventre ne mani- 
feftaffent leur crime, C'étoient donc des rides beau- 
coup plus à craindre que les rides du vifage, & il me 
faut Point douter qu'on n’en féiche com munement 
les coufequences dans nôtre fiecle , comme on les 
fçavoit dans celui d'Augufte , & que ccla me laifle de 
grans foucis aux perfonnes mêmes qui ont été fe- 
couruës de (f) Lucine avec le plus grand fecret du 
monde. Leurs invocstions conçues felon le formu- 
laire des prieres que l'on adrefloit à (g) Laverna, 

Laëra (h) movrt, metuens andori: Palchra Lavems 

Da mibi fallere, da qufinm fandumque anderi: 

Noftem tous é Fndiées sbjice mubem. 

rs invocations, dis-je, parfaitement cxaucées fe- 

lon l'efprit de cette formule. ne raflürent point contre 
les aproches d'un nouvel époux qui ne s'arend point à 
trouver des rides, où des replis , & de là vient qu'on 
recourt aux drogues le plutôt qu'il eft poflible. Henri 
Eftienne avoit raïon d'obferver que de fontems (i) 
maintes dames æuvient plufieurs preferuatifs qui les gar- 


PATIN 
des fervantes. Ces mêmes lettres de Patip temoignent 


en le 
» & qu'il me 
ten- 


doient de devmir greffes. L'ancienne Grece & l'an- 
cienne Rome n'étoient que des novices dans ce mau- 
vais art en comparaifon du XVI, fiecle, & l'on veut 
que le fiecie XVIL ait furpaffé encore le precedent, 
néanmoins on y a mis cn pratique les plus 


& les plus fes manieres dont Ovide ait fait 
mention. Lifez Mr. l'Abbe de Marolles fur ce palli- 
ge d'Ovide : (k) Vefre quid efodiris [ubjeëtis wifera 
telis ! vous 2 vous les entrailles avec de 
petits sraiss aigus? C'eit une chole eltrange , ditil, 
». (1) qu'une fi damnable invention ait efte mile en 


n Ufge de f longue main, & qu'elle ait efte renou. 
« vellce de nos jours Une mauvaife femme con- 
n vaincuë de ce crime abominable , apres avoir tué la 
» mere, ne croyant que tuer l'enfant dans fon ven- 
ntre, à efte chaltiée & punie exemplairement à Paris, 
» la mefme année que j'ay compo ce Livre. Quel- 
que ingenieufes que puiflcnt être les pailions, qui font 
foutenues par le point d'honneur, les rifques font 
grans encore aujourd'hui pour une fille ou pour une 
veuve, quilaile aller le chat au fromages car aflez fou- 
vent les prefervatifs le trouvent trop courts ; le neu- 
viéme mois tombe [ur le dos, & c'eft là le Diable, 
c'eit la fcene là plus Ficheufe de toutes. J'en preus à 
temoin ces vers de Madame des Houlieres : 
{m) BALADE à Mademoifelle D**+ 
Ores eff temps de vous donner confeil 
Sur les perils où beauté vous expofe, 
Fille rejemble à ce bouton vermeil 
S'en pen de jours on voit devenir rofe. 
ant qu'ejt bouton en vendroit en jour, 
Nul ne le vois | defirs de rapine. 
Dés que Soleil l'a fau épaneur, 
On n'en ment conte, un matin Le ruine, 
De rofe alors ne rejle l'ipi 
pos. ds phone Fr pareil, 
Fait vor dejirs à quoy pudeur s'eppefe, 
Si l'on ne fuit, l'amour eff un Soleil, 
Pont n'en doutez, par qui fleur eff éclofr. 
Alors en “A Frs voit en fe $ 
Tranjports à ; pen fine 
Préjume d'elle, de Le Life éblousr. 
Mapris fuccede à l'amour qui décline; 
De rofe alors ne refie que l'épins. 
gg comenrce ævecque le _. , 
Ox os on moment on répofe, 
Songe Ep donne fâcheux ee # 
Cent d cent fois on en maudit La caufe. 
Vo on voudroit dans La terre enfouir 
Tendre fecret duquel on s'imagine 
Æwun traiftre ira lo monde Faye 
4; bas, où croit  — 
De alors ne int. 
EN % O I. | 
El gr donneurs de L rs d Lu 
au 'en ri vous onir, 
2. ter toute file eff encline, 
Pire que faire approuver ma ï 
On # chanvre fans le renir, 
Maïs quand tout bas faut 
De alors we refte l'épi 
(E) La fymbole de P Auteur w'étoit pas chargé de 
beaucoup d'articles] KRaportons ces paroles de fon 
éloge : (») , 11 difoit les chofes avec un froid de 
» Stoïcien, mais il em it lapiece, & fur ce cha. 
» Pitre il eùt donné des leçons à Rabelais, On difoit 
» Qu'il avoit commenté cet Auteur, & qu'il en favoit 
» tout le fn. C'eft ce qui le fit accufer d'être un 
m libertin. La verité A! qu'il ne pouvoit foufrir la 
» bigoterie, la fuperflition & la forfanterie : mais il 
n avoit l'ame droite & le cœur bien placé: il étoit 
» Paflionné pour fes amis, affable & officieux envers 
»tout le monde, & particulierement envers les Etran- 
wgers &les Savans,,, Prenez bien garde que pour 
repondre à l'accusation de libertinage , lAuteur de 
l'doge ne dit pas que Mr. Patin füt dans le fond bien 
adé de l'orthodoxie chretienne ; on fe contente 
de nous aflürer qu'il haïfloit la fuperftition , & qu'il 
était honnéte homme, Voiez les Nouvelles {a) de 
la Republique des lettres. Ce n'eit pas ainfi qu'on 
repond pour k Prince de Condé , on opofe à {a re- 
nommée la declaration qu'il fit en mourant , (p) 7e 
n'ai jamais douté des my de La religion, quoi qu'on 
at dit, mais j'en doute moins fans. On dira 
peut-être que les libraires de Geneve ont fourré dans 
cet ouvrage de Mr. Patin tout ce que bon leur à fm- 
blé, mais cette penféc feroit ridicule, 
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puis il fit des voiages cn All 
Angleterre, en Suifle, &cnltalie. Ils’ctoit fixe à Bâ- 
de; mais la guerre que les François & les Allemans fe 
faifoient fur ces frontieres lui deplut $ Fart, qu'il fe 
traafporta en Italie avec toute {1 famille, On de ft 


dre 1694. pag. 174. 
166$. p. m. 1fo. 
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LA » Ë 
tendreffe pour fes enfans, nt rare sp voa og énorme (F) qu'un Ecri- (4) Os 
vain Allemand a publiée, -On a obfervé que Guy Patin (G) reflembloit à Ciceron, 11 du trouve 
mourut l'an 1672. & Jaiffa un fils qui s'eft rendu fort (H) illuftre, & qui excelloit dans laco. #2 
noifflance cœur é 1 
dans l'aor. 
CF) L'énorme impofiure qu'un Ecrivain Allemand 4 Profeffeur en Medecine À Padouë l'an 1676. trois ans  “* 44 1 
puélée.] Il s'apelle Æxwws. Il a debité dans une ler. après il fut honoré de la dignité de Chevalier de fint  #°#/ 
tre fur l'amuimoins , jointe à un Traité de arboribus co- Marc, Il aprit en 1684. que le Roi de France le vou- Fe l'ai fçu 
nieris à {eme en 4679. que Monfieur Patin voulut em.  loit recevoir en grace ; & peut-être feroit.il retourné de Mon- 
poifrnner fon propre fils avec l'antimoine qu'il rreyois étre à Paris, fi on ne lui eût donné à Padouë la premicre four Drs- 
sn poifan + mais qui contre fon attenie le guérit heure. chaire de Chirurgie, avec une augmenration de ga- lincowrs 
Jement (4). Charles Patin s'étant plaint de cette in- ge. uré ceci duo livre qu'il publia à Padoué  ?7#/#feur 
jure à la Faculte de Medecine d'Iéne, obtint toute la l'an 1682. intitulé , Lyceum Pasauium, five Icones de a Lede, 
fitisfaétion qu'il pouvoit pretendre , car la Faculté vite Profeflormm Patavii 1682. publice docentium. 11% 44149 
ordonna au ecin Axtius de fe retraéter publique. mourut (k) dans cette ville-là l'an 1694. laïffant deux  27%/feur 
ment. Sasluberrims Facultas illum (6) amsrdiar can. lies qui fe font renduës celebres ({) par les ouvra. de Padoué 
tare coëgit, faprefs calumnis typis mandatamad ges qu'elles ont donnez au public. Sa femme (#) L: étois à 
me tranfoufit, c'eft Charles Parin (c) qui parle, bis  aufli a été Auteur. Voici la fie des Ouvrages qu’il fuite des 
werbis: Editiomi Traëtatus hujus de arboribus, Benc. a publiez depuis l'an 1662. jufqu'en 1682. Jwerarum  4®64fs- 
vole leétor, fubjuexeram Epiftolam de Antimonio, Cowivis Brieona; Parifiis, 1662.in8. Familie Romana  %*7: de 
Gui rclationem de Illuftrilimo Guidone Patino infe. ex an, mumijmatibus : Parif. 1663. fol. ‘irané des Venife l'a 
rueram : Qui autern certo comperi illam falGm, &e tourbes combuflibles: Paris, 1663. in 4. Intreduëfion à VW dir, 
ab ipfus malevolis fine dubio efiltam efle, Epiftolam  l'hifforre des médailles: Paris, 166$. & Amjterdam, Je parle 
rurfus imprimi curavi, fabulam expunsi, & Manibus 1667. im 12. Imperarorum Romanorum Numifmara: ft Am- 
celeberrimi illius viri isjuriso faétam cile aperte pro- Pr Are 1671. fol. ns Numifmatum: Am.  Paiadeurs 
fteor., fe is 1672. in 4. Êuatre relations hifforiques: TM APTE 
(G) qu Gey Patin reffembloit à Ciceron.] , Feu  Bafle, 1673. d Lyon, 1674. im 12. Prattica delle Vent 0m 
» Monfr. Avocat de Lion qui le connoifloit  mmedaglie: Venezia, 1673. in 12. Sustomiws illuira- Hollande 
pe ft si trouvait qu'il doanoit de (d) l'air tu: Bafilea, 1675. De numifinate antique Augufli cé %% Mi de 
“3 Ciceron dent on voit la fatuË à Rome (+).» Plats: Bafiles, 1675. 4. Encomimm meria Erafmi,  MA7:1696. 
Cela me fait fouvenir qu'on à dit ; que le Chancelier cum fg. Holbeniams : Baÿl. 1676. im 13, De prima pour aller 
de l'Hépical reffembloit à Ariflote: g) Specie fuis au  Medicorum fes: Paiwvi, 1676. in4. De Fabribus,  Jebtiter 
gala, vale graui Gr tranquille, qui mt ex veteri nu  Patavi, 1677. in 4. De Atuceuns, Paiauri, 1678, S: M: B. 
œux/mate apparuis Arifiotels faciem plane referret.  .  im4. De , ant. Horatii Coclits: 1678.in4. 114 furent 
(#4) Un fils qui s'eft rendu fors illufire.] 11 De Scorbute: Patavii, 1679. im 4. Fudicium Paridiss AV tonte 
loit Chades Parix. Il niquit à Parisle23, de Fe.  Parauii, 1679. im. Le p-mpoje frffe di Vicenca: Pa- leur fuite 
vrier 1633. Il fit des progrès fi furprenans , qu'il dons, 1680. in 4. Naralitis Fou: Patawi, 1681, à la jo 
foutiat des Greques & Latines fur toute la je 4. Quèd oprimus Medins debeat efe chirwrgus; 4° dr 
Philolophie l'an 1647. Son Profeffeur (g) qui étoit  Paraui, 168. in 4. Lyceum Paiavinum, Paiawi, Drélin- 
un Irlandois, & qui n’entendoit point la langue Gre. 1682. ing. C'eit lui-même qui nous a donné certe 244 He 2. 
que , rebuta durement ces thefes quand on le pria de life dans fon Lycwm Paravemum. 11 a oublié es Avril de 
vouloir les examiner; mais voiant Et bom- ad de numifmatibus quibuliam 45 le méme 
me fe preparoit à les foutcair as fut  ffrujes Imperasoris Nerenss, pubiices à lan 1681, #96, d 
contraiet de prefider à are mi 3p-< @c poiat avec les reponfes (n) d'Eggchogius. Ja fait depuis lui frens 
éituer fà reputation. Le Nonce du Pape, 34. Evé- © remslà une traduétion Latine de l'introduétion à ‘civil 
es , & plulicurs de qualité de la Cour & Ja fcience (e) des Medailles , qui a été imprimée (p) ff?» cm 
la ville affficrent à cette thec. Le Van 1683. Difertatio Therapewica de Prfie, à Augs. til le 
* foutiat le choc pendant cioq heures en l'une & en bourg 1683. on 4 Commeniarius in tres inferspriomes  MéTHois 
Fautre hogue , & fut reçu Maitre és Arts glocicule-  Gracas Smyrns muper allasas, à Padouë 1685. 10 4 Diem. 
mest. Il étudia en Droit par complailance pour un Commentarims is Anbquam memmmentum Marcelina, (l) Voiex le 
oncle macrecl Avocat au Parlement; ilprit es licen- ls même 1688. 50 4. Commesrarms in Ansiquum Cens- Goursai de 
ces à Poitiers au bout de 16. mois, & il fut reçu Aro.  saphiuws Marci Arioris Medui, là mème 1689. in 4.  Lerpfic de 
catau Parlement de Paris 1l emplois Gx aunées à Il cut part à l'édition du Te mms Petri l'an 1684. 
cette étude, mais il ne pourait renoncer à celle de la  Afawrocemi, faite à Venile l'an 1683. &cil ÿ joignit pag. 587. 
Medecise; fon iaclisatinn l'y avait soûjours parté, 11 notes. J'ai oublie peut-être quelques-uosde Gr celui de 
ac lui fut donc pas difficile de s'accommoder aux vo- ouvrages. Je dois ajoter que fes Kelarions bifto. las 1694. 
lentez de dou pere, qui étoient qu'il abandonnèt là  riques furent imprimées en Hollande l'an 1695. & pag. 337. 
ee org & qu'il de voïat à la profeilion de que fon introduétivo à la fcience des medaillcs fut + 547. 
{1 goù s peine les belles raifons qu'on  reimprimée (4) à Paris la méme anoée. Ce livre fut  Nüwvelirs 
lui alicpus , ifiées du «emoi de Marclcot  cenduré par Mr. Sallo la premiere fois (r) qu'il fut de La Repu= 
Ce cel Medecin fe reconotfloit redevable de trois imprimé. L'Auteur repondit à cette cenfure par un  élique des 
chofes à fa prafefion, qu'il n’auroit jamais obtcoucs  Ecnt intitulé, Lesre d'un ami de Mr. Pain, fur le  lestres mois 
par ia préerife à quoi (on ke deftiaoit. Il avoit “ourmal des Spavams du 23. Fevrier 166$. Mr.Sallo d Auril 
jou d'une parfaite fanté juiqu'à l'âge de 82. ans; & il on parlant de cette lettre (/}, continua de traiter Mr. . 168$. pag. 
avoit gagne cent mille écus, & l'amitié intime de plu-  Pario avec beaucoup de mepris. Cela mit fort en 452. 
hours perlonnes illuftres. (b) Artems difcrres déceref.  colere Guy Paun, comme il paroit par ces paroles de (m) Ne- 
que mou Magafiratibus santum fed Ragibus frs Cr impe- fa leturc 352. je les raporte un peu au logg, parce 4 Le 
ratoribus lèges preferibentess : Saprentifimes tandem qu'elles nous aprennent catre autres faits la raifon Rp. des 
quofque ab oee quo pendentes ; tuoque fubmifles arbitrio qui cmpêcha Charles Patin de coutinuer fon apologie. nn 5. 
sormeres,  Étecerderis, mi Sroice (fic quippe @b acicio (1) Jene {cay G vous avez receu certaine € de 
quam ærdôue me comprllare folebat) Marsfortum  , Gazeue, qu'on apelle Le Journal des Sevams, de la- np 
morue rois fe facra arti noftra debere profelfum, qui-  , quelle l'Autheur s'eftant plaint d'un petitartidecon- } Journal 
dus caruifles, ff propofitum à Pareotibus facerdouums tre mon Gls Charles, far là medaille qui fut icy fine dr Laipfie 
falepifte, fanitatem aiblesicam atatis aune LX XXII. ,, l'an palé pour les Suifles, il y à repondu ; je vous 1684 
cms aureorum millis, atque satimass innwmercrum  ,, ay covoyé {a seponde , laquelic et fige & modele: PE: 
élluefirésens asmicisiams. Dès que Charles Patin eut &té À ce nouveau Gazetier y a repliqué, & y a parlé en 3f 
reçu Doëteur en Medecine , il 'aacha à la pratique, mignorant & en extravagant, en quoy ü n'eüt point (+) Je 
& en eut beaucoup. Il ft des icgons en Medecine à  , manqué de repoufe forte  aigre avec de bouges fers du ti- 
da place du Profefiour Lopez , qui était allé à Bour- raifons, G on n'eût prié Carolus de furfeoir fa re- fre vil 
deaux. Aiant craint d'être i sil demeuroit A plique, & menacé d'une lettre de cacher. La ve- em 
davantage en Fesace, äl voulut fe retiser en Hollande. , rité eft que Monfeur Colbert prend en fa protection dans fe 
Ai) Excedere patria comfultins fout, dibartatis dif. les Auveurs de ce Journal, que l'on attribue à Mon- Lfe, quoi 
érimen fubire. Mais des armatcurs Z'Ofende incom- _,, fieur de Salo Confciller eo Parlement, à MonGeur us le vrai 
modoient tellement la mavigation, qu'il s'en retourna nli'Abbé fire fo, 
da Havre de Grace à Paris, & prit enfuite ka soutcdu : | Introduc- 
Paltinat. 1 s'arrèta quelque tems à Heidelberg, & tion à l'hioire par la connoiflance des Médailles,  (p) 4 Amjfer- 
. enMollande, en demis 12, (4) Voiez l'Hifiosre des Ouvrages des Savans, Decemr 


(r) Voiez le Journal des Sevans du 23. Fevrier 
({) Dan: le Journal du 9. Mars 166$.p.m.202. 


(3) Guy Patin lettre 355. pag. 34. 35. du 3.omne, Voix auf les par 


au 33: 54. 62. 64 73. de méme valums. 
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PATIN PATRICE. 


noiffance des medailles, Il avoit perdu fon fils aîné, pour qui il avoit obteau * en 1667, la 
furvisance de {a chaire de Profefleur, & qui n'eut pasla Ÿ reconnoiffance qui étoit duc à l’af- 
fcétion d'un fi bon pere, Ce fut un grand furcroit d'affliétion, dans le chagrin où il étoit de la 


difgrace (1) de fon autre fils. 


I# PATRICE (AucusrTin) EnLain B Parriiws, Chanoïne de Sienne, & puis 
maître des ceremonies de la chapelle du Pape, & enfin Evêque de Pienza dans la Tofcane , a fleu- 


ni vers la fin du X V. fecle, 


Le Cardinal François Piccolomini Archevêque de Sienne, 


qui a 


été Pape fous le nom de Pie 11 I. lui donna ordre de compofer un abregé des aétes du Concile 


deBäüle. Nous verrons ci-deflous de quelle maniere (Z) cela futexecuté, Cen'eft 


le 


feul ouvrage d’Augultin Patrice. Il en compofa un autre touchant les ceremonies de la chapelle 
du Pape. 11 fut Secretaire de ce Cardinal François Piccolomini dans la legation d'Allemagne 


fous le Pontificat de Paul 11 y. 


PATRICE (François) Evêque de Gaiète, nâtif de Sienne, debira beaucoup de 
leéture dans fes livres de regno d Regis inflitutione , & dans ceux de Reipublica inflitutione, 1] Ao- 
riffoit au X V. fiecle, Onleconfond 3 quelquefois avec un autre François PATRICE, grand 


Philofophe anti-Peripateticien, qui étoit né 


fur les terres des Venitiens l'an 1529, 4 oul'an 


1530. & qui mourut à Rome le 6. de Fevrier * 1597. Confultez Mr, Moreri, & plus en- 
core Mr. 4 Teiffier. Ils m'ont prevenu prefque fur toutes les chofes que j'aurois pu dire, & 
ainfi jeme contente de recueillir (A4) quelques erreurs, & d'obferver quelque chofe fur les 


# l'Abbé de Bourzé , à Monfeur de Gomberville, à 
» Monfieur Chapelain &c. fi bien que Carolus eft con- 
» feille de differer fa reponfe, & même par l'avis de 
» Monfieur le premier Prefident , qui l'a ainf defirés 
» (on en dit une caufe particuliere, fçavoir qu'il n'eft 
» pas bien avec Monfieur Colbert depuis le procés de 
» Monfieur Fouquet) nous verrons cy-après fi ces 
“pretendus Cenieurs, fime fran pepuls de Duirie 
» tum; auront le credit & l'authorité de critiquer ainfi 
ntous ceux qui n'écriront pas à leur goût. Sommes- 
n nous du terms de Juvenal, qui a dit hardiment, Dat 
1 véniam corvt , Vexas cenfura columbæt Une chofe 
» neanmoins nous confole; c'eft que nous n'avons 
»» Point tort ,"& que les fçavans & intelligens font de 
m nôtre avis, mais ces Meflieurs abufent de leur cre- 
s dit. La Republique des lettres eft pour nous, mais 
» Monfieur Colbert eft contre; & fi mon fils fe de- 
n fend, on dit qu'on l'envoyera à la Bañille ; il vaut 
» micux ne pas écrire,» 

(1) De la difgrace de fon . . . fs. ] Charles Patin 
la deplora; il veut que la calomnie en ait été la 
vraie caufe ; mais il ferme le rideau fur tout cela. 
Chm ecce drugie, ditil (a), vers AS, Cr ca 
lumniarm dixers, me pracipitem egit, Gr xuuër (Made 
mule. Timanchum (6) imirari liceat, benigne leëtor, 
qui cum moœfles pinxifles adffantes, de triflitis emnem 
imaginem confumfiffes , ob Iphigeniam flantem ad aras 
perivuram , patris vulium velavit quem fatis mœflum 
pingcre defperabat.  Velum bic protendamus , feu delsre 
commet eb fortunas perditas , feu charitate ob ivide- 
rum mequitiam. Son pere n’a pas été fi myftericux; 
îl particularife certaines caufes ou plutôt certains pre- 
textes, je ne fçai quels livres de contrebande trouvez 
dans l'étude de fon fils. 11 vaut mieux le laifler par- 
ler. (c) Tout le mynde le plaint , perfonne me l'accufe, 
© hors de quelques fripons de Libraires, il ef aimé de 
tout le monde. Cependant ileft abjent, Gr nous l'avons 
oblige de s'y refoudre malgré [a Sioicité. Il avoit tojours 
efferé que La juflice du Roy s'étendroit juques à luy: 
mais nos ennemis ont eu trop de credit. Cependant pour 
adoucir nôtre playe , on dit 1. que c'eff par contumace 

ue fon procés luy à été fait, comme à un homme ab- 

nt qui n'a pu je defendre. 2. Que j'a été par com- 
miffion feuveraine de particuliere fans droit d'appel, ce 
qui ef extraordinaire ;: Gr marque d'autant plus le def- 
fein qu'on avoir de le perdre. 3. Que la plupars des 
Fuges ont reçm des lettres de cacher dr de recomman- 
dation, fur ce qu'on avoit befin d'un exemple, . , . . 
4. On allegue que c'eff un homme de grand credit, qui 
étoit nôtre partie fecreite, qui pouffoir à La roné dr qui 
briguoit contre nous ; parce qu'on à trouvé parmi ces li- 
vres, quelques volumes du Fa&um de Monfieur Fon- 
quet, . de l'Hifloire de l'entreprife de Gigeri. . . ... 
On a nommé trois Livres, favoir un plein d'impieté; c'eft 
sn livre Huguenot intitulé l'Anatomie de la Mefle, par 
Pierre du Moulin Miniftre de Charenton; comme fi l'In- 
quifition éteit en France. C'eff mn livre de fix fons. 
Paris eff plein de tels lrvress dy il n'y 4 gueres de Biblio. 
theques où l'on n'en trouve, de méme chez les Moi- 
Le fecond étoit mn livre , à ce qu'ils difent, 
contre Le férvice du Roi; c'efl le Bouclier d'Etat, qi 
sS'ef vendn dans le Palais publi mt, G auquel en 
fmhrime ici deux repenfes. Le troifiéme eff l'Hifloire 
Galante de la Cour, qui font de petits libelles plus di. 
£nes de mepris que de colere. Te pene que ces trois li- 
vres ne font qu'un pretuxte, de qu'il y 4 quelque partie 
fecrerte qui en veut à mon fils, Ge qui eft La caufe de 


tons, 
#ôtre malheur. Dans tout cela vous ne voies rien qui 
aille au fait, c'eft-à- dire à la caufe que l’on debiroit 
dans Paris comme la vraie raifon de la difgrace. On 
difoit 1.que Charles Patin fut envoie en Hollande, 
avec ordre d'acheter tous les exemplaires des 
du Palais Roial ; & de les brûler fur les lieux, fansen 
épargner aucun. 2. Qu'un grand Prince lui fit don- 
ner cétte commiflion, & lui promit de recompen- 
fer fes peines. 3. Que ce commiflionaire aiant 
acheté tous les exem , ne les brüla pas, & 
en fit entrer un bon nombre dans le Roiaume. 
Voilà le bruit commun: je ne fai pas s'il cft bien 
fondé, 

(Z) PR rem executé.] Augufin 
Patrice fe fervit entre ph plus de Pr je 
livres, dont le Cardinal de fint Marc lui préta un 
exemplaire. 11 affüre qu'il les a vus à Bâle où ils 
étoient ge avec un foin tout particulier, comme 
l'on it anciennement ceux des Sibylles, & que 
Jean de Segovie Efpagnol de nation nomme Cardi- 
nal de faint Calixte par le Concile de Bâle, homme 
qui s’obflina dans le fchifme jufques à la mort , eft 
l'Auteur de ces deux compilations. Il ajoûte qu'il fe 
fervit d'une hiftoire que Dominique Cardinal de Fer. 
me avoit faite de la premiere partie de ce Concile, 
Ce Cardinal y affifta jufqu'au tems de la rupture entre 
Eugene1V. & cette affemblée. Notez que l'ouvrage 
d'Auguftin Patrice n'eft point imprime. Mr. Rigault 
prêta en manuferit (d) à Mr. de Sponde (e). 

(4) De recueillir quelques erreurs, € d'obferuer. ] 
Gzener (f) n'avoit nul fujet de croire que François 
Patrice le Siennois, ne diffcroit pas peut-être de Frame 
cifeus Lucius Durantinus, Auteur d'un ouvrage de op- 
tima Reipublica gubernatione, imprimé à Venife l'an 
1f22. Il devoit dire que ce font deux écrivains; car 
l'ouvrage de ce Lucius n'eft divifé qu’en trois livres, 
dont le dernier eft deftiné en partie à celebrer la Re- 
publique de Venife; mais l'ouvrage de Patrice eft di. 
vifé en neuf livres, & n'a rien de particulier pour les 
Venitiens. Dans l'épitome de Gefner (g) on con- 
fond François Patrice l'anti-Peripateticien avec l'Evé- 
que de Gaiete. On a fait la même faute dans le ca- 
talogue d'Oxford; car on y donne à un méme Au- 
teur les difcuflions peripatetiques &cc. & les livres 
de regno, & de reipublice inffitutione. Dans l'épitome 
de Gefner on nous donne deux autres Patrices qui ne 
font que des chimeres; car le pretendu Fridericus Pa- 
tricins Venetus n’eit autre que le Philofophe qui atta. 
eu Ariftote. Cela paroit clairement de ce qu'on lui 

onnce {h} les mêmes livres qui venoient d’être don. 
nez à Francius Patricius Senenfis. On ne peut com. 
prendre qu'il y ait des compilateurs fi deftituez d'at. 
tention: dans là même colonne d’une page ils difent 
que Francifeus Patricins Semenfis à compolc des difcuf- 
hons peripatetiques , & dix dialogues en Iulicn, de 
legenda feribendaque bifieris rations, & que Fridericus 
Parricius Vemetus a fait les mêmes dialogues en Italien, 
& les difcuflionsperipatetiques, Ils nous parlent d'un 
Francifeus Pasricins dont ke commentaires furent mis 
en abregé, & imprimez à Paris, C'eft le mème Au- 
teur dont ils venoient de donner l'article, c'eit, dis- 
je, Francifews Patricius, Senenfis. Le Sicur Konrce 
merite quelque cenfure: il n'a point connu Patrice le 
Siennois, & il aplique à l'autre Patrice un prise de 
Barthius qui ne lui peut convenir. Prenez bien garde 
ue felon lui (i) le Patrice dont il parle mourut à 
ome l'an 1597. & qu’il le caraéterile de telle forte, 
qu'on 
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éditions. J'ajoüterai feulement que François Patrice le Philofophe (8) fe plaint fort de fa 


'on ne fauroit y meconnoître l’anti-Peripateticien. 
C'eft donc une abfurdité que de pretendre que fclon 
Barthius il fut decolé. On le verra fans peine pour 
peu qu'on jetté la vuë fur ces paroles de Barthius: 
(a) Sed quid concervemns plurest chum banc rationem 
(6) æra pulfndi, neque aliam poruie ipducere videans 
qui borums clangorum meminerunt, € quibss Pindarum 
© Srefiéhorum cum ahis jam om produxit, Cr mde 
Fuvenalens enarravit Francifeuwr Patritiws kb; IL. de 
Kegro & Infi. Regis, vir omnino mehore fato dignus, 
quam qui im patria fua fecuri capise trunentus fucrit ; 
ann M. CCCC. XLVII. auf paucis ante, feri- 
bente Raphaele Volaterrano lb, X XI. Comm. Urba- 
nor. Peut-on apliquer à un hommé môrt (e) l'an 
1597. un paflage où il eft parie d'un homme decapité 
l'an 1447. où un peu aupariwnt? Je nc penle pas que 
Barthius commette ici une erreur de chronologie, 
puis qu'encure que Volatetran n'ait point marque en 
quelle annee ce Patrice fut puni de mort , il e 
affez que ce fut vers ce tems-là. Aiant fait mention 
de Gregoire de Tiferne, & d'Antoine Panormita il 
ajoûtc, (a) Foannes Aurifba fecretarius 5 x pe fab 
Eugenio inter erudisos non admodum ignobilis ea tem- 
pltate. Patricii quoque Srnenfis, qui in faftione crvi. 
tatis fecuri perculus fuit, mag commendatur or4- 
tio fimul Gr ermditio.  Petrus Candidus Nicolai V. Ma- 
giffer Brevism fuir. C'eft defigner que l'on parle d'un 
Parrice qui dorifloit fous Eugene 1 V. & qui n'étoit 
point en vie fous Nicolas V, J'arouë . cela n'eft 
point convaincant; mais en tout cas fi Barthius n'a 

int rencontré l'année il eft excufble, & l'on doit 

H À ad mieux cette faute que celle qu'ila com- 
mile, en eg rs qu'un Auteur decapité l'an 1447. 
cit le même François Patrice de Sienne qui a compo- 
fé les livres de regne Gr inf. rrgia. Celui-ci vivoit 
fous (+) Sixte IV. auquel même il dedia fon traité 
de Republic, dr Reipublice inflisuriene. Notez Er 
Volaterran au f. livre (f) de fon ouvrage nous fait 
entendre que le Patrice que les Siénois decapiterent, 
fut ainfi puni pendant la guerre qu'ils eurent avec 
Picinin qui s’empara d'une de leurs villes, d'où ils le 
chafférent afliftez du Pape Calixte. Or ce Pape ne fut 
élu qu'en 1455. Mr. Monent a tort de n'avoir pas 
dit, que Patrice le Sienois a été Evêque de Gaïcte. 
I lui donne l'Evêché de Carriati dans la Calabre; 
aparemment nc fauté” qu'il n'a point 
comté dans le livre d'Aubert le Mire, l'a jetté dans 
l'ilufion. 41 avoit lu dans cet Auteur (g) Frauciftus 
Patritns , Senenfis , praful Careranus, & ne fentant 
pas qu’il fäloit lire Caretamws, il eft allé chercher cette 
Prelature à Cariati dans la Calabre. C'eft fur l'auro- 
rité du même Ecrivain qu'il a placé ce Prelat aucom- 
mencement du X V I. fiecle : À ne l'eût s fait, s'il 
eût fçu que François Patrice élevé à l'Evèché deGaïet- 
te (b) par Pie IL: mourut l'an 1494. Si Mr. Moreri 
qui nous renvoie à (i) Ughelli l'avoit confulté, il y 
autoit vu cela. Ce qu'il dit après le Mire fur les édi- 
tions des ouvrages & fon pretendu Evéque de Car- 
riati, demande un petit fuplement. L'édition Latine 
des 9. livres de Regno, & des 9. livres de Republicæ 
faite à Paris l'an 1519. eft accompagnée des notes de 
Jean Savigni, (k) Cum Toannis Savignei fois. . . . 
cum cjufdem anvotationibus. Les fcholies fe raportent 
aux livres de ,; & les notes aux livres de Repw- 
blica. Un certain Nicodon de Saimmaixent ({} Pu- 
blia les livres de la Republique à Paris l'an 1580. #16. 
& y ajoûta les fommaires des chapitres , & les cita- 
tions des Auteurs, ge le Blond Seigneur de Bran- 
ville fit des extraits de tous ces ouvrages de Patrice, 
& les publia en François à Paris l'an 1550. comme 
nous l'aprend du Verdier (m). Mr. Joli (#) obferve 
que ce Jean le Blond mit en François un extrait on un 
recueil des plus belles maximes du livre d'Erafme, de 
inffitutionc principis Chriftiani, & que cet extrait fut 
imprimé à Paris l'an 1546. avec l'abregé de la Repu- 
blique de François Patrice. 1] obferve encore que cet 
extrait fut compofé par Gilles d°Aurigni , dit le Pam- 
thile, Avocat en Parlement; & qu'on l'imprima à 
Paris lan 1543. avec un abregé de la Repablique de 
François Patrice. Nous trouvons dans la Bibliothe- 

ce de du Verdier {e), que Tran du Ferey Chevalier 

Dur-Eftu confeiller du confeil privé du Roi, 4 traduit 
de Larin ier drure des efcrits de François Patrice 
Sienois ph de Cayette traiftans du règne, on domi- 
mation d'un feul, diéte Monarchie, Gr de Pinflisution 
d'un ben Roi, à Paris 1577-5#8. Il y a une craduétion 
Françoife des 9. livres de la R ique imprimée à 
Paris l'an 1610. in 8. l’Auteur de cette verfon f nom- 

Tome 111. 


2321 


Il 


me le Sieur dela Mouchettiere, Je ne fçaurois dire 
fi les notes que l'on trouve à la fin de chaque chapitre 
font l'ouvrage du Traduéteur, ou feulement la ver- 
fion des notes dé Jean Savigni. Qui ne s'imagineroit 
fur tant d'éditions que l'ouvrage cit admirable? & 
neanmoins Les bons connoifleurs l'ont traité avec me- 
pris. (p} Eodem fermé (4) sempere Francifus Patricius 
Senenfis Farraginem quardam exemplorum fub Reipu- 
blica titulo, puerorum credo ufui ac chriarum in Sébe- 


_ des compejitionr, evuleavit: 1antrm difimilisalier: Fran. 


cifo Parricio Romano (r), qui non mibxl pariter de hac 


ve inter opujtula jwvenilia propulis ; quantum noëtuæ 


Aquila, aut anfer difpar eff clori. 

. Vous trouverez dans le traitté de l'origine de 
l'imprimerie de Paris, que l'édition que Jean Savigni 
fit faire ne lui plut point , quoi que l'impreilion eût 
été faite en Éommes lettres. ile étoit pleine de fautes, 
& cela (/) le chagrinoit d'autant plus qu'il avoit pris 
beaucoup de peine corriger celles qui étoient dans 
de manufeript. Car à faut fçavoir que cette édition fut 
faite far an manufcris que ean Prévofl, Cenfeiller au Par- 
lement, avoit apporté d'Italie. D'où peut-être l'on pour- 
roit conclure que cette édition de Paris eft la premiere. 

(B) Patrice le Philofophe fe plaint fort de fa dejii- 
née] Il regrette les 7. ans qu'ilavoit paflez dansl'1- 
le de Chypre, éloigné de fes études, & occupé à des 
affaires dont tout le profit étoit pour d'autres. S'é- 
tant laffé d’ün travail peu profitable pour lui-même, il 
s’attacha à Philippe Mocenigo Archevéque de cette Ile, 
& après avoir eté quelque terms chez lui, il le fuivit à 
Venife, & puis à Padouë (1). S'étant replongé agrea- 
blement dans les études, il travailla à la vic d’Arifiote; 
mais fa malheureufe deftinée le tira de cette douce oc- 
cupation, & le tranfporta en Elpsgnc, lui qui dès 
l'âge de 9. ans n'avoit prefque fut que courir de licu 
en lieu par mer & parterre. (uv) Ecce me fast qualans 
Vis, qua me novem Annorum puerum , ad ban: sfque 
atatem , peregrinationibus continus terraque marque 
exercueras, in Hifbanias abripuis, Il fut de retour à 
Venife au bout de fix mois, & mit la derniere main 
à la vie d'Ariftote. Cet ouvrage comprenoit auf un 
jugement fur les écrits de ce Philofoÿhe:c'eften un mot 
le premier (w) volume des difcuffions peripatetiques. 
Voilà ce que nous apres:d l'épitre dedicatoire de ce 
volume, Celle du 2. nous découvre que l'Auteur trou- 
va unafyle à la Cour du Duc de Ferrare , & un em-, 
re à fouhait, puis qu'on lui permit d'enfcigner dans 
’Academie de Ferrare la Philofophie de Platon. (x} Cui 
meliss labores meos dicarem, c'eft ainli qu'il parle.à An- 
_ Montecatin, premier Secretaire array d'Eft 

1 du nom; . ., ei vire qui me pellum j 
belle datums , rune Loosiones aute. 

fraudibus , infidiifque agitatun : perque multos annos 
fortune aduerfifima flulibus aétum is portum recetit, 
in Sereniff. Principis bujus familiam interpofuit. Plate- 
nicam philofophians, in fingulare bujufce Academia or- 
namentum puélice profiters dedi ? Voili des plaintes 
fortement fouffécs en peu de motscontre la maligni- 
té de fes envieux, & contre la dureté de fon fort. Il 
repete la même chofe dans l'épitre dedicatoire du 4. 
tome; caren s'adreffant à un Evéque qui avoit: été au- 
trefois fon camarade d'étude à PaouË » il lui aprend 
la retraite qu’il avoit trouvée après beaucoup de mal- 
heurs dans la ville de Modene , & comment Ferrare 
Jui fervoit enfin de port. (y) Neque enim locorum dif- 
tantia, qua tn quiderm per Italiam perque Galliam: ego 
verè per atiam, per Graciam, fer Affam, ac de- 
mu per Éifpaniam atque Galliam difiunéhi pofles fers. 
per fuimus, pornis ea oblivion traaere, neque ex ani- 
mis moffris eradere fortuna difpar, que te in arduis 
femper negoriis ae magnis , magnsruns principum ba- 
buit, dente ad eam dignitatem, qua nune frueris, lom« 
gè meritè es evellus. Ego verd pauperie preffus, dum 
aliens commoda curo, mea non cure, 2 . 
terraque marique exéreitus, Cyprica clade oppreffus, at- 
que gratin pefimerumque hominum fraudibus 
snfidisfque cireumventus, Mutina in patriatua fe abjente, 
ajud veteresamices, apudque Alexandrum Baranzonsm 
equitem, ac Tarquiniam Molziam fingularem soins 
culi fœminam , primum refedi, pofica à marinis, fer- 
munaque fluélibus in bune porium fum deveélus. ]e ne 
troyve point À af ait profefle à Padouc, comme (2) 
Lorenzo Craflo, & après lui Mr. Moreri le difent, 11 
valoit mieux fuivre Mr. de Thou (44), qui raconte que 
Patrice aiant profeflé 17. ans à Ferrare s'en alla (66) à 
Rome, attiré par Clement VIT I. 
Quelcun me pirloit ainf ess Patricius étoit 


né à Cliffe dans l'Iftrie, comme l'aflüre soir - 
Y 
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PATRICE. PAUL, PAULICIENS, 


2322 
I fe deguifa fous le nom Ÿ de François Mutus à la côte des di 


jomes contra Theoderi An- 


gelurii calumnias. Cet Angelutius Medecin celebre avoit entrepris contre lui la defenfe d'A. 
siftote, 11 y a dans la derniere édition du Diétionaire de Moreri un nouvel article (C) fur quoi 


j'ai une remarque à faire, 


x PATRICE (AnpRs ) futun des farans perfonnages qui nâquirent en Pologne au 
XVL. fiecle. Il étudia à Padoue, & s'aquit l'eftime des es fllre profeffeurs de ce païs-là, 
& nommément celle de Sigonius , & de Paul * Manuce. I publia des (D) TA qui le 

life d 


rendirent celebre, & il obtint de bons Benefices en fon païs, Il fut Prevôr de l’Eg 


e War- 


fovie, Archidiacre de celle de Wilna, & enfin Evêque de Wenden. Le Roi de Pologne Eftien- 
ne Bartori siant recouvré la Livonie dont les Mofcovites s'étoient emparez , y fir ériger en Evêché 
la ville de Wenden, & donna cette prelature à nôtre Patrice, qui n'en jouit pas long tems, 


car il mourut bientôt après, Ce fut l'an 1583 +, 
PAUL (18 Psne) Religieux Servite , 


Cherchez SARP1I. 


& Theologien de la Republique de Venife. 


PAULICIENS. C'eft ainf qu'onnommakes Manichéens dans l’Armenie, lors qu'un 


certain Paul fe rendit leur chef au V 11. fiecle, 


T ,, Ils parvinrent à une f grande puiffan- 


s»c€ (1) ou par la foibleffe du gouvernement ;, ou par la protection des Sarrazins , ou même 


» par la faveur de l'Empereur Nicephore trés-attache à cette Secte, qu'à la fin 


perfecutez par 


nl'Imperatrice Theodore , femme de Bafle, (2) ils fe crouverent en état de bâtir des villes, & 


& il y a une forterefe nommée Cliffe dans la Dalma- 
tie: 1! pourrait donc être que Francifews Patricius Dal- 
mata ne difierit point de celui-ci, encore que Mr, 
Teifier (a) veuille qu'on prenne bien garde de el ol 
confondre François PATRICE dont meus parlons 
ave, , .. François PATRICE né dans l'Eftlave- 
mie qui eff l'Auseur d'un livre intitulé, Efpoltionc del- 
Hi oracol di Leone Imperatoie(é). Je repondis po- 
fitivement qu'il n'y a là nulle diftinétion à faire. Mr. 
de Thou dans le premier livre de 1113 fus donne l'é- 
pithete de Dalmara à Francifews Patricins V'Auteur des 
difcuffions peripatetiues. Je ne fus pas fi refolu fur 
ces paroles du livre de Mr, Teiflier , (c) fa nowveile 
Pr ie fur La matiere des snrverfaux.  C'eft mal 
traduire, me dit-on, le eva de sniverfis Philejophis 
de Mr, de Thou. Cette traduétion Françoife veut di- 
re que ce Philofophe propof de nouveaux dogmes 
fur Les cinq voix de Porphyre, le genre, l'efpece , la 
difference, le a 4 & l'accident ; & il n'y a point 
d'aparence qu'il ait pris la peine de refuter les Scho- 
laftiques fur de telles choles dans tout cet ouvrage. 
Je n'ofai rien decider. 

PResenTeMEenT je fçai ce que c’eft que le livre 
que Mr. Teiflier à nommé nowvelle Philefphie fur Le 
matiere des unrverfaux. Ce n'eft pas ainf qu'il Aloit 
traduire le titre Latin de cet ouvrage; car il ne s'agit 
point du tout desuniverfaux, ou des cinq voix de Por- 
phyre dans cet écrit-li. C'eft un in folio dont l'édi- 
tion de Venife 1593. aps Robertum Meiettum , à ce 
frontifpice : Nous de Uniuerfis philofophia libris quin- 
quaginta comprehenfs, In qua Ariflotelica merbodo nen 
per morum , fed per lucem € lumima ad primam cau- 
Jam afcenditwr.  Deinde nova quadam ac peculiari 
mes tosa in contemplationem wenit drvimitas. Pofire- 
mo methodo Platenica rerum univerfiras à cagditore Deo 
deducitur. Auétore Francifco Patricie Philofopho eminen- 
tifimo , dr is celeberrime Romano Cymnafio jumma 
cum lande eandemphilephiam publice intertrerante, qui- 
bus pofireme funs adjeëfa Zoroafiris oraculs CCCXX. 
ex Platomicis colleéfa.  Hermetis Trifmegifi hbell 
fragmenta quorcunque reperiuntur ordine fcuntifico diffe- 
fus. Ajclepii difeipuls tres bell, Myfica Ægyptiorum 
à Flarone didlata, ab Ariflotele excepta , de perferipta 
philobphia.  tlatenicorum dialogerum novus penitus à 
Francifco Parricio sruentus orde fcienificus. Capira de- 
mm multa in quibns Plato concors, Arifloreles vero Ca- 
thoûca fidei aduerfarius oflenditur. Vous avez pu voir 
Que le titre ne promet que fo. livres, cependant l'on 
trouve l'ouvrage diviféen 4. parties, dont la premiere 
contient 10. livres, la feconde 22. la troifiéme $. & 
la quatriéme 32. ce qui fait en tout 69. livres. L'au- 
teur intitule la premicre Panaugis, la feconde Panar- 
chia, latroifiéme Pampfychia , & la quatriéme Pan. 
cofmis. Il traite les queftions les plus fublimes de la 
phyfique & de la metaphyfique, & cela fur des hy- 
potheles tour-à.fait extraordinaires. 1] debite bien des 
paradoxes, mais non pas fans faire paroître une pro- 
fondeur de genie très-admirable. T1 dedia cet ouvra- 
ge au Pape Gregoire XI V. l'épitre dedicatoire eft da- 
tee de Ferrare le $. d'Août 1591. Ce livre fut cen- 
furé, (d) & il falut que l'auteur fe retraëtir, C'eft ce 
qu'il ft peu avant fa mort (e). 


(C) Un nouvel arsicle i j'ai ne remarque à 
faire.] Ce nouvel article ef cdot de Parattes 
(François) & fe trouve à la page 133. de l'édition de 


de 


Paris 1699. Il contient ceci; que ce François Patri- 
cius à vecu dans le XVII. fiecle, Qu'il à écrit en Ita 
lien ane Hijioire de La Poëfie, drvifée en dix bures; qu'il 
s'eff contenté de faire l'Hiflorien dans cet Ouvrage, fans 
Étaucoup s'étendre fur les regles de l'Art; qu'il eur la 
tte coupée à Rome l'an 1597. On cite Janus Nicius 
Erythreus in Pigacotheca 1. p.104. @ 105. Mipre- 
miere obfervation fera que ce François Patricius ne 
devoit point étre le fujct d'un nouvel article, puis 
qu'il ne difere aucunement du François Patritius le 
philofophe qui eft dans la page 134. Les preuves de 
cela font demonftratives, car il eft de la derniere évi- 
dence que Nicius Erythreus au lieu cité ne parle que 
de François Patrice l'adverQire d'Ariflote, & qu'il en 
dit deux ou trois chofes que Moreri attribué au Patrice 
de la page 134. 11 eft certain aufli qu'Erythreus a 
donne 3 Patrice un ouvrage de arte poëtica, ouvr 
Le eft le même que celui où, f nous en croions le 
ere Rapin cité par Mr. Baillet (f), l'on fe contente 
de faire l'Hifleries , fans s'étendre brautouÿ fur les regles 
de l'ars: pour le dire en paflant, il ya beaucoup d'apa- 
rence que ce Jefuite nc connoifloir guere cet ecrit de 
François Patncius. C'eft ga ouvrage divilé en deux 
(g}) decades, dans la premiere defquelles l'auteur agi 
en hiflorien , & dans la feconde en difputeur 44) 
fait fuer Ariftote, Ma feconde obfervation elt, que 
| sème ne vouloit dire de cet ouvrage qu'une 
delayantageufe , il ne faloit point citer le feul Janus 
Nicius Erychreus qui en a parlé fort avantageufement. 
(i) Edidis de feribenda bifioris tres dialoges , Gr de arte 


poctica totidem decadas, quibus precium ffatui pro ille- 
rum effimatione vix potefl. I] ne faloit pas non plus 
obferver que cette compoñition-li eft divifée en 10. 
livres, car Erythreus fupofc qu'elle contenait trois 
decades, Je croi qu'il le trompe, mais il eft für 
qu'elle en contient deux. Enfin on n'a pas dû dire 
que Patricius fut decapité, car cela eft faux, & ne 
{6 trouve nullement dans l’auteur qu’on cite. Placer 
au X VI]. fiecle un homme qu'on croit avair eu la 
tête coupée l'an 1597. eft une faute qui doit étre mife 
fur le compte des Imprimeurs, mais non pas celle de 
dire (k) que Gayete eft dans la, Calabre. 

(D) 1 publia des envrages qui le rendirent celabre.] 
T avoit cukivé foigneufement l'étude des humanitez, 
& il écrivoit en Latin affez poliment. Tout cela 
roit dans {es commentaires fur deux Oraifons de Cice- 
rou, & dans les harangues qu'il ft au Roi de Pologne 
Etienne Battori, pour le feliciter au nom du Clerge de 
Warfovie d'avoir batu trois fois l'armée des Mofcovites. 
La peine qu'il fe donna, & qui fut fans doute très- 
grande de recueillir les fragmens de Ciceron, fit conoi. 
tre de très-bonnes chofes, qu'une infinité de gens de 
lettres n'auroient pas pu decouvrir dans la difperfon 
où elles étaient avant qu'il les eût recucillies. Les ou- 
vrages de Ciceron que les injures du temps nous ont 
fait perdre, étoient des plus beaux qu'il eût compolñez. 
Plufeurs des Ÿ ju v4 que l'on en trouve dans faint 
Auguftin & ailleurs font admirables; mais combien y 
at-il de gens doétes qui n'euflent pas été les chercher 
en ces endraits.li? C'eft donc un grand avantage pour 
eux qu'André Patrice ait raffemblé ces fragmens. 11 
compof aufli quelques ouvrages de controverle, Fa- 
ralleli Ecclefie Or a cum Synagega Harcsicerum. 
De vera & fais Ecchfis Libri quinque (D. | 
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PAULI 
# de prendre les armes contre leurs Princes. 


C IE NS. 23:39 


Ces guerres furent longues & fanglantes fous l’em- 


» pire de Bafile le Macedonien , c'eft-à-dire à l'extremité du 1 X. fiecle,,, On avoit fait 
neanmoins un fi grand (A) carnage de ces heretiques fous l'imperatrice Thcodore , qu'il fem- 


bloir qu'ils ne feroïent jamais en état de fe relever, 


On croit que les predicateurs qu'ils envoie- 


rent dans (B) la Bulgarie, y établirent l’herefie Manichéenne, & que Ÿ eff de lä qu'elle fe 
repandis bien-1êt aprés dans le refle de l'Europe. ls condamnoient le culte des Saints, (C) &les 


images de la croix : mais ce n'étoit point là leur principal caractere. 
le étoir celle des deux principes coëternels, & independans l'un de l’autre, Ce dogme donne 


Leur doctrine fondamenta- 


d'abord de l'horreur, & par confequent il elt étrange que la feéte Manichéenne ( D) ait pufe- 
duire tant de monde, Mais d'autre côté on a tant de peine (E) à repondre à fes objections 
fur l'origine du mal, qu'ilne faut pas s'étonner que lhypothefe des deux principes, l'un bon & 


(A) Un f grend carnage de ces herciiques.] Yen 
eft parlé dans ie fuplément (4) de Moreri: on y cite 
le Pere Maimbourg, dent voici les propres paroles, 
n(6) Thcodora . . . . fe refolut de procurer efica. 
néement la converfion de ces Paulicieus, ou d'en de- 
livrer l'Empire, s'ils s'oppoluient opiniitrement à 
»leur or bonheur, . . .. il cit vrai que ceux à 
» Qui elle en donna la commidion, & des forces pour 
7 travailler, en uferent avec trop de rigueur te 
nCtuauté ; parce qu'au lieu de s’appliquer d'abord à 
“les ramener doucement, & avec charité, à la con- 
nnoiflance de la verité, ils fe faifirent de ces mifera- 
“bles , qui croient épars dans les villes, & dans les 
nbourgades ; & l'on dit qu'ils en firent mourir près 
mdé cent mic hommes dans toute l'Afie, par toutes 
nfortes de fupplices, ce-qui obligea cout le refte à s'al- 
“ler sendre aux Sarrafins , qui fceurent bien s’en fer- 
n Vir quelque tems aprés contre les Grecs. Maisl'im- 
» peratrice qui n'eut point de part à cette inhumanité 
nde fes Lieutenaus, ne laïllà pas d'en tirer cet avan- 
ntage, que l'Empire du moins fut nettoyé de cette 
» vermine durant fon regne de quatorze ans, Voilà 
des manieres de convertir tout-à-fait hahometanes, 
& qui confirment ce que l'on à dit ailleurs (c), 26 
les Chretiens ont éié inininent plus cruels que les fec- 
tateurs de Mahomet, contre ceux qui n'étolent pas de 
leur Religion. 

(B) Les predicateurs qu'ils envoierent dans La Bulga- 
rie.] Picrre (4) de Sicile qui fut envoié par l'Empe- 
reut Bañle le Macedonien à Tibrique en Armenie, we 
des places de ces beresiques , pour y traiter de l'échange 
des prifémmers . . . . (e) découvrit durant le tems de 
Jon Ambafade, qu'il avoit effé refoli dans le conjeil des 
Pandeiens, d'envoyer des Predicateurs de leur fëe dans 
Ls Bulgarie, pour en fiduire les peuples nonuellement 
convertis. La Thrace voifine de ceite Provinée eflois 1l 
y avoit déja loug-temps infeëlée de cette hercfie.  Ainfi 
il n'y avoit que 1r0p à cratidre per des Bulgares, fi les 
Paulicient les plus arsificieux des Manichéens entrepre- 
moiest de les feduire ; de c'eff ce qui chligea Pierre de 
Sicile d'adrefer à leur D, ges (f) dons nous 
vensns de parler , afin de les prémunir contre des hereri- 

mes fi dangereux. Malgré fes foins, dl eff confiant que 
berefie Manichéenne jesa de profondes racines dans La 
Bulgarie. 

(C) Le cudie des Saints dr les images de la croix. ] 
n»(g} Pierre de Sicile nous raporte qu'une femme Ma- 
soichéenne fduifit un laïque ignorant nommé Serge, 
“en luy difant que les Carholiques honoroïent les 
Saints comme des Divinitez, & que c’efloit pour 
n“octie raifon qu'on cmpefchoit les Liques de lire la 
nSainte Ecriture, de peur qu'ils ne decouvriffent 
nplufieurs femblaïles erreurs, Voicz ce qu'on a 
cité du Pere Maimbourg dans le fuplément de Mo- 
reri. 

(D) Ais ju féduire tant de monde.] Nous avons vu 
ailleurs (k) avec quel empreffement le Pape Leon aver- 
tit cous les Evêques, de ne fouffrir pas que ces here. 
tiques condamnez au bannifflement par les loix Impe- 

riales, trouvaflent aucun refuge. Cette hercfie nelaif- 
fa pas de fe maintenir, & il falut la perfecuter par des 
loix beaucoup plus feveres: il falut cendamner au der- 
nier fuplice tous ceux qui en feroient profeflion : & 
néanmoins elle (:) fé conferua dr fe repandit. L'Em- 
pereur Anaflafe, © l'Imperatrice Theodore femnie de 
rs La faverijeent. On en vois les feétateurs fous 

s enfant d'Heraclins, c'efi-à-dire au Fees fiecle em 
Armenie. Nous avons dejà parlé des progrés 
qu'elle y fit; nous avons vu que le maflacre de cent 
mille Pauliciens ne l'empécha pas de fe repandre de 
la Thrace daus la Bulgarie. Elle infeéta enfuite beau- 
coup de perfonnes dans plufeurs Provinces de Fran. 
ce. Coniultez Mr.de Meaux (k). Lambert Dancau 
obferve qu'elle faïfoit du ravage dans la Perfe, dans 
la Syric, & dans la Mefopotamie fous | Empereur 
Ansftafe , & dans la Sicile fous le Pape Gregoire le 

Jome 111. 


, l'autre 


Grand. (1) Romam ipfam occupavir bec harefis, mnde 
tamen expulla eff à Leone Fortifice Remans cirea annum 
à Chrifo pale 414 Im Arabia samen, Ferfide & 
Æ£yIto maxime viguit potuitque , swnde poffez Mabu- 
os 5 fanquam ex ferpeniis viperaque evo enatus Gr 
exclufus. Diurifime etant Jubfiisis. Nam de Ana- 
fai Imperatoris temporibus ad in Perfide, Mefipe- 
tamis, Gr Syria grafaéatur aperiè: de Gregori Magni 
lonufcats in Siciba, id eff, annos pof Manerem mor- 
juum plus quäm 340. ut apparet ex Gregorir epifl. 6. 
Lé.4. dr F. Diaconi bé, 15. Hifieria. nuls Indaganam 
corum Epiftorum commemorat,  |e n'oferois afirmer 
qu'elle fe foit repanduë dans les Provinces de l'Orient, 
où l'on decouvre le dogme des deux principes parmi 
quelques peuples infideles ; car ils pourroient l'avoir 
reçu par d'autres canaux que par les Manichéens. J'a- 
prouve la penfée de Louis Thomaîlin. Les relaisens 
qu'on mous douns fouvens de l'Afie nous y deconvrent , 
dit-il (m) , encore sh ray quelques Manichéens as 
de-lis des bornes de l'ancien Empire Romain. Te ne puis 
pas dire trop affirmativement, que ce foient aujj: les ref. 
tes, qu les dejcesdans de ceux, qui ayans eflé ji fouvens 
profcripes de tous l'Empire Romain, fe retirerent dans les 
Provinces veifines. Il y à en cela de la probabilité, 


mais non La méfie certitude que quand mous difions Le 


mmefine chofe des Ariens, des Nefioriens de des Eutychiens. 
Ceux-ey jont vrayement heresiques ; qui n'ont pu pren- 
dre uaifance que de l'Eglife Catholique en leur tems 
dent als dechirerent les entrailles pour em fortir. Mais 
les Manichéens eficient venus originairement de l'Orient; 
comme defcendans des anciens Idolatrei, qui admertoient 
auf les deux prémiers Principes, lun du bien, l'autre 
du mal, comme on peut lire dans Plurarque, dr dans 
tlufieurs autres Hifleriens profanes. 

CE) Tant de prine à repondre aux objections des Ma- 
nichéens fur l'origine du mal.] J'ai (m) preparé mes 
lcéteurs à voir ici trois obfervations , que j'aurois mi- 
fes dans l'article des Manichéens , f je n'avois voulu 
éviter d'écre trop lang en cet endroit-la.  Aquitons 
nous de nôtre promelkc, & ne fruftrons pas l'attente 
de ceux qui auront envie de fuivre môtre renvoi. Je 
mettrai à part ci-deflous (e) la 2. & la 3. obfervation. 
Mais voict la premiere: 

Les Peres de l'Eglile, quiont fi bien refuté les Mar- 
cionites, les Manichéens, & en general tous ceux qui 
admettoient deux principes, n'ont guere bien repon- 
du aux objeétions qui fe raportent à l’origine du mal. 
1ls auroieat dû abandonner toutes les railons % priori, 
comme des dehors de la place qui peuvent étre inful- 
tez, & qu'on ne fçauroit garder. 1] faloit fe conten- 
ter des raifons à foferiars, & mettre toutes fes for- 
ces derriere ce retranchement. Le Vieux & ke Nou- 
veau Teftament font deux parties de revelation qui fe 
confirment l'une l'autre: puis donc queces heretiques 
reconoifloient -la divinité du Nouveau, il n'étoit pas 
mal aife de leur prouver la divinité du Vieux, après 
quoi il étoit facile de ruiner leurs objeéiions , en mon- 
trant qu'elles combatoient l'experience. Iln'ya, fe- 
lon l'Ecriture , qu'un bon principe ; & cependant le 
mal moral & le mal phyfque fe font introduits dans le 
genre humain : iln'eit donc pas contre l1 nature du 
bon principe qu'il permette l'introduétion du mal mo- 
ral, & qu'il punifle le crime; car il n'eft pas plus évi- 
dent que 4. & 4. font 8. qu'il cit cvident que f une 
chofe eft arrivée, elle eft pofible. 46 au ad poren- 
tentiam vales confequentia, cit un des plus clairs & des 
plus inconteltables axiômes de toute la Metaphyfque. 
Voilà un rampart imprenable, & cela fufit pour ren- 
dre viétoricufc la caufe des Orthodoxes, encore que 
leurs raifons à priori puflent être refutces. Mais le 

uvent-elles être, me dira-t-on? Oui, repondrai-je: 
L manicre dont le mal seit introduit fous l'empire 
d'un fourerain être infiniment bon , infiniment funt, 
infiniment puiflant, eft non feulement inexplicable, 
mais même incomprehenfble; & tout ce que l'on op- 
pole aux raifons pourquoi cet être a permis le ge: 
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l'avere mauvais, ait éblouï plulieurs anciens Philofophes, & trouvé tant de feétateurs dans le 
Chriftianifme, où la doétrine qui aprend l'inimitié capitale des demons pour le vrai Dieu, et 


eftplus conforme aux lumieres naturelles, & aux idées 
de l'ordre ; que ne le font pas ces raifons. Exami- 
nez bien cc paflage de Laétance ; il contient une re- 
ponfe à une oïjcétion d'Epicure, (a) Deus, inquis 
Epicurus, awr vus tollere mals, Gr non potefl; au po- 
teff, cr non vult ; aut neque wuls, neque poteff ; aus Ge vale 

potefl. Si val, dr mon poteff, imbecillis eff, quod im 
Deum nos cadit. Si poref}, dr men vult; invidusi quod 
aque alenum à Deo. Si neque vult neque porefli Grin- 
vds dr imbecills eff; ideoque neque Deus. Si vult 
potefl, quod jolum Des convenir; unde ergo funt maln? 
aus cur 1lla run tollist Scio plerofque Fhilefophorsm , qui 
providentiam defendunt , hoc argumento periurbari fole- 
ve, Ge ovises pene adigi, nt Deum mibil curare fatsan- 
tur, quod maxime quarit Epieurus. Sed nes ratione per- 
foeda, formmidelofum boc argumentum facile difoluimus. 
Dons enim poreff, quicquid valut; Gr imbecillitas, vel 
invidis in Deo nulla eff : Jorefl igitur mala tollere , fed 
non vit; nec ides tamen invidus eff. Idcires enim non 
sellit , quia @ fapientiamn (feu docui) jimul tribuit , 
pus Er ac jucmnditatis in fapientia, quam inma- 
ds moleflia.  Sapientia etiam facit, wi etiam Dewm co- 
gnofeamms, Cr per «am cognitionem immerraliratem afe- 
quamur; quod eff femmum bonum. ltaque mijf prius 
malum agnoverimus, nec bonum poterimus agnoftere. 
Sed hoc non vidit Epicurns, nec aus quifquam ; fr tol- 
lansur mals , soil pariter faprentiam; mec nlla in homi- 
me virus remanere veéfligia ; cjus ratio fuflinenda © 
Juperanda malerum acerbisaie confifit. Itraque proprer 
cxiguum compendinmn fublurorum malorum maxime, dy 
vero, dr prosrie mors bons careremus.  Conjlat igitur, 
omis |repier bomivem propel.ta, tamsmals, quamrtiam 
bons. 

On ne pouvoit pas raporter de meilleure fci toute 
la force de l'objcétion ; Epicure lui-même ne l'auroit 
pas propofce avec plus de netteté, ni avec plus de vi- 
gueur, Voiez la marge (4). Mais la reponie de Lac- 
tance cf pitoible; elle eft non fculement faible, mais 
pleiue d'erreurs, & peut-être même d'herefies Elle 
fupofe qu'il a falu que Dieu produisit le mal, parce 
qu'autrement il n'auroit pas pu nous communiquer ni 
la fagele, ni la vertu, mi le fentiment du bien. Peut- 
on ren voir de plus monfirueux que cette doéti ine? 
ocre ft sat à que nous difent les Theo- 
logiens fur le du Paradis, & fur l'état d'inno- 
cence? ]ls nous difent qu' Adam & Eve dans ce bienheu- 
reux état fentoient fans aucun mélange d'incommedité 
toutes les douceurs que leur prefentoit le jardin d'Eden, 
fejour delicieux & plein de charmes où Dieu les avoit 

On ajoûte que s'ils n'euffent pas peché, eux 

tous leurs defcendans euflent joui de cebonheur, fans 
être fujets mi aux maladies ni aux chaprins , & fins 
que jamais les élemens ni les animaux leur euflent été 
contraires. Ce fut leur peché qui les expola au froid 
& au chaud, à la faim & à la foif, à la douleur & àla 
triftcfle, & aux maux que certaines bêtes nous font. 
Bien loin donc que la vertu & la fagefle ne puiffent 
conveair à l'homme fins le mal phyfique , comme 
l'aflère Laétance , il faut foutenir au contraire que 
l'homme. n'a été fujer à ce mal, que parce qu'il avoit 
renoncé à la vertu & à la fagefle. Si la doétrine de 
Laétance étoit bonne , il faudrait fupofer neceflaire. 
ment que les bons Anges: font fujets à mille incom- 
moditez, & que les ames des bicnheureux paient al- 
termativement de la joie à la trifieffe : deforte que 
dans le fcjour de la gloire, & au fein de la vifon bea- 
tique, on ne feroit pas À couvert de l'adverfité. 
Rien n'ef plus contraire que cela au fentiment unani- 
mafeetglerne, mb & à la droite raifon. left mé- 
me vrai qu'en bonne Philofophie , il n'eft point du 
tout neceflaire que nôtre ame ait fenti du mal, afin 
de goûter le bien, ou qu'elle pañle fucceflivement du 
plaifir à la douleur , & de la douleur au plaifir, afin 
qu'elle puifle difcerner que la douleur eit un mal, & 
que le plaifir eft un bien. Et ainû Laétance ne cho- 
que pas moins les lumicres naturelles, que les lumie. 
res theologiques. Nous fçivons par experience que 
nôtre ame ne peut pas fentir tour à la fois le plaifir & 
la douleur : il fut donc necefairement que pour la 
premicre fois elle ait fenti ou la douleur avant le plai. 
lir, où le plaifir avant la douleur, Si fon ier 
fentiment a eté celui du plaifir, elle a trouvé que cet 
etat étoit commode, quoi qu'elle ignorit la douleur; 
& fi fon premier fentiment à été celui de la douleur, 
elle a trouvé que cet état etoit incommode, encore 
qu'elle ignorät ic plaiñr. Supofez que fon premier fen- 
tment ait dure pluficurs années de fuite fans aucune 
Interrupüon , vous comprendez que pendant tour ce 


toüjours 


tems-là, elle s’eft trouvée ou dans un état commode, 
où dans un état incemmode, Et ne m'alleguez point 
l'experi : ne me dites pas qu'un r qui dure 
long tems devient infpide, & que la douleur à la lon- 
gue devient fuportable; car je vous repondrai que ce. 
a procede du changement de l'organe, qui fait qu'en- 
core que ce fentiment continué foit le méme quant à 
l'efpece , il ne l'eft pas quant au degré. Si d'abord 
vous avez eu un fentiment de 6. degrez, il n'en aura 
plus “ . bout de deux heures, ou au bout ar dg 
mais feulement ou un degré, ou un quart ré, 
C'eft ainfi que la coutume émoufle la pointe de nos 
fentimens ; leurs degrez repondent à l'ébranlement 
des parties du cerveau; cet ébranlement s'afoiblit par 
les frequentes repetitions, & de là vient que les degrez 
du fenriment diminuent. Mais fi la douleur ou la joie 
nous étuient communiquées felon le même degré 
cent ans de fuite, nous ferions auffi malheureux , ou 
auf heureux la centiéme année que le premier jour. 
Ce qui prouve manifeitement que la creature peut 
être heureufe par le bien continue, ou malheureufe 
par le mal continué, & que l'alternative dont parle 
Laétance eft une mauvaife foiution. Elle n’eft fondee 
ni fur la nature du bien & du mal, ni fur celle du fu- 
jet qui les reçoit , ni {ur celle de la caufe qui les pro- 
duir. Le plaifir & la douleur ne font pas moins pro- 
pres à être communiquez le 2. moment que le pre- 
mier, & le 3. moment que le fecond, & ainii de tous 
les autres, Ke ame en eft auffi fufceptible apres 
les avoir feutis un moment, qu'avant que de les fen- 
tir, & Dieu qui les donne n'eft pas moins capable de 
les produire la 2. fois que la premiere. Voila ce que 
nous aprennent les idées naturelles que nous avons de 
ces objets. La Theologie Chretienne confirme cela 
invinciblement , puis qu'elle nous dit que les tour- 
mens des damnez feront éternels & continus, aufi 
vifs au bout de cent mille ans que le premier jour ÿ 
& qu’au contraire les plaifirs du Paradis dureront éter- 
nellement & continèment, fans que jamais leur viva- 
cité fe rallentiffe. Je voudrois bien fçavoir f en fupo- 
fant une chofe très-aifée, fçavoir Lo y eût deux fo- 
leils au monde, dont l'un fe levit lors que i'autre fe 
coucheroit, il ne faudroit pas conclure que les tene- 
bres feroient inconuës au genre humain. Selon le 
beile Philofophie de Laétance , il faudroit auffi con. 
clure que l'homme ne conoîtroit pas la lumiere, il ne 
fe pas qu'il eft jour, qu'il voit les objets &c. 
Voiez la marge («). 

Ce que je viens de dire prouve invinciblement, ce 
me femble, que l'on ne it rien contre nos 
Pauliciens, fi on leur rep it que Dieu n'a mêlé 
les biens & les maux, qu'a caufe qu'il a prevu que le 
bien tout pur nous paroîtroit fade dans peu de tems. 
Iis repondroient que cette propriete n'eft point con- 
teauë dans l'idée que l'on a du bien, & qu'elle eft 
direétement opofée à la doétrine ordinaire fur le bon- 
heur du Paragis. Et pour ce qui cft de l'experiencæ 
qui ne nous aprend que trop; 1. Que les joies de cet- 
te vie ne font fenfibles, qu'à proportion qu’elles nous 
delivrent d'un état Ficheux: 2. anse trainent après 
foi le degoût pour peu qu'elles durent; ils foutien- 
droient que ce phenomene ef inexplicable , fi l'on ne 
recourt à leur hypothefe des deux principes. Car & 
nous ne dependons, diront-ils, que d'une caufe tou- 
te-puiflante, infiniment bonne, infiniment libre, & 

i difpofe univerfcllement de tous les êtres felon le 
bon plaifir de {a volonté, nous ne devons fentir au. 
cun mal, tous nos biens doivent être purs , nous n' 
devons jamais trouver le moindre degoût. L'Auteur 
de nôtre étre s’il eft infiniment bienfaifant , fe doit 
faire un plaifir continuel de nous rendre heureux, & 
de prevenir tout ce qui pourroit troubler ou diminuer 
nôtre Joie. C'eft un caraétere eflenticllement conte- 
nu dans l'idée de la fouveraine bonté, Les fibres de 
nôtre cerveau ne peuvent pas Être caufe que Dieu af. 
foibliffe nos plaifirs; car felon vous il eft l’auteur uni- 
que de la maticre, il eft tout-puiflant, rien n'empé- 
che qu'il n'agiffe felon route l'etenduë de f bonte 1n- 
finie: il n'a qu'à vouloir que nos plaifirs ne dependent 
pas des fibres de nôtre cerveau, & s'il veut qu'ils en 

il peut conferver éternellement ces Gbres 
dans le même état : il n’a qu'à vouloir ou qu'elles ne 
s'ufent pas, ou que le dommage qu'elles fouffrent foit 
reparé promtement. Vous ne in donc expli- 
quer nos experiences que par l'hypochefe des deux 
Principes. Si nous fentous du plaifir , c'eft le bon 
Principe qui nous le donne ; mais fi nous ne le fcn- 
tons pas tout Pur, & fi nous en fummes bientôt de- 
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toûjours accompagnée de la dodrine qui aprend la rebellion & la chûte d'une partie des bons Fr 
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ges. Cette hypothefe des deux principes auroit fait aparemment plus de progrés, fi l’on en avoit 


tez, c'eft parce le mauvais principe traverfe 
bon. Celul-ci jui rend la dilles il ik enforte 

la douleur foit moins fenfible par l'accoutumance, 
qu'il nous refte roüjours quelque reffource dans les 
plus grands maux. Cela & le bon ufage qu'on fait 
fouvent de l'adverfité, & le mauvais ulage qu’on tait 
fouvent du bonheur, font des phenomencs qui s'ex- 
pliquent admirablement felon l'hypothefe Manichéeñ- 
ne. Ce font des chofes qui nous conduifent à fupo- 


fer que les deux principes ont pailé une (a) tranfétion 
qui hmite recip ent leurs operations. Le bon 
ne peut pas nous faire tout le bien qu'il fouhaiteroit: 


il a falu que pour nous en faire beaucoup, il confen- 
tit que fon adverfaire nous caufdt autant de mal; car fans 
ce ent le cahos ferait toûjours demeuré ca- 
hos, & aucune creature n'eüt jamais fenti le bien. 
Ainfi la fouveraine bonté trouvant un meilleur moien 
de fe fatisfaire à voir le monde tantôt heureux; tan- 
vôt malheureux, qu'à ne le voir jamais heureux , a 
fait un accord qui a produit le mélange de bien & de 
mal que nous voions dans le genre humain. En dan- 
ant à vôtre principe la pme 2m & la gloire de 
jouir feu] de l'éternité, vous lui Ôtez celui de fes at- 
ibuts qui devant tous les autres, car l'oprimus 
precede toùjours le maximws dans le ftyle des plus f1- 
vantes nations , Quand elles parlent de Dieu : vous 
fupofez que n'y aiant rien qui l'empêche de combler 
de biens fes creatures, illes accable de maux; que s’il 
en éleve quelques-unes (4) c’eft afin que leur chüte foit 
plus rude; nous le difcul far tout cela, nous ex- 
pliquons fans qu'il aile de fa bonté tout ce qu'on 
dire de 1 de la fortune , & de la ja- 
e de Nemefs, & de ce jeu continuel dont 
Efope fait l'occupation de Dieu: (e} il eleve les cho- 
Gs tal, difoit Efope , & il abaife les chofes hau- 
tes. Iln'a pu tirer, difons-nous, un meilleur parti 
de fon adrerfaire: fa bonté s'eft étenduë autant qu'el- 
le a pui sil ne nous fait pas plus de bien, c'eft qu'il 
= rai ge nous n'avons donc pas fujet de nous 
laindre. 
PQui n'admirers & qui ne d la deftinée de 
nôtre raifon? Voilà les Manicheens qui avec une hy- 
pothefe tout-à-fair abfurde & contradiéoire , expli 
quent les experiences cent fois mieux que ne font les 
orthodoxes , avec la fupoñition fi jufte, fi neceflaire, 
fi uniquement veritable d'un premier principe inñni- 
ment bon, & tout-puiflnt. 

Faifoos voir par un autre exemple le peu de fuccés 
de la difpute des Peres contre ces iques, par ra- 
port à l'origine du mal. Voici un pa de St. Ba- 
le: (d) As naque à Dee ipfum malum profiuxife, pins 
efi dicere: propteres quod mhil contrariorum à contfarie 
fus gignitur -- at [6 nec ingenitum, inquies, ipfum ma- 
Lums nec à Deo profiuxit, unde naiuram fortitur? Nam 
mala ejfe neme particeps vita contradixerit. Quid igi- 
sur ef} dicendum : malum non effentiam vrventem 
animaqnue praditam ele: Sed affeétionem anima, virtu- 
ti consrariam: defidiofis ac inertibus, propteres què 
bono deciderunt, imditam.  Noli isaque malum forinfe- 
eus cireumfpicere, atque inquirere , ntque quandAM mA 
turam Principem malignitatis imaginars , fed malitia 

ifque fus feï Anterem agnofcat. Nam femper 
#4, que nobis eveniunt , partim à natura proficifeuntur, 
“t ; Mt infirmitas: partim fuä fponte freve- 
miunt, quales funt cafus inopini alienis principiis acciden- 
105 = partims ver im mobis ipfis funt collocats , nt cupi- 
ditates fpernere, aut veluptatibnAmodum nen ponere ; con- 
tiners iram, ant manus injicere in eum qui injurié La- 
cofivit, vera dicere aut falfs , manfueruwm os 
ac moderatum, aut fafiu fuperbum arregantiaque 
Dot eh Meet Le 

is nos al is, propri 
#, id ab ulrronea d volunsaria eleËtions fumpfiffe prin- 
cipium feiro, dre. Le Lg (e) Allemand qui 
raporte ce e, à raifon de dire que ce Pere ac- 
corde aux Marcionites plus qu'il ne doit; carilne 
veut pas même avouër que Dieu foit l'auteur du mal 
phyfique, comme font les maladies & la viclleffe , ni 
de cent chafes qui nous viennent de dehors, & qui 
arrivent inopinément. Ainfi pour fe tirer d'un em. 
barras, il adopte des erreurs, Et étre même des 
herefies. Mais voici un autre defaut de {à reponfe; il 
s'imagine qu'il fe tirera d'affaire, en difculpant la pro- 
vidence, qu'il affüre que les vices ont leur ori- 
gine dans l'ame de l’homme. Comment ne voioit-il 
pas que c'eft fuir l2 difficulté, ou donner pour folu- 
tion la chofe même en quoi confifte la principale dif- 
ficulté? La pretenfon de ‘Zoroaître, de Platon, de 


- l'homme pecheur , que 


donné 


Plutarque, des Marcionites, des Manichécens, & en 
general de tous ceux qui admettent un principe na- 
turellement bon, & un principe naturellement me- 
chant, tous deux éternels & independans, ef que fans 
cela on ne fçauroit dire par quelle voie le mal eft venu 
aumende. Vous repondez qu'il y eft venu par l'hum- 
me: maiscomment cela, puis que, fclon vous, l'hom- 
me cft l'ouvrage d'un être infiniment faint, & infini. 
ment puiflänt ? L'ouvrage d'une telle caufe ne doit-il 
pas être bon ? Peut.il être que bon ? N'eft.il pas plus 
impofhble que les tenebres fortent de la lumicre, 
ul n'eft poñfible que la produétion d’un tel principe 
A mechante ? là À eft la difficulté. Saint ri 
ile ne pouvoir pas l'ignorer ; pourquoi conc dit.il 
froidement u'il ne die chercher Le soul que dans l'in- 
terieur de l'homme? Mais qui efl-ce qui l'y a mis? 
L'homme même en abufant des grices de fon Crea. 
teur, qui étant la fouverainc Lonté l'avoir produit 
dans un état d'innocence. Si vous repondez cela, 
vous donnez dans la peririon du principe. Vous difpu. 
tez avec un Manichéen, qui vous foutienr que deux 
createurs contraires ont concoury À la produétion de 
l'homme, & que l'homme a reçi du bon principe ce 
qu'il a de bon, & du mechant principe ge qu'il a de 
mal, & vous repondez à fes objcétions"®n fupolant 
que le createur de l'homme eft unique, & fouverai- 
nement bon. N'efl.ce pas donner vôtre propre the- 
fe pour reponfe ? Ileft clair que faint Bafle difpute 
mal: mais comme d’ailleurs c'eft une affaire qui met 
à bout toute la Philofophie, il devoit fe retirer dans 


Particle 


fon fort, c’eft-à-dire qu'il devoit prouver in) qe la® (A) Voiez 


parole de Dieu que l’auteur dé toutes cho uni- 
ue & infini en bonté & en toutes fortes de perfec- 
ns; que l’homme étant forti de fes mains innocent 
& bon, a perdu fon innocence , & f1 bonté par & 
propre faute, C’eft là l'origine du mal moral & da 
mal phyfique. Que Marcion & que tous les Mani- 
chéens raifonnent tant qu'il leur plaira, pour montrer 
que fous une providence infiniment bonne & fainte, 
cette chûre de l'homme innocent n'a pu arriver, ils 
raifonneront centre un fait, & par confequent ils fe 
rendront ridicules, Je fupofe toüjours que ce font 
des gens que l'on peut reduire par des argumens 4 
heminem , à recenoître x divinité du Vieux Tefta- 
ment, Car fi l'on avoit à faire ou à Zoroaftre, ou à 
Plutarque, ce ferait une autre chofe. 

Afin qu'on voie que ce n'eft pas fans raifon que je 
debite, qu'il ne faut opofer à ces feétaires que la 
maxime 46 a@s ad porentiam valet confequensia , Ët 
que ce petit enthymème , cela eff arrivé, donc cela ne 
répugne point à la fainteté dr à La bonté de Dieu, j'ob- 
ferve que l'on ne peut fe commettre à la difpute fur 
un autre pied fans quelque defavantage. Les raifons 
de la permiffion du peché qui ne font point prifes des 
myftcres (g) revelez dans l'Ecriture ont ce defaut, 
quelque bonnes qu’elles faient, qu'on peut les 
combatre par d'autres raifons plus fpecieufes , 
& plus conformes aux idées que l'on à de l'or- 
dre. Par exemple fi vous dites que Dieu à permis 
le peché afin de manifciter f fageffe, qui éclate da- 
vantage dans les defordres que la malice des hommes 
produit tous les jours, qu’elle ne feroit dans un état 
d'innocence, on vous repondra que c'eft comparer la 
divinité ou à un pere de famille qui laifferoit caffer les 
jambes à fes enfans, afin de faire paroiître à toute une 
ville l'adreffe qu'il a de rejoindre les os caffez ; ou à 
un Monarque qui laifféroit croître les feditions, & les 
defordres par tout fon Roiaume, afin d’aquerir la gloi- 
re d'y avoir remedié. La conduite de ce pere & de 
ce Monarque eft fi contraire aux idées claires & diftinc- 
tes, {lon lefouelles nous jugeons de la bonté & dela 
figefe, & en general de tous les devoifs d'un perce & 
d'un Roi, que nûtre raifon ne fçauroit comprendre 

Dieu puifleen ufer de même. Mais, direz-vous, 

Le voies de Dieu ne font pas nos voies. Tenez vous 
en donc là; c'eft un texte de l'Ecriture () , & ne ve- 
nez plus raifonner {). Ne nous venez plus dire que farts 
la chûte du premier homme, la juftice & la mifericorde 
de Dieu feroient demeurées inconuë:; car on vous re- 
pondra qu’il n'y avoir rien de plus facile que de faire 
conoître à l'homme ces deux actributs ; la feule idée 
de l'être fouverainement parfait aprend clairement à 
jeu pofféde toutes les ver- 
tus qui font dignes d'une nature infinie à rous égards. 
A combien plus forte raifon eût-e!le apris à l'homme 
innocent que Dieu ef infiniment jufte ? Mais il n'eùe 
ni perfonne : c'eft par Li même que l'on eût conu 
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« roiez ls donné le detail moins grofierement, & fi on ne l'avoit pas accompagnée de plufieurs pratiques 


remarque 


B de l'ar- 

ncir Ma 
nichéens. : en 
perpetusl de cette venu: perfonne n'auroit merite 
d'être puni, & par confequent la fupreflion de toute 
peine eñc été une fonétion de juilice. Repondez moi 
: s'il vous plait. Voili deux Princes dont l'un laifle 
(a) Teitz tomber fes fojets dans la mifere , afin de les en tirer 
pa quand ils y auront affez croupi , & l'autre les confer- 
fa ve toüjours dans un état de profperité. Celui-ci n'eft- 
Theeïgi-  ÿ] pas meilleur, n'elt-il pas même plus mifericor- 
que PAS Jicux que l'autre? Ceux qui enfeignent la conception 
+39 immaculee de la Ginte Vicrge, prouvent demonitra- 
tivement que Dieu deploia {ur elle fa mifericorde , & 
(4) Cur ‘le benefice de la redemption plus que fur les autres 
omnium hommes. Ilne fut pas être Metaphyficien pour f3- 
crudeliffi- voir ccla:. un villageois conoît clairement que c'ett 
mustam une plus grande bonté d'empêcher qu'un homme ne 
diu Cinna tombe dans une fofie , que de l'y laiffer tomber, (a) 
regnavis?  &del'en tirer au bout d'une heurc; & qu'il vaut mieux 
At dedit empêcher qu'un affaffin ne tue perfonne , (6) que de 
Prauib le faire rouër après les meurtres qu'on jui a laifle com- 
rohiberi mature. Tout ceci nousavertit qu'il ne fe faut point 
melius commettre avec les Manicheens, fans établir avant 
fuir, im. toutes chofes le dogme (£) de lélevaren de la for & 

podirique dr l'abaifement de la raiou Pen 

ne tot Ceux qui difent que Dieu a permis le peché, parce 
fummos qu'il n'aut@it pu l'empécher fans donner atteinte au 
viros in-  Jjbre arbitre qu'il avoit donne à l'homme , & qui etoit 
terficerct, le plus beau prefent r lui eût fair, s'expofent beau- 
eg IP coup. La raifon qu'ils donnent eftbelle, on y voir un 
um ali- je ne fç:i quoi qui clouir, eny trouve dela grandeur : 
quando mais enfin on la peut combattre par des räifons qui 


pœnas di- + font plus à la portee de tous leshommes, & plus fon- 


re. Sum-  dées fur lebon fens, & fur les idées del'ordre. Sans 
mo cru- avoir lu le beau traité de Seneque fur les bienfaits, on 
ciatu, füp-  conoît par la lumiere naturelle qu'il eft de l'eflence 
plicioque d'un bienfaiteur de ne point donner des graces dont il 
Variusho-  fçait qu'on abuferoit de telle forte , qu'elles ne fervi- 
mo 1m roient qu'à la ruine de celui à qui il les donnerait. Il 
Le n'y a point d'ennemi li paflionne , qui en ce cas-là ne 
MUS Pie comblit de graces fon ennemi. Il eft de l'efience d'un 
rüt: ed,  bicnfaiteur Léger er rien, pour faire que fesbien- 
quia Diu- faits rendent heureuft la perfonne qu’ilen honore, S'il 
fum Ferro, pouvoit lui conferer la fcience de s’en bien fervir, &c 
Metcllum qu'il la lui refufät, il fouriendroit mal ke caraétere de 
vencro Lisofaiteur: ilnele foutiendroit pas mieux, fi pouvant 
fuftilerat,  faireque fon client n'abufir pas des bienfaits, 1lnel'en 
Îlos con-  empéchoit pas en le gueriflant de fes mauvailes incit- 
icrvsri nations (4). Ce font des idées aufli conues du peuple 
mes que des Philofophes, J'avouë que f l'on ue pouvoit 
fui, QuiM prevenir le mauvais de d'une faveur qu'en rom- 
pæfñas pant les bras & les jambes à fes clients, ou qu'en leur 
fecleris mettant les fers aux pieds au fond d'un cachot, on ne 
Varium feroit pas obligé de le preveniri il vaudroit mieux leur 
pendere.  refufer le bienfait : mais fi on le pouvoit prevenir en 
Cicers de changeant cœur, & en lui donnant du goût pour 
nait, Déo- es bonnes choles, on le devroit faire: or c'eit ce que 
vum 3. Dieu feroit aifément s'il le vouloit. Remarquez bica 
f:m.679. ce que Ciceran opole à ceux qui alleguent que ce 
n'eft pas la faute de Dieu , fi les hommes n'ufent pas 
(*) Mr. bien de fes graces. (e) Hnic leco fie flans ocenrrere, 
Amyrant Non idcireo non eprime nobis à dus ejfe prouifum , quod 
a fais mn mali eorum bentfcie pervers miereniur : train patri- 
lrure qui moniis multes male sts: nec ob cam caufam eos beneji- 
porte ce cium à patribus nullxm babere.  Quis ifinc negat? ant 
titre. qua eff in collarione 14 fimilitnde ? nec enim Hereulins- 
cere Deianira voluis, cm eitunicam, fanguine Crutas- 
(4) Voie  "i tinétam , dedit : nec.prodefe Fhareo Fafoni, 13 qui 
fur tout gladio vomicam cjus apermit , quam fanare medici non 
vecilare. Pettrant. MULTI ENIM, ETIAM CU 
marque E  OBESSE VELLENT, PROFUERUNT, ET 
de Parce CUM PRODESSE, OBFUERUNT. Ita non fit 
d'Orisene. 260 quo datur, ui voluntas jus, qui dederit, apps- 
Sd rest: nec, lis, qui accepit, ben uittur, idcireo is, 
qui dedit, amice dédit, Il n'y a point de bonne mere 
(e) Cirero qui aiant permis à fes filles d'ailer su bal, ne reroquât 
de nas. cette permillion ü elle étoit affüiée qu'elles y fuocom- 
sep beraient à la fleurctie, & qu'illes y laïfleroient leur 
é 3? yjrginité: & toute mere qui fachant certainement que 
58. Joi- cela ne manqueroit point d'arriver, les Jaieroit aller 
ME AE ny bal, après s'être contemice de les exhorter à la 1. 
QUAI pelle, & de les menacer de G difgrace fi elles reve. 
cd de l'En-  hoient femmes, s attireroit pour le moins Je jufle bid- 
Le 7e me de n'avoir aime ni fes filles, ni la chaftcté. Elle 
Ê pas ° auroit beau dire pour a juilification, qu'elle n'avoit 
#=-"- point voulu donner quelque atrcinte à la liberté de fes 
ticle d'Ori. 


files, ni leur temoigner de la defiance: on lui repon- 


gene Fi" droit que ce grand menagement étoit fort mal enten- 
pe His du, & féntoit plutôt une maritre irritée, qu'une me- 
re £ 


re; & qu'il auroi micux valu garder a vue fes filles, 


odicufes *#, ou s'il y eûteu (F) alors autant de difpuees qu'aujourd'hui fur la predeftination, 


dans 


Es de leur donner f'mal à propos un tel privilege de 
iberté, & de telles marques de confiance. Ceci fait 
voir la temerité de ceux qui nous donnent pour rai- 
fon, le menagement qu'ils difent que Dieua eu pour 
le franc arbitre du premier homme. Il vaut mieux 
croire & fe taire, que d'alleguer des raifons qu'on peut 
refuter par les exemples dont je viens de me fervir. 
Gotta dans un livre de Ciceron tant pres 
mens, contre ceux qui difent que la faculre de raifon- 
ner elt un prefcat Que les Dieux ont fait à l'homme, 
que Ciccron ne fe fentit pas capable de refoudre ces 
dificultezs car s'il s’en füt trouvé capable il les aurait 
refutées; fun cfpric d'Academicien etoit dans fon éle- 
ment, lors qu'il pouvoit faire voir qu'on peut foute- 
nir le pour & le contre à l'infini. Puis donc qu'il a 
Jaife fans repone les raifons de Cotta , il faut croire 
qu'il n'a fçu que dire contre, Ciceron étoit cepen- 
dant un des plus excellens genies qui aient jamais été. 
Cotta aiant fait voir que la raifon eft complice de tous 
les crimes, & qu'ainf les Dieux auroient dû nous la 
donner s'ils avoient voulu nous faire du mal (f), fe 
propofi la folution ordinaire, qui cftque les hommes 
abulent des faveurs du ciel. Sed srgeris identidem bo- 
minum Île Wam culpam, non desrum . . . . in homi- 
num vitris au fe culpam (g). Il replique qu'il faloit 
prercnir l'abus, & donner à l'homme une raifon qui 
chaflät le mal: qu'on ne fçauroit excufer ceux qui don- 
nent ce qu’ils favent devoir être pernicieux. Il prou- 
ve cela par plufeurs exemples. (4) Eam dediffes he- 
minibus rationem, qua vita, Culpamaque excluderit, 
Ubi igitur locses fuit erreri Deorum ! nam patrimenia [fe 
bene trader relinquimus ; qua pofumus failli: Deus falls 
quipetuis ? An ne Sol in currum cum Phaëthentem fiium 
fuflnlit ? ant Nepramus, cm Thefeus Hippolyram perdi. 
dit, cm ter oprandi à Neptuno parre babnifiet perefia- 
tem 2 Poëtarnm ifla fes : nos autem fhiloophi elfe vo- 
dumus, rerum auéteres, non fabuwlarum.  Aique ii 1a- 
men ipfé Di foërici fi feifent permiciofa foré illa filiis, pec- 
caffe in benefcio puraremiur. Et fi verum eff quod Arif- 
10 Chius dicere folebat, Nocere audientibns Philofophos 
fs qui bene diéta male interpretarentur : À pr enim aj6- 
tes ex Arifliphi, acerbos à Zenonis fholà exire.  Pror- 
fus, fi qui andieruns virioff effens difcefjuri, qudd perversè 
thile@phorsm difputariencm interpretarentur ;tacere praf. 
tare philoforhis , quäm ris qui fe audiffent, mocere. Sie 
fi bomines rationens bons conflio à Diss immortalièus da. 
tam , in fraudem, maliriamque converinnt , non dare 
illem, quim daribumano generi melius fuit ut ft mrdi- 
eus féiat eur asrotumn , Qui juffus it vinwm fumere, 
meracins fumçsursem, flatimque periturum , magné fit 
in culpa: fic sefrs ÿla Providentia reprebendenda, que 
ralonem dederit is, ques fcierit e4 perversè Cr improbè 
res. Niff forte dueiris cam nefaiviife. Urinam qui- 
dem; fed non andebitis: non enim ignore quanri jus me- 
men ture? Avec ces raifons il cit faciie de montrer 
que le libre arbitre du premier homme, qu’on luicon- 
fervoit fain & entier dans des circonftances où 1! s'en 
devoit fervir à fa propre perte, à la ruine du genre 
humzin, à la damnation éternelle de la plupart de fes 
defcendans, & à l'introduétion d'un eflroiable deluge 
de maux de coulpe, & de maux depeine, n'étoit point 
un bon prefent. Jamais nous ne comprendrons Qu'an 
ait pu lui conferver ce privilege par un effet de bonté, 
& ne l'amour de la faintere. Ceux qui difent qu'il 
a falu qu'il y eût des êtres libres (1) afin que Dicu fût 
aime d'un amour de choix, fentent bien dans leur 
conftienceque cette hypothefe ne contente pas la rai- 
fon: car quand on prevoit que ces êtres libres choili- 
ront non pas le parti de l'amour de Dieu, maisle par- 
ti du peche, on voit bien que la fin que l'on fe ferait 
propolce s'évanouirs & qu'ainfi il n'eft nullement ne- 
ceflaire de conferver le franc arbitre.  J'examinerai 
encore ceci dans la remarque KA4A. Voiez à la mar- 
ge (k) nütre leçon. 

(EF) S'il y eut eu alors autant de difbwres qu'anjour- 
d'Eui fur La predeffination.] Si les Manichéens en de- 
meuroient là, ils renonceroient à leurs principaux 
avantages. Car voici des objeétions Lien plus terri- 
bles. 1, On ne conçoit pas que le premier homme 
ait pu recevoir d'un bon principe à faculté de faire le 
mal. Cette facuite eft un vice; rout ce qui peut pro- 
duirele mal eft mauvais, puis que le mal ne peut nai- 
tre que d'uns coute mauvaife : & amfi le franc arbitre 
d'Adam eft forti de deux principes contraires; entant 
< sh pouvoir {e tourner du côte du bien, il dependoit 

u bon principe, mais entant qu'il pouvoit embrafier 
le mai, il dependoit du mauvais principe. 2, Il eft 
impofhble de comprendre que Dieu n'ait fait que per- 

» mettre 
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PAUL I 


dans tefquelles les Chretiens s'accufent Les uns les autres, vu de faire Dieu auteur du peché, 


mettre le peché; car une fimple permiffion de pecher 
n'ajoûtoit rien au franc adkre, & ne faifoit pas 
que l'on pûr prevoir # Adam perievereroit dans fon 
innocence , ag s'il en decherroit, Outre que par 
les idées que nousavons d'un être créé, nous ne pou- 
vons point comprendre qu'il feit un principed'aétion, 
: & fe puifle mouvoir lui-même , & que recevant 
s tous les momens de fa durée fon exiilence & cel- 

le de fes facultez, la recevant, dis-je ; toute en- 
tiere d’une autre caufe , il crée en lui-même des mo- 
dalitez par une vertu qui lui foit PRE Ces moda- 
litez doivent être ou indiftinétes de la fubftancæ de l'a- 
me, comme veulent les nouveaux philofophes, ou 
diftinétes de la fubftance de l'ame, comme l'aflürent 
les Peripateticiens. Si elles font indiftinétes, ellesne 
peuvent être produites que par la caufe qui peut pro- 
duire la fubftance même de l'ame : er il eft manitefte 
que l'homme n'eft point cette caufc, & qu'il ne le 
peut être, Si elles diftinétes, elles font des êtres 
créez, des êtres tirez du neant, puis qu’ils ne font pas 
compolez de l'ame, mi d'aucune autre nature précxif- 
tente ; elles ne peuvent donc être produites que par 
une caufe qui créer, Or toutes les feétes de phi- 
lofophie conviennent que l’homme n’eft point une tel- 
le caufe, & qu'il ne peut l'être. Serre veu- 
lent que le mouvement qui le pouile lui vienne d'ail- 
leurs; & qu'il puiffé neanmoins l'arrêter, & le fxer 
fur un tel objet. Ccla eft contradiétoire ; puis qu'il 
ne faut pas moins de force pour arrêter ce qui fe meut, 
que pour mouvoir ce qui fe repoñc. La creature ne 
pouvant donc pas étre muë par une fimple permiflion 
d'agir, & n'aiant pas elle-même le principe du mou- 
vement, il faut de toute meceilité que Dieu la meuve; 
il fait donc quelque autre chofe que de lui permettre 
de pecher. 3. Cela fe prouve par une nouvelle rai- 
fon, c'eft qu'on ne fçauroit comprendre qu'une fim- 
ple permiffion tire du nombre des chofes purement 
les, les évenemens contingens , ni qu'elle met- 

te la Divinité en état d'être certainement afiürée que 
la creature pechera. Une fmple permiflion ne fçu- 
roit fonder la prefcience divine. C'eft ce qui engage 
la plupart des Theologiens à fupoer , que Dieu a fait 
un decret qui porte que la creature pechera. C'eft 
felon eux le fondement de la prefcience. D'autres 
veulent que le decret porte , que la creature fera mi- 
fe dans les circonftances où Dieu a prevu qu'elle pe- 
cheroït. Ainf les uns veulent que Dieu ait prevu le 
era à caufe de fondecret, & les autres qu'il ait fait 
decret à caufe qu'il avoit prevu le peché. De quel- 
que maniere qu'on s'explique , il s'enfuit maniteite- 
ment que Dieu a voulu que l'homme pechär, & qu'il 
a preferé cela d'la durée perpetuelle de l'innocence; 
qu'il lui étoit & facile de procurer & d'ordonner. Ac- 
corde cela fi vous pouvez avec la bonté qu'il doit avoir 
pour fa creature, & avec l'amourinfini qu'il doit avoir 
ur la finteré. 4. Que fi vous dites avec ceux qui 

e font le plus aprochez de la methode qui difculpe- 
roit la providence , que Dieu n'a point prevu la chu- 
te d'Adam, vous ne que peu de chofe; car 
pour le moins il a fçu trés-certainement que le pre: 
mier homme courroit rifque de perdre fon innocen- 
ce, & d'introduire dans le monde tous les maux de 
peine & de coulpe qui ont füuivi fa revolte, Ni &bon- 
té, ni @ fainteté, ni {1 fagefle n'ont pu permettre 
qu'il hazardât ces érenemens ; car nôtre raifon nous 
convainc d'une maniere très.évidente qu'une mere qui 
laifferoit aller fs filles au bal, lors qu'elle fçauroit trés. 
certainement qu'elles y courraient un grand rifque par 
raport à leur honneur, temoigneroit qu'elle g'aime hi 
fes filles, ni la chañteté : & fi l'on fupole qu'elle a un 
prefervatif infaillible contre toutes les tentations , & 
qu’elle ne le donne point à fes filles en les envoiant au 
bal, onconoît . ancre pars À par 
, & qu'elle fe ie peu lles gardent 
map Poufons ls af un peu plus 
loin. Si cette mere alloit à ce bal, & fi par une fe- 
nêtre elle voioit, & elle entendoit l'une de fes filles, 
fe defendant foiblement dans le coin d’un cabinet, 
contre les reg 2 jeuge ts fi lors même 
u'elle verroit e n'auroit plus qu'un pas à fai- 
#, pour suifoes aux defirs du Louer: elle w’al- 
loit pasla fecourir,& ls delivrer dupiege ,ne diroit.-on 
pas avec raifon qu’elle agiroit comme une cruelle mari- 
tre ,& qu'elle feroit bien capable de vendre (4) l'honneur 
de fa propre fille ? Or voila l'image de la conduite que 
les Sociniens font tenir à Dicu (8): Ils ne peuvent pas 


dire qu'il #'a conu le peche du homme 
für Le pied d'un évenement les ila ue 
les demarches de la tentation; & il a dù f( ua mo- 


CtENS. à3iÿ 
ou 
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ment avant qu'Evé fuccombät, qu'elle s'alloit perdre; 
il a dù, dis-je, le conoître avec cette certitude , qui 
fait que l’on eft inexcufable, fi l'on ne rcinedie pasau 
ral, & que l'on ne peut pas dire , j'awvii lieu de croi 
re que cela n'arrrveroit pas j il me refioir beaucoup d'afpe- 
rance. Iln'y a point de gens un peu experimentez, 
qui fans voir ce qui fe paile dans le cœur , & fans le 
conaltre que par des fignes ; ne puffeut être aflürez 
qu'une femme cft prête à fe rendre; s'ils voioient par 
une fenétre comment elle fc defend ; lors qu'en eifet 
fa chute eft prochaine. Le moment du confentement 
eft precedé de certains indices où ils ne fe trompent 
int. À plus forte raifon Dieu qui conoiffoit toutes 
penfées d'Eve, à mefure qu'elles fe formoient, 
(les Sociniens ne lui dtent pas cette conoiflance) ne 
pouvait pas douter qu'elle n'allät fuccomber, la 
donc voulula laiffer pecher; il l'a, dis-je, voulu dans 
le tems même qu'il prevoioit ce pech£ avec certitu- 
de. Le peche d'Adam a été encore plus certainement 
u; car l'exemple d'Eve donnoit des lumieres pour 
mieux prevoir la chute de fon mari, Si Dieu avoit eu 
à cœur la confervation de l'homme ; & celle de l'in- 
nocence, & l’expulfon de tous les malheurs qui de- 
voient être La fuite infaillibledu peché, n'eüt-il pas du 
moins fortifié le mari , après que La femme fur tom- 
béc? Ne lui eùt-il pas donné une autre femme fine 
& entiere, au lieu de celle qui s'étoit laïflé fcduire? 
Difons donc que le fyftêéme Socinien en tant à Dieu 
la prefcience, le reduit à la fervitude, & À une forme 
de gouvernement qui eft pitoiable, & ne leve pas la 
nde difhculté qu'il filoit lever, & qui force ces 
retiques à nier la previlion des evenemens contin- 
gens (c). 

Je vous renvoie à un Profeffeur (d) en Thcologic en- 
core (+) vivant, quia montré clair comme le jour ; que 
ni la methode des Scotilles, ni celle des Mohinifles, ni 
celle des Remontrans ,ni celle des Univerlaliites, ni cel: 
le des Pajoniftes, nicelle du Pere Malcbranche, ni cel- 
le des Lutheriens ; ni celle des Sociniens ne font capables 
de foudre les objeétions de ceux qui imputent à Dieu 
Vintroduétion du peché, ou qui pretendent qu'elle n'eft 
point compatible avec fabonté, ni avec fa fainteté, mi 
avec fa juftice; defurte que ce Profefleur ne trou« 
vant pas mieux ailleurs, demeure dans l'hypothefe de 
St. Auguflin , qui eft la même que celle de Luther & 
de Calvin, & que celle des Thomilles , & des Janfe- 
oiftes ; il y demeure , dis-je, (f) incommedé des diff- 
cultez étonnantes qu'il a (g) étalces, & accablé de ces 
péfanseurs (b). Depuis ” Luther & Calvin ont pa- 
ru, je ne penie pas qu'il fe foit pailé d'année où l'on 
ne les ait accufez de faire Dieu auteur du peché, Le 
Profeffeur dont je parle avouë qu’à (i) l'égard de Lu- 
ther cette accuf@tion eît jufte: les Lutheriens d'aujour- 
d‘hui pretendent la même chofe touchant Calvin. Les 
Catholiques Romains le prerendent à l'égard de l'un 
& de l'autre. Les Jefuires la pretendent à l'égard de 
Janfenius. Ceux qui font un peu équitables & mo- 
derez, ne prenent point sud un ate de mauvaife foi 
la proteftarion que fait ’adverfaire, qu'il n'impute 
point à Dieu le pes de l'homme, qu'il ne l'en fait 
point l'auteur: ils 
gne point cela formellement, & qu'il ne voit pas tout 
ce que fon dogme fignific; mais 1ls ajoûtent que pre- 
teffatio faëlo contraria mibil uales, & que s'il prend la 

ine de definir exatement, ce qu'il faudrait que 

jeu eût fait, an d'être l'auteur du peché d'Adam, 
il trouvera que felon fon dogme Dieu a fait tout ce 
qu'il faloit faire pour cela. Vous faites donc, ajoû- 
tent-ils ; tout le contraire d’Epicure ; il nioit au (k) 
fond qu'il y eût des Dieux, & il difoit pourtant qu'il 
y em avoir. Vous au contraire, vous micz par vos 
dre que Dieu foit l’auteur du péché ; mais dans le 

d vous l'enfcignez. 

Venons enfin au texte de cette remarque. Les dif- 
putes qui fe font élevées dans l'Occident parmi les 
Chretiens depuis la Reformation, ont fi clairement 
montré qu'on ne fçait à quoi fe prendre, quand on 
veut refoudre les difficultez fur l'origine du mal qu'en 
Manichéen feroit aujourd'hui plus terrible qu'autre- 
fois, car il nous refuteroit tous les uns par les autres. 
Vous avez épuifé, nous diroit-il, teutes les forces de 
vôtre efprit. Vousavez inventé la fcience moiçnne, 
comme un Dieu de machine qui vint débrouiller vè- 
tre cahos. Cette invention eft chimerique ; on ne 
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de lui ôter le gouvernement du monde, Les 


PAULICIENS 
Paiens pouvoient mieux 


répondre que lès Chrez 


tiensaux (G) objeétions Manichéennes; mais quelques-uns de leurs Philolophes * s’y crou- 
votent 


€ d point que Dieu puiffe volr l'avenir ailleurs 

e pq ou yo la neceflité des cau- 
LL Cela n'eft pas moins incomprehenfible felon la 
Metaphyfique, qu'il eft incomp fible felon la Mo- 
rale, qu'erant la bonté &la fainteté elle-même, il foit 
l'auteur du peché. Je vous renvoie aux Janfenifies; 
voiez comment ils foudroient vôtre ftience moienne, 
& par des preuves direétes , & parla retorfion de vos 
argumens; car clle n'empêche pas que tonsles pechez , 
& tous les malheurs de l'homme ne foient du choix 
libre de Dieu , & qu'on ne puifle comparer Dieu (aéjis 
verbe blafphemia, voiez la marge) à une mere (4) qui 
‘fachant certainement que fa file donneroit {on puce- 
lage, f en tel lieu & à telle heure elle étoit follicirée 
par un tel, menageroit l'entrevuë , & y meneroit fa 
fille, & la laifferoit là fur & bomnefoi. Les Sociniens 
accablez de l'objeétion , tächent de s’en delivrer en 
niant la prefcience; mais ils ont la hente de voir que 
leur hypothefe avilit le gouvernement de Dieu, fans 
le difeulper, & qu'elle n'évite la comparaifon de cet- 
‘te merc que du Le au moins. Voiez la page prece- 
dente, lettre 8 Je les renvoie aux Proteftans qui les 
terraflent & qui les abiment. Quant aux decrets ab- 
folus, fource certaine de laprefcience, voicz, je vous 
prie, de quelle maniere les Moliniftes & les Remon- 
trans les combatent. Voilà un ‘Thcologien aufli re- 
folu que Bartole, qui confefle prefque latarme äl'œil, 
(6) qu'il n'y à perfonne qui fois plser incommede que lui des 
difficultez de ces decrets, & qu'il ne demeure en cet 
état que parce qu'aiant voulu fe tranfporter dans les 
methodes de relichement, il fe srowve encore accablé 
de ces mémes pejanteurs. 1] s'eft expliqué (<) encore 
avec plus de force fur tout cela; & vous ne fçauriez 
nier qu'il n'ait refuré invinciblement toutes ces me- 
thodes: & par confequent il ne vous refte aucune ref- 
fource, à moins que vous n'adoptiez mon fyftéme des 
deux principes. Par là vous vous tirerez d'affaire ; 
toutes les difficultez fe diffiperont : vous difculperez 
pleinement le bon principe, & vous comprendrez que 
vous ne ferez que pailer d'un Manichcifme moins rai- 
fonnable, à un Manicheifme plus raifonnable ; car fi 
vous examinez vôtre fyftéme avec attention, vous re- 
conoîtrez qu'aufli bien que moi vous admettez deux 
principes, l’un du bien, l'autre du mal; mais au lieu 
de les placer, comme je fais, dans deux fujets, vous 
les combinez enfemble dans une feule & même fub- 
flince, ce quieft monftrueux & impollible. Le princi- 
peunique que vous admettez a voulu (4) de toute éterni- 
té, felon vous, que l'homme pechit, & que le premier 
peche füt une chofecontagieule; qu'elle produisit fans 
fin & fans cefle tous les crimes imaginables fur route 
la face de la terre; en fuite dequoi il a preparé augen. 
re humain dans cette vie tousles malheurs qui fe peu. 
vent concevoirs;lamette, la guerre, la famine, ladou- 
leur, le chagrin, & après cette vie un enfer où pref 
que tous les hommes feront éternellement tourmen- 
tez, d'une maniere qui fait drefler les cheveux quand 
on ea litles defcriptions. Si un tel principe eft d'ail- 
leurs parfaitement bon , & s’il aime la fainteté infini- 
ment, ne fautil pas reconbitre que le même Dieu 
cft tout à la foisparfzitement bon & parfaitement mau- 
vais, & qu'il n'aime pas moins le vice que la vertu? 
Or n’eft-il pas plus raifonnable de partager ces qua- 
litez opofees , & de donner tout le bien à un princi- 
pe; & vout le mal à l'autre principe? L'hifioire hu- 
maine ne prouvera rien au defavantage du bon prin- 
cipe. Jene dispas comme vous que de fon bon gré, 
de à pure & franche volonté, & parce uniquement 
que tel a été fon bon plaifir, il a foumis le genre hu- 
main au pedhé & à la mifere, lors qu'il ne tenoit 
qu’à lui de le rendre faint & heureux. fupofe qu'il 
n'a confenti à cela que pour éviter un plus grand mal, 
& comme à fon corps defendant. Cela le difculpe. 
J1 voioit que le mauvais principe vouloit tout perdre ; 
ail s'y eft opolé autant qu'il a pu, & (+) par accord il 
-a obtenu l'état où les chofes font reduites. la fait 
comme ua Monarque qui pour éviter la ruine de tous 
fes Etats, cft obligé d'en ficrifier une partie au bien 
de l'autre. C'eft un grand inconvenient, & qui fou- 
leve d'abord la raifon, que de parier d'un premier prin. 
<ipe, & d'un être neceflaire, comme d'une chofe qui 


ne fait pas tout ce qu'elle veut , & qui eft contrainte 
de fe ettre par impuiflance aux conjonétures ; 
mais c'eft encore un plus grand defaut (f), que de fe 


oir refoudre de gaieté de cœur à faire le mal, lors 
qu’on peut faire le bicn. Voilà quel pourroit être le 
langage de cet heretique. Finiflons par le bon ufage 
à quoi je deitine ces remarques, . 


Il eft plus utile’ ne penfe d'humilier la raifon 
de l'homme , en lui montrant avec quelle force les 
hereñes les plus folles, comme font elles des Mani- 
chéens, fe jouënt de fes lumieres , pour embrouiller 
les veritez les plus capitales. Cela doit aprendre aux 
Sociniens qui veulent que la raifon foit la regle de la 
foi, qu'ils { jettent dans une voie d'égarement, qui 
n'eft propre qu'à les conduire de degre en degré juf 
ques à nier tout, ou jufques à douter de tout, & 
qu'ils s'engagent à étre batus par les gens les plus 
execrables. Que faut.il donc faire ? IL faut captiver 
fon entendement fous l'obeiffance de la foi, & ne dif. 
ee jamais fur certaines chofes. En particulier il ne 

ut combatre les Manichéens que par l'Ecriture, ëc 
par le principe de la fourniffion, comme fit faint Au- 
guflin. (g) Leurs Doéfeurs qui effoient Philoféphes ow 


isoft Se, , fai de r la rai 
Pneu pe £ cr » parisit de fn 


aifément par leurs raifennemens, Gr les faufjes fuétili- 
tx de La Philejophie purement bumaine ; ceux qui n'a- 
pm ee Ds once pour y pale Cr ne pou- 
voient leur oppofer que l'Ecrisure y l'autorité de l'Eglife, 
a il appartient de l'interpreter felon fon vray 
Jens. De forte que promettans # leurs difciples de leur 
dacowvrir La verité par La feule lumiere naturelle dis bon 
Lens dr de la rain, dr faifans paler pour erreur tour 
ce qui eff au deffus d'elle, comme font mes myfieres , ils 
en peruerriffoiens plufieurs. Et c'eft ce qui fit que (1) Saint 
Auguflin , qui f;æveit tout le fers Gl fl decu +, 
écrivit contr'eux fon excellens leure de P'usilité de La for, > 
de la neceffité qu'il y à de croire, principalement dans les 
chofés furnaturelles, Cr qui appartienvent à la Rebgion. 
(G) Les Paiens ponrvoient mieux re tu. AUX 
objeëtions Manichéennes.] Je ne parle pas abfolument 
de tous les Paiens; car nous avons vu ailleurs (b) que 
le Philofophe Meliflus, qui ne reconoifloit qu'un prin- 
cipe de toutes chofes, n'eût LR peer difhicul- 
tez de Zoroaître qui reconoifloit deux principes, l'un 
bon, & l'autre mauvais, S'il n'y a qu'un principe, & 
fi ce principe eft eflentiellement bon, d'où vient que 
les hommes font aflujettis à tant de miferes? D'où 
vient qu'ils font fi mechans (i}? Qu'a+-il gen s'ila 
fait le monde pour l'amour d'eux? (k) An bac, st fr- 
re diciris, bomimum caufà à Dec confirtuta funt ; japren- 
tummet prepter paucos erge tanta ejt faëta rerum moi. 
van lim _.. ge eg 
is bene mereretur : dunde qui 
omnes flulri fins fine dubio maferrimi , qu 
falei font ? Miferius enim flulritiä quid pofumus dicere? 
Dtinde qued isa mulsa incommeda in vif4, Mi 44 
fapientes commodorsm compenfations lemians : flulii nec 
vitare venientia poffnr, mec ferre prafentia. Si cet uni- 
que principe que vous admettez eft mechant de 
nature, d'où vient que l’homme peut jouir de tant 
de plaifirs (1) ? & qu'il les peut recevoir en foule par 
tous fes fens, comme par autant de s? D'où 
vient la pañion avec laquelle il les recherche ? D'où 
vient l'induftrie inépuifble avec laquelle il Jes multi- 
plie, & il en invente de nouveaux? D'où vient même 
que non feulementilal'idée de l'honnêteté ; mais auf 
qu'il fe fait i les hommes beaucoup d'aétions ver-. 
tueufes & charitables? Ileftimpofhble, diront les Ma- 
nichéens, de donner raifon de ces phenomenes, fi l'on 
ne fupofe que deux Principes, l’un bon & l'autre mau- 
vais, ont reglé les conditions du mariage de nôtre 
& de nôtre ame, &en general tout ce qui concerne 
direétion de l'Univers. Meliffüs & Parmenide n'étoient 
pas les fouls à qui ces difficultez puflent faire de la pei- 
ne, les Stoiciens aufli s'en trouvoient fort embarraf- 
fez; les Sroïciens , dis-je, qui fans nier qu'il ÿ eùt 
beaucoup de Dieux, les reduifoient tous à Jupiter (m}, 
comme au fouverain difpenfateur des evenemens. 
C'eft à lui qu'ils attribuoient la providence , &c ils 
le reconoifloient pour un être infiniment bon, & 
infiniment prudent. C'eft fur cela que Plutarques’eft 
fondé dans les objcétions qu’il leur a faites , tirées de 
la mifere du genre humain. Il n'y a pas un homme 
fige, dit-il (n}, ni n'en y eut jamais deflus la terre, 
L& au contraire innumerables millions d'hommesmal- 
n heureux en toute extremité, en la police & domi- 
»nation de Jupiter, duquel le vernement & l'ad- 
n»Miniftration eft tres bonne. Et que pourrait-il plus 
neftre contre le fens commun, que de dire, que Ju- 
»Piter gouvernant fouverainement bien , que nous 
» foyons fouverainement malheureux ? Si donc, ce 
s» qui n'eft pas feulement loifible de dire, il ne vouloit 
>» Plus eftre ni fauveur, ni delivreur, ni céteur, 
»äins tout le contraire de ces belles apellations-là, on 
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voient embaraféz, Il faudra marquer eñ quel fens les Orthodoxes femblent admettre deux 


"2€ fauroit plus rien ajouter de bien à ce qu'il en a, 
«ni en rombrenien quantité, ainfi comme ilsdifent, 
n là où les hommes vivent en toute extremité mifera- 
nblement & mefchamment, ne recevant plus le vice 
aucun acroiflement ; ni la mal-heurete aucun 1van- 
…cement. Et toutefois encore n'ell-ce cp là le pis 
Nnqu'ily ait, ains fe courroucent à Menander, de ce 
#qu'il a dit, comme Poëte, par Les mr 
» L'eftre trop bou eff canje de grands maux, 

» difans rh ta pe commun, Et ce- 
n pendant eux font Dieu, qui et tour bon ; da caufe 
nde tous les maux: car la matiere n'a peu produire 
n le mal de foi, parce qu'elle eft fans qualité, ëc toutes 
wles diverfitez qu'elle a, elle les a de ce qui la remue 
» & qui la forme, c’eft-d.dire , la raifon qui cft de. 
ndans, qui la remue & la forme, n'eftant pas idoi- 
nne à fe former & fe remuer foi-mefme ; telle- 
“ment qu'il eft force que le mal vieme en eftre 
“ou de rien, & de ce qui n’eft pas, oufc'eit par 
wquelque principe mouvant , que ce foit par Dicu: 
»éar s'ils penfent que Jupiter ne domine fur 
ces parties, & n'ufe de chacune fclon f 
wpropre raifon, ils parlent contre le fens com- 
“muy , & feignent un animal duquel plufieurs des 
w» parties n'obeiflent pas à & volonté, ufsns de leurs 
» propres aétions & operations , aufquelles le total ne 
donne point d'incitation ; ni n'en Commence point 
»le mouvement: car il n'y a rien fi mal compoléen- 
mtreles creatures qui ont ame, que contre fa volon- 
pté ou fes pieds marchent, ou {à langue parle, ou fa 
“corne frape, ou fi dent morde, dont il eft force 
n que Dieu ioufre plufieurs chofes, ficontre fà volon- 
té les mauvais mentent & commettent d'autres cri. 
“mes, rompent les murailles des maifons pour aller 
wdefrober, ou s'entreruent les uns les autres, Er fi, 
“comme dit Chryfippus, il n'eft pas pofiible que la 
wmoindre parie fe porte autrement que comme il 
plaift à Jupiter, ans toute partic animée , & quia 
same vivante, s'arrelte & fe remueainfi que luila meine 
vs & la manie, & arrefte& difpofc. Maisencore eft cefte 
1 ces de lui pernicieufe: car il eftoit plus raifonna- 
ble de dire que innumerables parties, A force, pour 
s l'impuiflance & foibleffe de Jupiter, flent plufeurs 
à choles mauvaifes contre { nature & volonté; que de 
ñ dire qu'iln'y ait ni malefice, ni intemperance aucu- 
»nC, dont Jupiter ne foi caufe.,, Remarquez bicn 
certe conclufion: sl faloit choifir entre deux maux, 
ou que Jupier manquât de puiflance , ou qu'il man. 
= de’bonté, Plutærque eftime qu'il faudroit pren. 

re le premier parti, & qu'il vaut micux {4) dire que 
Dieu n'a pas toute la force neceflaire, à émpédier 
- ne fe faile des crimes, que de pretendre que c'eft 
ui qui les fait commettre. Ciceron fc prevalut du 


même € des Stoïques, touchant 1 toute-puif- 
fance de n pale ur combatre la providence; com- 
me fi la feu poid que l'on it er de tant 


de defordres qui ärrivent fur la terre, étoit de dire que 
Dieu ne peut pas fonger à tout. Si c’étoit la feule ex. 
cufe, les Stoïciens manqueroïent abfolument d'apo- 
logie; car ils pretendoient que la puiffance de Jupiter 
éroit infinie. Voici les pa dre Ciceron : ! At 
fubvenire certe # (Deus), de conferuare wrbes tan. 
141, Aique sur pad enims ipf dicere foletis, wkil e 
quod Deus efficere non fl uron labore nllo : 
ss enim bominum membra cententione, mente + x 
ac volunrate moveantur, gg De omis r 
is moveri, mutarique pole.  Neque id dicitis fuperfii- 
ni. aîque me À: phyficé , conffantique ratione, 
Matcriam enim rerum ex qua, Gi qua omnia fins 
totans ejfe flexibilem , dr commutabilem, me mibil fit , 
qued non ex ea quamvis fubitè fingi, convertique poffit. 
Ejus antem wnrverfe rellricem ; G moderaïricem divi- 
na effe Providentiam: banc igitur, quecuxque fe mo- 
vent, tficere polle quicquid velit. Itaque, aut nefcit 
quid polis, œut nrgligis res humanas, aut quid fi opri- 
PONT» HO D 4 judicare. Il venoit de dire que e) la 
ruine de Corinthe devoit être attribuée à Critolaus, 
& celle de Carthage à Afdrubal, & non pas à la cole- 
re de Dieus puis que flon les Stoïciens Dieu ne fe 
courrouce jamais, ce qui n'empêche pas qu'il n'ait dû 
venir au fecours de ces deux villes. On pouffoit tel- 
lement à bout les Stoïciens ; qu'on les contraignit de 
fouteair que le vice étoit utile; car autrement, di. 
foient-ils, il m'y edt pas eu de vertu (d) * XX Homi. 
nes fecife dicatur: 1an1am vim elle arumnarum dr ma. 
lorum.  Aduerles «4 Chryfippus quum in libre æigi ee. 
voius quarre differerets Nabil eff prerjus 1flis, inquit, im. 
peritins, mibil infipédins , qui opinantur bona elle ons 
fe, fi non ejent ibidem mala. Nam quum bons malis 
consraris fint ; méraque necel]arisan ef, oppelita inter fe- 
Tome 111. 


: fe item fortitudo mers 


pre- 
fe'cr quaff muruo adverf quaque fulsa nifu , confifiere. 


Nullum adeë contrarium fine contrario altero. Qu 


enim pas juflitia fenfus elfe pofer  nifi efens injuriar 


aut quid aliud juflitia eff, quam injuflitia privatior 
et, sf ex ignavie eppo- 

rome? quid continentia nifi ex stemperantis! quo item 
modo prudentis effet, niff fores cohrrà imprudentiat 
proinde, inquit, homines flulii cr non hoc eriam defide. 
pans us veritas fit dr non fit mendacium ? namque iti- 
dem funt bons dr mala, felicitas dr infortunitas, dolor 
dr volujtas.  Alterum enim ex altero, ficuti Plare air, 
verticibus inter fe contrariis deligatum eff.  Sufluleris 
nrsim; abfluleris mtrumque. 

Voions avec quelle force Plutarque les à refutez. 
ne) Donques faut-il inferer , que il n'y a point de 
“bien entre les Dieux, puis qu'il n’y peut avoir de 
n mal, ni apres vie aura refolu toute la ma- 
wticre en loy , & fra devenu un, ayant ofté toutes 
nautres diverfitez & diferences, ce ne fera donc plus 
nrien que le bien, atendu que il n’y aura plus rieu de 
“mal Et il y aura accord & mefure en une danfe 
» fans que perfonne y difcorde, & fanté au corps hu- 
# main fus que nulle partie d'icelui en foit malade ni 
wdolente: & il ne fe pourra faire qu'il y ait de la ver. 
ntu fans le vice. . . . Et m'esbahis qu'ils ne difent 
sauf que la Phchife, quand on crache les poulmons, 
2 cfte mife en avant pour le bou portement, & la 
ngoutte pour la bonne difpoñtion des pieds, & 
nqu'Achilles n'euft pas efté chevelu, fi Therftes 


. mn'euft efté chauve: çar quelle difference y 4-il entre 


necux qui alleguent ces folies & refvcries-li, & 
nceux qui difent que la diffolution & paillardife p'a 
D ne mon À fus pour plaque = & 
wl'injoftice pour la juftice , afin que nous aux 
#Dicux que rs il y ait de la melchan sol, 
n Et qu'il y ait touffours des menteries, 
»s Propes rufez Gr fines tromperies, 

#Sices chofes-là offées , la vertu s'en ve quand & 
» quand perdue & perie. Mais veux-tu encore voir ce 
qu'il ÿ à de plus galant & de plus clegant en fa 

“tille invention pu out ainû, dit-il {f)s 

Île à ion & deduétion? fi, dit-il {f) 

nque les Comedies ont quelquefois des epigrammes 
«ou infcriptions ridicules, lefquelles ne valent rien 
w Quant à elles, mais ncanmoins elles donnent 
dr race à tout le poëme : auffi eft bien à blafmer 
» icule le vice quant àlui; mais quant aux autres 
wil n’eft pas inutile. Premierement donc c'eft 

» qui furpaile toute imagination de fuffcté & abfurdis 
wté, de dire que le vice ait efté fait par la divine pro- 
#vidence, ni plus ni moins que le mauvais Epigram- 
» me a cité compofc par La volonté expreffe du poëte. 
» Car comment, f cela eft vrai, feront donc plusles 
w Dieux donneurs des biens que des maux? Et com. 
… ment eft-ce que le vice fera plus ennemi & haï des 
nDieux? Et que pourrons-nous plus refpondre à ces 
n» fentences-ici _ poëtes qui fongent fi mal aux au. 


» "ni cligicu L . esufe 
ans fee dons IAA 
» Une maifon: 

» Ét cefte autre, 


w Lequel (g) des Dieux ler a ainfi poufez 


s A contefier en termes courroncez ? 


+ Et puis un mauvais Epigrammeorne & embellit laCo. 
medie, & fert à la fin à laquelle elle eft ordonnée & def. 
mtinée, donner à rire aux fpcéta. 


ni eft de plaire 

mteurs. Veils Jupe que nous furnommons pere & 
wpaternel, fouverain juridique , & parfait ouvrier, 
ncomme dit Pindare , n'a point compolé ce monde 
» comme une farce grande, variable, & de grande 
nfcience, ains comme une ville commune aux hom- 
» mes & aux Dieux, pour y habiter avec juflice & ver. 
“tu en commun acord heureufement. Et quel be- 
n foineftoit-il à cefte fainéte & venerable fin de brigands 
“ê larrons, de meurtriers , de parricides, ni de Ty- 
nransè Car le vice n'eftoit point une entree de mo: 
nrifque phifante, ni te & agreable à Dieu, & 
» n'a point efté araché aux affaires des hommes pout 
“une recreation par maniere de pañle-temps, pour 
» faire rire, ni pour une gauflerie, chofc qui n'apor- 
wte pas feulement une Ombre de celle tant cele 


»concorde & convenance avec la nature. Etpuisle | 


»mauvais Epigramme ne fera qu'une bien petite par 
ntic de la Chsole, & qui ocsqur bien Lx peu de 
vieu en icelle, & fi n'y abondent pas celles ridicules 
ncompoñtions, ni ne corrompent & gaftent pas la 
» grace des chofes qui y font bien faites: là où tousles 
»afaires humaines font tous remplis device, & toute 
vla vie des hommes, depuis le commencement da 
» Ps jufques à la fia de la concluñon, eft def- 
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RE 


.. PAULICIENS. 
CH) principes, &:'en quel fens on ne peut pas dire que felon les Manichéens Dieu foit 


és (1) du peché. Nous critiquerons auffi un moderne, qui a nié que la doétrine sd 
ait 


…Oordonnee, depravee & perturbee, & n'y en a par- 
» tie aucune qui foit pure & irreprehenlble , dus ef 
»la plus laide & plus mal-plaifante farce 
»monde (4). Allez lire dans Plutarque 11 fuite de 
ce paflage, vous y trouverez d'autres raifons qui re- 
futent folidement le paradoxe des Stoïciens touchant 
l'utilité du vice. Et neanmoins il faut reconoitre 
w’ils avoient raifoni à quelques égards; car par exem- 
» qu'y 2-t-il de plus utile que le luxe pour la {ub- 
ktsce de plufieurs familles, qui mourroïent de faim, 
files grands Scigneurs & les Dames ne faifoient que 
peu de depenfe ? Nos Pauliciens fe pourroient fervir 
de ce omenc, pour prouver leurs deux principes, 
le mauvais, diroient-ils, a produit le luxe; le Rs 
rincipe y a confenti en échange de quelque chofe de 
#5 que fon adverfaire lui a permis de produire; & 
outre cela il s'eft refervé le droit de tirer quelques 
avantages de la mauvaife produétion. Mais s'il avoit 
éte feul , jamais le luxe ni aucun autre vice n'euflènt 
exifté parmi les hommes: la vertu toute pure eût fait 
nôtre bien, nos defirs & nôtre felicité. 

Pour dire ceci en paflant, perfonne ne doit s'éton- 
ner que Ciceron & Plutarque aient attaqué de la forte 
les Stoiciens ; car encore que cette fcête de Philofo- 
phes admit{é) deux principes, Dieu & la matiere, Diea 
comme l'agent, & la matiere comme le patient , ils 
ne croioient pas que la matiere füt on principe mau- 
vais. Ils étoient en cela plus orthodoxes qu'Arnobe. 
JŒuid emim, dit-il (c), fé prima materies que in rerum 

nor elements digefis eff, miferiarum omnium caw- 
(as fuis continet in rationibus invelutas. 

Le gros des Paiens n’avoñient pas à craindre les ob. 
jeéhions que j'ai raportées; car leur Religion publique 
rouloit fur ces deux pivots ; l’un qu’il yavoit des Dieux 
bienfaifans, & d'autres Dieux malhifis s,& qu'en _ 
ral les Dieux n'avoient pas toûjours les mêmes paflions; 
qu'ils s’apaifoient, & qu'ils fe mettoient en colere; qu'ils 

ent d'un partià l'autre; qu'ils s'en ientlesuns 
favorifer un peu le Lesaurresà Je perfscuten eaun mt 
{d) que l'un s'opoioità l'autre. Par cette fapofñtion on 
pouvoit auffi aifément expliquer l'hiftoire humaine, 
Que par celle de Zoroaître. Arnobe a refuté avec 


beau de eur ces deux efpeces de Dieux, les 
uns biechifans à & les autres malfaifsos ; mais il eft 
allé trop loin, car il s'eft fervi d'un principe très-fa. 
vorable au Manicheifme. Il dit fans aucune reftric- 
tion, que la nature de Dieu ne lui permet point d'in- 
uieter perfonne: d'où viennent donc, lui eüt-on pu 
der ; les peftes & les famines ? Les Chretiens 
ne les apellent-ils pas les fleaux de Dieu ? ï qu'il 
en foit, raportons ce qu'il a dit: (e) Onod dici à vo. 
bis accepimus, elfe que ex Diis benos, Abos autem 
males, de ad nocendi lbidinem prompriores: 1llifque st 
profint, his vero ne noceant , fllemnia mini- 
Jfrari: quanar ifld ratione dicitwr , intelligere confire- 
rour non pole. Nam Dess bemignifime: dicere, lenefque. 
habsre nattras, C7 fanäum, Ce rebgiofum de verum 
ef: malos autem , C7 laves nequaquam fumendum eff 
auribus; rt drvins ills vis ab nocendi proeul 
eff dimota dy disjunéta natwra.  Quidquid autem porit 
eff caufam calamitatis inferre ; ‘quid fit À roy tides- 
durs «ff, ab Deinemine longifime debet differitate 
feponi. Itraque ut vob commodemus affenfums , dextras 
rum, finiffra rersm Dros affe fautores, ulla mec 
fe ratio eff, cur alivs alliciatis ad profiera , Alios verd, 
me noceant a a commulceatis Ge pramiis. Prima 
d Dii boni male mon queuns facere , etiam ff nulle 
érint banore maËtati. Quidpait enim mire eff, pla. 
ridumque naturs, ab nocendi procul eff uju , Gr cogita- 
tion diféretum: malus verà comprimere [uam frrociam 
nefit, quanruis gregibus mille, © mille alliciatur al 
taribus.  Neque enim in dulcedinem “ertere amaritudo 
fe poreff: aut ariditas in hrumorem, calor ignis in frige- 
ra: auf quod rei cuicunque contrarinm ef}, id quod fibi 
contrariutn eff, fumere in fuam atque immutare natw= 
ram. Ut fimann viperam mulceas, tvenenate blandis- 
rit aux forpio LR 0 illa te morfu, bic contraftus aew. 
Lem figat: nibilque illa profit allufio, chum ad nocen. 
dum res ambe non flimulis exagitentur irarurs , fed qua. 
dam proprietate natura. Ita mhil promerer: velle 
per bofiias Decs levos, cm five illud feceris, five con. 
trà non feceris, agant fuam natwram , Cr ad en qua 
Jaëti funt irgenitis bgibus, € quadam necefirate du- 
cantur. Quid quod iffe mode urrigue Dii definunt efe 
Suis in wiribus, € fuis in qualitaribus permanere, Nam 
SF éonis ur profint, res divin conficitur , alis antem ne 
noceant, 1ifdem ratiombus fupplicatur : fequitur nt in. 
telligi debeas, nibil dexteros profutures, nulla f accrpe. 
rins munera, ferique ex hoc males: males autem fi ac. 


i foit au . 


ceperint, mocendi pofituros mentem , ferique ex hoc be. 
nos, Atque its prodtétifur res e0, mt neque hi dexteri, 
neque ill fins Levi: aut, quod feri non poreff, mirique 


ipfe dexteri, dr ntrique itersm Levi. Quoi quece 
ge d'Arnobe favorife les Manichéens , 1] contient 
une e quiles embarrafle, & qui renverfé tout 
leur culte ; car lagaifon pour laquelle ils admertoient 
un mauvais principe, étoit qu'ils ne croioient pas 
que le bon principe püt faire de mal : ils croioient 
onc que l’autre ne pouvait faire de bien: ainf tout 
leur fervice divin ctoit inutile; le Dieu bienfaifant 
n'eût jamais puni leur irreligion , & ils ne pouvoient 
jamais fe rendre propice le Dieu malfaifint. Arno. 
poule très-bien cette objection contre les Paiensz 
mais ils auroient pu lui repondre que les tyrans les 
plus feroces font une très-grande diftinétion entre ceux 
Qui les li » & ceux qui les meprifent; & que 
les Roiffes plus debonnaires font la même diftinétion 
entre ceux qui les refpeétent , & ceux qui les offen- 
fent; & qu'à gpation c'eft ainfi qu'il faut juger 
des Divimitez bienfaifantes , & des Divinitez malfai. 
fantes. Je ne penfe pas que le fyfléme de Zorcaftre, 
ni celui des Mimichéens fouffre qu'à raifonner confe- 
quemment on fe ferve de cette replique. 


(4) Les ges taie cr de en 
1112) ] une opinion repanduë de tout tems 
Eus iftiani e Ya 






me, que le Diable eft l'auteur de 
toutes les faufes religions; que c'eft lui qui poufle les 
hercriques à dogmatifer , que c'eft lui qui infpire les 
erreurs, les fuperftitions, les fchifmes, l'impudicité, 
l'avarice, l'intemperance, en ua mot tous les crimes 
qui fe commettent i les hommes : que c’eft lui 
ui fit perdre à Eve & à fon mari l’état d'innocence: 
où s'enfuit qu'il eft la fource du mal moral, & la 
caufe de tous les malheurs de Fhomme. 1l eft donc 
le premier principe du mal; mais neanmoins comme 
il n'eft pas sp ni increé, il n'eft pas le premier 
principe mechant au fens des Manichéens, Cela foure 
nifloit à ces beretiques je ne fçai quellematiere de fe 
glorifier,& d'infulter lesorthodoxes, Vous faites bien 
plus de tort que nous au bon Dieu, leur pouvoient-ils 
dire; car vous le faires la caufe du mauvais principe, 
vous pretendez que c’eft lui qui Etre & qu'a 
l'arrêter dès le premier pas, 11 Jui a laiffé prendre 
la terre un fi empire, que le genre humain 
aiant été divifé en deux citez, (f) celle de Dieu & cel- 
le du Diable ; la premiere a tobjours été fort petite, 
& pendant plufieurs fiecles fi petite, qu'elle n'avoit 
pas 2. habitans contre l'autre deux millions, Nous 
ne fommes pas obligez de chercher la caufe qui fait 
ue nôtre mauvais principe eft mechant; send, we une 
ofe incréée eftelleou telle, on ne peut ire pour 
quoi elle l'efts c'eft {à nature, on cs 4 là neceffai- 
rement: mais pour ce qui cft des qualitez d’une crez- 
ture, on en doit chercher la raifon, & on nc la peut 
trouver que dans fa caufe. Il faut donc que vous di. 
fiez que Dieu ef l'auteur de la malice du Diable, qu'il 
l'a produite lui-même toute formée, ou qu'il en a 
jetté le germe & la femence dans le fond qu'il acreé, 
Or c'eft faire mille fois plus de tort à Dieu, que de 
dire qu'il n'eft pas le feul être necefaire & indepen- 
dant. Cela ramence les objeétions étalées ci-deflus tou- 
chant la chute du premier homme. Il n’eft donc pas 
neceflaire d'y inffter davantage, 11 faut humblement 
reconoître que toute la philofophie eft ici à bout, & 
que fa foibleffe nous doit conduire aux lurhieres de la 
revelation, où nous trouverons l'ancre füre & ferme. 
Notez que ces heretiques abufoient des paflages de 
l'Ecriture fäinte où le Diable eft apéllé (g) Prince de 
ce monde, & Dieu (4) de ce fiecle. 

(1) Que felon les Manichéens Dieu fit l'auteur du 
peché.] Le ftyle des Orthodoxes ne varie‘point là- 
deflus: il eft fixé de tems immemorial à ect mn. 

u'être Manichéen , & faire Dieu auteur du peché, 
ont deux cxpreffions qui fignifient la même chofe; 
& lors qu'une fcéte Chretienne accufcles autres de fai- 
re Dieu auteur du peché , elle ne manqué jamais de 
leur imputer à cet égard le Manicheïfme, Cette ac- 
cufation eft jufte en un certain fens, puis qu'il cft vrai 
ue les feétareurs de Manes reconoiffoient pour la cau 
f du peche un être éternel : mais fi vous tournez la 
medäille, vous crouverez un autre fens , felon lequel 
ils peuvent dire qu'ils ne font point Dieu auteur du 
peché; car ils peuvent foutenir qu’il n’y a que le bon 
principe qui merite le nom de Dieu , & que ce grand 
& beau nom ne doit jamais être donne au mauvais 
principe, & par confequent que leur hypothefe eft 
celle de toutes Le éloigne le plus de Dieu toute parti. 
cipation au mal. Toutes les autres l'y envelopent, 
<om- 
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fait Dieu auteur du peché conduife à l'ireligion. 11 a même dit que cette doëtyine éleve Dieu 


comme le Minifire j'ai cité ci-deffus le reconatt. 
Pourveu qu'on fupole, dir-sl {#), , que Dieu s'eft fait 
sun plan de tous les évenemens de l'érernité ,; & que 
Adans ce plan, il a bien voulu que tous les maux, 
ndefordres & les crimes qui regnentau monde y entraf- 
nfent,c'eftaffez. Jamais on ne perfuadera à perfonne 
sue tant de crimes fe foient fourrez par hazard dans 
nie pen la Providence. Et s'ils y font entrez 
ladifpoftion dela très-profonde fgefle de Dieu, foit 
nQu'on appelle cette dilpoñtion , ou permiflion, ou 
nvolonté , on ne fatisfera jamais les efprits remerai- 
nres, & jamais on ne fera voir clairement que cela 
ns'accorde bien avec pp que Le d'ailleurs Fait 
, ur le On n'empéchers jamais que 
: es Libektins psp à le Chriftianifme de faire 
n Dieu auteur du pee 3 car le fens commun de tous 
mles hommes va lis c'eft à croire que celui qui pou- 
voit empêcher la chute du premier homme tout aufli 
facilement comme il l'a permife, & qui a ouvert 
toutes les voyes dans lefquelles les hommes fe font 
négarez, les pouvant fermer fi facilement, peut être 
nconfderé comme auteur d'un mal qu'il devoit em- 
»Pêcher felon fes principes & la haine qu’il a pour Le 
mal, & qu'il eût puarrêter fans aucune peine. Il 
fupofe en ge des lui objecte la fcience moyenne , & 
ÿrepond,,. Cela ne diminué rien dela difficulté. Car 
nje pourrai toûjours dire, puis qu'ainf eft que Dieu 
wavoit prevu qu'Adam pofé dans ces circonftances fe 
“perdroit lui & une infinité de millions d'hommes, 
»par fon“libre arbitre, & que cependant il l'a polé 
dans ces triftes circonflances , il eft clair qu'il eft le 
ier auteur de tous les maux. Un Souverain qui 
t'avec une parfaite certitude, qu'en mettant 
san homme l'épée à la main dans une foule il y excite- 
ra une fedition, & cauferaun combat dans lequel dix 
» mille hommes feront tuez , rroit dans toute La 
nrigueur dela juftice être confiderécommele premier 
»auteur de tous ces homicides. Il ne fatisferoit ja- 
#mais perfonne en difant , je n'aipoint donné ordre 
nècet mme de fraper de l'épée , je ne lui ai point 
Serge Tr fedition À ro je 
»lui ai defendu, je int é fon pour 
»tucr, ni formé % voix pour Riliciter au combat. 
» On lui dira toûjours vous faviez bien & avec certi- 
stude, que cet homme pofé dans ces circonftances 
An Cauferoit rous ces malheurs. Il ne tenoit qu’à vous 
nde le rm dans des circonfiances favorables, 
»d'où il feroit venu toutes fortes de biens. _ Je fuis af 
»furé qu'il n'auroit rien à repondre qui füt capable 
… d'arrêter les murmures. Et filon veut parier fincere- 
ment, on avoüera que l'on ne faurait rien repondre 
»Pour Dieu qui puiffe impofer filence à l’efprit hu- 
«main, . ... (b) Enfin il n’y a pas jufqu'au Dieu de 
» Socin qu'on ne puifle accufer d'être auteur du pe- 
»ché. . .. (e) Pour condure je foutiens qu'il n'y 4 
aucun milieu commode depuis le Dieu de St. Augu- 
…ftin, jufqu'au Dieu d'Epicure qui ne fe méloit de 
tien, où jufqu'au Dieu d'Ariftote dont les foins ne 
» defcendoient pas plus Las que la fphere de la Lune, 
» Car tout aufli-toft qu'on reconnoît une providence 
» generale & qui s'étend à tout , de CE e maniere 
» qu'on là conçoive, la difficulté renaît, & quand on 
» Croit avoir fermé une porte, elle rentre par uneau- 
ntre.s  C'eft parler net que cela. Mais f le Dieu des 
Manichéens, je veux dire le bon principe qu'ils apel. 
loient Dieu par excellence , fe füt prefenté à l'efprit 
de ce Minittre, ne l'eût.il pas oblige à s'exprimer um 
peu autrement, & à confeffer que leur hypothefe 
difculpe Dieu; car elle attribue tout le mal au mau- 
vais principe. Îlne fera pas inutile de favoir ce qu'il 
d'a fes cenfeurs. ,, (d) On trouve aufli parmi ce 
nfatras, r epts Mr. Furieu , une obfervæion fur ce 
» Que j'ai dit quelque part, que quelque methode que 
n l'on fuive on ne lcvera jamais parfaitement les fcru- 
npules, que les objeélions des profanes jettent dans 
mlefprit, au fujer de la providence de Dieu fur le pe- 
mChé. Sices Mefieurs favent un moyen d'éclaircir 
n parfaitement ces difficultez , ils nous obligeront de 
# nous ledonner.,, 

Vous avez tort, me dira-t-on, de reconnoître que 
Fhÿpathefe des Manichéens difculpe Dieu; car s'ils 
prétendent qu'il a rranfigé avec le mauvais principe, 

me vous le difiez {e) tantôt , ila confenti à l'in- 
troduétion du mal, il s'eft engagé par contraë à le 
fouffrir, &ila voulu pofitivement que touslescrimes, 
& tous les malheurs du genre hamain fuffent produits. 
Cela eft plus à fa charge, que fi l'on difoit avec les Soci. 
niens qu'il n'a point fu li la creature libre pecheroit; 
& que s’il en a voulu courir lesrifques, il a eu besucoup 

Tome 111. 
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d'efperance que les lumieres qu'elle poffedoit ; & fes 


menaces la detourneroicnt de mal faire, Je ne ‘cd 
pas qu'un Manichéen trouvât là beaucoup de difficul- 
té: car en 1. lieu il pourrait dire que Dieu n'a pañé 
cette tranfétion , que parce que fans cela il n'eût ja- 
mais pu faire du bien à là creature. Il ya donc une 
grande difference entre le Manicheïfme & le Socinia- 
nifme. Les Sociniens avoüent que Dieu pouvant em- 
pêcher très-facilement que l'homme ne füt ni crimi- 
nel, ni malheureux, l'a laiffé tomber dans le crime & 
dans la mifére; mais le Manicheïfme fupofe que Dieu 
n'a confenti à cette chûte que par une pure necefité, 
& pour éviter un plus grand mal. Ea 2. lieu on pour- 
roit nier que Dieu ait jamais tranfigé avec le mauvais 
principe, & foutenir qu'il s'opofe de toutes fes for- 
ces fans fin & fans au peghé, &c à la mifcre de 
la creature , afin de la rendre parfaitement Ginte, & 
parfaitement contente : mais que le mauvais principe 
agiflant de fon côté avec toute fa puiflance , pour un 
deffein tout contraire, il refulte de ce choc continuel 
le mélange de bien & de mal que l'on voit au mondes 
comme l'aétion & la rœétion du froid & du chaud 
produifent une qualité moienne,  Apliquez ici ce que 
difent les Scholaftiques, fur la nature des mixtes re- 
fuktante du combatdes élemens. Je fçai bien que l'u« 
ne & l'autre de ces deux explications creufent un abt- 
me affreux de difficultez abiurdes ; mais il #'eft plus 
flion ici que de fçavoir fi cette hypothefe difculpe 
ieu: or ces miferables herctiques pretendent 
toute difficulté eft petite, en comparsifon de ceile qui 
naît de le faire autcur du peché; & il eft für que tous 
les Chretiens abhorrent de l'en reconoitre la caufe. 
Les Jefuites foutiennent (f) qw'il feroit mieux d'être 
athée, Cr me point reconeitre de divinité, que de rentre 
des honneurs fuprémes à se nature qui deferrd à l'hom- 
me de faire le mal, & qui neanmoïns le lui fait com- 
mettre, & puis l'en punit. Hs foutiennent que Le 
Dien d'Epicure ef} plus innocent, <> S'il fant parler de 
La forte plus Dien que ne feroic celui-la. Es lers que 
les Marcionites Ge les Manichéems fe fout aviféx de fairs 
sn fecond Dien auteur de tous les maux, ils en ons adoré 
nn autre qui donmoit tous les biens , Là oke le vôtre, di. 
fent les Jefuites à ceux de la religion, 4 pire que les 
hommes. Ceux à qui l'on fait ces re ne rejets 
tent point ces confequences, ils ne rejettent que le 
principes ils foutiennent feulement qu'on ne peut fans 
une infame calomnie les acculer de’faire Dieu auteur 
du peche (g). Les mêmes jefuïtes pretendent quela 
doétrine de Calvin fur la ination traine après 
foi des confequences, (4) qui derruifens abfolnment 
toute Pidée qu'on doit avoir de Dieu, Cr en fuite condui 
font tout droit à V Arbeïfme. Le Minifire qui a repon- 
du à Mr, Maimbourg, le convaine d'avoir raporté in- 
fidelement la doétrine de Calvin. Ilen faloit demeu« 
rer is car quand on ajoûte que Mr. Maimbourg a tiré 
unc faufle qu nas de La doctrine qu'il a imputée 
à Calvin, on raïlonne pitaiablement: mon leéteur en 
va juger. (1) Outre cela je dis qu'il conclus mal, dé 
qu'il n'eff rien de plus abjurde Cr de moins Theologien, 
La confequence que le Sieur Maimbourg vent tirer du 
doctrine de ces Theologiens.  C'eft qu'elle detruit ab- 
folument toute l'idée qu'on doit avoir de Dieu , & en- 
fuite conduit tout dront à l'atheïfme. 11 ne fur jamaus 
rien dis de plus inconfideré. Prenons les chofes au pis. 
Si cette doëtrise détruit toute l'idee qu'on doit avoir 
de Dieu, cf parce qu'elle nous reprefenie mn Dieu 
cruel, injufle, purifant dr chafliant par des fupplices 
éternels des crentures imnocentes. Et c'ef preci se 
| veut dire le Sieur Maïmbourg que cela detruit l'idée 
Dieu, parce que l'idée de Dieu renferme les atrribuss 


de la douceur, de La juftice dr de l'équité, Mais en con. 


Science ce qui nous donne l'idée d'un Dieu feuere, tyran, 
nfant de fes droits avec mne rigueur exceffrue , condait.il 
Les hommes à lAtbeifmer . ..., C'eff une penfee folle 


de dire qu'une hypothefe conduit à l'Arbeïme , laquelle 
fait entrer Dieu en (k) soures chofes, le fais cffre La 
caufe de tous, le pofe comme l'unique bat de toutes fes 
tropres aëhions, de l'éleve au defns de La creature, juf. 
qu'a en pouvoir difhejer felon des regles qui paroiffent 
mefne injufes au fens de la chair. Tant s'en faut 

cette opinion des Superlapfires conduije à l'Athaifme, 
qu'au contraire elle pefs La divinité dans le plus ban de. 
gré de grandeur dr d'élevation où elle peut effre conceuë, 
Car elle aneantit tellement la creature devant le Cres- 
teur, que le Createur dans ce jyfeme n'efi lié d'aucune 
efpece de loix à l'égard de La creatire , mais il em 

difpofér comme bon luy femble, Cr La peus faire fervir à 
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au plus haut faîte de grandeur qui fe puiffe concevoir. Les anciens Peres'n'ont pas ignoré que la 


Voici bien la plus monftrucufe doétrine , & le plus 
abfurde paradoxe qu'on ait jamais avancé en Thcolo- 
gie, & je ferois fort trompé fi jamais aucun celebre 
Thcologien avoit dit une telle chofe, On s’eft tourné 
de tous les cdtez imaginables , r expliquer de 
quelle maniere Dieu influë dans les aétions des pe- 
cheurs : on à gardé l'hypothefe de la predeftination 
abfoluë, lors qu'on à cru qu’elle ne faifoit nul tort à la 
fainteré de Dieu; mais dès que l'on s'eit imaginé 
qu'elle lui donnoit atteinte, on l'a quirtée. Ceux qui 
n'ont point vu que le libre arbitre foit incompatible 
avec la predetermination phyfque, ontenfeignécon- 
flimment cette predetermination ; mais ceux qui ont 
cru qu'elle le ruinoit , l'ont rejettée, & n'ont admis 
qu'un concours fimultanée & indifferent. Ceux qui 
ont cru que tout concours cit contraire à la liberté de 
la creature, ont fupole (a) qu'elle étoit feule la cau- 
fe de fon aétion. Rica ne les a determises à le fapo- 
fer, que la penfée que tous les decrets par lefquels la 
providence s'engageroit à concourir avec nôtre volon- 
té, (6) rendroient neceflaires les évenemens, & fe. 
roient que nos aétions criminelles ne fcroient pas 
moinsun effet de Dieu, qu'un effet de la creature. Ils 
n'ont point trouvé leur compte à dire que le peché 
n'eft pas un être, que ce n'eft qu'une privation & un 
neant qui n'a point de caule efñciente, mais une cau- 
Le deficiente (e). Enfo on en eft venu jufqu'i foute- 
air, que Dieu ne ffauroit prevoir les aétions libres de 
la creature. Pourquoi tant de fupoñtions? Quelle a 
été la mefure, quelle a été la regle de sant de de- 
marches? C'eft l'envie de difculper Dieu; c’eft qu'on 
a compris clairement qu'il y va de toute la reli- 
| mes ; & que dès qu'on oferoit enfeigner qu'il eit 
l'auteur du peché, on conduiroit irement les 
hommes à l'atheïfme. Aulli voit-on que toutes les 
feêtes Chretiennes qui font accufées de cette doëtrine 
pat leurs adverfires, s'en defendent comme d'un 

lafphème horrible, & comme d'une impieté execra- 
ble, & qu'elles fe plaignent d'être calomniées diabo- 
api Et voici F Miniftre qui nous rap dire 
vement c'eft un dogme , qui pofe La Diui- 
AD NS Le ei Eee CO 
où elle puiffe étre conçue. C'eit l'éloge qu'il ne craint 
pas de donner à une doétrine qui noms reprefente sn 
Dieu cruel , injufle, purilfant F à chatiant par des fu- 
plices éternels des creatures INNOCENTESs.. Il inter. 
pelle nôtre confcience, pour fçavoir fi l'idée d'un Dieu 
tyran nous conduit à l'atheifme. Prenant Les chojes 
au pi, c'eft-ài-dire fupofant que Maimbourg ait eu 
raïfon d'avancer que (d) iclon Calvin , Diem & creé 
la art des hommes pour les damner, non pas parce 

il l'ayens merité par leurs crimes, mais parce qu'il 
Les plaif ainf, de qu'il w'a prevu leur damnation que 
parce qu'il l'a ordonnée avant que de prevoir leurs cri- 
mes; fupofant, dis-je, que Maimbourg accufe très- 
jufiement Calvin de dire que ceux qui fouffrent les 
fuplices éternels font des (e) ereatwres innocentes, & 
par confequent que Dieu eit l'auteur de leur peché, 
Mr. Jurieu ne peut fouffrir que Maimbourg concluë ; 
Dous La doëtrine de Caluin desruit l'itce que l'on doit 
avoir de Dien, dr en fuite cendus tout par à l'A- 
theïfime. 11 ne fe contente pas de pretendre qu'il 
(f) me fus jamais rien dit de plus inconfideré que l'eft 
cette conclufion, il la traite de (g) penfee folle, Gr (b) 
d'ignorance, & il get es temoigne que Maimbourg 
cit un (i) pawvre Dhilefophe de na miferable 1heologien, 
& qu'il (k) n'eff rien de plus abfurde cr de moins Theo. 
logien qu'une telle confequence.  C'eit un grand defaut 
dans la controverfe que celui que l'on reproche à 
Ovide (4), Nejtire quod bene ceffit, relinquere: mejcire 
definere, Ce Miniftre avoit fort bien juftifié les super- 
dapfaires , en (m) montrant ce qu'on leur impute à 
tort, & en declarant qu'ils defivoient la confequence 

u'on leur reproche de faire Dicu auteur du peché. 11 

loit fe retirer du champ de bataille après ce coup, 
& n'être pas affez temeraire pour foutenir que quand 
même ils feroient Dicucruel, injufle, puniffant cha. 
tiant par des fuplices éternels des créatures innecentes; 
c'eft-à-dire que quand même ils feroient Dieu l'auteur 
du peché, & neanmoins le Jus fevere qui puniroit 
ce pcché éternellement dans la perfonne qui n'en fe. 
roit pas coupable , ils ne conduiroient pas les hom- 
mes à l'atheifme: mais qu'au contraire ils éleveroient 
la Divinité au plus haut ; her de gloire où elle puifle 
être conçué. D'où vient donc, lui devons.nous de- 
mander, que toutes les fêtes Chretiennes évitent 
comme l'écucil le plus dangereux de toute la Theolo- 
gic, l'aveu que Dieu foit l'auteur du peché ? D'où 
vient que l'idce feule d'un tel dogme fait horreur? 1] 


(a) Poiez Le 
Mb jupra 
. * 240. 
queftion Li ” 
(0) Nec 
faut avoüer qu'il y a des gens heureux : fi un autre  multo ab- 
Miniltre avoit dit de telles chofes, fes leéteurs en au.  furdiora 
roient été fcandalifez; on lui auruit fait defavoüer cela  funt ea 
comme une impiete, & osé er je fuisle feul qux poe- 
qui ait pris garde à cette étrange rine, tarum vo. 
Mais enfin, dit-il (#), plus on méleDieu danstout, cibus fuf, 
plus on fupole qu'il exifle, & qu'il eft puiflant. C'eit pli fuavi. 
donc raifonner en infcnfé que de dire, Diem #f{l'autemr Tate no- 
du peche, donc sl n'y à point de Dieu: il eft donc faux Cucrunt, 
ue cela puiffe conduire à l'Atheïfme. La pauvrede. qui &c ira 
ite! A ce compte les anciens Poëtes qui attribuoient  inflamma- 
à Jupiter & aux autres Dieux (+) toutes fortes de pe. tos, & 
chez, & nommément (p) celui de poufler les bom-  libidine 
mes au mal ; fans neaamoïns dire que le même Dieu  furentes 
qui les y poufloit les en chitioit, n'auroient pas avan-  induxe. 
cé des chofes capables de ruiner l'idée de Dieu, &d'é-  runt Deos, 
teindre la religion , & de faire des athées. Notez fecerunt. 
qu'il m'y à point de difference entre commettre foi- Que ut eo- 
méme ua crime, lors que l'on en a les inftrumens, ram bella, 
& le commettre par les inftrumens d'un autre. Ileft pugnas, 
clair à tout homme qui raifonne que Dieu eftun être prælis, 
fouversinement parfait, & que de toutes les perfec-  vulnera vi. 
tions ii n'y en a point qui lus conviennent plus effen-  deremus: 
tiellement que la boare, la fainteté, & la juftice. Dès  odia præ- 
que vous lui ôtez ces perfeétions, pour lui donner  terea, dif. 
celles d'un Legiflateur qui defend le crime à l'hom- fidia, dif. 
me, & qui neanmoins pouifé l'homme dans le cri cordias, 
me, & puis l'en punit éternellement , vous en faites ortus, 
une nature en qui l'on ne fçauroit prendre nulle con-  interitus, 
fiance , une nature C2 7 » maligne, injule, querelas, 
cruelle: ce n'e& plus un par der 2 ve Jlamenta- 
ferviroit de l'invoquer, & de tâcher d'étrefage? C'eft tiones, 
donc la voie de l'atheïfme. La crainte que la religion  effufas in 
infpire doit être mélée d'amour, d'efperance, & d'u. omni ia- 
ne grande veneration: quand on ne craint un objet temperan- 
que qu'il a le pouvoir & la volonté de faire du tià libidi- 
mal, & qu'il exerce cruellement & impitoiablement nes, adul- 
cette , on le hait, & on le detefle. Cen'eft. teria, vin- 
rx un culte de religion. N'eft-ce pas ex lare. culs, cum 
igion à la moquerie des Libertins, que de reprefen.  humano 
ter Dieu comme un être qui fait des loix (g) contre genere 
le crime, lefquelles il fait violer lui-même, pour  concubi- 
avoir un pretexte de punir ? On n'ôtera point à cette tus, more 
nature l'exiftence , pendant qu'on fupofera qu'elle et ue 
auteur du peché: cela eft ts car toute cafe eximmors 
doit neceflairement exifter É g clle agit: mais ons tali pro- 
reduira à l'univers, ou au ps -romece dune creatos. 
nature qui exifte & qui agit irement, fans Cicero L. 1: 
fçavoir ce qu'elle fait, & qui n’eft intelligente que de mar. 
que les penfées des creatures font fes modi-  Devr. fol. 

cations. 281. D. 

Il ÿ a une autre chofe à reprendre dans la doëtrine ÿ) ris 
particuliere de ce Miniftre. Tans s'en faus, dit-il (r), remar- 
que cesse opinion des Superlaplaires conduife à l'Asbeif- C de 
me, qu'au contraire elle pofe la divinité dans le plus l'article 
haut degré de grandeur d d'élevasion où elle peut effre  Egialée, 
ras Car elle panne me gr lsre. . 

Createur, que le Createur dans ce jyffems n'eff Li gr T 
ge grrr ter gl cena @ TA de 
et pe 5 pts ml da à dlapeut faire l'article 
fervir à fe gloire par telle voye qu'il Luy plaiff, fans Helene. 
qu'elle foit en droit de le contredire. Cite opinion eff (q) Notez 
d'ailleurs pleine d'incommodités , je l'avouë, Grelle à qu'en fou- 
des duretés qu'il eff difficile de digerer. C'eft tenant 
l'hyposhefe de Sains Anguflin ef fans doute prfrabl comme 

Quel étrange dogme voit-on ici! quoi! un Profeffeur des 
en Theologic ofe debiter, qu'il y a des hypotheiesin- Mmez que 
dubitablement preferables à celle qui pofe Le divinité l 
dans le plus haut degré de grandeur cp d'elrvationouelle eff feul la 
peus être comeust N'eit-il pas certain que tout ce que cawfé de 
nous faifons , & tout ce que nous penfons doit avoir fm prché, 

but non feulement la gloire de Dieu, mais auffi ls difiinc- 

à plus grande gloire? Nos opinions & nos aétions ne sion qu'ils 
doivent-elles point tendre ad majorem Dei gloriamt  apertent 
Ce ne doit pas être la devife d'une compagnie parti. entre Diem 
culiere, mais celle de tous les Corps, & de toutesles egiflateur 
Communautez, mais celle de tous les particuliers. Gr difpes- 
Ainf un Chen ro qui avouë d'un côté que lefyfé. fateur des 
me des Supralaplaires tend 4 la plus grande gloire de  évenemems, 
Dieu, & y parvient mieux que toute autre fupoñtion, #/} écnne 
& qui foutient de l'autre que l'hyporhefe de St. Angufiin quoi qu'en 
ef fans doute preferable, tombe dans une penfée pro- dife Mr. 
fane & blafphematoire. Cette profanation ne fe put  Pafendorf 

# excufer fur les duretez du fyfiéme des Supralap- pag. 190. 

ires, qu'il ef} difficile de digerer; car fous pretextede de fon jus 
quelques dificultez de plus ou de moins, ilne doit feciale di- 
pas être permis de preferer li moins grande gloire de  vinum.ic. 
Dieu à la plus grande, & de pojer le fouverain être (r) Turiem 
dans sn drgré inferieur de grandeur drd'élevation. Sile  mbi fupra 
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queftion de (K) l’origine du mal ne fût très-embarraffante, Ils n’ont point pu la refoudre par 
l'hypothefe des Platoniciens (KA) qui au fond étoit une branche de Manicheïfme , puis qu'el- 


fyftème de St. Auguftin étoit uni & facile, on ne fe- 
roit pas fi furpris du mauvais goût de PAuteur ; mais 
ilavouë lui-même (s) qu'il ÿ trouve des pefnteurs 
accablantes , & qu'il ne fe tient fous ce fardeau, que 
e que les methodes relächées ne l'en peuvent de. 
ml Par la même raifon il devroit être Supralap- 
fire ; car fi la fupolition des Jefüites ne leve pas les 
embarras du fyftème de St. Auguflin , il eft clair que 
l'hypothefe de St. Auguñin ne leve pas les duretez des 
y pers Quand tout eft bien compté & pefé; 
il fe trouve que ceux-ci, & ceux qu’on nomme Infrs- 
lapfaires foutiennent au fond la même chofe: ils ne 
fçauroient fe faire grand ral les uns aux autres : les 
argumens ad hominem & les retorfions les tirent de 
tout, Vous avez ici en petit le caraëtere de ce Doc- 
teur: il n'y a nulle jufteffe dans fes cenfures , nulle 
liaifon dans fes dogmes : tout ÿ cft plein d’inconfe- 
quences; l'inegalité, les contradiétions, les variations 
t dans tous fes ouvrages. Ceux qui prendroient 
la peine de les éplucher, trouveraient à tout moment 
une matiere de critique comme celle-ci, 

Concluons qu'un Manichéen qui prendra droit fur 
le foin extrême que l'on a d'inventer des hypothefes 
qui difculpent Dieu, & en tout cas de ne convenir ja- 
mais qu'on le failé auteur du peché , foutiendra toû- 
jours hardiment & fierement que cer écueil eft plus 
terrible que tout autre. Confderez bien ce que l'on 
a dit contre Chryfppe qui foutenoit, (4) Que ce n'eff 
point inurdemens qu'il y æ des perfonnes inutiles, dem. 
mageables, malbewrenfes: sil a | ainff, replique Plutar. 
que (c), quel ef Fupitert Pentens celui de Chryfippus, 
s'il puit sne chofe qui n'eff ni dé foi-mefme , ni imurile- 
ment : car le vice, felon l'opinion de Chryfippus , feroit 
totalement i Géle, Cr à l'opofite Fupiter lui 
mefme feroit à reprendre , fil fais le vice éffans inutile, 
de s'il le punis l'ayant fait non inutilement. 

(XK) Les... Peres n'ont pas ignoré que la queffion 
de l'origine du mal ne fit très-embarraffante.] Un paf- 
fage d'Origene me tiendra lieu de toutes les citations 
que a porn avancer. (4) Eéreg és ris rér@e 
aôr dr drSparens trrdeims diéwnD-, duedigerés dei 
vÿ Den ad, de réras à à vôr nandr ruÿiin dr 
vivo, Si quis alins efl docus in rebus humanis , fcru- 
tats difficilis nature nofire inter hos meritè numerari 

oteff malerum orige. 

(KA) L'hypothefe des Platoniciens qui au fond étoit 
une branche de Manicheïfme.] Je ne veux confiderer 
ici cette hypothefe que felan qu'elle à été expliquée 
par Maxime de Tyr dans fon traité fur la re ion (e) 
d'où viennent les maux puis que Dieu eff l'auteur des 
biens ? Cet Auteur fupofe que pour conoître la caufe 
des biens qui font daas le monde , il n'eft pas necef. 
faire d'aller à l'oracle, & qu'il eft affez vifible qu'ils 
viennent de Dieu, (f) & que les maux ne peuvent def- 
cendre du ciel où il n'y a point de natures envieufes; 
mais que pour conoître d'où viennent les maux, ona 
befoin d'aller aux devins, cher -dire de paré 

upiter, À n, où telle autre divinité qui prophe- 
le & gr d foin des chofes humaines. FT fait 
enfuite un denombrement des miferes à quoi nôtre 
corps eft affujeti , & en conclut (g) que l’homme eft 
la plus infurrunée de toutes les creatures, 

Oùdhr dridériger yales reiQu apr, 

Nil nutrit tellus bomine infelicins uno. 

Puis il confidere les maux fans nombre Qui perfecu- 
tent nôtre ame, & il pretend que la reponfe des 
Dicux fatidiques qu'on à confultez, eft que les hom- 
mes ont grand tort d’imputer à Dieu la caufe de leurs 
infortunes , puis qu'ils en font eux-mêmes les arti. 
fans par leur propre faute. Il fe fert de deux vers 
d'Homere pour reprefenter cela, (h) Ti dr dr reùs 
raÿre dreugirmire & Live, à à Axémwr, À ri in D 
poarrines Si6ç; anoérenir +5 brepére AiyorrG, 

EË quéur de Dar: xax Gyowarm. oi di © mérel 

qeur éradañiyu brie poéger days pui. 
Luid quefé ad ifla aut Fupiter, aut Apollo refpondebit 
aus abus fatidieus Deus ? Audiamns quid eormm inter- 
pres dicar: 

Aïcribunt fuperis bomines male, eut tamen itff 

Critiibus proprits fibi talis damna crearint. 

Le ciel & la terre, continuë-t-il, font deux lieux très. 
diferens. . ]| n'y a point de maux dans le ciel; & il y 
a fur la terre un mélange de maux & de biens, mais 
de telle forte que les biens defcendent du ciel, & que 


re (voix ci-deffous lettre o) 36 ira, Non enim à cælo 


me hercules, non & cœlo. Exulat enim illic invidia. Maxim. 
difert. 25. pag. m.1f3. 


4ns 


Lg) Ad,sb. pag. ags,  (b) I. 6. 


les maux naïffent d'une depravition qui eft naturelle 
à laterre, & qui comprend deux efpeces dont l'une 
confifte dans les qualitez de la matiere, & l'autre dans 
la liberté de l'ame. (i) à re puir dyade , seipure 
CPR M vu À nuxd , 6 aéroPuols pre Smies 
éricures, Arln di aùre, ï pir Uance 9, à di, 
Vduxis iEveis, 114 ut bons quidem , à cœb veniant: 
mals vero ex innata ill (rerræ) improbitate oriantur. 
Improbitas vero ea duplex eff: ant enim cerrapta mareria 
afiäio " ra anima va oqu s 
uant premiere de ces deux fortes de depra: 
"ie il dit , qu'il faut confiderer la matiere comme le 
fujet fur quoi un bon artifan travaille. Toutes les 
beautez qu'elle aquiert doivent étre attribuées à l’art, 
mais s'il y a des ouvrages fur la terre qui ne foient 
pas comme il faut, on ne doit point impater à l'art 
ces irregularitez, car l'intention de l'artifan ne s'é- 
loigne point de l'art non plus que celle du lepiflateur 
ne s'écarte de la juftice, & il faut métme fe fouvenir 
- l'intelligence divine cft bien plus heureufe à tou- 
cher au but que l'art humain, Après cela il emploie 
une comparaifon, c'eft que dans la mechanique il y a 
des chofes qui font l'objet principal de l’art tendant à 
fonbut, & des chofes qui pas elles-mêmes refüultent de 
l'ouvrage , & qui ne font point l'effet de l’art, mais 
une d ce de la modification de la matiere, Tel. 
les font les étincelles qui volent deçi & delà lors 
qu'on frape fur l'enclume une piece de fer chaud. El- 
les n’entrent point dans le but que les marechaux fe 
propofent, ce font des fuites accidentelles, qui reful- 
tent de leur aétiog fans qu'ils y tendent, & qui ne 
font annexées qu'à la qualité du fer. 11 faut dire auf 
que les maux qu’on voit fur la terre ne font point 
l'ouvrage de l'art divin, l'ouvrier tend premierement 
& direétement à la conftruétion du monde, mais il 
arrive que ces maux-li émanent neceffairement de fon 
travail. L'Auteur ajoûte une remarque qui n’eft pas 
trop bien liée avec celle-là. 11 dit que l'ouvrier donne 
le nom deconfervation du monde aux maux dont nous 
nous plaignons, & que nous nommons ruines & rava- 
ges. il pretend que l'architeéte du monde fe propofela 
confervation du tout, & qu'il fsutqu’en faveur du tout 
les parties foient pr (k) Taëræ à ronirss x 
cerngiar +5 dur pin yep dvrS rü SAw. ré À pri 
drdpun nt Os vrig rü de. Ea ln pt 
tius vocat opifex. Quia totum refficis, cujus caufs ne- 
ceffe eff corrumpi partes. Les , les tremblemens 
à age à mrper ed » les eg du mont pn ne 
t du à que ies du tout, & fervent 
à la prode@lén a sr sprl car comme l'a 
dit Heraclite, celles-ci vivent de la mort de celles- 
li, & celles-là meurent de la vie de celles-ci. La 
mort de la terre fais vivre le feu: celle du feu fait 
vivre l'air: celle de l'air fait vivre l'eau: celle de l'eau 
fait vivre la terre (1). Pourquoi donc fouteniez-vous, 
cût-on pu dire à Maxime de Tyr, que les maux phy- 
fiques du genre humain ne font pas de l'intention, 
ou de l'art de Dieu? S'ils font fi neceffaires à la 
confervation du tout, & fi l'ouvrier fe propofe la 
confervation du tout, ne faut-il pas qu'il les ait en 
vué? Cette objeétion ne doit pas nous empêcher de 
dire que felon l'hypothefe de ce philofophe les pef- 
tes, les famines, &les autres infortunes du 
humain, font involontaires à l'égard de Dieu, & 
u'elles ne font entrées dans l'ouvrage que comme 
:s fuites inevitables des difpoñirions de la matic. 
re(m). Voions ce qu'il dit fur l'autre efpece de de. 
ravation, c’eft le mal moral. 1! dit (x) que la puif- 
nce de l'ame en eft la mere & la nourrice, & 
qu'aiant falu former une terre qui produisit des plan- 
tes & des animaux, & qui contint les maux dans 
fon fein, ce fut là que les maux banis des cieux 
furent logez; que les animaux furent divifez en deux 
efpeces , fçavoir les bêtes & les hommes ; qu'il filut 
que les hoinmes furpaffaffent tous les autres animaux, 
& fuffent inferieurs à Dicu; que cette inferiorité ne 
confifte pas en ce qu'ils meurent, car leur mort n’eft 
que le commencement d'une autre vie immortelle; 
que Dieu pour les rendre inferieurs (e) à la nature di. 
vine inventa ceci; il plaça l'ame dans un corps mor- 
tel comme un cocher fur un chariot; il lui mit les 
rênes én main, & lui it de courir où elle vou- 
droit, 11 lui donna la force de conduire ce chariot 
felon les regles de l'art, ou contre les regles. Elle 
le dirige, & reprime l'impetuolité des chevaux, mais 
ceux-ci ignorent toutes les regles, & fe tournent 
les uns d’un côté, les autres de l'autre, les uns vers 
l'intemperañce, les autres vers la temerité, & la 
X 3 fureur, 


(5) Lib, 
Pag. 156. 
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le admettoit deux principes , ils ont été obligez de recourir aux privileges 


LL. 


CIÉ NS. 
de la liberté de l'hom- 


me; mais plus on fait reflexion {ur cette maniere de denoûer la dificulté, plus sf que 


les lumieres (K 4 4) naturelles de la Philofophie fourniffent dequoi ferrer & em 


rouiller davan- 


tage ce nœu gordien, Un favant homme pretend que les Pythagoriciens donnerent lieu à cette 


fureur, les uns font Mches £c parcffeux , ainfi le éha- 
riot poué deçà & delà met £a trouble le cocher, 
qui de laifot vaiocre court vers le lieu où l'en- 
traine le plus des chevaux. I le precipite 
dans la gourmandife , & dans l'impudicité, fi le che. 
val le plus fort tourne de ce côté-là, & ainf du 
refie. Voila toute la folution de ce philofophe Pla- 
tomcien. 

Elle eût defcétucufe par deux endroits; car 1. 1 
reconoît deux principes ; Dieu & la matiere, l'un 
très-bon à la verité, mais qui (s) ne qi cor- 
riger toute la depravation de l'autre. dr 
yation naturelle & abfolument jacorrigible eff la four. 
ce des maux phyliques, & l'occafoa du mal moral; 

donne au corps bumain une inclination fi vio. 
lente vers les vices & vers les crimes, que l'ame y eft 
catrainée venus Pad des chevaux feroces qui pre- 
nent le frein aux dens. En 2, lieu Maxime de Tyr 
ne Guve pas la fouveraine bonté, & la fouveraine 
fainteté de Dieu. Un bon & vertueux pere ne fe- 
roit jamais monter un cheral fougueux à fes cn- 
fans, & ne les enyerroit jamais à l'armée , s'il pre- 
yoioit avec certitude, ou f feylement il ME; pres 
une grande probabilité, que nonobitant leur 
ils bn stR G tueroient, & que nanobitsnt leur 
&ucation le metier des armes les rendroit les plus in- 
fames de tous Les hommes, Cette hypothefe en un 
mot doonc des bornes à la puiflance de Dieu, & laiffe 
fes autres attributs expofez aux objfétions Manichcen- 
nes ; & inf fans avoir les commoditez de Le vou 
le des Chuetiens fur le franc arbitre , elle en à les in- 


commoditez. 
(KXAA) Plus on fait reflexion . . . . plus éprouve. 
son des lumisres naturelles . . . , . fourmiflent de. 
gui] J'en ai fait l'experience en relilant cet article 
quaod il a falu le preparer pour la édition. Il 
m'elt venu des penfecs Que je n'avois pas auparavant, 
6) & qui me convainquent tout de nouveau, & plus 
ortement que jamais que la meilleure reponie qu'on 
puiffe faire (e) prénast noded à la queflion , pourquoi 
Dieu à 1-1Ù permis que l'homme pechas, eft de dire je 
n'en [jai rien, je croi feulrmens qu'il en à eu des raijons 


eus feshe fois: ra A ma font in- 


tout 
court les difpureurs les plus opiniâtres, car s'ils veu- 
leut continuer à difcourir, vous les laiflerez parler 
feuls, & ils fe tairont bientôt. Que fi vous entriez 
en lice avec eux, & vous engagiez a leur foutenir que 
les privileges inviolables du franc arbitre ont éte la 
vraie raifon qui à porté Dieu à laifler pecher les hom- 
mes , vous feriez contiaint de les fatisfaire fur les 
objeétions qu'ils vous feraient, & je ne {çai pas com- 
ment vous pourriez en venir à bout, car enfin ils 
vous pourruient opoler deux chofes qui paroiflent 
trés-cvidentes à nôtre raifon. 

L. La premiere eft que Dieu aiant donné l'être aux 
creatures par un effet de fa bonté, il leur a donnéauili 
fous le caraétere d'une caufe bicnfaifante toutes les 
perfcétions qui conviennent à sg efpece. Il faut 
donc dire qu'il a temoigné plus d'amour à celles qui 
ont reçu de lui des qualitez fort excellentes, La 
celles qui en ont reçu de moins excellentes. C'eit 


+ donc par une bonté particuliere qu'il a conferé aux 


hommes le franc arbitre, puis que cette qualité les 
met au deffus de tous les êtres qui font fur la terre. 
Or on ne fçauroit concevoir qu'une nature bienfai- 
fante dogne un prefent de difnétion, fans avoir en- 
vie de re ms natablement au bonheur de ceux 
à qui il le fair, & par confquent il faut qu'elle fafe 
enlorte qu'ils en retirent cet avantage, & qu'elle 
les empéche , s'il fe peut, d'y treuver leur defola- 
tion & leur ruine entiere. Que s'il n'y a point d'au. 
tre imvicn d'empêcher cela, que de revoquer fa do- 
mation, il la faut caffer, & c’eit par la qu'on peut re- 
tenir beaucoup mieux que par toutes les autres routes 
la qualité de patron, & de bicufaiteur. Ce n'eit point 
changer à l'égard du donataire, c'eit conferver fans 
aucune ombre de variation la bienveuillince avec la- 
quelle on lui avoit fait le prefent. La même bonté 
qui porte à donner une chafe que l'on juge capable 
de rendre heureufes les perfonnes À cn joüiront, 

onte à l’üter dès qu'on obferve qu'elle les rend mal. 

cureufes ; & fi l'on a le tems & … saga neceffai. 
res, on n'atcnd pas à retirer ce prefent qu'il ait dejà 
éte caufe du Erica on le retire avant qu'il ait 


queftion 


nui. Voilà où nous menent les idées de l'ordre, & 
les notions par lefquelles nous pouvons juger de l'ef- 
fence, & des caracteres de la bonté en quelque füjet 
qu'elle fe rencontre, createur ou creature, pere, 
maître, roi &c. De li naît la matiere de ce dilem- 
me; où Dieu a donné aux hommes le franc arbitre 
par un effet de fa bonté, où fans aucune bonté. Vous 
ne pouvez dire que ce foit fans nulle bonté: vous di- 
tes donc que c'eit avec ra petr de bonté; mais il 
refulte de là necefliirement qu'il a dû les en depouil- 
ler à quelque prix que ce für, plutôt que d'attendre 
qu'ils y wouvaffent leur damnation éternelle par la 
produétion du peché, monitre qu'il abhorre effen. 
tilement, Et s'il a çu la parience de leur laifler en. 
tre les mains un G funeite prefent , jufques à ce que 
le füt arrivé, c'eft un figne, ou que fa bonté étoit 
changée, avant mème qu'ils fufent fortis du ban che- 
rain, ce que vous n’oferiez dire; ouque le franc arbi- 
tre ne leur avoit point été donné par un effet de bon- 
té ,fce qui eft contre la fupoñtion accordée dans le 
dilemme que l’on a vu ci- deffus, 

li ÿ a des menagemens d'une obligation étroite: 
on nc s'en doit difpenfer que dans les cas de neccffi- 
té; mais lors que ces cas arrivent, l'on doit fe mettre 
au deflus de tous ces menagemens. Un fils qui ver- 
roit fon pere tout difpofe à fe jetter par la fenêtre, 
foit dans un accés de phrencfe, foit dans lemoment 
d'un furieux chagrin ; feroit fort bica de l'enchainer, 
s’il ne pouvoit le retenir autrement, Si une Reine 
tombont dans l'eau, le er laquais qui l'en pour- 
roit retirer en l'embrafliot, ou en la pr par (d) 
les cheveux, dût-il lui en arracher plus de la moi- 
tié, feroit fort bien d'en ufer aini; elle n'auroit 
gré de fe plaindre qu'il lui eût manqué de refpcét, 

quelle excufe plus vaine pourtoir -on jamais alle. 
guer de ce qu'on auroit foufert qu'une Dame bien 
ajuflée tombät dans un precipice , que de dire qu'il 
auroit falu pour la retenir mettre en defordre fes 
rubans & fa coiffure ? Dans de pareilles occafions 
la contrainte & La violence qu'on fait aux gens eft un 
effet de bonté, & falüt-il même les arracher malgré 
eux de la gueule de la mort, ce feroit un office de 
Charité que de les en arracher, au hazard de leur dif 
loquer un membre, fi l'on ne pouvoit les fauver à 
moins. ls feront les premiers à vous en remer- 
cier quand leur pafhon {era pañlée. La maxime que 
(e) fauver un homme qui veut perir c’eft la même 
chofe que fi on le tuoit, ne vaut rien en cette rencon- 
tre, & les plus grans partifans de la tolerance vous 
avoücront que le pretendu commandement consrain 
Les d'entrer Semrole être executé au picd de la lettre, fi 
l'unique moica für & infaillible de fauver les herc- 
tiques étoit de les faire aller ou au prêéche ou à la 
Meïle à coups de fourche. J'en prens à temoin le 
commentateur philofophique, Si je wosois, dit-il (f), 
devant la porte d'une maijfon un homme qui fe mouillés 
pendant une grefe pluie, de qu'aiant pirié de Lui je 
vouluÿfe le délrurer de l'iscommodité où je le wverrois, 
je me pourreis fervir de ces 2. moieus, ou de le prier 
d'entrer dans La maifos , ou de le prendre par le bras, 
f j'érois plus-fors que Lui ,. Ge de le poujer dedans. 
Ces 2. manires font également bounts pour obtenir l'é- 
fet que je me Gross, qui feroit pe pores que cét 
homme ne je momllar, peu importe qu'il entre de gré 
ou de force fous un seit, car foit qu'il y entre de jen 


pur mouvement, fois qu'il attende qu'on l'en prie à fois 
qu'on l'y pouffe de vive force , il eff également à cou- 
vers de da pluie. S'ilen alloir de même quant à évi- 


ter l'Enfer, j'avené que nos Comvrrtifeurs feroient 
bien fomdez ; "car sil jufifoit pour cals d'être fous les 
ventes d'une Eglife, peu smporteroit qu'en y entrat de 
bon gré, ou on y fut rrainé pieds de poings Liex, 
CG ainff il faudroit gager Les plus-ferts manœuvres, 
ou portefaix qui foient au monde pour faifir les Hére- 
tiques dés qu'ils Je montreroient à la ruë, Cr les char- 
rier fur Le cou dens l'Eglife La plus-prochaine, voire 
méme il faudroir e Mrs porres aUE oser 
file cas y échévit, de les aller tirer du lit pour leS tranfpor- 
ter vitement dans ie. Ce que nous avons dit 
touchant le droit que l'on à en vertu des loix de la 
charité de chagriner , & violenter les gens que l'on 
preferve de la mort par ce moien, efkencore plus veri- 
table à l'égard des peres. lis oublieroient tous leurs 
devoirs s'ils n'ôtoient pas à un fils un couteau ou une 
épée dont ils le verroicnt fur le point de f mal fer- 

vir 
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queftion épineufe, Ils cherchoient en toutes chofes les fuperlatifs ; cteft-à-dire que 


CIENS. 
par leurs in- 


terrogations ils tendoient à la conoïffance de ce qui occupe le plus haut degré dans chaque efpece, 


Ils demandoient, par exemple, qu'eft-ce qu'il y a de plus fort, de plus ancien, de plus com 


run, de plus veritable? Onr ia l'é 


font mechans, & que Dieu eft bon, Cela ht naître cette autre demande, 


du dernier pointque (X 4 4 A) les hommes 
d'où peut venir que 


Dieu étant bon , les hommes font criminels ? La folution de cette dificulté a parutrès-importan- 


te à Ÿ Simplicius, 


vis pour fe bleffer. Ils feroient obligez malgré fes 
pleurs À lui arracher ces prefens , & ils le ie 
prêt à fe perdre pour toute fa vie dans quelque com- 
merce ils l'en devroient retirer par force, en implo- 
rant même l'autorité du bras feculier. S'ils negligent 
Li-deffus le bien de leurs fils, & s'ils alleguent qu'ils 
ne veulent pas ufér de contrainte, comme fi c'é- 
toicnt desefclaves, ils font paroître ou qu'ils n'ont au- 
cune amitié, ou qu'ilsen ignorent les veritablesfonc. 
Uons. 

Toutes ces chofes nous moñtrentévidemment, que 
ceux qui voudroient foumettre au jugement de la 
raifon la conduite de la providence de Dieu , par Se 
à la permiffion du premier peché, perdroïent infailli- 


biement leur caufe, s'ils n'avoient point d'autres 
moiens que de dire que les privileges de la liberté ne 
devalane yes être vider Quoi, leur it-on, 


vous concevez Dieu comme le pere des hommes , & 
vous dites ncanmoins qu'il aime mieux leur épargner 
le court & petit chagrin de les contraindre à renon- 
cer à une converftion agreable où ils étoient prêts 
d'abufer de leur liberté, que de leur épar ka Le 
nation éternelle qu'ils encourent 
franc arbitre ? Où trouvez-vous de telles idées de la 
bonté paternelle ? M le franc arbitre, s'abfte. 
nir {oi ment de g l'inclination d’un hom- 
me qui va perdre pour jamais fon innocence , & fe 
damner éternellement , vous apellez cela une obfer. 
vation legitime des privileges de la liberté? Vous fe. 
riez moins deraifonnables, fi vous difiez à un homme 

i feroit tombé proche de vous, & qui fe feroit caffe 

jambe , ce qui nous à empéchez de vous garantir de 
cette chute ef} que nous craiguions de defaire quelques plis 
de vôtre robe , nous en refpetions trop La fymmeirie pour 
entreprendre de La troubler, de ilnous a pars plus legitinse 
de vous Laiffer exgofé à une frafure d'os. 

Je ne nie point que la permiffion de fe fervir d'une 
chofe , & d'en abufer (4) n'aiteu quelquefois le caradtere 
d'une faveur très-fpeciale ; maisalors cette permiffion 
emporteasec elle l'impunité de l'abus. Celadonc ne'fert 
de rien dans lacaufe qui s'agiteici. Voiez la marge (+). 

II. Mais la feconde chofe qui me refte à propoier 
fera plus de peine encore que l'autre aux detendeurs. 
J'ai raifonné Jufques ici fur ce principe , quand ceux 
Qu'on aime ne peuvent être garantis ou de la mort, 
vu de l'infamic, ou de quelque autre grand mal, à 
moins qu’on ne leur faffe fentir une peme plus peti- 
te, on cft oblige de la leur faire featir. La complai. 
fance, la tolerance qu'on auroit pour leurs caprices, 
ou pour leurs mauvaifes inclinations, feroit moins un 
séte de bonté, qu'un aéte de cruauté; & comme ils 
feroient les premiers à s'en facher quand ils auroient 

pu examiner les confequences, ils feraient aufi les 
premiers à remercier du mal qu’on leur auroit fait f 
utilement, L'évidence de ces propoñtions fute aux 
yeux de tout le monde, & l'on ne fçauroit douter 
qu'Adam & Eve n’euflent confideré comme une nou- 
velle faveur auffi grande que les precedentes, les faca- 
des que Dieu leur auroit données pour les empécher 
de tomber, . 

Voilà furquoi roulent les principes de ma premiere 
obfervations mais À res je me fers d'un au- 
tre moien, j'accorde aux adverfaires tout ce qu'ils de- 
inandent, je confens qu'ils établiffent que puis que 
l'homme avoit reçu le Privilege de la liberté, il lui en 
faloit laffer la poffeffion & l'ufage à pur & à plein, 
& ne lui faire rien du monde la moindre con. 
trainte. Je confens qh'on dife que ce n'étoit pas le 
tems de Guver une perfonne en la tirant par les bras, 
ou par les cheveux, en la jettant par terre, & en lui 
difant, (6) d ref dur de regimber contre l'aiguillon, 
Que la liberté fur une barriere abfolument inviolable, 
& un privilege auquel il ne fut permis de donner au- 
cune atteinte, j'y confens. N'y avoit:il pas affez de 
moiens avec tout cela de prevenir la chute de l'hom- 
me? Il ne s'agifloit point de s'opofer à un mouve- 
ment corporel: c'eft une opolition chagrinante: il ne 
s'agifloit que d'un aéte de volonté. Or tous les Phi- 
lofophes crient que la volonté ne feauroit être con- 
trainte , vélumtas mon porrfé eogi, 6 il y a contradic. 
tion à dire qu'une velitios fait forcée, car tout aétc 


la de leur . 


fapienturs. 6 l 
diceretur, refjondebant ; 5r5 mergpei oi 
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de la volonté eft volontaire effentiellement. Or il eft 
infiniment plus facile à Dieu d'imprimer dans l'ame 
des hommes tel aéte de volonté que bon lui femble, 
qu'il ne nous eft facile de plier une ferviete, donc &c. 
rh une rare Plus viétorieufe, Tous 
ogiens con t Dieu rocus 
rer infailliblement un bon RS de Nianl l'a- 
8 nn 44 fans lui ôter les aa de la liber. 
nc deleétation enante, la fuggeftion d'une 
idée qui afoibliffe l'imprefion de l'objet tentant, mil. 
le autres moiens preliminaires d'agir fur l'efprit, & 
fur l'ame fenftive, font qu’à für l'ame raifon- 
dalle fairrus bon vêige de à L , & fe tourne vers 
le droit chemin fans y étre pouflée inviaciblement. 
Calvin ne nieroit pas cela à l'égard de l'ame d'Adam 
pendaat le tems d’innocence, & tous les Thcologiens 
de l'Eglife Romaine, fans en excepter les (d) Janfe. 
niftes , l’avoüent à l'égard de Yhomme pecheur. Ils 
reconoiffent qu'il peut meriter quoi qu'il n'agifle qu'a- 
vec une grace ou efficace par elle-même, ou fuflante 
à un tel degré qu’elle eft infailliblement fuivie de fon 
effet. 1] faut donc qu'ils reconoiffent qu’une affiftan- 
ce fournie de Dieu à Adam f à-propos, ou tellement 
conditionnée qu'infailliblement elle eut : qu'il 
ne tombit, fe fut très-bien accordée avec l’ufage du 
franc arbitre, & n'eût fait fentir aucune contrainte, 
ni rien de defagreable, & eût laiffé l'occafon de (e) 
meriter, 

Voilà donc les defendeurs chaflez de tous leurs re- 
tranchemens.  Diront-ils pour leur derniere reflource 
que Dieu ne doit rien à la creature, & qu’il n’a pas 
été obligé de lui fournir une grace necellitante, ou in- 
faillible? Mais pourquoi donc difoient ils tantôt qu'il 
a dû avoir des menagemens pour la liberté humaine? 
S'il a dû conferver à l'homme cette prerogative, & 
s’abftenir d'y toucher, il doit donc quelque chofe à 
fon propre ouvrage. Mais laiffant là cette inftance ad 

inem, ne peut-on pas leur repondre que s'il ne doit 
rien à la creature, il de doit tout à lui-même, & qu'il 
ne peut agir contre fon eflence, Or il eft de (4) l'e 
ce d'une fainteté, & d'une bonté infinie & qui peut 
tout, de ne point foufrir l’introduétion du mal moral 
= El em ils enfin 
i, iqueront-i » mais (f) de chofe 
mer dire-t ele à celui qui l'a » a ge 
ainff faire? C'eft bien dit, & voilà où il faloit Le fixer, 


C'eft revenir au commencement de la lices il auroit 
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falu n'en point partir, achnhemenenehgntnte à 9 fes. 
s l'on eft 


la difpute, & après avoir couru quelque tem 
obligé de s'en t dans fa thefc. Le dogme que 
les Manichéens attaquent doit être confideré par les 
orthodoxes comme une verité de fait, revelée claire- 
ment, & puis qu'enfin il faudroit tomber d'accord 
qu'on n'en comprend point les caufes ni les raifons, 
il vaut mieux en convenir dès le debut, & s'arrêter 
li, & nas rar de vaines chicaneries les 
objeétions des Philofophes, & n'y opofer que le filen. 
sn le bouclier de pt Hits 
(KAAS) Que les hommes font mechans, dé que 
Dieu eff bon. Cels fit naïtre cette autre demande.) Da- 
niel HcinGus eit le fçivant homme qui m'aprend ce- 
ci (£) Anriquifims cor difputatie , dr Ab, 
fs porsffimuns quos éxurmalens vocabant Pythagerici, 
qui tris quertre folebant : Primo, ro ri éçs, fecundo, 
ro ri pee, tertio, ré ti ANT æpanlur,. .. (b) In 
quaffione tor4 conflabas fepsem fapientum philofophua, 
also alind querebant quam ri pwadaçæ, Nec quid 
fed quid oprimmro, nec quid difficile fed quid aiff. 
cilimum.  Noturs eff illud ex Plusarch. Sympojio feptems 
à Sie cum quartretur, quid verifime 
eue r 67: 
ayaSis à Jo. Unde prime manauis régis tale, 
TE Suoû dyadeÿ 31 rédar maxei ol didgere.  uod 
teffantur verfunli apud amblchum Hippodamantis an- 
#iqus [vas es ins lande busjus Pare e feribebas : 
D Sos oder dri, médur reiai d'éyiris; 
Argus mode #çi; mér sauol à din; 
Unde hoc dimanavit, Où ra dyaS masi, eur 
ta xaxd, Hcinfus dit tout cela dans fes notes fur une 
differtation que j'ai (1) citée ci-deflus, & dont j'ai 
donné le titre. Il ajoûte que Maxime de Tyr l'Au- 
teur 
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1336 PAULINA, PEYRAREDE, PEYRE 
PAUILINA (Lozzra), ‘Voiezlésremarques * del'article LOLLIUS, 

. PEYRAREDE (Jean ps) gentilhomme Ÿ Gafcon , & (4) Proteftant , faifoit 

debons vers Latins, &entendoit bien la Critique. 11 fe fr conoïtre à Paris vers le commence. 


ment du regne de Louis XIV. Il 


publia des remarques fur Terence, & des hemiftiches qui 


achevoient les vers imparfaits de l'Eneide, à quoi il joignit quelques vers. 1] dedia cet ouvra- 


ge à la Reine de Suede 8, Ses correétions & fes conjeétures critique: 


s fur Florus ont merité 


aprobation de la Mothe le Vayer qui les a fuivies affez fouvent, &quil'a (44) cité avec bon: 
neur. On parle quelquefois de lui dans leslettres de Balzac. J'en citerai un paffage qui lui 


-eft fort (B) honorable. Onaprend dans une lettre + qu'il écrivit de Paris le 20. d'Avril 1641. 


à Hfaac Voffius, qu'il commençoit à fentir les infirmitez de la vieilleffe, & que pendant 30, 
années il avoir été accablé de la mauvaife fortune , ouoccupé à faire valoir fon bien. 11 paroit 


par cette lettre qu'il avoit un fils. 


PEYRE (Jaeyes D'AUzoLESs ÇzA) gentilhomme 1; Auvergnat, l'un des plus 


ridicules Ecrivains du X V 1H, fiecle, nous apre 


re d'Auzoles, & de Marie Fabri d'Auvergne. 
lerefuraflent, & cependant il eut cet honneur, 


teur de cette differtation a examiné cette matiere à 
cäufe d'une doétrine de Platon (#) fur trois attri- 
buts de Dieu: 1. que Dieu eft bon eflentielement & la 
bonté même, 2. qu'il elt'immuable, 3. qu'il cft la ve. 
rité même. Le premier attribut fignife non feule- 
ment que Dieu cit bon, mais aufli qu'il produit le 
bien, puisqu'il eft l'idée du bien, & que l'idée du bien 
cf la eaufe qui produit le bien. Or parce que les Pla- 
toniciens aflüroient que toute idée ett Dieu, ils ne re- 
conoiffent point d'idée du mal, ni par confequent de 
caufé du mal. Delà naïfloit la queilion d'où vient le 
mal, (4) Ex primo fequirur, Deo ff talis fit, conve- 
mire non tantum bonus mal durduur, fed eriam ut 
érigyumr, nec tantem Mt bonus fit, fed triam nt eficiat 
don: quis idea bois «ft. Idea autem boni, bom que- 

can ef Gr exvmplar.  Perro eum Ideam mal tot. 
Len Platorici, quis, st Parmenide: dicebat, müfu ide 
Suéç dre, féquiturur quaratur, Unde mala proficijcantur. 
Enfin Heinlius obferve qu'en a cru que cette queftion 
eft très importante à la picté, & il nous renvoie au 
éommientaire de Simplicius fur Epiétete. Les es 
de ce commentateur m'ont paru f remarquables que 
j'ai penfé qu'elles ferviroient d'ornement à cet endroit 
de mon Diétionaire, Les voici donc: («) Nagi rûs ore- 
cévis rür rexûr à Aéy@+ pur mars durs, * 
vhs sripl ré Sie dœudiius miTD- yiyen, x; vis vôr 
M1 toyeyles res dgrns dirapuls, 2 meMais x} 
ébreg arogiar driBdas ris pi xmAdG mirishryérreg 
aôrér. Eire di, es éyes re muxèr, ax ares dés 
rôr Erren 76, ve dydur, «re sauces, ram 
mal puydhe dre cuwfairu. Difputarie de natuwra 
atque rte malorum ; non bene explcats um smpietatis 
ergs Deum cœufs exfhitit, tiers morum honefiaque difes- 


eee cr eme re # 
Ltes itationibns ivovbuit 405, qui caufas illius 
mon veras reddiderunt. Nam five qu: malum à Des 


+ AgnaqUE 
ditates féqummtmr. 11 touche là trois grans inconve. 
HS CIO Ton lication de l'ori- 


ne du mala été caufe de l'impieté, & a confondu 
principes de la doétrine des mœurs, & à jette dans 
Plufieurs doutes imfolubles ceux qui ont mal raifonné 
fur cette matiere. Il refute avec une force & avec 
une folidité admirable l'hypothefe des Manicheens 
confiderée en general: il la refute encore micux à l'é- 
gard des explications particulieres dont ils fe fervoient, 
Mais quand fon tour vient d'éclaircir & de prouver fon 
bypotheke, il ne contente pas fi pleinement fon lec- 
teur, Ilfc fert de ls même methode que les anciens 
Peres, c’eft-à-dire qu'il ne donne point d'autre caufe 
de Porigine du mal que le franc arbitre de l'ame hu. 
maine. C'eft le feul parti qu'il pouvoit prendre , il 
faut pañler par À necefläirement , sprès quoi l'on fe 
trouve su milieu d'un carrefour dont voict ce que di- 
foit un doéte Abbé à Paris, il n'y a pas fort long 
tems. J'ai quatre chemins autour de mai, celui des 
Calviniftes , celui des Janfeniftes , celui des Thomif- 
tes, & celui des Moliniftes. Je fçai bien celui qu'il 
ne faut pas prendre, mais non pas celui qu'il faut 
idre. Owen fugiam babes quem fequar non babes, 
a pee route cft contraire au Concile de Trente, 
la feconde aux conftitutions des Papes, la troifiéme à 
la raifon, & la quatriéme à St. Paul. Les non-Catho- 
liques Romains fe peuvent tirer plus facilement de 
cet ermbarras, en Prefcrant l'autorité de St. Paul à 
celle des Papes, & des Conciles. 
(4) Et Protefant.] 11 l'étoit jufqu'à la delicateffe 
du zéle , fi l'on veut tirer des conjeétures d'une lettre 


nd à la tête de fes livres qu'il étoit fils de Pier- 
Il ne meritoit pas que de favans (T) hommes 
On fe moque de lui comme il faut dans + un 

ouvrage 


de Mr. de Balzac à Mr. Conrart, (d) Mais qui vous 
dit, lui demande.st-il, que j'avvis de l'averfionu pour les 
Hnguenots? Ce ne faurot efère ny Mr. Conrart, ny Mr, 
de Saumaife ; »y Mr. Daille , que j'ay tant lonez, de 
tant celebrez; que j'ayme, que j'honere, que j'ejlime fi 
parfaitement, Gr par une f publique, 11 fast 
Jans doute que le bon Monfewr de Peyrarede n'ait pas 
voulu faire difference entre La vaillerie, dy le ferieux, 
Cr que dans La liberté de nofire comveration il ait pris am 
criminel quelque parole qui venoit d'une intention imne. 
cenre. Sans m'enfoncer en matiere plus avant , je voms 
protefie, anon cher Monfieur , que je n'ay pas d'a- 

pour les Huguenots » que vous en auex pour les 
Catholiques. 

(AB) Er qui l'a cité avec honneur.] (+) », J'ai fuivi 
n linterpreration du doéte Monfieur Peyrarede,, dir.il 
dans fes notes fur je 19. chapitre du 2.livre. Ailleurs 
il fe ‘fort d'une autre épithete encore plus relevée. Ces 
paroles, ditil (f), font affez obfeures ; je Les ai inrer- 
prerées felon ess sr de l'illufire Menfiewr Peyrarede, 
kyeig Marolles le cite fouvent dans fes remarques 

tace, 

(8) Un pafage qui lui eff fort honorable] ,, Le 
» Courrier de Vendredy m'apporta des nouvelles de 
nnotre Monficur de Peyrarede. Sçavez- vous bien 
s que fon nom fait desja beaucoup de bruit à Paris, 
ñ & que les Celtes admirent les Aquitains? Ou, s'il 
» vous plaift que je le vous die d'une autre fagon, & 
»” en je parle d’un Poëte poëtiquement , le Dieu de 
n Seine eft eftonné d'ouir fi bien chanter les Mules de 
m» la Dordonne. Pour "7 » je fuis ravy de leur der. 
n niere compoñition : & fi les ames des bien-heureux 
» pouvaient eftre évoquées par les charmes des beaux 
» vers, je ne doute point que celle du Duc de Brezé ne 
n» defcendift du Ciel, à l'heure méme qu'on luy diroit: 

m= - = - Tu nube ferena 

# Stellate falgens apice, çy radiante coronä, 

» Ad tua Sacre veni, que malto Regis lnéfu 

» Concalebrat, facrique Chori , fan£tefque Senatus , dre. 

n Affice nt ip gemens, ingenti à feretre, 

n Horridaque Gr laceris luges Vidleris pennis, 

n Êne quondam tua caftra, fuas comitata trirrimts, 

n Hefberis toties mutas dum fanguine Pentum, 

n Deféruis tus figna femel: nunc cadis acerbe 

» Trvidiam ver, a malignis é 

…» Imputas, infandeque exeufat crimina cladis, . 
» Viftes-vous jamais rien de plus noble , ni de plus 
” pere , que cette pauvaæ Viétoire , afligéc de 
» la mort de ce brave Duc? Quel fprétacle de la voir 
n avec fes habits tout defchirez , & fes aifles toutes 
ntompuës, faire pes de la faute qu'elle croyoit 
m avoir faite ; de la voir attachée, & comme cloüée 
m à ce grand cercueil, qu'elle baigne de fes larmes! 
» Elle ne fe peut confoler du ur arrivé à Orbi- 
n tllo: elle voudroit bien en pouvoir accufer le mau 
n vüis deftint elle, &c. (g), C'eft ce que Mr. de 
Balzac écrivit le 4. de Decembre 1646. 

(T) Que de fçauans bemmes Le refuraffent.] Son 
petit livre de de vie perdurable de Melchifedecb impri. 
mé l'an 1622. fut refuté par le fefuite Salian. Son 
Fob imprimé l'année fuivante fut refuté par le Capu- 
cin Bolduc, & par le Jefuite Petau (b). 11 eût dù 
remercier ce Jefuite, & non pas avoir l'imprudence 
de l'attaquer par un ouvrage de chronologie qu'il in. 
titula diféiple des tems.  C'eft de lui qu'on parle faas le 
nommer dans la preface de la 2. partie du Rasrenarimms 
temporis du Pere Petau , où l'on dit que de tant d'ou- 
vrages de chronologie, qui avoient paru jufques à ce 
vems-là, il n'y en avoit point de plus miferable que 

celui 
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PEYRE PEYRERE: ‘2337 
osvrage de Mr. Baillet, en parlant du livre qu'il inticula Ÿ Amti-Baba. 11 mourut d'apo- 
plexie * à Paris le 19. de Mai 1642. J'ai dit quelque chofe de lui dans l'article de Balzac #3 
& je vais donner une preuve de la petitelie (Z) de fon genie. 

PEYRERE (Ïs5aac LA) nätif de Bourdeaux, s'eft rendu fameux par fontraité des 
Preadamites, (4) ui fut imprimé en Hollande l'an 1655. & qu'une foule (44) d'Auteurs 
refuterent tout auffirôt, Il étoit alors de la religion, & il avoit une charge chez Mr. le Prince 
de Condé. Quoi qu'il n'eût point mis fon nom à la tête de cet ouvrage, on l'en connoïfloit 
neanmoins pour l'Auteur, & de là vint qu'on l'emprifonna dans le Pais-Bas (B) Efpagnol, 
1l ne trouva point de meilleur moien de fortir d'affaire, que de rejerter fon dogme {ur le principe 
des Proteltans, & que de promettre d'aller à la Melle, Il fut à Rome, & y reçut # un bon 


accueil d'Alexandre V 11. 
des Catholiques qui s'en (BA) moquerent. 


Il publia felon la courume les motifs de fon changement, 11 y eut 
Il a 


pallé les dernieres années de {a vie dans la y 


retraite.  lavoit été en Dannermarc à la fuite de Mr. de la T huilleric Armbañadeur de France, 


cui qui avoit pour titre Sainte Chronologie. La-Peire 
en étoit l'Auteur, comme auffi d’un petit in folie im- 
primé l'an 1629. & intitulé La fainre Grographre, c'eft- 
a-dire exaëte deferiprion de La terre, Cr veritable de. 
monfirarion du Paradis terrefire. Je m'étonne que 
Voflius n'ait point placé cet Auteur dans fa longue 
ucs. 

(Z) Une preuve de la peiitelfe de fon genie. ] L'Abbé 
de Marolles me la fournit. Mr. le Febure Chantereau, 
dit.il (a), maintient que La commune façon de compter 
des années de nojtre Seigneur, eff la meilleure, © prefe- 
rable à toutes les autres, contre les fentimens de Sca- 
diger, du Pere Peau, dr des autres qui admettent quel- 
ques années de plus, da qui en rerranchent quelquer- 
mnes: Ge comme je vs qu'en cela 1! donnoit des louanges 
à feu Mr. de la Peyre Faques d'Auxoles, © que j'ay 
auf fort connu, je m'en étennai un peu, parte que ce 
bonhomme , quoy qu'il s'y fut extremement apliqué, 
n'y avoit pas un genie merveilleux; ce qui me fut if 
de connoifire de l'oprmion qu'il avoit conceué qu'on pour- 
voit ne douner à l'année que trois cents foixante-quatre 
jours, au lien de trois cents foixante-cing , Cr de quel- 
que chofe de plus, afin qu'elle commença toufiours par 
“un Dunanche, Gr qu'elle fimijf rousjours par un Samedy. 
Sans mentir, il fallou bien qu'il 'enrendifl pas admira- 
élement fa foience : car fi en cela on vouloir Jurvre fon 
fentiment , 51 fe tromvereit que bien-1eff le mois de Fan- 
vier fe srouveroit en La fasfon du mois d'Août, anis que 
L'année auroit toufours nn jour dé quelques heures de 
moins: ce qui e/fant perdu pe des mous , 1l fandroit in- 
failiblement qu'ils  soamaf, si de faifon: mais il ne pat 
Jfamars entendre cela, dé s'en mit en d'étranges coleres, 

d'où j'inferois que Mr. de La Peyre n'efloit donc pas fi 
merveilleux qu'il panfoit l'ejire dans La feience dons 1l 
Saifos profeffon. I obferva quelquefois dans fes dif- 
putes ce qui fe pratique dans les exploits des plaideurs 
car il declara où il avoit fait élcétion de domicile, 
(&) 11 data fon Antibabau , A Paris de le mailon de 
Mr, Couturier, homme de bien Gr d'honneur, où 1l fai- 
Joit fa demeure le 5. d'Août 1631. Cela ne fentl pas 
. bien fon petit efprit? 

(A) Des Preadamites qui fut imprimé en Hollande 

L'an (e) 1655.] Mr. Heidanus fut accufé d'avoir eu 

à l'impreflion de ce livres mais il s'en juitifa, & 
Jamais l'accufateur n'ofa repliquer. C'eit ce que j'a- 
rens de Petrus ab Andlo. (d) Ignerantiam Marefii 
er ejus effrons dr immane mendacium, Uis pa= 
na digeifiwun.  Eum feilicer qui familiam ducit inter 
hodiernos Cartefanos , obitetricatum fuifle editioni 
libri de Præadamitis infcripti. Sed cnm vir ille doëtif. 
fimus derefiandam banc calumniam publice à fe fis ame- 
ditus in parte fecunda juarum ationsn de Sabba- 
4ho Gr die Dominica pag. 31. Nec ille, qui, ns inquiet 
Marefius, olim per indircétum id exprobraverat, cm. 
jus gonerrhaam Ge profiuvis hic laméere ac reforbere 
voluit nofler, quic réfpondere porusrit, hoc maledi.. 
censiffimme lmgua fpiculum inter fcrusa gejiceremus, mi 
ms in auéloris caput recidifles cums immortali ejus 
gneminis. Vous trouverez dans le fuplément de Mo- 
reri le plan du livre des Presdamites. 

(AA) Er qu'une foule d' Auteurs refuterent tous auf. 
sét.] L'Auteur du fuplement de Moreri n'a nomme 
que quatre (+) perfonnes qui écrivirent contre le 
fyitéme des Preadamites. Voici un catalogue plus 
ample. Jean Conrad Dannhawerus Profefleur en 
Theologie à Strasbourg y publia Presdamire sis, frve 

“fabula primorum bominurs ante Adamum conditorums 
explofa. Jean Micrætius Profeffeur en Philofophie 
& Recteur du College à Stetin, ft voir le jour a un 
écrit (f) contre la Peyrere, Jean Henri Urfin ftim- 
primer à Francfort moww Promerheus Praadamitarum 
tlafles ad Caucafum relegatus dr religasus. Samuel des 
Marets Profefleur en Theologie à Groningue y fit 

Tome III. 


& 


imprimer, Réfutatie fabule preadanitice abloluta [ep- 
tem prieribus quaffionbus cum prafarione Apologeticæ 
= auSurie facre feriptura. Jean Hipert Profefleur 

Helmitad fit imprimer à Amfterdam difquifirio de 
praadamitis: le non ens preadamitienm d'Antoine Hulfius 
fut imprime chez Jean Elzevier à Leide, Philippe le 
Prieur fit imprimer à Paris, amimaduerffonrs in + sé 
praadamitarum. Il y prit le nom d'Eujebrus Romanus. 
Tous les livres qu'on vient de cotrer furent fmprimez 
l'an 1656. comme le remarque (g) Thomas Bangius, 
_ ajoûte que la Peyrere lui montré fon manu. 

crit à Coppenhagen l'an 1645. Neuriquam tamen, con- 
tinuë-t-il, perfuadere mobs Am poruimus eù termeri- 
tatis dilapfurum virum alias bumanum dr ingeniolums nt 
hoc commentum publicis typis excndendum daret, 4 
res ipfs noffris oculis expofita fuiflet. Mr. Crenius (h} 
obferve que Calovius & Schotanus ont difputé forre- 
ment contre l'hypotheic preadamitique, celui-là dans 
le 3. volume de fes lieux communs ; celui-ci dans & 
Bibliotheque de l'hiftoire fainte. 11 dit auf (1) que 
l'on trouve dans l'édition du Prometheus prasdamira. 
rum de Jean Henri Urfin, doifimorum dam 
Gallorsns in librum de praadamitis nota mu: & que 
(k) Philippe le Prieur donna une autre édition de {on 
ouvrage: Paris l'an 1658. dans qe il loüe fon An- 
tagonifte d'avoir embralfé l'Eglife Romaine, Bangius 
ne parla point d'un traité imprime à Leide l'an 1656. 
fous ce titre , Refhonjio exeraflica ad traélatum incerte 
Autore nuper edirum cui titulus Præadamitæ, Auiore 
Ÿ- Pythio Minifire Feu Chrifli in Swartewael. 

CB) Qu'on d'emprifnns dans le Pais-Bas Efpagnol. ] 
L'an (1) 165$. , l'Evêque de Namur fit publier une 
» Cenfure du livre des Pre-Adamites, fait par le Sicur 
n la Peyrere, toutefois fans le nommer, parce qu'il 
# ne s’en cfloit pas dir l'Autheur, encore qu’on ne le 
n fceuft que trop. Mais il en fut bien pe mal-traité 
» Pour le mefme fujet , eftant à Bruxelles au mois de 
» Fevrier (m) 1656. Trente hommes armez entre- 
» rent d’infulte dans fa chambre & l'enleverent; puis 
n l'ayant mené par de longs & divers deftours des ruës 
mtde Bruxelles, ils le jetterent enfin dans la tour de 
» Turemberg, & cela du confentement de l’Archiduc 
» Leopold. On luy dit que c'eftoit de l'authorité de 
# Monlieur le Grand Vicaire de l'Archevefque de Mali- 
»nes. Enfin aprés avoir demeuré quelque emps en 
» Cette tour , il en fortit par le credit de fon Maïltre 
» Mr. le Prince de Condé , & aufli-tofi par fon advis 
# S'en alla à Rome fe jetter aux pieds du Pape, & fe 
» fümettre entierement à fa volonté, luy & fon li- 
» We, devenant par ce moyen Catholique avec tout 
n le bon fuccés qu’il pouvoit fouhaiter. C'eft cequ'il 
» a rapporté luy-mefne dans f requelle au tiés- 
” Saint Pere le Pape Alexandre VIL.,, Voiez la re- 
marque E. 

(BA) Des Catholiques qui s'en moquerent.] Lifez 
ce pañlage d'une lettre que Guy Patin écrivit le g. 
d'Avril 1658. , L'Auteur du Livre des Préadamites, 
» nommé lfaac de la (m) Percire, Galcon, eft ici de 
» retour de Rome. Il a fait imprimer un petit Livre 
»in 4. dans lequel il rend raifon de fon changement 
» de Religion, (on appelle cela en termes d'école, 
» Abjurer fon héréfie) & il.a defivoüée fon Livre des 
n Préadamites. J'ayÿ vü ce Livre, mais il ne fe vend 
» pas bien. On dit que le Pape luy a donne une pe- 
ntite Abbaye, & que le Mazarin luy a encore promis 
# quelque nouvelle faveur du Ciel, ou du Purgatoire. 
» ‘l ef ici attendant cette grace, aufli avidement que 
» vous vous pouvez l'imaginer d’un Gafcon, qui a 
n peur de mourir de faim, & qui n'a changé de Reli- 
» ion que pour faire fortune & meilleure chere, aux 
m dépens de qui il sppartiendra. Il fe profuit ici 
» comme s'il etoit quelque grand faifeur de miracles, 
nou débiteur de pardons . . ,. (0) Un Gafcon, fi- 
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&il y compofa {C) deux relations qui ont vu le jour. Le Menagians (D) fait mention de 
lai, commeonle verra ci-deflous, Le fragment de lettre.que je produirai (E) aprendra quel- 


ques circonftances bien curieufes, 


PEIRESC (Nicozas CLAUDE FABR1;, SBIGNEUR DE) Confciller au Par- 
lement d'Aix, nâquiten Provence * le 1. de Decembre 1580. Je pourrois joindre beaucoup 
de chofes à celles que Moreri en a dites, mais le peu d'efpace qui me refteeu égard aux lettres 
de l’ Alphabet qui fuivent le P, me contraint de fuprimer beaucoup d'articles, & de pafler lege- 
rement fur beaucoup d'autres. Je dirai feulement que jamais homme ne rendit plus de fervices à 
la Republique des Lettres que celui-ci, Il en étoit pour ainfi dire le Procureur General : il en- 
courageoit les Auteurs , il leur fournifloit des lumieres & des materiaux , il emploioit fes reve- 
nus à faireacheter, ou à faire copier les monumens les plasrares, &les plusuriles, Son com- 
merce de lettres (A) embrafloit toutes les parties du monde: les experiences philofophiques, 
les raretèz de la nature, les productions de l'art, l'antiquarist, l'hiftoire, les langues étoient 
également l’objet de fes foins , & de fa curiofité, Vous trouverez le detail de toutes ces chofes 
dans fa Vie, compofée élegamment & favamment (B) par Pierre Gaflendi, 1l ne fera pas 
inutile de remarquer que cet homme fi celebre par toute l'Europe, & dont la mort fut pleurée 
par tant de Poëces & en tant (C) delangues, & mit en deuil pompeufement les Humoriftes 


svant, courtifan, Huguenot converti qui vient de 
» Rome, eft fort propre à ce badinage, & à jouer 
n une tel Comedie. 

(C) Deux relations qui ont vu le jour.] 11 les fit 
pour l2 Morhe le Vayer fon ami: l'une eft celle de 
Groenland; l'autre cel d'Iflande : elles font toutes 
deux affez curieufes. J'ai cité quelque chofe de la dernie- 
re dans l'article Fonas (Arngrimws). Il la de-liaa Mr, le 
Prince de Congé; & il temoigne dans l'épitre dedica- 
toire qu'il a deffein d'écrire la vie de ceHeros. e penfe 
qu'il eft Auteur de la relation de la bataille de Lens. 

(D) Le Menagiana fait mention de dus. ] (a) n Ifaac 
» de la Peyrere de Bordeaux cit l'Auteur d'un livre in- 
» ütule les Préadamites, où il pretend faire voir 
» qu'Adam n'eit pas le premier de tous les hom- 
nimes. Ce bon homme demeuroit en penfon à 
# Noïtre- Dame des Vertus chez les Peres de l'Ora- 
wioire. Il etoir toûjours entèté de fes Préadami- 
ntes, & aparemment qu'il eft mort dans cette fan- 
ntaifie. 1 aurait cté bien aife, s'il avoit fçu qu'il 
nyaun Rabin qui a fait mention du Precepteur 
nd'Adam. Mais ce Rabin étoit un Rabin, & c'eft 
» tout dire, Lors que le livre des Preadamites parut, 
il fut condamné à être brülé par la main dubourreau. 
» Je priay l'Auteur qui étoit de mes amis, de mel'en- 
# Voyer avant qu'il fütmis en lumiere,’ 1] comprit ma 
nraillerie, & me l'envoya avec ce vers d'Ovide, en 


,» changeant le mot d'uréem en celuid'ignems. 


nParve, nec invidee, me, Liber sb in ig- 
» Hem (6) .” : 2 
Voiez les Méianges (+) de Vigneul Marvillc à la page 
144. du premier tome. 
CE) Un fragment de lettre . . . .. aprendra quel- 
mes cireonflances.] Comme je me fic peu à Pierre 
de St. Romuald, j'ai voulu fçavoir d'un gentilhomme 
de beaucoup de merite, qui étoit alors chez Mrsle 
Prince de Condé , fi ce bon Feuillant narre bien la 
chofé. Voici la reponfe qui m'a cie fuite, » x croi 
» vous pouvoir parler jufte fur ce que vous me deman- 
n» dez, parce que Mr. de la Pcirerce toit fort de mes 
»amis. Il fut arrêté à Bruxelles dans le tems que 
» vôtre Auteur raporte: mais l'anecdote de ccla eft 
» que feu Monfr. le Prince entra dans cette affaire, 
» Par le moyen d'un Jefuite fon Confefleur , qui ai- 
»mait Monfr. de la Pcirere à fa religion près , @ont 
nil vouloir qu'il changeit. On remua donc la ma- 
» chine du Preadamite; on l'arréta, & on lui fit crain- 
dre les fuites de ce livre, s'il ne changeoit de reli- 
ngion. Le bon homme qui n'evoit pas obftine fur 
n ce qui s'apelle religion, en changea bign-tôt, & fon 
» maitre lui donna de quoi aller querir fon abiolution 
n à Rome, dont il ne faïfoir pas grand cas. Ilrevint 
» Chez fon maitre qui a toüjours eu de l'amitié pour 
n lui, & qui l'a entretenu depuis fon retour en France, 
» chez les Peres de l'Ofatoire à Paris, Je l'ai vu là 
» fouvent, & trouve trés-peu Papiite: mais fort en- 
n têté de fon idée des Preadamites , fur quoi il a écrit 
n & parlé à fes amis en fecret jufques à fa mort. Le 
» Procureur General de cet Ordre qui eft demesamis, 
» & qui l'aimoit, m'a donné à dîner avec lui, & lui 
» fit avolice qu'il écrivoit toüjours des livres, qu’il 
n m'aflüra tout bas qui feroient brûülez dès que le bon 
» homme feroit mort. La Pcirere étoit le meilleur 
… homme du monde; le plus doux, & qui tranquille. 
» ment croyoit fort peu de chofe., 
(A) Son commerce de lettres embraffois.] J'ai fçu 
parune {e) lettre de Mr.l'Abbé Nicaife, que Mr. Tho- 
mañlin Mazaugues (*)Confciller au Parlement d'Aix, a 


de 


par devers lui dix mille lettres qui furent trouvées 
parmi les papiers de Mr, de Peirefe, & qu'il en fait 
un triage: qu'il yen a quantité que ce fameux Senateur 
dvoit reçues d'Holftenius, du Pere Kircher, du Cava- 
lier del Pozzo, de Mr.de Saumaile, de Seldenus, de 
Camdenus., de Pignorius , de Gualdo, de Mrs. du 
Puy, de Mr. Rigaut , & de plufeurs autres Savans, 
delquelles il pourroit faire un jufte volume 15 4. fous 
le titre d'Epifféle virorum ermduorum que extant ad 
Peireskium, Vous trouverez des choles curieufes 
touchant ces lettres au commencement du Mens- 
giass, 2. édition, Voici un de Balzac qui 
ne fera point ici allegué mal à propos. ,, (d) Je de- 
n“Mmeure d'accord avec vous, de ée que vous dites de 
n plus haut & de plus magnifique de voftre ami; & fi 
“Vous me permettez de me fervir en François d'une 
nparole empruntée de Grece, j'ajoufte que nous 
avons perdu en ce rare perfonnage mne piece du nan- 
nfrage de l'antiquité, € les reliques du fiecie d'or. 
» Toutes les vertus des temps heroïques s’efloient re- 
ntirées eh cette bclleame. La corruption unirerfel- 
nle ne pouvoir rien fur fi bonne confitution, & le 
» mal qui le touchoit ne le fouilloit pas, Sa gencro- 
niité n'a efte ni bornée par la mer, ni enfermée au 
… deçi des Alpes: elle a {eme fes faveurs & fes cour- 
ntoifes de tous coftez: elle a receu des remercimens 
ndes extremitez de la Syrie, & du fommet mefme 
» du Liban. Dans une fortune mediocre il avoit les 
» pentées d'un grand Seigneur, & fans l'amitié d'Au- 
ngufte il ne laifloit pas d'eftre Mecenas., Encore 
unautre paflage. (e) Feu Monfieur de Malherbe effoir 
un de fes particuliers amis, € m'en parloit quelquefois; 
mais feulement comme d'un homme extremement curieux , 
grand amateur de relations © de nouvelles, grand cher- 
cheur de medailles de de menuftrits, grand faifeur de 
connoiffance aux pass éffrançers, grand admirateur de 
tous les Doéteurs de Leds de 

(BE) Sa vie compojée . . . , par Pierre Gaffendi.] 
Cet ouvrage eft fort eflim£. Quelcun pretend nean- 
moins que plufeurs chofes n'y ont pas éte bien ( f) 
rapertées: je croi que cela regarde les endroits où il 
s'agit de Saumaife, Un Medecin {g) de Caftres qui 
a recueilli quelques faits dont Gaffendi n'avoit point 
parlé, oublia d'autre côté divers éloges de Mr. de 
Peirefc, que Colomiés a inierez dans fà (b) Gallia 
Orienralis. 

(C) La mort fut plrurée . . . en tant de langues. ] 
Naudé me fournira tout le commentaire de ce texte: 
» (+) Je voudrais . . . . t'entendre un peu difcourir 
nfur cette fameufc Academie des Humorifles, où com- 
“me difoit un jour Monfeur le Baron de Rians, l'on 
navoit celebré les obfeques de fou oncle Monfeur 
nl'Abbé & Confeiller Peyresk, en plus de quarante 
nfortes de langues toutes differentes. . . , (k) Tu 
» peux bien juger de l'eftime que l'on fsit à Rome de 
n@ette Acidemie, puis que get ornement de la Fran- 
nee ce griod fauteur des hommes de lettres, cet 
nabyfme de fçavoir Monfeur Peyresk, en avoit vou- 
nlu eftre, & que comme il avoit honoré cette fameu- 
n fe Academic de fon nom, elle voulut auili recipro- 
» Quement honorer fa memoire, par des devoirs que 
njufques-là elle n'avoit rendus qu'a ceux par qui elle” 
navoit cité gouvernée, & ce encores à cauie de leur 
nvertu & doétrine extraordinaire, Naude cire l1- 
deflus Mr. Gaflendi, qui dit qu'outre l'Oraifon fune- 
bre que Mr. Bouchard y prononça en Latin, on (1) 

recita plufieurs éloges du defunt en vers Italiens, 

atins & Grecs; après quoi Naudé obferve que le Ba- 
ron 
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: PEIRESC. PELIAS. 2339 
* de Rome ; étoit inconnu (D) à plufieurs François, hommes de merite & d'érudition. H 
mourut le 24. de Juin 1637. Les Aftrologues avoient predit qu'il (E) auroit femme & en- 


fans, & neanmoins il ne fut jamais marié, 


Xÿ PELI AS, fils de Neptune & de T yro fille de Salmonée , fut noarri * par une j 
11 regna dans la Theflalie avec beaucoup d'imjuitice, car après avoir (A) ufurpé le thrône il s’ 


maintint ou par la mort, ou par la perfecution de ceux qui avoient le droit de lenr côté. ln’ 

point emploier la violence contre jaion fon neveu ; qui alla lui redemander # la couronne de fon 
pere, ilaima mieux éluder La juftice de cette demande en propofant à ce jeune Prince une expe- 
dicion pieufe, & très-propre à le combler de reputation. Ce fut la conquête de la toifon d'or. 


ron de Rians qui parle de 40. langues, & Mr. Gaffendi 
ine fait mention que de trois, ont tous deux raifons 
car, dit-il (4), l'on me cekebra Les 5 de M 
Peyresk dans l'Academie, co en prefence des Cardinaux, 
qu'en trois Langues; mais l'on adjouffa par apres au re- 
cuil qui en fut imprimé à Rome ceite Pangloffe, five 
eris bumani Leffus in funere écici Pi Nicolai 
laudii Fabricii Perefcii, laquelle contient effeétivemens 
les éloges de ce grand perfonnage, enquarate idiemes; 
Gr peu s'en faus que je ne dife auf en autant de cha- 
raéferes differems. D'où Scipion de Grammond, qui 
efloit prefent à certe ceremome, Gr qui mourut quelque 
semps apres à Vinife, prit occafion de compoer ces vers, 
pour tefmoigner combien carte Pangloffie ejloit aduanta. 
£tufe, tant audit Sieur Peyresk qu'à La ville de Rome: 
ndus, Arabs, Medus, Gallus, Germanus, Etrufcus, 
Aoglus, Idumæus, Sarmata, Grajus, Iber, 
Et quicunque venit gelido de cardine, & ufto, 
Eoisque plagis, occiduisque fonus; 
Omnes Fabricio concordi voce parentant, 
ui norat proprios reddere cuique fonos. 
Proh fuperi! quantaeft Romana potentia, quæ nunc 
Tot populis, & tot gentibué ora aperit, 
Romana verè nunc clauditur orbis in urbe, 
Cui tam multifido competit ore loqui. 
Balzac temoigne quelque mepris pour la (4) Panglofüc. 
» (c) A quoy fonge le Scigneur Jean (4) Jaques avec 
nfon efpouvantable tiltre de Panglfie? Pour aller 
mjufqu'à quarante , il faut qu’il ÿ en ait vingt-trois 
“7 Scaliger ignoroit, & mg du Parmaife foit 
» louce en Bafque & en bas . Voilà dequoy fai- 
nTe une mufique enragée fur voitre P. + Ceit 
»introduire les Barbares dans ce lieu facré, & n'eftre 
» Pas moins coupable que ceux qui ouvroient les por- 
mtes d'Italie aux 5 du Roy de Suede. 
Voïez auffi ce qu'il dit dans deux (+) autres lettres 
au même Mr. ; se . 

(D} Eroit incons # François . 
rite.] Balzac m'en fournit la x Pr Croyez- 
vous au refte , que ieur de la Rochefou- 
n Caut n'avoit jamais oui parler de noftre Mr. de Pei. 
nrefc , & que force autres perfonnes qui ne font ni 
ssbarbares, niignorans, ne le connoifloient non plus 
sque luy? Vous voyez par là que {a reputation eltoit 
” : ss nf Es re + 
ntrepris de la faire grande , & Pangloffie €: 
P bluitoft un effet de fes Lolliciutions, qu’un devoir 
» volontaire dont les peuples fe foient avifez.,, Voici 
un fecond pañlage : (g) Ÿe fuis trés-perfuadé du merite 
de Monjieur de Peyrefe ; mais c'eff de [a réputation que 
je vous parlois, © vous fçavez qu'il y à un donum fa- 
mæ que tous Les doites ne pofedens pas, de qui fait con- 
noifire ceux qui le pofedent , non jeulrment du Senar de 
de l'Ordre des 5, mais encore du menu peuple 
GC des artifans. 

(E) Les Afirologues aucient predit.] Gaflendi l'ad- 
verfaire redoutable de ces gens-là, ne manque point 
de leur marquer cette chaîle; car aiant Ep Je jour 
: jme de la re de fon Heros , il ajoûte, 

) Attingo » ne videar circa temporis cir- 
Pre non fuife faus diligens; non ver ur fa- 
ciam li anfaut bMS , quo jam poff viri 
ebitum, certius quam amtè, fata retexamt.  Etenim 
mirum dictu eff, quan mulia mentiti Affrologi fuerms, 
Jeu auuos fbeñtes, quibus non vixst; feu uxorem, Gp li 
évres, alisque, re caruerit j feu caters multa, qua 
eff confequurus. Îl faut donc corriger l'endroit du Afe- 
nagiana, où nous trouvons ces paroles: n (1) Mr. Pei- 
nrefc avoit laiflé à Mr. Gaflendi cent volumes à choi- 
» fir dans fa Bibliotheque; & il falut obliger le fils 
nla voye de la Juflice à executer le teitament de fon 
7 PETE L 

4 Après avoir nrfurpé Le thrêne il s'y maintint on 
par la mort ; on par la perfecution de ceux.] Le Roiau- 
me apartenoit à & non pas à Pelias. Cela parolt 
par leur genealogie. (k) Efon étoit fils de Cretheus 
qui avoit ({) Eole pouf pere, mais Pelias étoit fils (m) 

Neptune , & d'une fille de Salmonée frere (»} de 
Tome J11. 


…. deme- . 6x" 


Jafon 


Cretheus, J'ajoûte que le Roinume avoit été donné à 
Eole tant pour lui que pour f pofñierité par Jupiter, 
(0) Tas mors 

Zuç rues hwyére 
re Alias, smri ripndr, 

(regnum) ok ver dedit lorum duci Æo- 
de dr biberis ut effet A rar felon les loix de 
la fuccefñon, il apartenoit non à Pelias qui ne defcen- 
cer gere robapoerr a mais à Efon qui en def 
cendoit par la ligne mafculine. Notez qu'Efon & 
Pelias étoient freres uterins , car Tyro fille de Sal. 
monée, après avoir eu de Neptune (p) deux jumeaux, 
Pelias, & Neleus, fe maria (g)avec Cretheus fon 
oncle, & lui donna trois garçons, Efon, Amythaon, 
& Pheres. Ileft clair que Pelias étant monté fur le 


, thrône à l'exclufion d'Efon, étoit un ufurpateur. Efon 


& fa femme le redouterent de telle forte , qu'ils n'o- 
ferent élever Jafon leur fils; mais dès qu'il Fut né ils 
(r) le frent porter fecretement dans l'ancre de Chiron, 
& publierent qu'il étoit mort, & afin de mieux trom- 
per le tyran, ils firent toutes les ceremonies des fu- 


nerailles, Ils fauverent par ce moien leur enfant, 
mais ils garentirent pas eux-mêmes de la cruauté 
de Pelias "tar il contraigait (/) E{on à boire du fang 


de taureau, il donna ordre que l'an fit mourir Amphi- 
nome femme d'Efon, & il ft-céèr Promachus leur 
fils. Ce fut pendant le voiage des Argonautes, & fur 
un faux bruit qui avoit couru de leur mort, Notez 
qu'Amphinome (1) s'étant retirée vers les Dieux pe- 
nates de Pelias, & aiant fait contre lui mille impre- 
cations, fe poignarda elle-même, D’autres (u) difent 
fe pendit. je ne parle point de la violence de 

clias envers (w) Sidero la belle-mere de Tyro. 1l 
la tua fur l'autel même de Junon; ce fut pour venger 
fà mere Tyro qui avoit éte fort mal traitée par cette 
marâtre, (x) TaameSérles di sreyrépeur rue paripe x 


Hyer aride. ui (Pclias & Neleus) cwm ad jw- 
fam ins aistem pervenifent , agmitæ maire, 
hovercam , quod éjus opera parentem male affeam per- 
cepiffenr, faëlo in aams impitn occideruut: qua, tameifi 
intra Funonis semplum cenfugers antevertijet , enr 14- 
men Pelias fuper aram ipfam jugulavit: Gr in emnibus 
rebus Funoners negligebar. L’Autcur Qui m'aprend cela 
ajoùte une chofe qui ne fera pas ici hors de propos, 
c'eft que Pelias & Neleus freres jumeaux vécurent en 
diffention, & que Neleus fuccomba & fut contraint 
d'aller chercher une autre demeure: (x) E'ra{ierer di 
d'omer spèc pére, x Nous puir teriedes Rusr ai 
Mureiny, x} Tliñer xriQu: Atqui peffes inter je difeor- 
diam exercere non defierunt. Neleus demwm regno pul- 


Mi grave, C P Ée condit 
PRISE Qi ne à mi 


difcorde des deux freres, &t il remarque que Pelias 
ajant obtenu la ville d'Iolcos , & les pais adjacens le- 
va une armée, & la mena au Peloponnefe, Pau. 
nias (46) raconte que Neleus s'enfuit d’lelcos par- 
ce qu'il redoutait Pelias. 

(B) En propofant à ce jeuse Prince mme expédition 
pieufe, dr crès-propre.] Unc infnite d'Auteurs s'accor- 
dent à dire, qu'il ne favorifa le deflein des Argonau- 
tes, que parce qu'il crut que ce ferait le moien de le 
defaire de fon neveu Jafon , dont Le lui faifoic 
peur. Citons ne Valerius Fltccus. Le pafla- 

fera un » mais n'i €, puis qu'on y ver- 
A un autre fait , Cbédire l'écenduë des Etats de ce 
tyran. 

: Hatmeniam (ce) primis Pelias ab annis: 
am gravis, dy longus populis merus: illius ommes, 
eninm quicenque petsnt : slle Othryn dr Hem , 

Aique imum felix ver{abas vomere Olympum, 

Sed non ulla quies animo, fratrifque paventi 

Frogeniem, druimque minas: bunc nam fore regi 

Exrtio vatelque camunt, pe 

ie“ monitus Htrant: fuper 
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‘faire ici à Mr. Menage 


‘wvre des Metamorphofes d'Ovide. Mais ce 


2340 Bb: E L 


1 À 


Jafon s'engagea à cette entreprife. Le bruit aiant couru qu'elle lui avoit été funefte, Pelias 
devint plus hardi Ÿ dans fes cruautez. Il en fut puni par les artifices de Medce, fes propres filles 


l'égorgerent * fous l’efperance qu'elle leur donna de le faire rajeunir. 11 fouhaicoit 


ardem- 


ment qu'elle lui rendit ce fervice qu'il lui dit, * fe vous permets de m'écorcher tout vivant pourvu que 
vous me remertiez dans l'état d'un petit garçan,  Quelques-uns difent qu'elle lui redonna la jeuneile 
effectivement.  Ciceron eft de ceux-là, je ne (C) penfe point que tout exprès il ait voulu 


+ “Juflat farne viri, virtfque band lata tyranne. 

Ergo anttrré meius, juvenumque axfiinguere pergit 

Æjénium: letique vas, #c tempora verjat. 
Piadare, fi je ne me trompe, elt le feul (a) qui nous 
aprenne que Pelias fit entrer dans cette entreprife les 
intérêts de la religion , &c qu'il anima fon neveu par 
ce beau motif. (6) Voiry le fubfiance du difcours de ce 

rand poëte, je me fervirai des paroles de Meziriac. 
Fan ayant atteint l'aage de wingt-ans, fortit de l'an- 
tre de Chiron, Gr revint au logis de fon pere Æfon, ou 
Al fous wifrté d'un grand nombre de fes parens, entre def 
quels efloient es oncles Fheres, dr Amythaon, & fe 
confins germaurs Acaflus de Melampus, Il employa cmq 
Jours entiers à les fefliner, dr à fe refiouir aveceux, 
le fixiefme jour, avec soute cefle compagnie il s'alla pre- 
fenter à Polias, GC le fomma de luy raffituer le Royau- 
me qui ny appartenoit legitimement,  Pelias le voyant 
f° bien accompagné fut centramt de filer doux, & 
‘refpondir , sr éjloir preff à luy ceder la Royauté; 
mais qu'il l'exhortoit d'executer auparavant mms en- 
treprife ausant pieufe que glorieufe, qui efloit d'aller en 
-Colchos pour appasfer les Manes de Phryxns, Gr raperter 
en Theffalie La voifon d'or, d'autant qu'il y avoit fort 
dong temps que l'ombre de Phryxus lui pet ere 
4m de nuit, l'admanefoit d'envoyer quelcun en 5 
pour appeller rrois fois fon ame fur Jon fepulchre, 
pour en rapporter La roifon d'er, dy LUN 4008 le- 
racle là deffus, Apollon lyy avoit ordonne Lé"nefme cho. 
fe. Il adjoufta que n'euft eflé fon extreme vieillefe, luy 
ele euff ve ire Ce voyage : mais que Fafon n'a- 
voit aucune excuie legicime pour s'en exempter , attendu 
qu'il effois em La fleur de jes ans, Cr en un aage on le 
dejir d'acquerir de la gloire éeveit avoir plus de pou- 
voir fur luy, que la vaine ambition de regner. An refle 
qu'il luy premettoit @ juroit folemnellement de 1ny re- 
mettre le Royaume, auffi tot qu'il ferait de retour. 

(C) Ciceron eff de ceux-la: je ne penfe point que tout 
exprés comme Muret fe l'imagine.] Faifans 
ce de commentateur. 
wÉe) Cette Fable d'Efon rajeuni par les enchantemens 
ndc Medée eft amplement recitée dans le feptiéme li- 
qu'Ovi- 
#» de dit d'Efon en ce livre, Plaute dans {on (4) Pku- 
ndolus le fait dire de Pelias à un Cuilinier : 

» Quia forbitions fariams ego 1e bodie mei, 

Item ut Modes Peliam concoxit fenem y 

n Ouen medicament dy fuis venenis dicitur 

n Feciffe rurfus ex fene adolefcentulum ; 

nÎtem ego 1e faciam. 

» Ciceron dit la mefme chofe fous le nom du Vieux 
#Caton, dans le Dial deila Vicilleflc : què qui- 
ndem me preficiftentem fanè quis facilè retraxerit ; 
wnec fi + Peliam recoxerit. Cependant, fil'on 
nen croit Ovide & Apollodore, Pelias ne fut point 
nrajeuni par Medée. 1l fut, à la perfuañon de Me- 
dec, égorge &ctué par fes filles € penfoient le 
»rajeunir de la mefme façon que Medée avoit rajeuni 


sr. 


“Un vicax Belier, Muret. au chapitre dixiéme du li. 


»vre fixiéme de fes Diverfes Leçons, croit que Plau- 


‘ste & Ciceron ont affeété cette méprife de noms; 


mn Plaute, dans la perfonne d'un Cuifinier, 

sv» Qui ne lifoit Met. AUCH , 
#w& Ciceron dans celle d'un Vicillard , à qui la me- 
»moire manque fouvent. Et en cela il a efté fuivi par 
»Camerarius, par Schioppius, par Freherus, & par 
» Pluficurs autres Critiques, Pour moi, je fuistres- 
mperfuadé que Plaute & Ciceron ont parlé tout de 
bon, & que ce qu'ils difent de Pclias, avoit fé dit 
n par quelques Auteurs anciens, qu'ils ont füivi, com- 
» me Ovi Fr d'autres.» Mr. Menage ajoûte 
que ce qu dit d'Ejon , pere de ‘fafon, Pherecyde 
Arr gore jent dit L fo TA , ner nous 

ns de l'Argument de La Medée d'Euripide : ® 
x pp Ssnente Paris, 6» Mndius PÉTER 
1 vien ruñeut. . « . . Ainfi vray 

quelque Ancien avoit écrit que Pelias avoit effé rajeuni 
Par Medée, de mefme que fon frere Efon. . . . Et Plau.… 
te Cr Ciceron ont furui cét Ancien, comme Ouide à fuïvi 
ere pa ce rs par 
£ar nous apprenons de sment de La Medée cy-deffus 
allgué, que cét pri écrit d'Efon pr Poë- 


me, ce qu'Ovide #n à efcris dans fes Metamerphofrs. 


prendre 


Je ne fçaurois me perfuider que Plaute ait avance 
un menfonge afin de garder les bienfcances, ou le 
vraifemblable: on auroic beau me dire cent & cent fois 
qu'il ficd bien à un cuifinier fur letheerre de filfifier 
une hiftoire, Mais je croirois encote plus malaife- 
ment ce que l'on fupofe de Ciceron , qu'il a cru que 
le décorum exigeoit de lui qu'il fit broncher la memoi- 
re de Caton, vieillard plein de gravité, Il vaut mieux 
imputer cette meprife à Ciceron même, & mepnfe 
ya: & c'eft auffi l'une des reflources de Murer, 
(e) Tale aliquid hic queque comminifcendum ef: nam 
aut decorum sd Ge conjentanenm Caioni crédidit , quod 
Gr memoris vacillare rporruér dçir , Gr intérdnm babet 
aliquid gravitaris in magnis viris minus ccurats fabu- 
darum € talium rerum cognitio : Ant hoc queque in- 
der purmwenna Ciceronis mpagruere numerandum 4ff, 
Il n'eft gucre poffible de refucer la pretenfon de Mr, 
Menage, car les anciens raportoient fi diverfement 
les avantures mythologiques, qu'il n’eft pas hors d'a- 
Parence que quelques-uns aient debité que Pelias fur 
aduellement rajeuni. Mais, dira-t-on, s'il avoit re- 
çu de Medée ce bou office , <'aurait été avant la dif- 
corde qui s'éleva entre elle & Jafon. Or quelle apa- 
rence qu'avant ce tems-là elle eût voulu conferer un 


fi grand bienfait au meurtrier du ee & de la mere : 


de fon époux. Cette objection eft faible, puis que 
la plupart des Auteurs fupofent qu'il ne ft point mou- 
rir le pere de Jafon, La tradirion la plus commune 
cit qu'Efon pere de Jafon fut rajeuni par Medée , & 
ily 2 des (f) Auteurs qui difent qu'il mourut poffef 
feur paiñble de fon Roiaume , & qu'il lai la tutele 
de fon fils à Pelias. Nous avons vu (g} que ce der- 
nier jura folemnellement qu'il reftitueroit le Roiaume 
dès que Jafon feroit de retour. Pourquoi ne crairions- 
nous pas qu'il y eut des écrivains qui afürerent qu'il 
tint a parole. Dès là on pourroit dire fans dificulté 
que Medéc le rajeunit à la priere de Jafon. Ce qu'il 
y a de bien certain eft qu'il refte encore des temoigna- 
ges de la pallion avec laquelle il fouhaita qu’elle lui 
t ce plaifir. Confultez Dicdore de (b) Sicile dans 
l'endroit où il raconte comment Medée agiflant en fa- 
natique, & failant acroire qu'elle venoit du pais Hy- 
perboréen pour rendre heureux Pelias & fon Roiaume, 
fuada à ce Prince qu’elle avoit ordre de lui redonner 
fleur de jeunefle. Mais fur tout lifez ces les 
de Varron: (1) Peliam Medea permifilfe ur fe vel viuum 
# , dummado redderet puellum. Obfervons 
que les funerailles de Pelias furent celebréer avec beau- 
coup de magnificence, & que Jafon fut l’un des Heros 
qui difputerent le prix dans les jeux funebres de cette 
ceremonie (#k). N'eft-ce pas un figne que Pelias éroit 
mort reconcilié avec fon neveu ? Îl eft un peu étran- 
ge qu'on ait écbité qu'elle rajeunit fon mari pee: 
car 1l était fort jeune lors qu'il l'époufa; & fi elle eut 
le chagrin quelques annces après de le voir tour dif. 
pofé à un fecond mariage (/), ce fut à caufe qu'elle 
commençoit à vieillir. Peut-être qu’un coup de plu- 
me donne de travers ou par l'Auteur , ou par le co. 
pile , a été cœufe qu'enfn il y a eu tradition quecet- 
te femme rajeunit Jafon. Si au lieu d'ecrire Aicer on 
écrivit J'éœan il arriva que Le fils , & que l'époux fe 
trouva au lieu du pere & du beau-pere, je veux dire 
au lieu du bon homme Efon que Medée rajeunit, 
Cette faute d'écriture ne fervit que la tranfpolition 
d'une lettre, & j'avoüe qu'on eft plus fujet à cette for- 
te de tranfpoñtion en imprimant qu'en écrivant, 
mais neaomoias les Auteurs & les rt nc s'coga- 
rantiffent pas autant qu'il feroit à fouhaiter. On au- 
roit donc quelque lieu de croire que ceux qui ont 
dit que rajcunit Jafon, fe fonderent fur un li. 
vre où par de le mot l'érar s'étoit gliffé à la 
place du mot Aiswr. On ne peut pas pretendre cela 
a l'egard de (n l'Ecrivaia cité par Mr. Menage , car 
la fuite du difcours montre qu'il parle du rajeuniffe. 
ment de Jafon. Je croi que Mr. Menage auroit cité 
Lycophron, s'il s'étoit fouvenu de ces paroles: ()$ 
Aerrs dusrgruliie dijon dx mepuires Youpi si5de oué. 
Tes: Er és lebete corpus excoŒus non impune cépit arietis 
wellus. Sur quoi Canterus a fait certe note, 7 afnem 
à Medea recoëtum fuiffe, notum ef. 
Notez que fi une femme avoit le don qu'on attr{- 
buoit à Medée, ce feroit principalement pour fon ma- 
nm 
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prendre l'un pour l'autre, comme Muret fe l'imagine,  Jafon enufa (D) genereufement avec 
les filles de Pelias ; & il laïla même le Roiaume au fils de çet ufurpateur. 

t PELIAS étoitle (E) nom Ÿ de la lance dont on ft # prefent à Peléele jour de fes 
noces. Il s'en fervit 8 dans les combats, & il la donna à fon fils Achille qui la rendit extraor- 
dinairement celebre, ‘Elle étoit fi pefante + qu'il n'y avoit que lui qui la püt darder, Elle fut 
faite d'un frêne que Chiron coupa fur {a montagne de Pelion £,  Voiez Pline +. 

PELLISSON (PauL) a été l’undes plus beaux efprits du X V IL, fiecle, La mé- 
me raifon qui m'a empêché de donner un long article de Mr, Mentge, eft caufe 4 que je fuis 
ici fort court. Tout ce que je pourrois dire de l'honneur particulier (A) que l'Academie Fran- 
çoile fit à Mr. Pelliflon , & de la louange qu’il merica pendant les perfecutions qui lui furent fai- 
tes, pour avoir été au fervice de Mr. Fouquet, tour cela, dis-je, & plufieurs autres endroits 
de fa vie ne trouveroient ici aucun leéteur qui n'en eût encore la memoire toute fraîche. Il ne fe- 
roit pas moins fuperfu de raporter fon aplication à ce que l’on apelloit en France la grande affaire; 
car les plaintes & les railleries des Proteflans là-deflus fone conues de tout le monde, Oneft 
peut-être moins inftruit d'une circonftance qui m'a été aflûrée par quelques perfonnes , c'eft qu'il 
eût voulu que la grande affaire des converfions eût été roüjours conduite felon la route qui avoit 
été fuivie pluñeurs années, fans aucun recours à ces Dragonnades , qui feront éternellement 
l'horreur des honnètes gens, de quelque nation, & de quelque religion qu'ils foient, Il travai- 
loit depuis long tems à un grand ouvrage de controverfe fur l'Euchariftie, qu'il n'eut pas le tems 
d'achever. Jlen a (B) paru quelque chofe après fa mort, On y trouve la fubrilité de fon 
efprit; c’eft tout ce qu'il y pouvoir mettre, On la trouve auffi dans fes (C ) reflexions fur les 


differens de la religion, où 1l n'eut garde d'oublier ce que l'Eglife Romaine pretend être le grand 


ri qu’elle le feroit valoir. Ainf tout confderé je ne 
trouverois plus fi étrange que l'on eût dit que Medce 
redonna la vigueur de là jeuneffe, non fulement (4) 
aux nourrices de Bacchus, & à leurs maris @à Efon 
fon beau-pere, à Pelias frere d'Efon, mais auîli à fon 
époux Jafon. Il eft plus étonnant qu'elle s'oubliit : 
pourquoi foufroit-elle qu'on lui püt dire Medice curæ 
teipfum , puis que vous rajeuniflez les autres, d'où vient 
que vous ne vous defaites pas de votre vicilleffe ? cela 
vôus ieroit pour le moins aufli utile que le rajeunifle- 
ment de vôtre mari. Jefniscette re ue par l'obfer- 
vation d'une meprifc d'Alde Manuce le jeune. 11 (6) 
a dit que Pelias étoit le pere de Jafon. 
. (D) En fs generenfement avec les filles de Peliss, 
Gr il laifa méme le Roiaume au fils.] Elles étoient 
trois: Jafon les maria fort avantageulcment : Alccftis 
l'ainée de toutes fut femme d'Admetus. La feconde 
s'apelloit Amphinome, &c fut mariée avec Andremon. 
La croifiéme eut pour mari Canas Roi des Phocéens, 
& fils de Cephale, elle fe nommoir Evadne (r). Je 
tire cela de Diodore de Sicile. Cet hiftorien (4) ob- 
ferve que Jafon établit Acaîte fils de Pelias fur le thrô- 
ne de fon pere, & neanmoins peu ST PPS il avoit 
narré que (+) Pelias n'aiant point de fils craignoit d'é. 
tre dethrôné par fon frere. Qu'on ne dife paint pour 
l'excufer qu'il remarque que les narrations Ébu- 
leufes font routes pleines de variations ;. il n’obferve 
cela qu'afin qu’on ne le condamne point f l'on trou. 
ve qu'il n'eft pas toüjours d'accord avec les autres 
Auteurs, (f) Kaféäw yag robc mæaabe poudoug oûx sx Ar 
SA cuwrePormre isopiar jour cuweisaxs  Auérig à 
2er Favwadur sdr rire rôr dexaieheyuwérer por cup Pale 
vus races vols moral # evyleaPièes evfcpirapeer: In 
prifeis emim fabulis nulle emniné fimplex Cr per emnis 
fé confensiens eff bifioris. Hand ergo muirandum ef}, 
£ in antiquitatibus 1llis recenfendis cum poëtis dr feripte- 
ribus aliss non mbique nobis conveniat. Mais je ne croi 
en qu'il ait pretendu que cette remarque dût fervir à 
jaftication, en cas qu'il fe contredit lui-même; s'il 
avoit eu cette pretenfon, il auroit été blämable. Di- 
fons donc hardiment qu'il merite ici un peu de cenfu- 
re, car il ne devoit pas adopter dans la page 233. l'o- 
inion de ceux qui difoient que Pelias n'avoir point de 
Is, & dans la page 243. une opinion toute contraire, 
Du moins auroit-1l dû avertir que les uns difoient une 
chofe, & les autres une autre, Au refle il a eu fujet 
de remarquer que fes narrations n’étoient pas confor- 
mes à celles des autres Ecrivains Nous en avons 
ici un exemple, car nous trouvons dans Apallodore 
(g) qu'Alceftis pendant la vie de Pelias fut mariée à 
Admetus, qui avoit rempli les conditions dificiles (b) 
que Pelias exigeoit de ceux qui la recherchoient. Apul- 
lodore (i) donne quatre filles à Pelias , & les nomme 
l'une après l'autre. Hygia (k) lui en donne cinq, & en 
raporte les noms. Paufnias ({) conte que les filles 
de ce Prince defolées du malheur qu'elles aroient eu 
de le tuer en pendant le rajeunir, abandonnerent le 
païs, & fe retirerent en Arcadie: elles ÿ moururent, 
& y furent enterrées, Cet Auteur parle de leur tom- 
beau, & il ajoûte qu'aucun des poëtes qu'il a lus n'a 
dit.comment elles s'apelloient , mais que le peintre 
Micon avoit marqué fur leur portrait les noms 4fe- 


écueil 


ropée» & Antinse. 1] obferve ailleurs (m) que l'une 
d'elles s'apelloit Alceftis dans la reprefentation desfu- 
nerailles de Peclias. Je m'étonne qu'il n'eût point la 
les ouvrages d'où Apollodore & Diodore avoient tiré 
le nom de ces filles, ou qu'il n'eût point lu ces deux 
Auteurs. Notons que la femme de Pelias s'apelloit 
(2) Anaxibie, & qu'elle étoit fille de Bias, D’autres 
à nomment Philomaque , & la font fille d'Am. 
on. 

(E) Eroit le nom de la lance] Dans Homére c'eft 
feulement une épithete prife du lieu où Chiron cou- 
pa le frêne. (p) Timaaès posAiyr : Pelitdem Fraxinum. 
(4) Deaudg pain: Pelias fraxinns. Les Latins con- 
vertirent en nom propre cette épithete. 

(A) L'honneur particulier que l'Academie Françoife.] 
nL'ACADEMIE FRANÇOIsE ayant defiré d’enten- 
“dre en pleine Affembiée la leéture de-cet fr) ouvra- 
n£C» qui n’eftoit encore que manufcrit ; quelques 
n Jours après, elle ordonna de fon propre mouve. 
» ment, en faveur de l'Auteur; Que la premiere pla- 
ce qui vaqueroit dans le corps, luy feroit deftinée, 
n & que cependant il aurait droit d'afifter aux Affem- 
mblées, & d'y opiner comme Academicien: avec cet- 
mte claufes Que la mefme grace ne pourroit plus 
weftre faite à perfonne , pour quelque coufideration 
nque ce fuit, Vous trouverez ces paroles ({) dans 
l'hiftoire de l'Academie Françoife ; elles y font fuivies 
du remerciment que cet Auteur prononça dans cette 
UT le 30. de mi 162. é 

(8) la e chofe de fon ouvrage fur l'Eu. 
chariftie, ] tem . Mr. de nn en don- 
ne dans fon hiftoire (+) des ouvrages des Sçavans, êt 
celui de Mr. Coufin (v). 

(C) Dans fes reflexions fur les differens de La reli- 
gion.] La premiere partie de cet ouvrage fut imprimée 
a Paris en 2. volumes in 12. l'an 1686. Voiez l'ex- 
trait qui en fut donné dans les Nouvelles (#) dela Re- 
publique des lettres. L'année fuivante l'Auteur le fit 
rimprimer avec l'addition d'un nouveau tome , inti- 
tulé Reponfe aux objeéhions d'Angleterre Gr de Hollande, 
on de l'autorité du grand nombre dans La Religion Chre- 
tienne, Voiez le Journal des Sçarans (x). Quelque 
tems après il y joïignit un autre tome, divifé ca 4. 
parties, & intiulé Les chimeres de Mr. furieu: Repon- 
Je generale à fes lettres pafierales de La feconde année 
contre le livre des reflexions, dr examen abregé de fes 
propheties, On devine facilement les avantages qu'un 
cfprit auf delié que celuidà put remporter fur un in- 
terprete chimerique de l'Apocalypfe. On a rimprimé 
en Hollande tous ces ouvrages de Mr.Pelliflon. Voiez 
le Journal de Leipfc (x). Ils compeñent les 3. PE 
mieres parties des reflexions fur les differens de la 
Religion. La 4. partie fut publiée à Paris l'an 1692. 
&apour titre, De la releramce des religions. Lettres de 
Mr.de Leibniz dr reponfes de Mr. Pellifen. Voici la no- 
te marginale que l’on trouve à la premiere page. Ces 
er de Mr.de Lribme , ajfez cons par fon 
merite. 1 furent envoyées en France par Madame la 
Ducheffe d'Hanover à Madame l'Abbel]e de Maubuiflon fa 


fœur. On n'en fsavoit poins Auteur en ce temps-là. Ceux 


mêmes quilça vent par mille preuves l'etendué de ge- 
nie de Mr. Leibniz , ne peuvent aflez admirer qu'il 
Y3 puiflé 
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écueil des Proteftans , je venx dire les difficultez de la voie de l'examen. Cet écueil , fi écureil 
y a» cftplurôt celuide (D) Rome, quecelaide Geneve, comme je l'ai dit ailleurs, J'en 


ile écrire auii purement en François que œs ob- 
Pions font écrites, Il eft de ces hommes rares qui 
ne trouvent point de bornes dans la fphere du merite 
humain: ils la rempliflent toute. 

(D) Plusét l'écueil de Rome que celui de Geneve, 
comme je l'ai dit ailleurs.] Voiez l'article de Mr. Ni- 
colle fai, vous ytrouverez que ce Doéteur après avoir 
objeété de grandes difficultez, n'a pu repondre à cel. 
les qu'on lui a faites. L'ordre vouloit qu'il fatisfic aux 
objeétions qu'on lui retorqua, & qu'il nettoiât la voie 
de l'autorité. Lesembarras, ou pour me frvir d'un 
vieux terme très-expreflif, les encombriers qu’on y 
avoit entaffez demandoient incefflamment tout le tra- 
vail de fes mains; & cependant il renvoia cette affaire à 
une autre fois, & même il n'ofa pas y fa parole 
pofñtivement. Voicicomment il(é) s'exprima: Au reffe 
M. Furien traitant dans fon livre deux quefhiens principales, 
l'uxse du Syfiéme de l'Eglife, l'autre del’ Analyfe de la foi, je 
n'ai deffein dans ce Traité de m'attacher qu'à La premiere, 
en y joignant les confequences qui y ont du raport , Cr que M. 
Furien traite en divers endroits, Gr principalement dans 
fon 3. livre. On verre dans la fuite s'il y aura la méme 
stilité à traiter de l'Analyfe de la foi. Mais La queftion 
de l'Eglife eff affez importante pour être examiner [epa- 
émet , par un ouvrage à part. Er c'efl ce qu'on 
s'ef propofé de faire ici. Une infinité de gens ont ju. 
à À ce fut fait avec artifice. L'une des deux 
pieces fut prife, & l'autre laiffée; c'eft que l'une pro- 
mettoit que pour le moins la viétoire feroit difputée, 
au lieu que l'autre menaçoit d'une defaite inevitable. 
Sur quoi il y a des gens qui ont conclu que Mr. Ni- 
colle favoit très-bien quela voie de l'autorité n'eft qu'u- 
me chimere. D'autres plus fages f font contentez de 
croire, qu'il ne doutoit point que ce ne füt le chemin 
que Dieu a marqué aux fimples, quoi qu'il ne foit 
pas poffible de farisfaire aux objeétions des Proteflans : 
de ad filence ne doit point paffer pour une 
preuve d'hypocrifie; mais pour un effet de cette pru- 
dence qui ne permet pas qu’on faffe conoître aux hereti- 
on qu'il y a des veritez importantes, qu'on ne peut bien 
tres ur mes pur re Je neme 

le point de juger de ce qui fe ns le cœur de 
l'homme: je 1'e donc ed de re Mr. Nicolle 
n'était pas é de ce qu'il a dit dans l'un de fes 
livres. ,,(c) Dieu n'a pas feulement livré le monde 
ncorporel aux difputes des hommes, felon l'Efcriru. 
#re: mais par un cflet bien plus terrible de fa juitice, 
n il leur a même en quelque forte abandonne les di- 
n vins myfteres, & les veritez faintes qu'il leur a re- 
nvelées, en permettant qu'elles fuflent expoñées à leur 
“contradiétion , qu'elles devinffent le fujet de leurs 
nocontefiations , & des Sophiftes temeraires s'en 
niotiaflent avec infolence dans leurs difcours & dans 
nieurs écrits, 1] eft vray que l'on pe ie tout À 
n fait dire de ces fortes de difputes, ce que le fage dit 
n de celles qui ont pour objet les chofes de la nature, 
n que les hommes par toutes leurs recherches m'arri- 
nvent jamais à en connoïftre la verité : Mundum 1ra- 
ndidit difpurationibus corum , nt inveniant 
Il eft certain au contraire 
mqu'elle ne life pas de paroiftre , & même d'éclater 
“per les nuages que l'on tâche de repandre pour 
ssl'obfcurcir, & que les nes humbies, finceres, 
# & intelligentes ne laiflent pas de la decouvrir 
nces embarras de queftions & de faufles fubrilitez dont 


non s'efforce de l'enveloper.,, Cela 0 que ka 
controverfe fur la voie de l'autorité , & fur la voie 
de l'examen , n’eft pas ‘une de ces chofes que Dieu a 
livrées à la difpute des hommes , fans leur permettre 
de decouvrir jamais ce qu'il a fait. Or quelques-uns 
s'imaginent que Mr. Nicolle croioit le contraire : il 
avoit mille objeétions terraffantes contre la voie de 
l'examen: il favoit qu’on les retorque cuntre la voie 
de l'autorité, & qu'on y en joiat de nouvelles qu'il 
Jui étoit impofible de refoudre. 11 croioit donc que 
la voic par laquelle il fut difcerner les veritez reve. 
lées, eft toute femblable aux ouvrages de la nature, 
fur lefquels Dicu nous permet de difputer, fans fouf. 
frir (d) que nous en decouvrions jamais le myftere. 
Encore un coup je n'ai pas la temerité de juger de la 
confcience d'autrui. 

Mr, Pelliffon n'a pas été plus heureux que Mr. Ni. 
colle, à l'égard de la defenfive. J'avouë qu'il n'a pas 
eu beaucoup de peine à ruiner la diftnétion de l'exa- 
men d'attention, &-de l'examen de difcuffion, & quel. 
eee autres; mais enfin il s'eit trouvé court comme 
es confreres, quand il a falu refoudre la retorfion, 
& aplanir les difhculcez de la voie de l'autorité, De 


parle 


forte que nous pouvons (e) repeter ici qu’il eût mieux 
valu pour l'une & pour l'autre Eglife, de ne remuer 
Jamais cette queition. (f) Rien n'eff plus À pra 
qua la methode de Mr. Nicole. Car enfin s'il pouvoir 
sue fois perfuader le monde qu'il eff impofible de trouver 
da vérité par La uoye de l'exansen , comme il y travaille 
de toute À pre ti 2 Eye qu'il n'a travaillé 
là établir le Pyrrhenifme, > par confequent qw'à rui- 
_ da Religion. Chacun feroit alors pue st 
11 eff impofible de trouver La verité par La voye de l'axa. 
mem. C'eft de i Mr. Nicole nous à convaincus. 11 
eff évidens qu'on me fauroit La trosverpar La voye de l'an. 
torité, de ceci eff tout autrement certain que le refie, 
Œuel autre parti donc y a-1-il à prendre, que de renen- 
cer ua bon coup à l'efperance de jamais romeitre 
cette verité que tant de gens cherchent , Cr qu'il it 
bien que perjonne ne fauroit trowvert C'ejt La l'effes na- 
turel de La nrethode de Mr. Nicole, d’où l'en peut conclure 
combien elle ef} perniciemfe. Car enfin rien n'ef plus op- 
pofe à la Religion que le TR C'eft l'extraéion 
totale, non feulement de La foi, mais de laraifn, d 
rien n'eft plus impoffible que de ramener ceux lbs 
té laur égarement juiqu'æ cet sxcés. Ces paroles 
d'un habile homme (g) qui a medite tems, qui 
ffede à fond l'art de raifonner, & qui a fait à Mr. 
icolle plufcurs objeétions nouvelles, Car non feu- 
lement il montre qu'afin d'emploier avec ce la 
voie de l'autorité, il faut conoître quelle eft l'Eglife 
de l'autorité ; mais auffi que les raifons de 
Mr. Nifelle nous conduiroient neccflairement à la 
doëtrine de la probabilité dans toute fon étenduë. Ce 
dernier point feroit fort contraire à Mr. Nicolle, qui 
a combatu f folidement le dogme de la ihiré, 
L'autre point embrefle une infinité de difcuffions. 
On ne peut conoître où refide l'autorité, qu'en exa- 
minant quelles font les marques de l'Eglife qui la pof- 
fede. (b) 11 faus fœvoir le nombre precis de ces mar- 
ques. Il faur favoir non feulement qu'il y en a tant, 
mais encore qu'il n'y en à pas davantage. UN faut fa- 
voir fi ceux qui en comptent cent, font plus raifon- 
nables que ceux qui en comptent quinze , ou douze, 
ou dix, ou fix, ou feulement quatre, Quand on au- 
ra fixé le nombre des marques , il faudra examiner fi 
elles conviennent à l'Eglife Romaine, plütôt qu'à l'E- 
glife Greque. Tout cela demande un long travail, 
& une fuite penible de difcuffions : deforte qu'aiant 
voulu éviter la voie de l'examen, on s'y retrouve 
neanmoins neccffairement, 

Il eft à craindre qu'il ne s'éleve un tiers parti, qui 
enfeignera que les hommes ne font conduits à la vraie 
religion ni par la voic de l'autorité, ni par la voie de 
l'examen, mais les uns par l'éducation, & les autres 
par la grace. L'éducation fans la grace & fans exa- 
men perfuade fimplement. La grace avec l’éduca- 
tion, & quelquefois fans éducation & fins examen, 
ou avec un examen ciel, perfuade Glutaire- 
ment. Gratis Dei fum quod fum, doit dire chaque or- 
thodexe: par la grace de Dieu je fuis ce que je fuis. 

e Gus orLodens par (i) grace, dr cela non point de 
moi, c’eff le don de Dieu, non point par mes œuvres, 
par des recherches, par des difcuffions , afin que nul 
ne fe glonife. Que l'examen foit facile ou du moins 
pofible; qu'il foit malaifé où même impoflüble, une 
ti eft très-certaine, c'eft Y'A que _. pe s'en 

rt. La rt des ne fçavent point lire: par- 
mi ceux ai çavent bee la upart ne lifent jarnais les 
ouvrages desadverfaires: ils ne conoiffent les raifons 
de l'autre parti, que par les morceaux qu'ils en trou- 
vent dæns les écrits de leurs Auteurs. Ces morceaux 
ne reprefentent qu'imparfaitement & très-foïblemeht 
les droits du parti contraire. Pour conoître la force 
des objeétions, il faut les confiderer placées dans leur 
fyftême, liées avec leurs principes gencraux, êt avec 
leurs confequences, & leurs dependances, Ce n'eft 
donc point examiner les fentimens de fon adverfaire, 
que de comparer fimplement la repanfe de nos Au- 
teurs avec l'objeétion qu'ils rtent ; c'eft juger de 
là force d'une rouë par les feuls effets qu'elle peut 
tre étant detachée de f machine, On ne Le 

er à cela le nom d'examen qu'abufivement. Pour 

ce qui eft des Doéteurs qui mettent le nés dans les ou- 
vrages de l'adverfire , ils emploient toutes les for- 
ces de leur cfprit non pas à chercher s'il a raifon, 
mais à trouver qu'il a tort, & à inventer des rcpon- 
fes. Toutes les reponfes qu'ils inventent leur paroif- 
fent bonnes, parce qu'ils ne fe defont jamais de la 
forte perfuafñion qu'il eft herctique. Cela non plus ne 
fauroit être nommé examen qu'abufivement, La pre: 
misre 
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PELLISS O N. 2343 
parle encore ci-deffous, & je dirai par occafion qu'il ÿ a des gens qui trouvent fort vraïfembla- 
ble, que prefque perfonne ne fe fert jamais de la voie de l'examen proprement dit , quoi qu'on 
en parle beaucoup. Je ne fçai même fi l'on ne pourroit pas aflürer que les obftacles d'un bon 
examen, ne viennent pas tant de ce que l'efprit cft vuide de fcience, que de ce (E) qu'ileft 
plein de prejugez. On auroit tort d'imputer aux Proteflans les bruits qui coururent, que Mr. 


miere chofe qu'il faudrait faire, f l'an vouloit bien 
eximiner, feroit de douter de fa religions mais on 
croiroit offenfer Dieu fi l'on formait li-deffus le moin- 
dre doute; on regarderoit ce doute comme une fu- 
ncfte fuggeftion de l'Efprit malin: ain l'on ne fe met 
point dans l'état où St Auguflin remarque qu'il de faur 
mettre, quand on veut bien difcerner l'orthodoxie 
d'svec l'hcterodoxic. Il faut, felon lui, fe depouiller 
de la penfée que l'on tient dejà la verité. (+) Ur au- 
tem facilius misefcatis, Gr non inimico anime vebifque 
permiciole mihi adverfemini, quovs judice me impeirare 
à vebis oportet, mt ex niraque parte omnis Arrogantis 
deponatur.  Nems neflrum dicat jam fe invenife verita- 
tem: Jie eam quaramus, pr AË utrifque nefciatur. 
ta mm diigenter dr concorditer quari poterit, ff nullé 
semeraris prafumtione irventa Gr cognita elle credatur. 
Ceux qui difent que là corruption du cœur empêche 
l'homme heretique de trouver la verité, fe trempent 
fouvent s’ils entendent ( 8) que l'inclination à l'ivro- 
gncrie, àla paillardife, &caux autres plaifirs dé corps, 
ou bien l’orgucil, l'avarice, &c. feduifent fn juge- 
mént; mais is ne fe trompent pas, s'ils entendent 
que fa préoccupation l'empèche de decouvrir les bon. 
nes preuves. Il examine les raifons des Orthodoxes, 
tout plein de cette perfuañon qu'il poflede la verite, 
& qu'il offenferoit Dieu, s'il s'imaginoit que les preu- 
ves du parti contraire font folides. 1] croit agir en fi- 
delle ferviteur de Dicu, s'il regarde ces raifons com- 
me des fophifmes, & s'il empioie toute l'attention de 
fon ame à inventer des reponies; & il ne fçauroit 
croire que fes reponles foicnt mauvaifes, puis que fe- 
Jon lui elles combatent l'erreur, & font deflinées au 
maintien dela verité, Il fe trompe, s'il s'imagine 
u'il a bien examiné le fyftème de l'autre parti. Mais 
dites moi, je vous prie, les Orthodoxes n'ont-ils pas 
une femblable perfuañon, quand ils examinent la cau- 
fe des herctiques? Les uns & les autres font fembla- 
bles aux plaideurs : ils ne trouvent jamais folides les 
raifons de leurs parties; ils ont beau lire & relire les 
papiers qu'elles produifent, ils croient que ce ne font 
que des chicanes ; & après même que les Juges fubal- 
ternes & fouverains les ont condamnez, ils croient 
avoir raifon, ils en apelleroient äun autic tribunal s’il 
ycnavoitr. D'où vient cela? N'eft-ce pas de ce qu'ils 
examinent tout avec une forte prevention d'avoir la 
juftice de leur côte? Rica n'eft plus capable de nous 
convaincre de l'inutilité de tout examen qui ne fe fait 
pas fans prevention, que ce qui arrive tous les jours 
aux nouvelliftes. Ils fc perfuadent que le parti qu'ils 
époufent, a la juftice de fon côté, & ils fouhaitent 
paffionnément qu'il triomphe. Ils fentiroient un ch2- 
in mortel, fi quelque Jumiere vive fe prefentoit à 

, en yeux, qui les convainquit du droit & de la bon- 
ne fortune du parti contraire, Voici l'eflet de ces paf 
fions. Ils ne lifent les manifeites & les relations de 
l'ennemi que comme des fauffetez; quelque proba- 
bles que foient fes raifons, ils les rejettent; ils apli- 
quent tout leur efprit à confiderer ce que l’on y peut 
repondre. Or pendant qu'ils font attentifs aux apa- 
rences fpecieufes de la reponfe, & nullement attentifs 
au beau côté de l'objeétion , ils un jamais 
d'autre conoiffance que celle qui fate leurs prejugez. 
S'il court de mauvailes nouvelles, ils font incredules; 
ils inventent cent raifons pour les combatre; ils ne 
s'apliquent qu'à cela. S'il en court de bonnes; leur 
credulité n'a point de bornes (c); les aparences les plus 
fvibles leur tiennent lieu de forte preuve; ils travail- 
lent ardemment à apuier ces aparences; ils éloignent 
de leur imagination les aparences concraires, & ils 
paffent ainli l'année fans Sri & fans inquietude, 
races à leur induftrie qui ccarte les objets defigrea- 
"en , & qui crée en eux de beaux fantdmes de jour 
en jour. Il n'y a qu'unc évidence inconteftable qui 
les puifle detromper; & s'ils s'examinent nr 
ment , ils fe pourront rendre temoignage qu'ils fe 
paient des mêmes raifons pour fe fater, dont ils ne 
tiendroient nul compte fielles étoient alleguces en fa. 
veur de l'ennemi. N'eft-il pas vrai que f l'on n'exa- 
mine pis mieux le pour & le contre dans les matieres 
de religion, que dans les affaires du tems, cela ne 
merite pas le nom d'examen? Et n'eft-i] pas vrai que 
le même cfprit qui regac ordinairement dans les Nou- 
vellites, ardemment affcétionnez à un parti, regne 
dans la plupart des perfonnes paflionnées pour leur 
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religion? Une bataille perduë sige le nouvellifte: 
une bataille gagnée lui donne un trèsgrand plaifir. 
C'eft pour cela qu'il épuife toutes les forces L fon 
cfprit à fe convaincre que la bataille eft gagnée; & fi 
les preuves du contraire ne font pas inconteftables, 
s'il ÿ à trois probabilitez à alleguer pour le gain, con- 
tre 10. où 1 Var gr pour la perte, il fe con- 
vainc qu'elle el gagnée. On n'a pas moins de plaifir 
dans une difpute de religion, lors qu'on croit que 
l'adverfaire eft batu: on n'auroit pas moins de chagrin 
fi l'on voioit fon triomphe, Ainñ de part & d'autre 
le chagrin à éviter, le plaifir à fe procurer, empé- 
chent que l'on n'examineéquitablement, & font qu'on 
emploie double poids, & double mefure, 

Voilà ce qu'on pourroit craindre qu'un tiers partine 
vint avancer, foutenant le droit & niant le fait; fou- 
tenant qu'il faut fe conduire par la voie de l'examen, 
& que neanmoins perfonne ne marche par cette voie. 
Quoi qu'il en foit la difference eft fort grande dans 
l'evenement: car au lieu que ceux qui errent devien- 
droient peut-être Orthodoxes, s'ils n'étoient perfus- 
dez qu'ils le font dejà, les Orthodoxes fe garantifent 
peut-être de l'herelie, parce qu'ils retiennent ferme- 
ment La prevention qu'ils font Orthodoxes. 

(E) De ce qu'il ejt plem de prejugez.] Ceci n'a gue- 
re beluin de commentaire après ce qu'on vient de li- 
re. L'exemple des plaideuts & des nouvelliftes dont 
je viens de me fervir, eft très-propre à faire com 
Prendre qu'un homme qui eft juge & partie, eft peu 
en état de bien difcerner la verite & la faufleté, 

a deux fortes railons qui ont établi, qu'il fuit defendu 
à l'homme de fouteair ces deux perfonnages tout à la 
fois: l'une eft prife du danger qu'il y auroit qu'il ne 
pronouçit en fa faveur, lurs même qu'il conoitroit 
fon injuitice; l'autre vient du peril qu'il y auroit qu'il 
ne crût avoir räifon, lors même que la bonne caufe 
de fa partie feroir aifée à conoïtre. Dans les difputes 
de religion chacun eft juge & partic: car on n'exami- 
nc point les raitons de {on adverfaire après s'être re- 
vêtu d'un efprit fceptique & pyrrhonien; on croiroit 
commettre un crime fi l'on fe mettoit en cet état: 
on examine donc étant bien perfuadé, que la Reli- 
gion-que l'on pe eft la fule veritable. Et nous 
voilà prefque dans les pañlions des nouvelliftes expo- 
fées ci-deflus, ‘Trois probabilitez du côté de nôtre 
preoccupation prevalent fur 19. ou 12. de l'autre cô- 
tés &ecla parce que l'attention de nôtre efprit fe por- 
te infiniment plus versles probabilitez qui pailee, 
que vers celles qui chagrinent. Mr. Nicolle confirme 
cette penfce. (4) Ouelque mfnie que foi La difpropor- 
tion qu'il y æ entre Dieu cp Les creatures; entre les cho- 
Les éternelles Gr les tem, 1, on ne lailfe pas de prefe- 
rer tous les jours a Dieu de aux biens éternels les moin- 
dres pe » G des mosndres intereils du monde; parce 
que l'on fent vivement ces inserefls Gp ces plaïfirs, 
2 contraire on ne conçois Dien Gr les chojes éternel 
que foiblement. C'eff en cetie même maniere que 
L'efprit je Laife emporter par les plus vaines lueurs, cn les 
plus mawvaifes raifens. 1 n'a pour cela qu'à s'y appli. 
quer fortement. Car cette application fait qu'il ne vois 
we celles.la, de qu'il s'en remplis tellement, que toutes 
5 autres railons n'y peuvent trouver d'entrée, La pluf- 
part des queflrons ne fe doivent decider, que par La coms- 

Paraijon des raifons de part Gr d'autre. Et c'ejf pre 
todjours effre temeraire, que de fe determimer fur celles 
d'un feul parti. Mais qu'il ejh aife de s'égarer dans cette 
comparaifon, ow de n'y proceder pas de bonne foy! Com- 
bien yen a-t-1l qui n'ont pas affez détendue d'efprir, 
pour comprendre tant de chejes tous à La foisr S'il ras 
tachent à La confideration d'une raifon, ils oublient les 
autres, Ge aïnji ils ne les comparent pas veritablement. 
cé leur ge prefense La les determine, dy c'eft 
nr paffion qui les applique; confequent c'ejt leur 
inclination 2 non ag en 1 ef le cmt à leur 
perlualion, Ce qu'il y à de plus terrible en cela , eff 
qu'eflant fi facile d'une part que les hommes tombent 
dans l'erreur dr l'illufion, il eff trés-difficile de l'autre 
qu'ils s'en retirent, parce qu'ils ne connoifent point les 
défauts qui les y ont engagez, Grque mi a point d'au 
tres yeux fpirituels poser les difcerner, ils jugent d'eux. 
mémes Cr des autres chofes par ces yehx mêmes qui fons 
mâlades. ta fit ut animus de fe ipfo tum judicet, 
cum id ipfum quo judicat ægroret. Prenez bien gar- 
de 1. qu'en certains cas la verité qui nous fiche eft f 
fMäni- 
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PENELOPE, 


1 
Plon refufa de fe (F) confeffer pendant fa derniere maladie. Son frere aîné mourut jeu- 
ne, &avoir dejà pris # placeentre les Auteurs, Cette famille a produit plufieurs (G) per- 


fonnes illuftres. 


PENELOPE, fille d'Icarius frere de T yndare Roi de Lacedemone, fut femme d'Ulyffe, 
& fe rendit fi celebre par fa chafteté, qu'on la propofe en exemple encore aujourd’hui, & qu'el- 
Le eft pafféeen proverbe. On dit Ÿ qu'Ulyfie l'obuint par les bons offices de T'yndare , en recom- 
penfe d'un ? bon confeil qu'il avoit donné. D'autres 4 difent qu'il la gagna à lacourfe, Ica- 
rius aiant declaré à ceux qui lui demandoient fafille, qu'il la-donneroit à celui qui courroit le 


manifefte, que l'on ne fçauroit venir about de la me- 
conwitre. 2. Qu'il ya des procés civils, & des con. 
croverfes où la verité eft fi difficile à deméler de la 
faufleré, que les Juges les plus defintereflez, & que 
les Pyrrhoniens mêmes les plus habiles ne fçauroient 
de quel côte fe tourner. Ileft donc vrai que les pre- 
jugez & les paflions n'avéeuglent pas en toutes rencon- 
tres , & que Les difficultez de l'examen font queique- 
fois dans les objets. 

(EF) Refufa de fe confeffer.] Plufeurs perfonnes, 
après avoir lu la gazette de Rotterdam du Lundi 16, 
Fevrier 1693. crurent que tout le memoire qu'on y 
avoit infere concerntmt Mr. Pellifloe, étoit une piece 
forgee daus la même ville, & que l'Auteur de cette 
gazette, par des raifons de prudence, n'avoit pu fe 
difpenfer de publier ce memoire. Cette opinion n'é- 
+oit pas exaétement vraie; car il ft certain qu'on avoit 
reçu en Hollande plufeurs lettres écrites de France, 
qui affüroient que tout Paris étoit choqué de la manie- 
re dont Mr. Pelliflon avoit refufé de fe confeffer. 
Ainf ces paroles de la gazette, (a) Mr. Pellifon paffa 
der de ce monde à l'autre, fans avoir entendre 
perfonne fur le fujet de La Religion, fans communion Cr 
fans corfefion, n'eroïient pas de l'invention du grand & 
mauvais Nouvellifte fur qui les foupçons romberent. 
Cela étoit fondé fur diverfes lettres qu'on avoit re- 
çués de France. Mais, dirat.on, ces lettres n'a- 
voient-cles pas été ecrites par des Proteftans de Pa- 
ris? Je n'en fçai rien; je fçai feulement que les Catho- 
liques de Paris furent les premiers qui dcbiterent cet- 
te nouvelle, & qui en murmurerent. Mademoifelle 
de Scuderi intime amie du defunt, fut affligée de ce 
bruit, & pria Mr. de Meaux de lui aprendre la verité, 
Ge Prelat lui écrivit une lettre qui fut imprimée. J1 
Parut d'aatres écrits & en France & en Hollande, & 
peu après on ne parka plus de cela. Ce qu'il y eut 
d'inconteftable , fut que Mr. Pelliffon mourut fans 
avoir communié, & fans s'être confefle. 11 y eut li- 
deffus trois fortes de jugemens, comme il arrivé pref. 
que toûjours. Les amis de Mr. Pellifion foutinrent 
conformément au narré de Mr. de Meaux, qu'il avoit 
mande un Confefleur; mais que {a fluxion le fuffoqua 
avant que l'heure marquée à ce Confeficur füt venué. 
Ses ennemis donnerent le plus mauvais tour qu'ils pu- 
rent à toutes les circonftances. Les perfonnes neu- 
tres fe contenterent de dire qu'il faloit laiffer toute 
cette affaire au juge des cœurs, & n'affirmerent que 
le fait, fçavoir que Mr. Pelliffon ne s'étoit pas con- 
feflé. Quant au refte, ils condamñerent ceux qui de- 
biterent qu'il mourut ()sAxs AVOIR VOULU EX- 
TENDRE PERSONNE SUR LE SUJET DE LA RE 
LiG10N3 car cela fupofe qu'il y eut des gens qui fe 
prefenterent pour lui parler de Religion, & qu'il re- 
fuf de les entendre. Or, difent-ils, cela eft très- 
faux. Ils ajoûtent qu'il eft arrivé à plufeurs perfon- 
nes (e) picufes, d'avoir diferé leur confeflion & leur 
communion dans leurs maladies; foit parce qu'elles 
ne croioient pas être aufli malades qu'elles l'éroient; 
foit parce que des raifons de famille demandoient 
qu'on ne les crût pas au bord de la foffe. De tels de- 
lais où la confcience n’a point de part, peuvent être 
Gufe qu'on homme meure Gns confeflion. Quoi 
qu'il en foit, on all fans doute contre Mr, Pel- 
liflon un hiftorien (4) Catholique, dont l'ouvrage fut 
imprime à Paris avec privilege du Roi l'an 1694, 
Vous trouverez ces paroles à la page 223. du 2. to- 
mec: (+) On parloit drverfement de la Rebgion de Paul 
Peilifen; les uns difoiens qw'il n'en auoit amsune; qu'il 
ne faifoit que s'accommoder an tems; Cr que felon lui la 
Religion du Prince @ celle qui feruoir le plus à fon am- 
bition étoit serijowrs La meilleure, D'autres l'ont cru 
Protefiant dans l'ame, € d'autres, Catholique de bon. 
nefei. Ce qu'il 3 à de certain, c'eff qu'il a profellé ces 
deux Religions en divers tems de fa vie, Gr qw'il à paru 
zélé dans l'une dr dans l'autre, Mais à l de fa 
mert il n'en profefa aucune ouvertement ; car 1l ne von. 
dut point particifr aux Sacremens de P'Eglife Remainr, 
ni n'ofa fe dire Hugnenot, mais il perfifta Dr fin 
dans-un filence profond, dent il n'y a que Dieu qui fache 
des canfes. Mais ceux qui fçavent que cela n'eft point 


mieux : 


dans Pédition de Paris, n’oferont produire ce temoin. 
J'ai fu que l'édition de Hollande contient plufeurs 
chofes, à quoi Mr. de Riencourt ne fongea jamais. 
Notez que l'édition de Hollande contient au titre; 4 
Paris, chez Claude Barbin, au Palais 1694. avec pri- 
vilege du Roi. Ceux qui la trouveront dans quelque 
Bibliotheque d'ici à 40. ans, pourront-ils fçavoir quel. 
le eft fupofée ? Ne croiront-ils pas de bonne foi que 
tout ce qu'elle contient, fut publié à Paris par un 
Correëteur des Comptes? Et fi quelcun leur objeéte 
que fon édition ne contient pas ce profond filence, 
cette (f) rejcétion des Sacremens &c. & qu'ils fali- 
fient l'hiftoire publique , ne produiront-ils pas un 
exemplaire qui fera voir aux yeux de mille temoins, 
APanis cuëz CLauve Barpix &c.? Prendra- 
t-on ine de faire nommer des Experts pour la ve- 
rificatioh des éditions ? Nuillement: chacun fuivra fes 
prejugez, & prendra pour l'édition fupofée celle-qui 
ne lui agréera pas. D'où l'on peut conoître combien 
âl eft difficile à l'homme d'éviter l'erreur, au milieu 
de tant de tencbres que l'on d par avance fur les 
années à venir. Nos p urs n'ont pas moins 
fongé à nous feduire, que l'on fonge prefentement à 
tromper la poflerité, Et fi pendant qu'un Auteur eft 
plein de vie on ofe faMifier fes ouvrages , qui nous re- 
pondra que les manufcrits des Peres aient été refpec- 
tez? Qui nous repondra qu'il n'y ait des gens qui fouf- 
frent perfecution, pour foutenir l'artifice d’un corrup- 
teur nm sh Le: 

(G) Plufieurs perfnnes illuftrer.] , (g) De la famil- 
» le des Pelhfjons font fortis Raimend Féllijon premier 
» Prefident à Chambery: Pierre Pelliffen fecond Prefi- 
» dent au mefme licu: Thomas Pellifon Marcfchal des 
logis de la Compagnie des Gendarmes de Guy de 
» Maugiron, Gouverneur de Chambery , & Grand. 
» Prevoft de Dauphiné: Benoif Pelliffen feul Giefñier 
» Civil & Criminel du Parlement de Dauphiné, il 
vafix vingts ans, charge fi confiderable qu'elle k 
» maintenant divifée en neuf, dont chacune vaut on 
» 2e mil cfcus: ram Pelliffon de Condrieu Principal 
n du Çollege de Tournon, Qui a fait un Epitome de 
» la Grammaire Latine que Defpawrier (4 ) a augmen- 
nice , & compoña le premier la Grammaire Latine 
n & les regles, avec l'inftitution des enfans en un Col- 
» lege , imprimée à Lion 1530. in 16, par Thibaut 
« Payen, fcion du Verdier en fa Bibliotheque Françoi. 
nfe. Ila auffi fait l'Eloge du Cardinal de Tournon, 
» imprimé à Lyon chez Gryphiuf l'an 1534 m4 Je 
» Pourrois encore faire icy un denombrement de 
Fe beaucoup d'hommes iluftres, fortis de cette an- 
» cienne famille depuis quatre cents ans, qui ont pa- 
An Tu tant dans les Armes que dans la Juitice, avec 
n Jeurs illuftres alliances, & parler d'un Lewss Pelliffon, 
» dont le Prefident Faber a temoigné le grand fçavoir, 
» par l'honorable mention qu'il en a fait au Traité de 
» erroribus pragmat. Een celuy de cenjeëuris, chap. 
» 10. Comme aufli de Pierre & Team - Faques Pellif- 
n ons ; Confcillers au Parlement de Tolofe & Cham- 
» bre de l'Ediét de Caftres, hommes de fçavoir exem- 
» plaire, dont le premier a efte fi grand joüeur d'Ef- 
» Checs, qu'un Italien très-fçavant en ce jeu, & qui 
» cherchoit fon femblable, x joûé avec luy imco- 
n gnite, & eflant gagné, profera ces paroles: O, à, 
» fl diabolo, e il Signor Pelliffone. . . . . . La famille 
n des Pellifens eft suffi defcenduë (5) par les femmes 
n de celle de du Bowrg, celebre par le grand Anne du 
» Bowrg Confciller au Parlement de Paris, & par An. 
» toine du Beurg Chancelier de France fous François 1. 
n & de celle des Cavaignes (dont mefme elle a heri- 
n té) & du Prefident Manfencal, . . . . . J'en dirois 
» d'avantage, fi Yean Pojfelsus n'avoit fait un livre ex- 
» prés des loianges de Raimond Pelliffon, & de la vil- 
le deChamberry, imprimé à Lyon chez Gryphius., 
L'Auteur dont j'emprunte ce long paflage, nous 
aprend dans un autre lieu (k) que Claude Pelliflon fur 
Chevalier de l'Ordre de Sains Fear de erufalem il y à 
(1) deux cens ans, & que les Pelliffons font fértis us 
Procureur General Anglois du Prince de Galles, Lors qu'il 
étois en Guyenne. 


* Il ft 
Auteur 
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mieux: Ulyfl fut celai-là. On le pourroit donc comparer à ceux qui courent un Beneñce, & 


i l'em avoir eu de meilleurs chevaux,  ]l ne put 
La en un fon beau-pere le fouhaitoit : il 
e. Ce qu'elle fit lors que fon pere courant apres eux les attrapa en (A4) chemin, me- 


fon épou 


jamais fe refoudre à demeurer à 


it le chemin d'khaque , & fut fuivi par 


site d'être obfervé, Ces nouveaux mariez s'aimerent fort tendrement, deforte qu'Ulyfle fit 


fe fe 
Pendant cette 1 


tout ce qu'il n'aller pas au fiege de Troie Ÿ: mais toutes fes rufes furent inutiles , il falut 
sn dde femme qui dr donné un garçon. Il fut vi 

ue abfence elle fe vit recherchée par un grand (B) 
Ja preffoient de fe declarer ; maiselle éluda (C) leurs 


ans fans la revoir, 
re de perfonnes qui 
uices jufques au retour de fon mari, 


qui les extermina tous, On louë avec beauconp de raifon la prevoiance qu'elle eut de ne vouloir 
pas traiter Ulyffe comme fon mari, avant que de s'être bien éclaircie (D) qu'il était Ulyffe, 


Sa vertu quoi que chantée parle plus grand detous les poêtes, & par uneinfinité d'écrivains, 


(A) Ce qu'elle fr lors que jen pere comrant ex 
Les attrapa . chemin. ] Îcanus n'afant pa sb he à 
fen gendre de demeurer à Lacedemone, ticha d'ob. 
tenir de {a fille qu'elle voulôt bien y demeurer; mais 
fes prieres ne purent point la porter à lui faire un auf- 
fi grand facrifice, que l’eft celui de preferer la mañloh 
du pere à la maifon de l'époux. Elle partit donc avec 
Ulyffe, pour s'en aller à Idhaque. Son s'étant 
aperçu de cette évañon, monta fur fon chariot, cou- 
rut après eux, & les atteignit, & renouvella fes pric- 
res auprès de fa file. Ulyfle fatigué de cette periecu- 
tion declera à Penelope, que f elle le vouloit fuivre 
de bon gré, il en feroit fort aife; mais que fi elle ai- 
moit mieux s'en retourner ecran A s'y 
opofereit pas. Quoi que P: ne repondit rien, 
quil £ rh baifler Jon voile, learius n6 

{ de decouvrir tout ce qu'elle avoit dans l’a- 
me; il comprit très-clairement qu'elle vouloit fuivre 
fon mari. Il y donna les mains, & fit ériger en ce 
lieu-là une ftatuë de la pudeur. (4) O'dvefhus di rive 
pois mile, rÉA@% À dxbevs evrexeandie ThesAdirer 
éxebur, 5 rer mali iaopérer drayuguir is Aursmique- 
vu. x rèr drexgirndai Gafir eddir syxmavdæquires à 
æpès ré ipéfrmue, T a juin, &rs On œunitig ais 
Bases drrires pile O'lve(ies, GOinfir dymaue à 
ariduem Aldecs. #la5%e vie vhs G00S æpoixeu(ur mn rar 
Dienérp Aiye(r Enaréades, Ulyffes tandem viäus 
homunis impersunitate, puella optionem dedit, vel fe ns 


 fequererur, ff id mallets vel cum patre Lacedemonme 


(#) Pfeau- 

fi La 

verfien de 
* Marot. 


() Hya 
sci ur 
promee, 
on duci 
eroit de 
beaux pre- 
fe, & 
qu'elle fe- 
rois MAGMI= 
ment 
ENT 
mais a 
ent 
Lou rien 
de nouvean 
jour mme 
flads Roi 
d'Egypte. 
Forez tout 


le pañlage, 
e je 


faute. 


(4) Pfalm. 
je Jin 
de Bucha- 
LT 5 


rediret : ibi illam ajant nibil fanè refpomdille, fed faciem 
tantum velaffe: Fesknts chum fibi probè noffe videreur, 
id élla aniroi baberet, nt cum Ulyife abiret, ptrmififfe: 
iguum vero padoris ea in via parte dedicaffe; què Pene- 
dope, cmm faciem velavit , at. Voilà des traits 
bien marquez du caraétere d'une honnére femme. La 
raifon veut qu'une époufe fuive fon époux : la nature 
le demande. Cependant À on laiffe à fon choix ou 
d'aller avec fon mari, ou de demeurer auprès d'un 
pere qui fouhaite paflionnément de la retenir , elle 
doit être faifie d'une pudeur qui l'empêche de parler, 
& qui laiffe feulement conoître par des fignes le parti 
| se veut prendre. La modeftie & la bienfeance de 
on fexe ne permettent pas qu'elle declare fà penf£e 
bardiment, & fans roffgir. Icarius étoit un peu trop 
deraifonnable ; il demandoit une preference qui ne 
s'accorde ni avec les loix de la nature, ni avec les 
droits matrimoniaux, Comme toutes chofes font in- 
ftruétives dans la parole de Dieu, on a obfervé que le 
Pfalmifte n'emploie pas beaucoup de raifons pour per- 
fuader à une fille, qu’il faut preterer à la maifon de fon 
pere la maifon de fon mari. Il feroit fort inutile de 
s'étendre én raifonnemens, pour perfuader une velle 
chofe: c'eft pourquoi le Saint Efprit fe contente de 
sage à cette fille, qu'elle fera heureufe ea en- 
,; & que TT es ts N 
ste (b) fille em nonpareille, 
. à moi, C me prefle l'oreille : 
11 1e convient 108 pruple familier, 
Et La maijon de 1on pere oublier. 
Car noftre Koi, noffre fowverain Sire 
. Moult ardemment, 14 grand’ beauté defire: 
Dorefnavant ton Seigneur sl fera, 
Es de toi humble obeiffance aura. 
{e)+ . . “ . . 
Ne plains denc pas de quitter pere Gr mere, 
Can en lieu d'eux @hariage profiére 
Te produira beaux Cr nobles enfans, 
” Due tu feras par tout Rois triomphans. 
Ce Paume eft très-beau, lors même qu’on le detache 
de fon fens myftique, & qu'on ne le confidere fimple- 
ment que commeune piece de poëlie. Mais voici une 
traduétion beaucoup plus belle, que ne l'eft prefente- 
ment le vieux Gaulois de Clement Marot: 
Tuque (d) adeo regina audi; dr rem pelore conds: 
Nec mea diéfa nega placidas demittere in aures: 
Tome 111. 


n'a 
Jam nuñe dr patriam dr patrem cblivifeere , jam 
name 02 


Ex anime céros penires depone proquinques: . 

Una eculis fheéta, nnum anime compleétere regem : 

Reger oculis animoque , tue qui pemdet ab ore, 

Umins @r pulchris nn valtibus barer. 

Hunce dorminum Agnofce, Gr fupplex vemerare: mec ille 

Officie, flndioque ribi conredes. 

New Ge _— à Le Her ams 

Virge, hbi dulcem patrifque dr maris amorem 

Lenies adnafcens fobolis generofs propage : 

es regere imperio terras, 1otumque per 

Adfpicies pepules feeptris franare fuperbor. 

68) Recherchée par sm grand nombre de perfonnes.] 
Voici les” paroles d'un fçavant commentateur. (+) Se- 
lon Homers le nombre des gr de Penelope, ar- 
riveit jufques à 108. veu qu'il dit Ody[]. 16. qu'il y en 
oérg à--d d'y de F8 pr » 24. de l'ifle de ne 
20. ‘Ifie de Zacynthe, 12. d'Ithaque, tons 
quels cf vi affemblez font juflement 108.  En- 
core Euflathins fier le 1. de l'Odyffée angmenre bien La 
Somme; car il dit fuivans l'opinion de quelques.uns, qu'ils 
effoient bien 300. Meziriac fait cette remarque pour 
juftifier la traduétion de ces paroles d'Ovide , ar 
se alies referam , qu'il a expliquées par j'en laif 
Le plus de rent. Voïons tout le paflage d'Ovide. 

Sen Samiique, Gr ques tulit alta Zacyn- 

J, 


Turba ruunt in me luxurio{a froci. 
Jnque tua regnant mullis probibentibus anla, 
Vifcera nojlra tue dilacerantur opes. 
eee Pifandrum, Polybwmque, Meilontaque (g} 
CLR 
Enrimachique avidas, Antinoique mants, 
Atque alios kde ? ques omweis rarpirer abfen 
1pfe tuo partis fanguine rebus alis. 
Jrus gens prcorifque Melanthins author edendi 
Uliimus accedunt in tua damna juder. 
(C) Elle éluda D “re rue. 5 (b) Hormete au 
n 2. & au 19. de l'Odyflée raconte que Penelope, pour 
s fe delivrer de l'importunité de fes poûrfuivans, leur 
» declara qu'elle ne fe marieruit point, jufques a ce 
# qu'elle euftachevé une toile qu'elle faifoit, pouren- 
n» Vôloper le corps de fon beau-pere Laërte, quand il 
n viendroit à mourir. Ainfi elle les encretint crois 
“ans dutant, fans que {à roile s'achevait jamais, à 
, Gaufe qu'elle deffaifoir la nuit ce qu’elle avoit fait le 
# jour: d'où eft venu le proverbe, la roîle de Peneïope 
» dont on ufe parlant des ouvrages qui ne s'achevent 
… jemais. , Voilà le commentaire de Meziriac fur ces 
paroles Cf 8 fab 
Nec (i) quarenti fhatio/am fallere noëtem, 
Laffaret viduas pendula tela manus. 
D) Avant que de s'être bien éclairrie qu'il étoit Ulyf. 
.] Mexiriac après le paflage que j'ai raporté ail- 
leurs (k}, où l'on voit qu'Helenc fe laiffa tromper à la 
reflemblance qu'elle trouva entre Paris & fon mari, 
nous aprend ce qué lon va lire. Esfarhins ({) fur le 
23. de l'Odyfiée remarque que Penelope Je gonverna bien 
8 prudémment ; car encor qu'il luy femblaft qu'elle re. 
connoifoir Ulyjje, ff eff-ce neanmeins qu'elle ne [4 fr au- 
cune carefe, Cr ne voulut paint coucher avte ny, ju 


es à ce qu'il y eufl dit beancoup de particularitez, 
& qu'il ef dénné plufiesrs pars sis l'affeurer 


qu'il effois vrayement fon mary, Gr u'elle ne pouvoir ef 
tre trompée. Cette precaution de Penelope doit fervir 
de regle dans toute occafon femblable ; & fi l'on 
commettoit un adultere pour n'avoir pas attendu un 
lcin échairciffement, on feroit blimee avec juflice. 
eft ce que Mr. Bafnage vient de remarquer dans un 
beau livre qu'iladonné au public. Supojons, dit-il (m), 
une femme qui tranfhortee d'amenr pour fon veritable 
mari, court ævec emprejement à celui qu'elle prend pour 
lui: cette femme n'a point deffein de fe tromper ; on ne 
Z frauroit 


+ Priez 
l'ariicle 
Ulyfe. 


(+) Meri. 


rise, fur 


d'Ovide 
pag. 1où. 


(A) Oui. 
dius in 
pif. Pene- 
lopes ad 
Ulsfem. 


(g) Mexi. - 


riac . 
109. 


art 
voir qu'il 
fout Lire, 


Quid vibi 
Pitan- 
drum, Po- 
lybum , 
Amphi- 
medonta- 
que di- 
rum. 


(#) Mezi- 
rise #bi 


Jupra pag. 
40. 


(i} Ouidius 
in epif. 
Fenelopes 
ad-Uyfem. 


(k) Dans 
l'artiete 
Heiene 
pag. 1491. 
lettre f. 


(D) Mezi- 
riac mbi 
fuhra pag. 
488. 


(m:) Bafna- 
gr, traité 
de la con- 
feiencé ta. 
1, livre 1. 
p. Sr. édit. 
d'Amfirr- 


dam 1696. 
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velles les. 
tres de 
l'Auteur 
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tique ge- 
merals de 
Maim- 
£onrg, pag. 
277-278. 


(6) 14. ib. 


pag. 185, 
286. 


(e) Si quis 
cum uxo- 
re fua tan- 
ua Cum 
ieni con 
cum'at, 
adulrer 
érit. 
“vis illa 
adultera 
non ft, 
Aliquis 
mihi vene- 
uum dedit, 
fed vim 
fuim re- 
mixtum 
cibo per: 
à je 
nenum il- 
lud dando, 
fcelere fe 
obligavit, 
etiam f 
pon ño- 
cuit. Non 
mins La- 
tro eft, 
pl te 
um oppo- 
fiti Le" 2j 
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culpæ fatis 
eft, per- 
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cc 


avec fa femme. 


frauroit blämer fon ardtur; elle eff legitioe fi elle tombe 
fur fon veritable mari: en un mot Jon ignorance eff imvo- 
lontaire, € n'eff caufee que par mn tendre empreifement, 
Cependan: ff c'eft un aduliere qui # embrallé cetie fem- 
me, pourra:t-00 er 4 Sen ardeur dy fa precipita- 
tion ne lui donneront-elles aucune confufion; Ne les cen- 
damnera-t-on point ? L'Auteur de la Critique de Mr. 
Miimbourg eft du même fentiment, ou peu s’en faut. 
Jajoûte cette reftriétion, parce qu'il donne à enten. 
dre, que fi cette femme ne rejette pas l'examen par 
quelque motif blâmable, elle doit étre excufée. Voi- 
ci fes paroles: , (#) Je mets en fait que fi une fem- 
» me trampée par la reffe qui {croit entre fon 
« véritable mari, &un autre homme, accordoit à cet 
“autre homme tous les privileges du mariage, elle 
… ne donneroit aucune atteinte à f chaftcté, Qu'on 
An crie tant qu'on voudra, am Paradoxe, je le dis, &c 
m je le e, une velle femme ne ferait aucune in- 
» jure réelle à fon mari, & il feroit le plus injufte de 
» tous les hommes, s'il l'accufoit d'avoir violé la foi 
» conjugale; bien entendu qu’elle n'auroit pas aidé à 
nfe tromper. Car fi l'impatience de recouvrer un 
“ mari, la faifoit rss vd dellus tous les foupçons 
n Qui s'élevcroient dans fôn ame, à la veue d'un hom. 
# me qui reflembleroit à fon mari, & qui fe produi- 
n voit fous cc titre; fi de peur de ne goûter pas fans 
n remords les plaifirs du mariage, elle fe difpenfoic 
n de lebien examiner: en un mot f à force de fou- 
m haïrer que ce fuft fon veritable mari pour les raifons 
“que j'infinue, elle venoit à le croire, impofnt fi- 
n lence à tout ce qui la tenteroit d'en douter, je ra- 
» batrois fort de la bonne opinion que j'aurais con- 
n çue de fon merite, & franchement je ne blimerois 
» Pas trop fon époux, s'il ne la croyait chaile qu'à 
» demi, & s'il comptoit fon honneur parmi ceux qui 
» font chancelans, . . . .”. (#) La reficmblance na- 
» turelle qui fe trouve entre deux hommes n'eit pref- 
» Que jamais fi parfaite, qu'elle ne fe demente en 
» quelque chofe, d'où l'on peur conclure qu'une fem- 
» me qui s’y laifle tromper, agit fort legerement. 
» En cela mème l'excufe ne lui manque points caf 
» où trouve-t-on des femmes qui faflent difficulté de 
à recevoir leur mari après quelques mois d'abfence, 
n fi premierement il n'avere {a qualité de mari? Le 
» voyant entrer dans leur chambre fur ia brune, avant 
n qu'il y ait des chandelles, nelui vont-clles pas au de- 
» Vant, & ne font-elles pas prêtes à lui temoigner 
» toutes fortes de complailince, fans s'informer d'au. 
ntre chofe? Quelcun les blâme-t-il en cela? Si on ne 
» les blime pas, pourquey blimer une pauvre mal- 
» heurcufe trompée par un i ur, qui auroit eu 
m toutes les apparences du mari, que l'on en peut 
n voir dans une chambre mal eclairce? Il eft clair que 
» fi on la blime, on doit blämer toutes les femmes 
n qui en ufent ainf avec leurs veritables maris; car fc. 
n lon la droite raifon on ne juge pas des chofes par le 
» fuccés, & devant Dieu deux aétions femblables dans 
» leur caufe ne changent point d'efpece, quoy que 
nm lune reüffiffe par accident, & que l'autre par acci- 
» dent ait de maiheurcuies fuites. La folution de 
cette difficulté eft de dire, que toute perfonne qui fe 
conduit precipitimment eft blämable, foit qu'il en 
reiuite du mal, foir qu'il n'en refulte pas. Pour agir 
raifonnablement, il faut bien examiner tout cc que 
l'on fair. 

Je remarquerai en pallant une precaution de Sene- 
Que il afiime qu'un homme qui conoît fa femme, 
perfuade que c’eit la femme d'un aotre, commet un 


adultcre, & que la femme eft innocente, Mais il ne 


retourne pas là propofñtion; il ne dit pas qu'un hom- 
me qui conoîtroit la femme d'autrui, en croiant que 
c'eft la fienne, ne pecheroït pas. Je mets en mar, 
(e) les paroles de Seneque; elles prouveroient que Ja- 
ne commit pas un adultere la premicre fois qu'il 
conut Lea; mais que Lea commit ce crime; car elle 
fçavoit crès-bien qu'elle n'étoit pas la femme de Jaçob, 
Je reviens à Pepelope. Ceux qui auront conoif. 
fince d'un certain endroit de l'Hexameron ruftique, 
croiront peut-être qu'il ne faut gucre admirer fes pre- 
cautions, veu qu'Ulyffe fe rendit fufpect par le grand 
cmpreflement qu'il temoigna de jouir d'elle. (d) Ce 
que me faut croire qu’ Homere a voulu employer ies ce bel 
artifices c'eff l'impatience où il fast voir Ulyfe an vingr- 
troifteme frvre , d'en venir aux dernieres privautez avec 
fa ferme. Elle ne l'avoit pas frelque encore bien recon- 
nu, Gr a poire lui avois-sl dis trors mots, qu'il comman- 





PENELOPE 

as laiffé d'être expofée à la medifance, Quelques-uns ont dit que fi fes galans échoucrent , 
ps à caufe qu'ils (E) aimoient mieux faire bonne chere aux depens d'Ulyffe , que decoucher 
D'autres difent qu'effeétivement ils (F) coucherent avecelle, & que le Dieu 


Pan 


de br: dr tout tranftorté à fa nourrice Euri- 
clée, de leur aller preparer le lit pour fe concher. Voila 
ce que conte Mr. de la Mothe le Vayer, Auteur de 
l'Hexameron ruftique, C'eft nous infpirer la penfge, 
dira.t-on, que Penelope fe defia de cetre ardeur, & 
qu'elle s'imagina que cet honime ne faioit tant le hi. 
té, que parce qu'il avoit à ériindre que la decouver- 
te de fon impotture ne le frufträt de fes defirs, Sans 
examiner ce qui fe peur dire contre ces raifonnemens, 
je me contenterai d'une obfervation. La Mothe le 
Vayer nous trompe: il n'entend point ce qu'il alieguc 
d'Homere; s'il eût bien examiné cet endroit de l'O- 
dyflée, il eüt fu qu'Ulyffe ne demandoit pas qu'on 
lui preparit un lit où ii püt coucher avec Penelope, 
Il demanda fimplement en lit pour s'aller coucher, 
puis que {à femme ne daignoit s'aprocher de lui, & 
qu'elle en ufoit fi cruellement. Voici fes paroles: 
daiverin, (er) pi croi ys yuraixdr Saalipaar 

Kg dripuporer IOnaes O'vuorie désoar iperlis, 

Où air x dan ddr ur rilanéri Su 

A'rdpès dpiruin, 54 ol runs rem peyn(us 

E' Ados uxer& Fri ds. raeidie yaiur, 

AR dys ques puaïa ségsfor 21e, EDeu à abrèe 

Aitoma. à yég Toyt evdre D sr Perci Fume, 

Infelex, 1181 quidem fupra fœminas muleres, 

Cor durum pefueruns [dy] cœlejies domos babitanter. 

Non quidem alia fie mulrer tolerant: anime 

A vire recul fiares, [ac recederer] qui ei mala mul. 

ta paijus 

Veniffes vigejime anne in patriam terram. 

Sed age, miks mutrix jierne lectum; mt Cr ipfé 

Dermiam: certé enim bic [eff] ferreus in peéloribus 

AINSI. 

La froideur de Penélope pour Ulyffe choqua Telema- 
que; il en cenfura & mere aufh librement que s'il 
n'eût parle qu': une fœur: Malbewren'e mere, lui dit- 
Cf )e veus êtes impiroyable, aucune femme ne fe cer. 
duiroit enters fon mari comme vous faites. Vous avez 
toüjours le cœur plus dur qu'une pierre. On ne fçauroit 
accufer Homere d'avoir violé le vraifemblable; car un 
tel langage eft aflez commun dans la bouche des grans 
pu Mais il n’auroit pas dû copier le naturel fi 

element, Il auroit falu faire parler Telemaque ic. 
lon les idées du refpect. 

(E) Qui aimoient mieux faire Eenne chere] Ho- 
race fupole que Ti ne donna point à Uiyfle d'au- 
tre raïfon de la chafteté de Penclope. Si (g) vôtre pa- 
tron aime les femmes, n'attendes pas qu'il vous prie, 
allez au devant dr offrez lui avec un vifage guai dr con- 
tent vôtre Penelope, Voila ce que l'on coufeille à Ulyf 
fe; & voici {1 reponie, Duoi vous pet 
que je le faire conjentir Penelope à cela ? Penclope, 
qui : A À f sd , . les longues poser fuui- 
tes de tous fes Armans n'ont jamais pu la fléchur.  Tire- 
fias replique, C'ejf que route certe jeunelje qui efloir chez 
elle w'aimoit pas à donner beaucoup, dr ne Jengeoit pas 
tam à l'amour qu'à la cuifine. Voilà fenrquey vefire 
Penelope à ejté fs fage. Mais ff elle avoit mc fois tâté 
d'un vieillard, dr qu'elle euff partage avec vous le 
profit, elle an fereit fi friande, qu'elle ne le quiteroit non 
plus hu chien de chajle quite une peau toute fanglan- 
te. Mr. Dacier qui traduit ainf les vers d'Horace ÿ a 
fair ce commentaire. ,, (b) Tirchas ne donne-à UDC 
# fe d'autre raifon de la figéfle de fa f:name, que l'a- 
» varice de fes amants. Et ce qui rend cecy fort plai- 
» fant, c'eft qu'il eft fondé fur une plainte que Penc- 
… Jope leur fait elle.mefme, dans le X V1IL Liv. de 
n l'Odyfice: qu'ils fons fort injufles: Cr que quand plu- 
ns fieurs rrvaux pourfuivens mne perfénne en mariage, ils 
n fent des facrifices à leurs dépens, Gr dennent des ca- 
n daux dr de beaux prefents aux amis de leur Maitrej- 
» fe, au lien de manger fon bien. Ce reproche les pi. 
» qua: ils s'aviferent donc de luy envoyer l’un une ro- 
» be, l'autre un colier, celuy-ey des pendants d'oreil. 
nle, celuy-k un braceler, &c. Mais juiques alors 
» (& c'eft long temps aprés la converfation qu'Ulyffe 
# a icy avee Tirclias) Îs n'avaient pas penfe à luy fai- 
n re lé moindre petit prefent. "Il ne faut donc pas s'é- 
» tonner Qu'ils euffent fi mal reüfi auprés d'elles & 
mje ne veux pas d'autre preuve, pour faire voir la 
n fauffeté de ce que d'autres Auteurs ont écrit, qu'el- 
m le les avoit tous favorifez.,, J'ai raporté (1) quel- 
” vers d'Oride, qui temoignent que les foupirans 

Penelope faifoient un furieux degit chez elle, 

(F) Qweffeétivement il coucherent avec elle, dr 
que le Die Pan] Quelques modernes ont pris pe 

ir 


(e) Homer, 
Op. hé, 
23. pag. 
M. 704. 


(f) 1bid. 
pag. 700. 
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pag: at. 
édut. de 
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{5} Dars 
la remar- 


que B. 





PENELOPE 


(a) Lueius Pan fut le fruit de leurs amours: mais quelques Auteurs ont mieux aimé dire qu'elle conçut Pan 
Foannes lors que Mercure deguifé en bouc lui ôta par (FA) force fa virginité, C'el une opinion aflez 


Scoppa, 
Partheno- 

Cat. 
annee. fir à compiler de faux temoignages là-deffus. Lucius 
rum lib. x. je Scoppa (4) cite en premier lieu ce paflage des 
e 32. ce riapées: É 
dure fut Ad vesulam samen (b) ille fusm properabat : cd om- 
imprimé mis | e 
l'an isoy. Mens erat in cuxno Pemelopeis to. 

+ Qua fic cafia manes, ni jam convivis vifas: 


(6) C'ejt-  Vique futatorum fit ua plens demus. 


à-dire E quibus nt féires quicunque valentior effet, 
Uhyfe. Hac es ad arreëtos serba locwta proces: 
Nemo meo melius neruum rer Uiyffe: 
Sive ill laserwm , feu fuit artis opus. 
COUR Aisne nr A où tre: quhs 
Horatii - € viram feiero, ui fit ms ille mens. 
Gé. 1 Puis il cite ces paroles d'Acron («), Penelope meretrix 


fuit, qua amatores fuos [us puleritudine luxuriofos rede 

(4) 11 m'ef pris Après cela il prod pu le Poëte Lycophron 
pas vrai (d)adit, Penelopen concubitum omniwm procantism paf- 
Lyco. Jam, ex eorum uno genuife filium nomine Pana: quod 
phron dife um redits sosie Ulhyfes flatim abit ad infulam 
etls. Cortinam, © ibidem obiis.  Enfuite il affüre que Du- 
ris de Samos à debité, Penvlopen preflituro pudors con- 

e) C'ef  fariudinem cumemnibus procis babuife: unde nains Pan 
{. 2. dus 2. wi caprinis pedibus Tragofceles vecabatur. François 
livre des loridus Sabinus a fait un (e) chapitre fur cette matie- 
Ledio- re: il trouve étrange que Petrarque (f”) ait ajoûté foi 
num fub- à Homere en faveur de Penelope, après avoir été af. 
cifivarum 2 équitable pour rejetter en faveur de Didon l'auto- 
de Fran.  Tité de Virgile. Il remarque que ces deux Poëtes ont 
cifeus Flo.  Balement reüffi, l'un à faire pañler Penelope pour 
ridus Sa-  hRonnéte femme, quoi qu'elle füt impudique, l'autre 
binus. faire croire que Didon étoit une malhonnète fem 
me, quoi rh eût vécu pr per aq Il 2,3 
Dans Ve que Penclope a été nommée Aaer{dpe xerfapiru(e 
Ta par Lycopheof , & il ne trouve pas bon que Tzetzcs 
Ralien ait dementi ce Poëte. (g) Darius Sami: antiquus 
intitulé feripter, cujus Plutarchus Flininfque alique non paueci 


i Triumf,  fériptores mensionem facinnt, idem afferuitr, mt 
sitre qu'il eannes Tetzes Lycophronis interpres ait, quamuis eums 
y pm communi Gracia caufle favens mentiri dicat. lilam ve. 


E ces sur(upiufur, sropnéufar, hoc ef} feortantems expo- 
On lot pre AarCéqur by vi Tina. 
Toridus) 2 wr, «a wesiu(ur di, œrri roû mopréu{ us.  Alnis yag 
d'u Poire © TépD dr re migi dyadexhiwe, Qui arè cofyi- 
Grre, qui LOSC AE TT mrrie(s, ù ori( es Ter réæyoaiàs ri- 
nn raport a, en er dhndrôu, 6 ie Égpe 2 Ras manhbrus. 
de Laëtan- EreD- di mûr dis pis. Id eff, nunc Baffaram di- 
ee lib. t cit Penclopen, xar{ogrée{u autem, hoc cit fcorran- 
"7. tem. Duris enim Samius in libro de Agathocle ipfam 


Dhrinae cum omnibus procis coiifle, ac Pana hircina crura ha- 
ruminfi bentem genui _— Quod verum non cf, Hic 
tutionum Ærim Mercurii & alterius Penelopes filius fuit: alter 
avoir fait 2UEEM Pan Jovis & Hybreos. 1] pretend qu'Homere 
sn Livre par ce jeu de l'arc que Penelope propofa à fes galans, 
saitulé a defigné l'amoureux myftere, & l'eflai qu'elle voulut 
Mons. prendre de leurs forces. (b) Quid verbis opus eff? 


cum dé ipfe Homerus cujus pracomo Penelopes Lans conf 

p ri) tat, ex fa cperibns id sols pole volneris ? An forte il- 
P' Le propolitus procis arcus alind fignificar quam cam, : 

; juvennm vires experiretur , id pracipne certamen quo 

q) arr mem nds gr tre À Z alerra wlex 
parut, quod bis werbis mvgir del, id eff nervum 
intendere, ad id quod volebat exprimendum , accom- 
(b) 14. i modatis admodum, frequenter utitur. 1] pretend qu'O- 
‘vide aiant penetré toute la penfée d'Homere, nous a 

(9 14 6, fair fçavoir que Penclope mit à cette épreuve fes ga- 
Ce pafage Los: (5) Nam de Ovidins Homerum idem innuiffe vuls, 


nus ibid. 


cum ait libre prime amorums 
Ps ls Penelope vires juvenum tentabat in areu 
élrgie Qui latus argueret, corneus arcus erat. 
du sb. Mona garde d'oublier nile pañäge d'Horace, ni celui 
vre des des Priapées que j'ai dejà raportez, & i] finit par le 
Amours. temoignage d'Herodote (k). ! 


Dempflerus cite beaucoup d'Auteurs, mais fans 
(k) Ex nuile exactitude,  Ajant à prouver que ({) Pan étoit 
rasrmysg, fils de Mercure & de Penelope, & que Mercure fe 
inquit de Cry en bouc lors qu'il jouit de cette femme, ce 
Penelope ui fit que les pieds de Pan furent femblables à ceux 
Lquens, , es chêvres, il cite (m3) deux épigrammes de l’Antho- 
#3 igmis logic, & un pafläge (x) d'Adfone, qui ne nous apres 
Aéysres 

cporiSas deb liver à mûr, bot eff, ex hac enim & Mércurio Pan à 
Græcis genitos dicitur, 14. ibid, Le paffage d'Herodote eft au cha- 
pitre 145: du 2. livre, (l) Ex adulterio cum fufceptum à Mercu- 
rio, matre Penelope, Dempflerus, in Paralipomenis ad antiquitates 
Romanas Rofini hé. 3.6.2. pag. m.432.  (m) La 84. cr la 85. du 
chap. 12. du 4. livre.  (n) Aufon. cidill. 3. Mofella v, 174, Dans 
d'édition d'Aufore d'Amft. 1671. c'eff edyll. 10. v, 172. 

Tome 111, 


gene- 


nent faon que les pieds de Pan étoient ainf faits; 
mais non pas que cela vint de la figure que fon pere 
prit en couchant avec Penelope. N'eft.cc pas fe mo- 
uer du monde que de fe fervir de telles autoritez ? 
il dit Lors ancien hiftorien nommé Lyfander, à ra- 
conté les mêmes chofes que Duris touchant la mau- 
vaife vie de Penelope: & il ajoûte que Tzetzes (o) ra- 
porte qu'Ulyffe ne pouvant fouffrir l'infamie de fon 
domeftique, s'en retourna chez Circé, & fut tué par 
Telemaque fon fils; & que Paufanias nous aprend 
qu'Ulyffe repudia fon époufe à caufe de fes adulteres, 
& fe retira à Sparte, & peu après à Mantinée où il 
mourut. Dempfterus attribué au mari ce que Paufa- 
nias (p) ne raporte que de la femme, Enfin il dit 
qu'on peut reconoître les adulteres de Penclope aux 
prefens qu'elle accepta, & au mariage qu'elle con- 
traéta avec le meurtrier de fon mari: outre que pour 
n'être pas trompce dans fon choix, elle decouvroit 
par unc très-bonne épreuve celui qui étoit Le plus vi- 
goureux de tous les galans. (4) Probarwrque impudi- 
citia ex 0, Quod à procis munera acceperit, qwod 
méretricii Anirmi certifimum argumentwm, Homer, dé. 
18. Odyf. & mariti fui Ulyffis interfeétori nupft, ex 
quo cowmubio matus Iialus Jul. Hygin. fab. capit. 127 
Et ob id, ipfe Uhyffes apud Sabinum poëtam in refponfo- 
riis Epiffolis : 
Tot juvenes iater, tot vina liquentia femper, 

Hei mihi! quid credam? pigaore cafta manes? 
asus Et procerums habite deleftu, ut fortiori, va- 
lentivrique pojjet concumbere , areu jentabat fingulos 
Anëtor incertus Priapeiorum carminum.  Fiez vous da- 
_— er mp de Mexiriac. Il y a des Au- 
teurs, dit-il (r), qui eférivent que Penelope durant l'ab- 
fonce d'Uiyfe fs un faux bond à fon honneur, de qu'elle 
devint mere du Dien Pan: Mais ces auteurs font farta- 
gtx en deux opinions. Les sus difent que Pan eflois fil: 
de Mercure dr de Penelope, De cette opinion ef Hero- 
dote La, Plutarque au traité des po i ont ceffé. 
Le Scholiafie de Pindare en | . Bi s. 
Probns fur la 4. Eglogue de Virgile. Lucian au dia 
de Par dr de Mercure: dy le Soholiafie de Theocrite far 
le 7. Idylle: Mais ces deux derniers adjouflent , 

{/) Pan eut affaire avec Penelope ayant pris La ferme Le 
donc, d'où vint que Pan nafquit avec des cernes, Gr des 
pieds de chevre: . . .. . Les autres difent que Penels- 
Earl à mr og de ler 
ence meflée, nafquit l: Dieu Pan. Lycophren 
appelle Penelope Enc(dgur emerûs nur(upsu( ur, Put. 
em paillardant honorablement. Tkerzes dit à-deffus, 
dègu à Edpu@- (1) Etc. .. . .. Certains Scholies (v) 
non encor imprimez, fur La Syringue en Fleufie de Theo. 
crite, teuchens les deux opinions, difans que Pan, felon 
quelques-sns, eflois fils de Mercure Cr de Penslete, cp 
les les autres, de Penelope dy de tous fes pourfuivanr. 
Notez que Claude du Verdier (æ) s'eft mis en colere 
contre Lycophron: il ne lui peut pardonner d'avoir 
dit que Penelope fe proftitua: 1] le refute par fon pro- 
pre Scholiafte, & par ces paroles d'Ovide, Penelope 
manfit, quamuis cufiode careres, Inter tam multos in- 
temerata procos. 

(FA) Lors que Mercure deguifé em bone lui 614 par 
force fa virginité] Vous trouverez ce conte dans Lu- 
cien avec cette circonftance notable que Mercure avoit 
oublié qu'il eût fait ce coup. Pan le fut trouvef pour 
fe faire reconoître, & ne fe voiant reçu que d'un air 
moqueur , il tabla fes preuves; ne vous fouvenez-vous 
pas, lui demanda-t-il, d'avoir autrefois forcé une fille 
de condition dans l'Arcadie? à quoi bon mordre vos 
doigts, & hefiter fi long tems? c’étoit Penelope fille 
d'Icare, Elle m'a dit que mes cornes & mes pieds de 
bouc viennent de ce que vous vous cachites fous les 
aparences de cet animal pour jouir d'elle, (x) Par 
Jupiter, repondit Mercure, il me revient dans la me- 
moire que j'ai fait quelque chofe de cette nature. 
Voilà un defaut de memoire bien furprenant. Les 
exemples d'oubli divin qui ont été alleguez par le de- 
fenfeur de Voiture font moins étranges que celui-là. 
Coftar raporte que Jupiter fut mal fervi de fa memoi- 
re en quelques rencontres. Te me me fouviens plus, 
dit-il (y), du nom du Dies, 2 eut tant de peine & lny 
remettre en l'efprit le merveilleux expedient qu'il aveit 
autrefois trouvé, pour acgorder deux Arrefis du Deflin 

ni fe contredifoient manifeftement. Et, en pallanr, ce 
ut dans cette affaire qu'il ft tans d'effort, qu'ilen fus 
d'aban, dr au de cetre fuëur naquirent les choux ca- 
bus. Je ne fçai pas fi quelques Auteurs ont dit qu'il 
oublia quelquefois fes bonnes fortunes d'amour. El- 
les étoient fi nombreufes, que à memoire y eût pu 
2 broncher ; 
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gencrale que ne pouvant pas jouir d'elleils (G) t > 
rent. Les habirans de Mantinée contoient qu’elle mourut (H} dans leur ville, Ceux qui difene 
qu'Homere ne l'a tant loüée que (1) parce qu'il étoit de fes defcendans , ne raifonnent 





P £ NE L O PE. 


s'adreflerent à fes fervantes, & les debauche- 


fort 


juite. On verra dans la remarque où je traite de ceci que Penelope furvécut à Ulyfle, & qu'elle 
feremaria. Je parlerai en particulier de la leüange dont (K) Aufone l'a couronnée. 


broncher; cependant je ne penfc pas qu'on ait des 
exemples de {es oublis fur ce chapitre. C'eft Mercu- 
re que l'on pourroit alleguer fur ce fujet-li. Notez 
en paflant que Coftar avait pris ce conte dans Rabe. 
lais: fon adverfire le lui reproche, 72 trowvé cette 
futur bius froide, lui dit-il (a), de Rabelais de qui vous 
avez pris une penfée [5 ingenieufe, à pi pafler auiresfois 
pour mn excellent » HA il fait rire bien 


de perfonnes. 
F6 ét s'adrefferent à fes feruantes.] C'eft ce qu'on 


t liredans l'Odyflée: on y voit aufhi qu’ qu'U- 
yile eut fait mourir les galans de fon , : com- 
mai- 


manda que les fervantes Qui avoient 
fon par leurs impudicitez, fuflent batuës de coups 
d'épée jufques à ce qu'elles en mouruflent; mais Te- 
Jemaque les croiant dignes d'une mort plus igaomi- 
ieufe , les fit pendre. 
Ossvi, (6) EépuCsr rartxe( sr, sions Po 
dEapiamdts, x danse Toit pod 
Tor de vas purnse(ur Égar, poicyerlé rs AdIys. 


Taies (e) di Traiwex De rarropeirQ Rex ayepabisr. 
My ques dù xadupS Sarre ro Super sAciua 
Er inf mparÿ a énihe yiôær, 
Maps € mudlipn , ape re Secur laver, 
Ds as Cu Alim s gti &e, 
Diverberate enfibus longe acutis, donec emninm 
Animes auferaiis, Cr obliviféantur Veneris, 
Duam fub procis babebant , dum clan mifecrentur. 
His vero Telemachus prudens imcepit dicere, 
Abfis vero jam purs morte avimam ut anferans 
His, que jam capiti opprobria effnderunt, 
. Matrique mea, apudque proces dermierunt. 
Sie dixit: dr funem navis nigram proram haben 


tis Grec. 
Il eft remarquable que de so. fervantes, il n'y en eut 
que (4) douze qui s'abandonnaffent aux amans de leur 
maitreffe, Il ne faut pas oublier qu'au fentiment d'A. 
riflote, ceux qui lifbien ient la Philofophie pour s'atta- 
cher aux autres fciences reflembloïent aux amans de 
Penciope. Quelques - uns trouvent de l'excés dans 
cette penfée. (e) Cum Arifloreles «1 110 phulofphiams 
fudio compleétebatur, afferere non dubirabat 60: qui re- 
diquas ares confeélarentur, hauc vero negligerent, effe 
Pénelopes procis fimiles, qui ut Homerus, cum doming 
potiri ifent, ad ancillas drvertebant. Cette 
comparaïfon cloche; car ces à ne prefcroient 
point les fervantes àla maîtrefle, comme ceux qui ne- 
gligent la Philofophie pour s'apliquer à d'autres étu- 
des: ilsne faifoient ka cour aux fervantes que parce que 
la maîtrefle les rebutoit. Selon Plu ce fur Bion 

i emploia la comparaifon. € [) A'suiws di x Dir 
avyu 6 GiMreP®-, er: ai pores ins 75 lersaë 
haridQue pas duraputnes, Der Wméil Fra à 
ruig. eùru x) si QrhereQins jun drames malalvyair , à 
œois da radins rois ddiros débiles, iesès neue 
modern, Urban eff etiam Bienis fhilolophi dium , 
qui ajebat, ficut Penelopes proci quum non polfent cum 
ds pi MD move Méenine, msis a 
a qui 1 C1] Æ, 2051n lis 
nullius pretis difciplinis fefe per. 

(4) Qu'elle mourut à Mantinée.] Paufanias (g)me 
fournit la preuve dont j'ai befoin: je me fervirai des 
Paroles de Meziriac, elles font une fidelle verfon. 
(b) Panfanias deferiuant l'un des chemins qu alloiens de 
da ville de Mansinée, à celle d'Orchomene , dit ceci. 
Du coffé droit du chemin envoirune buste ss peu relevée, 
que les Arcadiers difent eftre le fepulchre de Penelope : 

-onais ds me s'accordent pas à ce qui eff ecrit en La pozjie 

qu'on appelle Thefbroride: car La sl eff dit qu'apres le re- 
tour d'Ulyffe de Treye, Penelope fr un fils à Ulyffe, qui 
eus mom Probporthes; au diem que les Mantiniens affeu- 
rent, qu'Ulyfe ayant convaiucn Penelope d'avsir elle 
-mefne atiiré fes pourfnivans en [a maifon, il la chafa 
d'aupres de foy, Las elle fe retira d'abord à Sparte, 
quelque peu de temps apres elle alla demeurer à Manti- 
née, où elle acheua Le refte dy fes jours. 

On aAssûme dans le r.tome (4) du Chevræaina que 
Paufanias dis qu'Ulyfe, étant de retour de Troye, Pene- 
lope qui avoir ewla derniere complaifance pour [es amans 
aceoucha d'un fils memsmé (k) Polyporthe; que jen mary 
répudsa fort bonteufement cette galante &c. Il cit clair 
que Paufanias ue dit point cela, des deux traditions 


PERAXY- 


qu'ilallegue, l’une avantageufe , l’autre defavantageufe 
à la memoire de cette Dame, celle qui était avanta- 
gcufe portoit qu'Ulyfle depuis fon retour de Troie 
avoit eu de Penelope ce fils. Mais Mr. Chevreau 
pretend que Paufanias raconte qu'elle en étoit grofle 
du fait des galans, & qu'elle fut repudiée à caufe de 
cette infamie. 

(1) Qn'Homere ne l'a tant loïse que parce] Mezi- 
riac aiant raporté ce que difent quelques Auteurs tou- 
chant l'impudicité de cette Dame, fe propofe une ob- 
jeétion , & la refute de cette maniere : ({) Swan à 
£e qu'en pourroit eppofer à tous ces autbewrs, qu'il n'y & 
Point d'apparence qu'Homere nous ait propelé pour sn 
vray miroir de chajleté, Gr ait donné tant de louanges à 
une femme impudique, € digne fur toutes d'etre blaf- 
mée , 1l y À deux bonnes rejbenfes. La premiere 
qu Homere , qui felon l'opinion de plujieurs, vivoit du 
temys de La guerre de Troye, devint extremement amou. 
reux de €, dr que pour fon fubjes il demeurs lon- 
Œuement en 1 e, comme l'aîfewre Hi dans 
Athenée 1 13.6. 8.  C'ojf pourquey il ue faus pas s'ef- 
toner, s'il fe monfire fi palionné à chanser Les loüanges 
d'Ulyfe @r de Pensbope. L'autre » ff, qu'ily en 
a qui tiennent, qu'Homere effoit de La race d'Ulyffe, ef. 


r Adrian fe Py- 
ie it La patrie d'Homere, i 
pere dr mere, il ley fut refpondu, 

m nr re 
A : 20° pr “Apr 
Tai maligs 2 Niçepig E' 
Mir, à DE en nrpe La, 


Tu veux fpavoir de moy l'extraëtien cachés 
De.ce chantre divin, Gr fe patrie ; 


long tems à Ithaque pour faire l'amour à Peuelope 
il le faudroit mettre au nombre de ces galans dont ü 
a dit tant de mal: car a moins que de fe joindre à 
leur troupe; il auroit fait une figure bien trifte, & il 
fe féroit méme expole à plufçurs affronts perilleux, 
Ce n'étoient point des gens à fouffrir qu’un particu- 
lier fit l'amour à Penelope, fans concerter avec eux. 
Ajoûtez que œux qui aiment une femme, s'avifent très- 
rarement de prendre pour le heros de leur poëme le 
mari de cette femme. De plus fi Homere eut fçu que 
Penelope fe proititua à ce grand nombre de pas 
l'amour qu'il eüt eu pour elle l'eüt pouffé à la diffs 
mer, bien loin d’être une raifon qui le portât à lui 
donner tant d'éloges, La jaloufie, le depit, la hon- 
te d'avoir aimé une femme qui s’étoit deshonorée, 
& , nc l'avoit pas diftinguc d'une foule d'adorateurs 
mal-honnêtes gens, l'euflent violemment anime à la 
decrier, Enfin Jj'obferve qu'il ne faut point recourir 
à d'autre raifon qu'à celle-ci. Ulyffe étoit le heros du 
poëme; il faloit donc neccflairement que fon époufe 
se comme une heroine, où pour le moins en 
nnête femme. Ce feroit pecher contre les regles 
des plus eflentielles, que de ne point fuprimer toutes 
les aétions honteufes de la me de fon Heros. 
Meziriac ajoûte (#) qu'Ulyfe ayant eflé tué par Telogo- 
nus, Minerve ils à Tele » G à Prnelope, 
dr à Telegonus, de porter fon cerps vers Circé, en l'Ifle 
d'Æua, @œ de l'y ir: Q que par l'aduis de Ls 
meme Déefle, Telegonus effoufs Penelope, dr Tlema- 
chus fe maria avec Circé: que de Telemachus de Cir- 
cé nacquit Latinus, dent les Latins furent ainf nom- 
nez: mais que de Telegonus Gr de Penelope fortit Italus, 
ui denns jm nom à l'Italie. Voilà de beaux confcils, 
£ bien dignes de Minerve: D} Sosa 24 les avoir füi- 
vis, je trouverois plus croiables ceux qui lui donnent 
une extrême debonnairete pour fes foupirans , que 
ceux qui la reprefentent fi fidelle à fon mari, Ce fe- 
roit trop que d'épouftr le meurtrier involontaire d'U- 
lyfle ; mais elle auroit fait pis que cela, G l’on en 
Le Hygin, car ele auroit époufe le fils d'U- 

e. 
VUx) De La büange dont Auféne (n) l'a couronnée.] 
Mettons ici un morceau des Entretiens de Balzac. 
n (0) Les baifere de Penelope n'eftoient prefque pas 
"conqUus 


(D Mes 
Jupre pag. 


118, 


(m) Ibid, 


Pag- 119. 
Il cite Hy- 
ins cap. 
127. il 
avvit dit 
qu'au ra- 
# d'Etés 
Céthins 
fur le 16. 
de l'Ody 
fée, Le 
unien 
qui a ef 
crit les 
Lars 
t qu'en 
fin Tele- 
us 
cfpoufa 
cé, & 
que Tele. 
us 
éfpoufs 
Penelope. 


(a) Inte- 
merata 
procis, & 
tot fervata 
per annos, 
Ofcula 


vix ipü 
cognita 
Tdema- 
cho. 
Aufonins 
epigr. 13$- 


pm, 83 


(e) Balzac, 
entretien 
39- pag. 
Im, 372 





(x) Poiez 
sci le mé- 
me efprit 
de Balzac 
dost j'ai 
parlé ci- 
dejus pag. 
1352. les- 
tre b: il 
évite de 
nommer 


Fe 
afin qu'on 
fe faÿle 
ve plus 
rande 
idée de fen 
favoir. 


* 


(a) Balzac 
nbi fupra 
P#8: 374. 


(8) Triffier, 
additions 
aux éloges 
trrez de 
Mr. de 
Thon 10.1. 


ag. 214. 


{(<) De 
Poët. fui 
temporis 
Li. 


(4) L'édi- 
tion de 
Francfort 
de 162$. 
dit Arte- 
pius. 
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PERAXYLUS. 
PERAXYLUS. C'eft le nom que fe donna Arneldus Arlemins, pour defigner en Gr 


patrie *#, Ce fut un homme fort fludieux , 


croiable les vieux Manuferits. 


PEREIRA 2349 
ec fa 


d Grec, & qui recherchoit avec une peine in- 


gran 
Mr. de Thou Ÿ parle de lui fous l'année 1561. & declare qu'en- 


core qu'il lui ait été impoffible de deterrer le lieu & le jour de la mort d'Arlenius, il croit la de- 
voir placer en cerems-là. Il remarque que ce favant homme avoit confacré toures fes veilles au 
bien du public, & que la pofterité lui feroit toüjours redevable de l'édition de Jofephe qu'il 
avoit donnée en Grec, fur l'excellent manufcrit de Don Diego de Mendoza Ambafladeur de 
Charles-Quint à Venife. * Il ajoûte qu'on ne voioit que là les livres contre Appion, & qu'Arle- 


rus étant forti de chez Don Diego 


» lors que ce Seigneur partit de Venile, fe retira à Bile, & y 


exerça fes talens quelques années ; & Le fervit heureufement du travail de Henri Etienne, 11 faudra 


voir ce qu'en dit { 4) Mr. Teiffier. Le traduéteur de Mr, de Thou a été aflez (B) 


ligent 


far cet endroit, J'aienfin averé que l'on a pris pour des ouvrages (C) imprimez, gs 2-20 
ces que Gefner avoit données de cet Auteur, … Je m'étonne que Swert & Valere André n'aient eu 
nulle conoiffance de Peraxylus. Il a été plus conu en kalie qu'au Païs-Bas, Voiez comment 


Corradus (D) le loue. 


® PEREIR A (Gomezius) Medecin Efpagnol, a vécu au X V I. fiecle. 


Il fe piqua 


de l'efprit de contradiétion; car il affeétoit de combatre les do@rines les mieux établies, & de 
foutenir des paradoxes. La liberté de philofopher étoit pour lui un grand charme; il s'en fervie 
amplement, & jufqu’à l'abus. La matiere premiere (A) dont les fe@tateurs d'Ariftote faifoient 


tant de bruit; fut lun des monftres qu'il fe propola d'exterminer. Ce qu'il mettoit à la place de 


% connus à Telemaque fon fils, parce que fon fils ef- 
n toit un autre Que fon mari, auquel elle refervoit 
» tous fesbaifers, Ces ont plu à Monfieur le 
n Marquis de Montauxier, & je me doutois bien 
” qu'dles luy phiroient, Mais il veut fçavoir, dites 
» vous, le lieu où je les ay prifes, & il veut abfolu- 
» ment le fçivoir de moy, fansque vous vous en mef- 
nilez ..... Ce qui a plu à un homme dont tous 
» les plaifirs font honnefkes, eft la traduétion, ou pluf- 
» tof la paraphrafe de ce vers, qu'un Poëte Latin (x) 
# imita " oh Grec: ds 

# Le] vix À Cognisa Telem, A 
» Je pourrois adjoufter à la paraphrafe qui eft cour- 
“1e, un commentaire qui ne feroit pas long, & je 
n fuis d'avis de le faire, puis que vous m'invitez à 
n parler, Ce commentaire comprend ces paroles: 
Marie de Medicis (#) que nous fræuons n'avoir pas ejlé 
mois chafle, que les Poëtes nous figurent leur Penslope, 
avoit encore cecy de commun avec Penelope.  Croiriez- 
vous bien que durant les quatre amnées da fa regence, 
telle ne baifa pas une foule fois le Roy fon fit Fe l'ay ap- 
pris d'un vieux Cowrtifan de ce temps-là, qui ds 
la liberté de luy dire, que ces exterieures d'af- 
FeEtion efleient neceffaires pour fe faire aimer, Gr parti- 
culierement des enfans, parce que d'erdinaire les effess 
des souchens moins L Les apparences. ! 

(A) Ce qu'en dis Mr. Tifier (6).] Citant le Gy- 
taldi («) il obferve qu'Arlenius à compo/é de belles épi- 
grammes Greques de Latines, cp qu'il eut excellé en la 
foëlle, vil ne fe fit attaché à des études plus ferieu- 
fes. Il ajoûte fans citer qui que ce foit, que les œu- 
vres imprimées d'Arleniius font les traduétions fuivan- 
tes: Dimis Coccei Romane Hiflorie libri duodecim 
Olympiadori Philofophi Platenici Gr Peripatetici, Com- 
memarii ad Arifiotehs: Commentaris. - Sermones qui- 
dam ex Hutarcho de ieribus à nemine antebac werff, 
Plurime Orationes Chryfoflomi, Theodoreti, dr alierwm 
S. S. Patram amiea non vif. Lycophronis Alexandram 
five Caffandram, dr Hfaaci Tzezis in eam Commenia- 
ria edidit dr recognovit, 

(2) A été afféz negligent fur cet endroit] Il a 
traduit Arnolus Arlemius (4) par Arnaud de Lens. 1l 
a dit que cet Arnaud fut nommé Praxyle d'un nom 

u'il s'étoit fait lui-même , & que l'exemplaire qu'il 
Aivit dans l'édition de Jofephe apartenoit à Diega 
Auftado Mendofe, TI. En vertu de quoi veut-il qu’ Ar- 
lenius & de Lens foient le même nom? LI. Pourquoi 
fuprime-t-il la caufe du nom Peraxylus, que Mr. de 
Thou avoit exprimée Trans Diefans armem qui Sil. 
van feu Bofum-Ducis Alluir vice ignobili natus, inde- 
que nomine ingeniofe ab ipfo efeñte Feraxylus nuncupa- 
tus. 111. Pourquoi change-t-il Peraxylus en Praxile? 
1V. A qui en veut.il avec fon Diego er Que 
ne difoit-il Hurtade? J'avertis que je ne m'adrefle 
point à lui, quant au chofes qui peuvent dependre 
du peu de foin des correcteurs d'Imprimerie, & que 
je n'ai vu {à verfion que dans le livre de Mr. Teif- 
fier. 

*  (C) Pour desonwvrages imprimez les efperances.] J'ai 
confulté le Pere Labbe, Mr. Cave. Mr. du Pin, aux 
endroits où ils nous donnent la lifte des œuvres de 
St. Chryfoftome; j'y ai trouvé le nom de beaucoup 
de traduéteurs, mais jamais le nom d'Arnoldus Arle- 
nius. fe ne l'ai point trouvé non plus dans les Au- 


cette 


teurs qui traitent des éditions & des traduétions de 
Dion. Dès là j'étois prefque convaincu, qu’ Arlenius 
n'a jamais fait fortir de deffous la preffe les verfions 
marquées par Mr, Teiflier. Or en cherchant la caufe 
de cette erreur, j'ai trouve qu’il la faut rejetter toute 
fur les abbreviateurs de Gefner. Ils affürent pofitive- 
ment qu'Arlenius a traduit du Grec de Plutarque quel- 
ques traitez de Morale, que perfonne n'avoit encore 
mis en Latin; e? a traduit 22. livres de l'hif 
toire Romaine de Dion Cocceïus; les commentaires 
d'Olympiodore fur les Meteores {e) d'Ariftote, & 
qui fermons& traitez de Chryfoftome, de Theo- 
oret, &c. Quand je remonte jufques à Gefher, 
je trouve que ces traduétions n’étoient qu'une moif- 
fon en herbe, Expeéfamms, dit-il (f), 46 Arlenio nofe 
tro, ff Deus vitam extenderit, quofdam ex Plutare 
dre. Ceux qui ont abregé Gefnerus difent bien qu’ Ar- 
lenius a traduit ces livres; mais ils ne difent pas que 
ces traduétions aient été publiées. Ils marquent ds 
lement qu'il fit imprimer jopees avec les Com- 
mentaires de Tzetzes, à Bâle l'an 154$. & (g) puis 
ofcphe dans la même ville, avec une preface, mais 
ans aucuuc traduétion, 

(D) Voiex comment Corradns le louë.] Il en par- 
le en ces termes; (b) 14 quidem (poftulabantur in- 
terpretationes Epiftolarum Ciceronis } st Arnoldus Ar- 
denis bomo eruditiffimus ex Germania ad me Regium 
ufque venerit, de me fuo, Foammis Ofporini, oannis 
Strathii, Magni Gruberi, ali e doffifmorum bo- 
minum romine fit hortatus, eat nt primo quoque tem- 
pore sy darem. RON 

(A) La matiere fremiere . . . un des monfires. 
Arriaga l’un des plus fubtils Li ucs du xvrr. 
fiecle, nous aprend les objeétions que l'on faifoit H. 
deflus à nôtre Pereira, & la foibleffe de quelques. 
unes de ces objeétions, (i) Recentisres nonnulli refe- 
runt quendam Gomefium Pereiram in fus Antonians 
Margarita, négantemomnine maAleriAM primam: contra 
quem plurs congerunt arguments , qua oportet exami- 
mare, ne rem certam incertis fuadeamus rationibus, . . 
(k) Hac arguments non = sel Gomefium. On lui ob- 
jcétoit entre autres chofes que fi {à doétrine étoit 
veritable, il ne feroit pas permis de venerer les ofe- 
mens ou les reliques des Saints; car après leur mort 
il ne refteroit aucune matiere qui leur eût apartenu. 
C'eft l'une des s.objeétions qu'il pouvait refoudre fort 
aifément , fi l'on en croit se qui obferve (1) 
que l'on ne comprenoït pas le fentiment de ce Phi. 
lofophe. Il fe croit donc obligé de le raporter fidele- 
ment, & puis il l'attaque re d'autres raifons. Pe- 
reira, dit-il, n’étoit pas affez infenfé, pour foutenir 

ue les formes n'étaient point reçués dans un fujet, 
api l'homme n'étoit compofe d'ame. Il di. 
foit feulement que le fujet à quoi les ames & les au. 
tres formes fubitantielles font unies, eft un compolé 
des 4. élemens, & non pas une mañiere premiere, & 
il attribuoit aux élemens la même fimplicité, que l'on 
attribué à la matiere premiere dans l'Ecole d'Ariftote. 
(m) Fatetur bic Author libensifimé, in homine { Griders 
ef de aliis mixtis) nltra formam fubffantialem dari 
aliquod fubjetum recitiens illam formam: neque enim 
tar amens erat bic Author, üt in homine cp animan- 
uôus mibil aliud prater animams agnofteret, cd poff mer- 
tem illius nibil remausre doceret quel effet venerationt 

Z 3 dignum 


(e) 11 faut 
lire ad 
Ariftotelis 
mectcora, 


SA frite. 


telis com 
mentariz. 


(f) Biéliet, 
ol, 92. 
vero. 


(£) Gefser: 
mar. 
d'édition de 


FR Le à 
An 1f44. 


(h) In 
quafiurs 
pag. 100. 
edit. Lugd, 
Fatav. 
1667, 


(i) Rod. de 
ATTIAÇA 
difjutat, 2 
Phyfica, 
Set. 1. 
pem.217. 


(k) Ibid. 
pag. 218. 


(D) Hæc af« 
gumenta 
non ur- 
gent Go- 
mefum, 
multo ali- 
ter opi- 
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naturali- 
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feant. 16. 
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(4) Linde- 
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2350 PE RE IR A. . 
cette matiere ne valoit * pas mieux, quecequ'il en bannifloir. 11 traita fort mal Galien fur la 
doërine des fievres. Mais ce qu'il y eut de plus furprenant dans es paradoxes ; fut qu'il enfcigna 


que les bêtes font des machines ; & qu'il rejetta l'ame fenfitive qu'on leur attribué, On peut voir 
routes ces chofes dans le livre qu'il intitula (B) Antonians Margarita. On pretend que Mr. 
Defcartes lui a derobé le paradoxe fur l'ame des bêtes, & que Pereira n'en a pas été l'inven- 
teur, 11 faudra voir ce qui fe trouve (C) là-deflfus dans les Nouvelles de MERE des 

ettres, 


+ 


dignum in Sanëis, Gr in que manerent pra atciden “pour ofer foutenir () le contraire. _1l s'en trouva 
ta, qua prius fusraut in bomine vive, puiareique er » un + au fiècke dernier, qui ofa dire ce para- 
davera mibil efe reale, fd apparens Gr deludens fenfus  » doxe, dans le païs du monde où l'on auroit le moins 
nofiros, vel falrers nibil illerum antea ife, que fais  » foupçonné qu'une doëtrine fi nouvelle prendroit 
facit ferè omuibns argumentis in oppofsinm. Versm in maillance. On m'entendra bien , f j'ajoute feule- 
hoc recedit bic Author à vers Gr recepta Jententis, quel MENT » QUE CE fat un Medecin Efpagnol qui publia 
ilud commune fubjeétum non dicit eje materiam pri ncetre doëtrine à Medina del Campo l'an 1554. dans 
man, fed ex quatuor elementis wnitis, C inter fe per un dlivre qui lui avoit coûté trente ans de travail, &c 
mixtis purat conleftere. Elememis autem ipfs omnino  » | ah a intitulé Antonians Margarita, pour faire 
adjfruit fimplicie , fieut nos materiam frimam welfor. » eur aa nom de fon pere, ê à celu de f me- 
mam fubfiantialem dicimus efentialuer fimpheem.  Sc- » re. Qui auroit jamais deviné que l'Efpagne, où la 
lon Artiaga ln 3. des cinq objeétions avoit quelque » liberté des Ke pat cft moins foufferte , que celle 
force contre ce Éstiment de Pereira, car elle prou- » du corps ne l'eft en Turquie , Pom un Philo- 
voit qu'un des élemens produit d'un autre, étoit une *  fophe affez temeraire, pour foutenir Que les ani- 
chofe faite de rien naturellement. Pereira s'embar- ; Maux ne fentent pas? Cela valoit bien la peine d'en 
rafloit peu de cela: il (+) foutenoit qu'il y a des ,: parler ici, pour Ja rareté du faits & ä eft jufe que 
creatures qui ont la puiffance de créer, en quoi Ar- nous ne fupprimions point le nom de ce galant 
riaga trouve qu'il avoit raifon. , homme, qui a été le premier Aujeur, que l'on 

(B) Le livre qu'il intitula Antoniana Margarita. ]  fçache, de cet inouï paradoxe. Il s'apelloit Gomefins 
I! Étallufon dans ce titre au nom de fon pere, & à » Fervira, & vivoit dans le dernier fiecle, & non pas 
celui de fà mere. Voici ce que l'on en trouve dans » dans le douriéme, comme l'a dit un Doéteur en 
l'ouvrage de Don Nicolas Antonio. (6) Antonians -, Theologie nommé l'Abbé de Gerard, dans fes En- 
Margarita, opus Phyficis, Medicis ac Theologis mile de ntretiens fur Le Philofophie des gens de Cour. Ce 
vecefarium , Medinx Campi 1#54- fol. Francofurti » efus Pereira fut vivement attaqué par un Theo- 
deinde 1610. . . . Item nova vererifque Medicina ex-  m mr de Salamanque nommé Michel de Palacies , 

Û nm & 


perimensis de evidentibus tienibus € bare prima ui repondit virement fans demordre de ce vil 
. pa us r les bêtes fout des Machines. Mais 


pariem, Anieniana arita fecundam, quequi-  w»AVOÏt avANCÉ , ‘ 

roger ef per iorem illams resp lee » il ne fit point Ltee, fon featiment tomba aufli- 
failicet pars de Febribus traétat ; cujus febris effen- m»tôt. On ne lui ft point l'honneur de le redouter, 
tiam, caufas & fpecies effeufque in bæctemporaigno- » de forte qu’il n'étoit gueres plus connu à nôtre fie- 

ta dilucide (uti Author ipfe ait) demonitrat , Gale » cle, que s'il n'eût jamais été mis au monde, & il 
M non dolo fad ignerantia excacatum porifimums  » a beaucoup d'apparence que Mr. Defcartes qui lifoit 
fais de bac re feriptis medieis pofleris impo{uiffe eviden- » Peu, n'en avoit jamais oui parler. On veut nean- 
ter docet. Uno Anonyme («) écriviten Elpagnol con-  » moins qu'il ait puifé dans ce Medecin Efpagnol l'o- 
tre lui l'an 1556. L'Ansoniens Margarita cit unli » pinion qu'il a euë touchant les bêtes, car en difant 
vre qui eft devenu fort rare. Ilétoit à la Bibliothe- _» cela on croit lui ravir la gloire de l'invention , & 
que de Mr. Briot qui fut venduë à Paris l'an 1679. » c'eft toüjours autant de gagné fur lui, Quelque 
Mr. Faure l'y acheta: il l'eut pour deux louis, ê& il tems après on vit paroître dans ces mêmes Nouvelles 
me dit en me le montrant, qu'il n’avoit pas cru qu'on Y'extrait d'une lettre que l’Auteur avoit reçué de Paris, 
le ifferoit aller à fi bon marche. 6 nfe que cet  Æ& qui contenoït entre autres choies ce que je m'en 
exemplaire eft pale avec route la Bibliotheque de Mr. vaiscopier. (i) J{ n'eff pas vrais 60mmIE Dous le dites 
Faure dans celle de Monficur de Rheims. dans La page 23. que le fentiment de Mr. Deféaries fur 
La Bibliotheque (4) des Ecrivains Medecins m'a- Pame des bêtes, n'eff que de ce temps, 6ar 0m difputé 
que nôtre Pereira fe nommoit Georgiss Gemez, de cela autrefois, eomme il parois par ce pallage de Sains 
& que fon Anrenians Margarita, in qua omrniin Auguflin de quantitate animæ ebap. 30. Quod autem 
smorborum difeurfus proponuntur , fut imprimée à (+) tibi vifem eft non eflc animam in corpore'viventis 
Medine chez Antoine Grasbeet l'an1554. & l'an1s87.  animantis, quamquam videatur abfurdum, non tamen 
& qu'il publia dans la même ville en 1558. un autre do&iffimi homines quibus id placuit DEFUERUNT, 
ouvrage in fol. intitulé nous veraque Medicina Chrif.  neque nunc arbitror DEESSE. L'Auteur reçutune 
tians ratione comprobats. 1] y a de groffes fautes dans autre lettre qui l'averti que cette opinion de Mr. Def- 
ce que Konig debite en parlant de cet Auteur. Bru- cartes étoit beaucoup plus ancienne que St. Augufin. 
14, dit-il fr fenfu pradita elfe opere operefé dr 30.an- Ce fut Mr. du Rondel qui écrivit cette lettre. L'ex- 
pis elaborato, cmi tirulus Anvoniana Margarita, effen- trait en fut inferé dans les Nouvelles du mois d'Oéto- 
déve cematus ff. Tout le monde ne devine pas que la bre 16 Je m'en vais le copier, &c pour la fatis- 
particule mow a été omife après praditaÿ & c'eft une  faétion des feéteurs je mettrai en marge + dans quels 
énigme, ou une matiere de rifée pour ceux qui ne livres on pourra trouver les autoritez chées. (k) nCe 
s'aperçoivent pas de cette omiffion. Ils font capa. » n'eft pas feulement du temps de Saint Auguflin, 
bles de prendre Pereira pour le plus grand fou de la» skate l'ame des bêtes; c'eftauffi du temps 
terre, puis qu'il a été capable de fe tourmenter 30. es Cefars, c'eft-à-dire, plus de trois cens ans 
ans durant à prouver que les animaux ont une ame » Avant ce Pere de l'Eglife. Les Stoiciens nc par- 
fenfitive. Ceux qui devinent l'omiffion n'évitent pas » joient d'autre chofe; jufqu'à foutenir dans leurs 
tous les Le Je on tâche de leur faire acroire que cé  » Ecoles, qu'il n'y avoit que de la reflemblance entre 
Medecin Efpagnol n'a eu en vué dans cet ouvrige dés» nOS acions, & celles des bêtes, &c que dans les 

o.ans, que de prouver que les bêtesne fententpoint. » bêtes & dans les hommes, il y avoit une nature 

| n'efl pas vrai qu'il ne traité que de cela, cen'eft » folument differente. Ne vous allez pas imaginer, 
qu'une très-petite partie de l'ouvrage. Ex #b, CON » s'il vous plait, qu'ils ne difoient cela ; que de cer” 
tinué Konig, emms Cartelium hawfiffe qua de brute» taines aétions dont nous n'avons que peu Ou point 
ram anima commentatus ef, Olaus Borrichius in epif. » de fentiments comme de la digeftion, de la fan- 
tola quadam 4f. Double faufleté. Nous verrons bien.» guifcation, de la conception, êcc. Ils l'entendoient 
tôt que Mr. Defcartes avoit rejeté l'ame des bêtes, » auffi des paflions les plus vives, les plus vchemen- 
avant que d'avoir oui dire qu'il y eût eu dansle mon- tes, & les plus fenfbles. Un lion, fcion eux, ne 
de ua tel Pereira, Pour le moins eft-il für que le li. » fe mettoit point en colere ; quoi qu'il dechirät en 
vre de cet Efpagnol n'auroit pu fournir à Mr. Defcar.  » pieces tout ce qu'il trouvoit devant ui dans l'Arenc. 
tes, que la peniée generale de la rejcétion du fenti- _» C’eft qu'il étoit dans les fremiffemens & les bouil- 
ment des animaux. Tout le refte eit particulier au  »lons de fon fang , que par malheur ou autrement, 
Philofaphe François, & ne coule ni des hypothefes,  » des objets peu convenables à la nature de cet ani- 
ni des explications de Pereira. Nicolas Antonio n'a nmal, avoient brouillé & effarouché. ( 1) Impetus 
point parlé de la reponfe aux objcétions de Palacios _n abent fera, rabiem, ferisatem , incurfum; ram qui- 
publiée par Pereira l'an 1F$$. n dem non magis quam luxwriam. Pourquoi cela, à 
(C) Ce qui fe srouve Là- deffus dans les Nouvelles dem vôtre avis? C'eft, Monfieur , qu'il arriva à un lion 
La Republique des letires.] (gi Les plus fins cuffent _» de la connoiflance de Sencque , de fauver un mal- 
» parié qu'il d'y auroit jamais un horome aflez fou : heureux, jans pretendre qu'on lui ça fçut gré As 
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PEREIR A. 
fettres, & n'oublier pas qu'on y affirme une faufleté touchant l'époqué de cetté opinion 


, os avoir eu aucune envie de bien faire; (a) unis 
sue volt facere, nec bene faciendi anime fecir. “Et 
» d'ailleurs , c'eft que fi les bêtes euffent ete capables 
n de fe courroucer, elles auroient aufli été capables de 
» pardonner. Or comme.la clemence eft un effet de 
. E nifon, & que les bêtes n'en ont point , ces Stoï. 
n Gens concluoient que les bêtes n'etoient point fuf- 
» ceptibles de colere, ni de toute autre pailion. 
5 (4) Irafei non magis fciunt quäam ignofcere; <> quam- 
ns Vis ration imimics fit ira; n es tamen nafeiturs 
,» niff mbi rationi loeus ef. Tota ferarum nt extra, ita 
intra, forma bumand difimilis ef. Cependant, Mon- 
» ficur, un Cynique à dit tout cela plus de trois cens 
… ans avant les Stoiciens de Rome. 1La cru & a en- 
n feigné en termes formels que les bêtes n'avoient ni 
n fntiment ni connoiffance. C'eft dommage, n'eft- 
”» CE pas, Pereira n'ait fçu tout cela? 11 l'auroit 
bien fait valoir contre ceux qui l'acculoient de debi- 
» ter une nouveauté étrange , & il fe feroit bien mo- 
» qué de la grande literature de fes adverfires. Voici 
n les paroles du Cynique : (c) dé di +9, il parle des 
» béres, re pois sumrérars, ré di mAorarwg Ts ya 
m oles pomri Res pouri au drudes; qu'à caufe de 
» l'épaiffeur de leur temperament, & de la trop gran- 
# de abondance de leur humidité, elles ne peuvent 
» avoir de connoiffance ni de fentiment. Je ne ga- 
» rantis pas ce raifonnement de Diogene.,, On trou 
ve dans les Nouvelles d'Avril 1685. la retraétation du 
premier extrait. Lilez ce qui fuir. (d) Celui qui nous 
avoit avertis que St. Amgulin temoigne que de jon remps 
on foutenoit que les bêtes n'ont point d'ame, nous a écrit 
depuis peu qu'ayant confulté le Chapitre 30. du livre de 
quantitate animæ, où on lui avoit dis que cela étoit con- 
sens, il avoit trowvé qu'il n'y étoit nullement quefiion du 
fentiment de Gomefius Pereyra.  Ainff voilà à cet égard 
ma rehabilitee < juffifiée, fçaveir qu'avant 
Gomefus Percira ne n'avoit enfeigné que les 
bétes’font des machines. 1! me refferoit plus qu'à met- 
tre en queffion fe les paflages de Mr. du Rondel rappor- 
tez dans les Nowvelles d'Oéfobre rm bien ce qu'il 
end. Ces dernieres paroles obligerent Mr.du Ron- 
del à recueillir plufeurs preuves.” 11 vouloit m'en fai. 
re parti mais il a trouvé qu'elles s’etoient égarces; 
il ne s'eft fauvé de cette diffipation que ce qu'on va 
lire. 
(e) n 1 eft certain que Diogene a dû ne point croi- 
n re d'ame dans les bêtes Lars les principes de fa Phyf- 
» que, & par la fin de fa Morale. Selon lui, ilya 
n des êtres & des demi êtres. C'eft par leur propre 
» effence, que les premiers font ce qu'ils font, & 
» C'eft par participation ou par imitation , comme on 
» parle chez les Cyniques, que les feconds peuvent 
» pañler avec les premiers. Ces feconds font de deux 
» sl Les uns imitent l'efprit & affcétent le mou- 
» vement Creer à » & les autres imitent l'ame, & 
» fe meuvent en ligne droite: +æ pots Noër Tres x) 
n xÉxAS mini , Ë di dogs ré tri na 
» de mouvement circulaire, vous devinez bien vite 
m Qu'il faut que ce foit les orbes des cieux. C'eit cela 
» méme; mais fur tout c'eft le Cercle Laétée, auquel 
# les Cyniques, aufi bien que d'autres Philofophes, 
» affignoicnt l'origine des pailions, 49° ob rù aaSmrèr 
» iexues ci Mais de la maniere que les anciens 
» decrivoient la defcente des ames au travers de ces 
» cercles, il ft impoñlible que les bêtes ayent puaroir 
2 de veritables pañlions. Car en pallant par la fphere 
n de Jupiter , une ame fe revétoit d'ambirion, com- 
» me de nonchalance dans celle de Saturne, de fierté 
,» dans celle de Mars, de l'envie de gagner dans celle 
n de Mercure , &ec. (f) . . . De forte que comme on 
# ne remarque point femblables paflions dans les be- 
“tes, du moins de La maniere qu'elles fe remarquent 
» dans les hommes, il falloit qu'elles n'euffent point 
» d'amc, fejour ordinaire des paiions, ou qu’elles 
# n'euffent feulement que des paflions approçhantes 
n & contrefaites , & par quelque hard d'imitation. 
» C'eft pour cela que les Cyniques rangeoient les bé. 
n tes parmi les corps qui fe meuvent en ligne droite, 
… ceft-à-dire, parmi les corps pefants qui tendent 
… vers laterre. Éffcétivement la nature des bêtes eft 
» toüjours la même , & toüjours dans fa determina- 
#» tion ordinaire. Il n'y a ni difference , ni varieté 
n dans leurs occupations. Elles font toutes condam- 
» nées à même regle, & leur capacité ne s'étend gue- 
» res plus loin qu'à fe loger & à le nourrir, C'elt pour- 
# Quoi on à dit d'elles, qu'elles n'avoient que de baf- 
mfes, pefantes & deprimées inclinations, & que la 
5 Naturc les avoit faites exprès pour pancher vers la 
nierre. Prons fun, Cr ex ipfa quoque fufpiciendi dif- 
» fculiate à fuperis receferuns , nec uilam divinorum 


LA 


k35e 
de 


Mr: 


à corporum fimilitudinem aliqua fui parte mernerunt , 
woudbl ex mente foruta funt, Ce ided ratione carue- 
»rHUt, due we sanium adtpta funt, fentire vel 
« créféere, dix Macrobe(gjavec cette reftriétion de Vir- 
» gile, Duantum non noxia corpers tardant Terreni 
sw heberant artui, parce que, ajoûte-t-il, 57 amimali. 
w dns hebefeit nfur anima DENSITATE corperis, ce 
» Qui femble être traduit de Diogene, qui dit que les 
» animaux ne peuvens conneitre mi fentir, à cafe de 
»L'ErAIssEUR de l'abondance de leur humidité. 
» Voyez Plutarque livre $. chap. 10. 11 femble, dis- 
» je; que Macrobe ait traduit Diogene, & il y a affez 
» d'aparence puis qu'il fe fcrt du même mot: mais je 
0e fai pasbien fi Virgile , avec fon (b) noxia 1,8 
» Vifé à ce que Diogene dit en fume, que des bétes fine 
w comme des furieux dechus de La raifon, dans roïç 
 Happért à ængrrlauxér D r05 fyiwenxeë, Car bien 
»» Que maxis emporte avec foi dommage & perte, 
» PCINMOINS posporége fignifier davan Auf 
» un Commentateur Cynique, pour nous le fairebien 
» concevoir, dre re , Par l'image des 
» mencs & des Pofledez. Il affirme qu'au fortir des 
An corps, lors que les ames cherchent à fe placer, fi 
» cles ne rencontrent que des fujets où la raifon n'ait 
= us fejourné , les ames les fuivent & les harcel- 
nient, & neles informent jamais comme un corps 
» organique deftiné pour elles, &ewsg ei slmgérss mpuise 
5 aimons. Voilà, me direz-vous , des penfées Pla- 
# toniques, & qui ne reviennent gueres à ce que l'on 
» s'imagine du Cynifme. Je n’y faurois que faire. 
» C'eft le Cynique Sallufte qui le dit; & puis Diogene 
» n'étoit pas fi eloigné du Platonifme qu'on fe le figu- 
nre ordinairement. Un certain Tiberianus nous 
» aprend dans fon Socrate , que Diogene s'étoit faifi 
de tout Le patrimoine philofophique de Platon: me- 
» mores Platonis fententia, cuis barediratem Diogenes 
» Cyrieus invadens, mibil ibi plus (1) aurea lmguä 
ss HEUERIT, 

» Maïs ce er vous dis de Diogene, paroîtra en: 
» core plus dans la fin de fa Morale. Selon lui, pour 
» Vivre comme il falloit.en ce monde, il fallait étre 
n infenfble; & bien que cela paroïfle étrange & même 
» impoñlible , il faut pourtant que ce Philofophe foit 
» parvenu à cet état de Philofophie , car l'antiquité 
» €ft trop formelle là-deflus , pour y avoir été trom- 
s ue Je ne fai s'il fe fervit pour cela des leçons de 
» Chiron, defquelies parle Maxime de Tyr: Je ne 
n fai pas non plus, fi ce fut fur les regles d'Antifthe- 
nc, quieft Auteur de l'Apathie : mais comme il 
ss étoir nn Ange de Fupirer, envoyé aux pour 
n dur aprendre ce que c'eft du bien dr du mal, à ce que 
» pretend Epiétete, je croirais bien qu'il ne s'en ra- 
n Porta qu'à foi-même, E qu'il n'ecouta que fon cœur. 
,» Comme il avoit coutume de dire qu'il falg eppe- 
n fer La raifon aux -palfions, le conrage à la fortune, 
n La nature anx comme ; il entra enfin dans les def- 
 feins de la Nature, & s'imagina que pour être un 
, veritable enfant de certe bonne mere, il faloit ref. 
» fembler aux bêtes , qui en font une image fi naïve 


. n & fi fidelle dans les lieux de leur naiflance. 


n ne donna donc dans cette opinion , & s'y mainuint 
n par la pauvreté, par le jeune & par les afcetiques 
» Qu'il a eu l'honneur d'inventer. On dit qu'Alexan. 
” Le le Grand, à la veille de conquerir les Indes, & 
» für dejà de fes deftinées, éut le courage de fouhai- 
s ter étre Diogene, Tant la fecurité lui parut digne 
n d'envic! Tantl'étardes Cyniques lui fembla furpañer 
#la Nature! (i} Difpurare cum Socrate licet , dubitare 
» cum Carmeade, cum Epiewro À pole hominis naru- 
ss ram cum Sioicis vincere, camCYniICISEXCEDERE. 
n A dire vrai , c'eft un état allez étrange que cette in- 
n fenfbiliré, & il a toüjours coûté bien cher à qui- 
» conque y cft arrivés sue mibil dolere , non fine ma. 
» gré mercede contigit, immanitatis in anime » fluporis 
im corpore : mais Ceft un état bien commode pour 
sn les malheurs de cette vie, Et qui eft-ce des Payens 
# qui n'eût pas été bien aife, qu'on eût dit de lui ce 
” _. a(k) dit de certains peuples que vous connoif- 
s {cz ? Vidui herba, veflituipelles, cubile bumus. Id ben. 
n fins arbitrantur, qua ingemere agris , illaberare de. 
smibus, funs alienafque fortunas fpe metuque verfare. 
» Securi aduerfus homines, fecuri aduerfus Dros, rem 
à dificillmam affecuti funt, us illis ne voto quidemopus 
CPS LLEETI 

Si j'avois fourent à fournir à mes leéteurs une éru- 
dition adoptée aufli rare , & auffi profonde que celle- 
B, quel relicf ne pourrois-je pas donner à ce Diétio- 
maire! Nous raporterons (/) des pañlages d'Aritiote 
‘qui femblent prouver qu'il a pris les bêtes pour des 
machines, 
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me trange il ne s'en faut pas 
phyfiques il n’y en a point de plus abftrus, ni de plus embaraffant que l'ame des bêtes, 


étonner; car de tous les objets 
Les opi- 


nions extrêmes fur ce fujet font ou abfurdes, ou très-dangereufes ; le milieu qu'on y veut garder 
eft infoutenable,  J'efpere qu'on excufera la liberté que je vais prendre, de vuiderici un refer- 
voir de recueils touchant les dogmes des anciens (E) & des modernes, fur la nature de cette ame. 


(D) Une faufeté touchant l'époque de cetie opinion 
de Mr. Defcartes.] (a) ,, Gomcfus Pereira n'ayant 
… point tiré fon paradoxe de fes veritables principes, 
n & n'en ayant point penetré les confequences , ne 
» Peut pas empêcher que Mr. Defcartes ne l'ait trou- 
» V6 le premier par une methode Philolophique. 11 
» ac laiffe pourtant pas d'être fort probable, qu'il l'a 
s» trouvé fans l'avoir cherché; il commença apparem- 
# ment & finit fes meditations, fans fonger a l'ame 
» des bêtes, & fans avoir abandonné l'opinion qu'il 
» en avoit euë dès fon enfance ; & ce ne fut qu'en 
» confderant les fuites de fon principe, touchant la 
1 diftinétion de la fubftance qui penfe, & de la fub- 
» lance étendué, qu'il #’'apperçut que la connoiflance 
» des animaux renverfuit toute dcr mr de fon 
» Syftème. Peut-être même qu'ileut befoin qu'on lui 
»» ft cette objection , & qu'avant cela elle ne lui vint 
» point dans l'efprit C'eft donc par pure neceflité 
» Qu'il a foutenu que les bêtes ne fentent point. S'il 
»» eüt pu fœuver fes priacipes fans cela, il n'eût jamais 
# attaqué une opinion Qui non feulement avoit toù- 
»» jours paru indubitable à toute la terre, mais qui cit 
naufli revétué d'une évidence prefque invincible. ,, 
Pour Kavoir fi cet Auteur s'elk trompe, il faut join- 
dre à ce LA Per dau qu'il en donna. On 
le trouve à la tin de fa preface, c’eft-à-dire qu'il fut 
publié en méme tems que le pañlage qui avoit befoin 
d'être éclairci. (6) Fai dir dans le fecond article de 
ces Nowvelles, que Mr. Defoartes commença apparem- 
ment & finit fes Meditations, fans fonger à l'ame des 
bêtes, & fans avoir abandonné l'opinion qu'il enavoit 
euë dès fon enfance. Ce foroit mne erreur de fait, ff 
f'entendois parler de fes fix celebres Meditations, qui fu- 
rent dediées à la Sorbonne, dr contre on forms 
sans d'objeélions, car Le Traité de la de. #3 
mé l'an 1637. avant ces fix Medisations, fait voir clai- 
rement que Mr, Défcaries croyoit deja, que les bêtes 
went point d'ame. ‘fe declare donc que par les Medira- 
tions de Mr, Defcartes , je n'ay pas entendu celles qu'il 
dedis à la Sorbonne. Mon fens eff qu'il acheus appa- 
remmens de batir dans jon unagmation un nouveau fyfté- 
me, fans fonger à l'ame fenfisive des animaux. Or je 
ne doute pas qu'avant que de publier fa Methode , il 
n'eut deja acheué dans fon efprit La confiruétion de Jon 
Ouvrage. Nonobftant cette explication il eft certain 
que cet Auteur seit trompé, car l'hypothefe dessau- 
tomates eft une des plus anciennes 7 de 
. » comme il paroït par les preuves que 
Mr. Bgillet en a donnces. Voici fes paroles. (r) Sup- 
pofer que ces Ouvrages de M. Deféartes font de l'an 
1619. c'ef donner à fon fensimens de l'ame des bêtes 
de sungs ans d'ancienneté au dela de l'époque ; à 
fes rpg gr Cr quelques Sjavans avec eux 
avoient täché de le fixer. Œ'uand on fjaura que c'eft 
dans ces Ouvrages de [a jeunelfe que l'on à trouvé ce 
fentiment, on celfera peut-être de dire ;, qu'il comments 
» se finit fes Meditations fans fonçer à l'ame des bêtes, 
mn © fans avoir abandonné l'opinion qu'il en avoir enë 
» dès fon enfance. On me crains plus que ce ne fut qu'en 
n confiderant les fuites de fon principe, touchant La dif- 
n tinéfion de La fubfiance qui penfe, € de la fubflance 
n étendué, qu'il s'apperçus que la connoiffance des ani- 
» ve renuerfoit soute ere de fon fyféme.,, On 
ne uadera obligation de Ko aux 
el. qu'on pl reg ce fjet, Lay ais fait 
maitre une penfee dont il wa été le qu'a La Über. 
té de fon efpris. Il n'étoit encore dans aucune meceffité de 
fontemir que les bêtes n'ont point de fentiment , paus qu'il 
n'avoir pas le don de prevoir ce qui pourroit lui arriver 
vingt aus aprés. Il n'avoit pas alors de principes à fau 
ver, n'en ayant encore é1abli aucun pour La Philejophie 
mesvelie : a moïes n'avoitil encore Lu à cet age, ni 
fains Angulim , ni Pererrs , ni aucun Auteur de qui il 
AMrois pu de fentimenr de l'ame des bêtes. Cis 
on fix ans aprés, M. Déféaries étant retourné de fes (1 
voyages à Paris, decouvrir ce fentimenr à quelques-uns 
de jes amis, Gr leur fit reconneitre qu'il me pourvoir s'i. 
maginer que les béres fujfent autre chofe que des Auto. 
mates. De forte que ceux qui trouveront de La dificulré 
à lui attribuer ce fenriment dès pie à en auront 
moms croire que cette opinion Lui ejé venuë dans 
l'efprit gs sé | vers l'an 162$. Ils ne refuferont 
peutétre pas de s'en tenrr au nage de M. Déftar- 
tes (2), qui nous apprend qu'elle lus ésoit venue quinze 


. 


Plufieurs 


ou jeize ans avant qw'il eût donné fes Meditations Meta- 
phyfiques. Au refie cette oprmion des Automates efl ce 
que M. Pafcal eflumoir Le plus dans la Philofophie de Mr. 
Défcaries. L'honnéteté de Mr. Baillet a été fi gran. 
de, qu'il a refuté l'Auteur des Nouvelles de la Repu- 
blique des lettres fans le nommer, & qu'au contraire 
il l'a nomme, lers qu'il a été queftion d'une penféc 
Qui lui paroïfloit loüable. C'eft en quelque fçon un 
excès de ceremonie prejudiciable à la liberté dont on 
doit jouir dans la Republique des lettres : c’eft y in. 
traduire les œuvres de furerogation : il doit y étreper- 
mis de nommer ceux qu'on refute: il fufbt de s'éloi- 
gner de l'efpritd'aigreur, injurieux, & malhonnéte, 

Raportons auf cet autre paflage de Mr, Baïllet : il 
concerne la même matiere, (d) ,, Plufeurs ont cru 
n» que M. Defcartes avoit déterre la fameufe opini 
Le Fri des bêtes . . . . dans lc livre de Gome 
» Péreira. . . . Mais On a trés-grande raifon de dou- 
m ter que M. Defcartes ait jamais oui parler de ce 
n Péreira, & que fon livre qui a toujours été aflez ra. 
n“ re, foit aifement rombe entre les mains d'un hom- 
n mme aufli peu curieux de livres & de leétures, qu'é- 
ntoit nôtre Philofophe. C'eft tout dire lever 
» les doutes fur ce fujet, que M. Defcartes w'avoit pas 
» encore vu le livre de Péreira l'année d'aprés la pu- 
… blication de fes (3) Meditations métaphyfiques, êc 
» qu'il avoit déja fait connoître fon fentiment fur l'a- 
n me des bêtes plus de quinze ou vingt ans aupara. 
» vant, felon ce qu'on en a dit au premier livre de 
» cette hifioire. D'ailleurs, comme l'a fort bien re- 
» marqué (4) M.Bayle, Péreira n'ayant pas tiré fon 
» paradoxe de Ed Mere principes, & n'en ayant 
» point penctré les confequences, il ne peut pas em- 
… Dé get M. Defcartes ne l'ait se. le ha 
» par une methode philofophique. Ce caurefle 
» n'étoit Àes avec Pereira : & Pa re e (5) faint 
» Auguftin il étoit agité par de tr vans hommes, 
” pe une chole qui ne laifloit pas de fe bien fou- 
» tenir, malgré l'apparence d'abiurdité que le vul. 
m &aire y trouvait. Cette opinion étoit encore plus 
» ancienne que S. Auguftin , que ue même; & 
« que les premiers Cefars (6), fclon l'oblervation de 
» M. du Rondel, qui là fait remonter jufqu'aux Stoï- 
» Ciens & aux Cyniques,, 

CE) Touchant les dogmes . . . . fur lame des bé. 
tes.] Prefque tous les anciens Philo s ont en- 
feigné que cetre ame étoit raifonnable, 11 faloit donc 
qu'ils cruffent qu'elle ne differoit de celle de l'hom- 
me que felon le plus & le moins. Anaxagoras éta- 
blifoit cette difference-là en ce que l'homme peut ex- 
pliquer fes raifonnemens , & que les bêtes ne peu- 
vent pas expliquer les leurs. (e) A'rémyigas sarræ 

Ga héer four Tér dnigywrixèr, ré d' eierii veûr pui 
jQur rer aedilixér, rér Aryépurer TE» dpmnriæ, 
Anaxagoras emma animals habere mentem aAgentém: 
non item pañentem, qui eff ments quaff interpres. 
Pythagoras & Platon ne s'eloignoïent pas de cette 
penféc; puis qu'ils difoient que l'ame des bêtes 
railonnable eff-étivement, (f) n'agit pas neinmoins 
felon la raifon, à caufe que la parole lui manque, 
& que fes organes ne font pas bien proportionnez. 
Il fcroit à fouhaiter que Plutarque, Qui içavoit don- 
ner aux maticres une fi noble etendue quand il vou- 
loit, n’eût pas été fi Lo en cette rencontre: 
mais quelque ferré que foit fon langage, il ne fçau. 
roit nous mettre en fufpens à l'égard du dogme de 
Pythagore. On conoît aflez clairement que felon 
ce Philofophe, l'ame des bêtes ne diffcre point fub- 
flantiellement de l'ame de l'homme; car il enfeignoit 
la tranfmigration des ames, c’eft-à-dire qu’elles pal- 
foient ndifferemment du corps d'un homme dans ce- 
lui d'un animal, & du corps d'un animal dans celui 
d'un homme. 1] n'y a gucre de dogme qui ait eu 
plus de foétateurs que celui-là. Je ne penfe pas qu'il 
y ait des Philofophes qui aient parlé plus avantageu- 
fement de l'ame des bêtes que Porphyre. Jlleur à 
donné non feulement la raifon , mais auf la faculté 
de faire entendre leurs raifounemens; & il a cru que 
leur langage à été intelligible à quelques perfonnes, 
& que l'homme ne les furpafle qu'en ce qu'il poffede 
un raifonnement plus raffiné. (g) Porphbyrims Lib. 3, 
de abfiinentia flarmit naturam ommbus amimantibus, 
quibus fenjum dr memoriam dedit , rationem quoque, 
imè CG erationem , tam infernam qu 42 MAT, 1ri- 
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Plufeurs trouveront que j'en dis trop: mais les favans jugeront que je ne dis pas le quart de ce 
qu'ils pourreient donner fur cette matiere, Ils jugeront la même chofe à l'égard des autres en- 


buife : addisque, Apèllonium Tyanaum , Melampum, 
fan A de Thaioiem : brutorum fermones dijudical[e 
atque intellexifie : ques munl mirnm ji non inteligamus 
ph, qui mar etiam fationnm lnguam minumé 


» callemus. Aferit itaque bruta rarionem participare, 


neque cam ab ils bominem fumpheiter difingui; 
pr pere perfeiinm rm gr infit lis 
imperft&um. Il prouve cela par des raifons , & par 
des autoritez: il cie Empedocle, Platon, & Ariftote. 
(a) Confirmar iflimfmods dégma in primus ex mutua fignie 
ficatione , qua inter fe bruts miuntur, qued in atibus 
potifimim apparet, que fibi eccinuns wrcifimque refjon: 
dent. Deinde, ex adrmirabili folertia, curaque in furu- 
rum profpiciendi, mtila confetiandi, declinanai adver: 
. Prateres, téflimonie Empedochs de Platonis, arque 
ctiam Arifiorelis , ques idem cenfuiffe ; x eorum diétis 
feriptilque haberi ait. Ceux qui raportent ces termes 
ne conviennent pas (é) qu'Ariftote foit cire bien à 
propos; ils pretendent qu'il n’accorde aux bêtes qu'u- 
ne image , ou qu'une copie de raifon : & ils fc mo- 
ent de ce pretendu langage intelligible à Tirefas, 
à Melampus &c. fur quoi ils remarquent qu'un Ra- 
bin a fuivi l'erreur de Porphyre, & qu'il a cru que 
Salomon entendoit lemme langage. (ce) Quod irens 
addtbat Ms, bruts inter je colloqui, € 4 quu- 
intelligi, non ita eff, etfiita effe crediderit qui 
dam ex Hebrais doGforibus , tefe Abulenfi ad capir. 3. 
libr. 3. Regum, quafi. 11. ajferens, eoruus vores per- 
calluiife Salomonem. Peut-être #8 leur fcroit-il pas 
bien facile de faire voir, que leur Ariftote ait etabli 
une difference fubilancicile entre l'ame des brutes & 
celle de l'homme 5 car de dire qu'il n'a À mer cru que 
les bêtes fe conduifent par raifon, ne feroit pas une 
bonne preuve; puis qu'il eft certain que les enfans & 
les frenetiques ont une ame de la même ef que 
les perfonnes les plus raifonnables, & qu'ilparoit 
lus de raifon dans la plupart des animaux , que dans 
es enfans d’un am ; & que dans les frenetiques. On 
pourroit donc croire qu’Ariftote ne reconoiffoit qu'u- 
ne difference du plus au moins entre l'ame de la bête, 
& celle de l'homme ; c’eit-i- dire, que la difference 
des organes faifoit , felon lui, que l'ame de l'hom- 
me raïlonnoit fubtilement , & tacilement, & que 
celle de la bête ne raifonnoit que d'une façon con- 
fufe, On confirmeroit cela la pretenfñon de 
ceux qui difent (d) qu'il n'a point cru l'immortalité 
de l'ame. 
I! faut prendre garde à une chofe ; c’eft qu'on ne 
trouve pas que les anciens, lors qu'ils ont quité oule 
le poctique, ou le fiyle d'orateur, aient reconu une 
veritable différence entre l'ame humaine & la marie. 
re, Je ne parie pas de la matiere craïlk, pelante, pal. 
pable; maïs de celle que les Chymiltes nomment ef- 
prits, & qui eft aufli ellentiellement corps & maric- 
re, que la bouë & la chair le peuvent être. Selon ce- 
la on ne devoit point penfer que l'ame des bétes &c 
celle de l'homme differaflent autrement que du plus 
au moins, & felon divers degrez de fubtilite; & id 
confequent on a dù croire que la feule difpolition des 
organes, eft caufe que la raifon ne fe developpe 2° 
dans les animaux comme dans l'homme. Gaïhen fans 
doute a été dans ce fentiments car il n'a point cru que 
nôtre ame fût inco:porelle ; il ne la diftinguoit point 
de la chaleur naturelle, & de l'harmonie du tempe- 


imprimé à g rament (+). Je fçai bien que pluleurs ont dit que 
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(3) eue 


Fame de l'homme defcendoir du ciel; mais cela ne 


prouve + pas qu'ils l'aiear cruë immatericlle. Outre 


ue les Stoïciens ont enfeigné que toutes les ames 
de exception decouloient de la même fource. 
(f) Perfuafum iis, à Des, id eff Mundi awimä, ani- 


mam banc efe. Laërtius: (1) Tüe rér hur Vus 


pign alu ac ds rex ais: Animæ univerf , parties 
efle animantium Animas. Omniumne ammantimm À 
omnium: fed alia aus magis participant ; ns junt cor: 
porta dr inférumemts.  Ef Socraticum : (1} Mundi ani. 
mam ; foutem animarum omoium efk. Sed illam, 
que rations mieretur, COgNASam C7 PATLSIPENN » im jam 
partem divinitatis «je. Plurarchws: (3) H° di vx 
FCn v # hepowi, dx igyer dsi red OK puirer, 
mme où ue, dE ve durë, ŒN dt dvrk, x ie 
dur yiyens: Anima mentis & rativcinitionis con- 
fors, non opus folum Dei; fed & Pars efti neque 
abiph, fed ex iplo eft faêta. Emimuerg eriam alie 
(bac ratione) partes Dei, id «ff mundane anima: féd 
fa felicet eximit , Gr que proxrmè vim natwramque 
ajus referrer. Pouvoient.ils donc croire que l'ame des 
tes für deftituge du fentiment ? Je ne penie pas 
qu'ils l'aient cru; &c fi Seneque l'a dit dans les paili 
- Tome 111. 


droits 


ges que le doëte Mr. du Rondel raporte, il s'eft refus 
te lui-même vifiblement dans quelques autres, Lilez 
fa derniere lettre, vous y trouverez qu'il ne refuie 
aux animaux que la raifon, la fageile, Le vrai bien, la 
felicite : mais non pas le fentiment. (g) 1» que men 
poreff beara vita ejfe, nec id potejé quo beaïa vita ef- 
cuur: beata auteng vita bons efficitur: in mure animal 
non eff quo beata vita efficitur: ergo in muto animali 
éonum non ef. Mutwm animal SENS U compreben. 
dit prafentia : pratcritorum reminifeiur , chem 14 inci- 
dit, quo fenfus admenernr: 1anquam equus reminifcirur 
Via, cum ad initinm ejus admotus eff. In fiabulo qui. 
dem nulle vis, quamuis fapè calcata, meinoris eff... 
Nec illud nego, ad ea que videntur fecundüm naturam , 
magnes effe mutis animalibus impetus Gr concitatos , fed 
inerdinates ac turbides.  Nunquam autem aut imordina- 
tum ef Ébnum , aur turbulum, Sul ergo, inquis, 
muta animalia perturbaté Gp indifpojiié moventur À Di- 
cerem ills perrurbatè dr indifojire mover: , fi naiu- 
ra illorum ordinem caperet : nunc moventur fecundum 
naturam fuam, Pertwrbatum emim id eff, quei ejfe 
alquande Gr non periurbatum porefl.  Sollicitum ejt, 
quod poteff fe fecurum.  Nulli vitium eff, nijt cui vir. 
aus poteft eje. Multis animalius talis ex fuä natura 
metus «ff. Sedne te din tencam, alausd erit bon in 
muio animals, erit aliqua virius serit ahquid perfeétuin : 
fed quale ? nec bonum abfolure, nec wirius, nee prrfe- 
um. Hac emsm rationahbus johs continguns , quiêns 
datum eff ftire, quare, quatenus, quemadmedum. 114 
bonum in nulle F3 nifs im quo ratio. Sencque pole un 
principe qui nous fera voir en quel fens il dit ailleurs, 
que les animaux ne fe mettent point ën colere, & 
w’ils ne font pas capables de conferer un bieufait. 1] 
upofe qu'use nature qui n'eft pas fufceptible des deux 
contraires, ne l'eft ni de lan ni de l'autre : d'où il 
conclut que les bêtes n'étant pas capables d'agir felon 
l'ordre, & felon les regles de la raifon , & ne pou- 
vant pas avoir la vertu, ne font rien qu'on puiffe 
nommer dereglé, deraifognable, sétion vicieufe. Voi- 
là pourquoi il ne nomme point colere la violence ou 
la fureur des lionss car {lon les Stoïciens les paîlions 
étoient un vice, & jrar confequent elles ne pouvoient 
tomber que dans un fujet qui pofledc la vertu & larai- 
fon, & qui eft capable de parvenir à la perfeétion du 
fage. Voiez la remarque HA, Dans une autre (h) 
lettre il établit fortement que les bêtes fentent: iln'eüt 
pas pu s'exprimer plus clairement, s'il eût été de l'o- 
pinion de nos Scholaftiques. 1! va même plus loin 
qu'eux; car il foutient qu'elles fentent leur fentiment. 
(1) Qualis ad nes pervenis animi nojiri fenfus, quam- 
vis naturam ejus ignoremus, AC fedem , tabs ai omuia 
animalia conflitusionis fus sex sus. Neceffe eff enrm 
id SENTIANT, per alig quoque SENTIURT: 
Er ff suNsUN ejus habeant , cui parent, à quo 
reglintur. Nemo non ex nebis intelligit effe aliquid, quod 
impetus fuos moveat: quid fit ilud, ignerat: cr cona- 
tuun fibi effe fit: quid fr, aut unde fit, nefeir. Si- 
cut infautibus, fic quoque animalibus, principalis pariis 
Jfue sensus eff, ap dilucidus ; non nu 
En cela il ne fait que fuivre les principes de fa fcéte, 
C'eit le propre des animaux , à ce que difoient les Stoi- 
ciens, de fouhaiter leur confervation, & de favair que 
la nature les recommande à eux-mêmes, (k) Tar à 
mer égpur Qu(s re Güor lozgur éxi re sngiir éaure, 
clxnden mérS rûs vers dr eyes xalu Qurw 6 
Xesesrr D dr re mére Din rrâër, rpûrer elkirer xf- 
or ses arri Ge rir avr eéçair, »} Tir raëreé 
cunidhow. Primam autém banc animantis appetitionrm 
fauje dicunt, foipjums tuendi atque fervandi, naturä fi. 
bi spfem ab ininie conciliante, nt Chryfippus ait in primo 
De fimibus, primum proprium cuique animanti dicens 
fui ipfius fuife commendasionim , hujufque conjcien- 
HAT. 
uant aux Cyniques (1), le paflage de Plutarque que 
Mr. du Rondel us. codes nérement ma mp 
de Diogene les bêtes ne fentoient pas. Je voudrois 
voir un peu plus au long la doétrine de ce Philofo- 
phe, car ce que Plutarque nousen dit eft fort obfeur; 
le commenicement & la conclufon y detruifent le mi- 
lieu. Elles participent à l'intelligencez voilà le com- 
mencement. Elles font affcétees à-peu-près commé 
les fous; voilà la fin. Les fous & les maniaques ne 
fentent-ils pas? Sionles eût comparées aux malades de 
lcthaigie, ou d'apoplexie, il y eut eu quelque liaïion 
dans le difcours. Quoi qu'il en fait , raportons tout 
le paflage. (mm) dieyivess porrique pair or +où r0m- 
Fä vo mpO-, did dù ro Ta qois æumrérars , 1é di 
gun is yeeoing » JUUTA danirta, pers «i- 
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2354 , 
droits où je fuis un peu prolixe. 


P ER E I KR A. 
Je ferai enfuite quelques (F) reflexions, Je remarquerai que 


Volfius ne conoiffoit point d'Auteur, qui avant Pereira (G ) eût foutenu que les animaux ne 
fentent point. On verra dans la même remarque avec un peu d’étendué l'opinion de cet Efpagnol, 
C'elt en vain que l’on s'efforce de trouver dans Ariftote les femences dela (H) doëtrine de Mr. 


Danrdus, rec, di aire Aaxsiedus rois pen 
réci, rapirluxér@+ re mp, Diogenes, ratio- 
nis Gp aëris partem ea percipere , jtd vel ob crajfisiem 
vel ob abundantiam bumoris neque sntelligere nque 
fentire: ac frré ajfeita effe vo modo funt infanien- 
tes, qui de muntis exiverunt potefiate. Quel 3 puif. 
fc ètre le dogme de Diogene fur ce point-là, il ef 
für que l'antiquité fournit beaucoup plus de gens qui 
le combatent, que de gens qui s'en aprochent. Piu- 
tarque a fait un traité (4) exprés pour montrer que 
les inimaux raifonnent. L'ouvrage où À examine (4) 
fi les animaux tetreftres ont plus d'induftrie que les 
animaux aquatiques , tend au mème but. J'en tire- 
rai une ation qui me paroit importante. L'Au- 
teur voulant refurer ceux qui difent que comme il y 
a des animaux raifonnables, il faut auffi qu’il y en ait 
d'irraifonnables, foutient que par la même raifon on 
pourroit dire qu'il doit y avoir des animaux qui ne 
fentent pas, comme il y en à qui fentent. Notez 
qu'il fupofe que jamais perfonne n'avait avancé cet- 
té derniere divifion de l'animal ; illa donne comme 
l'exemple d'un dogme que l'on ne feroit jamais re- 
à produire. Son argument eft ce qu'on apelle »e- 
duéfionem ad abfuräum. Voici fes paroles: (c) Bi à 
ris moi jun mehoGer élus rir Dés, dd mp Le 
2er Qoeir lyur, rh pur, Aoynr, rè À, daeyer irsp®e 
atiwcs rar Hwdeger Déru Équr re puir, Oarraginsr , 
cd À, dOurra{iurer. nai re puis, aibfint. "à, 
draidnrer ire du ras drrudoyes ravras x} demds. 
res Eu nm crus api ravror à ous : 
or lrejjerveas. n° dù drer@- à Ewrër 5où 
22 To puir, ælwriner, To À, dradiler she. val 
té mir, arracisunre, 7 À, dOurragisrer. es 
sé ro uno uiSurxer 4Oùs tes x Qarrmçinis 
æiQuusr, eddi wres Éminxde araurieu rè pois Aoyi- 
nèr alrei reû urine, vè dÙ d'ueyer.  Quod fi quis 
poffules, ne natura fit manca, debere animatorum als 
rationem habere, alis ee bruts: invenierur qui eodem 


jure flagites, animalium alia debere effe vi imaginandi 


pradita, alis eacarere: alia fenfam habere, alias nonha- 
bere: feilicer mt oppofitas babitibus iflis privasiones squa- 
bôus veluti momentis natura habear. Sud fi bac pofiu- 
dare abfurduns eff, cum quoduis animal de fenrien- 
di dr imaginandi vim nancifcatur : ne bec quidem re- 
&e pofinlabitur , effe animalium alis rations pradita, 
alis bruts. Peu après il refute les Stoïques, par une 
remarque dela même force. Les bêtes, difoient-ils, 
n'ont point de paflions; leurs defirs ne font point de- 
frs, mais quali defirs &e, Que repondriez-vous 
donc, leur diril, fi quelques-uns s'avifoient de dog- 
matifér qu'elles ne voient, & qu’elles n'entendent 
pass mais que leur vuë eft quafi vué, (d) Oùx old 


Ti zcgneerres role Afyuv xs, 
ŒN dfursi Paivur aûre , x aifurui dau paul 
enr, a (ani Genis cha dr, Sd difani 
Gr. Neftio quid refponfuri fint lis, qui animals exam 


non videre, non audire, non vocem emiriers, fed quafi 
videre, audire, quafi vocem edere, denique omni- 
wo non viuere, fed duniaxat quafi vivere dicerent. Ce- 
la montre que Plutarque étoit perfhade, que jamais 
aucun Philofophe n'avoit rejetté lame fenftive des 
bêtes. Il faloit donc qu'il entendft l'opinion de Dio- 

e autrement, que nous n'entendons le fentiment 

Pereira, 

De d'être trop prolixe , je renvoie à un autre 
(e) lieu la fuite de cette compilation. 

(F) Fe fèrai enfuite que reflaxiens.] Je les 
renvoic à l'article de Rorarius, 

(G) Vofffus ne conmoifoit d'Auteur qui avant 
Pereira eus fourenu.] Il obferve qu'il y a eu des Phi. 
lofophes qui n'ont reconu nulle diftinétion entre la 

fe & le fentiment. 1 faloit conclure de  {f}ou 
Que les bêtes raifonnoient , ou qu'elles ne fentoicat 
point (g). La derniere partie de l'alternative, ajoû- 
te-til, n'a plu à perfonne, que je fache, dans l'anti. 
quité; mais elle à été foutenué dans le X V I. fiecle 
par Gomefius Pereira, (h) Hoc confiture, confequitur, 
vel beflias non babers fenjum, cum non habeant ratio. 
mem; vel eas, cu feñfn pradite fint, etiam rationa- 
les fe. Prior fententia, quod foiam, veterum placuit 
null. Sed avorum noftrorum temporibus amplexus il. 
dam fuit Gomesins Pereira, Philofiphus 4€ Medicus Hif 
Panus, in opere triginta à fe annis elaborate; quod, ab 
nier, Ge Margarita, parentum ms, meminibes, 
Aojonianam Margaritam éfenipfre,  Eandemque opinio. 


Defcartes, 


nes tuetur in Margarita hujus apologia , ao 
nibus Michaëlis à pare er LE sole 
refponder. Urrobique dvcet, (nt verbis ejus inffiam) il, 
los motusbrutales, quicunque in bratis vifuntur, non 
fieri à brutis videntibus, aut audientibus, aut guftan. 
tibus , feu per quemcomque alium fenfum exeeriorem, 
ms rt Von ras immutatis: fd vel 
ab fpeciebus abjeétorum i is in corum organis, 
nofris fenfitivis Gcilibus, cum præfntia funt fequen. 
da, vel fugienda: vel à phantalmatis , eum hæc ab. 
font, Nimirum cenfes es, qua nos fasultati ; 

tribwrmus , preficifei À quadans fympathua , de antipa- 
this: quemadmodurn emim fuccinsm trahit palens, ma. 
gnes ferrum ; fic muta animantia trabi & fpecichns re- 
rum anicarum: À nature quippe banc uim effe inditaws 
rebus, mt nen omnis moveat , Jed res certas: iaque, ra 
amica prafenti, maxillas animantis nasura maueri ad it. 
Lam reciprendam : re prafents inimica , aafdem nature 
refugere cibum , planeque adveriari. Oued ff natura 
veluses fenfuns musss dare animantibus, dasunametsam 
huile menton : at es fie habiturs fuilfs animas indi. 
vifibiles, eoque à cerpors foparabrles.  Confderes bien 
deux chofes; l'une qu'iln’expliquoit point par les prin- 
cipes de la Mechanique les mouvemens des animaux, 
mais par les qualitez occultes de l'antipathie, &c de: 
la fympathie; l'auffe qu'il rejettoit l'ame fenftive, 
parce qu'ilne croioit pas qu'une cho matcrielle, di. 
iñble & mortelle fût capable de fentis : d'où il con- 
cluoit que fi les bêtes avoient une ame doiée de fen- 
timent, elle n'étoit pas corporelle. don luire- 
prefentoit les aétions des bêtes, celles d’un chien par 


exemple, il repondoit qu'il n'étoit pas necefläire qu’el 
les p daffent d'une faculté fenftive » puis qu'autre- 
ment les Peripateticiens auraient tort de n’expliquer 


De par une ame raïfonnabie, taut d'aétions que 
it un chien femblables à celles de l'homme. Ilavait 
V'adreffe de fe prevaloir des endroits foihles de la caufo 
de fes adver ‘ C'eft ce qui fauve prefque taü- 
jours ceux qui s'engagent à foutenir des itez. 
gg code amidlu exire fe pofe Pereira ar- 

tratur, Puiat enim, mé nos mon idee ratonam ëri- 
duirus befliis, quis tam mults aëhèus fociant fimill. 
ma humanis: 114 moque ds adferibendum ele fenfiurs 
ef, qua agant, fimilima fins actibu: anima fenfusue, 
Nec vo movetur, quèd tam difimiles fins enmarsm 
AaËus , im contrarii prorfus: quia, né Ait, nAMTA 
etiam pro rebus, in quas Agit, contraris opérer. Un 
de Poëta (k): 

Limus ut hic durefcit, & bæc ut ccra liquefcit, 

Uno eodemque igni. 
Sed longum effet omnis tx opere tam operefé bominis @ 
acuti Gr, doëti, adferre pro ridicule jensentia ; quam 
diximus, J'ai cru Le froit bien aife de trouver 
he HOREC e la doétrine & du genie de cet 
Efpagn 

(4) De trowver dans Arifiote les femenves de La doétri- 
ne de Defcartes.] Le Pere Pardies a tâché deles y trou. 
ver. Ine fera pas peut-drre inusile , dit-i(f}, d'examiner 
mn peu quelques endroits d'Arifiote, pour veir fi dans 
sn fi grand Philofophe on ne treuveroit point quelque 
chofé qui pit autorifér mue spinion, qui paroit mainie- 
nant jp fi extraordinaire. Après cela il ci- 
te ceci, tiré du chapitre 9. du livre de Spirin. ;, Que 
» la chaleur foit un effet de la nature , cela ne t 
m Pas fouffrir grande difficulté : mais il eft dificile 
mnde comprendre, comment la nature des corps 
n fçait employer fi à propos la chaleur, & s'en fervir 
#» Comme d'un inftrument pour donner à chaque cha. 
n fe ce qu'elle doit naturellement avoir , & imprimer 
n fur chacune fon caraétere particulier , avec autant 
» de jufteffe que fi ces corps avoient de la connoiflan. 
n ce & de la raifon. Et (1) certainement il n'eft pas 
n Poffible que toutes ces chofes fe faflent ainG fans 
» connoiflänce, & faus la conduite du raifanaement: 
» Mais d'ailleurs on ne voit comment On peut 
… attribuer à des natures matericlles la faculté de con. 
»noître, D'attribuer tout cet artifice à la force du 
mfeu, des efprits, ou des corps les plus fubtils ; 
# c'eft ce qui ne f peut nullement : mais de dire auf 
»Qu'au dedans de ces corps il f trouve quelque 
» Principe qui ait cette faculté de connoître, c’eit ca 
» qui toute admiration. Et nous avans le même 
» fujet d'etonnement à l'égard de l'ame même des 
n animaux, puis qu'elle eft de même nature que le 
n feu %& les-efprits. Qn vois par ce paffage » de. le 

ere 


() ik, 


(k) C'af- 
à-drre Vir- 


use 





(4) Pardies 
sbi fupra 
n. 71. pag. 
40. 


(1) Hi. 
ansmal. 


€« #. 


(5) Par 
Sealiger. 
Voiez Par. 
dies, id, 
nm. 72. fes. 
140. 
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Defcartes, & l'on n'eft pas mieux fondé quand on nous renvoie au 4. livre des Tufculanes de 
Ciccron, & antemoignage de Porphyre, de Proclus, &c. Iin'y anulle (HA) conformité 


Pere Pardies (4) qui parle, qu'Ariflote avoit trés-bith 
commis {a difficulre qu'il y a, d'attribuer œux corps de 
aux befies des connoifances. Mais ce qu'il wa fait 
| m propofer ici par voye d'admiration , il Jemble qu'il 
ait afèré netcement tn un autre endroit, où #n par- 
lent des animaux , il dit ces parolesexpreffes. (1) Detous 
les animaux il n’y a que l'homme feul qui ait la f:- 
culté de penfer. Homo unus ex numero animalium 
omnium vim obtinet cogitandi. . . . ; Et quoi qué 
les autres animaux foient pourveus de memoire, & 
capables de difcipline , à n'y a pourtant que l'hoin- 
me qui puiffe fe reflouvenir. Par ces parcles qu'A- 
viflote «à repetées mot à mos dans mas autre (2) endroit, 


il femble 
puis qu'il les reconneit pourveuës de memoire; dr 
7 les prive de ar . ce n'eff que de certe fortè 
le conniffance, ait Avec mue reflexion parsicu- 
Liere dans les doserssius » & dans fers que 
nous faiféns pour nous reffomvenir. Mais il #f8 certain 
Ariflote à diflingué autrement Le memoire Gr la re- 
ini 3 car felon lui la memoire ne confifle que dans 
une (3) image, & une reprefentation imprimée fur 
la fubftance de l'endroit du corps où eft le fens com- 
mun, à peu prés de même que les figures font re. 
prefentées fur de la cire par l'impreflion des cachets. 
de forre qu'avoir le mernoire de quelques chofes, c'eft 
avoir les figures des chofes ainf reprefentées (4). An 
lieu que ls reminifence emporte outre cela une ver- 
taime perception de l'effrit, qui fait qu'en {e reffou- 
venant, on féait cela même qu'on fe refflouvicnt: 
ve qui ff commun à toute forte de penfies , puis qu'il 
LL] le de penfèr fans fjévoir que l'on penfe. Arnfi 


Arifiete +. que Les befles ne fe reffeuviennent nul. 
dement , © qu'il n'y à que l'homme qui ait la facul- 
té de fe ir, 1e faut points trouver étrange, 


s'il a dit auf, que l'hbmine feul entre tous les ant. 
maux étoit" capable de penfer. Ce Philofghe à donc 
cru que les beftes h'aveienr point de veritables penfees. 
1 ne refle aprés cela, finon qu'Arifiore ais reconns que 
des befies étoient des Atidmates, © qu'elles né fe meu- 
woiens que par machine, de par des refforts préparez. 
Et c'eff auf ce qu'il 4 dit bien clairement ; car voiti 
comme il parle, expli coment fe fait le mouve- 
ment des animaux. mme ces machines qu'on ap- 
pelle automates, dit-il (5), ‘dès lors qu'on les remuë 
tant foît peu d'uñe certaine maniere , font inconti- 
nent leurs mouvemeñs par la force des reflorts detan- 
dez. . .,.. Aufli les animaux ft meuvent de même, 
aiant des os & des nerfs cumme autant d'inflrumens 
difpofet par l'induftrie de la nature , qui font en eux 
ce que font dans les machinés les pieces de bois & 
de feravec leurs reflorts. 1! dis La méme choje ail- 
deurs. 1] fe faire, dit-il (6), que dans les animaux 
une chofe en meuve une autre, & que léurs corps 
Soient comme ces merveilleux automates: car én cÉ. 
fer, ils font compofez de membres qui ont cette fa- 
culté, mefme lors qu'ils font en repos, de pouvoir 
faire certains monvemens auff.soff qu'on les y dirermine. 
Et comme dans ces machines il n'eft nullement befoià 

ue quelqu'un y touche aétuellement, quand els 

t leurs mouvemens , pourveu qu'on les ait aupa- 
ravant touchées: Æmÿfi on em peut dire autant des ani- 
MANX. 

Ces pafliges fônt beaucoup d'hônneur à Arifiore, 
Ils temoignent 1. qu'ila conu là mechanique que là 
nature a pratiquée dans le corps des animaux, & qu'el. 
le y exerce journellement. 2. Qu'il a conu la diff- 
culté inconcevable de la penfée de la matiere; mais 
enfa il n'a jamais avancé ni comme une chofe con- 
ftante, ni comme une fupofition, que lés iftes nè 
fentent point: il ne les à Pas depouillezs de la penfee, 
en prerant ce mot comme le prenent les Cartggns: 
mais en le prenant dans un fens particulier , cæ 

ue l'on nomme meditation, reflexion, deliberation, 

n'y a nulle sparence qu'il ait defini la memoire 
commele Pere Pardics l'aflüre ; car cette definition ne 
met point de difference entre l'imagination & la me- 
moire, Et en tout casles bêtes ne feront jamais des 
machines , pendant qu'elles f pourront former l'i- 
mage d'un objet abfent : c’eft ce qu'emporte 1 me- 
moire, fclon l'explication même du Pere Paris. 
Enfin ce Jefuïte n'a eu aucun droit de fe pourvoir , 
contre la critique qui été faite () du traduéteur d'A- 
riflote, BuusiSen cit une efpece de penfec, & non 

18 en general la penfe i deforte qu'encore que 
‘homme für feul capable du Æmuémdæ , comme le 
Tomw 111. 


lil ait accordé aux befles la connciffances 


entre le dogme des automates, & ce que difent ces anciens Auteurs, 


XPEREZ 


veut Ariftote, il ne s'enfüivreit pas qu'il füt le feul 
qui penfit. 
(HA) L'on nf pas mieux fondé quand où nous ren- 
voie au 4. livre des Tufeulames de Ciceron. , . . . . 11 
n'y à nulle conformité. ] Un favant Prelat qui a écrit 
contre Defcartes l'accufe de n'avancer aucune doëtrine 
ue l'on ne voie dans les Auteurs qui l'ont preccdé, 
oici Les preuves à l'égard du dogme de l'ame des 
bêtes, (e) Quid boc eff vero, quod (1) apud Ciceronens 
legimus , bejtias fimile quiddam facere perrnrbationnm 
animi, in periwrbationts non incidere, quod ha eveniant 
folum ex afpernations rationis, qua carent befliar quid 
aliud, inquam , Juades hoc nobis, quam beflias mers 
éTe automata ? nam fi perturbationibns carent , meque be- 
rum diligis canis, neque Br vis reformidas : ime, 
nec cibum appetunt, mec dolorrm fugiunt , nec mortem 
timent ; Jed ex coaëlo caca maitrise motu id facere vi- 
dentur quod nôn faciunt. Scribit conceptis verbis (2) Plu- 
tarchus credidife Diegenem brutas animantes, ntque in- 
telligere , neque fontirs : qued dr confutavit (3) Perrin 
Seifeir (4) Proclus animalia fantumrationalis anima elfe 
pradita; additque decretum effe à Platene animam vers 
ef sam qua rasone polleat, cateras fimulacra anima. 
rum. At meme doëfri banc vel tradidis apertins, 
vel fufius propugnavit, quam Gometius Pereira. On 
voit là quatre autoritez, celle de Ciceron, celle de 
Piutarque , celle de Porphyre, & celle de Proclus. 
Eximinons les un l'une après l'autre, & laiflons 
Pereira qui fait la clôturé des paroles du Gvant Prelar, 
laions le, dis-je, puis que nous en avons park 
dans les remarques qui precedent celle-ci. ‘ 
1. Le page de Ciceron n'eft point une bonne 
preuve, il ne contient autre chofe que la diftinétion 
que les Stoiciens mettoient cn avant, & que l’on 4 
vuë (4) ci-deflus. Ils pretendoient que les pañion 
& la raifon ctoicnt deux chofes contraires, & sil 
cles ne pouvoient avoir qu'un même fujet elles ne 
eee donc convenir qu'aux animaux raifonna- 
les; «iles ne convenoient donc point aux bétes. 

Ce) Had animorum corporumque difimile ef} qued animri 
valentes morce tentari not pojjuns, corpors poifnnh Std 
corporum 0, enjiones fine culpa accidere polfunt, animo- 
ram non em, Quornm comes morbi Gr pertmrbationes 
ex ajbernasione rationis eveniunt.  Itaque in hominibus 
folum axfiunt, Nam bejlie fimile quiddam faciunr, 
fed in pertnrbationes non incidunt. C'eft ainfi que Ci- 
ceron reprefente une partie des (f) fubtilitez Stoï- 
ciennes für la doétrine des pañions, Ce qu'il dit ne 
figrñe en nulle maniere que les Stoïciens étallent aux 
animaux les fentimens que nous apellons amour : 
haine, colére, &c, Ils reconoiffoient que les ani- 
maux font quelque chofe de femblable à ce que font 
les hommes qui fe mettent en colere, qui s’aban- 
donnent au plaifir, ou à la peur, ou à quelque autre 
paflion; mais ils pretendoïent que cet ctat-là n'étoit 
point réellement ou amour, ou haine, ou colere, ou 
cn general une pañfion dans jes animaux ; car pour 
êcre tel, difoient-ils, il auroit falu que les bêtes ÿ 
fuffent tombées par le mepris de la raifon. Orelles 
font irraifonnables, & par confequent la raifon n'eft 
point leur regle, elles ne font rien qui tende ou à 
s'écarter de cette regle, ou à s’y conformer; puis 
donc que les paffions naiffent dans l'homme parce qu'il 
s'écarte de la raifon qui eft fa regle, & puis que leur 
hature confifle à être contraires à la raifon qu’il doit 
fuivre, il faut conclure que ce qui fe pafle dans les 
bêtes qui refflemble aux paflions, n'eft pas neanmoins 
uae pafion. C'eft à quoi aboutifloient les fubrilicez 
des Stoïciens. C'étoit proprement une difpute de 
mots, & pour le moins eft il fort certain qu'ils ne 
nioient pas que ce que les autres Philofophes nom- 
moient colere, ou amour, ou crainte dans les ani. 
maux ne fut un fentirnent effectif, Ils ne nioient pas 
qu'un chien ne conût fon maître, & qu’une brebis ne 
conût un loup comme une chofe dont il faloit s'éloi. 
gner. Je ne m'arréterai pas au recueil des preuves 
Qui pourraient mettre ce fait-là dans la derniere évi- 
dence. 11 fufit de dire que ceux qui ont le plus afcété 
de refuter ce qu'il y avoit de paradoxe dans le fyftème 

« des Stoïciens, ne leur ont jamais reproché qu'ils re- 
éuififlent les bêtes à la condition des automates. Les 
avroit-on épargnez fur un tel dogme? 

11. Le paflage de Plutarque a dejà été examiné (g) 
cideffus, On a dejà vu qu'il eft obfcur , & compofé 
de parties difcurdantes. J'ajoûte que l'on y voit mani. 
feftement une cxtréme opofñtion entre la doétrine 
: An: de 


(ec) Prtrus 
Daniel 
ef. 

0 Je 
lefophia 
Carréfianx 
cap.B. pag- 
208. edit: 
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168p 
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) Habès 
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356 PE RE Z © 
it PEREZ (Josern) enLatin Perezins, Religieux Efpagnol, & Profeffeuren Theo - 
logie dans l'Univerfité de Salamangue , s'eft fort apliqué à illuftrer | d'Efpagne, & prin- 
_ cipile- 
Denon à 
ifloit que les bêtes font compolces de corps& d'a- ce foit, ÿ : 
que fi leur mé & ne raifonne à Proclus, il eftbien vrai qu'il affüre que 


She à que le mue que des images 


avoit eu des partifans. Or is n'en difent quoi que 
















A fem 
J'ai 
que 
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fe 
1621, m8. ; on Pour 
Plutarque, me dira- 
A, - (2) Tradue. mot Afyses qui cf 
A seur Latin re 
de Plutar- 
à se Pme de 
Le me Rue, GURE 2e 0, eds 10 vus Fogre Done, à 
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: LL » omniA r dicun. 
ncntià, des automates, s'ils euflent fu qu'il avoit où qu'il Ee & que far Meme Es sg à Mtn- 
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cipalement pour ce qui concerne l'Ordre des Beneditins." 11 publia 4 des difertations eccle- 


figftiques l'an 1688. où il refuta certaines chofesque 


le Pere Papebroch avoitavancées dans les 


Prolegomenes de fon mois d'Avril ; illetroavatroprigideà (2) l'égard des adtes de faint Eleu- 
there, mais il avoua qu'on faifoit bien de retrancher plufieurs écrits apocryphes qui ont couru tou- 


chanties Sainrs. 1 n'yapas # 1 


derent à Philetærus. 


pas Ÿ long tems qu'ileftmort #, 
£ PERGAME, vilicd'Afre dans la Myfie, devint fortcclebre fous les Rois 
Sa fituation étoit (A) très-avantageule, 


ïi fucce- 
Ÿ Ce fut d’abord une tortereffe 


bäcie fur une montagne,  Lyfimachus l'un des fuccetleurs d'Alexandre y enferma festhrefors, & 


en confia le 


t à une perfonne qui profitant des conjon@ures, s'en 


apropria {B) la 


pofféffion, comme on le verra ci-deflous. La magnifique (C) bibliotheque que les Rois de 
Pergame 


tem cemnis qua cognirione preditem facukatem "haben 
dr ufque ad ipfs maxime bruta. 

Rica ne feroit plus ficile que d'entaifer des autori- 
tez qui prouveroïent clrirement , que lors que Platon 
dit que l'ame des bêtes eft un fimulacre dame, il n'a 


point pretendu leur ôter ke fentiment. Voiez Plotin, 


au chapitre 11. dur. livre de la 1. Enncadc. Cond. 
derez aufi ces paroles d'un Platonicien moderne : 
4) 1rrationslem animam Platenici non tam fi is 
aliquid, quem accidettale quidéem ele putant, qua 
nue Re VESTICIUM anima, in qhe del 
idem , Jed per divrrfs js infiruments 
rs Lori x re donné 8 äfieurs Panalyfe 4 
Quelques enëroits de la 25. differtation d'un philofo- 
phe Plaronicien, qui marque très-clairement cœ qui 
difingue l'ame des bêtes d'avec l'ame humaine, mais 
î fe concente d'ôter la rafon aux bêces (<), & leur 
hiffe Enr Jr: nBn 6 fit Eh 
(Z) Trop rigide les nées pet » 
PA Be ED is dec (4) d'Ecane, 
& fainre À R mere ont en on prend nom das 
r'Egtife Greque, depuis que leurs reliques fatent por. 
técs de Rome à Conftmtmople foas T pe ve d'Arca- 
dius. Leurs attes furent écrits par Leonceëc par 
dule qui vivoient en ce temsi, dit-on. Mais le Pere 
Papcbroch n'eft pas de ce fentiment, il les Fi 
comme fi Ent mis STE rs 
raifons. 1 n'a pas laifié de les publier fous le 18. d'A- 
vril. Sa critique a paru trop ri è zu Pere Pe- 
rez qui à tâche de le refoter, loüant d'ailleurs le tra- 
vailimmenfe des Jefoïres qui publient les As Same 
torum ,& qui en rejettent plalreurs. Pleraque enim (fe 
sendurs #f) er aëa Error Dr 56 MENT, 
tims aberiè falla, partie ti j sobjira 
5 deb fomis srille à adimodiom falce juxta Cr fac 
ere videbæniwr (2). T| a falu enfin convenir 
hier Cmus a jugé fort fainément des Ecrivains 
Ca re lors qu'il a dit que la vic des anciens 
Phlofophes a été écrite avec plus de jugement, que 


celle des Sxiors du Chriftianfme, On y regarde de 
Ne près depuis ce tems-là : les aêtes des nonveaux 
ints ne font pas chargez de tant de chofcs choquan- : 


qu'on s'y neglige encore un 
peu trop. Voici la fuite d'un que j'ai rapor- 
té (fhaileurs: Ce qui eff plus à rire ma Commere (dit 
da femire d'un procureur de la pareille Sain& Germain ) 
cf qu'en allant à D'Eglifé des Carmes deféhauffez j'en 
tendis crier la vie d miracles de Madame SainÆe Tle- 
role, j'en voulus acheter une afin de powvoir gaigner les 
PSE 2 mais comme jr {us retournée am logis mon 
mari commença à bre Gr fut effonné qu'on wuvit Atiri 
bné deux perzs à Saisie Therefe, le premier le Roy 
Dom Bermude, de le fecond Alonfe Samhez de Cepr- 
de {g). On fupofe que cc difcours fut tenu à f'occa- 
fon de là canonifation de fsinte Therefe l'in 1612. 
L'Auteur du livre n'étoit pas de la Religion, il parle 
très-mat des Proteftins. 

(A) Sa fituation étoit très-ævantaghufe.] Principale. 
ment à caufe de la commodire des rivieres. (h} Lon- 
grque clariffmum Afia Pergamum 3n04 inrermeat Seli- 
nat, prefluis Cerins profufus Pindafo monte. C'elt Pli. 
ne qui dic cela Je m'étonne qu'il n'ait point parlé 
du Caique autre rivicre qui pañloit proche de Perga- 
me, & la feule dont Strabon ait fait mention en de: 
crivant cette ville. (1) fæpapat d'à Kaïe®e 2 à Tige 
vager da 75 Kaiey wie spceyenvemire, ePsdye 05. 
dapusrs vèr dubior, œadèr di res) ur déieur rûç Mo- 
cixc, Lergamum praterfluit Caica: per campum waliè 
epulentume qu Caicus dicitur » 4 Lerè eptimam partem 
My. S 

() S'en apropria La pojfefion.] La perfonne dont je 
pale s'apelloit Philetærus. 11 étoit Eunuque depuis 
fon enfance, & cela par un cas fortuit. Sa nourtice 
mi l'avoit porté À une pompe funebre, fut Ë preffée 

ans la foule des fpcétiteurs, que les tefticules de l'en- 
fant en furent tout écrafez. (k) Euri£n ya 37 riri rue 
Fi ins dons, À rer mugéiler, éreaPOitas dr «à 


tes, il eft ant v 


* ceda prit le nor de Roi. Voièz Particle fi 


Éphe ur meeugur rpnQèr ror Qinérege. Er vériers 
œurDhGires pari yes pl de ra tnpuSinms rèr æauidu 
Fr pour inEx D. Nam fhedaculo me funebri, in 
magna bormnsm mia, Matrix emm ge) etism- 
mem infantens in turba bominum depraken(n, adeo fit 
oppreffa , We péri erians coliderenrur geniralia. Erat 
erge eunwobus. Il fut G bien élevé qu'il fe rendit ca- 
pable des beaux emplois; & il faloit bien qu'il paflèt 
pre homme, puis que Lyfimachus lui confia 
e gouvernement dé {a forterefle où étoient tous fes 
threfors, Philetærus s'aquira fidelement de cette char- 
ge jufques ice qu'il fe vit perfecuté par les calomnies 
"Arfinde femme de Lyfimachus. lors 1 com: 
mença à fe foaftraire de l'obeiflance de ce Prince, & 
à prendre des mefures pour fe maintenir dans l'inde. 
pendance qu'il ufurpoit. Les conjonétures lui furent 
très-favors Lyfimachus accablé de divifions do. 
meftiques fe vit contraint de faire mourir fon fs 
Agathoëles, Cela ne l'empêcha point d'être oprimé 
pat Seléacus Nicator : enfin il fut tué par la trahi- 
fon de Ptolomée Ceraunus. Pendant ces troubles 
Phietærus s’affermit dns là poffeffion de P CI 
il joia d'adreffe & amua de paroles & de complimens 
le parti qui lui paroïfloit le plus redoutable, deforre 
2 pendant 20. ans i] déeurs maitre & du château 
de l'argent de Lyfimachus. Son {{} neveu Eamei 
rs fut Pi & it fa par gén en 
em feurs ts autour de Pergarne. 
Il gagna une bataille auprès de Sardes contre Antio. 
chaos ls de Selencus, & mourut après 12. ans dé do- 
mination(m). Attalus fon coufin germain Es toi füc- 
vant. Les 
Chronologues mettent à l'an 468. de Rome le com- 
mencement de la domination de Philetærus. 11 (#) 
vecat 80. ans. Quelques-uns difent {e) que ft mere 
de gr Bo, & qu’elle étoit de Paphlagonie, cour- 
Hine de profeflion, & joiïeufe d'iafirumens 11 (p} 
qu à Teïc für le ag Euxin, j 
(C) La magnifique bibliotheque] Commençons 
‘cite remarque par ces paroles de Mr. Lomeier : 


(4) Arralns de Enments Pergami Reges nobilem biblio- 
m conquifitis ge Jupra ducentn millis exrm- 
plaribus, in hadènis pellibus, qua ab boc loco prrgame- 


na diéta font, defériptis, confiruxife ferasrur. 1] cite 
Pline eu 2. chapitre du 3. livre: mais on n’y trouve 
que ceci, an priores cœperint Alexandria @ Pergami Re- 
Les qui libhothecas magno certarmine inflituere non facile 
dixerim. Cette citation de Pline n'eft donc pas jufte, 
Ce n'eft pas que cet Auteur dans un autre endroit ne 
nous aprenne que l’on trouva à Pergame l'art de pre: 
parer des peaux pour s’en fervir à la plice du papier. 
{r) Mox æmulatrone cira bibliothecas regum Ptolemei 
Cr Eumenis, fupprimente charsas Ptolermeo, idem Varre 
mefnbranas Pergami tradrdit repertas, Nous aprenons 
li que l'émolarron du Roi d'Egypte & du Roi de Per- 
game à qui drefferoit une plus belle bibliotheque, fut 
caufe que le Roi d'Egypte fit interdire le tran{port du 
Papier, ce qui donna lieu à l'invention du Parche- 
min. St. Jerôme doit être zllepué en cet endroit: 
Chartam, dit-il (f), A non puto, Ægyfte minif: 
frante commercis, dr eubi Proleman: maria clan. 
fier, samen Rex Attalus membranas à Pergame mife- 
fat, Mt pennria charte pellibus penfarerur. Unde 
Pergamensrum nome ad hune fque diem, tradente 
fbi invicem pefteritate, feruatum eff. Quant au nom- 
bre des livres dont parle Mr. Lomeier il ftut recourir 
e{t), qui à dir que Marc Antoine fit prefent 

à Clecopatre de la bibliotheque de Pergame où il ÿ 
avoit deux cent mille volumes. Le Pere Jacob, dane 
foa traité des bibliotheques à la page 28. de la 1. par- 
tie, affüre très-fauffement que Strabon à dit que cette 
bibliotheque contenoit 280. mille volumes, Le Sieur 
le Gallois (v) dit encore plus fiuffement que Pline les 
fait monter à un plus grand nombre. Lipfe fait uñc 
dificulté indigne de lui fur les paroles de Plutarque. 
Strabon, dit.il (æ), qui écrivoit fous Tibere, nousaf. 
füre que la bibligtheque de Pergame fubfiftoit encore 
A3 toute 


m) Tiré 
Strabon 
lb. 13. pags 

419. 


(n) Lucia. 
nus in Ma 
crobris. 


eo) Arbrn. 
b.13. pag. 
577. &. 


{D Srrabn 
6, 12. 
P#£- 374 


biblio 
is cap, 


6. pag. 96. 


(r) Plimius, 
kb. 13.6. 
LL. pag. mn 


78: 79. 


(N) Hiers- 
PYTINS » 
 3d 
Fovis. 
Eufré. 

(1) Plurar. 
chus in vi- 
14 Marc 
Æntonii, 


(+) Gallois, 
traité des 
bibliorb. 
pag: 27. 


Cr) Lipfinr, 


frmtaçm. 


de bibliork. 
€. 4: 





* Tanre 
ana. |. 4. 
C- 37: nous 
l'aprend , 
Cum divus 
Augulftus 
fibiarque 
urbi Romz 
tcmpluus 
apud Per- 
gamum 
titi non 
rohi-1 
ifiet. 
 Strabo 
di. 13. 
PAL. 419, 
430: 
À Eunapius 
js wits 


Oribafri. 


(a) Srrabe, 


fontes ces 


penjies de 
Lapfe fans 
le citer. 

(e) Vitre 


(dl) La faire 
des paroles 
de Vitruve 
ne je prus 
entendre 

e de Pte- 

ée Phi. 
ladeithe. 
(+) Har. 
duinns im 
Fin. lib, 
ET AA © 
PAZ: 175: 
(f) Faque- 


let, de 
l'exifience 
de Diem 
pag: 126. 
{£) HA i6. 
page 127. 
(h}) Mar- 
tial epigr. 
17. lié, 9. 
{i) Tacit. 
Annal. lib. 
3. c.63. ad 
am. 775. 
(k) Jd, 16. 


ta:, Go. 


p''EUR 


1358 





* 


G A M:E. 


Pergame drefferent, & lecemple (D) d'Efculape farenr les principaux ornemens de cette ville. 


Vous trouverez dans Moreri qu'elle fe batir * un temple à l'Em 


eur Augufte, & à la ville de 


Rome, & que Galien enéroit natif. Plufeurs autres hommes illuftres ÿ naquirent. Strabon * 
vous dira qui ils étoient. Ajoûtez y Oribafius Ÿ medecin de Julien l'apoltar. 

X#+ PÉRGAME ç(Arrare Ror pe) fucceda l'an 512. de Rome à Eumenes 
fon (4) coufin, qui avoir été le fuccefleur de Philetære leur oncle, 11 fe donna le titre de 


toute telle que le Roi Eumenes l'avoir dreffée. Elle 
w'avoit donc pas été traniportét à Alexandrie pour 
étre donnée à Cleopatre: ou bien il faut dire { Au- 
gufte qui | rs la Re des chofes que Marc Antoi- 
ne avoit faites, la fit reporter à Pergame, ou qu'u- 
prés l'avoir perduë fous Marc Antoine, on en fit 
fer une autre toute ms que l'on 2 6 
le nodum in fire 4 car nc veut pas dire 
D aqua la bibliotheque & les au- 


depuis Eumenes, Ce Prince, dit-il, lui donna toure 
l'étenduË qu'elle a aujourd'hui,  C'eft le fens du texte 
Grec: (a) à d' Sr @- rar és, w 72 Nixepi- 
poor Sr Se ndiPrrt(t, * gr 
pus dei rarérè xafoniar rü nr Cu ix 
@ . Hic urbem adormauit, Gr lucum 
confroit, ac donarie Cr bibletbecas dr bs 


Rene au monde. 
ne ruiné point ce que dit Pline fur l’émulation 
de Ptolomée, & d'Eumenes, car ns doute le Roi 


im en fait de livres comme le 

lien. (e) Seribit Galenms, Comment. 1, in lié. Hippocr. 
de naturs bum. intur Alexandris & reg, 
comtentionem fuife, quis ins com- 
parares.  Tum vero ab bominibus pecunis avidis 
falfs auélornm nemimibus libres inféripres efe, quo vein- 
atis plurimum iis dr anéoritatis accederer. Je de 


trouver dans on beau livre, (f) qu'on croit que les Rois 
de Pergame commencerent à donner l'oriement d'une 
bibliotheque à leur ville, dr qu'Attalus compos fa bi- 
éhorheque 22. ans avant celle d'Alexandrie, Je ne cri- 
tique point l'Auteur de ce livre, car ce qu'il affüre 
Le croit cela eft vrai fans doute à l'égard de bien 


es gens: plufcurs perfonnes peuvent être dans cette 
pen. e dis fulement qu'elles fe trompent. 
premier des Rois de qui fut nommé At- 
talus, eft poiterieur de q années à la mort de 


Ptoloméc Philadelphe à qui bibliotheque d’Alexan- 
drie devoit fes commencemens, On ajoute dans le 
même livre , (g) que La bibliotheque des Rois de Perga- 


te fut aporiée à Rome. Je voudrois qu'on eut cité un 
temoin, 


(D) Et le temple d'Efculape.] Cette divinité eft fur- 
normée l'ergameenne dans (b) Martial, & nous apre- 
nons d'un hiftorien Romain que lors que l'on fit à Ro- 
me la recherche des faux afyles, les preuves de l'afyle 
de l'Eculape des Pergaméens furent trouvées valables. 
(1) Confules fuper cas civitares quas memeraui, apud 
Pergamnm Æfculapii compertum afjlum-ruulerunt: ce- 
2er0s obfeuris eb weinflatemn initis miti. On ne fçauroit 
lire Tacite à cet endrait-là fans fe fouvenir de la re- 
cherche des faux nobles qui eft fi neceflaire en Fran- 
ce de tems en tems. Mais on auroit tort de croire 
Fe celle des Aux afyles ne fat pas plus importante, 

À s'ctoir glifié un tel abus à cet égard dans les villes 
Greques, que les Magiftrats ne pouvaient plus exercer 
la rigueur des loixs tous les criminels, tous les debi. 
teurs trouvoient des lieux de refuge; la populace les 
y Protegcoit, & s'en faifoit un devoir comme d'un 
article de Religion, (k) Crebrefcebat enim Gracas per 
urbts hcentia arque impsnitas afjla flatuendi: comple. 
éantur 1empla pefimis fervitiorum : eodem fubfilie obs- 
rati adverjum creditores, fufpettique capisalinm crimi- 


écns 


Roi 


um reteprabantur. Nec ullum faris validum imperiums 
erat coërcendis feditienibus populi, flagitia bominum ut 
carimonias deu protegentis. Pour remedier à ce def. 
ordre on ({) commanda que toutes les villes qui 
avoient des temples privilegiez envoiaflent à Rame les 
reuves de leurs 2 Quelques-unes(m) de ces vil- 
es connoiflant l’ufürpation y renoncerent.  Plufieurs 
autres fe confiant fur de vieilles traditions, ou fur des 
fervices rendus au Romain envoierent des De- 
putez. Le Senat leur donna audience; mais quand il 

fut las des contes que l'on produifoit, & des faëti 
i ient, 1l renvoia cette enquête aux Con- 
quoque civitatum legasiones. 
Quorum copia fef patres, C quis fludis certabatur 
€ ns per(pedde jure ; cf qua inigni- 
am rurfum ad Senatum u 

5, 
noblef- 
fe qui n'étoient fondez que fur des chimeres: car par 
ils reçurent comnie une preuve authentique 
<e que les Ephefiens leur dirent, qu'on voioit encore 
l'olivier fur quoi Latone s'apuia en accouchant d'A- 

lon. (e) Efe apud fe 
A] 


Datum 


+érer xdlaPHegäs rar 
Sie , m&ç oùx de aires ris res 
ou Ar8ri@- eye » Ya Érrumvias +51 honor. 
Etenim fimul viélimas » duvjque propicies crare, 
cmnemque aram ac lapidem € 6 genere 
es su é “A TS 
ne, Prufias factre , #ique interim eadem fa- 
na Life. one contmmeliam diis 
facere, quis meget id efferabie perciti hominifque de flatu 
mentis deturbati ? Je fuis für que Polybe auroit parlé 
ue durement de ceux qui nat gr illé les 6 
s fans en avoir jamais in d ivinitez, 
Qu'il dit que Prufns entra dans Pe me, eft compa- 
e avec ce que Diodore de Sicile raconte que ce 
Prince n'efperant plus de fe rendre maître de la per- 
fonnc d'Attale, fe mit à piller le temple de Nicephore 


qui n'étoit pas loin de la ville (/). Mais Ge que!- 
e chofe de plus fort contre Polybe, me dira-t-on. 
Roi Eumenes dans la haranguc qu'il fit au Senat 


de Rome declare formellement qu'il fut affiegé dans 
Pergame, & qu'il eut le bonheur d'empêcher que la 
ville ne fut prife. (1) Oued miférrimum eff in belle, 
D ea 4 pans fnm, Pergami inciufus cum diftrimine 
ubimo fimul vita regnique, hberatus deinde one 
cum alias parte Antiochus, alis Seleueus cirta arcem 
regui mei cafira haberant , reliétis rebus meis teta claffe 
ad Hellefponimm L. Scipions Cof. vefiro occurri, Hit eum 
in traficrendo exercitum adjuvarrm. j° repons que ni 
Polybe ni Diodore de Sicile ne parlent point de ce 

ui fut fait fous le Roi Eumenes. Ils parlent d'un 
fiege de Pergame pofterieur à ce tems.là, & foute- 
nu par Attale Philadeiphe contre Prufias Roi de Bith}- 
nie. Voiez Appien. (v}, 

(A) A Eumenes fon ceufin.] Philetære avoit deux 
freres : le plus igé fe nommoit Eumenes ; l'autre fe 
nommoit Attale. Le fils de celui-là eut le même 
nom que fon pere, & fucceda à Philetære. 7 fils 

*Attale 


(0 Igitur 
Là 
ut mitte- 
rent civi- 
tates jura, 
atque le. 
&itos. Jd. 
es 
(», = 
dam quod 
falfo ufur. 
paverant 
fponte 
omiferc 
multæ 
vetuflis 
fuperitt- 
tionibus, 
autmetitis 


a 


Id. ibid, 
(») IH, is, ; 


a — _ — 


me 


(a) Strabo, 
hé. 13. 


Pas. 419. 
(&) Labbe, 
Cronolo 


£ue Fran- 
fois 10.2. 
P2£- 300. 
ad ann. 
Roma $11. 


(ce) Au met 
Eumenes. 


(d) Henri- 
sus Vale- 
fus moris 
ad excerp- 
24 Polybii 


Pa£- 19. 


(+) Die. 
Laer:. L4. 
im Arceli- 


Lao n. 48. 
A ) Athen. 


6. 10. 


P25- 445. 


(£) On mer 
ses Attali 
dans la 
traduétion 
de Dale- 
champ. 


(b) Athens. 
ds. 13. 
P2£: 571- 
(1 Strabo, 
mbi fupra. 
(&) Polybisn 
di. 18. in 


axcerpsis 
Fabfionss 
pas. 103. 
(1) Titus 
Liéims Hô: 
32- Par. 
#. 610. 


em Rex 
ithynixæ 
Eumenes. 


Diogen. 
Laers. L. 4. 
# 33. 
(o) Proiez 
Valefins 
mois ad 
excerpiA 
Poiybii 
Paz: 19- 
(p) Exch. 
Spanbhe- 
siss Fi 
paf. ©. 
sfse numif- 
mat. fng. 
468. 
(4) Vale- 
ssbi 


Jupra. 


| PERGAME. 
qu'ils n'avoient point pris, & ü crut le pouvoir faire fans 


Roi (8) 


SE ss 2359 
atrogance après la gloire 


qu'il avoit aquife en gagnant une bataille Ÿ contre les Gaulois, Il fit alliance avec les Romains * 
dans en tems où un tel ami leur étoit fort neceflaire, car outre qu'ils avoient à repouffer Annibal 
dans l'Itake, il faloit qu'ils tinffent tête à Philippe Roi de Macedoine qui s'étoit declaré leur 
ennemi. Âttale prit le parti des Romains avec beaucoup de chaleur, & fut atraché à leurs in- 


cerécseout le refte de fa vice. 11 fit un voia 


à Athenes pour nuire au Roi de Macedoine. Les 


Acheniens lui firent de (C) grans honneurs. 11 fit un autre voiage en Grece 8 à l'âge de plus 


de 70. ans afin de procurer des alliez aux Romains contre le Rot de Macedoine, 


Il harangua 


les ( D) Thebains avec tant de force afin de les engager dans cette ligue; que fon ardeur un peu 
trop grande pour un vieillard ui caufa ou un vertige, ou une flaxion qui ne lui permit pas de con- 
tinuer fa harangue, Il tomba évanouï au milieu de fon difeours , & s'étant embarqué peu de 


jours après il s'en retourna à P: 
années, I £ vécut 72. ans. 


me, où il mourut + en peu de tems 
e fut un Prince qui aima + les phil 


ès un regne à de 44. 
s, & qui fefervie de 


fes richeffes en homme d'honneur, & en homme magnanime. 11 fur fidelle à fesalliez, il ve- 
quit en fort bonne ineelligence (E) avec {a femme, & il éleva tyès-bien fes quatre fils 4. 


d'Arttale s'apella Attale & fut fuccefleur d'Eumenes (4). 


Si le Pere Labbe (4) avoit lu Strabon attentivement , il 
ne l'auroit pas cité comme aiant dit qu’ Attale fut fre- 
re © fuccejfeur d'Eumenes, Cette faute a été copiée 
par Mr. (e) Moxeri. Je m'étonne que Mr. Menage 
wait point remarqué une faute de Diogene agde vg 
Mr. (d) Valois avoit cenfurée. Cer hitiorien des Phi 
lofophes affüre (e) qu'Eumenes étoit fils de Philetære. 
Il faloit dire meues: c'eft la qualité que Strabon & 
Athenée lui donnent. Je raporte les paroles du der- 
nier parce qu'elles nous aprenent un fait curicux, 
c'eft que cet Eumenes mourut de trop boire. (Ê re 

(9nç rides Evpoime © Eigyasmro S DrAileisu #5 FI 
vds Bafirei( a ® adbaqrts, de drepii KraDuaie de 
vers . Enumemes Pergamenus (g) Philereri qui 
Pergams regnwvit ex fratre napes, ebrietate periit ut re- 
fers Crejicles libro sertie de temperibus. Notez qu'A- 
thenée s'eft fervi encore (h) ailleurs du même mot 
Bacwavess, en parlant de Philætere. 

(B) Le titre de Roi qu'ils w'avoïent point pris] Stra- 
bon nous l'aprend d'une maniere precife : (i) A'rwys- 
eui3n Bases TD reër De munies l'axdras papy pas 
van. Hic PE RE pugns 
Galatas vicifles.  Polybe avoit dejà affüré la même 
choie: (k) Mmes aie be tr cl Paquraïler 5 
prscsnabr ler 13 De 4 mors malt ru Alar, rare dei 
éroincale, 5 rors mpèrer aller dns Buoirias Supera- 
tis anim pralio Gallis, qua gens maxime terribilis ac bel. 
Bcojifioma. sum irs ETAE s LAPS PrINAU OGM MOMEN 
palæm fiéi ne ve Live a adopté le même fait: 
(2) is deinde pralio une Gallis que tm gens rares 
2 advemsu terribilior Afia erat, regium aftivit nomem 
enjus magtitndini femper nmimum equævirs Ces trois 
temoignagés me paroiffent preferables à l'autorite de 

uftin , & à celle de Diogenc Laërce ; car enr. lieu 
juin commet une faute qui prouve qu'il ne s'eft 
pas informé exmétemont de ce qu'il filoit fçavoir 
It dit qu'Eumenes étoit Roi de Bithynie. Voilà ce 
qu'il peut fournir à coux qui refuferoient de croire 
ue nôtre Attale aie pris le premier le titre de Roi 
mencs fon predeceffeur, pourroient-ils dire, n'eft- 
il pas qualifié Roi (m) par l'hiftorien Juftim? Mais, re- 
pondrai-je, commandeit-il dans la Bithynie? Ne com- 
mandoit-il pas dans Pergame? Vôtre Juflin pourra-t- 
il fe difculper s'il ne recourt à queiques critiques qui 
lifent Nicomedes, & non pas Ewmenes dans le paflige 
én quefion ? En 2. lieu comme Diogene Laërce ne 
traite pas hidtorigement de Pergame, & qu'il ne par- 
le d'Eumenes ob accident, il ne faut point croi- 
re qu'il ait recherche aÿec quelque foin f ce Prince 
s'apelloït Roi; il luia fuf de fçavoir qu'Eumenes avoit 
dans Pergame l'autorité fouveraine, cel dis-jo lui a 
fuë, fe fervir d'une expreflion qui fignifie la 
roiaute. Ila dir(#) qu'Eumences aiant comblé de bien. 
faits Arcefilas, fut le feul de tous les Rois qui cer Au- 
teur dedia des livres, Le pallage d'Athienée que j'ai 
cité n'eft pas une chofé à m'opoler. On y trouve que 
Philetære regna dans e; mais ccks ae veut 
dire qu'effeétivement il fe qualifioit Roi. Lifez les hif. 
toriens modernes des Ducs de Savoic, des Electeurs 
de Baviere, ow de Brandehpurg , cc. vous y trouvercz 
Souvent les mots regmer, regne qui ne figaifient qu'u- 
ne autorité exercée fous le nom de Doc, o d'Élec- 
teur, Les medailles qui donnent à Philetærus le titre 
de Roi, (0) fi l'on en croie Gokaias, font plus fortes 
contre Strabon, en cas qu’elles ne foient point fupo- 
fées. Celles que Mr. (p} Spanhcim à vuos ne le qua- 
Hont pas din. Au refte la viétoire d'Attale fur les 
Gaulois fut remportée (4) la derniere année de la 134 
Olympiade. C'eft l'an gv2. de Rome. 


Eu- 


(C) Les Athrniens lui firent de grans benneurs.] 
Toute la ville, hommes & femmes, & les prètres 
avec leurs habits facerdotaux furent au devant de lui. 
Peu s'en falut qu’on ne contraignit les Dieux à lui ren- 
dre le même honneur, C'eft Tite Live qui me four- 
nit cette penfée: (r) Rex Piraeum, renevanda firman- 
daque cum Athenienfibus focietatis caufs trajecit,  Civi- 
tas omis obuism effufa cum conjugibus a€ liberis, [a- 
cerdotes cuns inficnibns fuis imtrantem urbems, #6 dis pro- 
pè ipfi exciti fedibus fais exceperant. Î] remarque qu'At- 
talus trouva plus conforme à f dignité de communi- 
quer par écrit fes Le parer) que de commettre fa 
modeftie à la neceflité d'étaler lui-même fes fervices, 
& de recevoir d'un peuple Aateur une infnité d'aplau- 
diffemens. L'hiftorien explique à merveilles cette 
penfée : (f) In concionems extemplo populus vocatus, ut 
rex que vellet, corèm ageret: deinde ex dignitate ma- 
sis vifum, feribere eum, de quibusvideretur: quam pre- 
fentem aus referendis fuis in civitasem benefciis erubefcere, 
aus jignificationibus acclamationibnfque multitudinis, af- 
fentatione immodics pudorens onerantis. La guerre fut 
conclu£ contre Philippe Roi de Macedoine, Ce fut 
alors Que pour honorer Attalus on propofñ d'ajoûter 
une ri . aux dix anciennes, 8e de la nom- 
mer ide : (*) Ingenté confenjis bellums adverfus Phi- 

purs decretum.  Honores regi primim Attal immodi- 
+; deinde de Rhodiis habiti: sum primins mentio illars 
de tribu, quam Artalide appellarens, ad decenr véseres 
tribus addenda 


(D} H harangua les Thebains svec tant de ferce.] 
Ceci eft aflez es pv pour meriter que l'on voie les 
propres paroles de Plutarque: (v) Kai puirles æaptaS os 
S Tir @e, be aûn taçor re mor, Éruer ile ra L'or 
pusior, A'laires rü BnfiAiac curæyepicer Ge 418 à eue 
, lei res Onoai. dm A'rlthes pur, (ex Teuxrr) 
où ynpus mpoBuesriper éauler r& Tire peresa ragam sir Qi. 
Adluveëmunes, dr a s ré Aérpur mposrarerles rylou virée 
à paueios, dpre rer minfr friaaPTnie Érscsr, 2 il 
où end ralg mmvcir nie Acier dreepudiis Éraarnenr. 
Titus (w) inde, quafi urbenom fanretur, Affatus res eff, 

ni in paries Romanorum difcederent adjuvante 
Aitalo dr Thébanos incitamte, Sel Attalus quidèm , 
quum prater atatem, (ut mibi quidem videtur) majore 
éonsentione oatorens Duintio praflare veller, r verti- 
gine quadam vel pruits effet in media oratione correp- 
sus, collapjies eff, nec mulis dicbus pèft in Afiam na- 
vibus develus expiravir. Voicz dans Tite Live (x) 
comment Eumenes ils d'Attalus reprefenta cet acci- 
dent au Senat Romain, après avoir étale en peu de 


mots les fervices quefon pere avoit rendus à la Repu- 
blique Romaine. 
(E) En fort bonne intelligenre avec fs femme.] Elle 


étoit de Cyzique , & de condition roturiere, & fe 
nommoit Apollonias Elle aquit le caractere de Reï: 
ne, & le conferva toute {a vie non par les (y) adreffs 
d'une courtifane; mais par fa modeflic, par fà pro- 
bité, par {a prudence, par f# gravité. Elle aima ten- 
Lame _ quatre fils, & leur conferva fon afkétion 
ju(ques mort, quoi qu'elle furvequit plufieurs an- 
a à fon mari, Cette chufe nef pas fiperué, car 
il n'arrive que trop fouvent que des Reines doüairie- 
res faffènt des cabales au prejudice de leurs enfans: 
Le Roi Attalus {on fils l'honora beaucoup; ce fut un 
fpeëhicle que l'on admira dans Cyzique que de le voir 
lui & fon frere mener par la main leur mere dans tous 
les temples, & dans tous les autres lieux de la ville: 
Eela leur attiroit mille loüanges, & mille benedic- 
tions (x). On ne froit pas fi furpris de voir aujour- 
d'huri de fcablables chofes dans l'Occident, 
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(r)1l bien contenir fes frères dans leur de- 
voir fran nous donnant le caraétere d'Eu- 
menes marque Pour le dernier trait de diftinétion, 
que ce fut un Prince qui fe conduifit fl habilement 
envers fes freres, qu'ils furent les infirumens de la fü- 


rete de fon regne. Il ajoûte qu'on voit rarement 
cela, (4) A‘dtague Egur reiis x mari rèr suties à 


æeûtw œdrres vérie evrigi fuSaeybrreg mûrs, » 
x) œéeilus rè rie Bariuias aies, 

tre di ermrins vèges ruç dr pryorés  Fratres cumha- 
Éeret tres de atate Gr indufiria pollentes, 201 in officre 
omnes continuait Cr morigeros cufladefque regni 4€ dipni- 
tatis fus babuis farelises. *Ouod rare admedum centi- 
gile reperiæs. la raïfon de dire que c'eft une chofe 
(é) rare: l'hifloire eft toute remplie des cruclles guer- 
res, que les Princes ont cuës à foutenir ou contre 
leurs freres, ou contre leurs propres enfans. Defor- 
te que ceux qui l'ont luë avec reflexion, ont pu bâtir 
cet aphorifme, qu'un Kei qui à des freres Ge des enfans 
a plus de peine à gouverner fs famille , qu'à gouverner 
fon Roisume. S'il previent les guerres civiles, ce n'eft 
pas fans des precautions penibles, & continuelles; & 
s'il ne les previent pas, quels fuins ne doit-il point 
prendie pour les terminer ? à quelle inquietude , à 
quels perils ne fe voit.il pas expoie? La politique des 
Turcs fait horreur, elle facriñie inhumainement à ce. 
lui qui regne ou ha vie, ou la liberté de tous fes fre- 
tes; mais C'eft un mal neceflaire: car fans cela on ex. 
croix un vale Empire aux defulations les plus af. 
rcufes. Voiez les meditations hiftoriques de Came- 
rarius au chapitre 88. du 1. volume. Quoi qu'il en 
foit ne pe pas comme un bonheur, mais plu- 
tôt comme l'effet d'une prudence confomméc fou- 
tenuë par un grand merite, la concorde où le Roi 
Eumenes fic vivre fes freres. 11 étoit d'autant plus 
difficile de les contenir dans leur devoir, qu'ilsétoient 
environnez de mauvais exemples. La Syrie, & l'E. 
grrr étoient cruellement dechirées par des difputes 
fucceflion La maifon roiale dans la ine 
fut enfanglantée par la Jaloufie de l'autorité. Ce fut 
un fiecle atominable. On ne voioit qu'attentats hor- 
ribles des freres convre les freres, & des peres contre 
les enfins, ou des enfans contre les peres. Cela étoit 
fort capable de tenter les freres du Roi de Pergame. 
Leur mere avoit bien fujet de s’eftimer très-heureufe 
de les voir G bica unis. (<) A‘remaenide oër sir Kogi- 
mari, Etuis di +5 Aaciius ponriee, 5 reiër mer, 
A'rldev “ Dorraisou » Ares, 27e punngiQeir 
faurir du 2% rois Dies agir ours eù did +èr 
æhobrer, eùdy da rur syMpwerias à ax 7: rev Tess 
viouc idee rer #ersévrarer dogugiseorret, naxiiror 
dr puicoig œûreis dipare x Eipn Pageierr, “dès dix. 
répuer.  Ajollonidem Cyricenam , Eumenis regis ma: 
trem Ge trim prateres filierum Attah, Fhiletari, dy 
Aibenai, pradicaifle fubmde je beatam , dujque egile 
ajunt gratias, non propter divitias vel imperium : jed 


quèd tres flos videret natw maxumi elle fasellires, 


tumque in medio ipforum £gladies bafliafque ferentium 
abfque metn verfar.  Attalus laine des trois freres 
Qui ne regnoient pas, étoir celui qui avoir le plus de 
part aux qu affaires. 11 temoigna , je l'avouë, 

ucoup d’amiric à Eumenes en divericsoccafions. Le 
fachint fort afligé de la conduite que les (d) villesdu 
Peloponnefe avoient tenuë, il n'oublia tien pour les 
engager à lui en faire fatisfaétion (+). Il donna le 
nom (f) d'Eumenie à une ville pour faire honneur à 
fon frere : en un mot il eut le furnom de philedelphe; 
mais neanmoins il éroit fufpect au Roi, & avec rai- 
fon, comme Tire Live va nous l'aprendre. Cet hifto- 
rien raconte qu'après la (g) conquête de la Macedoi- 
ne Actalus, qui avoit très-bien fervi les Romainsdans 
cette fameuic expedition, vint à Rome avec de fe- 
cretes cfperances de fuplanter fon propre frere, & 
qu'il auroir fait éclater toute cette intrigue, fi le mede- 
cin qui l'iccompagnoit ne l'en avoit detourné. Or 
ce medecin étoit un homme qu'Eumenes lui avoit 
donné, & qui avoit ordre de l'obferver. C'étoit pro- 
prement lelrion du Roi. On le donna par un priu- 
cipe de defiance bien fondée. (4) Swberat dr fécre. 
14 fpes bonerum pramierumaque ab fenatu, que vix fal. 
va pietate tjus contingeré feterant. Erani enim qui- 
dam Romanormm quoque non beni anthores, qui fje cn- 


PERGAME | 
Eumenrs l'aîné detous lui fucceda. 1 étoit d'un emperament infirme, mais d'une 





deur 
de courage qui fupléoit à la foibleife de fon corps. _1l aimoit la gloire fouverainement , il fut 
magnifique, &il combla de bienfaits plubeurs villes Greques, & plufcurs particuliers, Il éten- 
dit au long & au large les bornes de fes états, & ne fut redevable de cet agrandiffement qu'à fon 
induftrie, & qu'à {a prudence, , 11 fçut fi bien contenir (F) fes freres dans leur devoir, qu'ils 
concoururent avec lui au bien de l'état fans fe laiffer jamais entrainer à des entreprifes faétieufes Ÿ. 
Il 


piditatem ejus elicerent : eam opinionem de Attalo 
Eumens Roma effe , tanquam de altero Romanis cerio 
amico, altero nec Romants, mec Perji jido focuo. Itaque 
vix flatui pole, ntrum qua pro fe, an qua contra fra- 
trem periturms effet, ab fenatn magis impetrabilia fo- 
rent: aded snrverfos omnia er huse tribuere, dr 1 
verd nrgart. Eorum bominum {ut res docuit) Arta- 
lus erat, qui quantum pes fpepondier cuperent , ni 
mnins amici frudens menitio “velus francs animo ejus 
£tflienti fecundis rebus mpofuifer.  Stratius cum «0 fuit 
medicus, ad idipfum à non fecurs Eumene Roma mij. 
fus fpeculater rérum , qua à fraire agerentur, moni- 
torque fidus fi decedi fide vidiffer. 1: ad occupatas jans 
wures folicitatumque jam animum chum veniffer, ag- 
greus rempelliuis semporibus rem prope prolapfam re 
flitus. Je ne raporte pas les raifons folides que ce 
medecin emploia pour contenir Attalus dans fon de- 
voir. Je dis feulement qu'elles meritent d'être luës 
dans Tite Live, & qu'aparemment celle-ci ne fut 
e là moins touchante, On reprefenra (i) que le 
oi Eumenes etoit vieux & fans enfins, & qu'ainf 
la porte de la fucceffion legitime feroit ouverte bicn- 
tôr à Artale, Il faur fçavoir qu'en ce tems-là le 
fils d'Eumenes n'avoit pas cté reconu, Il n’y avoit 
que trois où quatre ans, qu'il s'étoit palfe des chofes 
Qui temoignoient que l'amitié fraternelle étoit com- 
baruë par l'ambition dans le cœur d'Attale. Le Roi 
Eumenes aiant ete dangereufement bleflé de deux 
coups de picrre proche de Delphes, s'évoit fait por- 
ter à l'Ile d'Egine, On le penfoit fi fecretement 
qu'il n'y avoit prefque pas qui fçut au vrai s'il 
ctoit en vie. Ainû le bruit de f mort courut par 
tout. Attale ÿ ajoûta foi avec plus de promptitu- 
de qu'un bon frere n'auroit fait. 1] parla en Roi 
à {a belle fœur femune d'Eumencs, & au gouverneur 
de la citadelle. Pour couper court il fe montra trop 
habile à fucceder. Eumencs ne l'ignora point, & 
2e qu'il eut refolu de foufrir cela fans en marquer 
an reflentiment, il ne fe put abtenir de reprocher 

à fon frere dés la premiere converfation cette im. 
patience exceflive d'epouferlaReine, Tire Live n'es 
dit pas davantage, mais la verité eft, fi nous en 
croions d'autres Auteurs, qu'Attale coucha effcétive. 
ment avec la Reine. (k) Comporem jam fui rigem, 
amci poffero die deferuns ad navem: inde Corinthum , 
à Cormsbo per Ifthmi jueum (|) navibus rradulfis, 
Ægiram trajicinnt.  Jbi aded fecreta ejus curatio fuir, 
Admitientibus nemintm , ut fams mortuum 1n Ajiam 
perferret.  Atsalus quoque celeriusquam dignum concor- 
dia fraterna erat , credidit. Nam dr cum uxort fra- 
tris, dr prafeélo arci, tanquam jam hand dubius regni 
bares eff locutus.  Qua pojtea non fefeliere Eumenem: 
Cr quanquam difimulare de tarité habrre id patique 
Jiatueraï, 1amen in primo cengreffn mon temperaut, 
quin Wxvris perenda pramaturam feflinationem frairi 
objiceres.  Komam 4 fama de more Eumenis per- 
data eff. Plutarque a converti tout ceci en matiere 
de panegyrique tant pour Eumencs que pour Attalus: 
il avoit befoin d'y donner ce tour, car il taifoit un 
traité de l'amitie fraternelle dans lequel la maifon 
ruiale de Pergame devoit paroitre de bon exemple, 
après ce qu'il avoit dejà dit{m) de la mere des qua- 
tre freres. Pour moi je trouve le reçir de Tite Live 
plus vraifemblahle, Voici le narre de Plurarque. 
(n) , Ayant entendu qu'il venoir de la marine vers la 
» ville pour fe coufeiller à l'Oracle d'Apollo, & l'a£ 
» fillans par derniere, lui jerrerent de groffes pier- 
» res, qui l'affenerent {ur la tefte & fur le col : dont 
» il fut tellement eftourdi, qu'il en tomba par terre 
# tout palmé, de maniere qu'on penfa qu'il fuft mort, 
n & en courut le bruir par tout, tant que quelques 
» uns de fes ferviteurs & amis mefmes coururent juf- 
» ques en la ville de Pergagge en porter la nouvelle, 
#» comme de chofe à laquelle ils avoyent cité prefens, 
n Parquoi Attalus, le plus aagé de fes freres, homme 
” de bien, & qui s’eftoit tousjours plus fidelement & 
» plus loyaument que nul autre porté envers fon fre. 
nre, fut non feulement declare Roy ; & couronné 
» du diademe royal, mais qui plus eit , il efpou la 
» Roine Stratonice femme de fon frere, & coucha 
»avec elle: mais depuis quand les nouvelles arrive. 
» rent qu'Eumencs shoit vivant, & qu'il s'en venoit, 
» polnt 
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1 fecintinviolablement attaché à l'alliance des Romains , &ilen tira de grandes utilitez, 11 
amena en perfonne * une bonne flote au Conful Flamininus pendant la contre Philippe 
Roi de Macédoine. Il excita les Romains à faire la guerre à Antiochus, ki éprouva que les + 
principes fur lefquels il raifonnoit cn leur donnant ce confeil étoient fort juftes, car il fur gratifié 
de pl inces (G) ve furent ôtées à Antiochus après 8 la bataille de pi 
excita les Romains à la guerre contre Perfée Roi de Macedoine +, &ilft pour cela un 
iageexprès à Rome. En s'en retournant par Delphes où il vouloit faire un facrifice à il fue 
bleilé dangereufement par des affaffins que Perfée avoit apoftez. Il n'en mourut pas, mais le 
brüit de fa mort fe repandit jufqu’à Pergame. 11 diffimula en partie le reflentiment qu'il eut £ de 
ce qu'Attale fon frere s’étoit montré un peu trop ardent à fucceder. Il n'affifla point à la guerre 
contre Perfée» ; & quelques-yn£ difent qu'il fe rendit fufpeét aux Romains, N'oublions pas qu'il 
perditune bataïlle navale par un ftratagème (H) d'Annibal, & qu'il y penfaperir. I Loi 
alors en guerre avec Prulas Roi de Bithynie, 1! mourut (1) fort âgé l'an 596. laiffant 6 latu- 
s. de fon fils sr 5 pren du roiaume à ee frere ATTALE. Celui-ci à a 

er es à famort, Il commença fa regence par une action glorieufe, ce fur de 

Pribie Achanehe dans le roïaume de Crabe. 1e fgrala 4 par plufeurs autres a&tions, & 
mourut l'an 516, enfuite de quoi {on pupille Ar Tr ALE regnafeul. 1lfut (K) furnommé Phi- 


» pofant le diademe , & reprenant la javeline, com- 
« me il avoit acouftumé de porter à la garde de fon 
» frere, il lui alla au devant avec les autres gardes, & 
s le Roy le receut humainement, flua & embraffa la 
 Roine avce grand honeur & grandes carefles : & 
ayant vefcu longuement depuis fans plainte ni fuf- 
n picion quelconque , finalement venant à mourir il 
A» configna & laiffa fon royaume & fa femme à fon 
» frere Attalus. Mais que fit Atralus apres fa mort? 
» il ne voulut jamais faire nourrir auçun de fesenfans 
» que Stratonice fi femme lui port:, & fi en eut plu- 
n licurs, ajus nourrit & cfleva le fils de fon frere de- 
» funét , ep 5 à ce qu'il fur en aagc d'homme, & 
, lors lui-mefme lui mit fur La tefte le disdeme royal, 
» & l'apella Roy. 

(G) Gratifié de plufieurs provinces qui furent ôtées à 
Antiochus.] Après que ce Prince eut eté contraint 
d'accepter la paix aux conditions que les Romains 
lui impoferent , tous les alliez des Romains cherche- 
rent à profiter de fes depouilles. On écouta leurs 
demandes, & voici ce qui leur fut repondu: (4) De- 
ccm legatos more majorum fenasum miffurum ad res 
Ajia difceptandas, componendaique : fummam 1amen 
banc fore, ut vis Taurum montem qua intra regni 
Antiochi fines fuifent, Eumeni attribwerentur , préter 
Lyciam Cariamque, sfque ad Maandrum amnem , #8 
ervirasis Rhodiorum effent. Caire cruitatts Afia, que 
Attali fipendiarie fuient, ecdem Eumeni veétigal pan- 
derent: qua vecfigales Antiochi fuiffent, sa hbera atque 
immunes effent. Après un temoignage fi formel il ne 
feroit pas neccffaire d’ouir Ciceron: je le citerai pour- 
tant, pour remarquer une faute qu'ila commife: An- 
tiochurs illum magnum, dit-il(é), majores noffr:magna 
bell: contensiene terra marique fuperasum intra montem 
Tawrum regnare juiferunt: Afiam qua illurs multarunt, 


Atrale nt 15 regnarer ines, condonavtrunt. Ciceron ie, 


trompe fur le nom du Roï qui obtint du peuple Ro- 
main un f beau prefent. Ce fur Eumences & non 
Attalus qui le reçut, k ne fçai point (c) fi quei- 
que commentateur a obfervé cette meprife, mais 
je viens d'en confüulter deux qui'au lieu de la re- 
marquer ont commis une autre faute. ArrALoO, 
dit Manuce (4), Eumenis fratri qui sam pofiea populo 
Romano moriens teffamento legavit. (e) Un autre dit 
ATTaALOo Pergami Regiqui merieus Romanum 
fecis bareiem. 1] n'eft pas vrai qu'Attalus frere d'Eu- 
menes ait reçu du peuple Romain les provinces qui 


© furent ôtées à Antiochus, & il eft faux qu'il les ait 


renduës au peuple Romain par fon teflament. Celui 
qui choifit un tel heritier etoit Attalus fils d'Eumce- 
mes. Le Pere Abram fait une autre faute : il croit 
ue Ciceron parle d'Antiochus Epiphanes, & que 
) cet Antiochus fut vaincu Par Se Scipion il 
fe trompe. Antiochus Epiphanes ne regna qu'après 
Selcucus Philopator fucce d'Antiochus le grand, 
& ce fut d'Antiochus le grand que les Romains 
triompherent fous les aufpices de Lucius Scipion. 
Au refte l'erreur de Manuce n’eft qu'une copie de 
celle de Valere Maxime. (g) Liberalis populus Rermanus 
magnitudine muneris, quod Atialo regi Affam dedis 
dono. Sed Atsalus etiam teflamenti aquirate gratus, 
qui eandèm Affam populo Romano mr 
Notez que quand je fs cet article l'édition des Orai- 
fons de Ciceron que Mr. Grævius a procuree ne ss 
roifloit pas encore. Elle à paru depuis, me ai 
confultee en relifant tout ceci avant que de le donner 
aux imprimeurs, & j'ai trouvé que la faute du Pere 
Abram, celle de Manuce, & celle de Ciceron ent 
Tome J1II, 


lometor : 


été marquées par Mr. Grævius. Voiez la page 28. & 
79- du $, tome. 
{H) I! perdit une baraille navale par un firarage- 
me d'Ammbal.] Antiochus ne fe fentant point ca. 
able de proteger Aunibal contre Jes Romains qui 
ui demandoient de le leur livrer, l'avertit de pren- 
dre la fuite. Annibal fe retira dans l'Ile de Crece, 
& puis à la Cour de Prufas Roi de Bichynie, & 
lui infpira la hardiefle de rompre la paix que les 
Romains avoient établie entre lui & nôtre Eumenes. 
Les fuites de certe rupture incommoderent d'abord 
Prufas; il fut batu par terre, & obligé de tenter fi 
une bataille navale lui feroit plus favorable({i). 11la 
fagna, &t voici comment. Annibal fit enfermer 
dans des pots de terre toutes fortes de ferpens, & 
donna ordre de jetter ces pots dans les vaiffeaux 
de l'ennemi. On füivit cer ordre, & l’on gagna la 
vidtoire, car les équippages d'Eumienes furent con- 
fcrnez de fe trouver au milicu de tant de ferpens. 
(k) Cum Prufias terreftri bello ab Eumene viétus effet, 
G pralum in mare tranffuliffer , Annibal nove cem- 
menso auéter vidoris fuit.  Juippe omne ferpentiums 
genus in fictiles lagenas conjici jufit , medioque pralio 
in naues boffium mittis. Id primum Ponticis ridicu- 
um vifum , ffilibus dimicare, qui ferro nrqueanr. 
Sed bi ferpentibus repleri naves cœpere, ancipiti peri- 
culo circumuenti, bofli viéeriam ceffere: Cornclius 
Nepos raconte cela plus amplement, & obferve que 
({) l'intention principale d'Annibal fut de faire perir 
Eumenes, & pour cet cifet il faloit étre affüre fur 
quel vaifleau il étoit. On le decouvrit en depéchant 
une chaloupe fous pretcxte de lui porter une lettre; 


après cela Annibal commanda aux officiers des vaif- . 


ux de s'attacher principalement à celui d'Eume- 
nes, ils le firent, & ils l’auroient pris s'il ne fe füt 
retiré à force de voiles. Les autres vaifleaux de*Per. 
game fe batirent vigoureufement, mais les ferpens 
Fes l'on y jetta les obligerent à s'enfuir.e {m) Les 

omains alant fu ces chofes envoicrent des Am- 
baffadeurs en Alice pour pacifier ces deux Princes, & 
pour demander à Prufias de Jeur livrer Annibal, qui 
prevint l'effer de cette demande en s'empoifon- 
nant(”). Ce fut environ l'an $70. de Rome. 

(1) Hmourus fors agé, ] Il vecut 82. ans fi nous en 
croions Lucien. (6) A‘rlea®- di, à fmixandais Qixd- 
AP, ràr Drgyapmdr ar D Aacrhiver , Féas 61 
# Srnrlur à rôr Popexior comriyes dfixare, dve 
éydennerre tr@r ibilure vèr Bier. Attalus, cogromen- 
10 Philadelphus , rex etiam Perçgamensrum , ad quem 
etiam Scipio Romanorum imperator venus, duos Gr oéfo- 
ginta anmos natus à vita migravir. Je ne doute point 
que Lucien ne fafle ici une faute, Le general Ro- 
main dont il parle eft fans doute Lucius Scipion 
l'Afatique qui defit Antiochus. Or en ce tems-là 
Attale ne regnoit point. 

{K) 1 fut furnommé Philometor.] (p) :, À caufe 
de l'amitié qu'il avoit pour fa mere qui même fut 
» Qaufe de fa mort, car comme il lui creufoit un 
» tombeau, il fut frapé du folcil, & mourut en fept 
» jours, Afin qu'on fache d'où Mr. Dacier à pris 
certe circonflance je citerai ces paroles de Juitin: 
(q) Matri deinde fepulorum facere inflicuit, cui operi 
ratentus morbum ex {olis fervore eontraxit, Ge feprima 
die dereffs, Sa mere s'apclloit (r)Stratonice, & étoit 
fille d’Ariarathe Roi de Cappadoce: elle fut mariée 
avec Eumencs (f) un peu après la viétoirc‘Que les 
Romains remporterent fur Antiochus à Migne- 
fie. Au refte puis que (5) Strabon, (vw) Ap- 

hb pien, 


p.78 
C4. 
(4) Zi is, 
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PERGE. PERIANDRE. 236} 

PERGE, ville de Pamphylie, auprès de laquelle fur un lieu fort élevé + l'on bâtir un 
temple de Diane. Il étoit fort ancien, # &on l'avoit en grande veneration: & quoi que la 
Diane d'Ephefe furpaffäe la Diane de Perge, celle-ci ne laifloit pas d'avoir bonne part à la devo- 
tion des peuples. 11 s'y faifoit 8 tous lesans une affemblée; c'eft alors fans doute que l'on 
chantoit les Hymnes que Damophila contemporaine de Ssppho avoit compofées en l'honneur de 
cette Déefle , & qui fe chantoïent encore au tems y d'Apollonius de Tyane, 11 y aplufieurs me- 
dfilles 9 qui parlent de la Diane de Perge, Tirezaiæ M'éleue,  C'eftune des villes où St. Paul À 
annonça la foi, Le fameux geometre . & Pergeus, dont on aun livre des feétions co- 
niques» en étoit nâtif, Elle eft à prefent en mauvais état; le fige x Archiepifcopal en a été 
transferé à Attalia, l'une des 14. villes qui en dependoient auparavant, Perge eft à huit milles 
de la mer, 

PERIANDRE, Tyrande Corinthe, Onl'a mis au nombre des fept Sages de la Grece, 
mais on seroit eu plus de raifon de le ranger parmi les plus mechans hommes qui aient jamais été : 
car il changea le (A) de fa patrie, il en oprima la liberté, il y établit pour lui 
la puiffance monarchique @, &afin de fe maintenir dans l'ufurpation x, il fit mourir les princi- 

ux de la ville, les croiant capables de remettre les affaires au premier étar, Le jour d'ane fête 
olennelle il # ôta aux femmes tous leurs ornemens, &les emploia à faire faire la ftatuë d'or 
qu'il (B) avoit vouée. Jlcommitincefte (C) avec fa mere; il tua fa femme à coups de pied 
pendant qu’elle étoit enceinte ; il fitbrüler fes concubines dont les calomimies l’avoient irrité 
contre fon époufe ; il fe fâcha tellement de ce que fon fecond 4 fils pleura la mort de famere, 


qu'il 


Philipator, Cette faute auiMi fe trouve dans le Pere 
(a) Labbe. Mais ce qu'il y a de plus blämable c'eft 
d'avoir fourré entre ces trois Attalus un Attalus Phils- 
delphe, fans avertir que ce n'eft pas un nouvel Attale, 
L'omiflion de cet avertiflement fait croire au leéteur 
que cet Attalus Philadeiphe eft diferent des trois au- 
tres, & neanmoins il eft le même qu'Attalus fecond. 
Nous allons voir fi fon article eft comme il faut, 
VIII. On n'ydiftingue point ce qu'il fit avant qu'être 


ordres de l'efprit. Ce même tyran ne craint pas lé 
châtiment de fes inceftes, & de fes Fe 
il craiat que s'il n'offroit pas aux Dieux une male 
d'or qu'il leur a promife, ils l'accableroient de maux, 
5 le puniroient fevcrement. Bien plus ; ilfe perfua- 

qu'encore qu'il n'accemplifle fon vœu que par ua 
vol très-injufte , & qui met au defeipoir toutes les fem 
mes de Corinthe, la ftatué d'or qu'il confacre ne laift 
fera pas de plaire aux Dieux, & de le Guver des mal- 


Roi, d'avec ce qu'il fit le regné de fon frere: il 
n'y a point de Icéteurs qui n'aient droit de s’imaginer 
que tout ce que l'on raconte fut fait par Artale depuis 
qu'il fut établi Tuteur de fon neveu avr le titre de 
Koi. Or cela eft faux, 1X. Ge ne fut point lui qui 
foutins le fiege de Pergame contre Antiochas. Nous 
avons vu (4) rs Me agp À _— pare 
dans Pergame ant .. ÀX. Il ne fit point 
guerre à Perfée Roi de Macedoine: il faloit dre qu'il 
affifta à cette guerre comméalié des Romains. XL 
Strabon & Appien qu'on cite ne difent point qu'Atta- 
le ft mé Prufias, XII. Ni qu'il envoia des 
refens à Scipion Emilien devant Numance. XIII 
ï qu'il perit par les embüches de fon neveu Attale, 
Il étoit mort avant que ce Scipion allât à Numance, 
(4) cho soboté ram 2 e.] Dio- 
ene Laërce l'affüre formellement. seur®-, 
it-il (ce), depvdepee Gex, 99 rue pxur ais rugunidx jus 
mes. PRIMUS bic armatis cireumfoptus inceffit, 
magifiranemque ad tyrannidem tranfulit. Aldobrandin 
remarque fur ces paroles, que & l'on en croit Arifto- 
te, il faut donner à Periandre l'invention de la plu- 
part des moiens qui établiffent & qui maintiennent la 
tyrannie, (d) Omnium autem earur rerum qua ad 
tyrannidem facins conflirundam d confervandam , 
auétorem faille Periandrum Cypfeli filism, tu aliis lo- 
cis, tum pracipue rodem lib. s. polit. ait cap. 11. Tru, 
inquit, re (e) rex Ques desire Tlipiærdher. Mr. 
Menage fur ces mêmes paroles de Laërce cite Suidas, 
j affüre que Periandre cut 300. gardes, & qu'il de- 
Éndit aux Corinthiens d'avoir des valets, & de vivre 
fans rien faire, 11 inventoit toùjours quelque chofe 
pour les occuper, & il mettoit À l'amende ceux qu'il 
trouvoit affis aux places publiques: il craignoie qu'ils 
ne machinaffent quelque chofe contre lui. Difons 
neinmoins qu'Herodote ne lui attribuë point la pre- 
miere inftitution de Ja mie; mais à Cypfcle qui 
aiant regné 30. années dans Corinthe fort durement, 
lai toute fon autorité à Periandre fon fils. Toper- 
nées À 6 KinaG-, roibr®- di rit dre iyinre æex- 
Aôe pour Koparhior des, mods dÙ pemuarer éraçipe(e, 
menS à Éri mhuieue vis Yuxis (f). Cypfelus vero 1y- 


rannide potitus, 14lis extitit mt m malos in- 
fequutus fit, mullos pecunia, longe plurimes anima pri- 


vavrrir. Celui-ci d'abord fut moins rude que fon pe- 
re, & puis beaucoup plus cruel. 
(B) La flaruë d'or qu'il avoit voüée.] Remarquez 


ici une preuve fort fenfble du defordre où les fauffes 


religions laiffent le cœur & l'efprit. Elles ne corri- 
gent point l'inclination au peché, Voici Periandre 
qui fait des vœux, & qui n'ofe fe Le ren de les ac- 
complir, lors mème qu'il n'a point d'argent (g). 1l 
croit donc qu'il y a des Dieux; il croitune providen- 
ce: cependant il fe fouille dans l'incefte, & dans le 
fang innocent, iltuë {a femme &c. Paflons aux def. 
Tome LIT. 


heurs qu'ils euffent verfez fur {a tête, s'il n'eût pas 
offert le fimulacre qu’il avoit voué. Excepté la vio- 
lence faite à l'honneur & à la foi, il n'y en a point 
de plus rude aux honnêtes femmes , que de les de- 
pouiller de leurs ornemens. La pañlion d'être bien 
mile &c bien parée, 4 toüjours eu une de force 
dans le fexe. (4) @uénoomer genus feminewm eff: 
multafque etiam infignis pudicitie, quamvis nalli vire- 
ram) Lames F8: fs libenter ornari. . . (1) Ut 18- 
ceam de maurimn pretiis, candore margaritarum, ru- 
bri maris teflantium, finaragdorn®æ virort, ce. 
rawniormm flammi:, biscynthorum pelage, ad qua ar- 
din dr à t flulis matronarum. Je ne remarqué 
cela que pour rendre plus odieux bed tyrannique 
du ne u Sage dé la Grece. Voiez la remar- 


(C) 11 commit éncefle œuec fn mere,] Elle s'apel- 


- loit (k) Cratea: quelques-uns difent (/) que ne pou- 


vant reprimer les mouvemens impetueux de fa pal 
fon, de propofa à fon fils de de rh mu 
arec une femme très-amoureufe de lui, & qui nevou: 
loit pas étre reconuë. 11 y aquiefça; & ainf il eut à 
faire avec fa merc fans le bevbirs car Cratea s'étoit 
mife au lit, où la preteaduë amante dont elle avoit 
parlé à fon fils fe devoit trouver. Ce commerce 
dura long tems fur le même pied; mais enfin Perian- 
dre voulut Gvoir qui étoit cette perfonne dont ilavoit 
fi fouvent joui. 1l ft cacher quelcun dans la cham- 
bre, & lors que fa mere s'alloit coucher, il vint à 
elle avec un flambeau. 11 l'auroit tuée fur le champ, 
fi un Genie qui lui aparüt ne l'en avoit empêché. De- 
puis ce tems-là il vécut commeun furieux, il fut cruel, 
& il ft mourir ras perfonnes. Pour ce qui eft 
de Crates, elle fit bien des complaintes fur fa defti- 
née, & fe tua. D'autres ne content pas ainf l'avan- 
ture: ils veulent bien (m) que le commerce de Pe- 
Leg né er ait étc couvert fous les voiles 

‘un ccret, mais non u'il ait ignoré 
qu'il Lacie avec fa mere. I Sodennent que le 
jeu lui plut beaucoup, & qu'il ne fut en colére que 
parce que fon incefte fut decouvert. Il dechargea {on 
chagrin fur fes fujets; & fc comporta depuis tyran- 
niquement, 

Arnes que fa mere fe fut tuée; il difcontinua 
d'honorer la Déeffe Venus, & de lui ofrir des fcriä- 
ces, mais enfin à caufe de quelques fonges de Meliffe 
fi femme, il recomm la pratique de ce culte, 
C'eft ce que Plutarque obferve au commencement de 
fon banquet des fepe fages , & il fupofe que le jour 
de ce feftin fut celui où Periandre recommença de fi- 
crifier à cette Déeflc. 
wvirginirate pag. 291.  (k) Diog. Laert. lib. x, n. 96. 
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1364 P € 
qu'il lechaffa, &cqu'il le desherita, 


RAL AN D RE. 


11 forma un vilain plan de vangeance contre les habitans 


de Corcyre: ce fur d'envoier leurs jeunes + garçons su Roi Alyattes pour être châtrez ; & quand 
il eut fçu que Le vailfeau qui portoir ces innocentes viétimes avoit reliché à Samos, &que carte 


jeunefle avoit été pre. 


ervée du malheur à quoi il la deflinoit, il en conçut un fi grand chagrin 


qu'ilen mourut, Il étoitalors âgé d'environ 8o.ans *, Il y en a qui difent qu'il eut à faire 
avec {a femme depuis (D) qu'elle fu morte; brutalité qui n'eft guere moins horrible que celle 


de ce Monarque Lydien qui mangea 


(E) fa femme, Quelques Auteurs 8 font 


ez fim- 


ples, pour mettre certe action de Periandre au nombre des grans exemples de l'amitié conjugale. 


Ur 


44.ans, felon Ariftote y, ou 40. felon Diogene £ Laërce, Il forifloit environ la 


38, Olympiade +. Mr. Moreri a (F) fait quelques fautes. 
Ontrouve dans un ouvrage d'Heraclide certaines chofes qui ne font pas defavantageules à 
Periandre, S'il defendit aux habitans de Corinthe d'avoir des valets, jl leur defendit auffi de 


& fe contenta de certains 


M rfyetbe 


, dit-elle, je fuis toute nuë, les habits avec lef 
quels on m'a enterrée ne me fervent de rien , parce 
qu'ils n'ont pas été brüles. Pour prouver, continus. 
telle, que ce que je dis ef ve , il me fuñit 
d'obferver 4 mis fon pain dans un four 
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tidimas; & puis il dit que { Roi de L 
fopiilise ui de à Fe quel pd 
je ne penie pas que l'on trouve qu'aucun Roi 
de Lydie fe foit apellé Cambyfes; & en tour cas il 
n'eft pas vrai que celaiqui devora fa 

ainfi. 1ls'apelloit Cambles. C'étoit un grand man- 
geur & un grand buveur. L'hiftorien qui en parle 
iofinuë qu'il commit ce crime fins fçavoir ce qu'il fai- 
foit, & qu'il ne conut fa barbarie, que parce qu'il 
fentit dans fa bouche la maio de fi fermne en s'éveil. 
lant, 1] & tua, quand il Kut que fon ation étoir co- 
nuë, (g) 29 di br raie Avdiaueis, KawGule Pnrl 
ve Parure Avddr eavParyes yuicS ai à} roavss- 
roms Tri dÙ varpiamg, es. mérer ér le rvilèc mu dadli 

ne nalarpurparale. nafaqursir. 


true æeui 10. 
ins. 


cdacem, bibacem, £ f 
faumin frufla difeéfam vorafle: deinde craflino manè, 
be ar conjugis manu, que ad ejus e: baferat, re cogni. 
ta, dr in vulqus (para, ferpfum juguiafe. J'ai bien 
de la peine à croire que cela ne foit pas femblableaux 
contes de vicille, où les Geans mangeurs d'hommes 
font fi mélez. fu 

CF) Moreri 4 fair fautes] fe ne touche 
pas à fes pechez d'omil 1on Lg rem. ou pourra co- 
noître en comparant fon Periamdre avec le mien. 1. 
11 fupute mal, lors qu'il dit que Periandre commen 
62 fon regne en La 38. Olympiade, & mourut en la 48. 
après avoir régné 44. ans, Jl auroit pu dire cela, G 


ment, Ce n'eft pas une mauvaife loi. Be n'im 

peages provenans de la vente & de l'entr 
difes. 11 haïffoit lesmechans, & il faifoit noier toutes les nes qui s'apli 
maquerellage. Enfin il établit un fenar, & il regla la depenfe de ceux qui le c 


a aucunetaxe à perfonne , 

& de la fortie des marchan- 
ient + au 

ient j. 
PERI- 


Periandre aiant füccedé à fon pere au commencement 
de FO e 48. étoit mort fur la fin de l'O, 
lympiade 48. Mais once cas-là il auroit falu mar. 
uer cette precifion, 11. 1] nc filoit pas citer Eu- 

che, car il ne donne point la durée de 44. ans au 
regne de Periandre, Ilen met le commencement au 
1. an de l'Olympisde 38. & la (b) fin au premier an 
de l'Olympiade 48. Je trouve une grolle faute dans 
ces paroles de Scaliger: (1) Obur ( Periander) auns 
xLvITL Tyranmidem obtinuit an. 

xL. auélore Laërtie. Ergo er pr 
ux, 

felon Eufebe, que Periandre foit mort la dernicre an- 
né de l'Oymide 48. Mais f Eufébe avoit mis l 
certe année-là, il ne s'accor- 
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por dep 
penfent qu'en je im de 

ne en repentance. 
Mrs Fans des maximes gr à e fe férvit, 
qu‘ € deliberoit avec lui & avec Agrippa, s'il 
bn y uple Romain la te Qg #4 lui 
confcilla de le faire, & Mecenas de ne le point faire. 
Raportons ici les recueils du fivantMeibomius. Tan- 
sit Xiphilinus, dit-il (4), #x parte cauffam , qua mo- 
tus Macenas, Anguflo le, ot imparium retinerer, 
Regnum nempe juflum & legitime comparatum im. 
primis conducere rcrum magnitudini gmbermanda: nec 
aliud difcordantis patriæ remedium efle, quam ut ab 
uno, 4 loguitur Tacitus Ann. lib. 1v. cap. 1x. unum- 
que Reïp. corpus unius præfdis nutu, quafñi anima & 
ment reRAtur, 4 mens Florns Gé. 19. ap, 131, Potior 

same, 


chofe 
ds LE À 
Periandre, 


(D Seal. 
£e, An 
Madu, im 
Enité, n, 
689. p. m. 
84. rel. », 


(4) 16id. 
#. 929- 
ag. 89. 


(1 Diegem, 
Laertius 
ibid. n. 97. 


{m) Dans 
la 2, éd. 
tion de 
Hollande 
on à mir 
Socrate. 


(n) Atud 
Dicgen. 
Laertium 
thid. n, 95. 


Co) oz. 
Menage in 
Lavrtium 

lié. 1. nm. 
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DERIBEE, en Lain Peribea,: fille d'Altathous Roi de Megare, femme de Telamon 


(a) C'ef- 
à-dire in 
Oéhvio 
cap. 28. 


site le 


ca 39 


(à T Li. 
vins lib. 
24 pag. 
P. 390. 


dt) C'ef- 
à-dire An- 


l'on 
or tiers 
dans Syra- 
eufe à fe 
defaire du 
trop grand 


dent il 
s'étoit 02 


PERIBEE' MERICLES. 


Roi de Salamine , & merc d'Ajax. 


2565 


Voiez la remarque C de l'article Telamon. 


PERICLES a éré l'un des plus grans hommes qui aient paru dans l'ancienne Grece. Ses 
ancêtres tant du côté paternel que du maternel, étoient fort illuftres. ‘Il fut élevé avec tous les 
foins imaginables, & il eut entre autres maîtres Zenon d'Elée, & Anaxagoras; deux des plus 


illuftres Philofophes qui enfeignaffent dans Athenes, 
craindre les Dieux (A) fans fuperflition, & à donner une caufe des éclipfes qui rendit une 


vames, Cr aliera cauffs fuit, quam Sutionius adducit, 
docs quem (a) dixi, Auguflum, fi privarus vive. 
ret, non fine periculo force cem/érer.  Eams etiai incul. 
cat Zouaras ; quod qui femel imperitarist , tuto pri. 
vatam vitam agere nulle modo pofine. Duo fenfs jam 
clim Periander interrogatus, quur non deponéret impe- 
rium, réfpondit: Quoniam per vimi imperanti, criant 
ultro imperio abire periculofum , mt ex Xenoshontis lib, 
de Memorabil. Socrat. refert Srobaus Serm. xL1. Quis 
d Marenas ipfe in Orat. apud Diemm, men alis ratio- 
ne depefitionem imperii Angufis difuadet, quam qued 
ncminem Senatui populoque reddita Rep. ipfñ 
Parciturum, qui multos offenderir. Hosenim rerum 
fammam ad fc rrahendo, id séturos, ut fe vel ulcif- 
antur, velipfam fbi adrerfntem à medio tollant. 
Doces id exemplis jé, Fulis Cafariss Mariiac Sul. 
da: ques abdicats poteflas vel pefumdederit, vel peffum 
daturs fuiffer, fi diutins vixifent. On peut ajoûter à 
cela une ne de Dre + amis trouvoient _ 
étrange que le nom de Monarchie lui fit » &qu'i 
n'ofit Le breir des conjonétures slusis “ar 
rité fouveraine. 11 leur repondit, (4) La Principam." 
té la ie font bien un beau lieu, mais il n'y # 
point d'ifué pour en fortir quand ow y eff une fois en. 
tré. ne, ce me femble, n'a mieux reÿffi fur 
cette penfée que Xenophon. Il introduit un tyran qui 
fait une defcription fort vive des malheurs de {1 con- 
dition; enfuite deiquoi Simonide lui demande, Pour- 
+ mel 7 demeurez-vous? pourquoi ne la quitrez-vous? 
tez bien la reponfe: c’eft à le plus grand mal- 
heur de la tyrannie, qu'il n'y a point de moien d'y 
renoncer. mment voulez-vous qu'un tyran qui a 
abdiqué rende les fommes qu'il a pilléess edomma- 
ge ceux qu’il à mis en prilon; faff& revivre tant de 
gens qu'il a tuez? Si l’on a jamais un jufte fujet de fe 
dre, c’eft lors qu'on exerce la tyrannie. Le paf- 
age Grec charmera ceux qui le pourront entendre. 
Faifons leur donc le plaifir & le raporter, {c) Kai règ 
(ipa) À Ligur, à Era rorpér dei rà rogamir, 5 re 
De eù Ppranas ; oôx drama rlg dre povydau next; Êrs 
rs MO puër à Sie wars ixair (lv rvenmid®- à Paie 
re, dexig dr drat xrécare; Ori (1Qn) à Espoani- 
, Vasry athisrarér dçir rugurrie di yig ira 
Aargares dvrdler métis lei. æûc rat dr rie wori lEug. 
érus régan@- À peimere ie riur dut mPuiaile, 
* érrirapadge deu 2 iounver, à dous ue. 
rivrass, mèç dr (nurde duyde érrirugdgoire dre3e. 
vepinusz ON d'ete rù die, À Euwaridr, Averrii 
ded Haas, 9 Ton) dre rugdne Tyorys opens pod 
Age roère AvorraAb reére. foire ya are rs pur 
saraiQus ré nant AueiriAN. Et qui fit, mquir Hie- 
von ,mt fi adeo mifera res eff tyrannidem gerere .idque te non 
fasirs non abjicias tam ingens malem: Nrque tu Ke 
que alins quifquan am lubers tyrannidem detofhit , 
mbi fes nie PI mére inquit, 6 Simonides, 
iffe nomine miferrima eff tyramnis, quad 4b en nen licet 
difteders. modo enim quifquam syrañnus unquam 
éfecerit ad fecuniam rependendam iis ques (poliavit ? 
Au: quomodo vincula repenfet is ques detrufit in vincalat 
Ant quomode reflituet tot animas extindfas ils ques octi- 
ditr Sed fi cui alter, 6 Simonides, expedit laqueé 
finire vitam, [cite , inquit, me compertum habere, ut 
dd faciar nulli magis expedire quäm 1yranme, quande- 
arf buic uni mala nec retinere nec detonere expedit. 
s le Tyran difoit qu'au lieu de retourner à che- 
val à la condition privée, il faloit s'y laiffer traîner 
par les pieds, Tite Live raportecelaÿ mais il y joint 
une autre penfée qui énerve la premicre. wlima pri- 
is obflant, & qui detruit Le lieu commun que je 
traite ic. On en va juger; cat je raporte tout le 
paflage. (d) Sed evocarum eum (e) ab legatis Dema- 
rats uxor, fils Hieronis, iaflata adhué regis animis, 
ac muliebri fpiritu, admonet [ape ufurpata Dionvfii 1y- 
ranmi vocis! qua bedibus tra%um, non infidentem eque 
relinquere tyrannidem dixerit debere, Facile ele mo- 
meme quo quis velir, cedere pofféfione en re 
facere dy parare cam , difficile afque arduum elfe. Pau- 
Lulum fumseret fpacii ad confulrandum ab legatis: coute. 
rerur ad accerfendos ex Léontinis eilites, quibus fi pe- 
cuniam regiam pollicitus effet, omnis in peteflate ejus 
future. Hat mulicbris confilis Andronsdorus neque 10- 


Il aprit du dernier entre autres chofes à 
fois 


ta afhernatus ef, ne We extemplè accepit. I] n'eft 
neceflaire de Lpoñes que la 2, os de Dent 
car felon toutes les à elle eft de cetre femme 
ambiricufe que Tite Live fait parler. Ciccron remar. 
que (f) que ce tyran n'eût pu renoncer à f condi. 
tion, & à à mauvaife vie fèns fe perdre. 

(A) A craindre les Dieux fans ition.] Le 
peuple d'Athenes s'allarmoit mal-à-propos, dés qu'il 
paroiffoit en l'air qaclque phenomene peu commun, 
Il s'imaginoit su c'étoient des fignes de la coleredes 
Dieux. Le Philofophe Ana delivra Pericles 
de certe crainte, en lui expliquant par des raifons na. 
turelles laparition de ces meteorts. Ainf il lui in- 
fpira une religion plus raifonnable, qui n’étoit pas in- 
quictée par fraicurs fuperftitieules, & qui cipe- 
roit tranquillement les faveurs celeftes. (£) O4 përér 
à rabru rùç Armbeyese cunfias drilueucs TigixAñs, 
aq duridugeniss dont puides sadvripruyS , 
Lit 


r ré purispe Duc eydbrus rot; aérdits 
vérur res airias dyrebes, 5 migi re Sin dames » 
vupar loués À denses mirür. à à Quercis Aéy®* 
dramarlar, di +5 Ps D Paeymaurerne Juill 
porias, rèr depuis per rm: À yat r evriGrier drg- 
véGiles. Nec verd une folum frudfum tulit Perieli Anix&- 
£ora wfus, verüm om etiars liberæuis eum fuperflitione 
quaterrorrm ex rebus achereis imprienit ignorantibns earurt 
caufas, dr lis qui rerum divinarum mers pavent, per. 
ctllunturque rudes earum: quem eximens natwralis ra. 
tie, pro terrifica Gr affuante fuperflitione ; fecuram in- 
forit cum bons fpe religionere. | 

Ce que Plutarque raconte enfuite de ces paroles, 
merite d'être allegué, On aporta un jour à Rericles 
une tête de belier où il n'y avoit qu'une comme. Ce 
belicr étoit né dans une maifon de campagne de Peri. 
cles, Le devin Lampon declara que c’étoit un figne 
que la puiffance des deux (b) faétions qui étoient Alors 
dans Athenes, tomberoit toute entre les mains de la 
perfonne chez qui ce prodige étoit arrivé, Anaxa. 

s s’y prit d'une autre maniere. 11 Gt la difleétion 
ce monitre, & y trouvant le crane plus petit qu'il 
ne devoit être, & d'une figure ovale, il expliqua la 
raifon pourquoi ce belier n'avoit qu'une corne, & 
pourquoi ellcétoit née au milieu dufront., On admira 
cette methode de donner raifon des prodiges ; mais 
quelque tems À ou on admira Lampon, quand on 
vit abatuë la faction de Thucydide , & toute l’autori. 
té entre les mains de Pericles. L'hiftorien dit là-def 
fus que le devin & le philofophe pouvdient ètre tous 
deux fort raifonnables, l'an pour avoir deviné l'effet, 
l'autre pour avoir deriné la caufe. C'étoit l'affaire du 
philofophe, ajoûte-til, d'expliquer d'où & comment 
cette corne unique s'étoit formets mais c'étoit le dei 
voir du devin de declarer pourquoi elle avoit été for: 
mée, & ce qu'elle prefageoit. Car ceux qui difent 
que dès que l’on trouve une raifon naturelle, on 
ancantit le prodige, ne prenent point garde qu'ils 
detruifent les fignes artificiels auffi bien que les cele£ 
tes. Les fanaux que l'on allume fur les tours, les quai 
drans folaires &c. dependent de certaines caufes, qui 
agiflent felon certaines regles, & neanmoïns ils font 
deftinez à fignifier certaines chofes. Voilà ce qui fe 
peut dire de plus fhecieux &c de plus fort, en faveur du 
pe gd vulgaite qu'Anaxagoras vouloit combatre. Afin 
ua phenomene de la mature foit un prodige, ou un 
À e de quelque mal à venir ; il n'eft point du toue 
necefläire que les philofophes n'en puiffent donner 
aucune raifon; car quoi qu'ils le puiffent expliquer 
par les vertus naturelles des caufes fecondes , il ef 
très-pollible qu'il ait été deftiné à prefager. N'ex: 
plique-t-on point par des raifons naturelles la lumicre 
des finaux? Cela peut-il empêcher qu'ils nefoient un 
figne de la route que les pilotes doivent prendre F 
Avoüons donc que Plutarque a foutenu l'opinion com- 
mune auf ment, qu'on la puiffc foutenir. La 
caufe effciente trouvéc n'exclut point la caufe finale, 
& la fupofe même a pese dans ar gr 
dirigée par un être qui a de l'intelligence. Sur quo 
donc à fondent les Phitofophes, LT ils va 
ent que les écliples étant une fuire natorelle du mot: 
tement des planetes, fie peuvent pas étreun prefa: 
ge de la mort d'un Roi, & que le debordement des 
Bb 3 rivicres 


(f) Atqué 
ci ne in- 
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quidem 
erat ut ad 
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His enim 
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tens im- 
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ætate irres 
ticrat er- 
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fol 275. di 


(£) Plus, 
im Periclé 
De 154. 


RerLe- 
x10N für 
la dodris 
ne des 


prefagess 


Ch) Celle 
a Ses 
ces, 

telle de 
Thucydide, 
fils de Mia 
lejiues. 


(a) Amy 
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2 
fois un très-bon office (B) aux Atheniens. On fut affezinjufte pour le foupçonner (BA) d'a- 


theïfme fous pretexte qu'il avoit apris à fond la doétrine de ce Philofophe. Al fe fignala parun 


rivieres étant ua effet naturel des pluies, ou de la fon 
te des neiges, ne ‘peut pas être un: d'une fe- 
dition, d'un dethrônement, ou de telsautres malheurs 
publics ? Je repons à cette demande , qu'ils fe fon- 
dent fur ce que les effets de la nature ne peuvent être 
des pronoftics d’un évenement contingent , à moins 

u'une intelligence particuliere ne les deftine à cette 

a. ef vifble que les loix de ls nature laiffées 


* dans leur progrés gencral n'auroient jamais élevé des 


tours, n'auroient jamais allumé des feux fur ces tours 
pour l'utilité des pilotes. Il a falu que des homunes 
s'en foient mélez ; il a falu que leurs volontez parti- 
culieres aient apliqué la vertu des corps d’une certai- 
ne façon, qui fe raportät à la fin qu'ils fe propo- 
foient. D'autre’ côte il eft vifible que lesloix de la 
nature liflées dans leur progrés general ne fçau- 
roient produire des metcores , ou un deberdement 
de rivieres qui avertiffent les habitans d'un Roiau- 
me qu'au bout de 1. ou 3. ans il s'élevera une fedi- 
tion qui renverfem la Monarchie de fond en comble. 
Il eft vifible qu'il faut qu'une intelligence particulie- 
re forme ou ces meteores, ou ces inonda- 
tions, afn que ce foient des fignes relaro-mh 
du gouvernement. Or dès là ce font des chofes dont 
Ja Phyfique ne peut point donner de raifon ; car ce 
qui depend des volontez particulieres de l'homme 
ou a l'ange, n'eft point l'objet —_ ar E . 
Philofophie n'en peut point marquer les caufes. D'o 
al s'enfuit s. La Last dont la phyfique don- 
nc la raifon , n'eft point un prefage de l'avenir contin- 
gent , & qu'un tel prefage n'eft point une chofe 
pa iffe expliquer par les loix de la nature. 

fin donc que Plutarque puifle dire raifonnablement 
que le devin & le philofophe rencontrerent bien, l'un 
È _ finale Hiagu la caufe per gg qu'il 
upofe qu'un efprit particulier difpofa orte 
de crane de ce belier, que le cerveau fe retreciflant, 
& aboutiffant en pointe vis-a-vis du milieu du front, 
ne prpduisit qu'une corne Qui fortit par cet endroit. 
li. 1 faut auf qu'il fupole = cfprit modifia 
de cette façon le cerveau de ce belier, afin que la vil- 
le d'Athenes fût avertie que la faétion de Pericles 
i it la faétion de Thucydide, & qu'elle ob- 
feule tout le pouvoir. Mais cette fupoñ. 
tion etant contraire aux idées | nous aprenent qu'il 
n'y a que Dieu qui cohoifle les évenemens contin- 
gens, ne peut être admife , & ainf l'on ne fçauroit 
adopter le dogme vulgaire des prefages, fans reco- 
noître que Dieu uit par auracle, & par une vo- 
lonté particuliere tous les effets na que l'on 

rend pour des pronoftics. Selon cette fupoñtion, 
es miracles proprement dits feroient prefque auffi 
frequens que les effets naturels, abfurdité prodi- 
gicufe! N'oubliez pas que fi Dieu eût voulu faire un 
miracle, pour avertir les Atheniens que l'une de leurs 
cabales feroit éteinte il n'aurait pas eu befoin d’é- 
trecir le cranc de ce bélier. Il eût produit une cor- 
neau milieu du front fans rien changer dans le cer- 
veau, & cela eût mieux marqué le prodige, Quoi 
qu'il en foit, j'efpere Re ne trouvera pas mau- 
vais que j'aie un peu reflechi fur une seuils de Plu- 
tarque aflez fpecieufe pour être capable de fembler fo. 
lide à la plupart des leéteurs. 

(B) Une caufe des éclipfes qui rendit une fois beau- 
coup de hs aux anim Ÿ Raportons un paffi- 
ge de Plutarque : il concerne une expedition navale 
au commencement de la re du Peloponnefe. 
» (a) Comme il fut preft à faire voile eflans ja tous 
» fes gens embarquez , & luy mefme monté dedans 
n la galere Capitaineffe, il advint que le Soleil eclip- 
n à foudainement, & le jour fault: € qui effroya 
n merveilleufement toute 11 com , comme fi 
n c'euft efté un fort finiftre & dangereux prefage, 
” Parquoy Pericles voyant le pilote de fa galere tout 
“ Cfperdu, & ne fchant qu'il devoit faire , eftendit 
» fon manteau, & luy en couvrit les yeux, puis luy 
n demanda fi cela luy fembloit mauvaife choft. Le 
» pilote lui refpondit, que non: & adonc lui dit Pe- 
» ticles, Il n'y a autre Dimace entre cecy & cela, 
» finon que ke corps qui fair ces tenebres eft plus 
n grand, que mon manteau qui te bouche les Yeux. 
Quintilien obferve que Pericles delivra alors d'une 
grande crainte les Atheniens , ({) .4n ver cum Peri- 
cles Athenienfes Sols obfcurations territos , redditis ejus 
rei caufis, metu Lberavit : aus cm Sulpitins ille Gal. 
lus in exercitu L. Pauli de Luna defeëlione differuit , na 
velut prodigio drvinisus faëlo militum animi terrérentur, 
men videtur elle ufus eraieris officior Valere Maxime ne 


+ 


courage 


fu s comme Plutarque que Pericles fût fur la flo- 
= tp que cette leçon aftronomique ait été faite 
au milieu d'Athenes. (c) Cim obfewrato repeniè fole 
inuftatis perfufe senebris Athena fohcitudime agerentur, 
intericum fibi calefti denuntiations portendi credentes ; 
Pericles proceffit in medium , Gr qua à praceptore fuo 
Anaxagors pertinentis ad folis de luna curfum accepe- 
rat, differmt: nec ulterius trepidars crues fuos van me 
tu pafus ef. Frontin parle de l'explication de la fou- 
dre, -& non pas d’une explication d'écliple. Pericles, 
dit-il (d), cime is cafira éjus fulmen decidilfet ,. terruif- 
fetque milites, aduocats concione, lapidibus in confpeëtu 


omniwm collifes, ignem excuffit, fedavitque swréatie- 
mem, cm docuiffet fimiliter nubiwm attritu excuiti ful- 
men. 
S: bd les res “rene mec 
maître le naxagoras, r 
Een dette À à la flote Atheniennc, ne 


roit pas arrivé. Elle étoit prête à faire voile pour fe 
retirer, mais la lune s'étant Ep D gps Ni- 
cias fit diferer le » cé qui fut la caufc de la rut- 
ne de la lote. Laiflpns parler P . Cette écli 
fe ,,(e) une grande frayeur à Nicias & à 
» femb » qui par ignorance & fuperitirion redou- 
mtoient telles aparences. Car quant à l'ecliple & 
nobfeurciffement du Soleil, qui fc fait toujours ea 
» la conjonction de la Lune, le commun peuple pref- 
nque de ce temps là en avoit dcfia ifance , & 
entendoyent aucunement que cela fe fait par le corps 
ndela Lune: mais l'eclipfe de la Lune mefme, que 
A C'eft qu'elle rencontre qui l’obfcurcit ainf, & com. 
nment eftant au plein elle vient tout foudain à per- 
ndre G clarté & fe muer en toutes fortes de cou- 
nleurs, cela n'eftoit pas facile à comprendre, & le 
vtrouvoyent fort el , tout certain 
nque c'eftoit figne de ues grands mal-heurs, dont 
nles dieux menaçoyent les hommes. Car Anaxago- 
» goras le premier qui a efrit le plus certainement &c 
nle plus hardiment de l'illumination & de l'obfcurcif- 
nfement de la Lune, n’efloit pas alors ancien, ni fon 
ninveation encoredivulguee, ains eftoit tenue fecret. 
vte conte de peu de gens, qui ne l'ofoyent commu- 
»niquer qu'avec crainte à ceux defquels ils fe fioyent 
» fort bien, à caufe que le ne pouvoit lors en- 
wdurer les philofophes t 5 des caufes naturelles, 
sQue l'on apelloit alors Meteorolefches, comme qui 
»diroit, difputant des chofes fuperieures qui fe font 
»au ciel ou cn l'air, cflant avis à 1 commune qu'ils 
natribuoyent ce quiapartenoit auxdieux feuls à certai- 
nes caufes naturelles & irraifonnables, & à'des 3 ans 
» fnces qui font leurs operations non par providence 
»ne difcours de raifon volontaire, sains par force & 
… contrainte naturelle : à raifon vo 2 Protagoras en 
ssfut banni d'Athenes, Ana fut mis en pri 
fn, dont Pericles eut bien afaire à le retirer. def 
une grande. matiere à reflexion que ce que l'on voit 
dans ces paroles de Plutarque, 

(BA) Pour le fonpconner d'atheïfine fous pretexte.] 
pk vous citerai fur cela un Auteur de poids. (f) teurs 

ddueudaur, A'rabaryépe quir ar QuersPois, br, 

ir ArrvmO, moi dt D aies bropidn, rie Éxdidur, 


(us épuPopnduie  Dolferes autem audivir in Phi. 
Lfophia quidem , Anaxagoram : nnde eriam, re ré 
tefe, atbeus paulatim haberi cœpit , quèd illius philofe. 


ia diféiplimam auidixs baufifer. Voiez ci - deflous 
dans la remarque M à la fin un pafge de Plutarque. 
Ea voici un autre de Diodore de Sicile. (g) Asie 
sxxan(ins unASrQns miel rérer, oi poir ixçei rù 
TlgixArss Erufus ré cvRatiir rèr Pudlus , 
mai durS v& Drgixaies xerwycper ls lu.  æ£6ç 
di réruc Arbeyéqper vèr copier oTs 
Dupndiue, d6 aoiébrre nie rüç Sale sevxeParrur. 
curirhaner d'or vais naryyopiois al Fe rèr 
Dagixaia , id vor Gtsrer, ersvdorreg ditéaAir uv 
vérdves brigexir ra nai débur.  Aduocatä igitur 
ob hoc concione, maleveli Periclis fuajores popule 
exiflunt, nt Phidiam comprehemdant , ipjumque Peri- 
clem facrilegii requirant.  _Anaxagoram praterea D ar 
Jam, qui pracepror Perichs erat, quèd impiè de dis 
fentat, criminantur,  Eiflem interim crimimibus de ca- 
lumniis etiam Periclem involuunt, hoc unicè agentes, mé 
excellentem viri auéloritarem dr gloriam calumniis fais 
convellerent ac labefaétarent. Cet Auteur ajoûte que 
Pericles ne trouva point de meilleur moien de conjurer 
cette tempête, que d'engager la Republique à une guer- 
re d'importance, 11 conoifloit {b) le genie , & | 
turel des peuples. ls font cas d’un grand perfonna- 
ge, quand ils font embarraflez d'une grande guerre; 
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courage intrepide, & par une force * d'éloquence extrabrdfmaire qui s'étoit nouniie & armée 
dans la fcience de lanature; & il s’accommoda de telle forte au goût du peuple felon les tems, 


qu'il s’aquit une autorité prefque auf (C) grande fous un gouvernement Republicain , que 


mais les douceurs de la paix les plongeant dans l'oif- 
veté, ils lâchent la bridéà leurs jaloufies, & hui fufci- 
tent quelque procés criminel. 

{ ©) Une autorité préfque auf grande . . . .. que 
s'il eût été Monarque,] On a dit que fon éloquence’ 
lui avoit aquis cet empire. (a) Pericles feliciffimes na- 
ture incrementis, fub Anaxagera praceptore fummo fiu- 
dio perpolitus dr mfiruétus , liberis Athenarum cervici- 
bus jugum fervitutis impofhit: egis emim ille urbem, dy 
verfavit arbitrio fus.  Cumque Aduerfus volumtatem po- 


uli loqueretur , jueunde mibilominus € îs ejur 
al és veteris comedie LS à rs 
re potentiam viri perfiringere cupiehat, témen in 
is ejus horminis melle dulciorem leporem fatebatur 
habitare : inque animis eorum , qui illuwm audierant, 
fi aculees quoflam relinqui predicabar.  Valere 
ro ajoûte qu’il n’y avoit À ses d'autre diffcren- 
ce entre Pifftrate & Pericles, finon que l’un exerçoit 
la tyrannie par les armes, & l'autre fans armes. Ouid 
enims inter Pififfratum de Periclem interfuit , nifi quod 
ille armatus, hic fine armis tyrannidem geffit ? dose 
donner un plus grand poids à ce temoignage de Va- 
Jere Maxime Hs ferve qu'il l'a copie de Ciceron : 
6) Quid Periclest de cujus dicendi copi Aceepi- 
nd contra pi bia pr nm loque- 
retur pro failure patrie, frverius tamen 1d ; ille 
rene gi er med her s diceret , pr ga: dé 
jucundum videretur, cujusin labris veteres comici etiam 
mures ii maledicerent, qued tums Athenis fieri licebar, 
Lis habitaffe dixerust ; tantamque in eo vim fuille, 
ut in eorum mentibus qui audiffent , quaff aculeos quof- 
dam relinqueres. At bunc non declamater aliquis ad 
<hepfjdram larrare docuerat, fed, nt accepimur, Clazo- 
menises ille gr np CL T 2 du re- 
ram fowntis. Îta ie doéfrins , flic, eloquenris 
excellens, plus nd annes prafnit Athenis, Ér urba- 
nis codem tempore , Ge belicis rebus, Nous avons ici 
une preuve de ce que j'aurai à dire, touchant la licen- 
ce que fe donnoient les poëtes comiques contre Peri- 
cles. Leurs traits fatiriques donnent du relief aux 
éloges qu'ils n'ont pu lui refufer, par raport à fon 
éloquence. Si l'on veut favoir le nom mr) vom qui 
l'ont loëée, il ne faudra que confulter Ciceron : il 
nous d (c) qu'Eupolis à dir que la Déeffe de la 
perfuañon avoit ege fur les levres de Pericles, 
& que l’éloquence de cet homme laiffoit un aiguillon 
agreable dans le cœur de fes auditeurs. (4) Non quems- 
némoduns de Pericle feripfit Enpolis , cum deleftasione 
aculeos eriam reli m animis eorwm à quibus effet 
auditus. Diodore de (e) Sicile, & Pline le Jeune nous 
ont confervé les paroles mêmes de ce comique, 
(f) Nec me praterit fummum eratorsm Periclem fc à 
<omice Eupolide laudari, 
Dès À 7 «ù roëru rdx à 
Tue ris Érredédle roirs pi w. 
Oùrwç dura, “ é0®+ ré f , 
To mévreer dyneriases vois dxpowulren, 
Vous trouverez dans le Scholiafte d’Ariftophane ces 
mêmes vers d'Eupolisavec quelques autres qui er 
cedent, & qui font l'éloge de l' ence de Pericles, 
éloquence qui plaifoit, que l’on admiroit, & quel'on 
craignoit: (g) Hujus fnavitate maxime hilarata funt 
Athena, hujus ubertatem de copiam admirata, ejufdem 
vim dicendi e timwermnt. Elle charmoit 
fa douceur: elle donnoiït de l'admiration Em on 
abondance : elle épouvantoit par faiforce. Ne trou- 
vons donc pas incroiable ha ait fait regner Peri- 
cles au milieu d'une Republique. Ses paroles ont été 
comparées au tonnerre, (b) wi (Pericles) fs tenwi 
£tnere mteretur , nanquam ab Ariflophans poëta fuleu- 
rare, tonare, permiféere Graciam didus effet. Fe 
fage de Ciceron a été paraphrafé par le jeune Pline. 
(i) Adde , que de eodem Pericle comicus alier, nsgæxT, 
sGgôrre , Évrnére mir imaäde. Non enim amputats oratio 
r'abfcifla, fed Lars, dmagnifica, dr excelle tonar, ful- 
gurat, omnia denique perturbat ac mifcet. La premic- 
re fois que Ciceron publia fon livre il attribua ces pa- 
roles à lis ; . À pr fa di dans un 
autre ouvrage. (k) Mibé quidem gratum , Cr erit gra- 
tius fi non — in Vibris suis fed eriam in aliorwm per 
libraries tuos Ariflophanem repofurris pro Enpoli. Nous 
ne voions que l'éclair & le tonnerre dans la citation 
d'Ariflophane ; mais nous verrons auffi la foudre fi 
nous confultons Plutarque. Les Comedies, dit-il, 
feirent jouer lespoëtes de ce temps La , efquelles il y # ï- 
fieurs paroles dites de luy, les nnes à bon efciant ; les au- 


s'il 
eûc 


tres en jen dé avec rifee, tefmeienent ce 
fon chiite ie pay fus ont y À md 
d'Olympien 3; car sde difent qu'il ronnoit , qu'il efélairoit 
en harenguant , qu'il porrois Jur La langue une fou- 
dre terrible. Je me fers dé la verfion d'Amyot , & je 
mets le Grec en marge (f). L'Auteur sjoûte une re- 
ponfe de Thucydide qui confirme bien cela. Comme 
Archidamus Rey de Lacedemont luy demandaft un jour, 
lequel Inétoit le mieulx de luy on de Pericles , il luy ref- 
pondit, Onand je l'ay jeté par terre en luëant, il 
[pat fi bien dire en le niant, qu'il fait croire aux aff. 
J'ans qu'il n'eff peint també, d leur perfuade le contrai- 
re de ce qu'ilz ont veu. 

Ne finiffons pas encore ce qui concerne l'éloquen- 
ce de Pericles. met veulent qu'il foit le 
premier qui ait écrit fesharangues , avanrque de les reci- 
ter. (m)TsSr@- ypmxlar Aéyer ir Dinagagle are, ris mob 
or gnhailer. Primus feriptam erasionem habuit m 
Judicio. cum illi qui ipfum anteceflerans ex tempore dice- 
rent.  C'eft À tort ce me femblé que Corradus fe fi- 
gure (») que cela veut dire qu'il liloit fon manufcrit; 
tar une ‘harangue luë n'eft c propre à produire 
les effets que l'on attribuë à l'éloquence de cet orz- 
teur, Du tems de ges on avoit encore quelques 
harangues de Pericles, mais ect habile rheteur les 
trouvant difproportionées à la haute reputation de ce 
grand homme, aprouvoit le fentiment (o) de ceux 
qui les regardoient comme unouvrage fupolé. (p} Ci- 
cero in Bruio ntgat ante Periclem feriptum quequam 
quod ernatum eratorinm babear: jus aliqua ferri. 
Equidem non reperio quicquam tanta mpeg fama 
dignum : ideoque minus smiror effe qui nibil ab eo feri- 
pium puient : bac autem qua feruniur, ab aliis effe 
compofita. Mais rien n'empêche qu'une harangue 
mediocre recitce par un excellent orateur n'enleve 
le monde, L'aétion fait prefque tour. Voïiez la re- 

ue C de l'article Narni. Finiffons par un paf 

fige de Thucydide, qui nous aprend que Pericles 
aiant le don & de refrener les Atheniens quand ils 
étoient trop hardis, & de leur donner du courage 
and ils ne l’étoient pas affez, étoit dans le fond le Roi 
’une Republique titulaire. (4) O'rérs ès aies 4 
aûres mag xougèr Üopu Sagoi , Aiyur xalirasr- 
em ixi ro Gta * didiores, a dAëyus, mt 
fige œahw ixi To Éxpoir, Sylynrré re Déye pou, _ 
xçalie, eye dire pr pét as codes dexñ. Duoties ita- 
que intelligebat eos quippiam intempeffrvé ferociterque co- 
nantes, orationts acrimonia deterrébat: quoties ab re for- 
midantes , rurfus ad fiduciam erigebat. Denique verbe 
quidem, popularis flatus , re autem ipfs , penes prima- 
vin virer principatss erat.  Plutarque (r) a merveil. 
leufement paraphrafé ce pañläge de Thucydide : il y 
joint fort à propos ce que dit Platon fur la force de 
éloquence : il obferve auffi que les poëtes f mo- 
quoient de la Republique qui accordoit tant de pou. 
voir à un feul homme , & qu'ils exhortoient Pericles 
à s'engager par ferment à ne tyrannifer point, Aô- 
vd arepué( os po Sr a move, dc drumwires 
ec oxpériar % Ai À abreér «vec brise 
x. 6 di Fa an wa et airs Na 
vaieç méher re Qéeus, avrds ri Tag mou, res joir 
dur, véc d'Oran dire Tan, TR ir sixede. 
mir, vu di aôre mdr xaraGdur, exerdis, dÿ- 
eus, ngdr@, nstmr, æebrér s° süédiumenus re, 
Lee jubent , nr cujus fins immodica opes dé'into- 
Jerabiles Cora civitati, tyrannidem fe ufurpaturum 4b- 
Jurare.  Teleclides permifife ei refert Arhenienfes urbium 
tributa, ipfajque adeo urbes bas ligare, illas folueres mw- 
vos Lapideos munc extruere, nunc eoflem demolri, fœdera, 
opes, vires, pacers, opulentiam fertunafque omnes ( f}: 

N'ousLcions pas qu'avec une force de genic peu 
commune il s’eft fervi très-heureufement de {es lumic- 
res philofophiques, pour donner un grand relief à fon 
éloquence. Les hautes fpeculations, & les profondeurs 
phytiques & mectaphyfques dont il avoit nourri fon 
efprit par lesleçons d'Anaxagoras, euffentété un obfta- 
cle à plufeurs autres qui suroient voulu aquerir la gloire 
de grans orateurs. Mais pour lui, il y trouva un ex- 
client fuc qui donna à fes harangues une force mer- 
veilleufe. Platon nous aprend cette belle particulari- 
té: fes phrafes font magnifiques; elles charmeront 
ceux qui entendent le Grec. (+) Méca és prydhæ 
sûr raprôr , méedlerre ddsugles x wersspeñeyies 
pes ie. 70 yég vbuñérer rêre x; T4 din rihieie- 
puxôr Dour drrièger meSir uuræs. 0 ») TliginAie mf6ç 
F3 Qui, ru dxrarure. wpasri(ar ir , slwes : 
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eût été Monarque, Il eft vrai qu'il ne fut pas à couvert des railleries (D) fatiriques de la Co- 
medie. Les poëtes le diffamerent fur plufieurs chofes, & nommément fur fes amours 

Afpañie. La debauche des femmes fut l'un des M lui # reprocha le plus, 11 fuporta 
patiemment (E) ces medifances, & il auroit pu pafler peur heureux, s'il n'avoir pas été ex- 


rouëre orrs ArxËwyése , puerswganoyias iuramdiie , 
> ixi Que noù 1 x drolxç Mpixowr® (ar du ie 
qér æahur Adyer drouîre Armbxyéees) érrèdir WA- 
xowsr éxi rar tôr Aéyer via Te #eévPeger mûr. 
Magna qualibet artes exercisarione dialeéfica , contem- 
plarionéque fubliminm in narura rerum indigent,  Jpfs 
enim mentis fublimitas, Cr vis effcax in quavis re per- 
fcienda, hinc quedammsodo profcifei videntur: qued Pe- 
ricles ad ingenii acumen adjunxit. AnAXagérs nanque 
buju/modi rerum indagatons familiaritate fretus con- 
templationi fe tradidis mentifque Gr dementie naturam 
illam comprahendit, de qua Anaxagoras diffusè difjeruit. 
Unde ad dicendi arrem quod 1}fi conducere videbatur, 
traduxit. Ciceron qui avoit en vuë, ce me femble, 
ce pailage de Platon, n’en exprime pas toute la fubli- 
mité. Perles, dit-il (a), promus adhibuit doétrinam, 
quamquam tum nulla erar dicendi, tamen ab Anaxago- 
ra phyfico eruditus exercitationem ments & reconditis ab- 
firujiique rebus ad caufas forenfts popularefque facile 
traduxerat, hujus fuavitate &c. (b). 

(D) De railleries fatiriques de La Comedie.] Cra- 
tious, Teleclide, Eupolis , Platon le Comique , & 
Dexippus le frondereot. Plutarque ne fe contente 
roles, Mr. 

Fevre de Saumur remarque (4) que Cratinus effoi 
ferme de hardy en fes cempojitions , Et que La Liberté de 

n'épargnoït pas reefme Les premiers officiers de la 
Republique, le grand Gr l'Olympien Pericles.  Voïons 
auffi ce qu'il dit en un autre endroit. », (e) Hermip- 
» pe fit une chofe que S. Auguftin ignoroit fans dou- 
nte: Car ce grand Doéteur, qui ne fçavoit pas tant 
» de Grec qu'on pourroit bien croire , & qui ftudioit 
wpPlus foisneufcment les matieres de la grace, que 
w»lhifloire Grecque, & les Poëtes Comiques, dit en 
» quelque endroit de la Cité de Diew ; que jamais la 
“licence du theatre ne fut affez effrontéc pour offen- 
n fer Pericles: mais que Terence n'avoit pas fait feru- 
 pule d'offenfer Jupiter mefme (ce pañlage fe trouve 
n dans l'Eunuque } Il fe trompoit donc; Car eve 
wft des vers contre Pericles.,, Jamais cenfure ne fut 
plus injufte que celle-ci ; car il eft trèsfaux que St. 
Auguilin ait dit ce que le Critique de Saumur lui im- 
ute. la cité un long pañlage, où l'on deplore que 
F grand Pericles n'ait pas éte epargné par les poëtes 
dutheatre. (f) Quid autem hic fenferint Roman ve- 
teres , Cicero teffacur in hôris, ques de Repablica feri- 
plie, mbi Seipio difputans ais, Nunquam comædis niff 
confue:udo vita pateretur ; probare jua theatris fiagitis 
petuifent. Et Grari quidam antiquieres visioje ue opi- 
niomis quandam comvementiam fervaveruns, afud quos 
fuit etiam lége conceflum, nt quod relier comætia noms. 
narim, vel de quo vellet, dicéret, Iraque ficut in eif- 
dem lbris loquitur Africanus, quem illa non atrigit, 
vel porins quem nom vexauit , ci pepercit ? Eflo: po- 
pulares bomines improbes, in repub. fedurofos, Clesnem, 
Cleophontem , Hyperbolum Lafir. Patiamur, inquit, et/i 
bujujinodi crues, à cenfore melus ef} quam à poëta ne- 
tari: fed Periclem , cum jam [ua civitati maxima sn 
toritate plurimes amnos domi Gr belle prefurffer, violari 
avrfibus, © t05 agi in féena non plus decuit , qua fi 
Plantus, inquit, noffer voluiffet, aut Nevis, Puëlio 
© Cneo Scipioni , aus Er st Marco Catoni ps 
re.  Deinde nofire, inquir, contra duodecim 
tabule cum ne x 4 res le Lntiet , in bis banc 
quoque fanciendam purauerunt, ff quis aëfitaviffet, fi- 
ve carmen condidiffet , quod infamiam faceres, flagi- 
tismue alteri, Praclarè. udicis enim ac Magifira- 
tuum difceptationbus legitimis propofirim vitam, non 
poëtarum ingemis habere debemus , mec prébrum audire, 
nifi ea lege ut refpanderelicear, Gr judicio defendere. Hac 
ex Ciceronis quarso de Repnblica Lbro ad verbum excer. 
tenda arbitratus jum, nonnullss proper faciliorem in. 
tellaum vel pretermiffs, vel pau commutatis. 
Cette faute de Mr. le Fevre doit aprendre à tous les 
Auteurs à fc defier de leur memoire , & à n'alleguer 
jamais une chofe, fans confulrer tout de nouveau les 
ivres où l'on fe fouvient de l'avoirluë. Il avoit lu 
dans St. Auguftin que les Romains n'euflent pas per. 
mis que leurs Comedies offenfaffent Scipion , quoi 
qu'ils gra que Terence choque Jupiter : fes 
idées fe brouillerent ; il mit Pericles 3 la place de 
Scipion, & par certe meramorphofe il fe cruttrès-bien 
tonde à railler St. Auguttin. Voions les paroles de ce 
Perc de l'Eglife; elles font belles & fenfées ; elles re- 
Prochens aux Legiflateurs Romains un très-grand de- 


pofé 


faut; ils defendirent aux de medire des Magi- 
ftratsi mais ils leur permirent de fe moquer de leurs 
Dieux. (g) At Romani ficut in ille de Repub. dijpn- 
tatione gloriatur Scipio , probris @ injuriis poërarum 
fubjetam visam famamque babere pe mére » capite 
etiam pumire tenses sale carmen condere fi quis aude- 


. Duod quidem fatis boneflà confhtuerunt 
fai ne D Le De Émlans. sal 


feirens non jolum patienter, jed etiam libenter poërarum 
probris malediétifque lacerari, fe porins bujuféemedi in- 
Juris indignos ejje duxeruns , frque ab ais ctiam legemu- 
nierunt , ilorum autem ifla ctam facris folennitaribus 
mifeucrunt. Liane sandem Scipio landas, banc poëtis Re- 
am pegatan fe licentiam, nt cniquarn opprobriun in- 
figeren: Romasorurm , cum videas, cos nulli Devrum peper- 
cuye vefirorumt Itans pluris 1i6i babenda eff exiftimatio 
véflra curie, quam Capitolii , imè Roma unius quäm cœli 
totius: ut linguam maledicam in rives tuos exercere poë: 
14 asia lege probiberentur, cé in Deos tes fecwri , tan- 
14 convitis nulle Sesatore , nullo Cenfre, fullo Princi- 
pe, nullo Ponsifice probibente jacularentur ? Indignum 
videlicet fuit, nt Plautus aut Nevius Publio & Cneo 
Sciproni, sut Cacilins M. Caronimalediceret: ce dignum 
fuit, mt Terentius vefler flagitio Fovis eprimi maximi 
adolrfcentium tits concitaret.  Arnobe avoit fair 
dejà le même reproche aux Gentils. Voïez la mar. 
gc(h): fes paroles meritent bien d'être lues. 

(E) 4 14 patiemment ces medifances.] Nous 
ne lifons point qu'aucun des poëtes qui le maltraite. 
rent, en ait été châtié. 11 y 4 pourtant beaucoup d'a. 
Parence qu'il eût été bien Éäle à un homme d'on fi 
grand credit, de punir l'audace de ces gens-là. On 
le touchoit par les endroits les plus fenfibles: car 
on traitait Afpalic de concubine impudente & chau- 
des; on la traitoit, dis-je, de cette façon fur le 
theatre, (i) Er dè rai xwwediurs © in 
K Anidmgs x air H'ex rroruyenéires. Kenri®- 

! drrxgus maaxur aorür Higmuer dr réreis, gr rs 
ei A'oxacier rinru, # xélaruyerénr mamaxhr xorle 
ride. In comædiis nova Omphale Gr Deianira , altas 
Juno neminatur.  Cratinus diferte pellicem appallavis 
bifce verfibus: 

Junonem irons parit, 

Et impudicam & pellicem, inverecundzmque. 

La politique avoit quelque part à cette indolence; car 
fi Pericles avoit travaillé à fermer la bouche aux poë- 
tes, il eùr éclairé les Atheniens fur une chofe qu'il 
ctoit de fon interét qu'ils ne vifient pas: ils euflent 
rh ah ne retenoient que de nom le gouverne- 
ment KRepublicain , & que dans le vrai toute la puif 
ce étoit reünie en une feule perfonne. Rien n'eft 
pu capable d'empêcher le peuple de s’apercevoir de 

‘extinétion de la hberté, que la permiflion qu'on lui 
laifle de medire impunément , de ceux qui pofledent 
la realité dela puiflince monarchique, fous des noms 
qui n'ont rien d'odieux. Il importoit donc à Pericles 
de meprifer la licence du theatre : mais n'attribuons 
pas uniquement à l'artifice cette patience; il y entroit 
de la grandeur ; car jamais un homme auffi cours. 
geux & auffi vif qu'il l’étoit, n'eût fuporté les injures 
avec la patience que l’on vit en lui , s'il n'eûc eu une 
force d'ame extraordinaire. Lifez cet endroit de fa 
vic. (k) On compte, qu'il y eut quelquefois un mefthant 
effromé, qui fut tout um jour à l'onltrager de paroles 
diffamatoires en pleine place, Cr luy dire roues Les in- 


jures dont il fe pouvoit advifer : ce qu'il endura patiem- 
ment fans jamais luy refpondre un feul mes, depefchant 
ce pendant quelque affaire de née, juiques au foi 


il fe retira tout donlcement en fon logis, fans fe mon 
rer alteré en fajen quelconque, combien que cej im- 
portun la le fuyuifl tonfiours , en luy difant tons Les oul- 
srages qu'il eff pofible de dire : de comme il fus preft à 
entrer dedans fonlogis, effant défis nuiff toute noire , 
il commande à l'un de fes ferviteurs qu'il prift une tor- 
che, Gr qu'il allaff reconduire ceff homme ; Gr l'accom- 
pagntr jufques en fa maifen. La force de fon courage 
& fa patience fe montrerent d'une fiçon éminente ; 
au comencement de la guerre du Peloponnefe, 
Les ennemis ravageoient l'Attique ; & comme il] n'é- 
toit pas en état de les repoufler, il fé contenta de 
pourvoir à la füreté d'Athenes. On murmuroit con- 
tre lui de cette conduite; on faifoit des vers piquans con- 
tre lui; on le dechiroit ; on le menaçoir. 1 meprifa 
ce dechaînement, & fe conduifir âvec la derniere :ran- 
quillité felon {es lumieres. E'ysère reie ar Deyre. 
Mis, 
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: 369 
pofé à d'autres maux; mais il éprouva par bien des endroits la maligaité de La fortune, & 
principalement dans (F) fon domeftique *, car il fut malheureux & en femme, &en enfans. 


pis , ie Qerrifun rür wæraSsairrer - 
ra gr A paie péir ar rés pr sc 
mecvienrre, memvi À rôr ÉpSeûr drnAbris x «a 
ropogèrees,  semoi d' pô douar # exdwwars 
“pic mipürar, ÉPvoporrs mére vis geureyier , dis 
ie > pole ré rpdymale rois moteur. 
ÉxiQuere Ë = Kosur dy di vüg #p2s dciirer épyis Tr 
mexldr roprueer D dei rèr PRIS LAS 
vos Énernda r@r rodérer 6 Fapin At, dia PT 5 ciurÿ 
va adebiur n) rèr dritiues vpisdpun@-(s), Sua fequens 
confilia, consempfit objtrepenses Cr flemachanes: quam- 
is mulsi emm amici chbtunderent precibus , multi mini- 
tarenrur adver{aris infefarenturque , multi carmina ca- 
merent d diéferis probroja , convitiifque incefferent ejus 
épris ur molle dr prodens boflibus rempubl. Et verd 
etiam Cleon, incenfam confuiciens in illum cruirarem, 
mordebat cum, Auram em Eaprans, . « 
Verum iflorum mouis Periclem mibil: [ed comirer 
facitè tulie miam de invidiam, Quel ce! 
Quelle conftance! Quelle force ne voit-en point là! 
CF) 11 éprouus la malignité de La fortune . . . dans 
fes domejtique.] La femme qu'il cpoufa étoit {à pa- 
rente, & avoir ete dejà mariée à Hipponicus, dont 
tile avoit eu un garçon. Pericles eut d'elle deux ls, 
& <° degoûta Elle de fon côté n'étoit pas conten- 
te de lui, & confentit fans aucune peine à épouler 
l'homme qu'il lui propofa (é). Je ne croi puintqu'el. 
le eût tout le tort; car Pericles fe gouvernoit d’une 
maniere qui donnoit à fon époufe un juite fujet de fe 
ficher. aimoit ailleurs; car pour ne rien dire [e) 
de Chryflla dont il fut peut-être amoureux pendant 
u'il étoit mari, il eft certain qu'il entretenoit Afpa- 
+ Il en étoit f coiffe qu'il l'époufa, quoi qu'elle tût 
dans une mauvaife reputation. Les medifans divul- 
er mille chofes qui étoient fort propres à aigrir 
'efprit de & femme, & peut-être ne mentoient-ils 
as en tout. Ils difoient que Phidias le plusexcellent 
du rs era t ; de mer 
ouvrages que Péricles faifoit faire pour l'ornement de 
la ville, airoit chez luiles Dames, fous pretexte de 
keur montrer le travail des plus grans maîtres; mais 
dans le vrai afin de lesdebaucher, & de les livrer à Pe- 
ricles. (4) Dérre d'ér qader x aurS,  müeir ii. 
qu role ragrirais did QiAier Tiesmanés.  rûre r& pis 
PIérer, r& di ur prepuar, dr daavdipes Fr [lips- 


mA yuraines sie ra ipye Pollaeus vredipowirs re Ou. 
à 


dix. ba di rar Asyer el napuinei, meAdË ri. 
svreë sahcxideres, si ra ré Maires yuraiun 
Dorrss, mrdpes Pias 2 broreurayeürl®, oi re ras 
d s dc traieOù dr TlaginAiws, airiur 
lus rares déusres rois yuraibir PE Tuer ragriags, 
Os fers bic ob Periclis necefitudinem eurabat, arti- 
Foibufque prasrns omnibus: id quod buic convitis, illj 
onfiavit ivvidiamr, quafi ingenuas marronas, ad fpec- 
tanda-opers cometames , te gratinm Phidias Periclis re. 
“ciperés, ‘Eos vumeres excipientes comici, infolentem laf- 
civiam é'impegeres ac Menippi nxorens amici atque in 


bello legati à rt . rer viva- 
Vis, cui, quum farmiliaris Periclis effer, infigebatur, à 
fu mulieribus quibtes confuefceres Pericles, Fobfsire pe- 


venes, ,, (e) Les poëtes Comiques prenans l'occa- 
ñ fion de ce bruit, efpandirent à Fescuatee de luy for. 
“ce paroles injari & diffamatoires, le calumnians 
#Qu'il entrenoit la femme d'un Menippus, qui eftoit 
nion amy-& fon lieutenant en re, & luy met. 
mtans fus aufli que Pyrilampes l'un de fes familiers 
»ourriffoit des oyfeaux, & notamment des (f) pans, 
” ke envoyoit fecrettement aux femmes dont Peri- 
» des jouifloit.,, Si Pericles n'étoit pas content de fà 
femme, il l'étoit encore moins de fon fs ainé. C'é. 
toit un pren d'un fort mauvais naturel; il étoit 

digue, & fe plaignoit éternellement de l'œconomie 
de fon pere: fes plaintes redoublerent, après qu'il fe 
fut marié avec une femme qui failoit beaucoup de 
depenfes. 11 emprunta de l'argent au nom de fon 
pere; & aiant vu que Pericles au lieu de rembourfer 
cette fomme, mit en juilice celui qui l'avait prétée, 
il fe dechaïna horriblement contre lui. Servons nous 
des paroles d'Amyot. » (g) Le jeune homme Xan- 
ntippus eflant gri indigmé contre fon pere, 
nailoit mefdifant de luy en public par la ville, comp- 
ntant par une maniere de moquerie les occupations 
naufqueiles il vaquoit & pañoit fon temps quand il 
neftoit en fon privé, & les propos qu'il tenoit avec 
ndes Sophifles & maiftres de R ue: car com- 
» me il fuft aduenu, qu'en un jeu de pris l'un des 


nchampions qui combatoyent à qui lanceroit 
_ Tm 


iii. 


pl 


wle dard, euft par (4) mefchef attaint & tué un Epi- 
mtimius (r) Theffälien, il alloit par tout ricomptant 
nque Pericles avoit tout un jour efté à difputer avec 
» Protagoras le Rhetoricien, à fçaroir qui devoit etre 
» juge coulpable de ce meurtre, tlon la vraye & droit. 
n turicre raifon, le dard, ou celuy qui l'avoit lancé, 
où bien ceulx qui avoient dreflé ie jeu de pris. 
» vantage Stefimorotus efcrit, quele bruit qui courut 
mn par la ville, que Pericies entretcuoit fa femme, fut 
niemé par Xantippus mefme, Tant y a, que cefte 
" at & diffenffion entre le pere & le filz dura, 
ñ fans jamais { reconcilier, jufques à la mort.» Il 
ÿa dans cette verfion d'Amyot équivoque très- 
obicure. Pericles entretenoit fa pda, Etoit-ce fa 
cé femme? Etoit.ce la femme de Secfimbrotus? 
toit-ce la femme de Xanthippus? Le premier fens, 
quelque ridicule qu'il foit, eft le plus conforme de 
tous à la grammaire Françoife, Ce n'eft point celui 
de Plutarque. L'hiftorien à voulu dire que ce fut Xan- 
thippus qui divulgua que f femme avoit été debau- 
chée par Perices. On ne devinerait jamais cela , ni 
par les paroles Greques de Plutarque, ni par la ver- 
fion Latine; il faut le deviner par un autre endroit de 
l'Hiftorien. 1]-dit dans la 160. que Pericles fut 
accufé d'avoir eu à faire eve Abou, qu'il en fut, dis- 
je-accufé par Stefimbrotus, (k) Zrurfu8g1@- à Our®+ 
duos rionpes à; pouGdte dEarryeair ÉréAwmenr as ris yo- 
naine r06 ui nerd rË ya um Stéfimbrorus que- 
que Thafius, atroci féelePe Gr fabulofe Periclem afperferit 
im filii conjugem aämmiffe ? Moiennant ce pañage l'on 
t'entendre celui-ci, quiautrement feroit une énig. 
me. (/) Ness À vérois, 2 er sel rüc yorunès Îu- 
Con or re Emdires Onrir à ZroriwBesl®+ ais rès 
remis urrapéras Infamiam ctiam à fus ipfius 
uxore Stefimbrotus per Xanbippum memeria prodidit 
vulgatam. En comparaifon "de ce chagrin domefti- 
que celui dont je vais parler n’eft point grand; mais 
confideré fans parallèle il n'eft point petit. Pericles 
(m) avoit un maître d'hôtel qui regloit avec tant d'œ- 
conomie toutg la depenfe de la maifon, qu'on n'eût 
as pu étre en garde contre les frais fuperflus chez 
lus petits bourgeois. Ces manieres épargnantes 
faifbient murmurer le fils de Pericies, & toutes les 
femmes du logis. N'etoit-ce pas un rabatjoie pourle 
maître? On peut croire affez raif ent, que 
Pericles ne s'citima point heureux de perdre ce fils al- 
né, qui lui donnait fi peu de fatisfaétion; car la natu- 
re nous porte à aimer mieux la vie d'un fils que fa 
mort, quoi qu'il ne fafle pas fon devoir, Mais on 
puise affüré que ce grand homme vit avec dou- 
que la pete lui etevole fon fecond fils, le ful 
enfant legitime qui lui reftât. Il conferva {à conftan- 
ce à la mort de fon aîné, & à celle de fa fœur, & à 
celle de la plupart de fes amis & de fes parens: mais 
il ne put retenir fes larmes, quand il fut frapé de ce 
dernier coup. (») 1! n'en rabaiffa de rien La grandeur 
Cr haulrefe de fon courage, quelques malheurs qui lwy 
Jervinfent, ny ne le veir on jamais plerer, »y mener dueil 
aux ailes d'aucun de fes parents on amis, juf. 
ques à Le mort de Paralus le dernier de fes emfans legiti. 
me: car la perte de celuy la feul lui attendrit le cueur: 
encore tafcha 1l à fe maintenir en fa conflauce naturelle, 
fe conferver en fa gravité accou *; mais comme 
il luy wveulois mettre un fleurs fur La sefle, 
La douleur le forces quand il le veir au vifage, de ma. 
pal mr re foudainement à efcrier tout haul, de 
efpandis fur l'heure grande quantité de Larmes; ce qu'il 
avoit jamais fait (0) entente fa vie. Cela me fait 2 = 
venir d'un Roi d'Egypte dont parle Herodote (p}, & 
d'une omiflion de Valere Maxime. (4) Pericles intra 
quatriduum dusbus mirificis adolefcensibus filiis fpolis- 
tusy is ipfes dicbus d vulin prifimum babitum rétinen- 
te, C7 oratione nulla ex tnfraéliore cencionatus eff. 
pee 1 10 more coromatun gerert fnfli- 
nuit, Mt mibil ex vetere ritu propter domeflicum vu 
deiraberes, Je compte pour un notable defävantage 
les demarches que fit Pericles en faveur de fon batard. 
11 avoit fait faire une loi qui fut la ruïne de plufieurs 
perfonnes; & puis en faveur de ce batard il deman- 
da qu'on la caffät; & il n'obtiat cette grace que ol 
la Fri qu'en eut de fes infortunes, O71@- àr . 
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PEKRICLES. 


D ÿ a une reflexion à faire fur les (G) medifances qui coururent contre lui. … Il mourut la 3. an- 
née de Ja # guerre du Peloponpefc, après une longue maladie qui lui avoir (H) affoibli le juge- 
ment,  Neanmoins un peu avant que d'expirer il dir une chofe très-fenféc, & qui a fait faire à 
Plutarque une reflexion (1)* folide fur la nature de Dieu, mais cet Auteur alloit trop loin: il 


vù vor nerd rorbre iyéewle vor vépuer, ve abri 
mar dures à vents ï ugère 
‘e dxw vu chlonére 


TS Tugweui migi rôr olxer, ais | 3 
Ti v (eg 5 is pa ms dusires » Érixhags 
us À us 2 dates müror rwscala ++ aa, 


drdewrires re Aide, conyaperer Srvypapus ms zôr ré- 
Fer A Ppérogues, drop Fiuurer ré aüres (a). Duum 
elfes igitur res indigna, nt qua contra tam multos vim 
habuerat, ab esdems lex qui tulerat cam, rurfus abro- 
garetur : prafens Periclis clades domefhics (ut qui pæ- 
mam luiffe jam Cr arroganiia illius fus videretur 
infregit populum mienfem , putavitque mm , Dee- 
rm oppreflum invidis , efe humanitate allrvandum , 
quare indulfis ei us in curia fus noshus cenféretur nomi- 
me paterne. Une faveur a bien de mauvais côtez lors 
y'elle coûte cela. Quel chagrin de fe figurer les re- 
xions de toute une ville fur la conduite d’un hom- 
me, qui aiant fait une loi dont l'importance vouloit 
qu'on facriñät une partie des habitans, je veux dire 
qu'on les reduilit à l'efclavage, demande enfuite 
u'on la revoque pour {es interêts particuliers? La loi 
t je parie portait que tous ceux qui n'étaient 
point nez de pere & de mere Atheniens, fuflent re- 
putes barards, En execution de quei il y eut près de 
cinq mille bourgeois qui furent vendus. 

(G) Une reflexion à faire fax des madifances qui cou. 
rares coucre Lu.) Cette eit de Plutarque; 
elle tend à faire voir l'incertieude de l'hüfloirc: c'eit un 
des moiens de l'époque dans Le fyitème du Pyrrhanif 
me biftorique. Plurarque aiant raporté les medifan- 
ces des poetes contre Pericles , & li calomuie énor. 
me de Stelimbrotus, s'écrie qu'il eft malaife de par- 
venir àla verité. Les Auteurs contemporains l'écoute 
fent ou la pervertiflent #les uns par hune, & par ja- 
louñe, les autres par amitié & par un efprit Hateur, 
Ceux qui viennent après eux rencontrent le tems paf- 
fé, comme une barriere qui les exclut de la conoif- 
fance de veritelee À gi (6) Org soixs ze 

ur ras * rer ipopie TRANÉ, drar ei puir 
si pars var gore bd raeer 4 érla rÿ yré- 
eu rés fpoypud Ten. ni rer p vf vôr Biar nid 
CT: igegia, va pair GSéreis » lu, ra di ‘yaguge 
poire x zelanioure, Avpornres x, dlasgaQu rar a ambias, 
Tante melis ve difficulsans ajjequi ex sas versa 
4m, quurs pojlersres , antequam cognefeans res, pra- 
veniantur témpore: aqualis rerum gejiarum Ce homi- 
sum hifioris parti india Cr odio, partim gratia 
adulariens opprimat Cp perveriat verisatem. Pi ue 
conaifloit par experience ces difficultez. 1] a été obli. 
gé de dire (+) quela caufe de la guerre du Pelopon. 
nefe n'eft guere canye. Qu'eft ce qui le fera donc? 
La raifou pourquoi cette caufe étoit abfcure à lieu en 
mille occafñons. La gloire & La puiflance de Pericles 
le rendaient odieux , & de là vint que les medifans 
iaventerenr cent menfonges contre lui. Ils voulurent 
à toute force lui imputer les malheurs de cette guer- 
re: les uns inventerent ceci, les autres celaÿ À quoi 
voulez-vous qu'un leéteur fe determine, .au milieu de 
tant de fortes de medifances ? Dès qu'on le vit expo. 
fe à la haine de la multitude, ils'éleva pluñeurs efprits 
fatiriques qui facriñierent à cette haine, comme à 
un mauvais genie, les victimes qu'ils jugerent les plus 
convenables: (d) Kai mi &r ru arpairue Sarugueté 
Tes Biou 5 ras sara rôr sguricrer, Parc panias dei 
dxinen RAS TS Poe rér reïbie dxeSéerles ixdçere, 
Savwdouun, Es quilem quis Miretur, pelwlanti bomi. 
ne: lingus , fi malediéla is principes imuidis mulsitudinis, 
tanquam walo demonio, afidue confecravermt. Or ils 
n'en trouverent paint de plus propresque lcsinjures qui 
le difamoient. Je ai bon gré à Plutarque du peu d'é- 
gard qu'il a eu aux pretenfans des Megariens (t), quai 
u'elles fuflent apuices du temoignage d'Ariftophane. 
Îls étoient partie dans cettealfaire contre Pericles, & l'on 
peut dire d'Ariftophanc & de tous les poëres comiques 
de cetems-là, ce que l'on a ditdepuis peu d'un Auteur 
(e) men 2h ne font capables que de faire douter 
claires quad ils les avancent. Si Plu. 

tarque vivoit aujourd'hui, il affüreroit que nôtre pal. 
terité aura mille peines à difcerner les hiltoires veri. 
tables de nôtre tems; car on publie tanr de faufle- 
tez, & l'on offre tant de viétimes au mauvais demon 
de Ha haine & de l'envie des peuples, que fi les Atiri- 
ques d'Acheacs revenoient au monde, ils fe regarde. 
roient comme des novices, D'ailleurs on ie tant 


d'éloges, que les Sateurs de ce pais- à, s'ils refufci= 


outroit 
toient, feroient convaireus qu'ils n'ont été que des 
écoliers. 
Je me fouvicns d'un très-beau pa de Plutarque 
} où Pericles eft mêlé. nd on eft certain d'ug 
it, mais non pas de l'intention de l'auteur, c'efl une 
conduite mechante & maligne que de diriger fes con. 
jcëtures vers le côté des mauvais motifs. C'ejt ce 
Qu'ont fait les poëtes comiques: ils ont aflüré que Pe- 
ricles alluma la guerre du Peloponnefe pour l'amour 
de la courtifune Afpañe, & à caufe de Pludias, & (g) 
nullement par la noble & la courageufe ambition d'a- 
barre le fafte des Peloponncfens, & de ne ceder quoi- 
que ce foit à ceux de Lacedemone, Ceux qui ne 
vant difcouvenir qu'une aétion ne foit loÿable fouil- 
lent dans les intentions du cœur, & fupaient qu'elles 
ont éte mauvaifes, font montez au plus haut {om 
met de l'envie, & de la malignité, Er puis yag reïg 
séonäcu gps à œpdyealr Étasweires mirinr 
ré vrs lg, er ras sais sis ore- 
“verve æ LL :1 æpursi LS TE pu” 
Éor@- aùrs re _ ipPurds à ge. 
un su. Ndnaer 614 Pers *} ramenlilas Drapeau à 
Aires (h}.  Praclaris enim & landars fais atque 
rebus malgni canfam qui fubjicinns visiofam , A «4 
miandoque 1n frufiras abdueunt fufficienes de latente 
ejus qui rem gels confile, quande 1pjum faum palam 
wutuperare non pofunt . .... bos liques ad fumumam 
invidestiam dr neguiriam mibil fibi fecijfe rep 
voudrois bien {çavoir $ Duris de Samos ,& Theophi 
artribuerent à Afpalñe les deux guerres que les poëtes 
lui imputerenr.  Harpocration les cite de la même 
maniere qu'il allegue Arifiophane. (1) Aeusi di dues 
æohipoar airie rysnlres , TÈ vi LapuaxS, à ro [liaorer 
rides 6 leipadur age rs Arpid@e ru Lait, x Que 
se dx rù vordgre rür modluxdh, 2 in ré A'piroPdres 
A xosguiur,  Duerum bellorum , Samiaci dy Peloponnes 
fac: causa confeur: st à Duride Samno , Thesphrafli 
Libre quarto Poluicorwm, Gr ex Ariflophanis À: 
Lbus cognofcers lives. Mais que fçait-on s'ils l'affüroient de 
leur chef, ou s'ils raportoient cela comme l'opinion des 
cnvieux de Pericles, & comme celle des poëres? 
(H) Longue maladie qui lui avoir affaibli Le ÿ 
ment.] ,,(k) ]l fut attaint de lapefle, non pas f vio- 
nlente ne fi aguë que les autres, ains foible & lente, 
»“& qui par traiét de tems , & avec plufieurs 
»changermens luy ameortit peu à peu la force & vi- 
sgueur de fan corps, & furmonta la gravité de fon 
“Courage & de fon bon jugement: & pourtant Theo. 
» Phrailus en fes morales , au lieu ou il difpute G les 
“meurs dés hommes fe changent fclon leurs avantu. 
“res, & fi les paññhons & affictions du corps les peu. 
»vent tant akerer, qu'elles les facent ifGr hors des 
nlices & des bornes de la vertu , recite que Pericles 
men cefte maladie monftra ue jour à l'un de fes amis, 
qui l’eftoit allé vifiter, ne fç1y quel charme prefer- 
nwatif, que les femmes luy avaient attaché comme 
nUn carcan autour du col, pour luÿ donner à enten- 
“dre qu'il eftoit fort mal, puis qu'il eaduroit qu'on 
nlui applicaft une telle folie. J'ai cité le Grec de 
Plutarque dans l'article ({) Desbarreaux.  1l y a fans 
doute une faute dans le chapitre où Elien conte que 
Pericles, Callias, & Nicias aiant mange tout leur bien 
avalerent un grand verre de ciguë, Cefutla {w) der- 
nicre Gnte qu'ils  perterent, ne voulant plus vivre 


après qu'ils nc pouvaient plus faire bonne chere, Si 
là memoire d'Élien ne l'a point trompé, il faut dire 
que fes copiltes ant écrit Pericles au lieu d'Epicles: 


Car nous lifons dans (n) Athenée qu'Antocies & Epi- 
cles aiant refulu de vivrecnfemble, & ficrifiant toutes 
chofes à la volupté, s'étercatla vie avecun verre de ci- 
guë , lors qu'ils virent que tout leur argentétoit depenfe. 
(1) Une reflexion folide fur La naturt de Dieu,] 1m- 
iaterment apres les paroles que j'ai raportées dans 

la remarque precedente , felon la verfon d'Amyor, 
vous lifez ceci: »(e) À la fn, comme il fut arrive 
“bic pres de paller le pas de la mort, les plus gens 
nde bien de La ville, & ceulx qui efloyent demourez 
néncote vivans de fes amisellansautour de fon li&, 
nfe mirent à parler de {a venu, & de la grande 
» Puiffance & auchorité qu'il avoit eué, ea pelant la 
mprandeur de fes faiéts, & comptaut le nombre des 
victoires qu'il aroit emportées : car il avoit gaigné 
neuf batailles eftant Capitaine gencral d'Athenes, & 
»£n avoit erigé autant de trophees à l'honacur de fon 
mpais, & devifoyeut de toute ces chofes entre eulx : 
nCoinInc 
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P 
outroit l'idée de ls bonté fouveraine, il ne vouloit pas que jamais elle pût nuire, &ilaimoir : 


»comme s'il ne les euft point entendues, penfans 
» qu'il euft ja perdu toux fcntiment: mais au contrai- 
»te, ayant encorc l'euntendement fin, il avoit tout 
vbien note: fi fe prit à leur dire, qu'il s'efmerveil. 
loir comme ilzlouoyent G haultement ce quiluy eftoit 
“commun avec plulicurs aut.es Capitaincs, & en 
» quoy la fortune mefme avoir fa part, & cependant 
#ilé omettoient à dire ce qui cfloir en luy Le plus beau 


.m& le plus grand: c'eft que nul Athenien, pour oc- 


n cafñon de luy, n'avoit onques porté robbe noire, 
Voici la reflexion de Piutarque, (4) Si me femble que 
cela jeul rende Jen furnem d'Olympien, c'eff à dire, 
divin on celejle, lequel autrement ejfoit trop arrogaut Cr 
trop fuperbe, non odieux ny envié, &ins plujioft bien Jeant 
dr bien cowvenable pour avoir eu La nature ji benigne 
tant debonaire , en fi grande licence avoir confervé 
fes mains pures dy neties, ne plus ne moins que nous re- 
purons les (6) Dieux poureftre amsheurs de sous biens, 
© caufe de nulz maulx, digues de gouverner de regir 
tous le monde: non pas comme difent les poëtes , -qui 
mettent noz ejbriss en trouble dr en confuion par leurs 
folies fdions, lejquelles je contredifent à elles mejmes, 
attendu qu'lz appellent le ciel, ou les Dieux habitent , fe- 
jour tres afeuré, dr qui poins ne tremble, € nef point 
agité de vents, ny ojfujqué de nues, ains eff toujiowrs 
doulx de ferein, Gr en tous temps egalement efclairé d'u- 
ne lumiere pure Gr nette, comme ejlant telle babiation 
propre er cowvenable à la nature fouverainement ben. 
reuje Co unmorielle: de puis ilz les defrivent eux mef. 
mes, pleins de diffenfiens, d'imimatiez , de courroux dy 
d'autres palions, qui ne conviennent pas feulement à 
hommes fages Gr de bon entendemens. Tout ce 

Plutarque nous dit là contre les poëtes eft très-bon, 


e* très-folide: le refle eft une beauté trompeuie, ce 


font desfleurs empoifonnées, & qui couvrent un fer- 
nt, Later anguis in berba. On s'imaginera peut- 
Le que je veux dire qu'il y a la-deflous fe- 
mences du faux dogme d’Epicure couchant la tranqui. 
lité des Dieux, exemte de haine, & de colere; mais 
<e n'eft point cela: ce n'eft point le venin d'Epicure, 
c'eit celui du Manicheifme que Déqer*.r nous 
autemenr pour le dogue de dm péopee D 
tement pour e x principes. Il y 
revient ici par la reflexion fur la reponfe de Pericles. 
Il ne veut point comme Epicure, que Dieu jouiffe 
d'un repos de faigeanti il lui attribue l'aétion & la 
providence; mais ce n'eft qu'une providence bienfai- 
fante, diftriburrice su faveurs, & de rs . 
n'eft pas une providence qui s'irrite quelquefois , 
ait e qui chirie , qui accable de miferes le € 
Lnsis: Il n'aprouve pas que Pericles porte le fur- 
nom d'Olympien, c'eft-à-dire de divin & de celeite, 


ce que fon échiroit, tonnoit , lançoit 
L'fou re, mais parce que fon credit ne fut jamais 
cmploic à la vengeance, & ne fit jamais porter le deuil 


a quelque famille. Le goût de Plutarque n'étoit pas 
le plus commun: une infnité de gens reconoifloicnt 
mieux la divinité de Jupiter (4) dans la foudre & 
dans le tonnerre, que dans la diftribution des biens: 
les ceremonies de religion dans le Paganifme fe ra- 
portaient beaucoup plus à detourner l'infortune qu'on 
craignoit d'enhaut, qu'à s'attirer les faveurs que l'on 
en pouvoitattendre. [lregnoit neanmoins une idée 
nerale dansles efprits, qu'aucune chofe n'étoit plus con- 
forme à lanature divine que de fairedubien. L'épiche. 
te de trés-bon precedoit celle de très-grand , lors qu'on 
loüoit Jupiter. (e) Sed ipfe Fupiter, 1d eff juuans pa- 
ter, quens converfir caffbus app His & juvando Fe- 
vem, à poëtis Pater Divumque, bominumque dicitur; 
à Majoribus autem nofiris Optrmus, Maximus, d qui- 
dem ante Optimus, id eff beneficentifimus, quam Maxi. 
mus : quis majus eff, certeque gratins prodeffe omni- 
bus, quäm opes magnas habere. Conlultez là remar- 
ue G de l'article Uk er Plutarque ra ue le 
oi Amalis ajant à dre plufieurs queitions où l'on 
cherchoit le (f) fuperlatif, je veux dire le fouverain 
degre des choles, par exemple qu’eft ce qu'il y a de 
lus ancien, de plus grand, de plus fage , de plus beau, 
e plus commun, de plus utile, de plus pernicieux ? 
repondit quant aux deux derniers articles, Dies dr le 
Demon. (g) Ti sprupuraler; du6s Ti " A 
duiwur. Quid utilifirmumt Deus. nid damnefif- 
fimumt Gens. Pour le dire en pañant voilà le dog- 
me des deux principes, & même ce que les Chreticns 


difent du Diable, ou du Demon. Je ne fçai f l'on a 


pris garde à ces paroles, ou à cette idéc du dœiwer des 

anciens. Je reprens le fl. Le Philofophe Antipater 

defiaiMoit Dieu (4) un animal heureux, immortel, 

& bon à l'homme. 11 n'y avoit point de gens qu'on 
Tome 111, 


fût fi enclin à deïfier, que ceux qui étoient les inven- 
teurs des chofes utiles. (1) Ferfaus ejufdem Zenonis 
auditer, 605 dicit ejfe babitos Deos, à quibus magna mi. 
tas ad visa cultum ejjer inventa, ipfaique res utiles € 
falutares Desrum elle vorabulis nuncupatas: ut ne hoc 
quidem dicerer, 1lla inveuta effe Deorum, (ed ipfa divi- 
ma. C'etoit le chemin de l'apothcofe fi l'on en croit 
Pline. (k) Deus eff morsali juvare morsalem , Gr hac 
ad aternam glorsams t14.  Hac proceres iere Remami: 
bac nunc chi pau cum Lberis fus wadit maximus 
omnis avi reélor Vejpalianus Augufius, fais rebus fub- 
veniens,  Hic eff vetu/iijinnus referendi bene merensibus 
grasiam mes, ni talesnumimitns adfribimur,  Duppe 
C omnium mes nomins Déerum, Cr qua fapra re- 
suli fiderums , ex bommum nats funt meritis.  D'au- 
tres tournant la chofe d'une maniere plus raifonnable, 
difoient que les Dieux avaient infpire à l'homme l'in- 
vention des arts, 

Kabes (1) qe Tiges movespdias arépsreics 

Adrur gr, % æécar éxiPpe{ rer ididxEur, 

Ils etiam aries mulium lucrejas heminibus 

Dederunt habere, 7 omnem (olertiam docuerunt, 
Enña on difoit que (m) la meilleure methode d'imi- 
ter les Dieux étoit de faire du bien, & que jamais 


l'homme ne s'aprochoit davantage de la nature divi- 


ne, que lors qu'il fuvoir un homme. Homimes ad 
Dess nulls re propins acceduns , difoit Ciceron à Jules 
Cefir vers la Gn de l'oraifon pour Ligarius, quam /a- 
lutem bominibus dando.  Nibil babes nec fortuna ina 
Mmajus, quam nt poffis, nec natwra tus melius, quam 
st els conferuars quamplurimos, Voici ce que les 
Scythes reprefentent à Alexandre: fi tu és un Dieu, 
tu dois faire du bien aux hommes, & non pas leur 
ôter ce qu'ils pofledent; (w) ff Deus es, tribuere mor- 
talbus beneficia debes, non jus eritere. La bonne 
Theologie s'accorde avec toutes ces idées des anciens 
Paiens, 1ly a cent pafliges de l'Ecriture qui temoi- 
gneat que Dieu eft infiniment plus porté à ufer de 
mifericorde, qu'à fe fervir de rigueur, Joignez à 
cela les belles paroles de Gregoire de Nazianze, qui 
nous aprenent que l'homme devient ua Dieu à {on 
prochain miferable lors qu'il le foulage. (o) Ter à 
érvxgeërls Saès rés Der Sa pupurauwD sl yag 
Eras dé rù aù mur, m5 ixu 5. Eflo mi- 
fero Deus Dei mifericordiam wmitande.  Nibil enim tam 
ex Dee babes morsalis quam ut beneficis Largiatur, 
SrRason a limité cette penfée, il veut que la vie 
, c’eft-à-dire celle qu'on pafle à des. jours de 
fêtes, à fe rejouir, à philolopher & à chanter, foit 
une meilleure imitation de la nature divine que ne 
l'eft La diftribution des bienfaits. Ses paroles meri- 
tent d'être raportées. (p) MEë prir yag mples x rüre, 
rouç rdpaireus Térs pes popuriies rouç Jiobg, rar 
sépylideur dpuwver d' dr Atye vis Srar sifawerdor 
roisdrer di ro xaigur, % Tà desiaQur, »3 ro Piaore@uir, x 
pev(iuñs are. Bene quidem dicium ef, SAUT 
maxunè Des imitari, cum benefcia confernnt: reins as- 
tem diceretur, eur falicuer vrouns : id autem fi ganden- 


«do, dies foftes agisasdo, philofophando, muficam tra c- 
TANDO. 
‘ai lu dans le voiage du Chevalier Drach, que les 
itans de la nouvelle-Albion prenoient les Anglois 


pour des Dieux, & qu'ils leur rendoient les honneurs 
divins, parce que leur montrans leurs playes, ils en re- 
cevoient des empläsres de des onguens qui les gueriffeient. 
Les Eipagnols au contraire furent pris pour des Dieux 
dans l'Amerique, à caufe du mal qu'ils faifoient par 
leurs canons. On prit leur navire pour un oifeau qui 
les eût portez du ciel en terre (4). Cela montre que 
deux chofes opufées font conoitre Dieu à l'homme ; 
l'une eft le pouvoir qu'il a de faire du mal, & qu'il 


exerce fi fevercment, l'autre ef la bonté avec laquelle + 


il repaud mille bienfaits fur le genre humain. On 
pourrait mettre en queftion, f l'une de ces deux cho- 
les fe fait mieux conoître que l'autre. Tacite pretend 
ue les Dieux ont plus à cœur de punir l'homme, que 
de le laïifer en repos, Nec enim unquam , dit-il (r), 
atrocioribus populs Romani cladibus magifve juflis judi. 
ciis approbatum eff, non elle cure deis A ncrergges “o- 
ram, effe ultionrm. Un Journaliite foutient que les 
effets de la bonté font plus étendus que les cifets de la 
punition. Voici fs paroles: (f) De toutes les vertus 
de Dieu, e'efi la bonté, qui férois La plus vifible, fi les 
hommes fe fervoisnt de reflexion. Quelle bonté n'efi-ce 
pas d'avoir attaché du plaifir à toutes les aëtions necef- 
Jaires, © de nous avoir rendus fufceptibles du plaifir en 
ne infinité de façons. On a beau direque nous fommes 
encore plus fufceptibles du chagrin Gr de la douleur, ce- 
ds n'eft - vrai, CG quand cela féroit vrai, mous ne 
c2 de- 
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wmieux imputer Le mal à une autrecaufe, Nous verrons à ce fujet l’une de fes preuves de la 


devrions pas pour cela mecormoitre la grande bouté de 
Dieu, fuit qu'il mous feroi aifé de voir que Les plaifrrs 
dont noms jouiffons, vienvent des loix qu'il a pojees dans 
da nature, & qu'au contraire Lx pläpart de nos chagrms 
viennent du mauvais nage que nous faifms de nô- 
re raïon. Mais il n'eff pas vrai que dans ce monde 
l'homme fouffre plus de maux que de biens, c'efl nôtre 
ingratitude , nôtre orgueil, Gr nôtre humeur infatinbie 
quinows fait parler de la forte. Falfo queritur de na- 
tura fua genus humanum , 4 frs bien dit un celebre 
Hiflorien dans La preface de la Guerre de Fugurths. Le 
geure humain «ff heureux qu'il ne merite, Gr il efl 
vrai an pied de la lettre que pour une douleur d'homme 
font mille plaïfirs, excepté peut-être un petit nombre d'a- 
mes malbeureufes, qu'un Payer afüreroit avoir été pro- 
duises par les deflinées dans moment de depir, 
otez en t que la di qu'il obferve, & 
fonde fur les fuites du mauvais ufage que nous 
ifons de Ja liberté, ne Eh pas contenter des 
adverfaires difficiles, car ils diroient que cela mème 
que l'homme sbufe de {à raifon pour fe chagriner 
mal-à. , cft un grand malheur, & doit être mis 
neceffairement dans le des affiétions, deforte 
fi l'on fait le paral es biens & des maux td 
É porn fait à l'homme , il ne faut pas moins 
compter les maux qui naiffent de la foibleffe de nôtre 
räfon, que les ies, la faim, le froid, &ec. 
Ovide remarque (4) qu'il y a plus de beaux jours 
dans l'année que de jours fombres: l'on peut dire auf- 
fi que les'jours où l'homme f bien font en plus 
que les jours où il eft malade. Mais 
peut-être auffi qu'il are mal dans 15. jours 


Z 


travaillé 
mé fi elle eur été Epicurienne , (4) Ex quibus tanrs 

ipitur vebuptas ut interdum Pronœa molira Epicuren 

7 A oi qu'il en foit, l’homme 1€ 

plus naturellement à reconoître le caraètere de la na- 
ture divine dans les cfèts de la bonté, que dans les 
diftributions des peines, & du malheur. On 2 reco- 
nu les bontez de la providence dans les fervices que 
les grans hommes ont rendus à leur patrie. Mal. 
tes praterea de noffra crvitas de Gracie tulit rés 
vires, quorum meminems fi juvante Des talem fniffe 
crédendum «ff, . . . . eme td ra 

affatu divine naquam fur. Sencque dit en ge- 
Er ms perfonne n'eft rs de bien, & grand 
homme fans l'aiftance de Dieu. (d) Bons wir fine 
Deo nemo eff. An pote} aliquis fatra foreumem , nifi 
n6 ills adjutus, exfurgeret ille dat confia magmfca, 
Wrereda.  Iaunoquoque virerum bonerum, (Quis Deus 
incertum eft) habitat Deus, . . . . Sé homimem widerrs 
interritum pericals, intaëtum cupiditatibns, trter ad- 
verfa folicem, in mediis tempefiatious Sarsénsrs + 
faperiore loco homines videntem, ex «quo deor: non fnbi. 
bit 1e ventratio ejus? dir Mae res major ef} al- 
tiorque, quam nt credi fimibs buit, mn Fr corpuf- 
culo MP Pis iffne divina deftendit : hr A Ar 
tem, moderatums, omnia tanquam minera tranfruntem , 
quidquid timemus opramufque ridentem, caleffis porentia 
agitar. Nom potef res tanta fine adminiculo numinis 
fiare. Tiaque majore fui parte illie eff, nude deftendie. 


Quant adx maux, on fe fervoit de mille detours pour. 


ne les acrribuer pas à Dieu: on fe faifoit un intôme 
que l'on apelloit fortune à qui l'on imputoit fes dif- 
races: on fe reprefentoit je ne fçai quels êtres mal. 

ifins de leur nature; & nous voions ici Plutarque 
qui nous declare que les Dieux ne font que du bien. 
Ailleurs il fe moque de Chryfippe: qui attribuoit le 
mal à la negligence & à la mechanceté des gerries que 
Jupiter prePoloit à certaines chofes. (e) Te di pas. 
A4 dufisené Êx moercius ri tac roiairas éritacleg 
2aHiçadur +ùe oûx ei Tynhaue TE DS, nuSdrig 
Saving eaxoie D sus aaleis cégdrmi D spa 
466 duxiQus ixlgise Se, mine ed rérur 
durheuirlc 1m Fupervwiré FES MÉFASS re War Né Ad 
0 fe drdyxns ponicre rdç rédymefr, Dre xparit 
rafler à SDidc, dry rail na vor ixtiré Xéyes drenmitres. 
Mules autem grñios à frovidentia bit frafici muneribur, 
qu mon ft vitio vertendum Deo, qui fanquarn rex ma- 
is de vacordibus frrrapis ac prafeéhis Provincias orart- 


ma- 


daverit, patiaturque ab bis defpiti 6 contumeliofe tra. 
ar: oprimost Et quidem, fi multum necefiratis admix- 
tam rebus ef: neque emma Deus babebit in fus pore. 
fiare, nique omnia fecundum ejus rationem gnberna- 
buntur. Ailleurs encore il accufe d'une mrailgne im- 
pictéun (f} hiftorien, pour avoir fait dire à Solon, 
Eff-ce à moi qu'il faur demander fi l'homme ef beu- 
renx, moi qui fai que tous les Dieux font envieux cr 
turbulens. (g) Toïs 2 Sueïg os É@ ir rà Zé- 
av®- x fe raûre yen, d Kgeïre, TT 


rés qui re Jiior és far PSermeér re à EL 
rs arDparatar ae d yée iris ie 4 
mig oûr Sidi, T8 Echun rpecrpibénr D, xuxaf 


Ti Aaa( Paule meriSne. Dis antem maledicens 
ne cc Solenis: Me, inquif, gnarum omme numen 
rrvidum effe ac tumultuofum , de rebus humanis inrerre- 


gas. Suam enim de dus Seleni tribnens , 
malignitaicm impie fermoni adjunxit.  ]e fujs fùr qu'il 
fe Für moqué de la glofe mi des anciens Prêtres 


de PEtrune. Ils attribuoient à Jupiter deux fortes de 
foudre, l'une favorable, l'autre funefte, & ils preten. 
doïent qu'il ne lançoit la feconde que par le confeil 


des autres Dieux; mais que de fon propre mouve- . 


ment, & @ns l'avis de perfonne il linçoit l'autre, Ce- 
la n'eût pas contenté ere mé il ne croioit pas qu'n- 
ne bontécomme celle des Souveriins fur. 
fit à Dieu.‘ Les bons Printes fe plaifent à diftribuer 
eux-mêmes les graces, & à donner à leurs Mimiftres 
la commifion de chätier: ils ufent (4) de promtitu- 
de ils recompenfent, & de lenteur quand ils 

flent. Ils font du bien avec joie, &e du mal avec 


Chriftia 
perfecution fans l'avis d'autrui. (4) Plseuir ergo ami- 
eddnhhect= : 


Corus xperiri. 
Cm bonum quid facrre decreviffet , fine 
bat, ns ipfe + Cm autem malum quoniam 
id dam ferebat , in connard rer 
nt ahorum culpa adftriberetur quidquil à ft. 
C'eit une MR ra A 8 gro er À 
Je m'en raporte à Pie 1 V: quand on le 
terminer les diff de la prefeance entre les Ambaf. 
fadeurs du Roi très-Chretien, & ceux du Roi Catho-. 
lique, il f fervoit de delais, & enfin il leur confeilla 
de s'en A te I ne 
voulut pas s'expofer aux ma ju 
ment, Ki phaifinta même fur ce qu'il fe conforte 
à li conduite de Jupiter. (1) Ad extremum wrique 
occulré fnadtre nt ad Cardinabum Collegium 
caufam mregram remitterent: interta à fublicis in Pon- 
tifitio facelle caremeniis abfinerent. Ratns eà ratione 
ob diverfs Cardinalinm fiudis infnieè js. 
diciunms , f certè à ferenda fententia nécelitate, arque 
adeè ab irrvidià Re. À LE rm 
cipi Fovem faceré ditébar: vtins Etris 
diférpline Dh ensshhr ex pr ici fulninum genre, 
profferum ipfe per fe, nt infauftum adbibito Dierum 
confilio conterquere félins ffr. 
C'eft donc ainf que l'elprit de l'homme , trop bor- 
né pour comprendre clairement que Îles miferes & 
les crimes dont la terré eft toute couverte, puiffent 
compatir avec l'être infiniment bon, s'eft precipi- 
té dans l'hypothefe des déux principes. Voili ce que 
je voülois touchant l'obfervation de Plutarque. 
'ajoûte encore ce petit mor, Le proverbe Grec 
(m0) je tiens pour Dieu tout ce qui re nourrit, fait plus 
d'ilufion qu'on ne s'imagine. Voiezla reponfe (n) 
qui fut faite à ri 43 Comines, & celle d'un 
chirurgien à un moine de faint Denys. ,, (0) Il eft 
n qu'avant Charles VIII. la verole étroit in- 
“connuë en France ; l’armée de ce Prince en perit 
» prefgue toute; parce que ce mal n'étant pas encore 
“connu, on n'y pouvoit aporter de remede; ce qui 
ss fait voir que ce n'étoit pas la lepre. Lan 
wavoit fait trouver des remedes, ce re a enric 
s tité de Chirurgiens, un defquels fort reconoif- 
“ue ce bonheur, s'en alla un jour à fäint Denis , 
n%& s'agenouills devant Ja ftatué de Charles VI11. 
n ui en rendre grace! mais comme un Moine 
a dit qu'il f trompoit, & que ce n'étoit pas 
n l'image d'un Saint: Tañféz-vous, mon Pere, fepon- 
n Œtil, je fçai bien ce que je fais, 1l'eft bien Saint 
» pour moi, puis qu'il m'a fair gagner trente mille Ni- 
A vres de rentes ainfi c'eft une ation de juflice à moi 
» de l'en remercier. L'Aureur du Moyen dr parve- 
nirne Fat pas la fomme f grande, & il nomme le 
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malignité (14) d'Herodète, & ce que l'on y a repondu, Cette preuve eft tirée de 


Chirurgien. Voici fes paroles, (a) Pons me faites 
fouvenir de ce Moine de S. Denys en France, qui veu- 
dur faire l'entendu, voyant maire Thierre de Hery à 
genoux, tourné vers La figure de Charles VIII. Le Moi- 
we bey dit; Monfieur mon amy vous faillez, ce n'ejf pas 
l'image d'un Saint que celle devant qui vous priez. Te 
Le Jças bien, dit-il, je ne fuis pas fe beffe véWs je 
commois que c'eff La reprefentation du Roy Charles VIT. 
pour l'arme duquel je prie, parce qu'il a apporté ls were. 
de em France; ce qui m'a fait gap fix on fept mille 
livres de rente. Î ne faut point finir fans citer Virgi 
le. Il étoit fort difpofé à deifier fes bienfaiteurs: fes 
terres siant cté épargnées par une grace particuliere 
d'Oftavius, il le qualifia Dieu. 

O (é) Malibær, Deus nobis hæc otia fecit: 

Namque erit ille rvibri Deus: illius aram 

Sapè tener nofris ab ovilibns mmbntt agnus. 
Le bon Maturin Cordier (e) par une fraude pieufe bien 
pardonnable, faifoit acroire à fes petits Ecoliers que 
ces paroles étoient fort devotes. 11 les traduifit en 
vers François qui commencent par, Melbée ce bien 
nous vient d'un Dieu feul fage. Ce n'étoit point la 
penfée de Virgile, il ne parle que () d'Augufte. . 

(1A) L'une de fes preswues de Ls malignité d'Herodotes 
ce que l'on y a repondu. Cette premve eff tirée de... : 
falomfe &c.] Voiez les paroles de Plutarque que j'ai 
raportées (e) ci-deffus. Je m'étonne qu'il fe foit bor- 
né à la reponfe que Solon fit au Roi Crefus, & qu'il 
n'ait pas pour le moins infinué que l'on trouve dans 
Herodote À games pafliges fembiables. 11 eût forti- 
fié par là fon accufation: il eut fait fentir qu'on ne 
pôurroit pas jufliñier Herodote, en alleguant que ce 
petit rrait de medifance contre les Dieux ctoit échapé 
de fa plume par inadvertance : il eût fait conoitre 
qu'un homme qui revient fouvent à la même refñle- 
xion, efl tout penétré du venin qu'elle renferme, & 
de l'envie de le repandre, & d'en infeéter fes leéteurs: 
H eft certain qu'Herodote 4 repeté fort fouvent la 
même maxime qu'il avoit fait debiter à Solon.. Voiez 
(f) ci-deffus ce qu’il a mis dans ka bouche d'Artabans 
& voici cc qu'il fupofc qu'un Roi d'Egypte écrivit à 
Polycrate tyran de Samos; 'aprens avec joie qu'un 
homme qui eff mon ami fois heureux. Mais vos Lens 
profperitez me me plasfènt point, car jé jai combies 
divinité eff envieufe.  (£) Et ai £r br TITE 
las da métendfl, +ù Siior éricaybirn 6 Vos GSergér, 
Tue magne profheritares mil non placent, tarellige 
QUAM INYIDUM NUMEN s1T. Henri Étienne qui 
juñifie le mieux qu'il ee cet hiftorien à l'égard de 

lufieurs autres reproches, ne s'amufe point à repouf- 

ke l'aceufition de Plutarque fur ce t-ci. Je n'ai 
pas trouvé qu'il faffe femblant de l'avoir fçuë. Îl a ra- 
raffé foigneufement plufeurs matimes & plufieurs 
obférrations d'Herodote, qui peuvent étre des preu- 
ves d'orthodoxie pieufe fur lé chapitre de la provi- 
dencce, & il a mis même dans cette claflë un endroit 
du 7: livre où Artaban infite beaucoup fur le naturel 
envieux de Dieu.  Artaban (k) reprefente que la divi. 
nité ne jette fès fuudres que fur les grans corps, ear, 
ajoûre.t-il, elle fe plait a oprimer tout ce qui eft 
éminent. (i) in yas 6 Dies ri brigigule sale 
néhesnr,  Gaudes enim Dens emminentiffima de 
primere. De là vient qu'une grande armée eft bataë 
par vñe petite, lors que Dieu (k) portant envie jette la 
terreur ou la foudre. Ainfi quelques-uns ont été pre- 
cipitez dans la milere autrement que né portoît leur 
dignité, car Dieu ne foufre nullement qu'autre que lui 
ait grande opinion de foi-même. (1) 4° dr srpdas. 
Ç= drablac dedrär à ya 1 Dparinw G'AXer puiyis à Juèg 
néërér. Propreren quidam fecus ac dignites fus poffu- 
Labat in calamitaté meiderant, quis Deus nemimens 
alu quam feipfum finit magnificé de fe fentire. Voilà 
l'un dés exemples que Henri Etienne donne de la pie. 
té d'Herodote, pieré, dit-il, aufi grande qu'elle pou- 
voit être dans un homme deftitué de la lumiere Evan- 
gelique. 11 veut même que ces fentimvens d'Hérodo. 
te fur la puiffance & la providence de Dieu, foient 
ceux que lés Chretiens en doivent avoir : il veut 
qu’il foit impoilible d'en rien dire de plus divin que 
cé qu'en a dit cet hiflorien. (#}) Maire féstonsis Pos 
répoas tan quas alis lscis adbibnir, te quaæs narra- 
tionibms vel prafixir, vel m corollaria adinnxit, 
tata illum fietate predium fuife téffañiur, quanta in 
hominem Chriffiane rebigronis ignarmm cadere poreff: ime 
vero es de drvins potentia providentiaque fenjyffe que 
Chriffianmm fentire Ge decest de cportear.  Hujufmedi 
fant bac in Thalia, 5e 0 profeëte. . .... Confrdere- 
us d bac ex Pelymnia Nage ut Deus (n) 
quid, ebficre, ms porenria divimins iffte 


.... 


…... 
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diei potuit? Il raporte enfuite quatre vers (o) Grecs, 
qui reviennent à quelques paroles d'Horace (p) qu'il 
raporte auffi, & qui fignifient que Dicu peut changer 
Le haut en bas, A. er ss: e- 
ve les petits, & il conclut que les louanges ‘on 
donne à cette fentence-là font mème mais 
qu'Herodote va beaucoup plus loin, dr meritè quidem 
certé illam veteris poëta fententiam Llaudibus extolluns : 
fed quanso tamem ulterius progreditur bic nofier hifteri- 
eus? Je ne puis comprendre par quel ébloüiflement 
d'efprit Henri Etienne prend ici les chofes un pe de 
travers Il n'en voit que le beau côté, il ne fait au- 
cune attentibn au defaut le plus vifible, Il fe laiffe 
charmer à la grande idée qu'Herodote donne de la 
puiffance de Dieu, & il ne s'aperçoit Fe qu'une puif 
fnce up 2 par la jaloufe de la profperité d'autrui, 
ne peut être qu'une qualité odieufe, & defeétueufe. 
C'eit là le nœu de l'objeétion de Plutarque. 
Camerarius qui avant Henri Etienne avoit entrepris 
de juftifier Herodote, avoit bien fenti où étoit le mal; 
mais il n'avoit point trouvé d'autre remede que de 
donner le change, & de traiter de vaine chicanerie le 
point principal de l'objeétion. Voici fes. paroles : 
(4) Nam quèd exagirat (Plutarchus) praclaram fenten. 
siam de inffabili dr incerra fortuns rerum HMS, 
quam Herodotus (1) Soloni atiribnerit (cui quidem fimiles 
Cr alibi leguntur) nimia fapientis de pietats bominis con: 
codaturqui veritus fit, ne fi its de Deo loquammr, ut 
bumanus intelleus que dicuntur pereipere pofft, parum 
pii efe videamur.  Cur ergo Dec oculos, manus, pedes, 
Aures auribmimust cur dicimus Deum irafcit cur ulcif- 
ci? etiam vereri profrélè , tentare, rat lasari; 
dolere. néjje yig Aura 2 jcupais idoles re Suier. 
qnuibns illa ne intelligi quidem pofqunt. D ' 
(quo nero fuit numinis colentier, nemo obférvantior, he- 


mo impietatis erga Deum aërior boflis) mohne esndem 
fententiam non dubitatis in préclare illo opere 


bifforia rerum Gracarum} fic enims ait (2), 55 à Sios à, 
a Taies, robes paques robe pobr puxple payes muër, 
roc À porydaus punpois,  Hec igitur fagilege ef in 
Herodoto fénténtis, quia fecundèm bomisus intelhgen- 
tiam @Sermér dixit effe re Hier. Sed bac quèm fins fr 
tilis quis non vider ? 11 eft clair qu'il donne le changes 
car on n’avoit point blâme Herodote d'avoir dit que la 
condition des chofes humaines eft très-fragile, on le 
blima d'avoir dit que l'humeur jaloufe de Dieu eft la 
caufe de cette grande fragilités & il n’eft nullement 
heceffaire pour reprefenter à l'efprit humain les in: 
conftances de la fortune , de recourir à une image qui 
nous faffe concevoir la divinité comme un être qui 
envie au bonheur des hommes, De plus il ÿ 4 

te très-grande diference entre les chofes que d’au- 
tres Auteurs, & même l'Ecriture Sainte ont attribuées 
à Dicu, & la jaloufie qu'Herodote lui impate. Un 
œil, & des mains, la colere, le repentir, ls joie, ki 
crainté peuvent fervir d'image pour reprefenter au 
peuple la conduite de la providence, cat nous n'envi- 
ns point ces chofes comme des foibleffés incom- 

bles vec l’honnète homme, & avec un excellént 
rince, Etre jaloux de {à gloire, & n'en point fous 
frir Pufurpation ne paffe point pour un defaut parmi 
lès hommes, on croit même que c'eft une qualité di. 
gne des grans Rois, & des Heros. Voilà pourquoi 
l'Ecriture ne fait point dificulté de donner à Dieu une 
telle jatoufic. Mais être jaloux du bonheur d'autrui, 
& ruiner les gens parce que leur profperité nous fait 
féntir les morfures de l'envie, c’eft une des plus hos- 
teufes qualitez qui fe puiffeht concevoir, les plus là- 
ches artifans ne ient foufrir qu'on les en ac- 
cufe, Très-peu de gens peuvent éviter cette mala- 
dic; mais perfonne n'ofe qu'il en foit at. 
teint, On avotiera hautement qu'une noble émula- 
tion d'égaler , ou de furpaffer le merite & la gloire des 
grans hommes nous anime à dé beaux projets; mais 
non pas que la jaloufie des profperitez d’an voifin nous 
à travailler à { perte. Camerarius n'eft donc 

pas trop excufable d'avoir emploié les comparaifons 
qu’il a mifes en avant. Les expreflions de Xenophon 
#< peuvent guere fervir À juftifier Herodote, car fi 
cles fignifient que Dieu fe donne fouvent je plaïfir 
de bouleverfer la difpofition des chofes, par la reduc- 
tion des grans à la condition des petits, & + l'éle- 
varion des petits à la condition des grans, f elles f- 
gnifént dis-je, qué Dicu fait cela à fes heures de re- 
creation, & que c’eft fon jeu de paume, à rès 
comme lés Princes f divertiflent d'un à hiré 
tuer de groffes bêtes dins des combats de taureaux, 
péndant que de l'autre ils comblent dé cateflès un pe- 
tit chien; elles font auffi impies que les phrafes 
Cr3 rodote. 
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meur jaloufe , & de l'efprit envieux à quoi cet hiftorien pretend qué la natare divine ef fu jets 
ere 


todote. Ce feroit donc juftifier une impieté par une operatur Adraffis, (aique utinam femper) quam woca- 
impieté. Mais rien ne demande que l'on donne ce  éwlo duplici eriam Nemajim appellamus: .. . . Hac 
ser root Bag er Oa peut leur don- «+ regins camfarum, Gr arbisra rerum ac difceptatrix, 

en accidentinns ; 


ner un fens raifonnable en fupofnt qu'il a voulu di- pe vices alsernans: 
exerfs.interdum alio, quäm 
F biplices. aus 


urmans 
re, que Dieu fe ælait à cette frequente viciflitude des 

mmes DE 115 
{x) Cmfr commun set De Cu as shaims PA : 


CET 
EFS 


Fe 
| à 
: 

F 

Ê 

À 

$ 
Fa 

À 

À 

É 

È 
52 


digne de l'être fouverainement parfait de ne renver- Meg Las re go AE fubfantia- 
fer a 


+ 
7% 


à® 


à) 


Cp 
È 


FH 


HR 





UP 


montre de fa puiffance. Il croioit fans doute S 
Ep a Rec pags 2 on A nn'eft 
nobis rem  genre.humain, & par 'acité »ce ‘ 
familia- mal-à-propos en faveur de fon Herodote cenfuré d'a-  ,, des & tez , Mr. 
rem etiam voir imputé à Dieu une humeur jaloufe, caufe du ren-  ,,€n & tla vie de l'homme du fen- Valais 
adnecefla- verfement des profperitez humaines. Notez qu'il ,, timent de bien &.de mal, a fin qu'il n'ÿen ait pas ne range 
ria deefle? n'importe. à la terre ni aux rochers d'être ou un qui la pafle entierement pure & nerte de tout pas éem ce 
dans un , où dans un lieu élevé. Ce fontdes + dius que, comme dit Homere, ceux là  ffous, 
8) Surron. infénfbles, toutes fortes de fituations leur font  ,, reputez bien heureux, aufquels la fortune a car Plusar- 
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d'un lit de riviere, que quand on la ès notes fur cette que Mr. ‘Les paroles 
force Fey fur Mr, 
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PER TI 


Valere Maxime eft tombé dansunc erreur qu'il ne faudra pas laiffer 
lieu de mettre ici un (K) æphorifme de politique, La fœat de Cimon s'avifa an jour de criti- 


homme qui n’eft pas digne d'être heureux foit pour- 
tant heureux. L'extremite en exces s'apelle dés, 
& confifle à être flché qu'il y ait des gens heureux. 
L'extremite en defaut s'apelle sriyayaxie, & con 
file à fe rejouir du malheur d'autrui (a). Cette doc- 
trine n'eft pês fort jufte, & à éte fort bien refutée par 
le commentateur Euñtratius. 11 fait voir qu'un hom- 
me qui fe rejouit du mal d'autrui, s'aflige du bien 
d'autrui, & par confequent que la pafion nommée 
PterS, & la pafion nommée érigæpeuxiæ apar- 
tiennent aux mêmes perfonnes, & non pas l'une à 
celui-ci, l'autre à celui-là. Ce ne font donc pas deux 
extremitez @u milieu defquelleson puiffe placer la paf 
fion apellé®ÿ rsprrus. Mais laiffant là cette difpute, je 
me contente d’obferver que le ftyle populaire, à quoi 
l'on fe conformoit dans les matieres de religion , n'ad- 
mettoit pas ces diftinétions fcrupuleufes qu'Ariltote a 
emploices en traitant de la morale, & qui ne font la 
pl du tems que des abftraétions de logique. 
ne faut donc pas s’imaginer que la nature , ou le ca. 
raétere de la Décfle Nemefis ait eu pour regle dans 
l'efprit de ceux qui la redoutoient, & qui parloient 
de à conduite , la diference que ce pers a amar- 
uée entre réwsers l'indignation , à ferB- l'envie, 
Difons en 3- lieu, - rien ne peut être plus prejudi« 
ciable au deflein de l'apologifte, que les fecours qu'il 
a gen ps de la ra Prapr car felon ce 
0 mot fer@- Q a qu'on 4 
u ro vo d'autrui en pl. foit Eu à pre 
heureufe merite de l'être, foit qu'elle ne le mere 
ee On . Phargés celui qui eft fujet à cette paf. 
on (4). 11 furpañle celui qu'on nomme ruscyrixcg, 
c'eft-à-dire qui reffent ce que l'on apelle rimes, le 
chagrin de la profperité des indignes. Or il cit cer. 
tais qu'Herodote a donné à Dieu Sur e de gfers- 
JT par la doétrine d'Ariftote il eft plus coupa- 
Pie que sil ne Le füt fervi que du terme de nemejis, où 
de nemefitieur. C’eft donc fournir des preuves aux ac- 
cufateurs d'Herodote , & non pas À fes defenfeurs 
que d'alleguer le 2. livre de la morale d'Ariftote. Â 
oi fongeoit dong Mr. de Valois? n'avoit-il pas ou- 
Élié fon cxaétitude ordinaire, puis que voulant foute- 
nir que Pfe@-, &c réussis font vicieufes l'une que 
l'autre parmiles hommes, il a confirme fa pue par 
la doétrine de ce philofophe ? Je dis en 4. lieu, qu'il 
a grand tort d'affürer que lors que l'envie ou telles au. 
tres im ions font attribuées à Dieu, elles per: 
dent ce qu'elles ont de vicieux, & qu'il faut les inter. 
reter favorablement. Cela ne doit point s'étendre 
Jufques aux imperfections morales, où jufques à cet- 
te cfpece de defauts que nous jugeons incompatibles 
avec l'honnête homme. Telle cft la fraude, la cruau. 
té, la trahifon ,& cette cfpece d'envicliche qui ne peut 
foufrir la profperité de go , & qui porte à per. 
fecuier tout ce {2 excelle. Tous les blafphèmes des 


pen » & tous les dogmes impies fur quoi les cultes 
e la reli paienne étoient fondez , & que les Pe- 


res de l'Eglife refutent très-folidement , feroient ex. 
cufbles {1 la maxime de Mr. de Valois étoit rèçuë, 
Rejetrons la donc, & ne nous amufons pas à inter- 
ter au fens figuré les expreffions d'Herodote, Di. 

ns plutôt qu'il a pris le térme d'envie dans un {ent 
odieux. 11 faut juger dé cela comme des murmures 
ue les Paiens repandoient contre le ciel dans leurs 
dGnces. Le mal qu'ils difoient de la fortune, la 
cruauté dont ils accufoient Les Dieux s'entendoient non 
dans un fens ique , mais dans un fens literal: 
ils pretendoient nfer en paroles, commeils pre. 
tendoient les ofenfer en aétions quand ils lapidoient 
des temples: le peuple Romain puriñoit.il l'idée de 
cruté, la depouilloit-t.il de quelque chofe de vi. 
cieux quand il murmuroit contre li fortune au téms du 
triomphe de Paul Emile? Servons-nous des paroles de 
Plutarque qui fuivent immediatement celles qu'on a 
vuës à ci-deffus.  Élles concernent proprément la 
Décfle Nemcfis, ou cette pretendug vertu divine 
qu'Herodote apelloit envie, ,, Ce que je dis , pour 
» autant qu'Æmylius avoit quatre fils, deux qu'il avoit 
… donnez à adopter en autres familles . . . . & deux 
» autres qu'il avoi d'une feconde femme, lefquele 
n il retenoit pour lui en fa maifon , & efloyent enco- 
“ré tous deux fort jeunes, dont l'un mourut en l'age 
» de quatorze ans, cinq jours avant le triomphe de 
» fon pere, & l'autre mourut auffi trois jours apres 
» là pompe du triomphe, en l'age de douze ans: 
» tellement qu'il n'y euft fi dur cœur en toute la ville 
wde Rome, à qui ce re accident ne fift pitié, & 
” à qui cefte cruauté de la fortune ne fift frayeur & 


CLE£ES 2375 
pofler, &qui nous donnera 


quer 


‘ horreur, & ayant cflé fiimportune , que de mettre 
» en une maifon triomplule, pleine d'honneur & de 

oire, de facrifices & de lieffe, un f piteux ducil, 
‘n & mefler des regrets & des lamentations de mort 
n parmi les cantiques de triomphe & de viétoire.,, fl 
eft fi vrai qu'on prénoit le mot d'envie au fens liveral 
le plus odieux, qu'il fe trouva des gens figes qui pour 
s'opofer à certe impieté fe mirent à dire netrement, 
& expreffement que les Dieux n'étoient point füujets à 
cette paÎlion. Nous avons vu (4) ci-deffus la remar- 
que d'un celebre Platonicien, & nous voions dans Sto- 
bée quatre vers de Phocylide qui declarent qu'il n'y aau- 
cune envie parmi les Dieux #9 9eres pendu &c. $. Je 
dirai en dernier lieu que Plutarque ne peut pas être com 
plice de la faute d'Herodote, puis qu'il n'a parle qu'en 
doutant, il fe fert d'un ff, il fe borne à un certain 
Dieu dont la commifion particuliere, ou le partage 
fcroit de traverfer le bonheur del'homme. Mais He. 
rodote afirme que tous les Dicux font jaloux & rurbu- 
Jens. Conduons que l'entreprife de Henri Valois de 
juftifier Herodote , & de repouffer la cenfure de Plu- 
tarque, n'a pas été fort heureufe, 

1j a donné à un paflige (+) d'Herodote un tout au- 
tre fens que moi. J'ea avertis ici mon leéteur, & 
Hits ue fa tradaétion eft plus literale que cecile de 

urent Valla que j'ai (f) fuivie. J'avois quelque fcru- 
pule de m'en fervir, mais confiderant d'un côté qu'Hen- 
ri Etienne ne l’a point critiquée, & de l'autre, qu'elle 
fait raifonner Herodote plus finement . & plus netre- 
ment, je la preferai à celle que le doéte Henri Valois 
a fuivie. Peut-être ai-je eu tort. 

(K} L'erreur de Valere Maxime nous donnera Lie 
de mettre ici un apherifine.] Tldit qu'Ariftophane dans 
l'une de fes Comedies intrôduit Pericles revenant des 
Enfers, & declarant qu'il ne faut pas nourrir le lion, 
mais que fi on le nourrit, & fi on le laifle croitre, il 
faut lui obeïr, (g) Ariflophanis queque altioris ef} pra- 
dentia praceptum, qui in comædia introduxit remiffum 
ab inferis Athenienfem Periclem , waticinantei , noû 

tere in tirbe nutriri leonem ; fin autem fit alitus, eb. 
Haui eicomvenire. Monet en, mt pracipne nobiliratis 
dr concitati A gel art réfrentntur.  Nimio verd fa- 
vore A6 frefufs indulgenria pafli, què mins potentiam 
obtineant, ne impediantur: quèd ffultum fit, de inui- 
Le, eas obtreffare vires, quas ipfe , C'eft Efchy- 
le & non pas Pericles qui dit céla dans Ariftoÿhane, 
Voici les vers de ce Poëte: 
Où (b) xt Méarles exégurer ir #bdM ryipur, 
Maiçu di Aiaïla pui» méAu tpiPrir, 
H à dxa@i ris, roi rpéois rip. 
Carului ne àlas leonis in republica, 
Ac maxime ipfum leontm ne alas ibi. 
nôd fi quis alitus; obféquendum moribus. 
Cette traduétion eft d’Erafme : il obférve (i) qué Va- 
lere Maxime cite ce pañlagé, mais il né le cenfure [k 
point d'avoif pris Pericles pout Efchylée. 11 enten 
mieux cette fentence que Valere Maximé nc l'a en- 
tenduë ; celui-ci raifonne dé cette fiçon ; püis que 
vous avez élevé un homme vous devez iderer fà 
ps comme vôtre ouvrage; vüus feriez donc fous 
vous tâchiez de la détruire, & même vous né pour. 
riz ‘8 cn venit à bout. Ce raifonnément eft pi. 
toiable. Ce nie far jamais la penfée du poëte Grec, 
Il souloit dire fias douté que pour éviter les mälheurt 
qui nziffent de lépoñition que l'on veut former à uné 
puiflañce que l'on à trop lailfé croître, il rat miicux 
cedet aù torrent,  Admonet anigma, ct font lés parô. 
les d'Érafine (1), non effe foveñda perémtinris qua lei 
ges poffet opprimere: quod Ji forte salis quiffiam éxtite- 
rit, non É à rep. decertate cuirs Île, Qué ftghéds ni 
fi magno reif. malo devincere, Tyrañhus aut feréndus 
ff, ant nof recipiendus. On fait une gtande faute dans 
es Republiques, quand on life parvenir à uné trop 
rande autorité un fujét faétiéux & entreprénant. 
ais c’éft uné faute encore plus grande de s'opefet 
à cet homme, après qu'on l'a laiffé devenir le maîtré. 
Ï! y a cent abus qu'on doit empêcher de s'introduire ; 
mais quand ils fe font fortifiéz, c'eft bien fouvent uñ 
moindre mal de les tolerer , que d'en entreprendre là 
reformation. Ceux qui l'entreprenent font prefqué 
toûjours comic Sylla (m), ils fé férvent d'un remcdé 
ire que le mal. Un hiftorien a dit avec beaucoup dé 
Éce ens, qu'il cfit micux valu laifier em la Re- 
blique malade, & bleffée, que de la remuer pour 
ui faire prendre dés rémedés, & pour méttre un apa- 
rcilà fes plaies, (n) Expediebtt quaff gra fautiaqué Rel- 
publice requieftere quemodoctique, nt vuinera curatiote 
1pfe réfindrrenrar. Je pourrôfs cité cent chofes nd 
es 
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as la conduite de Pericles , 


mis, P-487- 
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& ne s’en trouva pas bien. La reponfe qu'il lui fit nous fat 


conoître qu'il (L) avoit l'efprit prefent. J'ai fait efperer qu'on verroit ici l'hifloire (M) de 


da fameufe AsPAs1E, & je tiendrai ma paroli 


Îles inconveniens de certainsremedes qu'on veut apor- 
‘ter aux maux publics, mais cela fentiroit trop la re. 
‘cherche des lieux communs. 

(L) La reponfe de Pericles à la {œur de Cimon fait 
“eoneirre qu'il avois l'efprit prefens.] 11 y avoit une gran- 
de opolition d'interèrs & de parti entre Cimon à Pe. 
‘ricles. Celui-ci devint fuperiear à l'autre, & le fit ba- 
nir{s). Ce ne fut pas ion feul avantage, il contri. 
bua au rapel de Cimon, Cette ue de credit pour 
faire les chofes & pour les defaire, ne fit be. eco 
ter la jaloufie dans la famille de Cimon : i 
de Pericles augmenterent éncore cette paffion. C'eft 
pourquoi Elpinice fœûr de Cimon, peu contente des 
éloges qu'on donnoît aux viéloires de Pericies, ne fut 
‘pas affez maîtrefle de fon depit pour ne les pas criti. 
que: 1 la rembarra en lui nt un vers qui por- 
toit, ne Vous fardez pas, vous etes trop vicille Pour 
cela. Raporions les paroles de Plutarque traduites par 
Amyotu (4) Ayam dencques Pericles fubjugué la ville 
dé Satmas, il s'en retourne à Athenes, La 6w il feit bo- 
norablement smbumer les os de ceulx qui éffvient merts en 
cette guerre, G luy méfme fe le blafon funebre à leur 

Lange fiwme, dons il fl m mens 


cou 
cfimé: de forte V quand il dejcemdit de La chaire ou il 
1 


avoit harengué, les autres Dame: de la ville 
baifer les mains, dr luy mettoient des chapeaux de 
GC des cotronnes jur La sejie, comme lon fait aux 
Prons viéterieux, dls retournent des jeux on ils ont 
emporté le pris. Mais Elpinice s'approchant de luy, 
Vrayement, dit-elle, ce font de beaux faiéts que les tiens; 
Pericles, de den dignes de chapeaux de triumpbe, de 
nous avoir perdu ben de bons Cr vaillans ciropens, 
Hon pos en gnerreyant les Madois, Phœniciens > Bar- 
arts, comme fais mon frere Cimon: ais em dejtraifant 
sue cité qui eff de noffre propre narion dr nefire alliee. A 
cts For or (ec) Pericles tous donlcoment , en 
riant, ce vers d'Archilochus, : 
Si vicille eftant ne te perfume plus. 

Qu'eût-on pu choïfir de plus propre a mortifier cette 
Dame? On parle d'une autre reponfe qui n'eit pas 

ieufe à Pericles. 11 étoit l'un des accufateurs de 


on dans une affaire capitale. Elpinice fut le fu- 
Pller très-hum de ne pas nuire à fon frere, 
Vous éies trop vierlle, lui repondir-il, pour reifir dans 


sine jeile folicitarion. (4) Eau di mpès mérer rit 
E‘hrninas CA dopuires A Ces av, À E’Arwixt, 
yeaës dl, siç spypdle rouxaire dysfur. Quum 
adijur autem cum jupplex Elpinice, ridens, atenim anus 
cs, ioquit, Elpimice: anus 5 nimium, quam Mi res tan- 
tas iranfigas. Cela ne veut-il pas dire, fi vôtre jeu- 
neffe me pouvoir perfuader qu’en m'accordahr la jouifi 
fance devôtie corps, vous paleriez les fervices que je 
rendrois à vôtre frere, je le ferviruis; mais vous n'é- 
tes point d'un âge à me faire fouhaiter certe marque 
de reconoiflance, vous n'obriendrez donc rien de moi? 
On pourroit repondre deux chofes pour Pericles; la 
premiere qu'il ne parloit pas fericufement, la feconde 
qu'il n'avoit en vue que le mepris que feroient de la 
vicilleffe d'Elpinice les autres perfonnes qu'elle tiche- 
roit de flechir. Une belle & jeune folliciteufe de pro- 
cés vient à bout de mille chofes, que les prieres d'u- 
ne vieille femme n'obtiennent point. Plutarque ob. 
ferve que nonobitant cette reponfe, Pericles ne fou- 
tint l'accufation que foiblement, & par maniere d'ac- 
quit. D'autres dilent qu'il trouva Elpinice fort à fon 
ùt, & qu'il jouit d'elle en recempenfe des bons of. 
ces qu'il rendit à Cimon. Les paroles que je cite 
nous aprenent que cette femme n'étoit pas fort difi- 
cileà gagner, car elle couchoir avec fon frere. (+) Kai 
y *Earuiay 73 dd maçpaiiues erei®- , 
v w [us ' 


Der sie 


pixSires, Chem Cimon Elpénie 


der ke temoi dignage à Autifhene fupoñe que 
e t 
gna le fuffrage File le retour de eg à nd 
en lui accordant le deduit. 2. Que felon Plurarque 
t de Pericles la reponfe 

ilefle, en le follicitant pour un 


elle 
À procés 

de Cimon (h) anterieur au tems dont parle Athenée. 
arque 


11 cft bon de noter cela, car fi Plut eût parlé 
d'une follicitation au de Cimon, 
ne fut favo- 


nous aurions fujet de croire que Pericles 


e. VoiezlaremarqueM. Je ferai auffi un petit 


recueil 


Yable à cet exilé, que s'aquiter de ée qu'il devoit 
à Elpinice. La reponfe raportée par Plutarque nous 
condutroit à ce fentiment. Elpinice fe fouvenant que 
fés dernieres faveurs accordées à PericlesJ'avoient en- 
gagé à confentir que Cimon fût raprllé, { Hit enco- 
re adreffée à lui pour le prier de ne pas nuire à fon 
frere embarrafle dzns un prorés criminel; mais Peri- 
cles lui auroïit fait une reponfe dont le fens feroit, 
N'efferez rien de vos follicirations, veus n'étes plus ce 
que vous étiez lors que l'amourehx deduir que vous m'ac- 
cordatés me porta à vendre de ben: office: à vôtre frere ; 
Vous tes préjensement trop vieille, pour Mariser que je 
fafe sn rl échange pA pee” pl, “ss A 
comme je l'ai dejà dit, Plutarque füpofe que cette re- 
ponfe fut faite avant l'oftracifme de Cimon. Quol 
qu'il en foit nous aprenons d’Athenée (1) que nôtre 
Pericles fut fort adonné à l'amour. 

(M) Sn'on verrait ici l'hifiaire d'Asrasir.] (k) Cet- 
te femme étoit de Milet: elle marcha fur les traces de 
Thargelie, qui par fa beauté & par fon efprit avoit 
pren l'affeétion des principaux Grecs de l'lonie, & 
es avoit engagez à favorifer le Rai de Perfe. Afpa- 
fie étoit f habile que Socrate alibit chez elle, & y 
amerfoit fes amis (/). Parlons plus clairement, & di- 
fons que ce für elle qui lui enfcigna la Rhetorique, 
& la Politique. (m) A'eæmele pusr roi à con 76 Ew- 
Kgdrus didéraxA®- rûr féleqgurdr Aéyur.  Afpafia ue 
fœmina Socratis in cloquentié findiis ne A Aarè 
+6 Monbire rèr Zuxparur tag nûrie Gnfi pond ru 
roflid. Fiatoin Menekeno téjtatur, Souratem Ab 04 
didicife pelitica Gr Ce qu'il ÿ a de plus admirable, eft 

ue ceux qui la frequentoient menoient chez clle leurs 
mes, pour leur faire entendre fes difcours & fes 
leçons, & neanmoins clle nourrifloit dans fa maifon 
plufieurs Re aber PA Tas yuraiuus dugor(quires 
où evrégus Gyer nlç mr, vaiis à semis serai 
‘ des; SA emprise Ma rmdirxns érangu(us TpiPu- 
ær.  Foœminaique ad andiendam cam duxerunt jam. 
luares : Licet eficinam traétarèt paru decoram € bo- 
nefiam, qua puellas ad Quaflum corpore faciendum ale- 
rss. Elle entendoïit bien la Politique, & l'on difoit 
que Perieles s’attachoit à elle, parce qu'elle avoit uné 
grande intelligence des maximes du £ouvernemeht; 
mais il y eut d'autres caufes qui formerent leur liai- 
fon. L'amour fut de la partie: Pericies n’aimoit point 
fa femme, & la ceda de fort bon cœur à un autre, 
& puis il f maria avec Afpañc, & l'aima pañlionné- 
ment. L'hiftorien (p} dont j'emprunte tous ces faits 
raporte comme une preuve fort finguliere de cet 
ämour, une choft qui pañferoit aujourd'hui pour une 
preuve très-ridicule. Pericles, dit-il, n’alloit jamais 
au Senat, & n'en revenoit jamais fans donner un bai. 
fer à rer À (4) par À k Tr . Gers A 
tesgEs diaQuérles x ue dEur, dé Qafr, x sir 
de y, ivre =a$" muipar mûre pile Tr xxle- 
Puit. Ajpaliam nxorem duxit , mire dilexit, 
nam, five exiret, feve rédires à foro, falutabar femper 
eam ofenle. Cet Auteur peut-être n'a pas bien pris ce 
qu’il avoit lu fur ce fujet. J'aimerois mieux dire com- 
me (r) l'infinuë l'Auteur d'Athenée, que Pericles al- 
loit voir Afpafie deux fois le jour, & qu'il la baifoit 
en entrant & en fortanr, Ce qui nous renvoie au 
tems qu'il ne l'avait pas encore épouiée, On a debi. 
té qu'il chaffa fi femme, & que logeant avec Afpañe 
fille de joie de Megare il fe plongea dans la volupté, 
& qu'il depenfa pour cette garce une bonne partie de 


fon bien. (/) Mipxkie d$ rèr O'acwarer Gyrir Hpæ- 
mine © Derlinég dr 8 ri mderte, de dre du rfg 
cixias rur TC EN 5 vér ferŸ" ndets Lier mpotfaile , 


ré mad puig De vûs écias de ravrar nue - 
niclem Olympism Heraclides Penticus feribit , libro de 
voluptate, exa4 dome uxore woluptati fe tradidiffe , 
cum Afpafia feorto Megarice (t) babirafe,  magnam 
rei familiaris partem in cam dilapidaÿfe. Cette fcmme 
après la mort de Pericles s'attacha à un perfonnage de 
baffle naiflance, & l’éleva aux prernicres charges de la 
Republique (vw). Ce qui remoigge que l'adreffe de 
fon efprit, & fa bonne langue ne frôuroient rien d'im- 
poflible. 11 faloit bien qu'elle entendit l'art de par- 
ler, puis que plufieurs Atheniens furent fes difciples 
de Rhctonque. Elle s'aquit une telle reputation, que 
le jeune Cyrus donna le nom d'Afpañe (w) à une mat. 
trefle Fab aimoit & qu'il effimoit uniquement. Nô- 
re Afpañe fut caufe que la Republique d'Athenes at- 
aqua les Samiens. ]ls étoient en guerre avec een 
ehcCrs 


un ra poilé A'orusisc Tic x Mryagur Tee * 
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recueil de quelques erreurs qui (N) fe raportent à cette femme, Je n'oublierai point les 


PERT 
(a) Plat. 
ibid, pag. 
16$. 166. | 
(é) 1d.i6,  lefñens pour la ville de Priene, dont chaque parti fe 
p-168.E  vouloit attribuër la pofféffion. Les Samiens rempor- 
terent la viétoire. Ainf Afpañe pour fervir fes com- 
(e) Notes patriotes pria Pericles de faire déclarer les Atheniens 
que Plu- contre ceux de Sames (#} On dit auffi qu'elle fut la 
tarque caufte de la guerre de Megare, qui fut le commencement 
n'adopie de celle du Peloponnefe; & que le motif d'Afpañe eft 
poims ce bien honteux. Quelques jeunes Atheniens aiant trop 
fais -ci. bu s'en ailerent à Megare, & y enleverent une fimeu- 
Voiez La fe proitituée. Les Megariens enleverent par repre- 
ré failles deux files de joie d'Afpañe, Voilà le fujer de 
G, à 2 facolere: cet ce qui fit, difoit-on, qu'elle emploia 
tout fou credit pour faire que l'en attaquit les Mega- 
d) Athen. riens. à quoi Pericles étoit aflcz difpoic. (46) Meys- 
16. 13. pis... .. ras ailes al A'orariur TlipixAis Tps 
pag-570. ui, xqépuure rois mipiéenreus 1 Aude réreis x rÈr 
Axcagriun cucdios, Tlagrar di Eijouidrur, del Muryaipue- 
(e)14 56. di marius mairie piGv(onsrleses ni oi Mvyapis 
pag. 569. édvrais r1Pu( yep, arbinarer A'oxacis 
570 de. Megarenfes verd . . . caufarms ommem 1n À 
fiam derorquens À tr alieçant À qu é 
A'exu-  vulgatos hofte verfus Ariflophanis ex Ac bus, 
a à- a je profcéti Megaram ebrii auferunt 
2 iQroye imætham ex fcortationc nobilem: 
a(rauiss » Megarenlis hinc populus dolore percitus, 
Erpisré Furarur Afpañix duo fcorta haud impiger. 
TE nas utarque eût bien fait de raporter les deux vers qui 
duruë fuivent ces quatre, car ils coatiennent la conclufñon 
didmerl@+ , que le poëte tire de ce recit, c'eit que crois garces fu- 
H Tera  TENt caufe {e) que toute la Grece fut en guerre. 
rr81@e Ka or gun TE mou nahiiayn , 
“ PAPE CS E‘Muoi al ge vhir aix père, 
rte inc inisimm bell prormpet 
Eusdieas Univerfis Gracis, ob tres mererriculas. 
aie 5 aù Athenée (4) qui a rté fix vers d'Ariftophane, 
guéres venoit de dire ge 'école d'Afpalñe avoit peuplé de 
éxodfyafle. lies de joic tout le païs. (+) Kai A'rruria di n Ze. 
Aipaña apalun fnrepiiile mn sas yuruinds , nj ir Au 
viol:tæ nur duo vür raûrns éraupilur » E Mg, dig % à api 
relizionis  "A'msopaims maga{upwmiriies Aiyur rèr an dr 
eft rèa Aéipeer , rs Dlipxass de rèr Arai spas, “ ré 
fa@a, ac  épradifus de nüvi Siparairms Ur Méympéer , driÿ- 
cuñtore péeiQe re nat Mryagior Yigirpus re dwèr, Dalechamp 
comœdis- tourne ail ce Grec : 1 Secratica formejas mu 
ruméerip. dieres, Gr ans quidem muliss, Aibenis prabuit. Jam 
tore Her-  éndefeoriis nbundavi Graria, ni indicat facetus Ariflo- 
mippo: phanes, Pelopomeiaci évili canjjam explicans, nempe ob 
objecit em Afpafie, dr M 1 à Megarenfibus ejus ancil. 
praterea Las, Periclem decretum luëtuefur illud de bello Megaren- 
eamlibes  fibus indicendo, wvelus ignens flabelle, excitaffe, dr ac- 
ras fœmi- cendife: N'eublions pas les deux crimes dont Aipañe 
nas, quibus fut accufée par le comedien Hermippus: ce ne furent 
illudebat des medifances de theatre, eu de comedie, car 
Pericles, ermippus (f) fc porta pour acculateur dans toutes les 
recipere. formes devant les Juges: il l'accufa d'impieté, & d'at- 
Plutarch. tirer chez elle des femmes pour les plaïfirs de Pericles. 
p- 169. D. Je ne fçai pas bien f l'on pretendit qu’elle cit fait ce 
maquerclage depuis que Pericles l'eut époufée: en ce 
(e) vique- pers. le fecond crime eût été auffi extraordinaire que 
pos Buexsl. le premier; car il cft rs aufh rare qu'une fem- 
Sms Fyeæ= me ferve de maquerelle à fon époux, qu'il eft rare 
Jeremy. qu'elle foit fins religion. Pendant que la caufe fut 
yéstes  plaidée Pericles emploia tant de prieres, & tant de 
aëc rè Mis pleurs auprès des juges, qu'il obtint l’abfolution d'Af 
pi voi pale. Il n'efpera pas la mème grace pour Anaxago. 
gefxs, à ras que l'on avoit accuf£ d'irreligion en même tems, 
dre x fous pretexte qu'il M PE les (g) meteores par des 
ré piag.  raifons philofophiques: il le fit fortir d'Athenes pour 
cion Adés- letirer du peril. (b) A'erariur puir à sEvn( ae ron- 
mors; De mérv mage rer dixur, dis Ajyires ir, dQiig varie 
érpudé.  aÿris déxpue, »% dndris Für Aausër Arabuyique à, 
purDe le Donne, dEéramhs nn mpbraunar in vis moe. 4e 
Thigirais Afpafiam quidem eripuit Pericles precibus, pro qua vim 
QY Arfa. Lacrymarum in caufs dicenda (us féribit Æfchines) pro 
pées ver dit, obfécrauitque judices: Anaxagoram trepidans à 
éréreiar,  gauit, aigue ex mrèe deduxit. Athenée cite un au- 
Rogitio- tre Auteur qui raporte le méme fait, & qui obferve 
nem tulit que Pericles courant rifque de la vie avoit moins ver- 
Diopithes, & de larmes, qu'il n'en ver& dans le d'Afpañe. 
nominaut (i) Kai us aoû aûrie w aftouiag, Afyer 
deferren-  brig aûrs, mAsiens 2, à Gr vxig TE Lis x 
tur corum ras éries audon( ue. A0 che lmpistatis acemfats fui 
iefle fer, orasionem pre illa babuiffe . effufixs lacrymantem, 
eos ne- an cm vita ac fortunarmm peri adiffet. Mr. 
garent, Fevre dans La vie des Poëtes Grecs à la page 81. 
aut qui 
fermones de rebus æthereis {érerent , ea fufpici 


can Periclem. J4, ibid, 


fufpicione i $ 
(b) Id. ibid. E.  (i) Athe- 


mans bb. 13. pag. 589, «x Anriflhene Socrarice. 
Tome III . 


fautes 


enveloppe cette accufñtion d'Afpañie fous des paroles 
que tout le monde n'entend pas. 4fhafie, dit-il, 
ss... merite bien cét honneur, puifgn'elle fit La 
maiftreffe d'un homme qui fui maifire de l'Artiqée, dr 
des 1fles de La mer Egée: puifqu’elle fus la umo de PO- 
dymnpien Pericdés: Puifqu'elle faifers des vers de des ba- 
rangues: dr pnifn'enfin elle jçavoit aurant de rheteri- 
ue qu'en Java Prodicns dr Gorgias le grand Cymba- 
ifte de Grece. Mais elle fyavois bien encore autre cho 
fes que je ne veus dirois jamais, ff je w'avois rrfolm de 
veus parler d'HERMinre Porte Comique, qui viveir 
en mefme temps qu'elle. Cet Hermippe . . . . . it des 
vers contre Periclés, de atenfa mefme Afpalie de faire 
ms certain meffier que Fericlés me baiffoir point, Ce mef 
ter, c'eff ce qui m'embaralle; Voyons pourtant fi on nie 
fraurois s'expliquer honnefiement fur sn fi fale fujet. Di- 
Jons, Monfieur, qu'elle faifoit four Periclés ce que Livie 
faifois pour Angufie, lors qu'il effoit dégouffé, Gr que les 
nuits Luy femblorent trop lomgmes, ge. Ce que Mr. le 
Fevre dit de Livie fc trouve dans Suétone au chapitre 
71. de la vie d'Auguñte. Cirea libidines hafit, poftea 
que nt ferunt, ad vitiandas vingines promprior, que 
bi mndique ETIAM AB UXORE Mirerenimr. 
Amyot a reprefente naïvement le fens de Platarque : 
je raporte fes paroles, afin qu'on voie toute l’étenduë 
‘du crime dont Afpañe fut accwfce: on verra qu'elle 
debauchoît non pas des efciives, & des étrangeres, 
mais les sp me rpm (k) Environ ce 
mefne tem, 4 auf  Afpalla aceufee de ne croire point 
aux Dieux, effanr l'accufateur Hermi Fafor de 
Comedies, qui le charges dévantage lle Fer ot de 
macquerelle à Pericles, recevant en [a maifon des bour- 
Mile de La ville, dont Pericles ere pe Diopithes au 
mefme temps meit en avant nn » Que Len feift in- 
quifition des meftreans qui w'adjouxroyent point de fey 
aux chofes divines, dr enfei certains propos nôw- 
veaux rouchant les effoëts qui fe font en l'air dr au ciel, 
tournant La fufhicion fur Pericles à canfe d'Apaxagoras. 
Voiez ci-de 7 Peigpré-p _ a à 
(N) De 5 erreurs qui fe raportent à Alpañe. 
Quintilien #'eft trompé, de jrve queltions x 
furent faites à la femme de Xenoxhon. On lui de- 
manda : Si l'or de vêrre woifine etoit meilleur que le v6- 
tre, lequel aimeriez-vonus mieux le vôtre ou le fienr Le 
fien, repondit-clle, Si Jes habits dr fes ormemens étoient 
plus riches que les vôtres, aimeriez-vous mieux les fiens 
les vorrrst Qui, repondit-clle. Mais ff fon mari 
Lois meilleur què le vôtre, l'aimeriex-vous mieux que le 
vôtre? Elle fut toute honteufe de cette demande, & 
ne repondit rien. Ciceron ({) raporte cela, & dit 
chirement que ces queftions furent faites par Afpañe 
a la femme de Xenophon. Mais Quintilien aflûre 
qu'elles furent fsites à Afpalie par la femme de Xeno- 
phon. (m) Ur apud Æfchinem Socraticum male refhon- 
dit À Xenophentis mxer : quod Cirero bis verbis 
. _Voflus (n) a critiqué cette faute, & s'cft 
trompé à fon tour; car il a cru que Quintilieñ admet- 
toit (+) deux Afpañies. Ce n'eft point en cela que 
confifte la meprifes mais en ce que l’on a cru que 
l'Afpañe mentionnée dans le livre de Ciceron, étoit 
femime de Xenophon. Mr. Colomiés a cenfuré cette 
faute de Quintilien (p); & a obfervé que (g) Brufonius 
l'a fuivie, Je ne fçaurois me perfuader que cette Le- 
vuë vienne d'ailleurs que des copifies; je croi que 
uintilien avoit dit apud Æjéhinem Socraticum male 
an Afpafis Xenophontis uxor. Un copifte prefque 
demi fçavant fe fera imaginé qu'il faloit mettre 4/pa- 
fac il aura cru que Quintlien avoit raporté le nom 
propre de la femme de Xenophon. Notez qu'Afpañe 
aïant reduit la femme par fes demandes captieufes à 
n'ofer repondre, s'adreffa tout auffi-tôt au mari, & 
Jui faifant les mêmes queftions, le fit rougir dès la 
troifième, & le reduifit au mème filence; après quoi 
elle fie à tous pal une leçon bien are À a Le doc- 
te Leopardus ne fçavoit ue Quintilien, comme 
nous l'avons métal, e dé & de l'érreur de 
Brufonius; il s’eft contenté de reprendre le moderne. 
Idem Brufenius, dit-il (f), eodem capise: Afpalia, in- 
quit, Xenophontis xor quum elfes (ur muliebre ingenium 
ef) rerum alienarum appétens aique itrvida, interrega- 
44, ff vicins tua de. Voilà une faute que Leopardus 
n'a point critiquée. Brufonius de 1 pure autorité vient 
fupofer qu’Afpañe femme de Xenophon étoit avare & 
cnvieufe Où at-il trouvé cela? Eft-il permis de for- 
ger de telles chofes? A quoi bon fi parenthefc? Au 
refte siant montré à un fçavant Humanifte ra petite 
correétion de Quintilien. il la trouva bonne, & me fit 
voirquelques jours après dañs fon édition de Quintilien 
Varierum , que Turnebe a dejà ainfi corrigé l'endroit, 
D d Suidas 
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de Pericles, 
p-m.608. 


{1} Cicaro 
de ren 
tione, bb. 
1. fol m, 
30. À. 


(m) Quin- 
til. Es. 
cap. 11. 
Dm. 243. 


{n) Voffius , 
Inflitur. 
crAtoriar. 


Gb. 3. cs. 
p-M. 406. 
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fautes de Monfieur Moteri (0), ni celles de fon continuateur, ni celles d'un autre écrivain 


Suidas 4 dit fauflement que Pericles eut d'Afpañe 
deux gargons, Xanthippe & Paralus. 11 les eut de 
fon autre femme. 

Lloyd a derobé à nôtre Afpañe un paflage de Xe- 
nophon Qui l'auroit pu rendre bien glorieufe; Lloyd, 
dis-je, qui nous debite qu'il s’agit là d'une Afpañe 
femme de Cleobule, 11 fc trompe vifiblement; car 


en 1. lieu l'interlocuteur de Xeno, ne s'apelle 
, mais Critobule. En sn à quiet 
l interlocuteur ne int de la femme de 


parle poin 
tobule : il parle d'Afpañe la Rhetoricienne, la fa- 
vante; il dit qu'elle donnera à Critobule de meilleurs 
precgiess que luiSocrate n'en fauroit donner. (4) 2+- 
x < ges y 55 A'frufier à driraweririper des co 
sarl induEn. Ego tibi exempli canfa Afjafiam 
Lande qua dollius bac ommis quan ego tibi mon- 
Uncommentateur de Minutius Felix n'eft point cxaét 
dans les paroles que l'on va lire. (8) De Pythagers 
0 rtins lib, 8. de Lucianus in Gallo 


Laërtins 


polit 

faflent un grand cas des confcils de A se 
: (O) Les fautes de Mori] L 
te que les maitres Es enfcignerent la phi 
Pericles, fuflent de la conoiffance 
qu'il s'en aqurt Les trois. (+) Auteurs que Mr. Mo- 
reri cite ne parlent point de celz Je n'ai point trou. 
‘vé cette circonftance dans aucun ancien Auteur: ce- 
pendant je n'ofe dire que. Mr. Moreri l'ait inventce, 
que l'Auteur moderne qui aura pu ja lui fournir, 
oit l'inventeur; je dis feulément que la poñffion 
Îl s'cft mis de ne citer rien que d'une maniere va- 
que. m'erhpèchede m'nferire en faux contre plufieurs 

ufetcz, & m'oblige à ne propoler qu'un doute, 
11. Puis que Plutarque n'a dit autre cholé, finonque 
Pericles remporta une viétoire fur les Le re }à 
Nemes, d'où vient que Mr, Moreri affüre cette 
bataille fut donnée pres de fleuve de Nemea ? 111. En 
tout cas Cette riviere n'eft point afez confiderable 


dou- 
ophie à 
ruerfelle 


ou 
cn 

x 
où 


Fran- 


pour être nommée un fleuve. Les fautes qui fuivent 
le trouvent dans le fuplément, IV, Pericles ne for- 
tifa poins l'Ifihme de Corinthe d'une benne muraille. On 
a confondu des chofes qui different extremement l'u- 
ne de l'autre. 1lft bâtir à Athenes ce qu'on appel- 
loit La (g) longue muraille.  C'étoit plutôt l'affaire des 
habitans du fe de fortifier l'Ifthme de Co- 
rinthe, que des Atheniens. V. Plutarque & 
Herodote sa mal citez: le rs ne fait pr 
mention ni des apophthegmes , aéons de Pe- 
ricles ; & l'autre ne dit qu'une partie des chofes qui 
font narrées dans le fupl t. Le beau mot ami- 
cus nique ad arss, n'étant point dans la vie de Peri- 
cles, 1l faloit citer le (b) livre où Plutarque le rapor- 
te. VI. L'article du fils de Pericles eft très-mauvais : 
perfonne ne le fauroit lire fans croire que ce peron- 
nage commandoit en chefla flote des Atheniens, qui 
detit celle de Lacedemone aux Iles Arginufes. 1! fr 
des merveilles dans cette expedition, nous dit-on , € 
brils La flote des ennemis. C'eit ainfi qu'il eût falu 
s'exprimer, fi l'on eût parlé d'un homme qui eût cu 
lui feul le commandement. On venoit gp 8 

prendre La place d'Alci- 


8 
FR 


aucun égard à la raifon qui kes difeulpoit. 
cout t ce qu'ils alleguerent pour leur defenfe 
c'eft que ceux qu'ils avoient chargez de ce foin, fu- 


trie, & de prier |" 
ces 4 
or evi 

en rÿ in 


tenta ere) ser fuplice rer dr 


tuna reddere nes fprobibuit , vos accurare pium Cr ho- 
neflum ef. Fevi igitur oi dr Apollini dr vent- 
randis Denbus ills perfoluitore,  Horum enim numine 
érvocato bofles profigavimus. L'hifiorien qui me four- 
nit ces Paroles, y ajoûte une reflexion fur la fureur 
qui porta le peuple à certe injuftice ; le peu le, dis-je. 


vert 


animé par des orateurs. (/) Ovre #4 
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(PERI 


François (P) touchant Pericles, J'aurai là une occafñon de faire obferver les injuflices & a 
defordres qui (PA ) regnoïent foavent fous l’état republicain des Atheniens. 


Peérmes, » Burtuis adinus vis rôr À ce, 
vi épyt dicxmhar sis drdpas à Pass ame remir 
Ésrairen x qParen dEiss. Tam perdité tune populsés infa- 
nivis, nt ab Orateribus prater jus d fas exacerbatus, 
érams fuam in vires, non medè nullä pœns, fed magni: in. 
fper laudibus dr coronis dignes, exonerarit, Mais faut-il 
donner ce nom à de telles gens ? N'a-t-on pas defini 
l'orateur, mn honnête bomme qui entend l'art de parler, 
(a) wir bonus dicendi peritus ? Il ne faut donc point 
donner le nom d'orateur , ou celui de predicateur à 
un brouillon , à un faétieux, à un fcelerat qui abufe 
de fon 'éloquence & de La force de fes poumons, pour 
Pouller le peuple à des violences. On a vu ailleurs 
(6) que Thomas Hobbes voulant infirer aux Anglois 
2 degoût pour l'efprit Republicain, fit une ver- 

on de Thucydide. Cette penice n'etait pas mauvai- 
fe; mais il eùt encore mieux fair s'il eût compofe un 
ouvrage de l'état interieur d’Athenes. L'hiftoire que 
nous avons de ce peuple n'eft gucre propre qu'à im. 
fer ; elle nous frape par fon bel endroit; nous 
mes éblouïs par les batailles de Marathon , & de 
Salamive, par des armées de mer & de terre; par des 
conquêtes ; Par l'opulence des habitanss par la 
pompe des fpeétacles ÿ par la fomptuolité des édifices 
Er Tout cela nous porte à croire que de vivre 
s une autre forme de gouvernement, c'eft être 
efclave. Mais 6 l'on voioit unc bhifioire où ces cho- 
fes ne fuffent touchées que legerement , & qui éta- 
lit avec beaucoup d'érenduë les tumultes des aflem- 
blées; les étions qui divifoient cette ville; les fedi. 
tions qui l'agitoient; Les fujets les plus illufires perle. 
cutez, (e) cxilez, punis de mort au gré d'un haran- 
violent, on fc perfuaderoit que ce peuple qui 
€ piquoit tant de liberté, évoit dans le fond l'efclave 
d’un petit nombre de cabaliftes qu'ilapelloit Demago- 
gues, & qui le faifoit tourner tantôt d'un côté, tan- 
tôt de l'autre, fclon qu'ils changeoient de paflions: 
à-peu-près comme la mer poufle les flots tantôt d'un 
côté, tantôt de l'autre, (+) felon les vens qui l'agiteut, 
Vous chercheriez en vain dans la Maccdoine qui étoit 
une Monarchie, autant d'exemples de tyrannie que 
l'hiftoire Athenienne vous ea prefente. En voilà trop; 
la digrefion eft un peu longue. Voiez la remarque 
PA. 


(P) Les fautes d'un autre Ecrivain François] 1l 
n'a point mis fon nom à la tête de fon ouvrage. C'eft 
un livre qui fut imprimé à Paris en 2. volumes ir 12, 
l'an 1669. & qui a pour titre Hioire generale de La 
Grece, On y trouve (d) que Phidias fut accufé d'a- 
voir en fa peffefen plujieurs deniers facrez, qui lui 
avoient été donnez par Pericles, . . . . ue les Athe- 
niens (+) impeferens ce facrilege à Pericles, Ex qu'ils ac- 
cuferens Anaxagore Le Philofophe jen Prectpteur d'en être 
complice, Gr de lui avoir donné ces enfeignemens. Cet 
Auteur n'a pas bien comprisl'hiftorien qu'il copiez car 
voici ce que nous lifons dans Diadore de Sicile. On 
(f) accuia Phidias d'avoir detourné une grande fom- 
me d'a au se Pericles , qui lui avoit donné à 

“atue de M 


faire la nerve. Lä-deflus les ennemis de 
Pericles poufferent le peuple à mettre en prifon Phi- 


dias, & à faire informer contre Pericles touchant un 
tel facrilege. Ts aceuferent auffi Anaxagoras de dog- 
mes impies , & enveluperent Pericles dans la même 
accuftion. On ne fçuroit foutenir qu'un hiftorica, 

ui reprefente ce fait de la maniere que l'Auteur mo- 
Le le reprefente, ne le fille, & nele deguife no- 
tablement. Quelques pages aprés il dit (g) que Peri- 
cles aiant fait l'oraifon funebre qui fe trouve as fécond 
livre de Thucidile . . . . fut ji accueilli de careffes & 
de courtoifies par les Dames Aiheniennes, qu'au fortir 
de La tribune elles l'embrafferent, luy baiferent lesmains, 
 couronnerent fa tefie de fleurs, comme s'il retournoit 
triomphant des Feux Olympiques. C'eft confondre les 
tems: la haranguc de Paicdes raportée par Thucydi- 
de, fur prononcée en l'honneur de ceux qui avoient 
été tuez au commencement de la guerre du Pelopon- 
nefe. Mais alors les Dames ne firent point de caref- 
fes à l'orateur, Si nôtre moderne avoit bien exami- 
né Plutarque qu'il cite , ilauroir fu que Pericles re. 
çut ces carefles après l'oraifon funebre , qu'il recita 
(b} pour ceux qui avoient perdu la vic dans la guerre 
de Samos. Il fe pal environ 10. (1) ans depuis l'u- 
ne de ces harangues jufqu'à l'autre. Voions unc au- 
tre meprile de cet Auteur. Après avoir raporté les 
évenemens des deux premierescampagnes de la guer- 
re du Peloponnef , 11 di: que Pericles fiche des re. 
proches du peuple (k), harangua le Confcil d'Athe- 
nes, & repréfenia plufeurs chofes qui ne firènt paf 

Tome 111. 


C LES, 23 


L'ex- 


æ 
beaucoup d'impreflien fur les efprits, puis que (1) re 
arand bomme fut condamné à une amende pecuniaire. 
Mais, ajoûte l'hiftorien (m), il fut él derechef Gene- 
val de l'armée d'Aibanes , duquel honneur il ne jouit pas 
long tems, car il mourus deux ans Gr Jix mois aprés. Il 
auroit donc vécu jufqu'à la $. année de la guerre du 
Peloponnefe; & neanmoins felon T! ide (#) qui 
le fçavoit bien , il mourut deux ans & fix mois après 
le commencement de cette guerre. Si l'on épluchoi 
ainf toute cette hifoire gencrale de la Grece, je pen- 
fe qu'on y trouveroit par tout de telles erreurs. 

(PA) Les injufhces dr les defordres qui régnoient fin. 
veus parmi les Atheniens.] Voiez dans la remarque 
O ce que j'ai dit fur cela par forme de digreflion. Je 
n'y2joûterois rien fi je ne fçivois qu'il y a cu des per- 
fonnes à qui cette digreffion a été defagreable, & qui 
ont même aflüré que j'étois le feu] qui eût fait une re- 
marque de telle nature. Illeur faut montrer qu'ils 
n'ent guere lu, & que les autoritez qu'on leur pour- 
roit alleguer ne leur font pas plus favorables que la 
raifon. Je dis la raifon ; car quelle bonne idée peut. 
on avoir d'un gouvernement où les faétions opofces 
des declamateurs étoient un mal ncceflaire. (0) O'sir 
où MardrSi@= airs æaiQor dère eeudél ur, Earyt £a. 
cd vor A'Saraiur mé vré 155 rÜr farogen à. 
xocvarins x} rugeyic. où yée reine drarras 14 
ver mûres Tapas ae yindai vus +à dAdnler@ 
aidohnr àr 7% oué vér sourweméwr,  Sanè 
Melanthius , five ferie sd, five joco, Athénienfinm 
civitatem confervatam fuife dixit eratorum difidiis 
aique turbis. lis enim non in mmwm univerfos pa= 
rictem inchnaffe, [ed eorum qui rempublicam 1ra%4x 
bant in difidio quippiam fuije quod repelliret à dam. 
nofa parte swrbem. Comparez un peu , je vous 
prie, deux paflages d'Ariftote , celui où il decrit 
les dereglemens des Democraties, & celui où il 
remarque comment la ville d'Athences étoit par- 
venué au gouvernement democratique. Vous trou- 
verez en conferant ces deux pallages, qu'il a falu 
qu'il ait regardé comme une vraie tyrannie le 
vernement qui fut établi dans Athenes après les 
viâoires remportées fur les Perfes. 11 dit (p) que de 
puis que Solon eut commis la fouveraine autorité À 
des juges choifis par le peuple, on ata le peuple com. 
me on flate les tyransÿ qu'Ephialtes & Pericles dimi. 
nuerent l'autorité de l'Arcopage ; que Pericles rendit 
mercenaires les magiftratures , & que les autres de- 
magogues imitant ces exemples introduifirent la de. 
mocratie que l’on vitenfin. Il pretend qu'on ne fui. 
vit É en cela l'efprit de Solon : mais que l’orgueil: 
des lubitans après la gloire qu'ils aquirent dans la puer- 
re contre les Perles, & les mauvaifes qualitez des de. 
magogucs pee cet effer. Le voilà donc qui 
avouë que la democratie regnoit dans Athenes, c’eit- 
à-dire iclon la defcription qu’il a donné de cette for. 
me de gouvernement en (g) un autre endroit de (on 
ouvrige, un état où toutes chofes , les loix mêmes 
dependent de la multitude érigée en tyran , & gou. 
vernéc par les flateries de gt declamateurs. Ce 
que Boëcce met en la bouche de la philofophie, n’eft. 
il pas bien avantageux aux Atheniens? (r} Si cajus 
erinndus fs patria reminifteris , non ati Athenienfium 
quondam, multitudinis imperio regitur: jtd 414 moipures 
dcirs dl$ Bande: qui frequentia civism non DEPULSIONE 
latatur. On ne peut guere rien voir de plus fatirique 
contre le peuple d'Athsnes, queles vers de Jules Cefar 
Scaliger qui ont plu extremement à un doëte Profef- 
feur enhifloire, dans l'Univerfité d'une ville imperia- 
le, Je remarque cela afin Qu'on voie qu'un Profeffeur 
qui étoit aux gages d'une Republique , ne s’eft point 
cru obligé de menager le gouvernement d'Athenes, 
Il ne fe contente pas de raporter l'inveétive de Scali- 
ger le pere, & de |1 munir d'éloges, il la fortifie d'e- 
xemples, & d'une apoñt:ophe de Demofthene à Mi. 
nerve. O Déeefle, dit cet orateur prêt à s'en aller en 
exil, d’où vient que vous aimez rant trois bêtes rrès- 
importunes, la choüctte, le dragon, & le peuple? 
({) Cm nulla cœna tam parcs fit, in qua non briari- 
tatis poculum cireumeat ; propinabo ejvs les lepidifimes 
hofce werfus Julit Scaligeri de infamswente Athenienlium 
VHigé: 

Ko eft, puto Refpublica natiovè vera, 

Commentitia, fiétasc cogitatione, . 

Aut ftulritiä sut nequitià Atricé priores. 

Ita confiliis Aagitiifque Demagogos 

Tetris nugirorsm excruciafle cerno plebem : 

Fecem pelagi turbine turkulentiorem. 

Juftos opibus, patria & exuifle vita. 
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1380 PERICÇCLES. PERIERS. 
* Gi-dfus … L'expedition deSamos dont je touche les motifs dans l'une * de mes remarques , fut de toutes 
p.377: les a£tions de Pericles celle que les écrivains empoifonnerent Ÿ avec le plus de malignité, Plu- 
etre à. - SR : A # 5 à à 

tarque vous l'aprendro, mais il a omis une circonftance odieufe qu'il eût pu trouver dans Alexis 
+ Poiez le Samien au fecond livre des confins dæSamos.  Cer Auteur avoit obfervé, les garces gi 
plat fuivirent Pericles dans cette expedition firent un gain fi (@) confderAble, qu'elles bâtirent à 
de tence,  mosletemple de Venus furnommée des rofeaux , ottdes marais,  C'étoit reprocher à ce Gene- 
pag. 166. ral qu'il avoit mal obfervé la difcipline militaire. " pu ques de 
É fiv. PERIERS (Bonavanrure pes) nâtif de Bar fur Aube en Bourgogne, fut 
y La Croix Yäletde chambre de Marguerite de Valois Reine de Navarre &fœur de François 1, y. Onade 
du Maine, loiun volume depoëfñes Françoiles, qui fut imprimé après fa morc « à Lin par Jean de Tour: 
biblieth. eslan x eme &latraduétion de d'Andris de Terence, &pluñeursconces (A) en pro- 


Frané  féfoëslé nouvelles tecreations +. Jen'ai jamais vu (on cymbalum mundi qui (8) eft , dit. 
M:5% on, unouvrage très-impic. SAS er fin, car y Au io bé 8 fé 
x Du Ver. Cr Ce £ .ÿn _ . Le f 1 : y mi 
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ge mourut long tems avant les 
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Jettre qu'ilécrivit À Tabourot fe trouvans en une hoftellerie 
du livre des bigarrures. Je dû Charbon Blanc, où Mer: 
celte feconde 59 du cie} de Ia partde 
acques Pelletier les livre à faire relier, 
. Vous mE le par- dant qu'il s'en éftoit allé 
manvais me- qu'il avoit laiffé fur le 
gränds amis t & en fon lieu en mettent 
uel il defploïoit plus > d'a. 
poules. Je fçay ne Quai LE 
me feit men- re 
: & il print la fo 
: u fécond Dilogue 
en fon füjet , qu'il merite bie à de La pierre P ophale marins là ble du 
” Lil , 0 " 
m.defavoié Pro minute ar 4 mes roue A Cobube A chuese Ulis 
» de Poge ape Du ee Are PA les à EL OT motiftree ces refueurs 
» Com , & encores un * ivre intitulé Cims tant Jeurs ne 
» balum mundi: Qui eft un Lucianifme, qui meri- "ele À OÙ le doc cubere pige on 
nte d'eftre jerté au feu avec l'hauteur s'il efloit vi- ,, poudre, puis la l'arene à fin qu'un 
» VENT. vpn past à certain efl que ét ,, en euft quelque peu, leur difant cer- 
Auteur n'a pas compole tous les contes qui fe voient ,, chaffent bien & que s'ils en trouvoyent 


dans fes nouvelles recreations. * Il ne peut pas avoir ,, une piece ils feroyent mérucilles , 
D fait celui qui ef le premier dans l'édition que Mr, ,,les tek, itespiorens Les ‘barres is parts dus 
Voet a indiquée. C'eft celle de Roüen 1606, chez , vertes Guériroyent ceux qui n'ont point de mal, 
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PERIERS, PEROT. 
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if dans Le ventre eflant devenu furieux Gr'infenfé. Divers Auteurs parlent (C) de ce defefpoir. 
Mr. Allard debite que nôtre Bonavanture s'apelloit Perier, & qu'il étoit de l'Ambrumeis, & qu'il 
à écrit en vers une apologie peur Marot abfents contre Saÿgn l'an 1580. Ÿ left für qu'il fit cette 
apologie ; mais non pas cette année-là : il étoic mort avant l'année 1544. 

&# PEROT (NicoLas) en Latin Perottus, nâtif de Safloterrato en Italie, a été l'un 


w impetreroyent facilement des Dieux tout ce qu'ils 
» voudro < 2 pourveu que ce fuit chofe licite & qui 
» deuft advenir, comme apres le beau temps lapluye, 
# fleurs & feraio au printemps, en efté poufliere & 
» chaleurs, fruiéts en Automne, froid & fanges en 
m hyver: en quoy l'autheur fe mocque du vain labeur 
» des Alchimiftes, . . .. (4) Au troificfme Dialo- 
» gue eft prins & pour fui ropos du premier tou- 
» chant le livre defrobé à l'autheur de tous larrecins, 
vintitulé we sin hoc libro continentur : Chromica re- 
nrum memorabiium quas Fupiter gefit antequam elfes 
sm ipfe. Fatorum prafcriptum : Sivs , serum qua futurs 
mfunt, ceria difpofitionss, Casalogus Heronm rmmor- 
wralium , qui cum Tous vitam viéuri funt fempiter- 
wnam, Par là l'autheur fe _— athée 
m# des Payens idolatres & de leur faux Dieu Jupiter, 
” comme voulant dire qu'il n'a oncques efté, ou s'il 
wa cité, il cftoit homme , & ne feit onc aétes admi- 
# rables ne rels que fabuleufement on a efcrit de luy. 
n Par le fecond chef du tiltre du livre il fe gabe du 
» ter , & fatale : Fe Ro e "Aftro- 
» judiciaire. Et par le troificfme, de ceux qui 
” ss Leur grandeur s'eftiment comme Dieux. En- 
» apres il fait difcourir Mercure des memoires & char- 
m ges que les Dicux & Decifes luy ont baillé chacun 
musee à faire en terre en ce voyage, & 
n le mefme Mercure par la vertu de quelques parolles 
» qu'il marmonne faiét qu'un cheval nommé Phlegon 
»» parle & raifonne avec fon palfrenicr. Au quarrief- 
»” me & dernier Dilogue, deux chiens . . . . . devi- 
» fent enfemble de plufeurs chofes plaifantes., 11 
ne paroît point que du Verdier Vau-Privas ait trouvé 
aucun venin dans cet ouvrage , mais feulement le ri- 
dicule de la religion paienne &c, La plupart des autres 
leéteurs ont pretendu que fous pretexte de fe moquer 
du me, Bonaventure des Periers avoit attaqué 
la veritable religion. Le Pere ne en a jugé 
de la forte. Cet homme-là, dit-il, étale les fables 
de Jupiter, & de Mercure, &c. & fc veut par là 
fraier le chemin à tourner en ridicule la foi Catholi- 
» & à rejeter les plus grandes veritez que nous 

s, & que nouscroiions de Dieu. (6) Per quas 
(fabulas) fidem carbolicam irridere, dr ea qua de Dre 
verifima efe dicimus d credimus , réjicere welle vide- 
tur. 11 dir que Bonaventure des Pericrs, ne fur que le 
traduéteur François du cymbalum mundi , & que c'é- 
toit un fripon d'une impieté achevée, Le rage me- 
buionem, & que bien des gens l'ont cru at Mr. 
Voet qui n'avoit point vu cet ouvrage-là ne decide 
point fur l'acheifme de l'auteur ; il l'en decharge mé- 
me, en cas que le Alum mundi ne foit qu'une 
moquerie du purgatoire, & de pluficeurs autres inven- 
tions des Chretiens. Ilajoûte qu'il eft poffible qu'un 
homme feme l'atheïfme , ou l'épicureifme dans des 
ouv badins, & pleins de fétions, & qu'on fe 
ferve de cette rufe afin que fi l'on étoit pourfuivi, l'on 
eût des échapatoires. { ajoûte auffi que dans une 
piece de theatre intitulée Iphigenie, l'on peut fe mo- 
uer d'Hecate qui avoit trois formes, & fronder les 
ieux qui demandent des viétimes humainés , & per- 
cer de mille cenfures les prètres qui confcillent ces 
facrifices, On avoir pour but de tourner en ri- 
dicule la Trinité 8 ba paffon du fils de Dieu, & d'ou- 
vrir la porte au Deïfme ou à un Socinianifme Maho. 
metan; mais on peut foutenir aufli en cas de befoin, 
que ceux qui le prenent de la forte font des calom- 
niateurs, & que l’on n'a fait que plaïlanter fur les 
fables du paganifme. ons les paroles de Voc- 
tius, elles infinuent qu'il s'éroit paffé quelque chofe de 
femblable. fur le theatre de mr ville de Hollande. 
(e) Ouibus reponi porrff: nibil vetare, quin Lucianum 
omnejque anos Ce impios poetas atque antiques li 
terienes imitande quis fubdolé Atheifmum , Epicureif. 


sum , Gentilifmum bominum animis inffilles ; quamris 


lndicris ambiguitatibus, Gr jocis, item mimefr- 

» Prefpopæiis dc. ita moderttur, nt fi quis hac ad 
examen revoces , colore aliquo eludere dy elabi poffir. 
momodo meminimus à Sceptice- Libertinss Cr Epicwreis 
mebulonibus alicubi in Belgio omnem pierarm Cr fidem 
Chriflianam dibieriis quibuique apnd hemines traguc- 
tam ee, exempli graus, Tragædia feribitur, Gr in 
theasre exhibetur sir, Ipbigenia: in qué Ethnica illa , 


des plus doûtes perfonnages du X V. fiecle. 11 étoit d'une famille qui avoit (4) été autrefois 
een fon païs, mais elle étoit tombée dans un état aflez obfcur , comme on le peut recueil- 


lir 
de Hrcats triformi, de diis fanguine bumano, idque ex 
confile facerdotum , placandis perfiringuntur. Si quis 
Pius metuar (ut quidem autores illos nov) 05 myfte- 
rium Trinitatis, de redemprionis moffra per fanguinem 
Chriffs velle deridendum proponere Gr fic Epicureifme, 
Deifme, aus Turto-Socinifme viam manirs : 
hoc evincet ; cum promptums femper fit ejfugiums ; rideri 
santum fabulas Gentilium. 

Les reflexions de ce Profeffeur en Theologie font 
très-raifonnables ; il y a deux manicres de fe moquer 
des fuperftitions, l’une très-bonne, l'autre très- 
mauvaife, Les Peres de l'Eglife qui ont étalé tout le 
ridicule des fauffes divinirez font très-Joiables, car ils 
fe propoloient d'ouvrir les yeux aux Paiens, & de 
confirmer Les fideles. Ils n'ignoroient pas qu'en in- 
fm du mepris & de l'averfion pour le paganifme, 

5 fortifioient l'attachement à la vraic foi, & don. 
noient de bonnes armes aux Chretiens contre le choc 
des perfecutions. Mais Lucien qui s'eft tant moqué 
des faux dieux du paganifime , & qui a repandu tous 
les agrémens imaginables fur la defcription qu'il a 
faite des folies & des impoñtures de la Religion des 
Grecs, ne laifle pas d’être digne de deteflation, puis 

u'au lieu de faire cela par un bon motif, il n'a À ss 

é qu'à contenter fon humeur mog + & qu'à 
ouvrir la carriere à fon ftyle fatirique , & qu'il n'a 
point Grae moins d'indiference, ou moins d'a. 


verfon pour la verité que pour le menf Voilà 
deux modeles, celui des Peres de l'Eglife, & celui de 
Lucien, qui peuvent fervir à faire j raifonnable- 


ment de plulieurs favires qui ant été fdtes dans ces 
derniers fiecles cantre les abus de religion. Rabelais 
doit être confideré comme un copifte de Lucjen , & 
je penfe qu'il faut dire la même chofe de Bonaven. 
turc des Periers, car je trouve que les (d) Proteflans 
ne font pis moins en colere contre le ymbalum mun- 
di, que les Catholiques, 11 faut feulement prendre 
garde qu'il s'eft gliflé dans le Chriftianifme une ink- 
aité d'abus qui font f femblables aux defordres du 
p ifme, que l'on ne fçauroit écrire contre les 
aicns, Gns fournir un grand pretexte à plufeurs de. 
vots de dire que la religion Chretienne a été percée 
Par les flancs de la religion paieane. C'eft à ceux qui 
donnent lieu à ces reproches à examiner en leur con- 
fcience quelle a été leur intention , & s'ils ont eu cf- 
feétivement pour but que l'on trouvit dans leurs de- 
{criptions des anciens defordres le portrait des abus 
modernes. On accufe quelques Proteftans Anglois 
non-conformiftes de n'avoir decrit Fort vivement la 
corruption de l’ancien clergé Romain, qu'añn de faire 
des peintures qui rendiflent odieux l'état prefent des 
Fpilcopaux. On nous aprend dans (r) la vie de Mi- 
ton, que fon hiftoire d'Angleterre jufques à Guillaume 
le conquerant fut imprimec l'an 1670. mais non pas 
telle qu'il l'avoit écrite, car les cenfeurs en effaccreat 
ufeurs endroits où il decrivoit la fuperftition, le 
fe, & les rufes des Ecclefaitiques qui avoient vecu 
fous les Rois Saxons. Les Revifcurs du manufcrir 
s'imagincrent que cela portoit contre le clergé de 
Charles 11. On ajoûte (f) que Robert Howard aiant 
fçu qu'on l'accufoit d'avoir foüetté dans un certain li. 
vre le clergé d'Angleterre fur le dos des prêtres paiens, 
ê fur celui des prétres Papilles, repondit malignement 
& fubtilement, qu'avoit-il à faire là, pourquoi fe trou. 
voit-il là (g)? 
° (C) Drvers auteurs parlent de ce def] Rapor- 
tons feulement les paroles de Henri Ellienne: (4) » Je 
» n'oubliersy pas Bonaventure Des periers, l'auteur 
» du deteflable livre intitulé cymbalum mwsdi, qui, 
# nonobftant la peine qu'on Lscarre à le garder (à cau- 
“ fe qu'on le rar cftre defcfperé , & en delibera- 
n tion de fe deifaire) fut trouve s'eftant tellement en- 
 ferre de fon efpee fur laquelleil s'eftoit jetté, l'ayant 
» appuyee le pommeau contre terre , que la pointe 
» entree par l'eflomach fortoic par l'efchine., Voicz 
auffi Jean Chaffanion au chapitte 24 (1) du 1. livre 
des hiftoires memorables des grans & merveilleux ju- 
gemens & punitions de Dieu. 

(A) D'une famili qui avoit été autrefois illuffre en 
ce pais là.] L'infcripiion d'un monument qui iui fut 
dreflé l'an 1624. porte que La ville de Safloferrato fut 
délivrée de la tyrannie par {es ancêtres, & qu'elle leur 
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PE R O T 
lir + du peu de bien qu'il avoit, & de fa premiere profefion ; qui tut celle d'enfeigner la ou 


Latine, Il s'enaquita heureufement, &il attira dans fon école un grand concours de difciples, 
11 mit dans un meilleur ordre & dans unéinethode plus courte les rudimens du Latin, & les pu- 


blia en cet état au grand avantage de fes écoliers. 


Il alla enfuite à Rome, & y étudia la langue 


Greque avec une forte aplicarion, Il voulue faire favoir au public les progrés qu'il y avoir fus , 


-& il entreprit pour cela de mettre Polybeen Latin. Cette traduction (B) fut forteftimée, Il 


s'engagea à un autre ouvrage où il repandit toute la moiffon de fes leétures, Ce fut un com- 
mentaire (C) fur Martial; mais commeil fe trouva revêtu d'une charge relevée, & d'une digni- 


étoit redevable de fa liberté, & de fon bonheur fa). 
Fe er Philippe Tomafñni nous va éxpliquer ce fair. 
it (6) que pendant qu'Innocent VI. tenoit fon fe- 

ge dans Avignon, les villes d'Italie qui apartenoient 
‘au Patrimoine de fint Pierre, étoient expolécs à mil- 
le malheurs. Les feditions y étoient ates; cha- 
x rec lieu avoit fon tyran. Innocent VI. pour remc- 
ier à ces defordres, donna le gouvernement de cet- 
te province au Cardinal Gilles Albornoti, homme qui 
entendoit bien l’art militaire, & qui par bien d’autres 
qualirez étoit fort propre à s'aquiter dignement de 
cetre charge. Il fit la guerre à tous ces petits tyrans 
Qui oprimoient le païs, êc fut très-bien fervi en cela 
par AodréP #0 Tr, nommément dans la conftruétion 
des fortereffes que l'on voit encore à Safloferrato, qui 
affürerent tellement le repos de ce licu-là, que ceux 
qui l'avaient tyrannife un fort long tems , ne purent 
Plus efperer de s'y retablir, Ce Peror fur pere de Jufti- 
ne Peso, fille iluftre par fon efprit, & par fon at- 
tachement aux lettres. Perrarque eut pour el'e beau- 
coup d'eftime, & repondit à un fonnct qu'elle lui 
avoit adrellé, & que l'on trouve dans(e) le Perrarcha 
redivieus de Tomafni  Voicz auili les co Mefcolanze 


de Mr. Notez que le Tomalni nomme cet- 
te Jusrina DE Levis Penorra, 
re does {e) mnt Levis Peror fon pete étoit 
de la maifon de Levis l'une des plus nobles, & des 
plus illuftres qui foient en France, & que cette ex- 


traétion { juftifie non feulement par de vieux titres, 
mais auffi par des lettres que les Scigneurs de cette 
maifon avoïent écrites de France à Rome À Torqua- 
to Perot Camerier du Pape Urbain VIIL Ils reco- 
noifloient dans ces lettres qu'il étoit iflu de la méme 
fouche qu'eux, (f) quibus (litreris) éllum nnins fecum 
ejuflemque radicis © familis ingenuè agnofeunt. Si ce- 

eft vrai, il faut convenir nôtre Archeyèque 
de Siponto étoit de bonne maifon , car celle de Levi 
eft des plus nobles qui foient en France. J'ai lu dans 
on livre (g) qui fut imprimé à Paris l'an 1657. qu'el- 
le tire fon origine de Levy, l'une des doute lignces d'1f- 
raël, dé laquelle ef} iffuë la Virrge Marie, que Mtefieurs 
(b) de Vantadour nomment leur coufine, 

(9) Ceste rradn&ion de Polybe fut fers eflimée.] 1 
la fit par ordre du Pape Nicolas V. On tiousa qu'el- 
le furpañloit les vraduétions de Thucydide, de Dio- 
dore de Sicile, de Plutarque, & d'Appien, & il y eur 
des perfonnes envicufes qui s'imaginerent qu'elle ve- 
noît d'un ancien Auteur, & que Peror l'avoir volée. 
(1) Nen defuêre same ar fi qui ps auétoris tra- 
duéfionem antiquifimam file, furtoque furrepiam ex. 
timarint, quo amer à 1 Diodorum, Plusarehurs , 
Cr Appianum, clarifima ir certamine eomvir- 
fes, uris Polybins egregis fide Latinus, aquabili, Gr 
prédulei Romani fermenis re prorfus autecedat. 1] 
peut être vrai que nôtre Perot furpaila les traduéteurs 
qui avoient paru quelque tems re & que pour 
un homme qui vivait lors que lus études de l'érudi- 
rion ne commençoient qu'à renaître, il fit un chef- 
d'œuvre; mais abfolument parlant, & méme en com 
paraifon des traduéteurs du X VI. fiecle, fon ouvrage 
ne peut pas monter jufqu'à la mediacriré, &e ainfi Mr. 
Varillas ne pouvoit micux faire conoître fon ignoran- 
ce par raport aux belles lettres, qu'en paraphrafant, 
comme il a fair, ce que Paul Jose vient de nous dire. 
n(%) Son coup d'effui fut Is craduétion de Polybe, où 
nil reüilit 6 admirablement, que l'on a doute, fi c'e- 
n toit lui qui l'avoit faire, & s'il n'avoit point trouvé 
n Quelque ancienne traduétion du même Polibe, qu'il 
neùt faitimprimer fous fon nom . . . . ({) celui qui 
» fit fon Epitaphe, eut raïfon de n'y mettre que ce: 
“paroles, Ci git le traduéteur de Polybe; car fi l'ou- 
“vrage eft de Perroty, perfonne de tous ceux, qui 
nOnt fait parler les Grecs en Latin, non feulement 
mac lui fauroient érrecomparés, mais n'a mËmenien, 
naui en aprochs.,, Quelle honte n'cût-un pas pu faire 
à cet ecrivain en lui montrantéc que Cafaubon à dit de 
cet ouvrage de Peror? 11 n'a point nié que ce triduc- 
reur de Polyhe ne fie doéte, & en Latin & eu Grec 


{m) felon la portée de ce tems.li, & qu'on ne le pur: 


confiderer comme nn Morgne qui regnoît dans le pais 


te 
des aveugles, mais il l'accule de s'être fort mal aqui- 
té de la commiion de Nicolas V. am ille eruditus 
Jtalus, # (Nicolaus Quintus) sus eff interprete, 


LU 

partim Lu vitie , partim propris culpa , 
fiti drmandatam , 114 gelit male ; facilè ut appartat, 
non ob fingularem aliquam ernditionem , in Gracis pra- 
Jertim lreris , Polybium imiergretari fuife juffum ; fed 
quia nemo erat qui æmpliès Jeires , velut coclisem inter 
dates captum, qui in vacuam flarionem pro tempore fub- 
fiuererur (»). On fezoit ablurde de foupconner que 
Cafaubon parloit de la forte par quelque motif d'envie; 
car dequoi lui pouvoit fervir la diminution de {a gloi- 
re d'un perionnage qui ctoit mort depuis plus d'un 
ficcle? & nous voions qu'il avoué que les endroits de 
Polybe que Perot avoit entendus, étaient traduits 
avec tant d'adrelle qu'ils avoient tour l'air d'un origi- 
nal. Nicolaws Perestus, dit-il {0}, Literarum Latina- 
um, ques prrdin Ge thquifité , nt illa erans 1em- 

rs, fuir peritus , Ge cumprumit curiefus , . . . Erat 
pr Fr vire non vulgaris indufiris in Giæcis ira 
tertendis (que quidem intéligeret) nt nullum per/apè 
Greci Idiomatis im Larinà «jus Verfione vejtigium spa 
rerét : quam inierdnm eÎfe opus aéreuis dicas, non lie. 
mi Tnterpretationcm.  Swôd fi par des refponderer, 
inter excellentifimes gr peterat fine dubio Perot. 

Nemo enim illy temporibus Wal 


tus bus Walorum erar, 


tantum , quantum ille. Il: être cru 
En cé qu'il cenfure dans l'ouvrage de y 
1 pretend que cf une co , qui reflemble f peu 
à l'original, que Palybe y eit tout def (p}Nos 
ven 4 » Perottum à fideis Interpretis 
lande rap abele , quansum qe ri + Nullo 
enr férendus aut ex dus je lntetpres, 
pas À Li rerum torts Taie Ado rudis 
Ce imperitus , ut qui in cris partibus Hioriæ Poly- 
bianx multa nefiret, in dejcriprionibus Pixliorum 
emnis ignorares , omnia peccaret ; atque eAdem opera 
tanto Scriptori , quod erat ferè precipuum ejus decus, 
aduneret. Omnino prali Jacinus milisare 
nullum , à Polybio furrat paul dilgentiis narratum , 
in quo gravifima d moment maximi peccais ab boc 
Interprete mon fins admifa. Il le bläme ailleurs d'a- 
voir inferé dans fi traduétion plufieurs de Tite 
Live à la place des penfées de Polybe, & de n'avoir 
prefque point traduit de periode (g) fans y commet- 
tre des fautes. (r) Non nefcimus fuife olim, © nue 
quoque efe quibus Perotti werfio , propter ali Lati- 
nisatis fpeciem, mure arrideat. Sid 5 5 De Latiées 
fi deeff fides, abejl veritas? Nibil dicam de last: snfi- 
nités quoi propteres auf tranffit , ant salé interpretaius 
À Perottus, quia vel codicés,erant corrupti , rveleciwr. 
rebat diflie aut phrajis aliqua minu: vulgaris: cujuf 

di multas Jane babe Tolybins. Verum bi nikil vrai 
ejufimodi , quis feras longè adeo ab auËoris fui verkus, 
djcedentem? ant quis neget flagitinm. effe infigne , dot, 
locis verba, periodos, atque Adeo pericopas integras à Li- 
vie de 6, dr leétoribns Grace lingua imperits ob 
trafife pre Polybianist ubi fidest ubi in tant 
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Ggutur crrormm Cranis £émeris Copia  fingula veille porfe-, 


qi, quod periverunt à nobis » jus fit bominis, 
qui venus difum velit tolere in dense LITE 
Qu'suroir dit Mr. Varillas, f {ès amis Jui avoient mon- 
tré combien fes fentences étoient contraires à celles 
d'un conoilfeur suffi excellent, & d'un critique auffi 
éclairé que Cafubon? Si dès la premiere fois qu'il s'e- 
mancipa à faire des jugemens temeraires, on l'eùt 
corrigé par un femblable moien, on lui eût rendu ua 
très-bon fervice. Notez que Perot v’a point traduit 
tour ce Qui nous refte de Polybe. Onn'avoit deterré 


encore que les cinq premiers livres de {on hiftoire. 


C'eft à quoi le traduéteur borna fon travail. L'abre. 

é des 12. livres fuivans, & les excerpra legasionum ont 
cté trouvez depuis. Outre cette traduétion Perot a 
donne celle du ferment d'Hippocrate, 

(C} Un commentaire fur (A Marsial.] Il j'incisu!a 
Cornutepie, J'ai deji{f)dic pourquoi il ne le publia pas. 
Ce Put fun neveu Pyrrhus Penor qui le Jopra au public 
après la mort de l'Auteur, 11 fit içavoir dans la preface 
qu'iln"y svoit aioité que fort peu de chofes, fice neft 

qu'il 
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té Ecclefñaftique fort éminente , il ne juges point à-propos de publier ce commentaire. Cela 
Jui parut au deflous de lui, & peu convenable au decorum de fa dignité d’Archevêque, à caufe des 


impuretez qui font dans Martial *, On 


publia cet ouvrage après famort,  L'Auteur avoit cu 


beaucoup de part aux bienfaits, & à l'eflite du Cardinal Beflarion, mais on dit que par une très- 


(D) imprudence il l'empêcha de parvenif auPapat. L'Em 


perear Frideric troifiéme 


fi donna dans la ville de Boulogne Ÿ la couronne poétique, & l'honora de la qualité de fon con- 


failler. Cette dignité évoit beaucoup moins réelle que le gouvernement de Peroufe, & de 
qui fut donné à Perot, & que l'Archevée F 


17. d'O&tobre 1458. 11 fit bâtir une maifon de plaifance proche de Saffoferrato, & lui 


l'Umbrie 8 


hé de + Siponto où il fur promu y le 


donna 


lenom (E) de Fugicurs, pour fignifier que c’étoit une retraite qui Le delaffoit de la fatigue des 


qu'il avoit donné plus d'étenduë à l'explication de 
quelques endroits obfcenes que fon oncle n'avois tou- 
chez qu'en paffant, (a) Nul fere de meo addidi, pra- 
terquam quod loca quadam, que ille , quoniam impwri- 
tate quadam aique cbjeœnitate verborum caflis ac pudi- 
eu auribus execrabilia viderentur, curfim breviterque 
tasigerit , ipfe latines expofni. On peut recucillir de là 
que Mr. du Cange s’eft trompé lors qu'ila dit, (4) que 
l'Evèque de Siponto Nicolas Perot publia en 1470, 
un gros volume de commentaires de la langue Latine, 
cui Cornucopia nome indidh cum duobus fingularum 
diéfienwm indicibus, Greco altero, altero Latine qui 
fuffi Diéfionarii vicem a qu 11 faut fe fouvenir que 
nôtre Perot vècut jufqu'en 1480.  Gcfner remarque 
que le Cornucopis a été imprimé à Venife par Aldus, 
& à Bale par Curion , & Valderus plus d'une fais in 
folio, 11 oublie le principal, il ne marque point l'an- 
née de la premiere impreflion, Je ne fçaurois fupléer 
cela, je puis dire feulement que l'édition de Stras- 
bourg 1506. furpafloit la precedente , ou les prece- 
dentes, & que celle de Venife 1513. fut plus exaéte 
que celle de Strasbourg (c). Gefner ajoûte que cet 
ouvrage eft fort doéte: (d) Plerns Plilologie dr erudi- 
tionis uaria, ex optimis quibuique vrterums denfifima 
tejfimenia citans, mulsiplici cum ad rerum, turs ad vo- 
cabulorum cognitionem fu. On accufe Perot d'avoir 
copié ce que d'autres avoient dit, & de ne les avoir 
nommez. (e) Marrinius le lui reproche après 
‘avoir convaincu d’avoir derobé un paflage de Laurent 
Valla, & voici ce qu'il obferve dans & : Am- 


5 .+.. judici Éarbérs à Lasisi 
RS rh ei 2 


réélius » quam Perotius qui Jaum copie corns diligenter 


quidem ; pris PS fab D gro à 
ibss pferat , icerst. Bien des gens 
nt Css» gré trouver dans ce pafläge la Hod., foi 
de Calepin preferée à celle de Nicolas Perot, car il a 
couru de groffes plaintes contre Calepin camme con- 
tre un Lai oem su rh de Perot. (f) ;, Pour fpe- 
» cifer quelque chole de plus particulier fur la condui- 
» te de Calepin , il eft bon de fçavoir Que n'étant pas 
n homme de Lettres , il ne {a it à rien moins 
n qu'à fe faire Auteur, jufqu'à ce qu'ayant vü la Corne 
n d'abondance de Nicolas Perrot, &e qu'ayant appris 
» que cet homme fembloit vouloir defavoüer & aban- 
» donner ce fruit de fes études feculieres & profanes, 
n & renoncer à la qualité de Pere dans la penfce que 
n celle d'Archevèque en feroit deshonorée , il crut 
n Pouvoir profiter de ce ve + & il voulut inferer 
n cet Ouvrage dans fon Diétionnaire comme s'il en. 
» eût cte l'Auteur, Floridus Sabinus (1) dit qu'il le 
n fit d'une maniere tout-à-fait pitoyable, parce qu'il 
» fit fondre cette Corne d'abondance parmy une inf- 
n nité d'ordures qu'il avoit ramaflées des plus méchants 
n Auteurs des fiecles basbares & ignorans, 1] ajoûte 
: que cela contribua d'un côté à celebrer le merite de 
n Perrot & à faire rechercher fon Livre dans fa four- 
wc; & d’un autre à faire connoitre l'impertinence 
» de Calepin & l'impureté de fon Diétionnaire, C’eft 
>» Auffi le jugement qu'en portent l’Autcur Anonyme 
» de l'Apologie pour les Poëtcs Latins (2), l'Auteur 
» Allemand de la Bibliographie curieufe (3), & le 
n lieur Leonard Nicodeme dans fes Additions fur le 
n Toppi (4)- SU 
(D) Par une très-grande imprudence ilempéchs lc 
Cardinal Befarion de parvenir an Papar,] Voici de 
uelle maniere Mr. Varillas a raconté cette avanture, 
‘on (air, dit-il (g), que ce Cardinal , auroit été 
» Pape apres Paul IL fans l'imprudence de Nicolas 
» Perrory . . . . qui lui fervoit de Conclavifte. Un 
n foir, que Beflarion étudioit fuivant fi coùtume, 
n ns fe mettre en peiue des intrigues de fes Calc. 
” ÿ trois Cardiqaux chefs d'autant de brigues dans 
mle Conclave, qui s'étoient enfin acordés pour fon 
» leétion , alerent à {a celule , & demanderent à lui 
n Parler: Perroty fe figura , qu'ils ne vouluient autre 
n choie , que briguer les fufrages de fun Patron ; & 


afaires , 


comme il le connoiffoit aflez , pour étre dé, 
» que les folicitarions de ces Cecdianex pr inu- 
+ tiles en ce point, il crüt qu'il ne faloit point inter- 
» rompre l'étude de Beflarion. 11 refufa donc obftiné- 
» ment de les introduire, & d'avertir fon Patron, 
» Qu'ils le demandoient. Et ce qu’il y cut de plus bi. 
» Zarre dans cette avanture fut, que plus Perroty fe 
» vit prié, careflé, conjuré, menacé, plus il fe roi- 
» dit à tenir la porte fermée , parce qu'il fe confirma 
n d'autant plus dans fi préfupoñtion chimérique, 

» Qu'ils ne faifoient inftance , pour entrer, qu'afn de 
» mandier la feule voix, qui leur manquoit , pour 
» celui d'entr'eux, dont ils étoient convenus. La con- 
» teflation dura fi Jong-temps, que la patience des 
ntrois Cardinaux étant laffee, ils dirent entr'eux, 
» qu’il n'y avoit pas d'aparence d’éléver au Saint Siége 
» un homme, non feulementne leur fauroit point 
» de gré de fon éleétion, mais encore les feroit depen- 
» dre du cos de fes domeftiques, lors-qu'ils au- 
+, roïent à lui parler. Alors le dépit & l’indignation, 
… leur Brent prendre d'autres mefures: & comme le 
» Cardinal Riaire fut celui, qui Aata le plus leur ima- 
» gination dans cét inftant , ils l'élurent Pape, quoi 
» Qu'ils euffent concerté auparavant, de ne donner 
leur voix à aucun Religieux , & que Risire eût été 
» Cordclier. Le plaifir qu'ils penfoient tirer du re- 
* qu'auroit le Cardinal Beflarion , d'avoir perdu 
À 4 la faute de fon Conclazitte, les porta 
» à lui À voir comme la chofe s'étoit palléc. Mais 
» Beflarion n'en changea ni de vifage ni 3 façon d'2- 
» ir avec eux, & fe contenta de dire à Perroty, qu'il 
» l'avoit empêché de le faire Cardinal. ,, ü n'ya 
guerc d’endroits qui foient plus propres que celui-ci à 
nous donner à conoître la licence que cet écrivain 
nee de joindre fes fanuifes ou fes conjeétures aux 

iftoires qu'il tirait des autres auteurs. Tout ce 

narré qu'il nous donne eft la parapluafe de ce Larig 
de Paul Jove. (4) Paulo morte fublato, in cemitiis fa- 
talis tanta jfti Fortunam avertit. Ferwnt enim 
tres fummae audoriatis Cardimales, quum te decrete, ut 
Pontificem falutarent , abdioum in cells conclavis adif. 
fent, nec admitterentur à Nicolso Perotte jarusore, quod 
sum ir ineptus lucubranti parcendum dicerer, mjque adrè 
flomachates, ut fefe indignanter avertentes ; refponde- 
rens, Ergo nec prenfanti, nec roganti quidem, fjumma 
dignitas erit inculcanda : ui quum à calo fuffragis ex- 
peter, fuperbis demum ac flolidis janitorsbus pareamns ? 
flatimque fuffragis Xyjo Lemlifé 5 QNO repeniè renun- 
ciao , atoque Bejlarion dixife sie : Hac ins, 
Nicolae, intempefliva fedubtas, Gr tiaram mihi, & 
tibi galerum eripuit. J'ai raporte cette narration Latine 
afin qu'en la comparant avec celle de l'auteur François, 
on puifle voir les circonflances qu'il a coufués au tex- 
te qui lui fervoit d'original. 1! les à forgées lui-même 
tout comme bon lui a femblé, & cela n’eft point fu- 
portable. Les hiftoriens derniers venus ne doivent 
pas embellir un fait. Il faut qu'ils le donnent tout tel 
qu'ils le lifenr dans les auteurs. Notez en paflant que 
s'il étoit vrai que cet Ecrivain François eût lu tous 
les manuferits qu'il cite, dequoi l'on doute beaucoup, 
on ne laifferoit pas d'avoir heu de croire qu'il debite 

mille chofés de fon invention ; ar s'il a of broder 
Paul Jove qui eft un auteur imprimé, combien plus 

fc feroit.il cru permis de romaniler des relations ma- 

nufcrites qu'il n'a indiquées que d'une façon tiès- 

vaguc. LeGyraldi (1) attribué à une autre caufe le mal- 

heur qui en voulut à Beffarion , mais il fait mention 

auffi de ce qu'on raconte du conclavifte Perot, & il 

cit beaucoup plus court que Paul Jove fur cet inci- 

dent. Mr. Menage (k) fupofe que Perot Gt cette 

faute dans le conclave où Paul 11. fut élu. Je croi 

qu'il ft moins croiable fur cette circonftance du 

tems que les deux ({) auteurs Italiens que j'ai alie- 


(E) Et lui donna le nom de Fugicura,] Mr.Moreri 
o'a rien compris à tout ceci, & l'a tellemenr falüific 
qu'on n'y trouve ni rime ai raifon. Ïl n'y a pourtaut 
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2384 
afaires, & où il vivoit fans fouci. 
avec (F) Domitius Calderinus. 


PEROT, PERROT. 
Il mourut en celieu-là Ÿ l'an 1489, 
La nature lui avoit donné une qualité fort propre à le mener 


11 avoit cté brouill& 


loin, c'elt qu'aiant ouï parler de quelque chofe inconué , * il s’aphiquoit uniquement à recher- 


cher ce que c'étoir: il renonçoit à toute autre afaire, & au dormir même 
après celle-là, Torquato le R o T qui étoir de la même famille, & qui fut 
un monument dans la grande Eglife de Saflofer- 


VIH, & Evéque d'Ameria, luifit 8 ériger 


mieux courir 
meriet d'Urbain 


rato l'an 1624. avec une belle infcription y, qui tmoigne entre autres chofes que les Papes Eu- 
gene 1 V. Nicolas V, Calixte 111. & Pie 11, l'aimerent beaucoup, à caafe principalement qu'il 
s’étoit très-bien emploié à la reünion de l’Eglife Greque pendant le Concile de Ferrare, Le 
même Torquato avoit deffein à de procurer ame nouvelle édition des œuvres de nôtre Nicolas 
Perot, qui confiftent en traduétions, en lettres, en harangues, en commentaires fur Stace , 
fur Martial &c. 11 devoit auffi faire imprimer les éloges qu'il avoit compofez des hommes il- 
lüftres de Safloferrato, ‘1l-eft Auteur de quelques yers aliens qui ont été imprimez avec ceux 


d'Antoine Brunus ê, 


{> PERROT (François) Auteur d'unlivre Italien que Bellarmin refuta, Voïez la 


remarque À de l'aricle fuivant, versa fin, 


X$ PERROT (Nicozas) Sieurd'Ablancourt, l'un des bons & des beaux efprits de 
fon fiecle, nâquit à # Châlons fur Marne le 5. d’Avril 1606 #. 11 étoit d'une famille fort 
diftinguée (4) dans la Robe, &il fut élevé avec un foin tour particulier, + On l'envoia éru- 
dier au College de Sedan, & il repondit de telle forte aux inftruétions de fes maîtres , y qu'étreize 
ans il avoit fait beureufement (B) toutes fésbumauitez, Alors fon pere le rappella auprés de luy, 

é 


‘rien de plus clair que ces paroles dePaul Jove: (a) Ex- 
ceffr à d ue Val Sentinum in do © .. 
fontibus peramæns , quam à ü oéid m 
‘appellavit. Mr. Moreri ét Figurica at lieu de Fugi- 
cura dans les vers mémes de ca Lg raporte, 
& qui roulent fur Pallufion à la fuite du fouci. 

CF) 1 fut brouillé avec Domirius Calderinus. |] Le 


Le bien nee had ë abe 
foient des torrens d'injures, & de v ; & après 
tout on moins le fens de Martial que s'ils 
D MR (6) SU si 
Siponr ses , is accurato ingenie, dy leis- 
‘née Mo: eur Domitins » Ur, Mt 
in «8 eh 2er ster A 
morsm babebas : ñ con- 
“vicits apud fuss feétatores pre he. fapinf- 
‘que regles gr aps dorcel ry 
Gr 24 funt fore imgenia, in explicandis antloribns F quid 

veniret, uterque potins, quo paéto di- 


Ita nterque interprerarus ef, (+) ue 4 
deblatt vix illortm ex diéfrs 
chcers queas, cnm modo mendum in verfu peftrento fui] 
fe aler afeveret, Cr pre ocia ; precimm poni opertere, 
modo 4 dr vo intentrua dits 
eje dur alter ita pleraque furgiis dr male- 
ditlis plena effundat, ‘st equidem emarrare dy re- 
pigear. Voici un autrè paffage qui nous fait fça- 
voir que Perot examina & critiqua dans fes lettres les 
notes de Calderin fur les épigrammes de Martial, 
& qu'on accufa Calderis d'avoir été plagiaire de Perot. 
(ec) Domirii pre fe rar À commentarios no- 
tans , quanrvis fupprefe nomine, dr furts ex 2 +54 
patrui fui, it: Recegnefti autem a facilli 


praclaris woluminibus efendit.  Angelus Sabinus aiant 
des querelles de plume avec Calderin , fut aflifté par 
Perot. Celui-ci fut d é fous le nom de Fidenti. 
pus dans les écrits de rin, & l'autre fous le nom 
de Brotheus. Voiez le Gyraldi au premier dialogue 


(4) de poëtis fuorum semporum. 

Âge ep famille fort diflinguée dans Le Robe.) 
Paul Pemnor de la Salle fon pere, famewx PCR 
ouvrages en vers dr en profe, Ec qui voir part à la com. 

ion du Casholicon, étroit petit.fils d'EmilePeunor 

nfciller au Parlement, & fils de Nicolas Penror 
Prior am . fit fes _. à 
Oxfors où il em religion Protefiante , É 
fans en France, il É ver Charlons ed fe ne 
partie du Parlement de Paris dont jen PERROT fon 
aifné érois Genfailler. 11 fc maria à Chaalons à une 


fille bien noble, Anne des Forges dont il eut nôtre 
Nicolas Perrot Sieur d'Ablancourt, & deux filles dont 
aînée fut meté de Mr. Fremont d'Ablancourt (+) 
mad ny à (f) ci-deflous. Cyprien Perrot oncle 
de celui qui fait le fujet de cet arti ho fois 
Pennor prefident des Enquêtes, qui un fils 
Cyprien Prnnor qui 4 ét des Requetes, 
Les Perrots de Geneve, le bon Perrotta.de Fra Paolo, 


lord Perrot qui fut en Eee er lquetems 
à de DR ï , des Perros de la Mal. 
maifon dont il y a eu un it des Marchans; le bean 


de La de Conti, tous fortis d'une 
même ar oo 


au ient de Paris avoit une Perrot. 
ke Chancelier Boüchera 


Perror, Parler de beaucoup d'autres alliances dans 
la Robe & Voilà ce que j'ai tiré d'unc lettre ma- 
nufcrite. La vie de Mr. d'Ablancourt compofée par 
Mr. Patru peut fervir de preuve im A Étecom. 
mence par ces es : (b) , La famille des Perrots 
» ft ancienne dans le Parlement, &alliée de tour cœ 
” St Apte illuftre dins la Robe.,, 

r. de Thou {i) compte entre ceux qui furent 
tuez au maflacté Egg a drmiodh min 
. fa RS TR 

e » & autant ï probité, ue 
fcience, On a vu (4) aies que je ne cri par que 
cet Emile Perrot foit diferent de celui qui fait une 
très-belle dans les lettres de Bunel. 

Le bon tro de Fra Paolo dont la lettre manu- 
fcrite fait mention, eft ns doute le méme François 
Pennor qui paroît dans le 82. livre ({) de l'hiftoire 
de Mr. Thou, comme l'auteur d'un écrit où la bulle 
du Pape Sixte contre le Roi de Navarre étoit refutée. 
Cet écrit avoit pour titre Au pi daio alla bella 
Jrala: (m) ,. Ce Livre (qui a efté refuté par Bellarmin) 


‘» cft une Cenfure de la Cour de Rome; mais dont 


» le ftile eft fi beau, que les Italiens même l'ont ad- 
« miré, L'Autheur et un is nommé Perrot, 
n qui, au de M. de Thou dans fon Hiftoire, 
» fur l'année 1585. accompagna en fa jeuneffe Gabriel 
» Aramont, Ambafladeur de fi Majeflé vers Solyman. 
mn Depuis, eftant venu en Italie, il y fit des habitudes 


» confidérables. 11 y connut, entr'autres grands bom- 
» mes, le Perc Paul, Théologien de la Republique de 
» Venife, à Qui il roûa une f grande ion , qu'il 


» la lui continua jufques à la mort. Les Italiens de 
n leur côté en faifoient une eflime ere, le 
» traitant ordinairement de vrai ite, à caufe de 
» fi candeur & de fa débonnaireté, Nous avons aufli 
nde ce M, Perrot une Traduétion Italienne de la 
» Verité de la Religion Chrétienne de M. du Pleffis- 
» Mornay, imprimée à Saumur l'an 1612, l'armi nos 
»» François, Loïüis des Mafures dans fes Poëmes La- 
ntins, Hubert Languct dans fes Lettres à Phili 

» Sidney, & M. de Liques dans la Vie (n) de 

» du Pleilis, parlent de Jui avec éloge.,, 

(B) A treize ans il avoit fait . . . . routes fes bu- 
maniter.] Je ne ferois point de remarque là-deflus, 
fi je n'avois à relever un defaut qui eft très-commun 

rmi les faifeurs d'éloge. Ils fe plaifent à encherir 
es uns fur les autres, & par ce moien ils gâtent la 
verité. Le Sieur Richelet (e) ne trouvant pas aflez 
admirable que d’Ablancourt eût achevé fes humanitez 
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{f) Dans 
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(2) À ls 
pe 1% 
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res Pari- 
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mafii pag. 
Lit. 
(a)Oemurss 
de Pairu 
mbi fuprs 
P#£- 339- 


PE &.KR.Q, T. TT: 
0 À 3 ÿ 
€ luy donna un halule homme ; non feulement pour repaer toutes fes cfiudes, mais auifi pour ln de- 
mer quelque teimwre de Philofophie, An bout de trois ans eu environ que durerent ces se La . l'a- 
mens À Paris, où pendant cinq ou fix amas il efludia en Droit, A dixbait as il fut rceu Avocat au 
Parlement, Cr frequenta le Barreau, 1] s'en degoûta bientôt, & fi clairement conoître {à re- 


Chambre ; Pons il l'en confola fort 


la Robe, Cela deplut à fon oncle Cyprien Perrot + Conféiller de La Grand’ 


par l'abandon de la Religion Proteitante dans 


laquelle il étoic né. Il F'abjura * à 25.ans, & ne voulut pas neanmoins fuivre les intentions de 
éctoncle qui étoient de le jerter dans l'Eglife, fur l'efberance d'en faire un jour un tres-grand Prédi- 


datenr, 


paffs any ou fix années dans les divertifemens des pu 
soûe-à- fait les Lettres y. 11 fit alors La Préface de l'honnefie femme en faveur 
Bof,  Ceue Preface 


sde jon âge 8, {ans neglige 
“Jon di le Pere Du 


un des chef-d'œuvre de nôtre Langue eut à peine été publiée, à gw'à l'âge de 


cinq à virg-fs (C) ans 
LL. CN 
nee, il fe mit à 


» täiftre Monfieur Stuart Ecoflois & Lutherien , 
& d'ardeur , qu'il donnoit douze & qui 


3» Vailloit avec tant d'em 


» l'eftude, fans rien dire de fon deflein à qui que cefoit, & pafla ainf prés 
s'en alleren Champagne, où 1l fit fa feconde abjuration dans le 


#1 partit. . . de Paris pour 


prit envie de reprendre La Religion qu'il avoit quiriée, Gr dour 
de fon efprus. À 
er premierement la Philofophie, & en fuite la ohten < 


» £ Pour ne rien faire qu'avec connoiflan- 

& prit pour 
me, Il tra- 
quinze heures par jour à 


detroisans. , ,, 


mais du refte tres-fçavant 


ps x ve Re ï Pen 07 LR a 


ne 


»” 


ment, Il fut prés d'un an à Leyde, 


cbraïque, & fit amitié avec M. de Saumaife, De Hollande 11 patfs en 
trot À revint à Paris, & après avoir demeuré $. ou 6, femaines chez Mr, Patru, 


il à fe loges prés de Luxembourg, & fit venir (D) auprés de luy deux de fes neveux, 1] menoit 


» X UnC Vic 
» il ne laiffoit pas de voir les com; 
» d'hommes 


Rue 
» + En l'année 1637. au mois de Septembre 
suivait à cet pénible 


2 la gravelle. 
» pour marcher il avoit befoin d'un bafton. 


les lettres. Il ne fe paffoir gueres de journées qu'il n'allait chez Mef- 
: ce are cols Me Er 


il fut 

Il entreprit prefque 
gore traduétion , nes pour aller dans la 
réure er für fon bien, qui n'eftoir pas grand, à diminuoit tous les jours, 
» it donc fon ménage , Fur re Hume res dire: où jaqu'à la 
demeuré. Dans lescommencemens de fa retraite à la cam 
»» noit affez fouvent palfer l'hiver à Paris, . . . Mais enfin il abandonna Pris tout- 
»» vint plus que pour faire imprimer fes ouvrages. 
Il fut même un temps qu'il ne pouvoit 
Mais s'eftant mis pour faire exercice à labourer 


» & quoy-qu'il donnait la plus grande partie de fon loifir à fes livres; 
i Il voyait les Dames, & rout ce qu'il y avoit à Paris 


ee 


dans l'Academie Françoife avec 
Mais tandis 


la traduétion de Tacice, , . 


, il ve- 
it, & n'y 
Il avoit toute fa vie efté travaillé de 
ni à cheval, niencaroffe, & 


jardin, ce travail diminua de beaucoup fon mal, & loy rendit en quelque forte fes forces : 


à 13.105, ajoûte ln aux humanitez. Nous 

von: roétifier {a faute, puis Que nous avons la vie 
de cet illuftre compofée par Mr. Patru ; mais f nous 
n'vions que Richelet, nous civirions fort bonnement 
tout ee qu'il avance, & nous reciterions cela com- 
me une cfrece de prodige, ‘car il y avoit fix clafles 
tu Coilege de Sedan : on n'y faifoit les promotions 
des écoliers qu'une fois l'année , & le cour: de Philo- 
fophic duroir pour le moins deux ans. 

(C) A l'âge de vingt-cinq à vingr-fix ans il lui prit 
envie de reprendre la Religion qu'il avoir quittée.] Le 
continuateur de Moreri en tirant de Mr. Patru l'arti- 
cle de d'Ablancourt, a bronché en cet endroit, fl n'a 

pris garde que fon original met trois années entre 
L'or du deffein & l'execution : il affüre 
que nôtre Perrot quitta l'Eglife Catholique à l'ige 
de 25.ans, & s'en alla en Hollande, & fut près d'un 
an a Leide, & fit amitié avec Saumaife. Sapremicre 
faute l'a fait romber dans une feconde, car il fupofe 
que d'Ablancourt fortit de Leide, avant que d'avoir 
26. ans accomplis, c'eft-à- dire, avant le $. d'Avril 
1632. Mais alors Saumaife wétuit point à Leide, il 
n'y arriva(*) que fur la fin de la même année. Ileft 
prefque impollible de deranger un évenement, fans 
commettre tout de fuite quélques autres anachronif- 
mes. 

(D) fe pr no gr s hbag 
fs étoient fils de fa fœur aînée, &s'apelloient Fre- 
mont. (4), Jamais cnfans n'edrent une cducation 
plus e. Le fecond'eft mort; maisMr, de 
#» Fremont d'Ablancourt, ‘qui eftoit laifnc des’deux, 
“2 bien fait voir qu'on n'ivoit pas travaillé fur un 
» fonds fterile. Céft ‘luy qui a ‘fait le. ue des 
» lettres de l'Alphabet, & le Supplément de l'Hiftoire 
… véritable , qui fe voyent à la fn du Lucien de fon 
noncle, & qui furent fi bien reçüs du public. Un 
» des grands Princes de l'Europe l'a ché poar 
» en faire le Gouverneur de fon fils ; & les'imporrans 
# emplois dont il seft fi dignement squité font affez 
# connoiftre fa fufffance & fon it. Mr. Path 
pouvoit ajoûter à cela l'eftime qu'eut Mr, de Turenne 
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pour Mr. Fremont d'Ablancourt. Ce fut Mr. de Tu- 
renne Qui lui procura la qualité d'Eavoré de France à 
h Cour de Portugal après ke traité des Pyrenges, & 
celle de Refident de France à av, Re 1675. 
Ce Refident retourna en France aprés la mort de 
fon patron, & y vécut tranquillement dans la kec- 
ture des bons livres, & dans le cominerce des 
gens d'efprit, jufques à ce que le dernier coup des 
teurs l'abligea à chercher da liberté de con. 
fcience dans les païs etrangers. 1l s'arrêta à Grc- 
fingue rt quelque wems , après quoi il winé 
s'ecblir à la Haie, & y fut extremement conldere 
de Monfeur le Pince & de Madame la Princeile d'O- 
range. Il fut méme gratifie d'une pendion avec le 
dtre d'hiftoriographe. 1! eft mort à la{Haie il y a 
caviron (6) 6x ou feprans. C'étoit unhomme de 
merite, fort zèle pour ka religion Proteftante, & qui 
ne dedaigna point de com un ifme Fean- 
is. 1] içavoit une infnite de ces chofcs qui font 
nes à debiter dans une converiation, &c il les 
debitoit de fort bonne grace. La douceur qui 
roifloit dans fes manieres fit qu'on ne lut ac 
étonnement un petit livre qu'il publia («) contre 
5 Amelot de sance Es 1686. Il fe tàvha, 
L s'emporta coup plus qu'on n'eût 
iso bo mt LU a 
& qui avoit quitté fa patrie pour la religion. P 
fieurs perfonnes tâcherent à ner fur la ten. 
drefle qu'il coufervoit pour fon cher oncle Mr. 
d'Ablancourt; mais comme il ne s’igifloit point de 
avoir fi cet oncle avait été honnête homme, & 
lil ne s'agifloit feulement que de fçavoir li dà tra- 
ion de Tacite meritoit d'être Wiâmee , au lieu de 
e reputarion où elle était, il me 
femble qu'on eût pu faire fon apologie plus tranquil- 
lement. 1l publia quel Dialogues l'an 1684. On 
en parla dans les nouvelles (4) de la Republique des 
letvres. Il n'y a que peu (+) de jours que fes me- 
moires contenant l'hiftoire de Portugal depuis le 
traité des Pyrenées de 1659. jufqu'a 1666. font .ca 
vente. Lis fouc dignes d'être lus, 
E e 
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,; tellement qu'il fouffroit toute forte de voiture; & quitta méme le bafton , que ant il re- 
» prit bientoft aprés. . . . En l'année 1664. au commencement du mois d'O , les dou- 
leurs de la gravelle le prirent avec rant de violence, qu'on croyait à tous momens qu'elles al- 
» loient l'emporter. Toutefois au bout de trois ou quatre jours elles luy donnerent quelque re- 
nlafche. ,  Maiselleslereprüient peu après, Ÿ © luy durerent jufqu'à La mort . « « U fuppor- 
tadefi (E) longues de Fe douleurs avec beaucoup de conffance. a fur affifié pendant toute 
fe maladie du Miniflre de Viry, de M. du Bofcq, célebre Minifire de Caën , rélegué alors à Chalons. 
Enfin il monrur entre Les bras de fa fœur € de fon neveu d » le 17. Novembre, âgé de 
cixquante-buit ans , * bat mois Gr douze jours. On peut voir dans le Moreri le catalogue de fes 
ouvrages qui confiflent prefque tous en traduétions. La raifon pourquoi il aima mieux étre tra- 
duéteur qu'auteur, merite bien d'être (F) raportée , comme auf la raifon pourquoi il croioit 
que les Princes devaient (G) lavoir le Latin. Ilnc fut jamais marié: © il n'efloit pas de com- 
plexion fort amouveufe; 6 fon bumeur un peu brufque n'efloit pas bien propre à l'amour 33 Ÿ Il dor- 
» moit, il mangeoit, & travailloir inditferemment à toutes les heures; foit du jour, foit de la 
nuit. Maïs lors qu'il avoir travaillé environ deuxheures , il fe délafloit, ouen fe premenant , 
,» où en faifant quelque leéture agréable , & au bout d'une demi-heure de rclafche il retournoit à 
» fon travail. Son écriture efloit tres-mauvaile, & jufques-là, ue fur le déclin de l'âge bien 
» fouvent il ne pouvoit luy-même la lire. Il beuvoit peu de vin à fon ordinaire, mais il avoit le 
ntelte forte, &le tbien, &nes'enclt jamais fenti, . . . 4 11 cftoit fils d'un homme 
w» qui en fa vie avoit fait cent mille vers , cependant il n'en a jamais pu faire deux de fuite. ,, Sa 
converfation évoit (H) admirable. 11 profita beaucoup des confcils de fesamis (1) pour Ja 


correétion de fes cravaux , mais non pas tant qu’il auroit pu faire s'il avoit eu moins de bâte de s’en 


ï reprefentent très fortement les devoirs 
Es mine, & qui dechirent —a memoire dé ceus 





ui ne dife aux Princes leurs veritez en leur lan. de fi bonnes & fi agréables dans la conver- 
: céiveoclie à & qui ne les puiffé inftruire de  fañen, que M. Péliffon difoit qu'il auroit été à foubaiver 
r# devoirs tout comme les livres Latins Com- qu'il emfl rodjours eu un Gréfier à fes côtez , pour écrire 

ment cl-ce, je vous prie, que les livres de l'an. tout ce qu'il difoi 
cienne Rome peuvent faire la leçon aux Princes mo. (1) 4 beaucoup des confeils de fes amis . . . 
dernes ? Ce n'eft pas en leur difant vous avez fait en mais non pas tant qu'il auroit pu faire] Ce que je vais 
cela de em cela une injufice, dy vue très-grande faute. dire eft non feulement une partie confiderable du carac- 
Ce n'eft que par la cenfure des injuflices & des fau.  terc,8 de l'hiftoire des sde nôtre Perrot :mais auf 
tes qui fe commettoient anciennement, Maisman. une inftruétion qui pourra fervir à d'autres Auteurs, 
que-t-on aujourd'hui de livres écrits en langue vul. els évitent ce qu'il y a de defeétueux dans cet der: 
prie. 
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y-qu'elle ait eflé admirée de tous les illufires de nôtre fiecle. 11 eft vray que quelquefois il prend 
cine liberté.  Iena fait l'apologie dans fes Préfaces, * & montré quil “ef sa" la ape 
idée d'un bon traduëteur qui doit rendre le fens de l'original, fans lu rien offer, ni de fa force, ni de 
fes graces. C'effce . . . qu'il 4 fi hewreufement pratiqué; Cr fefexpreffions vives 6 hardies font 
fi éloignées de toute fervitude, qu'en lifant [es traduétions, on penfe lire des originaux, @ non pas 
des traduétions,  C'eft ainfi que l'on en parle dans fon éloge; mais tout le monde ne convient 
point # qu'il n'ait pris que des libertez permifes. Il avoit une fcience fort étenduë, (K) &il 


s'étoit attaché d’une de ha très-particuliere à l'étude de la Bible. 


Nous verrons quelles étoient 


fes (L) penfées touchant l'immortalité de l'ame, Voiez fon éloge compofé par Mr. Patru, 
J'en ai tiré prefque rout ce que je viens de dire; il en contient pluficurs autres qui ne feront pas 
defagresbles à ceux qui veulent beaucoup de detail fur les perfogalitez des hommes illuftres, 
Notez que Mr. Patru attribué à celui-ci les plus excellentes qualitez morales que l'on puifle 


fouhaiter. 


ple. (a) Dans les commencemens il n'avoit point d'au- 
tre confeil que Menfieur Patru. Mais is qw'il con. 
nut Monfieur Conrart de Monfieur Chapelain, 5l preneis 
auf leurs avis, mais fur tour de Monfieur Conrars aure 
dequel il revoyoir tous fes ouvrages, Gr d'autant plus vo- 
dontiers que ne fçachant ni Grec ni Latin il luy dennoit 
moiss de peine. Car lors qu'il veneit à Paris pour fai- 
re imprimer, il avoit todjours bafle de s'en retourner; 
par cesse raifon , de luy faifoit des dificulrez, l 
s'en défesdoit avec beaucoup de chaleur dr comme en co- 
dere, parce que ces dificultez Lay denneiens à travailler, 
Gr reculoient par confequent fon retour. Et cette bu- 
meur le gagna fi fort, que fur La fin de fes jours, & 
dans fes dernieres traductions il ne confultoir, on du 
moins ne croyoit plus perfomne. Ce n'effoit en luy ni pré- 
femprion mi vanité: ce n'efloit que prompritude, 7 une 
envie précipitée de fe décharger de fon fardeau. Car du 
reffe, quand fon livre effort imprimé, il recevoit libre- 
ent tous les avis qu'on luy donnoit , € preffoit même 
Les amis de luy en donner pour s'en fervir à La feconde 
édition. Et à ce propos il ef} ben de rapporter une parti. 
cularité affez stable, Il avoit jufques alors repallé tous 
fes ouvrages avec Monfienur Patru : mais depuis fon Ar- 
rian mb examinerent enfemble d'un bout à l'autre en 
huit on dix aprés-difnées, il à fait toutes les premieres 
émprefons de fes livres fans luy en rien communiquer , 
parce qu'il le sourmentoit trop. Iles afs ainfi Le Ÿ m4 
Lucien: mais lors qu'il fut imprimé, Gr qu'on l'eûs don. 
né au publie, il pria ce cher ami de le revoir. Ce cher 
ami le revit, Gr luy envoya fes Remarque: : il wi 
fs trefque toutes; cp pour celles dons il n'eflot pas d'ac- 
cord, 1 s'en rapports à Monfieur Conrart , ow à Mon- 
feur Chapelain.  Monfieur Pasru les prit tous deux, de 
tous enfemble ils réglerent tomtes les difficuliez : relle- 
ment que La foconde édition qui s’eft sys fur ces obferua- 
tions eff beaucoup plus correëte que La premiere. 

(K) Une feience fort étenduë , Gr il s'étoit attaché 
ue. à l'étude de La Bible] , (b)'Tl avoit l'efprit 
nvif & penetrant. Quand il fe mettoit fur quelque 
ndifiiculté, il en voyoit aufli-toft le fond. Il fçavoit 
na Philofophie, la Theologie, l'Hiftoire , & toutes 
les belles Lettres. 11 fçavoit l'Hebreu , le Grec, le 
ñ Latin, l'Italien & l'Efpagnol. 11 eftoit fort bien in- 
sftruit de fa religion, & plus inftruit qu'il n'euft efté 
à defrer pour fon falut. Mais tant de diverfes con- 
nnoiffances , cette doctrine fi profonde ne luy avoit 
nai appefanti l'efprit , ni troublé où obfturci le juge- 
ment. Il voyoit clair en toutes chofes, & dans les 
“ Auteurs anciens aufi-bien que dans les modernes. 
» Sur le déclin de fes jours il ne lifoit prefque plus que 
“l'Ecriture fainte, les Relations & les Hiftoires du 
nnouveau monde, mais fur tout l'Ecriture Sainte, 
nqu'on peut appeller fes plus tendres & fes dernieres 
namoürs. 1l en avoit tous,les bons Commentateurs, 
nfoit généraux, foit particuliers. Il n'y avoit diffi- 
nculté en toute la Bible qu'il n’euft penetrée, & dont 
wil ne fccuit le fort & le foible., 

éL) ne éroient fes panfces fur l'immortalité de 
d'ame,] Âïant foutenu dans une converfation, («) qwr 
c'éroit La Religion , Ge non pas La raifon naturelle, qui 
nous aprenois l'immortalité de l'ame, il fit un (4) dif- 
cours qu'il envoia à Mr. Patru pour juilifier fon fenti- 
ment, 1lafüre dans ce difcours , ,, (e) Que la par- 
nfaite connoiffance de nos ames eft au deflus de la 
nftorce ordinaire de nos efprits, & qu'il n’y a point 
# de raifons qui puiffent prouver qu'elles font immor- 
ntelles., 11 raporte les principales de ces raifons, 
& ajoûte qu'elles font botmes à la verité confirmer 
en fa créance une ame qui eff déja éclairée de la grace, 
mais qu'elles ne fens pas capables de vaincre un efrit 
qui n'a point d'autre lumiere que celle de La nature. 1 
parle (f) de l'aveuglement des Philofophes en etre 

Tome III, 


PERSE 


matiere, & de la confufion de la doétrine d'Ariftote 
dans ce point-là , & il pretend qu'il ne s'en faut pas 
étonner, (g) La lwmiere de l'Evangile n'ævois pas enco- 
re éclairé le monde ; dr cette verité effans comme elle 
eff au deffus de La raifon des hommes, avoit befoin d'une 
aide furnaturelle pour eftre connu. +... Il faut que 
que tn demeures d'accord, dit-il (b) à Mr.Patru fonami, 
que c'eff La foy qui nous fait Chreftiens, C non pas là 
raifen naturelle; qu'il m'eff permis de dire, parlant 
en Phyficien , que La réfurreétion me fe peus pas faire, 
powrven que je eroye que Dies par [a puillance infinie 
peut faire des chofes qui font impelibles à la nature. 
Si bien que je n'ay point parlé d'autre forte que je dt- 
vis, Jay dit que le difcours humain ne me pou- 
voit féire comprendre que nos ames immortelles, 
c'effoir Ecriture Sainte dy les révelations que Dita à 
Lives à fon Eglfe qui m'auvient appris cette verité, qui 
eff le fondement de toute nôtre Region. Après cela il 
foutient que fon opinion eft beaucoup meilleure quel 
le ne feroit, fi elle étoit apuiée fur des preuves philo- 
fophiques.  ,, (i) Ta crois l'immortalité de l'ime , 
na caufe que ta raifon te le fait voir ain, & moy 
»Contre mon fens: je crois que nos ames font im- 
“mortelles, parce que nôtre Religion me comman- 
“de de le croire de la forte. Confidere ces deux 
nfentimens; & tu avouëras fans doate que le mien 
»eft beaucoup meilleur. Le tien n’eft pas feulement 
» Catholique. . . . . (+) Comme , ... il ne fuffit 
npas pour eftre vertueux de faire de bonnes aétions, 
# Mais il faut encore que nos intentions foient inno- 
nCentes, & que ce que nous faifons parte d'un bon 
“»mouvemetit: aufli n'eft-ce pas aflez pour eître Ca- 
ntholique, de ne rien révoquer en doute de tout 
nce que l'Eglife veut que nous tenions pour cer- 
ntain; il faut avec cela que nous croyions en Chref- 
ntiens, & que l'humilité foit caufe de noftre Foy, 
»& non pas la on 2-4 buse (l) Ce n'eft pas 
“avoir une parfaite confiance en Dieu, que de fe 
nrepofer fur nôtre raifon des chofes qu'il veut que 
nnous croyions. Encore fG nôtre raifon ne nous 
» trompoit jamais, & fi nous avions une parfaite 
n Connoiflance des chofes mefmes qui tombent fous 
»n0$ fens, peut-eftre que nôtre temerité feroit fup- 
nportable; & il ne fe faudroit point étonner, f ne 
“trouvant rien icy bas capable de nous arreter, nous 
n nous portions à la recherche de ce qui eft au deflus 
sde nous. Mais tu fais mieux que moy ce que 
nc'eft que la fcience des lounnes; à qu'il y a eacc- 
»fe tant de chofes en la nature où la Philofophie né 
n Voit goute, que nous avons bien fujet de nous dé. 
» fier de nos forces & de noître raifon. 11 n'appar. 
“tient qu'à un Fhilofophe de trois jours de faire tou- 
ntes les queitions aifces. Ceux qui pénétrent plus 
savant dansla connoïflance des chofes, y rencontrent 
nbien plus de difficulté: fouvent deux opinions con- 
ntraires fe trouvent également vray-femblables; & 
n S'ils en embraffent quelqu'une, c’eft pluftoft par in- 
»Clination que par raifon. L'homme ne fçauroit ju- 
n £er affürément de Quoy que ce foirs; fa raifon lé 
»trompe aufli-bien que {es fens : nous vivons parmi 
nles erreurs & les doutes ; & nous n'avons point icy 
nbas de veritez bien certaines, que celles que Dicu a 
nrevelées à fon Eglife, Promene-toy par toutes les 
n écoles des Philolophes, confidere ce qu'on y fait, 
n& ce qu'on y enfeigne: icy tu trouveras de la pré- 
nfomption, il de l'opiniaftreté, mais tout de l'i- 
» gnorance, de l'erreur, & dela fuibleffe. Certes nous 
navons befoin de nôtre imbecillité pour demeurer 
nen nôtre devoir. . . . . (#) Si nôtre raifon eft telle- 
»mentfoible, que les gr gp difivultez l'arreftent, 
»& qu'à tout propos elle fe trompe & fe rends 
» mr bien de nous fier à la conduits de cet- 
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PERSE. 
PERSE (Caïus *) a été undes plus favans (A) hommesdefontems. 11 fut Quef- 


teur Ÿ l'an de Rome 608. & Preteur deux ans après, Le poëte Lucilius le redoutoit ; & il avoua 


mte ‘aveugle, & d'établir nôtre cmfance fur un f mau- 
»vais fondement. Ce n'eft pas en nos argumens 
qu'il faut que nous nous aflürions , mais en celuy 
mqui à fait le ciel & la terre. . . . . (#) Souvenons- 
» nous toûjours que c’elt en Dieu qu'il faut …. nous 
»croyions, & non pas en nous-melmes, & que de 
nfe fervie de nôtre raïfon en ce qui les cho- 
nes divines, ce feroit faire comme ce Cynique, à 
nqui ce n’eftoit pas affez delalumiere du Soleil, mais 
qui cherchait en plein midi un homme de bien avec 
nde la chandelle. ,, 

Mr. Defcartes & fes plus fidelles feétateurs pour. 
roient trouver à redire dans quelques-unes des penfées 
que je viens de raporter, mais ce ne feroit qu'en 
per comme fimples Philofophes ; car dès qu'ils 


e confidereroient comme Chretiens , ils aprouve. 


roient parfaitement les hypothefes de d'Ablancourt, 
1ls font ez que leurs preuves de l'immortalité 
de l'ame font demonitratives, ils trouveroient donc 
mauvais qu'il ait cru que les lumieres naturelles ne 
fourniffent poiat de bonnes preuves de cette immor- 
talité: mais tout cela n'iroit qu'a le regarder comme 
heterodoxe en Philofophic: ils avoüeraient d'ailleurs 
qu'en qualité de Chretien (4) il avoit la plenitude de 
l'orthodoxie. La perfuañon fondée fur les lumicres 
de la nature, doit être confiderée dans un Chretien 
comme l’éloquence dans un Philofophe ,ou comme les 
agrémens dans une hifloire, («) ou comme la beauté 
dans un athlete. Ce font des chofes dont la privation 
n'eft pas un grand mal, quoi qu'il ne foit pas defavan- 
tageufe de les pofleder. (d) A Philofépho fi afftras ele- 
am , men afperner: fi non babes , non admodum 
irem,  C'eft un avantage À we de pouvoir concilier 
les veritez de la Religion Chretienne avec les prin- 
cipes des Philofophes, c'eft un bien qu'on ne doit 
point negliger, & que l'on doit faire profiter autant 
que l'on peut; mais il faut être toûjours très-rcfigné 
ä le perdre fans regret, lors qu'on nc peut pas l'éten- 
dre jufqu'aux doétrines où il ne fçauroit atteindre , & 
qui par l'eflence du myfiere font au deflus de se 
tée de nôtre raifon. li faut être difpole à l'égard de 
ce bien-là, comme les perfonnes fages font difpofécs 
à l'égard de la fortune, Si elle fixe fes farcurs, on 
en elt bien aife, fi elle s'enfuit on s'en confole. Je la 
loué, difoit Horace (+), quand elle fejourne chez 
moi, mais dès que je La vois prête à m’abandonner je 
lui reftitue fes prefens, & je m'envelope de ma vertu. 
C'eft ce que font les veritables Chretiens quand il s'a- 
git des lumieres philofophiques. Si après avoir prou- 
vé quelque dogme de Religion , elles le combatenr, 
& vont rendre leurs fervices au dogme contraire, nous 
les kiffons aller, difentils, & nous nous envelopons 
de nôtrefoi. C'eft un voile épais & impenctrable à 
toutes les injures de l'air, c'eit-i-dire, à tous les af- 
fauts de la raifon naturelle. Mr, é'Ablancourt en 
ufoit ainf. On ne peut rien voir de plus fenfe ni de 
plus folide que fes reflexions fur la nature de la foi, 
&t fur le bon ufage qu'il faut faire des incertitudes de la 
raifon: la certitude de la foi divine furpañle celle de 
la fcience. On feroit donc très-injufte f l'on preten- 
doit qu’un fidelle a befoin d'étreafluré par des preuves 
iques que fon ame ne mourra pas. N'eft-ce 
Pas affez qu'il en foit certain par fa foumiflion à l'au- 
torité de Dieu, & par la ferme perfuañon où il eft 
qu'il n'ya point de fondement auffi immuable & auffi 
inebran QUE que la parole de Dieu? Et ne faut-il pas 
qu'un Chretien, s'il veut agir en Chretien , croie l'im- 
mortalité de l'ame à caufe que Dicu nous la 
felicité éternelle ? S'il crojoit l'immortalité de l'ame 
à caufe des raifons philofophiques, il ne feroit point 
un acte de foi, & c'eft pourtant ce qu'il doit faire, 
sil veut remplir les devoirs de la Religion , & être 
agrable à Dieu. Dans un aée de foi on n'a nul égard 
aux lumieres de la nature, on les met à part, & l’on 
ne fe fonde que fur la veraciréde Dieu. Voiez ce que 
difent les Scholaftiques dans la difpute fi l'opinion , 
la fcience & la foi peuvent étre en même tems dans 
nôtre efprit par raport au même objet, 

J'ai ici une très-belle occafon de raporter un paf 
fage que j'ai promis (f) ci-deflus Mr, Locke s'eft 
vu à-peu-près dans les mêmes termes que nôtre Mr, 
d'Ablancourt , on l'a blimé d'avoir dit que les lu. 
micres naturelles ne prouvoient point clairement l'im- 
mortalité de l'ame. Voions (a repoufe: , (g) L'accu. 
»fation que vous me faires de rendre moins croiable 
nl'immortalité de l'Ame & la Réfurreétion du corps 
» eft fondéc fur cette propolition, que l'immate:ialité 
» de l'ame ne peut pas être démontrée par la Raifon. 


de 


» Ainf le fonds de vôtre rdifonnement revient à ceci: 
nue La Révelation diviñe devient moins croiable, 
n dans tous les articles qu’elle propole, à proportion 
» que la Raifon humaine eft moins en état de la foû- 
mtenir, Selon vous, Dieu prometil nr chofe 


»au genre humain, qu'il veut que l'on croie? Sa pro- 
n meffe devient croiable, fila Raïifon peut démantrer 


nqu’elle eft vraie , demment de l'autorité de 
nGCelui qui la propofe. Mais f la Raifon ne le peut 
» Pas démontrer, cette promelle devient moins croia- 
mble. Cela veut dire que la fideliré de Dieu n'eft pas 
» un fondement affez ferme & affez für, pour s’y re- 
wPofer, fans le concours du témoignage de la Rai. 
“ion; & que Dieu n'eft pas croiable fur fa parole (ce 
» Qui foir dit fans blafphemc) à moins que ce qu'il ré. 
»vele ne foit en foi-méme f croiable, qu'on en puiffe 
mwêtre perfuade fans révelation. Je n'aurois pas crû 
“pouvoir trouver cela, dans un Livre fair pour dé. 
» feadre le myftere de la S. Trinité. Vous dites que 
"vous ne doutez pas que Dieu ne puiffe donner l'Im. 
nMortalité à une fubftance materielle; mais vous 
« croiez que l'évidence de l'Immortalité dimiaue beau 
“coup, lors | hs la fait dépendre enrierement de la 
nvolonté de Dieu, qui rend immortelle une fubftan. 
“ce, qui ne l'eft pas d'elle-même. Je réponds à ce. 
pla, qu'encore que l'on ne puiffc pas montrer que 
+ l'Ame eft immaterielle, cela ne diminue nullement 
» l'évidence de fon Immortalité, G Dicu l'a révelée; 
n parce que la fidelité de Dieu eft êne démonftration 
» de la verité de tout ce qu'il révelc; & que le man- 
n quement d'une autre demonftratiou ne rend pas dou- 
n tœufe une fition démontrée. Caroù il y a une 
ndémeonitration claire, il y a autant d'évidence qu'u. 
ne vérité, qui n'eft pas évidente d'elle même, en 
n PEUT avoir, ..... (4) Ceux qui reçoivent la Ré- 
#» velation divine, peuvent-ils juger cette propoñtion 
#» Moins croiable: que les co*ps des hommes vivront 
» éternellement, après la réfurreétion ; que la même 
n propoñition app uée à Ame? G cela eft, il Faudra 
nconfulter la Raïfon, pour favoir jufqu'où l'on en 
» doit croire Dieu; & fon témoignage virera toute fa 
n force de l'évidence dela Raifon; ce qui eft déclarer 
noue la Révelation n'eft point croiable , dans les ve. 
nritez furnaturelles , où l'evidence de la Raïfon lui 
mn manque.,, 

On verra dans l'article de Pomponace plufeurs cho- 
fes qui concernent cette matiere; mais notez ici 
qu'il y a eu bien des Scholafiques qui ont fourenu que 
les raifons naturelles del'immorralité de l'ame ne font 
Pas convaincantes. (5) Natura rationes Henricrs atque 
Seotus probabiliter fuadere ajunt, non necel]ario demon. 
frare. Cajetan qui avoit rejetté cette penfèc haute. 
ment & fierement (k), l'adoptaenfin, je crois, dit-il, 
que nôtre ame elt immortelle, mais je ne le fçai pas: 
(4) fe credere quidem animam rationalem incorr ptibi- 
dem efe, at nefcire tamen. Lui & Scot & gas} 
après avoir examiné toutes les preuves que T s 

"Aquin avoit alleguées, ont decidé qu'elles n'étoient 
pas demonfiratives, (m) Pronunciarunt tandem rem 
non ee demonffratam, fed creditam. Scot {n) a re- 

du à toutes ces preuves de Thomas d'Aquin. Ces 
ui-ci a propolé 21. raifons probables pour la mortalité 
de l'ame, Jandun en a ajoûté plufeurs autres, 

(A) Un des plus mes.] Ciceron en par- 
le deux ou trois fois. Il introduit {o) l’orateur Craffus 

ui dectare qu'à limitation du poëte Lucilius , il ne 
ouhaite ni des juges tout-à fait ignorans, ni des ju. 
ges très-fçavans: & à ce propos il nous dit que Perfe, 
‘un de ceux que ce poète ne vouloit pas avoir pour 
leéteurs , étoit à - peu - près le plus favant perfonnage 
qu'on eût vua Rome. Nam mt Cajus Lucilins hemo 
doëlus Gr perurbanus dicere folcbat ea que feriberet ne- 
que ab indoétifimis neque ab doëiffimis legi velle ; quod 
alieri mbil imtelligerent, alieri plus forsaffe quars ile 
de fe; que ctism feripfit ; Perfiums mon curo legere, bic 
en fuit, nt noramus; ommimm fere noftrerum bomi- 
num doéfiffimns ; Lelum Decimum volo , quem cogno- 
vimus virum bonum de non ilhteratum , jed nibil ad 
Perfium ; fie vgo fi jam mibi difpurandum fit de his 

is féudiis, nolim equidem apud rufficos, fed multo 
mins apudues, malo enim non intelligiorationem mean, 
reprebemdi. Ailleurs (p) Ciceron declare qu'il 
n'eft point de l'humeur de Lucilius ; il voudroit kw 
Perfe fût enétatde le lire. Nec enim #4 noffer Lucili 
recu{abo quo minus emnes mea legant. Urinam effer ille 
Perfins; Scrpie vero dr Rutilius multo etiam magis, quo- 
rum ille judicinm reformidans Tarentinis ait je dr Con- 
Jentinis © Sieulis feribere. Pline s'étant voulu fervir 
de 


{h) Par. 
rhafians 
ibid, pag. 
391. 


(5) Afelcb, 
Canw: le- 
CARTES 
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12. cap. slt: 


pm.74. 
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+ Ali à ., ace RE E D . 2389 
C. Perfo  debonne foi qu'il n’écrivoit pas pour de tellesgens,. &qu'ilcherchoît des leéteurs qui ne fuffene 
ect se. pasaufli doétes que celui-là. Quelques-uns crurentque Perfe ftla Ÿ harangue qui fut prononcée 
friptam parle Conful Caius Fannius, contre Caïus Gracchus l'an 631. de Rome. La raifon de ce fen- 
fe aje- ciment fut * que Fannius n'étoit qu'un mediocre Orareur, & que [a ue étoit fi belle, que 
re ile d'autres crurent que plufeurs grands perfonnages y.avoient:contribué chacun felon fa portée, 
car Dès lors ce n'écoit pas une chofe fans exemple qu'un hommefitundifcours, &qu'un autre le re. 
valide doc. çitit.  Neanmoins Ciceron refute ceux qui ne donnoïent point cette harangue à Fannius. Quel- 
peer ues-uns par une étrange erreur de chronologie (E) ont confonduwnôtre Perle avec le poëte 
puma ns je vais parler, 
nobiles . PERSE (en Latin AULUSs PERSIUS (4) FLaccus) porcine vabsert l'Empire 
quod quif- de Neron, étoit natif de (B) Volterre dans la Tofcane, Il étoit Chevalier Romain, parent 
TT in &allié des perfonnes du premier rang. Il étudia jufqu'à l'âge de 12. ans à Volterre, & puisil 
ilam ora- continua fes études à Rome fous le grammairien Palemon, fousle rheteur Verginius, & fous 
toncm un philofophe Stoïcien nommé Cornutus , qui conçut pour lui une amitié fi particuliere , qu'il 
rte 4 y eut toûjours entre eux une liaifontrès-intime,  Perfe à immortalifé dans = fes ouvrages cette 
Brute. laifon, & la reconnoiffance qu'il avoit pour les bons offices de cet ami. 11 s’expliqua encore 
* Eam fü- plus fortement fur ce fujet par un codicille, car il lui legua fa bibliotheque & beaucoup + d'ar- 
ficionem nt: mais Cornutus ne fe prevalur que des livres, & laiffa l'argent aux heritiers confeilla 
opter  B°nE: P er , gen + 
nc cau- Ê 
faim cre- | 
do fuiffe, de la penfée de Lucilius, a mieux aimé la prendre famille, & fur ce pied-là ils pourroïent étre cenfüurez; 
quod Fan- dans Cicéron que dans { fource i & il paroît qu'il a mais s'ils n'avoient confideré ce titre que comme une 
nius in eu égard à un pañlage de Ciceron, où la chofe étroit  épithete femblable à celic d'ardens que Juvenal (g) a 
mediocri.  raportéc avec des explications differentes de celles que donnée à Lucilius, il n'y auroit point lieu ce me fem- 
bus Ora. l'on vient de voir. Pratvres, c'elt Plinc (a) qui ei ble de trouver mauvais qu'ils eulfenc jetté les yeux fur 
toribus le, 4ff quadam publics etiam erudirorum rejeéfio. Uni. l'attachement du poëte à la Philofophie Stoique, ni 
habitus tue illa de M. Tullius extra omnem ingeni aleam pofi- de pretendre qu'ils euffent eu quelque égard à l'in- 
cfet, or2- “sus, de (qued miremur) per aduocatum defenduur,  fcription de Vokerre. Perfonne n'a été plus digne 
tio autem (4) Nec do&iffimis: Maoium Perfium hæc legere que ce poëte-ci de l'éloge de feverité, veu le ton im- 
veloptima nolo, Junium Congum volo. Owod ff hoc Lucibus  Perieux de fes inveétives & de fes cenlures: c'eft La 
eflet illo j primus condidit Jéyl mafum dicendum fibi pusavit:  raifon que Barthius a donnée de cet éloge. ‘On a cu 
quidem Fe Cicero murmandum, prajertim cum de Kepublica feri- donc grand tort de lui apliquer la rigoureufe repri- 
tempore ere, quante nes cawfatins ab aliquo judice defendimus.  mende de Cafaubon. C'eit à Magyrus () que j'en 
orationum Ce paflage de Ciceron étoit fans doute dans la preface veux prefentement ; car après avoir raporté ces paro- 
omnium. de les livres de la Republique; il penfoit alers non les de Barthius, (i) Severwm wereres Libri ab au&ori- 
Jd. ibid. comme dans le 1. livre de finibus, mais comme dans fat ca/hgandi dr inveéfione is malos mores neminant, 
æ Perffur, Jea.livre de oratore. Ces variations ne doivent pas  ilajoûte, /ed viderur huic vanifimo commento occa/fo- 
Satira $. nous furprendre, car il y a matiere & matiere, Ileft nem prabuife infcritrio illa memoria avorum Polaterris 
palm. plus furprenant que toutes les fois qu'il a parlé de  invenrs, bi Aul. Pensir cnjuflam otennis pueri fit 
# Vins-cing cette penféc de Lucilius , il ait amené divers perfon-  mexrio, cui cognomen fuit Severo. Cafiwb. not. ad 
mille écus  nages opofez à Perfe; tantôt c’eft Lalius Decimus, Perfi vitam. Cette aplication ne paroït point judi- 
Selon Le cal. tantôt ce font les Sicihens dy les Tarentins, tantôt c'eft  cieufe. 
cul de quel Funius Congus. Cela peut venir ou de ce queLucilius , (Æ) pe À de Volterre.] C'eft de quoi tous les 
ques-uns. avoit entafle dans un même lieu plufeurs perfonnes, Auteurs ne demeurent point d'accord ; l'Etrurie & la 
Voiez La dont la penetration ne lui étoic point redoutable , où Ligurie font en procés li-deflus. Perfe fe pourroit 
preface de de ce qu'il emplois la même penfée en divers en- vanter d'avoir bonne part à la deftinée d'Homeres 
Ls traduc. droits, tantôt contre celui-ci ,. tantôt contre celui-là: deux grandes provinces difputent à qui l'aura. L'E- 
tion de Per. car l'opoñtion à un homme dont on declare qu'on  trurie fonde [on droit fur le temoignage de (k) 
fe du Te- craint la critique à caufe de (G grande érudition, peut quelques anciens qui difent que Perfe etoit de Vol- 
fuite Tar- fournir inceflamment un trait fatirique, contre ceux terre, La Ligurie fonde le fien fur ces (1) paro- 
1er0ps. qu'on fouhaite de faire pafler pour des ignorans, ou Les: 
J C'efl-à- pour des demi-favans. C'eft à quoi Lucilius vifoit in- Mibi munc Ligus ora 
dire Aux comparablement davantage qu'a loüer le fçavoir de Intepet, hibernatque meum mare, qua latus ingens 
fœurs de Perfe. la pu dans l'un & dans l'autre de ces deux Dant feopuli, GC mulia littus fe valle receptat 
Perfe. cas donner lieu à Ciceron, de diverliäer les perfonna- Lunai portum «ff opera cognofcere cives. 
(a) In prif. s opofez à Perfe: aiaf le Pere Hardoüin a fortbien Elle pretend que le poëte parle de fa patrie, & par 
(6) Ce it de chaffer du texte de Pline Lalimus Desimus,  confequent qu'il étoit né Le le Portus Luna, qu'on 
sinfi quele pour ÿ maintenir en vertu des meilleurs & des plus nomme aujourd'hui le Golfe dells Sperie. DonGaiparo 
Pere Har. anciens manufcrits Ÿ#miws Congws. Voiczlaremarque  Mafa à traité doétement cette controverfe , dans une 
douin cer  F de l'article de Lucilius. differtation imprimée à Genes l'an 1667. della vita, 
rige. Lu (B) Quelquessuns ont confondu.] (ec) Fungerus  erigime, à patris di Aulo Perfio Flacce. Comme il 
autres édi- prenant fort mal CRE pour une façon de parler croit que la ville (m) qu’on apelloit Luna, étoit fituée 
sions por. proverbiale ces paroles de Ciceron, mil ad Perfium, dans la Tofcanc, il n'a garde d'accorder que ç'ait été 
tent, Ha s'cfl imaginé encore plus mal pq qu'il s’agifloit la patrie de nôtre poëte; car peu lui importeroit que 
deäiff- R de Perfe, poëtc fatirique né vers la fin de l'Empire Perfe ne füt pas né à Volterre, fi d'ailleurs il ne 
mum Per. de Tibere, C'eft Voflius qui a remarqué ces deux  pouvoit pas le ravir à la Tofcanc , pour le revendi- 
fium le. fautes. 11 deplore le grand nombre de femblables be.  quer à la Riviere de Genes. 11 le fait done naître à 
gere nolo,  vuës qu'il avoit trouvécs dans les anciens & dans les Lg proche du Porius Luna , fituéc dans la Ligurie 
Lælium modernes.  Vellem, dit.il (d), me jventus binc videat à Bo. (n) fades de Luna. Remarquez bien qu'on 
Decimum am necefaria fit deéfrina temporum , cujus megleän  diftingue entre la ville de Luna & le Port de Luna. 
volo. ile fœdique peccatur à viris alioqui nom inerudiris. Louis Aprofo eft dans les mêmes fentimens que Gif 
(e) In nova css ru nec tant id fores, fE unus ille ( a ge ” paro Ma, comme fa diflertation delle parria d'A. 
proverbivr, fie exorbitaret. Sexcenta id genus poreram ex abis ad-  Perfio, imprimée à Genes l'an 1664. le temoigne. 
farragine,  ferre, plufeuls etiam ex veteribus ipfis. | Voïiez le fond qu'on peut faire fur le Sieur Moreri; il 
apud Vol. (A) Aulus Perfius Flaceus. ] Ceux qui ont dit qu'on pe qu'Aprolo Joutient que Perfe éroit de Volrerre, 
ms émis. Jui a donné le furnom de Flaceus, à caufe qu'ilaimi- que Gafpar Mafa dit qu'il évoir de Luna ou de la 
Orat. L 4 té Horace, n'ont pas pris garde que fon (e) percpor- Spezzis. Cela eft très-faux par raport à l'Aprofo, & 
e. 11. toit le méme furnom , & n'ont pas mieux rencontré  très.peu exaét par raport au Maffa. Au refle quoi que 
de poët. que dore ils ont dit qu'il a été apellé Severus à caufe les raifons de ces deux Meilieurs ne foicnt pas de cel. 
Lar.p. 41. ifoit profeffion de la Philofophie Stoïque, C'eft les à quoi on ne replique rien de bon, elles font affez 
(4) De +2 afiubon { Le me fournit ces deux remarques. Il probables, & f j'avois à choilir j'aimerois mieux me 
Las. ibid. croit à l'égard de la feconde qu'une infcriptiontrou- ranger à leur fentiment (e), qu'à celui d'Eufebe. J'a- 
(e) Smeren.  vée à Volterre à donné lieu à l'erreur. Voici l'in  vertirai mon leéteur que le Soprani non content d'a. 
invira fcription , A. Perfius A. F. Seuerus V. an. viti. M. voir mis Perfe dans fa lifte (p) des Ecrivains de la 
i. 111. D. x1x. Cela fupofe que ceux que ce grand Ligurie, & d'en avoir donné quelques raifons , a fait 
(f) Moss Critique cenfure, ont pretendu que le titre de Severws imprimer à la Gin de fon ouvrage les deux difcoursque 
in vitam  avoitété donne à Perfe à la maniere d'un furnom de j'ai citez. 
Perfiis. S Ec3 
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à la mere de fon ami de fuprimer quelques poëfes , que fon fils avoit compofécs aucommence. * Ipfe 
ment de fa jeunefle. 1H juge: fans douce qu'elles ne repondroient pas à la grande réputation de 


celles qui avaient paru, & qui avoient été reçuës du public avec tant d'admiration, 
Voilà un modele à pro 
que la gloire du detunt leur fervira de fsufconduir, 
es de Perfe, les vers qu'il avoit faits fur Arrie, cette illuftre Dame 


plaires en furent ’abord'enlevez. 
mauvais livres polthumes, fous l'efperance 
On fuprima entre autres ou 


lesexem- 


ér à ceux qui ient rant de 


Romaine, qui fe tua pour donner exemple à fon cher époux. Mr. Moreri (C) s'eft imaginé 

fauffement que c'étoit une fatire contre Arrie.  C'étoit plutôt un éloge, & l’on n’en fauroit rai- 

fonnablement douter , après l'amitié étroite de l Auteur pour Thrafea gendre d'Arrie, * fa 

parente. Il étudia avec Lucain fous Cornutus, &fe fit tellément admirer par ce condifciple , 

que quand Perfe recitoit fes vers, Lucain avoit de la peine à retenir fes acclamations, Exemple 

rate parmi des poëtes de même volée: trop commun quelquefois (C4) réa & par va- 
on 


nité, Perfe ne conut Senequ 


e que fort tard, & ne put jamais goûter 


efprit, Il fur bon 


ami, encor (CA A) meilleur fils, meilleur frere & meilleur parent. M fut fort chafte quoi 
que beau garçon : il fut fobre, doux comme un agneau , & fufceprible de honte tour commeune 


Le 54 qu’il faille che ailleurs la caufe de fa 

meprile que dans ces paroles : (4) Serspferas in pueri- 

tia …+. + panros in fororem Thrafea Grim Arrie 
ga 19e frame vérum occiderat. Les Criti- 

ques (6) ont corrigé cela, in fcram Thrafes 

Aria matrem, où Arriam (€) marrem. La 

tion (4) ir eft équivoque s f prend 

pour contre, & quel fur. Or 


qu'il dit: (g} «Il s'avifà de compoler fur (k) ccla 
» des vers Qui n'étoient (i) point du tout à la loüan- 
fe fi e & fi fdele: mais il fui- 

, foprima les vers & fit bien.,, Moreri 
nomme Virginius Fulvius le rhetoricien fous lequel 
Pérfe étudia. 1] devoit l'apeller Verginins Flaccus I 
dit que ce pretendu Prginius Fabuies, Gr Rhemnius 
Palemen avoient eu foin de l'éducation de Lucain. À 
nd re puis qu'on ne devoit rien 
de l'amitié de Lucain pour Perf? Mais outre cela 
aucun des Auteurs qu’on cite ne park de cette pre- 


tenduË éducation. C'eft à l'égard de Cornutus, que f# 


l'Auteur de la vie de Perfe remarque qu'il enfcigna 

Lucsin & Perfe dins le même tems. Nous ver- 

me d-deflous (k) la faute chronologique de Mr. 
cri 


My. Marais a eu la bonté de m'aprendre que 
Mr. Morcri pourroit bien avoir pris de Mr, (t) Ger- 
frier ce qu'il à dit d'Arrie; car la reputation de cette 
Dame a êté fi chere à ce Mr. Geffrier, que pour re- 
parer le tort qu'il pretend que Perfe lui avoit fait, il 
a fait imprimer à la tête de fa traduébion en fonnet 
que le Perc le Moine a compoié en l'honneur d'Arrie, 
& qu fe trouve dans {a galerie des femmes for- 
tes, 

(CA) Trop commun quelquefois par artifice de par 
vanité] C'eft ce qu'un auteur moderne a expliqué 
fort galamment, & fins pretendre que la conduite de 
Lucan für exemte de ce defaut. Perle, dit-il (1), 
s’accommoda ,, bien mieux de Lucain , (m) quis'é. 
“toit peut être infinué dans fon efprit à furce de fe 
»”recrier aux beaux endroits de fes Satyres, en difnt 
” fouvent & avec admiration. Voile ce qui s'apalle d'ex- 


] 


» celentes pieces ! Car quelque modefte qu'on foit 
n On fe laïffé aifemen Amen 20e de cesaplau- 
» diffemens fi Aateurs donnez tout haut en pleine af- 


» femblée par un bon connoilleur. Lucain n'avoit-il 
» pas en cela fes veücs, Monstaur? Ne satten- 
* doit-il point au retour ? Les poëtes & les Auteurs, 
n“ vous le fçavez, donnent rarement en c genre rien 
n pourrienz &c î 





w TU, moi fi le titre d'Ecrivain me rendoit 
n friand de , j'aimerois mieux que toute 


f 


» tre, celle qui me viendroit d'un bon auteu 
NE connoïtrois point du tout, pas même de nom, 
» Que je n'aurois jamais veu, & qui n'auroit nul 
ninterét à me loüer: il n'y auroit rien la de fuf- 


FE 11 fat bre ami ; acer meilleur fe , sovil. 

leur frere, gt tr L'auteur qui me fournit 

ces paroles, m'en aufl le commentaire. Cela 

pres porn À Gé plus vrai rs 
: . 

Fous le males cs Ules de 1, (e) qu'on _. 


cela le le. ,» 
SR RSS 


il évoit extremement pupille quand 
meurat ; d'il n'avoir que fe Es 2e du 
ft certe . ‘D O4 

mais il faut ufr de retenuë en faveur 
en viennent La; il n'étoit 


æ 
4 
$ 
ae. 
{5 
% 
FE 


tôt dr lala Perf dans la fuite tn état 

d'aimer {a mere d'auff bonne 1 
73 
* 


+ 
5q 


ant encor qu’ . one 

foin de l'éducarin de fon fils 
Point st pém trop pour ne par megliger 
ceste importance : c'eff de quei je ne 
car les focondes noces detournens fort de ces 
fois, de méme, le jenne venvagt, mais de quei 
puis repondre, c'efl que ce 


5» 
hr 
NT 


Romain, 
jeune qu'il für ne negligea rien pour (è rendre auf 
fait que je viens de vous le depeindre. oi 

Joli commentaire ces paroles de Suetonc; Re 


À 


44 


crca H-SXX, mari €» foreri. . : . . Cornuras fut. 
latis Ubris pecuniam fororibur, quas frater baredes fe 
cerat , rebauit. Que penfcrons-naus d'un hiflorien 
qui dans le même feutller où il afüre deux Fois que 
Perfe n'avoit qu'une fœur, remarque que Perfe [siffa 
fon bien à {a mere & à fa fur, & inftitua fes fœars 
fes héritieres ? 


ctiam de- 
cem fere 
annis fom- 
me dfec- 
tes à 
Cru 5.9 
ch, ita ut 
Peregrina- 
retur quo- 
que cum 
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16. corri- 
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a Pare 


Thrafes. 
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(e) Pieta: 
tis crga 
matrem & 
fororem & 
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cjus Flac- 
cus pupile 
lum reli- 
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& cum 
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jeune fille: tant il eft vrai qu'il ne faut pas juger des mœurs d'un homme par fes écrits ; car les 


fatires de Perfe font devergondées 


» &routes remplies d'aigreur & de fel. 


On croit qu'il n'é- 


pargna pas même le cruel Neron , & qu'il l'avoit defigné d'une maniere (D) fiintelligible, que 


{D) Defigné Neron d'une maniere fo inue 

1 s'etoit ervi de ces paroles dans à premieic 
Auriculas afini Mida rex haber. 
Cornutus voulut qu'il les changeit en celles-ci. 
Auriculas afini quis nom habet à (a) 

Si Cornutus trouvoit là Neron defigné wrop vifible- 
ment, ( precaution étoit fige , quoi Que peur.être 
cet Empereur ne füt pasencore forti de fes bons jours 
qui durerent cinq où fix ans. Mais d'où vient que 
ce correéteur ne toucha point aux quatre vers inferez 
dans cette même fatire, & empruntez d'une trage- 
die de Neron ? Y avait-il lieu de Je craindre, f l'on 
difoit de Roi Midas à des oreilles d'âne, lors qu'impu- 
nément on pouvoit donner fes vers pour le modele 
d'une poëfie ridicule ? . Je trouve la quelque forte de 
dificulté, & peut-être ces.quatre vers, 

Torua (6) Mimalleneis rx is 1m mr bombis, 

Et rapium vuule ca æ fuper 

Eafaris, & Las Maus fexuwra corpmbis 

Evien ingeminat: reparabiks adfénat Echo, 
n'étoient tout au plus qu'une raillerie indireéte, ca- 
chée, & tout-à-fait oblique : car fi Neron eût été 
l'Auteur de vers, comment auroit-on ofe les ra- 

mot à mot pour s'en uer, puis qu'on cor- 

En Paurioiler ni Mida on bas t La difparate eft 
trop étrange ; d'un côté beaucoup de poltronnerie, 
ou de l'autre beaucoup de remerité. Achevons de de- 
biter tous nos ules. 11 me femble que Corautus 
gite la penfée de fon ami fans neceflité, fes allarmes 
me paroiflent mal fondées. Perfe s'étant fait repre- 
feater qu'il eft dangereux de cenfurer les defauts d'au- 
trui, & qu'il ne devoit pas-même en parler à unc fof 
fe, repond qu'il dira du moins à fon livre enfoui fous 
terre ce qu'il a vu, fçavoir que le Roi Midas avoit des 
oreilles d'âne. 

Men musire nefas, nes clam nec nm ftrebet nuf- 


Heic tamen infodism. Vidi, vidi ipfe, Jibelle, 
Anriculas Afini Mida rex habet. 

C'eft une alluñon manifefte à l'hiftoire (+) du barbier 

de Midas très.conuë de Neron ; il n'y avoit donc pas 

beaucoup d'aparence que cc Prince trouvât mauvais 
qu'on raportit fidelement le bel endroit de certe hif- 
toire, auriculas afini Mida rex habet. Si vous chan- 
ces paroles en celles-ci awriculas afini quis non ha- 

1; ce n'eft plus le propre texte du barbier, ce n'en 
cft qu'une imitation vague. Si l'on me dit qu'il vaut 
micux affoiblir la gracc d'une penfée , que d'irriter 
un tyrin, je reviens à ma premiere charge , pourquoi 
m'otez- vous les Vers ; vous devez, contraindre 

P'Auteur à les abolir , non feulemens s'ils fonts emprun- 

te d'un poërme de Neron , mais auffi ils ne con- 

tiendroient que quelques-unes de fes phrafes. En effet 
on doit temir pour certain que Malherbe fe feroir cho 

qué de ces vers de Mr. Delpreaux, quand même il n'y 

auroit pas été nommé: 
Jrai.je (d) dans une ode en phrafes de Malherbe, 
Troubler dans fes rofeaux le Danube fuperbe, 
Delivrer de Sion le peuple gemiflant, 

Faire trembler Memphis & palir le Croiffant, 
Et paflant du Jourdain les ondes allarmées 
Cucillir mal # propos les palmes Idumées? 

Mr. Defpreaux ne nomme perfonne quand il dit, 
Tout (+) chantre ne peus pas ur le ton d'un Orphée, 
Emonner en grands «vers la difcorde érouñee: 
Peindre Bellone en feu tonnant de toutes parts, 
Et le Pelge cffrayé fuyant fur fes remparts. 

Necanmoins qui doute que cela ne foit d'emou- 

voir la bile de quiconque y reconoîcra les termes? 11 

me femble donc que le sous Mimalloneis &c. ne fau 

roit être ni un fragment des poëlies de Neron, ni une 
parodie, ou une imitation de fes vers : car encoreun coup 

s’il n'étoit pas homme à entendre raillerie fur le awricw- 

das afini Mida rex babes, qui étoit une vieille hiftoire, il 

nc faloit pas efperer qu'il endurät qu'on fit des cenrons 

ridicules com fes de fes expreilions. C'eft pour- 
quoi n’en deplaife au vieux Scholiafte, je ne fouferi. 

rai point à ces paroles de Mr. Defpreaux , jufques à 

ce que l'on ait levé mes fcrupuless Exeminons Perfe, 

ditil (f), qui écrivit fous le regne de Neron. 1 ne rail. 

Le pas fimplemens les Ouvrages des Poëtes de fon tems, 

ilatraque les vers de Neron méme. Car cufn tour le 

monde fait, Gr toute la Cour de Neron le faveir, ‘que 
ces quaire vers torva Mimalloncis &c. dent Perfe fait 
mue raillerie fs amere dans fa premiere fatire , étoient 
des vers de Neron. Cependant on pe remarque poins que 


ible.] 
üre 


Cornutus 
D 


Neron, tout Neron qu'il éteis ait fait punir Perfe, ce 
ce tyran ennemi de la raifon, Gr amoureux comme cn 
fait de jes Ouvrages, fut ajjez galans homme pour en- 
tendre raïllerie Jur jes vers, gp ne crut pas que i'Empr- 


- reur en cette occafon dut prendre les interéts du Locte, 


Je laiffe là ce frupule.ci. Cafaubon pretend que les 
quatre vers en quellion étoicnt d'une {g) trigriie 
intitulée (4) ds Bacchanses, S pour prouver que Nc- 
ron avoit compolé une telle picce, il cite Dion qui 
dit feulement que Neron fit le Mufcien à la reprefen- 
tation des Bacchantes,  Eft-ce une preuve qu'illescüt 
faites? Outre que les vers hexametres n'avoient pas 
lieu, ce me femble, dans les erigedics, & cependaut 
les quatre vers dont il s'agit font hexametres. Si ce 
doéte commentateur avoit comparé {a penfce tou. 
chant sorus Mimalleneis avec {a preface [ur la 4, ai- 
re, je doute qu'il eùt perlifté dans cette penfée. Lh 
effet on aflüre dans cette preface que le but principal 
de Perfe, en faifant la 4. tire, etoir de cenfurer la 
conduite de Neroni mais qu'afin de ne fe point faire 
des affaires, il deguifa tellement fon but, qu'il ne fe 
fervit d'aucun trait qui defigait la perfonne de ce Prin- 
ce, & qu'il fe menagea une retraite, en cas que l'on 
vint à l'accufer d'avoir eu en vuë le gouvernement. 
Cafaubon remarque auf que cette fatiré fut compo- 
fée, avant que Neron eût fair conoîrre tout fon mau- 
vais naturel. Cujus (fatiræ quartæ) esff pracépuus erat 
Scopus in Nerenem invehi, aïque ipfum fatirico fale de. 


fricare . .. fie tamen porta in hoc arçgumento indigra. 


tioni fue babenas laxavir, ut neque palam moque plemis 
velis in flagitiofifimum principem invebererur, verum 
eéte de longè mollus quam vel natura ipfius ferchar, 
vel Neromis flagisia ac fcclera merebantur. No autem 
putamus um feripram elfe banc fatiram cum nendnm 
totus innatuerat Nero, cujus principinm laude digna ba. 
buis mulis . . . Probè verd norat Perfius cum ad hañe 
fatiram feribendam fe accingeret, quantan rem € 
quäm periculofams moliresur. uamobrem confile pru- 
densifimo boc argumentums Platonis imiratione fibi trac- 
tandum cenfuit , non folum mominibrs inde peritis, fred 
etiam fenmsensia prepemeodum univerfs ; ut fi quis fèrte 
Corycaus aut Cercops nomen ipfius deferret, probalil 
excufatione pofles faftum faum rt quaff exerren- 
di tansum fhili caufe patitum à Libris fummi fhilsfophi 
Argumentum latins verjibus tentafet cmpleëti.  Œua- 
rectiam ab omnibus illum videmus abfiimuile, qua Ne- 
ronis perfonam proprié erans denorarura. N'y at il pas 
lieu d'être furpris qu’un homme qui eft dans ce fenti- 
ment, ait cru que Perfe ofa tourner en ridicule les 
vers de Neron, & qu'il ne fe fervit d'aucun voile, 
mais qu'il les cita mot à mot? C'elt, dira-t-on, que 
ce Prince ne fe foucioit gucres de fa qualité de poë- 
te: mais il faudroit en donner de bonnes preuves, ou n'a- 
vancer point celai car pour l'ordinaire (5} chacun eft 
amoureux de fes poëlies. La couronnc nt le fceptrene 
pus pas de ce defaut; & nous favons en particu- 
ier que Neron etoit plus fenfble (k) à la cenfure de 
fa muñque, qu'à celle de fes crimes. C'eft un pre- 
jugé qu’entant que poëte il n'épit pas peu mal en- 
durant, Ne banit-il point Cornutus, (1) & ne pen- 
fa-t-il pas le faire mourir, pour avoir ofe dire que Ne- 
ron feroit trop de vers, s'il en compofait quatre cens 
livres, & que l'exempie de Chryfppe n'etait pas à 
alleguer, puis que les livres de ce Philofophe étoient 
utiles à la vie humaine? N'entra-t-il pas en jaloufe 
de metier contre Lucaiñ, & ne lui ft-il pas defen- 
dre (m) de compofer des poëËlies? Luraïum prepri 
caufle accendebans , quod famam carminum ajus pre- 
mebat Nero, prohibutratqueoflentare, varns adfimuls- 
tione (#). De quoi Lucain fut fi indigné, qu'il ;'affo. 
cia avec les confpirateurs qui técherent de tuer ce 
Prince. 

Je ne finirois jamais, fi je m'engagcois à citer tous 
ceux (e) qui croient que les quatie vers que Perfe 
tourne f crucllement en ridicule , értoient de Neran, 
Je me contente de citer les notes qui ont ére 1joù- 
tées à a nouvelle verfon de ce () De tout 
t il a été is de wririquer les manvais ouvrages 
pere paroillent ages fs, defauts de l'efbrit font ar. 
taquables par tout, Cr cette hibcrié ejt auf} ancienne que 
de monde, Le Torva Ecc. qu'en lit dans (q) Furcnal, 
temoigne que Neron méme, tout cruel qu'il éroir, à en- 
tendu raifon là-defus, Gr qu'il n'a jamais fongé à fai- 
re nn crime d'Etat des critiques qui em Paru contre fes 
Ouvrages: Iln'a été chagrin que contre ceux qui fai- 
Joint mieux des vers que lui. 
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EX LE A Re font a À part e nee pe n'en dir rien. F Mara 4 
; pr 4 quelques cenfürés; Mais après tout lui {en jtyle. dodae Biche de ne pouvoir due du fenti- ce fn 
ment 1100. 


(s) Epitre 
au devant 
de ls tra- 


duos 
Tarteron. 


()Cafaub. 
ts prolego- 
menis ad 
Perfium 


flot ij: 


feuritatis buius drverfas 


PERSE PERSON A, 


fon ftyle, comme quelques-uns le pretendent. 


2393 
Il y ades genealogifies (H) Italiens qui bd 


lent que les Falconcini de Volterre defcendent de fon pere. 

P E RS Q NA (CHRISTOPHLE ) Romain de naiffance , & + Prieur du couvent de 
fainte # Balbine, de l'Ordre y des Guillelmites, fur le mont Aventin, a été recommanda- 
ble dans le X V. fecle par l'intelligence du Grec. On ditqu'il * le fut aprendre dans la Grece 


même. Il a traduit en Latin Agathias, & quelques (4) autres Auteurs, 
mourut de pefte l'an 1486,  Vofhus parle delui (B) avec le dernier mepris, 


meat de l’Auteur de la preface qui m'a fourni deux 
commentaires fi agreables à lire. Te ffai bien, dit- 
Î (4), que Perleh'eff pas d'abord ff intelligible, Gr qu'il 
ne tenoit qu'à lui de s'exprimer plus nettemens, mais le 
moyen, fows le regne de Neront C'étoit nu rerrible hom- 
me qui n'entendoit rer ge me raillerie; Grcomme en 
droit plus que perfonne de prendre pour lui ce qu'il y pas- 
voir Farhrol ray dut de plus fin dr de plus piquant, 
pour peu que cela et été clair, je ne fais pas furpris de 
vor que Perfe ait affeité d'être enigmatique d myfferieux. 
if quand Fules Scaliger Le traite de Doëe febricitant, 
apparament il n'y penfe pass Gr je Juis feur que ce cri- 
tique fi fer d ji redoutable eût été lui meme jaifs de vio- 
lens frifons, Gr eus tremblé de tout fon corps à la fenle 
vené de Neron, ‘'admire même l'audace de Perfe, d'a- 
voir mue fois vols fe joier à ces Empereur: car ce pe- 
tit bout te vers Anis Afini Mide Rex habet ésoit 
mis exprés pour lui, C'en etoit fait de Perfe fi le fa- 
ge, le diferet Cornutui n'ait fupprimé le nem propre, 
n'ait fubfitué à La place nn mot auquel à part tout le 
enre humain. Te ne conpois pas méme comment ce phi- 
Ljohe depuis exilé par le Tyran, pour n'avoir pas cru 
en confcience devoir apreuver Le deffein de fon poëme , fou- 
frit que fon difeiple ‘'expoat à produire avec un efprit ma- 
in pour modele de vers achevtx le Torva Mimalloneis 
&c. Voici deux obfervations fur ce 
. I. Il cit évident à tous ceux qui lifent Perfe avec 
attention , po eft obfcur non par politique, mais par 
le goût qu'il s’etoit donné, & par le tour qu’il avoit 
fait prendre à fon genie; car fi la crainte, de fe faire 
des afaires à la Cour l’eùt engagé à couvrir fous des 
nuages épais fes conceptions, il n'aroit pris ce parti 
que dans les maticres qui euflent eu quelque raport à 
la vie dutyran. Mais On voit qu'il entortille {es pa- 
roles, & qu'il recourt à des allufions & à des figures 
énigmatiques, lors même qu'il ne s'agit que d'indinuer 
unc maxime de morale dont l'explication la plus clai- 
re n'eûc fu fournir à Neron le moindre pretexte de 
fe ficher. Je n’en. donne point d'exemples: je ren. 
voice mes lecteurs aux fatires mêmes de cet Ecrivain: 
elles ne font qu'un petit livrets chacun s'éclair- 
cir en peu de, tems f j'ai raifon, ou fi je me trompe. 
Que fi l'an aime mieux ne prendre pas cette peine, 
& s'en raporter au jugement d'un doéte critique, on 
n'aura que faire d'aller plus.loin, Voici l'arret. (4) O6. 
| aferee sauf pojumus» cafque 
certfimas. 10 auélors funsalique, Alia extra ill, que- 
dam in interpretibus.… Non negabo perobfeurs quadam 
efe ip quartæ, prima quoque : fod. poëre. facile ignefess 
cum cogito crudelfims Ge Ponnerrdren;syranni, 11 que 
ils érant, metu; de indufiria atramenti fopiarum al. 


| quid effe afujum: neque dubito fapiensifimum precep- 


2orum Cornuism je iadfuife, qui vesus verbum cre. 
bro illi infufurraret, Zuovirer, . _ Cum feribit idem 
Burygäpes, verecuodia virginalis Partheniam, nefirum 
fuile:aliud agens cauffam nos doces qur ille lacus senebri- 
cosè fuerit traéfatus, cui vix plus toto Libro obfewritare 


. pars ven mages malus, migisomur illam dice à 


quarts. 


At fi unétus celles.  Esiaws illud sltre conce- 
dimus, nonaulls Perji loca tropis parum ufitatis Gr 4u- 


“= dacioribus efe offuicara, huins quoque nan «ulpam, fed 


(e) 14. ib. 
fol, e üj 


cauffam, ia enim dicere «quius, imgenis posté, afigna- 
à quod cm efes magnum, magna feabaiur. .… . 
(€) Fuit prateres Elaceus nofler à Quasmuñis us, fed 
amans brevitatis:, qua res obfturioreny ef} wbiillum red- 
dit, Voilà quatre fources par où Cafaubon fait fortir 
les obfcuritez de Perfe. 1. 1l Cygne gere 
2. Î] étoit pudique. 3. Son genie etait, . .#. 
aimoit la brieveté. Falaïit-il reduire ces quatre caufes 


, àlapremiere, comme l'an a-fait dans la preface de la 


nouvelle verfion ? » + : 
. II. Après avoir dit que Perfe. s'expliquoit obfcuré- 


"ment parce qu'il craignoit Neron, il ne faloit poiat 


fupofer que le tous Mimalloneis &c. évoient des vers 
de ce Prince. Il ne fube pes de. dire qu'onine con- 
çoit pas comment Carnutus cndura cela, il faut deci. 


der qu'il n’y eût point confeati, & que Perfe n'avoit 


point befoin de correéteur, Sans cela vous -amenez 


. une difparate monfirueufe , & qui femble furpafer 


tous les caprices, & toutes les extravagances de l’efprit 
humain. 
Tome 111. 


Onaflüre y qu'il 
On difpute nean- 
moins 


CH) Des gensalogiftes Jtaliens.) Voici-une raifon 
ve François Stelluti (d) emploie pour er que 

erfe étoit de Volterre. On tient, ditil, par tradi- 
tion que la famille des Falconcini defcend de Flaccus 
Chevalier Romain pere de Perle, & cela eft d'autant 
plus vraifemblable que le nom de Perfe s'ett confervé 
dans cette famille, & y a paru conflamment depuis 
plus de trois figeles en çà. On repond que Perfe n'eut 
ni frere ni enfanss que le furnom Flaccus étoit re- 
pandu dans plufieurs villes d'Italie, & que c'eft à Ge- 
nes que l'on a eu pendant plus de Quatre cens ans La 
noble & illuftre famille de Perle. Voiez la Differta- 
tion de Gafparo Maffa dont j'ai parlé ci-deflus, Hip 
polite Landinelli (e) ditqu'on montre à Volterre une 
maifon qu'on pretend avoir été celle de Perfe. 

(A) Er quelques auires Auteurs] Tl mit en Latin 
l'hiftoire des Goths compolée par Procope; mais ceux 
E affürent Mers er (f) Jove qu'il traduifit auf 
“hiftoire quele même Procope à compofée de la à 
re des Perfes, & de la guerre des Vandales, fe Fe 
peut, Ce qu'il publia de Procope fit conojtre l'im: 
poflure (g) de Leonard Aretin: J'en parle ailleurs (4). 
Il 6t plufñeurs autres verfons; celle (4) des livres 
d'Origene contre Celluss celle de 15. homelies de St. 
Chryloftome ; celle de quelques craitez de St. Atha: 
mafe, & de quelques traitez de Theophylaëte. Elles 

c font pas fort bonnes; mais ni Paul Jove, ni tant 
autres qui parlent de lui, ne fauroient être excufa- 
bles de n'en dire rien. Mr. du Pin eft trop honnête 
homme, pour trouver mauvais que je dife qu'il y 4 
quelque obfcurité dans ces paroles de fon 1. tome: 
(k) Le Traité d'Origene contre Celfe eft divifé en 8. livres 
qui ont effé publiez en Grec, il y à long tems avec La tra- 
duction de Gelenius, ce des notes d'Efchelius, de d'un 
nommé 4 Perfona, imprimé à Rome en 1471. 
Gr depuis trés-corretement en Angleterre l'an 1658. En 
1. lieu je remarque que le changement d'Hoclchelius 
en Zfcnelius eft trompeur: il porte à croire qu’il y a 
un Ecrivain qui a nom Efchelius , &: qui differe du 
favant homme d'Ausbourg, à qui le public eft rede- 
vable de l'édition de plufieurs livres en langue Greque. 
2: Mr.du Pin fait entendre dairement que Periona 
n'a point fat une traduétion de ce livre d'Origene; 
mais feulement quelques notes pour l'éclaircir,  Ce- 
pendant nous aprenons de Gefner (/), que cet Au- 
teur dedia à Sixte 1 V. {à verfion Latine des huit livres 
d'Origene contre Celfus: En 3. lieu les paroles de 
Mr. du Pin com que ces huit livres furent impri- 
mez. à Rome l'an 1471: en Grec, avec la traduétion 
de Gelenius, & avec des notes d’Efchélius & de Per. 
fona.. C'eft ce qu'on ne doit pas dire; car Gelenius a 
vécu au 16. ficcle, & l'édition Greque avec la verfion 
de Gelenius n'a paru qu'en 160$. Ce fut un prelènt 
d'Hocfchelius. 

. Mettons ici un bon fuplément que Mr. Simon nous 
fournit. Les imprimeurs y ont fait deux gros fau- 
tes, ils ont. mis l'an 1584. au lieu de l'an (m) 1481. & 
Sufchelius au lieu de Hoelchelius. ,, (n) Nous apre- 
»nons de Theodore Gaza, (1) que le Pape Nico- 
nlas V. envoya exprés un homme à Conflantinople, 
» pour en raporter les Livres qu’il a écrits conne Ch 
mic, & qu'auflitôt qu'ilkes eut reçüs, il promit üne 
» bonne recompenfe à celui qui les traduiroit en Latin, 
» Mais ce Pape étant mort, ils ne furent imprimés à 
#Rome.en Latin feulement, qu'en 1581. fous le 
…Pontificat de Sixre IV. Gaza qui n'atendoit pas la 
» mème reco fe de Sixte, que de fon Predecef- 
nieur engagea Chriftofe Perfona Prieur de S. Balbine 
“à lesmettre en Latin: &: nous n’én avons point eu 
» d'autre verfion jufqu'à ce que Sufchelius les ait pu- 
mbliés en Grec & en Latin à Ausbourg fur d'autres 
» MAT. Grecs, qu'il avoit trouvez dans Îles Bibliothe- 
nques d'Allemagne. Enfin Spencerus Protcilant An- 
“Blois en a donné une fort belle Edition à Cambrige 
“en 1658. qui n'eft point diférente de celle d'Aus- 
“bourg , parce qu'il n'a eu aucuns MAT. Grecs, Il 
ms'eft contenté de retoucher la Verfion en quelques 
nendroits, & d'y ajouter de nouvelles Notes.,, 

(8) Vofius parle de lni avec le dernier mepris ] La 
publication du Grec de Procope, dit:il, fut un pre. 
feat TE plus confiderable , que l'on n'tn avoit 

F 5 Ù que 
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dans fa Bis 
Élictkeque 
dit, Sainte 
Albine, 


v id. ié. 


* Koni ” 
Bibliorb. 
ve. 


neve. 


+ Id, ibid. 
Baillet, 

Fugem. 10. 
3- n. 812. 
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devant de 
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heure du 
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(e) Ne 
origine di 
Luni cap. 
11. Apid 
Mich. 
Jufimiani 
Seritt. . 
Liguri 
pag. 108. 


Qi 
+ € Qu 
) Id. ib, 


cap. 
116. 


(b) ci- 
deffus pag: 
324. rr- 
marque F. 


(5) Gefñer: 
Biélierk. 


(4) Du 
Pin, Biél 
ds An- 
teurs Eccl. 
10. 1. pag. 
133: dits 
de Holl, 


(1) Gen. 
Biblierk 
fol. 167. 
verh. 


(m) 7e 
Jupojt que 
Mr. Simon 
avoit écrit 
1481. 
non fas 
cemme Mr, 
du Pin 
1471. 
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PERSON A: 


PETAU. 


moins à qui l'aura: les Augullins veulent qu'il foit de leur Ordre ; mais les Servites le reclament ; 


& le mettent au catalogue de leurs Auteurs +. 


+ PET AU (Denys) en Latin Petavius, né à Orleans l'an 1583. entra dans Ja focieté 
des Jefuïtes l'an 160$. 11 regenta la shetorique dans leur College de Paris, & puis la Theolo- 


gie Ÿ avec une capacité extraordinaire, Ce fut l’un des plus favans 
Je ne marquerai point le caractere de fa vafte & de fa d 
cela dans un livre 8 affez nouveau & qui eft chez tous les libraires. On 


de fl , 
onde run peut peser 
confulter auffi 44 


oraifon funebre de ce Jeluite compofée en Latin par Henri Valois, & lire dans le y Gallia Orien- 
talis un ample recueil de diverfes chofes qui ont été dites de lui , avec le titre de la plupart de fes 


ouvrages, & letems qu'ils ont été imprimer. 


part dans le Diétionaire de Moreri. 


On en trouve auffi le titre avec la date dela plu- 
r. Baillet a recueilli quantité de chofes qui concernent 


ce grand Auteur, Voiezle 3. volume de fes jugemens des favans au chapitre 1 3. & le 4. volume 
au Chapitre 921, & le 5. volume fur les poëtes au chapitre 1474. 11 me fufra d'avoir indiqué 
ces fources, & j'ajoürerai feulement 1. que Denys Petau mourut à Paris 4 l'onziéme jour de 
Decembre 1652, Guru “Hd fon antagonifte (4) Mr. de Saumaife; 2. que fans y 

#, n ° penfer 


. 
que de mauvaifes verfons. Il ajoûte ” le très 
impertinent Chriftophorus Perfona a omis beaucoup de 
chofes, & debité plutôt fes fonges que les penfées de 
l'hifiorien. (+) ÆEfique hoc egregii wiri (Davidis He- 
fchœli } cime eo majus, quèd Latini fmterpretes 
tories abeant à Gracis: imprimis ineptiffimus ille Chri. 
Slophorus Perfons quatuer rerum Gothicarum libros ver- 
sit ff vertile, de non pervertiffe dici is debat, qui mul- 
13 Add omuittit, Gr in is, qua referty series nobis {us 
marrat fommia. ]c raporte ailleurs (4) une meprife 
de Vollius, que Sandius fon critique n'a pas relevée. 
Voflius fflüre (c) que les voleries de Leonard Aretin 
fur un livre de Procope, determinerent Perfona à tra- 
duire Agathias I faloit dire qu'elles le determine. 
rent à mettre en Latin cet ouvrage de Procope. 
(d) Procopium Latine loquentém frcit, non dubis in 
Lrenardum 
Graci pre nomme nn. tanquam 
variis fériptoribus decerptam ua uliane Cafarino 
Cardinal; oi ai Verne où dmemtie ee periit 
mullo pudore nuncuparat. Vollius citant ce 
s'eft livré lui-méme aux rer naik] La 

(A) Après mn ur Mr. de S ife. 
guerre qi firent fut ps c & erpinarro 
on p'auroit apparier des a $ 
de reffter Ven l'autre que ces deux  C'eft dom- 
mage qu'ils n'aient us écrit avec moins d'emporte- 
ment. Leur querelle direéte commença, fi je ne 
me trompe, un peu après que Saumaile cut publié 
fon commentaire {ur le traité de Tertullien de pallio 
l'an 1622. Le Pere Petau fe cachant fous le faux nom 
d'Antonius Kercoëtius Aremericus , (e) critiqua ce com- 
mentaire. On lui ndit par un ouvrage imprimé 
(f) l'an 1623. & intitulé Confwratio animaduerforum 
Anionis Cercoëtit ad Claudii Salmafis notas in Tertulla- 
nus de pallio. Auéore Francifeo Franco 7: C. 11 
repliqua par un écrit divife en 3. parties, dont la pre. 
miere fut imprimée à Paris l'an 1622. & les deux au- 
tres fucceflivement l'année fuivante dans la même 
ville. Le vitre dela premiere cit, Amtomii Kerkoërii 
Aremerici Mafligophorus primus , five elenchus confuta. 
tions quam Claudius S ms fub ementito nomine 
animadverfis Kerkoëtianis oppofuit. La feconde cit in 
titulce, Ansomi Kerkoëtii Aremerici Mafligophorns fe. 
enndus, five elenchi confutationis . , ., les 
& la troïfiéme, Anton Kerkoëtii Aretmoriti Mafiige. 
phorus terriuss five elenchi confutationis . à . : pars 
tertia. Je ne fçai point fi fa replique fut refutée, mais 
je fçai que depuis cette premiere irruption il ne ceffa 
de chercher ion adverjaire , & de le combatre par 
tout où il le trouvoit. Ceux qui connoiffent le na. 
ture] de Saumaife s'imaginent ailiment qu'il fe defen- 
doit, & qu'il uoit a fon tour, 11 fit debeaux vers 
Latins que Mr. Menage a inferez dans l'un de fes li. 
vres, comme je l'ai obfervé (g) ci-deflus, & qui 
rouloient fur une chofe que l'on à dite des finges. 
Scaliger s'étoit fervi de la méme comparaifon (4) 
non feulement contre Lydyat, mais auf contse 
Scioppius. Sejoppims, dit-il (1), adverfus Ÿe. 
fuisas: il veus monter trop haut Jo, ridicule É 
me le finge, qui sans plus nomte-t.il haut; sans plus 
moutre-s-1l le derriere, L'auteur de l'apologie d'E. 
ticane Pafquier contre Garafle fe fervit des vers La. 
tias de Saumaife fans le nommer, il en donna une 

maniere de paraphrafe, &c il en raporta en efpece 
guelquesuns Voici le paflage: (k) On raconte un 
» Plaifant Apologue d'un es » que je puis grande. 
, ment bien approprier aux bumeurs , Ec a@ions de 
» Garaffe, qui ne font que de vrayes — Un 
» jour un vicux finge tout pclé par d 5, mais 
»» tourré de malice au dedans , afficha par tous les 
n“ garrelours de la Republique des gusnons , & ma. 


Areiinum conflata smvidis , qui fe. 
ns D EN 


» Bots, que quiconque défiroit voir un beau fpcéta- 
» de, fe trouvait à heure precife en tel endroit, & 
» AE fe promettoit de leur donner du pañfe-temps. 
» Le jour arrivé chacun fe prepare, de tous coftez 
» finges, petits & grands, guenons, guenones, m2. 
» gots, arrivent à foule au lieu deftiné : jamais on 
n n'avoit veu un tel concours. 

n Conveniunt omnes, Cercopitheri, Simiz, 

» Clurina pecudes, omne gemus Cercopinm : 

sw» Que funs candata, qua fine candis ambulant, 

Similes homumbns sofa turpifima. 


» Erat inter illes ingens expefario : 

n Auidnam editurus, de miri novi foret, 

» Tam ist Minator ille Simius. 
n Chacun prend fa place, & furent long-temps à at- 
» tendre le farceur : En fin apres les avoir tenus en 
» fufpens dy pod de quatre ou cinq heures, il arrive, 

ur un arbre qui luy devoit fervir de thea. 

ntre, fe de branche en branche, redefcend, 
»remonté, va au fcfte de l'arbre , retourne en bas, 
» & enfin apres avoir fait fes quinze tours , il com- 
» mence à tourner le dos à |' nce , & leur mon. 
» tra fon derriere , fe mocquant par cét aéte de ceux 
» Qui fe fioient aux pes d'un finge. Poggius 
n dit qu'un certain joûa le mefme trait en la 
n Ville de Boulongne, mais nous en avons un exem- 
n ple tout nouveau en Garafle.;, Ce qu'on nous dit 
là de Poggiws fur apliqué à Laurent Valla, & peut-être 
Mr. auroit-il cité cela, fi fa le lui 
avoit prefenté Voici le conte avec fon aplication: 
(1) Perfimilis eff Valla nofer homini ridicule : qui 


tri aa er pr. 


27 er populo culum oflendit, Jia Laurentius 
nofler poff mulias aique ingentes verberum pollicirasi 
nes ; pofi tantam ationers promifforum : 1andems 
non quidem culum , nt ille, fed volantis cerebri infa- 
miam ; Go pergrandem ignorantie fupelle&ilens 

dit, 


On ne fcauroit nier que le Jefuïte Petau n'ait fait 
paroiître trop de fierté & trop d’aigreur, non feule- 
ment contre Saumaife, mais aufh contre Scaliger , & 
contre bien d'autres gens. On a eu raifon de faire 
une pour cela dans l'article de ce Jefuïte à 
l'édition du Moreri de Hollande, Je m'étonne que 
Mr. Perrault ait mieux aimé paraphtafer un endroit 
de la harangue de Henri Valois, que de le fuprimer 
enticrement : (m) Tamte ejés viri (Scaligeri) aufo. 
vitas omniam prope prajudicio roborats Priavium mof- 
trum à feribendo minime deserruit, Immo vero ipfum 
co magis impulis, ut qua ab illo emendatore semporum 
peccata fuerant , ipfe in fuis de doëfrina &- 
bris emendaret. Non quod illins viri gloria cbtre&ta- 
ret; fed ne plerique forte auéloritate Scaligeri indu&i, 
mc 4 rei weritate, in errorem fracipites Labe- 
rentur. C'eft ce que dit Henri Valois, & voici Les 


paroles de Mr, Perrault: (») L' de Scaliger 
étoit regardé comme ne regle à tout le mon- 
de devoir fe conformer, Cola n° ha pas le Pere 
Fetau d’ mére le méme travail, dr de corriger 


fon Livre de la Doërine des temps beaucoup de 
ur qui fe trouvent dans celuy Fr Corre&tion des 
temps de Sealiger, ce | Ft en gardant tontes les 
loix de l'honefieté que les gens de Lettres fe doivent 
les uns aux autres; en forte que fans obfeurcir La gloire 
de jen predeceffeur , il s'en ka is ne tres-grande 
dans La méms feience. Si vous lifez (e) un pañage 
de Mr. Morus & un autre de Guy Patin, vous n'au- 
rez pas fi bonne opinion de l'honnêteté de cet adver« 
faire de Scaliger. Eu 
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PETAT ; 
. penfer & contre fon intention, il a rendu (B) beaucoup de fervice aux Sotiniens. 


CB) Sans y penfer . . . . il à rendu beaucoup de for- 
vice aux Sociniens, }  Copions un long paflage de Mr. 
Simon. ]l concerne ce fait-, &1l contient d'au- 
tres chofes, qui apartienneht à l'articlç du Pere Petau. 
(a) n J'ay apris de M. Hardy, que M. de l'Aubefpine 
»Avoit auf eu quelques demélez avec le P. Perau, 
» & qu'il l'avoit menacé de faire condamner quelquel- 
»unes de fes notes fur Saint Epiphane, mais je fuis 
» perfuade que ce fçavant Jefuire fe Teroit bien défen- 
pdu. S'il y a quelque chofe à reprendre dans les 
n livres de Petau, c'eft principalement dans le deuxie- 
» me Tomc de fes dogmes Theologiques où il paroit 
n favorable aux Ariens: il cft vraiqu'il a adouci dans fa 
» Preface ces cndroits-là ; mais comme le corps du 
n livre demeure dans fon entier, & qué la preface 
» Qui eft une excellente piece n'eft venuë qu'aprés 
mn Coup, on n'a pas tout à fait remedié au mal qüe 
» Ce livre peut faire en ce tems-ci où les nouveaux 
» Unitaires fe vantent que le P. Petau a mis la tra. 
» dition de leur côté. J'ay vû ici des gens qui croyent 
# que Grotius qui avoir de grandes lixifons avec Crel. 
mlius & quelques autres Sociniens à furpris ce fça- 
AN vant Jefuitcs mais il n'y à aucune vrai femblance, 
» qu'un homme auffi habile qu'étoit Petau fe foit laifé 
» tromper par Grotius qui étoit fon ami. 11 cft bien 
M | probable qu'il a écrit de bonne-foy fes pen- 
n fées. 11 fétoit de l'honneur de la Socicté de con- 
» dauër les dogmes de leur Confrere, fur tout le 
» refte de la Théologie en fuivant fa methode qui et 
… excellente, 11 eft certain qu'il avoit eù lui-méme ce 
» deflein: car j'ay vü ps qu'il avoit fait là-deffus, 
»& j'ay connu par-li fa maniere d'étudier, dont je 
n Pourray voas entretenir dans une autre lettre. Un 
» de mes amis m'a affüré qu'il ne pafloit point par- 
» mi les Jefuites pour un habile Thcologien, & qu'il 
wavoir été obligé fouvent d'avoir recours à d'autres 
» Peres de fa maifon , lorfqu'il s'agiffloit d'un raifon- 
» nement de Thcologie. Pluficurs des (z) nôtres difent 
» là même chofe du Pere Morin qui eft en cffet un 
» Pauvre homme pour le raifonnement. Mais quoy- 
» Qu'on dife du Pere Perau dans fi Societé, jele trou- 
m Ve Par tout admirable. Peut-on rien voir de plus 
à charmant que fon beau latin dans des matieres fi 
n Gpincuies? J'aurois feulement fouhaité, qu'il n'eût 
» pas été fi diffus dans fes exprefions. L'on ne fçau- 
n roit être trop reflerré lorfqu'il s'agit de dogmes. 
w I faut éviter les longues phrafes autant qu'il eft 
» poflible: c'eft en quoy a excellé le D. Sirmond qui 
n avoit trouvé le fecret de s'expliquer en peu de 
nmots & avec neticté. Il étoit neanmoins tort in- 
sf rieur au P. Petau pour ce qui eft de l'érudition.,, 
Mr. Simon n'a pas tort de dire que la preface du 
Pere Petau ne fut pas un bon remede, car elle n'a 
point empêché les Sociniens, & les nouveaux Ariens 
de tirer beaucoup d'avantages des recuvils de ce Je- 
fuite fur la tradition des trois premiers fiecles. 
recueils encou t Sandius à faire un ouvrage qui 
a chagriné les orthodoxes, & qui leur a donné beau- 
coup d'exercice. Voiez les nouvelles de la Repu- 
blique des lettres (4) dans l'extrait d'un livre de Mr. 
Bollus Doëteur Anglois. Voiez auf Mr. Jurieu au 
tableau du Socinianifme page 224. & 363. Mais notez 
que ce Miniftre aiant voulu fe prevaloir du temoigna- 
- du Pere Petau le fallifia, & que Mr. l'Evèque de 
eaux ne lui liffa point pañler cette faute, Vous en 


allez voir la La 

(c) Evfn La Theolegie des anciens Peres, c’eft Mr. 
urieu qui parle, # été fi imparfaite fur le dogme de 

Trinité , que le Fefuite Petan à été contraint d'a- 
vouër en propres termes, qu'ils ne mous em ent donné 
(1) que les premiers lineamens. Voici la reponfe de 
Mr. de Meaux. ,,(d) Aprés cela fiez-vous à voitre Mi- 
wniftre quand il vous cite des pañlages, Non, Mes 
w Freres, il ne les lit pas, ou il ne les lit qu'en cou- 
wrant: ily cherche des difficuitez & non pas des fo- 
lotions: de quoy embroüiller les efprits, & non 
nde quoy les inftruire, & il n'épargne rien pour vous 
»furprendre. Comme quand pour vous faire accroi- 
nr, (2)quelat ie des Peres efhoit imparfaite fur le 
n myftére de la Trinité, il fait dire au P. Petau en pro- 
wpres termes, qu'ils me nous en ont donné que les pre. 
wmiers linéamens. Mais ce {çavant Auteur dit le con- 
ntraire à l'endroit que le Miniftre produit, qui eft la 
and pr 1. nette LT ologiques. Car il 
»(1)entreprend ver que la doétrine catholique 
»à toüjours pr pl À ns fur ce fujets & dés le pre- 
» mir chapitre de cette Préface il démontre, que le 
mi rm d la fubjlance du myflére a toüjours efté 
»bien connu par la tradition; que les Peres des pre- 

Tome 111. 


3395 
3« Que l'on 
a 


» micrs fiecles conviennent avec nous dans Le fond, dans 
nla fubfiance, dans Le chofe mefme, non te#- 
wfosurs dans la maniere de parler: ce qu'il continué à 
» Prouver au fecond (4) chapitre par le temoignage de 
» Saint Ignace, de Saint Polycarpe, & de tous les an- 
« ciens doéteurs: enfin dans le troifiéme ($) chapitre qui 
“ft celuy que le Miniftre nous objeéte en parlant de 
n Saint Juftin, celuy de tous les Anciens qu'on veut 
nrendre le plus fufpcét, ce fçavant Jcfuite décide que 
0€ Saint Martyr # excellemment Gr clairement propolé 
n°t qu'ily à de principal Gr de fubllantiel dans ce myf- 
,tére: ce qu'il prouve aufli(6) d'Athenagoras, de Thco- 
» Phile d'Antioche, des autres qui reus ent tenw, dit- 
nils le principal d la fubjiance du dogme fans aucune 
ntache ; d'où il conclut que s'il fe trouve dans ces 
näints doéteurs quelque paflage plus obfcur, c'eft à 
nCaufe qu'ayant à traiter avec les Payens de les Phile- 
wJephes , ils ne déclaroient avec La derniére fubti- 
nüité @ précifien l'intime @ le fecret du myflére dans 
nes livres qu'ils donnoiens au publie; Ge pour attirer 
C3 Philejophes, ils Le sonrnoiens d'une maniere plus con 
nferme au Flaronifine qu'ils avoiens appris: de meme 
nq%'on à fait encore long-temps aprés dans les Caié- 
n Thifines qu'on faifois pour inffruire ceux qu'on vouloit 
näitirer au Chrifianifinr, à qui au commencement ot 
"0€ donnoit que les premiers traits, où comme le Mi- 
n niftre le traduit, les jers linéamens des myfléres : 
» non qu'ils ne fuflent bien connus, mais parce qu'on 
Ne jugeoit pas que ces ames encore infirmes en puf- 
» fent foûtenir tout le poids; en forte qu'on jugeoit à 
»propos de les introduire dans un fecret fi profond 
“avec un ménagement convenable à leur foibleffe: 
n voilà en La pd termes ce que ditce Pere, Voftre 
>» Miniftre [uy fait dire tout le contraire en propres ter- 
mes. Illuÿ fait dire que Le théologie eflois Le“, faite 
à caufe qu'il dit qu’elle fe temperoir, & qu'elle sac- 


»“commodoit à la capacité des ignorans, & il prend 
wpour ignorance dans les maiftres le fige tempé- 
+ rament dont ils fe fervoient envers leurs difciples., 


Mr. de Meaux venoit de dire (+) que La féavane pre- 
face du Pere Peiaw eff le denoñément de toute fa dec- 
trine fur cette matiere, Je croi que c'eit un denouë- 
ment aufli raifonnable qu'un très-habile homme le 
pouvoit donner ; mais empêche-t.il qu'on ne voie 
ue ce Jefuite s'eft contredit, ou qu'il eft tombé 
ns cet embarras de variations , qui ne manque point 
d'accabler ceux qui changent d'interéts & de motifs 
pendant le cours de leurs écritures. 11 avoit eu pour 
but de reprelenter naïvement la doétrine des trois 
premiers liecles. Il n'avoit point deguiié l'opinion 
des Peres qui avoient eu de faufles notions fur le 
myftere des trois perfonnes. Il ne s'étoit piqué que 
de raporter l'état des chofes, & d'y joindre les 
explications les plus naturelles que les mots pouvoient 
avoir, C’étoit aprendre au public que plufieurs Pe- 
res de la primitive Eglife avoient debire des fiufle- 
tez bien abfurdes fur la generation du verbe, & fur 
les myfteres annexez à celui-là. Ceci donnoit une 
forte atteinte à l'autorité des canons du Concile de 
Nicée. On en pouvoit conclure que l'article de la 
Trinité n'eft pas un dogme fondamental dans la re- 
igion, puis que ceux qui avoient erré fur cette matie- 
re n'avoient pas laiffé d’être fauvez. Les nouveaux Anti- 
trinitaires pouvoient tirer de là plufeurs confequences. 
Le Pere Petau en fut averti, £ fe trouva obligé d'a 
Porter quelque remede à ce mal, 1l fit fa preface 
dans cette vuë ; fon but, fes motifs pañlcrent du 
blanc au noir; il ne fut plus queftion que de foute- 
nir l’urthodoxie des Peres, il falut leur faire amende 
honorable , en un mot il falut fe contredire, Mr. 
Jurieu a pañfé par la même épreuve. 11 ft une let- 
tre (f) paftorale où tous fes aboutirent à ruiner 
le fondement de l'hifioire des variations. Il avoit be- 
foin pour cela que les Peres euflent erré dans les points 
les pe importans de la foi Chretienne. Il les mit 
le plus bas qu'il put, il s'étendit fur les idées abfurdes 
qu'ils avoient de la Trinité. Il ne fe qu'à fon in- 
terêt prefent, & il lui fut impoflible de fe retenir. 
Mais gs tems après (g) il eut à combatre ceux 
qui di ue le dogme de la Trinité n'elt point ne- 
ceflüire au flut, & qu'ainf l'on doit tolerer les Soci- 
niens, 1l eut befoinalors que les Peres cuflent été ortho- 
ne il foutint aufli pe eté; il les fit plus 
es que neige; il fc declara er Age ur 
pencgrile. de enfin l'accufñteur (k) de ceux qui les 
mepriloient, & qui s'apuioient fur fon exemple. C'eit 
fe jouër du public, & s'expoler à être couvert de hon- 
te: fes variations n'ont pas empêché qu'on ne lui prou- 
yat (i} Lie avoit Auvé malgré lui les Sociniens. 
2 » 


(4) 1bid, 
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a dit que les Jefuftes lui fçurent très-mauvais gré de la maniere dont il parla {C) des hypothefes 
de faigt Auguftin touchant la Grace, 4, Que fes dogmata theologica qui étoient fort chers & fort 
sares, ne le font : plus depuis la nouvelle édition que l'on en a faite Ÿ à Armfterdam augmentée de 


divers traïtez, 


X# PETIT (JEAN) Profeffcuren Thcologie dans l'Univerfité de Paris au commence- 


ment du X W, fiecle, ax ri beaucoup de re 


ar fon éloquence & par fon favoir, mais 


il abufa quelquefois de fes talens pour foutenir de mauvaifes caufes.* 11 parla # pour l'Univerfité 
de Paris devant le Confeil du Roi l'an 1406. Cefut pour montrer que le Cardinal de Chalant 
Legat du Pape Benoît s'étoit plaint à tort contre ceux qui s’éroient fouftraits de l'obedience de 
cePape, 1lconclud à ce que certe fouftraétion für d'orefnavant gardée & éxecmtée : , . d l'Eglife 
Gallicane delivrée des exaëtions injuflement introduites par 14 Cour Romaine, Le Confeil du Roi 
renvoia l'affaire au Parlement, Elie y fut plaidée à la grand’ chambre & le 7. de Juin de la mé- 
me année. Jean Petit y harangua tout à fon aife: fon difcours fut long , & auffi fort qu'on le 
voit fouhaiter. * Le Parlement ne prononça rien, muaisil fut contraint y quelque tems après 
rendreun Arrêt qui favorifa les demandes de l'Univerlité, Jean Petit fut de la celebre Am- 


baffade que la France envoia en Italie 


rla cificarion du fchifme, & + il harangua dâns Ro, 


mele 20. de Juillet 1407. Tout vabien jufqu'ici; nous le voions emploïer fa langue pour des 


fujets 
fait affa 


imes; mais nous en vecrons bientôt un mauvais ufage, Le Duc de Bourgogne aïant 

le Duc d'Orleans frere unique de fon Roï, fut affez hardi pour avoüer cetteaéton ; 
crime atroce dans toutes (4) fes circonftances. Il 
& il demanda audience afin de montrer qu'il avoit eu 


réhtra dans Paris comme en triomphe, 
bonnes raifons de fäire tuer le Duc d'Or- 


keans, dl choifit pour fon Orateur nôtre Jean Petit (8), ame venale & vendu à l'iniquité , 


€ L Jefire Lui fçurent très-mauvais 
a TES 3 7 # Liga) Os 
debité dans le les chagrins qu'ils lui firent 
liger à fortir de leur Maïs ils 
en dr ae c'eftune fable. Citons un livre ju 
mé. de fsinte Marthe Benediétin obler- 


ve (4), qu'on pretend que le Pere Petau retraéta dans 
P du r, tome de fes dogmes, ce qu'il avoit 
dit dans le livre 9. en faveur de la doétrine de St. Au- 
| age cun 1 repondu (6) que cela eft faux, 

que La sa rage À: ph erehges Anfe 
feavant vieillard, dr que fi elle euff eu à lui en faire el- 
de d'y fervit prife autrement , car au lien de Pobliger à 
rettalter dans le 10. livre, elle lui euff fait corriger 
gp 'étoiens les livres d'un même tome: d'où 


menager C'eff sn peri abrique 

; Ar 1% Me Mike n'eft ici que l'éche, 
a de certain eft qu'on a cité dans les écrits 

des ER ve s du Pere Petau, 


favorables à l'hypothefe des Augultiniens, & 
l'on a foutenu que ce Jefuïte écrivant contre les 


Do 


amis de Janfenius avoit renoncé à fes s fenti- 
mens. Lifez ce pañlage de l'hiftoire fenifme, 
m(s)le P.Perau . . . . nefe putdifpenfer de venir au 


nf de fes Confrerés , pour défendre contre fes 
Rnb fentimens & aux depens de fa reputation, 
“l'honneur & la doétrine de 1 Compagnie. Celui-ci 
sfit d'abord un traité de la Loi & de la Grace, con- 

qui cette années puis il tacha 
Ve fefuter ce doë M Promond svoir écrit contre fa 
nDiffertation de la Liberté. Et cet Ouvragé vi 


mi, Doéferis Lovanienfis. Parifiis 1 
que l'on raconte fousl'année 1648. Le paflige que l'on 
valireconcerne l'an 16ÿ1.( f) le P. Dent Peiè Dofute, 
cn 8 bem, dans fes Dogmes Theologiques La 
de Saint Anguflin, comme celle del'Eglife, que 
Pari eg fuivre ; ÿ'ætoit renoncé pour défend - 
énteréts dy les opinions de Je C ie , entreprit d'ex- 
Pliquer fuivant Molina L'auetes que met Saiñt Au- 


in enrre La Grace, it, auxiliom 


Fr Laquelle on fait 
À , qui eff la Grace effcaces dy entre I# Grace, fans 
on ne peus rien, auxilium fine quo non, qi 
la Grace faffifante, Ilintitula cet Ecrit: Dillerta. 
o brevis de Adjutorio SINE QUO NON & de 
adjutorio QU O ; ad mentem B. Auguftini. 
(A) Crime arrocs dans toutes fe: cireonflances. ] 
Le parlé dans /g) l'article de ce Duc, mais fans 
her à un fait qui ve prodipicufement l'atro. 
cité de ce meurtre, Le Moine de faint Denys qui a 
fait l'hiftoire de Charles VI. que Mr. le Läboureur 
a mife en François affüre, que les Princes du vo 
f'eurent utôt apris que le Bou avol 
fait affaffimer le Duc d'Orléans, (4) qu'ils derefierent 
ane fi execrable trabién, & qu'ils en fterent déja 
l'autheur dans les tourmens érernels que meritoit l'atro. 
cité de fon crime, Ce qui les épomventeit encore d'au. 
tant plus, ajoïte-t.il, de la noirceur d'ame du Bour. 
re qu'il y avoit fort pen de temps, que non 


. > mé 


feulement il s'effoit reconcilié, mais qu'il avoit fait nus 


alliance d'amitié fraternelle avec là Dur d'Orleans. Ils 


î 
. 
ï 
î 


fendre l'entrée. L'Orateur de la veuve (i) ft bien 
valoir ces circonftances. Notez iti combien La nature 
humaine fcait allier dans une même ame toutes les 
baffeffes de e, avec l'audace la plus infolente 


fa cond En voici une, 11 ferendit à l'Eglife où 
le corps du Due d'Orleans avoir été porté, (k) 1 
pr she l'affigé qu'aucun autre, il prit le deuil 
par apres comme toms les Princes, Gril n'eut point de 
honte d'affiffer avec emx au convoi qui fe fit en PEglfe 
fndel Duke mater eq de 

2 ne leva ue lors qu'il vit (4) 
qu'on alloit refoudre dans Ke confit du Roi de met. 
bn prifon Robert de Canni foupçonné (m) de l'af. 

ffinat. 

(8) Arme venale d vendu à l'iniquité.] , I n'y à 
point de’plus grande tache dans le regne de Charles 
VI. que l'impunité triomphante de l'afaffin du Duc 
d'Orleins. te tache cit beaucoup moins celle du 
Roi, que celle de fon roiaume; car la plupart du 
tems ce malheureux Prince n'avoir “he réa ha 
à mer nd 2 e des res 
de l'Etat. C'eft la nation Françoife qu’on doit blà- 
mer: elle ne prêts point main forte aux Princes qui 
demanderent la vengeance de ce forfait: elle fe parta- 
ges d'une maniere qui rendit plus Sema 

l'affäffin, que l'autre parti. La ville de où 
l'on maflacra le frere unique du Roÿ, eft fur tout bli- 
mable de n'avoir point travaillé à la punition de ce 
crime : il ne tenoit qu'à elle que le Bourguignon ne 
füt traité felon l’ ce du cas. On auroit tort de 
reprocher à l'Univerfité de Paris qu'un de {es Profef- 
feurs en T' fut affez mechant pour fe rendre 
l'apologifte de ce meurtre; elle n'aprouva point les 
mauvais rs de ce furieux declamateur, elle fe- 
conds l'Evêque qui les condamne authentiquement 
dès qu'il y eut quelque fürcté à le faire, C'eft ce qu'on 
verra dans la remarque fuivante. Ne finiflons re 
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” P EE 
—. dans la grande fale de l'hôtel 
e 


T 
roial de faint Paul le8, de Mars 1468. que lemeurtre 


I T. ‘ 2397 


ce Duc étoit legitime +. Son * plaidoié fut rendu public : l'honneur du Duc d'Orleans y 


fut dechiré avec plus de rage, que fon corps ne l'avoit été par les affaffins. 


La veuve du Duc 


le fit refuter ee l'Abbé de fainc Denys # qui plaida pour elle ; & pour la memoire du defunt , de- 


vant le 


il du Roï avec beaucoup d'éloquence l'onziéme de Septembre 1408. La doëtrine 


de l’Orateur du Duc de Bourgogne étoit fi (C) énorme, & fi capable d'introduire toutes for- 
tes de confufions dans l'Etat, qu'elle fut condamnée par l'Evêque de Paris dès que la faétion de 


ce Duc fe trouva plus foible, Les Procureurs de ce Prince en apellerent au Pape, 


& il écri- 


vit lui-même au Concile de Conftance pour recommander la caufe de Jean Petit: fes Ambaffa- 
deurs & es partifans foutinrent que les propofitions condamnées ne fe trouvoient (D) pas dans 
le livre dece Docteur; les Commiffaires du Concile cafferent la fentence de l'Evêque de Paris. 


celle-ci fans dire que nt à fut fort affüré de l'a 
probation du peuple , quand il s'engagea à la defenie 
d'une caufe G ARR, & il voioit d'ailleurs qu'il, 
leroit pour un Prince que le Roi même redoutoit. 
Fer für que Charles VL (4) envoia le Comte de 
faint Paul au Bourguignon, paur luy offrir Audience 
publique avec impunité pour a perfonme , (y l'on ne luy 
demanda; finom qu'il irvraft les Ajfafins pour leur faire 
faire leur procez en Fuffices mais il le renueya bren lain 
de jes efperances, puis qu'il fallut traiter avec honneur 
de La reparation d'une aëtien pire que fcelerate, qui obli- 
ea le Koy de sy envoyer à Amiens le Duc de Berry 
: Rey de Sicile. Le noble Duc de Bourbon effoit nom 
mé pour eftre de cette Ambaffade , mais il s'en exen/s 
geuereufemens , 1 ne voulut pas mefme demeurer à la 
Cour, il demanda congé pour fe retirer chez luy, Gr il 
sima mieux renoncer à La part qu'il avoit au Gowverne- 
ment, que de confentir à compofer avec l'Effat, du 
meurtre de fn Neves, qui luy fit dire bautemess, 
par plufieurs fois, à ce que l'on m'a affeuré, qu'il ne 


verroit jamais de bon œil, l'autheur d'une trabifon ff. 


lafche Gr fi infame. Ces deux confiderations, je veux 
dire la faveur du peuple, & le credit du Duc de Bour- 
e ne difculpent point l'avocat. Au refke La rai- 

a pourquoi le le fe foucioit peu de la punition 
de l'affaffin, étoit la haine qu'on avoit conçué contre 
le Duc d'Orleans auteur de plufeurs impôts. Cette 
haine fut caufe qu'on fe rejouit de fa mort, & qu'on 
aplaudit le Duc de Bourgogne; tant il eft vrai qu'on 
a plus à cœur fes interéts particuliers & domeftiques, 
que les loix ‘fondamentales de l'Etat. (à) Tanswm 
mimirum ex publicis malis fensimius quantum Ad priua- 
tas res pertinet : MéE 1 et quan acrims EC 
mis prose féimulat Montagne connoifloit Us cn 
defaut. 1l: n'en veulent lp à la cafe en commun, 
dit.il («), @ ontanc qu'elle bleije l'insereft de tous, dr 
de l'eflas : mais luy en veulent , feulement en ce qu'elle 
leur touche en privé. Voila ponrquey ils s'en pic de 
paifion pont , Can delà de le jolie D de le 
raijon iqwe. Non tam omnia univerf, Quäm ea, 
quæ ad quemque pertinent, finguli carpebant. L'im- 
unité du Duc de gogne étoit une plaie mortelle 
Pie à la juftice, à l'autonté, & à la majefté de l'Etat, 
Qu'importe, les particuliers ne la featoient point, 
ils n'en voioicat que de loin les equences perni- 
cieuies s chacan efperoit de les éviter. Mais les 
impôts du Duc d'Orlcans tomboient fur chaque 
is. Voili d'où vint qu'on fe mit fi peu en 

inc de ve: fa mort Nous verrons bientôt que 
pulace de Paris fçut prendre le change, après que 
l'Évéque eut condamné l'apologie du Duc de Bour. 


(C) La doëirine de Jean Petit étoit fo énorme + . . . 
qu'elle fut condamnée par l'Evéque de Paris.] Avantla 
condamnation (d) il y eut beaucoup de perfonnes doc- 
tes & vertueufes qui furent fcandalif ées des propofi- 
tions de ce Profefleur en Theologie, % qui en crai- 
guirent de tres-dangereufes confsquences fi elles n'efloient 

1... En men particulier, c'eft un Moine de St. 
Denys qui parle , j'avois plufiewrs fois temoigné beau. 
Tri gr le ce que l'Euejque de Paris, dr l'In- 
gs 


de Dieu, mais om m'avoit soijeurs répondu , que la for- 
midable Brel Duc de Bourgogne les en Pre 

fhez ; dr qu'ils avoient agy prademment , fer 
Es ds ne enfevelie dans un profond filemce , plu. 
vof que de havarder de La voir authorifer par le credit 
de ce Prince. Cela ne parut que trop vritable dans jon 
temps, car cette fewreté fe defirée ne parut fish, 

als enjoignirent aux Suppoffs de La venerable Unrver- 
fu de Paris, fous les peines porsées par le Droiét, d'ap- 
porter dr de reprefenier fans differer, tout ce qu'ils wuvient 
par éent dans leurs feuilles dr dans leurs Recmeils, de 
da proposition dudit Fean Petit , pour feruir à la preten- 
due juflificarion du Duc de Bourgogne, “ls firent aÿfrm- 


.… Gerfon 
bler dans La grande Salle de l'Ensfthé, les plus celebres 
Docteurs G* Eacheliers en Theologie, Gr les jrame de 
L'un & d'autre Droit, par l'aduis defauels on pur exa- 
miner ce qu'il y avoit d'erromé: Gr apres y avoir vac- 
qué par plufieurs jours avec toute La diligence que de- 
mandoit l'intereff de le Foy, le feiciéme de Fawrvier, ils 
éleurens entre tonte cetie nombreufe Compagnie , feize 
Doëteurs cheifis dans les Colleges de Paris, qui firent 


l'Extraiéé des Fhefes de des Propofitions alleguées par ce 
Doëteur , qu'ils jugerent condamnables en La forme qui 


s'enfuit. hiftorien raporte en fuite 9. propoñitions 
de Jean Petit avec la cenfure qui en fut faite , & puis 
il ajoûte: (+) ,, Tel fut l'advis de tous les Doéteurs 
m & Regens là aflemblez, & que toute cette Piece de 
n Maiftre Jean Petit eftoit indigne d'un homme d'ef- 
mn prit, & mefme d'eftre rapportée ; c'eft pourquoy, 
n le vingt-troifiéme de (f) Fevrier, ledir Evefque, & 
» l'Inquifiteur de la Foy , affemblez en la Salle de 
s l'Eveiché , en prefence de plufeurs Prelats, de 
» grands Doéteurs, &c d'une de foule de Peuple, 
m» Jugerent à propos de la cenfurer ; comme erronce 
n qu'elle eftoit, en la Foy & dans les mœurs, & de 
» la condamner comme fcandaleufe qu'elle eftoit, en 
n pe" façons , à eftre brûlée au Parvis Noftre. 
»s Dame. Deux jours apres, l'execution s'ea fit, eux 
» Prefens, fur un échafaut dreffé à cét effet, devant 
» Une grande multitude d'affiftans, apres que Maitre 
» Benoifl Gencien , fameux & celebre Doéteur, eut 
A» tout haut & fort doétement, fait voir l'enormité de 
n'ces opinions. ,, Vous allez voir un exemple de 
l'efprit ES des peuples: (g) Ce fus mn fenfièle 
affront au Due de Bourgogne, qui apprit par une expe- 
rience neceffaire powr l'e ARE ef ae 
 reprochable aux Grands de degenvrer de la gloire de 
leur naifance; mais fon plus grand depir fus d'entendre, 
que cesse folle juffification l'avoit rendu odieux aux 

Jages d aux plus modefies , LÉme. ms œ 
méprile, que le petit pauple Gr la canaille en faifoiens à 
prejens nr gr dr qu'il eflois La fable publique, le 

1] 


jet de mille chanfon: , où l'on le traisoit 
mel de are den dé 

Notez que Gerfon (b) Chancelier de l'Univerfité 
travailla beaucoup à cette cenfure. Il précha 
même fouvent contre les propoñrions de Jean Petit, 
& {1) il refuta au mom de l'Univerfité, en prefence du 
Roi toutes les parties du difcowrs dr du livre de ce Pro 
fefleur. Notez auffi que les neuf tions cenfu. 
rées fe peuvent reduire à celle-ci: (k)-, Qu'il eft per. 
# mis à toute perfonne, & mefme loüable & méri. 
pr regler home À praer-mobee ; 
n & qu'on emp ur toutes fortes 
= Lo Me Dliss & aux flateries, 

n le faire tomber dans les embufches qu'on luy à pré- 
» Parées, nonobilant toutes les alliances & tous les 
» jermensqu’on auroit pü faire.» 

(D) Soutinrent 5 propolitions condamnées ne fe 
trowveient pas dans le livre de ce Doéteur; les Commilfai- 
res du Concile] 1 n'y avoit point d'autrebiais à pren- 
dre; car à moins que de sperme honte, on 
ne oit point nier que la.cenfure de ces 9. propo- 
Mn : ne fût istias 11 filet donc faire ce qu'ont 
fait les Janfeniftes long tems depuis; il falut dis-je, fe 
retra dans la diflinétion du fait & du droit, & . 
foutenir que les 9. p: ions ne fc trouvoient pas 
dans le livre de Jcan Petit.  C'eft à quoi l'on ne man- 

ua pas. Lifez ce qui fuit , je remonte un peu plus 
ut, afin que mon leéteur fe puille inftruire plusam- 
nt de cette afaire, 

(1) » Comme cette (m) Sentenceeftoit extrefmement 
» honteufe au Duc de Bo » la juftification du- 
n» quél on brufloit dans ce Livre, avec un éternel op- 
# probre de fon nom, fes Procureurs enappellerent au 
n Saint Siége. (1) LeDuc, pour fe le Papefa- 
n vorsble, en itdele ver, . . : (2) Mis com- 
# me il foeût qu'on l'avoit arrefléà Fribourg avant qu'il 
” pat pur dus le Comté de Bourgogne, il récrivit 
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Gerlon apella de leur (E) jugement au Concile, .& n'obtint pas tonte la fatisfaction quil pou- 


voir pretendre legitimement, Cette affemblée fit voir qu'un Prince qui a des forceselt un très- 


bon proteéteur d'un heretique. 


. La decifion qu'elle fit fut vague, & ne donna nulle atteinte ni au 


livre de Jean Petit, ni au Bourguignon. Le Roi de France n'eut pas le (F) même menagc- 
ment, il fie condamner ce libellc avec la dernicre feverité, & il chafla de Paris plufeurs Docteurs 


n au Concile, en répondant à l'avis qu'il enavoitteceü 
«de la fuite du Pape, que ne luy ayant promis fà pro- 
n téétion qu'au cas Qu'il voulut tenir la parole qu'il 
» avoit donnée, (1) il eftoit réfolu maintenant de l'a- 
… bandonner , puis qu'on n'eftoit pas fatisfait de {a 
» conduite , & d'adherer en tout au Saint Concile. 
n Aprés avoir ainfi adroitement difpole les ciprité, “il 
» ajoufta, qu'il efioit averti que fes ennemis avoient 
» entrepris de le diffamer, fous prétexte de faire con- 
» damner par le Concile certaines ions héreti- 
» Ques, qu'on attribuoit au défunt r Jean Petit, 
n Qui avoit défendu fa caufe cn homme de bien ; que 
n comme il y alloit de fou honneur , il fupplioit les 
nm Peres, qu'avant que de rien définir fur un point de 
» cette importance , & de condamner le Livre de ce 
” , On examinaft, en prefcnce de fes Améaf- 
n fadeurs, fi en cffet ces tions cftoient de luy, 
» Où fi elles n'eftoient pas fabriquées malicieufement 
mu ee d'autres, qui tafchoient de les faire condamner 
» fous le nom de ce célebre Profcffeur, & mefme fous 
» le fien. (2) Le Concile ordonna pour cela des Com- 
» miffaires ; a furent les Cardinaux d’Albano, d'A- 
» quilé » &d'Ailly. es 
” ep. ave qui avaient fait , par leurs 
s intrigues, utf puiflant parti, &t qui avoient à leur 
crelle Martin Porrée Evelque d'Arras, & Doëteuren 
» Théologie, récuferent d'abord le Cardinal Pierre 
ES a ne T4 
# qu'ils prenoient. ; ncipale partie, = 
pe 7 274 he or A fitionsquel'Eve£ 
# que de Paris avoit condamnées, comme cflant du 
» Docteur Jean Petit, dans fon Livre intitulé , 7wfi 
ss ficaton di Duc de Bourgogne, ne s’y trouvoicat point 
» dans les termes qu'on les produiloit ; que Ceftoit 


n Jean Gerfon, qui eftant envieux de la gloire que le 
» PR té, les 
» avoit formées à {à fan , les tourner en un 


» fens heretique , qu'eux - melmes condamnoient les 


» avoit ue , 
n & Jourdan Morin , & tous rois protefioient qu'il 
» n'y avoit rien de plus faux, (4) que ce que les Am- 
» baffadeurs de Bourgogne ofoient avancer; qu'il ne 
n fallait qu'avoir des yeux, Savoir lire, & entendre le 
»F voir que ces tions condam- 
» nées, & iur tout ï : 


»fiance, 15 tr og y “cpu où il ne fait 
autre chofe , preuves 
à 8» apr cat 


, qui eftoient 
“eux, prirent untres-mauvais F3 . Car d'une 
part, ne pouvant approuver méchantes pro- 
ph ao & de l'autre, ne voulant À 
+ l'Avocat du Duc de Bourgogne , (5) ils s'aviferent 
n de dire que l'Evefque de Paris cftoit Juge incom-. 
“ petent en cette caufe qui appartenait au Saint Siege; 
ss & là-deffus ils cafferent fa Sentence., Leur juge. 
ment fut publié à fon de trompe dans le parvis de 
l'Eglife cathedrale de Paris (4). Vous trouverez dans 
un ouvrage de Gerfon, par quelles intrigues la faétion 
Bourguignone vint à bout de tout cela,  Inffitmis smrer 
Volucrem Gr Mommum » def, ur séries apr 
dialogum, mbi xa% ixaçs Ce fing: exponit, qis 
éus molitrenibus ne or Parifienfis can. 
re dec ve 

E) Gerjon apella de jugement au Dr. 
m'obtint pas soute La fatisfaëtion,] 1] auroit voulu fans 
doute que le Concile confirmät la fentence de l'Eré- 
que de Paris, en condamnant nommément le livre qui 
avoit fcrvi d'apologie au Duc de Bou 5 mais 
c'eft ce qu'on né ht point. ({e) », Soit qu'on n'euft 
» pas à e le libelle de Jean Petit, & qu'on 
» n'en cuit que l'extrait contenant fes Propoñrions; 
» ou que l'ayant, on ne vouluit pas l’examiner, pour ne 
s defobliger e, comme (6) l'Empereur le con. 
s fcilloit; on fe contenta, fuivant fon avis, de s'atta. 


“Tr 


qui 


» Cher feulement à la doétrine en général, & de con- 
» damner la Propofition fondamentale qui conténoit 
n En fubftance toutes les autres; ce qu'on fit en ces 
ntermes, On 4 rémoniré & ce Saint Concile, qu'on 
n avoit enfeigné certaines propofitions errences Gr tres- 
n [candalen(es , au renverfement de l'eflat de 
» toute la République, etre lejqueiles on luy à prefenté 
» Cellecy. (7) Tout Tyran peut Cr dois licirement dy meri- 
n torrement effre su, par qui que ce foir de es vajlaux, 
n où de Jujess , cela em. 
os bufebes , les flateries, @ les carojes , nonob. 
sn flans toute forte de ferment, Cr quelque alliance qu'on 
nait fait avec lp, fans attendre la Sentence on Le 
» commandrment de quelque Fuge que ce puille 48 


» Le Sams Concile, pour exterminer cette erreur ; 
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tems dans les mon s de 
traverfa le pais des Suifles, & fe 
ü il s'arrêta juiques à fa mort. 
Frame . . À per cauxesf ce Lbelle 
avec la derniere feuerité, Gr il chaja de Paris] La 
i par le dernier de 
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» ne favorifaflent Îcs Bourguignons , 
n avoient écrit à leurs Confreres à Paris, qu'ils fflent 
… en forte que l'Univerfité fe joignoift én caufe à 
» leur tag nr DE faire confirmer fa Sentence 
EP in tn nee i 2 rue 
» que ce s’eftant laiflé cor- 
RL 
» Bourgogne, firent une fi grande cabalc contre eux, 
» qu'ils empefcherent qu'ils n'obtinffent ce qu'ils de- 
n mandoicnt. Les bons Doéteurs, &princi 

» ceux de l'illuftre Sorbonne & de Navarre , toüjours 
= fortement attachez au bon parti, que Gerfon de- 
“ fendoit avec beaucoup de zele & de force, en 
ayant fait leur plainte au Roi; Sa Majefté, pour 
» l'Univerfité de ces efprits brouillons qui 
” De siens l'Eglife & l'Eftat, envoya faire com- 
» mandement à plus de quarante des plus murins 
» de fortir pe Le ep Re pie : de la 
mn vie 0. , empecher que l’on ne 
n 6ft revivre une fi abomiaahie doétrine en fauvant 
ss Vécrit qui la contient, Sa Majeflé envoya au Par- 
n lement fa Déclaration contre let erreurs contenuës 
» dans le libelle de (9) Me. Jean Petit , intitulé, Le 
» jufiification du Duc de Bourgegne, avec ordre de 
» lacerer en pleine audience tous les exemplaires 
» go en pourra trouvèr, & defenfe à qui Que ce 
n foit d'en retenir aucun, für peine de conhication 
» de & de biens, ordonnant que cette Déclara- 
= don 4 enregiitrée avec la Sentence de dpi 
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fe errores 
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ON PHASELIS. 23 


qui s'opofoient au bon deffcin qu'avoient les autres d'intereffer l'Univerfité à la caufe de l'Ev ne 


Mais deux ans après il falut que ce Prelat fit revoquer 


(G) fa fentence pour complaire au Duc de 


B ne, Jean Petit Ÿ mourut l'an 1411. à Hedin ville qui gpartenoir à ce Duc, Il s'y 
étoit refugié craignant les fils du Duc d'Orleans qui vouloient le faire convaincre d'hereñe, 11 
* n'étoit point Cordelier comme quelques-uns l'ont dit, mais un Préere feculier. 


PHAON, de Mirylene dans l'He de Lésbos , 


étoit un bel homme, qui fe fit extrâordinai- 


nairement aimer du fexe, La pauvre Sappho y fut prife comme bien d'autres, & le trouva fi 


peu traitable qu'elle s’en defefpera, comme nous le dirons dans fon article. 


Les poûtes avec leur 


coutume de recourir au miracle à tout bout de champ , ont feinx que cette beauté route-puiffante 


fur les cœurs des Dames, lui avoit été donnée par la Déefe Venus ; 
des fervices qu’elle en avoit reçus, lors qu'il étoit 


fon bâtiment {ans s'informer qui elle étoit , 
voulut, Ilne demandarien y 
fit prefent d’un vafe & d'albâtre rempli d'un 
devint le plus beau de tous les hommes, 


comme une recompenfe 


maître de navire, Illaprit 8 un jour dans 


& la paffa avec route forte de promtirude où (4) elle 
pour fa peine ; mais il ne Laiffa pas d'être bien paié, Venus lui 
onguent, dont il ne fe fut 
11 mit en feu les femmes de Mitylene, La jeuneffe lui 


pas plutôtfrotté, qu'il 


© revint, & ce qui s’enfuit, llenabufa, &il lui en coûta enfin la vie 3 Car on le tua fur le fait 4, 


je veux dire, furpris en adultere, 


Quelques-uns ont dit que la vertu d’uné (B) certaine herbé 
fut caufe de l'amour que Sappho conçut pour lui. 


PHASELIS, ville maritime dans la Lycie À fur les confins de la Pamphylie, Ce fut 


l’une des villes qui s'enrichirent le plus des pirateries des Ciliciens: c’eft 


; 


ruinée par Publius Servilius, après les viétoires 
un pitoiable état (C}), 
fu bi 


» de Paris, contenant le droit & le fait joints enfem- 
nble, dans la condamnation des erreurs tres - perni- 
» cicufes du libelle de Me. Jean Petit, intitulé, Le 
ss fufificarion du Duc de Bou » qui commence 
” == paroles, Pardeuers La tres-noble de La tres. 
» Majefé Royale, & qui a eflé expofé publi- 
» quement (1) en vente dans Paris & ailleurs. Tout 
» cela fut enregiftréau Parlement le quatriéme de Juin 
» de l'année mil quatre cens fèize ; & le {eiziéme 
n de Septembre de la mefme année, il fit, à la re 
» quefte de l'Univerfité, un fanglant Arreft contre 
» tous ‘ceux qui oferoient encore fouftenir la doétri. 
mne de ce déteftable libelle, les déclarant foümis à 
mtoutes les À sy qui font deûés aux criminels de 
n" leze- Maj é. ” fm Mr 

On sa aifément que Mr, Maimbourg porte 
‘quelques botes aux Julie à nu 

(G) ce Prelat fit revequer ence.] On 
vit ds Pile de Jean Petit ce qu'on a vu de tout 
ner À payer " agp hi abfolution "2 à 
mefure que le Prince fon r étoit Le plus fort 
ou le plis foible. Son credit étoit à bas dans Paris 
l'an 1414. ‘On proceda rigoureufement contre fon 
apologifte. 11 pouvoit tout ce qu'il vouloit dans la 
même ville l'an 1418. On caffa toute la cenfure. Ci. 
tons un auteur de ce ficcle-là, En ce 14mps, ditil (a); 
fut faite à Paris uns Proceffon generale, où efloiens 
veux de l'Univerfité, de principalemens Les Vicaires de 
PEvefque de Paris fors malade à S. Omer, Lefquels 
Vicarres revecquerent La, en plain Sermon, prefens ceux 

i là effoient, le condamnation que ldis Evefque avoit 
ait autrefois contre la prepefition de Maifire Fehan 
Petit, contre l'honneur du Duc = ven ne, en re- 

‘ant mt à ce bonnenr » commé 
Les hrs de Cove de France: ce firent 
spparoir du pouvoir qu'ils avvient de l'Eusque en cefté 
Partie, tant que ke Due de Bourgongne fnt con: 
sent. 

(A) Où elle voulut] I y a un dè Lucien 
qui nous aprend, noû pas où elle Le fit porter, mais 
où elle s'embarqua. (4) Mr x) ed rive d{rsg 6 Ouimi 
vèr A'Gpodirur êx Xlu dieréglui(us dre eu situe 
prive Glwes ver lu à nadèr dE draps © dégager. 
Num tu quoque, demande Simylus à Polyftrate, LT] 
C Phaon ille Ventrem à Chio tranfvexiffi, ui optanri ti. 
bi illa dederit jwvenefcere, ac denuo formefurs siqne 
amabilem fierit On pourroit recueillir de ces paroles, 
que Phaon demanda pour recompenife le retour de fà 
jeuneffe & de fa beauté; mais Pa ne dit 
rien qui nous donne cette idée ; il dit que Phaon 
avoit été marinier toute fa vie; & qu'il n'avoit Ja- 
mais fait aucune malhonnêteté à perfonne, ni rien 
fait paier pour le aux pauvres gens: qu'à ciu- 
fe Pop où lnieie dans l'Ile 21 Lesbos; que 
Venus s'étant deguifée en vicille femme, fe mit 
dans fon bâtiment; qu'il lui fit faire le trajet en di- 
ligence, & qu'il ne lui demaada point de paiement; 
mais que de vieux qu'il étoit, elle le rendit un beau 
jeune homme. Servius («) touche cette hiftoire, & 
} ajoûte cette particularité empruntée de deux postes 


lors que Pompée y abor: 
tie par Moplus 4. On a fort parlé de certe ville à! 


rcela qu'elle + fut 
u'il remporta fur ces Corfaires, Elle étoit dans 
rès la bataille de Pharfale, Onaffüre qu'elle 


LJ 


occafon d'une grace (D) miraculeufe 
que 


(d) comiques, que Phaon fit bätir un temple à Ve- 
nus fur là montagne de Leucade, d'où une femme 
dont il était fort aimé s'étoit jettée dans la mer. Au 
refle, Lucien a cru que Phaon (e) étoit de l'Île de 
Chio, & s'eft trompé aparemment, 

(3) La vertu d'une certaine berbe.] C'eft une cho- 
fe étrange qu'on ne veuille pas que Sappho ait pu de- 
venir pulonnée d'un homme, par la feule force du 
es spin ns Vous voiez que Pline en donne pour 
caue un principe auffi fabuleux que l'onguent de Ve- 
nus: il a bien raifon de dire que la vertu de cette her- 
be tient du monftre, (f) Pertenrefum ft quod de «a 
traditur , radicem ejus alrerutrius fexus fimilitudinens 

» varam inuents: fed fé viris contigeris mas , 
amabiles feri.  Ob bec de Phaener Lesbium dileäum à 
Sappho. Multe (g) circa boc non Magorum folum va- 
nitates, fed etiam Pythagoricorum. | s'agit de l'eryn- 

fum blanc, pese par les Latins centwm éapita. Du 
inet traduit chardon à cent rétes. j 

(C) Dans mn pitoisble état lors Pompée,] Si 
nous en croions Lucain il y avoit 2h de gens dans le 
vaiffeau de Pompée, que dans cette ville. 

(b) Te primum parue Phafeli 
Magnus adis, Nam 1e metui vetas incola ar, 
Exbagloque domus populis, majerque carins 
Quam tua turba fuit. 
Êt ncañmoins Strabon qui vivoit aprè Pompée, parle 
de Phafelis comme d'une ville confderable, & à trois 
ports. Ilavoirégardaparemment (i) à ce qu'elle avoit 
été, mais il auroit dû ne pas s'exprimer au tems pre- 
fent, (k) Efre PCs, pe ivufe Anne, réa 
dhaey@. Ac deinde Phafelis, tres babens portus, urbs 
no F 
D) Grace miraculrufe en pretendoit qu’ Alexan. 
1 Commençons qe she Job, qui aiant de- 
crit le paflage de la mer rouge fe fert de cette remar- 
à af (1) Nul ne Je doit efmerveiller de cecy comme de 
fs incroyables , fi la mer à fait voye aux hommes 
Premiers, qui pour lors n'effoiens pas encores fort rufez 
à controuver quelque malice, de qui effoient em danger de 
lents vies, fit que cela ait eflé fais par de bon vouloir 
de Diem, ow par le gré de Là Nature: ven qu'il n'y à 
pas fort long temps, que La mer de Pamphylir à fair ou- 
verturk aux Macedoniens fous La conduite d'Alexandre 
le Grand, qui n'avoient point d'antre chemin pour paf. 
Jer: puilque Dieu avoit deliberé de Je fervir d'Abxan. 
dre Ge de fes gens pour defiruire le Royaume de Pert: 
dequey tous cenx qui ont redigé par eferits Les faits de ce 
Roy, rendent tefimoignage. Mais je Laife à un chacun 
Ja liberté d'en perler ce que bon luy femélera. 1] n'cft 
pas vrai que tous les Hifloriens d'Âlexañdre aient traité 
de miracle la maniere dont il paf le detroit de Pam 
phylie auprès de Phaflis.  Nousallons citerun grand 
Auteur, qui fait clairement conoîtte qu'il n'arriva 
rien de miraculeux en cette rencontre : (m) La facili. 
té auec laquelle Alexandre cowrnt an long de La cofe de 
Parmyhilie, à donvé occafion d matiere à plufieurs Hif- 
toriens d'amplifier les chofes à merveilles, fujques à dire 
que ce fut sn expres miracls de faveur divine, que cefte 
Plage de mer je fruit ain gracieufement à lag, _ 
» qu'elle 


(d) Me- 
sander 
Tarpiluus. 


(e) 10 Na 
Vigio te. 3. 


Paz. 696. 


(f) Phuius 
Lac, 8. 


(6) La Pere 
Hardomn 
nous rer. 
voie fur 
cela à na 
Lure fauf- 
fement in- 
titulé Ki- 
ranidum 
Kirani 
Pa£- 37- 


(b) Laca. 
nus lé. 8, 


(i) Norexz 
s'il n'y # 
af À ue 
rente 
À, 
basaille de 
Fharfale 
jufqu'au 
terms de 
Strabon 
cette ville 
eûr été 


réparés. 


(k) Srrabo 
lié, 14. 
pag 458. 


(m)Plutar. 
que en ls 
ve d'A- , 
lexanire 
chap. 6, 
pag. m, F 
F4. 1ff. 
je me fers 
de La ver. 
fon d'A. 
myoi. Vous 
tromverez 
ce païlage 
dans Là 
page 673. 
cr 674 de 
l'édition de 
Flutarque 
Greque 
Larise; 


* AL 


pate 19$7- 
a texie. 


(4) Vorez 
Particle 
Macedoi- 
NC FERA r- 
G, eclui 
d'Olympias 
remarque 
F. 


S1 ALz- 
XANDRE 
a pu avoir 
AS las 
de fupri- 
mer un 
miracle 
fait en G 
faveur, 


(à) Ces pa- 
roles fonc 
de Clau- 
dien in 3. 
Confular. 
Honvrii 


Amgufii 


mium di- 
leête Deco, 
cui fundit 
4b antris 
Æolus 
armatas 
hiemes, 
cui milicat 
æther, Et 
conjurati 
venunt 
ad chiffica 
venti. 
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que l'on pretendoit qu'Alexandre y avoit reçuë des Dieux. Je ferai fur ce fujet une remarque 


comme je m'y * fuisengagc. 


LL 


qu'elle a autrement toufiours accoufluié de teurmenter dr 
travailier fort sjjrement cefle cofle-la, tellement que 
bien peu Fm elle cache y couvre des poinses de 10€, 
qui {nt toutes de rangs ajjez Arues Le long du rivage, 
au defjoubs des hauts rochers droits dr coupez de La mon- 
tagne. Et femble que Menander meme en wne fienne 
comedie tefmaigue ceffe muraculeufe fehcité, quand il dis 
«n k joiant: 
Cecy me fent fon grand heur d'Alexandre, 
Car fi quelqu'un Je cherche. il fe vient rendre 
Incontinent devant moy de luy-mefme: 
Si par la mer, qui maiut homme faiét blefme, 
Il me convient aucun lieu traverfer, 
Je puis aiañ que fur terre y palier. 
Toutesfois Alexandre mefme en fes epiftres, fans autre 
ment en faire fi grand miracle , eférie fimplements qu'il 
aveit pale par mer le pas qu'on appelloir vulgarrement 
l'Efchelle, es que pour le pañler, il s'efloir embarqué en 
la ville de Fhaélide. On doit fvoir gré à Plutarque 
d'avoir fait mention des lettres de ce Conquerant, car 
elles décident tout; elles convainquent d'impoiture , 
ou de menfonge tous ceux qui ont decrit ce pallige, 
comme quelque chofe de furnaturel, & comme un 
miracle infigne. S'il y eùt eu là quelque prodige, & 
quelque faveur extraordinaire d'enhaut, Alexandre 
n'eüt pas manqué d'en faire mention dans les lettres 
qu'il écrivit, rouchant cette marche de fon-arméc. 
Aucune raifon de politique ne l'engagcoit à fe taire 
fur un évenement fi admirable, & plufcurs motifs 
importans le poufloient à en parler. Rien ne pou- 
voit étre pour Jui d'une confequence plus decilive, 
Que de convaincre toure la terre que les Dieux s'é- 
toient declarez viliblement en f faveur, qu'ils lui fou. 
mettoient les élemens les plus indociles, & que la na- 
turc renonçoit à fes coutumes, afin de hiter [a ruine 
du Roi des Perfes. 1! devoit donc écrire lui-même 
fur ce grand miracle à fa mére, à Antipater, à tous 
les peuples de la Grece, & par tout où il fouhaïtoic 
d'être conu. 11 devoit prendre bien garde que fes 
lettres fuflent revêrues de tout ce qui les pouvoit ren- 
dre authentiques ; & cependant ce qu'il écrivit là- 
deffus fur le plus fimple du monde. Qu'on ne difé 
pas qu'il ne vouloir rien devoir qu'à {à valeur; cela 
n'eft pas vrai: nous avons fait voir dans fon (4) arti- 
cle que Ja politique eut beaucoup de part à la furicufe 
ambition qu'il temoigna de pañler pour Dieu. Toute 
fa conduite declare qu'il ne fouhaitoit rien avec tant 
d’ardeur, que de voir les peuples perfuadez de l'afcen- 
dant de fi fortune, & du Écses invariable de fa def. 
tinéc. On va milie fois plus loin avec cette reputa- 
tion, qu'avec celle d'un très-brave & d'un tréshabile 
Capitaine; car enfin tout le monde fçait que la valeur 
& que la prudence d'un General ont des bornes; mais 
on s'imagine que rien n'arrête les ConQucrans pour 
ui Là fortune s'eft hautement declirce , & qui ont le 
ciel & la terre, la mer & les vents à leur devotion, 
Ps Juris milrat ather, Et conjurati veniunt ad claf: 
becs vents. Delorte que l'interét principal, l'interét 
le plus cflenriel des Conquerans, et de pañler pour 
des perfonnes que Dieu defline aux grandes revolu- 
tions, & qu'il Loorife de fes miracles. Si cela nous 
fait rabatre quelque chofe de leur gloite, par raport à 
leur courage ou à leur genie, ils en font dedomma- 
avec ulure par d'autres endroits, L'étenduë de 
eurs conquétes, le nombre de leurs viétoires, la ra, 
pidité avec laquelle les grans exploits s’exccutent lors 
ue la fortune les dirige, & qu’elle fe charge prefque 
e tout, fans fe foucier du concours de la prudence, 
tout cela, dis-je, eft un objet d'admiration cent fois 
plus eblouiffant, que ces conquêtes bornécs & me 
diocres qui ne font dues qu'à la prudence la plus con. 
fommée, & qu'à l'intrepidité. Où fontles vertus hu. 
maincs qui puiflent ous infpirer le même refpeét, la 
même vencration, la mème eftime que nous conce- 
vons naturellement pour ceux que nous regirdons 
comme des vaifleaux d'clite, deitinez de Dieu à la 
fondation des Empires, fes favoris, fes mignons? On 
cit bien plus admire fur ce pied-l1, que fi l'on ne fe 
recommandoit que par là prudence, & par le coura- 
ge. Remarquez enfin qu'il ÿ a des chofes indepen. 
dantes de la valeur, & de la fageffe d'un Conquerant, 
Ces qualirez-la ne font poiut capables d'entrouvrir Ja 
mer & les fleuves pour le paflige d'une armée. Quand 
donc on avoue que la mer & les rivicres {c font en- 
trouvertes cn {3 faveur, & que par miracle elles ont 
fait place à fes troupes , on nc lui derobe point fes 
loüanges pour en orner la forrune ; car tout le mon. 
de cit periuadé que ie courage & l'habileté d'un grand 


+ PHOE- 


Capitaine ne font point capables de produire ces ef. 
fets; toute la terre le regarderoit comme un infenfe , ou 
fe moqueroit de lui, s’il ofoit dire qu'il avoit trouvé 
l'invention de faire pafler une grande armée au travers 
d'un bras de mer, {ans pontons & fans navires. On 
ne fauroit donc deviner de bonnes raifons qui euffent 
pu determiner Alexandre à fuprimer le miracle dont 
il s'agit: il faut donc conclure que s'il n’en fit point 
de mention dans les lettres qu'il écrivit concernant fa 
marche, ce fur à caufe qu'il ne s'y étoit rien pailé 
d'extraordinaire, 

Je fortifc mon raïifonnement par une très-bonue ob- 
fervation. Les Princes les plus ambitieux, les guer- 
riers les plus avides de Joüanges, ne font pas auf in- 
ventifs (e) que leurs Aateurs, ni auf ingenieux qu’un 
Pancgyrifte, à l'égard des chofes qui peuvent donner 
du relief à la gloire d'un conquerant. Puis donc que 
les Aateurs d'Alexandre, puis que les orateurs & les 
poctes qui l'ont encenfé ont dit que la mer de Pam- 
phylie retira {es Aots, pour faciliter le paflage de fon 
armée, & qu'il fe fit là un grand miracle, nous de- 
vons croire qu'ils étoient perfuadez qu'en prenant ce 
tour, ils travailleroïent plus utilement à éternifer fa 

loire, & qu'ils la rendroient plus admirable. 11 ne 
ongea pas lui-même à cctte invention; il n’égaloit 
en cette efpece de rufes la fecondité des beaux efprits, 
celle des fateurs , celle des rhetoriciens. C'eit pour- 
quoi il écrivit fimplement & ingenüment de quelle 
maniere il avoit franchi ce pañlage. S'il avoit uié de 


rufe, s’ilavoit tù le prodige par la cramte de dimi- 


nuer fa gloire, en avoüant que les Dieux l'avoient fe- 
condé , les flateurs auroient bien fçu quel ctoit fon 
goût fur cette affaire; ils s'ÿ fuflent accommodez, & 
n'euffent jamais parlé du miracle. Si mous avions 
tous les vers, & toures les pieces volantes qui paru- 
rent là-deffus pendant la vie dece Prince, nous y vet- 
rions bien des chimeres: mais comme prefque toù- 
jours le fort de ces petits livris eft de perir auflitôt 
ou même plutôt que leurs Auteurs, la pofterité n'en 
a point étc fatiguée. Il ne nous refte que la reduétion 
que des Ecrivains plus graves y firent ; & il n'eit pas 
mal-aifé en confüultant un habile Gcographe, de fe tai- 
re unc jufte idée de cette avanture. Strabon nous dit 
que le mont Climax eft fi proche de la mer de Pam- 
phylie, qu'il n'en eft feparé que par un petit chemin 
que l'on peut pañfer à pied, quand cette mer eft tran- 
quille, mais qui eft tout couvert d'eau quand cette 
mer cft agitée. Alexandre plein de ce en fa 
fortune , donna ordre que fon armée palàt par cet 
cndroit-là, fans attendre la belle faifon qui eût fait 
écouler les eaux, Les foldats pañlérent aïant de l'eau 


jufques au nombril: voilà tout le miracle, (4) Tugi 
nid d'isi ra nara Sadhriur int, di dr A'at- 
rapiyeyt nr cgersier: Tes dog De Riu a 

Aéwuirer irieures di 75 [lepwPvAle rit yti, çurur dte- 
Aurar mapoder xi ré alpine ÀG, vais pair rurmiais qu 
répére , #6 Ts alræs Bars rai dues" æAnpoé- 
gorr@e dÙ FE miadyeus, rs rar xupare xæhvxle- 
juirer éxirehc. n quir où dl 75 pue vrigéaeiç, mt- 
gioder ixu 2 mpordrrme ii, T8 d OaiypenS xedrres 
murs Tag nüdlus. © À A'ubardpD ag xuwiger su 
œucar maigor, «sé Aer Érireires +ÿ roy ir 
dnres ré now durs, 1 SAw rie Muienr 7 Üdars 
mrides rar æogtiur eurien, puit ouOaAS Buxigoui- 
vor. Apud Phajelidem fun: ad mare anguflie, per quas 
exercitum traduxit Alexander.  Eff enim ibi mons Ch. 
max, Pamphylio incumbens mari, © propter litus ar- 
um relinquexs tranfitum: quitranquille mari nudatur, 
dr à viatoribus perambulari potefi : mari exundante, 
Fuitibus admodum obregitur. Alexander autem hyber- 
na incidit in tempeflatem, cumque fortune maximam 
eventus partem crederet, antequam de 1 nnda pro. 
fous eff: itaque consigit, ut torum diem milites per 
aquam iter facerent ujque ad umbilicum in sam dernerjf. 
D'autres dilent que les vents de Midi quiavoient fou- 
flé plufeurs jours, & qui avoient inondé tout le che- 
min jufqu'au pied de la montagne, cefferent dès qu’A- 
lexandre parut, & qu’il s'éleva un vent de Nord qui 
chafla les eaux vers le rivage. Freinshemius (e) cite 
les Auteurs qui ont parlé de cela, je m'en vais co- 
pier fon texte & fes citations. (1) Parte exercitus 
ad Pergenfinm wrbem per montes pramilfa ; ceteros ipfe 
per lieus ducebat , qua Climax mons Pamphybe mari im- 
minens ançuflam euntibus frmitam relnquit, quoties 
mare tranquilluns eff; as quum 4ffus incubuit, fluéibus 
operitur.  Idque byeme frequens Cr prope perpetuum eff. 
At Alexander nil aque ac meram metuens, exercitins 
per aqua, per iniqua, eodem ardore atque imperu rapis- 
bar. 


(e) Accom- 
modrz à 
ceci ces pa 
roles de 
Pline le 
jeune in 
paneg. 

Fe JOIE 
for cft ad 
excogitan- 
dum limu- 
latio veri. 
tare, fer- 
vitus li- 
bertate, 
metus 
amore. 


(4) Strabo, | 
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(1) Strabo 
lib. 14 
Curt, 5. 3, 
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t+ PHOEBADIUS, Evéqued' 
l'orthodoxie, & contre l'Arianifme, Il 
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au 1 V. ficcle , temoigna untrès-grand zéle pour 
un livre # contre la feconde ( 4) formule de‘foi 


qu'Ofius & Potamius avoient dreffée à Sirmich l'an 357. 1 allifla au Synode de Rimini l'an 359. 
& defendit jufques à la fin de ce Concile la fe 








conjura avec larmes de 
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» Quelques je 
# cs fa M 


>ropoio. » Ctoit Lai 
y sjoûter ce qu'ils ju 








3 Ÿ Ni la crainte ni les menaces 
Gouverneur Taurus voïant qu'il ne pouvoit 
# prendre les voies les 

e: late. von he es chof 
xdit , qu'il étoit prét d'allerenexil, & de fouffrir toutes fortes de fu 
e ce qu'on lui demandoir, & qu'il ne recevroit jamais une Formule de Foi faite par les Ariens. 

ues jours fe dans cette concellation ; mais enfin voïant ae n'y âvoir 
irla paix, il ferelächa, aprés qu'Urface & Valens eurent decla la Profef- 
ju'ils propofoient , étoi ique, & que ceux à qu ele 1e Me 
Le 
ément celle-ci ; que De de Diane pures cent UE 
: gliller qu'il n'étoit pas une creature comme les autres, & ils obtinrent 
es fignatures qu'ils fouhairoient, * Phebadins étant de retour en fon pas, fur un des Evêques 
eurent le plus de regret de leur faute, C7 qui La reparerent par les declarations € par les protefta- 
qu'ils avaient fait par furprife. 11 affifla au Concile de Valence en 374: 


2 és celle 
ne pürent le fai changer de relolution : 
furmonter fa conftance par ce moïen , ufa 






es plus douces, pour délivrer un 
fept mois da une vi , où ils étoi t 
difette de toutes chofes, . . .  Phebadius 
ices plütôe que de 





On y ajoûta des 


di 


par cette 


Nous avons une Lettre de Saint Ambroife qui s'adrefe à lui à Delphinius Evéque de Bordeaux. Saint 


bat. Continui fer oo: dies Anffri flaverant, qui mare 
in litus propellentes _ emnis Prat ie she} paludi- 
bus ? ads lee ivgeiqes Poedi, 1 mil 
is Pirantibus folt, rutbant. Sed adventante Al- 
Jubite exortus ile cœlum purgavit iméribus , 
nndas rejecit in mare, Cr Macedonibus tranfitum ape- 
ruit. quoque unins (3) diei itinere per incerta ua- 
da emurgendum fuit; aqua ad umbilicam ferme per. 
tingente. Tentam in periculi Alexandri fiduciam, nt 
ab ipfius ingenio profeftam non dubiro; ita entibus 
its dr ominibus autfam confrmatamque fuiffe cr 
diderim: decreio pumini ie js maxim f. 
rebus je deflimari conjecir. Jofephe n'a gucre 
gement , an qu'il ge mov paflage de la mer 
rouge avec cclui de la mer de Pamphylie. Il a ef 
que le miracle d'Alexandre perfuaderoit aux 
Peu celui de Moïfe; mais il devoit craindre qu'on 
n'attribuit à des raifons naturelles le p de la mer 
rouge, comme celui de la mer de Pamphylic eft at- 
tribué aux vents de Nord. Si Gencbrard s'étoit fervi 
d'une injure moins atroce, ilne faudroit pas blimer la 


remarque qu'il a faite fur ces paroles de Jofephe, 
sy Leg (2) Les Episues fivunt frufrex de Les asie 09 #- 
Loge bans qu'uns telle euverturé G voye n'ifloit pas faite 
 G pour tous, ains pour les Hebrieux feulemens qui s'en- 
Lu “ai ent Le Sauver, de non pour les ennemis qui 
5 pourfuivoient en debiberation dé les ruiner de facca- 
ger. Voici {a note, ,, (8) D'ici tu peux copnoiftre 
(0 Gene, combien it execrable l'impieté de Joachim Vauian, 
atd äls qui a ofé cicrire en fes commentaires fur Mela que 
maïge ds, Moyf attendit l'opportunité dutemps auquel La mer 
fs tradnc-  ,, rouge devoit monter en l'Ocean & lailler le fond 
tien dé ufec, comme advient deux fois le jour au mont de 
fphe vtrs  ,,S. Michelen Normandie. Car outre ce que Dieu a 
la fn dui.  ,,voulu monftrer G puiffance en cecy, la Mer rouge 
lure dés par Aux & reflux ou par defcendant & montant, ne 
LH ES Lifte jamais fon auge, citant rouflours pleine & 
7 iqués,  , couverte d'eaux de fond en comble, comine il eft 
e $3" n certain par les Geographies & cartes marines. Jo- 
édit. de Pa fephe devoit s'abftenir d'autant plus foigneufement de 
ris 1604. fon paralléle, qu'il y avoit lieu d'aprehender que les 
is 8. Philofophes Grecs ne fe prevaluffent de ce que l'hif. 
toire fainte remarque , que («) Dieu fs reculer la mer 
(e) Exode toute La nuiéé par um vent fort violmt. Voilà donc, 
chap. 14. voient-ils dire, deux miracles qui fe reflemblent, 
v. 2e & qui font tous deux l'ouvrage du vent. Ilfe leva 
r Alexandre un vent de Nord qui fit retirér dans 
(d) Atrri- fa lt les aux de la mer: un autre vent fit pour Mof- 
buex roms dela même chofe, Plufcurs Ecrivains pour donner 
cnciacs du merveilleux aux conquêtes de l'armée Maccdonien- 
Philofôphes ne, ont pris pour miracle un vent de Nord qui lui 
Grecs dont fut Utile par un cas fortuit. L’hiftorien des Hebreux 
ons pal, 9 (4) ufi de même. Afin donc de prevenir ces ob. 
PAPE jedions, Jofephe eût dû évirer le paralléle dont il 
, s’eft fervi mal f propos. Un Scholiaft Dauphin l'en 
mars ctnfüure fortement. (+) Ur imperire, me dicam impie, 
Tellier fecife Fofethus videatur, quinarrato raëlisarum tran- 
métis 11 2. fits per rubrum mare, quo credibile probaret elfe mira- 
Curtis eulum, fimile quiddam Alexandre contigife agnofcit, dt 
BB $.64-  à$ smnibus affrmari tradir qui res ejus geffas Lteris 
bite if  mandaruns. Ne 
salarime Notez qu'il elt bien facile d'indiquer une difference 
PÆ: 193 capirale entre ce qui f"paffà proche de Phafelis, & 
‘ Temm III, 


Jer 


ce qui fe fiten E Le vent qui repouffà la mer 
rouge fut precede d’une aétion humaine , qui fait voir 
que Dieu intervint là-dedans d'une façon fpeciale. 
P au ausit éendu fs main fur la mer. De plus 
il y eur là une chofe que l'on ne fauroit imputer au 
vents la mer s'entrouvrit, les Ifraëlites la pafferent à 

icd fec aiant les eaux comme mne muraille à droite dr 
à gauche. Si l’on veut que le vent ait caufé cette 
ouverture, il faudra que l'on convienne qu'il n’étoit 
pas naturel, c’eft-a-aire qu'il ne foufloit que fur une 
très-petite portion de La mer, & que laiffänt en repos 
les eaux à droite & à gauche, il fc un chemin au mi- 
lieu; il ne chaffi que les eaux qui fe trouvoient dans 
cet entre-deux, & foutint les autres de chaque côté, Si 
l'on me demande Pourquoi il fut neceflaire que ce vent 
fouñlic route la nuit, puis Le Dicu n'a nul befoin des 
caufes fecandes pour deffecher en un moment un 
bras de mer, je repons que ce n'eft pas aux creatures 
de prefcrire à leur Createur les manieres dé & con- 
duite. Outre que peut-être ceux qui difent, que les 
miracles de l'ancienne loi étuient produits à l'occañon 
des volontez d'une creature, ne fe trompent pas. 
Voiezce que le Pere Mallebranche & Mr. Arnauld (g) 
penfent H-defus. Si lAnge qui étoit chargé de la 
conduite du peuple Juif eût éte la caufe occafionnelle 
de tous les miracles de Moïfe, il ne faudtoit point sé. 
tonner que l'ition des corps, la violence de vents, 
&c. y aient été emploiées. On peut fusfaire par ce 
principe à plufieurs difficultez. Un Paien diroit peut- 
être, felon le lingige de ceux qui faifoient tant de 
mention du genie des Empereurs, que le genie d'A- 
lexandre fit cefler le vent de Midi, & forma un vent 
de Nord le jour que ce Conquerant vouloit pafler fur 
le rivage de Phafelis. Mais pour nous perfuader ecla 
il faudrait que l'on nous montrit, qu'en cas qu'A- 
lexandre fe füt tenu coi dans la Macedoine, un vent 
de Nord n'eût Point fuccedé au vent de Midi le jour 
qu’il ft marcher fon armée fur ce rivage. C'eft une 
chofe qu’il eft impofble de prouver, & de conoître. 
On peut bien comprendre que ces Genies des Empe- 


reurs pourraient en fe fervant de leur Phyfique applis ‘ 


cando aGrva palfuis, arrêter un vent, & en faire un 
autre; mais on ne Peut pas favoir s'ils Le font ou en 
un tel lieu, ou en un tel tems. 

(A) H fic un livre contre la feconde formule] Cet 
ouvrage s'eft confervé. Vous en trouverez le precis 
dans {b) Mr. du Pin. Le Pere Labbe nous aprend 
que Pierre Pithou eft le premier qui l'ait publié. 
(5) Primurs prodiit fludio Petri Pithæœi cum alquet 
aberum Vererum Gallis Theologernm feripris, Parifiis 
apud Nivellium 1586. im 4. hoc ritulo: liber contra Epi- 
Solar five ediffum fub nomine Conflantii Imp. emiffum 
in Synodo Medislanenf. 11 ajoûte qu'il a été inferé 
depuis dans les éditions de la bibliotheque des Peres ; 
& que Barthius l'a Grné de notes. Mr. du Pin comp. 
te aufMi pour la premiere édition celle qui fut procurce 

ar Pivrre Pithou, mais il Ja place fous l'an 1589. Jean 

rnalr au chapitre $. de fes antiquitez d'Agen parle 

d'uneédition precedente. Cote Epiffre de Phœbadius, 

dit-il (k), fut srouvee de noffre temps, ge aufroft mile 

en lumiere par Kobbert Efléenne, de dépuis par Nivelle 

an 1586. Que ceux qui ont det bibliotheque exami. 
nent s'il a raifon. 

G£ 


* Du Pin 
Biblieih, 
10. 2. pag. 
107. édit. 
de Hell. 


t 1.56 


+ Hd i8 


(f) Exvdt 
uhi jupra. 
Voiez La 
differtarion 
de Mr. 

l Clerc 
mentionnée 
dan: l'Hif. 
soire des 
Onvragis 
dus Savans, 
mois d'Oc- 
tobre 169$. 
PAg- 59-60. 
(£g) Mr. 
Arrsnld 
publis l'an 
1685. uns 
differcatien 
fur La ma- 
niere dont 
Dieu à 
fait les mais 
racles de 
Fancienne 
loi par le 
minifiere 
des Anges. 
Il y refuse 
le Pere 


Malle- 
branche, 


(b) À la 
page 107. 
d 108. du 
2, tome de 
fa biôlio- 
theque des 
ANMIENTS 
Ecelef. 
éiie. de 
Hoil. 


(+) LaBëe 
de fenipt. 
Ecclef. to. 
2p. tal. 


(£)Darnaït 
Procureur 
du Roi an 
Prefidial 
d'Agen, 
Antiquitez 
d'Agen fo!. 
22. verfe 
a dit. de Pas 
ris 16c6- 
in 4. 
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(a) Id. ib. 
pag. 207. 


(à) Id. i6, 
pag. 108. 


Don À quid fériberes : vel ifiud, ne alim, oblitum 
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anciens Auteurs ; que lors que Pierre Pithou publia les fables de Phedre. Depuis cette premiere 


édition qui eft de l'an 1596. il s'en eft fair plufieurs autres avec des notes des plus 


Criti- 


ues, Voiez en la lifte dans la preface de Jean Scheffer fur cet Auteur, & joignez y l'édition + 

l'an 1698. que Mr. Burman a procurée, & qui contient avec les notes de Mr, Gudius qui 
n'avoient jamais paru, les commentaires tout entiers de Conrad Ritrershufius , de Ni 

Rigault, de Nicolas Heinfius, de Jean Scheffer, & de Jean Louïs Prafch, avec des extraits de 


quelques autres commentaires. 


La traduction Françoife que Mr. Moreri loué vient de Port-roial. 


Quelque bonne qu'elle foit (E) Mr, le Fevre de Saumur y a trouvé bien des fautes, 
> PHEDRE (Tnomas) Profefleur en éloquence dans Rome vers la fin du X V. 
fiecle, & au commencement du X V I. pafla pour le Ciceron (4) de fon tems. 11 * fut 


Chanoine de Latran, & garde de la Bibli 


que Vaticane, 


11 # fut redevable du commence- 


ment de fa fortune à naprtoin de l'Hippolyte de Seneque, où il joüa le perfonnage de 


Phedre. De là vint 


qu'on l'apella Phedre, 


La caufe de {a (B) mort eut des fingulari- 


tez. Allant un jour par la ville monte fur fa mule, il rencontra des bœufs fauvages qui trainoient 


für lui fans le blefler : il fe trouva fitué dans l'intervalle des rouës ; mais la fraieur & la chûre 


pl chariot. Sa mule s'efaroucha & le renverfa parterre, 11 fut fi heureux que le chariot 
a 


wi gâterent tellement la maïle du fang, qu'il contraéta une maladie dont il ne guerit jamais. 
S'il eût vêcu davantage il eût publié aparemment (C) quelques livres , qui confirmeroient peut- 


Thrace; il refute folidement ceux quirecourent à une 
telle explication, & il croit ou que Seneque fut mal 
fervi de fa memoire, ou que les fuccefleurs de Tibere 
firent promptement esterminer le livre de Phedre 
parce Sd réns y voioient reprefentée Jeur tyrannie, & 
u'ainf Sencque ne conoifloit point cet ouvrage. Ce 
ernier parti ne me plairroit point; car fi cèt ou 
avoit été fuprimé par cette raifon, Seneque s'en Îc- 
roit fouvenu plus facilement. Laïflons parler le Je- 
fuite: (+) Morer vehementer, eur afirmarit Sencca, 


Æjopies isemsasum Remanis ingénii : cum 
Phadrum ra quem opponere poifes pr éd 
Nam quod, clarifima lumina fuperioris | duo, Pe- 


trus Pithœus d Fuftus Lipfins prodiderunt, vrre id & Se- 
mecs diélum ; quia Phaîrus non genere ant ortu Roma- 
nus, fed Thrax, ficut ipfe ceflasum reliquir, effet : mi 
must probabilis viderur expofitio Seneca.  Ouaff vero 
Romanis ingeniis opus intentaturs ; fit quidquam aliud, 
quan Latinis literis nendum illufirasum nec elaboratum 
epus: aut cemædia fuerit carmen intaëlum Romam: , 

is id folus nations Afer Terentius traGafet: ant 
É percenferet Semecs, qui phi lam fcriptores Latine 
explcaffent ; de eo je numero eximeret ipfe ; propterea 


que mation re Eipanes à pres 
non exe 


» qui que loco de Philojophis egis 

Larinis, +. pe ARAMMTAUIS j EMI NIET 
atores, postes , aios diverfi , feriptores 
smile Citius dixerim Senecam vel parum hic 


» Memoria vitie peccalle. - . . - (4) Id veri 
tr iquifimmis Tir Caligula, Clandii, pl 
nis codant age name vef or 
tufeonfuliis, f5 cui porta aut hifiorico ver excidiffes 

À d'ard.ages calumnis; cum ne liberz qui- 

Le nlide cogitationts ; Cr opinio facita de principe, 
velex vulin argui poffet, majefiaris res fire: 
hibellum fabularem, cujus in apologis plerifque mers il- 


lus fecub tyrannis noiaretur , fupprefum fuiffe conti- 
nu, ac evanuife tandem, igneratum à Sentcs , 
pofleritatis oeuls éum. N'oublions 


que Gabriel Faëme , filon en croit Mr. de Thou, n'en 
ufa pas honnêtement (c). 11 avoit le manufcrit de 
Phedre, & il fe garda bien de s’en vanter, ou de le 
communiquer au public. La raifon de cela fut qu'il 
auroit dimiaué le prix des fables qu'il avoit faices en 
vers Latins fur l'original d'Efope, s'il avoit apris au 
monde qu'un pareil ouvrage de Phedre affranchi d’Au- 

fubfiftoit encore, N'oublions point non plus la 
remarque de Mr. Perrault fur cet endroit de Mr. de 
Thou. On la trouve dans là preface qu'il a mife au 
devant d’une traduétion en vers François, qu'il a faite 
des fables de ce Faërne, & publice à Paris l'an 1699: 
Voici fes paroles: ,,La beauté du flile dont Faërne a 
np mme one È 
# il n'en ait jamais veu » Qui ne 
hu ie à noftre conoiflance que de Less 
» tos aprés fa mort; car ce fut Monfeur Pithou qui 
»l'ayant trouvé maoufcrit dans la poufliere d'une an. 
»cienne Bibli » le donna au Public au com- 
» mencement de ce ficcle. Monfeur de Thou qui fait 
»dans fon Hiftoire une mention fort honorable de 
» noître Auteur, pretend que Phedre ne luy a pas cité 
ninronou, & mefme il le blime de l'avoir fupprimé 
» pour cacher les larcins qu’il luy à faits; mais ce qu'il 
avance n'a aucun fondement & nc peut luy avoir efte 
»fuggeré, que par la forte perfuañon où font tous les 
n Amateurs outrez de l'Antiquité qu'un Auteur ma- 

Tome I11. 


être 


 derne ne peut pas faire rien d'excellent, sil n'a un 
» Auteur ancien pour modelle. Des cent Fables que 
n Faërne à mifes en vers latins, il n’y en a que cinq 
»que Phedre ait traittécs, & de ces cinq iln'ÿena 
n Qu'unc où deux où la maniere de les craitter foit un 
» Peu femblable, ce qui n'eft arrivé que par l'impoi- 
n libilité Fe } a que deux hommes qui travaillent fur 
» Un me: ujet ne f rencontrent pas quelquefois 
» dans les mefmes penfées ou dans les mefmes expref- 
wfons.,, La derniere partie de ce pailige, eft une 
juftificarion de Faërne auffi pleine qu'il l'auroit pu 
fouhaiter, 

(E) Mr. le Fevre de Saumur y à trowvé bien des fau- 
tes] 11 publia de trés-bonnes notes fur Phedre l'an 
1657. & il étoit dejà fort celebre par fon érudition; 
néanmoins le doéte Schefferus n'avoit pas oui parler 
de lui l'an 1660. Il conut alors & le nom de cer Au- 
teur, & le merite de fon Phedre par une lettre (4) 
Qu'il reçut de Gronovius. Mihifane, dit-il (e), adeo 
ad Diem illum Faber fuit iguoratus, ut illius mibil an- 
se, ac ne notas quidem in fcriprorem nofirum mifi fers, 
ut pradixi viderim vel legerun. J'obferve cela afin 
qu’on voie que les plus favans perionnages font inco- 
nus quelquefois les uns aux autres, quoi qu'ils fleurif- 
fent en même tems 

(4) Fafla pour le Cicrren de fon tems.] Citons 

€ qui nous aprendra des chofes aflez curieufes 
touchant ce Phedre, (f) Roma ..,.. cognovi de 
amavi (g) Petrum rum; lingua veriks quäm c4- 
Lamo calebrem: mira erat in dicendo tum copie, tum au- 
feritas. M. felicitatis pars eff Romx innormife, 
ille primim innormis ex Senecx Tragœdia , cui rirulus 
Hippolytus, in qua reprafensanis perfonam Phædræ, in 
ares, que eff ante Palatium Cardinahs Raphaclis Geor- 
giani. Sie ex 19 Cardinals didici, nude @ Phædro re. 
gnomen additum. 15 obiit miner annis, ni faller, quin. 
quagints, ditus fui feculi Cicero. Voici le temoi- 
ue Picrius Valerianus a rendu à l’éloquence de 
nôtre Phedre: (b) Neque dim felix fuit Thomas Pha- 
drus à 1 eloquentia en, que nes alius +0 
tempore erando clarior , neque vebementior fuit, Ro- 
ipfe catbedra decus, dr ernamentum.  Joi- 
gnez à cela ce que je cite de Parrhafus dans la remar- 
que C, & le temoi de Pierre Bembus: c'étoit ua 
bon juge en matiere de bien dire: il louë beaucoup 
l'éloquence de nôtre Thomas; c’eft dans la 3. lettre du 
4. livre datée de Venife le 13. de Janvier 150$. Ti- 
rons ca une particularité, On lui avoit écrit que Pbe- 
dre devenoit gros; tant mieux, dit-il, nous pouvons 
donc le traiter à la maniere des anciens heros, illuws 
certe poffumus heroum more nos wryarke dicere. 

(E) La ir rh mort eut des fingularitez.] Vous 
les allez voir bien exprimées dans ces paroles de Pie- 
rius Valerianus. (1) Qwäm verd miférabilrer, quèm. 
que inopine morts genere furrepsus insert, dum fcilicet 
mula medias urbe-vebitur junéiis faëlus obviam bnbalis, 
qui vifende magvitudinis carrucam trabebans: Confter. 
nata fiquidem muls, bubalisque identidem perterrefs- 


is ab en calci excufus eff ram magna cor- 
poratura uir, quantum bominem nefiis, pra Dee 
Jeperatus, quanrvis in rotarum medium int im 


cidens elifienem evitarit, corrupto tamen pra timers, de 
grani cafu intra vifcera fanguine, multa inde longa, Gr 
occulte valetudini: incommoda perpefus , inejufmodi arum- 
. -Y ul Îques livres] © 
(C) 11 eut lé aparemment s livres. n 
fera bien aile d'en Guroir les tre que Parrhalus 
Gg2 nous 


f D'Am- 
erdam 
chez Henri 
Within. 


(4) Schfe 
fer. prafat. 
fn 2, edi- 
tien. Phe- 
dri. 


(CECI SR 
(A) Eraf- 
mous epift. 


$: lb. 13. 
pag, 1a1o, 


() Lis. 





+ l'oiez la 
remarque 


* Jriez la 
remarque 

E de l'ar- 

ticle Par- 

rhañus, 


+ Tiré 
d'Herodgté 
hé, 2. cap. 
111.112. 
pm, 129. 
130. Vonx 


dore de Si- 
ole lib. 1. 


cap. 59. 


(a) Fanu 
QE va 
in oral. 
ante pre- 
leétionem 
if. Cicer. 
A4 Ati- 
cum pag. 


(). fais 


"TONT CO, 


“urban, lib. 
3£. fig.m. 
1459: 


(e) Voiez 
fon Cicers- 
RÉAUNS PAG. 
m.19. 
fe. 


(Nom 
Oratoris 
non edim 
pe cui wi- 
dear ho- 
minis pro- 
bi & erudi. 
ti famam 
arrodere 
voluiffe. 
Eraj, in 
Cicérenia- 


2.p: 39 


(e) Id. 58, 
pag. 38. 


(f) Voffus 
de hifor. 
Latinis 
lib. 1. rab. 
gain fine, 


fag. 41. 


(£) Plar. 
cnrs de 
friptis 
aronyriis 
im Affux- 
dise p, 30, 


2404 PHEDRE, PHERO N. : 
être ce que l'on a dit que fa langue Ÿ valoit mieux que fa plume. Parrhafius fon collegue qui 
Jui avoit une * infinité d'obligations le regreta extremement, Je ne {çai fi ce fut Phedre qui fit 
le fermon (D) qu'Erafmeali juftement critiqué, Voffius 2 cru que ce Profeffeur Romain eft 
l'Auteur des antiquitez (E)} de l'Hetrurie qui ont paru fous le faux nom de Profper. 

# PHERON Roi d'Egypte, fils & fuccelleur de Scfoftris, n'entreprit aucune guerre , & 
devint aveugle en punition de l'audace qu'il avoit eue delancer un fur les eaux du Nil. 
Elles étoient hautes de plus de 18. coudées furles campagnes, & le vent y'excitoit de grofles 
ondes, Le Roi voiant cela fit l'aétion que je viens de raporter , & perdit la vuë tout auffi-tôr. 
11 fut dix ans en cet état, & puis il fçut par un oracle que le tems de fon malheur alloit expirer, 
& qu'il recouvreroit la vuë pourveu que fes yeux fuffent lavez de l'urine d'une femme qui n'eût 
jamais eu afaire qu'avec fon mari, 1] commença par fe fervir de l'urine de fon époufe, & n'en 
tira aucun avantage.  ]l emploia enfuite celle des autres femmes, &cenfin il recouvra la vuë, 
11 Gt conduire dans une certaine ville les femmes dont il avoit emploié l'eau inutilement, & les 
fr brûler roues, & la ville auffi, après quoi il époufa celle à qui il étoit redevable de fa gueri- 
fon, & confacra dans les temples plufieurs monumens de fa gratitude enversles Dieux, & nom- 
mément (A) deux obelifques dans le temple du Soleil hauts de cent coudées , & larges de huir, 
Un homme de Memphis que les Grecs nommerent Protée regna après lui +, Cet article fe 
trouvant dans le Diétionaire de Moreri, j'avois refolu de le su fous filence; mais j'ai changé 
d'avis après avoir vu la liberté qu'on fe donne de falfifier ce fait. La critique que j'ai voulu faire 
de cette licence , a demandé que je miffe fous les yeux de mes leéteurs une expofition fidelle de ce 


vieux conte, afin qu'on lacomparät (B) avec la faufle copie queles écrivains modernes ofent 


en donner, 


nous a confervez, c'elt pourquoi je m'en vais copier 


ce quel'on valire, C'eft un d de Phedre, 
M y malt nous sie pe En ae un Ora- 


teur quiavoit reçu de lui plufieurs bienfaits. (a) Dis 
ef ps arr tés dmiciis ( PR dr. 24 
decus it) qus in bac exculti ee 4 
(que rhetere célum vertier contingebat) quis 
barbarus à Mufis abef} re Grariis, qui ad extiéti Phe- 
ubertim non fleas t © desefiandam fati im- 


cundè fonern : illa , memes 
Lominum in emnes DL Die 
facundiam à Goticis ujque am veflituit. 
Ubi mune eff ille geflus cum Hs congruens ? Ubi 
flla incorrapti Larini 15 imfegritas ! altimans 
manum tot imchoaris cperibus imponet ? qua (non fecus 
ac Apelbs illa } terrupta peudent : 


: Fm p quo res ommes à populo a 288 
£eflas complexus eff: in Horatieposticam <ngilantifima 
commentaria : in Planti comædias ) 

nes. Si nous fcavions la date de Fe pas Are: 20t 


guerres s'exprime ainG, (6) Bellermm sgirur grue cd 
î ex magnaparte diligentia colle. 
um, non ab re partira nf 

(D) Le fermen qu'Erafme (e) à fi juflerment criti. 

.] Ce fermon fut prononcé devant le Pape Ju- 
cs ] F2 À ri. fiünt, pas g l'ouit, eve Le 
point 3 le predicateur ne fe piqua que de - 
tre Ciceronien. Erafme (4) ne le nomme SE 
mais on peut croire qu'il defigne l'un cffeurs 
en fr an dont il avoit dit ceci: (+) Florrbans id 
temporis Roma prarer cateros dicendi lauie Peirus Phe- 

Camillus boc atate miner, fed élequendi viribns 
major, nifi quod ille jam bujus landis arcem occu- 

At. 

(E) Voffius a cru que Phedre «ff l'Auteur des antiqui- 
tez de l'Hetrurie.] Voici fes ee (f) Fuere que 
fœrnm crederens Guilielmi Poflelli.  Sed verus aufor eff 
Themas Fœdrus qui vixit auno c19 &cceo xc. On 
a fait beaucoup de tort à Voflius dans le traité de 
Placcius de feriptis anonymis; car après avoir cité les 
paroles Qôe je viens de raporter, & celles qui les 
precedent, on ajoûte celles-ci, (g) Cujws Thomas nie. 
riorem nullam nec apud ipfum, nec apud Gefnerum, 
aliofue illus generis auilores imvenio mentionem. Ve. 
rum enim vero non iQ qu de eo mulrum bie fol. 
dicisi fimus, cum non ulum, fed ipfum Cunriuu 
INGHIRAMIUM, qui fragments (la primus ac fi 
Scornell prope Vulrerram ea fub terra inveniffer, Fle- 
rent publcavit, parentem hujufte fuppofiritn figmen. 
ti fuiffe prolixè docuerir Leo Allatius in fuis ad di. 
las antiquitates annotationibus, Parifiis 1640. dr bien- 
nio poff Roma iterum excnfis. Tout ce Latin cit im- 

rime en Îtaïque de la même maniere que les paro. 
es que l'on à copiées de Voflius, & rien ne mar- 
que qu'il faille faire quelque diflinétion entre la: pre- 
miere partie du pulige & la derniere; ü n'y a donc 


PHI- 


point de leéteurs qui n'aient droit de s'imaginer que 
Voflius dit tout ecla; on peut dagc croire qu'il igno- 
roit tout ce que Parrhafus, Erafime & Picrius Vale- 
rianus raportent de Phedre. Le pis cft qu'on peut 
juger qu'il a eté affez étourdi pour dire dans la méme 
page, que Thomas Phedre eft le vrai auteur d'un livre 
SU ED veine 
a mauvaife ort 

(b) a m DR GT La den 
Thomas Focdrus pour un auteur diferent de Tho- 
mas Phædrus, & nous renvoie à Hallervord. 

(4) Et nommément deux obelifques dans le + du 
Soleil. ] Er ol (4 croit qu'ils font à Rome 
tous deux, & que l'un eft celui que Sixte V. fit lever 
devant deSt. Pierre. Il croit aufli que Cali- 

la fit porter à Rome l'un de ces deux obelifques. 11 
mn 0 D er ne fignifient 
point cela. Voici ce que Pline dit dans l'édition du 
Verc Hardouïn, où la mauvaife leçon que Mr. Mar£ 
ham à fuivie eft corrigée. (k) Tersiws (obclifcus) Ro- 
ma in Vaticans Ca d Neronis principum Cires , ex 


omnibus urus omnino fafus ef imitatione ejus, quem 
@ alius centum cubitorsm ,; quem poil cacisatem vifu 
reddito, ex oracuio Soli facravit. Vous allez voir de 
quelle maniere Mr. Marsham cite ce @ (d) Fh- 
nis appellatur Nuncoreus Sefoitridis ile, qui Obe- 


hfcum centum cubitorum poit 
to ex oraculo) Soli facravit. 
alius Romæ (in Vaticano Caii & Neronis principum 
Circo) ex omnibus unus omnino fraétus elt in moli- 
tionc. Et notez que Pline (w) ne marque point que 
l'obclifque qui fut aporté à Rome fous Cali füt 
l'un 2e ra hs du fils de ee 

(8) on af avé copie 
les écrivain ct Ce n'eit 133 
Mr. Chevreau que J'en veux, car il n'a point faiffié 
(#) la narration d'Herodote, 1 eft vrai qu'il y ajoûte 
un£ circonflance, c'eft que la femme qui rendic la vuë 
à Pheron étoit une jardiniere: l'hiflorien Grec qu'il 
cite ne dit point cela, mais cette addition n'eft d'au- 
cune confequence, & il efl vrai au fond qu'un ancien 
hiftorien (e) qu'il ne cite pas a donné à cette femme 
la qualité de jardiniere. La reflexion qui accompa- 
gne le narré dans le Chevræans, n'eft point blima- 
ble. Ileft permis à un auteur Qui raporte ce qu'il 
à lu d'y joindre des moralitez, il faut feulement qu'il 
prene que les lcéteurs ne foient point en pei- 
nc f elles viennent de lui, ou f elles font attribuées à 
l'auteur cité. Mr, Chevreau ne nous laiffe pas en fuf. 
5, nous comprenons fans aucune pe que c’eft 
ui & non Herodote qui dit ,,(p)S'il fe trouvait au. 
n jourd’hui nr Pheron , que le remede dont il 
ete 2e » & la méme peine roue … 

" cou emmes pourraient ne pas craindre 
n mourir de froid, Voilà une glofé qui convient au 
texte, caril ne faut point douter que cette hifloire de 
Pheron ne foit un conte ou une invention fatirique 
contre les femmes. Mes leéteurs n'ont pas befoin 
qu'on les avertifé , x, Qu'il n'y à poiut eu d'oracie 
qui ait predit qu'un Roi aveugle depuis dix ans cefle- 
roit de l'être bientôt après. 2. Qu'il n'efl pas vrai 
que 


Eragon er 


(Ë) Voix 
fe Bible 
theca ve- 
sus dr nos 
. 110 
PS. 


(5) Mar:- 
bam. 
Chron. 
Can. feculo 
1$. pag. mr. 
#13 +14. 


(k) Plin. 
lié. 36. 
cap. 11. 
p-1m. 199. 


(D Mars, 
ubi fupra. 


{m) Plin. 
lié, 36.cap. 
9. p. 196. 
297- 


ee) Poiez 
2. partie 
du Che- 
vrasns 
ag, 395- 
TA L 
Holl. 


(e} Diodere 
de Sicile 
au chapitre 
59. du v. 
livre. 

(p) Chr- 
Vraana 10, 
pag. 396. 


* Suidas. 
Voiez md 
Strabon 
14. p- 4f1 


+ Nec tan- 
tum Coo 
Battis 
amata vi- 
ro. Ovid. 


(a) Saint 
Evrems- 
nians pag. 
132. 133. 
dit. de 


(&) Voiex 
les Nouvel. 
des de la 
Rep. des 
dertres, Fe- 
Vrier 1701, 


pat. 145: 


(e) Vigueul 
Marville, 
Mélanges 
d'hifloure 
dr de lirie. 
raAture te. 
2. p. 159. 
édit. de 
Holl. 


(4) Efaie, 
chap. 4. 
v. 1. 


(4) On 
mal cité 
Parthenius 
in Erar, 
dans Mo. 
reri à 
ticle P 
letas /L 
faleit in 
E' ot, c'eff- 
à-dire in 
Eroticis. 


| P HILL ET AS, 2405 

PHILET AS, grammuairien, critique & poëte, ctoit de l'Ile de Cos, & vivoit au tems 
d'Alexandre le grand, & de Prolomée I, du nom Roi d'Egypte, qui le donna pour precepteur 
à fon fils Prol8mée * Philadelphe, 11 publia plufeurs poëlies , dont il ne nous refte que des 
morceaux dans Athenée, & dans quelques autres (4) anciens Auteurs qui l'avoient cité, 1I 
avoit tellement reuffi dans l'élegie, que plufieurs lui donnerent la feconde place en ce genre de 
verfifcation, Il a'eft pas certain que Properee, bon juge de ces chofes-là, fe foit contenté de 
lui (B) donner le fecond rang. Or comme l'élepie étoie principalement emploiée dans des oc- 
cañons detriftefle, & dans les difgraces des amans , on ne fauroit difconvenir que Philetas n'eûr 
un talent tout particulier pour foutenir par fa mine, & par tout l'exterieur de {a perfonne , le ca- 
raËtere des poëmes où il excelloit, & pour prevenir le defaut des occäfions qui fait que les Mufes 
s'engousdiflent, Il étoit f petit & fi menu, qu'il fut obligé de mettre du plomb (C) à fes fou- 
liers, afin que le vent ne l'emportät pas.  C'étoit le moien de n’encourir point le reproche qu’on 
fait fi fouvent aux Predicateurs de Carême, lors qu'avec un teint frais & vermeil ils gemifient de 
la corruption du monde, & deplorent le mepris qu'on a pour les loix de la mortification,  Ce- 
la leur conviendroit mieux, s'ils étoient auf maigres que nôtre Philetas. D'ailleurs on com- 
prend fans peine que très-fouvent il pouvoit avoir nié de foupirer pour les cruautez de fa * 
Batis; car un air comme le fien, un corps tellement attenué & decharné que le moindre coup 
de vent le pouvoit renverfer par terre, n'étoit pas une fort bonne lettre de recommandation en 


fait d'amour, C'étoit peut-être ce qui l'avoit rendu fi habile dans l'élegie. 


Aparemment 


il n'avait eu gueres de bonnes fortunes , il avoit de perpetuelles rebuffades à cfluier, Quoi qu'il 


en foit 


ne fut ni à fes bonnes, ni à fes mauvailes fortunes en matiere d'amour , 


que l'on im- 


cet aneantiffement étique qui enfin l’ôta du monde; ce fur à fes veilles & à fes études 


qu'on l'imputa dans (D) fon épitaphe: ce qui feroit beaucoup plus avantageux à fa 


que l'urine d'une femme chaîe ait jamais rendu la 
vuë. On eft donc affez perfuidé iles Chretiens, 
que tout ce qu'Herodote nous debite en cet endroit-là 
eft une fable, & l'un de ces contes que l'on forgeoit 
dans les fiecles d'ignorance, pour les mêmes fins i-peu- 
près que les spoipues. ou que les fiétions d'Efope, 
Je veux dire afin d'infpirer la crainte des Dieux, & de 


-cenfurer les mauvaifes mœurs. Là raillerie y entroit 


aufli quelquefois, & les mauvaifes plaifanteries contre 
les femmes. On n'oublia point cet article dans l'hif- 
toriette de Fheron. Mais nos modernes la trouvant 
trop firple, & habillée avec trop de negligence, fe 
font mis en frais pour l'enjoliver, On la trouve dans 
le Saint-Evremoniana parée de cette façon: ,, (4) Qu'un 
n Roinommé Pheron étant devenu-aveugle, & deman- 
n dant à l'Oracle un remede pour ir, il lui ordon- 
nna de l'urine d'une femme fidelle à fon mari, que 
n la fienne & toutes les autres de fon Royaume man- 
nquant de cette vertu, il avoit été obligé de depécher 
»des Ambafladeurs pour en chercher dans les Koyau- 
nmcs voifins; qu'aprés des recherches innies le ha- 
nZard lui en avoit donné une quile guerit, qu'ayant 
ncommencé par faire brûler & femme il époufà celle 
qui lui avoit rendu la vüé; qu’à la verité elle ne fut 
n pas fi chaîte dans la fuite, & que le Roi lui deman- 
»dant pourquoi elle avoit été fidelle à fon premier 
» Mari, elle lui répondit naïvement, que perfonne ne 
n lui avoit jamais rien demande, Que Boccace , & 
Douville mettent dans un conte tout ce qu'ils peuvent 
i ner de plus plaifant, on ne doit point s’en for- 
malifer. Ils travaillent fur un fond qui eft tout à 
eux, ils font donc les maîtres de la broderie ; mais 
quand on raporte unc hifloire confignée dans les meil- 
leurs livres qui nous reftentde l'antiquité, iln'eft plus 
permis de l'embeilir d'une nouvelle parure pe un fu- 
plément de circonftances inventées depuis deux jours. 
C'eft neanoins ce que l'on 2 fait dans le Saint-Evre- 
moniana C'eftun livre dont on aflüre (6) que Mr, de 
St. Evremont n'eft poinr l'Auteur, & qu'il defavouë 
is le commencement juiques à la 6n. Ilya 
pourtant de très-honnes chofes dans cet ouvrage, & 
qui femblent avoir été exprimées fur fon modele, 
mais qui que ce foit qui l'ait compole, Mr. de Vi. 
Marville lui apliqueroit fans crainte cette leçon, 
(e) Plus mn Ecrivain à de ces partitularitez que l'on 
trouve dans Brantome, plus il s'éleue au dejfus die com 
men de fe rend utile an Public, Ceux qui les debitent 
doivent feulement prendre garde qu'elles foiens vraies, 
dr bien fondées: can il n'ef point permis à un Ecri- 
vain de forger des chimeres pour orner fou Hifioire. 
Difons en pañlant que ce n'eft pas la premiere fois 
ue les auteurs & les libraires ont fupofe des ouvrages 
H Mr. de Saint-Evremont. Cette rufe commence 
d'étreufce, & l’on ne fçauroit fonger à cela fans com- 
parer cet illuftre auteur à cet homme à qui fept fem- 
mes devoientaller dire, (4) mens mangerons nofire pain, 
Cr nous veflirens de nos habillemens: jeulement que ton 
nom foit reclamé fur nous, sp noftre opprobre, 
(A) Anciens Anteurs qui l'avoient cité] Parthenius 
(e) emprunte de lui la feconde de fes avantures amou- 


memoire 
qu'il 


reufes. Etienne de Byzance le cite aux mots pre & 
ais. Il eft cité trois ou quatre fuis dans le grand 
Et ieum.  Stobée raporte quelque chofe de fes 
pagnia dans le difcours qui contienif les maticres de 
confolation æap#r/opirdé. ds fupole que le Philetas 
qu'ils cirent eft celui de Cos, car je ne fçache point 

ue celui d' 5 sr qui ne nous ch conu que par Sui- 

s, ait fait deslivres. Je n'ai garde de dire comme 
font plufieurs que Claudien a cité V'hiletas dans ce 
vers, Fors juvat audentes, Coi fententia vatis; car on 
Cf) ne fçait pas certsinement s'il faut lire Coi plutôt 
que Cei, ou que Chii, ou que Prifci. 

(B) Lui donmerent la feconde place. . . . . + Un'eft 
pas certain que Properce , . . .. feit contenté de ni 
donner le fecond rang.]" J'en fais Juge quiconque aura 
un peu confderé ces trois paflages de Pro 5 

Zn (g) fatins memorem emufis imitere Phileram, 

Et non ixflati fomnia imachbi. 
Inter (b) Cailimachi {at erit placuife libelles, 
Et cecinilfe modis Coe poëta tuis. 
Callimachi (i) nsanes dr Coi facrs Philera 
In veffrum quefo me finite ire nemus. 
Je ne demande pas que l'on entende ces paflages com- 
me Jofeph TE Fi les explique, car je croi qu'il fe 
trompe Quand D pr que Properce deconfeille l'i- 
mitation du bouffh Callimachus; & quand au lieu de 
Cos poëta cuis, il lit pure porta suis, Pour en conclure 
que Properce rde Philetas comme celui de tous 
les poëtes dont les vers ctoient les plus doux. Je ne 
demande pas tout celas je fuis für que fans de telles 
machines on fentira que tout bien compté, Properce 
nc place point Philetas au deflous de Callimachus. j® 
ne fçai pourquoi Elien (k) a mis Philetas entre les 
êtes heroiques ; ni pourquoi Lorenzo (1) Craflo 
Eire dire à Callimachus que Philetas eft au fecond rang 
en fait d'élegie. C'eft Quintilien que l'on doit citer; 
Elegie princeps habesur Calli , dit-il dans le cha: 
pitre 1. du 10. livre de fes inftitutions, feundus con- 
fefione plurimorum Philetas occupait. Voiez auil 
Proclus dans les extraits de {a Chrefemathis que Pho- 
tius (m) nous a confervez. . 

(C) Du plomb à fes fouliers.] 11 mettoit des bales 
de plomb à fes pieds, fi nous en croions Athenée (n}; 
ou des femelles de plomb à fes fouliers, fi nous cn 
croions les Auteurs qu'Elien copie, (o) quoi qu'il n'a- 
joûte point de foi à leur conte. La railon de fon in- 
credulité eft qu'un homme qui n'auroit pas eu la for- 
ce de refifter au vent, n'auroit pas éxé capable de por- 
ter une fi pefante chauflure. - 

(D} Dans fon épitaphe.] On doit à Athenée la con- 
fervation de ce fair particulier. Vous courez rifque, 
dit-il (p}, en adreflant#la parole à un curieux qui ne 

G g 3 . touchoit 
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(g) Pro. 
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LATE 
à rx Parle iCrigus. EN itaque periculum ne ob has curas ali- 
quando ut Philetas Cous perveitigans rationum menticntem diétim 


cxolutus 5: Nam co 


ob id fludium valie attenuato is 


obiit, quod infeulptum ejus monumento declarat hoc epigramma 
Hofpes, Philetas fum mendax & captiofa ratio Me perdidit, ve 
pertinxque ac noûurnx fludiorum curx, Athen. [. 9. pag. 401. 


+ Aréen. 
lis. 9. 
Suidas. 
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2406 bHILETAS PHILYRA PHILISTUS. L 
u'il ne l'eft, s'ilavoit travaillé pour des chofes bien importantes ; mais le pauvre homme ufa 
es forces & fa fanté Ÿ à courir après les fophifmes captieux & entortillez des Logiciens, & 
nommément après celui qu'on apelloit le menteur, qui n'étoit qu'une (E) fubtilité puerile. 
On croit qu'il donna à lun de fes poëmes le titre de Telephe ; parce que fon pere s'apelloit 
ainf,  C'eft fous ce titre que le Scholiafte + d'Apollonius en parle; mais felon Voffius à la page 
401. de fes hiftoriens Grecs, ce Scholiafte parle d'un poëme qui s'apelloit Templums. 
cr PHILYR A, fille de l'Ocean, fur f fenfible aux declarations d'amour qui lui furent faites 
par Saturne qu'elle lui fit part de la derniere faveur.  Rhea femme de Saturne y fut trompée quel- 
quetemps; mais enfin fe doutant de quelque chofe elle éclaira de fi près la conduire de ces deux 
amans, qu'elle les furprit fur le fait. Saturne fe cacher prit (A) la forme d'un cheval , 
mais Philyra fut fi canfufe qu'elle (B) quitalepais, & qu'elle s'en alla errer parles montagnes 
des Pelalges, où elle acoucha du Centaure Chiron 8. Le regret qu'elle eut d'avoir mis au 
monde un tel enfant compofé de la nature de cheval, & de la nature humaine, l'obligea à prier 
les (C) Dieux de la changer en quelque autre chofe, Ils exaucérent fa priere , & la metamor- 


phoferent en y arbre. 


cr PHILISTUS, hiftorien Grec nâtif de Syracufe, eut beaucoup de part à l'amitié du ty- 


ran Denys 
ment de la citadelle de Syracufe. 


,; & x l'aida confiderablement à établir fa domination, 
On croit même qu'il jouïffoit de la mere de ce tyran au fçu du 
fils. Il dechut de {a faveur après s'être marié fans la 
tines w fon frere, &aiant été bani il choifit la ville d'Adria pour fa retraite. 


Ilobrint de lui le gouverne- 


ticipation de ce Prince avec la fille de Lep- 


Il fut rapellé 


après la mort de cetyran; ceux qui perfuaderent au jeune Denys de le faire revenir étoient con- 


traires à Dion *, &craïignoient que Platon ne 
perfonne ne feroit plus ag que Philiftus à traverier ce philofc 


point, car dès que Philiflus 


| 


touchoit jamais à aucune viande, fans s'être informé 
depuis quel tems elle avoit le nom qu’on lui donnait, 
d'ufer votre vie à ces fortes de recherches, comme Phile- 
tas nfs la à examiner un fophifme, car cette étu- 
de lus attenus Le corps de telle pets or en mourut. 
Cette inferipsion de fon tembeau nous le tétnoigne Éc. 
_…. nd notes fur Le 1. ne e ivre de 

roperce, un peu plus qu'il ne faloit le temoi 
gmes d'Achenée; ai fait dire à cet Auteur que Phi- 
etas perdit la vie pour avoir trop étudié, & pour s'é- 
tre chagriné de n'avoir pu decouvrir la folution d’un 
fophifme. Athenée ne parle point de ce chagrin. Si 
Muret en avoit parlé par conjcéture, on n’auroit rien 
à lui dire ; mais il é faut faire une religion de ne 
EE mé aux gens ce qu'ils n'ont point dit. Le 
eéteur a bien à faire de confondre nos paraphrafes, 
nos glofes, nos conjeétures, avec letexte des anciens 
que nous citons (z). 

(E) Qu'une fabtilité puerile.] Le fophifme que les 
Grecs nommoient ne “eu eft apellé menriens par 
Ciceron au 2. livre de druinatione,  C'eft l'un des plus 
renommez Qqu'Eubulide (4) fucceffeur d'Euciide ait 

uits. Il confftoit en certains termes qui fem 
lent fe detruire eux-mêmes, ou comme dit le Jurif- 
confulte Africanus (6), c’eft une maniere de raifon- 
ner qua quicquid verum elle conflitueris, falfums elfe re- 
penietur, En voici un exemple (c): Si vouf dites que 
vous mentez, Ge ff en le difant vous dites la verité, 
vous mette, Or Vous dites que vous mentez, > en ce- 
Le vous dites La vérité, douc vous mentez, en difant la 
writé. C'eft un Fe où par la raifon même 
| ee homme dit la verité, an lui we qu’il ne la 
it pas. On peut faire le même ifme en fupo- 
fant qu'un homme qui fe parjure, jure qu'il fe par- 


jure, car tout à la fois il jure la verité, & par confc- ‘ 


quent il ne fe parjure point, & il jure une faufleté, 
& par confequent il fe parjure. On tiroit les mêmes 
confequences contradiétoires de ce que le poëte Epi- 
menide Candiot de nation, avoit dit que tous les Can- 
diots étoient menteurs. Les Stoïciens donnerent té- 
te bailfée dans ces fauffes fubtilitez de la fcéte de Me- 
gare. Les Logiciens d'aujourd'hui mettent quelque. 
is en jeu les propoñitions qu'ils apellent /#ip/as ff 
ficantes ; telle eft celle-ci, fémper mentier , je mens 
toûjours. Il eft clair qu'il ne faut qu'un peu de bon 
fens pour conoître l'illufion de fes fortes de fophif- 
mes, & neanmoins Ariftote (4) declare fort ferieufe. 
ment que Le menreur jette dans une extrême perplexi- 
té. pe beaucoup moins lui entendre dire cela, 
ue de voir Seneque () qui {€ moque de la multitu- 
e de livres qui avoient été faits fur ce fophifme, quid 
me detines in co quem tu ipfe lemenva appellas , de quo 
sant (f) librorum compofssum eff, ecce tota mibi vi- 
ta mentitur, banc cosrgue, banc ad verum, facutus 
es, dirige. Voies ci-deffus la remarque D de l'article 
Euclide. 
(A) Saturne ...... prit la forme d'un cheual.] 
Virgile ajoûrte qu'il fe £ruva avec toute la viteffe de fes 


l'efprit du tyran, & ils jugerent que 
ophe, Ils ne fe <a me 


vit retabli, il s'apliqua à être contraire à Platon, &il porta le 
tyran à chaffer Dion 3. Celui-ci fe trouva bientôt en état de faire la guerre à Denys, & il 


» 


jambes, & qu'il ft retentir de hennillemens tout le 
(£) Pelion, 

Talis (b) dr ipfe jnbam cervice effundit equina 

Conjugis aduenfu pernix Satwrnus, Gr alium 

Pelions hinnitu fugiens implevis aruto. 

Cela eft vraifemblable. Un mari furpris en flagrant 
délit par {a femme eft fi expolé à une grêle d'injures, 
& à un tonnerre de criailleries qu’il ne fçauroit mieux 
faire que de s'enfuir. Quelques-uns difent (i) que Sa- 
turne prit la forme de cheval pour jouir de Philyra. La 

refence de fa femme n'en fut donc point caufe, 
’eut-être fe fervit.il de cette rufe par precaution. Il 
craignoit la vigilance de Rhea, &til chercha par avan- 
ceilatremper. 

(E) Philyra für ff confus qu'elle quitta le païs.] On 
he s'accorde paint, fur [a fcene de cet aëte, Quelques- 
uns la mettent (k) dans la Thrace, d'autres dans (/) la 
Thefilie, d'autres dans uné Ile du Pont Euxin. Apol- 
lonius {m) eft de ce dernier fentiment, & puis qu'il 
fait fuir Philyra jufques dans la Theffilie , jugez s'il 
lui donne une honte mediocre. 

H' (n) d'aider peer re x due mire Ars 

: M Duavgs, 14 pie pouxpa ray Èr 


Sed loco dr fedibus Ar reliGis pudore 

Philyra Oceani filia in celles Pelafçormm montes 

Migravir. 
Il y en a qui pretendent que Saturne (e) la convertit 
en jument, afin de lui épargner la honte de fon forfait. 
Notez qu'il étoit alors en profperite: il jaüiiffoit (p) de 
fon Roïaume, fou fils Jupiter étoit entore en nour- 
rice; mais on pretend que même aprés qu'il eut été 
dethrôné, & qu'il fe fut refugié en Italie il fe plongea 
dans la pr pre é die 

Advens ( 7] s gignens, Gr equina bibi, 

Jetnlit Néliee Tafes namque 1lle mille” 

Prius adhinnivit fimulate numine machus. 

Mox patre deterier filuofi babisater Olympi 

iter, incefla fpurcauit labe Lacanas. 

Cela eft affez vraifemblable; car comme on l'a remar- 
qué (r)ailleurs, l'exil des Roïs impudiques n'eft pas 
un remede d'amour. Au refte ce pañlage de Pruden- 
ce n'eft point conforme aux vers qu’on va lire: 

Credo ([) pudicitiam Saturne Rege meratam 

Jo terris vifamque din: cum frigida 3 

Praberet ca domos, ignemque laremque 

Et pecss ay communs clanderet qe 

(C) A prier les Dieux de la changer en PTE 
tre chofe.] Psgin pretend qu'elle Padreff à Jupiter; 
mais comme Apollonius remarque que Chiron niquit 
pendant l'enfance de Jupiter, il vaut mieux dire que ce 
ne fut point à lui nommément que Philyra eut re- 
cours, car il n'y a nulle aparence qu'elle ait attendu 
qu'il fut devenu le maître du ciel par l'expulfion de S1- 
turne, (+) Philyra poftquam pou ls Jpeciem fe pe- 
perife vidir, petit ab Fove ut fe in aham fheciem com- 
mutares, qua is Arborem Fhilyram hoc eff tiliam com- 


mutata eff. 
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l'affieges enfin dans la Fortereife de Syracufe, 


240 
&batit la Aore que Philiftus avoit soinésa 6 


cours des afliegez, + la premiere année de la 107. Olympiade *, Les uns difene que Philiftus 


aiant (4) perdu la bataille {e rua foi-même, 


les autres qu'il tomba au pouvair de fes ennemis 


quile firent mourir cruellement.  C'étoit un homme de merite à ne le confiderer que du côté de 
l'efprits & de la fcience, & dela plume, &même # dela bravoure; mais les qualitez de fon 


cœur n'étoient 
cextes les in) 


dignes d'eftime ; 


ices de la tyrannie, 


puis qu'il emploioit fes calens à cacher y fous de beaux 
On trouveroit 
duite, fi (&) l'amour propre n'y eût pas été mêlé, Entre 


forte de generofité dans fa Le 
livres 


(C) qu'il 
fa on fit cas principalement de fon (D) hiftoire de Sicile, Mist té lite contiède FL. 


À) Philifies fe Pa joï-méme, le fes 
Be one) Me ne fatérots 
mibux faire Que de la narration de Plurarque: 
(a) Ayans vastes Philifins, ils LE rates cruellement 
Earl BE fre 
"us le. Le 
De Po A Mair Tirmomides Rey for ufsrs pal ar 


ds Syracnjains D prermerement fa cire frs 
rent rôut nud, € abris lai nur Farét Ge dit platenrs 
rent La reffte, finis et baidlerent le corps 
jones enfans, leur éommandahs qu'ils le trainajfent 
les du quarritr de La ville homme , 
dé | das allaffen: puis Apres jéster dans les quarrieres. 
Li lotrapémit encore d'AVANTAER de que les 
enfans en Aastacheront le évrps mots par Là jambe 
dent 77 boitenx, €n qu'ils le traitereht pat toute la 
ville, où il fur injarté x outragé par tous éeux de Sy- 
racafe, tffans bien aifts de voir craint par la jarbe tr. 
Luy qui æuvit dis qu'il ne falloit pasque Diényfins (2) s'en: 
de La trame fur nn cheval leger, airs qu'il fallait 
on Len Livafl par La jambe, plajtaff que d'en fèrtir ve- 
airemment, Et toureifèis Philiflus vérité tejté paréleton 
comme dilte À Dionyfius par luy, (8) aîni par mn aarrt. 
Diodore de Sicile (4) eft de écux qui conrént que Fhi- 
liftus fe tua pour fe pas tomber vivant entrelés mains 
des ennemis, & pour s'épargner les coutmens &t li 
gnominie qu'ils lui euffent fait foufrir. Notez qué le 
combat fut opinidtre, (d) & que 14 valeur de Philiftus 
mit l'avan dans fon parti au commencement ; 
mais enfin il fe vit environné de plufieuts vaifféaux 
ennemis qui faifoient tous les efforts imaginables pour 
le prendre. Le même hiftorien (+) rapoite qué l'on 
fit à fon cadavie toutes fortes d'indigaitez, Le 
lé laiffà fins fepulture, 11 obfètve 1. que Philittus 
rendit de très: + fertices aux deux Denys, & 
avec une fidelité betucoup plus grande que celle de 
tous leurs autres fauteurs. 2. Que le ryfan ne trou. 
vant Perfonnie qui plt templie dignement la place que 
la mort de Philiftus le plus brave de fes amis lailloit 
vicante, fe decourages, & ofrit à Dion la moitié de 
fon Roïsume, & puis toute fi coutotme. 3. Que 
Philiftas (f) avoit fait paroitre beaucoup de courigé 
dans une expédition de terre, & que le jeuñe Denys 
luf avoit dofiné le commandement de toutes fcs for. 
ces navales, dès qu'il avoit Bu que les habitañs de Sys 
tocufe aroent élevé Heraclide grand ami de Dion à 
uüc fémblable chargé, 

(3) te .… geterofité dns fa cénduitt, fi l'a. 
mour propre] Le tyran Desys l'avait honoré de fon 
afection , & de fes bienfaits, & enfuité il l'avoit bani. 
On voit É sb ms tohjouts qu'un hiflorien fuit plutôt 
le réffentiment prefénr d'une injute, que le fouvénir 
des faveurs pañlées; c'eft.i-dire, que s'il compofe fon 
Ouvrage pendagt l'exil à quai fon patron & fon bien- 
faiteur la condamne, il dk plus de mal de lui que de 
bien. ftus en ufa tout tutrément: il écrivic une 
hifloire pendant {a difgrace, & il n'y eq poiat 
qu'il eût Sr 1 d'affcétion envers Denys: il le mena- 
ges, il l'excufr, il le lola. On eùr dit qu'il écrivoit 
dans Syracufe, fous la Aveur de ce Prince, &c au mi 
lieu des beaux emplois qu'il en avoir obtenus. Si les 
bons offices que les Monarqués reçoivent de la plume 
d'un hiftorién au prejudice de Ha verité, pouvoient 
étre quelquefois laliables, ce feroit fañs douté lors 
qu'il les reñi aux perfonnes mêmes qui l'ont bani, 11 
yadeli grandeur d'sme à conferver plus foigneufc- 
ment le fouvenir d'un bienfair, que le fouvenir d'une 
injure; mais puis que Phiäftus Aara Denys par l'efpe- 
rance d'être rape.é à Syracufe, cer interêt perfoncl, 
ce mélange d'amour propre pite fon aéton, & gar- 
dons nous lien de dire comme a fait {g} Paulanias 
que cela l'excufe. 

(C) Plufieurs livres qu'il cempefs.] Suidas (h) lui 
attribué un traité de l'ait oratoirc; Ægyrriars en 12. 
livress Kes Sisnla en onze livress quelques haranguers 


4 


cydide, 


& une entre autres rouchant la ville de Naucratiss 
l'hittoi-e de Denys le tyran; trois livres für la Théolo- 


Es ïl Le dard in tnt é Dee 


cratis, ou de Syracule; céla me fait cräitdré qu'il ne 
réduifé deux Autéurs à un. 11 y a dans fon catalogue 
bien dés ouvrages qui ne conviennent gucré à nôtre 
Philiflus, & que j'attribuerois volontiers à quelqué 
Philiflus né à Naucratis, Le Jefuire Ragufa (#) citant 
Gonflantin Laftaris admet deux Philifies l'un de 7 
racule ou de Naucraris, & l'autre de Syracufe, Le 
premier, dir.il, étoit allié du tyran Denys; & mou- 
rut dâns une guërre contre les Éarthaginois : il écrivit 
renriq choles rouchant là Sicile. Le fecond Füt eti: 
é par le vieux Denys, & compofà dans fon exil uhe 
bonne partie de fon hiftoite. Pinra de rebus 
Rs lib. 12. de Sicänicir hb. 11, item) de Bacth: 
de Throlozin Ægyptiornm lib. 6. de Syria Libya, 
Tout cela ne peut fervir qu’à augmenter 14 confufion, 
Puis qu'après avoit donné deut Philiflus; on évlipé ce 
u'il Faloit Hiffer éntiér pour l'utt ou pot l'ittré; 64 
Change les (k) circonftancés, &t l'on atttibue du Sÿta: 
cufain cé qu'il valoit thicux attribuer à célui dübé 
Patrie cit douteufe, 

(D) On fit cas prinribélèment dé [oh biffèite de Siti: 
k.] Elle éroit difee/en deux Lu la prémmiere 
(1) comprehoït en 7. livrés’ cé qui s'étuit Fait perdäät 
plus de Boo, ans, & finifloit à la prifé d'Agriÿénté, 
c'eft-à-dire, à l'añ 3. de la 93. Olympisdé; er cé fut 
alors que cette ville fat juge les Cait 
fwis, L'autre pattié éni 4. Hyre) édeiiengoit (#h) au 
fégné du vieux Denys, c’éft-1-difé, Où a prérhieré 
finiffoit; car ce Denys SE rendit maîtré dé Syracufk 
l'année d'après la prife d'A té. Voilà lës oh#é 
Hvres terum Sicalarkm que Suidas donne à Philifius; 
mais de pius il lui a donué l'hiftdite particulière du ty: 
ra Denys en fix livres. Voflius prétend que Cice. 
ron dans le paflagé que je vais citer, ne ctnfdere qué 
la divifion que J'ai taportée ci-deflus, favoir celle de 
l'hifioire de Sicile en deux parties; l’une de 7. livrés; 
& lautre de 4. A, Siclus fi (Phitiftus) capiralis, 
crtber, acutus , brévis, s Théteydides : fed 
uitos tjui habuctis libres buse enr fm) #7 es 
que, neftio. Me magis de Diongfio deléétat : ipfe éfi 
énim britrater rhagnus h perfamiliaris Philifle Diony: 
fus. Ce fentiment de Vofhus eft peut-être fort rai: 
fonnable; mais peur.être auffi Ciceron mettoit 
d'un côté les deux parties de l'hifoire generale de Si- 
cie, & de l'autre l'hiftoire particuliere da tyran De: 
nys, de laquelle Suidas à fait mention. 11 fcmble que 
Denys d'Halicarnaffé favorife an plus ceux qui 
voudraient affärér , que l'hiftoire ke tyran n’eft potat 
diferente de a 2. partie de l’hifloire de Sicile, qué 
ceux qui titoient le contraire (e), Quoi qu'il en foit, 
nôtre Philiftus confideré comme hifforien ne deplai: 
foit pas à DorarE par conféquent on peut d 
der comine des perfonnes degoutées, ou ca: 
tes ceux qui le meprifoient, (p) Dhs aiser cjni 
sd Syracufanormm tgranmus fuit nt féripthm apud Phi 

eff, Gr doltum hominem dr diligentem € aqualem 
temporum ilorum, quum pragnans bunc ipfum Diony- 
Pum alvo contmerer, fomniavit Je peperifle Sargrifrum. 
Ceux qui pefcront les loïüanges que Ciceron à don- 
néés à Thucydide, compteront pour besucoup que 
fout auffi-tôt il ait declaré que Philiftus imita très-bien 
Thucydide: (4) Hume confecurus eff Syracufins Philifiss , 
qui quum Dionyfii 1ÿranni familiarifimus ejlet ociums 
Juuñi confumpft in bifforit feribends MAXIMEQUE 
Thucydidem ef, Frs mibi videur, 1MITATUS, 
amer (r) affüre que Philiftus eft plus clair qué 
Thucydide. C'eft un bel éloge, car enfin l’obfeuri- 
té eft un grand défaut, & qu bien balancer les 
s avantages que l'on donne à Thucydide fur Phi. 
fus. Peut-êrré trouverions-nous fi nous pouvions 
comparer les écrits de celui-ci avec ceux de Thucy- 
dide, que are d'Halicarnaffe (/) a placé Philiftus un 
peu trop au deffous de l'autre. Au pisaller ce fera 
toûjours pour Philiftus un titre ben que nu” 
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PHILISTUS. PHILLA. PHILOMELE. 2409 
— l'en cenlure, (F) quoi que d’ailleurs il blime Ephore d'avoir donné des éloges à 
Philiftus. 

& PHILL A, l’une des plusilluftres Dames de l'antiquité, éroit fille d'Antipater Gouver- 
neur de Macedoine pendant l'ablence d'Alexandre, Elle eut # beaucoup d'efprit, & fur très- 
capable des grandes afaires. Elle proportionnoit G adroitement fa conduite aux humeurs diverfes 
de ceux qu'il faloit remettre ou contenir dans leur devoir, qu'elle empêcha qu'une armée toute 
remplie d'efprits factieux & turbulens ne fe foulevät : elle marioit à fes depens les filles pauvres, 
& s'opoloit avec tant de force aux oprelleurs de l'innocence, qu'elle mit hors de danger plufieurs 
perfonnes qui alloient étre accablées par leurs calomniateurs. Son habileté ne fut pas le fruit de 
l'experience, car n'étant encore qu'une jeune fille, elle fe voioit confultée dans les affaires de la 
plus baute importance par Antipäter fon pere, l'un des plus fages politiques de ce tems-là +. Nous 
conoîtrions le detail de l'habileté de cette Prinçefle £, fi nous avions tous les livres de Diodore 
de Sicile, mais nous avons perdu les endroits de fon hiftoire où il le donnoir, Philla en premie- 
resnoces y époufa Craterus à, celui que les Macedoniens simerent le plus entre tous les Capi- 
taines d'Alexandre, Elle fe remaria Ç à Demetrius après la mort de Crarerus, & fut bien la 
principale,,( 4). des époufes de fon fecond maris mais elle n'eut pas beaucoup de part à fon ami- 
tié: c'étoit un Prince voluptueux #, qui avoit en même tems pluficurs maîtreffes dont quel- 

ues-unes avoient couru les lieux publics. Il eut da ût # pour Philla fous pretexte qu'il 
étoit plus jeune quels » &neanmoinsil fut fou dela ‘courtifane x Lamie qui étoit {ur le retour. 
Philla mourut d'une maniere tragique, car aiant ee que Demetrius avoit perdu fes états, elle 
n'eut point le courage de le voir comme un miferable fugitif, À & s'empoifonna en maudif- 
fant la fortune d'un tel époux; qui. avoit été moins conftante à le favorifer qu'à le mal traiter *, 
Elle eut de lui + un fils & lafameufe x Stratonice qui fut femme de Seleucus , & que Seleucus 


ceda à fon fils Antiochus £ Une niece de la defunte (B) occupa bientôt fa place. 
PHILOMELE, General des®hocéens au commencement de la guerre qu'on nomma 


facrée, ne trouva point de meilleur expedient 


rréfifter aux ennemis (A4) de fa patrie, 


e 
de s'emparer dutemple de Delphes. Il fit un voiage à Lacedemone pour communiquer ce def. 
fein à Archidamus y, qui lui repondit qu’il ne pouvoit pas le feconder ouvertement dans cette 
cñtreprife, mais qü'il lui fourniroit fecrerement de l'argent, & desfoldats, Avec ce fecours 


: Philomeles’empara dutemple, & fit main 

après par les Eocriens, &les batir... Cette viétoire lui 
phiétyons. Il contraignit la Prêt 
nirun oracle. : La reponfe qu'il reçut ne pouvoit manquer de lui plaire; car elle portoit que tou- 


du temple de Delphes les ordoniiances des Am 


fr} Plus cenfurs Timée, quoi que d'ailleters il 

Ephors de] 1 Timæu js af pour cou- 
»» leur & océañon non injufte de mefdire, l'affeétion, 
»» la diligence & la fdelite que Philiftus avoit toufours 
» Mmoaltré à l'entretenement & deffenfe de Ja tyran- 
»mie, s'emplit à cœur faoul d'ourrages & de vile- 
» ies qu'il luy dit en ceft endroit, Or quant à ceux 
n qu'il avoit de fait outragez, s'ils furent inhumains 
ns Jufques à perdre par couroux le fentiment des cruau- 
ntez qu'ils Jui fufoient, à l'aventure leur cftoit-il 
s pardonnable: mais ceux qui depuis { mort en ont 
» efcrit les geftés, qui ne furent oncques offencez de 
luy en fa vie, & qui doivent en efcrivant ufer de 
» ralfon, il me femble que le foing de leur eftime &c 
Mn bonne reputation rroit qu'ils ne lui reprochaf 
» fent point outrageulcment & avec une fotte moc- 
» querie, les adverftez & malheurs qui peuvent par 
» fortune auffi-toit avenir au plus homme de bien du 
monde qu’à luy, Aufli peu fagement fait Ephorus 
» de loüer Philiftus, lequel combien qu'il foit tres-in- 
»» Ecnieux à pallier de belles excufes, beaucoup de 
n'mefchansaétes& de mauvais mœurs, & fi éloquent 
à inventer des raifons fardées de paroles honneftes, 
ne fe fçauroit-il lui mefme, encores qu'il y em- 
»» Ploïaft tous fes cinq fens de nature, fauver de cefte 
» Charge, qu'il n'ait efté l'homme du monde qui a le 
ve favorifé les ryrans, & qui a toufiours aimé, 
 Jur tout defiré & admiré principalement les delices, 
» La puiffance, les richeffes & les alliances des tyrans: 
Mais celuy qui ne loüe les aëtes de Philiftus, ny auf 
fi ac luy reproche fes miferes & calamitez, tient le 
» Yray moyen qu’il faut tenir à un hiftoriographe (2). 
Ce que Plutarque touche de ces alliances des tyrans, 
fe confirme par ces paroles de Cornelius Nepos : 
(a) Philifiurs bifioriewm Syracufas reduxit bominem ami. 
cum non magis 1yranvo quam tyrammidi, E par celles 
de Denys d'Halicarnafle, Phillus Thucydidem fequs- 
tur moribus exceptis: hic enim Liber ef} dr anim magni- 
sudimis ac gravitatis plenus: ille tyranmerum dy aliorum 
cupiditass plus mimio fubférvit (6). 

(A) Et fut bien Le priccipale des époufes de Demc- 
trius.] 1 en eut plufieurs en méme tems; nôtre Phil- 
La: Eurydice («) ifluë de Miltiades, & veuve d'Ophel- 
tes Roi de Cyrene : Deidamie (d) fille d'Æacide Roi 
d'Epire, & de Pyrrhus. La plus eftimée, & la 
plus autorifce de toutes étoit Philla; je voudrois que 
celui qui m'aprend cela cût imputé cette difia&tion 

Tsme III. 


e fur ceux qui lui reffterent. 11 fur attaqué peu 


de telle forte le courage, qu'il ta 


à lui four- 


tes 


au pe merite de cette Dime, mais il ne l'impute 
qu'à la gloire d'Antipater & à celle de Craterus. 
(e) Doaïg duo evrir yurautir dr time poéyirer sl. 
21 vie Die, À\ Aféraper rés æalipæ, # did re 
tronquires Kpdpÿ.  Multas uno tempors conjuges 
habebar (Demetrius) quarum erat maxima in dignatio- 
se dr honore Fhila, tum proprer parrem Antipatrum , 
tum quèd etixm matrimenio junéfa fuiffet Cratere. Je 
ne doute point qu'Artigonus confiderant que ces deux 
raifons rendoient Philla un bon parti, n'ait été pouf 
fé par ces motifs à la choïfir pour {a bru, La difpro- 
portion de l'âge rebuta furieufement Demetrius; mais 
fon pere lui dit à l'oreille un PAPE: d'Euripide où il 
changea quelque chofe. Le fens étoit qu’en depit de 
la nature il faut époufer une femme qui nous aporte 
dubien. (f) A'rpeisous d'ipañl, Afyilas mpis re eëç 
Ecpriduer weir, eu re xig/O-, mupd Péfir yaun- 
vien Gneérlaflér ri rS duavlier Jufimeers(ac. Abher- 
renti vero dicitur in aurem boc Euripideum mmfufurrafe, 
Ubi lucrum fuadet, reluétetur licer 
Natura, ducas conjugem, 
Ubi Ducas conjugem, pro Servias, feitè fubjecit. Il y 
a beaucoup d'aparence que Demetrius eftimoit Phil. 
la, & qu'il ne la laiffoit point manquer des temoigna- 
ges exterieurs de fa confiderations mais qu'il ne la 
gardoit pas pour fes plaifirs. Notez qu'il (g) la depu- 
ta à Caflander pour juftifier la conduite qu’il avoit te- 
nuë envers Pliftarque qui s'en plaignoit extreme. 
ment. C'eft un figne qu'il jugeoit fa femme propre 
à la negociation. Nétez auffi qu'il fe mit fort en co- 
lere (h) de ce que les Rhodiens donnerent au Roi d'E- 
pre un vaifleau qu'ils avoient pris, où étoient la let- 
tre que Philla lui écrivoit & les belles hardes qu'elle 
lui cavoioit. 

(E) Une niece de La defunte occupa bientôt fa place.] 
Elle étoit fille de Prolomée & d'Eurydice fœur de Phil 
la, & fe nommoit Ptolemais (i]. On l'avoit accor- 
dée à Demetrius (k) du vivant de Philla. 1len eut un 
fils qui eut nom Demetrius, & qui Fut Roi de Cyre- 
ne(l). Ceft fans doute celui dont j'ai fait mention 
dans l'article d'Agfinoc, 

(AA) Aux ennemis de fa patrie] C'étoient les The- 
bains: car ils avoient fait condamner à une amende 
exorbitante les Phocéens par le Senat des Amphic- 
tyons, & ils étoient fur le point de faire ordonner 

ue fi elle n'étoit pas paice, les terres des Phocéens 
Éroient conffquées au profit d'Apollon {m). 
Hh 


(e) Jd, ib, 
pag. 894. 
89s- 


(f) 14. ib. 
pag. Sos. 


(&) 14. i6. 
P: 904. A. 


(b) Id. 18. 
pag. 898. 
Voiez auf 
Diedore de 
Sicile L. 20. 


€. 94. 


(5) Id. 56. 
pou. F. 


(k) Id, 56. 
PA£- 904. 
(!) Id. 16, 
tag: 915. 
{m) Dio- 


der, Sicul. 
1.16.6.23, 
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ExtuPie 
que le bien 
temporel 
de l'Etat 
eft preferé 
à la reli- 
£ion. 


(a) Dans 
Le corps de 
cet article. 


(4) Aux 
Thebaits. 
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10 PHILOME LE 
tes les chofes qui lui feroient agreables lui étoient permifes. Il 


fe fe donner un aéte de cette re- 


vclation, & la fi lire publiquement , afin qu'on fçüe qu'il agiroit deformais fous l'autorité & avec 


l’aprobation de Dieu , quelque chofe qu'il entreprit. ! » 
La 5 “ARS & : Lacedemoniens (A) s’allierentaveclui; mais les The- 
De 1à nâquit la guerre facrée.  Philomele ne tou- 


ples de la Grece. 
bains & quelques autres fe liguerent contre. 


cha point aux threfors du temple; il à contenta d'im 
h des depouilles de devorion des autres 
tr re je Si cette viétoire fervit d'un côté à lui en 


armée, & il batitles Locriens. 


Ilenvoia des Ambafladeurs à tous les peu- 


er de grofles taxes aux habitans de Del- 
Ile miten ere avec une belle 
le courage » & à 


l'ôter aux vaincus, elle lui attira de l'autre un plus grand nombre d'ennemis. Se votant donc 
obligé à leur opofer plus de forces, il renonça au a rt qu'il (B) avoit eu pour le tem- 
c 


. 


ple; ilen ôta plufeursthrefors. Aiant promis une g 


folde aux étra qui s'enrolleroient 


(ous lui, il leva facilement beaucoup de troupes, encore que ceux qui avoient de * la confcien- 
ce refufafent delefervir.  Tlentra dans le païs ennemi, & fut heureux dans les premieres ren- 


contres: mais peu après il y eut une occafion où il falut qu 
peu favorables ; que ne voulant point être pris; & 1 
il f precipita d'un rocher. Onomarque fon freredui fucceda.  P 


(A) Le: Atheniens dr les Lacedemeniens s'allierent 
avec lui] Cetre hifloire nous aprend l'une des cou- 
tumes de la politique des Etats, On a dejà vu que 
(a) le Roi de emone bien loin de deconfciller à 
Philomele l'invafion du temple de Delphes, l'y en- 
couragea, & hi en fournit les inftrumens. 11 ne fu- 


va les aparences qu'en empêchant qu'on ne pt prou- : 


ver, qu'il avoit pris hautement le parti de ele. 
11 donna ordre que l'autorité publique ne t'pas 
dans les fecours d'hommes & d'argent it au 
general Phocéen. Comme le fuccés de l'envr: 
n'étoit pas für, la prudence demandoit fans doute 

on reg br ts de Lacedemone, par 

demarches publiques contre l'interèt de la reli- 

gion: mais parce que l'invafñon de ce temple pouvoit 
nuire au peuple () qui fe faifoit alors le plus redou- 
ter à tous fes » la politique vouloit qu'on favo- 
rifât le deffein impie de ceux qui vouloient fubj 
l'Oracle de Delphes. Voilà l'origine de La i 
du Roi de Lacedemone. Lors que le deflein eut été 
executé, on leva le mafque; on fe ligua hautement avec 
Philomele, quoi qu'on dût avoir peur ennemis ceux 
qui declaroient qu'ils prenoient les armes afin de remcet- 
treen liberté l'Oracle de Delphes, &c afin de punir l'im- 
pieté & le facrilege des Phocéens. La ville d'Athe- 
nes, & celle de Lacedemone furent les plus promtes, 
& les plus ardentes à foutenir les ufurpateurs du tem- 
ple, foit pendant la vie de Philomelc qui commença 
de le piller, foit pendant l'adminiftration de fes fuc- 
ceffeurs qui en profanerent tous Jes threfors, ces an- 
ciens, & ces riches monumens de la pieté de tant de 
nations, & de tant de Princes. Cependant la ville 
d'Athenes fe piquoit de religion; celle de Laccdemo- 
nes’en piquoit auffi. Les fêtes, les vœux, les facri- 
fices y étoient une grande affaire. Malheur à quicon- 
que auroir ofé ifer la moindre chofe contre le 
culte des Dieux: le plus grand Philofophe du monde 
auroit couru rifque de la vice, s'il avoit eu cette auda- 
ce. D'où vient donc que les Phocéens ont trouvé un 
G bon apui, & de f fidelles alliez dans ces deux wil- 
les, après avoir commis une aétion impie; re 
avoir profané, & defolé le plus grand objet que l'on 
pôt voir de la devotion de toute la Grece, & méme 
de la devotion des barbares? En voici la raifon: c’eft 
qu'ils n'euflent pu être chitiez de leur impieté, fans 
que la gloire & la puiffance des Thebains devinffent 
plus formidables qu'auparavant, Or les interêts poli- 
riques du peuple d’'Athenes & du peuple de Lacede- 
mone demandoient l'affoibliffement des Thcbains : 
encore donc que l'interét de la religion voulüe que les 
Phocéens tchitiez, on trouva plus à propos de 
les foutenir, & de fe liguer avec eux contre les The- 
bains chefs d'uac efpece de croifade, levée pour la li- 
berté d'Apollon. De tout tems on a preferé le bien 
temporel de l'État, à celui de la religion. 

Diodore de Sicile(e) obferve que les Phocéens four- 
nient à ceux d'Athenes, & à ceux de Lacedemonc 
plus de fubfdes, que le paiement des troupes n’en de- 
mandoit. Ce n'étoit donc pas une alliance onercufe, 
mais elle évoit bien odieufe; car chacun s’apercevoit 

u'Arhenes & Lacedemone participoïent au profit du 
ficrilege, Elles fourniffoient des troupes aux Pho- 
céens, & recevoient d'eux un fubfide plus que fufi- 
fäint à la folde de ces troupes, I] y eut une autre af- 
faire qui donna fujct de caufer contre les Athenicns. 
Denys Tyran de Sicile envoioit en Grece quelques fi. 
mulacres d'or & d'ivoire , qu'il avoit deffcin de con- 
licrer au temple de Delphes, & au temple de Jupiser 
Cympien. Iphicratcs commandoic alors une fhote 


+ 


il fe batit en retraite par des chemins fi 


& ne voiant pas qu'il pür l'éviter qu’en fe tuant ; 


Îlus fon autre frere fucceda 
à 


Athenienne auprès de Corcyre. Îl prit entre autres 
Valeur cui qui portoient ces fimulacres, & deman- 
da à fes maîtres ce qu'il en feroit. Le peuple affem- 
blé fur cette tion, ft un decret qui ardonna à 
Iphicrates de ne pas examiner de fi ce qui con- 
cerne les Dieux; mais d'avoir un Lie de la 
fobfft des troupes. (d) Maseugair ref; meE (ere 
aire & or aûrèr, der 
abs rar diuer, drperir vi xgn meérlur, el à AS- 
raie reo(irabur mr® jus ru rûr EerdQur, æà- 
Ad ouest étuç cerures diurgébu.  Jpluerates in 
navet! , qua votiva portabant , fortè foriuns in- 
cidens , 1 redaas Ashenas mutteret, cum 
hac foibitationt, quid fafo munc opus effet ? populuf- 
que contra, nom ar Decrum res examinare 4 
milirem [271 prouidere , ipfum juberet. 
Comprit fi bien ce que cela vouloir dire, qu'il fit ven- 
dre les fimulacres tout de même que les autres mar- 
Egg dr armateurs avoient enlerées. Onen 
fit de inglans reproches («) aux Atheniens ; & Dio- 
dore remarque qu'ils men ainfi Apollon par mer 
& par terre, quoi qu'ils le reconufent pour leut fon. 
dateur, Il oblerye auff la bizarrerie de Lacedemone, 
Cette ville pretendoit être redevable de fa gloire &de 
4 ture aux ed CE , & ne 
e confedera avec les faccagerent le 
s. Ainfva le Lnde Aiaf ira- 


temple de 
til toûjours. (f) A'Suraie pis Ër magl rè Site 
ruaëra Drpubur, 2 raûr sépiuue rù A'rémers 


æargger airir has » ægéyorer . nes À r& 
mi APS perde xenon, à 0 Sepeir 
poires rap rés eïliar id réru x djutres, 12 t« 
gi tûr puwyisun 2ri #3 Vôr vèr Hrèr à CUT blue 
car rois à ligèr " Ces vs magorlass 
Hac tum Athemienfes 3 Nusmen committere ee vert 
bantur, quit Apollivem Deum patrimm de proge- 
nitorem effe gloriari folebant. Lacedamonii etiam, 

js Rempublicam fuam cunëlis gentibus admirabi- 
a Delphici eraculi confilio infliuiffent , deque rebus 
maximis (us ad banc ufque tempeftatem faëtisant) Dei 
voluntatem exquirerent , cum profligatifimis tamen fa- 
ni expilateribus facrilge impietaiis focietatem imire non 
dubitant. 

(8) Il renonça an menagement ” avoit eu pour Le 
tempk.] Citons Diodore de Sicile. (g) 0° Œureue- 
A+ ixgus pudepiqur diseidiu TASÏD-» 7) rs 
5 raù rexipuu drer anôrer, hrryedQile rois lipaïs 
dre Sapomf ir ire rés aigus 3 cvxËr Tà jomiliier. 
(h) Philemelus majert condufitii militis robore fe con- 
frmare flatuit. At quis majores bellum fursptus fa- 
giabar, donariis facris manus imjicere confus, fem- 
plum dspradatur.  C'eft dire nettement que 
Philomele n'épargna point les threfors , ou les sx vo- 
to & autres dons du temple de Delphes. Cependant 
Diodore de Sicile dans le même livre affüre tout le 
contraire. Je ne fçai point G l'on a pris garde jufqu'ici 
à cette contradiétion. (i) Tér À x iron cpx- 
ery à ar reër®- lac Dir ® driqile rér dre 
épurérer , 6 x diérsg@* ge arrogivémeres juir chasse. à 
30 hADes d'or diawan maire rûr ra5 Jui vers 
rar salades, reires à Paes à dos O'reup- 
zen conleyees oëx chips eùr d'onSnpudren xaireÿir tie 
sas Tôr Esrwr poudtoPepas. (k} Priorum fanè ducum , 
qui pris émerium gejferat , Philomelus à facris tem- 
pli donariis Je continuerat , fucceljer verû ejus dr frater 
Onomarchus plurimum de confecratis Deo ad bell um- 
pius convertit. Tériins inde Phaylius Onomarchi frater, 
diem Pretoris muntre fungitir, non pauca de repolfsis in 
sempio, ad perfolvendum conduéities flipendia, concidit. 
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(h) Ceux 

i n'ont 
que l'édi- 
sion Larine 
de 1612. 
ta 8. trou 
veront ceci 
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(à) Idem 
Dieder. 16, 
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7 
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à Onomarque. Ceux-ci acheverent d'enlever les threfors du temple. On garda d'abord quel- 
ues mefures; mais enfin oh 1€ pills'entierement, fans quetes Atheniens ni les Lacedemoniens 
departiffent de l'alliance *, Ces chofes arriverent du rems de Philippe de Macedoine, pere 
d'Alexandre le grand.  L'hiftorien qui les raconte n'oublie pas la fin (C) tragique de ceux qui 
commirent ces facrileges. 

J a même remarqué que la juftice divine pourfuivit feverement 8 les femmes qui oferent fe 
parer des ornemens que leurs maris avoient enlevez du temple de Delphes ; mais il n’a point fair 
mention d'une baladine à quiun (D) prefent de cette nature fut très-fatal, Juftin obferve qu'en- 
core que l'aétion des Phocéens parût execrable à tout le monde, on conçut pourtant moins d'in- 
dignation contre eux, que contre y ceux qui les reduifirent à cette neceffité 3, L'envie, ou la 
haine d'une aétion atroce fe partage de cette façon ordinairement, & cette diftribution n'eft pas 
trop injufle ; car ceux qui contraignent un homme à fe porter à un coup de defefpoir, agiffent avec 
plus de liberté que lui. Paufanias fait une remarque qu'il ne fera pas inutile de raporter.  Phi- 
lomele, dit-il, aiant confeillé aux Phocéens de piller le temple de Delphes, & s'étant fervi de 
plufieurs raifons plaufibles , fit goûter extrémement fa propolñtion *, foit que Dieu les eût aveu- 
glez, foit que naturellement ils preferaffent le gain à la Religion. 11 nous aprend € que Philo- 
mele étoit de Ledon ville de Phocide, & que le temple fut pillé l’an 4. dela1os. Olym- 

iade. 
Fr PHLEGON, furnommén Trallianus , compofa plulieurs ouvrages dont il ne nous ref- 
teque (4) peu de chofe, : Il étoit afranchi de l'Empereur Hadrien. Ceux quiont cru 4 qu'il 
l'étoit d’Augufte n'avoient jamais lu fes livres. 11 a vécu pour le moins jufqu'à # l'an18, de 
l'Empire d’Antonin Pius, car il fait mention 4, des Confuls de cette année-là, qui eft poftcrieu- 
re de 142, ans à la mort d'Augufte. Ileut un afranchi qui (B) fut Auteur. Oncroioit que 


(C) N'oublie pas La fin tragique de ceux qui commi- 
rent ces facrileges.] Ceute obfervation de l'hiftorien 
(a) ne doit point palfer pour fuperfiricufe ; car enco- 
re que le temple de Delphes füt confacré à un faux 
Dieu, c'étoit neanmoins une impieté & un fäcrilege 
que de le piller , lors qu'on croioit qu'Apollon étoit 
ua vrai Dieu 11 n'y a que le vrai Dieu, je l'avoué, 
qui puiffe faire changer de nature aux chofes profa- 
nes, elles ne peuvent devenir fâcrées que par fon in. 
flitution.  Ainf tous les dons qui avoient été confa- 
crez au temple de Delphes, avoient retenu leur pre- 
mier état. Les tuiles d'or que le Roi Crefus (6) y 
atoit fait confacrer, n'étoient que de l'or; il était au- 
tant permis d'en faire de la monnoie, que d’en faire 
d'un lingot venant de la mine; cela, dis-je, étoit 

mis en parcil degré, pourveu que l'on ne füt pas 

la Religion paienne: mais quand on croioit que 
les dons du temple de Delphes étoient un bien con- 
ficré à Dicu, on ne pouvoit s'en faifir fans commet- 
tre ua fcrilege proprement dit, que le vrai Dieu 
feul juge infaillible de la qualité des aétions , & l'uni- 
que di ributeur des peines & des recompenfts, trou- 
voit digne de fes chitimenss je parle des chiâtimens 
que les Juifs euflent meritez CS vils cuffent pillé le 
temple de Salomon. 

Afin qu'on voie quelle étoit la devotion des anciens 
Paiens pourles faux Dicux, je remarquerai en paffant 
que l'or & l'argent tiré du temple de Delphes dans cet- 
te occafñon, & convertien monnaie, monta à dix (d) 
mille talens (e). Quelques-uns difent que ce que les 
Phocéens en tirerent, egale ce qu'Alexandre trouva 
depuis dans les threfors du Roi Darius (f). 

(D) D'une baladine à qui un prefent de cette natu- 
re] C'eft-à-dire un prefent tiré des depouilles du tem- 
ple de Delphes. Nôtre Philomele donna la couron- 
ne d'or des Cnidiens à la danfeufe Pharfalie, Belle def. 
tisation , & bien conforme à la fn que les Cnidiens 
s'etoient propofée! Non bes quafisum munus in ufus. 

faut de la voute d'un temple fur la tête d'une tel- 
le femme! Quoiqu'il en foit, la baladine n'en fut pe 
bonne marchande : elle paflà de la Grece en Italie, 
& un jour qu'elle danfoit à Metapont dans le temple 
d'Apollon , il y eut de jeunes gens qui fe ruerent fur 
A couronne, & qui firent tant d'eforts pour s'ôter 
les uns aux autres cette proie, qu'ils mirent en pie- 
ces le corps de Pharfäle. C'eft Plutarque (g) qui le 
rer k Fes nf 

(4) C (]  OMUrAGES il me nous refle 
que peu de dhoé.) 1 ft une hiftoire des Olympiades 
divifee en 16 livres. (h) C'étoit une hiftoire (i) uni. 
verfelle, qui s’étendoit depuis (k) la premiere Olym- 
piade } om (D àla 229. On la cite tantôt fous le 
nom d'Ofympiades, tantôt fous le nom de Chroni- 
ques. Photius à joint enfemble ces deux titres , re. 
pre, dit-il {m) Qaiyerres Tea . . . Avions. 
nûr à jp cureyeyé. Lea mibi Phlegontss Tral- 
Bani ... Olympicorum dr Chronicorum celleétio, Orige. 
ne (#), & Maxime (0) l'ont citée fous le rire de Chro- 
niques: Etienne de Byzance l'a fait auf (p), mais il l'a 
citée beaucoup plus louvent fous le nom d'O'ympia- 
des. Mr. de Saumaife (4) a cru que les Chroniques 

Teme 111, 


l'hiftoire 


de Phlegon , étoient peut-être un ouvrage à part, & 
divifé "en 8. livres; mais auroit - il dit cela s'il avoir 
pris garde au titre raporté par Photius, & âux cita. 
tions Fe l'on trouve dans Origene, & dans Maxime? 
Celui-là cite le 13. ou le 14. livre des Chroniques, & 
celui-ci le 14. pour ptouver par le temoignage d'un 
paien les mêmes Faits qu'Eufebe raporte (r) comme 
contenus dans le 13. livre des Olympiades de Phle- 
gon. Je ne penfe pas que ces paroles de Suidas, r# 
aeuyhorre rarruyh, res nbique grfe, doivent être de- 
tachees de ce qui precede, & raportees uniquement 
À ce qui fuit; car elles conviennent parfaitement à 
l'hiftoire des Olympiades dont il venoit de parler. 
Mais fi je m'ecarte en cela de l'opinion de (/f) Sau- 
maife, je ne la rejette point quant à ceci, c’eft qu'il 
faut croireque Suidas a voulu dire que Phlegon com- 
pofa un autre ouvrage divife en 8. livres, qui conte. 
noient auf re reapfile murrexf , res nbique grfias. 
Il arrive affez fouvent que l'hiftone e foir com- 
pofée fcion des methodes differentes, par un même 
Auteur. Photius qui avoit lu (r) les cinq premiers 
livres des Otrmglales dePhlegon, raporte un fom- 
maire de la 177. Olympiade où ils finifloient. On 
Fe juger de toute la piece par cet échantillon, & 
| faut reconoître avec Vollres que fi l'on avoit 
cette Chronique , on l'emploicroit très-utilement 
à éclaircir beaucop dechofes; mais cela ne 
ve pas que Photius ait eu tort de condamner les mi. 
nuties fur lefquelles Phiegon s'etoit étendu, avec des 
(v) details qui fatiguoient les leéteurs , & qui cou- 
vroient de leur ombre les faits les plus memorables. 
On peut donc defaprouver quelque chofe dans ce 
paffige de Voffius : (w) Non pemtus probare pojjum 
quod idem (Photius) reprebendit anxiam slam curam im 
Oiympiadibus recenfendis , atque iis anmorandis qua fin- 
£nlarum tempore centigerunt. Ime vero mtinam totum 
Chronicon extaret. Multum enim lucis abfque dubio 
prifta inde Ecclefia temporibus accederer. Les paroles 
de Photius que je citerai dans la remarque E, nous 
feront voir que ce qu'il cenfure n'a pas été bien re- 
prefenté par Voffius. Ilne nous refte de cet ouvra- 
ge de Phiegon qu'un ent, qui ne remplit pas 
tout-à-fait 6. pages dans l'édition de Leide 1622. in 4. 
Son traité ærgi pungeliwr, de longauis cit aflez court, 
&il y a de l'aparence (x) qu'on ne l'a pas toutentier; 
car on n'y voit rien touchant certaines perfonnes il- 
luftres qui ont fort vécu. Quant à fon traité æsgi éusyos 
ciur, de rebus mirabilibus , il contient 135. chapitres 
la plupart très.courts, & il eft mutilé au commence- 
ment. Voilà les debris qui nous reftent. Xylander 
les mit en Latin, & les publia à Bile avec le Grec, & 
avec des notes l'an 1 s8. Meurfus en fit à Leiïde une 
nouvelle édition accompagnée de fes remarques l'an 
1622. Vous trouverez dans Suidas le titre d'une par- 
tie des autres écrits de Phlegon. 
CB) 1 eut un afranchi qui fur Auteur.] Cela fe 
prouve par ces paroles de Spartien : {y} Legiffe me apud 
H h2 Ælium 


Photius dans la remarque E. 
1ropag.m.21g. (x) Voffins bi fujra. 
vita Severi cap. 20. PAL. m. 632. tom. 1. 


1 Tiré de 
Diodore de 
Sicile bb, 
16. €, 13. 
dr fq. ad 
Olympia. 
dem 106, 


Ê Voiez La 
remar 

A de l'ar- 
ticle Cal. 
lirhoe à 
la fin, dé 


remar- 


ue © de 
‘article 


Helene, 


y C'étoient 
Les The- 
bains. 


à Fuflin. 
ge 1. 
* Eîrs ve 
pers 
cils +È 
ET Bhat- 
re, rs 
x; adrais 
æiPuxsou 
sr, t 
Lei 

Ta si, 
EZTTr: TR 
Site quod 
mentem 
Deus à 
reétis 
confiliis 


Trallis 
(ville de 
Lydie.) 


d Suidas 
in Qéyar 
raporie ce 

fentiment. 
$ C'eft l'an 
de Grace 
156. 


4 Phleg: 
de rebus 
mirabilib, 
cap. 10. 


(r) Voiez 


La remar- 


que D. 


(N Sa 
ma. ib. 


(+) Phor. 
nbi fupra 
par. 268. 
(v) Fe ra- 


porte les, 
paroles de 


(>) Voffus de hifier. Graris lib. 2. cap, 
(7) Ælrus Sparsiames à 


* Fhirgen. 
té cap. 1. 
+ Tille. 
ment , bifl. 
des Empe- 
resrs te, 2: 
pag. 467- 
édst. de 





gumen- 
tum Jibro- 


œ 
Olympia- 
dum Phle- 
gontis, 
Nam fub 
quique 
pia- 
pquid 
toto orbe 
geftum 
cer re- 
centebat, 
prodigia 
przcipue 
& mon- 
fra, refque 
Has mira- 
bikes me- 
morali. 
lefque. 
Salma. 
in Spart. 
pag. 1$2. 
tom. 1, 


2412 PHLE G ON. eh 
l'hiftoire d'Hadrien qui (C) parut fous le nom de Phlegon avoit été compolée par Hadrien mé- 


me. Phlegon *# 


le comme temoin oculaire de la refurreétion d'une fille, 


Confultez Mr. 


de Tillemont +. Onpretend qu'il a parlé des (D) tenebres qu'il y eut pendant la paffion de 


Ælium Maurum Phlegontis Traliani libertum memini, 
Septimium Srverum immoderatifime cum mertrétur lata- 
tum quod duos Pa Ent pu imperio M sv relin- 
queret. André Schottus (a) a pretendu m 

À y avoitune faute dans ce pa & qu'il faloit 


re apud Ælii Hadriani libertums Phlagontem Trallia- 1 


mum. Il s'étonne que les Critiques n'euffent pas fait 


cncore cette correétion: (4) - mendum magnos «vi 
mofiri Critices fmpi il pans fugit, equidem 
étonnement eft mal , car il n'y a nulle aparen- 


ce que Spartien ait cité Phlegon en cet endroit-li. 
moien de s'imaginer que cet afranchi d'Hadrien 
ait furvécu à Severe, qui mourut 74. ans après Ha- 
drien? Vaïez (c) Vollius qui seit fervi de cette raifon 
chronologique contre André Schottus. Les impri- 
es it bien des (d) oh sg : 
C) L'hifloire d'Hadrien qui parut nom 
avoit été rmssalls der Hadrien même] J'ai de. 
ii cette remarque en un (+) autre lieu, mais je 
repete ici, % j'y joins les res de Spar- 
tien, (f) gens rachis 
fus Series à be bris fuis literatis dederit , 


: nam Phlegen- 
tis Übri Adriani effe dicuntur, Ces paroles ont été pri- 
fes detravers par un Auteur Allemand ; à 
dit, (g) Ees (ibros de mirabilibus, Olympiadibus & 
gavis) anti affimavit Hadrianus percelebris cu- 
pidus mt pro fuis vendisarit, ut coligers Lcst #x 
Spartiano in vita Hadriani. . renverfement! On 
attribue à l'Empereur Hadrien Loge he (rare 


la tête des écrits de Phlegos, & 


HE 
de Ês 
Hi 
HE 

8 

y 

F 


Ë 
È 


y a 
vie 
repas à année de le 102. Olym- 
mots font fi mal rangez que sd les 
en" & aller au devin ; pô 2 
nos grammairiens cet Empereur mit fon 
nom À loire qu abs de à viei mais ce fens eft 
Hans. 28 & n'elt point conforme à l'intention de 
Moreri. Or dès là que ces paroles font contraires à 
l grammaire, on les entendre comme fi cet 


È 


BETSE 

SR [3 

TH 
H 


te. 
rangement des mots amenc tous les lcéteurs à ce fcns- 
ci, que l'évenement de cette quatriéme année de la 
102. Olympiade fe trouve dans le 14. livre de l'hiftoi- 
re publiée par Hadrien, C'eft donc tromper le lec- 
teur, car s'il s’échapede ce piege, il tombera dans un 
autre , il penfera que nôtre Phlegon ne compo qu'un 


our 

(D) On prerend qu'il a parlé des tenebres qu'il y eus 
pendant La pafion de nôtre Seigneur. ] Comme le livre 
qui contenoit les paroles fur quoi l'on fonde cette pre- 
tenfon ne fubfite plus, la meilleure chofe que je puif- 
fe faire eft de raporter le temoi 
un Ecrivain qui n'aflüre pas d'une façon vague que 
Phlegon ait dit ceci ou cela: ilen cite les propres ter- 
mes, (b) ledQu di © Arqu à rés Onvwriuidus 
uote À dr duré dr 7$ vy, fuoaru aurei, ro- 
dr, 18 à érn vise Ohvwaid@ sybrre Énaurÿie 
AA peyien sûr hope meéripe, 108 ape € 
Tüs Mpipeg Syirsre, rt mçigus dt veu Qariras, 
cuppués #1 juives mars Biuniar nouer 14 we. 
Dé Nuxaiug marsppiuers , #) radre à duruthis dre, 
C'ett-dire felon la verfion de St, Jerome: (12 Seridus 
vers fuper his Gr Phlago qui Olympradarum egregius fuppu- 
tator eff, in tertio decimo Libre ita diceni: Quarto autem 
anno CCII. Olympiadis magna & excellens inter 
ompes qux ante cam acciderant , defeétio folis fat : 
dies hora fexta in tencbrofam noétem verfus, ut ftciix 
io cœlo vifæ fint, terræque motus in Bichynia Nicxx 
urois multasædes fubverterit, Æ{4c fupradiéus vir, Vous 
voicz qu'Eufebe prerend que ces paroles de Phlegon, 
fe raportent aux prodiges qui accompagnerent la cru. 
cifxion de Jesus-Cunisr. Pluficurs autres Peres 
de l'ancienne Eglife ont pretendu la méme chofe, 
mais c'eit une pretenfon expoice à quelques dificul- 
tez, dont là principale à mon avis confie en ceci. 
Jamais homme ne fur plus avide que Phlegon (k) de 


d'Eulcbe; c'eft 


nôtre 


compilerles évenemens merveilleux, & d’yobferver les 
circonflances furnaturelles. Comment feroit.il poffible 
qu'un homme de cette humeur n'eût poi ué,ce 
qu’il yavoit de plus prodigieux dans donton veut 
qu'il parle, jeveux She 21 arriva le jour de la pleine 
e? Cette objeétion fut fans doutépropolée, & aparem- 
ment quelques-uns n'y trouverent point de meilleure fo- 
lution que d'afirmer qu'il avoit marqué cette circon- 
D ae moe ea Pl pra 
edire AS yrysrires: 1 
Tiberio folis eclipfin plenilunio contigiffe. pa- 
roles rhin ne pri 
voiez vement que on raporte qu'il y eu 
ous l'empire de Tibge ment de foleil au temps 
de la pleine lunc. Mais il eft très-faux que Phlepon 
ait dit cela: sil l'avoit dit, Eufebe n'eût pas manqué 
de Re ARS & nous ne lirions pas < Air 
vrage d'Origene que Phlegon avoit omis cette cir- 
conftance.  (#) L Phlegen quidams in Chronicis fuis 
Seripfie in principarn Tiberii Cafaris +: fed nm 
figmfcauit in luna plens fa&um. Il n'a point dit non 


î 


us, (5) m'obj on , que cette éclipf arriva pen- 
di as 1, Roi Ge de 
» ue c'eft une 
le. À Melon de i pren 
car c’eft une fe: il ue on 
aiant parlé » qui de refrbloi point à 
celles qui obfervées alors, a indi- 
mr la es e Jesus-Cnrisr 
0 £ # * %à ÿ < 
... + Pi sy au sûr roixére LEZ 0 méé- 
viger zgérus. Contigit eclipfis folis nulla an- 
1e cognita “+ faperioribus non vecli- 
pfim bei On voit là des incli- 
nation trop forte à faire parler les feloa l'inte- 
rêt de fon parti, aux depens de la foi. Phle- 
n n'a RS qe: cette éclipfe étoit 
'une autre nature que toutes entcs: une 
fMion vague comme celle-là {oufriroit plufieurs 
interpretations, & oit être detournée à l'avanta- 


Et qu'en 


qui fut centrale. Une telle écli $ 
qu'un hiftorien qui raporte de telles chofes flon l'im- 

reffion qu’elles font fur les cfprits, Êc non pas fe- 
on les obfervations exaétes d’un aftronome, qui 4 con- 
fulté les Ephemerides de tous les fiecles , auroït bien pu 
faire la remarque que Phlegon a faite, Voiez ce que 
les hiftoriens de France obfervent touchant l'éclipfe 
du 2. d'Oétobre 160$. 

Notez qu'il n'eft pa: certain que P dife que 
letremblement de terre qui renverfa plufieurs mai- 
fons dans la ville de Nicée, arriva en même tems que 
l'éclipfe. 1] n’a peut-être marqué finon que ces deux 
évenemens furent obfervez en la même année. Si 
vous voulez à toute force qu'il ait defigné le même 
jour, vous vous jettez dans une autre lé; caril 
faudra que vous fupofñiez que la lumiere du foleil dif 
parut en plein midi dans la Bithynie, & par confe- 
quent que les tenebres de la paîion de nôtre Seigneur 
furent generales toute la terre. Ce fentiment a 
été toujours combaeu (p) par des perfonnes qui n'a- 
voient aucun deffein de du prejudice à l'ortho- 
doxie, & il eft fujet à une dificulté dont on a bien de 
la peine à ir la pefanteur; car comment peut- 
on comprendre (4) que f cetre obfcurité füt arrivée 
dans tout le ps , Ph] eùc éré le feul ou (r) pref 
que le feul qui en eût parlé? Souvenons nous que Mr. 
Huet (/}blime Kepler d'avoir foutenu , que l'éclipfe de 
Phlegon doit étre placée fous le 14. de Novembre de 
la 2. année de la 102. Olympiade. 

Paffons à une autre efpece de critique. Eufebe pre. 
tend que Phlegon écrivit cela au 13. livre de fon hif- 
toire. Origene (1) dit que ce fut ou au 13. ou au 14. 
Maxime (v} n'a cité que le 14. Meurfus croit que la 
citation de Maxime eft la bonne, & voici pourquoi. 
Phlegon, dit-il (æ}), voulut enfermer 15. Olympiades 
dans chaque livre; mais n'aiant pas affez vêcu pour 
achever le dernier, il y mit feulement 4. Olympiades. 
Le calcul nous montre qu'il a du traiter de L1102. dans 
le 14. livre, c'eft donc dans ce livre-là qu'il a parlé 
de l'éclipfe. La fuputation de Meurfius eft juite, 
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PHLEGON. PHRK Æ A. 
Photius le bläme de s'être trop arrêté à des minuties, & d'avoir recueilli trop 
es des aracles. Cette cenfure eft {E) trop judicieufe pour ne devoir pas être ra- 


nôtre Seigneur. 
der 
éc 


PHRÆA Ÿ (JEAN) favant Anglois, enfeigna les belles (4) lettres en Ialic avec 


2413 


beaucoup de ST I # craduifit de Grec en Latin quelques traitez de Xenophon, & 


quelques livres 


Diodore de Sicile, Avant cela il avoit traduit un # difcours de Synelius. Ce 


fut fon (B) coup d'eflai. Le Pape Paul 11. fut G content de la traduétion que ce doéte Au- 


glois lui dedia, qu'il le voulut faire Evêque de ® Baths; mais la mort ne permit 


int à Jean 


Phræa de jouir de cette faveur, 11 * mourut (C) l'an 1465. avant que d'être initallé, On 


crut que fon concurrent l'empoifonna 4, 


mais il fupofe faux; car cette diftribution de Cie 
piades à win livre eft une chimere, veu que Pho. 
tius (s) affûre que les cinq premiers livres de Phle. 
gon, s'érendoient jufqu’à la 177. Olympiade Mr. 
de Saumaife auroit eu autant de befoin que Meurfus, 
de fe fouvenir de ce paflage de Photius, car faute de 
le favoir, il(é) s'eft figuré que Phlegon partagea de 
maniere fon ouvrage, que les onze premiers 
livres contenoient chacun 14. Olympiades, & que les 
cinq derniers en contenoient chacun 15. Tout cela 
ef , mais voici une conjeéture affez raifonnable. 
Phlegon partagea cette hifioire en 16. parties à peu 
près égales: il trouvoit des materiaux de plus en plus 
a mefure qu'il s’aprochoit de fon tems, c’eft pour- 
quoi chacun de fes dernierslivres ne comprenoit qu'un 
très-petit nombre d'Olympiades, au lieu que les cinq 
premiers en contenoient 177. C'eft ainf que l'abre- 
£é chronologique de Mezerai (e) contient dans le 1.to- 
me le regne de 31. Rois & lefpace de ÿ18. ans, & 
au dernier tome Îe feul regne d'HenrilV. On peut 
faire une femblable remarque fur toutes les hiftoires 
d'un peuple (d) divifées en livres On voit beau- 
coup plus d'années dans les premiers que dans les der- 
niers. Si Mr. de Saumaife eût eré celà, il eût 
laiffé en repos le paflage d'Etienne de Byzance qu'il a 
pretendu corriger, In vocs(#) O'aéwrier, dit-il (f), éi- 
tas (Stephanus) Phlegensem ir mwrinasdindre O'Avorid- 
dur: in quo nifi faller mendofe funt editiones, legendum 
enim ir ixre © dndre O'à jus emenda- 
tionis bec ratio ef. Meminerat #0 libro Phlegon Olym- 
pit ab Hadriano vel potins fumptibus Hadriani ab Aibe- 
nienfiôus adificati. Atqui jus rei mentionem non niff 
siriono Libro, id eff decime fe facrre poteras Phlegen. 
Nec enim ultra tempors Hadriars piadas fans con- 
texuis, Cette critique cit fondée fur deux raifons qui 
ne valent rien, la iere eft que Phlegon n'a pu 
er d'un édifice bâti aux depens de l'Empercur Ha. 

; que dans le livre où il traitoit des Olympiades 

qui enoient au regne de cet Empereur. La fe- 
conde eft, qu'il n’a fait l'hiftoire de ces Olympiades 
que dans fon dernier livre. Si vous voulez bien co- 
noitre la faufleté de la premiere raifon, vous n'avez 
u'a confderer que les meilleurs annaliftes emploient 
vent des obfervations incidentes, où ils raportent 

& ce quia precedé, & ce qui s'eft fait depuis. S'ils 
ent de l'incendie d'une ville, ils ne font point di- 
culté d'obferver qu'elle avoit été fondée par un tel, 
floriffant en un teltemps, ni de dire par anticipation 
que 30. ans après on la rebdtit. Ils fe plaifent fur 
sut ces anticipations, lors qu'elles fervent à louer 
le Prince nt. Il eft donc très-poffible que Phle- 
gon ait parlé d'un Olympe , fous une Olympiade 
anterieure à l'Empire d'Hadrien fon maître, & fon 
bienfaiteur ; car en traitant d’une chofc arrivée dans 
l'Lle de Delos avant que ce Prince regnât, il a pu dire 
que le lieu où elle fut faite reçut enfuitc un grand 
honneur, puis que les Atheniens y bâtirent un édifice 
qu'ils nommerent (g) la nouvelle Athenesd'Hadrien ,à 
caufe que cet Emperegr leur avoit fourni l'argent ne- 
ceflaire, 11 y a beaucoup d'aparence qu'il ne perdoit 
aucune oc de louër ce Prince , % qu'il en par- 
loit en sems dr bers tems.  C'eft pourquoi Mr.de Sau- 
maife n'a pas raifonné comme il faloit. Je veux croi- 
re ncanmoins que Phlegon parla de la conftruétion de 
cet édifice fous l'année même qu'elle fut faite, mais 
cela ne prouve pas qu'il en ait parlé dans fon der- 
nier livre. Toutes les aparences veulent qu'il fe foit 
plus étendu fur le regne d'Hadrien, que fur les tems 
precedens. C'eft la pratique conftante de tous les hif- 
toriens.  Difons donc qu'aparemment fon 1. & fon 
16. livre n'embrafloient que les Olympiades pendant 
lefquelles Hadrien fut fur le thrône , & ainli que la 
2. raifon de Saumaife n'eft pas meilleure que l'autre. 
On pourroit jui faire encore un procés. 11 affüre 
e l'ouvrage de Phlegon ne s'étendoit pas au delà 
uiegne de cet Empereur, cependant le Pere Pagi(h), 


Phræa 


& quelques autres fçavans foutiennent que l'Olympia: 
de 229. y étoit toute, d'où il s'enfuit que les trois ou 
quatre premieres années de l'empire d'Antonin y 
étoient auffi. 

(E) Cette cenfure de Photius eff trop judicièufé pour 
ne devoir pas être rapertée.] La voici en fon entier, 
(6) des OÙ rer edoir Bras Aus pyupwairerds, dre ror dr- 
rixdr Îs ré dxgrois defiGur jçapaxripe, Mas rs di 5 
N migi ré davwridèes, x ra ir duraïs sûr ddr 
rar éréuale , le reins, à n ciel riç penemeës 
dumieO- Querein re % iaorimie, 16 néper dry 
Ce rôr drpourir, #3 pondir de rûr dr rù Aoye see. 

aile a sndf rs qnder vor over dm, 
x jéprG ddr fur raperiSnes, xenrpeis di ru- 
voies fs brigoaër dsl mepeumih@e. Auctoris flylus neque 
emnine bumi ferpit, neque Asticum ufquequaque chara- 
&erem fervat. joquin 1Île mimis purila ipfius accu- 
ratio atque diligentia in Olympiadibus pra ar la fin- 
gulorumique certaine mominibus, de rebus giflis, ar 

ipfis esiam oraculs referendis , non 1adium modo le- 

i adfert, dum per cam reliqus omnia in hoc libro ob 
féguniur , Neque Apparere jinuntur : vernmetiam inju- 
cundum fropemedum reddit fermonem , quique gratis 
nibil babere judicetur. Et vero omnis generis Deorum 
refbonfs fine medo inculrat, 

(A) Enfigna des belles lettres en Itale.] C'eft cé 

ue j'âprens d'une épitre (k} dedicatoire de Beatus 
ri 15 Foannes Phraa, dit-il, quod non fine 
publico Britannie, sé nunc Angliam vocant, bonvre 
dixerim : utramque linguarm rgregie percalluit, bonas lite. 
of r va cum lande non paures annes, idque in Italia 
profeffus. Prenez bien garde qu'on le nomme Phras, 
& non pas Phreas, où Phreus comme Voflius ({} l'a. 

lle. 1] prend lui-même le titre de Foannes Phras, 
à la tête de l'ouvrage dont je vais parler. 

(B) Ce fut fon coup d'ejfai.] Il nous aprend dans 
l'épitre dedicatoire, qu'il n’avoit point voulu füivre la 
methode des autres traduéteurs. Ils commencent par 
quelque Auteur qui ne foit pas difficile; & lors que 
l'âge & le travail leur ont donné plus de forces, ils 
cntreprenhent des verfions plus malaifées. Il ne blé. 
îne pas cette conduite; mais il declare qu'il a cru de- 
voir choifir un chemin tout opofe à celui-là , & com: 
mencer par Synefius, l'un des plus obfcurs Ecrivains 
que l'on puiffe voir. Chacun doit conoître, ajoûte- 
til, ce qui lui eft propre; & il faut bien que Synefius 
foit difficile, puis que de tant de Savans qui ont tra- 
duit de Grec en Latin, il n'y en à point qui ait en- 
trepris de le traduire, Voions fes paroles. (m) Nes 
vero viff nonnullis perfuaff rationibus, quas nunc conful. 
10 praicrira bbes, cowverfum ordinem magis ad doëtri- 
nam conducere arbitramur: ea samaen modefiis banc nof- 
tram defenfamus opinionem, ut neque mibi 4 ArTOGA= 
re, neque quod fecus alii fenferint, id vitio illis dare ve. 
Lim. Suis enim quifque in rébus, quid magis, quidue 
minus fibi conducat, explorater eff, de judex optimus. 
Ttaque mibi in hoc à reliquis diffentienti, à Synefio fum- 
me philepho, autoreque graviffme, interpretatienis ini 
tinm aujpicari placuit. nes autem bic ftripfit litres, 
dor ac 1antis ebfira&i funt diffcultstibus, mi hand fciam 
fqua als apud Graces extent volumina, que nm his 
AMI fintentiarwm perplexitate, aut obfeuritate verborum 

conferre.  Cujus profeélo rei argumentum ef} non 
mediocre, qued in tanto numero interpretum , ques nof- 
tra, quofue prior atas vidit, nemo nnquams inventus fit, 
quod feiam, ” hujns auteris opus aliquod attigerit, Ce 
ue Phræa choilit à traduire parmi les écrits de Syne- 
us, fut l'éloge de la chauveté. Bestus Rhenanu: 6t 
imprimer cette traduétion à Mâle l'an 151$. & y joi- 
goit un commentaire. Le Pere Labbe, ni Mr. du Pin 
n'en font point mention. 

(C) H'rmourus Pan 1465.] C'eft une chofe étrange 

Mr. Moreri aiant raporté fidelement cetie éa- 
te (n), ait dit neanmoins que Phreas vivois dahs le 
X1V. ffecle. 
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ï Voies la 2414 PHRÆA PIASECKL PICARDS. c 
ut wi Phræa fut membre du College + de Bailleul à Oxford. On dit que fa traduction de Diodore 
=“ de Sicile fut un bienque (D) Pogges’apropria, À 
pron X PIAS ECKI TA Latin Piafecius, Evêque de Premiflie dans la Pologne, 
Relation à vêcuau X VI. fiecle, 11» publiaen 1646. ane belle hiffoire de tout ce qui s'eff paffé dans le Roisu- 
g: LeRome Me de Pologne depuis Eflienne Battbery jufqu'à certe année-là, 11 y infera par accident les prin- 
de Pohgne  Cipales affaires de la ienté. Mr,.le Laboureur dont j'emprunte ces paroles, nous aprendra ci- 
2. part. deffousce qu'il jugcoit de cer (Z) ouvrage, , 
M PICARDS, C'eft ainfi qu'on a nommé les feétateurs d'unéertain homme qui vers le 
Hi. "commencement du X V, fecle outra l'erreur des Adamires à l'égard de la nudité, Il s'apelloit Pi- 
Wicfan. card, & il pañla de Flandres en Allemagne, & penctra jufqu'en Boheme. Onadit qu'il trompoit 
2. Part les gens par des preltiges. Tant y a qu'en peu de tems il eut un grand nombre de feétateurs , 
pas: 43: dr hommes & femmes. Il leur ordonnoit d'aller toñjours nuds; c’éroit demander plus que ne fai- 
Hi. de : “ q 
l'Heref. L_ foïent les Adamites de faint Epiphane, qui fe contentoient de fe depouiller leurs affemblées. 
2 ad ann. ]|fequalifoit * fils de Dieu, & pretendoit que comme un nouvel Adam il avoit été envoié au 
us monde par fon pere, afin d'y retablir la loi de nature, qui confiltoit on difoit-il, 
shcbss en deux chofes, la communauté desfemmes, & la nudité de toutes les parties du corps. 11e 
dam “we, Cantonna dans une Île de la riviere de Lufmik à fept licuës de Thabor; la place d'armes du fa- 
jure SE meux Zifez. Pour fes pechez il y eut une quarantaine de fes feétateurs qui aiant ufé de main mife 
Erajmes atürerent fur toute la troupe le bras & l'épée de ce redoutable General. Ces 40. Adamites étant 
Pan 1919. allez en parti, pillerent quelques maifons de campagne, &tuerent plus de 200. perfonnes. Là- 
Sam deffus # Ziica fit attaquer l'Ile, s'enempara, & fit paffer au fl de l'épée tous les Picards , à la re- 
iwhvre ferve (4) de deux sufquels il fauva la vie, afin d’aprendre de leur bouche quelle étoit leur reli- 
des lettret gion, On dit qu'encore qu'il n'y eût point de mariages reglez parmi eux, aucun homme ne cou- 
PE pi de en À i Leg purs A ques Fort 
Perd l'inclination pour quelcune la prit par lamain; & l'amenât à Picard , auquel il difoit, Mon efprit 
communi. … s'ef} échauffé pour celle-ci +; Picard lui repondoit, Allez, croiféz & ie. Und 
ne pes de ces gens-là évoit, qu'il n'y avoit qu'eux au monde qui fuffent 
Zifag hommes étant des efclaves, & fur tour lors qu'ils cachoïent leurs parties 
2” que vouloient fignil ie ns 
Fr ug toient des hauts de > ne devoient pas être herent | 
meus con. & aiant été condamnées au feu avec leurs maris, elles le fouffiirent en riant & en chantant y. Il 
or s’eft trouvé parmi (B) les Anabaptiftes quelques réveurs ; qui ont voulu renouveler l'extravan- 
Ænea Sil- gance 
io de erigi- 2 
Bohe- D} Un bie * Lifez , fout fu ou que tous les Adamites n'é- 
pri “41 ds (a) Burton if LP Up si ban 18 rire qui A rs par Zifca, ou que 
(a) Hem.  Phraam Anglum Colleg. Baliolen sdori 6. b. l'an en avoit emprifonné quelques-uns avant que 
rich à Pa. gr 2 enems Poggium naËtuns fui. ae 7 Fhect-Avrirsre Rent lents 
. échfife, idque 1fari pen ds - 
+ fe un Roya Jai PE ] né ts Era rl cu son, 
le Plagi: il fi | de 5 trou armi Les ‘ 
LU nn RE CE Pre 
à la fn des per mb 2) y D uns di-_ allegué Lindanus qui n'efl pas un Auteur fort 
amænita- des veilles d'un bomme de fa condition; carilefftre- dite. Mais voici un temoin DRE en de 
tes theo- , La fe, qu'il wé- dre de rs 2: Rela- 
co- Les fautes du Roy(x) defuntf, que celles tion des tumultes des Anabaptiftes, aux Magif- 
bilo- de jon fil: quiregne aujourd'huy, es bien-  trats d'Amiterdam, pendant que la memoire de ces 
ogicæ qe L’ on d'Auftriche y eff no. chofes étoit encore toute fraiche. I] dit que le 13. de 
de Mr, Al 16e; il bläme l'injuffice de fes prosedez, © in. Fevrier 1535. il fe Gt une affemblée de fept hommes 
melovueen.  genuément le fiujes de nes armes, dy le deffein des allian.  & de ci mes, à Amfterdam chez Jean Sibert, 
(6) LeLa. Ces que nous avons faites, neus oppoer à l'entrepri-  Tuë des L'un de ces hommes nommé Thco- 
bare, fe uale moñses Joe sous Le Eos d Prulge, VGci  dorct Sartor ( difait Prophetes il fe couche par terre 
voiage de ce qu'un Auteur Allemand a jugé de cet ouvrage : r prier Dieu; & aiant achevé fa priere, il dit à 
la Reine de () eee atatem feftant, ea Paulue PI ASE- l'un de fes confrercs qu'il avoit vu Dieu dans & ma- 
Polegne CIUS im chronicis geftorum in Eurôpa fingularium rl avoir parle à lui; que du Paradis il étoit 
2. part des is fubminifirar ; negaut tamen PIASECIO defcendu dans les Enfers; & que tout conlideré il 
Pa. 517. * in 1 frcurè fidem adbiberi aliqui, Cr certum eft, me t arrivoit. On fe 
ce voiage non effe ipfum ab omni in bifloris érrore immunem. Cct- le même jour; & après avoir donné4. heu- 
fut com. te hiftoire de Piafccki à été reimprimée à Amfterdam res à la priere & à des explications, voila le prophete 
posé l'an fur l'édition de Pologne. La maniere dont Mr. Ame- qui dus Ron calé & fa cuirafle, & qui les Jette au feu 
1646. lot de la Houffaie la cite dans fes notes fur leslettres avec lerefte de fes armes, & fe montre nud à toute la 
(z) C'efi- du Cardinal d'Ofit, & ailleurs, eft une preuve qu'il compagnie. Il ordonne aux autres d'en faire autant: 
re du  l'eflime. chacun obeit avec tant d'exaétitude, que l'on ne laif- 
de (4) A la referue de deux] Mr. Varillas (d) pre- fe pas même fur { réte un rose ik ete 
Pologne. tend que l'on ne fauva aucun homme; mais que Fon les cheveux nouéz. On jette tout au feu, pour en of- 
(e) Maurit,  fauva les femmes qui fe trouverens groffes. | ajoüte  friräl'Eternel un holocaufte. Auffi-tôt le propheteor- 
de princip, qu'elles ne vonlurent point après leur accouchemens re donne quel’on le fuive, & quel'onfafle comme lui. lis 
Jur. publ. monter au libertinage de leur feëte, dr qu'on fut contrains  fortent tous, &t s'en sont courir les ruës avec des cris 
c.2.mas. de les condamner au feu, où elles fe jetterent en riant.  <ffroiables, Va, va, ve, diuins windiéa, drvins vin. 
apud Ma- Je ne fçai pourquoi il s'écarte de la narration d'Enée dia, divma vindia: Malheur, malheur, malheur, 
£irum eto. vius, où l'on voit que Zifta ne fit quartier qu'à  vengcance celefte, vengeance celefte, vengeance ce. 
À deux hommes, Adamites mes gladio it, duobus  lefte! Le peuple épouvanté de ces hurlemens, croit 
Pm.661.  tantum reférvatis, ex quibus gentis fuperflirionem cogno- la ville prife par l'ennemi, & fort en armes. La trou- 
(d) Varillas  fceret, Peut-être pe 4 voulu reëtifier cette narration pe nuë eff faifie, & menée devant les Juges, & rejet- 
Hifi. du par us autre endroit de cct hiftorien, où il eft parlé te avec dédain les habits qu’on lui aporte. C £ 
Wiclefa- de quelques femmes Adamites qui accoucherent en le feu failoir du ravage dans le logis d'où cette infame 
nifime 2. prie, à qui fouffrirent avec joie le fuplice du feu: purs étoit partie, &l’on eut beaucoup de peineà 
part. p.43. mais cet endroit.là ne fçauroit juflifier Mr, Varillas, l'éteindre. Le 28. de Mars on ft mourir les fept hom- 
Hifi. de puis que l'on y voit que ces femmes étoient en prifon mes; & au bout de quelques jours on punit de la mé- 
lherefie avec Les maris, & qu'elles furent condamnées au me forte neuf de leurs complices. Un Minifiré nom- 
liv, 2. ad feu avec eux. Pour ajufter toutes les parties de cette mé Gui de Bres raporte cette hiftoire dans un (g) li- 
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PICARDS, PICCOLOMINI. 241$ 
gance des Picards par raport à la nudité, Ces fortes de gens n'ont pas été moins en horreur aux 
Proteftans qu'aux sn sa comme le reconoît le Cardinal + Hofus. Cependant les Fre- 
res de Boheme (C) ont éténommez Picards, encore qu'ils n'euffent rien de commun avec'ceux 

ui furent exterminez par Zifca prefque à la façon de l'interdit. Ceux qui * pretendent que Tan- 
ass avoit renouvellé au X IL fecle l’herefie des Adamites, comme Picard ta renouvela dans 
le XV. ne parlent pas exactement, puis qu'il n'eft pas vrai que Tandeme @ sommandât à fes 
feétateurs de ne point d'habit. On à plus de raïfon de le dire dés Turlupins, comme 
nous le dirons en fon lieu, | 
& PICCOLOMINI (ALExANDRE) Archevéque de Patras & Coadjuteur de 


Siene, merite d'être compté parmi les hommes illuftres du XV I. fiecle. Il étoit de Siene, & * 


de la même famille y que le Pape Pie T1. Sa fcience fut fort étendué , comme il le fit voir par les 
livres (4) qu'il compofa fur plufieurs fortes de fujets. Cependant je ne voudrois pas qu'on 
ajoûtât foi rigoureulement à tout ce qu'en (B) difent fes panegyriftes, 11fe fervit de fa langue 
maternelle en écrivant des ouvrages de philofophie, & il pañle pour le (C) premier qui en ait 
ufé de la forte. Le traité qu'il publia par ordre de François de Medicis grand Duc de Tofcane 
touchant la reformation du Calendrier, » remporta l'aprobation des plus habiles, 11 fut fort 
loüable d'avoir {çu joindre les bonnes mœurs, & une vie très-exemplaire avec la theorie des Ma- 
thematiques , & de la Phyfque 8. Au refte il s’attacha fermement aux opinions # d'Ariftote, 1] fut 
de x l'Academie des infiemmati de Padouë, La gravité de fes mœurs, ni la forte aplication à 
des ouvrages de ee tu » n'empécherent pas qu'il ne compofät quelques pieces (D) de Thea- 
tre, Elles furent fort eftimées, Il mourut à Sienele 1:.deMars # 1578. âgé de foixante & dix 


ans, &futenterré dans l'Eglife Cathedrale 3. 


vre contre les Anabaptiftes imprimé en 1565. Il n'a 
pas bien entendu la maniere de datter à la Romaine, 
tertio Id. Februaris, quinto Kal. Mart. dont Hortenfius 
fe fert; car il a traduit le 3. Fevrier, & le s. de Mars. 
Il raporte fidelentent le refte, fi ce n’eft qu’il dit que 
ces pus furent mis à la FR 2! y batus êt 
frapez. L’original Latin ne parle pas ueftion, 
& 1] faloit entendre par le mot pereurisnenr lé dernier 


ice. 

(C) Les Freres de Bohbeme ont Été hommez, Picards. ] 
On donnoit ce nom à tous ceux qui s'opofaient le 
plus fortement au Papifme dans la €; car voi- 
ci de quelle façon Sleidan divife les Boherniens: (4) 4 
Bohemes quod attinet, fic babet. A merte osnnis Huf. 
fi in tres potiffimum [e&as divifus eff . Una ef 
corum qui Pontificem Romanum mt Ecclefie Principem, 
& Chrifli Vicarium agnofeunt: alrers éorum, qui cæ- 
nam Domini percipiont ivtegram, Gr in Miffs nonnulla 
rrmgdee pe pulari; cteris autem in rebus & Pon- 
tifciis ndbil differunt: tertis eff eorum qui dicuntur Pi- 
cardi; Pontificem hi Romanum Gr clienielam jus om- 
mem Antichrifium , de meretricem ilam in 

depiétam ; prater biblica feripta nibil recipisent 3 
Saverdotes dr Epiféopes fibi er ag 5; matrimenio ne- 
mini interdicaut ; mortuis s faciunt exequias; dies 

d céremonias habent perpaucas. Mais Rudiger 
dans fon hiftoire des Freres de Boheme, rejette (4) le 
nom de Picards qu'on leur impofoit, & il conjeéture 
: mon ennemis le leur donnerent, afin de les des- 
par un JF infame sitre, comme J; nous n'euffiens 
été, dit-il, que de miferables refles de l'impudique Pi- 
card, qui renouvellant l'ancienne berefie des Adamites 
éntrodwifoit dr des muditez, Ge des aëtions infamers. Cet- 
te conjeéture eft aflez probable, 

(A) Par les livres qu'il compefa] Le Ghilini a fait 
mention de ceux-ci: (c) La Filofofia morale: Le Theo- 
rica de pianerti: Finffituziene dell huome: Pinffitutio- 
ne del Prencipe Chrifliano: della grandezzs dell acqua 
e della terra : Parafrafi sù La Rettorica d'Ariflouile : 
Della creanza delle donne: delle fielle fiffe: due Come- 
die cioè l'Alefandra « l'Amer Coffante: La Sftra: à b- 
nesti: Traduxiont della portica d'Arifiotile: annotazie- 

fopra Le medrfima poetica d'Ariflotile : Tèféro dell 

in tre parti drvifo tratta del buen nome, e nella 
terza fa mencione dell amor fpranaturale. Voflius (4) 
obferve que nôtre Piccolomini fit imprimer à Venife 
en 1565. un commentaire Latin fur les queftions me- 
chaniques d'Ariftote. 11 louë bea cet Auteur: 
(e) Philofophus planè éximius fuir; tu ob ingenium, 
di las ; fm quis féliciter aded Maïhefin, dr 
philefophiam , conjunxit. Uträque fanè extelluir; nt 
praclara tot ejus opera offendunt. 

(B) A tout ce qu'en difent [es parier] 
qu'il y à de dd pr dans ce paffage 
» (f) De vray c'eftoit le perfonnage, qui par efcrit dé- 
” it une divine eloquence, & avoit une grace à 
” er fi admirable, qu'il fembloit pluftoft char- 
» mer les aurcilles de fes auditeurs, que leur perfui- 
» der par artifice de bien-difince ce qu'il avoit delibe- 
s1176 de leur faire entendre. Aux | es il ne devoit 
à homme de fon temps aucune ; foit pour 


e croi 
bevet. 


Ce que Mr,de Thou (E) dit de lui eft affez 


cu- 


5 l'antiquité & propriete de la langue Hebraïque, foit 
» pour rhin rh de l'Oraifon Lois, la- 
» Quelle il avoit fi bien accommodée, qu'impoffible 
» cut efté à Ciceron & autres excellens Orareurs de 
» reprefenter plus naïvement leurs intentions, que 
» faifoit ce doËte Alexandre. A la Theologic, Jurif- 
» prudence , Medecine , Mathematiques & Philofo- 
» phie il a donné f vive atteinte, qu'il n'y a eu point, 
» fecret, coin ou recherche qu'il n'ait diligemment 
» fureté, ainf que pourront témoigner ceux qui ont 
» eu ce bon-heur de frequénter & converfer avec luy, 
n & jetter la veuë fur fes non moins doétes que rares 
n cfcrits: fur tout eft fort loüée la facilité, de laquel- 
» le il ufoit, pour rendre aifée & intelligible l'expo- 
» fition des autheurs qu'il avoit pris en main, pour 
n éclaircir, quelques difficiles qu'ils peuñlent cftre. 
» Qu'on prenne fes Commentaires (g) qu'il a fait fur 
nles metcores & autres livres d'Arifiote, on trouverà 
n qu'avec telle dexterité il a fondé le qué de fon au- 
n teur, qu'à peine Ariflote mefme eut fceu plus fami- 
» liairement découvrir fon opition, que l'a reprefen- 
» té noftre Picolomini, ,, 

(C) Pour le premier qui en ait ufé dé La forte.] L'Im- 
lis l'en blime comme d’une chofe qui avilifloit 

es fciences, & qui ne s'accordoit pas avec le ref 
que l'on doit avoir pour la langué de l'ancienne Ro- 
me. Eférbwit mire, dit-il (b), ingeniwm Alexandri 
Piccolominei Semenfis in cogehde [ub Etrufcis vexillis ag- 
mine fcientiarum ermniwm;, quo insentato alias facinoré 
immortalen fibi paratet in Italica celebricate triumphum. 
Memerabilis prohide indufiris niff srito proteri fermone re- 
rum apices praclarifimarum ejjet, contempium ipfarum 
quendam apud vilieres inducere, Cr quod magis interef, 
effet Latina locutienis majeflatem ac fludium abdicark 
nitro utilifima quaque cormprebenfs Cr confignats ef. 
e palam eff. Voiez ce que Boccalin (1) fait reprefen- 
ter fur le Parnaffé par nôtre Alexandre. Ilya des 
ns qui feroient bien aifes que la clef des fciences nè 
ft point communiquée au peuple. Ils voudroient 
ue tous les livres de philofophie, & d'érudition fuf- 
fut en Latin; & que la Republique des lettres trairdt 
les livres de D me comme l'Eglife Romaine a 
traité fouvent l'Ecriture. Elle n'en permet la leéture 
en langue vulgaire qu'avec mille precaurions. C'ef 
un fanétuaire ferme aux rage Voiez la plain- 
te (k) que Mr. du Pin a refutée dans la preface de fa 

nouvelle bibliotheque des Auteurs Ecclehaftiques. 

(D) LNCNE pieces de theatre: elles furent fort efti- 
mMées] Citons Jean Imperialis: (/) Neque same his 
dicatus gravioribus munis abffituit inserdum à lujibus 
Postaruib comitas concimnando fabulas, quarum infignio- 
res dus amoris conffantis, @ Alexandri situlo feruntur 
rmprela, in quibus fic excelluit, wi ideo cémicorum Ita- 
Licorum princeps Trajani Boccalini À sd cenfratur. Je 
croi qu'en vertu de ces parèles, Mr. Menage auroit je 

ttre nôtre Piccolomnini dans la (m) lifte des Eccle- 

iques qui ont compofé des vers d'amour. 

(E) Ce Mr. de Trou dit de lui] I fuivit en 
Italie Paul de Foix que Charles IX. y envoi en Am- 
baffade l'an 1573. Cet Ambaflideur paffant à Siene al- 
la voir hôtre Piccolomini, & le trouva decupé à la 
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Parnaf 
Centur, 1. 
cap. 73: 
pem.zal. 
2212. 


(k) On en 
fait men- 
sion dans 
les Nouvel. 
les de la 
Republique 
des lettres, 
Fin 1686. 
Art.4- pag. 
653. Voiez 
sñ palage 
de Ciceron 
in oratio- 
ne pro 
Muræna 
raporté par 
Erafme 
ous l'adage 
cornicum 
oculos 
configere. 
C'eft le 75: 
de ia 3. 
centurie 
de la 1. 
thiliade, 
pm.113. 


(1) Impr. 
tial. in 

Mujeo bi 
for. p. 83. 


(im) Elle 
ft au ch. 
145. de 
d'Aur- 
bail'es 
tom. à. 


+ Tiré de 
Taques 
Philippe 
Tomafin, 
elog, 1. 
farte pag. 
208. © 
feq. 


* ja, il. 


+ Ceci 
Jigniie que 
des Profef. 
fours ti- 
roient quel. 
que gain 
ces difju 


tes. 


(s) Thus- 
nus de vitæ 
fus bé, 1. 
P-m.1170, 

1. 


(6) 

Tiffi . 
es srrez 
de Mr, de 
Thon te. 1. 
pag. 454. 
4ës. 


(«) Thuan. 
bifier. lib. 
GS. p.233. 
ad ann. 
1578. 


(4) C'ef- 
ä-dire à 
Ahxandre 
Piccolomi- 


LE 


te! To. 
Imperialis 
in Mules 
hiffonico, 
LCR 


(f} I. 56, 
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curieux , & de bon exemple pour les perfonnes d'étude : il en parle comme temoin oculaire, H 


faudra que je (F) critique fon traduéteur. 


If PICCOLOMINI de Ro étoit de Siene, & de la même famille que le 
a} 


precedent. Il a été un très-fameux Phil 
qu'il regentoit la Logique dans lAcademie 


heau X VI, fiecle, Quoi qu'il fût fort jeune lors 
de Siene, il ne laiffa pas de s’attirer l'admiration de 


coute la ville partla force de fes leçons, 11 profefla enfuite la Philofophie dans l'Univerfité 


de (4} Macerata, & puis pendant dix années dans l'Academie dePeroufe, Sa 


ation de- 


vint fi grande qu'on le voulut avoir à Padoué pour le même emploi. 11 y obtint la chaire de Pro- 


fefleur extraordinaire en Philo 


hiel'an1560. & au bout d'environ quatre ans celle de Profef- 


feur ordinaire en la même Faculté. Il publia fur Ariftote pluliears commentaires que l’on eftima 
beaucoup à caufe de la clarté & de la fubrilité que l'on y voioit briller, Il tâcha de retablir la phi- 
lofophie (B) Platonique, & de montrer que dans le fond elle s'accordoit avec celle d'Arifto- 
te Ÿ. Il eut pour Antagonifte le fameux Jaques Zabarella, &cil publia quelque chofe contre 


lui, Jedirai ailleurs (C) enquoiil le furpañloit. * Aiant pris garde que les dif] 


ue les 


Profeffeurs faifoïent faire l'après-midi étoient une fource de divifions & de querelles ; il les fuprima 


+ fagement; il prit ce parti avec d'autant moins de re 
heureux s'il eût pu remedier aux querelles de fa famille, comme à cel- 


14. cent florins. Trop 


dance, qu'il # jouifloit d'une penfion de 


les de fes Ecoliers, mais ileut des fils qui s’entre-haïrent fi violemment, & qui valurent f 
qu'ils plongerent {a vieilleffe dans mille inquietudes. 11 renonça aux fonétions de Profefleur 


après les avoir glorieufement remplies (D) pendant 53.ans, & fe retira à Siene où il mou- 


revifñon de fes écrits far Ariflote. Tous les Domefti- 
ques de ce bon vicillard étoient dehors, ce qui fut 
caufe que n'étant pas averti de la vite de l'Ambafa- 
deur, î fut furpris tout couché. Je raporte en Latin 
ce qu'il lui dit touchant la.confolation trouvoit 
dans la leéture au milieu des iafirmitez de la vicillef 
fe. (a) Dum in wrbe effet Foxius, Alexandrum Pico- 
lomineum venerauda canicie fenem ins adibus fuis ivoifir, 

m culcitre incumbentem, de Arifloteli fus, hoc ft 
Te diverfis explicationibus illgfirato, recognoftendo va 
cantem improvifus imvenit. Nam folus erat, Gr famuli 
bnc illuc per feffum diem di abierant. Suod ille 
anxietate fumma excufauit, Ge gratias Foxie pro tam 
honerifica falutationeegit , tum fadere jufis qui cum Foxio 
aderant, în iifque Thuane. Malta de fhudiis fuis diffe- 
pond cage semer 4 meberegé iférmmm fruc- 
sum capere dixit, ais obleamentis deficientibus qui 
alie atates innocenter dr citra offenfam gaudere poflunt. 
Quel cum dicebat, non tam 5 Jolatinm quarere 
dicebatur, quam adolgftentes qui aderant, qua bumani- 
taie erat, ad defidiam vitandam > Philejophia fludia 
ca;efenda exemplo fuo cobortari. 

(F) Que je Per ar le traduéteur de Mr. de Thou.] 
Comparons fa traduétion avec les paroles latines de 
Mr. de Thou. Alexandre Picolemini, dit-il (6), veu 
doit faire croire qu'il ésoit de la farulle d' Æneas Siluius 
lequel ayant été élevé an pontificat fe fit apeller Pie 11. 
Voici le Latin de Mr. de Thou : (c) Alexand. Picole- 
mivaus Ænta Siluit qui pentifex Pis II. dici veluit, 
Gentilis Ge. 1 eft évident que Mr. de Thou afirme 
que nôtre Alexandre étoit parent de Pie 11. mais le 
traduéteur lui impute d'avoir avancé une medifance 
très-injurieufe à la memoire de ce doëte Sienois, il 
lui impute de l'accufer d'une fauffe pretenfonà ce pa- 
rentage, Si la bevuë eft énorme par le prejudice 

u'elle fait à un illufire, elle left auffi par l'extrême 
acilité avec laquelle on pouvoit entendre le vrai fens 
de l'original. On ajoûte que Jean Bapriflie Sacriflain, 
Doithobe Archiprerre Gr fes autres freres (d) lui firens un 
élege honorable. Je ne croi pas Qu'on traduile fidele. 


ment ces mots de Mr, de Thou, in maÿjore patrie ur. 
bis templo fepulrus, y benerifico à To. Baptifia adituo, 
Daiphobo Archipresbyrers alifque frailbns dog ernatus. 


je me perfuade que par bis fratribus il faut entendre 
5 autres chanoines de la Met itaine de Siene, 
& non pas les freres d'Alexandre Piccolomini. 

(4) Dans l'Univerfité de Maceraia, am ss ss 
à lereufe.] Il ctoit forti de Siene pour aller à Mace- 
rata à l'ige de 25. ans, & il fongooit plutôt à fe met- 
tre fur les bancs comme difcigle, qu'à monter en 
chaire comme Profefleur; mais à peine fe fut.il mon- 
tre à Macerata Qu'on lui confera la preraicre chaire de 
philolophie. C'eft le narré de (r) l'Imperialis, 1] ne 
dit rien qui infinué ce que Tomaln sfrme, c'eft que 
Piccolomini fut Profcfcur en Logique à Siene avant 
” d'alier à Macerata. L'Imperialis ajoûte qu'il ne 

emeura qu'un an dans cette derniere ville, & que fe 
volant apellé par ceux de Peroufe, il embrafà c 
occafion de faire paroïtre fa capacité fur un hs 
pus noble Pendant les dix ans qu'il y enfcigoa la 
phiofuphie, il publia un volume de Merab Philothia 
qui fur admiré: (f) Tanris omuisrn cœtuum laudibsus 
exceptum, curs mibilec, velad cfformandos MOrES Hti= 
lus, vel ad Kempullicam reéte gerendam accommeda. 


rut 


tins, vel ad ommem Bonorum , malorumque notitism 
faavius excogitari poffit. Le Pere le Moine (g) a parlé de 
cet ouvrage avec cftime, & en a critiqué quelques en- 
droits. Prenez un peu garde à ce titre, Framciféi Pic- 
colominei Senenfis an à de moribus nue 
Er : decem gradus redaita dy explicata. Venetiis 
in fol. 1583. i 
tion eft Tu 1583. 
a lors qu'il dit, que cet Auteur 
lofophie à Peroule publia ce livre, & merita par ce 
bel ouvrage (h) d'être attiré à Padout; car le 
compte de l'Imperialis il commença de la profefler à 
Padouë à de 7 d'environ 37. ans, c'elt-à-dire, l'an 
1557. Pour difculper cet ien, il faudroit que ce 
Philofophe eùr publié & morale avant l'année 1557. 
& qu'enfuite il l'eùt redigée dans un autre ordre inco. 
au  E alors, La publiant en cet état à Venife 
l'an 1583. il auroit pu mettre au titre ce qu’on a vu, 
quoi que ce ne füt qu'une feconde édition. Notez 
qu'il infera dans fa morale imprimée l'an 1583. un 
traité de la methode, où il combatit fon collegue & 
fon émule Zabarella. Celui-ci f defendit, mais Pic- 
colomini revint à la par un livre qu'il intitula, 
Comes polisieus adverfus Facobum Lol. 
de (8) De Lg à : philojophie re Are Sclon 
mperialis il ne s'apliqua à cette étude qu'après avoir 
renoncé aux fonétions de Profefleur; ns Elu le 
Tomafni il y travailla & par fes leçons & par fes écrits 
à Padouë même, Voici les paroles de l'Imperialis; 
(1) Hac igtur cgrêgie mauata Vineris per aunos 
duos Gp viginti pasriam fibi tandem vi cenfuit, is 
qua extremes etiams fpirius baufit. Ac interim pluribus 
Ad magnum Etruria Ducem ( k) legationibus perfunétus 
amænifima 


plurimique bonoribus aus Platomis philo. 


Jephia vacare cœpit, quam etiam commentariis exornan. 


dam fufceperar, ipfum dicere fobitum accepinons, 
Flatoms ep Arifiotehs philo hpbiam duos quafi ocuiss bu 
mani aciemintelle@us dirigere, quorum alterutro fi quis 
careat Cyclopis enfiar in bac rersm uni Labatur 
necee «ft: jed communis fata praclares bofce illius co- 
natus interciderunt.  Voicz à la m les paroles du 
{!) Fi & faites vous-mêmes les comparaifons 
qu'il faut, 

*(C}) Fe dirai (m) ailleurs en quoi il furpalfoit Zaba. 
rl Mais il faut que je die Loi qu'il IE était infe- 
rieur à certains égards. 1] n'aprofondifloit pas les nfà. 
ticres comme lui, il voltigeoit des unes aux autres, 
il ne les prefeutoit pas tant comme un vin à boire, 
que comme un vin à goûter. Voili ce me femble la 
peuicc de l'Imperialis. Piccolomineus, dit-il (n), ora- 
tione quidem msitsr expedita, gravi, Gr'illaborais, ca- 
terum fenteniarum mixu frequentior quam forte conve- 
miat, exenrrit emimutro, mec in cenclufiombns baret, 
nouis at fubinde dofirina eurmuls urgat, ut er ed 258 
tin quäam gulanda propefitorums veritas offerri vidra- 
sur, propteres bene fensunsinm calculis fancitum, bujus 
Jeripta magis proveéliorum auribus infervire, illins au 
term junicrum. 

(D) Remplies pendant $3. ans] Tomafña l'allère; 
mais on ne peut l'accorder avec Jean Imperialis qui 
nous conte que ce Profefleur demeura un an à Mace- 
rata, dix àPeroufe, & vingt deux à Padouëg, Cela ne 
fait que 33. ans. Ne m'allez pas dire qu'il a oublié la 
pofcffion en Logique exercée à Sienc, car elle n'a 


pu 


(£) Dans 
fes prings- 
res Mora- 
des. 
(h) Hoc 
unum 
cffecit 
poñtea ut 
ravifimo 
encto- 
rum judi- 
cio ad Pa. 
sloe 
ymna- 
fum fue- 
fit convo- 
citus. Fe 
Imper, mbi 
fupra. 


(i) 14. i. 
PAg. 115. 


(*) 1 faie 
mention de 
lune de ces 


depusations 
dans l'épi- 
1re . 
toire 
livre La 
rerum 
itioni- 
bus datée 
de Siens 
l'an 1600. 


(m) Dar: 
l'une des 

rImaArqueE 
de l'article 
Zabarellz. 


(r) Imper. 
nbi fupra. 
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rt (E) fort âgé: il laifa beaucoup de bien à fes heritiers Ÿ. Ses funerailles temoignerenc 
d'une façon finguliere l'eftime que les Sienois avoient conçuë pour lui; cartoute * 13 ville prix le 
devil, & l'on fermatous lestribunaux, Il avoir été dféple du fameux Zimara 2, & condifci- 
ple de Felix Pererte qui fut Pape fous le nom de Sixte V, & qui feglorifia toute fa vie (F) d'a- 
voir pu repondre à {es objeétions dans une Thcfce publique, 

XF PIENNE (Jeanne De HaLLUIN Demoisezze pe) flle d'honneur de 
Catherine de Medicis, fut pafonnément aimée de François # de Montmorenci fils aîné du 
Connetable Anne de Montmorenci, _ Il lui fit unc promeffe de mariage fans (4) en rien dire ni 
à fon pere ni à fa mere, tant il se 8 qu'ils ne s'opofaflent à fon deflein. 11 n’y a point d'a- 
parence qu'ils y euffent jamais confenti quoi que cette Demoifelle füt d'unenaiffance très-illuftre, 
& que fa beauté & fa vertu la rendiffent recommandable; mais il y eut une raïfon particuliere qui 
les à former des opofñitions éclatances à cet engagement, c'eft qu'Henri 11, voulut bien 
que fa fille näturelle veuve du Duc de Caftro époufic l'amant de la Demoifelle de Pienne, L'am- 
bition du Connetable trouvoit trop fon compte dans cette alliance, pour lui permettre de foufrir 
que Das sr de fon fils aîné paflät pour bon, 11 mit donc tout en œuvre pour le fire 
rompre, & fe trouvant auprès de Henri 11. dans la plus haute faveur où jamais fujet fe foit vu 
auprès de fon Roï, il porta ce Prince à emploier tous les moiens imaginables pour faire decla- 
rer nulle la premeffe que la Demoifelle de Pienne pouvoix alleguer, 4 Cetre affaire devint la plus 
grande de la Chrefliemté, par le concours des deffeins que le Pape Paul LV, apoir de pratiquer l'alliance 
decetre fille de Henri 11. desja vefve d'un 1ralien petit fils de Pape, avec un autre Italien fon Neveu. 
.… « Ce feul intereft du Pape fie toute la difficulté de La difpenfe qu'on lui demanda, 6 que François 
de Montmorenci fut folliciter en perfonne. Le Roi ne érut pas que le Pape deus rien refufer à fa 
confideration, dans un temps fi favorable que celuy de La Ligue qu'ils traitioiens enfemble contre l'Efpagne. 
Neanmoins Paul 1V. fe (5) montra fi diicile, que le Roi fut obligé de recourir à d’antres 


pu durer 10.ahs, puis que Piccoloini n'en avoit que 
2$. lors qu'il fut pourvu de la profefion en philofo. 
hie à Macerata. Le Ghilini (#) adopte les 53. ans de 
omafin, il eft en tout cas plus digne d'excule que 
Paul Freher , (6) qui les adopte après avoir aflüré que 
François Piccolomini fut fait Profcflcur à Macerata à 
Pige de 25. ans, qu'il ne garda qu'un an cette profef. 
fon, qu'il n'exerça celle de Peroufe que dix ans, & 
celle de Padouë que2. Voilà les égaremens où l'on 


‘tombe quand on incorpore enfembie des narrations 


upofces. ' 
(E) Où él mere fort àgé] Tomafñn & l'Imperia- 
Mis s'accordent à lui donner 84. ans de vie: ils ont ou- 
blié de marquer l'an mortuaire; mais nous l'aprenons 
la date de fon épitaphe dans le fr) Ghilini, c’eft 
Fan 1604. L'Imperialis obferre que ce vencrable 
vicillard (d)‘eut le bonheur de n'avoir jamais befoin 
de lunettes. fifa Évi à 5, 
F) Dai fa tonte fe vie d'avorr pu rependre. 
Rues ce fait cout el qu’on Love dans 
mperialis. (+) Et quidem Fœlix Adhuc Minerisa quod 
propefitarum in templo Thefum ex utraqua philefe- 
phis Emme À erem forites eras Francifeum 
farius fex ejus diei memeriam recolbat, fibi 
gui rÉpMIANS EMMS ACETTIME Ar rotor 
genio in evlebri confef{u baud fgniser ins Aique in- 
Semi gloriam fufimmife. | 
(A) dl bei fe une profntffé de mariage fans en rien 
bon den ahe. Mr.le qui 


aveit 5 Originaux de tomses les Procedures racon- 
te , qu'elles commencerent par l'1 ateire des deux 
“mans fait au Lewvre le g. d ré 1$f6. que 


Halluyn La premisre appelée dis ejire agée de 
19. à 20. ans, & qu'il y avoit $.ou 6. ans que Mcflire 
François de Montmorency » luy avoit parlé de Ma- 
» riage au Palais de Paris ou à S. Germain , où bwrs 
» Propes furent qu'il la prenoit à femme Cr elle répondit 
» qu'elle Le je à . Bien dit qu avant il 
n rh nt pont ve Lu rss ef user d 
De en pe 4 le it bien fort jeune, d 
” qu'elle craignoit que M. le Connefiable le trowvas 
» MANVA IS ; à quoy il AR LES 
D temps, de qu'il lui feroit ff obeyffans qu'il le lui feroi 
ntrosver bon: Gr qu'elle re l'ous poins declaré fi ledis 


n $. de Montmorency 

n de Mad. de Caftre. Elle dit encor n'avoir receu au- 
» cun don ny prelent en nom de , & que 
» _ s’eftoit paffe _ parole, fans "+ 

n qu'elle en eut é à aucun parent. Qu'il luy en 
ad efcrit rer fa Prifon, mais qu’elle 2rok 
n brülé les lettres, qu'il en sum continué de. 
sw puis Jon retour de en l'Abbaye de Vaulus. 
w fant dernieremens qu'il y effois + Ce mefine be jour d'hier 
» Au logis de M. le Conneffable il lei repese encore lejdiss 
mpropes, dr Le pris me fe faféher point. El 

1 De fjavoir que Ris Mariage faf cles 


nds, d qu'elle 0 pri MO aa 
n qu'il eut pere G* mere, par ce Mariage 
«Dion, de Les Caremenies de l'EGife Au furplus elle 


* Tome !11. 


n'en eut parlé à caufe du Mariage : 


cx- 


» s'en rapporta au S. de Montmorency & figna fa ré. 
»Ponfe, Celle de ce Seigneur fut de d'elle. & 
n aprés avoir dit eftre âgé de 16.ans , il avolii tout, 
» jufques à luy avoir encore promis le foir precedent 
n de l'épouicr en luy parlant de la peine où il eftoit; 
» finon qu'eflant enquis fi ayant pere & mere il ne 
n fçivoit pas qu'il ne pouroit contraëter Mariage fans 
» eur confententement , i] dit , que gwand il ft cette 
w folie il me confideroit pas poutres ces chefes-la, & que 
n l'age ne le portoit pas, Ce s'il avoit à le faire à ceite 
n heure il y uw davanrage. . . ., (g) Ces De. 
» poñtions furent envoyées 1 Rome avec tout ce qu'on 
». put ramafler d'authoritez de l'Éfcriture Sainte & des 
» Peres contre les Mariages faits fans le confentc- 
» ment des Parens, & le Pape réceut le tout aflez 
n benignement d'abord, fit d accueil au S. de 
» Montmorency & luy promit toute forte de ftis- 
n fiétion : mais il fcignoit ou bien il n'avoit pas en+ 
» corc penfé à cette occafon d'allier Æ Maifon à celle 
» de France, qui luy fittirer l'affaire en longueur pour 
» €n favorier les moyens, Dans un aéte de proteft:- 
ton que Mr.de Montmorenci fit dreffer chez le Cardi- 
nal du Bellai à Rome le 24. de Mars 1557. il declara : 
(5) Que depniscing ans dr davantage 'ejiant par chaleur 
de jennelfe engagé d'amitié envers Damoifelle Feanne de 
Halluin dise de Piennes, Gr contraëfé Mariage par paroles 
de prefent, fans confentement par 2 Pere d 
Mere : depuis ce semps La le Roy Cr fon Pert ayaus re- 
foin fon Mariage avec Diane de France, il feroit venu à 
Rome par leur ordre pour avoir Abjolution Gr Dijienfe 
du Pape, depuis quatre mois qu'il en auroir toujiours 
folicité S. 5. > meme juffifié fa demande par mne Dif- 
penfe par elle accordée en cas pareil. Surquoy.il awrois - 
effé amufé d'efferances, CG remis à nnt Congregarien dé 


Theslogiens de Canonifles appellez le a3. de ce mois avec 
des Cardinaux , Archeurfques, Gr Eutfque:, fous pre- 


texte de rendre la chofe plus juridique s mais en effet, 
comme :l auroit appris de bonne part ; pour nuire à fon 


deffein, contre les es da Pape, qui auroit fauerifé 
des opinions pour [a Partie adu son requt- 
rante, fait manvaift mine AitÉ cœux qui 


cluoiens à fon Abjolution, de donné toutes fortes de Pren- 
wes de luy efire consraire. C'eft ayant aduis de 
La renonciation de La Damoifelle de Fiennes : il protefte 
renal ss PE re Pape poutrois ordonner à l'aduenir 
contre La liberté qu'il prétend de jé pouvoir marier, Ce 
demande l'extegifiremens des Supliques par luy prejentées 
à cesse fin à [a S. comme ani de la Difpenfe par luy 
accordée en tas parril. Les plaintes qu'il fait de la 
ar Pape font fondées fur les chofes que l'an 
verra (i 

B) Panl1v. fe montra ff difficile que le Roi fus 
AL) a grrr es ee ro pr 
reur. Le Pape (k) perint lomg-remps à Rome François 
de Montmorency, de remetsant de ation en Cos- 

ation, tant que le jeu effant décomvers, de le Roy 
L'ésnehable frafren de leur operance de fon vof : ne 
voulans pas avoir le # qui n'auroit tant 


dual: nids dcig: fai sir" 
0] 


(g) Ja. té. 
pat. 410. 
Note: ces 
parc'es de 
Eran:sme 
dans lebge 
du Conne- 
sable de 
Monitmo- 
renci 
tom. 2, 
de jes 
mémoires 
pag 137- 
Ain que 
M.le Con 
aéftabic 
luy avoit 
moysané 
1e ma 
riage cn- 
tre iuy & 
…. b Blle 
naturelle 
du Roy 
Heory .… 
& commé 
le pere le 
luy annou- 
Gi» & le 
jour des 
nopces, 
Monfeur 
de Mont- 
morency 
luy ft 
refponce, 
qu'il ne 
voit 
pou 75h 
à cela, 
dautant 
qu’il avoit 
promis à 
Mademoi- 
felle de 
Picane, 
Qui fut 
cftonné ce 
fur le bon 
bomme, 
qui eut 
plus de 
recours à 
fes larmes 
&c, 


(a Le rt 


Pat. 432. 


4) ra. is 
paf: 420. 


(a) Le La- 
boureur 
nbi fupri 
Pa£- 424. 


(b) Ibid. 
pag. 425. 


(ce) Ibid. 
pes 414 


(4) Ibid 


+ 416. 
En sf 
La remar- 


que D. 


le) Ibid, 
Pas 417. 
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ex pediens, Il 


__PIENNE 
publia un édit qui declaroit nuls les mariages clandeflins, &il fit mettre dans un 


Couvent la Demoifelle de Pienne, & l'on extorqua d'elle une declaration de defiftement, & en- 


ait exprés Gr qui fut publié de verifié, par lequel les 
ie clanafins furent pi gl d'autre 
part on fe fervit de l'authorire pour faire quitier prife à 
La pauvre Damoifelle ; qu'on enferma au Convent des 
Filles Dies à Paris, Gr laquelle dans la crainte d'eftre 
plus mal traittée, Gr dans le defejpoir du fuccez de fes 
efferances , fe laija encore perfuader que le S. de Mons- 
morency avoit eu difpenie du Pape, 

Pour bien conoître le pouvoir qu'eurent fur ce Pape 
les interêts de famille, 1l ne faut paint perdre de vuë 
ce point capital, c'eft que Paul 1V. vouloit 
à fon neveu le mariage de la fille naturelle de Henri 
11. & qu'il ne pouvoit y reüllir en declarant nulle la 

romefle qui avoit été faite à la Demoifelle de Pienne. 
ous verrons qu'il foubaita en cette rencontre que 
l'autorité papale füt amoindrie , & qu'on lui ôtat un 
droit dont il eùt été fort jaloux dans un autre cas, Le 
bien particulier de & famille lui tint plus au cœur que 
les privileges du papat, foire qu'il crût que fes fuc- 
cefhurs fauroient bien fe relever du prejudice qu'il 
leur vouloit faire, foit qu'il ne coufiderit que le tems 
efent, & qu'il preferät abfalument les avantages 
perfonels à ceux du faint Siege. L'afaire étoit pour- 
fuivie de la part de la Fratice avec beaucoup de cha. 
leur : on n'y oublioit riea, On prefenra (4) l'aéte 
par lequel la Demaitelle de Pienne renonçoit à fes 
Pretenlions , & l'edit des mariages clandeftins, On 
recouvra (6) Le double d'une difpenfe que le Pape avoit 
concedés en femblable fais. Voici un paffage de la rela- 
tion que («) le r de la Haye envoia au Con- 
mile : La chofe eft curieufe : Paul 1V. envoia (4) 
querir dés Fheure M. le Daiaire pour entendre comme 
cette Di avoit effé expediée; 'émervellant de cela, 
G encore plus de ce qu'elle eftoit tombée en nesmains; à 
quey fut répondu par ledit 5. Dataire, qu'elle avoir eflé 
accordée en pleine fignature, Cr par S.5. meme: dont 
fe pomuois m, effant de telle nature S. S. qu'elle 
voyeit de voulait entendre que mul de fes Predecef. 
Jewrs ce qui fe faifeis en fa fignature.  Dout demeurs 
toute efionnce 5, S. demandant anait S. Dataire quel 
moyen il y avoit de resraëler ladite Difpenfe , chofe que 
less S. Dataire lui dis ne fe faire, dautant 
qu'elle efloir defia entre les mains des Parties, Cp qu'en 
verts d'icelle ils eftoent mariez.  Donnons aufli quel. 
ques extraits du refultat de la premiere congregation 
- fut tenuë pour la difpenfe de ce mariage. (e) Le 
ape y prefida : on } apella auf plufienrs Thelogiens 
Cr Canenifies: *. . . le Pape commença, & apres avoir 
propoié le fait, il dit: (f) » Nous demandons fi le 
» Mariage contraété par paroles de prefent, qui eft 
» vray Mariage, vray Sacrement felon l'avis des plus 
» Saints Theologiens , s'il peut eftre deflié & rompu 
» Par nous, j'entens où la conjonétion charnelle n'elt 
» point intervenué. Puis adjuuita cecy , & ne vous 
» amufez, je vous prie , aux faits & exemples de nos 
» Predecefleurs , que je protefte ne vouloir enfuivre, 
» finon dautant que l'authonté de l'Efcriture & la rai. 
» fon des Theologiens vous induira à ce faire, 11 dit 
» cncore ce qui s'enfuit; je ne fay doute que mes Pre- 
» dacefleurs & moy n'a pu faillir quelquefois, 
» non feulement en ce fait, mais en plufeurs autres, 
n & toutefois nous ne fommes du tout à condamner; 
» Car Dieu ca rame fon Eglife Le luy cache 
» Pour un tem rs chofes, lefquelles puisapres 
» Koorole: 0 Ù Chrift lsy-mefne eus Tes: in- 
» finvé, comme quand il difoit à S. Pierre, ce que je 
» fais maintenant tu ne l'entens pas, mais tu l’enren. 
» dras puis apres. Eten un autre lieu il difoit J'ay 
» beaucoup de chofes à vous dire, lefquelles vous ne 
» Pouvez comprendre pour cette heure, maisl'Efprit 
» Qu'envoyera mon Pere en mon Nom vous enfei 
» Ta tout. Qui fait donc maintenant 6 ce que Dies 
# 2 laiffe inconnu le paflé aux autres touchant l'indi£ 


» folubilite du S. Mariage , il le veut maintenant de. : 


» clarer par nous? parquoÿ tafchez, mes freres&en. 
” fans, à ce que vous m'xdiez en cette affaire , & 
» fans vous arrefter à ce qu'a fait un tel & tel de mes 
» Predecefleurs, comme j'ay defia dit, voyez s'ila'ett 
# point vray qu'ils n'ayent affez entendu ce que nous 
# voulons maintenant rechercher couchant cette in- 
» diflolubilité de Mariage. Cecy achevé il adre(fa fa 
es à l'Archevefque Coufnce autrefois Nonceen 

Cour de l'Empereur, & luy commanda de deli- 
berer , lequel Gt tout fon effort à montrer que tel 
» Mariage ne fe pouroit aucunement deffaire; auquel 
nle Pape fit plufñeurs demonfirances d'avoir tres- 
» agreable fon opiaion : qui poufla ledit Archevefque 
», à dire encore beaucoup plus qu'il n'avoit pas deli- 


” 
” 
” 


fin 


n beré, comme il a affez tant par fes Efcritures, 
# que par les Co qu'il en avoit tenuës, par 
» tant de fouf-ris, de clinemens d'œils, detefte, & 
» Par certains i 
n» de dire cecy tout haut, que ledit Archevefque avoit 
» fait bien entendre cette affaire. Apres luy parle 
» l'Evefque Antoniellus , homme fort ancien & ve- 
» ncrable ; | fut d'avis tout contraire à l'autre,, 
n”& en paroles donna & prouva cette con- 
» dufion, que le Pape pouvoit ce dont il eftoit 
» Queftion ; auquel le Pipe fit telle réponfe, qu'il. 
» ne le rémercioiït ja de tant de Puifance qu'il luy 
» Vouloit donner en cette part.. Êt pour ce que le- 
» dit Evefque s'eftoir aidé de quelques lieux de S. 
# Thomas, le Pape ad'oufta de dire cecy, ‘que S. 
#» Thomas avoit pu dire plufeurs chofes eftant jeu- 
» ne, lefquelles il avoit puis apres retraêèces efant 
, venu à meilleure connoiflance, adjouftant cette au- 
n thorité de S. Paul, quand j'eftois petit je parois: 
» Comme un petit, mais quand je fuis devenu hom- 
n me, J'ay deluflé ce qui eftoit d'enfant. 1] adjoufta” 
n Puis apres de dire cecy: ce n'eit pas fans caufé 
n que jé vous donne cet avertiflement, mais sfn 
m que nul de ceux qui auront à deliberer, ne fafle 
» fondement de telles authoritez dudit S. Thomas, 
» lefquellés il auroit dires en jeuneffe. Apres celuy- 
» CY delibera M, le Sacrifte, lequel- fut de mefme 
» Avis avec l'Evefque Antoniellus, à Savoir que le 
: res & devoit rompre tels Mariages quand 
su cftoit railonnable: &t pour ce qu'en fes 
» Preuves qui furent afliz | s & non moins 
n doétes, il luy avint de dire quelque chofe du 
# Doéteur Durant touchant l'affaire du Mariage, que 
» Nous ne recevons pas; ce qu'il recitoit feulement 
» comme de l'autre, & non qu'il vouluft 

» fon opinion, le Pape comme defa offeufe de fa 
… deliberation, fe courrouca fort contre luy , com- 
me s'il eut cfté Autheur ou Déffenfeur de l'erreur 


» de Durant. Et où ledit Sacrifie fe voulur excufer ‘ 


» envers S. S. il luy ferma la bouche avec injures 
n & grandes menaces, difant par pluleurs fois qu'il 
» meritoit cftre chaîtié; & qu'en particulier il luy 
» diroit davantage. Ce qui intimida tellement les 
» autres , Que p'ufieuts d'eux penferent de changer 
» du tout leurs ee -msgme- à 

Il n'y eut que éept nes qui opinerent dans 
cette cagrepicion: (g}) on raberes le ausres pour efire 
euis une amtrefois. Les Cardinaux en fortirent très- 
mal contens, & l’on pouvoit comprendre, (b) Sans 
autre intelligence de ce qui s'y effoit fais . . . qu'il n'y 
effet point moins de farvens qu'il interviens or- 
dinairement entre les Brebis quand leur Pafteur #f} feru 
Gr élejé: car chacun fe partit fort efonné quai la Lar- 
me en l'œil l'un deçà l'autre delà, fans posverr dire ot 
referer à quelqu Amy ou Srrurteur qu'il pus avoir, coms 
me ce fait efloit paie © quelle refolution y avoit effé 
prife. Cardinal du Bellay & Mr. de Montmorenci 
aiant fait favoir au Confervateur de Naples, qu'atten- 
du l'édit du Roi Fon fe pourroit bien pañler de la 
difpenfe du Pape, & qu'il eût à fe fouvenir, (1) que 
moins de chofe cela fur caufe de faire resirer l'AL- 
demagne , Cr l'Angleterre de l'obeiffance qu'ils porteient 
aus. Siege, ce Confervateur fit dire par le Dataire aux 
Cardinaux Carafe & de Pife, ;, (k) qu'il s’ébahifloit 
» grandement de la maniere de proceder de S.S, & 
» Qu'il n'eut jamais creu qu'elle eut voulu faire le Ju- 
» ge & Partie en cet endroit , & qu'elle n'eut eftimé 
que le S.Efprit fuft aufi bien en la tefte d’autruy que 
en la ficnne, déprifant l'opinion d'un chacun, avec 
»peu de Dignité d'elle & de ceux aufquels comman- 
»doit parier & donnoit commifion de librement di- 
wre fes veux fans mal refpeét ou faveur aucune, + 


nue pour moins d' que la prefente, par 
m Serthatle du Cardinal Gaïetan , F Îemague cfloit 
nés termes tels que un chacun voyoit, fans e 
n efperance d'amendement fi ce n'eft par la gra- 
nce de Dieu. Et qu'ils confideraffent bien la tencur 
n dudit Ediét, en vertu duquel avec la Cenfure de la 
n Sorbonne, & l'authorité de l'Ordinaire, fans autre 
» Difpenfc de S. S. mondit S. de Montmorency pour- 
mroit.fe rendre libre & telle femme que 
» bon luy fembieroit.,, Ccla fut reprefenté au Pape, 
& ne le Gt point changer de conduite. D'où l'on 
peut con que la Cour de. France traitoit cet- 
te negocition comme la plus grande afaire: mais 
que le Pape ne trouvoit pas moins important à fes 
interéts de ne rien conclure li-deflus. Si l'on avoit 
deux ou trois volumes in folio , qui conuaffent Le 
a 


eo 


ens de mains: adjoufta encore, 


(£) Thid, 
Pas. 419 


Ch) Ibid. 


(à) Ibid 
Par. 430. 
431. 


(k) Hd, ib, 


k 


(4) 1bid. 
Paz: 431. 
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non brava le Pape, (C) carle dar ab Pie Mremorrnst &dela He de Henri ] 1. 
fut celebré avec pompe, quoi que la difpenfe n'eût pas été accordée. Le Pape fit un aveu qui 


merite (D) d'étrerapoté. Il entra beaucoup de mauvaife foi dans (FE) ces procedures, & le 


rchtions femblables à celle du Do&eur de ia Haye, & 

d celle (+) du Cardinal du Bellay, ce ferait l'un des 

lus curieux ouvrages que l'on pût mettre dans une 
ue. 


(C) On bravs le Fr 6 le mariage ae . fut 
.. que fpenfe n'ait 16 acrcer- 
dés] (5) L2Roi & leConncftable À prés: pas 
nfe pouvoir mieux vanger du peu de cas que le Pape 
navoit fait de leur recommandation que de paffer ou- 
ntre au Mariage en vertu de l'Ediét contre les Maria- 
nges clandeftins, & la fcfte ne s'en fit qu'avec plus de 
“M ence & de ceremonie à l'arrivée du $, de 
» Montmorency, au mois dé May 1557.la Cour eftant 
»à Acer ea ï 5 
(D) Le Pape fit un aves Sopra se 
Ce fut dans  - tlos dont j'ai parlé ci-deffus. 
Ten'ignors pas, dit-il (é), que les Pages me: Predrcuffrurs 
m'ayens donné affez de Difpenfes -drffus , ils font de. 
vaus Dick pour en rendre compte. S'ils ont dauanture 
er AP me veux les de 
roiens-ih avoir fait, ca Sivéle-Là pourroit n'avoir 
bien connu ce que les autres Siecles vent ewvrans, felon La 
parole SA de Cuuisr fCietis sutem poltes:, &c. 
hou po omnia portare modd; &c, ‘ Veniet Pa- 
racletus, &e, Et ce qu'il fe dit que j'ai donné 
moe Difhenfé en 43 fmklabh, jé mé vondrois pas que 
vels fut pour porter prejudica à Le mariere, car Dieu 
fait que je we Pay jamais entenduë. En fignature y « 
ane Your! En res de autres 
qui crie qui i , u Pape decrepit ne peut enten- 
D Hard Late à pb jé “- ot my: 
D pre ve Prat Jamais cena, Se 7 8 PL 
que quand j'aurois cômme bomme errd en une chofe 
où autre, je 1e vemdrois y perfeverér. Vdilà un mor- 
ceau d'une relation du Cardinal du Bellay , que Mr. 
le Laboureur a inferée dans fes additions aux me- 
moires de Cafteloau, & voilà auffi un homme 
i fe fondoit fur nr bien infirme , car le 
même qui la lui avoit accordée declara au facré 
College, qu'il n'avoit jamais entendu cette pi 
li, & qu'i Jon àge il ne pouvoit pas prêtre l'oreille 
œux details les cameurs, qui retentiffeat au 
lieu où l'on figne les expeditions, Cependant l'hom- 
me qui avoit obrenu cette difpehfe fe croioit bien ma- 
rié; mais f elle étoit nulle, il ne faifoit que com- 
mettre des adulteres toutes les fois qu'il jourffoit de 
À femme. Rien ne paroifloit honteux à Paul IV. 
a À trouvât des pretextes de ne pas invalider 
mariage de Mr.de gras mers 
(E) T'entra beauédup de mauwvailé foi ces = 
dures] Rien n'étoit plus propre au defiein du lue, 
que de pouvoir dire _— la Demoifelle de Pienne de- 
mandoit l'accomplifflement du mariage. Afin donc 
de le defarmer de ce côté-H, on fe munit d'un bon 
séte par lequel il paroifloit qu'elle n'avoit nulle 
tenfion fur Mr. de Montmorency. Mais pour 
scroire que le Pape avoir dei crpodlé Li difpent 
acroire que le Pape avoit penfe. 
Cf craque fon gélant fa point fcrépule de lui 
écrire cette fauflete, Voici & lettre, elle ëft auf 
fche que les billets qu'il lui écrivoit vant 
étoient doux & tendres. ,,(d) ManesorselLe 
» DE PIENNES, ayant conou l'erreur où j'eftois tom. 
»» be fans y penfer, & eftant déplaifant d'avoir offen- 
» fe Dieu, le Roi, Monfeigneur & Madame la Con- 
» neftable; j'ai fait entendre à noftre Saint Pere le Ps. 
» pe comme les chofes font paflées entre nous deux, 
É RE demandé de tela pardon à S. S. lequel m'a de fa 
n bonté & clemence accordé, & entaht qu'il eftoit 
# befoin difpenfé, pour me remettre en ma premie. 
n ré liberté: dont Je vous ay bien voulu avertir. Et 
“auffi pour nous ofter tous deux hors des mälheurs 
n & peines où nous fommes, je me départs de toutes 
… les paroles & promeffes de Mariage qui font 
» entre nous deux, uels par ladite Difpenfe nous 
ss demeurons déchargez, & vous en quitte; vous 
» priant bien-fort faire le femblable en mon endroir, 
" prendre tel autre Party pour voftre aife que bon 
, vous fémblera, Car je füis refolu n'avoir jamais 
n Plus grande ne plus particuliere communication, 
» ne intelligence avec vous; non pas que je ne vous 
“ayce en eftime de fage &e vertaenfe Denseité lle, & 
ab age part, mais pour fatisfaire à mon devoir 
& eviter les malheurs & ineonvreniens qui nous en 
» pourroient avenir: & fur tout pour donner occañon 
” Ts. es & à mefdies S. & Dame d'oublier l'of- 
Zeme 111, 


+ md'autre 


fils 


 fenfe que je leur ay faite; tant le reparer, que 
»teflayer ine rendre digne de Asa bonnes plie 
m Que pour fatisfaire à ce que je leur dois par com- 
» mandement de Dieu: auquel je fupplie vous avoir, 
» Madamoifelle de Piennes, en fa fainte & digne gar- 
nde. De Rome ce g. Février. Celuy que trouverez 
ri mr faire fervice Monrmonençy.,, Fran. 
de la Porte gentilhomme dé Mr. de Montmoren- 
ci, un Maître des Requêtes, & un Secretaire du Roi 
garnis de deux Notaires au Chaftellkt fe tranfporte- 
tént au Couvent où la Demoifelle avoit ête enfermée, 
ri hote leur en mp sa d'une lettre 
fignse de La propre main «ls rent venir La Da. 
moifelh, & après qu'elle MU e en 
Mr. de Montimorenci, le Sieur de la Porte lui dit, Me. 
demoifelle tout ce que ay à vous dire viens de la 
de M.de Montmorenty, dr le vous diray, s'il vous plait, 
pour ce qu'il m'a commandé d donné charge d'ainfi le 


avez Leur, combien of 
Dies... .. (f) x fupplie tres-humblement S, 5. de 
pardonner l'offenfe qu'il auoir fe par les propos 
Mariage d'entre vous, de le diff & lui d vous de 
vous pouver marier aillaurs quand bon vous femblrra; 


ce que moffre faint Pere le Pape à fait, € par ce mreyen 
remis M, de Montmorency do pt pie ins, &.. 
Bertez, comme il vous #frit par [a Lettre que vous ay 
prefentement baillée G à cette caufe, de Lui eftans dif: 
penfée, Go par Ja Difpenfe libre de en fa premiere liberté 
de fe marier ailleurs que auéc vous quand bon lus 

blera: je vous duclére par fon commandement qu'il vour 
quitte de tous prépos @ promelles de Mariage qui pour 
roiens ey-devant en façon quelconque muoir effé entré 
vous deux, de veus prié Gr requiers de fa part, que 
vous ayez pareillement à me declarer fi vous ne l'en quit- 
tex pas aff de La vofire, A quoy par ladite de Piennes, 
ayant Les larmes aux yeux dem ploranit, à efté dit de 
répondu, en telles paroles. M, de La Porte, j'aime beau. 
coup mieux que Ls rempture des promelfes de M. de Mons- 
mofency Gr de moy vienne de Ja pars que de La mienne. 
1l montre bien par les Lo me tenez, maintenant de 
Ja part qu'il a le cœur moindre qu'une femme, & n'eff 
pas ce qu'il M'avoit t4ns dé fois dit, qu'il ériger N 
tof la vie que changer de volonté, Il m'a bits nbufét, 
je voy bien qu'il aime mieux eftre riche que bomme de 
bien. Cette reponfe ne contenant rien de poñrif, le 
Sieur de la Porte revint à la charge, &c inffta princi- 
palement fur la difpenfe papale, ëc voulut qu'on s'ex- 
pliquit nettement: ,, À quoy par ladite Damoifelle en 
” ne comme deffus ont efté dits tels mots, Hé! 


de la Porte quelle réponfe ont ml ml 6 


nfafe M, de Montinorency 2-il bien eu le cœur 

 m'efcrire une telle lettre? Seconde reponfe aufli 
vaguc qué la premiere, mais La troifiéme queftion 
fut & precife qu'il falut que la Demoifelle vint au fait, 
M. de la Porte, dit-elle (g), puis que Le vouloir de M. 
de Montmorency eff de mme quitter des promalles de Maria- 
Le d'entre Luy © moy, Gr que maintenant il me quitte, 
fe ne veux de ne puis La gr tal goes ÿ fe bed 
plaira, @ me puis avoir volonté contraire à La fienne. 
Le Sieur de la Porte ne fut pas affez content de cette 
troifiéme reponfe, il inffta encore, &obtint enfin ce 
qui füit : ,, (4) M. de la Porte, puis que M. de Mont- 
» moreñcy me quitté maintenant des promefles de 
der à qui ont efté faites entre lui & moy, s'il ef. 
n» toit fils de Roy, ou Prince, m'ayant efcrit ce qu'il 
5 m'a efcrit par la lettre que vous m'avez maintenant 
n baillée, je ne le voudrais époufer, & l'en quitte. 
n Toutefois je m'émerveille de la façon dont il m'ef- 
# crit par cetté lettre que me venez de bailler prefen- 
ntement, & ne puis bonnement croire qu'il l'aye ef- 
»Crite; vou qu'il avoit bien accoutumé de m'efcrire 
ge & d'autre flle.,, On lui repliqua 
que l'on avoit vu écrite de fa propre main à Mr. de 
Montmorenci toute cette lettre. En fe retirant la De. 
moifelle ft quelques efforts de courage pour excufer 
les pleurs qu'on lui avoit vu verfer. Mais il lui fut 
impoffible de paroître fiere: tout ce qu'elle dit fen- 
toit l'humiliation, la douleur, &le de n'épou- 


fer pas cet amant . Ondit o gr 
‘plaifanterie, ou ee terie qu'une maltrefie fe fait 


arracher avec mille da eq le terrible omi qu'elle 

doit repondre à la queftion, eon/omtez-vous à être La 

femme d'un selr mais il eft fort vraifemblable que ja- 

mais un owi de cette nature ne fut plus penible, que 

celui Late Demoifelle de Picnne répondit à la _ 
Lis 


(+) Zbrd. 


(f) HW. ih 
pes 41 


(4) Ibid. 


(b) 16id. 
pas: 433. 


(s) Ibid. 
eg: 437- 


(4) Ibid. 
Pa£- 439 


T Ajoñtez 
à cela les 
difeeurs 
que tint La 
Dremoifélle 
de Pienne 
an Sieur 
de La Porte 
comme on 
d'a vs dans 
da page 
precedente, 


(e) Id, is, 
PAL: 439. 


{d) Ibid, 
tag: 440. 


(er) Id. ik. 
PAZ: 419, 


2410 ve 
fils du Connetable en fentit quelques 


très-infferieur au galant qu'elle avoit perdu 


PI 'E N N-E. 
remors de confciencé qui (F) l'obligerent de demander 
abfolution au Pape Pie IV: La Demoifelle fe maria (G) quelque tems après avec un homme 
Nous voiens'ici par un grand exemple, que les paf 
fions d'un Prince qui font caufe erès-fouvent de plufieurs abus, 


fervent quelquefois de remede 


aux defordres de l'état, L'édit qui declara nulsles (H} mariages clandeftins amena dans le roiau- 
me ane très-bonne & une très-faluraire jurifprudence ; mais ce ne fut point par la confideration 
PRE du 


tion, confontez-vous que Mr. de Montmerenci ne vous 


épeje past | 
Il te pañlà une autre chofe où felon toutes les apa- 
tencesil fe parjura. Voici ce que c’elt: étant revenu 
de Rome (4) il donna une Declaration P eferit par 
devant les premieres perfonnes du Confil du Roy, com- 
me il n'y avoit point emire Lay Gr La Damerfelle de Pien- 
mes de Mariage verisablement centraélé par paroles de 
prefens , mais foulemens wns fipularion entr'eux de le 
faire mené A NS ma pige id aire agréer 
au Conneftaële Jon Pere, À Lomme ment que 
cette declaration écrite de {à propre main contenpit ue- 
rité, & que sil avoit demandé une difpenfe au Pape 
en lui avoüant plus qu'il ne faloit, ç'avoit été dans 
l'efperance de l'obtenir facilement, au moien de quoi 
il n'eût pas paru qu'il eût d'abord fait acroire une cho- 
faufle; mais Qu'aiant trouvé à Rome beaucoup de 
dificultez, il s'étoit enfin refolu à declarer à (a Majef 
16 & au Connetabie la verité de la chofe. C'eft com, 
me s'il ebc dit, je m'avois point promis mariage à la 
Demoifelle de Pienne, j'étois feulement conveny 
avec elle de dire que nous nous étions donne une pro- 
meffe reciproque: nous n'avions point d'autre intens 
tion que de porter par ce menfonge mon pere & ma 
mere à confentir à ce mariage, Aiant debité plufieurs 
fois cette fauffcté il me fichoit de m'en dedire, & 
pour n'être Fos contraint de vafier, j'aimai mieux de, 
mander au Pape une difpenfe, & je perfiftai à mentir 
auprès du faint Pere; mais n'aiant pu éviter les varias 
tions par cette voie, je réconois enfin que mes dif- 
cours étoient faux, & je jure devant les principaux 
membres du confcil du Roi, & l'attefte par écrit que 
jai menti pendant tems afin de tromper mon 
re & ma mere, le Pape &c. Ne faut-il pas que l'am- 
ition foit bien tyrannique pour engager les gens à de 
telles confeffions? Et y a-t-il aucune 2parence que cet 
amant n'ait pris avec fa maîtreffe f jeune & fi belle, 
qu'un engagement fi mince? Les fcrupules dont il fut 
rongé , comme on va le voir, juftifient mon opinion f. 
(F) Quelques remers de conference qui l'obligerent de 
demander une abfilution.] ,,(c) I n'en fut autre c ofe 
tant que le Pape & le Roy vefquirent , mais foit que 
sle Marefchal de Montmorency en fit depuis quelque 
pi & qu'il attribuaft le peu de fuccez de 
» 8 pont; 0 de G femme, qui n'eut qu'un 
nenfant vivant, de plufieurs qu'elle conceut, & qui 
nmMourut incontinent aprés, ou pour quelqu'autré 
nraifon, il eut derechef recours au S. Siege & envoyä 
nune = ç au Pape Pie IV. aprés la mort dé 
» Paul, dont j'ay le oire original; par laguelie il 
»expola comme par furprife d'amour il s'efloit cy- 
ndevant engagé de parole de Mariage avec la Damoi- 
nfelle de Piennes, à condition neantmoins d'y faire 
»confentir fon Pere & nonautrement: ce que n'ayant 
mpu obtenir, ladite Damoifelle l'auroit librement 
Le me de {a promefle tant de vive voix que par 
” tion en Juice fignée d'elle en prefence de 
ntémoins, en laquelle elle auroit perfifté jufques au- 
» jourd'huy : & luy fe feroit marié, & neantmoins 
“à caufe des affertions par luy faites demandoit Ab- 
nfolution à cautcle, & que la Commiflion fuit adrel 
nfée à l'Evefque de Paris: le Pape Pie 1 V. qui n'a- 
voit pas les mefmes interefts de lon Predecefleur n’y 
» apporta point tant de façon & luy envoya une bon- 
nne & ample Difpenfe. . . . . (d) Cette Difpenfe 
#» mit fa confcience en repos & ne un, #5 as le fort 
» de fon Mariage , qui continua d'eitre fterile.,, Mr, 
de Laboureur par des raifons de famille étoit fort 
enclin à juflifier autant qu'il était poflible ceux de la 
Maifon de Montmorenci, neanmoins il femble croire 
qu'il n'étoit pas veritable que la promefle dont il #'a- 
gir n'ebt éré faite Que fous condition: (+) Si ce Ma- 
riage de Diane de France avec le Marshal Duc de 
Montmorency, ditil, fur avantageux Cr glorieux tout 
eujemble, felon le Monde, on à jufiement douté qu'il ait 
ajié agrénbie à Diem pour avoir ejie centraéfe avec plus 
de violence que de Tuflice, au préjudice d'un engage- 
. ment d'affaétion dy de parole de la part du Marefchal 
avec Feaume de Halluin, 
(G) La Demerf(lle fe maria quelque tems après aure 


- sm bomme srès-infereur.]  C'eft Brantème qui me l'a. 


prend, & c'eft une parenthefe qu'il a inférée dans le 


narré qu'il nous donne de la reffitution des places du 
Duc de Savoie. Ce qu'il dit ef une preuve que l'a- 
mour fe fourre par tout, & fert de aux afai- 
pe : + im ne our Il y avait au con- 

il du ques têtes i étoient d'avis qu'on 
nerendit een Duc de Savoie toutes les villes qu'f 
redemandoir. Le Roi de Navarre (f) debaris qu'il 
falois faire cette reffitusion refolument ; autrement il 
n'aursit point Le Royaume de Sardaigne tant compro- 
mis: que M. de Saveye lui avoit mande dr promis 
qu'il lui aideroit beaucoup à l'endroir du Bey d'Ejpague, 
Jus Four fin, aprés force altercations, le plus foi- 
ble party emperta le plus fors: Cr pour ce fus dépefché 
en Piémont, du Bois de Vinccones, Aprés La pre de 
Bourges, comme je vis le feigneur d'Alluye ( Florimond 
Roberiet) l'un dés quatre Secresaires des commandemens : 
lequel ejtoit fort amoureux _ pour {ra de Mademeifelle de 
Piennes (g) . . nr Que Le 
.. «qu'il defireis époujer. Et le Roy de Na- 
varre lui Frios qu #i Taie Lies à poses à js con- 
tentement, qu'il la lui ferait époufer ; où sl n'y avois nul. 
le apparence aurremenmt fans cttte faveur: Éunant 
cerre ps flle' de l'une, des ee llaures Mu. 
Jens de France, © des gg Ps avoit re- 
Fafi.en, fe ms de E bot BR gra por, qù 
n'y avoit point de qu'un pers Secretasre des com- 
mandenuni l'époufaff: qui l'époule pouriant aprés plus 
par bumeur dr caprices qu'il en prit à la flle, que par 
raiféen. Ainft je ay veu dire à ps Ed 
Cour alors, Gr connu; Gr non par la faveur du Roy de 
Navarre, car il effois mort plus d'un an auant: mais 
ce fur ley _. qui Ce ds Lol mp 

y enéoUrAGEA à y aÛfia s'il 

nl ones PTE pale a 
vent Gr fervens » meme leurs ns 
amis particuliers. Le Roi de Navarre fut très-bien 
choifir fes infirumens, puis qu'il fe fervit d'un hom- 
met du rempliflait de l'efperance de 
poffeder l'objet aim ue . 

(H) L'édh qui declara nul les mariages ; 
amena dans de Roiaume : Leger an 24 og 1rès-falst= 

re juri/prudence. a des plus Ayocats du 
ones de Paris raifonne très-bien là-deflus dans 
fa lettre à Robert & à Fournier profefleurs en Droit à 
Orleans, & il fe fâche de ce que la lai n'étoit pas af- 
fez fevere. 1l auroit voulu qu'on n'en eût pas fait à 
demi, & qu'abfolument tous les ge contraétez 
à l'infçu ou contre le gré des peres euflent été annul- 
lez. Voici le commencement de fa lettre, , eo L'E. 
nosde des mariages a cflé publié en noîftre Cour de 
»Parlement, grand certes & ifique, mais 
mgrand fi vous entendiez le er A ce que A à 
» Ques uns de ceux qui tiennent des premiers lieux de 
nl France en ont efté auf. L'on diét Que la plus 
npart des mauvais exemples provient ordinairement 
ndes chofes qui furent autrefois fainement & finéte- 
+ ment ordonnees, qui fe tournent avec le temps en 
abus, Au contraire, jamais ne fut bonne loy, qui 
wac foit provenué de quelque fcandale. Il faut que 
wla maladie foit venué, avant que l'on trouve le re- 
nmede. Quant à ceft Ediét chacun s'en efoüit com- 
me beau & digne d'un Roy. Moy feul, comme un 
rautre Timou & Milanthrope, le pleure, gemis, & 
nlamente, non que je ne fois bien aife de l'authorité 
Que l'on donne aux peres deffus leurs enfans, mais 
Mn par ce que je fuis marry que l'on ne leur en oétroye 
d'avantage, & que tout anfi qu'Alexandre le grand 
meftaut arrivé en l'Afe, ne s'amufa de defnoïer les 
ventre-las du nœud Gordien, comme les autres Prin. 
ces qui y avoyent pañfe devant luy, ains pour en ve- 
mir plu à chef le coupa tout à fait: auili que l’on 
neuft franchy le pas, & que par une ordonnance faic- 
nte du commun confentement de l’Eglife Gallicane, 
on cuit declaré tous mariages des enfanx nuls, ef 
quels il n’y auroit que les fmples paroles de prcfent, 
w fans l'authorire & confentement des peres & meres. 
n En ceit endroit j'ay. pitie de noîftre France, a ne 
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nfut jamais lafle de reduire toutes les chofes Éccle- 
nhaîtiques 


(b) Paf- 
ier lertr. 
«3e page 

11J+ du 1. 


(a) Id. ik. 
PAg. 112. 
113 


que pour 
doute con- 
filation je 
n'aÿ Es 
coter qu” 
L ds, 
du tout 
miferable, 
parune ex- 
heredation 
que La ley 
mes entre 
mes mAÏnsT 
Id. ibid. 
Pa£- 114. 


(f) 14 ib. 
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du biea public que Henri 1 L. fitnaîere une loi fi jufte , ce fur pour les interéts particuliers de fon 
favori ; & pour n'avoir pas l'afront À de fuccomber fouslesinarigues ttificieules du Pape, La + rez a 
maifon de Guife contribua puiffamment (1) aux opoñtians.que François de Moutmorenci reu- pt 


contra À la Çour de Rome. 


xfafiques en une .bogne & loüable djfcipline, & 
nqu'en ce faiét-cy elle n'ait of y mettre Là derniere 
nains Ce qu'il ajoûte contient des remarques de 
fort bon Lens; mais G .couclufon eit trop rigoureu- 


\ fe, ‘car il voudroit qu'on punit de mort ceux qui par 


belles paroles auroicnt attire quelcun ou: quelcune aux 
pieges du Po Nosancufres, dit-il (4), cognoifans 
combien c'eflois choja de mawvars exemple, qu'un enfans 
on dejfous de vingt-cinq ans fuft ejime marie par Li pa. 
roles de prefent au prejudice de l'authorisé parernelle , 
iatrodui/rens en l'aféien de &ops (que nous appallon: vul. 
garrement Raptum in parentes) qui aflineagueus à rom 
tes ausres manon. Por laquelle on permetsois Aux prres. 
 magss, voire Aux tuteurs d'accuier devant, la 

Royal crluy où colle qui par telle affarerie de paroles au- 
rois atsiré C fuberné à un mariage l'un da leurs Web 


à oh cafe pousse le psjance Gr af que 


de cour: d'icella, elle fufpend dr arrefta toutes Les 
procedures que lon peurroit faire par devant un Official 
juge d'Eglifé pour La validité du mariage. Mais quel 

If au VOMs jamais rappérté de “fe sccnfasicn ? 
Nos autre, finon que comme vrays François nous fom. 
mes du comibencement 85, MAÏS 


en fn plus foibles que frmmes.… Chacun fur la prmits 


| re pointe de cefle ste Je remué chandement, ls 
fees mefruss infniement favorifer ceux qui en 
fem plainte. Mais au partir de Là vous ne vite] jamais 


que l'on en ait fais une punision exemplaire, G que 
peur fin de compte celuy-la qui a commis le raps me de- 
menvre viéorieux, Gr de La juflice, dr de La famille af. 
ges; demeurant avec le temps em plaine pofaiion de 
gl a.ravie, De ma part j'efiime , ou ds 
tous 1] ne fallois introduire entre nous cofle ac 10 » 
os qu'il eflois de befain de Le texroiner par la mort de ce- 
luy qui avoit forfais ; à fin qu'en Le difolution de a 
vie, fe trouvaff aufi la fin dr difelusion de Jos mariage. 
têtre n'écririt-il. pas tout ce qu'il penfoit, peut- 
L er °0 parier de ceux qui ne fe. ere 
N 1 un jeune cœur, mais * cat 
Écff à 7 laifler enlever. S'il a omis hd ns 
cette partie de la deficition du rapt, & que nean- 
moins il l'ait euë dans l'efprit, fi ne peut 
point pafler en France pour trop fevere, car les Fran- 
gois puniffent de mort tous ceux quienlevent une fille 
oit qu'elle y confente fait qu'elle n'y confente 
Le que cette ee ra n'étoit pas encore a 
ie quand Pafquier écrivoit & lettre aux deux pro- 
fefleurs d'Orleans. Je me figure qu'on l'a établic de- 
is, fur ce qu'on à vu que là loi qui ne puniffait que 
rawifieurs d'une fille non confentante ne fervoit 
prefque de rien. Elle étoit facilement éludée, il n'é- 
tait point mal aifé de faire avouér après coup qu'on 
ÿ avoit confenti, un tel aveu fauvoit la vie à un hom- 
me, 08 ne vouloit point fe reprocher de ne l'avoir 
point fauvée à une perfonne qui proteftoit que l'a 
mour l'avoit pouflé à recourir à l'enlevement: on fe 
xoioit flétrie, chargée de mille foupçons, en danger 
de ne plus trouver un bon parti, & de n'étre conf- 
derée que comme les reftes d'un autre après avoir 
été quelque tems (4) au pouvoir d'un ravifleur ,& tout 
œla bien confidere tant par la fille que par les parens 
faifoit refoudre à éloigner 18 fuplice, & il ne faloit 
pour cela que fe declarer confentante: l'afsire fe ter- 
minoit donc tout comme celles (r) dont parle Pal. 
quier, & ainû les enlevemens étoient une chofe très- 
ordinaire: l'ancienne loi devint inutile, il en falut fai. 
re de plus rigoureufes, qui n'euffent aucun égard aux 
declarations feroicnt les filles d'avoir confenti à 
être enlevées. Il fut trouvé à-propos de punir leur 
confentement; car l'impunité n'elt propre qu'à mul- 
tiplier ces mauvais exemples: les premiers qui rcüfMf- 
fent € tles fuivans, & enfin l'on n'a plus de 
honte de pañler par un chemin que plufieurs autres ont 
teau, & donr ils fe trouvent bien. Conferez avec ceci 
ce que l’on a dit dans la remarque de l’article Arioffs. 
Nôtre Avocat inc la permiflion que donnoit 
l'édit (d) aux peres cœ meres d'exhereder leurs enfans 
lejquels aurons eflé ji mal advifez d'entrer en ce 
ben de mariage fans leur vouloir. Il montre que ce 
n'cft pas un remedc ni une confolation ; mais unc 
nouvelle (r) calamité : & il foutientt que le veritable 
remede (f) eft qu'une ordonnance de Concile declare 
ces mariages du row nul. Il allegue l'Ecriture, les 
Peres, le droit Romain, le droit François fous le 
Roi le Chauve, & il dit qu'il me srowue peine 


XF PI- 


qu'il y: ait eu depuis Concile qui ait ofté cefte belle jurif 
diétion aux peres à l'endroit Las sa Bin ris 
je, contiaue-t-il, , Que depuis quelques centaines d'ans 
» quelques Moines rape rs de vieilles glofes , nous 
ont infiaué celte barbare & brute opinion , que de 
sdroiét Canon le confentement des percs & meres 
» n'eftoit requis aux mariages de leurs enfans que par 
mbonneur, & non de necelité, Ceux-<y firent per- 
npetuelle profeflion de celibat. Er à la mienne vo- 
monté que tout ain que ce fige Roy de Sparte Age- 
rflaus eflant par quelque fien amy furpris faifant 
nl'enfant avec fes enfans, le pria de fufpendre fon ju- 
ngement de ce qu'il avoir veu jufques à ce qu'il fut 
mpere: aufli que tousces Moines ne fe fuffent empef- 
n Chez d’interpofer leur opinion fur le fait des maria- 
“ges, puis que leur vœu & reigle les difpenfoit d'ef. 
nireperes, Cela a fait qu'ils ont meluré l'afedion 
npaernelle, à la leur propre, je veux dire à l'afec- 
non commune & triviale(g) fe m'étonne qu'il ait 
oublic de dire, que la permillion d'exhereder n’iafpire 
pas affez de crainte à de jeunes amoureux; car il ya 
tant de peres qui ont pardonné facilement la faute d’un 
contrat en. depit d'eux , & il y à f peu 
d'exemples de percs qui aient gardé leur reflentiment 
toute leur vie, & qui l'aient temoigné par leur teila- 
ment, que l'on fe flate de l'efperance de rentrer bien- 
tôt en grace. On compte beaucoup fur la force que 
la nature (4) a donnée à l'amitié paternelle, & l'on fçait 
bien Lg res mortification expie de grandes fau- 
tes auprès d'un » pro peccato maguo Paul 
Ja 8 Par peccato maguo paul fup- 
critique que Palquier à faite eft au fondun graod 
éoge de l'édit de Hensi IL. car puis que ce favant 
Avocat voudroit que l’on eût puni plus feverement la 
rebellion des enfans mineurs, il loué, & il aprouve 
les nouveaux degrez de peine àj quoi on lavoit fou- 
mife. Ec de plus il faut fçavoir qu'il declare que ce 
ui manque | ans doit émaner de l'autorité Ec- 
c ique , & non pas de la raiale, 

Qu'on ne dife pas que cet édit eft prejudiciable aux 
pcrfonnes dont les peres font & avares, ou f capri- 
Cieux qu'ils ne veulent jamais confentir au mariage 
de leurs enfans. Cette objeétion n’cit point raifon- 
aable, il n'y a point de loi (k) qui foit commode abfo- 
lument à tous les particuliers, 1i faut donc fe conten- 
ter que les cdits remedient aux plus grans maux. Or 
il y a infiniment plus d'enfans qui par chaleur & folie 
de jeuneffe fe veulent marier mal à-propos, qu'il n’y 
a de peres qui veuillent s’opofer à des mariages bien 
affortis. 11 vaut donc mieux que les loix refrenent la 
liberté des enfans, que fi elles diminuoient l'autorité 
paternelle, Outre qu'après un certain äge l'édit de 
Henri 11. ne génoit point les enfans. Qu'on ne dife 
point non plus, que la liberté de fe marier {ans l'aveu 
des peres cit une occafñon de faire fortune pour d'hon- 
oëtes gens qui n'ont point de bien. C'elt ce que j'ai 
oui dire à quelques Anglois, qui tâchoient de faire l'a- 
pologie du privilegede quelques temples de Londres, 
où les Prêcres peuvent donner la benediétion nuptiale 
fans l'obfervation des formalicez preliminaires, & le. 
gitimer par Là les mariages les plus clandeftins. On a 
vu parce moien, me difait-on, que le patrimoine 
d'une très-riche heritiere et fondu dans une familie 
qui rampoit, & qui a fleuri depuis gloricufement, & 
à fait honneur à la ic. On pourroit juitifier par 
une femblable raïlon l'impunité des cnlevemens. 
Mais ce ne font que de mauvaifes apologies, car il 
n'y à point de f grans abus qui ne puiffent être com. 
modes à quelque particulier. Faut.il pour cela fe don- 
ner garde de les abolir? Peur-on être veritablemenr 
honnëte homme, peut. on avoir un vrai merite lors 
qu'on cherche à s'enrichir en ôtant aux peres le droit 

ue les loix divines & les loix humaines leur donnent 

ur leurs enfans? Si l'on compte bien l'on trouvera 
que pour un homme de merite qui a fait fortune par 
cette voie, il y en a vingt qui n'ont eu que l'art de fe 
faire aimer par un exterieur, & par des cajoleries qui 
ont éblouï une jeune fille ou crop fimple, ou mecon- 
tente de la feverié d'une mere, d'un tuteur &c. & il 
faut biew que l’on ait compiis la fauflete des apologies 
du privi de ces temples, puis qu'il n'y à pas long 
tems que les gazertes nous ont apris que le Parlement 
d'Angleterre cravailloit a le caffer. 

(1) La maifon de Guife contribua puifamment aux 
opofisions.] ,,(!} La prefence du Duc de Guife à Ro- 

113 nm, 


(g) Id. 16. 
Pag: 117. 


(8) O ni- 
mium 
potens 
Quante 
parentes 
fanguinis 
viaclo : 
tencs 
Natura! 
quim te 
colimus 
iaviti 
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Seneca in 
Hippolyte 
«44, 4. 
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(9) Trrent, 
1e Andris 
44. fe 
3. in fine. 
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+ PIGHIUS (AzsenT) né à Campen dans l'Over-Ifel, eft compté parmiles ha- 
biles hommes du :X V I. Niecle, Morerien a parlé amplement, maisiln'a point obfervé une 
erreur groffiere de Louis (A) Guicciardin qui va être cenfurée, ni la laideur (B) effroïsble, 
& la mauvaife prononciation d'Albert Pighius, Les pechez de commiffion (C) séspa-e 


“mt, & ha jalouñe d'authorité qui eftoit entre luy &c 
se Conneflable, donna dautant plus de lieu de douter 
n qu'il traverfoit de fa part cette Difpenfe ,que c'efloit 
» pour faire un Mariage trop avan x à la Maifon 
sde Montmorency pour les interefts de la fienne, Luy 
n & le Cardinal-fon frere avoient une eftroite alliance 
navec le Pape Paul IV. & tonte la Mrifon des Caraf- 
»fes, ils avoient efté les principaux Autheurs de la 
» Tu de la Tréve avec l'Efpagne en leur faveur, 
nEt le Conneflable y y ras rl ee il y 
“avoit apparence qu'ils faifoient agir le Pape, & que 
nf da, nor vip ne luy avoienc propofé de de- 
… mander Dime de France pour quelqu'un de fes Ne- 
n veux, qu'ils luy firent efperer de la pouvoir obtenir 
mpar le moyen des difficultez qu'il feroit à la Difpen- 
mice, & qu'ils luy firent goufter l'appuy que £es Pa- 
»rens en recevroïient. Ainf ils n'euflent pas feulc- 
“ment rompuun Mariage de grande importance à la 
» Maïfon de tmorency , mais ils en auroient fait 
nvaloir un autre avec une Maifon tres-noble, mais 
ninégale en biens & en grandeur. Les Guifes trou- 
voient tant ‘d'utilitez dans le mariage de François de 
Montmorenéi avec la Derhoifelle de Pienne, comme 
Mr. le Laboureur le montre, qu’on doit être très-cer- 
tain qu'ils firent tout le dont cet- Auteur parle; 
& s'ils n'euffent point pooité à la rouë, &/prevenu 
Paul IV. il n'y a point d’aparence que ce fin & rufé 
Pontife eût été f peu le maître de fespañfions, Vous 
avez vu (4)-de maniere il temoignoit fa partis. 
lité par des ueries, & par des em ens con- 
tre ceux qui n'opinoient pas felon fes defirs. C'eft 
qu'en laiffant à un chacun la liberté des fufrages, il 
ne voioit aucun moien de parvenir à fon but, c'eft-à- 
dire à l'execution des projets que Mrs. de Guife lui 
mettoient en tête. Sans cela dl fe feroit pofledé, il 
auroit caché fon jeu , & suroit perfuadé à beaucoup de 
gens qu'un zéle de difctpline l'obligeoit à ne donner 
Point d'atteinteaux faints canons, lors même qu'il s’a- 
gifoit d’obliger le Roitrès-Chretien, & de donner à 
puiffance Papale une étenduë que fes sci ep lai 
avoient donnée plus d'une fois. Mr. Efprit eût trouvé 
en ce cas-là dark la conduire de'ce Pape un exemple 
de la des vertus humaines. j 
(A) Errèur groffiere de Louis Guicciardin] À 
avoir dir Albert Pighius, grand T i re 
grand Mathematicien, comblé d'honneurs & de ri- 
cheffes _ les Hadrien V I. Clement V II. & 
Paul 111. quitta l'talie, retourna en fon païs; & y 
mourut glorieufement au bout de ues années, 
on ajoûte que plufeurs Auteurs n'ont pas laiffé d'af- 
fûrer qu'il mourut l'an 1530, à par la chu- 
te d'un pont. ‘On vwbfersc que Paul Jove eit le pre- 
mier qui a conté ce menfonge, & que Surius & quel. 
ques autres l'ont copié aveuglement: & là-deffus on 
cenfure la temerité des mauvais copiftes. (6) Paul. 
lus tamen Fovius, quem fecusi fans um Frater 
Laurentius Surius, ali quidam Seripteres, qui nom 
infituta pris collatione, néque adbibit& nllä confimili 
diligemid, (digni fanè boc nomine qui reprabendantur) 
alienä fide fubnixi ad alios Jef perpeind referunt: Paul. 
Bus (inquam) Fovius, Libro hifleriarsm fuarum vigefime 
ce, muliè antea tempors, auno fti- 
licet Chrifii 1530. d@ in ipfa Caroli Ouinti Cafaris in- 
augurations , fortuita pontis ruinä Bononis mortuum 
perbibet. Voili une cenfure Bien placée! Guicciardin 
condamne à “pe ceux qui adoptent les relations 
d'un Auteur lans examiner f elles vraies, il les 
traite, dis-je, de haut en bas, & il fait lui-même 
très-proffierement la faute dont il les blime, Car s’il 
eût voulu prendre la peine de confulter Paul Jove, & 
Frere Laurent Surlus, il eût vu qu'ils ne difent point 
que Pighius perdit la vie l'an 1536. 11 faut donc qu'il 
ait copié aveuglement quelques Ecrivains qui artri- 
buoient cette faufleté à ces deux Auteurs. J'ai con- 
fulté Paul Jove à l'endroit que Guicciardin cite, & je 
n'y ai rien trouve qui fe raportät à l'affaire; j'ai cher- 
thé l'endroit où il fait la defcription du couronne- 
ment de Charles Quint, & j'y ai feulement trouvé 
que Pighius fut l'un de ceux qui tomberent lors que 
le pont s'abatit, (c) 165 plerique mibitibus immixii, 
faœdo cafu procidenes, fefe pilis atque fecuribus indue- 
runt; inter ques fuit Albertus Pigins Belga theologus 
mr ae minima tamen pré tumwlre clades inci. 
dit. Un homme qui marque que la chute de ce pont 
fit plus de bruit que de mal, &c qui ne dit pas que Pi. 


hius le féul Qu'il nomme de -céux qui tomberent, y 
t tué, Gemma rh en 

recha Notez nomme Lutberemaflix , ce 
ui craviiné Cascade d'une nouvelle bevgë , car 

d (4) accufe Paul Jove d'avoir accufé Pighius de Lu- 
«Le reproche qu'il a fait à Surius eft très. 

mal fondé, puis que ce (e) copie fidele- 
ment Paul Jove, & qu'il dit de plus en un autre en- 


droit que Pighius (f) ne mourut qu’en l'année 1543. 
J'ajoûte que Paul Jove obferve que la pieté de Pi- 
le fuites fu de cette chute. 


(g) Quum id volumes (de hierarchia) cemmensarter 
os. tu à Jummo vita pericule certifimum Dei 
maximi numen eripuit, Bonenis enim in celeberrima 
pempa, quum tranfeunte corenato Cafare Carole Quin- 
ds pers lignei pontis juxta Cafarem turba fondrre cor- 
7 fins cignorum, aïque hominum ruina sta 
oppreffus ff, mt probitatis, ac inffisuti operis merite fer- 
varetur.  Obiir nendum jenex im patrie foie, facerdotiis 
à Clemente, dy Paulo liberalirer bouifiatus, Hofpinien 
repondant à ceux qui tiroient un prejugé contre la 
doétrine de Zuingle de ce que l'Auteur perit de mort 
violente, emploie entre autres raifons celle de la re- 
me, Il nomme er nes zelées 
le Papifine qui avoient fni leurs jours tragique- 
Less Il met Pighius de ce nombre-la. De Pgéhio 
aliqui feribunt, dit-il (b), fuiffe illuns in tumuln ep- 
prellum in magna bommsum LE. ren ua CH Pecunia 
slla quam à Papa Cr Cardinalibits propter operam [uams 
in caufa pontificis defendenda collocaram , ie 
Les hiftoriens qui fe prevalent d'un faux bruit fe ren- 
contrent dans toutes les Communions. L'ortho. 
doxie ne guerit pas ce defaut, Voiez dans la remar- 
que F un Theologien de la confeffion d'Ausbourg 
com de la fauileté d'Hofpini 
(B) La laidrur effroiable & la fe pronsncis- 
tion] Paul Jove pretend que la nature fe joüa de Pig 
ghius avec quelque forte d'i élle lui cou- 
vrit d'un vilage affreux le avoir illuitre & F 
ce Chretienne qu'elle lui donna. 
nature illudentis inverecundis , 


dus HE ci reset ‘2 
ris decus fpeltetur, multa infaceti oris trucalentia oper- 
rat, in Alberto Pighie æimms, , . ... 1m dif. 
foréndo vultus Seyrhice more contufs Gr encrmis, 
afpere gutrure vox édnéla, GC graviter refènantis na. 
gts tot ferè fapientia gloriam deforma- 


C) Les pechez de commifion de Mr. Moreri font af- 
fier À ve de hp ns if aps à 
tion fi le pere i é 


doëtr 


jus étoit gentilhomme; mais 

J'ofe bien affürer que Mr. Moreri prend l'affirmative 

un peu temerairement, Le mot parrici®s fur quoi il 

fe fonde eit équivoque ; il fignife ordinairement 

quand on s'en pa mrsibrarfae, ounr honemg sd 
ont eu les 


homme dont les an de Sena- 
teur, ou de Bourgmaitre &c. Les familles Patricien. 
nes dans les villes Hnperiales & en ues autres 


endroits , font quelquefois nobles , mais qu’elles le 
foient, où non, on Les nomme Patriciennes, pour- 
vu qu'elles aient por de pere en fils les magiftra- 
turcs ant quelque fêms. Voilà peut-être en quoi 
confifloit toute la Gentilhommerie du pere de (k) Pi- 


| ren Je n'ignore pas que Pighius poffedoit (1) plu- 
eurs Seigneuries , & qu'ordinzirement c'eft 
une marque d'extraction noble; mais comme ce n'en 
cft pas une preuve demonitrative, je ne prononcerai 
rien politivement. Il me fuft d'avoir remarqué le 
fens ambigu du mot qui à fervi d'original à Mr. Mo- 
reri, 11. C’eft une expreffion mnable que de 
dire, Mare de Benevent avoit corrompu les fentimens 
d'Alphonfe touchant La fituarion du huiiéme cercle. T1 
y a là deux bevuës, car il creer À re ce Led 
pige avoit corrompu (#) l'h "Alphonfe tou- 
À le mavement fe 8, 1 1. Cette autre ex- 
preflion, il écrivit en 1538. mne Apologie du Concile gent- 
ral que le Pape Paul troifiéme æveit publiée, eft abfur- 
de, car ce Pape ne publia point une apologie du Con- 
cile, mais une bulle pour la celebration d'un Concile, 
1V. Cette apologie Re Pighius ne fut pas recompen- 
fée par le prafent de deux mille ducats, & par le pre- 
voté de St, Tean d'Utrecht, puis que Pighius reçut ces 
deux graifications (n) l'an 1535. trois ans avant la 
publication de l'a ie, V. Dire qu'il mourut a 
Utrecht le 24. Decembre 1543. n'eft pas bien traduire 
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(i) Bafna- 
DEC 


! ele dela ju 


PLE GJH2L US, 
font affez confiderables. Beze a die que Pighiusfieun livrecontre Calvin 
D'autres afirment que la leéture des ouvrages de Calvin d 


au Cardinalar, 
teintes à l'orthodoxie de Pighius 
D'autres pretendent que Pi 


pecheur, 
avec une telle paffion de les 


refuter ; qu’à force de fuir les doétrines de cet adverfaire, il fe jettoit dans une autre extremité, 


Ils difent qu'il fuivic les traces des Pelagiens 
d'avertir qu'il faut manier avec precaution les 


femble s'être 


Valere André qui a dit sit, vr1. Kalind. Fantarit, 
ænni inemntis C12 19 xLi11, Ce Latin veut dire que 
Pighius deceda le 26. de Décembre 1542. Valere 
André ne fe trompe point, & ainf Mr. de Sponde à 
fait une faute lors qu'il à dit que Pighius & Eckius 
moururent l'an 1f43. dans l'elpace d'un mois. 1] 
met la mort d'Eckius au 10. de Fevrier (#). Swert (6) 
met celle de Pighius au 29. de Decembre 1F43-@n Quoi 
Bullart (e) le copie. Ils fe trompent, car une (4) lettre 
du Cardinal Sadolet datée du 17. de Juin 1543. fait 
mention de la mort de Pighius. Voiez la remarque F. 

(D) Pour être promu au Cardinalar.] Les gens de 
bien ajoute Bezc, mepriférent cet ouvrage de Pi- 
gbius, & Satan trompa l'Auteur, Voilà quelle fut fà 
recompenle. (e) Aiverfus Albertum Pigsiuns Cam- 
penfem, fophiflam illius atatis facilé prineipem, à que 
cham furat pre Antagrniflia dele@us, ex quo videlicel 
reporiata inigni Vidoris, galerum mox, à Ponrifice 
confequeretur. At ilie boc fuo labors frufiratus, id 
wnam. afequutus ef qued maerentur veritatis bofle:, 
Rempe Hi 
19f0 Saiana decrperetur. 

(E) La laëture des ouvrages de Calvin dons diuer: 
fes atseintes.]  Theophile Raynaud siant pofé qu'it y 
a des herctiques qu'on ne fauroit lire quelque 
danger lors qu'on n'a pas une crudition profonde,‘ 
mais qu'il yen à d'autres qui debitent fi grFrement 

rs erreurs, Qu'on n'a rien à craindre lors même 
qu'on n'eft pas fort doéte; cet Auteur, dis.je, aiant 
pofé une fois ce fondement, met en jeu Luther & 
Calvin. Ilynet celui-là dans cette premiere claffe des 
hercriques , & celui-ci dans la fccande, & re 
pour un exemple parlant. (f) Que rarione Lusherus, 

i mbique As C7 camum crépat, fuamque amimi 
impetentian mbique prodit , minorem legentis peritiam 

am Calvinus, cujus in ftribende vafrisies, 

etiam Re dois fraudi effe quest ; ut in Alber- 
10 Pighio «ff deprebenfum , quem conffat ex leGione li. 
brorum Caluins impaëtum non rar effe is fcopulos: 14- 
meifi home erat non ineruditus , quod edita #6 eo volu- 
mins teflarum faciunt. Un Proteftant (g) Anglois af. 
füre que Pighius eft tout-à-fait orthodoxe idans l'arti- 
füfication. Un autre Proteftant du même 
païs obferve, que les Papilles accufent Pigbius de s'é. 

tre gité à la leéture de Calvin , mais que Pighius a 

foutenu qu'il n’avoit puifé G doétrine que dans l'é- 

criture fainte, (b} Diemst Pontificii Pighium , alioqui 

Catholicum rem, féduéfum ex Lecfione Libroruns 
Calvini.  Ær Pighius igfe tefammr, fententiam fuam fe 

à leétions Scripturarum le: O Calvinum vel Ad- 

verfariorum 1effimome D Scripta rantum 
cwm Sacris Scripturis -confe trmens , fi qued Pon- 

ufcius Doétor celeberrimus fatetur fe ex Sacræ Scri- 

pture leétione babuiffe , id ali Pontificii lrioni libro- 

rum Calvini tribuans.  Profeétè niff Scholafticorum 

fententis cum manififfis Scriptwris puynaffes , nunquam 
Slam deféruiffer Pi ignons un Miniftre Fran- 

çois à ces deux Angl (+) Le Cardinal Roffnfis, 

-r& Ge mp qui écrivirent auff contre Luther, pri- 
nrent le parti de lagrace, & méme le dernier foûtint 

nque nous n'étions point juftifiez par aucune juffice 

sinherente, qui füt au dedans de mous: mais il fut 
violemment repouffé par le (1) Doyen de l'Univerf. 

nté de Louvain, qui lui reprocha qu'il avoit abandon- 

“né lâchement la doétrine qu'ils avoyent reçüé en. 

»femble dans l'Ecole d'Adrien fixiéme, Et qu'il sé. 

toit laiflé corrompre en lifant l'infitution de Cal. 

vinew J'ai parcouru tout à l'heure le traité de fide dr 

juflificatron… , qui elt la 2. des neuf controveries que 
Pighius fit imprimer à Cologne l'an 1542. fous le ti. 

tre de co M pracipsarnm 10 comitis Ratifpe- 

tralatarum , Ce quibus munc potifimnum exa. 

£uatier Chrifii fides dy religio, diligens 7 Meulenss expli- 
éatie, & j'y ai trouvé des chofes qui ne me permettent 


D (ne bonmmbus fœterer, de ab. 


& que c'elt,ce qui a obligé le Cardinal Bona + 
œuvres de Pighius, Son traité du franc arbitre 
contre Calvin, & celui du peché originel ont été 


des ouvrages defendus, Poffevin * à donné avis à 
tieres du peché originel, & de la grace a des fentimens qui déplaifent aux theologiens , 

igné de la do@rine de faint Auguftin aprouvée 
ques remarques qui ont été faites contre Jean Gerhard, (F) 


mis par l'inquifition d'Efpagne dans la lifte 
fes le que cet homme-là dans les ma- 
parce qu'il 
par l'Eglife, Je raporterai quel- 
& qui contiennent des particulari- 

tez 


Pas de comprendre, que l'on ait pu dire que fon fén- 
timent fur là jufiiication eft entierement femblable à 
celui des Proteftans. 11 emploie toutes fes forces À 
les refuter , & il dit en rai termes que les bon- 
nes œuvres font ce à quoi Dieu prend garde princi- 
palement en juftifiont & Muvant les hommes. 44 
aimerem Aîque opera pracifwm a Des Gr Mmaje- 
rem quam fidei refpeGsm baberi in denando nobis Taie 
feationis d falutis gratiam. C'elt le fommaire qu'il 
a misen marge an feuillet 63. ur , & il à mis au 
feuillet füirant celui-ci, opera noffrs coram Dre fe mer. 
toriai J'ai verifié que la doétrine du texte s'accorde par- 
faitementaveclefommaire de lamarge. Nous verrons 
(H ci-deffous que Calvin l’accufe d'être un vrai Pelagien. 
(F)_ Quelques remarques qui ont été faites conrre 
Fean Gerhard, Gr qui contiennent des particularitez.] 
L'Auteur de ces remarques étoit d'Utrecht, & Avo. 
cat de profeflion, & fe nommoit Giséertus Lappins à 
Waueren. 11 les envoia à Nihufus qui les infera dans 
fon Hypodigma imprimé l'an 1648. Elles font une 
critique piquante d’un paîlige de Jean Gerhard Pro- 
feffeur en Theologie à lëne. Le pa gecit au tome 5. 
des lieux communs de ce Profefleur , à la feétion 14. 
où l'on refute la 14. marque que Bellarmin a donnée 
de la vraie Eglife , favoir queceux qui la combatent, 
meurent miférablement. Jean Gerbard retorque ce- 
k contre B in, & parle de la mort infortunée des 
perfecuteurs de la religion Proteflante, & met ne 
pi -là. Eodem anne CHRISTI c13 19 xlirr, 
il, mersuus eff Albertus Pighius, Papatés defenfor 
non pofremus ; de que (tribun, fuiffe él in tumuls 
Prépum , in magna bominum frequentia, una cum 
Pecunis, quam à Papa, Gr Cardinalibus proprer ope- 
ram juan, ih caufa Pontipcia defendenda am, ac- 
ceperat. Le critique prouve par les paroles de Paul Jo- 
ve dont je me (k) fuis fervi, que cette chüre d'un pont 
apartient à l'an 1530 & qu'elle ne fit point perir Albert 
Pighius. Onajoëûte que la liberalité du Papeenvers lui eft 
poflerieure à l'an 1530. deforte qu'au pisaller il n’auroit 
Pas puêtreécrafé fous les ruines de ce pont avec fon ar. 
Gent, comme le fupofele Thcologien d'I£ne. On fait 
Voiraprès cela qu'Albert Pighius(l) Prapofirus de Archi. 
diaconus Ecclefie Divi Fobannis, liber Dominss in Mis 
drecht , Wilnes, Cudelffeers, Zevenhoven, Tamen; Derni. 
nus in Achtienhoven, Blacklant, Nuythosrn, mourut bien 
muni des facremens del'Eglife, & avccunetrès-gran- 
de prefence 
une maifon magnifique qu'il poñfedoit à Utrecht. 
(rm) Uitrajeéti in édibus clanfiralibus , quas in immuni. 
taie collegiars Eccleffa Div Fokannis magnificas poff. 
debar. Cette date du jour, & de l'an cft contenué 
dans la lettre que Jean Vorftius de Lombeca Doien 
de la Cathedrale d'Utrecht, & l'un des exccuteurs du 
teflament d'Albert Pigbius, écrivit le 29. de Decem- 


bre 1542. à Gerard Hamont Pricur de la Chartreua 
fe de C On donne un extrait de cetre lets 
tre, 


#2 trouve uñe particularité confiderable, C'eft 
que s fc fentant Mqué au vifpar un ouvrage 
de Bucer, en fut fi ému que nonobftant fa maladie il 
travailla tous les jours à fa jufification, fäns que 
les remonftrances de perfonne gagnaffent fur lui 
qu'il eût plus d'égard au mauvsis etat de fa fanté. 
“Il ne voulut jamais interrompre la apr Sr de fa 
reponfe à ce livre de Bucer, & cela aufc qu'i 
mourut plutôt, L'ouvrage demeura imparfait, & fut 
imprimé (») pourtant. Voici les termes de la lettre 
du Doien: (+) Hoc adjiciam, prafatnm Prapofitum, D. 
Pighium , libello aix , nomine Buceriemife , quo 
uv acrius punxit, its, durante fus agritudine, furffe 
commerum, nt nullà perfuafions induci potuerit, mt ali- 
qua fa valerndinis babica ratione, Apologiam quan 
dam rejponfruam elere, Gr indres feribere, viluerit omit- 
tere. Duam quidem , inchontar: tantwm , morte pra- 
Vents, reliquit : que serie indnbitats fuis canfs tele. 

rioris 


d'efprit le 26. de Decembre 1542. danse 


1423 
pout (D) être promu + Albertus 
onna (E) diverfes at- 
ur le merite des œuvres, & fur la juilification du 
Pighius examinoit les ouvrages de Calvin 
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2414 


PIGHIUS. 


ETLADE 


tez aifez propres à éetarticle, & jen'oublierai point de remarquer que Pighius el (G) acculé 


de plagiat, & que ceux # qui ont écrit contre lui demeurent d'accord qu'il avoit de l'éloquence, 
& le Pefpik, & toutes les qualitez d'un bon fophifte, où d'un très-ban avocat des mauvaifes 


“esufes; qu'il favoit donner un tour odieux aux doétrines de fes adver{aires , & bien declamer dans 
les endroits où il pouvoit exciter contre eux l'ind 


ignation du leéteur ; par le moïen de certains 


principes qui fe font goûter aifément,aux peuples ; qu'il favoit cacher les mauvais endroits de fa 


cafe, y fairelefier, & recourir à certains dera 


ngemens qui faifoient perdre de vuë le point de 


ladificulté; qu'en general il fçavoit traiter les matieres avec beatcoup de methode, 1} ne man- 
qua pas d'inferer dans une Ÿ preface ce que fes antagoniftes avoüoïent touchant fes beaux dons. 
PYLADE, näâtifde (4) Cilicie, a été un très-fameux Pantomime à Rome fous l'empi- 


rioris ejus decrffus, Eandem Apologiam , fic inchostam, 
curalo vilitart, ac deinde 1ypis exeudi. Sur ce que 
Gerhard debire que les Cardinaux donnerent bien de 
Fargent à Pighius, on repond-qu'il y a beaucoup d'a- 
ps ne lui marquerent qu'en belles paroles 
eur eftime, & leur bicnveuillance, On cite deux 
lettres , l'une du Cardinal -Sadolet écrite l'an 1539. 
& l'autre du Cardinäl Cervin écrite de Rome 
ke dE d'Oâtobre 1542. Sadolet affüre Albert Pighius 
u'il le era au Pape & aux Cardinaux, 
FRS raTeans n e 
$ e , k 
er rnb 22 ah an il le feroit de 
bon cœur : (4) Quansum vers atrines ad 45 alienum 
tuum , fi ejus difoiuendi faculras in mes potefiate elfes 
pofita, non laborares. Et tamen, quamuis S, $, D. N. 
multis magnique hoc‘tempore impenfis fimul graveur, 
non decro , 1442 merita atque mecefftarts commemorare, 


ppt, orge À nt 


pourfuite de pln procés, dont le principal fut 
celui qu'il fourint pi t contre | Empe- 
reur, & contre la de la Province , qui lui con- 


tefloient la haute jorifdiétion de la Prevôté de faint 


ean. 

J Quand on fuit de près toutes fes demarches on ne 
peut s'empêcher de que c'etoit un homtne qui 
s'intriguoit, & un grand faciendairé Je me fers 
de ce vieux mot qui Det dE 00 j'ai 
trouvé dans (4) de bons auteurs qui vivoient au com- 
mencement du 17. fiecke. Je res, Yeit 
conjerve, & je m'étonne qu'il ne foit Nicot, 
ni dans , ni dans Furetiere. i …— 
ficurs autres mots auff notables que celui-là qu'ils 


v'ont t conus. 
(G) Pighius eff aceufé de plagiat. ] C'eft Calvin 
qui l'en accufe. Les liftes qu'on Fr vuës juf qu'ici _ 
res n rien. us 
ivre du par la sé FT gre m —o 


de Dieu & connoiflance de l'homme. 1l avoit 
trouvé cette methode dans l'inftitution de Calvin, & 
Ÿ s'en fervit ins reconoître d’où il lavoir Cal. 
be era er ce due pere À ne com- 
« à ne ere 

RE one 
tion, vù qu'il y avoit long tems Pighius exer- 
çoit cette pillerie. (c) Mirar qua € Aufus fuerit s 
d » tam familiariter fumere de 
SA Neque emim 

ideo: niff fe criptionem ob 

quia fic facere pridem alu fée Nam in 

ediais , integras [ape ex loflitutione mea » mbi 
pe an de infercss, #6 ue commode fe at, quafi 
; nom 1. Volim nunc jtire que jure aut 

titulo mea pro fuis nfurpet. S: qua magns effet 
ue ee, £ etes 


rant. Nuit dico : mi non rifu ac fle- 
pen <a perfpicient mimis po Pod hate 

mod [5 nlterims pergert libent, percurrant qua de 

mfificariont sraëtat m aljere ille opere, de ad frxe 
tum Infituñons mea capur exigant: mirum fi bilem 
continere queans. Neque enim elanculum furatur aut 
carptim: moque artificie regere ita fludet fuas rapinas, 
ut apud fe narum videatur, quod ppud me lrgit, fed 
îta palam mes ad verbum recitat, nt videntur pagi. 
mas ipfas totas pigritia affuife , quo defribendi Ba 
rem fugtret. St fateretur aushorem , eum dicerem mu- 


divate emnis laudans ac miraniur, qua'nos 


re d'Augufte. “lperfeétionna par (B) de nouvelles inventions l’art de danfer une piece de thes- 


tuari: mime Quid cabfari poteff, quo minus plagiarius 
plug wwcetur? Vous voiez Qu'on l'accufe d'avoir volé 
mot à mot des pages entieres de l'itftitution de Cal. 
vin, les co à fon ouvrage, fans cacher, ou 
fans ir fon vol. C’eit une fecurité étonnante ; 
mais on ajoïte pour l’excufer , qu'il fe contentoit de 
plaire à ceux qui ne coniultoient jamais les écrits 
de l'autre parti , 2 recevoient-pout bon tout cc 

ie pulioit 25 à fvéte Protcflante : (4) Mira- 

ur quicunque lege:, wnde tanins bomiss finper: qui 
eibil veritus fr. vn ipfo ffarim véftigio deprebendi. Ego 
vero dum omma béne reputo, babe quel pro bominis 
excnfarions dicam : eum fecuritate magis quam foror- 


ds. id feciffe. Satis emim habuit, fi mbaè ins “lacerer 


qu ma run à fre vis Le 
impdgnamt, Notez que Caivin ne pas que 


Yes ou sient communiqué à Pighiu 
pres dE CRT No D ge 
(e) oc sotums non mode ii 


as conatiér Pgbue : D van 


ce qu'on voit claires 
où il avoit marqué peut- 
être le nom de la patrie, eft une obfcurite que les Cri- 


Pylade Cilicien, à l'Amthologis qui le Et venir, dit. 
il, de la ville de Thebes en Egypte; fur quoi il alle, 
gue ces paroles: ' 


Fr PET gen + À 
re mpes Suuia 


Ar 
Id ef Bacchas ex Thebis ad 
pr yes br adduxit. Cela ne veut dire finon 
que Pylade fit voir aux Romains la reprefehtation d'u. 
ne chofe qui s'éroit faire à Thebes. On n'a jamais 
marquer par Là qu'il füe de Thebes, ou qu'il 
cût demeuré avantique de venir entalie; & de plus 
cft évident qu'il ne s'agit ici que de Thebes dans la 
Beotie, où Bacchus & les fêtes avoient leurs princi- 
pales flations. per homer are di 
it par one 114 » Jur la frêne on 
fer le theatre d' » Mais ceux qui ont traduit 
(5) Iralieum 44 fa , ont bronché très-lourde- 
ment, 

(8) de nowvelles inventions] J'ai marqué en 
gros l'article de pré ar changement qui ar- 
riva fous aux danfes romimes. Mais 
pour entrer ici un peu detail, je dois di- 
re que Pylade, fi nous + Jerôme (k), eft 
le premier qui à Rome ait danfé au fon des fligeo- 
lets, & au chant du Chœur, & qu'avant lui les Pau- 
tomimes danfoient & chantoient eux-mêmes tout 2 la 
fois. Mr. deSaumaife (/) ne confent point À tout ce- 
la: il monure que dès le tems de Livius poëte & co- 
medien, on au danfeur Ja fatigue de chanter 
lui-même, & (m) qu'on lui donna un pren qui chan- 
toit, pendant qu'un autre joüoit de la fiütc; mais il 
demeure que Pylade eft le premier qui ait 
Par to à F- rpg ve chant ss re & le fon des 

S; # mm fvbi faltanti ut pracinerer 
curavifle. Poe s'accorde ce qu'il repondit lors 
u'A lui demanda ce qu'il avoit joint à la dan- 
ce, (n) Adaër cugiyfur + venu, épondis 7° a , 
da jo des fligeoless dr des flüses, dy ln is des 
homme; c'eft qu'avant luÿ il n'y avoit Le flûre 
cflince 


(4) 14. ib: 


(e) Id. ib. 
* 163: 
e 


(f} Le. ik, 
. 188. 
LE 


() Hd. ib. 
pag. gr. 
col. 1. 





{ 3) Où 
ELEITI k 

CH TITT EU 
pere 
xan® . 
éxididerss, 
Ma nalé 
rar Lies 
+: L padiça, 
Lucian. 
ni jutra 
apud Sal. 
mafinm 8, 
pag. 836. 


(E)Marré. 


Saturn. 
É a 6 7: 


(e) Sueton, 
in AM. 
C.4fs 


(4) On 
écrit ceci 
d'an 1696. 


(e) Foiez 
des lettres 
brfforiques 
du mois 
de Mars 
1696, pag. 
288, 189. 


(f) Fure- 


serians 
pag 72. 


(g)Macroë, 
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65 lus 
docum 
Marr obit, 


PYLADE. PIN, 242$ 
tre, Comme je l'ai dejà dit dans l'article de Bathyllus. Il femême + un livre fur cette matierc, 
On pourra juger de l'habileté avec laquelle il executoit fon at , fi l'on confidere qu'Augulte l'aiant 
rapellé à Rome *, d'ouil avoit été chaffé par cabale, ft un f grand plailir au peuple, que ce 
fut l'une des raifons pour lefquelles on cefla d'éere fiché de quelques rs incommodes que cet 
Empereur avoit faiccs, D'autres 8 n'attribuent point au credit d'unc faétion contraire le bannif- 
fement de Pyladc ; ils difenc que ce fur une peine qu'Augufte lui infigea, à caufe qu'il avoit mon- 
tré au doige (C) un des fpeétateurs. Mais il pourroïit être que Mecenas, qui favorifoit Bathyl- 
lus le rival de Pylade, fe fervit de cette occafion pour éloigner celui-ci.  Pylade eut un autre 
concurrent (D) nommé Hylas, qui avoit été fondilciple. Macrobe nous aprend + fur cela 
diverfes particularitez: comme qu'il y eut un foulevement populaire & au fujer de cette concur- 
rence; & qu'un jour Hÿlas danfant un cantique dont la fin étoit le grand Agamemuen, exprima la 


chole par les geftes d'une perfonne qui mefureroit une haute taille,  Pylade pour leggitiquer s’é- 
tant écrié, Vous le faites haut, mais non pas grand, fut contraint par l'aflemblée er le mé- 
mecantique, Illeht; & lors qu'ilen fut au grand Agamemnen, 11 prit la poftéfiéd'un homme 


quimeditoit &, Un jour qu’il danfoit la tragedie d'Hercule furieux, quelques perfonnes trouve- 
rent que fes pas n'alloïent pas bien; il Gta fon 5 & ditauxrieurs, Fous que vousétes, ne 
voiez-vons pas que je reprefente un fou ? 11 jetta des leches ce jour-là dans la mélée des fpeta- 
teurs ; ilen jetta auf lors qu'il jous ce perfonnage dans la chambre d'Augulte. Ce Prince ne fe 
fcha point d'être traité de la mémeforte que le peuple Romain, : Toutes ces chofes ont incom- 
parablement plus de grace dans l'original », les curieux feront fort bien d'y avoir recours, On 
trouve des épigrammes (E) dans l'Anchologie à l'honneur de nôtre Pylade, 11 laiffa des difci- 
ples qui fe qualifierent fucceffivement de fon nom. On voit fous Trajan un Danfeur # nommé 
Pylade particulierement aimé de ce Prince. On cg voit un autre que À Didius Julianus fit danfer 
dans le palais où Pertinax venoit SM mberé Galien parle d'un Pantomime nammé Pyla- 
de +, dont il decouvrit qu'une femme étoit éperdümentamoureufe , & qui fans doute eft l'un de 
ceux-là. Lesinfcriptions de 3 Gruterus parlent de quelques Pantomimes qui avoient ce même 
nom. 

PIN (Jean pu) en Latin Pinus, Evêque de Rieux au X V I. fiecle ; étoit de Tou- 
loufe.  Jlalla chercher en Jralie la culture de l’efprié il étudia l’éloquence & la jurifprudence 
dans Boulogne, & il y publia deslivres (4} qui lefirent eftimer. Ceux qu'il publia depuis 
confirmerent & angmenterent fa reputation. IL s'attachoit à la politeffe (B) duftyle Latin. Il 
fut confeiller au Parlement de Touloufe, & Ambäffideur de France je ne fçai où , mais je croi que 
ce futen Italie. Je ne m'exprimerois pas de cette maniere vague, & je circonftancicrois mieux les 
chofes fi j'avois feslivres, ou fi les Auteurs qui parlent de lui & quej'ai pu confulter, avoient 
marqué quelques faits touchant fon hiftoire; mais ils en font les plus ignorans du monde, Catel 


destinée à l'ufige des Pantomimes, & pour lui on en 
fie Servir pluficurs. On aprend de Lucien que la dan- 
fe de ces gens-là fe faifoit auf au fon de pluñeurs au- 
tres initrumens, cithara, cimbalorum, & de certains 
batemens de pied pi au fentiment de Saumaile, fer- 
voient a la méme chofe que le mourement des mains, 
qu'on nomme aujourd'hui batre la mefure. Le mé- 
me Auteur à {#) obferve que ce fut principalement 
fous Auguite que la danfe parvint à fa perfeétion. 
C'eft un éloge pour Pylade, (4) qui ferebarur mutaife 
rudis dllius falsarionis ritum qua #pud smajores viguir, 
de venuflam induxifle novitatem. 

(C) Montré an doigr un des fpeffateurs] Augulte 
étoit donc bien indulgent pour les fifleurs, car ce 
fpcétiteur Gfoit Pylade. (c) Pyladem nrée asque 114- 
la jummoverit quod fpeétatorem à quo exfibilabatur de- 
monfiraifet digito, confpic frailet. Si aujour- 
d'hui (4) à Paris un Comedien-fe vangeoit de ces gens- 
là à la maniere de Pylade, il n’en feroit pas repris. 
Les nouvelles publiques nous aprennent qu'on à fait 
en France de terribles La rar contre les fleurs, 
dont l'audace croit mo au plus haut poiut. Le 
placer qu'un poëte prefenta au Roi, pour faire enfor- 
te que l'on reprimät leur fureur, eft une fort jolie 
piece de poëñe. Elle a paru dans le Mercure galant, 
& puis dans le recueil que l’on publie tous les mois à 
la Haie. L'on a inferé dans le Furesierians une épi- 
gramme fur l'origine des fiflets. On attribuë cette 

iece à un Auteur fort illuftre par fes tragedics, mais 
A reputation du bel Efprit qu'on ÿ maltraite cit G bien 
établie, que cela ne lui fçauroit faire de tort(e). Dins 
l'édition de Hollande on a mis (f) Hifforien, au lieu 
d'Hifirion. 

(D) Un autre concurrent nommé Hylas.] Voici 
comme parle Macrobe: (g) Hylam difcipulum ujque 

tatis contemtonem erudirwome prévexit : La rap 
deinde inter utriufque fufragis divifus ef. Quelques 
fçavans (b} prenent cet Hylas & Bathyllus pour une 
mème perfonne: ils difent que le premier nom lui 
fut impofé parce qu'il tenoit dans le cœur de Pylade 
fon maitre, le même rang qu'Hylas avoit eu dans ce- 
lui d'Hercule. En un mot ils fe figurent ici un com- 
merce de raftie, Tout cela me paroïit amené de 
loin, froid & forcé. Perfonne n'a dit que Bathyllus 

Tome 111. : 


Æ 


fon 


ait té l'écolier de Pylade, comme Macrobe dit qu'Hy- 
ls le fur. Contentons nous donc de dire qu'aparem- 
ment l'un a cté confondu avec l’autre, quant à l'afñi- 
re qui porta Augufte 2 pee Pylade, & croions 
d'ailleurs qu'Hylas & Bathyllus ont été deux Panto- 
mimes difierens. Voicz la remarque E de l'article 
Æatbyllus. 

(E) Des épigrarmes dans l Anthologie. ] Celle (i) 
” Boulenger & Lubin one mal expliquée, attribué 

Pylade des mains qui difent tout, ræwparse. On 
feroit un gros recueil, f l'on eotreprenoit de raffem- 
bler tous les paflages où les anciens ont heurcufement 
reprefenté le langage manuel des Pantomimes; con- 
tentons nous de mettre ici ce Latin de Caffiodore{k}, 
His fans addita Orchefiarum loquacijime manus, linguo- 
fi digiti, flentium clamofum , expofitio racits, & ce 


« Grec de Nonnus, {{) Néwala puiger Iyer, #ahguur 


some, déxluas Qarsr, Nutus fermonem habens, ma- 
mums 65, digisos vecem. N'en difons pas davantage; 
laiflons là Sr. Cyprien (m) avec fon cui ars fit verba 
manibus expedire, 
(A) liy publia des cg Le firent effimer. Ceux 
qu'il publia depuis] [1 fit la vic de (2) Philippe Be- 
roalde ke pere, & celle de Carherine de Siene; ces 
deux ouvrages furent imprimez à Boulogne l'an 1çeg. 
Une lertre & des épigrammes qu'il com pofs àla louan- 
ge de Codrus Urceus, furent imprimees avec les œu- 
vres de ce Codrus Urceus. J1 fit auf un traitté de ws- 
14 aulca ; fon livre de claris fœminis, des f. mecs illuf- 
tres, fut imprimé à Paris l'an 1521. in folie (e). Celui 
de la vie de Saint Roch fut imprime à Paris sm 4. 
spud Foannem Paruum. I] ctuit alors Senator Tolofa- 
nus  Orator Regius (p). L'Allobrogire marrationir Hèer 
fut imprimé à Venije ie 4 l'an 1516. & puis à Paris 
Par Badius en la méme année (qe 
(8) LH s'attachoit à La polite;e du ffrie.] Prouvons 
cela par un pafläge d'Eräfme. (r) Pojjes inter hujus 
labs (Tulliinæ diétionis ) cemperuores wumerari, 
(Joannes Pinus ) nif dr hunc negorierum tumultus de 
.éclefrafiica dignitas à fludis avulf ent. Olm ceriè 
fraclorum fui jpecimen dedit, quum Boronis Mufarum 
Jasra coleret.  Nunc epifcopum audio faélum, quid ac- 
ftleris eloqugnrie nejtw.  Fieri poseff nt plus accejeris 
aruditionis re diguitatis. 
Le 
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2416 PIN PINEAU. PINET. 
fon compatriote le conoiffoit fi pen qu'il a fairun anachronifme (C) pitoïable en parlant de lui, 
Je ne fçaurois dire en quel tems Du Pin fat fait Evêque de Rieux ; ni quand il mourut , je fçai feu- 
Îement qu'il jouïfloit de cet Evêché en 1530. & (D) qu'il n'a point paflé l'année 1538. 
PINEAU (Severin) en Latin Pineus, nâtif de t Chartres, publia à Paris où il 
<xerçoit la chirurgie, unlivre Latin en 1598. qui aétéreimprimé plufieurs fois #, Il ytraice 
des marques du pucelage des filles, & c'eft aparemment ce qui a donné le plus de cours à cet 
Ecrit. Onaflüre que (T7) la traduétion qui en fur faite en Allemand, & publiée à Francfort vers 
le commencement du X V IL, fiecle, fut profcrite par les Magiftrats: ils ne trouverent pas 
bon que ces matieres fuffent traitées en langue vulgaire, L'Auteur compofa d'abord fon livre en 
François, & le voulut publier en cette (Z) langue; mais quand il eut vu que les eflais qu'il en 
montra à quelques perfonnes, ne fervirent qu’à les exciter ou à des difcours lafcifs, ou à de mau- 
vaifes plai pe ; il refolut de ne s'adrefler qu'aux gens doëtes; & il mit à la fin de fa preface 
ces vers d'@h ancien +: Odi profanum vulgus , € arceo:  Favete linguis: carmine non 
rius  Audifs, Mnfarum facerdos  Virginibus puerifque canto. 


Gabriel du Pinkau, en Latin Pinellus, Confciller au Prefidial d'Angers, a été un hom- 
me celebre. 11 mourut à Angers l'an 1644. dans fa 73. année 9, 
IPINET (AnToine DU) Seigneur de Noroy vivoitau XVI. fiecle, & (4) publia 


plofeurs livres, 11 


étoicde Bezançon , & il fit paroître par quelques-uns de fes ouvrages qu'il 


avoit du zêle pour la religion Proteltante, Cela paroït principalement dans les notes (B) qu'il 


(C) Canl.... 4 fait un anachrenifme piroinble.] 
Confultez dans fes memoires (a) de l'hiftoire du Lan- 
gucdoc le catalogue des Evéques de Rieux, vous®y 
trouverez Jean du Pin deux degrez plus haut que Puer- 
re Louys de Voltan Eurfque de Rieux en l'an 1f1$. 

(D) 11 jeu jeit de cer Evérhé en 1530. . . . . il n'a 
fout pafle Parnée 1538] Le premier de ces deux 
faits ie peut prouver par une lettre (6) que Sadolet 
écrivit Piné Rruenff Epifrope le 1. de Mars 1530, elle 
contient des loüanges exquifes d: nôtre du Pin, auquel 
l'Autur envoioit un exemplaire de fa premiere ffro- 
duétion qui étoit un commentaire fur le Pfcaume 90. 
Le fecond fait {e prouve par les vers d'Hubert Suflan- 
neau im obumm Pins Riverum Epifé. cum interfuiffet 
ejus funeri, Us font au feuiller 41. verfo des quatre 
livres Ludorum de cet Auteur à l'édition de Paris apad 
Simenem Coinaum 1538. m 8. On aprend là que les 
funerailles de ce Prelat furent faites a Touloufe avec 
une grande pompe. 

(T} On affüre que La traduition ] T'aprens cette par- 
ticularité dans une lertre qui fur écrite à Goldait , & qui 
et la 172. du recueil imprimé à Francforten 1688. Un 
de fes amis nommé Segeth lui écrivant de Hanaw le 
$-d'Août 1667. le prie de lui acheter cette verfion quoi 
Fa coûte, &il mr qu'il fouhaite d'autant plus 

e l'avoir, qu'il a oui dire que le debit en avoit été 
defendu. Si sm Ubellum Severmmi (ce) Peuini 
de dignofcendis virgimibus à Gallica in Germanicam ln 
quan verf incidas, eum muli quocu prerie cempa- 
res, quod cum gratiarwm aélione reddeinr. Audio 1ff- 
bic apud Spefium excufum , Cr interdifum ejus vendi- 
tient, quod fatevr euh calcar addidit ad pefcendum. 

(Z) Et le voulut publier en cette langue, mais 
il eut ww.] Son intention étoit bonne: il avoit def. 
fein de rendre fervice aux Juges, qui fe trouvoient 
fort fouvent embarraflez dans certaines caufes où le 
fexe étoit complaignant, tantôt d'avoir encore @à vir- 

inite, tantôt de ne l'avoir plus. Au premier cas on 

e Lg sr d'être mariée à un impuillant, & au fc-« 
cond d'avoir été violée. Il pouvoit y avoir de l'abus 
dans ces deux efpeces de plaintes il pouvoit yen avoir 
aufli dans l'information du fait; car ou bien les Ms- 
trones & autres Experts nommez d'office pour vifiter 


les parties, ne conoifloient pas aflez la nature, ou 
bien ils ufoient de tricherie. Voilà pourquoi le Sieur 
Pineau fe crut obligé de faire part au public de fes de- 


couvertes, & de les rendre intelligibles à ceux qui 
n'entendoient pas le Latin. Mais d'autres raifons le 
rent changer de deffein. Voici ce qu’il nous aprend. 
(d) Te ausem menitum volumus (amice leter) bec opuf- 
culuns primum nos Gallicuns fecille, ficque in publicum 
proditurum decreviffe ad eorum fubleuarionem, qui ju- 
dicibus de parentibus referre debent de conformatione na. 
turali, aut vitiata pudendorum virginum nuptarum aus 
fmnupiarum, quarum ba maximam vim à procis mte- 
robe F* api nullam à maritis aut falsem fhonfis 
imbecillieribns de fatuis illaram fuife congueruntur, 
Sed cum primas delineationss quibufdam expofuilemus, 
cognevif| horum alios ad lafciviam , alios ad va. 
mloquum cacitatem potins quam ad fruffum ali. 
quem x 00 fibi Gr reipublica utilem colligendum expete- 
re, inflituti noffri rationem muravimus, aique in fermo-r 
mem Latina cemvertimws, philiatrifque folis dr literari 
hominibus devevimus Horatii exemplo impulff (e). No- 
tez que fon livre comprend deux parties, Dansla r. 
il examine les marques de la virginité; & il foutient 


ajoûra 


dans la 2,qu'il y à deux (f) os qui fe feparent lors que 
les femmes accouchent. Il exhorte les medecins & 
les chirurgiens à fe fouvenir de fon hypothefe; foit 
afin de Mlicer la disjonétion de ces deux os; foit afin 
de les réjoindre après que l'enfant eftné. (£g) Fropre- 
res mulieres in micro babentes, Cr pueros adhuc in «0 de. 
genres ac fiabulantes non fic meghgendes efje hortamur, 
Jed omms auxilio Gp arte juvandes, ui non minus faitem 
diligentes fe prabuilfe videsntur Medici G Ghirurgi in 
partibus dilatandis, per quas exit fœtus de mtero matris, 
quam quum editus eff, sm üifdem confiringendis folliciti 
fur, Dued fit À ep Cr convenienter, fi medicaments 
emollientia qua voles forma parata fymphyfibus pradiéte- 
ram ofinm pubrs dr iliun mer inf, MS naturA 
decet, arque ipfamer tauns poreft, prafiat. ua df- 
fa bis in p fibres on re. 
dique vita rempore, nt citius alibi, pure, in medie fui 
frangerentur, quam à caufs quadam procatarética ab 
inuicem diducerentur, que tamsen tempore parins difira- 


(A) Er publia plufieurs lrures.] Les plus confide- 
rables ne Ar ue des traductions Françullés, Je par- 
lerai de la meilleure dans la derniere remarque de cet 
article. Les autres font celle de (4) la troifiéme par- 
tie des lettres de Don Antonio de Guevara, & celle 
du Traiélé du même Guevara des travaux de prruile- 
ges des galeres. Celle des (i) Commentaires de P. André 
Mathiol Sienois, fur l'hffoire des Plantes de Pedacion 
Le eg Home Lion in folio (4) j'an 1566, 
Celle des fecrets miracles de nature de Levin Lemne, 
Medreun de Zirifee,à Lion (1) 1567. Celle des Lieux com- 
muns de la Sainéte efcrture, recueillis par Wolfang Muf. 
culus en G6.tilres, à Geneve par Euflace Vignon in fo- 
liotsyy(m). Celle de la Taxe des parties cafuelles &c. 
ie parlerai dans là remarque fuivante, Quant aux 

ivres qu'ila cempofezen voicide controverfe , La Cow- 
fermiré des Eghfes reformers de France, dy de l'Eglife pri- 
mitive en police de ceremoenies, à Lion 1564. in 8 (n). 
Sermens fier l'Apocalypfe (e). Voici un ouvrage d'une 
autre cfpece. (p) Plants, portraits de deferiprions de 
plufiewrs villes dr forterelles sant de l'Europe, Afie, Afri- 
que que des Indes C terres neufues , lewrs fondations, 
antiquitez, Cr maniere de vivre: Avec plufieurs car- 
tes generales de particubieres feruans à La Cofmogra- 
phie jointes à leurs declarations. Le tout mis par ordre 
region par region, à Lion par Jean d'Ogerolles l'an 1 564. 
in folio. On verra dans la remarque C une obfer- 
vation critique contre cette compilation. 

(B) Les notes qu'il ajoñts à la traduëion Françoifa 
de la taxe de La Chancellerie de gars à Voici le titre 
de l'ouvrage. Taxe des parties cafuelles de La boutique 
du Pape, en Latin Gen François, Avtc annotafions 
prinfes des Decretz, Conciles, Gr Canon: tant vieux que 
modernes, pour La verification de la difeipline ancienne. 
ment obferuée en l'Eghfe, le tour accren Gr reve. Par 
A. D.P. L'épitre dedicatoire à roms les fideles Chretiens 
cft datée de Lyon le 26. de Mars 1564. J'en vais co- 

ier un endroit afin qu'on juge de la liberté de 


s que l'Auteur a prife. C'étoit la coutume de ce 
temps-là. (q) Qui of Le caufe pewrquoy leur ay feu- 
mis au devant le taux de leurs ames, félon que 

leur Dies Terrefére les a mis à prix : à ce que veyans 


dr Le train qu'on fait d'eux, dr de leurs confciences, dr 
La tyrannie où ils font reduits, Cr le danger qui y eff, ils 
Levent les yeux en haut, de cognoiflent, en fin, La gra- 
cp que Dion fait à cœux qu'il delrure de toile fervitude. 

L. 
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: PINET. 
+joûta à la traduétion Françoile dela taxe dela Chancellerie de Rome, 11 debita des chime- 


Et à fin que Dataires, Auditeurs, Bulifies, Romahe. 
ques, Copifles, Banuiers expeditionnaires, Gr toute tel 
le dragée de gens ne pen qu'on ait icÿ prins 
pro quo, j'ai mis au vray le texte latin de la taxe de 
chambre Papale, avec là traduétion françoife, y adiou. 
flant quelques annotations feruir à l'Eglife. Car 
Le contens du texte eff ff vilain, € fi desefiable que je 
vous fupplieray , mes freres, me pardonner de l'aveir 
prefenté à une compaigie ff finite que La vofire, ou on 
r'oyt refonmer que Cantiques, Pfalmes dr louanges au 
Segneur noffre Dieu. Mais il convient montrer au vi- 
ain fa vilenie, Gr au fol fa folie, de peur qu'on ne 
fois ejlimé jemblable à luy. On peut aifément cenjec- 
turer qu'un homme qui parle ainli dans fon épitre limi- 
maire, s'eft exprime fort cruëment lors qu'il a glofé 
un texte auffi favorable à l'inveétive que left celui de 
la taxe de la Chancellerie Romaine. Je voudrois 
que toutes les notes de du Pinet ne fentiflent pas 
le controverffte, & qu'il y en eùt 1 paques qui 
Ç-Pra certaines façons de parler qui reviennent 
ués-fouvent, Mais je m'imagine qu'il n'étoit ar af- 
fez verfe dans le droit Canon, ni dans le fiyle de la 
cour de Rome pour favoir bien demeler ces obfcuri- 
tez. Il voulut dès l'entrée de fon gommentaire indi- 
quer le prix des taxes, & fut obligé d'avouër que cela 
pafloit fes forces, 1l n'ya point de leéteurs qui puif- 
fent fe contenter de ce qu'il a dit, Je m'en vais vous 
en convaincre. Les trois monnoïes dont on fait 
mention dans ce tarif Apoftolique de Rome, font su- 
ronenfes, ducatus, & carlinns. Du Pinet a traduit ces 
mots par towrnois d'or , ducat de chambre, & carlin; 
fur quoi il donne cette note: (4) ,, Quant au tour- 
» nois d'or , les uns le prennent pour une livre pari- 
“fs: les autres tiennent que c’eft un efcu vieux: d'au- 
»tres ont opinion qu'il vaut un Philippus. En fom- 
# me je n’ay encores eu aucune certitude de cefte mon- 
nnoye, encores que le Tournois de chambre vaille 
nordinairement une reale : le ducat vaut un piftolet, 
n & quatre folz tournois : le carlin vaut quatre folz.,, 
Ceux qui fe plaifent à bien entendre tout ce qu'ils li- 
fent ont befoin d'une explication beaucoup meilleu- 
re que celle-là, & il eft'certain que c’étoit l'un des en- 
droits que l'Auteur des notes devoit le mieux éclaircir; 
fi cela lui avoit étépoffible. On rimprima fon travail 
(6) à Leide l'an 1667. ‘On l'a rimprimé à Amfterdam 
avec une nouvelle preface l'an 1700, L'Auteur de 
cette preface nous avertit, Qu'on a fait tout ce qu’on a 
pour évaluer à nos monnoies les tournois, Îles du- 
cats & les carlins qui font emploiez dans la taxe de la 
Chancellerie du Pape; mais qu'on n'a pu recevoir au- 
cun éclairciffement, & que fi l'on en reçoit on le met- 
tra dans une nouvelle édition. On allegue ce que du 
Pinet a obfervé fur la valeur des trois monnoies, & 
l'on ajoûte que l'Auteur des notes fur la confeffion de 
Sanci aflüre qu'à la fin du livre des taxes de la Chancel- 
lerie Romaine, (<) il y à un Tarif qui evaluë le gros à 4. 
fils Tournois, le Ducat à 40. fols Gr le Carolus à bust 
élanes, L'Auteur de ces notes obferve cela en com- 
mentant une partie de ce pallage de d'Aubigné. 
»(d) 11 y a un autre livre lequel ceux dont j'ay tantoft 
parlé, ont forrvoulu extirper: mais le Saint Siege ne 
2 percaurait Jamais. ..... (C'eit le livre des 
»taxes: où un bon Catholique voit les peckés à bon 
»marche, & fçiit en un coup, pour combien il en 
» doit eftre quitte. Celuy quiaura defloré une vier- 
ngc doit fix gros. Quiconque aura connu charnel- 
nlement, & toutesfois de gré à gré, fa propre me- 
nres fa fœur, fa coufine germaine, ou {a comme- 
nre de baptefme, il en eft quitte pour cinq gros 
n Toutesfois fi cela gft connu en + , il en faut 
“fix Pour avoir tüe fon pere ou {a mere , il faut 
sun ducat & cinq carlins., Sur ces paroles cinq gros 
le commentateur debite que cela fe trouve au feuil- 
let 36.verfo. Il entend lans doute l'édition que d'Au- 
bigné avoit marquée, qui cit ceile de Paris (e) 157ù. 
par Touffaint Denis , rue Saint faques, à la croix de 
bois, € qui æ pour titre Cancelaria Apoñtolica ; car 
vaici fa note fur les paroles c'eff le irure des taxes, 
w{f) Taxe Canceïlaris Apojlolice , © Taxe Pœniten- 
wtarié itident A:ofiohics. imp. à Paris avec Privilège 
»du Roi pour trois ans en 110. chez Toulläins De- 
nnis, ruë St. Jaques à la Croix de bis, ayant su 
nfrontifpice les Armes ou l'Ecu de France, & celles 
nde la Mzifon de Medicis, dont étoit Leon dixiéme,,, 
Ji pretend que ce méme livre traduit en François l'an 
1564. par Antoine du Pines , imprimé La même axée 
in S. & Lyon chez Jean Sauçgrain, de réimyrimé avec 
le lg) Lare à Leyden en 1607. fous le ivre de : Taxe 
des Paties calielles de la boutique du Paye, je sro- 
Tome 111. 


» Qui 
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ve condamné parmi les Anonymes de la Lettre A. dans 
de Caralogue des livres deffendus en 1685. par Mande. 
ment de M.l'Archévéque de Paris, fans que les Auteurs 
de ce Catalogue ayent crû devoir faire mention de lO- 
riginal Latm, Gothique: à cét égard, c'efi que le Li- 
vre de du Pines eff François chargé d'Annotations, 
où il me tient pas à l'Auteur de faire voir beaucoup 
de turpitnde daris l'ancien Wrvre des Taxes, an lieu 
qu'eutre que ces Meffiewrs ont peut-être cré que cet Ori 
ginal ne fe trowvoit plus, ils n'ont fans doute fé en or- 
donner La fupprefion eû égard aux deux 
ritez dont il ef muni. Du reffe, La Taxe de la Chan- 
cellerie dre. à été réimprimée en 1613. avec la Prag- 
marique San&ion. Îl me permettra, je m'aflüre, de 
l'avertir que le livre que du Pinet à traduit n'eft point 
le même que celui que d'Aubigné cite. 11 n'y a point 
de monnoïe nommée gres dans la taxe que du Pinet 
a traduire & commentée. L'on n'ÿ trouve point le 
chapitre des difpenfes perpetuelles que d’Aubigné marque, 
ni quoi que ce foit touchant la taxe de ceux au- 
ront comunis incefte avec leur mere, leur fœur &c, 
Or puis que l’Auteur des notes affirme que ces gens- 
là ne font taxez qu'à cinq gros au feuillet 36. vero, 
il faut croire que d'Aubigné ne ment point. D'où 
peut donc venir que du Pinet, ni ceux qui ont rimpri- 
mé fa traduétion & fon commentaire, n'ont point 
conu cette autre taxe beaucoup plus infame que celle 
qu'ils ont eu foin de faire imprimer ? Je m'étonne 
bien de cela, & je le trouve blämable de n'avoir pas 
âverti de quelle édition il & fervoit. Le commenta- 
teur de d'Aubigné nous donne pour la premiere édi. 
tion celle de Paris 1520. Mais je fçai que l'on impri- 
ma à Boifleduc en 1664. chez Etienne du Mont un 
livre Flamand traduit du Latin, &intitulé Taxe Can- 
cellerie Apoflolica, dr Taxa facra jœnitentiarie Apof. 
solice, fur l'édition de Leon X. faite à Rome l'an 
1514 La vraduétion Flamande fut collationnée à 
cette édition de Rome, de quoi un fecretaire de 
la ville de Boifleduc donna un certificat. Je fçai 
auffi qu'un (h) Profeffeur en Jurifprudence dans l'A. 
cademie de Francker, publia en 1651. avec des notes 
üne Taxa Camera Apoflolice , qui difcre de l'ouvrage 
imprime à Boifleduc. 

Si ce que d’Aubigné allegue fe trouve efeétirement 
dans cet ouvrage des taxes qu'il a cité , il y a Lieu d’être 
furpris qu'un pareil livre ait vu le jour, & que depuis 
méme que les Proteflans en ont firé la maticre de 
tant de triomphes, il ait été reimprimé authentique: 
ment, Raportons le reproche que fait li-delus un 
Miniltre de Paris à l'Evêque de Belley. (5) » Je n'o- 
mferois dire de ce Livre tout ce qu'en a écrit le Doc- 
“teur (1) Defpenfe, jufques àluy appliquer ces paroles, 

n Profias Gr in quajiu pro meretrice fedet. 

# Tant s’en faut que l'on ait honte parmi vous de ce 
» livre qui convie les Marchands au fon de la Trom- 
n pue, que l'on ne eefle de le publier & de l'expofer 
*envente. J'en ay veu jufques à trois editions de 
» Paris. La premiere eft de l'an 1520. qui a efté fou- 
» vent citée les noftres. La feconde cit de l'an 
w1f4s (2) Éch troifiéme eft de l'an 162$. par celui 
» là mefme qui imprime vos livres (3). J'ay parmi 
» mes livres l'édition de 1510. & celleque nous avons 
» Ouÿ publier l'in 162$. Je les ay confrontées & les 
» ay trouvées conformes. Et particulierement ces 
n Pitoles qui crient vengeance devant Dieu. Er mors 
» diligenter quod bujufmedi gratie dr diffenfationes non 
» conceduntur panperibus, quia men funt, ideo men pef- 
pfunt €  C'eft-à-duc, Et notez diligemment 
n (& de fait la chofe le merite) que de selles graces 
» difpenfes ne je concedent point aux pautres : car parce 
mn qu'ils w'ont ee dequey ils ne penvens efire confolez. 
» Les paroles-là dis-je qui fe trouvent au fucillet 23. 
» de l'ancienne edition de 1520. fe troyvent aufi en 
s» la page 108. de la nouvelle Impreffion de 161$, Et 
» Ceux qui ont l'edition de l'an 1545. les rencontre- 
» ront au fucillet 130. 

Si l'on eût demande à d'Aubigné d'où pouvoit ve- 
nir que k Cour de Rome fi decnée pour ion avarice, 
n'avoit taxé qu'à 10. fols tournois l'incefle du pre- 
mier rang, il eût repondu fans doute que des ven- 
deurs à qui une marchandife ne coûte nen trouvent 
mieux leur compte à la laifler à vil prix, qu'à la tenir 
chere; car le bon marché en fait debiter une quantité 


* beaucoup plus grande, &ainfi ils fe dedommagent ara- 


plement & avec ufre par le grand nombre d'ache- 
teurs qu'ils font venir, & dont la plupart fe pañleroient 
de l'amplete fi elle coûtoit exceffisement. Maisqu'on 
nc s'y trompe pas: la taxé marquée dans cet ouvrage- 
là, n'eft pas rour cs qu'il faut detourfer, 1] fauttru- 
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2418 PINET, 


entre fes écrits eft la (D ) traduétion de Pline. 


PINSSON. 
res bien extravagantes fur la genealogie de quelques (C) maïfons, 


Ce que l'on a le plus eftimé 


Xÿ PINSSON (François) Profeffeur en Droit à Bourges, fut inftallé dans cette 
charge le 8. de Fevrier 1611. Il avoit dejà enfeigné les Inflitutes dans la même ville pendant 
quelquetems. Il fut fi exaét dans l'exercice de fa profeffion que jamais il ne manqua aux 
qu'il devoit faire, & plurôt que d'y manquer il faifoit cinq lieues affez fouvent pour revenir de fa 
maïfon de Campagne, & fetrouver à l'auditoire à l'heure qu'on l'attendoît, Il enfcigna fort 
long tems le Droit canon, &il eut toûjours cinq ou fix cens écoliers. 1 mourut à Bourges 
l'an 1643. âgé de63.ans. 1l époufa en premieres noces Marie Bengy fille (A) d'Antoine 


Bengy dont je parle ci-deflous, &en fecondes noces N. d'Amours.. 


ter outre cela avec le dataire, & l'accord fe regle fclon 
l'on a du bien (a). 

(C) Il debita des chimeres fort ridicules fur la genea- 
logie de quelques maiféns. ] Un de nos meilleurs hifto- 
rographes parlant de François d'Agoult Comte de 
Sault, (5) le plus grand Seigneur de Provence, & l'un 
des plus grands Capitaines de Jon temps, & fort attaché 
au parti des Huguenots, pour lequel il fur tué avec Fean 
d'Ageuls fon frere à La bataille de S, Denys l'an 1567. 
Cet hiftoriographe, dis-je, donnant l'éloge de ce 
Scigneur s'exprime ainf: (e) , Il eftoit vaillant, ge- 
» nércux, magnifique & de grand efprit, il aimoit les 
» Lettres, & ce furen &(t)confderation, qu'Antoine 
» du Pinet $. de Noroy ramafla dans fon Traité des 
» Villes & Fortereties du monde , des Traditions ba. 
» dines touchant l'origine de 11 Maifon de Sault, pour 
» en faire un Roman plus incroyable que les Apolo- 
n gues & les entretiens des hommes avec les beftes, 
» & par lequel la repuration de cet Autheur aurait efté 
# ruinée s'il ne l'avoit deffendué par la Traduétion des 
» Oeuvres de Pline. p nc croy pas que la Poefñe 
» permit de pareilles étions , tant celle-là tient du 
n merveilleux & de l'incroyable, auffi bien quela Fable 
» du Berold de Saxe, pretendu Ancettre des Ducs de 
n Savoye, & du Ferry Boriieifiickel que le Habieur 
» de Thevet fait le premier chef de la Maifon illuftre 
» des Chabots : & c'eit une chofe eftrange qu'il en 
»coufte roufours l'honneur à quelque fille de Koy ou 
» d'Empereur pour fondement d'une fauffe trantmi- 
» ration. Tout ce qu'on peut dire pour excufer du 
n Pinet, c'eit qu'il efcrivoit dans un temps où l'on 
n» debitoit des Phantoimes pour Ayeux à ceux, qui 
s perdu la memoire de ceux dont ils eftaicnt 
» iffus , fourniffoicat pour les habiller des Traditions 
n & des contes de Vicilles dont les Flateurs faifoient 
ndes Myfieres avec les allufions qu'ils cherchoient 
» dans le Nom & dans les Armes des familles; ne 
» fçachans pas que les Armoiries & les Surnoms ont 
n leur terme borne, & ne fe défans pas qu’il fucce- 
» deroit à un Siecke ignorant un autre Siccle affez 
# éclairé, tel qu'eft le noftre , pour penctrer jufques 
» dans les Pays eftranges, où ils ont cité chercher les 
” | tord Heros de chaque Race. Celuy que du 
» Pinet a choifi pour cellc d'Agoult eft un Hugues 
n Prince de Tric, Eftat imaginaire dans la Pomeranie, 
mn que fà valeur & fa beauté rendirent digne de l'a 
* mour de l'Infante Valdugue, fille du Roi Valdugue 
n de Pomeranie, qui en eut un fils, que cette Prin 
» cefle Prifonniere faifant defcendre d’une feneftre, 
» pour le mettre entre les mains d'un Payfan qui le 
» devoit porter à fi Nourrice, une Louve furvint qui 
» le ravit malgré fa refiftance & lemporta dans fa 
n tannierc avec fes Louveteaux. Elle l'allaita jufques 
» au lendemain que le Roy la trouvant à la chafle, la 
n pourfuivir, la tua avec les petits, & trouva l'Enfant 
» cnvelopé dans de riches draps; Te il fitbaptifer, 
» & ayant découvert l'Hifoire de @ naiflance le ren- 
» dit legitime par le Mariage de fa fille avec le Prince 
n Hugues, qu'elle laïffa Veuf peu de temps aprés , & 
:: qui eftant allé faire la Guerre aux Grecs fe remaria 
» avec la fille de l'Empereur de Conftanrinople où il 
#» s’habitua & en eut plufieurs enfans. : Wolf, c’eft- 
» à-dire Loup , de Tric fon fils du premier lit, ainfi 
» nommé en memoire d'un fi merveilleux accident, 
+ cpoufa Sidrac fille du Roy de Rufñie, & fon fils 
»aiiné du mefme Nom ayant pris Alliance avec une 
» Princeffe de Saxe, vint avec Berold de Saxe au fer- 
» vice du Roy d'Arles {de Bourgogne) & conquit la 
n Terre & Vallée de Sault en Provence où il baftit le 
» Chañteau d'Agoult qui fervit de Surnom à fa Pofte- 
» tité qui quitia celuy de Tric. 11 adjoufte que le 
n Pays de Sault luy fut infeodé l'an 1200, Voila un, 
n beau por pourry d'Hifloire , de Cronologie, & de 
» Colmographie tout enfemble , & le tout fondé fur 
"ce que les Armes d'Agoult font, non pas une Louve 
» comme elles auraient deu citre, mais un Loupavec 
n les marques de {1 Mafeulinité, & fur ce que quelques. 
n” uns de cette Maifon fe furoommerent diverfement 


2 


il n'eut des enfans que 
de 


n dans les Tiltres Latins de 4 s & de Tritis, à 
A» aufe de la Terre de Trez ancien partage des Vicom- 
» tes de Marfeille qui leur efcheut par Ma 

Ce n'eft pas le feul endroit où Mr. le 
declame très-juftement contre les impertinences ab- 
furdes des gencalogifles. Voiez la page 8o1. du 1, 
tome de fes additions aux Memoires de Caftelnau, 
vous y, trouverez que du Chefne à defibufe la mai. 
fon de la Rochefoncaut, avec honneur pour elle auf 
bien que pour luy, des impofiwres sgnorantes Cr badines 
de frere Effienne de Lesignem : qui fait fortir plus de 
tribus de fa (d) Mellufine que Dies n'en premit à Abra- 
ham.  Voicz auff la page f59. du 2. tome où il dit, 
qu'en 1560. René de Sanzay, éaffn avec Team le 
Feron , Roy d' Armes de France, certe Genvalegie de La 
Maifen de Sanzay, comrofée de prés de cinquante degrez, 
de generation prefque sous cefrez par années avec les 
noms, furnoms çr Armes des femmes, (Cr tous noms, 
farmulles > Armes, vray fantofmes. . . . Frere Efli 
de Lufignan Cordelier ayant en communication de ce beau 
travail, s'en fervit pour fon grand deffem de ce Roman 
des 67. Maifons illuftres ferties de celle de Lufignan, plus 
incroyable que celuy de Mellufine; de La Cuve de laquel 
il faifou couler comme d'une Fontarme publique de la 
Noélele dr du Sang de Lafignan à qui en vonboit. Voiïcz 
la marge (e). 

(D) La traduétion de Pline. ] Je croi que la r. édi- 
tion eft de l'an 1562. à Lion en 2. volumes in folio. 
Du Verdier Vau- Privas ne marque que celle de l'an 


1566. à Lyon par Claude Senneron. Je me fers de la 
pra qui cft de Paris, chez Houxé 1608. 
n dire fans flater nôtre du Pinet, qu'il a mc- 


rité beaucoup de loïjanges par cette verfion. Il yprit 
beaucoup de pe confüulta les vieux manufcrits 
& les vicilles éditions de Pline ; il a il colla- 
tionna li-deffus ce qu'il Sr Pr il ft un grand 
nombre d'annotations margi : il dreffa deux ta- 
bles fort amples : il compofa sn sraité des poix dr des 
mefures antiques reduites à La façon des François, & le 
mit au devant de fa traduétion. Cela demgandoit une 
infinité de veilles. Je fçai bien qu'il a commis quan. 
tité de fautes, dont quelques-unes font très-abfur. 
des. 11 (f) » a fair deux Gentils-hommes Romains 
n de deux efpeces de marbre, l'un nommé Lapis Nu- 
nMidicus, & l'autre Sinandieus, C'eft au chapitre pre- 
» mier du nn rar livre. . Celui dont j'em- 

runte cette remarque ajoûte, qu'il acbferué un grand 
aber d'autres fautes de cét pes » qui me Dé A pas 
d'avoir travaillé fert utilement au reje. Pour peu 
1” foit équitable 1x & que l'on conoiffé la dificulté 
de l'entreprile, on fera incomparablement plus difpofé 
à PA pati Auteur à caufe de tant Le où il a 
bien rencontré, qu'à le meprifer à cau£ de fs bevuës. 


Lifez {a preface, on y peut conoitre qu'il a bien vu 
2e dependoient les dificultez , & les necef- 
ires. 


(A) Fille d'Antoins Bengy.] Cet Antoine Bengy 
Ecuier Sieur de Puy-Vallée , futtiré du Barreau à l'âge 
de 26. ans pour fucceder à Cujasglans la profeffion en 
droit à Bo l'an 159$. 11 l'exerça avec beau- 
coup d'affiduité jufques en l'année 1616. qui fut celle 
de à mort. Il eut juiqu'à deux mille écoliers, 11 
diéta entre autres chofes le traité des beneñces juf- 
ques au chapitre 4. Qui eft de oneribus de immunitati- 
bus Ecclefiarum. j'en parlerai (g) ci-deffous. Il fut 
Echevin de Bourges l'an 1603. & l'an 1604. Le dif. 
cours qu'il ft à l'ouverture de fes leçons l'an 1600. 
fut imprime en la même année à Bou fous ce ti- 
tre Concre funebris in memoriam defunéii Foannis Mer. 
ceris Juris utriufque Dolfons in Schola Biturigum (b). 
Il eft l'Auteur d'une épitaphe de Cujas qui ne fe trou- 

ve 


(4) Voiez 
ce qu'il dit 
de Mellu- 
fine ib. pag. 
702. 703. 


(e) Ence 
temps-là, 
dit Mr. le 
Laboureur 
"pag: 310. 
me 
on n'avais 
point Le 
methode de 
dreffer les 
Genralogies 
fer les Tile 
tres, en fe 
contentois 
de tradi- 
tions dr de 
contes de 
Vieilles 
pour fup- 
an 


Téfaus d 
la memei- 
rt, à peine 
Jraveit-on 
fon grand 
Pere par 
des Regles; 
Crau defus 
de cela on 
récevoit 
pour véri- 
table tent 
ce qu'il 
ajei à 
certains 
faux An- * 
tiquaires 
pr gt 


bles Vifien- 


naires, tels 
can 
Lx Maire de 


Belges, 
l'Antheur 
du Roman 


du Haillan, 


Genealogifle de l'Ordre du S. Efprit. (f) La Methe le Vayrr bexamer. 
ruflique p. m, 30. (g) Dansla remarque B de l'article faivans ,au titre 


du premier lrvre que François Pinffen l' Avocat fit imprimer. 


(b) On 


joignit à cette Oraifon funebre honeftorum virorum lamenta Latinis 
Græcis & Gallicis vertibus fcripta.  Tows çrla fair 38. pages in 4. 


PINSSON. PYRRHO N. 24: 
delapremiere. On fait efperer la * publication de ce qu'il diéta dans les écoles de l'an 
2625. 4d Philippi Imperatoris refcripta, & fon commentaire fur les épitres du Pape Honoré 111. 
& fon oraifon funebre recitée à l'ouverture des écoles de Bourges l'an 1643. par Mr. de Roye, qui 
fut enfuite Profeffeur en Droit à Angers t, 

K# PINSSON (François) fils du precedent, naquit à Bourges le s, d'Avril 1612. 
& après y avoir fait toutes fes études, & pris même fes licences il vint à Paris, où il fe fit recc- 
voir Avocat le 5. de Novembre 1633. 11 fuivit d'abord le Chatelet , enfuite il s'attacha au Palais 
& y fur fort emploié , & fur rout pour les matieres benefñiciales, Il fit imprimer plufieurs livres 
fur ces matieres. On verra ci-deflous le catalogue (B) de tout ce qu'il a donné au public, & 
l'on en pourra juftement conclure qu'il avoit beaucoup de capacité, & beaucoup de reputation. 
1l fut Batonnier (C) dela Communauté des Avocats & des Procureurs du Parlement en 1682. 
& il fut reçu l'un des 24. Doéteurs honoraires de la Faculté des Droits de Paris à la place de Mr. 
Bofcager le 15. de Fevrier 1688. 11 mourut fous-Doien de la compagnie des Avocats les1o. 
d'O&tobre 1697. à l'âge de plus de 79. ans, & fut enterré à faint Etienne du Mont, 11 a laiffé 


ieurs enfans Ÿ, &entre autres Mr, Pinsson des Riolles Avocat au Parlement de Paris ; 
de merite, & fort conu des favans, & l'un des plus officieux amis que l'on puiffe voir, 
11 travaille entre autres chofes à la vie des Profefleurs de Bourges. 
PYRRHON, Philofophe Grec, nâtif d'Elide au Peloponnefe, fut difciple d'Anaxar- 
| » & l'accompagna jufques aux Indes 8. Ce fut fans doute à la fuite d'Alexandre le grand ; 
où | 


‘on peut conoître en quel terms il a fleuri, 
de s'attacher à l'étude de la Philofophie. 


Il avoit y exercé le metier de peintre, avant 


Ses fentimens ne differoient guere (4) des opi- 


nions d’Arcefilas; car il s’en faloit bien peu qu'auffi bien que lui il n'enfeignit l'incomprehenfi. 


ve imprimée que dans le recueil des privileges dr anti. 
| mr de Bourges de Jean Chenu, mais non pas dans la 
iere colleétion des ou s de Cujas en dix vo- 
lumes faite par Mr. Fabrot, 1Àl fit en 1614. une épita- 
phe du Marechal de la Châtre qui n'a point été impri- 
mée. Notez qu'il avoit été Confciller au ficge de la 
Prevôté de I laiffa entre autres enfans un 
fils qui a été Conféiller & Avocat du Roi au l'refñ- 
dial de Bourges, & puis Avocat du Roi au Buresu 
des Finances, & qui époufñ en 1618. Françoife Che- 
nu fille de Jean Chenu fameux Avocat qui a compofé 
beaucoup de livres (4). 

(B) Le catalogue de tout ce qu'il à donné au publie] 
11 m'a paru f bien dreffé que je le donne tout tel que 
je l'ai reçu. ,, Le jer ouvrage que François Pinf- 
» fon ait publié, eft fon traitté des bencfices = 
n tiques en Latin, qu'il acheva après la mort de Mr. 

fon ayeul maternel, c'eft la raïfon pour la- 
- é letiltre de ce livre eft ainf conceu : Anse 
ss ii Bengei in Alma Biturigum Academis Antecefforis 
w prinaicerii, de Francifi Pinffonü Parifienfis Aduocati 
n tjuflem ex gi Nrpotis Traétatus de Benefciis Eccle- 
# jiafficis exefinirione defumptus ad nfum fori Gallici 
n © libertatum Ecclefia Gallicaua accommodatus, Pa- 
» rifiis fumpribus Anvonii 8€ Sommaville 1654. in folie, 
n dedie à Mr.le premier Prefident de ses be a 
mn réveu, corrigé & augmenté cet ouvrage confdera- 
# blement quil preit d'être layriné, a ayant mef- 
» me obtenu un privilege de Monfcur le Chancelier. 
# 11 6r imprimer en 166%. chez François Muguet in 4. 
n Sandi Ludovic: Francorum Rogis Pragmatica Sanc- 
mtio, C7 in eam hifiorica prafatio Gr Commemtarius 
n dediez au Roy. En 1666. il fit imprimer celle de 
» Charles fept fous ce tiltre: Carol Seprimi Franco 
sn rm Regis Pragmatica Sanékio cum glefis Domumi Cof- 
n ma Guymier Parifini fuprema Galliarum curia Sena- 
m foris, Cr Inquifirionam prafidis, cr additionibus Phi- 
n lippi Probi Biturici ad Pragmatica Sanétionft € Con- 
» cordatorums difidis componenda ; accedunt bifleria 
mn Pragmatica Sanionis aterum , anmotatio- 
mes marginales, de veerum infirumentorum fupple 
» ments, opera dy fludio Francifes Pinffenis Biturici Ad- 
» vocati Parifienfis, Parifiis Apud Francifcum Clou- 
# tier 1666. in folie, dediée au Roy. Il repondit en 
” 1674. aux traittez qui parurent en ce temps-la fous 
n lc tiltre de l'Abbé Commendataire, ouvrage qui pa- 
# rt en deux petits volumes im 12. imprimez à 
n logne chez Nicolas Schouten en 1673; l'un fous le 
» nom du Sieur des Bois Doéteur en Droit que l'on 
n pretend être Dom Gabriel Gerberon Moine Bene: 
» dictin, & la feconde partie en 1674. fous le nom 
“ du Sieur Fromont que l'on dit être de Dom .,.. 
s# Delfau auf Benediélin. Certe reponie n'a paru que 
# manufcrire, & doit être inferée dans la nouvelle édi- 
# tion de fon traitté des bencfices. En 1668. le 18. 
n Decembre il ft une confultation ; imprimée depuis 
» dans le fecond volume de fon traitté des regales, 
»“ pour montrer que le Roy en vertu du traitté de Paix 
# d'Aix la Chapelle contenant le delaiflement de la 
» Ville d'Ath, cft fondé d'avoir la place forte de Con- 
» dé, comme eflant des dependances de la Chaftelle- 


bilité 


n” nie d'Ath. Depuis le 17. Juin 1669. il en fit une fc 
” conde imprimée au, mefme endroit & qui cit une 
n» fuitre de la precedente, par laquelle il montre que 
» l'accroiflement de la ville de Condé doit appartenir 
» au Roy, comme le corps de la place. l'annce 
" 1673. il fit imprimer des notes fommaires fur les 
n indults sccordez au Roy, imprimez en deux volu- 
» mes i# 12, chez Charles de Sercy, dediez au Roy. 
+ En l'année 1681. il ft imprimer fes notes fur le 
n corps de Droit Canonique, qui fe trouvent parmi les 
n œuvres de maitre Charles du Molin au quatriéme 
# volume de cette derniere édition avec cetiltre Fran- 
w Cifei Pinffonu Biurici Parifienfis Advocati Manuale 
ss juris Pomtifieii Cafarei dr Galheï, compañum ex an- 
» Batationibus Caroli Molinai ad jus Pentificiwm five Ca- 
» nonieum; adverfariis Gabrielis (d) du Pinean Senatoris 
» Andeg s ad Molinaanas annotationes, animad- 
» Verfioni 1 Pinffonii ad 3 in qui- 
»” ôns jus Fm à orenfe prie ok Ms. 
» tum Ecchfia Gallicane uberieri peu: Confiitutionsm 
n Kegiarum thm antiquiornts, tm rectntiorum inex- 
» haufte fonte, € pri Gall tribunakum decre- 
» torie flyle. Ces notes font dediées à Mr. Colbert, im 
n foho à Paris ghez Guignard &c. Eañn en l'année 
» 1688. il fit imprimer chez Jean Guignard & Antoi- 
n ne Dezallier en deux volumes in 4. fon traitte fin. 
n ulier des regales (e) ou des droits du Roy fur les be- 
» nefices Ecclefiaftiques, dedié au Roy. 11 joignit à cet 
» ouvrage If Conference fur l'Edit du Controlle & la 
» Declaration des infinuations Ecclefaftiques (f),afec 
» pluficurs autres inftruétions fur les maticres bepch- 
æ » ciales, dediée à Monfcur l'Advocit general de La- 
» moignon , & à Monfieur de Lamoiguon de Bafvil- 
” le Intendant de Languedoc. 11 a encoré eu part à 
» l'édition des ouvrages de Maître Antoine Mornac, 
» imprimez en quatre volumes in fol, chez Antoi- 
» ne de Sommaville en l'année 1654. & aux deux der- 
» niéres des œuvres de Maître Charles du Molin. Il 
» à fait auffi quelques remarques fur le livre de Mon- 
n fieur du Bois Avocat au Parlement, intitulé Maxi- 
»» mes du Droit Canonique, qui ont été publiées avec 
» Ée livre plufieurs fois, chez Jean Guignard en deux 
n volumes in 12, en 1678. 1684. &c. par Maitre De- 
#“ nis Simon, Conféiller au Prefidial & Affeffeur en la 
» Marechauffée de Beauvais (ge, 
(C) 11 fut Bâtonnier de La communauté der Avocats] 
En faveur de ceux qui pourront lire ceci fans avoir le 
Diétionaire de Furetiere, je donnerai l'explication du 
mot bstonnier. ,,(b) Ballënnier, en termes de Pa- 
» lais, eft un ancien Avocat qu'on choifit tous les ans 
mn felon l'orde du‘tableau , pour être le Chef de la 
n Communauté des Avocats & Procureurs, r être 
» maître de leur Chapelle & de leur Confrairie, & 
n prefider au fiege qu'ils tiennent four l'entretenc- 
…“ ment dela difcipline du Palais & des replemens. 
n C'eft à lui auffi qu'appartient la commiflion des 
n charges des Juges inferieurs pendant leur interdic- 
nm TION. » 
(A) Ne differoiens guere des opinions d'Arcefilas.] Si 
je fuivois ponétuellement Afcagne d'Abdere, je di. 
rois qu'il ct avoit nulle dj entre ces rs Phi- 
K k j * 


* Mr. Pinf: 
Jen des ss 
Lsolles fon 
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delfers de 
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Memoire 
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méme Me- 
moire. 
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c1-deffus 
pag. 1416: 
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{&) Dig. 
Latrtins 
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n. 61, 


(4) Voiez 
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se lére 
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2430 
bilté detoutes choles, Il 


& c'eft pour cela qu'il retenoit fon confentement 


P Y R R H O N. | | 
trouvoit par tout & des raifons d'affirmer, &des raifons desnier : 


après avoir bien examiné le pour & le contre, 


& qu'il reduifoit rous fes arrêts à un non liquet , foit plus amplement enquis. 11 cherchoit donc 


toute {à vie la verité, inaisil fe mena 
qu'il l'eût trouvée. 
hifle pas de porter {on nom: 


que de fufpendre fon jugement ; s'apelle le Pyrrhonifme: c'eft fon titre le 
avec raifon qu'on le detelte {B) danses Ecoles de Theologie, où ilt 


lofophes. (4) Tamara dot Quafodif a rè ès 
pra rar n dre 12@ aiCæyuyars ais Ana. 
n@» à AGéngérac Gas Nobilifime philofophiam 1ra- 
Ga videmur, commentus modum quo de omnibus nibil 
decerneret , nique quicquam hendi pole diceret, 
ut Afcanms Abéerrtes auéter ef. C'eft aflürer net- 
tement que felon Pyrrhon la nature des chofes éroit 
incom : or cctoit le dogme d'Arcefilas. 
Neanmoins j'ai mieux aimé laifler entre eux quelque 
difference, parce que l'efprit des Pyrrhoniens ne fu- 

fe pas formellement l'incomprehenfbilité. On (4) 
es a nommez iques, Zereriques, Epheétiques, 
Aporetiques , c'efl-à-dire exæminatewrs » ini , 
fufpendans, deusans. Tout cela montre qu'ils fapo- 
Soient qu'il étoit poffible de trouver la verite, & qu'ils 
ne decidoient pas qu'elle étoit incomprehenfible. Vous 
trouverez dans Aulugelle qu'ils condamnoïent ceux 
qui affürent qu'elle l'eft; & voilà, felon cet Auteur, 
la difference des Pyrrhoniens & des («) Academi- 
ciens: en tout le refte ils fe reffembloient parfaite- 
ment , & ils fe donnoient les uns & les autres les 
noms (d) que j'airaportez. (e) Cum hec antem con- 


fimiliver ram Fyrrhonii dicant quam Academici; differ- 
re tamen inter fee ver ali quedam, dy vel 


maximè propteres exifmati funt, quèd Academici 
quidem 1e ind nibil pofe comprehendi , com- 
prehendunt ; dr mihil pole diféerni , quafi diféermunt : 
Pyrrhonis ne id quidem ulls paëto videri verum dicunt , 


quéd nibil elfe verum videtur.  Sextus Empiricus (f) . 


a trouvé une autre differences Arceflas pretendoit 
que la fufpenfion füt bonne naturellement , & que 
l'affirmation fût mauvaife naturellement; mais felon 
Pyrrhon elles ne l'étoient qu'en aparence , # *ærd 
Gin amd nard Qawémer, mem RAHYAMS , 
fed fecundum id quod apparet. le fond l'un 
n'étoir pas pour le doute avec plus d'ardeur que l'au- 
tre; & rien n'étoit plus facile que de les mettre d'ac- 
cord. 11 ne faloit que leur demander qu'ils s'expli- 
quaffent nettement & fincerement (e). 

(8) Su'on le derefie dans les Ecoles de Theologie , 
où il rade] C'eft par raport à cette divine fcience 
que le*Pyrrhonifme eit dangereux; car on ne voit pas 
qu'il ke foit guere ni par raport à la Bhyfique, ni par 
raport à l'Etat. 1] importe peu qu'on dife que l'ef- 
prit de l’homme eft trop borné, pour rien decouvrir 
dans les veritez naturelles, dans les caufes qui pro- 
duifnt la chaleur, le froid, le Aux de lamer, &c. 11 

s doit fuffire qu’on s'exerce ae r des hypo- 
ttes probables, & à recueillir des iences; & je 
fui® fort aflüré qu'il y a très-peu de bons Phyliciens 


dans nôtre fiecle, qui ne fe foient convaincus que lag La feule 


nature cft un abime impenetrable, & que feséreflorts 
ne font cônus qu'à celui qui les a faits , & qui les di- 
rige.  Ainf tous ces philoiophes font à cet égard Aca- 
demiciens & Pyrrhoniens. La vie civile n'a rien à 
craindre de ect efprit-lii car les Sceptiques ne nioient 
pas (b) qu'il ne fe falüt conformer aux coutumes de 
fon pais, & pratiquer les devoirs de la Morale, & 
prendre parti en ces chofes-là fur des probabilitez, 
fans attendre la certitude. Ils pouvuient fufpendre 
leur jugement fur la queition, fi un tel devoir citha- 
turellement & abfolument legitime; maisils nele fuf 
pendoient pas fur la queftion, sl Je 27 pratiquer 
en telles telles rencôntres. 11n'ÿ à dônc quela Re- 
ligion qui ait à craindre le Pyrrhonifmé: elle doit étre 
appuiéc fur la certitude; fon but, fes effets, fes ufa- 
ges tombent dés que la ferme perfuañon de fes veri. 
tez cft effacée de l'ame. Mais d’ailleurs on a fujet de 
fe tirer d'inquietudes, il n'y a jamais eu, & il n'y saura 
rer qu'un petit nombre de gen$, qui foient capa- 

es oi trompez par les railons des Sceptiques. La 

le 


grace de Dieu dans les fidelles; la force de l'éducation 
dans les autres fommes; & fi vous v même, 
{6) l'ignorance, & le panchant naturel à décider, font 


un bouclier impenetrable aux traits des Pyrrhoniens, 
quoi que cette fcéte s'imagine qu'elle eft aujourd'hui 
plus redourable qu'elle n'etait anciennement, On 
… voir fur quoi elle fonde cette étrange preten- 
ion. 

1! y a environ deux mois qu'un habile homme me 


it toûjours des reffources 
Quoi qu’il ne foit pas l'mventeur de cette m 
l'art de difputer fur toutes chofes , fans prendre jamais d'autre parti 


ne tomber pas d'accord 
ce de philolopher » cllene 
commun. . C'eft 


e de puifer de nouvel- 
les 


parla fort amplement d’une conference où il avoit 
affifté. Deux Abbez dont l’un ne fçavoit que fa rou- 
tine, l'autre étoit bon Philofophe, s'éc t peu- 
à-peu de telle forte dans la difpute, qu'ils 
fc quereller tout de bon. Le premier avoit dit affez 
froidement, qu’il pardonnoit aux Philofophes du Pa- 
ganifme d'avoir Botté dans l'incertitude des opinions; 
mais qu’il ne ponvoit comprendre = fous la lumiere 
de l'Evangile il fe trouvât encore de miferables Pyr- 
rhoniens. Vous avez tort, lui it l'autre , de 
raifonner decette façon.  Arcefilas, s'il revenoit dans 
le monde, & s'il avoit à combattre nos Thcologiens, 
feroit mille fois plus terrible qu'il ne l'était aux Dog- 
matiques de l'ancienne Grece: la Theologie Chre- 
tienne lui fourniroit des argumens infolubles. Tous 
les affiftans ouïrent cela avec beaucoup de furprife, 
& prierent cet Abbé de s'expliquer davantage; & ne 
douterent pas qu'il ne lui fût échapé un paradoxe qui 
ne pairs er ges confufñon. Voici ce qu’il repon- 
diten s au premier Abbé. Je renonce aux 
avantages que la nouvelle Philofophie vient de procu- 
rer aux Pyrrhoniens, A peine conoifloit-on dans nos 
Ecoles le nom de Sextus Empiricus; les moiens de 
l'époque qu'il a propofez fi fubtilement n'y étoient 
moins inconus que la terre Auftrale, lors que 
di (k) en a donné un abregé qui nous a ouvert les 
eux, y maqus a nie ir main à 
œuvre; & perfonne parmi les bons Philofophes ne 
doute plus, que les Sceptiques n'aient raifon de fou- 
tenir que les qualitez des corps qui frapent nos fens, 
ne font que desgparences. Chacun de nous bien 
dire, je Jens de ls chaleur à la prefence du feu, mais 
non Pas je fai que le feu eff tel en lui-même qu'il me 
pareis. Voilà quel étoit le ftyle des anciens Pyrrho- 
niens. Aujourd'hui la nouvelle Philofophie tient un 
langage plus pofñitif: la chaleur, Podeur, les couleurs 
&c. ne font point dans les objetsdenosfens; ce font 
des modifications de mon ame; je fçai que les corps 
ne font point tels qu'ils me iffent. On auroit bien 
voulu en excepter nduë & le mouvement, mais 
on n'a pui car fi les objets des fens paroiflent 
colorez, chauds, froids, odorans u'ils ne le 
foient pas, pourquoi ne pourroient-ils paint paroître 
étendus & figurez, en & en mouvement, quoi 
qu'ils n'œuflent rica de tel (/)? Bien plus; les objets 
des fens ne fçauroient être la caufe de mes fenfations: 
je pourrois donc fentir letfroid & le chaud; voir des 
couleurs, des figures, de l'étenduë, du mouvement, 
quoi qu'il n'y eût aucun corfà dans l'Univers. Je n'ai 
donc nulle bonne (#) preuve de l'exiftence des corps. 
reuve qu'on m'en peut donner doit être ti- 
æée (n) de ce que Dieu me tromperoit, s'il impri 
moit dans mon ame les idées que j'ai du corps, 
u'en effet il y eût des corps; mais cette preuve eft 
ort foible; elle prouve trop. is le commence. 
ment du monde tous les hommes, à la referve peut- 


être d'uur deux cens millions, croient fcrmement 
= les corps font colorez, & c'eft une erreur. Je 
mande, Dieu trompe-@h les hommes par raport à 


ces couleurs? S'il les trompe à cet , rien n'em- 
pêche qu'il ne les trompe à l'égard de l'étendué. Cet- 
te dernierc illufon ne {era pas moins innocente, ni 
moins compatible que la premiere avec l'être fouverai- 
nement parfait, S'il ne les trompe point quant aux 
couleurs, ce fera fans doute parce qu'il ne les poule 
pas invinciblement à dire, ces coulewrs exifient hors de 
mon ame, mais feulement , il me parois qu'il y a là 
des couleurs, @n vous foutiendra la même chofe à 
l'égard de l'étenduë ; Dieu ne vous poufle pas invin. 
ciblement à direil yes, mais feulement à juger 
que vous en fentez, & qu'il vous paroit qu’il y en a. 
Un Cartefien n'a pas plus de peine à fufpendre fon 
jugement fur l'exiitence de letenduë , qu'un païfan 
à s'empêcher d'affirmer que le foleil luit, que la ncige 
eft blanche, &c, C'eft pourquoi fi nous nous trom- 
, pons en affirmant l'exiftence de l'étenduë ; Dieu n'en 
fera pas la caufe, puis que felon vous il n'eft point la 
caufe des erreurs de ce païfan. Voilàles avantages que 
ces nouveaux Philofophes procureroient aux Pyrrho- 

niens, & à quoi je veux renoncer. 
Tout 
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Les forces, qui ne font que des chimeres : mais il peut avoir fes ufages pour obliger l'homme par 
le 


Tout aufli-tôt l'Abbé Philofophe declara à l'autre 
pour efperer quelque viétoire fur un Sceprique, 

À far lui prouver avant toutes chofes que la verité 
eft certainement reconoifläble à Quelques marques, 
On les apelle ordinairement erirerium veritatis. Vous 
lui fouticndrez avec raifon que l'évidence eft le carac- 
vere für de la verité, car fi l'évidence n'étoit pas ce 
cariétere, rien ne le feroit. Soit, vous dira.t il, c'eft 
Ja où je vous attens, je vous ferai voir des choles que 
vous rejettez comme faufles, qui font de la derniere 
évidence? I. Il eft évident que (a) les chofes qui ne 
font pas differentes d'une troïlieme, ne difterent 
point entre elles : c'eft la bafe de tous nos raifonne- 
mens, c'eft fur cela que nous fondons tous nos fÿl- 
logifmes, & neanmoins la revelation du myitere de 
la Trinité nous aflüre que cet axidme eft faux. In- 
ventez tant de diftinétions qu'il vous plaira, vous ne 
montrerez jamais que cette maxime ne foit pas de- 
mentie ce grand myfiere. I]. 11 eft evident 
qu'il n'y a nulle diference entre individu , nature, 
perfonne : cependant le même myftcre nous à con- 
vaincus que les perfonnes peuvent être multiplices, 
fans que les individus , & les natures ceffent d'être 
uniques. III. Il eft évident que pour faire un homme 
ui foit réellement & parfaitement une perfonne , il 
rx d'unir enfemble un corps humain & une ame 
raifonnable. Cependant le myftere de l'Incarnation 
nous a apris que cela ne fuffit pas. D'où ils'enfuit que ni 
vous ni moi ne Gurions être certains fi nous fommes 
des perfonnes ; car s'il étoit effentiel à un corps hu- 
main& à une amé raifonnable unis enfemble de con- 
ftituér une perfonne , Dieu ne pourroit jamais faire 
“ils ne la comftituaflent : il faut donc dire que la per- 
nalité leur eft purement accidentelle. Or tout ac- 
cident eft de fon fujet en pluñeurs manie- 
res; il eft donc poilible à Dieu de nous empêcher par 


plufieurs moiens , d'être des perfonnes, quoi que, 


fez de corps & d'ame: & qui nous 
fert pas de quelcun de ces moïens 
pour nous depouiller de la perfonalité ? Œft-il obligé 
de nous reveler toutes les manieres dont il difpoie de 
nous? IV. I eft évident qu'un corps humain ne peut 
pas être en plufeurs lieux tout à la fois, & que {a té- 
te ne peut pas être penetrée avec toutes fes autres par- 
ties fous un point indivifble , & neanmoins Le my- 
fe l'Euchariftie + nous aprend que ces deux cho- 
fes {& font tous les jours: d'où il s'enfuit que ni vous 
ni moi ne furions étre certains fi nous fommes dif- 
tin des autres hommes, & fi nous ne fommes 
pas à l'heure qu'il eft dans le Serrail de Conftanrino- 
ple, dans le a, dans le Japon , & dans chaque 
ville du monde, fous diverfes conditions en chaque 
lieu. Dieu ne faifant rien in creéroit-il plufñeurs 
hommes, lors qu'un feul lui peut fufire or mire 
vers endroits, & revêtu de diverfes qualitez felon les 
lieux? Cette doétrine nous fat perdre les veritez 
nous trouvions dans lesnombres; car on ng fçait plus 
ce que c'eft que deux & tro; nous ne favôns ce que 
c'eft qu'identité, que diverfite. Si nous jugeonsque 
ean & Pierre font deux hommes, ce n'eft qu’à cau- 
nous les voions en divers lieux, & que l'un n'a 
pas tous les accidens de l'autre. Mais par le dogme 
de l'Euchariftie ce fondement de diftinétion eft tout- 
à-fair nul, Il n'y a péut-être qu'une feule creature 
dans l'univers multiphiée h uétion en divers 
lieux, & par la diverfité des qualitez: nous faif@ns de 
mien les d'Arithmetique, comme s'il y avoit 
coup de chofes diftinétes{). Chimeres que tout 
cela, Non feulement nous ne {avons plus s'il y a deux 
Corps; nous à s même s'il yaun & un 
efprit : car fi la matiere eft penetrable , il eft clair 
que l'étenduë n’eit qu'un accident du corps; & ainfi 
le corps felon fon eflence eft une fubftance non éten- 
due; 1l peut donc recevoir tous les attributs que l'on 
conçoit dans l'efprit, l'entendement, la volonté, 
les pafions, les fnftions: il n'y « donc plus de re- 
£le qui nous faffe difcerner fi une fubitance eft fpiri- 
tuelle de f nature, ou fi elle eft corporelle, V. 1l 
eft évident que les modes d'une fubftance ne peuvent 
point fübffter fins la fubftance qu'elles modifient ; & 
neanmoins le myftere (4) de la tranfubftantiation nous 
a fait fçavoir que cela eft faux. Cela confond toutes nos 
idées; il n'y a plus de moien de definir la fubftance ; 
car fi l'accident peut fubffter fins aucun fujet, la fub- 
flance à fon tour pourra fubfifter dependemment d'une 
autre fubftance à la maniere des accidens: l'efprit pour- 
ra fubfifter à la maniere des corps, comme dans l'Eucha. 
riftie La matiere exifte à la maniere des efprits: ceux-ci 
Pourrent être impenecrables, comme là matiere eft Là 


nous foions com 


affürera qu'il ne 


di cette a 


räble. Or fi en paflant des tenebres du 

a l2 lumiere de l'Evangile, nous avons apris la fauffeté 
de tant de notions évidentes, & de tant de («) defint- 
tions certaines, que fera-ce quand nous paflerons des 
obfcuritez de cette vie à la gloire du Paradis? N'eit 
il pas bien aparent que nous aprendrons la fauflèté de 
mulle chofes qui nous paroiflent inconteftables ? Pro- 
fitons de la temerité avec laquelle ceux qui vivoient 
avant l'Evangile ont affirmé comme veritables certai- 
nes doétrines évidentes , dant les myfleres de nôtro 
Thcologie nous ont revelé Li faufiete, 

Paflons à la Morale. L 11 æft évident qu'on doit 
empêcher le mal fi on le peut, & qu'on peche fi on 
le permet lors qu'on le peut epécher, Cependant 
nôtre Theologie nous montre que cela cit faux : el- 
le nous enfcigne que Dieu ne êit ricn qui ue foit di- 
gne de {es perieéhions, lors qu'il foufre tous les def 
ordres qui font au monde, ë qu'il lui étoit facile de 
prevenir. 11. Il cft évident qu'une cresture qui n'e- 
xifte point, ne furoit être complice d'une aétion 
mauvaiie, III, Et qu'il ef injuéke de La purir com. 
me complice de cette aétion. Neanrtoins nôtre doc- 
trine du peché originel nous montre la faufferé de ces 
évidences. 1 V. Il eft evident qu'il faut preferer l'hon- 
nète à l'utile, & que plus une caufe cft Sainte, moins 
elle à laliberté de poftpofer l’honnéteté à l'utilité. Ce- 
pendant nos Theologiens nous dilent que Digu aiant 
a choilir entre un monde parfaitement bien regle, & 
orné de toute vertu, & un monde tel que c.lui-ci, 
où le peche & le deforire dominent, a preferé ce- 
lui-ci à celui-là, parce qu'il ÿ trouvoit micux les in. 
terêts de fa gloire. Vous m'allez dire qu'il ne faur 
point mefurer les devoirs du Cresteur à l'aune de nos 
devoirs, Mais fi vous le fites vous tomberez dans les 
filets de vos adverfires. Celt là où ils vous veulent, 
leur grand but (4) eit de prouver que la nature abfo- 
luë des chofés nous eft inconue , & que nous n'en 
conoiflons que certains rs, Nous ne favons 
pas, difent-ils, f le fucre eit doux en lui-même, 
nous Gvons feulement qu'il nous paroit doux quand 
on l'aplique fur nôtre langue. Nous ne fivons pas 

Aion cft honnéte en elle.méme & par fi na- 
turc, nous croions feulement qu'à l'égard d'un tel, 
par raport à certaines circonitances elle a l'exte- 
rieur de l'honnêteté. Ce n'elt plus cela à d'autres 
égards, & felon d'autres raports. Voiez donc à quoi 
vous vous expolez, en leur dijant que les idées que 
nous avons de la jufice, & de l'honnète fouffrent 
exception, & font relatives. Songez encore que plus 
vous cleverez les droits de Dieu au privilege dégn'agir 
pas fclon nos idées, plus vous ruinerez le feul moien 
qui vous refle de Lu md qu'il y ades corps: ce moïen 
eft que Dieu ne nos trompe point, & qu'il le feroit, 
fi le monde corporel n'exiftoit pas. Montrer un fpec- 
tacle à tout un peuple, fans qu'il fe paflit rien hors 
de l'efprit, fcroit une tromperic: diffingms, vous re- 

ndra-t-on, ffbn Prince le faifoit , cemcedo, fi Dieu 
€ faifoit mage, car les 
que ceux des Rois. Outre que fi les exceptions 
s faites aux principes de Morale font fondées fur 
d'iufiaité igcomprehenfible de Dieu , je ne pourrai ja- 
mais m'aflürer de rien: car je ne pourrai jamais 
comprendre toute l'étendue des droits de Dieu Je 
conclus en cette maniere. S'il y avoit une marque à 
laquelle on püt conoitre certainement la verité, ce 
feroit l'évidence : or l'évidence n'elt pas une telle 
rar. » puis qu'elle convient à des fauffetez ; 
nc. 


L'Abbé à qui tout ce long difcours s'adrefloit eut 
bien de la peine à s'abftenir des iaterruptions: il ne 
l'écouta qu'avec des marques de fouffrance , & quand 
il vit qu'on ne parloit plus, il fe mit dans R une 
étrange colere côhtretles Pyrrhoniens , & n° 
pe le raporteur des diffcultez qu'ils puifent dans les 

yflêmes de Theologic, On lui repliqua modefte- 
ment qu'on favoit bien que ce n’évoient que des fo- 
Phifmes, & de très-petites diffieultez ; mais qu'il {e- 
roit jufte que ceux qui font tant les fiers contre les 
Sceptiques, n'igno t pas l'état Les chofes, Vous 
avez cru jufques ici, continua-t-on, qu'un Pyrrho- 
nien ne fauroit vousembarraffer, repondez moi ddnc: 
vous avez 45.ans, vous n'en doutez ps, & s'il ya 

uelque choie Mont vous foiez aflii£ , c'eft que vous 
es même perfonne à qui l'on donna l'Abbaie de 
..ilya 2. ans. Je vais vous montrer que vous n'avez 
point de bonne raifon d'en être certain. J'argumen- 
te fur les principes de nôtre Theologie. Vôtre ame 
acté créée: il faut donc qu'à chaque moment Dieu lui 
renouvelle l'exiftence , car la confervation des creatu. 
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be de festenebres, à implorer (C) lefecours d'enhaut, & à fe foumettre à l’auto- 
rité de la foi, Comme ce que jeraporte * d’une conference où deux Abbez difputerent fur le 


res eft une creation continuelle. Qui vous a dit que 
“ce matin Dieu n'a pas laïffé retomber dans le neant 
Y'ame qu’il avoit continué de créer jufques alors, de- 
puis le 1. moment de vôtre vie ? re a dit qu'il 
n'a point creé une autre ame modifie (a) comme 
étoit la vôtre? Cette nouvelle ame eft celle que vous 
avez prefentement. Faites moi voir le contraire : 
que là compagnie juge de mon objeétion. Un fa- 
vant Theologien qui eroit là prit la parole, & reco- 
nut que la creation étant une tois fupofée, ilétoit auf 
fi facile à Dieu de créer à chaque moment une nou- 
velle ame, que de reproduire la même; mais que 
neanmoins les idées de fa Gigefle, & plus encore les 
lumieres que nous puifons dans fa parole, nous peu. 
vent donner une certitude legitime que nous avons la 
même ame en nombre aujourd'hui, que nous avions 
hier, avant hi.r &c. & il conclut qu'il ne faloir point 
s'amufer à la difpure avec des Pyrrhoniens , ni s'ima- 

iner que leurs fophifmes puiffent être commodément 
“éludez par les feules forces de la raifen ; qu'il faloic 
avant toutes chofes leur faire fentir l'infirmite de la 
raiion , afin que ce fentiment les porte à recourir à 
ua meilleur pue qui eft la toi, C'eft la matiere de 
la remarque fuivante, 

(C) Obliger l'homme . . . . à implbrer le fecowrs 
d'enbaut:] Un moderne qui avoit fait une etude plus 
particuliere du Pyrrhonifme, des autres fottes, le 

arde (4) comme le parti le moins contraire au 
Chriftianifme, & celui qui peut recevoir le plus docile. 
mens Les myfteres de nôtre religion. 1] confirme ton fen. 
timent par quelques raifons, après quoi il parle ain: 
(c) Ce n'eff donc pas fans fajet que nous le fyfteme 
si € y , fonde fur wne nasfue reconnoifflance de l'igno. 
rance humaine, Le moins contraire de tons à moffre crean. 
ce, dr le plus approprié à recevoir les lumieres furnatu- 
relles de la Foi. Nous ne difons en cela que ce qui ef 
conforme à la meilleure Theologie, puis que celle de (1) 
Sains Denys n'enfrigne rien plus expreffement que La foi- 
éleÿe de noftre ejprit , dr fon ignorance à l'égard fur 
tout des chofes divines.  C'eft ainique ce grand Dolfeur 
explique ce que Dieu mefme a prononcé par La bouche de 
fes Prophates, (2) qu'il à ejiabli fa retraite dans les te. 
mebres. Car celæefiant, nous ne fçauriens mous appro- 
cher de luy, que nous n'entrions dans ces myflerieufes te- 
mebres , d'eh nous tirons cette importante leçon , qu'il 
ne fe peut connoijtre qu'obfewrément, couvert d'enigmes 
on de nuages, Cr felon que dit l'efchole, en l'ignorant. 
Mais comme ceux qui ont fait de tout temps profefion 
d'humdié @ d'ignorance, s'accommodent bien mieux 
que les autres avec ces tenebres fpmituelles: les Dogma- 
tiques au contraire, qui n'ont jamgis eu de plus forte 
atprehenjon que celle de faire paroïfire qu'ils ignorent 
quelque chofe, s'y perdent incontment , Gp leur prefomp: 
tion d'avoir à,jez de lumrere d'entendement pour H- 
ter toute forte d'ebjeurité, fait qu'ils 2aveuglens d'au. 

. Pgg es temebres que 
penetrer.  Ouoiqu'il en foir, 

trowve que la Scaprique n'eft pas d'un perit ufage à 
une ame Chrefiienne, quand elle luy fait perdre toutis 
ces opinions magifirales que Saint Paul decefie ff fers. Il 
s'eft étendu plus exaétement & plus fortement fur cela 
dans (4) un autre livre, 

Quand on eft capable de bien comprendre tous les 
moiens de l'époque qui ont été expofez par Sextus 
Empiricus, on fent que cette logique eft le plus grand 
effort de fubtiiité que l'efprit humain ait pu faire; mais 
on voit en même tems que cette fubtilite ne peut don- 
ncr aucune fatisfaétion: elle fe confond elle-même; 
car fi elle étoit folide, elle prouveroit qu'il eft in 
qu’il faut douter. Il y auroit donc quelque certitude, 
on auroit donc une regle fûre de la yerité, Or cela 
ruine L fyféme; mais ne craigñez pas qu'on en vien- 
ne là, les raifons de douter font elles-mêmes douteu- 
es: il faut donc douter s'il faut douter. Quel cahos, 
& quelle gêne pour l'efprit! Il femble donc que ce 
malheureux état eft le Plus propre de tous à nouscon- 
vaincre que nôtre railon cit uge voie d'égarement, 
ae que lors qu'elle fe deploie avec le plus de fubti- 

é, elle nous jette dans un tel abime. La fuite na- 
turelle de cela doit être de renoncer à ce guide, & 
d’en demander un meilleur à la caufode toutes cho. 
fesi C'eft un grand pas vers la religion Chretienne, 
car elle veut que nous attendions de Dieu la conoif- 
fance de ce que nous devons croire, & de ce que 
nous devons fire: elle veut que nous captivions nôtre 
entendement à l'obeiflance de la foi. Si un homme 
s'eft convaincu qu'il n'a rien de bon à fe promet- 
gre de fes difcufions philolophiques, il fe fentira plus 
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Pyr- 


difpofé à prier Dieu, pour lui demander la perfua. 
fion des veritez que l'on doit croire , que s'il fe fatte 
d'un bon fuccés en raifonnant, & en difputant, C'eft 
donc unc heureufe difpoftion à la foi, que de conot. 
tre les defauts de la raifon, & de là vient que Mr. 
Pafcal, & quelques autres ont dit que pour convertir 
les Libertins , il faut les mortifier fur le chapitre de 
la raifoa, & leur aprendre à s'en deñer, Calvin eft 
admirable fur cette penfée, car voici ce qu'il expofe 
dans la Liturgie + du Batème , c'eft--dire voici par où 
il commence les leçons que l'on doit faire aux Poftu- 
lans du itianifme, En (e) cela donc Dieu nous 
admonefle de nous humuilier @ nous defhlaire en nous 
mejimes : @p en cefie maniere sl nous prépare à defirer 
Cr requerrr fa grace, par laquelle toute la perverfité 
Gr male diétron de nojire premiere nature foir abolre. Car 
mous ne jommes point capables de la recevoir , que pre. 
muerement nous ne foyons vuides de toute fiance de nofire 
vertu, fagelle, de jujhice, jufques à condamner tout ce 
qui efi en noms. Or quand 1 nous à remonfiré nofire 
malbeur , il nous pr za femblablemens par fa mijeri. 
corde, nous promettant de nous regenerer par fon Sainét 
Effris en une nouvelle vie, laquelle nous font comme 
une entree en fon Royaume. Ceite regeneration confifle 
en deux parties, e’ejl que nous renoncions à nous mef. 
mes, ne furvans point NOSTRE PROMRE RAISON, 
nojfre plaifir Ge propre volonte: mars que CAPTIVARS 
NOSTRE ENTENDEMENT @r nojfre cœur à La ju- 
gefe dr jufhice déDien, nous moriifions tour ce qui 
eff de nous Gr de nojtre chair: puis apres, que nous 
SUIVIONS LA LUMIERE DE Ditu, powr com- 
tlaire @r obtemperer à fon bon plailir ; comme il nous 
de montre par % Parole, conduit par fon ef. 
pris. Quoi qu'il en foit il y a d’habiles Er qui fou- 
tiennent, que rien n'eft plus opofe à la Keligion que 
. le Pyrrhonifme. (f) » C'eft l'extinétion totale, non 
n feulement de la foi, mais de la raifon , & rien 
» n'eft plus impoñfible que de ramener ceux qui 
nont portégeur € t jufqu'à cet excés. On 
» Peut inftruire les plus ignorans, On peur convain. 
» cre les plus entétés, on peut uader les plus ins 
» credules, Mais il eft impoñhble, je ne dirai pas de 
# Convaincre un Sceptique , mais de raifonner jufte 
» contre lui, n'étant pas poffible de lui oppofer au. 
» Cune preuve, qui ne foit un foffme , le pl [a 
» fier même de tous les fufifmes, Je veux dire une 
» petition de principe. En effet il n’y a point de 
» Preuve qui puifle conclure; qu'en fuppofint que 
» tout a qui oh évident à veritable , ce-à-die 
» Qu'en fuppoñant ce qui eft en q ce Pyr 
” Shonifine ne conffte proprement, qu'à ne pas La 
» mettre cette (g) m fondamentale des Dog- 
» matiques.,, Voiez Vollius (4) qui aiant dit quele 
Pyrrhonifime & J'Epicureïlme font fort contraires à 
la religion Chretienne@. confirme fon fentiment par 
un pallagg de Clement Romain, (1) Hine Nicetas de 
fe, Cr fratre Aquila in effrome Clementis Romani, de 
gfiis B. Petri pag. 56. ed. Adr. Turnebi, in Latiné 
Perionn tralarione ex Parfienfi editione Sommi fol. 596. 
H'agiédemuer di À va PiroréPun, iEmigirag va Sid 
valu. dique dÿ va E'rineugu # Tluffer@, re à pue 
der draeniwdliur durite.  Accuiatè etiam ea inqui- 
fivimus, quæ à philoiophis D, par : præcipuë ia, 
quæ maximé repuynant pietati crga Deum: Illa, in- 
quam”, Epicuri ac Pyrrhonis # magis ea refellere 
emus. N Nicesas quidem fuerat Epicurens: Aqui- 
ee ne Mrus, ut apud spfumm ef Clermen- 
tem inoélavo Recognitionmm libre (3), qued opus Grarè 

non exflat, fed Larinè ex tralarione Kufint Aqur:ejenfis. 
Notez que la Mothe le Vayer exclut les Pyrrho- 
niens de la grace qu'il a faite à plufieurs anciens Philo- 
fophes: ce qu'il nous va dire contient quelques faits 
ui apartiennent à cet article, (k) ,, Je tiens pour de. 
» fefperé le flut de Pyrrhon, & de tous fes difciples 
» Qui ont eu les mefmes fentimers que luy touchant 
n a Divinité. Ce n'eft pas qu'ils fiflent profeflion d'A- 
» theïfme, comme a ae -uns ont cru. On peut 
n voir dans (4) Sextus Empiricus qu'ils admettoient 
n l'exiftence des Dieux comime les autres Philofophes, 
n Qu'ils leur rendoient le culte ordinaire ; & qu'ils ne 
» nioient pas leur providence. Mais outre qu'ils ne fe 
» font jamais determinez à reconnoiftre une caufe 
» premiere, qui leur fift meprifer l'Idolatrie de leur 
m temps s il «À ceri u'ils n'ont rien cru de la Na- 
» ture Divine qu'avec fufpenfon d'efprit, ni rien 
» confeffé de tout ce que nous venons de dire qu'en 
» doutant, & pour s'accommoder feulement aux loix 
n & aux couflumes de leur fiecle, & du pais où ils 
» VI= 
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a P YR RH O N, 
Pyrrhonifme; pourroit faire de la peine à bien 


des leéteurs, je defline à ce point-1à __ 


éclairciffement qui fera mis à la fin de cet Ouvrage, 11 fau prendre pour de mauvaifes plaifan- 
teries, ou plutôt pour des impoftures, les contes d'Antigonus Caryftius #, que Pyrrhon ne 


preferoit rien à rien, & qu’un chariot & un precipice ne l'obligeoient 
arriere ou à côté, & que fes amis qui le fuivoient, lui fauverent fort 
jufqu'à ce point-là ; 
feignät que Ÿ l'honneur & l'infamie des aétions, leur juftice & leur injuftice, 


nulle aparence qu'il (D) ait été fou 


quement des loix humaines, & de la coutume. 
naturellement de ce principe Pyrrhonien, 


» vivoient. Par confequent puis qu’ils n'ont pas eu 
» l4 moindre lumiere de cette foi implicite, fur la- 
» quelle nous avons fondé l'efperance L falut de quel. 
» Ques Payens, qui l'ont poffedée conjointement avec 
» Une grace extraordinaire du Ciel, je ne voi nulle 
» apparence de croire qu'aucun Sceptique ou Pyrrho- 
» es de cette trempe ait pu éviter le chemin del'En. 
"mier. 

(D) Ow'il ait été fou jujqu'à ce poins-Là.] Citons 
encore FA de la Mothe a nds cs Te fjay bien 
qu'Aniigenns Caryflins difois que Pyrrbon ne fe pas 
voulu détourner ni pour #5 chariot, mi un precipice, 
A ri la rencontre d'un chien enragé, dr que fes amis 
feuls le prefervoiens de tous ces inconveniens, Mais ere 

F croirons-nous pliroff cet Anrigonns , qu’ Ænefide- 
Lens qi # écrit but livres de La foéte (1) des Pyrrbo- 
miens, de qui affäre que leur Chef ne commit jamais 
aucune de ces extravagances ? Certes elles ons fi pes 
d'apparence, dr il eff fi difficile de s'imaginer comment 
ss fi grand nombre de Philofophes les auroient approu- 
vées, que je ferois confcience d'y deferer , quand elles 
ne férorent contredites par perfonne, dr que le refie de 
la vie de Pyrrhon ne les somvaincreis point de faufeté, 
En effet, on tombe d'accord qu'il vefeut près de quatre- 
wings dix ans, G qu'il pala La mei partie de 
cs temps-là dans les voyages, ayant efié trouver Les 
Mages de Perje, G s'eflans abouché dans l'Inde avec 
des Gymnofophifles.  Eff-d vrai-femblable qu'un homme 
qui fe precipitoit dans toute forte de dangers, fuff ar. 
riué jujques à un fi grand âget Et qu'il euff pu ævoir 
par Tout afez d'amis pour le délivrer de tant de pe- 
vil, qui font prefque inévitables à ceux qui vent 
le monde avec le plus d'adrefe dde prevoyancer Suoi 
qu'il en foit, on le doit confiderer comme Fondateur Ÿu- 
ne grande Compagnie, G par conféquens qui efloit fans 
doute recommandable en beaucoup de façons. Voire 
mejt nd il n'y Amroit que ce nous lifons dans 
age Teil fus rer Sowverain Panife mi ae de 
fon pais, cela feroit fufifant pour montrer La calomnie 
de fes ennemis, n'ÿ ayant nulle apparence qu'on euf 
donné une fi importante charge à nn homme qui euf 
effé fujet à de fi grands caprices... , du ne 
compola jamais rien, de forte qu'on ne peus pas juger 
de fa capacité par fes œuvres. Mais outre ce que nous 
en pouvons prefumer fur fa grande reputation , le feul 
privilege d'immunité que la ville d'Elis fa je ac. 
cords en fa confideration à sous les Philofophes, de 
l'honneur que lui frens les Atheniens (c) de luy don. 
mer des lettres de bourgeoifie, qu'ils n'accordoient qu'à 
peu de perfinnes, vous font Afex comprendre ce qui 
efloit de fm merite. . 

CE) L'indifference de Pyrrben.] Je n'en raporterai 

u'un exemple, Anaxarque étant tombé dans un 
ff, 7 fut vu de Pyrrhon fans en recevoir aucun 
fecours. Pyrrhon pafla outre fans daigner lui ten- 
dre la main, On le blima avec juftice ; car il au. 
roit dû aider en cet état un homme inconu; à plus 
forte raifon devoit-il aider fon Profefleur, Vous 
allez voir que le maitre en fçavoit plus que le dif: 
ciple fur ce point-; car non feulement Anaxarque 
ne fe plaignit point de Pyrrhon, & n'aprouva point 
qu'on le cenfürât; mais auf il le loÿa de cet efprit 
indifferent, & qui n'aimoit rien. Que pourroit.on 
faire de plus furprenant fous la difcipline de la Trape? 
(d) Kai rors Arabdeyx dé rides imairs@, mapiater 
É Bonderas. rwûr airisuirer , æÜres A'rétagy © 
Sryns ro adluQaper x dyopyer aéré. Er cm aliquan- 
do Anaxarchus in féroéems mendijes, ille pertranfiie 
mibil ei opem ferems.  Idque cum plerique culparens, 
Anaxarchus ipfe landabat , ut indiferenter dr fine af- 
fätu fe babentem. Ceci me fait fouvenir d'une re- 
partie que l'Abbé de St. Real a raportée. Te pourrais, 
dit-il (2), vous faire la reponfe d'un ancien, à qui 
quelqu'un reprochans que pour un Philefophe il faibis 
M Tem III 


point à faire un pas en 
fouvent la vie. Il n'y a 
mais on ne doit pas douter qu’il n'en- 

Sa rh uni- 


Quelque abominable que foit ce dogme, il coule 
que Ja nature abfoluë & interieure 
eft cachée, &que l'on ne peut être affüré que de ce qu'ils nous paroïffent à 
L'indifference (E) de Pyrrhon fut étonnante : il n'aimoit rien, 

jamais homme ne fut plus perfuadé que lui de la (F) vanité des 


des objets nous 
certains égards, 
# & nefe Fâchoit de rien; & 
chofes. Quand il parloi il 

; fe 


bien peu de cas de La Philfophie; & c'eft cela même, 
repliqua-t.l, qui s'apelle philofopher. Voilà qui eft 
digne & de Pyrrhon, & d'An ue. 

Raportons encore ce petit mot. Pyrrhon foute- 
noit que mourir & vivre c'étoit toute la même chofe, 
Pourquoi donc ne mourez- vous pas , lui demanda. 
t-on; parce, repondit-il, qu'il n'y a nulle difference 
entre là mort & la vie, Diogene Laërce ne fait point 
mention de cela; mais Stobée nous l'a confervé. 

Défier Lars padir apigue QG, rare wa r1ç 
Pa res aùrer, r Gr eù dx drebrienus ; à à, Or, 
aire, oëdir daQige. Pyrrhon ajebat, mbil interelfe in 
ter vitam y morte. Er cm ani ad tum dice- 
réf, Chr igitur ipfe non morerist Suis mibil intereft, 
refbondit. Qu'on ne dife pas qu'il eût oublié fes maxi- 
mes, fi le danger de la mort eût été prefont. Qu'on 
ne dife Cé 
Era fur de perigli un facripante, 
Ma ne peri FE ph LE. vita. 
Il fit voir tout le contraire dans un grand peril densu- 
frage. 11 fut le feul que la tempête n'étonna pointz 
& comme il vit les autres fatfis de crainte & de trif. 
telle, il les pria d’un air tranquille de regarder un 
Pourceau qui éroit là, & qui mangeoit à fon ordinai. 
re: voilà , leur dit-il , quelle doit être l'infenfbilité 


du Sage. (g) Tér yag lwwatérer drxiSswranéver 


vrd, OS , aérès yaAanréc dr drifi rie dog, 
dE TS mAdle pupidier sien, 2 db. “6 

Tèr cePer ss Taaury ka ng ares drapakis (»). Navi 
aliquando vebebarur, Gr cèm focii tempejiate ai mœ- 
fliores effens , ipfe tranquille animo porcellum in navi 
edentem oflendebat , dicens, oportere fapientem tali ani- 
mitranquillitate elfe. 

(F) Perfuadé que lui de La vanité des chofes.] 1 
meprifoit fur tout la nature humaine , & il ne fe laf- 
foit point de repeter les paroles où Homere la com- 
pare aux feuilles, (i) Oxvwa£er aires, #3 cunyis 
ENT A 

(E) Oüerig péter pat, raid » drdpûr. 
Mratum eum (Homerum) affdueque pronuntiare foli- 
24m ejus verficulum , tale quidem genus eft homi- 
num, Quale eft foliorum, Selon di il aimoit 
ce parallèle (1), à caufe qu'il y trouvoit la mortalité 

hommes , & cette inconftance de leurs opinions, 
qui les fait tourner comme des feuilles au gré des 
vents. (m) Il faifoit grand cas des autres endroits 
d'Homere , où les hommes font comparez avec les 
oifeaux, & avec les mouches; & où l'on decrit leurs 
infrmitez, & leurs puerilitez. (n) Kai da œvrrairss 
die ré dfiBasr, x xnéeruder due © raidapiäte rôr 
drSgaienr Sicut Cr cetera illins , quibus infrmisas de 
inania fludis aique pueriles beminum motus indican- 
fur. Je m'étonne qu'on ne dife pas qu'il eftimoit 
infiniment cette fentence d'Homere: 

To yae 169 dçis ériySoniur drSparur, 

Ofer ir” joug yycs urie drdpürrs Srürre, 

Talis enim 1pjorum ef bomsnum mens terricolarnm. 

te A heminum de divuns parer indit in boras, 
Elle fignifie que l'efprit des hommes eft journalier, 
& que Dieu leur donne leur provifion de raifon com- 
me une efpece de pain quotidien ; qu'il renouvelle 
chaque matin. Cela quadre merveilleufement avec 
lhypothefe des Pyrrhoniens : ils cherchoient toù- 
jours; ils ne faifoient ferme nulle part; à toute heure 
ils fe fentoient prêts de raifonner Fees nouvelle ma. 
nicre , fclon cs variations des occurrences. Un 
certain Doéteur en Theologie en fait autant, fi l'on 
en croit fon adverBire : (e) fur tout il ne lui par- 
donne point fes variations, & fes contradiétions per- 
petuelles. 11 Jui fait voir qu'il établit des principes 
felon le befoin qui le preffe; & que dès qu'ils com- 
mencent à l'incommoder, il en fubroge de tout con- 
traires : & pour copier fes expreflions , il lui repro- 
che de Ass né au jour La journée, & felon la paffion 
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fe mettoir peu en peine fi on l'écoutoit, ou fi an ne l'écoutoit pas; 
s'enallaffent *Ÿ, il ne Laifloit point de continuer,  Iltenoit menage 
«Ceux qui difent qu'il obtint la bourgeoïfie d'A 


avec elle les plus petits foins ( G ) domeftiques 


PYRRHON PYRRHUS. 


& encore que fes auditeurs 
avec fafœur, & partageoit 


thenes pour avoir tué ( H ) un Roi de Thrace, fetrompent groffierement. Je n'ai pas beaucoup 


de fautes à reprocher (1) à Mr. Moreri. 


PYRRHUS, fils d'Achille & de Deidamie, fille de Lycomedes Roi de l'Ile de Scyros; 
nâquit dans cette Ile peu avant la guerre de Troie. Il y fut élevé jufqu'à ce qu'Ulyffe & Phenix 
l'en * vinrent tirer, pour l’amener à ce fameux fiege après la mort de fon pere. ]1 y alla non- 
obftant les pleurs de fon (A) aieul maternel, On avoit apris aux Grecs qu'ils ne prendroient 
jamais Troie aus le fils d'Achille, Sa grande jeunefle fut caufe (&) qu'on lui donna Le nom 


qui eff de tour à commander dans fon ame, & nean- 
moins ce Doéteur eft fort decifif: il nie, il afrme 
magiftralement & promtement. Les Sceptiques n'e- 
toient pas plus refervez là-deflüs qu'il y eft hardi. 11 
faudroit n'empicter pas fur leurs droits, & leur laiffer 
le privilege de raifonner au (4) jour la journée, ils fe 
l'attribuent dans Ciceron. Au refte l'inconftance des 
opinions & des pallions cit fi grande, qu'on diroit 
que l'homme 4 une petite Republique qui change 
fouvent fes Magütrats. 116) 
“{G) Les tits foins domeftiques. {6) por- 
toit à a le , is a À de lait &c. 
au marché, & il baïoit la maifon, & y nettoioit les 
meubles, tout comme s'il eût été la fervante du lo- 
gis. C'eft < n tout lui etoit indiffcrent ; il nc croioit 
pas qu’une chole valüt roieux que l'autre, Te ri 7% 
dixigs xafdpn ddapigus, demique indiferenter mun- 
ditiem enrabas (c). Li fe dementoit quelquefois, car 
il  Eicha un jour coatre fa fœur ; & lors qu'on lui 
remontra que fon chagrin ne s'accordoit pas avec l'in- 
doience dentil faifoit profeflion, peniez-vous, rcpon- 
dit-il, que je veuille mettre en pratique pour une fem- 
me cette vertu? Xeamess ra æugi vis éfrAPs pos rer 
Auteparer Wrir, ds ebx 41 yuraie n driduibis ris adie. 
Fosses. Cum foreri quandoque fuccenfurifer, argueret- 
que silos quiffiam nt @memerem infliuti fui; non , 
inquit, muliereula documestum ent noffre indiferentia. 
Ne vous allez pas imagiger qu'il vouloir dire qu'il ne 
renonçoit pas à lamour; ce n'etait point {à peniee: 
il vouloit dire que toutes fortes de fujets ne meri- 
toient l'exercice de fon dogme de ne fe ficher 
de rien. La cufe de fa colere etoit fort indigne d'un 
Philofopbe , & principalement d'un tel Philofophe ; 
il fe fâcha contre fa fœur parce qu'il avoit été con- 
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(h) Diocles 
de dit dans 


offrir un facrifice; un ami qui avoit promis de les 
fournir avoit manqué à { parole. C'eft ce que nous 
aprenons d'Eufebe. (d) @uxiens dÙ rüç aps mër 
Quifes, rnre rür Qihar rirèç éreyewine ré mp Tür 
Surser, % pui magugomuinn. re5 poire TlhjparD- pis. 
pins, 7 éymaesredr®, ends mie 6 QAD+ larpr, 
dé à æoufaire céwPars Troie Ayo, M are vhs 
draSles  nrdér ares, dr yeûr yurauxi eù À rs dxé- 
dubir mûrs mou. maires dinaius dr alu s QUAD, 
ds parade 5 dr quisunl, sjuoni, x müeu. Cum Philifia 
jus foror Lericies adornaret , quendam 4x ami- 
is, qui res ad illud mecefarias policitus fuerat , pre- 
suffi non flerife. Pyrrhonem igisur eos fumptus sv 
re coaélum , graviter id acerbeque tum ferret , ex fuo 
illo amice audiife , parum fe emnine fuorum ex decre- 
torum praferipro facere, aique Ab ommi perturbations 
vacuum oflendere. Tim eminruero bemini 
repohufe » hujus rei fidem im mubercule caufs feri non 
debere. Cni fans amicus ille fuus merite refbenderet, 
in maliere , in cane » in reliquis omnibus inane totuwm hoc 
difputandi genus futurum. Dans ces dernieres paroles 
PAuteur 2 fait allufñon à la reponfe que fit Pyrrhon, 
uand on le railla d'avoir pris la fuite À ur fe garantir 
d'un chien quile pourfuivoit; il eft difiicile, repondit- 
il, de depouiller l'homme. (+) A'rriyer@ à Kagoç:@ 
nat vu6 dvrèe yaomerD gr M  draryqias airär 
rér lier, À rer [lopgarrs poires ÜTS NKUP0G y ré 
Que das rt dindpor exoxlépusrer d'üre rÜr aupérrur , 
Sn xaherèr 1 rer &rS Pons, Antigonus 
Caryfhius, qui fub eadem ‘vivebat temporn, quique 
ilorum vitam conféripfis , Pyrrhonem commemorat , 
ni (efe infequenti cani eriperet, quandam ad arbo- 
rem confugi je: qua de caufa cum ab is qui aderant, 
rideretur , âgre admedum bominem ex reffendiffe. 

(H) La bowrgevifie d'Ashenes pour avoir tué le Roi 
de Thrace, fe trompent.] La conformité de nom a 
été caufe de ce menfonge. Un certain Python (f) dif. 
ciple de Platon obtint des Atheniens la bou ifie, 
pour (g) avoir tué Cotys Roi de Thrace. C'eft de là 

ue vient le menfonge de ceux (4) qui difent que nôtre 
pes fitce meurtre, & qu'il obtint cette recom- 
penfe 


(1) Fe n'ai pas beaucoup de fautes à reprochez à 


de 


Mr. Moreri.] Cinq feulement. L Ces » Pyr- 
rhon prerendoit que les hommes ne faifoient rien que 
par coutume, font abfurdes. 11 n'étoic pas affez fu 
pour dire cela; il fçavoit bien qu'il y avoit des Philo. 
fophes qui foutenoient la difference naturelle entre 
la vertu & le vice, & qu'une infinite de perfonnes fai- 
foient cent chofes pour fe conformer aux loix. Voi- 
ci comment il fe faloit exprimer. Pyrrhon foute- 
noit que récllement aucune chofe n'étoit ceci ou ce- 
la; & que la nature des chofes dependoit des loix & 
de la coutume; c'ett-à-dire que les hommes par leurs 
loix & par leurs coutumes établifloient, que certai- 
nes chofes fuffent bonnes, loüables, mauvaiies ,blima. 
bles, &c. C’étoit {a doétrine. Si Diogene Laërce ne 
l'a pas ainfi entenduë, tant pis pour lui. Je parle de 
la Le parce que fes termes ne lont pas fi clairs, que 
l'on puifle foutenir qu'ils veulent dires Les hommes 
par leurs loix Gr par leurs coutumes font que chaque 
chofe eff selle on telle. (1) ai épuaieg NT Hérrur, jan 
dir alu rÿ chmtale , répoe di x Gén marre rig artpai. 
mes medthur à yae puier Tédr à réds dre nager, 
Eadem ratuone de de omnibus, nibil vers ee: carersms 
doge aique confuerndine cunéta bomints facere. Neque 
enum elfe quicquam iflud potins quam illud. IE. Je 
ne fçai où l'on a trouvé qu'il n'armois point qw'om l'in. 
terrompit dans fes méeditations sb Liques: Dio- 
genc Laërce ne dit point cela, quoi qu'il le faffe 
amateur de la folitude ; & (k) il dit même que ceux 
qui l'interrogeoient , n'étoient jamais mecontens de 
la reponfe. 111. Cette faute eft aflez legere en com- 
paraïfon de celle-ci. Cependant en avoué qu'il vécut 
re-vingts dix ans.  C'eft pretendre qu'un homme 
qui fe divertir a être feul, & qui n'aime pas lors 
qu'il medite que l'on vienne l'interrompre, ne doit 
pas vivre long tems. Prefque tous ceux qui medi- 
tent fouhaitent palionnément qu'on leur laifle la li. 
berté de le faire tout de fuites car la moindre inter- 
ruption fait perdre du tems à fe remettre dans les 
voies: & f un homme foubaite la folitude , & s'en. 
nuie dans les compagnies , on lui allonge la vie, en 
lui permettant d'être feul autant qu'il veut. Con- 
cluons que Mr.Moreri s'eft fervi d'un cependant très. 
mal placé. 1V. Nous ne trouvons point que Pyr- 
rhon ait obtenu la bourgeoifie d'Athenes. On a copié 
cette faute de la Mothe le Vayer (/}, V, Si on Favoit 
copié fidelement fur une autre chofe, cette remarque 
feroit dejà achevée. 11 a dit (m) que par le huitiéme 
moien de l'epoque, qui eft celui de la relation, les 
Pyrrhoniens font voir que news ne jugéons des chojes que 
par comparaifon. Mr. Morcri ajoüte à cela le terme 
de prejugezi les Srepriques, dit il, pretendens quenons 
me jugeons que par prejugez on par comparaifon.  Mau- 
vale disjonéhive; car le moien dont il s’agit là necon- 
cerne point les prejugez; il ne concerne que les ju. 
ge que nous faifons des qualitez relatives : telles 
2. pefanteur, la dureté, la grandeur, la petitef. 
» &e. 
(4) Nonbflant les pleurs de fon aient maternel. ] 
Ciceron mous aprend cette particularité dans le chs- 
itre 20. de fon livre de amcitie , à la page sis, de 
Fédition de Mr. Grævius. Reëfè eniam, dit-il, praci- 
pé pereff m amicuiis, ne imtemperats quedam violentiæ 
(quod perfepe fs) impediat maguas utiltaies amicorum, 
nec enim (us ad fabulas redeam) Trojam Neoprelenms ca- 
pere patuiliet, ft Lycomedem, apna quem erat educatus, 
mulris cum lacryais ter fus smpedientem, amdire vo. 
luifer. Lanvius pretend qu'il yalaune erreur ou volon- 
taire, ou involontaire; maisil fe trompe. Voici fes pa- 
roles, on les trouve à la page sas. de l'édition de Mr. 
Grævius. wo de Neoprolemo Lalus ait , emnes de 
Achille marrant. Itaque vel errat per memeriam Cicere : 
vel, quod potises , de indufiris Lalo, ut illa atase, 
Gracamicarum fabularum ignorationtms concedit : qued 
etiam in Casone majors faitum videmus ; same fe 
jar fenex Gracis Litreris fedulam operam navaverit. 
(3) Fur caufe qu'on luidonns le nom de Neoptoleme.] 
Paufnias (») en raporte une autre raifon qui cf pi- 
toiable ; {avoir que Phenix lui donna ce nom, parce 
qu'Achille 
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: DYRRHUS vr 
de 4 Neoptoleme: comme la couleur de fes cheveux 8 avoit été (C) caufe qu'on l'avoit apellé 
Pyrrhus. 11 fe montra digne du fang domtil étoitné; caril futbrave, brutal & feroce, Ses 
beaux faits d'armes, & fes bons confeils, ont été auff admirables qu'il à plu à Homere y lon 
temsaprès, & à d'autres poètes. L'un de fes plus beaux combats fut contre à Eurypyle fils 
de Telephe, Illetua; & cette viétoire lui plut fi fort, qu'à certe occañonilinftitua € la danfe 
qu'on nomma Pyrrhyque. Les danfeurs devoient être armez de toutes pieces, 11 fut plus hardi 

ue tous les autres quand il fut queltion de fe # mettre dans le cheval de bois; & par l'exemple 
idité il les delivra de la crainte dontils fe trouvoient faifis, La nuit de la prife il ft 
un ca rable #, & maflacra même barbarement (D) le Roi Priam, fans refpeéter 
ni fa ville; ni la fainteté du lieu où il le trouva refugié. _ Avet la même barbarie il precipita du 
haut x d'une tour le petit Aftyañax fils d'HeGtor; & ce fur lui qui immola de fes propres mains 
Polyxene À fur le tombeau d'Achille, Il n'eut pas la même dureté pour Andromaque veuve 
du vaillant Hetor ; il s'accommoda de quelques reftes de beauté qu'il lui trouva, & en fit fa 
femme y ou faconcubine, Les Auteurs font partagez fur le païs où il alla après le faccagement 
de Troie; les uns difent qu'il s'alla mettre en polleffion du Roïaume paternel, qui étoit Phrhia » 
dans là Theflalie; les autres foutiennent qu'il s'en alla tout droit en Epire £;, qu'il s'y établit, & 
qu'il y fonda un Etat, On dit qu'Helenus fils de Priam, & bon devin ; qui lui échut dans le 
partage des prifonniers, lui # confeilla de s'en retourner parterre, à caufe des horribles tem- 

êtes dont il prevoioit que la flote Greque feroit batuë, On trouve affez aparent que Pyrrhus 

vivit ce confeil, quand on voit que durant fa routeil fit la guerre à Harpalicus # dans la Thrace, 
11 époufa la belle Hermione + fille de Menelas & d'Helene; mais ce mariage ne fut point heu- 
reux; Hermione n'eut ? point d'enfans, & devint jaloufe d'Andromaque, qui avoit donné 
un fils à Pyrrhus, La jaloufie lui infpira le deflein *# de fe defaire de fa rivale, & de joindre la 
mort du fils avec celle de la mere: maiselle y trouva des obftacles; & comme {on deffein avoit 
éclaté, & qu'elle craignoit le reffentiment de fon mari, elle préta volontiers l'oreille à Orefte; 
qui lui propofa de l'enlever, de la remener à fon pere, & de l’époufer.  Auff bien lui avoit elle 
été promife (E) avant qu'à Pyrhus. D'autres difent qu'Orefte voulant fe venger de fon rival, 
recourut à des moiens beaucoup plus funeftes que n'auroit été de lui enlever une femme, avec la- 


- quelle on ne faifoit pas bon menage *, & qu'il lui êta (F) op lui fit ôter la vie dans le temple 


même 


* Virgile decrit 


qu’ Achille fon pere avoit commencé fort jeune à por- 
ter les armes, 

(C) La couleur de fes cheueux avoit été caufe.] Il 
yen a qui difent (a) qu'on le nomma Pyrrhus par 
une autre raifon; fçavoir parce que fon ds s'apel- 
loit Pyrrha (4), pendant qu'il étoit deguilé en fille à 
la Cour de Lycomedes. Ce fait ne devoit pas être 
fort conu aux grammairiens, puis que Tibere les rou- 
lant une: par des queftions épineufes , leur de- 
mandoit (e) entre autres chofes, comment s'apelloit 
Achille fous l'habit de fille, ‘ 

(D) Et maffacra même barbarement le Roi Priam.] 
chofe en trés-beaux termes: 

(d) Hoc dicens, altaris ad ipfa trementens 

Traxit, in mulro lapfantem fanguine nati 

Implicuit comam lavs, dextraque coruftum 

Extulit, ac lateri capule tenus abdidir enfem. 

Hac finis Priami fatorum r bic exitus illum 

Serte tulit. . 
L'autel dont il eft ici parlé eft celui (e) de Jupiter Her: 
céen. 11 eft vrai que tous les Auteurs ne convenoient* 
pas qu'on y eût tué Priam : quelques-uns ( f) difent 

w'il fut tiré de fon palais par Neoptoleme; & qu'aiant 
dé traîné au tombeau d'Achille , il fut decapité, & 
que fa tête fut pirtée au bout d'une pique par toute 
la ville. D'autres (g) foutiennent qu'on l’arracha du 


: temple de ce Jupiter, & qu'enfuite Pyrrhus le ren< 


contrant à la porte de fon palais, le tua. Il femble 
d'autres (Da aient dit que ce fut auprès d’un autel de 
ercure que Pyrrhus lui ôta la vie ; c’eft ainfi que le 
doéte {i) Meziriac interprete ces paroles de Quintus 
Calaber, Ego mali Awwér, Rhodoman les traduit 
ad aram ovis Hermai; mais il y a beaucoup d'apa- 
rence qu’il faut corriger ce texte, en mettant q 
Hercai, au lieu de Egwais. Voiez les notes de Dauf. 
uejus fur ce poëte à la page 35. 
: CE) Lai ævoit- promife avant qw'à Pyrrbus. ] 
Ovide (k) raporte q ndare fon aicul maternel l'a- 
voit promife à Orefte durant la guerre de Troic,en l'ab. 
fence de Menelas, qui t le même (l) tems pro- 
mit à hus de la lui donner. Sophocle cité par (m) 
Euftathius l'avoit ainfi debité dans une tragedie 
nous n'avons plus. Euripide (#) dit au contraire 
“Hermione fut promife à Orefte par Menclas, afin 
rm qu'Orefte ne la tuût, comme il avoit tué 
Ciyremneftre fa propre mere. Ce fut donc huit ans 
après ja prife de Troie, que cette promefle de maria- 
ge ffit. Dans une autre (#) tragedie Sophoclearran+ 
ge les avantures tour autrement ; il dit que Menel1s 
promit Hermione à Orefte avant le voiage de Troie; 
& qu'il la promit à Pyrrhus pendant le fiege (p). Hy- 
gin à füuivi une opinion particuliere ; c'eft que Menc. 
Tome 111. 


las malgré la promeffe qu'il avoit faite à Pyrrhus devant 
: ville has resa" fa fille à Orefte, & puis la lui 

a pour tenir fon premier engagement , lors que Pyr- 
rhus fut l'en Fra a à Lacedemone, Voilà bien des 
fentimens differens: mais où n'en trouve-t-on pas, & 
qu'y a-t-il là qui doive furprendre ? Il faut plütôt s'é- 
tonnet que les Auteurs aient mis parmi les faits lesin- 
trigues d'une tragedie, & qu'ils nous raportent com. 
me l'hiftoire d'Hermionce & d'Oreite , ce qu'il a plu 
d'imaginer à un poëte, pour remplir de merveilleux 
& d'incidens une piece de theatre, Ne feroit-on pas 
bien de loilir d'ici à mille ans, ü l’on fe faifeit un de. 
voir de ne pas omettre dans l'hiftoire de Cefar & de 
Pompée, ce que les dies de Mr. de Scuderi & de 
Mr. Corncille debitent fus les circonitances de la mort 
de ces deux illuftres Romains ? 

CF) Es qu'il lui ra, on lui fit ôter la tie. ] Voici 
un fait fur lequel on met en ligne de compte les fic: 
tions des poëtes tragiques; car en raportant les divers 
recits qui fe trouvent dans les Ecrivains touchant la 
mort funefte de nôtre Pyrrhos , on n'oublie point ce 
qu'Euripide (q) a debité, c'eft que Pyrrhus qhi etoit 
allé à Delphes pour reprocher à Apollon la mort d'A- 
chilé, & pour le fommer de lui en faire raifon, y 
retourna afin de lui faire des excufes de cette incarta- 
de, & afin d'apaifer & colere. On a debité d'autres 
raifons de ce voiage. 1. Que Pyrrhus alla à Delphes 


b 
r) pour y offrir les depouilles des Troiens. a. Qu'il PL * 
a 


t demander à l'Oracle ce qu'il y avoit à faire, 
qu'Hermione fa femme lui donnit des enfans. 3. Qu'il 
(#) avoit deffein de piller le temple. Quoi qu'il en 
foit il futtué dans ce temple par le (v) eommande. 
ment d'Apollon, & ce fut un Prêtre dont le nom eft 
eee jufques à nous qui le tua. Ce Prêtre s'apel- 
oit Mac » Maggmigibe, &c c'eft ainf qu'il faut lire 
dans l'endroit du Scholiaîte d'Euripide (æ) où il eft 

rlé de la mort de Pyrrhusi voici le pallage felon 

édition vulgaire: *# dpi zærd re Heveiqur xpia dupe 
maorras ris Asapuc dpaeire ra ngix aûrès, av. 
rer di dur pouyaiçe. Mr.de Meziriac (x) corrige 
au commencement sgér, & alafin, œérer dh mire 
Maymgsws: de forte qu'au lieu de dire que Pyrrhus fe 
tua de ia propre épée, il faudra dire que toyans que rent 
aupres du lien de l'oracle, les Delphuens taviffoient les 
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2436 . PYRRHUS. 
même de Delphes. HI eft affez certain que Pyrrhus y fut tué. 


I n'eft pas certain qu'il 


y ait (G) été enterré, Ilavoir eu crois femmes, Hermione dont il n'eut point d'enfans, La- 


nafle & Andromaque 


: il en eut de ces deux dernieres; mais on ne fçait pas fi les Rois qui ont 


poñfedé l'Epire jufques à celui qui fera la matiere de l’article fuivant, defcendoient des (H) fils 
de Lanafle, ou de ceux d’Andromaque: il y a partage fur cela entre les Auteurs, On convient 


feulement qu'ils defcendoient de nôtre Pyrrhus. 


PYRRHUS, Roi des Epirotes, iflu du (4) precedent, & celebre par les guerres 
fil eut avec les Romains, a été l’un des plus (B) grans Capitaines de l'antiquité. IL étoit 
ls d'Æacide & de Phthie fille de Manon le Theflalien. Les commencemens de fa vie furent 

expofez à une violente perfecutien; car les Moloffes qui avoient dethrôné Æacide, & tué tous 
ceux de fes amis fur lefquels ils avoient pu mettre la main, tâcherent de {e {aifir de fon &ls qui 
étoir encore en nourrice ; mais on fit tant de diligence pour le fauver , que nonobftant leurs 


fuites on le porta dans P’Illyrie chez le Roi 


cias , qui le fit élever avec loin, & le retablit 


dans fon Roiaume à l'âge de douze ans. Cinq ans après il y eut une nouvelle fedition, qui fit 
perdre à Pyrrhus fon Roïaume, 1l fe retira chez fon beau-frere Ÿ Demeurius. 11fe (C) trouva 
avec lui à la memorable bataille d'Iplus # , & y donna de grandes preuves de [on courage. La 


chairs de fon facrifice, il les leur efta, de fut tué par 
Machareus, te caufe de quertlle fe trouve dans 
le Scholiafte de Pindare , & dans (4) Pindare mème, 
Mais la grande & la plus commune opinion eft, que 
le principal Auteur de la mort de Pyrrhus fut (#)Oref- 
te; foit en fe mettant à ia tête des Delphiens pour 
l'attaquer, après leur avoir fait accroire qu'il s'agifloit 
de prevenir le pillage de leur temples foit (e) que fans 
ÿ afMifter en perlonne , il eût fuborne les ins 
Virgile lui attribué le coup. 

A (4) illum erepie magno inflammatus amore 

Conjugis, dr fecleruwm furiis agisatus Orefles, 

Excipit meantwm patriaique obrruncat ad aras 
Velleïus Parerculus (+) & Hygin (f) affirment la mé- 
me chofe. ’ 

(G) 1H m'eff pas ff certain qu'il y ait été enterré.] 
Car il y a des Auteurs qui foutiennent que fes os fu- 
rent diiperfez fur les frontiercs de l'Ambracie. (g)Cn- 
jus effs per fines Ambracia fharfa funt que ejfin Epiri 
regionibus,  Ovide eft du même fentiment: 

Nec (b) tua quam Pyrrhi felicius offa quiefcant, 

aëta per Ambracias qua jacuere vas. 

Mr. de Boiflieu dans fon commentaire fur ces deux 
vers re juftement Cafaubon , & Corradus, de 
les avoir entendus de Pyrrhus e fit la guerre aux Ro- 
mains, car il eft conftant par le temoignage de trois 
@ Auteurs que ce Pyrrhus fut enterré honorablement. 

cenfure auf Reineccius qui aplique à un autre,Pyr. 
thus qu'au fils d'Achille ces mêmes paroles. D'ail- 
leurs il eft très-certain que l'on trouve de grandes au. 
toritez pour prouver que nôtre/Neoptoleme fut en- 
feveli à Delphes. Les uns (k) difent que l'on mon. 
troit fon tombeau dans le bôcage confiçré à Apollon: 
d'autres ({) obfervent qu'il fut enterre fous la porte 
du temple, mais que Menclas le ft tranfporter dans 
le bois facré. Paufanias (m) non content de dire que 
l'on voioit fon tombeau en fortant du t:mple fur la 
gauche, ajoûte que ceux de Delphes faifoient tous les 
ans certaines expiations funebres en fon honneur. 1l 
ft vrai qu'ils le traiterent long tems (#) comme en- 
nemi fans rer {a memoire, puis qu'ils attendirent 
à l'honorer qu'il fe fût montré au plus fort de la mé- 
lée, combatant pour eux contre les Gaulois qui t- 
choient de prendre la ville, & de faccager le temple. 
rete(o)& quelques autres temoignent auf- 
6 qu'il fut enterré en ce lieu-là. 

(H) Defendoient des fils de Lanafe.] Jufin (+) 
nous aprend que cette Lanalle petite-file d'Hercule 
fut enlevég, par Pyrrhus, qui la rencontra au temple 
de Jupiter Dodoncen. Il ajoûte que Pyrrhus en eut 
huit enfans, & qu'il eut pour fuccefleur fon fils Pialis. 
Meziriac lui (q) foutient, fondé fur le temoi de 
Plutarque , que Lanañle toit petite-fille d'Hyllus : or 
Hyllus étoit fils d'Hercule, D'autre côte il oblerve que 
fclon Paufanias (r) celui qui fucceda à Pyrihus fe nom- 
moit Piclus, & étoit fils d’Andramaque. 

(A) If du precedent. ] Voiez la derniere remar- 
que de l'article precedent ; & la remarque E de l'arti- 
cle d’Andromaque.. Mrs. Lloyd & Hofman n'ont 
eu aféz d'attention , lors qu'ils ont adopte cette be- 
vuë de Charles Eticane, que Pyrrhus du côté de fa 
mere defcendoit d'Achille, & du côté de fon pere, 
d'Hercule; c’eit d'Alexandre le grand qu'ona dit cela, 
mais non Pas de Pyrrhus. 1] filoit dire tout le con- 
traire, comme (/) a fait Aurclius Viétor, 

(8) L'un des plus grands Capitaines de l'antiquité. ] 
1] étoit fi brave que ceux qui voioient fon ardeur dans 
les combats, diloient qu'il faifoit revivre Alexandre 
a cet égard; & qu'au lieu que les autres Rois n'étoient 


paix 
la copie de ce leur maître que par les ha 
bits de pourpre , par les gardes du « parle pan. 


thement du cou, & par uu haut ton de voix, Pyr- 
rhus le reprefentoit par la valeur, & par les nelles ac- 
tions. Il avait compolf des livres (1) de l'art mili- 
taire qui étoient une preuve inconteftable de {on ha. 
bileré à camper, à mettre une armée en bataille, &cc, 
& (vw) il inventa l'art d'enfeigner cette difcipline par 
une cfpece de jeu d'échecs. Aufli augura-t-on (x) de 
bonne heure que s'il vivoit, il ferait le d Ca- 
itaine de fon tems. Annihal lui dogna le haut bout 
üuries plus grans Capitaines, lors qu’il dit à Scipion 
que de etoit le premier de tous, que lui Scipion 
ctoit le fecond, & que lui Annibal était le troilié, 
me (x). Mais il faut avouër que Tite Live raporte 
cela tout autrement, 11 dit qu'Annibal aiant donné 
la premiere place à Alexandre , & la feconde à Pyr- 
thus, s'attribua la troifieme, Que diriez-vous, lui dit 
alors Scipion, fi vows m'aviez vaincu En ce cas-li, li 
repondit Annibal, pr croirois dr au deffus d'Alexandre, 
Crau deffusde Pyrrius, de au deffus de tous Les Capitaines 
du monde.  Raportons les paroles de Tite Live , afin 
qu'on voie d'où il a tiré ce fait. (y) Clawdins focutus Graças 
Acilanes libres, P. Afri in ea fuife lgasioue tra. 
dit: eumque Epbeli collecusum cum Annibale. Er fermonem 
esiam unurs refert, quo quarsuti Africans, quem fuiflé 
imum imperatorem Aonibal crederct, refondiffe ; 
Alexandrum Macedonur r 5 quèd parvÂ manu 
innumerabiles exercitus fudiflet , quodque ultimas 
oras, quas vifere fupra fpem humanam effet, 
ge uarenti deinde , quem fecundum poneret; 
yrrhum dixiffe..… Exfequenti,quern tertium duceret; 
haud dubié femetipfum dixiffe. Tam rifume obertum Sci- 
pioni @ fubjraifle. Quidnam tu diceres, fi me vicifles? 
Tam me verd, inquu, & ante Alexandrum, & ante 
Pyrrhum , & anteomnesalios imperatores elle, E4 per- 
plexum Punico afin rejponfm, dr improvilum afenta: 
ionis genus Scipronem movie : quod à grege fe impers- 
torum velus inaflimabilem fecreviliet. Voici pas rx 
par où Annibal eflimoit Pyrrhus , (2) Caffra smetari 
primum decuiffe ; ad hoc neminem elegantius loca cepif, 
Le, prafidia difpofuille, artem eriamgggnciliandi fibi he. 
mines cam babnife, nt lialice genies regis externi, 
quam fopuli Remani famdin priscipis in «a terre , im- 
Perium effe mallewr, Ajoûtez à cela que Juitin lui 
donne avec les vertus militaires une grande probité, 
& une grande fainteté de vic. (44) Satis conffans iv. 
ter omnes auélores fama eff, nullum nec ejus, nec fu- 
périeris tAtis régem comparandum Pyrrho fuiffe; raro- 
que mon inter réges FAMMIM , VETMM tin inter illufires 
viros, ut vita fanchioris, aut juflitis probatioris uifuns 
Juile: foiensiam certe rei miltaris in illo vire tantem 






fuile, ms cum Lyjimache, jo, Antigen, tantir 
regibus ; bella gerens , inui per fuerit.  illyrio- 


rum queque ; Sicmlorsm, 
er ge bellis , nunquam inferier, etiam 
vi extiterit , Qui patriam certe fuam angufliam , 
ignobilemque , falna rerum gefiarum , & clarirate ne. 
minis fui, toto orbe illufirem reddiderit. Ciceron (kb) 
le louë auffi de beaucoupde probité, Nous verrons dans 
la remarque L qu'il fçavoit fort bien fe fervir de ces 
machines d'intrigue, dont l’art cft une des principales 
pieces des grands Capitaines. , 

(C) Se sromus avec lui] Mr. Moreri debite qu'à 
la bataille d'Ipfus, le ciéfoire faverifa le parti de Pyr- 
rhus contre Anrigonus @ Demetrius. Il n'ya rien de 
vrai dans tout cela; car alors le parti de Pyrrhus étoit 
le même que celui d'Antigonus & de Demetrius; ou 
pour parler plus exsétement , Pyrihus n'affifta st 
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PYRRHUS. 2437 
paix étant faite entre Demetrius & Prolomée Roi d'Egypte, on envoia Pyrrhus en êtage à la 
Cour de ce dernier, où ilfe rendit tellement confderable qu'on lui fit époufer Antigone, que 
Berenice avoit eue de fon premier mari avañt que d'épouler Prolomée, Ce mariage lui procura 
les afñftances dont il eut befoin en troupes & en argent; pour rentrer dans fon Roiiume. Ille 


partagea avec l'ufurpateur * : mais ce partage ne duragueres, Pyrdhus aiant fçu que cet homme  * 1 pet. 
tâchoit de le faire empoifonner, le prevint; car l'aiant prié à diner il Je tua de fang froid, 11 son 8 
fongea peu après à facisfaire {on ambition par la conquête de la Macedoine, Les demélez des fls ps 
de. Caflander lui en fournirent l'occafñon, Alexandre lui demanda du fecours contre Antipater 
fon aîné, On lui en danna; mais on lui en fit paier plufeurs Provinces, : Demetrius auquel 
Alexandre avoit demandé auf du fecours ; ne pur venir à lui que fort tard; & encore ne vint-il 
quetrop tôt, puisqu'il tua Alexandre pour le prevenir, & le fit declarer-Roi de Macedoine. 
Cela fit naître une guerre entre li & Pyrrhus, dans laquelle il fe donna up combat, d'où Pyr- 
rhus qui fit merveilles de fa perfonne fortit victorieux,  L'irruprion qu'il 6t enfuite dans la Mace: 
doine auroit été très-heureule , s'il n'eût falu fe retirer precipitamment, & avec perte d'une par- 
tie de l’armée, La paix qui fe fit un peu après ne l'empécha point de favorifer (D) tes fuccef. 
feurs d'Alexandre, dans le deflein qu'ils formerent d'attaquer Demetrius, Les Macedoniens 
abandonnerent celui-ci, & fe donnerent à Pyrrhus, qui fe voiant par ce moiïen maître de la Ma- 
cedoine, ne laifla pas de la partager avec Lyfimachus. 11 perdit fa moitié de la maniere qu'il 
avoit gagné le tout; car les Macedoniens l'abandonnerent pour fe joindre à Lyfimachus, qui étoir 
(eo) Pi de leur nation, Voilà donc Pyrrhus reduit à fon patrimoine, I] n’y demeura pas long tems; 
mb inf, c'étoit un efprit inquiet , qui n'auroit {çu à quoi emploier fon temss'il (E) n'eûtattaqué, ou 
s'il n'eût été attaqué ; ainfi il préta agreablement l'oreille (F) anx Tarentins, qui le prierent de 
(8) Tiré de “acer Italie. pour être leur General contre les Romains,  Cineas de Thefflie, difciple de 
ur emofthene, deconfeilloit ce voiage à Pyrrhus; mais il n’y gagnarien, ficeratin fatis. Ce 
es P hi  Princepañla Ÿ donc en Italie avec de fort bonnes troupes; & voiant que les Romains lui épar- + L'an de 
pat: 388,  gnoient une partie du chemin, il s'avança jufques auprès (G) d'Hcraclée, vers la riviere de Si- gr #7 
389. ris, fans attendre que toutes les troupes des Alliez fuffent prêtes, & offrit fa mediation au Con- ,%,4 114 
(c) nee ful Lævinus ; qui lui repondie, que les Romains ne voulaient point de fon arbitrage, Gr ne craignoient  Olympiade. 
remar. Point fon imimitié. 11 fut reconoître l'armée Romaine, & avoua que ces barbares (H) n'avoient 
Bde  tiendebarbare dans leur maniere de camper. 11e donna une bataille biençôt après, dans la- 
article quelle A 
Cleony- o Livius 
. Voie 
= combat que comme un Avanturier où un Volontaire ris guam retinere. Antigonus le comparoit à un joieur “ se 
du parti de Demetrius. Mr. Hofman a füuivi l'erreur de ,< amene beau jeu, mais qui ne fçait pas en profiter, L 2, 6.6, 
(à) #4 . Mr. Moreri. ne a a dit la même chofe d'Annilal ; (5) Nes omnis  @ci-defus 
; (D) Les fuccefeurs d'Alexandre dans le deffeinqu'ils  nimirum eidem Dii dederunt; vincere fis Annibal, vi- pag. 877. 
se .] Pyrrhus (4) fuccomba aifement à laten-  &oria ati mefeis. Ce defaut n'eft point rare; nôtre fie. À 1. 
rhi: mais “tion, lors que les Chefs de la ligue lui eurent repre- cle à fait voir fouvent que de part & d'autre on ne fçait 
John Lu fente qu'il n'y avoit point de prudence dans la con. tirer aucun profit de fes viétoires. Dieu menage ainf à) Ovidie 
33 ‘h.3+  Quite qu'il vouloit tenir. Il vouloit obferver le traité les chofes afin de ne pas trop accabler une nation tout a se 
oh Frs de paix pendant que Demetrius auroit une forte guer- à la fois. On pourrait citer mille fentences femblables G 
Dole ef les bras; c'étoit fon occafñon , & don- à ces deux-ci. (k) Non miner'eff virtus quam quarere Es ere 
fl de ner lieu à fon voifin d'attendre avec avantage Que la parte sueri: (1) Parari fingula acquirendo facilus pofe 7 
Sll d'A fienne fôt venue. Pourquoi, difoit-on à Pyrrhus, fau, quäm umverfa teneri. 1 
gathecles.  sraimez-vous pas mieux conquerir la Macedoine fur  (F) 11 préta agreablement l'eveille aux Tarestins.] (1) Liviuss 
un Prince qui ne fçauroit la defendre, vu le grand Ce À en fe brouilla mal-à-propos avec les Romains, 4ià 37. 
(e) Ubi fu- nombre d'ennemis qui l'attaqueront , que vous expo-  & dans la fuire quoi (æ) que la partiene für pointéga. Poiez Fle- 
pra p.390. fer à la peine de defendre contre lui vôtre païs, lors le, il ne fut jamais prendte la refolution de s'accors 741 lié. 2. 
qu'il aura fait un traité de pair. On lui reprefenta der avcé eux. Certaines gens qu'on it Dema. 6: 17: 
CP) C'ef  auffi certaines injures que Demetrius lui avoit faites;  gogmes mettoient tout en par leurs gues, & 
ainfiqu' 4 il venoit de lui enlever fa femme avec l'Ile de Cor-  n'infpiroïent que des penfées de guerre, jufques à (m) Mérs 
miot tra- re. Pour entendre cela il faut fçavoir que Lanaffa  poufñler le le à faire venir un Prince étranger,  @ipur ras 
duit ces le d'Agathocles tyran de Syracufe , avoit aporté à  plütôs qu'à faire la paix. Quelle fut la fuite de tout Téxer 
roles de  Pyrrhus cette Île en dot; mais voiant que fon mari ce mancçge? C'eft qu'il falut fubir le joug des Ro-  Jvrausres 
Iliade : faifoit plus de cas de fes autres femmes que d'elle, la mains, beaucoup plutôt qu'on n'auroit fait poire Fides 
lié. 1. fantaifie lui prit de chercher un autre époux: & com- cela, Dex(érêh 
v. 491. me Demetrius pañloit pour le plus facile de tous les Osservons que les des Tarentins re- x} wo 9n- 
GSuiioxs Princes à s'engager à de nouveaux LR Je , cllelui  prefenterent à Pyrrhus les fervices qu'ils lui avoient pie dupe 
Gérer xüg  propofa de la venir joindre à Corcyre où elle sétoit rendus dans la guerre coatre les Corcyréens, & qu'ils  yeys. 
Aër: en d retirée. Ille ft, & l'époufa, & laià une garnifon  2joûterent que l'Icalic étoit un plus beau païs Lw la  Pares cùm 
nur, Ne dans l'Ile (4). Voilà plus de raifons qu'il n’en faloit, Grece. Mais notez fur fout que ce Monarque fe fla- eis armis 
Sisxs pour porter un Prince auffi ambitieux que Pyrrhus à tà d'un heureux fuccés en confiderant qu'il étoit iffa non 
dorés rs obferver mal un traité de paix. Je dirai icien paflant d'Achille, & que les Romains éroient une colonie  fenr, ne- 
#léapoér “l eut d’Antigone un fils nommé Ptolomée , qui Troienne (#). On ne fçauroit reflechir fur les pol- 
sr. Mace- tué (e) par les Lacedemoniens ; que de il foibleffes desgrans hommes, & fur leurs folles fuper. fn ca ob 
rebat eut Alexandre qui lui fucceda, & que de Bircenna il  flitions. ferociam 
fuum cor eut Helenus () dont je parlerai dans la remarque P, (G}) Auprès d'Heraclée vers La riviere de Sivis. ]  & pravitas 
Illic ma. Nous parlerons de fes filles dans l'article prochain. Florus (+) a fait une faute de geographie quand ia tem con- 
nens, de  (E) S'il n'es attaqué, où s'il n'eût été attaqué.] parlé ain: Apud Heracleam | cionato- 
fiderabat Le caraétere de Pyrrhus étoit une ambition demefu- Lirim, Levin Coufule , prima pugna. Mr.de Sau-  rum fuo- 
autem rée, & un efprit remuant & incapable de repos. Plu- maife dans fes notes fur cet Auteur montre fort bien  rum de- 
clamo. tarque (e) le compare à Achille. u'Heraclée n'était point dans La Campanie, & que ponere. 
remque Qui (f) languiffoit d'efire tant de fi orus a confondu la riviere Liris avec celle de Suis.  Plurarch, 
pugnam- Ne demandant que La guerre, Cr l'ejlour. Celle-là eft dans la Campanie, mais non pas l'autre: is Pyrrbo, 
que. Ïl entendoit admirablement la (g) gucrre; il executoit or comme il étoit conftant que la premiere bataille pag. 390 . 
avec un courage & une vigueur incomparable: mais il s'étoit donnée auprès d'Heraclée, l'erreur d'avoir con- 
) Idem étoit beaucoup plus propre à gagner qu'à conferver, fondu ces deux rivieres, a dù produire la beruë de (n) Pau. 
mar ce qu'à mefure qu'il faifoit quelques conquêtes il tranfporter Heraclée dans la Campanie. Confultez Jan. lib. à 
: tde vaftesdefleins, & fe remplifloit denouvelles  Cluvier au chapitre 14. du 4. livre de l'Iralie antique. © 32 
pag. 400. efperances qui l'empéchoient,de fonger aux moiens de 11 veur qu'on life dans Florus, apud Heracsam —- 
_ conferver ce qu'ilavoit dejà aquis. Ur(h)ad devincenda  Lucanie fluvimm Sirim &c. 
(h) Fufiin. règna invidus habebatur , its deviétis acquifitifque ce. (H) Que ces barbares n'aveient rien de barbare.] g Florus 
Doa$.64 Joriser carebat.  Tante melius findebat acquirere impe- 1.618 
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248 | PYRRHUS.. ct. 
quelle Pyrrhus eourut grand rifque, & qui fut extremement difputée: on plia fept fois de cha- 


que côté; enfin la viétoire fe declara pour les Epirotes, parle (1) moien des élephans, dobt. 


l'odeur effarouchoit les chevaux Romains, Les fuites de cette viétoire furent grandes, quoi que 
Pyrrhus eût perdu bien de braves gens, & beautoup debons Officiers. 11 fut maître de la cam- 
ne, &ils'avançajufqu'à 36. Ÿ milles de Rome: ce qui n'ébranla nullement la fermeté des 
Romaine » &neles obligea pas même à ôter à Lævinus le commandement, quoi qu'il y eût bien 
des gens qui fe plaigniffent (K) de fa conduire, Pyrrhus fouhaitant de faire la paix , en- 
voia (L) Cineas * à Rome, L'éloquence & les manieres infinuantes de cet Ambaffadeur 
avoient ébranlé le Senat ; mais la harangue d'Appius Claudius, qui fe fit porter à l'aflemblée , 
quoi qu’à caufe de fon grand âge, & de la perte de fes yeux, ileût renoncé aux affaires de la Re- 
blique, ft qu'on declara à Cineas, que fi Pyrrhus fouhaitoit l'amitié du peuple Romain, il lui 
loir attendre à en faire la propofñition qu'il fût forti d'Italie, Le Conful Fabricius fut moins mal- 
heureux que Lævinus, & fit une action qui valoit une bataille gagnée, . par raport à la veritable 
loire d'une nations ce fut d'avertir 8 Pyrrhus que fon medecin offroit de l'empoifonner. La 
ille + qui fe donna auprès d'Afculum fut ché, maps 11 y a des hiftoriens qui difent 
que les Epirotes la gagnerent hautement; d'autres difent qu’on pouvoit (M) chicaner contre, 
& qu'on fonna la retraite de part & d'autre, L'armée de Pyrrhus étoit tellement diminuée, que 
quand on voulut le feliciter il repondit , -C'eff fait de nous , fi nous remportons encore une viéloire, 11 
donc ravi d’avoir un pretexte de tourner fes armes ailleurs, c'eft-à-dire de pañler y en Sicile, 


d'où on lui avoit envoié des Ambafladeurs pour le prier de venir delivrer certe Ile du j 


Cart 


des 


haginois, & de celui de plufieurs petits tyrans.  Cetteexpedirion eut d'abord le plus fayora- 


ble fuccés du monde; mais ces Infulaires avec leur efprit trop republicain pour l'humeur de Pyr- 


fe, qui pour avoir été tranfportée hors de fa place 
n'a: aucun fens. Pifé, dit-il, Læuini exercise eandem 
fibi ait adverfus Romanss, quam Herculi aduerfus by- 
dram, fuife durer Selon Plutarque (4) ce fut Ci- 
neas qui ufa de certe comparaifon, quand il eut vu la 
facilité avec laquelle les Romains avoient groffi leur 
armée depuis la premiere bataille , & quelle multiru- 
de d'habitans il reftoit à Rome, après toutes ces nou. 
velles levées. Alors il y avoit du fens à fe fouvenir 
des têtes renaïflantes de l'hydre ; mais il eût été ab- 
furde d'y fonger avant le premier combat. Comme 
les Auteurs femblent être de ferment de ne jamais 
raporter les chofes les uns comme les autres, Florus 
attribuë à Pyrrhus même cette penfée: (b) Video me 
planè Hereulis fidere procreatum , cui quaff ab ançue 
Lernas sot ca{a bofiium eapita de fanguine fusrenafcanrur, 
(1) Far le moien dès élephan:.] Les Romains (e) 
les apellerent boues lucas, à caufe, dit-on, qu'ils les 
virent Pour la premiere fois dans la Lucanie lors de 
h guerre de Pyrrhus. Pline met cela fous l'an 472. 
& il remarque que fept ans après on en vit à Rome 
dans l'entrée d'un triomphe. 11 femble que c'eit {u- 
2080 que cette guerre dura fept ans, & il faut dire 
elon Pline qu'elle finit l'an 479. Plutarque dit que 
rhus s'en retourna chez lui fix ans après {on depart, 
Le calcul de Calvifius que J'ai mis en marge met le 
commencement de la guerre à l'an 473. & la fin à 
Pan 478. Le Pere Labbe met le commencement à 
Van 474. & la fin à l'an 480. Quelle pitié, que fur 
des fairs de cette importance on ne puiffe pas être 
d'accord! Au refte les élephans firent du bien & du 
mal à Pyrrhus; ils lui furent très.favorables à la pre 
miere bataille: on ne les craignit gueres à la feconde; 
on (4) en bleffà un, & l'on vit par là qu'ils n'étolent 
pas immortels: à la troificme rent bien du 
defordre parmi les troupes de Pyrrhus. Eédem fera, 
dit Florus, que primam viéforiam abffulerant , fecun. 
dam parem feverant , tertiam fine controverfia tradi- 
dere. Voilà un hiforien qui ne fçavoit pas qué peu 
de lignes auparavant il avoit dit que Pynbes avoit été 
leinement vaincu à la feconde bataille, ce qu'il con- 
rme encore avant de finir fon chapitre, Il ve- 
noit de dire que les Romains ne ceflerent de tuer que 
lors que la nuit les en empécha, & que Pyrrhus Re 
le dernier des fuiards; & puis qu'il affüre dans la re- 
capitulation de fon recit que le camp de ce Monarque 
fut pillé deux fois, bis exuto caffris , il faut qu'il ait 
apliqué le premier pillage à la feconde bataille, Que 
veut-il donc dire avec {on fécundem parem fecerantt 
(K) Qui fe plaigniffent de La conduire de Lxvinus.] 
Fabricius difoit {#) que cette perte ne devoit pas être 
attribuée aux foldats Romains, mais à leur General, 
& y ce n'étoient point les Epirotes qui avoient vain. 
cu les Romains , mais Pyrrhus qui avoit vaincu Île 
Conful Lævinus. Pyrrhus s'étoit dejà donné à lui. 
même cet loge; car il s'étoit écrié, © qu'il feroit 
aife de conquerir toute la terre, ou à Pyrrhus fi les 
Romains étoicnt fes foldats, ou aux Romains fi 
Pyrrhus étoit leur Roi. (f) © quam facile erat orbis 
imperiwm eccupare aut mibi Remanis mihtibns , aut me 
rege Romani: ! 


rhus , 


(L) Ewvois Cineas à Rome. ] - À voir la bravoure 
de Pyrrhus, on diroit qu'il ne vouloit rien devoir qu'à 
fon épée, mais ce feroit raifonner âvec peu d'expe- 
rience. Les plus grands guerriers ont prefque tou- 
jours {g) mis en œuvre les intrigues, & les negocia- 
tions. Pyrrhus avoit de coutume de fe faire prece- 
der par Ciness, afin que ce precurfeur preparit les 
voies , & lui aplanît les difhcultez, Cineas veri- 
fioit par fon éloquence ce mot (b) d'Euripide , que 
tout ce que l'on peut faire avec le tranchant de l'épée, 
on le peut aufli faire avec des paroles. Pyrrhus con. 
feffa qu'il s’étoit rendu maitre de moins de villes par 
fesarmes, que par les beaux difcours de Cineas (i). 
Îl me femble que Ciceron ne rend pas aflez de jufti- 
ce à Pyrrhus , lors qu'il l'envelope (k) fous cette du- 
re fentence du pocte Eanius, Semper fuit floliduns 
£tnus Æacidarum , belli potentes fun: magis quam fa- 
Pientiperentes, &c que l'exception qu'il y fait ne va que 
jufques à croire que ce Prince eùt entendu l'équivo- 
que de cet oracle, Aio te Æacida Romanes vincere 
pole. Je remarquerai en pañfant que Ciceron fe fert 
de quatre moiens, pour Cry que cet oracle eft de 
l'invention d'Ennius: 1. les Grecs n’en ont point par- 
lé: 2. Apollon ne repondoit jamais en Latin : il 
avoit ceffé de repondre en vers au tems de Pyrrhus: 
4. ce Prince n'eût pas été affez innocent, a n'en 
pas conoître l'illufion. Mais f on lui repondoit qu'En- 
Dius avoit changé en un vers Latin une reponie qui 
avoit été donnee en profe Greque, l’on renverferoit la 
moitié de fon édifice. 

(M) Qu'en pouvoir chicañer contre.] Ce n'efl pas 
unc invention denûtre fiecle, que les vaincus aient re- 
cours ({)à la chicane par vanité, par mauvaife honte, par 
pee quoi que peut-être cette forte de mauvaife 

i ait plus de cours aujourd’hui qu'anciennement, Les 
Romaïns ne difputerent point à Pyrrhus le gain de la 
premiere bataille , mais ils ont eu des hiftoriens qui 
ont dit que l'avantage fut égal dans la feconde, ou 
même {m) que Pyrrhus y fut batu Plutarque cite 
deux Auteurs dont l'un dit que les Romains perdirent 
à la premiere environ 15. mille hommes, & Pyrrhus 
13. mille 3 l'autre dit que les Romains y perdirent 7. 
mille hommes, & Pyrrhus près de,quatre mille, 
Quant à la feconde bataille l'un dit que les Romains 
3 perdirent 6. mille hommes, & Pyrrhus 350$. com- 
me il étoit porté par les regitres de ce Prince  l'au- 
tre dit en general qu'il y demeura 15. mille hommes 
de part & d'autre, D'où paroït que Mr. Moreri n’a 
pas dù dire que la perte des Romains a été moindre 
dans les deux premueres batailles, que celle des Epi- 
rotes. Il s’eft trompé auffi fur ke terms où il aplique 
cette reflexion de Pyrrhus, nows fommes perdus ff nous 
vainquens encore mne fois: cette reflexion eft polterieu- 
re à la feconide bataille, Au refte les deux Auteurs de 
Plutarque font bien differens d'Eutrope, qui donne 
aux Romains tour l'avantage de cette journée-là. Pyr- 
rhus, dit-il, wwlneraus Ws eclephanti interfei, vigin- 
ti millia cafs hoflium , €f ex Romanis tantum qui 
millia. Tarentum fugatus. Frontin dr) fie 
monter la perte au même nombre de gens. 
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chus, nepurent fouffrir qu'il changer les manieres douces & civiles dont il s'étoit fervi envers 
eux av commencement : ain par le même efprit qui les avoit engagez à recourir à fa proteétion , 
its chercherent bientôt d'autres maîtres, Dans cette fâcheufe conjonéture il reçut très à-propos 
des lettres des Tarentins, qui lui aprirent le befoin extrême où ils étoient de fon fecours, deforte 
qu'il eut un beau pretexte de fe vanter 2. n'abandonnoit pas la Sicile, mais qu'il alloit fecou- 
nr d'autres Alliez. Letrajer fut une affaire, les Carthaginois defrent {à otre, & les Mamer- 
tios incommoderent fort fes troupes après le debarquement. Cefutalors + que Pyrrhus, quoi 
que bleffé à latêre, fe rua fi imperueufement fur un barbare qui le defioit, que du coup de fibre 
qu'il lui donna fur la tére, illui (N ) fendit tout le corps en deux, Dès qu'il Für arrivé à Ta- 
rente , il fe hâta de marcher contre les Romains, & perdit une bataille * auprès de Benevent : 
après quoi il ne fongea plus qu'à s'en retourner en fon païs, où tant de viciffitudes de fortune qu'il 
avoit efluiées ne purent lui aprendre à fe tenir en repos,  Is'engagea éternellement à de gouvel- 
les expeditions, Celle de Macedoine lui fut heureufe ; il batit l'armée d'Antigonus Gls de De- 
metrius , & lui ôta la meilleure partie de fon Roiaume. Après celail fit la guerre @ aux Lace- 
demoniens à la follicication de Cleonyme y; mecontent de ce qu'il ne regnoit pas à Lacedemo- 
ne: mais ils repouflérent fi vigoureufement fes rudes attaques, qu'ils le contraignirent à fe con- 
tenter de faire le depât chez eux, & d'y prendre des quartiers d'hiver. Sur ces entrefaites Arif- 
tias lui perfuada d'aller à Argos, où il s'étoit élevé une faétion entre cet Ariftias & Ariflippe. Ce 
dernier fut fecouru par Anti Pyrrhus introduit dans la ville par Arifias, ne put nean- 
moins s'en rendre maître; il falut fe batre dans les ruës avec les habirans, & avec les troupes 
d'Antigonus ; & ce fut là que Pyrrhus perdit & la vie, aiant reçu à latéteun coup (0) de tui- 
le. Antigonus (P) en ufa gencreufement envers lui, On à debité des chofes (Q) fort fin- 
gulieres de Pyrrhus, comme qu'il gueriffoit les maux de rate en y touchant de fon piel droit ; & 

ue fon gros orteuil avoit des vertus divines +. 

PYKRHUS, Roid'Epire, petit-fils du precedent, fucceda à fon pere Alexandre, & 
fut d'abord fous la turele de fa mere Olympias. Sa minorité rendit les Eroliens affez injuftes , 
pour entreprendre de lui enlever une partie de l'Acarnanie.  C'étoit celle qui étoit échuë à fon 
pere dans un partage de conquête qu'il avoit fait avec eux. Olympias eut recours à Demetrius Roi 
de Micedoine; & pour l’engrger plus fortement à'la fecourir, elle lui donna en mariage Phthia 
fafille. L'hiftorien y nous lufle là, fans nous aprendre d'autres fuites du deffcin des Etoliees , 
que l'irruption qu'ils firent fur les frontieres de l'Epireautems de Prolomée ; frere & fuccefleur 
de nôtre Pyrrhus, 11 faue qu'il y ait là du vuide; car fans doute il fe paffa quelques années entre 
la minorité & la mort de Pyrrhus, Quoi qu'il en foit la Princeife Olympias recourut à des moiens 


Lens < 
CN) I lui fendit tout le cerfs en ms] Voilà des  Jui'preffoit doucement la rate avec fon pied droit. 
coups de nos anciens Paladins, qui pourfendoient jus Quelque pauvre que l'on fut, on le trouvoit difpofé 


les arçons les Geans les plus outrecuidez. Il cft cer- 
tain que Plurarque a raporté des actions de Pyrrhus 
qui fentent le Heros de Roman, beiucoup plus 


à fournir de ce remede, On Jui donnait un coq, 
quand il avoit fait fon facrifice, & il avoit ce prefent 
pour tiës-agreable. Sa gencive fuperieure étoit unos 


u‘un Heros réel: il a bien fait de fe munir de l'auto. 
rié d'Homere ; (#) qui a remarqué quelque part que 
la bravoure eft 12 feule entre toutes les vertus qui foir 
fujette s tranfports fanatiques, &c à des agita- 
tions de"Phrencfie. Tor aprrèr poérm var énpuiur Pe- 
pole réunis Ours # marks érur,  Forti- 
tudinem snam identidem lymythatico d phanatire mo- 
tn férri. Les nations fcptentrionales {ous le Paga- 
nifme, croioient que le Dieu Odinus intendant des 

uerres infpiroît une fureur, dans que les plus 
Foibles pouvoient refñfter à 10. hommes. Horwm pri- 
mariws Deus erat Odinus, qui res bellicas dirigere cre- 
dtbatur, furoremque hominibus , Berferkicum 
vocabant, immmiltére, quo qui correptus erat, vel de. 
cem aliis porerat obfiffere, utut infirmus extra raptum 
ar debilis (8). 

(0) Un coup de tuile. ] Ce fut une femme qui de 
fa fenêtre jetta cette tuile fur la tête de ce Rei. Les 
Argiens pour donner du merveilleux à cet accident, 
& pour entretenir la credulité des peuples, publie- 
rent que Ceres deguifée en femme avoit fait ce 
coup. Le poëte Leuceas ne manqua point d'inferer 
cette tradition dans l'hifloire qu'il compofs des Ar- 
giens (e). 

(P) Anrigonus en ufa generenfément envers lui.] La 
tête de Pyrrhus aïant etc coupée, vint enureles mains 
d'Alcyoneus qui la porta à fon pere Antigonus. Celui- 
ci l'aiant reconuë chaffà fon fs à coups de biton, l'a- 

lla cruel & barbare, fe couvrit le vifage, & pleura. 
Fa enfuite brûler honorablement cetre tête, & le 
refte du corps de Pyrrhus. Alcyoneus fe montrado- 
cilez car ajant trouvé Helenus fils de Pyrrhus, il luifit 
bien des carefles, & le mena à Antigonus. Ce Prince 
loua cette aétion, & dit à fon fils qu'elle lui auroit été 
encore plus agreable , s'il eût ôté à Helenus le chetif 
manteau dont il le voioit couverr, Il fic enfuite mille 
amitiez à Helenus, & le renvoia bien équipé dans le 
Roisume d'Epire (4). 

(2) On à debisé des chofes fort fingulieres de Pyr- 
rhus. | Qusnd il s'agifloit de guc-ir les maux de ra- 
te, il s'y preparoit par le fciifice d'un coq Llanci 
après quoi le malade fe couchoit par terre & Pyrrhus 


éontinu, où l'on voioit des ligacs qui marqueient le, 


nombie des dents La vertu divine du orteuil 
de fon pied droit parut quand on brüla fon cadavre; 
car on trouva cet orteuil en fon entier. Voila ce 
qu'on lit dans Plutarque (+). On voit dans Pline ( f ) 
ue c'étoit ce même orteuil qui avoit le don de guerir, 
que n'aiant pas été endommagé par les ammes, 

il fut enterré à part dans un temple. Qui doute qu'il 
n'ait été honore comme les fintes Reliques? Et pour- 
roit-on her après cela aux Paiens, de n'avoir 
pas eu des Rois comparables aux Princes Chretiens 
qui gueriflent la jauniflé, & les écraiclles? Puis que 
j'ai promis ailleurs (g) de parler ici d'une faufleté qui 
regarde Achille, il eit jufte que je la raporte, Came- 
tarius (b) aiant dit que le gros orteuil de Pyrrhus 
avoit une vertu divine, & qu'il fut trouve vout entier 
au milieu des Aimmes qui avoient brülé le refte du 
corps, pr tout de fuite qu'ilamere aflüre la më- 
me chofe touchant Achille. Cafpar à Rcies dit plus 
d'unc fois, mais toüjours d'une façon vaguc (i), que 
le doigt de Pyrrhus gueriffoit les rateleux ; à quoi il 
ajoûte en un endroit, (k) qw"Homere écrit frejque la 
méme chofe d'Achille. C'eft Camerarius Qui l'a irom- 
pé Je voudrois bien fçavoir qui a trompé Cimera- 
rius, Il eft faux qu'Homere ait rien avancé de fem- 
blable ; & je doute qu'aucun autre parmi les anciens 
l'ait avancé, Cet orteuil de Pyrrhus me fait fonger à 
un conte que font les Kabins, Agrippa en fait men. 
tion. Ils difent qu'il y a dans le corps de l'homme 
un petit os qui s’apelle lue, qui n'eft fujet à nulle rup- 
ture , & que le feu méme ne peur vaincre, & dont 
nôtre corps regermera au terms de Là refurreétion des 
morts, comme une plante renaît de f graine. ({} ER 
in bumane cerpore os am minimum , quod Hebrai 
Luz appellans, magnitudine ciceris mundati, quod nuili 
ruptioni obneximm, nec igne quidem vincitur , fed fem- 
per conféruatur illafum: ex que (mt dicuns) velut plan- 
ta ex jemine, in réfurrections mertuorum cérpus nofirum 
animale repullulafcer. Je fuis redevable de ce pailage 
à Mr. le Profeffeur Drelincourt; & c’eft avec la plus 


ps joie du monde que j'en fais ici un aveu pu-, 
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PYRRHUS PYTHAGORAS. 


trop violens, quand elle voulut s’opofer aux amourettes de fon fils; car elle Ÿ fit empoifon. 
ner une maîtrefle (Z) qu'ilavoit, Prolomée qui fucceda à Pyrrhus fon frere, ne lui furvêcut 
pas beaucoup. Leur mere les fuivit bientôt, aiant été accablée de la perte de fes deux fils, 
ne reftoit que deux Princeffes de la famille roiale, Nercis & Deidamie, fœurs d'Olympias *, 
& filles de Pyrrhus l’aieul de celui-ci.  Nereis fut femme de Gelon Rai de Sicile,  Deidamie fut 
tuée auprès de l'autel de Diane durant une fedition. Les Dieux pour punir ce crime affligerent 
les Epirotes en tant de manieres, qu'ils furent prefque reduits à rien par la famine, & par les 


guerres civiles & étrangeres +. 


PYTHAGOR AS eft le premier des anciens Sages qui ait pris le(4)nom de Philofophe. 


11 florifloit au tems de Tarquin dernier Roi de Rome, & non pas autems (B) de Numa, com- 


(Z) Fit empoifemner une maitreffe qu'il avoit.] Elle 
étoit de (4) Leucade , & fe nommoit Tigris. Mr. 
de Boiffieu (4) rejettant toutes les interpretations 
qu'on à domnées à ces deux vers d’Ovide, 

Urque nepos diéfi, nefiro modo carmive, regis 

Cantharidum fucces danse parente bibss, 

a conjcéturé qu'il s'agit à de nôtre Pyrrhus, & 
qu'Olympias fa mere ne lui ft pas plus de quartier 
qu'à Tigris @ concubine. Si cela eft, Juftin a été 
bien bon d'imputer la mort de cette Princefle au re- 
gret d'avoir perdu fes deux fils. 11 ne faut pas don- 
ner un nom honorable au defefpoir qui accableroit 
une mere bourrelée des remors de fa confcience, 
après avoir fait mourir fon fils. 

A) Le premier... . qui ait pris Le nom de Philo- 
fophe.] Avant lui ceux qui excelloient dans la conoif- 
fince de la nature, & qui fe rendeient recommanda- 
bles par une vie exemplaire , étoient nommez Sages, 
wspai. Ce titre lui paroiflant trop fuperbe, il en prit 
un autre , qui faifoit voir qu'il ne s'arcribuoit pas la 
poffeffion de la fagefle ; mais feulement le defir de la 
pofieder. 11 s’apella donc Philofophe, c'eft-3-dire 
amateur de la fagefle. Ce nom eft demeuré depuis 
ce tems-là aux Profeffeurs de la fcience naturelle, & 
dela morale. Ciceron va nous aprendre le pais natal 
de ce nouveau titre; l'occafñon qui le fit naître, & fa 
fignification. (c) A quibws duéti deinceps omnes, qui 
in rerum contemplatione findia ponebant, fapienses Cr 
habebantur , A neminabantur : à corum nomen 
sq ad Pyhagora manavit atattm: quem , ne feri- 

[] sad rain Pontieus rs » vr pr in 

imis, Phliwntem ferums venile, eumque cum Leone, 
Drihcipe Phliafiorum , doëfè , Gr copiosè dilferuiffe qua- 
dam: cujus ingenium ,  eloquentiam cm admira- 
tus effet Leon, quafrvife exeo, qua maximè arte con- 
Pderer: at illum arsem quidem fe fire nullam, fed 


-effe philofophum: admiratum Leontem novitatem me 


minis, quafife, quinam eflent Philofophi, & quid in- 
ter cos, & reliquos intereflét, Pyrhagoram autem 
 gres-oÙ SIMILEM fibi videri visam bomimum, 
mercarum ent, qui haberetur maximo luiorum 
apparatu totius Gracie celebrisaie: nam at illic ali 
corporibns exercitatis gleriam , Gr nobilitatem corone 
peterent: ali emendi, aus vendendi quaffu, de lucre 
ducrrentur: elfes autem quoddam genus corum , 1dque 
vel maximè ingennum, qui nec plaufum , nec lncrums 
ere, fed vifendi caufs venirent, fludiofeque per- 
Dicerem quid ageretur, Gr quo modo : item nos qu 
im mercatus quandam celebrisatem ex urbe aliqua, 
in hane vitam ex alis vita, C natura profe&tos; alios 
glorie fervire, alias pecumia: rares effe quofdam, qui, 
ceteris omnibus pro mibile babitis, rerum natwram fu. 
dioiè intuerestur : bos fe appellare fapientie fludiofes, 
id eff philofophes: de ut ile Uberalifimum effer , pi 
tare, nibil fibi acquirentem, fic in vita long om- 
vibus fiudiis contemplationem rerum , cognitionrmque 
prefiare. Nec verd Pyrhagoras nominis folum inventor, 
Jed rerum etiam 1pfarum amplficaror fuir. 
‘ (B) Ef non pas au tems de Numa.] Quant au 
jour natal du mot Philefophe, nous ne pouvons k 
marquer : l'annce même de fa naiflance nous eft in- 
conué. On s'eft contenté de nous dire que Pythagoras 
tint ce difcours (d) avant qu'il pañlit en Îralie; & 
l'on ne marque que d'une maniere vague en quel 
tems il y pafla. fut, nous dit-on, fous le regne 
de Tarquin. (e} Hanc oprnionem (de immortalitate 
animæ) diferpulus (f) ejus Pythagoras maxime confir- 
mavit, qui cum regnante Tarquinio fuperbo in Ita- 
Lam vemiffet, tenuit magnam illam Graciam cum bo- 
nore Gr difeiplina, tum eriam autoritate. (g) Pythage- 
vas fuit in Italia temporibus sfdem quibus L. Brutus 
patriam liberauit, L'erreur (h) de ceux qui ont dit 
qu'il pafla en ftalie au tems du Roi Numa, lui eft glo. 
ricufc; car on ne tomba dans cette penfée, Que parce 
qu'on crut que Numa n’auroit pu être fi habile & fi 
Philofophe , s'il n'avoit été difciple de Pythagoras, 
C2) Quuinetiam arbitror, dir Ciceron , propter Pythagoree. 


me 


ru admirationems, Numam quoque » Fythagoreum 
à poferioribus exiffimatum : nam cum Pytbagers dif- 
ciplnam, dr infiuta cognefcerent, regifque ejus aqui- 
tatem, Cr fapientiam à majoribus fuis accepijjent, 4t4- 
tes autem de tempora mnorarent, prepter vernfiatem, 
eum, qui fapiensia excelleres, Pyshagora auditorem fnif- 
Le crediderum. Notez que Ciceron ne fc fonde que 
fur de legeres conjeétures, quand il tâche de perfua- 
der que (k) les Romains fçurent quels étoient les D” 
mes, & quelle étoit la reputation de Pythagoras. 

n'eût point parle de cette maniere, fi ce Philofophe 
avoit été honoré de la bourgeoifñe Romaine, comme 
(t) Epicharmus le debita. Difons en paflant qu'un 
oracle (m)aiant ordonné aux Romains d'ériger une fta- 
tuë au plus brave & au plus fage des Grecs, ils en fi- 
rent dreffer une en l'honneur d’Alcibiade, & une au- 
tre en l'honneur de P . Nous allons aprendre 
de Pline en quel tems cela fe fit. Imuemio, dit-il (n), 
& Pythagore Gr Alcibiadi, in cornibus Comitis pefiras, 
cum belle (0) Samniti Apelle Pyshius forrifime Grasa gen- 
Lis jufifes > alteri faprentifime, fimnlacra celebri loco di- 
cari: ea fieiere donec Sylla Diëfasor ibi Curiam faceret. 
Mirumque eff, illos Socrati cunétis ab Deo 
fapientia pralato Prihagéram pratulife, aut or aliis vir- 


sute Alcibiadem , aut iffocli. 
Pline s'étonne que les du: sivet cheif Pyt 
ras preferablement à Socrate. Mais d'où fçavoit-il 
qu'ils euffent oui parler de l’oracle rendu pour Socra- 
te? Tout bien compté il f trouvera qu'ils choifirent 
le meilleur. On peut encore les juftifier par ces deux 
(p) raifons: ils conoifloient moins Socrate que 
goras, car celui ci avoit enfeigné long tem: en Italie 
avec beaucoup de reputition, & ils étoient prevenus 
cn faveur de Py » parce qu'ils s'imaginoient que 
Numa avoit éte fon difciple. C'était l'opinion popu- 
lire; & me re fauffe qu'elle fût, les ne ne 
laifloient pas de la fomenter. Cela parut lors qu'on 
retendit avoir trouvé (4) le tombeau de Numa & fes 
ivres; car on divulgua r a concernoïent |gphilofo- 
phie Pythagoricienne , & il y eut des s qui 
s'accommoderent à ce fentiment. (r) Adjiei Vale- 
rius Antias libres Pysbagoricos fuiffe: vulgaia opimieni 
qua creditur Fychagora auditorem fuille Numam: men- 
dacio probabil accommodata fide. Caflius Hemina & 
Lucius Pifo fuivirent cette opinion populaire dans 
leurs écrits (/). Si l'on me demande pourquoi les 
Drag aimoient micux _ que Das _ été 
ifciple de Pythagoras, ‘attribuer a l'Italie i 
re d'avoir ion.» un Roi fi fige, qui ne ho 47 
philofophie aux leçons d'aucun étrangers je 1. 
qu'aparemment on ne fongea pas à Cet in de la 
pairie, quand on commença de donner cours à cette 
opinion. 2. Que l'on crut peut-être afro plus 
facilement le merite de ce Prince, en lui donnant un 


fi fameux precepteur. Etoit-il aifé de croire qu'un 
Barbare, fans l'aide des Grecs, eût pu parvenir à ce 
haut point de capacité? Saint Aupultin eüt cru fans 


peine que Numa fut l'un des difciples de Pythagoras; 
car il dit (r) que Thales a vécu pendant le regne de 
Romulus. Or nous fçavons que Thales & Pherecyde 
ont été contemporains, & que Pythagoras fut difciple 
de Pherecyde. Nr A pr {v) même pretendent 
que Thales le fut auf. Il eft pour le moins certain 
qu'Anaximander difciple de Thales, & Pythagoras ont 
vêcu en méme (æ) tems. Aucun des commentateurs 
de Diogene Laërce ne nous avertit de la mauvaife ver- 
fion de ces paroles, (x) Œure{opias di die ryara(i dis 
doxai, n ru arè A'rals #, à dre Dudaeyess, T8 
puir, OuAE diaxnodr@, cure pe er aus | 
re juccefiencs: quarum altera ab Anaximandro; altera 
à Pythagora fluxit.  Anaximandri Thales auditor fuit. 
Il eft vibble qu’elles figniñent non pas que Thales fut 
difciple d'Anaximander; mais qu'au contraire Anaxi- 
mander lé fut de Thales. 

Finiffons ceci par un paflage de Pline (y), où il eft 
dit que Pythagoras étoit en Egypte lors que Scmneler- 
teus y regnoit. Cela fait un peu de peine, quand æ 


(t) Id. Id. 
(1) Plus, in 
Numa , 

ag. 6$+ 
re 14. i&: 
(n) Plin. 
hé. 34.c.6. 
p. m. 99. 
(e) Cetre 
guerre [us 
Longue, 
commenss 
l'an 411. 
de Rome. 


) Fofius 
foph. feét. 

*, M. . 
cas pr PE 
(4) s35- 


ans depuis 
Le commen 
cement de 
fon CA 
Plin À 13. 
c 13 © 
men pas 
enviren 
400. après 
fa mort, 
cemme dit 
Plutarque 
in Numa, 
Pa£- 74. 
(r) T: Li- 
vins L 40. 
t.m.783. 
(!) Voirz 
Pline L 13: 
«13 

(s) 
Romulo 


te 

Thales 
ES 
bibetur 
un 

em 
shoibes, 

nfé. 
de cv. Dei 
L 19 &. 24. 
(v) Tzersnes 
l'afüre. 
Voiez fes 
paroles 
dans Mr. 
Manage in 
Laertisum, 
cn. 119. 


(æ) Drog. 
Laerce 


lië. 2. dis 
qu’ Ana xi- 
eg p] 

leuri prix 
pret Lu 
du tems de 
Polycrate 
Tyran de 
Samos. 
(x) Laert. 
15 proæmie 
n. ; * 
{ 
Sbelifeus 
ra 

ivus Au 
guflus in 
circo ma- 
gno fla- 
tuit, €x- 
cifus eft à 
rege Sem 
ne » 
quo re- 
gnante 
l'ythago- 
ras in 

pre 

ra A Hlin. 
bé. 36.c.g4 
p- m. 397: 


* afin. 
bib.20. «.4. 
Te raporte 
fes paroles 
dans La re- 
marque C. 


Ÿ Aulss 
Gellius l:8. 
1. €. 9. 


+ Ci-deffus 
- 1569. 
tire 5. 


À Poiez La 
remarque 
E à La fin. 


(e) Poiez 
l'arnele 
Periandre, 
pag. 1163. 
lersre b , 
& s 


th) ci. 

deffus pag. 
794 re 
marque E, 


(i) Voiez 
Particle 
Concite , 


pag. 964. 


(k) Poiez 
Particle 


Camille, 
en 


(1) Tho- 
maffn, 
Methode 
d'étudier 
C d'enfui- 
gner la 
POÈTE 
ie, Lt. 
6 1. 
pag 153. 


PYTHAGOR AS. 
rs le debitent. 11 fe rendit fortilluftre par (a (cience, & par fa venu, 


me plofieu 


urilement à reformer & à inftruire le monde, 1} faloie que fon éloquence eùür beaucoup de farce , 

is que fesexhortations porterent les habitans d'une grande ville plongée dans la débauche à fuir 
Ps luxe & la bonne chere, & à vivre felon les regles de la vertu.  Ilobtint même des Dames 
qu'elles fe defiffent de leurs beaux (C) hubits , & de tous leurs ornemens, & qu'elles. en fiflent 
un facrifice à la principale Divinité da lieu. 1] obrenoit de fes difciples les choles les plus mal- 


aifées à pratiquer : car il leur faifoit fubir un noviciat Ÿ de (D) fitence qui duroit 


le moins 


deux ans, & il le faifoir durer jufqu'à cinq années pour ceux qu'il reconoïloit les plus enctins à 


parler. Ce que j'ai dit en un autre endroit * , nous perfu 


du pouvoir de facenfure. 11 les 


faifoit vivre 4 tous en commun: ils quittoient la proprieté de leur patrimoine, & a 
leurs biens aux pieds du maitre, On interpreta criminellement (E) cette concorde, & cela 


fe fouvient que Pythagoras alla en Egypte, avec des 
lettres de recommandation de Polycrate Tyran de Sa- 
mos, à Amalis Roi d' te. C'eft ce que Laërce 
(a) 7 Le Pere Hardouin (4) : cru gs ka us 
culté, en fapofant que Pythagoras alla en Egypte fous 
k regne d'Amafñis, & de qe, affez de fejour pour y 
voir la mot de ce Prince, & le regnc de Semnefer- 
teus fon fucceffeur. Mais cette fupoñtion eft comba- 
tuë Er Herodote (e), qui mous sprend que Camby- 
fes fubjugua l'Egypte fix mois après la mort d'Ama. 
fis, auquel Pfimmenitus fon fils avoit fuccede. 1 eft 
vrai peut-être qu'on roit dire, que le nom de 
Pfmmenttus à été changé peu-à-peu en celui de 
Semneferteus; & il ne faut pas oublier que Pythago- 
ras étoit en Egypte lors que Cambyfes s'en empara, 
car il fut l'un des efclaves que ce Monarque fit tranf 
porter en Perfe. (d) Pyrhagoram ajuns inter captiues 
Cambyfa regis doffores habuiffe Perfarum Magos, ac pra- 
cipue Zoroaftrem emmis drum arcani anriffitem. Jean 
Bernart n'a pas trop bien reilfli à critiquer Pline fur ce 
paffage; car (e) il lui opofe Eufebe comme difant, 
que le regne dé Semneferteus commença en la 43. 
Olympiade, & finit en la 4g. c'eft-à-dire que le Roi 
Amañs monta fur le thrône environ 30. ans après la 
mort de Semneferteus Si cela étroit, il ne feroit pas 
poffible de difculper Pline, ou de le mettre d'accord 
avec Diogenc Laërce. Mais ne foions pas en peine 
pour lui: l'expofé de Jean Bernart eft faux: Eufebe ne 
parte point d'un Roi d'Egypte qui ait eu nom Sem 
nr les Dames fe defiffens de leurs beaux ba 

C} Que $ 1 Fe 
si A ce que Juftin nous dit touchant la refor- 
me introduite par Pythagoras dans la ville de Croto- 
ne eft fi remarquable, que je n'en veux pas retran. 
cher une fyllbe. (f) Cretonam vemit, mm 
luxuriam Lapfum, anéloritate fua ad ufum frugalitatis 
rrvocævit. Laudabar quotidie virurem; Gr vitre luxu- 
ris, cafufque civitarum ea pefte m ensmera- 
bat ; tantumque fiudium ad frugaliratem muliitudinis 
provocavit, nf aliques ex his luxunates meredibile vi- 
déretur.  Matrenarum queque féparatam à viris doëtri- 
nam, GC paerorum à parentibns frequenter babuit. Do. 
cebat nunc bas pudicitiam, Gr obféqus in vire: nunc 
illos modeffiam, Gr literarum findinm. Inter bac velus 
£énitricem viriurum frugaliratem omnibus ingerebat , 
confecutufque diffutationwm afiduitate erat, ut matro- 
na auratas vefles, ceteraque dignitatis fus ornamenta, 
velus inffrumenta luxuria deponerent, caque omnia de- 
data in Funenis adem ipfi Dea confecrarent, pra je fe- 
rentes, Vers CPRAMENA MmAtronArNMm pudicitians, non 
vfles elle. In juventute quoque quantum profligaiurs 


fit, viéfi feminarum contumaces animi manifefiant. 


Les dernieres paroles de cet Auteur tiennent un peu 
du fatirique; car voici comme il y raifonne: puis que 
Pythagoras domta l'efprit opiniâtre de l'autre {exe, ju- 
gez de fes grans progrés dans la correétion des jeu- 
nes hommes. 11 eft {Gr que l'attachement (g) à la 
braverie eft une piece de fi grande refiftance, qu'il 
n'yarien qui fafle plus reflechir les traits des predi. 
cateurs. Voiez l'effcace des fermons de Capiftran (#}) 
contre les joüeurs. On ne dit pas qu'il fit les mêmes 
progrés contre les joiaux. Concéte fit plus de con- 

uêtes fur les coiffures par les coups de pierre des en- 
Dos (5), que par les figures de la rhetorique. Voilà 
donc des predicateurs Chretiens qui ne purent faire ce 
de quoi un Philofophe Paien vint à bout. Mais n'ou- 
blions pas l1 belle aétion des Dames Romaines (4) au 


tems de Camille, 


En peu de mots un Auteur moderne nous a donné 
les plus beaux traits qui puiffent fervir au tableau de 
l'éloquence de Pythagoras. ,, (1) Selon le mème Por- 
" + quand il vint en Italie il changea la police 
” d'un grand nombre de villes, & y rétablit la liber- 
nmté: en une feule exhortation il pres & attacha à fa 
#» Philofophie plus de deux mille hommess il leur ap- 
w prit à dompter leurs pafñons, à étoaffer tuus les mou- 

Tome 111. 


Îcur 


. vemens d'avarice & d'ambition, à mettre tous leurs 
mn biens en commun, à aimer Le filence, la retraite 
» & là contemplation, ,, Qu'on ne vienne pas m'ob- 
Jeter que je reprefente ce Philolophe fous l'idée d'un 
rhetoricien ; ce n'eft point mon intention : je fuis 
fort perfuade qu’il n'attaquoit point le vice par des ha- 
rangues femées de fleurs, & compofées fclon Les re. 
gles, & felon les fubtilitez brillantes que les fophiftes 
des fiecies fuivans mirent en ufage. Mais cela n'em- 
pêche pas sig ne puifle lui attribuër une éloquence 
merveilleulc, puis que fes difcours étoient f perfua- 
Gifs. La force de cette éloquence confiftoit fans dou- 
te dans l'expreflion grave des raifons, & dans le poids 
qu'il donnoit à fes paroles par la figefle de {à condui- 
te. Il préchoit d'exemple: fon ce même etoit 
cloquent, & contribua autant que fà voix à la refor- 
me, comme l'a fort bien remarqué un ancien Poëtc. 
Amon (m) Eysbagere monts annique filentes 
Famefuns Oebali luxum prefere Tarents1 

(D) Un movicias de filence.]  C'étoit une rude difei- 
pline. {n) E'ei À œarler yasraraes yxpaioguérar +6 
parles pal, c'eit-à-dire, la plus difhole viéloire 
que l'on puifie remporter et de malri(er fa langue, 
Voiez l'éloge que l’on donne dans les diftiques de Ca- 
ton (e) à ceux qui fçavent fe taire bien à propos. Ser- 
vius (p) fait mention du noviciat de ÿ.ans, & voici ce 
qu'Apulée remarque de celui que l'on impofoit pen- 
dant près de s, années aux difciples les moins retenus. 
(9) Non in totums 1amen (Pythagorici ) vocem defurfte- 
bant, nec ommes pari sempore elingues magifirum féta- 
éantur; fed gravsribus vuris breu (patio fatis videbatur 
tacitwrntsas medificais. Loquaciores ému vero ferme in 
quinquenninin, velus in exilium vocis mussebaniur. 

(E) On interpreta criminellement cette concerde.] 
On prit cette communauté d'étudians pour une fac- 
tion qui confpiroit contte l'Etat; on en ft perir 60. 
le refte s'enfuit, (r) Sed sércenri ex juuenibus cum fo- 
dalitii juris facramente quodam nexi feparatam à cescris 
civibus vitam exerctrent, quafs cœitumn clandeflina cou. 
farationis haberens, civisasens in fe converterunt, qua 
01, Cum in mnams domum convemiffent, cremsare voluis. 
In quo tumulis foxaginss ferme periere, ceseri in exiliuns 
prehi. Ni ce pañlage de Juitin, mi ce qui le fuit, 
ne font pas capables de nous aprendre fi cette tempé- 
te fut excitée pendant la vie de Pythagoras. Ea pre- 
nant droit fur tout ce narré, l'on doit plutôt croire 
que ce Philofophe me fut point compris dans cette 
perfecution, que de croire qu'il y fut compris. Il 
femble donc que Jultin nous raconte là le même fait 
dont Polybe parle. Or felon Polybe (/} les Pychago- 
riciens furent brülez dans la grande Grece, quelque 
tems avant là guerre Que Denys tyran de Syracule ft 
aux Crotoniates: il femble donc qu'ils ne furent point 
brûlez pendant la vie de leur maitre; çar il y a 120, 
ans (+) entre la deflitution de Tarquin, & cette guer- 
re de Denys contre Crotone. Or Pythagoras vint en 
Italie fous le regne de Tarquin, & mourut à Meta- 
pont (v} après avoir fejourné à Crotonc pendant 10. 
ans. Voflius (w) obferve que Juitin, Polybe, Por- 
phyre, Jamblique parlent du même accident; or ces 
deux derniers Séreent qu'il ne fe fauva de l'incendie 
que deux perfonnes, Archippe,-& Lyfs: ce ne fut 
donc pas, dira-t-on, une barbarie exercée fur l'école 
de Pythagoras pendant fa vie. Car Lyfs s'étant retiré 
à Thebes y fut (x} precepteur d'Epaminondas , qui 
mourut 14f. ans aprés l'expulfon de Tarquin. Ce 
font des doutes, j'en conviens, mais non pas de fur. 
tes preuves contre ceux qui foutiendraient que l'in. 

ie dent Lyfs fut prelerve arriva pendant la vie 
de Pychagoras. Notez que felon Piutarque les deux 
Pythasoriciens qui échaperent furent Philolaus & Ly- 
fis. Îldit cela dans le traité du (7) Genie de Sucra- 
te, & il] y nomme Cycloniens ceux qui attacherent le 
feu au College de Pythageras dans Metapont. Dans 
un autre livre il les apelle Cyloniens, & il obferve 


qu'ils brûlerent Pythagoras. (x) Ka à DleSeyépe Lire 
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PYTHAGOR AS, 


2442 
leur fut très-funefte. L'un de fes principaux foins fut de corriger 


les abus qui fe (F) commet- 


toient dans le mariage; il ne crut point que fans cela la paix publique, laliberté, une bonne 
forme de gouvernement ; & femblables chofes aufquelles fe travailloit (G) avec un grand zêle, 


+0 iurpmousse ure sûr Kuïanien, Oued Pythagers 
vruo à Cylenis 1llatum eff incendium. 

Si vous fouhaitez de fçavoir le nom de l'Auteur 
ui nous aprend que les difciples de ce Philofophe fe 
Lpouitelent de la proprieté de leurs biens, je vous 
renverrai à ces paroles d'Aulugelle: (#) Omnes fimul 
qui à Pythagers in coborsens illam difeiplinarums recepii 
eramt, quoi quifque familie pecaniaque habebar, in me- 
diserm Dei fon © coibatur nero inféparabilis, tam- 
mm iles it anti confortinms , re at 
ser a appellabatur pe x 3 7. " 

(F) Les abus qui fe commertoient dans le mariage.] 
Il eprefenta que le but que l’on {e doit pepoñr Las 
l'union des fexes eft de produire legitimement un au- 
tre foi-même; qu'il faut tâcher d'avoir des enfans 
bien faits, fains & robuftes; qu'il les faut accoutu- 
mer au travail & à la fobrieté, & les cloigner du plai- 
fir venerien jufqu’à l'âge de 20, ans, & leur recom- 
mander enfuite de ne s'y porter que de loin à loin. 
(6) Necefum effe mt me C virgines in Laboribus de 


axercitationibnes fqwe tolerantis ac temperantia 
generibus congruentibus educentur; nt comveniens viétus 


1pfis adhibentur, € laborum amans, temperans d con- 
dinens eorum vita fit: nt de nfu reiveneree fero erudian- 
turi ac pueres fic infhtui Graducari operteat, ui intra 
vicefimum aratis annum talem congreffum nulle mode 
quarant, Cum autem ad atatem Veneri Maturam per- 
wenerint, bac rare miendum elfe; imcontinentiam enim, 
bonamque corporis habitudinems, rarius TT. ef. 
Il {e) condamnoit hautement ceux qui fe portent à 
cette action après avoir trop mangé, & plus encore 
ceux qui s'y portent pendant qu'ils font ivres. 11 vou- 
loit non feulement que les maris renonçaffent au con- 
cubinage, mais auf qu'ils obfervallent les loix de la 
chaftete & de la padeur envers leurs époufes. Ils ne 
faifoient ni l'un ni l'autre, mais on dit que fes re- 
montrances les toucherent jufqu'au vif, & qu'ils tra- 
vaillerent avec zâle à fe reformer. (d) Fertur de Py- 
thagoras Croteniaras à pellieum de illegitimarum femi. 
narum confuetudine abdnxifle; maritos etiam monuiffe, 
nt erga uxeres fuas caffi Gr pédici forent: que faëtum, 
mt Crotoniarx omnem intontinentiom Gr luxuriam, qua 
sum temporis in urbe, ceu pefiis, graflabantur, e medio 
tollere laborarint. Les habitans de Crotone menoient 
une vic fort e. Ils fe marioient pour la for. 
me, ils prencient une epoufe ad bomores, ils la negli- 
gcoicnt, & la meprifoient, & ne s'attachoient qu'à 
des concubines. C'étoit donner un mauvais cxem- 
plei cette conduite eit contagieufe : ils ne confide- 
roient pas qu'il étoit à craindre que l'on ne les imität, 
& peut-être qu'ils s'en mettaient peu en peine, La 
maxime frangensi fidem frangasur edem, n'a que trop 
de lieu par raport à la fidelité conjugale. Ce fut un 
defordre que Pythagoras entreprit de corriger. Si 
noss en croions fuftin, il n’ vin que de-la for- 
ce de fes inftruétions , mais quelques Auteurs infi- 
nuent qu'elles fe trouverent trop courtes, & qu'il fa- 
lut recourir à une machine plus puiflante: ce fut de 
feindre que l'on étoit defcendu dans les enfers, & 
que l'on y avoit vu dans les tourmens les maris qui 
ne rendoient pas à leurs époufes le devoir du mariage, 
Cela le mit dans une grande confderation. (e) duri 
di l'rpoiron@e nalaSérle arr sie av rar poir H(isdv 
ne ddr æpès rion ju2xS didipuirer x pige ar rm 
Oups, eptpocpoérer dre dérdhe, x) ÉD rip mûres, 
érS dr les migi Saër. meanlewines di #3 rev je ie 
Dorlas evriires vais mûr dr yunibi. = dx did rüre vs. 
pnSires ré sûr dr Kecren. Hierenymus vero ait deften. 
die ad inferes aigue Hefiodi quidem animam columna area 
vineulis adfiriétam, ffridemensque vidiffes Homeri au- 
tem, ex arbore pendentem , ferpentefque sllam cirenndan- 
tess propter ea que de diis finxerat. Eos item cruciari 
qui fuis uxoribus congredi nollent: ejufque rei gratis à 
Croremiatis er Cette hiftoire eft fans Ce Ja 
même que celle qu'Hermippus a raportée. I] dit (f) 
que ce Philofo rs étant TN «= inlls nl 
danis un logis fouterrain, après avoir prié fa mere de 
tenir regitre de ce qui fe pañlerait. Quand il fe fut 
tenu là autant de rems qu'il le jugea à-propos, {a me- 
re comme ils en étoient convenus lui fit tenir fes ta- 
blertes. Ily vitles dates, & les autres circonftances 
des évenemens: il fortit de ce lieu-là avec un viäge 
pile, & tout defait; il aflembla le peuple, & il affüra 
qu'il revenoit des enfers, & pour le perfuader il reci- 
ta ce qui s'étoit Fait dans la ville. 1l ft gemir & pleu- 
rer toute l'aflemblée, tant fes auditeurs furent tou- 


puffent 


chez de ce recit: ils ne douterent plus que ce ne füt 
us homme divin, &ils lui donnerent à inftruire leurs 
femmes. Sans doute ce fur en cette occafon qu'il 
étonna les mauvais maris, en leur difant qu'on punit 
avec beaucoup de feverité dans les enfers, ceux qui 
refufent à leurs femmes les careffes d'obligation. 
Aparemment il parla auffi des peines qui font infli. 
gées aux femmes galantes, & nous devons croire que 
ce fur l'une des rafons qui oo les Crotoniates 
à cnvoier leurs époufes à fon école, Remarquez bien 
la contradiétion de ce grand maître. Jl enfeignoit 
d'un côtéla metempfycofe, fans fe borner aux trois 
demenagemens dont parle (g) Pindare: & de l'autre 
il ofoit dire qu'il avoit vu dans les enfers l'ame d'Ho- 
mere, celle d'Hefode &c. bien tourmentées. La 
metempfycofe detruiloit l'enfer, comme il le declare 
dans Ovide. 

O gens (b) attenitum gelide formidine mortis, 

Quid Sipga s quid centbras, dr nonuus vana timeris, 

Maseriem vatum, fallique pericula mundi ? 

Corpora five rogus flamma, fin tabe vernflas 

Abfiulerit, mala polfe pasi non nlla puters. 

Mais il aima mieux s ir de l'autorité, & fe ren- 
dre propre à extirper la debauche en fe contredifant, 
que de fuivre une methode bien liée de dogmatifer 
qui ne füt pas fi utile, 

J'ai dit Qu'il ne fe bornoit point aux trois demega- 
gemens dont Pindare fait mention, & j'en donnerai 
une preuve manifefte par les veis d'Ovide que je ci- 
terai {i) ci-deffous. Forcatulus dit donc fauflement le 
contraire. Conffar, dit-il (k), Drusdwm mmtaterem 
FPyihagoram, defulioriam anmarum migratientm non- 
"f tertiam aferuife. Nam fi perenm ferie amimas iv 
alia atque alia corpora tran/cripfiffes, quis quafe locus 
fuifes Elyfiis camps, aus cœli fedibust mirer fa- 
tyricis feripteribus fais admodum infulfé dereiätum. 

uicunque, inquit Pimdarus, ter in uiraque vita à vi- 
tis alieni fuerunt, viam fibi à fous de imaram adiere 
ad Satwrni urbem. De) peur a (er sxsuridte «ë- 
ges mprnr, run di yevos Qaryu, id ef, Ubi 
Évatorurs infulam Oveanides aura circumflant, Cp fiores 
aurai nt. 

( ES ntuati il travailloit avec un grand zêle.] 
-Son affeétion pour le bien public le determina à por- 
ter fes inftruétionsau palais desGrans (1): il n'eut pas 
de À arge à comprendre que s’il tournoit du bon côté 
l'elprit des Princes, & des premiers Magatrats, il re- 
pandroit aifement & amplement fur les autres hom- 
mes les fruits de fa Philofophie. 11 eut le bonheur & 
la gloire d'avoir formé des difciples qui furent d'ex- 
cellens Legilateurs, un Zaleucus, ua Charondas, & 
quelques autres(m). Qui dit Legiflateur, dir un hom- 
me qu'on doit regarder comme le meilleur prefent 

ï puifle être fait aux Societez. Ceux qui ont donné 
des sensor she d'admiration, & d'une loüan- 

immortelle, que les plus grands conquerans. 
canmoins leur memoire n'eit oise pallée jufqu'à 
nous avec le même fracas que celle des Cyrus, & des 
Alexandress il s’en faut bien. C'eit que nôtre efprit 
étant peu capable de conoirre la veritable grandeur, 
en attache fauflement l'idée aux aétions qui font du 
bruir. line fçauroit difcerner le (») grand d'avec l'é- 


clatant; & sind la vie d'un homme qui s'occupe à re-, 


medier aux maux interieurs de j'Etat par de bonnes 
loix, eft un objet qui ne frape guere, cet parce 
qu'un tel ouvrage fe fait doucement. Mais fi l'on 
ubjugue des villes & des Provinces, fi l'on fait pe- 
rir des millions d'hommes, fi l'on en reduit dix fois 
autant à l'aumêne, on s’acquiert un nom tellement 
illuitre , que la poñterité la plus reculée-n'en parle 
Ep des tranports d'admiration. Quoi qu'il en 
it ce fera éternellement une ur gloire pour Py- 
thagoras, auprès de ceux qui fçavent juger des cho- 
fes, que d'avoir fourni au monde quelques bons Le- 
iflateurs, C'eft une gloire qui redonde fur toute la 
hilofophie ; comme Seneque l’a bien oblervé: (e) Poff- 
quan, furrepentibus wtiis, in tyrannidem regna vera 
Junt: opus effe cœpis legibus, quas Gr itfas inter imitia 
tulere fapientes. Selon, . . ... , . Lycurgus . . . 
Zaleuci leges Charondaque landantur, bi non in fers, 
mec in confultorum arrie, fed im Fythagore tacite illo 
fanétoque fecefu didicerunt jura, que florenti tune Sici- 
die, di per lraliam Gracia ponerent. Outre qu'il s'2- 
pliquoit fortement à pacifier les (p) guerres qui s'éle- 
voient dans l'Italie, & les faétions inteftines qui trou- 
bloient les villes. Il ne faut faire la guerre, difoig-il 
fouverit, 
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P TT HA 


G OR As. F1 


puffent rendre beureux les particuliers, 11 ef furprenant qu'un Philofophe auf habile que mp 


aftronomie, en geometrie, & dans les autres 


parties des mathematiques , fe foit plu à debiter 


fes plus beaux preceptes fous le voile des énigmes. Ce voile étoit fi épais, que les interpretes 


y ont (H) trouvé une ample matiere de conjeétures , 


& autant de fens myftiques qu'il leur a 


plu.  Quelques-uns prennent au pied de la lettre l'ordre qu'il donnoit de ne manger (1) point 
de feves. J1 n'y a gueres de gens de ces fiecles-là qui aient fait autant * de voiages que lui. 


fouvent, qu'à ces cinq chofes ; aux maladies du corps; 
à l'ignorance de l'efprit, aux pañlions du cœur, aux 
editions des villes, & à la difcorde des familles. 
Voilà cinq monftres qu'il faut combatre à toute ou- 
trance par le fer & par le feu. (a) Swflmlife pensms 
emnes diféordias, non à notis folum Cr familiaribns, ee- 
rumque pofleris ad aliquer fecula, fed ab omnibus emni- 
no lialie atque Sicilié crvitatibus, tam intejlinas quans 
externas, auétor 4j Porphyrins in ejus Vita: qui addit, 
boc apophihegma crebro ei in ore fuille, Fugandurm emni 
conan, Gr igni atque ferre, G quibufumque denique 
machinis précidendum ; à cerpore quidem morbum; ab 
anima, ifnorantiam; à Ventre, luxwriam ; à civitate, 
Seditionem; à familis, diféorliam. | ne faut pas s'é- 
tonner que les habitans de Crotone aient voulu que 
leur Senat fe conduisit par les confeils d'un fi excel- 
lent perfonnage. C'eft Valere Maxime qui le dit, 
pour faire voir que l'autorité de Pythagoras étoit reco- 
nuë hors de fon College. (46) Pythagore tanta vene- 
ratio ab awditoribus tributa ej}; nt qua ab eo acceperant, 
in difpurationen deducere nefas exifimarent : Ouine- 
tiam mnterpellati ad reddendam caujlam; hoc folurs ref- 
pondebant, Ipfum dixiffe: Magnus hones, fed fchola te. 
aus, Ils mrbium jufragus tribusa eff. Enixe Croto- 
niata fludio abes perserant nt fenasum spférum, qui mil- 
de bominum numero conflabat, confilis fuis uti pateretur. 
Le même Auteur nous aprend que plufieurs villes d'I- 
talie fe (e) reflentirent du bon effet des études de ce 
Philofophe. 

(H}) Les interpretes y ont trouvé une ample matiere 
de conjeëfures.] Voiez ; par exemple, ce qu'ils oft 
dit fur ce precepte Pythagorique, ne s'affiés pas fur 
le Chenix, Chœnici ne infideas: voicz le, dis-je, dans 
la doéte diflertation que J'ai indiquée en un (d) autre 
endroit. Mr. du Rondel en cft l'Auteur. Cetteme- 
thode fymbolique d’enfcigner à été fort en ufge dans 
l'Orient, & dans l'Egypte. C'eit de là fans doute que 
Pythagoras l'avoit tirée. 11 revint de fes voiages char 
gé des depouilles de l'érudition de tous les païs qu'il 
avoir vus, On pretend fur tout qu'il ft une ample 
moiflon parmi les Juifs, & qu'il aprit bien des chofes 
d'Ezechiel & de Daniel. On veut même que fa te- 
traétys foit la même chofe que le nom sesragramma. 
ton , nom incffible & tout rempli de myferes, à ce 
que difent les Rabins, Confuitez le favant Mr, Huet. 
Adde, dit-il (e), dr veri perfimilem conjeuram Sel. 
demi, de Wendelni, qua mirifcam 1lam Pythagers 
rirguxrer itfum elfe fufficantur Dei nomen rigueur. 
parer, FTVT, atque ejus notitiam à Daniele jam fene 
Pythagoram, cum in Babylonis degeres, accepife. Da- 
mel adjungi porerat Gr Excchiel, nt offendam infra. 
D'autres veulent que cette retraétys, ce grand objet de 
veneration & de fermens, (f) ne füt autre chofe qu’u- 
ne maniere myfterieufe de dogmatifer par les nom- 
bres. Confderez ces paroles du Journal de Leipfcà 
la page 204. de l'an 1685. dans l'extrait d’un livre 
Anglois de Jean Turnerus. Ex hac ip/a tamen genti. 
lum notitis infoite à quibufdam colligi ait ; Pythage- 
raorum Tetraélyn, quam tam revérenter habueruns, dé 
per quam fjurare etiam folisi lecuntur, ejfe num idem 
que cum nomine tetragrammmalo, quod à Tudais ipfs 
acceperint. . . . Aliam proinde viam demonfirat Auter 
terraËiyn iffam exphcandi, dejumpram purs à methodo 
Pythageraorum myfics, qua dogmats fus fere per nu- 
meros certos indicare dr explanare fuerint fobti. Mais 
n'oublions pasde dire, que s'unir fes fucceffeurs 
avoient deux manieres d'enfeigner, l'une pour les ini- 
tiez, l'autre pour les étrangers & pour les profanes. 
La premiere étoit claire & devoilée : la feconde ctoit 
fymbolique & énigmatique, Voiez là- deflus le cha. 
pitre 13. du livre de Jein Schefferus Profeffeur à U 
fale , de natura dr cmflitutione l'hilefophie Italica. 

Livre fur imprimé à Upfle l'an 1664. in 8. 

(1) De ne manger poimt de feues.] Ceux qui expli- 
quent cette defenfc literalement , alleguent entre au. 
tres raifons que Pythagoras fur inftruit par les Egyp- 
tiens, & que même il fe laifà circoncir, afin d'être 
admis à leurs myfteres les plus fecrets. (g) Aï ë % 
æprripure, ire dÿ #3 tic re dâbra narsA9@r, rûr 
poosseur up Alyurrienr éxppddes QiAorsQier: Propter 
ques ( Prophetas Ægyptios) etiam fuit cirenncifus, mt 
Adyta ingrediens Ægyptiorum myflicam diféuret philofe. 

Tome 111. 


: dounoit avec des feves fon fu 


Il 


*“ 


phiam. Or les Egyptiens s’abftenoient des feves: ils 
(#) n'en femoient point, & s'ils en trouvoient qui 
fuffent cruës fans avoir été femées, ils n'y touchoient 
pas. Leurs Prêtres poufloient plus loin la fuperfti- 
tion, ils n'ofoient pas même jetter les yeux fur ce le- 
gume, ils le tenoient pour immonde, ils euffent plu- 
tôt mangé la chair de leurs peres. (1) @ärler dr ras 
mipadas Paris Pacs rûr ariper À sed. Dicuns 
fe parentum capita citins efuros quam fabas. 1] faut 
donc croire, conclut-on, que Pythagoras le difciple 
de ces gens-là interdifoit literalement cette efpece de 
legume. Plufeurs Auteurs gravés parmi les anciens 
entendent ainf cette interdiétion.  Quelques-uns ont 
dit qu'il aima mieux fe laiffer tuër par ceux qui lepour- 
fuivoient, (k) ja de fe fauver à travers un champ 
de feves, tant il refpeétoit, ou abhorroit cette plante! 
-Il n'ya, je croi, qu'Ariftoxene qui ait dit que Pytha- 
-goras en mangeoit fouvent. (/) Arifloxemus mujicus 
vir lüterarum veterum dilgentifimus, Arifletelis phile- 
fophi audisor, in libre, ge de Pythagera reliquit, 
nulle fapius legumente Pytbageram dicir ufum quäm fa- 
bis : queniam is cibus © fubducerer « ri 
devigares. Verba ifla Arfloxeni fubferiph : TuSayépes 
di rôr éexpian wars rer xémmer idvxi) Air xivy- 
vixes ve yg tres, x) diaPepyrinér. à: À pére 
nixgvres airg, Nos Savans ne font point grand cas 
de ce temoignage d'Arifioxene; ils fupofent qu'il s’eft 
trompé; ils regardent comme un fait certain cette 
abitinence Pythagorique, & ils en recherchent lescau- 
fes. Ariftote en a donné quatre ou cing. 11 pretend 
(®) que ce Philofophe defendit de manger des feves 
ou parce qu'elles reflemblent aux parties qu'on ne 
nomme pas, ou parce qu'elles refflemblent aux portes 
de l'enfer, ou parce qu'elles excitent à la luxure, ou 
parce qu’elles font femblables à la nature de l'univers, 
ou parce qu'elles étoient emploiées dans l'éleétion des 
Magifirats, Ceux qui veulent que. cette defenfe foit 
un precepte moral , & que ne l'ait enten- 
duë qu'en un fens ique, fe figurent qu'il a de- 
fendu par là à fes difciples de fe méler du gouverne- 
ment, Cela eft fondé fur ce qu'en certaines villes on 
+ heal » quand on pro- 
cedoit à l'éleétion des ts. D'autres veulent 
u'il ait defendu le plaifir venerien. Voici un paf- 
êge d'Aulugelle : il eft tiré du chapitre où l'Au- 
teur raporte & aprouve le temoignage d'Arifioxe- 
: (n) ER antem de xvdwe non efitars cau- 
am erroris fuiffe, ia in Empedeck carmine 
difciplinas Delage asser ef, verfus hic prié 
tur : 
duel, ædrdne, rudpuer dxa yiipes Tndm, 
cpinati enim funt plerque néawer legumentum vulge 
dici,  Sed qui diligentins anquifitinfque carmima Empe. 
doch arbitrati fun, xvdjuus hoc in loce teflicules figruf- 
care dicunt; eofque more Pythagora opertè atque /ymbo- 
licè rude appellaros , quis fins us rè eve duvet 5 
miries + ui; CG gemitura bumans vim prabeaui, 
iccireoque in Empedech verfs ife non à fabulo edende, 
fed à rei ventrea io voluife bomines deducere. 
Le Mauro dans un poëme où fous le nom della faus 
(e) il defigne quelque chofe de lafcif, joint enfem- 
ble l'opinion d'Ariftoxene, & celle qui la combat. 11 
Pretend que P oras defendoit l'ufage des feves, 
c'eft-à-dire le plaifir venerien; & que neanmoins il n'y 
avoit point d'aliment qui lui tüt plus ordinaire que 
celui-i: il defendoit aux autres ce qu'il pratiquoit fui- 
même, & cette conduite G nous en croions ie Mauro 
cft fort commune. 
Non (p) fè Natura mai cofs à ghietta, 
Che fenza quai romperla co à denti 
Pare, ch'ogni perjfona fe la inghiorta. 
Furon certi Filefof prudenti, 
De quali fà Piragora il maeftre, 
Che vietaus la Fava à quelle gemii. 
Eran ribaldi, « ladri da capejire. 
Che ingannavan con arte gli igneranti, 
E poi fe ne mangiavano un canvfire. 
Cesi faune boggi certi mormeranti, 
Che ogni perfona fepelifcon viva, 
Chi Amore, Ventre à furfanti. 
Kiprendons in altrui La vita attrus, 
Et eff egn'her di vero, à di maitine 
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2444 s 
A palfe dans l'efprit de quelques perfonnes pour uninfigne (X) 
fondement. Nous dirons auffi que le Sicur Naudé (4) l'en ju 


Hanno in ufo l'attiua, e La paffiua. 
Coù Maometto gia per torre 1l vins, 
Seppe perfuaser prouineir, € regni 
Col fus forrile ingrgno, e diavolme. 
Gli parue, che à plebei non foijer degni 

Di quel liquere, e cos fempre al mondo 

Sovra La forza fon fiari gl'mgegm. 

Pitagora, c'haves rai fonde, 
E de le rofé La ragion fapes, 
Ogni sy À fes parer feconde. 
E de le Faue nermieo parea, 

Ma {6 ne confortwua àl gnflo, e'l tatte, 

E d'altrn cofs quaff non vives. | 
Ciceron infinuë que l'interdiétion des feves étoit fon. 
dée fur ce qu'elles nt de faire des donges di- 
vinatoires; car elles échaufent trop, & par cette irri- 
tation des efprits, elles ne permettent pas à l'ame de 
pofléder la quietude qui eft acceflaire pour la recher- 
che de la verité. (4) Ex sadem item opénione M, Cicere 
in Libro de divinatione primo, bac verba,pofuit ; Jubet 
igitur Piato fic ad fomnum proficifci corporibus af- 
feétis , ut nihil fit quod errorem animis perturbatio- 
nemque affcrar. Ex quo etiam Pythagorcis intérdic- 
tum putatur, ne faba vefcerentur ; quod habet infls- 
tionem magna is cibus t il (é) mentis 

uæren:ibus contrariamn. Hacquidem M.QCieere. Le 
Windet aprofondit plus duétement que perfon- 
neles raifons de cette abitinence: il:s'attache princi- 
Pilement aux portes d'enfer, Nous avons vu qu'ume 
des raifons de Pythagoras étoit tirée de la seffemblance 
entre les feves & ces portes-is. Windet rejette («) 
ceux qui ont dit que par éw@-, Pythagorasavoit 
entendu la des femmes , ou les tefticuies. 11 
fe Gxe au feas leral , mais il'avout que les feves fu- 
rent imverdires par un princiæ de chafteté, 41 debite 
une érudition exquife : il montre qu'au fentiment de 
Pythagoras defcendre dans les enfers fipnifoir être en- 
geudre, & ne vouloit dire autre chofc que le change- 
ment que une-ame qui fort des regions fupe- 
ricures, pour s'unir fur la terre à un corps orgamie. 
(4) rs autem &w (localiter ) ft rugio naturæ cor- 
rupuibilis, bime Pythagoricis æmima ealefée folum ver- 
irentes rus sù yinen diunntur tam mur Dir 
sis v. H montre Que les forces m'aiant point de 
nœuds dans leur tige reffemblent aux dde V'en- 
fer par où les ames ont toüjours l'entree libre; quand 
il s'agit de generation. Il ajoûte que Pyrhagore con- 
fiderant cette vie comme une efpece .de mort, ou 
d'exil, faifoit enforte qu'on n'engendrtpes, &:qu'on 
s'efforçit de retourner aux lieux ccleftes. (e) Arque 
r- eo Portæ Inferni fmuiss . Faba, due vè dyénerer se 

bæs, quod genuum expe:s fit, st bogmitmr(f) Ari 

teles : vel À rù ÀT de wreôse, 1 pri res 
rh pers vôr vedrer inpralane » id ef » propte- 
rea quod penitusperforctur, nec articulorum ve ge- 
niculorum obicibus intercipiatur : perimde ae porta in- 
ferni nunquam oppeffulata animabus ais uremsr murs 
eus in gencrationem defcendentibus perperud parer. 
Pythagoras erge Fabas vetando , cavit à ratione 
continuaac perpetua; mines fuis, fautes fniffe poilu. 
tum corrupiibilss bujesfce régrenis bifhitisn HUQUAN EN 
trafe, fed quando id inregrum jam non fuerit, faites 
nt admif: quam primkm generationcmn fiftant , arque 
ad fupenora redire mitantur, Il refute ceux qui croicat 
(g) que les feves furent irmerdites aux difriples de Py- 
thagoras comme un aliment immonde: ce fur, dit.al, 
Pour des raifons faintes & myfherieufes , & qu'ils ne 
difoient à perfonne. Quelgues-uns d'eux simoient 
mieux mourir que de reveler un‘f grand fecret. Une 
Pythagoricienne fe coupa la langue (4), pour n'avoir 
nul fujet de craindre que la rigueur des tourmens ne 
Ja fit parler. (i) Jfm aurem Pythagoram fe 
wire porii: fpolianduns perfequentions ulsro fliriffe, quam 
per Fabetum fwga fé: confulere voluife.  Jamblichus 
decem, Suidas ne Pythagoreis itidem faétums 
memorat,  Mylliss Grotoniata mors emaluit, quèm Dio. 
nyfo caufas exponere proper quas PythagorciFabis 46. 
finerent.… Perinde etiam eff quod de ipje Pythagora re- 
fert Suidas. Myliæ wxer Timycha, in fimilem que- 
Jhonem veniens, fuam fibi huguarm pramerdit, ne, 1or. 
menti Viéla, cogeretur rér ip umirer vi drum hé. 


cüm revera non ob immundisien fed ob 
Id. 56. pag. 81. 


Cras rations 
(k) Comferez ce que ft la Cewriijane 


Leans dans Athenes. Pine lib. 34 c. 8. p. m. 122. Athemée lib, 13, 
P- 596. Paufanias lib. 1. p.41. Palyrmus lib. S. en parlent. Paix. b 
Pere Boubowrs, entretien du Secret p. m.197.198 (1) Jd. Winder, 


ibid. pag. 84. 


G O KR AS. 
7. nous verrons fur 
k a VE Ter 
es 


Ÿæs, arcanorum quidpiam detegere, reféremte Jam- 
blicho. Mr. Menage cite un palfage tiré de la vie de 
fiint Artemius où l'on trouve, que (k) Thcano écho- 
liere & femme de Pythagoras ne voulant point dire 
la raifon qui les faifoit s’abftenir des feves, fut mife 
à mort; mais clle eut la langue coupée avant qu'on la 
fie mourir. 

Je remarquerai en pañänt que l'Ecole de Salerne 
dans l'édition de René Moreau defcnd de manger des 
feves ; Mandueare fabam cavess, facit 1ll: podagram. 
Les fçivans & amples recueils que ce Medecin a pu- 
bliez fur ce precepte meritent d'être confultez, On 
y trouveras bien des remarques qui concernent Pytha- 
goras. 

(K) Pour un infigne Magicien.] Citons l'apolo- 
gie des grans hommes accufez de Magie, 11 # effé 
repuré Sercier Ge Enchanteur, parce que premierement 
il aveit long temps demeuré en Egypte, dr s'eflont exercé 
en ls leéture des livres de Zoroofire ; où 11 avoir appris, 
comme ileff à conjeétuver , la proprieté de certaines ber- 
Ées qu'il nommoit Coracelia, Callicia, Menais, Corin- 
thas & Aproxis, dejgmelles les deux premieres faiforent 
glacer l'eau d'elles y effosent mifes, Les deux faruan. 
tes effoiens fort fingulreres consre La morue des ferpens, 
Ge da dermere s'enflammoit foudainement ae fi Loing qu'elle 
voyqis Le feu. Comme auf en Pur de fes Symboles d 
defendeit expreffement l'ufage des febues, le 5 juie 
vas La mefine fuserfficion vi farfeir bomudlur y les expe- 
foit quelques naséts à La Lune, jufques à ce que par un 

Jors de Magie elles vin ens à fe convertir em 

Jeng, qui duy Re pens-eftre pour farre cet autre pre 
ge duquel fait mention Cœliss ginus (1) apres 
Suidas Cr ÉInrerçrese d' Ar: s en La Comedie des 
Nuës, qui difent que ce Ph eférivort avec du fang 
Jr mu miroir veniru ce que bon luy frméloir, cr qu'ep- 
pofans ces lerrres à da face de la Lune quand eile eficit 
pleine , il voyeit dans le rond de ces Ajire tour ce qu'il 
auort ef dans la glace de jon mirow. A quoy l'on 
peur encore adjowiier 4 FA: gd d'er aux 
feux Olympiques, qu'il fe fit par Neffus, 
ietobulres Agle, apprruoifs une hr jp 
mourir mn ferpent , Ge chajla un bœuf qui gaffoit un 
champ de febves, par la feule vertu de certaines paroles. 
Et de plus qu'il fe fit vor en mefme jour Cr en mefme 
beure en la ville de Crorons de en celle de Mctapont, € 
qw'il predifois Les chofes futures avec 1elle afleurance, 
beaucoup tiennent qu'il fus nommé Pyrhagore, parce 
er rage _ " 4 + sert dé gr 

s 3 d' Apollon Pyrhien. Crus paroles lont 
Naudé au chapitre 15, page 245. de l'apologie des 
grans hommes. Il nous avertit à la page 214. qu'on 

ut recueillir ccla de lamblique, de Plie, de Tersnle 

ian, d'Origenss, de 5. Augufin, d'Ammian Marcellin, 
du Frfuire Delrio, > de Borjardus. 

ÎL) Le Siewr Nandé l'en jufiife.] Confaltez fon 
4 ie des grans hommes; Je n'en tirerai que ce qui 
He TR ” Le preuves qui font fondées dr la de- 
n fence que ce mp ps filoit Je manger des fcb- 
n ves. & le moyen qu'il tenoit pour convertir leur fue 
“en fang, f peuvent auffi facilement refuter que les 
» Precedentes , puifque Reuchlin de mocque à bon 
# aroiét de toutes Les incpties que beaucoup de cervel. 
n les creufes & éifluquées ont forgé fur certe defence, 
mtelles que pouvait eitre celle de Hermippus dans 
# Diogenes , qui croyoit que Pythagore avoit mieux 
n aime fe faire tuer fur le bord d'un champ de febves 
» que de palfer au travers pour fe mettre à couvert 
” à fes ennemis. Er fi tant eft qu'il les sit defen- 
» duës, ce n'a efté pour autre raifon que la premicre 
» des cinq qu'en donne M. Moreau (1) au lieu que 
»nous svons cité de fon Commentaire fur l'Efchole 
#» de Salerne. . . . . (m} L'on peut dire parcillement 
» Qu'il n'y avoit rien d'extrao:dinaire en cette con- 
# verfon qu'il faifoit des febves en lang, veu que M. 
» Moreau montre tres-claiiement en fondit Com- 
+ mentaire fuivant les principes des Chymuftes 
n qui mettent la fimilirude & reflemblance pour cau- 
» 2 de l'aétion , c'eft une chofe qui fe peut faire &c 
» €xpliquer par raifons naturelles: {ans toutesfois que 
» l'on fe doive perfuader que Pythagore fe fervit de 
“cet Elixir de febves, ou du Sang humain pour eferi. 
n ve lur fon miroir ventru: car outre le peu je raifon 
» Qu'il auroit eu d'y employer pluñoft le fang que 
» quelque autre liqueur, Campanella (3) prouve par 
… des raifons ties-folides que cette operation eft du 
» tout impoflible: & quand Agrippa (4) s'eft vanté 
» d'en avoir le fecret, & Norl (5) des Comes a efcrit 
mque du temps de François L. & Charles quint l'on 
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PYTHA 


G OR AS. à 


fes àoblerver; mais je fuis contraint d'être court, & j'évire tout ce qui fe peut trouver ei 
Moreri, Cependant quoi que l’on y trouve la metemplycofe, je ne laifferai pas de m'y (M) ar- 
réterunpeu, Je n'ai point marqué la patrie de Pythagoras, parce que les opinions varient fort 


» fçavoit à Paris la nuiét tout ce qui s'eftoit pañfé le 
» jour au Chafteau de Milan ; le premier ne le difoit 
» Que pour fe vanter & mettre en vogue, ce que nous 
» mooîtrerons plus amplement dans fon Chapitre, 
» & la relation du dernier eft une pure fable & bourde 
# Controuvée Par ceux qui ont voulu joindre la Magie 
“ aux armes de ces deux grands (4) Princes, comme 
nlon diét que firent autresfois Ninus & Zoroalitré, 
» Pyrihus & Crœfus, Neétancbus & Philippes de Ma- 
» cedone. Ce qui nous doit faire juger que tout ce 
» que l'on diét de ce miroir de Pythagore luy eftauffi 
” Auffement attribué que l'Arithmetique fuperftiticu. 
mn fe & la rouë de l'Onomantie, ou que s'il l'a jamais 
# mis en pratique c'ciloit infailliblement quelque jeu, 
n preftige & fubtilité: & pour conclure avec Suidas, 
ss œadyner dis maeroxlpu. . . . (6) Il n'y auroit aufi 
aucune apparence d'infifter plus long temps fur ce 
» que Py re ft mourir en prononçant certains 
* mots un ferpent qui faifoit beiucoup de dommage 
cn Julie, parce Lg Boiflardus qui nous donne Ari- 
n flote “er re de cette hifloire, ne cite point le 
n livre d'où il l'aprife, & que fi on veut en recher- 
» cher la verité de plus prés , l'on trouvera qu'elle 
” ct totalement faufle, n’eftant fondée que fur l'igno- 
» rance de ceux qui changent Socrates cn Pythagore, 
m & qui prennent pour argent contant la Fable qui eft 
A recitée du premier dans un livre des caufes & pro- 
» prictez des Elements que (1) Patrice montre avoir 
n êfté faulfement attribué à Ariftote. Mais cette inad- 
n vertance de Boiflardus pourroit eftre facilement ex- 
n Cufée , s'il n'en avoit commis une beaucoup plus 
n grande & remarquable , quand il cite Plutarque en 
» É vie de Numa, pour authorifer l'hiftoire du Bœuf 
»que Pÿthagorce (21) fit retirer d'un champ de febves 
näpres lui avoir chucheté quelque chofe à l’aureille. 
n Il euft mieux fait de confeffer qu'il l'avoit traduitte 
» de Cœlius Rhodiginus qui cite reritablement Plu- 
» tarque au commencement de fon chapitre, mais fur 
«un autre fujeét que celuy de cette fable, de laquelle 
» on ne trouvera point qu'il ayt faiét jamais aucune 
” MENTION.» | 
Je croi qu’on fera bien aife de trouver ici les paro- 
les Greques du Scholiafte d'Ariftophane ce par 
le favant Meziriac. Ÿe cenclurai ce diféours, ditil(e), 
par uns jolie remarque que Le Scholiafte d'Arifto- 
phane jur la Comedre des nnées, Gr Suidas fur ces mots 
Onrlañd yuré, d'unt merveille de magie jur ke foijes de 
La Lune. Voicy les propres mots du Scholiafie. Es: di 
2 DuSuyies maya dié rù xarexleu roiëre. range 
cu rüe one dom, airie Écerber drrygaque 
aijwari oce Bières, % mpourar érige, çain naeromi 
aérüs due æpèe var Cuir TS ypéuars, xa- 
m® draiour à æAurier sie rèr rüs cure mumasrs 
draproin mére Ta dr rÈ arr he yryçauuine , dé 
és ras etagms yéyémuirs. Il y a un jeu de l'in- 
vention de Pythagoras, qui fe fait avec un miroir 
en cefle forte. Lune eftant au plein, quelcun 
efcrit dans un miroir tout ce qu'il veut, avec du 
fang, & aiant adverti un autre, il fe tient derriere 
lui, & tourne vers la Lune les lettres efcrittes dans le 
miroir, alors cet autre là fichant fon regard attenti- 
vement dans le globe de la Lune, y lit tout ce qui 
cit cfcrit dans le miroir, comme “À cftoit efcrit dans 
la Lunc. En ce paffage j'ay corrigé deux fautes, mat- 
tant mhagesus au lieu de syessans, furvans l'opi- 
nion du dote Meurfius en fon livre des Feux des Grecs, 
qui tire cefle correélion de Suidas ; dr lifant aufiérsirur 
au lieu de érnieæ.  Quast à Suidas, il femble À 
n'a fait Le tranfcrire ce pallage met à mot; mais 
tous les bures imprimez de cet ausheur il y à plufieurs 
fautes. Vous trouverez dans Meziriac A corrcétion 
de ces fautes. Confultez les remarques (d} fur le Ber- 
ger extravagant. La chimere de Noël le Comte a 
pañlé dans plufeurs livres, tant il eft vrai qu'on fait 
du tort au public en imprimant un ouï-dire! Il ne fe 
trouve que trop d'Auteurs qui l'adoptent de main en 
main. Parce que le Feuillant Saint Romuald infera 
ce conte dans fon threfor chronologique, le Pere 
l'Enfant l'a inferé dans fon hiftoire generale de tous 
les Geckes de la nouvelle loi. La mamere, dit-il (e), 
de fpavoir Les chojes abjentes , fans Magie: 11 les faus 
écrire an greffes Lettres jur mn Miroir, dy le prefenter à 
La Lune, laquelle Les fait connoitre dans un autre Miroir 
où om La regarde. De cette maniere, François 1. fai- 
Jasst La guerre à Charles. Quint le Duché de Milan, 
on Le Lave Le nuit furvante à Paris. Si l'on rapor- 


là- 


toit de telles chofes pour s'en moquer, on éviteroit 
la cenfure. C'eit ainfi que Jean Leon à raporté une 
fable qui fe debiroit en Égypte. Envre les Prolomees, 
dit-il (f)s dl y en eut jadis un Roy d'Alexandrie, qui 
pour rendre La cité affeurée, inexpugnable dr qui peit 
fans danger évier les durs éfors de jes ennemis, feis éri- 
ger certe colomne : dr à la fommité d'icelle il feis pojer 
un grand mironër d'acier, ayant telle verin en foy, que 
tous les vaifeaus des ennemis qui palloyent devant certe 
colomme (etant le mirouér decouvers) miraculeufement 
commenjeyent à s'embrafer, Ce pour ce feul effet, l'a- 
vois fait ainfi drefer fur la bouche du port, Mais on 
dit que les Mahkommerans à leur arrivée gaterent la 
muürouer : Au moyen dequoy il vint à perdre ceite vertu 
non moins admirable que inufisee : puis frirent emporter 
La colonne,  Choje certes ridicule, € digne d'être prope- 
Lee aus enfans: dy non à ceus quiont quelque jugement, 
joignez ceci ce que j'ai dit dans la remarque L de 
article Hercule, & ces paroles de Guillaume Bou- 
chet, (g) 11 faloir que Le mirouër de cette femme fuft 
faciné @r garni de magie diabolique de Tolede: veu que 
coux de Rhodes pouvoent voir les navires qui alleient en 
Syrie ou en Egypte en un mirouër , lequel ejloss pendu au 
col du foleil fur leur Coloffe. 

La fable des miroirs de Noftradamus ne vaut pas 
mieux que les precedentcs. On veut qu'il ait vu dans 
des miroirs talifmaniques l'avenir que l'on pretend 
qu'il a fi beureufement revclé. (b) Fuirs qui marra- 
vit, fpeculis quibufdam Afirologicss Nofiradamnm ad 
has pradiéhiones ufum. Nam, qui arcaniora Phyfica 
4 icæ cognita babent, juni à metallis, tanquam 
Planeris pole. «du eadem configurations, qua Flanera 
in Thematibus Natalitiis mr, fub certis canfel. 
lationibus fpeculs fieri polfe , in quibus futurs cernan- 
tur, Talis ff mon pro hominibus taniwm, fod dr 
nationiblés , mrbibus, feculis, t illi ajunt, fabricari 


toffunt. 
(M) Fe m'arréterai sn pts fur la Le 
us d'un 


On pretend que P fe glorihoit là-de 
privilege tout his op À vantoit de fe fou- 
venir quels corps il avait été avant que d'être 


Pythagoras. Mais il ne remontoit que jufqu'au fecle 
du fege de Troie. 1] avoit été premierement Ætha- 
Lide Gls putatif de Mercure, & aiant à fon choix de 
demander à ce Dieu tout ce qu'il voudroit , il lui de- 
manda la grace de fe fouvenir de toutes choles inême 
après (a mort. Quelque tems après il fur Euphar- 
bus, & reçut de Menelas une bleffure au fiege de Troie. 
Après la mort d'Euphorbus il fut Hermotime, & puis 
un pécheur de Delos nommé Pyrrhus, & enfin Pytha. 
goras , homme qui fe fouvenoit de toutes ces tranf- 
migrations , & de ce qu'il avoit fouffrt dans les en- 
fers, & que les autres ames y fouffrent (5). Voici 
une petite contradiétion (&); car fi les ames en fortant 
d'un corps pañlent en un autre, elles ne vont point 
dans les enfers.  Nôtre Philofophe dans Ovide ne re. 
monte que jufqu'i Euphorbus. 
Morte (1) carent anima , femperque priore na 
Sede, nouis domibus vivunt, habitanique recepta. 
Jpfe ego (nam memin:) Trojani sempore bell 
Panthoïdes Euphorbus ram: cui pelfore quondas 
Hafis in adverfe gravis bafia mineris Atrida. 
Cognovi clypeum leva grfiamins nefira 
Nuper Abanteis, temple Funonis, in Argus. 
© l'heureufe memoire d'homme, s'écrie agreable. 
ment Laétance , (m) O mvram, dy fingulsrem Pyiba- 
gora memoriam, © miferamoblivionem neftrumn ommium , 
qui nejtiamns, qui ante fuerimus ; fed fortaife vel erre- 
re alique, vel gratis fit ejfeétum, nt ile folus letbaum 
Œurgitem non attigerit, nec oblivionis aquam guflaue- 
rit.  Videliet fenex vamns (ficut ociofa anicule jolent) 
fabnlas tanquam infantibus credulis finxit. mèd fi 
benè fenfifes de us, quibus bac locuius «jf, Ji bomines 
cos exifimaljet, fibi tam pernlanter mentien- 
di licentiam vendicaler. Sed deridenda hominis levifi- 
mi vanitas. Laétance ne devoit pas revoquer en doute 
ue Py n'attribuit A memoire à une faveur des 
Dieux, il le pouvoir lire dans Heraclidei & fans cela, 
dira-t-on, il étoit aifé de s'imaginer que Pythagoras 
alla au devant de l'objeétion que les autres hommes 
lui pouvoient faire, eux qui ne fe fouvenoient d'au- 
cune préexitence. Voici une reponle à cette objec- 
tion. À certains égards il n'eft point probable qu'il 
ait eu afféz de hardiefle pour fe vanter d'une telle 
chofe; il eût falu , comme l'obferve Laétince, que 
fon mepris pour les autres bommes fût monté au 
M m 3 dernier 
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où il tait 
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Pythage- 
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Sicile Lib.r. 
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ne Le tait 
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(c) Au- 
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ep. 3. 
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(4) Die. 
Laertins 
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(e) c'ft 
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fm fe 

note fur 
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(f) Plus. 
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Li... 


pag. 881. 


(£) Not.in 
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2446 « ; - « 
L-deffus; les uns veulent qu'il foit Tyrrhenien, d'autres le font Syrien, d'autres le font naître 


dans l'Ile de Samos, & d’autres dans l'Ile * de 


onie Ÿ, &c. Onne rien voir de 


plus beau dans des Philofophes Paiens, que ce qu'il difoie (N°) de Dieu, & du but où nous de- 
vonstendre; & aparemment il eût pouflé l'orthodoxie beaucoup plus loin, s'il eût eu affez de 


dernier point ; mais f l’on tourne la medaille on ne 
trouvera rien là qui choque la vraifemblance. Ii s'e- 
toit aquis une telle reputation , &t il avoit fait tant 
d'experiences fur l'aveugle docilité, & fur la creduli- 
té infinie de fes auditeurs, qu'il pouvoit bien fe pro- 
mettre qu'on lui palleroit tout ce qu’il diroit de fa 
memoire. Si vous voulez favoir fes tranfmigrations 
depuis la mort de Pythagoras, vous n'avez qu'à Jet- 
ter les yeux fur ces paroles, vous y aprendez qu'au 
3. changement il fut une courtifane, (4) Fyrhageram 
vero ipfum ficuui celebre ef} Enphorbum primo fe fuije 
diélitaffe ; 114 bac remetiora funt bis, Clearchus 
Dicaarchus memoria tradiderunt , fuiffe eum pofies Py- 
randrum, deinde Callicleam , deinde feminam pulchra 
facie meretricem , cui nomen fuerat Alce. Au reîte il 
n'inventa pas la metempiycole: il l'aprit des Egyp- 
tiens (6): cela lui ft gâter les belles leçons qu'il avoit 
ouies de Pherecyde fur l'immortalite de l'ame, & qui 
l'avoient tant touché, qu'il abandonna tout d'un coup 
le métier d'Athlete pour étudier en philofophie. 
(ec) Quis nunc extremus idiota, vel qua abjeéta mulier- 
cula non credis anima immertalitatem , ‘vitæmque pol 
mortem futuram ? Duod apud Gracos olim primus Phe… 
recydes Affyrius cum difbutailet, Pythagoram Samium 
re difputasionis novitate permotum ex athless in Phi. 
lefophum versir. 
(N) Due ce pla cad Dieu, Cr du but où nous 
devons 1 ] 1] a reconu l'unité de Dieu; car iladit 
l'unité étoit le principe de toutes chofes, & que 
‘elle étoit forti le fujet qu'elleemploia comme fa ma. 
tiere, & que de fon aétion fur cette matiere {ortirent 
Des , les figures, les ere ; lé monde gr 
&ec. (4) À te rés drdrrur, pwerddu in dù 
où podile deve Andes de d De ef pad 
duriu dr dreerines &cc. (6) Omnium. rerum id 
qued snum eff, ejje iniriume ; ex «0 geminum quod inf- 
nisum ef, profeum sanquam materiem illi ipff mni, 
quod caufs eft, jubje&num ee dre. Ila dit que cette 
unité étoit Dieu. le bien, l'entendement , l'efprit. 
17 À ol x ee ; rayalèr , ris érir nr 
1 Guess , mures 6 vès. Unisaiem Deum ac benum 
qua fit Unius matwra, ipfa mens. Cafaubon (g) le fils 
raporte un paflage de Stobée qu'il faut corriger. Tu- 
eus ôr depür ra poir perd Jrèr x) + dyafer, 
Mrs devis à F5 reùg QUO 6 mvrès à 156 2 var dég- 
cer dvdde, #5 rà nansr aigi r i(rur ré bauuër ANS. 
Stobée avoit pris cela de Plutarque (b), il faut donc 
effacer rë re0ç6, & ps : er La doétrine rs 
Pythagoras n'eft point là auffi orthodoxe que dans le 
paflage de Dos: Laërce; car feion Plutarque il ad. 
mettoit deux principes independans , l'Unité, & le 
Binaire, & il donnoit au premier l’eflence divine, la 
bonté, l'entendement, & à l'autre la natured'un Demon, 
le mal, la matiere. Nous jugerons plus avantageufe- 
ment de fon dogme, finousie prenons dans Clement 
Alexandrin. (i} Oùx éenpualier slt rés œuw@i rèr [ly- 
Dayiper, où Gain, Ojuir Onès, 14° x Mr De di dx de 
vins brersbeir, Énloc ris dianerpm( res, A ér aûræ& 
SA06, à 2e ra 2éxAe, iricxeres reflaç yurilless x 
eus Tr don ui dr, igréras vér ar durepolur 5 
fever dralen, dr dpurs efrng, aarlen æarne , 
vis 2 Vogel 75 She me, malus mirafn. Nec 
vero pratermntendi funt Pyfhagora feéfatores, quippe 
qui dicant, Deum quidem uuum effe , non ita 1amen, 
mt quidam opinantur, quafi fit extra mundi adminifira. 
tionem , feu eff sorus in spfa , im toto cirenlo , fprculater 
totins generationis, mhiverforwm contemperatio, qui fem 
per ef, GC Juas facultaies deducis ad opus, omnium 
operum in cœio 1Üuffrater, pater omninm , mens Cr ani- 
matio totins cireuli, omninm metus. Le mal eft que 
Pythagoras en fe reprefentant Dieu comme le moteur 
de l'Univers, & l'ame du monde, vouloit que nos 
ames fuflent des ions de Dieu. L'objeétion qu'on 
Jui propole là-deflus dans Ciceron eft infoluble. (k) Nam 
Pythagoras, qui cenfuir (Deum) anrmum elle per natn- 
ram rerum omnem fnientum Cr COMMEANIEM , £X Que 
noffri animi capereniur ; non vidit diffrafione humanc- 
rum animerum difcerpi Gr dilacerars Dewm : Gr cùm 


(i) Clem. Alexandr. in admenit. ad Gentes 


pag. 47. C. Voiez aufi Fuflin Mariyr Oratione ad Gentes pag, 58. 
ni] Cicere denatura Deor. lib. 1.p.m.41. Confultez Minucms Felix qui 
a dit pag.m.151. Pythagoræ Deus eft animus per univerfam rerum 
naturim commeans, &intentus: ex quo etiam animaliom omniuns 
vita capiatur. La&ance dis da méme choje Lib. 1.6. $.p. m. 14. 


cou- 


miferi animi effent, quod plerilque contäggeres, tum Dei 
partem elle miferam: qued fier: non . Cur auttm 
quicquam ignoraret antmus bominis, ff ect Deust quo- 
madé porrè Deus iffe » ff mibil effes nifi animui , aut in- 
fixus, ant infufus elfes in mundo. Saint Epiphanceattribuë 
à ce Philofophe un fentiment qui ne vaut rien, c'eft 
d'avoir donné à Dieu une nature corporelle, & orga- 
nique , Dieu n’etant autre chofe que le ciel, & fe 
fervant du foleil & de la lune comme de deux yeux, 
& aiofi des autres parties du firmament (!). Mais 
voici une penfée qui eft fimplement & abfolument 
vraie, Clement Alexandrin la compare avec les pa. 
roles de St. Paul. Il n'y a que Dieu qui foit fage, 
difoit Pythagoras (m). L'Auteur des Antiquitez Judaï. 
ques paroït fort content de ce que plufieurs Philofo- 
phes, & nommément celui-ci penfoient de la nature 
de Dieu, & il ne doute point qu'ils n’euffent parlé en- 
core plus finement , s'ils n'eufleat craint la perfecu- 
tion ; car comme dit Platon, il n'eft point für de di. 
re la verité touchant la nature divine à des ignorans. 
(n) Kai yde DuSwyipes x A'raEuyipuc > Iladrer, Le] 
où pour éusirye dre rüs croëé QihéreQn, n pisxgeë 
dûr deurres we @uirerres , migi vie voù Soi Quécse 
miPorneéris. AN oi puir mpeg dAlyer QiaefoPeèrrec 
né MAR O- détaug wponariAnpenirer rar aAñfuiur #05 


déymur@- iunfustr oùx éréAwerwr, , . .. (eo) Aërèç 
À Daérer dwsrépure , ërs rèr SNS Ÿ SaS détur 


cle vi rûr Syhar dyruar eûr Ér doPañis dEsreyasis, 
Pythagoras enrm , Gr Anaxageras, C7 Plato, dé peft 
illos philophi Sterci, de pene cun&i, videntur de divi. 
na fapuife natura.  Sed hi quidem ad breve philafo. 
phantes, popule faperfhtionum opinionibus jam presccsm. 
Pare veritatem dogmatis proferre timmëre. . . , Jpfe ff 
quidem Plaro confeffus eff, quis veram de Deo epinio- 
mem propier ignorantiam is proferre fecurum non ef. 
Le même Jofephe affüre (p) que Pythagoras ft 
en picté & en fagefle tous les anciens Philofophes. 
N'oublions pas cette obfervation de Plutarque : lors 
qu'il montre la conformité qui fe trouvoit entre les 
nfées de Numa & celles de Pythagoras, il dit (4) que 
uma ne voulut point qu’on reprefentit la divinité 
par des images, & que Dieu felon Lure, eng une 
nature impañlible, qui ne tombe point fous les fens, 
& qui ne peut être que l’objet de l'entendement. 
(r) Oùrs vie im ®- aidurer à maSwrèr, déeurer di à 
éxigurer x ronror briéuGænr dires rè œeêre. Ne. 
que anim ille fenfui aut uili dolori expofitum rerum prin- 
cipium elle, fed invifibile, incerruprum, fol memeexi. 
mavÉ À bile. 

Quant au but de nos aétions & de nos études, on 
ne peut rien voir de plus admirable, ni de plus Chre. 
tien que ce qu'en a dit Pythagoras; car il vouloit que 
l'étude de la philofophie tendit à rendre les hommes 
femblables à Dieu. (/) Meës rür far éoiweir drd- 
vus #5 The Doleyegixhs PiaereQins rer riAuérdler cxe. 
aér ixeahva lu, ad divinam fimiltudinem ducunt , Fy- 
thagoricaque philofoyhia finem perfr&Æifimum ofiendunt, 
Voili l'éloge que l'on donne à une ages de poëfe qui 
contient les dogmes de ce Philofophe. Ils contenoient 
deux parties que l'on pourroit fort bien comparer à 
la voie purgative, & à la voie unitive dont nos myf. 
tiques ont di tant de belles chofes, Hierocles , qui 
commentarios eruditifimes in Carmen Anreum Pyrhago- 
ra reliquit, flatim ab initio de Pythagerica Philofephia 
differens, appeliat am ndSagoin x tüuéraræ, Purpa- 
tionem, & perfcétionem. we duo cum fubindicent 

nm ipfiss duplex ac propefium , ut loco alio mon. 
avi, duplicem videri pollunt Pythbagoras de Pythago- 
rici babuie philofthiam , quarum illa fit «uSuprix, 
bac vero rit, illa, qua purgat à mas, feparat à 
materia Gr cerpore, Lberat à vinculis d carcere; bac, 
qua perfciat, evebat Gr repertes furfum , Gr als rs 119@e 
Te mévrigus SE, mt loquitur Hierocles, id eff habi- 
fus prioris formam imducat, fimilefque faciat Dev... 
Id qued ipfe indicat Hierocles in fequentibus, ndo di- 
cit, spl (Carmen aureum) wécaç leg menx- 
Tin 2% 3 ñç ra nadia déyware, di dr àr ris 
deurér nañagèr émshdve x rur æpés Sior cpoolweu irru- 
œheus.  Continet philofophiz omnis praéticæ ac 
theoreticæ decreta fumma quibus quis & purgare fe, 
& fimilem Deo facere valeat (r). L'Autcur que je 
cite allegue (+) plufeurs paflages qui temoignent que, 
fclon ce Philofophe, l'acquifition de la verité étoit 
l'unique moien de parvenir à étre femblable à Dicu; 
mais Que pour conoître la verité il-la faloit Lee 
ef 
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courage pour s'expoler au martyre. Les circonftances (O) de {a mort font raportées diverfe- 


ment. 
entant que Medecin fe voit 


Je nommerai quelques Auteurs qui ont traité (P) defes dogmes. Ce qui le concerne 
5 ra l'hiftoire Ÿ dela Medecine, " : 


PYTHEAS, étoit nâtif de Marfeille, La plus grande precifon qu'on puiffe donner, 
ce mefemble, fur le tems où il a vêcu, eft de le mettre (4) au fiecle d'Alexandie le grand. 


cher avec une ame purifiéc, & qui eût domté les paf 
fions du corps, d'où il conclut ce que l'on va lire, 


) Ex is, ri trmlinss , 
d. philofé 1 ge mor bolors fi maxime 


propelitum , nt ad quandam fimilitudinem cum Des fe- 
&atores fuos ducat; id vero fieri alter mon polfe, quam 
fi veritati atque fapientie pura integraque mente in- 
emmbatur.  Joignons à cela le temoignage de l'ano- 
nyme qui avoit écrit la vie de Pythagoras. Il dit (6) 
que les feéhiteurs de ce Philofophe enfeignoient 
qu'on fe perfcétionne en trois manieres. 1. En con- 
verfant avec les Dieux; car pendant ce commerce on 
s'abfticat de toute mauvaife aétion , & l'on fe rend 
femblable aux Dieux autant qu'une telle chofe eft 
poffible, 2. En (r) faifant du bien aux autres, car 
c'eft le propre de Dieu , c'eit limitation de Dieu. 
. Ea fortant de cette vie. Les plus beaux prefens que 
ciel ait faits à l'homme, felon Pytha, (4), font 
de dire la verité, & de rendre de bons offices: ces deux 
chofes, difoit-il, reflemblent aux œuvres de Dieu. 
(Q) Les circonffances de [sa mort font raportées di. 
verfement.] 11 demeuroit à Crotone chez Milon avec 
fes difciples, & on l'y brüla. Un homme qu'il n'a. 
voit point voulu admettre dans cette focieté, mit le 
feu à la maifon (e). Aparemment la phyfionomie de 
ce perfonnage n'étoit pas heureufe; car Pythagoras 
ne recevoit pour difciples que ceux dont la mine 
lui révenoit , après l'avoir examinée felon les regles 
de l'art, C'étoit la dr mt sry su es. 
) Fam à principio adolefcentes qui fefe ad diftendum 
Or » se or Id Rates fignificar, mo- 
res naturafque hominum , conjeétatione de oris 
d vultus ingenio, deque rotius corporis flo atque babi. 
tu, feifeiari. Eum, qui exploratus A6 00 idoneufque 
at, recipi in difciplinam ffatim jubebar. Ilyena 
qui difent (g) qu'il fut foupçonné de machiner l'ufur- 
pation de la fouveraineté; & que pour aller au devant 
de cette entreprife, les Crotoniites mirent le feu à 
fon 
hors de la ville: mais commeilentroit dans un champ 
de feves , il s'arréta, & il aima (h) mieux fe laifler 
tuer, que d'ouvrir la bouche, & que de gâter les fe- 
ves. Sclon Dicearque (5) il s'enfuit au temple des 
Mufes à Metapont, & ÿ mourut de faim après un jù- 
ne de 40. jours. D'autres difent (k) qu'au retour du 
voiage qu'il avoit fait à l'Ile de Delos, pour y fermer 
les yeux à fon maitre Pherecyde , & pour l'enterrer, 
il termina lui-même le cours de fa vie en s'abftenant 
de nourriture, Sclon d'autres ([) il mena tous fes 
difciples au fecours des Agrigentins contre ceux de 
Syracufe; & aiant été batu il fut tué pendant qu'il fuioit 
à l'autour d’un champ de feves. Cela ne s'accorde 
guerc ni avec les 80. ans que l'on dit (m) qu'il a vé- 
cu, niavec les (n) 90. encure moins avec les (e) 99. 
ou avec les (p) 104. années que d'autres lui donnent, 
Voiez fur tout ceci les fçavans recueils de Mr. Mena- 
ge (4). Il n'oublie pas de citer Arnobe, qui afüre 
que Pythagoras fut brûlé vif dans un temple. (r) Py- 
thagoras Samius fufjicione dominationts injufla uivus 
concrematus in fans ej}: numquid ea , qua docuit vim 
propriam perdiderunt , À men fpiritum fjonte, fed 
crudelitate appetitus efudit ? Juftin infinue qu'il mou- 
rut fans violence à Metapont, où il s’étoit retiré après 
avoir demeuré 20. ans a Crotone ; qu'il y mourut, 
dis-je, fi admiré, que fa maifon fut convertie en un 
temple , & qu'on l'honora comme un Dieu. Cum 
avnos vigimti Crotona egillet , Metapontum migrauit, 
ibique decefit, cujus tant adimiratie fuit, ut ex do- 
mo ejus templum facerent, eumque pre Des colerent (f). 
Valere Maxime ne va pas filoin; maisilfe declare hau. 
tement contre ceux qui difent qu'on le maltraita. 
(1) Cujus ardentem rogum plenis veneratienis oculis Me. 
tapontus afpexit: oppidum Pythagore quam fuorum cine- 
ram nebilins clarinfue monumento. 
SainT Epiphane s'eft abufé groffierement lors qu'il 
a dit (v) que Pythagoras mourut au païs des Medes. 
(P) S'uelques Auteurs qui ent traité de fes dogmes. ] 
Je me borne aux modernes. Guillaume Cantefus à 
mis en Latin les fragmens de Pythagoras que Srobée 
a recueillis. Eiafme (w), Philippe Beroaldus, le Gy- 


(q) Menag. in Diog. Laert. pag. 371. Ce féq. 


(r) Arneb.lib.1.pag.23. ([) Fujl.lié. 10 6.4.p.m. 396. (1) Va 


Maxim. lib, 8.6. 7. nm, 2.in ext. 


(v) Epiphan. bar, 15.pag. 14 


‘») An commencement dt fes Chiliades de proverbes, 


is. Jl fe fauva au travers des flammes, & fortit 


il 


raldi, Claude Minos , François Berni, Nicolas Scutel- 
li & quelques autres ont fair des notes fur les fymbo. 
les de ce Philofophe. Confultez auffi Lipfe (x); les 
ner de Rittershufius pi Malchus de difler- 
tation d’Holftenius De wits ce féripra Pychagera; le 
Pythagoras de Rhoderic de Caire ; Paganinus Gau- 
dentius de Pythagores animarnm tranfmigratione ; le 
dialogue d'Ambroife Rhodius de sranfmigratione ; la 
differtation de Claude Lignier de fes Pythageriea; 
la thefe de Marc Mappus de Ethics Pythagora , fou- 
tenué à Strasbourg fous le Profefleur Schallerus ; la 
differtation de Schilterus de difciphina Pythagerica ; le li- 
vre de Jean Schefler cité ci-deflus ile livreintirulé Erhi- 
ca L oricæ (y) compolé par Magnus Daniel Omeis 
Profeffeur à Altdorf, On peut voir aufli nôtre la 
Mothe le Vayer dans l'ouvrage de la vertu des Paiens. 
On croit que les vers dorez de Pythagoras font l'ou- 
e de {on difciple Lyfis. Un ancien Philofophe 
d'Alexandrie nommé Hicrocles les commenta : nous 
avons fon commentaire commenté par le fils de Ca. 
faubon. Nous avons auffi les commentaires qu'ont 
fait fur les mêmes vers Vitus Amerbachius, Thcodo- 
re Marcilius, Henri Brem , Michel Ncander, Jean Stra- 
felius, Guillaume Diezius, & Mignus Daniel Omcis. 
J'avois oublié l'ouvrage de Joachim Zehnerus (2), 
(A) De le mettre au fiscle d'Alexandre le grand. ] 
Voflius ne s'en tient pas à une defignation fi (aa) va- 
gue. Ille fait vivre fous Prolomée Philadelphe, Le 
Pere (6) Hardouïn limite en cela. Mr. Moreri éva. 
luë certe defignation à l'an 440. ou 445. de Rome; 
il devoit fçavoir que la premiere annee du regne de 
Ptoiomée Philadelphe tombe felon Calvifus fur l'an 
de Rome 468. On a des raifons de juger que Pytheas 
a fleuri avant ce tems-la. Voflius a montre (ec) qu'E- 
ratofthenes a écrit après Pytheas; mais il ne seit point 
fervi de la preuve la plus claire ; il s'eft contenté de 
le prouver par la raifon , que Polybe aiant choif en- 
tre autres phes Dicearque, Ératofthenes & Py- 
theas pour l'ebjet de fes cenfures, dit (dd) qu'Eratof- 
thenes avoit écrit le dernier de vous. Il y a une preu- 
ve plus poñitive que celle-là dans la méme page, puis 
que Strabon y raporte que Polybe s'eft étonné qu'E- 
ratofthenes ait cru ce qu'avait ecrit Pytheas, Polybe 
s'en éronnoit d'autant plus, qu'il remarquoit qu'E- 
ratofthenes ajoûtoit foi à des chofes que Dicearque 
s'avoit point crues. Voilà donc Pytheas (er) mani- 
feftement Auteur avant qu'Eratofthenes & Diccarque 
fiflentieurs livres de Geographic. Nousen tirerons ci- 
deffous eg confequences. Avaat cela je dirai mon. 
fentiment, fur les paroles où Strabon trouve ridicule la 
maniere dont Polybe vient de raifonner. Peut être 
n'a-t-il pas bien pris la penfée de Polybe, Je croi- 
rois volontiers que cet habile homme raifonpoit com- 
me ceci; Dicearque eft un Auteur furt ciedule, & qui 
a commis cent fautess cependant il a refulé de croi- 
re diverfes chofes racontées par Pytheas ; il y a donc 
lieu de s'étonner qu'Eratofthenes qui eft venu depuis, 
ait ajoûté foi à ces mêmes chofes qu'il voioit que Di- 
cearque avoit rejettées. Or voici le raifonnement 
que Strabon impute à Polybe; Dicearque eft un Au- 
teur de grand jugement , & qui doit fervir de regle; 
il eft donc bien étrange qu'Ératoithenes ait cru Py- 
theas fur des chofes que Dicearque n'avoit point cruës. 
En fupofant y Polybe raifonne de cette maniere, 
Strabon a pu fe moquer de lui, veu le grand nombre 
de fautes que Polybe avoit crirtiquées dans les écrits de 
Dicearque: mais encore un coup. je nc voudrois pas 
jurer qu’on ait bien entendu la peniée de Polyhe. Je 
voudrois que nous pufñons le verifier par une defcen- 
te fur les lieux, nous aprendrions bien d'autres faits, 
que la perte de tant de livres de cet Auteur nous de- 
robe. Je remarquerai en paffant une faute dans la tra- 
duétion Latine de Strabon. Toute la force de cette 
reprife, move Ainasigye miriécarr@-, y cit énervée: 
il faloit pour bien rendre cet endroit , le fervir de la 
même repetition que l'on trouve dans l'original. Le 
lcéteur en jugera s'il prend la peine d'examiner cette 
citarion. (ff) E'peredire dÙ rar pie Ecwiger Bsgyaier 
na , Tulle di miçuémr x) rare de poi re Aix 
mven(urr@. TD qui dr qui re Ainaieue miriérar- 
r@-, yreier dome denire xpiCues naren mesrine 
mas à vootres dAiygue môros meoPigrren interim 
Eratoffbenem qui Enemerum Berçéum appellet, Py- 
thea credere, atque bec ne Dicaarche quidem credente. 
14 quidem ridiculwm «ff quod Dicaarchum profert , quafi 
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244 
Hit des ouvrages de 


8 Pp Y T HE AS. 
(3) gcographie, qui aparemment n° 
tde la maxime, 
feprentrionaux ; qu'il fe vantoit d’avoir vus, 1l n'igno- 
roient donner le dementi ; 
Polybe le poulfa terriblement ; Strabon tombe fur lui 


de fes voiages. H abufa 
eut forte de fables qu'il ne racontât des pais 
toit pas que peu de témoins oculaires lu: pour 
moinsne laiffa pas impunie fon audace. 


en plufeurs rencontres avec la derniere * dureté. 
d'endurer qu'il racontät impunément, qu'à l'Il 
€ Nord, & dans tous ces quartiers-l 
compofé des trois, femblable au poumon ( D) ! 
és, & qui fervoit comme de lien à toutes les parties de 

Il fe vanta d'avoir vu cette fubftance qui reffem- 
mon de mer ; & pour le refte il avoua qu'il n’en parloit que par oui dire. JL fe van- 
ïs de l'Europe qui font fur la mer Oceane, depuis Cadis 


tagne vers 
fufpendnés 
ble d'atler là ni à pied, ni far des vaifleaux, 


bloit au 
toit auffi d'avoir voiagé par tous les paï 


e (C) 
à, il n'yavoitnicerre, nimer, niair, mais un 


éoient autre chofe que la relation 
4 beau mentir qui vient de ins car il n'y 


mais la polterité pour le 


Ces deux Auteurs n'étoient point capables 
de Thule à fix jours de la grande Bre- 


uel la mer & la terre étoient 


marin ; fur 
'Univers, fans qu'il ft poffie 


jufques au Tanais ; ce que Polybe ne pouvoit croire d'un petit Ÿ particulier comme lui, mal pour- 


vu d'argent. Onavoue x pour le moins qu 


tenrionales ; eu €g 


Mt n’a 


ard aux afpets du foleil; & ce qu'il difoie + queles 


pas mal entendu les proprietez des terres fep- 
ares leur montroient 


le lieu où cet aftre s'enalloit dormir, & qu'il y avoit là des païs où la nuit ne durait que trois 


heures, & d’aurres où elle n'en duroit 


niment plus d'honneur qu'une autre chofe que Pline raporte après 
one journée du pais des Guttons » peuple d'Allemagne, dans 1 
fera bien de confulter F 

di compola pour Pytheas à la priere de Mr, de Peirefe. Ces deux illuftres Provençaux furent 


au lieu de bois, pour faire du feu, On 


ver) conveniar eum veluti rormam foqui quem ipfe Poby- 
bius tot Pr) imceffis. Et quoi qu'il en foit 
de tout ceci: noas y aprenans pour le moins que les 
livres de Pyrheas ont proccdé non feulement ceux 
rare er art ve si 

re a été di ‘Ariñote , & qu' 
Sade ea T . qui fut le difciple fa- 
vori d'Ariflote. 11 y a donc bien de l'aparence que 
hess à vécu avant le regne de Ptolomee Philadel- 
puis que fes ccrirs ont precedé ceux de Dicear- 

; qui ne pouroit étre qu'un vieux homme fous 
Lregse de ce Prince. En ctirt le commencement 
de ce tombe fur la derniese anvée de la 123. 


+ Ariftote ceflà d'enfcigner [4) avant la 
de la 114 ; & fes Ecoliers pour l'ordi- 
des grns faits. re de Pline 
avoit publié fes ouvrages avan: quo 
affère j'ai dit ane Moi Ti 
ce re. ni Ti, 
mé. à Eramiebenes dont ki plume a été policricure 
À celle de Pytheas, ne fauroient rien prouver Contre 
Voffius, Sn. Eu ar eh gue , qu'ils 
aorolent pu voir les relations de Pythess, encore 
meuffent été publiées que fous Prolomée Phi- 


qu'elles 
ladeiphes & l'on fit qu'un Auteur qui raporte ce qu'il 
a lu dans un autre, peut avoir plus d'ige que lui, & 
mourir même avant lui ; deforte que l'on ne peut 
rien infeter de precis touchant l'âge de Fytheas, de 
ce que Tinrée & ont ecrit plus tard que 
lui: La meÿleurc preuve x AC l'on puile avoir pour 
le métrré avant le regne de Polomee Philadelphe, 
doit être prife de ce qu'il a &té cite par Dicearque. 
Voflius he s' lors qu'il (4) mettoit 
eclui-ci devant Pytheas. Si Sanfon l'un des meilieurs 
Nes du 13. fiecie âvoit confidere ce petit point 
, il n'auroit pas-die (e) que Pyheas a 
parlédes ectverfarions que le pere de Scipion l'Afi. 
cain eut avec les Deputez de Marfeille l'an de Rome 
533.0 Un des menfonges de Pytheas au fentiment 
de (f) Polybe, étoit d'avoir dit qu'aucun habitant de 
Marfeille n'avoir pu aprendre à Scipion, rien de me- 
marable touchant ln Bret : On a remarqué dans 
l'article d'Abbeville les autres fautes de Santon con- 
cernant cetre matiere, Il refte a dire qu'il ne devoit 
point entendre par ce Scipion, celui qui vint debar- 
uer à l'embouchure du Rhone , afin d'obferver ks 
marchés d'Annibal, puis qu'il n'eit pas poflible que 
Pytheas aitécrit depuis ce voisge de Scipion, luidont 
les ouvrages avoient été lus par Dicearque difciple d'A- 
rifietes car entre be tems auquel Ariflore ceflà de te- 
nir école, & le commencement de la feconde guer- 
re Punique, il s*eft pañfé pour le moins cent ans. Il 
feroir fans doute difficile de marquer quel eft donc ce 
Scipion, qui au raport de Pytheas s'intorma de la Bre- 
tagne aux habitans de Marieille, à ceux de Narbon- 
ne, & à ceux de Corbilon; mais il eft für que ce ne 
fut pas le pere de celui qui vainquit Carthage, Je 
m'étonne que le Pere Labbe n'ait pas marqué cejte 
chañle à Mr. Sanfon , & je ne Cioi pas qu'il fût 
homme 4 volontairement. On eût pu 
auf le cenfurer fur la dittance de près de cent ans 
qu'il (g) met entre Pytheas & Polybe, Cela ne con- 


deux , ne fent point du tout la fable, 


&lui Fait inf- 
lui; c'eft qu'il y avoit une Ile à 
elle 4 on fe fervoie d'ambre 
ieque (E) Pierre Gaffen- 


bien 


vient pas à fon hypothefe, qui Pythess 
pots fes ar an l'an de fus, 2 
née qui ne preceda que de 16, ans la maiffance de Po- 
bb 06. À faut ps die eg fupoñtion 
ue n'étoit point revenu s 

ne pr s'il en eût éte de retour, cd 


cn 
px eu que repondre Ph‘ & 


Conful Ro 

J'avertis ici mon leéteur que Mr. Sanfon digne fils 
du gcograghe , qui publix les Antiquiter d'Ab- 
beville, m'a fait à faveur de m'envoier une copie de 


la reponfé que Mr, fon avoit preparée au Pere 
LR ces Rates ER dt doéte & ine 
genicuie, _J'efpere que l'occafion d'en donner quel- 
ues ns né manquera 

ai 2 5 ANVTAEE de Ph 1 Lace rw 
:) d' lonius L me run hvre 

tale siod@e, de tour de la serre. L' 


La 
uvrage. S de Oceans cft cité par Gemi- 
nus. Nicolas Sanfon {{) n'eft pas le feul qui ait vou- 
lu rompre une lance contre Strabon en Ftveur de Py- 
theas. Nous verrons bientôt que Gaffendi à pris fort 
à cœur la defenfe de cet ancien Maricillois. 

(C) Du'a Eu TR jant établi par de fo. 
lides railons que Pytheas publia fes Bvres vers le terms 
d'Alexandre. je puis rejetrer l'üfie des preuves dont 
lé Perc Va s'eft contre Photius, J'en ai 
refuté ung ns en Lg l'artick Antoine. Photius 
conjeéture qu'Añtonius es wa pas été fort 
di du régne d'Alexandre le grand. Le Pere Va- 
valleur dit éantre ttla entre autre chofés, qu'il(m) ne 
croit pas que l'Île de Thule für fort conuë en ce terms 
La 11 faut fçavoir que cet Antoine Diogenes étoit 
l'Auteur d'un Roman , intitulé Imerrdibilia de Thfula 
Thule, Peu m'importe que cette Ile ne fit point co- 
nuë du vulgaire, eu qu'en general elle ne fût pas fort 
conué j cr pourvéu qu'un voisgeur 8 vel 
ca cût publie une relation, il pouvoit venir dns l'ef 
prit de que Écrivain romanelque , dé choifir 
cette Ile pour la fcène de fes chimetiques narrations, 
Je n'examine point f Photius a raifon; il me fuffit de 
prouver qu'on ne le refuce pas bien. 

(D) Au poumon marin. ] La Mothe le Vayer {) 
remarque que c'efl un zooÿbyte ffongiewxs uel les 
Italiens ont donné un nom fort fäle; & après avoir 
rapoité que Pytheas avoit foutenu cette matiere 
éroit le lien de PEmiuers, & qu'il avoir eu l'impmdente 
d'en parler comme d'une chofe qu'il avoit vné, il nous 
parle d'un bon Anachorere, qui fe vantoit d'avoir été 


gufques au bour du monde, & qui difoir qu'il r'erois we 


contraim d'y ployer fort les épanles, à canfe de l'union 
du _ 3, de {a terre Led qu extrémité, 5 : 
(E) Que l'ierre G: à cempofa powr #1] En 
voici l'occafon. fe M de rt fit obfèrver 
à Markile en 1636. l'élevation folflitile du folcil, 
on compara la proportion que l’on trouvoit entre 
l'ombre & le ftyl. du quadran on la compara, dis-je, 
avec celle qu'Hipparque (p} dit que Pyrheas avoit Æ 
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PYTHEAS. 
bien zifes de travailler à la gloire de leur Province, en foutenant la 


PYTHIAS. 2449 


tion d'un Ecrivain né à 


Marfeille.  Gafendi tout fçavant qu'il étoit, n'a pas laiflé de fe (F) tromper dans fes conjeétu- 
res touchant cet Auteur ; ce qui n'empêche pas qu'il n’y aie du prof à faire en lifant fon apolo- 
gie. 11 ne faut pas confondre (G ) nôtre Pytheas avec l'orateur Athenien de ce nom, qui vi- 


voit dutems de Demvofthene, 


x PYTHIAS, filled'Ariflète, fut mariée trois fois, premierement à Nicanor felon 


pere, enfuire à Proclus iflu de Demarate Roi de Lacedemone, & en- 


fin à Metrodore le Medecin difciple de Chryfppe de Cnide, & maître d'Erafftrate, Les deux 
fils Ÿ qu'elle eut de fon fecond mariage, étudierent en Philofophie fous Theophraîte. Celui 


qu'elle eut de Metrodore (B) purtale nom d'Ariftote #. 


Il paroît par quelques fentences qui 


lui font (C) atribuées, qu'elle avoit reçu de fon pere une bonne éducation. Notez que PY- 


THiAs étoit le nom de fa mere, 


véc. Mr. Gañlendi fut é d'écrire fur cette ope- 
ration aftronomique, & de jufifier Pytheas en même 
tems contre les invcétives de Strabon. (4) Voluit rur- 
as (Peireskius) me quonram Strabo mulra congeffit aduer- 
Les Pytheam, ipfe in gratiam comprouncialis apologiam 
conferiberens, Arenique viris us Thulen m- 
fulim demonfiravis, dr quo non babes Occidens totus 
quem anriquiorem in doëfis babeat. Ce qu'il écrivit li- 
deflus fe vrouve au 4. tome de fes (6) œuvres, Il 
n'eut garde d'oublier que Cleomede donne à Pytheas 
la qualité de Philofophe; & qu'Hipparchus aiant cen- 
furé Eudoxe, qui avoit dit qu'il y a une certaine étoi- 
le qui ne fort jamais de {à place, & qui eft le pole du 
monde, louë Pytheas d'avoir enfcigne que le pole eft 
va lieu vuide d'étoiles, & qui fait une efpece de quar- 
ré avec les crois étoiles les plus voifines. Hipparque 
à l'imitation d'Eratofthenes enrichit à geographie du 
travail de Pytheas: & il ne faut pas s'étonner que ce- 
lui-ci fe foit trompé à l'égard du Tanais, vu l'igno- 
rance où l'on étoit en ce tems-là des fituations du 
Pont Euxin, de la mer Cafpie, & du palus Mcotide. 
Lors qu'Alexandre fut parvenu fur les bords de la mer 
Cafpie, on le crut arrivé au Pont Euxin  Gaffendi 
ajoûte piuleurs autres remarques à celles-li en faveur 
de Pythess. On a pu voir dans les Nouvelles de la 
Republique (c) des lettres, qu'Olaus Rudbecks a pris 
vivement le parti de ce voiageur. 
(F) N'a pas laillé de fe tromper dans fes conjeétures.] 
11 a cru que les Marfcillois confus de n'avoir fçu que 
répondre aux queftions que Scipion leur avoit faites 
touchant la Bretagne, &animez d'ailleurs par fes con- 
feils, refolurent d'envoier reconoître ce pais, & choi- 
firent pour cela Pytheas qui étoit un bon mathemati- 
cien. La Republique de Marfeille étoit dejà puiffan- 
# fur mer, & s'apliquoit beaucoup au commerce; 
elle pouvoit donc avoir envie d’être inftruite, fi fon 
negoce retireroit quelque avantage de la decouverte 
de ces regions inconvës, On leve par là l'objeétion 
que fait Polybe: il ne faut plus trouver étrange que 
Pytheas fimple & pauvre particulier, ait ournir 
aux frais d'un fi grand voiage. On pourroït fans cela 
repondre qu'une focieté de marchands, ou quelque 
riche citoien auroit pu choïfir Pytheas pour fairela de- 
couverte, & l'équiper de toutes les chofes neceffaires. 
Si Mr. Gaflendi n'en difoit pas davantage, je n'aurois 
tien à lui critiquer; mais il dit que celui qui deman- 
da des nouvelles de la Bretagne aux Maricillois. au 
tems de la feconde guerre Punique commencée la 
140. in 8 fut ou Scipion l'Africain, ou le pe- 
re ou l'oncle de ce Scipion. Cela ne peut étre vrai, 
puis que Dicearque avoit lu le voiage de Pytheas, 
Mr. Gaflendi pour éluder cette preuve dit, que les pa- 
roles de Straboh peuvent recevoir ce fens; c'eft que 
les relations de Pytheas auroient pu deplaire à Dicear- 
que: mais il eft für que Strabon n'a pu vouloir dire 
cela: fon participe (d) mislw{xs, & toute la force de 
fon raifonnement combatent cette explication. Go- 
defroi Wendelin à qui Gaflendi écrivit ces chofes, lui 
ndit{e) fur la demande, en quel sem: Pytheas avoit 
vec, que ç'avoit été au tems d'Alexandre le grand: 
ce qu'il prouva 1. par les raillerics de Dicearque con- 
tre Pytheas: 2. par la familiarité que Timée ennemi 
d'Agathocles avoir euë avec Pythe:s à Marfcille pen- 
dant fon exil; d'où Wendelin conclut que Pytheas a 
vêcu avant Agathocles, Cette confcquence eft très- 
mauvaile ; car de ce qu'un voiageur contraéte beau- 
coup de famiiiarité avec une perfonne bannie, il ne 
s'enfuit pas qu'il foit plus vieux que celui qui a exilé 
cette perfonne. Outre cela, voici de nos gens qui 
font dre à un Auteur bien plus qu'il n'a dit. Wende- 
lin nous renvoie à Pline (f), où nous lifons feule- 
ment que Timée ajoûta foi a Pytheas touchant l'ambre, 
(G) I we faut pas confondre. ] Le Pere (g) Har- 
douïn aplique à Pycheas de Marfeille, ce que Plutar- 
que dit d'un Pythcas dans la vie de Demofthene à la 
&s Bÿg. mais il ne faut point douter que le Pytheas 
Tome 111. 


XF PI- 


dont Plutarque fait mention en cet endroit, ne foit le 
même orateur Athenien dont il parle à la page 849. 
où il dit que Pytheas railla Demoflthene (h) de ce 
er fes harangues fentoient l'huile. Dans la vie de 

hocion (1) il parle du même Pytheas, comme d'un 
orateur à grand caquet & infolent, que Phocion fut 
contraint de rabrouër. Suidas qui nous en donne la 
même idée, nous aprend qu'il fe fauva de la prifon 
où fes creanciers l'avoicne mis, & qu'il fe retira dans 
la Maccdoine,  Plutarque raconte que Pytheas fugitif 
d'Athenes fe retira auprès d’Antipater, & lui rendit le 
plus de fervices qu'il put avec fes barangues. Il eut 
alors (k) de grofles priies dans l'Arcadic avec Demof- 
thene, qui tout banni qu'il étoit ne laiffoit pas de fe 
joindre aux Ambafladeurs des Atheniens, pour obli- 

r les villes Greques à fe liguer contre Antipater, 

nt Pytheas foutenoit la caufe. 

PLurTarQUE raporte dans fes preceptes touchant 
le gouvernement , une prompte repartie de ce perfon- 

Et Pytheas l'orateur, dit-il (1), lors qu'il contre- 
des aux boneurs qu'on decerneit a Alexandre, comme 
quelqu'un lus diff, Comment, ofes-tu bien parler de 
grandes chofes, toi qui es f6 jeunel Er quoi, difil, Ale. 
xandre que vous faites un Dieu par vos derrers, eff enco- 
re plus jeune que moi. 

(A) A Nicanor felon le tefiament de fon pere] Nous 
ne voions pas cctte circonftance dans Sextus Empiri- 
Cus, mais nous y trouvons qu'Ariftote après la mort de 
fon pere & de fa mere fur élevé chez Proxene natif 
d'Atarne, & pour reconoître ce bon fervice il 
éleva Nicanor fils de Proxene, & lui ft aprendre tou- 
tes fortes de bonnes chofes, & l'adopta, & ordonna 
même par fon teftiment qu'on lui donnät en mariage 
Pythias fa fille (m). 

(B) Celui qu'elle eut de Metrodore porta le nom d'A- 
riffere.] Pline s'eft brouille dans cette gencalogie , 
car il a cru que la fille d'Ariftote eut un fils qui fut le 
Medecin Erafiftrate. Hormm placira, dit-il (n), Chry- 
fippus ingenti garrulitate muravit, plurimumque dr ex 

diftipulus ejus Erafifiratus Ariflotelis flia ge- 

ui Confiderons + His Ye : Sexrus 
mpiricus, (0) Tyére d) Mapodipe idee, Xeuirxe puis 
TE Kndy pudny, Ega{idieire di re ë vives 
œuiç A'eeloianc. Tertie autem Metrodsro Medio, (Py- 
thias Gfia Arifotelis nupft) Chryfippi quidem Cmidis dif. 
cipulo, sg autem Erafiffrati, cui natus eff filins 
Arifloteles. | n'eft pas aife de s’y tromper: on co- 
noît avec un peu d'attention qu'elles fignifient que 
cer Ariftote fut fils de Metrodore le medecin & de Py- 
thiasi mais on peut conjcéturer que tous les Auteurs 
qui parlerent des mariages de la fille d'Ariftote n'ar- 
rangerent pas bien leurs termes, & que de la manie- 
re qu'ils s'exprimerent, un lcéteur qui n’était pas af- 
fez attentif pouvoir pretendre qu'ils vouloient dire, 
u'Erafftrate nâquit des noces de Metrodore & de 
ythias.  Supofons qu'ils aient dit: Tera di re "3 
qu idies Xevoixae rù Koidie parle, à Egaericlexi®r, 
iriles us Allan. Tertio autem Metrodoro Me- 
dico (Pythias flia Ariflotclis nupft) Chryfippi Cnidii dif. 
cipulo, cujus Erafifiratus (p) difcipulus, matus eff fils 
Arifforeles. Nous comprenons facilement qu'un lec- 
teur un peu diftrait aura pu croire qu'Eralültrate étoit 
fils de Pythias. Sçavons-nous f Pline n'a pas fuivi un 
Auteur qui avoit rangé ainfi {es paroles, ou de quel- 
que autre maniere à trompeule? Prenez garde à la 
traduétion Latine de Sextus Empiricus que J'ai rapor- 
tée: elle fait penfer d'abord qu'Erafftrate étoit pere 
d'Ariflote. Quoi qu'il en foit j'aimerois mieux m'ar- 
rèter à ces conjcéures , qu'à celle du Pere Hardouïn (q). 
Il croit qu'Érififtrate avoit eté adopté par Pythias , 
comme Galba l'Empereur fur adopté jar fa marätre. 
Il doit donc fupofor qu'Erafiftrate étroit fls de Metro- 
dore, mais Sextus Empiricus n'en fait que le difti. 


ple. . 
(C) Par 5 fentences qui lui font attribuées] 
difoit À chofes pu la plu? belle couleur 
Na que 
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2450 PITHOM PITISCUS. 

«æ PITHOM, viled'Egypte. Ce fut l'une 8 des deux villes que Pharao Gt bâtir par 
les defcendans de Jacob. Elle ne difere point prb as fut apellée Pelufñum, ni de celle que 
Manethon nomme Abaris, fi l'ons’en raporte à M my. Cette vile d'Abaris fe nommoit 
ainfi à felon l'ancienne Theologie. Elle £ étoit dans le nome de Saïs à l'orient du fleuve Bu- 
baîte, La beauté de fa fituation oblige: Saltis Roi de certains peuples ui avoient fubjugué l'E- 

ypte à l'agrandir, & à lafortifier. Il y entrerenoit une garnifon de 240. mille hommes, Ce 
ut là que ces mêmes peuples fe retrancherent après avoir perdu tout le refte de l'Egypte. Ils s'y 
defendirent long tems, mais enfin ils capitolerent, &ils obtinrent la liberté de s'en 2Iler où ils 
voudroient, Ils fe retirerent en Syrie, & s'établirent dans la Judée #. On voit bien par ce dif- 
cours de Mancthon qu'il a pretendu parler des Ifraclites, 11 sjoûte # qu'Amenophis qui au bout 
d'environ cinq fecles regna fur les Egyptiens, fouhaita de voir les Dieux, & qu'un grand Pro- 
phete lui fic efperer cet avantage, pourvu qu'on purgeit l'Egypte de toutes fortes de gens infeétez 
de ladrerie, ou de celles autres infirmitez. On ramafls ces fortes de gens, on en trouva So. 
mille, & on les occupa à tirer; & à tailler des pierres le long du Nil. Après qu'ils eurent fu- 
porté cette penible fatigue quelques années , ils fuplicrent le Roi de leur affigner une ville pour 
leur füreté & pour leur repos. Il leur accorda Abaris qui étoir alors deferte, & qui avoit aparte- 
nu aux x pañteurs, & qui fe nommoit là ville de Typhon felon l'ancienne Theologie. Ils n’ 
furent pas plutôt entrez, qu'ils fongerent à fe prevaloir de ce lieu-là pour fe revolter ; ils le for- 
tifierent foigneufement , ils élurent pour leur chef un Prêtre d'Heliopolis qui changea fon nom 
d'Ofarfiphus en celui de Moife, ils furent fecourus par les habitans de Jerufalem dont les ancêtres 
avoient pofledé Abaris &c. Leurs viétoires furent grandes & cruelles, mais enfin le Roi d'E- 
gypte les vainquir, & les chaffi du païs à. Vous trouverez dans Jofephe la refutation de ces 
contes, & dans ma remarque quelques (Z) éruditions de Marsham. 
ir PITISCUS (BarTHELEM1) Predicateur de l'Elcéteur Palarin, nâquit le :4. 
d'Août 1561. à Schlauna village de Silefie proche de Grunberg. La pauvreté de fa famille fut 
caufe que le Miniftre du licu le recommanda au Seigneur de ce village comme un enfant qui étoit 
propre aux études , & qui meritoit qu'on lui fournit les moiens de {e pouffer. Ce gentilhomme 
s'engagea à cette depenfe, & l'envoia au College de Grunberg.  L'écolier furpaffa bientôt 
tous fes camarades, 11 futenvoié à Breflaw à l'âge de 18.ans, &ilentra precepteur chezun 


honnête homme qui avoit une très-belle bibliotheque. 11 s’y enfermoit fouvent avec Amandus . 


Polans, ce qui fut d’une grande utilité à l’un & à l'autre. Aiant perdu fon Mecene lors qu'il 
éroit terms d'aller voirles Academies, il eut lebonheur d'être fecouru parles liberalitez d'une 
Dame Ÿ de laReligion, qui faifoit étudier en Theologie à fes depens un certain nombre de 
jeunes hommes. Il choifit l'Academie de Servefte attiré par la grande reputation de Wolfgang 
Amlingus, & y pafla l'an x583. Il s'en alla l'année fuivante au Palatinit, & après y avoir 
donné beaucoup de preuves de fon merite il ÿ fut choifi * pour être l’un des precepteurs du Prin- 
ce ? Frideric 1 V. 11 s’aquita fi heureufement de cet emploi , que le Prince Cafimir Adminif- 
trateur du Palatinât le deftina à la charge de fecond Predicateur de fon pupille, qui étant devenu 
majeur fut tellement fatisfait des fermons de fon precepteur, qu'il le & remier predicateur Au- 
lique,  Pitifcus exerça glorieufement cet emploi jufques à {a mort qui arriva le 17. de Juillet 
1613 y. Jlne faut pas oublJier qu'il fe rendit (A) très-habile dans les mathematiques, & qu'il 


publia 


0 verecundiam fuperveniret. Voiez Era 


que l'on puifle voir far le vifige d’un homme, eft cel. 
le de la pudeur. (3) Celebrantur quidem multa diéta 
hiades filis Ariflotelis graviffima, ut appareat ean. 
em ipfam non tams in gremio educatam quam in fermo. 
ne patris, quo nemo unquam fuit vel acumine prafian- 
tir, vel feffivitare dr lepore politior ; vel funvirate condi- 
fier, Ex 1llis autems id etiam accepimus, nullum effe pul. 
crus coloris genus im facie bominis ingenui quam id qued 
me au (b} li- 

vie 8. des apophthegmes. 

(Z) Et dans ma remarque quelques éruditions de 
Marsbam.] Il dit (e) que la ville des Pafteurs nom- 
mée Abaris par Manethon , eft nommée Pelufium par 
un (4) autre hiftorien d'Egypte. Cela n'eft point 
exaét; cet hiflorien a dit feulement que les perfonnes 
mutilées & malefcices qu'on ft fortir de l'Egypte fe 
retirerent à Pelufium, & s'y joignirent avec 380. mil- 
le hommes qu'Amenophis y avoit laiffez. Notons que 
Jofephe {e) s’eft prevalu de la diference qui fe trouve 
cntre Manethon & Cheremon quand au lieu où ces 
eftropiez & ces ladres furent cavoiez. Marsham ajoi- 
te que (f) Prolomée Mendefius a fait mention de la 
ville (g) d'Abaris, & que les fables touchant Typhon 
ETES à cette ville-là. Le lac Serbonide, con- 
tinvé-t.il, où (b) Typhon avoit été caché, & la ville 
d'Heropolis où (1) il avoit été foudroié n’etoient pas 
loin de ces quartiers. Le nom #u$s, où xi$ax don- 
né à l'une des villes bâties par les enfans d'Ifrael, fai- 
foit allufon à celui de Typhon. Les Egyptiens don. 
noient tobjours à ce Typhon le nom {k) de Seth, de 
là vint qu'ils nommereut Sethron la Ville de Typhon. 
Le nome Sethroite fut ainfi nommé à caufe de la 
ville de Sethron. Il n'eft donc pas vrai comme en le 
lit dans Jofephe , que la ville d'Abaris ait éte bâtie dans 
le nome Ssïte, car elle étoit fituée fur le côté orien- 
tal du fleuve Bubañte, & ce nome-là étoit fitué dans 


la partie occidentale du Delta. Il vaut donc mieux 
füuivre (1) le Manethon d'Africanus cité par Syncel- 
lus , car felou cetre citation ces peupies là prirent 
Memphis , & bâtirent une ville dans le nome Se. 
throite. Concluons que la ville d'Abaris, celle de Ty- 
phon, celle de Sethron, celle de Pithom mentionnée 
dans l'Exode, font la même que les Grecs nomment 
Pelufium. Voilà les conclufions de Marsham. 
(A) 1 fe rendus très-habile dans ls Marhematiques.] 
Il publia en Latin cinq livres fur la trigonometrie l'an 
1599. qui t reimprimez avec des augmentations 
l'an 1612. L'on trouve dans cet ouvrage 6. livres de 
problemes Aftronomiques: un livre Problemaimm ges- 
dœricorum five de agro plano meriendo ac dividende: pro- 
blemata geographica : un livre Proélematum gnomoni- 
corum ac architeétonicorum , in quo Je ait pracipuæ ar- 
chiteéfure militaris a: Age réferaffe (m). Tycho Bra- 
he eftima Leaucoup la capacité de Pitifcus dans les 
Mathematiques & fouhaita que le nombre des Predi- 
cateurs Mathematiciens fût plus grand, car il erut 
mea leur donneroit un jugement plus folide, & 
it évanouir plufeurs difputes. Voici fes paroles: 
(nm) Doëiffimi illius Barthelomai Piriféi de triangulis 
acutum  compendiofum léellum lubens accepi: rogo- 
que nt ill ex me gratias agas, Oprarem, plures ejuf- 
modi concionateres réperiri : qui Geomeétrics gnaviter 
callerens: forte plus effet in fs circumipeëti d jolidi ju- 
dieii, rixarum inamium de logomachiarum minus. Si is 
mini aliquando feripferit i dr de vis fludiis mecum contu- 
lerit : imvemer refporforem non invitum. Le fouhait 
de Tycho Brihe que vous voiez là fuivi d'une tres- 
bonne railon, a fes inconveniens. L'cloquence armée 
de pompe, & de figures eft neccflaire aux predica- 
teurs: un raifonnement fec & precis à la Mathemati- 
cienne ue leur convient pas, & ne feroit point fur les 
auditeurs les impreflions que l'etat de l'homme de- 
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PITISCUS, PLANTEVWIT. PLATINE. 2451 

lia un Ecrit où il faoit voir qu'il ieroit très-neceflaire que les Proteftans ceffaffent de faire 
deslivres (B) de controverfe les uns contre les autres, 11 le fit d'office, je veux dire qu'il y 
eut une confulration fur ce fujet ; après laquelle on lc chargea de cetravail. 11 (C) publia quel- 


ues autres livres. 


PLANTEVIT-LA-PAUSE (Jean) en Latin Plantavitius Paufanus , Evêque de 
Lodeve, étoir né au Chateau de Marcailargues, maifon de fa mere, au Diocele de Nimes, 
Il devint très-babile dans la conoiflance des langues Orientales, comme le remorgnent les livres 
qu'ila (T) publiez. Non feulement il étoit né de la Religion, mais auffi il avoit été Miniftre 
de l'Eglife de Beziers *. 11 fe ht Catholique l'an 1604. & tout auffi-tôc il fur mandé à la Cour, 


où Henri le grand lui fit beaucoup de careiles, 
veau cours de Theologie fous les Jefuires. 


Il en partit l'an 1609. pour aller à Rome t. 


Il s'en alla à la Fleche, pour y faire un nou- 
Il fut 


l'un des Evêques de Languedoc qui 8 s'engagerent dans la rebellion de Mr, de Montmorenci. 


Mr. Moreri (Z) a faic quelques fautes. 


PLATINE (BARTHELEMI y) en Latin Platins, Auteur d'une hifloire des Papes, 
a fleuriau X V. fiecle. Hnäquit l'an 1421. dansun (4) village nommé Piadens, entre Cre- 
mone % Mantouë, Sa premiere profefhon fw celle des armes y; il la fuivit allez long tems 
après quoi il s'attacha à l'étude, & y fit des progrés confderables, ]1 alla à Rome # fous le 


Pontificat de 4 


Calixte 111 & s'y érant fait conoïtre du Cardinal Beffarion , il obtint quelques 


petits Benefices de Pie 11, & puis la charge d'Abbreviateur Apoftolique, Paul 11 Mfucceileur 


mande. Notez que Pitifcus aprit de lui (#) même 
tout ce qu'il Kavoi: de Mathematiques. 

(B) Que les Proreftans cejafent de faire des livres 
de conrroverfe Les sens contre les autres] L'an 1608, on 
delibe:a dans le Senat Ecclefiaftique de l'Elcéteur Pa- 
latin fur fé) le remede qui fe pourtoit aporter aux 
combats funeftes des Theologiens Proteflans. Scul- 
tet predicateur de fon Alteñle Elctorale, & me 
autres opinerent qu'il étoit de l'avantage de l'Eglife, 
qu'à l'avenir les reformez ne fiflent plus ni apologies, 
ni antitogies, ni femblables pieces de procés de reli- 
gions qu'on ne pouvait ni rien dire ni rien écrire qui 
n'eût été dit & ecrit depuis long tems; que les con- 
fefMfions de foi avec leurs explications fuffoient à tou- 
te perfonne qui cherchoit fincerement la veritc; 
qu'on ne voioit aucun exemple de cet acharnement à 
la difpute parmi les Prophetes & les Apôtresi que cet 
te forre de livres multiplioient les diterens au lieu de 
les terminer, & que l'aigreur ftirique que les Auteurs 
y repandoient fafoit rire les profanes, & triompher 
es Papiftes, & infpiroit l'irreligion a beaucoup de 

ns. Le Latin qu fuit exprime cela avec plus de 

orce, & avec plus d'étendué, (c) Nec cemponi, fed 
maliiplicari controverfias iffis contentionibms: paucos ve- 
virars inquirende, gloriole vans ancupande gratis, mul. 
tes in arenam difpatandi defcendtre: Diabolum boc age- 
rez mt torhs Spirits res tr d quicquid ferè Der 
providenria donorum buic feculo comtulit, contentionibus 
impendatur: mt Fratres flyle Satyrico je muiue exagitent 
Cr deforment, wrque adeë per ifliufmodi féripriones boni 
à vocationis fus offeiis ævocentur, mali in capitali, quo 
ab antagoniflis diffident, odio firmentur; denique mutuis 
iffés convits, quibus Lbri inter fe lirigantium fcatenr, 
creari profanis rifum, Penrificis jubilum , Grmagna au- 
ditorum parti emnis religienis conteminm. La conclu- 
fion fut que nôtre Pinicus reprefenteroit ces choles 
thetiquement & gravement dans un ouvrage pu- 
lic. 11 s’en aquita (d) très-bien, il (e) exhorta les 
Proteftans à fe reünir contre l'ennemi commun, & à 
laifer là toutes les difputes de perfôna Chrifli & de cæ- 
na Domimi; il leur montra que rien n‘empéchoit qu'ils 
ne vécuffent dans une ite concorde, bien qu'ils 
diferaflent fur le fens de quelques pafliges de l'Écri. 
ture. Cet écrit fit plus de mal que de bien; car com- 
me s'il eût été un nouveau fignal de gucrrè, les Theo- 
logiens de Saxé & ceux de Tubiage coururent aux ar- 
mes de toutes parts, & foutinrent avec une ardeur ex- 
trême que les Lutheriens ne pouvoient faire de paix 
avec ceux qui nient la manducation orale. (f) Ve- 
rax hic fi : quod prouerbii locum obrinuit, fapien- 
ris ejfarum: Sæpè optimè copgitata peflimè cadunt. 
Pix enim luctm publicam affexerat pis exhortatio illa, 
chm, quaff clafficum ceciniffent nojfri, ad arma undi. 
que concurritur in Savonié dy Suevid, magnoque ffudio 
C Labor erbi Chriffiano demonfiratwr: oralis manduca- 
tiomis in Euchariflià patreno: non pole pacem colere cum 
Reformatis.  Scultet avoit fort à cœur la reünion des 
Lutheriens & des Reformez. 11 y exhorta & de vive 
voix & par lettres les Thcologiens de Wirtemberg, il 
leur (g) reprefenta les malheurs que la difcorde fai- 
foit naître, lPathcifmce des auditeurs, le mepris des 
Miniftres, la joie des Papiftes, Cela ne fervit de rieny 


on lui dit que pour l'amitié politique elle n'avoit 
jamais été refufée aux Reformez, &ne le ferait point 
À l'avenir, mais que l'amitié Theologique ne leur fe. 


(b) Frafira omnia: Refjenjum 


roit jamais 


« Toile 111. 


. de 


evim: Je in æmicitiam politicam nos femper recepiffe, re- 
cepsurofque deinceps; in 7 ver tosel 4 4h, F ste 
tatem Chrifianam nunquas. 

(C) 1 publia quelques autres livres] La plupart en 
Allemand; mais celui qu'il ft contre un Jeiuite de 
Mäaience & qui a pour titre Anss- Rofariums, cit cn La- 
tin. Voiez les {:) Anti de Mr. Ballet. 

(T) Les bures qu'il à publiez] Voici le titre de 
uelques-uns,  Florilegiwm Biélicum, Heb. Lat. à Lo- 
eve 164$. Flerilegium Kabbimeum, Heb. Lat. cum 

Biblotheca Rabbimica, là même en la même année, 
Thefaurus S pus Hebrao-Chaldas.Rabbiniews, là 
même en la même année. Un Lexicon Hebreu, Mr. 
Colomiés {k) parle d'un livre de Mich:1 Beraud Mi- 
niftre de Montauban fur la juftification contre cet Au. 
teur. 

(Z) Moreri à fait quelques fautes] 1. Par l'attefta- 
tion que j'ai citée gr pote PE que le 
Sieur Plantevit-la-Paufe fit la ceremonie de l'abjura. 
tion à Beziers, & non pas à Bourges. Le bon Mr. 
Moreri a été rrompe fans doute au mot Latin Biter- 
renffs il a cru que c'étoit la même chofe que Biswri. 
cenfi. LI. Je conjeéture que l méme meprife 
on nous e, que ce Prelat Fe au châteas de 
Margon dans Le Sa de Bourges, de qu'il y mourut le 
18. de Mai 16ÿ1. 111. On ne peut pas dire qu'un 
Prelat fe joit gouverné avec uns grande prudence, depuis 
l'an 1625. jufqu'en 1648. lors qu'il eft certain qu'il fe 
declara pour des rebelles l'an 1632. Ce peche d'o- 
million eft moins pardonnable, que celui qui fe ra. 

orte au miniftere du Sieur la Paufe, à iés erudes de 
a Fleche, & à quelques autres faits dont il ne pa- 
roit nulle trace dans le Diétioraire de Mr. Moreri, 
IV. Cette cxpreflion, sl fr ape etude parriculiere de la 
Thcologie dass le Coliege de Foix à Toboje, ft cap- 
tieufe & très-mauvaife; elle porte à croire cctre faut. 
feté, que le College de Foix eft une maifon vù l'on 
cnfeigne les fciences (+). 

(A) 1 naquit l'an 1411, dans un village nemmé 
Piadena.}* Je ne trouve point d'Auteur qui ait mar- 

ué cette année, mais puis que Jaques dc Bergame, 

Miffæus (/) mettent {a moit à l'an 1481, & que (m) 
Raphael Volaterran, & {") Leandre Alberti afürent 
qu'il mourut fexagenaire, il s'enfuit qu'il étoit né l'an 
1421. Ceux qui difent (e) comme a fat Mr. More- 
ri, qu’il étoit né à Verone, fe trompent: en voici La 
preuve. Idem fecit Theodorus Hexarchus Ravensas cui 
guider is magifirats mortuo non ila mulie pojt Foanmes 
Platina fuccefit, Hune ego crediderim dedifle nomen 
mte natal Platina appellatur in agro Cremo- 
nenfi nr C'eft Platine {p} lui-même qui parle. 
Les Italiens ne donnent point à œæ village le nom de 
Plasma, maïs celui de Fiaiens. Cela paroït par la 
traduétion [talienne (4) du voiage d'Italie compolé en 
Latin par André Schot. Je croi que Platine a étc ain- 
fi nommé à caufe du lieu de {a nailance: fon nom de 
famille étroit Secchus, où Sarcws. 


fériprione Italia pag. m. 616. 


* Poiec 
l'arrefta- 
tien qu'il 
cg 
Futz Si- 
mon, infe- 
rée dans là 
Briranno- 
machia 
de ce a- 
fuite pag. 
122, il y 
ef mal 
nommé 
Jein de 
Plantaail. 


+ Voiez Le 
méme at 
teffation. 
8 Voirz le 


4 Et non 
pas Baprif- 
fé, comme 
l'apellens 
Jaques de 
Bergame, 
Lesandre 
Alberti, 
Floridus 
Sakinws 
Ce. Voirz 
Les preuves 
dans Vofjins 
rs hit 

t. pag. 
58e. ns 
auf La re 
marque H 
à La fin. 


PF Volater- 
ranus 6. 
21.p. 777. 
+ Jrvims , 
log. «19. 
À Et mn 
pas Cabxre 
11. comme 
dit Morers, 
(i) Au 10 
me 2, pag, 
362. 
(k)Colomef. 
Brblub, 
Orrens. 
pag. 182. 


(t) Confer 
qua jujra 
pag. 661. 
remarque 
£. 


(1) 10 

ie. 
il difént 
qu'il mou 
ras de pefle. 
(M) Com. 
mentar, 
Urban. lib, 
21.9. 777- 


(n) 1n de- 


(e) Hofman in voce Plaina, @ Caur 


mm Cartophylac. Ecclefiaff. edit. Lipf. pag. 369. fons cenfurez pour cela 


par Daniel Guillasme Mollerms, differt, de Platina p. 4. Pope 


&lount, 


cenfura author. pag. 339. raperse mn long pallage de Boifard in ico- 


nib où Plarime eff nommé Veroncnfis. 


(p) In vita Conomis fol. m, 


104. Ce Pape fregeois l'an 686. a) Da Cremona à Mantoua fi va 
(] 


per una ftrada piana € diritta ove 


trova Pisdena ( men edition qui 


ef de dr 1622. porte Piancda) Patria di Bartolomeo Platiua. 





+ Plarina, 
in Pawls 
H.fol m, 


3F0: war. 


(a) In 
Paulo 11. 
fol.m. 3fo. 
verfo. 


(6) lé. 


(e) Revia- 
us com- 


(4) Chri- 
ftophorus 


Verogcn- 
fis Pauli 
Medicus 
ad me 
veniens, 
bono in- 
quit ani- 
mo te elle 
jubet Pau- 
us: 1c de 
fe bene 
fperare 
brevique 
liberum 
Futurum : 
fcifcitor 
quando 
id fore 


+7 1 
[sl _ 
det 18 
liber au- 
dientibus 
onibus 
qui tum 
aderant: 
non ja 
cito ficri 
pole ne 
levitatis 
& fvitiæ 
argucretur 
poutifex, 
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D'ELURTE EN EE" 


de Pie LE, caffatonsies Abbreviateurs , fans avoir égard aux fommes qu'ils svoïent debourfées 
our l'achat de certe charge ; ni aux remontrances de Platine , qui le fuplia très-humblement de 
faire juger leur caufe parles Auditeurs de Rote,  Certe liberté fut mal reçué duPape, &re- 


poufféeavec (B) beaucoup de fierté, Ces pauvres gens deftituez de leur charge, 


pen- 


dant quelques jours tout ce qu'ils purent pour obtenir audience du Pape, & fe virent rebutez avec 
le dernier mepris, Cela fur caufe que Platine lui (C) écrivit unelettre, où il lui donnoir avis 

w'ils s'en alloient par le monde , afin d'exhorter les Princes à convoquer un Concile, qui exa- 
minât fi les Abbreviateurs avoient dû étre caffez. Salettre fut prife pour un afe de felonnie. 
Onle mien prifon chargé de fers, & on le laiffa en cet érar pendant quatre mois expofé (D) à 
mille peines, Après cell fut mis en liberté à la priere du Cardinal François de Gonzague ; 
&il reçut ordre de ne point fortir de Rome. 1! s’ytint coi pendant troisans, & enfuite il re- 
tomba dans une nouvelle & plus cruelle perfecurion. On avoit perfuadé au Pape que Callimachus 
avoit confpiré contre lui, & que Platine étoit l'un de fes complices.  Plufieurs perfonnes furent 
mifes en prifon & à la queftion pour ce fujet. Platine paffh par tous ces rudes craitemens, 11 fe 
trouva que cette confpiration fur une chimere, & neanmoins on nerelâcha aucun prifonnier; car 
on auroît eu honte de (E) reconoître que fur dés foupçons mal fondez, on avoit traité fi cruel- 
lement des perfonnes de merite. Lors que l'accufaion de crime d'Etat eut paru trop mal fondée 


pour en parler davantage, on pafla (F) à l'accufation d'herefie ; 


8) Et e avec beaucoup de fierté] La repon- 
fe D ce gi fort as rt Pr 1 
clara fins façon que tour le droit & routes les loix 
Le grrr Voici ape 
htincs (a) Tensaruns Lame di s res ipfe pertine- 
has hstsiseie à faceotis devenues 7 core 
borun de mmmëro eram rogando etiam ui canfa ipfs 
dicibus publicis (ques Rate amditores vécant) committere- 
sur. Tam 1le torvis ecuks me afpiciens, ira n01 inquit 
ad judices rrvocas? ae ff nefcires omis jura in i 
nan hd avc quereeu ë: 
bio cedant emnts , eaxt quo » mal eus ; 
pontifez fum, mibique licet pro arbitrio animi aliorum 
ads  refcindere Fa got 

{c} Plarive lu écrivit une lettre] Nous al- 
lons voir de quelle teneur. Pgo vero, dit-il (6), can 
ta igneminia excit8s ae ob gear Ace 
lice. id agere s influer,  Seripfs à epif- 
tolam hi se 5 tu md cn bare 
emptione veffre jufia ac leutiron, debrt y nebis licere 

gran imjuriars innfiamique ignomimiam, Re. 


voulu communiquer au la conduite qu'il avoit 
Mr. 47 AD sb | fon de- 
voir, onalieu de croire qu'il fe plaifoit à écrire la 

maître Üte une 


verité. Il eft (r qu'un fujet à qui 
charge, n'eft . en droit de Ve 
aux autres Princes, & qu'il les exhortera à lui 

ire faire raifon. Le Pape y sirduds dans Rome, 
par raport à la fupreffios, ou à le t de cer- 
taines charges, & ce n'eft point à cet egard que l'an 
peut l’affujettir au Concile. C'étoit d'ailleurs une me- 


nace tout-i-fiit defagreable pour un Pape que celle 
dont on fe fervit. On le menaçs d'un Concile: c'é- 
toit le traiter comme on traite un écolier » 

pteur. 


Er on lui denonce qu'on le dira à fon 
Plus je voudrois fçavoir fi la fupreflion d'un col- 
lege de Secretaires merite tant de vacarmes, & vaut 
bicn la peine de convoquer un Concile. Maïs voilà 
le propre des efprits mal endurans, ils s'imaginent 
que rien n’eit plus importance au monde, que ce qui 
cit im nt pour ceux. Platine ne & mettait guére 
en pcine des autres abus; il vouloit que le Concile 
s'occupät principalement du dommage que les Abre- 
viteurs Apoñoliques venoient de fouffrir, 

(D) Expofé à mille peines] Car (c) on le laiffà fans 
feu au cœur de l'hiver dans unc cour expoñéc à toutes 
= vens. 

(£) De reconoitre que fur des foupçons mal fèndtz. 
Je ne fai fi de tous pos de l'homme, la vanité 
n'eft point celui qui fait commettre le plus de erimes, 
Combien de gens y a-t-il qui commencent une inju£. 
tice avec une pleine perfüafion qu'ils agiffenr jufte- 
ment? Il; conciffent hientôt qu'ils fe font trompez, 
mais leur orgueil ne permettant pas qu'ils reconoif- 
fent leur faute, ils continuent l'injuftice, afin d'em- 
pêcher qu'on nefçache qu'ils l'ont commencée mal-à. 
Propos. Chacun aime mieux fauver fi reputation 
que celle de fon piochain: & de là viennent les chi- 
canes infinies des delateurs qui féntent qu'ils ont ca- 
Jlomnié, & qui craignent d'en être convaincus, Voi- 
ci un Pape (d) qui pour un faux point d'honueur, 


qui fe diffipa enfin comme 
l'autre. 
s'obftina à perfecuter ceux qui contre fs premiers 


foupçons s'etuient trouvez innocens. Voiez l'article 
Experieus, remarque À, & B. 

( F) On paÿa à l'accufation d'herefie.] C'ef Platine 
qui le dit, Neque hoc contentus Panlns quos 
paulo anse conjurationis y majeflatis accerliera!, e0f 
dem mutata ent 06 divul;atam barefeos 


accufas (re). Pamponius Lætus fut pris à Vente & 
er a n lui Rifoir un ee u'il 
c noms aux jeuucs gens, & qu'au 

Fes to Chante, FD TRE LS Pain. 
On pretend qu'il en ufoit de la forte, afin de les 
exciter da à l'honneur & à la vertu; mais il 
fe contenta de rep , 6 vous importe à vous 
& au Pape, s'il me phit de me donner le nom de 


fenouil , le Aafe fans malice ? 

Gras Mo mar à ner 
«rat, 1, Énqit , i fœni- 
par pe . De ag ra e fat. 
tem ad virtajerns prés hs (4). F vcspurd 
on accufoit ces prifonuiers d'avoir embraffé la fee 


retique, mais Que po 
Por dif ra M F4 T0 puu- 

reprefenta nn e {cs As; Qu'il n'a. 
voit jamais oublié de fe confeffér & dé cammunier 


barejim faperet. 1] remarque que perfonge ne temoi- 
ge plus d'attachement aux antiquitez paienues que 
ce Pape, qui ramafloit routes les vicilles flarucs 
en orner palais (5) &c. Tour cela n° ° 
pas que le Pape ne BËtrit le nom d'Academicien,. & 
qe ne declardr herctiques tous ceux qui parleraient 
cformais d'Academie, ou tout de bon ou eo raillant. 
(k) Veseres Academicos bamuwr , notes contemmen- 
tés qui in rebus 1ffs ml certi fonchant, 
barescos eos pronuncsavit qui nowen, Academia vel ferio 
vel jose dainceps commemorarent. “uni£a eff bac 
minis Plate, ipfe je tmeatwr. ['ailu en plus d'un 
endroit, mais je ne fçauroisäprelent en citer aucun, 
ue ce Pape fur fi ennemi des fciences , qu'il defca- 
it de prononcer Je mot de College, ou d'Academie. 
Ceux 


quod illos 
Quos tanro 
tumuitu 
concitate 


(b)1a 
dubjurn . 
inquit 
Paulus 
diipatan- 
dm 'Déser 
vocaiartis, 
Qued qui- 
dem ons. 
nibus Phi. 
lofsphis & 
Thestegis 


SFr 
tandi ac 
Pal à 
veniendi 
cauû ia 
dubium 
plerum- 
que vo 
ant 14i 
Voicz 
l'aide : 
Maldonat . 
pig 10if« 


(1) Cum 
Here PL 

y res 
fiu/fioñoe : 
effet, si 
& flatuas 
vetorum 
undique 
ex tota 
urbe con- 
uiftas ira 
Uas illas : 
ædes quas : 
fubCapi- 
tolio ex- 
truebat 
congere- 
ret. db. 


(4) Hhid. 
fol. 359 


* Tiré de 
Platine is 
vita Panli 
11. 


Ÿ La Bi- 
éliorheque 
du Varcan 
fus drefée 
ce Pape. 
Jovius ib, 


8 VPoiez la 


remarque 
A. br 
tre L 


+ Très 
ibid. 


L Intitulé 
Difps- 
sait €ir- 
cularis de 
Platina. 
Alrdorf. à. 
17. Febr. 
16%. 


(a) Tri 
them. de 
feripter. 
Ecclef. 
Boitird 
dit la mé- 
me chofe 
apud Pope 
Blount , 
conf. Au- 
her. pag. 
339- 


(6) Bofins, 
das 

rs 

vil, à ls 
Page 377- 
du 2. rome 
des trairez 
de ratione 
ftudiorum 
recueillis, 
é com- 


mentez par 


Le doëte Mr. 


Crenius, & 
Leide 1696. 


(e) Voiez 
Simon 
Goulart in 
catalege 
taflinm 
veritatis 
cel. 1904. 


(4) In 
_abace 
Patrolog. 
par. 68. 


(e) 11 au 
rois rt 
qua le Pere 
Labbe de 
Script. 
Ecclto. 1. 
B: 174 
F3 dans la 
méme er- 
reur qu'Où 
harius, 


Cf) Tyri- 
eut À. 19. 
catal. 
teflinm 
verdasis 
spad Pope 
Blount mbi 
fupra peg: 
#. 339. 
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l'autre, Les prifonniers n'obtinrent lem liberté qu'au (G) bout d'uman, Le Pape Faifoit efpe 
rer à Platine qu'il lui procureroit quelque bon établiffement, & il l’empêcha ainf de fortir de 


Rome, Deux ans fe pafferent dans la vaine atrente de l'effet de ces prome 


; après cela le Pa- 


pe mourut d’apoplexic #, Son fucceffeur Sixte } V, donna à Platine la charge de Bibliothecaire 
du Vatican Ÿ. Platine fe trouva par ce moien dans fon élement, 11 y vécut fort tranquille juf- 


ques à l'année 1581, qu'il mourut de 
bâtie au mont Quirinal, avec le 
Je donnerai le catalogue (H) defes écrits, 


8. 11 lala à Pomponius Lætus la maifon qu'il avoit 
et de lauriers d'où l'on tiroit les couronnes poétiques +, 
Le Sieur Daniel Guillaume Mollerus, Profeffeur 


dans l'Academié ’Alrorf, # publié un Ecrit 4 curieux ; qui m'a bien fervi pour la conftruétion 


Ceux qui ônt parlé ainifi fe font lourdement abufez, 
Paul 11. ne condimna pas ceux qui parleraient d'A- 
cademie dans la fignification de College, & de mai- 
he enfigne les era à Er dep 

e F fceprique &c nien des beaux efprits 
de fon tems , Le fous te xte de philofopher Â la 
mamiere de Plaron, le fondateur de l'ancienne Aca- 
demie, reduffoient tout en probléme, & fe fai- 
foient craindre par raport aux fondemens de l'Evan- 


e. 

(G) 2 bent d'un an.] Ceci convainc de men- 
fonge l'Abbé Tritheme , qui a dit que nôtre Platine 
ne fut delivré de prifon que par Sixte 1 V. après la 
mort de Paul deux, (+) Multas à Paule Papa II. ca- 
lamitares faflinait , adeo ut bonis ommibus Cr dignirate 
fholiatus poft equulei fufpenfionem in carcerem crudeliff- 
me derrufus, nfque ad mertem ipfius Pauli detentus fit, 
qui à Sixte mox Dberatus dre. Quand un Auteur à fait 
lui-même Phiftoire de fes malheurs, il faut s'en fier à 
lui, & ne pas croire qu'il ait befoin de nos amplifi- 
cations. Tritheme fe devoit regler à cette maxime, 
& confulter la vie de Paul 11. compofée celui 
dont il & donné l'éloge: il y eût apris la veritable du. 
rée de {a prifon, & ne Peût pas alongée, & ne trom- 


peroït pas encore aujourd'hui beaucoup de gens. 4° 


Paullo 11. in carcerem confrÆws , menfefque quariner 
ipfos D ff, donec à fuceeffore Sixro IV. libera- 
tus (8). 

(A) Ÿe dotersi We catalogue de fes évrits.] Le 
principal eft l’hiftoire des Papes depuis faint Pierre 
Jufques à Sixte TV. auquel il la dedia, Of en parle 
diverfement : les Proteftins ÿ trouvent aflez leur 
compte, & ont mis cet Auteur dans le catalogue des 
temoius de la verité («). Voiez ci-deflous le paflige 
d'Illyricus. s Catholiques Romains l'accu- 
feat de peu de Éncerité & de Neanmoins 
Panvinius n'a enorme mea ier cette hiftoi- 
re, avec des notes de fr façon, & d'y ajoûter la vie 
des Papes depuis Site IV. jufques à Pie PV. Cica- 
rella pourfuivant ce même projet, y a joint la vie 
des Papes depuis Pie V. jufqu'à Clement VIII. Cet 
our de Platine fut imprimé la iere fois à 
Venife l'an r479. im folie. (4) Olearius s'eft donc 
trompé, qui a cru qui l'édition de Nuremberg 1481. 
eft la premiere, Vous trouverez cette remarque (re) 
dans la differtation du Sieur Mollerus, avec la Jifle de 
plufieurs autres éditions. Celle dont je me fers n’y 
eft pass elle eft de Lion 1fr2. in8, Onytrouve ces 
paroles à la fin: Excellentifimi hifleriei Plaiyna in vitas 
Jummorum Pentifieum nfque ad Fulism II. Ponti. Maxi. 
preclarum opus fœlicivr exphicir.  Ludun. impreffum 
à Gilberto de Villiers Borbonnio : impenfis honeflifiemi 
viri domini Vincentii de Prothonariis Gr Conflantini Fra 
din. Auno domini milléfimo quingemtefimo duvdecime. 
Die vero xx 11. és Februarii, Le commencement 
de ce difcours eft fort trompeur: il porte à croireque 
la vie de Platine s'eft étenduë jufques au Pontificat de 
EE II. & neanmoins il paroït par des vers Latins, 

primes la même année, & dans la même impri. 
merie, que Plaine deceda fous Sixte quatriéme. Bar. 
thclemi Ariftophilus Auteur d'un poëme Latin infcré 
dans le recueil des vers funebres publiez en l'honneur 
de Platine, dit dans fon petit preambule qu'aiant fuc- 
cedé par le choix dé Sixte à la charge de Bibliothecai- 
re que Platirie veneit de laifler vacante, & fe trouvant 
logé dans la même chambre que Platine avoit occu- 
péc. il avoit fenti&c. Le Sieur Mülerus na pas 
oublié la life de quelques verfons Allemandes, Ita. 
liennes, & Françoifes de ce livre de Platine. 11 parle 
d'une verfion Frauçoife imprimée à Paris l'an 1519. 
in fol. mais il ne dit rien d’une autre verfion plusmo- 
derne , faire par le Sieur Coulon, 1 md à Paris 
in 4. l'an 1651. Quant au paflige d'Îllyricus que j 
promis, il contient ces termes: (f) Esff Platina sur- 
piter Gr impudenter Papis adulatus fit: tamen nimis 
ipformms turpisudine ac malitis coaëlus aliquanñde, eviam 
Ébendiont Babyloniæ Meretricis mefanda féelera. In 
Marcellino queriter Paparum feclers eo exereviffe, mt 


de 


vix apud Deurm miféricordia loeum religuerint : auari. 
fiam , fuperbiam , meglellum DoËtrinæ , d Religionis 
Jimularienem , mores etiam in prophanis derefiandes, pro. 
palam eje, ns inde landem quartre wi wr. In Pon. 
tificius pof milleimum annum, fubinde repetit, Om 
nem piefatem & fanétitatem à Papis ad Cæfares mi. 
grafle, Je foufcrirois fans beaucoup de peine au juge. 
ment que Robert Chreyghton 2 porté : cet quvra 
de Platine. Plarinam, dit-il (g), anétérem féeum ç» 
firigefum fape verba, ape fenfus, muliies rerums ex- 
Perientis, nonnunquam integritas diffituwnt, Et qued 
Magis miremar am gravins quam in 
De ns- 


Eugenii vita, [nb cujus re Fee 

Voici le titre des autres livres de Platine: 
turis retum : epiflole ad diverfes: de honefin voluprars 
 valerndine : de fall y vero bone: contra amores: 


vera nobilirase: de oprimo crue: P. eus in law- 
dens Beffarion:s : orario ad Paulum I 1. + Italia 
componenda dy bello Turcico indicendo : de din 


£u4 Larimd. On imprima à Lion chez Gryphius l'an 
1f4t. imS. à la fuie de Cali Apici de re culimaris 
héri decém, cet autre livre, P, (b) Platine Cremonrn- 
Lis viri sndreungte doëtifimi de snends valemdins , na- 
fura rer ce popine ftientes ad ampliffmum D. D, 8. 
Keversilam S. Clementis Presbyterum Cardinalem libri 
decem. Ce travail étoit indigne de cet Auteur , & je 
né#m'étonne point que Sannazar s’ca foit moqué par 


éctte ra prer 
ÿema de mMorrs vita i 
LT pr * Pres: 


Ta tarven binc lauta trans pulments calins; 
. Hoc Platine eff pr paire ponrifices. 

N'siant point Le livre Hatien qui a pour titre B: Srarchi 
Cuveo fecreto di Papæ Paolo if. opera, drve fi rrarra 
À dibrrje vivande de. con le figure im 4. Vener. 1970: 
je ne puis dire G<'eft une traduétion des dix livres 
de Platine, de ruende œalrimdine y popina fcieniis. 
Ce livre Italien eft cité d'une autre maniere par Lan- 
tius: Extat, dit-il (F), rhemorabilis hber artis Apiciana 
= culina & Gong offcio di M. A paonrige 

ï cuoco fecreto di Papa Pio V. nunc præ- 
fé ft (air (1) ile) sokris lorinis etais, non 
fine cjufdem privilegio & approbatione inquifitorum 
bxreticæ pravitatis, Vemeriis edirus anno M. D, L X XI. 
ed dr ante hune Bartholomeum extant Plarina, Sueie. 
mil Pontificii de popina ftientis libri x. ad Cardinalens 
Rovart Il paroît que Lanzius a été perfuadé que 
fon Barthelemi Scappi, nommé par d'autres Barthele- 
mi Scacchi eft different de Platine. Peut-être ne l'eft. 
il pas, car Sacchus eft le vrai nom de famille de cet 
Auteur, 

Quant à l'hifloire de MantouË compoféé par Pla- 
tine , le Sieur Mollerus (k) affüre que Lambecius la 
publia en l'année 1674. Il avouë neanmoins qu'il 
n'en à Pu recouvrer aucun exemplaire , À mer oin 
qu'il f foit donné pour cela, & que Martin Difen- 
bachius (/) foutient que cet ouvrage n'a À saque pare 
L'original de cette hiftoire de Mantouë fut laiflé par 
l'Auteur même à Gaudentius Merula, qui l'envors à 
Oporin Libraire de Bâle, afin qu'il füt imprimé. 
Oporin mourut avant que de l'imprimer , & le laiffa 
au fils aîné de fun bon ami Theodore Zwinger (m). 
Il eft certain que Lambecius le publia avec des notes 
À Vienne l'an 1675. in 4. Le 10. Giernale de Lette- 
rati 1676, en donne l'extrait, & nous aprend que cet 
où cf divifé en 6. livres, & non pas en 7. com- 
me Poflevin (#) l'affüre, ou en 3. comme Voflus 
(o) l'a cru, & que Lambecius qui foutient contre 
Tritheme, Angelus Rocca, Raphael Volaterran, Boif- 
frd, & Voffius que Platine fe nommoit Baprifte, &e 
non pas Barthelemi, eft combatu par un Bref du Pape 
qui fe trouve dans la bibliotheque du Vatican. C'eft 
le bref où Platine fut declaré Garde de cette bibliothe. 
ques il y eft nomméBarthelemi. Cette preuve n'é- 
toit pas conuë à Voflius, Mr. Wharton (p ) a obfervé 
que Richard Flemyngus qui conoiffoit bien Platine, 
É qui l’a loüé pompeufement (4), le norme Barthe- 
cm, 
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2454 PLATINE PLOTIN. | 

de cet article, 1! remarque qu'André Corthymius a Ÿ multiplié Platine en trois , ;aiant parlé 

d'un Platine Orateur, d'un Platine Hiftorien, & d'un Platine Pere de l'Eglife. 11 remarque auffi 

que Barthius (1) tronve un myftere fort criminel, en ce que Platine n’a parlé ni de la refurrec- 

tion, ni de l'afcenfon de Jesus-Cnrisr. Mr, Varillas a fait (K) quelques fautes, 
PLOTIN, Philofophe Platonicien, a fleuri autroiféme fiecle, C'étoit un efprit fort 


au deflus du commun des Philofophes, & dans lequel 
é dans un corps ; 
dire ni d'où il # étoit, ni de quelle tamille il était forti, 
materiel, fut caufe qu'il ne voulut jamaisfe (A) laifler peindre: & fi l'on n'eût 


gularité, 11 avoir honte d'être 1 


era des idées d'une grande fin- 
c'e pourquoi il ne prenoit nul plaifir à 
Ce mepris r tout ce qu'il avoit de 
trouvé un 


homme qui le peignit de memoire, fes difciples n'euffent pas eu à cet égard la fatisfaétion qu'ils 
demandoïent, Je penfe que par le même principe il refufa de fe fervir de (B) plufeurs chofes 
qui pafloienc pour fort utiles à la fanté : mais ce fut une autre raifon quille porta à rejeter l'ufage 

| e des 


(1) Que Barthius trouve un mÿfere fort criminel. ] 
Voici les paroles de Mollerus. (a) Improbitatis ali- 
ctjus Platimam accufasuri ad Cafp. Barth. animadverf, 
RE Briton. lib. 6. Philipp. pag.4f9. provocare fo- 

nt, qgippe subi verba reperire licear fequentis Augujli 
hoc um (hemye ph eft Herodis porcum ele 
uam filium, de que vid. Macrob. in jocis Augufti 

b.2. c.4.) illuffravit renafcemsibus liveris B. Platina in 
primo fuorum Pontiñicum nempe Domino & Deo 
noftro Jefu Chrifto. Qui improbe tamen hoc dy jro- 
fans, quad vita férvatoris obituque wicunque comme 
moratis, gleriefifimam refurreétionem à moriuis Cr aften- 

in cœlum, me mno um verbe asrigit. Cana 
facile à fagacibus hominibus oderanda. Mollcrus ne 
demeure point d'accord que Platine ait fuprimé la re- 
furreétion & l'afcenfion de Jrsus-Curisr, Sed 
samen Platinam, dit.il, morts & refurreétionis Chrifti 
meminil]e ex purs flatim vita S, Petri infpelto appa- 
rébit mb: verba occurrunt ifla: polt Chrifti mortem &c 
refurreétionem completis jam diebug Pentecoltes Spi- 
ritum S, acccpere difcipuli. Vous voiez comment il 
prouve que Platine a parlé de ces deux myferes; 
mais il ne laiffe pas de remoïigner qu'il foupçonne 
quelque fraude dans la conduite de cet Auteur , fous 
pretexte que le chapitre defliné à LATE 
ne contient rien touchant la refurreétion & l'afcenfon 
du Meffie, 11 raporte fans le refuter le foupçon que 
l'on a eu , que Platine avoit en vuë d'augmenter la 
gloire des Papes. Cersum autem eff in vita Chrifii de- 
fériptione naque refurrebionis à mortuis neque afcenfienis 
in cœlum mentionem ullam effe injeam , non tam ob 
brevirasis caufam , us aliqui fufjicati funt, quam ns 
mousulloruns ex opiniane , infigmior infequentes Pontif- 
ces gloria maneret (6). J'avoue ra tout ce je 
comprens Li-dedans ; eft qu'il y a bien des perfonnes 
ui {e rendent ridicules, à force d'affcéter beauceup 
penetration. On cherche des vuës de politique 
dans les chofes les plus fimples & les plus indifferen. 
tes, f° voudrois bien que quelcun me dit quel avan- 
il revient aux Papes, de ce que Platine a parlé 
de la refurreétion & de l'afcenfion de Jesus-Cunisr, 
non Pas dans le chapitre où il traite de Jesus- 
Cunisr, mais dans le chapitre füivant, où il traite 
de fint Pierre ? Je croi que Platine feroit bien éron- 
né, s'il aprenoit qu'on lui attribué de telles finefles fi 
peu dignes de fon païs. 

(X) Mr. Varillas (c) à fait quelques fautes. ] La 
I. conffte en ce qu'il affüre que Platine näquit à Cre- 
mone. IL Il n'eft pas vrai que le Cardinal Beffarion 
ait fait écrire à Platine la vie des Papes. 111. Ni que 
cet ouvrage ait été écrit avant le Pontificat de Paul 
fecond. Ces deux faufletez font clairement refutces 
par l'épitre dedicatoire, où Platine dit deux fois qu'il 
a écrit l'hifloire des Papes par ordre de Sixte quatrié. 
me, Tu isaque Theclogorum ac Philofot printeps 
Maxime Ponsifex bac hominum usilitate motus fimul- 
que dignitati ecclefaflice confulens, non frujtra a N- 
DASTI mé res gefias Pontificum feriberem . . . ji quid 
emelumenti «x bac fcriprione nefira perceperint, ti6i foli 
Pontifex optime gratias agant, cujus fanétifime 1MP&- 
R1O BÜbeter osTemeemavr. LV. 1] n'eft pas vrai 

ue Paul fecond l'ait fait jen Secretaire, ce Fut Pie 

d qui lui confera cette charge, & Paul fecond 
qui la lui dra. 

A) Qu'il ne voulut jamais fe laifer peindre.] Son 
difciple Amelius l'en pria inutilement: n'eft-ce (d) 
pas aflez , lui repondit-on , de trainer par tout avec 
aous cette image dans laquelle la nature nous a en- 
fermez : croiez-vous encore qu'il faille tranfmettre 
aux ficcles futurs uneimage de cette image, comme 
un, fpcéticle digne de leur attention? Qu'il y a de 
grandeur dans cette pence! il n'ya Er petites 
ames qui le puiffent contefter. Madame Des-Houlicres 
a fait des vers admirables {e) fur la vanite qui porte 
les hommes à fe faire peindre, L'élevation & la pro- 


fondeur de 1 morale eft incomparable : une Dame 
qui sir fi nublement devoit paroïtre dans le ficcle 
de Plotin; le nôtre n'en étoit point digne, on rampe 
trop aujourd'hui, on fait trop de cas du corps, &des 
biens de la fortune. On ne voit plus de Plotins. Ma- 
dame Des-Houlieres elle-même a (f) fuccombé à l'en. 
vie d'être peinte: elle a fenti du pl'fir en fe voiant 
rajeunit par le pinceau de Mademoifelle Cheron, & 
ea fongeant qu'elle ne feroit pas inconuë par cet en. 
droit-là, lors qu'elle ne feroit plus. Voici ce qu'elle 
dit de la Demoifelle qui l'a peinte. 
Elle me rend enfin mes tremieres couleurs ; 
Par fon art la race future 
Coneitrs Les prefens que me fit La nature: 
Et je puis efpertr qu'avec un tel fecouwrs, 
Tandis que j'errerai fur les fombres rivages, 
Je pourrai faire encor quelque honneur à nes jours. 
Oui je puis m'en flater: plaire de durer teijours 
Eff le defiin de fes Ouvrages. 
Rajeunir en peinture & en effigie c'eft peu de chofe, 


me dira-t-on j avoir de la joie de s'imaginer que les 


‘ficcles à venir n'igaoreront pas qu'on à été jeune & 


belle, c’eft fe contenter d'un honneur bien chimeri. 
que, me dira-t-on encore. Mais qui le fçair mieux 

ue la Dame dont je parle; & n'eft-ce pas de là qu'elle 
tre le fin de fa reflexion ? Voici les derniers vers de 
fon poëme. 
Hé, comment pourreis-je pretendre 
De mr lu mer, de cute vel erur 

u'ils aiment juiqu'à La fureur, 

Si moi qui D ends ai poire à eee defendre! 
Ce portrait dont Apelle auroit été jaloux, 
Me remplit moi de La flaseufe attente 


Que je ne faurois voir dans autrui fans coureux. 


Fuble raijon l'homme vante! 
Voilà quel eff le qu'on peut faire fur vous : 
ee vains, toijours faux, toûjours plains d'in- 
CLS LE 


Nous crions dans tous nos difcours 
Comire les pafiens, les foiblaffes, les vices 
Où noms fuccombons tous les jours. 
Cela donne un d relief au triomphe que Plotin 
remporta fur la foiblefle generale; & tous les vrais 
ae 2 doivent avoir de la joie qu'un fi beau 
triomphe ait ête refcrvé pour un de leurs grans He- 
ros. Flotin fut peint, je l'avouë: mais il n'en fçut 
tien; Amelius mena un excellent peintre dans l'Audi- 
toire. Ce peintre regarda Plotin autant qu'il vou- 
lut, & le peignit d'aprés l'image qu'il s'en toi faite 
dans fon cerveau : le portrait fut très-reflemblant, 
Amelius avoit pris la peine de faire corriger tous les 
traits qui avoient beloin d'être retouchez (g). Autre 
triomphe de Plotin. Il nc voulut jamais (4) dire ni 
le jour ni le mois de f naiffänce. C'eft qu'il ne fou- 
haitoit point qu'on la celebrâr avec des feftins, & des 
facriñices. 1] ne manquoit pas de celebrer de cette 
niere celle de Socrate & celle de (;) Platon. 

’étoit-ce pas fe detacher des fumées d'un renom 
immortel? 

Incertsin G je trouverai une occafon plus naturelle 
d'emploier une remarque que j'ai lue dans Fwresieria- 
na, je la mets ici à bon compte. (k) , On recon- 
» noît aifement les femmes coquettes à la maniere de 
» s'habiller , au monde qu'elles reçoivent chez elles, 
» à leurs domeitiques , 2 leur façon de parler, mais 
,» On les reconnoît aulli au nombre des copies qu'elles 
n» font faire de leurs portraits. Une de ces femmes 
» s'étant fait peindre un jour par Maderoifelle le Hay , 
» lle Gt faire cinq copies de fon it. Eh mon 
» Dieu, dir un Cavalier , pourquoi cette femme fait- 
» elle faire tant de portraits? ©uoniam mudsiplieare 
» ar Pre tjus, dit agreablement Mademoifclle 
mie ) LE 


{B) De eurs chofes qui palloient fort sviles à 
la fanié.] Ep £ pt pan ni de pren, 
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PR _ L. On EN. 2455 
des lavemens , qu'on lui confeilloit comme un bon remede aux douleurs de la colique; il ne erur 
pas qu'il füe de la bienfeance Ÿ, ni de la gravité d'un vieux Philofophe d'emploier un tel reme- 
de. I commença de fort bonne heure à paroître très-fingulier dans fon goût & dans fes manic- 
res; car à l'âge de huit ans lors qu'il alloir dejà à l'école, il me laïffoit pas d'aller trouver fa 
nourrice, & de lui decouvrir les mammelles afin de têter, ce qu'il faifoit avidemenr. Il ceffa 
d'en ufer ainfi avec elle, lors qu'on l'eut grondé commeunentantimportun. A l'âge de 28. 
ans il eut un defir extrême d'étudier en Philofophie: onle recommanda aux plus celebres pro- 
felfeurs d'Alexandrie; mais il n'en fut point content, il revenoit de leurs leçons tout melancho- 
lique. Un de fes amis aiant fçu la caufe de ce degoût, n'y trouva point de meilleur remede que 
de le mener aux leçons d'Ammonius. Il ne conjcétura point mal; car dès que Plotin eut oui ce 
Philofophe, ilconfefa à fon ami que c'étoit l'homme qu'il cherchoit. 11 paffa onze ans de 
fuite auprès de cet excellent maître, & devint un grand Philofophe, Mais les belles conoiffin- 
ces qu'il avoitaquifes , ne fervirent qu’à lui infpirer un defir ardent d'en aquerir de nouvelles, & 
de fçavoir ce que difoient les Philofophes Perfans & les Philofophes Indiens, 11 ne perdit point 
l'occafon qui lui fut fournie par la guerre que l'Empereur Gordien alla faire aux Perfes *: il 
fuivit l'armée Romaine, & s'en repentit fans doute; car il eut dela peine à fauver fa vie par la 
fuite, après que l'Empereur eut été tué, Ilavoitalors 39.ans. L'année fuivante il fit un voiage 
à Rome, & y fitdesleçons de Philofophie. A Aa verité il y debitoit ce qu'il avoit ou de “24 
maître Ammonius ; mais il n'imita point l'exemple d'Erennius & d'Origene fes condifciples, 
qui s’étant engagez avec lui de ne point communiquer aû public les plus belles chofes qu'Ammo- 
nius leur avoit aprifes , avoient mal obfervé cette convention, Pour lui il fut dix ans à Rome 
fans compofer aucun livre, &lors qu'il en eut compofé une vingtaine, ilne les communiqua 


2 des gens dont 1l conoifloit l'efprit judicieux. 11 étoit dans fa 50. année lors que Porphyre 


int fon difciple. Un difciple de cette force ne pouvoit manquer de lui donner de l'occupation, 
Porphyre ne s’arrétoit point à des reponles fuperficielles ; il vouloir qu'on lui expliquät à fond 
les dificultez; il falut donc que Plotin (C) pour traiter plus exactement leschofes , compofit 
deslivres,  Îlen compofa 24. pendant les fix ans que Porphyre fur auprès de lui, & ces 24. joints 
aux 21, qu'il avoit faies avant l'arrivée de Porphyre, & aux 9, qu'il compofa depuis que ce difci- 
Je fur forti de Rome, font en tout 54. livres. Ils fonc divifez en fix (D) Enneades, & rou- 
ent fur des matieres bien sbftraites, On y peut voir trois fortes d'âges (E) de l'efpric de leur 
Auteur, Ses manieres en compofant (F} tenoienc beaucoup de la fingularité qui lui étoit propre, 
& 


ni de rar #1 ps pas gr + Gb 
bêtes privées (#). 11 mangcoit ( , &i i 
voit Pret du pain, à ui avec À fre pire si 
tion de fon ame étoit cauic qu'il ne dormait gue- 


res. 
(c) Due Plotis peur traiter plus exaëfement les cho- 
fes compejat des livres.] 11 cit prefque impoflible de 
vuider aucune queftion par de fimples conferences, 
ou par des difputes de vive voix. On donne & l'on 
prend aifément lechange, & l'on oublie le commen- 
cement avant que d'être à la fin. Je ne m'étonne 
donc pas que Porphyre reduisit fon maître à la ne- 
ceffité de s'expliquer par écrit. Plotin demeura d'ac- 
cord que c'étoit le vrai moien d'inftruire à fond un 
difciple, mais il trouvoit auffi fort necefläire qu'avant 
qu'il mit la main à la plume , il entendit les objec- 
nons, & batît le fer dans des conferences. C'eft ce 
qu'il repondit à un homme qui fe plaignoit des fre- 
quentes interrogations & repliques de Porpbyre. 
(c) Nifi dubisationes interregante Porphyrie diffolua- 
PONS, commentari OrA{iont fus quicquam in li- 
drum non valebimus. Il difputa trois jours de fuite 
fur les doutes que Porphyre lui prepofoit, touchant 
li maniere dont nôtre ame eft unic au corps. 
(D) Divifez en fix Enneades, dr roulent fur des 
matieres bien abfiraites.] C'eft à Dr que l’on 
doit attribuër a ; Ja divifion , & le titre 
des ouvrages de Plotin, Ils regardent prefque tous 
la Metaphyfque la plus guindée, & il femble qu’en 
certains points ce Philofophe ne s'éloignoit pas beau- 
toup du Spinozifme. 11 n'y a prefque point de fiecle 
où le fentiment de Spinoza n'ait été enfeigne. Cet 
impie n’a que le malheureux avantage d'être le pre- 
mier qui l'ait reduit en fyftème fclon lamerhode pe 
metrique, Que vouloit dire Plorin quand il ft deux 
livres pour prouver , (d) Uma gr idem y totums 
fimul adeffe ? N'étoit-ce pas enfeigner que l'être qui 
eft par tout eft une feule & même chofe? Spinoza 
n'en demande pas davantage. Plotin examine dans 
un autre livre s'il y a pluficurs ames , ou s'iln'yen a 
qu'une feule: Urrsm omnes anima nus fins. 1] s'apli- 
quoit beaucoup à l'étude des ides ; il fic un livre pour 
examiner sil y a des idées des chofes fingulieres, & 
Un autre où il prouvoit que les objets intelleétuels ne 
font pas hors de l'entendement, 91 éx ie 15 rù 
va rend, quod intelligibilis non fins extra intelec- 
Fam, L 
(E) Trois fortes d'âges de l'efprit de leur Auteur. ] 
Les premiers & les derniers livres qu'il compofa font 
fort au deflous des autres. On voit dans les premiers 


une force qui n'a pas encore toute fa cruë, & dans 
les derniers une force Qui n'a plus toute fa cruë, C’eft 
dans les écrits du milieu qu'on voit une force montee 
au plus baut degré, Voilà donc trois ordres de li- 
vres; ilyena 21. dans le premier; 24. dans le fe- 
cond; 9.dans le dernier. ces neuf, les cinq pre- 
miers étoient moins foibles 1 les quatre autres; tant 
il cft vrai generalement parlant que l'efprit pañle par 
les mêmes viciflitudes que le corps: on conoït l'ige 
(e) d'un Auteur aux trais de fa plume, prefque auffi 
facilement qu'aux traits du vifage. Voici les paroles 
de Porphyre felon la traduétion Latine. Ouemad- 
modurs vero conferipti funt ali quidem in atate prima, 
ali verè in ipjo vigore vita: ali denique defelfe jam 
corpore, fic ferme libri vim fimilem ipfi declarant. 

ini namque nus afque viginti, fs cum proximé fe. 
quentibus conferantur, leviorem wim babere videntur, 
nondum fais conffans robwr habentem. Qui vero me- 
dié tempore compoliti funt, virtutis flortm praferunt ad 


Jummum wfque vigentem. Talefque funt quatuor de 


viginti (exceptis quibujdam faucis) perfeétiffimi. UL 
mi denique nouem remifierem jam refrrunt faculta- 
fem; idque pofiremi | osé magis quam antecedtutes 
sci declarant. Cette traduétion eft de Marfile 

icin. Ce doëte perfonnage n'eut pas plutôt achevé 
de traduire Platon, qu'il fçut de Jean Pic Comte de 
la Mirandole que Cofme de Medicis fouhaitoit la tra- 
duétion de Plotin. Marfle ignoroit cela, parce que 
Cofme n'avoit pas voulu lui demander tout à la is 
la verfion de ces deux Auteurs, & qu'il avoit trouvé 
plus raifonnable de lui faire conoître fon defr tou- 
Chant Plotin, après que la traduétion de Platon au- 
roit éte achevée, Marfle entreprit ce nouveau tra- 
vail, & en vint à bout. Il 1 non feulement tra- 
duit Plotin, mais il a fait auffi des fommaires & 
des Te fur chaque livre (f). C'eit ce qu'on 
nomme les commentaires de Marfle Ficin. Ce mot 
eft trompeur en cette rencontre; car on #'attend à 
voir des notes critiques fur le texte Grec, & des 
explications für les pañlages difficiles & fur les pen- 
fées envelopées de l'Auteur: voila ce que l'on en- 
tend par commentaire. Ici la fignification de ce mot 
eft toute autre. J'ai cru ne devoir pas laifler mon 
lcéteur dans les tenebres de cette équivoque, comme 
Mr. Morcri l'y a laille. 

(EF) Ses manieres en compolant tenviens beaucoup de 
la fingularité.] 11 ne relifoit jamais ce qu'il avoit 
compofé; il formoit mal les lettres, & ne difiaguoit 

int Îles fyllabes ; il n’avoit nulle exaétitude pour 
bise ci toute fon atrention étoit für les choits, 
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& faifoient qu'un fidele ami lui étoit très-neceffaire pour la revifion de fes Ecrits. 1] choifie Por- 
phyre pour cette fonction preferablement à Gentilien Amelius , qui avoit été 24, ans fon difci- 
ples & qu'il eflimoit beaucoup, comme on l’a pu voir en Ÿ unautre lieu. La confideration 
que les Romains eurent pour Plotin eft incroiable, 11 fe fic des difciples jufques au milieu du 
Senats & il y eut des Senateurs qui non contens d'être affidus à fon auditoire, fortirent de la 
Magiftrature pour menerune vie de Philofophe. 11 infpira à des perfonnes de l'autre fexe une 
forte inclination pour l'étude de la Philofophie, 11 y eut une Dame qui £ voulut qu'il logeät 
chezelle, & qui avec fa fille prenoit un grand plaifir à l'entendre, 11 paffoit pour un homme 
fi habile & f vertueux toutenfemble, que plufieurs perfonnes de l'un & de l'autre fexe à la veille 
de leur mort, lui confioient & leurs biens & leursenfans, fils & filles, comme à une ef 
d'Ange gardien *, 1] ne refufoit point cetembarras, 1] avoit fouvent la patience d'affilter à 
la reddition des comptes des tuteurs, Il étoit l'arbitre de mille procés, & cela avec tant d'équi 
té & d'honnéteté, qu'il ne fe fit aucun ennemi pendant les 26. ans qu'il fut à Rome, 11 ne 
trouva pas la même juflice parmi toutes les perfonnes de fa profeffion; carun Philofophe + d'A- 


lexandrie qui aff étoit le premier rang, n'oublia rien pour le faire meprifer, &cil fe fervit même 
de l'art magique pourle perdre, Je dirai dans les remarques comment on a pretendu que les 
fortileges (G) decet homme furent repouflez; & par occafion je toucherai chofe de 
l'efprit familier, & de la fagacité (H) furprenante qu'on attribuc à Plorin, L’ Ga- 


lien & l’Imperatrice Saloniné eurent pour lui une extrême confideration ; & fans les traverfes de 












quelques Courtifans jaloux & malins , il eût obtenu ce qu'il demandoit, favoir qu'on fit rebätir 
une ville dela Campanie, & qu'on la 4 lui cedâe avec tout fon territoire,  Ilavoie deffcin d'y 
établir une colonie de Philofophes ; & d'y faire pratiquer les loix ideales de la Republique de Pla- 


ton. Quelques envieux l’accuferent de s’étre enrichi des Rs mais , 

prit la plume pour repouffer cette accufation,  Longin qui s'étoit laiffé prevenir contre ce grand 

Philofophe , fit enfuite beaucoup de cas de fes Ecrits, sb x avoué qu'il (1) y trouvoit de 
L 


grandes obfcuritez, Il écrivit contre fon traité desidées, & contre ce que Porphyre avoit re- 


ë 
| 


LE 
Ho 
RH 
| 
: 
A 


+ 


place (a). 
(G) Que des fortileges de cet homme furent (. 
Lez] ne éprouva que fes malcüces Arabes 
lui-même, <e qui Fobligen d'avouër 4 fes amis, que 
Plotin avoit une ame douce d'une extrême force, pui 
qu'elle faifoir seflechir fur fes ennemis les traits qu'ils 
lui decochoïent, Ce PER Lo 4 
Plotin s'aperçut des machinations magiques que 
tramoit contre lui, & de l'effet qu'elles produifirent 
fur leur propre auteur, Dans ce moment, difoit-il à 
fes amis, Le corps d'Olympuus eff comme une bour- 
Les Les membres fe froifjent les wns les autres. Porphy- 
M cc pour un fait conftant , tüche de 
perfuider par cette fupolition: il dit que Plorin étoit 
fous la proteétion d'un Genie fuperieur à celui des au- 
tres es, & que ce Genie n'étoit point de ceux 
que l'on apelloit Demons, mais de ceux qu'on apel- 
loit Dieux. Il conte qu'un Prêtre d'Egypte 8 
dans le temple d'Iis à Rome l'efprit familier de P. 
ün, en prefence de Plotin même, & qu'il reconut 
que l'efprit qui fe prefenta étoit un Dieu , & non vs 
un fimple Demon; que tout auffi-rôt il felicita (4) P 
in de cette excclente prerogative; qu'on fe prepa- 
roit à gueflionner cet cfprit, mais qu'il difparut in- 
continent, à caufe qu'un ami commun qu'on avoit 
mené’ à ce fpcétacle, erouffa les oifeaux qu'on lui 
avoit donnez à garder. Plotin fathant que fon ef 
prit familier étoit d'un ordre fi éminent, portoit avec 
plus d'apication vers lui la vue de fon entendement. 
Il compo même un livre touchant les cfprits fami- 
bers, dans lequel il rechercha foigneufement la caufe 
de leurs dificcences, Je remarque toures ces chofes 
pour deux raifons: la premiere, afin que l'on voie ici 
un petit echantillon de la doétrine Platonique tou- 
chant les Genies: la fconde, afin que l'on fçache que 
ke dogme de l'Ange gardien dont on parle tant dans la 


5 
; 
È 


Communion de Rome, & qui eft un dogme de 
tique , & accompagné de tout l'attirail aa 


Religion , eft beaucoup plus ancien que ja 
Chrétienne, Jln'y a point de fflême plus propre à 
fée dire D LR Are . Platoniciens bien 
&c duément reétifiée ; CR 





corps. 
ir à Plotin , sl faut dire que la 
de fon Genie clere ex- 
trême confance, Amelius le priant à fes de- 
votions, je veux dire aux facrifices qu'il 


jours de folennité; ef (4) à rare Ps 
des j 5 € eux 
tin, à one dei; @ eee. pér à mi aller à eux. 
Perfonne ne comprit la raifon d'une fi fiere reponie, 
& n’ofà la lui demander. Vit-on jamais une Theoio- 


gic plus cavaliere? 

(H) Dela fagacité furprenante auiribuë à Plo- 
tin.] Une veuve (+) fort honnête qui dermeu- 
roît chez lui avec fes enfans, avoit un colier, 


Plotin fit venir tous les domettiques, & les aiant bien 
confiderez, voilà le voleur ducoïer, dit-il, en mon- 
trant l'un d'eux. bfiant les coups 
de fouët qu'il eut à fouffrir ; mais enfin il confefla, & 
rendit le vol. 1] predifoit admirablement la deitinée 
de fes écoliers: il jugeaque Polemon feroit d'un tem- 
perament amoureux, & ne vivroit pas long tems. On 
vit arriver ces deux choies. Porphyre avoit formé le 
deffein de fe tuers Plotin le devina, & le fut trouver 
tout-i-l'heure, & le derourna de cette or Au 
refle, quoi que Plotin eût fort étudié l'aftrologie , il 
ne ge à fes prediétions : il en conut la 
vanité, & il retuta fouvent Jes aftralogues. 

{1) Longin avoué ow'il y tremvorr de grandes obfcu- 
nitez.] I cherchait avec em tous les li- 
vres de Plotins & pour les avoir bien corrects, il pria 
Porphyre de lui communiquer fon exemplaire ; mais 
en même tems il lui écrivit ce que l'on valire. Ho 
equidem tibi cum prafenti, tum procul abjenti, tu ba- 
éntanss Tyrum fomper fgmificau:, me folicet nn mulse 
gere Plorin: lérorum arguments car ipfam ve. 
ro feribendi formam intelligentiarnmque frequentiam 
quaeflionums difpofirionen admodum philofo;hicam me 
anars jupes coodum aigue venerari (b). À cet ongle 

an 


() Idem 
pag: 10. 


(E) Idem 
Porphyr. 
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PLOTIN. PLOTINE, 
pour foutenir cetraité. Plotin eut diverfes incommoditez la derniere année de fa vic; 
un mal de gorge qui l'enrouz jufqu'à l'empêcher de ; des ulceres aux mains & aux pieds ; 
une g foibleffe de vue, 11 quita Rome quand il fe viren cet état, & fe fit porter la 
Campanie chez les heritiers d'un de fes amis, qui lui fournirent tout ce qui lui fut neceffaire. 
Jl eut auffi la confolation de conoître que Caftricius 8, qui avoit festerres dans le voilinage, 
ne le laiffoit manquer de rien, 11 fic la plus belle mort qu'un Philofophe Paien puifle faire; car il 
mourut en prononçant ces paroles, Ÿ Je fais mon dernier effort pour ramener ce qu'il y 4 de divin 
enmoi, à cequ'il y 4 de divin dans tout l'Univers. 11 mourut à l'âge de 66. ans, la 3. année 
de l'Empereur Claude II, c'eft-à-dire l'an 270. de l'ere Chretienne, On aprit des nouvelles tout- 
à-faicavantageufes (K ) du bon état de foname, Amelius qui avoit eu la curiofité de s'en in- 
former à l’oracle d'Apollon , fu celui qui les reçut +, & qui les diftribua aux bons amis, 
PLOTINE (Pompeia) femme de l'Empereur Trajan, a été ornée de grands élo- 
ges par quelques Auteurs. Elle n'étoit pas belle, & & il paroït par fes medailles qu'il y avoit 
plus de gravité que d'agrémens dans fon air; mais elle avoir oup de prudence , & beaucoup 
de modeftie. Trajan l'avoit époufée avant (A) que d'avoir été adopté par Nerva, Ce qu'elle 
dit la premiere fois qu'elle entra dans le palais imperial eft très-digne de remarque, En montant 
l'efcalier elle © fe courna vers le peuple, & dit qw'elle entroit là toute (B) telle qu'elle defiroit d'en 
frtir. Sa conduite fut telle pendant tout le tems qu'elle regna »; qu'on n’en fit aucune plainte. 
Ellerefufa + le titre d'Augulte, tout autant de tems que fon mari refafa celui de pere de la patrie, 
Les confeils * re donna à Trajan furent d'une merveilleufe utilité aux Provinces, puis 
lils fervirent à faire ceffer une infinité d'exactions & de violences, L'union que l'on vit entre elle 
Marciana fœur de Trajan, n'eft pasune petite marque de {a fageffe & de {on bon naturel ; car 
ordinairement il n’y a que des querelles & des fiétions entre (C) les femmes & les fœurs des 
Princes, Elle étoit avec Trajan lors qu'il mourut à Selinunte ville de Cilicie, l'an x17. de 
Jesus-CurisT, &cefutelle 4 qui porta à Rome les cendres de fon mari accompagnée de 
atien , 
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on connoît le‘lion. Ce feul trait temoigne le difcer. 
nement exquis, la penetration jud e de Longin. 
On ne nier que la plupart des matieres que ce 
Philofop — es arte Pccqe Fes 

ant on decouvre es où s un genie fort 
fonnemens. Si n avoit été un faux Critique 
s'il n’avoit point eu l'efprit & beau, il fe fût 
moins aperçu des de Plorin. Ceci n'eft nul- 
lement un paradoxe. Il n’y a point de gens qui fc 
plaignent moins de l’obfcurité d'un livre, que ceux 
er ae & une penetra- 
n bornéc. 


fait 
état de fon ame.] Apollon fe trouva la verve f échauf- 
fée, quand Ametius le confalta fur le fort de fon de- 
funt maître, qu'il lui ft une reponfe qui contientune 
cinquantaine de vers. Voici le precis de |’ i 
Porphyre en donnc. Apollon declare que Plo- 
avoit été pacifique , debonnaire » vigilant ; qu’il 
avoit continuellement élevé fon ame pure vers Dieu; 
u'il avoit aimé Dieu de tout fon cœur ; qu'il s’étoit 
ache de cette miferable vie autant qu'il lui avoit été 
poffñble; & que res avec nes les forces de fon 
ame, & par tous les degrez que Platon enfeigneswers 
cette Diviaité Suprême qui À srare-r® “né 
il en avoit été éclairé i il avoit jouï de la vifion de 
cet étre fouverain , fans l'entremile des idées , mais 
en luiméme, or D ui eft au deflus 
a ER, RE (4)E é purs 
On péri run iobus pur , re tag rap 
ss ve. Ipf5 protinus corufcavit Den ille nec for- 
mas hoc idéam # babens, fed fuper intell&um 
; inrelligiôile in fe ipfe cenfifiens. Porphy- 
un peu d'haleine, pour nous dire qu'il a 
été en fa vie bonoré de cette vifon à l’âge 
de 68.ansi ss le but (6) auquel Plotin dirigeoit tou- 
tes fes penfées, étoit de s'unir au grand Dieu qui 
tout l'Univers; & qu'il étoit enu quatre 
cette fin, non en puiflance feu t, mais 
une efficace incflable, pendant les fx ans que lui 
Borphyre Para frequenté. Ne voilà-t-il pas la voie 
dont les roy fliques nous parlent tant? Ne peut. 
accufer d' des Platoniciens ? 
voit-on pas aufli dans cet endroit les femences 
Quietifme ? Mais retournons à l’oracke. Plotin 
avoit eu cet avantage, que lors qu'il fortoit du droit 
chemin, les Dieux l'y reconduifoient en le remplif- 
fant de leur lumiere; f bien qu’on avoit pu dire qu'il 
pof£ fes ouvrages à la lueur des raions ce. 
leftes qui éclairoient fon efprit. Voilà pour ce qui 
regarde cetre vie. Après fa mort il étoit allé à l’af- 
femblée desbienheureux, où regne la charité, la joie 
& l'amour d'union de Dieu; il avait été chez les trois 
Juges de l'autre monde, Minos, the, Ea- 
cus, non pas pour y rendre compte de fes aétions, 
mais pour Converfer avec eux , & avec les autres Di. 
vinitez print ea un æot il jouiffoi de 
Pme IIT, 


Ne 
du 


la vie Nb e ne fais point sc la 
trop grande ixité de ces remarques, Je fupofe 
ps 7227 bien aife de voir rafemblé en un Lame lieu 
pon t ce qui concerne la perfonne de Plo- 
tin, mais auffñi ce qui concerne fes dogmes, autant 
qu'une idée generale le demande, 

(A) Avant que d'avoir été adopté par Nrrua.] Ce- 
la paroît par ces paroles du panegyrique de Pline. 
ddem effis imvicem, dit.il à Trajan , qwed fuifiis , pre- 
batis ex quo, nibilque vobis Rluicas Adist , nifi quod 
foire coœpifiis quam bene uterque vefirum feliciratem fe- 
rat. un pou après parlant de Plotine & de Mar- 
ciana , il remarque qu'elles vivoient dans le palais 
de l'Empereur avec la même modeftie, que fi el- 
les euffent été encore d'une condition privée, me- 


min saguam periclitabuntur «fe privata, qua non 
runs. 


(3) Toute telle qu'elle defiroit d'en fortir.] - -Mr, 
Moreri a defiguré là penfée de Plotine: il dit qu'elle 
prie entrant Le premiere fois dans le palais... 

elle étois en étas d'en foriir toutes les fois qu'on le 

iterois. Ce n'étoit Point fon fenss elle fou- 
haïtoit Que la grandeur de fa forune ne lui changeit 
ve les mœurs; & +4 À gr elle feroit obligée 
quitter fon pofte, elle fe trouvât le méme cœur 
er Fe ranger ma Le foukale 
po is im Ce it 
cit digne gros rar & regarde un bien qui 
n'arrive que rarement, bonores marans mores. 

(C) Des fablions entre Les d les fœurs des 
Princess] Ileft bon d'ouir là-deflus le pue 
de Trajan.  Nibil ef tam pronum ad fimuliat: quams 
amulatio, in femimis prafertim : #4, porre maxime naf. 
citur ex conjunéhions, alisur aqualtart, exardefcit inui. 
dia’, se soda qe pores LS 206 6 admirabilins exi- 
fi cf quod mulieribus Hs 58 ts dome , pari 
que fortuna, nullum cerramen, nulle consentio ef : fufpi 
cinnt invicems irvicem ceduns, cumque te uiraque eff: 
diligant, nibil fus putas intere{eutram futmagisames; 
idemaque utrique propefirum ; idem 1ener vita , nibilque 
ex qub fentias duas effe, On nc peut donner une 
idée plus avantageule du merite de deux Princefles. 
Pline s’entendoit merreilleufement en portraits, & il 
a bica raifon de confderer cétte concorde comme 
un avantage dont il faloit qu'il felicitât Trajan ; car 
la plupart du tems les font miferables 
dans leur domeitique , quelque heureux qu'ils puif. 
fent être au dehors, s'ils ont fous un même toit, me- 
re, femme, fœur, belle-mere, fille, belle-fille, &c, 
Il n'en faut pas tant pour leur donner plus d'occupa. 
tion que leur Etat ne leur en donne: la moitié ou le 
des psp, Gui rpechares ler PrimEn non 

es iftes, qui reprefcatent les es non 
aus ecee lus oient, mais comme elles cuffent 
été, G elles fe fuffent renduës conformes aux idées 
ie orateur , qui s'éleve le Là qu'il “Hans le 
blime: quand je confidere , , » je foup= 
gonne Pline d'avoir Men ontré les hp, 
Oo 
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PLOTINE POITIERS. 


Tatien, &de Matidie niece de Trajan.  Elletendit (D) plufeurs bons offices à Hadrien, & 
ui procura l'empire. Le monde a été toûjours fi rempli de medifans , que la modeftie de 
Plotine, &tant (£) d'autres bonnes & grandes qualitez qui brilloient en elle; ne la fauverent 
point des mauvais foupçons. On la crut amoureufe (F) d'Hadrien, & l'onimputa à cette 
paffion toutes les grandes dignirez aufquelles il fut élevé. Quelques-uns foutiennent que 


Trajan ne 


(G) l'adopta pas, mais que Plotine tenant cachée fa mort, fit parler d'une voix 


ffante un autre pour lui, afin que l'on entendit qu'Hadrien était declaré fils & fucceffeur 
de ce Prince, Il ne paroït pas qu'elle ait jamais eu d'enfans. Lors qu'elle fut morte Hadrien 


qui lui avoit toüjours temoign 


uncextréme (H}) reconnoiflance , ne manqua point de figna- 


ler fes regrets. Il porta le deuil pendant neuf jours; il fit des hymnes pour elle; il lui fie bâtir 


un temple #3; il la mit au 


des Decelles Ÿ, Il lui avo dejà fait bâtir un palais à Ni- 


mes y. On nefçait rien de la famille ni de La patrie de Plotine ; & il eft bien étrange que les 


ligens ponr n’en rien toucher, Ils n'ont pas marqué 


non plus le tems de fa mort, Mr, de Tillemont # croit avoir trouvé dans Dion de quoi con- 
clure qu'elle mourut l'an 129. mais jufques à ce qu'il montre en vertu de quoi il pretend tirer 
cette conclufon, je ne confeillerois à perfonne de s'y fier.  Moreri qui met la mort de Plo- 
tine à l'année 122. ne fauroit prouver ce qu'il avance. Quant à ce qu'il ajoûte qu'Hadrien 
Jui Ge bâtir à Nîmes un Temple, an Palais, € um Amphiteatre, il ne feroit pas plus aifé de le 
prouver,  Spartien ne parle que 4 d'une Bañilique, fans marquer fi Plotine vivoit ou ne vivoit 


ors. : 
PS OITIERS (Drane De) maîtrefle de Henri 11. & fille (4). du Comte de faint 
Vallier, abufa étrangement de {a faveur, foit pour amaller des richefles; foit pour admettre 


(D) Elle rendis plufieur: bons offces à Hadrien. ] 
Ce fur elle {a) qui lui menagea d’époufer la petite-nie- 
ce de Trajan, & qui lui (4) procura un gouvernement 
au tems de l'expedition contre les Parthes, &c puis le 
fecond («) Confulat, & enfin l'Empire (4). 

E) Bonnes de grandes qualitez qui brilleient en el. 
lb \ Pline opofe aulli fouvent qu'il le peut les per- 
fcétions de Trajan aux imperfeélions des autres Prin. 
ces. Il n'oublie pas le grand point du nn Il 
dit que plufeurs hommes illuftres fe font deshono- 
rez par las mais que pour Trajan c'eft un des beaux 
endroits de fa gloire. Mulris 1lluffribus dedecer: fisit 
aus imconfulins mxor Afumpia, ant rétenta patientinss 
isa forus claros domefhica (e) dejirnebat infamia, Cr ne 


maxiuni cives baberentur bec eficiebas qued marits mi 


pores erant. Tibi uxor in decus @ gloriam cedit. Quid 
emm illa fanéiust Quid antiguust Nonne fi Ponrifiei 
Maxime deligenda fi conjunx, aus banc , ant fimilem 
Qubi «ff auiems fimulis) clgeris ? Quam ile wibil fibi 
ex fortune tua nifi gaudun venaicas t Quam con- 
flanter non potentiam tam , fed ipfum 1e revereturt 
>... Esdém quarm modica culin , quäm parca co- 
mitatu, quèm cruilis inceju! Dans une (f} de fes let- 
tres il lui donne l'eloge de très-fainte femme. 1m 
junges emibi jucundifireum miniflerum, ut ad Plerinam 
Janétifmam jæminam litera tua perferantur. 

(F) On ia crut amowreufe d'Hadrien.] Dion n'en 

le pas en mots couverts. EE igefuns gum, dit- 
ileo un endroit, égéens aûraÿ apugerlec, dit-il en 
us autre. Voilà comment le monde eft malin. On ne 
fauroit voir une femme temoigner de l'affcétion à un 
homme ; & faire fort l'empreflée pour le cembier 
d'honneurs & de biens, qu'os ne s’imagine qu'elle l'ai 
me criminellement. La difference d'ige bien loin d'im- 
pofer filence à la fatire, ne fait que la provoquer. 
On foutient que quand la patronne eft fur le retour, 


* grande-mere, fi vous voulez ; fon empreffement à 


elever un jeune homme, eft une plus forte marque 
du commerce criminel, que @ elle m'avait que 20. 
ans. Elle n'aimeroit pas tant fur fes vieux ans, dit 
un ftirique, f elle ne fe croieit obligec de paier les 
auits qu'on lui donne, & Qu'en pourroit pañfer ail 
leurs avec plus de charmes; elle s'emx oit moins 
à {ervir, a recommander, à debourfer , fielle ne vou. 
loit faire durer le tribut. En un mot , le medifant 
porte fes vuës fur ces vers de Juvenai: 

Cum (g) re fummeveant qu teflaments merentur 

Noëtibuss in cœlum ques evelis opsime fummi 

Nons via procajjus, vertla vefica beats, 

(G) Que Trajen ne l'adopta pas.] Dion (b) af 
fûre qu'Apronien fon pere qui etoit gouverneur de 
la Cilicie, lui avoit dit qu'on avoit tenu cachée 
dant quelques jours la mort de Trajan, afin de fai 
reüf@r Vintrigue de l'adoption; & que la chofe avoit 
été recanué par la lettre de ce Prince au Senat, la- 
quelle n'étoit point fignée de a main, mais de celle 
de Piotine, ce qui n'etoit jamais arrive Voiez com- 
ment dir. Dodwel refute Dion dans fes doétes le. 
çons (i) fur Spartien. Aurefte, Dion n'eft le 
cul qui ait dit cela. Nec défunt, dit un autre (3 qui 
faëtione Florina merno jam Trajane Adrianum in ade- 
Droners adfcisnm efe grodiderint, fppefite qui pre Tra- 


“autre endroit (p) il s'exprime ainfi en parlant 


ane feffa vece logmeretur. Qu'une medifance vrai- 
femblable eft malsifée à refuter 
(H) Une extrême reconnoiffanct.] Triflan ({) ra. 
Porte qu'Hadrien avwvir grarfié Plotine de grands legs 
par teflament » en cas qu'il vint à mourir le premier; 
vaste ajoûte-t.il, de la bi, Si Auguftæ le- 
gaveris, ff. de legat. & fideicommiif. lune 2. qui ra- 
e cela ainf. ‘Si Auguñæ legaveris , & ea inter 
omines efle defierit ; deficit quod ci reliétum et, f- 
cuti divus Hadrianus in Plotina % proxime Impera. 
tor Antoninus in Fauflioz Auguñz perfona confti. 
tuit, eum ea ante inter homines cfle deftifiet quim 
teflator decederct. 
(4) Es file du Comte de faint Vallier.] Ils 
doit (m) Jean de Poitiers, & il éroit d'une très-ancien: 
ne maifon ; car un Aymar de Poitiers ,,(n) ainf fur: 
mn nent, foir qu'il defcendit ere de Poitiers, 
»foit pour quelque autre raifoh ; époufa environ l'an 
1 18 P'henitiers de Valentinois , cn de 
“ce qu'il avoit fecouru pale pe veuve, contre 
nl'Evêque de Valence qui lui une grande guer+ 
wre.... Ce même Âymareut de Rsimond Comte 
“de Touloufe fon parent le Comté de Diois vers l'an 
» 1190. & ainf ces 2. Comtez unis demeurerent pen- 
“dant 2. ficcies dans la Maïfon de Poitiers, qui les 
m» poffeda par les mains de 7. Comtes fuccefffs. Louïs 
»#ÎL. le dernier n'ayant point d'enfans mâles, nigue- 
wre d'affeétion pour es Seigneur de Sr. Valier 


c 
” oncle 3: i Jui devoit fucceder où les 
"Rs Dates dune on endetté par fon mauvais 
wmenage & par fes debauches , ilceda & tranfporta 
»à Charles Dauphin de France & à fes fuccefleurs ces 
»Comtez, pour cent mille écus d'or, à la charge 
» qu'ils demeureraient infeparablement unis au Dau- 
»Phiné. Après fà mort qui arriva cette même année 
»1419. Louïs fils de Charles de St. Valier en voulut 
nprendre le titre & la pofleflion; mais le Dauphin 
n devenu Roi l'ob de lui ceder tous les droits qu'il 
ny pouvoit prete » moyennant mille 
nde rente perpetuelle qu'il lui affigna & aux fieus., 
Quant à St. Vallier pere de Diane , 1] fut arrêté com 
me complice de la rebellion du Connetable Charles de 
Bourbons & il auroit eu la tête tranchée en Greve, 
fi @ fille ne lui eût fauvé la vie, dit-on, en accordant 
à François premier ce qu’on nomme derniere faveur. 
Voici comme Mezerai en parle dans fa grande hiftoi. 
re. (o) Sr. Valier eur fa grace l'échafant en Gre- 
ve, par La beauté de Diane fa filla unique. = 
la 
même Diane. Les arrrais de fa beauté ævoient été fi 
priffans dès l'an 1514. que teurs La Cour avoit inttretdé 
Pre convaincu de La rebellion de Charles de 
Bourbon ; fi bien qu'en fa faveur le Roi François lui 
avoit envoyé fa grace fur l'échafaus. On ne fauroit 
conclurede ces deux s que la pudicité de la 
fille ait été le fcrifice offert à François 1. pour obtenir 
de lui la grace du pere. Mais um 3. » où 
l'hiftorie vides troghie très-clairement A _ l'oblati 
de cette viétime itiatoire. »(4#) le procés 
“à Saint Valier hi fut codes à perdre la téte: 
mais comme il efloit en Greve fur l'efchaffaut, au 
nlicu du coup mortel il reçut fs grace. eine, < 
+ le 


.* Xiphilin 


in Adriano, 


(n) Mets. 
rai, hifloi- 
re de Chat. 
les FI. 

ag- 578. 
PR vel. 
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aux charges, ou pour en exclure ; ceux qu'elle trouvoit à propos. On avoit de la peine 
à croire qu'étant fi âgée elle eût pu captiver de telle forte un jeune Prince, fans (B) le fe- 


cours de la magie. 


Mais des gens fort {enfez ne recourent point à cela, & font de très-bon- 


nes reflexions (C) fur le pouvoir d’une vieille courtifane; & ils n'oublient pas de marquer la 
complexion amoureule (D) decelle.ci. Le plus grand fcandale vint de ce qu'on ne doutoit 


pas qu'elle ne fe füt abandonnée * aux defrs de François J, pour (E) fauver la vie à fon 


#le Roy la luy avoit envoyée après avoir pris de Dia- 
nhe fa fille, âgee pour lors de quelque 14.ams, ce 
wqu'elle avoit de plus pretieux; echange fort douce, 
wa Qui eftime moins l'honneur que la vie, ou qui le 
mfait confifter dans l'eftlat d'une faveur plus enviée 
wqu'innocente.,, “L'Auteur des galanteries des Rois 
de France ne parle pas fi rondements mais ilen dit 
affez pour fe faire entendre de tout le monde. Je ra. 
porte fes paroles parce qu’elles contiennent des faits 

i ‘Phiflôire de nôtre Diane. Elle étoit 

le; dit-il (a}s de Jean de Poiétiers Seigneur de St, 
n Vallier, qi Favoitmife fort jeune auprès de la Com- 
nteflé d'Angoulême s elle entra enfuite au fervice de 
»la Reine Claude, en qualité de fille d'honneur. St, 
» Vallier ne fe trornpa pas dans les deffeins qu’il avoit 
veus de s'atirer qacique protection à la Cour par les 
» Charmes de @ fille ; éar on peut dire qu'elle luy 
» fauva la vie par les fecrets qu'elle ft agir. 
» St. Valker avoit eu part à la revolte du Connetable 
» de Bourbon, & avoit été affez malheureux pour fe 
» laifler prendre, On luy fit fon procez, & il fut con- 
»damné à avoir la tête tranchée, Diane fut fi étour- 
“die quand elle aprit cette nouvelle, qu'elle crut ne 
ndevoir rien ménager À 0 tir fon pere d'un 
s danger fi preflant. Elle s'alla jetter aux picds du 
» Roy fondant en larmes, & luy demanda la grace 
nde celuy à qui elle devoit la vie. Elle parut à ce 
» Prince À bel e & fi touchante en cet état, qu’elle en 
“obtint tout ce qu'elle voulut, & ft entrer dans fon 
» Cœur l'amour fous le mafque de la pitié, Elle con- 
Aferva cette conquête jufques au voyage funefte que 
nie Roy fit en Italie; & ce Prince eflaya de cacher 
fon infdelité à la Comteffe de Chäteau-Brian, pour 
» qui il avoit toùjours de grands égards. 

(B) Sans le Pers de la magie] Mr. de Thoù 
paroït donner dans cette fupoñtion. () Diana. . . . 
amiffe vire, is fuit Ludovicus Brexaus Norman 
pie Senefcallus, cum jam inclinata elfes atate, philtris 
Gr magicis, at creditur, artibns adeo fibi animum Hen- 
rici devinxit, nf nunquam alienata voluntate ad exi- 
tum ufque vite in amore ülo conffanter perfeverauerit. 
Mezerai reprefente exaétement toutes les raifons qui 
faifoient croire que cette femme s'étoit fervie de for. 
tileges, & il n'eñ paroît pas neanmoins perfuadé, 
se) A miefure que les années cffaçoient les plus 
»beaux traîts de fon vifage , les graces de fon efprit 
“& fon adrefle s'augmenterent ; de telle forte qu'à 
de, 4 de 35. ans, qu'elle eüt dû quitter la qualité de 
belle pour prendre celle de bonne, elle fe rendit 
nrmaîtrefle abloluë du cœur de Henri. Et comme 
nc’eft l'ordinaire des peuples pour rendre les Favoris 
»plus odieux, & la lâcheté des Princes qui s’y aban- 
# donnent plus excufible, de dire que leur affeétion a 
nété prevenuë par des charmes magiques, il y en eut 
s Qui publierent qu'elle l'avoit enforcelé avec des fil- 
autres. En effet c'étoit grand pitié de voir un jeune 
#Prince adorer un vifage decoloré , plein de rides ; 
nunc tête qui grifonnoit; des yeux à demi éteints, & 
” quelquefois rouges & pleins de chaffie ; bref, à ce 
# Qu'on tient, les reftes infames de plufeurs autres, 
n& l'on avoit füjer de s'étonner que ni le tems , ni 
» l'honneur; ni les fages confeils , ni même quelque 
“autre objet d'entre tant de rares beautez qu'il pou- 
“voit choifir, ne puflent lui detourner les yeux de 
ndeflus celui-li. Mais ce n'eft pas chofe nouvelle ni 
nmerveilleufe, de voir un efprit ainfi charmé fans for- 
» tilege: il s'en eft vu une infinité (4) d'exemples, & 
nil n'eft pas mal aifé d'en trouver des raifons.,, Nous 
allons voir ces raifons, 

(C) Bonnes reflexions le ir d'um cour- 
tifenr.] Voici la fuite des paroles de Mezcrai qui 
viennent d'être citées. ,, Quand on n'auroit pas re- 
“Cours à ces qualitez fecretes & femblables à celles de 
wiaimant, qui f rencontrant dans certaines perfon- 
“nes, Îles joignent par une confpiration égale & mu- 
ntuelle, ou eu foumettant l'une à l'autre: on remarque 
nQue ceux dans lefquels la pituite domine, ne fe de. 
ntachent que difficilement de leuramour , quoi qu'ils 
a L mr affez legerement leurs autres paflions & 
nmdefleins. Avec cela les premiers liens ne fe rorh- 
npent prefque jamais; c'eft pourquoi la rencontre 
» d'une femme adroite & rufce, n'cft pas moins dan. 

Tome 111, 


pe- 
re; 


mgueuts à un jeune homme qui entre dans le mon- 
wde, que l'eft un écueil à un piloteignoraht. Puis 
“le foupson qu'il s'etoit mis dans l'efprit fur l'inte- 
té de à femme, le jetta plus ardemment entre 
miles bras d'une autre. Et enfm en amour comme 
men guerre les rules des vieux n'étant pas moins à 
ncrandre, que la vigueur & les efforts des jeunes, 
nil ne faut pas s'étonner s’il fut fi bien pris par les 
artifices d'une femme qui en avoit tant apris.,, 
Ovide (e) qui étoit ua fi grand maître dans l'art d'ai- 
mer, auroit pu fournir une nouvelle raifon à cet hif- 
toriographe de France ; & peut-être que Mezerai ne 
l'eût omife dans un ouvrage Latin. Quand on 
cit Les refles infame: de plufieurs ausres, on à été en 
bonne école ; on fçait mieux faire fes exercices; on 
entend mieux le manege. Qoi qu'il en foit, l'hif. 
torien a raifon de dire que Îes exemples du grand 
ir d'une vicille courtifane ne font pointérares. 
_.. note marginale 4, ; 
(D) La complexion amoureufe. ] ,,On pouvoit apel- 
ler ar parmeser- be fans charmes , l'amour 
» Jeune Roi pour une femme de 40. ans, & qui avoit 
neu deux ou trois enfans de fon mari. . . . 4e Roi 
nl'aimoit à caufe qu’elle étoit fenfible à l'amôur; & 
ñ ce tem t la t quelquefois à chercher 
wäilleurs le comble du plaifir, comme elle trouvoit 
» en lui le comble des biens & des honneurs, C'eft 
Mezerai (f) qui dit cela; il nous porte à comparer en 
ce point Henri II. avec un homme qui en toutes au. 
tres chofes éroit infiniment éloigné du merite de ce 
Prince. Nous lifons dans Suerone qu'à la fleur de fa 
jeuneife Ne fut éperdüment amoureux de Ce. 
fonie, qui n'étoit plus jeune, & qui avoit eu trois 
enfans de fon mari; mais d'ailleurs elle étoit d'une 
chaleur de temperament la plus lafeive du ste, 4 
Ovide l'un des plus grands maîtres en ce metier, fait 
affez comprendre qu’une telle complexion tient lieu 
de cent autres chofes auprès des voluptueux; & que 
comme l'infenfibilité d'une chafte femme eit un defa. 
EE incommode, l'ardeur d'une maîtreffe impu. 
ique eft un merveilleux ragoût. C'’eft une malheu. 
reufe fource d'infidelitez conjugales. 


Odi (h) que prabers qui fit prébere neceffe, 
Siccaque de Lana (1) cogitas ipfa fus. 

Qua datur officio, non ef mibi gras voluptas; 
Ofciswm faciat nulla pualls mibi. 

Me voces audire juuat [ua gaudia falfas, 
Utque morer remet fufimeamque roget. 

Afficiam Domina viéfes amentis ecellos, 
Langueat, Gr tangi fe vestes illa dise, 


Tout ceci montre que Mezerai alloit au fait: le tem- 
per lafcif de la Senechale fupléoit au defaut de 
jeuneffe. 

(E) Pour fawver La vie à fon .] Outre ce qui 
a été dit fur ce fujet dans la 1. Lt 28 de cn wi. 
cle, j'obferverai une circonftance que Mr. de Thou 
à raporiée, concernant la fraieur du Comte de fain 
Vallier. Ce malheureux homme étant mené au fu- 
plice, fut faifi d'ane telle confternation , qu’il tomba 

reufement malade. Il falut qu'on le fai 

p ieurs fois, & tout cela avec la bônne nouvelle de 
grace ne fut point capable de lui remettre l'efprit, 
& dele guerir. La fievre de faint Vallier pafla de- 
is en proverbe. (k) Dians . ; .. patrem habit 
Vues Piéavienfem Sawvalerium, qui Caroli Bor- 
donit conjurationis particeps , cum apud Sacerdotem fe- 
creto rem cenfeffus effet à Sacerdote delarus, Cr ad 
mortem damnarus ef: cum ad fupplicium duceretur 
ex Eshagy Fr tam acutam febrem ivcidit, nt venia in 
gratiam file puleritudine fus mulrorum procerum 
denrvekestions dnserueres à Francifco imperrats vix 
ad menton Ge fanitatem fapius mio fanguise reduci 
poterit » mnde Sarvalerians febris apud nos io prover- 
bium abür. I] y en a qui aflürent ({) qu'il avoir un 
ls mort de fi pres de avec tant de frayeur, qu'étant 
ramené en [a maifon (m) La fievre continué le faifit 
f violemment qu'il en mourut. Mr. de Thou debite 
que faint Vallier fut deferé par le Préree à qui il s'e- 
toit confeffé de fon complot. Mais prefque tous les 
hifioriens conviennent que deux gentilshommes Nor- 
mans qui étoient de cette trame la revelerent à Fran- 
O0: çois 
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re; & ainfi l’onne voioit pas fans indi 


concubine au pere & au fils, eût Ja principale 


IERS. 


ion qu'une femme qui avoit fervi fucceffivement de 


autorité dans le Roiaume. C'eit donner dans 


les vifions chimeriques, que de pretendre (F) queles liaifons de Henri II. avec cette femme 
ne pafferent point la belle amitié. Elle fut connué à la Cour pendant long tems fous le nom de 
la grande Senechalle, & puis fous celui de la Duchefle de Valentinois, Le premier de ces 
deut noms lui convenoit à caufe qu'elle avoit été mariée avec Louïs de Brezé, grand Senechal 
de Normandie, dont elle eut deux filles (G) qu'elle maria très-avantageufement, Quant à 


d'avoir fuivi en ce» 


is I.. Les uns (4) leur i 
pa e ceux de leur Province; 


le panchant dont on 


cette dernicre opinion. 

dit-il (6), , s'étantconfeflez à 

mleur païs, d'avoir tæmpé dans une i 
» contre l'Etat , il leur ordonna de la reveler au Raï; 
n& pour leur en montrer l'exemple, partit lui-mé- 
we incontinent pour en informer Brezé grand Se. 
nnechal de Normandie. ner ar es er 
ncroyant us, prirent la poite, Et atteignirent 
PO ET og Monftier , où ils {e jetterent 
»à fes pieds, & meriterent leur grace par une depoli- 
ntion exaête de ce qu'ils fçavoient de la megociation 
n du Connétable avec l'Empereur. ;, 

{F) De Cd ce 
rent poins La belle amitié] J'admire que Mr.le 
bourcur ait pu f refoudre à adopter cette chimere, 
Ii faut l'entendre; il nous aprendra quelque chofe 
d'aflez curieux couchant l'origine de cette paflion, & 
nous verrons que pour le moins il tombe d'accord 
que nâtre Diane étoit l'une des maitrefles de François L. 
11 y étois encore comvié, ditil(e), en parlant des cour- 
fes de bague à quoi Henri LL. fe plafoit ; ,, par l'a 
mwmMour qu'il portoit à Diane de Poictiers Duchefle 
“de Valentinois & Maiftrefie, qui avoit cité l'objet 
nde fes ieres inclinations , & qui luy avoit évcil- 
nié l'efprit. On dit le Roy François fon pere , 
nqui le premier avoit aimé cette Dame , luy ayant 
nün jour temoigné quelque ee pp mort du 
» Dauphin François on Hs , du peu de vivacité qu'il 
nvoyoit en ce Prince Henry, elle luy dit qu'il le fal 
n loit rendre amoureux, & qu'elle en vouloit faire fon 
mwGalant. Le Roy qui eoit fes affcétions en- 
ntr'elle & la Duchefle d'Eftampes, y confentit; mais 
nquoy que la Cour vêquit alors fort licenticufement 
mil faut croire qu'il ne s’eftoit rien pañlé entr'eux qui 
» deuft donner fujet à la medifance, & que ce fut par 
nealomnie qu'on jetta par eferit dans la chambre de 
» Henry, l'imprecation & la malediétion prononcée 
“contre Ruben (4): & mefmes (e) il n'eft pas certain 
nque Diane de Poitiers fouffrit que cette amitié paf- 
er les bornes de la belle eftime & de la galanterie. 
nPour preuve de cela; elle avoit eu des enfans de 
» Louïs de Brezé Comte de Maulevrier, Sencfchal de 
» Normandie fon mary, & le Roy Henry fecond en 
nlaifla de legitimes & de naturels, fans qu'on remar- 
“que qu'il en foit forty de leurs amours. La preu- 
ve alleguée par Mr.le Laboureur n’eft point forte. Par- 
Jons mieux: elle ne figniñe rien , & fait même con. 
tre lui; caf fur ce pied-là il auroit eu tort de direque 
François L. partages fes affeéfions entre Diane de Porc. 
tiers Gr la Ducboffe d'Etampes, Nous ne lifons pas 
que ce Priace pere de plulñcurs enfans » en ait jamais 
eu de Diane moins âgée quand il l'aimoit, que quand 
elle fut maîtrefle de Henri 11. Je n’al point con- 
tre cette preuve la vicillefle que Varilas a donnée 
à la grande Senechale , lors qu'elle commença d'être 
aimée du Dauphin: je ne pas qu'elle fut à beau- 
coup près aufii chargée d'années que cet hiftorien l'a 
fre; mais je me contente de dire deux chofes; l'u- 
ne que la grande Senechale pouvoit être devenuë in- 
feconde avant l'ige de 40. ans par une incontinence 
trop dereglée; l'autre qu'il y a plufieurs mariages fteri. 
les entre un veuf & une veuve, qui avoient eu l'un 
& l'autre des enfans de leur premier mariage. 

Si l’on vouloit nier l'incefte, il vaudroit mieux s'y 
prendre comme a fait Mr. Varillas, que comme 
Mr. le Laboureur ; il vaudroit mieux, dis-je, nier 
que la Sencchale eût été conue du pere, que de nier 
qu’elle lait été du fils. Quoi qu’il en foit , confide- 
rons les paroles du premier de ces deux Auteurs. 
s(f) Je m'attens bien que lon m'acculera d'avoir 
ñ“pafle fous filence l'incefte prétendu de la mème 
# Duchefle de Valentinois avec le pere & le fils, 
n C'eft-a-dire, avec le Roi François premier , & avec 

n le Roi Henri fecond. Mais Je repons à cela deux 
» chofes; la premiere que de tous les Auteurs du 
temps que j'ay vus à la Biblioteque du Roi, dans un 
» recueil diftribué en trente-fept v » jc n'ai 


tt ho émane en tte pipi aibatininits 


l’autre 


n trouvé aucun Catholi i ait parlé de cet in- 
n celte, & que ceux Fm me en. se jon s’en font 
n abâcaus avec Se d'exaétitude : qe op arr08 
»” ont one ae 'emportement à le particularifer. 
» Outre que les mêmes Calviniftes ne s'accordent pas 
» dans leurs » puifque les uns prétendent que 
# cette n'étant encore connuë dans le mon- 
n de, que {ous le nom de Diane de Poitiers, s'aban- 
» donna au Roi François premier , dans la feule vuë 
n de fauver par fa virginité la vie au Seigneur de Saint 
” Le fon pre. qui rat cela la devoit De dans 
» quelques jours fur un échafaut, Avoir été com- 
» plice de la revoite du Coantabla de Bourbon ; & 
» les autres foutiennent que ce fut au Connétable de 
» Montmorency, premier Miniftre & Favori de Fran- 
» Çois premier ; qu'elle fe proftitua.,, S'il n'eft pas 
mieux fondé en cela, qu'en ce qu'il ajoûte touchant 
l'origine de Ja haine des Calvinifles pour la Ducheffe 
de Valentinois , fon procés ei perdu; car c'eit fe 
moquer du monde, que de chercher cette origine dans 
le (g) teflament de a Duchefle , plutôt que dans 
la cruelle perfecution qu'ils fouffrirent fous un re- 
gne, où tout dependoit des caprices de cette fem- 
me. Voilà fans doute le fophifme à non caufs pro 


cauja. 

(G) Dex filles qu'elle maris très-auantageufement. 
Françoife de ‘Brezé qui était l'atnée (b) re 1 “ 
Robert de la Marck IV, du nom Due de Bouilloe, 
Prince Souverain de Sedan, creé Marechal de France 
l'an ft Louïfe (1) de Brezé l’autre fille du grand 
Sen ; fut mariée à Claude de Lorraine Duc d'Au- 
male, frere du Duc de Guife qui fut tué par Poltrot, 
Mr. Varillas s'eft fort égaré ici. (k) 1] fupofe qu'au 
commencement du regne de Henri 11. la Ducheffe de 
Valentinois & le Cardioal de Lorraine chercheren 
mutuellement à reünir leurs interéts, afn d'affermir 
& d’ ter leur credit, & que dans certe vuë le 
Cardinal pro le mariage du Prince de Joinville 
fon frere ainé avec l'aînée des filles de la : cœ 
qui n'aiant point reülfi, il faut que la Ducheffe fe con- 
tentit de marier fon ainée avec le Duc d'Aumale fre- 
re puiné du Cardinal ; après quoi elle maria ({) fa 2. 
fille avec le ls du Marechal de Fleuranges, Prince de 
Sedan. C'eft confondre les tems & les choless carla 
fille aînée de la grande Senechale époufa Robert de la 
Marck, Prince de Sedan, en (m) l'année 1538. Henri 
Robert de la Marck leur fils cût-il é Us 1558. 
la fille du Duc de Montpenfer, fi fa mere s'éteit ma- 
rice fous le regne de Henri fecond ? Je ne dis rien 
d'Antoinette de la Marck, fœur de Henri Robert; 
laquelle fut mariée avec Damville fecand fils du Con- 
netable de Montmorenci l'an 1558. felon Mr. Varil. 
las (eo); car comme il obferve qu’elle étais prefque nu- 
ile, il échaperoit à mon objeétion, & je ne fçai point 
l'âge que la Demoifelle avoit alors. Ajant fait con- 
fuiter (p) Mr. d'Hozier qui a une conoiflance fi pro- 
fonde des familles, & de l'hiftoire, j'ai fçu que Fran- 
çoife de Brezé Glle ainée de la Senechale fut 
mariée l'an 1538. avec Robert de la Mark, & que 
Louife de Breze {a feconde fille fut mariée avec Claude 
de Lorraine Duc d'Aumale l'an (q) 1546. car Guil. 
Lasume de Poitiers fon oncle La nomme comme de 
ce Prince dans le teffamens qu'il fis le 12.de Mars 1546. 
Le Prefident de la Place obferve que le Duc d'Aumale 
fe maria fous François L. à telles enfeignes que le Roi 
ne voulut point que l'époufe (r) fuff habillée en Prin- 
ceffe le jour de fes es. Ceci nous decouvre les il- 
lufñons de l'hiftorien moderne de l'Amiral de Caligni. 
11 fupofe que le Connctable de Montmorenci étant 
remonté au comble de la faveur après la mort de 
François L. voulut marier Coligni avec l’heritiere de 
Laval. Coligni n'agrea point la propoñtion, & fub- 
i fon frere. Le Connetable s'imagina 
que ce refus étoit fondé fur la paflion de Coligni pour 
la Demoïfelle de Brezé, & pria ce jeune Seigneur (/) 
de ne plus rendre des vifites fi tes æ cetie filles 
on que ce me fus du moins que dans le deffein d'éprouver 
fi elle ferons de l'humeur de [a mere. Les vilites nean- 
moins continuerent d’être frequentes. Aprés diver- 
fes intrigues que cet Auteur nous raconte , il dit que 
Diane ant deux files (:) à marier chercha des par- 
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lautrenom, elle le prit à caufe que Henri II, lui donna le Duché de Valevtinois. Je ne pen- 
fe pas qu'au terms qu'elle fe rendit chef de parti contre la Düuchefle d'Etampes fous le regne dé 
François L. elle füt auffi (H) âgée que Mr. Varillas l'affüre. On raconte des chofes bien fin- 
gulieres tant fur la fermeté (1) qu'elle cemoigna après la mort de Henri 11. que fur la du- 


tis qui l'aidaffént à fe foutenir ; & jetta les yeux fur 
ms Prince de Joinville à & en pe au Cardinal de Lor- 
ne. On äjoûte (4) que Coli reprefenta à ce 
Prince le deshonneur de cette rh » & l'en de- 
ta, & qu'enfuite Diane maria fa fille au Duc 


*Aumale cadet de ce Prince. Vaiez la remarque Q. 


J'admire tous les details de cet Auteur, & les vaftes 
commentaires qu'il fabrique fur un petit mot de Bran- 
tome. Ce font des copies fidelles de l’efprit de Varil. 
las, hiftorien qui gîtera une infinité d'auteurs, fi quel. 
k er chofe n’y remedie, Mais fins parler de ces pechez 
e l'hiftoire, difons feulement que Diane n'avoit point 
de fillesàmarier, lorsque fon galant Henrill. monta 
fur le thrône, le 31.de Mars 14. car comme je l'ai 
dejà dit , l'ainée de fes z. filles fut mariée l'an 1538. 
& la Tes é 1546. k 
CH) Auf âgés que My. Varillas Paffère.] 11 frot 
l'entendre parler LS-même: avertiffons feulement que 
ce qu'il va dire fe raporte à l'an 1544. (6) » La Senes 
» Challe étoit Maîtreffe du Dauphin, comme la (e) 
» Duchefle l'étoit du Roï: mais il n’y avoit point 


» d'autre ra que celui-là dans leurs corps & dans 
n leurs efprits. La Duchefle n'avoit j été plus 
» belle qu'elle étoit alors. Elle n’avoit rien perdu de 


» l'éclat qui Pavoit fait mis aux yeux les plus fns, & 
» à ceux mêmes de l'Émpereur pour la beauté la plus 
» accomplie de l'Europe, & la Sencchalle n’avoit pref- 
n Que plus aucun des attraits qui avoient Guvé 

» UN an auparavant la vie à Saint-Vallier fon pere. 

+» Ducheffé n'avoit que trentesun an; Ge l'on foupçon- 
» noit que la Senéchalle en eût prés de foixante, le 
n» foin qu'on avoit pris de chercher fon Extrait Bap- 
n tiftaire ayant été inutile . . . . la Duchefle .. . . 
» ne fe contraignoit point en parlant de la Senechalle, 
“ au lieu que celle-ci cachoit fous de feintes demon 
n ftrations de refpcét & de comphaifänce ; le depit 
» qu'elle avoit du mépris que l’on faifoit d'elle. C'a- 
» voit été dans cette li de langage qu'il étoit écha- 
» pé à la Ducheffe de dire, qu'elle étoit née le mème 
… Jour que la Senéchalle avoir été mariée. Ce difcours 
» Offençoit d'autant plus, qu’il pouvoit être veritablez 
n & qu'il reprochoit à la une égale impuif- 
» fance bp de — : respent er 
n Qu'on fçavoit avoit demeu ng temps (d 
pe Le trouver Ps ph Elle le 7 le io 2 
» tant le Roi fut en parfaite fanté; mais elle à 
» pas plürôt ap que Sa Majeité commençoit à de- 
n Cliner , de fe fente à la Ducheffe que le temps 
à t de fe vanger d’elle,,, : Je ne fçxi point 
d'où cet Auteur a tiré ces ricttes, mais elles me 


femblent un peu apocryphes. Vaici de quelle ma- 
nierc j'ouis un jour raifonner contre cela. L. lieu, 
difoit-on , il n'y & point d'aparence que fi Diane de 


Poitiers avoit eu 40. ans lors du procés de Saint Val. 
lier, les hiftoriens pk rom parlé d'elle comme d'un 
morceau de haut goûr par raport à François L Une 
femme manée , une vos pafferont plutôt pour bel- 
les à l'âge de 40. ans, qu'ane fille qui a le même âge. 
Elles font plus à couvert du titre odieux de vieille 
femme , que l'autre ne left de celui de vicille fille, 
& par le mauvais effet des prejugez elles pafleront 

tent ha pour une bonne fortune. En II 

u Mezerai debire (e) que Diane n'étoit âgée que de 
r4. ans lors rt eat 4 su Cela eft 
infiniment plus vraifemblable que de dire qu’elle avoit 
4o.ans. L'échange de Ex vie d'un criminel avec un 
vieux pucelage , n'entre pas auffi aifment dans les 
efprits des leéteurs , que fi l'on debite comme Meze- 
rai, que La perfonne qui fit ce troc n'étoit red 
de 14.ans, & même cele excufe mieux la de 
François premier. HIT. Si la Senechale avoit eu près 
de 60. ans lan 1544. elle en auroit eu 75. à la mort 
de Henri 11. c'eft-a-dire le jour du fameuxtour- 
noi où ce Prince reçut la bl qui l'ôta du monde, 
il auroit pris (f) pour livrée blanc & noir, à canfe de 
ls belle veuve qu'il ferveis : une vieille de 75. ans eût 
ied de la belle veuve, Les Protef 
trans à qui cette me faifoit une fi cruelle guerre, 
& qui s'en vengeoicnt à coups de plume, auroient-ils 
oublié ce grand âge ? Un jeune Roï amoureux tranfñ 
& efclave d'une vicille de 70. ans , eft quelque chofe 
de fi propre à être tourné en ridicule, que toutes les 
fitires qui parurent contre Henri II. l'auroient de. 
chiré de la maniere la plus infultante, & la plus bouf. 
fonge fur { vicille carcafle de maîtrefle, f la Du- 


par les marques d'amour we Lui donnoit le Da 


rée 


gr de gen den cu cet âge-là. Le filence 
es fatiriques qui fe contentent de remarquer 
Diane étoit en Le autonne . c’eft-à-dire entre A" 
fo. ans, me paroît une puiflante raifon contre Varil- 
las. Mais ce n'eft point là le principal de l’objeétion: 
on infiftoit plus fur ce que Brantome raconte dans fes 
Memoïires des Dames tes, Il dir (g) que 2. ans 
la mort de ce Prince les ennernis de la Duchefle 

Valentinois la rechercherent d'amitié. : Elle auroit 
donc vêcu pour le moins ?7.ans; d'où viendroi donc 
que félon Brantgme (4) clle mourut à l'âge de 70. 
ans & demi? IV. On a de |æ peine à croire 
1f44. la Ducheffe d'Etampes net que 31. an; ficela 
étoit elle n'en eût eu que 13. quand elle devint mat- 
trefle de François I. pour cela, mais elle étoit 
fille d'honneur de Madame la R avant qu'elle 
fût rimée du Roi, & je doute qu'en ce terms-là cùl'é. 
ducation des enfans alloit moins vite que dans nôtre 
ficcle, une fille de 12. ans fût ailez faite pour entrer 
file d'honneur chez la Regente. V. La jaloufie ens 

les Dames de Cour auf bien que les autres àdes 
cours emportez, & à des m violens, je 
ne le nie Mais quand on fe voit expolée aux yeux 
perçans faétion ennemie, on de ne point 
dire des chofes mamifeftement abfurdes , ni des men. 
fonges groffiers, & conus de toute la Cour. On ne 
pourroit point dire que la Duchefl d'Etampes eût 
rien retenu de cette conduite, fi elle avoit of dire 
—. étoit née le jour que la Senechalle {e maria, 
tfonne n’ignoroit à la Cour de France la dite du 
deshonneur de la Ducheffe : le retour d'£épagne de 
François E étoit une epoque trop infigne s'én 
chaper de la memoire. Or c'etoit auf des 
pese de la ranger es Heilli. Recours qe 
it guere moins de la grace qui fur envoie {ue 
l'échaffaut à St. Vallier : par confequent an fçavoit la 
date dudeshonneur de laSenccballe, & l'on n'ignoraic 
ee que les epoques des galanteries de ces deux Dames 
fmvoient de près, Puis donc qw'il étoit conu àtou 
te la Cour LR plantage edier-cteut 
nd al de Normandie (:) qu'après que Fran 
3 E cut jour d'elle, À Énndrolt que Li Duchefle d'E- 
tampes eût été folle ; fi elle avoit ofe dire ce que Mr. 
Varillas lui artribuë: %e Jar: mée de méme jour que la 
Senechalle fé maris. Car on la pouvoit convaincre 
d'impofture , & de mauvaife plaifantcrie très - facile- 
ment, Nous verrons (ft) ci-deflous que toutes ces 
reflexions ne font pas juftes. 

L'Autear des galanteries des Rois de France a copié 
toutes ces erreurs de en & les à méme ren. 
duës pires en raportant à (k) l'annee 1547. ce que 
autre avoit raporté a l'an 1544. De là naïflent plu- 
fieurs nouvelles faufletez. La Demoifelle de Heilli 
m'avoit que dix ans lors que le Roi coucha avec elle: 
St. Vallier obtint fa pa 1526. La prife d’Eper- 
nai & de Chateau-Thierri, & le traite de Crefpi font 
pofterieurs à l'an 1546. Voici une autre faute de cet 
Auteur. 11 dit ({) que François L devint in/enfôle 
pour toutes les autres perfonnesde La Cour, par la paiion 
qu'il conçut pour Mademorfolle d'Hellé , dès qu'il fut 
revenu d'Efpagne , & que Diane qui éfois mariée de 
pris lang tems avec Louss de Brexé Senechal de Norman 
die, tache de fe comjoler du de ce nee 
faut favoir que Henri 11. n'avoit que 8. ans lors que 
fon revint d'Efpagne l'an 1526. fçachez de plus 
er pif fur ee qu'en 1736. & que Diane etoit 
veuve lors que le Dauphin conçut de l'amour pour 
cle. Jugez f le narré de l'Auteur des galanteries cf 
bien exa 

(1) La 
Henri 11.] Voici ce que Brantome nous en aprend. 
(m) » 11 fut dit & commande à Madame la Duchefle 
» de Valentinois, fur l'a ent de la mort du 
» Roy Henry fecond , & le peu d’efpoir de f fanté, 
» y retirer en fon hoftel de Paris, & n'entrer plus 
“en à chambre , autant pour ne le perturber en es 
# cogitationsà Dieu, que pour inimitic qu'aucuns luy 
» portoient,  Eftant donc retiréc, on luy envoya de- 
» mander quelques bagues & joyaux qui a noient 
» à h Couronne , & eut à les rendre. 

» foudainà Monfieur l'harangueur, comment, le Roy 
» tftil mort? Non, Madame, refpandit l'autre, mas 
» il ne peut gueres tarder. Tant qu'il luy reftera un 
n deigr de vie donc, dit-elle, je veux que mes enne- 
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ILES 


Elle fut mortelle ennemie (L) des Proteftans; & c'étoit fans doute 


l'une des plus remarquables fcênes de la grande comedie qui fe joué dans le monde ; que le zéle de 
religion qu'une telle femmefaifoit paroïtre, S'il y a quelque chofe dans les memoires de Bran- 


» mis fçachent, que je ne les crains points & que je 
» ne leur obeïray tant qu'il fera vivant. Je fuis encor 
# invincible de courage; mais lors qu'il fera mort, je 
s ne veux plus vivre aprés luy ; & toutes les amertu- 
»» mes qu'on me fçauroit donner, ne me feront que 
n douceurs au prix de ma perte; & par ainfi mon Roy 
s vif ou mort, je ne crains point mes ennemis. Cet- 
» te Dame monftra là une grande generofité de cœur; 
mais elle ne mourut pas, ce dira quelqu'un , com- 
# me cile avoit dit; elle ne laifla pourtant à fentir plu- 
» fieurs approches de la mort ; & aufli pluitoft que 


# mourir cile fit mieux de vouloir vivre, pour mon- 
» ftrer à fes ennemis qu'elle ne les crai gr 
s'hu- 


» & que les ayant veus d’autres fois trem 
» milier devant elle, elle n'en vouloit faire de mefme 
» en fon endroit : & leur mers se tefte & vifa= 
» &c, qu'ilsnefçeurent jamais ire deplaiüir; mais 
» Éon mieux, dans deux ans is la rechercherent plus 
n que jamais, & rentrerent en amitié, comme je vis: 
» ainl qu’eft la couftume des Grands & Grandes, qui 
» Ont peu de tenuës en leurs amitiés & inimitiés, &c 
» s'accordent aifement en leurs differents, comme 
» larrons en foire , & s'aiment & haïffent de mefme: 
nc que nous autres petits ne faifons pas; car où il fe 
» faut battre, venger, & mourir; ou en fortir 
mpar des accords bien pontillez, bien tamifez & 
» Ben folemnifez ; & fi ne nous entr'aimons nous 
5 MÉCUX, 

La piFrerence que Brantome obferve entre la 
maniere dont les Grands dr Grandes fe reconcilient, 
& la maniere dont les petits pouffent leurs querelles 
me fait fouvenir de ce qui fut dit à un Parifien au 
tems des de la maifon d'Orleans & de celle 
de Bourgogne. (s) ;»; En ce branfle, & contrafte, 
» les affaires furent fi vivement pourfuivies, qu'a. 
»'pres plufieurs te & ruines de villes, la paix fut 
n procétée , concluë, & arreftée à Auxerre, Car 
» comme le Duc de pape dit à un Parifien, 
» Qui eftoit allé devers luy. Nous qui sommes 
n DU SANG, €T DU L1GNAGE DU Rovr:Nous- 
nNOUS COMRROUCEONS L'UX À L'AULTRE, 
» QUAND IL NOUS PLAIST. ÊT QUAND 11 
"NOUS PLAIST,; FAISONS AUSSI LA PAIX. 
» Monftrelet ra cn oultre: qu'il y eut un Bour- 
» guignon, qui dift: QUE C'EsTOIT GRAND Fo- 
mLiË DE SE TUER POUR DES PRINCES, QUs 
» S'ACCORDENT QUAND ILS VEULEN Tes, 

(K) Que Jur Le durée de fa beaute] Le même 
Brantome nous va dire ce que c’eft. (4) ,, J'ai veu 
» Madsme la Ducheffe de Valentinois en l'ige de 
» foixante dix ans aufli belle de face , aufli fraiiche & 
n auf aimable comme en l'âge de trente ans; auffi 
n fut-elle fort aimée & fervie d'un des grands Rois & 
#» valeureux du monde. Je le puis dire franchement, 
»» fans faire tort à |2 beaute de cette Dame ; car toute 
» Dame aimée d'un grand Roi, c'eit figne ra la per- 
# feérion habite &c cn elle, Qui la fait aimer: 
» auffi la beauté donnée des Cieux, ne doit eftre ef 
» pargnée aux demy-dieux. Je vis cette Dame fix 
+» mois avant qu’elle mourût fi belle encor, que je ne 
» fçache cœur de rocher qui ne s’en füt emeu , encor 
» Qu'auparavant elle fe füt rompu une jambe fur le 
s pavé d'Orleans, allant & fe venant à cheval auffi 
» dextrement & difpoftement, comme elle avoit ja- 
» mais fait; mais le cheval tomba & glifli fous elle, 
» & pour telle rupture & maux & douleurs qu'elle en- 
» dura, il eüt femblé que fa belle face s'en füt chan- 
” Eéci mais rien moins que cela: car fa beauté, {a 
n grace, fa majefte, fa belle apparence eftoient tou- 
# tes parcilles qu’elle avoit touliours eu, & fur tout 
n elle avoit une tres-grande blancheur, & fans fe far- 
» der aucunement; mais on dit bien que tous les ma- 
n tins elle ufoit de quelques bouillons Er d'or 
» Potable, & autres droguesque je ne s, com- 
»ime les bons Medecins & Hoëes hs iréi Je 
n Croy que fi cette Dame eût encor vefcu cent ans, 
m qu'elle n'eût jamais vieilly, füt de vifñige tant il 

» cltoit bien compofé , füt de corps cache & cou- 
» vert, tant il cftoit de bonne trempe & belle habi- 
mtude. C'eft dommage que ia terre couvre ce beau 
nm COR 

(L) Mortelle ennemie des Protéfèans.] La cruelle 
perfecution que les Reformez fouffrirent fousle regne 
de Heari 11. eft attribuée par Theodore de Beze aux 


: tome qui foit non feulement fade, mais digne d'execration ; c'eft la bafeile qu'il a euë d'en- 
cenfer la memoire de cette Duchefle, & d'aplaudir aux (M) complaifances exceffives de Hen- 


confeils de trois perfonnes, fçavoir le Cardinal de 
Lorraine, la Duchefle de Valentinois, & le Marechal 
de fint André. Le Cardinal, dit-il(e), auvis La con- 
frience du Roy comme en fa manche, la Duchefle poffe- 
dois le corps men fans grande apparence de forcelerie, veu 
qu'elle avoit de) fé fon aage en tresmauvuaife repu- 
sation, Gr n'avoir rien en foy qui peuff par raifon (ff rai- 
fon y s en telles pajons) attraire ni retenir le cœur 
d'un tel prince. Ces trois effant soufiours à l'aureille 
du Roy, pour luy perfuader deux poin&s, à favoir que 
da ere effoit s-qusri de af monarchie, Gp princi- 
é, ce de soute confufion: l'autre, vray 
pes de Er devant Dies de Limms me les 
vices, efquels euxmefores l'entresenoyens , efloit d'exter- 
miner les aduerfaires de La Religion Romaine , feirent em 
forte que dés le commencement de fon Regne il n'eus rien 
en plus grande recommandation, que de pourfuiure à 
outrance La gra e i 1 
mencte par re, Voici un temoi 
de brtome (0 3 pi gs loig boue Ca 
ijjois ceux de gi Voila pourquoi 
ils l'ont fort baïe Gr mefdit d'elle. Mais rien n'eft plus 
fort que ce que conte Mr. Varillas. (e) ,;, Dans le 
» teftament qu'elle fit au temps qu’elle étoit le plusen 
n faveur, & qu'elle ne Dre en mourant dix 
» ou douze ans aprés, elle dans le princi 
» article, qu'elle étoit fi fortement attachée à la foi 
» Catholique, que s’il arrivoit par malheur que les 
» Du es d'Aumale & de Bouillon fes filles, pour 
quelque caufe ou pretexte que ce füt , l'abandon. 
» noient pour fuivre — des nouvelles fcétes, 
» Cle les fruitroit de fa fucceilion, & donnoit tous 
m fes biens aux Hôpitaux des lieux , où ils fe trouve- 
sroient fcituez. S'il n'y avoit qu'une de fes deux 
» filles qui renonçit à la Foi Catholique, elle (f) lui 
» donnoit ay moitié de fa Song sr lui aurait 
appartenu fans ce ent; & é que fes 
» proches n'euflent pas le pars god fa 
» derniere velonté avec affez d'exaétitude , elle s’a- 
n drefloit au Parlement de Paris , & le conjuroit par 
» les offices qu'elle lui avoit autrefois rendus auprés 
n» du Roi Henri 11. de fuppléer au defaut de fes pa- 
»rens,,, Cet hiftorien remarque ect article du 
teftament ne fut point executé; la Île de Bouil. 
lon profeffi ouvertement la reforme ; & ne laiffa pas 
de partager également avec la Duchefle d’Aumale. 
L'Auteur en occafon de donner des loÿanges 
al pr Guiles, sams il ejf vrai, s'écrie-t.il, 
que La Maifon de Guife à quelquefois gr rgerdarmien 
de definterefement re de gexerojité om ne trouve 
int dans les Princes des autres Maifons, Il n’eft 
ngtems fans (g) refuter le fondement de cet Bo 
ge. Mais ce n'eft pas de quoi il s'agit ici. Rapor- 
tons un autre qui temoigne clairement l'aver- 
fonde la Duchefle pour ceux de la religion. (h) » El- 
» le n'avoit of€ s'en expliquer à d'Andelot, car en- 
» core qu’elle n'aprehendät pas de vivre depuis Ps 3 
» ans dans un commerce avec fon Souverain defendu 
» par les loix de l'Evangile, elle ne laifloit pas de vi- 
» vre dans unc delicateffe de confcience qui ne lui 
» Permettoit pas même de parler aux perfonnes foup- 
n Sonnées d’hercfie.,, Quelle extravagance! J prie 
mon leéteur de reflechir iur cette bizarrerie de zèle 
qui eft f commune. 

(M) D' ir aux complaifances de Hewri 11. 
Que Brantome dife tant qu'il lui plaira que la Duchef- 
fe de Valentinois eut du courage , qu'elle fut belle 
8 oe l'âge de 70. aus, qu'elle étoit bonne cavaliere, 
perlonne ne s'en te i Mais on ne fçauroit 
douffrir qu'il ofe dire qu'elle ne (i) ,, confcilloit, 
s Préchoit & perfuadoit à fon Roi que toutes chofes 
nBrandes, hautes & gencreufes. . . .. (k) Qu'elle 
n €toit fort debounaire, charitable, & grande au- 
» Mofhiere envers les pauvres, fort devote & encli- 
ssne à Dieu, d qu'aufli porta-t-elle pour devife un 
ntombeau . .. comme vivante feulement en Dieu, 
» © qu'il faut que le peuple de France prie que ja- 
» ia ne vienne favorire de Roi plus mauvaile que 
s»ctlle-là ni malfaifante, (/) On trouva fort étran- 
m£es pq don &immenfe, que celuy nofre 
»» Roy à fon avenement fit à madite Dame de Va- 
slentinois, de la confirmation de tous les Officiers 
mn de France , ainf qu'eft la couftame au changement 
ndes Regnes & des Roys, dont il en fortit une ar 

nde 


(€) Hifloire 
ecclefafti. 
que L à, 
pag. 68. 


(d) Brans, 
éloge de 
Henri IL 
ah 1. tome 
de fes Me. 
maires pag, 
9. 


(e) Hiflaira 
de Henri 
TL hu, v. 
Pas. 36. 
d 37. 


(N) L'Aus 
teur v'ex— , 


mal qi 
faut devi- 
ner ce Qu'il 
veus dire, 
(g) Z die 
ce EN 
inal de 
Lorraine 
qui ne nc 


gligeoit 


re. 


(b) Varil. 
las, ibid, 
livre 7. 
par: 3or. 
ann. 
1558. 
(i) Eloge 
de Henri 
TL, pag. 9. 


{*) Ibid, 
pag. 11. 


(1) Ibid. 
ag: 10, 


P'OLILTIERS. à46j 
ñ 11: Mr. de Thou s'eft bien gardé d'une f indigne flaterie: il a foudrojé (N) Comine il fa- 
loit le Connetable de Montmorenci, qui avec coute fa fierté ne laïffa pas de ramper auprès de 


cette im 


ique, Mr. de Mezerai (O) n'a point agien flateur. Onl'aloüée * de n'avoir 


é fa vengeance auffloin qu'elle pouvoit contre la Ducheffe d'Etampes, après la mort 


de François L. Les 


ns biens qu'elle avoit aquis lui furent d'un grandu 


après la mort de 


Henill, Elle s'en fervit pour apaifer la Reine Mere, & fe retira dans {a belle maifon d’Anet 3 
mais non pas; dit-on, fans avoir efluié Ÿ une rude mercuriale de la part de Catherisie de Me- 
dicis, Cette Reine fut épouvantée de l'offre que lui fit Tavannes, de couper le nez à la Due 
cheffe de Valentinois : elle lai remontra que ce fereit fa perte ; & il repondit qu'il lui feroit 
ve de perir pour éteindre le mice, le malbeur du Roi Gr celui de La France f. Pour con- 


ufon 


j'examinerai le recit de ceux qui difent que fon (P) pucelage fauva la vie à fon pere 


& je fournirai des dates qui decideront quelques difputes des hiftoriens.  C'eft une honte pour 
eux qu'ils fe foient brouillez fur des faits auffi modernes que ceux-là, 


de finance le long temps que le Roy François 
maAvoit =) 14 à tel [rs med» faire un tel don À 
nunetelle Dame, car c'eftoit une partie cafuelle, qui 
nue touchoit point fon revenu , ny de domaine, ny 
de fes fublides & tailles, & les Roys de ce temps-là 


) Poiez  »eftoient fort liberaux de telles parties cafuelles, com- 
Lure im. mme je tiens de bon lieu, & leur eftoit reproche s'ils 
citulé Le men faifoient eftar, car de cela ils en reconipentoient 
fortinex. "leurs ferrireurs, finon depuis nos derniers Roys, 
ble. #»qui en ont fait party eux, & les afferment, 
a hou na caufe de leurs necellitez. Encore de ces deniers 
peur du wcette Dame n'en abufa point, car elle fit baftir &e 
fexe femi- »conftruire cette belle maifon d'Anet, qui fervira 
ain con." » Pour jamais d'une belle decoration à la Frince.,, 
fruit par On ne peut lire cela fans indignation; on fe choque 
Francois moins Le élog:s que François de Billon lui a donnez, 
de Billos.  & qui fe reduifent à ceci, c'eft (a) qu'elle étoit fem< 
Secretaire, me de parole & hienfaifante. | | ; 
imprimé (N) Mr. de Toou ,...4 foudroié comme il faloir 
Pan uggg. Le Connerable de Momsmorenci.] FREE fes paro- 
fsgo. sf j'entreprenois de les traduire, c’eft pourquoi 
je les raporte en Latin. (6) Hac violents Gr acer- 
ba reqni initia fub miri Cr moderato principe G qui 
@ ne. aliens potins quam fuo ingenio miereiur facile Minifiris 
bfor.L 3 jus junr, fed pracipue Dians Piavienff fuperbi 
be: 58. impotent:s anim femme, apud quam plurmum gratis 
valehant Locharingi fratres Gr Santandreanus, . . 
e) Paie  Hyjus arbivrie omuia règebantur, CG Momo- 
cel rantius ipfe mt auéoritatem Cp Porentiam quam apnd 
Louis dé pagem obtinebat incolumem tueretur morem £erere, Cr 
Boini prudentiamt ad turpe obfequium feëtere fatagebaï, perf 
Sieur de fime exemple fummi imperil ad imporents frmima Hbi. 
Le Planche jen préfuuri, qua pofireme ut jam im bomnes jie 
dans fon in érarium nibus imperat potéffatem ar- 
bifloire de jsuis, expulf Joanne Vallo fanéeris araris quafiore, 
François de in ejus locum fuffeée Bhndo Rapwwriane bomine 
ILpag-14 fo. Il raporte enfuite plufñeurs autres extorfons 
# Q que cette fangfuë . pe fe pour fus 
d) Hiffoire faire fon avarices Mr.de Mezerai (d) remarque qu'à 
L Francs La fantailie de y rufée, le Roi changea aujfi-168 
to.1. pag. soute La face de la Cour. is 
te (0) . Mexarai n'a point agi en fateur.] Voici 
ans.1$47- ce qu'il dit en parlant de l'état où les choles furent 
réduites ap:ès La pr de parle L (+ ge st 
i de Valemrimois me fubfila £uere long tem: à la Cour 
ris après le Garde A ge pe-qil Path PL rs 
dthors à l'arrivée d'Olivier qu'elle en avoit fast chaf- 
PR for, & on lui fit rendre Bentemjemems Lo chfs du _ 
mes du Roi, Gr les pierreries de La Maijon Roya 
(N 4 le 2 fou le à à Due Pate Ce s'uvit 
pags 1f. nullemens pour fatisfairé Oirvier ; mais pouf 
rie contemser Le jufle à mrsgger À de Erptakees Ë Es wait 
per jrir qu'avec honte celle qui lui avoit tems 
. DU 0 cour de fe mer. Vous pouvez penjer qu 
d eutte Princeje ne Le Laifa pas fertir fans reproches dy 
se d fans injures. Le Due d'Anmale fon gendre obtint qu'elle 
dd me reçut pas mn traitement plus fâcheux, C7 lus fi con. 
part foruer Les grans biens qu'elle avoit amaffez de La con< 
Repobli- ation des cronimels, de la vente des Benefices, Gr par 
A Da 'aurres imjufles voyes. parce here omis de nr 
; ; tuer unique beritier. Mais elle fus contraints 
L pe de rare Rene mere fa laperbe 7 8 A Ro ma 
= le Cher.  C'elt an extrait mitig, narration 
ŒIL Le sieur dela Planches £ Le 
È 1P) Que fon pucelage fauve La vis... . .. je 
non RP EE Re 
4x4 qu'ellcé e d chal de e 29. 
rai, Abre- 1 Mars1is:4 Âinfi Mezerai nous debite un grand 
£é Chro-  menfonge, quand il raporte (g) que le Roi avoit en- 
nol. 10 4 void fa grace à faint Vallier, atrés avoir pris de Diane 
Pag- 120. [a fille âgée pour lors de quelque 14 ans, 6e qu'elle avois 
a de plus precieux. Il cit indubitable qu'il veut dire 
1533: qu'elle accords fa virginité à François premier; il fe 


Ce 


trompe donc en deux chofes; il ne fçait pas qu'en 
1523. elle devoit avoir pour le moias 20. ans; &t qu'il 
ÿ avoit 8. ou A ans qu'elle à femme. Il eft > 
aparent Que fes paroles ne font que la 
celles du Sieur de la Planche que j'ai Ets). Cet 
un hiftorien dont il a porté ce jugement. Regnier de 
la Planche, dit-il (1), éroir fils du Lientenant general 
de Poriers, efprit adroit de perillanr, mais malin dé 
imbu des opinions de Calvin, Gr d'ailleurs confidens du 
Marechal de Montmerenci, par enmem: des 
Guifs. Voila des qualitez fort capables d'empêcher 
que lon ne s’inforrhe fi la gran te Senechille éroit 
mariée depuis long tems, ln'+ qu'elle tauva la vie à 
fon pere. Ceux qui rrouvent syftere dans les 
moindres choles, s'imaginent qu. ce ne fut pas fans 
raifon que François I. s'exprima ainfi dans La remif. 
fion de faint Valier. Comme puis n'agueres noftre cher 
dr feal coufin Confeiller dr Chambellan le Comte de Mau. 
deurier grand Senefchal de Normandie, Gr les parens 
amis charnels de Tran de Poiéiers fieur de S. Valier, 
nous ayens en fres-grande humilité fupplié dr requis avoir 
pitié dr compañfion dudit de Poidiers fiemr de 5. Valiet 
de. On fe garda bien, difent ces fpeculatifs, de 
toucher à l'alliance qui éroit entre le grand Senechal 
& le criminel, on n'eut garde de dire qu'il interce- 
deit pour le pere de f f:mme: on craignit que cela 
ne fit fonger aux foupçons & aux medifances qu'on 
avoit à craindre, vü là Jeunefle & la beauté de la Da- 
me qui avoit follicité Pour la vie de fon pere. Mais 
laions là ces vaines fubtilitez, & confiderons plutôt 
la remarque de Varillas, 11 n'a fromué, dit-il(#}, 4. 
cun Catholique qui ait parlé de cet incejié, cex dt l'an- 
cienne religion s'en font abfienss avec autant d'ixaéitn- 
de, que les Calvinifles oht temaigne d'emportemet: à le 
Parts ularifer. | ne parle que des Ecrivains de ce 
tems-là djirilmez en trente fept volumes. Je voudrols 
avoir le tems d'examiner sl y cut des livres grans ou 
tits, rm to des Catholiques fous le regne 
» François L ou fous le regne d: Henri 11. où il füé 
parié de certe caufe dela grace qui fut accordée à 
Bint Vallier, & j'exhorte à bieh eplucher cela tous 
ceux qui le peuvent faire, & qui peuvent y avoir quel- 
que interêt. Au moins Mr. Varillas ne feut-il nier 
qu'au X VIL ficcle, les Ecrivains Catholiques n'aient 
parle des amours de François 1. pour la Sene- 
challe. Mr. le Labourcur (1) ne le nie point, Mr. 
de Meserai en parle plus clairement que la Planche; 
& nous avons cité un moderne qui n’a jamais été de 
la religion, & qui confirme ce que l’on voudroit trai. 
ter de libelles hugucnots. J'ai raporté (m) fes paro- 
les, mais je n'ai pas obfervé qu'il dit fiuffement que 
la jeune Diane entra as fervice de La Reine Claude en 
té de fille d'honneur Cette Reine étoit fille de 
is XIL dlle époufa François L le 14 de Mai 
1514. & ne fur Reine qu'au mois de Janvier fuivant, 
Or Diane fut mariée à Louis de Brezé le 29. de Mars 
1514. elle n'a donc point éte fille d'honneur de la Rei- 
ne Claude. Un !#) de mes amis a eu la bonté de me 
marquer qu'elle perdit fon mari l'an 1536. & + 
lui fit conftruire un —. ue maufolée dans k- 
fe de Nôtie-Dame à Rouët : qu'elle mourut l'an 
Lip âgée de 66. ans & 27. jours, & fon corps 
ge à Anct. D'ailleurs Hilarion de Cofie (9) femar- 
que qu'elle mourut le 16. d'Avril 1566. tout ce- 
h il refulte qu'elle étoit née le 31. de Mars tf00. & 
que la Duchefle d'Etampes habloït ridiculement, lors 
qu'elle s’atttibuoit une f À re jeuneffe en compa- 
raifon de cette rivale. Ceci nous donnera lieu de 
reéifier ce qui fe trouve de peu exzét dans les paffa- 
que j'ai raportez ci-deffus, touchant l'âge de la 
Buchefte de Valentinois. 
Le Minime que j'ai cité infinuë affez clairement 
l'incefe, Citons-le un peu au long; il nous ve 
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POITIERS POLY DAMUS. 
Ce que l'on 2 dit dans un livre qui fut imprimé à Bâle l'an 1698, que le Duc de Guife 


eut deffein de fe marier avec (@) nôtre Senechalle n'eft point vrai.  C'eft une de ces brouille. 
ries qui fe repandent dans les difcours de converfation : les perfonnes dont la memoire ef la plus 
heureufc y confondent quelquefois lesrems, les peres avec les fils ; & les filles avec les me- 


res &c. 


X POLYDAMUS (VazenTin) Medecin Jealien au X V L fiecle, publia non feule- 
ment quelques * livres de medecine, mais auffi une hifloire dont Bembus parle Ÿ avec affez 


de mepris, 


dra quelques faits qui apirtiennent à cet article. 
” Ta) À k mort de Louys de Brezé fon mary, le 
n Roy Henri IL. qui l'aymoit grandement, & qu'el- 
» le poffedoit entierement, luy donna le titre de Du- 
» cheffe de Valentinois, dont elle jouit jufques au 
» jour de fon decés, qui fut le 26. Avril de l'an 1566. 
» & fut inhumée dans la belle Chapelle qu'elle avoit 
» fait baftir en fon Chafteau d'Anet (que les Poètes 
à de fon temps appelloient Dianet) aprés avoir parra- 
n gé fes biens entre fa 2. fille Louyfe Ducheffe d'Au- 
mn male, & les enfans de l'aifnée. Par fon teitament 
» cle à ordonné que fi elle decedoit à Paris fon corps 
» fuft premicrement porté à l'Eglife des Filles Peni- 
” tentes, & delà à Anet, & fait voir l'averfion qu'el- 
nle avoit de la R. P.R. Les devifes de Diane Du- 
» cheffe de Valentinois, eitoient plus propres à Dia- 
» ne Duchefie d'Angoulefme, La premiere eftoit un 
» dard ou une fléche, (ee des armes de la chaf 
n te Diane, Dvefle de la Chafle) avec ces mots La- 
wtins, fur un ruban qui entouroit le dard, Cons&- 
» QUITUR QUODCUMQUE rETIT, Elle obtient 
n fout ce qu'elle demande. Elle témoignoit par certe 
» devife la faveur qu'elle avoit prés du Roy Henri II, 
» & le pouvoir qu'elle avoit fur l'efprit de ce Prince, 
# qui ne luy pouvoit rien refufer; comme auffi fur 
“tous les Grands de ce Royaume, & vers le Roy 
» François L. ayant obtenu de ce Monarque la grace 
” pour fon pere le Seigneur de S. Valier, qui pour 
savoir favorifé la retraite de Charles Duc de Bour- 
n bon hors de la France, fut arreîfté prifonnier par le 
n» commandement du mefme Roy, & condamne à 
#» avoir la tefte trenchéce. Ce toutesfois ne fut 
» Pas execute, {a Majelté luy ayant envoyé fa grace à 
» l'inftance de cette Dame. . . . . Diane (6) de Poi. 
» tiers avoit encore cette autre devife, de laquelle le 
n Corps cftoit un tombeau, d'où fortoit une fléche 
entourée de quelques branches & furgeons d'un ar. 
» bre verdoyant, avec ces mots : SOLA Vivir 1N 
#ILLO, En éceluy elle vit feule; comme voulant dire 
n Que la feule efperance de la refurrcétion nous fait 
» Vivre au plus profend des fepulchres. Cette belle 
n devife, ny la troifiéme, qui cftoit une Diane viéto- 
» rieufe de Cupidon , qu’elle avoit terraffe & mis fous 
» fes pieds, avec cette infcription Latine, (1) Om- 
nXIUM VICTOREM Vici, Ÿ'ay vainen le vain. 
ss Quewr de tous, ne furent pas Pratiquées en effet par 
« Diane Duchefle de Valentinois; mais bien par Dia- 
n ne Ducheffe d'Angoulefme.,, Notez que tous les 
Auteurs Que je cite reprefentent mal la faveur que 
l'on obtint Giant Vallier: elle ne fut pas auff 
grande que NS sage: on ae fit que commuër la 
peine de mort en une prifon pret & tout-à. 
fait rude. Voici les termes de fa remiflion : (c) Sça- 
voir faifons que nous à ces caufes dy ayant co ation 
Aufdiss fervices dy principalement à celus que ledit grand 
(4) Senechal nous à faiéf comme dit eff; ladite jeime de 
mort avons de noire certaine fcience, pleine puiffance d 
authorité Koyale, commu dr commuons en La pee cy- 
apres déclarée. C'eff à fraveir que ledit de Porëtiers fe- 
ra mis Ce enfermé perpetuellement entre quatre murail. 
des de pierre, sn deffes dr defous, efquelles ny 
aura qu'une petite fenefire par e on luy adminif- 
srera fon boire dr manger, demeurant au refie le conte. 
au en l'Arreft de La Cour contre luy donné ou à donner en 
toutes autres chofes en fa force dr vigueur, dr em tout 
Gr par tout executé entirement. Si vous pretendiez 
infcrer de là que tout ce qu'on conte des faveurs de 
Diane eft faux, on vous arréteroit bientôt par les let. 
tres de furfeance que F. is L. ft expedier au plus 
vite, ordonnant au Parlement de temir frdit St Valier 
au lies (+) où 1l effeir, juiques à ce que fa Majeñte en 
ordonnit autrement. On vous citera Pafquief qui 
étoit perfuade, que (f) ff St Valier n'eufl effé preuens 
de mort, 1l eut à la longue effé reflabli en tons fes bon. 
neurs en effes. Si l'on ajoûte que le crime de ce pri- 
fonnier étoit des plus puniffäbles fans remiflion, on 
vous fera bien comprendre que la derniere iveur ac. 
cordée par {a fille fut paice ce qu'elle pouvoir valoir, 
& au delà, car fon pere fe trouvoit envelopé dans 


Jurvenuë à fon jujet # peur-efire en plus 


PO- 


un ar regardoit même la perfonne du Mo- 
C'eît ce que le Roi declare dans (g) fes let. 
tres s ge f éfiis de f 
{ ne le Duc de Guife eus im de je marier 
a ir parent À ss trouve dans À 2. tome (b}) 
u Melange critique de litterature, que ds Ducheÿe de 
Valentinois à eflé caufe de ls divin i ef ph 
entre l'Admiral de Colligny dé le Duc À cape: laiquel. 
le a caufe med dc prugh Apr) cf cs 0 
effets. Ces deux Seigneurs joüans un jour à la paume, 
Mr. l'Admiral dit au Duc de Guife qu'il s'eftonnoit 
qu'un homme fige & de fa qualité voulût époufer 
une putain, en parlans de certe Duchofe, Le Duc de 
Guife qui l'aimeit ne pis rir ca difours.  1l conçüs 
de la contre l'Admiral C depuis s'eff déclaré fon 
ennemi, d 4 cherché à le perdrej De forte que ja pu- 
tain comme l'appellois l'Admiral, ou La É pp qui ft 
pars au maf- 
facre de la Sr, Barthèlemy que La Religion, qui felon ler 
apparences n'en à efté que le prétexte; Cette Hérodias 
avoit peut-efire demande La tefle de cet Admiral. . .,, 
(1) Te cron que cette querelle particuhére à brancoup 
contribné au maffacre; Ce qui me le perfuade d'autant 
mieux eff que plufieurs Hifioriens conviennent que depuis 
de maffacre on à oui dire an Duc de Guifr qu'en 
avoit fait plus qu'il ne vouloir, Cr qu'il n'en vouloit qu'à 
l'Admiral. On fupofe dans ce recit que le même Duc 
de Guife qui fe voulut marier avec Diane de Poiriers, 
declara fouvent que le mafläcre de la fint Barthele. 
mi étoit allé au delà de fes intentions. C'eft confon. 
dre le pere & le fils, car le Duc de Guife que l'on re: 
prefente comme amoureux de la Senechalle éroit mort 
depuis plus de 9. ans lors que ce maffcre fut fait. 
Mais ce n'eît pas là le principal de la brouillerie; la 
plus grande erreur eff d'avoir dit que le Duc de Guife 
ui avoit été l'intime ami de lAdmiral, fut amoureux 
e la Ducheffe de Valentiaois &c. rien n'eft plus fauxt 
voici la fource de la meprife. L'Amiral nfilla 
l'alliance de la fille de la Senechalle, & l'on crut qu'il 
l'avoit fait pour s'opofer à l'élevation des Guifes, & 
ce fut l’une des caules du refroidiffement de ces deux 
amis. Je vais vous citer un Auteur de ce tems-là, 
»(k) La premiere caufe de l'inimitié du deffunét fieur 
»de Guyfe fut telle: Deffunét monfeur de Guyfe 
» votre (1) pere, defroit que le fieur d’Aumalle ef- 
” s mettre voitre maifon en credit, la 
» feconde fille de Madame de Valentinois. Le feur 
de Guyfe voitre frere ne pouvoit a r ce ma 
n triage : n'ofant toutesfois, pour la crainte du Roy 
nt ouvertement y reffter, s'addreffa à Mon- 
» fieur l'Admiral, pour le prier de luy donner advis, 
» comme à fon ami fingulier, fur la fe qu'il de- 
n voit faire lors qu'on luy en parleroit, adjouftant 
#no0 fans plufieurs larmes, que à quelque pris que 
» Ce fuft il n'y confentiroit jamais. Monfeur l'Ad. 
y mere le confoler en fon ennuy, s'efforces 
n de l'appaifer: & apres propos tenus d'une 
w part Fa d'autre , A Ar 708 fut, qu'il: valloit 
» Mieux avoir un poulce d'authorité avec honneur 
» qu'une braflé fans honneur. Mais s'eftans apres cef- 
» te refolution departis, tant s'en fault que le fieur de 
m Guyfe approuvait ce confeil, fur lequel il s'eftoit le 
mpremier opiniaftrement arreflé, que pour jetter 
2 Moofeur l'Admiral en l'envie du Roy Henry, il 
» dit à Monfieur le Marefchal de Vieille-ville, qui ef. 
n toit leur ami commun, qu'il n'euft jamais eftimé 
… que Monfieur l'Admiral euît eflé envieux de fa gran- 
n deur & de fon advancement, en voulant deftourner 
n ce mariage. » 

Il dvnis D'outant plus nomsfire de reéhifier ceci, que 
de fort habiles gegs y pouvoienr être trompez, & s'i. 
maginer qu'il y avoit là une anecdote très-curieufe 
touchant les caufes du mafacre de la faint Barthele. 
mi. L:s fçavans hommes de Leipfc (m) qui ont don- 
né un extrait du Melange critique de literature, ont 
conhderé comme un fait très-remarquable ce qu’on a 

ci-deffus touchant l'Amiral de Colligni & le Duc de 
Guife amant de la Senechalle &c, On ne fçauroit crop 
premunir certains lecteurs. 


(4) Bullart, 
Academ. 


: Tofcane le 14. de Juillet 1454. Ce fur l'un des plus (4) 


POLYÆNUS. POLITIEN. 246$ 

POLY ÆNUS, Auteur Grec d'un recueil de (T) ftratagêmes, étoit né dans la Ma- 
cedoine. Il dedia cer ouvrage aux Empercurs Antonin & Verus, dans le tems q'iléfétoient 
en guerre avec les Parthes, 1] étoir dejà fort vieux; & il leur dit que n'eût été fon grand âge, 
il auroit très-volontiers porté les armes pour leur fervice én cette rencontre, mais que cela mé- 
me ne l'empéchera pas de leur fournir quelque chofe de guerrier, fçavoir Les rufes de gucrre que 
les anciens avoientr miles en ufage, Jenc fçai point fi Cafaubon a eu des autoritez plus formel- 
les que celle-là, pour foutenir que Polyænus * n'avoit pas moins été homme d'épée, qu'hom- 
me derobe: mais s'il n’a eu que celle-là, je ne le crois point trop bien fondé, La profeffion 
d'orateur & d'avocat qu'il lui donne eft plus certaine, vu que Suidas l'apelle rheteur, On peut 
suffi apuier l'aatre profeffion de Polyænus fur le temoignage de Suidas, puis qu'il lui attribuë 
non feulement un ouvrage touchant la ville de Thebes, mais auffi trois livres de Tactique, ou 
de l'art de ranger les armées en bataille. Cependant ce n'eft point une preuve neceilaire qu'un 
homme ait été foldat. Combien y a-t-il de gens qui écrivent fur des matieres dont ils ne fçavent 
que la theorie? Suidas fait mention d'un PoL y £nus Sophifte, nâtif de Sardes, qui vi- 
voit (Z) fous Jules Cefar, & qui publia des plaidoiers, & trois livres du triomphe Parthi- 

&ec. Ilyauntroifiéme PoLyÆNUS, qui ctoit d'Athenes, & qui et cité dans la chro- 
nique d’Eufcbe Ÿ. Je ne fçaurois dire quel homme c’étoir. Scaliger 8 même n'en à pu rien 
dire. Ciceron y parle d'un PoLYÆNUS qui avoit paflé pour grand mathematicien, & qui 
embraffant enfüite les fentimens d'Epicure, foutint que toute 2 geometrie étoit fauffe, 

X POLITIEN [Ance) en Latin Polirianus, naquit à à Monte Pulciano dans la 
doëtes, & des plus polis Ecrivains 
de fon fiecle. 11 étudia le Grec + fous Andronic de Theflalonique, & y ft de grans pro- 
gré Onaffüre qu'il fut élevé aux bonnes lettres avec Marfile Ficin aux depens (B) de Cofme de 

edicis. Lepremier (C) ouvrage qui lemit en reputation fut un poëme [ur le tournoi de 
Julien de Medicis. Tout le monde tomba d'accord qu'il reüffit mieux que Luc Pulci poëte 
illuftre, qui decrivit dans un ouvrage femblable le tournoi de Laurent de Medicis frere de Julien. 
L'hiftoire qu'il compofa quelque tems après de la confpiration des Pazzi fut infiniment efli- 
mée 4, & aïant été fait profeñeur,en langue Latine &en langue Greque à Florence, il s'at- 
tira tant d’éloges & tant d'aplaudiffemens que les écoliers (D) abandonnerent l'auditoire de De- 


metrius Chalcondyle Grec de nation , & fort fçavant ; mais quien comparaïfon de Politien ne 


CT) D'un recueil de flratagémes.] 11 eft divifé en 
8. livres. Cafubon cit le premier qui l'ait publié en 
Grec. Il le publia l'année 1589. aveË des notes, & 
avec la verfion Latine de Juftus Vulteïus qui avoit de. 
jà paru en 1550. Nous en avons une édition & plus 

& plus correéte depuis l'an 1690. À les foins 
de Pancratius Maafvicius , Principal de College à 


Delft. 
(Z) Qui vivoit fous Fules Cefar.] Voffius (4) im- 
ee à Ses d'avoir F4 que ce Sophifte a vécu fous 
aligula. Moreri & Konig le mettent fous le même 
Empereur; mais il eft certain que Suidas l'a place fous 
pe Cefar, êri ré ayore map paix. Charles 
tienne le fait vivre fous Cefar, & fous Marc Antoi- 
ne, & entend par le triomphe dont Suidas fair men- 
tion celui que Marc Antoine obtint fur les Parthes. 
I! a dû fous-entendre, & il eût bien fait de le dire, 
que ce triomphe eft celui de Ventidius (6). 
(A) L'un des plus doëfes de des plus polis Ecrivains. ] 
Les jugemens nc font guere partagez fur ce chapi- 
tre; & jamais peut-être aucun Auteur n'a reüni à fon 


avantage les fentimens de fes confrercs autant que Po- 
litien. Que voulez-vous de plus fort? les deux Scali- 


gers lui ont donné de très-grands éloges. Vous trou- 
verez cela avec plufeurs autres pallages avan 

dans (e) Pope Blount. Confultez audi Mr, Baillet (d), 
& jus (e). . 

(E) Aux depens de Cofine de Medicis.] Boiflard me 
fervira de temoin: 15 fumpiu, ditil(f), dr prometio- 
ne Cofmi Florentinéum principis, cum Marfiio Ficino 
bonis liser:s inftisusus efi. d° ne fai d'où Mr. Varillas 
a pris les circonftances füivantes : ,, (g) Il étoit de 
” Forence, & fes parens vivoient dans une fi grande 
»» pauvreté, qu'il fut contraint de fe mettre à la fuite 
» de Julien, & Laurent de Medicis, lors-qu'ils aloient 
» au Colége, & de porter leurs livres, d’avoir la 
» commodité de s'en fervir.,, Il n’eft pas vrai que 
Politien fût de Florence, comme Mrs. Varillas & Bul- 
lart (h) l'affürent , il étoit de (i) Monte Pulciano. 
Notez 1. que Cofme de Medicis mourut l'an 1464. 
Ainf Politien n'auroit pu jouir des bienfaits de ce pa- 
tron que jufques à l'âge de 10. ans. 2. Que Marfle 
Ficin étoit homme fait quand Cofme mourut: c'eft 
pourquoi Boiflard s'exprime très-mal. Politien dit 
dans un endroit de fes ouvrages qu'étant fort (k}'jeu- 
ne il étudia la philofophie Piatonique fous Marfile Fi- 
cin, & celle d'Ariftotc fous pyle. 


C) Le premier i le mit en ki 
ie fur le sure] Cons Paul jore: TE 
tianus à prima flatim j rails ingenis nomen 


#ds, ; si ; ; 
ri pet éllufirique pormase Fuliani 


faifoit 


Medicis equeftres ludes eclebraffes , Luca Paltio nobili 
Poera emmium confefiome fuperate, qui Lawrentii frarris 
ludicram equifiris pugna fpe&aculum , ifdems modis, dr 
numaris decantarat, Ces paroles iafinuent que le poë. 
me de Luc Pulci preceda celui de Politien, & l'on 
trouve confirmé dans cette penfée quand on prend 
garde que Julien de Medids étoit cadet de Laurent. 
Mr. Varillas & Mr. Baillet les ont ainf entenduës. 
» (m) Julien de Medicis:avoit remporté le prix-d’un 
» Tournoi, & cherchoit un Paranimphe, qui ñe fut 
» point inférieur à Luc Pulfy, qui s'étoit fignalé en 
n Parcille ocafon, à l'avantage de Laurent de Medi- 
“cis,  Politien l'entreprit; & comme il avoit aper. 
» Gü, que le Poëme de Pulfy n'étoit pas par tout de 
» même force, . ..... Il pillales plus belles pen- 
n Îces des Panegyriques anciens . . . . . & fit une G 
» belle piéce, qu'aprés l'avoir luë, Palfÿ voulut fu- 
n primer la fieone, de honte & de dépit.,, Mr. Bail. 
let (n) raporte la même chofe en d'autres termes, 
Mais fi art re manie Paul Jove dans un 
ouvrage où il a parlé plus amplement de ces deux 
tournois, celui dd fut rer ls à celui de 
Julien, & Pulci ne ft fon poëme qu'après avoir vu 
celui de Politien. (0) Ejus gloriofs Laboris praminm 
fait trinmphus Politiani divini ports carminibus celebrs- 
sus, Nec MULTO POST Lawrentius nt fraternis Lau 
dibus aquaretur, novum ffeétaculum periculofifima pu- 
gra edidit, . ....  Hjus fpecrofifims certami. 
nie memeriam (p) Pulcius ipfe Poltiani amulus perjn- 
cunde edito mpiternams fecis. Cet Auteur, 
que je fçache, n'a jamais dit que Pulci plein de cole- 
re & de honte ait voulu fuprimer fon poëme. Ce 
pourroit bien étre une invention de Varillas, comme 
la pretenduë methode que Politien choift pour fur- 
paffer un EE qui etoit encore à naître. 

(D} Les écoliers abandennerent l'auditoire de Deme- 
trius Chalcondyle.] C'eft Paul Jove qui nous l'aprend. 
(q) Tanies de fe exciravit clamores favente jevensute at 
Demefrius Calchondyles wir Gracus prafiantique doëri- 
m4, Wii aridus Aique jejunns à Diébuls 2shrereter. 
Nous allons voir un exemple de la liberté effrenée 
que Mr. Varillas fe donnoit dans fs paraphrafes. 
Aprés qu'Argiropile, dit-il (r), ,, eût quité la chaire 
mn Gréque de ce, Politien s'en emparaÿ & com- 
n me C’étoit un efprit incomparable, qui mettoit tout 
n en ufage, pour réülir dans fes entreprifes, il &t & 
» bien _ fon ere ere ñ bar audi- 
n toire qu'il donna l'exclufion à tous les Grecs, qui 
” 'éoient gene ed la difputer. Calchondile, 
» quoi que humble & peu foi de G 
» pes pôt digerer l'afront qu'on faidoit À per 
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faifoir que des leçons feches , & decharnées, 


POLETIELN ‘ ” 


Les autres où que Politién publia ; je 


veux dire la verfion Latine d'Herodien, les Mifcellanées ; les pocies Latines: aug menterent 
fa repuration de plus en plus. Si fa vie eüt été plus longue il eût enrichi de plufieurs Ÿ com- 
poñtions excellentes la Republique des lettres, ma'sil mourut âgé de (E) 40. ans én 1494. Si 
ce que l’on conte de la caufe (F ) de fa mort étoit veritable, il faudroit dire que fes (G) mœurs 
repondoient plutôt à la laideur de fon vifage, qu'à la beauté de fon efpric,  Quelques-uns de fes 


» de fa Nation. M agit auprés de Laurent de Medi. 
» cis, qui l’avoit déja define pour montrer la Lan- 
n gue Gréque à fés enfañs, & obtint ele qe d'en- 
” Égnec cn coricurrence, & dans le mêmé temps 
* que Politien afin de voif qui des deux auroit plus de 
” Lite. Mais l'accent rudt, dont Calchondile n'avoit 
# jamais pà fe défaire, & la dificulté qu'il avoit à pro- 
» noncer quelques mots Latins, le rendirent mépri- 
# blé ef comparäifon dé Politien, dont l'agréable 
* ton dé voix, & les ions galantes raviffoient 
n tout le monde, Il falut que Laurent de Médicis, 
», qui vouloit en toutes manietes retenir Calchondile 
” À Fortice, lof ménageit des auditeurs, & tichit 
n d'obliger Potirién à vivre plus civilement avcc lui. 
 Lautent dé Medicis fe mit plufieurs fois em érat de 
n les réconcilier, mais il reconnut par fa propre ex- 
* périenrée, qu'il étoie plés ficite dé donnér 1x paix à 
n l'Italie, que de li faire entre deux favans. Illes 
» empécha neanmoins de faire éclater ler réffenti- 
# ment durant {a vice.» Tout cel eft fondé fur ce 
Latu dé Pauf Jové. (4) Derñéirius Chalcondyles . . . 
fchelim Florintie inffésréoir, defèrrem aë Argyropyls, 
© à l'olisians defciwniibas Grecs occuipatam ; fed am 
bitiof, peracrique amulo, malus bois, smalifque arti- 
Bus faggeftss locum, Gr nomen defendeuri Demeirius cef- 
fit; Lara prafertis facsmlit chferwer, Gr ob id raref- 
céité auditerio à juuthente dejhitutus, quan doquidem vel 
aprrishè doifus, facile jejunus, de biéess lafervss Gr de- 


bratis auribus videri potvrat: quibus l'obriani decantan- 


tés, Cr varios fpargenras flores, jucunda argutaque vex, 
 falfs comitas mira dulcedine plaenifer. Sel manjit 
Demetrio benejres gratic locts apad Lanrentiuns, vel im 
fut, € obliqué jemper mce jense Politians, qui quum 
nominen à Latinis fibi parem paseretur, Gracss ipfss eru- 
ditior exiffimars velebar.  Dirvijit sdcirco manera Law 
rentius, nt amulationis Lites dirimeret: € filii pracepto- 
rum conténtions ad difcendum accenderintwr. Cher. 
chez tant qu'il vous plaira, vous ne trouverez ja- 
mais dans ce pañlage de Paul Jove ni que Politien ait 
fait donner l’exclufion à tous les Grecs qui avoient 
voulu difputer la chaire, ni que Chalcondyle ait con- 
fideré cela comme un affont infuportable , ni que 
Laurent de Medicis lui ait menage des auditeurs. La 
derniere periode de Paul Jove me femble oblcure, el- 
le figniñe que Laurent partagea les charges afin de 
terminer les diferens de l'emulation, & d'animer à 
l'etude fes enfans par les difputes de lurs maîtres. Il 
me femkle que ces deux motifs ne font gucre com- 
patibles. Mr. Bullart conte que (4) Chaicomayles ft 
contraint de céder {à chatge aux érigues ewvieufes de Pe. 
litien qui le depoffèda par fes artifices, & que Laurent 
de Medicis lewr dons des cimplers fepar:e ajin . . 
de leur dter Ls canje de cetie farheufe emularion. 
(E) I moutnt agé de 40. ans en 1494] Ce fut (c) 
à Florence le 24. de Septembre. Volaterran à com- 
pté plus jufe que Paul Jove: celui-ci pretend {d) qu'il 
Etbit entré dans fa 44. annce, l'autre ne lui donne (e) 
que 40. ans. Pluficurs & trompent au tems de fa 
moit, ils la mettent à l'an 1$09. Eber (f) x Reul- 
nerus (g) font de ceux-là comme Vous l'obferve, 
Nathan Chytrxus raporte cette épitaphe de Politien 
comme copiée dans l'Eglife de St. Marc à Florence, 
Pohtianws in hoc tumulo jaces Angelus, vnum 
ei apr de linguas, rés nova, tres bubuit. 
7 Obuit an. 1509 Sepremb. 14. 
C'eft ce qu'on lit a la page cent dixieme du variorsm 
in El itiserum deliers recacili par Nathan Chy- 
træus, à la 2. édition qui eft celle de l'an 1599. apmd 
Chrilephorum Corvinum in 8. mais le Pere Mabillon 
(4) affure que le tombeau de Politien cft {ans épira- 
11 s'xccorde quant au reite avec Chytræus, & il 
met ce tombeau dans l'Eglife de fint Marc à Floren- 
ce, & l1 mort de Politien à l'année, 1fog. Le Feuil- 
lant Saint Romwald (1) fait cette chronologie. 
a éte refutéc foïidement par le doéte Voilius, qui 
s'eft fervi d'une preuve tiree de ce que Jean Pic de la 
Mirandolc, Hermolaus Barbarus, & Politien mouu- 
rent laméme année. Le Continuateur de Palmerius 
l'affüre, & l'on a une lettre de Marfile Ficin où la 
mort de Politien eft deplarée comme aiant fuivi de 
près celle de Jean Pic., Or tout le monde avoué que 
ce Jean Lic deceda l'an 1494. Voilà les preuves de 


Elle 


poëmes 


Voffus. On y peut jomdre ceci. Pierre Crinitus dif 
cipie de Politien temoigne (k) que les trois {çrvans 
perfonages ci-deflus nommez moururent li même 
année que Charles VIII Gt une irruption dans l'Ita- 
lie. C’eft marquer fort nettement l'année 1494. 

(F) Ce que l'en conte de La cauje de fa merr.} Ser- 
vons nous des termes de Mr. Varillas: ,, () La mort 
nm... le furprit à Quarante deux {w) ans. La paññon 
» criminelle qu'il avoit pour un de {es écoliers d Haur. 
nte qualité, ne pouvant être affouvie, lui donrts la 
» fièvre chaude, Dans la violence de l'accés il fic une 
» chanfon pour l'objet, dent il étoit charmé, fe leva 
… du lit, prit un Luoth, & fe mit à la chanter fur un 
» sir fi tendre, & ff pitoinble qu'il expira en dchevant 
nie fccond coupler, le même (#) jour, qae Charles 
# VII. paf les Alpes pour aler à la conquête de Na. 
nples. n  C'eft ainñ qu'il a plu à cet Auteur de tra- 
duire ce paîlige de Paul Jove: (e} Ferme enr sngeñmn 
adolefcentss infane amore percirum , face in lerelem 
morbsen incidise.  Correpta emim cthara, quan to in- 
cendio, © rapida febre PES furoris car 
mins décantæoit ; sta, st mox delirantem, vex ha, 
Gr digitorum never, & vitalis denique fhirtus, rvurre- 
chnda nrgenie morte, déjererens. | y en a qui difent 
que ne pouvant refilier à la violence de l'amour il fe 
caf (p)la tête contre une muraille. On rsportc d'urre 
autre maniere la mort de ce bel Efprit. 4, (4) M me fi. 
puit me fes jours fort bien. Voicy ce qu'en dit M. 
» Balle en l'une de fes Lettres: Nous fçavons main- 
tenant 1 vesitable mort de Politian, que le Cardi- 
nnal Bebe a deguife dans l'Epiraphe qu'il luy a 
» drefléc. Comme il chantoit fur le Luth au deflus 
» d'un efchalier un: chanfon qu'il avoit faite autres- 
» fois pour unê fille qu'il aymeit, lors qu'il vint à cer- 
mtains Vers fort patetiques, fon Luth luy tomba des 
- mains & luy tomba auffi de l'elchaisr em bas & fe 
, rompit le cel. Ce Cardinal avoit dit en fon Epita- 
» phe qu'il efoït mort cn chaëtant des Vers lugubres 
» fur là mort d'Alexandre Duc de Florence, qué Lau- 
ntent fo coufiñ avoit mefchamment tue. I y a 
dans ces dernieres paroles une faufleté grolere, car 
cet Alexandre Duc de Florence fut tue 43. ans après 
la mort de Politien, L'épitaphe (r) de celui-ci cont- 
pofée par Pierre Bembus porte qu'il mourut en chan- 


tant des vers lugubres fur la mort de Laurent de Me. 


dicis. Mr. Bullart (/) debite une faufleté il at- 
tribuë au Cardmal Bembe d'avoir dir, que Politien 
tomba d'un efealer comme il chantoit fur jen Lwk ne 
élegie qu'il avoit compefée fur La mors de Lanrent de Me- 
dieu. Les vers qu'il raporte de ce Cardinal ne con- 
tiennent rien touchant cette chûte, A quoi fonge- 
t-on quand on allegue des pañlages qui nous refutent 
vifiblement? Notez qu'il y a des gens qui difent que 
le conte dont Paul Joe fut mention efl calomnieux. 
Lifez ces belles paroles de Pierius Valerianus : (1) rs É 
gelus Polisianus, nuls ignarus eraditionis, Gr difeip 
ma, cum in aduerfs Medicorim procernm 1empora imés- 
dijet, imclinantibus jan Perr:, quem ipfe lreres fnfli- 
turrat, rebus, in am incidit Ægriudinem, nt in mul- 
tu, CG varis molefins , coguarwnibnique conflationtms 
mullam mme voluerit ». "nndses 28 lee far 
mafliti téEns expirarit. 
0} Sr rfi in eus turpitedinis fabnls maledreen- 
tiffénes obtreélationibus profcilfus, calumniatujque ef, ut- 
que eà gens prompsifimn ef ad infimalandum in invi- 
diam Pesri ipfins ignominiefam alam mertis volantar:a 
canfums univerfo terrarmm orbi magna cum ejus infamia 
palarunr Selon cela Politien ne fie mer que 
du chagrin qu'il conçut en voiant la decadence de la 
Maïfon de Medicis. La Philofophie peut bien trou- 
ver en cela un defaut phylique, mais non pas un dt- 


faut moral. # $ 
(G) Les mœurs repondoienr plorés à ls luidenr de fon 
D 8er ds er #.] 1 eftprobab le 


que fon grand attachement à la Maifon de Medicis 
l'expofi à des calomnies infames, pendant que les Flo- 
reatins entêtez de la libérré ine tafeltorent 
cette maifon exitée, & lichaient la bride à coutes for- 
tes de ag mr N'afirmons donc point que le 
conte de Paul fove ait du fondement; mas foires 
hardis à dire que Politien avoit contradie l'orguecil & 
l'envie que la fcience nc produit que trop. Nous 

. avons 
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poëmes furent trouvez fi admiräbles 
N'oublions pas 
Laurent de Medicis, 
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quelques-uns mettent en queftion s'il le (K) faut compter parmiles athées, J1 y a des gens 
qui le # juflifient en niant le fair. Je croirois facilement ce que l'on debite de fon goût par 
raport (L) aux Pfeaumes de David, & aux Odes de Pindare, Ai à été auf acculé d'é- 


avons va (+) qu'afin de fe maintenir contre fon ému. 
le il emplois imdiferemment les bons moiens & les 
mauvais. Nous allons voir le carsétere de {à prefom- 
péon & de fom envie. (6) Erat differris Jepe moribns, 
ati facie nequ rogenna , de liberali, ab enormi 
prafertim najo, fublufcogue ocxlo perabimrda ; ingenie 
sntem affuie, acnlente, occulreque lrvide, quum alie- 
ma femper srrideret , nec fus, vel non inique judicio ex. 

i pateretur, Sivous aimez mieux rate 
Bee, Varillas, lifez ce qui fuit: ,, (e) I éncie fer La 
» de ; il avoit le nez extremement gros , & 
n long, 21 étoit louche de l'œil gauche, & avoir l'ef 


# prit : & finement ambitieux. 11 n'a 
» Ceux, dont il oît de plus prés: il 0’ ï 
n Tien avec tant j , que les loi d'au- 


à truis il étoit également envieux de fes amis, & de 
» fes énemis. Perfonne ne compofoit rien, qui füt 
s à fon gré; il w'aimoit pas à recevoir de correétion, 
» quei qu'il la ft impertunément à toutes fortes de 
n Perfonnes; on voioit bien quelquefois qu'il recon- 
n noïffoit fes fautes, & que ce n'etoit que par mali- 
n Ce: Qu'il réfiftoit à la verite. Cependant il] n'avoiia 
» Cr d'avoir failli. » rs j 

(4) Plufreurs fsauans 'eccuperent cenmmrnter. 
Nicolas Berauld f des commentaires (d) fur la Silve 
de Polirien intitulée refieus, Jean Murmelius fit la 
même chofe. François Sanchez Profeffeur à Sala- 
manque, ce Grammairien que Scioppius « tant lolé, 
pe notes l'an mn 2 les quatre Silves de Po. 

en. fcan Alcxmdre Braffcanus publis un com- 
mentaire à N: l'an 1538. fur celle qui s'inti- 
tule mricis.  Jodocus Badius ajoûta des notes de fa 
fiçon aux œuvres de Polirien qu'il peblia à Paris l'an 
x$19. 2e Il y joignit aufli les notes de François 
Sybrius fur les épitres de Politien. Ces épitres furent 
rimprimées im 4. chez le même Badios l'an 1526, avec les 
mémesobfervations. Braflicanue fait de grandes plain- 
tes contre un er Meminit, dit-Al (e), Gr Pe- 
licianns fo Natritis, mé quidem nugator arreçantifi- 
et DR 0e Nue Lane 


moféere. Il femble que cette plainte s'adreffe à un yo- 
teur de manufcrit. 

(1) D'averr parlé de la Bible très-indignement.] 
Louis Vires eft peut-être le premier qui lui ait fait ce 
reproche. Angelus Politianus, dit-il (f), tetam fa- 
cram leéienem afpernsbatur. Melimchthon s'ef cx- 
primé avec plus de force, car il a dit que Politien 
n'aient lu qu'une fois la fainte Ecriture fe plaignoit de 
n'avoir jamais emploie mal fon terms. (g) Melanch. 
thon ait femel fobum facras Eteras legife, drxifeque nul. 
Lam fe sempns L cf tollocaffe. Mille & mille écrivains 
fP) ont redit cefs. Voflius (i) le rejette comme une 
chofe peu croiable, & il fe fonde fur deux raifons; 
1. fur ce que Politien étoit un Prêtre & un Chanoine 
de Florence, 2. Sur ce qu'il ra un Let , 
comme il paroît par ces paroles: (k) Cum per bo: qus- 
dragefima proximes dies enarrandis populo farris Hiteris 
effem occupatus, perlegi tamen libres carminum tuorwms 
ques mibi pre féngeleri bwmanitate tua mutnoque inter 
nos more dedicaueras. Quel uns ({) trouvent que 
a 2. raifon de Voffins refute folidement ce que Me- 
lanchthon raporte, maïs d'autres ne font nul cas ni de 
fa premiere ni de fa feconde raifon. (m) Hac rarie 


mime témis videbitur 15 qui norwnt quantopere Aibeif. 
mus fem Epicureifmus fes Bert ue grafetur inter 


Sacverdotes non tantum Canomices Gr Monachos papales, 
fed eriam inter Pralatos, Cardinales, Ponrifices. Voilà 
ce que Voctius oppofe à la icre raïfon, & voici 
ce qu'il dit contre la feconde: (n) Quai vers poftil- 
Bifla coram popule iffic concionantes nt plurimum abjque 
leftione feripeura , ex infjeétis legende, poflillis , bomi- 
Liariis , dormi fecurè, thefauris pauperum concionaterum 
dr fimilibus myrotheciss pradicare non foleant.  Pradica- 
vis ctiam aliquando corém populo Cafar Atbeorum Va- 
ninus Ha tarmen illum à numero profancrum men exi- 
mit. Cet Auteur obferve qu'il ne faut pas s'imaginer 
que Melanchthon & Morna decrient Politien par un 
cfprit de parti, car, ajaûte-t-il, Gabriel Putherbeus 
Auteur pañfionné contre ceux de la rchigion à fait (o) 
Term. 111. 


tre 


le mème reproche à Politien. Mais j'avertis mon 
leéteur que ce Putherbeus n'a fait que copier mot-ài- 
mor Louis Vives, & que du Pleffis Mornai (p) s'eft 
fervi du temoignage du même Vives. Ce ne font 
ge a temoins: tout fe reduit à un feul à cet 

rs peu Mr. Crenius 1 communiqué au public 
les obfervarions que fa leéture , qui eft fort grande, lui a 
fournies touchant cette afire de Politien. Il ne 
trouve point valables les raifons de Voffius, & (4) il 
cite des autoritez qui montrent qu'en ce tems.là les 
Prodicateurs ne sarréroient s à l'Ecriture. Ce 
qu'il cite de l'Ariflerchus Philefphicus (r), livre qu'on 
ne conoît pas beaucoup (f) en ce pañs-ci, eft bien cu- 
ficux. J'ai lu dans les lieux commans de Manlius ti- 
rez pour la pre leçons de Melanchrhon, que ce 
fut de la! du Brevisire que Politien parla f me- 
prifimment. (+) Politienms Canonicus Florentinns in- 
terrogatus an legifet horas Canemicas t Dixit femel perle. 
gi ffum libre y nunquam pejus colle avi rempas. 

{K) Mettens en queflion s'il le faut compter parmi les 
athées] Voctius d: demande s’il ne doit pas être 
fufpeët d'un neutrakifme Lucianique, ou d'Epicureif- 
me, & il repond que Mornai | w} raporte que Politien 
fe plaignoït de n'avoir jamais emplois plus mal fon 
loilir qu'a la leéture de l'Ecriture. Il ajoûte qu'il ne 
fçuir point de quelle maniere ce critique & quelques 
autres moururent, mais qu'à l'air de leurs érudes on 
doit prefamer qu'ils étoient femblables au philofophe 
Averroes , vies degoût du Chriftianifme aimoit 
mieux name für parmi les philofophes. No. 
M eft faux que Mornai dife ce que Voerius lui 

€, Les Auteurs font pleins de femblables fauf- 
fetez, & cela vient de ce qu'ils fe fcat aux citations 
d'autrui fans prendre la peine de les verifier, N'ou- 
blions pas ces paroles du Feuillant Picrre de St. Ro- 
muald: (x) Suelques sns ont eferit que Politien rf- 
foi gen re en cachette aute Marcile Ficin, @ Do- 
mitiws Calderin Preftre. 

(L) De fon goût par rapert aux Pfeaumes de David, 
d aux Odes de Pindare,] Ilne nioit poiat qu'il n'y 
cût de belles & de bonnes chofes dans les Pfaumes, 
mais il pretendoit que ces mêmes chofes étoient nar- 
rées dans Pindare avec plus d'éclat, & plus de dou- 
ceur. C'eft ce qu'on pretend avoir oui dire à Fun de 
fes écoliers. Lifons les paroles mêmes de Mclanch- 
thon. (7) Diowyfius Capnie, qui adolefiens audivir An- 
gtlum Politianvm , marrabat eum interrogarum aliquan- 
de, quid de Piabnis Davidis fantirer, € ad guid prodef. 
Le eorum leftionem jusicarer, refpondiife, fibi vero pla- 
cere ia antiqua carmins, Gr contintre ea partim ho. 
nejla pracepta, parti gravifimas conciones de providen- 
tia de de fcelerarorum pœnis: partim querelas de infr- 
mitate bominum utiles ad frenandos mmederates 1mpe- 
tus: parsim bifforias ejus gensis. Sed addidit Polirianus 
banc collationem, res eafdem dulcius d fplesdidins mar. 
rari in odis Pindaricis, iéi pingi Ixionem ôn rota «la 
mantem, 

Difcite jufticm moniti, & non fpernerc divos, 

Jbi deftrib Bellerophonsem proçrer priorcs wiéforias fac- 
sum infélentiorem, de vebi Prgafo intra cœlum volan- 
tem, id eff, res non necefanas ambuiofe movensem , 
exenti à Pegafo Gr dejici in Ciliciam. 1bi crlebrari Pe- 
Lei caflitatem, qui experitus ab Acafli conjuge, de ab 
ea falfo accufatus, dr objetlus Centauris, fervatur ac- 
cepro gladio divinitus.  Denique multas imagines pul- 
cherrimas, multas biflorias d gravifima practpia rra- 
di. Hac Politiani orario Gr fi fpeciofs ef, tamen ef he- 
minis ignorantis diférimen inter geners dodrisarum, 1n- 
ter legem d Euangelium. Manlius dans le livre que 
j'ai dejà allegué n'attribuË point ce jugement à Poli- 
tien, mais à Lazare Bonamicus. (zx) Lazarus Bonarni- 
eus vir dodus cum effet interregatus quersodo ei placeret 
Pfalierinm refpondit placere fibi, recirari enim 1bi egre- 
gins fentemias de providentia : Jed tamen mbilo melius 
ejfe quam Pindari poëms. On ne trouve point dans 
ces paroles Latines la preference de Pindare, on n'y 
trouve que l'égalité entre lui & David, Cependant le 
Commentateur de Gifarel affüre fur la foi d'un Theo. 
logien Allemand que Bonamicus a mis les poëmes de 
Piodare au deffus des Pfeaumes de David: E;uflem 
blafphennie venens cerretius fuit Lazarus Bon-Amicus 

Ppa Lralus 
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z plufeurs fçavans (H) s'occuperent à les commenter. 
qu'il fut # Prêtre & Chanoine de Florence, & precepteur + des'énfans de 
On l’accufe d'avoir parlé de (1) la Bible très-indignement, & fur cela 
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tre (M) plagiaire, Ileut entre autres adverfaires (N) Gcorge Merula. Quelques-uns difent 
qu'il fut extremement (0) maltraité du poëce Marulle, On l'a mis avec raifon dans l'hifloire des 


Italus ; qui vociferabat fe Odas Pindaricas præferre 
hymnis Davidicis id. éearws Dn. Selneccerus Ex- 
fcat. m 1. Cor. 8. p. 496. (4). 11 venoit de dire que 
olitien avoit prenoncé le même er gr c 
montre que Melanchthon ou fes copiftes ont varié, 
comme 1l arrive prefque toüjours quand on n'a 
pour fondement qu’un oui-dire. Peucer (6) a inferé 
dans une lettre ce que j'ai cité ci-deŒus de Melanch- 
thon. 

(M) Ha été auf accufé d'être plagiaire.] Tout le 
monde a oui dire qu'on a debité qu'il s'apropria la 
verfion Latine d'Herodien compofée par Tiphernas, 
& qu'il ne fit qu'en retoucher quelques endroits. 
Leon dixiéme diloit que ceux qui étoient jaloux de la 
gloire de Politien , repandirent cette medifance, 
(c) Duamquam amalj cam tranflationem , ii nos à 
Leone Ponsifice accepimus , Gregorii Tiphernatis file di- 
serent qued palm indulo fuco, Gr falfis neverum cole- 
ribus snverbta abeni fiyli babitum mentiretur. C'eft 
tout ce que Paul Jove nous en aprend: on me feroit 
beaucoup de plaifr fi l'on m'indiquoit les fources de 
la narration que je m'en vais raporter. ,, (d) 11 ft im- 
» Primer une tradüétion d'Hérodien, qui n'eut pas 
» tout l'éfet qu'il prétendoit: car encore qu'elle fut 
» généralement admirée, il courut un bruit, que Po- 
» litien l'avoit trouvée parmi les papiers du fameux 
n Grégoire de Citra di Caftello, qu'il avoit achetés: 
» & ce bruit étoit fondé fur des conjeétures, qui ne 
» furent détruites que foiblement, Le Pape Leon, 
» Qui étoit alors fous Politien, & entendoit tout ce 
» qui fe difoit pour & contre à la table de fon pere, 
» Ctant prié vint ans aprés par les Academiciens de 
n Rome, de leur aprendre, ce qu'il en crotoit, Haifla 
» la chofe en doute, & demeura d'acord, que le ftile 
» de cette traduétion, n'avoit rien de femblable à ce- 
n lui des autres œuvres de Politien, & tenoit bica 
» plus du fard, & de l'artifice, dont Grégoire de Cit- 
n ta di Caftello avoit acoutumé d'ufer dans fes com 
» poñtions, Il ajoûta pourtant (comme s'il eût eù 
n peur d'en avoir trop dit) que ce Grégoire n'avoit 
n rien fait de comparable à la traduétion d'Hérodien. ,, 
Je fuis fort tenté de croire | l'Auteur de ce recit 
s'eft fondé uniquement fur les paroles de Paul Jove 
qu'il a étendués, & paraphrafées tout comme il lui a 
plü, & tout comme s'il eût écrit des Romans. En 
tout cas il ne les a poiat entenduës, car ce n'étoit 
point à Tiphernas, mais à Politien que l’on imputoit 
ce fard & cet artifice qu’on trouvoit dans la verfion, 
Si Leon X. avoit parlé fur cela de la manicre que Mr. 
Varillas le pretend, Paul Jove (+) n'eût pas rejetté 
cette accufarion comme indigne de croiance. Notez 
que les meilleurs critiques la rejettent: ils trouvent 
par tout dans cette verfion d'Herodien le même ge- 
nic & le même caraétere. Tiphernas n’étoit point ca- 
pable de produire (f) ce chef-d'œuvre I] eùt moins 
coûté à Politien de traduire tout l'ouvrage, que de 
donner à la tradu@ion d’un autre l'air & la forme qui 
regne dans celle-ci. 

l n’eft ke fi aifé de le defendre fur d'autres repro- 
ches de volcrie, car que peut-on repondre pour lui à 
ces paroles de Budé? (g) Pluarchus in se libro, 
quem de Homero compofuir ; qui liber nondum Latinus 
ex preftffé faëtus «ff, lives Politianus, vir ile quidem 
excellents doëfrina, fed animi non fatis ingenui, ex e0 
Lèro rerum fummas ad verbum tranftribens, quafique 
fores pracerpens, non erubuit id opus pro fuo edere, in 
quo nullem pee tranferibendi ac vertendi ofe- 
ram navaverat.  Budé avoit fait un conte qui a été 
imprimé, & qui contient une infigne filouterie de Po- 
litien. Le fait eft que ce Profefleur étala avec empbafe 
dans fon auditoire comme un fruit de fon jardin plu- 
fieurs chofes qu'il avoit prifes d'Herodote, 11 avait 
eu Jan Lafcanis pour auditeur, qui le tira enfuite à 
part pour lui reprocher cette hardictfe. Je n'eufle j3- 
mais penié, lui repondit Politien, qu'un Grec com- 
me vous eût ignore l'artifice avec lequel on s'aquicre 
l'eflime publique. Vous étiez trois ou quatre tout au 
plus dans mon auditoire, qui aviez lu Herodote. 
> na ue cela en comparaifon de cette foule d'e- 
coliers qui m'aplaudiffent & qui m'élevent jufques 
aux nuës? Je veux croire que vous n'aurez pas la ma- 
lignité de me décrier auprès d'eux, mais je fuis für 
qu'elle ne me nuiroit pas beaucoup dans leur efprit. 
Ka:portons cela felon les termes de l'original. (4) Non 
pojum mibi temperare, quin tibi nunc referam, quod 
Fudaus nofier de Angelo Politiane quendam nobw demi 
Ja narrare folebar, idque fe ex ane Laftare, qui Fe. 
Btiani fuerat aqualis, crebrè andivife confrmabar, 


enfans 


Cm enim Politianus Florentie Interpretationem Home 
rica Iliados in magna celebrisate aggredereimr; non fine 
iogenti offentarione que de Homeri Poëmaie eriptæ 
funt ab Heredote, auditeribus fuis à fuggrfto recitabat, 
que tempore Herodeti liber Gracè ftriptus, à nulle adhuc 
converfus in Linguam Latinam, nec Typographorum for- 
mis excufus eras. Liaque Lafcari:, qui 1ùm homoris 
caufà audisorum numerum augebat, cum paucis qui- 

aliis Gracè doëtis bermimbus, que non ignorarent 


nude omis, qua pro fuis recitaverat, baufifet. Is igi- 
sur paule poft ad cowverfus, eumque f…ducens, 
Die mibi quafo, inquis, Poltians, quo ere i 


Opus snfigne, antt tot fecula conferiprum ef}, im 
+ "ph recitaflst Cui mx fubridens Pe- 
btianus , Nunquars , inqait , putalfem , Jane, homi- 
mem Gracum adeë ejus artificit rudem de sgnarum ele, 
apud mulitudinem exiflimario dr fama comparari 
four. ŒQuafi vero, inquit, non fatis intelligam tres 
opt 8 Pasrtees que Pro ve ES ait, plan 
Herodoti libros aliquande à comsigerit. Se 
greg dt gel roger pt oc 
dibus ferentium vides, à exifimationem nof- 
tram (qued minissè fhere) où! seutilam ledere uolweri- 
tit; Orarie profeëo vefira non multum fidei ponderifque 
babitura ef. N'oublions pas ce qui concerne fes Mif 
cellanées. Ilen montra le manufcrit à fes amis, & 
cela fut caufe px parla beaucoup de cet ouvrage 
avant même qu'il füt imprimé, mais on ft courir un 
mauvais conte re Politien s’étoit enrichi du pillage 
qu'il avoit fait dans une compilation intitulée Copia 
Cornu & compolée par Nicolas Perot: on foutenoit 
que l'original lui en avoit été prêté par le Duc d'Ur- 
bin qui crut que cela feroit agreable à Laurent de Me- 
dicis, Quand Politien eut apris toutes ces nouvelles, 
il difera la publication de cet ouvrage. On vit 
tre pendant ce delai le livre de Ni Perot, & c'eft 
ce qui diffipa la medifance, car ceux qui le compare 
rent avec les Mifcellanées de Politien, ne trouverent 
pas que celui-ci eût pillé l'autre. Politien narre tout 
ceci au long vers la fin du livre. Ea voici feulement 
quelqués paroles : (i) Fit comcwrfus. Efl in manibus 
(copiæ cornu.) Efauditur. Excutiwr. Quid mukät 
calumuis me liberat, | Vidiffes continnd nonnuilerum vul 
tus lngubre qui, tacentes -—— dy ermbefcentes. -—- 
Tawsum conféiterit #8 prefeutiarum, non idem fprëtafe 
Mt, qued ejus ins aMforemm, nec par ntrique def- 
tinatum praflisumque fafigium.  Duèd ff loces eofdem 
pro re mat forse ierque traflavimes, (id autem inci- 
dere alicubi fuis necelfe,) erafior sur dede 3 
fnter Pyramum Thysbe des. la n'a pas em 
ché Evan de m (fou lait traité de grand larron. 
Notez que Politien (/) s’eft plaint d'avoir été expolé 
à la pilicrie des plagiaires: il les menace de les peur- 
fuivre pour les depouiller de leurs voleries. 

(N) Entre autres aduerfaires George Merula.] C'é- 
toit un Profeffeur au College de Milan: il ,, (m) ne 
» pardonna pas même à Politien, quai que Politien 
» eût aquis affez de réputation, pour fe mettre hors 
n de pair, 1] lui montra, qu'encore que la nature lui 
” cüt donne toutes les ts requifes pour devenir 
” ivant, elle n'avoit pü neanmoins le faire naître tel, 
» Il lui marqua plus de trente fautes confidérables qui 
m lui étoient échapées, & l'avertit charitablement (di- 
» foit il) que pour vouloir pafler pour premier dans la 
» République des Lettres, il faloit avoir plus 1, & 
» Plus étudié que tous les autres enfemble. . . .... 
» (2) Politien fut celui qui gagna le plus à mort. Il 
»avoit publié la prenuere Centurie de fes Mélanges; 
»& Merula, qui s'étoir fcandalife de l'audace, qui 
» roiffoit dans le mot de Centurie, avoit menace Po. 
»litien de détacher contr'elle des régimens entiers 
mn d'autorités, & de pafliges, pour juftifier le contrai.- 
» re de tout ce qu'elle avançoit; mais il n'eut le loifir 
» que d'en ébaucher le projet. On ne trouve dans 
Paul Jove (0) que le canevas de la derniere partie de 
ce recit: il faudra chercher où eft le fond de la pre- 
miere, Notez que Politien écrivit (#) des lettres bien 
vigoureufes à Merula, & qu'il parut fouhaiter que Lu- 
dovic Sforce permit à cet adverfaire de publier f cri- 
tique. 

(O}) Maïrraité du poïte Marulle.] C'eft ce que de- 
bite le Feuillant St. Romuald. Marulle, dit-il (g), l'æ 
fort mal mené fous le nom de Mabilius. Cela peut fi- 
en deux chofes, ou que Marulle fe donna le nom 

€ Mabilius dans les vers qu'il fit contre lui, ou qu'il 
le donna à Politien. J'ai parcouru fes poëles tout 
de nouveau, mais je n'y ai rien trouvé fous ce nom- 
là. Célles de Politien ne me portent point à croire 
que 


(rm) Varil- 
Las mbi 
frpra pag. 
192. 


(x) Id. ib. 
pag: 193. 


(e) Poli- 
tiano obi. 
ter vehe- 
menti me- 
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to,cam in 
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neam cjus 
centuriam 
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uæ im 
“ ae 
rent emif- 
furus effe 
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Fovins 
log. c. 37. 
pag. 87. 


(p) Poiez 
le livre 11. 
des lettres 
de Politien. 
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cafans celebres, mais Mr. Varillas qui en eft la caufe (P) n'a pas emploié un bon calcul chro- 


nol 


J'aurai quelque chofe à dire (@) contreMoreri. Au refte ceux qui 
Bafo, ou Bafus étoit le nom de famille de Politien, fe font trompez. Mr. M 
fur une lettre de Mr. Magliabechi prouve qu'il s’'appelbit Cino , d7 non pas Baflo, 


dir que 
apuié 
enom- 


me Meffer Agnole da Montepulciane dans l'hiftoire # de Florence de Machiavel, & nous lifons 
dans une harangue de Majoragius qu'il changea fon nom de Angelus de Monte Pulciano en celui 


d'Angelus Politianus, Notez 


lui le nomme Paliciamus ; pour 


que le Feuillant ait raifon. J'y trouve des épigram- 
mes fanglantes in Mabilium Novatum Infubrem, qui 
ne contiennent aucune chofc où je puiffe reconoitre 
Marulle. Etle moien de le reconoitre fous l'épi 
d'Infuber lui qui étoit de Conftantinople? Sans avoir 
là les poëfes de ce Mabilius, je ne laide pas de croi. 
re que Politien y était fort maltraité. Je juge de 
la forte par les injures horribles que Politien lui dar- 
de. En voici quelques-unes: 

Si (a) jam carmins noftra te Mabili 

Urgent ad laquenum mifer crucemque , 

Ne quafo propers mori tuums me 

Fraudes carmificem juo lucelle : 

Namque eff perenpidus ini, #6 hbenier 

15 tantum tibi dempférit Laberis. 

Quid? noffin bommemt negas: At idem ft 

Aurem qui fecuit tibi finifiram. 

Mabilius plailanta fur ce que le cou de Politien n'étoit 
Point droit. Voions ce qu'on lui repliqua: 

Sed quid te cruciat reflexa cells 

Si interdum gere? num parum videtur 

Si pronos ffaiuis tues cinædos 

Si promu flatuent mifer Mabili 

Mox 1e carnificis manus, velus nunc 

Pronnm te flatuunt Mutoniaii, 

Les injures font encore plus entaflées dans les vers 
qui fuivent: 

Hares reliéfus à parente fordide 

Ille impudicus, temulentus alvo, 

Spureus, lutofus, pedecofus, hifpidus, 

Panvefus, nnéus, borridus, caprimulgus, 

Edax, intptus, infolens Mabilins 

Uno expatravit pafrimenimm die, 

Guls helluante, cunnilingisofeulis, 

Vorace culo, dr exfuimsa mentula. 
Vous voiez dans ces dernieres paroles une vilaine co- 
pie de la licence de Catulle, & de Martial, gens qui 
abuferent trop d'une ($) maxime des Stoiques dans 
l'emploi des noms, & 


Apud 
Nomen adefi rebus, ni Ass pr: 
Palitien Hcha trop la bride à cette mauvaife imitation 
dans quelques autres poëfes, & fur tout dans fon (c) 
inveétive contre une vicille qui avoit perdu toutes les 
marques de {à jeuneflé hormis la lubricité. Ce font 
des vers qui contiennent à-peu-près toutes les 
de (d) deux odes d'Horace, & qui les expriment avec 
un plus long detail. La fälete s’y rencontre avec pro- 
fuñon dans les derniers vers, & d'une maniere d'au. 
tant plus choquante, qu'immedistement après on 
trouve deux hymnes pour la ensemh veu & remplies de 
devotion. Il ne faut point mettre fur le compte du 
poëte ce mauvais arrangement. C'eft la faute de 
ceux qui firent imprimer fes œuvres. Mais pour re- 
venir à Mabilius, je dirai qu'on trouve fon épitaphe 
parmi les vers de Politien. 
Fleéle viator iter, fetes nam putre Maëili 
Hac fovea corpus conditur atque animas. 
Si ce n’eft pas une bonne preuve contre Pierre de Sk. 
Romuald, 11 femble que c’eft pour le moinsune mar- 
que qu'il s'eft trompé, car Marulle Us. de quel- 
ques années à Politien. Mais ne nous fions point à 
cette elpece de raifonnement. On peut dire des in= 
jures fi atroces dans une epitaphe, À l'on trouve un 
terroir É avantageux en fe tournant de ce côté-là, que 
plufeurs poëtes ont fupofé fauffement la mort de leur 
adverfaire, afin de fe menager les commoditez de ce 
lieu commun. Je ne dois pas diffimuler qu'un fort ha. 
bile homme, qui a fait des notes fur les poëlies de 
Sannazar (e), croit que Marulle & le Mabilius de Poli- 
tien font le même perfonnage. 

(PF) Mr.larillas n'a pas emploié un bon cal. 
eul chronologique. ] Politien ,, (f) eut un G merveil- 
n leux genie, que le monde n'en avoit pas vü de fem. 
nm blable depuis Ovide. Des l'âge de douze ans, il 
n failoit de fi beaux vers , que l'on eût dit, qu'ils 
“ étoient du fiécle d'Alexandre, ou de celui d'Augui- 
mte. Et lors-qu'il lui prenoit envie de furprendre les 
n doûtes, & de faire pafler fes produétions pour des 
n frigmens d'Anacreon, ou de Catulle, qu'il venoit 


_— dans deux * épigrammes fatiriques qu'il fit contre 
ire allufon au mot pulex puce, 


XF PO- 


» par hazard de trouver dans quelques vieux manu- 
n fcrits de la Bibliotéque de Medicis, ceux qui s'y 
» connoïfloient le mieux, s'y laiffoient tromper. , 
Mr. Baillet (g) raconte plus amplement la même cho- 
fe dans {on hiftoire des enfans celebres, où avec rai- 
fon il a donné place à nôtre Politien, car quand mé- 
me ce que Mr. Varillas debite ne feroit vrai s 
nous fjarons d'ailleurs que Politien étoit fort jeune 
lors qu'il compofa fes vers Grecs, qui au jugement 
des critiques (b) font meilleurs que les vers Latins 
qu'il compofi long terms depuis. Mais voici une fau- 
te de chronologie. (1) On fa à Virginie des 
Urfins ,, le mariage de {1 fille qui n’avoit que douze 
» aus, avec Laurent de Medicis fils aîné de Pi qui 
» n’en avoit pas encore quinze, . ..., Les nôces 
» nc s'en firent pas avec beaucoup de pompe, parce 
#» que la con re ny étoit pas propre, 1l y eut 
» pourtant force Epitalames, entre lefquels celu 
» d'Ange Politien, qui n'étant que de l'âge du marié 
mn faifoit des vers dignes du fiecle d'Augulte, fut le 
» mieux reçü. Peu de jours aprés le bruit de l'apro- 
» che de Coiiogne enleva le jeune Laurent, d’entre 
wles bras de époufe, & le fit monter à cheval 
# pour aprendre l'art militaire fous la difcipline de fou 
» beau pere. . Laurent vint au monde l'an 1448. 
Politien étoit donc plus âgé que lui de quatre ans. 
Macchiavel (&) un peu plus croiable que Varillas affè- 
re que les noces de Laurent de Medicis & de Clarice 
des Urfins, furent celebrées avec une pompe très- 
magnifique, & qu'elles le furent après la paix, c'eft- 
à-dire lors que là guerre que Coliogne fit aux Floren- 
tins fat pleinement terminée, Il ne marque pas l'an- 
néc de ce mariage, ce qui eft un grand defaut dans 
un Ecrivain d'hiftoire; mais on peut recueillir de {à 
narration que ce fut l'an 1471. Laurent avoit donc 
23. ans. jus fi Mr. Varillas prenoit la peine de 
confulter la chronologie. Il a mis tous les princi- 
paux exploits de cette guerre (1) de Coliogne après la 
mort de Pierre de Medicis pere de Laurent. N'avoit- 
il pas vu dans Paul Jove tee ue la paix fut faite avant 
la Th de Pierre - pue ) LR 
( ne: de e à dire contre Moreri.] I. Il n' 
a Œ in de ss ces paroles, Lawrent de pr 
ditis arrêts à Florence Ange Polirien qui étoit dejà Pré- 
tre, car c'eft nous donner à entendre que ce fut là le 
premier bienfait que Politien reçut de la Maifon de 
Medicis. Or cela cit faux, nous avons vù ci-deflus 
(n) qu'il étudia aux depeus de Côme aieul de Laurent, 
11. Jlne faloit pas dire que Laurent Le fs precepteur 
des enfans de Come de Médicis, ce fut à fes propres en- 
fans (e) qu'il le donna pour precepteur. Ce feroitune 
chofe fort rare qu'un homme mit les enfans de fon 
mer fous les foins d'un precepteur. 111. Jean 
de Modicis qui fus depuis le Pape Leon dixiéme étoit fils 
de ce Laurent, & non pas de Côme. IV. Pour pou- 
voir dire que Politien compefs ces belles Epitres Gre- 
ques @ Latines dont les doëtes parlent avec sans d'élo- 
#3, il faudroit que le public eût vu un certain nom- 
re de lettres Greques de cet Auteur. Je fuis fort 
trompé fi vous en trouvez plus d'une dans le recucil 
de fes lettres, Voici aparemment ce qui a fait 
rer Mr. Moreri, Il avoit 1ù dans Voflus (p) ce pa 
ge de Volaterran: (4) Muki folebar Eprjlolas cum Grae- 
cas tum Larinas fribers fed fermons vernaculo plures 
Ar frequenter faciebat occupatus, ne nafus aliquis fli- 
ofenfus imprameditate, prajudicata jam de eo oprnio- 


mi officeres. Là-deflus Gns prendre garde à la chofe il 


s'imagina que Politien écrivit des lettres Greques qui 
ont été publiées, Notez en pañant li À agp mg de 
Politien. 11 fçavoit que la politefle de fon ftyle etait 


celebre, & que pour foutenir {a reputation, il me de-" 


voit rien écrire Qui ne fût bien travaillé, Mais com- 
me fes occupations ne foufroient pas qu'il donnât 
beaucoup de tems à compoler une lettre, il prit le 
parti d'écrire fouvent en ralien, car nous devons croi- 
re qu'il en ufoit avec fes autres amis comme avec Vo- 
laterran. Voilà quelle dure fervitude s'impolcnt ceux 
ui s’aquierent la réputation d'écrire bien une lettre. 
s n'ofeut plus écrire familierement Mn, ere 
à leurs amis. Ils fçavent que leurs lettres feront mon- 
Pp3 trées, 
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2470 | . 
POLITIEN (Jean Ance) natif de la même ville que le precedent, enfei- 


gnoit la logique dans Poitiers vers le commencement du XVII. fiecle. 11 eut entre au- 
tres difciples Mr, Daillé Ÿ, 11 écrivit deux livres de (Z) Controverfe contre le Cardinal 
Bellarmin fon compatriote, Cela me fait juger qu'il quitta la profeffion du Papifme pour fe faire 
Proteftant. ‘ 

tr POLITIEN (Antoine LAURENTIN) fut profefleur en logique 8 dans 
l'Academie de Pife, Il étoir à Padouë l'an 1604. commeil paroît par l'épitre dedicatoire de 
la feconde y édition de fon dialogue de rifu , auquelil joignit fon traité de cælis eorumque motibu , 
& fon livre de natura lagice. Sa mere étoic ifluc dela famille 3 de fainte Agnes. C'eft une 
Sainte pour laquelle les habitans de Monte Pulciano ont beaucoup de devotion ê 

+ POMPONACE (P1eRRE) en Latin Pomponatim, nâquit à Mantoue n le 16, 
de Septembre 1462. Il étoit d'une fi petite taille qu'il ne s’en faloit guere qu'il ne fût un 
nain #, mais il avoit un grand efprit, & il paffa pour l'un des plus excellens Philofophes de 
fon fiecle. I! enfeigna la philolophie à Padouë avec une merveilleufe reputation, aiant pour 
antagonife le celebre Achillini dont les objeétions embarraffantes l'auroient fouvent demonté, 
s'il n'eût'eu l'adrefle deles éluder (A) par quelque trait de plaifanterie, Pendant la cerrible 

erre que les Venitiens fontigrent contre la ligue de Cambrai, il fe retira à Boulogne, & y 
enfcigna la Philofophie. 11 x fut marié troisfois, & n’eur jamais qu'anefille, 11 lui donna 
une dot de douze mille ducats À Je fçai bien qu'il ne mourut pas w l'an 1512, comme 
Mr. Moreri le dit, maisj'ignore quand il mourut; je fçai feulement qu'il * int à une ex- 
trême vieilleffe felon quelques-uns, & que felon # d'autres une dificulté d’uriner le fit mourir à 
Boulogne dans {a 63. année. Son corps tranfporté à Mantouë y fur enterré honorablement 


pr les foins du Cardinal Hercule de Gonza 


4. Ce grand Philofophe fe fit des affaires avec 


es moines par (6) fon livre del'immortalité de l'ame, & s'expofa à des foupçons d'impie- 


trées, & qu'à moins d'être polies elles tomberont dans 
le mepris. Balzic foupiroir fouvent fous ce rude 
joog, & j'ai là qu'un bel efprit portoit envie au bon- 
heur de fon procureur qui pouroit commencer impu- 
nément par j'ai rer La vôtre, je vous fais ces lignes. 
Les Manuces, &les Latiniftes de f volée fe virent re- 
duits à la ficheufe neccffité (4) qu'une lettre leur coùû-. 
toit des mois entiers. rs ne m'étonne donc pas de ce 
Que Volaterran vient de nous aprendre. Notez que 
certe fervitude s'étend quelquefois jufques aux dif 
tours de converfation « evenons à Mr. Moreri. 
V. On ne peut pas dire que Politien aif em pars à la 
difgrace des Medicis, qui caufs celle de sous les gens de 
dettres qui voient à Florence, car il mourut pendant 
que Picrre de Medicis éroit encore le maître dans fa 
patrie. Il eft vrai qu'on croit qu'il fe chagrina en 
voñant que ce Scivneur ne fe pourrait pas mainte. 
nr vû le train que les chofes alloient prendre : mais 
voi qu'il en fort Paul Jove Peftime heureux (r) d'être 
tdé avant: r- chute à cette maifon. VI. On n'a 
int dit qu'il fe foit de É pour n'avoir pas pi ga- 
Le le rar d'une peme. Où fui a road pal objet 
tas criminel, comme je l'ai raporté (4) ci-deflus, 
e vous arrêtez pas au paffage de Pierre de St. Ro- 
muoald. VII. On ne peat point dire que Paul Jove 
donne dms ces fables: il ne fait que les rsporter, il 
he les 1frme point, & il fe fert du mot frrunt, Il eft 
feolement blimable de n'avoir pas ajoûté que ce bruit 
t'étoit pas certain, car Î fçavoit fans doute qu'il y 
voit du partage li-deflus, & cela fufit pour obliger 
un hiftorien à ne pas dire, 4 æ cours mme telle medi- 
fance, fans ajoûter, mais quelques-sms l'ont traitée de 
calmmie. V ITT. Louis Vives n'a point dit ce que (+) 
Mureri lui impure. L 
(Z) Deux lrores de centreverfe contre le Cardinal 
Bellarmin.) L'un a pour titre Pérlnfphis Euchariflion 
de porentia de volumare Dei ex rertio Ubri Bell :rmini de 
Euchariffia, expolita € refarara, à Amberg 1604. in 
4. & l'autre Philofphia feu porius Sojhiflice Enchariffi- 
ca Brllarmini pars altera refutara, à Amberg 1606. 


im 4. 

(4) L'adreffe de Les élader par quelque trait de plai- 
Janterie.]  C'eft Paul Jove qui m'aprend cela. , 1m ce- 
romis, dit-il (f), conefuaqne doAorum, quum exercita- 
tione terutili ad preforiam perticums diffurarerar , it 
pires evadebat , ‘ut [ape antipiti,  cormaré Achillini 
enthymemaie cireumventus , fuperfulo faceriarum fale, 
aduerfaris inrpersem , ex illis gyris, C7 masndris exphica- 
tus eluderet. Rien n'eft plus commode dans la difpute 
que ce talent de Pomponace; n'aiez rien de kom à re. 

câre à un argument, fentez qu'il vous accable, 
qu'il eft infoloble, vous vous tirez d'affiire pourvu 
que vôtre efprit vous fourniffe quelque trait de raille- 
rie; vous mettez par Hi de telle forte les rieurs de v- 
tre côté, que vous faîtes tomber fur vôtre adverfire 
ka confufion qui vous étoit duë. (g) Solventer rifu 
rabule, ru mifles abibis. C'eit alors que l'on éprouve 
la verité de cette maxime, 

(b) Ridiculum acri 
Fortins de melius magnas plerunque fecat res. 


té, 


J'ai conu un profeffeur en philofophie , qui ne s'était 
rendu redoutable que par cet endroit. [] n'avoit point 
de fond, on l’eût embarraffé facilement dans les dif 
qe publiques, s'il n'eût eu recoursaux plaifanteries, 

même à des boufoneries qui faifoient rire l'affem- 
blée. Les plus fortes objcétions fuccomboient par ce 
moien, & 1] étoit fi perluadé que cette maniere de re- 
pondre étoit la meilleure, qu'il s'en fervoit lors mé- 
me qu'il eût pu dire quelque chofe de ferieux, & de 
folide tout enfemble. Mais après tout les gens de bon 
fens ne fe paient pas de la methode de ces railleurs, 
ils s’en divertiffent, & ne laiffent pas d'adjuger l'hon. 
neur du triomphe à qui ileft dû. Paul Jove obferve 
qu'Achillini le remporroit dans les difputes par la for- 
ce infurmontalle dé fi doftine, quoi que Pompona- 
ce fon Antagonifte rejouit les tue par fes bons 
Mots, & ufär de tupercherie : (1) Æmalum in corons 
Ceteratoriè difintantem, y rifum falia cité 2 
Pins exeiantem, ipfo inviélo doétrine robore fuperabat. 
Difons en paflant Pom fe prevalut de fon 
talent comme un fn matois , {k) pour faire venir à 
lui les Ecotiers d'Achillini, homme fimple & incapa- 
ble de briguer. 

(B) Des affaires muec les moines par fon livre de 
Fimmortalité de l'ame.] Voici les paroles de Paul Jo- 
ve: (1) Exorto belle Veneto, poft Achillini mortem Bo. 
nonis profeffus efl; mbi cucullates faterdotes contra fe in 
cnpnt, € nemimis famam vebementifimb concitæuit ; 
exiro foilicer velumine, quo anima pol corporis morsem 
énteriteras , ex fentemtin Ariffotehis probare nirebatur; 
fecutus Aphrodifei placita, cujus dogmate ad corrumpen- 
dam javenturem , drffoluendamque Chriflians vite dif 
ciplinam , mibil peffilentins maduer potuit. Vous voiez- 
4 Paul Jove fait l'hiftorien & le juge : il dir non 
feulement que Pomponace aiant de prouver, 
que fclon les so d'Ariftote l'ame de mg 
n'eft pas immortelle, s'expofa aux perfecutions de 
Moiserie, mais auffi que c'eft la doétrine la plus per- 
nicieufe qui fe puifie voir , & la plus capable de cor- 
rompre la jeunceffle , & la morale Chretienne, Ila 
fins doute infiniment plus de raifon lorsqu'il raporte, 
que lors qu'il fe mêle de juger, car il n'eft d'aucune 
importance qu'Ariftote sit cru la mortalité de l'ame , 
ou qu'il ait pof des principes felon lefquels il n'eft 

poflible de bien foutenir qu'elle ne foit pas mor- 
telle. Si donc Pomponace à foutenu feulement qu'en fe 
tenant sux principes d'Ariftote, on ne fçruroit s'empé- 
cher de dire qu'elle meurt avecle corps, fon opinion 
n'eft point pernicieufe, pourvu que d'ailleurs il reco- 
noifle l'immarralité de l'ame. Or c'eft ce qu'il reconoît 
expreflément & formellement. 1l examine les hypo- 
thefesd'Ariftote; il raporte ce qui fe peut dire pour & 
contre ces hypothefes; il fe propofcles raifons philofo- 
phiques qu'onalleguoit en ce rems-li comme des preu- 
ves ou de l'immortalité de nôtre amc , ou de fa mor- 
talité: il remarque de part & d'autre le fort & le foi- 
ble, & puis il conclut que n'y aiant aucune raifon qui 
gras demonftrativement ou que l'ame foit mortel. 

, où qu'elle ne le foit pas , on doit regarder com- 
me un problème cette queflion, Or comme c’eft à 
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té. Les vacarmes qu'omfit contre lui, & les ouvrages qu'on publia contre fon livre ne le firent 


Dieu, ajoûte-t-il, à decider les problèmes fur quoi 
les hommes difputent, cherchons s’il decide pour l'im- 
mortalité de nôtre ame, & tenons nous en à fa deci. 
fion comme à un arrêc definitit & infaillible, En fui. 
te il prouve par l'Ecriture du vieux, & du Nouveau 
Teilamenc qu'il y # une autre vie après celle-ci , & il 
declare qu'il fonde fa foi li-deffus. Voici fes paro- 
les: (a) His itaque fie je habentibus, mibri (falus fanis- 
ri fonsenmtis) in materia di viderur , quèd 
io de immortalitate anima «ff neusram probleme, 
ciam de mundi aternitate: mibi videtur 
quêd nulle rationes nasurales addnei pofunt cogentes 
anima effe immertalem , minujque probantes animam 
off mertalem , feut quamplures Doflores tenentes exam 
immortalens nt quaproptér dicemus fi 
cut Plate 1. de Legibns certificare de aliquo cum multi 
ambiguns jolius eff Des ; cum itaque sam illuffres wiri 
inter fe ambigant , niff per Daum hoc certificari poffe 
exifhme . .... (6) = race pedlersodmud 
vel advsntum gratis, multifarism per Prophetas, © 
dons fupernaturalis banc quafhonem Deus terminauit, 
mt mamifefiè per vetus Tefiamentum eff videre ; noviff- 
mù ame per Filiuns, quem conflituit haredem nniver- 
forum, per ques fecit é fecula cam quafiionem dilu- 
cidauit, ficur fenbir obus epifl. ad Hebreos . . à. 
(e) Duansd lux diffat à lucide, dr éeriras à vere, © 
quantà cau/s infinita #5 potior effeélu finite, 1an1 effi- 
cacims boc dermonfirat immortalisatem anime ; quare fi 
wæ vationes probare videniur mortalitatem anima, 


me falfa de apparentes, cum prima lux, de prima 


.. 


Veritas ofendant eppofitums , fi qua ver videntur proba- 
pe ejus immertalitatem ; vera quidem funt Cr lucide, 


Jed non lux de veritas; quare bac [ola vis inconcuila dr 
fabilss ef}, casere vero funt mres , +. . (d)QUA- 
RE INDUBSIE (€) ipfam immertalem elfe afferendum eff: 
vert ea non via incedendum eff qua bujus féculi fapien- 
tes incefferunt, qui cum 4 pr fe dixerunt flulri fa- 
fi funt , quifquis enim bac vis share ut exiflime 
incertus dr vagus flufuabir. En confcience 
“on accufer d'impicté un homme qui regle ainf 
s fentimens? Peut.on l'accufer de ne pas croire l’im- 
mortalité de l'ame? Sur le même fondement ne pour- 
roit-on pas foutenir que tous les Thcologiens revo- 
2e en doute la Trinité, l'Incarnation, la Tranfub- 
ntiation, laRefarreétion, & tousles dogmes en ge- 
neral, dont on netireles preuves que de la revelation , 
fans qu'on pretende que les lumieres naturelles nous 
les puiffent decouvrir? Quoi! l'Ecriture fainte reçuë 
unc fois fermément comme la parole de Dieu, n'eft- 
elle pas auffi capable ( f) qu'une demonitration gco- 
metrique de nous perfuader l'immortalité de l'ame? 
Mais contentons nous de dire que Paul Jove a très- 
mal jugé de eet ouvrage de Pomponace. S'il avoit 
dit en general que la doétrine qui nic l'immortalité 
de l'ame eft la ruine des bonnes mœurs, il auroit dit 
une chofe qui pour notion commune, mais qui 
n'eft pas peut-être auffi certaine dans le fond qu'elle 
le paroît ; car fi l'on examine Îles mœurs des Chre. 
tiens, leurs impudicitez, leurs medifances, leurs four- 
beries, & tout ce qu'ils font ou pour gagner de l'ar- 
e ou pour obtenir des charges, ou pour fuplanter 
leurs concurrens, on trouvera qu'ils ne fiuroient être 
plus dereglez quand mêmes ils ne croiroient point 
une autre vie. On trouvera generalement parlant 
qu'ils ne s'abfliennent que des aétions cxpofées ou À 
Finfamie, ou à la main du bourreau , deux freins qui 
arréteroient la corruption d'un impie » Celeris paribus 
auf aifément que La leur. Mais c'eft une matiere qui 
demanderoit un rome nada 
je confidere l'aveu ic de acc, que 
Sos naturelles ne penviatpoint ex, 0 donner une 
certitude legitime de nôtre immortalité, je ne fçai ce 
que je dois dire de la diftinétion que d'on pretend 
ii sllegua une fois devant fes juges, Voici l'affaire 
le raport de la Mothe le Vayer. ,,(g) Une pa- 
n reille pr _. plus sta que il RS 
npeu, au P omponatius, s" 
2 ie emendre avec une snce & € ee Per re- 
vtique, qu'il ne pas l'immortali rame, 
sv ps os les Aa pra m0 : sors rare dont il 
n fchapa pourtant avec cette interpretation, qu'il ne 
eq pas voirement, puis qu'il la LR red 
ndeftiquement , comme ils’en expliqua par un fort 
nloag difcoars à des juges sutrefois fes efcolicrs, & 
» qu'il eut befoin de trouver à cette fois aflez favora- 
sbles.,, Je croirois plutôt qu'il allegua à fes Juges 
la diftinétion de la foi & de la fcience, que le diffimgmo 
entre la fcience & l'opinion, c'eft-a-dire, qu'il leur 
avoia qu'il ne favoit point par demonitratièn que l'a- 


point 


me fût immortelle , mais qu'il le croioit (4) comme 
un article de foi revelé dans l'Ecriture , & decidé par 
les Cunciies. Quoi qu'il en fuit on pretend qu'il ne 
trouva pas mauvais qu'on refutêt fon ouvrage, & qu'il 
fouhaita que le pernicieux vemn qu'il y augit sepandu 
füt exterminé par l'antidote de la reponie de javel. 
lus. C'eft ce que ke Jefuite Antoine Sirmond obfer- 
ve contre celui qui avoit fait imprimer en France fans 
cette reponfe le traité de Pomponace. (1) Swem re- 
pagnante autore , nefeio quis curiofus, aut impins, no. 
Wis typis julferat in exire fobtarium de fine ref- 
profs avelli, quam ipfe Pompenatins feriptä ad 
eum epiftolé its olim comprobärat , nt paläm rogares 
edici, fe quoque fuffragante . perfberjum libro fus vene. 
mure hoc antideto nifi diluatur, pefliferum elfe , ac 10- 
ti human generi extimefeendum. À er que ce Phi- 
lofophe s'avifa bien tard de cet ofhice decharité , car 
il foutint. fon premier ouvrage deux fois contre Ni- 
phus, & une tois contre Ambroife Archevéque de Na. 
pless Le même Sirmond (k) vous l'aprendra , 
mais il ne vous dira rien du livre que Contarin publia 
Pan 1ÿ16. contre celüi de Pom e, & qui parut 
très-folide à ce Philofophe. (1) Edidir jwvenis adbue 
(trigefimum enim tertum 4jatis annum tune agebai) 
librum contra judicwum Petri Mantuani doéoris fui 
+++. + ATEMIMENTA autem ils firma ad probandum de 
gravia fuije, opufque torum valde elaboratum perfhici- 
tuer quis acuriffmus ille phyficus in libroque defendit opi- 
mionem illam fuam acriter oppugnatam ab eo quem in- 
fruxerat, cradit eum librum Cr doétifimum emninm de 
nberrimum elle qui omni tempore materiam illam per- 
feeuti funs: addique vider: prorfus um divin opera ce 
mans fabricatum fuiffe. Pourquoi donc ne fouhait1- 
t-il pas que cettereponfe de Contarin füt imprimée de- 
formais avec fon traité, comme on dit qu'il fouh ita 
une telle chofe quant à la reponfe de Javellus ? Ni- 
phus avait écrit contre Pomponace par ordre de 
Leon X. D'autres difent au contraire que Pompo- 
nace ne fit fon traité, que pour complaire à ce Pape. 
Mr. de la Mothe le Vayer les refute. Je raporte un 
peu au long ce qu'il a dit là-deflus: on y verra quel- 
ques remarques Qui illuftreront mon texte. ,,(m) 11 
nn'eft pas befoin d’eftendre plus Join ces (n) confide- 
vrations, pulfqu'on peut voir ce qu'ont écrit là-def- 
wfus ces deux grands adverfaires ; Pomponace, & 
» Niphus, il y a plus de cent ans.  Surquoi il faut ef 
ntre adverti de mettre entre les refveries de Poftel, 
nqu'on fç1it avoir eu de fort dangereux intervalles 
n d'efprit, ce qu'il a ofé dire , que le premier ne s'ef 
ntoit en s cette difpute ; que complai- 
“re à un Souverain (1) Pontife, dont il parle en de 
mtres-mauvais termes, Car la verité eft, que tout 
#au contraire le dernier fut choïfi par Le Pa X. 
»à qui il dedie fon Ouvrage, & de qui Poitel entend 
s Parler, pour l'un des plus fçavaus de fon temps , 
n& des plus capables de defendre un parti autant 
» qu'il eftoit fouttenabie. Aufli faut-il avouër qu'il a 
mie tout ce qui fe pouvoit, en faveur d’une caufe 
Qui recevoit de fi grands defavantages dans les ter: 
n mes du Lg rertr dont ils avaient convenu, 
» Pomponacele gauffe li-deflus, difant qu'il avoit imi- 
nié un Medecin de Milan, qui ordonna qu'on mift 
» dans un bain de toutes les herbes d'un pre , fe pro- 
» mettant qu'il s'y en trouveroit quelqu'une cà 
nguerir fon malade; & qu'il s'eftoit fervi de mefme 
nde toute forte d'argumens, pour faibles & fophifti- 
nques qu'ils fuffent , afin de voir £ l’on fe contente. 
Toit de quelqu'un. Le bon eft, qu'il n’efloit quef- 
ntion que de l'opinion d’Ariftote , laquelle en tout 
n cas ne peut pas eftre plus prejudiciable à la verité, 
n que ce qu'il a écrit de l'eternité du monde, ou de 
» la quinte-efflence des Cieux, dont on fe moque dans 
nles Colleges., Mr. de Sponde aiant raporte la de- 
fenfe qui fut faite (e) par Leon X. aux Philofophes, 
d'enfeigner que l'ame de l'homme fût mortelle, 
& unique dans tous les hommes , obferve | a 
croit que Pomponace avoit donne lieu à certe Bulle. 
(p) Occafionem autem pradiéla de philofophis fan&isni 
dedife dicitur Petrus ius Mantnanuws, ‘e- 
wii in philefiphiä pracepror : qui enarrans Arifiotelem 
GC Averroëm Bononia, animas poft corporis mertem in- 
terituras ex fententià Ariflorelis probare conatus, ju. 
ventutem valiè corruperatz fe eo tuens quod philefophi. 
cè loqueretur, fed alter, cm Chrifiianus effer, fensi- 
res. Ces snc font pas exemptes de faute, car 
clles fupolent que Pomponace enfeignoir comme 
Averroës l'unité d'ame dans tous les hommes à cer- 
tains égards. Or il n'y a rien de plus faux; lifez fon 
ouvrage, vous y verrez qu'aiant expoié dans le cha- 
pitre 
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poine changer d'opinion : il repliqua plus, d'une fois, & au lieu de reeuler # (C) alla 
tobjours plus avant, fixé’ neanmoins fans variation à fon por corre&tif, fçavoir que l'auto- 


rité divine de l'Écriture étoie pour lui un fondement ine 


ranlable de fa perfuañon que nôtre 


ame eft immortelle. Son livre des (D} enchantemens pañla auff pour fort dangereux. H 


pitre 3. l'opinion d'Averroës, il declare dès le com- 
mencement du 4. qu'elle eftabfurde, & monlirueufe, 
& que s'il ne la relute point c'eft à caufe que Thomas 
d'Aquinen a demontré l'extravagance(a), & n'a laiflé 
aux Averroïftes aucun moien de chicane ; il les à tel- 
lement batus, dit-il, qu'il ne leur refle pour tout afy- 
le que de vomir des injures contre lui. Renvoiant 
donc fes leéteurs à Thomas d'Aquin, il fe contente 
de montrer qu'Averroës n'a point trouvé dans Arifto- 
te cette chimere, (4) Dames bac opimo sempejlate 
noftra fit multim celebrais , Gr fere ab omnibus pro 
conffanti habeatur eam effe Ariffotelis, mibi 1amen vi- 
detur qued nedurs in fe fit falifins, verse iuinrelligi 
bilis, € monfiruols ; er ab Anifiotele prorjus aliens; 
imo exiflimo quèd santa fatuitas muvquim fueri: ne- 
dum credits, verim excogitata : Et Primo quidem de 
2e faifitase nil novi tmsende alducere , fed. ransum 
eétorems remuittere ad hr ner ÿ va decus Dhe The- 
mas Aguinas , . . . . fel quoad fesundum bac paucu- 
La que bi plenam fidem faciuns addneere fatui, vi- 
delicer hoc alienum efe 46 Arifiotele, verum hoc effe 
Égmentum, G monflrum ab Averroe confiätum, Cela 
n'empêche pas qu'on ne puifle dire qu'il fut l'un de 
ceux qui donnerent lieu à la Bulle de Leon dixieme. 
Il n'y defera pis beaucoup. Elle fut luc, & aprou- 
vec par les Peres du Con:ile de Larran à la 8. Seffion 
au mois de Decembre 1513. & il compofa fan livre de 
limmortalité de l'ame (c) l'an 4516. d'où nous recueil- 
Lrons en paflnt que Mr. Moreri, Konig,& plufcurs 
autres fe trompent, Quand ils mettent ia mort à l'an 
1512. Selon {à gure de nativité raportée par Gauric 
il étvit né l'an 1462. Or iclon Paul Jove il mourut 
dans {a 63. annéc ; il faudroit donc dire qu'il mou- 
rut l'an 1gag. Paul Freher (d) le fait fleurir en 1530 
C'eft un abus. 
(C) Hrepliqua plus d'une fois, @ an lien de reculer 
il alla toûjours plus avant, fixé neanmoins fans vuris- 
tien à fon premier correéhif.]  N'arnt aucun autre li- 
vre de Pomponaac que celui de smmorsalitate ani- 
me, je ne puis donner l'hiftoire chronologique de la 
difpute qui s’éleva au fujet de cet écrit. Tout ce que 
ec puis taire cft de me fervir de la narration de Mr. 
e Noble. Je ne lacroi pas tout-à-fait exaéte, j'y en- 
trevois d'omiflions, mais je m’imagine que 
les chofes qu'elle contient font vraies , & 1 faur fr 
contenter de cela quand on ne fçauroir avoir davantage. 
(9 Ce Traité (f) &t beaucoup de bruit, & ayant pa- 
mrû à Venile , Pomponace ajoûte que les Religieux 
nqu'il exprime fous le mot de Cwrullari s'deverent 
avec ghaleur contre {4 Doétrine. . . . (g} Ces Cucul 
n lats fe déchainerent dans leurs Sermons contre Pom- 
»ponace comme contre un Heretique formel, firent 
sintérdise la leéture de ce Traité par le Patriarche 
n Que ce Philofuphe apelle un homme tres-Saint dans 
sles mœurs, mais tres-ignorant dans la Philofophie 
n & dans la Theologie, & enfuite pargdecret du Se- 
» nat il fur défendu aux Libraires de le @ekiter. . . . . 
» Un homme de Lettres . . . .., écrivit contre ce= 
»Traiteavec beaucoup de moderation . . . . (b) Pom- 
#Ponace pour répondre à cet Autheur fit un Traité 
squ'il iatitula Apologie; Dans les deux premiers Li. 
nvres de cetteApolugie , il répond article pour arti- 
néle à tous les rauonnemens laits contre {a Doétri- 
nuc, les retute & prouve tout de nouveau qu'Arifto- 
“le n'avoir, pas cru l'immortalite de l'Ame, & qu'on 
mit pouvoit pas la prouver par des raifons naturel- 
nies. Dans le troifiéme Livre il blime beaucoup 
nlemportement de Frere Ambroife de Naples de 
» l'Ordre des Hermites de faint Augufhin, & qui de- 
n puis peu de jours avoit eté fait Evéque. ie int 
sde ce que préchant le Caréme dans rue he- 
»drale de Mantoue , il avoit en pleine Chaire parlé 
ntres-injurieufement contre lui, qu'il l'avoit publi- 
nquement apellé Herctique & Impie, & lui avoir fauf- 
wiement imputé qu'il ne croyait ni la Refurrcétion 
» ni l'Immortalitt des Ames. 11 declare donc qu'il 
ncroit lImmortalité des Ames & qu'il eit preft de 
» mourir pour foutenir cette verité, mais (1) qu'ill'a reve- 
nés aux hommes & non pas parce que la lumiere natu- 
nrelle l'enfcigne, & que fi le Frerc Ambroife le veut 
minftruire pour lui faire changer d'opinion il eft pret 
» de recevoir fes infiruétions. Enduitc il raporte que 
mic Patriarche de Venife,, écrivit à Pierre Bembo, 
qui étoithi Rome, pewr Le prier de faire condamner 
par le Pape ce Traité de l'immertalité de l'Ame. Bem. 


n'a 


bo le lut, ge n'y trewus rien de contraire à la verité, 
neanmoins felos le devoir de [a Charge il le communi- 
y au Maitre du Palais a » qui aprés l'avoir 

d juges comme Bembo qu'il ne conteneit men qui ne fut 
conforme an fentiment des plus celebres Docteurs de la 


nl) Aprés cela, comme peu à peu à force de dif- 
»Puter on s'échauffe jufqu'i pafler les bornes , (m) 
mil foutient & tâche de prouver que l'Immortalire 
ndes Ames re caux principes naturels, & qu'il 
#»ny à rien de pes iajurieux à la Foi que de vouloir 
»»la prouver par des raifons néturelles . . . (#) Apres 
nque Pomponace eût fait cette Apologie, il parut 
“contre fon premier Traité de l'immortalité de |'A- 
me un nouveau Livre fait par un Philoluphe nom. 
né Auguflinws Niphus, & Pomponace y répondit 
» par un autre Traité appelle defenforium, dans lequel 
“il fait voir l'ignorance de Niphus, & prouve 1où- 
“jours plus fortement ce qu'il avoit avancé, & finit 
«enfin cet Ouvrage par ces paroles: Si Jefus-Chrit 
mt refufciré nous refuiciterons, fi nous refufcitons 
nl'Ame eft immortelle. Or il cft certain que Jefus- 
n Chrift eft refuicue, donc il eft conitant que l'Ame 
“titimmoriellk. Voili, dit-il, le feul raifonnement 
mfoide par lequel on peut prouver l’Immortdiré de 
»l'Ame, quiconque en cherche d'autres cit indigne 
ndu nom Chretien, il ne connoît ne l'excellence de 
»la Foi qui doit renir le premicr lieu dans tous nos 
nräifonnemens , & qui fuit feule pour établir foli- 
mdement ce qui ne peut fe foutenir par d'autres 
m VOÿCS. 

Macs verrons ci-deffous la cenfure que Mr. lc No. 
ble fait de quelques-unes de ces penfces dc Pompo- 


nace. 

(D) Son livre des enchantemens pafla auf pour fors 
dangereux.) Il y fait paroitre qu'il ne croit rien de 
tour ce qu'on conte de la magie & des foruleges, & 
il fait valoir extrémement je ne fçai quelles vertus 
que certains hommes ont euës de produire des ef- 
fes miraculeux. Il en entalle des exemples, mais 
on ne lui accorde pas qu'ils foient vrais, ou fans 
magie , & l'an s'étonne que Zacutus fe faffe une re- 
ligion d'ÿ ajoûrer foi. Ecoutons Theophile Raynaud. 
(e) Exempla que ad jjecialem aliquorure bominurs 
Prietatem individualem ad mures eje&us pra , 
prafertim fanationum, à Pom 10 addenfantur ; vel 

lofs funt, vel Magicä, ut Andreas Lanrentités ca- 
pite (p) illo 4. contendi. Ridiculè autem Zacutus (q) 
dia 4. 53. inter magnos autores quibus fidem abro- 
gaie piaculum propé elle dicic, #umerat Pam; onatiums 
en Opere de Incamsationibus ; exempla ia recenfenrem, 
11 nous renvoie à fa Theologie naturelle , où il a dit 
contre cet ouvrage de Pompouace ceique l'on va lire : 
(r) Nec minor Fomponatis culpa, qui ([) idem conatus 
18 opere de incantationibus ad extremurs tames fabjucis 
opus Juum correétiomi Ecclejia, à qua ut reélè fuprà di- 
sinatis (1) Carpensarius abud expectars non potuis, 
quan unam lineam à principio ad finem ujqué duétam. 
La enim faëlum eff, collocato aute aliquos ampos , inter 
reprobata , illo opere, in que Buccafferr. L. de divinas. 
per fomnium leët, 19. ait afferi à Fomponatio, multa 
falfa , & multas ac magnas nugas. Un confrere de 
ce Jefuite s'étox exprimé encore plus fortement, 
(v) lomponatii de Incantarionibns opufenlum certé mira- 
ts fui tam din solerar: ab Ecclefiai munc recens Gr me- 
vise in Romano Indice damnatur , verifie emum j 
qued ab Antonis Mirandulano (1) jferiptum bec opere 
Pomponatinmn , fe nec philofophum bonwm , nec qubi fæ- 
diñs Chriffianum bonum exbnbmffe , cure effeñns ones 
mirificos calorum inflnétionrbus adfribis adec ut velt 
religiones de leges enrumque latores ab sis dependere. 
Jnod prorfus impinm.  Pomponace en parlant des 
guerifons que l'on attribué à la vertu des rcliques, à 
dit une chofe qui paroït d'abord choquante, mais 
qui À gras recevoir un fort bon tour felon l'hypo- 
thelecommune. 11 a dit que (æ) les os d'un chien ne 
asp - pas moins furement la guerilon, file ma- 
ade qui fe confie à la vertu des reliques , formoit la 
même imagination touchant ces o$, que touchant 
les offémens , ou les cendres des Martyrs. Les Con- 
troverfifies de l'Eglife Romaine ne pouvant nier qu'il 
n'y ait eu des reliques fupoiées qui ont operé des mi. 
racles, à ce qu'on pretend , difent que la bonne ia- 
tentionde ceux qui y recourent a obtenu de Dicu cette 
recompenfe. 
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nt qu'il fe con- 


vertit (E) de l'atheifme, Si l'on n'a fondé les impietez dont on l’accufe que {ur fon livre de 
l'immortalité de l'ame, il n'y eut (F) jamais d'accufation plus impertinente que celle-là , 


E) Ne be fauvent qu'en fupolant qu'il fe convertit 
de l'aiherfine. ] pre ln se 4 Forli di- 
foit que fon maître Pomponace étoit athée. Jean 
Wier elpere que ce philofophe ne mourut point en 
cet era. (4) Pomponarium ante redditum ffrritus ex- 
trems halium rehpuiffe ex fingulari Dei miftranone, 
mec permanfife déror, frerare volo.  Talem ctenim fuif- 
fes à clarilimo medicine ornamente D. Helilao Foroli- 
vienfr, ejus olim difcipulo non femel autitum eff, Voc- 
tius va nous 2prendre que Gratarol seit declaré l'apo. 
logifte de Pomponace , & il a eu l'équité de ne pas 
fuivre le torrent. (46) Il reconoit que la foule des 
écrivains Catholiques, & quelques Auteurs Proteflans 
traitent d'arhée ce philofophe. 1| donne quelque cho- 
fe à la remarque de l'apologifte, que Pomponace n'é- 
tablifloir La mortalité de l'ame que furl'hypothefe d'A. 
riftote. 1] faloit dire que cela ef decifif pour l'abfolu- 
tion de cet Auteur, à moins qu'il n'eût voulu couvrir 
n venin fous cette envelope. Voctius allegue cette 
reftriétion. (r) Gul. Gratarolus Medicus Italus (quem 
propria feripra mno volumine in $. Bafilea edita, gr te- 
ium Bezx in epiftolis, ss dr in dedicacione libel. 
i cuyuféam, aliorumque praterea doorum virorum juf. 
agia, quorum familiariate Bafilre Gr Alibi jus eff, 
à pietars zelo commtendant) eum contra calumminiores 
Aneiur, Cr Li pro do tempere VISA CU MOrIe COMM 
safe féribit : mm epiflol. dedicator. Operibus Pompo. 
Matii anne 1567. Bafil. editis prafixä. . . . Illud peni. 
us confiderandum, quod refpendes: Enm ex meme Ari. 
Jlotelis negalfe anime immortalitatem : quoi, nt li 
cum aliis philefophus ac Theologis it juditantibns com. 
mune fuir (Piutarcho, Galeno , Aphrodifro, Jui. 
no Martyre, Thcodorcto, Origene, Nyfleno, Na- 
zianzeno, Cajetano in 3. de Anima) ie non debet hic 
frandi efe: nifi probars polfet illum fub bec fcemate 
fubdole dr tic voluife hunc Atheifmum fpargere in 
animes anditorum.  Niff itaque aa ex diéfis, féripris, 
faëtis ejus cersior demonflrario fuppetat, utique m beni- 
Œniorem parrem, 1mme in oftimam accipienaa funt illa, 
ille pro modulo dr conditione [ua de Faro, Provi- 
et Dei, Gr pradeflinationt conjeripfit : in quibus fi 
mon rei dignitass, Gr fohidis Theoiogis per omnia fasrs- 
facint, fnitem hoc praflat, ne migra Aibeifmi nota illi 
Jam peremtorie inuratur.  Hec ego in re dubis: pojt- 
m ommis jus opufeula preferrim modo rominata vi- 
contigir: qui ante multes annos ex leéfiens folius 
tra&. de Incantationibus (ubi plactis Avicenne de 
Averreis nimis adharejcens ; 1 fupernaturalibus qui. 
buldam [atis miferé flnéluar) dr ex commun aliorum 
fudicio fimffram mags de illo epinionem conceperam. 
Poublions pas l'épitaphe que ft quelcun à ce Philo. 
fophe : (+) Hie fepulius jaces. Œuare? neftio: nec ff jeis 
aut mefeis cure, Si vales, bene eff: vivens valui, For. 
safe nunc valeo. ‘Si aut non, dicere nequeo. 

(F) Si l'on n'a fondé . .. il n'y eut jamais d'ac- 
eufation flus impertinente.]  Premierement ce n'eft 
tout au plus qu'une injure perfonelle , que de foute- 
nir que les principes d'Ariftote nous conduifent à La 
mortalité de l'ame. Tout au plus en difant cela vous 
faites une injuftice à un homme qui a été precepteur 
du Conquerant de l'Afe, & qui a fondé une fe&te flo- 
riffante. Mais eft-ce ce qu’on apelle des impietez? 
En fecond liu, comme Ariltote n'étant point en vie 
ne peut pas rendre raifon de fa foi, ni éclaircir les 
équivoques de fes ouvrages, il eft fort permis de 
prendre parti contre lui, f l'on trouve dans fes écrits 
autant ou plus de raifons plaufiles, pour montrer 
qu'il a enfeigné la mortalite de l'ame, que pour mon- 
trer qu'il en enfcigne l'immortalité. Il n’y a donc 
rien de plus innocent en ce cas-li, que de convertir 
en éme les fentimens d'Ariftote fur ce grand 

ior, & de choïfir le pour ou le contre fclon qu'on 

trouve plus frapé, ou des raifons qu'il a alleguées 
pour l'un des membres du probléme, ou de celles 
qu'il a alleguées pour l'autre, Si l’on n'attrape pas 
exaét-ment fa penfée, on ne lui rend pas juitice , 
mais au fond ce ne feroit qu'une injure materielle, 
qu'il fcroit o'lige de pardonger en l'imputant à fon 
peu d'exadlitude, à fes van, & à fes contradic- 
tions, (4) Le ;lus ‘e) celebre dé sous fesinterpretes Giant 
d'autres apres lui, comme deux Saints Gregoires, Lef- 
ot, Catcran, d Simon Pertins ont avoué, que la mor- 
talité de l'ame étroit du tout neceffaire par la doétrine 
de ce philofphe. 1] faut donc qu'il ait avancé des 
maximes qui donnent un bon pretexte de lui imputer 
cetteimpicte. Il n'y a donc rien de plus ridicule La 
de pretendre que l'on ne peut, Gns être impie, for. 

Tome 111. 


mer un tel jugement de la doétrine d'Ariftote, & 
ainf la pretenduë impicté de Pomponace ne feroit 
fondée que fur des illufons trés-groflieres. On n'au- 
roit pas même raïon de le fou d'avoir vou- 
lu faire tort à la memoire de ce giamd chef des Pe- 
ripateticiens. En troiiéme lieu J'obferre, qu'il eft 
pus de foutenir non feulement que fes 
ourniflent des preuves qu'il à cru la mortalité de l'a- 
me, mais auf que fon fyflême tel qu'il a plu aux 
Scholaftiques de l'expliquer , & tel qu'on l'explique 
encore dans les Colleges, & dans les Academies, oft 
incapable de donner des preuves de l'immortalite de 
nôtre ame, & très-capable de donner des preuves 
qu'elle cit mortelle, Car enfin la principale piece de 
ce fyfléme eft 1. que le corps naturel comprend 
deux fubftances, dont l'une s’appcile matiere, & l'au- 
tre s'appelle forme : 2. que la torn.e de tous les corps 
naturels, à la referve de l'homme, cit un être cor- 
rupgble, & qui peiic regulierem. nt toutes les fois 
que le compole perit, c'elt-a-dire toutes les fois qu'u- 
ne pierre , qu'un arbre, qu'un chien &c. font con- 
vertis en quelque autre efpece de corps naturel. Il 
refulte de là neceflsirement qu'on ne peut donner 
dans ce fyfléme aucunc preuve de l'immortalité de 
nôtre ame, car pour en donner il faudroit montrer 
qu'elle cit immatenielle ; or comment le montre. 
roit-on , Le que l'on avoue que l'ame des bêtes 
doüée de la faculré de fenu, & de difcerucr, & de 
defirer eft materielle ? Notez qu'au tems de Pompo- 
nace l'on ne connoifloit point d'autre fyftéme de phi- 
lofophie que le Peripateti{me » de forte que c'etoit la 
même chofe, de foutenir que par les principes d'A- 
note on ne pouvoit point prouver l'immortalité de 
l'ame, & de foutemir Que par des raiions philofophi. 
ques on ne voir pas la prouver. Cela fert beau. 
coup à difculper, & même à juitiñer le livre de Pom. 
ponace, & g'autant plus que les lumieres qu'on pou 
voit tirer où de la fcétc Platonique, ou de quelque 
autre, ne fournifloient pas de plus fortes preuves. 
1 n'y a que le fyfiême de Mr. Defcartes qui ait pofé 
des principes bien folides à cet Il établit que 
tout ce qui penfe eft diflinét de la matiere , d'où il 
faut conclure neceilairement que nôtre ame eft un 
cfprit, ou une fubitance fimple, & indivifible, & 
confequent immortelle. Il n'ya point de Careben 
au jour d'hui qui n’oft dire, que les principes de la vieil- 
lé philofophic font incapables de nous fournir une ban« 
ne preuve de l’immortalité de l'ame. Ne feroit-ce 
une extravagance , que de foutenir qu'un Cansbes 
qui dit cela et ua impie & un athée ? pourquoi done 
a-t-on traité de la forte Pierre Pomponace? C'eit, di. 
ra-t-00, qu'un Cartefien fair profeflion de reconoître 
que fon fyltème fournit une preuve demonitrative de 
l'immortalite de l'ame; mais Pomponace ne reconoif. 
foit aucun fyfième qui fournit un tel argument. Si 
cette diference pouvoit être admile, ce ne {croit tout 
au plus qu'au cas que ce Philofophe aiant conu le {yfté. 
me Cartefñen, l'et rejette ; mais comme il ne le co- 
noifloit pas, il n'eft coupable que de n'avoir pas in- 
venté une hypothefe felon laquelle tout ce qui penfe 
eftin rel, eft fpirituel. Son crime eft donc ce- 
Jui d'une infnité d'orthodoxes, & ré pre c'eft 
une crime chimerique. Joil à cela que q mé- 
me il eût rejetté L idolion qui établit que tout 
ce qui penfe eft diftinét de la matiere, il n'eût rien 
fait que ce que font aujourd'hui de fort grans efprits, 
& quien fe retranchant comme Pompouace dansl'au. 
torite de l'écriture font à couvert des (f) juites re. 
proches d'irreligion. Enfin je remarque qu'il n'y a 
point de conduite plus indigne d'un Theologien, que 
d'accufer d'impicté un Philofophe , qui declare que 
pour delivrer nôtre efprit des incertitudes où la rai- 
fon naturelle le feroit florer, il faut le conduire à la 
parole de Dieu, & lui donner la (g) le fondement 
ventable, & les preüves très-certaines de l'immorta- 
lité de nôtre ame. C'eft ce qu'a fait Pomponace, & 
PE l'avoir fait il seit vu perfecute cruellement par 

Muinerie, Que cela eft beau! 

Je pañfe plus avant, & je dis que même les Carte- 
fiens convaincus de l'immortalite de l'ame par l'évi- 
dence qu'ils trouvent dans leurs principes de philo. 
fophie , agiflent fort fagement lors qu'ils conicillent 
à jeurs Pa mo de y le Lt comme . (4) 
l'ancre erme de l'ame , encirabs juiques 
au a a , c'eft-à-dire de soon fur l'au- 
torité de Dieu le veritable remede de nos incertitu- 
des, & le fuplément infaillible des obfcuritez de nôtre 
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p O MP O N À C E. 


ni qui foitune marque plus expreffe de l’entétement inique des perfecuteurs des Philofophes, 


“Car il n'a point revoqué en 


doute l'immortalité de l'ame, il a foutenu au contraire que c'étoit 


un dogme très-certain, & dont il étoit fermement perfuadé, 11 a foutenu feulement que 
les raifons naturelles que l'on en donne ne font point folides & convaincantes, Or quoi 


que l'on puifle Le fervir (G) utilement de l'opinion quil a combatué , sé quoi qu'on 


raïlon. Car s'ils ont l'efprit bien tourné, ils doivent 
croire que ce qui leur paroît évident , ne le paroît 

à tant d'autres Philofophes qui les combatent. J'ai 
u dans un livre de Mr. Arnauld, que la replique de 
Gañendi à Defcartes a fait dans Naples (4} beau- 
coup d’incredules fur le chapitre de l'immortalité de 
l'ame, parce que Gaflendi a emploié toutes les forces 
de fon efprit à énerver les raifonnemens de Defcartes 
touchant ce dogme. C'eft une preuve que le prin- 
cipe Cartefien n'eft pas évident pour tout le monde. 
Li eft même vrai que les ignorans qui feroient ufige 
de leur fens commun, ne pourraient jamais s'affürer 
de l'immortalité de leur ame t qu'ils verroient 
que les plusgrans Philofophes ne font point d'accord 
h-deflus. Un ignorant feroit-il blämable s’il raifon- 
noir de cetre forte? Siles preuves de Defcartes étoient 
évidentes, Gaflendi ne les pourroit pas combatre d'u. 
ne maniere qui fatisfit quantité de gens ; car fi Gaf. 
fendi avoit fait un livre où en épuifant tout fon ef. 
prit & toute fa fcience, il eùt entrepris de faire voir 
que le tout n'eft pas plus grand que {a partie, & qu'a. 
près que de choles egales l'on a ôté chofes égales les 
reftes ne font pas égaux , il n'eut perfuadé à perfon- 
ne que fa caufe füt foutenable ; puis donc que lui & 
pe curs autres grans Philofophes ont des feétateurs 

s qu'ils s'opofent aux preteufions de Defcartes , il 
faut qu'ils combatent une doétrine qui n'eft pas evi- 
demment vraie, celle a donc des obfcuritez, elle pa- 
roit vraie à quelques-uns, faufle à quelques autres, 
comment Pourrai-je moi qui n'ai aucune ctude, ni 
aucunufage de la difpute, me determiner fürément? 
Les uns ou les autres de ces grans genies fe trom- 
pent; ainfi quelque parti que j’embrafle je cours 
riique de me tromper. Voili un raifonnement que 
le peuple devroit faire lors qu'il voit que les fçavans 
font partagez. Mais s’il le faifoit, comment fe tire. 
roit-1l de l'incertitude ? En voici un bon moien à l'é- 

rd de l'immortalité de l'ame, c’eft de recourir aux 

mieres revelées. Ainfi un Cartefñen qui imiteroit 
Pomponace devroit pañler pour un homme fige, &c 
charitable envers fon prochain. 11 fera bien de fou- 
tenir jufques au bout la verité de fon principes il fera 
bien de repondre tout ce qu'il pourra à ceux qui ob- 
jcéteront que les fubftances diftinées du corps , font 
t-être d'une nature à pouvoir retenir leur exiftence 
ns avoir aucune penfce, & qu'ainfi la fpiritualité 
w'eft pas une preuve neceflaire de l'immortalités car fi 
la vie de l'ame conffte dans la penfée , il cit für que 
la ceffation totale de la penfec fcroit une vraie mort 
de l'ame; c'eft pourquoi l'ame pourroit mourir fans 
cefler d'être une fubftance fpirituelle, comme les 
chiens meurent fans ceffer d'être une fubftance corpo- 
relle : mais après tout il fera loüable s'il avertit fon 
prochain de fe fixer à la parole de Dieu. Notez que 
Scaliger le pere l'un des plus Fe efprits de fontems, 
& qui n'a Jamais paffe pour libertin, a reconu comme 
Pomponace que c’eft une matiere de foi que de fçavoir 
s’il y a une autre vie après celle-ci; on l’a toüjours 
foupçonné, dit-1l(6), ou toüjourscru, mais onen dif- 
pure encore aujourd'hui, 

Finifflons par un morceau de la difpute qui a duré 
quelques années entre un Miniftre de Rotterdam, & 
un Miniftre d'Utrecht. Le premier (c) avouë qu'en. 
core qu'il croie que la matiere me past mi fentir ni conoi- 
tre, iln'a poies de cetre-verité une idée diftinéte, ce ame 
perception claire, & qu'il ne la fçauroit prouver à 
ceux qui la nient. Ce que je voy là dedans, dit-il, eff 
confus dr indifiiné, . . . . (d) M. Saurin dr fe: Colle- 
£ues ranonaux , peuvent-ils dire en confcience qu'ils ont 
une perception claire, Gr une idée diftinéfe de l'immer. 
salité de l'ame ? Ne font-ce pas icy des perceptions clai- 
res en apparence, que tout ce Qui commence doit finir, 
qu'un être dont la durée fe divife par moments, par 
Jours, 7 par années, ne peut.tre éternel ; parce qu'il 
feroit infini, dr que dans certe durée infinie, il y awroit 
nn vembre infini de moments, dr pourtant il n'y awroit 
qu'un nembre infini de jours dr d'années : inf à y au- 
roit autant de mois, @r d'années, que de moments, ce 
qui eff né abjurdité fenfible. L'impie apelle cela des 
perceptions clarres , gr illes trouve telles. Le but de 
ce Miniftre reffemble un peu à celui de Pompo- 
nace ; il veut que l'on fe def de fa raifon , & que 
l'on recoure à (e) l'autorité de Dieu Voici la re- 
ponfe de fon adverfaires (f) Je lui repons que j'ai 


doive 
Touër 


cette perception claire de cette idée diffinéte de l'immor- 
talité de l'ame. 7e jai que l'ame s une fubflance fpi- 
rituelle dy indrvifible, qui ne peut être detruite que par 
anmibilation. ‘fe fai qu'il y & une Provilence, une 
fimveraine juflite, ne fouveraine filicisé, une morale 
naturelle; enfin un grand nombre de verités, qui font 
meceffairement liées avec l'immortalité de l'ame, @ 
qui fercient par confequent des chimeres, fi l'ame étoit 
mortelle. Faut-il qu'un Philafophe Chrétien foit moins 
erthodexe que Platon, &n qu'en faifant le parallele des 
anciens Philofophes il donne la préference à Epicure. . 
(£) M. furieu fe refute lui-même , en difant que ces 
perceptions font claires en apparence. Car ff elles 
ne font claires qu'en apparence, on n'en peus rien com- 
clurre posr celles qui font claires en effet. | 
Faifons quelques petites remarques fur ce difcours 
de Mr. Saurin, L Mr. Jurieu fupofe manifeftement 
qu'afin que nous conoiflions par unc idée diflinéte &c 
par une perception claire la fpiritualité de l'ame, rs 
clairement comprendre te La matiere me peut ni fe 
tir mi comoitre. D'où vient donç que Mr. Saurin ne 
repond rien à cela? Ne devoit-il pas declarer qu'il a 
unc idée diftinéte, une Re ge claire qui luiaprend 
qu'il eft impoffible que ia fubflance étenduë ait du fen- 
timent? 11 Ce n’eft pas allez que de fçavoir que l'a- 
me ne peur être detruire que par armibilation. Cela 
convient à l'érenduë , & neanmoins les arbres & les 
animaux font mortels. Il mr _ er 1 fi _ 
l'ame ne peut fubfifier fans nfce ; l'idée difinéte 
que j'ai Ë nd Brumle Gr indivifible m'a- 
prend que fi on La depouilleir de La penfée, elle n'exif- 
teroit plus. AIT. Platon & Epicure font alleguez mal 
à propos, cette alleyation fupofe que Mr, Jurieu eit 
moins orthodoxe que Platon, & qu'il prefere la doc- 
trine d'Epicure à celle des autres anciens Philofophes, 
Tout cela eft faux. Il admet l'immortalité de l'ame, 
mais il n'en a point une idée claire, une perception 
diftinéte, c'eft-d-dire, felon fon fens, une idée auffi 
évidente que celle qui nous fait connoître les proprie- 
tez des nombres, & la liaifon de la prefence locale 
avec l'étenduë de la matiere. Croiez-vous que Platon 
admit l'immortalité de l'ame par une idée aufli claire 
ue celle-là? Quand un homme declare qu'il fe con- 
uit comme le peuple, c'eft-à-dire que’ {a perfuafion 
va plus loin que fon évidence, c'eft lui faire un faux 
procés que de l'accufer de ne pas croire. Son ortho- 
doxie et à couvert, puis qu'enfin il croit ce qu'il 
faut, on peut feulement lui contefter que fa conduite 
foit philolophique. 1V. La diftinétion entre lesidées 
claires en aparence & les idées claires en effet cit nul- 
le, car la clarté des idées enferme effenticilement uné 
relation avec nôtre efprit, ëc n'cft jamais feparée de 
l'aparence; c'eft toüJours de l'aparence qu’elles em- 
runtent le caraétere où la denomination de claires. 
1 n'en va pas ainfi de la verité. Un objet peut être 
vraik paroître faux, mais une idée qui paroit obfcure 
n'a ni la clarté effrétive, ni la clarté aparente. - De 
forte que fi les idées claires de l’immortalité de l'a- 
me font combatuës par des idées aparemment clai- 
res, l'objeétion de Mr. Jurieu eft bonne, tant s'en 
faut qu'il fe refute lui-même comme le pretend fon 
Antagonifte. V. Enfin on a pen tort de ne pas re- 
pondre l’objeétion: c'eft li-defius qu'on pouvoit con- 
fondre Mr, Jurieu: il fupofe très-fauflement que ceux 
qui difent que tout ce qui commence doit finir » fe fon- 
dent fur la raifon qu'une durée infinie contiendroit 


autant de meis & d'années que de momens. Il fu- . 


ofe que cela leur femble une grande abfurdité, Mais 
il devroit fçivoir que les athées enfcignent que la du- 
rée de la matiere n’a point eu de commencement, 
& n'aura jamais de fin. Ils ne regardent donc pas 
comme une bonne raifon de rejetter une doétrine, la 
neceflité où elle engage d'admettre un nombre infini 
de momens, & un nombre infini de mois & d'an- 


nées, & de ficcles, 

(G) Quoique Je fervir utilement de l'opinion 
que Pomponace mé, € quoi qu'on doive loüer 
... des Philoféphes qui . . . les preuveshumaines.] Ce 

ue j'ai à dire ici ne fçauroit être exprimé ni plus 
clairement, ni plus noblement que par les paroles d'un 
Theologien fétateur de Mr. Defcartes. C'eit pour- 
quoi je n'emploie point d'autrecommentaire. (b) ,, On 
» dit qu'on a decouvert à Naples des gens que la lec- 
» ture des ouvrages de M. Gaffendi à jettez dans l'er- 
n Teur 
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POMPONACE. | 
r es Philofophes qui s'attachent à fortifier les raifons humaines de l'immor- 


louër & encourage 


2475 


talité de l'ame, dès là que ce ne font que des preuves philofophiques ; chacun doit jouir de 
la 


» reur d'Epicure de la mortalité de l'ame. Il faut 
… avouer que le Livre des Inftances de ce Philofophe 
contre les Medirations Metaphyfiques de M, Deicar- 
“tes eft tres-capable d'infpuer cette erreur perni- 
wcieufe à de jeunes gens qui ne feroient pas fermes 
ndans la foi; parce qu'il y a emploié tout ce qu'il 
» avoit d'efprit, à montrer qu'en s'arreftant à la rai- 
» fon , il n'y a point de preuves folides qui nous em- 
» pechent de croire, que nôtre ame n’eft diftingué 
n de nôtre corps, que comme un corps fubtil left 
” d'un corps grofhier. Je fçai au contraire, qu'il y 
n a des perfonnes de = qui croient qu'on doit re- 
garder ce que M. Defcartes à écrit fur ce fujet, 
» Comme un effet de la providence de Dieu, qui a 
» voulu arrefter ka pente que beaucoup de perfon- 
» me de _ _…— temps femblent avoir à l'irre- 
» ligion & au liberti » Par un moien r- 
» tisané à leur difpofitoo ? Ce font des en oi 
n ne veulent recevoir que ce qui fe peut connoiftre 
» Par la lumiere de la raifon ; qui ont un extreme 
» éloignement de commencer par croire; à qui pref- 
» Que tous ceux qui font profeflion de pieté font fuf- 
»» peéts de foibleile d'efprit; & qui fe ferment toute 
» cntrée à la Religion par cette prevention, qui 
» dans la plus part eft une fuite de la corruption de 
nleurs mœurs, tout ce qu'on dit d'une autre 
» vie n'eft que fable, & que tour meurt en nous avec 
nle corps. Il femble donc que ce qu'il y avoit de 
» Fe capable de lever le plus grand obftacle au fa- 
» lut de tous ces gens-là, & empecher que cette con- 
» tagion ne fe repandift, efloit de les troubler dans 
» leur faux repos , Qui n'eft appuié que fur la perfua- 
» fon où ils font, qu'il y à de la foibleffe d'efprit à 
» croire que nôtre ame furvit à nôtre corps Or 
» n'a-t-on pas fujet de croire que Dieu qui fe fert de 
» fes crestures comme il lui plaift, & qui cache fous 
» des moiens humains les ordres admirables de fa 
vidence, a eu pour but la gucrifon de ces mala- 
4 en les forçant d'entrer dans de juftes defan- 
ces de leurs faufles lumieres, lors qu'il leur a fuf- 
n cité un homme qui à eu tant de qualitez natu- 
» relles fi propresäles toucher: une ion d'ef- 
» prit tout à fait extraordinaire dans les fciences les 
» plus abfiraites; une application a la feule Philofo- 
» Phie, ce qui ne leur cit point fufpeét ; une profef- 
ouverte de fe 4 Rat de tous les prejugez 
» communs, ce qui eft fort à leur gouft ; & Le 
n Cela même a trouvé moien de convaincre des 
…n iacredules, ae qu'ils veuillent feulement ouvrir 
n les yeux à la lumiere qu'on leur prefente, qu'il 
n'y a rien de plus contraire à la raifon, que de 
# vouloir 4 la diffolution de nôtre corps {oit l'ex- 
» tinétion de nôtre ame. Et comment l'a-t-il mon. 
» tré? En établiflänt 3 des principes clairs, & uni. 
» Quement fondez les notions naturelles dont 
» tout homme de bon fens doit convenir: Que l'a- 
» me & le corps, c'eft.à-dire, ce qui penfe, & ce 
» Qui eft étendu , font deux fubfiances totalement 
pe difiin@tes , de forte qu’il n'eft pas pofible, ni que 
n l'étenduë fait une modification de la fubftance qui 
»penfe, ni que la penfée en foit une de la fubitance 
» étenduë, la feul eftant bien prouvé (comme il 
» left tres-bien dans les Meditations de M. Defcartes) 
m il y a point de Libertin, pour peu qu'il ait l'efprit 
» jufte, qui puiffe demeurer perfuadé que nos ames 
#“ meurent avec nos corps. Car &c. (a). 
Vous voiez dans ce long paflage de Mr. Arnauld en 
uoi l'hypothefé que Pomponace a combatuë peut 
= sig raport à la es dr c'eft qu'on peut la 
faire fe contre certains libertins qui veulent voir 
avant que de croire, & qui meprifent les raifons ob- 
{cures des Theologiens. 11 n'y a rien de pius pro- 
pre à ramener ces | amené que de les convaincre 
de l'immortalité de l'ame; c’eft une entrée dans le 
bon chemin; & G une fois on leur fait faire ce pas, 
on peut cfberer d'heureufes fuites. Pomponace n'eût 
point pu les manier cet endroit-là, il les eùt plu- 
tôt endurcis dans leur erreur, & par confequent 
fon hypothele eft plus nuifble que profitable dans 
ce conflit particulier où l'on fe propole la conver- 
fon de cette efpece de gens: & pour dire la verité il 
feroit bien plus loüable ft au lieu de cet examen peni- 
ble des railons Peripateticiennes, il eut cherché de 
meilleures preuves de l'immortalité de l'ime que 
celles qui lui paroifloient infirmes. Notez que Mr. 
Arnauld allegue ce fait particulier de Defcartes & de 
Gafendi, afin de montrer le mauvais difcernement de 
l'inguifition de Reme, Les Cenfeurs de Rome, dit- 
Tome 111, 


il (4), n'ont pas affez menagé les interefts de La Reli- 
gion »+ lorfqu'ils ont mis dans leur Index l'ouvrage de 
M. Defcartes, où il établis par des raifens natwrellesg 
plus fohdemens qu'on ais jamais fait l'immerralré de 
l'ame: de qu'ils n'y ent mis aucun des ouvrages de 
M. Gaffendi, pas mefme celui où il à travaillé de toute 
fa force à détruire ces preuves, ce qui eff êrer à ceux 
qui auroient perdu La foi teur moien humain de fortir 
de leurs permicieux prejugez contre cette importante ve- 
rité. N'efl-ce pas permettre d'avaler Le poifon, dr em- 
pefcher qu'on ne prenne l'antidoie ? C'ff ce qu'ils ont 
fais encore en mettant en ce mefime rang, un autre 
Ecrit de M. Defcartes fur La méme matiere. Car un 
de fes Difciples qui l'auvir abandonné à l'égard des 
veritez de Mesaphyfique aiant foitenu dans ux placard, 
que f5 ce n'efioit La foi, on pourroit croire que La pen- 
fée ne fort qu'une modification de La matiere, M. 
Deféaries fe crut obligé, de refuser ce dangereux fen- 
tient, Ce d'en faire voir l'abfurdité. C'efl cependant 
ce qui eff défendu dans l'index fous ce titre : Notæ 
in programma quoddam fub fnem Anni 16ÿ4. in 
Belgio editum; fans qu'on y ait mis en même semps 
Le + sol N'ef-ce pas encore une fois ne pas defrn. 
dre qu'on sr, pe en mefine 1emps que l'on de- 
fend de prendre le contrepeifont 
J'ai cité dans la remarque C un Auteur dont La cri. 
tique de Pomponace doit être un peu modifie. Voici 
fes paroles: ;, En (e) quoi on peut dire qu: Pompo- 
#» nice à fans doute porté les chofes trop avant, & 
n Qu'il n'a pas peu favorifé les fentimens & les incli- 
… nations des Libertins ; on ne peut même s'empé- 
» cher de l'accufer d'infolence lors qu'il ofe dire, que 
» C'eft être indigne du nom Chretien que de fe met. 
» tre en peine de prouver l'Iimmortalité de l'Ame par 
» des raifons naturelles, puis qu'au contraire rien 
» n'ouvre micux le chemin aux Payens pour recevoir 
n les lumieres de la Foi, que de leur avoir déja prou- 
w vé par avance, que fuivant les principes naturels 
n l'Ame eft immortelle, & qu'ainf 1 faut qu'elle cher. 
» Che à fe rendre heureufe aprés cette vie, au lieuque 
+ Tien n'aporteroit un plus grand obftacle à la conver- 
» fion des Idolätres & des Libertins , que de trouver 
n leurs cfprits prévenus que fuivant les raifonnemens 
» PA ut que 2. foic pere APE 
w (e) Voilà les squ'on a blimées, puisque 
» CAR loia a DE lodiges d'un Chrétien de cher 
» Cher à prouver l'Immortalité de l'Ame par des rai- 
» fons naturelles, rien au contraire ne le confirme 
» Mieux dans la verité de {1 Religion que le concours 
» des raifons naturelles avec les es de la Foi, 
» quoi que ces Dogmes doivent toüours tenir le pre- 
» Mier lieu, ainli J'ai dit avec railon, qu'il y asoit de 
m» V'infolence à Pomponace d'avancer qu'il cft indigne 
»d'un Chrétien de chercher d'autres raifonnemens 
» que ccux de la Foi pour prouver l'Immortalité de 
“lAme.s 
Examinons un peu ce coup de cenfure. Les paro- 
les de Pomponace confiderées dans le livre de Mr. le 
Noble peuvent être prifes en ce fens-ci, qu'un Chre- 
tien qui tâche de faire voir aux impies que la raifon 
& l'Ecrirure s'accordent à nous enfcigner l'immorta. 
lité de l'ame, fait une injure à la foi, & fe rend in- 
digne du nom qu'il porte, Mais dans le livre même 
de Pomponace je croi qu'elles fignifient qu'un Chre- 
tien qui cherche d'autres apuis que l'autorité de Dieu, 
€ qu'il ne trouve point que la foi fans le fecours 
Bla lumiere naturelle le garantiffe de l'incertitude, 
outrage la foi, & fe comporte d'une maniere indigne 
d'un vrai Chretien. Voili quelle eft ma conjeëture 
fur le Lapeed fens des paroles de gs Auteur: je n'ai 
int fes apologies ; je n'en puis donc point parler 
Détenen 7 pui en riens fur $ vrai- 
femblance. Quel étoit l'état de la queftion entre lui 
& fes adverfaires? C'étoit de fçavoir s'il meritoit de 
pafler pour un heretique & pour un impie, parce qu'il 
avoit dit que les raifons philofophiques de l'immor- 
talité de l'ame ne font pas de preuves, & que 
l'on ne peut bien prouver ce dogme que par la reve- 
lation. Il ne s’agifloit donc pas de fcavoir quel juge- 
ment il faut faire de ceux qui travaillent à convertir 
les libertins infatuez de Lucrece, & prevenus de me- 
ris pour la parole de Dieu. 1l ne s'agifloit pas de 
çavoir fi ceux qui alleguent des raifons philofophi- 
ques à ces pretendus efprits forts, & qui tâchent pæ 
cette voie, la feule par où on les puille prendre, de les 
degager des pieges de l'irreligion , font une injure 
à la foi, & fe rendent très-indignes du nom de Chre- 
tien. Il s'agifloic des Chretiens qui secourent à la 
Q az lumiere 
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la liberté de les foumettre à 11 difpure, de les examiner, & d'en dire ce 
Cc que Pomponace à repondu à la raifon empruntée de ce que le dogme 


1 Jai en femble, 
la mortalité de 


l'ame (H) porteroit les hommes à toutes fortes decrimes, eft digne de confideration, Je 
ne fçai fi l'on doit croire ce que difent quelques Auteurs; que cet ouvrage futcondamné (1) au 
feu par les Venitiens, & qu'il fut defavoué par fon propre pere, On ne fçauroit excufet l’au- 
dace & la prevention (K) du Jurifconfulte Lutherien qui a foutenu que ce Philofophe faifoit deg 
leçons publiques contre l'immortalité del'ame, & que c'étoit an infame magicien qui a Le 
t 


lumiere aturelle pour leur propre ufage, & pour re. 
medier à leurs beloins perfonels, pese Sets, & qui 
ne fçavent à qui donner la preference ou à la revela- 
tion ou à la raifon, qui du moins ne s'affürent pas fur 
l'autorité de Dieu f elle n'eft confirmée par des ds 
mens philofophiques. Dire que de telles gens font 
tort à la foi, &e n'agiffent pas en Chretiens, C’'eft fins 
doute juger d'eux raifonnablement ; & n'être point di- 
gne de la cenfure que l'on examine ici; car à propre- 
ment parler, ces gens-là ne font pas encore Chreticns, 
ils cherchent maitre, ils ofrent d'embrafler le dogmé 
du Paradis & de l'enfer, pourvu qu'on leur donné 
d'autres cautions que l'Evangile. L'autorité dé Dieu 
ne leur fufit pas, ils veulent que la lumiere naturelle 
ratifie les promefles de l'écriture, ils ne d: fient 
point fans cela. Si la chofe eft telleque je me la figu- 
re, tous mes leéteurs avolieront que Pomponace à 
été mal cenfuré ; mais felon le premier fcns que 
l'on à eu ci-deffus 1 cenfure fetoit quite. 

Je ne nie point qu'on n'eût pu lui dire, qu'il n'étoit 
er propre à convertir ceux qui croient la mortz 

té de l'ame, & qui ne confiderent l'Evangile que 
comme un écrit purement humain, & qu'ainfi fa 
philofophie n'avoir point le même avantage que celle 
de fés adverfaires.  Parlant de bonne foi il eut avoie 
la derte, & il feroit convenu qu'à moins d'imiter ces 
medecins qui pour obliger leurs malades à prendre 
une drogue, lui attribuent plus de vertus qu'ils n'y 
en conoiffent , il n'auroit pas pu fourenir à des im 
pics que la mortalité de l'ame eft certainement cons 
taire aux raifons philofophiques. 11 n'eût point peuts 
étre defaprouvé la conduite charitabie des Philofophes 
qui imiteroient ces medecins, il fe fcroit contenté de 
dire que pour lof il aimoit mieux une partaire finée- 
rité; mais aprês tout il avroit pu remontret à fes ad« 
verfaires que fur l'article de la refutreétion, & fur 
plufcurs autres , il faudroit qu'ils te conduififfent en- 
versles inpies, cofnme il auroît pu fe conduite envers 
ceux fur. le dogme de l'immorta!ité de l'ame. 

(4) Le dogmie de la mérralité de l'ame portereit Les 
bcmmes à toutes fortes de crimes.] C'eft la derniere 
objeétion que Pomponace s'eit faire, 1l repond {4} 
g puis que l'homme aime naturellement la felicité, 

ait ka mifere, il fufit pour en faire un honnête 
homme, de lui montrer que le benheur de la vie con+ 
fifte dans la pratique de la vertu, & la mifere dans 
la pratique du vice. Il ajoûte que ceux qui enfeignent 
la mortalité de l'ame ouvrent le chemin à la vertu la 
pe parfaire, qui cit celle qui n’a point pour but ou 

'étrerecompenfec ou d'éviterlechätiment. (4) Sware 
perfeéhius afferentes animam mortalem mel; videniur 
falvare rationems virintis quam aferentes ipfam immer- 
talem , {pes hamque prarmii, & java tiior, videntur 
fervilitatem quandam imtortare ; qua rationi virrutis 
centraniatur. Il dit auf Qué les gens bruraux font 
ceux à qui il faut propoñer limmortalité dé l'aine, & 
qu'aparemment i y a eu dés auteurs qui l'ont enfti. 
gnée fans qu'ils la cruffént , & qui en ont ufé de la 
furte pour regrimer l'inclinatiôn fenfuelle des efprits 
groffiers, (c) Exifimandum eff multos vires jenjiffe 
animam mortalem , qui tarmen feriffermnt 1p/am efle im- 
mortalem : fed hoc feciffe ex pronisate vrrorui ad ma. 
Lum, qui parim, aut mibil babent de muelleëtu, bona- 
que anim: non cogmefcentes , mec amantes, tant cor- 
poralibus incumbunt: Ouare bujufmedi ingenis necelfe 
ff eos fanare, fieus Gr medicus ad agrum, Cr nutrix ad 
mn ratione carentém fe habent, Toutes ces rémar. 
ques n'ôtént pas la dificulté ; ce font de pauvres folu. 
tions. Mais voici une penfée plus raifommble: elle 
cft fondée fur des faits. 1] dit qu'un grand nombre 
de fripons & de fcelerats croient l'immortalité de 
l'ame, & que pluficurs fints & juftes ne la croient 
(4) Neque univerfaliter wviri impuri fonunt morts. 
, ditatem , mrque univerfaliter temperaii rmmertalitatem : 
Nam manifeflè videmus mulios pravos hemines credere, 
verüm ex pallionibus feduci, multes esiam viros fanétos 
Ce juffes fcimus mortalitaicm animarum pofuilfe. Plat 
namque 1. de repub. dicit Simonidem Poëtam virum di. 
viaum de optimum faille, qui samen exam morialem af. 
feverat: Homerus quoque ut Arifletéles 2. de anima re- 
fort , exifunavis Jenfum ab intelle£u non differre: que 


Antein fuerit Homeri dignitas quis ifnorat T Hippor. quo- 
que de Galen. viri doëiffimi pri hajns perhibentur 
opinionis; Alexander Aybrodifens , magnus Alfarabius, 
Ababacher , Avrmpact , ex nofiratibus € Fhiws 
Sécandus, Seneca, à iqwe ah5 hoc fenfrre; Sentca 
namgue lb. 7. = root ad Lacilinin epiff. f4. que 
incrpit, longum mihi comiratnm dederns mala valrinde, 
manifeflinfque in de comfolatione ad Mariam afirmas 
ipfam elfe mortalem : muliofque alios fludiofos Gr vires 
doétiffmes (e) cennumerar ejufdem opinions fuiffe. 

(1) Fur condamnéan fes tar les Vonitiens, Gr qu'il fus 
d'ufavoié par fonpropre pere.] Theophile Raynaud avance 
ces faits. (f) Veneres illud opus addixiffe ignibus nec de 
immortalirate /ed de mortalitate animæ faffe inferibem. 
dum tradit Sybufter lib. 5. de Strigimagis cap. s. expoff. 
Lansquod à fe approbarum eur libram dixiffet Pompomatins, 
quod megat fe unquam cogitaffe. Il venoit de debiter 
2. prend que Pomponace condamas lui-même 
on livre, mais qu'on varie fur les motifs qui Le por. 
terént à cette demarche, lesuns imputant cela au defir 
de mettre à couvert fa reputation, d'autres À la com- 

laifance pour les pricres de fes amis, & d’autres à 
Finftin@ ‘une cônfcience mieux éclairée, (g) Pom. 
Ponatins, mutata mente , opns fnm de eo 
improbaffe dicitur, variantibas fénsentiis , an id amice- 
ram precibus dederit, an fama fus ac nomini caverit, 
An ex animo andierit Ecciefiam , € palinodiam cecinr- 
rit, nt conftientia facérerfatis. 11 venoit de dircauih, 
que tous les livres où l'on affüre que par des raifons 
rarurelles il n'eft pas pofible de prouver l'immorta- 
lité de l'ame, (b) font dignes de profcriptions car il 
pretend qu'ils ouvrent la porte à la negation abfolue 
de certe immortalité, Il eft beaucoup moins équits- 
ble dans cette pretenfion , que dans l'iveu qu'il venoit 
de faire, que les Philofophes qu'un E de Paris 
condamna l'an 1227, & qui frest co nez fous 
Leon X. le Concile de Latran, n’étoient pas af 
fez sbfurdes pour foutenir que l'ame fût immortelle 
Sn se D ae da 

ologie & mort on 

née dans le vrai féns de leur dogme , c'eft qu'ils ad- 
icttoient abfolument l'immortalité de l'ame à caufe 
de la mp , & que fans cela fe pal cruë 
mortelle. Animam ergo abfoluté videnter fe im 
mortalem, quèd ira apertè feran: fidei feita ; quarnuis 
nifi de anima rationalis perperuatione ide doceremur, 
Sfolaque narurali rations confulra , negaruri fuiflent im. 
morsalrarem. Il reconoît cela en faveur de Pompo- 
nâce nommément , & il cite un livre où cette modi. 
fication étoit prource. C'eft celui que le Cardinal 
Contarin difciple de ce Philofophe écrivit contre fon 
maître. (1) Non abfolurè ac fimpliciter, mortalem ami- 
mam cenfuilfe vider (Pomponatius) fd dumaxar fi 
ratio nuda confiderersr , ut liquet ex opere Contaremi 
Cardinalis, de immortalirate, conferipro adverses Pom- 
pinatium, ipfius quendam Contareni in Philfophigis Me. 
de Née alind cenfuerim volaiffe iles ds avi 

hilojophaftros , damnates À Lateranemf lie fab 
Leone X, dr alios longè antè à Stephane Parifienff Epif. 


topo, Anne 1297. vel forils 1227. im D quéd ex- 
fat tomo $. Bibl. Margarini pag. 1319. damna- 
101, quèd Afererent , animam rariona endim 


dem elfe immersalem ; at fecundèm Phi am, effe 
mortalem. Boccalin à fon ordinaire 2 p té ur 
ce diffingue de Pomponace. (4) Il fupoié 1. que cer 
impie cofdamné au feu par Apollon, protefta qu'il ne 
croioit la mortalité de l'ame qu’en qualité de phito- 
fophe. 21. Qu'Apollon aiant deard a protefta- 
tion dit au bourreau de le brûler feulement comme 
philofophe. 

Nous avons vu (1) ci-deffus jufqu'où s'étendirent 
les peines contre fon livre, & que cé ne fut point juf- 
ques au fcu. 

(K) L'audace . .. . . . du jurifronfulte Larhe- 
rie ] 1] fc nomme Godelman: voici fes paroles; 
(rm) Petrus Pomponatins Mantuanus philofophus de Re 
cureifmi defenjer magujque nefarius in Academiss Jralia 
publicè contra anima immorialiatem difiutavit: ferpfie 
de faso ér de incahiatione Libres, in quibus de verborum 
magicorum , inaginum , charaëttrum, Ce imaginatite 
mis occulta porefiare impr Jaris diffutavir, En 1. de 


(e) Hef 
certain que 
Se: 
dense 
deux en- 
droits ta» 
él: ma- 
nifeiement 
La mortali. 
té de l'ame, 
man je 
n'ai pas 
rema r 
qu'il fale 
sne fe de 
ceux qui 
font de ce 
fensimunt. 
(P Theh. 
rare œ 
bonis bbris 
n. 43. Page 
m. 26. 


(g) 14. 56. 


b) 
ge 
doûrinæ 
reprobæ 
fermento 
vitiati, (uf- 
fixione 

ï funt 
habiti. 
Id. ibid, 


(i) 14, ib. 


n. 421. pag. 
2f. 26. ï 


(k) Bocca. 
ln, rag- 
guagli di 
Farnafo 
centur. |, 
cap. 90. 
p.mM.306. 


(1) Dans Le 
remar 
C leisre £. 


(mn) Godel 
Mannus 
lib, 1. cap. 
8. de Magis 
apud ob. 
Chrifiian., 
Fromman- 
num de 
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frë.3. € 2 
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POMPONACE, PONCE, 
té des impieréz tonchanc la vertu occulte des forileges, & de l'imaginæion, Au refe il 
cherchoit la folution des dificaitez avec une telle conention d’efprit , qu'il ne fongeoit ni à dor- 
ir, nià manger, niàboire, ni à cracher. Il en devenoit prelque fou, & il fe rendoit ridi- 
cufé à cour lemonde, C'eft lui-même qui (Z) le dir, 

PONCE (ConsTanTin) brûlé en effigie à Seville l'an 1559. s’apclloit Conftantin 
dela Fuente, en Latin Conffantinus Fontius.  Quelcun ant pris une lettre pour une autre , un 
P au lieu d'un F, a été canfe que ce Doéteur elt infiniment plus conu fous le nom de Conftan- 
tin (4) Ponce, qui nt lui apartient pas, que fous fon nom veritable, Quoi qu'il en foit ce 
fut un homme de grand merite, doéteur Ÿ en Theologie, chanoine de Seville, & predicateur 
deCharles-Quint. 11 fuivit en Angleterre Philippe 1 L. & ce fut là fans doute qu'il prit goût à 
1 doëtrine des Proteflans, pour laquelle il fut farfs par l'Inquifition, & deftiné au dernier fupli- 
ce. Il ne vécot pas jufques à l'auro de f£, où il devoit fervir de fpeétacle au peuple. Les hi 
toriens Efpagnols difemt ordinairement qu'il f tua; d'autres aiment mieux dire qu'il mourut de 
maladie ; mais tout le monde convient que l'Inquifition produifit une effigie qui le reprefentoit, 
& qui fur brâlée le jour # de l'euro de fé. Plufeurs difent qu'il étoit confeffeur de Charles- 
Quint, & qu'il l'affifta au Hit de la mort, & jufqu'au dernier foupir: mais nous avons montré 
ti-deffus Ÿ qu'il fur feulement fon predicateur ; & qu'on le mit en prifon avant la mort de fa 
Mäajefté Imperiale, Il compofa (B) quelques livres, que l’Inquifition d'Efpagne a mis dans 


1477 


fon Index fans nulle referve 3. Le Martyrologe des (C) Proteftans fait mention de lui, 


left faux que Pom ait publiquement difputé 
contre l'immortalité de l'ame dans les Univertitez 
d'Italie. On ne peut l'en accufer que par le fophif- 
me à die fecundum quid ad di&um fimpliciter. 11 
foutenoit que les hypothefes d'Ariflote ne fournif- 
foient point de preuves de l'immortalité de l'ame, & 
il combatoit tous les mens de ceux qui voulaient 
prouver par la doétrine de ce philofophe que nôtre 
ame eft immortelle; mais il ne foutenoit pas la mor- 
tabté de l'ame fimplement & abfolument. Où eft 
donc la jufteffe , où eft l'équité du Jurifconfulre Lu- 
therien ? En 2. lieu il n'eft pas d'un bon Auteur de 
dire que Pom magicien infigne a nié l’immor- 
talité de l'ame. On eft tellement perfuadé que s'il 

a des Demons , l'ame de l'homme eft immortelle, 
'on fupofe communément une telle liaifon entre 
ces deux dogmes, qu'un homme qui ne veut point 
mel pour extravagant n'imputera jamais à un autre 
lépicureifme, &la magie, fans faire des reflexions fur 
ce paradoxe, Il faut s'attendre à la furprife des lec- 
teurs; il faut croire qu’ils ne comprendront rien dans 
cette combinaifon, & qu’elle les Jettera dans un em- 
barras ble. Un auteur qui ne prévoit point 
ccla, cftbien fupide ; & s'il le prevoit fans prendre 
la peine de debrouiller ce cahos ; il ne fçait guere ce 

"il fair. Concluons de là que Godelman eft fort 
Hdmable, En 3. lieu il fe refute lui-même, car il fe 

int d'un écrit de Pomponace où tous les effets que 
’on attribué à la magie, ou à quelque paëte avec les 
Demons font attribiez à d'autres caufes, Aiof dans 
la même periode il l'accufe d'être magicien, & d'a- 
voir écrit un livre contre l'exiftence de la magic. Un 
accufateur qui fe gouverne de cette maniere cit inex- 
cufable, lors qu'il ne fait pas une obfervation comme 
celle-ci: Pomponace étoit un fourbe: il craioit la 
magie, il la pratiquoit, mais il la refutoit dans fes Hi- 
vres afin de n'être pas reconu pour un Magicien. 

L) C'eff ini-meme qui le dit.] Ne pouvant con- 
dilier avec nôtre franc arbitre quelques maximes d'A- 
riftote il s'écrie, voilà ce qui me prefle, & qui m'em- 
pêche de dormir, & qui me rend fou. (s) 1fla funt 
que me premunt, qua me ançuliant ; qua me infom- 
mem Gr infanum redduns, T] dit que comme une au- 
tre Promethée enchaîné fur le Caucafe il eft rongé 
d'un chagrin continuel. (4) Perperuis curis € cogita- 
tionibus rodi, non fîtire, mon famefcere, non dormure, 
non comedere , non expuere, Ab omnibus trrideri. On 
Pexcuieroit plus aifément fi le fujet de fes angoifles 
étoit moins blimable; mais de voir un homme qui fe 
tué pour accorder un autre homme avec la railon, 
c'eft ce qu'on ne peut pardonner. Qu'un Theologien 
s'efforce , lui en düt-il coûter la fante, ou même la 
vie, de concilier enfemble l'Ecriture & la verité lors 
qu'elles fetublent n'être pas d'accord, cela eft loüable, 
cela eft heroïque; cet accord étant réel on peut craire 
qu'onle decouvrir. Peut-on fe flater d'une femblable 
efperance par à aux féntimens d’un particulier 
Sujet à l'erreur, & qui la boit comme les poiffons boi- 
vent l'eau? 

(A) Sous le nom de Conffantin Ponce.] C'eft le nom 
que Mr. de Thou lui donne. Le Pere Paul (e) le lui 
a donné auf, & n'en a point été repris E Pallavi- 
cin, qui d'ailleurs lui a relevé quelques fautes con- 
cermant cet Efpagnol. Voiez ci-deflus page 818. & 
8 


(3) 1l compels quelques livres. ] Un fommaire de 


Beze 


la doétrine Chretienne imprimé en Efpagnol à An- 
vers, Six fermons fur le 1. Pfeaume de David, im- 
primez en la même langue & au même lieu l'an (4) 
1556. Un grand caechifme. La confcflion du pe. 
cheur, Des commentaires fur les Proverbes de Salo- 
mon; fur l'Ecclefiafte ; fur le Cantique des Canti- 
ques, & fur Job. Don Nicolis (r) Antonio femble 
croire que les fermons ne fonc pas {ur le Picaume pre- 
micr, mais fur le Pfaume fo. & qu'ils ne diffcrent 
pas de la confeflion du pecheur. 11 fe trompe: cette 
confeffion eft une priere un peu moins longue quan 
fermon: elle cft dans le livre des Martyrs (f). 

(C) Le Martyrolege des Prorejlans fait mention de 
lui] On "A voit qu'Egidius, Conftantin Fontius, & 
Varquias furent les premiers qui prefque d'un mefme 
tems decouvrirent Les tenebres DE ne (g). On les 
apelle les srois piliers de verité: ils à A dans Se- 
ville avec un grand zéle, & avec beaucoup de fruit. 
Egidius fut élu par Charles-Quint à l'Evêché (h) de 
Tortone; mais l'Inquifition en fut f fâchée, que pour 
l'empêcher de parvenir à la Prelature, elle lui ft un 
long & rude :s. Pendant ces perfecutions Fon- 
tius étoit au Païs-bas , predicateur & (i) confefleur 
de Charles-Quint, Révenant à Seville après le decés 
d'Egidius, ,, (k) il reprint de grand courage les erres 
» de & charge precedente: & l'affcétion qu'aupara- 
» vant lui portoit le peuple, & à fes predications ne 
n f trouve refroidie n’amoindrie, La debilité & lan- 
» &ucur de corps dont il fut afligé, ne l'empefcha de 
» Pourfuyvre {a charge, fe confortant par remedes 
» ordinaires que Dieu donne pour recouvrer la force 
» & la fnté du corps. 11 foufliat pluficurs combats 
» contre les Preitres & Moines, & contre Waldefñe 
n» Archevefque de Seville, Prefident du Conclave de 
» l'Inquifition. Et combien que fes adverfaires Fuf- 
» fent merveilleufement animez contre lui, fi eft-ce 
» Que par une fubtilité d’efprit il deftournoit telle- 
» ment tous leurs coups, qu'ils ne le pouvoyent 1me- 
» ner à une confeffion quverte de fa foy, pour avoir 
» meilleure prinfe fur luy. Mais Dieu finalement ar- 
» racha de luy par le moyen qui s'enfuit, une decla- 
» ration enticre de fa verité, couppant broche à tou- 
n tes fes fubrilitez & fubrerfuges, defquels il s'eftoit 
» Par trop couvert contre fa confcience., Le moien 
de la decouverte fur que fes livres de contrebande 
tomberent entre les mains de l’Inquifition, queique 
peine qu'il fe fût donnée pour les cacher. ,, (/{) On 
n } trouva entre autres un grand livre tout cfcrit de fa 
» main, auquel il traittoit de ces poinéts, comme les 
» Inquifiteurs declarerent par leur re fenrence 
» publiquement prononcée ; à fçavoir, De l'eftar de 
» l'eglfe: De la vraye Eglife, & de celle du Pape, 
» l'appellant Antechrift: Du Sacrement de l'Eucharif- 
ntie, & de l'invention de la Meile, de laquelle il di- 


.» foit le monde eftre enforcelé à caufe de l'ignorance 


» de la Ginte Efcriture: De La Juftification de l'hom 
» me: Du Purgatoire, qu'il appelloit tefte de loup & 
ninvention monachale pour le ventre: Des Bulles & 
» Indulgencés du Pape: des merites des hommes: De 
» la Confeffion, & de plufieurs autres mg Celi- 
n vre vou & produit, les Inquifiteurs luy demandans 
» s'il recognoifloit fon efcriture, il leurrefpondit rou- 
» ché à bon efient fans plus tergiverfer, que tout ef- 
us toit efcrit de fa main, & le fouftenoit citre verita- 
» ble: & leur dit, Ne travaillez plus à chercher tef- 
» meins contre MmOy; vous avez ample declaration de 
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Beze Ÿ qui l'a nommé Conftantin Ponce , & qui a dit He fut long tems confeffeur de Char- 
Jes-Quint ; & qu'on le brüla à Seville ; ne fe fouvenoit pas bien des circonftances qu'il avoit luës 
dans ce Martyrologe, J'ai lu un difcours Latin # touchant la vie & la mort de cet Efpagnol. 11 
y eft nommé Conflantinus Fomtius. Celui qui a publié ce difcours le donne comme un écrit de 
Reginaldus Gonfalvins Mentanus Hifpanus, On y trouve que ce Conflantin avoit été aflez dere- 

lé dans (D) fa jeuneffe; mais qu'enfuite il fe corrigea, & qu'il tint une très-bonne conduite , 
ans renoncer pourtant à une chofe qui étoit en quelque façon une tache, c'eft qu nu Ag 
icence de 


extrêmement enjoûé , & fubtil dans les railleries , il s’abandonnoit un peu Fee 
11 courut un affez grand nombre de fes bons mots. Les tartufes & les 
rs de ce teros-là furent l'objet le plus ordinaire de fes railleries les plus piquantes. Il aprit 


Le 


de lui-même à fond le Latin, le Grec & l'Hebreu, & tout ce qui eft ne 


mauvais pre- 


aire à un bon predi- 


careur, _1l poffedbit admirablement toutes les beautez' de fa langue maternelle, & il préchoit 


fi éloquemm 


ent, qu'il attiroit une multitude incroiable d'auditeurs *. A peine 


it-on 


trouver des places commodes trois ou quatre heures avant qu'il montât en chaire. 1] fut exemt 
d'avarice & d'ambition, & il refufa un riche canonicat qu’on lui ofrit à Tolede, & méla dans 


fonrefus (E) un 
mé pour précher 


it trait de raillerie. Lors qu'après la mort du Doéteur 8 Gilles il fut nom- 
as la Cathedrale, iln'attendit pas à commencer cette fonétion que fa fanté 


für retablie: mais il Le trouva fü foible au milicu de fon fermon qu'il fut obligé de faire une cho- 
fe (F) qui n'avoit jamais été vué, Le dire&teur de la Maïfon de Doëtripe ÿ aïant fondé une 
leçon de T'heologie ; nôtre Conftantin eut la charge de la faire, (G) & s'en aquitatrès-bien 4. 


“la je tien; faites de may ce qu'il vous plii- 
” none depuis es FA de ans entiers, 
n OÙ il devint malade à caufe du mauvais traitement 
n (combien qu'il fe foucialt peu de fa nourriture) & 
“au de l'extrefme rcgrer & ennuÿ qu'il avoit de la 
» Een pers de de xD & de la vchements ardeur du 
» foleil qui efc t {a prifon comme une fournai- 
RS LR D: trade mue 
” La , uncame 
n bien-heureufe au il M... ls firent fe- 
n mer des bruits qu'il eftoit it mourir luy-mefme , 
” ea Je couppant une veine avec Lu le 
» rompu, pour eviter l'ignominie du ice qui lu 

mr an Les enfans en ss 


fi des chanfons apres f mort, qui avoyent efté com- 
» pofées par les Le Maguiion Au jour du 
triomp on on cor deterré » CH UN 
» toime de Accouîté d'iaillemees, mis en une 
” Chaire au lieu du mort, tenant une des maias Je- 
n vec, & l'autre fur ladite chaire, le elle- 
» ment qu'ils le contrefaire au naturel, J'ai 


ici comme ailleurs; je n'ai rien change au vicux 


'AuTEUR Latin que je cire dans les remarques 
fuivantes, nées je Fontius eluda par fes re- 
pontès de l'inquifition; mais 
après qu'on 

a) Raptus ad Inqui- 
pracrdentibns om- 
Aie animes habebat vebementer exil. 
cerates, 14rmen Aeuriffimis Le refpon/is omnes eorum ca- 
villes facilè, more Juo, #, ad Apertam fidei con- 


fefionem, ex culumm , mt ipfi exoprabant, treare- 
tur, trahi pé a atque pe ne us ai à 


Aanttä, À manus, ni mirabi Prévidentia 
Jus artificso rétundam « veritatis ua, Deus 
Ab invito Ge modis emnibus tergiverfante extorfilet. . . . 


(6) Vife hoc libro Conflantinus interrogaius ab Inqui/iteri- 
dus, an jropriam mannm agnofceret, quim per mul:os dies, 
is undique fubrerfugius, cevaius 1llorum elufif- 
fer, porro Dei Atem, qua cmnem tergi- 
verfandi amplius occafionem fibi pracidijer, agnofco (in- 
quit) manwm meam, ac proinde fareor, me 1/fa omnis 
fenpliffe, que dr vers elfe ingens rer 
(D) Avoït été afez drreglé dans fa jauneffe.] _Voi- 
ci les termes de l'Auteur Latin: (ec) Fuvenrsseim qui. 
dem tranfegit pro fludioforum juvenum librra educatione 
non admedum laudatamn , fedque, quo minis, quod ata- 
13 (nbfequusuns «jt, quam laudatifimum extiterit, band 
impedimenso +. Probatos anim (atss mores, M trat 
ingenio mir fefire, Cr in jocis peracuto, uns fubinsè 
jocandi heentis vel in préveéliore arate corrumpebat. 
S'il n'eût pas eu des dons émineps qui l'expoferent à 
l'enmie, on ne lui eût peut-être reproché jamais ces 
defauts du premier îge; mais aiant aquis une grande 
reputation par fon éloquence, & par fon féivoir, il 
n'évira pasies reproches. On lui perfuada de difpu- 
ter un canonicat (d) dans l'Eglife metropolitaine de 
Seville, & ileut un concurrent qui s'avifa de lui o 
fer des objeétions perfonneiles, & qui ramafla foi- 
gneulement tous les petits tours d'écolier dont on lui 
Pouvoit faire honte, & tout ce en general qui pou- 
voit éte critiqué dans G premiere conduite, certains 
raariagce, certaines irregularitez d'ordination. (+) Com 


Vous 


periter dr erudisione dr autheritate, Ge ipfà demum gra- 
tis Capituli Confluntine nulle modo comparaudus , #4 
exceptiones perfonales tenatus omuei comvertens fujcisavit 
es meptias orme fuventut fat, contrafa viidicet, an 
tequam facris initiaretur, matrimonia, nique rité facris 
iniiatum, neque relié bé ré phrase me  dofte- 
eee 

s qui un 3 vinf- 
Fe Lien de pareils exemples. Cela Jeur pourroit fer. 








quiete interturbarentur. 
fa de fa raillerie, il faut avoir 
cer ce tems-là le chapitre de Tolede avoit de grans 
mêez avec l'Archevêque Siliceus , (g) homme de 


bafle naifnce & que la avait élevé à ce grand 
poñte. Ce Prelat p 


les principaux des Cha- 
noines, {b)& les Agtriffuit pu 


t fous = 
te qu'ils etoient fus de familes juifres. l Pafoir Bi 
re des rechershes ignominieufes à la memoire de plu- 
ficurs perfonnes enteriées depuis cent ans, & trou. 
bioit ainfi le repos des morts. C'eft fur cela que rou- 
loit la raillerie de Fontius, (i) Es occafione neque à 
centum anni jepults parcebatur, inquirente ar- 
chiepifiope, de quidem fué presextn religionis, in paren- 
fes, AUOT, AJAVOI CANONEETUE , t0fque Ad eriginum ra- 
siones peffime à fuis fepulchris revocanie.  Eas non mins 
smpias quan fiultas contentrents, «x fus ipfius vocatis- 
ne eccajions arrepta, Conjiantinus remjefiivè admodum 
ile concife Laconifme perftringebat. On ne fera pas fà= 
ps de voir en pallant cette partie de l'hiftoire de S- 

iceus. 


(F) De faire une chofé qui n'avoir jamais été vuë.] 
I fe fit porter de l'eau & du vin une ou deux fois, & 
il but en Érn N rapeler fs forces. L'eflime 
u'on avoit pour lui, & l'autorité qu'il s'étoit aquife 
nt excufer la nouveauté de ce fpeétacle, (k) De- 
Latus in templum viribufque adeè exhauflus aus im me. 
dio concionis filo ane arque altero limphati vini banfiu 
vires Ad pergendum 16 conciont reficeret, novzm neque 
uiquam antex vijam licentiam Jummä viri sum grariÂ, 
tum authoritate, qué pollebar, excufante. * 

(G) Er l'en aquita trèbien] Les leçons qu'il fit 
fur quelques livres de l'Ecriture étoient sdmirables, 
fi l'on en croit mon Auteur Latin. le citerai fes paro- 
les afin qu'on fçache plus amplement les circonilances 
des éciits de cet Eipagnol reformé. (1) Accepir primd 
Salomenis libres , Proverbia , Eeclefiifien, & Cantica 
canticorum, Atque bis mirabil erudirione explicatis, li. 
brum Fobi «ff aggreflus, quem ultra mediurs interpre- 

tando 


() éd. 


fe- pag. aff. 


(g) Quicx 
aratro & 
glebis, ne. 
que virtu. 
te, ue 
ne, fc4 

{ G ita dici 
licer) for- 
tunæ po- 
lus teme- 
ritate ad 
femmam 
totius 
Hipaniæ, 
fecundum 


tem con- 
volarar. lé, 
pag. 256. 
(h) Ibid. 


(i) téis. 
pag: 156. 


CE) Ikid. 
pag. 258. 


(!) I ié. 


— he = 


(2)Cardan, 
de jubtili- 
state lié. 
19- p#£: 
Got. edit, 
Lugdun. 
1f$0. m8. 


(6) Feurnal 
de Henri 
I11. ad 
ann. 1583, 
?- M. 67. 
Voirz auf 


Matthieu, 
bifloire des 


derniers 


Pas: 15. 


(x) Le 
Laboureur 
#ddit. aux 
Mamoires 
de Cafiel. 
pau 10. 2, 
h- 58. 59. 


4) C'f- 


ire fous 


déenri 11]. 


PONCE I PONCET. è479 

Vous yerrez dans la remarque C la cataftrophe de fa vie, & dans la derniere remarque un conte 
u'il fit à Cardin, & qui (H) concerne les fantômes, 

x PONCET (Maursce) Doëteur # en Theologie dans l’univerfité de Paris, 

Bencdictin Ÿ profez en l'Abbaye de S. Pere à Melun fa patrie, 6 Curé de Saint Aspais enla 


méme ville, & 


puisà $, Pierre des Arfis à Pariss fut un des celebres predicateurs du X VI, fie- 


cle. Il préchoit avec coute la hardiefle imaginable contre les defordres de la Cour de Henri 111. 
‘Nousavons vu 8 ci-deffus qu'on le ft conduire à Melun à caufe des inveétives qu'il avoit debi- 
tées en chaire Je 26. de Mars 1583. conere une nouvelle confrairie de Penitens inftituée par ce 


Monarq 


ue, Le pañfage que j'ai raporté de Pierre Matthieu fe trouve dans les mêmes termes au 


joumal de Henri 111, avec lareponfe (4) que l'on verra ci-deflous , & que l'on pretend qui 
fur faite par Poncet au Duc d'Epernon. D'autres difent qu'elle fur faite au (B) Duc de Joyeufe 
enun y autretems. Cela me paroït (C) plus vraifemblable.  Poncet eut peur # qu'on ne 
le menâtau Château de Loches comme on l'en avoit menacé quelque tems auparavant, Il fu 
donc bien aife qu'on fe contentät de le ee à l'Abbaïe de faint Pere de Melun, Sa difgrace 


ne fur point longue, il £ eut permiffion 


retourner à Paris, & d'y adminifirer fa Cure de faint 


Pierre des Arfis , mais il ne changea rien de fon ancienne liberté de prefcber , & demeura en certe ferme re- 


& il y à beaucoup d'aparence que fa maniere de prêécher tenoit (E) un peu du 


Dal ss dernier foufpir. 11 mourur le 23. de Novembre 1586 +. Il (D) publia quel- 
USER 


burlefque, comme celle que le Petit Pere André ft tant valoir au fiecle fuivant. 


tando perduxit.  Extant iffius in bos libros praleétiones 
omnes manu fcripta opera Bab. diligentifimi cujujdam 
ex auditoribus excepta, quas cum vulçauerimus, détre- 
ben quant intervallo poft fe relinquat eos omnes, qui 
baétenus in 205 libres quippram edideruns, de fumms vi. 
ri ermditione certius judicari forerir, On faifoic efpe- 
rer la publication de cet ouvrage, comme vous 
voiez, & l'on s'aquita de cette promefle. Confultez ja 
remarque B. 

{4} Un conte qu'il ft à Cardan, de qui Aer les 

fantomes.] Sice que Cardan raconte eft vrai, nôtre 
tin parloit des fpeétres, non fur des oui-dire, 
mais comme temoin oculaire. (4) Wigebar olim im 
Hifania bac ars, (Necromantia) puéliceque docebatur 
is Salamantica Academia, nune vero publicis legibses fu- 
blata ef. Undt 1bi aliqua adhuc artis experiments fu- 
perfens. Narrabar mibi Don Confantinus Fontanus Hif- 
panus theoloqus, dr ab exomologeff Principis Philipps 
Hifpaniarum, dum in Vagladolit ervitate LR ee F1] 
dome 1ypographi, que male ob ffrepitus audiebar no’fur- 
nos diverfarerur, prima noëe Mcubnrs ff: fed cum 
clivas nigras in cœna comedifet, naturale exiflimalle, 
cm incubus inter morbos numeretur.  Stqwenti noëe fu- 
per leëto vider auditque feles concertantes, quod quan. 
quam durum videresur, quia famen ele poterat, Cr hoc 
naturale effe duxit. Tertia autem noe cm nendum 
dormisam ijjet, de hifque différerer, tuba vocem quaji in 
aure andiuit, Exiflimans fibili fheciem ele, pueres vi- 
debat, qui ibi afiabant ridentes: tum vox illa cubicu- 
du cireumire cœpit, perfeloque circuits fub le&o fe aë- 
didit, ‘bi dis firepens , cum nibil videretur. Ce que 
Cardan dit des écoles de magie qui qvoient cté en Ef- 
pagne, fut afirmé par un Magicien dont parle Mr. de 
Thou. Voiez la remarque I de l'article Tirefias. 

(A) Le repenfe . . . + + que l'on pretend qui fut fai. 
te far Poncet au Dur d'Epernon.] Poncet aiant été ar- 
rèté, ce Duc l'alla voir, ,, (4)& en riant luy dit, Mon- 
» fieur noftre Maiftre, on dit que vous faites rire les 
» gens à voître fermon; cela n'eft gueres beau: un 
n Predicateur comme vous, doit prefcher pour edi- 
» fier & non pas pour faire rire, Monfeur, refpon. 
… dit Poncet fans s'eftonner autrement, Je veux bien 
m Que vous fçachicz que je ne prefche que la parole 
» de Dieu, & qu'il ne vient point de gens à mon fer- 
» mon pour rire, s'il ne font mefchans ou atheïftes: 
n & aufli n'en aÿ-je jamais tant fait rire en ma vie 
n comme vous en avez fait pleurer. Refponfe hardie 
» poufun moine à un Scigneur de là qualité d'Efper- 
non, & qui pour le temps fut trouvée fort à pro- 


F3) Qu'elle fut faite au Duc de Foyeufe en un autre 
tems.] Voici un paflige où Mr. le Laboureur rapor- 
te le fait, & l'accompagne d'une reflexion qui n'eft 
pas moins bonne que la repartie de nûtre Bencdiétin. 
sw (c) En ce temps-là (4) il y avoit des Predicateurs af. 
» fz libres, & qui n'exceptoient pas du nombre des 
n pechez les Maximes cruelles ou libertines du Cabi- 
naet.: Le Doéteur Poncet entrautres, homme élo- 
n Quent & de grand zcle, comprenoit hardiment les 
» Roys & les Grands dans l'eftenduë de fa Miffion: 
n& le fieur de Brantofme remarque de luy Cr s'é- 
» chauffa un jour de telle forte fur l'axidme Politique 
» qui ne fçsit pas diffimuier ne fait pas regner, qu'il 
ignit point de dire, que certe parele efloit d'un 
nm Vraÿ Athrifie dr qui ouvroit le droit chemin aux Roys 
» G aux Princes pour afer à tous les diables ér les ren- 


P O- 


» dre vrays Trans. C'éfloir, adjoûte encore le S. de 
» Brantofme, le Prefcheur autant hardy à prefcher qui 
wjamais & entré en Chaire. Be par cas un jour M. de 
n Foyeufe, du temps de la grande frjte, dépenfe Gr ma- 
ns gnifcence Qui fe fit en fes Nopces ; le rencontrant par La 
mruë, il Luy dit: M.Poncet je me vous avois jamais con- 
»oû qu'a cette heure dont j'en fuis bien-aife; car j'a 

» fort oùy parler de vous F4 comme vous es Pr À 
» Peuple en vos Sermons. Il ny répondit froidement 
» comme l'autre lny avoir parlé de colere, Monfieur c'eft 
sw taifon que je le faffe rire, puis que le faites tant pleu- 
rer pour les fubfides de dépenfes grandes de vo: Lies 
n Nopces, que le Peuple jeuffre pour vous. Ce fut à M. 
sw» de Foyenfe de fe retirer bien qu'il eus eu grande envie 
vs de le frapper; mais s'il l'eus touché le moins du men- 
ss de: le Peuple, qui eff mutin pour tels fujers de leurs 
» er léres, np les aime nature tb, 
» s'affembloir, eut fait quelque vilain fcandale fur 
nluy & fs ee car il e sy pese Er 
n Voila une Botte franche qui vaut mieux qu'un Evef- 
n ché dans l'Hiftoire, & qui apprit au Duc de Joyeu- 
» fe qu'un Preftre homme de bien, qui renonce à fà 
»# Fortune particulicre & qui prend part à celle du Pu- 
» blic, eft un cheval indompté qui ne s’ébloüit de l’é- 
» chat de la gas que pour en eftre plus furieux, 
» & duquel il faut approcher avec precaution, de 
… crainte qu'il ne ruë. Tout le Monde rid de cette 
nrencontre , & les meilleurs Amis du Duc ne l'en 
» Plaignirent pas fans le blafmer d'avoir ainfi cherché 
n À fc commettre dans les ruës avec un fimple Eccle- 
» fiaftique, luy qui avoit tant de 
sn (à difpofition, qui auroient tenu à honneur de fer- 
» vir à fa raillerie & qui s’en fcroient promis quelque 


» profit. FA 
(C) Cela me paroïit vraifemblable.] Car on 
convient qu'au tems de fa dctention il aprchenda 
u'on ne l’envoiit à Loches, felon les menaces prece- 
entes. Cette crainte qu'il avoÿa (e) lui-même lui 
cût-elle permis de repondre fi brufquement, & f def. 
obligeamment au favori de fon Prince? Il eft infini- 
ment plus probable qu'il uf@ de cette reponfe pen- 
dant une pleine liberte, & au milieu de la ruë, où il 
voioit bien que les habitans de Paris euffent repouffé 
hautement l'infulte qu'on auroit ofé lui faire. Te- 
nons nous cn donc à Brantôme, & remarquons feu- 
lement l'inexaétitude avec laquelle on conferve le fou- 
venir de cette efpece d'évenemens, & qui produit des 
de arr les rs 1 à : 

(D) 11 publi cheje.] Trois livres de l'orai- 
fon eccle fine ne bre de contemplation, à Pa- 
ris 1568. in 8. Remonfirance à la noblefic de France 
de l'utilité & repos que le Roy apporte à fon peuple, 
& de l'inftruétion qu'il doit avoir pour le bien gou-« 
verner, à Paris 1$72.#8, Oraifon funcbre pronon- 
cée le 31. d'Août 1574. en l'Eglife de Brecy le Buif- 
fon aux fancrailles de Meflire Euftace de Conflans Vi- 
comte d'Aulchy , à Paris 1574 im 8. Difcours de 
V'advis donné à Meffre Picrre de Gondy Evefque de 
Paris fur la propoñtion qu'il ft aux Theologiens tou- 
chant la traduétion de la bible en langue vulgaire, à Pa- 
ris 1578. is 8. Meditations familieres fur l'hiftoire de 
l'incarnation, à Rheims 1f74. in 8. (f). 

(E) Que fa maniere de ie tensit un peu du bur- 
lefque.] “Trois raifons me le perfuadent; car en 1. 
lieu les termes dont on affüre qu'il fe fervit (g) dans 


le fermon qui fut caufe que-le Roi le relegua, n’ont 
aucuné 


grands Bencfciers à 


*X Dati 
dier Van. 
Privas, 
BibL, Franc, 


pag. 862. 


+ Roul- 
lard , Alis 
quitez de 
Melun 


pag. 617. 
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remarque 
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tiele [lenri 
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y Antims 
des noces 
du Dnc de 


Foytufe 
l'an 158r. 


€ Renl- 

diard uii 

fupra. 
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pag. 628, 


# 14. i8, 


e) Poire 
1 Ati 
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pag. 627. 


(f) Tiréde 
du Verdier 

Van-Privasr 
drôl Fran, 


pag. 862. 
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(4) 44 
pagt G17. 
des anti- 
quuez de 
Melun. 


(6) Vie de 
Moekere à 
datére de 
fes Oeu- 
Vres:je me 
frs de l'é- 
éition de 
Lrujlelles 
1694, 


(«) Cerri- 
get dam 
Morcrs 
1672. Fe 
dirai tar 
occafien 
qu an mé£- 
me article 
il fans 
Polixene, 
[22 ron 
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2480 
POQUELIN * 


SU ER É EN: 
(JBAN Barrisre) comedien fameux, conu fous le nom de 
Moziere, étoic fils d'un valet de chambre 


Tapiffier du Roi, & niquit à Paris environ 


l'an 16:10. Il fit fes Humanitez fous les Jefuites au College de Clermont, On le deftinoit au 


Barreau, mais au fortir. des Ecoles de Droit il choïfit 


La profeffion de Comedien , par Ÿ l'invincrble pen- 


<hant qu'il fe fentoit pour la Comedie, toute fon étude € fon aplication ne furent que pour le theatre, Sa 


Prémieré Comedie fut celle de l'Etourdi : 


il l'expofa au public dans la ville de Lion l'an : 6 53 
S'érant trouvé quelque tems après en Languedoc , il alla offrir fes fervices à Mr. 
Qui le reçut avec des marques de bonte très- obligeantes, 
Sagc4 à fon fervice tant auprès de ja perfonne, que pour 
naval à Grenoble l'an 1658. 1l vnt s'établir à Rouén. 
voyages qu'il fit à Paris fecretement , il eut l'avantage de faire agréer fes 


le Prince de Conti, 
donna des apointemens à fa Troupe, ‘x l'en- 
les Etats de Languedoc,  Aianc pañfé le Car- 

1 y fejourna pendant l'été; € apres quelques 
fervices & ceux de fes camara- 


des à Monfieur ; qui lui ayant accordé fa proteétion, cr le titre de fa Troupe, le prefenta en cette qualité 
au Ro: C7 4 la Reme Mere, Cetx Lroupe commença de paroître devant leurs Majeflez cr toute La 


Cour le 24. d'Oétobre 1658. fur un Theatre drefié 


cxprés dans la falle des Gardes du vieux Lou- 


vres & eut le bonheur de plaire, deforte que fa Majeflé donna fes ordres pour l'établir à Paris, La 


falle du petit Bourbon lou fur accordée, 
Jialens, 
penfion de milice francs l'an 1663. 


Pour} reprefenter Le Comedie alternativement avec les Comediens 
À On lui accorda la fale du Palais roial au mois d'Octobre 1660. 


Molicre obtint une 


Sa Troupe fut arrêtée tout-à-faie au fervice de fa Mai 
l'an1665. & il canrinua juiques à fa mart à donner des pieces qui eurent un 


grand fuccés, La 


derniere de fes Comédies fut Le malade maginaire. 11 en donna la quatriéme re prefentation le 


17. de Fevrier 1673. & (4) 


con; .& plus mani que nc le fera jam 
. 


sucune gravité, Ce petit tendren qu'on tenoit tout 
Prèt pour la collation de nuit aux Penitens ef u lan- 
B1gE 1oUt-d-fait comique. En 2. licu on s'accorde à 
semarquer Que le Favori dont la remontrance fut f 
fortement repoufléc par Poncet, le centura de faire ri. 
re fes auditeurs, Enfin la maniere dont Jaques Roul. 
lisrd fon <ompatriore & fon panegynfic élude le 


journalier de fa vie: à l'afeurie verité de la de 
De. Vray ff, qu'il y apportoir une grace relie: que ce 

Me les Mal jénjez sournerent en Jerme de vifee: les plus 
je l'anjntoient à un grand arrifice, dont ujeis ce bra- 
ve Fradicateur, pour faire plus doucement fa vourer l'ai- 
£reur de fes cenfures: cp pour fe conjerver plus longue. 
ment 0ù Jon miniflere fi utile à l'Eglfe: an lieu, que 
fans cela, tous du premier coup, ou l'anpetueux Courri- 
fan: on quelque aulrre du jet Monde. euji tafché de le 
perdre. Vous voiez tien que cet Avocat n'ofe nier 

ue l'on ne rit aux fermons de fon Poncet. Peut-on 
pes après cela que fes fermons ne tinfient un peu 
du burlefque ? S'il eût ceniuré hardiment les dejor- 
dres de la Cour, mais d'une maniere grave, le plaiär 
qu'il eût donné à fes auditeurs quelque grand qu'il 
eût été n'auroit fait tire agp “ 

« f Le princ 

de la dernicre pe de Mers, DE BR 
malade qui fait femlant d'étre mort. Molicere repre- 
fentoit ce perfonnsgr, & par conicquent il fur o.ligé 
dins lune des Scénes à faire le mort. Une infnité 
de gens ont dit qu'il cxpira dans ceure és de la pie- 
ce; & que lois qu'il fut queftion d'achever fon rôle, 
en faifäpt voir que ce n'étoit qu'une fcinte, ilne put 
ni pes ni fe relever, & qu'on le uouva mort cf- 
Rétivement. Cette fingulariré parut tenir quelque 
chofe du merveilleux, & fournit aux poctes une-am- 
pie matierc éc pointes & d'allufions ingenieufes: c'eft 
aparemment ce qui ft que l'on ayoûta aucoup de foi 
à ce conte, Il ÿ cut même des gens qui le tourne. 
rent du côté de la reflexion, & qui moraliferent beau 
coup für cei incident. Mais ja verité eft que Moliere 
ne mourut pas de cette façon: il eut le tems, quoi 
Sur fort malade, d'achever ion 1ôle. Voici ce qu'on 
conte dans la vie. ,, (4) Le 17: Feviier (c) 1673. jour 
» °c la quatiitme teprefentatron du Malade Imaginai- 
re il fut S 'ort travaille de fa Auxion qu'il eut de 
» la peine à joüer fon réle: il ne l'acheva qu'en fouf- 
» frant Leaucoup, & le public connar aifément qu'il 
» H'étoit ric. moins que ce qu'il avoit voulu joüer; 
men efiet, la Comedie étant fañte il fe retira prom- 
nm Frément Chez ii; & à peine eutil le tems de fe 
Mere au lit, que Li toux continuelle dent il toit 
» fourrente, reioubla fa violence. Les efforts qu'il 
n Et furent fi grnis, Qu'une veine fe rompi: an: fes 
» Poulmons, Aufli-tôt qu'il fe fentit en cet Cat, il 


{; 


mourut le même jour, 
à latte de fes œuvres,  J'euñe peut-être bien fit de n’en rien tirer ÿ 


Voilà ce que j'ai tiré de fa Vie imprimée 
car ce livre-là eft plus 


s mon Diétionaire, & ainf je n'aprens ricu de nouveau 


à 


» tourna toutes fes penfées du côté du ciel un mo. 
» ment après il perdit la parole, & fut fufoqué en de. 
“ mice heure par l'abondance du fing qu'il perdit par 
» la bou: »“ Pour ne rien diffimuler, J'avertis ici 
mon lcétcur, que fi l'on cn croit d'autres Ecrivains, 
Moïicre n'eut pas ls force ‘d'aflifter à la rep: jon 
jufques à la fn; id fut l'emporter chez lui avance que 
toute la piece eût été joliée, (4) La mort de Molie. 
nTC +, , ANTIVA doter aride Fi. qi 
n 1] y avoir tem il fe trouvoit - 
» modé, ce qu ok chagrin de fon mau- 
» vais memige, & plus encore au grand travail qu'il 
» filoit. Un jour qu'il devoit joüer le Majade ima- 
» ginaire . piece nouvelle alors, & la derniere qu'il 
mavoit compolée, il géo ge fort mal avant que 
… de commencer, & fut preit de s'excufer de joüer 
» fur fa ie; cependant comme il eut vu la fou- 
» le du monde qui était à cette tépitfeniation, & le 
» Chag in qu'il ÿ avoit de le renvoyer , il s'cfforça, & 
n Joûr prelque jufqu'à la fn, fans s'appercevoir que 
n lon ae ee fût augmentée : mais l'en 
» droit où il contrefaifoit le mort, il dem-ura fi foi. 
n1le, qu'on crut qu'il l'étoit cflcétivement, &on eut 
… Mille peines à le relever. On lui contcilia pour lors 
» de ne point achever, & de s'aller mettre au lit: il 
… ne Hifla 73 Ken cela de vouloir finir; & comme la 
n Piece ctoit avancée, il crut pouvoir aller juf- 
.. qu'au bout fans fe faire beaucoup de tort; mais le 
# Zêle qu'il avoit pour le public. eut une fuite bien 
» cruelle luii car dans le temps qu'il difoit de la 
nrué-barbe, & du fcené dans là ceremonie des Me- 
» decins, il lui tomba du fang de la bouche; ce qui 
ayant extremement cérayé les fpc@ateurs & Les ca. 
» marades, on l'emporta chez lui tort promptement, 
» Où fa femme le fuivit dans fa,cham re. Elle con- 
» trefit du mieux qu'elle put la perfonne + mais 
n tout ce qu'on employa ne fervit de rien; il mourut 
“en fort peu d'heures, après avoir perdu tout fon 
n fang, qu'il jertait avec abondance Par la bouche. 
Les eg comme je l'ai dejà dit, ne laifièrent pas 
tomber cette occafion de pointiller; ils firent courir 
quantité de petites pieces: mais ,, (e) detout ce qu'on 
» ft fur cette mort, rien ne fut Plus approuve que 
s CES Quatre vers Latins, Qu'on a trouvé Propos de 
» Conlerver: 
» Rofcius bic fious eff triffi Molierus in nrné 
n Cui gents bumanum luiere, ludus erar, 
# Dur ludit mortem, Mor: indignais jecantem 
n Corripit, 6 mimum fingere java negat. 
Joigaons à ces vers Latins cette épitaphe Françoi- 
ef): 
De £it qui parut fur La Scene 
Le jinge de la vie humaine, 
ui n'aura Jamais on égal, 
© mi voulan: de La Mort, ainff que de La Vie, 
ÆEfftre l'imitatenr dans une Comedie, 
Four trop bien reüfir, y reifit fors mal; 
Car la Mort en effant ravie, 
Trouva fi belle la copre, 
Dn'alle en fs nn original, 
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P O Q U É L I N. 
à qui que ce foit, en copiant RE rs chofe decequi fe trouve dans cette vie de Moliere, On 
ien des gens m'ont aflüré, c’eft qu'il ne fe ft comedien que pour 


n'y 4 point faporté un fait que 


1481 


être auprès d’une comedienne dont il étoit devenus fort amoureux, Je laiffe à deviner fi l'on s’en 
eft tü parce que cela n'eft pas veritable, ou de peur de lui faire sort,  Plufeurs perfonnes affü- 
rent que fes comedies furpañfent ou égalent (8) tout ce que l'ancienne Grece & l'ancienne 


Rome ont eu de plus beau en ce genre-là, Il ne 
reprefenter les defordres des mauvais menages, & les 


faudroit pas s'étonner qu'il ait fi bien reuffi à 
rins des maris jaloux , ou qui ont 


fujet de l'être; çar on affüre qu'il favoit (C) cela par experience autant qu'homme du monde, 


(85 ne ou égalent sous ce que l'ancienne Grece.] 
Mr. Perrault s’eft attiré beaucoup d'adverfaires, pour 
s'être opole forc vivement à ceux qui difenc qu'il 
s'y a point aujourd’hui d'Auteurs, -que l’on puile 
comparer aux Homeres & aux Virgiles, aux Demof- 
thencs & aux Cicerons, aux Ariftophanes & aux Te- 
tences ; aux Sophocles & aux Euripides. Cette dif- 
pute a fait naître de part & d'autre plufieurs ouvra- 

s, où l’on peut aprendre de très-bonnes chofes, 

laïs où attend encore la reponfe au parallèle de Mr. 
Perrault, & l'on ne fçait elle viendra. Je croi 
pouvoir dire qu'en fait d'ouvrages de plume, il n'y a 
gucres de choîes où tant de gens aient reconu la fu- 
jorité de ce fiecle, que dans les pieces comigues. 
eut-être cela vient-il de ce que les graces & lesfinef. 
fes d'Ariftophane ne font pas à la portée de tous ceux 
qui peuvent fentir le fel & les agrémens de Moliere; 
car il faut demeurer d'accord que pour bien juger des 
Comiques Grecs , il faudroit conoître à fond les de- 
fauts des Atheniens. 1l y a un ridicule commun à 
tous les tems & à tous les peuples, & un ridicule Es 
ticulier à certains fiecles, & à certaines nations. Ïl y 
a des fcênes d'Ariftophane qui nous paroiffentiinfipi- 
des, qui charmoient peut-être les Atheniens, parce 
qu'ils conoiffoient le defaut qu'il tournoit en ridicule, 
C'étoit un defaut que peut-être nous ne fçavons pas; 
c'était le ridicule ou de quelques faits particuliers, ou 
de quelque goût pañliger & commun en ce tems-la, 
mais qui nous éft inconu lors même que nous pou- 
vons confülrer les originaux. Voilà des obftacles qui 
ne nous permettent point d'admirer ce poëte felon 
foa merite, nien Grec, nien Latin, ni dans les 
verfons Françoifes les plus fidelles, & les plus polies 
qu'on nous en puifle donner. Moliere n'eft pas fujct 
1 ce contre-tems: nous fçavons à qui il en veut, & 
nous fentons facilement s'il peint le ridicule de 
nôtre fieclcs rien ne nous éc de tout ce qui lui 
reüffit Il femble même qu'à l'egard de cés penfées, 
& de ces fines railleries à quot tous les ficcles & tous 
les peuples polis font fenhbles, il foit plus fecond 
u'Ari ne, & que Tetence. C'eft une prero- 
gative de grand poids; car enfin l'on ne peut pas ac- 
cuier cc fiecle de manquer de goût pour les endroits 
relevez des Poëtes Latins. Montrez aux Dames d'ef- 
Prit certaines penfées d'Horace, d'Ovide, de Juve- 
pa, &c,. moñtrez les leur en vieux Gaulois; faitesen 
la traduétion la plus plate qu'il vous plaira, pourvu 
qu’elle foit fidelle, vous verrez que ces Dames con- 
viendtohtque cespenfées font belles, delicates, fines. 
Il y a des beautez d'efprit qui font à la mode dans 
tous les tems, C'eft en celles-là que l'on diroit que 
nôtre Moliere eft plus fertile , que les Comiques de 
l'antiquité. 11 a des beautez qui difparoïtroient dans 
les verfioné, & à l'égard des païs où le goût n’eft pas 
femblable à celui de France: mais il en a un grand 
nombre d'autres qui pafleroient dans toutes fortes de 
tradüéhions, & rs quelque goût que les leéteurs fuf- 
fent, pourvu qu'ils entendillent l'effence des bonnes 
pe Voiez l'article Amphirrgon (a). 

(C) Qu'il fpavois par experience les chagrins des ma- 
tis } , où qui ont fujet de l'être.] J'ai lu dans un 
peuit livre imprimé l'an 1688. que (4) l'on 4 donné moins 
de loüanges à Molerr, que l'on n'a dit de douceurs à fs 
femme; qu'elle étoit fille de La defunte Brjard Come 
dienne de campagne, qui faifoit La bonne fred eo 
tité de jeunes gens de Languedoc, dans le tems dt l'hest- 
renfe naifance de fa file. C'eff pourquei, ajoûte l'Au- 
forois très-difficile dans une galanserie 


teur, dl con- 
fufe de dire qui en était le pere; tout ce qu'on en frait eff 
que fe mere afiüroit que dans {on dertglement, fi om em 


exceptoit Moliere, elle n'avoir jamais pu fouffrir que dés 
gens de qualité, cn que Der leu raifon fa SE Le 
d'un fang fors noble ; c'eft auf la feule chofe que Lx 
aires femme lui a tokjours recommandée, de ne ‘’a- 

andonner qu'à des pérfonnes d'élite: On l'a cruë fille 
de Moliers ; qui qw'il ait été depuis fon mary; cepen- 
dans on n'en [jait pas bien la veriré, . : . (e) Molicré 
pouls La petite Bejard quelque sems après avoir établi fa 
troupe à Paris; dl fs quelques pieces de shearre, &en- 
tre auvres Lx Princeffa d'Elide, où & femme qui joa 

Tome 111. 


Je 


la Princellé, (4) parut avec tant d'éclat, qu'il eut tout 
lieu de fe repentir de l'avoir expojäe au miles de certe 
eunele brillante de ls Cour. Car à peine fut-ellr à 
ambor où le Roi donnoit ce divertiffement, qu'elle de- 
vins folle du Comte de Guiche, © que le Comte dt 
Lauzun deurnt fou d'elle. On fit apercevoir (e) Moliere, 
que Le grand foin qu'il avoit de plaire au public, lui étoit 
celui d'examiner La conduite de fa femme; Gp que pendant 
ds travaillot divertir tout lemonde, rous Le mon. 
e cherchoit à tir fa . La jaloujie reveilla 
dans fon art La tendreffe que l'éude avoit afjoupie 3 if 
courut auffi-tôs faire de grandes plaintes à fa femme, 
èn lui reprochant Les grands foins avec lefquels il l'avoir 
élevée; la palfien qu'il avoit étouffee ; fes manieres d'a. 
En, qui avorent été plusôs d'un amant que d'un mary} 
> que pour resompenfe de tant de bontez, elle Le rendoit 
da rifét de toute la Cour, La Moliere en pleurant luÿ 
ft une efpace de confidence des fensimens qu'elle avoit en 
pour le Come de Guiche ; dont elle lui jura que tout le 
crime avoirs été dans l'intention, our falloir pardon 
mer le premier égarement d'une jeune perjonee, à qui à 
manque d'experience fait faire d'ordinairé ces fortes de 
demarches; mais que les bonsez qu'elle retennoifeit qu'il 
avois pour elle, l'empfefcheroient de retomber dans de p4- 
reilles foibleffes. Moliere perfuadé de fa veriu par jes 
Larmes, lui fit mille excufes de fon emportement, dy lui 
remonira avec donceur, que ce n'etoit pas affez pour La 
repusarion, que La pureié de la confcience nous juftifiat ; 
qu'il falloit encere que les apparences ne fujjent pas con- 
tre nous ; fer our dans un fiecle où l'en srowvoit les ef. 
prits difpejez à croire mal, @r fort éloignez de juger des 
chofes avec indalgence. (f) Elle recommenca bicatôt 
fa vie avec plus d'éclas que jamais. . . .. (g) » Mo- 
» liere averti par dés gens mal intentionnez pour fon 
n repos, de la conduite de fon époule, renouvella fes 
» plantes avec plus de violence qu'il n'avoit encore 
» fait; il la menaga même de la faire enfermer. Lé 
» Moliere outragce de fes reproches. pleura, s'éva- 
» nouit , & obligea fon mari qui avoit un grand foi- 
» ble elle, à fe repentir de l'avoir mife en cct 
» état. Il s'empreffà fort à la faire revenir, en la 
* conjurant de confderer que l'amout feul avoit caufé 
» foñ emportement, & qu'elle pouvoit juger du pou. 
» voir qu'elle avoit fur {on cfprit, puis que malgré 
» tous les fujets qu'il avoit de fe plaindre d'elle, il 
n était prèt de lui pardonner, pourvu qu'elle eût uné 
» conduite plus refervée. Un époux f extraordinaire 
n auroit pu lui donner des remords; & la rendre G- 
n ges: fa bonté ft un effet tout contraire; & la peut 
» qu’elle eut de ne pas retrouver une G belle occañori 
s de s'en feparer, lui fit prendre un ton fort haut, 
» lui difant qu'elle voyoit bien par qui ces faufletez 
» lui écoient infpirées; qu'elle etoit rebutée de fe voir 
“ tous les jours accuféc d'une chofe dont elle étoic 
n innoceñte ; qu'il n'avoir qu'à prendre des mefurcs 
» pe: une feparation, & qu'elle ne pouvoit plus fout. 
» frir un homme , qui avoit toûjours confervé des 
» liaifons particulieres avec k (b) de Brie, qui de: 
n meuroit dans leur maïfoh , .& qui n'en étoit point 
» fortic depuis leur mariage. Les foins que l’on prit 
n» Pour appaifer la Moliere furent inutiles; elle con- 
n Cout dès ce moment une averfon terrible pour foû 
» marys & lors qu'il fe vouloit fervir des privileges 
» qui lui étoient dus par le mariage , élle le traittoit 
“ avec le dernier mepris. Enfin elle paita lés chofés 
ir à une telle ettremité, que Moliere qui commen- 
» çoit à s'appercevdir de fes mechantes inclinations, 
à» Confentit à la ruptute cu’elle demandoit inteffam- 
» ment depuis leur querelle; fi bien que fans arrêt du 
» Patlement, ils demeurerent d'accord qu'ils n'au- 
A roient plus d'habitude enfemble. Cependant ce ne 
» fut pas fans fe faire une fort grande violence, que 
En Moliere refolut de vivre avec elle dans cette indif- 
n ferencez & fi la raifon lui faifoït regarder {a femme 
* comme une perfonne , que fi tonduite rendit in. 
» digne des carcfles d'un honnête homme ; fa ten- 
» dreffe lui faifoir envifager la peine qu'il auroït de là 
» voit fans fe fervir des sg, que donne le ma- 
» triage. Il y révoit un jour dans ner ere d'Au- 
à touil : quand un de fes amis oommé Chapelle, qui 
r 57 
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2482 P O QU 
Je m'en raporte à un livre qui aété i 


rimé , & dont je donne * quelques 


E L I N. 
Ce qu'il 


fragmens, 
y à de plus étrange eft qu'on a dit que {à femme Ÿ étoit fa fille, 11 avoit une facilité incroiable 
4 à faire des vers; mais il fe donnoit top de liberté (CA) d'inventer de nouveaux termes, & 
. de 


à s'y venoit promener par hazard , l'aborda , & le 
» trouva plus inquiet que de coutume : il lui en de. 
n manda plufieurs fois le füjet. Molicre qui eut Quel- 
ñ que honte de fe fèntir fi peu de contftince pout un 
s malheur fi fort à la mode, refifta autant qu'il püt; 
» mais comme il étoit alors dans une de fes plenitu- 
“des de cœur fi connues par les qui ont aimé, 
sl ceda à l'envie dé fe fodlager , & avoia de bonne 
» foi à fon ami, que la maniere dont il étoit forcé 
n d'en ufef avec fa femimné , ctoit la caufé de l'acca- 
» bleméat où il f& trouvolt, Chapelle qui le croyoit 
n être au déflus de tes fortes dé chofes, fe railla dé 
n ce qu'uû homme commié lui, qui avoit fi bieñ 
n Peindre le foiblé des autres hommes, romboit dans 
» celui qu'il blmoit tous lés jours, & lui fit voir que 
n le plus ridicule dé tout étoit d'aimer une perfonné 
m qui ne répotd ue à la tendréffé qu'on a pour elle. 
n Pout moi, lui ditil, je vous avouë qué fi re 
" Éé ma x pout me trouVer en pareil état, 
n & que je mént perfundé que [a perfonné 
n que J'aimereis accôrdât des faveurs à d'autres, j'au- 
n rois taht dé mepris pour elle, qu'il mé gueriroit in- 
n failliblemént dé ma paffion ; éncoré vet vous une 
# Jatisfaétion que vous n'âurieé ps fi é'étoit uné mal. 
ntreflé, & la véñgeänce qui préñd otdinäi-ement Ia 
» placé de l'imour danë uh cœur otrâge, vous peut 
n payer tous lès chigrins qué vous éaufé vütéépoule, 
à La os vous n'avez qu'à la faire enfermer; ce fera 
» même un moyén affiré de vous mettre l'fprit en 
# A La qui voit étbuté l'on ami avéc affez 
“de tr té, Muterrompit pour lui demander s'il 
= jamais Été amourtux : ouf, loi répondit 
= » je l'aiêté cofhime un homme de bon fens 
» Pêtre, mais jé né mi ferofs pas fait une fi gran- 
” de peine poüt une thofè que mon honneur m'au- 
» roit contaié de faire, je tougis pour vous de 
n vous trouver f ifcertain. Je vois bien que vous 
n n'ävér encore rien aimé, I refpondit Moiere, & 








" Vous avez pris la figufe de l'amout pour l'amour 
» méme. Jé hé vous rappotterai point uhe infinité 
» d'éi , Qui vous Féroient connotrre là puiffans 
m CE de à je vous ferai feulement on tés 
» Éit oh cmbaftras, vous come 
” 1é combien oh tft peu maître de foi, quand 
» lé à Une Fois pris fur hôus l'afcendant que le rem. 


» beriment lui donné d'ofdinaire. Pour rous M0 
» dié dout fur là connoiffance parfhire que vous dites 
» Que j'ii du cœur del'homme, par les portraits que 
”, tous Les jouts au public, je démvugerai 
» rd Que je me fuis étudié autant que j'ai pa À 
" nr egA mais f ma fcience m'a appris 
» Qu'on le peril, mon experience me m'a 
” p Fait voir, qu'il éroit impafhble de l'éviter, 
en juge tous les jours pat moi-même.,, Îl fairen: 
dé fon mariage ; & après quelques re. 
Îl'ajoûte: (4) Fe mme fais done détfremmé À 
Wivre dvec aile cofmme Ji elle W'ésoit pas ma férié. 
f vous fjaviez ec que jt Joffre, vous aurirt 
moi ; ina paÎlion eff véhné à nt tel point, qu'elle 
Va jujqu'à entrer avec iotpaïfioh dam Jts intérérs, de 
d je confidére combien 11 réf impoñfible dé vaincrè 
Soit he pour élle, je me dis en meme temps, qu'el- 
k 4 peu F #4 La méme difitulié à _. rer 
€ a d'être « te, Cr je re trouve plus de ( 
4 à la plai ve qu'à La blâmer. rod eg de 24 
doute qu'il faut étre Pocte pour aimer de céite manièrt, 
dis pour moi je croi qu'il n'y à qu'une forte d'amour, 
Cr que les gens qui n'ons point Jensi de jemélables delita. 
sees, n'ont jamais aimé veritablemens. . . . (b) N'ad- 
smirez vous pas que tout ce que j'ai deraifon, 1e ferur 
qu'a me faire comnoitre ma À iélefe jan: en 
triempher? Te veus avouë à mon tour lui dit fon ami; 
vous éies plus à plaindre que je ne penfois; mais 11 
laut tous ejperér du temps ; continuez coprndant à vous 
faire des efforts. 
… Voïlà quel éroit le fort de ce bel efprit, Au milieu 
des acclamations de toute la Cour, brillant de gloire, 
l'admiration de toute la France & des pais étrangers, 
ä toit rongé de mille chagrins domeftiques. Son 
mariage lui ôtoit & l'honneur, & le repos : il n’avoîit 
que e la confolation de hair fa croix; je veux 
ire la perfonne qui lui caufoit cant de troubles. C'eft 
ici que l'on pouvoit dire, Mederin gueri toi toi-même : 
Moliere qui divertifiez tant le public, divertiflez vous 
vous même. Vous joüez tout le monde; vous don- 
nez de fi bons coufcils aux pauvres cecus; profitez 







tout le premier de vos railleries, Rp rondes 
mille fois avec Horace (<}, j'aimerois mieux paffer 
pour lé plus chetif de tous les Auteurs, &t être con- 
tent, quE d'avoir un fi efprit, & un genie G ad- 
miré, & fouffrir tant d'inquierudes. 

(Ca) à de liberté d'inventer de nouveaux sermes 
Cr de nowvelles expreffiens.] Prenez bien garde qu'on 
ne blime ici que l'encés L fa Liberté, Car au Pod, 
l'on ne nie pas qu'il né s'en fervit bien fouvent d'une 
manicre très-heuteufe, & qui a été utile À nôtre lan- 
gue. Il a fait faire fortuñe à on ms hrafes, & À 
Quelques mots qui ont beaucoup d'agrément ; & À 
quelque grammairien en jugéoit d'une façon toute 
contraire, il merirétoit d'être traité comme celui qui 
cenfura le Poëte Furius d'avoir inventé certains mots 
Latins qui abregeoient le difcours , & qui n'avoient 
rien de rude pour les oreilles délicates. ces 
roles d'Aulugelle. (9) Non bercie siens fentie tum 


fellio Vindice grammatico, ut mea opinio ef, band 
quam inépadiio. Vernm tamis La lié. 
qu qued Furiwm vetérem poetäm ae litguam 
tinam feripfir hujufcemodi vocum fidienibns , 
mb quidem neque abborrere à portica até vi 


mnt, PT mu A - tâtra aul infnatves elfe ; 
ge Fe alia a ré dr portes À Aa dari dr 
rancidè, Sue reprehendit antem Cafeéllins Furiama, bac 
funt à terram im lutum verfam luteftere dixerit, 
RE in noËtis modum faËtas noËtefcere, &c. Au 
rcflogil n'y a point dé mcilieuré forge de houveaux 
mots que k Comedie; esrfielle produit quelque nou- 
veauté de langage qui loit bieh reçuë , une inBniré dé 
ens s'en empareñt tout à la tois, & la repandent 
ientôt au long & au large par de frequentés repeti- 
tions. On ne peut contefter légitimement aux 
auteurs le droit de forger de nouveaux morts, puis 
ue Dné cela les langues feroicht toûjoutt pauvres 
es, languiffantes. Voicz fur ceci Vollius (e 
& plufeurs autres (f) Ecrivains. On doit doncgene- 
ralement parlant démeurer d'accord, Que Molicre avoit 
le droit d'enrichir de nouveaux termes les matieres 
du theatre où il avoit aquis une fi frande reputatioa: 
mais ce Que l’on peut rar c'eft qu'il abéfoit de 
fon droit, car il Act € fouvenir que ces fürtes de 
matieres ne font point fentir à ceux qui les trairent là 
pauvreté d'une langue , autant Que la fentenr les cri. 
vains des tnatieres doginatiques. J} fau avouer, dit 
Mr.Arnauld (g), qu'on refent plus le manquement qu'a 
noffre langue de certains mots, quand on 1raite des m4- 
treres de Joience , que quand ot parle on qu'on écrit des 
chofes communes de La vie civile. 1| parle ainfi dans une 
preface où il reud raifon de la liberté qu'il s'elt don- 
née d'inventer les mors philo/ophifme ; phile/èphiles, 
adueriance. Ï] cft für qu'un pocte comique n'elt 
as auffi exculable que Le pocite qui forgent 
es mots. Une necellire indi ÿ contraint 
ceux-ci nd. cette sa de se re ï 
Nec (b) me anim: fallt, Gratorum reperim 
Difficile smluftrare Latinis verfibus effe, 
Malta nours verbis préfersim cum fut ageñnduns ,) 
er late bgua, @ rerum neuratem; 
Nune (1) G Anaxagora ftrutemur Hemæemriaim, | 
.Duam Graci memorant, nec nefira dicere hnguæ 
Concedit nobis pasrit fermonis qfias. : 
Ce n'étoit pas à caufe des loix de la quantité qu'il Le 
trouveit dans la diferte, car ceux qui fe lorvorcnt de 
la profe en philofophant fe plaignoient tout comme 
lui de manquer de mots, [{k) uns verborum no- 
bis paupertas, immo cgeffas f? nuvquarn magis quad 
bodierne die intellexi. Mille rés incideruns , Cum fore 
de Plasone loqueremur , qua nefmiva deliderærent , wer 
baberent : quedam vero cum babuifent , fajhdio nejtre 
Quis antrm ferat in egefate fafiidium! 


per didifene. 
Notez en pallant la double fource que Seneque nous in- 


dique de la pauvreté des langues, l'une e gen n'a 
int encore trouvé certains mots, l'autre cit qu'on 
ca aile tomber plufieurs dans le + Mais hotez 
auffi que les Romains lors même qu'ils ne compo- 
foient que des épigrammes , (!} fe plaignoiïent de me 
trouver pas les mots qu'il leur eût Alu, &concluez 
que nôtre Moliere a pu fentir les mêmes belpins, & 
u'à caufe de cela il a dû avoir fon recouts à l'inves- 
tion. Notez enfin que la naïllanee d'un mot el (m) pour 
l'ordinaire la mort d'un autre. Celaeit vrai principale- 
ment cu France, & ainti l'on ne peut pas efperer que 
nôtre langue coife jamais d'étre dileuteuie. 


* 


$ 


Horat. lib. 
2. epifl. 2, 
vif. 


(4) Aulus 
Gellius lib, 
18.cap. 11, 
P-m.494 
495: 


) Pa 
orater, lib. 


4. cap. 1, 
P.m.442. 


(N) Thes- 
phile Ray- 
naud de 
malis ac 
bonis li- 
brisn.417. 
pm. 248. 
en cite sm 
grand 
nomére 


(&) Ar- 
nauld, pre. 
face de la 
$- denen. 
pbs pe 
pee de 
lofsphique. 


(b) Lurre- 
tius lié. x. 
%. 137. 


(1) Id. ib. 
v. 830. 


re, où 
generatio 
© 
alterius. 


ie 


. 
ges 


© Cela veut dire, felon le fens dc l'Auteur, 


POQUELI N. 
échapoit même fort (D) fouvent des barbarifmes, Vous trou- 


de nouvelles expreffions : il lui 
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verez dans Mr, Baillet # ce qu'il faut juger de fon talent, 
Quelques-uns pretendent que la gloire de l'invention n'apartient pas à Moliere ; & qu'il prè+ 


fa beaucoup des (E) comedies que les Italiens avoient jouées à Paris, 


On à tort de dire que 


Mr. Defpreaux changea de langage après la mort de ce grand Comique; il l'avoit loüé vivant , 
il le bläma mort fi l'on en veut croire certains cenfeurs ignorans. La verité eft qu'il ne ceffa 
point de le louer quand il le vit dans le tombeau : illui (F) reprecha feulement d'avoir eu trop 


de complaifance pour le parterre, cenfure raifonnable à certains é 


» injufte à tout prendre, 


Les vers que le Pere Bouhours compofa à là louange de Moliere # font les meilleurs qu'il ait ja- 
mais compofez, fi l'on s'en raporte au jugement de Mr. Menage #. Je nefçai files Italiens 


(D) 11 lui échapoir . . . . des barbarifmes.] J'en 
pourrois marquer cent exemples ; mais je me borne- 
rai à deux, que je tire d'une piece que l'on a mife à 
la vête de fes œuvres dans quelques éditions. C'eft 
va remerciment au Roi; il y donne un tour merveil. 
leux, & peut-être n'at-il rien fait de mcilleur en ma- 
tiere de petits ouvriges. Confderez bien ces 4. vers: 
ñ “'sdrelhe à fa Muie. 

Vous pourriez aifement (x) l'étendre, 

Et parler des tranfhorts qu'en vous font éclater 

Les furprensns bienfaits, que fans les mériter 

Sa hiberale main fur vous dsigne resandre, 

ue G Mufe 


avoit reçu de grans bienfaits, cacore qu'elle ne les 
meritit point ; mais feloa la grammaire cela fignifie, 
pers que le Roi ne meritât point ces bienfaits, 
il ne laiffoit pas de les repandre fur la Mufe de Molie- 
re. C'eft donc s'expliquer barbarement. Voici l'au- 
tre “RS FES sé 

Les Mufes font andes prometenufes, 

Et _ vos ds canfeufes 

Vous ne manqueriez pas fans doute par le bec. 
Le feas de l'Auteur eft que fa Muie reflembleroit à 
fes fœurs qui ont beaucoup de babil; mais fclon la 
grammaire cela ffrniñe cliirement & uniquement, 
qu'elle ne manqueroit pas de caquet comme les autres 
Mufes ca manquent, Remarquez bien que par éar- 
barijme je n'entens pas des expreflions , ou des | weg 
les Po des autres langues, & pres Hé ran- 

ifc; j'entens un arrangement qui es regles, 
fe que nos bons grammairiens regardent le 4 


On voit dans le même poëme Marquis repouffable ; 
terme barbare. On y voit prevenans amas; autreter- 
me barbare; car le mot prevenant a'eft en ufage qu'au 
figuré, & ne figniäe pas un hommie qui a devant 
a l'profta be des comedi Le 

E) Et qu'il profitæ beauc 4 comédies s 
Jialiens. ] a Les au que re donner ént tirée 
d'un livre anonyme; mais n'importe; puis qu'il cft 
imprimé il fufit à juilifier ce que j'avance, car j'ai 
feulement à prouver qu'il y a des gens qui afürent 
que les comédies Iraliennes reprefentécs à Paris fer- 
virent d'original à Molicre. Lifez ce qui fuit, c'eft 
un difcours que l’on prére à Arlequin. (a) ;, Siles 
» Comediens Italiens n'euffent jamais paru en Fran- 
n ce, peut-être que Moliere ne feroit pas devenu ce 
n Qu'il a éte. d:#? qu'il connoifloit parfaitement 
» les anciens iques: mais enfin il a pris à nôtre 
n Theatre fes premicres idées; Vous fçavez que fon 
» Cocu Imaginaire eft il Ritratte des lualiens, Scara- 
» mouche interrompu dans fes amours a produit fes 
» Ficheux, fes contre-temps ne font que, Arlequin, 
» Valet étourdi, ainfi de la plüpart de fes Pieces, & 
n dans ces derniers temps fon Tartufe n'eft-il pas 
», nôtre Be fe. A la verité il a excellé dans fes 
» Portraits, 
» fens, qu'on devroit les lire comme des inftruétions 
» aux jeunes gens, pour leur faire connoïftrele mon- 
n de tel qu'il eft, hr ces excellens originaux 
», ltaliens ne nous produifent plus rien, 

CF) D'avoir et trop de cemplailance pour le tar- 
ttrre , etnfure raifonnable. ,. . . injnfle.] Moliere 
étoit mort quand Mr. Defpreaux le Joüa dans (8) l'u- 
ne de fes épitres autant ou plus que dans (ec) la Satire 
qu'il lui avoit adreffee, C’eit donc très-injufement 
que l'on a dit qu'il l'avoit loüé par politique, & par 
la crainte d'en être raillé publiquement , foit qu'il ne 
dit rien à fon avantage, foit qu'il ofät le critiquer. 
Mais enfin , me direz-vous, il le critiqua lors qu'il 


n’y avoit rien à craindre ; cela n'eft-il point fufpcét ? 


Non, vous repons-je : je croi que s'il avoit faic l'are 
ages pendant la vie de Moliere, il ÿ auroit mis 
1 cenfure que l’on verra ci-deflous. Elle éroit pour 
ainf dire effentielle à fon fujet: elle contient une ab. 
fervation très-legitime , & qui devroit être une regle 
inviolable, fil'on ne faifuit des comedies que pour 
les faire imprimer ; mais comme elles font prinei. 
Tome I1L + 


je trouve fes Comedies fi pleines de: 


trou- 


palement deftinées à paroître fur le theatre en pre- 
fence de toutes fortes de gens, il n'eft point Jufte 
d'exiger qu'elles foient bâties felon le goût de Mr, Des- 
preaux. Voici fes paroles , 

Effudiez (4) le Cour, dr conmoiffez la ville, 

L'une dr l'autre ef} teijours en modeles fertile. 

C'eff par là que Moliere illuftrans fes écrits 

Peut.efire de fon Art eût remporté le prix; 

Si moins ami du en fes doëfes peintures, 

Il n'eufl point fait grimacer ces figures, 

ÆQuitré pour Le bouffon, l'agreable € le fin, 

Et jans honte à Terence allié Tabarin. 

Dans ce fac ridicule où (1) Seapin s'envelope, 

Je ne reconnors plus P'Auteur du Mifanihrope. 
C'eft blimer Moliere de ce qu'il a travaillé non feule- 
ment pour les efprits fins, & de bon goût, mais auili 
pour les gens grofliers. 1Ila eu fesraifons, & il cit 
mr ce que l'on Jupofe re difoit en fem- 

ble cas. Voici ce que c'eft: (+; ,, Ces plaifanteries, 
#luy dis-je, ne font pas defagréibles dans vos Come. 
» dies , le mal eft qu'elles ne font pas routes égale- 
» ment bonnes. J'en conviens , me ditil, mais el. 
» les ne laiflént pas de divertir certains jeunes gens, 
» Qui ne viennent à nôtre Theatre que paur rire, qui 
» tient de tout, & fouvent fans fçavoir pourquoy. 
» Nous joüons fouvent devant ces fortes de gens , & 
n il faut leur donner des plaifanteries de leur portée, 
» faute dequoy on trouveroit fouvent une grande fo- 
n litude dans nôtre Theatre. Je fuis fiché, luy dis-je, 
# Que vous ayez prefque quitté vos anciennes Pieces, 
n elles étoient du goût de toutes les perfonnes de bon 
» fens, on ÿ trouvoit plufieurs choies utiles pour les 
n Mœurs, & vôtre Theatre étoit un lieu où j'ofe dire 
» qu'en y voyant le ridicule du vice, on fe fentoit 
” den même par la feule raifon à prendre le parti de 
” ka vertu. Si nous ne reprefentions que nos ancien- 
» nes Picces, me dit-il, nôtre Hôtel feroit peu fre- 
» quenté, & je vous répons ce que Cinthio repondit 
” autrefois à Evremont, que l'on verroit mourir 
» dé faim de bons Comediens avec des Comedies ex- 
» Cêllentes., Souvenons nous que les frais des co- 
mediens font s, & que l'ufige de la comedie eft 
de divertir {f} le peuple, auffi bien que le Senat. 11 
faut donc qu'elle foit proportionnee au goût du pu. 
blie, c'eft-à-dire , qu'elle fait capable d'attirer beau- 
coupde monde; car fans cela, ne füt-elle qu'un élixir 
de penfées fares, ingenieufes, fines au fouverain 
point, elle ruineroit les aéteuts , & ne ferviroit de 
rien au peuple. 

Ce ne font pas feulement les Critiques de Moliere 
qu'on peut repoufer par de telles reflexions : il y a 
beaucoup d'autres livres que l'on cenfure parce qu'on 
nc fonge pas aux divers ufages à quoi il: font defti- 
nez, & parce que l'on y trouve cent chofes que l'on 
voudroit que l’auteur eût retranchées, J'ai bien à 
faire de cela, dit l'un ; que m'importe di: l'autre, 
Qu'un tel ait été mal marié: à quoi bon tant de cira. 
tions, tant de penfées gaillardes, tant de reflexions 
Philofophiques, &ec. C'eft le langage perpetuel de 
ceux qui critiquent ce Diétionaire : mas ils me per- 
mettront de leur dire, qu'ils ont negligé de fe pour. 
voir de la chofe qui leur étoit la plus neceflaire pour 
bien juger de cet ouvrage. Ils n’ont point conuew'il 
doit fervir à toutes fortes de leéteurs , & que par cela 
même qu'il ne feroit fait que fclon le gout des plus 
grans (g) puriltes il fortiroit de fa fphere naturelle, 
Songent.ils bien que f je m'étois reglé fur leurs idées 
de perfetion, j'aurois fait un livre qui leur eût plu à 
la verité, mais qui eût deplu à cent autres, & qu'on 
cût laiffé pourrir dans les magazins du libraire? La 
pauvre chofe pour lui, que deux gros volumes qui ne 
contiendroient que ce qui sé plaire à ceux qui fe 
piquent d'un air grave, & d'un goût exquis, & qui 
voudroient qu'on leur expliquât par monofÿilabes les 
muatieres les plus étenduës. Qu'ils faffent li reflexion- 
que faifoit Socrate (h) à la vuë d'une foire: on le 
veut bien: mais l'afaire fera pourtant ce qu'elle doit 
être. 

Rrz 
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POQUELIN. PORCIE. 


trouvent à leur goût les comedies de Moliere traduites en leur langue par un:homme * de leur 
nation tranfplanté en Allemagne. Il eft plus dificile dans un ouvrage de cette. nature que 


d'autres de communiquer à une verfon toutes les beautez de l'original. Au refte ce que j'aira- 
pour la comedie , fe trouve avec de (G) nouvelles circonf- 


porçé du penchant de nôtre Molicre 


n 


tances dans un livre deMr. Perrault. On fera bien aife d'aprendre ce que devint après la mort 
de Moliere la troupe de comediens (H) dont il avoit été le Chef: cela peut fort fervir à faire 


conoitre Le meritede cet A eur. 


tr PORCIE, fille de Caton d'Utique,eut l'ame fi bien tournée qu’elle évita la contagion 
des mauvais (4) exemples de fa mere, & de fes tantes , & qu'elle n’imita que les vertus de fon 
pere. Elle s'apliqua beaucoup à l'étude de la Philofophie, & donna de fortes preuves d'un 
grand courage ; car aiant conjecturé que fon mari Brutus fe preparoit à une haute entreprife , 
elle fe donna un coup de (B) couteau afin d'avoir lieu de faire voir par fa fermeté à foutenir la 


{G) Penchant . . . pour La comedie fe trowve avec de 
nowvriles cireonflances . . . dans Mr. Perrault.) Moliere 
eît l’un des hommes illuftres dont Mr. Begon(a) a fait 

raver les portraits, & dont il a procuré au public 
’eloge hiflorique. Mr. Perrault qui a écrit ces éloges 
aflüre, que (4) Moliere maquis autc re Fraser ra 
pour La Comedie qu'il ne 41 pefièle de l'e 
de je faire em ri A ns le. achevé fes Etudes 
où il reufft parfaitement bien qu'il fe jrignit avec plu- 
fieurs jeunes gens de fon age dr de fon gouft, dr prit la 
refolurion de former une Trouppe de Comediens pour al- 
ler dans les Provinces jouer La Comedie. Son pere . . . 
de fe foliciter par tout ce qu'il avoit d'amis de quitthr 
este penfes, & n'aant pu rien gagner par leurs re- 
montragces, nipar les promciles qu'ils lui firent de 
fa part, il bu envois le maitre chec qui sl l'avoit mir 
en penfion pendant 3 premieres années de fes etudes... 
maus bien Loin que Le maiire lui perfuadar de quitter Le 
prefeiion de Cemedien . le jeune Molere lui perfuada d'em- 
éraffer La même frofifon. . ... Sa trouppe étant for- 
amée il alla joùer à Roñen Gr de La à Lyon où aiants plu 
au Prince de Conti, dre. Tout le reftc de l'éloge eit 
bien curieux. k LE PR 

{H) Ce euint après La mort de Moliere La trou- 
pe de AR cod Voies ce que j'ai trouve fur ce 
fujet dans un ouvrige de Mr. Chappuzeau. Cette 
troupe avant que d'êvre établie au Palais Roial, avoit 
fait conoître fon merite à Paris fur Les foflez de Nefle, 
& au quartier de faint Paul, à Lion , & en Langue- 
dec. Elle avoit paf avec raifon pour la plus forte 
de la Campagne. Les deux freres Bejar, & du Parc 
étoient du nombre de fes principaux Aéteurs. Du 
Croifi chef d'une troupe de Campagne & la Grange 
trés-bon comedien fe Frog avec eux. Elle oc- 
cupa quelque tems la fale du petit Bourbon, en s'ac- 
commodant avec les comediens Italiens que l'on y 
avoit dejà établis, Enfuite le cheatre du Palais roial 
lui fut ouvert , & elle y reprefenta jufqu'au comfien- 
cement du Careme 1674. Moliere étant mort en ce 
tems-li, il y eut quatre comediens de {à troupe qui 
prirent parti dans celle de l'Hôtel de Bourgogne , & 
comme ceux qui refloient ne furent pas en état de 
contiauer, il plut au Roi de reduire en un feul corps 
La troupe (c) du Marais, & la troupe du Palais roial. 
Mr. Colbert fut charge de faire choix des plus habiles 
Ateurs qui reftoient dans la troupe du Palais roial, 
& des plus habiles de celle du Marais, & d'en former 
une belle troupe fous le nom de la Troupe du Roi. 
Elle fut établie dans l'Hôtel du Roï à la ruë (d) Ma- 
zarine, & commençi à fe montrer en public le Di. 
manche 9. de Juillet 1673. le Theatre du Palais roial 
& celui du Marais furent interdits aux comediens. 
Notez que Moliere qui fut le premier orateur de la 
troupe du Palais roial, refigna cette charge fix ans 
avant fa mort au Sieur de ka Grange (+). 

(A) La contagion des mauvais exemples de fa mere, dr 
de fes tantes.] Les relations dé Caton d'Utique au beau 
fexe furent malheureufes: fon ctoile euten celaquelque 
choft de fort malin, & de fort bourru. Ilavoit deux 
fœurs uterines nommées Servilia : l'une fut mere de 
Brutus, & fe laifla debaucher (+) à Jules Cefar. (f) Tou. 
te la ville en caufoit. L'autre fut mariée à Lucullus, 
& s'abandonna de telle forte à l'impureté, que fon 
mari la chaffa. Elle fe retira chez fon frere ainf per- 
duë de tion : il eut la bonté de la recevoir, & 
de la trainer avec lui dans fes voiages. Il ne lui étoit 
pas glorieux d'avoir chez lui un tel objet d'infamie, 
ni commode de prendre garde qu'elle ne continuit 
fon mauvais train. Elle {g) diminus beaucoup le 
mauvais bruit qu'elle avoit Auparavant , quand 
on vid qu'elle s'eflois velonrairement [oufinife à la gar- 
dé a eg“ façon ed empid de sg pr 

gnant en uitte: toutefois pour cela Cefar ne lila 
re de Luy reprocher encore cefle fiemme fœur. Attilia 
femme de Caton fut f impudique, qu'il falat que fon 


dou- 


mari Le feparät d'elle, après en avoir en (h) deux en- 
fans. Il prit en fecondes noces une femme qu'il ce- 
da depuis à Hortenfius par forme de prêt ; il l'é- 
ufa tout de nouveau quand elle fut veuve , & heri- 
tiere d'Hortenfius (i). Cela fournit à Cefar une am- 
ple matiere de critiquer la vie de Caton (k). Ajoûtez 
ue Caron fe voiant à l'âge de fe marier jetta les yeux 
ur unc fille, qui avoit été fiancée à Metellus Scipion. 
Elle s'apelloit Lepida. Ses fiançailles furent rompuës: 
aiant donc la liberté de f marier elle repondit à la 
recherche de Caron, & fe fança avec lui, Mais en- 
faite Metellus Scipion s'étant repenti d'avoir rompu 
fon engagement, mit tout en œuvre pour renouër 
la partie avec Lepida, & reüllit dans fon deffein (4). 
»(m) De quoy Caton fut fi fort indigné & courroucé 
mqu'il fut entre-deux de l'en pourfuivre par juftice: 
mais fes amis l'en deflourgerent, A cefle œufe 
“pour contenter un fa colere & l'ardeur de fa 
” e, il fe mit à efcrire des vers lambiques à 
je seat de Scipion , efquels il luy diét toutes les 
injures qu'il peuft, ufant bien de l'afpreté & amer- 
#ntumcequieft és vers d'Archilochus : mais nou pasdes 
“impudiques , fales, ny auffi pueriles reproches qui 
ny font. Depuis ik efpoufa Attilia fille de Soranus, 
» Ë fut celle qu'il cognut la premiere, mais non pas 
» fcule, comme avoit fait Lælius l'ami de Scipion qui 
n fut plus heureux en cela, d'autant qu'ayant veicu 
nlonguement, jamais il ge cogaut autre femme que 
ncelle qu'il efpoufa premierement.,, La derniere 
partie de ce paflage cft fuperfiue , cu égard au texte 
j'avois à commenter, mais elle contient un fait 
netgble , que j'ai cru qu'on me fauroit gré de ne 
l'avoir pas omis. Où font aujourd'hui les gens de la 
qualité de Lælius, & dans une liaifon intime avec le 
General d'une armée; où font, dis-je, de telles gens 
qui, comme lui, pendant une longue vie n'aient ja. 
mais eu commerce avec d'autre femme qu'avec la 
leur? Où font mêmes les jeunes hommes dela qualité 
de Caton qui entrent vierges dans le lit nuptial? Voi. 
là donc des fingularitez qui paroîtront tout-à-fait ex- 
traordinaires , £ qui meritoient qu'on allongcât une 

citation. 
(B) Elle fe donna un coup de couteau afin d'avoir 
lies de faire woir.] Si l'on ne veut rien perdre de ce 
qu'elle ft de ges en cette rencontre , il faut lire 

tout ce narré de Plutarque. ,{#) Porcia 

neilant fçavante en la Philofophie , aymant fon 
mary, & ayant le cœur grand, joinét avec un bon 
# fens &c une prudence grande, ne voulut point at- 
stenter d'interroger fon mary de ce qu'il avoit fur 
nie cœur, que premierement elle n’eult faiét une tel- 
»ie cfpreuve de foy-mefme. Elle prit un petit fer. 
nwrement avec lequel les barbiers ont accouftlumé de 
rogner les ongles, & ayant fait fortir de fa cham- 
bre toutes {es femmes & férvaates, elle fe fc une 
mplaye bien profonde dedans G cuifle, tellement 
nul en fortit incontinent une grande effufon de 
ng, & tantoft apres pour l'afpre douleur de cefte 
ninciäon, la fievre la commença à faifr: & 
»Voyant que mary s'en tourmentoit fort & en 
…Cftoit en fort grand efmoy, au plus fort de fa dou. 
nieur elle lny parla en cefte maniere, je (dit-Elle) 
» Brutus cflant fille de Caton , t'ay efté donnee, non 
pe a eftre participante de ton liét & de ta table 
niculement, comme une concubine, ains pour ef 
ntre auf perfonniere & compagne de toutes tes bon- 
nnes & mauvaifes fortunes. quant à toy il à | a 
“que plaindre ne reprendre de ton colté en noîlre 
nariage : mais de ma part quelle demonftration 
m puis-je faire de mon devoir envers toy, & de com- 
mbien je voudrois faire pour l'amour de toy, fi je 
nne fçay fupporter conftimment avec toy un fecret 
»actident, ou un foucy qu'il foit befoin de celer 
nfidellement? Je fçay bien que le naturel d'ane fem- 
# me femble communément trop débile, pour pou- 
# Voir 
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étoiticapallede fe taire, & digne par æonfequent que fon époux lui commu 


douleur , Ka elle était: 
niquât fonfecret; ille fit, Æparlà elle conur qu'on fe preparoit à tuer-Cefar. Mais fi alors, 


elle s'éroit élevée bien au deffus de fon fexe , elle fe trouva au niveau des autres femmes le jour de 
l'execution. Ses inquietudes furent fi vives, & l'agiterent fi étrangement qu’elle (C) tomba 
dans des defaillances qui la firent paffer pour morte. Nous ne fçavons point ce qu'elle fit ; ni ce 
qu'elle dit après avoir fçu le fuccés de l'entreprife , & pendant la guerre que fon mari eut à fou- 


tenir contre les amis de Cefar ; mais nous fçavons que l’aiant acompa 


avec de grans temoi 


gnages de conftance jufques au bord de la mer, ellene (D) put retenir fes larmes à la vuë d'un 
certain tableau, & qu'elle fe fit mourir avec beaucoup de (E) courage quand elle eut apris que 


Brutus s'étoit tué, 


* eu des énfans, SilcP 


Notez ds quand elle l’époufa elle étoit veuve 


Bibulus dont 


avoit 


ident du Vair avoit fçu cela, il neluieût point attribué (F) une 


réponfe qu'il luia donnée, & qui apartient aparemment à une PorC1Ee qui étoit fœur de 
Caton d'Utique, Ÿ & femme d'un Domitius Ænobarbus ; & qui avoit fans doute de très-belles 


qualitez » puis 


que l'on eût tué Cefar. 


“voir feurement contenir une parole de fecret: mais 
»l bonne nourriture, Brutus, & la converftion des 
gens vertueux , ont 2 pouvoir de reformer 
nün vice de la nature, & quant à moy, j'ay cela d'a- 
nvantage Que je fuis fille de Caton , & femme de 
nBrutus , à quoy neantmoins je ne me fois pas du 
wtout par cy-devant, jufques à ce Que maintenant 
mj'ay co que la peine mefme & douleur ne me 
nfçauroïent vaincre. Et difant ces paroles, elle lu 
smonftra fa bleffure, & luy conta comment elle A 
»V'avoit faite pour s'efprouver elle mefme. Brutus 
» fut fort esbahy quand il eut ouy ces paroles, & le- 
“vant les mains au ciel fit prieres aux Dieux de luy 
wfaire tant de grace qu'il peuft mener à chef fon en- 
ntreprife, fi bien qu'il fut trouvé digne d’eftre ma- 
n1y d'une f noble dame comme Porcia, laquelle pour 
» lors il reconforta le mieux qu'il peut... Valere Maxi- 
me (a) fait un recit bien plus court, & fupofc d'au- 
tres circonftances , car ilaflüre qu'elle + ledeffein 
de fon mari avant qu’elle fe bleffät. 1] 2joûte qu'el- 
le fe bleffa le jour même que Cefar fut afüffine, & 
qu'elle en ufa de la forte afin d'éprouver f elle auroit 
le courage de finir fes jours, en cas que l’entreprife 
de Brutus füt fuivie d'un mauvais fuccés. Obfervez 
un peu les variations des hiforiens fur les avantures 
les plus pers , fi 

C) Ses inquirtudes . . . . L'agiterent fi étrangement 

a pt je des Abisaros La firens paller pour 
morte] Plutarque en donnant le detail de cet accident 
n'a point d'autre but que de faire voir l'intrepidité de 
Brutus. Voici fes paroles: ,, Le Sur ces entrefaiétes 
saccourut à grande bafle l'un des domeftiques de Bru- 
»tus pour luy dire que fa femme fe mouroit, à caufe 
n que Porcia paffionnee du foucy de l'advenir, & n'ef- 
ntant pas aflez puiflante pour fupporter une f gran- 
nde agonie d'efprit à peine fe pouvait contenir de- 
n dans | maifon, ains treflailloit de frayeur à chacun 
»bruit ou cry qu'elle entendoit, ne ne moins 
»que font ceux qui font efpris de la fureur des Bac- 
#»Chantes, demandant à tous ceux qui revenoient de 
n» la place que faifoït Brutus, & yenvoyant continuel- 
“lement meflagers les uns fur les autres pour fçavoir 
mde nouvelles. A la fin la chofe allant en longueur, 
» fi force corporelle ne peut plus refifier, ains fe 
» laiffa aller & defaillir tout à coup : tellement qu’elle 
nieut pas feulement loilr d'entrer en { chambre, 
»car il luy prit une foibleffe ainfi qu'elle eftoit aflife 
nemmy la maifon, dont elle fe pafma incontinent, 
»& perdit Ja entierement: ce que voyant fes 
nfervantes, fc prirent à crier, & les voyfins y accou- 
» rurent à la porte, au moyen de quoy le bruit fut 
nincontinent cfpandu par tout qu'elle eftoit trefpaf- 
nféc: toutesfois elle fe revint bien toft de cefle paf 
» moifon, & fut couchce & traitee par fes femmes, 
» Quant à Brutus, ayant ouy cefte nouvelle , il en fut 
bien troublé, comme on peut eflimer: mais toutes 
nfois il n'en abandonna point le public, ny ne s'en 
retira onc en fa maifon Le chofe qui y fuft ave- 
nObËn Bientôt après Celar fut tué. 

(D) L'aiant accompagné ... jujques an bord de La 
mer elle ne pua retenir feslarmes.] Le recit que fait Plu- 
tarque contient des chofes qui font honneur à Por- 
cie; il eft donc jufte de le mettre ici. («) Brutus 
» defcfperant que les affaires fe peuffent bien porter, 
ndelibera de fortir d'Italie, & s'en alla à pied par le 
sw Pays de la Lucanie en la ville d'Elea, qui eft afüife 
niur le bord de lamer, là où Porcia eftant fur le point 
» de fe partir d'avec luy pour s’en retourner à Rome, 
ntafchoit le plus qu'elle pouvait à diffimuler la dou- 
wicur qu'elle en portoit en fon cœur: maisun tableau 
n la defcouvrit à la fin, quoy qu'elle £& fuft au demeu- 


ue + Ciceron, Lollius, & Varron écrivirent fon<loge, Elle mourut avant 


X7 POR- 


nrant jufques là toufours conftimment & vertueufe. 
“ment portee. Le fubjet de la peinture cftoit pris 
»des narrations Grecques, comment Andromache 
waccompagnoit fon mary Heétor, aiaf qu'il fortoit 
«de la villede Troye, pour aller à la guerre, & com- 
nment Heétor luÿ rebailloit fon petit enfant: mais 
nelle avait les ieux & le regard toufiours fichez {ur 
“luy. La conformité de cefte peinture avec fa paf. 
» fon la fit fondre en larmes, & retournant plufeurs 
» fois le jour à revoir cefle peinture, elle fe prenoit 
“toufours à pleurer, Ce que voyant Acilius l'un des 
»amis de Brutus recita les vers qu'Andromache dit à 
“ce propos en Homere: 

# Heëtor, tu tiens le lieu @ de pere de de mere 

» En Mon endroit de mary Gr de frere. 
»Adonc Brutus en fe fouriant, Voire mais, dit-il, Je 
mne puis de ma part dire à Porcia, ce qu'Heétor ref. 
n» pondit à Andromache au mefine lieu du poëte, 

nil ne te faut d'autre chef mefler, 

» Que d'enfeigner tes femmes à filer. 
»Car il eft bien vray, quela naturelle foibleffe de fon 
ncorps ne luy permet pas de pouvoir faire les mef- 
“mes aëtes de Proucffe que nous pourrions bien faire, 
» mais de courage elle fc portera aufli vertueufement 
«en la defenfe du pays, comme l’un de nous. Bibu- 
» lus le fils de Porcia l'a ainfi efcrit en fon hiftoire.,, 
Ce Bibulus né du premier mariage de Porcie compo- 
fa (d) un petit ljure des faits gefles de Brutus. Il 
était forti pour le moins un (e) autre enfant de ce 


mariage, 

(E) Elle fe ft mourir avec branconp de courage 
quand elle eut apris que Brutus s'étoir tué, } Ceux qui 
n'entendent pas le Latin verront ci-deffous dans le pal- 
fage de Plutarque le fens de cette apoftrophe de Va. 
lere Maxime : (f) Tuos qweque cafliffimes igmer Portia, 
M. Catonis filia, «una fecula debira admirations pre- 
fequuntur: ua curs apud Philippos vium érinterens- 
prun virum 1nurn Brutum jure rats quia ferrum non 
dabatur , ardentes ore carbones baurire non dubitafli, 
muliebri fhirite virilem patris exitum imitata,  Sed 
nefeio an hoc fortius , quéd ille ufirate , tu neve genrre 
mortis abfumpta es.  Plutarque raporte le même fait, 
& alleguc Valere Maxime, & un autre Auteur j mais 
il dit auffi qu'il avoit couru une lettre fous le nom de 
Brutus, de laquelle on pouvoit aprendre que Porcie 
fe laiffà mourir, parce qu'on ne la fecouroit pas dans 
fa maladie. ,, ec uant à Portia . . . .. Nicolaus 
nle philofophe , & Valerius Maximus recitent qu'ayant | 
» pris en foirefolution de mourir, fes parens l'en vou- 
pi vire engarder, & en eurent foigneufement l'œil 
nà la garder, & qu'à cefte caufe elle tira du foyer des 
s»Charbons tous ardans, &c les jetta dans fa bouche, 
wqu'elle tint f eftroitement fermee qu'elle s'en cftou- 
ef Toutefois on trouve une lettre miflive de Bra 
ntus À fes amis, par laquelle il fe plaint de leur non- 
nchalance d'avoir fi peu tenu de conte de fa femme, 
nqu'elle avoit micux simémourir, que de languir plus 
nlonguement malade. Ainf fembleroit-il que ce phi- 
wlofophe n'auroit pas bien cogneu le temps: car l'e- 
nPiftre, au moins fi elle eft veritablement de Brutus, 
“donne affez à entendre La maladie & l'amour de cefte 
ndame, & auffi la maniere de & mort. 

(F) Le Prefident du Vair . . ... m6 lui est peint 
attribué une repenfe.] L'un des arrêts prononcez en 
robe rouge par ce Prefident, concerne un procés qui 
s'effoit mew au Parlement de Provence, entre une 
femnte remariée neuf mois après fa viduité, & les pa. 
rens du premier mari. L'arrêt la priva(h) des cho- 
Les à elle laiffces par le teflament de fon mari, enfemble 
de fes aduantages nupriaux pour s'effre remariée dans 
l'an du deuil. Mr. du Vair cite quantité de belles fenten- 
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OR CTUS A 
x PORCIUS (Marc) l'urfdes plus grans hommes de l'antiquité, Conu ordinaire- 


ment fous le titre de CaToN LE CENSEUR, nâquit l'an de Rome (4) $19. dans la vil- 
lede * Tufculum.  Ilcommença à porter les armes à l’âge de17.ans, & il fit paroître non 


ces tirées des Auteurs Paiens, & des anciens Peres (a) 
contre les fecondes noces , & il dit que nôtre Porcie. 
declara qu'une honnête femme ne fe marie qu'une 
fois. (6) La Diden d'Enes effant follicitee d'un fecond 
mariage , fouhaite plufioff mourir, . . , .. Et neant- 
moins depuis s'eflant laillee perfuader, deplorant fon in- 
fortune dit, & quo folo fidera adibam , Extinétus pu- 
dor, comme jugeant avec grande Cr jule raijon, que 
celles que effoyent marices deux fois, waverent de refle 
ni honneur , ni bon beur.  Orcafien laquelle , 
comme nous apprenons de Tertulian, fortunx mulicori 
coronam non imponebat nifi univira. Ce qui fe doir 
rapjorier au aire de cefiecelebre Porcie femme de Brutu:, 
fœlix & pudica matrona non nubit nifi femel. Cette Por- 
cie n’eût pu parler de la forte fans fe condamner elic- 
même, puisque Brutus étoit fon fecond mari. Je m'i- 
maginc que Mr. du Vair tomba dans l'erreur pour n'a- 
voir pas été aflez attentif aux paroles de faint Jerome. 
Elles ne font pas exaétes, & contiennent même une 
fauflete , & ainf elles font plus propres à jetter dans 
l'égarement; mais enfin elles n'attribuent point à Por- 
cie femme de Brutus la reponfe en queition. Saint 
Jerome aiant parle de Martie fille cadette (e) de Ca- 
ton, laquelle ne voulut jamais fe remurier , ajoûte 
que Brutus épouf Porcie qui ctoit (4) fille, & que 
Caron époufa Marcie qui ne (e) l'étoit point , qu'au 
vit-ôn que Marcie fut capable de quitter Caton pour 
fe marier à Hortenfius, & que Porcie ne voulut point 
vivre fans Brutus. Enfuitede cela faint Jerome fait 
mention d'une Porcie la jeune , qui repondit ce que 
l'on a vu dans le palige de Mr.du Vair. (f) Mar- 
ti Catonis lis munsr cum quarerstur abes, cur pot 
amijfum maritum denue non nuberet, refpeniit, non je 
invenire virusn, qui fe magis vellet, quam flux. us 
diéfo eflendir divisias magis fn uxoribus ehgi folere, quim 
Pudicitiam, ç@e mulses men oculis, fed digitis nxores d'u. 
cere. Optima fané res, quam aväritis concilat. Ea- 
dem cum lugeres virum , € marrons ab ea quartrens, 
quem diem baberet luëlus ultimum: ait, quers Grvite. 
Arbitror, que ita virum querebat abfentem , de fecun- 
de matrimeno non cogitabat, Bruins Porsiam virginem 
duxis uxerem, Martiam Cate non virginem : féd Mar. 
tia inter Hertenfium Catonemque difeurrit, & fine Ca- 
tone vivere Martia potuit , Portis fine Bruto non po- 
tit. Magis enim fe mnicis-wiris applicant fœmine , 
 nibil aliud nofe, magnum aréioris mdulgentie vin. 
culum eff... ... Pertia minor cum laudaretur apud 
cam quadam bene merata, que fecundum babilar mari- 
tum, réfhondit: Felix Gr pudica matrona, nunquam 
ee femel nubir. On ne comprend pas trop 
ien ce qu'il entend par cette Porcie la jeune, Fercis 
minor j car l'ancienne hiftoire ne parle pas de deux filles 
de Caton d'Utique ; & fi elle parle de deux Porcies, 
c'eft pour nous aprendre que ce Caton étoit le frere 
del'une, & le pere de l'autre, Sur ce picd-là celle- 
ci auroit dû être Porcic la jeunc, Porcia minor; mais 
elle n'eût point pu fe declarcr contre les fccons ma- 
riages avec la feverité raportéce par faint Jerome. 
Quelques-uns pretendent qu'il veut parler de l'autre 
Porcie fœur de Caton. (2) Memimit Hieronymu: (Por- 
ciæ Domitio nupix) adverfus Fouimianum, qui tale 
tjus difum celebrar: Cum apud-cam &ec, Mais de 
quel droit la nommeroir-il Percis minor? Il y a bien 
plus d'aparence qu'il vouloit parler d'une Porcie fœur 
cadette de La femme de Brutus, & peut-être que brouil- 
lant un peu fes idées, il a nommé Porcis minsr celle 
pa avoit nommée Martis peu auparavant. Il faut 
€ fouvenir que Martia femme de Caton d'Utique étoit 
groffe () lorsque fon mari la ceda à Hortenfus. Rien 
n'empêche que ce ne fût d'une fille que l'on nomme 
indifcremment Porcia mine, ou (i) Martia, quoi que 
ce ne füt pas la coutume que les filles portaffent lo. 
nom de leur mere. Saint Jerome peut-être + à pre- 
nant pas afléz garde, a converti en deux perfonnes 
les deux noms d'une feu'e femme. Ce qu'il ya de 
certain eft que la reponfe qu'il attribuë à Martie , eft 
du même caraétere que celle qu'il donne à Porcie la 
jeune, 11 lui écoit avantageux de les diftinguer car il 
nc cherchoit qu'à groffir le nombre de parcils exem- 
ples. Ila cite celui d'Annia, & de Marcella, & de 
Valerie, La premiere repondit qu'elle ne fe vouloit 
qu remarier ; car diloit-elle, fi je rencontrois un 
n mari j'aprehenderois de le perdre (k), & fi j'en 
rencontrois un mauvais, il me ferait bien ficheux de 
fuporter certe rude condition aprés les bons traite. 
mens de mon premier homme. Pour Marcella elle 


feu 


repondit , je fuis fi contente d’avoirété mariéeune fois, 
qu'il ne m'en faut pas davan Valerie fe conten- 
ta de repondre que fon premier mari vivoit encore 
pour elle, (1) Anniam cum propinquus meneret, ns al- 
teri vire nuberet ; elle enim ei € aiatem integram, dr 
faciem bonam : nequaquam, inquit, hoc faciam. Si 
enim virum bensm imueuers ; timere, ne perdam: 
JE malum , quid neccffe ef poff bonum pefimum jufti- 
nee? ,,.,. Marcells major rogats à maire fus, 
gauderer-ne fe nupfiffe , refpendit: 14 valde , nt am- 
plus nolims. Valerus Meffalarum foror, amiffo Seruio wi. 
ro, null velebat nubere, Que imterrogata cur hoc fa. 
Ceres, ait fibi (m) femper maritum Servium yrvere. 
Notez que fi ces maximes donnerent un fort beau 
champ aux Avocats, qui plaiderent contre la veuve 
dont il eft queftion dans l'arrêt de Mr. du Vair, elle 
leur fournit encore une plus ample matiere de decla. 
mation, par l'impatience qu'elle eut de convoleren fe. 
condes noces au neuviéme mois de fon veuvage, & 
fans attendre la fn du Carême. Elle ne violgslonc pas 
Seulement, dirent ils (n), ce dueil privé ique, 
elle ne neglige pas La reverence de Jon feu mari, elle ne 
mejfhrife pas la memoire de fon bienfaiteur, mais elle 
contamine le semps de La penitence publique, elle enfraint 
les loix de l'Eglife, elle fcandalife tour le monde, Et powr- 
[5 precipiramment ? ff vous ne pouviez attendre La 
Ft annee desja fi avancee, que n'attendiez vous au 
moins La fin du Cartfme, desja demi pallé. L'ardeur 
peut-efire de la jeuncffe vous à tranfportee : de comme 
dit Tertullian,  defpumare ifis nuptiis fanguinis fer- 
vorem oportuit. A peine recevroit on cefle exenfe d'u- 
me jeune fille en la fleur de fes aus. Bien que, comme 
dit S. Hierofme, libiéo majorem in virginious patiatur 
famem , dum dulcius putat omne quod nefcit. Es 
une vielle l'ofera-elle allegner, apres avoir demeuré 
vingt-cinq ans mariec aux cofiez d'un homme, aagé de 
Jeptanre ans quand il ff mort? Comment vous efles-vous 
done contenue pendant La vie de vofire mari, lors que le 
nom de femme, dr la couveriure du mariage vous den- 
moit plus de licence, de l'objet d'un vivillard plus d'irri- 
tation. On la foudroia de loix civiles , mais elle leur 
opofa (0) le Droit Canon, & l'indulgence des decrets 
des Papes. Chofe fcandaleufe qu'il y ait des loix dans 
le Droit Civil que ie Droit Canon ait énervées (p) pour 
favorifer les abus du mariage. 
(A) Naüaqui l'au de Rormr $19.] En voici lapreuve, 
(4) nno poff conful primum fuerat Ke rm 
quam ego natus fum. C'cft ainfi que Caton parle 
dans un livre de Ciceron. Or les fañtes confüulaires 
mextent à l'an 10, de Rome le premier confulat de 
Fabius Maximus. Toutes les dates fpecifiées dans le 
même livre concourent à faire voir qu'il faut lire aiañ 
le Latin que j'ai cité. Voiez l'édition de Mr, Græ- 
vius, vous y trouverez une note de Vincent Contarin, 
£e une autre de Clurles Langius qui éclairciffent cela. 
Inferons de la polition de certe année natale que Tite 
Live & Piutarque fe fonc crompez, Guand (r) ils ont 
dit que Caron plaida fa caufe à l'âge de 86. ans, & 
qu'il accufa Sergius Galba quatre ans aprés. 1! mou. 
rut à l'ige de Sf.ans, car ce fut l'an 604. de Rome, 
fous le confulat de Lucius Marcius, & de Manius 
Manilius, qui preceda de 86. ans le confüulat de Cice- 
ron, comme (f) Ciceron l'obferve. Corradus fe 
brouille ua peu fur ce pee Caton näquit felon 
lui (4) 7- ans après le confulat de Claudius Centon, 
& de Sempronius Tuditanus, qui concourt avec l'an 
de Rome 13. & il couroit {a 30. année fous le con- 
fulat de Cornclius Cethegus, & de Sempronius Tudi- 
tanus, c’eft-3-dire l'an de Rome 549. Le calcul n'eft 
mg jufte, chacun voit qu'il n'y a que 29. ans depuis 
‘an de Rome f10. jufques à l'an 549. Corradus un 
peu après {v) obferve que Caton näquit l'an far. & 
qu'étant mort l'an 604. il vêquit pour le moins 8r., 
ans, Mauvaife fuputation. Quelques pages après (æ) 
il dit que Caton mourut l'an 6c$. âgé de 85. ans, 
étant ne l'an 21. Cela ne rajufte point les comptes. 
Difons pourtant qu'il véquit cet äge-là; Ciceron l'af 
füre en termes formels. (x) Annos quinque Ge LXXX. 
Matus exceffit à vita cum quidem eo ipfo anno contra Ser. 
Galbam ad populum fmma cententione dixiffes , qua 
etiam orationerms feriptam reliquit. Non feulement Ca. 
ron écrivit ce plaidoié contre Galba , mais auf (y) il 
l'infera dans fon livre des Origines. La maniere dont’ 
Pline (zx) marque le tems de là mort de Caton eft 
trop vague ; Crea capras, dit-il, Carthaginem dr Co- 
rint fapremuns is dim obig. Ces deux rs 
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oup de courage, mais auffi un grand mepris des voluptez, & même de (B) ce 
qu'on nomme pa der 25 lavie, 1] Lou d'une febrieté extraordinaire , & il n’y avoit 
point d'exercices corporels qu'il regardät au deffous de lui ; car au retour de fes campaynes , il fe 
mettoit à lui-méme fes verres, fans negliger pourtant la culture de l'efprit, fur tout 
par raport au don de parler, vu qu'il s'attachoit beaucoup à plaider des caufes dans les villes du 
voifinages & il faifoir cela avec eant de defntercilement qu'il n'en voulut jamais recevoir nulle 
recompenfe, Les difcours d'un Pulofophe * Pythagoricien qu'il entendit à T'arente lors que 
certe ville fut reprife par Fabius Maximus dans l'armée duquel il fcrvait , foutifierent extrême- 
ment fon ipclination à latemperance, Valerius Flacçus qui avait des terres proche de celles de 
Caton fut curieux de voir ce jeune homme dont an lui contoit des chofes fi particulieres ; & com- 
me il trouva que c’étoit une bonne plante qui n'avoit befoin que d'être un peu cultivée, & tranf- 
plantée en meilleur terroir ; ‘il lui perfuada de venir à Rome. Caton s'y fit eftimer bientôt, & 
aiant un Res très-officicux en la perfonne de ce Valerius Flaccus, il s'avança prompte- 
ment. Il fut premierement choifi Tribun militaire par les fufrages du peuple : us a on le fit 
Quefteur, & puis de degré en degré il parvint au 8 Confulit, &àla * Cenfyre. Jamais 
perfonne ne fut plus propre que lui à la charge de Cenfeur, & n'en remplit mieux les devoirs, 
1l emploia toute {a feverité , route la force de fon éloquence , & tour le poids de fa bonne vie 
à reprimer le luxe, & les autres dereglemens des Romains +, & c'eft pour cela que l'on à dit 
qu'il ne fut pas moins utileàla 3 LS ap je Romaine par la guerre qu'il Gr aux mauvaifes 
mœurs, que Scipion par fes victoires fur les ennemis. On fçavoit fort , qu'il exerceroit la 
cenfure avec la derniere ri » & ce fut lun des motifs qui obligerent les Parriciens à le traver- 
fer dans 11 demande de cette charge; mais cette même raifon engagez le peuple à le preferer à 
tous fes competiteurs. Cette circonftance (C) à été admirablement reprefentée avec fon élo- 
ge par Le meilleur des hiftoriens Latins.  L'infcription de la ftatué (D) qu'on lui érigea ren- 


les furent copee l'an 608. Je ne trouve point qu'il 
dife dans fon livre 19. comme Glandorp (4) l'a de- 
bité, que Caton mourut à l'âge de 8. ans: jen'ytrou- 
ve que ceci, C'eft qu'il (6) mourut un an après aroir 
fait conclure qu'on commenceroit la 3. guerre Puai- 
ue. Ji eut Alu citer ie 29. ivre: où y lit ces pare- 
Rs (e) hic Cato DCV. anno wrbis noffra obuis, LXX XV. 
fu. Paterculus s'accorde à cela quant à l'an de Rome, 
uis qu'il (d) ue que Caton mourut 3. ansavant 
deftruéhion de Carthage. Ne cenfurons point Mr. 
pass d'avoir mis la mort de Caton à l'an 606. de 
ome, mais trouvons UO peu ftrange qu'on n'ait pas 
eucore (+) corrigé la bevuë qu'il a Faite en difutque 
ce fut durant La feconde guerre Punique, 
(8) Un grand meprss des volupsez, dr... . des 
z de ls vir.] Je rois cpruipee 
lois raposter tout ce Que les livres nous fouraiffeat jur 
cc fujer. Je me contente d'un palige de Srneque 
Qui nous aprend que Caton je conteatait d'us cheral 
tant pour lui que pour {on bagage, & qu'il le penfoit 
lui-même. h . Cause Conforme À quam 141 ruip. 
hrreule pe nee aluer anim cum 


ra ds re ser cu moribus Es 
terit rs ppaperis guidem Us» M6 fe- 
cum atils porfærti. . -. . + sh faculi 


O quasurs rat 
inperatorem trimmiphalers , cenforium (dr quad 
Laper omnsa bec ef) Casosus , sus cable effe comen 
pus, 7 na totoquiden! Farm anim /srcine, ab uire- 
que laters dependentes , occupabant, Jis von cronibus 
abefs mani: , dr sflurconibes , dr wi 
œmcus illuss aquum , ab 1pfo Caians def ? 1] ne 
smanquoit pas d'elclives qui eulent pu lui éparguer 
cette puinc, mas il aima micux la leur éparguer. 
C'éxoit fon inchnatiou; on Le wit travailler (g) lager- 
Je équipe comme eux , & eluicle mette à table 
avex eux, & manger 
mème vis y 
£ encore plus Goguliere que alle qu'il a 
b) Le gouvarnasens de l'ijle de Sardagne efcbent nus 
Lite de eu dr au es que Le: ausres 
Praseurs auaus lui mecioyens Le pass su grand frais, à 
des fourair de pannllons, de Lds, de vob: Gr aueres 
smeubles, dr changteyens Les bakitans d'uxt grande fuite 
de jeruiteurs, dr grand pombne de laurs mens qu'ols seai- 
moyens saufionn quant C7 Aux ; 7 d'unt 2 
qu'ils faiioyens ordinairement PR age” 


dec, 


Cet cndrairde Tice Live eft fi beau , que ge ne fçau- 
sois obtenir de moi mi de me le gas saporter dci dans 
diminution. ni la bardielfe de Le emadur c.enFrançois. 
(4) Ja doac aura (.M<Parcie ) £auts vas ænim snpensrque 
Jeu» nt quocunque loco nasws elfes, forrunam fibi 1pje 


doit 


faéturus fuife videresur , nulla ars moque privats, ne. 
qur publica res gerenda ei defuit. wrbanas rufiicajque 
res pariter calebat. ad fummos bonores abos ftienria 
Juris, alos eloquentia, 4ho: glorsa militaris provexit. 
buic verfasle ingemium [fc parier ad omnis fuit, nf 


sas Ad id mnum difarts, quedeunque ageret. in 
belle mans foriifimus, mulifque infçebus clarus pu- 
anis : idem pojieaquam ai magnos hanerss peruenits 


Jummmus imperator : idem in pacs » ff jus confuleres, 
perisifienus; ff «aufa orands elfes, Rotilirest nee 
Hs tansbm, cujus Lingus vivo #0 viguers, monumuem- 
turn eloquentis nullum ester. vivit imè, vigerque ele. 
quentia jus, facrain féripiis omis is. Orationes 
cé MÉv, & pre ais, dr 10 aies. Nam nom 
Jolurs ascufando , jed sien caufam dicendo fasigapis 
inimices. fimulates muni plyres de exereuerunt eum, 
é A4. parc sclè dixtris, mir magis 
bre nobles , an LS Agitauerie mobilisatems, 
Aer proculdubie Anim: , dr lngua acerba , d im 
madici libere fais, fed invii cupiditatibus animi, & 
rigida innocents ; sobiempior gratis, druitiarumn : 14 
parfimenis , in patients labor:s periculique ferrei prepà 
corporis, auirmique, query ne fenefus quisem , qua foluw 
snois , fregerit: qui fextum fm annure 
agrus canfsm dixeris, spje pro | guet fcripfenitque, 
covagefime an Sergium Ga ad populi adduxerg 
fedicimm. Énsr Pr ee tu (ceniurags) 
em É Dftrantque , prarer 
D ten. qui cellegs sn confularn is del 
omnes, ad dejiciendum boucre cum , non folm mt ipff 
potins apercu : sec quis/ indignebantur novurs 
dominems conforem videre , ftd sijam quod triffem ces. 
fans, que moulierum fama, y 46 la à 
plerifque, Gr Ladendi cupide expeSabant. erenim um 
quoque miniabundus persbat, rrfragari fibi qui libe- 
S forum t timerent , criminando. 
L. Valerio fuffragabatur : illo mno collega cafli- 
flaguia, € priféos mores revocgre pale. 
homnes ; Pres wobilrare non M. Per- 
« erunt, fed etiam collegam 
Valerium ns ses jecormnt. ”* 

(D) L'inforipsion de la jiatné qu'on lui ériges. } 
n(#) Le peuple Romain eut tres-agresble, & lous 
” dement ce qu'il avoit fait en l’adminiftration 
"Lacan: car N lui Gt dreffer une flatue au 
” temple de la deefle Santé, fous lhquelle il ne fit 
» point efcrire fes faits d'armes ni fontriomphe, ains 
nyfût ver une énfcription dont la fentence efloit 
s» folle à la tranfletur de mot à mor , À l'honneur de 
Marcus Cato Cenfeur: pour autant que par bonnes 
n mœurs, fainétes ordonnances & {ages enfcignc- 
nmens , fl redreffa la difciplinc de la chofe publique 
n Romaine , laquelle inelinoir defia & fe tournoit à 
“mal, Cornchius Nepos obferve que la feveri:e de 
Caton reprima le luxe qui s'étoit dejà gliffé dans la 
roi sv 23 (4) Caro Cenjer me codem Flarco faëtus, 
feverè ei pouefhati, Nam dr in complures nabs- 
des bar C mulas ne: netas in ediétum 44- 
didit, quare Luxwris réprimertier, qua jam tum met 
pichar puilulare. 


tilie 


Nearçhus. 


8 L'an de 
Rome 558. 


* L'an de 
Romç $6g, 


+ Tri d 
Piutargue 
in vita 
Catonss 
Majoris. 


+ Voise les 
paroles de 
Seneque 
dans ia re- 


marque D. 


(4) Pler. 
Hbi futra 
Pa£. 347: 
eme fers 
1 
tradnuion 
d'Ariot. 


(1) Corsa. 
Nero: im 
fragrmrnee 
vita Cate= 
mis Page 
284. 


Marcel. 
db. 14. 
<a}. 6. 
pm. at, 


(£) Plus. 
sn praceps. 
resp. ger. 
p. 810. 8. 


{e) Tiré de 
Cormel. 
Nepos nbi 
fupra. 


(d) Id. 18. 


(e) Voirz 

da remar- 
que À ler- 
are x. 


(f) Lrums 
dé. 34. 
pm.613. 


() 1d. 6. 


45. page 
680. 


(b) Cornel. 
Naepos mbi 
Japra. 


{i) Noris 


41 Oppius 
comme 
Vaffius 
l'affüre. 


{m3} Dans 
la remar- 
qe A des. 
tre x. 


(a) Cicéro 
in Erure 
PM; 114. 


2488 


à l'égard des éreéti 


Be Q R C E ES 


doit un te e bien glorieux à fa vertu reformatrice, Il o 
des SreBions (E) defltuë, & en gencral à l'égard des res Ÿ, mais il ne laif- 


ignoit une grande indiference 


{oit pas de fe louër magnifiquement lui-même + >, & il voulut bien qu'on vit dans fes livres les 
grans éloges qu'il fe donnoir, Il haranguatrés-fouvent, &ilinfera (F) dans fon hiftoire Ro- 


maine quelques-unes de fes harangues. Cette hiftoire n'eft à 
dire la même chofe de l'ouvrage qu'il compofa 8 fur l’art militaire, Il fit 


int parvenué jufqu'à nous : il faur 


griculture ; & fe piqua d’un detail fort particulier dans cet art * là. Il compofa auf 


chofe fur la » &aparem 


ment il fut le premier Romain qui écrivit fur cette matiere 3. 


L fut accufé plufieurs fois, & fe defendit (G) toûjours avec une extrême force, & il était fi 
affüré de fon innocence que dans un procés qu'on lui intenta re 
y Ib fe 


(E) Une indifrrente à l'égard des éreétions 

de fatuë, de PI j 
à ba) Le pie eines qu nes 
que celte ima- 


NE lt al dre, À Équqt 
” , moquer de ceux q 
e Dies Got AUS De. difant qu'its 
e Rene qe Ego, non 
» de leurs vertus, mais ouvrages des fondeurs 
n peintres & flatuaires: & quant à | 
# portoyent quant & eux de tres. 
Ce SE DE cn tes en 
» leurs cœurs : enténdans la memoire de d 
n fes faits, Au moyen dequoi il refpondit une fois à 
” éd me ' 5 cages 

» images à plufieurs petits & inconus per. 
n fonnages, &älui noû : J'aime mieux, dit-il, qu'on 
» demande ï l'on n'a point dreffé de ffatue à 
“ Cauon, que pourquoi on lui en a dreflé,,, Am- 
mien Marcellin (4) a fait mention de cette belle re- 
ponfe. Notez que Plurarque en un autre endroit (4) 
de fes ouvrages s ne devoir pas dire fim & 
DS CE ER PRE 
une flarué, 


CF) Hl injers dans fon bifloire Romains 
de baranguer, ] #5 compola étant rs vieux ; 
& la divifa en 7. ivress le premier ] 
tions des Rois de Rome, le fecond &le troifiéme con- 
tenaient les origines de chaque ville d'itahe, & c'eft 
pour cela qu'on croit qu'il donna à tout l'o: le 
titre d'Origimer. Dans le ieme il rraïtoit de la 1. 
erre Punique , & dans le cinguiéme il traitoit de 
es Il en traitoit fommairement & par articles. 1] 
A la cms re rs rss 
ucs à la preture de Sergius vainqueur 
Lufraise. 11 parloit des choles fans ceux 
qui ies avoient faites. 11 failoit raretez 
qui fe trouvoient dans l'Ef] & dans l'Italie. Il 
étala beaucoup de fçavoir & d'exaétitude (c). Remar- 
quez bien ces paroles de Cornelius Nepos, (d) #6 do: 
lefcentia confecit oratrenes : Senex bi fcribers infti- 
tuir; E fouvencz vous auili que Ciceron (#) marque 
que Caton travailla à cet ouvrage l'année même de {à 
ee on ee) bien valable de criti- 
quer Tite Live, a fupofe que Lucius Valerius 
Tribun du sg sa t contre Caton en #58. 
lui cita fon livre des Ori Caton n’avoit alors 
que 39. ans, d'où il faut conclure qu'il n'avoit point 
tait encore cet ouvrage-là , & que Tite Live qui eft 
pe PS paies re 
“a 'aj en cet ï 5 
fitions avec la bonne chra ie, On le peut com- 
batre par lui-même, puis qu'ailleurs (g) il a obfervé 
que la haran ue Caton fir pour les Rhodiens l'an 
587. avoit été inferée au $. livre des Origines; n'ef- 
ce pas une preuve que ces Origines n'etoient point 
encore publiées lors que le tribun Valerius ua 
contre Caton? On fupoferoit vainementplufeurs édi. 
tions de cet auvrage les unes plus amples que les au. 
tres, puis qu'aucun ancien Auteur n'a infinué rien de 
femblable, & qu'en tout cas la premiere n'auroit été 
faite que lors que l'Auteur étoir (b) avancé en âge. 
Le Pere Noris (:) a critique Tite Live fur ce fujet: 
Voffius (k) avoit dejà fait conoïtre , qu’il croioit que 
Tite Live s'étoit abufé dans l'objeétion qu'il fupofe 
æ le tribun (/) du peuple emprunta des D igines de 
ton. Notez que 4 sense du 49. livre de Tite Live 
ranguc 


ui, que fes ci 


nous aprend, que la de Caton contre Galba 
fe trouvoit dans le livre des Origines. Or à La Gt la 
derniere année de fa vie, voiez ci-deffus (m} ce que 
j'ai cité de Ciceron. 11 avoir publié plus de 150. 

rangues que Ciceron (#} a fort loüées, non fans rc. 
maïquer que perfonne ne les lifoit. On les traira 
fans doute cent ans après la mort de Caton, comme 
nous trairons aujourd'hui les harangues qui furent 
prononcées aux Etats du Roisume, ou aux ouvertu- 
res des audiences au XVI, fieclke. Un afranchi de 
Ciccron eritiqua fubtilement la harangue de Caton 


vie & de pr 


ier contenait les ac- 


pour les Rhodiens; mais voiez dans Aulugelle (+) ce 
Qu'on repondit à cette critique. 
Confderons un peu ces parales de Cornelius Nepos, 
horus duces non nominavit, fed fine no- 
minibus res notavit. Elles ont été inconuës eds 2 
Pline , je n'en excepte pas même 
Pere Hardouin. Voicima preuve. Pline remarque que 
Caton qui avoit fuprimé dans fes Annales, les noms 
des Gencraux avoit ra 


: porté comment s'apelloit ua 
ephant. 
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en endroits , Door 

on ait été filongue , & il aurait m 

ploier le + 

Cato prions Porcia gentir, dit- 

bomine tes praflisiffe éxiflimatu: , ut effes oprimus Ora- 
; vos 


Il faloit dire agé de 85. ans: Voiez la ue À. 
Mr, Moreri s'eit furicufement abufé lors qu'il a dit 
que les ennemis de Caton l'avoiens deferé plus de 
cens fois em juffie. N'oublions pas ces paro- 

s d'un ancien auteur. (w) Caro féxtum de ofoge- 
Jun avmum agens, dum in rep. tuenda juvemili ami. 
mo perflat, Ab imimicis capitali crimine acculatus, 
canfam egit. Neque aut memoriam tjus quif- 
am tardiorem, aut Atem lareris ulla «x parie 
quafasam, aus eo: hafisations impeditum animadvertit. 
unis omnis if in flatu fuo aquali ac porpetus in- 
ni# éonpntbat. io eriaps 1 ipfo dintifimé na 
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de l'un de fes ennemis, 11 fut contraire aux medetins, & aux étides qui (H) étoient le mé 


env 
qu’étant (D) fortgé, Ilvécut * 


via fine difertiffmi oratoris Galbe aceujationi defen- 
fionems fuam pro Hifpanis oppofuit. 1] y a deux fau- 
tes dans ce pañlage, car Caton n'avoit point 86. ans 
lors qu'il plaida la premiere des deux caufes dont 
Valere Maxime fait mention, & il fut l'accufateur 
de Galba dans la feconde, & non pas obligé de fe 
defendre contre les accufations de Galba : peu s'en 
falue que celui-ci ne fit condamné, & il auroit fubi 
cette peine s'il n'avoit ému la mifericorde du peu- 
lc (a). 

: es achever le commentaire de mon texte , il me 
fufira d'alleguer Valere cc a dits (6) Cao 
fuperior Jepenumero ab inimicis ad caufa diéfionrm vo. 
CalWs, Nec crimine convidéus : ad ulti- 
mum tantum fiducié in fus insocentis repofuit, ue ab 
bis in quéytionem puélicam deduétus, Ti. Gracchum , 
à quo im adminifiratione reip. ad multum odium diffi- 
debat , judisem depofteret. (Qua quidem animi pra- 
fantia pertinaciam eorum infefandi fe imhibuie. 

(4H) 11 fut contraire aux Medecins, de aux études 
ui éroient le plus en vogue parmi les Grecs. ] Citons 
lutarque qui aiant dit que Caton ne fut be bien 

aife que les trois Amba philoféphes des Athe- 
niens fullent fi goûtez à Rome, («) & qu'il con- 
feilla de les renvoier au plutôt, continuë de parler 
ainG; (d) » Or faifoit-il cela, non pource qu'il euft 
» aucune privee inimitié à l'encontre de Carneades, 
» comme quelques-uns ont cuidé, mais pource que 
» generalement il haïfloit toute la philofophie, & 
» Que par une ambition il mefprifoit toutes les Mufes 
» &les lettres Grecques: veu mefmement qu'il di- 
» foit que l'ancien Socrates n'eftoit qu'un caufeur 
» & un feditieux, . . Et pour divertir & defgou. 
nfter fon fils d'eftudier es lettres 8e difciplines Grec- 
» Ques, il lui difoit en renforçant & grofiflant {a 
n voix plus que {à vicilleffe ne portoit, comme fi 
» par infpiration divine il euft prononcé quelque 
» prophetie: Toutes & quantesfois que les Romains 
» S'adonneront aux lettres Grecques, ils perdront 
» & gafteront tout. Et toutesfois le temps a mon- 
n ftré fa detraétion & mefdifance vaine & fauffe: car 
n jamais la ville de Rome n'a tant flori, ni l'em- 
» pire de Rome n'a efté fi grand, que quand les 
niettres & les fciences Grecques y ont efté en hon- 
» neur & en pris Mais Caton n'avoit pas feulement 
»enihaine les philofophes Grecs, ains avoit auffi 
n our fufpeéts ceux qui faifoyent profeffion de me. 
e Recioe à Rome: car il avoit ou ou leu la refponfe 
n que fit Hippocrates le Roy de Perfe l'envoya 
» querir, & lui fit ofrir groffe fomme d'or & d'ar- 
mn gent, s'il le vouloit aller fervir, goes me que 
ñ Jamais il nc ferviroit aux Barbares , u qu'ils 
» tftoyent naturels ennemis des Grecs. Caton afer- 
» moit que cela eftoit un ferment que tous autres 
» medecins juroyent femblablement : au moyen de- 
» quoi il commandoit tres-expreflement à fon fils de 
… les fuir tous egalement, difant qu'il avoit fait un 
n petit traité de medecine, par lequel il guerifloit 
ceux de {à maifon quand ils eftoyent malades, & 
n les entretenoit quand ils eftoyent en fanté., Sivous 
voulez voir les propres termes de Caton lifez ce paf- 
fage de Pline: (+) Mox a feutis fecandi wrendique, 
tranfife nomes in carni » C7 in adinm artem om- 
nefque Medicos: quod charifime intelligi poteff ex M. 
Catone, cujus auéforitati triumphus atque Cenfura mi. 


imums conferant: tante plus in ipfo eff.  Ouamobrem 
ds cjus pla pre Due À ifis Greris fuo 
Leo, Marce fili: quid Athenis exquifitum 


rap fi rs habeam, A 
wod (A tteras infficere , non perdif- 
nn vincam,  Nequifimums de Per genus pe 
& hoc purs vatem dixife: Quandocumque ifla gens 
litteras dabit, omnia corrumpet, Tum ctiam ma- 
gis, f Medicos fuos buc mittet, ‘furarunt inter fe 
barbares necare omnes Medicina. Et hoc ipfum mer- 
cede facimnt, mt fides is fit, dr facile differdant. Nos 
que diéfitant barbaros, d [Purcins nos, quam 
alios opicos, appellations fœdant. Interdixi tibi de me- 
dicis. On peut refuter par là ceux qui pretendroient 
que la hara de Carneade contre la juitice fut le 
and motif qui obligea Caton à confeiller de fe de- 
ire promptement de ces difcoureurs Atheniens. J'ai 
conu un fort habile homme qui s’'imaginoit que ce 
nd motif fut _ Carneade avoit atraqué les fon- 
emens de la politique Romaine, & devoilé un myf- 
tere qui étoir la bafe de la puiflance & de la gloire 
de cette ambitieufe Republique. Ceux qui la gou- 
Tome 11 1. 


ogue parmi les Grecs : il ne laiffa pd d'étudier la langue Grèque, mais ilnele fit, dit-on, 
ucoup ; & conferva jufques à la fin de fa vie une grande 


force 


vernoient faifoient enforte que l'on crût que la rais 
fon. & la droiture ctoient la regle de leurs étions; 
mais Carneade en combatant la Juftice fe fervit en- 
tre autres preuves de celle-ci, (f) que les Romains 
feroient obligez de retourner dans des cabanes, s'ils 
vouloient agir juftement, c'eft-a-dire, s'ils vouloient 
refituer les biens dont ils s'étoiest emparez. Je 
croi que cette remarque deplut à Caton, & qu'il 
en penetra bien les confequences, mais je fuis per- 
fuadé que de plus fortes raifons l'animerent contre 
ces deputez des Atheniens, &c. 

. Cet ici qu'il faut que je parle d'une fauffeté de- 
bitée par Agrippa & par Montagne, & doétement re- 
futée par Mr. Drelincourt le Profeffeur en Medecine. 
Romani Jub Caione Cenforie medicos omnes 
C urbe toia, C7 tota Italia pepuleruns, corum funefia 
mendacia, crudelitatemque averfati. Ce font les pa. 
roles d'Agrippa (g), & voici celles de Montagne (b), 
Les Romains avoient eflé fix cens ans avant que de re. 
cevoir la Medecine, mais apres l'avoir ejfayée, ils la 
chaferent de leur ville par l'entremife de Caton Le 


.cenfeur. On | re citer une infinité de moder- 


nes qui ont dit la même chofc. Jean Langius (i) 
Medecin Allemand aflüre que Caton le cenfeur fit 
interdire la ville de Rome aux Medecins Grecs. 
Gafpar à Reies-{k) Medecin Efpagnol raconte que 
l'avis de Caton qu'il faloit chafler tous les Grecs, 
& tous les Egypriens pañla fans nulle contradiétion, 
& que comme tous les Medecins de Rome étoient 
ou de Grece où d'Egypte, ils furent envelopez dans 
l'arrêt que le Senat prononça conformement aux 
defirs de ce fevere cenfeur. Il ajoûte (/) que cette 
profcription fut faire l'an s90. de Rome, & qu'elle 
dura jufqu'aux premiers Empereurs. Mais ce font 
toutes chofes dites en l'air, car on n’a aucune preu- 
ve ni que Caton ait agi auprès du Senat ou auprès 
du peuple pour obtenir cet arrêt de profcption, ni 
qu'il y ait eu de fon tems un tel arrêt. Au con- 
traire nous lifons dans Pline, qui de tous les anciens 
auteurs eft celui qu'on peut le plus aifément citer 
au defavantage des Medecins, que le Senat les ba- 
nit long tems après la mort de Caton. (m) Et cum 
Gracos (antiqui) Italia peilerenr, dit-il, piu pos 
Caronen, excepille Medicos. Ce pañlige femble 
dire que tous les Grecs à la referve des Medecins 
furent banis d'Italie. C'eft le fens que le doéte Mr. 
Drelincourt (#) a donné a ces paroles ; mais il eft 
certain qu'il les faut prendre d'une autre maniere, 
elles Bgaiñent que les Medecins furent nommement 
compris dans l'arrêt de proicription, car s'ils en 
avoient été exceptez, Pline n'eüt pas eu befuin d'al- 
leguer les raifons qu'il a étalées avec tant d'exaéti. 
tude juñifier & les prejugez de Caron, & la 
feverité du Senat Romain. Non deferam Catonem, 
c'eft ainf qu'il parle dans k page fuivante ; tam 
ambitiofe artis invidié # me objellum, auf Senatum 
illums qui itæ cenfébat. ]| paroïît par les Di£tionai- 
res (o} de Jurifprudence que le mot exripere ligni- 
fie afez fouvent non pas exceprer ou exclurre, mais 
enfermer nommémens Gr exprejfement. Notez que Pline 
n'a eu raifon d'aflürer que pendant fix fiecles 
la ville de Rome # paña de Medecins. Mr. Drelin- 
court fait voir le contraire dans une harangue qu'il 
prononça (p) au mois de Juillet 1671. C'eft une 
fort bonne apologie de la Medecine ; il s'en ef fait 
trois éditions. Voiez aufli Cafpar (4) à Reies, 

(1) 11 n'étudia la langue Gieque, dit-on, qu'étant 
forr âgé] Je me fuis iervi de ce dit-on, parce que 
fur ce fait-là nous trouvons des autoritez pour & con- 
tre. Caton interlocuteur de Ciceron au Dialogue de 
feneëuse, declare qu'il fe mit dans fa vicilleffe à étu- 
dier le Grec; (r) Quid, qued etians addifcmns (Senes) 
aliquid ? ut Solonem verfibus ns videmws , qui 

fe idie aliquid addifcentem fenem feri dicis: nt ego 

LA pape ces litteras du) did Quas quidems 
fie avide arripui, quafi dimturnam fitim explere cu. 
piems. Confiderons ce paflage de Plutarque; (/) On 
» dit qu'il fe mit bien tard, & fur l'arriere faifon de 
n fon sage, à aprendre les lettres Grecyues, & à lire 
n dedans les livres Grecs: entie lefquels il s'aida un 
» peu de Thucydides, mais beaucoup plus de Demof- 
# thenes à former fon ftyle, & à drefler fon éloquen- 
"Ce , à tout le moins les efcrits & fes livres le te[- 
# moignent , qui font ornez & enrichis d'opinions, 
# exemples & hiftoires prifes es livresGrecs, & trouve- 
» t'on plufieurs de fes fentences & dits moraux, ren- 
sf mn CONTES 
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2490 PORCIUS. : 
force de corps & d'efprit, Son temptrament robufte fi qu'il eut béfoin de femmes dans (a vieil. 


leffe, & parce que fon concubinage ne put 
ria, Ce fur avec une fille qui n'étoit point 
fur ce fujet à la plainte de fon fils. On p 
ce les avantages qu'il en avoit efperez. 


retenir une bonne difcipline dans fa maifons qu’ 


fort grans hommes d'Etat F ne fçauroient venir à b 
oins du gouvernement reüffiffent mieux & coutent moins ; que ceux 


Caton ne leur reffembloit pas ; il étoit auffi propre à l'æconomique qu'à 
bon pied la conduite de fes valets (M) que leur langue fe contint 


domeftiques, & à qui les 
de leur propre logis. 


la politique, il mit fur un fi 


dans les regles les plus feveres. 11 femble qu'on pourr 


> contres & refponfes aigues , qui en font tranflatées 
n de mot à mot. Cela n'eft guere decifif en faveur 
de Ciceron, & femble affez propre à montrer que 
Caton ne difera pas fi long tems à étudier la langue 
Greque. Ce que je vais dire eft encore plus propre 
à nous convaincre qu'il l'étudia beaucoup À sn. icon 
ne pente. Plutarque refute ceux qui difoient qu'on 
trouvoit encore une harangue de Caton prononcée 
en Grec devant le peuple d'Athenes, Cols eff faux, 
dit Plurarque (4), car 1 parls aux Atheniens par um 
trucheman , combien qu'il euf} bien pes baranguer en 
Grec s'il euff voulu, Caton n'avoit pas alors 45. ans. 
Il y 4 des hiftoriens qui difent qu'étant Preteur en Sar« 
daigne il y fut inftruit aux lettres Greques par Ennius, 
(6) In pratura Sardiniam fubegit ubi ab Ennio Grecis 
bteris inffit tus. Ce fubegit d'Aurelius Viétor eft un 
menfonge dont Mr. Moreti ne s'eft point aperçu, La 
Sardaigne étoit dejà fubjuguée lors que Caton y fut 
envoié en qualité de preteur. Mr. Moreri pretend 
qu'il la fubjuga l'an F6. Mademoifèlle le Fevre (c) a 
mis cetre preture à l'an gs Caton n'avoit donc alors 
ue 36. ans : il ne faut donc point dire qu'il aprit le 
Grec dans fa vieillefle, ou bien il faut rejetter le te- 
moignage d'Aurelius Viétor. _ Je raporterai (4) ci- 
deflous quelques paroles de Ciceron qui temoignent 
que nôtre Caton fut deftirué des fciences Gre- 
ues. 
(K) Son concubinage ne put demeurer caché « . .. 
A fe remaria.] Ce que je m'en vais copier du Plu. 
tarque d'Amyot eft un bon morceau d'hiftoire. Caton 
n(e) apres que fa premiere femme fat morte, .. 
n maria fon fils à la fille de Paulus Æmylius , fœur 
» du fecond Scipion Africain, & lui qui ettoit veuf fe 
n fervoit d'une jéune garfe fervante, qui l'alloit à la 
… defrobee trouver en {a chambre: toutesfois cela ne 
n fe pouvoit faire fi fecrettement en une petite mai- 
n fon, où il ÿ avoit une jeune Dame marice, qu'on 
ne s'en aperçeuft bien: & comme un j@ur cefte 
» farce par trop audacieufement fuft pañlee devant la 
» Chambre da jeune Caton pour entrer en celle du 
pere, le jeunc homme n'en dit mot: mais fon pere 
 aperçeut bien qu'il en avoit eu honte, & qu'il l'avoit 
» regardée de mauvais œil: & pource conoiflant que 
n cela defplaifoit à ces deux jeunes perfonnes , Fa 
» fils & fa femme, fans s'en pliindre à eux ni leur em 
n faire pire chere, il s'en alla un matin comme il 
A» avoit de couftume, fur la place, avec la troupe de 
n Ceux qui l'acompagnoyent par honneur, entre lef- 
» quels cftoit un Salonius avoit aatrefois efté fon 
» her & l'acompagnoit comme les autres par 
» honneur. Caton l'apellant tout haut par fon nom, 
» lui demanda s'il avoit point en marié @ fille, 
La conclufon fut que Caton lui demanda cette fille 
& que le contraét de Mariage fut dreffe fur l'heure .., 
Et comme om aprefloit les noces, Caten le fils prenant 
elques-uns de fes parens Gr amis avec lui, alla devers 
F » pere, lus demander s'il avoir commis aucune faute 
envers lui, où sal lui avoit poins fait quelque defhlailrr, 
pour dejpit duquel il lui amenaft en Le main ane mar. 
eafire. Et lors le pere f'eftrie, © ne dis jamais cela, 
men fils, je trouve bon tout ca que tm fais, Ge ne m'en 
faurois plaindre en forte que ce foit: mais je le fais 
pour autans que je defire avoir plufienrs enfans, & laif. 
fer plufieurs citoyens tels que tu es à la chofe que. 
us I euff de cefie fecende femme un fils, fut 
ommé, du nom de La mere, Cnion le Salenien, ce. 
ui-ci fut pere de Marc Caton, qui fut pere de Caton 
d'Utique, Celui-ci par confeauent n'étoit pas petit. 
neveu du Cenfeur comme on l'affüre dans le (f) Mo- 
reri, mais fon arriere petit-fils. 

CL) SOwil ne trouva point dans cette mefalliance les 
avantages qu'il en avoit efperez.] St. Jerôme voulant 
prouver que ceux qui époufent une femme pauvre 
afin d'être en paix chezeux, ne parviennent pas à 
leurs fins, allegue l'exemple de Caton. La fevcrité 
de ce cenfeur ne fut paint capable de le parentir des 


retend qu'il ne trouva point dans 


11 furbon mari, &bon Ÿ pe 
à reformer les defordres de la ville. 1lyade 


demeurer (K) caché autant qu'il vouloir il fe rema- 
de fa condition, Nous verrons * ce qu'il opola 


(L) cette mefalliañ- 
re, à auffi exaét à en- 


à bout de mettre un bon ordre à leurs afaires 


oit blämer la permiffion qu'il leur 
donnoit 


mauvais effets de l'humeur fuperbe de fa femme, qu'il 
avoit pourtant choifie de balle extraétiou. (r) M. Caro 
Cenjorius habuit uxorem Adoriam Faulam , bumili 
loco natam , vivelentam, impotensem, Cr (quod nemo 
piles credere) Catoni fuperbam.  Hoë idee dico: ne 
quus puset fi pauperem duxens fauis fe concordie fro- 
vidife. Nous ne trouvons point que Caron fe foit 
marié plus de deux fois. Or nous ne fçaurions en. 
tendre de fà premiere femme cet endioi de faint 
Jerome » il faut donc l'entendre de la feconde, quoi 
que Piutarque ne l'apelle point Aëtoria Paula, & 
qu'il la faffe fille d’un Salonius. Voici ce qu'il nous 
aprend des premieres noces de Caton; (b) » Premie- 
n rement il efpoufa une femme plus noble que riche, 
» fachant tres-bien que l'une & l'autre feroit orgucil- 
… leufe & fierc: mais eftimant auffi, que celles qui 
font extraites de noble fang ont plus de vergogne 
” des chofes mal-honneftes que n’ont pas les autres, 
» & que par là elles fe rendent plus obeiffantes à leurs 
n maris en chofes raifonnables & honneftes.,, Nous 
mars doncconclure de là qu'il fe refignoit à foufrir 
orgueil de fa femme foit qu'elle füt noble foit qu'elle 
füt riche , mais qu'il efperoit que la foufrance fcroit 
moindre fous une époufe de bonne maifon, que fous 
une époufe riche. 11 prit d'autres mefures dans fon 
fecond marisge, il n'y voulut ai bien ni nobleife, & 
neanmoins il y trouva les cpines de l'emportement 
& de l'orgueil. Tant il eft aifé de fe tromper, &de 
mal conjeéturer fur cette afure. Voiez la rémar- 
que G de l’article d'Aventin. Un fameux Auteur à 
emploié ce paflage de faint Jerome, dans un endroit 
de fes livres où il condamne la coutume d'exiger des 
Propolans ou des Minittres qu'ils épouferont les veu. 
ves ou les filles des Pañteurs dont on leur ofre la chai- 
re. Il pretend que ce iont des conditions un peu ty- 
ranniques, (5) &.qu'il vaudroit mieux leur laifier la 
liberte de fe choifir une femme aflkz bien dotée, Ut 
mon probo, dit-il (k), slams pasris vefituism , (vidés. 
tur Plutarch. in Demetr.) qui nt perfnadere poffrt filio, 
vetuiam locaplesem nxorem ducere, ex (i) Euripidis Pha- 
nifis occinebas + Ubi lucrum fuadet , reluétetur licct 
natura uxorem, ducatis: #4 megne confulrum paffori, 
nt rejpeëtu mniws mibricerdié, pauperem nxorrm domum 
ducat. Nam lices poëta Gracus exiflimes , fponfam fine 
dote non babere loquendi libertatem: sali: cames ape 
deprebenditur procacifima ejfe ; atqne marite {no quams 
immbrigers ; 1me nec abfinubs Aéterie Paula , quan 
(rejtis eff Hicromym. lb. à. in in.) cum Cenforus 
Caie, &e, 1l pouvoit avoir quelque raifon. 

(M) La conduite de fes valers que leur langue fe con- 
tint dans les regles les plus feveres.]  Mettons ici tout 
de fuite ce qu'il pratiquoit à l'égard de fes cfclaves ; 
» (m) Ilavoit toufñours grand nombre de ferfs qu'il 


%» acheroit petis & jeunes quand on vendoit les pri- 
n fonniers de guerre à l'encant , êc les choififfoit inf 
»icunes, pource qu'ils efoyent encore en age de 


\ prendre pli de telle nourriture qu'il leur vouloit bail- 
” Le & qu'ils en eftoyent plus faciies à domter ne 
n Plus ne moins que Petis poulins, ou de jeunes 
à chiens, Mais nul de tous tant qu’il en avoit n'entrà 
À onques en maifon d'autrui, finon que Caton où fa 
… femme l'y euffent envoyé. Si on leur demandoit 
» Que faifoit Caron . ils ne refpondoyent finon, Je 
ne fai: & falloit, quand ils cltoyent en la maifon, 
» qu'ils fiffent quelque chofe de neceflaire, ou qu'ils 
ndermiffent: car il aimoit fort ceux qui dormoÿyent 
» volontiers, eftimant que les ferfs qui aimoycht à 
« dormir eftoyent plus maniables ; & que l'on en fai. 
à foit mieux ce qu'on vouloit, que ceux qui efloyent 
… tiveillez: & ayant opinion que ce qui incitoit les 
n efclaves à entreprendre & faire les plus grandes mef- 
» chañcetez , eftoir pour acomplir leur volupté avec 
à ler femmes: il ordonna que les fiens pourroyent 
A avoir la compagnie des ferves de {à maiion pour ua 
n prix d’argen: qu'il leur taxa ; avec exprefle defenfe 
# de n'avoir afaire à auue femme quelconque hors ŸE 
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donnoit de + coucher avec fes fervantes moiennant une certaine fomme d'argent à quoi il Les 
eaxoit pour cel, mais il avoit fesraifons. Il était plus digne. de cenfure par un autre endroit , je 
veux dire par l'attachement à faire (N) valoir fon bien, & à faire croître {es revenus; car il 


donnoit dans l’ufure la plus odieufe, 
de la loi qui defendoit aux femmes de fe parer, 
qui montre qu'il fçavoit égaier rate & 


lai parlé # ailleurs de la 
J'ai indiqué auffi dans le même lieu une harangue 
la gravité de fes difcours, 


ue qu'il fit pour le maintien 


On fe formeroir de lui 


ane faufle idée, fi l'on prerenidait que l'aufterité toute feule fe faifoit féntir dans {es harangues & 
dans fes converfations ; il fçavoit y mêler les agrémens, & les raillries ; il évoit homme (0) à 


bons mots; les jeunes gens mêmes fe pouvaient plaire à { converfation; il s'humanifoit à table 


+ 21; . 
” & maifon. Au commencement qu'il fe mit à fuivre 
» les armes; n’eftant pas encore riche, il ne fe cour- 
n roucoit jamais pour faute que fiflenc {es ferviteurs 
»» au férvicé d'aléntour de {à perfonne, difant qu'il 
» trouvoit cela laid & mal-feant à une perfonne d'hon- 
» ner, Que dé tançer fes ferviteurs, & quereller 
» avec eux pour fon ventre : rmais depois fon 
« bien & fon eftat furent sugmentez , fi d'aventure il 
n feftoyoit fes amis ou fes compagnons, incontinent 
Go es le fouper ; {1 punifloit & fouétroit avec une 
n ticorpee ceux qui avoyent failli de fervir à la table, 
» Ou d’aprefter quelque chofe que ce fut. Et procu- 
# roi toufiours par f{ubtils moyens, qu'il y euft noife 
» & diffenfion entre eux: car il avoit leur amitié & 
… concorde pour fufpedte, & la es: 2-4 Et f d'a 
« venture il y en avoit quelqu'un qui eut commis a0- 
» Cun cas digne de mort, il lui faifoit fon proces en 
n prefence de tous les autres, &t puis s'il efloit con. 
" damné, le Kerr auffi mourir devant gabru On 
voit là des particularitez qui marquent un tr ad 
fens & un maître sea ee Ce an exploi 
lus grand qu'on ne fauroit dire 'avoir pu em- 
rer en» valets de fc fervir di leur pers ur 
divulguer ce qui fe pañoit chez lui. C'eft une 
n'eft guere moins dificile que de trouver la 
philofophale : elle eft d'ailleurs très-avantageufe, car 
uelle plus grande captivité que d'avoir a craindre le 
bil de fes domeftiques ? C'eft être efclave fous fon 
propre toit. Juverial eft admirable là-deffus; 
(a) Taceant sl, fed proders malunt 
rt am fubrepti porare Dr 
Pro ciens quantum ; A 
sl rl reéte cum propter plurima, tunc his 
Præcipuc cauffis, ut linguas mancipiorum 
Contemnas: nam lingua mali pars peffima fervh 
Deterior tarmei bit, qui liber mon erit, illis 
Quorum animas Cr arre [no euflodir, cé are. 
Caton avoit moins à craindre qu'une infinité d'autres 
Romains l'indifererion de fes efclaves. Mais en: 
fn il regarda leur filence comme une chofe que le 
bon ordre d'une maifon bien difciplinée demandoir, 
1 n'eft point blimable de ce que leur vivacité lui éroit 
odieufe , car pour l'ordinaire plus les laquais font 
éveillez & ingemieux, plus font-ils fripons. Quand 
les Miniftres d’un Prince ne s'entraiment pas, les uns 
veillent fur la demarche des autres, ils s’entre.redou- 
tent , & cela fait que leur maîrre eft mieux fervi, 
moins trahi. Affürez la même chofe à proportion 
touchant les familles particuliers où il y a un grand 
nombre de domeftiques, & concluez de là que Caton 
ne dementoit pas {1 prudence lors qu'il toit 
adroitement là difcorde de fes valets. On a plus de 
peine à l'excufer de ce qu'il leur permettoit de jouir 
de fes fervantes moicnoant un certain prix, * C'étoit 
une fuite aflez naturelle de la defenfe reufe qu'il 
rc err gril redonne See 
jourd'hui Von mneroit fes reglemens, il n'y a 
int de maifon d'honneur où l’on foufre ce jeu-là, 
d'où l’on ne chafle les fervantes qui ne fe contien- 
. foit qu'elles fe divertiffent hors du logis, 


nent 
foit ke 1 Et quant aux valets on veut Pour 
le moins qu'ilsobfervent la continence dans l'enceinte 

de la maifon. 
(N) L'artachement à valoir fon bien... . il 
dmmoit dans l'afure La edienfé.] (5) ,, A la fin il 
t à acquerir, 


# devint un peu ss, Ro & tro 

» & sbandonna le la » difant que l'agriculture 
» Cftait de plus grande delcétation que de grand pro- 
mft. Parquoi, 460 que fon argent fuft mieu af 
n fcuré, & de plus d & plus certain revenu, il fe 
» mit à acheter des lacs Be » des bains naturels 
# d'tau chaude, dés places apropriees pour le meftier 
= des foulons, des terres où ilyeuft force pañurages, 
» taillis & bois revenans, dont il recueilloit de grands 
« deniers tous les ans: & f Jupiter mefme, ce difoit- 
» il, ne lui enpouvoit diminuer le revenu, Davan- 
» tagc il prefta fon argent à ufure, & encor à ufure 
* maritime, qui cft la plus reprouvec & la plus blaf. 
” mec de routes, pource qu'elle eft plus exceffive : & 

Tome 111. 


avec 


» le faifoit en ceite forte: 11 vouloit que ceux à qui il 
» Preftoit fon argent pour trafiquer für mer aflociaf 
» fent plufieurs autres marchans avec eux, jufquesau 
# nombre de cinquante, & qu’ils cuffent autant de 
» navires, & lors il cntroit en la focicté pour une 


# partic feulement , laquelle il faifoit manie un 
“de fes ferfs afranchis qui s'apelloit Qui À ol & 
» éftoit en cela fon fa@teur , naviguant & trafiquant 


avec les autres perfonmiers de la focieté à qui il 
# avoit preflé fon argent à ufure. Par ainfi ne met- 
» toit il pas tout fon argent au hazard de la fortune, 
 ains unc petite partie de fon fort principal fule- 
» ment, & en tiroit un bien gros profit de l'ufure. 
» Qui plus eft , il preftoit auf de l'argent à fes pro- 
» Pres éfclaves qui en vouloyent pour d’au- 
“ tres jeunes ferfs , lefquels ils enfcignoyent & dref. 
» foyent à quelque ferrice aux defpeas mefmes de 
# Caton , puis le revendoyent au bout de lan, & 
»» Caton en retenoit plufeurs pour foi.-mefme, leur 
» ca donnant & deduilant autant comme on leur en 
# avoit le plus prefenté. Et pour inciter fon fs à 
» faire aiaft profiter fon argent il lui difoit que ce 
4 n'eftoit point fait en homme de cœur , que de di. 
* minuer fon patrimoine, ains pluitoft le fait d’une 
» femme vefve: mais encore eltoit-ce un figne de 
» plus violente nature, & plus afpre à l'avarice, qu'il 
n Ofa dire que celui elboit homme divin & digne de 
# loüange immortelle, qui par fon induftrie 
» toit tellement fes ficuitez , que l'accefloire qu'il 
# ajouftoit, montoit plus que le principal qu'il avoit 
n eu & herite de fes parens.,, Voilà des maximes 
très-maurailes: ce hd ra dooner à fon 65 une 
bonne éducation : fes cils & fon exemple ne va- 
loient rien en cet endroit.là, & repondoient mal aux 
autres foins qu'il avoit eus de l'élever en trés-bon 
pere. 11 lui enfeigna lui-même les lettres, quoi qu’il 
eûc ua efclare qui les enfeignoit à beaucoup d'autres; 
<) Mais il ne vouloit poins qu'un efclave 1ançaff (on 
» #0 qu'il lui tiraff l'oreille, quand peut-efére il n'a. 
prendroir pas aîfez premptement ce qu'on lui rervit, 


lettres. An moyen deguoi lui mefme 
lui enfrigna La grammaire, Les loix, l'ofcrime, non fes. 
lement peur lancer la jauelet , jouër de l'efjes, weltiger, 
piquer chevaux, de manier toutes armes , mais auf 
pour combaira à coups de poing , endurer La froid dr la 
chaud, paÿer à nagt ls sourant d'une riviere impetueufe 
Cr roide: d fi dis qw'il compofois dy efiriveis 
da fa propre main de belles hiflaires en groje kttre , afin 
que Jon fils dés La taaifon de fon pere enfi conoifance des 
gens de bien de temps pajé, dy de leurs faits vertueux, 
à l'exemple dejquels il peuft former [a vis pour en mieux 
véloir. Et fi dis qu'il fe denois autan: garde d'ufer de 


paroles fales dy vilaines mm La prafonce de ; 
arr fa Joie be ro 1 #. EE 


marge (4). 

(O) 11 éreit homme à bens mets. ] (+) Plutarque en 
a recueilli un affez bon nombre: je n'eh raporterai 
qu'un, & je me fervirai de la paraphrafe , & du pro- 
logue de Balzac. , Les Cenfeursmcefmes, Mavaue, 
… quoy qu'il femble que la trifteffe fuft une des fonc- 
#» tions de leur charge, ne renonçoient pas abfolu- 
» ment à toute forte de raillerie, Ils ne s'opiniaf- 
» troient pas dans une éternelle feverité: Et ce faf- 
» Cheux & infupportable bomme de bien, DIRE 
n Caton di-je, a ceffé quelquefois d’eftre fafcheux & 
minfupportable. Ila eu des rayons de joye, & des 
» intervalles de belle humeur. Il luy eft cfchapé des 
n mots, Qui ne font pas mal plaifans ; & s’il vous 
» plift, Mavame, vous jugcrez des autres par ce- 
’ TT 11 avoir efpoufé une femme fort bien fai- 
nte: Et l'Hiftoire remarque que cette femme crai- 
» Snoit extrémement le tonnerre, comme elle aymoit 
# extrémement fon mary. Ces deux paflions luy con- 
» fcillant une mefme chofe, clle choififfoit toufiours 
# fon mary peur fon afgle contre le tonnerre , & fe 
» jettoit entre fes bras, au premier murmure du Ciel 
n qu'elle af d'avoir ouy. Caton, à qui l'o- 
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avec fes amis, & il y faifoit entrer des entretiens enjouez.- 11 écoit bien aife que l’bn ÿ parläc 
fouvent du merite des hommesilluitres , mais il ne foufroit pas qu'on y dit ni bien ni mal des me- 
chans, Hi nc faut pas oublier le jugement qu'il Faifoit des Rois ; & l'infcriorité de (P) merite 
qu'il leur adjugeoit en comparaifon des grans hommes qui avoient fleuri dans nn Etat Republi- 
cain, N'oublions pas non plus le j qu'il faifoit des femmes qui (@) commiettoient adul- 
tere, il croioit qu’elles écoient toutes des empoifonneufes, Cela éroit bien rigide , mais non pos 








tant que la punition an ruse à Me avoir donné * un baifer à fon épou- 
fe en celine de Alle Il l'effaça du catalogue des Senateurs pour ce feul fait. On li attri- 
buë une penfée très-digne de fon bon fens lors qu'on (R) fupole qu'il n'eût pas voulu rajeu- 
nir, Ce qu'il dit à un homme noble qu'il voioit fortir d'un logis de proftitution eft (S) d'une 
morale relâchée, mais qu'il auroit pu excufer fur l'axiôme que de deux maux l'on doit éviter 
ke 
it. & qui n'eftoit pas fafché d'eftre ca mettaient adultere . . … . qu'elles étaient toutes des em- 
2 ps au A rm De ©  poifnneufes.] Quintilien dit que ce jugement éroit 
» dans Ne mes “une autorite à par un avocat qui 
sm amis; & leur dit un jour de & une femme ue | (A 9% 
er ; e heu- Catoms judicie damnata nl. in. 
pr rat. lb. $. 
rre de Las cap. 11. 
rs mA pe bm.144. 
‘il degr tes preic 
nilius (e) news ban (4) Cicers 
gnité Senatori ) Pels de fene&, 
ne bac aras Éxp wie. 
mais s'il efl( om: m4 DM. 472 
core ré | non pe (b) C'ef- 
enr fe LL à-drre «8 
career wiki Lieu cù fe 
quer Ms: rendent les 
(r)1 ns non ames en 
40 » fortazt du 
su r#hyt; corps 
» ” 
v P'envi. : mais C Rd (5) Ton. 
troit evidemment qu'il avoit toutes ces carefles pour que le perfonnage qu'il avoit eu fur le theatre deja ‘22% fe 
» fulpeites, & fe gardoit de le hanter: & comme En 3 glorieux, & neanmoins il ne voudrait pas le reur qui 4f 
» quelcun de fes familiers lui dit, Je m'emerveille pen À fi et pa à failoit l'of- rs pre 
# bien comme vous fuyez ainf la Éeg ion duroi fre, & il n'inffte pas fur on qu'il croiait tiës- Ch 
» Eumenes, veu que c'eft un fi bon prince, & qui veritable, PARA ME RPRRS DER ja She 
tant veut de bien aux Romains: Je veux bien, ref.  commoditez, & qu'elle n’a que fort peu de commo- rte 
» pondit. il, qu'il foit ainfi : mais comment qu'ilen ditez. ÿ 
“aille, un Roy cf de nature une belle (S) A un hemme noble qu'il voioit fertir d'un lieu 
n tavifnte, a vit de proye, & fi n'y eut onques de proflirutiens ejf d'une morale relachée, mais qu'il] je  (K) Cenfe- 
« Roy tent fut il loué & eitime, meritait d'eftre croi qu'Horace eit le feul qui nous 4prenne cettepar- rez re qui 
# comparé à un Epami , da Pericles, uy The- ticularité, …. md 
» millocies, ni à ua Manius Curius, ou à un Armilcar Nil (1) medium eff. Suns , qui molins rerigiffe, ni dans l'erti 
“ F sg lag " es fait re bee . e msg FT i 2: é nfiiea AA cle Tullie, 
que j'ai oûi dire à quelques Anglois, que la roiauté e … Ouarum fubfnts inffisa +; remarque 
une chofe de sud D & 4 les frais . Coma, 2 malien. 28 tent in formice, flantum. R à la fm. 
pen faire pour entretenir un Roï, on entretien. Sudan nerus homo chum exiret fornice, Male 
roi beaucoup de foldats, & de vaiffeaux pour la de- Virtute eflo mquis fententia dis Casonis. (1) Herat. 
Robe pour le AM met fe Pe - sm ee ele A 0h 
ois pour leur omeftique font pr s. Hnc jwvents 4 î en .U 
Combien de fortes de gardes, ps x ic de fortes d'Of- ap ph mia be sur 
ciers ne paient-ils pas? Un volume ne fufiroit pointpour C'eft.i-dire, felon la verfon de Mr, Dacier, , Onne 
expliquer toutes lescharges dela maifon des Émpereurs ,, pr le milieu en rien. 1] y a des gens qui ne vou- 
deConftantinople; 8 quand on lit l'état#dela France, ,, droient point du tout avoir de galanterie qu'avec 
& qu'on y voit tant de bouches inutiles, dont la vin- ;, les Dames qui portent les longues robes ris de 
tiéme partie fufroit à ce qu'un Prince füt bien nourri ,, pourpre: 1] y en a d'autres, qui pour rien du mon- 
& bien fervi, Je refte n'étant qu'un embaras faftueux, , de ne toucheroïent pas à une femme, fi elle n'étoit 
on ne peut s'empêcher de dire que cela feu] charge- , publique. Et fur cela l'on conte, que le divin Caton 
roit un peuple. On voit à proportion & avec la feulo ,, voyant un homme de qualité fortir d'un vilain lieu, 
diference du plus au moins, les mêmes fuperfluitez ,, luÿ dit: Cela et fort bien fait, mon cher, conti- ) Dati 
dans tous les lieux où un feul commande ; & fi l'on ,, nuez: c'eft à qu'il faut aller quand vous fentez les _—— 
eût dit qu'elles fervent à imprimer du refpeét aux in ,, feux de l'amour; au lieu de vous amufer à corroni- fer ce paf 
ferieurs , & à donner aux étrangers unc grande idée ,, pre la femme de vôtre prochain. Vaions auffi la Jose d't0- 
de la puiflaace du Prince , Caton auroit repondu que note de Mr. Dacier fur Made virtute #ffe; (m) y Ce "#54 88.6. 
cela même pose voir que de toute necelsé les Rois ,, mot eft de Caton le Cenfeur , qui voyant un hon- = ; se 
iont ce qu'il “Huit, ir d’ ilain li H É . 
19) Ÿ pa sell ai fair des SE » nefle homme fortir d'un vilain lieu , le joia & l'ex dé Ho. * 
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lepire. On a tort de le donner pour l'auteur de la coutume (T) qu'avoient les Romains de 


baifer leurs parentes , afin de conaïtre fi elles avoient bu du vin, Au refte il fur tout enfemble: &: 


» remarqué qu'il n’en bougeoit, il luy dit: Mon ami, 
wie te louois devenir 1cy quelquefois ; mais mon pal d'y 
w faire ta demeure ordinaire. Adelefens, ego te lau- 
n davi quèd inrerdum hbuc venires; nom quèd hic habi- 
mn lAréi, y 
(T) On a sort de le donner pour l'auteur de la rou- 
tume . ... de baifér leurs parentes afin de conoitrr.] 
1 n'y a point de daute que les Romains (4) n'aient 
interdit aux femmes l’ufage du vin, & que pour les 
émpêcher d'en boire eñ cachette, ils n'aient introduit 
la mode que les hommes baifffent leurs parentes; 
mais il efl crès-faux que nôtre Caton airétabli ni cette 
loi ni cette coutume. Nous lifons dans Pline (6), 
qu'un certain Egnatius Mecenius aiant tué fa femme 
parce qu'elle avoit bu du vin , fut declaré innocent 
par Romulus, Nous lifons la méme chofe dans le 
commentaire de Servius fur le vers 737. du 1. livre 
de l'Encide. L'abfolution de ce mari ne doit point 
fembler un cas étrange, puis que par laloiï de Romulus 
la punition du crime des femmes était laiflëe 2 la dif- 
cretion des maris & des parens, & que les deux plus 
grans crimes qu'elles puilent commettre étoicnt de 
violer la foi conjugale, & de boire du vin. Romalus 
en établiflant cette loi fe perfuada, qu'après l'adultere 
une femme étoit capable de tout entreprendre, & que 
le vin étoit le commencement de l'adultere, Vous 
wez lire tout cela dans (ec) Denys d'Halicarnafle. 
1 faut croire aufli que ce premier Roi de Rome eut 
égard aux anciennes loix de l'Italie, & il n'y en avoit 
ce de plus vieille date que celle qui interdifoit au 
exe 


'ufige da vin, car nous trouvons que le Roi 


Faunus foüetta fa femme jufqu'à la faire mourir, 
parce qu'elle en avoir bu contre la coutume. (d) Sex, 
Clodius in es libro quem Gracè feripjit , refert Fauni 
banc uxorem file: qua CONTRA MOREM, de- 
aujque regiums clam vins ollam ebiberat , Cr abris faiia 
rat, irgis myrieis à viro wfque ad mortem cafa. Plu- 
ue à fait mention de cela comme vous verrez ci- 
us, où je corrige une faute que les critiques au- 
tant que je m'en puis fouvenir, n'ont point encore 
rw 
Inferez de tout ceci que nôtre Catop le cenfeur n’a 
point fait la loi dont nous venons de parler, Ilya 
donc une grofle faute dans ce paflage de Mr. Lomcier; 
(+) Apud Romancs mulieres pañim ofeule falutabantur 4 
Propinquis , que explorarent , an contra legem temeism 
olerens. Infitutum hoc erat Caronis sejle Plinio, lib, 14. 
cap, 13. Voilà ce qu'il dit dans une differtation qu'il 
a faite fur les bailers, Il a cite Pline fans s'être don- 
né la peine de le confulter , car s'il l'avoit confulté, 
il y auroit vu Caton non pas comme caule de ces cou- 
tumes Romaines , mais en qualité d'écrivain qui en 
avoit fait mention ; (f) Cato (icripft) sdeo propin- 
ques feminis oftulum dare, nt cent an temetum ole- 
rent. Hoc tu momen wine erat, tnde Cr temulentia 
appellatur. Je croi que Mr. Lomcier s'elt unique- 
ment fondé fur ce qu'il rouvoit dans Kempius; mais 
Îl n'y a pas été affez attentif. Il a debité un menion- 
ge en n'entendant pas les paroles de cet écrivain, & 
un autre en les entendant. Kempius aflüre que le 
via fut interdit aux femmes par l'autorité de Caron, 
& qu'enfuire de cette defenfe les hommes commen- 
cerent de s'accoutumer à baifer les femmes de leur 
er » pour decouvrir fi elles avoient contrevenu à 
'édic. (g) Pofimodum Sueccen (b}) temporis cum ex 
auéieritaie M. Catonis vinum mulieribus ape era df- 
+, primims viri cognatarum 0s caperunt ofeulari , mt 
Led smdicium faceret , fi bibiffens. Aa & pro- 
pinquis ofculari eas jus eft, ut fobrias comprobent; 
smquit Arnobius lib. 11. adverfus gentes.  Vinwm enims 
muulierens bibifle parindè erat, ac fs in adulterio ac gravi 
crimine deprehenfs, capitali fupplicie plaétenda ejfes, 
seu Plinius baéer Libro X1V. Hiffer. Nat. cap.13. Il 
eft évident que la citation de Pline, par où ce pañlage 
fait ne concerne pas le commencement, & nean: 
moins Mr. Lomcier l’a emploie pour prouver ce 
qu'il copioit de Kempius au commencement de ces 
pre que je sr de 2e Pres 
Voici la faute que j'ai ditque l'on n'a point aperçué 
dans le texte de Plutarque. Cet hiforen aiant de- 
mandé uoi les Dames Romaines ne faifoient 
int porter du myrte dans la chapelle de la bonne 
ffe, quoi qu’elles fe pluflent à y mettre toutes for- 
tes de feuillage, re que c'étoit à caufe que cette 
Declle avoir ete marée àun homme qui l'avoit foüet- 
tee avec des verges de myrte, après avoir reconu 
qu'elle avoir bu du vin. (5) Horiger (ais ol uso 
vrree isegüos) Oavais puis Ÿr por ve5 puarrues, ere 


Æ& mettre à la 


grand 
# énrauinn ngépes nai Anar , jacdus dre rô. 


drdges dxohdm mésesrmse C'ell-a-dire, fcjon la verz 


fon de Xglander : An credendum eff fabule, qua per- 
bibes Fañlis eujuldam arufpicis #xorem cium £lami pote 
wine non fefelijjer, à marite rwirgis myrteis fuifle caflis 
gaiam, ‘Ii faur ôter de ce Grec-li le mot pavais, 
pace aire, car non feulemént lat. 
teur cité par Laétance (k) affüre que la bonne Dééf.. 
fe avoit été mariée à Faunus, &c. mais Plutarque 
(1) auMMi l'obferve dans la vie de Cebr. Le traduc- 
teur Latin pouvoit faire hardiment cette correétion, 
mais au lieu de rectifier cet endroit-là, il le gâte,: 
il le traduit mal. 11 fupofe que Plutarque à fepon- 
du que cette exclufon du myrte venoit de ce que 
la femme d'un certain devin Phaulius avoit été’ 
foüerée, &c. Ce n'eft point füivre l'original. Plu 
tarque n'a point defigne un perfonnage qu'on puiffe- 
water meprilarment de cwjwfdam, d'un certain, & 
il a marque que cette femme foürettée étoit celle que 
l'on réneroit à Rome fous le titre de bonhe Deefle: 
Amyot a bien évité cette derniere meprife qui étoit 
la principale, Eff ce pource, a-t-il traduit, que quel. 
ques-wns racontent fabnle nt, que c'eflorr La fem- 
me d'un Flawns devis, éuvors di vin a cs 
cherses, y ayant eflé furprife par fon mari elle n 
fur fonetsee de verges de meurte. Boxhornius (m) n'a 
rien obfervé fur la verfion de Xylander. 

Ge que j'ai dit de la coutume qu'avoient les Ro: 
mains de baifer leurs parentes doit être un peu mieux 
developé, Plutarque l'a bién expliquée, & il pa- 
roit par le detail qu'il en donne , que c’étoient les 
femmes qui alloient baifer leurs parens quand elles 
les reacontroient. Ce font des circonftances notai 
bles que les autres écrivains n'ont pas touchées. 
reg éff-ce, demande t-il (n), que Les femmes bai- 
fent leurs parens en la bouche? Ejl-ce comme La plui 
pars le penfe, pource qu'eflant defendu aux femmes de 
éoire du an, La coujiume fur mtroduite , que quand 
elles rencotroyent leurs parens, elles les basfaffent en 
La bouche, pour convaincre celles qui en aurayent beut 
on bien pour La raifon (0) qu'allegue le Philojophe Ariftere 
…... 08 plufloff ce prrudege là fur donné aux Ds: 
mas , comme chofe qui leur aporroit boneur € creuit, 
fi on veyoit qu'eiles eujjent beaucoup , cp de gens de 
bien, qui fuffent de leur race dy parenté: ou pource 
qu'il dois defendu d'efponfer" fes parentes, elles les pou- 
voyent careffer jujqu'à les baifer: de leur efi demeuré 
cefie foule marque Gr communicanion de parenté: car 
par ci devans ils n'efpeufoyens point les fensmes de leur 
fang , comme encore ne font-1ls pas aujourd'hui leurs 
tantes ni leurs fœurs, À eflé bien tard qu'ils ont 
permis de contraéter mariage ævec leurs so. [ul 
n'cft pas fort neceilaire d'examiner fi ces raifons de 
Plutarque font bien folides : contentons nous des 
fais qu'il raporte: ils font dignes d'écre fçus. Nous 

voions aflez clairement cette circenftance, que ces 

ifers.là fe donnoient aux hommes publiquement, 
felon qu'on les rencontroit où dans la ruë ou ailleurs: 
La civilité vouloir que les hommes ne fiflent pas les 
avances, car en les faifant ils euffent marque qu'ils 
avoient quelque foupçon que leurs parentes avoient 
bu du vin. C'etoit aux femmes à rendre la bouche. 
Cela feul étoit un figne qu'elles étoient bien certaines 
de leur innocence, Elles l'euffent renduë douteufe f 
elles n'euflent ofert le baifer hardiment & promp- 
tement. Aujourd'hui une femblable coutume feroit 
dire mots nouveaux, & fcroit une fource inepuifs- 
ble de galanteries ingenicufes, & de mauvais quo: 
libets aufli ; car les coufins fe radoucilflent beau. 
coup auprès des coufines. Une merc fage ne fcroit 
trop contente que les coufns de fes billes cuffent 

E droit de verifier à clles fentoient le vin. Notez que 
Properce a reproché à fa (p) maîtrefle infidelle, qu'a 
fin de ne manquer pas de baifers elle fe donnoit 
de faux parens, fa $ ü f . 

min (q) etiam fa ngis tibi fepe propinques 

. n ne (r) defint qui 1ibi jure 04 | 

e finis cette remarque comme je l'ai commencée; 
Celt-s-dire, par la cenfure d'une faute qui concerne 
Caton. Le Sicur Kempius lui attribué d'avoir pu- 
blié un édit defendant aux gens mariez de fe bai- 
fer en prefence de leurs filles, & il ailegue Plutar- 

ue. Mais il eft {ür que Plutarque ne dit point cela; 

n a vu (f) ci-deffus tout ce qu'il raconte fur ce 
Sujet. (1) Nibilomiaus tamen parcè imier veteres ma- 
ritale ofeulum, dr non nf admodum cirenmfpeltè, ac 
remotis avbitris, ne liberi féilicet inde furtiuis amo- 
nur see ffrmularemsrs M. Casenem (v) Cenfori- 
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PORCIUS. PORSENA. PORTUGAL, 


grand orateur & profond (W) jurifconfulte, deux qualitez qui ne vont guerede compagnie ; 
non plus que celle d'éloquent predicateur , & celle de * fçavant Theologien, Of verra dans 
l'une de nos remarques Ÿ en quel degré Caton d'Utique defcendoit de lui. J'ai obfervé plu- 
ficurs fautes dans les Dictionaires hiftoriques ; & dans quelques autres Ecrivains, Je les mar- 


uersi dans mon fuplément à l'endroit où je donnerai l'article 


autres Catons illuftres. 


PORSEN A (CnrisroPHæs) Cherchez PBRSONA. Ent 

PORTUGAL (Azronse VI Du nom Roïr pr) nâquitle 29, d'Août 1643: 
À peine avoit-il atteint l'âge de fept ans , que l'on aperçut en lui des grains de folie, Ce dere- 
glemenr d'efprit ne diminua point fon ambition ; il ft rh qu'elle fe montra plus à decou- 
vent ; car le Prince Don Theodofe frere aïné d’Alfonfe étant mort le 15.de Mai 1653. Alfon- 


fe ne diffimula point fa joie. 


Il fit voir qu'ilavoit parlé fincerement , lors que dès Le premier 


jour de 14 maladie il avoit dit, qu'il ne feroit pas affligé qu'elle füt mortelle, puis qu'il'y gagne- 
roit une couronne, Il fe vit polfefleur de cette couronne fous la regence de fa mere # le15: 


jour de Novembre 1656, 


Ses mauvaifes qualitez fe deborderent de plus en plus ; il ne faifoir 


ducun compte des avis de fon gouverneur ; il tiroit l'épée contre les premiers qu'il rencontroit , 
& s’il ne les tuoit pas ce n'était point fa faute ; il couroit les ruës la nuit avec quelques garne+ 
mens ; il failoit mille violences (4) & mille excés dans les lieux de proftitution , & il s'en van< 
toit le lendemain comme d'une aétion glorieufe, Tous les remedes que l'on tächa d'aporter à 
ces defordres s'étant rouvez inutiles, on prit le parti de lui ôter les perfonnes qui achevoient dé 

ve 


num Stoica diftipline addiffum , ediéfo prohibuiffe , ne 
Maritus conjuger deofcularesur in prafensié filia, Mas- 
Élamique quem emnium opinie Confulem difignabar, Se- 
natn éjecife, quéd'uxerem coram filia nubil exofcula- 
se fer. stnéter eff Plutarchus in Catonis vità pag. 346. 
ILeit faux 7 Cston ait fair, où qu'il air fait taire 
aucune loi là-deflus, 11 punit Manilius par la feule 
autorité de fa charge, mais cela ne tiroir pas à con- 
uences les cenfeurs qui lui fuccederent, ne furent 
obligez de l'imiter. Nous ne trouvons puint 
autre exemple d'une parci , & il eft bien 
sparent ne infinité de fe fervirent de 
la liberté-que Maailius prifé. Les loix ne peu. 
vent s'érendre jufqu'à de telles interdiétions, on 
peut ent donner des avis, & faire craindre la 
cenfure. Je croi que Clement d'Alexandrie ne con- 
daminoit pas la feverité de Caton. Voiez le confeil 
{a) qu'il donne aux gens mariez de s’abitenir du bai. 
Lex en prefence de leurs ues. 

(Fr) M fe tout enfrmble grand orateur d profond 
jurifcenfule.]  Voicz(#} Valere Maxime & (c) Quin- 
tlien, ou ce beau pañlage de Ciceron , qui 
nous fait cs _ conoitre combien Caton emuer 
Plufeurs (4) Duid Marco Cateni er 
paliifenem doérinam sranfmarinam , pal agi bre 
tiers defuist num quis jus civile didicerat, caufas non 
dicebat T aus quia poterat dicere, juris fcientiam negli- 
Stbai} at utroque in genere Ce laberawir PK prajtuns : 
wum. proper banc ex pri Ù Ham gra- 
tiam tardior in eo mer ter ire T meme Le 
populum fortior, nero melior fonater, idem facile opti- 
mous imperator: denique nibil in bac civirate à ; 
illis féiri, diféive permit, quod ille non tin imvefhigaris, 
GC Jeierit , tum eriam cenfcripferit. Le nombre de 
ceux qui ont joint enfemble les plus beaux dons de la 
thetorique, & la plus profonde fcience du droit a été 
toûjours fi petit, que l'on peut dire que cette jonétion 
doit pañfer pour l'une des qualitez les plus éminentes, 
& les plus rares de nôtre Caton. Je n'ignore pas que 
Ciceron (+) s’eft eforcé de prouver qu'on ne peut pas 
être un grand orateur , fans poffeder les richefles d'u. 
nc fcience univerfelle. 1ud eff, ditil(f}, hujns rfli- 
tata [criprionis, ac temporis , neminem eloquentia, non 
mode fine dicendi doë&rina , fed na fine omni quidrm fa- 
pieniia d'age mans, de praflare poruiffe, Etenim 
catera ferè artes fe ipfa per fe smentur fingula: bene di. 
cere anter, quod af feenter, de perite, Gr ornate di. 
cer, non babes definiram aliquam rrgienem, cujus ter- 
minis fepta remeatur. Omnia quacu in héminums 
difceprasionem cadere polfunt , bene funt ei dicenda, qui 
hoc fe polfe profiterwr, aus eloquentis nomen relinquen. 
dum eff. ge si auffi qu'il a foutenu que Luies Cra£ 
fus , & Marc Antoine l'orateur deux des plus élo- 
quens perfonnages de leur fiecle, n'avoient pas été des 
ignorans, comme on /g) l'avoit cru, & qu'au con- 
traire ils avoient été fort fçavans; mais il avoue lui- 
même (b) que l'experience cft contre lui; & s'il ne 
l'eût pas avoüé, ne l'eüt-on pas facilement convaincu 
de fon erreur par des exemples ? Eût-il of dire que 
Demofthene pouvoir pañler pour fçavant en compa- 
railon d’Ariloie ? Eüt-il ofe dire qu'Arifiote pouvoit 
compofer des harangues aufli bonnés que celles de 
PDemofthene ? Reconoiflons la verité ;. les taicns de 
l'éloquence font pour l'ordinaire feparez de la vafte 
érudition. Cela je remarque aujourd'hui tout com. 


me autrefois. Les plus celebres predicateurs ordinai 
rement parlant n'entendent gucre ni les langues orien- 
tales, nilacritique, & ne font pas fort profons dans 
les matieres de Theologie. Voiez l-defus les nou- 
velles (i) lettres contre l'hiftoire du Calvinifme de 
Mr. Maimbourg. Vous y verrez le'temoignage que 
de bons juges en cette matiere ont tendu. Ajoûtez ÿ 
fi vous voulez le temoignage de l'Abbé de faint Cyran, 
Voms m'avez fait consirre par experience, difoit.il (k) à 
un Jefuite, ce que g'avers oùti dire quelquefois anpara- 
vants qu'il eff tres- difficile d'efire Frédicateur d bien 
fravant tout enfemble. Le Doûteur Huarté foutient 
que la fcience , & l'éloquence n'apartiennent pas à la 
même faculté de l'ame, mais celle-là à l'enteadement, 
celle-ci à l'imagination. Voiez les chapitres neuvié. 
me & dixiéme de fon examen des efprits. L'Im 

ialis (4) le refute le mieux qu'il peut, & ve 
Ÿez fa thefe. 11 eft für rh la Providence diftri 
buë de tellé fotte fes dons, que pour l'ordinaire ils de. 
meurent rez; les uns tombent für une ame, & 
les autres fur une autre. (m) Ceux qui ont reçu le 
don de vaincre n'ont pas reçu celui de fe prevaloir 
d'une vidoire. Ceux qui s'en pourraient prevaloir ne 
fçavent pas vaincre, Ceux qui excellent dans les lan. 
gues & dans les matieres de fait, ne font poiar forts 
en raifonnement, Voiez ce que dit Mr. Simon (#) 
touchant le Pere Morin ; & touchant le Pere Peau. 
Il eft bien für qu'autant que Mr. Bochart éroit au def. 
fus de Mr. Claude en matiere d'érudition, autant 
étoit-il au deffous de lui en ce qu'on apellé pouffèr des 
dificultez, refoudre des objcétions de controverfe, 
aprofondir une difpute theologique ou philofophique, 
Mr. de Balzac fut un peu furpris de voir un difcours 
folide que le Pere Faure grand Predicateur avoit pu- 
blié (0). 

(A) Faifoit mille violences de mille exebs,] La te: 
lation (p) qui me fournit cet article m'aprend, (g) 
qu'il couvk avec ces gens-là par les ruës; qu'il en. 
troit dans des lieux fcandaleux où ils faifeient mille 
violences aux femmes; qu'il ne fortoit jamais Ja nuit 
avec eux, que le lendemain on ne racostit cent hif- 
toires tragiques ; qu'enfin il étoit redouté par tout 
comme une bête feroccs que bien qu'il vit des fem. 
mes proftituées chez elles, on ne laiffoit pss de lui 
en amener dans fon palais; qu'il fe vantoit même de 
faire avec elles de tels excés, que comme ils étoient 
beaucoup au delà de la vraifembiance, on n'en croloit 
rien. Après la retraite de la Reine mere il fit deux 
we troupes, l'une à pied, l'autre à cheval, qu'il apeh 

nt baffe dr haute patrouille, qu'il compela des plus fée 
derass du Royaume.  T] fortoit toutes les nuits avec ces 
troupes, & attaquoit indiferemment tous ceux qu'il 
trouvoit. Caux qui l'arcempagneient porioient d'ordr. 
naire leurs épées fans fourreaux, pour être plus preftes 
à executer jes ordres, Ge pour mieux furprendre le mon- 
de ils les wesreiffoient , de peur que l'éclat du fer me de- 
cowvrit leur intention. Ceux qui raportoinnt les lewrs farts 


glantes recevoient de grandes loianges du Roi, ([) ,; Seè 


n debauches allaient de même pas que fes emporte. 
» mens: ou il alloit chez les femmes de mauvaife vie, 
» où on lui en menoit dans une maifon de campagne 
” auprès d'Alcantars, & fes Favoris l'entret t 
+ dans cette inclination, pour tâcher à diffiper le bruit 
» Qui couroit de fon impuiffance. », 
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te gâter, & de vive force on les enleva de fon propre apartement, Il en fut fort indigné, &il 
fortic de Lisbonne pour s'en aller à Alcantara. Il falut pour prevenir les fâcheufes fuites de cet- 
te retraite, que la Regente fa mere lui remit le gouvernement de l'Etat. Cela fe fit dans Lis- 
bonne avec les ceremonies neceffaires le 2 3. de Juin 1662. Depuis ce tems-là trois ou quatre 
ds Seigneurs qui s’étoient emparez de l'efprit de ce jeune Prince, travaillerent fortement à 
Rdifgrace (B) dela Reine, & y reüffirent fi bien, qu'il falut qu'elle executät au mois de 
Mars 1663. un deffein qui peut-être n’étoit pas auf enraciné dans fon ame qu’elle le faifoit pa- 
roître ; je parle du deffein de fe detacher du monde, pour ne fonger plus qu’à l'affaire du falut. 
Après qu'elle fe fut retirée dans une maifon de campagne, le Roi lächa la bride plus que jamais 
à fon mauvais naturel, jufqu'à ne faire aucun cas de l'exterieur (C) de la religion : ce qui mar- 
que que fes Favoris (D) mêmesn'étoient pas capables de le gouverner. Ils furent quelque tems 
trois où quatre; mais enfin le Comte de Caftelmelhor fuplanta les autres, & eut l’adreffe de 
é'affermir en mettant fur le tapis la decouverte (E) d'une horrible confpiration. L’Infant + 
Don Pedro devint fufpeét d’avoir voulu fe faire Roi, & reçut tant de fujets de chagrin qu'il fe 
retira de la Cour, après que le Roi eut fait fon entrée publique à Lisbonne avec fa nouvelle 
époufe le 39. d'Août 1666. La Reïme mere étoit morte le 28. de Fevrier de la même année. 
La nouvelle Reine étoit une Princeffe Françoife +, mais de la maifon de Savoie, Elle obligea 
par fes prieres l’Infant à revenir à Lisbonne : il y reçut mille chagrins. Elle éprouva auffi en 
lufieurs rencontres la mauvaife humeur du Roi, Ce ne furent plus que plaintes & que brouil- 
éries. L'éloignement du Comte de Caftelmelhor fur les inftances reïterées de l'Infant , n'a- 
vança point les affaires dece Prince. Le rapel d'Antoine de Soufa de MacedQ , Secretaire d'E- 


(B) Travaillrent à la difgrace de la Reine.] Ils 
m'avoient pas tort de croire qu'elle travailloit à faire 
tomber la couronne fur la tête de fon fecond fils; car 
dans les raifons de La nullité du mariage imprimées à 
Ja fin de la relation , on n'a pas oublie de dire , qme 
ven l'incapacité dy l'impniance du Roi Alfonfe La Rene 
fe mere qui en évoir bien perfuadée, en ayant fait faire 
me cenfalte fcrese entre fes Medecins . . . avoit refolu 
pendant {a regence de faire tomber le fecptre entre les 
mains de l'Infant fon fecond fil. Alfonfe s'en ven- 
gra; il (a) premeis plaifir qu'on parlär de toutes Les 
aétions de la Reine devant Lui avec peu de refpe& : 
Quelques perfonnes s'affembloient la nuit au deffous 
des fenêtres de la Reine, aux bewres qu'elle s'enfer- 
moit pour faire fes prieres, pour lui caffer fes vitres 
Ge lui dire des mjures fi atroces que La plume me les 

écrire. Un jour de h © ion de la Vierge, 

Roi (4) en prefence de toute fa Cour pajla devant 
da Reine qui éteis placée dans fs Tribune, fans lui faire 
da civilité ordinaire. Le jour qu’elle fe retira le Roi 

t rout-à-fair content, & (r) l'aiant accompagnée 

5 la maifon de campagne qu'elle avoit choife, il 
la quitta à la porte de la premiere chambre, fans lui 
rendre aucune civilité: Ji s'enratonrns La nuit acheval 
auec beaucoup de gayeté, s'aprochant des litieres € des 
taroffes qu'il rencontroit pour dire aux Dames des pa- 
roles dchahes Cr licencieufes. Peu avant qu'elle mou. 
sût elle Gt fçavoir fon état à fes deux fils: l'Infanten 
pleurs, (4) mais le Roi bien loin d'en être touché 
pailla fon frere de fa tendreffe , dv au dejfein 

le î 


nl avoit de partir fur le champ. certain que 
ep met gs ins à devorer 
à caufc de fon fils Alfonfc. C'eft la deftinée de la 


plupart des Souverains, & ce n'eft point la plus petite 
Milere qui accompagne leur condition. Il n'y a 
point de perfonnes à qui les enfans foient & necef 
faires, ni qui en reçoivent plus de deplaifirs. Quand 
ils n'ont Point d'enfans ils font temoins ou des 
brigues qui fe forment pour leur fucceflion, ou des 
honneurs exceffifs que l’on rend hors de lear famille: 
quand ils en ont, quelles jaloufes ne fentent-ils pas 
à la vuc des adorations du foleil levant? Trop heureux 
encore, fl'ona bien la patience de les laifler dominer 
jufqu'à leur mort naturelle; c'eft fur eux principale- 
ment Qu'on a dû dire Le (e) flkms ante diem parries in. 
1 in armes. 

(C) Ne faire aucun cas de l'exterieur de La raligion.] 
Voici comme parle l'Auteur qui me fert d'original. 
(f) » Il avoit & peu de r pour la religion, que 
“ fans aucun fujet il fe it dire la Mefle aux } 

n ordinaires dans fa chambre pendant qu'il étoit au 
nt, & à une heurc induë, Il n'alloit jarmais aux 
» jours de fête à la tribune qu'il n'eut dîné, ce qui 
» Faifoit que la Meffe ne s'achevoit dans la chapeile 
» qu'à l'heure que Vêpres fc difoient dans les autres 
n Églifes Comme il ne pouvoit abfolument fe dif. 
» penfer d'entendre la predication , il ordonna aux 
» Predicateurs d’'abreger leurs fermons ; ce qui fut 
» taufe que les uns furent exilez n'avoir pas obeï 
ea ei ordre ; & les autres s’'abftinrent rl so 
n Îly en eut neanmoins s-uns qui eurent 

n hardicie de crier UN DE ce fue 
n fans effet, parce qu'il y en avoit d'autres qui par 


tât; 


n des flateries dont ils entremefloient leurs Sermons, 
n rendoient ce zéle inutile. 

(D) Ses Favoris mêmes n'étoient pas capables de le 
géiverner,] Ils avoient fans doute aflez d'efprit, 
pour conoître que d'un côté il n'ÿ avoit rien qui 
cxpolât fa couronne à plus de dangers que le mepris 
des faintes ceremonies, & de l'autre que rien n'etoit 
plus capable de couvrir fes dereglemens , qu'un exte. 
rieur de devotion. 11 étoit donc de leur interêt de 
lui infpirer cette politique: puis donc qu'ils ne le ren- 
dirent pas aflidu aux exercices publics de la devotion, 
& qu'ils ne le drefferent pas à un air devôt pour ces 
heures-là, ce qui encore plus.que la charité , cowure 
muliitude de pechez , il faut croire qu'ils ne le purent. 
De quelle ftupidité ne pourroit-on pas les foupçonner, 
s'ils avoient Permis à un jeune Prince flexible à leurs 
volontez de s'attirer la bainc des Predicateurs, Par un 
ordre aufli defagreable & auf mortifiant que left ce- 
lui d'être court? N'étoit-ce point les bleffer à l’en- 
droit le plus fenfble? 1i s'en trouva qui aimerent 
mieux (g) fe faire exiler , ou ne précher point du 
tout, que d'obeir à cet ordre. Autre chofe en quoi 
ce Prince né menageoït aucunement les Predicateurs. 
Il fe moquoit des Cometes , & cela de la maniere du 


monde la plus extravagante. Voici ce que porte la 
relation. ,,1l iffoit dans ce tems-li une Comete; 
» le Roi ayant ouï dire qu'elle prefageoit ou la mort 


» des Rois, ou le changement de leurs Etats, lui dit 
n de deffus & terraffe mille injures , lui donna mille 
» noms infames , & lui tira un coup de piftoler,., 
11 étoit facile de lui faire heureufement fon horofco- 
pe: veu les gens qu'il irritoit, & les folies qu’il faifoit, 
(E) De s'affermir en mettans fur le tapis La decou. 
verte d'une horrible conffiratien.]  C'eft un artiñice que 
l'on eft fouvent contraint de mettre en ufage ou pour 
prevenir les confpirations , ou pour fe defaire des 
gens fufpeéts, c'eit dis-je, une rufe fouvent neceflai. 
re que de publier qu'on a decouvert un furieux com- 
plot. N'importe qu'au bout du compte on ne puille 
convaincre perfonne, on a jetté des allarmes, & l'on 
a pris des melures pour tenir les gens en refpeét. Le 
Comte de Caflelmelhor (4) fs croire an Roi qu'on 
vouloit lui ôter fa couronne , Ce en même tems courir 
de bruit qu'il avoit docomvert cette conjuration par ne 
révélation divine, 11 acenfir La Reine, le Duc de 
Cadaval, & plufieurs autres difgracicz. 1{ fut done 
refolu que l'on ferois des isformations de cette prerenduë 
conjuration, . . . . Ceite enquête dura long rems, foit 
2 voulbiff faire voir qu'on n'y aportois pas de pafe 
» où pour augmenter La terrewr des pr en exAg* 
£erans ce qu'on feignoit de decowvrir chaque jour. . . . 
moy que les informations ne chargeaffent point les ae- 
ex, quelqu'un vonlut porfuader qu'ils n'efloient pas 
pour cela innocents , mais l'integrité des Fnges fut ines- 
éranlable, > prelque tous concinrent en faveur de l'in- 
mcence, Las accnfez demanderem affez qu'on leur ff 
tr dequey on des acenfoit, mais on me vonlut jamais 
dulivrer de copie des charges. Et cette mformation 
qui devoir efire ammlles, parce qu 
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= , fut un coup de foudre fi affommant pour la Reine, qu'elle ne voulut plus voir perf 
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onne cx= 
cepté le Roi ; qui ne lui difois que des chofes choquantes 67 malbonnëtes. Ce Secretaire d'Etat avoit 
extrêmement offenfé la Reine, & elle avoit obtenu qu'il fût privé de fa charge; mais il y rentra 
d’une maniere infulrante,  L’Anfant refolut de le chaifer à quelque prix que ce für, & il fe ren- 


‘dit au Ÿ Palais avec une fi bonne efcorte , que le Secretaire n'efant plus fe confier à la protection 


du Roi, feretira. On fit enfute confentir le Roi à convoquer les Etats pour le premier de 
Janvier 1668. mais avant que ce terme fût venu la Reine emploia une terriblebatenie: elle fe 


“retira dans un Couvent le 21. de Novembre 1667. fit fçavoir au Roi qu'elle avoit deffein de s'en 


retourner en France, & declara aux Dames qui l'accompagnoient que fon mariage n'avoit jamais 
été confommeé. Elle en faifoit mention dans la lettre qu'elle avoit écrite à Le mari putatif, 
Voilà donc un procés d'impuiffance (EA) intenté à Don Alfonfe, Prince qui avoit tant vanté 
fes proucffes * par raport aux femmes. Dès qu'il eut apris ce que la Reine lui écrivoit , il s’en 
alla au Couvent où elle s’étoit retirée, & en auroit fait rompre les portes, fi l’Infant ne l'eüt 
empêché. Le lendemain il dit à fon frere avec beaucoup d'emportement , dr en termes malbonnêtes , 
qu'il étoit plus homme qu'on ne penfoit. La Reïne declara devant plufeurs Confeillers d'Etat, & 
plufeurs Officiers de la Couronne, le fujet de fa retraite, & le deflein où elle étoit de faire de- 
clarer nul fon mariage. Elle écrivitau Ÿ Chapitre de l'Eglife Cathedrale de Lisbonne , pour 
le prier de conoître inceffamment de ce procés. Tout aufhtôt on parla de la marier avec l’In- 
fan, Le Bref de difpenfe ne tarda gueres à venir. En un mot la diligence fut telle à tous 
égards, que le 23. de Novembre 1667. Don Pedro fe mit en poffeffion du palais roial ; & que 
lez. d'Avril fuivant il époufa Mademoifelle d'Aumale, puis qu'il faloit ainfi l’apeller encore. 
Le Chapitre avoit prononcé fentence (F) {ur la nullité du mariage le 28. de Mars precedent. 


(EA) Un procés d'impuifance intenté à Don Alfon- 
fe.1 11 y avoit dejà quelques mois que le confeffeur 
de la Réine avoit commencé une intrigue avec Mr. 
de Schomberg, & qu'il lui avoit avoüe les embarras 
où cette Princefle ie trouvoit reduite. Le point de 
l'impuiflance fut des premiersque l'on revela. ,,(4) La 
» Reine ne pouvant À = vivre dans La dure contrainte 
» Où la reduifoit la brutalité du Roi & l’inhumanite de 
nfon Favori, decouvrit au Pere de Ville, fon Con- 
nfeffeur l'extrême envie qu'elle avoit de faire conf. 
ndence de tous fes maux au Comte de Schomberg, 
n& les jufes apréhenfons qu’elle avoit de queique 
nchofe de pis; que le Duc de Beaufort & l'Evêque de 
# Laon, ne lui avoient rien tant recommande que de 
nprendre une entiere confiance en lui; fi bien qu'elle 
neétoit perfuadée que lui feul etoit capable d'sdoucir 
m fes difgraces, & de lui donner les moyens de jortr 
n gloricufement de l'abime uù elle ctoit plongee. Ce 
» Religieux de la Compagnie de Jefus qui a cté très- 
wfdelle à fi Maitreffe & qui s’eft gouverne avec beau- 
ncoup d'efprit & de prudence à travers tous les écucils 
mde cette mer, & de ces tempêtes, approuva le del- 
mn fein de la Reine & le communiqua au Comte de 
nSchomberg ; & comme ils avoient deja l'un pour 
nl'autre une eftime reciproque, il lui fit un detail des 
mn difgraces de cette Princefle, fuivant l'ordre qu'il en 
»avoit, & fa propre inclination ; il lui confirma mé- 
nine que les bruits de l'impuiffance du Roi n'écoient 
que trop veritables , & qu'il étoit à craindre que les 
Eh x n'en fuflent très-ficheules ; qu'on avoit fait 
» depuis peu une porte fecrette dans la chambre de la 
» Reine, & que l'on avoit tourné le lit de forte, qu'on 
ny Pouvoit entrer au fortir de cette porte, fans tre 
maperçü de ceux qui étoient dans la Chambre; qu'il 
nétoit à craindre qu'on ne fit entrer quelcun par là 
» Pour couvrir la honte & la foiblefle du Roi.,, Voilà 
ce qu'on trouve dans les memoires (6) de Mr, Fre. 
mont d'Ablancourt, qui conoifloit bien les afaires de 
la Cour de Portugal. Ce confefleur de la Reine & 
celui () de l'Infant Don Pedro, contribuerent beau- 
coup aux revolutions de ce pais-là (4). 

On ne fçauroit s'empécher de dire qu'il ÿ a bien 
peu de perfonnes, dont la condition ait éte plus de. 
plorable , que le fut celle de cette Reine avant la re- 
volution ; car (e) aprés Le premier jour de fon maria- 
ge avec le Roi Dom Alfonfe . . . . om s'aperçut que les 
chofes ne fe palfoient pas fs agréablement entre des per- 
fonnes de leur âge, qu'il y avoit Leu de l'efperer > de le 
croire, d'abord cela ne fut aperç que de ceux qui apro- 
choiens de fort prés leurs perjonnes; mais imfenjiblement 
cela s'étendit plus loin, CG commença à jetier les fonde- 
sens d'une troifieme cabale dans cette Cour, dont les 
deux plus foibles, comme il arrive d'ordinaire , fe joi- 
gnans contre La plus forte, en iriompherent à La fin. . .. 
(f) Le Roi n'était poins plus humain qu'auant fon ma- 
riage , il continnoit dans fes mauvailes habitudes, de 
donmoit tous les jours de nouveaux dégoûts à La Reine, 
1 +-là qu'il témoigna d'être amoureux de la iere 
de fes femmes de chambre , . . . Le Comie de Caffel 
Melier fon favori aiant (g) gagné Puve des femmes de 
da Reme en qui elle fe confioit le plus, il w'eut plus pour 
entte Prince e que des égards apparens ; fi bien que la ui 


J'a 


& fon Favoris êtez Bienfeance qu'ils avoient 
encore pour elle devant pe ms , ue s'en fou 
cier fort peu en parsiculier. Une fi bizarre conduite de 
ceux qui étoiens dans le tort, donna fujet infenfiblement 
à La Reine d'entrer dans de grandes defiances, dy de les 
foupronner de macbiner entre eux de pernicieux deffeins 
contre elle; mais plus ils lui donnsient fujes de fe plain- 
dre plus elle étoit circonfpeëte à en témeigner fes reffen 
timens , ne fjachans pas trop à qui fe fier. . . . . La 
France qu'elle venoit de quitter La ijfoit encore, € 
d'ervie qu'elle avons de farisfaire & ce qu'on attendoit 
d'elle l'ocenpoit toute entiere; ainff elle fongeois bien moins 
à trouver des remédes à fes maux qu'à les difimuler. 
Or quoi qu'elle eut allez de difgraces, pour n'avoir pas 
bejoin de chercher ailleurs dequoi s'affiger, elle ne uoyoit 
qu'avec peine les injuflices qu'on faijoit à l'Infant , € 
semorgnois dans les rencontres qu'elle premoit toujours à 
sache de le remetire dans les bonnes graces du Raï, 
Quelle complication de malheurs! être mariée & fil- 
le tout à la fois, avoir un mari impuñffant & très-bru- 
tal tout enfemble, craindre fes complots , n'ofer fe 
plaindre, fe defier de tout le monde, voir perfecuté 
un Prince pour qui l'on avoit de l'amitié & de l’efti- 
me, & de qui (b) l'on étoit aimée, ne font-ce point des 

infortunes accumulées l’une {ur l'autre jufqu'à Fexcés? 
Le Roi de Portugal avoit des raifons partiqulicres d'é- 
tre civil, & complaifant pour fon époufe , il faloit 

qu'il ft comme un debiteur infolvable qui par fon hu- 
milité, & par de beaux complimens adoucit le micux 

qu'il peut la mauvaife humeur de fes creanciers , qui 

purmmos non geflat in burfs , mel faliem habeat in buc- 

€a. Il devoit pourle moins paier en bonnes paro- 

less mais au lieu de cela il querelloit, il injurioit fon 

époufe , fans fe fouvenir qu'il ne pouvoit point reparer 

par de bons effets l’offenfe verbale. La plupart des 

autres maris en pareils cas font humbles & complaifans; 

ils tachent de faire mentir le proverbe qu'un mal ne 

vient jamais feul. C'eft ce que font aufli ordinairement 

les fcmmes galantes ; elles font enforte par leurs 

flateries, & par leurs foumiffions que leurs maris di- 

gerent le dur morceau de la comme, y 

(E) Avoit prononcé fentence fur La nullité du ma- 

riagr.) Cette fentence temoigne que les deux par- 
ties avoient fait chacune de fon cûté tout de leur mieux 
pour la confommation du mariage, fans y avoir pu 

reülfir, de quoi toute la faute devait être attribuée au 

mile. Voici un peu au long les termes dont on fe 
fervit. »» (5) Il aparoit que pendant ce (k) tems-là 
»ayant tafché tous deux de confommer le mariage, 
“ils n'ont pù y parvenir , quoi qu'ils y ayent apporté 
ne foin & la diligence requife , & ce à caufe de l'im- 
» puiffäace du Prince qui procede d’une infirmité qu'il 
neut dés fon enfance, & qui eft prefentement tout à 
nfait incuralle. Ce qui fe juftiñe plus que fuffifam- 
ment par les moyens aprouvez par le droit ; de for- 
nte que l'empefchement eft tenu du moins pour mo- 
» ralement aflure; aprés quoy il n’eft point befoin d'ia- 
» fpection ny de preuve plus grande, comme celle de 
»trois annees, ou d'un autre tems arbitraire. Tout 
cela ayantefté examiné avec le fur-plus des aétes con- 
nformément aux loix, on juge le mariage entre lef- 
mi dits Serenifimes Prince & Priaceffe contraëté de fait, 
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: Q . + . . 497 
J'ai oublié de dire que quand Don Pedro prit poffeffion du apte il s’affüra de la perfonne du + 2! fu 
Roi, qui le même jour figna un écrit ; par lequetil ifloit que de fon propre mouvement cie le 
il fe demettoit de fon Roïaume en faveur du Prince fon frere, Les Etats du Roiaumereconu: 424 1668, 
rent Don Pedro pour Prince Regent, Il ne tint qu'à lui de fe faire proclamer Roi, & d'ajoûüter  PoiezWie- 
à l'autorité roiale dont il toit revêtu, un titre qui ne laiffe pas d’avoir fes ufages , lors même | pod 
qu'il trouve les gens en poffeffion de tout le pouvoir monarchique, L'Efpagne fe fervit adroite- fod. 1. F 
ment de cette revolution pour conclure Ÿ un traité de paix, à quoi la ligue qui avoit été con- pag. 367. 
cluë en 1667. entre la France & le Portugal eût pu aporter de l’obftacle, fila paix ne füt deve- 
nuë necefaire à un Roïaume qui venoit de changer de maître par de telles procedures, Voilà ce emo 
que j'ai tiré d’un livre * imprimé à Amiterdam, Jeneme (G) rends point garant de ce qu'il des trou- 
contient ; & fi j'avois en main des memoires authentiques ; & anecdotes du parti contraire, je bles arri- 
les produirois fans aucune partialité, ni pour nicontre Don Alfonfe, afin que mes leéteurs je dons 
ee s . : Ent . — la Cour de 
uflent mieux juger de cette affaire, Ce Prince bien loin d’apeller de la fentence qui le declaroit Portugal, 
impuiffant ; y aquiefça tant de vive voix; que par écrit. Les nouveaux mariez alant dejà vécu en l'année 
uelque terms enfemble , demanderent pour | res grande precaution une difpenfe du Pape, con- sen à & 
mo de celle que le Cardinal de Vendôme, Legat à latereen France, leur envoia avant ° 
qu'ils fe mariaflent, Le Pape leur accorda tout ce Le voulurent, Il eft certain que la Reine + de 
: s . | È : “ tu 
allegua de grans motifs (H) de confcience, pour fe faire demarier +; & qu'on feroit fort 4 Le 
n& non de droit, & on le declare nul, & que lefdits En 2. lieu la Reine fçavoit que le Roi & fon Fa- 
Prince & Princefle pourront difpofer de leurs perfon-  vori ne eonfentiroient jamais que Don Pedro fe m1- 
“nes, commebon leur femblera, & faire une divifion  riât ; puis donc que le Roi étoit incapable d'a. 
nées biens fuivant la forme de leurs contraéts.,, voir des enfans, elle ne pouvoit plus diffimuler, Gns 
(G) fe ne me rends point garaus de ce qu'il contignt.]  expoler le Roiaume de Portugal à des revolutions 
ui n'entend qu'une partie n'entend rien; je ferois  funeftes. A quoi non feulement fon affcétion pour 
ravi de lire quelque e du Comte de Caftelmel- ce Roiaume, mais auffi fa confcience repugnoient 
hor à l'Auteur de la relation. Une chofe me fait quel- ucoup. 
que peine ; fi les folies de Don Alfonfe étoient telles En 3. lieu le Roi avoitde coutume quand il f vou- 
ue cet Auteur les reprefente , elles ne pouvoient pas  loit divertir avec quelque fille, d'emploier un precur- 
être inconuës aux Ambaffadeurs , ou aux Envoiez du  feur; c’étoit quel de fes Favoris qui rompoit la 
Roi très-Chretien ; & s'lls les conoifloient, ilsne pou« glace; après quoi le Prince faifoit tout ce qu'il pou- 
* voient pasignorer que ce Prince était dans l'état où voit afin d'entrer par la breche, pendant qu'elle étoit 
Fon ne pas aux particuliers de difpofer de fraîche faite. Or il avoit eu deffein de fe fervir de cet- 
leur patrimoine. On enferme les gens quiont de telles te rufe envers la Reine: ainfi l'honneur & laconféien: 
folies ; au pour le moins on les depofe fous la tutele de ce engageoient cette Princeffe à fe tirer d'entre les 
la parenté. D’où vient donc queles Miniftres de Frap- mains d’un tel mari. 
ce n'avertirent point le Roi leur maître quand on trai- Ces trois faits ont befoin de preuve. Voici doné 
toit du rats, de Don Alfonfe , que c'étoit un fou ce que (d) Les raifons de la nullité nous aprennent. (4) Relar. 
qu’il faudroit lier au premier jour, ou garder à vuë, Sur le premier point, nous ÿ lifons ce qui fuit, pag. ef. 
& qui d'ailleurs étoit cftimé im t? Quelcun a ;, La confcience qui fans ceffe invitoit intericurement 
dit que les Princefles font des viétimes que l'on im- ,,f Majeñté, & luy perfuadoit qu’aprés une experien- 
mole à des interêts d'Etat. Jamais cela ne fut plus ,,ce de 16. mois aflés longue & affés ennuycufe elle fe 
vrai qu'à l de Mademoifelle d'Aumale. Les Fa ,,devoit feparer du Roy, fans en vouloir faire une 
(a) Rels-  voris de (s) Don Alfonfe fubornerent une femme, plus grande, veu même qu'ayant aflés reconnu 
tion pag. r lui faire dire que le Roi lui avoit fait un enfant, ,,par celle-là fon impuiance irremediable, & en 
96- opus elle jura que c'étoit une faufleté. L'Auteur ,,2yant à diverfes fois confulté avec fon Confefleur, 
de la relation (4) apuie beaucoup fur le fermentde cette  ,,pour traiter avec plus de fureté une aflaire de fi 
(8) Pag. me; mais c’eft à tort, on doit compter rien grande importance, le même Confefieur après y 
248. ce qu'elle dit; car puis qu'elle fut capable de mentir avoir meurement fongé, & étudié ce qu’il avoit à 
à la follicitation d’un Favori, elle pouvoit bien men- ,,refoudre pour fatisfaire à fon devoir , declara de. 
tir contre un Prince prifonnier & à être depofé. ,,vant Dieu qu'il ne croyoit plus, que fa Majeité 
Ea bonne juftice on ne devrait faire valoir ces voyant ce qui fe pañoit deufl davantage violenter 
fortes de retraétations pour un temoignage: quicon- ,,fa confcience, en habitant plus long-tems avec le 
(ce) Confer que fe laiffe (ce) fuborner pourdire, fe peut également »Roy.s» Sur le fecond point je renvoie à la page 
afuprs  laifer fuborner pour fe dedire. 252. de la relation. 
Par- (H) Allegua de grands motifs de confcience teur fe Ce qui fuit regarde le troifiéme point, La Reine 
sicle Cal faire demarier.] Ceci a befoin de commentaire, car  voioit fon honneur, (+) qui ni & toitjowrs été infini. (4) Ibid. 
vin remar- fans cela on croiroit que la Reine fe defiant des irrup- mens cher que La Couronne dr que fa propre vie, PAS. 253 
ques R. tions du temperament, & ne fe fentant pas aflez for. ,,expofé à de grands dangers , avec de grands & le. 
te contre les inclinations de la nature, auroit voulu ,,gitimes fondemens, defquels, quelque neceflité 
recourir au remede établi de Dieu, qu'elle n'avoit ,,qu'il y ait d'en parler, l'honnefteté & la pudeur ne 
point trouvé en la perfonne de Don Alfonfe. Enun permettent pas de dire ici, que ce qu'on ne peut 
mot on fe perfuaderoit qu'elle n'avoit point le don  ,,pas abfolument pañler fous filence, pour en pou- 
de continence, & que pour faire fon devoir devant ,,voir juger. L'un eft que le Roy fachant bien qu'il 
Dieu, par raport à la é, elle avoit befoin d'un  ,,ne pouvoit jamais avoir des enfans, il temoignoit ce- 
mari. Mais ce feroit mal i er les motifs de ,, pendant une extrême pañlion d'en avoir, pour fe 
confcience qu'elle allegua. Il eft donc neceflaire pour  ,,(f) retablir fur le throne par le moyen de cette opi« (F) ce 
prevenir les faux jugemens du leéteur, d'expliquer ,,nion, &caneantirla contraire que l'on avoitcommu- ,,,; fl 
ici ce que c'eft, mnement, & qu'il favoit que tout le monde avait de je, m5. 
En 1. lieu Don Alfonf nonobftant fon impuiflance  ;, fon impuiflance, ce qui le tourmentoit plus que Propre, car 
réelle ne laiffoit pas d’être extrémement debordé,  ;l'impuiffance même : d'où vient _ plus il fe fen< 4, Roi Al 
hfaf, & impudique: il pechoit donc neceflairement  ,,toit impuiflant, & plus il s’'empreflait de temoigner fonf n'a 
de ce cbté-la, & faifoit pecher la Reine: carles Ca- ,,le contraire, s'abandonnant àtoute fortedefemmes, *,;, pas 
füiftes les plus relâchez conviennent que fans certai-  ,,& croyañt parce moyen de fe maintenir la Couron- 3: encore 
nes conditions, qui ne fercncontroient pas dansles ,,ne fur la tefte, & faire mourir de douleur le Prince dubriné, 
vains am 5 & dans les inutiles efforts d'Alfonfe, 


c'eftya crime d'impudicité à un mari de s'aprocher de 
fa femme, & à une femme de fouffrir les aproches de 
fon mari. Le papier même ne fçauroit fouffrir en 
François de plus grands éclairciflemens ; & c’eft un 
prejugé favorable à cette Reine, car il n'y a point 
d'aparence qu’à moins d'une extrème té, une 
perfonne de {on rang dont les demarches font expo- 
fées à la vuë de route la terre, eût vaulu s'engager 
dans un procés où il faloit remuer cent chofes qui 
" faifoient tant de violenee à la pudeur. 
Tom. 113 


» fon frere qu'il haïffoit plus que la mort, parce qu'il 
mn difoit 8&c {avoit pour certain que fa Majefié n'auroit 
wjamais d'enfans , à caufe de fon impuitlänce, L'au< 
tre eft que la Reine n'ignoroit pas ce qui eftoit alors 
ncaché, & que les juges ont fceu depuis par la pro+ 
n pre declaration des perfonnes intereflées ; c'eft que 
Des que le Roy vouloit jouir de quelque fille, ne 
» pouvant pas en venir à bout à caufe de fon impuif- 
nfance, il la faifoit coucher dans fa chambre & en fa 
” pee prefence avec quelqu'un de fes favorits, pour 
n iliter en fuite le contentement qu'il y pouvoie 
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2498 _ PORTUGAL POZZUOLO,. | 
raïfonnable f l'on expliquait malignement la (1) melançolie profonde qui fur fon vifage, 
dès qu’elle eut été convaincue du de fon mari, L'ex-Rei Don Alfonfe fut envoié dans 
l'Ile de Tercere, où il demeura plufeurs années : mais fur la crainte que l'on eut que les enne, 
mis de l'Etat ne l'en tirafent, pour exciter des troubles dans le Roïaume ; on le tranfporta en un 
lieu plus für. Ce fut dans le chateau de Cintra; à fept lieuës de Lisbonne,  1l y mourut d'a< 
poplexie le 12. de Septembre 1683 +. | 

La Reine de Portugal autrefois {a femme le fuivit bientôt après, carelle 8 mourut à Palha- 
vam le 27. de Decembre 1683. dans fa trente-huitiéme année, Sa fille unique Infante de Por 
tugal étoit née le 6. de Juin 1669. & avoit été mariée en 1679. avec le Duc de Savoie, Ce 
maiage fut publié au Confeil d'Etat de Portugal le $. de Septembre ; les Etats du Roiïaume fu- 
rent convoquez afin de le ratifer, & de deroger à une loi qui (K) exclut de la couronne les 
Princefles de la maifon roiale qui fe marient j des Princes étrangers y. Tout cela n'empécha 

as que ce mariage ne fe rompit avant que le Duc de Savoie et vu l’Infante, Elle eft morte 
ans avoir été mariée, La Reine fa mere avoit pris un très-grand foin de l’élever; à Elle apoit 
Se [a propre main des Confeils peur cette Infante que l'on 4 trouvez apres fa mort, & qui font 
tres-DEaux, 
Roi Don Pedro époufa en 1687. une fille de l’Eleéteur Palatin qui eft morte * l'an 1699. à l'âge 
de 33.ans. On trouve dans les memoires de Mr. Fremont d'Ablancourt imprimez l'an 1701, 
er a chofes particulieres touchant le regne , le demariage, la depofition &c, de Don AI- 
onle, 

POZZUOLO, en Latin Puteoli, ville du Roiaume de Naples, n'a plus que de chetifs 
reftes de fon ancienne fplendeur. Elle fut bâtie # par les Samiens l'an 4. de la 64. Olympia- 
de, quiétoitle232.de Rome, On la nomma Dicearchia x. Elle apartint quelque tems à 
ceux de Cumes A; quien firent leur port. Les Romains la fubjuguerent @ pendant la feconde 
guerre Punique ; l'an 538. de Rome, & y mirent une bonne garnifon. Ils l'érigerenten # 
Colonie vingt ans après, & lui changerent fon nom en celui (4) de Puteoli, Ce fut l'un des 
meilleurs (B) ports qu'ils euflent {ur cette mer-là. Elle devint très.confiderable y Car 


On les trouve tout du long dans le Mercure galant £ du mois de Mai1684. Le. 


”, prendre, quoi qu'effedtivemet il n’y fift rien aprés 
"non plus que devant, comme appert de la depoñ- 
tion qu'en ont faite les perfonnes à qui cela eft arri- 
ve, & qui l'ont juré {ur les Saints Evangiles. Et 
ce qui donna plus d'apprehenfionàlaReine, quele 
Roy» qui n'avoit pour regle que le dereglement 
même, & la vaine eflime de fa puillance fimulee, 
*, fans avoir égard ni à fon honaeur ni à fa confcien- 
ce, cuft quelque femblable deflein fur elle, ce fut 
“les continueiles follicitations qu'il luy fit faire fur 
» la fin du mois d'Avril de l'année 1667. par fes 
»plus intimes fivorits Enrigo Enriguez de Miran- 
»da, & le Comte de Cafteimeglior, avec la Mar- 
sw Quife fa mere, Dame d'honneur de fa Majefté, de 
» paller la nuit de fon appartement, où le Roÿ n'a- 
» voit fait jufques-li aucune difficulté de la venir trou. 
ver, en celuy de fa Majefté pour coucher avec luy, 
wa) contre les formes anciennes, & les coutumes 
»ordinaires du palais, & fans aucune neceflité qui cuit 
vtant foit peu ra ghrqis & parce que la Reine s'en 
»excuf à diverfes fois, & le plus doucement qu'il 
nluÿ fut poflible, alleguant pour raifons, non pas 
n Celle qui luy donnoit le plus d'apprehenfon dausl'in- 
nterieur, (6) car elle auroit autrement encore Gcrifié 
» cette nouvelle peine à la volonté du Roy, par unef- 
» fet de la foumifion que cette Princefle a toüjours 
veuc pour elle, mais bien l'apprehenfon & la pudeur 
wqui font capables d'empêcher toute femme d'hon. 
vaeur, & plus encore une Princefle & une Reine, 
“comme elle, de faire Gns aucune neceflité, un 
n Changement f extraordinaire , qui auroit fans doute 
» fait parler de fa reputation, & de celle de fa Ma- 
vjcfte, le Roy fe mit dans une tellecolere, qu'il vou- 
“lu avec violence la nuit du même jour la faire for- 
vtir du lit, pour le fuivre dans fon appartement 
Mais aprés beaucoup de menaces & plufñcurs LL. 
salñkez rudes, tenant la main au pop , il luy dit 
wqu'elle euft à s'y refoudre en 24. heures, palle lef- 
= Quelles fi elle ne faifoit la nuiét d'aprés ce qu'il vou- 
nloit, il juroit Li la tireroit par force, ou la feroit 
vtraîner par 4. de fes valers, ce qui cauf à la Reine 
» toute forte de douleurs les plus fenfbles; c'eft pour- 
» quoy elle en ft faire le lendemain fes juftes plaintes 
»au Comte par la bouche de fon Confefkur » pour le 
npPrier d'y remedier, luy Je de mourir pluf- 
mitoft que de faire ce que le Roy vouloit, ou autre 
» chofe qui fuit indigne d'elle, Cela joint à la crainte 
» Qui refla fortement imprimée dans l'efprit de la Rei- 
nue, à cflé caufe que depuis elle ne s’eft jamais cruë 
men feuretc, & n'a pas jugé d'y pouvoir eftre, tant 
“qu'elle demeurcroit cxpolée, comme elle le froit 
“bien plus à l'avenir, à un danger d'où elle auroit 
meu de la peine à fe tirer une autrefois, auf beu- 
n teufement qu'elle avoit fait celle-là ; veu méme que 
ncelle à qui fa Majefé { devoir plus fier en de il. 
mes occafeus, favoir & Dame d'honneur , doi 


n même de qui elle avoit plus de fujet de fe mefñer, 
wa caufe du confeil dont il a efté parle, parce qu’elle 
» eftoit mere du Comte favory du Roi, & qu'elle te. 
» moignoit ouvertement eftre fort paflionnee de voir 
»des enfans à la Reine , de quelque maniere que ce 
mpuit etre, pour établir par ce moyen fa fortune & 
ncelle de fon fils, ayant dit expreffement au Confef- 
nfeur dans la conference qu'ils avoient euë enfemble 
“fur cette matiere-là pour tâcher de l'induire de la 
n part du Roy & de la fiene, à faire confentir la Rei- 
mue à ce changement de lit & d'appartement, que ce 
“ne feroit que pour cinq ou fix nuiéts, paflé leiquel- 
“les elle luy promettait de faire retourner le Roy vers 
» la Reine, de même qu'il faifoit ayparavant.,, 

(1) La malancolie profonde qui parus fur fon vifa- 
ge] Sil'an me demande comment je fai que la 
Reine fut melancolique, je donnerai tout auflitôt mon 
temoin. Je le trouve dans les raifons de la nullité 
Lifez bien ce qui fuit. ,»(<) La premiere fois que le 
» Roi coucha avec la Reine, ce qui fut 3. ou 4. jours 
naprés qu'elle fut arrivée en Portugal, fon impuif- 
»fance fut fi bien connuë à cette Princeffe , nonob- 
» fant fon innocence, & quoi qu'elle ignoraft ce que 
»C’eflait que des chafes de cette nature, que fon Con- 
»feffeur qui la vit extraordiasirement melancolique, 
» & qui craignoit avec raifon la verité de ce que l'on 
“avoit apprehendé , ayant pris la liberté de de- 
» mander hors de confelfion, avec toutc la modeftie, 
»l'honneficté & la confiance que fa charge pouvoit luy 
»permettre, fi ce que l’on avait dit avoit quelque fon- 
» dement ou apparence de verité, ou bien G elle pou- 
» voit cfperer de voir bien-toft des fruits de fon ma- 
sriège, elle luy repondit, comme l'on peut voir dans 
n les pieces, mais d’une maniere qui luy fit bien conoi- 
ntre ce qu'elle jugeait deja de l’eftat de fon mariage, 
“& de l'impuiflance du Roy à procréer des enfans,,, 
J'ai envie de voir un livre (d) qui vient de paroître. 

(K) Et de dereger à sne loi qui exclut. ] On l'apel- 
le la loi de Lamégo. Elle fut faite par Don Alfonfe 
Henriquez premier Roi de Portugal , aux Etats Genc- 
raux qu'il convoqua à Lamégo après la victoire qu’il 
remporta fur cinq Rois Maures à la bataille d'Ouri- 
, e l'an 1139. Cette loi declare que les Princefles 

u fang roial qui époufent des ge font incapa- 
bles de fucceder à la couronne, C'eit en vertu de 
cette loi que les Ducs de Parme ont été exclus de la 
couronne de Portugal, quoi qu'ils defcendent de la 
Princeffe Marie fœur aînée de Catherine aicule du Raï 
Don Pedro (+). 

(A) En celui de Puteoli.] Ou à caufe de la mul. 
titude val aq ou à caufe de la mauvaife odeur des 
eaux chaudes (f). 

(B}) L'un des-meilleurs ports] C'étoit là que les 
navires marchands d'Alexandrie avaient leur étape. 
Voiez ces paroles de Senèque. (g) Swbire hadie mobis 
Alexandrins naves afparwerunt, que pramitti foleus dr 
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fontencore,  Augufte & & Neron + y envoierent de nouvelles colonies, 


POZZUOLO. PRAT. 

beauté des édifices publics que l'on y bâtir, je veux dire par fes temples, par 
fescheatres , & par fes amphitheatres, Les maifons de cimpagne que les plus riches bourgcois 
de Rome, & Ciceron entre autres, firent bâtir aux environs de cette ville, contribuerent en- 
core plus à la rendreilluftre #,  Quelques-uns difent que fa (C) pre étoit preferée à celle 
de Tyr. Je ne dis rien de fes bains, chacun fçait qu'ils (D) el trés-renommez : ils le 
Elle fut reduite + 
en cendres par Alaric l'an 410. de l'Ere Chretienne, & par Genferic l'an 455.  Quatre-vingt 
dix ans apres ou environ elle fut prife par Totila, quila fit demanteler, & faccager fi furieufe- 
ment, qu'elle demeura inhabitée pendant feize années. Les Grecs l’aiant rebâtie elle fe retablit 
peu-à-peu, deforte qu'elle étoitune bonne place lors que Romuald IL. dunom Duc de Be- 
nevent s'en rendit le maitre l'an 715. & la defola par le fer & par le feu.. Elle fut pillce par les 
Tr a au X. fiecle. Après plufieurs changemens de maître, elle tomba enfin au pouvoir 
d'Al sync des Roi de Naples dansle X V. fiecle, Les tremblemens de terre ont fait d'é- 
tranges ravages dans cette villeen diverstems, & fur tout l'an 1538 *. L'endroit où Gandi 

en a parlé me donnera lieu d'obferver une (E) meprife de fon abbreviateur, Je parle auffi de 

la bevuë de (F) Benjamin de Tudele, Il y a dans le Diétionaire de Moreri un renvoi 4 qu'il 

eût falu corriger. 

PRAT (AnToixe DU) Chancelier de France & puis Cardinal fous le regne de Fran- 
çois I. écoit d'Ifloire en Auvergne, On convient que c’étoit un fort habile homme, mais non 
pas que ce für un homme debien, Entre autres chofes on leblime du Concordat, qui fur paifé 
entre Leon X. & François I. l’an1516. On pretend qu'il introduifie par là dans le Roïsume 
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fes cirques, par 


bontà @ eccellenza [ua avanzaua quelle di 


un (A4) ufage pernicieux, qui transferoit à la Cour le choix des Evêques, ce qui éroit le 


munciare feeuture claffs adventum : tabellarias vocant. 
Gratus illorum Campanie adffeilus eff : emms in pilis 
Futeolsruns turba confiffit . . . . In hoc omnium difeur- 
Ja properantinm ad lus, magnam ex pigritia mea jen- 
JF voluprasem. F L L 

(GC) Ouelgues-uns difent que Ja pourpre étoit pre 
rée à LR de Dr] Scipios Marsa le pretend , & 
allegue Pline: il efl certain neanmoins que Pline ne 
Docs pos de !1 pourpre, mais d'une efpece de ver- 
millon où il entroit de la pourpre. Voici les paroles 
de Mazzclla. (4) Fit da gli antichi tenuta in gran fhi- 
ma la purpura, che fi fareva in Poxzuolo, che en 
rio, de 
Getulico, e del Laconico, ch'erane purjwre preriefifime. 
Di che Plin. nel 35. lib, al 6. cape deila sé a par- 
Lando cosè ftrive. Quare Puteolanum potius lauda- 
tur, quèm Tyrium aut Getulicum , unde preciofifli. 
mæ purpuræ. 11 devoit confiderer que le mot Pw- 
teolanum fe raporte à purpurifum à crets argeniaria, 
dont Pline venoit de faire mention ; les femmes (4) 
s'en fervoient pour fe farder. 

(D) Ses bains , . . furent très-renommez.] Voiez 
le traité du Medecin Jean Elifius de Balmeis puteolanis, 
corrigé & pe Scipione Mazzella: il eftim- 
mind à la fin des Antiquitez de Pozzuolo. On y 
trouve quelques vers Latins compofcz par Alcadinus 
à h loïange de ces bains-la. Cet Alcadinus etoit né à 
Syricufe, & fut cnvoic à Salerne par fon pere pour 
y étudier. Il y ft tant de progres en philofophie & 
en medecine, qu’on le vit paffer bientôt de la condi. 
tion d'Ecolier à celle de Profefeur de ces deux fcien- 
ces. La reputation qu'il s'aquit dans la medecine le 
fit foubaiter à la Cour de pluñeurs Princes. Il gue- 
rit l'Empereur Henri VI. qui étoit tombe dangereu- 
fement malade dans le Roïaume de Naples, & depuis 
ce tems-la il fut fort aimé de cet Empereur, qui le 
combla de prefens. Après la mort de Henri il s’at- 
tacha au fervice de l'Empereur Frideric 11. & com- 

fa à f pricre les vers dont je parle. 11 foriffoit 
'an sr. & il vêcut ga. ans (e). Thomas Bartolin 
l'a oublié dans 11 lifte des medecins poctes. 

(E) Une meprife de fon abbreviateur.]  Gafendi 
raporte que les tremblemens de terre produifent quel- 

ucfois des montagnes dans les continens, & des iles 

ns la mer. A l'égard des montagnes il allegue ce 
qui arriva auprès de Pozzuolo l'an 1538. AMirabilims 
videri poteff, dit-il (d), emafi ex oppojire non modo in 
Continentibus monte: , fed etiam in medio mari Infu- 
las. Nam de Montibus quidem facit fidem Pureols- 
mus ille, quem Simon Pertius (1) ita deferibit, nt fuerit 
una noie ad Ur ré M. paÎluum alritudinem, ex pu- 
micibus, cineribufque congefins; id nempe fub finem Sep- 
tembris, anni M, D. XXXvVI11. Quoi que Mr. Ber- 
nier füt un babile homme , il ne laiffà pas de meco- 
noître dans ces paroles une chofe qui rs toute vifi- 
ble. 1l ne fongea pas que Pwreolamus le doit raporter 
À terra metus, 1 en fit un Auteur. Ce qui n'ejf pas 
moins ferprnant, dit-il (e), c'ejf de voir naïffre en ne 
nuit dès montagnes de pierres-tonces y de cendres dans 
Le milieu d'un continent, comme raporte F . Ce- 
la me fait fouvenir de l'Hexameron ruftique, où l'on, 
remarque que du Pines(f). ..a fais deux gentilbemmes 

Trm, 111. 


moicn 


Romains de deux efperes de marbre , & que Coëffeteau (g) # 
sis le Capitaine Corffniws, au lieu dela ville de Corfinium, 

(F) Dela levué de Benjamin de Tudele.] 1] dit 
non feulement que la ville Pureoli s'apelloit Surren- 
tum anciennement, mais auffi qu'elle fut bitie par 
Tiintfan Hadar-Ezer qui redoutant le Roi David atoit 
pris lafuite. () Uiterins profeëtus fui Putcolos quon- 
dans Surentum diéfans, trbem magnam , quam olim 
condidit Tfintfsn Hadar.Ezer, quum metn Davidis re 
gi {in face quieftensis) aufugifer. Ces deux fiufletez 
ont cté notées par Mazzclla (1), & par (k) Conftin- 
tin l'Empereur, & depuis encorc par { Pinedo qui 
remarque qu'il eft fait mention de ce Tfnfin Hader 
au verfet 3. du chapitre 8. du 2, livre de Samuel, & 
= le faux Jofephe fils de Gorion debite la même fa- 

e au chapitre 3.‘ du 1. livre, On voit là l'efprit de la 
nition Judaïque, & même de toutes les autres. Cha- 


- que peuple s’imagine que fes grans hommes ont été 


caufe d'une infinite d'évenemens dans les païs les plus 
éloignez. David dont le nom fut inconu en Italie 
jufques à ce que les Romains lurent Jofephe , & qui 
receda d'environ 4. fiecles la fondation de Rome, 
t tant de peur à Romulus, fi l'on en'croit Benja. 
min, que ce fon de Rome creufa un chemin 
de 15. milles fous les montagnes auprès de Puteoli, 

pour fe cacher. (m) Hinc per milliaria quindesim 
montibus iter conficitur. Operis amihor eff , 
qui Roma condidir, arque bec omnia fecit cum fibi à 
Davide Ifraëlitarum rege @ oabo exercitus duce me. 
tusret.  Alia etiam cum [upra, tm infra montes wrbis 
Neatolis exffruxir.  Voicila note de Conftantin l'Em- 

pereur : elle contient une exclamation qui n'eft 
trop forte veu l'impertinence de ce Rabin. (#) Suis 
ad rantum fluporem non obfinpecar ? coatanecs facit 
Davidem G Romulum , quum trecentis circiter annis 
Pot Davidem regnare cœjerir. Oued in dubium voca. 
ri non poteff; fed ex diverffs bifloricis conflat , dr pafim 
à Chronologis obfervatum, quorum uerba repeteré necef. 
fe non eff on sance lnce.  Huic paralielum eff, quum 
Rormulum talparum more in terram ac longifimas ‘pecus 
Je recepife fingit , five eas metu Davis, qui ante ali. 
quot put mortem obierat , excavalle fenibit. Qui 
ad bujufmodi nen flomachetwr ? [f nos isa aberraremus, 

quam fuperbe nobis udai infultarenr, 

{ Qu'il introduifit par le concordat un sfage per- 
men | Aiant deflein de recucillir quelques temoi- 
nages fur ce fujet, je commence par ces paroles d'un 
anfenifte: ,,(o) Le Chancelier Antoine du Prat, Car- 
ndinal, Archevefque de Sens, Evcfque d’Alby, de 
» Valence, de Die, & de Gap, & Abbé de Fleury, 
#affembla (p) dans le Convent des grands Auguftins à 
n Paris les Evefques de fa Province qui eftoient à la 
n fuite de la Cour, & y fit lire des Ordonnances qu'il 
“avoit faites pour l'explication de la foy ; & pour la 
n Difcipline Ecclefaftique, contre les erreurs de Lu- 
» ther qui faifoient lors beaucoup de bruit en l'Euro- 
npe. . ... Ce Prelat {q) n'a jamais refidé dans au- 
ncun de fes Diocefes, ny jamais fait autre fonétion 
nd'Evefque, que cette feule ordonnance contre Mar- 
“tin Luther, Philippe Melanéthon , Oecolampade, 
»'Zuingle; car on ne parloit pas encore de Calvin & 
nde Beze. C'eft ce bon Prelat auquel on attriouë d'as 
Tta ‘ nvoir 
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Avoir ofté la Pragmatique Sanétion, c’eft àdire la pu- 
nte obfervation des anciens Canons en l’Eglife de 
» France, & d'avoir fair le concordat du Roy Fran- 
» çois L.avec Leon X. qui a ruinéen France toute la Dif 
ncipline Apoñtolique , a aboli les éleétions Canoni- 
mques, & a foumis l'Eglife de France à-une deplora- 
“ble fervitude.,, L'Archevêque d'Ambrun prit le 
parti de ce Chancelier, & tâcha de rendre odicux à la 
Cour les fanfeniftes , comme f en condamnant le 
Concordat ils eavioient à Sa Majeflé les avantages 
qu'elle en retire. Ji: s'efforcent, dit-il (a) » d'offer un 
avantage fignalé à fa Couvenns: il declament dans la 
paze 10. du premier Übelle, contre la Concordat qui fut 
fait entre le Roi François 1. G le Pape Leon X. ‘C'eft 
ce bon Prelat, diféns-ils parlant du Chancelier du Prat, 
Cardinal dr Archrvejque de Sens , auquel on attribué 
d'avoir ofle la Pragmatique Sanétion, c'eft-à-dire, la 
pure obfervation des anciens Canons &c. . , .. Ils 
en veulent à ce grand homme, parce qu'en mn Concile 

il tint dans fa Province de Sens, en l'an 1528. il de. 
Jeudis Les Traductions de la Bible en langus vulgaire, 
Ces paroles furent critiquéess on s'étonna (6) qu'il 
parlit du Concordar d'une maniere ff pen digne de pu 
caraëiere. >», 11 devoit apprendre des Hifloriens les 
n plus celebres & . des 
nFrance, de quelle maniere les Evefques, les Parle. 
mens, & les gens de bien ont toujours regardé ce 
»Traite, 1l ne devoit pas ignorer que l’on a fait long 
n temps en plufeurs Eglifes des prieres À ser aux 
»Prônes des Proifles, pour en demander à Dieu l'a, 
nbolition, parle retabliffement des éleétions Cano- 
wiiques; ainfi comme on peut voir par divers Rituels 
“comme par celuy de Vannes imprimé à Lion, ê& 
n pat un autre de Clerment imprime en 1608. par l'or- 
dre de feu M. le Cardinal de la Rochefoucaut, Et 
» enfin puifque l'autorité de M. l'Archevelque de Paris 
nluy eft fans doute fort confderable , il devoit au 
» Moins en parler comme fait ce Prelat dans la vie de 
» Henry 1 V. où il er gs pag 229. que l'Aflemblée 
“generak du Clergé fe tenant à Paris l'an 1599. ft 
se grande remonfirance au Roy par laquelle les Pre- 
plats À prisons de ne point charger fa confcience der . 
n'ommaiions aux E 2, Abbayes, Gr autres Bene- 
nofices ayant charge d'ames. Et il ne devait pas faire 
wparoïftre moins de lumiere qu'un Prince comme 
» Henry le Grand, élevé dans l'herefie & nourri dans 
“les armées, qui ne laifla pas de repondre à cette re- 
»montrance du Clergé, comme M. de Paris le rap- 
pporteenfuitc; qu'il reconneiflois que ce qw'ils ny avosent 
ndit touchant Les nominations des Benehces effort veritæ- 
nb, mais qu'il n'étoit pas l'auteur de cés abus Ajoù- 
tons encore ceci (4) Ji n'eff point vrai que les 
Ecrivains de Port. roial ayent fujer d'en vouloir au Chan- 
celier du Prat, à cawfe qu'il a defendu les Traduétions 
en langue vulgaire dans le Concile de Sens de lan 
1528. ,, parce Qu'il n'a jamais fait cette defenfe, s’ef- 
tant contenté fimplement de défendre qu'on impri- 
matt les Livres facrez fans l'autorité de l'Ordinaire, 
nce qui ne regarde point la Traduétion de Mons qui 
wi elle approuvée par l'Ordinaire du lieu où elle a eîté 
nimpdimee Jlneft pas veritable non plus qu’on ait 
ntort de ne parler pas du Cardinal du Prat comme 
“d'un grand me, & qu'on doive faire un crime à 
»l'Auteur des Dialogues de ce qu'il-en a parlé comme 
mil a fait, pure faut n'avoir aucune connoiflance 
» de noître Hiltoire, pour ne fçavair pas qu'il a efté 
n Plus decrié que perfonne par les Ecrivains de fon 
“temps. Belcarius Evefque de'Mets l'appelle Bipe- 
+ dum ifraus ; & l'accufe d'avoir fait condamner 
»à la mort le Sieur de Semblancé par des Juges cor. 
nrompus. C'eft apparemment de luy que Budes fait 
»l'étrange élage qui cft au commencement de la page 
»260. (1) de {on Livre intitulé Fi DEA 

Ileft certain que le Concordat amena d'horribles 
abus dans la collation des Benefices., 8e de là vint que 
{ur les plaintes des trois Erats du Roisume affemblez 
à Orleans l'an 160. il fut fait un reglement qui au- 
roit pu remettre les chofcs en fort bon train, s'il eût 
etc obférvé. En voici la teneur. ,, Tous Archevef- 
nques & Evefques feront deformais fi toit que va- 
»Cation avicadra, eleuz & nommez, à fcavoir les 
» Archevelaues par les Evefques de la Pravince & ch1- 
npitre de l'Eglile epifcopale : Les Evcques par l'Ar- 
wchevefoue, & Evefques de la Province, & chanoi- 
nes de l'Eglife epifcopale , appelez avec eux douze 
notables Gentils-hommes qui feront eleuz par la 
» Noblefie du diocefe, & douze notables bourgoais, 
#qui feront auf cleuz en l'hotel de la ville archiepif- 
»cupale, où cpifcopale. "Fous lefquels convoquez à 


procés verbaux du Clergé de ‘,, 


T, 


sweertain jour par le chapitre du fiege vacant, & af 
mfemblez, commediteft, s'accorderont de troisper: 
» fo s, des fuffifances & qualitez requifes par les 
» faints & Conciles, sagez au moins detren- 
mte ans, qu'ils nous prefenteront: pour par nous, 
wfaire eleétion de celuy de trois que voudrons nom 
» mer à l’Archevefché ou Evefché vacante.,, Afinque 
mes lecteurs connoiffent les maux à quoi l'on crut que 
cette ordonnance remedieroit, je raporte les paroles 
d'un commentateur. ,,(e) Si les loix tant divinesque 
» humaines cuffent efté ob par ceux qui en font 
» flat & profeflion, ou en font miniftres & execu- 
teurs, ceft article froit véritablement eftimé & te. 
au pour fuperflu. Car les loix & faintes ordonnan- 
ces anciennes avaient baillé reglement és chofes y 
ncomprinfes tout tel qu'il eft icy airefté, Mais la ca- 
»lamité du temps, l'audace humaine, l'avarice, la fa. 
nveur des plus grands, avoit tout alteré & corrom- 
npur & s’en alloit de pis en pis, fi Le bon & meur 
nJugement denoftre Prince, où de ceux qui luy affif- 
ntent, n'yeuft enfin obvié Par faveur, amitié & 
n t les idiots & ignorans afniers tenoient & pof- 
nfedoient les gros benefices , les hauites dignités, & 
npgrandes prelitures. Et d'autant qu'ils n’avoyent ne 
ne l'experience de dilcerner le mal du 
“bien, & au contraire, & ne favoyent conftituer dif. 
nference entre la vertu & le vice, ils en ufaient tout 
“0e plus ne moins qu'ils l'entendoient: Et le plus fou- 
» vent eftoient créez Evefques encores non à plein fi. 
»Gonnés dedans la matrice de ieurs meres. Dont s'eft 
» largement & à bon eftient refentie toute la Chref- 
ntienté. Et ne f font peu tenir les peuples defolez 
»d'afprement murmurer, fe voyant conduits par tel. 
“le maniere de , Ou par leurs fuffragans, lieure. 
Vans, & vicaires de meime farine que leurs maif- 
+» tres : lefquels impofoyent temcrairementaux nations 
wde Dieu, charges & faix infupportables, & qu'ils ne 
nvouloyent eux mes-mes r du bout du doigt: 
njufques à ce que le Seigneur a ouvert les yeux, 


ncœurs, & les bouches du pauvre peuple efperdu , 
» pour voir, » & fe plaindre, des Princes, pour 
sentendre, & du Roy, pour juger en equite& droic- 


»ture. Ii me femble que fous avons occafon d'ef- 
wperer de Charles IX. noftre Roy, > les Au 
»res, Mages ou Prophetes humains difoyent d' 
fte Cefar: fouz lequel la monarchie fut f bien po- 
nlicée, & florit en toute félicite, & profpera en rout 
»accroiflement & grandeur. Par ceft article.cy nous 
nvoyons que les gens de bonne vie, honnefte con- 
nverfation, & bien verfez aux lettres recevront le 
spreme & guerdon de leurs labeurs, les ignares fe. 
nront rejettez & reculez, les jeunes meus & incitez 
»de travailler à monter au theatre excellent de vertu: 
n Les enfans de la mammelle ne feront plus (comme 
nau pale) elevez és digaitez qui emportent chaige 
n trop pefante pour leurs foiblesefpaules, & font trop 
»de dure digeftion ed & mefmement 
“en ce que touche la religion : où fault ordonner des 
ons exquis, ‘de grande probité, chaftetc & fan. 
»mMmonie, mortifez , defpouillez de leur vicille peau, 
» & defquels les efguillons charnels foient efteints, ou 
n Par l'age, ou pour l'amour du Seigneur. Car com. 
« mettre au régime de l'Eglife des ignorans & des en- 
»fans qui ne lavent raie ,; Gouverner, ne confeiller 
veux mefmes, cft choiceftrange, exorbitante, &au 
» tant repugnante à tout droiét divin & humain, que 
» qui feroit tuteur ua pupille à un autre pupille, me. 
mer l'aveugle à l'aveuglé, . . . . Ce bon Roy Loys 
n“douziefme voyant telle faute eftre entre leseccleGafe 
ntiques de fon temps difoit que les afnesavoient meil. 
eur temps, queles chevaux: car les chevaux {difoit- 
nil) vont en pofñe à Rome courir les beneBces, & 
» dont plufieurs afnes font pourveur, Par cela on ne 
“seit peu tenir de les vefperizer par mille pafquilles 
n Ex libelles fameux: &a0on jetté ces vers au regret de 
»l'eleétion perduë , contre les ufürpareurs d'icelle , & les 
»» proveuz indignement des dignitez Ecclefaftiques: 
An temps pallé l'Ejpris Saint elifair 
nm Ceux, dont foulois l'Eglife efire fervie, 
» En ce temps-là, verts fruus produifeit : 
n Car les éleux efloyent de fainte vie. 
nMais maintenant les mendains par envie 
n Ont nfurpé La faint 
n Dons s'en enfuy humaine affeétien: 
“ Le ainfs sous vices procédez, 
1 Sont des Pafleurs: qui nous font concedez 
n Par les chevaux, par la pojle, dr par dons 
vw Trop mieux uauldroit les elire à trois dez : 
# Car à lhazard ils powrreyent offre bons. 
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ce que l'on veut que le Cardinal du Prat ('C) ait faite de l'envie d'être Pape, Quelques Au- 


Si je fais. un jour l'article de Genebrard, éomme je 

l'efpere, je n'eublierai pas le livre (s) qu'il publia, 

pour faire voir la neceffité de retablir les cleétions ca- 

er Il apelloit le Concordat un myftere d'i- 
ité. 

78) Du tes des élrétions l'Eglife étoit auf mal fer- 
vie] Nous avons vu dans les remarques preceden- 
tes la raillerie de Louis XII. Il y avoit donc bien 
des abus fous là pragmatique Sanétion , & avant le 
Concordat. L'Archevêque d'Ambrün foutient {4) que 
le Concordat à retranché Les abns , les fimonies dr les 
cabales qui 1 ge cms autrefois dans les Eleëfions. Mais 
voici un Abbé Commendaraire qui s'érend beaucoup 
far ces defordres. ,,{c) J'aÿ oui conter à une gran- 
nde De d'avoir re + . du dire Eee à e 4 
» Roy François, que le fujet qui le porta le plus à fai 
»Tre le concordat avec le Pa : Loos: pou tel du 
ntout les éleétions des Ercques, Abbez, & aucuns 
»Priorez, &t s'en prevaloir des nominations, fut les 
grands abus qui s'y faifoient en telles’ élcétions par- 
» my les Moines, car fans aucun égard à la fufñfance, 
#bien que de ce Ki ne s'en t ouvoit gueres dans 
vies cloiftres ; 2 fçavoir non plus . . . . ils ékr- 
wfoient le plus fouvent celuy qui eftoit ie meïlleur 
n»Compagnon »; qui aimoit plus les qarces, les 
nchiens, & les oïfcaux, qui eftoît le meilleur bibe_ 
Ton, bref, qui efloit le plus debauché , afin que 
l'ayant fait leur Abbé, ou Prieur, par aprés il leur 
à ee faire toutes pareilles delauches, difiolutions 

plaiGrs, comme de vray l'en faifoient auparavant 
très-bien obliger par bons fermens, & faloir qu'ils 
n le tinflent par amour ou par force. Le pis eftoit 
n quand ils ne fe pouvoient accorder en leurs éicétions , 
ste plus fouvent s'entrebattoient, fe gourmaient à 
» s de poing , venoient aux braquemars & s'en- 
st ient, voire s'entretuoient ; bref, il y avoit 
n Plus de tumultes , ligues & brigues qu’il n’y a en la 
nereation du Reéteur de l'Univerfité de Paris, que 
wj'ay veu autrefois, je ne çay fi cela dure. De plus 
»Aucuns pre pc fimple bon homme de Moi. 
nne qui n'euft ofé grouiller , ny cofhmander faire 
“autre chofe finen ce ver ifoit, & le mena- 
sGoient s'il vouloit ire du galant & rogue fupe- 
mricur. D'autres éhifoicnt pitié quelque pauvre 
»here de Moine, qui en cachette les deroboit ou 
s foit boure à part, & mourir de faimfes Relisieux, 
“dont s'en trouvoient de es plaintes & autant 
nd'apauvriffement de l'Abbaye. . . . . Bref, uncin- 
sfinité d'abus fe commettoient en ces Lapin 
ntions, Que je tairaÿ pour ce coup. us ce gra 
n Roy coséerent les bons Pr que f Noble 
nJuy faifoit ordintirement, & ne la pouvant recom- 
” des finances de fon domaine , & deniers de 
“fes tailles, ‘car il faloit le tout convertir aux fraïs de 
mfes longues & grandes guerres, il trouva meilleur 
side recompenfér ceux qui l'avoient bien fervy de 
nquelques Abbayes & biens d'Eglife, que les laffer à 
des Moines cloftraux. gens inutiles , difoit-il, qui 
nne fervoient de rien qu’à boire & manger, taver- 
nner, joûer, ou à faire des cordes d'arbaleftes, des 
poches de furet, à prendre des connils, de fifer 
n des linèttes, voilà leurs exercices, & faire une de- 
sbauche que l'oifiveté leur apportoit ; aufli difoit.on 
»es proverbe commun alors, il ne fait rien non plus 
nqu'un Preftre ou un Moine; auffi difoit-on ; avare 
»& paillard comme un Preftre & un Moine, ainfi 
noue dit ltalien, Pretri, fratri Monachi drfulli, mai 
967 fon fatulli. . . . (d)Oril faut noter que s'il ya eu 
ndes abus en ces éleétions & creations Monachales, 
» y en 2 bien eu autant és Canonisles & celles des 
» Evefques, qui pour avoir les voix des Chanoïines & 
sde ceux qui en tenoient les principales dignicez, on 
» les gagnoit & achetoit à purs deniers, les autres on 
“les Corrompoit far prefens & promefles de force 
«bien pour l'avenir, De forte que ccla s’apelloit PE 
ntoft uñe vraye fimomie, qu'une legitime & fainte 
néleéton, prenant exerple fur és Papes de c 
wtempe- , qui gagnoient ainfi les voix & les fuffra. 
»ges des Cardinaux. Bien fouvent auff faifoient-ils 
sen leurs Chapitres des rumultes, fedirions, ligues & 
»wbrigues, jufques à s'entrebattre, fe frapper, fc tuer 
w&x s'entrebleffer, comme cela s'eft fait gutrefois en 
» Allemagne que j'ay out dire , car les Chanoînes ef. 
ntoient ge) ré en comme encore ils font, & 
s s'aydoient ufr bien de l'efpée que du brerhire, 
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» Les Evefques élevez & parvenus à cès grandes digni. 
mtez, Dieu Les quelles vies ils menoient , certaine. 
nment ils eftoient bien plus affidus en leurs diocefes 
“qu'ils n'ont efté depuis ; car ils n'en bougcoient; 
» mais quoy ? c’eftoit mener une vie toute dif- 
n foluë aprés chiens, oyfeaux, feftes, banquets, con- 
nfrairies, nopces, & putatins, dont ils en faifoient 
ndes ferrails, ainf À j'ay oui parler d'un de ce 
s VICUX temps, qui it rechercher de jeunes , bel. 
“les, petites filles, de l'âge de dix ans, qui promet- 
“toient quelque chofe de leur beaute à l'avenir, & les 
n donnoïit à nourrir & élever qui çà qui là parmy leurs 
nparoïflès & villages, comme les Gentils-hommes de 
“petits chiens, pour s'en fervir lors qu'elles féroient 
n&randes, Tout cela leur eftoit permis, car nul n’euft 
no leur remontrer ny cenfurer , tant ils eftoient 
» Craints & ne craignoient nullement d'eftre fcandali- 
ns fez. J'en dirois davantage, mais je ne veux pas fcan- 
ndalifer. Nos Evefques d'avjourd'huy fnt plus dif 
ncrets, au moins plus fages bypocrites , qui cachent 
» micux leurs vices noirs me dit un jour un grand 
» perfonnage:) & ce que j'en dis des uns & des au- 
nires, tant du vieux temps qué du moderne , & de 
wileurs abus, ce n'eft pas de tous, à Dieu ne plaife, 
»Car de l'un & de l'autre témps il y en a eu force gens 
“de bien, tant de regulie:s que Éetisors, & de très» 
n bonne & fainte vie, comme encore il y ena foice & 
»Yyaura, moyennant la grace de Dieu, qui aime & 
n n'äbandonne jamais fon peuple.,, 

(C) 11 concerne La confience . . . . de l'envie d'être 
Pape.] Mefficurs de Port-roial n'oublierent pas de 
reprelenter à l'Archevéque d'Ambrun , ce que Lau- 
rent Capelloni conte touchant la mort d'Antoine du 
Prat. ,,(e) Clement VII. dit cét Auteur, eftant 
»mort, le Cardinal du Prat fe laiffà tellement pofle- 
wder parle defir _ de devenir Pape, qu'il ofa fe 
n prefenter devant le Roy pour luy dire que le temps 
»Cftoit venu qu'il le pouvoit faire Pape. Le Roy vou- 
A lant voir jufqu'au bout où fon ambition le porteroit 
nsarreita, pr luy laiffer dire tout ce qu'il vouloit, 
» Le Cardinal ajoûta donc; quefi fa Majeité le vouloit 
» favorifer de fon autorité auprés du College des Car- 
n dinaux añà d'ébtenir qu'ils ie fffent Pape, il n'enau- 
» Toit quele nom: mais que ce feroit le Roy qui en 
nauroit l'effet. Le Roÿ voyant l'amhition exceflive 
n de cét homme, & confiderant les dificultez extre- 
mmes de cette entreprifé qui ne fe pouvoit executer 
n : rh de grandes fommes d'argent, répondit, 
»Par ma foy, Monlieur le Chancelier , l'appetit des 
n Cardinaux eft f grand que je n'y nulle envie de le 
contenter. Le Cardinal repartit , que fi le Roy ef. 
s toit dans ce deffèin, ilauroit bica le courage detrou. 
n ver Quatre cent mil cfcus pour l'execurer,. Mais le 
» Roy luy repartit, vous pouvez bien, Monfeur, 
navôir la fomme Fr vous dites3 mais pour moy je 
nnuy nulle envie d'entrer dans cette entreprife. Ex 
nte reponf du Roy ft venir à luy le Cardinal, & lug 
»fit connoïftre la faute qu'il avoit Faite non tant d'ae 
nvoir temoigné fon ambition, que d'avoir decouvert 


-»fes threfors. Il en entra donc dañs un tel deplaifie 


“qu'il en devint malade, & fon mal qui eftoit leger 
»3u commencement s’'accrut extremement, ayint 
appris que le Roy fcachant qu'il cftoit au litavoit com 
», mandé qu’on faifiit fes meubles &c fon argent, ajoû 
ntant à ceux qui “ en firent des plaintes de la pare 
mdu Cardinal, qu'il le traittoit comme il luy avoit 
» Confeillé de traïtter les autres : de forte, dit cét Hif 
“torien, que le Cardinal en mourut Dieu fçait com. 
w Ment (Dio fa come) peu content & peu iatisfait. 
Ï eft bon de ne pas omettre que ces Meflieurs fireot 
fentir au Prelat qu'il ne pouvoit pas douter de ce con- 
te, après l'aprobation qu'il avoit donnée au livre qui 
le contient, Poilà, difent-ils {f) , La mors de ce grand 
homme dont il n'eff pas permus de parler defsvantageu- 
Lenient [ani ofencer M. d'Ambrun. Es cependant il eff 
remarquable que cette Hiflorre «f rapportée dans La vie 
der Cardinaux du Sieur Auberi imjrimee chez Soh en 
164$. à La tejle de laquelle on vois une approbation au- 
thensique de Messine GRORGE D'AUBUSsSON, 
où il 7 que la re . y cit exaétement 

refentce, de forte qu'il eff affex étrange es grands 
PRIT luy ptet fi pr ait perdre le po fes 
premieres études. 

Mr, Varillas (g) raporte la narration du Capclloni 
fins » citer, & il obferve que Ds Pras était devens 
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P R A T, 


teurs difent qu’il fcignit une retention (D) d'urine pour fe tirer d'un ae Il n’y a point d’a- 


parence qu'il ait ignoré la langue Latine (E) au point que Jonfton 


‘affüre. On a remarqué 


qu'il aimoit beaucoup la chair (F) d'änon, & qu'il fut caufe que d'autres l'aimerent, 


L] 


fi gros, qu'il falut échancrer [a table pour faire place 


à Jen verre. Il ajoûre que ce Cardinal , ;, (a) aprés 


‘avoir langui fix mois, mourut le neuf de Juillet 


n1$35. (bi & pour faire une efpece de reparation à 
» fon Eplife Cathedrale de Sens dans laquelle il n'étoit 
njamais entré, quoi qu'il en eût été long-remps Ar- 
» Chevêque, il voulut y être enterré, apies l'avoir ne- 
ngligée durant fa vice, On fait un autre con- 
te beaucoup ‘plus defavantageux à François I. que 
celui du Capelioni. PE le raporte afin de faire conoi- 
tre le peu de cas qu'il faut faire de ces fortes de recits; 
car il n'y a gucre de plus fûres marques de fauffete que 
les differentes manieres dont on raporte certaines c 
fes, tantôtapliquees à un tel tems, & à une telleper- 
fonne, tantôt à d'autres. , (ec) C'eftoit un pecca- 
ndille de la Cour telle que celle du Roy François I. 
wpour attraper les efcus du Cardinal Marcellus. Le 
s avoir befoin d'argent, Meclanthon qui dit avoir 
niresbien cogne le inal , le raconte ainfi. Le 
nRey fs courir le bruit par les Le À que fon cour- 
wrier lui apporta de Rome, quele Pape Paul ÿ effoit 
nmort. Il mands ce Cardinal qu'il cognoifoi Ps 
ambitieux afpirant au Papat, dr lui raconte ce faux 
méruit. Voici fon fruit. ; rs : le grand 
nintereff qu'il y avoir Roy # Ejlat, qu'un 
pweel nn en pi a à ben ami. Ons, dit le 
Roy, © fion sy lo pourveir ? Le Cardinal 
ptranfporte fes detirs. 11 faut de l'argent pour ce 

m dit le z2 dr pour le prefens je n'en ai peint. L'au- 
ntre prefente deux senneaux d'or. C'eff aflez dis le 
n Roy j'y adjonflerai auf du mien. Les autres lettres 
npuis apres, difent que le Pape vivoit encore fins 
nqu'il avoit eflé malade. Le Cardinal le dit au Roy 
n& rederuande fon argent. C'eftoit fait, la refpon- 
nfe fat, Fe reprendras mon Ambaffadeur : pour l'ar- 
mgent, file Pape n'eff pas mortil maurra: cefte repar- 
nie fit la crifte departie.,, L'Auteur qui me fournit 
ces paroles cite un livre {4) de Melanchthon que je 
n'ai point, je ne puis donc pas repondre de fon exaéti- 
tude; mais Je rrouve dans un autre ouvrage de Melanch- 
‘thon un fait qui femble tenir le milieu entre celui-là 
& celui du Cspelloni. Le voici tout de fon long: 
(e) Rex Gallie, parer Francilei, indigebat fubito pecu- 
nia,  Itaque per alium qwendam ad fuum Cancellarinm 
ex Roma, Gr per poffam mirtit eilireras, fignificans Pa- 
pa elle morimum. Leëlis literis, mox properat Can- 
cellarius ad Rogem, ei munciatures ta aliquid no 
vi. Rex legir literas , fimwians fe nejcire, Gr interre- 
gat quid fibi fit faciendum ? Refjondit Cancrllarius , 
confulrifimum elle misrere Romam Legatum, € aliquem 
conffituere Papams, qui [is à parsibus regis Gallie. At 


‘pexs ad cam rem opus eff pecunis , ficut dicitur: Nul. 


La pecunia eff fatis magna, affiranti ad Pontificatum. 
Cancellarius dicit, fe aübue babere duas thonnas auri; 
mirum féffcerent ? Refjondit Rex: Bene eff, de ego ali- 
quid pecunie addam. Cura igitur unam s1honnam auri 
perferri ad me. Pefiquam eam Rex acceperat , fubor- 
nat alum nurtium aferentem ei literas, Papam ad- 
buc svruere , GC non elfe mortumm.  Egregium fanè 
inventum , quo quafi cornicum ocules confxit, Cr aua- 
vum ter fuam avaritiam dectpit. Ici ce n'eft er 
François I. qui met la main à la bourfe de fon Chan- 
celier, c'eft un autre Roi de France pere de François. 
Or comme le pere de François I. n'a pas été Roi, il 
faudroit dire pe Melanchthon parle de Henri 11. pere 
de François 11, mais François 11. eft-il un Prince que 
l'on doive defigner tout court par le feul nom de Fran- 
çois? Manlius n'a point fait d'honneur à fon maitre, 
en publiant un recit où les perfonnes font defignées fi 
mal. Je hiffe au lcéteur le foin de chercher les diffe- 
rences qui fe trouvent entre les trois contes que j'ai 


portez. 

(D) Qu'il feignit uneretention d'urine] » (f) Com- 
wbien d'un autre cofté en pourrions-nous nommer à 
“qui la maladie feule a fauvé la vie, comme autre- 
#fois à Augufte? Et combien y en a-t-il qui n'ontévi- 
wté la mort, ps pource qu'on croyoit , veu leur in- 
nfirmité, qu'ils en eftoient à la veille ? (1) Multoruns 
nmertem diflulis morbus, dr faluii illis fuit videri pe- 
nrire. La crainte qu'on eut que le Cardinal du Prat 
ne mouruft d'une fauffe retention d'urine, dont il 
nabufa fes Medecins, beuvant fecretement celle qu’il 
nrenddit, lefit fortir de prifon du regne de FrançoisI. 
» Et noës avons vu un Favori de Henry 111, faire f 
»3 propos le moribond, pour couler quelque ficheux 
vtemps fous Henry 1V. qu'il a depuis vécu trente 


pl 


mans fous le feu Roi en parfaite fanté,, J'ai quel. 
que foupçon que les idées de la Mothe le Vayer fe brouil- 
lerent. Ou ne parle point, ce me femble, d'aucun 
emprifonnement de nôtre Du Prat ; mais on dit que 
(g) le Cardinal de la Balue je rt à bosre fon urme, 
afin que fur l'aparence d'une retention de cer excrement 
Louis onziéme le tiraff de pre Ce font les paro- 
les de la Mothe le Vayer; il cite la vie de Louis XI. 
compolée par Pierre Matthieu : cette citation eft juf- 
te(h). Et quoi qu'il fe puille faire que deux Miniftres 
d'Etat emploient en divers tems la même rufe pour 
fe garantir d'un mal, je ne croi pas que les deux hif- 
toires raportées par cet Auteur foient vetitables: il eft 
encore plus facile qu'il ait confondu le tems & les per- 
fonnages. Bien d'autres l'ont fait, & le feront à l'avenir. 

(E) ignoré la langue Latine au point que ‘fonfion 
l'affére.] Cet Auteur a écrit un pexit livre intitulé 
Natura conffantia, où il pretend prouver que le mon- 
de ne va pas en empirant. Entre autres exemples de 
l'ignorance des fiecles paflez , il allegue nôtre Du 
Prat, qui crat que molefss figoifoit un mulet, & 

u'en Latin un mulet fe nomme muderus, Places hic 
adficere, dit-il (i), Gr exemplum Du Prat Epiféopi 
Cancellarii Gallia; qui cum in literis ab Henrice VIII. 
Anglia Rege ad Francifum 1, Gailiarum Regem feri- 
pris, ifla verba, Mitto tibi duodecim moloflos, offen- 
difet, mulos per molffos imtelligi exifiimavit ; G paf 
animadvuerfo errore , molojes fe pro mulctis accepiffe, 
duplicats injeuis fubjunxu, Notez que Joniton 
ne cite perfonne, quoi qu'ailleurs pour les moindres 
bagatelles, il foit fort exaét à citer les livres d’où il les 
aprifes. 1lya des gens qui attribuent à Theodore 
de Beze cette medifance: lifez ce qui fuir. ,, (k) Il 
nfera peut-cftre de rap du Cardinal de Bira- 
ngue, comme de celle du Cardinal du Prat, lequel 
m fut accufé par Beze, de ce que le Roi François pre- 
# mier, ayant receu de Henry huiétiefme une douzaine 
nde dogues d'Angleterre , a lettre portant dusdecim 
- maolojjes , il lui demanda un des Mulets qu'il avoit re. 
noeus de ce pays-là, & apprenant de la bouche du 
#»Roy, que c'elloient des dogues, il s'excufa difant, 
nqu'il penfoit avois entendu lire duodecim smuleres : 
” Mais aprés tout Monficur (2) Aubery, tres-fidel, 8e 
néiligent Hiftorien des Cardioaux , juftif fort bien 
n par les tefmoignages de Feren, qui le qualifie tres- 
ndoéte & fameux Jurifconfulte, de Sadoles qui le choi- 
sn ft pour cenfeur de {es œuvres Latines, & d'Auron 
»qui le Joué d'avoir harangue tres-eloquemment en 
» Latin devant l'Empereur Maximilian, que ceite igno- 
niance prefuppoiec par Boze , n'efloit qu'une pure 
» calomnie.,, 

Jens fçai point fi Theodpre de Beze parle de ce- 
la dans quelcua de fes ouvrages; mais je fçai qu'on 
trouve ce conte affezau long dans ({) un livre de Heñ- 
ri Efhenne. 

(F) .Qu'il aimeit beaucoup la chair d'änen. | En ce- 
la il reflembloit à Mecenc, qui fut le premier qui mit 
en vogue cette viande-la. (m) Puilos earum (afinarum) 
epslari primus Macenas inflituis , multum eo temyore 
pralares enagris: poff eum interiit auéloritas faporis. 
Après la mort de ce Favori on fe dagoüta de la chair 
d'ânons elle retourna à fon ancien prix. Meibomius 
oblerve que l'on vit le même Aux & reflux au tems 
d'Antoine du Prat, (#) Smile quid de Antonio Pra- 
tenie, Gallia Cancellaris refert ohannes Bruyerisus 
hé, xx1t1. de re cibaria cap. xx. Ætate noftra, in- 
quit, Antonius Pratenfis, Galliæ Cancellarius, imita- 
tor exftitit Mæcenatis in co gencre cicæ (carmis mem 
pe afinina) quam avidiffimus; verum & cum iplogra- 
tia quoque illius carnis fepulta eft (0). L'ouvrage de Mei- 
bomius étant aflez rare, j'efperc qu'on ne trouvera 

s mauvais, que je ne me borne point à avertir mon 

eur que l'on y voit divers exemples de la fervitu- 

de du goût. Phñeers feront bien aifes de lire ici les 
faits mêmes , qui temoignent que la Aaterie fait re- 
noacer l'homme au temperament de fon palais, & 
qu'un Favori eft capable non feulement de mettre à la 
mode les habillemens qui lui plaifent , mais auf les 
viandes qu'il trouve bonnes. (p) Fotuit vere (Miæce- 
nas) @ guis tantum aus peculiaris fibi appetisus gra- 
tia cibo iffo vefei cœpife familiarins: quem deinde ab 
ipffus auétorisatem ahi, quai afentatione quadam, ca 
rierems Ge ig pretio habuere , donec ab obitu Macenatis 
rurfum viléfcerer, quod #fn ventre m eju/modi rebus fe- 
re foler. Sie acipenferem Plinims refert hb.1x. cap, 
xv11. nulle in honere file fe, id vff, Trajani tem- 
pere: 
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11 fot grand perfecuteur des Reformez : quelques-uns d'eux difent qu'en { G) punition de ce- 


Ja il mourut 
tetourmencerent cruellement à caufe qu'il fl 
Joient le peup 


cfperé. per * {upofeque les remors de la confcience 
€ fouvenait d'avoir introduit des innovations qui fou- 
le, Jedonne + l'épitaphe que Theodore de Beze lui fic, 


PRETEXT AT (Papyre) en Latin Papyrius Pratextatws, (e rendit celebre à Rome 
dès fon enfance, par la farce de taire un fecret que fa mere voulait fçavoir.  Ilelt parlé de cela 
dans le fuplément de Moreri; mais on y a Ôté tout le fel du conte, C'elt ce qui m'oblige à 
marrer la chofe (A) plusfidelement.  J'indiquerai même la force un peu mieux que l'on n'a 


fait: cela ef icide (8) quelque importance, 


æ : quem tamen Srrenus Sammonicus apud Macro- 
02 /] rt lé. 111. cap, x He docet , tm apud anti- 
ques fuife in pretio, tum pojt Plininm fuo ave gratiam 
4 4d pr quaff pejliminio rediiffe. Sie run 
bum Fe ciconiam malle im cibrs wfie fuiffe feribit» 
ntequsm id docuiffet vir pratorins, five is fuerit, du- 
Liste Acrone & Porphyrione, Afellius, five Rufus, 
ani Sermpromius. Et addit, mergos,vile aliascibi genus, 
fi quis affos dixerit futures fuaves, juventuters Romanam 
avi decilem id facile credituram. Verfus funt Serm. 
Bb. 11. Saf. 11. 
Tutus érat rhombus, tutoque ciconia nido, 
Donec vos auétor docuit prætorius. Ergo 
Si quis nunc mergos fuaveis edixerir aflos, 
Parcbit pravi docilis Romana juventus, 
Nec difimile quid céntigit fuperieri feculo Roma. De 
Hadrano VI. enim Pontif Max. narrat Paulus Ÿe- 
vins (a) Ke, 
(G) Œu'en punition de cela il mourut defeferé. 
Henri Etienne aiant parlé d'un Licutenant crimin 
ni étoit mort ahené de fon fens, apres avoir par plufieurs 
ours renié & blafjhemé Dieu ajoûte : ,, (b) Le chan- 
ncclier & legat du Prat n'eut pas meilleur marche , 
#nonobiftant fon brave hoftel-dieu (duquel le roy 
» François premier de ce nom difoit qu'il n'eftoit pas 
nallez grand pour loger tous les povres que ledit du 
» Prat avoit faits) car il mourut en fa maifon de Nan- 
ntouillet ayant l'eftomach rongé & percé de vers, 
«non fans maugreer & defpiter Dieu d'une extreme 
simpaience, occafionnee tant par la douleur qu'il 
pfentoit , re (comme quelques-uns racontent) 
» d'un grand defpit qu'il avoit de ce qu'il voyoit qu'on 
“feciloit defia tous fes coffres. tellement qu'il vint 
vjufqu'à dire, Voila que C'eft d'avoir fervi le Roy & 
de corps & d'ame. Or ce du Prat avoit efté le pre- 
» nier qui avoit deferé au parlement la cognoiflance 
“des herefes, d'autant qu'il difoit qu'il du blaf- 
vpn meflé parmi, Ce fut luÿ aufli qui donna 
nlces premieres commillions pour faire mourir ceux 
# Qui contredifoyent à la religion Rommaine, eftant 
» Cnauyé des longues procedures ténues au proces de 
» Bcrquin.,, 
+ A) A narrer La chofe plus fidelemenr.] Le Senat 
n'aiant pu conclure une grande affaire qui avoit été 
itée, la renvoia au lendemain, & recommanda le 
fence jufques à ce que l'arrét eût été formé. Le jeu- 
nc Papyrius qui avoit fuivi fbn pere au Senat felon l'u- 
u tems, fut queftionné par fi mere fur ce qui 
s'etoit pallé dans la compagnie: il repondit qu'on avoit 
recommandé de n'en parier pas, & qu'ainfi if ne lui 
étoit pas permis d'ouvrir la bouche. La curiofiré de 
la Dame devint plus impetueufc par cette reponfe. 
Le jeune garçon fe trouva plus importuné  nlor.28 
ravant , & il fut contraint de recourir à un menfon- 
, pour fe delivrer de cette perfécution, fins defo- 
Les Senat. Il dit à fi mere qu'on avoit deliberé 
für la queftion, s'il feroit plus important à la Repu- 
blique +7 donner deux femmes à un mari, que de 
donner deux maris à une femme. La Dame confter- 
née par ce difcours, fort brufquement pour donner 
l'alarme aux autres femmes; deforte que le lende- 
main on en vit unc grofle troupe à la parte du Senat, 
qui fuplioient la larme à l'œil, que l'on ordonnäc plu- 
tôt lc mariage d'une femme avec deux hommes, que 
le mariage d'un bomme avec deux femmes. Les Se- 
nateurs ne comprenoient rien au tumulte de ces fem- 
mes atroupées; mais le jeune Papyrius les tira de pei- 
me, en leur racontant de quelle maniere il lui avoit 
filu éluder la curiofité de fi mere, 11 fut admiré de 
L compagnie, & l’on ordonna qu'à l'avenir il feroit le 
feul enfant qui affifteroit au Senat. Voilà l'origine 
(c) du furnom de Pratextatus. Nous fommes rede- 
vables de ce recit à Aulugelle, dont je ne raporte que 
ces paroles : (d) Secrerum rei Gr filentium deberi puer 
afirman: anrmum ejus ad inquirendum everberat, Qua- 
vit igitur comprefius violentinfque, Tum puer, matra 
smrgente , lepidi atque feflivi mendacii confilium capit. 
Au in nm dixit, strum videresur utilius magi(- 
que à republica elfe, angine ut duas uxores babrrat, an 


X PRI- 


st una apud duo: mupiaeler.  Hocilla ur audivir, ani- 
me compauefcit : demo trepidans egreditur: md céttras 
matronas defert quod audierat. Peruemiunt ad fenatum 
pofiera die matrumfamilias caterua , lacrymanies atque 
obfecrantes orant una porius nf duobns mupsa fierer ; 
quèm mt uni due.  Senatores ingredientes in vuriam , 
Re illa mulierum intemperies de quid fibi poflulaio ift- 

« et arr Dr Papirins in medinm cu- 
ri Ws, quid mater crée inflitilfet, quid ipje ma 
tri dixiffet, rem, ficuti fuerar, 7 6 -d jee f- 
dem atque ingenium pueri deofeulains confulsum facit, 
ut poflhac pueri cum patribus in Curiam ne introënnt, 
nifs ile unus Papirius. Macrobe a copié cela prefque 
mot à mot; mais il y à joint une circonftance qui 
n'eft point dans Aulugelle ; il dir que les Senateurs 
(e) regarderent comme un prodige de mauvais augu- 
re qui les étonna, la hargicife devergondée de ces 
femmes. 

Le continuateur de Morcri s'eit trompé ici deux 
fois. 1. Il fupofe ( f) que Papyrius dit à fa mere que 
le Senat avoit ordonné qu'un homme fe marieroit à 
deux femmes. Il faloit dire qu'il lui fit acroire qu'on 
avoit examiné, f cela feroit plus avantageux à la Re- 
'emsre r ue d'ordonner qu'une femme époufàt deux 

ommes. 11. 11 fupoñfe que ces Dames demanderent 
au Senat que les femmes eullent le même avanrage, que 
celui qu'on avois accordé le jour precedent aux hommes, 
re à 6 is permis à chacune d'elles d'avoir deux maris. 
C'eft affadir le conte ; il n’y refte plus aucun agré- 
ment: c'efl même aveugler ces Dames fur leurs inte- 
réts; car que pouroient-elles gagner par les fins de 
leur requête? N'ett-il pas vifible que tout bien com- 
pté, leur condition eüt été plutôt empirée qu'amelio- 
rée, fi chaque homme eût eu deux femmes, & cha- 
que femme deux maris? Le mieux qu'elles pouvoient 
cfperer étoit de fe retrouver aux mêmes termes; car 
fi chacune eût pu dire j'ai deux maris, elle eût pu auf- 
fi dire je Les partage avec une autre. Deux moitiez 
font-elles ps qu'un entier? Je fai bien qu'on peut 
imaginer divers cas où ce leur feroit un avantage; 
mais par d'autres endroits, & en divers autres cas 

u'il eft facile d'imaginer, le sr per balanceroit 
l'avantage, & peut-être même qu'il le furpalferoit. 

B) Il eff ici de quelque importance d'indiquer la four- 
ce La feule autorite d’Aulugelle e m'empécheroit 
pas de m'imaginer que c'eft un conte fait à plaifirs 
mais je n'ofe me perfuader cela, quand je confidere 

ue Ceft une chofe que le grave Caton le Cenfeur a 
debirée dans une haranguc. donc que les leéteurs 
foient micux en état de bien juger de ce fair, il ne fe 
faut pas contenter (g) de leur aprendre que Macrobe 
le raconte; tout colleéteur de bons mots & d'hifto- 
riettes comme lui cit fort fujet à caution, Les bons 
mots & les bons contes font très-fouvent des chofes 
forgées dans le coin d'un cabinet. Ceux qui les in- 
ventent ne voulant point perdre leur peine, les font 
courir dansle monde; & pour s'en mieux divertir, 
& les faire mieux pañler, ils les attachent à certains 
lieux, & à certaines perfonnes, avec toutes les cir- 
conftances les plus capables d'en perfuader la verité. 
Quand ces inventions divertiffent, & offrent une ma- 
tierce de medifance, elles s'impriment dans la memoi- 
re facilement, & pañlent de bouche en bouche, IL 
s’en fait des recucils que l'on imprime fouvent; mais 
les conoifleurs fe contentent d'en louër l'efprit & le 
fel, s'ils y en trouvent; ils ne prenent point cela pour 
des faits certains. Voili ce qu'on doit juger de À om 
fieurs contes, & de plufeurs pointes qui fe lifent dans 
Macrobe. C'eft donc un temuin peu valable, à l'é- 
gard de cette émotion des Dames Romaines.  Aulu- 
gelle qu'il a copié merite d'avoir plus de credit: il 
n'eit pas fi éloigné du tems où la chofe feroit arris 
vée; mais tous ceux qui fe contentent de le citer en 
cette rencontre, manquent de difcernement. C'eft 
Caton qu'il faut citer; car c'eft de Caton qu'il a tiré 
cette hiftoire; il n'allegue point les propres paroles de 
ce Cenfeur; il n'avoit pas alors fous {à main Es 
nal, mais il en raporte le fens. Hifferis, dit-il (b), 
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2504 PRICE PRIDEAUX. : 
{> PRICE (Jean) en Latin Priceus, a fleuri au X V 11. fiecle, Ÿ 11 fait Anglois de 


nation, d'une litérature vafle, 6 d'un grand jugement. Aprés avoir leng-tems voiagé, il 


retil 


ra à Florence, où il fe fit Catholique. . . . . Il À mourut 4 Rome l'an 1676. 11 avoit danné 


au public (4) plufeurs ouvrage 


Pline le Jeune, qui fera bien toft imprimé, De fort (B) 
éloges. 11 fit un aflez long fejour à Paris, & y. publia 
it l'an 1646. & s'enretournaen Angleterre, Mr, Sarrau affüre + qu 


s très-doétes, & 2% il 4 Laiffé un Commentaire 


r les Epitres de 
vans hommes 1 pris donné des 
edeslivres, maisil * en for, 


3 


il n'avoit pas tort de fe 


retirer fort en colere contre la France, & que c'étaitun homme 4 que laconftance dans l'a 
verfité, & le fçavoir rendoient digne d'admiration, 

kX# PRIDEAUX (Jzan) Evêquede Winchefer, & fort grand Theologien , nâquit 
l'an 1578. à Staford 6 du Comté de Devonshire en Angleterre, Il entra l'an 1596. dans 
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le college d'Exon à Oxford, & ft en très-peu de tems beaucoup de prog 


rés. La force de 


fon temperament lui permit de s'apliquer à l'étude autant qu'il voulut, & çelle de {1 memoire 


li fit recueillir promptement & amplement le fruit de fa diligence. 11 fe diftin 


l'a- 


drefle, & par la fubtilité de difputer, & il fut affocié aux membres de ce college d'Exon l'an 
1602, Il en obtint le rectorat après la mort du Doéteur Holland, & fut promu au Doétorat en 


oratione, qua nfus ef} ad milites contra Galbam, tum 
multa m venuflate atque Luce atque munditia ver. 
borum. Es Catouis verba huic prorfus commentarie in- 
didifem, fi libri copia fuiffes id temyporis, quum bac di- 
éavi. Oudd [5 non virtmes digniratefque verborsm, 
Led rem ipjam foire quaris, fermè ad bunc modum «fi. 
Il y a quelque aparence que cette avanture eft vraie, 
puis qu'un homme de ce pbids, le grave Caton, c’eft 
tout dire, la debita dans une harangue qui fut pu- 
bliée. Je fçai bien que ce Cenfeur railloit quelque- 
fois (a); mais ce n'étoit point Le lieu ni le tems où 
une perfonne comme lui auroit voulu plaifanter. On 
m'objeétera peut-être que Tite Live, qui n'oublie 
une autre mutinerie des Dames Romaines, ne dit rien 
de celle-ci; mais il cft facile de repondre à cette ob. 
jeétion, qu'il en a parlé peut-être dans les livres de 
fon hiftoire qui font perdus. Difons en paffint que 
cette autre mutinerie fut excitée contre la loi qui de- 
fendoit les ornemens. On parlait de la fuprimer. 
Quelques Tribuns vouloient qu'elle fubfftit ; quel- 
ques autres en demandoient la caflation. Nôtre Ca- 
ton qui étoit Conful cette année (6), harangua vigou- 
reufement () pour le maintien de la loi, & contre la 
liberté que les femmes avoient prife de s'attrouper, & 
de faire mille vacarmes dans toutes les ruës. Nean- 
moins on caffa la loi : les Tribuns qui s’y opofoient 
furent obligez d'y condefcendre, voiant leurs maifons 
afliegées par ces mutines. (d) Capirelium turba ho- 
minum faventiwm adverfantiumque legi complebatur. 
Matrona , nulla nec auéforitate, nec verecundia, nec 
imperio virerum, contiñeri limine porerant: ommes vias 
nrbis, aditujque in forum ebfideban:: vires deftendentes 
ad forum orantes, ut florente republica, crefesnte indies 
privata omnium fortuns, matronis quoque priffinaum or. 
natum reddi paterentur. Augebatur bac frequentia mu 
Lierums indies ; nam etiam ex oppidis conciliabulifque cen- 
venerant. Tam d confules pratorefque, dr alcs ma- 
£iffratus adire Gr rogare audebant. Cetrrum minime 
exorabilem alterum ntique confulem M. Porcium Care- 
nem habebant; qui pro lege, que abrogabatur, ira dif- 
ferust. ..... (e) Hac quum contra legem proque le- 
ge dia effent, aliquante major frequentia mulierum 
pofiere die jeje in publicum effudit, unoque agmine émues 
sribunormm (f) fanuas obfederunt, qui collegarum roga- 
tioni intercedebant: nec ante abfhterunt, quams remiffa 
intercefo ab tribunis effet.  Nulla deinde dubitatio fuir, 
quin omnes tribus legem abrogarent, anne vigefime pefl 
abrogata eff, quam lara. 

Difons en paflant qu'il f commet tant de fautes 
dans la maniere de citer, qu'il feroit bon F2 l'on en 
donnit des regles. Les plus petites chofes peuvent 
être reduites en art: f ce -là y étoit reduite, elle re- 
medieroit à quelques abus. Je voudrois qu'en don- 
nant ces regles, on marquät jufqu'où les Auteurs doi- 
vent porter la licence d'ajoûter du leur aux faits qu'ils 
raportent. Nous avons vu que Macrobe amplifie un 

la narration d'Aulugelle, Un Jefuite Efpagnol l'a 
Lucie plus étendué: il affirme que ce jour-là les 
Senateurs revinrent plus tard de l'affemblée, & que 
ce fut la raifon uoi la merc de Papyrius lui de- 
manda quelle affaire les avoit tant occupez, (g) Ce- 
mo el négocie era pefado, y los vetos no fe concertavan, 
Jalieron aquel dia los Senadores alge mas tarde de fn con- 
Jojo de Lo que folian: lo qual fue ocafion para que La ma- 
del Papyrio le preguntafe, pee caufa fe bavian 
detenido sante en el S . Il fupofe que cet enfant 
ft reponfe que l'affaire que l'on avoit agitée, devoit 
demeurer fous le fceau d'un grand fecret, jufques à 
ce qu'elle eût été terminée un autre jour. Ces cir. 


Theo- 


conftances ne font pas dans Aulugelle, ni dans Ma- 
crobe; je croi pourtant que s'il ya quelque faute à les 
avancer, elle eft petite, & je trouve l'Auteur Efpa- 
nol plus inexcufable, d'avoir cite non feulement ces 
rux Ecrivains anciens, mais auffi Alexander ab Ale- 
xandro, Volaterran, & Charles Etienne. 

(A) Donné au publie plufieurs owvrages très-doétes.] 
Îl fe imprimer à Paris en 163$. l'apologie d'Apulé 
avec desnotes in4. &c en 1646. Annorationes in Evan- 
gelium Matthai, in 4. & awnorationes ad Epifiolam Ta 
cobi, in 8. & en 1647. Alfa Apoftolorum ex feriptu- 
ra, Patribus, Gracique ac Latinis (eriptoribus illuftratæs 
in 8. Ses notes 59 Pjalmes Cr im plerojque alios libres Ne- 
vi Teflamenti, furent imprimées à Londres l'an 1660. 
in folio. Son commentaire fur la metamorphofe d'A- 
pulée fut imprimé à Tergou l'an 1650. in 8. ,(b) Il 
nfe propofoit de faire r'imprimer l'Apologie d'A , 
“avec une augmentation de Notes confidérable, de 
mdonner Aulu Gelle fur lequel il avoit fort travaillé, 
nAVvienus de oris maritimis, & des Correétions fur 
» Héfychius, dont il avoit donné l'Indice à la fin dela 
» Metamorphoic d'Apulée ; j'entens l'indice des Au- 
mtheurs alléguez par Héfychius. Mais fes cftant 
n devenus fort foibles, il dit en quelque endroit de fes 
» Notes, qu'il ne croit pas voir l'accompliffement de 
nfes defleins., Les notes de cet écrivain fur l'âne 
d'or, ou fur la metamorphofe d’Apulée font fi amples 
qu'au lieu que le texte ne contient que 262. pages, € 
en rempliflent 7 34. & font d'une impreflion plus me- 
nuë que celle du texte. L’Auteur declire (i) qu'il 
s'eft propofé d'y mettre des chofes qui fuffent juftes 
& nouvelles, ce qui n’étoit point facile , vu qu'il tra- 
vailloit après tant d'autres commentateurs. 1 sjoûte 
qu'il y marque ce qu'Apulée avoit emprunté de Taci- 
te, de Suctone , de Salufte, de Virgile principale- 
ment, & desautres écrivains, & ce qu'Ammien Mar- 
cellin, Sidonius, faint Jerome, & faiat Auguftin 
avoient pris de lui; que {ür tout il a tâché de donner 
le texte le plus conforme qu'il a pu à l'original, & 
qu'en près de.360. endroits il a eflaig de retablir la 
vraie leçon par les feules afiftances de fon genie ; il 
nous aprend qu'il ne s'eft fervi que d'un mänuicrit. C'é- 
toit le même qu'il avoit donn< i l'Archevëque de Can. 
torberi, & que ce Prelat avoit donné à la Bibliothe- 

we d'Oxford. Il avoit eu l'édition de Colvins notée 

c la main de Cafubon, & l'édition de Vicence de 
l'an 1488. 11 la croit la plus ancienne de toutes après 
celle de Rome de l'an 1472. & il l'a fuivie plufieurs 
fois preférablement aux éditions poftericures. Voilà 
deux anciennes éditions d'Apulée que Mr. Fabricius 
(k) ne marque pas ; la plus ancienne qu'il indique eft 
celle de Venile 1493. 

(8) De fort fçavans hommes lui ent donné des éle- 
ge.) (1) Pricæus eft loué par Mr. Sarrau dans fes 
Lettres, par Uflérius fur les Epitres de S. 1 , 
npar M.Heinfus dans une Epiître à Charles Dati, par 
» Sclden plus d'une fois, au fecond Livre de Le 
» Ebrécrum, par Voflius dans fon Harmonie Érange- 
wlique, par M. Morus dans fes Notes fur le N.T. 

» M. Rédi dans fon Traité de la Génération des Infec- 
ntes, mais fur tout par Axénius für ra Notez 
ue Mr, Sarrau remarque que Pricæus it de 
rs ue Saumaife l'avoit ré avec mehr gi 
pailer Mr. Sarrau lui donna un exemplaire d’un ou- 


vrage de Saumaife, (m) Umicum quad fupererar (exem- 
pur) donavi doififime vire tuique io/iffime Fe. Pri- 
eo, mt eum placarem alique mode éntem ; 


6 Mifcellis Defenfiombus contemprim # te effet habitus, 
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PRIDEAUX. PRIEZ AC. PRYNN. 250$ 
Theologie. Il devint Profeffeur roial en la même Faculté après qu’ Abbot eût été nommé Evéque 
de Salisberi. La prudence, & les manieres polies avec quoi il s’aquitoit des fonétions du 
reétorat attirerent dans le college d'Exon un très-grand nombre d’étudians, & il avança G bien 
leurs progrés par fes fages remontrances , & par le bon choix des maîtres qu'il prepoloit à leur 
conduite, que plulieurs d'entr'eux devinrent capables de fervir l'Eglife, &l'état, & en furent 
l'ornement, Il exerça cet emploi trente deux années ou environ, . Il ne fut pas moins exaét à rem- 
plir tous fes devoirs dans l'autre charge dont il étoitrevetu, je veux dire dans la profeffion en 
Thcologie. Il s’y rendit très-illuftre par fon fçavoir, & par fa fidelité inviolable envers le Roi, 
& envers l'Eglife Anglicanc. 11 exerça cette profeffion un peu plus de 27. ans, 11 fut cinq 
fois Vice-Chancellier de l'Univerfité d'Oxford, & il devint Evêque de Winchefter l'an 1641. 
Il mourut le 29. de Juillet 1650. à l'âge de 72.ans *,. Le public a (4) vu plufeurs defes li- 
vres. Il n'eft pas necellaire d'avertir qu'il ne le faut pas confondre avecun (B) autre PR1- 
DEAUXx qui a donné une 2, édition du Marmors Arundelliana, 

87 PRIEZAC (DanieLz DE) Ÿ Confeiller d'Effat ordinaire, né au Chateau de Priezac 
en Limofin, fut choifi l'an 1639, * pour remplir La feule place qui reffoit du nombre de quarante 
dans l’Academie Françoife, Il eft auteur de plufieurs (Z) livres, & il mourut l'an 1662. 

PRYNN (GUILLAUME) fmifconhies Anglois , fit extrêmement parler de lui durant 
les.guerres de Charles I, & du Parlement, Il entroit dans fon caraétere beaucoup d'inconftance , 
& beaucoup d’impetuofité. Il fe declara d’une maniere fi violente contre les Epifcopaux, que 


fes procedures paflerent pour criminelles, & dus mir à une peine ignominieufe ; car la fen- 


tence de fes Juges porta qu'on (A) lui couperoit 


(A) Le publie & ou s de fes Livres] fie 
une LB ge pour Ce ce Ende- 
mon Fobannem qui fut imprimée a Oxford #6 8. l'an 
1614 Ses Fr hrs Logica, Rhetorica, Phyfica, 

cinisens ad fyllogifmuns legitimum contexendum gye, 

eptades Logice dre. ont vu le jour dans la même vil- 
le, comme aufli leéfiones decem in totidem Religionis 
capita: leéfiones 22. Orationes 13. conciones 6. dr ora- 
sie ad acobum Regem: orationes 9. inaugurales in pro- 
motione Doéorum : Fafticulus controuerfiarum Theols. 
gicarum: Theologia Scholaftica Syntagms, d Conciho- 
7 Sym 5: Mannduëfio ad Theologiam Polemicam: 
Jfagoge ad omnigens hifloria leétiowem, & plufieurs au- 
tres. Je ne dis rien de ce qu'il ft imprimer en {à lin- 

e maternelle, 

(E) Un autre PRIDEAUX qui 4 denné une 2. édition 
du Marmora Arundelliana. ] Il fe qualifie #dis Chriffi 
alumnus. Son nom de Le (rep eût Humpbridus, ]lafait 
paroître une grande érudition dans le livre qu’il publia à 
Oxford l'an 1676, sm folie fous le titre de Marmors 
Oxonienfis ex Arundelhanis, Sehlenianis alifque confia- 
ta, Il a inferé dans cet ouvrage celui que Seiden 
avoit publié à Londres l'an 1628. & qui fous de titre 
de Marmora Arundelliana contenoit l'explication d'une 
partie des marbres que le Comte d'Arundel avoit fait 
venir du Levant. Il a inferé aufi lesnotes que Lydyat 
avoit faites fur quelques-uns de ces marbres; mais ce 

il à mis de fon cru eft la partie la plus confiderable 
ulivre, car il a revu & commenté, rrcenfuit dr per- 
petuo commentario exphcavit, non feulement les inf 
ions des marbres du Comte d'Arundel; mais suffi 
de divers autres monumens de même nature 
qui ont été donnez à l'Academie ee pr Le rar 
prendre garde que Selden n'avoit expliqué que les inf. 
epdsns de marbres Grecs, & de dx marbres La- 
tins. Il choïfit celles-là qui lui parurent les principa- 
les entre un fort grand nombre d'autres; je dis un 
fort grand nombre, car les marbres Arundelliens 
montoient environ à 2$o. Ils furent portez à Lon- 
dres l'an 1627. & on les pt. me dans les jardins de 
Fhôtel d'Arundel. Le Comte de ce nom Thomas Ho- 
ward s'étoit donné une infinité de foins, & avoit 
fait beaucoup de depenfes pour les recouvrer , aiant 
envoié fur les lieux Guillaume Pettée qui étoit un 
très-favant perfonnage. (#4) Es (marmora) slluftriff. 
mus Comes, dum in Italia degerat, (qua ei altera pa- 
tria erat,) ex antiquarum Afa, Gracie, ér Italia ur- 
binm ruinis, opera Doëfiffimi viri Gulielmi Pertai in bac 
re nfus, femmis impenfis comquiffoit. Gracorum plera- 
à Smyrna babuit, ea ibi (1) Gaffendus (fi files ipfé 
ed re habenda fit) narrat operä Peireskii fui prime 
deteéfa erntaque fuifle, perfolutis quinqueginta Aureis 
per Sampfomem quendam illius negotis Smyrne procuran- 
tem; fed cum inde convehenda ellent, Turcarum fraude 
Sampfone in carcerem conjeéo, 1bi detenta erant, donec 
“a i iffmus Arundellie Comes majori prete per Pes. 
taum redempra cum aliis, que per eundem procwrato- 
rem collegerat, Londinum in bortes Palatit Arundellia- 
ni, anne Dom. noffri 1627. eurauit transferenda. Hen- 
ri Howard fon petit-fils les donna à l'Academie d'Ox- 
ford; ce qui anima ceux qui pofledoient de fembla- 
bles monumensäles confacrer aumémelicu. (4) Due. 
Vir immersalitate dignifiwus Thomas elia 

Tome 111. 


Cela fut execuré , & lui fervit de 
beau- 


Comes, legations folenni eam ob rem inflitutä, in- 
finitis impenfis, Gr repetito fapius capitis periculo ermili 
tiffmi Viri Gulielmi Pettai, cui procuratio a demands- 
baiur, Europé Afiäque exeuffs, in Britannias moffras 
deduxerat, Nepos ejuflem santo Ave non ivficiandur, 
aternitati  Mufis Ex loci demurs confecrabas: reliquif. 
que quorquos fucre erudite antiquitatis Parronis ausor 
extitit, mt ad tanti Aufpicis morem, quécunque apud fe 
laterent ex temporum naufragio Tabule, ibidem appen- 
derens. Ne vous laiffez pas tromper au premier mot 
de ce per il fignifie que le petit-fils a donné à l'A- 
cademie d'Oxford tous les marbres que fon aieul avoit 
fait porter à Londres; mais cela’ eft faux, il n'en don- 
na qu'un peu plusde la moitié, les autres s'étoient per- 
dus miferablement depuis que l'hôtel d'Arundel eût 
été abandonné par fes maîtres au tems de la guerre 
civile qui les contraignit de s'exiler. Mr. Prideaux 
nous aprend cela dans fa prefice, & ainf l'on peut rec- 
tifier par lui-même ce qu'il avoit mal narré. (ec) Arms. 
delliana (marmora) plura quam centum Cr trigints nu- 
merantur; Hac tamen vix ultra dimidiam partem eo- 
rum conficinnt, qua infignifimus Arundillie Comes cel. 
degérat; cetera, cm tempore nuperrimi belli civilis in- 
cendi in bortis Arundellianis Londini , pulffs inde do- 
minis, dim negleëta jacuerint, aut furtim furrepta, aus 


es oreilles, 


Jerverum negligentis cerrupta, aut à (d) Lapicidis ad 


reficiendas ades adbibita in magnum rei lirerarie dam- 
num amirtumwr, Ceci montre que Mr. Vigacul Mar- 
ville ne fe fonde point fur un faux bruit lors qu'après 
avoir fait mention de ces marbres d'Arundel, il ajoû- 
te, n(e)Ce qui eft déplorable, c’eft que durant les 
n troubles d'Angleterre, la plüpart de ces Marbres fu- 
 rentemploiez à réparer des portes & des cheminées. 
# Cela doit bien les curieux à faire de pa- 
s» rcilles dépenfes.,, Je me ferois plus étendu fur ce 
qui concerne l'importance de ces marbres, fi je ne 
me fuffe fouvenu qu'ils font un article dans le fuplé- 
ment de Moreri, & dans le Journal des Sçavans du 
25. d'Avril 1678. Notez qu'Humfridüs Prideaux et 
l'Auteur d'une traduétion Latine du traité de Maimo- 
nides de jure pawperis Gr peregrini apud Fudass, im- 
primée avec fes notes à Oxford l'an 1679. ir 4. 

(2) 1 eff auteur de plufieurs livres. ] Je commen- 
terai cela par ces paroles de Mr. Pellifion: ,(f)Ses 
: ouvrages imprimez font: Les Obfervations contre le 
n livre de Melrofe , insitulé Philippe le Prudent. Fin- 
mn dicie Gallice, Trois volumes des Privileges de La Vier- 
wgt. Difeptatio legitima, in controuerfia mota inter 
n Apoflolica Camera cognitorém, Aflorem: Cr Eminen- 
sw tifimos Cardinales Barberinos, excellent: fimumque ur. 
n bis Rome Prafeäum; Defenfores. Un volume in quar- 
n to de difrowrs Politiques. 1len compofe (g) main- 
#» tenant un fécond.… Notez que le vindicie Gallica eft 
une reponfe au Mars Gallieus de Janfenius 

(4) Su'on lui coupereit les ortilles.] Un Miniftre 
de Bile femble dire qu'on le condamna auffi à étre 
exilé hors du vieux monde, & à être tranfporté dans 
quelque Ile de l'Amerique; mais il eft plus raifonna- 
ble de croire qu'il entendu qu’on le condamna à pr 
fer fes jours dans un cachot, Voici fes paroles: 
(h) Author noffer Prynnus , Baftwicus & Burtonus, 
trinm Facultatum Doëeres, quod contra iflam ryranni- 
dens biferre auf fuient auribus mutilati, extra _ (e- 
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besacoup fors que les chofes furent porrées à une 
rdé comme un Confeffeur illaftre de la bonne caufe, qui 


fur 


P R Y NN. 


tone entre le Roi & le Parlement, 1 
portoit fur fon corps les fé- 


triffüres glorieufes de pur Evamgile. Ii fut l'un des membres de la Chambre des Communes, 

& fit paroïtre beaucoop d'mimolité contre le parti roial; neanmoins ou par inconilance, ou 

PR particulier; il fe radoucit avec letems, & merita qu'on l'empri- 
1 


nât, 
lementaires qu’ils ne devoient point faire le 


compofa un petit livre dans (B) fa prifon, où il reprefenta fortement aux Par- 
procés au Roi; & que l'armée qui oprimoit la li- 


berté da Parlement, étoit dirigée par les confeils des Jefuites. 11 avoit dejà fait un livre pour 
animer le Parlement à exterminer (C) par les loix penales tous les Seétaires qui formoient l'In- 

dentifme. Si ce qu'on lui attribue couchant l'auteur de ( D ) l'incendie de Londres eft ve- 
ritable , c'étoit un homme bien vifionnaire,  1l a compofé une infnité de livres, (£) où il 
fait paroître beaucoup de leéture, 11 * mourut le 24. d'Oëtobre 1669. à l'ige de 69. ans. 


Hfque via € funt quo lonça tabe perimerentur. 
Voici un de Mr. Bailler, qui nous aprendra le 
tems & le lieu où Guillaume Prynn eut les oreilles 
coupées. On y verra aufh quelques autres faits; c'eft 
pour cela que je le raporte rout entier. (4) L'on 
ntrouve à la veriré un ANTI-ARMINIANISME de 
n Guïl. Prin ou Le hr mais ce titre attaque moins 
» la perfonne des Dogmatifins, que la mature, & la 
n qualité des es des Remoatrans. Son Ouvra- 
» &e ne tend qu'a montrer la perpetuité du fentiment 
née la predeftinarion abfoluë, telle que la ticanent 
nles contre-Remontrans. Il y a apparence que ce 
n Me. Prynne eft le mème que ce fameux Adverfaire 
ndes Evèques d'Angleterre, & particulierement de 
nl'infortune Guill. Laud (6) Archevëque de Cantor- 
pbery. C'eft le même qui cut les deux orcilles cou- 
n pces par la main du Bourreau, dans la cour du Pa- 
» ais de Weftminiter le 30. de Juin de l'an 1637. pour 
nf Tragcdie du violement du Sabbar, Gr ae L'affar des 
n Evéques; & qui aiant cfte condamne à cinq mille 
nlivres flerlin, avec un Mciccin nomme Bafbwick, 
» & un Curé de Londres nomme Bourton, fut jetté 
n dans une prilon qui devoir eftre perpetuelle,  Ma's 
n les trou.les du Royaume eftant furvenus, il fut mis 
» cn liberté {c) à la mort de Charles 1. & mème aflo- 
ne aux membres du Parlement, Il fit depuis un 
» nombre prodigieux de livies, la plulpait en langue 
n» vulgaire, & fut fait Garde des Archives de l1 Tour 
»de Londres, 1] mourut il y a environ dix-huit ou 
n dix-neuf ans. ,, 

{B) Un perit Lire dans fa prifon.] On le trouve 
dans le Recueil de diverfes pieces, qu'un Roiahite ft 
imprimer l'an 16.49. & qui à pour titre Syloge varie- 
rum Trallatuum, Angle quidem idiemais dr ab Aue- 
toribus Anglis confcriptornm , fed in linguam Latinam 
tranflaterum ; quious Carok Magna Brian. Francia, 
d Hibernis Regis innocentia illufiratur, Gr parricidium 
rojuffifimè Gr immaniffime in illum pérperratum, à Pfeu- 

- Parlamente dr perduell exercisu luce clariss declara. 
ur. Arctfit Refponfum perneceljarimm ad declamane. 
mem feu provocatienem M. Toanms Cooke, Auilore 
I.F. A. R. L'Ecrit de Guillaume Prynn cit intitulé, 
Breve Memento ad prafens Non-Parlamentarnm cn 
venticulrm, tangens ipforum prafentes intentiones y pre- 


cefus ad deponendum & fupplicro afficiendum Carolum . 


Stmardum legirumum fur Regem: fer Guielmum 
Prynnium , Armigerum , membrum Demus Commu- 
mium , Go captroum fub exercitus Tyramnide: que, nt 
appares, arma fers contra Domos Parlament:, fuos 
quondam Dominos: quarum membra munt violenter ca- 
pre Gr detines captiva, durante ipjorum illegali hicentia. 
Celui qui le traduifit en Latin objerve, que c’eft 
er à d'une perfomme trés-peu (4) attachée au 
oi. 


(C) A exterminer par les loix penales.] 1 dedia ce 
livre à la Chambre des Communes J'en ai la verfion 
Latine imprimée l'an 1649. L'Auteur de cette ver- 
fion étoit un Miniftre Suitfc nomme Wolfgang Meyer, 
Voici le titre de l'ouvrage, Guilhelmi Prynn Ançl Ar- 
migeri Aule Lincolmenfs, Fulcimentum Gladu Chi. 
tianorum Regum , Principum de Magrfiratuum: Duo 
ipforum Hartticos, Idololatras, Schifmasices, Seétarum 
Aushores, dr Blaffhemes, pro criminis gravitate pu- 
niendi authors, jus ac porejlas teffimoniis Verrris ac 
Nov: Tefiamenti, ediëhs Gr praxi Chniffianorum Impe- 
ratorum, Regum, Staiuum Gr DLLZTPT CE 10 
mibus item @ flatuts Regni Anghe: conjenfu denique 
eptimornms fam vereris, qua récentioris Ecclefia Doc- 
torum, dr Poliscorum, contra hodiernes Ecchfis Angli- 
cana iurbatores, veserum Donatiffarum, de Monajie. 
rienfinm Anabaptiflarum amulos, filidifime vindicatur. 
Tout ce qui fe peut dire en faveur du droit du glaive 
éontre les erreurs, fe trouve là; les raifons, es auto. 
ritez, l'ufige, la decifion des Doéteurs, celle des con- 
fctlvns de loi. Le Pere de Sainte Marthe Benediétin 


PRIO- 


François, s’eft fort fervi de ce livre pour jufifier le 
drot de la fupreffion de l'edit de Nantes. Voiez fa 
reponfe aux plaintes des Protcitins, ou l'extrait que 
Mr. Coufin (+) en donne, Des l'an 1643. Prÿnn s'o- 
pol avec beaucoup de vigueur aux Independans, qui 
s'imaginoient que l'abolition de l'Epifcopat froit inu- 
tile, ou même pre;udiciable, fi après cela l'on devoir 
étre foumis au gouvernement fynodal des Puritains. 
Voici ce que Vollius écrivit à Grotius au mois de Sep- 
tembre 1643. (f) Unsum eff in quo non faris conveniat 
als, qui fe Epifcotis opponunt. Mults ommem regende 
Eccdefra potefiatem penes presbyserale collegium efe ve- 
uns. Ali vero ajuns koc jngum gravius apali. 
JQuare contendunt, fingules 1 commutrendum Ecclefiaf 
15, nt fecumium Der verbum, populum doreant , 

nbernens, Atqne fic ab Egiffopalibus dy Presbysras- 
L Uienti wocant) difiméfi, sadependenres CII 
Pomums (g), cujus magha adeo in Parlaments À authe- 
ritas, prioris ejfe fententie dicisur, fed multi bac parte 
es aduerfantur , qui carera convenire widentwr.  Ejique 
flursmmorsm 14 judicium, ntcnnque infrafla ons Regis 
potcfiare, &y aboliie Epyftopats, geminum agerens srimm- 
phum os inter [ele mox nés, Den irij quia miti mem 
à Fresbyterii portjiate minus, quam Esifcoporum abbor- 
rent. Voilà une marque du panchant des hommes 
vers les extremitez. Une partie des adverfires de 
l'Epircopat vouloir abolir les Clafles, les Colloques, 
les Synodes Presbyteriens, & pretendoit que ce joug 
étvit plus bee que celui de la Hicrarchie. 
Prynn s'opofi fortement à ces gens-là, & s'il en eût 
éte cru, on les eût punis corporcllement. Voiez fon 
Fulcimentum gladii. 

(D) Touchant l'auteur de l'incendie de Londres] Si 
ce que je vais dire n'avoit pas ete imprimé, je ue le 
raporterois point, ,, (b) Cette penige . . . ... me 
» fait fouvenir de l'extravagance de Guillaume Prina 
n Anglois. ...... Ce fou foutenoit à un Gentil- 
» homme de mes amis qui me l'a redit, que c'étuit 
« Xe Pape Alexandre V 11. qui avoit mis le feu à Lon- 
» dres en 1666. & qu'il étoit paille en Angleterre de- 
” guilé cn Charbounier. CN 

(E) Une infinivé de livres, où il faif paroitre beau. 
coup de leéture.] Voici ce qu'on trouve dans le Dis- 
rium du Sieur Witte: (5) Gui. Prvnne, Anglus, 
Swninfwica.Semerfetenfts, Collegit Qrielenfss Oxemsa Com. 
menfals, Artimm Baccalaureus, . .,... he 
vari admedum, Theolegici mumirum, Hifioriai, Polices 
Cr Polemici argument conferipfit ad 170. adverfaria pe- 
104s quam opera nuncupari merentur , adesque (k) ipfum 
pene Toflatum squaile viderur. . . . . Libres à fe cen- 
friptes moriens Hejpinio Lincolnienff quod Lomdini ejt, 
légarus, qui volumimibns xx x vu. in fol 4. conii- 
nentwr. rtons quelques paroles de Schoockius, 
qui temoignent que l'on a donné à Prynn la loüange 
d'avoir lu beaucoup, & qui le feront conoitre pour 
un Puritain rigide, qui ne pouvoit pas même fouffrir 
que l'on bût à la fanté les uns des autres. (1) 4: ef 
ue ed sb . (D. Voctio} eg 54 
abus. de cbrictate, @ quidem fecundum banc forms 
lam: Diffufæ eruditionis Jurifconfultus Gul. Prynne, 
{») cum gencris nobilitate tum rara pietate confpi- 
cuus, in Tract, Anglico, adverfus Saluses confcripro, 
Liber bic Jrynass (de que vire ante aliquot anms 14m 
amplus rumer per Eritanniam Gr Belgium fuir) fi refpæ. 
deat ejufdem Traëtatus de Speétaculs, (nam buse folum 
vidi) dixerim, diffu/am ernaiienem Autboris (lice: bic 
y à D. Voerio effentetur mt nobilis) reftondere févpis 

hfélus:s, atque fer vire confræande diélo vulgate, quod 
cam folams vun fertem ejje agnejeit, qua furrn unita. 
Fuenitne vero Fryumius pins folus Dens now, quum D. 
Voctius quande favrt, aim quan liberalis fie 10 sitnle 
illo concedende. Certe, bec non poffum ragnokere #x 
ejufderm ère de Speñtaculs, niff pariter harifes pe 
runt agnofandi, +0, qued cymiaura & agethum deci 
marent 
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PRIOLO (Benjamin) en Latin Priolus, Auteur d'une hiftoire de France depuis la 
mort de Louïs XIII. jufques à l'année 1664, näquic à Saint Jean d'Angeli le 1, de Janvier 
1622, Il defcendoit des (44) Pruli, o1Prieh, mufonillaftre qui a donné quelques Doges à 
la Republique de Verife, Il n'étoir âgé que de 1 5. ans lors qu'il perdit fon pere & fa mere, & 
cela fans doute augmenta les dificultez qu'il eut à combatre dans le cours de fes études , & qui ne 


ralentirent point l'ardenre paffion quil eut de devenir doéte. 
qu'il donnoït fouvent à la leéture fans interruption les jours & les nuits, 
ment à Orthez, puis à Montauban, & enfuire à Leide. 


Ce furune avidné *# fiexceffive, 
11 étudia premiere- 
Il probta des leçons de Heinfus, 


& de Voffius dans certe derniere ville, & par une aplication de trois années il fe remplie de la 


connoiffance de tous les hifloriens, & de vous les poctes Grecs & Latins, 


L'envie de voir & de 


confulter Grotius fut caufe qu'il fit un voiage à Paris, après quoi il s'en alla à Padouc attiré par la 
haute reputation de Cremonin, & de Licerus, Tous lefquels il aprit à fond les fentimens d’A- 
riftote, & ceux des autres Philofophes de l'antiquité. 11 resourna en France, d'cù il repaila en 


Jealie pour s'y faire reconoître parent (BA) legitime de la maifon Prioli, 11 s'atracha au Duc 


(AA) 1 defrendoit des Priuli on Prioli, maifôn iluf. 
tre qui à donné quelques Doges à La Republique de Veni- 
fe Antoine Paiozsr neveu de Laurent & de Jerô- 
me Prioli freres, & fucceffivement Doges de Venile, 
tint fort jeune en France fous le regne de Henri II. 
avec un Amhaffideur de la famille Lauredano fon on- 
cle maternel, Il devint amoureux de la fille d'un 
geutihomme de Saintonge qui étoit à Paris pour un 

rotés de confequence. 11 l'epoufa, & l'aiant mence 
a Venife ils fürenc tous deux fi mal reçus de Ja Repu- 
blique & dela parenté, qu'on ne fongea qu'a faire 
cafler leur mariage. On l'eût fait cafler effcétivement 
felon les lux, f l'Ambañladeur qui reprefentoit en 
France le corps de la Republique n'eût figné le 
contrat de mariage, de quoi il fut cenfuré par un de- 
cret ie l'an 1554. & l'on prononç: qu'Antoine & 
fa poterie feraient exclus de toutes les charges du 
Senat. Ce mauvais fuccés le porta à quitter Venife, 
& s'étant aMré de Les effets , il revint en France, & 
fut s'établir daus la Province de fa femme à Saint Jean 
d'Angeli. 11 fortit beaucoup d'enfans de fon maria- 
ge, l'aîné defquels nommé Mare, fut pere de Julien, 
& celui-ci de Bentamin qui eit le fujet de cet article. 
con fe ruiox par fés quatre mariages, & par les 

cpenfes qu'il fit à la guerre, étant premier officier 
du Regiment de la Force. Benjamin étoit forti du 
quatriemme mariage,  Îl a marqué le nom de fon pere 
au bas de la taille douce qu'il fit graver par le celchre 
Pitau , & qui fut'mifé äu devant de fon hifoire de 
France, & qui fe vend encore aujourd'hui chez lés 
Imagers. La foufcription porte Benjamumus Priolus 
Santo. Juliani F. Eques Venerus, Rerum Gallicaruns 
Script” florentifimus. Ceci fait voir les faufletez de 
Sorhicre À l'égard du pere de Benjamin Priolo. 

: Cerie famille s'augmenta confidersblement , & fut 
naturalifce fous Charles IX. comme une Noblefie 
étrangere, & embraffa enticrement fous Henri IV. 
la relision reformée: elle a donné même plufieurs (a) 
Mioiftres de renom. Elle fut follicitée par une lettre 
(6) du Doge Leonard Donito de retourner à Venife, 
& fe foucia fort peu de le faire, fe trouvant bien cta- 
blie en France, Elle ne s'embarafla plus de Venife, 
mais on peut prouver qu’elle a tobjours pretendu en 
être venué , on le peut, dis-je , prouver par un paf- 
fige du livré des recherches de la Noblefle imprimé 
à Montauban en 16:16. L'auteur qui étoit un gentil. 
homme Bearnois nommé Mr. de la Roque affüre que 
les Prioleau (c’eft ainfñi (<} qu'il arthographic) de 
Saintonge & Païs Rochelois ne font point fortis de 
Venife comme quelques-uns d'eux fe font titrez en 
grand nombre d'Aétes fous le regne d'Henri 111. mais 
que c'eft une nobleffle ancienne qui a eu volonté de 
defcendre des Venitiens par la reflemblince de fon 
nom avec celui de la famille des Nobles Prioli qui 


. ont donné deux Princes, Ce paflige quoi qu'il con- 


tienne une faufleté refute invinciblementle Soréerians. 
La fauffeté dont je parle paroît manifeftement par le 
füccés qu'eurent les foins de Benjamin Priolo de 
prouver fon extraétion des Prioli de Venife. Le me- 
moire gencalogique qu'il prefenta aiant été examine, 
la Republique prononça pour l'expedirion d'une pa- 
tente qu'il reçut de Mr. Grimani, Ambsfideur en 
France l'an 1660. avec une chaine & une melaille 
d'or de trois cens piftoles. Le Senat par cette paten. 
te le reconoit pour Noble Chevalier Venitien. Les 
Armes de la Maifon Prioli font en blazon joignant au 
fecau, & autour, Non data, non concella, fed adnata , 
fenatus decrese. Le tivre eft auf Latin, le refe en 
Hiaïen. Mr. Priolo reçut en ce même tems une let. 
tre de conjouiffance de Laurent Prioli Provcditeur de 
mer qui étoit alors chef de la famille. 

1! eft à remarquer que la Republique de Venife eft 

Tome 111. 


de 


le lieu du monde où les batards des Nobles foient plus 
rejcniez & moins reconnus, Leurs pres mèmes les 
meconnoiflent & les abandonnent, car ce n'eft pas La 
coutume des Nobles Veuitiens d'avoir des amours 
d'attache, ils s'adreflent aux courtifnes, & ils s'affo- 
cient pour en entretenir une, C'eft une precaution 
qui les preferve de la jaloufie. Mais fi ce commerce 
produir quelque enfant , ils le renoncent tous, per- 
fonne ne daigne fe l'aproprier (4). | 

{BA4) {re;afa en Take pour s'y faire recenoirre pa- 
rent legitime de La maifén Prieli,] C'eft ainli que je 
paraphrafe ces paroles Latines de Jean Rhodius, (e) 4 
Jtalam reverfus ef}, quarendis apud Venetes originss [ua 
primordis. On ajoûte que le Senat de Venife fit un 
accueil très-favorable à Benjamin Priolo , & le reçut 
Chevalier, mais fins l'admetrre aux prerogatives de 
G maifon,, les loix de la Republique ne le foufrant pas, 
à caufe qu'il defcendoit d'un Antoine Prioli qui avoit 
épouié hors de Venile une étranger. {f) Elandè ac- 
ceprus à Senatn , faëus eques, fed excluius goneris fui 
Prarogativa, quoniam Automus Priolus ejus avus pater- 
nus, qui Princes fuit Reip. Venctorwm, nom potnif legi- 
dimum matrimomum extra nrbens Gr cum exteræ con- 
traxife falcis patria lgibns. Cet auteur a tort de 
dise qu'Antoine Prioli fut Doge, & il devoit le nom- 
mer non pas aieul mais lifaicul de Benjamin. 1l fe 
trompe auf à l'égard du tems, la parente du Senat 
qui reconut Benjamin pour être de la maïfon Prio!, 
n'a été expediée gu'en 1660. Quant à ce qu'il dit en 
finiflant fon éloge, que Mr. Priolo (g) s’etoit fait ec- 
clefiañique depuis la mort de {a femme, c'eft une 
très-grande faufleré. 

Voici deux paflages qui peuvent donner du poids 
aux chofes que j'ai cxpoices dans la remarque prece- 
dente. Mr. Priolo parlant de la ville de Saint Jean 
d'Angeli fait cette petite digreffion ; (4) 16: mea in. 
fantia vagiie, hic aerem primum kaufi.  Hac terra, 
mubi atavis Venetis, tique tllujtribus, nefio que cafus 
primum taëla, Si decorn mes gens à me intermijla 
Jens, forfan nepotibus inffaurabmntur ; Cr Sant Ange. 
linm olim me alumno gandebir. Vous voiez qu'il fe 
gloriñie publiquement de la nobleffe de fon extraétion 
Venitienne. Ille fait auffi dans l'épitre dedicatoire 
de fon ouvrage à la Republique de Venife, O parria! 
dit-il, à wafir pelagi dominatnix! agnefce sum civem, 
vel ole womune Prioli tibi dileélum, 

Au refte je fuplie ici mes leéteurs d: Hien prendre 
garde à ce que je m'en vais dire. Il y a une diference 
très-notable entre les autres Diétionaires hiftoriques 
& celui-ci. Je ne me contente pas, comme l'on Écit 
dans ces Diétionaires-là, de marquer en gros la vie 
des gens, je ramalle autant que le peu de livres que 
j'ai me le peut permettre, les faits les plus finguliers, 

s plus perfonnels, les jugemens que l'on a portez de 
ceux dont je parie, & les fautes que l'on a commiles 
fur leur fujer. J'examine. je difcute, je prouve, je 
refuts felon l'occifñon. Mais quand je n'ai pas des 

reuves pour refuter une fauflete, je fuis contraint de 

a Jaiffer fins refutation, & mon filence à cer cgard- 
li n'efi point un figne que je me rende garant des 
faits que j'alegue. C'eit à ceux dont je raporte les 
paroles, & dont je cite les ouvrages à repondre dece 
qu'ils ont avance. Il me duit fufire de refuter les 
menfonges qui me font conus, & d'é’re toüjours 
difpolé à 1efuter ceux qu'on me fera conoitre , où 
que mes propres rech=rches me decouvriront de jour 
en jour. C'eft à quoi je fuis très-conflamment dif. 
lé, & l'on ne féauroit me faire un plus grand plai- 

& que de me communiquer les preuves & les éclair- 
cifemens neceflaires, pour rcétiñer les erreurs (4) 
d'autrui inferées dans cet ouvrage fur la foi de leurs 
auteur On me trouvera toûjours prêt à faire agres- 
Vvra . blement 
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2508 P-RIOLO 
de (CA) Rohan qui étoit alors au fervice des Venitiens, & il fe mit G ayant dans fes bonnes 
graces que ce Duc n'eut point de confident plus intime de tous fes fecrets que lui pendant tour le 
refte de fa vie. 11 l'envoia deux fois en Efpagne pour des negociations importantes, & il lui Jaiffa le 
foia + detoutes fortes de details, pendant qu'il commandoit les troupes de France dans la Val- 
teline, &au Païs des Grifons. Mr. Priolo fe trouva dans tous les combats, & y paia de fa 
rfonne & à pied & à cheval.  Incertain de fa deflinée après la mort de ce Due, il fe retira 
os marié depuis trois mois à * Elizabeth Michaeli d'une très-noble famille. 11 ache- 
taune Terre à Saconnet proche de Geneve, & s'y repola des fatigues, & des agitations de fa vie 
precedente. Le Duc de Longueville le tira de ce repos quand il fut nommé plenipotenriaire de 
France pour la paix de Munfter , car aiant fouhaité de l'y mener commeune perfanne dont l'ef- 
prit & Les confeils lui feroient d'un grand ufage, cela fit refoudre Mr. Priolo à (DA) quitter Ge- 
neve, & à s'établir à Paris, 11 s'arrêta fix mois à Lion, & y confera fouvent fur la contro- 
verfe avec le Cardinal François Barberin. L'effet de ces conferences fut que lui, fa femme, 
fesenfans, & fes domeftiques abjurerent la religion Proteltante, & communierent de la main 
de ce Cardinal à la même heure,  Ilne goûta pas à Paris une longue tranquillité, car la guerre 
civile ne tarda gueres à commencer, & il s'engagea dans la fa&tion des mecontens, & ce fur la 
ruine de fa fortune Ÿ. Voilà ce que je tire d'un écrit Latin compofé par Jean Rhodius, & 
imprimé à Padouë l'an 1662. Les particularitez qui fuivent viennent d'ailleurs.  Aveuglé du 
brillant de Monficur le Prince dont il avoit pris le parti, il ne voulut point repondre aux bontez 
dont la Reine mere le combloi, ni prêter l'oreille aux grandes promeffes du Cardinal Mazarin, 
Delà fortit fon malheur , il falue qu'il fe retirät en Flandres, fon bien fut confifqué, fa famille 
fut exilée, Etant rentré dans les bonnes graces de fon Souverain , il ne fongea plus qu’à vivre en 
homme privé, & dans la culture des lettres, & à s'apuier fur les debris de la tempête qu'il ve- 
noit d’efluier, Ce fut dans ce genre de vie, (4) & pour diffiperfes chagrins , qu'il compofa avec 


une liberté fort éloignée de la (B) flaterie une hiftoire qui a été imprimée plufieurs fois, & 
ont 


blement ce que la juftice & la verité demandent. Je 
is parler li-deflus poñtivement : je me fuis fondé, 
E j'ai des preuves d'experience & de fentiment. J'ai par 
exemple ététrés-aife d'avoir en main dequoi convain- 
cre ou d'impofture, ou d'illufon l'auteur du Sorbesiana 
au fujet du Pere de Benjamin Priolo, &c. J'aiuneautre 
obfervation à propofer. Un mesfonge defavantageux 
à une famille honorable ferait meprifé s'il ne paroif- 
foit que dans quelque piece fugiive qui pañfe comme 
un éclair , mais s'il fe trouve inferé dans un gros vo- 
lume, & principalement dans cette efpece d'in folie 
que l'on nomme Diétionaires, il devient plus chagri- 
nant. Car cette forte d'ouvrages abregent f fort par 
leur ordre alphabetique les recherches des curieux , 
qu'on les veut avoir dans les petites bibliotheques auffi 
bien que dans les grandes , lors-même qu'ils ne font 
pas bons Il y a donc lieu de craindre que ce qu'ils 
contiennent ne fe repande par tout, & ne dure à per- 
tuité, Mais il faut fe fouvenir pour le moins quant 
mon ouvrage, que les temoins d'une chofe ne fe 
multiplient pas fous pretexte que je raporte fimple- 
ment ce qu'un autre a dit. Si je le raportois fans ci- 
ter perfonne je m'érigerois en nouveau temoin; mais 
citant comme je fais les propres termes des auteurs 
dont je mets le nom en marge, tout fe reduit à l'au- 
torité de ces gens-là, Une piece fugitive, un livret 
terminé en ans, un ramas de plufeurs recueils indi- 
gcites trouvez dans le cabinet de Sorbiere, & contenant 
des difcours vagues de converfation, ne deviennent 
point un écrit de poids fous pretexte qu'on les cite 
dans un gros volume, Ils continuent d'être tout ce 
qu'ils étoient auparavant , & rien davantage. Et notez 
qu'il " a point de matiere fur quoi les difcours de 
converfation foient plus trompeurs, que fur l'origine 
des familles, Car dés que quelcun s'éleve, l'envicde 
fes voifins d’un côté, ou leur flaterie de l'autre forge 
bicatôt ou des fables defobligeantes , ou des fables 
obligeantes qui courent de bouche en bauche, mais 
avec cette diference que les menfonges fatiriques fe 
repandent plus, & font plutôt crus que les menfonges 
teurs. 

(CA) 1! s'attacha au Duc de Reban.] L'expreffion 
de Jean Rhodius, (4) smcidit ile ôn infelicrm Rebanii 
Ducem, doit être rcétifiée. Elle femble fignifier que 
le hazard donna lieu aux premieres liaifons de ce Duc 
avec Mr.Priolo. La verité eft que la famille de celui-ci 
avoit été attachée aux interêts de la maïfon de Rohan, 
& qu'il etoit filleul du Duc de Soubife frere du Duc 
de Rohan. Et notez qu'il n'entra point chez ce Duc 
en qualité de medecin, & qu'il n’ÿ fut point enfuite 
fous la qualité (8) de fecretaire comme on l'affère 
dans le Sorberiana. J'ai apris qu'il n'eut jamais d'au- 
tre qualite dans ce pole - là que d’être le rout de ce 
Duc, & qu'il n'eut jamais d'autre connoiflance de la 
medecine que celle qu'on peut aquerir par l'étude ge- 
nerale de la philofophie, 

(DA) Cela fir refondre Mr. Priolo à quitter Geneve, 
à s'établir à Paris] Tous ceux Qui liront ceci 


- milieu des adverfitez qui l'accabloient. 


avec attention y trouveront du defordre, & feront 
mal Gtisfaits d'un recit où il y a tant de vuide, & f 
peu de liaifon. Ils s'en pourroitnt prendre à moi fi 
Je n'avois pas le foin de mé 74 la faute de Rhodius, 
& d'y aporter du remede. auteur a fait voir ici 
qu'il eft plus facile de compofer en bon Latin l'hiftoi- 
re abregec d’un homme illuftre, que d'empêcher qu'il 
n'y ait de trop grands fauts , ou trop de lacunes 
dans la narration d'une afaire, Quelle maniere de 
narrer eft-ce que de dire qu'un homme fut s'établir 
à Paris, parce Que le Duc de Longueville le voulut me- 
ner à Munfter , & que de ne pas marquer s’il accepta 
les propoñtions de ce Duc ? 1 pret. 7 Dux ad 
conventum Menafferienfem cum fumma poreflate de pacs 
Legatus iturus, eù Priolum invitæuit, ejus operé dr con- 
file mfurus in tam arduo megotio. Hinc illi decreums 
Geneva reli&a irrevocabilem pederms Lutetia figere, qud 
totam familiam . ... deduxit. Lugduni fex menfes 
remanfir. . . .... Non din tranquillé Lutetie egit, 
cm derepeniè fludis partium exarfere, de bella civilia 
… Pour remplir le vuide que cet auteur a laiffé 
il faut que je dife, que Mr. Priolo partit de Genese 
pour fe rendre à Munfter felon le defir de Mr. de Lon- 


gueville. Il y demeura environ un an, & puisils'en . 


retourna à Geneve, d'où il pañla en France pour s'éta- 
blir 4 Paris, 1] lia à Munfter une amitié très-étroite 
avec le Nonce Chigi qui a été Pape fous le nom d'A- 
lexandre VII. Il fai écrivit en Latin ung lettre de 
felicitation dès qu'il fçut qu'on l'avoit fait Pape, & il 
en reçut une reponfe fort devote accompagnée de 

uelques medailles, &c. Mr.le Duc de Longueville fut 

fatisfait de fes fervices, qu'il lui fxa une penfon (4) 
de 1100. livres fur la Principauté de Neufchärel, & 

ue peu de tems avant {a mort il lui donna une or- 
Lamace de douze œens écus comme le dernier gage 
de fon afcétion (+). 

.... pour diffiper fes chagrins qu'il 
compefs . . . . l'hifioire de France. ] Îl s'eft reprefenté 
comme un homme qui avoit eu à foutenir les 
cutions de la fortune , & il declare qu'il n'entreprit 
d'écrire l'hifloire, que diffiper fa melancholie au 
Jnter maxi. 
mas arumnas natus eff hic fœtus, quem linéfuruseram, 
fi lieuiffet. Palm notabuntur vefligia minus alacris ani- 
mi. Quid rejjendeam, non habto.  Humana imberil- 
livatis ingens patrecinium neceffitas. Non fams, féd re- 
_ mubi quafita ; fallendis inowmeris tadiis , ipfe me 

mnaui in banc arenam. Nous verrions fur cela un 
rand detail , fi l'on imprimoit fa vie compolés par 
ui-même, C'eft l’un des livres qu’il promettoit au pu- 
blic, comme on le verra ci-deflous @ 
CB] H! compofa avec une liberté fort éloignée de 
La flaterie une bifloire. ] Ce que j'en ai raporté 
dans l'article de la Marechale de Guebriant, fuffit À 
faire conoître que l'auteur ofoit publier des chofes 
qui pouvoient pr aux grands du monde, Après 
ce qu'il a conte de la Duchefle de Longueville, on 
doit étre perfuadé de fi hardieffe ldeflus, Patin fe 
fonda 
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dont l'édition de Leipfc 1686.eftla (C) meilleure detoutes. On le fi rentrer dans la carriere: 
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des negociations, car en 1667. il fut chargé d'aller à Venife pour une affaire fecrette, Cet 


ce qu'on a fçu par la lettre de creance qui fut trouvée parmi fes 


papiers, & que Mr. de Lionne 


luiavoitexpediée, Il n'acheva point ce voiage, l'apoplexie dont il mourut à Lion dans l’Ar- 
chevéché l'en empêcha.  J'avois avancé fur un ouï-dire qu'il étoit mort à l'hôpital, mais je 


corrige cette faufleté dans cette feconde édition , 


& je puis protefter fincerement que je n'avois 


debité cela que felon l'efprit de ceux qui me l'avoient dit à Geneve, gens que j'avois lieu de 
croire bien informez, & qui aiant de l'ellime pour cet Auteur n'alleguerent cette particularité que 


comme unexemple du malheur des gens de lettres, Cefue 


les caprices, & 


pour le plaindre, & pour accufer 


injufices du terms qu'ils alleguerent cela à propos du livre de Pierius Valeria 


nus de infelicitate litteratorum dont quelcun de la compagnie avoit fait mention,  J'efface auff..le 
pañage du Serberiana que j'avois raporté : j'ai conu par de bonnes inftructions que Sorbiere s'eft 
trompé groffierement, on n’a qu'à voir Pre * j'indique. Je l'euffe refuté dès la 


premiere édition Ÿ, fi j'avois eu fur cela les conoi 


ances neceflaires. Mr. Priolo laifla fept 


cufans qui (CA A) perdirent par fa mort les penfons dont il jouïffoit; mais fon nom les a fou- 
tenus, &ils le foutiennent à leurrour, &fe trouvent depuis long tems très-bien établis, Je 
ne fçai fi l'on fera voir le jour aux livres qu'il fe (D ) ,propoloit de’ publier,  C'eft domm 


fonda far des vraifemblances qui le tromperent, lors 

ail écrivit ceci: (3) Monfewr Privleau qui a antre- 
ois été Sécrétaire de feu Monfieur de Rohan, a fait 
FHiffoire de France en Latin, depuis la mort du feu 
Roÿ, in gratiam Mazarini : fon hore eff intitulé Cona- 
tus Hiftorici : il y aura bien là dedans de la flaterie; 
mais cela eff de leflence du fiécle auquel Dieu nous 4 

Z. 

Lx Sreur Sorel n'en a pas jugé de la forte, mais 
lutôt dans le fens contraire (4. L'Auteur s'éloigna 
i fort de la prie à des fateries qu'aiant obtenu le 

prviege du Roi, il crut qu'avant que de s'en fervir 
pour l'impreflion de tout l'ouvrage, il faloit voir com- 
ment les premieres têtes s’accommoderoient de fa li- 
berté. Il publia donc d'abord («) un precis de fon 
hiftoire en un feul livre où il modera la hardieffe de 
& plume, & cependant quelques Miniftres y trouve- 
rent trop d'eflor, & firent conoître qu'ils s’opofe- 
roient à l'impreffion à moins que l'ouvrage n'eût été 
tronqué par des examinateurs qu'ils choifiroient. Mr. 
Priolo fit fes remontrances au Roi qui lui permit de 
faire imprimer à (4) Charleville. Cela fut executé 
l'an 166$, & le debit de l'ouvrage fut permis en Fran- 
ce publiquement (e). Cette édition eft in quarto, & 
n'eit pas intitulée Comatus Hifforici, mais Benfamini 
Prioli ab excel Ludovici XIII. de rebus Gallicis Hi- 

is libri XII. Elle a été contrefaite trois fois 
dans les païs étrangers, une fois à Utrecht, & deux 
fois à Leipfc. 

Je ne dois pas omettre que cet ouvrage de Mr. 
Priolo fe trouve cité dans la vie du Cardinal Mazarin 
par Mr. Auberi, dans l'hiftoire Italienne du Comte 
Galeazzo Gualdo Priorato, dans la vie du Prince de 
Condé, dans les memoires particuliers de l1 Regen- 
ce, & dans quelques autres écrits fur les fecrets de La 
me Je fuis fr que s'il eût été compolé en 

françois avec tout le feu & avec toute la force L 

roit dans le Latin, il eût été imprimé plus de di 
Fois. Il plairoit infiniment à ceux qui donnent dans 
le goût moderne né depuis la mort de l’auteur, car il 
eft tout plein de ces caraéteres, & de ces portraits 
qüi font à prefent fi à la mode: les phrafes de Taci- 
te en fourniffent prefque toutes les couleurs, & 
femblent s'être placées d'elles-mêmes. Je ne dis rien 
de lp intrigues cachées que l’auteur expole, & 
qu'il conoïffoit d'original, 

(C) L'édition de Leipfic 1686. (f) eff La meilleure de 
toutes.] Car on y trouve quelques lettres quel'Auteur 
avoit fuprimées dans l'édition de Charleville; & de 
fort bonnes tables alphabetiques; & outre cela des 
notes (g) bien inftruétives & bien curieufcs. On y 
trouve auffi une traduétion Latine, de ce qui fut dit 
de cet ouvrage dans le (h) Journal des Sçavans, Mr. 
Gallois prit un tour fi ingenieux | dire ce qu'il 
en peanfoit, que l'Auteur avoit railon d'être mecon- 
tent, & n'avoit nul bon pretexte de fe plaindre; tant 
ileft vrai qu'il y a des railleries qui fâchent, dont 
on n'oferoit paraître flché. Le traduéteur Latin n’a 
pas conferve par tout la fincffé de la raillerie: j'ofe 
même dire que non feulement il a énervé Ja dernie- 
re periode, mais auffi qu'il l'a falffiée. Mon Leéteur 
én va juger. Voici les paroles du Journalifte: (5) Si 
je ne m'étois point sf ds m'abflenir de dire mon 7. 
timent des Lvres dont il eff parlé dans ce ‘fournal, le 
fixle de cette hiffoire feroit peut-être La chofe à laquelle je 
srouwverois le moins à redire, Comparez cela avec ce 
Latin: Zi nt niff omnino propofitum effet abflinere à li. 
brorsm judicio, de quibns in his Ephemeridibus nonnul- 


qu'ils 


La (k) fGlens proferri , dicéretur fortalfe , fiylum hujus 
hifforie ejus ee generis, m quo vix quicquam occurrat 
correftionem mereatur. Ce traducteur fupofe que 
r. Gallois a dit que le fiyle de Mr. Priolo eft d'une 
telle nature, qu'on n’y trouve prefque rien qui meri. 
te d'être corrigé. 11 s'en faut bien qu'il nait dit ce- 
la: fi penfée eft que l'hiftoire dont il parle merite 
moins de cenfures quant au ftyle, qu’à l'égard du ref 
te. Il eût falu donc traduire, in fiyls bujus bifteria 
mi quam in cateris ommibus fortaÎle reprehenderem. 
otons que l'Auteur ne s'étonna point de ce que l'a- 
vantcoureur de fon ouvrage deplut à quelques efprits 
feveres, & même aux devots: il prit cela pour une 
marque du merite de {a produétion: Procul setrici dr 
morofi, dit-il {{), immo devori. Tales me carpferunt 
deéto primo mvo libre. Ecrum flagello patientiams indul- 
fi, Boni argumentum 1alibus difplicere. 11 avouë (m) 
w'il n'a jamais été au College, qu'il n'a jamais vu 
"Academie. Pourquoi donc, demandera-t-on , re- 
conoît-il dans fon épitre dedicatoire au Dogc & au 
Senat de Venife, qu'il eft redevable de fes meilleures 
inftruétions à l'Academie de Padouë: ille veftra An- 
teneres altrix mei, dulcis Ariiums parens . . . . me 
Juis praceptis imbuit . . . . hac me docuit à celfs men- 
sis arce defpicere errantes, de ex veris caufis foire, fub 
quantis tenebris jacerét mortalium dies, 4° repons qu'il 
ne fe contredit pas; fon fens eft qu’il a apris de lui- 
même tout fon Latin, fans l'aide d'aucune Ecole; 
mais pour les fciences il ne pretend point cela; il 
reconoit que les profeffeurs de Padouë ont été fes 
maîtres 


tres. 

La contradiétion paroît plus réelle entre lui & 
Rhodius: on peut neanmoins les concilier en fupo- 
fant (n) que Priolo fut bien envoié à Orthez, & à 
Montauban pour faire fes clalles, mais qu'il ne vou- 
lut jamais s’aflujetir aux regles de fes Regens,& qu'il 
aprit le Latin par d'autres routes. 

(CAA) Lailla fept enfans qui perdirens . . . . les 
penfions dont 1l jeniffeit . . . . Gr qui fe trouvent . . . . 
srès-bien établis. ] Le Cardinal Mazarin lui avoit laiffé 
par fon {e) teftiment une penfion de quinze cens li- 
vres affcétée fur le legs univerfel du Duc Mazarin, & 
le Roi lui accordant le privilege de fon hiftoire en 1661. 
lui donna une penfon de deux mille francs. L'etat 
de la France de ce tems-là en fait foi à La lifte des 
gens de lettres. Si fa famille perdit avec lui ce re- 
veau glorieux, elle trouva d'autres reflources. La 
Cour en prit foin. L'ainé des deux fils fut placé dans 
les Finances par Mr. Colbert , & s’y eft fort avance. 
Le Cadet n'aant pas encore vingt ans, fut reçu aux 
gardes du Corps. Il eft (ÿ) aujourd'hui Exempt de la 
premiere Compagnie. Dés cinq les il y en a crois 
de Religieufes, les deux autres tiennent le premier 
rang près de deux Ducheffes des plus confiderables de 
la Cour, L'ainée des Religieufes a été Pricure au Mo- 
naftere Roial de Chaillot, & fut nommée par le Roi 
l'an 1692. pour aller établir la regle qui fe voit au- 
jourd’hui parmi les Dames de la Maifon Roiïale de 
Saint Cir proche de Verfailles. Elle en cit la fonda- 
ice fpirituelle (4). 

(D ) Aux livres qu'il je propefeit de publier.] Voi- 
ci ce que porte la dernicre page de fon hiftoire: Opera 
Fenjamini Lriols breus edends. Vitande in vita, feu de 
Julia humane genris, Lib. IV. uafionum natwra- 
dium, feu de re plantaria vtterum Cr recentiorum, Lib, 
III. Opus Emundum, triginta annorum Meditatis, 
qued jam celebratur Jub apertiors titulo , Gr falio non. 
null fibi afcripferunt. De Vita de Geflis Henrici Ro- 
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qu'ils n'aient pas été imprimez.  Jeraporterai quelques-unes (D AA) de fes maximes, &je 
marquerai le jugement qu'il faifoit de Ciceron, & de Tite Live, & des (DAAA) autres plus 


celebres écrivains de l’ancienne Rome, 


havnii Ducis, De Vita de Moribus Cafaris Cremensni. 
Vita Benjammni Priel,  Judicium de Seripteribus Gracis 
cr Latinis.  Epiflolarum Senilinm ad Maximes Europa 
Proceres centuria ris. 

Iz x À beaucoup d'aparence qu'on pbliera la vie 
de cet auteur à la tête d'un ouvrage dreffe (4) fur 
les maximes qui ont été trouvées parmi fes papiers, 
& qui forment une image naturelle du cœur de l’hom- 
me fclon les divers évenemens de la vie, 

(DAA) Ÿe raporterai quelques-unes de fes maxi. 
+ L'homme, difoit-il, ne poffede que trois cho- 
fes, l'ame, le corps, & lesbiens, Elles font per- 

auellement expoi£es à trois fortes d'embufcades, 
‘ame à celles des Thcologiens , le corps à celles 
des Medecins, & les biens à celles des Avocats & 
des Procureurs. Voici comment Rhodius exprime 
cela : (+) Cüm tribus santum homo confits, anima, 
corpore, Gr bons: tres injidiatores illis perpetud immi. 
nere: adulterimos Theologos anima per laqueos cenfcien. 
tie injetos, mbil ad boxes mores, Gp folidam piesa- 
tem: medicos éorperis T4 pharmaca noxis, citm rufh- 
catio, diata, Gr mens bilarus, fola morbis oprulentur: 
bonis rabules forenfes, per litiuns articules Cr formu- 
Las, cm per arbitres idoneos amputanda fint radices, 
crefcensibus fine fine familiarum mal: Un homme 
fige ne doit point aller fort vire s'il veut reü(lir à la 
Cour: la patience, le jugement & la foumiflion font 
les feuls moiens d'obtenir les chofes. (e) I ne faut 
fe rendre trop familier à qui que ce foit, c’elt-i-dire 
qu'il ne faut reveler que ce qu'on veut rendre public, 
car qu'y at-il de plus abfurde que de pretendre que 
l'on vous fera plus fidelle que vous ne l'avez été à vous. 
même ? [1 faut fur tout qu'à la Cour on fe donne garde 
des pieges du fexe. (g) Cavendum préfertem ih anlé à 
fallacibus feminarum vinclis: omnes nngares ele, in- 
fidas, Jicdieii modicas, nunquam todém tenore men 
ts d animi, L'impudicité eft le comble de tous les 
maux, elle bleffe l'ame, le cotps, la reputation , & ce 
qui touche le plus les gens debauchez, elle fair bre- 
che à la bourfe, C'eft une folie que de fe marier fi 
l'on excepte ceux qui ont une obligation particuliere 
de prevenir l'extinétion d’une famille: à peine eft-on 
fofifint à f conduire foimême, & l'on fe charge 
de la conduite de ce qui eftle plus mal aifé à gou- 
verncr.  Rhodius exprime tout ceci beaucoup mieux 
que moi. (+) Scortationrm nlhimum malorum, inde- 
coram, noxiam, prebrofam; amimum, cofpus, Jarmam, 
& quod magis diffolusum bominem aficit, crumenam 
dadentem.  SOuacunque uni venditat fui corporis jura, 


: cuilibes fire dijcrimine fui copiam fact. Uxorem du- 


livre de fes 


eflass pag. 
0: $79- 
fBo. 


(5) Fr. 
Kbhodins 
nb: fu:rs 
pag. 7. 


Le 


cere, mmfanum ; fr ces excipias, i propagando fan- 
guini boc ee pscies Are ps sé 
vis fe regere, adicifeir dificillimum régut, mt qui 
remmgiis vix leménm fubigit , remuleum adjuigir. I 
abharroit de telle forte le menfonge qu'il ne pou- 
voit en entendre faire mention fns entrer dans une 
grande colere , & qu'il ne recommandoit rien à {ès 
cnfans avec plus de foin que la fuite de ce defaut, 
& la pieté, ‘Tout Chretien, difoit-il, doit s’éloi- 
gacr du menfonge, & un gentilhomme doit en être 
exempt, quoi qu'il ne foit pas Chretien. 11 haïffoit 
mortellement ceux qui fe moquoient de l'Ecriture. 
([) Mendaciur ta averfabatur, ut ad folam mentionem 
excandefecret, mibil prius veritate de pieiate in Deum, 
liberis commendans.  Omnem Chriflianum à mendacio 
aliens effe debere; nobilem autem, esiamf Chriflianus 
men fit. In dérifores Scripture Sacra, quorum hoc fecu- 
dm ferscifimnm , inexpiabili odio flagrabar, 1] ctoic 
grand obfervateur de la juftice, mais peu attaché à 
l'exterieur de la religion {g). Cela me fait fouvenir 
que Montagne qui n'etoit pas fort devot, protelte qu'il 
e avoit narurellement de l'averlion pour le men, 
onge. 

(DAAA) Te marquerai le jugement qu'il faifoit de 
Cicéron, dde Tire Live, &, Autres ja n'étoit pas 
grand asmirateur de Ciceron , il admiroit Tite Live, 
&il Le trouvoit ft inimitable que defelperant de fe pou. 
voir conformer à ce modele, il prit le parti d'imiter 
Tacite. 11 étoir fi paflionné de Seneque que rien plus: 
il preferoit Lucain a Virgile, &les tendreiles de Catulle 
à La majcfté d'orace, Vous allez voir que Rhodius 
fon bon ami, fon paneggritte trouve quelque chofe 
d'etrange dans ce goût-là. (5) Semecam deperibar: 
nefeis quo malo genio M. Tulliwrs ingentém virum , Ro- 
mana eloguentié jatrem, non admiratus 1ff: cateres ad 
snguem tencbar, Tir, Livinm inimitable pradicabat, 
sdroque defpirans, nobis toferifque Tacitum reprefrnta. 
vit. Lucannm préferebas Virgilio: quis oc credatt de 


PRISCIL- 


tomeras Catulli amationes Horatiana majeflati. Il eft 
certain qu'il y a de la difparate dans ces fortes de ju- 
gement, éar fclon l'ordre il faudroit qu’un homme 


qui a plus d'admiration pour Tite Live que pour Ta-' 


cite, mit Ciceron fort au deflus de Seneque, & Vir- 
gile fort au deflus de Lucain. L'éloquence de Cice- 
ron, & de Tite Live & de Virgile, leur caraétere, & 
leur efprir font à-peu-près de mème (+)genre. Ce font 
des auteurs qui ne fe piquent pointde briller, ils repan- 
dent fans aficétation une lumiere qui embellit cour l'ou- 
vrage conformement à la condition de chaque partie, 
mais qui n'eft point deflinée a'ébloiüir , comme celle 
de quelques autres écrivains qui au lieu de laifer aller 


chaque rajon par fon chemin recourent à une efpece : 


de dioptrique, pour reunir une infmité de raions afin 
de jetter ua grand éclat, C'éft leur principale étude. 
C'eit ainfi que Seneque, les deux Plines & Tacite en 
ontuie, Lucain tout de même fe tourmente & fe 
fatigue pour s'exprimer extraordinairement, & pour fe 
donner des airs de grandeur. C'etoient de fort ur 
cfprits, 1] faut l'avoier, & peut-être auroicat-ils fuivi 
vac route plus naturelle s'ils avoient fleuri en même 
tems iceron, & que Tite Live, & que Virgile; 
mais ils commencerent à étudier fous les premieres 
depravations du goûte. 11 arriva aux Romains ce qui 
arrive à ceux qui fe font trop accoutumez aux excel- 
lens vins; Jour palais s'emoufle , ils ne peuvent plus 
le piquer qu'en buvant de l'eau de vie, ou des Hi- 
queurs aromatilées les plus fortes.que l'art de l'hom- 
me puifé inventer.  L'éioquence Majeftueufe, natu- 
relle, uniforme commen: d'être infpide dès que l'on 
y eût été accoutumé ; on demanda des traits d'efprit, 
& des faillies d'imagination ; on voulut marcher non 
pas à la lumiere du jour , elle n'était pas allez vive ni 
affez perçante, mais à la lucur des éclairs, Les Fran- 
çois commencent à fc fentir de la même maladie. 
Seneque & Tacite s'accommoderent à ce goût-là, ils 
craignirent de n'être point cflimez, s'ils vouloient 


écrire comme les auteurs du fiecle d'or. Quoi qu'il : 


cn foit leur langage fur directement opofé à celui de 
Tite Live: d'où vient donc que l'on a pà être fi char. 


mé de ce grand hiflorien, & de Seneque en mëme., 
tems ? Comment a-t-on pu admirer Lucain plus que . 


Virgile, & Sencque plus que Ciceron ? Il n’y a point 
d'uniformité dans cette conduite. Mais perfonne ne 
fçauroit repondre des varictez de fon goût, & c'eft 
prefque une matiere dont il ne faut pas difputer. 
Contentons nous donc du fait, & confirmons par le 
propre temoignage de Mr. Priolo celui de fon élo- 
fifte. Voici ce qu'il nous aprend de fon goût pour 
Tite Live; (k) De me eqnidem dixers, fi quis ævi priféi 
inflexit fenfus, fuit ille Livius, que unicum feripte- 
rem Romanum mmperinm tulit majefiate fué dignum. 
Jta ffiritues Gp quaff voces reprafentabat ; nt Gr agere 
cadem Gr loqui credas dicendi senere non anxio, fed lm- 
pido, Cr quod me torquet , mon imitabili. . . , . Ego 
differatione (1) Liane imirationis nulli me addicere 
decrevi, Ce qui fuit concerne fon admiration pour 
Sencque. (m) Fgo M. Tullium magni femper feci; 
Ji jt hodie vrverrt , ffylurm smmurarer. Seneca, qui 
em ingenio Gp judicio longigime fuperavit , nfus fl 
dicendé genere auribus fui temporis accommodato, nec 
de imitarone Tulliana unquam cogitavit, jaétata pu- 
ritati arenam fuam fine cales praferess. Cerrè mi- 
rari fatis non pofum evrums ingenia, qui quicquid al. 
tum Jpirat, inflatum GG tumidum ap) 6 Tales 
Lucanuwm , tales Statinm [ua cenfure fubjiinnt. a 
portons auf ce qu'il avoué de limitation de Tacite; 
(2) Frofiteor me furem efe note rapacitatis , pi- 
ceaias mans , cmnia ratio, Taciti Gr aliernm audax 
prade, crondas ejus paginas in opus meum propelle.  Pe- 
terams adfeite fuco difimulare, non curavi. Niff rex. 
tonibus jiylum animes on deffta lingus, quid nf lan- 
guidum de emortuum expeëlandum ? Son ftyle fut cri- 
tiqué par le Jefuire Coffard, & c'eft à lui, fi je ne me 
trompe , que s'adrefle cette repartie piquante i (0) 
Meur jlylm abrupiun . inaqualen, immo, (st verbis 
Er feok utar) nullum ; fcatere paginam centoni- 
Ms © furtis Sois, à blemne, quifqus es, familia- 
res mit à puero antiques fériptores, in aula de in 
cafiris aliquando leéfos, une fefe oferre non vocatos, 
G° abhine quadragints annis mequidem eos balle, & 
diéfafe totam banc Hifloriam inter ambulandum , ne 
lhtura quidem imperain : tanium abeff, ui bis aliquid 
uiiquam feripferim. Vous aprenez à la fin de ce pal 
fage la maniere dont cette hifloire de France fut 
compofée, L'auteur la diéta en fe promenant', & ne 
fit aucune rature. Cela eft bien extraordinaire, 
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PRISCILLIEN. 2 


LL 


PRISCILLIEN, Herefarque Efpagnol, vivoitau 1 V. fiecte, Il avoit de fort bas 
les (A) qualiter, l'efprit vif, beaucoup d'éloquence & d’éradition « il étoit laborieux, fobre 
& fans avarice,  L'efrvie de erop aprendre qui le porta dans {a jeuneife à étudier * La magie, 
te difpofa à prêter l'orcille au rheteur Helpidius, & à une Dame qui *# avoient embralfé 
quelques erreurs des Gnofliques. Al s'en laïffa infcéter, & emploia coute fon adreffe (8) à 


les repandre. ‘ M attira plufieurs perfonnes : l'autre fexe fur cout couroic après lui : il y Cu. 


même des Evêques qui s'attacherent à fa fe&e. Ce venin s'étant £lifié eu plubeurs villes, an 
travailla vigoureafement à l'arrêter, On affembla un Synode + à Sarragolle, où les Evêques 


Aquitains © fetrouverent.  Prifcillien y fut condimné 


contumace avec tous fes adherans ÿ 


& l’on recourut au bras feculier pour les chaffer de toures les villes. Cette condamnation étonna 


“fi peu ces hereriques ; qu'ils confererent le caraétere d'Evêque à Prifcillien, 11 fortit d'Efpagne 


avec Inftantius & Salvianus , deux Prelats de fon parti; & prit le chemin de Rome, pour s'aller 
juffifier auprès du Pape. En paffant par l'Aquitaine ils y firent beaucoup de difciples.  Eu- 
chrocia femme (C) durhereur Delphidius 4 les reçut dans {à maifon de campagne, & fut 


(A) 1! avoit de fort belles qualitez.] Voici ce qu'en 
dit Sulpice Severe. (a) A6 bis (Agape quadam non 
ignobili muliere, & rhetore Hélpidio) Prifenlmes eff 
infitarus , farnilia hobilis, predives opibus, acer, in- 
nie facundes , fruits leétiome erniditus, differendi ae 

pus amdi promprilfimas : fehe profecte, fi non pravo fin. 
do corrnpiffes oprimmnn mpeniam, prorfns murs mn eo 
id corporis bons verneres.  Vipilare mulrum, fa- 
mem, fitim ferre porrrat , babendi minime cupalns, 
arendi parciffimnns. 

CB) 1 emplois towre Jen adreffé à les repandre . . . . 
Pautre féxe.] Cirons encore Sulpice Severe. (#) 4 
nbi doffrinam gmsralt 2 Ethor qd pondre 

urefiue populares à irate Per arte 
kr nm er Ad bte muleres novarnim 
rerum chpida, fun fée, de ad émis curioé ingemse, 
inerte ad eum vonfinthant. uippe bumuliraris 
Jheciem ore & babun praremdens, bonorem fui € reve. 
rentiam cunélis injecerdt.  remque panlarms perfidia if- 
fins tabes, plrraque Hifpanre pervaftrat: quin Ce mon- 
null epiftoporum depravari, inter ques Inflantins Gr Sal- 
viamus , Prifeillianum non folun confenione , Je4 fé qua- 
dam etiam tonjuration faferperam. Citons aufli l'am- 
ple para brsfé que Mr. Maïmbourg à faite de ce La- 
tin, n{e) Comme cet Hetcfinrque voyoit d'une part, 
» & favoit par fon expcriente que l'homme a natu- 
mrellement beaucoup de penchant à la volupté, qui 
», corrompit tout le monde avant le deluge; & que 
n de l'autre il connoïfidit aff@z le foible des peuples, 
» & principalement des femmes, qui fe laïffent pren. 
» dre aifément à une belle apparence de picté; il con- 
» trefit Gi bien le Saint, Qu'il n'y eut jamais un plus 
» grand hypocrite que cet impofteur. En effér, ja- 
» mais homme ne parut plus degagé du monde dont 
» il affcétoir un très-grand mepris en toutes chofes, 
nen fes habits fimples & pauvres, en fon maintien, 
“en fes paroles, en fon air modefte, humble & mor. 
ntifé, en {à manicre de vivre fort auftere, & en fes 
»aumèôaes , qu'il faifoit liberalement de fes grands 
» biens, ne parlant au reftc que de penitence, de jû- 
nnes, de veilles, d'oraifon, & de mepris de toutes 
nles chofes du monde, Pour s'unir tement à 
» Dieu. De forte qu'il aquit bien-toft dans toute l'E 
- c l reputation d'un Grand homme de Dieu, 
" Edune fort fublime fainteté, qui lui attira la ve- 
»neration de tout le monde. Sur tout, les fernmes 
n qui fe laiffent furprendre plus facilement à ces appa- 
» rences trompeufes, & dont la curiofité, qui leur eft 
n fi naturelle, leur fait aimer la nouveauté, l'extraor- 
sn dinaire & l'éclat, principalement en matiere de de. 
# votion, couroient en foule à lui, pour fe mettre 
» fous à direction, quoy qu'il ne für encore que Laï- 
nque. Er comme d'ailleurs il eftoic {avant , qu'il 
» parloit bien, & qu'il fcavoit admirablement l'art de 
» Pperfuader, & de s'infinuer adroitement dans les ef- 
» Prits, en les atant d'une maniere finc & fpirituel- 
A il fe vit en peu de tems Chef d'un fort grand 
» party repandu dans la plüpart des Provinces de l'Ef- 
»Pagoc, non feulement de femmes & de peuple, 
“ mais auffi de gens de qualité & d'Ecclefaftiques, 
entre lefquels il y avoit mefme quelques Evefques, 
n Qui auffi bien que tous les autres, s'attachoient à 
» luy comme à un grand Saint. ;, 

(C) Enchrocis frrome du rhereur . ..,. de plu 
fours auires femmes ireerénit tout.) Si nous 
en croions la chronique fcandaleufe, on commençoit 
par l'eiprit, & on finifloit par la chair. Euchrocis fut 
d'abord charmée par la devotion exterieure de cet he- 
retique, & par les beaux difcours de fpiritunlité quel. 
le lui entendoit faire; mais infenfiblement il la char. 
ma par toute autre chole: il coucha avec elles &l'en« 
gro Si quelcun m'objeéte que les paroles Latines 


éhirmée 


que je citerai bien-tôt, fignifient que cette aventu-e 
concerne Procula fille d'Euchrocia, je ne ferai point 
l'opiniâtre, je reconoîtrai que c'eft peut-être le meil- 
leur fens qu'on puifle donner à l'original, L'exterieur 
de devotion que Prifcillien affeétoit depuis long tems, 
ne lui avoit pas fait oublier que la jeune Procula etait 
preferable à 1 mere, Voici le Latin : (d) 1rer eis pre- 
ser ve mr à Te ar sr Ab imperitis 
magnifice fufcepri, fparfere perfidia femina, 
Elufanam plebem , fane tum bonam roligioni fade. 
tem, pravis pradicationibus pervertere: à Burdigala per 
puis, tamen in agro Euchrocia aliquansif. 
per morati, imfecere sonvulles fuis erroribus. Inde iter 
Cœptum ingrefft, turpi fane pudibundoque comitatu, cum 
mxoribms atque alenis ctiam fœminis, 59 quis erat Eu- 
éhrocia, ac filis ejus Procula: de qua fuit in fermens 
om, Prifilliani flupro gravidam , partum [ibi 
rt aéegife. Ce fut un bonheur (+) pour 
\phidius de mourir jeune, car il n'eut pas le de- 
philir de conoître la débauche de G fille, & le fu« 
plice de fa femme. Chacun fçait qu'Euchrocia fut 
punic du dernier fuplice en même tems que Prifcil. 
lien (f). Un pancgyrifte de Theodofe declama élo- 
quemment contre cette cruauté : il ne pardonna 
Point à Maxime d'avoir fait mourir la femme d'un 
poëte illuftre accufée d'être trop devote. (g) De 
virorurs mortibns loquer ; cum defenfum recorder ad 
1 ï » Cr in fexum cui bella parcunt 
men parc feuitumt Sed mimirum graves fuberans, in- 
vidiofsque caufe us unce ad pœnam clari vatis matrens 
rapererur.  Objicishatur enits, atque ttiam € 4 
batur mulieri vidua nimis religio, Ce diligenrins culs 
diviniras. 11 y a des gens qui s'étonnent que Prifcil- 
lien ait pu attirer tant de devotes, puis qu'il méloit 
une impureté f choquante dans {à pretenduë devo- 
tion. _Îl avoua (4) à fes Juges qu'il avoit tenu des af- 
femblées noéturnes & impudiques avec des femmes, 
& qu'il fc mettoit tout nu dans l'exercice de l'orai. 
fon, Mais c'eit par cela même, difent d'autres gens, 
qu'il sel re fa troupe, & qu'il attiroit le fexe. 
C'eft la penice de Mr. Maimbourg. Citong encore la 
rafe un peu trop amplifiée qu'il nous donne des 
paroles de SulpiceSeverc. , (5) Depuis qu'on cft pre- 
» venu d'un homme qu'on croit eftre Saint, on fe 
»foumet aveuglément à tout ce qu'il ordonne , & 
» l'on prend fans aucune re toutes fes deci- 
» fions comme des Oracles, particulierement quand 
selles font favorables aux ioclinations de La nature 
» Corrompuë. Ainf ce fcelerat n'eut pas grand’ pei- 
» ne de à fes difciples, que pourveu que 
» l'efprit qui vient de Dieu luy foit parfaitement uni, 
Par une certaine d'oraifon qu'il leur enfci- 
n»Enoit, on pouvoit, & mefine on devoit ibandon- 
» ner la chair à routes {es convoitifes, {aus que Dieu 
» } prenne intereit, 8e le trouve mauvais, puis quel. 
” k n'eft point de lui, & qu'elle ne vient que du me- 
» Chant principe, de mefme que le mariage. C'eit 
sw fur ce deteitable dogme que les femmes qui n'ai- 
» Moient pas leurs maris les quittoient malgré qu'ils 
“en cuflent (1), & les maris aufli leurs femmes de 
“l'humeur defquelles ils ne s'accammodoient plus, 
» & que les uns & les autres, comme tous fes difci- 
» ples, faifoient à fon exemple tous enfemble l'orai- 
# lon, camme s'ils eufléat efté dans l'état d’innocen- 
Ces Ex fe fvuilloient en fuite de toutes fortes d'im- 
n puretez. Car c'eft là qu'aboutiflent ordinairement 
noces nouvelles dodrines, ces enthoufalines, & ces 
n nouveaux genres d'oraifoa plus fanatiques que my {te 
n'ieux, decertains faux illuminez, & pretendus fpi- 
n rituels, qui commençant par l'efprit, pour trom- 
» per le monde, ne manquent gueres de fuir pas la 


» Chair. » 


Severus 
ubi fupra 
pag, 165. 


(e) Minus 
malorum 
munere 
cxpertus 
Des 
Medio 
quod æri 
raptus es, 
Errore 
quod gon 
deviantis 
Éliæ , 
Pœnaque 
Ixfus con. 
jugis. 
Anfonius 


in Frofef. 
fr. n. 5. 


p.m.160, 


(F) Snbpis, 
Severus 
bi fnpra 
PAZ. 170, 


(£) Lations 
Fasarns, in 
Paregyrico' 
Thesdefie 
diétose. 29. 
P-m.509. 


{b) Nec 
diffiten- 
tem ob- 
fcœnis fe 
ftuduifle 
doétrinis, 
noéturnos 
ctiam tur« 
pium faœ- 
minarum 
egifle con. 
veatus, 
nudum- 
ue orare 
olitum, 
nocentem ‘ 
pronun- 
civit. 
Sulpice, 
Severus i6, 
PAg. 170. 


(i) Maim- 
bourg, mbi 
fupra pag. 
+5: 


(1) Sever, 
ka 


* L'an 
355. 


Tiré de 
Sulpice 
Severe, 
Hifior. 
Sacr.lib.2. 


(a) Sulpi- 
dus Seut- 
vus nbi 

Supra pag. 
168. 169. 


b) Quoad 
nue 


Martinus 
Treveris 
fuit, dilata 
cognitio 
et: & 
mox dif 
ceflurus 
cgregia 
authorita. 


mitioribus 
confliis 
deflexus, 
cauffam 
ecto 
vodio 
permifit, 
viro acri 
& fevero. 
Jd. p. 169. 


(e) 14, ib, 
pag. 170. 


(4) Latinus 
Pacatus 


abi fupra. 


£s12 PRISCILLIE N. . 
charmée de Prifcillien qu'elle le fuivit par tout.  Plufieurs autres femmes furent feduites par ces 


gens-là, & quitterent tout pour être de leur 


re 


Le Pape refufa de les ouïr : St, Ambroife 


en fit autant: mais la Cour imperiale fut plus indulgente. Ils y obtinrent un refcrit qui ordon- 
noit qu'on les retablie dans leurs Eglifes. - Ilsretournerent en Efpagne, & y trouverent tant de 


credit qu’Ithacius leur accufateur , apellé à rendre compte de fa conduite comme pert 


urbateur de 


l'Eglife , s'enfuit dans les Gaules. 11 y aigrit de telle forte le Tyran Maxime contre ces feétai- 


‘res, qu'ils reçurent ordre de fe trouver au Concile de Bourdeaux, Inftantius y fut condamné, 
Prifcillien aiant vu la condamnation de fon camarade, demanda d'être renvoié à Maxime, 


On 


y confentir, Ses accufateurs le fuivirent à la Cour, & pouflerent fi chaudement certe affaire ; 
qu'ils le firent condamner * au dernier fuplice +. Je raporterai le caractere d'Ithacius, (D) le 


principal promoteur de la mort de Prifcillien, & quelles furent les fuites de (E) cette rigueur. 


St. Martin Evêque de Tours refufa de communiquer avec les Evêques qui avoient pouflé Maxime 
à ces violences; & s'étant enfin laiffé extorquer un aéte de communion avec eux ; il en fut très- 
affligé tout le refte defavie; & il crut même que ce fut pour cette raifon que la grace des mira- 
racles ne batit plus que d'une aile en fa perfonne, Il ÿ eut (F) d'autres Evêques qui l'imite- 


(D) Le caraëtere d'Ithacius, le aug promoteur 
de La mort de Priftillien.] C'étoit un rique Efpa- 
£gnol, impudent & debauché, & qui facrifioit toutes 
chofes à fes palions. Il fit bien conoirre que l'amour 
de la verité ne l'animoit pas, & qu'il ne pouffoit à 
bout la perfecution de ces herctiques, que par un 
Principe de vanité. Ses premieres demarches l'enga- 
gerent à mettre letout pour letout: il cherchoit l'hon. 
neur du triomphe; il vouloit montrer la force de fon 
credit, & celle de fes intriguesi il n’eût pu fouffrir 
que l’on s'aperçüt qu'il ne gagnoit pas fon procés; il 
remua ciel & terre auprès du Tyran Maxime, afin 
d'obtenir la viétoire par la faveur du bras feculier. Et 
comme il craignit les traverfes des perfonnes {ages &c 
judicieufes, il eut l’impudence, & la maligne i 
que d'accufer de Prifcillianifme tous ceux qui lui de- 
Plaifoient, Dès qu'on s'apliquoit à la leéture ou au 
Jûne, on étoit decrié comme complice de cette feéte 
Par ce violent perfecuteur. N'eut-il point l'audace 
d'en aceufer {int Martin, qui l'exhortoit à fe depouil- 
ler du perfonnage de folliciteur de s, & qui fu- 
plioit Maxime de ne point repandre le fang de ces he. 
retiques, Voilà les rufes deteftables de la plupart des 
accufateurs d'herefie: on les renouvelle dans chaque 
fiecle, & le monde s’y life duper encore aujour- 
d'hui, comme fi elles ne faifoient que de paroitre, 
L'hiftorien que je vais citer merite cent beaux elo- 
ges pour avoir dit que les Prifcillianiftes ne lui 
ient pas plus defagreables que ceux qui les accu- 
foient. (4) Secuti etiam accujatores Jdacins g liha- 
cius Epiftopi: quorum fludiums mm expuguandis hareticis 
nom AA M ne » fi non findis vincendi plus quam 
oportuit certaffent. Ac mea quidem fententis eff, mibi 
tam reos quan accufatores difplicere. Cerie lihacium 
mibil penff, nibil fanéfi babuife definio. Fait enim au- 
dax, loquax , impudens , fumptuofus, wentri Gr gule 
Plurimums impertiens.  Hie flulkiia eo que proceljerar, 
nt omnes etiam fanêtes viros, quibus aut ffudun inerat 
lefionis, aut propofitum erat certare jejuniis, fanquam 
Prifeilliani focios ant difipules , im crimen arciferet. 
Aufus etiam mifer «ff, ea tempeflate Mariino epifcope, 
vire plane Apofiolis conferendo, palam objetare harefis 
infamiam,  Namque tum Martins 4apud Treveros con- 
Priutus, non definebat increpare lthacium, ut ab accu- 
fatione defifieret: Maximum orare, ut fanguine infel- 
cinm abffimeret : faris qu fufficere, ns epifcopali fen- 
tentia beretiei judicati Gr pelleremwr.  L'intercef- 
fion de Martin fut fi puiffänte, que pendant qu'il fut 
à Treves on ne proceda point au jugement de ces 
malheureux (4); mais dès qu'il en fut pe quelques 
Evêques gagnerent Maxime, & le pouflerent à violer 
la parole qu'il lui avoit donnée, Prifcillien fut con- 
damné au dernier fuplice , & alors Ithacius pleine. 
ment content defifia dé l'accufation, ac ” 
ne parut pas contre lui devant les » lors qu'i 
fut queftion de confirmer la mn PUS grof- 
fier, & dont Sulpice Severe fe moque très- juftement. 
(ce) Cesermm Ithacius videns qua invidiofum fibi apud 
piéapes foret , fi aceulare, etiam is rerum capi- 
salisom fudiciis affitiffet (etenim iterari judiciwm neceffe 
erat) fubtrabit fe cognitioni frafirs calido jam fcelere per- 
re Latinus ne felon leur ee G" 
Ÿ me mr exaggere comme il faut le 
f e qu'ils donnoient, en portant leurs mains im 
pures & fanglantes fur les chofes les plus facrées. 11 
decrie l'iniquité du tyran Maxime, Qui cherifloit & 
qui Protegeoit de tels Prelats. (4) id hoc majus 
oterat intendere accufator {ncerdes! fuit enim , fuit dr 
€ delatorum genus, qui nominibus anuiflites, revers 
autem fatellites, atque aded carnifices, non consenti mi. 
feres avitis evoluiffe pasrimemiis, 6 ] in fau- 


rent» 


guinem, de vitas premebant reorum jan pauterxme. 
Quinetiam cm judiciis capitalibns afftifent, cum ge- 
matus dr torments mujerorum auribus ac luminibns has. 
fifems , cum liforum arma, cum damnatorum frens 
traétaffent, pœnal manus comaëu ad facra re- 
ferthant , Cr carimonias inceflaverant mentibus, 
etiam corporibus impiabant. Hos ille (e) Phalaris in 
amicis babebat, hi in oculis ejus, aique eriams in oculis 
erant : nec injuria, à quibs tot fimul votiva vemie, 
bant, auaro divitum bons; cruento iunocentinm pæzs ; 
impio religionis imjuria. 
ous ons remarquer dans Ithacius une autre 
chofe en quoi les accufateurs les plus vchemens lui 
reffemblent. Il n'y avoit point d'Evêque qui eût été 
us embarraffé que lui à rendre raifon de fa conduite, 
neinmoins il étoit le plus ardent à difamer & à pour- 
fuivre les autres. Ce rdre eft prodigieux, com- 
me les Paiens l'ont : ils ont dit (f) que l'in- 
nocence eft la qualité la œ nu neceflaire à ceux qui ac- 
cufent. Mais ordinairement c'eit de quoi les accufa- 
teurs fe mettent le moins en peine. Ilyatel hom. 
me dont les livres font tout remplis d'abiurditez, de 
contradiétions, de profanarions, de nouveautez, de 
doxes très-dangereux, & d'hercfes, qui n'a pas 
iffé d'accufer de faufle doétrine une infinite de gens: 
& À il pers eu un pre if Ce mL > on ar en- 
tendu parler que de onnes de $, profcrites, 
entis metier, pus ne rien éd pis. Ce irre- 
gularitez, & ces injuftices dureront aparemment au- 
tant que le monde. 

(E) Quelles furent Les as de cette rigueur] Les 

paroles de Mr. Flechier, l’une des plus belles plumes 
de fon fecie, font f belles qu’en les copiant ici, je 
fuis aflüré de remporter l'aprabation de tous mes lec. 
teurs. Cette execution fut la fource de plufeurs 
n defordres: car le fupplice de cet pr ae ne fit 
» que fortifier fon herelie. Ceux de fa feête luy firent 
” de funerailles magnifiques, & l'honorcrent com- 
» me Martyrs & ceux qui l’avoient fait condamner, 
» ar leur credit, & re la —. de la ct 
» perfecuterent impunément les gens de bien. C' 
» toit (1) affez pour leur eftre pet, que de jeuf- 
» ner; & d'aimer la retraite; c'efloit un crime que 
n» d'eftre plus fage & plus reformé qu'eux. Ceux qui 
» leur avoient deplu efloient d'abord Prifcillianiftes, 
n fur tout quand ils voient cftre des viétimes 
: agreables à la colere du Prince, ou enfier fon trefor 
» de leurs {2) depouilles; car ils oftoient la vie & les 
» biens fclon leur caprice, & ils confervoient l'ami- 
n tic du Tyran par des calomnies, des cruautez, & 
n d'autres aétions femblables aux ficnnes (g)., 

(F) Il y eut d'autres Evêques qui l'imiterent.] Con- 
tinuant à montrer les mauvaifes fuites du fupiice de 
Prifcillien, je me fers ici des termes de Mr. Maim- 
bourg. Ils valent mieux que la traduétion que j'en 
Pourrois faire. ,, (b) Ce qu'il y cut en ceci de plus 
» deplorable, c’eft que cette aétion d'Ithacius fut cau- 
» Le qu'il fe fit pour un temps une efpece d'affez dan. 
» &ereux fchifme dans les Gaules. Car d'une part un 
n Évefque d’une grande autorité, nomme Thcognof- 
n tus, l'ayant hautement condamnée, &s'eflant mef 
# me en fuite fcparé de 1 Communion, fut fuivi en 
n Cela de la plufpart des Evelques, qui crurent com- 
» me duy qu'ils ne pouvoient communiquer avec un 
# homme qui avoit deshonoré & fon caraéiere & l'E- 
»@life, en f fouillant du fing de ceux defquels il 
“avoit procuré la mort, Mais d'autre part, plufieurs 
» gagncz par Ithacius, dont ils eftoient ou les com- 
» plices ou les approbateurs, fe joignirent à luy, & 
» e voyant fortement appuyez de la faveur du Prince 
» Qui foutenoit Ichacius, ils s'aflemblerent tous à Tre- 
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3 
rent dans le deffein de ne pas admettre à leur communion Ithacius & fes adherans, 11 s'en 
confola a peie pendant la vie du ryran Maxime fon prateéteur, & l'objet de fes flateries ; 

i 


mais lors qu’ 


cut perdu cer apui, il reçut le châtiment de fa faute, 
pas auf delicat que Se, Martin ; il aprouva le fuplice de Prifcillien. 


Le Pape (G) Leon ne fur 
Mr. Msimbourg le fert d'u- 


ne diflinétion qui n'eft pas fort loin du * ridicule, Je n'examine point fi ces Ÿ heretiques 
croioïent & faifoient tout ce qu'on leur attribue ; je dis feulement qu'il femble qu'on ait condam- 


c l'on a canonifé (H) en la perfonne de St. Auguflin, 


u 
PRODICUS, patit + de Julis dans l'Ile (4) de Cea, l'une des Cyclades, contem- 
porain de Democrite, & de Gorgias Leoatin, & difciple de Protagoras, à été l'un des plus ce- 


»ves en une cfpece de Concile , ou plütoft en un 
» Conciliabule, où il fut abfous & declaré juridique- 
» ment innocent, par la fentence qu'ils rendirent en 
» B faveur. On raconteenfuite comment St. Martin 
réfufa de communiquer avec eux, julques à ce qu'il 
cûe compris qu'en fe relâchant il obticndroit de Maxi 
me la revocation de (4) l'ordre de faire main baîfe fur 
tous ce qu'on pourrois decowvrir de Prifcillianifies, St. 
Martin (6) #'armoit qu'on puit de mort les hereti- 
ques, & il craigneif que plufiturs Catholiques des plus 
gens de bien ne fufens emvelopez dans ce maffacre, par- 
se qu'on prenait pour des Prifcillianifies cenx qui par leur 
air e de merii roifeient efire d'une vie plus 
reguliere de plus reformée que les autrts, fans faire au- 
eun difcernement de ces hypocrites Prifcillianifles d'avec 
Les vrays d flides devors.  Croiant donc que (e) de 
deux maux il devoir choifir le moindre, il ceda pour 
ua peu de tems à la violence qu'on lui faifoit, & il 

avec ces Evèques à Le ceremonie de l'ordination 
de Felix Evêque de Treves, . . - . . Dès Le lendemain 
il en retoursa for: trifle, Ge fe repentans bien fors de 
l'avpir faite, € s'eflant abperceu que ce don de mira- 
cles, dent (1) Dien l'avoit avantagé, 4 st) qu en 
Luy fi fonvens qu'il faifoit auparavant, il 1ächa de repa- 
rer par fa pemience là per mil wenoit de faire. Pour 
de féhifens d'Ithacius à nds ji Mers, Parce que 
Maxime fon prorfleur ayant eflé defait quelque 1em 
aprés per Le (3) Grand fe, d tué dans quite 
par les foldats, il fur abandonné de tous ls Evtiques de 
fon parti, dr puni de l'exil, où il mourut. 

{(G) Le Pape Leon . . . . aprowus le fuplice de Prif- 
cilben.] Mr. Maimbourg (d) reconoït que jufqu'alors 
les heretiques n’avoient pas été punis de cette manie- 
res mais il foutient qu'en peus trés-juflement mjer contre 
eux de cette rigueur, comme on à depuis fouvent fait. 
Etfans parler, continuë-t-il, , de ceux qui ont prou- 
# vé dans leurs Ecrits qu'il cftoit non feulement né 
» mis, mais auf trés Loan d'en ufer ainf: il ne faut 
» Que voir ce qu'a écrit fur cela faint Leon, lors que 
» donnant, comme nous le pe bientoft, _ Or- 
» dres neceffäires pour agir en Efpagne contre Fhere- 
»fic de Sr il louë Mere de PT per 
: & dit: (3) rer la rigueur ité de fa juflice 
D core . Pr ha G Les difriples 5 ce Frèee fr 
» mourir,  effe d'un for: grand fecours à la clemence de 
nPÉglife. Car bien qu'elle fé contente de La douceur du 
» jugement que les Evefques portent felon les Camons con- 
nie Les Heretiques obfiinez, Gr qu'elle ne veuille point 
3 de fanglantes execurions: elle ne Laiffe pas d'eftre beau- 
1 coup aidée dr bien fourenus par Les es Conffiturions 
n des Empereurs, puis La crainte d'un fi rigoureux 
n faplice fait quelquefois que les ea PecONrEDS AW 
nremede fpirituel, pour gusrir La maladie mortelle de 
v leur sh éoé une vraye converfien. » Le mème 
Maimbour tient (+) que la principale faute d'Itha- 
cius, fut de s'adreffer à un Tribunal fecalier dans une 
caufe purement Ecclefiaflique, &c de procurer la mort 
de ces heretiques autant qu'il put, e si ef comtraire 
aux loix de lEglife. C'eft pourquei, dit-il, quand les 
Ecclefiafliques implorent contre eux le fecours des Prinets 
Gr des Magifirats, ils proteftent soûjours qu'ils Lara 
arllemens leur correffion, que meanmeins ils ne deman 
dent point qu'on les punife du dernier fuplice, mais plu- 
tof qu'on leur fafe mifericorde, laiffant toutefois les Fu- 
ges en biberté d'agir felon les loix pour Le bien de  Eglife 

de PEtat. C'eft ce qu'on peut apeller une diftinc- 

on illufoire. C'eft uné pure mommerie : c'eft du 
moins une conduite féloignéc de la gravité d'un tribu- 
nal qui agit fericufement , Qu'on ne peut trouver étran- 
ge que l’Inquifition foic tournée en ridicule à ce fujet. 
Vous demandez aux Princes qu'ils faflént des loix con- 
tre l'herche: vous les loüez à perte de vue lors qu'ils 
établiffent la peinc de mort contre l'heretique: vo 
leur livrez celui que vous avez declaré heretique: ce 
donc vous proprement parlant qui étes caufe de £ 
mort. d vous dites aux Magifirats que vos ne 
demandez pas fon fuplice, vous donncz la come- 
die (f).. Etau refte, pourquoi ne demandez-vous pas 

Toms 111. 


la même faveur pour les-affaffins? Car felon vous un 
heretique eft pire qu'un empoilonneur, & qu'un 
ad Jamais la maxime d'Ariflote, poîte snp 
abfurde multa fiquuntur, n'a été plus vericable qu'en 
cette matiere-ci. L'abfurdité dé foumettre les opi- 
nions au gläve des Magiftrats entraine après foi mi 
ablurditez, & jetre dans mille contradiéhions ceux qui 
li foutiennent. Notez que l'Inquifition condamne à 
la mort, & ne fe contente pas de declarer qu'an elt 
berctique (g). 

(4) Un fensiment que l'on a caneniff en La perfimne 
de Sr. Auguffin.] Voici 3. chofes certaines: 1. St. Au- 
guftin croit que l'homme eft determine invincible- 
ment où au mal par fa corruption naturelle, ou au 
bien par le Saint Efprit. 2. Cette doétrine ôte à 
l'homme le franc arbitre, en prenant ce mot pour la 
liberté d'indifference. 3. La doétrine de St. Augultin 
a été autorifée par l'aprobation folennelle de l'Eglile. 
Or nous allons voir que les Prifcilianiftes furent con- 
damnez pour avoir decruit le franc arbitre, (4) #n  fou- 
mettant la volonté de l'homme à use faiale pd 07] 
l'entraine , fans qu'elle puife s'y oppofer. C'e vére 
qu'on les condamna parçe qu'ils ruinoient Le franc ar- 
bite, en prenant ce mot non pas (1) pour la Éiculté 
d'agir volontairement, & par une pente très-agrea- 
ble, mais pour la puiffance de choifir encre deux con- 
traires. Ils furent donc condarnez pour une doëtri- 
ne qui à été spas dans St. Augufin. Confderons 
bien de quelle maniere le Pape Leon les refute. 
» (4) S' et permis de croire & bee cette doc- 
“trine, on ne doit plus ni recompenler la vertu, ni 
n punir le crime; & toutes les loix non feulement bu- 
» maines, mais auffi divines, n’ont plus de force, &c 
v peuvent eftre violées impunément; parce qu'on ne 
» Pourra jamais prononcer en jugement, ni en faveur 
” des bonnes aétions, ni contre les mechantes, fi une 
» fatale neceflité pouffe & cmperte par fon mouvc- 
, ment celuy de la volonté.» (k) Peur-on dowrer aprés 
cela, je continuë (/) à me frvir des expreflions de 
Mr. Maimbourg fans adopter tour ce qu'il diç, que 
Saims Leon ait cru ce que bs Foy mous oblige de croire 
Jeavoir que La grace çt mous fais tellement agir; 
qu'elle ne mous impoft awcune necefité, grais qu'elle nous 
fe inviolable noffre lière arbitre, ot lifuré tif 

erence, par mows oyvens pret 4 lequel nous 
Pair des deux parsis, de faire ou le bien par la grace, 
on le mal de nous mefmes. Je croi fans peine qu'ils 
differoient de fiint Auguftin dans l'explication des 
caufes qui dererminent a volonté; mais il kloit ne- 
Sr LE Li = t hf 4 fur Le 
iat de fait, c'eft que le principe qui la pouffe ne luj 
Permet pas où de fast ou de reculer, ou de kr 
Dons du Pape Leon quad À ete cer hrraigus: à 
ns du Pape Leon ces ques: 
cft donc cerain qu'ên leur rep il raie foie 
Augaultin, u'il n'a pu aprouver ce Pere, 5 p= 
ter quand & venoit de ges qu'il avoit rejetté ve- 
nant de la fête Priftillianifie. Je n'examiac poiat 
s'il raifonne bicu, je dis feulement que toutes les 
reuves qu'il tire foit des peines & des recompenfks, 
Lit des Joix & des jugemens, feraient may con- 
tre cette feéte, G AM n° tient pas bonnes conire le 


fiftème de faint Auguitin. Remarquez biea que faint 
Leon argomente par les fjites que porenarak le 
dogme de la fatale necefite, & qu'il ne dit pas que 
ces ques La pat dog mors 
montre qu'il en veut au dogme même, independem- 
ment N prinri fur lequel ils le fondoient, & des 
concluñons qu'ils en üroient aétuel] J'ai dû 


ajoùter cette note, Parce qu'elle pan x mon texte. 
(4) Dauw File de Cen.] Suidas marque exprefle- 
ment que Prodicus érait de ceue Île, dre Kia is ri 
us & ile some rar omme awaient fait (m9) Pla- 
ton, {9 Ben d'Haljcarnal + (e) Plutarque, (8) Dio- 
gene Laërce, &c. De Kiss vient (q) Hu, & par 
contraétion K@-, d'où les Latigs qnt fair Cewrs où 
Crime a ins. Mr Mepage (r) cenfure asec raifon 
Map Fiin, qui a yaluit par Pradicus Chias. que: 
x L 
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(4) Quod fi 
id ceredi 
liceat, & 
doceri, 
nec virtu- 
tibus præ- 
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nec vitiie 
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vinaruo 
Conftiru- 
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2514 PROD 
lebres Sophiftes de la Grece, 


TOUT 


11 oriffoit dans Ÿ la 86. Olympiade, & il eut entre autres dif 


ciples Euripide, Socrate 8, Theramene, y & Ifocrate 3. Ilne dedsigna point d’enfcigner 
en particulier dans Athenes, encore qu'il y fût avec le caraétere d’Ambafladeur de la part de fes 
compatriotes; qui 4 lui avoient dejà conferé plufieurs autres emplois publics ; & encore que 
la grande aprobation que fa harangue avoit obtenué des Atheniens le jour de fon audience publi- 
que, femblät devoir lengager à n’exercer fon talent qu'en ee occafions, Platon qui 


parle de lui affez fouvent, & mêmeavec éloge, mais non pas 


ans fe fouvenir quelquefois de * 


l'ironie, la figure favorite de Socrate fon grand Interlocuteur , infinuë que l'envie de gagner de 
l'argent porta Prodicus à tenir école, 1len gagna effcétivement beaucoup à ce metier. Phi- 
Joftrate + ne s'éloigne point de cette penfée de Platon; car il attribuë à Prodicus ces deux 


qualitez, l’une d'avoir aimé l'argent, l’autre de l'avoir emploié à fe divertir, 


11 alloit de ville 


en ville faire parade de fon éloquence, & quoi qu'il le fit d’une façon (B) mercenaire, il ne 
laiffa pas de recevoir de grans honneurs à Thebes, & de plus grans encore à Laccdemone, On 
a fort parlé de fa declamation à cinquante (C) drachmes, mrmmer@äeæxu@-, qui fut ainfi 
nommée, à ce que difent quelques fçavans, parce que chaque auditeur étoit obligé de lui paier 4 
cinquante drachmes , qui font plus de 4. écus de nôtre monnoie, 11 faloit que Prodicus eût un 


dix ®+ Ki@- de Platon: c'eft ce qu'a fait auffi Amyot 
dans la traduétion de la vie d'Ifocrate. Le traduéteur 
Latin de Philoftrate a fait une parcille faute; car il 
apelle Prodicum Chium celui que (a) Philoftrate nom- 
me Mpédieer Kier. Le traduéteur François eut fins 
doute plus de foin de confulter la verfion Latine de 
Philoftrate, que d'examiner le texte Grec, puis qu'il 
tourna Prodieus, natif de Chie. Cafeneuve (4) qui 
l'en blime, & qui le cenfure de quelques autres me. 
prifes, lui en laifle pañler deux qui meritoient d'être 
relevées. Voicile Grec. Mpodinw di rÿ Kiy Grow re- 
eBrer ri coDie dybnile mg #3 rèr pur ErreQürie dr 
Boulele Aile dxpoñides dirons, naSisarle dy- 
qoiur 78 céwal@. Et voici le François. Frodicus 
natif de Chio de fils de Grillus, fur en telle reputarion, 
qu'effant en prifon en Beotie, Xenophon donnant plege 
owr fa perfonne, le voulut entendre. 1, Ce n'eft pas à 
icus, mais à Xenophon qu'il faloit donner la qua- 
lité de fils de Gryllus Cafencuve le dit lui-même 
dans la page 43. & neanmoins lors qu'il cenfure la 
verfion Le la page 42. il pretend qu'il falois dire, 
Prodicus natif de Cio & fils de Gryllus &c. 2. C'eft 
Xenophon, & non Prodicus, qui étoit emprifonné; 
& neinmoins il n'y a perfonne qui en lifant cette ver- 
fon, ne fe figure que Xenophon s'engage à repre- 
fenter le prifonnier Prodicus. Si Cafeneuve n°1 pas 
ignoré que ce fophifte n’étoit point de l'Ile de Chio’, 
iln'a pas mieux fçu pour cela d'où il étoit, car il lé 
fait nänif de l'Ile de Cie, nous nommons à frefent 
Standia, dit-il. Cela eft faux; il étoit nâtif de l'Ile 
de Cea, ou Ceos, qu'on nomme prefentement ‘ea. 
Moreri en le faifant de l'Ile de (e) Cos, n'a fait que 
füivre l'erreur de gens qui en fçavoient plus que lui. 
Erafme l’apelle Comm dans la page 394. de fes Ada- 
ges. Autant en fait Charles Eticnne dans fon Diétio- 
maires ce qui n'a point été corrigé ni par Mr. Lloyd , 
ni par Mr. Hofman. Ils n'ont point corrigé non plus 
ce qu'il impute fauffement à Suidas; c’eft d'avoir fait 
Prodicus de l'Ile de Chio. Mr. Menage (d) pretend 
qu'il s'eft gliffé une faute dans le 1. chapitre du 3, li- 
vre de Quintilien, où Prodicus eft apellé Chius. Je 
n'ai point trouvé cette faute dans les éditions que j'ai 
confultées. Mr. Maucroix dans fa traduétion du grand 
Hippias imprimée à Paris l'an 1685. fait Prodicus de 
l'ile de Cos. Le Pere Goulu avoit fait la même fau- 
te dans la traduétion (+) Françoife de l'apologie de 
Socrate. 
(B) D'use façon mercenaire] Voiez Philoftrate 
(f) & Platon. Celui-ci dit {g) que les jeunes gens 
lus riches & des plus nobles familles attirez par 
Prodicus, par as, par Polus, par Hippias, qui al- 
loient de villeen ville, leur donnoient de grandes fom- 
mes d'argent, & leur promettoient outre cela beau- 
coup de reconoiffance, pendant qu'ils negligeoient de 
fe faire inftruire par leurs concitoiens, qui les euf- 
t enfèi gratuitement. 
(C) De la declamarion à ci drachmes] Je 
me fuis fervi du terme de declamation, fins m'ôter 
le droit d'en fubitituer un autre, fi la raifon lé de. 
mande. Le mot Grec ixidut dont Platon & Suidas 
fe font fervis, me paroit fignifier une harangue fem- 
blable dans fes circonftances à ces plaidoiez qu'on 
apelle d'aparat, c'eft-à-dire une harangue où l'Auteur 
étale toute {a rhetorique, 8 fe propos de 0 r 
tant à caufe de l'importance de la matiere, qu'à œufe 
de l'affluence des auditeurs. Ceux qui traduifent éxi. 
duEsr æouir Le fhecimen adere, n'entendent pas mal la 
chofe; car ils donnent à entendre qu'un orateur fait 
montre de toutes fes forces, comme s'il étoit apellé 


faire chef-d'œuvre, Je penfe que de là cft veau que 


ftyle 


les harangues du plus graod éclat, qui font celles où 
l'on fait un paneg yrique ou une inveétive, ont été at- 
tribuées par les rhetoriciens au de caufe qu'ils 
apellent demonftratif, ériduxlixér. Quoi qu'il en foit, 
il ya quelque difficulté fur l'éridubss rime they. 
nd de Prodicus, Suidas dit Lg Prodicus eft le pre- 
mier qui l'a faite: il nous laiffe li, & ne nous expli. 
que point ce que c'eil. Voflius (b) lui attribuë pour- 
tant d'avoir dit, que tous ceux qui voulaient enten- 
dre cet Orateur, lui paioient cinquante drachmes, 
c'eft-à-dire . écus de France, eng _. d'E£ 
. À eft fort t que Vollius s'en fa à (i) 
Eolius, & ne pd je 
cifément de la même évaluation de monnoies dont 
ce Jefuite s'étoit fervi; mais au lieu .que dans le livre 
du Jefuite, cette de quatre écus & deux reaux 
paice à Prodicus par chaque audiceur, n'eft qu'une ex- 
plication du texte de Suidas , ou une confequence 
qu'on en tire, c'eft dans Voflius le temoignage for- 
mel de Suidas, Jugez quelles precautions on doit 
prendre contre le commun des Auteurs en fait de ci- 
ter, puis qu'il échape de telles licences à ua homme 
comme Voflius. Voions ce qu'il avoit dir en un (k) 
autre livre. Il avoit raporté comme un fait tiré d'A. 
rifote, que quand Prodicus s'apercevoit que fes au- 
diteurs ne l'écoutoient Lg il avoit accoutumé de leur 
propofer quelque chole de fon art, lequel d'ailleurs 
11 n'enfcignoit qu'au prix de so, drachmes. Le paña- 
ge (1) d'Ariflote paroit fufceptible de deux fens; l'un 
que Prodicus avoit une certaine toute rem- 
Plie de traits G vifs, qu’on n’avoit qu'à en propoler 
quelcun aux auditeurs, pour chafler l'afloupiflement 
ui les faifoit baaïller; l'autre qu'il avoit un traité de 
rhetorique, où étoient contenus pluficurs fecrets par 
ticuliers, propres à reveiller l'attention des auditeurs , 
uelque diftraits, ou quelque las qu'ils puffenc être. 
on le premier fens, il avoit une harangue qu'il 
gardoit pour les grandes fêtes, c'eit-à.dire pour les 
auditeurs qui en paioient cinquante drachmes; & fe- 
lon l'autre il avoit contre le fommeil des auditeurs un 
recueil de bons remedes, qu'il ne communiquoit 
sie ceux qui lui en paioient ce prix. Ceci me fait 
ouvenir d'un (m} Frofeffeur en Philofophie fameux 
parmi les Proteftans de France, qui n'enfeignoit cer- 
tains fophifimes qu'à ceux qui lui en paioient la taxe 
2 y mettoit. Voflus à fuivi le premier de ces deux 


.fens dans l’un de feslivres, & le dernier dans un au- 


tre, 1] fcroit aflez mal aife de dererminer lequel eft 
le plus veritable, vu la briereté qu'Ariftote & Suidas 
ont affcétée en parlant de ce fujet; cela, dis-je, {e- 
roit affez mal aife, fi Platon ne nous faifoit pas co- 
noître que l'ériduls one lddhæyw@ de Prodicus 
étoit plutôt une leçon qu'une harangue. Socrate avec 
fon air mogueur fe plaint de n'être pas en état de bien 
difcourir fur la nature desnoms, parce qu'il n'avoit pas 
oui l'éridiibie à cinquante drachmes , qui felon Prodi- 
cus inftruifoit de tout ce myftere; il {#) n'avoit oui 
que celle d'une drachme rés dhegssiur, Crefollius 
n'a F muus entendu ce dernier mot; il s'eft imaginé 
fauflement qu'on le doit prendre dans Platon pour 
la même chofe qui avoit été nommée auparavant ##- 


ras ldéepuO". (0) Plaro qui rem eamdem memorat, 
ta caufa chayuumie à nomisavit.  Mademoi- 


felle le Fevre dans fes remarques fur les Nuées d'Ari. 
Rophane à la page 235. a micux compris ce que c’'eft, 
Prodicus, dit-elle, éroir le plus vain de tous les hommes, 
Ge il avoit fi benne opinion de fon faveir , qu'il n'enfoi- 
£noit jamass la moindre chofe pour rien. 11 avoir des 
diftours tout préts à sont prix, d'une obole jufqu'à sin- 
quante drachmes. | 


point plus loin. 1} fe fert pre- : 
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licos, ac 
duos in- 
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PRODICUS. 251$ 
ftyle bien éloquent (D), puisqu'il étoit fort couru quoi qu'il eût la voix # defagreable, On 
dit que Xenophon (E) étant prifonnier dans la Beotie, & fouhaitant de l'entendre 8, cher- 
cha & trouva une çaution, & fut fatisfaire fa curiofité,  Iln'y a gucre de harangues qui 
aient été plus citées, ou qui aient plus donné lieu aux aplications ; que celle où nôtre Sophifte 
à, es CF) que la vertu & la volupté deguifées en femmes fe prefenterent à Hercule, & 
täâcherent à l’envi de l'attirer, Les Atheniens le firent * mourir comme corrupteur de 
la jeuneffe. Si c'eût été feulement la corruption indiquée par Ariftophane y dans l'une de 
fes Comedies, lors qu'il difoit, Cet homme 4 été gâté ou par les livres, ou par Prodicus, on 
par La converfation des grans ets la peine eût été un peu exceffive. Maisil y a quelque 
aparence qu'on l'accufa d'enfeigner à fes difciples (G) l'irreligion. Je ne fçai fi d'autres Au- 
teurs que Plutarque ont dit, que fa complexion étoit (H) infirme & très-maladive, 

PRODICUS, heretique du 11. fiecle £, fondateur de la feéte des Adamites, fuivit 
les abominables penfées de Carpocrates, & y ajodta du fien l'impudence (A) des copulations 
en public entre les deux fexes ; car il ordonna la communauté des femmes: deforte que dans les 
feftins publics chacun fe jettoit fur la premiere qui lui écheoit, après qu'on avoit ôté les chande- 
les; &l'on » pretendoit que cette Lpsdici étoit la ceremonic mu ms de l'initiation. Les 
ames les moins pieufes fremiflent, quand elles voient que fG-tôt après la mort des Apôtres, la 
doëtrine de l'union myftique qui doit être entre les fideles ; fut inrerpretée de la conjonétion char- 
nelle de l’homme avec la femme; & qu'on ofa foutenir que la veritable païticipation aux myfte- 
res confftoit en cela. Que pouvoit-on attendre d’un homme qui comme nôtre Prodicus croioit 
que les ames étoient # envoiées dans les corps, non pas afin d'y être punies, mais afn que par 
toutes fortes de voluptez elles rendiffent leurs hommages aux Anges qui avoient creé le monde ? 
Les feétateurs de Prodicus fe vantoient x d'avoir les livres fecrets de Zoroaftre; &ils foute- 


noient + qu'il ne faloit point invoquer Dieu, nis’expofer 4 au martyre par la confeffion de la 


verité, 


(D) Un fiyle bien éloquent.T C'eft ce qu'on peut 
prouver par le temoignage de plufieurs graves Au- 
teurs. Maxime de Tyr (4) donne à Prodicus la beau- 
té de l'expreffion, xæïuaen&r, comme fon veritable 
caraëtere. Marcellin {6} lui donne le choix exaét des 
paroles. Themiftius dit que fes harangues étoient 
pleines d’ornemens & d'agrémens, #easas re% vi 
poilues deiç. Je ne crois pas que Naudé (c) ait cu 
raifon de le mettre parmi les Sophiftes, qui fans s'é- 
tre preparez haranguoient fur quelque matiere qu'on 
leur propofät. Philoftrate nous porte à juger tout le 
contraire, car on trouve à la page 487. de fes vies 
des Sophiftes que non feulement Gorgias fut le pre- 
mier qui s'expofa à cette épreuve, mais auffi qu’il le 
fit afin d'effacer la gloire que Prodicus aqueroit en al: 
hnt de ville en ville rocirer des harangues bien tra- 
vailkées. Voulant rencherir fur un Orateur qu'il (d) 
railloit de la tition des mêmes pieces ufées , il 
prit le parti d'abandonner fon éloquence au hazard 
des oceafñons. 11 ne faut pas douter que la fubriliré 
des penfées ne fecondât le beau ftyle dans les haran- 

es de Prodicus, & qu'il n'ait contribué autant pour 
e moins qu'aucun autre, à fire que les Atheniens 
defendiffent aux Sophiftes de plaider des caufes. On 
ne voulut plus fouffrir (e) que les fubtilitez de ces 
gens-là fifent paroïire juite ce qui étoit injufte, 
Voiez le proverbe Nysdixw op 
Prodiens. Erafme y a fait un faux pas, en croiant 
qu'il s'agit à non de Prodicus le fophifte, mais d'un 
autre. Voiez comment il en eft blämé dans les no- 
tes de Cafeneuve fur les letrres de Philoftrate à la pa- 
gc 42. & 43. Voicz auffi les Nuées d'Ariflophane, 

uc le poëte raille tant qu'il voudra, on peut recucil. 
lir de fon difcours que nôtre fophifte pafloit pour un 
homme de beiucoup d'efprit & de beaucoup de fça 
voir. 

(E) Xenophon étant prifemmier.] Charles Etienne 
n'a rien entendu dans ce paflage de Philoftrate. fl 
l'explique comme fi cet Auteur avoit dit que Prodi. 
cus étoit un homme d'une fi grande auterité, que 
Xenophon aiant été pris dans la Bcotie, & l'aiant don. 
né pour caution , obtint la liberté d'aller chez lui. 
Mr, Lloyd & Mr. Hofman ont retenu cette faute de 
Charles Etienne mot pour mot. | 

(F) Que celle où Prodicus frignit que La verin] Je 
me fois férvi du mot de harangue, tant parce que 
Philoftrate m'a conduit à cette idée, que parce que 
la profeffion de Prodicus y mene tout droit. I n'eft 
D aparent qu'une fétien de cette nature ne lui ait 

ervi de fujct de declamation. 11 eft pourtant vrai 
que Xenophon (p qui nous en donne le precis, l’a 
donné comme l'extrait d'un ouvrage compofe tou- 
chant Hercule, 73 evfpwuall +8 spi 3 Hs. 
“aise, Mr. Charpentier en parke d'une façon plus de. 
terminée dans À traduétion Françoile, as livre que le 
doéte Prodicus, dit-il, 4 fe de La vie d'Hercule, 
Suidas nous aprend que c’étoit un livre intitulé #pæs 
des Heures; mais cela n'empêche pas qu'on ne puife 

Tome III. 


coPaérs®, plus habile que. 


XF PRU- 


apeller haranguc cet ouvrage de Prodicus. J'ai dit 
que cette fiétion a été fouvent citée & apliquée , & 
j'ai eu raifon de le dire. Ciceron{g), Quintilien (h) 
& Maxime de Tyr (1) en mg mais Silius Italicus 
cité par Moreri n'en parle point. Il feint quelque 
chofe de femblsble en l'honneur de Scipion l'Afri- 
cain. (k) Lucien a imité auf cette fétion, Entre 
les modernes je me contenterai de cirer Henri Etien- 
ne, qui en parle dans l'exhortation qu'il a mife au 
devant de ({) fa verfion Greque du Catechifme de Ge: 
neve. 

(G) D'enfigner- à frs difciples Firreligion.]  Sextus 
Empiricus (m) le compte parmi les athées: Ciceron le 
fait auffi, Quoi qu'avec plus de detour; car il lui at- 
tribué d'avoir enfeigné que la À ra humaine a eté 
Caufe que l’on a cru hi a des Dieux. Cela eft auf- 
fi contraire à la bonne Theologie, que f l’on difoit 
avec d'autres, primus in erbe Des fecit timer, c'eit la 
crainte qui eft- l'inventrice de la Religion; ou avec 
d'autres, c'eft la prudence des Politiques qui l'a in- 
ventée, pour tenir en bride la populice. Cicerom 
fait voir que l'opinion de Prodicus ruine ea effet la 
Religion. (n) Quid? ii qui dixerunt totam de Diis 
immertalibns opimonem félam elfe ab bominibus fapien- 
tibus Reipub. cauf&, ut ques ratio non pollet, #05 ad of 
ficium religio duceres, nonne omnem religionem fundisns 
Suffuleruntt nid Prodicus Chius? qui es. que prodef 
Jens bominum vite Deorum in mumers habita elfe dixit, 

sandem religionem reliques ? 

(H) Sa gr rt étoit infrme.]  Plutarque obfer. 
ve qu'il faut fe regler à la vigueur des perfonnes, &e 
non à leur âge, quand on veut les engager aux em- 
pleis publics; & qu'ainfi un vieillard robufte n'en doit 
ru être difpenlé, comme il étoit jufte d'en difpenfer 

rodicus dans fa jeuncfle, Vila l'occafñon qui le 

à nous aprendre l'infirmité de .ce nage. 
1 l'accouple avec un homme (+) fi maigre & fi foi- 
ble, que cela merite d'être raporté. Je me fers de la 
verfion d'Amyot, (p) Comme donc celui qui vesdroit 
fnader à Prodicus le Sophifte ou à Philetas le Poëre, qui 
u ent tous deux jeunes, mais grejles, foibles, mala- 
hifs (q), de La plupart du temps aitachez au lié pour 
leur maladie, qu'ils s'entremilfens des Ar re 
feroit mne befle fans jugement: auf feroit celui qui de- 
fendroit à tels vieillards comme effoyent un Phocion, un 
Maffinifa Africain, G un Caion Romain , d'exercer 
ofite publique. 

(A) Et y ajoûta du fem l'impudence des copularons 
em public. ] * Voici les pareles de Theodoret, (r) O3. 
20 mpoparës Aurmiur vais Kugrexgéruc xposibnxs. 
déywucs, Hic ad décrets Carpocraïis adjecit palam dr 
puélicè feortari. La feule preuve que Theodaret en 
aporte eft que Prodicus ordonna la communauté des 

mmes, c'efl-à-dire que dans ces repas que les an- 
ciens Chretiens apelloïent Agapes, chacun jouit de 
fa chacune fans choix ni regle, mais felon que le ha- 
tard la lui faifoit rencontrer à tâtons parmi les te- 
ncbres de la chambre. C'eik cela-qu'ils apelloient 

X x 2 “erm- 
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. XF PRUDENCE, 


p RU D E N C E. 
en latin Auvelius Prudentins Clemens, poëte Chretien (A) nâquit 


l'an 348. Cefuren Efpagne, mais on difpute (B) fice fut à Calahorra, ou à Sarragoce 
le a une autre ville La païs-B. Ceux qui difent qu'il fut elevé au (C) confulat, fe trom- 
pent groffierement. 11 faloit fe contenter de dire qu'il fut honoré d'une charge * très-confidera- 


communier, & être initié au myftere. Je ne vois 

point que Theodorct ait raifon d'attribuer à Prodicus 

ce fuplément de doétrine , vu que Clement Alexan- 

drin fur la foi duquel il “airs impute (4) tout cela à 

Carpocrate: car apres avoir raporté non pas On ex- 

trié de quelcun de leurs écrits, mais fur un fimple 

oui dire, cette infame coutume d'ôter les chandelles 

& de s'accoupler, il dit que Carpocrate devait établir 

ces loix pour deschiens, pour des pourceaux, & pour 

des boucs. Il ne cruioit donc pas (je parle de Cle- 
ment d'Alexandrie) que Carpocrate eût laiffé ce beau 
reglement à faire à quelcun de fes fuccefleurs, à Pro. 
dicus par exemple. Ainfi Theodoret fe fert d'un te- 
moin quidepofe contre lui. Ce temoin remarque qu’a- 
vant que d'aller à ces feflins, (6) on communiquoit à ce! 
les qu'on fouhaitoit d'embraffer, le choix qu'on faifuit 
de leur perfonne. Cela eft vraifembiable: les paffions 
font trop ingenieufes pour ne faire pas des parties en 
es oceafñons, & pour abandonner toat au hazard. 

Les Carpocratiennes favoient donc à-peu-près où fe- 

roit leur chance, & n'étoient pas entierement dans le 

cas dont parle un poëte Romain. 

Mox (c) jumiores quarit adulieros 

doter ris via: ee 

Ci donet i ia raptum 
Gaude lrminiles réstth : 
Sed juifs coram no fine confrio 
Surgit marito: few -vocat infliter, 
Sen navis Hifpane magifier, 
Dudecorum pretiofus emtor. 
Je dois ajoûter que fur une autre circonftance Theo- 
oret n'a pas eu toute l'exactitude neceflaire dans la 
citation de Clement Alexandrin. On fait dire de Pro 
dicus ce qui eft dit proprement & direétement de quel- 
ques autres, & qui ne peut être aplique à Prodicus 
Qu'en general, & avec plufieurs detours de raifonne- 
ment. 
(4) Näquit l'an 348.]On le prouve par ces paroles: 
Hac (d) dum visa volans agit 
AInrepfit fubise canities feni, 
Obklium veteris me Sale Confuks arguens 
Sub que prima dies mibi. 

Cela veut‘ dire qu’il niquit fous le confulat de Salia: or 

nous trouvons que les confuls de l'an 348. s'apelloient 

Flavius Philippus, & Flavius Sallia, ou (e) Sallca. No- 

tez que ceux qui le font fleurir (f) l'an 380. ne fe 

trompent guere moins que ceux qui le font (g) fleu- 

rir l'an 430. . 

(B) On difpute fi ce fut à Calaborra, on à Sarrage- 
ct, où dans une attre ville de ce pais-là.] Alde Manu- 
ce, Sixte de Sienne, Poffevin & quelques autres le 
font nâtif de Sarragoce, mais Mariana (b) foutient 
qu'il étoit de Calahorra. On allegue pour là premie- 
re opinion (i) l'hymne in benorem fanétorum decem 
oéo Martyrum Cafarauguflancrum qui commence ain: 

Bis novem KOSTER 1 —. 

Martyrum fervat cimeres fépulchro 

pr vocitamus are 
Res eni santa eff. 

Nous lifons dans la même hymne cet autre pañfage: 
Nosren (k) eff quamuis procul hinc in urbe 
Pafus ignsta dederit fepulers 
Gloria viféor, prope lirus alta 

Forte Sagunti. 
NosTer, &NosTRA puerinpalafira, 
Arte virtutis, fideique olrvo 
Unéus, borrendum didicit demare 
Vribns hojiem. 

J1 parle de faint Vincent qui éroit né à 

allegue une preuve toute f 

conde opinion, car nous trouvons ces deux vers dans 

l'hymne (1) in honerem fanéforums Martyrém Hemiserii 

dé Chelidonii Calagurritanorum: 
Hoc (m) bonum faluater ipfe, que fruamur, praflitit 
Mariyrum cum membra x OST no confecrarus oppido. 

e dans l'hymne même des martyrs de Sarragoce on 

it CECI: 

Nosrna (n) geflabit Calagurris ambos 
HO VeRErANINT - 


Sarragoce. On 
emblable en faveur de la fe- 


il s'apelloir Salles. (f) Sixtus Senenfis à ré de cela par le P. 
4 fritt. Ecelef. .. pag. _— ; ps ro L 
(b) Mariana, biflor. Hifpan. lib,4.c. 17. 


) b. Hifjan. p.107. 
g C'efl la 4. pa æigl 


si@arur, (k) Prudent.ib. bym. 4. v. 97. (1) C'eff la 1. du livre rogi 


cigärwr, 


(rm) Id. 16. bym. sw, 115, 


() Id. ib, bym. 4, v. 31. 


ble, 


Mariana s'eft fervi de ces deux paflages, mais fon (e) 
crinque lui a montré que par cela même qu'ils fourni- 
roient une bonne preuve, ils ne vaudroient rien, puis 
qu'ils ae peuvent être folides fans que les pafliges alle- 
ee pour le fentiment contraire ne le foient auf. 

un mot ce font des raifons qui prouvent trop, & 
par confequent qui ne prouvent rien. Il ruige reci- 
proquement les uns par les autres, & les argumens de 
Mariana, & les argumens d'Alde Manuce, & il pre- 
tend que Prudence fans être né ni à Sarragoce , ni à 
Calahorra, a pu les nommer meffrs parce qu'elles 
“étoient fituces dans l'Efpagne Tarraconoile le pars 
de 1 naiflance. Il confirme fa penfée par deux re- 
marques; (p) l'une eft prife de ces mn 1 touchant 
Tarrigonc: 

O (q) triplex honor, o triferme culmen 
MO NOSTRÆ caput excicatur mrbis 
Cundlis urbibus eminens Hiberis. . 

L'autre eft prife de ce que Prudence difänt mille cho- 
1es de Merida la patrie de fainte Eulalie ne la nomme 
point ne” c'eit, dit-il, à caufe qu'elle n'étoit point 
dans l'Éfpagne Tarraconoife ; mais dans la Luftani- 
que. Notez qu'il fe trompe fur ces paroles najfiræ 
Puer is palafira, il (r) pretend qu'elles defignent Va- 
lence (f} où St. Vincent fut martyrile; mais il eft 
chair qu’elles defignent Sarragoce à patrie, &c le lieu 
de fon éducation. 

. Ce Critique de Mariana detruit mieux qu'il ne bâ- 
tit, car quand il tâche de prouver que Salia dans les 
Afluries, eftle lieu natal de Prudence, il n'alleguc rien 
de bon kr qu'il étale une ingenieufe liverature. Son 
principal fondement eft dans ces paroles, (r) oblitsem 
veieris meSalie Con'nhs. Il (+) pretend que fi vereris 
fe raportoit à Confulis, il faudroit qu'il y cût eu deux 
Salis Con{uls l'un avant l'autre, & que Prudence füt né 
fous le confulat du premier. Or ileit faux qu'il y ait 
eu un Salis major, & un Salia miner, comme un Sri- 
bio Africanus major, & un Scipio Africanus minor. 
Cette objection auroit quelque force fi Prudence était 
un Auteur rigoureufement exaét dans le choix des ter- 
mes. Maisenfnen raportantavec Pedro Mantuano ve- 
teris à une ville, que deviendra le mot confus ? Qu'on 
dife tant qu'on voudra (#)} qu'il fignifie unc année, 


a int l'efprit. jala r 
C) Qu'i élevé au confulat fe trem € 
remens.] Alde Manuce (x) l'apelle Te Camden, 


& Majfalie Conful, Son erreur vient de ce qu'il en- 
tendit mal les lettres V. C. ajoütées aux noms de Pru- 
dence, & de ce que fon manufcrit portoit oblitmm ve- 
ters Mejfalia lis argnens, au lieu qu'il faut lire me 
Saliæ. Lesdeux lettres V. C. fignifient Fir Clarifimms, 
comme Alciat (y) l'a cbfervé, & non pas F'ir Confu- 
aris, titre qui n'ctoit plus (x) en ufage en ce tems- 
1. Citons un pañlage de Mr.duiPin. ,, (#4) La plu- 
» part des Auteurs n'ont pas entenduce (66) palläge, 
n & quelques.unscomme Alde, Sixte de Sienne, Pof- 
n fevin & méme le P. Labbe fe font imaginez qu'il 
» avoit été Conful d'une ville appellée Meflalia que ie 
# P. Labbe (ce) a cruëtre Maricille. C'eft une beveuë, 
» Ts ont pris le nom du Conful Salia qui etoit Conful 
»avec Philippe a 6 qe le nom d'une ville, & 
» ont attribue à Prudence la qualité de Conjul qui con- 
# vient à Salia fous le confulat duquel Prudence eft 
n venuau monde, Le Critique de Mariana (dd) re- 
fute Antoine Nebriffenfis qui croit que Prudence cft 
né fous le confulat de Meffalia: il montre qu'il n'y a 
peint eu de conful de ce nom-là depuis le commeace- 
ment du regne de Diocletien jufques à l'Empereur 
Anaflafe, Jirefute Aldus quia cru que Prudenceaété 
conful de (er) Meflalia: il montre que les faftes con- 
fulsires ne contiennent point un tel conful, & que 
les anciens auteurs n'ont jamais parlé d’une ville nom- 
mée Meflilia. 1} y a bien eu une ville nommée Maf- 
flia, c'eft celle que nous apellons Marfeille. Mais, 
dit-il, depuis la Lriten de l'Empire fous Conftantin 
on avoit acoutumé d’élire un conful à Rome & un 
autre à Conflantinople, ou bien tous deux à Rome, 
& puis tous deux à Conflantinople, & quelquefois 
deux à Rome, & deux à Conftantinople en même 
tems, mais on ne trouvera ee qu'aucun confüul 
d'Occident ait refidé à Marfeille. 11 fuit de dire que 
fi Prudence avoit été conful, il l’auroit marqué dans 
le paflage que l'on verra au commencement de la re- 
marque fuivante 
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ble. Ilne s'avifa d'exercer (D) les mufes fur des matieres de religion qu'à l’âge de 57.ans. 
Ilavoit été avocat, & puis juge, &cenfüirc homme de guerre, & enfin attaché à la Cour par 
un bel emploi. Il ne nie point que a jeuneffe n'eût été plongée dans la debauche *, Les poë- 
fies qu'on a de lui font plus remp'ies de zêle de religion , # que des ornemens de l'art, On y trou- 


ve bien des fautes de quantité; d'ailleurs (E) l'orthodoxie n'y eft 


pas toûjours menagée; l'on 


ne foufriroit pas aujourd'hui la liberté qu'il a prife de reduire les damnez à un petitnombre, Cela 
lui pouvoit fervir de at chofe pour fe tirer des objeétions des Marcionites contre lefquels il a 
fait un poëme, mais au fondilne pouvoit point (F) refoudre par là les dificultez de l’origine 


(D) I ne vavifs . .... qu'à l'âge de 7. ans, 1 
avt été avocat çpc.] Il nous donne lui-même un 
abregé de fa vie fans oublier l'impudicité de fa jeu- 
nelle. Lifez ce qui fuit: 
Fer (a) quinquennia jam decem, 
Ni falier, ven fepirmus infuper 
Annum cardo rotat, dum fruimur fole volubili, 
Inffat terminus, Gr diem 
Vicinwm fenio jam Deus adplicat. 
nid nes utile tanti fpatio temporis egimus ? 
Æias prima crepantibus 
Flavit fub ferulis: mox decuis teça 
Infeëum viriis falfa lequi, non fine crimine: 
Tu laféiva protervitas, 
Etluxus perulans (heu pudes ac piges!) 
Pedavit juuenem nequitia fordibus ac lute, 
Exin jurgia turbides 
Armarunt animes, Cr male pertinax 
Vincendi ffudinm fubjacuit cafibus afperis, 
Bis legum moderamine 
Fremos nobilium reximss wrbimms : 
Jus civile bonis reddidimus, terrmimus reds, 
Tandem militia gradu | 
Eurélum pieras Principis extulit, 
Adfamptum protius flare jubens ordine proxime. 
Il s'avifà un peu tard, mais non pas (6) trop tard de 
renoncer aux vanitez de la terre, & de faire des vers 
Chretiens. On peut douter s'il eft utile à tous fes 
lcéteurs qu'il publie les debauches de à jeuneffc. Un 
jeune debauché qui peut repondre à fes cenfeurs, Pra- 
dence ce poëte Ji Chretien de fi devot faifut comme moi 
quand il étoit jeune, je ferai comme lui quand j'aurai 
g7.ams, ne dit rien qui vaille, & neanmoins fa re- 
ponfe lui paroit folide, & l'endort dans fon peché. 
(E) L'erthodexie n'y eff pas toijowrs menagée.] Il 
avance comme un fait certain que les damnez ont 
tous les ans un jour de repos, & que c’eit le jour où 
Jesus-Currsr fortit de l'enfer. De qui avoit-il 
apris ces anecdotes? 
Sunt (e) de firitibus fave nocentibus 
Pœnarum telebres fub Siyge ferie, 
la noëfe, facer qua reditt Deus 
Stagnis ad fuperos ex Acheronticis: 


| Marcent (4) fupplciis Tartars mitibus, 
Exfularque fui carceris otio 
Umbrarum populus liber ab igibus : 


Nec pres to flumins fulphure. 
Ailleurs il afiüre . Dieu ne damne que peu de gens. 
(e) slle felus 
Anim corporifque, 
Bnfique bis Rmesdur 
Prima ac focunda mors ef. 
1dem tamen benigins 
Ulter rerundit ram; 
Paucofque non piorwm 
Patittr perire in auum. : | 
uelques-uns le bliment extrèmement d'avoir fou- 
haïté non pas la gloire du Paradis ; mais l'état d'une 
foufrance mediocre. 1l fe declare content pourvu 
que fon ame ne foit pas mife dans le plus profond 
cachot des enfers, & il ne demande pas un meilleur 
fort (f) après la refurre&ion: 
Mulis (g) inthefauris Patris ef habiratid, Chrifle, 
Difparibus diftreta locis. non pofco beatä 
Jo regiene domum: ffnt ile café virorum 
Agmina, puluereum que dedignantia confins 
Drvitias petiere tuas: fit flore perenni 
Candida wvirginitar, amimnm cafirata rerifum, 
At mibs Tartarei fatis eff fi nulla miniftri 
Occurrat facies, avide nec flaroma Grheuna 
Devoret banc animam, merfam fornacibus imis. 
Ejle: cavermf, qui fc pro labe nrceffe eff 
Corpores, trifius me forbtai ignis Averns: 
Saliem mutifcos incendis lanta vaperss 
Exbalent, ‘afluque calor Languente tepefcat. 

Lux inmenfa alies, Cr tempors vinéla corenis 
Glorifcent : me pans levis clementer adurat. 
Perkins Thcologien l’roteftant aflüre que cette pricre 
(b) eftimpie, & qu'il ne faut point l'atcribuer à Pru- 


du 


dence. 11 n’eft point le feul qui croie que c'eft une 
piece que l'on a coufuë à l'Hamartigenice, Quoi qu'il 
ea foit, Viétor Gifelin Auteur Catholique Romain a 
condamné hautement cette priere dans un (i) ou- 
vrage que Poflevin (k) louë beaucoup. Notez que 
les (1) editions les plus exaétes la donnent pour legi- 
time, ce qu'elles ne font point à l'égard de quelques 
vers qui pañlént pour fupolez. Vous ne verrez 
dans l'édition d'Heinfius , comme dans celle de Si- 
chard, là troifiéme ftrophe de l'hymne (m) fauffement 
intitulée ad incenfum cerei Paféhalis. Ce titre & cette 
ftrophe ne fe trouvant point dansles meilleurs manuf- 
crits, on les a traittez comme des pieces fupofées. 
On en eùt ufé de la forte envers la priere qui eft à la 
a de l'Hamartigenie, fi l'on eût eu des raïlons de ne 
la pas croire de Prudence, Mais voici une herele 
dont on ne peut pas le juftifier en nint le fait. Ila 
cru que l'ame de l'homme eft corporelle: 

Rafcifa (n) fed ifla (0) feorfum 

Soluunt heminem perimuntque : 

Humus excipit arida corpus 

Anima rafit aur4 LIQUOREM. 
Qu'il entende par anima ligmerem une fubftance cor. 
porelle, on n'en peut douter quand on examine ce 
qu'il dit ailleurs : + | 
(p) Non octidet, ingait , 
Interior qui fpirat home: luer ille perenne 
Supplicisen , fubjeétos male rexerir artus. 
Nec mibi difficile efl 11 Qu 10 AN circumdare flam- 

mis 


Naturam, quamvis PERFLABILI6 illa feratur 

Inffar Noti: capiam tamen, dy torments adbiôtbo. 
Mr. le Clerc (4) oblèrve que ces paroles de Prudence 
anima rapit Aura liquorem , fignilient très-naturellement 
la mortalité de l'ame, & qu'un Epiewrien ne faurois 
mieux s'exprimer, Il eft für que ce vers-là & les trois 
qui le precedent PE (r) qui fe trou- 
ve dans les livres de plufeurs Paiens, & qui concerne 
les caracteres de La mort. Elle eit, difoient-ils, lare- 
folution d’un compolé en fes principes dont chacun 
retourne d’où il étoit venu, le corps dans la terre, 
l'ame dans les airs, ou dans l'éther. Voions com- 
ment Lucrece s’cft exprimé l-deflus, nous verrons 
que Prudence pourroit pafler pour fon a1bbreviateur: 

Denique ({) calefli furmns omnes femine oriundi 

Omnibus ille idem Pater eff, unde alma liquenteis 

Humorum guitas Maier cum Terra recepit 

Fœia parit nividas fruges, arbujlaque Lars, 

Es genus bumansm (1). 


. . “ . . . . . 


Cedit item retrè de Terra quod fuit ante, 

In terras: @ ” miffiem ‘ff ex Ætberis oriss 

Id rurfuts Cœl rellatum rempla receptant : 

Nec fic interimit mers res, nt Materias 

Corpers confciat, fed cœtum diffupar ollis. 
Mais la conformité dans les expreflions n'ôte pas ici 
l'apofñition diametrale des {entimens. Ce retour de 
l'ame à fon principe étoit une vraie mort felon (v) 
Lucrece; maïs non pas fclon tous les autres Paiens, 
& moins encore fclon le poëte Prudence, qui s'expli- 
que peu après (æ) d'une maniere fi precife qu'on ne 
peut douter qu'il n'ait enftigné l'immortalité de l'ame. 

Qu'il me foit permis de dire que le jugement de 
Perkins parolt trop dur à ceux qui confuitent d'une 
certaine maniere l'équité & la charité. Ils fe perfus- 
dent que ce poëte ne fe refignoit à la privation du Pa- 
rdis, & à la foufrance d'une peine mitigée, que parce 
qu'il fe fentoit trop indigne dela fouveraine beatitude , 
& trop digne de chîtiment, Cette bumilité eft-elle 
impie? En donnant un bon tour aux chofes ne la 
nommeroit-on pas unc oblaion de {a perfonne à la 
juftice de Dieu ? 

(F) Une powvoit point refudre par là les difcultez 
de l'origine du mal À " les ai propofées en divers 
(x) endroits de ce Diéfionaire; mais afin qu'on vaie 
que ce ne font pas feulement les Philofuphes qui en 

dent, je m'en vais citer un long pailage d’un habi- 

Theo ogien, » (y) Les Manicheens & les Marcio- 

Xx3 » nites 


(5) Dani fes 
notes fur 
Prudence, 
(k) Foiez 
Kruet bi 
Jupra. 


(1) Par 
exem 
celle gr” 
Nicolas 
Huinfius. 


{m) C'ét 
S: du 
Catheme. 
st sat 
(n) Pru 
dent. bym. 
10, Cathe… 
merin. v. Qu 


pet 


corps 
l'ame. 


(p) Id. cons 
tra Sym- 
macb. L6. 


2, V, 184 


(4) Le 
Che, 
Bibliorh. 
Univerfelle 
tom, X1 14 
pag: 166. 


(r) Pniez 
dan: l'ar- 
tic Am- 
phiaraus 
pag. 20f. 
destre « ce 
que j'ai ci- 
dé d'Epi= 
charme. 
(N) Lucres: 
l.2.v.990. 
(4) Vous 
trouverez 
La fuite 

ci - deffus 
pag. 1708, 
dettre m. 
(v) Poiez 
ci-defus 


pag. 1918. 
remarg. O. 


. (æ) Er dans 


d'autres li- 
vres auf. 
Voiez Mr. 
le Clerc 
nbi jupra. 
{x) Dans 
les articles 
Marcion, 
Mani- 
chéens, 
Pauli- 
ciens. 


(y) Biblie- 
Uno 
tom. se 
pag. 182. 
G fuiv. 


+ Prudent. 
#5 
mach. lib. 
2. v. 69$. 
& fe. 


(2) Voici 
fes paroles : 
Si non vult 
Deus efle 
malum , 
cur non 
vetat ? 
ioquir, 

Ni refert 
auétor 


faétorque 
malorum. 
Anne ope- 
ra in vi- 
tium fce- 


cherrnima 
verti, 


velit 
omnes 


tens, nec 
fancta vo- 
luntas. 


Degene- 
re, facto 
nec fe 
manus 
inquinet 
dr Con- 
it crgo 
Msn 


Dominus, 
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pofez ayant la viétoire remportée fur 


E N CE. 


dumal. Onaplufeurs éditions (G) defes ouvrages. Ses livres contre Symmaque furent com- 
ife l'an 405. & après celle que Srilicon remporta fur 


Alaric auprès de Pollentia l'an 402. Ilfait mention Ÿ de celle-ci, & ne dit rien de celle-là 


quoi que fon fujet le demandät, 


» nites faifoient une objeétion aux Orthodoxes, que 
n Prudence (x) rapporte ,. fans rien diminuer de fa 
» force. C'eft que fi le Dieu y gouverne le monde 
» ne fe plaifoit pas au vice il l'empécheroit , puis 
» qu'il n'ignore pas la corruption des hommes, & 
n qu'il la peut empêcher. Ils prétendoient que c'eft la 
» même chofe que de faire le mal & le fouffrir , quand 
» On ÿ peut remédier. Prudence répond premiére- 
# ment qu'il paroït bien que Dieu ne fe plait pas au 
» vice, puis qu'il y apporte du remede, & qu'il fau- 
"ve ceux qui s'en détournent. Mais enfin, repli 
» quoient les Héretiques, on ne peut pas pecher mal- 
n gré que Dieu en ait, lui qui eff maître du cœur de 
» Forme, & quile tourne, comme il lui plit. Nô- 
» tre Pocte ne réfout pas autrement cette dificulté, 
qu'en recourant au libre arbitre, fans lequel il ne 
» peut y avoir ni vice, ni vertu. Il s'étend beau- 
n» coup la-deffus & le prouve par les exemples, non 
» fculement de nos icrs Parens, mais de Loth 
mn & de fa femme, des belles filles de Noëmi, & des 
» freres dont on voit tous les jours l'un embraffer la 
» vertu & l'autre s'adonner au vice, à quoi il ajoûte 
n cette maxime gencralc: 
n Onsribus uua fubef} natura ; fui exitus omnts 
n Non unus peragit, placisorum fegrege forms. 

» Tous les hommes font d'une même nature, mais 
n tous n'ont un même fort, parce que tous nc 
n veulent pas la même chofe. Il paroït par ce qu'on 


‘wa dit ci.deffus, que Prudence croioit que les hom- 


» Mes naiffent corrompus; mais on voit par ce qu'il 
w dit ici, qupne croiait pas que cette corruption les 
» déterminit fhvinciblement à mal faire. Il ajoüte à 
n cela que c'eft à caufe que les hammes peuvent être 
» bons où mauvais, felon qu'ils le veulent, que Dieu 
»3 établi des récompences & des peines. Si les Mani- 
n Chéens lui avoient encore objeéte qu'il fembile qu'il 
n valloit mieux qu'il n'y eüt point de liberté, ni de 
» bonbeur donne comme une recompenfe, & que les 
» hommes s'applicant nécefliirement au bien tuflent 
” néceÎliirement heureux; que de faire aux hommes 
un préfent auf funcfte que la liberté, qui précipite 
n la plüpart d'entre eux dans le malheur éternel: fi, 
w» dis-je, es Manichcens lui avoient fait une femblable 
» objcétion, il fe fcroit peut être fervi de fon prin- 
» Cipe Que nous avons deja rapporté; favoir, 

»” de xs tombent dans ce malheur : & qui Gr & 
» Prudence n'étoit point tombé dans cetté penlée à 
» caufe de cette objcétion, qui pouvoit aif£ment lui 
n être venuë dans l'efprit?,, 

Ces dernieres paroles de Mr. le Clerc ne contien. 
nent rien qui ne doit très-vraifemblable: je crois avec 
lgi que fi nôtre pote fe fût vu poufle il eùt repondu 
que le nombre des damnez eft tort petit, & qu'ainf 
l'on ne doit pas tant crier contre les rigueurs de la 
juftice divine qui expofent le genre humain à la mife- 


re. Mais cette reponfe n'eûüt pas fatisfait les Mani- 
‘chéens, & n'eût pas méme paflé pour un remede 


palliatif; car voici ce qu'ils auroient pu repliquer. 
Vous reconoifi:z que pr objeétion feroit nes fi 
les deux tiers, où fil: moitié du genre bumain étoient 
damnez éternellement. Vous avoüez donc que le bon 
Principe ne peut pas choifir un plan où la damnation 
de la plus grande partie des hommes foit renfermée. 
Vous avoücz donc que la fouveraine bonté cft incom- 
patible avec le malheur évernel de tant de gens. Par 
cet aveu vous ruinez tout vôtre fyftême, car vous ne 

vez conveair de cette incompatibilité fans reco- 
noitre que le malheur eternel d'un très-grand nombre 
de creatures {croit une marque de cruauté dans celui 


qui les punirait. Vous fçavez bien que la bonté inf- 


nie ne peut pas être mélée de cruaute, & fi vous 


visz comprendre que fans nul mélange de ce vice le 
maitre de toutes chofes pourroit condamner aux flam- 
mesles deux tiers ou la moitié du genre humain, 
vous cefleriez de trouver incompatible la fouveraine 


bonté avec cette damnation.. Voici donc la bafe de 
vôtre reponfe, le bon principe feroit cruel f un très. 
grand nombre de gens étoient damnez; mais parce 
que peu de perfonnes font damnées, il n'eft point 
cruel, & il conferve tous les caraétcres de la bonté 
infinie, Prenez bien garde à quoi vous vous c 
fez. Vous devez nous avouer que la damnation de 
tous les hommes feroit l'effet d'une cruauté extrême, 
aËus favitiei ns és, comme parleraient les Scholafti- 
Fr qui mefürent toute l'étenduë d'une MOT par 8, 
cgrez. Par confcquent la damuation de la moitié 


PSAM- 


du genre humain feroit l'effet d'une cruauté de quarre 
degrez, d'où il s'enfuit que la damnation du quart 
des hommes marqueroit en Dieu une cruauté de deux 

rez. Faites auf petit qu'il vous plaira le nom. 
bre des ames damnées, il marquera toüjours en Dieu 
un degré de cruauté qui quelque petit qu'il foit ne 

t pes avec la bonté infinie, puis que cette 

até exclut (4) necefliirement tout mélange de la 
qualité contraire. En un mot s'il y a de la cruauté à 
damner mille millions d'ames, il yen a à damner neuf 
cens millions, & ceci prouve qu'il yen aà damner huit 
cens millions, &ainf de fuite, car la diference ne fe- 
ra que du plus au moins, & jamais cette cfpece de 
rabais ne vous menera de la cruauté à la bonté infinie, 
muis tout au plus à une bonté moins mélée du vice 
contraire, bante incompatible avec un principe éter- 
nel, & bon eflentielement (6) D'autre part s'il n'y 
a point de cruauté à damner cent mille perfonnes, 
pese pl en auroit il à en damner deux cens mille? 

t fi la fouveraine bonté fe conferve toute entiere 
dans la damnation de deux ceas mille hommes, elle 
ne perdra rien par la damnation de trois cens mil- 
le, & vous ne pouvez marquer aucun nombre qui 
puiffe donner atteinte à fa plenitude, dès que trois 
cens mille ne l'empêchent pas de la conferver. Re. 
connoiffez donc que vôtre iyftême perit, fi vous pre- 
tendez repondre à nôtre dificulte en apetiffant le nom- 
bre des ames damnées. On peut apliquericiune pen- 
fe d'Horace (c) avec toutes les fubrilitez du /ri- 
tes (d). La vraie reponfe eit de foutenir que la dam 
nation de tous les hommes ne feroit qu'un aéte de juñti. 
ce, fans aucun mélange de cruautepetirou grand. La 
methode de nôtre poëte auroit donc été defc@ueufe. 

e ne disrien d'un autre defaut de fa reponfe, L’ob- 
xéion de fes adverfaires a pour fon fort qu'un pria- 
cipe qui peut em le mal, & qui ne l'empêche 

int, le veut. Cette notion eft évidente. A quoi 

t de dire, comme fait nôtre poète, ane Deus de 
né à l'homme un plein pouvoir de faire lebien, & 

ue l'homme eft la ieule caufe du peché par l'abus du 

nc arbitre ? Cela n'afloiblit pas l'objeétion, ceit 
does f chefe pour pus, c'elt l'gneratio elenchi, 
& la pesitre prinerpii, vu Que les Manichéens attaquent 
direétement l'hypothefe d’un homme libre qu'un bon 
principe veut laifler pecher. 

(G) Plufieurs éditions de fes owvrager.] Celle d'Al. 
dus à Venile 1502. in 4. n'elt pas la premiere comme 
il l'a pretendu. Elle avoit été precedée par celle de 
Deventer (+). Quelques-uns difent qu'il en a fait 
deux, & l'un a fujet de croire qu'ilsle difent fans fon- 
dement (f). Mr. du Pin (g) parle de l'édirion d'An- 
vers de 1540. in 8. qui convens les notes d'Antoine Ne- 
brifenffs & de Sichardus. J'ai une edition d'Anvers 
in 8. avec les notes de ces deux Auteurs; mais elle eft 
de l'an 1546. L'épitre dedicatoire par Sichardus eft da- 
tee de Bile au mois de Mars 1537. La Bibliotheque 
de Gefner (b) marque une edition de Bäle chez Cra- 
tander 1527. mec (en Scholies de Sichardus, & une 
édition chez Henri Pierre à la méme ville, Le Pere 
Labbe (5) a fuivi l'édition d'Anvers chez Plantin 
1564. accompagnée tant des notes & des correétions de 
Theodore (k) Pulman, que du commentaire de Vic- 
tor Gifelin. Les deux livres contre Symmaque furent 
imprimez à Paris l'an 1614. avec les notes de Gran. 
gas que Mr. du Pin nomme mal Gangraus. Il don- 
ne la derniere édition de Prudence celle d'Amf. 
terdam 1667. avec les notes Gp les correétions d'Heinfius, 
Ileût falu dire Nicolas Heinfius, afin d'empêcher qu'on 
n'attribuât au pére l'ouvragedu fils, I1me femble qu'il 
pouvoit parler d'une édition qu'ilaomile , c’eft celle in 
#fum Delphini par le Pere Chamillard à Paris 1687. Mr. 
Moreri debite qu’il y a une édition de Prudence à 
Amfterdam 1670. avec les notes de Nicolas Heinfus, 
& la vie de l'Auteur, Je n'ai pu encore deterrer fi ce- 
la eft vrai. Je n'ai que l'édition de l'an 1667. im 12. 
chez Daniel vier, La vie de Prudence n'y eft 
Elle (1) eft dans l'édition de Sichardus. A légal de 
l'édition variorwm, procurée par Weirzius, elle ef de 
Francfort où d'Hanaw 1613. & non pas d'Hannover 
comme l'aflüre Mr. du Pin. 

On ne fera pas fiché de trouver ici le jugement que 
le Pere Chamillard donne de ceux qui ont travaillé 
fur cet Auteur. (m) Gifélinus feétatus eff tantum ea 
Le communs erant facillima dr minime foin neceffaria, 

plus do multis etiam & hallucinatus. 
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haret in Prudentie magis, fed efl, érivier @ finguls de. . 


hibari 


(a) Confs- 
fez Avec 
ceci la fec- 
tion 7. dis 
traité 3. 
du Jinua 
Cœlorum 
referata. 
(é) Poiex 
ci -dejus 
pag. 2161, 
(ce) El ve- 
tus atque 
F2 
centum 
Qui perfcit 
annos &c,. 
Hérat. 
pif. 1. bib. 
3. v. 39. 
Us 
ce P: 
dem 
+ g20+ 
À k. 
(d) Voiez 
ci- deffus 
pag. 928. 
(e)Nicolaus 


in prafat. 
Frudentii, 
(f) 14. i6. 
(£) Du Pin 
ubi fupra 
pags. 
(4) Au 
fouilles 


12f. 
(i) Labbe 
de cri 
ecclef. te. 2. 
pag. 162. 
(&) Il le 
nomme 
Pulmani- 
nus Cra- 
ius. Ar. 
Pin le 
nomme 
Pulman 
Graflem- 


Ce font 
deux fau- 
es, put 
entre qu'i 
es fu 
dire Cra- 
ncnbourg, 
(c'ef} une 
priite ville 
du Pais de 
Cleves, la 
patrie de 
Theodore 
Pulman) 
il ne falois 
pas s'expri- 
mer d'une 
maniere 
perfs 
que c'eft 
le sem de 


famille de 
cet Auteur, 
(1) Compe. 
fes par Al. 
dé Manure. 
rs Ste 
ANS 
Chamil- 
lard à So- 
cietate Ÿe- 
fu , prafas. 
ad lruden- 
tiums in 
sjum Dél- 
Phini. 


(a) Herod. 


La.caisr 


&) Athen. 
6. 6. 
pag-231. 


PSAMMITICHUS 2519 
PSAMMITICHUS, Roi d'Egypte 640. ans avant la naiffance de Jesus-CHrisr, 
étoit fils de Necus , que Sabacus Roi d'Ethiopie avoit fait mourir lors qu'il s’empara de l'Egypte. 
Le fils auroit eu le même fort, s’il ne fe für fauvé en Syrie. On le rapella après la retraite de 
Sabacus, & il fut l’un des douze grands Seigneurs qui gouvernerent l'Egypte 3. Chacun avoit 
fa portion, mais ils agifloient de concert, & plutôt comme des affociez ou des collegues, que 
comme des Princes voifins #.  Pfammitichus s'attira l'envie des onze autres, foirparccqueles y 
richeffes qu'il avoit aquifes par le moien des droits qu'il levoit fur les marchandifes ; l'avoient for- 
tifié de l'alliance des étrangers, foit parce qu'il s'étoit trouvé dans le cas d'un (A) oracle qui 
promettoit la reunion de la couronne fur une feule tête. ls le releguerent donc dans des marais, 
Où il feroit peut-être demeuré toute fa vie, s'il n’eût été averti que des étrangers qui avoient fait 
une defcente en Egypte, pilloient tout le piat païs. C'étoient des loniens & des Cariens. Com- 
me on lui vint dire que c'étoient des hommes (B) d'airain, il conçut de grandes efperances, à 
caufe d'un oracle qui lui avoit été rendu.  Ilalla voir ce que c'étoir, & aiant engagé ces étran- 
gers à demeurer avec lui, il s'en fervit utilement pour fe rendre maître de toute l'Egypte.  Ileut 
beaucoup de reconoiflance pour eux, & * il leur donna des terres auprès du Nil au deffous de 
la ville de Bubafte, Depuis ce tems- là il eut toûjours des étrangers à fa folde, &illeur * don- 
na même le pas fur les foldats de fa nation dans la guerre qu'il fiten Syrie, Les Egyptiens en fu- 
rent fi indignez, qu'il y en eut deux cens mille qui lequitterent, Ils furent (C) s'établiren 
Ethiopie , & repondirent fort cavalierement (D) aux raifons qu'il leur fit entendre pour les obli- 
ger à revenir. Il n'oublia rien pour reparer ce dommage, &il s’apliqua principalement à fai- 
re fleurir le commerce: il careffa les étrangers, & il leur donna toute forte de proteétion , fai- 
fant ceffer la barbarie qui avoit été exercée contre eux fous les regnes precedens, Il fitalliance 
avec les Atheniens & avec quelques autres nations Greques, & voulut que fes enfans apriffent 


Dôare fatis habet, que ad fabulam, bifloriam de peni- 
tiorers feriptéris cognitionem requiruntur, omitiit. Quid 
quod Apotheofims, Hamartigeniam, duos contra Symma- 
chum libres qui funt pra cateris samen digniffmi qui le- 
£antur non artigit , . . . Heinfii varix leétionesin Pru. 
dentium ad/perfis interdum leéiffimis notulis perquam 
erudita funs dr accurate ut ab Heinfio profrétas facile 
meris Waitzins qui cum editas balenus in Pru- 
dentium notas collegiffet , addidié etiam fuas, eafque 
minime contemnendas, boc une cateris juperior quod ve- 
Serum autorsen locos indicet, ac eos pracipue facre ferip- 
ture ques Pradentius operi fuo intexuit, Mitto faco- 
bum Spiegelium qui commentariolum edidit in oder Fru- 
dentii inferipram omnis hora, ejus enim in illam note non 
foluss funt proprer nimiam prolixisatem molelle, urrum 
ctiam minutis quibnfdam ac pre puerihbus nugis ab 
épfa-grammatica repatitis referte,  Mitio etiam Ada- 
muns Siberum , Georgium Remum, Adamum Thesdo- 
rum Siberum, Andream Wilkinm: quorum ali verba 
Lex interdum aut feptem prosulerunt, in bymnos tres aus 
quatuor totes, alii in unum duntaxat, it merito ab in. 
terpretums Prudentis numero fins expungendi. Alter 
fentiendum de Scholiis Ifonis que quanrvis admodwm bre- 
vis idquid eff samen gravieris modi fluum. Il 
louë beaucoup les notes de Fabricius fur cinq hymnes 
de Prudence, & celles d'Erafme fur les deux dernieres 
hymnes du CATHEMERINON. 

Notez que Walafridus Strabo a été converti en deux 
Auteurs dans le Moreri par la virgule qu'on a mife 
après Walafride, 

(A) D'un oracle qui promettoit.] L'oracle leur 
avoit dit que celui d'entr'eux qui feroit les libations 
dans une coupe d'airain, auroit feu] tout le Roiaume. 
Il arriva que le dernier jour d'une fête folennelle , 
comme ils étoient tous dans le temple de Vulcain 
de faire les libations , le Prêtre qui leur devoit 

iller la coupe d'or dont îls fe fervoient pour cette 
ceremonie, fe trompa au nombre; il n’aporta qu'on. 
ze tafles. Que fit Plammitichus qui étant le dernier 
de tous n'avait point de tafle ? il ta fon cafque, & 
s'en fervit pour les libations. Les autres Rois fe fou 
vinrent de l'oracle, & en empêcher l'effet ils euf- 
fent ôté la vie à Pfammitichus, s'ils n'euflent averé 
| + n'avoit aucune part à la meprife du Prêtre (4). 


e ne fçais point de moien de difculper Athenée ; il: 


(6) fait dire à Herodote que les Prêtres Egyptiens bu- 
voient dans des coupes d'airain, &c que l'on ne trou- 
ve pas que les Rois mêmes , quand ils facrifioient en 
public, fe ferviflent d'une coupe d'argent : deforte 
ue Pfmmitichus qui étoit le plus jeune des Rois fit 
libations avec une tafle d'airain, pendant que les 
autres les firent avec des tafles d'argent. Lifez le cha- 
Pitre 151. du 2. livred'Herodote, & vous verrez qu'A- 
thenée raporte ce fait le plus infidellement du monde. 
Son traduéteur le traite ä-peu-près avec la même in- 
fidelité; voici le Grec, Jaérger y&r mariger êrra 
rôr dur Barviiar yaAxx Quad crève, rûr d'en dép. 
yogass eœudsrrer, & voici le Latin, Itaque Pfammeri. 
churs als regibus pofteriorem bbaffe argensen phials, 


ANSE AA. 


leurs 


(2) Que cétoiens des hommes d'airain.] Pfammi- 
tichus reduit à un petit pied par la jaloufe des autres 
Rois, conjulta un sde de Latone qui étoit dans la 
ville de Butis, & qui paffoit pour le meilleur de tou. 
te l'Egypte. 11 lui fut repondu que la vengeance lui 
viendroit par mer, lors qu’on apercevroit des hom- 
mes d'airain. Les Corfaires qui avoient debarqué en 
Egypte étoient armez de toutes pieces; on n'avoit ja- 
mais vu là des hommes ainfi armez ; on crut donc 
u'ils étoient d'airain, & l'on en porta la nouvelle à 
fammirichus. Dés lors il eut fort bonne de l'o- 
racle qui lui avoit paru jufques.là indigne de {e) foi. 
Quel dommage qu'Herodote dont les narrations ont 
tant d'agrémens n'ait point vécu dans un autre fiecle, 
ou n'ait point compris la difference qu'il y a entre une 
hiftoire & une piece de poëfic. Dans celle-ci il ne 
faut gucres denouër les chofes fans un miracle, fans 
quelque chofe de furnaturel; il faut quoi qu'il en coùû- 
te que le leéteur tombe dans l'admiration ; mais il 
faut dela fimplicité, & du naturel dans les évenemens 
qu'un hiftorien raporte; un leéteur de bon goût a droit 
de croire s'il n’y trouve point cela, que l’Auteur l'en 
a ôté pour faire place à fes fétions , & à fes machines 
du merveilleux. Je m'étonne qu’Herodote ait laiffé à 
rm après lui. Il n'a point {çu l’oracle raporté par 
olyenus (d). Le Dieu Hammon avertit le Roi Te. 
menthes de fe donner garde des cogs. Un homme 
de Carie avertit Pfammitichus , qu'aucun peuple 
avant les Cariens n'avoit mis des crêtes fur les cafques. 
Il n'en faut pas davantage pour obliger Pämmitichus 
à lever pod | nombre de Cariens. . 
(C) {ls furens s'erablir en Ethiopie] Strabon (e) 
dit qu'ils obeïfloient à une Reine à laquelle l'Ile de 
Meroë apartenoit, & qu'ils occupaient proche de cet. 
te Lie la Province de Tenefs , & une Ile au deffus de 
celle de Meroë, Pline (f) citant Ariftocreon parle de 
ces mêmes fugitifs, & d'une ville nommée Efar où 
ils avoient habité pendant trois fiecles. La poñtion 
qu'il lui donne ne s'accorde pas avec Ptolomee, ni 
avec ce que Strabon ya de nous dire, ] 
D) Et rependirent cavalierement aux raifons. 
PAamitiches les fit d'abord exhorter par nes ï 
taines, & puis il fut en perfonne les catechifer , il les 
exhorta à fonger qu'ils abandonnoïent leur partie , 
leurs femmes & leurs enfens. Ils lui repondirent tout 
d'une voix en frapant leurs boucliers avec leurs lances, 
Nous trouverons allez de patries pendant que nous pour- 
rens er ces APMES, C7 DONS DE MANGMETORS fAMAÏS 
m de s ni d'enfans, tardis que nous pourrons nous 
fervir de ces autres pieces-ci, Ils avoicnt impudem. 
ment decouvert leur nudité, quandils acheverent cet- 
tereponfe, (g) Precibus ad fenrentia mutationem eos 
folicitans , templa; patriargi nxores ; liberos; recorda- 
ri juber. Tum univerf baflas clypesfque pulfantes, con- 
tenté voce refpondent, quoad Arma in potefiate habeant , 
facilè fibi parrians ripersures ; reduétis quoque twuitis 
fibi uxores aut hberos defo. 
éhi, diéfirantes, 
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leurs difcipliges +. Jldopnaauffi 8 plufeurs enfans à inftruire aux Cariens & aux loniens qu'il 
avoit placez fur les bords du Nil; & ce fut la premiere fais que des gens d’ung autre langue s'éta- 
blirencen Egypre. Parce moien, comme le remarque y Herodote, les curieux qui dans là 
fuite des tems voiagerent en ce païs-là, y trouverent des perfonnes qui les encendirent, & qui 
leur interpreterent les chofes. Nous examinons ailleurs à fi la ville de Naucratis fut bâtie fous 
le regne de Pfammitichus par ceux de Milet. Ce Prince regna (E) 54.ans, & mourut Ç l'an 
3. de la 40. Olympiade, laiffant » fon roiaume à fon fils Necus. 11 fut enterré à Saïs fa patrie, 
la capirale de la balle Egypte, il y fut, dis-je, enterré 4 dans le temple de Minerve, & c'eft 
Là auffi x que les Saitains enterrerent tous leurs Rois. 11 futle À premier Roi d'Egypte qui 
but du vin: il ft chercher les w fources du Nil, & pour decouvrir quel étoit le plus ancien peu- 
ple du monde, il fr élever deux enfans de celle forte qu'ils n'entendirent parler perfonne ; & 
parce qu'à l'âge de deux ans ils prononcerent un mot qui lignifoit le pain dans la langue de Phry- 
gie» il falut que les Egyptiens ceffaffenc de s'ateribuer la premiere antiquité, & la cedaffent aux 
Pbrygiens ». Jamais fiege ne fut plus long que celui que Pfamaitichus mit devant la ville d'A- 
zote£, caril ne la prit qu'au bout de 29.ans. Il ne tira pas tant de gloire de cette prife, que de 
l'adrec avec laquelle il arrêta un furieux torrent qui alloit inonder tour fon roiaume, Les Scy- 
thes aiant batu les Medes dominoient dans route l'Afie, & s'en alloient tout droit en Egypec, 
Pfammigichus les joignit dans la Paleftine, & fit tant par fes prefens & qe fes prieres qu'ils re- 
broufferent chemin, & ce fur alors que quelques-uns d'eux pillerent à Afcalon le temple de 
Venus Uranie 8. Mr. Moreri ni fes Continuateurs ne fe font gueres fouciez de ce Monarque, 
puis qu'au lieu de metre dans fon article Les chofes qui lui apartiennent, & qui comme on vient 
de voir ne font ni en petit nombre, ni peu curieufes, ils n'y ont mis que des faits qui regardent 
fes fueccfleurs. 

PTOLOMEE Roi d'Egypte XI. du nom, fut furnommé Awletes , à caufe de fon in- 
clination exceflive à jouër de la flute, Il fucceda à fon + pere verslecommencement + de 
la 175. Olympiade, & l'an de Rome 673. 11 charges l'Egypte de gros impôts, afin de paier 
les fommes immenfes qui lui étoient neceflaires pour aquerir , & pour conferver l'amitié du 
ple Romain. Cela le rendit odieux; & comme d’ailleurs il encourut le mepris de fes fujcts, 
par la foibleffe avec laquelle il permit que les Romains fubjuguaffent l'Ile de Cypre, il fut chaffé 
du Roiaume. Il fe tetira à Rome, & y demanda long rems la proteéhion & les affiftances 
de la Republique pour fon retabliffement, Sa negociation fur traverfée en mille manieres ; & 
enfin n’efperant plus rien il fortit de Rome, & s'en älla à Ephefe. 11 y obtint des lettres qui 
ordonnoient à Gabinius de le retablir dans fon Raïapme. rordre lu executé heureulement 
par Gabinius *, J'ai dit ailleurs y ce que devint Berenice fille aînée de ce Monarque; & je 
dirai ici qu'Atfinoë (Z) fa fille cadete regna quelquetems: mais à propremenc parler ce fut 
la fameule Cleopatre fon autre fille qui recueillit La fucceffon. 

Ceux qui fouhaireront un plus grand detail furlavie, &furles mœurs, & fur la fortune de 
ce Roi n’auront qu'à lire fon hiftoire publiée à Paris l'an 1698. par Mr. Baudelot de Dairval, 

PUCCIUS (François) né à Florence dans uneilluitre famille, quitta l'Eglife Ro- 
maine dès qu'il eut examiné les difputes de religion qui s’éleverent en France au tems de Calvin. 
À! étoit à Lion lors qu'il fe porta à ce changement de croiance,  11s'en alla en Angleterre, où il 
étudia en Theologie à Oxford, & puis à Londres, Après quoi il alla en Suifle, où il eut une 
difpute avec Socin fur l'état du premier homme. Cela porte à croire qu'il pafloit pour artho- 
doxe dans l'efprit des Proteftans; mais on fe tromperoit fort fi l'on en jugeoit ainfi, Il avoit 
des opinions pour lefquelles Mrs, de Bilelechafferent, 11 s'en retourna à Londres, où on le 
mit en prifon à caufe des dogmes qu'il debitoit, Dès qu’il fur en liberté il (e tranfporta au Païs- 
Bas, & il provoqua Socin à une difpute verbale, Ils difputerent plufñeurs fois dans la Pologne 
çu prefence de l'Eglife de Cracovie, & ne purent s'accorder, C'eft pourquoi Puccius rompant 
avec les feétaires de ce pais-là, fe mit à la fuite de quelques perfonnes qui (4) étudioient la 
Magie, & alla avec eux à Prague, où il reprit {a premiere profeffion, je veux dire qu'il pra 

. ns 


CE) Regna 54. am.] Herodote (a) le temoigne: (A) Qui étudioient la Magie.) L'Auteur que j'ai 
re gr fait dûrer ce regne que 44. ans, Mr. Mo- cité fe fert de ces termes , (g) #9 comisatwm fe drdit 
reri le fait durer f8. ans. iquerums magia fludiofrum quibwfcum Pragam perve- 

(Z) Arfinoë fa fille... .. regna co “là UT vaut mieux confulter Socin, qui à parlé de cer- 

b) C'eft ici que je m'aquitte de 1x promeffe que j'ai te retraite de Puccius un peu plus au long (k) H dit 
ite de réparer la trop grande brieveté de Mr. More- ve cet homme aiant été condamné par les arbitres 
ri. Je dis donc qu'Ansinoz (e) fe deroba du palais, la difpute qu'il ayoit euë avec lui dans Cracovie, ne 
pendant qu'on preparoit toutes chofes pour attaquer fe tint pas pour vaincu, mais qu'on 9e voulut plus 
ules Cefar, qui avoit en fa puiflance le jeune Roi l'écouter: le Synode des Unitaires en er med 
lle s'en alla à l'armée des Egyptiens , & y exerça le - nouvel écrit. ‘Socin ajoûte qu'il reçut de lui un livre 
commandement avec Achillas: & comme il s'éleva  lralien touchant (i) le feau apofe à l'Ecriue Puc- 
bientôt une forte mefnrelligence entre elle & Achil  cius difoit qu'on ne pouvoir rien comprendre das ce 
las chacun voulant commander feul, ellelefit tuër divin livre, & qu’il faloit attendre l'ayenement de ces 
par l'Eunuque Ganymede (d). Maïs Cefar aiant mis deux hommes dont il ef parlé au chapitre 09 
en liberté le jeune Prince , il falut qu'Arfinoë cedät de l'Apocalypée ; qu'ils expliquergient tous les myfte- 
la place à fon frere. Après la viétoire de Cefar, &la res dela Bille, mais qu'avant ik nc faloir pas fe 
Mort du jeune Ptoloméc , Cefar trouva bon (+) pour  fervir de cette regle pour vuider lesdiffereus de la reli- 
la füreté de Cleopatre, qu'Arfinoë fortit d'Egypie. gion. Ji croioit que ces deux bomtnes paroivraient 
Nous àbrenons d'Appien Pa Megabyze prétre de bientôt, parce qu'il comptoit les 1160. jours du tegnc 
Diane à Ephefe la reçut chez lui comme Reine; peu de la bête pour autant d'années, & qu'il tailait com 
s'en falut qu'il ne fût puni de môrt à caufe de ce bon mencer ce regne au Concile de Nice. 1 fe promet. 
office, lors que Marc Antoine par complaifance pour toit (k)un grand emploi fous le miniltere, au fous la 
Cleopatre eut fait mourir Arfinoë dans Milet, 11 ft miffion de ces deux hommes, & pendant qu'il ffa- 
fair 7e ti le bon accueil qu'il avoit fait à toit de ces efperances äl Gt condiflance avec deux An- 
per ei ke. patre le relächa à la priere des  glois de la fuite du Palaun Laski, qui mule > de 
phelicus. : ‘Am: 


blus oc- 
cufis, de- 
que Elia 
qui ea 
aperturus 
cit. Socim. 
epif. 3. 
pag. 380. 
voi. 1. Bi- 
blieth. fræ- 
rrum Pole- 
nor. 


{k) Dum 
Puccius ia 
hac ven- 
turi Eliæ 
expcéa- 
gong to- 
tus eft, 
dumque 
fcipfum 
partici- 
pers hujus 
divipæ 
legationis 
fore {pe- 
ràt, quem- 
aimodum 
ejus ipfe 
li-cllus 


* Tiré 
d'Hocru- 
besk, Ap- 
parat. ad 
<omsrouer- 
fas Sori- 
CTEL TE » 
pag: 52. 


(a) Sorim, 
“id, 


gs] Ab 
rchiepif- 


copo Sa- 


bsburgenñ 


captus 
tandem, & 
Romam 
millus, 
in rogo 
it. 
Léerales, 
Syniagm. 
ff. ecclef. 
p. m. 860. 


(4) Les 
Sieurs 

Papin & 
de Verjé. 


(1) On. 
abrit cecr 


l'an 1696, 


(e) Gb. 
Vorrins, 
Difjutat. 
Theolog. 
0. 2. pag. 
234 235. 


«N) Poiez 
si- dejfcus 
destre £. 


. tjus Jui a rendu. 


PUCCIUS PUTEANUS. 2621 
dans la Communion Romaine *. Cela n'empêche pas qu'on ne dife qu'il (B) fut brülé à Ro- 


me. Jln'avoit (C) aucune fcience, & il donnoit dans le fanatifme, Mais la principale doétrine - 


dont il s'entéta, fut que les honnètes gens (D) feroient fauvez même dans le Paganifme. 


Mr. (E) Buaillet parle de lui, 


PUTEANUS (Erycius) Auteur d'ane (A) infinité delivres, nâquit à Venlo en 
Gucldres le 4. de Novembre 1574. 11 fit fes premieres études à Dordrecht, d'où il paffa à 
Cologne pour y faire fa rhetorique, & fon cours de Philofophie au college des Jefuïtes : après 
quoi 1l fut étudier en Droit à Louvain, Il y reçut le degré de Bachelier au mois de Juin 1597. 
11 profita beaucoup aux leçons de Juite Eipfe, qui conçut pour lui uneeftime & une amitié par- 


l'Ambaffide d'Angleterre. L'un d'eux étoit medecin, 
l'autre avoit été magicien , tous deux étuient Catho- 
Kquess mais ils promettoient une promte & genera- 
le reformation, que Dieu feroit dans le Chriftanifme 
par leur entremife. Ils fe yantoient d'un commerce 
familier avec les Anges: le medecin ne voioit ni n'en- 
tendoit rien, mais il écrivoit exaétement tout ce que 
fon compagnon {e vantoit de voir, & d'ouir. Socin 
& plufieurs autres per lonnes exhérterent Puccius à ne 
int fuivre ces deux perfonnages; on ne gagaa rien 
ur lui, il fut à Prague avec eux, & fereünita la pro- 
fcfion Romaine, fur quoi il écrivit une longue lettre 
à Socin, où il aflüra qu'un des anges qui fe faifoient 
voir à l'un de ces deux Meflieurs s'étoit adrefle à lui 
Puccius nommément, & l'avoir poullé à abjurer fes 
crreurs. (a) Sretim autem fere nt Pragam pervenis ; 
fans eff Papifta, ce minifires ponsificios adiens, fus ab 
Ecclehia Romans olim defeébionis vemam, cowvemente 
Jasisfabtions exhibita, ‘impetravit, Ac mox huc ad armi- 
ces dr prafertins ad me, Ad hac de re bene longas 
literas dedit, de fuo, us ipfe loguitur, ad Catholic San- 
éteque Dei Eccleia gremium reditu diligenter feripfit , 
pri Je verbis mins ex ils Dei Angels, qui fociis 
illis fais refponfs dare folent, Ad je nominatim ioquentu ; 
monitum atque impulflam id fecife, dit ue er+ 
rorem fuum tandem agnovife. La lettre de Socin où 
fe trouvent ces paroles fu: écrite au commencement 
de l’année 1586. il n'y avoit pas long tems que Puc- 
cius étoit retourné dans le Papifme. Au reîte il exer- 
çoit la marchandife dans Lion quand il commença de 
goûter les dogmes des Proteflans : {à noblefle lui per- 
mettoit cette profefhion fans nce, fclon les 
principes des Italienss je dis fa noblefle , car on af. 
re qu’il ctoit veritablement de la famille des Pucci, 
d’où étoient fortis trois Gardinaux. (4) Scies enm 
ante plures annos, cum Lugduni, quamsvis ex nobili 
admodum familia, qua erism tres Cardinales habuit, 
nains, nt pairié i adtoque totins mofira Etruris 
mes fers , mercatuwram exeretret, exorientibus illis de 
religions in Gallia difidis, que necdum fopita funs, fla- 
sut, mercatura rois, fe totum fiudie Sacrarum Li- 
terarum traders , nt quid fentiendim an nofira religions 
effet dilucide, cognoftere polfer. 

(8) Qu'on ne dife qu'il fut brülé à Roms.] L'Archevé- 
que de Saltzbourg, dit-on (e), le fie prendre, & l'en 
vois à Rome. Gr. meritoit quelque fu- 
port des Inquifiteurs , à caufe du beau pretexte qu'il 
leur fournifloit de declamer contre le principe des 
Protéflans, Puaccius rentrant dans le giron du Catho- 
licifime, après avoir cherché maître dans tous les par- 
tis qui s'en étoient feparez, & après avoir fondé le 
gue en France, en Suiffe, en Angleterre, en Pologne, 
eft une preuve parlante, peuvent dire les Controver- 
fifles, que dès que l'on abandonne le principe de l'au- 
torite pour fe jetter dans la voie de l'examen, on ne 
peut donner fond nulle part. On voltige de part & 
d'autre, & enfin ff l'on veut trouver quelque afliete 
ferme, l'on faitcomme la colombe de Noë, l’on ren- 
tre dans l'Arche. Beaux lieux communs que deux (4) 
modernes ont fait valoir depuis peu (t},en rentrant dans 
la communion Romaine, mais au fond ce n'eft qu'un 
feu de paille, car La voie de l'autorité conduit neceflai. 
rement Les particuliers à être Mahometans en Tur- 
quie, Paiens dans la Chine, & toüjours de la Religion 
nationale. 

(C) 1 n'avois aucuse fience Gr il dénnoir dans 
le fanatifme,] Voici le beau temoignage que Voe- 
(+) Fr. Puecius natione [talus Filidi. 
nus (f), inflar cothurni omnium aut nullius religiomis, 
nullins ernditionss literarié, philofphice, fripturarie, 
molitus eff libellum Gonde in Hollandis anno 1592. edi- 
sum dr Clement VIII. dedicatum., quo afferit univer- 
Jalem rejlitutionem, de fäem naturalem in Deum, per 
quan omnes faluari pofine.  Fanatico ils erreri (jaëtat 
anim revelationes rat. 110, Pag. 94.) mox pulics feri- 
frs oppolueruns, ex Reformats Francilcus Junius , ex 
Lusheranis Lucas Ofander, ex Pontifeis NicolausSer- 
rarius. De heminis iffins mniverfali éradiweie ex féri- 
pris, de ingemre d moribns ex epiftolis Socini judicare 

Tome 111. 


ticus 


poteris Epilt. 3. quæ elt ad Matth. Radectim Serres. Ge- 

danenf. Puceins prior Secinum fatis farcajlicè perfirinxe- 

pa in collations de Mortalisate , qua potes typis editæ 
mit in 4. 

(D) Les bomnétes gens feroient Prog. Tobie 
Pfannerus fur la foi de deux perfonnes qu'il cite lui 
attribué ce fentiment, (g) Franciftus Puccius Fede- 
linus, Roma quidem pofles neftis qui de éaufa combnf- 
tur, ignerationem Gr incredulitatem Evangeli , vel de. 
foétum Baptifmi ad falutem null obefe (ftatuit)meodd flu- 
deat vita inculpata, quoad externes meres, nec prafraäè 
quicquam meges : inefe omnibus naturakter banc fa- 
culatem, ut pofint Gr velint falui fieri, etiam abjque 
feratinio queftienum fcarum ; #1 Offander (1), 
 poff bunc Feb. Ludovicus Hartmannus (1), teflan- 
sur. 

(E) Mr. Baillet (b) parle de lui.] Il nous aprend 
que Luc Ofiander publia un livre l'an 1593. contre 
un François Puccius, & que ce livre pourroit bien être 
le même que celui qui a pour titre Anfi-Purcius. Il 
ajoûte ces paroles : , François Puccius ne me paroît 
autre quel’Auteur du Puccianifme, c'eft.à-dire d'u- 
nue nouvelle fcéte qui a duré trois jours, & qui eft 
sdemeurée enfevelie fous les pierres dont elle fut ac- 
» Cablée par les Calviniftes, les Lutheriens, & les Ca- 
“tholiques. En remontant un peu plus haut, je 


. ntrouve que ce Puccius pourroit bien étre le mefme 


pwque Francefco Pucci de Florence , qui s’eftoit retiré 
na Bafle, & qui eut quelque conteftarion avec l'Herc- 
n fiarque Socin fur l'eftat du premier homme avant 
nf chute l'an 1577. & qui tenoit l'immortalité de 
ntoutes les créatures, & par confequent de l'homme 
» Par la creation. Mais je n'affurerai pas que ce Flo- 
prentin (i) foit le mefme que ce Francifeus Puccius 
»Filidinus, dont il eft parlé dans la premiere clafle de 
»lindex des Auteurs & des livres condam fous 
le nom du Concile de Trente, où l'on a retfarqué 
"que c'eft fauffement que cet homme a pris le nom 
sde Pucci,, Notez que l'on cite un Anr- Pacrims 
compole par Fayfte Socin, mais ce n'eit pas le titre 
du livre, on cite ainfi pour abregcr. Cet ouvrage eft 
compofe de 4. pieces: il contient 1. un petit dilcours 
de Puccius touchant l'immortalité de routes Îles Crea. 
tures avant le peché. Ce font dix thefes , contenant 
chacune l'un des dix argumens fur quoi il établifloit 
fon paradoxe. 2. La reponfe de Socin à ces dix the. 
fes. 3. La replique de Puccius à cette reponfe. 
+ La replique (k) de Socin: elle eft fort longue & 
ort travaillée. Tout cela fe trouve fous ce titre ge- 
neral De ffatu primi hominis ante Labfum difpuraro, 
dans le 2. volume de la Bibliotheque des Freres Polo. 
nois. 
(A) Auteur d'une infnité de livrel.] Voiez en la 


lifte dans Ja Bibliotheque de Valere André, & dans le 


theatre du Ghilini; il eft plus complet dans (!) le Sieur 
Wicte. Ce font prefque tous petits ouvrages , & ja- 
mais homme ne parut plus perfuadé’ que lui de la 
maxime d'un poëte Grec, (m) qu'un grand volume a 
todjowrs wn grand mal. 11 eit facile de multiplier le 
nombre de fes produétions publiques, lors que l'on 
fait mettre fous la preffe tout ce qu'on écrit. Nôtre 
Puteanus étoit frapé d'une telle maladie: il n'eft pas 
jufqu'au (#) recucil des temoignages qu'il donnoit à 
fes Ecoliers, qui n'ait vu le Jour. Mir. Co:omies a 
publié une chofe qui ne fauroit étre mieux placee 
qu'en cet endroit-ci. (+) Mr. Voflius m'a dit, que 
» Moret fameux Imprimeur d'Anvers, reprochant à 
ñ Erycius Puteanus füccefleur de Lipfe, qu'il ne fai- 
a foit que de petits livres, celuy-ci luy répondit ; que 
2 Plutarque & plufieurs autres Autheurs de l'Antiquité 
n en avoient auf bien fait que luy. Alors Moret luy 
nrepliqua, croyez-vous que vos livres que je ne puis 
ndebiter, foient aufli bons que ceux de Plutarque? 
n Ce qui mit Puteanus en colere , & le fit fortir de la 
n Boutique de Moret.,, Voiez Mr. Baillet su 1. tome 
des Jugemens des Savans page 447. Liftzaufli ces 
paroles du 2, tome r (P) Fu ef vrar que ï rm paf 

it pour mn babillard, tin grand faiftur de pe- 
vod De. mais il étois leurs fort babile , rot 

Y7y 


(4) Dos. 
Pfannern)s 
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ticuliere. Il paffs en Tralie l'an 1597. & s'arrêta quelque tems chez Jean Fernand de Velafcos 
gouverneur du Milanez; ee s'en alla à renal . chez . celebre ay W 
l'en tira lan 1601. pour le faire profefleur en éloquence à Milan. Il s'aquit beaucoup de g 
dans cet emploi, des qu'on l'honora de la charge d'hiftoriographe dk Majefté Catholique ; 
& qu'en 1603. la ville de Rome l'aggregea lui & fa pofterité an nombre de fesbourgeois, & de 
fes Patriciens, U prit le degré de Dodteur en Droit à Milan, musre ritugue majorum BR, Il y 
prit auffi une femme # l'an 1604. &enew bemcoup d'enfans, 11 fe louë beaucoup (B) & 
d'eux & d'elle dans fes lettres. He tranfparta à Lowain l'an 1606. y fuccoder à la chaire 
de profeffeur que Jufte Lipfe avoir éc awec tant dé glaire. 11 fut fort confideré dans le Païs- 
Bas, & y poffeda letitre d'hiftoriographe du Roi d'Elpagne, & celui de confeiller de l’Archi.. 
duc Albert, Il fut même gouverneur du Chateau de Louvain *, 11 (C) mourut l'an 1646, 
& fut enterré dans une Heoù perfonne n'avoit été encore enterré, C'eft celle de St, 
Charles Borromée dans l'Eglife de Sc. Pierre à Louvaia 4. Ce fut un homme de merite & d'é- 


rudition, & d’un grand (D) commerce delettres, 1] 


it de repandre dans fes productions 


ce qu'on apelle traits d'efprit, Celalui reuffiffoit quelquefois ; mais en bien des rencontres il 
it le naturel, & romboit dans un jeu de mots un peu forcé, Il publia un ouvrage inti- 
} peu = 


tulé (E) Staters belli dr pacis, qui fit beaucoup de bruit, &qui penfa lerainer, Neanmoins 


(E) HN fe Long beaucoup de {a femme Gr de fes en- 
fans. ] Wuy a rien fr f ‘une boane 
femme, écrivoit-il à un ami, j'en parle par expe- 
rence: la mienne me paroît tobjours j june & belle. 
car quoi qu'elle A fouvent accouché , LS 
les charmes de vifage. (a) 1lla mibi jemper ju- 
veneuls, Jemper pulchra ; quia porn name 
forme decus , is ed Lg and, Be mé illa mi- 
di bons eff, Gr qualem ex Apiculs na/ci Simanides ve- 
lui. Opportune hic igitur illud Theognidis ufurpers : 

Oëdir Kogr dya Sac yaurtyarapis is yurausis. 

Magrvs id, où 6 jus yiyre à / 

Vin de Latinè dicam ? 

Nil uxore bons, Cyme, eft jucuadius: hujus 
Cum tibi fim teltis, tu nd teftis cris. 

Voilà ce qu'il écrivoit l'an 1626. Cela ne remplioit 
point le vœu d'un poëte Romain : la femme de Pu- 
teaous paroiflait encore jeune &c belle à fon mari, 
c'elt parce qu'elle l'étoit encore. L'i tance eft 
de le paroïtre lors mème qu'on ne l'eft plus. Voici 
le fouhait du poëte: 

Candida (b) perpetue refide, Conserdis, ll, 


Tamque pari fit Venss fago. 
Diligar ille fenem quendan : Lies ge marits 
Diese quoque tu fuerit, sn videatur anus. 

\ Dans@ne autre (r) lettre écrite l'an 1617. Putcaous 
nous aprend Qu'elle Jui avoit denné quatre garçons 
& quatre filles, & qu'il avait perdu trois garçons. 
1] paroït fort content d'avoir des âlles (d), &il en 

le fujet. 1] eut depuis d'autres enfns mâles, 
Son fils dre porta les armes , mais ccla ne da- 
ra guerc, il fe ft Carme dechané (f) au bout de deux 
ans, pour imiter en quelque façon Jean Etienne fon 
frere qui avoit pris l'habit de Jeiuite. Puteanus parle 
encore de deux autres fils, dont l'un nommé Jufe 
étoit Secretaire de l'Archevèque de Compfa Nonce 
Apoltolique; l'autre nommé Maximilien étudioit au- 
près de fon pere (g). 
{C) I! mourut l'an 1646.] Mr. Bullart ne fupoie 
point cela, car (h) il dit que Puteanus né le 4. de No- 
vembre 1574. mourut Îgé de 70, ans, aprés avoir 
été profefleur en hiftoire près de 40. ans à Louvain. 

Ceft dire fans nul detour qu'il mourut l'an 1644. 

Lorenzo Craffo (1) s'abufe beaucoup le faifant mourir 

l'an 1624. il s'eft égaré t'avoir pas Fait aflez d'at 

tention à ces paroles du Ghilini; (k) L'une m. pc, xxive 


ü sl Puteani da malaitis D, perci Ari e le Epi- 
Le meuf fr la Polars I Tes 
cela ne fignifie finon qu'il fut fort malade cette année. 


li. Le Sieur Witte (l) met la mort de Puteaaus à 

Pan 1646. le 71. de {a vie : à faloit direle 72. Ille 

met à la même annéc 1646. dans (#) l'abregé qu'il 

nous donne de la vie de ce profefleur. Valere An- 

a cit l'Auteur de cet abregé, on peut donc s'y 
T, 


Depuis la premiere édition de ce Didionaire j'ai 
confülté la vie de Puteanus à latète de fes lettres poft- 
bumes, publiées par fon gendre; & j'y ai trouvé 
qu'il ere dans le Chateau de Louvain le 17. de 


1646. 

(D) Es d'un grand commerce de letires.] Cela pa- 
roit par les lettres qu'il a publiées, & encore plus par 
ce page de Mr. Bullart. (w) Enfin ce fus cerce 
doétrine qui le rendis confiderable dans les pramieres 
Cowrs de l'Europe, G qui porta frefqus tous les Princes, 
tous les hommes doûtes, les Ambafadenrs des Reys, 
© ls Generaux d'Armées de fon temps , à Loy donner 
des marques de leur aunisié, Gr de leur fime par des 


c'eft 


lettres, Les ontrowva plus de foixe mille redigées 
ere 

LA Division (+) de routes fes œuvres en f.tomes 
nous fait faroir que le fecond tome comprend fes let- 
tres, c'efl-u-dire, Epfelarum Atsicarum spparatus, 
mewran promulfis, Cela comprend trois cens lettres. 
Miffes fecnn di, trois cons au. Bellaris tout autant. 


centuris fingular:s ct gas Articarwm 
apparatus moins. llcoti 400. C6. Appara- 
sus poflburxs in quatuor centnrims diffributus. Un re- 
cucil des lettres qu'il avoit écrites à Mr.de Zuylichem, 
& à Daniel Hei publié à Leide par Boxhornius l'an 
1647. Joiguez à ccla la s. la 6. & la 7. centurie des 
lettres pofthumes imprimées à Louvain l'an 1662. par 
les foins de Xifte Antoine Miller (p) fon gendre, qui 
avoit auffi fait imprimer au même lieu & la même 


‘ansée les centuries preccdentes. Voiez Mr. 
a 

(E) Un euvrage inrienlé Sratera bell , 
peufs le ruimer.] Ce livre fat pl ave À 4 
dant qu'on negocioit un traité de treve entre & Ma. 
jefté Rp & les lrovmces Unies l'an 1633. 
L/Auteur confeilloit La paix, &cfaifait voir que la con. 
tinustion de la guerre auiroit beaucoup at Païs.Bas 
Efpagnol : il s'explique trop nettement fur les avanta. 

que les ennemis avoient dejà remportez , & far 
fs sidoires qu'ils pouroiest attendre. Vallius fon 
bon ami, & l'homme du monde le plus pacifique, je 
veux dire le plus éloigné de certains Auteurs, qui pour 
animer le à continuer ja ro, lui étalent 
mille defcriptions artificieules de Îes forces, & de la 
pren te-merE fut fiché que Puresnus fe ft des 

ires en iant un ouvrage d'un tout autre tour. 
(4) His dicèns hant letus accepi, eptimans | de difertiffi- 
um vera Erycurm Putesnem, in pari » aus ctriè 
molefhias aliquas incidiffe, Scripfit flateram Bell, d Pa. 
cs, que vonnulls dé patriam smpotentis prelatis, 
compinres ofendis. Nojh fafiam Hifbanorum, Ge Princi. 
pren aures, quersm nec ba, meque ill; verisatems Acciperé 
fafiinent, ltnque niff nofem mulres vi in suis Bruxelleafi, 
quad vecatns ef, ammicos effe : nf ingenieur , de 
ernditienem 1llius aftmari feirem , fenifiri aliquid œure. 
rer. Nuuc optima non omaino defbers. Urinarn non alimd 
andire coçatar , quam quod olie in fimili ferè megetio, à 
Phalaride ajuns fuife difum (1) Simonidi, Masse oi 
Mucër iuxaus aire. Ï| communique fon ingaietu. 
de à un medecin de Dordrecht, qui lui t que 
Puteaaus avoit agi imprudemment, & qu'en Hollan. 
de on ne pardonnerait pas une telle faute, (r) De GI. 


bis, waldè , le 
en museus, les fie Lames, LE) meute. 
quam pradenter feriptam. Actepi ab eo literas, fiate. 


ra jar edita, quam tamen praier morem futurs meï moi- 
ft. Enm Caikius Haga (ubi impreffam ([) queque no- 
fi, nec boc nofiro melins)ex comventu ordiaum , mbieurs 
excpta, attulit, dy mibi legendam tradidit. 

Deus bone! quèm bonus ille Belga, rams malus Politi. 
us. Non hic ferremur, qui tabs de nobis, qua ille de 
» dr imporiuns Archid, lepasione, Ce fimilis, 4e 

me pres ille, eff qued metnamns vicers opti. 
mi, Gr elegantifimi ingenii, Îl ajoûte qu'on l'avoit ci. 
té à Bruxelles, & qu'on devoit continuer à l'interro- 
gers que le Prefident Rofe lui étoit contraire , mais 
ue d'autres perfonnes importantes le t, 
& qu'on efpérait que leur proteétion le fauveroit. On 
fera fans doute bien aife de trouver ici le nom de ces 
proteéteurs : c'eft une partie de l'hiftoire de, Puteanus. 
06 
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pag. 156. 
Ce) Impri- 


mé Cof- 
mopoli, 
apud Bara- 
vum pa- 
triæ liber- 
tatis & pa- 
Gs aman- 
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(c) Im- 
penfe ca- 
vet, ne 
alius effe 
videatur 
am ex 
crorum 
ordine. 
Earlaus 
epiff. 214. 
pag. 458. 


tom. 1. 


(4) Vide- 
cucul- 
us galeam 
induiffe, 
aut galca 
cucullum, 
ita amice 
conjurant, 
& ex co- 
dem ore 


am Theo- 
jam 
mi 
digua au- 
dis. Idem 


epifi. 213. 
pag-451 


(e) In 
Principe 
Auriaco 
nec forti- 
tudinem, 


es 


tia. Id. ib. 
Pag: 457 


(f) 1. it. 
PAL: 454. 


(£) Ces 2. 
detsres font 
de 213. 
Le 114. de 
celles de 
Barles. 


CB) Impri- 
mé à Lide 
in officina 
Elxevirio- 
rum 1633. 
in 12. 


(i) Nota feu firiéture polisice ad 


| _ ABRRENUS sf 
c'eft un'outrage qui temoigne qu'il étoit plus éclairé fur les veritables iñterêts de fa Majelté Ca- 
tholique, que ceux qui ne s'occupoient que des affaires d'Etat. On lui attribua fauffement une 
fatire contre (F) le Roi Jaques. On aflüre qu'il rendit un très-grand fervice # au Roi de Po- 


O6 armicos ques plurimos habet, nibil ill periculi fore 
putabar. Sibi addittifimum babes, Varamébonum Ar- 
chiepifcopuns Cefarienfem Infanti à facris, Chiffierium 
Medicum, qui plurimim apud Ser, Inf. pojunt, cr alies, 
Led infejtumn Reofam Prafidem Hifparis obnoxium , dy pa- 
ci ut dicitur, aduerfum , qui etiam caufa effe puratur, 
eur décem jam menfibus , nulle ex Hijp. litere ad sign. 
rex oide. fous queque Cardinalis, qui jam in Burgun. 
dia, non minis quäm Eugenis, ills bené volunt, Deum 
rego, dr benè faciant, neque ob rajincier banc gravius 
Anmmadvertant , in virum Catdoris melle penisus imbu- 
tum, La chofe fe termina felon les foubaits de ce 
medecin. ne faut pas Que j'omette qu’un anony- 
me écrivit contre cet ouvrage de Puteanus. Cette re- 
ponfe fur inairulée (a) Ami -Putsamus, ffue Politico- 
Catholicus flateram Puteani inducias € niis alias 
farera expendens. J'ai un . livre (8) qui contient 
la ffatera de Puteanus, & la reponie de l'anonyme, 
avec 2. lettres où fe trouve ke jugement d'un Hollan- 
dois fur cette reponfe, L'Aureur de ces lettres fou 
gonne que l'anonyme étoit un homme {e) d'Eglife, 
& mêmeun Moine (4), & il le tourneen ridicule pour 
avoir dit que (e) le courage & la prudence ne fetrou- 
vent que dans l'Eglife Catholique ; que les finances 
de la Hollande s’épuifoient ; qu'elle faoit gemir fon 
ple fous la rigueur des impôts; que fes troupes 
étoient poltronnes ; que fes viétoires lui avoient été 
plus prejudiciables que profitables; que le Roi d'Ef 
pagnc fe pouvoit paller commodément des villes 
qu'il avoit perdués; que les Hollandoïs devoient leurs 
conquètes à la trahifon , & qu'ils les avoient achetées 
beaucoup plus qu'elles ne valoient. Au premier 
jour, lui dit fon critique, il nous Lg qu'il eft 
utile à l'Efpagne que nos troupes aillent camper au 
cœur du Brabant, car les terres en deviendront plus 
fertiles par le fumier que nos chevaux y laifferont. 
p) Nec minus ridiculus eff, cum tributis Gr axaétioni- 
ns fupra quam fas ef} Batavos premi queritur , qui 
ifles cenfus fe Domnnis fuis debere , dy felicitatis fua ac 
forsunarum non niff fpicilegium efe credunt. . ... Ve- 
rum emimuere, qua lepide fatuus ejt hic fcriptor, cum 
miltes Fedrratormm timidos lepores wocat, cum Bata. 
vos pugnam femper declinare fenbit : viétorias nobis 
magis nocuiffe, quam profuifle. {llane féribere non 
veretur pofi cladem Turnbautanam Cr Flandricamt An 
dr tunc Henrici Bergi culpa terga vertit Hifjanns? Et 
quando quafe Regi Hifpamarum ac fuis perfuadebit, SyL 
vam Duris, Velaliam, Venlonm, Ruramundam, Tra- 
jeélum ad Mojam , expugnata ad Scaldim @é» alibi ca. 
frells , viétam Bercam nobis mocere ? Regem vero fuo 
commode iis carere ? quis non fine magnis impenfis eæ 
vicimus,  Dicet propedion , utile eÎe Brabantis , exer. 
citus neffres in ipfo tene Brabantie meditulho flare de in 
ice ali, ut ab equorum mulritudine flercorati agri 
iorem fegetem ferant. On conoit depuis long tems 
(g) l'Auteur de cette critique ; c’eft Barleus. J'ai un 
autre petit (4) livre, qui outre la Staters belli is 
& l'Anri-Puteanus, contient une differtation politique 
de Putcanus De induciis Belgieis, & une lettre de Lip- 
fe, & des notes (i) fur cette lettre, & quelques au. 
tres | écrits. La lettre de Lipfe fut écrite de Lou- 
vain le 3. de Janvier 159$. à un grand Scigneur qui 
lui demandoit , me An potins inducia expédiant 
Regi Hifbaniarum cum Gallo, Anglo, Bataue. Elle 
eft pleine de malignité contre la Hollande, & de ma- 
ximes rafinces de Politique (k). L'Auteur des notes 
les refuta folidement, &c fe donna le nom de ‘uffinus 
Bonafidius Mont, 1] maltraita Lipfe. Voiez les plain 
tes qu'en fit Le {{) Jefuite Petra Sanéta. 

L'évenement a juftifié que Putcanus avoit raifon; 
car fi l'Efpagne avoit conclu ou une paix, ou une tre- 
ve avec les Provinces Unies l'an 1633. elle fe feroit 
épargné bien des chagrins & bien des pertes, & peut. 
être qu'elle feroit aujourd’hui dans une poñture plus 
floriflante, pe pretens pas excufer ce profefleur; 
il cût mieux fait de fe contenir dans G fphere: la pru- 
dence ne permet pas que l’on publie toutes fortes de 
veritez; mais il ne faut pas croire que fon livre ait 
âprisrien de nouveau à la Hollande ; on y conoïfloit 
affez le mauvais état du Païs-Bas Efpagnol. C'eft la 
premiere chofe dont les Politiques prennent inftruc- 
tion par raport à leur ennemi, & le peuple en croit 


ï Lipfii epiflolam.  (k) Cette ler. 


re de Lipfe avoit dejà été refusée l'an 1618. par Fean Gael, Avocat 


de la Haie, 


(D Dans La remarque B de l'arsicle Lipic. 


Tome 111. . 


logne. 


ordinairement plus qu'il n’y en a. Quoi qu'il en foit, 
ce profeffeur ne medita pas affez fur les paroles de Sal. 
lufte qu'il mit au commencement de fon livre, & 
qui lui montroient f bien les raifons pourquoi il eft 
dangereux de donner confcil aux Princes. Ils ont af 
fez d'autres gens à confulter; l'avenir eft inconu aux 
pe fages têtes ; & fort fouvent les mauvais confeils 
t fuivis d'un bon fuccés : tant il eft vrai que la for- 
tune difpofe des chofes fclon fon caprice. C'eft Sal- 
lufe qui parle ainf. Scie ego, dit-il (20), quam diffci- 
Le atque afperum faëlu fis, confilum dare regi, aut 
imperateris poftremo cuiquam mortali, cujus opes in ex- 
cel junt: quippe cum dr sllis confulserum copia adfint; 
nique de future quifquam fatis callidus, fatifque pru- 
dens fit. Quinerism fape praus magis, quam bons 
confiha profperé eveniuns : quia plerafque res fortuna ex 
lubidine fus agitat. On fe repent mille fois d'avoir 
fuivi le confeil des bonnes têtes , parce qu'il arrive 
des chofes qui font juger, que f l'on avoit fuivi une 
autre route, l'on auroit frappé de grands coups. Ceux 
à qui l'on a affaire font des fautes dont on ne les croioit 
point capables, Un bon confeiller ne compte point 
fur ces fautes : il diffuüade donc des entreprifes qu'un 
fou, ou qu'un étourdi propolent; & il fe trouve que 
ces fautes imprevuës , ou d'autres évenemens inopi- 
nez auroient rendu immanquable l'entreprife, f l'on 
s'y Ctoit engage. Le plus für cft de ne fe pas ériger 
en donneur d'avis fur les affaires publiques. Sallufte 
en conoiffoit bien les raifons. . 
(F) Une faiire contre le Roi aques.] En voici Le 
titre : If. Cafauboni Corona Regis, 1d eff, Pamegyrici cu- 
juidam veré aurei, quems Facobo 1. Magna Britan- 
nia dre. Rigi,-fdei defenjor: delnearat, fragment ab 
ÆEuphormione inter fchedas sù pwanapire inventa, col- 
Léa, cd in lucem edisa 161$. pro ofcina regis Te. 
Bill Londini, Mr. Almeloveen me prêta ce livre (#) 
l'an 1693. Il étoit alors très-rare; mais Mr. Thoma- 
fus l'a fait imprimer depuis dans fon Hifforia fapientie 
 fialtitie bumans. 1] ne fc peut rien voir de plus 
fatirique ; jamais les plus mechans Princes ne furent 
plus maltraitez par un Ecrivain medifant, que le bon 
Roi jaases eft dechiré là par le terrible Scioppius; 
car if nc faut point douter que Scioppius ne foit l'au- 
teur de cette fanglante piece. Nous allons citer un 
homme qui nous aprendra que Puteanus fe defendit 
publiquement d'en être l'auteur, (o) Nom pots fary- 
ricorum manus effugere Facobus Brisannie Rex, mint 
dodifimus dr laudarifimus Princeps: cui fub fpecie Pa- 
negyrici Pofiumi à Cafaubono feripri, cujus quaff frag- 
ments inter fchedas tjus reperta , per infignem nequ- 
tiam, continno myéerifmo horrenda flagitis cbjiciuntur. 
Lepide alioquin feripts liber eff ; cui titulus, Cafau- 
boni Corona Regia, &c, . . .. Refertur in Georgii 
Richteri vità Epiflolss ejus prafixs pag. 11. à Colloque 
cum Erycio Puteano pan? À Richierum, qued Fuiranme 
jus Lbelli autor babitus fuerit : cujus res verd famam 
lle innixè declinans velus Apologis loco feriptum quod- 
dam exbibuerit, cui momen, Perjurium RUFFI d 
GIBBOSI, prafaius, quo delasorum fuorum virulen 
tia ac finifleritati fais fuife obviaium exifimauerit. 
Ces paroles de Mr. Morhof n’ont pas été bien enten- 
duës dans l'extrait que l'on a donné de fon livre, 
(p) » On peut aufli mettre dans le même rang les 
» ftires qui attaquent l'honneur des perfonnes les 
n Plus vertueufes, comme celle qui a pour titre, Ca- 
… Jauboni Corons Regia, &c. qui a éte attribuée fans 
» aucun fondement à Mr. du Puy, & qui impure à 
» Jaques I. Roi d'Angleterre des crimes énormes, 
# dont Mr. du Puy l'a fufifamment juftiñé dans fon 
» Perjurinm Rufi dr Gibbof.… Il y a deux fautes li- 
dedans. 1. L'Auteur de l'extrait à cru fans doute, 
u’Erycius Puteanus eft l'illuftre Pierre du Puy dont 
r. Rigault a fait la vie. Quand on dit tout court 
Mr. du Puy en parlant de livres & de fçavans, on 
doit entendre celui-là, on doit entendre le Bibliothe- 
caire du Roi de France; cet homme admirable qui 
avec fon digne frere fournifloit tant de fecours aux 
hommes de lettres, & qui tenoit de ÿ doétes confe- 
rences. 11. 1! n'eft pas vrai que l'Auteur dont parle’ 
Morhof ait juftifié le Roi Jaques des crimes énormes 
qu'on lui impute dans cette fatire ; il s'eft fulement 
uftifié d'avoir écrit ce mechant libelle, & a es 
envie maligne de fes delateurs. Raportons un paili- 
ge bien curieux. js) 0e attribué encore à Jean Barclai 
une faiyre tres-merdanie écrite centre acques Roy de La 
grande Fees intitulée Corona Regia, dans à 
y? 
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2524 PÜUTENANUS. _… 
logne. Ceux qui voudront voir les louanges que divers Savans lui ont dôhnées , & les honneurs 


que lui ont faits quel 


Princes, n'auront qu'à lire la cenfure (G) de Pope Blount, & l'A- 


<ademie (H) de Bullart *, L'un des principaux amis qu'il eut à Milan étoit Secretaire du 
Confeil, & s'apelloit Jean Baptifte Saccus. Je raporterai quelque chofe touchant la maniere 
dônt Puteanus éleva (1) une jeune fille, à laquelle cet ami prenoït interét, Comme elle étoit 


de fous Le nom fpeciesx de P ique , il at vive 
ment le regne de Henry VIII. l'orrgine de le cœlibat de 
la Reyne Ebfabetb, dr fur ton Le naiffance dr les a&ions 
de Facques , qu'il déchire par un difcours autant inge- 
mieux qu'il jt ter La curiojité & fait gliffer ce 
dibelle par toute l'Europe ; dr ce Prince s'y voyant de- 
peint avec des couleurs fi noires, procura de fes Allez 
que l'on fit une exañie rc pour pour le 
punir. … Quelque foupçon eflant to Erice Puiean, 
Profeffeur de l'Elquence en l'Univerfité de Lonvain, 
r iduc Albers fit informer contre luy 5 mais il fut 
trouvé ivmocens. 

(G) La cenfure de Pope Blout.] Mais retranchez 
en ces paroles, (s) Enter precipus Gallia ornamenta, 
dunms vrveret, merite fuo femper babites eff Erycius 
Putesaus. Elles font citées de la preface de Cafaubon 
fur Fhiftoire Augufte; mais 1. nôtre Pateanus m'ctoit 
point François : 2. Il n'étoit pas fort conu lors que 
Cafaubon publia ce livre (6) : 3. Ia vécuplus de 40. 
ans depuis que ce livre de Cafaubon fut publi 

(4) Et l'Academie de Bullart.] Vous y trouverez 
ceci. (ec) ,, Ce fut cette grande doétrine qui ayant 
»” é le cœur d'Urbain V 111. porta ce grand Pon- 
» Ufe à luy envoyer fon portrait dans une medaille 
n d'or de grand poids, avec quelques exemplaires de 
n fes ouvrages: ce fut cette mefme doétrine qui obli- 
n gea le Cardinal Frederic Borremée , à le recevoir 
w en fon Palais lors qu'il retourna à Milan, & à luy 
w» faire part de ces pretieufes Reliques de fon oncle 
» int Charles Borromée , que ce içavant homme «a 
» données à l’Eglife Collegiale de faint Pierre à Low 
n vain. Ce fut encore cette doétrine qui le fit aimer 
,» tendrement du Comte de Fuentes verneur de 
»» Milan , & depuis de l'Archiduc Albert, qui aprés 
,» l'avoir placé dans la Chaire de Jufte Lipfe, le receut 
à, encore avec honneur au nombre de fes Confcillers. 
» Enfa ce fut cette doétrine qui le rendit confidera- 
1 ble dans les premieres Cours de l'Europe (d). . . . 
» Il a eu la gloire de fauver la vic au Roy de Pologne, 
3, par l'explication d'un écrit énigmatique, en 
3» Caraéteres inconnus , que perionne ne pouvoit lire 
»» ni entendre, & qui cachoit une deteftable conjura. 
» tion contre ce Prince, 

Voter ce qu'on trouve fur ce dernier fait à la 
tête de fes lettres pofthumes, (e) Ejus imgemis ae j6- 
lertia Fr gponrqus Pelenicam detréam i 


tam fuifle tanti momenti fuit ut omne premium fupe- 
raris. Verba Patrs Hinmann: HuGonts qu 


Marchioni Sr1noLÆ à facris confrfionibus erat, affi- 
manda bic funt: meacautioerit, ut REx PoLon:æ 
fciat, cüi falutem debeat fuam ut PHaRAoN1S libe- 
ralitatem imitetur in Joser um aut Assukni gra- 
titudinem in MarpocmæÆum. PoLoniA guides 
recepit hoc a6 ill ge mer in mniver{um erbem 
Chriflianum extenfurs eff, quale 
t-L Cr turba inde nave [ati ré ment ad Fr 
© (1) Dont Puseanus éleus nie jeune file] Il écrivit 
à fon ami qu'il ne fouffroit point qu’elle fe laiffät bai- 
fer. Cela, difoit-il, eft pour des Italien- 
nes : nos filles Flamandes le peuvent foufrir fans rif- 
ue & impunément : elles n'y entendent point de 
fle, elles ignorent qu'il y ait dans les œillades , & 
dans les aplications des levres aucune leçon d'amour; 
mais celles de vôtre paiïs en fçavent bien les confe- 
quences, c'eft pourquoi j'ai fait aprendre à celle-ci la 
langue de nôtre païs, & nos coutumes excepté celle 
de baifer. Si je ne raportois pas les paroles 
de cet Auteur, on crorroit peut-être que j'amplifies 
je les raportedonc, & l'on verra que j'extenué 
fée. À. De puells vefira quid feribam? valet, viger, 
jam matura vire , jam plenis nubilis anis.  Mores dr 
Hnguam Fr 2 am difeit , tamen ofcula non libat. 
Sie eam » ti educata eff. Scis tu; nt confringi 
vas cit Samium folet. Pudica quidem Belgarum ofeuls, 
Jed tamen ofeula: Cr in, ur mulsè boneflius, quam 
figantur. Abborrere illa ab hoc ritu debet, dr fi pu- 
dicitia alumna effe velit , illafums que queque verscun- 
dia florem fervare.  Neftiuns noffra virgines wllum libi- 
dinis rudimentum oculis aut ofculisinefe, ideoque 
tur. Vire tint. Si noffra elfe bac quoque incipier, 
particeps canderis nofiri erit, Cr cafla immunitatis ca- 
pax. Kempius cite tout ce paflage dans fa doëte & 
curieufe compilation de efeulis , & nous renvoie à ua 
profoffeur en philofophie dans l'Academie de Leide. 


Ita- 


Ce profeffeur traitant de la temperance , l'une des 4. 
vertus cardinales , fe propole entre autres queftions 
celle-ci; (g) La coutume qui permes aux étrangers dans 
de Païs- Bas de ailleurs de baifer les femmes d'autrui, 
des veuves, les filles quand on leur rend des vifires de ce- 
remonie , 4ff-elle conforme aux loix de La chafletét I] 

ue cette coutume eft fort ancienne, mais 
que plufeurs Sages de l'antiquité l'ont condamnée 
comme peu chafte, Il cite Socrate qui vouloit qu’ab- 
folument on s’en abint, n'y aiant rien qui excite da- 
va le feu de l'anour que les baifers. Ilcite Sene- 
que (b) comme aiant dit qu'une fille fut taxée d’im- 
Pudence parce | re avoit reçu un baifer, Il dit 
que les anciens fe perfuadoient qu'un bailer donnoit 
(i) une vive atteinte à la pudeur , & il le prouve par 
ces paroles d'Ovide, 

Oféula qui fumpfit, fi non dy caters fumpfis 

Hac | que dan funt perdere dignus erat. 

Sa conclufion ou fa decifion cit celle-ci , que les bai. 
fers de ceremonie ne font point contraires à la chaf. 
teté, vu que rien n'empêche qu'on ne les donne fans 
aucun mauvais defir, & qu’il ne faut pas croire que 
tout le monde foit fi facile à être ému , que les bai- 
fers de civilité ne puiflent être tout-à-fait honnêtes. 
(4) Neque exiflimandum eff, omnium elfe tam prouams 
Cr irritabilem ad libidines natwram , quin citra viela- 
tionem caflitatis, ac cires libidinem nllam , id genus 

lorwre, officis teflandi cauls , adhiberi pi. Cette 
deciñon & la raifon fur quoi on la fonde font folides 
& valables. Mais que peut-on voir de moins fenfé 
que l'allegation d'Ovide , car les parales de ce poëte 
ne concernent que les baifers des amans? Ce profef- 
feur cft très-blimable de les avoir raportées fur un tel 
fujet : il devoit chaffer de fa thefe toute l'érudition 

il y a fourrée, & s'en tenir comme Puteanus à la 

iference des climats. Les mêmes familiaritez qui 
font dangereufes en Italie, ne le font pas ou le font 
bien moins dans les païs feptentrionaux : c'eft fans 
doute La peniée du profeffeur de Louvain, car il ne 
faut pas pretendre Qu'il ait eu en vuë les falutations 
d'adieu, ou celles qui fe pratiquent au retour d'un 
long voi Il n'y a nulle aparence qu'en pareils cas 
il exceptit de la coutume fi "jeune ltalienne, 11 À 
avoit affez d'autres occafions où il lui pouvoit prefc 
re un regime particulier, & où elle eùt pu conforme- 
ment aux ({) lumieres de {a nation, éprouver ce que 
dit Horace (m). 

Le Proresseux de Leide n'a point outré ce 
qu'i ra de Socrate, (n) Secrates apud Xenophon- 
sem abfiinendum ele in roium Ab ifla ofculandi confue- 
tudime cenfet i4 mibil, inquit, ad amorem incen- 
dendum acrins eff ofeulo; car cet ancien Philofophe 
s'eft exprimé fur cela de la maniere la plus vive qu’il 
eût pu choifir. Critobule, difoit-il(o), eff plus teme- 
raire que s'il Je jesoit fur la pointe des Fat BAËS 04 que 
s'il fautoit dans Le feu, car il à eu la bardiefe de Ty 
un vifage. Eft-celà une fi grande temerité? lui 
repondit Xenophon. ,, Vrayment il me femble que 
mn je m'expoferois bien au mefme danger que lui. Ah 
n malheureux! reprit Socrate, fonges-tu bien à ce 
» qui t'arrive apres avoir baifé un beau vifage, ne 
n pers-tu pas ta liberté, ne deviens-tu pas efclave? ne 
wt'engages-tu pas en des <. tag exceflives pour 
» l'acquerir des voluptez nuifibles, ne te trouves-tu 
» pas dans l'impuiflance de faire le bien, & ne te fens- 
» tu pas contraunt de t’employer tout entier à pour- 
n fuivre des chofes que tu mefpriferois fi ta raifon 
“ n'eftoit corrompuë? © Dieu! dit Xenophon, c'eft 
*, attribuër une cftrange force aunbaifer. Ett'en eflon- 
” nes-tu, répondit Socrate, ne vois-tu pas de ptites 
» pe dont la morfure eit fi venimeufe, qu’elle 
n Cauie des douleurs eftranges & fait mefme perdre 
n l'efprit. Jele fçay fort bien dit Xenophon, mais 
» Ces animaux jettent un venin en mordant. Et tu 
» penfes, infenfc! adjoufta Socrate, que les baifers 
» amoureux ne foient ge cnvenimez, à caufe quetu 
nu'en vois pas le poilon? Sçache qu'une belle per- 
» fonne eft un animal plus dangereux que les Scor- 
» Pions, parce que ceux là ne nqus peuvent bleffer 

» 
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PUTEANUS.. 
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ÈTT 


Italienne, ilne foufroit pas qu'elle prit part à des coutumes Flamandes qu'il n'auroit pas cru dan- 


gereules, fi elle étoit née à Louvain, 


» s'ils ne nous touchent , mais la beauté nous frappe 
n fans nous approcher ; de quelque endroit que l'on 
» puiffe lappercevoir, elle lance far nous fon venin 
… & nous renverfe le jugement, C'eft peat-eftre pour 


.m Ce fujet que les amours {ont reprefenter , avec des 


“arcs & des fleches, parce qu'un beau vifage nous 
» bleffe de loin. Je te confeille donc Xenophon , 
n quand tu découvriras quelque beauté de t'enfuir Gns 
» regarder derière toy; & pour toy Critobule, je 
» penfe qu'il feroit à propos que tu t'abfentafles un 
» an tout entier, Car ce ne fera pas trop de temps 
» pour te guerir de ta bleffure.,, Peut-on voir une 
morale plus digne d'un grand Philofophe que eelle- 
li? Nos bons Cafuiftes ne la jugeroient pas trop fe- 
verc, & ne trouveroient point d'hyperbole dans les 
(a) comparailons de Socrate, Les maximes d'un an- 
cien Romain n'avoient pas moins de rigueur. Ilavoit 
un affranchi qu'il aimoit beaucoup, & une fille qui 
commencçoit à être nubile, Il fçut que cet afranchi 
lavoit baïfce, &il l'en punit feverement, quoi qu'il y 
eùt dans les circonftances de cette faute un motif d’ex- 
cufe; mais il n'eut aucun égard à cela, ni à l'amitie 
qu'il avoit pour le coupable , il ne confidera que les 
confequences de la peine. On ne marque point s’il 
fe contenta de la punition ordinaire d'un baifer, c'é- 
toit la peine (6) du fouët, il y a de l'a ce qu'il 
ne s’en contenta pas, & quoi qu'il en nous fç4- 
vons que fon principal motif fut de faire entendre à fa 
file, qu'à l'égard même des baifers elle devoit fe con- 
ferver vierge pour le mari qu’elle épouferoit, & lui en 
garder la premiere fleur. Valere Maxime seit - 
mé fort heureufement li-deflus. Il faut l'entendre; 
(c) Quid P. Maniust quam feverum ms euffodems 
eg! In libertum namque gratum bem fi55 ani- 
madveriit, quis eums nubilis jam atatis file fua ofen- 
um dedife cognoverat, cm prafertim non libidine, fed 
errore lapfus wideri pelle. Cererèm amaritudine pœna, 
seneris adbuc puelle fenfibus, caftitatis difciplinam in- 
£tnerari magni aflimauit. Eique tam trifli ne 1 pra- 
cepit, nf nôn virginitatem illibatam , [ed etiam 
olnis ad'viram fincera perferrer. Penelope dy 
voicz 


point fevere cette morale : 
rem de fon article. Nous avons parlé (4) 
d'une ifclle Florentine qui fe conduioit fe- 


lon cet efprit, & d'une loi (#} qui fupofoit la même 
maxime, Cette lai ne fubfifte plus en France ; mais 
elle n'a pas été abrogée à Naples. La moitié des do- 
nations du fiancé qui meurt avant la confommation 
du mariage demeure su pouvoir de la fiancée , fi elle 
lui avoit accordé un baifer, mais autrement on ne lai 
adjuge rien.  N'eft-ce pas pretendre qu’elle n'a plusà 
danner les mêmes premices (f) qu'auparavant , êe 
qu'ainf elle doit être indemnifée? Ce font des maxi- 
mes inconuës à quantité de nations qui jugent des 
chofés tout autrement , & qui ne les mettent pas à 
un fi haut prix. Citons l'auteur du Saint. Evremo- 
miana, Le baifer, qui em ie, on Jralie, cd em 
E/pagne eff le commencement de l'adaltere, n'eft à Paris 
qu'une fimple civilité : de ff ce gentil Perfan, qui fit 
tant de voyages myflerieux pour baifer trois fois le beau 


#, rrémué à Paris, 6 w'awroit pas fait grand 
as el en. On ne fait point de vifires où 
Pon me méle des baifers, mais font de Le qua- 


lité des monoyes, qu'en fais valoir ce qu'on veus; de 
comme le baifer À pu marchandife qui ne coûte rien, 
i ne S'ufé point, qui abonde todjours , perfonne 
vf avart ds nee: dr pes font avides d'en 
dre (g). Ce que je vais citer de Montagne n'eit pas 
dans la même efpece , car cet auteur ne confideroit 
que les baïfers de civilité; mais comme ce qu'il a dit 
‘eft un temoignage de la coutumede fon tems, je puis 
LP ag aux paroles du Saint-Evremoniana. Le 
Fr 


mettra lui- même la diference où il faudra. : 


(h) » La cherté donne gouit à la viande. Voyez 
» combien la forme des falutations , qui eft particu- 
nliere à noftre nation , abaftardit par {a facilité, la 
” des baifers, lefquels Socrates dit eftre fi puif- 
» fans & dangereux à voler nos cœurs. C'eftune dé- 
» plaifnte couftume , & injurieufe aux Dames , d'a- 
» voir à prefter leurs levres, à quiconque a trois valets 
» à fa fuitte, pour mal-plaifant qu'il foit, 

n Cujus (1) bvida naribus caninis, 

» Dependet glacier, rigétque barba: 

n Cestwm occurrers male culilingis, 


» Et nous-mefmes n'y gaignons guere : car comme 
» le monde £e void À À 25 gr sa ext belles il nous 
» tû faut baifer cinquante lardes: Et à un eftomach 
ntendre , comme font ceux de mon âge, un mau- 
n Vais baifer en furpayc un bon.,, Nous avons vu (é) 
ci-deflus dans un pañage d'Érafme ce qui concerne la 
coutume d'Angleterre. Voïons ici ce que dit Korn- 
mannus touchant quelques villes d'Allemagne: (k) 
Apud Germanes sn multis locis ufitatum vid Colenie 
Agripprea, Tubinga (1), dre. mb: nefas grande cradicur 
FF juvenis ad puellam veiens ipfam non ofulerur, de 
ps sp AR in aliis lpcis contrarinm obiiset: [5 emins 
quis nes in chores puellam ofculerur indignata pre 
rumperet.  Duam met de. fl in mr upper a 
vides benè patimniur, 1mo per setam noëtem non femel 
ferre recufant : nam pot pr oftalum nibil reliqui 


mani , quod cernatur : tantum de abfierfione Agi- 
tur. 


La remarque de l'auteur du Saint- Evremonians 
qu'en certains païs le baifer pour le commen- 
cement de l'adultere, feroit citer cent paflages à bica 
des commentateurs. Ils n’oublieroient pas les paro- 
les d'Achille Tatius où les baifers font #ommez de 
beaux preludes, ni celles où ils font confiderez com. 
me une amorce fi puiffante, qu'on s'étonne plus de 
ce qu’ils n'ont pas été fuivis du jeu tout entier, que 
dé ce que toutes les autres avances avoient été inuti. 
les. Euh. y past si rm x irdpuide, 
Purrdrr; Ta æpooijuis, par 4 ti à à 
mixé, Ouenfque tandem ntm L ëe ve 
war pe ? fpeciofs à ae age d 
Aliquid etiam ex ii; qua ab ara , 
damus. (n) Oidis vs fpéSien ox ele nù nine 
d dois, S mes, 5x à rôür vupsdrer dhpmmAoné, 
“nd, LR aérrer vôprixdrdlor, report leur @, sale 
Paaër, re drétus ds da yuré, Quid, quod ani- 
murs tuum non mode non pellexerunt precés mec, mt 
femel faltens mibi morem gererese fed ne ullum quidem 
idonei temporis opportunitas, ant mutuus complexes, 
aut alind quidpiam apud te pondus babuerunt.  Onin- 
me, qued omnrem contumeliofifimum eff, « complexe 
meo , EX 1PSIS DISSUAYIATIONIBUS ab 
dis aique als mulier. Ces paroles:ci font les com: 
plaintes d'une femme. Mais fur cette autre obferva- 
tion du Saint-Evremonians, que le baifer eff ne mar- 
chandife qui ne s'ufé point, me fera-t.il bien Permis dé 
faire ce commentaire ? Un homme qui fins avoir fait 
un cours de Philofophie s'étoit fort 1coütumé à s'ini 
former des raifons de toutes chofes, demanda un jour 
à un Medecin uoi certaines flatuës de bronzé 
portent les marques (+) desbaifers qu'on leur a don 
nez, & qu'on n'a jamais aperçu rien de femblable fur 
es 0 — plus gr gagner) le Medecin 
ui repon es flatuës font expofées pendant 
plañeurs fiecles à la devotion d'une foule ra 
de gens, & quela durée de la beauté ett courte. 
On ne fe paia pas de cette rxifon, & l'on pretendit 
que la diference entre lx dureté de Vérain, & la mol. 
leffé de‘h chair devoit faire une juite compenftion, 


& d'autant plus que les baifers dé comme font 
ceux qu'on donne aux idoles font fort fa ciels, & 
n'aprochent pas de la preffion im des autres. 


Le Medecin fat frapé de ces deux difparitez, & alle. 
gua une autre raifon qui fut, que tout ce que le frot. 
tement peut enlever à une ftatuë fe perd pour jamañs, 
au lieu que les corps vivans reparent bientôt par la 
nourriture ce qu'ils ont perdu. On fut fort content’ 
de cette feconde reponfe. Voilà bien des bigatelies, 
diront les leéteurs rigides, mais n’en faut-il pas dans 
de gros volumes comme ceux-ci? nc faut-il pas que 
l'on y trouve des repofoirs de tems en tems, je veux 
dire certaines chofes peu ferieufes. 

Pour conclure enfin je dois dire, que Puteanus n'é- 
toit point blämable d'élever 1x jeune fralienne autre. 
ment qu'une Flamande, F1 faut fe conduire en cela 
felon le droit courumier: le droit des gens, nf celui 
de la nature n'embraffent our cette partie de l'édu. 
cation. La diverfité des climats, & pre} ft 
une meilleure regle. Nous verrons ailleurs (p) ce 
qu'un Profeffeur de Groningue a remarqué dans un 
ouvrage où il fait le paralléle de quelques courumes 
que les (4) Rigoriftes condæmnoient , & de quelques 
autres coutumes qu'ils tolcroient. 
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qualitez, 
ge 
mpliciter 
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Toute qua- 
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eff de cette 
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j; {A marquons * ailleurs 


UELLENEC (Cmanzes DE) Baron du Pont en Bretagne, fit une 
ere figure fous le nom de Soubife parmi ceux de la Religion durane le regne 
eCharles1X. 11 prit le nom de Soubife lors qu'en 1568, il époufa Catheri- 

Ê ne de Parthenai, fille unique de Jean de Parthenai Seigneur de Soubife, Nous 
ques-unes des conjonéures où il temoigna fon cou- 
» & comment il fe defendit_Ÿ contre les maflacreurs de la St, Barthele- 


mi, fous lefquels enfin il foccomba. La curiofité de quelques Dames de la Cour par raport à 
fon corps nu, qui fut rangé avec plufieurs autres devant le Louvre, a dejà été marquée +. Le 
procés d'impuiflance qu'on lui (4) avoit intenté, & qui me donnera lieu de citer quelques paf- 


A) Le procés d'impuifance qu'on lui avoit intenté.] 
m! drber de expreflement À ru fut la belle.mere, 
& non la femme qui intenta ce Mr. Varillas 
dit la même chofe dans les deux éditions du Charles 
IX. Mezcrai ne fongeant pas aflez à la confequence, 
a dit de la femme ce que Mr. de Thou n'avoit dit que 
de la belle-mere. Je l'ai relevé là-deffus (#) pour l’hon- 
neur & pour la gloire de Catherine de Parthenai: car 
encore qu'une femme puifle intenter un tel procés fins 
qu'il_y aille de fon honneur , il eft neanmoins vrai 
qu'elle eft plus loüée de ne le pas intenter, & fur tout 
lors qu'elle eft auffi jeune que l'étoit alors l'heriticre 
de Soubife. 11 y a certaines (4) aétions qui ne Fr 

un 5, & qui n'impriment pas une note d'in- 
Émie LvT fait ni de drole ; copendant parce qu'il 
taudroit mieux ne les point faire que de les faire , el- 
les ont je ne fçai quoi qui ternit la reputation: &ainfi 
ua hiftorien doit re garde de ne point les impu- 
ter à ceux qui pe font pas: il ne lui eft point per- 
mis de manquer d’exaétirude, & de confondre la mere 
avec la fille, la fœur avec la fœur. Plus un ne | 
eft celebre, plus doit-il être circonfpeét; car lors qu'i 
cû fort celebre , il devient une fource publique, il 
tient lieu d'Archive lui feul à je ne {çai combien d'E- 
crivains repandus fur la face de la terre. Combien fe 
trouvera-t-il d'habiles (c) gens qui ne croiront pas fail- 
lir en fuivant Mr. Mezerai? . . 

J'ai dit ailleurs (4) quelque chofe qui pourra fervir 
d'éxcufe à la Dame de Soubife, & fans doute ce qu'elle 
ft contre fon gendre a befoin d'apologie. Un tems 
de perfecution comme celui où elle vivoit, n'était 
point propre à de femblables procedures. Une Eglife 
fous la croix , & fous les armes en méme tems, & 
qui n'eft dans cet état que pour maintenir la reforma- 
tion de la doétrine, & celle des mœurs, ne doit point 
trainer devant des Juges de contraire religion un jeu- 
ne mari fous pretexte d'impuiflance. Îljeft même 
vrai qu’en tout tems & en tout païs les procés de cet- 
te nature font très-peu d'honneur à celles qui les in- 
tentent , & foit qu'elles parviennent à obtenir un au- 
tre mari, foit qu'elles n'y arrivent pas, elles font pour 
l'ordinaire un objet de raillerie & de mepris tout le 
refte de leur vie. C'eft avec quelque raifon, car les 
demarches qu'il @ut qu'elles faflent font fi contraires 
à la pudeur, cette vertu E eft l'ornement & la cou- 
ronne de leur fexe , & fans quoi elles ne fçauroient 
avoir de part à la gloire humaine, qu'on ne Leg avoir 
DE pour une perfonne qui cit capable de les 


Nous pouvons dire de ces femmes-lài fans fortir 
des bornes de l'indulgence , ce que l'on à dit avec 
un peu trop de rigueur contre les veuves qui fe ma- 
rient. Je me fervirai des termes de Mr. du Vair. 
(r) 5. Hierofme ad Marcellam dit que, fecundas nup- 
tias non appetimus, fed concedimus, par une certaine 
indulgence qui n'efé point entierement exempte de quel. 

mose. Comme s'il difois æuec La loi, indulgentia 
quos liberat notat. . . . (f),En we terme que foit 
conges ce dire de l'Apoftre juniores viduæ nubant, 
il faut l'entendre eftre dit par forme d'indulgence ac- 
cordes à l'incontinence de quelques femmes , ut mari. 
tum potius accipiant quam disbolum , & fciant fbi 
non tam maritos datos quam adulteros imputatos, 
comme dit fainé& Hitrofme ad Salvinam, Or comme 
dit faintl Cyprian, aliud eft ad veniam flare , aliud 
eft ad gloriam pervenire. 1ly à bien difference de 
dire que leur incontinence ne leur fois poins imputee à 


| peché, on { mr leur fois imputee à grace. Voili le 


Jugement le plus ste < que l'on puifle faire de ces 
plaideufes en matiere d'impuiflance , vu la maniere 
de proceder qu'il faut qu’elles suivent. 

Ê C'eft dejà beaucoup que de confeffer publique- 
ment qu'on ne peut fe contenir. Or toute femme 


4 


fages 


ui intente de tels procés, declare devant tout le mon- 
e qu’elle a ce defaut : elle en livre un (g) aëte qui 
demeure dans les Greffes , & qui fournit un fujet de 
raillerie à tous les plaifans, & même un fujetdecrain- 
te au nouveau mari. Car s'il fe trouve obligé à faire 
de longs voiages , ou s’il lui furvient unc longue ma- 
ladie, quel fond fera-t-il fur la vertu d'une femmequi 
s’eft confcffce de fon incontinence, au vu & au fçu de 
"nu pes il faut fubir 1 
+ L'int oire qu'il faut fubir devant les 
cft fi delicat, & f pr sd pour une femme ro 
neur, qu'on ne peut avoir bonne opinion d'une fille 
ui cft capable de franchir cette.barriere, & de repon- 
fur de tels faits. Je dis d’une fille, parce que 
prefque toùjours celles qui accufent leurs maris fe van- 
tent d’être pucelles ; & il faut bien qu'elles s'en van- 
tent lors que c'eft leur premier mariage, comme il 
arrive ordinairement. Un Avocat embarrafa étran- 
gement une fois la complaignante. 11 lui demanda 
en prefence de pluñeurs per fi fon mari l'avoit 
careflée , baifée , embraffce: elle dit qu'oui: & qui 
vous à dit que cela ne fufit pas, lui demanda.t-il? 
où avez-vous apris le reîle? Si vous avez vôtre puce- 
lage comme vous le pretendez, vous ne devez pas 
fçavoir que vôtre mari cft impuifiant : Ëc fi vous le 
fçgavez, c'eft un figne que vous avez épralvé ce que 
d'autres hommes peuvent faire, 11 la pfétlà de telle 
forte qu'il la ft a & avoüer qu'ellé ne pouvait 
repondre à des queltions fi embarraflantes. Espdi- 
tons cn Latin iout ce marre, (4) Ermmpit interdum 


inverecunda itemperies muliermm, . . . 18 
quam umjudens, dr in facie erubefcensium populerum, 
gtmals teri revelar de arcans , Gr de mariti 


frigiduase conquerisur, allegans banc fufficientem Gr evi. 
dentem repudis vel drvortis caufam, qued femivir eff, 
Gr ivurilss mairimonio , qui non eff prompius ad coitum. 
Elegauter quidem Gawfriaus de Heroum villa, famili. 
ris menus , snius talium in caufa hujufmedi confudis au. 
daciam, Cums enims ei patronus datus effet à judice cele- 
braturo nt purabatur drvorsium, dy mulier generefs au- 
dientibus amicis dr fufragatoribus, aduocaso ut fit dili- 
gains merits caufe fua exponeres , ferntatus eff ab ea 
vir prudens, an alium maritum quandeque habuerir. 
Quod cum illa negaflet, quafiuit iserum an adbuc virge 
ejer, dicens: boc fibs inquifitu, dy join pernecefarium, 
ne à diftreto juaice caperetur accafiene aliqua in fer- 
mone, Illa vero bec (rverecunde tamin , 60 $ 
non bene credebasur) afferuir. Et ille, an fimul de noëtis 
dormire confneuerint , Gr fe invicem ofeulari dr am- 
plexari marins Gr ipfe » inquifivis. One omnis cum 
illa fateretur : nnde ergo, inquit parromus, noffi virge 
pudicifima , prudentifima , fuderatifima , qued effica- 


cems ecumm Urrumm non impleverit , Gr totius matrimonii 


Li 
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jura non perfoluis ? Quss 1e docuit, quid fit coitus, nt 


eum secum coiffe neges , inter tot oftula, tot amplexus, 
qui te fre Lbitu queties voluit pertra&avis licentis ma 
risalit Nam C quedam animantia certum eff je invi- 
cem efcuiande mifteri. Alia fe tenniter tangendo con 
cipiunr, Et funt qui fue gravidante calore, Ab aere 
temperato impragnantur, GC fariunt. Hic illa tandem 
crubnit, bec folum dicens, fe quid ad bujufmeds captio- 

nes hbifceret, von habere. 
11L 1i faut fe refoudre à foufrir la viftation des 
parties les plus fecretes ; les autres preuves font trop 
infirmes, C'eft pourquoi les juges ont recours à celle- 
là, & ordonrent l'infpeétion des pieces : on fait vifi- 
ter la femme yar des experts pour fçavoir f elle a été 
deflorce. Où cf la pudeur de celles qui ofent faire des 
procés qui doivent avoir de telles fuites ? De quelle 
impudence ne doivent-elles pas être armees? 11 y eut 
un Avocat au Parlement de Paris au commencement 
du e de Louis XIII qui écrivit fortement con- 
tre la vifitation, & qui fc dervit de deux un 
l'une 
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QUEL'LE NEC. 


l'un qu'elle eft honteule, l'autre qu'elle eft incertai- 
ne, C'ejt anjourd'huy, ditil(a), da premiere 
lon ordonne en ces proces, de mariage ayant «jé cm 
trnËté avec une fille, dé lnquelle vifiretion, de forme 
fat raportée vierge Ge nou corrompué, on tire voue ln 
preuve de Dompseifange vie Lhonrme ; de te fondement de 
Le ondumnanon . . . (6) velle wifrarioneft ‘ 
Gr couvre la pudeur qui doit offre mu fexe feminin , par- 
eut odibn/e a ever: n'y pans rien Plus recomman- 
dable enla forme que rejie pudeur. Gratia vercoumüise 
trraheris Aoper aura , «ir d Ecrlefia ps #u 7. thapi- 
tre, en tele mefrrement qui fe d& vierge, 
débet ee ph videremon , 
de jam re Epilbols cirata ad … in- 
fhitutione lie, << Yan Ambroile en Jon epifire 64. 
Ni LmËtius in ie ques se nd -J C #n - 
or premier des Offres, EA puñcitie comes verecun- 
dia , dé emrore ton Prore de Prnffinition de la Piexge dbn. 
Pitre- premier. An virginc-eft dos quxüem verecandia, 
eo dre pee de orre que cvlle qui je 
or de l'impeilance de Jon msry, D. 
Cuir à a Jepæration que des hommes La , 
Opent Ce traitent Les purries que netmre oeur qu'élle 
catbe, doit efreefimée nprdense € Janshonte, : 
eo La forme (dir M an consrrencernrent de fen 
forre) defponilhe Ta honte avec Ja chemife. Er faire 
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atmiêtu corports , : ur. Plire ani drone y. 
ébapitre 17. de fon hifforre narurelle, dit ques ler tronve 
Res corps des honemes mopez , roufiewrs Je de des <Ér le 
Pace en baur, ceux des Fennres wn conrraire Jur le “ven 
tre de le -viliqe ronvre bass torrme volent Natwne Joi- 
gran Pe leur honreeur , “eacher re que Len ne pit vbir 


a de'tnüriburs D ve bz À er A ln 4 
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Amibroïe en da mefine epllère 64. réprenant 5 


de Terone, d'avoir or dvnné qu'une ft 
ce sg pd or ge À le de vs mb. id 
Pot VOL + fpoëtet quo 
dit credideris non poffèm advertere ; itttie erbo Vi 
É rh ar der k sent 
N, petère rétortim 1 
& NAAiNe or Pen Sort ad Mio lu. 
dibeia, que k vi à andre & Fonte 
Quique ta alicnis nurflscs fine Anna relotiari 
on queédt , £a poffünt fine tjos tenta vetécin. 
da tr» (A 11444 vu avve 
= a: rrrsns tt à eue Vus 
En Janr + Adjoufrant n'avoir jéimais 
lg "sf ve Je prove pointe mai 
€ Les Rthains , QUE W'ohe Yitn Ifüoré dé te 
siôn qawnd ane Pier: , Je Joremt Jérvis sup 
peur tontatutre lrs à Jipeëtes de accnees 
octe, combien qu'ils Jafent fort 3 ên la recherche 
Gr prition de ve cime, . - . (+) Dos jé peur œlliter 
Gr cénélure Que les Rémains en ci déubres ne faiférenr 
pes vifirer des Jones pont d'in éfélaircir € irr prive 
par Là dt lout oirginite 6h térruptibs , comte Ton fait 
aujourd buy, Joir qu'ds dfiéallent relie preuve trop bn: 
certaine & cm Mn y Afftdir jugement. fois 
à déi-bonnèfie é contraire à 
puudérr Jermnine , Tour effoic en selle recomman. 
daiion, que le emefine Valère dit au Trure Jréond chapitre 
premier , parlant de Spurins Carvilins qui répudia fa 
femme parce qu'elle dhoit Jherile, qu'ils ne vorlureni pas 
permettre qu'on La tvuchaft ni vifitaf. Quà imattoitale 
decès, munimento vefcéundiæ tutiusélict, in jus vo: 
canti corpus cjus éttingére non permilérunt , ut in: 
violata manus alieuœæ taêtu relinquerétur. En quey né 
leur reflemblent pas ceux qui vrdonnent incoëlinent eù 
ces proces de jeparation, que La Jemme fèra viliiée, tn. 
commancer plas honntflement , 


core qu'ils 
Avre 4 rai da vifitahen de lhéime , à 
pa nl À 4” is par apres fr befoin 4 Jani 


aller JF wife ny les faire vufiter en mefnie témps ér fans 
Fr of . ar ÿ gr à la jéparativn, Fr 
M c'effour chofe fors prejée ; ne je peuff difrrer 

e Le ps ff pré Sa eh Va 

LV. 11 faut fe tefouÿre au congrés , éat préfqué 
toûjours leë autres moiens de decouvrir l'impuillancé 
font infuffans. Or on ne fçauroit comprendré qu'une 
fermé qui n’a point perdu route honte , puilfe pen- 
fer fans horreur aux circouftances d'un congré*; rar 
après qué les parties agt prêc ferment (f ou'ehes 


LE Eine 
La 


FUN 
ETAT 
Her 
HAINE 
petini 
é H 


l 
It 
il 
il 


E 
8 
5 
1 
ë 
d 
3 
Ë 
4 
î 


babisant 

160 Proifant incromifien : où fowvent(h) . . 
des parties ayans efhé quelque temps an lé , comme mé 
hours on desexc ; es Expers nppellez ; ou de lenr propre 
mouvement quand dl: l'ennuyent en ayans affex de Jde 
LE but y nr A te Ah nr 
Sono de ce qui Le paféenire elles ; G-vifirens 
Jeune déretbrf, pour Jpavoir À elle eff plus ouverte-pée 


id véru fertrén , 
Be rapporremmt (2) rrois Medécins ; 


frais Aatrene : des Fer 


Jar? à re defant narrel , n'y à l'in. 
#à la » drdMntrent Auparavant due dé 
pi (3) De Bray noi 


Day Jembloit (rose von - 
pk) Affex fair Ma É l'éritro 
Mifien) à ayaie deleré qu'il #9 vouloir plur aller, 
Lg gore peféhé aux deux fois qu'il y avoir 
À fur naar À foutent d'avoir fair l'in: 
an Confrik, ny aÿañs predut mn proces de Lx 
de fa partie: Gr eff À hütbr que Quand il (4) 
alle an Congrz pélr La déuxiephe fois, lei Fuges l'ad. 
veritrett sil fabi Faomifion + d'Appelltr les Exprri 
à fin qu'ils Le vient, ge peuffent tefmoigner. Par 
on fe void que lon ne co Ps eh ces proces, la qua- 
lie de a éme nÿ fi l'homme atrigit, eviam fufi- 
cocundui , mais que l'ôh veut tp demande 
pue à iffon oculaire (rhofe tresdesbommeffe). Ce 
Jurifconfüulte n’a-t-il pas raifon de fouteñir (k) que le 
congrez cft non feulement pus fropre à ophrimer la 
venité qu'à la meïtre en evidence, maïs aufli qu'il ef 
de e Gr brutal? N'a-t-il pas taifon d'npoler à 
FPimpudénce de celles qui le dérnändent , ce reîte de 
bonte qui fe me He er publics ? ftm- 
mes Is omefmmes , dit-il ({), s'enfermuenr dr ca- 
cher E ei np (anosr pee rh 
mefme Se } & illa corpora pablico ob; i- 
Go diqu » quo ie pen lateit, obten- 
er co quodimimodo lupanar vétecundum éft : 
Ouide : 
Ignoto Merettix corpus junétara Quiriri, 
Oppoñta Les “peg fübmovet ante fera. 
Îl allegue (rs) auili ces belles paroles de fiint Auguf- 
tin. Opus ipfem quod héidise peragitar, nen folèm in 
guibufque fupris ubi latebre ad fubrerfugienda komi. 
nurs judicia requirutiiur: veriom ériam in nfu feorio- 
rm 
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ne debite point que la Reine mere ait voulu voir fur le corps nu du Baron G ce procés étoit bien 
ou mal fondé.  Nosautres celebres hiftoriens ne le difent pas non plus. 11 pourroit être pour- 


run (quan terrens Civisas Üicitam turpitudinem fecit) 
quamrvis id agatur quod ejus Civitatis nulla lex vin- 
dicat, devitar 1aman publicum etiam permis tr im- 
punita libido conpeñtum: de verecuxdia natural, ha- 
bent provifum Lupanaris ipla fecretum, facilufque ee 
tait impudicitis non babere vincula prohibitionis , quam 
impudentis removrre latibuls illius fœditarie. Quid 
concubitus conjugals qui fecundum matrimenialium 
praféripea 14bularum procreandorum fit caufn libero- 
runs À nonnè dr ipfe, quamuns fit licisus de honefius, 
remotum ab arbitris cubile conquirit ? nownè emnes fa- 
mulor, atque ipfes etiam Paranympbos, dr quofcumque 
ingredi qualibet mecefitude permiferat , antè mirrit 
foras quam vel blandiri conjux cenjugi poffit? Nec 
ipfi flii, fi qui jam inde naïi funt, tefles fieri permiit- 
uni 


ur, 

Voilà les procedures qu'il faleit fubir , lors que 
l'heritiere de Soubife étoit en procés avec le Baron du 
Pont, Elles feroient tort à l'illuftre mere du Duc de 
Rohan, à cette heroïne qui fe fignala au fiege de la 
Rochelle, elles lui feroient tort, dis-je, fi l’on fe 
pouvoit figurer que däns {a plus de jeunefle, la 
pudeur ne l'empêcha pas de fufciter à fon mari une 
affaire où il faloit qu’elle joüit un tel perfonnage. 
C'eft pourquoi j'ai eu grand foin de la difculper, en 
rejettant fur fa mere toute cette machination ; j'ai 
tâché auffi d'excufer la mere, Quand j'ai dit qu'en 
ce tems-là il floit pañler par ces procedures, j'ai 
cu égard à l'arrét du Parlement de Paris qui (4) fs 
defenfe de 18. de Feurier 1677. aux Fuges civils ér ec- 

iques , d'ordenner à l'avenir la preuve du congrés 
pag pd da mariage. 1left fürprenant qu'une 
compagnie qui a été toùjours compofée de rères fi 
fages, 1e foit avife fi tard d'abolir une coutume com- 
me celle li. (6) , Il ya beaucoup plus de diflolutions 
» de mariage depuis environ cent ans que le congrés 
» ft introduit en France, qu'on n'en avoit vu aupa- 
»“ravant. C'eft pourquoi le Parlement de Paris ayant 
n crfin jugé que le congrés étoit ennemi de la chafte- 
nm tés, & qu'il n’étoit pas la veritable marque de la vi- 
» rilité d'un homme , fit defenfe le 18. Fevrier 1677. 
» par un arrêt folennel &c., Ces paroles font d'un 
fort habile Medecin qui venoit de dire, (c) » Que le 
n» congrés qui fut autrefois aboli par l'Empereur 7uf 
» tinien comme oppofé à la pureté du Chriftianifme, 
» n'a efté reftably by par quelques curieux de noftre 
s» fiecle. Car il eft l'infamie des fexes & le deshon- 
» neur de nos temps: & je ne fay fi dans l'hiftoire 
» l'on en pourrait trouver des exemples qui ne foicnt 
n ridicules. C'eft une loy qui bleffe la pudeur. Elle 
n eft trop dure & trop injurieufe à l'homme. 1l 
» faut faire voir à tout le monde des parties que 
»n Nature a cachées avec tant de foin; & chercher 
n mefme aux temoins d'autres temoins que nous 
» fuyons, lors que nous fuivons les ordres de ls 
» Nature, Car quelle honte eft-ce de montrer en 
» plein mydi ée que nous avons foin de cacher mef- 


. me pendant la nuit, Ce n'eit qu'un pretexte de 


» Divorce, & qu'un effet de la lafciveté & de l'audace 
» des femmes. Ce font elles-mefmes qui ont fait 
» naître dans l'efprit ue la penfée d'une épreu- 
» ve aufli peu fure, qu'elle eft deshonnefte. De mille 
» hommes il n'y en a peut-eftre pas un qui puifle for- 
» tir viétorieux du congres public, 11 y a long tems 
qu'on s'eft plaint de éet abus. L'Avocat que j'aicité, 
& qui vivoit au commencement du XVII. fiecle, 
montra fortement l'injuftice de cettecoutume. Voiant 
croître le defordre, il tâcha de s'y opofer. Et d'au- 
tans , dit.il (d) , que Les feparations pour l'impuiffance 
des hommes fout aujourd'huy plus frequentes qu'elles n'ont 
jamais eflé, encore 2. n'y ait pas davantage d'hommes 
impuiflaus que par Le pallé ayans eflé rares de tout remps 
(ceux au moins aufquels l'on n’en pile appercevoir quel. 
que figne en les vifitant foit que le delfaur fit naturel ou 
accidentaire) Gr que de dix feparations qui je font à 
peine s'en trouvera il ane où l'on ait peu remarquer quel. 
que defaut en l'homme par La vifitation ; ce qui fait 
esbabir de marmurer beaucoup de gens : j'ay avec plus 
de joing recherché d'on cela pouvesr provenir. Il obfer- 
ve qu'il y avoit bien des gens qui favorifoient ces dif- 
folutions de mariage. (+) Ne powvans croire qu'il y 
ait sant d'impudence Gr fi peu de confcience en celui os 
colle qui fr plaint, que fans raifon il demande la fepa- 
ration, tellement qu'aufiteff que tels procez fe prefentent, 
ils precipitent leur jugement 4 Ls « tien de l'ac- 
cufé d'impuifance, y fi c'ejf l'homme, dr il refufe par 
pudeur, Ge pour autres confiderations d'aller an Congrez, 
au ne fait l'insromiffien , y allant, ils le tiennent pour 


tant 


impuiffant , nonobflant qu'il ne paroile autre defaut en 
pag ré fi c'eflois »$ ils là feroiens bien ee 
leur puiflance y valleur, à quoy ils feroient (peus eftre ) 
bien empefthez s'ils effoient en femblable peine, pour la 
honte, La crainte, La fafcherie, La haine, de autres dif- 
feultex qui accompagnent necefairement un tel ae 
en em, bent l'execusion. 11 donne un detail fur cela 
qui eît fort curieux, & fort raifonné. Je le copie fans 
craiadre que les perfonnes fages le trouvent mauvais, 
car pourquoi s'offenferoit-on de trouver ici ce qu’un 
Auteur grave a publié dans Paris avec privilege il h a - 
plus (f) de 80. ans, & qui n’a pour but que d'inipi- 
rer de l'horreur pour des coutumes malhonnétes, & 
illegitimes. (g) » Et eft chofe eftrange & quañ in- 
» Croyable, qu'un tel aéte blafmé par des Payens pour 
» 6 turpitude & pour eftre contre Nature (c'eft-à-dire 


contre la pudeur qui eft naturellement entous home fm 


» mes felon Sainét Auguftin) ait efté rcceu entre les 
» Chreftiens, & par des gens d'Eglife aufquels devroit 
» Paroiftre une honneftete plus grande qu'aux autres 
» hommes: il eft vray qu’il n’y a pas fort long temps 
» Qu'on à commence à fe fervir de ce moyen , intro. 
» duiét premierement (comme il elt à prefumer} 
» Parce que quelque impudent pourfuivy en fepara- 
» on ; auroit demandé le Congrez: fe vantant d'y 
# faire paroiftre fa puiflance, ce qu'on luy auroit pers 
#» Mis, y ayant à cela plus d'apparence que de raïon : 
» à fin aufli (peut-eitre) de deftourner les femmes 
» d'entreprendre tels proces, pour n’en venir jufques 
nâiun fi des-honnefte : mais ce moyen n'a fervy 
» ny pour defcouvrir La verité & la puiflance des hom- 
“mes, ny pour deftourner les femmes de ces pour- 
n{uites : au contraire elles en ont cfté renduës plus 
» bardies, fçachans bien que l'intromiflion requife au 
» Congrez pour empefcher la feparation, depend d’el- 
les, ne pouvant citre grd 2% quelque homme que 
» € Soit, (b) fans leur tement volontaire ou 
n forcé, & que c'eft er mo ni & ap 
» Pour gaigner leur caufe ie Et fi (qui 
w ES LP) en a fait couftume & ftile d'erdenses le 
= ez aux proces de feparation pour impuifflance 
» des hommes, les formes anticnnes obmifes ou nc- 
n &ligees à fon occafon , jufques à la que lon cou- 
, trainét par prifon les hommes à aller au Congrez, 
» S'ils n'y vont de leur bon gré, ou ne confentent la 
» Séparation : chofe f abfurde que lon ne croiroit ja- 
» mais qu'elle fe ft, fi on nc la voioit. Or cefte 
» couftume ayant efté introduite ns valable raifon, 
» ne debuoit eftre fuivie ny continuée. Oued enims 


» 108 rations introducfuts eff, fed errore primium, dein- 
» de confuetudrme obrentum eff, in aliis fimilibus obtinere 
» 08 deber. L. Oued non rations. De lgibus y fenatus- 


s Lis. Outre la honte qui accompagne le Con- 
» … fufifinte pour en empefcher tomctise , fes 
» Circonflances le rendent impoflible: afçavoir la 
» crainte qu'un homme de tant de gens qui le voient, 
» Vifitent & manient , du rapport defquels depend & 
» réputation & {à ruine ou confervation: auffi de fail- 
» lir à executer ce qu'il a entrepris & qui luy eft de fi 
” ee importance, La facherie en laquelle il eft à 
… l'ocafñon du proces honteux, & le rendant la fable 
n & riféc d'un chacun. La haine auffi qu'il porte à fi 
n partie luy procurant cela au lieu qu'elle luy devroit 
» procurer fon honneur & fon bien, Joint la con- 
» trainte dont on | Led = ar » le mettant en 
» prifon s'il ne va de fon bon gré au Congrez , ou ne 
” Patent la feparation: Toutes léfquelles chofes pour 
» fire les vrays remedes d'amour &t formellement 
# contraires à ion œuvre & aétion principale, qui re- 
n Quiert un fecret, unc affeurance, uneamitie, &un 
» Cfprit non traverfé de honte, de crainte, de hayne, 
»& de facheric, rendent indubitablement |’ & 
execution du Congrez tres-difficile , voire impofli- 
n ble, ainfi qu'a remarqué Ambroife Paré au livre 28. 
n de fes Ocuvres, de la 6. edition, ou il traite, Du 
n Rapport de l'impuiffance de l'homme Cr de la femme, 
n ce qui n’eft pas aux apr editions à fin que le 
n Ledeur ne s'ÿ abuie. Et faudroit qu'un homme 
» fuit fans honte ny apprehenfion, pire qu'aucunes 
» beîtes, pour executer le Congrez nenvbftant ces 
» cmpeñchemens: Veu mefmes (comme ditSaint Au- 
» guflin au mefme livre 14. de la cité de Dieu, chap. 
# 23-) que la copulation ne depend pas de noître fcule 

# Volonté, &C., = 
Mr. Venette eft trop galant homme, pour trouver 
mauvais que je croie qu'il fe trompe fur ce qu'il dit 
de Juitinien. J'ai oui dire à de fort favans Jurifton- 
faites qu'il ne paroi: aucune trace de congrés _ 
: 'an- 
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tent veritable qu'elle jetta Les yeux fur ces nuditez dans le même efprit, & il y ades (B} livres 
oùellc en eft acculée , & d'avoir même fair chercher entre tousles (BA) autres cadavres cclui 
du Baron du Pont. Je dirai dans une remarque pourquoi je donne à ce gentilhomme le (C) nom 


Qucllenes, 


l'ancienne jurifprudence, & que c’eft une abomina- 
tion inventée dans ces derniers ficcies, Citons enco- 
re eue ga n Le nonobfiant que le 
# mari fa premiere inftirution & 

x Emmeglique. foit infeparable finon par qe: 
» l'un des conjoinéts, au moins en forte que les par- 
wties feparées f puiffent marier à autres, & qu'il 
“ne fe trouve point que les Juifs, les Grecs, ny les 
n Romains, entre lefquels le divorce eftoit en ufige, 
»cuflent loix touchant les mariages des impuifäns, 
» finon les Atheniens une faiéte par Solon, par laquel- 
… le eftoit permis à la femme mariée à un homme in- 
» habile à charnellement habiter avec elle, d'habiter 
avec qui fl luy plairoit des parens de fon mary. Et 
“les Romains une autre faite par l'Empereur Jufti- 
mien pres de treise cents ans apres la fondation de 
#* Rome (ne s'en trouvant aucune faite auparavant ) 
n par laquelle il permit le premier aux femmes, plus 
» par faveur que par raifon ny felon ie draiét divin, 
»de faire divorce avec leurs maris impuifflans, & de 
“les repudier, comme il fit plufeurs autres loix en 
» faveur des femmes, à la perfuañon de l'Imperatri- 
» ce Theodora qui le pofledoit & luy faifoit faire tout 
ñ ce qu'elle voulait, sinf qu'a efcrit le mefme Bodin 
» en fa Republique, (6) au lieu cité, & au chapitre 
» deuxiefme du cinquicfme livres les Canoniftes tou- 
n tcfois à limitation de Juitinien, ont donné fembla- 
nble permiflion aux femmes en cas d'impuiflance de 
nleurs maris, en forte qu'elles fe peuvent marier à 
“un autre homme apres La fe ion ; ayans auffi 
m permis le mefme aux hommes mariez à femmes 
ntrop cftroiétes, ce que n'avoit pas fait Jufbinien, ne 
n fe trouvant aufl int de telles femmes. ;, 

L£s Avocats qui plai t pour « « . « « EN 1677. 
foutinrent (c) que le congrez n'a aucun fondement ny 
dan: l'authorité des Loix, ny dans l'opinion des Dodeurs. 
Que dans le droit Civil, ny dans le droir Canonique on 
ne void ni la vifite, ny le congrez.  Ow'il n'eff pratiqué 
qu'en France, © feu depuis environ fix vimgts ans. 
Jus ls Lavres des Anciens ne noûs en fourniffens que 
deux exemples ridiesles qui puiffen: l'avruxen. 

L'erreur de Mr. Venette doit aparemment fa mail 
fance à quelque tranfpoltion d'idées, qui a confondu 
la connoïflance de la loi de Juftinien. Ilne voulut 
plus foufrir que lon decidit de la puberté des mâles 
par l'infpcétion de leurs parties honteufes. 11 la fxa 
alâge de 14. ans, oit qu'ils fuflent vigoureux, fait 
qu'ils nelefuflent pas: il regarda comme un ufage très- 
malhonnére ce qui s'étoit pratiqué jufques alors. 11 
fe (4) crut ebligé de rencherir fur l'honnèteté des Ro- 
mains qui defendirent à l'égard des filles de regler l'à- 
ge de puberté par l'infpeétion. Mais ils ne le defen- 
dirent pas à l'égard des mâles. 

Tuarovorer a fort crié contre les loix de Pla- 
ton, qui ordonnoicnt (e) non feulement que les jeunes 
filles, & que les femmes âgées pratiquailent nuës les 
exercices propres aux bommes, mais aufli qu'il y eût 
des inff qui pour juger de l'Age nubile de l'un & 
de l'autre fexe fiflent depouiller les gens. (f) Tir dd 
TE vôr yen pére Ev ler dxagis cuerdr xprires 
“opus td rès was, ports À mpaxs pi Si 
p® rés yuraluus,  ‘udex vero infpiciens judicet que- 
nam atas celebrandis nuptiis convemat: eamaue ob rem 
nudos mares, mmbilice tenus feminas infpiciat. 
L'equité auroit voulu que Theodoret n'eût point paf 
fé fous filence le menagement du legiflateur par ra- 
port aux filles, qu'il ne faifoit depouiller que juf- 
qu'au (g) nombril; Theodoret, dis-je, auroit dû com- 
batre cette loi de Platon entant qu'elle étoit ainfi li- 
mirée, mais il la combat comme fi elle n'eüt rien li- 
mité. Il al d'abord ce qui fut dit par l'époule 
du Roi Candaule, qu'une femme qui fe depouille de 
chemife, fe depouille de la pudeur en même tems, 
d'où il conclut que ce philofophe legiflateur enfci- 
mer aux fiancées à fe defaire de toute honte, rer 
Ya gr à Quac( ePes ra rPivewéres yrpurel TRS ’ 

5 armidues txiddens,  Dnare philelophus pudore fpon- 
“ exuit, Gr impudentiam decer. La maniere de rai- 
fonner de Theodoret n'a pas ici toute la jaftefle, ni 
toute la precifion d'un rigoureux dialeéticienÿ mais 
ce qu'il obferve contre l'inititut Platonique touchant 
les danfes & les fpeétacles où les deux fcxes pouroient 
affifter {ns habit, eft juite, il pretend que c'était la 
ruine de la pudeur, & une école de lafciveté Où 
de ae puérer si, drailuur rm lee le yopesuinns 
Tems 111. 


Les 


pourémwirss à Sropures , de 2 oas MA 
aPogpues mpolbinur dxoxa(ixs. er di ywwrër eu. 

er à fu, 3) vabç drdbas , x) Tag yuraines nié 
seoles slérus soie (1). : Non modo enim ad impuden- 


tam erndiebantur nudata ; nudolque vires fpeëtantes, 


fed multas invicem incontinentia occafiones prabebant, 
Nudorum enim corporum afpeëtus ad nefaries ameres dr 
vires d feminas provorabat. Ceci confirme les re- 
marques que j'ai faites en un autre (k) endroit contre 
l'ufige des Lacedemoniens. Mais il faut dire que les 
loix de Platon ne furent pas miles en pratique com- 
me celles de Lycurgue. Ce furent des loix en idée 
qui comme l'obferve Theodoret (/), ne furent pas 
méme reçués dans la patrie de ce Philofophe: ainf 
l'on ne peut pas dire qu'il ait falu que Jufbinicn dtâe 
les abus que ce Pere de l'Eglife a conNbamnEz. 
Finifflons cette digreffion par un paflige du Mena- 
gians qui nous aprendra que cet abus du congrés avoit 
celfé d'être fi frequent. Ceux qui aiment la diminu- 
tion des fcandales aprendront ceci avec édification: 


"se (m) Un Official du temps de M. de Gondy, de qui 


n le nom ne me vient pas à la memoire, m'a dit que 
” t quarante ans qu'il avoit exercé fa Charge, 
» il n'avoit ordonné le congrés qu'une feule fois. C'é- 
A» toit à un meufnier. Comme il fofoit fort bien fon 
n devoir dans la preuve, fa femme lui dit: > 
» pourquoi ne fefois-tu pas de même quand nous 
» étions chez nous, nous n’aurions pas eu la peine de 
» venir icy?, 

(8) Uy a des livres où elle én eff accufée.] Jean 
Lætus Profeffeur à Franeker (n) dit que la Reine don- 
na ordre que lon cherchit le corps de Soubife, gen. 
tihomme foupçonné d'impuillance, & qu'après qu'on 
l'eut trouve, elle y conlidera les parties naturelles 
avec de grands éclats de rire, en prefence d'un grand 
nombre de fes Dames, ,, Swbifii nobilis qui figidæ 
» & minimé ad procreandam fobolem 2ptæ naturæ 
“effe dicebatur cadever juflir invefligari Kegina, in- 
»” ventuin (o) pudenda illius, cum fuarum pediffequa- 
»YrAM MuMmeroo comitatM mon fine agro Cr que ru 
» inffexit. Un fait de cette nature aurait-1l eté in- 
conu à d'Aubigné? & s'il l'avoir fçu auroit.il bien été 
capable de ne pas le mettre dans fon hiftoire? Son fi. 
lence eft affürement ici un coup de partie, & d'autant 
plus qu'il obferve (p) que des Dames contemplerent en 
Soubile s'il eflois incapable de mariage pour ce qu'il en 
efioit en procés. Mr, Varillas n'auroit point 1 cene 
action de la Reine mere, car il ne l'épar, se 2 t fur 
des chofes de moindre importance, ou de plus gran- 
de importance que cclle-l1. En parlant du fiege de 
Rouën il dic(g}, que l'on éläma La Regente d'avoir 
Athens le Roi fon fils dans les Forts auffi-1ôs qu'ils eurent 
été pris, comme ff elle eus eu deffein d'accontumer au 
carnage les yeux de ce jeune Prince, € que l'on rrouus 
mauvais qu'elle et regardé trop curieufement le corps nu 
d'une fille morte qui s'étoit traveflie en homme pour aug- 
menter le wombre des defenfeurs, tant on ef} jaloux de 
ne rien pardonner aux Grand. Un autre profefleur de 
Francker (r} foutient que ja Reine chercha fort cu- 
rieufement l'impuiflänce de Soubife. 

(84) Et d'avoir méme fais chercher entre tous les 
autres cadavres celui dr Baron du Pent.] Voili une 
circonftance aggravante, je ne la garantis point; la 
foi en foit chez l'Auteur qui la debite. C’eft un Ecri. 
vain Pfoteflant, (f) Rex, Regina, fratres dy Régius 
comitatus frequens [ub vefieram Lupara egredinntur , 
fragis illius per wrbcm effufe confpiciende caufa. Subi- 
zius wir nobilis, frigida Cr minime ad procrtandam fobo- 
lem apra nature elfe dicebatur: illius cadauer jujfit in. 
vefligari Regina, C pudenda illius, cum fuxrum pedif- 

m mumerofo comitain, infpicit, non fine magno 
Cr eFufo rifie. ‘ 

(C) Le mom Quellencc.] C'eft ainñ que Mr. Varil- 
las le nomme dans la 2. édition de fon Charles 1 X. 
Or comme cette édition a été rcétifiéc fur les rergar- 
2” (1) de Mr. d'Hofier le plus grand Genealogifte de 

rance, il n'y a point de doute qu'il ne faille ainfi 
nommer le Baron du Pont, marié avec l'heritiere de 
Soubife. Ce nom eft tout defiguré dans la plupart 
des hifloriens, ce qui aparemment doit fon origine à 
une faute d'impreflion. Les imprimeurs de Mr. de 
Thou mirent Dwelleverum Pontium, au lieu de Quel 
leneeum Pontimm; de là vint que Mr. de Mezerai nom- 


ma ce Baron Ouelleué-Penrivy: c'évoit faire deux fau. , 


tes, car Pontivy étoit un Seigneur de la Maifon de 
Z z Roban. 
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; QUELLENE CC. . 
Les paffèges que j'ai raportez dans la premiere remarque de cet article ont Fait murmurer 


beaucoup de gens, & les ont portez à foutenir avec beaucoup de chaleur qu'il y avoit là des 
obfcenitez infuportables. J'ai toûjours été Lerpes qu'ils ne prenoient pas la chofe comme il 


filoit, neanmoins j'étois prefque relolu à 


c'étoit l'avis de quelques perfonnes que j'eflime infiniment, 


uprimer ces pañfiges dans cette feconde édition , & 


ais d'autres perfonnes non moins 


éclairées m'en ont detourné , & m'ont dit que les raifons que j'ai données de ma conduite étoient 
une bonne excufe, & qu'il fufifoit de clouër ici l'apologie que l'on a pu dejà voir en feuille 


volante, Je me conforme à cet avis, & je mettrai ci-deffous (D) ces raïfons-là. 


J'y join- 


drai une inftance tirée de l’aprobation que Jufte Lipfe donna à l'écrit d'un Avocat, qui dans une 


caufe (E) où ils’agiffoit de diffolution de mariage fe trouva contraint de raporter des obfcenitez 


Rohan. Cette derniere faute ne fe trouve point dans 
l'abregé chronologique, mais feulement dans la gran-* 
de hiftoire.  Difons en paffanr qu'il nomme Françers 
‘dans l'abregé, celui qu'il avoit nommé Charles dans 
la grande hiftoire. Mr. de Thou & la 2. édition de 
Varillas donnent le nom de Charles au Baron du Ponr, 
C'eft done à cela, ce me femble, qu'on s'en doit re- 
nir. Mr, Varillas dans la premicre édition fe fervit 
du terme de Kurlleué. C'éroit encore la faute des im- 
primeurs de Mr, de Thou: fi l'on y changes l'ortho- 
graphe, c'eft aparemment que l'on fe iouvint que 
pluficurs familles nobles de Bretagne mettent un K 
dans leurs noms. Un celebre Auteur (4) a dit depuis 
peu Francifeus Quelletrius dux & Entannis. 

(D) Es je mertrai ci-deffous ces raifinsla] Je ne 
fçai fi perfonne fe fouvient encore de deux petits im 
primez qui parurent l'an 1697. l’un fous le titre de 
Fugement du Fans us... fur le Diéfiomaire Criti- 

e, l'autre fous le titre de Reffexions fur ..... le 
fugement du public de. C'eft dans le dernier de ces 
deux écrits que fe trouve l'apologie qu'on m'a con- 
fcillé d'infercr ici, & que l'on a cru capable de guerir 
tous les ferupules de mes lcéteurs. Je fouhaite paf- 
fionnément qu’elle produife un fi bon effet. Voici ce 
que je repondis à mon cenfeur. ,, (b) On peut join- 
n dre aux trois exemples qu'il a cottez, ce qu'il a dit 


. » contre l'article où je raporte des paflages d'un livre 


n de Tagereau. Il ne pouvoit pas choifir plus mal un 
»” fujet de plainte, “bye fers voir en “us & lieu, 
” ; toutes fortes de droits m'ont autorifé à inferer 
» dans mon Ouvrage ce que J'ai dir du congrés. J'ai 
» Pu dire en qualité d'Hiflorien, que Quellenec fur 
» accufé d'impuifince, & que ce fut fa belle-mere & 
#» non pas fa femme qui lui intenta ce procés. Je de. 
» Vois à la verité cette remarque en faveur d'une He. 
» roïne de nôtre party. Comme Hiftorien fidelle j'ai 
» dû critiquer ceux qui terniffent la gloire de cette 
# Dame, en fupoñat qu’à fon âge le plus tendre elle 
» fufcita un tel proces. C'eft declarer que je ne crois 
» point qu'il foit glorieux à une femme de s'engager 
» à de telles procedures. Tour Auteur a droit de fai. 
n re voir les railons de {s fentimens. Aïnñ en qua- 
n lité de Commentateur de mon propre texte , j'ai 
#» pu, & j'ai dû étaler les preuves de l'opinion que J'a- 
» vançois, & raporter par confequent ce que Tage- 
» reau a publié contre la pratique de ce tems-là. 
» Nous voulons paroître plus figes que nos peres, & 
» nous le fommeë moins qu'eux. Cet Avocat au 
» Parlement de Paris obtint aifement. un privilege 
+ pour publier un Ouvrage où il éraloit toutes les or- 
» dures du congrés, & l'on fera en Hollande cent 
» criilleries contre un Auteur qui copie quelques en- 
n droits de cet Ouvrage. N'eft-ce point là une ac- 
» Céption de perfonnes fondée où fur des travers d'ef- 
» prit, ou fur le dereglement du cœur? Mais, dira- 
» t-on, cet Avocat ne donna cet étalage, que pour 
n obliger les jee: à faire ceffer une pratique 
ss à la pudeur, & fujette à l'iniquité, Et moi ne de. 
n Clarc-je pas jufqu'à tenoigner la derniere indigna- 
“ tion, que cette pratique croit infime, parce qu'elle 
» Enervoir les principes de la honte, la fource la plus 
… precieufe de la chañeté? Peut-on prendre le 

m parti avec plus d'ardeur que je l'ai pris dans cet ar- 
» ticle? Ourre cela cn qualité d'Hiflorien, n'ai-je pas 
» cu droit de raconter une procedure qui a fubffté 
» long-tems dans le reffort du Parlement de Paris, & 
» qui n'eft pas abrogée par tout ailleurs? La maniere 
“ de proceder dans roures les caufes civiles & crimi- 
» nelles apartient fans doute aux faits hiftoriques, & 
» fi elle à quelque chofe de fingulier, il fe trouve bien 
» des voyageurs, & bien des faifeurs de Relations qui 
» s’en infiruifcnt curicufement. Quel plaifir n'eût-ce 
nm pas €té à un Pietro della Valle de trouver en Perfe 
Un livre qui eût inftruit d'une coutume bizarre, 
» auf bien que Tagereau le pouvoit inftruire fur le 
» ceremoniel du congrés? Je demande ‘fi les procés 
n” verbaux des Jurez & des Matrones dans certaines 


& 


» caufes, font des picces à rejetter quand on fait des 
+ compilations exaétes de tous les us & coutumes 
» d'un certain pais? Furetiere qui ne faifoie pas un 
» Diétionaire Hiftorique commenté, mais un Diéti 
nmaire de Grammaire, s'eft fervi de ces verbaux. 
# Qui cit-ce qui en a murmuré? . ,.... Mr. Men- 
sn JOt « « + . qui étoit un parfaitement honnête hom- 
» me, à mis beaucoup de lafcivetez dans une Differta. 
#“ tion fur la fureur uterine, & fur la ferilité. On 
n feroit ridicule de l'en cenfurer, puis qu'en qualité 
n de Medecin il a eu droit de le faire: fon fujer l'a 
» demandé, ou l'a permis. Or je leur aprens qu’un 
…» Compilateur qui narre, & qui commente, a tous 
#les droirs d'un Medecin & d'un Avocat &tc. felon 
n l'occañon: il fe peut fervir de leurs verbaux, & des 
termes du mener, S'il raporte le divorce de Lo. 
n thaire & de Tetberge, il rt donner des extraits 
» d'Hincmar Archevéque de Reims, qui mit par écrit 
» les impuretez que l'on avera pendant le cours de la 
n procedure, On ne devroit jamais juger d'un Hifto. 
nrien commentateur qu'après s'être inftruit des loix 
» hifloriques, & des privileges du commentaire. Si 
» ces Meflicurs avoient lu celui d'André Tiraquéau 
» fur les loix du mariage, ils y auroient vu des fle- 
… tez bien plus entaflées. C'étoit pourtant un Con- 
sm fciller au Parlement de Paris, & l'un des plus illuf- 
» tres perfonnages du dernier ficcle, tant par fon fa. 
” Noir que par la vertu, » 
(E) L 
Avocat, qui dans une caufe où id s'açiffoit de diffélurion 
de mariage.] Schaftien Roulliard l'un des plus doéte: 
Avocats du Parlement de Paris plaida l'an 1600. pour 
un gentilhomme que fa femme avoit accufe d'impuif- 
fince. Elle avoit gagné f caufe devant l'Oicial de 
Sens, & puis devant les deleguez de la Primacie de 
Lion. Le “rs apella de Dr oo & ons 5 
commiffäires du faint Si poftolique pour juger 
caufe en dernier ENT Reslierd: fon probe pu- 
blia un Capitwläire auquel eff sraiËté qu'un homme naÿ 
fans veficules apparens, dr qui ba neantmoins toutes les 
autres marques de virilité: Eff capable des œuvres du 
Mariage. Le gentilhomme étoit né ainfi, % ce fut 
fur ce defaut que fa femme fe fondoit pour l'accufer 
d'impuiffance. 11 foutint qu'il avoit confommé le 
mariage : (c) Non par les ridicules qu'elle juppe- 
Soit, mais par Peffors naturel de fon fexe. 1] demanda 
Epr la vifitdt, & (d) ar comble de soute preuve de 
nie qui fe paille praétiquer & ceffe occurren. 
ce, il pere ph gets pour ue à l'efreuve 
qu'il avait l'arrellion, intremifions @ ejaculanes à À 
comtroverfees. Les juges n'avoient ordonné ni la vi 
te, nile congres, mme aiant dit (e) que l’une & 
l'autre de ces deux chofes choquoient fà pudeur, 
Roulliard vira de ces ofres du mari les confequences 
Las trouva le plus à propos, & difcourut amplement 
e la fonétion des tefticules fclon la doétrine des Phi- 
lofophes, & felon les obfervations de l'Angtomie. 1l 
ne s'amuf point à des periphrales, & à des locutions 
voilées; il fe fervit des termes de l'art avec la dernie- 
re liberté, & il méla très-fouvent à fon difcours quel. 
ues vers Latins fort files, mais dont l'aplication 
toit fort ingenieufe. Il ne femble pas qu'il farte ja- 
mais du ferieux, & neanmoins toute la piece eft par- 
femée de plaifanteries, & de traits gaillards. Jen 
cavoia un exemplaire à Jufte Lipfe qui lui repondit de 
cette façon. (f) 114, a, venit ad nos libellus tuus, 
Deum immertalem, venuflus, lepidus , Gr pro ipfà re 
libellus, . . .. (g) Sed o re (aufim diceret) nequam! 
Novios, Pompenies, Tisimmios, Petrenies , quidquid boc 
geus Atellanas, Mimes, Satyras feripfit , vincis aut 
aquas.  Imo uno vincis, quèd falvo Cr probitase 
Jocaris, Quid jocaris? pa is, G de ille qued 
Graci Neceflanium vocant , neceffarid , arque id apud 
Jjudices, agis. Meum dr mrorum rifut ! qué frame, 
quèm fubfiriGé aure, Caffii dr Catones vefiri bec an- 
dim} ...,, Extra jocum, arguins tuus libeilus dy 
in re feris, mec ferié, fari deffus. Dans nd rome 
ettre 


aprobation que ufle Lipfe donna à l'écrit d'un 


€) Reul- 
» Ca 
Pirulaire 
pag. 8. 


(d) lbid. 
pag 9. 


(e) Ibid. 
PAZ. 40. 


(A) Liyfius 
«if. 66. 
canturis ad 
Germanos 


C Galles 
p.m.697. 


(g) Id. i6. 
Par. 698. 


Ban 


me ne 


(a) 1dem 
ep. 75. 
ejufd. cen- 
fur. pag. 
701. 


(4) Ibid. 
page 41 


(e) Ibid 
P*£- 43: 


(f) Ibid, 
Pe£ #4 


| QUBLLCENE C. 
& qui même s'égala un peu Blus que la neceffité du fujet ne l'eût requis. . Ceux 
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qui ne fe con- 


tenteront pas de ce que j'allegue pour ma defenfe font priez de confiderer ; qu'il auroit été fort 


lettre il protefte qu'il a loüé le capitulaire de Roul- 
liard fans ironie, & qu'il n'a nullement fongé à por- 
ter le moindre coup aux mœurs de l'Auteur, & qu'il 
+ rm aflez qu'elles étoient fans reproche, & de la 

erniere pureté. (+) Ego re, sum Varrone boc dicam, 
modo feanatili tetigermmt dois reg. Toci furrunt in- 
moxii, pri, Cr niveos dicam, quis Gr frigus, crede, 
habuerunt. De moribus tais ne mihi verbum, [cie fanc: 
tos effe: aut feripra tus mibi mentiuntwr, charaéter ille 
intersoris memtis. Notez que Lipfe fifoit dejà profef- 
fion de bigotsrie, & neanmoins il jugea très-faine- 
ment, & très-équitablement du capitulaire de Roul- 
lard. Je ne fçii point & l'Avocat de la femme pu- 
blia fes écritures, mais quelque prude qu'il eût été, 
il n'eût pu fe ge de dire cent obfcenitez rout-à- 
fait groflieres. Faétum ou {à reponfe à Roulliard 
aprendroit plufeurs circonftances de ce procés. Je 
n'en fçai guere. Voiez la marge (6). 

11 faut que je remarque que Roulliard & Tagereau 
n'avoient les mêmes principes. L'interéc de la 
caufe que Roulliard avoit en main le porta à foutenir 
que la pratique du congrés, & de l'infpcétion des 
parties etoit juite, Tellement, dit-il (e), ,, que tou. 
ntes ces circonflances concurrentes, c'eftoit affez de 
» motif aux Juges pour ordonner le congrés auquel 
n ledit appellant s'offroit, puis qu'il fouftenvit avoir 
#» cu la compagnie charnelle de fadiéte femme, & 
» qu'en ce cas-ffandum efé verbo viri, qui dicit fe uxo- 
wrem cognovile cap. continebatwr de defponfar impub. 
» attendu que l'homme eft chef de la femme & doit 
n emporter er pr “ per joint qu'il ba _ 
» prefomption e pour luy, qu'il ayt cogneu 
” Lea lof. 2 ie de reçut, in 6. cap. literas 
ns & de prefumpt. . . .... Du moins repouffer 
»ccfte prefomption faut-il que les obitetrices ou fa- 
pe femmes depolent le contraire, & que par l'in- 
» fpction des parties fecrettes de la femme ils l'ayent 
ntrouvec vierge: caf. it € de probat. Ortant 


w s'en faut que cela fe die au proces, qu'au contraire 


wl'intimec auroit recogntu apres plutieurs feintes, 
mavoir efté defloree a fon mary, & fur ce qu'elle 
“auroit voulu fuppoler que ce n'efloit par effort vi. 
“tri, dont liafpection euft peu juger, ne l'auroit 
» voulu confentir, ny les Juges l'ordonner, quelque 
“iaftante requefte que ledit ficur appellant-en ayt peu 
m faire, . .... (d) À l'efgard du congrés que ladite 
« Dame fe dit rejetter par pudeur, 

m Ab f5 cubitwm locus exigit, emmibus illuss 

» Delieris imple dy fit procul inde puder. 

m Car le Duel eft Lien deffendu par les Edits, pour 
rompre la vengeance des armes offenfives, mais non 
n<eluy d'entre le mary & la femme, dont l'aigre- 
# doux effort ne tend 7. les reintegrer en paix & 
“bon amour, Tant qu'au cas de prefent.éellum 
wfuffum , comme diloit Tite-Live qus Le. rm 
sé la neceflité rend licite ce qu'autrement feroit de 
moy illicite. . .... (e) Le congrez cit la preuve 
» ordinaire & plus certaine qui fe puiffe praétiquer en 
wtelles matieres de procés d'impuiflance , tefmoin 
» Lacisn en fon ed re videri debes 
mprobationis genus quod difoit Quintilian en 
{A pra. 7. Du perd à Scale de Fran- 
» Ce l'ont receu, & la Cour l'auroit authorifé par plu- 
»fieurs arrefls, notamment celuy du 10. Eh. 
» 1f97- donné contre un Qui argue du defaut de tefti- 
» cules ne s'y vouloit foubfmettre, . , . . (f) Tou- 
»te la plus fcure pre-caution qu'on y puifle apporter 
n tft d'en venir à l'efpreuve aétuelle: Nec enrm de ve- 
» ritate dubitari poteff, quoties cum incertis experimen- 
pta conveniunt, aquumque tfE non femper auribus fed 
» @ oculis credere, fpecialement quand nous y fom- 
# mes portez pour un bien de paix qui fert plus à ex- 
nCufer une couple licite, bien que faite à l'ouvert, 
n que toutes les hontes clandeftines ne fçauroient pal. 
» Lier un divorce illicite, Autrement feroit-ce chofe 
» ibfurde que pour la verification d'un adultere on ad- 
» mift la preuve de celuy qui diroit avoir veu 
sn 9 Sgdpois, que pour eviter à l1 fuppolition du Part, 
» les loix civiles permiffent l'infpeétion du couvert de 
» la femme, & que pour juftifier de la validiré d'un 
» Mariage qaui a: chole beaucoup plus importante ) 
» on contre-cœur de voir impañlam Thyrfum 
« herte in cupidinis, » 

H s'en faut bien que ces raifons-là & plufieurs au- 
tres qu'il allegue foient comparables aux argumens 
de Tagereau. Je m'imaginc que fi Roulliard eût 
plaidé quelques mois après une femme qui par 
un motif de pudeur eût refulé de fe fournettre à l'in. 

Tom. 111. 


inutile 


fpcétion & au congrés, il eût etalé les mêmes maxi. 
mes que Tagereau, & fe füt très-ien refute lui-mé- 
me. C'eft le deftin des Avocats: (g) il faut qu'ils rai. 
fonnent tantôt d'une maniere, & tantôt d'une aurre 
fclon la varieté des caufes qu'ils ont à defendre; & 
notez Que fur des matieres di t opofées ils 
citent les mêmes autoritez. Vous avez vu {b) com- 
ment Tagereau combat par l'autorité de faint Cy- 
prien, & de faint Ambrouife la pratique de l'infpec- 
tion, & vous allez voir que Roulliard cite les mêmes 
Auteurs pour foutenir cette pratique. ,, (+) Et ne fait 
» rien au contraire ce que fà femme reveitant trop 
» tard la pudeur en lieu où elle n'eit plus necefhire, 
n objeéte que la vifite de fes parties fecretres & ledit 
» congrez luy fcroit a Honte, car force luy eft de la 
” boire pis quelle eft caufe du mal. 
nn Duäam bene difpofisums serris nt di sai 
w Frultus por de rie 

n Ajoufté qu'en tel cas la vifite eft ordinaire, & par. 
n” tant ne Peut on dire qu'il y ait du dol à requerir, 
» Ce qui eft de l'ufance du droiét commun: Car nous 
» apprenons de S. Cyprian en fes Epiftres, de S. Au+ 
» Euftin & 5. Ambroile, qu'en matiere de defloration 
” de vierges, on a toufours eu recours à l'infpeétion, 
# Mefmes qu'il nous eft rapporté par Clement Alex, 
» 7: ffrem. & par Suidas im vero. Fefus que la vierge 
» Marie la fouffrit, ayant efté o par le Syne. 
« drion du grand Preltre & Sacrificateur qu'elle feroit 
» vifitce pour fçavoir fi elle eftoit demeuré vierge &c 
»  noftre Seigneur qu'ils vouloient coopter en leur 
… ordre , feroit immatriculé dans leurs regiftres en 
» Qualité de fils a a , où de fils du Dieu vivant 
n & d'une vierge Mere. Chaflanee (k) en recite le dif. 
» cours tout du long, 4. partie-Caralogi gloris mundi, 
n difiiné, 6 ,  Roulliard s'eft fervi d'une rufe du me- 
tier. Les Peres qu'il cite condémnent l'ufage de la 
vilitation, ils temoignent donc qu'on la pratiquoit, 
El les cite pour la preuve de l'ufage, & fuprime le 
refte. Cela n'eft pas bien. Il ne faut point couper en 
deux l'autorité d’un temoignage, & c'eft ici qu'on 
peut apliquer la maxime du jurifconfüulte Celfus : 


(1) Incivile eff wifi to1a loge perfjeita, uua aliqua par- 
ticuls ejus hr 4 judicare le as 

Ilya une chofc en quoi ces deux Avocats s’acordent, 
c'eft à deplorer la multitude des procés d'impuiffance 
que l'on intentoit aux maris. », (m) Ses parens . . . . 
» l’auroient injuftement . . . . ftimulee a cefe pour- 
» fuitte de diffolution du mariage de fon efpoux & 
n d'elle, fondee fur la pretenduë impuiffance d'iceluy 
» & autres faiéès purs fabuleux qu'il luy eut efté plus 
n honefte de taire-quams protinus urbi 

» Pandere res ala fylvé € caligine merfas. 

n Toutefois le malheur au oit voulu pour ledit ficur 
» appelant, que comme la corruption du fiecle ha 
» donné le cours libre a telles procedures-dedis banc 
» tontagio labers , Gr dabit in plures, au lieu qu'en 
n douze cens ans que la pudeur auroit poflede l'ime 
» & couvert le vifige des matrones de France, à pei- 
» ne f ferait-il autant meu de proces en telles ma. 
» ticres qu'ils font aujourd’huy frequens & journs- 
nliers, . ,.., (#) Seulement le fieur appellant par 
» un regret du malheur de ce fiecle auquel les fem- 
mMEs IouZ 
» trayent ordinairement d'avec leurs maris, vous re- 
» prefentera celte pleinte de Tertullian-Ubi eff lle fe- 
»” Ecisss matrimoniorum qua per fexcentos ferme annos 
ss nalla rejudinm domus feripfit? as nune in fœminis pra 
» are nullums eff leve membrum, pra vine nullum ef 
» biberum efculum , tepudium vero quafi vetum ef, de 
« smatrimenii fruffus.  Chofe de tres-pernicieule can- 
n fequence tant pour le public que particulier. » Voi- 
là ce que dit Roulliard, comparez cela avec les paro- 
les de Tagercau raportées (0) ci-deflus, 

Si lan me demande à quoi fervent ici tons ces paf. 
fages de Roulliard? je repons 1. qu'ils prouvent que 
les tribunaux les plus venerables ont foufert que les 
Avocats s'exprimallent naïvement fur des maticres 
obfcenes. 2. Qu'ils font conoirre jufqu'où s'éreudoit 
l'aprebation d'un grand(p) critique que j'avois donnée 
pour cxemple. 3. Qu'ils conirment quelques-unes 
des obfervations de Tagereau, ou qu'ils lervent à 
donner du jour à cette matiere par le confliét des ar- 
gumens du pour & du contre. Que fi l’on replique 
Que je n'ai pas eu le mème droit que ces Arocats, je 
repliquerai à mon tour qu'il me doit être auffi permis 

‘aux arreflographes de raporcer les railons qu'un 

vocat à alleguées. La nature de mon ouvrage com- 
polé de narration & de commentaire critique le de- 

Z 23 mande, 
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2532 QUELLENEC. QUETIF, QUILLET. 
inutile d'oter de ma 2. édition les sm rt de Tagereau, car fon@livre n'eft point rare, & fe 
trouve tout entier dans une compilation alphabetique , & par confequent dans un ouvrage qui ref- 
femble extrêmement à un Diétionaire. Laurent Bochel Avocat au Parlement de Paris l'a 
inferé tout du long Ÿ au troifiéme tome de fa bibliotheque du droit François à la lettre S,1ous le mot 
feparation. On ne trouva point mauvais qu'il eût adopté tout le livre de Tagereau : pourquoi 
donc me blämeroit-on d'en avoir cité quelques endroits? Seroit-ce parce qu'on eft aujoura’hui 
plus delicat qu'en cetems-là? Je refurerai cette objeétion dans un éclairciffement à la fin de cet 
ouvrage; & je dis ici par avance que j'ai averti que le livre que je citois fut imprimé l'an 1612. 
Doit-on s'étonner ou 4 choquer de ce que le flyle d’un tel ouvrage n'eft pas à la mode? J'ajoûte 
qu’encore aujourd'hui les obfcenitez ont lieu dans les procés de cette nature (F) en pleine au- 
dience, & que les juges quoi qu'ils foient T'heologiens ue reforment pas cela, Ils ne fçauroient 
le faire, & ne profteront point de l’obfervationd ‘un auteur que j'ai 8 cité.  Voiez la marge y. 
X QUETIF (Jaques) Parifen , & Religieux de l'Ordre de faint Dominique, a paffé 
run fçavant perfonnage.  1la publié (Z) quelques livres, & il cravailloit depuis long tems 
pe bibliotheque des Ecrivains Jacobins, lors qu'il mourut à Paris dans le Couvent de la Reforme 
à la ruë faint Honoré le 2, de Mars 1698. à l'âge de So.ans *. 

QUILLET (CLaupe) nâxif de Chinon en Touraine, a été un des bons poîtes La- 
tins du X VIL. fiecle, J'ai marqué ailleurs # l’occafñon qui l'engagea à fe retirer en Italie, 
J'ajoûteici y », qu'étant à Rome, & frequentant la maifon de l'Ambaffadeur de France, qui 
» Ctoit le Marechal d'Etrées , il y entra pour Secretaire (4) del'Ambaflade.»  Jene fçai point 
par quelle raifon il fe chagrina contre le Cardinal Mazarin; mais il eft für qu'il parla (B) tres- 
mal de cette Eminence , dans un poëme qu’il publia l'an 1655. Ce Cardinal reçut l'infulre avec 
la derniere debonnaireté, & fe contenta fi (C) facilement des excufes de l'Auteur qu'il lui 


promit une Abbaïe, Le poëme dont je parle contient des chofes (D) que Mr. Baillet à 


mande. Un compilateur qui donneroit aujourd'hui 
ou un journal des audiences, ou un journal du pa- 
Jais, & qui voudroit remonter jufques aux caufes ce- 
lebres qui furent plaidées au commencement du 
XVIL fiecle, pee fort bien donner le precis du 
7 do L ouiliard dans les mêmes termes : 
'Auteur, trouverait être à propos 
fubftituer au vicux Gain le ar 
perfonne ne peut blimer juftement ceux qui alleguent 
en preuve les propres paroles des originaux prefera- 
blement à une verfion. C'eft la methode que je me 
fuis prefcrite. 
(F) Les obfcenitez ont lieu dans les procés de cette 
nature en pleine audience] Voici un pa d'une let- 
tre écrite Mr. Bourfult à Mr.l'Evêque de Lan- 
gres. ,, (4) Je me fuis bien des fois étonné de ce que 
# vous autres Noffcigneurs les Prelats, vous foftes 
n que les Juges des Oficialitez foient des Prétres; ou 
nde ce qu'on DE ap pas à huis clos, à caufe des 
» maivetez qu'il y faut entendre, qui dégénerent pre 
» que toutes cn obcénitez. Je n'ay jamais eu la cu. 
nriofité d'y aller; mais j'en ay oùy parler par tant de 
n perfonnes différentes, & tout ce qu'on m'en à dit 
n m'a paru fi libre, qu'aparemment c’eft un Tribunal 
n d'où l'on a exilé % Pudeur, Je n'en veux point 
» d'autre témoignage que là matiere qui a donne lieu 
na ces Vers. 
n Dans sons Officialité 

n Ces jours pailez une Soubreste 

n w ride. belle dr bien faire, 
» Et d'une robufle Santé ; 

n» Avec La Bienfeance ayant fait plein divorces 

» Dit qu'un vieux Médecin avoit prife par force. 

nm Qu'il falloir ow le pendre, 01 qu'il fut Jon Mary: 

» Et comment, dis le Fuge, a-1-4l pi vous y prendre 

» Vous êtes vigoureufe, il falloit vous deffendre ; 

» L'avoir égratigné, dévilagé, meurtry: 

» F'ays Monfieur, luy répondit-elle, 

» De la force quand je querelle ; 

nm Mais je n'en ay point quand je ry. 
» Cette Fille n'avoit-elle pas été Bien prife par force, 
n puis qu'elle rioit?, Tout ce qu'on peut faire ne 
fçauroit aller qu'au retranchement des excés; mais 
pendant qu'on plaidera une caufc d'adultere, ou d'im- 
Puiffance, ou de nourriture de batars, ou de, repara- 
tion d'honneur feminin, il faudra irement que 
les oreilles des juges foient frapées d'obfcenitez. Un 
(é) Avocat de Paris a fortement declamé contre la 
coutume que l'on tolereau palais, de plaider au temps 
du Carnaval la caufe que l'on à grafes mais fi 
l'on ôtoit cet abus , il refteroit p de caufes 
qui ne diferent de celle-là __ plus au moins. 

(Z) Ia publié quelques livres] En voici le titre: 
Concilii Tridentini Canones, editio auËa, cui accefit in- 
dex Aaceuratus Legatorum , Patrum,  Oratorum. 
Item index librorum probibiterume , à chqere in 12, 

males etica ex 
Jtalico in Lasinum er gi poche à à foan. 
me Francifo Pico cum notis.  Compendium revelasionum 


fort 


Savonarole Gr additions quibus varis ad banc vitam 
aa, epiflola, diplomata, infirumenta publica, fcripte- 
monuments, apologie rc. referuntur (c), à Pa- 
ris 1674. trois volumes im _. Petri Morini Parifienfis 
nuls Gr epiftola primum edita, à Paris 167$. trois 
volumes im 12, Voiez touchant ce Pierre Morin, & 
cette édition de fes opufcules les lertres (d) choifies de 
Mr. Simon. 

(A) 1 y entra ee Secretaire de l'Ambalfade.} 
n (e) Cetre place fut briguée par Mr. de Lionne für le. 
” à il l'emporta, & de Lionne fe jetra au fervice 
n de Mr, Mazarin faute de meilleur emploi, & au re- 
n fus de Quillet, qui choifit & prit le pire, ainf que 
nl'évenement l'a verifié; car l'un eft mort fans avoir 
# davan avancé fa fortune, & l'autre cf monté 
n heureufement aux premieres charges de l'Etat. , 
Ces particularitez font curieufes, mais je ne fçai pas 
fi elles font exaétement vraies. 

(8) Qu'il parla très-mal de cette Eminence,] Vous 
trouverez dans la fuite du Menagians (f) ce qu'il dit 
contre elle. 

(C) Es fe contents ff facilement des exeufes] Cela 
merite d'être raporte tout du long tel qu'on l: trouve 
dans la fuite du Menægiana. ,, (g) La Callipedie de 
m Mr. Quillet deguifé fous le nom Caluidius Latus, 
n Cft un tres-beau Poëme Latin. Quelque meconten- 
» tement qu'il eut, fit qu'il y infcra quelques vers con- 
ntre Mr, le Cardinal Mazarin & f famille, Il fit im. 
» primer ce Livre en Hollande. Le Cardinal l'ayant 
niçu, fit avertir Mr. Quillet de lui venir parler; mais 
nau lieu de lui temoigner du reffentiment, il fe plaie 
n &ait feulement avec douceur de ce qu'il l'avoit f 
m Peu menagé dans ce Poëme. Vous fçivez, ajoûta- 
“til, qu'il y à long-temps que je vous eflime, & 
mn Que fi je ne vous ay pas fait du bien, c'eft que des 
nimportuns m'obfedent & m'arrachent les graces ; 
» mais je vous promets que la premiere Abbaye qui 
» Vaquera fera pour vous. Mr. a touché de tant 
»de bonté, fe jetta aux gerioux du Cardinal, lui de- 
»manda pardon, & promit de corriger fon Poëme 
» de felle maniere qu'il en feroit content: le fuppliant 
» dés lors de vouloir bien foufirir qu'il le lui dediaft; 
“ce que le Cardinal lui permit. En effet, il fit im- 
» primer cette feconde Edition corrigée in ave à 
” Paris en 1656. & la dedia à Mr. le Cardinal, qui peu 
nde temps auparavant lui avoit donné une Abbaye 
» confiderable, dont la mort l'empécha de jouir long- 
wtemps. La premiere Edition de ce Livre qui eft la 
n Plus rare, eft imprimée in quarto à Leide en 165$. 
n Celle de Paris eft plus ample. 

(D) Contient des chefes que Mr. Eailles a fort con- 
damnées] Voici ce qu'il dit. ,, (b) Cet Abbé vou- 
» lant aprenire aux hommes à faire de beaux Enfins, 
» 4 tâché de reduire tous les Preceptes de ce nouvel 
» Ârt en quatre livres de vers Latins, fous le titre de 
n Callipedie. Quoi qu'il n'ait point dit au public où il 
#avoit appris tant de rarctez, on ne laifle pas de re- 
uer que pour {i) un Abbé, il en fçavoit plus 
s plus experimentez d'entreles Laics, & qu'il 
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fort condamnées. L'Abbé Quillet compofa d'autres (E) ouvrages qui n'ont pas été pu- 


bliez. 


QUINTF CURCE, en Latin Quintus Curtius Rufus, a compolé une hiftoire d'A- 


lexindre. 


Elle eft belle & bien écrite, & ainfi l'on a tort de croire qu'un Auteur du moien 


tems (A) l'ait compolée: mais on a raifon de s'étonner que perfonne n'en ait fait mention 


n eftoit capable de donner des leçons à la Nature mef- 
mIME, «+. (a) On dit qu'il y a des endroits bien 
ntouchez, mais que l'on y trouve aufli des defcrip. 
4 tions fur le fujet de la generation, qui font tout-i- 
n» fait infames & indignes d’un homme qui a quelques 
» fentimens d'honnetteté ; & qu'il femble par tout 
»s'eitre fait honneur de la leéture de Petrone. C'eft 
» pourquoy il faut prendre pour de fimples compli- 
mens de civilité les Eloges que Monfieur Coftar tait 
nde la Cillipedic, dans une Lettre qu'il a écrite à 
nl'Auteur (1). » 

Devuis la premiere édition de ce Diétionaire j'ai 
lu la (6) Calisedie imprimée à Paris lan 1656. En 
voici le tue: CI. Duulleri Callitadia few de pulchra pro- 
ls babenda rare poema didaéhevn. Cum nno © (c) 
alter ejuidem prof es carmine. La prefice marque 
les chofes qui furent jointes à l'édition de Paris: el. 
les font en plus grand nombre que celles qu'on re- 
trancha. Ce: ouvrage clt trés-beau à l'égard de la 
verffcation; la leéture de Lucrece y éclate beaucoup 
plus que la lcéture de Petrone; on ne fe trompa point 
quand on dit à Mr. Baïllet que l'Auteur ÿ parle bien 
naivement fur le chapitre de la generation, mais il 
cft faux que cela ne foit point digne d'un homme qui 
a quelques fentimens d'honnëteré; car l'Abbé Quiller 
ne dit rien qui ne fe trouve dans plufieurs livres de 
medecine compolez par des Auteurs graves. Je ne 
fçai point s'il eut d'autres maitres, mais je fuis per- 
fai qu'on peut aprendre par la feule leéture des 


écrivains les plus ferieux, tous les Le qu'il pre- 


fenit. 1l prend qualité d'Abbas Dudavillaus, à la fin 
du privilege, & d'Abbas D. S. à l'épicre dedica- 
toire. 


(E) D'autres ouvrages qui n'ont pas été publiez.] 
L'Abbé de Marolles aiint parle (d) du poëme de la 
Callipedie, & de quelques autres vers Latins & Fran- 
çois dont Quillet ui avoit fait prefent, continuë de 
cette maniere, J{ avais compefe nn autre grand poeme 
Las de douxe livres fous le nom de Henricixdos en 
l'henveur di Roi Heuri IV. Mais je me fai ff cet Ouura- 
ge, non plus que fa verfion de routes les fatyres de Fwve- 
nal en vers François, verra jamais Le jour, puis qu'il 
fous aujourd'hui payer Les Editions des plus grands poë- 
mes qui doivent leur origine aux plus excellens Auteurs. 
ke ceux de cette qualiré qui fe jens faits de nojtre connoif- 
Jance, lejquels fout en grand nombre mefme en Latin, 
ne font prefque point lus. Te n'en dirai point le detail 

ä donnerut de l'ésennement. Je croi que c'eft de 
À Henriciade que Coftar a dit ce que l’on va voir. 
se) Il me fache que vous m'ayez pris ces mots de 
néonvoirer & de comvoisife. Car je m'en fervirois le 
» Pius à propos du monde, pour exprimer la paflion 
nue j'ay de voir la fuite de voltre divin Poëme La- 
»tün, dont vous m'avez envoyé le commencement. 
n» Si le refte eft de mefme force, il eft auffi loin au 
» deffus de la belle Calhpedie, que la belle Callipedie 
» ft au deffus de tous les Ouvrages de cette nature 
» Que noftre fiecle a produits. Quel regal pour moy, 
nmMoxsieunr, fi vous me tenez votre parole, & fi 
» Vous m'apportez ici quatre mille vers du merite de 
» Ceux que Je viens de lire, ;, 

(A) Qu'un Auteur du moien 1ems l'ait compofée.] 
Citons un paflige de Guy Patia. »(f) Etes vous 
» bien affuré que Quinte-Curce ait vécu fous Tybere, 
nl y en a qui prétendent que c’eft fous Augufte, 
»pouflés à ecla par fa belle Latinité: d'autres fous 
» Vefpañen, avec quelque spparence de raifon. J'ay 
» eu autrefois un Regent .qui avoit une opinion par- 
» ticuliere de Quinte-Curce. 11 difoit que fon Livre 
nn'éoit qu'un Roman; que le Latin veritablement 
» en étoit beau: mais qu'il y avoit de grandes fautes 
n de Geographie. . .,... Le même Maitre nous 
m difoit que l'Auteur de ce Livre étoit un favant Ita- 
» lien qui le fit il ÿ a environ 300.ans. Que nul An- 
” Gien n'avoit cité Quinte-Curce, & que c'étoit un 
» nom fupofé. Qu'il étoit li-dedans parle du fleuve 
»lndus, du Gange & autres parties des Indes, qui 
» Étoient inconues à ces Anciens qui ont vécu devant 
n Ptolomée, qui eft le premier & le plus ancien Au- 
: teur qui ait fait mention de la Chine fous le nom de 
nSine. . . .. Tout cela eft une Controverfe . . . . 
» dent j'efpere d'aprendre la folution dans l'Edition 
v qui fe fut en Hollande du beau Livre de feu Mon- 
#” beur Voflius, des Hifioricps Latins,, Il y a quel. 


avant 


ue chofe à critiquer dans ce difcours. 1. Il eft très. 
aux qu'avant Ptolomée l'Indus, le Gange, & autres 


parties des Indes fuffent inconues. Strabon & Pline : 


qui ont vêcu l'un fous Augufle, l'autre fous Vefpañen 
ap de ces deux riviercs. Or Prolomée a vécu 
ous Marc Aurele. 2. Quelle preuve cft-ce que ceci? 
Quinte-Curce fait mention de pe rivieres inco- 
Nuës à Ces Anciens qui ont vÉCH #t Prolemée; donc 
c'eft un ouvrage fabriqué vers le milieu du X1 V. fie- 
ce. N'eft-il pas für que dès le fiecle de Prolomée on 
a pu parler des fleuves & des Provinces dont il avoit 
fait mention ? 3. Puis que Quinte-Curce ne s'eft point 
fervi du mot Sie pour marquer la Chine, il n'y avoit 
aucune raifon d’oblerver qu'avant Prolomée perfonne 
n'avoir emploié ce mot. Notez que la lettre de Pa- 
tin eft datce du 15. de Septembre 1650. & que dans 
une lettre du 14. de Juin de la même année, il parle 
en homme qui avoit lu l'ouvrage de Voffius. D'où 
vient donc qu'il en parle ici comme d'un livre qui eft 
fous la preffe? Quant au refte le Regent de Guy Patin 
ne fe trompe pas, lors qu'il affüre que nul ancien n'a- 
vois cité Duimte-Curce. On ne fçauroit être aflez étan- 
né de ce filence: c'eft une infortune très-particuliere, 
Cet hiftorien a de commun avec pl autres que 
nous ne fçachions ni d’où il étoit, ni quand il vivoit, 
& que fon ouvrage ait été tronqué, & corrompu. 
Mais il eft peut-être le feul Auteur de inerite que per- 
fonne {g) n'ait cité pendant tant de fiecles. Acida'ius 
s'en mit un peu en colere. 1/ls amtem, dit-il (b), 
vix omnino quemquan calamitas extra Curtinm afflixit , 
ut reliquorum feri;torum nemo mintionem ejus njquam , 
vel äno verbo, certam dice mentionem , dr indubitaram 
faciat, ad unum omnibus tacentibus, quaff de compac- 
to nt conffiralle videantur ad [ujprimendum bominis no - 
men, ad famar prorfus epprimendam. In hoc quis non 
indolear? quis non muiretur, indigneturt Le Pere le 
Teilier s'étonne de ce filence, & le confidere comme 
la raifon pourquoi l'on a cru que cette hiftoire eft 
l'ouvrage d'un moderne, (1) Aie mirari cum Acida- 
lio licet fingulare Curtis fatum quod feriptor Nobilifi- 
mus, Gr mbilo promis inferier, non commu 1lla 
temporum infuris duobus truneatus libris, aliis quoque 
Locis murilus, plurimis depravaius ad nos perueneris : 
verum etiam , qued nulli forte prateres contigis, tam 
mulsis asatibus sgnorus Latuerit, fie nr ante feculum à 
Chriffo nato decimum nemo omnium repertus fit qui vel 
Per tranfennam Curti bifforici, feripsave ab Ale Eforia 
mentionem infecerit. ua res, opinor, nonnullos ad- 
duxit at fufpicarentur non genuinum Curtii ac rs ms 
Sd fuppofititium recentiorts a+ ra eriptoris fat: 
effe, qu poff renatas lirteras, felici vererum imirariens 
eximiam fcribendi facultatem adeptus, opus boc fuum 
Romano fub nomine prodire veluerit. On pourroit re- 
cueillir de ces paroles qu'on a commencé au X. fiecle 
à citer cet hiflorien, & cependant ce Scholiafte Dau- 
ser ne nomme perfonne qui en parle avant le X V. 
le; 4 Antoine ces cela ancien Au- 
teur qu'il ait ué, dans le ca des temoigna- 
es À. A bond de Quinte-Curce. Ce cusiogee cf 
ucoup plus ample éans Freinshemius, il ne con- 
ticat neanmoins aucun Auteur qui ait precedé Panor- 
mita. Je ne fçi pourquoi l'Abbé de la Roque dans 
fon jouroal des fçavans du 18. d'Avril 1678. attribue 
(k) au Pere le Tellier d'avoir dit, qu'il me fe trouve 
perfonne avant le milieu du XV. fiecle qui ait mis Quin-. 
te-Curce au nombre des Hifloriens. 1] eft für que ce 
Jefuite ne marque pas le X V. ficcle, mais le X, j'ai 
cité fes paroles. La preuve qu'il a produite contre 
ceux qui veulent, que cette hiftoire d'Alexandre ait 
été ‘forgée depuis la reflauration des belles lettres } 
n'eft pas convaincante. 11 dit qu'un certain Gaultier 
compofi un poëme intitulé Alexandreis, qui bien 
fouvent n'eft compolé que des paroles de Quinte- 
Curce mifes en vers, £: que ce poëte à vécu au XII. 
fiecle. (1) Quorum conjewram vel uns refellit Gual- 
teri Belga Alxandreïs ; jam inle ujque à duodecime 
ara Chrifliana fecule condita, ex uuius fape Curtii voci- 
bus in verfum redaGis, Nc pourrait-on pas repondre 
qu'un Auteur moderne aiant voulu compofer une hif- 
toire d'Alexandre, & la debiter comme l'ou de 
Quinte-Curce, fe fervit beaucoup du poëme de ce 
Gaultier, & qu'il mit en profe tous les endroits qui 


lui plurent? Pour moi qui ne fçaurois me perfuader 
qu'aucun fçavant du X V. fiecle ait été le d'écri- 
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2534 , QUINTE CURCE. Les 
avant t le XV. fiecle, On doit étre moins fürpris d'y trouver des faits incroïables , que 
n'y en pas rencontrer un plus grand nombre,  L'Auteur a eu même la fageffe d'aller au devant 
du reproche de éredulité (B) qu'il avoit à craindre. Ileüt encore mieux fait s'il eût raconté 
moins de prodiges, & s'il eût marqué plus fouvent qu'il ne croioit pas routes les chofes qu'il 


racontoit, J'ai dit ailleurs # que la lecture de fon livre fut capable de 
Naples. Nous avons une très-belle verfion Françoife + de fon ouvrage, 
hemius a fait de beaux commentaires fur cet hiflorien ; & compol 


. 


r un Roi de 
dote Freins- 
é le fuplément des deux 


premiers livres, & de quelques autres endroits qui fe font perdus. La preface } du Pere Mi- 
chel le Tellier Jefuite montre qu'il eft plus croiable qu'il a vécu fous l'Empereur Claude, 
que de dire qu'il a vêcu fous Vefpañen. En marquant les fautes (C) de Mr. Moreri, j'aurai 


re en Latin avec ce goût, & avec cet air d'antiquité 

ue l'on trouve dans Quinte Curce, je n'ai pas befoin 
l'autre raifon qui me convainque que l’Auteur de cet- 
te hifloire a vécu avant Suetone. J'aprouve donc 
ceux qui cenfurent Angelus Decemurius d'avoir dit 
que Quinte Curce a puilé dans (a) la fontaine d'Ar- 
rien. Je foi qu'Ific Pontanus fçivant perfonnage 
aprouvoir beaucoup l'opinion de Decembrius, mais il 
n'étoit pas infaillible. Nos quoque, dit-il (é), paf De- 
cembrium aliqior ad varios daiis epiflelis , . . . . idem 
Adfiruximus ac demonfiravimus pojf avam Trajani Cr 
Adrisni claruife, dr Taciti infnper maxmmi Authoris 
imitatorem elle, ejufque non femel werba ac diélionrm 
expreffille, Gr nfum fubinde is vocibus que non mfi ab 
autheribus ejus avi afrpantur. C'eft dire precifément 
que Quinte Curce a fleuri après le fiecle de l'Empe- 
reur Hadrien: d'où viennent donc les efforts que fait 
Pontanus dans deux autres {e) lettres, pour montrer 
que les pallages de cet Auteur que les uns apliquent à 
Auguñte, les autres à C'aude, ou bien à Vefpañen, fe 
doivent entendre de Trajan? 

Ajourons à tout ceci un paflige de Vigneul- 
Marville, J] yades critiques, dit-il (d), », qui croient 
” que le nom de Quinte-Curce elt un nom fupofe 
# par un bel efprit d'lralie, qui compof cette Hiltoi- 
» re où ce Roman il y a environ trois cens ans, Où 
ncen cit la preuve, je n'en fai rieni ce qu'il ÿ a de 
» conftant, c’eft que nul des Anciens n'en à parlé. 
n Mais fupofé que cela foir, il eft admirable com 
# ment un homme qui écrivoit bien en Latin, & en- 
n fn qui avoit faut un Livre capable de l'immortali- 
» fer, s'il s'etoit fait connoître, ait bien voulu fcri- 
» ficr fa gloire à celle d'un Quinte-Curce imaginaire 
n qui n'en avoit joüir. Un Savant m'a voulu faire 
» croire autrefois, que le nom de cet Auteur qui 
» étoit Italien, fe trouve latinifé dans celui de Quin- 
nte-Curce. Cela pouroit être: mais qui nous expli- 
» quera cet emblème! on y viendroit trop fard pre- 
n iCntement » 

{B) Du reproche de credulité qu'il avoit à craindre.] 
J'emprunte ceci de la Mothe ie Vayer, au jugement 
{ur les principaux hiftoriens, à la page 104. du 3. to- 
me de l'édition de fes œuvres m 12. 1] dit qu'Arrien 
eft des plus resenus au faiét des prodiges, mais que 
Quinte Curce » l'eft encore davantage. Il n'en 
x point d'autre preuve que ce qu'ils ont écrit d'une 
“ou deux fontaines miraculeules qui féurdirent de 
A nouveau auffi-toft qu'Alexandre fe fut campe auprés 
» du fleuve Oxus. Arrian dit que l’une eftoit d'hui- 
wie, & l'autre d'eau claire , fans faire naiftre dans 
nl'efprit de fon Leéteur le moindre fcrupule d'un tel 
»Conte. (1) Quinte-Curce, qui ne parle point de la 


. » fource d'huile, rapporte qu'en creufant des puits on 


» trouva une fontaine dans la tente du Roy, & que 
n n'ayant cité apperceué qu'aflez rard, on fit courir le 
» bruit qu’elle eftoit toute nouvelle, Alexandre (+) 
n mefme cftant bicn-aife qu’on creuft que c’efloit une 
»&race du Ciel, & un don que Dieu luy faifoit, 
» Pour faire voir bien clairement avec quelle circon- 
mipcétion cet Hiftorien a toûjours traitté les chofes 
» dont on fe pouvoit defier, jé mettrai ici les termes 
» dont il accompagne la narration de ce chien qui fe 
» Lila couper les membres picce à piece au Royau- 
» me du Sophite, plütoft que de démordre & lafcher 
la prife du Lion. (2) Egnidem, dit-il, plurs rran- 
wfcribe, Le credo. Nam nec affrmart fuflineo de 
nquibus dubito, nec fubducere qua accepi. I] faut ap- 
» Pliquer ce paffige à l'endroit du mefme livre, où 
mn fur la maladie de Ptolomée un ferpent montra l'her- 
“be eh devoit guerir à Alexandre dans fon plus 
” fommeil. En effet, lorfqu'on témoigne 
“par de femblables moderations qu'on ne veut rien 
“impofer à la credulité d'un Leéteur, il n'y a rien 
» qui ne fe puifle écrire, comme nous l'avons tantoft 
» Montré au Chapitre de Tite-Live. 

{C) En marquant les fautes de Mr. Morrri, j'aurai 
eceafion.] I. 1] n'a point eu de bonne raifon de doa- 


occafon 


ner à Quinte Curce le titre de Chevalier Romain. 
Cette qualité n'eft paint donnee au Quintus Curiius de 
Ciceron, ni au Curtius Rufus de Tacite, ni au Quin- 
tus Curtius Rufus de Suetone, trois perfonnages dont 
l'un a été nôtre hiflorien, comme veulent quelques 
Savans. 11. L'excellence de fon ftyle cft une mau. 
vaife caufe de douter s'il #'ef pas plus ancien que Tite 
Live; cr au coniraire c'eft une ratfon de penier qu'il 
n'a point vêcu ayant Tite Lire, mais en même 1ems, 
1 eft plus aile de rencontrer un ftyle rude, en remon- 
tant au delà de Tite Live, qu'en s’arrétant à fon fie. 
cle. N'eft-ce pas le fiecle d’or du fyle Latin? 11H. 11 
n'eft pas vrai que Quinte Curce au 10, livre ni ail- 


leurs fafle mne digrefion fur La facilité de fon fiecle. UN. 


filoit dire fur La frere. Je ne remarque cela que 
pour faire voir le peu d'attention de Mr. Moreri: il 
copioit fans jugement jufqu'aux fautes d'impreflion, 
Celle-ci s'étoit glifée (f} dans la Mothe le Vayer, il 
l'a copiéc fidelement, quoi qu'il füt facile de s'aperce- 
voir de la comeétion qu'il en faloit faire. IV. Sue. 


tone ne dit point que Quintus Curtius Rufus grand . 


Rhereuir ait vécu au tems de Tibere. Nous n'avons 
point ce qu'il a dit de ce Rheteur; on n'a fou qu'il en 
ait parlé que par une life qu'on a trouvée dans un 
maaufcrit. Vollius (g) peut-être ne fe trompe point 
en conjeéturant par l'ige de ceux qui precedent, & 
de ceux qui fuivent ce Rheteur dans cette litte, qu'il 

a vêcu au tems de Tibere; mais il ne s'enfuit 
qu'il foit permis d'affürer que Suctonc l'a placé fous 
cet Empereur. V. Il ne taloit pas re que le 
Quintus Curtius Rufus de Suetone, foit le même Cur- 
tius Rufus dont Tacite (k) fait mention. Celui de Ta- 
cite étoit Gls d'un gladiateur , & parvint au confu- 
lat, fans avoir jamais (i) enfeigné la rhetorique. 
VI Ona tort de s'étonner de ce que Ouintilien 
qui n'a laifé à nommer aucun Hifiorien de confidera- 
tion, dans le dixiéme liure de fes Infftutions écrites fous 
Demitien, me dir mot de l'hifloire de Quinte Curce. Ce 
qu’on dit li de Quintilien eft faux: il ne parle tout au 
ee que de quatre hiftoriens , & c'eft uoi fon 
lence ne fert de rien à ceux qui l'alleguent comme 
une preuve, que Quinte Curce n'avoit pas encore 
Lars fon livre. (4) Fr F É . 
validius femper mibi vifum eft, minri- 
liani filentio joÈse aduerfarii. Sushi vers biflericorum 
cataloguim Fabius texuerit, qui onatuor admodum ex its 
appellauit: fuperflires autem, in quibus effe pormit Cur- 
ts confulte praférmiferit. V 11, Comptons donc ce- 
ci pour une nouvelle reg ce qui ne peut étre ex- 
cufé qu'en prefujofant que de Jen tems cet ouvrage n'éroit 
pas encors publié. Toutes ces fautes fe trouvent dans 
{m) la Mothe le Vayer. VIII Raderus n'a point fait 
de fuplémens fur Quinte Curce, mais des commen- 
taires, Je ne dis rien des mauvaifes (n) citations. Je 
dirai par occafñon que les fuplémens de Chriftophle 
Brunon parurent l'an 1545. Cet Auteur enfcignoit 
les belles lettres à Munich, & dedia fon Quinte Cur- 
ce au Duc de Baviere. Poflevin (o), & Jaques (p) 
Gourdon affürent que Quintianus Stoa avoit fupleé 
ce qui nous manque de Quinte Curce, mais Freins- 
hemius (4) n'a jamais vu ce fuplémenr. D'autres (r) 
foutiennent que Quintianus Stoa n'en a point fait. 
Ajoûtons ce que Colomiés obferve fur l'édition de 
Quinte Curce Luwgdumi apud Paulum Frellon 161$. 12. 
Cette édition, dit-il, ;, (f) qui eft peu connuë, a ce- 
» Gi de particulier, qu'outre les Suplémens ordinai- 
» res, attribuez à Chriftophle Bruno, Moine de Ba- 
» viere, elle en a d'autres copiez fur un Manufcrit de 
» la Bibliotheque de Saint Viétor, par Jean Maffon, 
» Archidiacre de Bayeux, frere de Papire Mafon, af- 
» fez connu parmi les Savans. Ces Supléemens, dont 
» les deux Maflons n'ont point decouvert l'Autheur, 
n font de hi Petrarque , fi nous en croyons 
n Scaliger dans les feconds Scaligerana: Im Biblerbe. 
we S. Vidoris, dit-il, primes Q. Curti erar, 
wfed deprebendi effe compofitum à Petrarcha. |  Ajoù- 
tons encore ceci: Vaflan écrivit un jour à Goldaft 
’ qu'on 
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QUINTE CURACE QUINTILIEN, 2535 
occafion d'indiquer quelques autres choles. Le Cardinal du Perron admiroit (D) trop Quinte 
Curce. 

Rier n'eft plus capable de guerir les gens de l’admiration exceffive qu'ils pourroient avoir pour 
lui, que les remarques que Mr, le Clerc a publiées & intitulées judicium de Quinto Curtio, Elles 
{ont à la fin de fon ouvrage de arte critiea, & mettent dans la derniere évidence pluficurs grans 
defauts de ce celebre hiftorien, {on ignorance de l'aftronomie, & de la geographie, fes contra- 
rictez, fes defcriptions irregulieres , fon mauvais goûr à choilir les Dés » fa negligence à 
dater les évenemens, &c. La plupart de ces defauts fe rencontrerpient dans prefque tous les 
anciens hiftoriens, fi l'on fe donnoit la peine, ou fi l'on étoit capable de les critiquer à la ri- 
gueur, Jene fçai fi l'on ne pourroit pas dire que l'ignorance qu'il a fait paroître en certaines 
chofes, eft une preuve qu'il n'a point vêcu dans ces derniers tems; car un homme du XIV, ou 
du X V. fiecle qui auroit été capable d'écrire cette hiftoire d'Alexandre, auroit dûavoir plus 
de talens qu'il n’en faloit la compofer dans le premier fiecie : il auroït dû avoir des qualitez 
éminentes, &il auroit falu qu'il eut blanchi dans l'étude,  Auroit-il puignorer ce que tout le 
monde fçavoic alors , que la lune ne s'éclipfe point indiferemment quand elle eft nouvelle & quand 
elle eft pleine? Or voilà l’une * des ignorances de Quinte Curce. 

x QUINTILIEN (Marc Fasius) étoit de @ Calagurris en Efpagne. On 
pretend qu'il fut amené à Rome y par Galba, &cil eft certain qu'il y enfeigna la rhetorique 
avec beaucoup de reputation. 11 fut le premier à qui l'yenfcigna publiquement, & aux gages 
de l'Etat. Al fur dechargé # de cette penible profeffion après l'avoir exercée pendant 20. an- 


nées. Ileut à foufrir (A) plufeurs afflictions domeftiques r penferent mettre à bout toute 


fa conflance, & qui l'obligerent à fe plaindre de la cruauté 


u deftin, Il regreta fur toutun 


fils âgé de dix ans que la mort lui enleva, & qui étoit d'une efperance extraordinaire Ÿ, Il ne 
feborna pas à donner des regles de bien parler, il produifit fon éloquence dans le barreau, 
il + plaida pour la Reine Berenice devant elle-même, &:il pafñloit pour un fi bon Avocat que 


l'on 


qu'on verroit bientôt le premier livre de Quinte Curce. 
(a) Eff in manibus Pap. Maffonni liber tlle 1. Ouinti 
Curtii baëtenus defideraius quem ubi primum publcave- 
rit tibi exhibebo. 

(D) Le Cardinal du Perron admiroit trop Quinte 
Curce.] n (6) Une page de Quiate Curce vaut mieux 
n que 30. de Tacite, , ..... ÿ Curce eft le 
mn premier de la Latinité, f poli, fterfe, & elt ad- 
» mirable qu'en fes fubtilitez il eft facile, clair & in. 
wtelligible. Je mets Florus le plus haut apres lui, 
» C'eft tout fleur, il eft fi élegant. Monfeur de Ty- 
 ron qui eftoit un grand homme pour juger des fi- 
nles mettoit Q. Curce au premier rang. J'aimc- 
rois mieux louer cet Hiftorien avec quelque reltric- 
tion, comme a fait Famianus Strada, 4: 9. Currie, 
dit-il (c), quamquam its virtwtibus exormate , quibus 
conflat aus beroicis eum temporibus vixiffe, ant dignum 
fuille qui wiveret , non defuére , qui objicerent quafiti 
futerdum medicaments canderis, numerorum {um 
paulo intemperantiorem. Balzac (d) reproche le même 
defaut à un Ecrivain: moderne, & fe fert des mêmes 
mots que ce Jefuite. Cela foit dit en paflant pour 
decouvrir un petit aan fi sm) 

(A) À foufrir plufieursa iSiens demefliques qui . . . 
PE md fe Dre | Il vit mourir CA 
qui n'avoit que 19. ans, il en fut inconfolable. 11 la 
louë beaucoup. (e) Omni virtute que in fœminas ca- 
dit funéta, mfanabilem attulit marito do .. 
illi dolsri quem ex matre optima aîque landem omnem 
foesrepe , Pauces ante menfesceperam gratulor. Elle lui 

affa deux fils, dont l'un mourur âge de cinq ans, &c 
l'autre à l'âge de dix. Celui-ci étoit l'aîné, & avoit 
des dons extraordinaires: la fortune d'ailleurs lui ou- 
vroit dejà la porte large des dignitez; un homme qui 
avoir éte Conful l'avait nn jp un autre qui étoit Pre- 
teur & fon oncle maternel en vouloit faire fon gen- 
dre. Tenue cenfulari nuper adoprione ad omnium fpes bo- 
norum patris admotwm , 1e avuncule prateri fenermm 
déflinatum, te omnium fpe Attice eloquentie candids- 


sm fuperfies parens tantum ad pornas, amifit L'aflic- 


tion de peurs à la vuë de tant de pertes fut très- 
grande; il voulut ceffer d'écrire, & Jeter au feu ce 
u'il avoir dejà compofé; il craignit qu'on ne l’accu- 

t de peu de tendrefle s’il emploioit deformois & lan- 
gue à autre chofe qu’à inveétiver contre le ciel. Il 
n'oublia point de dire qu'il y a un étre malin & ja- 
Joux , qui ne foufre point que les enfans qui promet- 
tent de grandes chofes vivent long tems. Ilcit necef- 
faire que je raporte fes paroles, afin qu'on voie juf- 
’où les perfonnes les plus figes du Paganifime laif- 
oient aller les mouvemens de leur impatience. 
(Cf) Tune igitur optimum fuit ,sinfauflum opus, d 
quicquid boc eff in me infelicium liversrum , im 
maturum funus confumpruris vifeers mes flammis inji- 
cere, neque banc impiam vivacitatem novis infuper 
euris fatigare.  Quis enim mibi bons parens ignofeat » 
fi Jndere amplus Goffum à ac non odéris banc animi 


. habuiffe. 


_æ (b). 


voit fes plaidoiers (B) afin de les vendre aux libraires, Quelques-uns croient (C) qu'il 
fut 


mei firmitatem, fi quis in me eff alius ufus vocis,quäam 
nt incufem des, apérfes po pren ? nullam ter- 
ras defpicere providentiam tefler! fi non mec cafu, cui 
tamen mibil objici, nifi quèd vivam, porefl: at illorum 
certè, ques tique immeritosanors acerba damnavit, . « . 
(g) Juro per mala mes, per infelicem confcientiam , per 
illos manes nutnina doloris mei; bas me in ille vidiffe vir. 
sutes ingenii, mon modo ad perfjiciendas difciplinas, quo 


+ mibil praflantius cegnoui , plurima expertus, fludiique 


jar um non coaëli; (feiwnt praceprores,) bitæ. 
tis, pietatis, bumanitasis , ileralsars; April pof- 


fs bine ejje ranti fulminis merus; quèd obferuatum frrè 


eff, celerins occidere feffmatam maturisasem ; © elfe 
nefcio quam, qua jhes tantas décerpat, imvidinm; ne vi. 
délices ultra quam homini darum eff, nofira prouehan. 
sur. Il ne laiffa point de changer d'avis à Pégard de 
fon ouvrage. Ille continua, & il l'acheva. 

(B) L'on écrivit fes plaidoiers afin de les vendre aux 
libraires. ] 11 y avoit alors à Rome certaines gens 
qui par le moien de quelques notes d'abreviation em- 
Portoient toute une harangue , quelque rapide que 
pôûr être la prononciation de l'Orateur, Cet art eft 
conu & pratique aujourd'hui ea Angleterre mieux 
qu'en aucun lieu du monde. Ceux qui prenoient la 
peine d'écrire de cetre forte ce qu'ils entendaient pro- 
noncer dans le Barreau, ne le faifoient pas toûjours 
par un motif de curiolité; l'avariceles y poufloit quele 
quefois ; ils vouloient avoir de bonnes pieces pour 
eo trafiquer avec les libraires. Les Auteurs s'en trou- 
voient mal quelquefois, car ils remarquoient que l'é- 
crivain avoit oublié de bonnes chofes, us ne fe vaioient 
qu'imparfaitement dans les ouvrages qui couroient ainfi 
fous leur nom. C'eit ce qui arriva à nôtre Quiati- 
lien, comme il nous l'aprend lui-même après avoir 
fait mention d'un plaidoié qu'une ambition de jeune 
homme l’avoit porté à communiquer au public. (#)14 
eff in caufe Navi Apruniani folum qualisum , pracipita- 
tane effet ab eo uxor ; an je ipfs fus fponte jeciffer. 
Quam aBionem equidem folam in hoc 1empus emift- 
ram, quod me ipfum feciffe feduétum nil cupidi 
tate gloria fareor. Nam cattra, qua jnb nomine mes 

, hégligentia excipientinm in quefism notariorufs 
corrupta, mimimam partem mei habent. 

(C) Duelques-sns croiest qu'il fus Conful.] Ils fe 
fondent fur ces paroles d'Aufonc: (i) Suintilianus 

ia per Clementem ernaments fortitus , bonefia- 
ments meminis potuus videtur quam infignis poteftaiis 
Vinet nous dit usque Marc Arricinius 
Clemens, & Titus Flavius Clemens aiant eu beau- 
coup de part à la fareur de Domitien pendant quelque 
tems, tomberent de telle forte dans la difgrace qu'il 
les ft mourir. Ilne fçait pas qui de ces 
Clemens obtint à Quintilien l'honneur dont Aufone 
parle; mais, ajoûte-t-il, ce ne fut pas le confulat ordi- 
naire; car les faftes n'en font aucune mention. Il 
faut donc dire que ce ne fut qu'un confulat fubro- 
Vinct aurait pu arrèter fes ia” fur 
viuÿ 
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avoit eu d'être fon difcipie, s'il avoit écrit 


2536 QUINTILIEN. , 
fur Conful: left plus certain qu'il fut precepteur des (D) perits-fils de la fœur de Domitien. 
On ne fçait pas bien certainement s'il étoit ls ou (E) petit-fils de l'oraceur dont Seneque le 


lavius Clemens, comme on le verra ci-deffous. On 
foriifie le paflige d'Aufone par ces vers de Juvenal. 
(a) Unde igitur 101 

Œuiniilianss babet faleus 1 novernns 

Farurum tranfi: febx, dx pulcher, dr acer, 

Felix, Gr fapians, Gr nobiks, Gréenerofus 

Aprofitam nyra linam fuitexis aluta: 

Felix, rater queque ronximius, Gp jaculatar, 

Et fi perfrixit, cansat bene. difiat enim, qua 

Sidera te excipiant mode primes mciprentem 

Eders vagites, 7 adbhuc à marre rubenrem. 

Si fortuwa volet, fes de vhetore couful, 

Si voies lac cases, fies de confule rhetor. 
Pour le moins nous aprenons dans ce pallage que 
Quintilien aquit des richefles & des honneurs, mais 
Juveual infinué que le bonheur ÿ contribua autant ou 
Plus que le merite. Si la 32. lettre du 6. livre de Pii- 
ne fut écrite à nôtre Quintilien, nous n'avons pas lieu 
de croire ge Juvenal aït eu raifon à l'égard de l'opu- 
lence qu'il attribué à ce Regent de rhetorique. Pii- 
2e affüre que celui à qui il écrit (6) n'avoit pas beau- 
coup de bien; il ve le croit pas en etat d'equiper fa 
fille comme dlle le devoit être en fe maniant à un 
bomme d'importance. C'eft pourquoi Il ia gratifie {e) 
d'une fomme confiderable afin qu'elle puillé entrer 
dignement chez fon mari. (d) Cm ramen fit supru- 
ra honijlifime viro, Nonio Celeri, eus ratio ciulium of- 

fcierum neceffisatem quandam nitoris imponit, deber fe- 

cundum condiionts tariti, vefle, cormitain angeri: qui- 

bus non quidem augetur digmiras, ornatur tamen, 

infruitur. On pourrait pretendre que le pere de cet- 

te fille n’eft pas nôtre Quintilien, car il femble que 

Püne auroit touché quelque chofe de er qu'il 
à 


fefleur. Outre cela l'on pourroit dire que Qui 
(«) aiant perdu fon époulc & deux Els, fe reprefente 
comme une perfonne à qui les Dieux avaient dté tou- 
ve {a famille. Il dit méme ( f) que & femme mourut 
à l'âge de 19. ans aprés lui avoir donné deux fils. Au- 


roit-il patle de la forte s'il en avoir eu audi une fille? . 


Muis ces raïfons-là n'ont rien de demonftratif. Quin- 
tilien fe remaria peut-être, & eut de fon fecond ma- 
riage la fille dont Pline parle. Son bien avoir pu di- 
minuer depuis la 7. Satire de Juvemal. Ce pocte mé- 
me avoit pu le confiderer comme fort riche en com- 
rang es autres rheteurs, & Pline pouvoit le con- 
er comme mediocrement vu de biens en 
comparaifon de la famüle où la jeune Quintiliana al- 
boit s'alier. Notez qu'il eft für qu'il a éte (4) l'on 
des dilciples de Quinrilien, mais 1] pouvoit-biea lui 
écrire fans faire mention de ceia, 
D) Precepseur des periss-fls de La fœur de Domitien.] 
Il le cemoigne lui-même par ces paroles: (b) Cum 
mibi Dominianus Augujlus fororis fus neporum delegave- 
rit curam, non fatis honorem juaicierum cœleflium in- 
telligam, mis ex hoc quoque oneris magnitudinem me- 
siær. Mr. Moreri ne rend pas bien ce paflage quand 
il dir, Que cet Empereur donss à Quintilien le foin de 
l'éducation de fes neveux,  Barthius (1) feroit la même 
faute, fi par Le terme neperis, il n'entendoit pas perirs- 
fl. comme il y a beaucoup d'aparence “far. il 
fe trompe neinmoins. Celui qui a fait le fommaire 
des chapitres de Quintilien aflüre que ce rheteur inf 
truifit les fils de la fœur de“Domitien. C'eft fe mé- 
ler de regler les qualitez des difciples mieux que leur 
propre precepteur ne les a reglécs. Mais, dira-t-on, 
où trouverons-nous ces petits-fils de la fœur de Do- 
mitien? Je repons qu'il y a beaucoup d'aparence que 
c’étoient les deux fils de Flavius Clemens coufin ger- 
main de ce Prince. Dès leur age il les defi- 
na publiquement fes fuccefleurs, & il ft er à 
‘un le Le : Vi ae & repars Domi- 
tien. cft donc probable qu'il leur donna pre- 
ccpteur le plus grand mine qu'il yeüt alors à Rome, 
je veux dire Quintilien. On m'opofera que Flavius 
Clemens fut marié avec la fœur de Domitien, & par 
confequent que fes fils n'étoient pas les petits-fils de 
la fœur de cet Empereur, On me cfera Philoftrate 
Le. que la femme de Flavius Clemens etoit (/) 
r de Domitien. Mais je D nr À rohquart te 


eft moins croisble que Dion, quidit t qu’elle 
étoit parente de ce Prince, (m) Ter Oubier Kazwwle 
dralioefle sairig dvrièr CL 


Syrie x; avi cufyerg 
duvlù Daudier Anis À Apart Era 
rés. Fabium Clemaentes confuler (eff patruelis ejus erat 
& Flaviam Domisillam Domitiani MIDÉAN MXS= 
rem babebat) morte affeci. De plus je dirai que Do- 


. mitilla fœur de Domitien a'étoit pas en vie lors que 


pere 


Flavius Clemens fat mis à mort, & neinmoins Phi- 
loftrate affüre que la femme de ce Flavius fut rele- 
guée après la mort de fon mari. 1l s'abufe danc lors 
qu'il aflüre qu'elle étoit fœur de Domitien. Nous apre- 
nous de Suetone (n) que Vefpalien n'eut de Flavia Do- 
mitilla fon époufe que trois enfans, fçavoir Titus, 
Domitien , & Domatilla, G& qu'il perdit {a femme 
& fa fille savant que d'être Empereur. Je fupole que 
Domitilla fille de Vefpañen laiila une fille qui fut fcm- 
me de Flavius Clemens. Dans cette fupolirion les fils 
de Flavius Clemens difciples de Quintilien font les pe- 
tics-fls de k1 fœur de Domitien, qualité queleur pre- 
cepteur leur a donnée formellement, 11 fe pafla af- 
fez d'années depuis la mort de Domitilla jufgues à 
l'empire de Domitien, pour nous permettre de foute- 
nir que les petits-tils de Donuitilla étoient en âge de 
profiter des infruéhons de Quinrilien fous cet cmpi- 
res car il nous eft fort permis de pretendre que Vef- 
pañien perdit fa fille long temps avant que d'être Em. 
pereur. Il ne le tut qu'à l'âge de 60.ans. (0) L'in- 
{cription Elauis Dominlla linp. Cafaris Nepuis fe doit 
raporter, comme l'obferve Triftan, non pas à une fille 
de Vefpañen, mais à une fille de Domitilla fœar de 
Tite. Enfin je dis que celui qui confera ta dignité 
confulaire à Quintilien s'apelloit Clemens. Or il la 
lui confera ea recompenfe des fonétions de precep- 
teur; cela paroït par le but qu'Aufone s'eft propofé 
ca faifant mention de cela; il Aut donc ou + le 
re des difciples de Quintiien, ou que Fun de ces trs 
ciples aient conferé cette recompenfe; d'où je con- 
clus que les éleves de ce rheteur éroient fils de Flavius 
Clemens, & qu'aiafñ ce Flavius avoit femme une 
fille de la fœur de Domitien. pus que ni (p) 
Cafaubon ni fon critique (2 cilius n'aicnt point 
ris garde à l'erreur de Philoitrare: ils aprouvent l'un 
l'autre qu'il ait dit que la femme de Flavius Cle- 
mens étoir fille de Vefpañen, & qu'elle vivoit au tems 
que ce Flavius fut tuc. Cela cft dementi nettement 
par (r) Suctone. 

(E) S'il étoir fils eu pesit-fils de l'orateur dont Sene- 
qwe.] Cet orateur à dû vivre fous Auguite, car Senc- 
que (/) le pere en parle comme d'un homme dejà 
mort, & dont la reputation étoit éteinte. Or Quin- 
tilien etoit fort jeune lors que Domitius Afer, qui 
mourut fous l'Empire de Neron, étoit dejà {:} vieux: 
on n'eft donc pas trop raifonvable quand on le fait 
fils d'un homme qui a fleuri fous fic, Il vau- 
droit mieux dire qu'il étoit fon petit.fils; mais il fau- 
droit craindre peut-être l'objection qu’on pourroit ti- 
rer de ce qu'il a fait mention {v) de fon comme 
d'un orgeur, fans avoir jamais parlé de fon grand- 
re. llya de bons critiques (æ) qui ne doanent ni à 
l'aieul ni au pere de Quintilien les declamations que 
Pithou a pubhecs. Elles ne fentent point le ficcle 
d'Auguñte, difent-ils; & i n'y à nulle aparence que 
les produétions du Quintilien dont Seneque parle 
foient parvenues jufques à nous, pendant que d'autres 
ouvrages du même tems, & beaucoup plus achevez 
fe font perdus. Ils obferrent que flon Sencque tou- 
te la reputation de l'orateur Quinn (x) mourut 
avec lui. S'ils en concluent qu'il n'avoit point publié 
de livres, ils raifonnent mal; combien ÿ at-il d'Au- 
teurs dont toute la gloire meurt avant eux, ou pour le 
moins en méme téems qu'eux? N'oublions pas cette 
remarque; le pere de Quintilien plaidoir des caufes, 
il demeuroit donc à Rome difent quelques-uns, pour- 
quoi donc aflüre-t-on dans la Chronique d'Eufebe que 
Galba amena d'Efpagne à Rome Quintilien? Etoit-ce 
la mode qu'un homme établi à Rome laiflit fes en- 
fans dans une Province? Mr. de Tillcmon: (y) vous 
fera voir que ce ne font pas des objeétions Convain. 
cantes, mais il ne laiffe pas d'avouër l'erreur de la 
Chronique d'Eufebe, Il montre qu'on y aflüre fauf. 
fement que Gaiba mena à Rome Quintilien l'an 69, il 
le montre dis-je par cette raifon, Quintilien enten- 
dit à Rome Domitius Afer qui mourut l'an f9. No- 
tez que ne de Lrqu En fe fert pas d'une bonne 

ve. cite un (z € qui porte non ue 
Quisulien ouit suis Dombes Afer, mi que 
faitoit cas d'un plaidoié particulier de cet orateur. 
On eût dû citer un (44) autre endroit. Il ne veut pas 
qu'on s'apuie fur l'omiflion de Martial, & j'avouë 
qu'elle ne peut point pafler pour une preuve demonf- 
trative; mais c'eit neanmoins une trés-forte dificulté 


à fer contre ceux qui difent que Quintilien était 
Elpagnol. Martial £ plaifoi nd faire men- 


tion des bommes illuftres d'Efpagne, & à Roc gr 
qu'ils étoient nez en Efpagae. Auroit -il ié de 
marquer 
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QUINTILIEN. QUINTIN. 253 


| 7 
pere à dit quelque chofe. Plufieurs critiques donnent à cet orateur.les (F) declamations 


u'Ugolin de Parme, & enfuite Pierre Pithou ont publiées, mais les inftitutions oratoires paf- 
és conftamment pour l'ouvrage de nôtre Quintilien. La maniere dont Pogge (G) entrouva 
le manufcrit vaut la peine d’être raportée, La Republique des lettres eût extrêmement perdu fi 
les œuvres de Quintilien fuflent peries ; car c'eft un auteur excellent, & il feroit à fouhaiter que 
tous ceux qui font des livres, ne les compofaffent qu'après avoir lu celui-là avec beaucoup d'at- 
tention, Je fuis bien fâché de n'avoir conu que trop tard l'importance de cette conduite, Mr. 
de la Fontaine qui fe conoifloit fi bien en bonnes chofes eflimoit infiniment ce rheteur, Voiez 
dans fes œuvres * polthumes les vers qu'il envoie à Mr. l'Evêque d'Avranches en lui donnant un 
Quintilien de La traduétion d'Horatio Tofcanells, Mr. Nicollele pere, & Mr. l’Abbé de Pure l'ont 
mis en François, L'édition la plus correéte (H ) que nous aions de Quintilien eft celle de Mr, 
Obrechr. On y a mis comme dans toures les autres le dialogue de caufis corrupte eloquentia. 
Ce n'eft pas pourtant l'opinion de rous les critiques que Quintilien ait fait ce dialogue; plufieurs 
l'attribuent à Tacite, &on l'imprime ordinairement avec les œuvres de cet hiflorien, Ce qu'il 
y à de bien veritable eft que nôtre auteur avoit fait un livre Ÿ de canfis corrupré eloquentie.  Jele 
croi perdu; & ne doute nullement qu'il ne füt de la même force à proportion que ce qui nous 
refte de cet écrivain, Je n'ai point marqué toutes les parties de fon merite, il faut que je dife 
encore qu'il paroît très-honnête homme dans fes ouvrages ;  & que l'on y trouve beaucoup de 
mœurs. On le bläme d’avoir trop loué l'Empereur Domitien, & quoi qu'il ne l'ait fait qu'en 
paflant, ? & d'une maniere très-fine, on ne lui pardonne pas cette faute, qui paroît fans doute 
très-grande à ceux qui ont lu l'hiftoire de ce mechant Prince, Cet article eût pu être bon fi 
j'avois eules 4 annales Quintilianei de Mr, Dodwet; mais par une infortane dont je me plains fi 
fouvent, qui eft que Je luis deftitué des livres qui me fcroient les plus neceflaires , il m'a été 
impoffñble de confulter cet ouvrage-là. 


QUINTIN (JEAN) Profeffeur en Droit canonique à Paris dans le X V I. fiecle, éroit 


d'Autun.  Ilne manquoit ni de fçavoir, nidegenie. Il avoit d'abord goûté ce qu'on apelloit 


la même chofe touchant un homme aufi ce- 
lebre que Quinrilien? En .auroit-il parie d'une manic- 
re qui étoit plus propre à perfuader que Quintilien 
étoit de Rome, qu'à perfuader le contraire? 

Quintiliane (a) vaga maderator funsme juvente 
Gloria Romane Quinriliane t0ge. 

J'en laiffe le jugem-nt aux lcéteurs: ce m'eft pas fans 
dire que ce ge de Martial ne prouve pas que 
Quiatien fût né à Rome, & que ceux qui (6) ont 
conclu d'un pañlage de Trebellius Pollion qu'il étoit 
bourgeois de Rome, ont mal raifonné. (c). Fait aw- 
tem, il s'agit de Pofthumius Le jeune (quod folum me- 
moratu dignum ef!) ste in declamationibus difertus, wt 
ejus controverfia Quintilians dicansur mjerta, quem de- 


.clumassrem Roman generis acutifimums, vel sinins cæ 


pitis leëtio prima flarim frente demsufirat. Voilà les pa- 
roles de Trebellius Pollion: elles fignifient feulement 
que Quintilien a été un rheteur Latin. On l'opofe 
non pasaux Ecrivains provinciaux ; (f) mais aux Grecs. 

(F) Les declamauions qu'Ugolin de Parme.] Il n'ea 
publiaque 136. Pierre Pithou en ft faire une nouvelle 
édition l'an 1580. qui fut plus correéte , & augmen- 
tée de neuf declamations qui n'avoient jamais paru. 
Voffius le remarque dans (4) l'un de fes livres, mais 
dans ua autre il ne fait nulle diftinétion , (e) cwjus 
declamationts C X LV. à Tideo Ugelino primim ediras, 
ex veteri codice réflituit P.(f) Pythaus. Mr. Moreri a 
fuivi ce guide dans l'endroit où il auroit dû l'abandon 
ner. Au refte je n'oublie pas de dire ni que Voflius 
a eu tort de ne uer pas en quel tems vivait (g) 
Ugolin de Parme, ni que Pierre Ayrault publia (b) les 
declamations de Quintilien avant que Pierre Pithou 
les publiit. ]ls'en vante dans fon traité de la puif- 
fance paternelle, Ouintilien, dit.il(i), que nous avons 
Le premier rermis en lumiere, @ apres nous le dote Pi- 
thon. 

(G) Dont Pogge en trouve le manuferit. |] Ce fut 
daos l'Abbaïc de faint Gal pendant le Concile de Con- 
ftance. Le Quintilien Qu'on avoit alors en Italie étoit 
horriblement mutilé: #0 lacerum its cirenmeifum, ut 
pulls forma, nullus babisus bomins in eo recognofee- 
rar. Jugez du plaiñr qu'on eut quand on aprit que 
Pogge l'avoit trouvé tout entier. Il le fit fçavoir 
promptement : la lettre qu'il écrivit là-deflus n'a 
été imprimée: elle cft à la fa d'un manufcrit de 
Quintilien dans la Bibliotheque de Milan, comme 
nous l'aprenons de Dom illon , qui raporte ce 
curieux morceau de cette lettre, (k) Forruna quedam 
fuit, cum fus, tum maxime neftra, ut cum effemus 
Conflantia oriofi, cupide incefferit vifendi ejus Loti, que 
illa reclufus senebatur. Ef autens mouajierinm [ani 
Galli, prope srbem banc millibus pafuum viginti. lia- 

e nonvull animi lagandi, dy fimul perquirendorum L- 

“PM, Quérus narnérus Maximus ibi effe dicebatur, 
gratis so perreximus,  Ibi inter confertifimam librorwm 
copiam, ques longum effet recenfire, Ouinrilianum repe- 
rimus, adhuc falvurs Gr iacolumem, plenum samen f- 

Tome II, 


les 


14, de puluere refertum.  Erant enim in biblotheca L- 
érs ill, non ht eorum dignitas poflulabat, [ed in teterri- 
me quodam Cp objeuro carcere, funio fcilicer unes tur- 
"1, que ne vita quidem damnati detruderentur. , . 
Reperimus prarerea libres vres primes dr dimidiarum 
quarti C. Valerii Flacci Argonauti da; gp expofitiones, 
tamquam thema quoddam, fuper ofko Ciceronis erationi- 
bus À. Afcoms Pediani ebquemifémqi viri, de quibus ip- 
fe meminit Oumiilianus.  Hes mes mans tranféritff, 
Ce quidem velociter, ns ea misterem ad Leonardum Are- 
tomm Ce Nicolamn Florentiuum: qui cum à me bujus 
thefauri adinventionem cogneviffens , mulris à me verbis 
Quinilianum per Juss htteras quan primum ad 0: mit 
ti contenderunt. Au refte pour conaître le mauvais 
état où étoit reduit le Quintilien qui avoit paru avant 
ce tems-là, ilne … que ec une ({) lettre fer Petrar- 
ue. Un certain Gafparin me AT ui enfcignoit 
= belles lettres à Milan fut bien or (ie il 
fe fatigua beaucoup fur ce mauvais manufcrit, avant 
Flers eût recouvre quelque chofe de meilleur. Ob- 
rvons une meprile de Mr. Varillass Poggio, dit- 
il (n), » eut le bonheur de découvrir Les Inititutions, 
n & les dix neuf premieres Declamations de Quintilien, 
» en furetant dans la boutique d'un épicier Alemand, 
n Quiles aloit déchirer, (+) pour en faire des envelopes. 
n Et ceux, qui fvent, que c'étoit là le feul exem- 
” tre qu'il y eut au monde, en auront d'éternel- 
» les obligations à la mémoire de Poggio. » Mr. de 
à fait voir qu'ileft très-faux qu'il n'y eût au 
monde que cet exemplaire de Quintilien. Voici fes 
paroles: » (vo) Quelque grande K rh été cette (p) per- 
» te, elle n'eût pas été irréparable. Un beau Maouf- 
“crit de ce Rhéteur Romain, qui fe trouve dans la 
n riche Bibliotheque d'Oxford, de plus de foo. ans, 
… auroit confole le Public du malheur arrivé au précé. 
# dent; auffi bien que plufieurs autres que le fçavant 
» M. Grævius m'a affüré depuis peu, fe trouver à Co- 
n logne & à Berne, d’une ancienneté confdérable. Et 
s» fi par hazard ceux-là euflent encore rencontre quel- 
» que Epicier impitoiable, le mal auroit encore pà fe 
m réparer, par le de ceux qui fe trou- 
… vent dans la Bibliothéque du Roi Trés-Chrétien, G 
mle Catalogue que j'en ai vû n'eft point infidele, & 
» dans laquelle on en voit quatorze ou quinze. ,, 

(H) L'éditien La plus correëte . . . . . . eff celle de 
Mr. Obrechr.] Elle a paru en deux volumes is qguæ- 
to à Strasbourg l'an 1698. 1l a retabli le texte (4) en 
plufieurs endroits ou par le fecours des manufcrits, 
ou par fes propres conjcétures; il n'a pas füivi letrain 
ordinaire des Ds qui ar à pri remar- 

, ou à la fin de l'ouvrage i roîit 
É multere, & laiflent dans le une colle à y leur 
paroït corrompuë; il donne le texte comme il croit 
qu'il faut le lire. Ce fut le confeil que Mr. Salo don- 
na l'an 166$. à ceux qui publient les anciens Auteurs. 
Voiez fon Journal (r) des Savans du 16. de Mars 
-166f. 
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les nouvelles opinions ; & il declara fa 


qu'à (B).tems, ne 


QUINTIN. 


fée 1à-deflus dans une harangue affez élairement ; - 


prb le.contraignit à decamper (4) de Poitiers; mais fa foi qui n'étoit 


ut point à l'épreuve d’une longue perfecution, 11 s'accom 


a’bientôt 


après d'un bon Benefce qu'on lui procura dans l'Ordre des Chevaliers de Malte #; & lors qu'il 
revint de cette Île où il avoit été domeflique du grand Maitre, il fut élevé à la charge de Pro- 
feffeuren Droit canonique à Parisl'an1536.  L'aétion qui donna le plus grand ifujet de parler 
de lui, ‘fu la harangue qu'il prononça au nom du Clergé dans les Etats d'Orleans au mois de De- 
cembre1460. Sil n'eût point fuivi une route fort batuë depuis plufieurs fiecles , en demandant 


“au nom du Clergé que 


l'on procedät par les voies les plus rigoureules contre ceux de la nouvelle 


religion, on feroit plus éronné defa demande : mais -quelque longue que füt la poffeffion de cet 
efpritfanguinaire, onne put s'empêcher d'être furpris qu'un Ecclefiaftique fe für chargé d'u- 
ne (C) elle follicitation, ‘Quintin n'avoit pas prevu la vigueur que les chefs des Proteftans 
devoient temoigner dans cette affemiblée; encore moins avoit-il prevu lafenfibilité qu'il devoit 


avoir pour k <ritique de fa h 


+ S'il avoit prevuceschofes, il fe füt fans doute tenu à Pa- 


ris, &eût mieux aimé opliquer quelque Decretale à des Ecoliers, qu'aller faire des leçons de 
cruauté au Roi fon maître, en prefence des trois Etats du Roïaume. L'Amiral de Chätil- 
on + D) fe plaignit fi hautement de la harangue de Quintin, que le Rai &:la Reine Mere man- 


derent cet orateur, pour lui faire rendre saifon de ce qu'il avoit avancé, Il re 


dit qu'il n'a- 


syoit fait que fuivreles ordres &:les memoires du Corps pour lequel il avoit porté la parole, On 


(4) 4 dacarmper de Paitiers] Le, Preldent de la 
Place nqus.l'aprend en cette maniere: », (a) Plufeurs 
ayans entendu la haringue dudit Quintin ; furent 
n bien esbahis, ne s'aticndants pas qu'il la deuft faire 
» telle, pource qu'il avait .efte augresfois fouipegon- 
nué, voire pourluivi pour le faiét de la Religion, & 
# contrainét s'abfenter hors la ville de Poiétiers, pour 
ny avoir faiét une harangue en public bien d'autre 
n forte que celle qu'il venoit dc faire. Beze (4) dit 
di même choice. 

(B) Sa foi qui n'éseis qu'à tams.] Beze («) parle 
œinf de lui: » ) me ve annces au paravant un autre 
» efcolier natif d'Autbun, nommé Quintin, avait fait 
naufMi une levee de bouclier; mais ayant cfté con- 
» traint de fe retirer, tant s'en falut qu'il perfeverait, 
wqu'au contraire il s'en deftourna du tout, & fnale- 
nent devenu celebre doéteur en aroit canon en l'u- 
» niverfté de Paris, & ayant attrapé wo gras benefñce 
» de l'ordre des chevaliers de Rhodes, ie rendit per- 
mfecuteur en ce qu'il peut.» Cet hiltomien parle de 
plufieurs autres perfonnes, qu'il regardait comme des 
gens qui avaient reçu la femence en lieux (4) pierreux , 
€ entre les épinesi ils avoient oui La parole, & in- 
sominent J'avoint reçu auef joye; mais ls g'avoient 
point de racine en eux-mêmes s ils n'ésoient qu'à 
tems; deforte q#'op où perfcution aueuapt pour 
La parole; ils effoient inconticent fcandabfez; le fouci de 
se movde, Cr la fallace des ri étoufoicht la pa- 
sole, & la rendoient infru . 

(C) D'une telle fodicitation.] Quintia aiaut deman- 
dé que tous les habitans du Roiaume fuffent oblige 
d'écre Catholiques; que les non Chretiens, c'elt-3-dire 
les heretiques, ne fuilent point (+) admms em La cou- 
werfation dr congregatios des fubjeés Chrefiions, & que 
{ Cu pret tout commerce de 4 marchandife 
(livres ou ausre) fut interdit, nié 7 defendu à tous he- 
rttiques, ajoûta ces terribles paroles; ,, (g) Doncques 
» ef noftre requelie jufte, raïlonnable, fainéte & Ca- 
»tholique, accompaignce de lexpres commande- 
… ment de Dieu, qui vous enjoint, Sire, de la nous 
ninteriner & accorder, repctant en divers lieux £c 
» par diverfes fois fon diét commandement, Ji parle 
» des Idokatres & Gentils allienez de la Loy: Les he. 
» retiques entre les Chrefliens font eflimez, prins & 
» reputez bour tels: les mots de.adiéte Loy de Dieu 
»s'enfuyvent, Garde toy bien de Jamais faire amitié, 
n d'éfire confedcré, de contraéter mariage avec eux: 
n garde toy qu'ils n'habitent en la terre; N'aye aucu- 
» ne compañlion d'egx: Ba-lesi frappe-les juiques à in- 
nternccion (qui eft la mort} Et s'enfuit la raifon du 
» commandement, Aka que d'adventure ils ne te fa- 
.n cent pecher contre moy, f tu crois leurs opinions; 
n Qui te fera une offenie & fcandale dont s'enfuivra 
» ma fureur contre toy, & bientot apies je t'effacerai 
»du tout. Sire, & vous Madame, pour le falut de 
“vos amces, pour la manutention de vofire fceptre, 
»Eardez vous bien de ces hornibles & formidables 
mMenaces. Voila, Sire, ce Que en toute fimplicité, 
» obedience, humilité, fubmiflion & corrcétion val- 
ntre Ciergc de France propafe & remonftre à vaitre 
#% Majele, touchant l'honneur & fervice de Dieu en 
» volire Royaume, & pour l'extirpation & abolition 


» de ce qui luy eit contraire, Sçivoir, des fcûtes & 


»hereles: Le tout plos amplement & articuleement 
» deduiét & couché en fon çayer, duquel attendons 
» tefpon£e. , ‘ On trouve toute entiere [a larangue de 


-wherefes desja mortes & 


Quintin dans l'hiftoire du Prefident de a Place. 31 
eft clair que Les (h} tres-humbles de devets orntesrs du 
Clergé propofoient l'cffufñion du fng, f elle étoit ne- 
ceflaire, puis qu'ils ramenoient le Roi a l'ordre &e1à 
la menace de Motte, outre que Quintin avoit dejà 
dit très-expreflémenr, que {a(i) Majefé forte dr ar- 
mec de fer devoit refiffer aux herctiques; qu'à réfe 
fn, non autre, Dieu lui avoit mis Le 
pour defendre les bons, Ge punir Les mawvais, & que 
nul ne peult ner que l'heretique ne foit mauvais xapits- 
lement, erso punil[able capisalement, € fujrét au glai- 
me du Magifirat. 

Le Clergé de France s'eft conduit plus finement 
12$. ans après; car en haranguant ke Roi quelques 
mois avant la revocation de l'Edit de Nantes, il de- 
dara qu'ifme demandoit point à & Majefté l'ufa 
de fa puiflance pour l'extirpation des heretiques. Ge 
artiñce n'eft pas dans le fond fort fa, & je ne dçai fi 
la franchife trop ingenuë de l'an 1560. n'eft pas pre- 
ferable à ja difimulation de l'an 168$. Lifez ces pa- 
soles de Mr. Claude: ;, (k) Tant l'on n'a été que 
"dans les acheminemens, les veritables auteurs de ka 
nperfecution me fe font point cachez; mais autant 
n Qu'ils ont pu, ils ont fait cacher le Roi. . . .... 
» (1) Quand ils font venus aux dernieres extremitez, 
n & à la farce ouverte, alors ils fe font cachet autant 
» qu'ils d'ont pu, & ils ont fait paroîtrele Roy dans 
ntoute fon etenduë, On n'a entendu que ces fortes 
nde difcours, le Roy Le veut, le Roy on 4 fais fon af- 
m faire, Le Roy va plus lois que le Clergé ne i 
nreit. Par ces deux moyens ils ont eu l'adreffe de ne 
ns'attribuer de cette perfecution que la partie la 
n moins forte, & la moins violente, & de de 
n la plus éclatante & de la plus odicufe, la per 
n méme du Roy. » 

{D} L'Amiral de Chérillon fe plaignit fi bantement.] 
Il avoit été defigné de telle forte dans quelques ea- 
droits de la harangue, que chacun avoit jetté les yeux 
furlui: & d'ailleurs on l'avoit defigné par des caraéte- 
res fort uans; & l'on avoit aflez fait conoître 


glarve en main, ” 


pag. 130. 


(l) Zéié. : 
ETATS 


cherchoit à l’accabler d'infamie, & à le perdre. Voi- - 


ci l'an de ces _— n (M) pr Sire, 
n nous lions Que fi quelque foffoyeur de vicilles 
. elies, par impieté Le 

roit & vouloit introduire & renouveller aucune 
ja condamnee (comme font im wniverfum tou- 


” in 
MEC 


tes celles de ce calamiteux & feditieux temps) &à | 


n celte fin prefentait requefte, demandait remple, & 
n permiffion d'habiter en ce Royaume: (comme fe 
»loat impudemment & par oultre cuidance ingeré 
n'a gueres aux Ellats particuliers aucunes de vos 
» Provinces) Que tel porteur de requeiles comme 
» fauteur d'heretiques, fait luy-mefme tenu & decla- 
nré pour heretique, & que contre luy comme tel foit 
n procedé felou la rigueur des conftitutions Canoni- 
ques civiles, ae aufrrsur malum de medio noftri. 
En voici un autre. ,(#) Gainas Capitaine General 
» des gens tant à pied que à cheval de l'Em Ar- 
» Cadius l'an 410. où 12. machinant contre la couron- 
»ne de fon Roy, le voulant chafler de l'Empire; 


-n Pour couvrir {on malin vouloir, & cacher {a pro- 


»dition, ne trouva mécillcur moyen que de lui de- 
» mander en k ville de Conftastinople un particulier 
temple, Pour Prier {diloit-il) & chanter avecque 
“fes fiens, qui tous eftoient heretiques tels que font 
jourd'huy ces demandeurs d'Eglifes. 


PE 
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rie fut pas content de cette reponfe #; il falut qu'il s'engageät à declarer devant l'affemblée des 
Etats , qu'il n'avoit point euen vué l’Amiral de Châtillon; & il s'aquitta de fa promefle, Mais 
ce qui le chagrina davantage, fut qu'on fit courir des (E) railleries & des cenfures contre fa 
declamation. Il ne put digerer ce morceau; il s'en affligea de telle forte qu'il en tomba mala- 


LH 


de gite 


il en mourut vers le commencement d'Avril 1561. Il fut enterré 
(F) de faint Jean de Latrap. Je marquerai les ouvrages (G) ie a delui, Pier- 


à Paris au Chœur 


re Ramus le choïfit pour l'un des juges dela difpute qu'il foutine contre Govez l'an 1543. mais 
Quintin & l'autre Ÿ juge choifi par Ramus ne voulurent pas fe mêler de cette affaire, lors qu'il 


fut queftion de prononcer la fentence +, 


QUINTUS CALABER, Poëte Grec, a-vécu (A) au V. fiecle, fi l'on s'en ra- 
ue aux conjeétures de quelques Savans, 11 a compofé un gros fuplément de l'Iliade, dans 
uel on trouve la guerre de Troie depuis qu'Heétor eut ététué, jufques à ce que la ville eût 
été ruinée. Le Cardinal Beffarion elt le premier qui aicfait (B) conoître ce poëme. 11 le 


(E) On ft courir des railleries.] L'Auteur des com- 
mentaires De fau Rehgionis dr Reipublica in regno 
Gallia, ne decide point precifement que ces railleries 
& les pafquinades qu'on afficha en divers endroits 
contre Quintin, afent été caufe de fa mort (4); il fait 
une alternative entre cela, & les troubles de la con- 
fcience. Le Prefdent de la Place & Mr. Varillas n’u- 
fent point d'alternative; & celui-là ne tait point les 
raifons que l'on allegrioit pour juftifier Quintin. Voi- 
ci fes paroles: ;, (6) Aucuns diloyent que ceux qui le 
sblafmoyent en ceft endroiét, ne confderoient pas 
nque fa leçon luy avoit efté donnee efcript: la- 
Quelle auffi il pronença en lifant, l'ayant efcripte 
seatre fes mains, fans faire aucun gefte ne mouve- 
» ment accouftumé aux har ; ayant pour tef- 
» moings & contrerolleurs de ce qu'il lifoit, les prin- 
nGpaulx Prelas du Clergé, Cardinaux & autres. 
» Toutesfois  eft ce que tel aéte ayant eflé faiét par 
»lay, il mourut bien peu de jours apres, defpisiant 
» de voir plufieurs efcripts publiez alençcontre de luy.,, 
Ecoutons maintenant l'autre hiftorien, Les zélez 
Calviaiftes, divil (+), , ne furent pas fi moderez ; 
» Car ils publierent ün libelle G fnglant contre Quin- 
tin, divilé en trois parties, dont la premiere con- 
» tenoit les ignorauces groflicres, la feconde les ca- 
nlomnies manifefies, & la troifiéme les omiflions 
» malicieules de la harangue , que ce Doéteur plus 
» fenfble qu'il ne devoit être, fe mit au lit après 


.*wavoir lu ce libelle, & n'en releva pas. ,- Si Mr, Va- 


rillas avoit pris la peine de lire ce libelle, il ne l'au- 
roit pas apellé fanglauws: c'eft un écrit de trois pages 
en peine remontrance à la Reine, " ne Jui : 

int té, & qui me vins qu'en peu de mains. 1 
LA tout catier és l'histoire” Ecelefaltique (4) de 
Theodore de Beze, & n'a nullement l'air de libelle 
ou de frire, mais plutôt d'une piece de procés Fes 
duite devant les Juges, felon le ftyle & les formalitez 
ordinaires, On nc fut prefque que cotter les chefs 
de plaintes; & au bas des calomuies cottées on ajoute 
ces paroles, Ces accufarions requerons nous efîre preu- 
vées, nous offrans à fubir juflice, à La condition que les 
aceufateurs foient auf à faute de preuve chafliez felon 
La gravité des crimes à nous fi calomnieufement impofez. 
Il y a beaucoup d’aparence que le chagrin mortel de 
cet Auteur proceda de quelques autres écrits. Mr. de 
Thou fe fert du nombre pluriel, (+) & remarque que 

uintia etoit d’ailleurs un bon homme, & qu'autre. 
fois il avoit tout de bon fongé à la reformation de 
l'Eglife. Il ne faloit pas fe jouér alors à ceux de la 
Religion; ils avoient trop de bonnes plumes de leur 
côte. Voici un homme à qui il eu coûta la vie, 
pour avoir voulu declamer à tors & à travers contre 
cux, Ajoûtons le aux exemples de l'article (f) d'Hip- 

nax. 

(F) De faint Fean de Larran.] On y voit fon 
épitaphe (g) en ces termes: 

Quinsmus Debtor, lérerumque Helluo fummus, 

Dur nulla dapis alteriss tentatur orexi, " 

Durmque fdem pro calamo pugnavit Gore 

Carre à ne 3 acrius @p deles, ex hoc 

Orée, invitis, mon invités, MigrAt Amicis. 

Obiit nons Aprils 1564. . 
Voiez comment on attribuë au regret de voir l'Egli- 
fe affligée, ce que les autres attribuent au regret de 
s'être vu lui-même perfonnellement bafoié. C'eit an 
fubterfuge que les faux devots ont depuis long tems 
mis À tous les jours. 

(G) Les ouvrages qu'on # de lui] Melite Infula de- 
feripuie. Traëtaius de ventis, dr nantica buxula ven- 
torum indice. Scholis in Tertulliani librum de praferip- 
tionibus bareticorum (b).  Repetita Praleéliones Capitu- 
Li de mulia providentia, de prabendis Cr dignitatibus, Cr 
Cap. novit, de judiriis. Le fujet de ce dernier ouvrage 
eft la pluralité des Bencfñces, & l'Ariftocratiesie la Re- 

Tome I11. 


que R 


trouva 


ligion Chretienne. Oéfogints quinque Regule feu Cano. 
mes Apofiolorums, cum veruflis Foannis Mosachi Zona 
ra ftholus Latine modo vers. Speculum Sacerdorii. 
Synodus Gangrenjis explicata commentariolis ex Gratis. 
ni diffinétions trigefima. Hareticorum Catalogus dr 
Hifleria ex Grariano. ]l avoit traduit en Latin le 
Syntagma Canowum Grarorum, compofe par ke Moine 
Matthieu Blaftares. Cette traduétion n'efl qu'en ma- 
nufcrit dans la Bibliotheque du Roi (5). 

(A) A vécu nu V. fiecle, fi l'on s'en raporte aux 
conjeétures.]  Rhodoman (k} foutient avec Leaucoup 
de raifon qu’il n'a point vècu avant les grandes con. 
qutes du peuple Romain ; car il introduit le Devin 
Calchas, qui predit qu'Enée regneroit en ltalie, & y 
lifferoit une race qui étendroit fon empire depuis l'O- 
rient jufqu'à l'Occident: 

(1) Ex 8 dé yh®- porremudur draEur, 

Aus ie drrodiw ri x dududlor désir Li. 

".... . Ejujque exisde progenies regnes, 

Denec ad ortums dy occajuims infupersoslem smperii 

fines extendat. 

Outre cela il fair mention (rh) des exercices du cir- 
que, tels qu'ils étoient en ufage fous les Empereurg 
Romains. On doit donc être perfuadé qu'il u'a point 
vécu avant les premiers Cefars : mais cette conoiflan 
ce étant trop vague pour contenter un efprit curieux , 
on a tiré de fon fiyle une conjeéture plus limitée ; 
on a cru que le caraëere de & Mule cit G femblabie 
à celui de Tryphiodore , de Coluthus &c. qu'il faur 
dire qu'ils ont vécu ea même tems. (#) CharaGer ipfe 
carminis peser ierigesr aus oflendit, eum Cols. 
thi (qui ad quintum Chrifli nati feculum poëma lepidif. 
muro de Helenes rapis cenfcripfis) alierumque ille atstervi- 
gentinms , «qualem aus vicinum fuife. Eximvuero fi drétie- 
nem Cointi, Coluthi, Tryphiodori, Mufei, (illum dire, 
qui Leardri Her amerer ceciuit) Cr Noum, adexa- 
men Criticum vwcaris, ffaullinans. dr feré candem fer- 
monis idea firufureque rationem deprebendes: unde 
atate 08 vd propinques inter fe fuie rariocimeris. Ce 
man ajoûte que le nom Cointws, Latin 
d'origine, infinué que ce poëte fut honore de la vour- 
geoifie Romaine, eft une pauvre confirmation de cg 
qu'il venoit de dire; car Quand même ce pacte Grec 
auroit vécu avant Ciceron , il auroit pu recevoir à 
Rome l'honneur de la bourgcoifie. Reincius (0) eft 
bien fonde à fe moquer de ceux qui pretendent qu'il 
a vécu fous quelcun des Empereurs de la Maifon 7#- 
la. lis fe fondent {ur l'oracle de Calchasi &ils pre. 
tendent que Neron étant le dernier de la famille du 1. 
Cefar, il faut que le poëte ait vééu pour le plus tard 
fous le regne de Neron. Mauvaife maniere de tirer 
des confequences! Encore aujourd'hui nos poëtes 
pourroient introduire Calchas avec cette prediétion , 
uoi que l'Empire Romain foit demembre depüis plu- 
* à fiecles. Cointus n'avoit que faire de conf. 
derer les Empereurs qui fe difoient defcendus d'E- 
néc: il lui fufifoit que la ville fpndée par Romu- 
lus ifu d'Ence , dominât ou eût dominé en orient & 

en occident. 

(B) Efi le ier qui æ fait conoitre ce. poëme.] 
Citons un pañage de Conftantin Lafcaris. Poéffs an- 
tem Homericijuni Quinti jam.multo rempore omnibus 
ignota fuit, Gr tanquam extinfa: fed propius Beja- 
rion Nicass Cardinahs Tufculani, ille fane quam bo. 
aus dr vers doëtus, de nt Homericè dixerim , fimilis 
Deovir, aliaque plurema in nos, Gr hanc ex Apula 
cum fervalfes, volentibus tradidis, quam Cr ipfe olum 
defiderabam(p). ‘Très-peu de gens avoient fait men. 
tion de ce poëme (g). Cela doit diminuer rôtre * 
furprife fur le filence qu'on a gardé pendant tant 


“de ficcles à l'égard de Quiate-Curce. La premisre 


édition de nôtre Cointus eft celle d'Alde Manuce: 
elle étoit pleine de fautes (r). 
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QUINTUS 


CALABER. 


2340 * . 

trouva dans l'Eglife de Saint Nicolas, proche d'Otrante dans la Calabre; & voilà pourquoi l'Au- 
teur a été nommé Quimus Calaber. D'autres s'attachant davantage à l'exactitude, lé nom- 
ment Quintus, ou plutôt Cointus Smyrneus ; car ils croient qu'il étoit de Smyrne. . Ceux qui 


difent qu'il y enfeigna (C) la jeunefle, ne me femblent 
d'on (D) grammairien nommé Corintus, dont on a 


fus pretend qu'il ne le faut pas difti 


bien fondez. Le doéte Reine. 


un livre fur les dialeétes, La meilleure édition du (E) poëme de Quintus Calaber eft celle de 
Rhodoman, Quelques critiques admirent Cointus; d'autres en parlent avec beaucoup de me- 
pris. Voiez les pailages citez par Lorenzo Craflo *, & les jugemens de Mr. Baillet f. Un 
certain Udenus Nifielus le loué en certaines chofes, & le blâme en quelques autres. Voiez fes 


Progymnafmats : c'eft un ouvrage Italien. 


(C) Qu'il enfeigna La jeuneffe à Smyrne.] Laif- 
fons raitonner Rhodoman. Puis que nôtre Coin- 
tus temoigne qu'il a nourri les brebis des Mufes dans 
le beau jardin de Smyrne, il faut croire qu'il re- 
gentoit üne école bien fameufe fur ce rivage d'lo- 
nice. Ce n'étoit pas une école triviale, car il dit que 
fes difciples étoient illuftres ; il étoit donc de ces 
profefleurs en philofophie & en éloquence que l'on 
apelloit fophiftes. Voilà le precis du raifonnement 
de ce critique. Ra plus au long fon Latin. 
(a) Ex indicio iflo, de fe ipfe facit, Mufarum oves 
in lberals Smyrna borte fe paviffe refiatus fchelam im 
Iowia lirtore ie mec infrequentem mec incelabrem habuiffe 
Peëiam nojtrum, colligere ef. Nec trruisle magifierium 
SE apparet inde, quod oves fuas , 1d A dcipales : 

iles feu fama illuftres, (wsginadla) epithese fatis em 
phatics, appeller, unde fi divinare licer, id sandem eli. 
cimus, Cointum fuife ex profeffone i » ques Sa- 
phifias, id eff philofophie dr ie magifires, Gram- 
maticos, qui Poëtarnm interpretes erant ; y juventu- 
sis fcholaflica doéfores ; florens adbuc Gracia indigita- 
bar. Œuid enim aliud per Mufarum bhortum dr eves, 
prater qua ftholam, € difipules in ea doétrina drele- 
quentia fludus addiétes, intelligi exiffi 1 Peu au 
paravant i avoit parlé ainf: (4) Cum 1ota ejus vitæ 
ignorantie semebris imveluta fit, ia 1armtn vis 
dicuis inde afferta ef. Nam libre XIV, de banc d vi- 
ta quodam modo gens expriroit ; mbi fe Mufarum eui- 
bus paftendir Smyrna operam dediffe prefiterur, Nous 
allons voir un exemple d'égarement d'imagination 
qui nous furprendra. Raportons d'abord les paroles 
Greques de Cointus: elles ne font pas dans le 14. li 
vre comme Rhodoman l'affüre, mais dans le 12, & 
mg une invocation sec og au fujet du 
cat de ceux qui eurent 
care din le cheval de bois. Ris du 

Ts (c ré, ixaçer érugeuiré cipa pics 

F" ES Le xariCarar ire ps "à re 

T'ynsié vie aücur pos ini Perri Jinmr mosdÿs , 

Digir ques au Qi raque nararnidrer dus lue, 

Envégres dr durideics mipinavre pui risverrs, 

Dues Lai nunc fingularim exquirenti , Mufe per. 


pie 
* Racenfere, querquer in multicapacem equum confcen- 
derunt. 

Nam vos omnigenum animo meo carmen indidiflis, 

Antequans ras crea genas lanugo fpargererwr, 

In campss Smyrna inclytas oves paleenti. 
Vous voiez clairement.que cet Auteur dit aux Mufes 
Her le firent poëte, lors que n'aiant peint encore 

€ barbe, il étoit berger dans les campagnes de Smyr- 

ne. Cela peut-il fignifier qu'il enfeignoit la jeuneffe; 
2 fon école étoit celebre ; que fes difciples étoient 
illures? Un garçon à qui la barbe n'eft pas encore ve- 
nuë, peut-il exercer une telle profeffion? Eft-il poffi. 
ble que Rhodoman ait été fi. peu attentif, lui qui a 
travaille fur ce poëte plufeurs années ; lui qui ena 
faitune traduétion Latine, & un abregé en vers Grecs 
& en vers Latins? Où avoit-il vu que Cointus fe van- 
te d'avoir nourri (d) les brebis des Mufes? Voions pre- 
fentement la pareffe d'un autre fçavant. (e) Nune 
verifimilius Smyrneum nuncupant : quis ipfe bb. x1v. 
dicat, fe E five en Mufarum ovibus 
Smyrne pafeendis , operaim dedifle: ex de patris 
Lui certe port he A4 er 
quentem praflantium dijcipulorum habuife Smyrne. 
Voflius fins prendre la peine de confulrer Cointus, 
n'a fait que füivre là preface de Rhodoman : il en a 
tiré la mauvaife citation du livre 14, & la Aufle glofe 
des brebis des Mules, avec toute la confequence que 
ce traduéteur en a recueillie, Lui & les autres da 
vans font mille fois de femblables chofes,  J'admire 
que Reinelius ait aprouvé que l'on explique de certe 
maniere ces vers de Cointus: il veur lui auffi qu'ils 
nous aprenent que ce poëte regentoit dans une école 
de Smyme. Comuenir autem, dit-il (f), ni quad maxi- 
me, Grammatico, qualss fuir Corintas, ludimagifiri ef 


> QUI- 


io ï Gr docere putres , er de fe profitetur 
#& 7e verfibns dulesffrmis : pus fine wiri doës 
smprimis Parrhañus, de diligessifimus ejus recenfiter 
ac interpres Laur. Rhodomannus , qui eos Te 
ne fic a Smyrnenfes mrerpretasi . la 

Êqre raifon les = fuivantes, où il rejette 
'opinion de ceux qui difent que Cointus n'a preten- 
du autre chofe en cet endroit-là , que de fe vanter de 
fuivre Homere. (b) Dubrroque igitur m iræ 
fimplicem elfe, qui Smyrnæ oves pañcere idem efle ac 
Homerum fequi, quem bona pars Smyrnæum cen- 
fuit, credere webs, ant isa perfpicacem qui duo ifia ea- 
dem effe videre polis.  Mibi quidem 1am beato effe non 
dum contigit, Cr babes pro vioems Gr à fenfu Poëte 
abenifima eam ee, c ne içaurois me per- 
fuader quil y ait là d'autre myftere, qu'une imitation 
d'Hefiode. Jettez les yeux fur ce paflage de Mr. le 
Fevre. (i) Hefiode devint Poëre en gardant fes mou- 
tons: devons l'en croirez , s'il vous plaiff; car il l'a 
dit luy-mefine: € ceux qui l'ont dit depuis, me l'ont dit 
que fer la foy du Poëte ; ow jur le rapport des bergers 
de Bevtie, à qui cette adventure avoit pars ff beureu- 
fe, qu'ils en firens une chanfon qui ne fe trouve plus 
sujonrd'huy, Nôtre Cointus, fi je ne me trompe, 
a voulu dire que les Mufes lui avoient fait la même 
grace, qu'elles avoient faite à Hefode (k). , Au refte, 
c'eft fans aucune ombre de raifon que Volaterran & 
quelques autres le font Romain, & que Gefner(/) s’eft 
imaginé que Volaterran ne parle pas du même poëte, 
dont Aidus publia les 14. livres derchétorum ab Home 
ro. Les abbreviateurs de Gefner n'ont pas corrigé cet- 
te fautes ils ont donné, comme lui, en deux arti- 
cles le Dwinrus Poëta Romanus de Volaterran, & le 

intes Calaber imprimé par Aldus. 

(D) D'un gramimairien nommé Corimus.] Voici- 
les paroles de Reincfus: (#) Fmis Corintus Gram- 
maticus, cujus libellum de dialcétis ad Siudiofum quen- 
dam juvenem fcrittum habemus editum cum ; 
ce H.Stephani , eumque cirat Joh. Petrus Nunnef. not. 
ad Phrynichum Sylburg. fpicil. ad Herod. Betuleius 
not.ad Laët. |. 1. c.6. Joh.Talenton. RE 
C: 19. à cwjus vere nomme xéprres amis una liserula 
vel oise à prime defcriptore exit mairres. 1] faüt 
avouër que le changement de méprres en xéirres à pu 
fe faire facilement, & que (») l'efprit grammairien 
regne beaucoup dans le poëme de nôtre Auteur. Rei- 
ncfus le prouve amplement. Il obferve que legram- 
mairien Corintus à vécu après Jean Philoponus, au6. 
ou au 7. fiecle, & qu'on ne fçauroit le faire plus jeu- 
ne puis que Tæetzes l'a cité. Voilà qui m'étonne, 
car il y a de vaftes efpaces de tems entre le 7. fiecle 
& celui de (e) Tzetzes. (p) Fais awtem poff Fohan- 
mem Gramm. Alexandrinum , d. Philoponum, téfie ipfo 
in proœm. |. de dial. inter media atatis Gracos 
fexté feptimeve, quibus Gracia e1f5 à politis degener, 
Let plurimim , “viros tamen deétos Ce memorandes ali 
quos aus, . . .. l'auci funt, ques nominare poffumus 
icrum temperum: Johannes Stobæus, Georgius Pif- 
des, gg Simocates , Thomas & Coprogenius 
magiftri, Éuphronius, Mofchopulus, Chæ:obofcus, 
Demetrius Triclinius, Georg. Syncellus , Euftathius, 
dr extreme offaui Photius, Gr qui ex ejus doétiffimis 
epiffolii noti fans: prioribus inter memoratos etiam ad- 
cenferi debet Coriatus ife. Faille in affimie Gr non in- 
ferivrem tempere quäm dererminaui inde appares , quod 
laudantur à ypammerwxwrdre Tzetze in Chiliad, 
comm. ad Lycophr. séi de Machaone, 

(E) La meilleure édition . . , . eff telle de Rhodo- 
man.] Je n'ai point celle de Hanaw 1604. marquée 
dans le catalogue d'Oxford; mais j'ai celle de 1614. 
ex officins Anbriana. Elle contient tout le travail de 
Rhodoman fur cet Auteur, & les notes de Claude 
Daufquejus in @nin:umCalabrum , Tryphiodorum de 
Colutbum. Un certain Jodocüs Valartus fit unie ver- 
fon en profe de Cointus, qui fut imprimée à 
Lion l'an 1541. Bernardio Baldus en à fut une-4u. 
tre. 
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UIRINUS. 2541 
 QUIRINUS (Puszrius Suzricius) Conul * lande Rome 742. nâquit 
à Lanovium, Ÿ & n'étoit point de la famille Patricienne Sulpicis, 1] ne devoit fon avancement 
qu'aux fervices qu'il avoit rendus à Augulte ayec beaucoup d'ardeur & d'aplication , fur tout à 
la guerre, Après fon confulat il commanda une armée dans la Cilicie 8, afin de foumertre cer- 
tains y peuples qui à pafloient pour les plus infurmontables de ce pais-là.. 11 £ les vainquit par 
la famine, & merita par là » l'honneur du triomphe.  Quelques-uns mettent cela au tes que 
nôtre Seigneur nâquit, & croient qu'encore qu'il y eûr alors en Syrie un autre gouverneur; 
Augufte ne laïffa pas de conferer à Quirinus, en confideration de la gloire qu'il venoit d'aquerir , 
la commiffion fpeciale de faire le denombrement dont parle l'Evangelfte faint Luc 6; car onne 
doute point que celui que l'Ecriture x apelle Cyrenius, ne foit le même que nôtre Quirinus, 
L'eftime qu'avoit Augufte pour lui, parut hautement lors qu'il le donna pour gouverneur à 
Caius Cefar fon petit-fils apres la mort de Lollius qui avoit eu cette charge. On a vuenun au- 
tre À endroit la diference que Tibere mit entre ces deux erneurs de Caïus Cefar, Le ma- 
riage de Quirinus avec Emilia Lepida eft une preuve trés-forte de la grande confideration où il 
étoit, car cette fille avoit été deftinée w à Lucius Cefar petit-fils d'Augulle. Elle ne fut pas 
heureufe dans fon mariage avec Quirinus, illarepudia, & (4) plufieurs années après il fut fon 
accufateur fur divers crimes pour lefquels on la condamna au banniffement,  Ontrouva fi étran- 
ge cette procedure de Quirinus, que l'on fe tourna vers la compaffion (8) pour Lepids, quoi 
que ce füt une femme decriée & criminelle, On detefta publiquement la victoire qu'il rempor- 
toit, & l'on fçut bien dans cette occafion opofer fa baffe naiffance à la nobleffe de cette Dame. 
11 s'étoit auffi rendu odieux par la manierc fordide dont il pafloit fa vieilleffe au milieu d'un fort 
grand bien, 11 mourut lan de Rome 774. & on lui fit des funerailles publiques à l'inftance de 
Tiberey. Ceux qui voudront fçavoir s'il le faut nommer Quirinus, ou + Quirinius, n'auront 
qu’à lire les notes de Mr. Ryck fur les annales de Tacite à la page 37.  Jofephe le y nomme Kver- 
m@- Cyrenins, & dit que c'écoit un homme qui avoit palfé par toutes les charges, & l’un des plus 
illuftres de ce tems-là. 


(A) 11 La repudia, de plufienrs armées après il fut fon 
accufaseur fur divers crimes.] 11 l'accufs d’avoir fupo- 
fé qu'elle avoit eu un enfant de lui. Cette fupofñnion 
de part pouvoit avoir de trè s motifs, car il étoit 
fort riche, & n'avoit ni fils ni files. Les autres accu- 


il fçavoit de fcience certaine par le temoignage des 
omeftiques de Quirinus, qu'elle avoit riché d'em- 
poifonner fon mari, (f) Dein tormentis fervorum pa- 
tefaa funt flagitis ; itumque in fensentiam Rabellii 


Elandi, à quo aqua aique igni arcebatur: buic Drufus' 


fitions roulerent fur l'adultere, & fur l'empoifonne- 
ment, & fur la confultation des devins touchant la fa- 
mille imperiale. (4) As Roma Lepida, cui fuper Æmi- 
liorwm decus L. Sulls ac Cn. Pompeius proavi erant, 
defertur fimulaviffe partum ex P. Quirino divite, at. 
que orbo. adjicisbantur adulteria, venena: itum- 
que per Chaldæos in domum Cæfaris, defendente ream 
Mani Lepido fratre.  Œuirinus poff diéfum repudium 
adbnc Pr ar À quamvis infami ac nocenti miferationtm 
addiderat. Vous voiez au commencement de ce paf- 
fige qu'Emilia Lepida étoit arriere petite-fille de Syl. 
k & > Pompée. Elle n'en valoit pas mieux. Je m'é- 
tonne que Suerone qui a écrit apres Tacite, ait reduit 
Paccufation à un feul chef, il dit feulement que Le- 
pida fut accufée d'avoir voulu empoifonner fon mari 
Quirinus, (6) Condemnatam Gr generofifimam fœms- 
nam Lepidam, in gratiam Qnirmi confularis pradrvi- 
1is, CG orbi, qui dimiflam eam e matrimenie poff vige- 


fun annums veneni olim in fe comparati arguebar. Il 


a joint à ce peche d'omiflion un peché de commif- 
fion, car il pretend qu’on la condamna 20. ans sprès 
que Quirinus l'eut repudice. Sa chronologie n’eft point 
cxséte. Voici comment je le prouve. Cette Dame 
fut condamnée l'an 773. On avoit voulu la marier à 
Lucius Cefar petit-fils d'Augufte, “ faut re dire 
u’elle n'e uirinus qu'après la mort de ce jeu- 
: Puce Or d'in, l'an 755. felon le calcul 
d'Ufferius & du Pere («) Noris, ou l'an 756. fclon le 
Pere Petau, ou l'an 757. fclon Mr. de {d) Valois. 1l 
n'y a point d'a ce que Quirinus l'ait repudice 
avant que d'avoir paflé un an avec elle, il n'eft donc 
pas vrai qu’en 773. il y eût 20. ans qu’il l'avoit repu- 
diéé. Les commentateurs de Suetone gardent là-def 
fus un profond filence. Cela meritoit pourtant d'être 
éclairci, Le Pere Noris (+) a eu raifon de cenfurer 
Ufferius, qui a pretendu d'un côté que Lucius Cefar 
mourut l'an 755. & de l'autre RS fut mariée à 
Quirinus l'an 7r3. Ce font deux chofes incompati- 
bles, puis qu'il doit paffer pour confiant que le maria- 
de Quiriaus fut poñterieur à la mort de Lucius Ce- 
ÿ y at-il perfonne qui ôfat dire qu'on voulut faire 
époufer au petit-fils de l'Em une femme que 
Quirinus auroit quittée, ou chaffée? Ufferius tomba 
dans cette meprife pour s'être fé à Suctone, c’eft-à- 
dire pour avoir cru que Suetone avoit fupputé 
ment les années qui See ee ri le divorce, & 
le d'Emilià Lepida. 1] ne faloit pas avoir une 
fi D ue un N'oublions pas que Tibere 
après la condamnation de cette femme, revela enfin 


adjenfit, quamquam ali mitius cenfuiffent, mox Seau. 
re qui fliam ex ea genwerat, datum, ne bena pubiica- 
rentur. Tam demum aperait Tiberims, compertum fi- 
bi etiam ex P. Quirini fervis, veneno eum à Lepida 
petitum. Nous aÏlons voir que felon toutes les 2pa- 
rences la condamnation de Lepida fut très-jufte, 

(8) On fe sourna vers La compalion peur Lepida quoi 
que ce füt mme femme decriée x criminelle] Si l'on 
ne peut pas pretendre que Tacite ait trop medit de 
Tibere, encore moins peut-on foutenir qu’il l'ait vou- 
lu épargner. Puis donc qu'il avoué que Lepida () 
étoit coupable, & perduë de reputation , il faut croire 
que c'étoit un fait évident. Il ne nie pas que Tibere 
ne fit des demarches dans ce procés qui faifoient co- 
noîcre fon panchant vers la punition de Lepida, mais 
il avouë que par quelques autres demarches on pou- 
voit le foupçonner d'avoir du penchant vers l'impuni- 
té. (b) Haud facile quis difpexerit illa in cognitione men- 
tems Principis, adeo vertit ac mifcuis ire dr clementia ji- 

Le pis que l'on puiffe dire eft, que Tibere tra- 
vailla efficacement fous main à la verification des cri- 
mes dont Lepida étoit accufée, Ce n'eft point ce 


qu'on apelle opreflion de l'innocence, injuftice, ty- 
rannie, &c. cluons que cette Dame meritoit la 
ine qu'elle foufrit. dant le peuple fit éclater 


n indignation contre les auteurs du procés, & 
murmura hautement & avec des imprecations horri- 
bles de ce qu'on facriñoit à Quirinus une Dame fi il. 
luftre. Elle avoit fu attendrir le page par les com- 
plaintes qu'elle alla faire durant la celebration des jeux 
re & outre cela Quirious s'éroit rendu odieux. 

‘étoit läle grand point, car les gens qui fe font hair 
du peuple lui rendent chers & precieux les interèts 
des perfonnes qu'ils attaquent, quoi que ces perfon- 
nes _—. ar fans nul merite, & méme très. 
criminelles. (5) Darius quamuis infami ac mocenti 
muferationem addicerar. . . . .. We Lepida luderum 
diebus, qui cogmitionem intervenerant , thearrum cum 
claris femims ingrefa, lamentatione fhbili majores fuos 
siens, ipfumque Pompeium, eujus es monuments, € 
adffantes imagines vifebantur, tantum mmijericordia per- 
movit, nt effuff in lacrymas, fxva & dereftanda Quiri- 
no clamarent, cujus fencétz atque orbitati, & obicu- 
riimæ domui, deftinata quondam uror L. Cæfari, 
ac divo Augufto nurus, dederctur. La punition de 
Lepida ne Le qu'à rendre encore ({) plus odieufe 
ha nne de Quirinus. Conferez avec ceci ce qu'on 
a dit (m) ci-deflus. 
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RACAN RADZIWIL. 


R: 






2 ACAN (HoxoraAT DE Beuiz, Marquis DE) fils d’un Cheva- 
| lier des Ordres du Roï, nâquit à la Roche Racan en Touraine * l'an * 1589. 
E Il étoit page 8 du Roi l'an 1605. & comme il commençoit à faire des vers, il 


UN fe ft conoitre à Malherbe, dont il aprit ce qu'il a jamais fu de La poëfie Fran- 


n) foife. . . . 





Cette connoïfance € l'amitié qu'il contraëla avec Malberbe, dura 
jufques à fa mort, arrivée en 1628 y. Il entra dans l'Academie Françoife 


au terms de fa fondation, & il y fit lire @ un diféours contre les Sciences le 9, de Juillet 1635, 
S'ileût été à Paris il l'eût prononcé lui-même, mais il étoit dans fa Province, Il fit imprimer 
ce difcours avec quelques-unes de fes poëfies #. Il mourut l'an 1670. Sa place d'Academicien 
fut donnée à Mr. de la Chambre Curé de faint Barthelemi. 1] lui arriva un jour de faire un 

uatrain tout-à-fait femblable à celui d’un poëte (Z) qu'il croioit n'avoir jamais lu. Je dirai 
ailleurs Ÿ combien il étoit fenfible aux favéurs des Dames, 


ec RADZIWIL (NicoLas) IV. du 
Chal & Chancellier de Lithuanie au X V I. ficcle, 


{ A) nom, Palatin de Vilna , grand Mare- 
ut un hommetrès-illuftre, 1] fit des vois 


ges prefque par tonte l'Europe pendant fa jeuneffe, &il fe rendit fi adroic dans les exercices du 


(Z) A celui d'un poëte qu'il croivit n'aveir jamais 
ls] Mr. Menage mA bien des chofes pu - 
ticulieres, & qui meritent un tranfport en ce lieusci, 
(4) J'ai fouvent oui dire à M. Chapelaia, que luy & 
nM.d'Andilli avoient fait ce mefme (6) Vers, fans 
» fçavoir qu'il fuit de Malherbe, Et dans le moment 
nque je fais cette remarque , j'apprens de M. Fure- 
ntire, que la mefme chofe luy eft arrivée. J'ay 
nauîMi oui dire fouvent à M.Corncille, qu'il avoit fait 
n dans fon Polyeuête, au fujet dela Fortune, ces deux 
nvers fi celcbres, 
n Et comme elle à l'éclat du verre, 
» Elle en à La fragilité, 

nfans fçavoir qu'ils fuffent de («) M. de Vence: car 
“ils font originsirement de M. de Vence, Qui les 
navoit faits s fon Ode au Cardinal de Richelieu, 
Quinze ans avant que Moufeur Corneille les euft faits 
n dans fon Polyeuéte. Il cit aflez ordinaire de fe ren- 
contrer ainfi dans la penfée & dans l'expreflion des 
“autres. Porphyre dans un fragment de fon livre de 
la Philologie, Fees Eufebe au chapitre troi- 
n féme du dixiéme livre Lu Preparation Evangeii. 
” ra fait mention d'un certain Aretadés , qui avoit 
nfait un Traité tout enticr de ces fortes de rencon- 
ntres. . . . Ileft, dis-je, allez ordinaire de concou- 
niir ainf & dans la mefme penfée, & dans là mefmé 
»exprefMion des autres: & particulierement quand on 
#à veû autrefois cette mefme penfés & cette mefme 
»expreflion, comme M. d’Andilli, M. Chapclain & 
nM. Furctiere , avoient veü fans doute ce vers 
nde Malherbe, & M. Corneille ces deux de M. de 
” Vence; car il arrive fouvent qu'une chofe nous de- 
nmeure dans l'efprit, & que l'auteur de cette chofe 
ns'efface de noftre memoire. Mais ce qui eft arrive à 
»M.de Racan eft tout-3-fait extraordinaire, En 
s l'année 1608. eflant en garnifon à Calais, âgé de 19. 
“ans, il ft ces Quatre vers, 

» Eflime qui voudra La mort épowventable, 

ss Et la face l'horreur de tous les animaux ; 

» Quant à moy je La tiens pour le poinét defirable 

»+ Où commencent nos biens, Gr finiffert nes maux, 
» Quelque tems apres eflant à Paris, & recitant ces 
vers, comme cftant de luy, à fon ami Ivrante, fon 
nämiluy dit, qu'il ne donnoit point dans ce pan- 
nncau ; qu'il favoit fort bien que ces vers efloient 
» de Mathieu , & que c'eftoit le premier quatrain de 
nfon livre intitulé Les Tablettes de La vie gr de La mort. 
n M. de Racan qui n'avoit jamais veü ce livre, con- 
ntefa longtemps & opiniaftrément Que Mathieu ne 
»pouvoit avoir fait ces vers ; & ne {e rendit là def- 
»Îus, que lors qu'Ivrante les luy fit lire dans ce livre 
“de Mathieu, avec le plus grand effonnement du 
»monde. Je ne doute point de cette hifloire, eftant 
»tres-perfuadé que M.de Racan, qui me l'a fouvent 
n racontée, & en prefence de pluñeurs perfonnes, eft 
nun homme tres-veritable, Mais je doute fort de ce 
"qe dit Leonardo Salviati, au livre premier de fes 
»Avertiffemens de la Langue Italienne , qu’un Poëte 
» de fon temps, qui n'avoit jamais veû les Sonnets 
» du Cardinal Bembo, en avoit fait de tout fembla- 
mbles.. Vous voiez que Mr. Menage met beaucoup 
de di entre l'avanture de Racan, & celles des 
autres poëtes Qu'il a nommez : il trouve dans celle-là 
quelque chofe de plus extraordinaire. J'en jugerois 
autrement, fi j'avois à dire ce que j'en LE e. 1 
n'y a gucre de gens qui ignorent que l’on fait apren- 


Corps» 


dre aux chfans bien élever, quelques maximes de pie- 
té & de morale: & qu'avant même qu'ils fachent lire, 
on tâche de leur faire retenir par cœur Quelque cou- 
plet fententieux. Les Prôteftans choilifient quelques 
endroits des Picaumes de David , ou même, commé 
les Catholiques , quelques quatrains de Pibrac , ou 
d’unautre (d) poëte de même force, dont on ne man- 
que en aucun païs. Sans doute le petit Racan dès 
l'âge de $. ou 6. ans avoit oui dire 4 {a gouvernante 
ou à fa mere quelqu'un de ces beaux quatrains, ou de 
ceux du Sicur Matthieu, que l'on relie ordinairement 
avec Pibrac. Les idées qui s’en imprimerent dans 
fon cerveau fe boucherent , & demeurcrent en cet 
état quelques années : elles fe deboucherent dans la 
fuire, & le reprefenterent à lui comme un objet tout 
nouveau, & ans reveiller le fouvenir particulier de 
l'Auteur, ou de l'ouvrage d'où elles venoient. 11 crat 
donc étre l'Auteur de ces 4. vers, quoi que dans le 
fond ils ne fuflent autre chofe qu'une resminifcence 
mutilée. Si l'on s'examinoit attentivement, on trou- 
veroit qu'en mille rencontres ce que l'on croit in- 
venter, cftune penfée qu'on a oui dire, ou Que l'on 
a luË; mais on n'a point retenu cette circonftance, 
e m'en vais citer des vers de Moliere, qui con- 
ment ce que j'ai dit fur l'éducation des enfane, 
Voions la cenfure d'une coquette : c'eft un pere qui 
parle à fa fille: 
Voila (e), voilà le fruit de ces empreffemens, 
Mon Vos Vois nuit dy jour à lire es Roman: 
De cohibets d'amour vêtre tête eff remplie, 
Et vous parlez de Dieu bies moins qua de Cleke. 
Fetter moi dans le fis tous ces méchans écriss, 
ui gaâtent tous les jours sans de jeunes efprits: 
Lifez mioi comme il faut, au ben de ces fornertrs, 
Les quasrains de Pibrac, gp les doëtes Tablettes 
Du Confeiler Matthieu, ouvrage de valeur, 
Et plein de beaux diétons à raciter par cœur : 
La guide des pécheurs ejt encor un bon livre, 
C'off La qu'en peu de tems on apprend à bien vivre, 
Et ff vous n'aviez leu que ces moralitez, 
Vous fpauriez un peu mieux furvre mes volonrez, 
(A) 1V. du nom.]  Jagellon s'étant converti au 
Chriftianifme, & aiant uni fon pais de Lithuanie à la 
Couronne de Pologne qu'on lui avoit conferée, créa 
Palatin de Vilna un Seigneur nommé Radziwil , qui 
à fon exemple s’etoit fait Chretien. Ce Palatin fe fit 
nommer Nicolas à fon batéme , & ordonna qu'à l'a. 
venir tous les ainez de fa maifon fuffent nommez Ni. 
Colas. 1] vêcut plus de cent ans {f). Son fils unique 
Nicolas IL Palatin de Vilna fervit glorieufement la 
Republique fous fix Rois confecutifs. 1] mourut à 
l'age de 99. ans (g). L'ainé de fes quatre fils Nico. 
las 111. Palatin de Vilna fut fait Prince de l'Empire 
par l'Em Maximilien 1. & mourut comblé de 
Bloire âgé de plus de 70. ans (4). George RaD21« 
wWiz fon frere Palatin de Kiovie, Marechal de la 
Cour, Chatellain de Vilna & grand General de Lithua- 
nie, fut pere de Barbe Radziwil, feconde femme du 
Roi Sigimond Au 1] mourut l'an 1565. (1). 
ean Rabziwi1z fon frere le dernier des quatre fils 
Nicolas 11. fut fait Senateur du Roiaume par le 
Roi Sigifmond I. 1] fut enfuite Chatellain de Tro- 
ci, & enfin Marechal de Lithuanie. 1] Gt un 
voiage à Rome fous le pontificat de Jules 11. (k) Il 
laiffa un fils unique qui cft Nicolas Kadziwil 1V. du 
nom (/), le fujet de cet article. 
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corps, qu'aucun gentilhomme de fon âge nel'égaloiten cela, Ileut beaucoup de part à l'etti- 


me & à l'amitié du Roi Sigifmond 
trois fois fes atmées dans la Livonie. 


Maître des Chevaliers de Livonie, 
que le grand Maître portoit au cou. 


Augulte, il fut Capitaine de fes Gardes, 
Ïl y gagna fur les Allemans une victoire figrialée qui leur Ôta 
cette province, & qui la fournie à la Pologne, 11 mena au Roi l'Archevêque de Ri 

& lui remit en plein Senat le feau de cer Ordre, & la Croix 
Cette belle expedition le combla de 


& il commanda 
ga; & le grand 


gloire, Lors qu'il fut 


envoié"en ambalfade à la Cour de’ Charles Quint, & de Ferdinand Roi des Romains il prefenta 


au batéme l'Archiduc Ernéft. 


mourut l’an'1 567. & fut porté au tombeau fur les 


(B) épaules 


de fes quatre fils *, N'oublions pas qu’il embrafla ls religion Proteftante, & qu'ilfit (C) faireen 


Polonois une édition de la Bible,  ll'r 
Apoftolique qui lai avoit fait des reproc 
rmettre que les Miniftres précha 


reformation 4 I 


dit avec la derniere (D) vigueur à Lippoman Nonce 
es injurieux, 
Ent dans les Eglifes, il les fit précher dans la cour de fa rai 
on vis à. vis l'Eglife de Se, Jean *, Il eut une 


Le Clergé de Vilna n'aïant point voulu 


époufe qui le feconda avec zêle à établir la 


y euren ce tems-là un Chriftophle'R À D2 rw1 L quiettibraffa la religion 


Proteftante, & l'on dit que la decouverte de quelques impoftures (E) monachales fur l'occafion 


de fon changement, 


(3) Et fut porté au tombeau (3) fur les épaules de 

5 quaire fb.] Vous verrez bientôt leurs noms & 

urs Charges; lifez feulement ce Latin : (6) Quatuer 
Slies, itidem belle inclyres , mac deteriores ragebiss (qui, 
at inquit Valerius Maximus patrie rem non [uam augere 
properabans) reliquit.  Nicolaum Hierefiymitans pere- 
grinatione € Lars : ms, Vilnenfem primo deinde 
Cracovienfem Epifcopum, Cr S. R. E. Cardinalems Al 
berium fuprermums M. D. L. Marfelum: de Stanislaum 
Samogitie Toparcham: qui cum plarrmis Jachrymis, pa- 
tre pro concions lawdato funerasoque amplifime , prepriis 
manibus Urnam Mawjéleoinferre non erubuerunt, Mr. de 
Thou («) obferve qu'ils rentrerent tous quatre dans la 
communion de Rome, & qu'Albert fut marié avecune 
fill: du Duc de Curlande. 11 met la mort de Nicolas 
Radziwil au 28. de Mai 1565. Bucholcer le fait auffi 
dans fon Index Chronslogieus. Notez que David Chy- 
cræus (d) dit les mêmes chofes que Mr. de Thou. Le 
pañlage que j'ai raporté de Simon Starovolfcius nous 
ap:end , que Nicolas Radziwil fils aîné de nôtre Nicolas 
Radziwil.fe rendit celebre par fon voiage de Jerufalem. 
Cela m'oclige de dire que le même Auteur obferve 
dans un autre ouvrage (4), que Thomas Treterus Cha- 
aoine de Warmie a mis en Latin la relation du voia- 
ge de À ca de Chriftophle Ranziwis, Ce 
voiage fut fait l'an 1584. Cbriftophle Radziwil 
cn dreffa une relation en quatre lettres Polonoifes. 
J'en ai vu la verfion Latine imprimée à Anvers l'an 
1614. in Folio. L'épitre dedicatoire de Treterus le 
traduéteur eft datée de l'an 1601. 

(C) Il ft faire en Polonois une édition de La Bible.] 
Nicolas Olefnicki ,comme je l'ai dit(f) ailleurs, établit 
la religion Reforméc dans Pinczovie à l'inftigation 
de Stancarus. On érigea aulli dans le même lieu une 
Ecole qui fut un feminaire d'hommes fçavans. Jean 
Lafcus, George Blandrata, François Lifmanin, Mar- 
tin Crovicius, Pierre Statorius, Er Schoman , 
Gregoire Pauki, Brelius, Tricefius, & quelques au- 
tres la rendirent f Aoriflante que (g) Pinczovie paffoit 
alors pour l'Athenes de la Pologne. Ce fut là que ces 
doëtes perfo # traduilirent toute la Bible en lan- 

ue vulgaire. Lou verfon fut imprimée à Brefte en 

ithuanie aux depens de nôtre Nicolas Radziwil. 11 
étoit gouverneur de cette ville roiale, & il y avoit 
dreffe une imprimerie, Les Pfeaumes de David, un 
recueil de Cantiques, & quelques autres ouvrages de 
même mature fortirent de deïous la preffe au même 
lieu, & fervirent de beaucoup à la convertion du peu- 

le. Voici les paroles de mon temoin : (4) Ji 
(Pincsorie) à Virus ill piis de deëtis uuiverfs Bi- 

a Sacrs in Linguam vernaculam tranfiars , ti- 
bus Nicolai Radriuili Palatini Vilnenfis Frincipis Magni- 
Pcentiffimi de Fortifimi renaféentis veritatis vindicis im- 
prefa funt Breflia Lithuanoruwm. Huie enim nrbi Re- 
dia Prafellus datus erat, in qua comparatam private 
art officinam typographicam condidérat, de illi Wejeweds 
Cracovié euvcate commiferat.  Ibidem exfcripéus fuit 
Liber Pfalmorum de hymnorum aliique ejus note, quorum 
létions populus à Romatis fuperfitionibus ad veram Dei 
colendi rationem revocabatur. Cet Auteur obferve (i) 
que cette impreffion de la Bible fut achevée l'an 1563. 
ê que ce fut la premiere traduétion de l'Ecriture en 
langue Polonoïle, 11 ajoûte qu'elle fut fuivie d'une 
autre l'an 1572. faite par Simon Budnœus , & de cel. 
le du Nouveau Teftament cinq ans après faite par Mar. 
tin Czechovicius. Notez que les traduéteurs de la 
Bible imprimée aux {k) depens de Nicolas Radziwil, 
ne font que cinq f nous en croions (/) Jean Lætus, 
Ce furent Orfacius, Zavius, Triccfus, Jaques Lu- 
belfcius, & Sratorius, 


. tilhomme aiant été 


” petoimement éclairey de la fourbe, 
mie 


R A 1- 


(D) 1! repondis avec laderniere vigueur à Lippoman.] 
Je m'aflüre qu’on fera bien aife de trouver ici un mor. 
ceau de cette reponfe, (m) Apofafis cum ei non fine 
conviciis à Lippomano Pontificis Lepato exprobrarerur, 
eidem dos Apologia refhondit , fidei jua rarionrm des 
dit. inter alia vero: Certumtibi eflévolo, fic me nunc 
doétiflimorum virorum videndorum defiderio teneri, 
ut fi fcirem me eos, *aut alios etiam ex ræcipuis illis 
qi funt in Germania, Melanchthones , Brentios, pof- 
€ in mea poftulata aliquomodo pertrahere, in eo vel 
Præcipuè , non fervitoris tantum mittendi liborem 
conferendum , fed etiam omnes opes faculratefque 
meas efle mihi experiendas putarem. quos quia per 
iofgnem malitiam hæreticos appellas, omnium Hæ« 
rcUicorum, quos orbis terrarum habet, maxime Hx. 
reticus es. b4 Eee 
(E) Oue ecowverte de es à + mena 
chales Pod de fon mu me Lors que la 
reformation commença de s'établir en Lithuanie , ce 
Cbriftophle Radziwil très-faché (n) qu'un Prince de 
maifon l'eût embraffée , s'en alla à Rome, & rendit 
au Pape sos Les honmenrs imaginables, Le Pape auf 
le voulant gratifer, Lay donna à Jon départ une boite 
remplie de Reliques  Eflans de retour en fa maifon , 
C la nouvelle de ces Reliques eflant répandus, quel. 
ques mois aprés, des Moines vinrent avertir ce Prin. 
ce qu'il y avoirs mn polfedé dont-en avoit en vain cen- 
juré le Diable, @ que jufques-là tous les exorcifmes 
avoyent efle inutiles. On le fuplis de vouloir prefier 
pour le Jecours de ce miferable, les Precieufes Reliques 
il avoit aportées de Rome. Le Prince les atords vo- 
trs On les porta en l'Eglife avec une pompe filen- 
nelle, de un apareil magnihque. Tous les Moines Les y 
acompaghérent. Enfin, on les pofa fur l'Ayrel ; C 41 
Jour afigné, une mulritude inomérable de peuple cflant 
acourné à 64 fpebtacle, aprés les conjurations ordinaires, 
on aplqua les Riliques. A l'infians même le Demon 
pretendu forrit hors du corps de ce pofedé, avec des sf 
tes Ge des grimaces ordinaires. Chacun cria Miracle ; 
» de Prince leva fes rl à Les yeux an Ciel pour 
rendre graces de ce avoit aperté une che 
fe, é ni fais de Dés miracle ais es 4 LA 
jours aprés comme il eflois dans cetie admiration . 
tranfort de joye, de qu'ilexaltois par des Lodanges exe 
cefrves La verin de fes Reliques, il aperceut qu'un jeune 
Gentilhomme de {a main, qui avoir la garde de ce 
riche trefor, fe près à fourire, Cr que par fes goffes il fe 
it de jes diftours. Le Prince fe mit en colere, 
ê voulut avoir le fujet de cette moqueric, Le gen- 
té affüré qu'on ne lui feroit aucun 
mal, declara en fecret au Prince ,, (+) qu'en retour- 
nant de Rome il avoit perdu la boite de Reliques 
nqui luy avoit efte donnée en garde; Et que ne l'ayant 
nofé dire, depeur d'en etre chaîtié, il avoit trouvé 
# Moyen d'en recouvrer une pareille, & de la remplir 
nde tout ce qu'il avoit pü ramafler de petis os, de 
nbeftes, & de bagatelles femblables aus Reliques per- 
nduës. Que voyant donc que l'on rendoit tant d'hon- 
sneur à ce vilain amas d'ordures ; & que même on 
“luy attribuoit la vertu de chaffer les Demons , il 
»avoit jufte fujet de s'en étonner. Le Prince ajouta 
»foy à ce raport; Et neanmoins voulant eftre plus 
ilenvoya dés 
lendemain querir les Moines , & les pria de s’in- 
». former s'il n’y avoit plus de Demoniaque qui euft 
nbefoin du fecours de fes Reliques. Peu de jours 
waprés ils luy amenérent un nouveau pofledé, qui 
#joüoit le même perfonnage que celuy qui avoit pa- 
ru auparavant, Le Prince commands qu'en {à pre- 
nfence on exorcizaft ce Demoniaque: mais comme 
ntous 
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2544. RAIMARUS. 
RAIMARUS 


RAYNAU D. 


(NicoL as) Aftronôme du X VI. fiecle, Cherchez Unsus. 


RAYNAUD (TuneoPpuiee) l'un a fameux & des plus fçavans jefuites du 


XVII ficcle, étoit né à Sofpello * au Comt 


de Nice; mais aiant prefque toûjours vêcuy 


en France, il a pailé (4) pour François, Sa vie a été fort longue, & traverfée de plufieurs 
difgraces; (B) neanmoins il ne fe laiffa jamais perfuader de fortir de la Compagnie pour s'ag- 


reger à quelque autre Communauté, encore 


v’on lui offrit ailleurs de grans ava 
toit extrêmement laborieux, & ne perdoir que fort peu de tems foit à fenourir, foit 


es, 
écou- 


ter (C) des devotes. Son grand plaifir écoit de faire des livres, & de s'attacher aux fonétions 
de fon caraëtere. Le nombre des livres qu'il a compofez eft prodigieux, 11 en publia quel- 
ques-uns qui furent flétris par (D) l'Inquifitien, Ce coup le frapa fenfiblement. 11 dechar- 

ea fa colere fur les Jacobins, par un ouvrage Ÿ où il ramaffa une infinité de chofes tirées de 
eurs écrits, qui n'avoient pas été cenfurées quoi qu'elles le meritaflent, Les demélez qu'il a 
eus avec quelques Jacobins, & avec bien d'autres gens, ont été feçons en écritures injurieufes, 
& pleines d'aigreur ; car on ne fçauroit nier qu'il n'eür l’efprit fatirique & fort piquant, Les Je- 
fuites mêmes en (DA) avouënt quelque chole, 11 mourut # d'apoplexie à Lion le dernier 
d'O&tobre1663. Les Bibliothccares de fa Compagnie ne s'accordent pas fur (E) fon is 

| c 


ntous les exorcifmes que l'on à de coutume d'em- 
sployer en tel cas, fetrouvérent inutiles, il dit, qu'il 
n vouloit que cét homme demeuraft en fon palais 
sjufques au lendemain, & que les Moines fe retiraf- 
mfent. Aprés qu'ils fe furent retirez il mit ce preten- 
“tendu Demoniique entre les mains de fes Palefre- 
nhiers Tartares, qui, felon qu'illeur avoit efté com- 
»maindé, l'exortérent d'abord , à confeffer Ja fou:be: 
» Mais comme il ‘’opiniatra à la vouloir continuer par 
fes geftes horritles & furieus, fix d'entreus, à coups 
n de verges & d'écourgées le mirent en vel état qu'il 
» fat contraint de recourir à la mifericorde du Prince, 
» qui luy pardonna auîMi toft qu'il eut confcffé la veri- 
nté. Dés que la nuit fur pañléc le Prince envoya que- 
wiir les Moines, en la prefence defquels ce mifra- 
#ble fe jetant à fes pieds protefla qu'il n'eftoit point 
nDemoniique & qu'il ne l'avoit jamais efté: mais 
wque ces Moines l'avoient oblige à le contrefaire, 
» D'abord les Moines priérent le Prince de ne point 
n croire cela; & dirent que c'eftoit unartifice du Dia- 
# be qui parloit par la bouche de cét homme, Mais 
nle Prince répondit que fi fs Tartares avoient pû 
+ contraindre Je Diable à dire la: verité, ils auroient 
# bien le pouvoir de la tirer de la bouche des Moines, 
s Eus fe voyant preffez de la forte, confeflérent l'im- 
-» pofture, & dirent que ce qu'ils avoient fait eftoit à 
» bonne intention, & pour empefcher le cours de 
ml'hereñe. Mais le Prince loüa Dieu de tout fon 
“cœur, de luy avoir fait la grace de découvrir une 
mtelle impofture, & ayant pour fufpeëte une Reli. 
» ion que l'on defendoit par des œuvres fi diaboli. 
» ques, Lien qu'on les apelait des frandes pieufes, dit, 
mn qu'il ne fe vouloit plus fer de fon flut à perfonne; 
# & fe mit à lire l'Ecriture fainte, avec une affiduité 
» nompareille. Dans l'efpace de fix mois qu'il em. 
r pi a à la lcéture & 4 la priere, il profita merveil. 
n leufement en la pieté & en la connoiflince des myf- 
nieres de l'Evangile. Aprés quoy il fit, avec toute 
n fa Maifon, profeflion ouverte de nôtre Religion l'an 
n 1564 Ces paroles font de Mr. Drelincourt le 
Minifhe de Paris. 1] fait ce recit dans une fe 
qu'il publia l'an 1663. à la lettre que le Prince Érneft 
Landgrave de Hefle avoit écrite aux cinq Mihiftres de 
Parisÿ & voici ce qu'il ajoûte: (a) Vorre Alteffe le 


J'floss devans le trone de Dieu, que l'hifloire m'a € 
raportée de La forte par le Pafleur du Prince Fanufius 
Radazivil, Er méme, il m'a donné par écrit une partie 
de ce qu'il m'a du, & qu'ibm'a expliqué plus ample 
ment de vite voix. ; 

(4) Hapafé pour Fançois.] Alegambe à dit net. 
tement qu'il l'etoit ; {6} Narione Gallus , patris Cefpi 
teilenfis. Ce Latin renferme ce Qu'on nomme dans 
les écoles contradiétienem in adjeëto; car Cejpirellum ou 
Sofpitellum eit iaconteitablement en Italie.  Voiez Mr, 
Baudrand fous ces deux mots. Le Pere Oldoinia 
cenfuré Alegambe de cette faute, & il a mis nôtre 
Thcophile au nombre des Ecrivains nez en Ligurie. 
Le Soprani l'y a mis parcillement («). Ils ont plus 
de raifun que Sotuel, qui ne s'exprime qu'en dou. 
tant. Nation Gallus, dit-il (d), an porins Italus? 
patria Cefbitellenfis in Comitate Niceenfi. 

+ (B) Traverfce de plufieurs pra neanmoins il ne 

fe laifja.] Voici les paroles de Sotuel : (+) Pocario- 
nés fua religieja tenaciffimus , quamuis Gr utilisa dy be- 
morifica extra focieratem ei promitterentar à Primoribus, 
SF banc inter afpera que jubinde patiebatur, deferere vel- 
der, nunquam vos aufeuliare voluit, Voicz ci-deflous 
( fi paflige de Monconys, & celui (g) d'un Jane- 
ni 


eroira S'il luy plais. Mais je luy prorefie, me di 


ti dit g ue ire 
-une chofé étran, es ites mêmes € 
Pope de les pt 


(C) Soir à fe nourrir, fois à écouter des devetes] 1] 
étoit fort fobre, & ne demeuroit à table qu'un quart 
d'heure; & lors même que fon grand îge pouvoit 
mettre hors de tout peril & de tout foupçon fes en. 
tretiens avec des femmes, il ne leur prétait l'oreille 
que dans des cas de necefiré, & achevoir en peu de 
mots. Je ne füis ici que le traduéteur de Sotuel. In 
viétu valde abflinens, dit-il(h}, pancis dr cemmunibus 
Jemyper ufus cibse, vix amplius uno quadrante dabat men. 
fe.  Puritatis amator fummus, mulierum celloquia cum 
erant necefaria, etiam fenex , paucis verb Le era 
Il oûr bien voulu que tous les autres Ecc ee 
l'euffent imité en cela, comme il le temoigne dans 
fon livre De fobria alterius fexus frequensarions. Mas 
cette morale pour l'ordinaire n'eft point du goût des 
direéteurs de confcience ; ils s'ennuient peu avec 
leurs devotes, s'il en faut juger par la longueur de 
leurs entretiens, & par la repetition frequente de leurs 
dialogues. 

(D) Qui furent flétris par Pinquifition. ] 11 fe 
donna tant de mouvemens pour faire lever la cen- 
füre, qu'enfin il obtint la permiffion de les faire reim- 
Primer, moiennant qu'il lescorrigeät (1). Ces trai. 
tez font (k) celui de Marsyrie per pefiem, celui de 
Commmnione pro mortuis , & celui de confixione libre. 
rum. Comme les goûts font differens , il ne faut 
point s'étonner que ce Jefuïte ait pris à cœurune dif- 
grace de cette nature, quoi que d'autres Ecrivains la 
craignent fi peu, qu'ils fonc re bica aifes 

ue leurs ouv paroiffent dans l'index, ou fi. 
Gent les Inquifiteurs. ‘C'eft bien fouvent une preu- 
ve qu'un livre eft bon. Voiez ce qu'un habile (1) 
homme à raporté depuis peu à l'occafion de la = 
re des Aa Sanforwm. ; 

(DA) Les Fefuites mémer en avonënt qu cho- 
fe.] Us difenr qu'il étoir mal endurant, & qu’il n'avoit 


‘pas épargné le Pere Bollandus fon confrere de reli- 


ion, & fonbon ami, qui lui avoit rendu de très-bons 

vices, & qui ne s'étoit expofé à fa colere, red ver d 
avoir foutenu une opinion diterente touchant un Evé- 
que de Lion. Si l'on n'avoit pas fuprimé tout lem- 
portement de Theophile, on aurait vu Bollandus bien 
maltrané dans la feconde édition de l'Indreulus fanéte- 
rm Lugdunenfium. C'eft le Pere Pa b qui a revelé 
ce petit myftere. ra faéfus erat , dit-il(m), 
nt neminem contradicentem fibi patienter ferres, Gr nif 
trefemes adfuifemus , cum prale iverum pararerur In- 
diculus fanétorum Lugdunenffum , nofque mature ab. 

3 admanuiles, invemiretur ibi acriter perfiriétus P. 
Foannes Bollandus in S. Anemundo Lug: F Epyf- 
copo, [nb regimine S. Bathildis orcifo, qua ad 26. Fa 
nuarii eundenms PT cum S. Del) ne 

fententiam, cui alias Bollandus amirifimus erar, 
éu ss operums ipfins imprefione Anruerpia meri- 
sus de illo eprime. 

CE) Ne s'accordent pas fur fon Âge. ] Alegambe (n) 
dit que le Pere Thcophile âgé de 16. ans entra dans 
leur ordre l'an 1602. mais felon le Pere Sotuel (+) 
il y entra l'an 1592. âgé de 16. ans. Puis donc qu'il 
mourut l'an 1663. il a vêcu felon le Pere Alegambe 
77. ans, & felon le-Pere Sotuel 87. Or s’il avoit vé- 
cu B7. ans, cette expreflion du Pere Sotuel froit 
mauvæife Offogenario major . . . . migrauit ad Do- 
minwm: elle n'eit bonne que pour des gens qui ont 
peu vêcu au delà de leur année 80. Mr. Gallois me 
paroît plus digne de foi que ces Bibothecaires, quand 
Pere Theophile a vécu 79. ans. C'eit 


d'office de faire l'éloge de leurs Ecrivains, ne 
pas nous marquer combien à vécu l'un des plu celebres. 
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c'eft pourquoi je ne deciderai point s'il a vêcu 79.ans, comme l'affüre Mr. Gallois, dans un 
ouvrage qui me va fournir de bons morceaux touchant le (F) caractere d'efprit de ce Jefuite. 
l étoit fort eflimé de (G) Mr. Patin, & l'on trouve qu'il en a été un peu trop loué, & 


(F) Towchant le caraëtere _— de ce Fefuste.] TI 
n'étoit pas poffible de parler plus pertinemment de 
l'edition de tous les ouvrages de cet Auteur, que Mr. 
l'Abbé Gallois en parle dans fon Journal du 14. de 
Mars 1667. Cette édition comprend 19. volumes is 
feho: elle parut à Lion l'an 166$. Cet habile Jour- 
nalifte aïant fait conoître en peu de mots le contenu 
de chaque volume, nous donne ce jugement. ,(#)On 
voit par les Our de cet Auteur, qu'il avoit l'ef- 
nprit hardy & decifit, l'imagination vive, & une me- 
nmoire prodigicufe, Ces avantages de la nâture joints 
au travail infatigable avec lequel il s’eftoit appliqué 
»à l'eftude depuis les premieres années de fa jeunef- 
nfe, jufqu’à l'âge de 79. ans qu'il eft mort, l'avoient 
“rendu un des plus fçavans mes de fiecle. 
# Mais il eftoit trop piquant & trop ftyrique; ce qui 
»luy avoit attiré l'inimitié de quantité de perfonnes. 
»Son ftilequoy que d'ailleurs tres-net, paroift obfcur 
nà caufe qu'il sffeéte de fe fervir de termes difficiles 
n& de mots tirez du Grec. Il a auffi quelquefois des 
n Penfées affez extraordinaires, comme lors qu'ayant 
»à traiter de la bonté de noftre eur dans un cha- 
mpitre du II. Volume, il l'intitule Chriffius bonus , 
sbons , boum, Sa grande érudition luy fourniffant une 
minfnité de chofes fur toutes fortes de matieres, il 
»s'éloigne fouvent du fujet dont il s'eftoit propolé 
nd’écrire; comme dans le Traité de la Rofe be- 
mnite : dont il employe une bonne partie à exa- 
» miner de quelle maniere on obfervoit le Carefme 
»dans la primitive Eglife. On peut encore re- 
“marquer qu'il n'a pas affez donne à fon genic, fe 
“contentant de rapporter ce qu’il avoit lù dans les 
“anciens Auteurs, & fe fervant fouvent dc leurs pa- 
» roles pour exprimer ce qu'il auroit -eftre mieux 
nditluy-mefme, Tout cela n'empelche pas que fes 
» Ouvrages ne meritent d'eftre ellimez , & ne foient 
n'trés-utiles à ceux qui s'appliquent à la Theologie & 
»à la Predication.,, Voici ce qu'il dit en particulier 
touchant le 15. & le 16. volumes, intitulez Herere- 
élita fhiritualia.  ,,(4) Cet Auteur y traite plufñeurs 
» coutumes fufpeétes que l'excez du zele ou le rela- 
» fchement ont introduits dans le culte de Dieu & des 
n Saints, dans les bonnes œuvres que l'on fait pour 
» fou les ames qui font en Purgatoire, dans l’u- 
n fage des Sacremens , & dans tous les autres exercices 
» de picté. Il examine toutes ces devotions douteufes 
ns en hapoetentr mn er 
mfend les autres, &ilappuye ppEnt le quantit 
mwde favantes re Us crées de “hiftoire Ecclefafti- 
“que & des Peres. ft iculierement dans cette 
»Matiere qu'ilatriomphé: car comme il eftoit piquant 
n& fatyrique, il ne reüfiffoit jamais mieux que lors 
nqu'il fallait critiquer & reprendre, Voions auff 
ce qu'il dit touchant les ouvrages qui n'ont pas éte 
i dans les 19. volumes. () On ne les a point 
mis dans ce recueil pour des raifens particulieres. On n'y 
trowve point les Apologies contre Hurtado, qu'il a ints- 
tulées Depilationes, parce que ce Religieux ef} d'un Or- 
dre qu'on en Italie Pcloñi. On n'y vit point le 
livre dans il traite » fi l'en peus Je confelfer par 
destres ; ny celuy qui eff intitulé Hipparchus, où il exa- 
mine s'il eff permis aux Religieux de fe mefler du tra- 
fe. On n'y à point ris man plus le Traité De Immuni. 
tate Cyriacorum à cenfuris, qui eff contre les Facobins, 
celuy qui à pour titre, Religio Befliarum , où Le pre- 
Zominatis des Thvesifes of refusée ny un autre qui 
eff contre le P. Combes. 1l manque 
cual r ed eped veghg va Ep 
faciles à comnei Catalogue de fes œuvres qu'il a 
fait imprimer Aie Il vouloit faire un volume de 
sous ces livres, l'imituler PRES aff le nom 
que Les Fuifs demmoient à cette vidtime qu'ils chargevient 
de malidiétions , qu'ils abendonneiens au defert: mais la 
mert inserrompit fes deffeins. Notez que le Pere Sotuel 
obferve que le 10. volume intitulé Apopompaus, à été 
aétuellement imprimé après la mort de l'Auteur (d). 
Encore ce petit mot de Mr, Gallois (#) Ce qs'il 
34 de plus le dans le 7, volume, intitulé 
(f) Marialiaz #'4/ff le focond Traité qui eff peur defen- 
La drvetion du Scopulaire ; dr le cimquiéme , qui 
tr de preuve pour faire voir la grande érudi- 
tion gp Le frcondisé de l'efprit de cet Auteur. Car 
ayant à prefcher fier les feps Antiennes folemnelles, que 


encore ce re- 


PEglfe chante avants La Fefle de Noël, dr qui cem- 
mencent un © ilme prit que celte féule lettre 
jet de fes Sermonss C° dans la fierilsé de ce 


Teme 111. 


qu'à 


Sujet il trouva mme infinité de belles chofes dont eff 
compofé ce Traité. 
(G) Fort eflimé de Mr. che À n(£) Martinus 
» Schookius qui a écrit besucoup de livres . . . . eft 
mauili fvant que ces anciens Sophiites qui difpu- 
mtoient & écrivoient de tout ce qui fe pouvoit fa- 
n“voir. Lui & Conringims en Allemagne font en 
ncette façon de fcience & d'écrire les plus favans 
» hommes de l'Europe. Le P. Theophile Raynaud 
n les pafloit tous deux : car il étoit Jefuite, & avoit 
sn À Thcologie Romaine & Loyolitique en fuprême 
n degré dans l'efprit: mais fans cela, & le refpeët 
s# qu'il avoit pour fes Superieurs, il étoit bien capable 
n de s'échaper, & d’en faire plus que trois autres, en 
n toute forte de matieres: car outre la doctrine & la 
- merveilleufe memoire qu'il avoit, il donnoit à tous 
n fes ouvrages & à tous fes livres un tour de perfec- 
ntion, qui n'appartenoit qu'à un grand maître.» 
Voici un autre pailage, (hb) Si jamais vous voyez le 
Pere Thuophile, obligez moi de l'aijeurer de mes feruices, 
& luy demander quand ce fera nous Verrons [a ré- 
ponfe à un livre imprimé centre 1 à Amflerdam in 8. 
intitulé, Antidotus duplex contra duplex venenum, 
&c. 8, Hilpali, 1657. L'Imprimeur à caché, ou de- 
guifé le nom de fa ville, car il à été imprimé en Hol. 
lande, C7 non pas à Seville, je luy en ag envoyé un, 
Gil m'a depuis mandé en me remerciant, qu'il Luy 
repondrois bien-tôt, ay plufieurs lerires céans de cs 
bon Pere, Gr fuis de fes amis, même j'en fuis un pen 
glorieux, car il eff fort fpævant homme , in gencre 
multiplici: je vondrois bien qu'il eus fait imprimer beau- 
coup de pieces MS. qu'il # devtrs joy, il à bien de la 
doëfrine en tous fes s.. Ces éloges font d'autant 
plus confiderables , qu’ils viennent d'un homme qui 
avoit plus de panchant à dire du mal qu'à dire du 
bien, & qui nc gardoit pas le filence fur les defauts 
qu'il croioit trouver dans les livres de ce Jefuite. Ci- 
tons le encore. (i) L'Autrur du Sanéus Georgius 
Cappadox eff un homme rare, fingulier Gr srés-fpavant , 
hormis qu'il fe fait poifonmer La veille de Paques, G» 
qu'il affeife d'écrire d'une maniere qui n'eft plus en nja- 
Lt, Gr neanmoins tous fes livres font bons, eft enim vir 
multi-jugæ eruditionis ac iafnitæ leétionis, comme di- 
fit Grotius, de feu Monfieur de Saumaife: le 
fiyle du P. Theophile Raynaud redolet Lipfianum, quo 
tamen eft rultà deteriors il »'y 4 aujourd'hui aucun 
Anteur qui écrive de même, fi ce n'eff peut-etre Mon- 
Jieur Blondel nôtre Doyen, qui bien qu'il foit mn des 
plus fyavans hommes du monde, affelle cetie efpece de 
barbarie, & eadem fcabic laborat cum Tertulliano, 
Lipfiaous feu Liphomimus vel Lipho minus , qualis 
aliquando fuit Erycius Puteanus, Petrus Gruterus, 
Theophylus Raynaudus, & paucialii quos fama obf- 
cura recondit, J'avouë que je ne fçaurois compren- 
dre fur quel fondement on accuie ce Jefuite d'affec- 
ter un ftyle coupé, obfcur, pointilleux, rempli de ce 
ue l’on nomme Archañfmes. J'ai lu pluñeurs de fes 
livres, & j'y ai trouvé par tout un autre langage, un 
ftyle qui aproche beaucoup plus du prolixe, que du 
court, un ftyle qui prend fes ailes, & qui ne fe gêne 
point par des coupures, par des fufpenfions, & par 
de femblables defauts des finges de Lipfe, 11 n'eft 
point poli, à la verité, mais s'il eft rude & barbare, 
ce n'eit point par l'affeétarion de la vieille latinite, de 
certe latiaité farcie de phrafes de Plaute où de Grecif- 
mes (k), qui fait les delices de quelques Savansi c'eft 
eg ar le mélange de plufñeurs termes empruntez 
des Scholaftiques. Je remarque mème qu'il cenfura 
dans l’un de {es adverfaires l'emploi de quelques mots 
Grecs: on lui repondit que ce n'etoit pas à lui à par- 
ler de Grec, vu qu'il ignoroit cette Langue. ([) Afi- 
ra bominis Buccafætids audacie, cacus cum fit, vult 
de coloribus judicare ; Gr cum prerjus idiots ir Grari 
pers ré ere Graris , +... pairs 
apparere fcrularius . inuraque lngriat e1fe ere 
Latinam bene per ane Græacam prerfus ignoras. On 
lui avouë qu'il apr eee la Latine, As _ avu 
n'eft pas (m) de poids, puis qu'il vient d’une 
hr Lu qui faiféie des folecifmes dans chaque page. 
(D) Barbararum lexeon, tamsa ber- 
143 eff in Hurtadi opere, nt ff reums diligentia adbibite, 
nosare grammaticas ejus fribiligines liberet , totum pe- 
ne ejus volume effet exféribendum.  Vix tres Éseus 
exarat, quin folæcifmis adeo pinguibws conaminet, mt 
miferasionens moveas. (o) Themas Hurtado 
vix ne a periodum qui non frdeas firibiligi- 
B Lu 
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qu'à (GA) l'égard de fonftyleil n'en à pas été bien repris; car il n'eft pas vrai qu'il imitc 


Jufte Lipfe, qu'il courût apres les vieux mots, & qu'il aimâc à deterrer certaines phrafes ob- 


ne aliqua grammatica, @ indigna colaphigarions Prif- 
caani, On en raporte quatre exemples dans la me- 
mepage. Deus (a) expavefcit nos: opus bene execu- 
sum: debet populus magis exboriari al communiouem: 
sgendum efle se (b) raëtis. On mit à la (<) fin du li- 
vre une lifte particuliere des fouflets qu'il avoit don- 
nez à Prifcien, s'il m'eft permis de me fcrvir de la 
metaphore de ce Jefuite. Son adverfaire fe defend 
mal là-deflus: j'imite les Peres, dit-il (d), None in 
mulris patribns inveniuntur fimiles nou ita vigorofe in 
latinitate locutionest Et il dit (e) que Jean Bufée a 
fait une table de plus de 250. barbarifimes de Pierre 
de Blois. 

(GA) L'on trouve qu'il à été un pes trop loïé de Mr. 
Patin, de qu'à l'égard de fon ffyls n'en à pas été bien 
repris] »(f) Theophile Raynaud donnait à tous fes 
»» Ouvrages un tour de peifeétion qui n'apartient 
»» qu'aux grands Maires. Ce jugement qui eft de 
n Guy Parin, n'eft pas cntiérement vrai. Le tour de 
» perfeéhon qui n'apartient qu'aux grands Maitres, 
n Comme ont été par exemple les PP. Petau & Sir- 
» mond, mauquoit à Theophile Raynaud. Ses def 
sn feins éroient bizares, fon érudition fins choix, & 
n fon file quoique bon de lui même, gité en bien 
n des endroits par des affcélations puériles: outre que 
» l'Auteur étoit un hommerude & fans nulle wrbænire.,, 


On a deja (g) vu la refutation du jugement que, 
- Mr. Patin a fait du file de ce Jefuite; mas il fau 1e- 


toucher un peu cette affire-la. Theophile Raynaud 
remarque qu'il y à fort peu de gens qui aient dir que 
fon ftyle étoit groflicr. L'unique cenfeur qu'il nom- 
me cit un certain Camerarius qui l'a blimé d'em- 
oier un fiyle rude, & bouf, & parfemé de termes 
tbares, & d'avoir plutôt fuivi un Petronce & un Apu- 
lée, que les Ciceroniens. (4) Nen drfit , qui mes flyli 
famalorem cppentrer.  Arguebat fané Gulicimns Came 
rarius prafarione ad fusm (ut inferrfit) Antiquitatis 
de novitate viétoiiim, quod flylus feriptiennm mearum, 
Jeaber effet ac tumens: quad voces palm carbaras, 
à nitore @ lenitare Tulbj alienas adhilerem: Er 
Ferronio potins ac Apulrjo, tumidis Gr miflatis feriprori- 
bus , probata lasimitatis , fiylique puri ac natrui 
Magifiris, inter feribendum inhaferins. k ne raporic 
point ce qu’il repondit pour G jufHification, je me 
contente d'indiquer l'ouvrage oùil repoufa cette cen- 
fure. (i) Differsatio pes dr aliarum Camerarij ca- 
lunsmiarum depuiforia , edita eff boc rirule, Non caula 
ut caufa, fubjunéta vera caufa ; Elenchus fophifmatis 
Guliclmi Camerarij Scoti Es lncwbratione à pag. 16. 
quam ridicula fit bac criminatio, d quam abfirawm 
fit voces à Nizoliÿ Ciceroniana pinarotheca anxié fuble- 
gere, in Didaëticis prajertim feriptiomibns , (cmjufinodi 
ferè Junt omnes uefire, eaque nominatim, aduer 
Camerarij aflus inferbuit, ) plent dr accura:é demenftra- 
tur.  J'ajoûte qu'au même lieu dont j'ai tire ce pañfa- 
il continué à retuter cette critique ; les moiens de 
fa defenfe confiftent principalement dans la citation de 
pluficurs Peres de l'Eglife qui fe font mis peu en 
ne de l'élégance du difcours. [1 dit (k) que St. Au- 
guñin fe uegligeoit fort li-deflus, & il nous renvoie 
aux Pioïegomenes de Bernard Vindincus ad Criticsms 
Auguffimiannmn cafligarnmm , où il y a un chapitre qui 
traite des folecifines & des barbarifmes de St. Au- 
guitin. Après tout il ne convient point que la cen- 
ture de Camerarius foir bien fondées il en life le ju- 
gement aux lecteurs non preoccupez. ({} Pideor va- 
nfimam Cr ineprifimam criminarionemn obtrivile mulro 
pluribus quam neceffitas poflnlabar. An verd Stylus 
Seriptionum mearum ; adeë vel jaceat, velhorreat, quam 
fibi fingit Camerarins E 6 fout bac criminario, pronus- 
event bed affeétu quo ille ducebatur liberi. Je recours 
à 1 même voie pour me defendre contre ceux qui 
voudront dire que j'ai cenfuré injuftement la cenfüre 
de Guy Patin. J'en apelle à tous les leéteurs qui avec 
la conoiflance neceflaire feuilleteront fans prejugé les 
écrits de ce Jefuite, Qu'ils les ouvrent en divers en- 
droits, qu'ils en lilent quelques pages par ci par là, 
je m'aflüre qu'ils ne diront point qu'il a imite Jufte 
Lipie, & qu'on prut l'aflocier à Pierre Grurerus, & 
à Erycius Putcanus, comme Patin le pretend. Je 
croi bien qu'ils Jugeront que fon ftyle n'eft point chi. 
tié, ni poli, ni agreable; maisnon pas qui foit cou- 
cis, pointilleux, & rempli d'ellipfes tenebreufes, & 
de locutions furannées, & que l'afcéation s'y faffe 
fentir. Il n'eft pas malaifé à des leéteurs qui ont de 
tonnes teintures de l'art critique de s'apercevoir que 
l'auteur dont nous parlons écrivoit rapidement, que 
fon'attention au fyle étoit moins que mediocre, qu'il 


cs; 


ae corrigeoit point fon travail, & qu'ainfi fes paro- 
les, & les phrafes imprimées peuvent pafler pour une 
fidelle copic de fa minute, & que les premieres efiu- 
fions de {a plume étoient aufli les premieres cftu- 
fions de fon efprit, delorte que la mauvaife larinite 
i fe rencontre dans fes ouvrages, foir que fon de- 
du procede de ce qu'elle eft trop antique, foit quil 
vienne de ce qu'ellecit trop nouvelle, doit pañfcr non 
pis pour tion ou pour artifice , mais pour un 
fruit naturel, C'étoit un homme de grande memoi- 
re : il avoit lu dans {a jeunefle les auteurs cliques, 
& puis avec beaucoup plus d'aplication les écrivains 
Eccicfaftiques , & les Philofophes, & les ‘f'heolo- 
giens modernes. Sa memoire, tiès-heureufe com- 
me je l'ai dejà dit, s'étoir remplie des phrafes de tou- 
tes ces fortes d'auteurs, & les fourmifloit à {1 plume 
très-tacilement, deforte que fins qu'il donnit des fe- 
coufes à fon fac, il en lortoit tantôt un terme de 
Plaute, ou une expreffion de Lucrece, où de Petro- 
ne, ou d'Aulugelle, ou d'Apulce , ou de Macrobe, 
tantôt une expreffion de Tertullien, ou d'Arnobe, ou 
de St. Hilaire, ou de Sidonius Apollinaris, tantôt une 
expreffion de St. Bernard, ou des commentateurs de 
Lombard, & du Doëteur Angelique te. mais les ter- 
mes ordinaires & plus uftez le prefentoient plus fou- 
vent, & il prenoit ce qui s'ofroit le premier; par con- 
fequent fon langage n'eit point afcéte, le mélange des 
vieux mots , & desexpreflions barbares y entroit naru- 
rellement, &en°y tenoit pas beaucoup de place, & l'au- 
teur ne fe donnoit pas la peine d’épurer fon fyle, & 
de le limer: il le laiffoit tel qu'il le trouvoit en reli. 
fant fon écrir. Si je me trompois en cela, je ferais 
du moins hors de toute atteinte a l'égard du point prin- 
cipal: de ma cenfure de Parin; car jamais deux au- 
teurs n'ont été plus diffemblables en fait de ftyle que 
Theophile Raynaud & Jufle Lipfe. Celui-ci afcétoir 
de finir fes periodes à chaque ligne, & d'en retran- 
cher plufeurs mots qu'il donnoit à fupléer & 3 devi- 
ner à fon lcéteur. Le Jefuite eft plutér difus que 
concis, &c n'eft nullement obfcur par la difette des pa. 
roles. 11 les repand avec profufon dans des periodes 
dilatces. j 
La comparaifun entre lui & Pierre Gruterus eft en- 
core re injufte, car ce Gruterus n'étoit pas un écri- 
vain à qui les vieux motséchapaffent quelquefois: il les 
entafloit les uns fur les autres ayec une afcéation ri. 
dicule, & il fe donnoit autant de peine pour raffem- 
bler ces antiquailles, & ces vieux haïlons, que les 
Bembes & les Manaces pour écrire poliment. On ne 
fçauroit dire s’il y a plus de mauvais goût que dé vani- 
te dans ce cara@èere d'efprit; mais il eft für que ceux 
ui afcétent cette forte de langage, s'imaginent grof- 
ierement qu'on fe fera une haute idée de leur érudi- 
tion, & que le befoin continuel que l'on aura d'un 
bon Diétionaire pour fçavoir ce qu'ils veulent dire leur 
procurera l'avantage d'être admirez. Ce travers d'ef- 
prit a éte toùjours condamne par les perfonnes de ju- 
£ement. Les railleries que Phavorin emploi: contre 
un jeune homme grand amateur des vieux mots, font 
adnmirables. Si vous ne voulez pas être entendu, lui 
dit.il, que ne prenez-vous la voie füre du filence? Et 
fi vous simez l'antiquité, fatisfaites vous en vivant 
bien comme nos ancétresÿ mais parlez comme l'on 
parle aujourd'hui. (m) Faverimus philofophus adelef. 


ccenti veterum verborum cupidifimoe, Gr plerafque voces 


nimis prifeas Cr iguetifimas in quetidiams commumibuf. 
que fermonibus expromenti, Curins, inqut, Gr Fabri- 
cius, © Coruncanius antiqmiffmi viri noffri, dr his an. 
tiguiores Horati Hi rrivemimi, planè ac diluridè cum fuis 
fabulati funt: neque Auruneorum, aut Sicanorum, ant 
Pelafgorum , qui primi imcoluiffé Isaliam dicuntur, fed 
atatis fua 5 locuri junt, 1 autenr, proinde quaff 
cum waire Evandri nunc loquare, ne abbine mul. 
tis annis jam defite nteris , quod foire atque intelligere 
neminem vis, qua diras. Nônme, bomo inepte, ur qued 
ais abunde conféquaris, taceres ? ed antiquitatém tibi 
placere ais, quèd boneffa re bons dr fobris dr modefia 
ft. vive ergo moribns prateritis j loquere verbis prafen- 
tibus. 11 conclut par le renvoier à un precepte de 
Jules Cefar, (mn) qu'il faut fuir comme ün écueil les 
termes qui ne font plus en ufage. L'Empereur Au- 
ne s'éloignoit pas de ce fentiment; (4) il ne 
pardonnoit pas à Tibere l'affeétation de fe fervir de 
vicux mots, & il traitoit Marc Antoine d’infenié (p) 
une femblable affeétation de chercher plutôt à 

tre admiré qu'a étre entendu, Aulugelle {4} racon- 
te qu'un Avocat de fon tems fe failoit fifcr à caufe 
des mots inintelligibies dont il fe fervuir. 11 DT ;; 
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(4) Voies 


R LA %y VN Ua Mu pb. 
(a) pafe- fcures, Scäbaridonnées , ‘cequi-a'été de défaut 

éenfures -des gens derbon goût. J'emdonne"* 
&ils ne l'ontpas (H) épargné à leur tour, Ses ennemis fireñtcourir d'étränges bruits fur le 


"KV I. fiecle une. certaine fékion ‘d’anti s ‘de 
* Grammaire , que les plus habiles gens combatirent ‘de 
toutes leurs forces afin d'empêcher qu'elle ne s'acrût, 
“& qu'elle ne corrompit la katinité. Pañferat fit tout 
exprès une harangue pour s'opoñtr à cette faétion. 
(a) Exorti funr, dit-il, bis anms viginti proximis, non 
diffimmili laboranres infanis, novi quidam Antonii, mti- 
nam minus multi, quorum caulla, ne quid diffmulem, 
banc prafatiunculeun inffitui, Si quidem me faéturum 
ppera prétinm putavi, fi iffum animi morbum vel arte 
aliqua perfanarem , quod in its difficillimum eff, qui fe 
agrosare maluns quam valrre, vel aliqua ex parte im- 
minuerem: idque falsem affequerer ne bac apud nefires 
Lasins ferpat contagio, Peu après il dit que les perfon- 
nes qu'il veut guerir ne trouvoient rien qui leur fem- 
blit trop antique, & qu’ils tâchoïent de trouver des 
mots beaucoup plus vieux que les vers des Saliens. 
(4) Sordens nobis Tullius, Cafär, Terentius : Valerii 
Antiatis, Cincii, Cali, Pifems, sa ré 2 ua 
drigarii, Sifenna TEL COULUU IA tam debca- 
tum faflidium. Cato,  Varro, vix ad fiomachum 
faciuns : ux avidisatem nofiram explent primi Confu- 
lum fafces, dy faftorum incunabula : Decemuirales 1a- 
bulas, loges regias, Saliare carmen, ia cum Sabinis 
fœders, Fecialium jura formulafque tranfendimus, us 
penstremus in fermonem au , 1 
sum Egrris Nume, aut cum Evandri Carmenta le- 
quuturi. Ces gens-là cuffent effacé volontiers en cor- 
rigeant leurs compofitions une phrafe Ciceronienne , 
s'ils euflent pu y fubftituer une expreflion prife des 
ens de Pacuvius, ou trouvée im 
Verfibu” (c) ques elim Faunus vatefque canebant 
Cum neque Mufarum feopules quifquam fuperarat 
Nec diéfi fiudiofus erat. 
Îls meritoient d'être apellez (d) mortwaria gleffaria. 
Horace s’étoit dejà plaint (+) d'une pareille ic, 
ce que je remarque comme une preuve que les mé- 
mes depravations de goût refufcitent de tems en tems. 
Pañlérat ne fut point le feul qui declama contre ces 
faux antiquaires, nousavons parlé (f) ci-deflus d'une 
piece fGtirique qui les tournoit en ridicule , & l'on 
peut voir dans la rhetorique du Pere Cauflin leur con- 
damaation en.boanc forme (g}. Je puurrois nom- 
mer bien (b) d'autres fçavans qui n'ont pu foufrir 
cette manie de hr mots, & qui ont renouvelé le 
és qu'on ft à Sallufte. S'ils n'épargnoient pas 
Pat à hiftorien, quelle devoit étre leur indigna- 
tion contre les modernes ? (i) Quid, quod à quibw/dam 
Salluflian:s verbis tanta follicitudine inter prifei fermonis 
maceriem Gr ruimas conquifitis, € in illa ipfa tam lan. 
data compojitiane nonnulla prolatu € intelle&u funt no- 
VA, quadam puiidinfeula dp pumicats, quedam ita fcru- 
pra, ntin es vox impingat [e tanquam in [axes frag- 
suns vetuflaris.  C'eft ainf que parle un écrivain 
poli. Il avoit dejà declaré + faut éviter le mélan- 
ge des paroles furannées: (k) Pertmeftunt (verba hu- 
milis dicendi generis) féciari verbis rubiginofis, fpino- 
fs, mimium reconditis Cr abftrufis, tu intermertuis @ 
conclamatis : 
nt priféis memerats Catenibus, aique Ce- 
thegis 


Nuance jitus à is premit, dr deferta veruflas, 
Mais prenez g —< cet auteur fi poli eft un cen- 
feur trop rigide de l'hiftorien Sallufte, & fiez vous 
plutôt à Jean Pafferat qui a très-bien diflingue l'affec- 
tation exceffive des modernes ({), d'avec la licence de 
Sallufle, Je fçai bien qu’Afinius Pollion à pretendu que 
Sällufte (m) s'étoit trop fervi de vieux mots, mais 
peut-être qu'au lieu de le critiquer fi féverement, on 
auroit dà le remercier de la peine qu'il avoit prile de 
rajeunir certains termes, & d'empêcher que la lan- 
gue des Romains ne les perdit tout-i-fair. Nous de- 
vrions fouhaiter que nos grans Auteurs rendiffent un 
femblable office à plufieurs termes François qu'on laif- 
fe perir. S'ils daignoient les emploier ;, ils arrête. 
roient la prefcription, ils encourageroient les jeunes 
plumes à les emploier , & cela conferveroit l'abon- 
dance de la langue. Virgile en ufa ainf, Horace con 
filloit cette conduite: 


nu dune Parui pag. m.18.  (i) Carolus Pafchalius de 


eptionogenere closutionis. PAG. 153. 
lib, à. epifl, 2. | 


k) Id. ibid. pag. 129. (1) Horat. 
(1) Pajferar, praf. in Cosilaes alla: 


(m) Afoivs Pollio in libro quo Salluftii feripta 
affcétatione 


nimis. pricorum verborum 


Gram. cap. 10. 


it, ut 
oblita. Susan. de illufin, 


Tome III. 


des’At 
preuves, If mältraita es Jañfeniftes , 


genre 


Obfcurata (n) dis bonus eruet arque 
Proferss ‘in lucem fpeciofs vecabnla rerurs 
ua priftis memerata Catenibus (e). 

C'eft.i-dire fclon la verfion de Mr. Dacier; ,, Il'aurala 
» bonté'de reflufciter des termes qui font morts de. 
» bone, ne. pour le peuple; & de remettre ën 
n» lumiere ces mots propres & encrgiques qui étoient 
» en ufige du temps de Cethegus & de Caron, & qui 
n font aujourd’huy accablés fous la roüille des années, 
n & fousles ruines de l'antiquité, Voiezla marge (+). 

Je ne penfe pas que prefentement il y aic en Trance 

coup de gens qui foient frapez de la maladie que 

Pafferat voglut guerir. Voici pourtant ce que J'ai 
trouve dans un ouvrage imprimé l'an 1685. »(p} 11 
” eft un genre de Sçavants, qui me feroi fufpe&, 
» comme les intervenants à la Requete de feu Mon- 
» fieur Blondel: des gens qui confomment leur vie, 
mn fur le Seneque & le Plaute, à chercher des Ar- 
» chaïfmes, pour faire de belles Thefes, bien Mora- 
nles, Impenetrables, & à l'efpreuve de tous les Vo- 
n Cabulaires., Ce Mr. Blondel eft l'un des Auteurs 
que Patin à comparez à Theophile Raynaud, c’elt 
une comparaifon injufle; car on peut fort bien en- 
tendre les écrits de ce Jefuite fans avoir befoin de con- 

fulter à tous momens Nonius Marcellus, ou l’Ami- 
quarius de Lauremberg, ou même le Calepin. Il n'eft 

LE vrai non plus qu'il fourrit des termes Grecs dans 
es ouvrages, C'était la mode des plus fivans Huma- 
niftes. CaGubon en eft un exemple dans fes lettres. 

Balzac (4) n'aprouvoit point cette coutume. 

(H) Les Janfeniftes ne l'ont pas épargné à leur tour.] 
Son dixhuitéme volume (r) «ff rempli des Onvrages 
‘qu'il à écrits contre le Pere Gibieuf, M, Arnauld, M. 
de Launoi, de quelques autres Auteurs. On ne peut 
Pas nier qu'il ne Les ait ent traités AVEC d'ai- 
£reur. Auf dit-on qu'il avoit reflu de retrancher de cés 
ewvrages beaucoup de chofes, fi la mert ne l'euff point 
prevens, Ces dernieres paroles du Journalilte ue font 
autre chofe que le raport d'un petit menfonge offi- 
Cieux, car il eft fans aparence Que la derniere edition 
des ouvrages du Perc Raynaud ne foit pleinement 
conforme à fes intentions. Lifez ce narré, vous 
} verrez Qu'on y remarque que ce Jefuite mourut 

ans faire aucune reparation aux perfonnes qu’il avoit 
tnt maltraitées. Un Janfenifte eft l'Auteur de ce 
qu'on valire. (f) Le Pere Theophile Raynaud étoit 

n un (f) Savoyard qui s'étant fait Jefuite dés l'âge de 
” 16. ans, cft mort âgé de plus de Be. ans dans la So- 
» cieté , dont il avoit efté fur le point de fortir, y 
» ayant eflé fort maltraité: inter afpera que fubinde 
n patithatur, &c. difent les Jefuïtes mêmes dans le 
» Catalogue de leurs Auteurs. 11 devoit bien s'yat- 
» tendre aprés avoir compolé plufieurs ouvrages con- 
» tre les parer la Societé, tel qu'eft celui qui 
» 3 pour titre: Theophili Eugemii Prerocasaftaffs = 
» ma Socieratis Fefs inffitutio pa past ET F2 
» ne l'idée de là reformation qu'il foubaitoit que l’on 
» fit de la Compagnie pour la retablir dans fon pre- 
» mier efprit: & un autre, qu'il appela: Hipparque , 
» du Religieux Marchand , contre l'application au trafic 
»#qu'il voyoit par tout dans la Societé. Ils defi. 
» voueñt aufli un Traité de La difpenfe des vœux 
n (De exfolutione à votis} qu'ils difent n'avoir pas efté 
reppoouré par es fuperieurs,& contenir quelque cho- 
» fe touchant S. Ignace qui n'eit pas conforme à la 
n verité; comme auf ce qu'il écrit dans fon livre 
» Contre l'ex-Jefuite Jule Clement Scot Italien, que 
# les Declarations fur les Conilitutions des Jefuites 
»n€ font pas de S. Ignace, mais du P. Lainez fe- 
n cond General. Ce fut apparemment l'un des deux 
m premiers qui fut caufe que les Jefuïtes le mirent 
»en prifon, où il fut aflez long rems. C'eftoir un 
» homme franc & hardi dans fes fentimens, mor- 
» dant & fatyrique dans fa maniere d'écrire, & qui 
» n'avoit mauvaile opinion de lui-même. Te- 
» moin ce qu’il dit en rapportant l'éloge qu'un Ecri- 
» vain heretique lui avoit donné: Que famais cer 
nhome n'aunt dit que cela de vrai. C'eft encore 
n quelque chofe de fingulier que ce qu'il fit l'an 
n de fon Jubilé dans la Socicté. 11 celebra une Mef- 
mic magnifique, & un Jefuite montant en chaire 
»» ft fon Panegyrique en ence, Ce Pere avoit 
» affurement une leéture prodigieufe, Vint volu- 
n mes in folio de fes ou imprimez font voir 
» avec quelle facilité il écrivoir. 11 feroit à fouhai- 
nter ee efté aufli avec jugement, avec pru- 
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R À Y N À U D. 
ce mort, Monconys (1) en parle, & les refute, 


J'aurai 


e (K) contre Moreri. Au refte le Pere Theophile Raynaud deguiloit fouvent (L) fon 


nom à la têce de fes ouvrages. 


5 dence , avec modellie, avec charité & par l’uni- 
» que motif de l'amour de la verité, On n'auroit pas 
” vu tant de livres pleins d'emportemens & de ca- 
”Jlomnies outrées contre pluñeurs particuliers, tel 
# qu'eft l'infame libelle intitulé; Arnaud de Breffe re. 
mfnfcité dans Armauld de Paris, ni l'écrit plein de 
n faufletez & de fiel qu'il publia contre tout l'Ordre 
» de S. Dominique fous ce titre: De Immunitate Au- 
storum Cyriacorum à Cenfura: Diatriba Petri à Valle 
nclaufs 5. T. D. Cet Ouvrage a efté condamné à 
« Rome, auffi bien que plufieurs autres comme 
» CCUX, se Fr ap Les pre Du mar- 
sstyre +. De æ des des 
# Et? md Fo Etle 20. Br que fes amis f- 
# rent imprimer aprés fa mort, . . .. Ce Pere mou 
» rut à Lion d'apoplexie le dernier d'Oétobre 1663. 
» fans avoir jamais fait aucune reparation des medifan- 
» cés, des outrages & des calomnies dont un grand 
., nombre de fes écrits font remplis. 

(1) Ses ennemis firent courir d'étranges bruits . . . . 
Monconys . . . . les refure.] Le rue que je vais 
copier eft un long , n'importe: on y trouvera 
des faits que le raporteur peut-être ne croioit pas. 
» (a) Comme je (4) lui dis que j'eftois de Lyon, il 
» me demanda aufli-toft des nouvelles de la mort du 
n Pere Theophile Raynaud, jeluy dis que je me trou- 
» vay à Lyon quand il mourut, & que mon frere, 
» qui efloit venu de Paris, lors qu'on lui ft l'opera- 
» tion de la taille, m'en avoit fouvent entretenu, Il 
# me tira lors une lettre du Pere Henfchenius, dont 
n j'avois veu la Bibliotheque à Anvers , par laquelle 
nil luy cfcrivoit que Les Jacubins ont fait courir le 
»bruit en Flandres, & à Rome, que le Pere Thco- 
# phile eftoit mort enragé, que les Jefuites l'avoient 
n privé des Sacremens, qu'il couroit par leur Convent 
“de Lyon, criant comme un damne, Philiffiin fu- 
s per me; & qu'ayant efté enterré fépulrura Ajini, on 
#» l'avoit trouvé le lendemain des-terré, & fon corps 
» tout livide, parce que les Diables lavoient battu 
# toute la nuit: je luy dis que c'eftoit une calomnie 
n groffiere, & un bruit ridicule : car le bon-homme 
» avoit ceffé par foiblefle depuis 15. jours de dire la 
nMefle, & communioit tous les jours; il avoit fait 
» trois Confeffions generales au Pere du Lieu, la fe- 
» maine qu'il mourut; & mefme le matin du jour 
»de fon decez, qui arriva l'année pañlée à la veille 
» de tous les Saïnts , apres en avoir eù de vifibles pref- 
» fentiments, il dit adieu trois fois au Frere qui l'ai- 
» doit à s'habiller , l'affeurant qu'il ne luy donneroit 
n Plus de peine, & retournant de la Chapelle, où il 
» avoit oùy la Mefle & commmunié, il dit à un Fre- 
n» re qu'il rencontra, qu'il avoit demandé à Dieu d'al. 
n ler pañler au Ciel la Fefte de tous les Saints, & un 
» moment apres, environ demy heure apres la Com- 
» munion il.expira entrant dans {à chambre entre les 
» mains d'un autre bon Frere, & ainfi s’accomplit la 
» Prophetie qu'il avoit faite, qu'il mourroit en {à fot- 
wtanc, & dans {a chambre, qu'il avoit tant aymées 
» toutes deux; que nulle perfecution ne l'avoit peu dé- 
» tacher de l’état qu'il avoit embraflé en fon enfance, 
» n'ayant jamais quitté durant foixante ans la retraitte 
» de fa cellule ae pour des œuvres de charité, com- 
n me pour confefler le moindre payfan qui fe prefen- 
» toit, à quel temps que ce fut. Je luy dis que l'E- 
» Elife de Lyon, luy ft un fervice folemnel, au Cha- 
» Pitre de S. Juft, où s’eft tenu un Concile; que les 
#» Carmes & les Chartreux, avoient fait de mefme à 
» Lyon, & par tout leur Ordre, & que la Congrega- 
» on des Mefficurs de Lyon avoit voulu dire l'Office 
» en leur Chappelle, & affifter en corps à fes obfe- 
# ques. Je luy dis que mon Frere mefme qui ne 
» Croyoit pas de leger aux revelations, m'avoit dit 
» fouvent, que quand le Pere Thcophile eftoit fort 
n tffigéen Avignon à l’occañon de fon livre de Nrge- 
» tiatere Religiofe , un Carme defchauflé l'eftant allé 
n recommander aux pricres d'une Carmelite, qui eft 
» Cn Avignon en odeur de fainteté, fans vouloir le 
» nommer, cette fille luy dit, que celuy pour 
» lequel il demandoïit des prieres eftoit un des plus 
» fçavants de l'Eglife, & tres-agreable à Dieu: mais 
» que pour exercer {a vertu & croiftre fon merite, 
» Noftre Seigneur l'avoit voulu mortifier en la chofe 
» goes laquelle ilavoit eu plus de paffion, qui eftoient 
» fes livres, dont toute [A oire & la recompenfe, 
» luy étoient refcrvées apres la mort, & qu'alors tou- 
mn tes les Provinces du monde les dent avec 


Les 


» emprefflement: comme je vis qu'il m'écoûtoit avec 
» un extréme plaifir , j'ajouftay ce que Moafieur le 
» Prieur Jugeaét de Lyon m'avoit appris de La mo. 
» deftie du Pere Theophile, laquelle fes adverfaires 
n devroient imiter, fçavoir qu'il avoit refufé l'Evefché 
» de Geneve, apres la mort du Néveu du Bienheu- 
« reux; que Dom Felix de Savoye, & tout le Senat 
» de Chambery, ayant obtenu le confentement du 
» Duc Charles Emanuël, le feul Pere Theophile s'y 
» oppofa, & les preffa fi fort qu'ils furent contraints 
» de cefler, ce que le dit Prieur m'a afleuré fçavoir de 
» fcience certaine; mais qu’il eftoit luy-mefme témoin 
» d’un aéte de la plus heroïque vertu, puis qu'ayant eu 
» ordre de feu Monfeur de Bourdeaux, & quelques 
» autres, de prefenter au Pere Theophile lors de fes 
» adverfitez , des Benefces, & deux mille livres de 
» rentes avec caution sa rw dans Lyon, s'il vou- 
» loit feulement employer À eg à efcrire en faveur 
” de certaine Deétrine, le Pere Theophile refpondit 
»à Monfieur Jugeaét ces belles paroles, en baifant fa 
n fottane, qu'il aimoit mieux mourir perfecuté dans 
» cét habit, que vivre bien à fon aife en manquant de 
n fidelité à Dieu à qui il l'avoit voüée.,, Si les Moi- 
nes font capables de fire courir de tels bruits contre 
un Jefuire, faut-il s'étonner des fables qu’ils ont de- 
+0 touchant la mort de Luther, & de Calvin 
? 


(K) Ouilque petite chofe à dire contre Moreri.] 
L Tout ce qu'il a dit de bon fe trouvant en propres 
termes dans le Journal (c) des Sçavans, il ne faloit 
pas laiffer ignorer aux leéteurs d'où il avoir pris cet 
article, C'eft un peché d'omiflion qui merite ici la 


note de pags. & l'aplication de ces paroles de Pli. 
ne: (d) Obnoxi profeéle animi dr infelicis ingenii eff 
deprebendi in furto malle, quam muiuum reddere. 
LE. 1] n'eft pas vrai que le Pere Thcophile avait choiff 
pour tirre du Recueil de fes livres Apopompæus, qui eff 
Le nom que les dr Herr aps à cuite victime nié der. 
groient de maledifions de qu'ils abandonnoient au de. 
fert, mais on n'a pas jugé à propes de les intituler ainfi, 
Le titre d'Apopompaus n'étoit defliné qu'au recueil par- 
ticulier de quelques ecrits, que l'Auteur n'infera pas 
dans fes 19. volumes. Nous avons vu ci-deffus 
paroles de Mr. Gallois, qui font fi claires, & fi pre- 
cifes, qu'on ne comprend pas que Mr. Moreri ait pu 
nc les pas estendre, N'eût-il point falu que ce Jefuite 
eût perdu le jugement, s'il avoit voulu que tous fes 
ouvrages portaffent ce titre? Il a dû le refcrver ne. 
ceflairement pour quelques traitez de contrebande, 
Son intention a été fuivie, comme nous l'aprend le 
Pere Sotuel: ce qui convainc Mr. Moreri d’une nou- 
velle omiffion. 111. Les ouvrages de Theophile 
Raynaud n'ont pas été imprimez l'an 1667. l'édition 
en fut achevée l'an 1665, Ce qui a trompé Mr. Mo- 
reri, cft d'avoir vu qu'on en parloit dans le Journal 
des Sçavans du 14. de Mars 1667. Cela doit porter les 

ouradlifies à marquer toüjours l'année de l'impref- 
ion. Ils ne le faifoient pas au commencement, & 
fur tout lors qu’ils craignoient en la marquant de fai- 
re conoître qu'ils parloïent d'un livre qui avoit perdu 
la grace dela nouveauté. IV. 11 n'eft pas vrai que ce 
Jefuite ait vécu au X VI. fiecle. Cette faute ne fe 
trouve que dans la 2. édition de Hollande, 

(L) Deguifoit fouvent fon nom à La tête de fes ou- 
vrages.] Mr. Baïllet trouvera là de quoi s'occuper, 
dans le beau recueil qu'on attend de lui furles Auteurs 

ifez. 11 doute (+) fi ce Jefuite a pris le nom 
d'Anfelme Solerius dans le livre de piles, cererifque ca- 
“y tegminibus; mais puis que ce livre fe trouve dans 
e 13. volume (f) des ouvrages de ce Pere, il faut 
être für qu'il l'a compofé. Mr. Placcius (g) n'a pas 
eu raifon de croire qu'il parut d'abord anonyme, dans 
l'édition de Lion 16ÿ5. in 4. dedié ad Perrum de Ma- 
cerat, mais que dans l'édition d'Amfterdam 1671. im 
12. on y mit le nom d’Anfelmws Solerius Cimmelienfis, 
Il eft certain que l’Auteur dans l'édition de Lion r6ÿr. 
f qualifa Anfelmus Solerius Errogg <7 en dediant 
fon ouvrage ad Petrwm de Maridat.  Difons donc que 
Placcius a ignoré bien des chofes fur cet article; il n'a 
point fçu les noms qui ont paru dans la premiere édi- 
tion ; Macerat eft une chimere, Maridat eft le vrai 
nom d'un Conféiller au grand Confeil: Anfelmus So- 
lerius (k) Cemclienfisétoit un mafque qui cachoit nôtre 
on me Le même Placcius lui reproche fans fujet 
une efpece de contradiétion (je dis ceci en paflant) 
c'eft au fujct de la Chronique de Flavius Er — 
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” 25 
Les Carmes le louent beaucoup , & ils lui rendirent # les honneurs funebres dans tous les Co 
vens de leur Ordre l'an 1663. Ce fur à caufe de l'ouvrage qu'il avoit fait fur le fcapulaire, & 


que lun d'eux publia (M) avec bien des chan, 


ens. Les curieux lui ont fçu bon gré de la pei- 


ne qu'il a prife de publier un catalogue de fes ouvrages. C'eit en ce genre-là une fort bonne 
compofñition: elle avoit paru à part, &on l'a mife depuis à la tête du 20. rome de fes œuvres 
qui eft celui qui a pour titre Apopompaæus, On voit dans ce catalogue l'occafñon, & le fujet de 
chaque livre de cet Ecrivain, & quelles en furent les fuites, je veux dire qui furent ceux qui les 
attaquerent, & ce qu'on leur repliqua, & celles autres particularitez fort agreables à ceux qui 


aiment l'hiftoire des livres, & des Auteurs. 


Il y manque une chofe affezimportante, car l'or- 


dre chronologique ne s’y trouve que tn sr On y voit bien qu'un tel ouvrage eft 
Je premier que l'Auteur ait publié, qu'un tel autre eftle fecond, letroifiéme, &ainf de hte : 
mais on n'y voit ni l'année ni le licu de l'impreffion, nile nombre & la date des éditions qui 


ont fuivi la premiere, 
mes in folio les écrits de ce J 


FRE crurent que le libraire qui entreprenoit d'imprimer en 20. volu- 
uite, s'y (N) ruineroit, fe font fort trompez. 


RAMUS (P:ERRE) en François de Le Ramée, a été l'un des plus fimeux Profeffeurs 
du XVI. fiecle, 11 Ÿ étoit né dans un village du païs de Vermandois en Picardie l'an 1515. 
Son aieul s'étoit retiré en ces quartiers-là après avoir perdu tous fes biens, lors que {a patrie 
fut reduite en cendres au (A) païs de Liege, par le dernier Duc de Bourgogne, Il falut qu'il 


(a) Illud (Chronicon) 46 ip (8) Bivanro, vel Vr- 
vaRIO confictum credidere Gabriel Pennottus @ Mat- 
thæus Radcrus, contra quos ipfe tamen Apologiis fofe 
binis defendit quas bars Carolus Vifch Bibl, Ciffer- 
cienfis p. 114. dr Th. Raynaud, de mal. € bon. lb, 
paf. 139. fibi fere contrarins pag. 164. Voilà comme 
parle Mr. Placcius: il pretend que nôtre Jefuite aiant 
aprouvé dans la page 139. les apologies du Moine Ef. 
paguol, les defaprouve dans la page 164. Rien moins 
que cela: il les meprife affez clairement dans la page 
164. & plus nettement encorc dans la pige 139. 
(ec) Flavii Dextri Chronicon nuper vulgatum, fuppojs- 
tam fuiffe Dexire , laté contendit Gabriel Fennotus in 
Canonicorum Regularium hiftoria wamuis emim, 
spl S. Hieronyme tefle, ratum fit, Flavimm Dextrum 
pfife Chronicon quod eidem D. Hieronyme inftrip{e- 
rit; tamen hoc Chronicon nuper rulgarum , illud ipfums 
genuinum , cujus S. Hisronymus meminit , mulra 
qua diffuadent. Nec qua adversüs hbri ilius [up- 
tioners, proferunt Bivarius commentator ac defenfir, 
Melchior Incofer lib. pro cpiftola Deiparæ ad Mefà- 
nenfcs à cap, 42. ad 46. 2x revera legentis animvum. 
Voilà ce qu'il dit dans la 139. & voici de quel. 
le maniere il s'exprime dans la page 164: (4) Flavii 
Dextri Chronicon quod muper prodiit, magna excitavit 
difidia. Aliquod Chronicon verè fuiffe à Dextro con- 
feriprum , conflat, cèm fi trs ace ajus fibi à Pr 
tre ti meminerit; fed an i wuper prodiit, fit 
hd. 54 Dextri Chronicos, Écran" ef. Muli 
hoc Chronicen effe fuppofitum ab alique, cui honor gen- 
tis fua cordi effet, centendunt, € acriter Pennotus in 
Canonicorum Regularium hifloria. Ce Jefuite prie 
Je nom de Stephanus Emomerius (e) en écrivant pour 
les équivoques contre Barnes; celui de 7. Heribersus 
fs dans fon traité (f) Larin des Eunuques; 
celui de Leodegarius Ouintmms Hedwus en écrivant 
contre Hurtado &e, Ce Hurtado étoit un Maine Ef- 
nol qui ft imprimer à Amfterdam Île livre dont 
tin (g) à fait mention ; on y trouve (h) des raille- 
ries fur les titres que Thcophile Raynaud donnoit à 
mods Ne lui en rer re étoient quel. 
quefois ingenieux; qui ne roit un ou 
intitulé 1 Ébuaee beteroclires, dr les pce 4 
de La pissér C'eft le titre du 15, & du 16. volumes 
des œuvres de ce Jeluite, Hetereclita fpritualia 
anomala pietatis. Voilà donc, dira-t-on, des hetero- 


clites dans la Religion aufli bien que dans la grammai- 
is y voilà des anomalies bien que dans la 
une. 


QyrLeu Es-uns ont cru que l'Amadews Guirme- 
mis dont les ou s pour la morale relâchée ont 
fait tant de bruit, n'étoit autre que le Pere Theophile. 
Le Pere Baron fupofa cela (i) dans toute la 2. partie 
de fa manuwduétio ad moralem Theologiam; mais aiant 
depuis reconu que le livre d'Amadæus qu’il refutoit a #ffé 
(é par un Antewr Efjagnel, il fe retralfa dans 
praface. Et certainement, ajoûte Mr. Gallois, le lrurs 


de Guimenius n'a gueres de r. avec le file dela ma- 
miere du P. ile Raynaud. Notez que ce fut par 
d’autres voies que l'on reconut que cet ouvrage étoit 


net Moya confeffeur de la Reine d’ ec 
la diverfité de fiyle. voie d'illufion, n'em 

que Raynaud ne fût accufé 
juitifia pas, 

(M) Publie œuec bien des changemems.] Pauvres 
écrits poflhumes, & vous manufcrits venus des pais 
lointains, comment peut-on fe fier ca vous? Qui nous 


publiquement, & ar 


gagnât 


pourra affürer qu'on n'y ôte rien, Qu'on n'y sjoûte 
rien, puis qu'un manufcrit du Pere Raynaud foufrit 
tant d'alterations entre les mains d'un Religieux Car- 
me pendant la vie de l'Auteur, & prefque a {à porte! 
Ce Jefuire avoit deploié roure fa {cience pour ter 
nit ie Scapulaire de Simon Stock, mais il ne conten- 
ta point les principaux intereffez, C'eft pourquoi ils 
eftropierent mifcrablement fon livre en quelques en- 
droits, & ils y enterent des membres poitiches. Il 
en atemoigne fon indignation de la maniere que l'on 
va voir. (k) Hoc opujeulum (Scapulare Stochianum il- 
luftratum & defenfum) quale Parifits à me M.S. prodiit 
anne 164. apnd Antonsim l'adelore, abjudice tamquam 
fourinm  ahenum , Irruit enims in illud Leo, à quo 
miferè deformatum eff, dicam difcerptum cr lacrratum. 
Recifa plarifque locis, me inconfulto, multa; addits ex 
meme inférpolatoris alia, planè improbo. Titulus 
ipfe libri, (us ab ipfo limine ferez perverfionis exordium,) 
immutatus ef}; ita nt quod Hincmarus fenior jumori ex- 
probrabat, admiffa in 1pf aditu crfpitatione, non porues 
rit expeëlari progreffio felicior. Hiat paffins orarie, ob 
pratermifionem vel recifienem unius aut alrerins vocula, 
menda ubique denje. Sic rependitur gratiat 

(N) S'y ruiveroit fe font fort srompez.] Car cette 
edition s'eft bien vendue, & quand on la trouve com- 
plete dans les ventes de bibliotheque en Hollande & 
en Allemagne, on la pouflé ordinairement jufqu'à un 
Prix bien confiderable. Ainf l'imprimeur n'a poinc 
merité de place dans une certaine Ée dont Mr. Ca- 
therinot a fait mention. Comme je fniflois cet ar- 
ticle, dit-il (2), , le R. P. de Fourcroy Jefuite de Pa- 
n ris, mais naturalizé de Bourges depuis prés de cin- 
n quante ans qu'il y fait fa demeure toüjours re 
n tant & toüjours compofant, m'a donné avis que l'on 
» pourroit faire un jufte Volume du Catalogue de 
n Ceux qui par leurs Livres ont ruiné foncierement 
# leurs Libraires: ce fera pour une autre fois. Ce- 
la me fait fouvenir de ce paflage d'Eltienne Pafquier. 
» (m) 1] a! a Sr il faut Ce Rage Fe 
n Coup, & me à gorge defployee de = 
” mit de ce ficcle a Le produit fi grande foi- 
n» fon d'autheurs, où puratifs, ou avortons. 1l n'ya 
» fi malotru qui ne vuciile que fes premieres appre- 
n henfons prennent air, craignant qu'eltant trop lon- 
n guement enfermees, elles ne fentent le (#) remu- 
” ge. Vray Dieu! Jodelle me femble avoir autre-fois 
» heureufement MR d- ee fix Pari 

sw Et tant ceux d'au one fajchant , 
ns Qui des lors Mi jho 1e n£ 

An Quelque trait foit mauvais ou bon, 

» En lurmiere le vont res 

n Pour fewvens avec renom, 

sw Les pauvres Imprimeurs deffruire, » 

(A) Radsite en cendres au pass de Liege] Cclane 
s'accorde ni avec Mr. Moreri, ni avec Mr. Tciflier. 
Celui-là dit que l'ayenl de Ramus avvis été obligé du- 
rant les guerres de jortir de Bourgogne, & qu'il s'éroit re- 
tiré dans le Vermandeis; celui-ci dit (o) que Pierre Ra- 
mus étoit defcendu d'une famille noble qui tirait fon eri. 
gine de La ville d'Evreux, car (on DS sm êté chaf. 
Je de fon païs, Cr depouillé de F biens par les ; 

€ sn ajyle dans le Vermandais,  Aiof {c- 
on Mr. Moreri l'aicul de Ramus étoit Bourguignon, 
mais felon Mr. Teiflier il étoit Normand. j° puis 
vous affürer qu'il n'étoit ni l'un ni l'autre; il étoit du 
païs de Liege. Voici ma preuve: (p) Paremtes Rami 

1 Mi, AVS Gerft, fui iple com 
bb3 memerat 


* Pape 
rh 
reffonf. ad 
exhibir. 
error. pAÿ. 
117 


+ Theophi. 
lus EBano- 
fins, in wi. 
18 Petri 
Rami p. 2 


de Bourges 
le 10. de 


Mars 168$: 


(m) Paf- 
er, lattr, 
, 10, fe. 
1. pag. m. 
638. 


(#) C'ef- 
aä-dire le , 
FACE » 

de snif 
pædorem 
& fitum. 


+ Lx es 
dem ibid. 


8 Ibid, 
page 3. 


"y Ex es. 
dem ibid. 


* 7o.1bo- 
mas Frer- 
Œims, mm 
vita Petri 
Rami pag: 
mm. 10 


+ 1. ib, 


À Id. pag. 
10 ge 12, 


{a) Seab. 
£rrana 
prima pag. 


117. 


(6) Mr. 
Teijer ib, 
croit que 
Sealiger 
park d'une 
Dame: 
Mau Dom. 
ef aufi-vôt 
de commen. 
cement de 
Domini 
que de 
Dominz. 
(e) Mr. 
Kaifier ib. 
citant Sca- 
ligerana 1. 
ne met que 


g: ans. 


(d) Bane- 
fus, ni 


Supra p. 3. 


{+) Foban- 
“ts [bs- 
mas Frei- 
gts » (0 Vi= 
14 Petri 
Rami p. 7. 
tx A A 
kiano epi. 
logo Rami. 


(f) Atef. 
fandre 
Tajjoni, 
Pexfreri 
divers lié, 


10. €. ra 


F#£- 375: 


255e /R A M US. _— 

gagnt (a vie le refle defes jours à faire & à vendre ducharbon, 11 laïffa un fils qui gagna 
la enne à labourer *, & qui fut le pere de nôtre Ramus, c'eft-à-dire d'un homme qui a été 
le jouët de la fortune; çar la vie fut une alternative perpetuelle d'élevation & d'abaiffement. 
L'envie d'aprendre l'aiant porté B dès rage de huicans à s'enaller à Paris, & la mifere l'aianc 
contraint d'en fortir, il y retourna le plutôt qu'il put, & n'y trouvant point les moiens de (ub- 
“filter il en partit une feconde fois ; mais la pate des études fut fi grande en lui, . que le malheur 
de ces deux voiages ne l’empêcha point d'aller chercher tout de nouveau une dans certe 
“ville. Il y fut entretenu pendant quelques mois par un de fes oncles; après quoi il fe vit 
contraint (B) d'être valet au College de Navarre. ÆEmploiant le jour à fervir fes mai- 
tres, & la plupart de la puit à étudier y» il fit des progrés fi confiderables , qu'à fa 
reception au degré de Maitre és Arts, il # s’engagea à foutenir le c ied d'Ariftore {ur 
‘tout ce qu'on (C) lui voudroit objeéter : mais il faut noter Ÿ qu'avant cela il avait fait dans 
les écoles un cours de Philofophie qui avoit duré crois ans & demi. Il fe tira heureulement des 
objeétions qui lui furent faites un jour entier. Ce fuccés lui donna l'envie d'examiner plus à 
fond la doétrine d’Ariftote, & de la combatre vigoureufement: maisil ea rage eq à 
perfeétionner la Logique. C'et à cela qu'il raportoit toutes fes lectures, & les leçons même 
d'éloquence qu'il faifoic à la jeunefle 4. Les deux premiers livres qu'il publia, l’un intitulé 
Inflitutiones Dialedice , l'aucre Arifforelica animadverfiones, exciterent de grans (D) troubles 
dans l'Univérfité de Paris, 11 falue que François L s'en mélàt, évoquant à foi le procés qui 


memorat in Prafatione Regie [ua profeffonis, in Eburo- 
num gente ps in Pete je jed patris à 
Carolo Burgundionum duce capsa, © incenfa, in Vero- 
manduorutn agruns prefugus, ob panrertatem carbona. 
riam artem txercuir. Tous les bons gcographes vous 
diront que les Eburomes & les Licgeoïis font le même 
le. 
F8) D'évre vales an Collige de Navarre] J'ai fuivi 
Banoñus & non Joeph Scaliger. Celui-ci pre- 
tend que Rimus alla valet à Paris. (4) Ramws ad an- 
bum hjque dicummm ‘nonum , ne quidem primas neias 
didicerar, tnfervwbaique Don. de la Brofe (b). Lute- 
tiam déduétus tantum famulus profecis maxime difeen- 
di dejerse percitus, né quamrus rèpugnante mgenio tar- 
do, rudi Cr finpide; are quod maÿus eff, rafii- 
tusone fera: Labore dr diligenria in id httéraruim decus 
Prrvenerit, quo pervenife vix credibile fit, itæ us anno 
trigefime contra Arifiorelem fersyferu meliori fiyle quaro 
Fe nes anni. J'ai de la peine à croire tour ce 
Que nous conte jà Rapetalees il n'y a nulle apa- 
rence que Ramus ait vécu Lg l'âge de («) 19. ans 
fins Savoir lire, ni qu'il edr l'efprit hebeté, peiant, 
flupide, En tout cas il eft faux qu'il eût 30. ans lors 
qu'il com d'ecrire contre Ariflote; car fon li- 
vie après mille conteftations fut condamne Je 10, de 
Mai 1$43. Ii n'avoit alors que 28.ans. J'aimcerois 
mieux fe croire Banoñus, qui raconte qu’à l'ige 
de huit ans nôtre la Ramée fit un voiage à Paris 
fon propre mouvement &c, (d) Anne asatis ua cir. 
ciser oËfavo fponte Lutetiam venit, Q inde bis abduëlns 
Es: Ke femporis, bis eodem tamen, quam libes reflan- 
sil. wventis reverfus, de ardenii end Jludio incenfus, 
ab Honsrato Carpenterio avwmeule viSum per aliquer 
menfes ferexiguum accepit, ut artes addifteres: deinceps 
nuceffisate coaëtus multos annes duram ferviturems in col- 
legie Navarra fervivis.  Sed quum imterdiu dominis fluis 
delrm operam praffuifet , note, Cleambis Philofophi 
exemple non dif, oleo de lucerna difciplinarum ln- 
min breui tempore tantum fibi comparavit, mt artinm 
diberalium lauren [it donatus. Mais voici une forte 
gras contre Banofus: je la tire des propres paroles 
e Rämus raportecs par Jean Freipius, (e) Confireer 
via mibi so1am aterbifomis fluétibus jaëatam effe. 
Puer vix à cunis egrejfas duplici pefle laboravi: juvenis 
inuita modifque emmbas répugnante fortuns Luretiam 
ad caprfendas artes ingtnuas veni, inde bis abduëtus 
viekniia termporis, bis eodem tamen quamlibes reflant:- 
bus ventis rever/us, aigue eù ardentiors difiendi findio 
incenfus, quà vehementius prebibebar. Si Ramus n'a- 
voit eu que huit ans la premiere fois qu'il fut à Paris, 
cüt-il emploié le mot fuvenis? n'eüsil pas dû fe fer- 
vit du mot de puer? eût-il manqué de ic faire? 

(C} Le contrepied d'Ariflote fur tons ce qu'on lui vou- 
dreit objeëter.] Le Tafloni regarde cela comme une 
audace condamnable, Ma piè audace, dit-il (f), fs 
la pros di Pierre Kamo, auiere per altro poco degra 
d'efere nomimate.  Quefli dovendo faconde l'ufo di Pari- 
£i fofiener conclufioni prima che fefe create Marfiro, per 
éizrarris d'ingegno propose quefta jola a qualunque vo- 
lee argumentare, dande libere compo à titi. Qux- 
cunque ab Ariftotele diéta fint, falfa, & commenti- 
tia efle. La quale bavendo ectirasi contra di lui tutti 
Slingegni, tutie le profefomi, tutre le ftuole; vgli non- 
dimeno cer tanta promtezzs, € fossigliezza di rifpofie La 
difefe, che fe rimaner confnfasue flupita La Città di Pa- 
rgi: E ben ne' juoi hôri AE. 


ancora i fégmi della | 


Eee 


fus audacia, Le bon cft qu'il ne nie pas que le foute- 
nant ne defendit cette Thefe avec tante de fubeilité, 
que tout Paris s'en étonna. Voions ce que Freigius 
Peut nous dire fur cette avanture, (z) Lureris ma- 
£fieri tunlem fufccpturus, pre more Cr confuetudine 
Schelaruem liberam difiutandi copiam examinateribus fa- 
cere cogebatur. Problems ignur 3 Quacunque 
Ab Arifioiele dla efent, commenrica effe.  Attoniti 
nouitaie Gr infolentia preblemasis Magifirs nefiri, cs 

tanquam feuto, fee ad 


bori ffotelis , 
pars j 7 rte po } vide- 
rtnt, irrité conatu per dise: à LP j 
(0 pire Ex hoc fa 
’ anfam diberè 
penderie ru RE 
(D} Excüerent de grans troubles dans l'Univerfité de 


Paris] L'ordre eût voulu que les Profeffeurs de Pa- 
ris qui admiroient Ariflote, euflent refuté par des 
écnts & par des leçons les livres de Ramus; mais au 
bou de 2 sonner ds HE LL des guer- 
res Academiques , ils traînerent cet Antiperipateti- 
cien ee l Jess criminels, pre pire 
nage qui s de la religion. 

pa ho ro sr. rare que la caufe fut portée au 


Parlement de Paris; mais dès qu'ils qu'el- 
le y fcroit examinée équitablement & les for- 
mes, ils la tirerent de ce tribunal par leurs intrigues, 


êcla firent évoquer au Conieil du Roi. (b) Vix Ari. 
fotelice anmaduerfiones lea erant, cum Petrus Ramss 
repense non ad bumanam aliquam, Co literis nfiatam 
difpatasonem ab Acastmia vocatur, fed ad Pratorii tri 
bunalis capitaiem cententionem per certes bomues falle 
Academia nommé rapuuwr, nevique d ane banc diem 
imandisi cruninis accufatur, quod Arifleteli repnçnando 
Pr Ars 1 Hac enim oraswone Ari- 
eteles aëio imftituta «fl. Hine Arifieteleorum clamori- 
bus agitaths ad fummuns Parifienfis Curia confilium tra- 
ducitur : deinde cum legitimo judicii more res agi, atque 
apertiüs iniquifima fraudis re videretur, he- 
vis artibus à Senatu Pari régiam ï 
dispicitur. Le Roi ordonna (i} que Maitre Anioime de 
Govea, qui s'efloit prefenté à imiugner dr debarre lf- 
dits levres, Gr ledit Ramns, qui les foufienoit 
_ efiroient à nommeroient . SR coflé deux bons 
notables perfnnages conneiffans les Ca 24 2 
Latines, @ experimentez en Philoféphie. te 
de certe hs 18 Govea & Ramus choilirent cha- 


cun deux Perfonnes: Pierre Danés & François Vico- 
mercat furent choilis par Govea: Jen Qui a 
ren 


teur en Decret, & Jean de Beaumont 
decine furent choifis par Pierre Ramus. Le Roi dut 
pour le cinquéme Maire Fean de Salignac Door en 
Theolegie, Raportons l'ex des lettres patentes. 
n{k) Par devant lefquels lefdits de Gorea & Ramus 
n cuflent efté ouïs en leurs difpures & debats, juiques 
” à ce que pour interrompre l'affaire, iceluy Ramus 
s fe feroit porté pour sppeliné defdits Cenfeurs, dont 
n nous advertis cuflions decerné nos lertres à noftre 
» Prevoit de Paris, ou à fon Lieutenant, pour con- 
ntraindre lefdits de Govea & Ramus à parfaire L 
mdifputes , afin que par lefdits Cenieurs nous fuft 
donné ledit sdris, non obftant ledie appel & autres 
» appellations quelconques, fuivant lefquellcs nos let- 
ntres, euffent lcfdits de Govea & KRamuws derechef 
 comparu pardevant lefdits Cenfeurs, & voyant Que 
npar iceluy Ramus lefits livres ne fe pourroient 
n foufte. 
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(a) Priex 
ibid. 


(4) 14. i. 


| KR AMUS. 
pendoit au Parlement de Paris entre Ramus & Antoine Goves, On donm des ] 


prononcer fur le different après qu’elles auroient difputé,  Govea eut tout l'avanrage qu'il 
ue pretendre: les livres de Ramus furent interdics par rout le Roiaume, & leur Auteur fut 


condamné à n'enfeigner plus la Philofophie, 
un éclat furprenant. Ceci fe paffa l'an 1543. 


Paris, & diffipa prefque vous les Ecoliers du College de Prele : mais Ramus s'étant laiffé perfua- 


r fouftenir, euft declaré n'en vouloir plus difputer, 
n & qu'il les foufimettoit à la cenfure des deffufdies; & 
“comme on y vouloit proceder, lefdits de Quintin 
n& Beaumont, l'un apres l'autre, euflent deciare ne 
"s’en vouloir plus entremetire. Au moyen dequoy 
neuft iceluy Ramus cflé fommé & requis d'en eflire 
# & nommer deux autres. Cc qu'il n'euit voulu Hai- 
“re, &c fe fuft du tout fourmis aux trois autres deffus 
nuommez, lefquels apres avoir le tout veu & couf- 
v deré euflent eflé d'advis, que ledit Ramus avoit ef. 
nié temeraire, nt & impudent d'avoir reprou- 
à vé Be condamné le train & art de Logique receu de 
ntoutes les nations, que liy meme ignoroit, & que 
nm parce qu'en fon livre des Animadverfions il repre- 
# Noit Ariflote, eftoit evidemment connuë & mani- 
» fcfte fon ignorance. Voire qu'il avait mauvaif vo- 
mionté, de tant qu'il blafmoit pluleurs chofes, à 
w Quoÿ il ne penf oncques. Et en fomme ne conte- 
» Doit fondit livre des Animadverfions que tous mea- 
n fonges, & une maniere de medire, tellement qu’il 
# fembloit eftre le bien & profit des lettres & 
# fciences, que ledie livre fuft du cout fupprime: 
» Semblablement l'autre deffufdit intitulé Dialeéhica 
» Inffitutiones, comme contenant aufli plufieurs cho- 
n fes fauffes & cftrangeres. Raportons aufli le die- 
tum de l'ordonnance. ,, (a) Sçavour faifons, que veu 
» par nous ledit advis, & eu fur ce autres advis & de 
n liberations, avec pluficurs {çavans & notables per- 
n fonnages eflans lés nous, avons condamné, fcppri- 
» mé & aboly, condamnons, fupprimons, & alolif 
» fons hfdits deux livres, l'un /nffitutiones Dialeéhica, 
l'autre Ariflotelire Animadvuerfienes, & avons fait & 
» Ailons inhibitions & defenfes à tous Imprimeurs & 
» Libraires de noftre Royaume, pays, terres & fci- 
w gneuries, & à tous autres nos fujets, de quelque 
» éftat ou condition qu'ils foient, qu'ils n'ayent ss 
»à imprimer ou faire imprimer lefdits Livres, ne 
m publier, vendre, ne debiter en nofüits Royaume, 
w Pays, terres & feigneuries, fous peine de confifca- 
ntion defdits Livres, & de punition corporelle, foit 
mqu'ils foient imprimez en iceux nos Royaume , 
sn Pays, terres & feigneuries, ou autres lieux non ef- 
Des de nofire obeyflance: & femblablement audit 
» Ramus de ne pius lire lefdits livres, ne les faire 
v tfcrire ou copier, publier, nc femer en aucune ma- 
» niere, ne lire en Dialeétique ne Philofophie en quel- 
» Que maniere que ce foit, fans noîftre expreile per- 
n Œifbon: Auf de ne plus ufer de telles medifances 
n & inveétives contre Ariftote, ne autres anciens Au- 
mtheurs receus & approuvez, ne contre noftredite 
» fille l'Univerfité & fuppofts d'icelle, fous les peines 
“que defus. Si donnons en mandement & commet- 
» tons &c. M 
: Qui n'entend qu'une partie n'entend rien: c'eft 
pourguoi i eft bon que je raporte le recit qu’un 
ami de Ramus a publie de toute la procedure. Ra- 
inus pour obeïr aux ordres de fa Majeité comparut 
devant Jes cinq Juges, quoi qu'il y en eût trois qui 
fulfent fes grans ennemis. On difputa deux jours. 
Î foutint que la Dialcétique d'Ariflote étoit impar- 
faite, puis qu'elle ne contenoit ni definition ni divi- 
fon: 2 deux juges qu'il avoit choilis declarerent par 
écrit le premier Jour, que la (4) definition eft necef- 
faire dans toute difpure bien reglée : les trois autres 
declarerent par écrit («) que la Dialeétique peut être 
parfaite fans definition. Le lendemain ils reconurent 
par écrit que la divifion eft neceffaire dans la Dialeéti- 
que; mais voiant que Ramus en concluoit qu'il avoit 
raifon de condamner la Logique d'Ariftore, puis 
u’elle n'avoit pas été divif£e, ils renvoicrent l'aflaire 
Fu autre jour; & comme ils ir qu'ils s'é- 
toient eux-mêmes embarraflkz de telle furte, qu'ils 
ne pouvoient fe degager avec honneur , ils declare. 
rent qu'il faloit recommencer la difpute, & tenir 
our non avenu tout ce qui s'étoit paffe pendant les 
deux jours. Ne men demnaretur Ramus , novum con- 
Lun initur ut ab initio tota diffuratie retexatur, d 
adbuc injudicats induceretur , proque nibile babere- 
pur (4). Ramus fe phaignie hautement de ce proce- 
dé, où non feulement les Juges faifoient paroitre 
u'ils le vouloient condamner, mais auf qu'ils caf. 
oient eux-mêmes leur jugement: il les recufa ; il 
apella de tout ce qu'ils pourroient faire, Son apel fut 


Ses ennemis firent paroître leur (E) joie avec 
L'année fuivante # la pefte fit du ravage dans 


der 


déclaré nul par François [. qui ordonna que les cinq 
Juges prononceraient ea dernier reflort, & definiti- 
vement fur cette affaire. Les deux [uges choitis par 
Ramus fe retirerent, voiant bien qu'ils o'affifteroient 
au jugement (#), que comme temoins de l'injufice 
que l'on preparoit. Les trois autres Prononcerent 
tour ce que leur pañfion leur fuggera ; & l’on prevint 
de telle forte l'elprit du Roï par de faux rapoits, 
qu'on obünt la confirmation de leur jugement, 
(f) Hec omnis Regis, licer emnium Regnm Cr buma- 
wifi d Lierarum amsansifimi, tamen par falfas 
smprobifimè confhéfas calumnias induéfi , auéloritaré 
confirmantwr. Notez que le Roi declare dans fes pa- 
tentes, que Ramus /6 joumit du tout àces rrois uges, 
re le defiftement des deux autres. Ce fait eff faux, 
ï l'on en croit l'Auteur que je cite; car après avoir 
raporté que les deux Juges renoncerent à la procedu- 
re, il ajoûte que Ramus en fit autant, &que lestrois 
autres le condamnerent fans l'avoir oui. (g) Idem- 
que Ramus ipfe non fine flemacho, cum à trious illis 
contumeliosè illudererur ; fecit, € je tempora fperare 
dixit, quebws tales judices de fus faëto ne pa 
rem effent volupratem percepiuri. lie ni vida, vel 
certe bomimum cunque cpiniont ad tempus ep- 
preus caufs el. Condemnamur igitur triumairali fen- 
tentia ,; non mmedo indifa, fed incognita planè canule, 
animadwerfiones Ariftotelica. Prenez bivn garde que 
l'on narre ainfi la chofe , non pas dins un jivre ano. 
nyme, mais dans un écrit qu'Omar Talon dedia au 
Cardinal de Lorraine. Si l'on s'yfie, on rejettera 
comme une fable ce que conte Pierre Gallsnd. Il dit 
que François L. aïant apris les inveélives continuelles 
d'un certain fophifle contre Ariltote, contre Ciceron, 
& contre Quintilien, avoit refolu de l'envoier aux ga- 
leres; mais que Caftellan lui fuggera un autre genre 
de punition ; ce fut d'engager ce fophiite à une dif. 
pute, où il feroit voir fa folie par le filence à quoi 
on le reduiroit, Le Roi goûta cet expedient ; &lors 
qu'il eut fçu la confufon que ce perfonnage avoit reçuë, 
il fe contenta de cette peine, C'eft de Ramus que 
Picrre Galland veut parler; mais fouvenons-nous qu'il 
étoit fon grand ennemi. (4) Chm im bac fthols ane 
aunos elle Sophifla famofus Mufis iratis nains, gleria 
popularis fôts imexplebili praceps, Arifiotele, Cicerone 
dr Quinnlano pernlanter Ce igneranter vexatis, nul- 
Lum finem in quemuis auéterem claficum debacchandi 
fsäturus videremmr , prinfquam prafenters literarum fla- 
turn labefaitales ,; Gr ad fusm lbidinem pervertiffer, 
permulii doétrina dr virtute confpieni bamines audacians 
tam prodiguofams indignifime tuierunt, Cumque de eo 
ajud regem 14 conquefli effent, ns ile, pro fus perperus 
in btéras Gr bterarwm Profefores benevolentia, bunc m- 
dignabundus ad remum darmnatum triremibus adiicere 
fasuerer, Regis animum faces leperis fusuitate emolli- 
sum, Ad misiorem fententiam traduxit.  Sophifiam nu- 
gamem de inepre philoféphantem ab bumaniimo KRege 
nulle capitali fupplicio puniendumn efe. Verum cum doëtis 
bominibus coram gravibus difteptaroribus in difpurationis 
certames commilfum, arguments convincendum, ra 
tione aliqua leviere ad faniratem reducendum. Duorum 
Jententia cum illum Rex infcitie , impudentie dy temeri. 
fatis damnaiwm , filrmtiique pœna tum vidijfet 
facile arquievir, neque acerbius quicquam in eum fla- 
suit. 

E) Firent paroître leur joie auec un éclat jurpre- 
a ls pâle plus de fdcss à proportion, que les 
Princes les plus falueux n’en affcétent après la prife 
d'une grande ville, ou après le gain d'une bataille 
tiès-importante. La fentence des trois Juges fut pu- 
blice en Latin & en François dans toutes les rucs de 
Paris, & dans tous Les lieux de l'Europe où on [4 put 
envoier. On ft des pieces de theatre avec un grand 
apparat, dans lefquelles Ramus fut bafoïüé en mille 
manicres, au milieu des acclamations & des aplaudif 
femens des Ariftoteliciens. (1) Triumpbus de tam mo- 
bili vieris mirifieus agisur, triffis illa Ge horrenda 
Triumvirém fententis smpreffis © Latina d Gallica 
eratione libells, non modo per bujus wrbis compita, [ed 
per orbis rerrarum loca omnis, quo expefari (k) poruit s 

romulçatur. Ludi magne apparatn celebrantur, sbi 
feSantibus de plandensibus Arifforelgss , omni lmdibrii 
Ce canvitii genere Ramus aficitur. 
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2952 RAMUS, | 
der d'y enfeigner, attira bientôt beaucoup d'auditeurs. La Sorbonne le voulut faire chaffer de 
ce College, & n'en put venir à bout: il fut maintenu dans la Principalité de cette maïfon par 
arrêt du Parlement Ÿ,  Iltrouvaun fi bon patron en la perfonne du Cardinal de Lorraine, qu'il 
obtint de Henri IL. la mainlevée + defa plume & de fa langue l'an 1547. & la charge de 
Profeffeur Roïal en Philofophie & en Eloquence au mois de Juillet 1551. Le Parlement de 
Paris l'avoit dcjà maintenu dans la liberté de joindre les leçons de Philofophie avec celles d'Elo- 

uence À. Cet arrêt avoit mis fin à plulieurs perfecutions que Ramus & fes Ecoliers avoient 
ere. Onles avoit chicanezen (F) plulieurs manieres, &edevant les juges academiques, 
& devant les juges civils y, pendant l'hiver à de l'annéers51. Dès qu'il fe vit Profeffeur 
Roial il fe fentit un nouveau zêle pour perfeétionner les fciences, &il y travailla avec plus d'ar- 
deur, malgré la haine de fes énnemis qui n'étoient jamais en repos, & qui prirent même pour 
une matiere de procés en crime d'innovation, la maniere dont lui & fes (G} collegues pronon- 
çoient lalettre Q. Ils poufferent fi loin leurs attentats, qu'il fut obligé de difparoître. 11 
alla fous le bon plaifir (H) du Roi fe cacher à Fontainebleau &, où à la faveur des livres qu'il 
trouvoit dans la Bibliotheque roiale, il continua fes travaux geometriques & aftronomiques, 
Mais dès qu'on fçut qu'il étoit là, ilnes’y crut plus en füreté, & il falut qu'il s’allât cacher fuc- 
ceffivement en divers endroits *, Pendant ce rems-là fa Bibliotheque fut pillée au College de 
Prele, Mais lors que la paix eût été conclue l'an 1563. entre Charles 1 X, & les Proteftans , il re- 
prit la poffeffion de fa charge ; & il s'y maintint avec vigueur, & s'attacha principalement à faire 
fleurir les études de Mathematique, Cela dura jufqu’à la feconde guerre civile l'an 1567. Alors il 
fut obligé de quitter Paris, & de fe jetter entre les bras des Huguenots ,. 11 étoir à leur armée lors 
de la bataille de St. Denys. La paix aiant été faite peu de mois après, il fut retabli dans fa profef- 
fion; mais comme il previt que la guerre recommenceroit bientôt, il ne voulut point être ex- 
polé à une nouvelletempéte. 11 demanda donc au Roi la permiffion d'aller voir les Academies 
d'Allemagne, Cela lui fut accordé, 11 fit ce voiage l'an 1568. & reçut par tout de fort grans hon- 


CF) On les avoit chicanez en pluffeurs manieres.] Je 
ne raporte pas le detail de ces vexations: je vous ren- 
voic à (a) Freigius: je dis feulement que lors qu'on 
fe fut aperçu que les autres pq nc faifoient pas 
affez d'imprefion , on accufa Ramus de pervertir la 
jeunefle par des frmences d'herefñe & de Pyrrhonifme. 
(8) Unins promum accufationem gravifimam andiuir, 
Famum Academicum nominantis, de inaudita calur- 
nis defcribentis, bumanarum divinarumaque rerum ko° 
tem de inimicum , qui de humanis aivinifque legibus ad. 
dubitares, deque is dubitare difcipulos fuos doceret: qui 
lubricos Divi Augufini locos fuis audiroribus ad effre- 
naiam de impiam libertatem proponeret, qui (qu faci- 
Bus incautis amimis abuteretur) omnes Logicas diffuta- 
tions tolleret. | 

(G) Prommpoient La lettre Q.] Les Profcficur. 
roïaux corrigerent entre autres abus celui qui s'étoit 

iffé dans la prononciation du Latin. Qu! ues Ec- 
clefaftiques fuivirent cetté reforme , malgré le cha. 
grin des Sorbouiftes contre cette innovation. Mais 
un Bencficié fe trouva fort mal d'avoir deplu li-deffus 
à la Sorbonne; elle le fit depouiller de fes revenus: il 
fe pourvut au Parlement ; & comme les Profefleurs 
roiaux craignirent qu'il ne fuccombât fous le credit de 
Ja Faculté de Theologie » Pour avoir ofé prononcer 
la languc Latine fclon leur reforme , ils fe crurent 
obligez de le fecourir: ils allerent donc à l'audience, 
& reprefenterent fi vivement à la Cour l'indignite d’un 
tel procés, que l'acculé fut abfous. (<) Onuas novas 
turbas innovata pronunciatio peperitt Sub ann mil. 
Lfimum quingentefinum quinquagefimun, cum Profef. 
fores regii finceriorem Latina linge pronunciationem fen- 
Jim introducere cœpiffent , moleffé ferebant cm ali, 
sum prafertim Sorbonici, inveteratam loquendi conjue. 
tudinem Gallerum improbari, ui qua purri didiciffent, 
Jens perdenda fateri cogerentur : in primis verè de 
fon ipfius litera À. ambigebatur: regis fic, nti de- 
Bet, cum fequenie u pronunciantibus, Duifquis, Duan. 
quam: Sorbonicis verè confurtudine vernacula , XKikis, 
Kankam. Tam cum facris addiflum hominem ob ge- 
puinam pronmnciationtm amplfimis proventibus Ser- 
bonici fpeliandum curaffent, dr lite coram Senatw Pari. 
fienff conteffaia, ne mifer ille ob grammaticam barefin 
(ut ill vocabant) + icis fruffibus jure excideres, 
periculum effet : profeflores regii, Gr inter bes Perrus 
Ramus faëlo agmine m Cwriam convelant, € judicii 
infolentiam prefati, quod Tureconfulti de legibus regis 
difjutare fohiri, ad grammaticorum leges dijudicandas 
feje dimififent, judices it4 commoverunt , us fentensiis 
is mon modo facerdoiem abfoluerent, fed çy impuni- 
tatem de Grammatica pronunciatione difutandi tacito 
afenfu in perpetuums fiabilirent. Ergo Kis d Kalis, 
© Kantus, de Miki, dé fimiles Gouifmi çr barba- 
rifni erant in Parifienff Academia ante régies profefo- 
res wfitati : ques barbarifines fi cellega aliquis imitari 
nolles, acerbè de contumeliosè accipicbarur , quod col- 
legii confurtndinem vielare diceretwr, E f<hola regia 
sum primum Quis, Oualis, Duantus, Miki, Lasinè 


neurs, 


SG Romanè fonucrunt, Gr pudor fuit, regis Profeffori- 
bus tanquam regis ipfius voci palam reclamare. C'elt 
une avanture f étrange & fi incraiable, que je n'ai 
pas cru que je duffe omettre aucune parole de celui 
qui là raconte, Il en raporte tout de fuite une autre 
qui m'étonne encore plus , & dont je voudrpis bien 
voir les monumens dans les Archives; car fans cela 
je ne confcillerois à perfonne d'y ajoûter une entiere 
foi, non plus qu'au procés de Kankan & Kiskis, 
Voici cette autre avanturc. Il falut contraindre par 
l'autorité publique plufieurs Doéteurs de Paris, à re- 
noncer à cette thefe qu'ils foutenaient opiniâtré- 
ment, ego amat eft unc aufli bonne phrafe que ego 
ams. Citons Frcigius. (d) Incredibile propè diétn ä, 
Jed tamen verum de editis libris prodisum , in Pari- 
fienfi Academia Doëtores extisife, qui merdicus tue- 
rentur ac defenderent, Ego amat, tam commodans 
orationsm effe , quèm Ego ame; ad € pertina- 
ciam comprimendam confilio publico opus fuife. Mo 
incredulité ne m'empéche pas de dire qu'il fe pañla 
bien des chofes au XVI. fiecle dans la Faculté de 
Thcologie de Paris, qui la font rougir aujourd'hui 
quand elle ÿ fonge. Elle en fut bien bernée. 

(HA) Sons Le fon plaifir du Roi fe cacher à Fentai- 
neblean.] Je voudrois bien que Freigius n'eüt pas f- 
Prime les circonftances de cette retraite : je voudrois 
fur tout qu'il en eût marqué le tems; mais peut-être 
que s'il fe füt hazardé d'en coter l'année, il n'y eût 
pas mieux reifli, que quand il a dit que les ami- 
maduerfiones de Ramus ut condamnées (+) l'an 
1545. avec defenfe à leur Auteur de fe méler de Phi- 
lotophic; mais que Ramus rehabilité par le Roi Henri 
(f} à la folliciration du Cardinal de Lorraine, fit 


une 
harangue l'an 1546. de fludiis philofophie cd eloquentia 
conjungendis. Quoi qu'il en foit , il ans claire. 


ment que Je Roi n'ofant accorder à Ramus une pro- 
teélion ouverte, l'envoia à Fontainebleau pour le fau- 
ver de la fureur de fes ennemis. (g) Pamcis menfibus 
per reliqua Geemetrié myferia pervalilfet, niff curius 
indufirie per faialem quandam calamiratem abruptus 
fuiles. Acceptis igitur à rège literis, ad régiam Fontis- 
ée ei bibliehecams profeñius, maibermaticas fe De 
rierum temporum praleétions ab initie lppsnd à jus 
rerradavis d confideravit. , . . . (b) Hac meditan- 
tem foltudo cervorum ac five diutius occulsre non 
poruir. In Ttaliam sum cogitauit , quo ipfum Bonenis 
honorificè invirarat. In Germaniam noffram iplins illis 
mathematum amoribns charifimam jape refpexit , fed 
vis omnibus terror merlis inténtus AC + rNmer 
sim Pralei fui indignis modis direpti, tum bibliorhera 
charifimis quibufque rebus fpoliata ac depopulata, ad 
regiam Vincennarum prepins wrbem revecarunt : qui 

a vis etiam gravier accidir, mt à Vincenmis per in- 
vis itiners profugiendum effet, dr fubinde variis in 
Locis del te Cendum : in fuga 1armen @ larebris etinm 
Pure reperit. _(i) ofius nous aprend que Ra- 
mus fe retira à Fontainebleau pendant la premicre 
guerre de religion, c'eit-à-dire l'an 1562. 


(4) u.ib, 


(a) Id. it. 
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(h) Lib. 
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meurs t,  Jrevint en France après la croifiéme guerre Ÿ lan 1571, & périe miferablement au 
maflacre dela St, Barchelemi, comme one peut voir dans Le paffage de Mr. de Thou que Mo. 


reri a raporté,  C'étoit fans doute un 


(1) orateur, un homme fort univerfel ; & doué 


de tres-belles qualitez morales ; éloigné de (K) l'avarice, fobre; chafte, craignant Dieu, 
sêlé pour la Religion Reformée; mais il étoit un peu opiniâtre & contredifant; & l'on veut 
même qu'il ait derubé * à Vivesfes inventions. Jltemoignaune (L) grande fermeté dans 


fes difgraces. Les Minifires ne l'aimoient 


» car 1 fe rendit en quelque forte Chef de par 


ti pour faire changer la difcipline, Son deffein fur éludé, & renverfé même (M) dans un Sy- 
node National.  J'aurois eu bien plus de chofes à raporter fur fon chapitre , fi je n'avois évité de 


{1) Ur grand crateur.] Je n'en veux point d'au. 
tre preuve que ce temoignage de Brantome: il con- 
ticot ua fait qu'on ne trouve pas ailleurs. Voici ce 

ue dit Brantome , ea donnant la lifte des hommes 
Gavans que Henri ll. entretenoit. (+) », Monfieur 
” Galandius Torticolis cn l'art Oratoires mais Mon 
» Geur Ramus fou ennemy le pafloit, qui eftoit un 
» fort difert & éloquent Orateur, & peu s'en eft-il 
À veu de femblables , car il avoit une grace inégale à 
» tout autre, Qui fecouroit davantage fon eloquence, 
» jufques-là qu'au bout de rar temps luy s'eitant 
»rendu Huguenot, & citant en la compagnie de 
» Meflieurs le Prince & Amiral, au voyage de Lor- 
# traine, & leurs Reiltres qu'ils avotent fait venir ne 
» voulant pañler vers La France, qu'ils n'euffent de 
» l'argent , aprés qu'ils en eurent un peu touché par 
» quelques bourcillemens que les Huguenots eurent 
… fait entr'eux, & que Monfieur Ramus les cuft ha. 
nranguez, ils en furent gaguez & mencs au cœur de 
» la France pour faire aîlez de maux.» 

(K) Eloigné de l'auarice, fobre, chafte.] (6) 1 
refuf des profeffions qui auroient été fort lucrati- 
ves, & aima mieux regenter dans le College de Piele 
où il pont ver de press publics. Li n'acceptoit 
point les p que fes difciples lui vouloient fai. 
rec), & il faifoit fublfter à fes depens quelques 
écoliers (d). 11 refuf d'aller en Pologne, quoiqu'on 
lui promit de paier liberalement les éloges qu'il don- 
ncroit au Duc d'Anjou. Il repondit e l'eloquence 
ne doit pas étre mercenaire , & qu'il faut que la qua- 
rss d'homme de ra oc _— dans un orateur. 
(e) Inver catera referam quod cuidam refpondit , qui 
M. Polomsam legaius , Ramo , nt fecum prafcifceretur 
ad Henrici, qui munc eff, Galli regis laudts de- 
camiaudas, Migno pretis perfuadere conarus ef. A: 
were, ait, oportet Oratorem noS faut dicemdi peri- 
sus , fed virum bonum effe: nec viri boni lingua 1e 
nals affe debes. Nous aprenons là un fait digne de 

; c'eft que Monluc fe voulut fervir de l'élu. 
quence de Pierre Rames pour éblouir les Polonois, 
sûin de leur donner plus d'envie de choifir le Duc 
d'Anjou pour leur Roi; car il me faut pas revoquer 
en doute, que _r ft à Ramus la propoñrion 
que j'ai raportce, ne fut le même Monluc Evèque de 
Valence, qui ia fi heureufement l'élcétion de 
Henrilil & qui fe fervit entre autres maoiens de 
l'éloquence de quelques perfonnes, qui élevoient juf 
qu'au ciel par leurs vers & par leurs haïangucs les qua. 
litez du Duc d'Anjou. 11 eut ie bonheur d'éviter le 

iege d'une maxime d'Horace (f). 

tee ce de Ramus fut exemplaire it) 
contentoit du bouilli ; il mangeoit peu à diner; il fut 
20. ans fans boire du vin, & ne commença d'en boire 
2 ordre des Medecins; il couchoit {ur la paille; 
il £ levoitde grand matins il étudioit tout le jour (b}; 
il garda le celibat avec unc pureté qui ne fut pasméme 
mr de quelque tache; & il évitoit comme un 
poilon les converfations malhonnétes. Cælébs wi 
bonefffime, ab fcorsarionis mon santum crimine, fed 
, collequia obfcœns, 
Per pr Vu merts CON MMPURS , SANQUAIS FOX ICE 

{r). 

(L) Une grande fermeté dans fes difgraces.] Tout 
autre que lui eût quitté Paris après l'arrêt foudroiant 
de François L dont fes adverfires fe glorificrentavec 
tant d'infultes ; mais il tint bon dans le College de 
Prele, @& les laia criailer tant qu'ils voulurent. Il 
ne sepondic rien aux écrits qu'on publia contre lui, 
ll n'auroit ofé, me dira-t-on; car le Rai lui fit defen- 
Le ée rieh dire qui concernit la Philoiophie. Mais, 
repondrai-je, s'il n'eût pas eu une grande force fur 
fes né , il s'en füt allé hors du Roisume , pour 
avoir la liberte de fe defendre. Le filence eft peut- 
étre la chofe du monde la plus dificile à un Auteur 
autaqué, & dechiré de toutes parts. Voilà pourtant 
unc chofe dont Ramus a ete capable. Laiflons-le dire 
à un Auteur qui l'a exprimé fort bien. ({k) Aduerfies 
couturmelias Dodforum quamlibet dy eruditoram hemi- 
num perpetuum filentinm juraverat. Nil Goveane, 

Tim. 111. 


repeter 


Gallandie, Perionio , Turnebo refpondit : nil mgenii @ 
dodrina per univerlam Germanam frincipi Melnch- 
thoni refpondis: ml alis Germanis , mil labs nonnallis 
réfjondis.  Cumque divulgatis per orbrm terrarum Gal 
hca de Laïira bingua probris effet notatus, publicis lundis 
grominiofifimé traduélus : ia lingns , vinéhis 
mambus frobibitus quicquam de philofoshia vel public 
vel privation dicere ; féribere , cogitars etians (ft menti 
tanthms poiuiffes imperari) prebibites effes : adverfus 
tansas 101 acerbitatiom plagas, mnicum patientis reme- 
din adhibuis, in animoque femper illud babuit: Grata 
fupervenicr, qux non fperabitur bora Cet Auteur a 
lié une circonflance Gui pouvoit donner un grand 
relief à ce triomphe, je veux dire à la force de fe 
taire, dont il loué Pierre Ramus. Ce Profefleur re- 
couvra au bout de 4. aus la Liberté de la plume, €: le 
liberté de la langue par raport à la Philofuphis, 1] 
nous l'aprend lui-même dans l1 premiere irangue 
w'il prononç: depuis qu'il fut Profefleur roial, (/} Mi: 
de âex Henricus, Hercules videlicet Gallicus, adfuit, 
meque quario abhine anro ad poffularionrm Carol Loi 
tharimgi Gardinalis, Gr manibus Gr lmgua folvit, folu- 
Eloqueniie dr Philelophie docenda , exercende, il- 
lujtrande porefiatem fecit. Voici d'autres preuves de 
f conftance. La premiere fois qu'il expliqua fa Logi- 
ue dans le Coliege de Cambrai, les émifäires de 
es ennemis n'ouilicrent rien pour lui fire perdre 
patience , & pour le contraindre d'abandonner f le- 
çon : ils félercot ; ils frent des huces; ils batirent 
ces mains & des pieds, En vain; il ne fe deconoerra 
pasi il s'arrétoit de tems en tems jufques à ce que les 
cris ceffailent , & il acheva aieG {a leçon à plubeurs 
repriles, Cette fermet les ctonna, & rabatic dans 
Ja fuite leur audace, (4) Amcoisga. cum in Camera 
conf fbola fréquentijimo andiiorte fuxm diale ficanms 
aujjicareur , Ab amuls clameres, firepuur , fibii - 
gestes per fummmam penlansiam excitar: cœtére. Hat 
smfolensia mobil ife permetus, eum Je erasorens praflitit , 
st mulsum disque licer cSnssensibus aduerfaris, per in- 
térvalla tamen clamorum , wuredibili conffantis, nec 
minvri cum gloris pererant.  Dua tjus virtute confer- 
nai inimmici, in minus ei fuére moe. Onlui 
Giles mémeés infultes (n) à Heidelserg, & avec aufli 
peu de fucces, pendant les leçons qu'il y fi l'an 1568. 
Cela sous montre qu'il s'étoit rendu odieux à plu 
perfonnes en Allemagne auili bien qu'en France, pour 
avoir ofe écrire contre Ariftote. Il eit vrai qu'if l'a. 
voit fit d'un air un peu trop altier, & qu'il avoit te- 
moigac crop d'affcétation de depouiller ce Philofopbe 
de toute fa gloire: il lui dtoit autant qu'il pouvoit les 
ouvrages qu'on lui attribue ; & quand il le reconeif 
foit pour l'Auteur de quelques-uns , il en coniam. 
noit la doétrine, & pafloit jufqu'i l'inveétive coatre 
la perfunne ; par la defcription odicufe des vices & 
des actions d'Ariflote {e). Voiez les 2. harangucs que 
Perionius publia l'an 1544. 
(M) Son deffrin fu: ... . renverfé dans un Synode 
natiosal. ] 1! vouloir introduire dans l'Eglife le gou- 
vernement democratique : il pretendoit que la pafe 
fance des clets-conferée au peuple par Jesus-Chkisrs 
ne doit étre commife aux Confifloires, qu'afn qu'ils 
forment les premieres deliberations, ou les premices 
Jugemens, qui foient enfuite propofez au peuple, & 
Qui ne puiffent nd pour loi , qu'en cas qu'ils foient 
confirmez par les fufirages des chefs de famille. 1] 
diloit que fans cela l'on introduifoit dans l'Eghfe 
l'Oligarchie & la ryrannie. Son fentiment fut exa- 
mine dans un Synode(#) National qui le rejetta. Thco- 
dore de Bege travailla de toutes les forces à la rejoc- 
tion de cette democratie ccclcfiaftique, qui dans le 
vrai feroit une fource de confuñons, & une pure 


anarchie. 1] craignoiït que f Picrre Ramus m'aquief- 


çoit au jugement du Synode, cela ne caufèt beaucoup 
de troubles; car ille prenoit pour.un grand brouil- 
lon. Voici fes paroles: (q) Fjemdedialeéticus ille, 
quem der dsees jampridem defi multi cagnominarunr , 
contentiontm non paruam excitauis de tota Ecclefiajteca 
nrakie, quan inquit Dermocraticam elle oporiere , non 
Arilocraticam, [els sesfwaéware presbyterie relrn- 
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repeter ce qu'on trouve dans Moreri, & dans les amples recueils de Mr. Teiflier ; outre que je 


n'ai pu confulter un livre * que j'aieu autrefois en main, & qui covtient un 


grand nombre de 


ticularitez, Je ferai quelques petites obfervations fur le recit (N) de ces deux Meffieurs , 
dans lefquelles on trouvera l'éclairciffement de quelques faits. 11 publia beaucoup de livres, dont 


quens.  Synedus ob cam canfim Nemauf ineunte Maj 
coa&a , cui etiam intérfui , dogrua iffud planë , meo ju- 
dicio, Abfurdum dr perniciofum , refutatis convrariis 
cmaibus arguments dammavit, cui ff cum fais pauculis 
ille obfequatur, bene erit: fin minds, cerrè twrbas da- 
bic bémo ad tnrbanla optima queque comparatus. Ra- 
mus n'étoit pas affex fou pour demander l'abolition 
de la difciplinez il attaquoit (a) feulement la jurif- 
diétion des Confiftoires, & des Synodes; il pretendoit 
que le peuple devoit juger de la éoétrine, choifir les 
Miniftres, excommunier & abfoudre. On foupçon- 
ne qu'il vouloit cela, afin de renouveler dans l'Eglife 
le pouvoir des Demagogues d'Athenes, où celui des 
Tiibuns de Rome; car comme il etoit fort éloquent, 
il eût excité dans l'affemblée du peuple telles paflions 
qu'il lui auroit plu. lle nefcis quem ade Chriflianwm 
populum fomnians ut femper à Spiritu fan&o regatur, 

que rpsSeasvmaræ presbyterio relinquens, mibil wnlt 
ratum baberi, niff qued prefens populns rogatis expref. 
Jique fuffragiis decreverit , quod ni fiat, clamitar Oli. 
garchiam ac Tyrannidem invebi in Ecclrfiam , mbil in- 
terea Ochlocratiam reformidans , in qua nimisum ipfe, 
Ce ejus fimiles dominentur.  Contendunt idem quibufvis 
ctiam ire prephetandi partes in Ecclefia conce- 
dendas, buc detorre Pauli loco ex cap. prieris ad Cor. 
14. (6). 

CN) Oéferuations fur le recit de Mrs. Moreri & 
Teiflier.] I. J'ai dejà marqué (r) leur meprife tou- 
chant le païs de l'aieul de Pierre Ramus. 11. Ils ra- 
portent une faute de Mr. de Thou fans la corriger. 
Ce grand homme fupofe (4) que Pierre Ramus aiant 
enfcigné les belles lettres, la Philofophie, & puis les 
Mathematiques dans le College de Prele , & enfuire 
dans le College roial, forgea (+) enfin une fauffe Phi. 
lofophie opoite à Aniftote. J1 fe trompes Ramus 
debura par attaquer Arifiore, comme on l'a vu 
ci-deflus. 111. Cequ'ils difent de la fondation d'une 
chaire de Mathematique eft vrai; mais on eft porté 
à croire par leur recit, que Ramus pendant {1 vie 
faifoit compter cinq cens francs toutes les années à 
celui qui remplifloit cette chaire, Je ne penfe pas 
que ce foit cela. Son intention fut aparemment qu'a- 
Près fa mort on prit cette fomme fur fon revenu, 
Pour être comptée au Profeffeur qui {roit choifi con 
formément aux conditions qu'il avoit prefcrites. Son 
teflament eft raporté tout entier par (g) Banofius: il 
le fit le (b} 1. d'Août 1568. étant prêt à s'en aller 
voiager pour voir les Academies étrangeres. 1l or- 


* donna par ce refliment que des 700. livres de rente 


dont il jouïfloit fur l'Hôtel de ville de Paris , cinq 
cens ferviflent de pages à un Profeffeur qui enfei- 
pes pendant 3. ans l'Arithmetique, la Mufñque, 
Geometrie, l'Optique , la Mcchanique, l'Aftrolo- 
Bic, la Geographie dans le College roial; & il nom- 
ma pour le premier Profefleur qui jouiroit de ce 
revenu Frideric Reifnerus. Il y à fur ceci une fau. 
te fi puerile dans les Recherches de Pafquicr, que je 
nofe la reprendre, (1) Ce dote bomme avoit par un 
long travail de quarante.cing ans tiré de fon efpargne 
img ces livres de rente, à prindre fur l'Hoflel de 
ville de Paris, dont il legua cent livres à un Jien on. 
cle maternel; cent autres à un ffen neven enfant de 
fa Jœur uterme, Ge les cinq cens livres reflans à celui 
qui par fon fever fe trouveroit le plus digne de la 
chaire des Mathematiques. Voilà ce que dit Pafquier: 
voilà un exemple de ces abfences de jugement dont 
J'ai parle (k}) autrefois: celle-ci eft pire que fi l'on 
difoit dans une addition d'Arithmetique 3. fois 7. 
fent2r. Pafquier a devant fes yeux une fomme de 
co. francs ; il en Ôte cent d'un côté, & cent de 
'autre, & neanmoins il y trouve encore foo, francs: 
il lit & relit {a periode fans voir le mecompte. Si 
ce n'eft pas lui qui a fait la faute, à la faudra im. 
puter au Corrcéteur de fon Libraire, Au refle Ra- 
mus n'etoit âge que de s3. ans lors qu'il tefta, où 
prendrons-nous donc les 4f. ans de fun travail & 
de fon épargne ? Le Pere du Breul (/) fupofe que 
Ramus ne Îcgua que cinquante francs à fon Mathe- 
maticien. TV. Mr. Moreri a raifon de dire que mows 
voyons dans les letires de Bexe, que Ramus féxhaitois 
de fe retirer à Geneve, où 11 demandoit d'être Trefef- 
Jour en Philebpbie. Les deux lettres que Beze Jui 
écrivit font remarquables, & temoignent clairement 
que leur amitié étoit fort petite, La Premiere de 
ces deux lettres eft datée du 30. de Septembre 1569. 


vous 


«“ 


On y fatisfait à ues plaintes de Ramus; mais 
c'e en lui de que Fon condaämnoit fa Loyi- 
que, & fa maladie iaveterée de cenfurer les plus 
grands Auteurs, & qu'on aprouvoit fes adverfaires. 
(m) Hlud ego mulris fape dixi, © ad teitfum feripf 
non femure, Mi fu PMIASs Neque Vel siporivesoures, vel 
nllo, ta me bens Deus amer , maledicendi fiudie, fed 
quoniam tuum iffud in fumimis omnibus de extra em. 
mem judiciorum aleam pofitis ftriptoribus reprebenden- 
dis cacoethes probare nunquam porni, ac ne nunc qui- 
dem poffum, . .. .  Mirer autem à me requiri qued 
tam muli doétifimi viri tam accwraiè d werbis dr 
feripris Ms go » Quibus fummo eonfenfu tua im 


Ariflotelems animaduerfiones prorfus difilicuiffe non igno: 
ras. Cum iflis fi ferre nen potes re te difemiam, 


tus fanè judicio fruere. Voilà les douceurs que Beze 
lui ecrivoit, Dans l'autre lettre il fe plaint que Ra- 
mus ne lui ait point communique fon deflein tou- 
chant le Profeflorat cn Philofophic dans l'Academie 
de Gencve; & il prend cela ei une marque de 
defiance (m). 11 touchoit au buts car aflürément 
Pierre Ramus ne s'attendait pas que Beze lui fût 
favorable, & il n'avoit point de raifon de s'y atten- 
dre. On lui fit ncanmoïns des complimens; on lui 
écrivit des honnétetez ; mais après tout on lui de- 
clara qu'il n'ÿ avoit poiat pour lui de chaire de Pro- 
fefleur à Gencve; toutes les places étoient remplies; 
les fonds deitinez aux gages des Profefleurs ne pou- 
voient tre augmentez ; & l'Academie étoit refoluë 
à ne point foufirir d'autre fyfléme que celui d'Arifto- 
te. (o) Duo ranrüm obflanr 8 minus qued optas, 
C nofrum colleginm alisqui vebementer cuprret, com. 
modè nune confici polfe videatur. Unum, quèd malus 
munc fit in fchola vacuus locus, nofirorum ver tenues 
adeo ac penè nulle int facultates, nt nec augere pof- 
fins profeforum numerum, nec confltuts anres flipen- 
diis, que fanè perexigua funt, quicquam adjicere: 1. 
terum, quèd nobis certum ac confisutnm [ii dr in ipfis 
tradendis Logicis, Cp in cateris explicandis diféiplouis 
ab Arifletelis fentensia ne tanuilum quidem defleétere, 
Hac ad te ingenuè feribo ex vetere formula. Inter 
bonss bene agier opertet, Voili une chef notable, 
Lors qu'on voulut donner à Ramus un bel emploi 
hors du Roiaume , il le refufa plufñeurs fois; & lors 
qu'il en fouhaitoit un à Geneve , il ne put l'avoir, V. 
Mr, Teiflier nous d ceci fur les vocations que 
ce Philofophe refufa. (p) Après Le mors de Romulus 
Amafée, La ville de Bologne lui offrit mille ducars pour 
l'obliger à remplir [a place. Le Roi de Pologne tacha 
de l'atiirer à Crâcovie. Tean Roi de Hongrie le de: 
manda pour lui donner la conduite de l'Academie de 
Waifemburg. Ces paroles de Mr, T'eiffier repondent 
à ce Latin de Banolius. (q) Nwlla eff Chrifliani orbis 
natio que Rami fapientiam non amaverit, de pramis 
laudando redimere fiuduerit. Amilo enim Reomuls 
Amsfeo, qui mille ducatormm flipendiis in celeberrima 
Eononienff Academia docuerat, Angels Papius totins 
Academis conjenfu illum in demortui locum evocavit. 
Ab Andrea Duditie Imperateris legate Cracoviam eff 
invitatns,  Foannes Rex FPannonie Alba Fulia adm. 
niflranda magna propofita merceie praficere voluit , 
chiregrapho Regio obffgnavit. Ce n'eft donc point à 
Mr, Tellier, mais à Banolñus que s'adreffera cettepe- 
tite cenfure. Romulus Amafeus mourut l'an 1558. 
plufeurs années après que le Pape Paul III. l'eut tiré 
de la profefion de Boulogne, Ramus ne fut donc 
fois apellé pour remplir la place que la mort de ce 
omulus laifloit vacante; il dire qu'on lui offrit 
cette profeflion, lors qu'Amafeus la quitta pour aller 
inftruire à Rome le petit-fils du Pape Paul trois. Que 
fi elle ne lui fut offerte qu'après la mort d'Amafeus, 
il faloit dire fimplement qu’on lui offrit à Boulogne un 
emploi très-honorable & très-lucratif, celui- même 
qu'Amafeus y avoit eu autrefois. Car enfin c'eftnous 
tromper que de nous dire que Ramus refufa la chaire, 
que là mort de Romulus Amafeus laiffoit vuide; c'eft 
nous debiter que Romulus Amafeus mourut à Bou- 
logne dans {à profeflion ; or cela eft faux. VI. Mr. 
Moreri fe trompe , se il dit que par le jugement 
e les Commifiires e François. rendirent, Ramws 
ut banni. On lui defendit feulement de fe mêler de 
Philofophie ; & tout auffi-tôt il fe mit à enfcigner les 
belles lettres dans le College de Prele. Je m'imagine 
que ces paroles Latines d'Omer Talon auront trompé 
ou Mr. Moreri, ou ceux qu'il a copiez, (r) Auéfori 
Ani- 
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pag. 25. 


Cf) Ramus 
#" Bafiles , 
pm. 53. 


À Bans- 
mbi 
Jupra, 
Pas. 24. 
(b) Teiffier 
nb fupra, 
pag: 3724 
(i) Freigius 
mbi fupra, 
10. 
citant 
Ram: in 
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vous trouverez le catalogue dans Mr, Teiffier. Son écriture n’étoit peine pes hfible, & don- 


noit beaucoup de peine aux Imprimeurs *, Sa Scéte à été aflez (0) 


oriflante pendant quel- 


quetems. faudra faire-une remarque contre (P ) Pafquier; où l'on verra quelque chofe tou- 


chant Mercerus, 


fonum 7 Inlitutionsm tero Philofophia re- 
quo velur aqua Gr igni . gravi etiam pœna addirs, in- 
terdicitur, ne mnquam vel feribendo , vel docendo in 
ullan» Philofiphis partem ingrederatur. Faute d'atten. 
ton quelcun, s'eft imaginé qu'on banit Ramus de 
tout [A Roïume de France, & n'aura retenu 
qu'on ne le banit que de tout l'empire de la Philofo. 
phie, vote Pile rame. VIL Mr. Morcri ajoûte 
qu'on l'aceufa d' » à canfe du livre intitulé De 
Religione Chcifiana, qui fut imprimé à Francfort 
quelque sems aprés fe mort. Ce livre ne fut point 
coou pendant la vie de l'Auteur: on eu fauva (4) 
Foriginal lors que fa Bibliotheque fut pillee, & on le 
ca où Banoñus le ft imprimer {4) 
| 1576. Je crois qu'on peut defier tous les amis 
de Mr. Moreri, de prouver que jamais Ramus ait 
fouffert aucune perfecution pour ce livre-li. On 
avoit aflez d'autres preuves qu'il étoit bon Proteftant: 
uoe barangue publique ; une aékon qui fentoit ug 
peu (c) l'iconaclaite, & la reponfe qu'il ft à ua im 
portant, qui lui demandoit pourquoi il alloit à la 
Mec firarement, lea pouvoient convaincre. (d) Hw- 
jus xele inflammatus, publica concione Parifie 
monachos graviter admennit ; wi puriorems giams 
ex Enangelio, rehétis Sophifiarum lacunis, difcerent, 
Lola gymnafit Pralei amoveri dr recondi juffr ne con- 
ficereniur, Mia auterm raro intererat.  Interrogatws 
vero. hac de ve à viro grauiffionw, flrenue refpondit, E 
tote Veiere Novoque Téiamente nibil quidquam magis 


"à novifimis Chriflians depravatum çe corrupruus effe, 


quam facundum mandatum Legis Cana Sacramtm- 
dun, mé homo in utroque per jpecivm religrouis in exfe- 
œrabilem idololarmiaum laberemr. 11 fe nt caché pen- 
dant la iere guerre givile: il fuivit le Prince de 
Cande daas la feconde, & il profcila hautement en 
All pendant la troihiéme les fentimens de Cal- 
via. Ilconuaunis (+) à Heidelberg avec ceux de la 
Religion. Il dit entre autres chofes dans une haran- 
gue publique à Bile, qu'il avoit eu le bonheur de la 
compofer au même lieu où Calvin avoir écrit fon In- 
flitution. (f) Inter Academia Bafilienfis bofpites Foan. 
nes Caluinus pracipnè commemeorandus ef? lumen Gallia , 
lumen Chriffiaus per erbem serrarum Ecchjia, lumenin 
hoc ipjo (in que bac meditor commenterque) ho/bitio pra- 
À : bic enim tanti luminis faces (ut 


ac jucundè mibi narrauit) primkm 
iliffres illa Chrifliana infiisusionis 
cœleffelque vigilis funt exarata dy elaborata. Enfin 
étant retourné en France après la premiere paix, il 
obtiat de Charles IX. une permiflion fpeciale de pro- 
feffer la nouvelle Religion , avec des appointemens 
confderables. (£) Imperrat erge à Rage jipendis per- 
ampla , mt non tantum private findio artes meditando 
fcribendoque ilufraret, ed etiam ut, fublaiis impedi. 
mMemiis, ré) Religionis ifrmis exercitiis 19 pof- 
tremwm bberius frueresur. VIIL Mr. Tcilier (h) 
aflüre que Ramus apris de lui-méme, dr fans Precep- 
teur, la Fhilofophie. t Ramus lui-même a 
fait favoir au ic, qu'il avoit fait un cours de Phi- 
ie dans Fes Colleges, qui avoit duré felon la 
coutume trois ans & demi. (1) Cm tres annos fex- 
que menfes, inquir, in philefophia fcholaftica «x Acade- 
ia n°) ' iffem: Logicis Organi libris cegnaf- 
cendis, difutendis, maditandis (ex ommil 
totelicis bôvis , Logici pracipuè 1010 triennis tempore cla- 
mansur Ge reclamantur) cm, inquam , tempus ilud 
ita traduxifrm, de jam ns abfolurus artium fcilices ma- 
ailer, ca laures denatus efom: fubduGaatans 
mea ratione, &c. 1X. Selon Mr. Teillier él aprit de 
n de Lg Pine les Mathematiquesi mais fejon Frei- 
us il fut le (k) maître de ce Jean de la Pene, & il 
Féablir pour fon fubftitut dans la charge d'enfcigoer 
les Mathematiques. X,. Voiez le numero quatre de 
œtte re , vous jugerez (1) s'il parois par 2. 
lettres que Beze lui écrivit em 1570. qu'il avoit fait def 
fein de fe retirer à Geneve ; & que Beze lui semvigne 


beaucoup de bienveillance. . vs 
(Q) Sa foéte à se affex floriffante.] Elle a cté in- 


epilogo libri quinti fcholarum Dialeéticarum. (4 Jus Penam 
akquaouf. 


fu difciplinæ alumnum aaétus, Mathematici onetis 
per fuit fublevatus & exoncratus, Eng. dé. p, 28. 6 29. 


) Toife 


fier mbs [upra. 
Tome I11, 


eme Arife . 
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conuë en Efpagne & en Italie, & ne fit gaere de pro- 
grès en France; mais elle fruétifia beaucoupen Ecofle, 
& en Angleterre, & plus encore en Allemagne. Cela 
paroit par le grand nombre de livres que plufieurs 
Peripareticiens Allemans affcéterent de publier contre 
les Ramifles. I] y en eut même qui { crurent obli- 
gez de raporter les raifons defavantageufes pourquoi 
certe feéte fe multiplioit, car ils ne pouvoient foutiir 
que l'on alleguit fes progrès comme une marque de & 
verité. (m) Et miramur adbuc quid reifit , eur. … ea (con- 
tra quam fcribimus) philo/ophandi ratio locum inveniat 
boc jeculo in plerifque Germanie provincis, etiams in its, 
de quibws id nunquam quifquam vel metuere vel fperare 
petuifes? Non «jf fané caufa hujus per Germaniam d 
Lam etiam ac Sconam incrementi (nam in ltalia, 
ania dr Gallia etiam ipfa flanè objtura eft philo(o- 
plus Ramre fama) fod bec caufa eff, qued caufam opii. 
Mmam commodè non agimus, Ces paroles font tirces 
d'un chapitre de Keckerman, où (») l'on trouve une 
critique affez fenfée de la methode des Ramiftes, Cet 
Auteur louë (+) beaucoup ua ecrit que David Pareus 
publia contre eux l'an 1589. J'ai dit ailleurs (p) que 
ce grand Theologien n'eftimoit guere leur fondateur, 
Keckerman fe plant beaucoup du Ramifte Henningus 
Rennemannus, qui s'emporta furicufement contre 
Thcodore de Beze, & contre Zacharie Urfin au fujet 
de Ramus, Il parle auf: d'un autre Ecrivain Ramifle 
fier & emporté qui s'apclloit Cafpar Pfaffradius, 
(q) Sumws Philofophos Rameos quodam elaquentia 
ff plerunque 1 ahos (magifiri fi indole) defpu- 
mare: exempla funt un luce: ex quibus gsm 1llud pro- 
Qu, quod de recens ft, dr pra reliquis infigne, M. 
enningi Rennemanni Saxonis, qui pre Ramea Philo- 
Sophia Differsationens ane aunos circiter tres (r) féribere 
non posuit, qui maledicam linguamn ffringeres non 1an- 
tune in Clarifimum Philojophum Philippum Scherbium, 
fed dr eos wuros, qui Ecciejiam Chrifh adverfus Paparus 
Jurores, de Heterodexorum fophifmata tot, santis, tam 
tota Enropa fufpiciendis féripris juverunt. , . ..,, 
(J) Clarifimum dico Thedorum Bezam , cujus ille 
Epiflolas de P. Ramo féripras , velut anathematicas li. 
vidé exagitat; C7 item fummum illum atque admira- 
bilerm aque Philofophum ac Theologum Dominum Za- 
chariam Urfinum, pié memorie, cujus de P. Rami 
Dialeëtica de Rherorica feriptuns ad voluntatem Fri- 
derici 3. Eleéoris Palatins principis, merite cerse, ff 


quifquam unquams prineps, cognememum Pii adepri, 


judicium, furentem vecat Rami execrationem, Paf.. 


Em raporte (4) qu'és Univerfitez qui font fous La 
nation du Lanthgrave de (v) Hain, ils ons bauni 
La Phulofophie d'Arifiore pour embrajler celle de Ramws, 
Je donnaus seux qui étudient en Dialeétique le nom © 
titre de Ramifles. Pour derniere preuve je me fer. 
virai de ces paroles de Scaliger, (æ) Ramws effois un 
homme dote, mais on en fait trop grand eflar. . . .., 
Ramus magnus fuis vir, fed magm nimis fit. Le Ras 
mifme penf s'introduire dans les Univerfitez de Hol- 
lande, mais l'oppolition de Scaliger & de quelques au- 
tres lui fit donner l’exclufion.  Cwjws (Ramiflicæ Phi- 
lofophiæ) introduéfiens in Academas Belgii cordasiores 
Gr anelligensiores fortiter obfliterunt ; ques inter ‘foje. 

Scahger fui faculi Phœnix emimnit (x).  Unc ler- 
tre (y) d'Ifaac Pontanus écrite l'an 1629. m'ap end 
que les Profefleurs d'Harderwic confeillerent à l'Aca- 
demie de Leide de permettre que lon enfeignât in- 
différemment ou la Logique de Ramus , ou celle de 
Du Moulin, 

J'au are averti (z) que le Ramifime fleurit en. 
core aujourd'hui en Suiffe, & que les Magiitrats de 
Berne l'ont pris fous leur proteétion, deforte que les 
Profefleurs en Philofophie à Berne & à Laufanne font 
obligez de ne fe fervir que de la Logique de Ramus, 
& s'ils diétent quelque chofe tiré de Clauberge, ou 
de l'art de penler, ce n'eft que fous les aufpices de 
Pierre Ramus, & comme une explication de fa doc- 
trine, 

(#) Une remarque contre Pafquier.] Ilobferve (aa) 
que la Fon fe plaint (66) qu'un Rarmus Gr Mercéras qui 

Ccca Avount 


Matihaus l'an 169$. C'eff la 99. 


* Seripti- 
tans tam 
mifere 
Pingeret, 
ut 2 le- 
is 
Pas fcris 
ptis typo- 
raphus 
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fs in con 
tinuationt 
Chroniei 
Ademari, 


PAL: 344 


{m) Kects 
kermann. 
in Pracogn. 
Legicis, 
traë. 2, 
C4. pag. 
M. 133: 


(x) Voiez, 
auf la 

preface de 
ces onvra- 


£e dé Keë= 
kerman. 


(eo) Ibid. 
€ap. 6. 
pag. 187. 


{(p) Dans 
l'article 
Pareus, 


pag. 2198. 
of 1. 

(4) 1lem 
ecker- 
man. 16id, 
cap. $. {ub 
fn. p. 169. 


(r)Ce livre 
de Kerker- 
man fut 
imprimé 


l'an1s9g 


(N) Ibid, 
pag. 170, 


(+) Palquier 
ubi furra 
chap. 18. 
Pas 534 


(+) H veut 
dire Hefe. 


(æ) Srali- 
grrans 1, 
pag 201, 


(x) Samuel 
Marefius 
in gr 
Irdicub 
pracijuar. 
Controver. 
fiarum 
theologica= 
sum Ad. 
verius Wit= 
tichisum, 


(y) Im- 
primée 
dans le 
recueil de 


(x) Par Mr. Des-Maizeaux, le 


méme dent Mr. Bernard à publié sn memeire dans fes Newveiles de la 


Republique des lettres Nov. 1700. art. 1. 


. 


(aa) Palquier, Catechifrme 


“des Fojusses, lv. 1. chap. 6. pag. m. 45. (bb) Voez La reponfe de 
René de La Fon pour les Religieux de La Compagnie de Fejus, au flan 
doié de Simon Marion pag. 28. 


(a) Paf. 
quier ibid. 
pag. 46. 


pa Aux 
illers 
24. dr 32. 
du plaidoié 


de Verfrit. 


(6) Du 
Brenul, An- 
tiquitéz 
de Paris 
.pm.s6g. 
dis que 
Pierre 
Galland, 
Profej[eur 
roial en 
langue 
Greque, 
mourut le 
31. d'Août 
3$59- 
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OUTZE. 


RANGOUZE, Auteur François fous le regne de Louïs X IV. ne m'eft point conu par 
fes beaux endroits; car on ne nomme point ainfi l'induftrie avec laquelle un Auteur fçait mettre à 


profit fes épitres dedicatoires, &fes fateries, 


Ce n'eft pas que cette indultrie très-mauvaife 


moralement parlant , ne puifle tenir un rang fort confiderable parmi ce (4) qu'on nomme bon- 
nes qualitez naturelles ou aquifes. Le Sieur de Rangouze la polfedoit (B) éminemment, com- 


me il paroitra par mes remarques, 


‘avoient fourvoyé de l'ancienne religiom , furent les chefs 
de la brigue qui obligea le Parlement de Paris en 
a564. à n'accorder pas aux Jefuites ce qu'ils deman- 
doient. 11 lui repond que ni Ramus ni Mercerus ne 
s'en remmerent en leur particulier, & qu'ils furent fu. 
lement de La partie comme leurs autres confreres Profef. 
feurs du Roi. Il ajoûte (4) que Mercerus effoit f5 efloi- 
£né de briques qu'il ne connoiffoit que Les livres Hebrieux, 
avec lefquels il communiquoit tous les jours [ans ceffe; 
grand Cr fuperlatif en cette langue, voire au jugement 
des plus doéfes ayant le deffus de tous les Fuifs, en tout 
le demeurant des affaires du monde, un vrai chiffre. 
Après cela voici ce qu'il dit: Les Jefuites ons fair 
primer en l'an 159$. le (1) Plaideyé de Verforis : luy 
voulant tourner en envie cette caufe contre l'Univerfité, 
met en avant non que Mercerus, ains Ramus Cr Gallan. 
dius s'effoyens rendus folhcireurs de cette caufe; maiscels 
fut trouvé ff efloigné de route verifimiltude, qu'on l'efti- 
ma une byperbole, pour l'inimitie ouverte qu'ils S'efloyent 
portez de tout temps, laquelle les accompaigna jufques à 
lamort. Inimitié dent Rabelais, Lucian de noire fiecle , 
en la preface de Jon 3. livre, Gr depuis ce gentil Poëte 
Joachim du Bellay, en l'un de fes plus fignalez poëmes, 
s'en mocquerent par placards exprés qui fons les plus beaux 
de leurs livres. D'ailleurs Gallandias ne fut jamais au- 
tre que de La Religion Catholique, Apeflolique, Remai- 
we.  Pafquier oublie le meilleur moien de refuter ce 
plaidoie, c'eft que (6) Gallandius l'adverfaire de Pierre 
Ramus étoit mort depuis cinq ans lors que Verforis 
plaida la caufe des Jefuites. Rabelais n'elt pas bien 
cité, il faloit citer l1 preface du 4. livre. 

(A) Parmi ce qu'en nomme bonnes qualitez naturel- 
des eu aquifes.] Toutes les langues 4 peuvent plain. 
dre de leur ferilité ; les unes plus , les autres moins : 
elles la'fentent principalement par Fa aux chofes 
qui font privées de la perfeétion Qui leur eft duë. Si 
cette perfeétion eft une vertu morale, on nomme 
mauvafes ces chofes-là: fi elle eft une vertu phyfque, 
on leur donne auffi le nom de mauvaifes D'autre 
côté on nomme indifferemment bonnes chofes celles 
qui poffedent la vertu morale de leur efpece, & cel- 
les qui poffedent la vertu phyfique de leur condition. 
Us juge inique eft apellé mauvais Juge: un Peintre 
ignorant eft apellé mauvais Peintre : on apelle bon 
jee celui qui eft équitable, & bien éclairé: on apelle 

n Peintre celui = fçait faire de beaux tableaux, 
Nous fentons Li que les mots nous (+) manquent, puis 
que nous fommes contraints de defigner par celui de 
bon, & par celui de mauvais cent chofes Fons mes 
très-differente. On ne doit donc pas s'etonner que 
j'aie mis su nombre des bonnes chofes l'induftrie du 
Sieur Rangouze, après lavoir excluë du rang des 
vertus morales. Elle eft bonne au même fens que 
nous donnons cet eloge à la memoire, à la vuë, à 
l’ouie, à l'odorat, &c. quand ces facultez ont la per- 
fcétion que la nature leur a deftinée. Toute fcience, 
fans en excepter même celle des rufes & des trompe- 
ries, eft une efpece de perfeétion : la fubtilité de l'ef- 
pe eft un avantage naturel , tout comme la ftupidité 

la fotife font de grandes imperfections. Morale. 
ment parlant la fcience des tromperies n'eft ni bonne 
ni mauvaife, mais phyfiquement parlant c’eft une fort 
bonne qualité, c'eft un avantage, c’eft une ps 
Une fimplicité d'efprit qui n'eft capable ni tromper 
ni d'éviter d'être trompée , eft phyfiquement parlant 
un defaut, & une mauvaifc qualité, $ l'on reduit en 
op l'art de tromper, il devient moralement par- 

tune très-mauvaife chofe , c'eft un crime puaifla- 
blei mais quand on punit fur la rouë certains voleurs 
dont l'induftrie, & d'autres qualitez naturelles étoient 
parvenués au fouverain degré de la perfeétion en leur 
cipece, on ne laifle pas d'admirer ce qu'il y avoit en 
eux de bien phyfique: on detefte ent le mau- 
vais ufage qu'ils en avoient fait. Difons donc en gc- 
neral que l'adrefle de s'enrichir foit dans les finances PR 
foit dans le negoce , eft un bien & un a natu- 
rel qui merite d'être eftimé , quand on le fe de 
l'abus qu'en peuvent faire les hommes. 1] faut dire 
la même chofe de l'induftrie d'un Auteur qui s'enri. 
chit par le travail de fa plume, & par la foupleffe 
avec laquelle il trafique d'épitres dedicatoires, & 
d'exemplaires envoicz deçà & delà. Vous ne fçauriez 
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nier qu'un tel homme n'ait une forte d'efprit, & une 
efpece de fagacité & de fin difcernement qui fontune 
perfeétion naturelle , que l'on devroit admirer à cer- 
tains égards, fauf le droit de la meprifer, & de la 
blimer à caufe de fes abus, & de fes fuites. Lesper- 
fonnes équitables diftribuent inégalement leurs cenfu- 
res à cette claffe d'Auteurs; car ils n’accablent point 
de tous les traits ftiriques que Furetiere a raffemblez 
dans (ec) fa fomme dedicatoire, ceux qui charger d'u- 
ne nombreufe famille, fans patrimoine, fans penfon 
du public, n'ont point d'autre voie de fubffter que 
les revenus de leur plume. On excufe alors la multi. 
plicité de leurs dédicaces, & l'on admire bien moins 
que chacun de leurs ouvrages foit divifé en plufeurs 
tomes dediez à autant de gens differens , & que les 
fecondes éditions foient dediées à de nouveaux Mece- 
nes; on admire, dis-je, bien moins cela, que l'on 
n'admire qu’ils viennent à bout de trouver au bout de 
leur pleme la fubfftance honorable de leurs femmes, 
& de leurs enfans, & que ce foit dre, sal “sg fur 
oi ils faffent rouler toute une grande le. On 
tend en leur faveur une regle qu'un bel efprit a pro- 
pofée, pour jufifier ceux qui s'apliquent à des baga- 
telles. Voici fes paroles : (4) i ne fçait d'ailleurs 
que des raifous tres-folides nous arsachens quelquefois à 


des Ouvrages qui ne l'être pas, € qu'un de- 
Hold le. À e fowvent fans injuflice 
Pros ie dns il © Hamat Ces homme que 
vons blamez , à trouvé peut-être que pour retablrr fs 
fanté qui «ff ruinée, pour fe defendre de La mawvaife 
fortune, le bien d'une famille dos il eff l'appuy , il 
luy eff plus utile de travailler à des Chanjons qu'à des 
Traitez de Morale dr de Polits Si cela ef, je le 
diray hardiment, La Merale ra Politique, mérmes 
lui ordomneront de faire des Chanfons , @ c'eff une in- 
Juflice fans exemple, de condamner les occupations d'au 
trny , dont on ne fjais ny les motifs, ny les cireou- 
ffances. Le j 
(BE) Le Situr de Rangouxe La poffedoit éminemment, 
Coftar m'en fournit la preuve. ea Dieu né plai- 
n fe que je veuille faire com fon avecque le Sieur 
» de Rangouze, dont l'éloquence lui a acquis quinze 
où fcize cens piftoles depuis huit mois, & que l’on 
» peut appeller le Cherilus en profe de noftre temps. 
n Cherilus incultis qui verfibus Cr malè natis Retulit ac- 
sn ceptos regale numifins Philitpes. Par la regle de 
» eq . . + un arbre cit bog, qui porte de fi 
n” bons fruits. Quand mefme la Fable auroit dit vray, 
» celuy des Jardins des Hefperides, dont les Poëtes 
» Parlent tant, valoit bien moins , puis que felon un 
# Scholiafte Grec , de grande foy & de grande auto- 
n tité, cet arbre ne portoit les pommes d'or qu'en & 
» Hifon, & non pas toute l'année.,, Citons un au- 
tre temoin: ce fera l'illuftre Mademoifelle de Scuderi. 
Elle parle d'un Auteur (f) qui avoit trois Epitres rou- 
tes prefles posr sn mocfme livre, pour trois perjonnes fort 
di es en condition de em merite : ayant refolu d'em- 
celle dent il pourroit tirer le plus d'utilité, dr fai- 

Jant menager cels par une tierce perfonne. Er en effes, 
il dedia le livre à la perfoune qui luy en donne le plus, 
quoy que de moindre merite. Elle dit enfuite, qu'un 
Asieur , qui n'eff plus ayant preparé une Ebitre , qui 
pouvoit paller pour un grand Panegirique, La fuprimaz 
bd er te celuy à qui il de- 
divit le livre fur difgracié. ajoûte, qu'en homme 
du ‘ ayant fait le Panegirique du Cardinal de 
Richelieu; Ge le trouvant mort quand il arriva, ilen fie 
le Panegirique de ls Reine Mere Anne d'Autriche. Et 
J'ay feu auf qu'un Auteur, aprés avoir fort loïé un 
homme vivant, de l'avoir loié juflement , il luy êts 
touses Les loianges qu'il luy avoit données, fans qu'il euff 
fait nulle autre choje qui l'en rendis indigne ; finon qu'il 
étoit mort, fans avoir pi donner à cet Auteur ce qu'il 
croyois meriter. Tous ces exemples, pourfuit-elle, font 
fort particuliers, Mais on m'en à conté un affez plai- 
ue , rent Û 
tres qu'il avoit fait imprimer chiffre. De for- 

40 que à Lol de Le bus mets co aus l'Auteur 
vonleit La premiere: de par ce moyen tous ceux à qui il 
denoit ce volume , fe-voyant à La tefie , s'en trouvoient 
plus obligez. Cela me parois bien biarre, dr il faus 
AÏMer ANIANS à » qu'un habile Medecim liaben, 
qui 
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RAPHELENGIUS, 2557 

t RAPHELENGIUS (François) né *Ÿ en Flandres le 27. de Fevrier 1539. 

fe rendit illuftre par l'intelligence des langues Orientales, Aiant commencé fes études à Gand + 
il perdit fon pere, & fut obligé par fa mere à fe deftiner à la marchandife; mais comme fes 
maîtres l'envoierent à Nuremberg chez des perfonnes qui lui -laifferent avoir la commodité de 
fatisfaire fon inclination pour les lettres, il fe remit à étudier. Etant retourné en Flandres il 
trouva une occafion d'aller à Paris, où il fit de grans progrés dans la langue Greque & dans la lan- 
Hebraïque. Les guerres civiles le contraignant de c r'une autre demeure il paila en An- 
gleterre, & enleigna quelque ems le Grec dans l'Academie de Cambrige, 11 revint enfuite dans 
le Païs-bas, & fut correcteur d'imprimerie à Anvers chez le celebre Chriftophle Plantin, 11 
s’aquit de telle forte les bonnes graces de fon maître tant par {a capacité, que par fa candeur, qu'il 
devint fon gendre # l'an 1565. Il lui rendit de très-grans fervices dans l'Imprimerie, & fur 
tour à l'égard de l'édition (A) de certe fameufe Bible qu'on nomme d'Anvers,  Plantin s'étant 
tranfporté à Leide pour être plus loin des troubles, laiffa és preffes fous la direction de fon gendre, 
mais lors qu'il retourna à Anvers l'an 1585. Raphelengius au contraire s’en vint à Leide avec 
toute fa famille, 11 y eut foin de l'imprimerie que fon beau-pere y avoit, &il fe rendit fi re- 
commandable aux Curateurs de l'Academie qu'ils lui confererent la profeffion en Hebreu, 11la 
remplit bien , & il emploia une partie de fon tems à l'étude de l'Arabe, Il compofa méme un 
Diétiomaire * de cette langue. A peine l’eut-H achevé qu'il mourut le 20. de Juillet 1597. 1! 
fouhaitoit la mort depuis trois ans, car il avoit à combatre deux ennemis { B) domeftiques qui 
l'incommodoient beaucoup ; l'un étoit le deplaifir d'avoir perdu fon époufe, l'autre étoit une pa- 


ralyle Le 


qui ayant travaillé fier les Aphorifmes d'Hipocrate, de 
dia chaque livre de fes Commentaires à un de fes amis; 
dr la table à un autre. Voions ce qu'a dit Sorel: 
(a) Les lettres dn bon bemme Rangouze peuvent être 
apellées à bon droit Lertres dorées. » Puifqu'il fe 
» vantoit de n'en compoler aucune à moins de vingt 
» où trente Piftolles , n'en faifant gucres que pour les 
» Perfonnes de la plus haute condition , & qui avoient 
» moyen de les payer. Elles eftoient toutés comme 
» des Eloges fuccinéts de ceux à qui elles s'addref- 
n foient, rapportant leurs meilleures qualitez & leurs 
» plus remarquables aétions , avec plufieurs compli- 
n mens pour ceux dont'il n’y avoit pas beaucoup de 
» Chofes à dire. Nous avons veu des Gens d'Efprit 
n s'eftonner comment cet Homme qui -efloit fans 
» eftude , avoit pù faire un fi grand nombre de Let- 
“tres differentes, fur des loïanges prefque fembla- 
“bles; On ne fait point de difhculté de fe fouvenir 
» de luys parce que fes Efcrits peuvent toufiours 
n fervir pour apprendre les qualitez & les fortunes 
# des Grands du Royaume, à ceux qui ne les fçavent 


»” 

12 Al'égard de l'édition de cette fameufe Bible qu’on 
memme d'Anvers. ] Je me fervirai des paroles de 
Meurfus, pour ter ce que nôtre Raphelen- 
gius y contribua ; (6) In borum editione incredibile 
quantes labores Raphelengins fufiinuerit , dam aceura- 
nofeis ; Annotationibus, mbi opus 
At j ver, interlinearem adornat ; Gram- 
maticans Hebraam, ex oprimis quibwfque Grammaticis, 
cum judicio dr cura colleam ; addit ; Epitomem The- 
fauri lingue Hebras Santis Pagnini infnitis vocibus au- 
get, Gr inmumeris locss ermendat ; quod fatis teffimonio 
Beutdiéfi Aria Montani, inter Prolegemens jm 
pates. Mulra ifdem annis ad ornaments hbrorum, 
ques focer excudebat, pracipué in linguis Orientalibus, 
corrigende , illuffrandeque , praflitit ; quamuis rare ne- 
men fuum adfcribi pareretur. 

(B) A combatre deux ennemis domeftiques.] Mr. 
Moreri à fait ici le fophifme qu'on apelle à non fuff- 
ciefti enumeratione partinm: & c'elt la moindre chofe 
qu'on lui puifle reprocher, car,on pourroit dire qu'il 
ne raporte ni en tout ni en partie la penfée de l'au- 
teur qu'il a cité, Comparons fes paroles avec celles 
de Meurfius. 1! mouwrar, dit-il, de douleur d'avoir 
perdu fa femme. C'eft ainfi qu'il rend ce Latin: (e) 
Mers quam toto triennio pre tadio amiffe uxoris dr para- 
hf fhAains Jape optaverat, virum optimum bumanis 
exemit, Vous ne voiez point là que la perte de fa 
femme ait fait mourir de douleur Raphelengius; vous 

voiez feulement que le chagrin de l'avoir perduë, 
Joint à une paralyfe lui faifoient fouvent foubaiter la 
mort depuis trois ans. Si vous repondez pour Mo- 
reri que ce chagrin aiant pu former la paralyfie , l’on 
a cu droit de reduire à une gt de Meur- 
fius, je repliquerai qu'un copifte ne doit jamais nous 
der Fe pet tm & fes conjeétures pour des 
faits tirez des auteurs où il nous renvoie. Mais laif 
fons là ces vetilles ; paflons à une remarque plus im 
portante. Raphelengius regretta {à femme , & s'efti- 
ma malheureux.de lui furvivre, c’eft une marque qu'il 


l'avoit aimée, & que fon mariage lui avoit caufé bien 
“fa iage très-heureux, 


des douceurs, Ce fut donc un mariage t 


RA- 


Or confiderez un peu les fuites de ce mariage fi for- 
tuné: ce furent trois années d'une efpece de defefpoir. 
Que fera-ce donc qu'un malheureux mariage, puis 
qu'un mariage heureux expofe à cela? Ne raifonnons 
Point ainf fclon la loi des contraires. Difons platôs 
qu'un malheureux mariage a des fuites avantageufes, 
La perfonne qui furvit à l'autre ne fent aucune afñic- 
tion, fa viduité eft un etat de repos, &deplailir. De. 
forte qu'au lieu de nous arrêter à la feule confidera- 
tion des miferes de cette vie, il fautconfiderer lemé- 
lange de bien & de mal qui fait le partage & la defti- 
née de l'homme. 11 faut fonger à ces deux tonneaux 
d'Homere dont je parle (d) ailleurs. Il faut dire que 
ce qui defcend 4 terre eft un bruvage mixtionné, 
mais de telle forte que bien fouvent la bonne boiflon 
& la mauvaife fe prefentent l'une après l'autre, Si 
l'on commence par l'une on finit par l'autre. Sivous 
avez été heureux étant marié, vous voilà dans la mi. 
fere étant veuf. Mais fi vous avez été malheureux 
dans le mariage, voilà que vôtre viduité eft un bon- 
heur. Je ne nie pas qu'à certains égards les deux boif. 
fons ne foient mélées & confonduës enfemble quanc 
aux parties infenfbles, vù qu'il n'y a prefque aucun 
plaifir qui n'ait à fa fuire tout incontinent quelque de- 
Plaifir ; mais il eft für qu'à d'autres égards la defti- 
née de l'homme eft dans un verre où la bonne & la 
mauvaife liqueur font un, 2 ar étages. Nousavons 
examiné en un (+) autre lieu fa quantité de la mau- 
vaife furpaffe la quantité de la bonne. N’en parlons 
plus; difons neinmoins que ceux qui fe voudroient pre- 
valoir du mariage de Raphelengius pour foutenir que 
le bien furpaffe le mal, pourraient s’abufer dans leurs 
calculs. . 1] poffeda f femme 29. ans , & il ne fentit 
les angoiffes de la viduité que trois années. Il y eut 
donc dans fon partage plus de bonheur que de mal- 
beur, me direz-vous. On vous niera cette confe- 
quence. Un homme qui pendant trois ans eft fi tour- 
menté de douleurs & £ Chagrins, qu'il fouhaite très- 
fouvent que la mort vienne l'en délivrer, avale une 


lus grande quantité de la mauvaife liqueur , qu'il . 
Plus 8 le q q 


n'en avoit avale de la bonne pendant 30. années ordi- 
maires. Car ne vous imaginez pas que le mariage de 
nôtre homme ait été du vin tout pur pendant les 
29. ans qu'il dura. Mettons à part les traverfes & 
les deplaifirs qui couloient des autres fources, Con- 
fiderons feulement les mauvais côtez de fon maria- 
ge. Tous ceux qui s'iffigent extrêmement de la 
mort de leurs époufes, n'ont pas tuûjours vécu avec 
elles fans demele, Outre cela plus ils les aiment, 
plus s'allarment-ils quand elles deviennent malades. 
N'allez pas dire qu'à ce compte il vaudroit mieux 
ls les haïffent, car on vous repondroit que la 
refignation avec laquelle ils les verroient en 
re de mort, n'égale pas les maux horribles de a 
ine conjugale, On vous diroit même que £ d'un 
côté ils ne craignent pas qu'elles meurent, ils crai- 
gnent de l'autre qu'elles nc meurent point. Or cette 
crainte eft fort capable de balancer ce bien-li, 
m'étonne qu'on ne trouve pas dans les livres des an- 
ciens quelque dilemme un peu autrement tourné 
que celui de (f) Bias, de cette maniere par exem- 
le. Ou vous aimerez vôtre femme, ou vous ne 
aimerez pas: fi vous l'aimez vous craindrez toù- 
Cce; jours 
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55 R A P I N. 
RAPIN (Nrcozas} fr deux metiers quife trouvent rarement en une: feule perfonne, 


celui dé Prevôt des Marechaux, &celuide Poëte, Il ne faifoit guere de fautes dans celui de 
Poëte; mais il en commit de fi énormes dans l'exercice de la Juice, que fans le credit de fes 
trons on l'auroit puni (4) demort.  C’éroitun homme d'efpri, & qui ne fe laiffa point de- 


sets par les Ligueurs, Ilfuivit * Henri 111, fuiantde Paris, & compola 


plufieurs vers 


contre la faétion des Seize. Meur beaucoup de part à l'ingenieufe (8) faire du Catholicon 
d'Efpagne, Après la mort de fon fils qu'il avoit pourvu de fes emplois Ÿ, ilferetira à Fonte- 
nai-le- Comte fa patrie, & mourut (C) l'an1609. Je raporterat des circonftances de fa mort 


qui m'ont (D} paru fort curieufes, 


H fut enterré fans pompe, mais quelques-uns 


preten- 


dent qu'on ne fuivit pas en cela fes dernieres (E) intentions. J1 avoit été fort contraire , 


jours de la re, fi vous ne l'éimez pas vous: 
pm À res de ne la point , Ce di- 
lemme n'eft pas mcilleur que celui de Biass car 
fans éplucher les autres défauts on fe pourroit con- 
tenter de dire, que felon le train ordinaire de tous 
les ficcles ni l'amitié ni la haine conjugale ne vont 
pes fi loin. Un très-petit nombre d'exemples ne 
doivént pas fiire craindre qu’on aura une tendrefle 
te d'inquierudes ; ou une antipathie qui defo- 

Ona lieu de croire qu'on fera du plus grand 
nombie , c'efl-i-dire, qu'on joüira du prefent fans 
trop s'inquieter de l'avenir, & avec de bonnes dif 
poétios à fe confoler f le cas y échet. 

(A) Sans le credit de fes patrons, on l'auroit puni 
de mori.] Je n'ai qu'un remoia là-deflus; on en croi. 
ra ce qu'on voudra. ,4(4) Tous ces gens de Fonte- 
»»0ay ne valent rien, & Monfieur Rapin , à qui j'ay 
nfauvé la vie: il le confefla bien: il eft fils d'un Pret. 
ntre. Ileftoit Maireen f ville de Fontenay, & fit 
»+ meurtrir quelques gens de la Religion , tellement 
» qu'aux grands jours il fut pourfuivy par tous ceux 
"de fa ville, & Catholiques & Reformez, & de tou- 
mte la nobleffe du Bas Poiétou. Je m'oppofäy feul à 
ntout cela; il m'avoit corrompu par fes vers & fça- 
» voit bien que age) og credit. Aprés Monñeur 
#“le Prefident du y, je luy fs fauver la vie, 
stellement qu'il aime maintenant ceux de la Reli- 
ngion.,, 

(3) Beaucoup de part .. . . au Catholicon d'Ef. 

,] Les notes de Mr. du Puy qui ont paru dans 
‘édition de cette fatire l'an 1677. nous aprenent que 
la harangue de l'Archevêéque de Lion, de Roze, 
& celle que d'Engoulevent devoit prononcer font l’ou- 
vrage de Rapin. Si cela eft (4) d'Anbigué ne devis 
ar de defabufer ceux qui atiribuoient à ce 

efprit La Sasyre Monippée toute entiere , pour dire en 
fuite qu'iln'y contribua que quelques vers feulemens (1): 
Ne fe jeroit-il point peut-être reglé fur ce que dans le vo- 
lame in 4. des Ouwvres de Rapin smprimces à Paris en 
1610. en ne tronve trois Latines qui 
faffent partie du com ? Cette reflexion de l'Au- 
teur des nouvelles notes cit folide. 

Mu. pe Vigneul Marville qui a recueilli bien des 
curiofitez touchant La fatire du Catholicon d'Efpagne, 
obferve que Paflerat & Rapia firent les vers de ka fe- 
conde partie, qui étoit intitulee Abrrgé des Eters de 
de ligue comvoquez à Paris am dixieme Fevrier ; que le 
même Rapin fit la harangue de l'Archevêque de Lion, 
& celle du Doéteur Rofe, & qu'il pris le Jom de re- 
cueillir teutes les autres barangues, Cr d'en compefer na 
corps qu'il joignit am (c) Carhelicon d'Efpagne fous le rrtre 
de SatyreMenippée; d que c’eft far ce fondement Là que 
plufieurs buy ont attribué le Catholicon tour antier (4). 

(C) Et mourur l'an 1609.] (e) Botereius, ke (f) 
Mercure François, & le(g) continusteur de Mr.de Thou 
parlent de fa mort fous cette année. Le Pere Garaf- 
fe que je citerai bientôt, dit qu'il f trouva l'an 1608, 
en Decembre à la mort de Mr. Rapin; qui fut prece- 
déc d'une lingueur de quelques femaines. Or com- 
me Mr. Moreri raporte que Rapin mourut & 15, Fe- 
vrier 1608. je m'imagine que Garaffe a voulu dire que 
ce galant homme tomba malade au mois de Decem. 
bre 1608. & qu'il mourut quelques fermaines après, 
Si c'eft fa penféc, drefure Mr. Moreri, non pas quant 
au jour, mais quant à l'année de la mort, Quoi qu'il 
en foit, je me range du côté de ceux qui difent que 
Rapin mourut l'an 1609. Je voi nemmoins dans le 
fentiment de Mr. Moreri plufñeurs (b) perfonnes exac- 


tes, 
(D) Des circonflances de fa mort . . . . curieufés. 
Voici un fort long recit du Pere Garaffé : mon lec- 
teur en jugera ce qu'il lui plaira, ,,(:) L'an mocwitr, 
sen Decembre je me trouvay dans (tk) Poitiers à la 
“mort de feu Monfieur Rapin, lequel ayant vefcu 
a l'efpace de foixante quatorze ans avec un affez grand 
» ibertinage, fuivant la fougue du fiecle & de fes pre. 
nmieres humeurs, qui l'engagerent en des cognoif 


nfances aflez da » aprés avoir languy quel. 
mn ques fepmaînes , mourut entre les mains de quatre 
n Beres de noîftre Compagaie , avec un reflentiment 
n merveilleux de ce qu'il rendoit fi beureufement fon 
name, entre les mains de ceux qu'il avoit 

toute fa vie fans les cognoïftre. Or s'eftant confe£ 
nf, ce qu'il ft avec un tres vif reffentiment de fes 
» fautes, devant que de recevoir le $, Sacrement , la 
scharubre da petit More où il deceds , toute pleine 
» des plus apparens de la ville, il fit cette confeflion 
ngencrale de toute fa vie palle, en trois articles. 
» 1. Que jamais il n'avoit efté Huguenot ny branflant 
»dans {a croyance, quoy qu'il euft vefcu familiere. 
» ment parmy eux, & grandement hay les Jefuites, 
»2 Qu'il avoit vefcu tres licenticufement ,; & qu'il 
mne penloit pas que Dicu l’euft peu prendre en au- 
ntre moment de à vie, qui l'euft trouve dans fa gras 
mCe. 3. Que tout le bien qu'il f fouvenoit avoir 
» fait depuis fes jeunes ans, Ç'avait cité d'empefcher 
noue L'arusisme ne s'enfeignaft iquement 
» dans Paris, & puis fe tournant vers nos Peres là 
vPrefens, leur raconta briefvement l'hiftoire pour 
»noître inftruétion. Car il difoit que de fon temps 
nil fe trouva un certain maraud dans Paris, homme 
sincogneu, d'efprit fouple & remuant, lequel s'e£ 
» tant rs dans la familiarité de ces fept braves Efprits 
» Qui faifoient la brigade, où la Pleyade des Poëtes, 
a Ronfard eftait le en: mr » il commença 
= de femer de tres-mefchantes & abominables maxi. 
nMmes contre la divinité, lefquelles avoient dela cf. 
» branflé quelques uns de la trouppe, d'autant que nos. 
names fout plus fufcepribles du mal que du bien, de 
nfaçon, dit-il, que m'appercevant que l'afaire Bot. 
stoit, & la nouveauté de cette doétrine charmoit quel. 
nues uns d'entre nous, nous fufmes quatre qui nous 
»Oppofafmes à cette furie, & qui ramenafmes l'e£ 
» prit balariçant des autres trois , & de plufieurs autres 
= Perfonnes de noître cognoiflance , que ce galand 
wavoit halené & gaité par {a hantife, Ronjard fut le 
mPremier, dit-il, qui fuivant l'ardeur de mon coura- 
“Be, cria au loup, & ft ce beau poëme contre les 
»Athees, qui commence: 

nOcel, 6 terre, & mer, à Dieu Pere commun ge. 

… Tournebu fit une belle harangue contre luy. Sainéke 
» Marthe une excellente poëfie en vers lambiques, qui 
» Porte pour titre, In MazsuTium, fans le nom. 
“mer autrement, d'autant que C’eflait un vau-rien 
» Qui ne meritoit pas de fouiller & profaner le papier 
» hear foreml mer md 77 » dijois 
» Rapin, jufques à ce que nous cufmes faiét condam- 
nner cet infame par Arreft de la Cour à perdrela vie, 
» comm'il ft eftant pendu. & puis bruflé publiquement 
“én ia place de Greve: fans noftre forte oppoñrion 
nje me craindrois, difoit-il, que la France ne fuit 
» mainténant un cfgouft d'Atheifme, f principale. 
« ment il euft trouve dy fupport dans nos efprits, pour 
“authorifer ces maximes. Telles furent les dernieres 
n paroles de Rapin, » 

(CE) Qn'on ne furuit pas en cele fes dernieres inteu- 
tions.] Le Pere Garaffe fera encore ici mon temoin, 
Feu Maiftre Gaucher de Sainéte Marthe , dit-il (4), 
mhonora feu Maitre Rapin fon bon amy, d'un Eloge 
ntres-honorable & plein de verite, auquel il ait, ue 
s Delasns ef} Fontenasmm , Gr modice funtris apparain, 
» quemadmedun  Teflamento at, fepultes ÿ 
» mais ilimporte pour l'honneur de Rapin ; de (ça. 
n voir porétucllement l'hiftaire, ainfi qu'elle fe paila, 
n & que j'en puis eftre efmoin oculaire. 1l eft ‘one 
n vray , que feu iMaiftre Nicolas Rapin, eftant au liét de 
na mortl'an m. pc.virr. duranties froidures du grand 
nHyver, avoit fair fon Teftament , devant que de fà 
#confeffèr au Pere Jaques de Moucy , par lequel il avoit 
nordonné que fon corps feroit porte depuis Poitiers 
n Jufques à Fonténay, à la meime , Que ceiuy de 
n Budé fut porté depuis la ruë de lainéte Avoye juiques 
naux Celettins, c'eit à fçavoir , fans torche, fans pompe, 
fans compagnie , fur un chariet harasché de noir. un 

» firçon. 
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1666. 


aux (F) Proteflans, & 
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puis aux 4 Jefuires, 11 Ÿ avoit Aquis entre Jes amis cet éloges qw'il 


étoit Le plus favant foldat, Gr le plus vaillant Confeiller du mende.  Moreri vous aprendra d'autres 


(es, 


RAPIN (Renx) Jefuite celebre, näquit à Tours l'an 1627. 


& entra dans la Compe- 


gniel'an1639. Il y ft profeffion dy quatriéme vœu, & y enfeigna les belles lettres pendant 
neuf ans 8, Ilen avoit fait une étude particuliere, &il fic voir par quelques (4) harangues 


Latines, qu'il pouvoit traiter les plus beaux fujets avec beaucoup d'art, & avec 


quence. 


d'élo- 


Ilexcella dans la Poëlie (B) Latine; & s'étant enfin hazardé d'écrire en François ; ik 


y reüfBt admirablement, Il a compofé en cette langue plufieurs traitez de literature & de 
pieré, que le public a fort bien reçus, Quelques-uns le trouvent trop decifif, pour un homme 
qui paroït avoir plus de bon goût & plus de delicarele, que de profondeur * d'érudition, 11 
mourut à Parisle 27. d'O&tobre 1687. On vit paroitre fon Ÿ éloge le mois fuivant.  C'eftun 
écrit affez court, & fort bien tourné, 11 y eft depeint rempli des plus belles qualitez qu'un 


honnête homme & un bon Chretien puiflent pofeder. 


On y vait-entre autres chofes 


fon zéle pour les interêts de la religion Cr pour l'honneur de La Compagnie, lui firentreprendre il y 4 
plus de vingt ans un grand Ouvrage, où il 4 travaillé conflamment fans nulle aparence de Le voir pa- 


roitre, C7 que Dieu lui 4 fait La grace d'achever avant [a mort, 


Ce grand ouvrage eft l'hiftoire du 


Janfenifme. Le Pere Rapin n'étoit pas le moins dangereux adverfare de ce parti : il l’attaqua par 


l'endroit (C) foible dans un ouv 


rage Latin qu'il publia en 1658. Les Janfeniftes ont bien crié 


contre une lettre anonyme qu'il mit au (D) jour depuis ce qu'ils nomment la paix de FEES 
ft 


n£arçon marchant devant avec une cloche & une lan- 
nterne feulement : mais comme on luy eut fait en- 
. tendre que cette façon de faire pourroiteftre de mau- 
nvaife odeur, & confirmer l'opiaion que pluficurs 
avaient eu de fon liberti en fait de Rel! ion , il 
nChangea d'advis, & fit ua codicille, par lequel ilre- 
» voquoit {a premiere volonté , & au bu de fon cui. 
nfnier, lequel il avoit fxiét fon executeur Teflamen- 
vtaire, il pri le Pere François Solier, là prefent, qui 
» devoit prefcher le Carefme de l'an mil fix cens neuf 
» à Fontenay, de faire en forte que fon corps fuit en- 
nfevely honorablement , à la Catholique, avec les 
»pricres & fuffrages ordinaires , auquels il tefmoigna 
navoir une grande & particubere confiance: il eft vray. 
» que par la faute de les heritiers fon codicille ne fut 
»” Pas cxecuté precizement comme il l'avoit ordonné, 
» mais fa fin, fa confeflion, fes larmes, & l'hiftoire 
wque j'ay racontée au fecond livre tefnoignent qu'il 
“mourut en très-bon Catholique. 

(F} Fort contraire aux Prouffams.] Nous avons 
oui là-deffus Jofeph Scaliger; mais ce qui fuit contient 
une preuve plus exprefle, car on y aprend que ceux 
de la religion fe rendant maîtres de Fontenai l'an 
1570. ne voulurent jamais com le Maire Rapin 
dans la capirulation: ils n’em rent pourtant point 
qu’il ne te. Les aflicgez (4) , fommezde fc ren- 
ndre n'eurent pluftoft demandé compofñtion de vie, 
narmes & bagues fauves, qu'elle leur fut donnée par 
nSoubize, (nommé Chef en l'abfence de la Nouë, 
wattendant la refolution du Confeil de la Rochelle) &c 
mtenté par les Proteftans: qui les laiflerent aller à 
» Niort, porter les nouvelles de cefte reddition, fai- 
ntele vingthuitiéme Juin, fans l'avis du Maire Ra- 
“pin : lequel extremement De pe les Proteftans : 
»foit pour s'eftre formellement bandé contr'eux: foit 
“pour avoir cité auteur de ce que Landereau s'ef- 
n toit é du parti contraire, cftoit curieufement 
» porta de tous pour le faire mourir. Mais voyant 
» la ville rendu, & fes compagnons fortir, (avec lef- 
n quels les Protcitans ne voulurent jamais compren- 
dre le Maire) defguifé en ferviteur, fe cache dans la 
»mailon d'une povre me: d'où il envoye prier 
n Creffonniere le retirer, qui le fit feurement condui- 
»re hors la ville: puis fe retira dans Niort avec les 
mn AUTTES, ss 

(A) Par quelques barangues Latines. ] En voici les 
titres, Seremiima Reipubhice Venere srophaum eb debel. 
Latum Turcams Gr reflisutam Socieratem ‘fefu. À Paris 
1657. in fol. Trophaum fama Eminenti Cardinal 
Mazarine ib. 1657. in fol. Lacryme (b) re alumui 
Jai Alphonfi Mancrei tumulum nepoiis ejnfdem Cardinæ- 
lis, ibid. 1658. in fol. Pacs tri 14 ad Em.Car- 
dinalem Mararinum, ibid. 1659. in fol Pax Themi- 
dis cum Mufis, ib, 16f9. in fol. Pacifer FES y 
ibid. in fol. jones à cela fon Elogium Francifei Fouc- 
ques defnéti, ib. 1669. 

(B) Il excella dans la poëfie Latine.] Voiez fes Ecle- 
ga facra cum difertasione de carmine pafierali , impri- 
mécs à Paris 1659. in 4. & fon Chriffus patiens car- 
mine beroice, imprime dans la même ville l'an 1674. 
in 12. Mais fur tout voiez {cs Hortorwm libri 1v. qui- 
bus addita ef difputatio de uuiverfa bortenfis culimra dif. 
ciplins. Cet ouvrage imprimé im 4. à Paris (e) l'an 
166$. ÿ fut rimprime 4e 12. l'an 1666. le Journal des 
Sçarans en (4) parla avec de fort graus éloges. Con- 


fultez Mr. Baillet (e) qui fur le chapitre du Pere Rapin 
confideré comme poëte ; a ramaflé une ample moif- 
fon de remarques toutes curieufes , & la plupart à la 
gloire de ce jefuite. Voiez aufli le 9. Journal des 
Sçavans de l'an 1682. où il eft parlé du recueil (f) de 
toutes les poëfes du Pere Rapin: 

: (C) attaque le Janfenifme par l'endroit (g) fribles] - 
Son ouvrage (b) eft intitulé Differrario de nova doëfri- 
na , feu Euangelum “anfenifiarum. J'avouë que je 
ne l'ai point lu, & Je croi que la plupart des gens 
doétes dans les païs etran, cnt dire la même 
chofe; mais j'ai oui dire à un habile homme le tour 
que le Pere Rapin y a pris. Il fupofe un Janfenifte 
qui s’en va porter la lumiere de l'Evangile dans les 
païs infdelles, & qui annonce fincerement fon {yfté- 
me de la ; fçavoir x de toute éternité la plu- 
part des hommes ont été predeftinez aux fuplices 
éternels, & les autres à la gloire du Paradis; que Dieu 
l'auteur de cette predeftinition abfoluë ne voulant 
point manquer de pretextes pour colorer fes arrêts do 
dimnation , declare aux hommes qu'il ne tient qu’à 
eux de fe fuver, qu'ils n'ont qu'à faire ce qu'il 
commande: illes menace, il les exhorte; cependant 
il fçait très-bien qu'il leur commande l'impofible, 
qu'ils n'ont point la force d'obeir, & qu'il refufe à 
tous les hommes, excepté à fes élus, la grace officace 
fans laquelle il eft impoñfible de fe convertir , & d'a- 
voir même un bon mouvement. ‘Le Pere Rapin fu- 
pofe que les Infidelles qui entendent un tel Evangile, 
s'étonnent étrangement qu'on leur faffe un tel por- 
trait du bon Dieu , & qu'ils demandent pourquoi il 
envoie des Predicateurs à des gens qu'il voit incapa- 
bles de fe convertir, s'il ne leur donne une grace qu'il 
s'eft engage par fes decrers éternels à leur refufer. Le 
Jaofenite du Pere Rapia replique que Dieu en ufe de 
cette maniere, afin de rendre les hommes inexcufi- 
bles, & plus dignes des fuplices de l'enfer. On lui 
replique qu'un tel motif n'eft point digne de l'étrein- 
Éniment es. & qu'il n’eft aullement propre à ôter à 
l'homme les moiens de fe defendre devant le thrône 
de Dieu; qu'il laifle le droit de dire qu’on n’eft point 
tenu à lim : & que jamais un legifliteur n’in- 
flige des pemes, qu'en fupofant que les infraétcurs des 
loix ont eu la ee de les obferver: de là bu qu'on 
ne punit pas les frenetiques. On peut aifément s'i- 
de ce qu'un Moliaïfte qui fçait tourner à fon 
avantage une penfée, a pu faire repliquer de part & 
d'autre, après avoir enfle l'affaire comme je viens de 
le raporter. Maïs outre cent autres bonnes reponfes, 
on lu $ peut dire ceci, c'eft qu'un Janfenifte qui pré- 
cheroir les Infideles du Japon ou de la Chine pour la pre- 
miere fois, ne fcroit pas aflez bête pour debuter par le 
dogme de l'extinction du franc arbirre, ou par celui de 
h predeftination abfoluë. Il prêcheroit à la Pelagieone , 
comme un de nos plus rigides predeflimaeurs (1) dit 
qu’il faut faire, &t il renverroït fon Janfenifme au 
tems que fes Neophytes n'auroient plus befoin de 
lait, & fcroient capables d'une viande ferme. Ce 
font des myfteres que l'on ne doit decouvrir qu'aux 
initiez. 

(D) Une battre a qu'il mit au jour.] Elleelt 
écrite au Cardinal Cibo, & datée du (k) mois de Juil- 
ket 1680. Il en parut une traduétion Françoife en 
Hollande l'an 1684 datés du 30. d'Août 1683. Voiez 
ce qu'en dit le Nouvellifte {!) de la republique des lettres. 
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RAPIN. RECKHEIM. 


C'eft une plaifante chofe que de voir paroitre ce Jefuïte fur le pied d'un (E) medecin dans quel- 
ques bibliotheques, On n'a pas bien raporté dans le Memegian les cireonftances de fon demêlé 


avec (F) fon confrere François Vavaileur, 


Ses ennemis s'efforcerent de l'expofer au reffenti- 


titnent du feu Prince de Condé; par le tour malin qu'ils donnerent à fon traité du fublime *. 
tÿ RECKHEIM, Comté, Fief, & Etat imimediat ou fouverain de l'Empire , a voix 


& feffion dans le college des Princes tant aux dietes generales, qu'aux circulaires. 


Il cft du cer- 


cle de Weftphalie, comprend une ville & plufeurs villages, Son terroir eft très-fertile, & 
fa fivoation très-apreable dans un beau & bon psïs fort peuplé, aux bords de 1: Meufe, à deux 


libuës de Macftricht entre les Terres de Juliers ; de Liege, & de Fauquemont. 


Il à droit de pes 


efurla Meufe, & l'on y bat dela monnoïe d'or, d'ärgent & de cuivre, Le Chateau qui fert 
% deceitre aux Comités eft un des plus beaux, des plus grans, & des plus magnifiques d'Alle- 
maghe, Ceux qui le poffedent aujourd’hai font de la maifon * d'Afpermont-Linden , mai- 
fon très-illuftre & très-ancienne, & defcendent dés Gomtes d'Afpermont en Lorraine def- 


s Ja Comté confiftoir en près de trois cens villiges 


Nous donnerons ci-deflous un petit 


tail de leut (A) génealégie, & de l’état prefent de la branche des Comtes de Reckheim. 


Quans aux plaintes des Jimfèniftes contre ce livret du 
Perc Rapih, voiez entre autres ouvrages le 8. tome de 
h Mare prgue Vous y trouverez aufli (4) que 
le Pere Eftrix Jefuite Flamand eft l'auteur du livre De 
frhndibus bereticorum, qui a paru fous le faux nom de 
François Simonis , & que (4) le Perr Rapin & trowvé 
ce lrute fo bed qu'il èn À fait wne traduétion libre m 
François, @ que pour y donner plus de pords , il l'a de 
dié aux Archeviques dr Evéques de France, Avec une 
prefates où il reconnois que les Ouvrages de François Si- 
monis écrits em Latin r imprimez à Cologne, ont den- 
mé occafion au fien, Gr ont ferui de memoires pour le 
chmipofer. Cet oùvrage du Pere Rapin ef intitulé , 
Artifices des beresiques : il fut imprimé à Paris l'an 
1681, & reimprimé la même année dans le Païs- 
Bas. Voiez la Critique(t) generale du Calvinifme (+), 

(E) Ce Fefuite fur le pied d'un medecm.] On ne 
lui donne pas cette qualiré dans la neuvelle édition de 
Vander Linden de ripti Médicis (c), mais on y pla- 
ce fes Hortorwm libri ,  & puis én gros toutes fes œu- 
vres, Opera ermnis, Lugduni Batævorim 1672. im 12. 
Je ne dis rien de Bartholin qui 2 rangé ce Jeiüite dans 
fon catalogue (d) des medecins poëtes , car il ne lui 
ôte pas {à qualité de Jefuïte; mais on ne peut pañfer 
fous filence ce qui a été dejà remarqué par Mr. Bail- 
let. Voici fes paroles: n(e) Mr. Konigius . . . coupe 
nie Pere Rapin en deux , & dit, 1. Henricis Rapinses qua- 
ntuor libres Horterum anne 1671. edi curavit. Ilparicen 
n fuite de Nicolas Rapin du Poitou, qui eftle grand Pre- 
s voft de la Connetablie dont nous avons fait mention 
»enfonlieu; puis ilajobte, 2. Rematus Rapimus Medicus 
anne 1659. claruir. Opera rjus Medica prodierunt an- 
20 1672. Extant ejufdem Ecloge facra, item , Hor- 
nius Ejigrammatum. Voiez la page 678. Ce qu'il 
wapelle des Ouvrages de Medecine n'eft autre chofe 
que les 4. livres des Jardins, dont il n'avoit vi que 
wie titre de l'édition d'Utrecht qui parut en l'année 
Er a marquée, Ileft aïfe de decouvrir la fource 
nes autres bevuës. Ce n’eft pas que d'autres Auteurs 
nétrangers, comme Mr. de Beughem en Hollande & 
wMr. Lipenius en Allemagne ,; n'ayent mis aufl le P. 
» Rapin parmi les Medecins. Mais on ne peutpas les 
maccufer d'erreur tant qu'ils ne fe font pas trompez 
dans le nom, la perfonne, & l'ouvrage de l'Auteur, 
n& qu'ils ne fe font pas expliquez fur {à profcilion. 
» Ce n'eft pas que j'aye eu aucun defféin de relever 
nn defaut d'exaétirude dms Mr. Konigius, qui n'a 
nrien fric en cette occañon que ce qui eft afféz ordi. 
nhaire aux Bitliothecaires qui parient des livres étran- 
“gers qu'ils n'ont point vûs , mais pour faire voir au 
“contraire combien cette confideration rend excufa. 
nbles ceux qui entreprennent de femblables Ouvrages, 
nE qui ne peuvent éviter les inconveniens de cette 
mature.» 

(F) Les cireonflances de fon drmélé avec . . . Va- 
vajewr.] Je raporte tout entier le paflage du Meme 
giana, parce qu'il confirme une chofe qu'on à tou- 
chée dans le corps de cet article, ,,(f) Le Pere Rapin 
»n'avoit pas l1 capacité qu'il falloit r faire le pa+ 
nralleke de Virgile & d'Homere. Mr.le Feyie de Sau- 
» Mur qu'il voujoit convertir en ce temps-là, lui four. 
nhit les paffages Grecs qu'il a citez. Aprés qu'il eut 
macheve de lire fon Parallele d'Ariflore dr de Plaron 
mChez Mr. ie premier Prefident de la Moïgnon ; je 
niuy dis que Je n'y avois trouvé qu'unc faute, fça- 
nvoi, qu'en parlant de la Colophonienne que Pla- 
# ton avoir aimée, il avoit dit qu’elle étoir jeune ; au 
lieu que l'Epigramme Grecque où il en eft parlé, 
# Mârque 7. l'amour s'étoit placé dans fes rides, Sur 
mcela Mr, l'Abbé Tallemant dit que le Pere étoit,ex- 
A» Cufable, & qu'il n'avoit pas cru qu'un homme aufli 


XF RE- 


nfge que Platon dût ainer une vicille. Le Peré 
» Rapin faifoit bien des vers Latins, mais il m'étoit 
»pas d'une grande érudition. Ils ont eu de grands 
"Éeméler le Pere Vavañleur & lui, & il a fait acheter 
»toute l'impreflion du livre de Esigrammate de ce Pc- 
pre, Où il écrit contre luy, pe ‘autorité de Mr. le 
npremier Prefident , afin de le fupprimers de forte 
que c'eft un livre extremement rare, Tout ce 
| mg dit là du livre de Epigrammare du Jcfuïte Vavaf- 
eit faux ; voici de quelle maniere on le reétifie 
dans la 2. édition. (g) 14 eu de grands demrfiez aute 
le Pere Vavalfeur an fujes du livre des Reflexions far 
la poëtique d'Ariftote, 4w'il ft imprimer chez Mugues 
Jens y metire fon nom. Le P. Vavaileur qui n'étois pas 
content de ini, mit au jour pen de tem: aprés des Remar- 
mA or Pc opey » dans lefquelles l'Auteur re- 
il font de ne pas comnoître, mal mt- 
né. 29. Rapin fit grand bruit, 5% rie ban 
tement du procedé de Jon confrere , qui répondit qu'il ne 
devois dr? proue qu'à lui-même, dr que s'il eût dit 
Fr drois l'Antewr des Reflexions , jamais il w'awroit 
iPéontre, Le tem que l'on trouva Ac 
commoder ces Peres fut de fupprimer les Remarques du 
P. Vavaffeur, ce qui fe fit par l'autorité de Mr. le pre- 
smier Prefident de Lamoignon ; de forte que ce Bvre qui 
eff fimprimé chez Billaine en 1675. de qui ne contient 
que 141, pages , es dévens fort rare. Voiïez la criti. 
que gencrale (h) de Mr. Maimbourg , vous y trouve. 
rez quelque chofe fur ce demélé, & fur une autre ff) 
Le PereRapin. Remarquons encore deux cho- 
(k) Comme le P. Vavafleur à fait deux gros (1) li- 
tres d'Epigrammes, il me fut pas fatisfait de ce qu'avoit 
dit Le Pere Rapin dans fes Reflexions fur la Poërique, 
qu'il {m) eft fi rare de faire d'admirables épigrammes, 
que c'eft affez d'en avoir fait quelques-unes en {à vie. 
Et c'eff ce qui l'engages à écrire contre ce livre du Pere 
Rapin, a ceste parricularité de lui-même. Ces 
roles font de Mr. Menage. . L'autre chofe que j'ai 
dire, eft que le Pere Rapin dans la nouvelle édition 
de fes reflexions, ne corrigea pas toutes les fautesque 
fon confrere avoit cenfurées: il fe contenta d'en cor- 
riger une petite partie, & ilen retint quelques-unes 
qui ne font pas fuportables. I] affüre dans la 1. édi- 
tion (#) qu'Homere n'a jamais dit d'impietez: il l'af- 
füre encore dans les autres éditions, & ncanmoins 
fon critique lui avoit not u'Homere a écrit (e) 
plufieurs fanfetez prothanes, & pluficurs impofiwres 
mfames contre le refpe& de la venerarion qu'il devoir à 
fes Dieux: on avoit même cité le Pere Rapin (p)com- 
me temoin de cela, Je dirai en paffänt que le cenfeur 
ne releva pas toutes les fautes qui fe trouvent dans les 
reflexions fur la poëtique, & que s’il avoit voulu cri- 
tiquer les autres ouvrages de cet Ecrivain, il ÿ auroit 
rencontre aflez de chofes À reprendre. Vaiez les re. 
marque À & T de l'article d'Ariftote. 

(A) Un petit detail de leur genealogie, de de l'érar 
prefent de la éranche des Cotes de Reckbeim.] Le pre- 
mier des Comtes d’'Afpermont s’apelloit Sigisfridt, & 
vivoit l'an 66o. 1! étoit iflu de la maifon des Princes 
d'Efte en ltalie, Un cadet de cette maifon iffu de ce 
Sigisfridt, & nommé Arnoul, vint s'établir en Hol- 
lande lan 1120. & y pofieda la terre de Linden qui 
eft demeurée pendant une longue füuite d'années entre 
les mains de fes defcendans. L'un d'eux nommé Her. 
man aquit le Comté de Reckheim environ l'an 1f50. 
11 éroit General des troupes de l'Elcéteur de Cologne 
Erneñt de Baviere, & fut pere d'Erneft Comte d'Af- 
permont & de Reckheim, qui niquit l'an 1583. & 
qui a été Chimbellan & Colonel des Empercurs Mat- 
thias & Ferdinand 11. 1] époufà Anne Antoinette fil. 
le de Henri Marquis de Goufhier-Bonnivet, de laquel. 
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tr REGIUS (Ur5aïn) aété l'an des fçavans hommes du X VI, fiecle, 11 nâquit à 
nargen fur le lac de Conftance, & aiant commencé fes études à Lindaw, il les conti- 

nua à Fribourg dans le Brifgaw avec d'autant plus de fruit, quél étoitlogéchez (4) le fameux 
Zazius, & qu'il en étoit aimé tendrement. Il fut enfuite étudier dans l'Academie de Bâle, & 
puis dans celle d'Ingolftad où la reputation de Jean Eccius atriroit beaucoup d'Ecoliers.. 11 y fit 
des leçons particulieres, &il fe montra fi pe à diriger des jeunes gens, qu'il y eut bien 
des gentilshommes qui lui conficrent toute la conduite de leurs fils fans en excepter le foin qui 
concernoit la depenfe. 11 ne lui fut pas poffible de la bien regler: ces jeunes gens s'endetterent 
plus sr n'eût falu  & aux re + » &chezles marchands, & commeil étoit leur caution, 
& qu’ ï curs peres tqu'il leur demandoit, il fitune efpece de - 
route. + ri » & 2 . affez debien pour les fatisfaire , épere.ys 
vader; mais quelques Capitaines étant venus à Ingolftad en ce tems-là lever du monde, il 
fit ceffion de fes livres & de fes hardes, & s’enrôla, Ces levées aiant été faites, on les pañla 
en revuë : Le profeffeur Eccius affBftant à ce fpeétacle reconut nôtre Regius parmi les foldats : il 
s’aptocha delui, & aiant fçu la raifon qui l'avoir porté à s’enrôler, il lui promit fes bons offices , 
&s'emploia fi vivement à cette affaire, qu'il le reünit avec les Mufes. 11 menaça de l'indig- 


nation du Prince ces Ecoliers endettez, s'ils ne 


gcoient leur caution,  Regius continua 


faire tant de progrés dans les fciences, qu'il reçut à Ingolftad dela propre main de l'E 
Maximilien la couronne d'orateur & de pote. Quelquetems après il fut promu à la profef- 


fon de la 


cher de faire venir Erafme à I 
Theologie il y pritun fi 

au pur HT , maisil fetrouva embarraife 

aux 


le il eut un Âls qui fe nommoit Ferdinand. Celui-ci 
né l'an 1611. époufa Elizabeth file d'Egon Comte de 
Furftemberg, & d'Anne Marie Princefle de Hohenzol- 
lcren, & en eut quatre fils & huit filles, qui font - 

François Gobert Comte de Reckheim Evêque de(s) 
Cheur, & Chanoine des Eglifes Metropolitaines de Co- 
logne & de Salzbourg , & de la Cathedrale de Stras- 
bourg (+). 

Ferdinand General des Armées de $. M. I. qui de 
fon premier mariage avec Charlotte fille de Louïs 
Géorge, Prince de Naflau Dilembourg , & d'Anne 
Auguite Princefle de Brunswick , n'a eu qu'une fille 
nommée Charlotte Gobertine Chanoinefle de Mun- 
fterbilfen, dont les 8. quartiers font Afpermont-Reck- 
heim, Gouffer, F » Hohenzolleren, Naf. 
fau, Sayn, Brunswick & Dannemark. Il a époufe en 
fecondes noces Julienc fille de François Rakoczi Prince 
de Tranfilvanie, & petite-fille de George le jeune, de 
PE le vieux, & de Sigifwond tous Princes de 
Le vanie, 1] en a un fils nomme Jofeph Go- 
rt. ë 

Charles Chanoine de la Metropolitaine de Cologne, 
& des Cathedrales de Strasbourg & de Li ” 

Frideric Grand Croix de l'Ordre de Pishe , & 
Commandeur de Tobel, Steinfort, & Munfter. 

Anne Marie fe du Comte Wenceflas d'Ajchann 
Conftiller de S. M. I. Grand Juge de Moravie, Gou- 
verneur de la Province de Glatz, & Ambañlsdeur ex- 
traordinaire en Suede & en Pologne. 

Elconore Princefle Abbeffe de Munfterbilfen. 

Anne Salome époufe de Louis Comte de Souches, 
Marechal de Camp General des Armées de S. M, I. & 
fon Conféiller d'Éftar. 

Erneftine époufe en premieres nocesde Jean Geor- 
ge Comte de Collonitfch, Chambelan de S. M. I. & 
en fecondes noces d'Olive Comte de Cauriani Cham- 
belan & Confeiller d'Etat de l'Empereur. 

Anne Antoinette époufe de Claude Comte de Tilly, 
Lieutenant General Armées des Provinces unies 
des Païs-Bas, : 

Marie Françoife époufe de Charles Comte d’Afper- 
mont Linden , Conjeiller d'Eftat du Païs de Liege, & 
Gouverneur du Marquifat de Franchimont. 

Alexandrine % Perronille, premicrement Chanoi- 
nefles à Remiremont, & enfuite Religieufes Urfuli- 
nes à Metz. 

Le blafon des Armoiries des Comtes d'Afpermont 
Reckheim eft efquartcle , au premier & 4. de gueu- 
les à la croix d'or, qui éft Afpermont Linden, au 2. 
& 3. d'or au lion de gueules qui eft Reckheim, & fur 
le tout d'azur À un aigle d'argent qui cit Afpermont 
ancien ou Efte (6). 

(A) Logé chez le fameux Zazius , é qu'il em étoit 
{«) aimé.] 11 choififloit dans La bibliotheque de Zazius 

Tome I11, 


goût qu'il s'y " 


ifes avec Luther, Cerembarrasle determina à fe retirer d'J 
A > où il travailla utilement contre le Papifme. Il y fu le # 
méc, &:il repandir de là dans la Suaube ce qu'on apelloit les nouvelles 
dant quelque tems (8) le parti de Zuingle, mais enfuice il fe declara bon Lutherien. 


ique, & à celle de la poétique dans l’Academie de la même ville. 1len faifoit 
les fonétions lors qu'en 1516. il écrivit * quelques lettres par ordre du Duc de Baviere 
. Celanereuffitpoinr. S'étant tourné vers l'étude de la 
iqua tout entier. 
lors qu'Eccius fon maitre & fon bienfaiteur fut 


rtâ- 
Il aquir par là des difpoñtions 
Iftad, & à s'enaller à 


d'une Eglife Refor- 
opinions, 1] fuivie pen- 
Ec- 

cius 


tous les livres qu'il croioit propres aux progrés de fes 
ctudes, & il copioit toutes les notes er) go que 
ce fçavant profeffeur y avoit écrites. Voilà comment 


ce jeune écolicr pañloit unc bonne partie de la nuir, 


Zazius qui ne dormoit guere , & qui fe levoit quel. 
quefois pour fe promener , & pour foulager par à 
l'incommodité de fes infomnies , la it copiant 
ces notes, &c lui dit (d) d’un air careffant, vous me 
derobez les fruits de mes veilles. Quetquefois il le 
trouvoit endormi, & ne faifoic aurre chofé que Jui 
mettre de gros volumes fur les épaules jufques à ce 
qu'il l'éveillét. (e) ut fi quande fomns ad candelam 
cppreflum dr inchmate in menfam capite dermisantem 
de furis volumen grande num atque alterum 
ïs impofitum veliquit, dentc excitaretur. Je ra. 
ces petites choles , parce que je fçai que LE 
rs honnîtes gens font ravis de voir ä- 
bles marques foit de la bonté d'un profcileur, foit 
de la diligence d'un difciple. 

{B) Le parti de Zuingle, mais enfuite 5l fe declars 
bon Lutherien.] Vuici ce que Zuingle lui écrivit l'an 
1526. (f) 1n Eucharifiia re gratulor vobis, 1e noffrums 
afe fatum. Verum gratiam meretur novitas: brevi 
ewim [pero omnes qui adhuc obfirepunt tropum , qui 
nulle negorio videri vobis debebat, vifures elfe n° 
sentis icitatem ac claritarem. Ils confere- 
rent ble fur le peché originel en la mêmc an- 
née, & nous avons cucore (g) la lettre que Zuingle 
écrivit à Regius couchant cet article. Luther n'ignora 
point la conformité d'opinions de ces deux prrfon- 
nes, &ilen futbien fiché. 4) Dofer mubi valds no- 
bil{imwym virum Oecolampadinm 14m ludicris Cr mubili 
cogitationibus in boc barathrum prolapfum ; pulls eur 
fatbanas: Dominus eripiat sum. Urbanus Regius in 
dem malum vel inchinat , vel jam cecidit : Dorninus 
fervet fus, Dans une autre lettre Luther ire, 2 

ul avoit apris que Regius alloit écrire contre lui 
1} Praseres Urbanus Regius minari dicitur in me ftrip— 
14, Jcilicet Occolampadium € Zwinglum samtos viros 
us fentis) non vuls offendere: fic muraius ef ab ille, 
i nous montre qu'au commencement Repius 


avoit paru ce qu'il parut à la fn, c'ef-i-dire, bon 


Luthcrien. Il abandonna le Zuinglianifme dés l'an 
1518. Voiez la lettre (k) où Luther en fait Ître 
{à joie, & où il le recommande au Marquis de Bran- 
dcbau:g. La converfatiou qu'il eut avec Regius à 
Colourg l'an 1530. fit un grand effet. Regius en 
fortit vout rempli d’aimiration pour Luther; il le 
temoigna re dans une Gers & Curn nopurasg 
peterem Coburgi ivtegrum diem cum Lubero, 
vire Di, tranfigeram : quo die nullus mibi in vita 


fuit juemndior. Talis enim ac tantus Theologus Lu- 


therus, st nulla fecula babuerint fimilem.  Hoc magis 
exscror WE  arrgamiam Carolofiadiancrum , 


qui 


+ Modum 
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2563 REGTrTES ’ 
dus quile fut trouver à Ausboorg, & qui conberzavec lui pour le ramener à 3 communion, de 
Rome, n'ygagnä rien. ls'éleva même entre eux un combat de plume que Regius foutins vigou- 
réufement , quoi que fon Antrgonife lui pür faire dés reproches d'ingratitude. Les affaires du nou- 
| veau parti ne furent pas eonftamment (uperieures dans Ausbourg , 11 y eut untems.où Rcgjus fur 
obligé d'en fortir, & de fe cacher en divers lieux ; mais il fe vie rapellé gloricufement ;. & 1 s'aliia 
iage avec one bonne famille d'Ausbourg, : Ladifpute qu'il ÿ foutime (CG) avec une 
Ésvniiqune quelque chofe de fingulier. I demeura dans cette ville jufquesautems + 
de ladiete qui y fur senuc de TELE sr y «7 TIR qui 
le fie Surinrendant des Eghfes du païsde Eunebourg ; & qui eut , 2) une cftimeex- 
tradrdimäire. M fie valoit fes talens pour l'avantage de Fou D pates gs & il 
compofs plufieurs (5) livres,  Jimourut à Cell au mois de Mai2541. de la maniere qu'il 
be “ LT et hot} 2 , 72 ME 2: Rowr ne avoit 
OUR ETS mL, pa . : "+ 7 NW: L A Ÿ 7, ko bal vit kr Ta 
qui fibi placent, quafÿ Lushers quense conferri ,:eujus va reduite. La rie gere les armes 
umérams eradicione x es, _étoit affis honorablem 4 
Sant Semper ma mp fus er 7 Pin QD ne on rade sine - 
mbi | Cf. PAR enter prefems Gr andioi, que * unccaufe que le Souverain avoit embraflée, & coûte 
nulle calsme rradi poljuns abfentibes. Luther de Jon une caude que le Souverain perleouceit. 
Get r CA che 3 'e de Regjus Ke 
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._REGIUS. 
avoit fouvent (F) fouhaitée, c'eft-à-dire prefque fubitement #, N'oublions pas que 


entendoit fort bien l'Hebreu, 


2563 
fa * femme 


Il a public un entretien qu'il eut avec elle fur les caracteres du 


Meffie apliquez à Jesus-Curisr, Elle Ÿ lui donna. enfans, Je ferai une remarque 


fur lesnoms (G) dece Miniftre, 


cops Erneflus Lumeburgicus voluir: qua in re fapientiam 
Cpirtatem ejus agnofcimus. Ut enim ex dentibus dra- 
cowis , in Cadmaa bifioris , nata eff foboles armarorum 
inter fe dimicantium : fic ex improprie fermone difidia 


“epinionum in docentibus de in pepule nafcuntur. C'eftà 


quoi ne prenent point garde les faifeurs de formulai. 
7€, gr ils ont plus de devotion, que de 1. rte 
où plus de bile & de vanité, que de veritable devo- 


‘tion. Ils né menagent rien, ils ne fe piquent que de - 


rigorifine (x). Notez que(s) Jean Freder , de Pomera- 

pape après la mort _ l’auteur un ouvrage . 
egius qui à pour titre, loci Theologici ex patribus 

fhafies neotericifque colleëti, d 

CF) H mourur , . . . de Ls maniere qu'il avoit 
vents fouhaitée.] (5) Ilne fut malade que trois heu. 
res, & il avoit toüjours fouhaité de ne pañler point 
par nc langueur de longue durée. (ec) Naëus ef ge- 
nus mortis , quale fapè im votis babuit; citum € pla- 
cidurs; cum femper deprecaretur diniurnes languores de 
Longas morborum periodes. Il n’eft pas (d) le feul qui 
ait fouhaité une telle fin, & qui ait été fervi felon {es 
fouhaits. 

(G) Une remarque fur les noms de ce Minifire.] Le 
nom de f famille (+) étoit Roi, mais le trou- 
vant trop fublime, & trop fecond en plaifanteries, il 
le changea en celui de Regius. A l'égard d'Urbain il 
le reçut au bapteme, parce que les femmes qui l’ 
prefenterent ne fçurent dire au Curé le nom que 
mere leur avoit preferit. Elle avoit voulu que l'en. 
fant portit le nom qui étoit marqué dans le Calen- 
drier au jour qu'il étoit venu au monde. Ces bonnes 
femmes l'oublierent en chemin: le Curé voiant qu’el- 
les hefitoient leur dit que le jour de faint Urbain étoit 

roche. - Cela fut caule que l'enfant eut nom Uréais. 
L remarquerai par occalion que dans tous les peu- 
ples il y a beaucoup de familles qui portent le nom 
d'une dignité, Roi, Prince, Duc, Marquis, Comte, 
Baron, &c. Elles ne s'avifent guere de le changer, 
encore qu'il foit une matiere continuelle de turlupi- 
nades , & d'allufions pueriles. Mais je croi pourtant 
que nôtre Doéteur Lutherien n'eft pas le fcul qui ait 
coupé la racine de ces fades quolibets, entraveftiffant 
fon nom. On trouve par tout des gens qui s'apel- 
lent Regis, où Regius : c'eft fi je ne me trompe, par 
une faire d’un pareil deguifement fonde fur la même 
.caufe. J'ai dit (f) ailleurs que je m'étonnois que les 
familles qui ont un nom ou odieux ou ridicule ne le 
quittent pas, j'ajohte ici qu'il y en a qui ne portent 
plus le nom obfcene qu'elles portoient autrefois, Li. 
Sez ces paroles de Mr. Menage; (g) » HAuUTECLAIR. 
n Nom de famille. Ce nom fut donné du tans de 
» Henrill. à un Maître des Requeftes, nommé Ceuil- 
n lardi par une rencontre aflez piaifante. Ce Maitre 
n des Requeftes alloit fouvant au Louvre. Un jour 
n» qu’il grattoit à la porte du Cabinet du Roy, ou de 
» la Reyne, comme les Huifliers lui demanderent fon 
» nom, il n'ofa le leur dire diftinétement , acaufe de 
» l'obfcénité. Les Huifliers ne l'entendant pas, ou 
n fcignant de ne le pas entendre, lui dirent qu'il dift 
» fen nom haut & clair; d’où il fut enfuitte appele 
n» Hauseclair. Je tiens cette Hiftoire de Mr. du Puy, 
»» Qui l'a apprife de Mr, de Thou, lequel au Livre 111. 
» de fon Hiftoire , Le hop de l'édition de Genëve, 
n fait mention de ce changement de nom; mais en 
os Paflant. Negotium datum P. Aloclaro, Libellorum 
s» Sapplicum Magiftre , qui pudendo alio cognomine indi- 
n£tiabatur, ut megérinm Regium, &cc., Il avoit dit 
dans la premiere édition de ies origines, que les Beaw- 
harnois d'Orleans ont aujffi é leur ons de Beawvit à 
c de l'obfcenité en celui de Beawbarnois | mais dans 
la feconde édition il dit que c'eft une fable. 

Je prevoi que ceux qui fe fouviendront d'une re- 
marque de Mr. de Vi Marville en lifant ce que j'ai 
dir dans l'article du Cordelier Feuardent , m'objeéte- 
ront qu’il ne faloit pas ne » m'étonnaile de ce qu'on 
ne quitte pas les noms de famille ridicules ou odieux, 
Ils foutiendront qu'on n'a pas cette liberté, & alle- 
gueront ces paroles du Mélange d'Hiftoire & de litte. 
rature; (b) Sur ce que M. de la Roque dir, que depuis 
l'Ordennance d'Amboife du 26. Mars 1555. il m'eff poins 
permis de changer de nom, fans La permiffion du Prince: 
sl faut remarquer que bien auparavant cette Orden- 
nance , on ne changéois poins de nom fans être autorifé. 
On prouve cela par l'exemple du barbier de Louis XI. 
& l'on raporte les termes des lettres patentes de ce 

Tome 111. 


REI- 


Prince par lefquels il veut & ordonne qu'Olivier le 
Mauvais (c'évoit fon barbier) dé» fa poferiré dr lignée 
foient dorefnavans furnemmez le Dais . . . . fans qu'il 
Joit boifible à aucun de plus les | msyere dudit furnoms 
de Mauvais lequel nom nous avons ojfé Gr aboli, 
#3 Gr abolifons par ces dites prefentes. Ces lettres 
ont datées du mois d'Oétobre 1474. & furent enre- 
gitrées au Parlement de Paris le 30. de Janvier (5) 
1474. Siceux qui me voudront faire cette objcétion, 
la croient folide , ils ne fçavent pas bien juger des 
chofes, Voici mes reponies. Je dis en 1, lieu que 
ee an premg o fe _ pee comme celle-ci, je 
m'étonne s de £ mé craignent pas le preju. 
dice ae fout dr à leur fanté dr à  dcdbol vec eg 
C'eft parler au tems prefent, & neanmoins c’eftavoir 
en vuë auffi bien les fecles paflez que celui où lon 
s'exprime de la forte, & ainfi la maniere dont j'ai 
parlé pour fignifier mon étonnement de ce qu'on ne 
Quitte pas les noms ridicules ou odieux, ne tombe pas 
moins fur le tems qui a precedé l'ordonnance men- 
tionnce par (k) Mr. de la Roque, que fur le tems 
qui l'a fuivie. Or il eft certain qu'avant le tems de 
cette ordonnance il y eut. des gens qui fe defirent de 
leur nom, ou qui le changerenr , & le deguiferent, 
Mr. de la Roque ({) cite Mr. Menage qui a dis que 
Guillaume le Ras, faché comme l'on croit de porter le 
nom d'un infeéle, fe furnomma Lefrat, & que 7ean 
Dorat Profeljeur du Roi en Grec changes fon nom de Dif. 
nemandy . . . qui éroit l'ancien nom de fa famille, en 
celui de Dorat ou Daurat. Il feroit abfurde de pre- 
tendre qu'ils obtinrent du Roi cette permiflion. Mr. de 
Vigneul Marville ne le pretend pas. Te croire bien, 
dit-il {m), qu'avant l'Ordonnance d'Amboife, plufieurs 
fe feroimt ingerez de changer leurs noms fans recourir 
au Prince; @r que peus-érre le Medecin nommé Sanf. 
malice, auroit changé ce nom en celus d'Akakis, fans 
prendre des Lettres de François I. mais aff n'étoi-ce 
qu'une fimple traduéfion d'un met François en nn mors 
Grec. Voilà donc le mème Auteur que l'on vou- 
droit m'opofer, qui tombe d'accord que la patente 
de Louïs X 1. n'empêchoit pas que l’on ne changeit 
de nom. Auf devons- nous croire qu'elle fut expe- 
diée à fon barbier, non pas an qu'il lui fût permis 
de changer fon nom de famille, mais afin qu'on ne 
perfftit à le lui donner. C'étoit un homme fort haï 
dans le roïaume , & par confequent on fe füt plu à 
le traverfer dans le deffein qu'il avoit de fe detaire 
d'un nom qui lui faifoit honte. Voilà le motif des 
lettres patentes. Elles ne fervoient donc point de re- 
e pour cent autres cas où le public ne fe feroit point 
interefle. Que fi fous pretexte d'une verfon Greque, 
on pouvoit impunement fubitituer au non San/malice, 
celui d'Akakis, à plus forte raifon étoit-il permis de 
fübitituer un nom à un autre quand la diference entre 
les deux ne confftoit que dans l'infertidn, ou dans la 
tranfpoftion, ou dans le retranchement de quelques 
lettres. Je dis en 2. lieu que l'experience combat pour 
moi, vu qu'il y a quantité d'Auteurs celebres (n) qui 
ont pris un nouveau nom fans fe faire autorifer pour 
cela par teur fouverain, 3. ruée qu'il cft aparent 
que l'Ordonnance du 26, de Mars avant Piques 1555. 
ne tendoit qu'à prevenir les ufurpations de noblei- 
fe, ou quelque autre fraude, & qu'ainfi quand on 
n'avoit point d'autre vuë que celle qu'avoit nôtre 
Regius, on n'étoit pas bridé par cette Ordonnance. 
+ Je dis auf qu'aparemment elle ne fut pas mieux 
ervée que celle des Etats de Blois de l'an 1579. qui 
defendit (6) à sous Gensils-hommes de figner dans les 
Ales de Contraëls aucun autre nom que celuy de leur 
famille, à peine de nullité. . . . Cét Article n'a pas 
au tout l'effes qu'on s'éroit propefe : Car bien des perfon- 
mes au lieu de l'obferver, y ont contrevenu formellement, 
ce que je remarqué , ajoûte Mr, de la Roque, dans 
des Aëtes authentiques dr publes. Je repons en der. 
nier lieu, que l'Ordonnance d'Amboife bien oblervée 
ne devroit pas empêcher que nous ne fuflions furpris 
de ce que les noms de famille ridicules ou odieux ne 
font pas abandonnez, car on en peut obtenir la per- 
mifion (p) fi on la demande au Prince, & nous 
voions entre autres exemples dans le livre de Mr. de 
la Roque, que (4) 7aques Mierte {ce nom eft bas &e 
rampant & prête le dos aux quolibets) eur des lettres 
du Roy Henri IV, en Mars 1603. . . . . qui Luy per- 
mirent de quitter Jon nom +n prenant celui de Law- 
brrie. 
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2564 RETIENS; : 
REIHING (Jaauss) Profeffeur en Theologie à Tubinge, éroit d'Augsbourg ; & 
d'une de ces anciennes familles qu'on nomme Pasricienmes. Il nâquit l'an 1579. On l'envoia 
faire es études à IngoMtad; & il y fit des progrés qui plurent beaucoup à fes maîtres *. 
Lors qu'il fur à l’âge où l'on donnoit aux anciens Romains la robe virile, il fr vœu de prendre 
l'habic de Jefuite , s'il relevoit d'une maladie dangereufe dont il étoit accablé, Il guerit, & il 
accomplit fon vœu, malgré les opofitions defa mere t. ; Il ft fon noviciat à Landsberg ?; 
& il fe rendit enfuite fort celebre dans fon Otdre.  Henfeigna les Humanitez à Infpruck, & 
la Philofophie & la Theologie à Ingoiftad; & il s’aquica fi bien de ces charges, qu'il fut 
jugé digne du doétorat en Theologie par le General Aquaviva. 11 y fut promu à Dillingen 4 ; 
& il Le l'envie um nouveau zéle depuis ce cems-là la detenfe de la Commugion de Rome : de- 
forte que fes Superieuts le donnerent en qualité de Predicateur'anlique à Wolfgang Guillaume 
Duc de Neubourg, quiavoit (4) quitté tout fraîchement la Religion Proteltante, & qu'ils 
Je chargerent d'écrire contre certe Religion. 11 ne fongeoit nuit & jour qu'à former des 
mens qui renverfaffenr dé fond en comble la confeffion des Lutheriens ; mais comme fes adver- 
faires lui opoloient éternellement la fainte Ecriture, il fe vit contraint de confulter ce divin livre, 
& d'y faire ferme, afin d'entirer s'il évoit poffible les armes qui lui étoient neceflaires dans ce 
combat,  Cerre étude lui fe comprendre qu'il foutenoit la mauvaife caufe, 11 quitta donc fon 
emploi, &feretira (B) à1a Cour de Wirtemberg ; où il embraffa le Lurheranifme. On le 
fit profeffeur en Theologie à Tubinge, predicateur ordinaire, & direéteur d'un college. 11 
remplit habilement toutes ces fonétions ; & fit des livres qui furent fort bien reçus. Les jefuïres 
f'oublierenc aucune forte dé (C) promeiles & d'attraits pour le faire revenir: mais ce fut en 


vain; 
A) Oui avéit quirté tout fraicherment La Religion motifs de fon c ent le 2, de Janvier, comme 
Pr ] Martin ltd qui fit l'orsifon fu- l'affüre Freherus. Je croi qu'il y à 2. fautes d'im- 


bébrc de Réihing, me dit rien qui nous porte à éroire 
due cé Jéfuite ait contribué au changement de reli. 
Bion dû Duc de Neuboutg. Theophile Spirélius (a) 
& gardé le même filence : lé Peré Alegambe (8) l'a 
Enrdé sb. Ils f contentent tous trois de direqu'un 
peu 1. qué ce Prince eut changé de religion , le 
Pere Reihing lui fut dunné pour Predicateur. Que 
ques Atréuré heaninoins aflürent que ce Jefüite fut 
Erand convertiffeur du Duc de Neubourg, &t qu'il le 
apna pat des interêts hümains. Voici les paroles d'un 
fours Îfte dans l'extrait de l'un dés ouvrages de Mr, 
(+) n Les Prices de là maifon de Neubourg 
# étôient autrefois Proteftans , mais un eve ad 
# mé es Réyhing trouva Le moyen d'en fairechin. 
8 er mue Ex px à par d'affez 7) bonnes raifons 
# dé Politique , que l'on pourra voir dans l'Auteur. 
# Miis ce qu'il y a de fütprenant, lé Convertiffeur lol 
nm inéné érhbralfa enfuite la Religion Proreftante, 
ñ Pour réparer en ue forte là bréche qu'il lui 
n avoit faite, en dérachant le Duc de Neubourg de 
n fon corps  L'Abbé Parrhkdh, & Bacrani Secrétaire 
# dé celui qui étoit alors Nonce à Cologne, citez pat 
# l'Auteur, attribuent ce changétnenñt à #n oceulre 
# Étraliéte di Drey mais Ü n'cit bas foit difficile à con. 
“ cevoir, pour les Protéflans, qu'un homme, qui 
A Étudié là Contforerfe, change de Rtimens &t trou- 
n ve que les Protéflans ont raifon: de même qu'un 
# Princé paie, par intérét, de la Reïligiôn Protef 
» tante à la Catholique, Il n’y a pas plus de mira- 
n cle en l'un, qu'en lautre, & l'on n'a point de 
n fujer de diré, hvec un perfonnage de de Fil di 
# Seire : 
» Le vie de ph Dei 
» Sono ofewre Cp rivorte 
sn Chi crederebbet im 
» E defelo nh Laberinte, in eni ff perde 
qu eg ñ fers. 
(B) Etfe retira À De Cour de Pt 4 
us a fait ici un grand d'otmiffion: il n'a point 
marqué l'année de cette retrafte. On n'a point fait 
cette faute dans l'orsifon foncbre de nôtre Reihings 
mais les imprimeurs du Sieur Witte y ont tellement 
falfifié cette datre, qu'elle ne me fert derien. Ds di. 
fent que Reihing s'étant évadé de la Conr du Duc de 
Neubourg , arriva à colle de Wirtemberg (4) om 
commencement de l'année 1607. 1] ont ouclié fans 
doute wvngefimni ; car j'aprens d'ailleurs (e) qu'il fornie 
clandeftinement de chez te Duc de Neubourg le Le 
de Janvier 1620. & qu'il s'en blla à Hochftert chez 
mere de ce Prince, d'où il paffa à Ulme, puis à Stut- 
gard, eafin à Tubinge où il abjurn le Papifme, & 
précha fur les motifs de {à converfon le 2. de Janvier 
1621. Je trouve ici quelque broillerie , quand je 
compare le recit de Paul Fréherus avec celui de Ra. 
fcherus; car fclon ce dernier, on éxamina pendant 8. 
jours le nouveau venu, & puis on l'envoia à Tobin. 
» Où il fut immatricule dans le livre du Reéteur de 
"Academie, S'il écoit arrivé à ré au commen. 
cement de Janvier, & s'il y ævoit fubi un examen de 
8. Jours avint que d'aller à Tubinge, comme l'affirre 
Raufcherus , il n'a poigt prêche à Tubinge fur les 


preffion dans le recit de Freherus ; & que pour les 
teébifier il faut dire que Reibing fortit de la Cour du 
Duc de Neubourg le ÿ. de janvier 1621. & qu'il pré- 
cha à Tubinge ke: 22. de Janvier de la méme année. 
Ne foiez pas étonnez du long examen qu'on lui ft 
fubir, Les Proteftans fe defient fort d'un Jefuite, & 
ils étoient alors en Allemagne dans un état où la de- 
fiance etoit neceflaire. D'ailleurs il eft rare de voir 
un Jefuite de reputation quitter fon Orüre pour fe 
faire Proteltant; airtti l'on fe fgure qu'une telle rareté 
tient du prodige, & doit étre examinee foigneule- 
ment, sôn qu'un decouvre f elle eft un bon prelage, 
ou lavantcoureur de — mal. Le Duc de Wir- 
temberg aiant fçu que le Pere Reihing étoit venu pour 
changer de religion, affembla fes Theologiens & leur 
donna ordre de Alu examiner. ls gi le 
perfonnage de iques, & propoftrent à ce Pere 
pendant À jour les difécultez l'on objeéte aux 
s. Il y repondit de telle forte, qu'il ft pa- 
roitre qu'il avoit comparé enlemble les 2. religions 
avec beaucoup d'attention, (f) Ywro seb Amdite. 
vos: vors flo, que res ford ntrinque aËla ef, oûidno, 
ea in emmbus, cd quidem cardinaliéns fdei nefira arti. 


non in adimirasionem fui converieret : Sacra etat Serip- 
rura tefimenia , quibns meffrorum féntentia firmari foles, 
jen in manerate babebar, 14 dll rextus rang 
én mundo, nc firetam atarems in w nofrss injnmp. 
nevinimms , fed ali. 


fer. Da à non rnéem 

queen in bac militi spam nage ur 
cetre épreuve on le jugea digne de l'adoption, 

ue Priam (g) declara à Sinon. (4) Se- 

duco convenres ex aula carmen nccipit, 


Quisquis es, amiffos hinc jam oblivicere Grajos : 
(CI Les Foie 'onrent aucune fre de pramf 
(C) Les rer n° #SHCHRE prose, 
fes.] Plus des Proteitans fc glorifioient de la conver- 
foa d'un perfonnage & celebre, plus les Jefuites 
étoient fiches de l'avoir perdu. 11 s'étoit fait efimer 


dans la Compagnie (1) fes bonnes orœurs, 
fon éloquence , & par lon érudition, <'eft 2 
fon changement affhgea tout l'Ordre, & l'on emploi 


mille moiens regagner. Le Pere Keller lui 
ic soute éves mpeg avec une pleine à. 

é où de retourner chez les Jefuites, ou d'être 
Chanoïne, ou de vivre dans de monde, H lui donna 
Ja carte blanche , & lui f parole que des Su. 
leurs catiferoient tout ce i À 


à pa god hemireert rat 
hing Jefuire qui étoit Reëteur de College à 
bourg, & frore duvconverti, ne cefluit de dui re 28 
pour l'exhorter à revenir dans te giron de l'Eglife (4) 
phufieurs autres Jolies Jui éoriviront fur de mére 


912. 


@) M. &. 
Pas. què- 


D eee. — 


(8) Zéid. 
899 


RE I1HI N G. 


as6s 


vaio ; il meprifa leurs eajoleries , cour de même que les medufances (D) qu'on fit cowir contre 


ton. Chriftophle Grenzing fon Provincial fut le pre- 
mier qui ke rapella: il lui promit que la Compagnie 
Jui ouvriroit les entrailles de fa miféricorde. (4) Sid 
dicans de literis | Grenxieg Provincial, qui 
pris ex omnibns à d ; 
cum hoc mono: qued Sacietas redeunti vifcera mife- 
rationis & benignitatis recludat ? Le Gencral même 
Mutius Vitellelchi le Gr affèrer avec mille protefta- 
tions de fincerité, qu'on le recevroit à bras ouverts, 
& qu'on n'en uferoit pas envers lui comme l'on en 
avoit ufé envers Marc Antoine de Dominis, mais le 
plus cordialement du monde. qe ne #y 
poigt, ou plutôt il fut fi perfuadé que l'Eglife qu'il 
avoit rampe n'étoit pas bonne, qu'il perfevera ine- 
braalablement dans la Proteftinte. Le jefuire Geor- 
Lahg=e uses avola dans des Ecrits see , que 
r pagaie avoit reçu une ie par la 
fortie de ce fujet. (6) Nes di 8 bec ipfum 
Georgiss Stengelius, qui is fériptis fiss baïenus publi- 
éatis, nos muo loco conqueritur, in difceflione Rei- 
ingi, Societari fuæ vulaus efle infiétum. 11 n'y 2 
point d'Ordre de Religieux d'où les Protef. 
tans aient tiré aufli peu de profelyres, que de celui 
dont Reihiog fortit. Cela augmentoit la fenfbilité 
des Jefuires, au lieu de la diminuer. 
noicre par ces paroles combien les Proteflans triom- 
pherent d'une telle fingularité. (e) Énod quidem fac 
tum, qua illujtre , quam admirabile, quam infpera. 
sum rarumque nobis aceiderit, ne commomere quiden 
vos opus ef. Clericum Regularom, y Socieraiis Igna- 
tiana Parrem ad cafira tranfire Evangelicorum, contra 
ques baëtemus emni impetu fleterat 1 latinè di- 
cam, Jefuitam feri Lu , res eff inpriguis me- 
arabils, dr m 1abulu pe gg. ends. Res, 
C7 pradicasio L multerum adhne ingems, 
iplamque pofienisaru memeriam fasgabu, Ras: quam 
(d) hodie aus fando accaperit, aus eculorum fide 
fuaris arbirasus. La France n'a gucre vu de ces exem- 
+ elle en vit un l'an 1647. lors que Jarrige fe fie 


“à Fe “ps mudifauces fe ] On ft 
D on ft courir. 
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moient horriblement, & l’on repandit des lettres dans 


i] 


i avoit preferé 
à la foli & à l'oraifon: on l'accufoit d'avoir été 
trop grand Courtifan auprès des Dames, & d'avoir 
tant d'amour une flle qu'il la debaucha, 8e 
ventre , ajoûtoit-on, aiant de. 
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» movercm (b).» 


avec Reihing, & lui reprocha cette tirade de dercgle- 


lui. 


mens qui avaient danné lieu à tant de chinfons & 
à tant de lettres Gririques. L'accuié fe defendit fur 
tous ces points avec beaucoup de vigueur, & fe pur. 
gea même par ferment en profence des trois Depurez 
du Duc de Baviere. » (1) Memores réfhonfi 1j, 
= qued tibi comuuibusque imis, is prafentia virorum bo- 
” ntm À peéori . 7 fublars in 
CL] is eatapulie inflar retorfir. 0, inqie- 
»» bat ille, in confpcétu Cœleilis illius Arbitri hic con- 
n fifto, qui quæ nos gerimus, auditque & vider. Co- 
#” ram divina ejus Majeftate agnofco me peccatorum 
… non infmum: fed hunc teftem invoco, vacare me 
» culpa omnium, quæ imputantur, : fl. 
» lentem vindicet, qui nunquam fallitur.,, Keller 
n'aiant pu rien obtcair de l'ancien canfrere, fe retira 
en lui difant, Eve voms à fair romber. Sa pence 
étuit que l'envie de fe marier avoit contraint Reihiog 
à renoncer au Jefuitifme, & au Papifme. Ce fut à 
quoi fe reduifirent enfin toutes les accufations ; les 
autres difparurent, mais on s'oi.ftina à foutenir qu'il 
n'etoit pañlé a l1 Communion Proteflinte, qu'à cau- 
fe qu'il étoit devenu amoureux. On ajoûta qu'après 
s'être marié, & avoir eu bien des enrans, il tur fi 
é d'entraves qu'il n'eut point la force de retour. 
ner à la confefion de la verse, & qu'il fortit de ce 
monde pour aller dans les enfers. Voilà le reproche 
que lui a fait Alegambe. (k) Prolapfus 19 sarpes ane. 
res, ordinem, frs tramfuga dejeruit, faétus arre. 
runs magiffer: duëlà dein demum pelhce pre mxore, fu» 
Seepris compluribus bberis, 114 mijer implicatss eff, ms 
ad veritatis redire mon fujiineret. Si: 10 

aternass mortem occubuit. C’eit un lieu commun tra 
rebatu, & trop ufé, je m'étonne que l'on ne fe lafle 
point de le propofer. On l'a tourné en cent manie. 
res, & il s'eft trouvé des gens remplis de pañion qui 
ont mieux aimé le faire fervir contre le gros du parti, 
vs contre les profelytes. Ils ont dit que le premier 
in (4) des Proteitans en faveur d'un Moine, ou d'un 
Prêtre qui pafle dans leur communion, eft de lui 
cher une femmes c'eft le ciment qu'ils emploient 
pour l'incorporer à leur feéte, & pour l'y tenir ter. 
mement colé. Ils fe perfuadent que de tels oifeaux 
de proie ne peuvent être mieux attirez, ni mieux 
aprivoilez que par ce morceau de chair. Que cela eit 
offier: je ne le que comme un exemple des 
rutalitez à quoi s'emancipent affez fouvent les Con. 
troverfüites. (m) Quinersam aufim dicere 05 fiwdrefièt 
mul laborare in querenis quarmprimim , € fucari 
juiqii glatine alliganda nnicuique transfuga concubina, 
in indaganda vit praisrita rations af imoribus, 

Ilud quippe cerid creduns von pofe id genus acei 

acids accerfiri, pans + 5 sicurari, quâm fi ejufe 


vel 
med; carnis illicie imefeentur. Le Pere Reihing avoit 
bien prevu fans doute qu'on l’attendroit là, &c qu’il 


feroit expolé à ces dures railleries s'il fc marioit; mais 
il fe mit au deflus de cette crainte; il eut plus d'égard 
aux dogmes du grand Apôtre des nations qui veut que 
l'Evèque fe marie, & qui a mis entre les ines du 
Diable la defenfe de fe marier. 11 fe maria donc l'an- 
née fuivante, & choift dans {à patrie une (w) époule 

w'il n'avoit jamais vuë, C'éroit wne fille d'élite & de 
Déntmsatte, belle, » ornée de toutes 
fortes de vertus, (+) Altero, 
venit, anne, cbm T: a  mandatum anime 

cas Lt, EPISCOPUM unius Uxoris 
Do Done ille Gentium Doc- 
1er doéfrinam matrimente imerdicentiuns » #hi- 


mum ad comjugium appulit, € fes verus illud 
— comprebavit : Fatalerm viro ue toruis 
Remarquez bien Reihing & l'Auteur de fon 


Oraifon funebre , comme un pte les 
paroles de St. Paul: ils pretendent que l'Apôtre or. 
donne aux Pafteurs de l'Evangile d'être mariez, & de 
Her 4 qu'à une Roue dt a mr y 
ri i de Se. Paul, fi on les 
tirs. Je veux dire félon les loix de la 
mumaire ; car les termes qui defignent le mariage 
&e l'Evéque v . feule femme font autant Len 
le mot il faur (p), que ceux qui defignent l'irre- 
prehenfibilité, la fobrieté, la prudence, la gravité, la 
modeftie, l'équité, la moderation, & le defintereffe. 
ment de l'Evêque. Comme donc il feroit abfurde de 
pretendre que St. Paul laïfe à la liberté des Pofteurs 
d'être fobres, modeftes, irr. bles&ce. ou de ne 
l'être point, il eft abfurde de pretendre qu'il taifle à 
leur choix ou d’époufer une femme, eu de n'en épou- 
fer aucune; ecla, dis-je, eft sbfurde, & l'on s'attache 
su fonc literal, & f l'on fupofe que St. Paul a sbfervé 
D d d ; l'exac- 
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graphico 
ad ann, 
1667, 
Voiez la 
rimarque 


E deitre f. 


(4) Ran- 
chers i6. 
pag. 916. 
Micralins 
Synt. 
hifor. 
Ecclef. 
p.m.778. 
et mal 
este mort 
à l'an 
1624. 


(}) Con- 
que 
Japra pag. 
2563. re- 
marque F. 


(6) Rau- 
fcher, ibid, 


2566 REIHING REINESIUS. | 
lui, Il devine kyésopique la fixiéme année de {a converfion, Sy Qt a (E) d'uncaterre 


uelque tems après 
pEx ue de (G) fes Ecrits, 
k# 


On fit courir de nouveaux menfonges (F) furfa mort, Je donnerai 


EINESIUS (THomaAs) l'un des plus favans hommes du XVII, fiecle , ni- 


uit à Ÿ Gotha ville de Thuringe en Allemagne (4) lez3. de Decembre 1587. Il fut Me- 
ecin de profeffion, mais il s'apliqua extrêmement à l'étude des belles lettres, &c'eftence 
genre de doétrine qu'il a le plus excellé, 11 avoit dejà pratiqué la Medecine en d'autres lieux # 


lors qu'il s'établit à Altem 


rg, pour y être le Medecin de la ville. 11 y demeura pluficurs 


années, &il y obtint la qualité de Bourgmaître, Enfin aiant été honoré de la charge de Con- 


Vexaétitude de la grammaire. Je ne parle point d'une 
cxaétitude rigoureufe comme celle qu’on obferve dans 
les articles d'un Traité de paix, où l’on pefe toutes 
lesexpreffions ,afin d'empêcher les abus que l'on pour- 
roit craindre d'une équivoque ; ou de l’omiffion d'u- 
ne particule. Je ne parle point non plus de l'exaéti- 
tude fevere de ces grammairiens fcrupuleux, pedans , 
ou purifles, qui aimeroient mieux emploier trois heu- 
res à corriger une periode, que de fouffrir qu'il y 
reftit quelque negligence. Je parle d'une methode 
de s'expliquer nettement & fans confufñon, comme 
feroient les gens de bon fens dans une lettre où ils 
donneroient des ordres à un precepteur. S'ils lui ecri- 
voient, Nous voulons que nes enfans prient Dien deux 
fois le jour, qu'ils aillent au temple deux fois la femai- 
ne, qu'ils ne gurent point, qu'ils ne foient point querel. 
deux, qu'ils obeifent à leur mere, qu'ils aillens à la Co- 


mmedie tenus les Lundis, il regarderoit tout cela comme | 


des preceptes; il ne s'imagincroit point qu'on laifle à 
A difcretion ou de mets À cleves à la Comedietous 
les Lundis, ou de ne les y point mener: car il {upo- 
feroit que fes maîtres en ce cas-là n’euffent point lié 
nous voulons avec qu'ils aillent à la Comedie, & qu'ils 
euffent changé de verbe, qu'ils euflent dit par exem- 
ple, € nows vous permertons de les mener à le Comedie 
sowr les Lundis. 1] faut donc demeurer d'accord que 
fi un fophifte s'opiniitroit à foutenir que tout ce que 
dit St. Paul des qualitez d'un Evêque eft d'obligation, 
il ne ferait pas facile de le refuter; & qu'il faudroit 
lui demander humblement qu'il trouvât bon qu'on fe 
tit (z) des rigueurs grammaticales : vu qu'il n'eft 
point aparent que cet Apôtre ait voulu exclure de l'E. 
pifcopat ceux qui pourraient vivre dans la continen- 
ce, ornez d'ailleurs de tous les taieus requis, On voit 
par à qu'un attachement trop fcrupuleux au fens lite- 
ral de l'Ecriture, feroit fort fouvent une fource d'il 
lufion, & que l'axiôme fumemmm jus fumma injuris, 
doit être confideré & confulté en bien des rencontres 
r les interpretes. On voit en même tems qu'il faut 
Eire non pas ce que les Apôtres ordonnent felon le 
fens grammatical, mais ce que le bon fens nous diéte 
qu'ils ont eu defféin d'ordonner. St. Paul felon le 
rammaire commande le mariage aux Evêques, mais 
f raifon nous montre qu'il n'a pretendu defca- 
dre que la polygamie. C'eft donc à cela qu'il s'en faut 
tenir. Rehing & fes femblables ont tort de trouver 
là un commandement de fe marier; on n'y en trouve 
railonnablement que la permiffion: mais leur erreur 
eft beaucoup plus digne d'excufe, que la hardiefle 
épouvantable que l'on s'eft donnée d'interdire le ma- 
riage aux Ecciefaftiques. Les peuples ne fe laveront 
jamais devant Dieu, de la lcheté qu'ils ont euë de 
foufirir que l’on abrogeit les loix de Se. Paul, claires, 
precifes, intelligibles s’il en fut jamais. Ils en ont 
été bien punis par le deluge effroiable d'impuretez qui 
a fouillé leurs familles, & ils n'en font pas quittes en. 
core. Difons en pañlant que l'on a traité l'Ecriture 
dans le Chriflianifme à-peu-près comme le Code de 
Juftinien. On eft bien aife quand le Droit coutumier 
cf conforme au Droit écrit; mais fi l'on trouve mieux 
fon compte au Droit coutumier qu'au Droit écrit, on 
fe pañe de toute conformité, Le Chriftianifime pen- 
dant plufieurs fiecles n'a point été un païs de Droit 
écrit 


(E) Suffoqué d'un caterre tems après] Voici 
une nowelle cmifion de Hu md il ne marque ni 
le jour ni l'année de la mort de Reïhing. Pour fu- 
pléer à ce defaut , je dirai que cet Ex-Jefüuïte deceda 
a) le s. de Mai 1618. 11 étoit allé aux bains felon 
avis des Medecins , & s'étant couché pour prendre 
quelque repos, il s'endormit , & ne fe reveilla plus. 
Son panegyrifte es une mort heureufe (+), tel. 
le qu'Auguite la fouhaitoit & à foi-même, & aux fiens. 


(6) Ultimum maximumque mortalium votorum naëus, 

évfaraciar, quan ille orbis Regnator Augufius olim bi 
exoMarit. 

(F) Courir de nouveaux # fier fa emwrt.] On 


ça avant qu'elle füt venué; . attribua fon hy- 


{ciller 


mourut fans communier ; on foutint qu'aux aprois* 


dropifie à la vangeance celcfte; on declama fur ce 
au la derniere heure («) il fut bourrelé cruelle. 


-ment par les remors de fa confcience; enfin on divul. 


gua qu'à l'article de la mort, il chanta la palinodie en 
prefence des voifins. 11 ra pe de noter ces chofes; 
clles portent temoignage fur l'aveuglement, & fur la 
fureur des pafions fraits de la pe & du faux 
zèle , la pefte de la raifon , & la ruine du bon fens. 
(4) Vidimus volantes à vicinis chartas, imimè ab Alie- 
brogibés ujque 1 manus noffres pervenerunt liver, qua 
eum in fuprema vita mets pofitum , Evangelum eje 
raffe, d in prafentis Vicinorum , ipfufque D. PRE- 
GITZERI palinodiam ceciniffe loquer 
que! Écalami! à animerum effrons nequitia! Pudor dé 
verecundis qu recefiflist Aliter 54 loqueris Reverende 
Pregizere. 

(G)_ Le caialogue de fes écriss,] Son premier ou: 
vrage fut imprimé à Cologne l'an 1615. fous le titre 
de Muri civitatis fase, hoc cft 


æ XI re 
Far Catholica meer À et Pen 


insalit. Il étoit alors outré Papifte. Balthazar Meif- 
nerus, er an & Matthias Hoe écrivirent 
contre lui. (+) Meifnerus à thefibus fealam centums 
dr quadraginta gradus alsam Pr rm À UROS 
BABTLONIS ROMANÆ,ET CONFICTA 
PAPISTICÆ RELIGIONIS FUNDAMEN- 
TA demoliebatur. Baflecourtus TUBA DEI ar- 
mains, AD SUBVERTENDOS MUROS Ercle- 
fa pres ps has la Hierichuntis mœnis 
no clangore diffiare mare ef} aggreflus. Uri. 
mus Matthias Hoë so dnaes oppofuis , Ar Roma 
na fidei nebula clarifima Scripturarwe luce difutieban. 
tur. Il repliqua aux deux premiers par un 

qui fut imprimé à Neubourg l'an 1617. En voici fe 
titre: Excubis Angelice Crontatis Sanéta pro defenfie- 
ne X11. fundamensorum Catholicorum i Meif- 
nero praconi Lutherano, dr Fabricio Baffecowrt, Tibici. 
ni Calviniane oppofira. Sa replique à Matthias Hoë n'a 
paru qu’en Alleman : le titre repond à ceci, Enchiri- 
dium Catholicum Manuali D. Hoë oppofirum. Voions 
le-titre des mt 7 qu'il publia is fon entrée 
dans la confeflion d'Augsbourg. Laquei Ponrificii con 
friti; quibus, adjuvante DOMINO, liberatus, Li- 
beratori fuo Ter Opr, Max. libenter maris publicas gra- 
tias in Academia Tubingenfi divers veluir. Tubinge 
1622. in 4. Germanicè, ibidem sodem anwe in4. Di. 
ersasio de vers Chrifli in serris Ecchfia, aduerfus lar- 
vaium ejuitam Dillinganuwm : ibid. 1622. in 4. Ara- 
heorum opera , | contra laquess Ponsificios coutrites, 
texturam à faff t Grorgins Stengelius, 
pont Schaitenreifer, © Laur. Forerus, Stilo Reibingi 

jeta: ibid. 1623. in 4.  Apologeticus pro differs 

fus, de Ecelefis Chriffi: ibidem 16214. 54 ut 
en Allemand (f) là retraétation du livre qu'il avoit 
fait contre le Doéteur Matthias Hoë. 

(A) Naquir ..... le 13. de Decembre 1587.] 
si que je vifle cette date en grofles Mate Da La 
de la taille-douce de Reinefus au devant de l'un (g) 
de fes livres , il me refloit neanmoins quelque forte 
de defiance lors que je confiderois que les Journaliftes 
de Leiphc (4) difent qu'il mourut le 14. de Fevrier 
1667. à l'âge de 70. ans. Ces Mefieurs font fort 
exaéts, & perfonne n'étoit plus à portée qu'eux de 
s'informer du veritable âge de ce fçavant homme. Je 
voiois auffi qu'André Charles Abbé de fint George 
au pais de Wirtemberg ue qu'il a vécu plus 
de 70, ans, (i) ebiit Thomas Rcinéius éponge ris 
major. On ne parle pas ainfi d'us homme qui meure 
dans f 80. année, Mais j'ai ceflé de hefiter quand 
j'ai rencontré la lettre (k) où Reinefus affüre, qu'il. 
y avoit Près de 70. ans que fes maîtres lui avoient re 
commandé de feuilleter frequemment les Diétionai. 
res. Ïl écrivit cela le 10. de Fevrier 1665. C'eft une 
très-bonne confirmation de la date qui eft au bas de. 
la taille deuce. 


(e) Hor- 
rentis cote 
fcientiæ 
morfibus 
mortalitz. 
tis lineæ 
jam vici. 
nus infe- 
flari co 
Pit. Ibid, 
PA£: 917. 


(d) Ld. ii, 


pammtente— 


(2) Elle 
ef datée 
d'Altem- 
‘bourg le 
10. «040 
bre 1638. 


(8) Prier 
des lettres 
de Rrine- 
fus ad 
Homan- 
num dr 
Rupertum 
pag: 2. 


(ce) Tid 
pag. 6. 


(4) 14id. 


(+) Hid, 
pes. 7. 


(P) en. 
ténd par 
Cufiertfa 
l'emplsi de 
Méderis 
de La ville 
d'Hof 
(en Latin 
Cutia) 
d'æns le pais 
de Voir- 
Lande de 
Gers. 
nes = 
blsôle em 


fag. 12, 


fciller de fon Altefle 


ne 
RE.INESIUS 
orale de Saxeÿil tue refider à Lerplüc, &cy môurie le r4. de Fevrier À À Ft ner 


1667 *.  ibavoit fowvewvrefufé lacharge de profeffeur (B} parce qu'il craignoit d'avoir des 
coblcgues infuportables, & il y a bien de l'aparencc ques’il fe fic engagé aux emplois academiques, 
il eûc eu bien des querelles fur les bras , car il ne pot pas éviter d'entrer en guerre avec un proref- 


fur de Leïphc, quoi qu'anc aflez grande difance de lieu les feparic lon de l'autre, 
d'érudnion-au commencement, ? &c puis un procés d'injure porté au barreau. Je ne fçai 


querclle 


Ce Fur une 


nt fi Reineftus laiifa des enfans, mais je fçaiqu'en 16 ;8, il fe pligaoit d'avoir perdu fa premiere 
Danittises lesenfans qu'elle lui avoir donnez, & d'Étreremarié depuis trois ans avec une fem- 
se fterike 1. C'évoit biens la principale mais non pas la feule ineommodité qu'il rencontrât dans ce 
fecond mariage. M eur part aux liberalitez qui furent faites par Louis X 1 V. aux fçavans les plus 


faneax de l'Ea 


. La fomee qu'on lui envois fut accompagnée d'une lettre fort obligeante 


de Mr. Colbert , dequoi il lui temoïignz fa reconnoïfance en lui deuant fes obfervations fur le 


(B) Soswvens refufé La charge de profelfemr parce qu'il 
craignoit d'avoir des céllegues infuportables.] Sa pre. 
mieré letrre (#) à Gafpar profeffeur en Me. 
decine x Alrdorf m'aprend cette paricularite-k. Ce 
profeffeur lui avoit écrir (6) que depuis 30. ans il fe 
trouvoit expolé aux criailleries, & aux medifances de 
fes envieux , & qu'il avoit eu à foutenir de rudes af 
frurs, MReinefes lur repondit que la jaloufie de cèr. 
tains efprits mal tournez le perfecutoit aufi , & qu'ik 
reftoit & peu de veritable amitie au monde , & fi peu 
d'équiré & d'ordre dans Is Repuelique des lettres, que 
pour éviret l'orage il s'éxoit tenu caché la meilleure 
partie de {a vie. (e) Me quoque circremfirepunt y ad. 
férunt turbe amtulorum, wreidérum fafurrr, femidotte- 
ru impadentis jodicia. His emim bem! execrandis me- 
rides bodiè viviter , nt de Bons judicent pefimi, de ar. 
fibus moperisi. in liseris dommvenur 5 j 0rmaiS 
font fucata, Ce genainanum anticissarnm eng mad à 
et; ques invémsperies forà deplsraui femper , dr mt 
clinarems fa salive, Eure maximam partens xx. 
Aiint éré apellé fouvent à des ffons Academi- 
pre eteonder $, n'efperant pas 

pouvoir foufrie ka mauvaife humeur de quelques 
perfonnes sec lefquetles it nieût falu vivre, &e j'ai 
mieu aimé demeurer ici où meanmoins je ne fuis pas 
fort commodément. Il étoit alors Medecie de laville 
d'Altembourg. (4) Nonmetes terres ab Academiers, 

à-Principiôns ad mue docendi publiennez 


eat ca ce font des chofes qui 
'hiftoire de fa vie. (+) nid en hoc decemmis Altea. 
burgi (Carienés d Geranx (f) sramfinitem , eff © 
ile fes fuerit rabilarum) non expertus fans, im quo 
nos renverse À Poft vrifle fprélaculem expilats demus 
awif intra fenetre sres jacmnidiff. filios, faavifimans 

es éco n œmmams ; folies ancmus 
© mins go mortier ri 2 pt fps pres 
momies, de quantum faris peer. 
x à wSrgle. Pins me. me Phyfico, 
ériduser hast nrbem adflævis . .... 


denis wicis, que sommes diprecatus fi, me iwvolvit, 
é, Cafur ‘ flerides male Piflines mb LA 
re A iberis LA À 60 dripirdre, 
Ib'eft à noter que des perfonnces mal imtentionnées 
avôient erwoié à Hoffman pluficurs cahiers des trois 
livres veviernns leétisnum de Reinefius pendant le 
cours de limprefbon, Ce fur dans l'efperance (g) 
d'exciter Hoffman hécrire contre cet ouvrage , mais 
l'évenemient fur contraire à leur intention ; car Hoff- 
man s'étant ve loilé dens cette partie du livre qu'on 
Jui avoir envoiée, renonçz au reflentiment (») de 
que ofenié qu'il eroioit avoir reçué de Reinefus, 

lui écrivie une lettre très-obligeante. Je ne croi 
pas me tromper fi j'ofe dire que la plus chaude que. 
relle que Reimefos ait euë fut celle qu'il eut avec Ri- 
vinus proféffeur à Leipfic. Reinefius declare qu'il n'a- 
voit pas été l'aggrefleur , & qu'il n'avoit fait que re- 
poule | les injures de ce critique. Celui-ci ncanmoins 
porta fes plaintes aux Magiftrats , 8e cmploia toutes 
fortes de machines empêcher quete reponfe de 
Reinefius ne für publiée, Peut-on rien voir de plus 
injufte ? (i} Nunquem odio babui hominem ; jtd ca. 
lummiatorem de projeftifima prerervis accufatorens ferre 
non debni tamen,  Etiamaum hodie crrpant natantque 
Jabhllis Fudicuns apud Nes, #4 me, fiulre querens 
de injuriis quas Jpfr prior à et, deferebat , neque 
frs fetis cœvens, dums mem macnlare intende. 
vob perd os Darraoins À éhPryegies à. «4 « 


fragment 
Defenfonem meam , quam à provarantis impudentia 


impofire mubi necefites excwfat, in amicorum finu de- 
polir. . .., (k) Diet, que volnis ; aqutens eff né au 
dust qua notes Lx eo vero, quad apologiam 
meam tot adhibitis machinis, mendacis etiam ; fuppri- 
mere annifus fuit, malam caujam fovrre judicaius ejf 
dudum , dr défignafe facimus, quod aternam nomini 
fees insffe notam.  Voiuit miotirmm nt ipfe de mé cenfor 
Fr polles, fes énwxwdmS; veluis mt liceres jibs dt 
se quidvis; mn ne quidem fnfcere contra. L'apologie 
de Rainefius fut imprimée nonobitant les opoñicious 
de rer Je üre ceci d'une lettre qui fut ecrire 
le 7. d'Aoûct re Pre auifi la lettre (/) que Roi 
nefius écrivit à Bofus le 18. de Janvier de li rêème 
Aance. 
Ce que je vions de raporter touchant les malheurs 
dont Reinefrus fe plaignoic, femble éere le deflin cons 
mun des fçavaus. L'hiftaire de leur vie & ;eurs lettres 


Dre e toùjours qu'ils ont éte engagez 
dans ae pc en gr la jaloufie v— <a 
lomaic , l'emportement , les fatires, j'elprit de fie 
tion, la fraude, & mille autres paihons honteules re- 
pandoient rout leur venin. 1} &mble que les geng 
de lettres funt ceux qui confpirent davantage coatr 
leur propre repos, & contre celui de leur prochains 
Cela n'eit propre qu'à iufpirer du mepris & de La hais 
ne pour les fciences, ou du moins qu'à faire pérdre 
la bonne opinion que l’on auvoie d'elles. Les noi 
rans simagincat que s'ils avoient. donné tout leur 
tems à la lééture , 115 auroicae apris à modeser leurs 
poser rs défauts qui les 

agir itjuftement cnvers leur prochain. Mais 
pourroient-ils démeurer dins certe e, s'ils en 
tendoicne dire comment les plus s fe maltear. 
tent les uns les autres , & fe perfecutent, & fe plais 
gnent de leur malheureule deBmée? ée? Tironsdela cette 
conclufon, qu'il n'y + rien de plus difficile à aquerie 
que là quietude & la droiture de l'ame. Une étude 
continuclle des bons livres femble très-propre À pro- 
curer ce threfor, & cependant elle je procure rare, 
ment, & amene trés-fouvent le vice contraire. Hos 
race d'y entendoir rien lors qu'il parloit de cette fa. 

il me fnfit de prier Diew de me conferuer la vies 
éà me donner des richelfes; je faurai bre mei-meme 


_…... 


me douner Le tranquillité de L'ejprit. 


nid (rm) fencrre pusss 1 qued credis , aimice , pre 
carii 

Sir mobi, quod munc eff, etians minme : mt mibi vi 
ax 


+ 
mod i, id voluns Di 
ET ee 
Copia: 

se) His dprre Prsesgelryram Gr aufent, 
Der vitam, des opes : aqua mi animwm iple pa- 


rabe. ô 
H fe it lourdement : le chofe laquelle il 
ne areas avoir befoin du fecours Ve Dieu » étoit 
celle qu'ik devoit le moins attendre de {es propres for- 
ces, & la premiere qu'il devoit demander à Jupiter, 
car il eft beaucoup plus facile de parvenir par lon in+ 
duftrie aux hooneurs & sux richeflés , qu'à la tron- 
quillité de l'efprit. Mais, dira-t-on, les honneurs.ëe 
les richeles dependent de mille choles dont nous ne 
pouvons pas difpéler comme nous voulons, il ef 
donc neccfläire de prier Dico qu'il les tourne à nôtre 
avantage. Je vous repondrai que le calme des paf 
foné, le repos de l'ame , le contentement de l'efprit 
dependent de mille chodes r ne font point fous nôtre 
jurifdiétion. L'eftomac , la rate, les vaiffeaux lym- 
mer , Les fibres du cerveau, cent autres s 
dont les anatomiftes ne encore le fiege ni 
la figure, produifent ca nous bien des iaquictudess 
bien des pluñes » bien des chagrins. Pouvons-nous 
me organes-la? Sont-ils ea nôtre puiflan- 
ce? (n 


‘ 
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pas 167, 
comme os 
de dit dans 
la Biblio 
thrque de 
Kong, 

C dans Le 
Morer: 
Ailleurs, 


* Ex es. 
dem sbid. 


À Voies Le 
rertarqné 
£. 


À Voix Le 
méme re 
1DArq%E. 


(#) 16id. 
Paz. 113. 


(1) pif. 
Thomas 
Reinefii 
0. Andr. 
efs pag. 
13. 


Rérzre- 
X10N fur 
les 

des gens 
de lettres, 
& fur la 
dficuité 
d'iquerir 
le rèpes 
défie. 


(m) Horat. 


Ÿ Faite 
par Mr. 
Gravius 
Cd due 
“ er- 
dam le 31. 
d' Août 
16f$. On 
La cite dans 
le Moreri, 
Gedfious 
es qu'on J 
cite, 
le ne 

afe pref. 
que ann 
se mention 
dus faits 
qu'on 4 
AvARCIL. 


(a) As. 
dress Ca 
rolus, me 


(4) 1d. 58. 
hé, $. cap. 
53-p: 1088. 


. Il cite Bur- 


gold. Not. 
rer. Imp. 


part.2.11, 


{c) Ie 
diatr. 
fchel. de 
Auxil. 
Grat. pag. 
479: 


(4) Auheif. 
deviét. 
Pag- 459: 


(e) Lec. 
Antifyn- 
cret, pag. 
271. feqq. 


Cf) an 
«as Ca- 
velus dé, , 
6. cap. 32. 
Pag- 97. 


(g) Mifcel. 
hiones aps 
pcllantur 

qui non 

certæ funt 
féntentiz, 
fed vario. 
rem mix. 
torumque 
jmicie. 

ram. Feflas 
rompaus, . 


2563 REINESIUS. 
fragment dé Petrone l'an 1666. Ceux qui font capables de juger d'ungmaticre de literature 
45 . pa * 
n'ont pas plutôt lu quelques pages de fes écrits ; qu'ils le mettenc hors du rang de ces Humaniftes 
qui n'ont que de la memoire, & qu'ils le placent parmi ces critiques qui vont au delà de leur lec- 
ture, & qui fçavent plus de chofes que les livres ne leur en ont enfeignées, La penetration de 
leur efpric leur fait tirer des confequences, & leur fuggere des conjectures qui les conduifent à 
la decouverte des threfors cachez, Ils éclairciffent parce moien les lieux les plus fombres de 
l'érudition, &ils étendent les bornes de la fcience de l'antiquité,  Reinefus étoinde la claffe de 
ces critiques, & il s’apliquoit beaucoup à deterrer ce que les autres n'avaient point dit. Si l'on 
voitun jour fes fuplémens au traité de Voffius de hifforicis Gracis, on admirera que Voffius qui 
avoit fait un fi beau & un fi ample recueil, ait omis un f grand nombrede choles, Les let- 
tres de Reinefus qui ont été imprimées nous aprenent qu'on le confultoit comme un oracle, & 
qu’il repondoit fort doétement aux queftions qu'on lui p it, & qu'il étoit fort vérfé dans la 
ia On voit un fort 


conoiffance des familles de l’ancienne Rome, & dans l'étude des infcriptions, 


bel éloge de fon merite, & de fes travaux literaires & re on voit, dis-je, cet éloge 
i n 


dans l'épitre Ÿ dedicatoire dela 2. édition des lettres de Cafau 


. Ilyades Theologiens qui 


l'ont acculé de s'être fait une religion particuliere (C) compofée de ce qu'il avoit trouvé de meil- 
leug dans toutes les autres. Je donnerai ci-deflous (D) le titre de la À si de fes ouvrages. 


(C) L'ent accufé de s'être fait une religion particu- 
biere] Un Thcologien de Wirtemberg que J'ai cité 
ci-defus aflüre que Reinefus qui alloit au prêche des 
Lutheriens, & communioit avec eux, parloit fi mal 
de leurs Doéteurs, ” de leur doétrine, Le de rar 
vres liturgiques où fymboliques, qu'un adverfaire de. 
claré | Le à ne Ce conclut de là ou qu'il 
étoit de la religion des prudens, ou qu'il la favorifait, 
attendu qu'il avoit dit ouvertement qu'il fuivoit en 
certains points une religion, & en d'autres pointsune 
autre, (+) Tam finÿfré fenfs, sam feabrosè locutus 
of, de Doëoribus y Profefforibus barum (Luthcrana- 
rum) partinm , imd de ipfa doétrina , de fymbolics Li- 
éris, de dogmatibus in isdem contents, nt vix quis- 

ax manifeflis aduerfariis taluer fecerit. Prabari 

mé 4x lobs , An. 16ÿ4. vel ciraster, 

Ar p sr péliceui , nbi contemprins 
Formularios vocas Throloges F. C. amplexos; D. Ma. 
jorem Senisrem, Grandionem, qui applawjores rules in 


N. babeat; alies nominat Arcluperecidas, @ ira con. 


fe. Rehgioni Prudeutum procul ambiguo addidus erat 
up es » vel eidem ceriè favebat, apgriè faffus, 
ce fe in ua Religions, aliud in alias fequ. Ce 
Theologien avoit expliqué en un autre lieu ce qu’il 
entendait par la religion des prudens. Voici le pre- 
cis de fon difcours. (6) Un Hollandois dit un jour, 
ue la religion de Grotius étoit celle des gens doétes. 
t quelle eft cette religion-là ? lui demanda-t-on; ils 
croient ce qu'ils t, repondit-t-il Hulfeman 
(e) demande 6 Grotius à voulu dire qu'il fut s’en te. 
nir à la decifion des prud'hommes , & il croit que 
c'eft li cette religion des prudens qui eft conuë à peu 
de perfonnes, & que l’on vante beaucoup en France, 
& principalement en Hollande. Sur cela (4) Mulle- 
rus Theologien de Hambourg, &c(e) Kromaier Thco- 
logien de Leipfc tenoient pour certain que Grotius 
avoit fuivi la religion des prudens, qui eft un mélan. 
ge de pluñeurs religions, & qui prend tantôt de l’une 
tantôt de l'autre ce que bon lui femble, & l'accom- 
mode à fes interêts On l'apelle la religion des pru- 
dens, parce que les fages de ce monde la choififfnc 
avec rep de pes araters , & la gardent 
autant qu'il leur plait : on l'apelle auf la religion 
ltique & philebphique. Le premier de _ pe 
noms lui eft donné parce que les politiques la choi- 
fifent, eux qui cherchent aufli la léberté en ce point- 
à, & qui fe tournent de tous les côtez. L'épithcte 
de philofophique lui eft donnée à caufe qu'elle dega. 
ge de l'obligauon de croire, & l'on fçait qu’un phi 
fophe ne s'aflujctit à l'autorité de perionnc, c’eft un 
homme libre qui ne jure {ur les paroles d'aucun mal. 
tre, Liber beme Philojophus nullius addiètus jurare in ver. 
ba Magifiri. L'auteur raporte encore deux autres 
noms; il dit (f) que cette religion des pruderis eft 
apellée Ecleique, où Eclogifique, Je m'étonne qu'il 
n'ait point dit quelque choice de la ieëte des philofo- 
phes Ecleétiques fondée par Potamon l'Alexandrin qui 
vivoit au tems d'Auguftc. Ces gens-li n'étoient ni 
Platoniciens, niSroiciens, ni Peripateticiens, nid'au- 
cune autre faétion particulicre , mais ils prenoient 
dans chacune ce qu'ils y trouvoient de bon, & laif- 
foient le reite. Voilà l'idce de la religion que l'on 
attribue à Reinefius. C'eroit une religion de triage, 
une mofique, un ouvrage de marqueterie, ou de 
pieces de rapart. 1] y a bien plus de Fe qu'ou ne 
penie qui fe fabriquent ainfi une confeflion de foi, & 
qui ne s'en vantent On pourpoit les apeller 
Latin (g) Mifellsenes + a: ? ss 


x RE- 


(D) Le titre de la rt de fes ouvrages] En 
voici de Medecine: Devafis mmbilicalibus corumaue rup- 
sura obfervatio fingularis, à Leiplc 1624. in 4. Cbi- 
miairia, boc eff Medicina nobils Gr mecefaria jui parte, 
Chimid, infiruéta @exernata, à Gera dans le Voirland 
1624. in 4. Les livres fuivans concernent la literatu 
re: De Deo Endovellice , à Altembourg 1637. l'rogoiqurs 
lingua Punica contra Vitum Wôlfrum, a Altemvoourg 
1637, Variarum leéliossm libri tres, là même 1640, 
in 4. Defenfio variarum leéfionum , à Roitoch 1653. in 
4. Eh #4 Hofmasnem, d #d. 
Rdpertum , à Leiptic 1660. in 4. On a impri 
fa mort Epiffoie ad Fohannem Vorflium , à Coin au païs 
de Brandebourg 1667. in 4. Epifiole ad Nejteros pa 
trem de filium, à Leiphc 1670. in 4. Epifiole ad Chrif- 
tianum Daumium, à lënc 1670. in 4. Epiffole ad 
Andrears Bofium, à lëne 1700. in 12. Synragma inférip. 
onu AntiqUATNIM imis Roma Vereris 


omifa «ff resmnfio in valte Fani Gruteri opere, enj 


dici , commantariis 
ed famine connais fe 


Critica de Sibyllinis Oraculis (i), à lene 1685. in 4. 
Je ne puis rien dire de pofitif touchant quelques au. 
tres livres que Mr. Konig lui attribuë, car je crains 
qu'il ne confonde pêle mêle ceux qui ont été publiez 
& ceux que ne l'ont pas été, 11 lui attribué gloffarisms 
vocum barbaricarum: cenjuram nounullerum in Salma 
6 exercirationbus Pliniame. Commentarium is Inferip- 
homes Gruteri,  Variarum Laéfionum libres fex. V'eopé- 
pure Medicina, wtl fucceffiones de vitas Medicorum , &c 
ufeurs autres ouvrages. Mr. Moreri À pq que 
cincfus # été cons par les fix livres qu'il à compoféx 
de diveries leçons, qw'il à fais auf ane cenfüre fur les 
exercisations que Saumaife À s fur Pline ou Selin , 
Cr des Commentaires fur les 1 ions de Gruter (k). 
je ne puis aquicfcer à cela, car il n'a paru que trois 
ivres de diverfes legons ; & j'ignore que Reinefus 
ait fait un livre particulier intitule cenfurs exererrarie- 
num Plinianarum Salmafü. Je n'en voi sucune men- 
tion dans les prefaces de fes ou . Je 
ne doute point qu'il-ne fût de bien s’aquiter 
de ce travail Mk de tailler de la befogne à Saumaife 
autant qu'à ({) Barthius; mais je ne fçai s'il eut ce 
deffein, & en tout cas je me perfuade que le public 
n'en a _ vu serres La cenfure fur les exer. 
citations de Saumaife n'a point paru : les infcriptions 
qe Reinefus a poséheh re font diferentes de celles 
e Gruter. Enfin Moreri s'eft tù à l'égard de plu- 
ficurs ouvrages certainement imprimez. Si l'on-cor. 
rige fon article de Reinefius, on ne pourra guere y: 
conferver Que 2. ou 3. mots. 
11 Gut avertir mes leéteurs que les Libraires ont mis 
le nom de Reinefus à la tète d'un ouvrage dont il 
n'avoir pas fiit une feule ligne. Mr. Witte parle de 
cela, afin d'empêcher qu'on n'accufeReinefus d'avoir 
été plagiaire; (m) Exrifqueque Lipfia an. 1679. fnb 
ajus nomine , Schola Jure-Confultorum Medica, Re- 
tionum libris aliquot comprehenfa , quibus prin- 
cipia Medicinæ in Jus tranflumta ex o exami. 
nantur, Verts autem Anéfor dy titulus 1ffe eff; For- 
tunati Fidelis de Relariemibns Medicorum libri IV. im 
quibns ea omnia, que in forenfibus ac publicis caufis 
Medici referre folens , plenifimé traduntur, findié D. 
Fauli Ammanni, Lipfiz 1674. Hoc indicare volu, me 
Vir CL. prarer meritum Flagisrus adjcribasur., Mr. 
Witte a oublié une circonftance cilentielle, c’eft que 
l'ouvrage intitulé Forrmnari fidebs, &cc. fut imprimé 
(n) à Palerme l'an 1602. in 4. On corte cette edition 
dans 
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t REMOND * (FLorimonp pe) Confeiller au Parlement de Bourdeaux vers + Fri. 
la fin du XVI. fiecle, fe fignala par des écrits (A) violens contre ceux dela Religion.  1l 
avoit été Huguenot dans fa jeuneffe, mais fi on l'en croit, il fut retiré Ÿ de La gueule de l'bere- 
fie par un miracle dont il fut temoin l'an 1566. Mr. Moreri qui en pale ne conoifloit point la 
fcêne de cette Comedie : il dit 8 que Nicole Obri native de Vervins fut exorcifée à Loudun, 11 fe 


trompe, ce fut à Laon: j'aidit ailleurs # que le Pere Labbe a commisla même faute. 


Il y 


a lieu de croire que Florimond de Remond étudia fous Pierre Ramus dans le College de Prêle à 


Paris. 


Je ne remarque cela que pour avoir lieu de raporter une chofe qu'il raconte ( B) touchant 


le livre de tribus impofforibus, Sa mort a été mife par 4 Botercius fous l'an 1602. & par Mo- 


» 


reri fous | 


dans Lindenins Renovatus à la page 175. fousle nom de 
Fortmnatus Fidelis, mais on n'a point fçu que le Schols 
Furifconfulierum, &c, imprimé à Leipfc l'an 1679. 
eftle même ouvrage que celui de Fortunatus Fidelis , 
car on le donne à Reinefius à la page 1023. Je con. 
jeéture que l'édition de Leipfc 1674. ne ditere de 
celle de 1679. qu'à l'égard du titre ; (a) & que ne fe 
vendant pas on y mit le nom de Reinefus ahn d'atti- 
rer les acheteurs. 
(A) Par des écrits wiolens contre ceux de La Religion. 
Il publiaun livre intitulé erreur populaire de La Papee 
Feanne. Je l'ai de l'édition de Bourdeaux 1594. l'Au- 
teur s’y nomme, & cela m'aprend que ce n'eft pas 
la premiere, car la premiere avoit paru anonyme. 
Comme mon deffeing n'a rar eflé, c'eft Florimond 
de Remond (4) qui parle, de me mettre en credir par 
ces petits avortons : fortens de chez moy (ce feroit 
vouloir fur le fable bafir une gloire folide) auf ay je 
taché d'eviter La honte. Ce qui m'aveit occafionné de 
taire mon nom qui hé powvoit tenir rang parmi tant de 
doëtes efhrits dons noftre France eff riche. Mais puis que 
cefl anteur à prins d'un biais tout contraire La creinte 
louable qui m'avoit rereus, j'ay vffé content tirer Le ri. 
deau, Cr me produire ra ee Cr neanmoins lus faire 
ce bon office de fuprimer de fien, puis qu'il a fi mal re- 
battu La poinéfe de mes. à À perles tn 
parle touchant un («} Miniftre de Bearn qui avoit écrit 
quelque chofe contre |’ anonyme de l'erreur 
Sopdaire de la + ce qui fut caufe que l'auteur 
en donna +7 ition-_bien revuë , ap entre. 
ie sen plus Cr ferieux Ouwurage. Ce fut celui de 
T'ancechrif. Vignier (d) declare qu'il s'eft fervi de 
la 2. édition de l'Antechrift, & de l'Antipapcfle de 
cet Ecrivain, revewÿ, corrigée dr augmentée par l'Au- 
teur Cr imprimée à Paris chez Abel l'Angelier 1599. 
Il fe trompe à l'égard de l'Antipapelle; car l'édition 
de Paris 1599. étoit pour le moins la troificme. 
Coocke fe trompe encore plus, puis qu'il dit (#) que 
UE fut premierement ecrit en François l'an 
1601, Mr. Sagitarius (f) ne marque que l'édition 
Françoife de Bourdeaux de la même année. Le troi- 
fiéme ouvrage de Remond ne parut qu'après fa 
mort: il a pour titre, l'hiffoire de La naiffance, pro- 
x dr decadence de l' e de ce fivcle: divifee en 8. 
Love . Le fixiéme de ces huit livres étoit deftiné au 
fchifme d'Angleterre: on n'en trouva queletitre dans 
les papiers de l’Auteur: il travailla plutôt (g) #s 7. ce 
au 8. qui le prefoient d'avantage à caufe Cr par- 
loient de la France. François de Remond fils qui 
eut foin de l'imprefion de l'ouvrage, & qui le dedia à 
Paul V. fupléa (4) le fixiéme livre. Mr. Sagitrarius 
@) obferve que Florimond de Remond , ou plutôt 
Jefuïte Richeome a compofe en 3. volumes l’hif- 
toire de la naiffance, progrés & decadence de l'here- 
fie: il cotte l'édition Françoife de Paris 160$. & celle 
de 1614. Cela n'eft point exact. L'édition de 160$. 
ne contient qu'un tome, & c'eft le feul que Remond 
ait compofé: les deux autres furent faits par Claude 
Mallingre hiftoriographe de France, & imprimez à 
Paris l'an 1614. Cet ouvrage de Remond, & la con- 


tinuation de Mallingre ont été (k) fouvent rimpri- , 


mez, tantôt en François tantôt en Latin. Les deux 
autres ouvrages de Remond ont été aufli traduits en 
Latin. Notez qu'il publia à Bourdeaux en 1594. la 
verfion Françoife qu'il avoit faite du traité de Tertul- 
lien de coroms mins, & du difcours du même Pere 
ad martyres, Notez aufi que Baronius & quelques 
autres Écrivains du même parti loüent beaucoup fes 
livres de controverfe. 

(8) Une chofe qu'ilraconte touchant le livre de tribus 
impoftoribus. ,, ({) N'a-on pas veu un deteftable li. 
» vre forgé en Alemagne, xd qu'imprimé ailleurs, 
wau méme tems que l’Hercfic joioit ainf fon perfon- 
» nage, qui femoit cefte doétrine, portant cet horri- 
“ble tiltre. Des trois Impofteurs, & cæt. fe moc- 
n quant de trois Religions maiftreffes, qui feules re- 
» connoiffent ke vray Dieu, la Juifre, la Chreftienne, 

Tome 111, 


an 1600. On veut qu'il n'ait point fair les ouvrages qui lui font (C) attribuez, dont 


le 


n& la Mahometane, Ce feul titre monftroit qu'il 
» fortoit des Enfers, & quel efloit le fiecle de fa naif. 
» fance, qui ofoit produire un montre f formidable, 
n Je n'en eufle fait mention, fi Hofus & Genebrard 
» avant moy n'en euflent parlé: Il me fouvient qu'en 
# mon enfance j'en vis l'exemplair: au College de 
n Prele entre les mains de Ramus, homme affez re. 
» marqué pour fon haut & eminent {avoir ; qui em- 
» broüilla fon efprit parmi plufieurs recherches des fe. 
n crets de la Religion, qu'il manioit avec la Filofo- 
»fe, On fifoit pañler ce méchant livre de main en 
# main parmy les plus doétes, defireux de le voir. 
Voilà les. paroles de Florimond de Remond, S'il 
avoit fçu que l'on parlait de ce mechant livre fous 
de ge de Frederic IL {m) auroit-il ofe ateribuer au 
X V L fiecle la produétion d'un tel monttre? Peut- 
être qu'oüi; car il n'avoit en vuë que de rendre 
odieux le Lutheranifme per fas é mefas. La plu- 
part des gens donnent (#) l'Aretin pour pere au pre, 
tendu livre de tribus impeftoribus, ils ca chargent donc 
l'Italie & non l'Allemagne. 

(C) On veus qu'il n'ait point fait les ouvrages qui lui 
Sont aitribwez.] Allons en remontant. Mr. Sagit. 
tarius dans un ouvrage qui fur imprimé l'an 1694, 
me va fournir deux pañlages. Flerimundus KRemwn. 
dus, Vafto, fenator parlamenti Burdegaienfis, fub cujus 
normine Ludouicus Richeomus, efutici Sodalitit Theo» 
doguss Galhce feripfit Errorem popularem de Johan- 
na Pfeudo-poñtifice, diéta Papiffa, Lasine pofles ver- 
fum (e). :C'eft ce qu'il dit dans la page 683. Voions 
auffi ce qu'il dit dans la page 820. Flerimundus Ra- 
msndus, five porius cujusftyloufus eft, Ludosieus Ri- 
cheomius Soc. |. qui deortu, progreffn Gr interitn bare 
ticerums bujus temporis Tomis 1 11. commentatus eft, 
Paffons à un livre qui fut imprimé l'an 1688. A2 On 
»a douté fi les livres, qui paffent fous le nom de Flori- 
» mond, font veritablement de lui. Bien des gensont 
» dit que P, Richeome Jefuite en étoit l'Auteur & avoir 
» emprunté le nom d'un Confeiller au Parlement de 
» Bourdeaux, leur donner plus de créance. Peut- 
mn étre qu'on crut qu'il étoit neceflaire d'oppoler à M. 
n de Thou » dont la Gncerité n’accommodoit pas les 
»» Jefuites, un Auteur de quelque réputation. Pierre 
» Matthieu dans fon Hiftoire dit poñtivement qu'on 
» Croioit que P. Richrome était l'Auteur des livres qui 
n paffent fous le nom de Fiorimond de Raymond. #5- 
»£aier dans fon Theatre de l'Antechrift, & Rives dans 
mn À réponfé an Tefuite difent la mème chofe, & ces 
» Auteurs ont écrit peu de temps ap:es qu'on eut pu- 
n bliéles livres de Florimond. Blondel etoit aufli de 
» ce fentiment.,, Ces paroles font d'un doéteur qui 
cit à prefent un Prelat illuftre en Angleterre. Il eft 
certain qui l'on trouve ces paroles dins un ouvrage 
de Vignier, (4) Matthieu hnjloriograpbe du Roi em quel. 

endroit de jen hiffoire du Roi, n'efiime pas que le 

evre de l'Antechriff fois du dit Remond, ains du Fejui- 
1e Richeome. Il n'eft pas moins certain que Rivet 
ajant raporté ce que Florimond de Remond avouë 
à la loü de Calvin dans fon hiftoire de la naiffan- 
ce de l'herefie, ajoûte ceci: (r) 7'ai bien voulu cou. 
cher ici ce resit d'un ennemi (dr peur efire, du Te- 
fuite Kicheome auquel Pierre Matthien atrribuë l'An- 
techrif de Ramownd.)  |'ai trouvé l'endroit de Pierre 
ieu fur quoi l'on fe fonde: le voici, ,,(f) L'af- 

n femblee commença par la declaration que l'Evefque 
» de Rome eftoit l'Antechrift, predit par la parole de 
m» Dieu. 11 ya long temps que les Miniftres ont ef. 
merit & prefché cela Les Doéteurs Catholiques 
nle contraire. Florimond de Ræmond, ou comme 
w je croi Richeome Jefuite, fous ce nom a travaillé 
» fur ce fujet plus que nul autre, & recueilli par for. 
» me d'Antithefe tout ce qui appartient au vrai Antc- 
»chrift & au fabuleux, Je laiffe aux leéteurs à ju- 
ger s'il y a là un fondement affez folide pour établir 
comme un fait certain que tous les écrits de con- 
troverfe qui ont paru fous le nom de Florimond 
de Remond avaient été compolez par Richcome, 
Ece Mais 
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difjutes 
verbales, 
on par 
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le plus confiderable eft l'hiffoire de La naiffance , progrez 6 decadence de l'herefe de cefiecle, 1] écoir 
l'homme du monde le moins propre à reülfir dans cette (D) entreprife, vû la haine qu'il avoit 


Mais fourniflons encore un adminicule, je veux dire 
le temoignage de l'un des auteurs qui refuterent le 
Cilvinifme de Mr, Maimbourg. Fo n'ay garde, dit- 
il (a)s d'ajouter foi à Florimoud de Remond , ayant 
aprris de la bouche d'un Confciller de Beurdeaux nom- 
mé Louis le Mafip (homme de bien, G avec lequrl j'ay 
entretenu une particuliers amitié ayant logé ches leg à 
Bourdeaux en 16ç0. eflans à da fuite de la Cour & 
ayant entretenn avec luy quelques anmées commerce de 
Lertres) que c'efloit une tradition conflante en ce Païs, 
que de Remend, qui avoit eflé de leur corps du Parle- 
ment, avoit eu de fon vivant trois ietez C7 avan- 
sages fort commedes dy rem es, 5. d'avoir vieil. 
ly fans blanchir. 2. d'avoir Bafti fins finance. 3. d'a. 
voir écrit fans fçavoir ou fans fcience, parce que les 
Jefuites 4uy fournifloient & fuggeroient tout ce qu'il 
a mis dans fon Hiftoire de la naiflance & decadence 

de l'Herefie. 
(D) H étoit l'homme du monde le moins propre à 
rtüffr dans certe entreprife.]  L'hiftoire generalement 
parlant eft ou la ples difhcile de toutes les compo- 
fitions qu'un Auteur puiffe entreprendre, ou l'une 
des plus dificiles. Elle demande un homme qui ait 
un grand jugement; un ftyle noble, clair, & ferré; 
une confcience droite, une probité achevee, berucoup 
d’excellens materiaux, & l'art de les bien ranger, & 
fur toutes chofes la force de refifter aux inftinéts 
du zéle de Religion qui follicitent à decrier ce qu’on 
juge faux, & à orner ce ce juge veritable. Par 
cette courte & très-jufte defcription des talens qui 
forment le caraétere d'un bon hiforien, il eft aifé 
de conoître que Florimond de Remond ne pouvait 
pas reüilir dans le deflein d'écrire l'hiftoire de la naif- 
iance & du progrés du Lutheranifme & du Calvinif- 
me.  C'étoit une grande matiere, l'une des plus gran- 
des revoiurions qui aient paru dans le Chriftianiime. 
Les raifons d'état s'y étoient fourrées, & combinées 
avec les interèts de la Religion. Crcla formoit un 
mélange qui augmentoir le travail de l'hiftorien, & 
qui demandoit une forte aplication , & une grande 
exemption de prejugez. Je n'examine point & nôtre 
Remond avoir affez de fçavoir, & de Jugement, & 
d'eiprit, & de bon ftyie pour bien traiter un fujet 
aufli important que celui-là, & je veux bien fupoler 
qu'à cet égard il étoit infiniment moins mepnble 
que fes cenfeurs ne ie difent; mais quand 1l n'au- 
toit point eu d'autres defauts que ceux que fon zèle 
pour le Catholiciime, & fa haine pour le Protcitan. 
time produifoient en lui, il auroit dû recanoltre qu'il 
s'engagcoit à un ouvrage qui pafloit fes forces. Il 
broncha dans fes pretiminaires, ilimita ceux qui s'en- 
gent à bârir une maifon (6) avant que de calculer 
A verbe pour voir s'ils la peuvent foutenir, Il ne. 
gligea le precepte que les plus grans maîtres ont fi fa 
gement recommandé, c'eft de choifir des matieres 
proportionnées à fa puifnce , & de s’'eprouver long 

tems fur la mefure de cette proportion: 
Sumite (c) materiam vefins, qui feribitis, aquam 
Viribus, Cr verfase din, quid ferré recujent 
nid valeant bumeri. | 

La principale chofe qu'il devoit faire étoit un bon 
examen de confcience, & aparemment ce fut celle 
qu'il negligea le plus; il ne fongea à rien moins 
qu'à fonder fon cœur, Fi irgorere bien ferieu- 
lement, ferai-je capable de dire Les ueritez qui feroieut 
pra ar an Catholicyfme , Cr avantageufes aus 
Huguenorst Te leur fuis odieux, Cp ils me le jeut, ils 
de malsraité : fe 4 ai er er Pas fait des 
ivres de cowroverfe qu'ils ont refutez , ai repondu: 
anrai je La Pi à re de à me A de à mon 
zéle, à monreffentiment, aux interets de m4 caufe, de 
de ne jamais mentir en faveur de tant de fujets à quei 
je fuis Po np Ceux qui ont lu fon ouvrage avec 
Quelque forte d'attention , pa juger fans temerité 
qu’il ne s'interroge point là-deffus, ou qu'ilne fe re. 
£la point {ur la repanfe negative que fa confcience lui 
fie. Il met du côté des Proteftans toutes fortes d'in- 
juftices, & de l'autre côté tontes fortes de Ggeile & 


d'innocence, & ilne raconte prefque rien fans fe fer. , 


vir d'épithetes injurieufes, & de mots atroces con. 
tre l'hercfic, & contre les herctiques. Ses citations 
valent peu de chofe; car il allegue ou des gens de fon 
parti, & qui la plupart avoient eu des demélez (4) 
pus avec les Miniftres, ou bien il ailegue des 

oteftans flon qu'il avoit trouvé leurs paflages dans 
les écrits de ces gens-là. 11 eft impoñfible qu'un hif. 
toricn qui en ufe de [a forte ne fait l'efclave des frau- 
des pieufes, ou la dupe de fon propre cœur, & par 


con- 


confequent le plus mal per de tous les hommes à 
compofer une hiftoire de là naiflince & du nrogrés 
du Proteftantifme, & le plus capable de violer les deux 
(e) grans flarurs du metier, cat neceflairement il y a 
des faufletez qu'il ofe dire, & des veritez qu'il n'ofe 
point dire. Îl ne pouvoit éntreprendre cette luftoire-li, 
fans meriter l'avertifierhent qui fut donné à Phaëron: 
Magna (f) paris, PFhaëron, Gr que non viribus iflis 
Munera conveniunt, nec tam puerilibss anis. 
Je conois des gens qui fouluiteroïent des hifloires de 
cette importante revolution qui n'euffent été compo- 
fées ni par un Catholique Romain, ni par un Protef 
tant. Jls s'imaginent que l'interët de pati, & le 
zêle pour & propre caufe, & plus encore la haine 
pour l'autre Reilrion engagent un écrivain à cxag- 
gerer, ou à fuprimer .ou à extenuer, ou à deguifer les 
Chofes felon qu'elles peuvent fervir ou nuire à l'hon- 
neur de fon Parti. ls voudroient donc qu’un Thucy- 
dide, ou qu'un Tite Live euffenr pu nous donner 
l'hiftoire des evenemens que Florimond de Remond 
ms dans le titre de fon ouvrage. On fouhaiteroit 
plume de ces illufres auteurs non pas tant à caufe 
de leu: eloquence , & de leur bon fens, qu'à caule 
qu'ils étoient Paiens , & qu'ils auroient pu étre neu- 
tres entre les diverfes fetes du Chriftianifme, defor- 
te qu'ils euflent decrit fans prevention & {ans partiali- 
té Je mal & le bien de la conduite des Papiftes, des 
Lutheriens, & des Calviniftes, Mais je ne fçai s'ils 
auroient pu fe tenir dans une parfaite neutralité; car 
comme je Papifme eft plus conforme au Paganifine 
que la Religion Proteitante, ils auroient pu {e tuffer 


Preoccuper contre Luther & Calvin, Un hiftorien ne 
féauroit être trop fur fes » & il ne peut prefc 
Pas s'échaper des picges de la prevention. Il ya 


furmes de gouvernement, il y a des maximes de mo. 
rale & de politique qui lui plsifent, ou qui lui deplai- 
fent. Ce prejugé le porte à favorifer un parti plutôt 
qu'un autre lors même qu'il fait Fhiftoire d’un ancien 
peuple, ou d'un pais éloigne. Supofez qu'un homme 
de nôtre ficelg faife l'hiftoire d'un Raï des Indes mort 
dethrôné depuis deux ou erbis cens ans, vous croi- 
rez qu'aucun interét ne ke poule à ufer de mauvaife 
foi: cependant fi c'eft un homme ennemi de la mo- 
marchie, & a cur des rebellions des fujets , il 
cherchera mille detours & mille deguifemens pour 
rendre odieufe la memoire de ce Monarque, & 
juftifier les guerres civiles qui le renve. ferent du thrô. 
ne. Un hiflorien ennemi des rebeilions prendroit 
tout le contrepied de celui-li C'eit ce qui fait qu'il 
a fi peu d'hifoires où la verite paroifle à nu, & 
L fauifes couleurs que l'hiflorien trouve propres à le 
decharger de quelque chagrin ou de quelque mecon- 
tentement, ou à l'armer de quelque trait de critique 
contre des perfonnes vivantes, 11 les fait venir 
fon chemin en traitant l’hiftoire des Andes Tous les 
lecteurs ne devinent pas à qui il en veut; mais il y em 
a qui le devinent, & il fçait bien qu'il y en aura qui 
le t. Jugez je vous pris de cequ'il faut craindre 
des hiftoriens modernes, puis Tite Live mème à 
crufe d'une certaine conformite generale ne i 
s étre entierement impartil entre les Proteftans & 
s Catholiques. Le meilleur confcil qu'on eut pu 
donner à Florimond de Remond, eût éte qu'il conti- 
nuat à faire des livres de controverfe, où la pailion cf 
permile, & qu'il ne fe mélat point d'être hifiurien, 
emploi qui n'etoit pas convenable à un aufli bon Ca- 
Does que lui, & qu'il faloit laifler à des tiedes, 
& à des indiferens. Je croi aufli que l'on feroit hien 
de confciller à un zèie t de n'en 
jamais ni lhiftoire du Calvinfme, ni celle du Luthe- 
ranifme , ni celle de l'Edit de Nantes, ni aucune 
autre de cette nature Vous avez le cœur ulceré, 
lui desroit-on dire, vous avez conçu de la haine pour 
les perfecuteurs, vous êtes rongé d'un zäle ardent 
r vôtre caufe, vous nous donneriez no® pas une 
Fitoe, mais des écritures d'Avocat, vous ne fericx 
ue blâmer le 


i contraire, & que louër, ou jufti. 
er vôtre me ie à ne fe pourroit faire fans 


quel 
ques petits pechez d'omiffon & de commilios. Tra- 
vaillez donc à quelque autre livre, G vous voulez 
que vôtre fait emplaiée au bien du public. 
Mais voici une nouvelle raifon pourquoi il y a 6 peu 
de gens qui puiffent donner une bonne hiftoire. Ceux 
qui feroient capables de furmonter les illulions des 
Prejugez, & de rejetter toutes les sufes de l'art, ne 
pourraient fans fe commettre faire agir toute leur 
candeurs carils s'expoferoient trop à l'indigmarion du 
peuple (le mot de peuple valoin, & comprend bien des 
per. 


(2) Quis 
nefcit pri= 
miam celle 
biftoriæ 
lcgem , ne 
quid falf 
dicere 
audeat, 
deinde ne 
quid veri 
non au- 
de:t, ne 
qua füfpi- 
cio gr:Üiæ 
fit in fcii- 
bendo, 
ne qui fi- 
muliatis? 
Cicere de 
orat. bé. 
2. fol m. 
74 4 


(f) Ovidiss 
Muam, 
lié. 2. 


vf+ 


Pourquoi 
j'ai ditque 
a probité 
doitentrer 
dans le 
caraétere 
d'un hiflo- 
rico. 


(sa) Ci- 
dejfus pag. 
23379. bes- 
tre 4. 


[vre. 
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t 
conçuë contre le partioù il avoit été élevé, & qu'un miracle, pretendoitl, l'avoir obligé d'a- 
bandonner. Mais quelque mauvaife que foit cette hiftoire, elle eft devenuë une fontaine publi- 
que Ÿ pour quantité d'autres écrivains. On ne fçauroit dire combien de gens y ont puilé, & 
l'on ne fçauroit étre aflez furpris après avoir lu dans beaucoup de livres certains faits nota- 
bles, & de grande confequence, de voir qu'au lieu d'être renvoié à des a@tes authentiques l'on 


eft renvoié au temoj de- Florimo 


de Remond, Quelques-uns difent qu'il s'aquitoit 


mal de fon devoir dans l'exercice (5) de la charge qu'il avoit au Parlement de Bourdeaux, 
Les Proteltans l'accuferent * de s’y comporter avec une extrême partialjté contre eux, Mr, 
Varillas fur un peumortifié (F) quand il lui falut avouër qu'il avoit été le copifle de cer Au- 


«eur. 


graduées & titrées) ils fe feroient regarder 
comme de faux freres, & comme des prevaricateurs, 
& des perfides. La Popeliniere ne penfa-t-il pas être 
écrafé pour certaines chofes qu’il avoit narrées autre- 
ment qu'on ne croioit qu'il auroit dû les marrer 
daus fon hiftoire des troubles fous Charles 1X? J'en 
pañerai dans fon article au fuplément de cet ouvra- 

. 1 y a besucoup de gens qui fouhaitent qu'un 
Ditndos ds ver pere Sms les joüeurs de piquet qui 
pe.gardent que les bannes cartes, & miettcut dans 
leur écart les mauvaifes qui leur étoient venuës. 

On s'étonnera peut-être de ce que j'ai dit que la droi- 
ture deconfcience, & une parfaite probité font necef- 
faires aux hiftoriens , & l'on pretendra que fans avoir ces 

ualitez un habile homme peut compoier une bonne 
Bifoire tout de même qu'une bonne harangue, ou une 
boone er m'en vais donc juftifier ma pro- 

Grion; pour cel j'obferve que la verité étant l'ame 

l'hiftoire, il eft de l'eflence d'une compoñtion hif- 
torique que le menfonge n'y entre pas, & ainf quand 
méme toutes les autres perfcétions s'y trouveroient, 
cile n'eft pas une hiftoire; mais une fable, & un Ro- 
ran, fi L'vertes lui manque. Il n'en va pas de mé. 


me d'un ouvrage de poëlie, ou de rhctorique. Je 


conclus de là qu'afñn d'être propre à compofer une 
bonuc hiftoire, il faut avoir la confcience fi enne- 
mie du menfonge, qu'elle ne vous permette pis de 
meotir non pas même à l'avantage de vôtre religion, 
& de vos plus tendres amis, ni au defivantage d'une 
fcûte impic, & de vos plus implacables perfecuteurs, 
J'entens par mentir non feulement l'invention entie- 
re d'un fait faux; mais aulli la fupreflion ou l'addition 
de certaines circonftances qui peuvent fervir ou à dif- 
culper les gens, où à les charger. Ceux quin'ont pas 
cetie droiture de confcience, cette probité achevée, 
commettent une . _ le mm ere tan- 
tôt faire plaiür à des oanes qui leur 
ef en de bons offices, Entôt pour ne pas &ie. 
bliger des gens qui pourroient les empêcher de par- 
venir aux penfons. Ce que l'on a dit (a) de l'ora- 
teur eft encore plus neceflaire à l'hiftorien : fa defini- 
tion doit être, wir bons marrandi peritus, un honnète 
homme qui fçait marrer les évenemens, Et neinmoins 
vous ne voiez prefque perfonne qui s'informe , fi lau- 
teur d'une hiftoire eft homme de bien. On deman- 
de s'il a de l'efprit & du jugement, f fon ftyle eft 
beau, s'il inrereffe le lecteur ? Et l’on fe regle fur 
cela où pour acheter, ou pour ne pas acheter fon li. 
Au moins devroit-on faire comme ceux qui en 
informant des qualitez des temoins commençoient 
par les richelles, & (6) finifloient par les mœurs: 
Proiinus (c) ad cenfum, de moribus uliima fiet 
oc ques ft front, que po ar 
4, quam mults magnaque paropfide cœnat 
On rs enfin “demander fi l'auteur cft honnête 
homme. Mr. *#k commence par Là lors qu’on lui 
montre chez les libraires un livre nouveau conte. 
nant la relation d'un voiage, les memaires d'un tel 
&e. Voilà un livre très-bien écrit, très-curieux, & 
qui fe vend bien, lui dit-on. En conoiflez-vous l'au- 
teur demandet-il: eft.ce un homme vain, & ambi. 
tioux? Aime-t-il les plaiürs ? Pourroit-il fe mettre en 
bon équi fans tirer erôis ou quatre cens écus du 
Libraire dont il s'eft férvi? Je voudrais fçavoir cela 
avant toutes chofes; car un fuifeur de relation qui 
a de la vanité , & qui veut bien vendre fa copie, y 


fourre tous les me ui peuvent donner une 
idée favorable de l'Ecrivaio, & divertir les lcéteurs. 
il s'aquitais mal de fon devoir dans l'exercice 


(E) 
de ja charge. ] fultez Mr. Burnet dans {à defenfe 
de ce de Mr. Varillas, vous y verrez ces pa- 
roles: (d) Florimand de Remond ésois auf pes afli- 
mé en qualité de Fuge, qu'en quabté d'Auteur, € le 


jugement qu'on à fait de lui n'eff pas mms defsuanta. 


geux que plaifant: Judicat fine confcientia, libros {cri- 
bit fine fcient , & ædifcat fine nia: ,,il juge 
0773 dd fait des livres fans favoir , Gr il bà- 


XF RE- 


tit fans argent, Si vous coafultez les dernieres p1- 
ges vous y trouverez l'extrait d’une lettre precedé d'un 
preambule qui vaut bien la peine d'être copié. Rapor- 
tons donc l'un & l'autre: (+) On farfoit de fi grandes 
plaintes de fa malignité, G de fon injuflice à l'égard des 
Protefians, pendant [a vit, qu'on ne peut recevoir fon 
témoignage contre eux comme digne de foi. 11 6f P- 
aifé de devenir Hifiorien pafenns de Frge inique; Ge À 
faut méme avoir plus de dureté d'ame, pour faire nne 
ep en qualité de fuge, que pour écrire une fauffe. 
té en qualité d'Hiflorien. Mais veici l'extrait dont il 
s'agit.” nl y 4 un livre intitulé: Plaintes des Egiifes 
» Réformées au Roi, fur plufeurs injuftices qui {eur 
niont faites, 1l eff imprimé en 1597. fans nom d'Au- 
nieur. On s'y plains entre autres du Sr. Florimend de 
ss Raymond, qui pendant les troubles de 1572. aiant été 
w» Pris, dans un voiage, par un parti de ceux de la Rel- 
sw Lions qui lui firent paier une rançen de 1000. livres, 
n ne perdit jamais depuis ce tempr-la d'occafion de fe les 
n» faire rembourfer, cr toucha dix où deuxe fois cetre 
n jomme, comme il s'en vanteit lui-même. Depuis aiant 
n été donné pour Rapporteur à une Verve de La Religion, 
» dont le mari avoit cté tué de fang-freid par un Catho- 
» dique, 11 fit évader la criminel, de forte que ce meur- 
n tré demeurs impuni. On voit encore la fin da 
n méme lrvre, qu'une fille de La Religion aiant été enfe- 
mn vehe dans le Cimeriere des Catholiques de Bsurdeanux, 
nil y eus arrêt, à La pourfuire du Sr. de Raymond, par 
n lequel il fut erdonné que le corps de ceite fille jersis 
n déterré é jetté à La Voirie, avec tous les corps de ceux de 

n la Religion, qui y auraient été mis depuis dix-aus. (+), 
F) Mr. Varilles fut un peu mortifié de ce. 
piffe de cet auseur.] On (f) le critiqua fur la negati- 
ve que l'on pretendit qu'il avoit prile à l'égard de la 
confommation du mariage du a Prince de Galles, 
& de l'Infante d'Efpagne, & on lui reprefenta qu'il 
auroi encore pu impejer plus aifement ; s'il eds cité em 
marge quelque lettre, an quelque recir, où il es feins 
feles fa coutume, qu'on trowveroit des preuves de ce qu'il 
dis. Sa reponfe contint ceci entre autres chofes, 
(£) que quand il aurait afuré poffsivement que ce ma- 
riage ne fut pas conjommé, il ne l'auroit pas inventé, 
& qu'il awroit un garand capable de le mettre à convert 
là defus. Ce garand n'eft autre que Florimond de 
Remond. On nous declare que vù la partialite que 
les Ecrivains Anglois, Allemans, Italiens & Efpagnols 
avoient temoigné en traitant du fchifme de Henri 
VIII. on avoit été (i) reduit & choifir un Autew 
François, @ que cebu fur qui l'on jetta les yeux eff 
Florimend de Raimend, 1létoit Conjfeiller du Parlement 
de Bourdeaux : Il avoit femme Gr enfam : Il n'avoir 
aucun intérét d'aliérer la verité: Les Calvinifies étoient 
de for temps au comble de leur puifance: 11 s'avoit au- 
une pese d'être mécontent d'eux; de il travailla fi 
Lng-semps à fon Pa de La naiffance, du progres, dr 
de La décadence de l'Hérefie, qu'il mourut avans qu'elle 
fit mie au jour. Ses Enfans prirent le foin de La faire 
imprimer: Elle fut regie avec applaudifemens: 11 y en 
eut plufieurs Editions; Gr comme depuis plus de e- 
J'au 


1 ans qu'elle parois aucun Proreflant ne s 
4 - réfuter, mon plus que les Livres de L'Antechrift 
de Ls Papeffe eanne que le méme Auteur à compo- 
Je, j'ai es fujet de croire que s'ils me l'approuvoieus pas 
ils La senoiens au moins pour indifférente. Mr. Burnet 
ruina fans peine l'autorité d'un tel garand ; on (k) 
montra que Florimoud de Remond demenroit lois de 
l'Angleterre, dr de La connoifance de ce qui s'y palloir, 
& (1) que comme on Le peur voir en chaque periode de 
fon bifloire, :l étais plais d'une fi grande malignité à 
l'égard de La Reformation, que cela feu! fournit nn pre- 
jugé lagitime contre sous ce qu'ilen dis . . . . qu'outre 
cela cette partie de fon hifiowre qui regarde l'Angleterre 
w'eff pas de lui. La preface le declare formellement, 
& fon fil: jemble s'en attribuer l'honneur. A l'égard 
méme de tour l'ouvrage il n’elt pas certain s'il ne le 
faut pas donner au Jefuire Richeome, On ajoûte 
(m) que Florimond de Remond n'a jamais pailé en 
Eccz2 | : France 


Ÿ Voiez 
ci- deffut 
pag, 2143. 


remarque 
J. 
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(e) Li 58, 
pag. 146. 
147 


(f) Con: 
fultez les 
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Critique 
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uérre Ra- : 
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X$» 
de Juin 1625. Son 
fait fous-principal 
née fuivante , 1l fe mit à voi 


RESENIUS. RÉVEREND-DE-BOUGY. 


RESENIUS (PrarRs) Confeller & profeffeu à Coppenbagen y nâquit le 17, 
»fon aieul paternel, & fon aïeul maternel ont ét Vars 


College de Coppenhagen l'an 1646. & s'étant ee de cet emploi l'an- 
dans les pais ét 


vêques de Selande, Il fut 
Il étudia les 


TS, 


eslettres & le droit 


pendant quatre ans dans l'Academie de Leide, après quoiil alla en France, & puis en Efpagne , 


&enlralie, s'arrêta à Padoue unan entier, &s'y apliqua princi 
fut choifi conféiller de la nation game de 
& en cette qualité il harangua dans le Senat de Venife, & 


rifprudence. 1! 


aux études de ju- 
& vice-fyndic de l'Academie , 
un privilege pour cette Univer- 


fité, 11 ne tint qu’à lui d'obtenir la Chevalerie de St. Marc. I ne foruit de Padouë qu'après y avoir 


été reçu Doéteur en Droit l'onziéme de 
Dannemarc, & fe maria le 8. de Juillet 1655. 


Confeil fuprême, & enfin prefident de Ce 


Septembre 1653. Il s'en retourna par 
11 fut fait pr en morale dans l’Academie 
de Coppenbagen le 25. de Novembre 1657. puis confu 


*Allem en 


de la même ville, & confeiller au 
en, & confeiller de juftice, 11 fur annobli 


le 8. de Janvier 1680, & créé confeiller d'Ecat le 6. de Mai 1684, ‘ 11 dreffaune très-belle bi- 
bliotheque qu'il donna à l'Academie de Coppenhagen, & dont le catalogue fut imprimé * 
l'an168s. I publiaauffi (Z) pluñeurslivres *. 
tr REVEREND-DE-BOUGY (Jean) Marquis de Bougy & Lieutenant ge- 
neral dans les armées de France fous le regne de Louïs X 1 V, fe diflingua en mille rencontres 
des aGtions de cœur & detére, & par une fidelité inviolable qui le tint toüjours attaché au 
Évice de fon fouverain, lors que tant d'autres embraflerent le parti rebelle au tems de la # derniere 


guerre civile. 11 étoit de la Religion, & d'une (4) ancienne & noble famille debaffe Nor- 
mandie 


mi les hifloriens fois à l'égard du jugement, foir à l'é- 
gard de 4 fincerité; & qu'il rafale ps gi ini- 
que. Mr. Varillas, continuë-t-on, fe feroit récrié 
peut-être Il y a un an, comme du plus infigne tort qu'on 
lui pür faire, fiop l'auvoit acculé de copier un ff mau- 
vais Auteur, de den'étre que Jon Echo. Mais il eff bien 
aife aujourd'hui, d'avoir un re malheureux afile; dont 
il a été néanmoins fi fort cenfuré dans Paris, que ce fe- 
voit pemiètre Le traiter trop cruellement que d'infifter 
d'avantage fur cer endroir. On le raille fur fa temar- 
ue que Florimond de Remond avoit femme & en- 

ns. Ilw'eff pas aifé de voir, dit Mr. Burnet (+), em 
quei confifle La force de cet argument : mais auffi il faut 
s'élever au deffus du vulgaire pour être touche de l'éle- 
quence fublime de M. Varillas. S'il faut avoir frmme 
 enfans , pour être bon Auteur, on peut conclure de 
Là que M. Varillas n'a wi l'un ni l'autre. C'eff encore 
ici sn mewvel argument pour le mariage des Prêtres, 
dens on ne s'étois jamais avifé. Mais j'avoie que pour 
nue d'une capacité ordinaire comme moi, il 
parvit incomprebenfible comment cela à pen rendre Flo- 
rimend de md bon Autewr, Cd non pas M. de 
Theu. A la fin du livre on le regale (+) des plaintes 
que les Proteftans publierent contre l'animofité furieu- 
fe que Florimond de Remond leur temoignoit; cela 
feu voit le en écrivant leur hiftoire: & 
de plus il fe fouvenoit qu'il avoit été leur prifonnier, 
& qu'ils l'avoient mis à rançon; n’eft-ce donc pas une 
honte d'avoir foutenu qu'il n'avoit aucune occajien d'é- 
tre mecontent d'eux? Mas fi tout hiftorien devroit rou- 
gir de n'avoir pour fon afyle que l'autorité de ce Ma- 

iftrat de Bourdezux dans la narration du fchifme de 
"Angleterre, c'eft en particulier une honte prodigieu- 
fe à Mr. Varillas, lui qui s’étoit mis de lui-même fur 
le pied d'un Ecrivain à manufcrits rares , authenti- 
ques, anecdotes, les plus pures fources de la verité, 
& les moins connuës. 

Obfervons qu'on lui laiffa paffer une chofe qui n'eft 
Pas vraic. 11 pretend que les livres de l'Antechrift & 
de la Papelfe Jeanne compofez par Florimond de Re- 
mond n'ont pas été refutez: s'il avoit jetté les yeux fur 
le titre du (4) theatre de l'Antechrift, & fur le (8) 
Dialogue d'Alexandre Coocke, ilauroit vu le contraire. 
Mais obfervons auffi que la raifon qu'il a prife de ce 

ue fon hiftorien toit marié, n'eft pas meprifables car 
def plus naturel de croire qu'un laïque n'a pas été diri- 
gé par la preoccupation en écrivant les hiftoires des 
ennemis de fon Eglife, qu'il n'eft naturel d'attendre 
cela d'unecclefiaftique. Ainfi Mr. Varillas a pu fe per. 
fuader que Florimond de Remond étoit moins fufpeét 
qu'un moine, où qu’un ré Fe que cette 
raifon n’eft pas moins valable pour Mr. de Thou; mais 
comme il n'a rien écrit fur le fchifme de Henri hui- 
tiéme, Mr, Varillas pouvoit-il le prendre pour guide ? 
Il eut donc pu fe dre quant à ce point-là, 

(Z) publia auf plufieurs lrvres.] En voici la li£ 
te: («) Edda Smerrenis Stwrlefonis triplici lingné Iflan- 
dicé G Latina: quarum Iflandica primitivs ef, reli. 
qua ahitm imterpretationes, Prafixa etiam prolegeme. 
na de tripliei ratione docendi Ethicäm : Item de Edde 
Seriptoribus, parribus de ais fimilibus. Imprejum 
eft opus in quar:s quam appelant forms, Anne 


France pe mn Auteur qui pit tenir quelque rang pat- 


M. DC. LXV. Edde Semundisna pars difa H AVA- 
MA AL, complexa Ethicam Odini: effque dr Iflandi. 
cè C* Latinè smprefla , in quarie, ut vocant, anne 
M. DC, LV. Edda Semundians VO LUS PA, conti. 
nens Philofophiam Danorum, Norvegoerumque antiquiff- 
mam: efique imprefla in quarto, anne M, DC. L XV. 
item anno M. DC. LX X 111. additis Gudmundi An- 
dres Iflandi amnotationibus.  Infcripriones Hevnienfés , 
Amagrienfes dr Uraniburgicæ, Latina, Danica @ Ger- 
manica; 443 cum addita narratione de Tychone Brabee 
diverfifque ipfins de fororis ipfus Sophia Brabea epifiolis, 
edita in quarto, ae M. DC. LXVIII. ‘us au- 
licums veius Requm Norvegorum , diäwm HIRDS- 
KRAA: Item jus aulicum versus Re Danvrum 
diéum VITHERLAGSRET, lingud triplici, eri- 
ginali Iflandics , interpretibus Danica , atque Latins 
Addita quoque annotationes, Impreffio fax Havnie an. 
no M. DC.LXXIII. Havmie delineatio topographi- 
ca in are exprels, #nà cum brevi rie Ce locorum 
emarrations , Danicè de Germanicé imprefa Havnis, 
amne M. DC. LXXIFV. Samfoa deferiprio dr delinea- 
tio cum figuris. In folie, Havnia anne M. DC. LXXV. 
Frideriei 11. Hifi, Danicè in fol. cum » Haf. an. 
M.DC.LXXV. Lexicon Iflandicum G i An- 
dres Iflandi, cum prafasiont de ejufdem vita: in forma 
quarta Havnia, anno M. DC. LXXXIII. Leges 
Cimbrica Valdemari fecundi Regis Danici, Germanicè, 
fnterprete Erico Krabbio, equite Danico. In prafatione 
Addita tft nerratio de ordine equeffri D Ko: item 
de nove corpors uris Danici : nec non de gensals- 
gis ejufdem Erici Krabbil. Havnis in 0, Ann» 
M. DC. LXXXIV. Leges civiles Sr eecbfiafica Chrife 
tiati Secundi in quarto, Havnie anse M.DC.LXX XIV. 
Haunia @ Riparum jus mrbicum. In 12, Havnia, e0- 
dim anno M. DC. LXXXIF. 

(A) Hétoit . . . . d'une ancienne G noble famille. ] 
Il étoit fils de Michel Reverenp-pe-Bouc x, & 
petit-fils d'Olivier Revenrno-ve-Boucy, &ar- 
riere petit-fils de Michel Reverznnpe-Boucr. 
Il eft parlé de ces deux derniers dans l'hiftoire de 
Mezerai, comme on le verra bientôt. On ne trou- 
ve rien d'anterieur dans les livres imprimez; mais 
lestitres de Ja famille remontent plus haut, quoi 
qu'ils foient affez informes, la maifon aiant été 
pillée une fois, & brülée une autrefois pendant les 
guerres civiles du XVL fiecle (4).  Mezerai comp- 
teun (e) Bougy entre les Seigneurs qui allerent join- 
dre à Caen lc Duc de Montpenfer qu'Henri I1L 
avoit envoie en Normandie, pour empêcher que la 
ligue ne lui debauchât enticrement cette Province, Ce 


Bougy étoit pere d'Olivier Reverend-de.Bougy dont 
le m Mezerai parle en ces termes: ,,(f) Caen 
» cftoit perdu , fi la refolution & le jugement d'O- 


n livier-Reverend de os © À Gentil-bomme du païs 
» qui s’y rencontra, n'euflent arrefté cette irruption, 
» 1 fort cou fement dans la ruë, fait avertir fes 
amis, excite les habitans; & cependant prévoyant 
n bien que les ennemis fermeroient la porte du pont, 
# il envoye un de fes gens y cloüer prom ent une 
A piece de bois entre les fucillures, De forte lors 
n Qu'ils la veulent fermer, & que plus ils fe haftent, 
» moins ils s'apperçoivent de l'empefchement , il ar. 
» rive là-deflus avec quinze ou vingt hommes animez 

. par 


(4) Me. 
moïre coms 
muniqué, 
(e) Mere 
de France 
te. 3. pag. 
ed A 
1685. 
pa i6. 
la wie 
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PAÇ- 1097- 
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REVEREND-DE-BOUG *. 1573 
mandie, & à le plus jeune de fcize freres ou fœurs.  Ilentra Cadet dans le Regiment des 
Gardes à l'âge de douze ans, & il s'avança enfuite de degré en degré, car il fut fucceffivement 
Cornette , Capitaine de Chevaux legers, Meftre de Camp ? &c. Il fut Cornette des Gendar- 
mes Ÿ du Marechal de Gaffion , qui conçut pour luitant (B) d'amitié & tant d'eftime, que 
cela feul peut nous convaincre de fa bravoure, & de fes autres vertus militaires. Il ne manqua 
point de reconnoiffance , il embrafla les interêts de ce Marechal avec tant d'ardeur que le Cardi- 
pal Mazarin ne l'en put jamais detacher, Son Eminence le prefloit fort là-deflus quand il alloit 
à la Cour pour raccommoder ce que les manieres trop vives, & trop hardies du Marechal avoient 
gité *, Elle reüffit beaucoup mieux à s’aquerir (C) Mr. de Bougy après la mort de Gaffon. 
Les fervices qu'il rendir pendant la guerre civile furent grans & importans, & l'on eut une fi bon- 
ne opinion de fa conduire & de fa fidelité , qu'il fur y, choifi pour commander en chef les troupes qui 
demeureroient auprés du Roi, dequoi il s'aquita fi benreufement qu'aprés avoir batu les rebelles qui 
pouloient lui empecher le paffage de Le Loire à la Charité, C7 étant entré dans le Berri il centraignit leur 
chef d'abandonner La ville de Bourges , où le Roi fut reçu peu de tems aprés. Avant cela il avoit cem- 
mandé en chef au fiege de Chateau Portien, ce qui oblige le Roi aprés La prife de La place de lui en 
donner le gouvernement. . . 11 fe fignala pat La prife du Mas d'Agenois . . . Gr à la retraite 
defaint Andras, & en bien d'autres occañons , en l'une defquelles étant Lieutenant general, aprés 
avoir combatn vaillamment jufques 4 l'extremité :l fut fair prifonnier B l'an 1653. On lui per- 

«mit y-fur fa parole d'aler à la Cour, & aiant été échangé il s'en retourna en Guienne où il 
époufaen1654. Marie de la Chaufade de Callonge très-riche heritiere dont il n'a (D) laiffé 
qu'un fils. La Reine mere & le Cardinal Mazarin fe mélerent fort obligeamment (E) de ce 
mariage, & n'oublierent pas de parler des bons fervices (F) duperedela Demoifelle, Ilfer- 
vit en Catalogne la même année fous le Prince de Conti, & les années fuivantes jufques en 1 657. 
qu'il fut obligé de demander fon congé pour aller à Montpellier fe faire traiter d'une Auxion fur 
la poitrine, Ce mal lui venoit d'avoir paflé une nuit fur les montagnes où pendant fon fommeil 
il avoit été tout couvert de neige.  Ilne trouva point de foulagement à Montpellier, &n'en 
aiant point trouvé non plus à Bourdeaux il s'en alla à {a maifon de Callonge, & y mourut l'an 
1658. à l'âge de 40. ans. 11 fut generalement regretté de tout le monde. Le Roi, la Reine, 
& le Cardinal Mazarin firent l'honneur à fa veuve de lui écrire des leteres de confolation. 11 au- 

roit 


» par fon exemple. Sa venuë les étonne & les met 
sen trouble; & comme ils ne peuvent faire joindre 
»la porte, un de ceux qui l'accom ient, nom- 
2 mé la Riviere-Renouf , s'eftant pouilé avec autant 
» dc hardieile que de courage par l'ouverture, va don- 
” Cat ta _ ha are la eue qe mm 
» & fait par {a mort éranoüir fon entreprife par- 
mty. La Ville reconaut mieux la grandeur du peril, 
» quand il fut 5 & le rendit depuis ce té- 
» moignage à » que { fidelité qu'il avoit déja 
» éprouvée en d'autres o » luy avoit en celle- 
» €y fauvé toute la baffle Normandie, 

(B) Le Marechal de Gafion conçus pour lui sant d'a- 
mitié dr tant d'eflime.] On fçait qu'il mourut de la 
bleffure qu'il avoit reçuë au fiege de Lens en (4) #af- 


chant d'é un des pieux Tee lyre- 
de moujquet à la tête il fus abattu: 


FU NM L0Np 
G auffi-tofi relevé par fon coufin de Gafien, d par le 
Marquis de Bougi qui feuls l'aveient fuivi. Ils le re- 


porterent à la tranchée, Il {e fit porter à Arras: Mr. 
de Bougy (#) qui étoit alors Marechal de bataille l'y 
aecom Le Marechal en mouran: lui donna jen 
(c) épée, lui difant qu'il le croisit l'homme de France le 
plus digne de La porter aprés lui, Le Regiment du Ma- 
rechal fut partagé entre fon coufin Mr. de Gafion, 
& le Marquis de Bougy. 

(C) Le Cardinal reufit mieux à s'aquerir Mr.de Bou- 
gr] L'aiant fait venir à la Cour dés qu'il eut apris 

mort du Marechal de Gaflion, illui dit, 7e vous 
ofre un armi à la place de celui que vous venez de per- 
dre; La fidelité que vous avez toujours euë ce Ma- 
rechal, m'a tant plu que je veus dem d'en avoir 
une re men amutié. 
Mr. de 


pour moi, C je vous ofr 

Bougy fit une moints telle que le Cardinal 

la fouhaitoit, & lui tint fi bien {a que lors que 
fon Eminence fortit de France, il l'accompagna juf- 
qu'à la frontiere.  Jereviendrai, & je ferai vôtre bo. 
tune, lui dit le Cardinal; mais quand il fut revenu il 
lui allegua les obiftacles de la profeflion Hugueno- 


d), 
“(0 Dont il n'a laiffé | Fr fl.] Sçavoir Jean 
Jaques Reveneno-pe-Bowoy, qui eft n€ l'an 


16ff. & Le a été neuf ans Meftre de Camp du — 
ment Collonel, & n’a quité le fervice qu'à caufc de 
fa Religion. Il seit retiré en Il demeure 
à la Haie & y eft fort confideré. Aufli le merite-t.il 
bien. 11 a perdu fon fils unique depuis fa fortie de 
France. Il ne refte que deux $lles du mariage qu'il 
contraéla en 1674. avec Elizabeth de Bar de Cam- 

roau, Qui du côté maternel eft iffuë de ce fameux 
Renie rs dont la querelle avec Veifins eut des circonf 
tances fi particulieres, Mr.de Thou (+) & Mr. de Me- 


zerai (f) les t. Ce dernier hiflorien remarque 
qu'il éroit Lieutenant des Princes dans le Querci. 
Les Bar de Camparoau font d’une très-bonne no- 
bleffe. Les livres en parlent, & fur tout l'hifloire du 
fiege de Montauban (g). 

(E) La Reine mere co le Cardinal Mazarin fe mélerent 
fort obligeamment de cemariage.] Mr.le Marquis de Bou- 

fut le porteur d'une lettre que cette Reine écrivit à 

oifelle de Callonge, pour la prier de le rece- 
voir comme venant de fa part. Elle ajoûtoit, des 
fervices de feu vosre pere m'obligeant à m'intereler à 
vôtre établifemenr, je n'ai pas cru vous en pouvoir pro- 
ewrer us meilleur (b). 

(F) Des bons fervices du pere de la Demoiflle. ] 
C'étoit Jaques de la Chaufade Baron de Callonge. 1l 
avoit été gouverneur de Montpellier dans les guerres 
de M le Duc de Rohan dont il étoit proche 

t. Ce fut lui qui porta la parolc pour les Re- 
ormez lors que la paix fur concluë devant Mont. 
.  Voiez l'hiflorien du Pleix, & Girard dans 
a vie du Duc d'Epernon ; les memoires de Baffom- 
pierre, la vie du Duc de Montmorenci, & plufeurs 
autres Auteurs, Les lettres patentes du Roi pour l'é- 
rection de la Baronnie de Callonge en Marquifat 
portent, Que ce Jaques de La Chaufade avoit été Mef- 
tre de Camp d'un Regiment d'Infanterie pour le fervice 
du Roi cn Hollande, qu'il s'érois rendu confiderable par 
Je valeur de experience dans la guerre, C7 par un grand 
nombre d'aëions glorieufes, particulierement dans les 
menvemens Arrivéz 4 Guienue le gowvernement 
du Duc d'Eperuen, durant lejquel: en deux diverfes oc- 
cafions il mena à ce Duc un fecours able de 
volontaire, ce qui ne contribus pas peu à 
maintenir l'autorité de {a Majelté, de à réprimer Les 
faiienx; qu'à le bataille d'Avein il prit le canon des 
Ennermis aprés les avoir enfoncez (> rompus avec fon 
régiment de ving: compagnies, de qu'afin que je gloire 
ne fus pas bornée par les frontieres de ca Roïaume il 
fuivit en Turquie le Duc de Candale pour faire La guer. 
re aux ennemis: du nom Cbrerien, où il apliqua le pe- 
tard aux portes d'Agliman Ge entra des premiers l'épée 
à le main dans cvtte place, aprés s'être fignalé on 
Jiewrs autres rentontres (i).  Mademoïilelle de Calion- 
ge fon autre fille cft morte à la Haie depuis (k) 
quelques mois dans un âge trésavancé, Elle n'avoit 
jamais été mariée. C'étoit une fille d'une pieté, & 
d'une vertu exemplaire, & qui entendoit fort bien 
(1) l'Hebreu ; elle fortit de France pour la Religion au 
tems que l'on revoqua l'édit de Nantes, L'hiftoire 
de Mezerai (m) d'un Callonge entre les Sei- 
gneurs Huguenots de la Province de Guienne qui 
pépeer, les armes fous le regne de Charles 1X, 
ces 
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roit fait une plus grande fortune s'il eût été Catholique : la Reine & le Cardinal lui avoient écrit 
plufieurs fois pour l'exhorter à changer de religion, & à lever par là l'obftacle de fon avance- 
ment ; & pour lui ofrir le bâton de Marechal, &un gouvernement à fon choix | si qu'il fe 
convertit. Sa reponfe fut que s'il pouvoit fe refoudre à trabir fon Dieu pour un bâton de Marechal de 
France, il pourroit trahir fon Roi pour beaucoup moins; Cr qw'il étoit incapable de l'un Gr de l'autre , fe 
contentant de voir que l'onétoit fatisfait de fes fervices, Gr que fa religion feule empéchois qu'il n'en reçde 
da recompenfe 3, Le Roi avoit érigé en Marquifat la Seigneurie de Bougy fituée en baffle Nor- 
mandie, mais comme c'eit une Terre qui releve de divers Seigneurs, on forma tant d'opoli- 
tions à l'enregîtrement des lettres patentes qu'elles n'eurent point d'effet. De là vint que cette 
ére&tion fut tranfportée à la Baronie de Callonge qui releve immediatement du Roi, Les let- 
tres patentes en furent expediées au mais de Novembre 1667. & regitréesenla Chambre des 
Comptes le 9. de Septembre 1669.  Jelesai luës, & j'y ai trouvé un ample detail des fervices 


que le Marquis de Bougy a rendus au Roi. Ils confifterent non feulement en actions ‘mess » 


mais auff Ÿ en negociations, On verra ci-deffous quelques-unes (G) des ci 
lus glorieufes de fa vie, 11 avoit reçuentre autresbleffures Ÿ cinq coups de moufquer. 
t# REZ CAnroine DE) Ecuier, Avocat au Parlement de Paris, étoit 


es les 


s d'Antoine 


deRez Confeiller Secretaire du Roi, &näâquit à Paris l'anr65o. Je ne fçaurois faire mieux 


conoître fon merite qu'en emploiant deux éloges qui m'ont été * envoiez, Je me 
que toutes les perfonnes de bon goût les trouveront bien écrits, & très-dignes 


fuade 
de fervir de 


modele. Le premier cft plus étendu (4), & contient plus de details, Le fecond eft d’un 


(G) Anelques-unes des circonfances les plus glorien- 
fes de fa vie] A la bataille de Rocroï il commandait 
la compagnie des gendarmes de Gailion, & quoi 
qu'il eût reçu un coup de moufquet qui lui fracafla 
un Pied, il ne laifla pas d'entrer dans un bataillon des 
conemis où il eut fon cheval tué fous lui de coups 
de piques & d'épées (al Cefontles propres termes des 
lertres patentes du Roi que j'ai citées ci-deflus. L'an 
16$o, 1l je jesta dans La ville de faint Quentin avec çoo. 
chevaux, & rompit parce moien le delfein des Efpag- 
nols fur certe place qui étoit en grand danger. PÉ 
lors qu'ils afiegereut enfuite La ville de Guife, l'avis 
qu'il denga de pofier douze cens moufquetaires dans le 
bois pour ôter le paflage des vivres aux afficgeans, 
l'adrefe avec laquelle sl execnta lui-même cette hardie 
entreprife , furent l'une des caufes de la levée de ce fe- 
ge (6). La Cour étant refolue de quitter Parisen 16$1. 
après que le Prince de Condé eut fait éclater fes mau- 
vais deffeins, la Reine Gt venir inceflimment Mr. de 
Bougy qui étoit en Flandres, & lé voisnt entrer dans 
fi À mn tout botté elle s'écria, Voile Bowgy, je 
mai plus de peur. Après quoi lui adreffant la srolo 
elle lui dit, qu'elle l'avoit fait venir pour lui confier 
ET pobeoert du Roi & la fienne. En effet il les mena 
à Fontainebleau. Et notez qu'il n'étoit encore que 
Marechal de Camp, & qu'il y avoit à la Cour plu- 
fieurs officiers plus avancez («). Mais la Reine ne 
fe foit pas à tout le monde, ou plutôt elle fe defoit 
à-peu-après de tout le monde. Mr. de Bougy (4) en 
partant de Flandres avoit ordonné à un detachement 
de Cavalcrie de le fuivre, & avoit pris les devans en 
pofte. Il aprie dès qu'il eut menc la Cour à Fon- 
tainebleau, que les troupes de Mr. le Prince s'avan- 
çoient vers Gien pour s'en failir. ]l envoia un Cou- 
rier aux troupes de Flandres qui avoient reçu ordre 
de le fuivre, & les pria de faire en @ confideration 
la plus grande diligence qu'elles pourraient. Le Cou- 
rier les rencontra comme elles entroient dans leurs 


quartiers. Aiant vu l’ordre elles ne firent que repat.. 
farent pas 


tre, & remonterent à cheval. Elles ne 
plutôt arrivées que Mr. de Bougy fe mit à leur tête, 
4 étant entré dans Gien : fit ner car der côté 
es troupes du Prince, & cs chargea rufquement 
qu'il jar seurenl & fit prifonmers trois officiers 
generaux. Comme il it les fuiards, il aperçut 
un jeune garson épouvanté, & lui demanda fon nom, 
& aiant {çu que c’étoit le fils d'un des principaux 
Magiltrats de Bourges, voudriez-veus bien, lui deman- 
da-til, porter sne Lettre à vôtre pere; La Reine le tiens 
pour l'un de fes meilleurs férvitewrs. Ce garçon pro- 
mit de la rendre, & auflitôt Mr. de Bougy écrivit à ce 
Magiftrat qu'il venoic de batre les troupes du Prince, 
& qu’il alloit droit à Bourges. Le Prince de Conti 
y étoit entré fur ces entrefaites, & avoit afflemblé le 
corps de ville afin de les obliger à fe declarer lui. 
Le jeune garçon arrive: le Prince de Conti fe moque 
de cette lettre, & la prend pour une rufe, & palle 
dans une autre chambre pour dreffer lui-même la re. 
ponfe qu'il vouloit qu'on fit à la lettre de Mr. de Bou. 
gy. Pendant qu'il l'écrit, on voit arriver des bleflez 
Le confirment la verité de la nouvelle, - Là-defius les 
= per lui declarent qu'il n'a 
u'ls veulent demeurer fidelles (2), Le Prince (f) 
€ retira à Mouron, & de là en Guienne. Mr, de 


qu'à fe retirer, & : 


grand 


Bougy eut ordre de le pourfuivre fous la conduite du 
Comte de Harcourt, lequel lui aiant permis d'aller 
avec cinq cens chevaux palfer La riviere de Né en Xain. 
tonge, Gr une grande étenduë d'eaux çy de marais trés. 
dangereux derriere Laquelle éroient les troupes 
aw nombre de quatre mille chevaux de cinq mille homs… 
mes de pied, il enleus au milieu d'elle deux de leurs prin- 
cipaux quartiers, de ramens prés de cinq cens cava- 
liers ou officiers prifemniers. Au fiege de Capdequiers 
en Catalogne étant Lieutenant General de jour, & 
les troupes qui donnerent l'affaut aiant été repouflées 
de la breche, il arracha la hallchbarde d'un Sergeant, 
monta le premier fur la breche, & y ramena les 
foldats par fon exemple. Il y reçut un coup de 
moufquet, & ne laiffa pas d'y tenir ferme jufques à 
ce que la ville fût prife, On lui en donna le gou- 
vernement , quoi que ce ne fût plus la mode de re- 
compenfer ai ciers Huguenots (g 

(4) La premier éloge eft plus étendu, dy contient plus 
dt detaili.] Le voici tout tel que je l'ai reçu ; il m'a 
femblé que je n'y pourrois ou retrancher rien 
fans y faire quelque bleffure. ;, Antoine de Rez s'a- 
ndonna dés fa plus grande jeunefle au Barreau, & 
mn plaida f premiere caufe à feize ans. Après avoir 
nreflé à temps dans les Cours inferieures pour 
» apre la maniere de proceder, il parût avec éclat 
n& encortrès-jeune au Parlement; on reconnût bien- 
ntoft enluy tous les talons qui le firent diflinguer dans 
n les fuites : un genie aifé, vif, penetrant : une clo- 
nquence noble, fimple , naturelle : une enonciation 
# polie & heureufc : une raillerie Ciceronienne: une 
»éertaine infnuation dont on ne fe pouvoit deffen. 
ndre : une verité que tous les traits de fon vifage & fà 
nPhyfonomie ieufe annonçoient avant, qu'il euft 
“parlé: une probité à l'épreuve des plus douces feduc- 
“tions: une erudition agreablement & folidement 
» cultivée, prifé dans le bon fens, dans la juftice, dans 
n l'humanité, plus encor que dans les livres: enfin tou. 
nes les qualitez qui font l'honnefte homme & le grand 
» _—. a À accoururent à luy & les grands 
“& les petits: il convenoit aux premiers plus 
» mul autre par fa bonne mine, par fon a1fabilité, _ 
des manieres qui fentoient l'homme de condition; 
“les derniers vouloient auffy l'avoir pour deffenfeur: 
»rParce qu'ils connoifloient fan honneur, fabonte , & 
nfon attention pour tout le monde. À l'égard des 
“uns & des autres, il iffoit tous fes devoirs par 
nuncexaétitude, jufques les moindreschofes, & 
nüne fidelité à laquelle on ne pouvoit rien ajouter: les 
sr Magiftrats de tous les ordres, perfuadez qu'il ne 
»pouvoit {ortir de {a bouche rien quede vray, l'écou- 
ntoient avec complaifance, aymoient à le voir, & 
»Fhonoroient de leur affeétion la plus finguliere. Ac- 
n Cablé d'affaires, il fufifoit à tout par la regle & par 
s l'ordre de fon efprit : il n’y avoit point de conteits- 
ntions importantes, où il ne paruft attaquer ou 
"2 deffendre: on le vit foutemir avec toute la 
n fplendeur de l'éloquence l'intereft des Princes de 
» Lorraine dans la donation de Mile, de Guifc : on le 
vit enfüite foutenir fon Teflament : ce n'étoit plus 
nque nouveaux combats & nouvelles viétoires : s'il 
» manquoit un Advocat à un client, la Cour le nom- 
» moit par unordre fuperieur, & luy confoit Les droits 
ssabandonnez, Les grandes affaires croiffoienr, & de. 
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REZ. RHODOMAN. 


grand poids, car il et tiré d’une harangue (8) prononcée au Parlement de Paris par un Avocat 


general : 


RHODOMAN (LAURENT) näquit l'an 1546. au village de Ÿ Saffowerf, aparte- 


nant aux Comtes de Stolb.rg dans la haute Saxe, 


Les belles difpoficions qu'il ft paroître pour 


les fciences dès {a plus tendre jeunefle, porterent ces Comres à l'entretenir dans # le College 
d'Ilfeld. Ilydemeurafixans, & il y fit de fi beaux progrés fous Michel Neander 8, qu'il tut 
enfuite capable d'enfeigner à latête des meilleurs ( 4) Colleges, & dans de fameufes Acadc- 


mies. 


Sur tout il devint habile dans la langue Greque. 
leurs connoïffeurs * ont admirez, Ses vers Latins n'ont (B) point plu à Scaliger. 
bien reüffi dans la traduétion Latine de Diodore de Sicile, 


11 faifoit des vers Grecs que les meil- 
Il à fort 
1l eut enfin la chaire de Profefleur en 


biftoire dans l'Academie de Wittemberg , où il mourur le 8. de Janvier 1606. Je donne la lifte 
defes (C) principaux ouvrages. Il avoit obrenu l'honneur de Poëre laureatus, Nicolas R n o- 


DOMAN 4 fon fils a publié quelque chofe, 


wvenoient faciles catre fes mains : les dificultez les 
» Plus épineufes difparoifloient dès qu'il les avoit tou- 
nchées, & les Juges portez à une decifion par une 
nvoye füre & claire étoient certains d'embrafler le 
nbon party. Tel il étoit au Barreau , tel & plus 2y- 
n mable encor, s'il fe peut, étoit il dans la fociete & 
» dans la converfätion. 11 n'y eut jamais un amy plus 
ntendre, plus fincere, plus officieux, un meilieur pe- 
nre, ua meilleur mary. Ses mœurs étoient pures, 
ninnocentes, vertucufes , mais vives & gayes: fon 
»efprit luy fournifloit fur le champ mille inventions 
ningenieufes pour fe delafler de fes grands travaux: 
nl'ennuy ne l'a jamais atraqué ny ceux qui fe font 
vtrouvez avec luy : c'étoit cet homme univerfel dont 
» M. Pcliffon fait l'image dans fa Preface fur Sarrazin : 
nticellent Orateur au Palais : confultant judicieux 
ndans fon cabinet , pere & mary tendre dans {à fa- 
nmille : amy eflentiel & agreable : orné en6n de 
ntoutes les connoiflances naturelles & aquifes qui peu- 
»vent es ri : l'homme, 1] ne luy pps 
nqua vivre plus long temps: mais au milieu 
. Loue la plus éclatante & des efperances les 
wplus belles, il mourut d'une fievre maligne igé de 
né3.ans le 7. Fevrier 1694. après fepe jours de ma- 
nladie : illaiffa de Magdelsine du Four fi femme deux 


* senfans, un fils & une 6lle., 


(B) Le fecond éloge . . . . . eff tiré d'une baran- 
gs prononcée au Parlement de Paris] Voici la fuite 
des paroles que vous avez luës dans la remarque pre- 
cedente. Mr. de Harlay alors Advocat General por- 
tant la parole à l'ouverture du Parlement de la mef 
» me année, fe fouvint deluy dix mois après {4 mort, 
n& le propol pour modele à tous fes confreres dans 
ndes termes trés-glorieux à {a memoire : les voicy. 
(1) Pour moderer la liberte veritable de vôtre profe 
fon nous repetrrons que ce n'ef} pas nie entreprife aile 
n0ÿ tn travail meliocre: c'eji le fruit d'une étuie ou 
npluftff d'une attention continuelle fur nous mefmes 
née La pratique exaëte de plufieurs vertus. C'eff ainf 
nque l'un de vos confrerer qu'une mort prématuree nous 
na enleué depuis peu de temps, avoit aquis l'ejiime du 
npublie de l'amiié de tous ceux dont il etoit connû, de 
n qu'il avoit atteint dans u5 âge peu avancé Le repura. 
nion de l'employ des Avocats les plus confommez. 
n Orné de ces graces extérieures que La nature feule peut 
 douner, il portoit fur fon front le caraëters de La probi- 
nté Gr de La modeffie qu'il faifot paroire dans toute fa 
neonduite. Vous l'avez vu dés fes premiers commence. 
nmens foutenr dignement Le poids des plus grandes ac- 
stions, Gr defendre les caufes les plus difficiles avec au- 
ptant de polisefe que de fohdiré. Attentif à tous fes 
devoirs, xalé pour fes parties, fe envers fes con. 
freres, refpelueux emuers les Magifiratr, il à montré 
vpar des preuves éclatantes que fi quelquefois La neceffr. 
»té de votre miniflere, eu les ordres precis de ves fupe- 
nriesrs vous obligent de prefter votre voix à l'impof- 
nture & à la calomnie, vous pouvez être les deffenicurs 
» du crime fans bleffer vôtre honneur & vôtre con. 
micience, & dire mefmeles chofes les plus dures, fans 
»manquer aux regles les plus exactes de la bienféan- 
ce & de l'honnclteté; mais ilne fidft pas de rendre 
mdans ves cœurs mn (5 triffe devoir à [a memoire, ny d'en- 
wiendre avec plaifir des eloges qu'il à fi juflement meri. 
nttzs fon exemple doit vous exciter à imiter (es vertus, 
» Cr à continuer de nous obliger par vôtre condurte d'em- 
npleyer ces jours folemnels à publier vos loüanges, fans 
être centraints de cenfurer des defauts oppofez aux de- 
ss vers de votre prefefion, craque nous voyons avec plai- 
wfr efre fi rares dans uôrre ordre. 

(A) Evéisner à La tète des moilleurs Colleges, dr 
dans] Voici ce qu'il dir lui-même: (4) Ecfque rm 
bis, or 15 & pr use Qus feci, nt nobilinen in- 
de puererum , cr lufiri, f principmm information neque 


RH O- 


immatate neque infruBuofe atplicarer; Scholarum eriam 
bene confhiurarum adminifirationi dehine praficerer. 
Les lieux où il enfcigna font inf marquez dans fon 
programme funebre , (&) Docwir Walcerodi , dersit 
ienæ, décuit Stralefundi, docuis demque Wittebergæ, 
atque ita decuit nt eruditione, fedulirate ac dexterirate 
Jecunins baberi nemini debesr, I] fut profcffeur en 
langue Greque à Iëne pendant fept ans, & profefleur 
en hifioire à Wittemberg pendant 4. années (r). 

(8) N'ont point plu à Sealiger.] Voici ce qu'il di- 
fait en converfation : (4) Rbodomanus dofiffimus im 
Poëfi Gracw, fed in Latina imperitus Gp infelix. . . 
Bonum Diodorum Siculum edidir; joly homme, qui la. 
suit, comme Lropardus, qui effoit bon Grec, T'ay tant 
eftrit touchant Khodomanus en Allemagne, KA à det. 
tres ont effé monfirées an Duc de Saxe qui l'a appellé d'u- 
ne eftolie triviale de l'omeranie, à Wirrembergs c'eff un 
perjennage tres-laid d ruflique. . . ... + Left Poëie 
Gr ben Grec; il à fait nne Chronologie, où ils'eff pre- 
pofé de contredire tout le monde, G moy auf. 1174 
en fon livre, les plus grandes fadaifes du monde, Les 
Chrenslegifées ont éien fait des fautes; Rbhodemanss ref. 
ve fur jon vieux temps: il Je mes À prononcer comme 
Fulcamus.  Rhodomanus carmina Lana von benè feri- 
dit, fed Graca bons; bennus ef Gracus im Poëtis. 

NoTez que Scaliger a confondu nôtre Laurent 
Rhodoman, avec un Laurent Codoman (+) qui eft 
auteur de 4. livres de chronologie, qu’il joignit à fs 
annales de la fainte Ecriture, publiées à Wittemberg 
l'an 1581. Il arrive très-fouvent aux plus fçivans 
hommes de faire des qui pro quo dans leurs dilcours 
de converfation, & lors que les noms des Auteurs ne 
diferent les uns des autres que de quelque lettre, on 
tombe aifement en defaut; on donne les uns pour les 
autres. C'elt ce que fit Scaliger. 

(C) La life de jes principaux ouvrages] 1] tradui 
fit en Latin le poëme Grec de Cointe de Smyrne, 
ou de Quintus Calaber touchant la prifc de Troie, 
& il y joigair quelques correétions. Quant aux com- 
mentaires qu’il avoit faits fur cet Auteur, je ne pen- 
fe pas qu'ils aient été imprimez; c'eft en l'air que 
Mr. M -reri & d'autres aflürent qu'ils font fort eflimez. 
Je me fers d'une édition (f) de cet ouvrage dans la- 
quelle il y a deux poëmes Grecs & Latins de Rhoda- 
man: l'un a pour titre LAIAË MIKPA, & contient 
un abregé de l'Iliade, & de Quintus Calaber: l'autre 
fous le titre de TPOIRA contient l'épitome de la 
guerre de Troie, ex wariis auéloribus decersts. On 
y voir auf la ba où Dion Chryfoftome a fuu- 
tenu que Troie ne fut point prife, on l'y voit, dis- 
je, accompagnée de la traduétion Latine de Rhodo- 
man avec des fcholies. Voici le titre de quelques au 
tres ouvrages: (g) Hifioris vita Gr doitrisa Martini 
Latheri carmine beroïce deferipta. (b) Defrriptio Hif- 
soria Ecclefra five populi Dei Pobria sjuflem cr rerum 
pracipuarum, qua is ilio popnlo acciderunt, Grare car- 


. mine, Cum verfiont Latina à regione textus Greci, Fran 


cof. 1581 imS. Poëjis Chrifliana, ideft, Palefiine feu 
Hifloria facra Graco-Latine bbri 1 X. Marpurgi 1#89. 
Francof, 1590. 1630. in 4. Argonantica, Thebaica, 
1lias parua: Lipf. 1588. in 8, Tabula Eryrmologia Gra- 
ca: ibid. c590.im 8, Memnonis Hifferis de kepublica 
Herachenfinm, de rebus Ponticis Ecloga: fou excerpta 
Cr abbreviate narrationes in Sérmonem Latinwm 1ranf- 
late: Helmitadii 5591. in 4. Epithalamis facra: le- 
næ-1fg4 m4 Ex Memnone, de Tyrannis Htraclta 
Pentica Crefia  Agatharchide excerpta bifloris Gracè 
Latine parti vx Lawr. Rhodemani interpretarione: 
Gencvz 1593. in 8. Thesogie Chrifiiane tyrocinis , 
carmine Herono Graco-Latine in V. libres digefia: Lip- 
fre 1597. im. Sa Germanide n'étoit pas imprimée 
quand il mourut: on la loué fort dans fon program 
me funebre. (5) Anpripmis opus illud anro contra afli- 

man- 
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‘2576 RHODOPE. RICCI RICHER. 
RHODOPE, fameufe courtifane, contemporaine d'Efope, & efclave dans la même 
maifon que lui, étoit de Thrace @.  Xanthus le Samien la tranfporta en Egypte, où Charaxus 
Marchand de Mitylene *, & frere de Sappho, devint fi amoureux d'elle, qu'il l'acheta une 

roffe: fomme d'argent, Par ce moien elle aquit la liberté; & comme elle étoit fort belle, & 
que la ville de Naucratis où elle fixa fon fejour étoit pleine de gens riches & voluptueux, elle 
amaffa de grans biens en s'ibandonnant au metier de courtifane j. Il ne faut pas pourtant eroire 
qu'elle y ait affez gagné , pour pouvoir faire bâtir l'une (A) de ces pyramides qui ont été mifes 
entre les fept merveilles du monde,  Herodote rejette cela comme une fable. 11 fau rraiter de 
la même forte ce que (8) l'on raconte de fon foulier,  Athenée % croit que la courtifane Do- 
rica, maîtreffe du frere de Sappho, a été confonduë par Herodote avec Rhodope, 

RICCI (Micnez AnGE) creé Cardinal par le Pape Innocent X I, le premier jour 
de Septembre 1681. näquit à Rome l'an 1619. Il aimales Mathematiques, & y fit de grans 
progrés, comme on le peut conoître par fontraité De maximis € minimis, reimprimé deux où 
trois fois. Il a fait deux doétes differtations ; dont l'une fe trouve inferée dans les œuvres du 
Cardinal Brancaccio, & l’autre dans l'épitre de Carlo Dati ad Philalethos. 11 s'attacha depuis 
avec une extrême ardeur à l’étude de la Theologie, 11 a été loué par des Auteurs fort cele- 
bres, par Gaflendi, par René François Sluife; par le Cardinal Pallavicioi, par Mr. Fabretti 
&c. Il a ramaffé une bibliotheque très-confiderable u. Il avoit paflé par divers emplois 
avant que d'arriver au chapeau, & entre autres par celui de Secretaire dé la Congregation des 
indulgences & des reliques, & par celui de Confulteur du St. Office. 11 poffedoit ces char- 


ges en 1678. lors qu'il aprouva le livre de Mr, l'Evêque de Condom, je veux dire l'expofition de La 


doëtrine Catholique. 

XF RICHER, où RICHIER (PIERRE) @ Carme, € Doëteur de Paris, entra 
dans la Communion de l'Eglife Reformée , & fe retira à Geneve où 11 fut reçu y Miniftre l'an 
1556. pour étre envoié en Amerique au Sieur de Villegagnon. 11 à avoit alors plus de 50. ans, 
Il s'embarqua & à Honfleur le 19. de Novembre de la même année avec un autre Miniftre nommé 
Chartier, & avec quelques perfonnes que l'Eglife de Geneve jugea propres au deffein de Ville- 
gagne : il n arriva à l'Ile de Coligni le 10. de Mars 1557. & y préchale jour même en pre- 
ence de Villegagnon # qui ne cefloit de joindre les mains, de lever les yeux auciel, de faire de 
grands foupirs, C7 autres femblables contenances, Cela donnoit de l'admiration à toute la Com- 
pagnie. On celebra la Cene peu de jours après ; x & l'on fit faire abjuration du Papifme à Jean 
Cointa autrefois Docteur de Sorbonne.  Villegagnon fr des prieres admirables, * Gr receut à 
genoux le pain Gr le vin de La main du Minifire. Les efperances que l’on fondoit fur ces temoigna- 

de zêle ceflerent bientôt, car lui & Cointa ne tarderent gueres à difputer Ÿ fur les matieres 


de l'Euchariftic avec Richier & avec Chartier. Celui-ci fut renvoié à Geneve afin de porter : 


l'écac 


mandum , quod de origine, moribus ac rebus geflis wete- 
rum Germansrum Graré ftripfit, de Germanidem in. 
feriphir.  Quod opus nwicum sale eff, ut animum atque 
ingenium heminis excellentem, charitateque patriæ in 
Jigsiter flagrantum, abundé offendat. Le Sieur Wirre 
{a} l'a rangée parmi les livres imprimez de Rhodo- 
man, mais il ne dit pas en quelle année on la publia 
à Wittemberg. 

(A) Pour Pire batir l'une de ces pyramides] Pline 
n'en parle pas en doutant; mais peut-être qu'il n'en 
croiot rien, & qu'il n'ufa de ce ftyle que pour avoir 
lieu de debiter des fubtilitez. 11 dit que la grandeur 
& la magnifique firuéture des pyramides n’elt pas ce 
que l'on doit le plus admirer dans certe merveille du 
monde ; le sg grand miracle , continuë-r-il, eft 

u'une fille de joie ait gagné affez de richefles, pour 
ire conftruire celle de ces pyramides que l'on efi- 
me le plus. (4) Haec funt pyramidum miracula: fupre- 
me lu, ne quis regum opus, miretur minimam 

ex his, fed laudarilimam, à Rhodote meretricula fac- 
tam.  Æjfopi fabularum Philo{phi conferua quendam 
G contubernalis bac fuit, majore miraculs tantas opes 
meretricio ejle conquifiras quaflu. Cette tradition n'é- 
toit que l'ouvrage des hableries de la Grece. Hcro- 
dote qui n'étoit pas d'une humeur fort difficile par ra- 
aux contes, ne laiffle pas de refuter celui-ci. 1] 

(c) foutient que la pyramide dont onattribuoit la con- 
ftruétion à Rhodope, fut bâtie plufñeurs années avant 
le regne d'Amañs, fous lequel cette courtifane vécut. 
Il ajoûte (d) qu'encore qu'elle eût amafñlé beaucoup 
de bien, elle n'eñt pas pu fournir aux frais immenfes 
de cet édifice. Ille prouve par une très-forte raifon. 
On fçait, dir-il, à quoi fe montoient les richefles de 
cette femme; car on voit à Delphes les broches de 
fer qu'elle y confacra, & à quoi elle emploia la dime 
de tout fon bien. Ces étoient deftinées à rô- 
tir des bœufs. Les Prétres du Paganifme n'étoient 
pas fort delicats: ils trouvoient fort à le l'odeur 
du gain, _ puante qu'en füt la fource; & c'eft 
d'eux que Veipañen pouvoit aprendre la maxime , 
(e) lucri bonus «jf oder ex re des. Ils reccvoient 


. de bon cœur les ofrandes des filles publiques, & 


les confcroient au milieu des monumens les plus ce- 
Icbres de La religion des peuples: c'étoit immortalifer 


le crime de ces courtifnes, comme elles le fouhai- 
toient, Rhodape ne deftina la dime de fon butin à 
faire des broches, que pour s'ériger dans la Grece un 
monument éternel. ( À E'rsépn(s que Pedris purs 
poser aùrés dr 55 'Emad) eat, meique rain 
puis vère. ré jun ruygar de iEnvpauoérer, 3 dræxii- 
patrer dr te, türe araîiiiæs Ée AanDEe prsi(urer iwb- 
me. tüç dr dindrng r@r pomper an roun(a prie cS1AË Bu. 
æépue momée cidupins, SCer inxdqu à dinare el, dri- 
murs de AuA@ée. eÙ » vûr bre cumwiales, ésuQs pur 
+5 Baud rer Xies dar s dilier di œùrS Tÿ ve. 
un enim opraret memeriam fui in Graria relnquere, 
fecir opus quad ab alie excogiratum non ef} neque dona- 
um , à donavis in templo Delphice monmmentum 
Jui. E decima enim fuarum opum tos à ferro verus a4 
évves torrendos fecis, ad quet facienda fuficeret decima 
ipfa: que Delthes miffit: que nunc quoque pofira funt é 
regione rempli, pet aram quam Chi donaverunr, Les 
loix (g) Judsiques ne foufiroient pas cette impu- 
reté. 

CB) Ce que l'on raconte de fon foulier.] Un jour 
qu'elle fe baignoit, & que fes fervantes gardoient fes 
habits, un aigle vint fondre fur l’un des fouliers, %c- 
l'enleya, & le ports à Memphis, & le laiffa torm- 
ber fur le giron de Pfammitichus. Ce Prince croit 
alors fur fon tribunal pour rendre juftice. Il admira 
la beauté de ce foulier, & la conduite de cet sigle, & 
donna ordre que l'on cherchât par toute l'Egypte la 
Dame à qui ce vol avoit été fait. On la trouva; on 
la lui mena; il en fit  femme(h). Je n'en crois 
rien. Ce n'eft pas que la fortune ne fe plaife à de tels 
jeux, (i) n ré rupadobx LA ra ddbxila pui(s igya- 
Ladies réyn, inopinatorum atque inexpeËlatorwm amans 

m4. cfclave avec Efope fe feroit bien 
contentée d’époufer ce monftre d'homme; les chofes 
cuflent bien changé: elle eût été la femme d'un grand 
Mouarque, & au nombre des perfonnes, 

Œuales (k) ex bumil magna ad fafigis rerum 

Extollit, quoties re rs focari. 

Notez en pañlant que lefprit peut prevenir auprès d'u- 
ne Belle les mauvais effets de Lie Efope le plus 
laid de tous les hommes {/) toucha neanmoins le 
cœur de Rhodopc. 


(f) Idem 
Herodotus 
ibid. 


(4) Non 
inferes 
mercedem 


canis in 
domum 
Dei tui in 
quocun- 
que voto, 
ar 
minatio 
eft utrun- 
que :pud 
Domioum 
Deum 
tuum. 
Deuteron. 


cap. 23. 
+. 18. 


(h) Tiré 
d'Elien L 
var. Hiff. 
lib.13.cap. 
33. Vorez 
auf Stra- 
bon À. 17. 


pag. 56. 


(i Ælianns 
ibid. 


(ki Fuve- 
ral Sas. 3. 
v. 39- 


(D Herodot. 
mbi fugra, 
CAD. 134 


(e) Vincent, 
recherches 
fier les com. 
MAENCeMmeENs 
& les pre- 
mers pro 
grés de La 
reforme. 
tien de la 
voile de ls 
Rochelle 


p- 27.28. 


{ Poupel. 
f, «4 
commen. 
crrmtmt. 


(4) Pinernt 
mbi jupra 
Paz. 44 


(e) Pierre 
Kicher 
Siewr de 
Pife. ab. 


pig: 27. 
(f} Du 


Verdier, 
Fibliork. 
France. 
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RICHER. u 
Féen de cette difpute à Calvin » à la decifion duquel Villegagnon declara qu'il fe foumertoit, 


RICIUS. 257 


Mis il n'atrenditpas à lever lemafque que la reponfe de Calvin & fut venue: il fe declara Pa- 

ifte pou après x la céne de Pentecôte, d& s'il eut été aflez puiffant il e eût fait on mauvais parti 
Epierre Richier, & aux autres Genevois, Al fe contenta de leur donner ordre defe retirer, & 
äsobeïrent. J'en parleailleurs Ÿ plasarmplement, Ilss’embarquerent 8 le 4. de Janvier 1558, 


& après avoir foufert des plus 


ndes + incommediez du monde, ils arriverentau Port de Blavet 


en Bretagne * le :6. de Mai. fuivant. Richier fut enfuite Miniftre de (4) l'Eglife de la Rochcl: 
lc, & poblia quelque chofe contre (8) le Sieur de Villegagnon. HN n'y a rien de plus ridicule 
que de le faire chef de la Sete des Richotiens, & que de donner à cette faction prerendue un carac- 
tere de Neftorianifme, C'eft pourtant ce qu'un celebre Jefuite (C) à ofé faire. 1 ajoûre 
que Richer infcéta de fes (D) erreurs les habitans d'Annonai dansie Vivarés. J'ai parlé ail 


leurs y 


d'une lettre que ce Miniftre écrivit de l'Amerique. 


7 RICIUS (Paur) Juif converti étoit Allemand, & forifloit au X V L, fiecle, 11 
fut Profefleur en Philofophie à Pavie, &s'aqait par là beaucoup de reputation, & l'eflime de 


(A) Richier fut enfuite Minifire de l'Eglfé de la Ro- 
chelle.] (4) En cc temps Pierre Richer retournant 
n» de Amerique , où il avoit beancoup fouffert fous la 
ntyrannie de Vilegagnon tres-mefchant & tres-mal- 
» beureux apoñtat; vint à la Rochelle, où il trouva 
»ehviron cinquante pérlonnes, qui avoient efté af 
n fembles an Seigneur par le miniftere de la Fontai- 
“me, & de la ’ s nous *rons parlé en 
»lYbifloite de l'annee precedente: lequel petit trou. 
n peau il fortifia téllement en peu a 2 2 
» Confiftoire avec le refte de 12 Difcipliné Ecclehiafti. 
» qué y fureft:bli: & fut ce prémier commencement 
» tellement favorifé de Dieu, qu'en de remps ute 
“bonne partie de la ville fe rénges à l'Egilfe du Séi- 
5 gnèur, abandoñnént les füperftitions de l'Eghife Ro- 
simdine, fe preparant deflors le Sei cefte placé, 
spour luy frire fouitenir quelque jout lc#fplus durs 
forts de ds adverfüires. y H étoit encore en vie 
lots que Jean dé Léti ft imprimer {à rclatioh, c'eft- 
dire, l'an 199%. Gar voici éomment il parle dans 
lb deféription des mifères de leur voiage: » (6) Quant 
à Mailire Pierre Richiér à prefént Miniftre de l'E- 
w gite de la Rochelle, lé bon huitimé dita qtre de des 
s bilité durant nüître mifete, éflrot eflthdu tout dé 
9 fon lmig dns M petite caplté, 11 n'edft foû lever là 
stefté pour prict Dieu: léquel neañtinéins ainfi cou: 
séché tout à pit qu'il éfloits il invoguolt ardem- 
ment. » Notes qué Mr. Moréti fe trompe quand 
à dit qu'après le térèur dé l'Ametique Riclict fit Mi- 
fiftte de Géncée, Notez auf que Mr. Vincent (r) 
qui raporre les piroles de Theodote de Bee, & qui 
ajoûre s'as dit doné lien à Fonpelniere (1) de nor 
mer Ki Le pere de l'Eglife de IWRochelle, à obfervé 
que ce que dit Beté de l'érd liffemens fais di Cmfifloire 
A certe année 1958. Je Suflife par le regiltre de fes ads, 
mais bien loin de dire qué Richer fut choifi Miniftre, 
l déclare {d) que le Palteur établi lors de la premiere 
creatton da Confifioire fe nommoit Mr: Fayet, J'a- 
voué qu'il dit Qu'en 1561. cetre Eglifé avoit deux Paf- 
teurs qui étéient les Sieurs Fayet & de l'Ile. Celui. 
ti eft fôtré (+) Richier, 

(8) ru quelque chofe contre le Siewr de Ville- 
gagren.] Kvte qui a pour titré Refuration des fol- 
des refveries 1 de Nicolas Durand dit le Che- 
mairer de Videgaignon, imprimé l'an 1562. in 8. n'a 

as été compole pat Jiques Spifamé foubs le nom de 
Pierre Aicher, comme du (f) Vefdier Vau-Privas l'a 
fûre, c'eft le vetitablé ouvragé de celui dont il porte 
le nor. L'épitonre de la bibliotheque de Gefner nous 
donne ce titre, (g) Petri Richerii Apologetiei libri dus, 
contra Nicolas Darandim qui Je Vilagagnonem vorat, 
quibus tllins in pies Americanos tyrannidem exponit, & 
Megotinin Sarrametiarinm traëlat, Geneva 1561. in 4. 
Joignez à cela ces paroles de Jean de Leri: ;, (b) Mais 
>» parce que quand Villigagmen fat de retour en Fran. 
nc, non féulement Pétrus Richerius le depeignit de 
ntoutes fes couleurs, mais auffi d'autres depuis (2) 
nl'eftrillerent & efpouffeterent fi bien qu'il n'y fut 
n plus retoarner, craignant d'enatier les leteurs, je 
Nn0'en dirai ici davantage. ,, Si vous voulez avoir une 
preuve que Mr. Moreri examinoit ce qu'il avan- 
doit, vous n'avez qu'à corifidérer qu'aiaût dit ‘bezu- 
Coup de bien de Viliegagnon il nous renvoie (5) à fa 
vie compolée par Richier, ouvrage où Villegagnon 
ne peut paroître que fous la forme d'un fcclerat, 

&) Ce qu'un celebre Tefuère a ofé faire] Confol: 
tez les tables du Pere Gaultier, vous y trouverez que 
le chapitre 63. du 16. ficele cft intitulé pe Ricue- 
AiANIS, DuUCE Petro Richerie, 11 affüre (k) que ce 
Pierre Richer enfeigna dans l'Amerique én prefence 


de Villegagnon, que Jesus-Cnrrsr entant qu'hom- 
me Lt point le, C'eft lue des preuves que 
111. 


. 


plufieurs 


ce Jefuïte met en avant lors qu'il foutient que les Cal. 
vinifies renouvellent les impietez de Nellorius. Cal- 
mini vefhigies, dit-il ({), infifhie Perrus Richerius in Amè- 
ricam ab co miflus anno 1557. quim Gr prefente Deri- 
no Villagagnons pradicat, @n coram Notario puélico 
Frimcifo Albtrieo inordieus tuérur Jéfer Chriftum in 
came humana non effe adorandum. Tuviwr, inghs 
nm réfpondet md Parérpellasionem fibi per enm fais 
ejafdem D. Villag j nébmine, tthore canfain exigen- 
his cor Fefam Chrifui adorare hokr. Forum nébis 0m. 
mium frdtin facir tum tpiflola ejufdem Villagagnoni ai 
Ecétefram aratn darts, 1m en quam oétavo fn- 
Di are 1560. td Mapifirardin Genevenfem feripfir, ras 
Miness effée Netarii tfifcatie, Wan die decima 
gaie Mai arhi 15F9. nora obfirhaut ; tu alrérh 
refifeario die fauve Fanii 1558. déra fn aigue à 
D. Pesro à Fatrilla, quem D. Villrgaghémns ad Minif 
Yrun Fichier 27. Decembris 1557. miférar, ratiomem 
rjnfmodi doëbrine fonciterhrim : méi afferir fe, du À 
Mihifére Richerio quartet, eur inter ra non dite. 
rer, Gloria Patri & Filio & Spiritui finéto, Ge: ref 
ponlien plané malin Aécrpiffé: dus anreri detuntiaret 
G î D, Pilapagnennm, quo hullain snaham il 
Chhffam Precatienem dirigeret , her Je à Minif. 
tro refponfum habuile, hareticum illum arbitrandim ef. 
fes qui mécèfe duxévir rère Fefam n (3). Nm 
bac ü foruls mri ifet Mini y Richie, 
tredidiffér se carre bntiaña Pefa Chrifii nhäm non 
afin, fabfiffenriam ant perfnain, Hÿf Verbi Di. 
wmr Aphiquer à là préténdté 1eCtt des Rivheriems ce 
ue j'éi dit dans l'article Bezémires. Mr. de Sponde 
m) raporte que parrhi les fétateurs de Richier il = 
eut de fi impies qu'ils nièrent la refurrtélioh. Û 
uand on remarque Qué Mr. Vincent dans l'ouvrige 
ue j'ai cité ci-deffüs ne fait prefque sucunc mention 

Pierre Richier, peut-on ne pas rire de la härdiefle 
de ceux qui donnent pour un grand chef de parti un 
pe qui faifoit une fi petite ? Au ref 
opinion que l'humanité de J£sts-Cnatit in 48- 
ftraëto n'e int adorable (n) a betucotp de partifans 
parmi lés Theolugiens Calviniftes, Si Pierre Richier 
ne foutenoit autre chofe il n'avoit pas lieu de craih- 
dre de pafler pour heretique dans fon patti. . 

Notez que Mr, Varillas (e) éft allé plus loin qué 
Mr. de Sponde, car il afirme - 4 Pierre Richer dog- 
matifa que la vie n'a été promile qu’à l'ame des Chre- 
tiens, & qu'ils ne féroient heureux qu'à l'é de l'a. 
me, & qu'ainfi la cêne n'aiant pas été inftitnée par 
aucune neceflité qu'ils en euffent, il n'en faloit ufer 
que rarement. Je m'imagine qu'il n'enfcigna que 
ceci, c'eft que LE faérement de l'Euchariftie n'aiant 
pas été déftiné dux ttilitez du cotps il n’étoit pas ne- 
cefire que la chair de Jesus-Cunisr y füt conte. 
nuë. Tout le refte fut brodé fur ce canevas par fes 
ennemis. 

(D) Infréta de fes erreurs les habitans d'Annonai.] 
Ilne ue point Je temss; ce fut fans doute avant 
le voisge d'Amerique, (p) Probè movi bune Perrum 
Richerinm fuiffe illums ipfum , qui urbi Annonaenfi in 
Vivarienff provincis malornm plurimornm author fuit. 
Cum enim in exam, fe Catholicum fimulans, effet ingref- 
Jus, ie de menfes aliquot in concienibus ta fimulatione 
nfus, tandem Abi fe in praripuerum cruinm, qui illum 
fepe convivie exceperant, amicitiam infinuatum vidit, 
cordis fui a grec Apernit ; frimhm quilem privarim , 
dinde verè à palpite plenc ore in Sacraments inveëtns, 
ae nominatim in Realitatem Enchariflicam.  Ouod bi 
mnimaduertunt Magifiratus, dum in cum inquirmnt, ec- 
ce evanefeit homo nequam, majerem tamem urbis par- 
tem erreribus illagueatam relinqwens. J'ai dû raporter 
ce fait, comme une partie de l'hifloire de nôtre Rie 
chier. 
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80 
né RIMINI (Grecoïke pe) eft conu fous ce nom-là, & fous celui d’Arimini 


parce qu'il étoit d'Arimini ville d'Italie, 


Ilenfcigna dans l'Univerfité de Paris * avec untrès- 


grand aplaudiffement, Ce fut l'un des plus fubrils Scholaîtiques da X 1 V. fiecle, & par ce ca- 
raëtere d'efprit il s'attacha beaucoup plus Ÿ au parti des Nominaux , qu'à lafeéte des Reaux. 11 
étoie Moine de l'Ordre des Augulins, &ilen fut creé General à Montpellier au mois de Mai 
1357. Il avoit été leur principal Profeffeur au Couvent d’Arimini l'an 1351. 1! mourut à 
Vienne en Autriche l'an 1358, Ses principaux ouvrages font des commentaires fur le Maître des 
Sentences, & fur les épitres de faint Paul, Il ne fut pas moins recammandable par la fainteté de 
fa vie que par fon fçavoir , & par fon efprit; & onle compte parmi les beats x. Difons quelque 
chofe de fes opinions. 11 difputa fortement + contre les T'heologiens qui affürent que par là 
toute-puiffance divine il peut arriver que deux propofitions contraires foient veritables touchant un 
même fujet en mêmetems. . Jene comprens pas comment il ofoit douter d'une doétrine comme 


celle-là, TR une fuite inevitable du 
lus de l'ort 
ontems, & il foutint même que l'ignorance 


” 


y étale les maximes de Jesus-Curisr, & puis l'on 
parle de cette maniere: ,, (4) Si ceux que l'on traite 
nde Rigoriftes ont des maximes plus rigoureufes , 
nune conduite plus dure à la chtir, une Évérite qui 
npañlé cette févérité faluraire, ils fon dignes de pu: 
naoition, Mais s'il cit vrai, au contraire, comme il 
nCft certain & évident, qu'ils font forcez par la mo- 
nleffe de la plufpart des Chrétiens de f contenter de 
nbeaucoup moins, & de condefcendre 3 l'infirmité 
“humaine dans l'application de ces regles faintes ; 
n c'eft une grande injuftice & une calomaie puniffable 
“de les décrier comme des gens qui ont des maxi- 
mes cruclles, & exceflivement ievéres. Et il eft 
n plus vrai encore, que ceux sy combatent en leur 
n perfonne ce qu'ils appellent Rigorifme, ne comba- 
A tent en cffct autre chofe que l'Evangile, . , , ... 
n Left donc vrai, que le Rigorifme n'eft qu’un phan- 
ntôme, dont on veut faire peur au monde, pour per- 
ndre des gens de bien, & de vrais ferviteurs de Je- 
nsus-Cunist. M. Steyacrt le reconnoit lui më- 
me dans fes Thefes fur les Rituels, publiées il y a 
» peu d'années. Il y rend ce témoignage, qui ne doit 
n pas être fufpcét, que ceux qui rachent d'obferver les 
n regles de l'Eglife dans La conduite des ames, font ceux 
que l'on appelle Rigerifies, Cr qu'il n'en connait point 
n d'autres, . . (6) Il eff certain au contraire, 
nque le relichement oppole à ce Rigorifme, n'eft 
nue trop réel. («) M. Steyacrt le reconnoift dans fa 
» Thefe de la Theologie Merale corrigée. Car'après l'a. 
s» voir prouvé par les paroles du Pape Alexandre V 11: 
» Qui ont été rapportées, il ajoute: Que feroient, ou 
npluftôt que ne feroient pas certaines gens, s'ils 
waävoient quelque chofe de femblable à alieguer con- 
ntre le Rigorifme; au lieu que pour le prouver, ils 
» n'ont à produire que des contes faits à plaifir, com- 
# me de Dis, & des chemifes mouillées, impoñces à 
des gens pour pénitence. ,, 

(A) Il foutint même qe l'ignorance invincible ne dif- 
eulpe pas] Mr. Arnauld fait certe remarque dans la 
9. partie des difficultez fées à Mr. Steyaert. 
C'eft à l'occañon d'un decret du Pape Alexandre VIII. 
qui condamne 31. propoñtions dont la feconde eft 
celle-ci: (d) Tametfi detur ignorantia iruincibilis furis 
nature; bec in flaru natwra lap{e operansem ex ipfa non 
excnfat à peccate formali, c'eft-à-dire, ;, quoi qu'il y 
A ait des ipuorances du droit naturel qui font invinci- 
» bles, neinmoins dans l'eftat de la nature corrom- 
» puë cette ignorance n'excufe pas d'un peché formel 
» celui qui fait ce qui eft defendu par le droit natu 
mreln Mr, Arnauld raporte enfuite trois opinions. 
La premiere cit (e) qu'une aëtion humaine n'eff point 
sn peché formel, fi celui qui La fais me ceunois qu'il pe- 
che. 11 attribuë cette opinion aux Jefuites, & il af 
fre qu'ils (f) prerendens ne rien dire que de raifonna. 
ble 2 ré F tons : monde demeure d'accord, à ce 

‘ils fnppolénr, que l'ignorance invincible excufe de pe- 
Sa.  qu'um sci À cenfé ignorer cils 
que ce qu'il fait eff peché, lers qu'il ne lui en vient au- 
cune pesfée en le faifant. La feconde opinion eft cel- 
le de ,, (g) plufieurs Theologiens qui pour empecher 
qu'on ne renverfaft par ces faulles fubrilitez cette 
“importante maxime que l'ignorance du droit natu- 
nrel n’excufe- point de peché, qui a efté reconnuë 
mn par les Payens mêmes, &c qui cft établie en ces ter- 
» mes dus ts droit canonique: Jgnorantia juris omni. 
bus aduliis damnabilis «ff: foutiennent qu'on ne doit 
n pas la regarder comme invincible x 7 herbe paur- 
» lant, parce que ce droit eft tel que l'homme a efté 
» créé capable de le connoïftre, & qu'il l'ruroit con- 
nu en effet s'il eftoit demeuré en l'eitat où Dieu l'a 
» voit mis: que dans l'eflat où il eft, c’eft une des 
»Püies du peché originel de ce qu'il n'en connoift 


….. 


fond l'une € l'autre s'accorde parfaitement 


me de la tranfubftantiation, 11 s'aprochoit beaucoup 
oxie Auguflinienne à l'égard du franc arbitre que la plupart des Theologiens de 
(4) invincible ne difculpe pas. Mais il enfei- 


gnot 
mgucres que les premiers principes, & qu'il ignore 
» ic refte, qu'il peut neanmoins connoiftre eftant af. 
n fifté des lumieres de la grace. Ce qui fuffit fclon S. 
» Thomas afin que l'homme foit obligé de faire ce 
» + abs ne peut | por la grace, quoi que cette grace 
# fans laquelle 11 ne le peut faire, foit donnée, aux 
“uns par mifericorde, & ne foir pas donnée aux au- 
nires | ed jufice, en punition d'un peche precedent 
» quand ce ne feroit que le peché originel. Rien n'eft 
n Plus exprés que ce Qu'enfeigne fur ce fujet ce Doc- 
ss teur Angelique 2. 2. qu. 2. art $.,, Selon cetie fe. 
conde opinion, (b) qui eff de préjque tous les anciens 
Theologiens, l'ignorance du droit naturel n'exewf@ir ja- 
mais de peché, parce qu'elle ne devoir point effre regar- 
dés comme invincible. ,, (i) La 3, Opinion eft de Gre- 
n Boire de Rimini, d'Eftius, & d'autres Theologiens, 
mn Qui preoant en un autre fensle mot d'invincible, 
» nc font pas difficulté de foutenir que l'ignorance du 
» droit naturel n'excufe pas de peche, lors même 
» Qu'on la pourroit regarder comme invincible. Car 
welle peut, difent-ils, eftre appellée invincible, par 
nTapport aux moiens humains comme eft l'initruc- 
ntion, qui a manqué à beaucoup de perfonnes, fur 
» tout parmi les nations infdelles, , , . .. (k) Ceux 
» Qui en prenant en ce fens le mot d'imuniéle ont 
nreconnu qu'il y a eu une infinité de Payens qui ont 
n ignoré invincislement plufieurs devoirs du droit n2- 
nturel, ont dû dire neccfliirement que l'ignorance 
» du droit naturel mena pas . peché, lors même 
» Qu'on la ta er invincible par rapport au de. 
de des Le a sr ni » & des Sons mêmes, 
» lors que Dieu ne donne pas ceux qui feroient im- 
ntcdistement neceflaires pour vaincre cette ignoran- 
ne. On à encore des Thefes fourenuës publique- 
» ment à Rome-de noftre ro dans l'Ecole des Au- 
n guflins où l'on trouve certe Propoñtion: Igrorantiæ 
n mutneibilis juris naturalis non excufas à peccato, Ex 
n Gregorie in 2. Sens. diff. 29. qm. 3. art. 2. in ref. ad 
»A7£. bi ait. Ad tionem: Secundim ommes Doc- 
»tores non impurautur bemini que ex ignorantia fimpli. 
néiter invincibil committuntur : dico quod ifiud eff in- 
ntelligendum de ignorantia que non eff peccatum nec 
spœns precati, cujus ille [ir vel fueris reus. Ouod pro- 
nbat ex S. Ang. in Ep. ad Sixtum. Ignerantis cnim 
ninvimeabils ef pœna peccati Originals, cujus omnis 
mn homo nafcitur reus. 1] n’y a donc pas trop long temps 
» Que l'on ne trouvoit point mauvais que l’on foutint 
» publi t à Rome, que l'Ignorance invincible 
» du droit naturel n'excufoit point de peché; & qu'on 
mne croioit pas que ce fuit impofer à S. Auguñtin, 
» Que de lui attribuer ce fentiment, auffi bien qu'à 
n Gregoire de Rimini l'un de fes plus fielles difci- 
» ples d'entre les Doéteurs de l'Ecole. C'eft ce qu'Ef- 
» tius a auffi cnfeigné expreflément, Mr, A 
ajoûte ({) que la diference entre les deux dernieres 
opinions »'eff qu'une difjute de mor, & que dans le 
in avec Le 
maxime gensrale du droit Canonique, dr ce qu'ont fou- 
term S. Augufin contre les Pelagiens, @ S. Bernard con- 
tre Abailsrd, que tour ce qui fe fait contre le dreis na- 
turel eff peché de maniere qu'on l'ignore, parce 
que c'ef sodjomrs en punition de peché, comme 
dit S. Auguflin dans La Lettre à Sixre. Mais pour La 
premiere qui eff celle des Tefuites, elle renverfe abfolu- 
meñt La maxime du droit Canonique, &r La doëfrine des 
Saints; en foutenant d'une part generalement que l'i 
rance invincille excufe toüjours de peché: dy de l'autre 
en érendant ff fort quand il leur plaiff le mor d'ivuinci- 
ble, que pour parler fincerement, ils devroiens dire que 
les prchez d'ignerance ne jent jamais des pechez formels, 
mais feulemens des pechez mageriels. 

J'ai bien voulu raporter toutes ces chefes, gr feu- 
ement 


(b) 1bid. 
Page 141. 


(i) Ibid. 


(+) 16. 
Pr£- 143. 


(1) bi. 
pag. 143 
244 
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gnoit une chofe qui fut objeltée à Mr. Defcartes, & qui feroit fort fcandaleufe f elle n'étoir 
favorablement interprétée, çar il enfeignoit (B) que Dieu peut mentir, outromper. On 


lement parce qu'elles fourniront une courte & bon 
ne inftruétion, fur une matiere très-dificile & très- 
importante ; mais auf parce qu’elles peuvent fire 
conoître que nôtre Gregoire d'Arimiai, ne cherchoit 
int des detours & des faux-fuians. Il penetroit le 
ou d'un dogme, il voioit les plus juftes confequen- 
ces d'un principe, & il les avoüoit hardimenr, & fans 
chercher des expreffions équivoques ou mitigées, Je 
ne dis point cela pour condämner ceux qui tâchent 
d'adoucir ce qui leur paroît capable d’effaroucher un 
leéteur. Ils peuvent être bien intentionnez, & il y a 
des matieres fi dificiles, & fi embrouillées qu'il Aut 
excufer ceux qui changent quelquefois de route en 
les expliquant. La queition fur les pechez d'iynoran- 
ce eft de cette efpece: elle eft entourée de precipices 
à droite & à gauche. Il ne faut donc pas s'étonner 
que ceux qui marchent dans un tel chemin fe detour- 
nent, ou reculent quelquefois. Ils accordent une 
chofe, & puis ils la combatent eux-mêmes: ils don- 
nent d'une main ce qu'ils reprennent de l'autre. Ïls 
conviendront (a) que toute ignorance invincible excufe 
tant au fait qu'au droit, Et puis ils allegueront une in- 
finité d'exemples empruntez de l'Ecriture, pour faire 
voir que les pechez d'ignorance n'excufent point, & 
le refultat neceflaire de leurs citations d'exemples fe- 
ra ou que l'ignorance des devoirs moraux ne fur ja- 
mais invincible, ou qu’encore qu’elle foit invincible 
elle n'excufe pas le pecheur. Suivez bien toutes leurs 
ves, vous trouverez qu'après avoir (4) fupoié que 
‘ignorance du droit & l'ignorance du fait ne font eri- 
minclles que quand elles ne font pas invincibles, ils 
ne laifent, à proprement parler, aucun cas où cette 
€) ignorance foit invincible, car ils veulent qu'elle 

it furmontable par raport à la pañlion de Jes u s- 
Curisr(d), lors même qu'on n'ena jamais oui par- 
ler. 1ls veulent que fi un Sauvage de l'Amerique 
ignore les faits contenus dans le Nouveau Teftament, 
ce foit G faute, attendu qu'il ne s'eft point mis dans 
une difpoftion qui conviit Dieu à lui reveler les 
mylteres du falut, & qu'il s'eft rendu indigne de cet. 
te faveur celeite, Faites leur cette queftion , pouvait. 
il avoir ces bonnes difpoñtions dont vous parlez ? 
Pouvoit-il faire un bon ufage des lumieres naturel. 
les? On vous repondra qu'il le pouvoir s'il le vou- 
loit. Mais pouvoit-il le vouloir ? demanderez- vous 
encore, je penfe qu'on vous repondra Que non, mais 
que ce n'étoit (e) qu'une émpatiance merale qui n'eft 
autre chofe que La mauvaife difpolition de [a volonté, & 
une fuite de la corruption dans laquelle naiflent les 
enfans d'Adam. C'eit dans le fond le même dogme 
que celui de nôtre Gregoire, & il vaudroit mieux à 
remment dire tout net comme lui que l'ignorance 1n- 
vincible n'excufe point lors qu'elle procede du peché 
originel, & qu'elle en eft une punition. Il eft vrai 
ed cette daétrine a quelques inconveniens, car il 
cmble qu'elle conduife de degré en degré jufqu’à cet- 
te Thefe, Le phrenefie, mi la demence ne difeulpens pas, 
vu qu'elles ne doivent pas être exclués du nombre des 
maux que le a introduits, Ce qui fervens de puni. 
tion au peché. Mais la L'apersans opinion que Mr. Ar- 
vauld à raportée n'a-t.elle pas aufl (f) beaucoup d'in- 
conveniens? S'agit-il de faire choix entre une opinion 
exemte de tout embaras, & une opinion très-emba- 
rafée?. Ne s'agit-il pas de choilir entre deux extremi- 
+ez dont l'une eft contraire aux notions philofophi- 
ques, & l'autre aux hypothefes thcologiques ? 

(B) 1 enfegnoit que Dies peur mentir.] Mr. Def. 
cartes établiffoit comme lé feu] fondement de la fcien- 
ce humaine, la perfuäfion qu'on doit avoir que Dieu 
ne peut être trompé, ni trompeur. On lui objeéta (g) 
que felon Gregoire d'Arimini, & quelques autres 
Scholaftiques Dieu peut avancer des choles qui font 
contraires à fa penice, &à fes decrets, comme quand 
i Gt prècher dans Ninive qu'elle periroit dans 40. 
pe S'il a endurci er Pharao, s'il a cnvoié 

uelques prophetes l'efprit de » Com- 
most favez ei dommals sen à Mr. Delcartes, 
qu'il ne peut pas nous feduire? Ne peut-il pas fe 
comporter envers nous comme un medecin envers les 
malades, & comme un ne covers fes enfans? Ce 
font des perfonnes qe ‘on trompe très-fouvent & 
avec fagefle, & pour leur profit. Aurions-nous bien la 
force de contempler la verité fi Dieu nous la prefen- 
toit toute nuë ? (b) Si Dews puram nobis offenderer ue- 
ritatem quis em oculus, qua mentis acits fuflinere ua- 
destt La fe de Mr, Defcartes fut, (i) qu'il y a une 
diftinétion 4 faire entre les façons de parler de Dieu 
accommodées à la portée de l'homme, & aux veritez 


ca 


relitises au genre humain, & les façons de parler sA 
fe raportent aux veritez abfoluës, Ces premieres a- 
ns de parler fout frequentes dans l'Ecriture, mais 
es dernicres doivent être celles des philoiuphes. 
L'endurciffement de Pharno, & femblables choies ne 
marquent point un effet poficif de Dieu, c'était feule- 
ment une privation dé grace. left chair, ajoûta-r il, 
que je n'avois point en vuë les menfonges qui confif- 
tent en paroles, mais la malice interieure & formel. 
le qui fe trouve dans la tromperie. L'arrêt contre 
Niaive n'étoit que comminaioire , & il dependoit 
d'une condition. Je ne blâme point poyrtant, con- 
tinua-r-il (4), ceux qui difent que Dieu peut par fes pro- 
Phetes faire annoncer des menfonges exempts de tou- 
te malice de tromperie, & femblables à ceux des me- 
decins, qui pour guerir leurs malades leur font acroi- 
re des faufletez. Bien plus je confeffe que r'inftiné& 
naturel qui nous a été donné de Dieu nous trompe 
quelquefois réellement, car la nature que Dieu nous 
à donnée pour la confervatioñ de nôtre corps poule 
rs les hydropiques à faire une chofe qui 
eur eft prejudiciable, c’eft.à-dire à boire, mais j'ai 
expliqué dans ma 6. méditation comment cela fe peut 
accorder avec la bonte ou avec la weracire de Dieu. 

Difons en pañlant que cette reponfe de Mr. Defcar- 
tes n'empêche pas que l'objeétion ne demeure viéto+ 
rieufe, car dès Que l'on eft contraint d'avouër qu'une 
maxime gencrale qu'on avoit donnée pour le fonde- 
ment d'un dogme certain & demonfiratif, foufre beau- 
coup d'exceptions, on l'ébranle de teile forte qu’elle 
n'eft plus capable de fixer nos incertitudes, & il n'y 
a point de cas où un Sceptique ne puifle emploier la 
dittinétion de Mr. Defcartes. Si j'etois trompé, di- 
rat-il, par les idées qui me reprefentent la matiere 
comme une fubftance ctenduë, ce feroir une trompe- 
rie exempte de route malice, & peut-être même 
qu'elle feroit profitable à l'état où je me trouve, qui 
à certains égars eft un veritable etat d'enfance, ou de 
maladie pendant que mon ame cit unie au corps. Le 
menfonge verbal n'eil point meilleur que le menfon- 
ge d'idée, & n'en peut point être fepare, car on ne 
parle qu'afin d'exciter des idées dans l'efprit de ceux 
qui écoutent, & ne puis-je pas fupofer que toute for- 
te d'idées fe raportent non aux veritez abfoluës, mais 
aux veritez relatives au genre humain ? 

Difons aufli en ot qu'il y a dans l’Ecriture cer- 
tains faits & certaines phrafes qui demonteront toù- 
jours les machines des plus grans metaphyficiens. 
Nous en avons ici un exemple. Voiez comment Mr. 
Defcartes fut batu en ruine par l'hypothefe que Gre- 
goire d'Arimini pretendoit fonder fur l'Ecriture, On 

t aifément conjeéturer que { furprife fur grande, 
Le qu'il reconut que la foudre qui tomboit fur fon 
ouvrage partoit du lieu d'où il da craignoit le moins. 
Il croioit avair bâti fur la roche a pierre & à chaux, 
car fon édifice portoit fur l'infaillibilité de Dieu. Il 
s'étoit promis fans doute l'aprobation des Theologiens 
quant 4 cette partie fondamentale de fon hypothefe, 
& pour le moins il fe tenoit affüré qu’on ne le com- 
batroit point par des pal de l'Ecriture. Cepen- 
dant hr ondit fur lui de ce côté-1à, & ce fut une 
tempête fi forte qu'il fut contraint de plier, & de re 
culer, Tant font vaines les penfées & les efperances 
de l'homme! Mais foions furpris à nôtre tour de ce 

Mr. Defcartes relfta G peu à cette attaque. Sa 
Écilité à ceder eft une preuve qu’il n'avoit nulle co- 
noiffance des livres de Fheologie. S'ilavoit été rom- 
pu dans certe‘leéture, il auroit fu quantité d’explica- 
tions & de folutions des paflages de l'Ecriture qui ier- 
voient de fondement à Gregoire de Rimini, & il au- 
roit trouvé là une methode de difputer qui l'auroit 
tiré d'afaire. Quelques-uns me repondront aparem- 
ment que je me trompe, & qu'il n'auroit gucre pu 
s’accommoder de cette methode; car il s'était mis 
fur un pied à ne fe fervir que de raifons évidentes, & 
à preferer toûjours ce qui eft plus clair à ce qui left 
moins. Or les textes de l'Ecriture \ seal objeétoic 
font infiniment plus clairs que les folutions & que les 
lofes des commentateurs ; voilà pourquoi il rendit 
es armes fitôt. Si l'on me fait cette objeétion j'au- 
rai dequoi repliquer, & je dis ici par avance que pour 
le moins ce grand philofophe devait infiter plus qu'il 
n'a fait fur la nature des expreffions que les écrivains 
facrez ont emploiées afin de s'accommoder à la portée 
du peuple, L'efprit populaire étant incapable de #6. 
lever jufqu'à la fubimité de l'être fouverainement 
rfait, il a falu que les hetes abaifffent Dieu 
juiques à l'homme, & qu'ils le fifent begaier avec 
Fff3 nous 
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cri beaucoup en Hollande contre un Miniftre qui avoit dit la même chofe ; (C) mais avec des ref- 


triétions qui en ôtoient tout le mal. 


L 


nous comme une nourrice begaie avec l'enfant qu'elle 
allaite. De là viennent tant d'expreffions de l'Ecritu- 
re qui portent que Dieu fe repent, qu'il fe fiche, 
qu'il veut s'informer fi une chofe eft arrivée, qu'il 
changera d'intention fi l'homme lui obeit, ou ne lui 
obeit pas. & mille autres chofés de cette nature in. 
compatibles avec la fouveraine gerfeétion. Mr. Def- 


cartes n'a pas manqué de repref£nter la diference qu'il ‘ 


ya entre ce langage, & celui d'un veritable Metaphy- 
ficiens mais il a coulé li-defius legerement, & il 
s'eft privé de tout l'avantage qu'il en pouvoit reti- 
rer; car il n'a pas laifé de donner les mains a la pre- 
renfion de Gregoire de Rimini, C'eft ce qu'il ne de- 
voit pas faire, il faloit dire conflamment & invaris- 
blement que les paffages de l'Écriture qui afirment 
que Dieu trompe quelquefois, ne doivent jamais être 
entendus literalement, & qu'ils doivent être expliquez 
comme ceux qui lui attrisuent le repentir , où quel- 
que autre qualité humaine. 11 faloit qu'il s'érendit à 
montrer qu'un philofophe ne doit point avoir égard 
à de tels endroits de la parole de Dieu quand il s’agit 
de reprefenter les grandeurs du fouverain être, Mr. 
Regis a très-bien conu ce devoir, | & veux établir pour 
maxime, dit-il (4), ,, que quand je voudraÿ parier 
n de Dieu avec exaétitude , il ne faudra pas me conful- 
n ter.moy-même, ni parler à l'ordinaire; mais m'éle- 
A ver ea efprit au deflus de toutes les creatures, pour 
» confuiter l'idée vaîte & immenfe de l'eftre inñni- 
n ment parfait: en forte qu'ilme fera bien permis dans 
» un traité de morale, de dire que Dieu ef repenri; 
»s Qu'il s'eff mis en colere, &c. Mais ces expreflions, 
» Où d'autres femblables ne me feront point permifes 
# dans un traité purement métaphyfque, dans lequel 
ml faut parler exaétement.. 

Souvenons nous que fi l'Ecriture reprefente Dicu 
très-fouvent fous des idées populaires , & confe- 
quent trés-faufles, afin de s’accommoder Fi portée 
des efpriss à qui Dieu a deftine la revelation , elle 
nous fournit ailleurs le correétit dont on peut avoir 
befain, je veux dire la defcription de l'être infini 
dans G majefté immuable & infiniment parfaite, 

(C) On cris beaucoup en Hollande centre un Minif. 
tra qui avoit dit la même chofe, mais avec des reffric- 
Lions qui em étoient tout le mal] C'elt de Mr. de Wol- 
zogue que je parle. Il étoit Profeffeur & Miniftre de 


J'Eglife Wallonne à Utrecht l'an 1666. lors qu'on vit 


paroïtre un ouvrage intitulé Fhudofophia S. Senpture 
snterpres, exercitasio paradoxs. Les Thcologiens or- 
ré le trouverent pernicieux, & pis que Soci- 
nien. Mr, de Wolzogue fut un de ceux qui le refue- 
rent, mais ce fut fous des aufpices f peu favorables 
que l'on cria contre f (6) refutation autant ou plus 
ue contre le livre même qu'il refutoit. Voici l'une 
s chofes dant on f choqua le plus: je la raporte en 
François felon la verfion («) dé l'Auteur. ,, (d) 11 
» s'enfuit en troifiéme lieu que je prouve que Dieu ne 
» Vcut pas méme tromper ou al 4 Quoy qu'il ne 
n foit pas befoin de prendre beaucoup de peine pour 
“le prouver, Il fuit que Dieu ait die une chofe, 
” pour nous faire comprendre qu'il nc veut point 
» tromper. Je dis qu'il ne veut point tromper, afin 
# que l'on ne croje pas qu'il ne le puifle, s’il vouloit. 
» Car comme un chacun qui entreprend de tromper 
»vuautre, eft cenfé étre en quelque façon au deilus 
» de luy en cette chofe-là, & le furpaffer foit par l'a- 
» drefie de fon efprit, foit par la force, foit par quel- 
n que autre facultc que ce toit, & que tant la fapien- 
nce de Dieu, que fa puiflance, & tous fes autres at- 
» tribus font infinis, Fr ne voit que les créatures, 
#» mêmes les plus parfaites, parceque par cela méme 
» que ce font des créatures elles font finies, qui ne 
n voit qu'elles puifént être induites dans l'erreur par 
» le Createur qui ef infini. Mais je nie pourtant qu'il 
mie veuile faire, Car à peine pouvons nous com- 
» prendre cette volonté de tromper, que nous ne ju- 
» gions, ou qu'il y ait ru 3 malice jointe, par la- 
# quelle nous tachons d'abuler celui que nous n'avons 
m Pas l'aflurance d'attaquer fans rufe & fans trom 
w Tics ou qu'il y ait quelque foibleffe d'Efprit, qui fai 
# douter que fans cela on n'en pourroit pas devenir le 
”» maitre. L'une & l'autre de ces chofes tune 
n grande imperfeétion , il faut entierement les élo- 
m ner de celuy que nous confidérons comme tres- 
m parfait par l'aflemblage de toutes les tions 
» imaginables en {à perfonne., Ceux qui écrivirent 
(+) contre Mr. de Wolzogue firent beaucoup de va- 
carmes au fujet de cette propolition Diem ponrrei 
tromper s'il wwwbir.  ]\ elt certain qu'elle fonne mal, 


D 
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& qu'encore que l'explication que l'Auteur y appoñ la 
ramenât au fentiment ordinaire des Theologiens or- 
thodoxes, qu'il elt impoñlible que Dieu trompe, i 
auroir mieux fait de s’abftenir de ces paroles choquan- 
tes, qui au fond ne fervoient de rien à l'afaire. & ce 
n'éroit qu'une parenthefe enticrement inutile. Il ne 
femble qu'en agiffant de fens froid on eût borné à ce- 
la toute la cenfure, fi ce n'eft peut-êtie que l'on y 
eût ajoûté cette critique, un Auteur qui paroit 6 at- 
taché à Mr. Defcartes ne doit point prendre des cir- 
cuits pour dire que Dieu ne peut pas tromper. Ille 
doit dire en trois mots, & non pas avec des detours 

ui aient befoin d'analyfe. Ceux qui s'expriment ain- 
j, les reprowvez pourroitnt aimer re s'ils voulaient » 
mais leur corruption « aude qu'ils ne pesvent pas 
voulor imsr Dies, Le au to la rs cho& 
que ceux qui affürent rondement qu'il cft impoffble 
aux reprouvez d'aimer Dieu Cette derniere propo- 
fition étant plus courte eft preferable à l'autre. Tout 
de même puis qu'il eft plus court de dire Dieu me pent 
pas tromper, que de dire il pourroit tromper s'il vowloiss 
mais fa fainteté eff ff grande qu'ilne peur pas vouloir 
tremper, à quoi s'amuloit Mr. de Wolzogue de cher. 
cher tant de circuits, & tant d'ambages? Quoi qu'il 
en foit il y a plus de raïfon de s'étonner qu'on n'ait 
pas reduit à cela toute la critique, que de voir que le 
Sieur de Labadie qui au nom de l'Eglife Wallonne de 
Middelkourg, fit un procés dans toutes les formes à 
Mr. de Wolzngue devant le Synode Wallon, of 
l'accufer d'heterodoxie pour avoir dit que Dieu ne 
pouvoit pas vouloir nous tromper. ,(f7 Monfieur 
de Labadie m'a objeéte dans fon écrit Latin comme 
june erreur contraire à l'Ecriture, non pas ce que je 
n dis que Dieu pourroit nous tromper s'il voulait, 
» mais ce que j'y ajoute que Dieu ne peut puint vou- 
»loir nous tromper. Il m'accufe de n’en avoir pas 
An dit afles, & foutient que Dieu veut tromper, & 
n Qu'il peut tromper. 11 m'objeéte l'Ecriture même 
»la deflus, & demande, Sue dira Woizogue à cette 
«1 hifloire qui nous eff raccontée au Chap. 22. du premier 
» drure des Rois? Et fur tout à ces paroles du verfes 22,1 
» Et l'Eternel dir, Tu l'induiras Ge memes en viendrai 
na bour, Sors Gr fai ainf. Maintenant donc voiy 
n PEternel a mis un efbrit menfonger en la bouche de tous 
» ces tiens Prophétes, & l'Eternel à prononcé du mal 
ss tonIre 107. es Dies ra gr gwil a ut 
» mandé qu' A 1 féduis, ‘il a mis un ejpri 
n menfonger (car voils comme ares Fukes dr Tremel- 
n lus) doit-il étre acculé en aucune façon de foiblefe 
sn d'éffrit on de malice? Voicz la marge (g). Citons 
encorc un e qui nous aprengra que cette temc- 
rité de Labadie ne choqua point les adverlires de 
Mr. de Wolzogue. C'eft un paflage bien lung, mais 
puis qu'il contient une doétrine qui devclope foliie- 
ment La 
ver étrange que je le raporte. Cela fert à l'inftruc- 
tion du leéteur & ap au droit & quant au fait. Voici 
donc ce que Mr. de Wokrogue etaic dans |’ Avant-pre 
os d'un recueil de (6) jugemens qu'il ft imprimer 
'an 1669. 

n (1) La principale objeétion , & celle qui fit le 
» Plus d'éclat, elt ce que j'ay dit, que Dieu peur 
“tromper s'il veut. Car il femble par Là que je veuil- 
n le fourenir que Dizu eft capable de tromper. Mais 
mje crois qu'il n’y a rien de fi innocent que ce que 
nJay dit, & que quand on veut prend prine de 
…le Lien examiner, on trouvera qu'il eft tres-ortho- 
ndoxe. Car fi l'on y trottve quelque chofe à redire, 
»<e doit eftre ou au fens, ou aux paroles. Pour œ 
mn qui eft du fens, je pole qu'il eft impoñlible que Dieu 
ntrompe jamais, comme il eft impoñlhble qu'il men- 
nte, ou qu'il fe renie foy-même: je le dis exprefle- 
ment en plufieurs endroits de mon livre, j'en fais 
» le fondement de toute ma difpute, & je tiens cette 
» verité 6 importante, que je crois que fans elle nous 
nne pouvons avoir aucune affurance, ny des autres 
» chofes du monde, ny dé nôtre flut. Neantmoins 
» pour expliquer la nature de la tromperie, je diftin- 
n Bue la volonté de tromper, d'avec les qualites ne- 
» ceflires pour executer cette tromperie. La volon- 
nté de tromper eft toujours criminelle, & contient 
proprement ce qu'il yad'imperfeétion dans la trom- 
mn perie: mais les qualités qui pourroyent fervir à exe- 
“» cuter cette tromperie (k) font bonnes, & contien- 
nnent toujours quelque perfcétion. Reprefentons 
nous deux hommes, dont l'un ef flupide & mali. 
“cieux, l'autre eft vertueux &c habile: on peut dire 
» du premier, qu'il a bien envie de tromper quel- 

” qu'un, 


propolition cenfurée, il ne faudra pas trou- 
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X RITTANGELIUS (JeaAnET1ENNe) Juif converti, étoitde Bamberg en 
Allemagne, & a vêécuau X VII, ficcle, 11 fur Profeffeur aux langues Orientales dans l'Aca- 
demie de Konigsberg , &il publia (4) quelques livres qui marquent qu'il avoit à cœur les in. 
terées de la Reirgion Chregienne, & qu'il étoit dote. Ilen voulait fublier d'autres, &ilentre- 
prit pour cet effet le voiage d'Amfterdam ; mais il eut le cruel chagrin de voir dechirer fes ma- 
nufcrits par des armateurs qui s’emparerent du vaifleau où il s'étoitembarqué, 11 nous aprend 
lui-même cette avanture dans l’épitre dedicatoire de fon Fezirab. Quelques-uns difent qu’il étoit 
né Juif. Les Journaliftes d'Utrecht * donnent cela pour conftant, mais d'autres difent que 
de Catholique Romain il étoir devenu Juif, Gr que de Juif il fe fit Proteflant. Ce font les termes 


des Nouvelles de la Republique des lettres au mois d'Août 1699. 


212, Il étoit encore 


en vie le 31. de Mai 1652. car c’eft la date de l'épitre dedicatoire Ÿ de l'un de fes livres, 


qu'un, mais qu'il n'en a pas l’efprit, il ne manque 
» Pas de bonne volonté, mais le pouvoir luy man- 
“Que: on dira au contraire du fecond, qu’il a de l'ef- 
» prit de refte pour abufer les fimples, mais qu'il eft 
» trop hoaneftc homme pour le faire. Si nous appli. 
n Quons maintenant cela à Dieu, il eft tres conflant 
» Qu'il n’a point la volonté de tromper, il ne la fçau- 
»toitavoir, il eft trop parfait pour cela, étant la per- 
nfeétion mefme; mais au reguard des qualités requi- 
» fes pour executer une tromperie, comme font la f- 
D ê la puiffance, fans doute que Dieu les pof- 
nféde: non pas qu'il puifle jamais employer fa fapien- 
» ce & fa puiflauce pour executer la tromperie; car 
n Cela preluppaferoit toujours la volonté de tromper, 
.. agree i - & cette pui 

nfance, qui font requi 'exccution d'une 
” tomperde. Et ces ce Es que je dis que Die# 
» Peut tromper s'il veut, mais qu'il ne peut point 
» vouloir; c’eft à dire que Dieu ne fçauroit tromper; 
“non pas par quelque défaut de fapience ou de puif- 
» fance, rar ses de fa volonté. De for- 
n te que ces paroles Dieu peut tromper s'il veut, doi. 
» vent eftre paraphrafées de la forte, Dieu a toutes 
» les qualités necefläires pour exécuter là tromperie: 
nil a de la fapience, il a de la puiffance, il a de la 
n conftance , il a tout ce qui it fervir à exécuter 
» Quelque deffcin de tromperie, s'il avoit la volonté 
» de tromper; muis il luy eft impofhble d'avoir cette 
#» volonté de tromper, il luy eft auf impoffble de 
» vouloir employer f puiffance pour l'exécution d'u- 
» ne tromperie, d'ou je conclus ee luy eft tar 
mble de tromper. Ce fens ne dit rien autre chofe, 


» finon que Dieu eft tout puiflant &c tout Et qui 
mie niéra? Mais on me dira peut-eftre qu'il y a quel- 
que choft de rude dans les paroles. Quand cela fe- 


mroit, ce ne peut paseftre un fi grand crime, pour 
“en faire tant de vacarmes. Si tous les mots rudes 
n & chocquans eftoyent otés des livres de nos Thco- 
n logiens, on y feroit bien des ratures. Calvin mef- 
»me ne feroit pas exemt de Cenfure en la matiere 
mde la prédeftination. Mais en celle dont il eft icy 
n Queffion je foutiens que l'Ecriture en dit davantage 
Que moy. Elle dit au 1 Rois, tri l'Eternel a mis 
“un efprit menfonger en la bouche des Prophétes: 
» Au chap. 10. de Jeremie 7. © Eternel tu m'as 

ÊT-3 7 été trempé. Car c'eft ainf que la Bible Angloi- 
m fe l'a traduit. Et noître verfion ne nous reprefente- 
nt-elle pas Ezech. 14, 9.ces propres mots? S'u aduirnt 
n que Le Prophète fois feduit, Gr qu'il profére quelque paro. 
mn le, moy l'Erernelawra Lana der Atje rien 
avancé qui fmble Écran e d'abord que cela? Ce. 
» pendant je n'ignore pas le fens que l’on donne à ces 
» paflages: mais je voudrois aufh que l'on eut admis 
nCelui que je donne à mou livre fans me charger de 
nectte apparence de rudefle-qui fe trouve dans le 
“mot. Et ce quicft eftonnant, Monfeur de Laba- 
mdie a foutenu que Dieu peut tromper, qu'il veut 
» tromper, qu'il a trompé: il m'accufe de n'en avoir 
mn pas dit affés en difant que Dieu peut tromper s'il 
# veut, mais qu'il ne peut point vouloir, & perfon- 
» ne de nos Zélateurs ne le reprend. , 

Cette explication de Mr, de Wolzogue ne contents 
point fes adverfaires. Mr. Vogelfing la refuta avec 
toutes fortes de temoignages d'indignation & de me- 
pris, & il obferva entre autres chofes, qu'il eft apa- 
rent que Mr. Defcartes deroba aux Scholaftiques la 
diftinétion entre le pouvoir de tromper & la volonté 
de tromper, comme fi ce pouvoir-là étoit une efpece 
de perfeéhion , au lieu que la volonté de tromper eft 
ua defaut. 1] veut'que Mr. Defcartes, (4) ait cher: 
ché la gloire de l'invention en deterrant les ordures 
des Scholaftiques, & il allegue un pañage du 5, cha- 
pitre du 4. livre des Topiques d'Ariftote, où il eft dit 
que la faculté de fairé le mal moral fe trouve en Dieu, 
& dans l'honnéte homme. 11 allegue aufli ces paro- 
les de Thomas d'Aquin, qui fervent d'explication àcet 
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endroit d'Ariftote, (#8) Deus precare nom poteffs quis 
eff omnipotens, Ouanrvis Philo@phus dicat in quart 
Topiceram , quod pateff Deus de fiudiofus (vir probus) 
praus agere. Sed hoc intelligitur vel fub condiriene, cu: 
Jus antecgdens fit impoffibile, ut purs, [5 dicamus quod 
potifé Déus prava agere ff velit, Nibul enim probibes 
condirrenalem elfe veram , cujus antecedens de confe- 
ar eff impofhbile ; ficur fi dicatur, fi bamo eff afinus, 

Get quatuor pedes. Vel, ut intelligatur, quad Deus 
poreft aliqua agere, que munc prava videntur, qua ta- 
men , f5 ageret , bons effent. Vel loquitur fecundum 
communens. opini gentilum, qui homines dicebant 
transferri in Deos, Ms Tovem de Mercurinm. Il fou: 
tient que Thomas d'Aquin fe rend ridicule en voulant 
donner quelque couleur à cette penfée d'Ariftote. Il 
le rembarre-crucllement: je ne raporterai que ce qu'il 
dit fur le dernier point. a) Quod ultimo loce hario- 
Latwr, Ariflotelem forse fic locurum fuiffe juxra com- 
munem opinianem Gentilium, qui homines dicebant 
transferri in Deos: tt Jovem & Mercurium ; quam 
boc plane frivelurs «fr Etenim, juxta communem Gen- 
tilium opinionems , Di non faculiaren babebant 
mala vel turpifima perperrandi, fed dr tam fans 
voluntasem.  Duapropter sorum poëra furta Nminuns 
Gr impofluras, dr rixas, d 3, © matuorum odio+ 
rem rancores, Gr libidines @ adulteris vulgo decanta- 
vers. Duod plans contra Philofophi fcopum dr mentem 
eff, qui mala perpetrandi voluntatens Des penitus abro. 
get, e1fi faculiasen pravs faciendi concefferit. 1] ajoù- 
te (d) d'autres pañlages de l'Ecriture à ceux que Mr, 
de Wolzogue avoit alleguez, & il montre quelle en 
doit étre l'int ion, Voiez la marge (t). 

(4) 2 il publia quelques lrures.] Il avoit dit dans 
fes notes fur le livre (e) Fezirab, que la paraphrafe 
Caldaïque de l'Ecriture fournit de bons ens 
contre les Juifs & contre les Antitrinitaires. Cela 
l'expoli aux attaques d'un Socinien qui fous le nom 
d'Irenopolira fit imprimer un ouvrage. 11 fe defendit 
par un traité qui a pour titre hrs veriratis, & qu'il 


dedia à Jean Cafñmir Roi de Pologne. Mr. Vander fut 


Wayen (f) le fit rimprimer à Franeker l'an 1698. 
avec un autre traité du même Auteur touchant les ce- 
remonies de la Pique, 11 fit aufli rimprimer au mé- 
me lieu en 1699. le livre de Rittangelius de verirare 
religionis Chriffians, où l’on trouve un grand recueil 
de pañlages (g) qui font voir que l'ancienne s 'o Ju- 
daïque croioit le myitere de la Trinité, & la Divinité 
éternelle du Meflic, Mr. Wagenfeil {) a publié quel- 
ques lettres que Rittangelius avoit écrites à un Juif, 
& qui lui paroifloient excellentes, Mr. du Voifin qui 
a refuté le livre du pretendu Jrenopoliss, n'y a pas fi 
bien reüffi que le profelyte Chretien. C'eft le fenti- 
ment (i) de Mr, Vander Wayen. Au refte quelques- 
uns de ceux qui ne trouvent pas leur compte dans les 
principes de Rittangelius , n’ont pas ee fçu que l’on 
avoit fait une nouvelle édition de {on Léra weritasis, 
qu'ils ont publié un manufcrit compole s long 
tems, & intitulé éibérs werirasis d rations &c, Ils y 
ont joint la différtation de verbe Dei à laquelle l'ou- 
vrage de Rittangelius fervoit de fe. Confultez 
les nouvelles (k) de la Republique des lettres, 
Rittangelius fit imprimer à Konisberg en 1652. la 
traduétion Allemande qu'il avoit faire des prieres que 
les Juifs font dans leurs Synagogues le premier jour de 
chaque annéc. Il dedia cet ouvrage à l'Eleéteur de Bran- 
debourg. L'épitre dedicatoire qui eft datée du 31. de 
Mai 1652. nous aPrend qu'il étoit malade depuis près 
d'un an, & qu'il lui reftoit peu d'efperance de gueri- 
fon; qu'il avoit fouvent demandé qu'on lui donnât des 
difciples bien choilis, afin que le talent qu'il avoit re- 
çu de Dieu ne mourût pas avec lui, & qu'il le tranf- 
mit à d'autres; mais qu'il n'avoit pu obtenir cette fa- 
veur, & qu'ainf sr de la rigueur de {1 maladie il s'é- 
toit voulu apliquer à la traduétion Allemande de quel. 
ues prieres des Juifs. 1l critique dans fa preface plu: 
beurs fautes que Kirchor, Capel, Scaliger, Vechner, 
Vorflus, 
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ef ROBERT (Jean) Profefleur en Droit dans l'Univerfité d'Orleans fa patrie au 
XVL fircle, le fteflimer (A) par fes ouvrages. Anne * Rose T fon fils Avocat au Parle- 
ment de Paris publia des livres de Jurifpradence qui (8) pañent poerbons, Voiezla Ÿ lettre 
que Pafquier lui écrivit. Louis Rose r Tr fon fils Avocat au même Parlement mourut fort jeune, 


& avoir aquis dejà beaucoup de repatation. 


Voter le Choartius major, vel de orbitate roleranda 


de Faques Gutherins. Ontrouve ce traité-1à à a fin du livre de Jure Maninm ; l'Aureor l'adref- 


fe à Anne Roberr, & le confole le mieux qu'il lai eft poffble. 


J'ai porlé ci-deflus + de 


Pierre RocenrT l'on ns ilaftres Avocats du Parlement de Paris fous lc regne de Hen- 


di IL ignore file Pro 


Voritias, Confantin l'Empereur , Slevogtius, Schic- 
kard, ont faites en traduifant des pafliges Hebraï- 
ques (a). Le Journal que j'ai cité nous fait conoître 


quelque chofe de fon enrètement. (6) In eo merito # : 


cordassribus Theologis reprebendendus, quod ubique fr- 
re jadtat, 0e apicem quiders nhsen os! Janus à À 
Toflamento reperiri, quem non ex Hebraorum antiquita- 
thèus defemium demenjirare ivfe pofit, Cr quidem, mt 
pie fur, 0on opinionibus, (quia opinio verfatur 
crea illa, quæ fe alitcr habere potlant) fed avétorita. 
tibus omnium feculorum, tam fudaicæ, quam Chrif- 
tianx Ecclcix & Antiquitatis. Le Nouveau Tea. 
ment, difoit-il, ne conticat pas un iota qui ne doit ti 
re des antiquitez Judaïques. . 

(A) Se fit affumer par fes ouvrages.) 11 publia Sen- 
tentiarums furis Lbra 4. à Paris à us 7e Recepté juris ci= 
vilis leëtiones libri ».à Orleans 1567. Animadusrfionum 
furis civilis libri 3. à Paris 1580. Cuias fous le nom 
de Mercator écrivit contre cc dernier ouvrage. Ro- 
bert lui repliqua par un écrit qui a pour titre, Nosa- 
runs Libri 3. ad Facobi Cujacis Mercatoris motarum li- 
bros 3. à Orleans 1583. Il écrivit auf un ouvrage 
contre un Miniftre nomme Robert Mafloa. Cet ou. 
vrage traduit de Latin en re. pe fut imprime à Pa- 
ris l'an 1569. Voiez la Bibliochcque Françoife (e) de 
Du Verdier. 

(B) Des livres de furifprudence qui paffent pour 
boms.] Ses Quatre livres rerwem fudicataruæ (ont fort 

“cfimez. C'eft un recucil d'Arrèts ou du Parlement 
de Paris, ou du grand Confeil, &c. fur des matieres 
notables. Les raïfons des Avocats y iont raportées 
aplemient & doétement. 4ÆC'eft un tiflu perpetuel 
d'érudition, & de citations choifics Je n'en dirais 
pas davantage, fi je ne me fouvenois que parmi ceux 
qui ont dit que les paflages de Tagereau que je rapor- 
te dins l'article Dusllenee, caufent du fcandale, il y 
en a qui fe fondent far la ufle fupoñtion que cet 
écrivain n’étoit d'aucun poids, que perfonne ne le co- 
noïfloit ,& qu'autre que lui n’aroiteu la temerité d’écri- 
re de cette manicre. C'eit une raifun de me flater de 
l'efperance que leur fcandale ceffera , fi je leur montre 
qu'unc erreur de fait en a été le fondement, & ç'a été 
l'une des vuës qui m'ont porté à faire voir dans la fecon- 
de édition mehr mellense 1, que nee : 

ercau n° int (d) mconu. 2. autre (e 

pis du el term de Paris s'eft estimé auf li- 
brement que celui-là. J'ajoûte ici dans la même vuë, 
c'eft-à-cire pour l'édification de ces perfonnes fcanda- 
lifées, qu'Anne Robert, l'un des plus celebres Avocats 
de ce même Parlement , a rencheri fur ces deux-là, & 
que c'eft dans un ouvrage dedié au grand Achille de 
Harlai, rt Prefident de cette auguite compagnie. 
Le 10.chapitre de fong. livre rersm pudicararum , rou- 
le far un proces d'impuifflance qui avoit ét porté par 
apel au Parlement de Paris, Ce Parlement donna un 
(t)arrêt confirmatif de la féntence des juges ecclefiaf 
tiques, me avoient ordonné la vifite & le congrés, 
de quoi le mari qui n'en vouloit point Ouir parler, 
s’étoit porté pour apellant. Son Avocat reprefenta 
l'abomination de ces procedures. Il fit en ps va 
forte ce qui arrive dans les grandes revolutions d'é- 
tat, où (f) afin de procurer aux loix une durée très. 
longue, on les renverfé pour un peu de tems. Il fe 
difpenf des regles de la pudeur, pour le bien de la 
pudeur. 11 decrivit impudemment les ceremonies 
de la vifite, afin d'en donner de l'horreur, & de tra- 
vailler à l'extirpation d'un abus trèsimpudent, Ta. 
qe fut animé du fnême efprit, mais comme Ro. 

n'écrivoit pas en langue vulgaire il fe contrai- 
gnit beaucoup moins. (g) Valtis ad perperuam rei de- 
teffationem, quam à foro Cr judiciis explodi convenit, 
vifisationnm (fpeétaculum odio publico dignum) verbis 
reprafentarit Parcite padics aures, fi quid in re obftæ- 
na labatur verecundi fermenis modeflia.  Puells refupi. 
na jacet cruribus hinc inde diffentis.  Proffant p 
corporis partes, quas natura ad delicias generis bumani 
velauit. Has dy marrons (que obffesrices anus funt) 
maedici infpreimnt , perraélant , didueunt : Magifiratus 
vslru compofite rifum difimulat: Matroms prafentes ve- 
mere dndum obliam refricant: Medici pro atatis dif. 


cour d'Orléans & Lui étoient de même famille, 


R O- 

crimine, bic uires priflinas reminifcitur, ille animo 4[- 
tuante inanis ludicri fheétacalo pafeitur: Chirurgus ant 
ferramentc fabrefaëlo (id fpeculnms marricis vocari feles) 
aut certe Cr fiéinio Priape adstus Venerees teniat, ape- 
rit, referar: Puella jaceus titillanene vefans preru: 
Ut tiam ff wirgo viitans cœperit, inde same non émvor- 
rapra rrcedat. La pudeur, continuë.t-il (b}, tm'empé. 
che d'en diredavamtage, Eafuite il oblerve quenonobf 
tant la turpitude de ceruiage, on it le tolerer, fi 
cetoit un bon moien d'avoir des preuves de ce que l'on 
cherche ; mais ce font des voies trompeufes, fou- 
tient-il, & li-deflus lentaffè obfcenité fur obfcenié. 
Toat le chapure cft rempli de termes & de penfècs 
de cctte nature, & rien n'ef plus lafcif que l'endroit 
où l'Avocat de la femme provoque zu combat ke pauvre 
époux, 6 Jui fsit ln detcriprion des reflources & des 
qui fc peuvent rencontrer au champ de ba- 

taille. 11 y avoit cu un pareil procés au Parlement de 
Paris quelques années auparavant: je ne le remarque 
qu'afin de dire qu'Antoine Hotman, frere du fameux 
François Hotman, fe declara contre le congrés, & 
qu'il fe frvit d'une grande liberté d'exprellions. Le 
ivre qu’il publia fur cette matiere a pour titre, Trairté 
de da diffolurion du mariage par froideur de l'homme on 
de La femme, & a été imprimé diverfes fois. Je pen- 
fe la premiere édition eft celle de l'an D ah Bt que 
ce fut cette année-là qu'ua de fs parens e vit pour. 
fuiri en diflolution de mariage fous pretexte d'im- 
puiflance. Îi cit certain que Roulliard (1) a dit qu'An. 
toine Hotman ne fit ce traité qu'afn de favorifer 
l'impuifénce d'un de fes parens. Vous noterez s'il 
vous plait, que ce frere de François Hotman faifoit 
beaucoup de figure dans l'ordre des Avocats, &t qu'il 
fut créé Avocnt general au Parlemént de Paris pur les 
ligueux, Qu'on ne croie donc point deformais que 
Fe eft le feul que j'eulfe pu detcrrer. Qu'on 
fe fouvienne que les plus grans noms du Darreua euf. 
fent pu venir fur les rangs, M ne faut pas que j'oublie 
que l'ouvrage d'Anne Robert à éré traduit & publié 
en François par un {k) Avocat. je n'ai point cette 
verfion, mais je croi que le paflige Latin que l'on a 


(4) Plura 
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va ci-deflus, & plufeurs autres n'y ont pas toute la 


naïveté ou plutôt la: nudité de l'original, & que acan- 
moins ils tie Fort falcs. 

J'ai lu l'hiftoire Ecclefaftique de Theodore de 
Beze que la femme d'un Avocat, chez qui ceux de la 
religion avoient tenu quelques affemblées à Paris, fe 
conititua ({) prifonaiere au Châtelet avec fes deux fik 
les, afin de Convainere de fauflete le bruit qui aroï 
couru que ces affemblées étoieat impures. ;»(m) La 
n Cour . , .. fit vifiter les fles par plufieurs chirar. 
n giens, fagcsfemmes, & à diverfos fois. Mais il ne fe 
» trouva viliteur, hors mife une vieille matrone, qui 
n ne les jugeaft entieres: encures n'ofoit ceftc-li reto- 
n luement afleurer, qu'elles fuffent corrompues par 


n attouchement d'homime, & finalement leur dernan. : 


» da pardon apres leur delivrance, declarant comme, 
» & par qui elle avoit efté fubornec.,, Theodore de 
Beze ne paroît point condamner l'épreuve à quoi el- 
les fc foumirent, &c dans le vrai c'étoirune afaire, où 
il y avoit des circonitances qui pouvaient les excufèr 
de ce qu'elles s'expoferent à la vifite malgré la pe- 
deur, & le peril qu'elles couroient à caufe de la man 
vaife foi dont on pouvoir foupçonner les vifiteurs. Je 
hiffe le fond des incertitudes de cette maniere de pro- 
ceder; mais enfin fi ces Demoifelles cuflent refuie la 
viñte elles euflent confirmé les depoñtions des faux 
temoins. Il s'agifoit de refuter les informations que 
ce Prefident de Saint André avoit fair faire, où deux 
temoins afrmoienc que dans l'aflembice du jeudi 
fint compolée d'un grand nombre d'hommes, femmes 
& filles environ Le mimi . . . . apres avoir prefébé, 
fait leur Sabbasb, mangé an couchon an lies de l'a- 
gneau pafhal, Gr la lampe, qui leur éfelsiroit ; efteis- 
te, chacun 'accoupla avec fa chacune, de qu'enire an- 
tres femmes ils recognurent colle dudis advoéas, deux 
femmes belles jeunes filles l'une deffuelles s'éffant rencon. 
vres avec nn d'eux depolanc il La cognur par doux om 
trois le pour fa pars(n). Ces informations firent un 
grand bruir, & furent montrees à la Reine mege (0), 
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ROBERVAL, ROCCO. ROCHEFOUCAUD. RODON, 2583 
ROBER V AL, Profeffeur en Mathematique à Paris, contemporain de Mr, Defcartes 
& fon grand ennemi.  Voiez le Sorberians & Mr. Baillet +, ’ 
« ROCCO (GrrozAMo) excella fi bien dans l'art d'écrire qu'il eft jufte de faire 
mention de lui, 11 étoit de Venife, &il vivoit au commencement du X V IL, fiecle, On 
verra ci-deflous les marques (7) d’eflime que lui donna le Duc de Savoie, 
ROCHEFOUCAUD (ALEXANDRE DE LA) Abbé de Saint Martin *, frere 
de ce Comte de Randan qui fut tué à la bataille d'Ifloire, & de François Evêque de Clermont , 
qui a été depuis Cardinal, s’engagea très-mal-à-propos dans les fourberies de Marthe Brof- 
fier, pretendu pofledée, Nous avons dit dans l'article de cette Marthe, qu'enfin le Parlement 
de Paris l'aiant fait conduire à Romorantin par le Prevôt, defendit à fon pere de la laiffer for- 
tir hors du lieu fans la permiffion du Juge.  Nonobftant certe defenle le pere & la fille s'en alle- 
rent avec nôtre Abbé en Auvergne, & puis à Avignon, Le Parlement + de Paris eut 
beau ajourner par deux fois l'Abbé, & ordonner enfin, vu fa contumace, la faifie du revenu de 
fes Benefices, cette troupe ne laiffa point-de gagner païs, & d'aller à Rome, © s'imaginant 
que la poficdée jouéroit mieux fur ce grand theatre, 


we la € qu'elle trouveroit plus de credulité dans le 
lieu qui eff la fource de la croyance. L'Evêque * de Clermont étoit f fufpeét d'avoir infpiré 


cette équipée à fon frere, qu'on le condamna auffi à la perte de fes revenus ccclefaftiques. 
Henri 1 V. bien averti des mechans deffeins que l’on couvoit 1à-deffous, donna ordre à Mr. de 
Silleri fon Ambafñladeur, & au Cardinal d'Offat, d'éventer la mine, & de prevenir le Pape 
avant que cette troupe de comediens joüät fes pieces. Ils executerent cet ordre foigneufement , 
& d'ailleurs le Cardinal d'Offt (Z) gagnales Jefuites ; fibien que l'Abbé de Saint Martin à 
fon arrivée à Rome, fe trouva deftitué des principales reffources fur lefquelles il avoit compté. 
Les Jefuïtes l'abandonnerent , & le Pape que l'on avoit premuni, ne fit rien qui donnât atteinte 
à l'arrêt du Parlement de Paris contre la pretendué demoniaque. Ce fut à l'Abbé à recourir 
aux fuplications très-humbles tant pour lui, que pour fon frere , auprès du Roi Henri IV. Peu 
detems aprésil tomba malade, G meurut de chagrin, à ce qu'on difoit, d'être venu de fi bin fe 
faire meprifer.  Maribe G fon pere delaifez de tout le monde, n'eurent plus d'autre refuge que Les 
Hopitaux y. 

RODON (Davin De) ouplutôt DERODON (Davin } Profeffeur en phi- 
lofophie premierement à Die, puis à Orange, &enfin à Nimes, étoit de Dauphiné, C'é- 
toit un des plus fubrils dialeéticiens qui fuffent en France; &il n’y avoit guere de Scholafliques 
Efpagnols ou Hibernois qui le furpaflaffent fur le chapitre des Univerfaux , & des êtres de raïfon , 
& fur les fpeculations creufes & abftraites des categories , & des dependances de la forme fyllo- 
giftique. Mais s'il égaloit en cela les Logiciens de l'Ecole les plus raffinez, il les furpaffoit de 
beaucoup dans les matieres de phyfique ; car il adopta le fentiment des modernes, & l'hypothe- 
fe desatômes, pour expliquer comme Gaffendi par des principes mechaniques pluficurs effets 
de la nature. Son Cours de philofophie fe vendoit bien; l'imprimeur y fit un gain confiderable , 
& principalement au Cours abregé; car l'autre rebutoit un peu par l’étenduë trop prolixe des dif- 
putes fcholaftiques.  Derodon écrivit un livre de fppofite , où il fe declara hautement pour Nef- 
torius contre St. Cyrille; non pas en admettant deux perfonnes, mais en foutenant que Nefto- 
rius ne les admit point ; & que Sr. Cyrille confondit les deux natures de Jesus-CHrisr, Il 
ne fit en cela que fuivre les traces (A) d'un gentilhomme Provençal, qu'il avoit conu fans dou- 


Ce fentiment du Sieur De- 


te, & qui de Catholique Romain étoit devenu très-bon Huguenor, 
rodoneftun (B) incident , cui un épifode de Le Fameale Sn 


(Y) Les marques d'éffime que lui donna le Due de 
Savoie] Voici ce qu'on trouve dans un livre intitu. 
lé La jage dr del&able folie compolé par J. Marcel. 
» (a) Je ferois long f je voulois parcourir les exem- 
mn Ples de tous les Princes qui ont ufé de liberalité & 
» courtoife à l'endroit des vertueux, je me contente 
n ray feulement de dire ce que j'ay veu en la perfon- 
» ne du fieur Rocco Girolami Venitien, tres-bon 
naärithmeticien , & efcrivain fi excellent que je ne 
» penfe pas qu'aucun de fon temps luy peut mettre le 
» pied devant, iceluy defdia un livre gravé fur l'erain 
»à fon Alteffe de Savoye l'an 1603. orné de diverfe 
» forte de caraéeres, chiffres & tirades de main tres- 
nexcellemment faiêtes, ce que veu par ce grand 
» Prince, voulut recompenfer l’induftrie de l'autheur, 
nluy mettant de fa main propre au col une chaiine 
nd'or, vallant 12f.efcus.,, L'Auteur parle encore 
de la même recompenfe dans un autre endroit de fon 
livre, c'eft au chapitre (6) de La folie des eferivains. 
On fera peut-être bien aife de trouver ici le nom de 
quelques perfonnes qui ont excellé en cet art à ce 
qu'il affüre. Nous avons eu, dit-il (+), ,, beaucoup 
n des braves efcrivains qui ont mis au jour des Livres 
n de diverfe forte de curaéteres, comme en France, 
nle Gagneur, Lucas, Jofferand, & autres; en Italie 
» D. Auguftin de Sienne. M. Martin de Romagne, 
» Camille Buonadio de Plaifance, Crefei Milanois, le 
» Curion Roïnain, le Palatin le Veruue, & autres, 
avec le fieur M. Anthoine Genois, qui en l'an 1606. 
"à faiét un livre de plufeurs fortes de lettres & carac- 
nteres defdié au Prince de Mantouë & de Montfer- 
#TAE » 

(Z) Le Cardinal d'Offat gagna Les Fejuites.] 1] par- 

Tome 111. , 


ilpute qui s’eft élevée entre deux Mi- 
niftres 


la en particulier au Pere Sirmond Secretaire de leur 
Genetal {d); & après lui avoir montre les ordres du 
Roi, il lui reprefenta qu'il étoit à craindre que l'ac- 
tion de cet Abbé ne fit un obltacle au rappel des Pe- 
res Jefuites, à caufe que tant lui que l'Evèque de Clers 
mont avoient étudié chez eux. 11 lui reprefenta en- 
fuite la femerité de cet attentat, & combien on feroit 
de tort aux interéts de l'Eglife, en commettant tout 
de nouveau les Cours fouveraines du Roiïaume avec 
le Pape, Ces raifons firent un très-bon effet, 

(A) Que fuivre Les traces d'un gentilhomme Pre. 
wençal] Il s'apelloit Gilles Gaillard. 11 embrafà la 
Religion Reformée environ l'an 1630, & fe retira à 
Orange, où il fit le panegyrique du Prince Frideric 
Henri. Il n'oublia poine de publier les motifs de fa 
converfon. Voiez Le livre qu'il intitula le Profélyte 
Evangelique. Voici ce qu'on trouve touchant fon li- 
vre De fuppelito, dans une lettre que Sorbiere écrivit 
à Voflius l'an 1646. en lui envoiant l'exemplaire dont 
l'auteur lui faïloit prefent, (e) 14 (Ægidio Gaillar- 
do nobili Gallo) nuger venit in menrem neftio quid cir- 
ca Nefiorium, quafs perperam in Ephefina Synodo fuerit 
divore Cyrills harefees infiaulaius damnatuque ; eaque 
de re edidit librum, cm titulus eff De Suppoñto, L'a- 
poftille de cette lettre eit confiderable; car on y voit 
(f) qu'un des plus doétes Minilres a eu ja mème opi- 
nion. : 

(8) Un incident ou un épifide de La fameufe difpute.] 
C'eft ce qu'on va voir dans un long padage de Mr. 
Saurin , l'un des deux Tenans de cette dijpute. 
mg) C'eft un admirable homme que Mr. Jurieu ! 
» Les erreurs 4 purifient en palant par fon canal; 
n & ce qui eft hérefe dans les autres cft orthodoxie 
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… nation, il choifit le fentiment le plus 


R O D O N. 


“en lui, en vertu de fon zéle impétueux & intolé. 
»rant. Dans fa premiere Apologie qu'il donna au 
» public aprés le Synode de Leide, il fait l'hifloire de 
,» la maiffance & du progrés de-certe pernicieufe caba- 
» le d'Hérétiques Sociniens ou Socinianifans, indiffe- 
… rens & demi Athées, dans laquelle il envélope tous 
» ceux qu'il veut immoler à Ja haine publique. 11 
rapporte plufieurs particuliritez de cette cabale, 
»» pour avoir un prétexte honnëçg de fire l'énuméra- 
» tion de fes vertus, & le catalogue de fes proücffes. 
» Entre les caraétéres Grp u'il découvre _ 
» quelques Théologiens, il met l'approbation qu'ils 
” ver au ps feu Mr. Derodon intitulé De 
n Suspofite, lequel il qualifie deux fois dans une demi 
n page de malheureux livre De 0. Il avertit que 
» ce malheureux livre fut brûlé à Thouloufe: grande 
» marque de reprobation pour un livre! J'avoie que 
n l'Auteur avoit été foupçonné de quelques erreurs: 
» peut-être avoit-il donné lieu à ces foupçons, en ne 
” Éjeant pas toûjours le chemin battu, & en eten- 
» dant-peur-être un peu trop loin fä liberté philofo. 
» phique. On lui fit, quelquefois des affaires fur fa 
n doétrine; & il en fortit à fon honneur. L'an 1664. 
mje le vis à Geneve, où il étoit refugié, ayant ete 
» banni de France, pour avoir compofe un livre inti- 
ntulé Le Tombeau de La Mejfe. Je m'entretins fou- 
n vent avec lui fur diverfes matieres, & je le trouvai 
» toïjours parfaitement orthodoxe. 11 mourut à Ge- 
… néve la même année 1664. fi jé ne me trompe, 
» peu de tems après que j'en fus parti pour la Hollan- 
nde. J'appris que fa fin avoit ete fort édifiante, & 
# Qu'il voit rendu une confeffion de foi dont on avoit 
n êté fatisfait, AUS qu'il en foit des fentimens 
n fecrets de ce Philofophe, & des chofes qu'il peut 
m avoir dites dans les converfations; ou ecrites dans 
» d'autres Ouvrages, le Traité De Suppofiro n'en doit 
» pas fcpondre: il n'eft comptable que de fes propres 
“erreurs. Quand un homme eft fufpcét , on doit 
n# bien être en garde fur lui, & bien eéplucher toutes 
n fes paroles, ne latear anguis in berba. Mais il ne 
» faut pas changer fes fentimens orthodoxes en er- 
» reurs, ni toutes fes erreurs en héréfies. Ceïte ré- 
» Bexion va, non pas à juftifier pleinement le Traité 
n De Suppojire, mais à l'excufer dans l'efprit d'un 
» homme, quia lui-même beloin d'excufe & de gra- 
” cc. On ne peut guéres deviner ce que Mr. Jurieu 
» trouve à dire dans cet Ouvrage, fi ce n'eft la même 
» liberté de condamner le titre de Mere de Dieu don- 
# ne à La Ste. Vierge, qu’il prend lui-même dans une 
» de fes Lettres Pañtorales. Ce Philofophe explique 
» le terme de Sursoffrum d'une maniere tout-2-fait or- 
» thodoxe, tant à l'égard des perfonnes divines, qu'à 
» l'égard des perfonnes humaines. Dans l'explica- 
» tion de la perfonne de Jefus.Chrift après fon 2e 

Em 
» ment reçu, & le moins expofé aux mauvaifes con- 
n fequences, & aux chicanés des Hérétiques. Il eft 
++ vrai qu'il prend le party de Neftorius contré Cyril- 
nm le, & contre les Peres du Concile d'Ephefe, dont 
nil croit qu'Eutyche a hérité fon héréle, Mais fi 
» c'eft là une erreur, c'eft une erreur de fait, qui 
» N'imprime pas un caradtére de "malediétion fur un 
» livre. Où eft donc le venin de ce livre infortuné? 
# I cft uniquement dans l'averfion que l’Auteur fair 
# Paroître contre le titre de Sadex@-, Mere de Dieu, 
n & dans la mauvaife humeur où il eft contre Cyril- 
mle, & contre les Théologiens de fon Prkk qu'il re- 
” 2 comme les Patriarches (a) de Fidolatrie. Le 
»» Cenfeur de ce Philofophe ne va pas fi loin que lui 
» contre les perfonnes; mais il a tous les mêmes fen- 
# timens que lui à l'égard du dogme, 1l épargne ceux 
n» Qui ont introduit le terme en queflion dans le lan- 
” de l'Eglife; pour le terme même, il le traite 
» fans mifericorde. Selon lui, Cyrille n'étoit pas 
» idolätre: fon pech£ ne confftoit que dans un zéle 
» malentendu. Mais ce mot fatal Ssolsx@®- à été la 
» fource de l'idolatrie, & même l'occafon de l'héré. 
n fie Nefiorienne. Remettons encore une fois de. 
n vant les yeux à nôtre zélateur de l'orthodoxie, & 
» particulierement de l’orthodoxie anti-Neflorienne, 
» {es propres paroles. ,, 

L'Auteur met ici un long extrait des Paftorales de 
fon adverfaire, où le titre de Mere de Dieu eft con- 
dimné comme la fource de l'idolatrie; après quoi il 
parle de cette maniere: ,, (#) L'Auteur du livre De 
» Suppofito n'a rien dit de plus fort que cela dans le 
» fonds. Car fi Mr. Jurieu prétend que ce Philofophe 
» a refufé abfolument à la bien-heureufe Vierge le 
n Blorieux titre de Mere de Dies, on dira qu'il l'a fait 
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niftres de Hollande , & qui n’eft pas * encore finie, J'en toucherai quelque chofe dans les remar- 


ques; 


n au même fens que Mr. Jurieu le fait lui-même. On 
» ne peut pas prouver {e contraire par fon livre. Et 
mn puis que cet Auteur reconnoît en Jefus-Chrift, 
“une feule perfonne auñfi bien que deux natures, & 
# Que felon les principes de fa Philofophie, afiomes 
n C palfiones funs fuppoierum, maxime qu'il allégue 
» fort fouvent, on a lieu de croire qu'il ne nioit pas 
» que la Ste, Vierge ne fût la mere de celui qui eft 
» Dieu, de celui qui eft une perfonne divine, Eten 
» effet il lui donne Je titre de mere de Chrift, apres 
»avoir reconnu que Chrift eft une feule perfonne, 
» Dieu & homme tout enfemble, & même une per- 


» fonne divine, dont la perfonalité réfide ment 
» dans le Verbe. Quelle grande difference y a-t-il 
» donc entre la delicateffe de ce Philofophe, & celle 


» de nôtre Théologien? Pourquoi celui-là eft-il héré- 
» tique, & celui-ci orthodoxe, lors qu’ils penfent & 
» difent la même chofe fur une matiere? , . ..,.. 
» Pour moi, je me fuis hautement declaré contre la 
» délicateffe & du Théologien & du Philofophe, Je 
” er dans cette declaration: je defapprouve leur 
» hardielle & leur efprit de fingularité: je condam- 
A ne leurs erreurs & leurs égzremens: je Les blime 
» tous deux, mais je n'anathematife ni l'un, ni lau- 
+++ J'ai quelquefois admiré le zéle de 
» Mr. Derodon, un zéle proteftant, anti-Papifte, & 
» anti-idolâtre. Il craite tous les Pafleurs Reformez, 
» d'Anges de Laodicée & de Pafteurs iédes; parce 
» Que nous ne voulons pas cxcommunier Cyrille, & 
» les Peres du Concile d'Ephéfc. Voilà un zéle affez 
. extraordinaire pour un Philofophe. Mais c’eft une 
n grande molleflé à D = ler de pardonner à Cy- 
un tille & aux Peres du Concile d'Ephefe l'introduc- 
A tion de l'Idolatrie. Le fyfléme de Mr. Derodon eft 
» er lié que celui de Mr. Jurieu. Mr. Derodon met 
» Cyrille & les Perés du Concile d'Ephefe au rang des 
» Idolâtres dont ils font les peres. Mr. Jurieu veut 
» feparer les peres des enfans, après avoir accufé 
» ceux-là d'être la caufe du crime deceux-ci. Toute 
n la difference entre Mr. Derodon & Mr. Jurieu eft 
ue, fclon Mr. Derodon, Cyrille & les Peres du 

le d'Ephéfe agifloient & raifonnoïent confe- 
» quemment; ils étoient idolätres, & ils iffoient 
» lidolatrie: & que felon Mr. Jurieu, ces Peres com- 
n pofant un Concile œcumenique, ont établi la plus 
» Outrée de toutes les idolatrics, fans être ido!âtres 
” EUX-MÊMES. », 

La replique de Mr. Jurieu à tout cela eft fort lon- 
gue, & chargée de plufieurs pieces. Je n'en tire- 
rai que les morceaux qui ont du raport à De 
» (ec) Le livre de Rodon De fuppafito eft rare, & nous 
#» 0€ l'avions 
» compofé une feuille volante fous le titre d'Idée des 
» fentimens de Mr. Saurin. C'eit pourquoy on doit 
» conter pour rien tout ce que nous en avons dit dans 
» ce petit Ouvrage. Depuis cela le livre de Rodon 
» nous a été fourni par un illyftreami. Et Se l'a 
n Voir examiné, nous n'y avons pas trouvé d'herefe 
» formelle, mais bien une temerité prodigieule, une 
» Paflion énorme de rendre Cyrille odieux, & de 
» noircir le Concile d'Ephefe. Point de fidelité au 
» reftc dans fes citations, & encore moins de bonne 
» foy dans fes interpretations, & une pure fophifti- 
n querie dans fes es. Ainfi nous croyons cet 
” Ouvrage digne du feu auquel le Parlement de Tou- 
» loufe l’a condamné. Car c'eft un moyen infaillible 
» de decrier les faints myftcres, que de faire pafler 
» pour heretiques ceux qui les ont defendus. L'Au- 
» teur étoit un de ces Latirudinaires qui parurent il y 
» à plus de quarante ans dans les Provinces du Midi, 
” & dont il fcmble que Petit Profcfleur en Thcolagie 


” 
»” 


sn à Nîmes étoit le fauteur. Au moins cela paroït par 
n les extraits que le Sicur d'Huiffeau Latitudi- 


» maire en a produits, pour la juftification de fon li- 
» vre De la rsünion du Chriffianifme, De Rodon plein 
n de l'interét commun de f feéte, travaille de tout 
» fon cœur à rendre les anciens odieux & meprifa- 
mbles. ..... (4) Lemon) ment roll 3e 
» être (e) le premier des ennemis ille entre les 
”» modernes, étoit un pauvre petit Sophifte ignorant 
» dans l'antiquité. 1l étoit Profeffeur cn Philofophie, 
. : she . nd . de fa fubrilité. Or 
» les Sçavants 5 Sages fçivent ce que c'eit qu'un 
» homme fubtil à la Peripaicticienne. C'et + 
n phifte; & c'étoit auffi le caraétere de Rodon. Ila 
voulu fe difringuer & s'immortalifer, en declarant 
n la guerre à Cyrille & au Concile d'Ephefe. Et fon 
» livre eft compoié exprés pour le convaincre d'avoir 
n'été Eutychien, c’eft à dire d'avoir ag les 

»deux 


point encore vu, lors que nous avons 
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ues; & jen'omettrai point l’accufation fpecieufe (C) intentée à ce Philofophe , d’avoir été 
Be igñorant fur les faits de l'antiquité ecclefiaftique, 11 fe méla de controverfe, & irrita telle- 
ment les adverfaires , qu'ils obtinrent un arrêt du Raï qui le banit du Roiaume * l'an 1662. 
jenemetrompe. Ilferetira à Geneve, & y mourut deux ans après ou environ, On nefut 


pas toüjours fatisfait de fa doétrine dans fon parti, & on lui fufcita là-deffus quelques 
mais Ÿ ils’entirahonorablement. Jenefçai fi les Synodes ou les Confiftoires fee 
de ce qu'il nioit, que la confervation des creatures für une (D) creation continuelle, 


» deux natures, & des deux en avoir fé une 
» feule; & pour prouver au contraire que Neftorius 
» à Cté yés-orthodoxe. On ne fçauroit dire combien 
» 005 Latirudinaires élevent haut cer Ouvrage. La 
n Premiere fois que je l'ay vu, c’eft entre les mains 
»# de Mr, Pajon, qui me le loüa comme un excellent 
“livre. Mr. Saurin luy a donné fouvent le même 
» éloge en ma prefence. Jugement ce de 
n deux perfonnes itement ignoraates les 
» matieres de l'antiquité! Rodon eft du même carac- 
mtere. ]ls'eft mêlé d'un metier qu'il ne fçavoit pas. 
» Il avoit emprunté, ou derobé tout ce qu'il dit con- 
» tre St. Cyrille, d'un ami dont il parle fouvent, & 
» duquel il promet une hifloire complete des deme- 
» lés de Cyrille & « see LÀ le nur 
w PAS... . (+) À l'ignorance il faut joindre 
 ignieé: car Kn< n'eft plus malin, ny de plus 
” Le mg foy que la difpute de cet homme contre 
» Cÿrille. » 
Je ne fais point de reflexions là-deflus; car aparem. 
ment la replique de Mr. Saurin fers imprimée avant 
ue j'acheve cet ouvrage; & c’eft dans cette replique 
(é) que les leéteurs pourront rencontrer la decouver- 
te des jugemens temeraires, & des autres fautes de 
Mr. Jurieu. Je dis feulement qu'il n'y a nulle me 
rence que Derodon ait à favorifer la pretenduë 
fadioa Latitudinaire; car 1l foutient Neftorius non 
pas en le regardant comme le patron («) de l'union 
morale du Verbe avec la nature humaine, mais en le 
confderant comme orthodoxe fur l'union h i- 
ue; &ilne maltraite Cyrille, que parce bb con- 
idere comme l’auteur de la confufñon Eutychienne 
des deux natures. Sans doute il n'a pretendu que cha- 
griner les Papiftes, & leur faire honte de l'opreflion 
où ils tiennent la memoire des innocens, tandis qu'ils 
élevent jufques aux nuës un ique qui eut pour 
lui le bras feculier, la faveur de l'Em » &lacs- 
bale predominante d'un Concile. Si l'on vouloit mé- 
me pouffer un peu loin la charité, l'on affürerait qu'il 
n'eut point d'autre motif que de fecourir l'innocen- 
ce, en faifant paroître que c'eft à tort que Neftorius 
cft regardé comme un heretique. Il n’y a point ne- 
ceflairement un principe de malignité dans la condui- 
te d'un homme > maltraite St. Cyrille. Jamais 
peut-être un chef de parti n’a moïas merité qu'on le 
im : il fe gouverna d'une maniere fi violente 
& li faricufe, qu'il ne merite pas qu'on le remercie 
d'avoir foutenu la verité, en cas qu'il l'ait foutenuë: 
s'il l'a trouvée, c'eft hazard, c'eft par accident. 
Des chevaux fougueux qui prenent le frein aux dents, 
& qui ne fe caflent point la tête contre les murailles de 
l'écurie, parce que leur impetuofité les a conduits vers 


une porte qui par bonheur était entrouverte, font l'i- 


mage de certains Doéteurs qui rencontrent l’ortho- 
doxie, malgré cent paflions impetueufes qui les tranf- 
portent, & qui leur font violer toutes les regles. 
Tous les lieux communs de Mr. Jurieu pour juftiier 
St. Cyrille, & pour condamner Neftorius, peuvent 
fervir à juftifier celui-ci, & à condamner celui-là. 11 
rire d'en . P ét fo 
(C) L'arenfation fpecieufe . . . d'avoir été fort igne. 
rant.] ,,(d) fi eft imbibé qu'il n'avoit pas 
» jetté Les yeux fur les aétes du Concile d'Ephefe. Il 
» ne faut que le titre de fon livre pour s’en convaincre. 
» Difputasro de fuppofite in qu prima baëñenus inau- 
ndita de Nefforio tanquam » Cr dt Cyrille Ale- 
»xandrine , alijque is in Synodum F coaëtis 
ntanquam barericis , & dans la page 71. de fon livre 
nil dit. Rem nouam c'haétenus inaudisam jaw demon 
» firandam re dre. Scilicet Cyrillum Alexandri- 
nnum dr alios Epifcopes qui tertio Cencilio Oecumenico 
ninterfuerunt fuille bareticos, Gr Authores barefis Eu- 
niychiane, Quel prodige d'ignorance & de hardieffe ! 
» Si cet homme avoit feulement jette les yeux dans les 
» Autheurs du cinquième fecle , & fur tout dans les 
maétes du Concile d'Ephefe , pourroit.il dire que l'ac- 
» cuftion contre Cyrille d'avoir été l’Autheur de l'he- 
nrefie Eutychienne qui confond les deux natures, eft 
ninouye? Ce qui luy fut reproché par tous les Ncfto- 
“tiens & par une infinité d'autres qui ne l'étoient pas; 
npar Jean Evèque d'Antioche , par lequel Cyrille fut 
Zomwe ITI. : ; 


affaires ; 
maliferent 


Il 


“excommunié fur le pied de ce qu'il confondait les 
deux natures, & attribuoit à la nature divine toutes 
vies infirmités qui ne conviennent qu’à la nature hu- 
maine de Jefus-Chrift.,, L'Auteur étale plufieurs 
autres preuves femblables, qui font voir que $t.Cyril- 
le fut accufé de cette herefñe; & il conclut par ces pa- 
roles : (+) Après cela nous avancer fon accufation cos- 
tre Sa pau une decouverre > moe 
inouye, C'eff mue fortife, une ignorance Ce une vanité in- 
fapporsable. Nous pourrions trowver plufieurs femblables 
reves de l'ignorance de Rodon fur la matiere. 
Si j'avois le livre du Sieur Derodon , je dirois mon 
fentiment fur ce fait-ci ; mais ne l'aiant pas, je me 
borne à dire que les paroles que fon cenfeur en a ci- 
tées ge prouvent point ce qu'il pretend. Elles temoi- 
gnent que Derodon s'eft engagé à prouver comme 
une chofe inouïe, non pas qu'on ait accufé Cyrille 
d’être l'auteur des erreurs d'Eutyches, mais que Cy- 
rille, & les autres Peres qui aflifterent au 3: Conci e 
Occumenique, étoient herctiques, & auteurs del'Eu- 
tychianifme. Cela énerve (f) les preuves quel'onal- 
leguc de l'ignorance de ce pl ilofophe, & montreque 
fon cenfeur a perverti , ou n'a point conu l'état de la 
chofe. Si c'eft une meprife nous la devons excufer, 
vu l'embarras où il a dû être aiant à jouer le perfon. 
nage d'apologifte des mêmes gens qu’il avoit fatiri- 
fez. de cmmg-rd un homme qui pour repondre À 
Mr. de Meaux a fait un portrait hideux des premiers 
Peres, & qui pour repondre à Mr. Sauria doit faire 
l'éloge des mêmes Peres. Elt-ce le moien de fçavoir 
ce que l’on dit? Comment fe poffeder entre deux abi- 
mes de cette nature? Un auteur batu de fes propres 
armes , & qui pq fe defendre qu'en fe refutant 
lui-même, qu'en fc contredifnt pitoiablement, un 
auteur, dis-je, quis'égare, & qui fe perd dans cet- 
te fituarion, cft-il refponfable d'une beruë ? La ne- 
ceffité n’a point de loi: voilà fon u = ie. Mais cet. 
te apglogic ne fatisfait pas aux juites plaintes du pa- 
blic: “tous les Leéteurs ont droit de dire, pour qui mous 
prenez-vous ? Sommes-nous des gens dont on fe doive 
Jouër avec fi peu de pudeur? Quand vousgpe pouvez 
repondre à un ennem: qu'en fupefant que les Peres font 
heresiques, vous les chargez d'herefies : ce qu'an 
bous d'un an vous auez befois qu'ils foient 65, afin 
qu'ils vous debaraffent d'un autre ennemi , vous les fai. 
163 blancs comme La neige. Où eff la bonne foi t où ef 
da honte (g)? 

Merrons ici la reponfe que Mr. Saurin à faite 
pour Derodon fur le reproche d'ignorance, ,,(b) Mr. 
De fait bien voir qu'il n'a pas jetté les yeux fur 
mle Traité de Suppefiro , ou qu'il efpere que perfonne 
n’y jettera les yeux. Car l’Auteur ramaffe un grand 
nombre de témoignages & de faits hiftoriques, pour 
»appuyer fon accuiation contre Cyrille, & contre le 
» Concile d'Ephefe. 11 cite Ibas Evêque d'Edeffe, Gen- 
»nadius Patriarche de Conftantinople, Théodoret 
nEvèque de Cyr, Jean Archevéque d’Antioche, & 
” me de quarante Evêques Orlentaux, qui ont attri- 
» bué à Cyrille l'erreur d'Apollinaire, & qui lui ont re- 
roché qu’il rendoit la Nature divine de Jefus-Chrift 
npafible, en la confondant avec {à nature humai- 
“ne. L'Auteur n'a donc pas ignoré cela. Et quand 
»il a parlé de l'hérefie de Cyrille, & de l'Orthodoxie 
#de Neftorius, comme d'une chofe inouie, il a par- 
lé ainf par ra aux dernicrs Siécles, & non 
» rapport au Siècle de Cyrille & de Neflorius: &c il 4 
» mème regardé comme une chofe inouie, non pas 
la queftion , lequel de ces deux Patriarches a été 
wl'héretique ou l'Orthodoxe ; mais la décifion qu'il 
»fait de la queftion, ea juftifiant Neftorius, & en 
ncondamnant Cyrille, 

{ D) Füs sus creation continuelle.] C'etoit nier une 
doétrine qui pour être fort commune dans les Ecoles 
des Efpagnols & des Hibernois, n’en eft pas moins 
évidente, 11 faut rejetrer les motions les plus mani- 
fefies, ou tomber d'accord qu'un être tiré du neant 
par la vertu infinie du createur , ne peut avoir en lui. 
même aucune caufe de fon exiftence: il ne peut donc 
continuer d'exifter que par la même vertu qui l'a 
pen au commencement : il eft donc creé dans tous 

momens de {à durée; c'eft-à-dire il n'exifte à cha- 
Ggga que. 
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2588 RODON. 


ROHAN. 


1 avoit été Catholique Romain, c'eft pour cela que Theophile Raynaud le nomme defer« 


teur de la foi, car c'eft de lui qu'il (E) parle dans le paflage que je cite de fon Hoplotheca, 
ROHAN (Renés DE) fille # de Louis de Rohan 1 V. dunom, Seigneur de Gue. 
mené, fut par accident l'occafion d'un meurtre, qui penfa exciter beaucoup de defordres à la 


Cour de France peu après la (4) mort de François 11. 


Elle étoit veuve de François de Ro- 


han, Scigneur de Gié, & fe voioit recherchée par le Comte de Laval Ÿ, Le barard de Bueil 
fils du Comte de Sancerre, & À l'un des plus renommez entre les braves qui fervoiemt d'épée de cbe- 
vetau Duc de Guife, voulant s'opofer à cette recherche, ne s'étois pas contenté de devenir ri- 
pal de ce Comte, mais avoit de plus infolemment publié que cette veuve, enfuite d'une promeffe de 
mariage écrite € fignée de fa-main, lui avoit accordé les dernieres faveurs. Son deffein n'étvoir peur- 
être, que de detourner Laval 6 [es autres rivaux de La recherche de cette Dame; mais Laval jugea 
que l’ofenfe étoit decelles (B) quine fe lavent que dans le fang. 11 n'eflima pas affez. le bärard pour 
[ui faire l'honneur de fe batre contre Lui; il Le prit à fon avantage © letua dans Orleans, Le u 
Connetable de Montmorenci aprouva l'aétion, & follicita la grace de Laval: la Maifon de Gui- 
fe au contraire follicita la vengeance de ce meurtre, & fe trouva fi fuperieure en credit dans le 
Confeil, qu'il falut que le Roi de Navarre, dont le palais fervoir d'asile 4 Laval, le Fit évader 


Ja nuit, 


On faifit fes biens enfuite +, Ceux qui difent (C) que le Connetable-prit le parti 


du meurtrier parce qu’il étoit de fa maifon, ne fe trompent point. Nôtre Renée époufa René 


de Laval y ; & en troiliémes noces Jean de Laval, Marquis de Nele, 


que moment, qu'à caufe que Dieu continuë de vou- 
loir ce qu'il a voulu, lors que cet être a commencé 
d'exifler. Cet a£te de la volonté divine ne peut point 
ceffer d'être creatif pendant cd fubffte , ES qu'il 
l'a été au premier moment de l'exifience de la creatu- 
re. Les objcétions du Sieut Derodon fe refutent fa. 
cilement: elles font les mêmes a-peu-près que celles 
que Mr.Bernier {a) a propolées. Un profefleur (6) en 
Philofophie dans l'Academie de Puylaurent fit un trai. 
té contre Derodon fur ce fuyet, & le refuta folide- 
ment. Ce profeffeur avoit eu diverfes prifcs avec lui 
dans Nîmes, & j'ai oui dire qu'il avoit cu part un 
ouvrage qu'on intitula Pimpiere decowverte ; & qui fut 
faic contre Derodon. J'ai même oui dire que Mr, 
Claude alors Miniftre de Nimes, préta fa plume aux 
ennemis de ce philofophe pour là conftruétion, ou 
du moins pour la corrcétion de cet er Là plai- 
fante chole que de dire que Dieu dans le fentiment 
de Gañéndi, & de David Derodon, contsibuë à con- 
ferver les creatures, en empêchant qu'on ne les de. 
tuife. Et qui eft.ce qui les detruiroit, puis qu'il n'y 
a dans l'Univers que deux fortes d'être, Dicu & les 
creatures ? Cette occupation fcroit auf vajne que la 
vigilance d'un berger cuntre les loaps, dans un pais 


où il n'y atde loups, & où même il ne pourroit 
yenavoiff” Qu'on ne me dife pas Er corps en 
detruit un autre, que le feu detuit le bois, qu'un 


homtne tué un autre homme &c, car ce n'eft point 

li une deftruétion de la creature; ce n'eft qu'un échan- 
de modifications : les modes ou les accidens ne paf: 

fent pas pour le terme de la creation, c'eft la fubi 

ce qui eftcréée. 

(E).C'eft de lui qu'il parle dans le pallage que je ci- 
te.) Aprés avoir dit qu'on accule fauffement le fub- 
til Scot, d'avoir admis une efpece de diftinétion réel- 
le entre l'eflence divine & les attributs, il ajoûte, que 
depuis peu il avoit parlé dans Orange à un apoñtat qui 
foutenoit un nouveau blaiphôme par l'autorité de Scot. 
(c} Placmit banc crambem obirer bic recoquere, quia his 
ipfs dicbus Araufica, Murcus FIDE1 DEÉERTOR, 
blaf hemiam nevams , Scoti autoritate trgvre ej} aufns. 
Ce blafphème étoit que les trois perfonalitez de la 
Trinité font des mades de l'effence divine proprement 
dits. 11 oblerve que ce novateur qui lui avoit ailegué 
le temoignage de‘Scot, né s'en étoit point fervi dans 
la difpute de fmppjiro. C'eft un figne qu'il parie du 
Sicur Derodon. En voici une autre preuve, (4) Per- 
peram tam craîlus error, continuë-t-il, fimphenarem 
divinam Gr purifimam aäualuatem exfeimaens 1anti vi- 
ri (Scoti) fufragr calumniosè caprato munitus eff ab ee, 

mers resuli fpurce fides defertort male Rormndo. Ce 
Lier mot & une allufion manifefte au nom de ce. 
lui qu'il veut defigner, c’eft-ä-dire à Derodon. 11 
fc fervie de la méme pointe dans un autre livre trois 
ans après, en le refutant fur la pretenfion que fint 
Cyrille n'a point fait l'ouvrage intitulé Thefawrws 
qu'on luiattribue. (+) Eidem S. Cyrille fuppofitum ee 
opus quai mferibitur Thefaurus contendit fhurcus bare. 
ticus , awtor difputationis de juppojite, quam nuperrrme 
ementite numine loci fucque fuppreffs, home male reres at- 
que LOTUNDUS edidit Arauficz, In ea diffutatione, 
qua eff una jugis baron dr atrocifimarnm calumnis- 
vu lepra, nebulo qui in S, Cyrillum maxime rabis ab- 
judicar «i opus Thefauri. 

(A) Peu apres La mort de Français T1.] Mr. Va- 
rillas (f) dit que ce fut trois jours après la mort de ce 


ROHAN 


Prince, mais il s'eft trompé pour n'avoir pas affez 
pris garde au Latin de Mr. de Thou. (g) riduo poff 
de Vicedomini Carnurum morte allatum eff... .. 1m 
élem 1empus incidit Buellii . . . . eades. Si l'on avoit 
confdere ce qui precede , on auroit vu que ce triduo 
fe raporte au 21. go de Decembre, date d'une refo- 
lution de laquelle l'hiftorien venait de decrire le pre- 
cis Sur ce pied-là on auroit fu à Orleans la mort du 
Vidame le 14. de Decembre. Or François LI. éoit 
mort le $. du même mois: il & féroit donc pallé plus 
de trois jours entre le decés du Roi, & le meurtre du 
batard de Buéil. Je ne releve pns cette faute fans {ça 
voir qu'elle eft de nulle importance ; maisil n’eft pasinu- 
tile de marquer à fon leéteur ce qui fait errer les Ecri. 
vains, Au refte je ne pretens pas que le Vidime de 
Chartres foit mort 15. ou 16. jours aprés le Roi, j'ai 
feulement voulu dire qu'en fe regiant für Mr, de 
Thou, il faudroit en juger d-peu-près ainfi ; mais au 
fond je ne confcillerois à perfonne de s’y regler. Ma 
raifon eft que Mr. de Thou a fuivi le Prefidenc de la 
Place, qui n'a obfersé en cet endroit aucune cxaétitu. 
de chronologique. Car voici fon ordres François 11, 
meurt Le f. Decembre 1560. le Roi de Navarre cede 
la Regence à la Reine mere; on fait un reglement le 
21. de Decembre; trois re a on aprend que le 
Vidame de Chartres eft mort ; les principales diicul. 
tez aiant été écartées par ce reglement, on refoud de 
tenir les Etats, malgre les proteftations d'une partie 
des Deputez; le Cardinal de Lorraine tâche d'obre. 
nir la commiffion de haranguer pour les trois Ordres 
du Robhiume ; il ne l'obtient point; on tuë le batard 
de Sancerre far cesencrefaitess enfin les Etats s'aflèm- 
blent le 13. jour de Decembre, Voila le modele que 
Mr. de Thou à fuivi: deforte qu'on ne peut fixer là. 
deffus ni le jour que le Vidame mourut, ni le jour 
que le batard fut tué, 

CB) Evrorens de colles qui ne fe lavent que daus le 
Jfang.] Selon les malheureufes maximes du point 


d'honneur on n'en fçauroit juger d'une autre manie- 


re, vu la molleffe des Juges contre les medifances 
qui Aètriffcat la reputation d'une femme. Mertez en 
juftice un franc calomniateur far ce point-là, mettez 
y un fanfaron indfcret, n'en feront-ils point quitres 
pour un defareu, ou pour une retraétation; qui n'em- 
pêche pas que les foupçons, & les coups de langue ne 
continuent. Voilà ce qui porte les duelliftes à fe fai- 
re juftice eux-mêmes. Le batard de Sancerre s'y at- 
tendoit bien , & il fe fioit fans doute (é) à fon cours. 
ge & à fon adreffe , plus qu'à la juftice de {à caufe; 
car quelle juftice peut-il y avoir à dire , même fans 
méntir, qu'on a obtenu des faveurs de cette nature ? 
er la maniere dont on l'attaqua rendit inutile {a de. 
nfe. 

(C) Ceux qui difent.] Le Prefident de la Place ef 
dé (k) ceux-là; Loüé étoit foutenu, dit-il, de la part 
du Connetable, pour éffre ladiéte Dame perite niece du- 
dité Cennerable , dr icelui de Loïé venu de higne diree 
maftuline du Connetable Maithien de Mont ani 
bien qu'icelai Connerable, Mr, de Thou ({} fait la mé. 
me obfervation à l'égard de René de Laval, Undema- 
£na rurfus itarum feges inter Guifiancs d Momerantios 
orta 4ff, cum ll Samcerra Comiti adeffent, bi Lavallum 
mii ex Matthai Momoranti Equitum Magiftr: firge pro 
frétum smrarentur. Je ne fçaurois comprendre pour: 
quoi Mr, Varillas qui avoit dit dans ja icre (m) 
édition du Charies 1X. me de Crise de Laval épois de 
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ROHAN (Anne pe) fille de René de Rohan & de Catherine de.Parthenai heri- 
tiere de Soubife, a été auf illultre par fa picté & par fon efprit, que confiderable par fa naif- 
fance, Elle écoit fœur du Duc de Rohan , le pilier de ceux de la Religion pendant les guerres 
civiles fous Louis X 11H, J'ai dejà dit en un autre endroit #, qu'elle foutint avec une fermeté 
heroïque les incommoditez du fiege de la Rochelle, qui furent fi dures ; que pendant trois mois 
elle fut reduite à vivre de chair de cheval, & de quatre onces de pain par jour, L'hiftorien * 
qui m'aprend cela ajoûte; qu'elle refufa avec fa mere d'être comprife dans la capitulation, & 
qu'elles demeurerent prilonnieres de guerre. Illui donne cet éloge, qu'elle fut celebre par fa 
pieté exemplaire à voutes les perfonnes de fa Religion, dr par fon favoir au deffus de fon fexe. Elle 
faifoit erès-bien des vers: l'excellent (7) poëme qu'elle fic fur la mott de Heuri 1 V. en eft 
une preuve, Ce qu'on raconte de fon (Z) Hebreu eft fingulier, Elle mourut fille à Paris 
le 20. de bre 1646, en fa 62. année, La Demoifelle de Schurman lui écrivit quelques 
lettres , qui font dans le recueil de fes opufcules. 

ROY (Jaayes LE) Baron du Saint Empire, & Seigneur de Saint Lambert, iflu d'u- 
neancienne (4) & noble famille originaire de France; s'eit aquis beaucoup de reputation pat 
les pt, 20 qu'il a donnez au public. 11 eft d'Anvers, où il nâquit le 28. d'Oétobre 1633. 
Dès qu'il fut en âge de voiager, le Baron Ÿ Le Ro fon pere l'envoia aux plus fameufes Aca- 
demies de l’ » & à fon retour il lui refigna les charges qu'il poffedoit, & qu'il avoit bien 
exercées à la Cour de Bruxelles. Nôtre Baron s'aquitta {i exaétement de ces mêmes charges, 
que le Marquis de Caracene gouverneur du Païs-Bas le fit aller en Efpagne, pour informer {a 
Majelté Catholique Philippe I V. de l'état de fon gouvernement, Après s'être dignement aqui- 
té de fa commiffon , il revint au Païs- Bas , & ne fe put accorder avec le Marquis de Caltel Rodri- 


qui en étoit gouverneur, c'eft pourquoi il prit la refolution de renoncer. à fes emplois, & 
retira à uneterre qu'il avoit proche d'Anvers. Sans cela il fe fût pouflé bien avant dans les 
affaires, &c dans les charges politiques : mais la Republique des lettres y eût perdu; caril n'eût 
pas eu le loifir dont il a jouï, & qu'il a fi bien emploié à compofer des ouvrages (B) qui ont 


vüle jour, Voiez la remarque B, 


La Maifôn dé Montmoremei , l'a effacé dans la feconde. 
Je comptens fort bien pourquoi ila effacé que ce Come 
te éroit béaufrere des Chatillons, c'eft une mi- 
nifefte, mäls l'autre fait n'éft-il pas conforte à la ge- 
neilogie que Du Chete (4) a pu de la malfon de 
TT june qu'elle fe.) D'Aubigoé qui 
T) L'exct 0 le f né q 
lodoit peus 4 à Ps né pare y Life _. 
re, & veft fer certe ce : ie 
mieux que moi Anne de Roban Princeffe dé Léon, ou 
tous cons qui éferivens bien èn ce temps, dé lxguëlle l'ef 
prit trid encre Les délices du ciel efris aunfs. 
Quoi? faut-il que Henri ce redouté Mottarque 
Ce dompteur des humalns, foit dompté pt la Par- 
ue? 
Je ne raporterois pas ces deux vers, s'ils ne me don. 
noient une matiere de cricique. Mr. Pelliffon aiant 
dit, (6) Que Malherbe ténoir pour maxime que les ads 
Jebifs qui ont la terminaifén en © maftulin ne dévoient 
Jamais fre mis devant Le fubflantif, mais aprés: An 
Lien que les autres qui ont La terminaifon frmininr 
voient roses , 00 aprés, faivant qu'on le 
mgeréit à propos: qu'on ponvois dire far ext. ce re- 
be Monarque, sw ce Monarque redoutable, dr 
tout au contraire qu'on pasvoit bien dire ce Mona 
rédouté , mais non pas cé redouté Monarque; Mr.Pel- 
lion, dis-je, aiant parlé de la forte continué ainf, 
Jen'ai pas pris ces exemple fans raifon, dr à l'aventure, 
Enr j'ai fouvent euy dire à Monfieur de Gombauld, qu'a- 
Er. cal y ps fait cette reflexion , Morfieur de 
Malherbe 6 promemant mn jour enjeméle, C 
dant de pds {ts de Mademafile Ant de FA vi 
Ru. Riu 
voy faut-il que » æ onarque, 
MS si de Malberbe affeura plufieurs fois que cette 
PA PTR EE re 
ges Luy-métne d'y avec aitention, C que 
l'heure en ayant decoiroert La raifon, il Ls dit à M 
de Maihérée, qui en fut auf aife que s'il euft trouvé 
na threfor, dr en depuss cette regle generale. Or 
voici une obfervation de Mr. =. ” qui n’eft pas tro 
bien fondée. M.de Gombaud, dit-il (re), m'a an 
fouvens consé cés entretien qw'il eut avec Malberbe, 
mais non pas tewt-à-fait de Le ferie que M. Pelliffon l'a 
rapporté; car il ms toijours dis que ce fut Lui qui s'aper- 
eut que redouté Monarque ne valoir rien. Suey qu'il 
en fois certe regle ou de Malberbe on de M. dé Gomband 
+. 4 abfolument faufe ; on (4) le prouve par des 
exemples, & l'on fait voir que Malherbe méme ne l'a 
point fuivie, puis qu’il à dit en deux endroits affeuré /e- 
cours. Mais ce n'eft point à mon but; ; ne que 
Mr. Menagea entendu les paroles de MrPe iffon, com- 
me fi ciles fignifioient que c'étoit Malherbe & non pas 
Mr. de Gom qui avoit trouvé d'où venoit la fau- 


* te du vers en queflion ; car s'il ne les avoic pas ainf 


Vous 


entenduës, il n’auroit pas pu fe fervir de l'alterna- 
tive dont il s'eft fervi, certe rogle on de Malherbe ds de 
M. de Gombaud. Il eit viñble que cela veut dire que 
la régle eft de Malberbe, f l'on s’en raporte au narré 
de Mr.Pellifion, & qu'elle eft de Gombaud, fi l'on 
s'en raporte à ce que lui Mr. Meuage en a apris de ia 

bouche de Mr. Gombaud. Mais il eit encore 
Plus vifible que Mr. Pelliffün attribué la decouverte à 
ce dernier, &c nullement à Malherbe, Qui s'étonne: 
ra Que manqué d'aplication on n'entende pas quelque- 
fois les Auteurs Latins? Voici Mr. Menage qui n'em. 
tend pas un auteur François qui s'étoit pourtant ex- 

i ET rm ep. _. ne Le 

{ De fon He fingnlier. elifoit le vieux 
ALI Rd cette langue, & au lieu de chanter les 
Picaumes en rime Wrançoife dansie temple comme les 
autres, elle les meditoit en Hebreu. (e) Hane illufirif- 
fimam de fapientifinam Principens Hébraicis Literis 
baud levicer fuife sinétam teflis fait airésins Rev. Pa- 
rens , dums Parifis degeret j; quotiefeunque tnim ipfam 
Adirer; Vas. Téflamenti caput Aliqued Hebraicè legentens 
invcniebns, dr, quod mirere, ne in Ectlefia quidem bec- 
es flindium deferuit, ch etiam illic , dim Hymni Da- 
viditi dééaniéremur , ipfa interim Habraice idiemate 
ments pfalléret. Mr. Colomiés qui narre cela met en 
marge une autorité qui merite d'être (f) copiée. 

(A) Aneisnne Gr noble famille, ] Les ancêtres du 
Baron le Roy fortitent de France pour fuivre le Duc 
de Bourgogne Philippe le Bon , & s'établirent dans le 
Païs-Bas, 

Puivirre le Roy Chevalier Bannetet ; Seigneur 
de Brouchem &c. pere de celui qui eft le fujet de 
cet article ,(g) acheta de Darhe Marguerite Bawdenyns, 
la Seigneurie Fonciere de 5. Lambert le 15. 
. Decembre ion Il fut créé Baron libre du faint 

mopire ) lettres patentes de l'Empereur Leo- 

die de Laxembourg le 30. de Mai 1671. !l 
étoit alors Confeiller de fa Majefte Catholique au Con- 
feil fouverain des Finances du Pais-Bas, & de Bour- 


CB) Des ouvrages qui ent vu le jowr.] Le premier 
ouvrage qu'il entre qr= fa retraite, fut la noti- 
ce du Marquifat () du int Empire, Notiris Mar. 
chionatus facri Romani Imperi. Elle fut imprimée à 
Arnfterdam is folie l'an 1678.  Voïez les nouvelles (k) 
dela republique des lettres. Il publia enfuite dans la mé. 
me ville l'an 1683. un ouvrage intitulé, Acharrs Ti. 
berianus, five grmma Cafares, Amiquitaie, argurmen- 
to, arte, hifléria prerfus incomparabils , D, Angufti 
aposbtofin, 1mp.Caf. Tiberi, Anguffaque Fulia Dormus 
feriem icons, gentefque belle capras reprafentans, no- 
tis bifforicis ilufirats, in fol. Voiez le Journal (1) de 
Leipfic , & celui (m) de Paris Il a fait imprimer en 
1693. à Amfierdam un in folie, qui a pour ture Te- 
pographis Hiflories Gall-Brabantie, qua Romandue 
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ils , mmsnicipia Gr dominis illufirantur , atque Mo- 
Ma , Nobiliumque Praroris , Le ane. in 43 inci. 
fs exhibentur. On ne fçauroit defirer un detail plus 
yep de ce qur l’on nomme le Brabant Wallon, 
fi l'on avoit une femblable notice de toute l'Euro. 
pe, l'on auroit un magazin inepuifable d’éclairciffe- 
mens & d'inftruétions. J'ajoûte qu'il a commente la 
chronique de Baudouin d'Aveines, & qu'il travaille 
(a) prefentement à commenter celle d'Alberic , Moi- 
ne des Trois Fontaines, laquelle n'a jamais été im- 
primée , & dont on defire is long tems la publi- 
cation, Il a public depuis peu (6) un livret de 13. pa- 
gesintitulé, Pradiéfio Anshonia Bonriguon de vajiasio- 
ne mrbis Bruxellarwm per ignem, où après une courte 
defcription des maux que cette ville fouffrit le 13. 
d'Août 169$. par le bombardement des François , il 
rte ce que l'on trouve touchant Antoinette Bou- 
rigaon dans le fuplément de Moreri, & ces paroles 
d'une lettre de cette fille, (c) Fe me wi poins que je me 
paie arréter à Bruxelles, encore bien que j'aurois teu- 
tes Les permifions requifes, ne fut que ce ferois auf pour 
pes de tems, D'AUTANT PLUS QUE BRUXSLLES 
DOIT PERIR PAR LE pavs ff bien ve, cemme 
je vous diffus effant chex Mafuriel.  L'efprit qui avoit 
revelé cet incendic à la Demoifelle Bourignon ne mar- 
Qua pas bien le tems, car elle s'imaginoit l'an 1666. 
que la ville de Bruxelles feroit brülée bientôt, & ce- 
pendant elle n'a été bombardee que 19. ans a 

Depuis la premiere impreflion de cet Mr. 
le Baron le Roi a mis au jour, Cafiella de Pratoris No- 
bilium Brabautia, Cœno celebriors ad vrvum de- 
bneats arique incifs . . . . . cum brevi eerundeun def. 
criptions, A Anvers 1696. in folio. Et (d) PEreétion 
de toutes les Terres, Seignewries de familles titrées du 
Brabant, prouvée par des extraits des lettres pasenses 11. 
réts des originaux. On devroit donner un femblable li. 
vre fur chaque Province de l'Europe. Ce feroit le 
moien de faire connaitre ceux qui ufurpent fi hardi- 
ment la qualité de Marquis, ou celle de Comte. 

(C) Fexarminerai ce que l'un des partifans de la 
Demoifelle Bourignon 4 repondu à ma remarque. ] Sa 
Ps fe trouve dans une og rer Les Auteurs 

iques, qui a été imprimée (+) depuis un an avec 
ls 7 À réal mes pp ri La Thevlogie Ger- 
maniqu, L'anonyme qui a publié cela cite mes 
roles, & les fait fuivre par celles-ci : » (1) Nemi, 
nsil vous plait , toute équivoque à part , il n'y eut 
» point de temps ni bien ni pas bies marqué dans la 
mprédiétion, comme vous voudriez l'infinuer ; & de 
mg la revelation ne fut pas verbale , comme vous 
wie voudriez faire entendre pour la rendre fufceptible 
“de fauffe expreflion fur le temps; mais elle fut vi. 
nfuclle, & partant de nature à ne uer formelle. 
» ment aucun temps. Madlle B. ne inoit pas 
nnon plus que Bruxelles feroit brülé determinément 
nPlus ou moins tôt: mais rien ne lui aiant été deter- 
niminé fur cela, nul temps fixé ni nul temps exclus, 
»cette indetermination étoit precifement la jufte & 
» allable raifon pourquoi elle ne tenoit aufli nul temps 
n pour affeureé contre ce peril, & pourquoi elle avoit 
niujet de fe précautionmer en tout temps... Il ajoû- 
te que c'étoit de Le méme maniére le Seigneur de 
fes Apôsres aiant prés on er fn Avmemem fs- 
tur, exbortoient les Chrétiens d'alors à étre fur leurs 
gardes en sout 1 pour n'en étre point furpris ; jur 
i La ES en efprit profane aurot en 
plus de prétexte que nôtre anseur de dire com- 
me lui, ,,l'efbrit qui leur avoir revelé ces Avenement, 
ne marqua pas bien le semps: car il 'imagrmoiens il 
ny 4 dixfspt cents ans que cela arriveroit de leur viuant, 
sn C7 cependant on n'en & encore rien vé julqu'icis S, 
Pierre nous aprend que telle éroit déja La Critique des profs. 
nes de fon temps. Voilà comment l'anonyme a criti- 
qué ma remarque: faifons voir fon iliufion. 

J'ai obfervé que l'efprit ne marque pas bien le temps, 
& l'on m'avoué qu'il ne marqua aucun tems. Que 
puis-je fouhaiter davantage ? N'eft-il pas vifible que qui. 
conque omet de marquer le tems, ne le marque ni bien 
ni mal, & qu'ainfi l'on peut aflürér qu'ilne l'a pas bien 
marqué? Ma propoñrion eft donc vraie, & iliera cer. 
tain en tout cas que la Demoifelle Bourignon tira uue 


© faufle confequence de ce qui lui avoit eté revclé vi- 


fuellemems Elle ca conclut que la ville de Bruxelles 
perisoit bientôt par le feu, car elle jugea que la per- 
miflion d'y demeurer ne lui ferviroit que pour pes de 
tems, elle le juges, dis-je, à caufe de certe rewelarion 
vifuelle dont on nous parle. Le parti qu'elle prit de 
fe retirer d'une ville qu'elle croioit à la veille d'étrebrû- 


| R O7, 
Vous y trouverez quelque chofe qui concerne la Demoifelle Bourignon, &equi n'a point plu 
à fes partifans,  J'examinerai ce que l'un (C) d'eux a repondu à ma remarque. 


RON- 


lée, fut fans doute celui qu'elle eût confeillé à tous 
ceux qui auraient voulu dependre de fa direétion, elle 
leût confeilé à tous les habitans de Bruxelles, 
s'il euffent été fes difciples, Jugez, je vous prie, dans 
es illufions on fe füt precipité G l'on eût voulu 
conduire par fesconfeils? Un très-grand nombre de 
perfonpes, qui n'avoient à vivre Que 10, 12, 15, ou 
20, années, euflent quitté leur patrie afin de ne pas 
perir dans un feu qui devoit tomber au bout de 19. 
ans Elles fe feroient laiflé mener par de fauffes 
beties, carune revelation qui feroit or 45 de BE 
eté en elle-même, parce qu'elle n'suroit fait que re- 
enter des images, devient fauffe & trompeufe dès 
qu'on l'aplique à des tems, ou à des lieux qui ne lui 
conviennent pas. L'efprit revelateur ne trompera 
point, f vous voulez, mais la rage. mnt 
communique ne laiffera pas de tromper par fes fauf 
fes aplications, & 4inf l'apologifte d'Antoinerte Bouri. 
on nous fournit na À roger de quoi conclure qu'el. 
a été fur ce point-ctune faufle prophctefle. 11 vau- 
droit mieux n'avoir nulle part aux revelations, que 
de recevoir des propheties que l'on n'entend pas, & 


que l'on explique Gi mal que l'on s'engage à des demar. , 


ches inutiles, & à des precautions mal fondées, Si 
cette fille e ft tenuë en repos dans le lieu qu'elle 
croioirt menacé d'un incendie, elle y eût paffe tout le 
refte de fes jours fans voir l'effet de la predidion, car 
elle eft morte 1f. ans avant le bom ment de Bru. 
xelles. Elle s’étoana donc fans ur té, elle deme 
nagea Par une terreur ue, N'allez pas vous ima- 
giuer que j'accorde à Etat: Get }'évesement 
a verifié avec évidence la revelation viluelle dont il 
ee Le bombardement de Bruxelles ne doit pas 
plutôt lié avec la vifion de cette fille, qu'avec 
les fonges des autres gens. Je ne penfc pas qu'on 
m'ofe nier qu'il n'y a prefque perfbnne qui ne voie 
clquefois en fonge l'embralement d'une ville, 
Quand Tr ne prend à quelque maifos, 
ce maire à celle qui nous apartient: fi l’on 
fonge qu’une ville eft fubm , où engloutie des 
flammes, c'eft ordinairement la ville qui nous eft la 
pcs: celle de nôtre naiflance , ou de nôtre re- 
idence, J'ofe donc dire, & je ne crains pas que ceux 
qui font attention à leurs fonges m’ teme- 
rite, que plufieurs is de Bruxelles ont cru en 
dormant voir le feu aux quatre coins de la ville, & 
qu'il yen aeu même qui ont cru voir (g) qu’on labom- 
bardoit. Faudra-t-il prendre cela pour des pro- 
phetiques? Les vifons de cette nature dans la tête des 
devots font plus fufpeétes que dans la tête d'un mon. 
dain, car les devotss'imaginent en quels cor. 
ruption qu'ils voient dans les grandes villes attirera le feu 
du ciel. Or (b) on voit pour l'ordinaire en dormant, 
ce à quoi l'en à pensé en veillant, Je lille à dire que 
fclon la prophctie d'Antoinette Bourignon Brux 
devoit perir par le feu. (Chacun voit que cela defigne 
une de ion totale, ceci n'eft point donc le bombar- 
dement de l'an 1695. 1l n'a point fait perir cette vil- 
pers plufieurs ss ge : _. 
mmagées. Elle fut plus belle, & plus magni 
que très.peu d'années po » & les lbs fe foucie- 
rent fi peu du ravage que firent les bombes, qu'ils di. 
foient tout haut des Le chugrie que leur donnoient 
les nouvelles de l'avancement du traité de paix de 
Kijswick, qu'ils aimeraient mieux étre bombardez 
trois ou quatre fois, que de voir finir une guerre qui 
_ rouler l'argent parmi eux avec tant de profu- 
[19 


pour l' 


La meilleure chofe E pong e ait avancée efl 
l'exemple de la prediétion des Apôtres touchant le 
dernier avenement du fils de Dieu, Ils l'annonçoient 
comme (1) prochain, & cependant à fiecles {e font 
écoulez fans que l'on ait vu l'accompliffement de leur 
denonciation. On peut voir dans les commentaires 
fur l'Ecriture la folution de cette dificulté. Je me 
contente de dire que cela n'a jamais paru une valable 
raifon pour juflifer ceux qui dans la fuite des tems 
ont prédit des chofes qui ne font pas arrivées, On 
s'eft toüjours cru en droit de les apeller fiux prophe- 
tes, ou faux interpréres de l'apocalyple. Pourquei 
ferois-je le feul qui ne pourrois pas me fervir d'un pa- 
reil raifonnement pour refuter ceux qui fe mélent de 
predire? On fçait bien que ceux qui le trouvent en- 
gagez à faire valoir les nouveaux prophetes repondent 
aux objcétions comme fait ici nôtre anonyme aux 
depens des vrais prophetes de l'Ecriture, On fe fou- 
vient encore des paftorales de celui dont il parloit 
quelques pages auparavang, Oui 4 érige, dit-il (k), 

" 


(f) Ibid. 


() Depnis 


Jrer tous 
que les 
£axeites 


des villes 

: yep 
té bom- 

bardées. 


(b) Voiez 
ct qui a 
été dit ci- 
dejus pag. 
1871, 
1872. 


(k) Lettre 
tonchans 
des Auteurs 
Myfliques 
pag. 108. 
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Jl'anosyme. Ce font tous 


R ONS AR D. 
RONSARD (PIERRE DE) poète François, 


Vendémois la même année que F 


2591 
de noble (4) maifon, näquit dans le 


rançois 1, fut fait prifonnier devant Pavie, Cette circonftan- 


cedutems a fait faire (B) des reflexions peu judicieufes, Il penfa perir le jour même de fa 


en infpirez je ne Jjais combien de grands de de petits pro- 
phetes imaginaires , de qui attend encore le retabliffe- 
ment de fon parti an France par voie d'inffiratien. Il 
avoit beau chercher dans la conduite des prophetes 
du vieux teftament ce que l'on confideroit comme des 
Leg de faufle prophetie dans les prerendus infpi- 
rez de Dauphiné; les gens fages & pieux n'ont pas 
laiffe de conclure contre ces gens-là ce que la droite 
raifon pouvoit inferer de ces marques; &c dès que le 
tems Fa avoit cotté pour la délivrance a été fini, ils 
oat foutenu que fes interpretations prophetiques 
étoient faufles. Ils n’ont pas craint qu’on leur objec- 
tit l'exemple de la iction du fecond avenement 
de Jesus-Cunisr, que l'anonyme m'allegue. Je 
m'apuie fur le é de ces M rs, quia été ce- 
Jui de tous les plus graves Theologiens toutes les fois 
qu'il s'eft élevé des do tes que l'évenement con- 


ri fie ur va lainte de] 
t re à une autre plainte de l'a ifte 
de Mademoiflle Bourignon. 1l.dit qu'il Dbletaue 
je trouve un ragont fingulier à la faiyrifer, & il s'étend 
fort là-deflus. IL ajoûte que je renvoie fouvenr mes 
leéteurs à un li de Mr. de Seckendorf, & il ci- 
te un long de Mr. Thomafus Profeffeur à 
Hall, qui montre que Mr. de Seckendorf étoit aveu- 
lé de pañion en écrivant contre cette Demoifelle. 
je repons en peu de mots 1. que m'imputer 
cette pretenduë envie de la faryrijer, 11 faut être de ces 
gens qui fe laiflent prevenir d'une admiration infa- 
tuante. Extañez des perfcétions qu'ils croient voir en 
une certaine Perfonne, ils n'y peuvent decouvrir au- 
cun defaut, ils en confacrent toutes les actions, & ils 
fe mettent fort en colere contre ceux qui ufent de 
quelque difcernement, & qui qfent faire voir le foi- 
ble de cette perfonne. Je n'ai rien dit qui puifle don- 
ner atteinte Er : vd zèle eur à Bou- 
ignon, j'ai fait l'abregé vie nuëment & fimple- 
ms se j'ai renvoié mes lecteurs à un memoire cer 
m'avoit été communiqué par Mr. Poiret, & que nô- 
tre anonyme regarde comme très-avantageux à la De- 
moifelle. Si en qualité d'hiftorien j'ai cru que je 
uvois dire quelque chofe de fon humeur trop gron- 
fe, & de fa grande vigilance dans l'œconomie de 
fon bien, je n'ai fait que ce que la verité exigeoit de 
moi. Je n'ai rien dit fans preuve: mais laiflons aux 
lcéteurs non preveaus à juger de tout ceci. Je repons 
en 2. lieu qu'entre plufcurs citations de la vie & des ou- 
vrages d'Antoinette, il n'y en a gucre que cinq ou fix 
de Mr. de Seckendorf. Pourquoi donc nôtre anony- 
me tâche-t-il d'infinuer que je ne me fonde que fur 
cet Auteur? Enfin je dis qu'alors je ne fçavois pas ce 
que Mr. Thomafus obferre du procedé de cet illuftre 
Allemand. Mr. Thomalus eft un homme de merite, 
& pour qui J'ai depuis long tems bien de la confide- 
ration. Je n'ai pas befoin de m'opofer à fes remar- 
ques, car il paroit qu'il n'accufe Mr. de Seckendorf 
d'avoir mutile des pafliges qu’en ce qui concerne les 
dogmes de la Demoifelle Bourignon, & moi je ne le 
cite qu'en ce qui concerne une matiere de fur, & je 
confirme prelque toûjours par d'autres pailages, ce 
que j'emprunte de lui. Je n'ai point fujet de croi- 
re qu'à cet égard-là fes preventions l’aient aveuglé. 
Aprés tout s'il étoit aufli cou qu'on le pretend, 


 l'eût-on laifé en repos? Mr. Poiret qu'ila refuté n'eüt-il 


int repris la plume pour le convaincre de fupercherie? 
Pie ne rien à plufieurs autres obfervations de 
reproches vagues, & des 

fignes manifeftes de { trop grande fenfñbilité, & du 


_ befoin où il eft encore de mortifier les fens internes. 


Ce n'eft pas le tout que de fe mortifier à l'égard des 


fens externes, il faut princi t porter le caute- 
re fur l'appetit irafcible, Je l'exhorte à y bien fon- 


er, & je le renvoie ou aux reponfes que j'ai dejà (4) 
ites, où à cette obfervation generale qu'il n'y au- 
voit rien de plus inutile que de s'engager, à des juftifi- 
cations fur des plaintes avancées fans aucune preuve 


precife. Quand on m'objeétera quelque chofe de ee 
'on 


. ticulier avec quelque difcufion des argumens que 


titera d'un tel ou d'un tel endroit de mon Diétionai- 
re bien cité, je ne refuferai pas la voie des procedu- 
res; mais à l'égard des reproches generaux, je me 
contenterai d'un apel à des lecteurs Ni pure 

(4) De noble maifn.] Louis de Ronfard fon pe- 
re(é) tree -Îg l'Ordre & Maître d'hôtel de ST 
çois I. qui fit pour accompagner François Damphi 
de Viennois Ge Henri Duc d'Orleans fesenfans en Efpagne, 


-de Pavie: il ne les met qu'à la 


nail- 


pendant qw'ils y furent en boffage pour le Roi leur 
Il époufa Jeanne de Chandrier dont la maifoa étoit al- 
liée à celle de la Trimouille &c. & par confequent à 
celle de Craon ; (c} De laquelle font defcendus par l'al- 
lance de P'Emperiere Malthilde les Roys d'Angleterre : 
de maniere qu'il (d) mettoit en evidence que Ronfard ef- 
toit allié au feize eu dixfepriefme degré d'Elizabet Royne 
d'Angleterre. On pretend que Louis de Ronfrd étoit 
iffü d'un Baudouin cadet d'une grande maifon (e}, fr 
les confins de Hongrie G de la Bulgarie lequel (f) avoit 
amene une compagnie de gentilshommes au Roi Phi- 
lippe de Valois. On pretend même (g) qu'il fe trou. 
ve une féigneurie apellée le Marquifas de Ronfard , dans 
l'endroit (4) où le Danube voifine de plus pres le pays 
de Thrace; mais je croi que nous pouvons mettre 
tout cela au'nombre de tant de chimeres, (i) que la 
plupart des maifons nobles racontent de leurs premiers 
ondateurs. Elles aiment pañlionnément à fe dire if. 
fuës des païs les plus éloignez, & de quelque cadet 
de neble race, brave avanturier, dont les beaux ex- 
ploits meriterent cent recompenfes du Prince qu'il 
vint fervir. S'il n'y avoit que 3. ou 4. familles qui 
contaffent de telles chofes, on.n’auroit pas tant de 
panchant à s’en moquer. Au refte l'auteur que je ci. 
te n'a fait que traduire en profe ce que Roafsrd avoit 
raconté de fon extraétion ,. dans l'une (k) de fes éle- 
gies. Du Perron (l) fit ce méme conte, mais aulieu 
de la Bulgarie, il mit la Moravie. Le recueil des plus 
belles pieces des poëtes François imprimé l'an 1692, 
contient (#) une vie de Ronfard où on le fait origimai- 
re de Hongrit Gr de Bulgarie, Si cela n'elt pas abfur- 
de, c'eît du moins une falffcation; car la tradition 
de cette famille ne donne pas deux patries à fes ancé. 
tres, mais feulement une, fur Les confns de La Hongrie 
dr de La Bulgarie. Ce font les termes de Claude Bi. 
net: & voilà à quoi l'on s’expofe lors qu'on veut chan- 
erles termes de fes originaux, foit pour abreger, 
it qu'on les trouve trop vieux. Il ne faloit pas fu, 
primer ici le mot de éonfims. | 
B) Des reflexions peu judicieufes.] (nr) Du ma. 
nriage de Loys & de Jeanne de Chandrier nafquit 
nPierre de Ronfard au chafteau de la Poiffonniere 
me... u0 Samedy 11. de Sept, 1524. Auquel jour, 
nie Roy François 1. fat prins devant Pavie, Et pour- 
» roit on douter fi en mefme temps la France receut 
wpar cefte prinfe mal-cncontreufe en og grand 
s ou un plus grand bien par beureu- 
nfe naiflance: à laquelle eftoit advenu comme à d'au- 
» tres grands perfonnages, d'eftre remarquée d'une fi 
“memorable rencontre. Ainfi que la naiflance du 
» Alexandre Fit fignalée & comme efclairée 
»l'embrafement du Temple de Diane en la ville d'E- 
nphefe.s, Voilà fans doute une belle compenftion, 
& la France bien dedommagée de la prifon de fon 
Roi, malheur qui mit le Roïaume à deux doigts du 
precipice, & qui fut la caufe d’une longue fuite de per- 
tes honteufes & funeftes à la nation; la voilà, dis-je, 
bien dedommagée , puis qu'elle aquit ce jour-là un 
bel efprit qui l'a enrichie de plufeurs milliers de vers 
en fonnets & en madrigaux d'imour, en flances , en 
hymnes, en odes &c. Cette penfee de Claude Binet 
ne pourroit être foufferte que dans quelque pe de 
panegyrifte, ençore y auroit-elle befoia d'indulgence, 
& n'éviteroit jamais la cenfure d’hyperbole froide par- 
mi les gens de bon goût. Ce fut fans doute ce qui 
oblige: du Perron à ne la point faire paroître dans l'o- 
=} funebre (o) de Pierre Ronfird. Qu'en dira- 
fe dans une hif 
toire, je veux dire dans la vie de Ronfrd? Mais 
que dira-t-on de Mr. de Thou, ce grave, ce venera- 
ble Magiftrat , qui a debité fort ferieufement la mé- 
me penfée, dans une hiftoire generale qui eft un 
ao sr Natus erat (Petrus Ro us) dit- 
il (p), eodem quo infeliciter à noftris ad Ticinum 
pugnatum eff, anne, nt ipfe in Elegis ad Remigium 
Be 


t-on donc lors qu'on la verra en 


lici «0 praho faëtam de fecntum ex illo veluii neftra- 
ta ton Aa end tanti viri orts mfare volue- 
rit. Remarquez bien que Mr.de Thou ne met pas 
à un même jour la naiflance de ce poërc & la bataille 
i e année, Mais 
Claude Binet ne trouvant point li un affez beau jeu, 
niaflez de merveilleux , affüra que ces deux chofes 
arriverent le même jour. Il fe trahit lui-même, il 
decouvre fon menfonge: cr il affigne l'onziéme jour 
de Septembre 1514. à la naïflance de fon poëte, & 
toute 


Llaquesm feribit, quafi Deus jaéturam neminis Gal fi 
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ibid. 
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2592 
natfance ; 


R O NS A R D. .. : 
mais ce peril fur accompagné d'un incident qui a donné lieu à des traits (C) d'efprit 


auf peu folides que ces reflexions.  Ilfe mit à la tête de (D) quelques foldats dans le Ven- 


toute la terre Ep que François I. fut batu devant Pa- 
vie le 24. de Fevrier page le concours d'année ne 
laiffe pas d'être vrai flon la façon de compter de ce 
tems-l ; car on n'avoir pas encore reglé en France 
que l'année commençät le 1. jour de Janvier: elle ne 
commençoit qu'à Piques, & aiafi la bataille de Pavie 
étoit contenue dans l'année 1514. Qu'on ne dife pas 
qu'il y a faute d'impreffion dans le de Binet : 
cela n'eft pas vrai: lors que cer Auteur nous conte 
que Pierre Ronfard mourut le 27.de Decembre 158$. 
il (a) lui donne 6r. ans 3. mois & 16. Jours de vie. 
11 l'a donc cru né l'onzieme jour de Septembre 1524. 
d'où en paffant nous recueillirons une erreur (4) de 
Sainte Marthe, Mais ne diffimulons point qu'il y a 
ici quelque incertitude qui le pourroit excufer. On 
ne {çait que par un pañlage de Ronfard qu'il foit né 
la même année que François I. fut pris; pour le moins 
cft-il certain que du Perron n'allegua foint d'autre 
preuve contre ceux qui n’étoient pas de ce fentiment. 
.. au tems de {à naiflance, dir-il(e), ,ilyena 
ndiverfes opinions: les uns penfent qu'il foit né l'an 
» ing cens vingt deux, & par ainli mort cn fon an 
nclimaéterique, chofe que l'on a remarqué arriver à 
nbeaucoup x nds perfonnages: les autres s'arref. 
ntent à ce qu'il en a cicrit , ayant fignalé l'année de 
#fa mativité par la ss du grand Roy François , 
ncomme fouvent il { rencontre de ces fortunes no- 
tables à la naiffance des hommesilluftres: là où nous 
n pouvons encor obferver en pañlant, que la prife de 
… ce Roy devant Pavie , qui eft l'accident duquel il a 
» voulu marquer l'année de fi nativité, fe rencon- 
ntre juftement en un mefne jour, que celuy auquel 
Anous celebrons la memoire de fa mort , qui cft la 
nfefte de finét Matthias (d).. Cette preuve unique 
de du Perron fe trouvera foible, quand on fçaura que 
Rondard dans l'un de fes poëmes s’eft donne un âge 
qui ne convient point à un homme né l'an 1524. où 
l'an 1525. Voici fes paroles; elles font un peu grof- 
ficres, & peu convenables au fujet ; car il étoit quef- 
tion de repondre à des adverfires mordans & rail- 


leurs, qui l'accufoient entre autres chofes d’une vie vo- 
luptueule, 
Tu (e) dis que je fuis vieil, encore n'ay-je atteint 


. Trente dr feps ans paîlez dr men corps ne Je plaint 
D'ans ny de maladie, Gen toutes les fortes 
Mes es nd bien tendus, de mes veines biens fortes; 
Es fi j'ay le teint palle de le cheveu grifon, 
Mes membres toutesfois ne font bers de faifon. 
Le poëme où il parle ainfi fut compolé quelques fe. 
maines après la mort du Duc de Guife (f), & par con- 
fequent au printems de l'an 1563. Un homme qui 
n'eût eu alors que 37. ans feroit né l'an 1526. & de 
ce pied-là nous ne devrions pas blimer Scevole de Sain- 
te Marthe. Ileitun peu furprenant que nôtre poc- 
te n'ait pas bien fçu quand il étoit né. 

(C) Traits d'ejpris auf pes folides que ces reflexions. ] 
n(£) Peu s'en filut que le jour de f maiflance ne fuft 
“auf le jour de fon enterrement: car comme on le 
port ptiter du chafteau de la Poiffonniere en 
nl'Eglife du lieu, celle qui le portoit traverfint un 
pe le laiffa tomber par mefgarde à terre, mais ce 
» fut fur l'herbe & fur les Aeurs, qui le receurent plus 
n doucement : & eut encor cet accident une autre 
nrencontre, qu'une Damoifelle 1 rtoit un vaif- 
» feau plein d'eau Rofe & d'amas de diverfes herbes & 
sfleurs felon la couftume, penfant aider à recueillir 

pen 
sentant, luy renverfa fur le chef une particde l’eau de 
# fenteurs, qui fut un prefage desbonnesodeurs, dont 
mil devoit remplir la France, des fleurs de fes doétes 
nefcrits., Voilà ce qu'on appelle concerri au delà des 
Monts. Mr.le Pays ne manQua pas de rimer fur cet- 
te penfée, lors qu’il fit l’hiftoire de la Mufe de Ron- 
Gard. (b) 1 naquit d'un Chevaler de l'Ordre le jour 
que François !, fut pris à la Bataille de Pavie, Gr l'on 
à dit à ja gbire, que la France ne fe fit jamais con- 
flée d'un jour JE malheureux, ff ce meme jour ne luy 
avoit donné un ff Grand Homme, Le jour de fs naif- 
fance failus à ejtre celuy de fa morr. Une Demoifelle 
{i) qui le porsoit du Chateau de La Poifénniere, où il 
effoit me. a l'Eglifé de la Paroiffe, où il devoir effre bap- 
tifé, Le laifa tomber imprudemment : mais par bonbeur 
ce fut dans un pré, © [er des fleurs, dy tout Le mal 

'lrecent, ce fut d'éffre tour mouillé de l'eau-ro- 

ke qu'on porsoit furvant La coûtume pour ce Barefme. 
Ce ne fut point fans doute un effet du hazard, 
je croi qu'on put fans badinage, 
ire que Le für un prefage 
De là fortune de Ronfard; 


‘Le Roi d'Ecolle l'emmens en fon Royaume où à 


dômois 


Un prefage certain qui fit alors comprendre, 
Combien de bonne odeur Ronfard devoit répan= 
dre, à 
Un certain que les neuf doûtes Sœurs, 
Pre il devoit chanter la gloire, 
Pour éternifer {a memoire | 
feroient quelque jour des couronnes de fleurs. 
(D) A la tête de quelques foldars.]  Donnons le 
ri de Lente de pes Le plus grand _ 
ss fut parmi les images, le commun rompit qu 
Maure Pselteses de la maifon de Vendofme , Def 
saujourd'huy de la maifon de Bourbon, ce qui fut 
trouvé t 
nlareligion Romaine voyans ces chofes, &c que quant 
à la nobleffe du pays les uns cftoient allés trouver le 
Prince à Orleans, les autres s’eftoient jettés dans 
n la ville du Mans, commencerent à tenir ceux de la 
n Religion en merveilleufe fujeuon. Entre autres 
n Pierre Ronfard Gentilhomme doué de grandes ge 
ces en la poëfe Françoife entre tous ceux de no 
ntemps, mais au refte ayant loué fa langue pour non 
nfeulement fouiller {a veine de toutes ordures, mais 
mauffi mefdire de la Religion & de tous ceux qui en 
» font profeflion, s’eftant fait Preftre fe voulut mefler 
en ces combats avec fes compagnons. Et pour ceft 
neffeét ayant affemblé quelques foldats en un vills- 
Age nomraé d'Evaille dont il eftoit Cure, ft plufieurs 
»Courfes avec pilleries & meurtres.» Mr. de Sponde 
retend que la Noëlefle du Vandëmois élut le Prêtre 
fard pour fon chef; j'aimerois mieux m'en te- 
nir à la narration de "Fheodore de Beze. Raportons 
neanmoins les paroles de cet Annalifte; nous y trou- 
verons d'autres chofes à corriger. (|) Arma quoque 
fumens nobilitas, ducem fibi elegit Ronfardum , qui in- 
folentiam profansrum non ferens, multes ex is malè 
muléavit : w curienanm Evallis tenebat, lo- 
ci amænitate aus commoditate captus. Neque enim is 
erat, qui liberratem fuam , atque aded licentiam poëti- 
cam, facerdetalis muneris meceirate tamquam compede 
ad gravitatem ed funétione dignam velles adfiringers : 
fed generofus, de à teneris annis inter mobiles 
r0s Careli Ducis Anreliani Francifei I. fili in auia, € 
polie mibtaribus fludiis in Angliä  Scorié innutri- 
tus, antequèm literis fub lo. Aurato operam daret, & 
uinum ingeniwm ad poëticam appellerer, inter pacata 
vite obleéfamenta etiarm armorwm curam C° amerem re- 
NE nous Lun entendre que va rs 
s'étoit d'une Cure que pour fon plaifr, 
qu'il s'aquirtoit des fonctions du facerdoce cavaliere- 
ment. Sicet Auteur avoit fçu que ce pretendu Curé 
avoit eu chez le Roi d'Ecoffe le même Leu que chez 
le Duc d'Orleans, fe füt-il fervi de la diftinébion qu'il 
a émploiée ? eût-il dit que Pierre Ronfard fat devé 
ge chez ce Duc, & aprit le métier des armes fous 
Roi d'Ecolle ? Reétihons cela, & fachons que ce 
jeune homme fut (m) donne pour page au Dauphin 
l'an 1536. trois jours avant que ce Prince decedit. 
De là si fut dsmné à Charles Duc d'Orleans fecond fil: 
du Roi, où 1l continus quelque tems fort agreable à fon 
mafire . .. .. qui pour lui faire voir du pays le don- 
na Page à gare de Stuart Roi d'Ecalfe qui effoit vers 
efjoufer (n) Madame Magdaleine fille du Roi EU pres 
de- 
meurs (o) dtux ans, Gr en Angleterre fix mais, après 
pra retourna en dure & fe retira A de Duc 
d'Orleans fon-maifire qui le retint Page en €, 
& qui Le ie: quelques affaires en tn é 
Zelande avec charge expre je de pajjer js en Efcoffe, 
cequ'il fr. ...... Retourné qu'il fut de ce voya- 
£e, ayant atteint feuleniens l'aage de 15. à 16. ans, 
ayant effé au Due d'Orleans cinq ans Cr juiques à fon 
decez, dr depuis à Henry qui fur depuis Roi, l'an 1540. 
fut mis en La compagnie de Laxare de Baif . . :. qui 
alloit Ambafadeur pour le Roi à la Dicte de Spire (p). 
Ce recit nous montre 1. que Ronfard n'avoit point 
apris le metier des armes en Ecofle, autrement que 
chez le Duc d'Orleans, & autrement que tous les pa- 
ges des Princes l'aprenent. 2. 
s'eft mal exprimé, & qu'il n'a point fçu que nôtre 
poëte étant en Ecofle n'avoit qu'environ 13.2 14.ans, 
& qu'à fon retour en France on le mit chez le 
frere du Dauphin. On m'objeétera peut-être que je 
ne dois pas refuter cet Annalifte, par la narration de 
Claude Binet, toute remplie de faues.  C'eft une dif. 
ficulté fi l'on veut, mais qui ne m'empêche point de 


croire que Claude Binet ne fe trompe point, à l'e- 
rd du tems que Pierre Ronfird fut donné au 
oi d'Ecoffe. 11 fe trompe neanmoïins fort 

ment 


mauvais & à bon droit. Adonc ceux de‘ 


uc Mr. de Sponde - 





ce Be; 
ff. Eccl. 
Liv, 7. pag: 
537: 538 


(1) spm 
dans, 


Amnal 
ccclef. ad 
ann.1f62. 
n. 16. p.m, 
621.622. 








(4) Garafe 
ibid. pay. 
116, 127, 


(e) Biner 
abi japra 


pes. 138 
139- 


LOraifes 
fenbr 


Perros , 
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ne C7 
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L ie 
rai 
Bises Ale 
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C'A- 

: 
ce que 
Roxfard 
avoit pris 
des armes 


contre les 
Protéfians. 
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dômois l'an 1562. & fic un auffi grand carnage.qu'il lui fut poffble de ceux de la Religion. 
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Cela 


fut caufe qu'on ft imprimer contre lui à Orleans quelques pieces fort fanglantes, où l'on fupo= 


foitqu'il étoit Prêtre, * 11 fe defendit (E) envers, 


se 


& nia qu'il füt revêtu de ce caraétere. Ce 


v'il ya de bien certain eft qu'il avoit en commende quelques Benefices , & entre autres le Prieu- 
ré de St, Cofme proche de Tours. 11 y mourut le27. de Decembre 1585. & y: fut enterré 
d'une maniere peu diftinguée : mais 24. ans aprèson y érigea en fon honneur (F) un beau mo- 


ir fon gr car fi papaietioes . au Duc 

rleans cinq ans jaques à ecrx , il auroit 
fervi ce Prince jufqu'en l'année es & fi depuis ce 
tems-là il eût été au fervice du Dauphin Henri, com- 
ment feroit.il poflible qu'il eût éte mis enfuite auprès 
de Jazare de Baïf l'an 1540? D'ailleurs il eft vrai (4) 
que Lazare de Baïf allant de la du Roi en Alle- 
magne avec le caraétere d'Ambatiadeur l'an 1540. prit 
avec lui nôcre Ronfard qui fortoir de page. Quoi 
qu'il en foit, Mr. Varillas a donne dans le panneau 
que Mr. de Sponde a tendu à fes lcéteurs. ,,(4) On 
ninventa de nouveaux fupplices pour punir les Cal- 
mviniftes de Vendôme , a caufe que les plus empor- 
ntez d'entr'eux avoient fouillé dans les Sepulchres des 
#” Ancètres du Roy de Navarre : Et le fameux Poëte 


nRonfrd, Gentilhomme du Pays, qui laflé de la 
n Cour & de vivre accommodé dans fa maifon, 
mavoit accepté la d’Evailles , it les armes 
» qu'il avoit autrefois ées en Ecofle & en Angic- 


nterre. Il s'en excufa depuis, en difant agreable- 
nment, que n'ayant pu defendre fes Paroifliens, avec 
»la Clef de S. Pierre, que les Calviniftes ne refpec. 
ntoient ny craignoient, il avait pris l'Epce de S. Paul, 
»& fe sg ET la ge de r a ee » avoit 
n£aranty du pillage fon Eglife & fa Paroific., Vous 
voiez qu'il phase Par a que Ronfrd porta les 
armes en Ecofle & en Angleterre. ' 

(E) 4 fe defendie en vers, @ nis qw'il füt Prêtre] 
Le Miniftre Chandieu & Florent Chretien étoient les 
Auteurs des pe que l’on publia contre lui à Orleans. 
Le premier fe ifa fous le nom de A. Zamariel B. 
de Mons Dieu, & le fecond fous celui de François de 
La Baromnie (c). Voici ce qu'en dit le Pere Garaffe: 
n(d) Ces deux hommes luy firent une Mercurülle fan. 
i glante qui s'appelle la Metam e de Ronfard en 
nPreftre , ou le Temple de R rd , & Li dedans ils 
nle taxent nommément d'avoir enfcigné l'Atheïfme, 

nn Te ay veu difcourir tous ainfi qw'Epicure 

n Qui artacheoïs au ciel un Dieu qui n'a la cure 

» De ce rpg œ a rare à de 

ss Tu monfirois le lg 550 n'avais grand foucy, re. 
Mauss re ke à foïdement à leurs 
» fcurrilités & impertinences le Poëme, qui por- 
nte pour tiltre Des miferes du temps, auquel il protef- 
nte&c, Garafle ee abufé + par des gs 
du temps n'eit point la reponfe à Zamariel, & à 
der sg Ce que Ronfard fit pour fe defendre ch 
eux eftintitulé, Repoufe aux injures Gr calomnies de je 
ne fçai quels predicantereaux G Mimifireaux de Geme- 
we. La raifon qui anima les Proteftans à faire des vers 
contre ce poëte , cit raportée imparfaitement & par 
Binet, & par Mr. Varillas, L'un dit qu'ils le maltrai- 
terent pour fe venger des poëlics qu'il avoit faites 
contre eux; l'autre affüre qu'ils le fatirifcrent à caufe 
de fes exploits d'armes. Il falait joindre enfemble 
ces deux raifons; car il eft certain qu'ils le fronderent 
parce qu'il avoit emploié contre eux la plume & l’é- 

ée avec beaucoup de fureur, Voici les paroles de 
t: Ccla (e) ,», donna occufñon à Ronfrd de 
»s'oppofer à cefte nouvelle opinion , & armer les 
»Mufes au fecours de la France , faifant voir le jour 
»à fes remonftrances, qui furent jugées de tant d'ef- 
» ficace pour combatre les ennemis de la religion Ca- 
» tholique, que le Roy & la Royne @& mere l'en ge 
ntifierént, comme auf fit le Pape Pie V. qui l'en 
ntemercia par lettres exprefles: ce qui fut caufe que 
»ceux de la nouvelle opinion commencerent à l'atta. 
nouer, & drefferent un poëme fort Satyrique & mor. 
dant contre luy, qu'ils nommoient le Temple de 
nRonfrd, où en forme de tapifieries ils depeignoient 
» fa vie: ils firent aufli quelques refponces à fes re- 
nimonftrances où eftoit ce titre , la Metamorphofe 
#» de Ronfard, dont les autheurs furent un À. Zama- 
nriel & B. de Montdieu Miniftres, le dernier defquels 
nil defigne affez par ces vers de la refponfe qu'il juy 
»fit, le comparant à Sifyphe 

» Qui remonte de repoulfe aux enfers un rocher 

» Dont tu 4: pris tom noms, 

Binet coupe là un Auteur en deux: A. Zamariel B. de 

Moardieu n’eft qu'un {ul homme. Pafons aux pa- 

roles de Varillas: (f) De Là vinrent l'éfroyable fatyre 

que mine alors pafionné Calviniffe Gr Pre- 
Tome 


numenr, 


cépteur du Prince de Navarre, ecrivit fous Îr nom du 

Miniffre de La Baronie, contre le imefime Ronfardi dr la (£) Paril. 
Réponfe de celuy-cy, où 1l montra que l'indignation fois je, bift 
capable de luy faire compofer de plus beaux Vers que la je Chartes 


Nature » que fon grnie fut incomparable pour Ls 

poëlie G). Tfon ion de dire que Florent Chre- Fe S mi 3: 

tien écrivit fous le nom d'un Minifire, ni de croire ! m3 7 

qu'il n'y eût que lui qui fatirifdt Ronfard. Nous avons a 

vu qu'il avance après Thcodore de Beze & Mr. de 

Sponde que ce poëte étoit Curé, mais nous allons  (#) Ren- 

voir qu'ils fe trompent. frxd, Rte 

né ose tu dis que je fuis in 

Frefire: H 

Pattefle l'éternel que je le vowdrois offre, Minifre, 

Et avoir tous le chef Fe le dos empefthé prg-mM.80. 

Drffoss la pefanteur d'une bonne Euefché : 

Lors j'aurey La couronne à bon droit fur La tefle, (i) Jd i6. 

Qu'un rafoir élanchiroit le jour d'une grand’ frfie, pag. 94. 

Ouverte, large, longue, aan: jujques au front. 

En d'us Croifjant qui tout fe courbe en rond. (k) bi. 
Ronard dans ces vers ne nie-t- formellement pas. 95 
ét Prètre? Et l’eùt-il ofe nier s'il l'eût été? Di- 
uns un mot pour excufer les Miniftres qui lui don- 
nerent ce titre. _Il avoit reçu les Ordres, &k il faifoie (D Mens- 
des fonétions ccclefiaftiques au Chœur avec les habits be . 


faterdotaux; c'eft lui-mé£me qui le raconte. 
Mais (i) quand je fais aux lieux où il faut faire voir * 24): 34e 
D'un cœur devorreux l'office Ge Le devarr, 


Lors je juis de l'Eglje mne colonne ferme, (m) Bail. 
D'un furpels onde les efpaules je m'arme, let, dans 
D'une baumufe ie bras, d'une chape le dos, La life des 
Es non comme 118 dis faste de croix € d'os: Anteurs 
C'ejf pour un Capelan, la mienne eff honerée deguifez. 
De grandes boucles d'or dr de frange derée: 

. . + “ CE Le . . {n) Cols. 

Te (k) ne perds a moment des prieres divinés: miés, 

Dés la poinéte du jour je m'en vais à matines, Bibliwrb. 

F'ay men rar cp hs je chante quelquefois? éhoife, 

Mais eff Lies rarement car j'a mauvaife vois, pag. 103. 

Le devoir du fervice au rien je n'abamdonne, : 

Fe fais à Prime, à Sexe, Gr à Turcs, G à (0) 

Nenne Du 
keys l'article 

T'es dire La grand” Melle, de avecques Pencent 

( Sui par LEghje pars comme parfun fem) Jodelles 

F'honore mon Prelai des autres l'outrepalfe, D. 

Qui s pris d'Agener fon [urnem de fa race. 

Aÿres Le sour fry je viens pour me r'affoir. ; 
C'eft ce qui fit croire à ceux de la religion qu'il étoit (p) Foire 
Curé. Notez que Mr. Menage {l) simagine qu'un de dépit de 

iniftre nommé de MontDies écrivit contre Ron P , 
fard: il fe crompe, C’eft le nom de guerre que leMi- K 
niftre Chandieu voulut prendre à la tête de cet écrit, liv.7.ch. 
Mr. Baïllet (m) juge que Florent Chretien prit ce faux 11-P: 648. 
nom. Mr. Colomies (#) accufe à tort la Croix du 74m ns 
Mainc de n'avoir point fou dans fa Bibloibeque, page 
88. que Florent Chretien a eeris contre Ronfard fous fi pawvre. 


Le nom de François de La Barennie. je raporte (0) ailleurs 
ce que Ronfard repondit fur l'ade de Paganifme {4} ous Le 
qu'on lui reprochoit. trouverez 
(FE) On y érigea en fon honneur un beau monumext.] dans Bote. 
Joachim de la Chetardie, Confeiller Clerc au Parle-  yeiws mbi 
ment de Paris, fut Prieur Commendataire de St.Cof- infra pag 
me 20. ans après la mort de Ronfard : il ne put fouf- fe 
frir que le tombeau de ce poète illuftre füt (p) privé 


de diftinétion , & d'infeription. C'eft pourquoi fai- (r) Rodot. 
fant reparer le monafñere, il y ftun tombeau de mar- LS 
bre qu'il orna d'une (4) épitaphe , & d'une flatuë de 
Ronfard faite par un excellent Sculpteur. (r) Cam  Cymen- 
magni Ronjfardi cinares fl 5 locule, ruto Cr ilite- fs se 
rato jacere viderts, melier aquiorque iUs quiejus opimis 
exwviis ditati funt, randin manes elfe megleétes non tue Cp, 
Lt, ac Ronfardum illum, . . . . Chetardins marmoris gflis Hé. 
aka firus, flaius ad viventis fimiliondinem verifime rs 566. 
exprifa, à Phidis Luteriano donauis, brevi nets jun. 
elogio. On donne dans ces paroles Latines un coup . :&, g. 
de dent aux heritiers de pee Éregperché à ” 
voient pris aucun foin de fa memoire: t 
eft ps ue Gallandius lui fit faice de magnifiques re 
funerailles dans ke College de Boncourt dont il toit or. ee 
rincipal. (/) ns mes condito que beredim feripfit 83. fab fin. 
| rose inm juventmtis Pari i pag. m4} 
marre cojus hope ue Luesia effet ; Pre sk. 
Hb r; 


(a) Bimet, © 


nbs fupra, 
£. 1$9- 
pe 


(6) Thuan, 
nb: fupra. 
(c) Bimet, 
nbi fatra, 
pag. 118. 
(4) Ron- 
Jard, méi 


fubra, pag. 
86 


(e) Id. i8. 
Pa£. 93: 
(f) Voiez 
cé qui 4 
été dit de 
Malherbe 
dans la re 
marque B 
de fon Ar- 
ticle, 
(£) Biner, 
mbi fupra, 
ap: 129. 
k Ce fur 
donc l'an 
1f44 
neanmeins 
Einet ve- 
noir de dire 
que Ron- 
fard avoit 
publié l'E. 
ithalame 
ür le >ÿ 
ra e 
Fe d : 
de Vendo- 
mie & de 
Madame 
ne 
’Albres 
Royne de 
Navarre, 


Fa am 


Autres poër 
mes ,AVARÉ 
que d'être 
de Cafan. 
au 
drè. Ce 
mariage 
fr Pan à 
(7-1 
Dans la 
Vie de 
Roufard, 
AN recutil 


des 
D phees 
des poëtes 
Françoir, 
imprimé 
l'an 1691, 
Fr] 0) 
qu'il devint 
Afponreux 
de Caffan- 
dre à Blois, 
étant au- 
rès du , 
uc d'An- 
jou. 11 wy 
avoit peint 
en ce tems- 
là de Due 
d'Anjcs. 
(f) Ce 
font des 
paroles de 
Thescrite 
Virgi- 
fans 
traduites 
dass la 8. 
égioque sut 


vidi ut pe. 
(i} Biner 
ibid. pag. 
} 33: 
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nument, La goute lui fit foufrir des douleurs cruelles, : On dir quefes debauches ( G ). l'expo- 


ferent à ce malheur. 11 y a dans fes ouvrages un nombre infini de poëfi 
aprenent qu’il eut * trois maîtrefles principales 


ment, & de fujet poctique. 


élies galantes, qui nous 


. Laderniere nelui fervit (H) que d'amufe- 
Il eft même vrai qu'il ft fouvent des vers d'amour qui n'étaient 


mie pieces de commande : il les faifoit à la priere de quelques Seigneurs de la Cour , ce n'étoit 


pas fes fentimens qu'il decrivoit , mais ceux d'autrui. 
“avoit (HA) duchagrin, caril fe fouvenoit en même tems que ces poéfies de contrainte ne lui 


riffne utebatur qui dignam tanti viri lemoria pe 
rependens ei exequiis perbonorificis pofles in fchola Be- 
codisns fus parentavir. Voici une defcription de ces 
funerailles: , (4) Le Sieur Gälland n'ayant enfeveli 
nl'amitié qu'il luy portoit fous un mefme tombeau, 
n faifant ce que la France devoit, fit drefler un magni- 
nfique appareil en la Chapelle de Boncourt, là où fu- 
rent celebrées & imitécs fes funerailles fort folennele- 
… ment le Lundyvingt-quatriefmede Fevrier, 1586. Le 
néervice mis en Mulique nombrée , anime de toutes 
# fortes d'inftrumens, fut chante par l'eflite de tous 
nles enfans des Mufes, s'y cflans trouvez ceux de la 
» Mufique du Roy fuivant {on commandement , & 
n qui regrettaà bon efcient le trefpas d'un fi grand 
»perfonnage ; ornement de fon Royaume. Je n'au- 
nrois jamais fait, f je voulois defcrire par le me- 
nu les Oraifons funebres, les Eloges & vers qui fu- 
wrent € jour facrez à {1 memoire ; & combien de 
n grands Seigneurs avec ce genercux Prince Charles 
»de Valois accompagné du Duc de Joyeufe & du Re- 
nverendiffime Cardinal fon frere, auiquels Ronfard 
waPpartenoit, honorerent celle pompe-funebre, à 
» quelle l'eflite de ce grand Senat de Paris dsigna 
wbien aflifier, comme à un aéte public, fuivie de la 
n» eur des meilleurs efprits de là France. Apres dif- 
nner le Sieur du Perron prononça l'Oraifon funebre 
navec tant d'eloquence, & pour laquelle ouir l'af- 
»flucace des auditeurs fut f grande que Mondei 
nle Cardinal de Bourbon, & plufieurs autres Princes 
» & Seï s furent contraints de s'en retourner pour 
ni'avoir peu Le dd) es Étant en 

G} Que fes ches l'expojerent à ce . 
n Soi blem fuit de la ne , bien vigoureux & 
robufte, & comme il avoit. d'ailleurs beaucoup d'ef- 
prit, & beaucoup d'inclination pour Li gr on 

üt j vil ge manqua pas aux oc ns de fe di- 
ri mec Le fexe, Ca occafons lui manque- 
rent encore moins. 1] ruina les forces de fon vigou- 
reux temperament par fa vie voluptueufe, comme le 
remarque Mr, de Thou. . (4) Weruw Lemoine ingenio 
fie forma dr corporis robore isfignis cum Gite foluta li. 
centiofe mimi: genie -indulgeret ; valerudinem firmiff- 
mam dabilitavit, acerbifimis arthritidis doloribns extre- 
ma asate -confhétatus. Il étoit fort fourd, & l'on 
avouë dans fe vie qu'une des caufes qui lui attirerent 
cette infirmité fut, (c) que pendant qu'il effoit en AL 
lemagne il fut-contraint de boire des vins tels qu'en les 
trouve, La plus grand part foufrez GC mixtionnez. 
C’eft un abus; il y a d'excellens vins en Allemagoe, 
& fi Ronfrd n'en eût guere bu , ils ne lui auroient 
caufé aucun mal. On lui reproche dans les Ecrits 
d'Orleans qu'il avoit été fort debauché. 

Tu (d) m'aceufes, Cafard, d'avur eu La verolle : 

Un chafle Predicant de fais d> de parole 

Ne devrois jamais dire un propes ji vilain: 


Mais que fort-il die fact cela dons il eff plein. 


Tu (e) te plaints d'autre part que ma vie eff lafive, 
En délices, enjeux, en vices excejjiue : 

Tu mens mefhantement, fi tu m'avais furvy 

Deux mois, In fçaurois bien en quel eflar je vy. 

(H} La derniere maîtrelle ne sal x bei que... « 
(f) de fujet poétique. ] Voions d'abord ce qui con- 
cerne les deux premieres : ,, (g) Ronfard s’eftant ena- 
» mouré d'une belle fille Biefienne qui avoit nom 
“dre, le vingt uniefme jour d'Avril en un voiagequ'il 
n fit à Blois où eftoit la Cour , ayant lors attaint l'âge 
sde (b) vingt ans refolut de la chanter, tant pour 
nbeauté du fujeét que du nom, dont il fut épris aufli- 
n toit qu'il l'euft veuë, ainfi que par un inftinét divi- 
“nement infpiré: ce qu'il fmble aflez vouloir don- 
nner à iftre par cefte devife qu'il print alors, 
»(T)RZ 1AON NE EMANHN., Lesversqu'ilfit 
fur cette maîtrefle furent trouvez trop obfcurs, c'eft 

rquoi (i) dl delibera d'eférire en flile plus facile, 

1 amours de Marie, qui effeit une belle fille d'Anjou, 
de laquelle il entend fowvent fous le nom du Pin de Bour- 
geuil, parceque c'eff le lieu où elle demenrois, dy où il la 
vid ï , s'effant trouvé là auec un fien amy 
quéé efloit Baif: il l'a fort aimée apres avoir fais l'A- 
mour à ndre dix ans, Gp icelle quistée oh. + a 4 
faloufie concens. Voici l'hiftoire de fes fiémes 


Quand il fe fouvenoit de cela, ilen 
avoient 


amours: ,,(k) 11 voulut finir & couronner fes œuvres 
» par les Sonnets d'Helene, les vertus, beautez, & 
wrares perfeétions de laquelle furent le dernier & 
n» plus Egne objeét de {a Mufe, le dernier parce 
nQu'il n'eut l'heur de la voir qu'en fi vicillefle, & 
+ plus digne parce qu'il furpalle aufli bien que de 
nqualité, de vertu, & de reputation les autres prece- 
n dens fujeéts de fes jeunes amours, lefquels on peut 
»juger ge aima plus familierement, & non celiuy- 
m Cy qu'il entreprit plus d'honorer & louër , que d'aimer 
n& lervir, Tefmoin le titre qu'il a dogné à fes louan- 
» ges imitant en cela Petrarque , lequel comme un 
nJour en fa poëñe chafte & modelte on laüoit devant 
nla Royne meredu Roy, fa Majefté l'excita à efcrire 


-mde pareil file, comme plus conforme à fon ige, 
.m Ex à la gravité de fon fçavoir: & ayant, ce luy fem. 


»bloit, par ce difcours occafon de voüer {1 Mufe à 


-w On fujet d'excellent merite, il print le confcil de la 


» Royne pour ifion, ou pluftoft commande 
A ment de s’addrefler en 6 bon lieu, qui efloit unedes 
» filles de à chambre, d'unc tres-ancicane & tres-n0- 
nble maifon.en Saintonge. Ayant continué en cefte 
nvolonté jufques à la fin, il finit quafi fa vie en la 
nloüant. Et parce que par fon gentil efprit cile luy 
nävoit fouvent fourny d'argument pour exercer ia 
+ plume? il confäcra à fa memoire une fonteine en 
n Vandofimois , & qui encor aujourd'huy garde fon 
»n1em;, 

Le recueil des plus belles pieces des poëtes Fran- 
çois tant anciens Que modernes, imprimé à Paris l'an 
1692. contient une vie de Ronfard où j'ai trouvé une 
faute qu'il eft bon de reéifer ici. ({) 1! chants la 
gloire d'Helene de Sugeres, qui efloit sue des filles d'hon- 
neur de la Reine, Gr pria le Cardinal du Perron de fai- 
re nue préface au commencement de ces Poëjies galan- 
teseeys dans laquelle il le conjuroit de dire qu'il avess aimé 
certe fille bonneflement. Le Cardinal luy repondit qu'au 
lieu de preface ,. il n'y avoit qu'à mestre le porsraur (1) 
d'Helene de Sugeres au commencement de fn livre. 
Comme du Perron n'étoit qu'un jeune horome quand 
Ronfard mourut: ce n'eûùt pas été à lui que çe grand 
poëte auroit demandé une La verité eft 
qu'il ne s'adrela à perfonnc pour un tel fervice : 
ce fut la Dame qui demanda cette preface au Car- 
pm du Perron. Qu'on life le Ferromians au mot 

wrnay , l'on y trouvera ces (m) propres termes: 
C'eff ce que je dis une fois à Mademeifelle de Surge- 
ve3, qui me prioit chez Monfieur de Kers que je fiffe 
nue epifira devant les œuvres de Ronfard, four monf. 
trer qu'il ne l'aimeis pas d'amour imfudique. Te luy 
dis au lieu de cesse epifire il ÿ faut jeulement metsre 
vôtre partraid. 

(HA) Len avoir du chagrin . . . . . il fe fouvemeis 
que ces poëfies de contrainte ne lui avoient risn valu, ] 
Prouvons cela par un paflage de Claude Binet. ,,(») 11 
» m'a diét maintefois qu'aucunes pieces de fes amours 
n & des mafcarades avaient efté forgecs fur le com- 
» mandement des grands, voulant dire qu'il avoit 
» fouvent force {à Minerve & n'y avoit pris grand plai- 
n fit, Quelques autres en ayant remporté la recompen- 
» fe, cet gr pa il fit mettre au devant de ces 
# Ou à les vers de Virgile. Sie ues mom wobis, 
n & les fuivans On fçait aflez en faveur de qui il fit 
n les amours de Callyrée qui eftoit une tresbelle dame 
» de la Cour de la noble maifon (e) d'Atry, furnommée 
» Aguaviva: comme il l'exprime aflez en ce Sonnct 
»Qu commence. La belle cam vive: & ceux (p) 
» d'Aftrée qui fut aufli une fort belle dame dela Cour, 
» dont le nom eît affez embelly Fr le feul defguife- 
» ment d'une voyelle changée en la prochaine premie- 
ntén On peutconclure de ces paroles que ce grand 
poëte n'avoit pas tout le definterefflement qu'un bon- 
nête homme doit avoir. Il lui feroit très-glorieux 
d'avoir fait paroître plus d’éloignement de cet efprit 
mercenaire qui eft fi commun parmi les amis des Mu- 
fes, & je fuis furpris que Claude Binet ait eu linge- 
nuité de nous aprendre les plaintes qui lui avoient éte 
confiées touchant le defaut de recompenfe. Quoi 

‘il en foit, nous avons ici une preuve que l'on peut 

ire des vers apres fans être amoureux de la per- 
foane qui eft le fujet d'une poëfie tendre. Je croi que 
cela eff plus facile quand on 4 (4) une maïtreile. 
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avoient rien valu, la recompenfe étant tombéeen d'autres mains, Il ne fut pas fi malheureux 
à l'égard des poëlies qu'il adreffa à Charles feuviéme; il (HA A) en fut paié aflez largement. 
I plada contre Joachim du Bellai, pour recouvrer quelques odes (1) qu'on lui detenoit, & 


qu'on lui avoit derobées adroïtement. 


Is s'accorderent enfuite, &vécurent en bonsamis, JL 


auroit mieux reüffñ à faire des vers galans, s'il n'avoit pas pris pour modele les anciens poëtes. 


11 fe rendit dur (K) & obfcur par le trop 


t emploi de leurs fables, 11 s’émancipa même 


quelquefois commecux à méler dans fes ouvrages quelques (L) expreffions obfcenes, & en 
gencral il tomba dans plufeürs profanations , & repandit trop de Paganifme fur fes poëfies, qui 


(HAS) 11 fut paié largement des poëlies qu'il 
ad: cfa à FE peste, 08 Ce Prince ,, (a) Outre 
» fa penfon ordinaire luy fit quelques dons liberale. 
» ment, vray eft qu'il difeit ordinairement en gauf- 
n fant qu'il avoit peur de perdre fon Ronfard, & que 
n le trop de biens ne le rendift parefleux au meftier de 
» la Mufe, & qu'un bon Poëte ne fe devoit non plus 
» engrefler que le bon cheval, & qu'il le falloit feule- 
» ment entretenir, & non affouvir. Neantmoins il 
» le gratiéa toufiours fort librement, &c cuft fait s’il 
» cuit vefcu: car il n'ignoroïit pas que les Poëtes ont 
nje ne fçay quelle fympathie avec la grandeur des 
#»Roys, & font fujets à s'irriter, fort fenfibles aux 
n difgraces quand ils voyent la faveur ne refpondre à 
» leurs labeurs & merites, comme il s'en eft plaint en 
» plufieurs endroits. La derniere partie de ce pafla- 
ge confirme ce qu'on 4 vu (6) ci-deflus touchant l'ef- 
prit mercenaire de nôtre Ronfrd, c'eft pourquoi je 
ne l'ai point fuprimée comme j'eufle fait fans cette 
raifon. 
politique de Charles neuf, camme on la vu dans l'ar- 
ticle {r) de Daurar. Ceft la plus fire maniare de te- 
nir en exercice les Mufes des beaux efprits. 11 feroit 
à craindre qu'ils ne meprifaffent le métier de poëte 
s'ils étoient trop tiches, On peut donc juger que 
Charles neuf avoitraifon de fe comporter comme fi 
les poètes lui cuffent fait la priere qu'Agur faifoit au 
bon Dicu, (d) ne me donne ni pauvreté ni richelles, nour- 
r: me: du pain de fon ordinaire. Le temperament 
qu'il gardoit eft peut-être le plus grand bien que l'on 
puilfe fouhsiter à 1 Republique des lettres; car il y a 
des auteurs qui n'euffent point publié, s'ils euffent 
vécu dans une grande opulence, les bons ouvrages 
que l'on à d'eux. Il y en a d'autres qui euflent mis 
cu meilleur état leurs produétions s'ils euffent été 
moins pauvres. C'eft de la AG Aus indigence de 
quelques Aureurs qu'eft fortie la multitude de mau- 
vais livres dont le public a été foulé. Un revenu hon- 
nête leur eût permis de limer avec eg forte de 
patience leurs compofitions ; mais les befoins très. 
preflans d'un homme chargé de famille, & perfecu- 
té d'un creancier qu'ilrenvoie au tems qu'il aura cucilli 
le fruit d'une épitre dedicatoire, &touché le prix defa 
copie, l'engagent à fe bâter, &l’empéchent de lêcher 
fes petits ours avant que de les montrer au public. 
Et notez qu’il y a de cette forte d'ouvrages qu'il vaut 
mieux avoir que d'en être tout-à-fait privé. Il a été 
plus utile par exemple d'avoir les verfions de du Ryer, 
que de n'en avoir aucune des auteurs qu'il a traduits, 
Ainfi au cas que cet honnête homme eût été capable 
de s'enfoncer dans l'oifiveté s’il eût eu beaucoup de 
bien, il valoit micux qu'il n'eût que le neceflaire, es 

difoit Erafme 


* d'avoir le fuperflu. Voiez {e) ce que 


touchant Sigifmond Gelenius. Un écrivain qui fe 
propole de parvemir à quelque fortune s'éforce de 
ien compoler, A-t.il obtenu ce qu'il cherchoït, il fe 
relâche, C'eft ce qu'on obfcrve à l'égard des predica- 
teurs: on trouve qu'ils préchent mieux (f) avant que 
d'avoi: l'épifcopat où ils afpirent, qu'après l'avoir 
otenu, Cela me fait fouvenir d'une penfée qui a 
pañfé pour un fort bon mot. Un grand Prince de nos 
Jours voulant affieger une ville aprit qu'elle feroit de- 
fenduë par un Marechal de France, & ne changea 
point de refolution, & l’onaffüre qu'il repondit à ceux 
qui voulurent lui reprefenter les fuites de cette circonf- 
tance, sn gouverneur qui n'eff pas encore Marechal de 
France eff plus à craindre, qu'un gouverneur qui l'eff dejà. 
(1) Recowvrer quelques odes qu'on lui detenoit.] 
Voilà un pracés fort fingulier; je ne doute pas que 
Ronfard ne s'y échauffâr autant, que d'autres feroient 
pour recouvrer l'heritage de leurs . Son hifto- 
rien manie cela doucement, il craint de bleffer le de- 
mandeur & le defendeur: le dernier foutenoit devant 


les Juges le perfonnage le plus odieux , mais l'autre 
ne laffoit de leur aprêter un peu à rire. N'o- 
tons rien dé la narration de Claude Binet. ,,(g) Ain- 


»û que le bruit couroit des Amours de re, & 

nde quatre livres d'Odes, que ja Ronfard promet- 

ntoit à la Fiçon de Pindare & d'Horace, comme le 

nplus fouvent les bous efprits font jaloux les uns 
Tome 111, 


Notez que Brantome parle de cette adroite 


ces quatre vers de Ronfard. 


furent 


ndes autres: Du Bellay, qui avoit fur le mefme fub- 
mjcét d'Amour, chanté fon Olive, apres luy vou- 
s lut s'eflayer aux Odes fur l'invention & crayon de 
ncelles de Ronfrd, qu'il trouva moyen de tirer & 
» de voir fans fon fceu : il en compofa queiquesunes, 
mlcfquelles avec quelques Sonnets fans mot dire, pen- 
nant prevenir la renommée de Ronfard , il mit en 
nlumiere fous le nom de reeueil de Poëfie, qui en- 
n £endra en Ronfard fi non une envie, à tout le moins 
nune raifonnable jaloufie contre du Bellay, jufques 
mèà intenter aétion contre luy pour le recouvrement 
nde fes papiers, lefquels ayant retiré par droit, non 
» feulement ils quitterent leur querelle, mais Ronfard 
M incité du Bellay à continuer fes Odes, redou. 
wblerent leur amitié, & jugerent que telles petites 
“ambitions font les plus douces & ordinaires peftes 
ndes cœurs gencreux: & que comme les efprits ja- 
mioux de gloire facilement fe courroucent, auffi 
n promptement fe reüniflent.ils. 

CK) 1E fe rendit dur érobfeur.] On s'en plaïigait 
dès cc tems-li, ce qui fit que fes partifans le com. 
menterent. Les Amours de Caffandre furent com- 
mentez par Muret: le 1. livre de fes Amours pour 
Marie fut commenté par Remi Belleau, & le 2. par 
Nicolas Richelet : fes fonners pour Helene, les #. 
livres de fes Odes, & fes hymnes furent commen- 
tez par le même Richelet : toutes les pieces de la 9. 
partie de fes œuvres ont le même honneur de 
Claude Garnier. 9 Outre diverfes pieces de ls 1,partie 
Pierre de Marcaflus # commenté la Franciade qui fait 
1a 3. le Bocage royal qui fait La 4. les Eclogues, Mafta. 
rades, dr Cariels qui font La ÿ. les Le qui font laé. 
€ Les poëmes qui pa la 8. Jean Beili Avocat du Roï 
à Fontenai le Comte a commente (:) les hymnes. 
On _pouffe à bout le pauvre Ronfärd dans le Parnafle 
Reformé, en lui reprochant fes tenebres impenctra- 
bles fans le fecours sir bon es y On lui 
allegue en particulier je ne fs point ma guer- 
pan 7e à Croiesrous fout de bon, 15 de- 
mande-t.on, ( vôtre Caj]a pour qui vos 
aviez fait ce Done , en eût une penfée L'rs 
geufe? Peut-on s'imaginer qu'elle connûs ce Frere que 
le Dolope foudart, 


vous luy donmez; Penfez-vons 
le Myrmidon, le-Corebe infenfé » & le Gregeois Pe. 
neléc Luy fuffens des noms fort intelligibles; © n'éteit. 


ce rien pour une fille que d'avoir à dethifrer toutes les fa. 
bles du fiege de Troyet 
(L) Duelques rFions obftenes.] Je n'en cite- 
rai qu'un exemple allegué par Mr. Menage, dans l'en- 
droit où il lui reproche d'avoir emploie des fables 
obfcures. Nous me devons employer , dit-il ({), que les 
fables qui font connuës de tout le monde.  Renfard, pour 
en avoir employé qui ne font connues que des Savans, dr 
qui ne fe trowvens dans les Scholiaftes, comme ef 
celle qu'il a rapportée dans ces vers de l'Ode 21. du ba 
re 2. de qu'il à prife du Scholiafle de Nicandre, 
Ny les fleurons que diffima 
Venus, alors que fa main blanche 
Au milieu du Lis renferma 
Rd grand Afne le pierre * 
Au lieu d'acquerir La reputation de Doëte , à acquis ce 
Le de Padanrs Vol la note de Nicolas Richelet fur 
nm) Cela fe lit dans 
nies Alexip ues de Nicandre, Et ne fçait-on 
» pas comment il fe peut entendre du Lys, que le 
nimefme Nicandre appelle ailleurs les delices de Ve- 
nnus, & de fait que noftre Autheur en doute aucu- 
“nement, quand en cefte mefme Ode il parle enco- 
nre du Lys, & ce feroit une fuperfluité de parler 
»deux fois d'une mefme fleur. .Or Nicandre dit, 
nque ce fleuron, quel qu'il foit, voulut un jour con- 
n tefter de beauté contre Venus, qui par defpit & en 
n Vengeance enferma au milieu de fes fucilles la ver- 
» £ogne d’un afne. 
n=-e Tir rire, dpsd 
nObnx" igominens xs rie. dr di rSpies 
nAgyahinr paodravs érmdinr iriaarrs 
n Atrir Sgenénre draAdiene repérer. » 
Ce commentateur ne fe plaint point de l'obfcenité du 
texte, 
Hhkha 
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furent pourtant paiées (M) d'unbienfacré, Les jugemens font fort partagez fur la qüalité de 


fes produétions, comme on le verra dans Mr, Baillet *. 


Voiez les remarques du Ÿ Sieur 


Sorel fur le Berger extravagant: on y trouve un detail de critique affez curieux & affez folide 


contre ce poète. 
Je ne veux pas oublier qu 


‘on a remarqué qu'il reüffit mal à corriger (N) fes ouvrages: il 


en ôtoit le meilleur,  C'eft un defaut bien incommode , & où quelques autres écrivains tombent 
mabeureufement 


(M) Œui furent pourtant paies d'un bien facré.] 
Confulrez le Sieur ai: il & que les Odes de Ron- 
fard, »(a)qui font à la loïüange de quelqu'un ne man- 
mquent pas d'imiter Pindare, & pour les autres qui 
nionc indifferentes, elles fout quañ routes prifes d’A- 
“aacreon, tellement que l'on n'y void prefque autre 
nchofe, finon que pollible demain nous ne ferons 
#plus qu'un peu de poufliere, & qu'il faut jouyr du 
niemps quand nous l'avons, & s'adonner à boire ou 
“à faire l'amour , ce qui femble eftre des preceptes 
nd'ua homme qui ne croid point l'immortalité de 
nl'ame. Les Hymnes n'exhortent beaucoup 
# plus à Ja vertu ; ls unes ne font que des repetitions 
nde ce quielt dans Homere & les autres Poëtes, com- 
“me les Hymnes de Calaïs & Zethes, & de Caftor 
n&x Pollux, ce qui n'eft guere à propos ; car il n'eft 
» Pas befoin d'aller chanter dés loiüanges à ces perfon- 
“ages imaginaires. Pour j'Hymoc d'Hercule com- 
mparé à Je ift tant en {a naiflance qu'en fes la- 
nbeurs, c'eit une chofe qui ne fçauroit donner de la 
mdevotion ; car ces applications fi efloignées nous 
nfont plufloit rire, que de nous faire mad à nous 
nrepentir de nos fautes, Apres avair fait l'analyfe de 
cette Hymne, il ajoûte: » (4) J'aymerois mieux ban- 
nnir tout-2- fait les fables des Payens, que de les pen- 
nfer corriger , en les appliquant aiufñ à des myfleres 
wfacrez, 1left dangereux de lailler traiéter ces fujets 
nà des Poëtes. Vous voycz fi vous voulez un 
ù 77 re pd see » les myfteres de y re- 
»ligion font prophanez: car les rapports ne font 
wdans la fu ic. Quelle infamie eft-ce de pres ml 
wter l'adultere de Jupiter à l'incarnation du Verbe 
néternel? Il faut dire auf que la Vierge eft repre- 
mfentée par Alcmene ; & pour l'Ange Gabriel qui 
» annouçs la conception, & le fainét Efprit qui y ope- 
“Ta, ce fera Mercure qui reprefentera cela. O pau- 
nvic Poëte ! Si vous voulez expliquer ain toute la 
# fable d'Hercule, regardez ce Que vous faiétes; car 
»il y alà-delous des penfces fi abominables , L sh. 
“plume me tombe de la main quand j'y . Vous 
“me direz Que vous n'en avez rien touché : mais 
“pour peu qu'un homme foit fubtil, ne voudrat-il 
w Pas voir tous les rapports de vôtre fable, & puis la 
»#<omparaifon d'Hercule à Jefus-Chrift, n'eft-clic pas 
nindigne par tout? N'oublions pas qu'il excufe un 
peu ce pocte, .,(c) J'ay veu aufh des moralitez fur 
nhk Roman de la Role, où les plus lafcives choles qui 
n'y voyent efloient expliquées pour nolre creation, 
n& noitre redemption; & pour la vie eternclic: mais 
nil y avoit là encore des imaginations execrables , ce 
nue je ne croy pas pourtant que l'Auteur eudt fait 
wâutrement Que par ianocence, & pour-fuivre la 
mfmplicité de fon fieclke. Auili je ne doute point 
nue Konfard n'ait eu l'intention tres-bonne en fon 
» Hercule Chreftieu : mais il n'a pas fait ce qu'il cipe- 
“roi. Pour les autres Hymnes, f l'on parie de cel- 
nie de l'Ecernice , de la Juftice, des Demons, & des 
autres femblables , il nous y forge beaucoup de Di- 
mvinitez qu'il &loit lailfer aux Grecs, Critiquant les 
Hymnes ah quatre faifons, le chef-d'œuvre de ce 
pocte, fi l'on s'en raporte (d) à fon oraifon fusebre, 
& à Palquier (e),il y remarque mille defauts ,& même 
une lourde contradiétion. Quoi que des féfions foient 

res, lue faut pas qu'un mefne Poëre ais deux 
diverfes opinions dans us mejme ouvrage, Gr utantmoins 
dans une hymne fusvante qui dois drpemdre de La premse- 
et, puijque les quatre font accouplees, Ronfard dit que 
La nasure voyant qu'elle avoit beas de main dejfus 
de ventre du timps fon mary, © Je jambe 
La fienne en chatoïillant Je chair, qu'il n'eflou plus 
propre à l'amonreux dejduit , elle efloit devenué amoureu. 
fe du Soleil avec lequel elle couche, dr en aut les quaire 
Jaifons pour enfans. Voici donc une Autre naiflance ( f). 
N'a-t-il pasun jufte fujet de condamner des inventions 
fi groffieres? Devoit-il lui pardonner d'avoir dit à fon 
(&) Heleine, qu'elle n'oublie point le jour des Cendres, 
d'en wesir prendre à fou Éœur que Le feu d'amour à bruf- 
lé? N'éroit.l pas jufte qu’il pp es rs au- 
tres profanations de nos poëres, & les recompenfes 
dont ils furent gratifez? Le plu de cecy, 
dit-il (b) , Left que l'on a veu que des beneficiers de 


X RO- 


nce fiecle, eftnient ceux qui efcrivoient en ec ftile 
»Plus librement les autres ; comme s'il leur euit 
nCfle permis de fc jouér des choies ficrées , à caufe 
n Qu'ils les avoient en maniment. L'on les mettoit au 
“nombre de ceux qui n'efloienr point tantles Pafteurs 
ndu peuple, que de leur ventre, dont ils cherchoient 
n feulement la pañlure; & comme l’on les voyoit par- 
nier d'un 1 e prophane, les perfonnes feculie- 
»res prenoient la hardieffe d'en faire autant, ce qui 
näportoit un grand prejudice à la Religion. J'en 
»connoy encore affez qui ne font pas dans les charges 
nde l'Eglife, mais qui defirent y parvenir, quoy qu'ils 
#n'ayent autre vertu que de favoir efcrire des chofes 
n bieines d'impieté & d'impudicité. Ce font de nos 
n mouches de Cour qui bourdonnent dans les Palais 
ndes Princes, & les vont importuner inceflamment, 
» pource que l'on croid icy que les recompenfes les 
# Plus convenabies que l’an puiffe donner à des Poëtes, 
»ce font des bencfices. Abominable couftume! de don- 
ner le tien de l'Eglife à des gens qui ne feroient pas 
wrecompentez , s'ils n'avoient fervy de maquercaux 
nä leur mailtre, comme l'on void dans leurs vers 
“amoureux qui font faics pour les pailions defregiées 
» des Princes & des Roys. Il eft vray que Sainét Ge- 
» lais a fé Evefque, que Defportes a efté Abbé, & 
“que Ronfrd a eu (r) quelque beneñice, & qu'il 
» prioit mefme le Roy de faire fa Lyre croffée, com- 
sine fi la vraye recompenfe de fes diverfes Poëfes 
seul efte un Évefché , qui ne fe doit donner qu'à un 
homme dont fes paroles & les œuvres font fanétes : 
» Mais Ce ne pas moy neantmoins , qui blafmera 
»ious ces gens-Li r ce fujet; car je croy pieufe- 
ment que leurs Poëñes libertines ont efte faites en 
“leur jeunefle, & que depuis ils en ont fait peniten. 
nc, fe rendans dignes d'eftre ce qu'ils eftoient.,, 

Ces dernieres paroles s'accordent à l'égard de nôtre 
porte , avec ce que Mr, Baïllet en a dit. ,(k) C'eft 
+ rendre un bon office à la memoire de Roufard, d'a- 
nvertir le public que dans fes dernieres années il a 
«condamne ce que la licence & l'amour du libertina- 
n» &e luy avoient fait ecrire contre l'honnefteté & la pure- 
nié des mœurs. 11 avoit commencé mefme de refor- 
mer fa Mufe, & il s'eftoit reduit à ne compofer que 
»des Poëlies Chrétiennes le rcite de fes jours. Non 
“content de pourvoir à la feureté de fa confcience 
» Pour l'avenir , il fongeoit encore à l'expiarion du 
»pañlé, par la fupprediun de plufeurs produétions en. 
“ Ucres de fa jcunetle, & le retranchement de tous les 
»endroits qu'il n'approuvoit pas dans les picces, dont 
»le fonds n'était pas entierement mauvais. Mais on 


wpeut dire qu'il s'y comporta phufloit en pere qui ne, 


w peut e depoüiller de la tendrefle pour fes enfans, 
» Qu'en juge incorrupüble.,, Mr. Menagc (1) opofe 3 
cela ces paroles de Claude Binet: (m) Ayant cantinmé 
es ve bord prog & fervir une Fr files de la 
Chambre de la Reine jufques à la fin, à re 

tue en La lonans. Mr. LÉ hou remarque que ps 
compola des vers(#)mêmeen mourant, & que ce fu- 
rent des vers pieux & affez bons. J'ai lu dans Bran- 
tome que Chatcllard gentilhomme Français, decapité 
en Ecole avoir aime la Reine, & pour avoir 
attenté, a cf, à l'honneur _ cette Princefe , 
n'eut point d'autre vistique, ni d'autre preparation 
àla Le: que la leéture d'un poëme de Serie 
preuve évidente qu'il y trouvait beaucoup d'onétion. 
{e) Le jour wens ayant effé mené fur l'Efchafaut, avant 
mourir prius en fes mains Les bymues de Monfieur de 
Ronfard, Cr pour fen éternelle conflation fe mit à lire 
tout entierement l'hymne de la mort, qui eff très-bien 
fais, dr propre pd ones ae mort, ne S'Aÿr 
dant autrement d'autre livre fpirituel, ni de Minifire, ni 


de ja 
CN) 41 reüfft mal à corriger fes owurages.] Pour 
donner un commentaire bien inftruétif j'emprunterai 
unc note de Mr. Menage. ;,(p) Les fecondes 
» ponfées des Poëtes ne valent pas fouvent les premic- 
nes, comme (4) Binet l'atres-judicicufegment remar. 
sw qué au fujet des vers de Ronfard. Amemss , dit-il, 
nent trouvé la correëtion qu'il à faire en jes œuvres, 
st0 quelques endroits mains agreable que ca qu'il avoit 
nprtibieremen conçed : comme il peut Avenir, prin- 
nÊte 
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UETAILLADE 2597 
DE (JsAN p&8 LA) En Latin de Rapefcifa, Religieux de 


l'Ordre de St. François dans le # Couvent d’Auillac, Diocele de St. Flour, fe rendit cele- 
breau X 1 V. fiecle tant par la liberté qu'ilfe donna de crier contre les vices (4) du Clergé, 


& contre l'opreffion des peu 


néipalement en La Poëffe, que La premiere fureur eff plus 
miaive, que La lune trop de fois mmife, en lien d'é- 
nélaircir G polir, ne fais qu'ufer Gr corrompre la trem- 
wpe. Palquier dans 1es (4) Recherches a fait la mef- 
» Me remarque. Grand Poëte entre les Poëtes, il parle 
»de Ronfrd, mais tres-mawuais fuge dy Ariflarque 
née fes livres. Car deux où trois Au: avant jou de- 
néés , tffans affaibli d'un long âge, affigé de gouites, 
ss Gr agué d'un chagrin de maladie consinwelle, cette 


- mUrve poërique qui lui avoit auparavant fais bon- 


(4) Duelle 
dell" igner. 
& della 
fciunza 
dië.4. €. 3 
pag. 183. 


(e) Voirz 
ci- dejfus 


pag. 112$. 
C 1116. 


(4) Froif- 
fard, vol 1, 
211. 
apud Du 
Fleffis Mer- 
nai, myliers 
d'niquités 
PA£ + 449: 


(2) 1dem 
mel. 3.6. 
24. apud 


eundem ib, 
pag. 450. 


mie compagnie , l'ayans prejque abandonné , fit im- 
wprimer toutes fes Paëjies en nn grand dr gros Vo- 
nlume, dent il referma l'œcomomie generale, chaftra 
nfen hvure de plufieurs belles dr gaillardes inventions , 
wqu'il condemna à une perpetwelle priés, changes des 
w Vers tous entiers, dans quelques-nns y rit d'aures pa- 
mroles, qui n'éffoieus de telle pointe que les premieres : 
wäÿant par ce moien offé le gerbe qui s'y treuvoit en 
mplufieurs endreiss : ne confiserant que combien qu'il 
mfuji de » € par conjequens ejlimafl avoir soute 
swautorité fur fes compofitions, fi efi-ce qu'il deusit pen- 
nfer, qu'il n'appartensis à une fächeufe vindlffe 
wde juger des conps d'uns gaillarde jeunaffe. Mais 
wrien ne prouve fi bien cette vetitc, que l'exem- 
nple du Tafle, qui a changé de bien en mal fon 
» Poëme de ia Hierufalcm.,, 1l y a long tems qu'on 
fan ce reproche au Tafle. J'ai un livre qui s'intitule, 
Il duello dell ignorance, « della feienzs, &c qui fur im- 
primé l'an 1607. à Man , & j'y trouve Pi vi blime 
ce grand poëte d'avoir Ôte pluleurs beaux endroits 
wella Giers conquiflais , pour en fubitituer 
de ridicules. On marque quelques-uns de ces en- 
droits, après quoi l'on parie ainli : (6) a’ quals tutti 
grasiffimi, e giocondifims awvenimenti fuflitwjes dl Taf- 
Le coje tal, che je con femplce intelhigenza debbono pren- 
6, fon fi frivele, che miente più, « fe ci à dentre qual- 
che miftere, qhsi à involto cop tante ambagi, ch'à fot- 
trarnelo non bafierehée Pifofe Edippo. L'Auteur qui 
me fournit ce paflage fe nomme Don Cejlansino de’ 
Notari Nolanodrila Congregauont Cafinenfe. J'ai dit ail- 
leurs (c) beaucoup de chofes touchant les detauts où le 
travail de la corrcétion peut faire tomber. 
(4) Crier comsre les vices de La Cour de Rome, dr 
de jemer des prediéfions menagantes. ] 1] me femble 
ue pour COMIENIEr Ces pe » je ne puis rien 
fire de plus à propos que de raporter un long pañla- 
ge de Froiflard. (d) Un frere Mineur pleis de grande 
Clergie , r de grand entendement , efloit en La Cité d'A- 
vigne, qu'on apeilois frere Jean de Roquetaillade, le- 
quel le Pape faifois semi en prijon an Chaftel de Bai- 
groux , pour les grandes merveilles qu'il difoit à aue- 
nir; Mefimement de principalement fur les Prelsts dr 
Prefidens de faincte Eglife , pour les grandes fuperfiui- 
tez G ergueil qu'ils demensient; dr auf fur le Roiau- 
me de France, Cr fur les grands Seigneurs de Chref- 
tenté, pour les grandes oppreffions qu'ils faifiens au 
commun Peuple. Et vouloir ledit frere fean prouver 
fe parole par l'Apocalypfé de par les anciens livres des 
faméts etes, qui ui effoiens owverss par La grace 
du fainé Efprit, fi qu'il difois mouls de chofes, qui 
fortes effoiens à croire. Si en "voit on bien avenir au- 
eumes dedans le temps qu'il avoit annonce , dy ne Les 
difois mie comme Prophess, mais les difoit par les an- 
ciesnes Eftritures , @y par La grace du fainf Efprit, 
qui lui avoit donné entendemens de declarer toutes ces 
anciennes Prophesies pour annoncer à tous Chreffiens 
l'année dr Le semps qu'elles doivent avenir; Et en fit 
plufieurs livres bien diéfez dé bien fondez de grand 
feience Cr Clergie, defquels l'un fut fais l'an 1346. 
Cr avait eferis dedans tant de emerveilles , fortes 
effoient à croire; jà en À on veu pre ml. ne pains 
nir. . . ++. (e) De mon jeune temps ke Pape Junocrnt 
régoant tn Avignon, 08 fenoit en prifos ww Frers Mi- 
neur, monls Clerc, lequel s'apellois ean de Ro- 


quetaillade. Celui Clerc (comme il difois) dr comme 
J'ai oui parler (en 3 lieux em privé dr non en pu- 
ble) avoit mis hors, de mertoit s authoritez des 


grands , notables dy par fpecial des imcidens fortunenx, 
qui aduinrent de fon temps, Gr font encore) advenus de- 
puis au Roiawme de France; de La prife du Roi Fean, 
il parla rl qu eh the ol ip 
fonnables, que l'Eglife avoit encor moule à fouffrir, pour 
des grandes fuperfinitez qu'il voioit emsre ceux , qui le 
bafion du gouvernement avaient , de pour Le 1emps de 


ples, & de femer des prediétions menaçantes, que par la lon- 
gue prifon qui fut la peine (B) defa hardiefle, Quelques-uns difent que l'évenement juitifia (es 


pre- 


dors que vi tenir en prifon celui, on me difoit une fois am 
Palais du Pape en Avignon, un exemple qu'il avoit 
fait au Cardinal d'Ojtia , qu'on difoir d'Arras, Cr au 
Cardinal d'Anxerre ; qui Fopsiens allez voir Gr arguer 
de fes paroks, Cet exempie cit l'apologue que l'on 
verra (f) ci-deflous. Que ne lifez vous, continua- 
til (g); la vie de Sainét Syluejire, dre. comment l'Em- 
pereur Conflantin lui donna les difmes de l'Eglife &r fur 
quelle condition ; il ne chevauchoit poins à 200. € 300. 
chevaux parmi le monde, mais fe senois Jimplemens çy 
clofement à Rome, de urvoit fobrement avec ceux de l'E- 
alfe, dre. Ce Moine leur declaroit que le change- 
ment qu'il defignoit dans fon apologue fe feroit bien- 
tôt, sant, ajoute l'hulorien , que smouir fowuens les 
Cardinaux en efloiens esbabss, de volontiers l'euffent à 
mort condamné, ji nulle juffe caufs peuffens avoir trouvé 
en lui; Mais nulle n'en y voicient , ni trowveient. Si 
Le laifferent vivre tant qu'il peur durer, dy ne l'efaient 
mettre hors de prifen i car 1l propofour ces chofes ji par- 
fond, dr alloit querir tant de hautes Eferitures, que 
paravaniure il eufl fait le memde errer; Neamimoins 
d'on ven advenir, (comme aucuns dient, qui ont mieux 
prugarde à fes paroles que je n'ai) moult de chofes 
qu'il mit eu avant, Ge éferias en La prilon, dr tout 
voulais prouver par l'Apocalypfe, Les preuves veritables 
dout il s'armoit , le fawuerens de non efire ars plufieurs 
fers; Es auf y avoit aucuns Cardinaux qui en auvienr 
prié, y ne le grevoient pe tant qu'ils pouvoient. 

Failons deux notes fur Ja diftinétion que Froiflard 
à raportée, Il a dir que ce Cordelier n'anonçoit pas 
l'avenir comme Prophese , mais feulement comme 
une perfonne qui avoir rçu du faint Eiprit l'intelli- 
gence des Propheties. Ce n'elt prefque qu'une quef- 
tion de nom, ou qu'une difpure de mots, & en tout 
cas il me femblgque le piivicge de ce Religieux 
égaloit, ou furpalloit même celui des Prophetes, car 
ceux-ci ne conoiffoicat pas toüjours ce que Dieu vou- 
loit marquer fous les images fignifeatives de l'ave- 
air, & par conféquent une perionne à qui Dicu re- 
rele le fens veritable de ces lignes prophetiques reçoit 
une faveur plus particulierc. 11 ne faut donc pas 
qu’un tel homme, ni fes partians faflent aucune dif- 
culté fous pretexte de modeltie d'apeller cette faveur 
un don prophetique. Si l'on ne pretendoit expliquer 
les revelations de faint Jean, que par le fecours des 
connoiffances qu'on suroit aquifes en examinant l'E- 
criture, ce ferait une autre chofe; mais quand on fe 
fuade qu'on n'a entendu l'Apocalypfe que par J'af 

du faiat Efprit, quand dis-je, l'on parle ainf 
à fes lecteurs ;"(h) Ta pars dire que Dies en chemin 
m'a ouvert Les yeux d'une maniere qui to's donné plus 
de confolarson que je ne le fauroisdire ; car après avair 
confulsé cent Gr cent fois La uerité éternelle avec nne 
profonde humilité, Gr une grande attention enfin rile 
m'a repondu, on Îe debite dans le fond pour uac per- 
fonne fufcitée de Dieu extraordinairement afin de 
faire conoître l'avenir: n'eft -ce pas fe dire prophete 
cffcétivement ou plus que prophete? C'eft ma pre- 
miere obfervation, & voici l'autre. Tous les hilto- 
riens ne conviennent pas que Jean de la Roquetail. 
lade convint qu'il n'étoit pas un prophete, Liez ces 
paroles d’un auteur qui a fait la vie d'Innocent VI. 
(i) Crea idem sempus (c'eft-à-dire l'an 1356.) infur- 
rexit quidam frater ordinis Minorurm de convents Ay- 
reliaci diocefis fan&i Fleri, dicens fe babere Srins- 
TUM PROPHETIÆ, qui de futuris dicebas Gr in 
Leripuis Pr mulsa , vocatus fraser Fohammes de 
fa qui quis porius vaticinaterquam PRoPuET A 
on 4 20 grd. ré , ad diurs lonocentium fuit ad- 
duflus, &c. I] et certain que ce Cordclier declara 
fort acttement dans fes écrits qu'il ne parloit pas 
comme Prophete. Voiez ce que je cicerai (k) ci- 
deflous d'un Journalifte. 

{E) La longue prifon qui fut la peine de fa hardieffe.] 
Froiflard vient de nous aprendre que le Pape tenoit 
ce Moine en prifon, dans le Chateau de Bagnols. 
Un autre écrivain aflüre qu'environ l'an 1356. ce 
pretendu Prophete fut envoié au Pape Innaçent Y L. 
1) qui le fx emprifoner, & qui jamais ne lui re- 
doana la liberté. Mais œ ne fut point le prermier 
emprifonnement de ce Religieux : il étoit capuf l'a 
1345. daus le couvent de Figeac, par l'ordre de Fiere 
Guillaume Farmena Minifre des Francifcains de la 
Province d'Aquitaine. On rit cela au commence- 
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ROQUETAILLADE , 
mais d’autres affürent qu'il arriva tout le contraire de ce qu'il avoit predit. Î ne 


€ vantoit pas proprement d'être prophete, mais d'avoir obtenu de Dieu la connoiffance des fe- 
crets de ut » & des autres propheties de l'Ecriture, Voiez dans la remarque A le paf 


fage de Froiffar 


On à fait beaucoup d'attention à l'apol 


(D) qu'il emploia pour taire 


comprendre que les mêmes Princes qui avoient enrichi l'Eglife Romaine > larameneroient à fon 
ancienne pauvreté. Il compofa pluleurs (E) livres dont iln'y a qu'une partie qui ait été im- 
primée, Vous en trouverez (F) deux dans l'Appendix du Fafticulus rerum expetendarum Gr fugienda- 


ment des revelations de ce Prophete. On y voit auffi 

u'il les redigea par écrità la priere du Cardinal Guil- 
Lune Curti. Ses paroles meritent d'écre raportées. 
(a) Ego frater obannes de Rupefcila ordinis fratrum 
Minorum provintia Aquitanie, provincie Ruthenenfis, 
 conventus Aurelbiaci, ad mandarum vefirum de- 
feripfi feriem noraëilium eventuum mibi in 
carcenbus aperium , prout melics Gr veriüs potero re- 
cordari. Modus revelandi fuir ifle. Cm ammo Domini 
milleime trecentefime quadragelimo quinte multis diebus 
ferem vinus ferro in carcere luti m conventw Figiaci 
Jiupens de miraus quare cum tania crudelitate miffus 
ejfem per fratrem Guillermum Farmena tune miviffrum 
Aquitanis in carcerem, re. Il femble qu’on puifle 
inferer de ces paroles qu'il ne commença à @re ho- 
noré du don des revelations que dans {à captivité, &e 
fur cela l'on feroit curieux d'aprendre quel fut le mo. 
tif qui porta fes fuperieurs à le mettre aux fers. Quel. 
ques-uns difent que ce fut à caufe de fes herefes (4), 
mais les Ecrivains plus voifins de ce tems-là rapor- 
tent qu'il ne fut mis en prifon que parce qu'il fe mé- 
loit de predire le prochain avenement de l'Antechrift, 
& d'avancer plufeurs chofes defagreables aux Papes, 
& aux Princes ; car il foutenoit que leur ambition, 
leur orgueil, & leur avarice étoient la caufe des mal- 
heurs qu'il predifoit. Alciat le met au nombre de 
ceux Qui fe font très.-mal trouvez d'une certaine me- 
thode de maintenir la religion. Ils debitent des Pro- 
pheties, c'eft le principsl moien par où ils tâchent 
de ftire peur aux perfonnes qu'ils n'ont pu induire à 
Servir Dieu; (ce) Same de qui varicinis fe foire profitean- 
tur, bocque potifimum mode, quedjerkis ad cultum dé 
pietatem imducere nefciunt , terrere cenantur, quod me. 
rite Hercule in malam rem Tchanni de Rupefeia Sym 
miffa veftre wertir. Cum emim fe à Deo admonitum 
nniverfalis judicii afffrmaret, cumque mundi finem adef- 
fe conclamares , quis diéfis ejus res non reffondernnt, 
Avinione ab Urbane quime captus in cuffodia manfit. 
Celui-ci aiant declare que la fn du monde aprochoit 
fut mis en prifon par Urbain V. parce que l'évene- 
ment ne repondit point à cette grande menace. AL 
ciat à fait une faute de Chronologie, ce fut Innocent 
VL. predecefleur d'Urbain V. qui emprifonna la Ro- 


quetaillade. 

(C) Que l'évenement jufiifis [es prediéfions , mais 
d'autres afürent qu'il arriva tout le contraire] Nous 
avons vu que Froiflard temoigne que plufieurs chofes 
predites par ce Cordelier étoient arrivées, L'auteur 
. la Hs d’Innocent VI. ne nie . . fait.\à, mais 
il ajoûte qu'en plufieurs autres chofes les prediétions 
dé te Moine PL arm été faufles, d'où il conclut avec 
raifon que ce n’étoit pas un Prophete, {9 Liert im 
diétis + feriptis fuis reperia fuerims multa que pre- 
ces -semperis contigerunt, propter que Frs 
dabant, tamen etiam multa defuerunt, de fic atpare- 
bat quia non erat verè Prophesa, quia in illis , fi radis 
fuifer, mullus fuifet defeälus. Je ne m'étonne point 

€ l'on ait cru qu'il avoit predit la verité quant à 

fieurs points, car premierement ceux qui decls- 
ment contre les defordres publics, & qui afiürent que 
Dieu vengera bientôt le peuple oprimé, & châtiera 
Favarice , la luxure, & l'orgucil des Grans, fe ren- 
dent fi favorables les j ens de la multitude que 
l'on fe fait un plaifir d'aider à la lettre, & d'interpre- 
ter à l'honneur de la Prophetie ce que l'on voit arri- 
ver. En fecond lieu le monde a été toûjours fi ex. 
pofé à de grans malheurs, aux guerres civiles & étran- 
geres, à la pefte , à la famine, &c. qu'à coup für en 
uelque tems que @œe foit quiconque voudra predire 

s évenemens funcftes , & des fleaux terribles de la 
colere de Dieu rencontrera la verité. Mais pour batre 
en ruine tous les fauteurs de nôtre la Roquetaïllade il 
ne faut qu'une obfervation, c’eft que les principaux 
points de {a Prophetie fe font trouvez faux, Il pre- 
difoit (e) la defolation totale du Clergé, la venué d'un 
Ange qui en qualité de vicaire de Jesus-Cuaisr 
reformeroir toutes chofes, & convertiroit tous les 
Infideles, une paix Fr fur toute la terre en. 
viron mille ans. 11 faifoit entendre qu'on verroit bien. 
tôt toutes ces chofes, il mentoit donc en deux ma- 
meres, car cela n'eft arrivé oi dans le fiecle où il vi- 


THIN, 


voit, ni dans les fuivans jufques (f) à cette heure. 
Raportons ce qui fe lit dans ua aflez bon Chroni- 
queur. (g) Foaunes de Ruprlfa Minorum ordinis smfi- 
£nis Theologus tempeflate bac prater «a, qua in fenren- 
tiarum libres accurate doëleque fcriplerat ; in carcerem 
trufus multa de futuris tanquam Frophers ftribere pra- 
fees hs de pes gro 19 : Lu de A vi 
conciliations dr de converfione omnium gessium ad fidem 
Chrifs, d als multa, qua in januis adeÏle afirmabat. 
Er bec a domino ef Chriffo fibi revelara fuille co- 
teffabatur, qua non modo non euenere , [ed eppolirnem im 


emnibus fuifle confliat.  Hujufmodi antem pronofhcatores 


* multi ab initio decepti fuere. Quibus fatins faiffet filere, 


qua talis temere loqui. 

(D) A l'afologue qu'il emplois pour faire cerpren. 
dre que les mêmes Princes. ] Il s'en fervit quand le 
Cardinal d'Arras, & le Cardinal d'Auxerre furent le 
voir en prifon pour le cenfurer. Mr. du Pleilis Mor. 
nai en tire une preuve des opoftions qui furent faites 
à l'Antechrift, voions comment il abrege le long recit 
de Froiffard ; (h) ,, La fomme eft; Qu'il feroit adve- 


# nu de l'Eglife comme d'un oifeau fort beau, qui fe. 
n roit né plumes & ne pouvant voler cftoit en 
n danger de ne pas vivre; Que les autres oifeaux en 


» auroient eu pitié, l'auroient couvert de leurs plu- 
n Mes; les Rois & les Princessenrichi de leurs do- 
» maines, honoré outre mefurc ; Qu'il s'en feroit 
» enorgucilli, fe voiant creu & penfant n'avoir plus 
n befoin d'eux, fe feroit mis à les becqueter & poin- 
ndre, à faire des querelles aux Empereurs & aux 
nm Princes; Que les aifeaux la deflus feroient refolus 
n de reprendre leurs plumes, & ainfi retireroient les 
» Princes leurs biens faits & leur Domaines, tant qu'il 
» croit contrainét de leur crier merci; l'Empereur & 
» les autres Princes Chreftiens en danger de repren- 
n dre le tout, s'il rerournoit à fon orgueil.,, Mr. du 
Pleflis ajoûte que de fait cejf Apologue de loifau , à 
fon fondement manifefle en l'Apocalynfe, chap. 17. où il 
ff dit; (1) Que les Rois bailleront leur puiflance & 
authorité à la Beñe ow Paillarde; Mais vrendront puis 
apres, à la haïr, & la rendront defolée, & mangeront 
a chair, & la brufleront au feu. (5) Wolfius a inferé 
dans fon premier tome tous ces paffiges de Froiffard, 
& y a joint une figure de l'oifeau de l'apologue. No- 
tons que la Rouetaillade declaroïit que cet apauvrif. 
fement de l'Eglife n'avoir longuement À tarder. 1l s'eft 
bien trompé. Voiez Coefferean (k) dans {a reponfe 
au livre de Mr. du pleffis. On Prophetiie encore cela 
vers la fin du XVIT fiecle, 

(E) 11 compofs plufieurs livres.] Outre {es revela- 
tions on a de lui un ouvrage de confiderationr quinta 
fente, un de familiarn philofthie, un qui a pour ti. 
tre vade mecum in tribnlatione, & un commentaire 
Japer propheriam Cyrilli eremite presbyteri, Mr. Baluze 
{{) parle de ce deruier livre comme de l'un des ma. 
nufcrits de la bibliotheque du Roi, & il dit (m) qu'on 
trouve les autres en manufcrit dans celle de Mr. Col. 
bert. Notez que l'ouvrage 4 cenfiderarione quinta ef- 

tie rertim ommimm, fut imprimea Bâle l'an(n)1561. 
On l'aflüre dans l'abregé de Gefner (+), & l'on y de- 
bite par un abus de cent ans, que l'Auteur vivoit en- 
viron l'an 1140. J'ai cité ailleurs (p) Naudé qui a dir 
un mot de ce livre de Yoannes de Rupefciffa. 11 court 
fous le nom de ce Cordelier apocalyptique un ouvra- 
ge de confrétione veri lapidis philofophornm ; imprimé à 

âle l'an 1565, 

(F) Deux dansl'appendix ...rerum expetendarum.] 
C'eft un livre — fut imprimé à Londres l'an 1690, 
L'Auteur de la Bibliotheque univerfelle en parla tort 
amplement dans fon (4) volume 19. Voici ce qu'il dit 
touchant nôtre homme, ,, (r) On a inferé ici deux 
» Ouvrages de ce Moine, dont l'un eftintitule: Copie 
n de la Propherie de Frere Fean de la Roque-taillade, de 
» POrdre des Freres Mineurs de La Province de Guienne, 
» Gardien de Rodes, dr Avocat (f) d'Orleans, prifin- 


Aureliaci. Ce dernier mot fignifie d'Aurillac ç non pas d'Orleanse 
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s ROQUETAILLADE RORARIUS. 2599 
ram. Onafüre Ÿ qu'il étoit grand I heologien & bon Philofophe, Je ne fçai s'ilmourur en 
prifon; mais je croi que ceux qui dilent qu'on (G) le ftbrüler fetrompent. Jaques Fodera + 
raporte qu'il fut enterré à Villefranche au Diocefe de Lion dans le couvent de fon Ordre,  Ray- 
paldus qui (H}) a tâché de fe prevaloir d'une prophetie de ce Moine, aété refuté fort folide- 


ment par Mr. Baluze, 


RORARIUS (JerôME) Nonce de Clement VII. à la Cour de Ferdinand Roi 
de Hongrie, a compolé un ouvragé * qui merite d'être lu, Ilentreprend d'y montrer non feule- 
ment que les bêtes font des animaux raifonnables ; mais auff qu'elles fe fervent de la raifon mieux 

ue l'homme, L'occafon qui l'engagea à faire ce livre eft curieufe & tout-à-fait Gnguliere, 
Il s’étoit trouvé dans une converfation ; où un fçavant homme avoit dit que Charles- Quint n'éga- 
loit pas Les Othons , ni Frideric Barberouffe. 11 n'en falut pas rites à pour faire conclure à 


Rorarius, que les bêtes font plus raifonnables que l'homme, & tout au 


+Ôcil fe mit à compo- 


ferun (4) traité fur ce fujet, Ce fut au tems que Charles-Quint faifoit la guerre à la ligue 
de Smalcalde. Ce livre n'eft pas mal écrit, &il contient quantité de faits finguliers fur linduf. 
trie des bêtes, & fur la malice de l'homme. Ceux qui concernent l'habileté des animaux, em- 
barraffent cout à la fois les fe&ateurs (B) de Mr. Delcartes, & les fcéireurs d'Ariftorc: ceux- 


wiier à Avignon La 8. dnnée du Pontificat de Clement 
» VI, dans La prifen que l'on nomme Soldan, au mois de 
vw Novembre l'an de Fincarnation MCCCXLIX.... 
n (4) L'autre ouvrage de la Roque-taillade eft fon Pa. 
ns de-mmecus in tribulatione. Dans ce livre, qu'il nom- 
mme fibruncalus, il déclaré qu'il n'eft pas Prophete; 
nComme ceux qui avoient reçu des ations immé- 
x diates de Dieu, & qui difoient, en les rapportant: 
n Ainff à dit le Stignewr; mais que Dieu lui avoit don- 
wné le talent de voir, par l'Écriture, ce qui devait 
»arriver (+). Ilindique quelques-uns de fes livres , où il 
» dit qu'il avoit marque avec exaétitude de certains 
nn évenemens, & il paroît qu'il a compofé celui-ci l'an 
» MCCEL vi. Enfaire il propofe vint us de 
» l'Apocalyple, qu'il nomme intentioues. la pre- 
» mière, jl prédit que le Pape foümettra un jour tou- 
nté la terre, qui le regarder: comme fon Pafteur; 
» iétion bien contraire à celle de nos Interpretes 
# Proteftans de l'Apocalypfe, qui ne fout guere plus 
heureux que Frerc Jean de la Roque-taillade ; & 
# dont quelques-uns font peut-être plus blimables, en 
»ce qu'ils voudroient engager les Puiflances à faire 
5» des guerres fans fin, pour taire reüflir leurs conjec- 
stures. Nôtre Moine au moins, mon erar intentiomis 
nfaciendi guerras, 8 ne vouloit fe fervir que des ar- 
; mes fpirituelles ; au lieu que quelques-uns de nos 
m Roque-taillades d'aujourd'hui voudroient emploier 
»la violence, pour obliger les comféiences errenées à 
n faire profeffion de leurs fentimens , fans les croi. 
ML ES 
G) ceux qui difent qu'en le fit brüler fe trom- 

ju Don mes quil fut enfin brufé. ;, Ces 
paroles font de Mr. du Pleffis qui meten marge Pe- 
trus Premonfiratenfis in Chrenico quad infcribitur Biblhia 

rum. Mr. Baluze rejette cela, & dit qu'il (c) 
ne fçait d'où Cefar Draps à pris se ceRe- 
ligieux fut brûlé publiquement à Avignon l'an 1362. 
par ordre du rs Les paf s de Froiflard font Le 
refutation folide de ce menfonge, quand on n’auroit 

le temoignage de ceux qui difent (+) que Rupe- 
Fit fut enterré à Villefranche dans un couvent où il 
avoit profeffe la regle de faint François. 

(H) Raynaldas qui à täché de fe prévaloir d'un pro- 

er de ce Moine a été refuté] 11 l’a apliquée à l'é- 

on d'Urbain V L. (f) Odoricus Raynalius an. 1379. 
n. 12. refers infigne, mi ille vocar, vaticinium viri rebi- 
gioff Foannis à Rapefcifle irventum inter monuments 
Avenionenfia ex quo multum adjmuari puiat cau 
Urbani. La prophetie porte (g) que le fiege de Ro- 
me fera vacant 18. mois, & qu'au tems du conclave 
il y aura un fi grand combat entre les peuples & les 
tyraus d'Italie, & une fi grande de fang, 
qu'il femblera que la fin du monde foit arrivée. Or 


un jufte jugement de Dieu on élira un Antipape. 


vant les fuggeftions d'un fauflaire y fn _ 
langues , ad fuggefionem nnins bilinguis falfarii. Ce 
fauffaire n'eft autre À le Cardinal d'Amiens, fi l'on 
s'en raporte à Raynaldus. .Mais Mr. Baluze (b) mon- 
tre deux chofes, l'une que la prophetie ne concerne 
nt le tems où Urbain V' I. fut élu Pape; l'autre que 

ï elle concernoit ce tems-là, elle feroit plus contrai- 
re à Urbain VI. qu'au pretendu Anti ment VII. 
11 fait voir par le commentaire de la Roquetaillade 
for la prophetie de Cyrille, que la vacance du fiege 
apal pendant un an & demi fe raporte au tems que 
Pantechrift paroltra. Or voici le caraétere de ce 
tems-là ; le Roi de France & le Roi d'Angleterre 
combatront alors les infideles dans l'Orient. Cela ne 
uadre eo aucune forte au tems du fchifme d'Urbain VE. 
& de Clement VII. -Notez que ce Cordclier avoüe 


e là 


me l'Antipape fera élu (i} au deshonneur de Jrsus- 
unisr, & du vrai pontife, & que l'Antechriit fou- 
tiendra l4 caufe de l'Antipape. (4) 1ud feandaluns 
érit majus quis Antichriflus partem Antipapa fuflinebir. 
Il refulte de là manifeftement qu'il ne tenoit point lé 
Pape pour l'Antechrift. 

(A) À compofer un traité fur ce fujes.] Il y a deux 
épitres dedicatoires à la tête de cet ouvrage ; l’une à 
l'Evéque d'Arras datée du 1. de Mars 1547. l'autre 
au Cardinal Chriftophle Madruce Evêque de Trente, 
Cet écrit demeura enféveli près de cent ans dans les 
tenebres des Bibliotheques. Enfin Näudé le fit impri- 
imer en France, & le dedia à Mrs. du Puy. Son epis 
tre dedicatoire elt datée dé Paris le 9. d'Avril 1635. 
On l'a rimprimé en Hollande (/) plus d'une fols. Je 
ne fai pourquoi on l'a mis parmiles livres de mede- 
cine dans le Lindemiws renovarus. Je fuis {für qu'on 
m'accufera de me munir quelquefois de preuves fans 
neceflité; mais on auroit tort de le pretendre à l'égard 
de ce que j'ai avancé touchant le motif de cet ouvra- 
ge de Rorarius, Si je ne citois fes propres paroles, 
On auroit lieu de penfer que j'ai feint l’idée d’un Ecri. 
vain pers pour divertir mon leéteur 4 car que 
peut-on voir de plus grotefque, qu'un homme qui né 

rend la plume pour mettre le genre humain au def- 
us des bêtes, que ts qu'un fvant trouve mau- 
vais que l'Empereur Charles-Quint afpire à la Monar- 
chic univerfeile fans avoir les qualitez d'un Othon le 
grand, ou d'un Frideric Barberoufle? 11 eft donc très. 
neceflire que je prouve ce que j'ai dit là-deflus. Erem, 
iluffrifiime Princeps , (c'eft Rorayius qui parle) pamcis 
ante diebus, ubi de Cafare ferme habebatur; y fuir de- 
es ar alioqui wir, qui diceret, nefcire quo edére olens 
ifianum orbem ditienis fua facere niteretur,  Habe. 
ret im Je fabrem quo cum Othonibus, as Federico Æno- 
barbo conferri polfes.  Movit (fateor ) mibi flomacbum, 
; immortalirate Principeu illis poffponi : qui lices 
infignes fuerint® fi tamen in muum oines congerantur , 
bujus magnitwdimi non fuficiant. linque is mensem 
mibi venis animalia bruia [ape rations ti melis bomine, 
idque dusbus libellis offendi(m). 1 ne s'eft pas contenté 
d'une feule declaration : il avoit dejà marqué ceci dans 
une autre épitre dedicatoire. (nr) Seripferam libellos 
dues, in quibus offenderam animalia bruts fepé ratione 
ni melies bomine ; idque feceram ; ut quorundam im. 
pudentiam , anne potius dementiam resundiremn : 
maximi ommmium Imperatorum Carol uinti fplendorem 
intueri men valent. Lifez le refte de cette épitre, vous 
trouverez un homme prevenu en faveur de Char- 
s-Quint, & un qe fateur. Bien d'autres gens 
lui reflembloient, & lui reffemblent. 

(B) Embarralfens tous à La fois los feateurs de... 
Deféaries & . . . . d'Arifiore. ] Cela ne demande 
point de preuve à l'égard des Carteñens; il n'y a 
perfonne qui ne conoifle qu'il eft difficile d'expli- 
quer, comment de Pures machines peuvent faire ce 
que font les animaux. Prouvons donc feulement 
que le Peripatetifme fe trouve dans un embarras 
extrême, quand il faut donner raifon de leur con- 
duite, Tout Peripateticien qui entend dire que les 
bètes ne font que des automates, objeéte d'abord 
qu'un chien batu pour s'être jetté fur un plat de 
viande, n'y touche plus quand il véit fon maître 
le menaçant d'un bâton. Maïs pour faire voir que 
ce phenomene ne fçuroit étre expliqué par celui 
qui le propofe, il fuffit de dire que fi l'action de 
ce chien eft accompagnée de conoiffance , il faut 
neccflairement que le chien raifonne: il faut qu'il 
compare le prelent avec le pailé, & qu'il en tire 
une conclufon: il faut qu'il fe fouvienne & des 
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là nient que les bêtes aient une ame ; ceux-ci foutiennent qu'elles en ont une douée de fentiment, 


& de memoire, & de 


ons , mais non pas de raifon,  C'eft dommage que le fentiment de Mr, 


Defcartes foit fi difficile à foutenir, & { éloigné de la vraifemblance; caril eft (C) d'ailleurs 
très-avantageux à la vraie foi, & c'eft l'unique raifon qui empêche quelques perfonnes de s'en 


coups qu'on lui a donnez, & uoi il les à reçus: 
il faur qu'il conoïffe que s'il de ruoit fur le plat de 
viande qui frape fes fens, il feroit la mème aétion 
pour laquelle on l'a batuy & à rs conciué que 

éviter de nouveaux coups de bâton , il doit s'abite- 
nir de cette viande. N'elt-ce pas un veritable rai- 
fonnement ? Pouvez-vous expliquer ce fait par la 
fimple fupoñtion d'une ame qui fent, mais fans 
réfléchir fur fes aétes, mais fans reminifcence, mais 
fans comparer deux idées, mais fans tirer nulle con- 
clufion ? Examinez bien les exemples (a) que l'on 
cumpile , & que l’on objage aux Cartefiens , vous 
trouverez qu'ils prouvent ; car ils prouvent que 
les bêtes comparent la fin avec les moiens, & qu'elles 
preferent en quelques rencontres l'honnète à ci 
en un mot qu'elles fc conduifent par les regles de 
l'équité, & de la reconoiffance. Rorarius dit qu'il y 
a eu des chevaux qui ont refufé de couvrir leur me- 
re, ou qui J'aiant fait fans le fçavoir , trompez par 
les artilces d'un valet, fe font jettez dans un pre- 
cipice , après avoir eu conoillance de ce qui s'etoit 
pallé. (6) Teffantur ltierarnm menumenta, file gre- 
gis cuflodem, qui equem nt matrem iniret, Bunquam 
mducere potuerit ; Gr quoniam ambo eximia ffecie 
érant, fraude 1amen fs le, welaris oculis, ne ma- 
trem videret : detrallo pofimedum operimente, Gr agni- 
to, cum marre concubitu, periiffe prerupta, Gr fe pa- 
trati [celeris reum pefundedife. Maris bac virius; 
alé; sn » Jiquidem in Reatino agro «qua lacerato 
Prius auriga , e fagitit auétor fuerat , eundem exi- 
tum babuis. Ce qu'il dit, & ce que d'aûtres rapor- 
tent de l'ardeur avec laquelle quelques chiens ont 
travaillé à procurer un bon fecours à leur maitre, 
à varger {a mort, &c. font des chofes abfolument 
inexplicables felon l'hypothefe des Ariftoteliciens. 
Ainf toute leur difpute contre les difciples de Mr. 
Deicattes eft une peine perdue; on n'a befoin que 
de l'adreffe dont Pereira fe fervit. Vous reconoil- 
fez, difoit-il à fesadverfaires, (e) que les animaux font 
plufieurs chofes qui reffemblent à ce que fait l'ame 
raifonnable, & que neanmoins leur ame n'efl point 
raifonnable. Pourquoi donc me defcndez- vous de 
foutenir qu'ils font ser chofes qui reflemblent 
à ce que fair l'ame fcnfcive, fans que leur ame foit 
fenftive? Je ne m'étonne pas que Mr. Defcartes 
ni fes feétateurs ne fe foient pas prevalus de l’en- 
droit du Code de Juftinien (#), où il cft dit que 
les bêtes font incapables de faire une injure, vu 
qu'elles ne fentent point. Il cft manifefte que le 
mot [y dans cette loi f doit prendre pour def. 


fein & intelligence. : 
(C) Trés-avamtageux à La vraie foi] Ce qui 
porte les Cartefiens à dire que les 5 font des 


automates, eft que felon eux toute matiere cit in- 
capable de poule Ts ne fe contentent pas de dire 

u'il ny a que les fubitances fpirituelles qui puiffent 
fire des reflexions, & enchainer une longue fuite 
de raifonnemens, ils fouticnnent que toute penfée, 
foit qu'on la nomme reflexion, meditation ; pro- 
grés du rincipe à la confequence; foit qu'on lanom- 
me fenftion , imagination , inflinét , eft d'une telle 
nature , Que la matiere la plus fubtile & la plus par- 
faite en eft incapable, & qu'elle ne peut fe trouver 


ue dans les fubftances incorporelles. Par ce principe 


il n’y a point d'homme qui ne fe puifle convaincre de 
l'immortalité de fon ame: chacun fçait qu'il peufe, 
& par confequent s'il raifonne à la Carteñenne , il 
ne peut douter qu'entant qu'il penfe il ne foit diftiné 
du corps: d'où il s'enfuit qu’à cet égard il eft immor- 
tel; cat la mortalité des creatures ne confifte qu'en 
ce qu'elles font compoñées de pluñeurs parties de 
maticre, qui f feparent les unes des autres. Voilà 
un grand avantage pour laReligions mais il fera pref- 
que impoñlible de le garder par des raifons philofo. 
phiques , fi l'on accorde que les bêtes ont une ame 
matericile qui perit avec le corps; une ame, dis-je, 
dont les fenfations & les defirs font la caufe desaétions 
qu'on leur voit faire. Voiez la remarque F. Les 
utilitez theologiques du dogme de Mr. Defcartes tou- 
chant les bêtes automates ne fe bornent pas à cela: 
elles fe repandent fur plufeurs principes importans 
que l'on ne fçiuroit foutenir avec quelque force, dès 

u'on admet dans les bêtes l'ame fenfrive. Si St. 

uguftin a foutenu ces principes, quoi qu'il reconût 
cette efpece d'ame dans les bêtes ; & sil ne s'eft pas 


de- 


mel trouné de le alim de ces den chofes , . a été 
jus heureux que fage. (+) Des principes a foi. 
He emens ns à Ca ebay e , That ma- 
nifeftemens que les bêtes n'ont point d'ame, ainff que 
le fait voir Ambroife Viétor (f) dans fon fixiéme ve. 
lume de La Philofophie Cbretienne. L'Auteur qui me 
fournit ces paroles, fupofe que ce faint Doéfeur fa. 
chant srop bien diflingner l'ame du corpr, pour penfer 
‘el y avoit des ames torporelles, admettoit une ame 
(£) fpirituelle dans les bêtes. Or voici l'échantillon 
qu'il nous donne des principes que faint Auguftin fou- 
tenoit, & qui font incompatibles aréc cette ame des 
bêtes, (h) Quelques-uns de ces Dé es dé Sr, An- 
fin font, que ce qui n'A jamais péché ne int 
Let A ; À flo Li-méne la pr 
lus grand des maux, dr les béres en fouffrens. En 
À pes web ve jus ner jour fn le moins j 
er felen lui l'ame des a + iritnelle de plus noble 
que Les corps, de neanmoins elles went peins d'autre fin 
que les corps. Que ce qui eff fpirituel ef} immortel, 
Cr l'ame des béres quoi que fpirituslle «ff fujerre à Le 
mort. Il y a bien d'autres femblables principes dans Les 
ouvrages de St. Anguflin , dons om peus conclure que les 
bétes n'ont ir d'ame firituelle telle qu'il l'admes en 
elles. Je ne fuis pas perfuadé que St. Auguftia 
ait .. l'ame des bêres eft une fubftance i 
relle; mais quoi qu'il en foit, le fecond principe 
qu'on nous donne ici en exemple, eft incompatible 
avec l'opinion de ce grand Doéteur; car ce qui conoît 
eft plus noble que ce qui ne conoit point: or pour le 
moins St. Auguftin attribuoit du fentiment à l'ame des 
bêtes; il la croioit donc beaucoup plus noble que le 
corps; il foutenoit donc d’un côté que ic plus noble 
ne peut avoir pour {a fin le moins noble; & de l'au- 
tre, que l'ame des bêtes plus noble que leur corps, 
p'avoit d'autre fin que leur corps. Cela, direz-vous, 
importe peu à la Religion. Vous vous trompez, re- 
pondra-t-onj car toutes les preuves du peché originel 
empruntées des maladies & de la mort, à quoi les pc- 
tits enfans font aflujettis , tombent par terre dès que 
vous fupoftrez que les bêtes fentent; elles font fujet- 
tes & à la douleur &c à la mort ; elles n'ont pourtant 
jamais peche, Aiof vous raifonnez mal quand vous 
dites, les perts enfans endurent du ral, 7 meurent; 
ils font donc criminels; car vous fupofez un faux prin- 
cipe, & dementi par la drerqres des re » fçavoir 
ue ce qui n'4 jamais peché ne at fonffrir dé mal. 
ef snemele un principe D Lines évidence; 
il coule neceflairement des idées que nous avons de la 
juftice & de la bonté de Dieu; il eft conforme à l’or- 
dre immuable; à cet ordre dont nous concerons clai. 
rement Que Dieu ne s'écarte pas. L'ame des bêtes 
confond cet ordre, & renverfe ces idées fi diftinétes: 
il faut donc demeurer d'accord que les automates 
de Mr. Defcartes favorifent extrêmement les prin- 
cipes felon lefquels nous jugeons de l'être infini, 
& par lefquels nous foutenons l'orthodoxie. Lifez 
ce Qui fuir. 
n (1) On intéreffà d'abord la Religion dans cette 
» caufe (k), par l'efpérance que les Anti-Cartéfiens 
» Conçurent de ruiner par là les machines de Mr. Def. 
ncartes; mais on ne fçauroit affez dire le RE, en 
n eft venu aux Seétateurs de ce Philofophe. ils 
» Croyent avoir montré qu'en donnant aux bêtes une 
name capable de connoiflance , on ruine toutes les 
» pu naturelles de l'immortalité de nôtre ame. 
» Îs ont fait voir que leur fentiment n’avoit point de 
n plus opiniâtres ennemis que les impies , 8e que les 
» Épicuriens, & qu'on ne fçauroit faire plus de dépit 
*# à ces méchans Philofophes , qu'en les defarmant de 
… toutes les faufles raifons , qu'ils empruntent de l'a. 
n me des bêtes, pour conclure qu'il n'y a entre elles 
n & nous, que la difference du plus au moins. C’eft 
» une chofe aflurée, qu'il n‘y a point de gens qui af- 
n fettent plus que les impies , d'approcher les bêtes 
” de la perfeétion de l'homme. Voili comment la 
» Seête de M. Delcartes a mis la Religion dans fes in- 
mtéréts. Mais elle ne s’eft pas contentée de certe 
wraifon. Elle s'eft élevée jufques à la nature de 
n Dieu pour y chercher des argumens invincibles con- 
» tre la connoiffance des bêtes, & on peut dire qu'elle 
ny en a trouvé d'afflez bons. L'Auteur de la Recher- 
n Che de la verité en a répandu le plan dans quelques 
“endroits de fes Ouvrages. Le P. Poiflon de l'Ora- 
«toire a traité à fond de celui qui eft fondé fur ce 
” prin- 
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RORARIUS, 


dcpartir, I n’eft point fujet aux confe 


long tems qu'on a foutenu que l'ame des (D) bêtes cit raifonnable. Les phitofophes de l'E- 


» principe de St. Auguftin, Dieu étant jufle, La 
a Ÿ ne PP ché, d'à il s’en- 
» fuit que les bêtes n'ayant point péché, ne font point 
» fujettes à la mifére, or elles y feroient fujertes, fi 
n elles avoient du fentiment, donc elles n'ont point 
n de fentiment.,, Vous trouygrez à |a fuite de ces 
ad l'extrait d'un (2) livre 6ù l'on montre que fi 
es bètes ont une ame conoiffante , (4) dl s'enfuit 1. 
que Dieu ne s'aime point lui-mème, 2. qu'il n'eff point 
confiant, 3. qu'il cru G imufle. Il ne s'aimeroit 
point lui- . car il eût @réc des ames capables de 
comnoifance de d'amour , fans les obliger à l'aimer & à 
le commoitre: il les eût créées pour Être dans l’crat du 

ché, & par confequent il les Pr der de ta 

i de l'ordre, qui eft pourtant la loi fouveraine & 
indifpenfable. L'éat u peché eft de s'arrêter aux 
creatures comme à fa derniere fin: c'eft ce que font 
les ames des bêtes fclon l'opinion commune, Selon 
la même opinion ces ames retournent dans le neant 
dès que les bêtes ceflent de vivre; où eft donc la con- 
flance de Dieu ? Il crée des ames , & il les ancantit 
bientôt. Iln’en ufe pas de même à l'égard de la ma- 
ticre, il ne la detruit jamais ; il conierve donc les 

ces moins ies , & detruit les plus parfai- 
tes. Cela eft-il agent fage? L'ame des bêtes 
n’a point peché, & cependant elle eft fujette à la dou- 
leur & à la mifere ; eft foumife à tous les defirs 
dereglez de la creature qui a peché. De quelle ma- 
re traitons-nous ro ma Cl faifons s'entre- 
irer pour nôtre , Nous orgeons pour 
nous Lol 2er nous fouillons a ÉE cntrailles 
nd#ht leur vie, afin de fatisfaire nôtre curiofité, 
nous faifons tout cela en confequence de l'empire 
que Dieu nous donne fur les . Quel defordre 
Que la creature innocente foit affujettie à tous les ca« 
rices de la creature criminelle! Il n'y a point de 
afuifte qui croie qu'on péche en faifant combatre 
des taureaux contre des dogues, &c. & en fe fervant 
de mille rufes & de mille violences à la chaffe, & à 
2. pour detruiré les animaux , ou en fe diver- 
nt à tuer des mouches comme faifoit Dornitien, 
N'y a-t-il pas de la cruauté & de l'injuftice à foumet- 
tre l'ame innocente à tant de malheurs? On f deli- 
vre de toutes ces difficultez par le dogme de Mr. 
Defcartes. Je m'en vais donner la life de Lg 
ouvrages qui ont été publiez en faveur de ce 
timent. 

Une preface de Mr. Schuyl : elle eft à la tête de fa 
traduétion Latine de l'homme de Mr. Defcartes, Un 
traité d'Antoine (e) le Grand, De carentia fenfus dé 
coguitionis is brutis. Une lettre dé Mr, de (d) Cor- 
demoi à mn ffavant Religieux de La Compagnie de 

efus, imprimée lan 1668. Le traité de l'ame des 
tes qui ral imprimé à Lion l'an 1676. & dont un 
Prêtre d'Ambrun nommé Dilly eit l'auteur. Les en- 
tretiens fur la Philofophie par Mr. Rohault. Lesno- 
tes du Pere Poifon fur la methode de Mr. Defcartes. 
Le Brutum Cartefianum d'Arnoldus Geulinex. C’eft 
un ouvrage poffhume qui fut publié l'an 1688, par Mr. 
Langenhert, bon Cartefien, mais non pas fur ce qui 
concerne l'ame des bêtes (e), quoi qu'il ait mis en 
forme geometrique les raifons qui prouvent que les 
bêtes ne fentent point. Plufieurs fcétateurs de Mr. 
Defcartes en font logez là; ils l'abandonnent quant 
au dogme des automates, Mr. Craanen profcfleur 
cn philofophie , & puis en medecine à Leide, a été 
un grand zelateur de ce philofophe , jufques à fouf- 
frir pour lui, & ce qui eft peut-être plus admirable, 
jufques à ne vouloir pas l'abandonner à l'égard du 
dogme de la glande pineale; mais il fe moquoit de 
ceux qui difent que les bêtes ne fentent pas. Mr ca 
l'an des plus celcbres Cartefiens qui foient aujourd’hui 
n'ett pas allé f avant ; il s'eft contenté de dire que (f) 
quelque panchant qu'il puife avoir à donner aux bêtes 
une ame diffinéte du corps ; il aîme mieux fufjendre fon 


jugement à cet gard. On pourroit mettre le livre du 


Pere Pardies fur la conoïffance des og nas ceux 
qui ont été faits pour SE syere de Mr. Delcartes; car 
où y trouve les raifons des Cartefens propofces très- 
fortement, & refutées très-foiblement. Je crois nean- 
moins qu'il ne fe neiges point dans la 2. partie de 
fon ouvrage, & qu'il y fit tout ce qu'il put pour fou- 
tenir l'ancienne opinion : mais aiant fait aufli tout ce 
qu'il pouvoit pour reprefemter fidelement le beau 
côté de la nouvelle , il a donné lieu à quelques-uns de 
foupçonner qu'il n'avoit pas eu un veritable deffein de 
combatre Mr, Defcartes. Raportons le jugement d'un 
de fes confreres: (g) 11 w'y a rien de plus féduifans 
" Tome III. 
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très-dangereufes de l'opinion ordinaire. Il y a 
cole 

que Les expofitions que fair le Pere Pardies dans fon Livre 
intitulé ; ka Eat des beltes, où mertans le 


Cartéfianifme dans toute fa force fur ce point, ilus 
prejque jufqu'Àà probleme rt que ar er 
1 n'eff point befoin d'ame pour marcher, pour boire, pour 
manger, pour fe plaindre, mais encore pour parler, dr 
pour parler auf long.sems que le fait un predicarenr 
dans un Jermen d'une heure, on nn avocat dans sin long 
plaidoyer. Ce Livre à fait paler fon auteur parmi les 
Péripatéticions pour mn prévaricatenr qui étoit Carté- 
Lien dans Pame , quelque applicasion qu'il ait apportée, 
à réfuter le Cartefianifme dans La feconde pariie dé fon 
Livre, Ge à défendre l'ancienné Philefophie fur Le chapis 
tre de l'ame des befles. 
(D) Que l'ame des bêtes eff raifinnaële.] Tout ce 
que j'aurois pu dire fur cette matiere auroit été re- 
u dans les remarques de l'article Pereira, fi je 
n'avois voulu éviter d'être trop prolixe en cet endroit- 
là. Nous pouvons compter Straton & Enefdéme par- 
mi ceux qui ont foutenu que l'ame des bêtes elt rai- 
fonnable , car ils enfeignoient que le fntiment ne 
peut fübfifter fans l'entendement. (b} Idem effe «in 
dir, 2 diæraiæs (1), fenfum Gr cegitationem, opinie fuit 
tm Stratonis Phyfici, qui ge as audior (2} fut 
tam Æncfidémi: qui (3) in Pyrrhonia introduétionem 
conferipfis. De troque reflis nobis Sextus Empuricus ad 
Mathematics (4). Voilius fins doute eût cité 


ici Plutarque, s'il fe füt fouvenu de ce paflage. (i) Kai 
tu Ergdrents js 75 QueixS Déyec dçir, dredixiden 
Cn 59 aid dr as Toragéres en FÈ voi vragqu, 
Stratônis etiam Phylici exffar cratio, qua fine inrelh- 
gensia fensiri omnino nibil pojfe pr st On pre- 
tend que Parmenide, Empedocle, Democrire, & 
Anaxagoras enfeignoient que toutes les bètes font 
doiées d'intelligence. (k) 46 hac opinione qua beffi 
fenfus creduntur expertes, ad alteram venio : fecun- 
dum quam, ut Sextus Empirieus (5) ait, wir dçar 
SSer ahwys, dam 1 v6, 5 Éric duclies içi mar. 
rs, nullum cft animal ratiouis expers; fed omnia 
fant intelligentiæ , & fcicntix capacit. Hanc fénten- 
tiam Parmenidi, Empedocli, @ Democrito , tribuir 
Srobaus in Eclogis Phyficis (6).  Anaxagerss quoque 
interdum is banc opimiènem snclimauir; 1efte Ariflerele 
L6. 1. de anima cap. 11. (7): ni agnefcit quidem, non 
un loro dicére, mexrem elfe ejus caufjam, quod re&è, 
pulchrè fe habet: fed addit, alibs traders, rèr rüv 
rai mr ôrar 7% Voie êr dracs yée brdegur arr 
rois Qhess 1 dou x pungoïs, x Tipoieis » 2j mrse 
piwrigus. Idem effe mentem, & animam: mentem 
enim omnibus incffe animalibus, tam parvis, quam 
= tam vilioribus, quam honeitioribus. Je 
life là l'opinion qui a été fi commune dans l’Anti- 
quité, que les corps vivans contenoient une aime qui 
étoit une portion de l'ame du monde. de convieus 
que la fuite naturelle de ce dogme cft de dire que l'a- 
me des bêtes, eft de la même nature que celle de 
l'homme; mais cela ne prouve pas que les bêtes foient 
raifonnables aétucllement : car on pourroit fouteuir 
que les portions de l'ame du monde qui font unies à 
certains corps perdent la force de railonner; & puis 
que les partifans de lime du monde n'enfcignoient 
pas que l'ame des plantes fût raifonnable, il faloit 
qu'ils cruffent que leur doétrine n'éroit point un en 
gagement à foutenir que les bètes raifonnalent. Ne 
parlons donc point de cette apinion, quoi que Virgile 
l'ait alleguée comme le moicn le plus capable d'ex. 
pliquer tout ce qu'il venoit de dire des qualitez des 
ire deu fe he | ; 
His (1) quidam fignit, at exempla fecuri, 
Efe abs artem divine mévlis: & or 
Æthereos dixére: Deum namque ire per ornés 
Térralque, traétufque maris, cœlumque profundum: 
Hinc pecudes, arments, viros, genus omne frrarum, 
memque fibi tenues najcentem arcefere vitas, 
Seilicet buc reddi deinde, ac refoluta referri 
Omnia: nec merit effe bocum; fed viva velare 
Sideris in numerum, atque alto fuccedere cælo. 
Il vaut mieux parler de Philon , qui fit un livre où il 
foutenoit que les bêtes font raifonnables, (m) Migi r& 
héyer içur ri dhvye a, de eo bruta animals 
ratione fint prédita. J'ai parlé ailleurs (mn) du fenti- 
ment de Galien , mais en voici unc preuve plus pre- 
cife. (eo) An animantia qua dicuntur bruts , prorjus 
expertia fint rationis, nondum fatis liquet.  Forraffis 
enim , tametfi non habeant cam Rationem, qua juxta 
vocem intelligitur, nobifcum communem, vorant 
énuntiativan ; certe eam , que fecundurs Animam ac- 
cipitur Eu Ratiouem afpellant affeétuum capacem, 
ii habenc 
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cole fe trompent fort fi en rejettant cela, ils fe perfuadent qu'ils éviteront les fuites Hp 
| e 


babent nobifeum communem , licet abia magis, alis mi.  mantibus fit Dei noritia. Democritus autem, etfi no- 
nus Quoi que Laétance declare en quelques endroits dir, conf ebitur per atum confequentiam :_ fecit 
que Det N'a point accorde =: EL faculté Cab cajdem imagines in homines incurrentes , d' 8 
raifonnable, il né bille pas de foutenir dans le traite  amimantes rationis expertes, ex divina effentia. Pline 
de ira Dei, qu'excepté la rcligion il n'y a rien enquoi met la Safe entre les vertus morales des 





es bêtes n'imitent les hommes, & î taux Maximum eff elephas, dit-il (b), preximumque 
Les de l'efpece pen divce rt nis fenfibus: quippe i Deus FA frmenis patrü, de 
que du plus au moins. (4) Sous )_fapimt imperierwm obedrentid efici '» que didicers, 
Ltd LA ne lus intelligat, Gr bac ef memeria: ameris, Gr gloris voluptas: 

bominis aique m vel pratipus, vel fola diflan- ei / 

tia, mate casera qua videmiur hominis effe sf 1: 
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svoient une religion. Xenocrate le Carthaginiois ne ils ne donnent point aux bêtes une volonté | 
uioit pas que Dieu ñe leur füt conu; Democrite a dû ment dite, ni un franc arbitre proprement diti | 
croire la même chofé, s'il a raifonné conféquem. les font pas fufcepribles de la vertu & du vice, ni de 


& 
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ment : c'eft du moins la pretention de Clement d'A- peines & des recompenies proprement “h ; 
lexandrie,  (g) Kadoas #2 var spi rh Ouis érroimr Eifent neanmoins “ÿ# fon, re a+ pe 


» 
Eweugrns © Kagyndin@- oùx drmiQu, x ir reis tu fe trouvent en € er D bug ef chu 
ahéyue Cle Buwénger®+ di, mr jun Siay, éme ment, équ'elles fe Edo ges de RUE: Kdere- 
ven de ir dxcddiar rür deypérer ra yag aéré  compenfe enquelque façon. Si l'on ne veut m'en 
mareinnit silure roïs ré aecmislers, »# sis croire, qu’on life un peu le paffage que je vais copier. 
héyess duc dre rùç Julac eûvins. Ur fommatin  (r) Quis homo inter animantis lus ratione fproprie 
quidem ditam, Xenecrates Carthaginienfs non fhem  diéla pradions ef, in illum ttiam folum nm 
emaium Abjicu , quinesiams in vatienis expertibus ani 145, tu viriui  vitinm, 18m denique framium d 
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de l'opinion (E) qui donne aux bêtes l'ame fenfitive. Ces Meffieurs ne manquent ni de dif- 
tinétons, ni d’exceptions, ni de hardicfie à decider que les aËtes de certe ame ne paient jamais 


pœns cadit, In bruts tamen animalis cadit aliquid 
finguls ifforum analegum , im ea praferiins, que funt 
perfeéhiora , Cr diftiphne alicujus capatiora.  Ej} emm 
in ailes primum aliqua facultas rationi refpondens, quam 
nonnulli rationem inferisrem vocant, qua non de rebus 
modo jueumlis, ac ntilièus quodammode ratictinantur 
dr de ration illerum adipfcenderum difficiwnt 5 fed 
eciam viam fibi à Dec praferiptam, Jeu ream quan- 
dam viverds rationm nature fuz confentantam ; qua 
boncflari analoga eff, agnojftunt, Inde fequiur facul 
tas alters, voluntati quodaäm modo refpondens, in qua 
nonnibil ef léertaris, Hire aliquid etiam tirinti 
auio fimile, feu refle dr pravé falum: quorum illud 
g: cum bruts nature fus duëlum fequuntur, hoc cum 
mathrali via exorbitant.  Unde tandem etiam aliquid 
pramie ant pœne, dr buic quidem maximè fimile. 
Unie beflias etiam à Déo (a) punitas, aut pœnas cer- 
tas lege illis confhitutas, cernimus : qua de re leçatur 
Socinus in Anti-Puccio.  Ouemadmodum ergo rarjonem 
bumanam ses 1Eeumr, Gr propriè bec nomine appella- 
mus, Gr brutis cam adimimus (dicumus enim irratio- 
nalis feu ratione carentia) ita Gr catera ommia, Rur- 
fus quemadmodum impropriè Gr per analegiam ratie- 
nem brutis tribuimus, ila Q carera omnia, Je ne 
gi f Guillaume de Paris l'un des grans Genies de fon 
iecle, à pu fe defendre d'aller un peu au delà de ce 
fntiment; car on veut (4) qu'il ait a que l'a 
me des bètes eft lpirituelle, & l'on ne demeure pas 
d'accord qu'il ait jamais retraé ce dogme. Voiezla 
citation d de cette page. 

Pour venir aux modernes , j'obferverai que (6) 
Valla & {9 Antoine Cittadin ont reconu de la raïi- 
fon dans les animaux. Fticnne Pafquier a compole 
une belle lettre fur cette opinion, Cette lettre eft la 
1. du dixiéme livre. Montsgne s'eft declaré pour ce 
fentiment, & l'a foutenu avec tant de foin, qu'il fem- 
ble qu'il ait voulu que l'apologie de Raimond Sebon, 
fût en partic celle des bêtes.” Charron l'a füivi en 
ccla, comme én plufieurs autres chofes, {+) Un 
Medecin de la Rochelle aiant écrit contre , 
fut refutc à fon tour par l’une des meilleures plames 

ui aient écrit en François fur des matieres de philo- 
ophie. Je parle de Mr. de la Chambre, Medecin de 
Mr. Seguier Chancelier de-France. Le Medecin de 
la Rochelle re is (f}3 fon an ifte en fit aus 
tadt, & intitula fon ouvrage , traité de La counoiffance 
des animaux, où tout ce qui # été dit pour C contre 
le raifonnement des bêses eff examiné. J'obferve en 
Anar qu'Ifaac Voffiüs (g) cftime dr l'égard du 
gage, la condition des animaux eft beaucoup meil: 
leure que la nôtre, vu qu'ils fe communiquent plus 
promrement , & peut-être plus heureufement leurs 
penfées que nous ne faifons. (b) Un Allemand le eri- 


tique li-deflus. On verra le fentiment de Sennert dans 
les re D& E de fon article: j'y nommerai 
guet es qui ont cru que l'aîne des bêteseft 
un 

(E) Suifes fâcheufes de Popinien qui donne aux bêtes 
lams Jenfitiue.] Rien n'eft rs ivertiflaat que de 
voir avec quelle autorité les Scholaftiques s'ingerent de 


donner des bornes à la conoiffance des bêres. Ils veu- 
lent qu'elles ne conoiffent que les objets finguliers & 
materiels, & qu'elles n'aiment que l'utile & l'agres- 
ble; qu’elles ne puiffent reflechir fur leurs fentimens 
& fur leurs efirs, ni conclure une chofe d'uneautre, 
On diroit qu'ils ont fouillé plus heureufement dans 
les facultez & dans les a£tes de l'ame des bêtes, que 
les plus experts Anatomiftes dans les entrailles des 
chiens. Leur temerité eft fi grande, que quand mé- 
me le hazard auroit roulu qu'ils trouvaffent la verité, 
ils feroient indignes de loüange, & même d'excufe. 
Mais donnons quartier l-deflus; accordons leur tour 
ce qu'ils fupofents qu'enefperent-ils? S'imaginent-ils 
ue par ce moien ils obtiendront d'une perfonne qui 
it raifonner, qu'on doit convenir que l'ame de 
l’homme n'eit pas de la même efpece que celle des 
bêtes? Cette preteafon eft chimerique. Il eft évi- 
dent à quiconque fçait juger des chofes , que toute 
fubftince qui a ques Étimest, fçait qu'elle fenty 
& il ne feroit pas plus abfurde de foutenir que l'ame 
de l'homme conoit aétuellement un objet fans conoître 
u'elle le conoît , qu'il eft abfurde de dire que l'ame 
‘un chien voir un oifeau , fans voir qu'elle le voit: 
Cela montre que tous les aëtes des facultez fenfitives 
font de leur nature & par leur effence reflexifs fur eux- 
mêmes. Le Pere Maïgnan qui malgré toutes fes lu- 
mieres a croupi dans les erreurs, & dans la crafle de 
l'Ecole à l'égard de-l'amié des bêtes, avouë pourtant 
Tome 111. 


cer- 


que pour fentir une chofe , il faut conoitre le fenti- 
ment que l'on en à, 14 quod wocamms féntire, dit-il, 
non eff fine cognitione ejus rei qua dicitur fenfiblis: 
tum autem nibil externum fit per fe fenfibiles jed ran- 
tum per fuam adlionem; adeoque aitio ejus fit prima- 
ro fenfibils: Gr cum mjucer nos non dicamur alicujus 
Agents aétionem fentire, fi ea dum in nobis fit, om. 
mino lareat nes; confequenter id quod vocams feniire, 
non À fine coguitione AËonis, qua fit in nobis fen- 
tentibus ; ime qua fenure nilbil alind ex parte fen- 
tientis diert, prater cam rogninontm; confequens ejt 1p- 
Jam fenire, quatenus fe senet ex parte fentientis, con- 
fiffere in eo quod eff agnefcrre fe pari ; quod comcidit 
cum eo quoi eff agnojcere altionrm in fe receptam, 
feu pafionem [uam nn. Il faut donc dire qe la me- 
moire des bêres eft un aéte qui les fait refouvenir du 
fé, & qui leur aprend qu'elles s'en fouviennent. 
mment donc ofe-t-on dire qu’elles n'ont pas le pou- 
voir de reflechir fur leurs penfées, ni de tirer une 
confequence? Mais encore un coup ne difputons point 
fur cela; permettons à ces Philofophes de bâtir très. 
mal leurs fupoñtions : férvons nous uniquement de 
ce qu'ils enfeignent. Ils difenr que l'ame des bêtes 
aperçoit tous les objets des cinq fens externes; qu'el- 
le juge qu'entre ces atjers il y en a qui lui convien- 
nent, & d'autres qui lui font nuifibles , & qu'en con- 
fequence de ce jugement elle defire ceux qui lai con- 
viennent, & rre les autres: & que jouir de 
Vobjet qu'elle fouhaite, elle tranfporte fes organes au 
lieu où il eft, & qu'afin de fuir l’objet qu'elle abhor- 
re, elle éloigne fes Le or du lieu où il eft. 4 con: 
clus de tout cela que fi elle ne produit point d'autres 
aétes auffi nobles que ceux de nôtre ame, ce n'eft 
point fa faute, ou qu’elle foit d'une nature moins 
es que l'ame dé l'homme ; c'eft feulement que 
organes qu’elle anime ne reffemilent point aux 
nôtres. Je demande à ces Meflieurs s'ils trouveroient 
bon qu'on dit que l'ame d'un homme eft d'une autre 
efpece à l'âge de 35. ans, qu'à l'âge d'un mois; ou 
que l'ame d'un phrenetique ; d'un hebeté , d'un vieil. 
lard qui tombe en enfance, n'eft pas fubitantielle- 
ment auffi parfaite que l'ame d’un habile homme, Ils 
rejetteroient fans doute cette penfée comme une er- 
reur très-groffiere, & ils feroient bien ; car il eft für 
la même ame qui dans les enfans ne fait que fen- 

tir, medite & raifonne d’une maniere folide dans un 
homme fait; & que la même ame qui fait admirer fa 
raifon & fon'elprit dans un grand homme , ne feroit 
radoter dans un vicillard, qu'extravaguer dans un 

» que fentir dans un enfant. On feroit dans une 
erreur craffe, f l'on pretendoit que lame de l'hom- 
me'n'eft fufceptible que des” qui nous font 
conuës. 1] y a une inhnité de fenfätions , & de paf- 
fions, & d'idées dont certe atneeft très-capable, quoi 
qu'elle n'en foit jamais affcétée pendant cette vie : -f 
on l’uniffoit à des organes differens des nôtres, elle 
penferoit autrement qu'elle ne fait aujourd'hui; & fes 
modifications pourroient être beaucoup plus nobles 
ue celles que nous éprouvons. S'il y avoit des fub- 
ces qui dans des corps organifez euffent une fuite 

de fenfations, & d'autres s beaucoup plus fubli. 
mes que les nôtres, pourrait-on dire qu'elles font 
d'une nature plus parfaite que nôtre ame ? Non fans 
doute; car fi nôtre ame étoit tranfportée dans ces 
corps-là, elle yauroit cette même fuite de fenfations, 
& d'autres penfées beaucoup plus fublimes que les 
nôtres. Il cft aifé d'apliquer ceci à l'ame des bêtes, 
On nous avoué qu'elle fent les corps, qu’elle les dif. 
cerne, qu'elle en fouhaité quelques-uns, qu'elle en 
abhorre quelques aurres. C'eft affez ; elle eft donc 
une fubftance qui penfe, elle eft donc capable de la 
fée en general: elle ‘donc recvoir toutes 
ortes de pénfees, elle peut donc raifonner, elle 
peut conoître le bien honnête ; les Univerfaux, les 
axiômes de metaphyfique, les regles de la mora- 
le, &c. car comme de çe que la cire peut recevoir 
la figure d'un cachet , il s'enfuit manifeitement qu'el- 
le eit fufceptible de la figure de tout cachet ,. il faut 
dire auf que dès qu'une ame eft capable d’une pen: 
fée, elle eft capable de toute penféc. I! froic ab- 
farde de faire ce raifonnement, Ce morceas de cire 
n'a reçu l'empreinte que de trois ow quatre cachers, 
donc il ne peut pas recevoir l'empreinte de mille cachets. 
Ce morceau d'étain n'a jamais été une affiete, done il 
ne peus pas être une affiete, Gp il eff d'une autre nature 
que certe affiere d'etain F je voi là. On ne raifonne 
pas mieux quand on aflüre, L'ame du chien n'a jamais 
es que des fenfations, Ge. dens elle m'ejl point dé re 
Jiia 6 
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certaines bornes qu'ils leur prefcrivent : mais tout.ce verbiage confus & impenetrable ne fert de 
sien pour établir une difference (F) fpecifique entre es haie & celle-là, & il n'eft gue- 


des idées de morale, ni des étions de met 
D'où vient qu'un morceau de cire porte l'image du 
Prince, & qu'un autre ne la porte pas? C'eft à caufe 
du cachet qui a été apliqué fur l'un , & non pas fur 
l'autre, Ce morceau d'étain qui ne fut jamais une 
liete, le fera dès que vous le jetterez le moule 
d’une affete,  Jetrez de même cette ame de bête dans 
Je moule des idces univerfelles, & des notions desarts 
& des fcicnces, je veux dire uniflez là à ua corps hu- 
main bien choifñ, ce fera l'ame d'un habile homme, 
& non plus celle d'une bête. 

On voit donc que les philofaphes de l'Ecole font 
hors d'érat de prouver que l'ame de l'homme, & l'a- 

e des bêtes foicnt de di te nature, Qu'ils difent 


u'ils t mille & mille fois, celle de l'homme 
she, deu des Univerfaux Gr le bien honnére, 
celle des animaux ne concis rien de tout cela: nous leur 
repondrons, ces differences me font que des accidens, Gr 
ne fous poins une marque d'une diflinétion fpecifique entre 
des fujets. Arifiote Gr Ciceron à l'âge n/ Cu Fes 
voient point en de penfées plus fublimes que celles d'un 
chien, PL eujJens nr vf on me 30. en40.4m1, 
des panfees de leur ame n'eujjent été que des fenfations, 
dr de pesises pallions de jen , Gr de gourmandife ; c’eft 
donc par accident en nc les éêres, c'ef à 
€ les organes + panfées j 
pe Le dr selles modificatens 
wes des bêtes ne parviennent pas. , 
dans les organes d'Ariflote ou de Ciceron, n'eut pas 
manqué d'aquerir toutes les lurvieres de ces deux grans 
hommes. 


Cette e-ci eft très-fauffe ; unc telleame ne 
faïfonne pas, & ne conoîit pas les Univerfaux, donc 
elle eft d'ane nature differente de l'ame d'un grand 
philofophe; car fi certe confequence étoit bonne, il 
faudroit dire que l'ame des peuts enfans n'eft pas de 
la même efpece que celle des hommes faits. À quoi 
fongez- vous donc philofophes Peripateticiens ; lors 

vous-ofez prerendre que fi l'ame des bêtes ne rai- 
pas, elle eft fubftantiellement moins parfaite 
que les ames qui raiionnent ? 1l faudroit premiere. 
ment que vous prouvailiez Que le defaut de raifonne- 
ment dans les êtes procede d'une imperfeélion réelle 
& interieure de leur ame, & non pas des difpoñtions 
organiques dont elle depend. Mais c'eft ce que vous 
ne fçauriez jamais prouver; car il eft clair qu'un fujet 
ui eft capable des penfées que vous donnez à l'ame 
es animaux eft du raifonnement, & de tou 
te auire penfée: d’où il refulte que s'il ne raifonne pas 
sêuellement, c'eft à caufe de certains obftacles açci- 
dentels & externes, je veux dire à caufe que le crea- 
teur de toutes chofes a fixé chaque ame à une certai- 
ne fuite de penfees, en la faifant dependre des mou- 
vemens de certains C'eit ce qui fait aufli que 
les enfans à la mammelle, les fous, & les phrenetiques 
ne raifonnent pas. 

On ne peut fonger fans horreur aux fuites de cette 
doctrine, l'ame de l'homme € l'ame des bêtes ne diffe. 
rent point fubfantieilement, elles font -de même ejpece, 
Pune acquiert plus de lumieres er apr mais ce ne 
fous que des auantages accidemiels, Gr dependans d'une 
imflivurion arbitraire. Cette doétrine coule neceflaire- 
ment & inevitablement de ce qui s'enfeigne dans les 
Ecoles fur la conoiflance des bêtes. Il s'enfuit de là 
que fi leurs ames font materielles & mortelles, les 
omes des hommes le font aufli, & que fi l'ame de 
Fhomme eft une fubitance fpirituelle & immortelle, 
l'ame-des bêtes l'eft auf, Confequences horribles de 
quelque côté que l'on fe tourne; car fi pour éviter 
l'immortalité de l'ame des bêtes, on fupofe que l'a. 
me de l'homme meurt avec le corps, on renverfe la 
doétrine d'une autre vie, & l'on fape les fondemens 
de la religion. Si pour conferver à nôtre ame le 
priviege de l'immortalité, on l'étend fur celle des 

, dans quels abimes fe trouvera-t-on? que ferons- 
nous de tant d'ames immeortelles ? y aura-t-il auffi 
pour elles un paradis & un enfer? t-clles d'un 
corps à un autre? feront-elles ancanties à mefure 
que les bêres meurent? Dieu crééra-t-il inceflämment 
une infinité d'efprits, pour les ager fitôt après 
dans le neant? rx y a-t-il d'inicétes qui ne vi. 
vent que peu de jours? Ne nous imagiaons u'il 
juféis de de des ames pour les bêtes que Land, co- 
noiflons, Celles que nous ne conoiffons point font 
encore en plus grand nombre, Le microicope nous 
en fait decouvrir par milliers dans une goute de li- 

ueur. On en decouvriroit bien d'autres, f l'on avoit 
les microfcopes plus parfaits, Et qu'en ne difé pas 


res 


que les infcétes font des machines; car on explique. 
roit plutôt par cette bypothefe les aétions des chiens, 
que les actions des fourmis & des abeilles. Il y a 
Peut-être plas (a) d'efprit, & plus de raifon dans les 
animaux invifibles, que dans les plus gros. Nous al- 
lons voir les vains efforts que fait l'Ecole, pour éta- 
blir une difference fpecifique entre l'ame de la bête & 
celle de l'homme. 

(F) Une différence fpecifique entre lame humaine d 
celle des béres. | Ils difent que l'ame des bêtes eft une 
forme materielle, mais que l'ame de l'homme eft un 
efprit que Dieu créc immediatement. Mais comment 

vent-ils cela? Je fupofe qu'ils ne raifonnent que 

ur les principes de la lumiere naturelle, fans recou- 

rir à l'Écriture ni aux dogmes de la religion, & je 
leur demande une bonne preuve que l'ame des bêtes 
foit corporelle, & que la nôtre ne le foit pas. Ils 
m' nt la beaute & l'étenduë des conoiffances 
humaines, & la petiteffc, la grofereté, & l'obfcuri- 
té dés conoiflances animales; & ils concluront qu'un 
principe corporel fera capable de produire les conoif- 
finces dites, mais non pé les reflexions, les.rai- 
fonnemens, les idées univerfelles, les idées de l'hon- 
nête qui fe trouvent dansl'ame de l'homme; & par con- 
fequent que cette ame doit être d'un ordre fuperieur 
à la matiere, elle doit être un efprit. Ne leur difons 
plus qu'ils affürent temerairement que l'ame des bé- 
tes ne rai pas, & qu'elle n'a point d'idée du 


bien honnête : on” à cette objeétion; difons 
feulement qu'il eft mille fois plus difhcile de voir un 
arbre, que de conoitre | par lequel nous le 
voions; deforte fi un principe materiel eft ca- 
pable de conoltre une infinité de chofes qui fe paffent 
= dehors, il fers beaucoup plus capable de conoître 
es 
les multiplier: ainfi les reflexions, & les conclufons 
& les abftraétions de l'homme ne demandent pas un 
incipe plus re es la matiere, Un fort habile 
Porpaseticien d'accord : lJaiflons le parler: 
fon aveu fera plus perfuañif que mes objections. 
»{8) Siunc fois vous admettez | teut ce qui fe 
npañle de plus admirable dans les Beftes, peut fe fai- 
“re-par le moyen d'une ame materielle; ne vien. 
+ drez-vous point bicn-tôt à faire le pas, & à di- 
mve, que tout ce qui fe palle en l'homme, peut fe 
« faire aulli par le moyen d'une ame materielle? .. ., 
» Si vous mettez une fois que les Beftes fins aucune 
» ame-fpirituclle font capables de penfer, d'agir pour 
“une fin, de prévoir le futur, de fe reffouvenir du 
» paf, de profiter de l'expérience par la réflexion 
… particuliére qu'elles y font; uoi ne direz-vous 
nm pas que les hommes font ca d'exercer leurs 
né fans aucune ame fpirituelle? Aprés tout, 
» les operations des hommes ne font point autres que 
mcelles-là, que vous attribuez aux Befles; s'il y a 
mn de la difference, ce n'eft que du plus moins; 
n» & ainf tout ce que vous pourrez dire que 
“ame de l'homme eft plus parfaite celle des 
m Beñtes , qu'il fe reflouvicnt micux qu'elles, 
"qu'il penie avec plus de réfléxion, & qu'il prévoit 
navec plus d'affürance: mais enfin vous ne pourrez 
»» pas dire que leur ame ne foit toüjours matericlle. 
n Vous direz peut-être que dans l'homme il fe 
trouve des operations qui ne fçauroient convenir 
»aux Beftes , ni proccder d'autre principe que d'une 
name fpirituelle: & ces operations font les 
» fances univerfelles ; le raifonnement par lequel nous 
#» tirons une connoiffance del'autre ; les idées que nous 
» avons de l'infini & des chofes fpiritüclles, qui ne 
» tombent point fous les fens: Mais ceux qui nient 
n qu'il y ait aucune counoiflance dans les Beftes, ne 
» nient pas pour cela que ces penfées & ces raifonne- 
» mens ne foient en nous , À que nous les expéri- 
#» mentons nous-mêmes: Ainf ils ont toüjours le mé. 
» me droit que vous, de prouver l'exiftence de l'ame 
» raifoanable. Mais d'ailleurs ils ajoûtent que tou- 
n tes çes operations que vous trouvez fi extraordinai. 
“ res, ne different que comme le plus & le moins 
n des operations Que vous attribuez aux Befles: & 
» certainement il femble qu'agir pour une fin, prof- 
» ter de l'expérience, prévoir l'avenir, (ce qui felon 
» Vous convient aux Beltes) ne doit pas moins procé- 
» der d'un principe fpirituel, que ce qui fe trouve 
» dans les hommes. Car enfin, qu'eft-ce qu'une con 
» noiffance univerfelle, finon une connoiffance qui 
» convient à plufeurs chofes femblables, comme le 
» portrait d'un homme conviendroit à tous les vifs. 
nm ges qui lui reflembleroient? Qu'eft- ce qu'un PE 
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” ces exemples de rufe, de precaution, de docilité, 
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ses aparent qu'ils puiffent jamais inventer une explication meilleure que ce qu'ils 
jufques-ici.  L'Auteur qui à le mieux refuté Mr, Defcartes fur l'ame des bêtes 


» fonnement, finon une connoidance produite par 
nune autre connoiffance , comme nous voyons 
“qu'un mouvement eft produit fouvent par un au- 
»te mouvement? Certes fi l'on met une fois que 
» la penfce, l'intention, & la réfléxion, peuvent 
mn Proveair d'un animé une forme mate- 
ntielle, il fera bien difficile de prouver le rai- 
» fonnement & les idées de l'homme ne i 
» Prorenir que d’un corps animé aufli par une forme 
» Mmatericlle. 


prie tous mes le@eurs de dre garde à la mal. 
Ads fituation où fe ps. en les Scholañiques, 


trop avancez, & qu’ils ont fourni des armes 
à leur adverfaire, pour ruiner la di fpecifique 
qu'ils fouhaitent d'établir entre nôtre ame & celle des 
animaux. Ils voudroient bien que l'on oubliit rs 


conoiffance de l'avenir, qu'ils ont étalez avec tant de 
pompe afin de montrer que les bêtes ne font pas des 
automates; ils voudroient que l’on ne fongeit qu'aux 
aétions groffieres d'un bœuf qui ne fait que paitre : 
ais il n’eft plus tems d'exiger cela; on emploie ces 
mêmes exemples à les confondre, & à leur prouver 
à ele boredere mpeg rocher dora 
» elle pourra faire tout ce que l'ame de l' 
me produit; il] faudra feulement donner à l'ame des 
bêtes plus de 4 de rafinement; ne faut-il pas 
Qu’an fupofe que l'ame d’un chien ou d'un finge eft 
moins grofiere que l'ame d'un bœuf? En un mot s'il 
= À a qu'une ame fpirituelle qui puiffe produire les 
Le D pe lbs pre. je vous foutien- 
i qu'il n'y a qu'une ame Paigel le qui puifle 
die ls sons .. nu "Se vous dites pee 
ncipe cap: e uire tout ce 
L'aes font, je Dong 2 rt pmempd eh, ai 
corporel pourra 


caufe de tout ce que font 
Entre, & qu'on la de ce qui s'apelle terref- 


pourvu que l'on fubtilife la 


celle des bites eft deftituée de liberté, il fat quil 7 
sit.entre elles une difference {pecifique, que l'une foit 
an efprit, & que l'autre foit corporelle. Le Jefuite 
Dar vd Raynaud publia en 1630. un petit livre 
gr nr ln qe er 
but etoit oétrine 
+ icai ei homme 1 condition de tes, 
æn-le depouillant du Jibre arbitre. (c) Precipuè 2x 20 
ve, it Catbolient , A 2 orge A 
mfenm sje rime befiarum » qudd juxta place 
Cglginians , home redipainr in ordinem beftisrum, © 
ne mme Ro 
ù TT fe sil sl Uns 
2f, chominem in ratione-heminis , cenffiqui per liberta- 
Méüpole que le caraétere de l'homme, je dis le ca- 
æa@ere qui le diftingue de la bête, eft la liberté d'in- 
diffeence; car pour ce qui eft de la liberté qui ne 
apres cr pp ds aol de contrainte, où dans 
fontaneiré, aucun Sc ue ne nier qu'elle 
nc fe trouve PA est or Failns voir u'il et 
très-faux cr phealepaentant puer mes LA it d'u. 
ne autre qu’une ame qui ne int, 
Derniere Le à in D 
2 , cependant 
<e-quel'ame. la plus amplement pourvuë de liberté. 
ijoignez à cela que les partifans de la liberté d'indiffe- 
rence convieancat qu'elle ceflera après cette, vie, .êc 
æeinmoins ils reconoiflent que l'ame de l'homme eft 
fur lmterre la même fubilance que dans le ciel, ou 
dansiles enfers. ILeft-donc vifble que la liberté d'in- 
difference n'eft point ua attribut ticl de la crça- 
a ee de en tee 
dedonr le-Createur la gratific: confequent 
nr pas cette doutes, TE 
F d'une autre. celles-qui la re- 
Pin Cu donc taispul notera de à Le 
wir de cet argument :. l'ame des bêtes cf-deftituée du 
franc arbitre , .& l'ame de l'homme n’en ft 
deftituée,donc l'ame des bêtes eft materielle, & l'ame 
de l'homme .eft fpirituelle. Pouflons plus avant, & 
bons que ceux qui -admettent l'ame f£abrive, n'ont 
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» NOUS auroit tait 


beau- * 


aucune banne ralfon d'ôter aux bêtes la liberté, Ne 
difent-ils pas qu'elles font cent chofes avec un plaifir 
extrème, & qu'elles s'y portent eu confquence du 
jugement qu'elles ont fait de l'utilité des objers, ju- 
gro qe a excité en elles l'envie de s'unir à ces 
objets? Si la liberte ne conâfte que dans l'exemption 
de contrainte, & une fiensaneite qui foit precc- 
déc du difcernement des objets, n'eft-1l pas abfurde 
de nier que les animaux foient libres ? Un chien affa. 
mé n'a-t-il pas la force de s'abftenir d'un morceau de 
viande, lors qu'il craint d'être batu s'il ne s'en abf- 
tient? N'eft-ce pas avoir la force d'agir & de n'agir 
pas? Son abftinence vient fans doute de ce qu'il com- 
pare fa faim avec des coups de bâton, & qu'il les jü- 
ro infuportables que ne left fa faim. Prenez 
à tous Îles aétes humains que l’on attribuë à la 
iberté d'indiference ; vous trouverez que jamais 
l'homme ne les fufpend, ou ne choifit l'un des deux 
contraires, que parce qu'aiant comparé le pour & 
le contre, il a trouvé ou plus de motifs de fuipenfon 
que d'aétion, ou plus de motifs de cette aétion, que 
le celle-là. Failons encoré parler le Jefuïte qui a 
écrit contre les Cartefiens, ,, (4) 11 eft mal-ailé de fe- 
parer inf le raifonnement d'avec la penfée : Be il eft 
© femble bien facile de prouver, que dés lors qu'u- 
nnc fubitance eft capable de penfer, elle cft auf ca- 
npable de raifonner , qu'elle et pourveüe d'une vo- 
#lonté & d'un libre-arbitre, & en un mot, qu'el- 
mie eft en état d'agir comme les hommes. Les an- 
sciens Philofophes , & même les Peres de j'Egli- 
nfe , ont prouvé que nous atians un libre-arbitre 
mpar cet argument general, que tout ce qui eft ca- 
»“pable de connaître, peut connoltre le bien & le 
nmal, c'eft à dire, ce qui luy eft bon, ou ce qui 
nluy eit mauvais, que par confequent, en c 
nrant ces deux objets, 1l peut les comparer enfem- 
»ble, il peut déliberer , il fe déterminer pour 
nwen. Choilir l'un -à l'exclufion de l'autre , en quo 
woonffte l'ufage de nôtre liberté. Ét cela ait 
swrayss quel définition Que nous rctenons enco- 
nre aujourd'huy de la liberté prife en ral, eft 
necle-cy, te ae cum ratione , la faculté 
nd'agir avec ilipce de caufe, ce sum ratione 
F2 À 
L'une des plus fortes preuves que l'on aporte de La 
Jiberté de l'homme, elt tirée de Ja punition des mal- 
faiteurs. Toutes les fagierez font convenues de les 
châtier exemplairement, & d'étendre même en cer- 
tains,cas fur leurs cadavres une lo peine a ,la vu 
de tout le monde; on les prive de |a fepuiture, & on 
Jes fait Servir de fpoétacle dur les rouës & fur les gi- 
bets. Si,l'homme n'agifloit pas librement , fi une 
necefhité fatale & inevitable le determinoit à ur 
certaine fuite de peni£es, le vol.& Je meurtre ne de- 
vroient pas.être châtiez, & l'on ne pourrait efpe- 
rer auçun fruit de la punition des coupables ; car 
ceux qui verroient fur une rouë le cadavre d'un mal- 
faiteur, ne feroient pas moins foumis qu'a vant 
à certe force majeure qui les fait agir, fans leur laif 
fer aucun ufage de liberté, Certe preuve du libre 
arbitre n'eflipas aulfi forte qu'elle le paroîts car en- 
core quetles hommes foient perfuadez que les ma- 
chines ne fentent point, ils ne laiflent de .Jeur 
donner cent coups de marteau, quand élles font de- 
traquées, s'ils jugent qu'en aplatiflant une rouë, ou 
une autre piece de fer, ils les remettront au train 
ordinaire, _]ls feraient donc fuffiger un coupeur de 
bourfe,. quand même ils, fçauroient qu'il n'a point de 
liberté, pourvu que L! ience leur eût apris qu'en 
faifanc foüetter les gens, en les empêche de conti. 
nuer certaines aétions. Mais.en tout cas fi cette preu- 
ve du Libre arbitre a quelque force, elle fert mani- 
feitement à-faire voir que les bêtes ne font pas defti- 
tuccs de liberté fe). On les châtie tous les jours, & 
on les corrige par là de leurs défauts. Ochin au com- 
mencement de, fes Labyrinthes examine toutes les 
railons qui.nous perfuadent que nous agiflons libre- 
ment; & il ditentre autres chofes contre celle qui 
eft-tirée de la punition des malfaireurs, que fi les Ju- 
ges étoient alürez qu'en faifant pendre un cheval 
qui auroit tué un homme, & en le jaiffant pendu 
long,tems fur les grans chemins, on empécheroit les 
autres chevaux de faire du mal, ils fe ferviroient de 
ce.fuplice. toufts les fois 
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été temoin oculaire; il a vu deux — pendus au 
ibet dans le païs de Juliersi & il obferve que cela 
it plus d'impreffion fur les autres loups, que ka 
marque d'un fer chaud, & la perte des oreilles &c. 
m'en fait fur un voleur. 11 dit aufli qu'en Afrique 
l'on attache en croix quelques lions pour épouvanter 
les autres, & que l'on s'en trouve bien. (a) Solens 
dere lecnes, fi qui drprebendantur ur. 
bes obfidere, quod in fene&à facwent: jam ad per. 
fequendas feras vives non fupprtun:; cujus pœna mets, 
licet wrgeat fames , definunt: Gr no: ab Agrippina Co- 
lonis Duram verfus equitantes, in illa vafla fylua, vi- 
dimus duos caligates lupos, non fecws quam duss Latre- 
‘mes farca Gs: quo fimilis pœns idine à ma- 
“Leftio. déterreantur. At inter homines quetidie 
repériuntur, quibus ob admiffa furta tergus virgis ce- 
LL din auricula, fignate gens, truncars aliera 
us, erutus oculus, nec adhue à furtis fe continere 
poffunr, dense laqueus vite finis extiterit. 
" 9) S'il avoit pu nertoier le fentiment erdinaire.] On 
‘a fait beaucoup À mg + & avec beaucoup de raifon, 
d'un livre (4) qui 4 pour titre Le Voyage du Monde de 
Déféartes. On y trouve de très-grandes difficultez 
propofées agreablement & vivement aux Cartefens, 
& fort bien pouflées. Celles qui concernent l'ame ma- 
chinale des bêtes, font ce me femble les meilleures 
e fe puffent propoler.  L'Auteur avouë de bonne 
“foi le peu d'adrele u’eurent d’abord les Peripateti. 
‘ciens, contre ce grand paradoxe de Mr. Defcartes, & 
l'avantage que les feétateurs de celui-ci en tirerent. 
11 fert habilement des confequences ficheufes qu'on 
peut inferer de ce paradoxe; car il montre que les 
‘argumens des Cartéhiens nous conduifent à juger que 
les autres hommes font des machines, C'eft peut. 
être l'endroit le plus Foible de la place, & cela confir. 
“meuné penfée très-Judicieufe que l'on peut avoir de 
“mäture des conoïffances humaines. 11 femble que 
Dieu qui en eft Le diftributeur agifle en pere commun 
de togres les fectes; c’éft-à-dire qu'il ne veuille point 
u'une feéte puiffé pleinement triompher des 
% les abîmer fans reflource. Une fcéte ter- 
“riffée, imife en deroute, n'en pouvant plus, trouve 
toûjours les moiens de fe relever, dès qu'elle aban- 
donne le parti de la defenfive, pour agir offenfive. 
ment par diverfion , & par retorfion. : Le’combat des 
feûtes eft toïjours ce que fut pendant quelque’ tems 
-celi des Troiens (e) & des Grecs, la nuit que Troie 
fut prife: tour à tour elles & vainquent l'une l'autre, 
felon qu'elles changent les parades en rifpoltes.. Le 
CarteGen n'a pas plutôt renverfé, ruiné, aneanti 
l'opinion des Scholaftiques fur l'ame des bêtes, qu'il 
éprouve qu'on peut le batre par fes propres armes, & 
lui montrer qu'il prouve trop; & que s'il raifonne con- 
fequemment il renoncera à des opinions, qu'il ne 
pourroit abandonner fans s'expoler au ridicule, & 
s admettre des abfurdirez qui futent aux yeux; 
car où eft l'homme qui oferoit dire qu'il n'y à 
ui qui penfe, & que tous les autres font des machi- 
tés? Ne le regarderoit-on pas comme un perfonna- 
fe pl éxtravagaht, que ceux qu'on enférme dans 
es petites * où que l'on fcqueftre de toute [o- 
ciêté humaine? Cette confequence du dogme Carte. 
fien eft un Ficheux rabat-joie: elle eft fciblable aux 
5 du pans c'eft une laideur qui mortific la vanité 
%e brillant du plamage avoit infpiré. Quoi qu'il 
‘en Loir, il faut convenir que tout l'avantage du Pe- 
3é Daniel contre l'opinion de Mr. Defcartés confifte 
dûns les ohjeétions qu'il a propolées , & nullement 
dans les reponfes qu'il a faites aux objeétions des 
Cartefens. Il ne nie pas qu'ils n'embarraffent étran. 
ement par leurs queftions, mais il foutieft qu’à 
LA tour ils font queftionnez d'une maniere qui n'eft 
pas moins embarraffinte, & que l'on peut faire (d) de 
nwes reprefailles. Vous chercheriez inutilement dans 
fon écrit la folution des difficultez phyfiques, mora- 
les, & theologiques que l'on propoñfe aux Peripateti. 
ciens fur l'ame des bêtes ; il fe contente de vous re- 
pondre que s’il ÿ a là des chofes qu'on ne comprend 
paiat, il y en a aufli de femblables dans l'hypothefe 
de Mr Deféartes. (+) La definition de l'ame de la 
bête, une fubfiance capable de fenfation, c'eft-à-dire, 
devoir, d'entendre, &c. eft aufli claire que la de- 
finition Cartefienne de l'efprit, sne fubflance qui pen- 
Je de qui raifinne. Ce font les paroles du Pere Daniel: 
il les prouve enfuite auffi bien qu'on Puifle. Un 
auparavant il avoit dit (f) que l'ame des bêtes n'eft 
ni maticre ni efprit, mais ww étre miseyen entre Les 
deux qui n'eft pas capable de raifonnement ni de penfée, 
mas Jeulement de perceprion dr de fenfarion., S'il ne 
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beaucoup de plaifir s’il avoit pu'nettoier (G) le fenitiment ordinaire. Mr, Leibniz l’un des plas pe 


dit rien de meilleur, il s'en faut prendre non 
fes lumieres, mais à la nature du fujet. 

Il me permettra de dire que fon h eft in- 
foutenable, & qu'elle ne peut refoudre auêüne diff. 
culté. Ces deux termes , matiere, ‘efbrit, femblent 
d'abord opofez d'une maniere à foufrir quelque mi. 
licuÿ mais quand on y ge de près, on com 
Lg peut les reduire à l’opoftion contradictoire. 

our cela il fuffit de demander fi la fubfiance qui n'eft 
ni corps ni efprit, eft étenduë, ou non étenduë. Si 
elle eft étenduë, on a grand tort de la diftinguer de 
la maticre: fi elle n'eft pas étenduë, je demande en 
vertu de quoi on la diftingue de l'efprit ; car elle con- 


pas à 


vient avec l'efprit dans la notion de fubftance non 


étenduëé, & nous ne fçaurions comprendre que cette 
notion foit divifible en deux efpeces; vu que l'artribut 
fpecifique qu'on voudroit donner à l'une, ne nous 
Paroîtra jathais incompatible avec l'autre. Si Dieu 
joindre la (g) penfe avec un être non étendu; 
11 la pourra joindre aufli avec un autre être non éten- 
du, n°y aiant rien que l'étenduë qui nous paroiffé ren- 
dre la matiere incapable de penfée. Pour le moins 
nous-concérons clairement qu'une fabitance non éten- 
duë qui peut fentir, eft capable de raifonner: & 
confequent fi l'ame des bêtes eft une fubitance non 
étendué le de fenfation, elle eft capable de rai. 
fonnement: elle eft donc de la même efpece que l'a 
me de l'homme; elle n'eft donc pas une fubftance 
mitoienne entre le c & l'efprit. Voici une de: 
mande du Pere Daniel. (b) Les Cartefiens nieront-ils 
læpofibilité de certe efpece d'être, capable uniquement 
de fenfationt Er oi eff ce rejpeëf que leur maitre à taf. 
chéfde leur infpirer pour La route-puifance d'un Dies, 
qui"peus faire, felon lny, qu'un triangle n'ait pas 
trois angles, de que deux Cr deux ne faijent pas quai 
trés Gr qui cependant n'auvoit pu faire un être, qui 
n'eñr que des ee 4 * Certe “queftion enberale 
roit un homme qufauroit fait vœu de ne s'écarter ja. 
mais déee que Deftartes a dits mais on ne voit 
de Cartefiens qui s’impofent cer efclavage, & l'on eft 
bien für que Mr. Defcattes n'auroit ofe aflûrer ferieu- 
fement, ” Dieu peut faire deux pieds de cire fuf 
ceptibles . où 4 figures, & incapables de toutes 
les autres. Qu'il ait cru R-deffus ceci ou cela , fes 
difiples ne croiront jamais manquer au refpeét qui 
eft dù à Dieu, s'ils difent qu'un étre capable unique. 
ment de , n'eft pas plus poflible qu'un mot. 
ceau (f}"de“cire capable uniquerhent de la figure 
quarrée, Phur ce qui concerne wn étre qui n'eût que 
des fenfations, isle Croiront très-poffible, tourde mé: 
me qu'il ferôit poMible qu'un'certain morceau de ma- 
tiere Ait toûjours rond , # Dieu vouloit y empêcher 
éternellement la tranfpofition des particules, N'en 
deplaife au-Pere Daniel, il ne s'eft pas aperçu 


‘donhele change quand on dit d'abord, wn étre capable 
i de Foatin, pui us 4e eds que des 
La poffibilité du premier cît inconcevable: 


fecond eft manifefte: jMsis core us gg 
ceau de cire où Diéu empétheroït nt Ja 
tranfpofition des particules, feroit de là même efpece 


qu'un motceau de cire où le-changement des extre- 
mitez uiroit inceflimment une nouvelle figure; 
difons aufi qu'une fubfince que Dieu bornetoit toit. 
Jours aux -fenfations, feroit de la même efpece qu'u- 
ne fübfiance qui s'éleveroit jufques au raifonnement, 
Ilme refte à faire voir l'inutilité de l'hypothefe de 
ce Jefuite. +. On a befoin d'un fyfléme qui établie 
la mortalité de l'ame des bêtes: or c’eft ce qu'on ne 
trouve point dans un être mitoien entte le corps & 
l'efprit, car un tel être n'eft point étendu: il eft donc 
indivifible, il ne peut perir que par awnibilärions les 
maladies, le feu, le fer ne fçauroient l'ateindresibeft 
donc à cet égard de même nature, & de mêmecom. 
dition que lesefpritsy que.l'ame de l'homme. -2, Nous 
avons befoin d'un fyftéme qui établifle une difference 
fj entre l'ame de l'homme & l'ame des bêtes: 
or ©” 
mitoien, car fi l'ame des bêtes n'étant ni corps ni ef- 
prit a néanmoins des fenfations, l'ame de 
pourra fort bien raifonner encore qu'elle ne foit mi 
Le ralge de L mais un parte rs les deux, 
paflage de la privation du fenciment à la pe je 
d'un arbre, & eù éeramesr de cet ares , une 
ation plus difficile que le paffage de la fenftion au 
raifonnement, 3. Nous avons befoin d'un fyftéme 
qui donne raïfon de l'induftrie furprenante des abeil- 
les, des chiens , des finges, des élephans; & vous 
nous veucz donner une ame de bêtes qui n'a que, dés 
fenftions, qui se(k) penfe point ,qui ne rai î 
Songez 


ce que nous ne trouverons point par cet être 
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L'ORAERTO. 
éfprits de l'Europe aïant bien conu ces difficulter, a fourni des ouvertures 
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qui (H} meritent d'être 


tivées. J'en dirai quelque chofe quand ce ne feroit qu'afin d'indiquer mes doutes. Mais 


| 4 Le bien, vous comprendrez qu'une telle ame 
né fuffit 


(a) Suite 
du voiage 
du monde 
de Def. 


cartes 


. 10f« 
To. 


(8) Vriez 
La remer- 
H de 
article, 


du 27. 

Juin1695. 
+ 449- 

A de 


(4) Ibid. 
pag. 446. 


(+) Ibid. 
pag: 447: 


(f) Tbide 
Pas: 448. 
45e. 


des Gentils 
de l'Hin- 
doufian , 
p.m.200. 
LZ “ne 
opinion à 
rès 


(b) On fait 
éclorre des 
poulets en 
mettant 


les œnf: 
dans un 


l'on chaufe 
par degrez. 
Cels fe 
pratique 
dans l'E- 
sypte. 


(i) On 
peut faire 
mourir 
plufresrs 
fortes d's- 
niMAUX , 
en les raet- 
tant dans 
nn fonr un 
pen trop 
€ 


(k) Tour. 
nal Z Sa- 
TANJ» sebi 


fupra pas. 
#+9- 


pa5 à l'explication des phenomenes. Le Pere 
Daniel l'avouë dans un autre endroit dc fon ouvrage, 
où il ir ne donner aux Peripateticiens que l'avan- 
tage de la polleflion: car après avoir touche les diff 
cultez du Cartelianifime par raport aux bêtes, il ajoù. 
te: (a) Les Peripateticiens ont auf leur: difficuliez à 
refomdre, où n'en peut pas douter: mais fujjent-elles en. 
core plus grandes de beaucoup qu'elles ne font, tandis 
3 Cariefiens g'auront rien dé meilleur ni de plus in. 
telligible & mous dire, il faut s'en tenir Là, Ge raifonner 
fer ce point particulier, comme fit fur toute La philofo. 
Phié un grand Mimifire d'Etat , il y à vingt-cinq ans. 
On luy confrilloit de ne point faire apprendre à jon Fils 
aifué l'ancienne Philofophie, parce que, lui difois-on, il 
n'y à dans cette PhiloGphie que des niaiferies dr des fo. 
lies. On m'a dit aufi, repondic.il, qu'il y à bien des 
fadaifes é des chimeres dans La nouvelle; ainf, conti. 
nus-t-il, folie ancienne, folie nowvelle, je croy qu'ayant 
à choiffr, il faut preferer l'ancienne à ls nouvelle, 
C'eft ainf peut-être que NihuGus (4) raifonnoit. 
(4) A fourni des owvertures qui meritens d'être cul. 
thuées.] (e) Il aprouve le fentiment de quelques 
modernes, que les animaux font organifez dans la fe- 
mence; & il croit d'ailleurs (d) que la matiere toute 
feule ne peut pas conflituer de veritable unité, & 
w'ainf tout animaleft uni à une forme qui eft un être 
mple, indivifble, veritablement unique, Outre ce- 
la il fupole (e) ge cette forme ne quitte jamais fon 
fujet, d'où 1l refulte qu'à proprement parler il n'y 4 
ni mort ni generation dans la nature. 11 {f} excepte 
de tout ceci l'ame de l'homme; il la met à part, &e, 
Cetre by fe (g) nous delivre d'une partie de l'em- 
barras. Il n'eit plus queition de repondre aux objec- 
tions accablantes que l'on fair aux Scholaftiques. L'a- 
me des bêtes, leur dit-on, cit une fubftance diftinéte 
du corps;: il faut donc qu'elle foir produite par crea- 


+ & detruite par anmibilatien; il faudroit donc que + 


Ja chaleur (4) eût la force de créer desames, & de les 
(i) ancantir ; & que peut-on dire de plus abfurde? 
Les reponfes des Peripatericiens à cette objeétion ne 
meritent pas d'être raportées, ni de fortir de l'obfcu- 
rité des clafles où on les debite à de jeunts écoliers: 
elles ne funt propres | nous convaincre que l'ob- 
jcétion eft invincible à leur égard. 1ls ne fe tirent pas 
mieux du precipice où on les jette, quand on les en- 
gage à trouver du fens & a 06 ombre de raifon, 
dans la produétion continuelle d'un nombre prefque 
infini de fubftances, qui font detruites totalement peu 
de jours après, quoi qu'elles foicnt beaucoup plus no- 
bles, & beaucoup plus excellentes que la matiere qui 
ne perd jamais fon exiflence, L'hypothefe de Mr. 
Leibniz pare tous cescoups; carelle nous porte à croi- 
re 1. que Dieu au commencement du monde à créé 
les formes de tous les corps, & par confequent tou- 
tes les ames des bêtes: 2. que ces ames fubfitent toû. 
jours depuis ce tems-là, unies infeparablement au pre- 
mier corps organife dans lequel Dieu les a logées, Ce- 
la nous épargne la metempiycofe , qui {ns cela fe- 
roit un afyle où il Faudrait fe fauver neceflairement, 
Afin qu'on voie f j'ai bien compris {à penfée, je mets 
ici une Partie de fon difcours. ,,(k) C'eft ici où les 
» transformations de Meficurs Swammerdam, Malpi- 
” Shi, & Lecuwenhocck, qui font des plus excellens 
» obfervateurs de nôtre temps, font venuës à mon 
n fecours, & m'ont fait admettre plus aifement, que 
n l'animal, & touteautre fubftance organifée ne com- 
- méncc point lors que nous le croyons, & que fa ge- 
» neration aparente n'eft qu'un developement, & une 
» éfpece d'augmentation. Aufi ai-je remarqué que 
» l'Auteur dela Recherche dela verite, Mr. Regis, Mr. 
n Hartfoecker& d'autres’habiles hommes n'ont pasefté 
n» fort éloignez de ce fentiment. Mais il reftoit en- 
» core la plus grande queftion, dece que ces ames 
» où ces formes deviennent par la mort de l'animal, 
» ou par la deftruétion de l'individu de la fubftance 
” Organilée. Et c’eft ce qui embarraffe le pluss d'au- 
» tant qu'il paroit peu raifonnable que les ames reftent 
» inutilement dans un ca05 de matiere confufe. Cela 
» m'a fait juger enfin qu'il n'y avoit qu'un pat mé 
» Taifonnable à prendre; & c'eft celui de la confervs- 
“tion non feulement de l'ame, mais encote de l'ani- 
… mal mefme, & de fa machine organique; quoi que 
» la deftruétion des parties groflieres l'ait reduit àune 
… petiteffe qui n’échape pas moins à nos fens, que 
» celle où il eftoit avant quedenaltre, Aufli n'y a-t.il 
1 perfonne qui pa bicn marquer le veritableremps 
» de la mort, laquelle peut pales long-temps pour 


pour 


une Grople fufpenfon des aétions notables, & dans 

» le fonds n'eft jamais autre chofe dansles fimples ani. 

,» maux: témoin Les Reffufeirarions des mouches novces, 

n & puis enfcvelies fous de la craye pulverifée, & plu- 

… ficurs exemples fernb + qui font aflez connoître 

quil y auroit bien d'autres reflufcitations, & de+ 
n plus loin, f les hommes cftoienten eftat de 

“remettre la machine. . ... left donc naturel 

» Que l'animal ayant toûjours eflé vivant & organife, 
» (comme des s de de penetration com- 
" rare le arr je il le ss auf Lu 
mn jours, w'ainb il n'y a point de premiere 
» naiflance, mi de ; neration enticrement PA der de 
Plsskeal , 1 fendk qu'il »’y en aura point d'eftinc- 
» tion finale, ni de mort entiere prife à la rigueur me- 
» m4 rl & que par uent au lieu de la 
n tra ion des ames, il n'y a qu'une transfor- 
» mation d'un mcfme animal, ielon que les organes 
n» font plieædiferemment, & plus ou moins develo- 
PE» 

Je dirai par occafon qu'il y a des gens qui croient 
que le fujet primitif auquel nôtre ame eft unie, fort 
avec clle de nôtre corps quand nous mourons. Mr. 
Poiret ne s'éloigne pus de ce fentiment, & il croit 
même que Moïle aparut le jour de la transfiguration, 
avec le vrai corps qui accompagna fon ame au forrir 
de cette vies c'efl-d-dire, felon lui, lors que cetie 
ame reufe ne fit que quitter l'écorce, ou l'en- 
velope qui courroic le corps fubtil elle étoit 
unie. Il donne au cadavre le nom d'ecorce ou de 
rouille, par raport au vrai fujet qui eft uni avec l'ame. 
Voici fes termes: (/) Cm Deus fit conffans in Juis 
eperibus, maxime in pracipuis, Ge quoad fundamenta- 
hors, ments quajdam, humanas nempe, 
sorporibus annexas3 probabiie non ef}, id opus vel per alr- 
quod tempus «x 1010 mterrmmpi atque deffrur: dr ex hif- 
sorus facris babemes, Mofen, cujus cadaver omnino «e- 
cidis, cum Elias apparuife Apoflelis Chrifium in tran:fi- 
guratwne radiantem fpréantibus: id quêd fine corpere, 
cui mens fuerit junéa, fieri non poterat.  Nonnuli ad 
corpus ex aëre recwrruni : at quid mi id ex ip= 
fo Mofis corpore (dy fic de cateris) elfes , portie nempe 
maseria illius interna firitualioris, fubrlioris de purio- 
ris, qua dépojiso cadavre , fou segmime vel cortice ant 
fcabie vel rubigene quasam, exhaiaret, Cr menti adhuec 
maitæ, tj je. cp aengers Dri apres + dirige- 
rasurt Il a publié ques objeétions qui lui furent 
envoiécs de ue” On lui sr encre autres cho- 
fes (#) que l'exemple de Moife ne prouve rien, parce 
qu'afin que ce grand Prophete fût vu des Apôtres, il 


auroit fau ajoüter bea de matiere à celle qui fe- 
roit fortie de fon cadavre dec fon ame. Or s'il eût 


falu lui donner plus de la moitié d'un corps étranger, 
il n'y a oul ivconvenient à dire que toute la matiere 
qui fut vuë en lui ce jour-là étoit étrangere. Mr. Poi- 
rex repondit (#) que la matiere fubtile qui fort du 
corps avec l'ame, eit à la verité trop delice pour fra- 
nos fens grofiersy mais que quand Dieu nous af- 
extraordinairement, nous pouvons la voir. On 
l'avertit qu’il y a des Scholaftiques qui admettent une 
quinteflence, pour être Le lien de l'ame humaine avec 
les organes formez des 4. élemens, & pour étre fon 
vehicule quand la mort la fait deloger. Llsdifent aufii 
que ce vehicule eit le fujer des peines que les reprouvez 
endurent avant larefurreétion. (o) Oéfrrue opinianem 
viri doffi nes multum diferepare à quorumdam Scolaftr- 
corum placitis, qui prerer quatuor elements nefrio quam 
quintam ejfentiam venire in compofitioners bumans cor. 
” ophnantur, qua fit vrlurs medium quoddam vines- 
» quoi 4 Cr immerials anitous cum ferreno 
ac mortali corpore copuletur: alter emim fi res effer, nul. 
La videretur ee proportie de comuenientis inter corpus dr 
anima rationalem: Gr illam quidem polie rt 
nature cœlefis eje volunt, esmque ferre animum quan 
do per morrem à corpore migrare cogitur, Cr in ra fæœ- 
nas apud inferos luere feeleribus fius promeritas, Mr. 
Poiret (p) repandit qu'il n'avoit que faire de ce que 
les Scholaftiques avoicot pu dire. Voiez la marge (4). 
Il y à dans l'hypothefe de Mr. Luibniz certaines 
chofes qui font de la peine, quoi qu'elles marquent 
l'étendue &c la force de fon genie, Il veut, par exem- 
ple, que l'ame g'un chien agiffe independemment 
des corps; (r} que tout lui maiÿfe de fon propre fonds, 
par une parfaite fpontancité à l'egard d'elle-miéme, dr 
pourtant auec mne parfaite conformité aux chojes dle 
Booucss ue (es perceprions internes lui arri. 
vens par {a propre conflitution originale, c'efl-2-dire re- 
prefentarroe (capable d'exprimer les eféres hors d'elle tar 
rapors 
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(p) ti. 
pag: 697. 
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pour revenir à Rorarius, jene croi 


Pordenone (1) enltalie. Je voudrois avoir lule plaidoié * qu'il compofa 


RORARTES : 
me tromper lors que je me perfuade qu'il était nâtif de 


lesrats. Il 


fut imprimé dans le pais des Grifons l'an 1548. Il y a quelque chofe de femblable dans les 
Ecrits Ÿ du Prefident Chaflanée, Nous acheverons de donner ici + le recueil dont on a vula 


principale partie dans l'article de Pereira. 


TT 


J'ai apris de divérs endroits que plulieurs perfonnes qui aiment l'hiftoire des dogmes ont äproû£ 
vé les recueils que j'ai publiez dans les remarques de cet article, On a même temoigné qu'on 
feroit bien aife que j'en publiaffe d’autres, sl m'en étoit tombé de nouveaux entre les mains, 


Cela me fait prendre la liberté de metre ici quelques (K) fuplémens ; quoi que jen'ignore pas 


raper! à fes organes) qui lui à ré donnée dès [a creation, 
œ « fait fon caraëtere individuel, D'où il refulre 
qu'elle fentiroit la fsim & la foif à telle & telle heu- 
re, quand même il n’y auroit aucun corps dans l'U- 


mivers; quand même il eroit rien que Dieu © 
elle, Ila iqué fa) fa penfée par Pexemple de deux 
pendules s'äccorderoient parfaitement: c'eft-à-di- 
re qu'il felon les loix particulieres qui font 


agir l'ame, elle doit fentir la faim à one celle heures 
& que felon les loix particulieres qui reglent le mou. 
vement de la matiere, le corps qui eft uni à cette ame 
doit être modifié à la même heure, comme il eft mo- 
difié quand l'ame à faim. J'atrendrai à preferer ce 
fyftème à celui des caufes occafionnelles, que fon ha. 
bile Auteur l'ait pérfcétionne : je ne fçrurois com- 
prendre l'enchsinemétit d'actions internes & fponts- 
nces, qui feroit que l'ame d'un chien fentiroit de la 
douleur immédiatement après avoir fenti dé la joie, 
Quand même elle féroit feule dans l'Univers. 

comprens pourquoi un chien paffe immediatement 
du plaifir à la douleur, lors qu'étant bien 1fame, & 
mangeant du pain, on lui donne fubitement un coup 
de bâton; mais que fon ame foit conftruire de telle 
forte, qu'au moment qu'il eft frapé il fentiroir de la 


‘quand même on ne le friperoit nd 
rh  oe de honte ir) er troable 
ni » c'eft-ce que je ne com- 
- Je trouve auffi forr'i a fponra- 
de 7 me avec : fentimens de grrr À à 

en avec toutes les perceptions qui lui i 
fent. D'ailleurs la raifon Javrenoi ct Pabile Rome 
me ne goûte point le fyfléme Curtefien, me paroît 
être unc faufle füpolition; c2ron ne A np dire que 
le fyfléme des caufes occafionnelles, fafle intervenir 
l'aétion de Dieu par miracle (4), Deum ex machma, 
dans la dependance reciproque du c & de l'ame; 
cr comme Dicu n'y intervient que nt des loix 
gencrales, il n'agit point là extraordinairement. La 
vertu interne & aétive communiquée aux formes des 
corps, felon Mr. Leitniz, conoit-elle la fuite d'ac- 
tions qu'elle doit produire? Nuilement; car nous fçs- 


. Vofis par experience que nous ignorons, fi dans une 


heure nous aurons telles ou telles perceptions: il Au. 
droit donc que les formes fuffent dirigées par pe 
incipe externe dans ki produétion de leurs 

la ne fcroit-il pas le Deus ex machine, tout de mé- 
me que dans le fyfléme des caufes orcafñionnelles (e)? 
Enfin commé il hrpole avec beaucoap de railon, que 
toutes les ames font fimples & indivifibles, on ne 
fruroit comprendre qu'elles puiflent étre comparées 
äune pendule; c'eft-i-dire que par leër conftitution 
otiginalé, elles puiffènt diverfifer leurs operations, 
en fc fervant del'uéfivité fpontante qu'elles récevroient 
de leur createur, On conçoit clairement qu'un être 
fimple agira tobjours uniformément, fi aucune caufé 
étrangere ne ie detourne, S'il étoit compoie de plu- 
ficurs picces comme une machine, il agiroit diverfe- 
ment, parce que l'aétivité particuliere de chaque pie- 
ce pourroit changer à tout moment le cours de celle 
des autres; mais dans une fubitance unique: où trou- 
verez-vous la cœufe du changement d'opcration ? 

(1) Qu'il étoit natif de Pordenone en Italie.) Voici 
fur quoi je me fonde. 11 die que Sacille eft proche 
de fa patrie, Proximum eff patrie mea Sacillum eppi. 
dum (in quo doéfiffimns Francifens Amaltheus publice fl. 
pendio humaniores litteras profitetur , cuins fub dun 
pueritié mes rudimentum depelui) ameænum ime. 
Cette parenthefe n'eft pat ici fuperfuë; elle nous 
aprend où nôtre Rorarius fit fes premieres études ; &c 
que les (4) trois freres qui ont rendu fi celebre le 
nom d'Amalthée, n'éroient pas les feuls de ce nom 
qui fuffent fçavans. Ileit certain que Sagille n'eft pas 
loin (+) de Ports Nzonis, ou de Pagdenone, comme 
l'apellent les Italiens, ou de Portenau, comme le 
nomment les Allemans(f). L'épitre dedicatoire du 
livre de Rorarius à l'Evêque d'Arras, eft datée de Por- 
fus Naenis: & il y a un Medecin qui étoir de la mé- 
me ville, & qui fe nommoit Nicolis Romaxius, 
IL eft Auteur d'un livre qui fut imprimé à Venilé l'an 


quil 


1566. & l'an 1572. & qui a pour titre Consradiéliones, 
dubis G paradoxa in bros Hippocrarir, Celfi, Galeni, 
hetir, Æginrta, Auvicenne cum torundem conciliatio. 
mbus, Voici ce qu'on dit de cet Ecrivain dans Lin- 
denius Renovatus.  Nirolaus Rorarius Urinenfis Medi- 
eus, vixit cirea À. C. 1563. Renaius Moreau de V. S. 
im Pleuris. Cela ne veut pas dire qu'il étoit d'Udinc; 
mais feuiement qu'il y mm la medecine, Ainf 
Mr. Komig a fait une faute quand il a dit, Rerariws 
(Nicol.) de Porsnnnene, Urinesfis collegir cenciliationes 
contradiétronum im feriptis Medicorsm anno 1566.  L/o- 
miflon du mot Mediens après Urimenffs jette dans l'er- 
reur: elle fait croire que ce medecin étoit d'Udine, 
&-que de Porrumnone croit un furnom de fa famille. 
Le Domi a dedie l'un (g) des chapitres de fon Ramo 
della nes re von pie da Pordonone., 

(K) Me fai té de mettre ici 
fuplémens. | Commençons par indiquer 2 d 
qui donnent aux bétes une ame raïifonnable, Je ne 
Penie pas que perfonne ait eu là-deflus des fentimens 
plus outrez que le philofophe Cdlfus; car voulant 
combatre ce que difent les Chretiens, toutes cho- 
fes ont été faites pour l'homme, il s’'éforce de mon 
trer que les bêtes ne font pas moins excellentes que 
l'homme, & que même elles le furpañlent. 1] leur 
(h) attribué (1) une forme de vemmement , l'ob- 
fervation de la juftice, & celle de la charité. 11 pre. 
tend que les fourmis entrent en converfärion les unes 

“avec les autres. (k) Lers qu'elles fe rencontrent, dit-il, 
elles s'emretiennent enfeméle ; ce qui fait qu'elles me sé 
garent point, dans leur chemin. s nf donc La Raï. 
fon, dans tous fes degrez ; elles ont naturellement les 
idées de certaines véritez anivrrfelles ; elles ont l'ujage 
de la voix; elles ont la conneiffance des chefes fortuites ; 
Gr elles les favent exprimer. T\affüre qu'il ya des bé- 
tes ,, ({) qui favent les fecrets de la (m) Magie: defor- 
nte-que les hommes ne s'en furoyent prévaloir, com- 
me d'un avantage qu'ils ayent fur les bêtes. Voicy 
nde quelie maniere il en parle, Si l'homme fait ua- 
nié de favoir les fecrers de La Magie, les ferpens & 
wles aigles em * encore plus que luy. Car ils ous 
wplufieurs préfervarifs, contre les poilons de contre les 
sw maladies: Cr ils conne: ent La vertu de certaines pierres, 
sspour la guérifon de leurs petits ; defquelles Les rt 
» font sant d'ejlime, que quand ils en trouvent , ils s'i- 
Maginent avoir tresvé sn dréfor, . . .. . (n) Aprés 
nttla, voulant montrer, bien au-long, que les home 
“mes; fous-ombre qu'ils connoiffent la Divinité, ne 
» doivent point pretendre l'emporter, par.là, fur tous 
nes Etres mortels , puis-qu'il y a des animaux fans- 
n taifon, qui en ont une idée pure & diftinéte, pen. 
ndant-que les plus fubtils, foit d'entre les Grecs, fait 
»entre les Barbares, ont, par-tout, tant de difpu- 
ntes, à fon occafon: il sjoûte; S1 l'on prétend élever 
L'homme au-deffes des antres animaux , parce-qu'il ef 
nétapable de cennoître la Divinité, © d'en recevoir l'i- 
ndée cr Pimpreffion ; qu'en fache qu'il yen à plifieurs, 
NPtrmy eux, qui fe penvent attribuër le méme avan- 
niage: Gr non fans fondement. Car qu'y at-il de plus 
divin, que de prévoir de de prédire l'avenir? Or les 
mautres animaux, C7 les vifeaux fur-tont, font, en ce. 
wa, les er rame l'art de nos devins ne 
neonfifle, qu'à ent ce que ces auimanx leur enfei- 
nErent. 1 oifanx done, Gr les aurres animaux ed 
nires à la drvination, aux-quels Dieu découvre l'ave- 
nair, nous le méntrent par des figues Gr par des [ym- 
nboles; ce qui eff ne preuve, qu'ils ons naturellement 
wplus de rommurre , un commerce plus étroit, avec 
n ls Divinité, que nous waves ; qu'ils nous palent en 
never, de qu'ils font plus chers à Dieu que nous, Les 
hommes les plus éclairez difens, auf, que ces ani- 
"MAUX COMIAN enfemble, d'une maniére bies- 
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milus fainre ce plus noble, que nous ne faifons: érque, w 


nfeureux, ils entendent leur langage, comme ils le juf- 
ntifent , ls qu'aprés nous avoir avertis, que les oi 
wfeaux difent qu'ils sront en tel Lieu, Ge qu'ils y feront 
stelle choje, il nous les ménirent , qui y vont, Cr qui 
mix font, en-rffet. A l'égard des cléphans, encore, il 
ss Py a rien qui paroife plus religieux pour Les (0) férmenr, 
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qu’ y a beaucoup de leéteurs qui ne s'en foucicront guere , & qui les apelléront des excrefcences. 


wi qui garde ne fidélité plus inviolable: ce qui ne fau- 
wroit venir d'ailleurs, fans-doute, que de ce qu'ils le con- 
wwiflenr,, Je ne TS dem ce qu'Origene repond 
à toutes ces chofes: il fufñt que j'avertifle qu'il les re- 
fute dans l'ouvrage qu'il a compofé contre Celfus. 
Mr. de Saumaife doit être compté entre les moder- 
nes qui ont cru que les animaux étoient doiiez de rai- 
fon. 11 a écrit (a) que les exemples qui peuvent prou- 
ver cela rempliroient un livre. Ofander a defaprou- 
vé ce fentiment. Voiez fes notes fur l'ouvrage de 
Grotius de jure belli de pacis, dans le chapitre où il 
rejette la definition (6) du droit naturel adoptée par 
uftinien au 1. livre des Inftitutes. Cette definition 
établit que des hommes & les bêtes participent au droit 
naturel. La plupart de ceux qui la fuivent fe fondent 
fur l'hypothele, qu'elles ne font point privées de l'ufa. 
ge de la raïifon; mais la plupart de ceux qui rejettent 
cette idée du droir naturel, fe fondent far l'hypothele 
contraire, Ofander («) eft de ceux-là, & il trouve 
bon que Gretius n'ait pas aprouvé la definition de Juf- 
tinien, en quoi, dit-il, Laurent Valla, François Co- 
nan, Dominicus Sotus, & bien d'autres lui avoient 
fervi de guide. Nous verrons (+) ci-deffous une doétri- 


ne de Grotius qu'il a condamnée, touchant le princi. 


pe de ce qui paroît raifonnable dans quelques étions 
des bêtes. Jean Antoine Cappella Medecin Napoli- 
tain, publia (d)-en 1641. opufeulum paradoxicum quod 
ratio participetur à brutis. Je n'ai point lu ce livre-là, 
& ainfi je ne fçaurois dire quel cit le tour que l'Au- 
teur a pris. je conois mieux l1 doétrine de Mr. Wil- 
lis. 11 pretend que l'ame des bêtes eft compolée d’or- 
ganes, & qu'elle eft de la figure & de la grandeur du 
corps qu'elle informe; mais qu'elle n'eft pas fi épaif- 
fe, & que fes parties font fi deliées qu'on ne les peut 
voir, & qu'elles fe diffiperoient aifement f le corps 
de l'animal ne les tenoït en état. (e) 1fla particm 
rum fubtilinm congeries, five anima, qua fefe latiis ex- 
plicans, de particules Juas aliis crafioribus infinuans, 
intertexens corpus fabricat, juxta figuram C dimen- 
em iflius corporis exaëtè conformatur, ipfi conxtendi- 
sur, Ge sanquam capinle, aut vagin ad amufim adap- 
tatur, toinm Ac fingulas partes ejus aËtuat, vivifcar, 
ac infpirat; porrè imvicems, ipfames anima, ex fase 
diffelui, renuejque in auras evanejtere apia, À corpore 
continenti, in Jubfiflentié fui au confrvatur. lià 
idem Anima, tenuiffma licet, corpores, ris quæ= 
f) fpeérum, five barus umbratilis videtwr : Pen bee 7 
mul cum corpore ex materià ritè difpofité emergens, by- 
pofiafin, five Les gp er fuars, nou minis quam cor- 
pus, juxia Ideam, five Typum ipfimet ex nature lege 
praflitusmm accipit ; quamvis autem corpori intimè unis- 
fur, tjufque uelus fubregmen exiflat, atiamen texturà 
fubrilifimé , & quaff file admodum fratenui confians, 
Jenfibus nojiris percipi mequit, at folummodo ab effeétis 
Gr operationibus fuis dignofcitur. 1] donne (f) à cette 
ame une efpece de raifonnement dont il fait même 
Vanalyfe, 1] veut qu'il y ait dans l'homme une ame 
toute pareille à celle-là, & de plus une ame fpirituel- 
le, & il pretend expliquer par ces deux ames le com- 
bat que nous fentons en nous-mêmes, & que les au- 
tres (ares pa expliquent par la faculté fuperieu- 
re &c la i inferieure d’une fimple & unique fubf- 
tance fpirituelle qu'ils nomment l'ame raifonnable (g). 
Ne lui en deplaife cette methode d'expliquer le com- 
bat de la raifon & de l'ame fenfitive n’elt point capa- 
ble de contenter; car chacun éprouve en foi-mème 
que le principe qui fouhaite les plaifirs charnels, ef le 
même en nombre que le principe qui s'opole à ce 
defir, & qui le furmonte quelquefois, & qui en eft 
furmonté le plus fouvent. Nous ne remarquerions 
pas cette unité de principe, fi nous avions deux for- 
tes d'ame réellement diflinétes lune de l'autre. _ S'il 
repondoit que l’une produit dans l'autre fes femti- 
mens, & fes paflions, je repliquerois qu'il y auroit 
donc dans chaque homme deux fubftances qui vou- 
droient la même chofe. Or jamais perfonne ne s'eft 
aperçu de ces deux principes diftinéts. Outre que fi 
une ame corporelle pouvoit communiquer un defr 
charnel à l'ame fpirituelle de l'homme, le corps le 
feroit aufli, & par confequent on multiplie les êtres 
fans neceflité, en donnant à l'homme un corps, une 
ame fenfitive, & une ame raifonnable. Mais laiffons 
là les difputes, raportons un autre fait. Mr. Willis ob- 
ferve que le Chevalier Digbi a été du fentiment de 
rire & de Defcartes à l'égard de l'ame pr bêtes. 
(h) Pereira . . . . beflies omni cognitione, ce 
tione carere AE à em in nupero boc Fo pi ur 
süds foquuti funt Viri Clarifimi, Carteñus, Digbeius, 
eng ahis, qui brutorum animas, quañimm fieri poifit . 
bumana difcriminare pré fe ferentes, «as non modè 
Tome 111. 
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corporeas, de divifibiles, fed etiam merè pallivas affr. 
ruersmt, Peu après on explique la diference qu'il y a 
entre Defcartes & le Chevalier Digbi, & l'on mon- 
tre que ce dernier n'ôte aux bêtes ni le fentiment ni 
la memoire. 11 n'eft donc pas vrai qu'il fuive & Pe- 
reira & Defcartes, pourquoi le difoit-on donc? (i} Dg- 


beius . .... infuper adjecit, efluvis quadam tenuiffi- 
ma à corpore fenfibili fr vas CTI] mods fenforia exte- 


riora afficere, verbm Ce interiorts recefus fnbingredien- 
tiæ, Joie Jiririéns immifeere, eofque in varsas finéiuario- 
nes agendo, dr fenlus & motus locales diverjrmodes 
produceres porrè ex bis atomis extrinfecis ita paries ner- 
vofas, ac cerebrum ipfum fubeuntibus, hand taniim ac- 
tiones extemporaneas procéderez verm ex sfdem in cor- 
pere fentiente reliés, ac intra cerebri loculos recomdinis s 
priorefque comfgurationes retinentibus, rerum anteaéta- 
rum ideas in memorid réfiduas confiitui, Cencluons 
que le Chevalier Digbi ne doit point être placé dans 
le catalogue de ceux qui prenent les bêtes pour des 
automates. Le Doëéteur Locke s'eit declaré contre 
ceux qui ne donnent point aux bêtes le raifonnement. 
Vous allez voir en quoi confifte, felon lui, la dife- 
rence entre les hommes & les bêtes. ,,(k) La Facul- 
n té de former des idées générales eft ce qui met une 
» parfaite diftinétion entre l'Homme & les Brutes, 
# excellente qualité qu'elles ne fauroient acquerir en 
naucune maniere par le fecours de leurs Faculrez, 
» Car il eft évident que nous n'obfervons dans les Bè- 
n tes aucunes preuves qui nous puillent faire connoi- 
n tre qu'elles le fervent de fignes généraux pour de- 
n figner des Idées univerfelles; & puifqu'elles n'ont 
» point l'ufage des mots ni d'aucuns autres fignes gé- 
nnéraux, nous avons raifon de penler qu'elles n'ont 
point la Faculté de faire des abftraétions, ou de for- 
» mer des idées générales. . , . ... (1) Nous pou- 
» vons donc fuppofer, à mon avis, que c'eft en cela 
» que les Bêtes different de l'Homme. C'eft-l, dis- 
» je, la propre différence, à l'égard de laquelle ces 
» deux fortes de Créatures font entierement diltinc- 
» tes, & qui met enfin une fi vaite diftance entre el. 
miles. Car fi les Bêtes ont quelques idées, &cne font 
n pas de pures Machines, comme quelques-uns le pré- 
… tendent, nous ne faurions nier qu'elles n'ayent de 
» là raifon dans un certain dégré. Et pour moy, il 
» me paroit auf évident qu'elles raifoanent, qu'il 
» me paroit qu'elles ont du fentiment; mais c'eft feu. 
nlement fur des idées particuliéres qu'elles raifon- 
… nent, felon que leurs Sens les leur préfentent, Les 
» Plus parfaites d’entre elles font renfermées dans ces 
n étroites bornes, n'ayant point, à ce quejecroy; La 
» Faculté de les étendre par aucune forte d’abftraétion, 
On a vu dans les nouvelles (m) de la Republique 
des lettres, l'extrait d'un livre intitulé, Effais now. 
veaux de Morale. Il fut imprimé à Paris l'an 1686. 
L'auteur niant d'un côté que les bêtes aient une ame 
capable de raifonnement, avoué de l'autre que leurs 
jons font dirigées par (#) une Raifon extériewre, 
que veste Raifon dr cette Sagefle, qui les conduit, eff 
une Sagefe de une Raifin plus excellente Gr plus feure 
celle de PHemme. . . ... La Raifon, continué- 

til (e), qui opére dans les Bétes , n'ej} pas en Eles, 
ous C'eff comme dit S, Thomas aprés tous les anciens 
Péres, La fouveraint Gr éternelle Raifon de FQuurier 
Suprême, qui conferve fes owvrages, C7 qui les conduis 
aux fins, pour lejquelles il les à créez, par des rejforts 
fecrets qu'il # mis en eux, qui font diverjement diter- 
minez Jelon Les rencontres, pour faire mille fortes de mou- 
vemens divers, felon leurs diférens bejins. joigees À 
cela ces paroles de Mr. Bernard : » (p) Les Philoloz 
n” | les plus déterminez à croire que Les bêtes ne 
n» font que de pures machines, doivent avoïüer de 
n bonne foi, qu'elles font diverfes aétions , dont il 
» leur eft impoifible d'expliquer le Méchanifme. Il 
n feroit beaucoup plus court de fc contenter de dire 
n cn général, que Dieu qui vouloit que leur machine 
n fubfiftit paohes quelque tems, a par fa fagefle in- 
n finie difpolé leurs parties convénablement à cette in 
ntention. Il me femble d'avoir lu quelque part cet- 
nte Théle, Deus eff anima brutormm ; l'expreffion eft 
» un peu dure; mais elle peut recevoir un fort bon 
nfens. » Grotius a debité que certains aétes, où les 
bêtes abandonnent en faveur d'autrui leurs interéts 
particuliers, procedent d'une intelligence externe, 
(q) Caserarum animantium qualam utltaium fusrum 
fudium , partins fœtuum fusrum Ppartim aliorum fil 
congenerwm refpailu, aliquarenss temperant : qued in il. 
Bis quidem procedere credimus tx principie aliquo intelli- 
gente extrinfeco, quis circa aëlus aber, ifin nentiquams 
difficiliores, par intelligemtia in illis nou apparet. Gaf- 
par Ziegler dans fa note fur ce pañlage fe plaint que 
Kkk Grotius, 
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Lls n'auront pas fujet de donner ce nom aux notes que je veux fairefurles (L) 


Grotius n'ait pas expliqué plus clairement A penfée 
touchant [a nature de ce principe exterieur; fi c'eft la 
providence divine, continu£-t-il, Grotius s'expofe 
aux traits piquans du Doéteur (4) Huarte, qui a mon- 
tré qu’un philofophe ne doit point expliquer les phe- 
nomenes par l'operation immediate de Dieu. Ilcite 
(6) deux ecrivains qui ont raporté à l'inftinét de la na- 
ture toute l’adrefle des animaux, & il aprouve leur 
opinion. Ofiander s'eft fort étendu à refuter Grotius, 
& il a dit entre autres chofes que ce principe exterieur 
devroit être ou Dieu, ou un Ange, ou la forme uni- 
verfelle d'Averroës, & qu'iucune de ces trois fupoli- 
tions ne doit être admife(c). À propos d'Averroës, je 
dois dire ici qu'il sdmettoit un principe exterieur de 
l'intelligence humaine common à tous les entende. 
mens particuliers , & qui influoit aufli fur les bêtes, 
& fur les pierres; mais puis qu’il reconoifloir que cet- 
te influence demeuroit infruéueufe à l'égard des bé. 
tes & des creatures infenfibles, parce qu'elle tomboit 
fur une matiere mal difpofée, on ne peut pas inferer 
qu'il donnât aux bêtes plus de perfeétion que les Scho- 
lattiques ne leur en donnent. (4) Auerroes lib. 3. de 
anima cap. $. num facis ommium bominum mrellec- 
tum, re ab anima fubfiantia (eparatum , féd fingulis 


conjuncum per infidentes phantafis imagines; criam : 


, C ajine, lapidi, Gr metalle, afifientem, fed ci. 
ds Énaus, quia materses [ft meçta, Mr. de L'ade 
Marville raconte (+) qu'il y eut un philofophe, qui pour 
expliquer dans les conferences de Mr, Rohault com- 
mentles bêtes n'étant que des automates , agiflent nran- 
moins comme fi elles auvient une ame, recourut à l'hy- 

fe du Comte de Gabalis, & par voie d'extenfion 
fit fervir à fon but, c'eft-à-dire, qu'il fupofa 
que certains efprits clementaires s'apliquent à faire 
joùer felon les règles des mecaniques, toutes les machines 
des animaux. Le difcours qu'il fit eft tourné d'une 
maniere très-ingenieufe, &c merita 1 Mr, Pequet 
dit à l'auteur, que (f]) n Si cet agreable fyftême n'é. 
“ toit pas vrai, qu’au moins il étoit éene srovare. ,, 
e ne doute point qu'il ne puiffe plaire à quelques per- 
fonnes: mais s'il s'agifloit ici de Jiéputer , on montre- 
roit aifément qu'il eft incapable de donner raifon des 
henomeses, & qu'à certains égards il eft plus em- 
rraffé que celui de Mr. Defcarres. Ce qui incom. 
mode le plus les Cartefiens, n’eft pas de dire que les 
bêtes fe meuvent promptement en mille & mille fa. 
çons, c'eit de dire qu'elles donnent plaficurs marques 
d'mmitié, ou de haine, on de joic, ou de jaloufie, 
où de crainte, ou de douleur, &c. Le fyftéme de ces 
efprirs élementaires ne fort de rien pour l'exphcation 
de cela, puis qu'on pretend qu'ils ne s'apliquent à 
faire Joÿer les reflorts des bêtes que pour fe donner 
un 4mufement agreable. Ils ne feroient donc pas af 
fez fous pour s'aflujetir au fentiment de lafaim, ou au 
fentiment du froid , ou à la douleur que caufent les 
coups de bâton, &c. Il faudroit donc fupofer qu'au: 
cune de ces pafñions ne fe trouve dans les bêtes, & 
voili tout l'embarras revenu ; ou bien il faudroit dire 
que ces efprits font condamnez à diriger les automa- 
tes des animaux, afin d'expier leurs pechez en foufrant 
toutes les paflions que les Peripareticiens donnent aux 
bétes, ce qui et contre la fupoñtion du philofophe 
Gabalifte. Je laife plufieurs autres dificuitez suffi gran- 
desque celles-là, qu’on peut opoñer à ce fyftème pre- 
tendu ere trovare. 

On peut voir dans les Nouvelles de la Republique 
des lettres (g) que Mr. Vallade, auteur d'un diftours 
de x fur là creation & l'arrangement du 

ohde, a expliqué par le mechanifme les aétions les 
furprenantes des animaux. Les mêmes Nouvel. 

es (k) nous font fçavoir, qu'on a critiqué Mr. de la 
Bruyere d'avoir foutenu que les bétes ne font que de la 
maire. Vous trouverez dans le bel ouvrage de Dom 
o François Lami fur la connoïffance de foi-mêmeun 
airciflement, (k) où l'on fait voir qu'on n'a nulle rai- 
fon félide d'arribuer ni la conoiffance ni l'immortalité à 
l'ame des bêtes: au lieu qu'on ne peut raifénablement je 
diff de doner l'une © l'autre à l'ame de l'homme, 
Cet éclairciffement merite bien d'être lu , & fur tour 
parce qu'on y trouve la folurion de la plus embaraf- 
fnte dificulté du fyflème des automates, car l'auteur 
montre : chacun fe peut convaincre par de très. 
fortes raifons que les autres hommes ne font pas de 
fimples machines , & c’eft neanmoins ce qu'on râche 
d'inferer de ce que Les bêtes feroient compofées d'or. 
gaues fi bien arrangez, qu'elles pourroient faire fins 
conoifänce tout ce que nous leur vaions faire. Si 
Dieu pouvoit fabriquer une femblable machine, re- 
lique-t-on, il pourroit auffi en compofer d'autres qui 
croient toutes les aétions de l'homme , & par confe. 


RIUS. 


reflexions de Mr, 
* Leibniz, 
quent nous ne pourrions être affürez que de nôtre 
pre penfée, & nous devrions douter que les autres 
ommes penffient, Le Pere Gisbert Profeffeur roial 
dans l'Univerfité de Touloufe, eft un de ceux qui ont 
publié des livres ({) contre le fentiment des Carte. 
ficns fur l'ame des bêtes. Notez qu’on à fourenu ce 
fentiment dans un cours de philoiophie diéte (m) à 
Paris au college des quatre nations , & puis imprimé 
en la même ville l'an 169f. fous le titre de inféifurie 
Philefphica ad faciorems veterum ac recentiorum Phi- 
defosborum lefiensm comparata. 1 contient quatre vo- 
lumes in 12. On voit dans le 3. depuis la page 271. 
Jufqu'à la page 292. ce qui concerne l'ame fenfiive. 
Je ne doute point que Mr. Bayle, Doéteugen Medeci- 
ne & Profefleur aux Arts liberaux à Touloufe, n'ait 
embrale fur ce point - là le fyflême Carrefien dans la 
phyfique qu'il a publiée depuis peu en 3. volumes 
in 4. (mn). 

e pourrais faire un long fuplément far ce que j'ai 
dit (») de l'opinion de Mr, Poiret, mais j'aime micux 
füprimer cela, & indiquer feulement un écrivain (p} 
qui a gr oh med d'éruditions touchant le dogme 
Soseegre m0 de la matiere étheree qui accompagne les 
ames à leur entréc dans les corps, & à leur iortie. 

(L) Aux notes que je veux faire fur les reflexions de 
Mr. Leibmz.] je commence par declarer, que je me 
felicite beaucoup des petites dificulcez que j'ai propo- 

fécs contre le fyftime de ce grand phlofophe, puis 
qu'elles ont donné lieu à des reponfes qui m'ont 
mieux develope ce fujet-là, & qui m'en ont fait 
conoître plus diftinétement le merveilleux. Je con- 
fidere prefentement ce nouveau fyflême comme une 
conquête d'importance, qui recul: les bornes de la 
philofophie. Nous n'avions que deux hypotheles , celle 
de l'Ecole, & celle des Cartefiens , l'une étoit une 
voie d'influence du corps fur l'ame & de l'ame fur le 
corps, l'autre etoir une voie d'afiffance, où de caufa- 
lité occafñonnelle, Mais voici une nouvelle aquifi. 
tion, c'eit celle qu'on peut apeller avec le Pere Lami 
(4) voie d'harmonie preétaëble. Nous en fommes re- 
devables à Mr. Leibniz , & il ne fe peut rien imagi- 
ner qui donne une fi haute idée de l'intelligence & 
de la puiflance de l'auteur de routes chofes. Cela 
joint à l'avantage d’eloigner toute notion de conduite 
miraeuleufe , m'engageroit à preferer ce nouveau 
fyfléme à celui des Carteñens , fi Je pouvois conce- 
voir quelque poffibilité dans la voie d’ je préé 
ble. Je fouhaite qu'on prene garde qu'en avoilant 
Que cette voie éloigne toute notion de conduite mi- 
raculeufe, je ne me rerraéte point de ce que j'ai dit 
autrefois, {r ) que le fyfléme des caufes occafñonnelles 
ne fait point intervenir l'aétion de Dieu par miracle, 
Je füis perfuadé autant que jamais, qu'afin qu'une ac- 
tion foit miraculeufe il faut que Dieu la produife com- 
me une exception aux loix generales : & que routes 
Les chofes dont il eft immexiatement l'auteur feton 
‘ces loix-là, font diftinétes d'un miracle proprement 
“dit: mais comme je veux retrancher de cette difpute 
le plus de points que Je pourrai, je confens qu'on 
dite que le moien le plus {ür d'écarrer toutes les idées 
de miracle , eftde fupofer queles fubitances créées font 
sétivement les caufes immediates des effets de la na. 
ture. Je fuprime donc ce que je pourrois repliquer 
à cette partie de la reponfe de Mr. Leibniz, Je m'ab. 
fliens auffi de toutes les objeétions qui ne iont pas 
plus contraires à fon fentiment qu'à celui de quel. 
ques autres philofophes. {° n'alleguerai donc pas 
les dificulrez qui combatent la fupoñtion, que la cres- 
ture puifle recevoir de Dieu la force de fe mouvoir. 
Elles font grandes, (f) & prefque invincibles, mais le 
{yfléme de Mr. Leibnèz n'y eft pas plus expofé que 
celui des Peripateticiens, & je ne hi même fi les 
Cartefñens oferoient dire que Dieu ne peut point com 
muniquer à nôtre ame la force d'agir. S'ils le difent, 
comment pourront-ils avoüer qu'Adam pecha ? & 
s'ils ne l'ofent point dire , ils énervent les raifons par 
lefquelles ils veulent prouver que la matiere n'eft 
fufceptiblé d'aucune forte d'aétivité. Je ne croi pas 
non plus qu'il foit moins facile à Mr. Leibniz qu'aux 
Cartefiens, ou aux autres Le de fe garantir 
de l'objcétion -du mechanifme , le renverit- 
ment de laliberté humaine.  Laïiffons donc cela, par- 
lons feulement de ce qui eft propre au fyflême de 
l'harmonie préérablie, 

I. Ma premiere remarque fera , qu'il éleve au def- 
fus de tout ce qu'on peut concevoir k puiflance & 
Mintelligence de l'art divin.  Figurez vous un vaiffeau 
qui fans avoir aucun fentiment ni aucune connoifän- 
ce» &*fans être dirigé par aucun être ou. créé ou in- 
créé, aitlavestu de te mouvoir de lui-même f à propos 
qu'il 
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Leibniz, que l'on a vuës dans le Journal de Mr, Bafnagc ; car ces notes font une fuite naturelle & 


qu'il ait tojours le vent favorable, qu'il évite les cou. 
raus, & les écucils , qu'il jette l'ancre où il le faut, 
qu'il fe retire dans un havre precifément lors que cela 
eft neceflhire; fupolez qu'un tel vaitleau vogue de cet- 
te fiçon plufeurs années de fuite, toüjours tourne & 
tue comme il le faut êcre eu égard aux changemens 
de l'air , & aux diferentes fituarions des mers & des 
terres, vous conviendrez que l'infinité de Dieu n'eft pas 
trop grande pour communiquer à un vaiffeau une telle 
faculté, & vous direz même que la nature de vaiffeau 
n'eft pas capable de recevoir de Dieu cette vertu-là. 
Cependant ce que Mr. Leibniz fupofe de la machine 
du corps humaineft plusadmirable, & plus furprenant 
ue tout ceci. Apliquons à la pe de Cefar fon 
fliême de l'union de l'ame & du corps. 
II. J] faut dire felon ce fyftème que le corps de 
Jules Cefar exerça de telle forte fa vertu motrice , que 


depuis & sauce Ligue à fa mort il fuivit un pro- 


es continuel de changemens, qui repondoit dans la 
iere exaétitude aux c ens perpetuels d’une 
certaine ame qu'il ne conuoïffoir pas, & qui ne fai- 
Soit aucune impreffion fur lui. 11 faut dire que la re- 
Ble flon laquelle cette faculté du corps de Cefar de- 
voit produire fes aëtes , étoit telle qu'il feroit allé au 
Scnat un tel jour, à une telle heure, qu'il y aurait 
prononcé telles & telles paroles, &c. quand même il 
auroit plu à Dieu d'aneantir l'ame de Cefr le lende- 
main qu'elle fut créée, Il faut dire que cette vertu 
motrice fe changeoit, & fe modifioit ponétuellement 
fclon la volubilité des penfces de cet efprit ambi- 
tieux , & qu'elle fc donnoit precifément un tel état 
lutôt que tout autre, parce que l'ame de Cefär paf 
it d'une telle penfée 2 une telle autre. Une force 
aveugle fe peut-elle modifier fi à propos en confe- 
quence d'une impreffion communiquée 30. ou 40.ans 
auparavant, & qui n’a jamais été renouvellée depuis, 
& qui eft abandonnée à elle-même, {ns qu'elle ait 
jamais connoiflance de fa leçon? Cela n'eft-il pas 
ucoup plus incomprehentible que la navigation 
dont j'ai parlé dans le pengrqee pre 
111. Ce qui augmente la dificulté, eft qu’une ma- 
chine humaine contient un nombre prefque infini 
d'organes, & (4) qu'elle eft continuellement expofée 
au choc des corps qui l'environnent , & qui par une 
diverfité innombrable d'ébranlemens excitent en elle 
mille fortes de modifications. Le moien de compren- 
dre qu'il n'arrive jamais" du derangement dans cette 
harmonie préctablie, & qu'elle aille toûjours fon train 
dant Ja plus longue vie des hommes, nonobftant 
[a varietez infinies de l'aétion reciproque de tant d'or- 
ganes les uns furles autres, environnez de toutes parts 
d'une infnité de corpufcules tantôt froids tantôt 
chauds, tantôt fècs, tantôt humides ; toûjours a@ife, 
toûjours piquotahs les nerfs , ou de cette maniere-ci, 
ou de celie.li, Je veux que la multiplicité des organes, 
& la multiplicité dessgens externes foientuninftrument 
neceffaire de la variete prefque infinie des emens 
du humain; maiscette varieté pourra-t-elle avoir 
la jufteffe dont on a befoin ici? ne troublera-t-elle ja- 
mais hà correfpondance de ces changemens & de ceux 
de l'âme? C'eft ce qui paroït du tout impoflble. 
1V. On abeau faire bouclier de lapuiffance de Dieu, 
pour fouténir que les bêtes ne font que des automa- 
tes; oh a beau reprefenter que Dicu a pu faire des 
machines f artiftement travaillées que la voix d'un 
homme, la lumiere reflechie d'un objet, &é. les fra. 
nt precifément où il faut afin qu'elles fe remuent de 
elle où de telle maniere. Tout le monde hormis une 
partie des Cartefiens rejette cette fupoñitions & il n° 
à point de Cartefñien qui la roulüt recevoir, fi on 
vouloic étendre jufques à l'homme, c'eft-2-dire, f 
l'on vouloit foutenir que Dicu a pu faire des corps qui 
feroicat machinalement tout ce que nous voions faire 
aux autres hommes. En niant cela on ne pretend 
pas donner des bornes à la puiffance & à Ja fcience de 
Dieu; on veut feulement Hgnifier que la nature des 
chofes ne foufre point que Les ficultez communiquées 
la creature n'aient pas necefläirement cerraines li- 
pairations, 1] faut de toute neceflité que l'aétion des 
creatures foit proportionnée à leur etat effentiel, & 
qu'elle s'execute felon le caraëtere qui convient à cha. 
que machine, çar felon l'axiôme des philofophes (c} 
tout ce qui eft reçu fe proportionne à la capacité dy 
fujet. da peut donc rejetter comme impoflble l'hy- 
pothefe de Mr. Leibniz, puis qu'elle enferme de plus 
andes dificultez que celle des automates : elle met 
une harmonie continuelle entre deux fubjlances qui 
n'agiffent point l'une fur l'autre ; mais fi les valets 
étoicnt des machines, & qu'ils fffent ponétuellement 
ceci ou cela toutes les fois que leur maître l'ordonne- 
Tome 11, ‘ 


necef- 
roit, ce ne feroit pas fans qu'il y eût une aélion réelle 
du maître fur eux : 1 prononceroit des paroles, il fe: 
roit des fignes qui evranleroiïent réellement les orga- 
nes des valets. 

V. Confiderons à cette heure l'ame de Cefar: nous 
trouverons encore plus d'impoflibilitez Cette ame 
étoit dans le monde fans être expofce à l'influence 
d'aucun corps, ni d'aucun efprit. La force qu'elle 
avoit ë de Dieu etoit l'unique principe des aétions 
particulieres qu'elle produifoit chajue moment; & f 
ces aébions étoient diferenres les unes des autres, cela 
nc procedoit point de ce que les unes etoient produi- 
res par le concours de quelques reilorts , qui ne con- 
tribuoient pas à la produétion des autres, car l'ame de 
l'homme cft fimple, indivifikle, immarericlle; Mr. 
Leïbniz en convient; & s’il n'en convenait pas, mais 
fi au contraire il fupofoit avec le commun des philo- 
fophes, & avec quelques-uns (d) des plus excellens 
metaphyfciens de nôtre fiecle, qu'un compofé de plu- 
fieurs parties materielles arrangées d'une certaine fa- 
gon eft capable de penfer, je regarderois dès là fon hy« 

othefe comme abfolument impoflible , & il fe pre- 
enteroit bien d’autres moiens de la refater dont je 
n'ai que faire ici, puis qu'il reconoît l’immaterialité 
de nôtre ame, &e qu'il bâvit là-deffus. Revenons à 
l'ame de Jules Cefar , & apellons la un (e) automate 
immateriel , & comparons la avec un atome d'Epi- 
cure, j'entens un atome entouré de vuide de toutes 
parts, & qui ne rencontreroit jamais aucun autre 
atome. La comparaifon eft très-Jufie, car d’un côté 
cet atome a une vertu naturelle de fe mouvoir, & il 
lexccute fans être aidé de quoi que ce foit, & fans 
être retardé, ou traverfé par aucune chofe ; & de 
l'autre côté l'ame de Cefar eft un efprit qui a reçu une 
faculté de fe donner des penfées, & qui l'execute fans 
l'infuence d'aucun autre efprit, ni d'aucun corps. 
Rien ne l'affife, rien ne la traverfe. Si vous conful. 
tezles notfons communes, & les idées de l'ordre, vous 
trouverez que cet atome ne doit jamais s'arrêter, & 
ue s'étant mu dans le moment precedent , il doit 
mouvoir dans ce moment-ci, & dans tous ceux qui 
fuivront, & que la maniere de fon mouvement doit 
être toüjours [a même. er la Lg d'un axiôme 
aprouve Mr. Leibniz, de ce ( 'uue chofe de- 
sure toñjours dans l'état où elle «ft A , Fr ve 
nl l'oblige de changer ; (£) . . . . nous con- 
cluons, ditil, mon feulement qu'un corps qui eff en re- 
pes, fera rodjours em repos; mais auf qu'un corps gx eff 
en mouvement, gardera 1ohjours ce racwvement ok ce 
changement, eafoddire la même vitelfe dr la même di- 
reion, ff rien ne furent qui l'empêche. Toutle mon- 
de conoît clairement que cet âtome, foir qu'il fe meu+ 
ve par une vertu innce, comme Democrite & Epi- 
cure l'aflüroient, foi qu'il fe meuve par une vertu 
reçuë du createur, avancera toüjours uniformement & 
également dans la même ligne, fans qu'il lui arrive 
E mpe-ras de fe detourner à droite ou à gauche, où 
reculer, On fc moqua d'Epicure lors qu'il inventa 
le mourement de (k) declinaïlons il le fupof gratui- 
tement pour tâcher de fe tirer du labyrinthe de Ja fa- 
tale neceflité de toutes chofcs, & il ne pouvoit don. 
ner aucune raifon de cette nouvelle partic de fon by- 
pothefe. Elle choquoit les notions les plus évidentes 
de nôtre efprit; Car on conçoit clairement qu'afin 
H'un atome qui aura decrit une ligne droite pendant 
eux jours, fe detourne de fon chemin au commen- 
cement du troifiéme jour, il fut ou qu'il rencontre 
quelque obftacie ; ou qu'il lui prene quelque envië de 
s'écarter de fa route, ou qu'il renferme quelque ref. 
fort qui commence de Joüer en° ce moment -1à, 
La 1. de ces raifons n'a vu de lieu dans l'efpacé 
vuide. La 2, eft a og le, puis qu'un atomie n'3 
point la vertu de penfer., La 3. eft parcillement im- 
poffible dans un corpufculr abfolument un. Faifons 
Cm my ufage de tout ceci. : 

VI, L'ame de Cefar eft un être à qui l'unité con 
vient au fensde rigueur, La faculté de fe donner { 
des penfées eft ane praprieté de fa nature: elle l'a 
reçue de Dieu quant à la poffeffion, & quant à lexe- 
cution. Si la premiere penfe qu'elle fe donne eft un 
fentiment de plaifir, on ne voit pas pourquoi la fe- 
conde ne fera pas aufli un fenriment de plaifir ; car 
lors que la caufe totale d'un effet demeure la même, 
l'effet ne peut pas changer. Or cette ame au fecond 
moment de fon exiflence ne reçoit pas une nouvelle 
faculté de penfer, elle ne fait que retenir la faculté 
qu'elle avoit au premier moment, & elle eft auf 
independante du concours de toute autre caufe au 
fecond moment qu'au premiers elle doit donc repro- 
duire au fecond mpment la même penfée qu'elle ve- 
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neceflire de l'un des endroits de la premiere édition de cet article. J'efpere qu'elles ferviront 


d'occalion pour developer une matiere qui n'eft pas moins dificile qu'importante, 


poit de produire. Si vous m'objeétez qu'elle doit 
être dans ua état de changement, qu'elle n’y feroit 
oint dans le cas que j'ai fupofe, je vous repons que 
a changement fera femblable au changement de 
l'atome; car un atome qui £ meut continuellement 
fer la même ligne aquiert dans chaque moment une 
nouvelle fituation, mais qui eft femblable à la fitua. 
tion precedente. Afin donc qu'une ame perdile 
dans fon état de changement, il fufir qu'elle fe donne 
une nouvelle per femblable à la precedente. Ne 
Ja tenons pas fi à l'étroit, accordons lui la metamor- 
hofe des penfées; mais pour le moins faudra-t-il que 
paflige d'une penfée à une autre renferme quel- 
que raïfon d'afinité. Si je fupofe que dans un cer. 
tin inftant l'ame de Cefir voit un arbre qui a des 
fleurs & des feuilles, je puis (a) concevoir que tout auffi- 
tôt elle fouhaite d'en voir un qui n'sit que des feuil- 
les, & puis un qui n'ait que des fleurs, & qu'ainf 
elle fc fera fuccefhivement plulicursimages qui naitront 
les unes des autres; mais on ne fçauroit ie reprelenter 
comm pol les les changemen: bizarres du blanc au 
aoir & du ouÿ au non, ni ces fauts turmaultucux de la 
terre au ciel, qui font ordinaires à la penfée de l'hum. 
me. On ne fçuroit comprendre que Dieu ait pu 
mertre dans l'ame de Jules Cefar le principe de ce que 
je m'en vais dire. 1]! lui arriva fans doute plus d’une 
fois d'être piqué d'une épiagle pendant qu'il teroit. Il 
falue donc fuivant l'hypothele que l'on examie ici, 
+ fon ame fe modiäit elle-même d'un fentiméat de 
ouleur immediatement après les perceptions agrea- 
bles de la douceur du lait qu'elle avoit eves deux ou 
trois minutes de fuite. Par quel reffort fut-clle de- 
termince à interrompre Les plais , & à le donner tout. 
d'un-coup un fentiment de douleur, fans que rien l'eût 
avertie de fe preparer au changement, ni qu'il fe füt 
rien paflé de nouveau dans fa fubitauce? Si vous par- 
courez la vie de ce premier Empereur Romain, vous 
trouverez à chaque pas la matiere d'une objcétion en 
core plus forte que celic.ci, 
V II. On comprendroit quelque chofe l-dedans f 
lon fupofoit que l'ame de l'homme n'eft pag un efpriti 
mais plutot une legion d'esprits dont chacun à fes 
fonétions, qui commencent & faifent preciiemeut 
comme le demandent Les chingemens qui fe funt 
au gs humain, En confequence de cela il fau- 
droiç dire, que quelque choice d'anslogue à un grand 
atjirail de rouës & de refforts, ou de matieres qui 
fe fermentent , difpofe fclon les viciMitudes de nôtre 
machine, reveille où cndort pour un el & pour un 
tel tems l'action de chacun de ces efprits; mais alors 
lime de l'homme ne feroit plus unc fubliince, ce 
féroit un ens per aggregationem, un amas & un mon- 
eiu de fubftances tout comme les Cires materiels, 
Kous cherchons ici un être unique qui Forme tantôt 
la joie, tancôt la douleur &c. nous he cherchons pas 
Pluficurs êtres doat l'un produife l'efperance, l'autre le 
defefpoir &c. : 
Les obfervations que l'on vient de lire ne funt 
re le devclopement de celles que Mr. Leibniz m'a 
ait}'honeur d'examiner, Je vais faire quelques refle. 
ons fur fes reponses, .. ; . 
VIT. Tdie que (4) La loi du changement de la fubf- 
tacce de l'animal le porte de la joye à ls douleur, dans 
le mément qu'il fe fait une folurion de continu dans 
cérps, parce que La loi de la fubfiance indivifiéle de cet 
animal, eff de reprefenter ce qui fe fait dans [on corps 
de La maniere que nous l'experimentons, É méme de re- 
premier en quelque façon Gr par raffort à ce corps, 
tout ce qui Je fai dans le monde. Ces piroles font une 
très-bonne explication des fondemens de ce ffléme: 
elles en font pour ainfi dire le denouëment & la clef; 
ais en même tems cles font le point de vuë des 
obicétions de ceux qui trouvent impoflible cette nou- 
velle hÿpothefe. La loi dont on nous parle fupofe un 
decret de Dieu, & montre en quoi ce fyftème con. 
vient avec celui des caufes occañonnelles Ces deux 
fifêmes & reüiniffent en ce point-ci, qu'il ÿ a des loix 
Éon lefquelles l'ame de l'homme doit reprefenter ce 
qui fe fait dans le corps de l'homme de La mauiere que 
nous l'experimenrens. Ils fe defuniffent dans la manic- 
re de l'exccution de ces loix. Les Cartefiens preten- 
deut que Dieu eu ef l'exccuteur : Mr, Leibniz veut 
Que l'ame les execute dle-mêème, C'eitce qui me pa- 
soit impoilible, l'ame n'aiant pas les infrumens qu'il 
faudroit qu'elle eût pour une femblable exccution.* Or 
+ inGnie que foit la fcience & la puiflince de 
ieu, il ne {aurait faire par une machine deflituée 
d'une certaine piece ce qui demande le concours de 
cette piece. IL fiudroit qu'il fupleit ce defaut, & en 
ce cas-li ce feroie li & non la machine qui produi- 
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roit cet effet. Montrons que l’ime n’a point les inf 
trumens aeceffaires pour lexecution de la loi divine 
dont on nous parle, & fervons nous de comparaifan. 

Figurons nous à plaifir un avimal creg de Dieu & 
deftiné à chanter inceffimment. 11 chantera toûjours, 
cela eftindubitable; mais fi Dieu lui deftine une cer- 
tainc tablature, il faut de toute necefMité où qu'il la lui 
mette devant les yeux, ou qu'il la lui imprime dans 
la memoire, ou qu'il lui donne un arrangement de 
mufcles qui faffe felon les loix de la mecanique qu'un 
tel ton fuive toüjours celui-là precifément felon l'or- 
dre de la tablature, On ne conçoit pas que fans cela 
cet animal foit jamais capable de fe conformer à toute 
la fuite de notes que Dieu à marquée, .Apliquons à 
l'ame de l'homme un pareil plan. Mr. Leibniz veut 
qu'elle ait reçu non feulement la faculté de fe donner 
incefamment des peniées; mais auffila faculté de fui- 
vre toûjours un certain ordre de penfées qui corref- 
pond aux changemens continuels de la machine du 
corps. Cet orire de peniées eft comme la tablature 
prefcrite à l'aniinal mufñcien dont nous parlions ci- 
dellus. Ne faudioit.il pas que l'ame pour changer à 
chaque moment fes pores » où fs modifica- 
tions felou cette tablature de penfées, conût la fuite 
des notes & y fongeit aétuellement? Or l'experien- 
ce nous montre qu'elle n'en fçait rien. Ne taudroit- 
il pas pour le moins qu'au defaut de cette fcience, 
il y eùt en elle une fuite d'inftrumens particuliers 

ui fuffénr chacun une caule neccflire d'unc telle ou 
A telle penfee? Ne faudroir.il pas les ftuer dé 
telle façon que precilement l’un operât après l'autre, 
fclon la correfpondance préérablie entre les change 
mens de la machine du corps, & les penfées de l'a. 
me? Or il et bien certain qu’une fubilance immate. 
rielle, fmple & indiviible, ne peut point être com. 
pofec de cette multitude innombrable d'infirumens 
parts placez l'un devant l'autre felon l'ordre de 
tablature en queftion. Il n'eft donc pas polfble 
que l'ame humaine execute cette loi, 

Mr. Leibruz (e) füupole qu'elle ne conoît pas dif- 
tinétement Les perceptions à venir, mars qu'elle les font 
confufement , & qu'il y à en chaque fubjiance des (d) 
traces de sout £e qui lat 4] arrive, Gr de tout ce qui li 
arrivera: inais cesse multitude infinie de perceptions nous 
emjéche de les diflinguer . . , . . L'écart prefent dechae 
que fubftance eit une fuite naturelle de fon état pre- 
cedent » .... (+) L'ame toute fimple qu'elle ejt, a 
toijours mn fentiment compofé de plufieurs perceptions à 
ls foiss ce qui opere autant jour noire but, que ff elle 
étoit compofee de pieces, comme une machine. Car cha 
que perception precedente a de l'influence fur les fuivan- 
tes, cenformement à une loi d'ordre qui eff dans les per- 
Ceptions comme dans les mowvemens . . . . (f) Les per- 
Céptions qui fe tromvent eufémble dans une méme ame en 
méme tems, enveloppant une mulitude veritablement in. 

nie de peus fentimens indiflinguables, que la finite doit 
developer, slne faut point s'étonner de La varieré infinie 
de ce qui en dort refulter avec le rems. Tour cela n'eff 
qu'une confequence de La natuye reprefenrative de l'ame, 
qui doit exprimer ce qua fe pale, dr même ce qui fe paf- 
fera dans fon corps, € en quelque façon dans tous les 
Autres, par La connexion on corréfpondance de toutes les 
parties du monde. Je n'ai pas beaucoup de chofes à 
repliquer à cela: je dis feulement que cette fupolition 
quand celle fera bien developée, cf le vrai moin de 
refoudre toutes les dificultez. Mr. Leibniz par la 
penetration de fon graod genie a très-bien com. 
pris toute l'etenduë & toute la force de l'ebjeétion, 
& où doit être la fource du remede du principal 
inconvenient. * Je {uis perfuadé dr aplanira ce qui 
pourroit être de plus {cabreux dans fon fyflême , & 
qu'il nous aprendra d'excellentes chofes fur la na. 
ture des cfprits. Perfonne ne peut voiager plus uti- 
lement ni plus fürement que lui dans le monde intel. 
ligible.  J'efpere que fs beaux écliirciffemens feront 
difparaitre toutes les impofhbilitez qui fe montrent 
juiques ici à moa imagination, & qu'il refoudra foli- 
dement mes dificultez , & même celles (g) de Dom 
François Lami, & c'eft dans cette efperance que j'ai 
pu dire fins compliment que fon fyflémce doit être 
confideré (k) comme une conquête d'importance. 

Il ne fe fera pas une afaire de ce qu'au lieu que 
dans la fupoñtion des CarteGens il n'y à qu'une feule 
loi generale pour l'union de tous lesefprits aux corps, 
il veut que Dieu donne à chaque efprit une loi parti- 
culicre, d’ou il femble (:) pre ès que la conftitution 
primitive de chaque efprit eft diferente de toute autre 
rs prison Les Thoœmiftes ne difcnt-ils pas que 

ans la nature Apgelique il y à autant d'efpaccs que 
d'iadividus? ‘ NE | 
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ROSE ROSES ROSIER. 2613 
+ ROSE ( GuitLaume) Predicateur de Henri 111, & Evéque de Senlis, le plasen:2- 
gé ligueur qui füten France, Voiez les notes furle Catholicon *: mais ajoütez y cette cir- 
conftance , c'eft que n'aiant pas voulu quitter les habits épifcopaux lors que le Parlement de Paris 
lui fit faire amende honorable le $, de Septembre 1598, il la fiten cet équipage Ÿ, Mr. de Lau- 
noi eft fort blämable d'avoir repandu B tant d'éloges {ur ce Prelat, fans ÿ méler pour le moins 
quelques cenfures.  C’eft un fcandale donné, 

ROSES, ville de Catalogne. Cen'étoit qu'une Abbuïe + lorsque Charles-Quint ÿ fit 
bâtir une ville & une forterefle, à trente-cingtoifes dela mer, enrafe campagne, Cette ville 
a la mer Mediterranée à fon midi, la plaine de Lampurdan & un étang à ion couchant, & 
les Pyrenées à fon levant & à fon feprentrion, Elle eft fortifiée de cinq baftions revétus de 
pierre de taille, Elle perfevera dans l'obeiflance lors que toute la Catalogne fe revolra en l'année 
1640. pour fe donner à la France, Du Pleflis-Pralin l'affiegea en 1645. & s'en rendit maître 
après 57. jours de tranchée ouverte. Cela lui valut le bâton de Marechal, Les Efpagnols aiant 
recouvré prefque toute la Catalogne durant la guerre civile de France, ne purent neanmoins re- 
prendre Refes.  Jlslatinrent bloquée pendant neuf mois, & reduifirent la garnifon à la der- 
piere famine; mais. à l’aproche du fecours de France ils fe retirerent, Cefuren1653. Rofes 
leur fut rendué par la paix des Pyrenées l'an 1659. ls l'ont perduë (Z) l'an 1693. Legolfe 
de Rofes à plus de quatre lieuës de circuit, & commence au bout des monts Pyrenées au chateau 
dela Trinité, & finie à-peu-près à la petite ville d'Empurias. Il n'a point de ports: ce n'eft 

w'une plage où ni les vaiffeaux ni les galeres ne fçauroient aborder, parce qu'il n'y a pas affez 
eau, Mais entre le chateau de la Trinité & la villeil y a un petit enfoncement de mer, où 
les gros bâtimens en une neceffité peuvent s'arrêter pendant quelquetems. A une lieuë & de- 
mie au delà du chateau, allant vers le Rouffillon*& hors du golfe, il y a un à bourg nommé 


Capdequiers, qui depend du gouvernement de Rofes, &qui a un affez bon port £, 
‘ ROSIER » (HuGuEs SUREAU, DU) en Latin Hugo Sureus Ÿ Rofarius, fue un 


celebre Miniftre de l'Egjife d'Orleans fous le regne de Charles IX. Il étoit né 4 


à Rofoi en 


Tierache dans la Province de Picardie. Onle miten prifon à Orleans Fan 1566. parce qu'on 
lecrut (A) auteur d’un livre rempli de maximes feditieufes, Mais comme il n'en fut pas con- 


© (Z) 1h l'ont perduë l'an 1693] Le Marechal Duc 
de Nouilles y mit le fiege fur la fin du mois de Mai, 
& oblige: le Gouverneur Dom Pedro Robi à capitu- 
ler dès le 9. de Juin. Le chateau de la Trinité à l'en- 
trée du golfe de Rofes, & à portée du canon de la 
place, fut pris Quatre jours après. 

(A) On le crut Auteur d'un livre rempli de maximes 
feditieufes.] Voici ce que Theodore de Beze nous 
aprend de ce libelle: , (a) 11 fut imprimé fous main 
» en(é} ce temps à dans Lyon, fans yappoier le nora 
» de l'autheur ni de l'imprimeur , un livre intitulé, 
» La defenfe civile & militaire des innocens & de l'E- 
n&life de Chrift, forgé vrayement en la boutique de 
n Quelque cfprit malin & feditieux: lequel livre eftant 
» tumbe entre les mains de quelques gens de bien on 
: fit tout ce qu'on peut pour favoir d'où il venoit, 
» mais il ne fut poilible d'en favoir la verité, hor£ 
» mis qu'il y avoit de grandes conjeétures que Char- 
nles du Moulin Advocat & Jurifcanfulte celcbre du 
» Parlement de Paris, qui pour lors eftoit à Lyon & 
» avoit fuivi le partide ceux de la religion dés le temps 
# du Roy Henry, en cfloit l'autheur: ayant toufiours 
# devant & depuis monftré un efprit par trop faataf- 


ntique. Mais tant y a qu'il s'en excuf memes avec 


n grands fermens : foit à tort ou à droit.,, Lion 
étoit alors au pouvoir des Proteflans: Soubife qui y 
commandoit charges les Minifires d'examiner cet 
ouvrage; voions le jugement qu'ils en porterent: 
» (c) Nous Miniftres de la parole de Dieu en l'Eglife 
» Reformée de Lyon apres avoir invoqué le 
» nom de Dieu, & veu un certain livre puis n’a gue- 
n res imprimé, intitulé, La defenfe civile & militai- 
»re des hommes & de l'Egiife de Chrift: certiñons 
» & tefmoignons iceluy eftre plein de fsuffe & mau- 
w» vaife doétrine, conforme en aucuns poinéts à celle 
» des Anabaptiftes induifant les hommes à feditiun, 
… rebellion, & defobciffance aux Rois & Princes con- 
mtre l'expres commandement & ordonnance de Dieu; 
n&ce d'autant plus que l'autheur d'iceluy abufe de 
» Pluficurs tefmoignages & exemples des Elcritures 
a Sainétes, lefquelies il applique trefmal à fon propos 
» Contre le vray fens & faine intelligence d’icelies, 
» Comme nous iommes prefls de montrer & mainte- 
# nir par la parole de Dieu: au moyen de quoy nous 
 defirons, & entant que befoin eft requerons que le- 
» dit livre foit totalement aboli, afin que les hom- 
mes ne foient infcétes de telle fedirieuie & peililen- 
nte doétrine,,, En confequence de cette cenfure, 
Soubife ordonna {4} que tous ceux qui auroient ce li- 
vre le lui aportaflent dans 24. heures, & que tou 
ceux qui le vendroient, ou le diftribueroient fufient 
pendus, fans aucune forme dy figure de procez, & il le 
ft brûler par (+) le bourreau dans les 4. principales 
places de la ville le 12. de Juin 1563. (f) ins paf- 


vaincu; 


ferent les affaires touchams ce livre, ajoûte Beze, ,, du- 
… quel plulieurs annces depuis fut accufé commé 
» ©n eflant autheur du Rofer Miniltre d'Orleans qui 
» n'eftoit lors à Lyon ains à Orleans, ne fachant nott 
n Plus ce qui fe faifoit lors à Lyon, que le gouverné. 
» ment des indes. Sien fut il recherché, mené pri- 
» fonaier à Paris avec grand bruit, comme fi ceux de 
n lareligion approuvoient cefte doétrinc. Mais Dieu 
n voulut que là verité fut tantoft cognue, combien 
» que du Roñer euft forte partie, nommément Bira- 
nm Buc, qui quelques années apres fut gouverneur in- 
“digne de Lyon, Mr. de Thou raporte en deux 
mois Les procedures qui furent faites contre cedivre; 
mais il oblerse (g) qu'on l'artribua faufflement au Ju- 
rifconfulte Charics du Moulin, Le tire de cet ou- 
vrage n'a pas té bien raporté par Mr. Deckberrus. 
Ecdem ({uperiori feculo) dit-il (b}, non exprello Aurhp. 
ris nomme vulgarus libellus de poteftate principis = 3 
dun: combnflus &c. L'un des cenfeurs de Mr. Deck- 
herrus temoigna à l'occafñon de ces paroles une incer- 
titude qu'il ne devoir pas avoir; il douta G cet ouvra. 
ge étoit different du livre qui fut imprimé à Paris l'an 
1589. & qui a pour titre, Traité de la puiffance des 
Rois contre le Roi de Navarre. S'il avoit fçu que du 
Moulin étroit (i) mort long tems avant qu'on parlät 
des droits du Roi de Navarre, il auroit di politive- 
ment que ces deux livres differoient beaucoup l'un de 
l'autre, & voici un ven ligues Qui ne lui fait pas hon- 
ncur, (k) An were iffe sraéfasus idem fit de quo Cl. 
Deckherrus pag. 338. Loquitur 1anquam Lugduni cor. 
buflo, dy falje adjeripte Carsls Mobnes FC. fed quem 
ahi sribman: i Sorello Roferio, nes mubi = 


2 

PNou allons marquer quelques fautes de Davila. 11 
dit qu'en l'année 1566. un Miniftre né à Orleans pré- 
choit d'une façon feditieufe, après avoir publié un li- 
vre pour foutenir que les François ne devoient plus 
obeir au Roi, & qu'ils pouvoient le tuer legitime- 
ment, attendu que c'étoit un Prince idolâtre. (/) Nè 
erano meno ardite le peune de gli Ugomotii di quelle, che 
Si foffere l'armi, perche in queflo medefimo rempo un Mi. 
mjiro, nativo di Orliens, andsus feditiofamente predi. 
sande contre alla padefià dei Ré, d haves anco flam- 
pato un Libro, nel quale fofienewa, che il popoio Francefe 
mon «4 piu im oblgo d'obbrdire al Rè, per effer «gli di- 
ventate idolasra, Co per quefla ragrone conrendeus an- 
cora, che fi poteÎfe lscitamente ammazzart, dalle qua- 
le empis, e diabokca femente à pos fucceffvamente deri. 
vais in abri tempi, Gr in altre perjone, quella peftifera 
doitrima, che con borribile perverfione d'ogni lgge divi- 
#4, Cr bumans ba infegnate 4 gli buomin: ad mfangui. 
mari le mawi frto we di put, € direligiene, mrlle 
see de à Re legitrmi, conflituiss fopra gli huomini per 
rapprefeutamii di Dis. Il ef clair qu'il parle du Minif. 
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vaincu, il fat misenliberté, Lui & un autre Miniftre difputerent en lamême (B) année con: 


tre deux Docteurs de la Faculté de Theologie de Paris, chez Mr. le Duc de Nevers; à l'inftance 


tre du Rofñer qu'on mit en prifon cette année-là, fous 
pretexte d'un libelle feditieux. Mais 1. ce Miniftre 
n'étoit point nâtif d'Orleans. 2. Il ne préchoit point 
contre le pouvoir du Roi; car fi fes fermons euffent 
été feditieux, il n'eût pas été difficile de le convaincre 
de rebellion. Bi fon ennemi qui le ft emprifon- 
ner comme l'Auteur d'un libelle, n'eùt point perdu 
fes pourfuites faute de preuves: sl n'en eût point eu 
de bonnes à l'égard du livre, il en eüttrouvé de con- 
vaincantes à l'egard des prédications. Ainf la liberté 
e ce Miniftre recouvra, montre clairement que fes 
fcrmons n'étoient pas tels que Davila les reprefente, 
3. Je ne no croire que le livre brülé à Lion en. 
icignät qu'il fût permis de tuer les Rois; je me per- 
fuade que s'il avoit contenu une doétrine auffi pal mi 
ble que celle-là, les Miniftres qui le cenfurerent l'au- 
roicnt foudroié plus terriblement qu'ils ne le firent. 
'avouë que la Croix du Maine Auteur Proteftant, de- 
is, Le te y pr aqua Faire de mare 
çois, (4) cetitui-cy par il s'efforce de qu'i 
pu ble de at Ge Ro 6 Rp sahogr gs rargte 
Region Pretenduë Reformée , y porter riy des 
Proseflans: mais je m'aflüre qu'il dit cela où pa À lu 
lé libelle que Soubife fc brûler: il n'en parle, fi je ne. 
me trompe, que fur la foi des Auteurs qu'il cite. 
Voi de cecr, continuë-til, l'hifferre Françoife de noftre 
temps de La derniere edition ée par ean le Fre- 
re de Laval, Gr enceres au 2, volume de {es 
andes Annales de France fol. 1689. 1653. dre. Mr. 
arillas qui n'étoit pas homme à extenuer l'atrocité 
de ce libelle, nous le reprefente comme un ouvrage 
où lon combatoit l'autorité monarchique. Chacun 
voit qu'entre cela & la doctrine qui autorife le meur- 
tre des Rois, il ÿ à une difference infinie. Ileft ne- 
ceffäire que je raporte tout le pa iftori 
» (6) Soubife avant que («} d'en fortir, y 6t brufler 
» par la main du Bourreau un Livre feditieux qui ve- 
waoit d'y eftre imprimé. Les Calviniftes l'actri- : 
# buoient au celebre Jurifconfulte Charles du Moulin; . 
n& il y à de l'apparence que c'eftoit par dépit de ce : 
» Qu'il eftoit le fcul des François, qui n'avoit pas vou: * 
lu renoncer à la Seéte de Luther pour fuivre la leur: 
» Car au refte le Livre n'eftoit, ny du genie, ny du 
nftile de du Moulin. 11 eftoit à proprement parler 
»une fätire contre toutes 1:s Monarchies Chreftien: 
n nes, qu'il pretendoir ruiner par des paflages de l'E- 
À criture Sainte, tronquez ou détournez de leur veri- 
» table fens. Les Autheurs Catholiques difent que ce 
» fut un Miniftre Calvinifte. Que ce ne fat pas là le 
» premier de leurs ateentats par écrit contre la 
miéi & qu'ils avoient trois ans auparavant en mil 
» cinq cens foixanté tenu un Sinode dans la Ville de 
» Chilons fur Saone, où l'égalité des conditions avoit 
» efte établie pour le privilege le plus conftant de Ia 
mliberté Evangelique, que le Sang de Jrsus-Cnnisr 
wavoit meritée aux véritables Chreftiens. Mais ce 
y» Sinode ne fe trouve point dans le Recüeil (1) des 
… vingt-fix premiers de ceux de Ja Religion Pretcaduë 
» mée en France. Il n'en paroit rien ailleurs 
…» que dans les écrits &e leurs Averfaires; & de plus 
» il n'eft pas vray-iemblable que leurs Miniftres fe fuf- 
» fent ingerez, d'abord & fans la participation de Cal- 
» vin, d'etablir pour fondement de leur Religion un 
» Paradoxe refute f folidement dans la morale d'Arif- 
utote , & fi dangereux qu'il alloit à renverfer non 
» feulement le Calvinifime qu'il s'agiffoit d'affermir, 
# mais encore toutes les Societez Civiles de quelque 
» nature qu'elles fuffent. ,, Il n'y a point 11 beaucou 
de chofes dont les Reformez fe puiffent plaindre; i 
doivent au contraire fe louër de l'équité de cet Au- 
teur qui les juftifie affez fortement. Mais fa note 
soarginale aéte un piege pour des perfonnes fort doc- 
tes. Leur faute quoi qu'excufble eft de grande con- 
fequence. Je dis qu'elle eft excufble; car les Fran- 
gois mêmes ont beloin de beaucoup d'aplication, pour 
ne prendre pas cette note de l’hiftorien au même fens 
qu'on l'a prife dans le pess de Leipfic. La pre- 
miere penfée qui fe prefente quand on lit la note de 
Mr. Varillas, eft qu'il a vu dans les manu4crits de Lo- 
menie le Synode que les Proteftans n’ont point inferé 
au Recueil de leurs 26. premiers Synodes. C'eft ain- 
fi que les fçivans Journaliftes de Leipfic l'ont entendu. 
.Ce fens Fait beaucoup de tort aux Reformez; car fi 
l'an trouvoit dans le Recueil de leurs Synodes parmi 
Jes manufcrits de Lomenie un Synode de l'année 
1560. decidant l'égalité des conditions, cela porteroit 
à croire qu'ils auroient fair -deffus une decifion l'an 
1660. quoi qu'enfuite ils euflent jugé à propos de la 


du 


fuprimer , avec les aftes de cette affemblée. 11 eft 
donc jufte que chacun fçache que l'article Le de la no- 
te marginale fe raporte non pas à Synode, mais À re- 
cueil. Mr. Vanillas veut dire qu'il a vu entre les re- 
cueils de Lomenie, le recueil des 26. premiers Syno- 
des des Reformez, & qu'il n'y a paint trouvé le Sy- 
node de 1560. où l’on pretend que fut decidée l'- 
lité des conditions. Les Journaliftes de Leipfc lui 
fout dire tout le contraire,  (d) Ex Manufcriptis Lo- 
menianis decretum Synodi à Reformatis Caralauni (e) ba- 
bite allrgat , que contra règiam poteflatem flatuerins, 
æqualiratem conditiouis humanæ inter potiffima e 
vilegia libertatis Evangelicæ efle, quam Chiflus 
fanguine veris Chriftianis promeruerit. 

(8) Difjuterens . . . .. Doc- 
teurs de La Faculté] Le Duc de Mompenfier fe per: 
fuada que la Ducheffc de Bouillon abandonneroït le 
Caiviniime, pourvu qu'elle voulüt écouter le Doéteur 
Vigor. 11 confentit même que le Miniftre de Spina 
fût prefent, lors qu'elle entendroit pañler ce Doéteur. 
Pour le Batsfaire Mr. le Duc de Bouillon & l'Amiral 
de Coligni arrêterent les conditions d'une conference, 
Elle fe devoit tenir chez lui le 1. jour de Juillet 1566, 
De Spina accompagne de Barbaîte, Miniftre de la Rei- 
ne de Navarre, s'y rendit au jour marqué, On leur 
demanda s'ils vouloient faire des prieres felas La couts 
pres gerer émet mere) 
conference : ils repondirent qu'ils y étoient refolus; 
& parce qu'ils ne voulurent Jamais demordre de Ï4 
rebiaios de commencer pâr une priere à haute voix 
dans le lieu où fe feroit la difpute, on rompit tout le 
projet: ils fortirent fans avoir fait autre chofe que de 
rejerter les divers expediens qu’on leur propofa, pour 
les obliger à ne point faire de priere. Le Doéteur 
Ruré leur dit que s'ils vouloient prier il-fartiroit de La 


- Chambre, &c éroit piffer durant La priere. 11 leur pro. 


pofa de ne prier que mentalement, ou d'aller prier 
dans une maifon voifine, Toutes ces propolitions fu. 
rent rejettées, & ainf point de conference (f). On 
ne manqua pas de dire qu'il avoiens fui le combas; 
Mr. l'Amiral foutint le contraire devant le Roi & la 
Reine, & qu'ils feroient toûjours prèts à canferer avec 
les Doéteurs, & à defendre par l'Ecriture la confefion 
de leurs Eglifes. Là-deflus le Duc de Nevers s'ems 
pe auprès de leurs Majeftez, pour le renoüment de 
conference. Les conditions en furent : les 
Docteurs Vigor & de Sainétes d'une part, les Mini£ 
tres de Spina & Sureau de l'autre commencerent [a 
difpute lui le 9. de Juillet 1566. & la continue. 
rent plufeurs jours. 1l y a des littoriens Qui aflürent 
ue Hugues {g) Sorel fut tiré de la prifon: Mezerai 
@) & Varillas font de ceux-: raportons les paroles 
du dernier. {i) Le Duc de Monpenfer crut que le 
moien le ples r ramener la e de 
Bouillon fa fille à la communion de l'Eglife Catholi. 
que, » étoitune conference publique de deux Doéteurs 
navec autant de Miniftres, & l'ouverture s'en fit à 
» Paris dans l'Hoftel de Nevers. Les Doéteurs furent 
n Simon Vigor, depuis Archevefque de Narbonne; 
n & Claude de Saintes, depuis Evèque d'Evreux. Les 
» deux Miniftres devoient cftre de l'Efpine, dont 
» ON à déja parlé, & Charles Barbaite qui avoit efté 
n Carme: mais Barbafte ne s'eftant pas trouvé en c£ 
ss tat de conferer, les Calviniftes prirent occalon de 
#» demander que Hugues Sorel des Roliers fuft mis en 
» fa place, Des Rofiers efloit un Miniftre mis en pri. 
» fon, pour avoir compolé un libelle de l'autorité des 
n Magiltrats, où il pretendoir qu'il eftuit permisd’ex. 
nterminer en toute maniere un Souve:ain de Reli. 
n gion contraire. Ce crime meritoit au moins une 
» perperuelle prifon: mais les foilicitations de ceux de 
» Pa panz, & le credit du Duc de Monpenfer, ob. 
»tinrent fa grace, Ou voulut ofter à la Duchcfle de 
» Boüillon le pretexte de fe plaindre, qu'on ne luy 
» eût pas donné les deux Miniltres qu'elle eflmait leg 
LE forts à la difpute (1}; & le relpeët dû à te 
» lite des perfonnes prefentes, fit qu'elle fe pañla 
»emportement. Mais cette moderation n'empelcha 
+. pas les Catholiques & Les Calviniftes de publier qu'ils 
navoient eu l'avantage. La verité n'en fut pas mé. 
» mes éclaircie par l'évenement; puis que d'un cof 
nté, &c.n L'ecrit des Miniftres femble nous apren- 
dre que Du Rofer étoit forti de prilon, avant qu'on 
parièt de le faire difputer. Car aiant oui dire que Vi- 
gor étoit malade, & que Sainétes étoit pati de Pa- 
ris, ls craignirent que les confcrences interrompuës 
ne demeuraflent trop long tems en cet état; ils fou- 


haiterent donc de s'en retourner foi, & 
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Lies ; RO dues R. 2 
du Duc er; qui efperoit que cette di 

fille à la Catholicité : nb En pr; vaine. Du + Rolfier racheta fa vie pendant le maf- 
facre de la faine Barthelemi , en abjurant fa religion; & comme tout auffi-tôx il fut emploié à 
exhorter le Roi de Navarre, le Prince de Condé &e. à fe reunir à la communion Romaine, 
& qu'il eut en cela tout le fuccés que la Cour de France eût pu foubaiter ; on le jugea un fujet très- 
propre à être érigé en convertiffeur. C'eft pourquoi on l'emploia à ce mipiltere en plufieurs 
endroits de Paris; & l'on fut fi content de fes progrés ;. qu'on l'envoia avec le Jefuite Maldonat 
au païs Meffin, où la moiffon étoit grade, Il harangua, il (GC) cria contre le fchifme; mais 
il n'écok point perfuadé de ce qu'il difoir : car quelques Miniftres aiant trouvé l'occafion de lui 
parler en particulier, & de lui reprefenter la faute qu'il avoit faire, il parut tout difpofé à la re- 
parer. Il quitta donc Maldonat, & fe retira à Heidelberg, où il reprit la profeffion refor- 
mée, Ilne put jamais regagner l’eftime dont on l’avoit honoré dans le parti; & il fe feroir vu 
non feulement fort meprifc, mais auffi fort miferable, s'il n'eût trouvé une place de correcteur 
d'Imprimerie * à Francfort chez André Wechel. Il mourut de pelte (D) dans certe ville-là 
avec toute fa famille, Pendant fon voiage de Mets Ÿ il fut prié d'aller à Sedan, pour conver- 
tr la même Duchefle de Bouillon, qui avoit été le fujet de fa conference avec deux Doëteurs 


é 
e feroic revenir la Ducheffe de Bouillon ps 


Catholiques, Il ne gagna rien fur l'efprit de cette Dame. Je parlerai de (E) fes écrits, 


reprefenterent (4) qu'ils ne s'étoient trouvez à Paris 
que par accident, à fjanvoir que de Spina y efloit venu 
pour paller outre, Gr faire mn voyage en Anjou: Cp l'as. 
tre, qui effois Miniftre de l'Eglife d'Orleans, efloit na- 
ueres forti de prifon, où il avait ejté mené le mois de 
it precedent, feus une faue accufarion apofiée par les 
ennemis de L'Eglife de Dies contre br, qui le ch 
d'eftre authesr d'un livre pernicienx Gr mefchant, eferis 
contre l'obeiflamce qu'en doit aux Rois Gr Princes. Par- 
quoi ce lui efloit imcommodire bien grande de fejourner 
long temps en une ville où 11 n'effoit point allé de fon gré. 
ne de Sainétes fit (6) imprimer les aétes de cette 
te. 
(c) L barangua, il cria contre le fchifme, mais.] 
j° ne se mieux faire que de me fervir des pare- 
de l'hiftorien des Eglifes. Le Marcchal de Rets 
gouverneur du pais Meflin, ,, (<) effaya un autre 
nmoyen, ayant fait venir à Mers un malheureux Mi. 
» niftre revolté, nomme du Rozier accompagné d'un 
ndoéteur fefuïte Efpagnol, nommé Maldonat, efti- 
» mé le plus doéte & le plus fubtil de tous ceux de A 
n faculté: comme auffi du Rozier avoit fait à Paris 
ntout ce qu'il avoit peu pour en faire revolter d'au- 
wtres, jufques à faire imprimer une abjuration, & 
mautres livres pleins de faufferés & de mefchante con- 
nfcience, au lieu qu'auparavant il avoir acquis repu- 
» tation d'homme doéte comme il eftoit à la verité, 
»ayaat mefme efté choifi pour la difpute tenue à Pa- 
ntis contre les doéteurs Vigor & de Saintes. La re- 
n voire de ce perfonnage fut en grand fcandale à plu- 
» fieurs, laquelle il tafcha de rabiller depuis tellement 
»quellement, mais jamais depuis on ne cognut en 
” æ un fens rafñis, ni confcience droite, & finale. 
n ment eft mort de pete avec fa femme & trous fes 
# enfans en la ville de Francfort. Pour revenir à nof. 
» tre hiftoire eftans ces deux arrivés à Mets, &la plus 
w part de ceux dela religion eftans contraints de fe 
“trouver un jour de dimanche en la maifon de l'E- 
» vefché, du Rozier leur fitunc grande birangue par- 
” lant de la fucceflion des Evefques, qu'il ditoit eftre 
» marque de la vraye Eglife. , On ajoûte (4) qu'ef 
fan: en partie convaincu en fa propre conftience, © a 
Ê admenneflé par gens de bien d'avoir pitié de fey mef- 
me, il pris qu'on luy aydaft à fortir de ce bourbrer, ce 
u'on fit, dr fut conduit ce pauvre miferable en l'Eglife 
P'éeydelberg où dl recognus aucunement fes fautes, 
dons 1! publis sn petit sraisé contraire à ceux qu'il avoit 
fais imprimer à Paris. Nous allons entendre ce qu'un 
ex-Miniftre fort medifant a publié: ,, (+) Ils redou. 
n toient grandement que du Rofier n'enfonçit ce (f) 
» Point d'avantage. Pour cette caufe aucuns de Se. 
à = allerens vers luy en un lieu appellé Chemery, 
» Ou ils luy perfuaderent bien-tôt (fclon qu'il étoit 
# homme timide , inconftant, & croyant de leger) 
s» Que s'Ù retournoit à Paris avec Maldonat, pour cer- 
“tain on le feroic mourir apres avoir triomphé de 
nluy, & que Monfeur de Bouillon en avoit eu ad- 
» vertiflèment : (ce qui étoit faux) outre plus que 
» Maldonat en avoit donné quelque enfcigne, difint, 
» -H fentoit encore le fagot: tellement qu'à Metz 
» ils firent tant par perfuäfions, qu'il fe departit de fa 
» compagnie, fans dire à Dieu, & fe retira en Alle. 
» Magnc: pourquoy faire, on luy foürnit argent: & 
» depuis, ad plufieurs fois on fit cueillette, de plus 
n de 250. livres, pour luÿ envoyer (g):  : Il me fou- 
vient, at-il dit ailleurs. ,, (h) que ce fut le ice 
, crime qu'ils chargerent fus du Rofier, lors qu'il &t 


» mine de fe vouloir feparer d'eux, & retourner au 
» fcin de l'Eglife Chréticnne & Catholique. Mais eux 
n VOyans Que ce crime, & quelques autres communs, 
wcomme d'être caymand , menteur ordinaire, & 
mhomme fans refolution , n'étoient aflez fuffifans 
» peer le deprimer, aucuns d'entr'eux s'attaquerent a 
» l'honneur de fa femme, publiantz qu'elle s'étoi 
n Proftituée à quelques chanoynes d'Orleans: chofe 
m Qui n'eit aucunement a croire, pour les raïfons , 
» que j'ayme micux laifler en la conliderarion de ceux 
n» Qui Font veuë, & cognue, que les écrire. 

(D) 1 momrut de pejie.] C'eit ce que Bexe nous a 
deja debitéz & c'eit auiñ ce que Phihppe Lonicerus 
va nous aprendre, (1) Ex improvif fiquidrm anne fu. 
Perieri, in ipfa Vindemis, pelle Rempuôlicam noftrams 
tune infeflante, ex hac via, non fine magno doétorum 
Dirormme , -ille notus erat, 1uoque cum primis de- 
dore, ex bac miféra vita, nuë cum uxore fun, in cœ- 
deflens illam avocaius ejt. 1] parle ainfi à Jean Fichard 
Syndic de la ville de Francfort, en lui dediant un écrit 
pofthume de nôtre Sureau , {avoir la verfion Latine 
d'un ouvrage (k) de Jean Corras, Si Lonicerus avoit 
daté fon épitre dedicatoire, nous fçaurions exacte. 
ment en quelle année du Rofer mourut. L'année 
de mon édition ne me fert de rien, c'eft l'an 1588. 
Il et très-certain que ee Miniftre ne mourut point 
l'année d'auparavant ; il étoit dejà mort lors que 
Theodore de Beze publia fon hiftoire des Egiifes l'an 
1580. Citons un autre paflage de Lonicerus où du 
Rofier eft fort loüé. (!) Que fs bumanarum rerum 
fragilitas, Ficharde clarifime 


» fuperisre anno pramats- 
ra marie, etiam ile Hugo Suraus, non fine 
doédi virerums fufpiriis , tefiarus ef. Qui cum 


laudarifima Andres Wecheli, virs oprimi dr humanifi. 
mi, Typegraphia ffrenuam navarer operam , 1alem fus 
imdulrie, quan exaéla, non folum Laine çy Grace, 
verim eriam Hebraica atque Chaldaice lingua notitig 
ornabat, lamdrm eff, ut omnibus bonis de 
doëtis wiris effet gratifimus. 

L'EerITOME de la bibliotheque deGefner {m) m'a- 
prend que cette verfion Latine de l'ouvrage de Cor- 
ras, fut imprimée a Francfort l'an 1579. apal A4n- 
dream Wechelum. Si c'étoit la premiere, il faudroit 
dire que du Rofer deceda pendant l'automne de 
Van 178 L'auteur des notes fur la confeffion de 
Sanci (») met fa mort à l'an 1575. 

(E) Ÿe parlerai de fes écrits] Il en à fait pluñeurs 
en François fi nous en croions la Croix du Maine (+), 

i n’en cotte que deux, celui du meurtre des Rois, 
pi traité touchant fa confeffion de foi sauve abjuration 
de La profeffion Huguemorique Gre. imprimé à Paris l'an 
PAL Nous avons vu ci-deflus qu'il en fit un tou- 
chant fon retour à l’Eglif Reformée, Il avoit publie 


à Orleans quelques ouvrages de controverfe, avant le 
maffacre de la faint Barthelemi. Cela paroiït les 
es de Gentien Hervet mention 8 (p) dans la 


Croix du Maine. Si le Sicur Konig avoit dit que Hw- 
go Sureus mit en Latin un arft du Paricment de Tou- 
loufe, il ne feroit point cenfurable, mais il s’eft fer- 
vi de cette cxpreffion, (q) edidit arreflum Parlamenti 
Tholofani in cafu admirabili matrimonial An. 1588. 
Elle eff vicieufe en deux manicres. 1. Elle ne diftin- 

int fi Sureau eft le traduéteur ou l'Auteur, ou 
| pt le publicateur de cet arrêt. 2. Elle fait 
agir un homme mort, car Sureau ne vivait plus l'an 
1588, 11 y a une infinité de telles fautes dans les Bi- 
bliographes. 
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ROTAN. 


On le reprefente comme un efprit difputeur ; & qui s’'entécoit d'opinions particulieres , & qui 
avoit jetté (F) des femences de difcorde dans l'Eglife d'Orleans par fes liaifons avec des gens 
fanatiques, deforte qu'il eût été à craindre que les Eglifes de France n’euflent fenti de ficheufes 
divifions, fi la paix avoit duré, & fi le maflacre n avoit coupé la racine de tout fchifme, 

ROTAN (Jean BaPTisTE) Miniftre dela Rochelle, fut fort eftimé pour fon ef- 
prit, & pour fon érudition ; mais on le foupçonna d'avoir (A) trahile parti, en favorifant fous 
main l'envie qu'avoit Henri 1 V. d'aller à la Mefle, On debite qu'aiant promis de fe laiffer 
vaincre en difputant avec du Perron, en prefence de ce Prince l'an 1593. les remors de la con- 
fcience ou la vanité l'obligerent à faire femblantd'être (B) malade, pour ne pas entrer en lice, 
Il continua, dit-on, de prerariquer tout le refte de fa vie; & il devoit travailler (C) avec de 
Serres dans un Synode national à un projet frauduleux ; maisils moururent l’un & l'autre avant 


(F) i avoit jeté des femences de difcorde dans 


_ d'Eglfe d'ôrleans.]  Voions le portrait qu'on donne 


de ce Miniftre dans les memoires de ffass religionis dr 
reipublica in regno Gallia. C'eft un ouvrage que l'on 
artribuë à Jean de Serres. (4) Pir non inerudirus, (Ro- 
sarius) fed fœdifimo Lapfu oftendens quid fit infrmitas 

+ © quèm periculofum etiam fit, pacate tem- 
tore, dum nulle hofie urgemur ,indulgere infanientis nof- 
ra rations commentis, nf ceriam explorata veri- 
tatem Jempiternis principiorum firmamentis cœlo de ter- 
ra firmiorem , in dubium pro arbitratu nofiro revoce- 
mus : que curiofa hcentia morbe Rexarius laborabat, 
corrupte quodam more Gr ambisefiere de Eeclefia juccef- 
fione, difciplina, ce de alis etiam' Religionis capitibus 
fupercilost difputans, féque fuis collegis bac in re excel. 
densiorem importuno quedam jéudio exiflimans. Non ob. 
feurarum en turbarum jemina in Ecclefia Aurelians 
infeminarat, dun feje cum sovorum commenterum ar- 
chitedlis, phanatieis ingehiss familiarius conjungeret : 
ande, nifs periculofe tranquillitatis incommoda , novo 
hoc remedii genere Dens pracidiffer, magne dr pericule- 
Je turba in Ecclefiis Gallicis erans haud dubie exundai- 
ra. Un autre ecrivain de ce temms-la emploic ces ter. 
mes: » (6) Un nommé du Rofer, Miniftre, hom- 
nme de prompt efprit, mais remuant & irrefolu, 
» ayant efté arrefke prifonnier à une journee de Paris, 
n comme il s'enfuyoit, commença à varier, & fe re. 
» Volta toft apres. ,, 

(A) On le foupçonna d'avoir traki le parti.] D'Au- 
bigné raconte (r}que le Miniflre Rorran, Piemontois(d), 
vue Theologien Gr Philefophe fubtil, eut envie d'être 

mme de Cour, & qu'il erut que le tiers parti qui 
fe forma quelque tems après la mort de Henri troi. 
fiéme , feroit une breche par où il pourrait entrer 
dans les affaires, 11 fe joignit à Morlas qui avoit les 
mêmes vuës, & puis ils concerterent l'un & l'autre 
‘avec du Perron les moiens d'engager le Roi à fe faire 
Catholique. Ils furent favorablement traitez par les 
Direéteurs des Finances, ce Qui attira d'autres per- 
fonnes dans leur faétion. Rottan & Morlas dfpurosent 
fer diverfes Thejes contre ds Perron d devant le Roi, 
prevariquaut donneins Leu à cer efirit menfirueux en fa- 
voir ; fi bien que cetie éloquence facile dr merveilleujement 

reable s'ejiors infinuée en La bonne grace du Roi dés le 
fe e de Rouën . . . Sur ces entrées, chafcun docnans 0c- 
he à jon compagnon, ils mirent fur le bureau le chan- 
gement de religren. Notez que Rotan commença à 
goûter la Cour, lors qu'il y follicita (e) quelques de- 
miers qu'il avoit preffez on plufloft fais prefier par au- 
trui æ Geneve ; les levées de Sanfi. Cela nous 
montre qu'il ne {c renfermoit pas dans les fonétions 
de fon caraétere : il fe méloit de politique. Soions 
donc un peu moins furpris de ce qu'il n'eut pas plus 
tôt humé l'air de la Cour , qu'il fongea à faire fortu- 
ne, en prefcrant fes interêts à ceux de { religion. 
(f) 11 fut deputé à Mante avec plufeurs autres, pour 
reprefenter au Roi les griefs du | ae » mais il s'étoit 
fait choifir en particulier pour difputer contre du Per- 
ron, Or avvit-1 promis de faire une prevarication fub- 
tile, de laquelle effans fur le poin& , 1l avis dr 
que gloire, ou quelque crainte le fit tellement chanceler 
qu'il aims mieux feindre une maladie: fut mis en ja 
place le Miniftre Beraud, de Montauban: leur difjure 
fut aigüe d'une part Gr d'autre, fur la fufifance ou in- 
fufffance de l'Efcriture , Gr les termes de l'Epiflre à Ti- 
mothée. Sur ce point cette conference fus rompu par 
La defence des Ecclefiafiiques. 

(B) Faire d'être malade, pour ne pas en- 
trer en lice.] Nous venons de voir que d'Aubigné 
conte cela: ajoütons à fa narration celle de l’hiftorien 
de l'édit de Nantes, Elle nous aprend que la con- 
duite de Rotan fut aprouvée dans un Synode Natio- 
nal. :,(g) Rotan Mioiftre celebre fut foupçonné d'a- 
“voir donné les mains à ces artifices, foit qu'on l'eût 
nen effet charmé 4 l'efperance de quelques bien- 
mfaits, Soit qu'il fcignit d'y entendre pour fe faire 


la 


m» députer ; parce que cette commiffion étoit alors af. 
» fez importante, pour faire honneur à ceux à qui on 
»la donnoit, On ouvrit donc une conference, où 
ndu Perron entra comme aflüré de la viétoire , par 
»la collufion de fon adverfaire. La difpute roula fur 
sla fuffifance de l'Ecriture, & fur l'iaterpretation du 
» 16. verfet du 3. Chapitre de la 11. Epitre de St. Paul 
“à Timothée, Mais Rotan n'ayant pas ofé, ou par 
s»» honneur ou par confcience, étre aufli liche qu'on 
mn difoit qu'il l'avait promis, feignit une maladie, qui 
wle tira d'embarras, Beraud Miniftre de Montauban 
mprit fa place: mais la conference n'alla pas loin, 
“quand on vit qu'il n'y avoit plus rien à efperer de 4 
mn and concertée avec Rotan. Le Clergé trouva 
» moyen de la rompre, gris parût la fuir: & de 
wieur côté les Miniltres s’offrirent à la recommen. 
“cer toutes les fois qu'on leur en donneroit l'oc- 
ncañon. Mais parce que ces offres n'empèche- 
nrent point le Clergé de fe vanter d'avoir fait re- 
»“culer les Miniftres, Beraud & Rotan firent a1p- 
mprouver au Synode National Qui fe tint à Montau- 
“ban l'année fuivante, ce qu'ils avoient fait à la 
“conference.  Beraud ft pañler Rotan fous fom 
nombre: & cette approbation étoufa le foupçon 
wQu'on avoit cu de la collufion de celuy-cy avec 
nles adverfaires.,, On ne voit point clairement 
ni par ce recit, ni par celui de d'Aubigne , fi Rotan 
fic le malade après quelques conferences, ou avant 
toute conference. C'eit pourquoi afin de donner à 
mon leéteur une conoiffance plus diflinéte de ce fait, 
je m'en vais dire ce qui s'en trouve dans un autre hif 
torien. Parmi ces Deputez, dit-il , (b) ,, il y avoit 
«nombre de Miniltres, entr'autres un nommé Rotan 
» Grifon de nation, lequel s'eftoit vanté eflant encor 
nà la Rochelle, qu'il vaincroit tous Doéteurs Catho. 
sliques en difpute, & fe le perfuadoit, mefmo pour 
n faire paroiftre que telle eitoit fon opinion , il avoit 
n faiét charoyer un nombre de livres depuisla Rochel. 
wie jufques à Mante, A cela luy ayda beaucoup le 
n fieur du Pleflis , Gouverneur de Saumur. , . . . .. 
m1) Le jour affigné, ledit Sieur du Perron, & le Mi- 
»* litre Rotan , apres certains preambules de deffy & de 
nrcipeët tout enfemble, proteflans de part & d'au- 
mtre, n'eftre meus que du zéle de la verité, entre- 
nrenten matiere ,, fur la fufifance de la parole de Dieu, 
Cet hiftorien aiagt raporté le precis des abjcétions, 
& des nfes , en homme partial contre ceux de la 
religion, finit ainfi, (k) Roran fe srowva lors un pen 
confus, Cr je mis fur les louanges dudit Sieswr du Perron, 
pus fut l'Ajfemblée congediée pour ce jour-là. Depuis 
Rosan ne fe trouva plus on la conference. En fa place 
vint Berault Minifire de Montauban, l dans É fx 
jenrs furvans fut pourmené par ledit Sieur du Perron, per 
omnes locos dialeéticæ , far le met eopirus, faire fige. 
11 fut allegué des Hiffoires, des Poëfies, des Mathema- 
tiques, de la Fhilofoghie, Phyfique, Morale, Metaphy- 
fique, Scholies, Commensaires ; dont ledit Berault 
s'efrima à droit Gr à revers : mau en tout ce qu'il fifE 
pour prouver que ce met Jignifioit on comprenoit kb 

ce, ilne le pur prouver. Auf apres avoir loié ledit 
Sienr du Perron, il dit en paroles couvertes qu'il n'efloit 
veau préparé peur difputer.  Arnff finit pi conferen- 
ce, les Minijires de la Religion pretenduë Refermée 
s'en retowrnerent chacun aux Provinces d'où ils ef- 
soient. 

(C) Travailler avec De Serres , . . . . à mn projet 
frauduleux. ] Je n'ai lu cela que dans d'Aubigns : il 
raconte les adrefles dont on fe fervoit à la Cour afin 
de corrompre les Miniftres, & puis il dit, ({) Sur tour 
ceffe efficace parut és Miniffres Roran, Serres, Cahiers, 
Morlas, € De Vaux. Tour le fecret de tels deffeins, 
C notamment de La rufe de Mantes declairé par ce der. 
nier, qui alla confefer fa prevarication à plufieurs per- 
Jenues notables, avecques cris d'efponvantement. D'Au- 
bigne fut l'une de ces perfonnes, Apres avoir nas 
fa Confefen € fes foufpirs dans mon Gin » dit-il œ} 


(b) Picrre 
Vider 

et, 
pe ai P 
sie Nove- 
maire, fi 
partie 
269. verfes 


(i) 14. 8. 


(m) 14. id; 
pes. 626, 


(a) Confut- 
Box les ori- 
‘gihaux, je 
L 22) 

Ed 


par 


tholique de 
Sancy, lre, 
‘2. cb, der. 
“hier, pag, 
f47. édi. 
1699. 


(€) 1 fau 


dire Roi, 


“erci à lan 
1578. mais 
dans La vie 
de Theo- 
dore de 
Bexe pag. 
229. où 
fl raperse 
mére 
æhofe il 
met 1588. 
Poiez ci. 
deffus pag. 
587. an 
sixre 


(&) Les 
deux as. 
ste fureus 
Be, 
‘la Faye. 


(i) Dans 
ls remar. 
D de 
danicle 
Huonius. 


8) Mk, 
Adam, 6, 


“Ja tenuë de ce Synode. 


Ouvrage (D) fur la controverfe de l’Euchariftie , & un autre + 


ROTAN. RÔTTERDAM. 7 
Rotan avoit enfeigné la Theologie * dans la Rochelle, & publié un 


261 
pour refuter les motifs de la con- 


-verfion de Cayct, On à lieu de s’imaginer qu'il avoit été (DA) Miniftre de l'Eglife de Genc- 
ve. Mr. Maimbourg pourra être (E) critiqué. 
ROTTERD AM, eft une des plus confderables villes de Hollande, Sa fituation fur 


la Méufe lui eft extremement favorable 


le commerce, 


H ne faut point douter que fon 


nom ne vienne de ce qu'elle fut bâtie à l'embouchure de la Rotte +. On ne fçait point 
en quel tems elle 3 commencé d'être bâtie, mais on (çait qu'environ l'an 1270, elle fut éri- 
ge en ville; car on y fit des remparts, & on lui donna des privileges 3. Rien ne l'a plus 
conoître que d’avoir été la patrie (4) du grand Erafme. Elle n'a pas été infenhble à 


ébomit entre mes mains trois brevets ; l'un de deux mil 
cinq cents efeu:;. les antres deux win, pen moindres , 
J'ai rendus à fes herisisrs, . Dans la Confeflion Catho- 
dique de Sancy il feint que Cahier raconte toutes ces 
chefes, & il l'introduit qui affirme ce que (a) lui d'Au- 
bigné n'avoir ofe affirmer. fur les circonftances de la 
mort de ce De Vaux. (5) Comme j'eftois en cette 
ie, c'eft Sancy qui parle, , j'apperceus M. Ca- 
ier fe promenant en 4 e-cour. Je cours luy 
ndemander qu'efloit devenu le Miniftre de Vaux, 
»»Monfeor, dit-il, ce malheureux, aprés les belles 
nPromefles qu'il 1woit faites à M.d'Evreux, & argent 
n'eceu pour les executer , il luy prit une fiévre pol- 
»tronne, & seu ail: d'icy en fon païs, criant &brail- 
wlant que la caufe de Dieu eftoit trahie par luy, & 
n ciaq de fes compagnons , lefquels il de ee fans 
“nommer, Îl adjoufoit à cela que Dieu luy Feroit 
“pardon, qu'ilalloit à fi maifon, rendre fon ame en- 
mire fes mains, aulli-tolt qu'il feroit à Millaud. 11 
»s'offrit cependant d'efcrite des lettres à M.d'Evreux, 
#efqueiles portoyent creance pour quelque habile hom- 
“me, & für heiguelles M.d'Evreux defcouvriroir la pre- 
» varication de La difpure de Mantes, &lesautres prepa- 
« ratifs de Rohan (e) & de Serres, Que vous fçavezavoir 
” is leur mag entremife de bonne heure. Les 
rm urent f fimples que de refufer fan of- 
mfre; difins que le regne de Chrift ne s'eflablit point 
»parrufes. . . .. (d) Je drmandai comment fe peu- 
» vent aujourd'huy couvrir Rohan {+) & Serres & les 
wautres? Ces deux-là, refpond Cahier, n'ont que 
«faire de couverture; car 1ls font couverts de terre. 
"je vous diray comment. Si-toit qu'ils eurent fceu la 
Aconfeflion de De Vaux, ils s'enceuragerent l'un l'au- 
wtre pér lettres, fe fout eflire pour le Sinode Natio- 
ss nal de Montpellier, avec refolution de paffer le Ru- 
mbicon, & avant faire retraiteeflayer de gaigner quel- 
ue pe chofe avec les confederés. Mais le malbeur fut 
ali grand ; qu'ils {ont tous deux morts à l'ouverture 
mdu Synode.,, L'auteur des notes fur la confeflion 
de . remarque {f) que ce Synode elt le natio- 
nal qui fut tenu à Montpellier au mois de Mai 1598. 
& contre lequel Rebeul compo en 1600. la fatire inti- 
tulée, Aéfes des Synode wniverjel de La fainte Raformation. 

(D} Et publié uwawvrage fur La controverfe de l'Eucha- 
rifiie.] Al fut imprimé à la Rochelle, & intitulé Trairé 
erthedaxe de l'Euchäriftie. Le Doëteur Jule Cefar Bulen- 
ger lé refuta par un ouvrage qui fut imprimé à Paris 
chez Federic Morel l'an 1598. in 8. Il y renvoie 
dans la preface de {1 reponic Catholique au livre de 
Mr.du Pleflis Mornai fur l'Euchariftie. 

(DA) On.a ben de s'imaginer qu'il auoit été Minif. 
se de l'Eglife de Gemeve.] Caron voit dans Melchior 
Adam (g} qu'il fut l'un des trois (b) Minifires qui al. 
lerent de Gencve à Berne l'an 1588. pour fe trouver 
à un Synode qui fut convoqué à l'occañon des difpu- 
tes que Samuel Huberus, & Chude Auberi avoient 
excitées. J'ai parlé ailleurs (:) de ce Samuel Hube- 
rus , & je dirai prefentement que ée Chaude Auberi 
£toit Profeffeur en philofophie à Laufanne, & que for- 
tant de {a {phere & fe mélant de dogmatifer en Theo- 
dogie, dl avoit enfcigné & de vive voix & par écrit, 
sue la juflice de l’homme devant le tribunal de Dieu 
<ftune qualité inhereñte. Le Synode condamna cet- 
ur inion , & obligea Auberi & fes adherans À re. 

‘ils embraffoicat la doétrine contenuë dans 
ha de foi des Eglifes Suilles , & des Eglifes 
de France, fçavoir que nous fommes juilifiez devant 
ic thrône de Dieu par la foi comme par un inftru- 
Mont, qui nous fait prendre JEsus-CHr1sT nôtre 
juitice: Cleudius Alberins Triuncwrianss cum fuis, re- 
copta dodrine Gr in confeféone tam Gallicans quam Hul 
vetica comprthen(a: de nofira ad tribunal Dei jee 
jh age certe. proies Le à Pres af 

sflitia apprel » profefus fes je penitus af 
Pate (k). Vo Grverai Las où qu'il ne fe fou- 
mit que de bouche aux decifions de ce Synode. J'ai 
ua livre qu'un certain Antoine Lefcaille publia l'an 


Yon 111. 


cette 


1591. & j'y trouve que le Doéteur Gryneus parla sinf 


dans une affemblée qui fe tint À Bâle au mois de De. 


cembre 1590. fur le fujet des diferens de cet Antoine 
avec les Sicurs Conftant & Couët Miniftres de l'Eglife 
Françoife:,, (1) Qu'il y avoit un certain aubery, qui par 
» ci devant avoit fait un livre, qui avoit puis apres efté 
ACondamné a bernn , lequel avoit figne des thefes, 
naäufquelles neantmoins il ne s'eftoit pas tenu: que 
affant par Bale, & repaflant en fon voysge de 
“Francfort, I] avoit femé fes erreurs a Bafle en di- 
vvcrfes maifons, & a diverfes onnes, mais il n 
“avoit aucun rs ofaft maintenir fes erreurs que 
n caille, auquel ledit aubery avoit laiffé un éferit qu'il 
wavoit produit. Et partant il en advertira les fei- 
ngneurs de bernn, a fin de fire chaftier ledit aubéri. ,, 
Ce Lefcaille étoit un laïque fans lettres, qui s'i 
de doymatifer, & de mettre entre les mains de fes 
Minittres (m) un écrit fur les bonnes œuvres. Voici 
comment Theodorce de Beze lui parla au mois d'Août 
1$91: w(») regardez bien, vous n'avez fait ceft 
n€fcrit la, aubery l'a fait, encor qu'il l'ait nyé a Bern 
nountre fa confcience. Et lefcailie dit, ceft mon ef 
“rit, & monfieur aubery ne l'a jamais veu es la forte 
1. cit couché: je ne nye pas que je n'ay apprins 
mde luy, & d'autres, des chofes qui font audit eferit. 
nEt il dit, c'eftun mefchant eferit, Et lefeaille dits 
mje ue l'ay pas baillé tout pour bon , quand on me 
#wmonftrera, par laparole de dieu, qu'il y aitdu mal, 
njelecroiray. Etil dit, Aubery a fait un mefthant 
nlivre, & vous lelouez, & lefcaille dir, Ce que j'en- 
nten du livre de monfeur aubery , je le trouve bon 
n Ë tresbon, & ce que je a'entend pas, je nc le veux 
»Aÿ condamner ny approuver.;, 

(£) Mr.Maimbourg pourra être critique.) KRapor: 
tons d'abord fes paroles. ,, (s) Que n'ont-ils pas dit 
"pe deshonorer la mémoire des Sieurs de Ponde 
= Lieutenant Géneral à la Rochelle, Salette Confeil. 
nler du Roy de Navarre, De Morlis Confeiller d'Ef 
ntat& Surintendant des M 
mde Clairville, Rohan, & de cent autres de leurs plus 
ncélebres Miniftres, qui aprés avoir efté parmi eux de 
»fort honneftes gens, & es premiers de leur Conif- 
nmtoire, font par une étrange metamorphofé devenus 
ntout-à. coup de grands fcelerats , & les derniers de 
ntous leshommes, pour avoir abjuré le Calvimifme?, 
1! fupofe dans ce pañlige 1. que Du Fay étoit Minif- 
tre. 2. Qu'il y a cu an Miniftre nommé (p) Rohan, 

. Que ces deux pretendus Miniftres abjurerent la 

cligion Reformée. ‘Tout cela eft Aux. On les re- 
garda comme de faux freres; mais il ne pas 
que Rotan ni Du Fay foient morts a@tucllement & 
ouvertement Papiftes. Voiez-les notes fur la confef 
fion de Sanci à la page 357. & 358. de l'édition 1699. 

(4) Que d'avoir été la parrie du grand nl 
Si Homere avoit été suffi eflimé pendant {a vie qu’ 
l'a été après fa mort, ç'auroit été en vain que plu. 
ficurs villes auroient afpiré à la gloire de l'ayoir pro. 
duit ; car celle qui auroit eu veritablement cer avan- 
tagc, cn auroit donné des preuves inconteftables , 
avant que la longueur du tems éût pu fournir à d'au- 
tres villes matiere de chicaner & de brouiller, Voilà 

uoi on ne voit pas de difputes fur la patrie d'E- 
rafme : la grande reputation où il a été lant fa 
vie a prevenu ces fortes de conteftations: Rotterdam 
a compris de bonne heure fes interéts, & atellement 
afermi pus que les chofes étoient fraîches les ti- 
tres de {a polleffion , & de la gloire qui lui revient d'ê- 
tre la patrie de ce grand homme, qu'on ne peut 
plus lui rien difputer ce fujet. 11 a falu être alerte, 
car le tems aurait pu verfer mille tenebres fur une 
naiffance comme celle-là, puis que la mere dont la 
condition étoit mediocre, n'avait cherché à Rotter- 
dam que les moiens de cachèr cette naiflance, Pour 
ce qui eft de la conception, il la faut laiffer toute entie- 
re à la ville de Tergou, qui ne la compte pas pour un 
petit avantage. Que feroit-ce fi ceuc ion n'é- 
toit pas fouillé d'un double pechs originel , ou LS 
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THS SROYHS » 
(vviez le 
Fournal 

+ des Savans 
1690, pag. 
54.) 114 


hblié plu. 
JE 
vres, 
A en de 
braux em. 
Pois. 11 
avoit êté 
ami d'E- 
rafme. 
Val. André 
Bibl, Bel. 
gica pag. 
175. dit 
w'il a 
dans les 
Papiers du 


Monafters 


plujieurs 


années, ce 
que difois 
ca Snoyus, 


(6) Pag.m. 
294- edit. 
Arobem, 
1616 


Dusrure 
—_ l'Al 
magne 
8 la Fran- 
‘ce tou- 

chant 
Erafme, 


(c) Dam 
fes Amcœæ. 
un 
0 le 
co-Phie- 
ogicæ p. 
40. & feq. 
edit. Ve 


fiel. 1694. 


(4) Voien 


Mr. Cofte- 


fus écrite 
à Mr. AL 
melevees 


Jar ce fujers 
cr infrrée 


dans les 
Amœnita- 
tes Theo- 
logico- 
Philologi- 
cz. 


(+) Hiffor. 
Der 


fol. 30. 39. 
40. 


f) Et 
priftinam 
illam lau- 
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tôt d'un peché atuel par deffus l'originel? 11 s'eft 
trouvé un aître (4) de cette ville, qi avou- 
lu l'enrichir même de la nativité d'Erafme, & ne laif- 
fer à Rotterdam que l'éducation, Mais ila beau le di- 
re & le » & à telles per er que les Regitres 
du Convent de Stein ont confervé le depôt de fon 
menfonge, toute La terre eft pe qu'Erafme 
n'eft point né à Tergou, mais à + Envoi- 
ci l'aveu des ies intereflées. Une lettre des Bour- 
emaîtres & des Conféillers de Te infcrée dans 
a defcription du Païs-Bas traduite de l'Iralien de Louis 
Guicciardin, contient ces paroles, (6) Orimndus ariams 
bac urbe magnus ille Defiderius Erafmus, Gouda euim 
concepius Gr atero geffatus, Ro TERODAMI (quo cwm 
ad parienium vicina elfet mater fe cersa de caufa con 
tulerat) 1 LUCEM Enirus Esr, On montre 
dans la Bibliotheque de Tergou une tête d'Erafme, 
qui peut palfer pour un monument public des re- 
nonciations de cette ville à la on de fa naiffän- 
ce; car one qui cft autour de - p An 
moigne qu’il a he ed qu'il eft né 
à 7-4 Depuis Li Mr. Almeloveen a renou- 
vellé la difpute de ces deux villes par un incident cu- 
rieux {e) : il pretend qu'Erafime eft plutôt bourgeois 
de Tergou, que bourgeois de Rotterdam, parce que 
fclon les loix Le lieu où les enfans naiffent par hazard, 
n'eft point cenfé leur patrie. Si dans le cours d'un 
voiage une femme accouche dans une ville; fi elle 
n'a point deflein de s'arrêter dans cette villes f elle 
a fait ailleurs élection de domicile, on ne regarde 
point fon enfant comme citoien ou bourgeois de cet- 
te ville; on lui donne pour patrie le lieu où fon pere 
& fa mere font établis. Sur ce pied-là Erafme de- 
vroit être plutôt apellé Goudanus que Rorerodemu:, 
car fon pere & fa mere demeuroient à Tergou ; & fi 
fa mere n'accoucha point de lui à Tergou, mais à Rot- 
terdam, ce fut un pur accident. Elle s'abfenta pour 
cacher {à faute; elle dre _ une _ ra 
x quelques jours ent, & jufques à ce qu'elle 
Fit deivrée du fardeau qu'à & suode ions elle 
portoit dans fon fcin (d). 

Je remarquerai en paflant, que quelques Auteurs 
François fe fondant fur un dtoit fort furanné, je veux 
dire fur l'ancienne geographie, & fur la divifiün des 
Gaules mentionnée dans les commentaires de Jules 
Cefar , ont voulu faire honneur de la naiflance d'E- 
rafme à leur nation. Robert Cenalis (e) Evêque d’A- 
vranches a dit nettement que La France eft Je Païsd'E- 
rafme , & qu'elle lui eft bien obligée, ss pere homini 
in Gallia mate. Erafme a favorile cette pretenfob ; 
car il a dit quelquefois (f) que la Gaule étoit fonpais, 
& il a pris part Comme à un honneur fait à fa patrie, 
aux. lumieres que l'érudition de Budé verfit fur la 
France. Quelques Allemans ne purent regarder cela 
qu'avec des yeux de jaloufie , & fuplicrenc humble. 
ment Erafme, de ne point fouffrir que la France 
le derobät à leur païs: (g) Ne patiar wi Gallia ffbi me 
afferat , fed ingenue faiear Baraviam elfe Gtrmanie 

» videlicer ne sauts gloria fraudetur: {à reponfe 
aflaifonnée de beaucoup d'affcétion les fciences, 
& de modeitie aboutit à ceci, qu'il étoit ne fur les 
confins de la Gaole & de l'Allemagne , mais un peu 
plus près de la premiere que.de la derniere. An Ba- 
savus form non wub fatis conffat. Hollandum effe me ne- 
gare non pollum , +4 in parie naturs ut fi Cofmegrapho. 
run piéfuris credimns magis vergat ad Galliam quam ad 
Germaniam ; qua extra controverffam 4ff totams 
eam ragioners 18 confinie Galla Germaniaque effe. De 
k vient qu’il (é) dit dans une autre lettre, qu'il n'aflüre 
pas qu'il foit François, mais qu'il ne le nic pas non 
plus; t cela comme une chofe problemati- 
que. Gallum ejfe me nec affeuero, nec inficior, fic na- 
aus us Gallus ne an Germanus fim anceps haberi pof- 


#. 
# (8) Pour honorer La memoire de cet illuftre perlen- 
mage.] La ville de Rotterdam a voulu r. que la mai- 
fon où näâquit Erafme füt honorée d'une infcription , 
qui . à _ fes habitans , & es Le np ee 
cette glorieufe ive, 2, Que le où le 
Latin® le Grec El Rhctorique font enkigies. r- 
tir le nom d'Erafme, & qu'il lui fût confacre par l'in- 
fcription du frontifpice. 3. Qu'on lui érigeit une fta- 
tuë de bois l'an 4549. On cn fubftitua une de pierre 
l'an1$s7. Les Eipagnols l'aiant renverféc l'an 1572. on 
# 


dem noitrz afferas Galliæ, Nihil enim vetat eumdem ditione Ger- 
minum efle, & veterum Cofmographorum defcriptione Gallum. 


08 pif. 7e hô.ur.  (g) Idem epif. 43. ib, 13.  (b) Epifi, 
19. Lo. ÿ. | 


ROTTERD.AM. 
cette glaire, Elle a fait bien fon devoir (B) pour honorer la memoire de cet illuftre per- 


(i) Perbeis 
fonnage , rh à 
#3, 
eut foin de la 19 vodrelir ; dès Guen ft'emté MOULE 
leur tyrannie; & enfin onluienériges unede(k)brou-  Efpagnols 
ze en 1622, qui cft admiiée des conoiffeurs.: Elle eft que érorens 
dans la grande place de la ville, au bord d'un <anal, en garnifn 
fur un picdeftal orné d'infcriptions, & entouré d'un à Rorter. 
rar de _ eh rie fa d ces ph ar dus, ne 
tuës cft mon egrez à un plus iXs porterens 
meaeu cela 4 avec les Divinlses de Pancicn, rar 4 
ne Rome; car non feulement les offrandes des partis  lemce, qu'e- 
cukers n’étoient pas d'abord de la qualité la plus près avvir 
relevée, été animez, 
Nunce (l} te marmoreum pre tempore fecims: as tu par Les in. 
Si fœtura gregem fuprleverit awrens efle; veélrves 
mais aufli celles des villes & des nationsentieres com. gwen Moi. 
mençoient par des chofes communes, ne de Leur 
(+) FiGikbus crevere Diis bac aurea rempla. ‘RABo pré- 
1! y a peu de voiageurs , qui faifnt la relation de  chois com | 
ce qu'ils ont vu dans les Provinces Unies, nc parlent sr Eraf 
de la ftatuë d’Erafme. Mr. Joli Chanoine de Parisen me; © que 
à touché une circonflance , que je m'en vai de Magif 
(rm) Il venoit de faire mention de cette flatuë, & de la ras ne fit 
inaifon où Erafme eft né: puisilajoüte la grande pas ridre 
repaiation du perfonnage rend ces deux chofes Là qu que fer la mé- 
petites , les plus confiderables de la ville, bien qu'en effet on ‘me fatuë, 
Be peut pas les apeller petites, puisque (n) Sebaftien Man. mais 19 fe 
fer rapore en [a Co/mographie . que Philippe Ray d'Ef. faire une 
pagne, fils de l'Empereur Charles V. allant an moisde ‘autre, 
Seprembre de l'annce (o) 154$. à Rotterdam, cette fla- (k) Ouen. 
tué fus érigée (p) pour honorer [a joyeufe avenuë, findi sde 
qu'on mit à La main d'Erafine un poème en fon honneur "in 
pour luy prefenter, G qu'en fuite le Rey, Marie Reine Qi vi 
d'Hongrie Gr tous les Princes qui les accompagmoiem, . 
étans échauffez de l'amour qu'ils auvient pour lamemoire  ,,, nt 
d'un fi grand perfonnage, allerent vilirer avec refpe& FA 
la maifon & la chambre où il étoit né. Mr.de Mon. }, Fair vd 
coais (4) n'en dit pas tant; il fe contente de marquer 3, 
la: pofture de la flatue, & de raporter les infcriptions de 
de |a petite maifon ; f ce n'eit qu'il dit:qu'Eraîfme #  (!) Pirgil 
donné l'invention (r) de Le tourbe, € la maniere de voi.  Eclg. 7. 
les pour aller à tous vers, comme vous les barques Ge (+) pro. 
les biacs: ce qui me femble dy vrai qué ceQu'il pers. bé, 
venoit de dire , que l'Efanlt gp le Rhin jones pe de 4 eleg. 1 
devant La ville de Rotterdam, Gp en côtoyant sus par. y, PA 
tie, entrent encore par 1. grands canaux en de e 
Mais ({) Mr. Bulart nous confirmele pañlage de Mr. Jo. (”) Phiage 
Li; car il dit que dors que Philippe I 1. paf -rtonil 5 de Mnnfior 
ne en La ville de as comme Prince Souverain #j 14Fa 
Pays Bas, le Sema fs metire pour fn grand (n) Lib. 2 
ornement La fiatué d'Erafme au sé aurons ap. f4. 
fon où il étais né, vétn en habit Erchfaflique, tenant (3) c'f# 
nue de le ain droite, de prefentans de la gan- sent fautes 
che au Price nu rouleas dans lequel on lifoit , «à faloit 
Sercnifimo Hifpaniaram Principi D. Philippo feitre ! 
à Burgundia Defiderius Erafmus 1549. 
si pe nr Fuit 
Rotterodamus ego non inficisher Erafinns, Jmtègt 
Ne videar crves deferniffe reves. # Mus- 
1p/6rum infin£ln  Princeps clariffime, falcum Jer.image 
Tagreffum precor ad limins noire suum, Æsafmi 
Aique bure quo phifum fiudio, commendo popellums PER ps 
Maxime prafidris Cifare mate tmis. . prefl , ad- 
Te Dorninum agnofeunt emnes, te Principe gandent sue 
Nec quicquem toto charius sement, (Phligpe } 
Norez que Mr. Joli auroit pu citer un suteur plus oppolita, 
authentique dans ce fait-ci que ne l'eft Sebaftien Mum. TU Sr 
fer; car il auroit pu citer la relation Efpagnole du 
voiäge de Don Philippe Prince d'Efpagne compoñée  B/2tulato= 
par Juan Chriftoval Caluere de Eftrella. Notez auffi men Ets 
ge 1672. la populace s'étant foulevée dansiæplupart 1° a. 
es villes de la province de Hollande, Rotte fur  <pi obc: 
quelques jours à la difcretion des mutins, & pendans "2: 
cette anarchie la ftatué d'Erafme fut ôtée de fa place (4) Poiags 
comme une chofe qui reflentoit le Papifme, Onla part.2. p. 
rta dans une mai blique, & on deliberasilne 129. 130. 
eroit pas à propos de la fondre, Les Magifirats de Towssces 
Bile n'eurent pas plutôt oui parler de cela, qu'ilschar. fautes de, 
gerent quelques Marchans deleur ville de prier un cor- ; 
refpondant qu'ils avoient à Rotterdam d'acheter cette trowvens 
flatuë, à ua certain prix, Le correfpondant entra en dans us dj. 
traité pour cet achat , & il ne tint qu'à peu dechofe qu'il vre qui æ 
ne fütconclu. Aiant rendu compte de f commiffionil ré impri- 
reçut un nouvel ordre de donner aux Magiftrats deRot-  #mé l'an 
terdam toute prix qu'ils demandoient, mais ils s’étoient 1692. cé 
ravifez quapour 
- tre, Tes. 
tro Belgico. Voirz ÿ endroit qui concerme Rotterdam. (r) Enée Sil. 
vins fait mention des towrbes dans mn livre qu'il is l'an 1458. 
Voiez Martins Schoockius de Turffis, pag. 3. 


ces, vol. 2, pag. 162. 
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fonnage, dont (C) elle reçoit un fi grand éclar. Elle eft le fiege de l'Amirauté de la 


Meule. 


ROVENIUS (Pmirirpe) Archevèque de Philippe, & Vicaire Apoftolique dans 
les Provinces-Unies, étoit né à Deventer *, 


11 a publié divers Ouvrages, &un entre au- 


tres de Republica Chriflians, qui furimprimé l'an 1648. - J'en cite un morceau, afña de montrer 
l'étrange (Z) jargon de quelques devotes qu'il condamne fortement, 

RU A (PisRRE)} fçavant Efpagnol , qui enfeigna les belles lettres dans Soria (4) fa pa- 
trie, avécuau X VL Gecle. 11 publia trois lettres + contre Antoine de Guevara, qui font 
très-doétes & très-curieufes ; où il refuta une infinité de faufletez que cet Auteur avoit publiées, 
& le ridicule fubterfuge dont il le vie fe fervir,  C'eftce qu'on verra (B) dans le pañlage d'An- 
dré Schoteus que je raporte. Mr. Morerieft (C) tombé dans une infigne bevuë, 


+ CR 


RUARUS (Martin) Miniftre Socinien ; étoit né à Krempen & en Allemagne, 
1 fur infe&té des herefics Sociniennes par Erneft Sonerus Profefleur à Altdorf, qui les enfeignoit 


fecretement. _1ls'y obflina de telle forte, 
noncer à cettefeéte. Ille y fic eftimer 


qi aima mieux perdre fon patrimoine, que de re- 
au dedans & au dehors, par fon jugement, par 
fon fçavoir , & par fes mœurs. 11 fut Recteur du Collepe 


de Racovie, & puis Miniltre des Soci. 


niens de Dantzic, foit dans la ville, foit au bourg de Straffin; &il mourut dans cet emploi l'an 
+ 1657. à l’âge de 70. ans y. 11 l'exerçoit dejà l'an 1635.comme il paroît par (D) le voiage de 


ravifez dans cet intervalle detems, & avoïent conclu 
qu'il ne faloit ni vendre ni fondre cette ftatuë , mais 
Ja remettre en fa place, & cela fut executé quelque 
tems avrès. Le Marchand qui avoit reçu la commif- 
fion de l'acheter pour Mrs. de Bile m'a raconté cet éve- 
nement depuis (4) deux jours, 

(C) Dons elle regoir un ff grand éelar,] Je ne voi 
guere d'auteurs, qui en écrivant quelque a fur la 
vie d'Erafme, ne fafflent attention à l'éclat quil a re. 
pandu fur fa patrie. C'eft par là que Du Verdier (6) 
Vau-Piivas, & Mr. Bulart (c) debutene dans l'éloge 
qu'ils ont fait de cet enfant de Rotterdam. Les pa- 
rules de (4) Rhenanus à ce fojet font trop belles pour 
n'être pas raportées. Narus eff, dit.il à l'Empereur 
Chailes V. abaui tui LE en TITI. Aug. primis Im- 
Perii annis ad quintum Calend. Novembris, Roterodami 
in Hollandia tous inferioris Germaniæ Provincis , quam 
lim Batavi pofederunt , nune magis notam fludiofis 
omnibus ob nniss indigena Erafini incanabula , quäm 
veteruns incolarum memoris quamlibet bellico robore 
prafiautinm. ,Hoc alumno Roterodamum oppidum fe 
Jemper jatabit, dr doëtis erit commendatum. L pour- 
rois citer bien des auteurs , qui pour relever la gloire 
de Rotterdam, joignent enfemble ces deux chefes; 
l'uac qu'elle eft la patrie du grand Erafime; l'autre 
qu'elle lui a érigé une ftatuë, 

(Z) L'étrange jargon de quelques devosrs.] Voici 
ce qu'il dit de certaines Religieufes , qui affétoient 
des pratiques particulieres de devotion , & de fpiri. 
tualité: (+) Non rare etiam fuperbiam aliquam con. 
funtam habent, ut ambulelin magnis de mirabilibus 
Juper fe, mt er 008 illis ordisaria pieratis exercitis à 
probata ab Ecclefia, vel à Parribus commendats : nibil 
crepens nifi uriones cum Dee, cum mniantur proprio (ff 
non pejori) fpiritui : jaËent trans{ubflautiationes myfti. 
cas, cordis concentrations: potentiarum, imo omis fui 
efe, annibilationem , connubium effentia create Gr Di- 
vinitatis: frrituale Sacramentln inféparabiltatis , 
Jfomnium omnium affefionnm, abférptioners Cr liquefa- 
ionem in amplexu fponfi, triplicem anime bierarchiam, 
orationemn in quiete pafi Ua, ebrietatem ffiritualem, cor- 
dis filentinm, meditationss negativas, sniones fuperef- 
fentiales , puteum G gurgitem annihilationis , amorem 
Daifeum, jransformantem, unientem, firisgentem , am 
plexantem, fusvitarem cor auferentem , fugensem (bon 
mbera, rumisantem collum, abférbentem enthufiafrum, 

. infenfibiliratem dr oblivioners emnium inducentem abyf- 
m cum Dio identifcaticnem , confricationem Deif- 
cam, incendentém € confumentem cer: eleuationtm ad 
fuavitatem cœlefiem ex infernali languore, introverfio- 
mem Juper cœlejlem, caliginem C7 umbram Dei, alle- 
cutiones intermas,  tlevasiones incognitas, extexfionts Gr 
applicariones amors{as, anima fufpenfienes , deliquinm, 
iris, emertem jenfuum dy ormniums affeëluum, ecfla- 
LORD » Ju Lim ratiocinii, cordis contailuns 
 parefaGionem , liquefalionens , influxum , inflam- 
maiionem , ajfultus qui ferri nequeant, penstrationes ad 
insima, vulnerationts , confiriétiones , alligationes infe- 
parabiles, affeñus penerrantes dr obleantes, voces re- 
spulas, murmura columbins , guflus fasvifimes, edores 
gratifimes, auditus mélodie cœlefiis , bypermyflicas Dei 
Sd amma perichorefes , impudentiam jpiritualem, afpi- 
rationes Myfanshropicas, ignem fine carbone, flammam 
[one corpore, holocaufhuns meridianum in rc G me- 
dullari penerrabilicate, contaülum mirabilem dr fua- 
vifimum , objeura noëlis gaudis Gr cabginem,  Hac 
œ pue Sefquipedalia verba in nova piesatis fchela instr 
wms 111. 


Jaques 
honte eleëtes Magifires, de diféipulas cuviofas, ades fre. 


| mg tenero pre palaio, st intimis in vifceri- 
fentiantur (f).. 

(A) Dans Soris [a patrie. ] T1 femble d'abord 
qu'il n’y ait aucune conformité entre André Schotrus , 
& Don Nicolas Antonio. L'on dit , {g}) Perrus Rhms 
Numantinus primum Abnle poll Numantia in parris 
annos plurimos ad extremam nique atatem bonas literas 
docuit; & l'autre, (b) Petrus Rus, Serienfis, Abnle 
Primum, mox in patrie wrbe juventutem bumanioribus 
smbuit literis ad extremam nfque atarem: mais dans le 
fond ils difent la même chofe. Soria bâtie proche 
des ruines de Numance , eft nommée Numantis par 
quelques-uns , & entre autres par Andre Schottus. 

(B) On verra dans le pallage d'André Schortus. ] 
Le voici. (1) In quo egregie verfatum fuifle teffantur 
cpift. 3. Hifpanicè Jeripra eruditionts plen, de humani- 
tatis Jatis gr a quibus Ant. Guevarre (qui tum folus 
doëfrina, de era arcem tenere videbatur) erreres, 
mendaciaque in hifferiis antiquorum ; veteribufque mo- 
numentis a » GC oummcrum explcandis, egregie 
refellir. Valde ut mirer Gallos, Guevarre epiflolas com. 
verfas Aurco titule deccralle, manibufque ita tenere [6 
Bros, mt pre oraculis cireumferant , qua 10t mendaciis; 
quor verfibus featere dicantur. Ruua itaque de 101 
milibus mulra indicavit , facemque pratalir ; ne quis 
poiibac credulus in errerem induceretur,  Epiff. v. 
mumifmatum inferipriones, dr confiuxiffe, € ridicule 
explicaffe , in Chronelegia dr magifiraruum dignitare 
turpiter hallucinatum.  Epift. 2. erraffe is hifieria Rom. 
temporum ratione, locorumque nominibus: , jolenne illud 
faum fervando , audaëtér ht omnia pronunciet , quaff 
pefferis imponere volens , aut credens omnes ei temere 
affenfures audito illo Pythagereorums aüroç 9x, corni- 
cum eculos confxit, citans identidem , Gr predigiofs no- 
mina Pre hiforicorum , cudenfque arbisratu fluo, ad 
banc diem inaudita. De numifmaris inepra Cr ridicule 

es; nt G de legibus Rom. ce lrgum auéterib, de lege 
Bus Pepjas, Cernelia, Faleidia, aliifque : de medi- 
Gina Se empirics. ‘Teriis epiflola nt mole fus its rerum 
pondere ceteris major eff. Cum enim Gnevarra emnem 
antiquitati fidems deroçgare niterttur , epiflols quadam, 

mo féfa mendatia tegeret, velarrt, vel tuererur; cum 
à facris litteris difcelferss, omnis incerta fabulifque ple- 
na affirmat. Refellit virum diferte RHU a ex Arbenage- 
ra apolegia pro Chriffians, de hoc elle omnem arrinms 
traétlanonem , fidemque ut focieratis bumana, its de 
fcientiarum vineulum à medio tollere. Ceci ft un fu- 
plément curieux à l'article de Guevara, 

(C) Mr. Moreri eff tombé dans une infigne bruuë.] 1] a 
dit que Pierre Rhua à faitun traité De Lege Fulia, Pop- 


pas, Cornelia, Falcidia Gre. de Medicina @ Empyrica; 
&ila cité l'ouvrage du Pere Schottus. Quel mon- 


ftre! Ce Pere ne dit-il pas très-clairement, non que 
Rhua fit un traité de ces matieres , mais que fa 2 let. 
tre fut deftinée à montrer les faufletez de Gu“vara fur 
plufieurs autres matieres, & en particulier ur celles. 
là? D'ailleurs la loi als & la loi Poppaa ne font pas 
deux loix, mais une feule. Le Pere Schottus le mar- 

e affez nettement: il ne met point de virgule entre 

ulia E Poppas. 

(D) Par le voiage de Faques Ogier.] Cet auteur 
étoit à Dantzic l'an 163$. à la fuite du Comte d'A- 
vaux Ambaffadeur de Sa Majefté très-Chretienne. Il 
raconte qu'il fut abordé dans une boutique de libraire 

run certain Ruardus , (il Aloit dire Ruarus) avec 

ui il s'entretint en Latin pendant deux heures, 8e 
Lila puis 
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RUARUS, 


RUFFI 


Jeques Ogier. 11 eft Auteur de (E) quelques Ecrits qui ont été imprimez, Le fameux 
Calixte emploia tous les moïens * dont il fe put avifer pour le convertir, pendant le Colloque 


de Thorn l'an 1646, mais il n'y put rien ga 
or RUFFI (ANTOINE DE) 
s'aquita de cette charge avec 


cr, 


d'in 


onfeiller en la Senechauffée de Marfeille fa patrie, 
tegrité ,; & avec une delicatele de confcience 


bien finguliere. 11 s’apliqua d’ailleurs aux recherches hiftoriques avec une diligence & avec une 


patience merveilleufes, On fçait cela par fon hiftoire de 
dont on a fait une édition beaucoup * plus ample l'an 1696. en 


“+ 


cille deg imprimée l'an 1642. & 
x volumes in felio, 1ln'a- 


voit que 35.ans go ge pour la premiere fois, Il fut honoré d'une charge de 


Conleiller d'étaten 1654. & ce 


senF ï mt am N. Ruar- 
ed en ed op dm Latin, ac 
demde Gallicé, qui me ad ades adeundas imvitavit. 
Didici pofles ab Aliqu, eum elfe Arianorum Paflorem : 
Junt quippe Gedani bu li bomines, qui clam congre- 
gantur, nafcie val di Sénat (4). 

(E) Auteur de 5 écrits.] 1] a fait des notes 
fur le Catechifme Ps Bglies Sociniennes de Pets cr 
ces notes furent ajoûtées à l'édition qui fut faite de ce 
Catechifime l'an 1665. Elles fe trouvent aufl à l'édi- 
tion de 1680, Il a fait d'autres notes fur le même 
ouvrage qui n'ont pasété imprimées (6). On à deux 
centuries de fes lettres : la 1. fut imprimée à Amfter. 
dim chez David Ryanus filsdel'auteur l'an 1677. avec 
une preface de Joachim Ru anus frere de David. La 
2. fut imprimée l'an 1681. chez le même David qui 
} eg une preface. Ces lettres («) font bien cu- 
rieules, On l'a cru auteur (4) de la verfion Alleman- 
de du Nouveau Teftament faite à Racovie, & publiée 
l'an 1630. mais c'eft une erreur. (+) Dues fall mi- 
bi où ge sus ex Sandio(1), ilam Fobann. Crellio d 
Foach. Stegmanno Seniori vindicante, tum ex indicio 
Fili , quem nofler requis, cognominis , Armfirlodami 
viventis, à quo, adernatam eam credi à Chriffoph. Offe. 
rodo ae vunigyus aliquet, revifam autem elfe à tota So- 
cietate , Gin bac parente fus, ac prafationem tandem 
à Crellio adjeëtam, A. 1684. fem adoëtus, 

(A) La delicareffe de fa confcience.) On en peut 
juger ,, par la reflitution qu'il fit à une perfonne 
» dont il avoit été le raporteur : il craignit de n'a- 
» Voir pas donné aflez de temps à l'examen de fon 
nprocts, & d'avoir influe à f perte un peu 
n de negligence, bien éloigné de chercher des ex- 
“cufes & des raifons dont l'amour propre ne man- 
n que jamais dans ces fortes d'examens , il fe con- 
” + vai feverement lui-mème , il fit reftituer par un 
» prêtre de l'Oratoire la fomme que cette perfonne 
navoit perduë, & peut être que la delicateffc du Juge 
n” tut plus favorable à ce plsiseur ue ne l'eût été un 
, cxamen plus rigoureux de fon droit & de fes rai- 
n fons. Aufli une fi grande probité fut autentique. 
» ment reconuë par le Parlement de Provence dans 
un Arrêt qu'il rendit l'an 1655. à la requête de Mon- 
+ fieur le Procureur general du Roi. Voilà ce qu'on 
trouve dans (f} l'éloge de Mr. de Rufñ à la fuite de 
ces paroles; 1! n'efl jamais monté fur le tribunal qu'il 
ma je foit rempli l'efprie de cette belle dr religienfe féance 
de Fuflice dont le Prephete roial nous donne l'idée dans 
un de fes Ffeaumes ; Dieu s'efl trouvé dan: l'affemblée 
des Dieux, étant an milien d'eux il les à jugés, fictitin 
finagoga Deorum in medio autem Dcos dijudicat: 
plein des fensimens qu'une telle penfce peus imffirer il pe- 
foit tout a56 poids du ire: les fentimens de La chair 
Cd du fang , les dangereufes feduétions de l'amitié, Le 

de l'interés me l'ont jamais fait écarter des fentiers 
de La Fuflice, il w'oubliois rien pour connoitre La verité, 
fa fermeté à d Piamocence , de à punir le crime 
étois awffi que fa penctrarion, Gr il n'a jamais 
dit fon avis, ni prononcé de jugement qu'il n'ait ferieu- 
Jement examiné s'il pourroit le joutenir au tribunal de ce 
Dieu feuere qui à La fis des tems doit juger les juflices 

1 hommes, 3 4 a : 

1] n'a pas été inutile que je remarquaffe que ces der- 
nieres paroles pe memes cie où 
l'on raporte qu'il reftitua une fomme qu'un plaideur 
avoit perduë. Cela me donne lieu de fire une re- 
flexion affez importante. L'auteur de hey À pretend 
fans doute que Mr, de Ruffi avoit aporté dans l'ex. 
men de ce procés fon exactitude ordinaire, mais que 
Par trop de delicatefle de confcience il craignit d'a. 
voir été un peu negligent, Cet auteur, dis-je, a 
voulu fans doute que nous cruflions que le ferupule 
de ce juge étuit fondé fur des lumieres aquifes depuis 
l'arrèt. Voici en un mot comment il faut concevoir 
da chofe, Le Raporteur cmploia toute fa fcience, 


un temoignage de l'effime qu'on faïloit de [a fience Gr de fon 
merise. La preuve que j'aporterai de la delicateffe (A) de 


confcience , me donnera lieu de 
difcucer 


toute fon aplicarion, toute fon integriré, mais 1près 
le er de la caufe il decouvrit par je ne fçai 
quelle voie que la partie qui avoit perdu fa caufe 
avoit plus de droit qu'il n'avoit cru. Il penfa donc 
que s'il avoit mieux examiné toutes les pieces , il au- 
roit fait un raport plus favorable, & là-deffus il jugez 
qu'il n'étoit pas innocent, & il fe crut obligé à reiti- 
tuer, D'où paroît qu'il eut une confcience rrès-deli- 
cute, & Far es Il ne faudroit point la 
qualifier ainfi en fupofñnt que {1 memoire lui re- 
prefeata eg pa negligence affe@tée , quelque paref- 
f, quelque impatience, car en ce cas-là un rapor- 
clqu ki un rapor 
teur qui fe trompe cit manifeftement criminel; fon 
ignorance ne le difculpe pas , & s'il eft troublé par 
des remors, ce n'eft pas un figne que fa confcience 
foit delicate : elle t être dure, & s'allarmer 
neanméins fort vivement de ces reproches inte- 
rieurs, Mais je fupofe en confequence des expref- 
fions de l'élogifte que Mr. de Ruffñi n'avoit à fe re- 
ocher rien de femblable. Il avoit eu une fincere 
iatention de bien raporter , il n'avoit rien negligé de 
tout ce qu’il avoit cru neceflaire , & il fçavoir qu'en 
cent autres caufes di lication avec laquelle il examina 
celle-ci avait été fuñfante. 11 ne fe reprochoit donc 
que d'avoir cru qu'il avoit fait tout ce qu'un ban ra- 
porteur devoit faire, car enfin la fuite des chofes lui 
avoit apris qu'il étoit pofbble de mieux raporter ce 
pue qu'il ne l'avoit raporté, Puis que fa con- 
jence ne fe tenoit point en repos dans cette fitua- 
tion , elle auroit été capable de s'inquieter quand même 
il eût fçu qu'il n'étoit guere poflible humainement 
parlant de mieux faire qu'il n'avoit fait, & que fon 
pepe étoit invincible. A quoi bon tout ceci, me 
ira-t-on? Vous l'allez voir. 

Il a paru en Hollande quelques écrits depuis dix (g) 
ans fur les droits de la confcience erronée. Les au- 
teurs qui ont foutenu que li nce ne difculpe pas, 
ont allegué les exemples de quelques fâints qui ont 
eu un regret extrême u'ils avoient commis 
dans une bonne intention} &c dans la penfée de fervir 
Dieu, & qui croioient avoir befoin de mifericorde, 
&c. De tels exemples generalement parlant ne prou- 
vent rien, car une confcience delicate , & penetrée 
de l'amour de la vertu s'aflige même d'une faute qui 
cftpurement materielle, je veux dire qui à été faite 
par une ignorance invincible. Un medecin qui apren- 
droit par revelation qu'un remede qu'il a donné a fait 


mourir le malade, quoi que felon toutes les regles - 


de l’art, & felon toutes les lumieres qui font du ref 
fort de l'homme, il ait dû le fgire prendre , un tel 
medecin, dis-je, s'il étoit fort confcientieux & fort 
charitable auroit un regret extrême de fà conduite, 
I la repareroit de fon mieux par des aumdnes difbri- 
buces à la famille du defunt réduite à La pauvreté pour 
avoir perdu fon chef, 11 feroit neanmoins très-inno- 
cent 
auroit étéinvincible , & telle qu'elle doit ètre pour dif 
culper felon les Thcologieus (4) les plus feveres. Di. 
fous en autant d'un juge qui auroit fait perdre uu pro- 
cés dans des circonitances où toute la fcience humsi- 
ne n'eût pu difcerner la verité. Il s'afligeroit de la 
fentence s'il venoit à decouvrir le droit des parties 
éondamnées ; il s'en afligeroit dis-je , & il repareroit 
le dommagt fi fa confcience & {à vertu éroient par- 
faites. L'auteur de l'éloge de Mr. de Rufñ nous en 
a fourni un exemple, Qu'en ne vienne donc plus nous 
alleguer de pareils regrets ou dé pareilles reparations, 
comme une preuve que l'ignorance non affcétéc ne 
difculpe point. Plus on'a de pieté, plus s'afflige- 
t-on des fautes materielles que l'on a commifes par 
erreur. La confcience foit par-humilité foit par pre- 
caution devient plus fevere que Dieu méme. On pour- 
roit citer mille & mille cas où l'homme ignocent 
s'afige, repare, reflituë, &c. Un honnëte homme 
aprend-il que fon cheval a eftropié queleun, n'en eft. 

. g sl 1 


ant Dieu, car je fupofe que fon igaorance * 


(E) On 
ces 


au mois de 
Sepremére 
1697. 


de 


RU FF I. | 
e quiexcufe de peché, & d'examiner les reponfes que 


difcuter une queftion touchant l'i 
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l'on peut faire aux comparaifons tirées ou (8) des juges dont les fentences font iniques malgré 


il pas bien afligé? Ne paie-t-il Fe yes le chi- 
rurgica qui penle ce miferable? & fi fa gonfcience eft 
fcrupuleufe ne craint-il pas que Dieu lui demande 
compte de fa negligence, & de ce qu'il a nourri une 
telle bête? Cependant où font les Cafuiftes de bon 


fens qui ne conoiffent l'ianocence de cet honnéte 


homme, s'ils fçavent de ce n'eft point par fa faute 
que fon cheval a rüé? Un orateur Qui feroit demeuré 
court, & qui par cette infortune très-involontaire au- 
roit caufe du do à fon prochain, n'en auroit- 
il pas une mortelle afiétion ? S'il en demandoit par- 
don à Dieu, & s'il reparoit ce dommage en faudroit- 
il conclure qu'il a peché, faudroit-il 

en faute morale un fmple defaut phyfique qui eft 
auili independant de nôtre raifon , & de nôtre liber- 
té,  seder foibleile des yeux fubirement éblouis par 
unc lumiere trop vive ? Je fupofe que l'orateur n'a 
rien igé de topt ce qu'il conoifloit necefaire pour 
bien retcair toute {a haranguc. Ne fortons point de 
nôtre efpece, demeurons en à l'ignorance des bons 
juges, Le premier prefident du Parlement de Paris 


harangua la compagnie à l'ouverture des audiances 
l'an 1693. 11 par. md (4) que lors qu'en croit avoir 
rate red nage onde 
fe pas faire des injuflices en croiant ne prononcer 
que de arr quisnlles ce qui s'ef veu dans La caufe 
de fon Mr. de Langlade où soutes les lumivres des juges 
Gr tomes celles qu'ils purent chercher pour éclaircir La 
verité w'avoient pus les empêcher de condamner un inne- 
er kg avoiess taché me qe pr 
Voilà s juges integres, diligens, qui ont fai 
leur devoir autant qu'ils ont pu, & qui cependantont 


eu regret de leur erreur, &lont reparée. Silsétoient 


morts avant que de decouvrir qu'ils s'étoient trom- 
pez, & en pouvant fe rendre un temoi, d‘a- 
voir emploié toutes leurs forces à bien difcerner la 
verité , euffent.ils eu rien à craindre de la juitice di- 


vince? Peut-on u'ils ont été cbligez à fur- 
monter des aan le éudéeins invinci- 
bles? Voiez l'auteur du commentaire philofophique 
(4) qui a tellement montré qu’en certains cas on peut 
condamner l'innocent & a le coupable fans 
faire un ; que le favant Miniftre d'Utrecht (6) 
qui a écrit contre lui n'a point attaqué ce dogme. 

(B) Examiner Les reponfes.….aux comparaifons tirées 
des juges.] Les juges ignorans, medirez-vous, me- 
ritent-ils d'être difculpez eux qui caufent tant de defor- 
dre? fçavez-vous biem qu’on les punit? Car f l'on s'2. 
dreffe au fouvefsin , ou à quelque tribunal fuperieur , 
Fr fait cafler leur ue , CAD 7" cenfurer , & 

rader même quelquefois. C'4 le cours ordinaire 

. juflice re. Or fi les Princes chitient ainf 
l'igaorance de leurs loix, comment oferoit-on dire 
que Dieu ne punira pas l'ignorance de fa ? Cette 
comparaifon n’eft donc pas avantageule à la doûtrine 
des Tolerans. J'ai à repondre trois chofes, 

L Un juge qui par une crafle ignorance prendrait le 
mauvais parti dans'une afaire très- facile à bien juger, 
meri fansdoute la degradation , non pas en qualité 
‘de mal-honnête homme s'ilavoit fuivi lesinftinéès de fa 
confcience {d)avec la meilleureintention du mondede 
faire droit aux parties, mais en qualité d'homme mal 
propre à cet emploi-là; & fi ceux quile degradent con. 
noifloient la de fon cœur , ils le declareroient 
homme de bien, confcientieux, amateur de la juftice, 
& ils marqueroient authentiquement qu'il ne lui man 
que que du feavoir. C’eft comme fiun Ambaffdeur 
renvoioit un Secretaire dont l'écriture ne feroit pas 
affez lifible, & dont il auroit reconu la fidelité & 
l'habileté. Il ne droit pas le fétrir du côté du 
cœur, ni du côté del'efprit, mais il feroit feulement 
conoître qu'il n'avoit pu fe fervir de lui à caufe qu’il 
avoit befoin d'une perlonne qui pcignit bien. Com- 
parons enfemble deux juges l'un fort avant , l'autre 
msdiocrement habile , tous deux d'une égale integri- 
té, Qu'ils opinent fur une afaire l'un pour l'afirma- 
tive, l'autre pour la negative; qu'ils faffent cela felon 
les lumieres de leur confcience , & après avoir em- 
ploié toute l'indaftrie, Et toute l'aplication qui leur eft 
poflitle pour decouvrir le droit; que le fufrage du 
Plus fçavant foit jufte , que le fufrage de l'autre foit 
injufte , je foutiens que par raport à la droiture du 
cœur Fun ne furpaffe point l'autre: il eft meilleur jage 
x plus capable de fon emploi, je l'accorde, parceque 
les quahitez d'un bon juge comprennent les lumicres 
de l'efprit & l'integrité de la confcience, mais il n'a 
arr de prebité: àl nef pas plas grand zélateur de 
a juftice. 


CUx » 


11. Quant à ce cours ordinaire dont on sous parle de 
punir les juges ignorans, je ne fai fi l'on en pour- 
roit donner des exemples. Rien n'eft plus frequent 
que de voir gagner des procés dans une cour fouve: 
gl. 8 avoient cté perdus dans une cour fnferieure. 
Mais n'inflige aucune note aux tribunaux dont 
les fentences ne font point confirmées, Les jugesin. 
ferieurs ne font ni caflez, ni cenfurez qu'au cas qu'il 
y ait des prefomptions manifeftes de corruption, & 
de partialité, ou pour le moins d’une i très- 
craile; & dès qu'on fupofe que les prefidiaux ont jugé 
feloa leurs lumieres , quelque bornées qu'on les trou- 
ve, on f contente de reétifier leurs jugemens. J 
voudrais bien que l’on me citât quelques exemples 
juges degradez pour le defaut de fçavoir, & reconus 
cn même tems confcientieux, i es, & fort 
Dr 2 & à l'examen des caufes, Je fuis 

riuadé que les punitions des j font toùj 

fur la prefupoñtion qu'ils ont été corrom- 
pus, qu'ils ont agi par » ou qu'ils crou- 


Piffent serre ph _ ce. Mais voici 

un exemple bi pour timent du com- É 
mentaire philofophique ; (+) ,, Il ne s'enfuit pas  (#) Riches- 
me non diéees le: Jeges iniquss, 6 nous nés m4 

n difons innocens, n'eltant incompatible aux iegeti- 
» jugemens des parquets humains, ou les hommes , dr 
» Peuvent tromper & eltre trompez , que l'innocent 1F. 
» foit condamné , ou le criminel abfoult, par un jufte les 

» Juge. En plufeurs jugemens civils & criminels, ue 
# ie trouvent des ] conträires en opioion & fou. P-#- 183. 
n vent partis, où le droiét eft doubteux : & fc pou- 

» vant faire que tous fuivent la dircétion de la loy: Il 

» fe peut faire aufli que tous font juftes, tant ceux 

» qui sbfolvent que ceux qui condamnent, nonob. 

m ftant cefte contrarieté d'opinions , jugeant chafcun 

» fclon qu’il luy femble eftre de raifon. (1) Quandie (1) Ref. 
n” Roy Henry iecond voitre predecelleur eult entendu  ponfe 

» que Peliflon Prefident au Parlement de Chambery, du Roy 

» Qui eftoit alors à la France, avoit efté depolé de fon Henry 2. 
n €ftat par arreft du Parlement de Dijon, àla pour. fur deux 
» fuitte du Procureur du Roy Taboüet, & Load raur% Jugemens 
m éftant la caufe renvoyée au Parlement de Parisen contraires 
vertu des lettres de revifion obtenuës par luy, avoit 

mn fé abfoult & iceluy Procureur condamné: il juftifa 

« cn cette contrarieté d'arrefts tous les juges, difant 

» que les uns avoient jugé fclon leur confcience, 

» autres felon le droi&t.,, 

III. 11 ne faut point perdre de vuë le vrai état de ff) Norec 
la queftion. L'auteur du commentaire philofophi- que s'il ét 
que Pr A enfemble ceux qui fe tronipent dans un isis avec 
procés, & ceux qui fe trompent dans les controverfes a figuité , 
de religion; mais il fupofe que ni les uns ni les autres é que 
ne font excufables qu'en cas qu'ils aient fincerement pe ssmoies 
& de tout leur cœur emploié toutes les forces de leur à} Jemms. 
efprit au difcernement de la verité. S'ilapretendu és rrès- 
qu'il y a des cas où les juges condamnent un inno- ignorant, 
cent, & abfolvent un criminel fans être coupables, il ,, ferois 
a Pretendu auffi Qu'ils font alors cout ce qu'ils peu- je mar- 
vent , & tout ce que les loix prefcrivent pour la de. que de fu- 
couverte du fait, & qu'il n'y a eu que les embaras de  hijiré der 
la caufe qui s'étant trouvez infurmontables les onten- prit. dl 
gagez à faire un faux jugement, conforme nean. ferait donc 
moins aux lumieres de la confcience & aux proccdu. “ondemna- 
res juridiques. S'il y a des exemples que de pareils fe de s'é- 
juges aient été degradez , par des fuperieurs Fm les sr ingeré 
— ee doûtes & ee f cette nr à étre 

tion paroît legitime aux gens ,onaqu jure il ne 
fujet d'en tirer des pèr-À mt ca faveur a fenti- y noi 
ment qui établit que Dieu punira les ignoransdebon- “hoiss exe. 
nc foi. Mais fi la chofe fe pafle tout autrement par-  simé, il fa 
mi les hommes, que deviendront ces confequences ? forois mélé 
&c n'aura-t-on pas raifon d'en craindre de toutes con. “gyme cho- 
traires, celle-ci nommément , puis que les Rois ne fi qui 
puniflent pas ceux Qui ne peuvent avec toute leurapli. paljoit fes 
cation , & avec toute leur bonne confcience éviter forces, Gil 
l'abus dans le jugement d'un procés fort embrouillé, nm perifte- 
à plus forte raifon Dieu qui eft l'équité & la bonté :,, depuis 
même, fuportera-t.il ceux qui ne peuvent deméler éme qui 
le fens veritable d'un paffige très-oblcur de l'Ecri- rois 
ture. éprouvé 

Il me refte deux chofes à dire: l'une eft qu'un juge puriliré 
dont l'ignorance eft très-crafle ne peut pr POINt je fes dime 
paffer pour homme de bien, car elle fupole qu'il a 4, 

ige de s'inftruire, (f) & qu'il eft d'une parefle incx- 
cufible, ou abandonne aux plaifirs. Il n'eft pas pofü- Pi 
ble d'avoir (g) ha confcience bonne quand on fecom. (£ ) Pit 
rte ainfi res de tel Pr . Etf he 
'en AT “a mme ae que 
113 he us l'en 
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2622 RUFFIL RUFIN. 
eux, owdes Medecins dontles (C) remedes en depit de leur bonne foi & de leur-fcience de- 
viennent mortels. Nôtre Ruff vécut 82. ans, On ne peur conoître par .* l'éloge que je cite 
l’année de fa naiffance , ni l’année de fa mort, (D) c'eftuneomiffion bläimable, Louis Antoine 
de Ru rr1 fon fils a eu part aux additions de la feconde édition de l’hiftoire de Marfcille. 
RUFIN, Favoride l'Empereur Theodofe, * ;, étoit Gaulois, de la Province d'Aquitai- 
»ne +, d'une condition mediocre, mais d'unefprit élevé, fouple, infinuant, poli, propre 
n à divertir un Prince, & capable mefme de le fervir. I vint à la Cour de Conflantinople ; il 
» s'y fit desamis & des protecteurs ; il fueconmude Théodofe ; il luy plôt. 11 ménagea f bien 
» ces commencemens de fortune, qu'il parvint en peu de tems à des emplois confidérables, L'Em- 
» pereur luy donna la Charge de Grand-Maïftre de fon Palais (1) ; le ft entrer dans tous fes Con- 
nfeils, l'honora de fon amitié & defaconädence, & le fit enfin Conful avec fon fils Arcadius. 
»» Cét homme fe maintint comme il s’efloit avancé, par fon adrefle pluftoft que par fa vertu. 


» Son ambition croifloit avec [a fortune. 11 cherchoit à s'enrichir des dépouilles de ceux qu'il. 


» opprimoit par fescalomnies (2). C'efloitaflez pour être fon ennemi , d’avoir un mérite ex- 
» traordinaire, & de pouvoir luy difputer le rang qu'il tenoit. Comme il craïgnoit néanmoins 
» de perdre l'amitié du Prince s’il ne confervoit fon eftime , il paroiffoit modefte & defintereffé, 
» J1 couvroit fes mauvais confeils de prétextes de jultice , ou de politique; &fçavoit ( bien ta- 
», re valoir fes bonnes qualitez , &cacher les mauvailes, que l'Empereur, tout éclairé, & tour 
n» jaloux qu’il eftoit de fon autorité, eftoit bien fouvent trompé, & fins fans s'en appet- 
n<Cevoir, Lesprincipaux (3) Seigneurs de la Cour ne purent voir l'élevation de ce Favori {ans 


» en être piquer, . . . Ils confpirerentenfemble contre luy , & refolurent de le perd 


ts mais 


leurs efforts (4) n'aboutirent qu'à leur propte ruine, ou à l'affermiflement de fon credit. 11 


l'on ait puni l'ignorance involontaire, &% debonne foi. 
L'autre chofe que je veux dire eit que je n'avance tou. 
tes ces obfervations.ci que comme des doutes ou com- 
me des probabilitezd examiner, & fans prendre le fait 
& caufe du commentaire philofophique. Et pour faire 
voir à mes ledeurs que je n'ai aucune envie d'extenuer 
les defauts d'un juge qui neprocedent d'ignoran 
ge, je mettrai ici un jugement Qui les rt. . Mr. 
le premier Prefident de Lamoignon (#) ,, auroit cru 
# Manquer à la partie la plus efienticlle de fon état, f 
» Comme il fentoit fes intentions droites , il ne les 
» rendoit éclairées. Auili difois-il ordinairement, qu'il 
» y avoit peu de diflerence entre un Juge mechant, 
» &t un Juge ignorant, L'un au moins à devant fes 
» yeux les regles de fon devoir & l'image de fon in- 
» Juftice; l'autre ne voit ni le bien nile mal qu'il fait: 
» l'un peche avec connoiffance , &c il eft plus inexcu- 
» fable ; mais l'autre peche fins remords, & il cft 
» Plus incorrigible. Mais ils font également criminels 
» à l'égard de ceyx qu'ils condamnent, ou par erreur, 
» Où par malice. Qu'on foit bleflé par un furieux ou 
dr un aveugle, on ne fent pas moins {a bleffurei 
» À pour ceux qui font ruinez, il importe peu quece 
n» foit ou par un homme qui les trompe , ou par un 
+ homme qui s'eit trompé, ,, 

(C) Des Medecins dont les remedes en dapit de leur 
bonne foi de leur feience deviennent mortels] Ceci 
fera expedié en moins de mots. Un medecin, me 
direz-vous , qui s'étant perfuadé que l’arfenic eft un 
bon remede , le donneroit à fes malades, & les en- 
verroit par douxaines en l'autre monde , feroit châtié 
juftement & dans ce fiecle, & dans SE me ci à 
venir, quoi qu'il alleguit fon ignorance involontaire. 
Voilà l'image d'un herefiarque, Je repons que l'exif- 
tence d'un tel medecia eft im moralement par- 
lant, ce n'eft donc point un exemple a alleguer. 11 
faudroit qu'un homme qui pourroit fe perfuader que 
l'arfenic cit un bon remcde füt femblable à ceux qui 
fe perfuadent qu'ils font Rois de France, qu'ils font 
de beurre , & qu'ainf ils ne doivent point s'aprocher 
dufeu. Les parens ont foin de er à vuë de tel, 
les gens, ou de les enfermer dans les petites maifons, 
Perloane ne les confüulte ni dans les maladies, nidans 
les procés pour fe conduire felon leurs conftils. Si 
Von fupofe qu'un chymique croire de bonne foi 
qu'il sq l'arfenic de telle forte qu'il en fait 
ua bon , voici le moicn de bien juger de fon 
ignorance. Ou il a éprouvé la vertu de ce remede, 
ou il ne l'a pas éprouvée. S'il ne l'a pas éprouvée, il 
faut juger ou qu'il ne croit point ce qu'il dir, ou qu'il 
cft fou. S'il l'a éprouvée, & qu'il ait pourtant pere. 
veré dans fon fentiment ; on peut le prendre à coup 
für pour un fcelerat ou pour un fou. L’ignorance de 
bonne foi fupofe que l'on s'eft mis à l'examen des 
raifons avec ua defir fincere de trouver le fort & le 
foible de chacune, & fans être dirigé par l'avarice, 

r l'orgueil, par la charlatanerie. Pour comparer rai. 

onnablement les herefarques à ce medecin imagi- 
naire qui fait mourir tant de gens , il faudroit qu'ils 
cuflent vu la damnation éternelle de leurs premiers 
feétateurs. Si cela ne les avoit pas convertis il fau- 


+ droit de deux chofes l'une, ou qu'ils fuffent infenfez, 


{e 


ou qu'ils parlant contre leur confcience, & dans 
l'un & l'autre cas ils devraient être livrez au bras fecu- 
lier, au premier Ças pour être mis. dans un hôpital de 
fous, aufecond cas pour foufrir la peine des blafphe- 
mateurs du Dieu qu'ils conouffent. Ce n'eft paintpoar 
de telles geus que l'on demande la tolerance. 

Quant aux peines que mericeroit devant Dieu le 
medecin qui auroit fait prendre de l'arfenic, on fe 
| eg facilement determiner à cette thelc : S'il était 

: fs aétions feront jugées comme celles des fous. 
S'il n'évoit pas fou, elles feront jugées felon que fon 
ignorance aura été volontaire, ou involontaire. Q@r 
par l'ignorance volontaire an doit entendre celle qui 
naît de parefle, eu de quelque autre defaut que noës 
vons corriger, 
{ D) C'eff mue omifion blämable.] Paul Jove, Sce- 


vole de Sainte Marthe, & plufeurs autres élogiftes | 


ont commis fouvent Je même peche. 

ils qu'une date ne prejudiciät à la cadence 
iode ? cherchoieat -ils la brieveté? que ces excules 
feroient vaines! fi des motifs ridicules comme ceux-là 
Leur fervaient de regle, que ag mettoient-ils àlamar- 
ge ce qu'ou les cenfure d'avoir omis? Je fuis @r 
qu'en quelques rencontres ils ont garde le filence 
parce qu'ils ne fçavoient pas l'année natale , ou l'an- 
net mortuaire de leurs heros, On ne peut point ex- 
cufer fur cette ignorance celui qui a fait l'eloge de 
Mr, de Rufi. Mais dira-t-on cn G fiveur , ne mar- 
que-t-il pas que l'hifoire de Marfille fut imprimée 
lors que l'auteur n'avoit que 3f. ans? ne marque-t-il 
que l'auteur vequit 82. ans ? n'eft-il pas afé d'in- 
erer de là qu'il étoit né l'an 1607. & qu'il mourut 
l'an 1689? de repos que non, parce qu'il n'a point 
coté que l'hifloire de Marfcille fut imprimée l'an 
1642, Ec qu'on ne voit cette date ni dans l'épitre de- 
dicatoire, ni dans la prefite , ni dans le privilege du 
Roi, ni dans aucune autre partie des prolegomenes. 
On 2 donc teloin d'un autre livre pour {çavaur l'année 
de la maiflänce & de la mort de cet auteur, C'cft 
donc une faute, car pour de tels faits il ne fudroit 
pas donner la peine de recourir à d'autres pages du 
même livre. Combien moins eft-il permis d'impoler 

la neceflité de confulter un aytre ouvrage ? 
(4) Leurs efforts n'aboutirens qu'à leur propre ruine, 
ou à.] Ceux qui confpirerent fa perte furent (4) 7- 
mafe do Promote, qui vensient de commander l'armce, 
de rendre des fervices importans. . . . Tatin, qui 
avait gouverné eut l'Orient en l'abfence de Thésdofe . . 
+... © Procule fils de Tatien, Gowverseur de Conj- 
tantinople, jeune homme, bardi Gr emtreprenans. Raf. 
fa averti de tous lewrs deffeins prevint l'efpris de l'Em. 
pereur, Gr luy reprefenta , (c) Que les graces qu'il rece- 
voit tous les jours de Sa Majelté, le rendaient odieux à 
toute la Cour ; Que quelque foin qu'il euft d'arrefter 
par fa retenué les murmures de fes envieux, il fe for. 
moit tous les jours des faétions & des cabales contre 
lui; Qu'il fuccomberoit infailliblement f la gnain qui 
l'avoir elcvé ne le fourenoit ; Qu'il reconoifloit fon 
peu de merite, & qu'il ne s'eflimoit que par les bon- 
tez que Sa Majcfté avoit pour lui, & par la reconoif- 
fance qu'il en aurait toute {à vice, . 
FEmpereur à le proteger, ‘il fonges non foulmunt à ff 
garder 


lape- . 


Aprés aveir engagé . 
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fe ftbatifer avecun (8). grand fafle l'an 394. Le depit qu'il eut de vois Stilicon au deflus de lui 
après la mort de Theodofe, le porta à des enrreprifes de trahifon qui le perdirent. * 1! 4bufa 
de La foibleffe de fon maitre; il brouilla les Empires @ les Empereurs, par fes intelligences fecrétes 
avecles Huns, les Gots les Alains, dr il voulut fe rendre fouverain, eu pour le moins indéperr: 
dant Gr de fes maîtres G de fes ennemis, Iltut tué Ÿ l'anzos. Voiez Moreri, Sa mort fit 
ceffer les doures qui avotent agité Claudien, fur la queftion s'il y a une providence: il n'en dou- 
ta plus dès qu'il vit là chute de cer infolent & de cet injufte Favori. Je ferai quelques re: 
fexions (C) fur fes paroles; & ce me fera une occafon d'examiner, fi tous ceux qui ont 


garder des furprifes, mais encore à perdre fes ennemis. 
se 21e + rl ds BC de Pro 
ils y edrens diverfes ceneflations. (1) L'Empereur en 
effans jorti, leur dijjute fe renouvella : l'un dr l'autre 
voulois feuffenir fes avis; ils s'échauffrrent infenfiblemens. 
Buffin en efiant venu à des s ofrnjantes, Pro- 
mais s'emporia , € luy donns un fouffiet.. ..... 
L'Empereur, à qui Ruffin alla fur Le champ faire fes 
plains, en eee eg irrié, 11 protefla baute- 
ment, Qu'il cftoit las de fouffrir ces divifions & ces 
jotrigues, & ceux qui en efloient les auteurs ; Qu'il 
a roger à vivre cn paix, & . confderer les 
perfounes qu'il 1ffeétionnoit; & que f ces jaloulies 
pe pars contre Ruffn ne aient, il le mettrait 
fort au deflus de fes envieux, qu'ils feroient forcez 
de le refpeéter & peut efère de luy obéir. Ce Primes, 
qui parlou en Maifire, Cr qui Jjavois fe faire craindre 
en il falloir, prononça ces paroles aure tant de cha- 
» que porjonnc n'ofa plus murmurer. ]| chas Pre. 
mois de fa Cour, Cr dons prefque em mefme temps à 
Raffin La charge de Préfet du Prétoire, Las newuelle 
igmisé de ce Favori, Cr la preteGlion de l'Empereur, 
dont il afois afeuré, luy donnerens Lieu de je er plus 

fneilemens de fes ennemis, Promote ne furuefquit 

long-semps à ceuse difgrace: car ayant recei ordre d' 
jousdre l'armée, Cr de marcher contre les Baffarnes qui 
Pilloiens La Thrace, il fus 106 dans une embufcade par 
mn parti de ces Barbares: plafieurs accuferens Ruffin de 
carte trabifrs. La mors (21) de Procule ne fur pas moins 
frenefe. Ce Minifire de fit accufer de plufieurs crimes, 
corrompis les Commijlaires qu'on î 

obliges fons-main de ls 

12e que La grece que duy envoyois n'arrivaff qu'a- 
prés l'exvcution. 1] avoit trauerfé Tatien (3) dans des 
affaires de famille; de Timafe n'euft pas fe pl ben 
reux que les aures, s'il n'enft ché l'amitié de ce 
Favori, de s'il ne fe fht rendu e de fes crimes, 
.-.(8) are age Roger ] Mr. Flechier 
nous en donne une belle defcription , precedée d'un 
e qui vaut un portrait de main de maître; 


c'eft pourquoi je raporte un peu au long-ce qu'il ra- 
conte, »(4) na à VS atl'Em- 
«pire en l'abfence de Théodgfe , . . . avoit long- 


ntemps couvert fa vanité & fon ambition fous les 
» apparences d'une modeftie afeétée; & foit 

* donner bonne opinion de foy à l'Empereur qui l'ai- 
» Mait, foir pour donner moins d'ombrage aux Cour- 
ntifans qui “ envioient Neo » il rt 
“les jours plus t, fans paroïftre p 1l- 
Il cherchoit lourdement les moyens de s'en. 
» richir; & quoy-qu'il t naturellement porté au faf- 
nte & au bruit, fon avarice retenoir fon orgueil. 
» Mais lots qu'ilfe vitafleüré de la faveur de fon Maif- 
ntre, & comblé des biens qu'il en avoitreceüs, ou 
A avoit luy-mefme ioju aquis , il s’aban- 
» à fan naturel, & devint infolent dés qu'il crut 


11 fe Gt grand nom 


» Dee l'eftre impuneément. 

».bre de créatures, marcha avec un train plus fuper- 
» be qu'il n’efoit féant à un particulier, & ft bañtir 
pu mes plus magnifiques que les Palais mefmes 
s Cflé de faire baflir prés d'un Fauxbourg de Calcedoi- 
»"neapellé, le Fauxbours du Chelne (4), une mai- 
» fon de plaifance f vaite, qu’on l'euft prife une 
n Ville, & fi riche en ormemens & en meubles pre- 
= cieux, qu'on avoit peine à croire qu'un Particulier 
” cuft pü fournir à ces de excellives. D'un 
» cofté s'élevoit une grande 


m foit en perfpedtive fur une éminence voifine, ua 


» Monaftére qui devoit fervir pour fuppléer au défaut 
» du Clergé de-certe Eglie. Des que ces bafiimens 
# furent achevez, R réfolut de. fe faire baptifer, 


n& de célébreren mefme temps, avec 1out l' 
n imaginable , la Dédicace de cette nouvelle 3 
mr …+. (6) Meflant avec un peu de Religion beau. 
» coup d'oftentation & de fañte, (5) il convoqua les 
» Eveiques de toutes les parties de l'Orient, fur rout 
# Gœux qui occupoient les premiers Siéges. 11 fu 
mplia mefmme, par des Lettres réiterces, les plus 


reil 


es, Un de fes.principaux foins avoit 


life. en l'honneur des, | 
… Apoîtres Saint Pierre & Saint Paul; de l'autre parait. 


fou- 
» meux Solitaires d'Egypte, de quitter leur folitude 
n pour venir aflifter à cette céiébre cérémonie. Le 
n rang qu’il tenoit dans l'Empire, dont il avoit la 
n principale diréétion fousle Prince Arcadius, fit qu'un 
»” Brand nombre d'Evefques partirent au premier àvis 
n“ qu'ils receüreat, & emmenerent avec’ eux les plus 
», laints perfennages de leurs Provinces. L'Affembléé 
» fut tresnombreufe. 1] s'y trouva trois Patriarches, 


» Ncétaire de Conftantinople, Théophile d'Alexka- 


n drie, & Flavien d'Antioche. Grégoire Evefque de 
» Niffe, Amphiloque d'Icogne, Paul d'Héraclée, Diofs 
» core d'Hélenople, & plufeurs autres celébres Pré- 
n lats s'y étoient rendus des premiers. Les princi- 
» paux de la Nobleffe & du Clergé, & une multirade 
» 1nhnie de Peuple y accoururent, les uns pour honorer 
» cette fefte, les autres pour faire leur cour à ce Fa- 
» vori, plufeurs pour fatisfaire leur curiofité, Ce fut 
» dans le mois de Septembre que fe fit cette cérémo- 
nice, L'Eglife eftoit tenduë de riches tapifleries; 
» l'Autel éclatoit d'or & de pierreries. La fécra- 
» tion fe fit avec tout l'ordre & toute la magnificénce 
» Qu'on pouvoit foubaiter. Aprés que les Offices fu- 
» rent achevez, on proceda avec la mefme pompe 
n au Biptefme de Rufin. Le Pätriarche Neétaire le 
nl miniftra, & le fameux Evagre de Pont qu'on 
#avoit fait veair d'Egypte avec le Solitaire Ammone, 
n réceût au fortir des Fonts (6! cer homme régéneré, 
” re ne conferva Pas long-terhps fon innocence. 
» Ainfi fe termina cette folennité qui auroît efté des 
n plus faintes & des plus magnifiques de l'Eglife d'O- 
» tient , fi elle n’euft efté accompagnée d'un luxe pro- 
n fane, & fi ce Miniftre, par fes aétions & par fes 
» injuftices, n’eult veulu ner furles Peuples les 
n fommes exceflives qu'il fembloit avoir employées 
» pour Dieu en cette occafon.» 

(C) Quelques reflexions fur les doutes (:) de Clau- 
dien.] : D declare que le bel ordre qui regne dans 
mature le portoit à croire qu'elle cit ni à les 
loix très-fages d'un Dieu infini, mais que le defordre 
qui regne parmi les hommes, la profperité des me. 
Chans, le malheur des gcos de bien, le pouffoient à 
fuivre l'hypothele d'Epicure, que le hazard avoit été 
l'attifan de toutes choies, & que les Dicux ne f mé. 
loient pas de la conduite du monde, Enfin, ditil, 
le füuplice de Rufn a calmé mes inguictudes ; je pro 
nonce un arrét d'abfolution en faveur des Dieux; jé 
ne me plains plus que les mechans aient aquis tant de 

ifance, ils ne font élevez que pour témber de plus 

J1 nous dira mieux cela lui-même. 
Sape (d) mibi dubiam traxis fententis mtntem, 
Curarent Superi serras, an nulius inelfér 
ReGor, @ incerto fluerent mortalia caf. 
Nam cum difjofiti quafifem fœders mundi, 
Praferiptefque maris fines, annique meatus, 
Et lucis, moëifque vices: tune omnia rebar 
Confilie frmats Dei, qui lege moveri 
Sidera, qui fruges drverfo remfore nafti, 
Qui variam Phœben aliene ‘jafferit igne 
Compleri, Solemque juo: porre%erit indi: 
Lirtora ; tellurem medio Hbraverit axe. 
Sed cum res bormimum sants caligine veli 
Adfficerem, latofque diu floreré nocenrer, 
Vexarique pies: rurfus labcfeila cadtba: 
Relligio, cauffaque viam non [fonte fequeiar 
Alisrius, vacuo que currtre Jemins rot 
Affrmat, magnumque novas per inane ff": 
Fortuns, nom Arie, regi: Numina fen/fn 
Armbigue vel nulls puras, vel nefcia noffri. 
TH? hune tandem Raufini pœna tumulrum, 
Abfiluisque Des. arm non ad culmine rernts 
Anjufos crevife queror, toUuntur m alium, 
Ui Lapfu gravier: ruant. 
J'ai promis dans (+) l'article du Marechal d'Ancre de 


«parler ici des reflexions de Balzac, fur une penfée de 
Malherbe qui refflemble à celle de Claudien : je m'a- 


vitte de ma promefle, ,.(f) Ileft vray qu'on par- 
Fioie ain, Peas que la Lie Chreftienne cuit 
n reforme le lan On accufoit les Dicux de tout 
“le mal que faifoient les hommes. La Providence 
n divine edoit prife tous Jes jours à partie, par rt 
5 QU'A 


À Flechier, 
ibid. pag. 


foo, 
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B- 437: 
‘an 39]. 


(6) Pallad. 
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Un error ae jee Hasena ce à 
pr .N Te d'eximiner f elle cit fens common, vous feriez der: w : 
“hors 


qf. #5. 4 éar il faut 


Cônsior- 1 4 4 à 
Ya y avoir nS Étns Qui lui diroient, vous Dieu, je m'en vais montrer à quoi l'on b'expele, 
pe ie Eire la le bon chemin; la feule reponie que ren Pa de au i 
vous deviez faire À vôtre difficulté étoit de confiderer  lieres. 
methodes l'idée vafte & immenfe dë l'être fouverinement pur- ‘#8 obligé de füivre ‘um honimedans fes repli 


de repon- 


dre aux 


touchant 
la provi. 
dence. 
Loix de La 
difpute. 


(i} Je me 
fuis teu, 
&c n'ai 


vert ma 
bouche, 
pource 
que c'eft 
toi qui 
d'as tait. 
Pieau. 
me 19. 
ver. 10, 


(a) 

La the 
avan 

sv. tp 


(a) Fave- 
mil, Sat. 
10. %. 104 
avoit drjà 
dis ton- 
chant 
Sejan, 
Nam qui 
nimios 


honores, 
Et nimias 
pofcebat 
opes, nu- 
merofa 
rabat 
celle 
turris tà- 
bulata, 
unde al- 
tior effet 
Cafus, & 
impulfæ 
cps 
mmane 
ruinæ, 


(6) Cur 
omnium 
crudeliffi- 
mus tam- 
diu Cinna 
avit? 
At dedit 
8. 
rohiberi 
melius 
fuit, im- 
pedireque 


fummos 
viros in- 
terficerct, 


Fœnas da- 
re, Cicere 
de natura 
Drerum, 
lié. 3. pag. 
m, 679 


(e) Exul 
ab oétiva 
Marius 
bibit &c 


Dis 
Iratis: at 
tu viétrix 
provincia 
oras. 
Voumnl 
Sar. 1. 
4. 49. 


d Ru 
Naudé affüre une éhofe qui elttrès-fauffe , 
tre celebres hiftoriens, 


ulques à ce qu'on le puiflé paier d'une raifon à quoi 
H mer rien à opoler pe me cc Tont les loit 
de la difputé, comme je l':i recnarqué di-deffus. En 
fecond lieu H eft ir qué vos räffors particalieres fe: 
sont combatuës à l'intini, pat d'autres raifons égale- 
ment fpecieufes pour le moins.  Montrons le par un 
petit échantillon. Nôtre poËte auroit al à où 
aütre la mème raifon qui diffipa tous fes doutets fl 
fai auroit dit, puis que Rufin a été puni, il y a une 
providence qui gouverne toutes chofes fagement & 
Juftement. Ls profperité de ce mechant homme ne 
Prouvoit pas que la providence fât endormie, mais 
au coùrraire qu'elle jui prepatoit peu-à-ped um rude 
fuplices elle l'elevoit afin qu'en tombant de plus haut, 
il ie brifde micux & fe fracaffät tous les os, so/lunrsr 
dv abri let lapfa gravidre mat, Si vous ne que 
cela, lui auroît-on pu repondre, vous ne tencæ rien; 
vôtre folution pour être fort (4) vicille, n'en eft pas 
meilleure; vous vous tirez d'une grande difficulté par 
une plus grande: vôtre particule UT fait horreur , on 
n'en fçauroit foutenir l'idée fn$ friflonner. Vous don- 
nez à l'Etre fouverainement parfait, & par confe: 
quent d'ane bonté infinie, un motif & une caufe f- 
nale qui bien loin de contenir quelque veftige de bon- 
té, font le caraétcre le plus tyrannique & le plus ma- 
lin que l'on puiff: concevoir. C'eit comme fi l'un 
de nos Empcreurs voulant infliger le dernier fuplicé 
à quelques-uns de fes domeiliques, leur donnoît des 
£ouvernemens, & fouffroit qu'ils yexerçaffent toutes 
fortes d'extorfions, & qu'ils fucçaffent le pres 
aux moüclles: c'eft, dis-je, comme s'il K t ce- 
k:, afin d'avoir lieu de les châtier plus Æverernéñt. Si 
vous aviez ofé dire de Theodole ce que vous dites 
de Dieu, qu'il n'élevoit Rafn au plus haut fornmet 
de la faveur que pour l'écrafer plus fürement, & plus 

igoureufement; & afin de faire voir à {es peuples fà 
Puiflènce fouveraine d'élever & d'abailler; il tous eùt 
fait pendre comme un poëte fatyrique qui leût dif. 
fame infolemment. Claudien fans doute s'apercevroit 
de l'énormité de fon UT, & de fa caufe finale, & de- 
manderoit que l’on ne prit pas fes termes à la ti- 
gueur & au criminel. 11 diroit que la providence n'a- 
voit pas comblé de biens l'infame Run, dans la vuë 
de lui faire plus de mal, mais dans l'efpérance que cé 
Favori en feroit un bon ufge. Jlajoûteroit que füi- 
vant les loix naturelles la chute des corps eft d'autant 
plus rude, que le liéu d'où ils tombent elt élevé, & 
qu'sinf l'ordre a voulu que l'élevation de Rufin ag- 
gravät fa peine, lors que fes abus continuels des gra- 
ces du ciel ont demandé fon châtiment. Cela n'ôte 
pas la difficulté, lui repondtoit-on; l'efperance ne fe 
trouve point dans la nature divine , elle fait fnfnilli- 
blement tout ce qui arrivera : elle a fçu trés-certiinic- 
ment l'abus que feroit Rufin des faveurs celeltes ; 
il (é) valoit donc mieux le prevenir, que de prepa- 
rer à fes crimes telerez plufeurs années ua châtiment 
a ne fçauroit reparer le mal qu'il a fait, l'opreffion 

e tant d'innocens, la mort de tant de perfonnes, la 
ruine de tant de familles. C'eft une pauvre fatisfac- 
tion pour une Province que fon gouverneur a defo- 
lée, que d'obtenir fimplement qu'il foit chätié; l’ar- 
rêt (c) la laiffe dans {a mifére, & rend quelquefois 
plus douce la condition du criminel. Je ne poulle pas 
plus loin les repliques que le poëte pourroit fairés el- 
les font en fort grand nombre, je n'en doute point: 
mais les repliques de fon adverfaire ne feroient pas 
moins nambreulfes, & reflembleroïient toûjours à cel- 
les qu'on vient de voir, c'eft.i-dire qu'elles feroïent 
plus proportionnées que celles de Claudien aux no- 
tions de nôtre efprit, & aux idées felon lefquelles 
nous jugcons de la perfeétion d'un gouverement, Jé 
fe u'après une longue difpute on lui diroit, jé 
croi aufh bien vous que tout ce qui s'cft palle 
dans l'affaire de Rufin, cit juite, fige, parfait par 
raport à Dieu; mais ce n'elt pas à caufe de vos rai- 
fons, elles font plüs propres à faire naître desdoutes, 
qu’à calmer l'irrefolution de l'efprit. Servez vous en 
néanmoins auprès de ceux qui s’en voudront conten- 
ter, mais n'en dites mot aux grans raïfonneurs; l'i- 
dée de l’Etre fouveriinement it leur doit fufñire, 
& leur fuffit, quand ils afeut bien deleur raifoh. J'ai 
conu des qui avoient lu plufeurs fois la Confo- 
lation de LR ec qui demeuroient fort furptis de 
diference qæ@’ils arotent toûjours remarquée entré Det 
objeétions & les nfes dé cet auteur, Boëce étoit 
tout enfemble mn habile Philofophe, & un ee 
bomme de bien.  Accablé du poids énorme de & dif- 
grace, & l'ame plongée dans la triftefle , il fupole que 

Tome II 


EF 1 NN, 2 
c'eft que Rufin a été loüié (D) par trois ou qua- 
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RUG- 


la philofophie le vient confoler 1] lui fait pluféuts 
objeétions für là providence: la philofophie y repond 
tout de Fm mieux: inais au licu que les dificulrez de 
Boëce foht à la portée des efprits les moiñs penetrans, 


* & qu'elles percent de leur vive lumiere les entende- 


mens les Plus fombtes, où n'a pas trop de l'attention 
la plos recutillié, & dé là Peer la mg À care 
Pour comprendre quelque ns les folutions, 
La eee de peut cacher fa defiance , clle des 
mande preîque toÿjours qu'on lui ette Les cir- 
cuirs, & de remonter plus haut ; ücique fohïdé 
que puiffe être ce qu'elle debite, le malheur de nôtre 
etprit veut qu'on h'y comprenne quelquefois rien: fi 
elle nous convainc, c'eft prefque toüjours fins nous 
éclairer, Voilà ce ka difedt quelques leéteuts de 
Boëce, Ile m'ont fit prendre garde qu'an très-fubtil 
proféfleur du XVII. fiecle a menagé plus adroite. 
ment que lui l'honneur de la philolophie, car après 
avoir introduit un Paien qui f propofe mille doutes 
fur la providence , il ne lui donne point d'autre expe. 
dient que la (4) grace da St. Efprit. ; 
. llne rad ra 08 herve cette remarque fine ob- 
ferver l'injuitice de cérraines » qui croient que 
lors qu'on rejette les railons qu'ils donnent d'un dog- 
me, on rejette lé dogme mérne. Il y 4 once diffcren- 
ce capitale entre ces deux chofès ; ceux qui ot de 
l'équité, & un bon efprit ne manquent pas de les 
diftitguer, & fouffrent fort patiemment, & fans mul 
Mauvais foupçut que l'oh tortbate la rémérité des 
Orthodotés , à l'égard des argumens foibles dont où 
FR fert trop fouvent pour foutenir la veriné. - Ce n'ett 
pas qu'il ne fe puiflé comtettre bien des abus 1: 
si tar par cremiple les Pyrrhontens fous le pre: 
texte de ne combatre que les raifons des Dogmati- 
gues à l'égard de l'exiftence de Dieu, Gpoient effe@i: 
tement le dogme même. Ils (2) declarolent d'abord 
qu'ils s’accommodoient au train general, (ans s'atta- 
Chet À aucune feéte particaliere ; qu'ils convenoient 
qu'il ya des Dieux, Lt les honvroïent ; qu'ils leur 
attribuoient la providence; mais qu'il ne pourolcnt 
Mufrir que les Dogmatiques euflcit la remeriré dé 
faifonner far cela : enfuite de quoi ils leur propo- 
foiént des objeËtions qui par le renverfement de ia 
encei tendolènt ad 


é Laétance à mieu raporté Que refuré. Voies ct. 
us l'article Paulreitns, du conimencement de la 

1. colonne de la pige 4424. & tes paroles d'un fe- 
fuite Qui a terharquE qu'Arnobe confeile que cet âr- 
gümèut eft idfbluble, (g) Pofer demigée cu Sotte 
Empyrieo dé. à. [il faut 3.) Phrrbomicarem byporbype- 
ap 1: fer râle à fétan ; qubd À Dent frs 
Dédnes nfnirè, de perdit , Wtllh île Prsire 
AalA mit imperfettio : han courants ta 
» effrait robaliter alnd, Ci nf. 
Ærnbéius 6, 2. mit, 4p. pot miam veng- 
diffculraris ; influbiters txifimare vide. 


Tr 
ait 5 
i; 
Li 
Ë 


î 
ë 


atomes dires Philobphos vrkaffe à 
Latatrins Libro dé tra Dei rap: 13. Se teclè 0] 
Sen &e. 

D) À ré boit pat Proit om airèrre cftôtes bifiériens. | 
ce) à Ctéutien ei avec taht de efalèut #4 Rafénin 
m.... leduel ménntnoins Zétitit, Zonaté, Eutté- 
» Pias, Paul Orofe lollent avèc vhcei.s, Veflà ve que 
dit Mr. Naudé. Prénoms ces guatte aureliré en te. 


b 


dus H'en paile ni eh Bien ni en Mal: dla ni foh 

iotré ä la mort gr , terns amreribur à 
de Thébdofe. Jen 
naras ducun mot qui fe ra à nôtre Rufs. Le 
Rüfin dont cet annalifte parle {k) étroit Confül de 
Rornè au téms que Pyrrhus Ftifoit la guerre aux Ro- 
maint: & poèr ce qui ét de Zofithe, the s'én Faût 
qu’il Touë rare td ri qu'il € reprefente coni- 
mé un Methatit tre, Je Pourroit ni 
pañlages de fon hiftoire qui Proavetit dr p - 
ment, pr — À ne fufit de Eu gr «) 

1, Vu n mon te pitié prie 
Se À F5 route otre datés Pit 
Téérurs +6 pironpiosinét défes. At Rüfinas aid, 
qùi conpnrrbne imroberabfiient PME) mflot phitdriies 

M m m exfure- 


(+) Sex. 
En 
Pyrrhon, 
hé. rh 


em. 


Sett, 
birie, 
ré 


(£), Theo. 
phil. Ray- 
= ar 
Thesleg. 

aturali y 

ifinét. fe 
#, 166. 
p.m.f3ts 
533 


(b) Nandé 
Diriog. de 
Majtersr 
pag: 630: 


pue 


DU ?. 


(4) Zona. 
ras Am. 
bé. 8. pag. 
CA 
DA 
1égé. 


see 
Fr 
297: edie. 
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R.U GIGLEMR I 
RUGGERI * (Cosme) Horentin, s'introduifit à la Cour de France fur le pied de 
rand aftrologue , au tems que Catherine de Medicis favorifoit ces gens-là. . C'étoic un homme 


+ Bilese, 
Sorrare 
Chritien 








Fer vit ; & qui paffoit pour fçavant : d'ailleurs il étoit hardi jufques à l'effronterie, pour fefour- m.1r3. 
rer dci e grand monde, &il s'iptriguoit beaucoup 8.  Ilobrint de Catherine de Medicisl'Ab- Le mmme 
baïe de Saint Mhé en baffe Bretagne. 11 avoit fait l'horofcope de tous les Seigneurs de la Cour, Eofme 
& s'y étoit pris de la maniere qu'il avoit cru la plus propre à tirer d'eux quelque prefent y. 11 ‘8% 
s'aquit enfin la on dedevin & de magicien, &e-fe trouva envelopé l'an 1574. dansl'af- 4 Gurafe, 
faire de la Mole (A) & de Coconas ; acculez entre autres crimes d'avoir emploiéle fortilege  Doére 
contre la viede Charles 1X. Ileftapellé 3 Cofme l'Italien dans ce procés, dont vitae bre sg 
pour lui qu'on le condamna aux galeres ; mais la Reine Mere © l'en tira quelque tems après, . 1] ÿ 
avoit perfiadé à la Mole, & à plufeurs autres, qu'il fçavoïr faire des imagesdecire, lesunes 7 24 56. 
pour infpirer de l'amour aux femmes, les autres PHARE en langüeur telles perfonnes ; 
que l'on voudroit +. Jlcommença.en 1604. à faire, des.Almanachs ,. il continua d'en faire verte is 
toutes les années, ” a eme. Mere Latins 4.  Jvécurbeau- + pes 
coup, …&cfetrouva * feul de refté dé tous les codftifans raliens de Catherinede Medicis, A1 +5: + 
mourut à Parisl'an 1615:8& comme il avoit declaré hautement & infolemment { 5) qu'ilmou *"* "7 
roït athée, fon corps fur traîné à la voirie. On l'avoie accufé l'an 1598. d'avoir atcenté par 9 foire 
se - P … + ! L'PUTAUR. + bb "régie My a Ve e vév lut-t 48 ait : à des da remar. 
14 _AiS ME . ue _. CRT L CRC CEE TT ONE é à à sbrt + —+ … dot Lux que À. 
. # . ne 3 : =y$, ARMES, 2 foin nr; s j ; &e ge À " êe üs de’ as , L 
Re pp me 4 Ge, À moine Re Puñcon que by À, #4 
- 7 de lu peine à concevoir qu'un hom Gavoitsevelez, fans vouloir ren dhe , eme P#£-47- 
Lo re 4m Der Et que ck confp ion, que our les Médailles chiarmées Ibid. 
11 pufaire tant fautes peu de lignes. eftoit LE. Avon | tes, du Roy Char- + 
ten PRE AE TUE nas 
nt au chapeau & qui devient fervir à entre- 
deffeins fort ja i l'y a L'eux une amitié in : mais qüi à 
rt ai für cette 
que 
.… Cédece Ge 
page 4or. 
où enlir  » condamné à 
ay . mé 0 ’ 
gucres » 1€ nor qui N° . 
criminels RL «5 h: 
ne fout. : »4talienpui ortons les 
frent tou.  » Nocle, mais ne fjait La vil (e) Mer- 
tefortede swémprife., Voici de. À À 4 ( C cure Fran 
ges, commente cela :_ (c) n Cet J C € U pois, 10.4. 
“leur vie” » gieri duquel j'ai defa(d) parlé, que la Reine elle  roife , qu'il ne voulus voir | pag. 46. 
depend de» mefme avoit mis aupres dt Duc fon fils, fous pre. il fe merqua d'eux. Et comme on ; 
leur con.  »texte de luy enfeigner Ja langue lualienne, maisen Je metre en bon effat paur x dl 
fellion  »eflet pour fervir d'Efpion; ar avis où Ju La nd x te ne 
C'eft ce  nqu'elle.eur qu'il fe dreffoir ua party pre offes ». leur dis il, ’ diables 
qe te- ne ls fucceflion du ume apres la mort de Char- ss les ennemis qui nous tou me ÿ'-A 
moi siles IX: au Roy de Pologne fon frere, & pours’op- d'autre Dion, que les & Prinicés, qui fais fois 
icyCofmo  ;,pofer à fon retour en France. Il avoüa depuis à peivent adwancer Fe bien. Si vous” ; 
Rogieri.  » queue. qu'apres avoir donné gene àla mieux la pri e d'un GR ro ; 
duquel ”. » il découvrit que la partie feroit f fortepour ce recit, Jiféz ce que l'on A 4 ETS (A Garaÿe 
nous par. . »la haine qu'on avoit conceuë de la St. Barthelemy,  ,, tés & la gravélle . . . : ain LR ri Doétrine 
lerons cy-  M&.pour la cruauté dont ce Prince eftoit Patate 9 n la mort , s'eflant {if de loi comme d'ün'homme  rariewfe, 
apres; … *,,&re que par. ce-moyen la Reine &-la Mailon de  ,, de mauvaife & difficile paye, le confommerentà pag. 156 
qu'on fç1. »Guife devroient encore gouverner; que ne doutant »_& Juy firent neantmoïns la faveur de 1$7- 


nipas qu'elle ne deût reüflir par une mutuelle 
n ration des Grands, des Secrethires d'Eftat & de plu- 
principaux ,, fieurs du Parlement , il 'refolut de fuivre la for- 
du fecret, ,,tune de fon Maiftre. Il en fut encore plus 
&quitroit ,,dé, quand aprés luy avoir revelé le fecret qu'ilevoit 


voit eftre 
l'un des 


mt sravec la Reine, le Ducluy confia tous fes deffeins 
de fidelité ,, & fe fervit de luy amufer fa mere de quelques 
à laRéine, ,, menus rapports pe à de confequence , le 
qui lavoit  ,, quels il s'encretenoivjavec elle & penctroit Es fes 
mmisauprés ,,fentimens. Un pee e de cette importance luy 
du Duc. ,, donna grande part en l'aire) mais la Reine ayant 
rlui ,, tout decouvert le ft arrefter prifonnier comme les 
Lit » autres, & luy fit faire fon procezi avec peu de fuc- 
d'Efpion, ,, cez neanmoins, parce qu'il foutint bravement la 
. 
nu -#f 


2 Hier le jugement tous 
» Jaifer le t tousjours entier & fct pour 
m7 à À s'il Eten réfpondre # leurs fe- 
» monces: Eftant au liét à quatre jours de la mort, 
n le Curé de St. Medard le vifita,/& tafcha de . 
» monftrer fon devoir: mais il ne le roulurpas : 
n ter: on à recours aux Perés Capucins pour voir s’il 
» s'en it tirer quelque bonne parole , ils pren- 
» nent là peine de le voir par l'entremile de q - 
» uns de fes amis, ils luy remonfirent la ph rt dés 
» jugemens de Dieu; la force & malice de Sathan en 
» Ce dernier page, & qu'il feroit bien de fe mettre 
» €n bon eftat, à quoy prenant ls parôle, il leur’dfe 
» d'un accent enragé & defefperé, # Foux vous 
» eftes, allez, fortez dé ma chambre, & fçachezqu'il 
| "ey 


{a) Shi- 
zelius in 
Scrutinio 
Athcifmi 
+ 130. 
a tort de 
le mettre 
parmi les 
athées 
érülez 


vifs. 
(8) Thuan. 


de visa 
fa lié. 6, 
ad ann. 
1598. 


Pas. 1234. 
el 1. C. 


(e) O5 id 
av:om 
plerifqu: 
fufpeétum 
fuiile » 
quod 
Aftrologiz 
peritus 
certiorem 
ac fibi cum 
paucis co- 
gnitam 
patalium 
horarum 
conficien- 
drum 
fcientiam 
alkret, 
cujus ope, 
ac duétu 
cum mul- 
ta mulris 


| or 
in cam 
venifle 
opinio- 
nem, q 
occulta 
cum malis 
fpiritibus 
familiari- 
tate hæc 
didiciffer, 
Id. 1bid. 


(4) Id au- 
tem non 
tam ex 
arte, quim 
nig 
ipfos 
s# ani- 
mato fe- 
cifle, quip- 
pe cum 
res ejuf- 
Lu 
» Ut per 
aftrol Lu 
cæ artis 
rationem 
præftari 
non pof- 
fet. Id, ib. 
col. 2. 4 


(e) 14. i6. 
z. 


(f) Id. it. 


RUGGER I. 
(C) à lavie de Henri 1V, il fut intefrogé là-deffus par Mr. de Thou, & ren- 


des fortileges 


1627 


voié fans châtiment, Le recit que je ferai Ÿ de cette avanture nous aprendra l'effronterie de ce 
fcclerat, &la faveur où il étoit auprès des Dames, 11 y auroit bieh des reflexions à faire fur 
ce qu'un tel perfonnage, ne croiant (D) ni Dieu ni Diable, s'amufoit neanmoins à l’aflro- 


LR 


n N'y a point d'autres Diables au monde que nos en- 
… némis Qui nous caufent du mal durant noître vie, 
» ny d'autre Dieu que les Roys & les Princes quinous 
» font du bien: j'ay vefcu en cette creance, & en 
» Cette créance je veux mourir. Ils n'oublierent ny 
n douceur de paroles, ny rigueur de menaces pour 
“le remettre en bon chemin, mais ce fur en vain, 
» cat deflors ilalla toufours proferant de plus en plus 
» de tres-horribles blafphemes, comme Lucilio fur le 
» bufcher : jufques à ce qu'enfin il finit {a malheureu- 
» fe vice comme Judas, og hiritum mon emifit 
w fed amifrt, le bruic de {on defcipoir fut auffi toit 
» Cfpandu par tout Paris , il fut chargé des maledic- 
A» Gons du pruple, & fon corps fut exemplairement 
» jetté à la voyrie, comme eftant indigne de la fepul- 
» ture communes, (æ) 

(C) Atsenié par des fortileges à La vie d'Henri 1V.] 
Pendant que ce Prince étoit à Nantes en l'année 1598. 
on lui defera Cofme Ruggeri comme coupable de ce 
crime. On difoit que ce perfonnage qui étoit alors 
Ecclefaftique avoit au chateau de Nantes un cabinet 
particulier, où il s'enfermoit tous les jours fous le 
pretexte de peindre, maïs en effet pour L donner des 
coups d'aiguille à une image de cire femblable au Roi. 
Il avoit fait efpercr que par ce moien il caufcroit à ce 
Priace une langueur mortelle qui le confumeroit peu- 
i-peu, (6)-Cfmns Raugerius tune facrs addiétus ad 
regem delatus fuerat , quai ipfius vita dereffandis ma- 
gra artibus permciem moliuus ejjes. Nam in arce Nam- 
metenf fpecie pingendi cellam prculiarem babuife, in 
qua cereamimaginem, qua »egis fpeciem referebat, diris 
cpodis excantatam cortidie #cu figeéat, enque re fore 


fhere fecerat, mt rex mox mortifero languore fenfim s6- 


fumueratur. Le Roi donna ordre à Mr. de Thou & à 
un autre d'informer de cette gros Rogue Le 
é juridiquement , repondit d'abord à l'objeétion 
an 1 fut dire , & qui fut fondée fur ce qu'il avoit 
Loufert là queftion pour une femblable caufe l'an 1574 
11 foutint qu'on l'avoit alors calomnié, & que fon in- 
nocence fut reconué par fes Juges; (c) que les foup- 
çons de magie dont plufieurs perfonnes l'avaient char- 
gé. n'étoient fondez que fur la fcicnce particuliere 
u'il avoit de l'aftrologie ; car on s'étoit figuré que 
ans l'aide des Demons , il n'eût pu predire tant de 
chofes, quoi que dans le vrai il ne les eût devinées 
que par une exate conoiffance des horofcopes. Il 
ajoûta que l'affection qu'il avoit depuis long tems pour 
fi Majeité, le juftifoit du crime dontjl fe voioit ac- 
cufé. Il dit qu'après le maflicre de la St, Barthelemi, 
on delibera à la Cour de France fur ce qu’on feroit du 
Roi de Navarre, & du Prince de Condé, & que Ca- 
therine de Medicis lui demanda s'il n'avoit point fait 
leur horofcope; qu'il lui repondir qu'il l'avoi fait, & 
qu'il conoiffoit par la qu’ils ne oient aucun trou- 
ble dans le Roïaume. 11 ajoûta que cette reponfe fit 
évanouir les refolutions pernicieules qu'on avoit prifes 
contre eux : qu’il s'en étoit ouvert à la Nouë. & l'a- 
voit prié de leur en donner avis, afin qu’à l'avenir ils 
fe conduififfent d'une maniere à confirmer ce qu’il 
avoit repondu à Catherine , & qu'il n'avoit repondu 
que par l'affeétion qu'il leur portoit; car ce n'etoient 
pas | va chofes que l'aftrologie fût capable de decou- 
vrir certainement (d). 11 conclut qu'il efperoit que 
fa Majefté fe refouvenant d'un fi bon fervice, y au- 
roit beaucoup plus d'égard qu'aux accufations mali- 
gnes & calomnieufes de fes delateurs. Mr. de Thou 
raporta au Roi toutes ces chofes : ce Prince après 
uclques tours de promenade demeura d'accord que la 
oui l'en avoit entretenu en ce tems-là, & donna or- 
dre que l’on mît Ruggeri en liberté, & qu'on ne fit 
plus d'informations contre lui. Les Dames avoient 
dejà obtenu la grace de ce miferable, qui parut bien- 
tôt à la Cour An familier avec elles, (+) Intermifla 
ulterior in Cofinum :inquifitio  ipfe Libertati reflisu- 
tus fuir, Gin aréam familiaritatem cum 20 ve- 
nit, cwjus favere à Rege, cum bac diceret, jam gratis 
in arcano faëa fuerat, Mr. de Thou raporte enfüuite 
une chofe qui ne doit pas être omife. Ruggeri eut 
l'impudence de dire que ce ne fut pas lui, mais un 
Jardinier de même nom, qui fut accufe, & chârié au 
eg de phers4 , : il impofa de DT forte qu'il ob. 
tint une ion d’hiftori he. (f) Homo im 
denifimus ac perditifimus ps aufus ef palam drete 
qua ad anvum L X X111. de Cofmo Rugerie commemo- 
— ad fe minime pertinere ; ol Tinasuee olitoris 
vme 111 


logie , 


cajufdam cegheminis tune poflulati errere allucinarum 
effe j coque vafanie venir, mt ememdicate ffipendio in 
aula obrinuerit, nt feribenda hifioria munus Pas de- 
mandaretur,  Admirez l'impudence du perfonnagg. 
On avoit les reponfes juridiques qu'il fit aux deux 
Commifläires qui l'interrogerent à Nantes, oh les 
aveit, dis-je; bien fignées de fa main, & il y re- 
conoifloit qu'il étoit le même Cofme Ruggeri qu'on 
avoir calomnié dans l'affaire de la Mole, mais il fou. 
tenoit que les Juges l'avoient abfous honorablemenr, 
Ce dernier fait temoigne auffi fon impudence, carles 
aétes de ce procés font foi qu'on le condamna aux 
Galeres. (g) lis (confefhonibus) eandem fe ef mini- 
me diffiterur, fed per calumniam accufatum , Gr pofles 
hanonifice, ficuri jam dixi, dimiffum; in quo rurfus in. 
figniter mentitus eff, nam ex archivis Curie itidem con- 
fiat, um poff quaflionem ad triremeis damnatum elfe, 
[ed aulicorum in hoc heminum genus prone favore pœ- 
nam remiffam fuife, dr cum duceretur, vinculis exemp- 
tum in aula flatim cormparwifr.  Ajotons encore ceci. 
Pendant Vinte: toire de Nantes on reprefenta à 
Ruggeri, que l'aftrologie judiciaire érant une chofe 
imp, & indigne d'un Chretien , il avoit grand tort 
de s'@n méler lui qui étoit Prêtre, 11 s'excufa {h) le 
micu@qu'il put, & parla méme avec mepris de cette 
fcience & ft ferment que depuis qu'il etoit Prétre il 
n'avoir dreffé aucun horofcope. 

(D) Ke croiant mi Dieu ni Diable s'amn/oit nean- 
moins à se red d à la magie.] Remarquez bien 
quelle fut #3 confeffion en mourant. 1! »'y 4 peint 
d'autres diables, declara-t-il (1), que les ennemis qui 
nous tourmeñtent en ce monde, ni d'axtre Dieu que les 
Ress de Princes qui feuls nous peuvent advancer Ex aire 
du bien. ]l ajoûta, felon Garafie, (k) F'ai vrjeu en 
cetre crrance, Gp en cetie creance je venx mourir. Si 
cette addition eft du cru de ce Jefhite je ne penfe pas 
ro ait excedé les droits de la paraphrafe; car on 

it tenir pour une chofe prefque indubitable que 
tout vicillard qui meurt athée » à vécu long tems 
athée. Ce n'eft point au lit de la mort, ni méme au 
declin de l'âge que l'on fe jette dans ce precipice; au 
contraire ({} prefque tous les efprits forts, libertins, 
mecreans, &c. renoncent à leurs impierez dans leurs 
maladies, & meurent en faifant des declarations (#) 
orthodoxes. 1left donc très-vraifemblable que -b- 
tre Cofine étoit depuis fort long tems tout tel 
lors qu'il mourut. Que voulaient donc dire les 
roicopes qu'il faifoit, & ces images de cire qu'il dif. 
tribuoit comme des caufes d'amour, & de maladie? 
Voilà des chofes qui s'accordent mal enfemble : tous 
ceux qui parlent de fa fin y font certe reflexion. 
(n) Il avoit jadis fais acroire . . . . qu'il fpavoit fai- 
re des images dre. @ TouTEsrois ceft Arheifle ne 
croyert qu'il y enff des dsables. (o) Les plus fa- 
ges deflors {p) jugeoient qu'il n'avoir aucune cogneif- 
fance des Negromanties , dr &n EFVECT L'IssUE 
de fa vie l'a monfiré clarement. 11 cit für que ne 
croiant l'exiftence d'aucun efprit diftinét de l'ame 
de l'homme, il n'a pu regarder que comme des 
fables tout ce que l'on conte de la magie; ce n'étoit 
donc que pour attraper de l'argent, qu'il fe vantoit de 
fçavoir faire des images capables de donner la mort, 
ou de donner de l'amour. 11 conoiffoit lui-même la va- 
nité de fes prometles, & l'iautilité des coups d'aiguille 
donnez aux images. Il n'eft pas f certain qu’il reconûüt 
la vanité de l'aftrologic: un homme d'efprit & de fça- 
voir conoît clairement qu'un morceau de cire formé 
en figure d'homme, ou de femme, & piqué au cœur, 
n'eft point capable de produire dans un fujet éloigné 
ou l'envie de fe marier avec une telle perfonne, ou 
quelque autre forte de paflion. Il conoît évidem- 
ment qu'un morceau de cire qui reprefente Henri I V, 
& que l'on aproche du feu à Nantes, ou que l'on 
pique en divers endroits dans la même ville, n'eft 

t capable de caufer une fevre lente & mortelle à 

ce Monarqué dans Paris. Ainfi tout homme qui a 
de l'efprit, du fens, du fçavoir , & qui eft perfuadé 
que ces images de cire ont la vertu dont on parle, 
conoit très-certainement que leurs effets font pro- 
duits par un efprit invilible, qui agit immediatement 
& phyfiquement fur telles ou telles perfonnes, pen- 
dant que ces images font reduites ea tel ou en tel 
étar, Puis donc que Ruggeri ne reconoifloit aucun 
efprit de cette nature , il conoiffoit clairement que 
ces images étoient privées de toute vertu Mais il 
M m m2 ne 
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RUGGERL 


logie, & à la magie; £ar c’eft une opinien generale parmi les Chretiens, que s'il y a des Dia- 
bles il y aun Dieu, &que ceux qui ne croient point un Dieu, necroient pas qu'il y ait des 


ne paroît pis avec la même évidence, que les corps 
celeftes font incapables de produire fur la terre une 
infnité d'effets. On n'ignore point que des gens qui 
ont pafle pour athées, out paru très- per de 
l'efficace des influences des aftres, à l'egard même 
des actions linres de l'homme, & de ce qu'on nom- 
me fortune, où évenemens contingens. Il n'eft donc 
paë für que Cofme Ruggeri ait conu la vanité de l'af- 
ur, judiciaire. Je croi pourtant qu'on peut dire 
fans beaucoup de temeriré, vu le tour de fon ef- 
prit (a), qu’il ne dcbitoit des horofcopes qu'à la ma- 
niere des impofteurs, fans y ajoûter nulle foi, & 
pour excroquer de l'argent. 

On m'objeétera peut-être qu'il eft auffi difficile de 
s'imaginer qu'un tel aftre, fitue de telle forte dans la 
figure de nativité, eft une caufe phyfique du bon ac- 
cucil que fait un Prince à un homme de so. ans qui 
le filuë à une rtlle heure, que de fe perluader que 
des images de cire piquées au cœur, produifent un 
aéte d'amour à cent lieues loin dans l'ame d'une per- 
fonne. Je repons qu'il y a beaucoup de gens, à qui 
cer effet de l'aftre paroît aufli chimerique, que cet ef- 
fet de l'image; je fuis du nombre de ces gens-là; 
mais encore un coup, on fe peut faire illuñon plus 
facilement à l'égard de l'efficace des aftres, qu'à l’e- 
gard de l'efficace de ces figures de cire. On ne fçau- 


roit m'alleguer un homme fçavanr, qui ait cru que ces. 


figures par elles-mêmes, & fans l'entremife d'aucun 
ciprit font aimer, font mourir à cent lieuës loin 
& l'on peut alleguer des perfonnes doétes, qui ont cru 
que fans le fecours des Anges bons ou mauvais, les 
planetes de l'horofcope d'un homme font caufe de 
fes avantures les plus fortuites. On conçoit très-clai- 
rement qu'un morceau de cire piqué à Nantes ,chauf- 
fé, modifié, comme il vous plaira, n'eft caufe phy- 
fique de rien à Rome; mais on {çait par experience 
que la vertu du foleil produit mille chofes fur la ter. 
re phyfiquement, & en qualité de vraie caufe; c'eft 
pourquoi l'on tombe dans l'illufion, & l'on s'imagine 
que les autres aftres étendent auili jufques fur la rerre 
leurs operations : & dès lors on gagne bien du pais 
peu-ä-peu; on fe trouve enfin en etat de les regarder 
comme la caufe de tour, 

Pour le dire en paflant, c'eft unc illufion qui de- 
vroit être reprimée plus feverement qu'elle ne l'eft; 
car s'il étoit vrai que la voie des on 
devinät le bonheur ou le malheur des perfonnes, les 
circonftances de leurs mariages & de leur mort, &c. 
sil etoit vrai, par exemple, qu'une operation afro. 
logique eût decouvert à Gauric que le Roi Henri fe- 
cond feroit tué en duel, il faudrait metre l'aftrologie 
au nombre des arts magiques, & de ces mauieres de 
deviner qui font fondées fur un pate avec le Demon. 
La peine que prennent les afrologues de dreffer une 
figure de nativité, & de confulter les regles qu'ils ont 
établies fur la diftinéion des Signes, fur les ic- 
tez des Maifons, fur les diffcrens afpeéts de Pons. 
tes, &c cette peine, dis-je, feroit iemblable à celle 
que les magiciens fe donnent (4) de tracer des cer- 
cles, d'y faire plufeurs poftures, de prononcer cer- 
taines paroles, &c. De part & d'autre ce que feroit 
l'homme ne feroit qu'un figne d'inftirution, à la pre. 
fence duquel un mauvais Ange agiroit d'une certaine 
maniere. Îleit vidble, quand on y eft auentif fins 
prejugé , que les ceremonies magiques, un cercle, 


Une réverence, une baguctte dirigée fucceffivement 


vers les quatre points cardinaux de l'ho:izon, certai- 
nes paroles prononcées, certains mots écrits fur des 
morceaux de papier, &c. ne font pas plus incapables, 
de gucrir un homme dangereufement malade, ou de 
faire mourir un homme qui fe porte bien, que les 
horofcopes font incapables de fai 
homme fe maricra heureufement ; sl fera aimé des 


© Princes; s'il fera exilé; G fes richeffes conffteront en 


terres ou en argent; s'il mourra fur mer, ou dans un 
fiege de ville. Cela prouve qu'un aftrologue feroit 
d'autant plus puniffable, que {es horofcopes sencon- 
treroient plus certainement la verité de l'avenir; car 
la certitude de fes predictions feroit une marque qu'il 
executeroit extétement les ceremonies, à l1 prefence 
defquelles les Demons auroient établi par leur paëte 
primitif de seveler l'avenir. Cela prouve encore que 
l'aftrologie judiciaire ne fçauroit être une voie de de- 
viner que comme le as, le miroir, la fumée, & cent 
autres (c) abominations, D'où je conclus que l'in- 
dulgence des trisunaux ecclefaftiques & feculiers pour 
les afrologues judiciaires , eft très-criminelle. On a 
de très-bonnes luix civiles & camoniques contre ces 


‘tonner de leur feutiment ; cat il eft certain 


P fuadé de 
conoître f ua. es 


gens-là. Un profefleur de Padouë (4) les a recueil. 
lies exaétement dans un ouvrage qu'il publia à Veni- 
fe l'an 1662. mais on ne les execute pas. Jean Bap- 
tifte Moiin profeffeur roial à Paris, n'a-t-il pas joui 
traoquillement de fes penfons & de fes charges juf- 
ques à fa mort, quoi qu'il travaillât à des horofcopes 
au vu & au fçu de tout le monde, & qu'il fe vantât 
publiquement d'y pofleder une merveilleule habile. 
té (e)? S'il avoit eu la hardieffe de foutenir que le 
culte des Reliques eft blimable, on l'eût d : dès 
le lendemaia; on l'eût nr honteufement À : fi : 
iffans patrons l'euffent of proteger, tout le Ci 
À Groit ému , & ne feroit.point rentré dans Don 
me avant la deftitution de cet impie, Quelle accep- 
tion d'erreurs! On lui laifla pratiquer impuné 
toute fa vie un art qui dans le fond ne peut être que 
magique, s’il eft une voie de conoître l'avenir. No- 
tez, je vous prie, qu'il eft mil aifé de comprendre 
qu'on le puille deviner par le fecours du Demon; car 
quelque vaite qu'on fupofe la fcience des Anges, elle 
ne paroit pas renfermer l'enchainement de tous les 
objets qu'il faut conoitre, pour dire certainement que 
telles ou telles chofes arriveront; & il feroit abfurde 
de dire que Dieu le leur revele, toutes les fais qu'ils 
veulent executer le malheureux paéte qu'ils auraient 
fait avec l'homme. L'Abbé Furetiere (f) expofe 
très-nettement cette objection; mais il oublie le prin- 
cipal; il ne dit pas que la liberté de l'homme ferait 
une pure chimere, fi les A pouvaient deriner 
ce qu'un homme penf£ra d'ici à dix ans; s'ils 
voient, dis-je, le deviner par la conoiflance de la 
liaifon qui eft entre les caufes naturelles & jeurs 
cffets. 
Rien ne feroit plus abfurde que de demander, s'il 
cft pofüble que Ruggeri ne croiant ni Dieu, ni A 
bons où mauvais, ait cru que fes i de cire fuf- 
fent de quelque efficace; mais il ne feroit pas abfurde 
de le demanéer à tous les athées. On croit ordinai- 
rement que toute perfonne Qui mie l’exiflence de 
Dieu, nie auffi par une fuite neceflaire l'exiftence de 
tous les Efprits , & l'immortaité de l'ame. Je ne 
m'étonne point qu'on croie cela; car je ne penfe pas 
qu'il y ait d'exemple (g) de la defunion de ces deux 
blafphémes; je veux dire ou qu'il y ait jamais eu d'a- 
thée qui ait enfeigné l'exiflence des Demons, & l'im- 
mortalité de l'efprit humain; ou qu'il ÿ air jamais eu 
d'homme perfuadé de la = croire que Dieu 
ge 1 fe trouve des dansé usa à dans 
tout le refte; mais qui ne fçauroient fe perfuader 
les mauvais Anges & mêlent de rien, & qui = 
fins cr —vt ce qui fe dit de la magie, & de 
la forcelerie, S'ils fe contentoient de dire qu'il n'y 
a que l'Ecriture qui puiffe prouver l'exiftence & l'o- 
ion des mauvais he grec ot à 
raifon fournit de fortes diffcultez contre l'empire du 
Diable, fondées fur les notions que l'an 2 de la fagef- 
fe & de la bonté de Dieu ; mais c’eft une entrepriie 
fort temeraire, pour ne rien dire de pis, que de vou 
loir accorder avec lEcriture la rejcétion de tout le 
pouvoir du Diable. Quai qu'ilen foit, cette confe- 
quence eft fauffe & injufte, mous ne croiez pains qu'il 
y ait des Diables, œous ne croiex done point qu'il y ais 
mn Dien. Quant à cette autre confequence, vows me 
croitz point qu'il y ait #n Dieu, vous me crojex don 
poins qu'il y ait ni de bons Anges, ni de mauvais An. 
ges, elle paroit très-certaine ; car comme je l'ai dejà 
dit, on ne trouve point d'exemple qui la combate, 
Voici une autre confequence qui paroit certaine, 1} y 
A des Diables, donc il y a um Dieu. On eft tellement 
juñeté & de la necellité d'une telle 
conclufion , qu'on affirme fans balancer que ceux qui 
nient l’exiftence des Demons, derobent aux code 
xes une preuve incontefable de l’exiftence de Dieu, 
J'avouë que je n'ai encore trouvé nne qui ne 
m'ait paru très-perfuadé, que l’exiftence du Diablo 
prouve necellairement & invinciblement que Diew 
exifte; & vous ne voiez point d'homme tant foit peu 
flotant fur cette qu) . rm qui ne nie pref 
tout à qu'i des Anges. J'avouë nean- 
og qu Aron rue pour voir 
cette grande liaifon. que tout le monde aperçoit en- 
tre ces deux thefes, 1 y à des Diables, done il y: 4 
sn Diem. Mettant à part l'Ecriture, pour ne raifon- 
ner que par les principes de la Meraphyfique, ne 
peut-on pas fuutenir que Dieu n'a point creé d'autres 
chprits que l'ame de l'hamme ? Si vous demandeæ 
Pourquoiun.êtse Ü. puiflant n'a poist.donné l'exjften- 
ce 
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RUGGERL 
Dinbles: Je dirai quelque chofe fur cette penfée. M fmdra moter les Fautes {£) du Pere 


ct à d'autres Efprits, on vous repondra, c'eft qu'il ne 
lui à point plu: il a produit routes chofes avec une 
fouveraine liberté; plus de celles-ci, moins de cel- 
les-là; fa volonté toujours infiniment fage à été fa 
feule regle, e pouvez-vous dire contre une telle 
raifon ? Adreflez vous à un athée: demandez lui 
pourquoi il nie lexiftence des Demons, vous verrez 
qu'il ne repondra rien qui vaille; & que fi vous le 
preflez, vous le reduirez bientôt à fetaire. Ofera- 
t-il dire que l'Univers étant infini, éternel, l'être 
fouversinement parfait, qui exifte neceflèirement, 
ne contient rien qui furpaffe l'homme én lumieres & 
en conoiffance ? Qi ! de que l'homme a deux 
yeux, un nez, une bouche, un cerveau, des netfs & 
des veines, il doit avoir en partage tout ce qu'il y a 
d'efprit, & d'indufirie dans la nature? Par tout ail. 
leurs il n'y aura ni volonté, ni entendement, ni pal- 
fions, ni art d'apliquer les corps les uns aux autres? 
Si vous pouviez m'alleguer qu'il a plu à un Agent li- 
bre de ne donntr de la connoiffance qu'aux êtres qui 
ontun cerveau, vous m'arrétericz tout court; mais 
vous ne reconnoiflez point une telle caufe. Tout 
exifte, tout agit felon vous neceffairement; vous ne 
fçauriez donc me or,“ la matiere impalpable 

it moins +. e, que celle que nous nom- 
mous chair & lang, homme, bête, &c. & fi vous 
raifonnéz bien, vous devez croire que puls que l'être 
infini penfe dans l'homme, il penfe par tout ailleuts; 
& que sil y a fur la terre plufeurs corps vivans qui 
s'entr'aiment, ou s'entre- haïffent, & dont les uns 
oppriment les autres; il y a auffi dans l'air ou ailleurs 
des compofez qui aiment l'homme, & des cothpolez 

le huiffént, qui ont plus d'efprit & plus de puif- 

ce que l'homme, Voilà les boris Ages; voilà les 
mauvais Anges. En on mot, puis qu'un athée ne 
peut niet qu'it n'y aît des (4) êtres mechans, en- 
vieux, vindicatifs, 0 fe divértiffent du mal d'au- 
trui, & qui par l'aplication des corps produifent des 
changemens étranges dans la nature conformément 
à kurs péfions, il fe rendra ridicule s'il ofe nier 
qu'outre ces êtres mechans qui font l'objet de fes 
yeux, il n'y en ait plufieurs autres qu'il ne voit pas, 
& qui font encore plus malins & plus habiles que 
l'homme. On peut donc dire que fi l'Univers n'étoit 
pas l'ouvrage de Dieu, il contieridroit necefläirement 
de mauvais Anges, tout-comme à contient des loups, 
& des hommes; mais s'il eft l'ouvrage de Dicu, il 
n'eft nullement neceffäire qu'il contiénie ceci ou ce- 
la, & par confequent l'exiftedce des Demons n'eft pas 
une preuve auflr forte que l'on s'imagine de l'exifien- 
ce de Dieu: elle eft plus propre à fortifer le (4) Ma- 
micheifme, qu'à foutemir la foi orthodoxe. Je ne 
propofe ceci que comme un probléme à exami- 


ner. 

Voilà comment il feroît poffible, quoi qu'iparem- 
ment cela ne foir jamais arrivé, que des honimes 
auffi athées à certains égards que l'étoit Ruggeri, 
cruffent neammoins que des images de cire moien- 
rant certaines ceremonics, fffent aimer, ou mourir 
à cent licués loin. Ils ne prenidroïient ces ceremo- 
res que un fignal de convention, qui determi- 
neroit un Diable à produire certains effets, l'a- 
plication des corps dont les forces lui feraient co- 
nués. 


vous prie de prendre garde que jufqu'ici je n'ai 
he qu'au cchcifinous que ss avons des fen- 
timens du vieux Paganifme, & de ceux des Euro- 
péens modernes ; car J'avouë que ce qu'on rte 
de la Religion des Orientaux , me doit interdire les 
Le. pige vd gencrales que j'ai emploiées. On nous 
üre («) que les Siamoïis ne reconoiffent aucune Di. 
vinité, & que cependant (4) ils croient le retour &c 
lrparition des efbrirs; qu'ils craigrient les morts, & 
2” pratiquent certaines ceremonies pour les apai- 
. (re) Outre cela ils font prefque en soufes rehcomires 
des prieres aux bons Genies, + des imprecations contre 
dés mauvais. Voilà des gens fort capables de devenir 
magiciens fans croire de Divinité. La relation que 
j'ai citée ajoûre, que (f) Les Indiens eroyent aujonr. 
d'huy comme ls anciens Chinois, des actes tant ones 
que mawvaifis repandués par tout, aufquelles ils ont 
difiribué, pour ainfi dire, La toure-puiffance divine. Ce- 
là figaifie qu'ils ne reconoiflent aucun Dieu fuprême, 
mais une infinité de Genies les uns bons, les autres 
mechaus ; ils peuvent donc’ être tout à la fois athées 
& magiciens. Les fçivans déce pais-là ont mis entre 
leurs idées une livifon- un peu plus confbritie à celle 
des Européens; car G d'un côté ils font athées, ils 
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nient de l'autre l'exiftence des Efprits & l'immortali- 
té de l'ame. (g) Piujieurs relations de la Chine aj'à- 
rent que les Gens de léscres, qui font en ce pabi-là les 
citoyens les plus itportants, ne regardent les cérémonies 
des funérailles qie comme des devoirs civils, aufquels ils 
ne mélent aucunes prières: qu'ils n'ont aujourd'hny au- 
cun fentiment de Réligien, de ne croyent ny l'exiffence 
d'aucun Dies, ny l'immertalité de l'ame; dr qu'encors 
qw'ils rendent à Confucius un culie exterieur dans les 
temples qui luy fons confacrez, ils ne luy demandent pour- 
tant pas La feience qua les Gens de lestres du Tonquin lu 

demandent. Ce culte exterieur de Confucius n’e 

donc qu'une mommerie à leur égard; ils ne s'y con 
forment que par politique, Lifcz encore ceci, vous 
y aprendrez qu'en ôtant l'intelligence fuprême, ils 
ont aufli renverfé l'intelligence des êtres inferieurs. 
(b) Pen à pes les Gents de lettres, c'e à dire ceux 
qui ont des Grades de Litterature, Gp qui feuls ont part 
au Gouvernement, étant devenus tout-à.fait impies, 
#'ayant pourcant rien changé au langage de leurs préde- 
ceflenrs, ont fait de l'ame du Ciel, gp de toutes les au- 
tres ames, je he (ay quelles jubfiances aériennes, Gr dé- 
pourvues d'imtelhgence ; dr pour tout Fuge de nos œu- 
vres, ils ont ésabli une fatalisé aveugle, qui fait, à 
leur avis, ce que pourroit faire une Fuflice touse-puif- 


Jante dy toute-celairée. 


(E) Noter les fantes du Pere Garafe.] 1. 11 dit (i) 
qu'environ 1f. jowrs devant le decés de Cofme Rug- 
geri l'an 161$. on (k) fit courir dans Paris un petit 
livret qui portoit pour titre, Hiffloire éponventable de 
deux Magiciens effranglez par le Diable La fomaine fainc- 
té. Mais dans le Mercure François ({) on afiüre qué 
là mort de ce Ruggeri produifit ce petit livré. Îl ne 
faut poiot douter que l'Auteur de ce Mercure ne foit 
plus exaét, & plus croiable que l'Auteur de la Doétri- 
ñe curieufc; & ainf toutes les moralitez de ce der- 
nier, fondées fur le myitere des bruits precurfeurs, 
tombent par terre, N'oublions pas ces paroles du 
Mercure : (m) Le premier de cei deux Magiciens efioié 
ce renommé affronteur Cefar, qui & tiré de l'argent dé 
fous les curieux de fon temps, pour laur faire voir des 
Diables, on leur faire trowver des threfors, Cr puit 
s'efl moqué d'eux. On le faifoit effranglé par fon Diable, 
Gr toutesfois il eff enicores vivant prifonnier dant la Baf- 
fille, Es le fetond cét Abbé de fain& Mahé, 11. Con- 
finuôns de faire parler (8) J arriva l'añ 
MDLXXIV. que la Mole Gr Caconas (e) ayant efté 
condamnez par Arreff de La Cour, comme convaincus 
dé fortileges de enchantemens à l'occafion de La mors di 
Roy Charles 1 X. Cofme Ruggeri fut envelppé dans 
leurs accufations, comme leur ayant À 4 vd la main forte 
far fes Negromanties. La Mole & Coconas furent pu: 
tiis du dernier fuplice pendant la vie de Charles IX. 
Î n’eft donc pas vrai qu'ils le furent À Poccafion de {à 
mort. Il ne paroït point que leurs fortileges fe ra° 
portaffent à la vié de ce Prince, & l'on ne peut paé 
dire qu'ils en aient été convaincus. Voïci un extrait 
des reponfes qui furent faites par La Mole pendant là 
queftion : {p) Remontré qu'il aveif des images de ciré 
en Ja maifon qui ævoirnt deux troué an La tefle, à dit 
que den. Interrogé que é'aff de l'image de cire que l'on 
dif avoir frouvée en fa maien, à dit, ab! mon Dieu, 
fi j'a fais image de cire pour le Roy je veux mourir. In- 
terrogé des figures d'or mt à y £ chapeau, à dit qu'il 
f'en ffaif rien Der attaché aux boucles dr an- 
eaux, a dis qu'il ne ftais que ce qu'il 4 dit, à effé re= 

admoneffé 


mis Le petit tretteau dt dire la verué, à 
dit, Mefieurs, je ne fjay autre Lt 4 La damnation 
de mon ame; je ne fjay autre cho) le Dieu wi- 


vant fur ma damnation. Vray Dieu éiernel, mon Dieus 
je ne fçay rien fi l'image de cire à ejlé faite pour le Roy 
où pour Le Reyne. Interrogé où eff Ladite image de cire, 
fi Cofme luy à porté, À dit que ladire de cire 
eff pour aimer fa Maifirefe qu'il voudroit époufer » las 
quelle eff de fon pays, Gr qu'en La voye og verre qué 
Ceff La figure don) «apr cr que ledif Cofme 4 ladite 
image » Gr que ladite figure à deux coups dant le cœur, 
dr que amfi La baillera. Interrogé que «'eft la maladie 

du Roy, à dis, faites moy mourir ff le : 
y ajamais penjé, Ge: a ApPé qu'en als venir Cafe: 
lequel dira qui ce GA hgen es À us cela. Interrogé où 
eff Ladire imvage de cire, à ditque Cofme l'a, d eff faite 
pour une femme, de n'a donné charge audit Cofine de 
faire autre chofe, ledit Cofme lui a baillé ledit 
coup au cœur. Interrogé pourquey il luÿ baïlloit ledir coup 
au cœur, # dit qu'il jar Luy à effé &aillé de l'eau, 

de a dir qu'on af » Gil dira la verisé. @ À effé m 

devant le fes, Gr admenafté de dire La verité de cette 
M © m3 image 


pauvre la Molle” 
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3o EUTILTS: 
x RUTILIE, Dame Romaine fœur de ce Publius Rutilius qui foufrit fi conflamment 


l'inuftice de fon exil, & femme de Marcus Aurelius Cotta, eut un fils * degrand merite, & 


qu'elle aima cendrements, & dont elle fuporta la perte avec beaucoup de courage. 


Seneque l'a 


propofée (4) énexemple.  Ciceron avoit voulu faire la même chofe, mais n'étant pas aflez 
échairci du fait, ils'eninforma à Pomponius (B) Atticus qui ne fçut l'en bien inftruire, Com- 
me on n’a point l'ouvrage + où il vouloit faire entrer nôtre Rutilie ; nous ne fçavons pas s'il erou- 
va toutes les lumieres qu'il cherchoit, & s'il parla d'elle effectivement, mais il eft fort vrailem- 
blable qu'ille fit. Ce qu'il y a de fingulier eft qu'on pretend qu'il demanda à être inftruit fur 
des circonftances qu'il avoit dejà debitées # dans fes ouvrages. Ceci montreroit que méme les 
grans Auteurs oublient les chofes qu'ils ont publiées, 


image de cire, a dit, je renie mon Dieu, dr qu'il me 
darmne ercrnellement, fe pour autre chofe que ce que 
ay dit. Donnons aufli un extrait des confeilions que 
'on extorqua à Coconas par la queftion. (a) Iurer- 
rogé que c'efl de l'image de cire, à dit qu'il n'en fait 
rien, Cr que Cojme d la Molle s'emsretiennent comme 
des doigts de La main. Interrogé s'il fait qu'on aît fair 
quelques portraits ou caraëteres contre le Roy à dit que 
non, Gr qu'il en parloit en bas à un Capitaine de certe 
ville, qui lui à dit qu'ils avoient rompu toures les bagues de 
la Molle, dr avois demandé audit Capitaine s'ils avorrnt 
rompu ne grofe bague comme le dot, € + s'il y 
avoit quelque chofe on le trowveroit Là. Il dit encore 
que quant à attenter à La perfonne du Roy, il n'en enten- 
dit jamais parler. Interrogé s'il fsavoit aucune chefe 
de [a figure de cire, à dit que non, Grque s'il y à hom- 
me qui en fçache quelque chofe c'efl Cefme. Mr. de 
Thou declare que La Malle protefta, que cette image 
de cire n'étoit deftinée qu'à infpirer de l'amour à une 
femme. (4) Tortus Mola ch inrerrogatus de imagun. 
eula ceres, quans magicis prafligus ab ipfo confiétam, 
dr acu in corde taéfam conflabas , quem 1 rei Hum id 
faceret, dr cujus opera ad id uieretur j reffondir, mt 
pusllam quandam in Prouincia, quam effliéim deperie- 
bat, bac arte ad mutuo fe redamandum accenderet , id 
fecufe; eaque im re ufum opera Cofini Ragerii Florantini, 
ni mox comprehenfus Gr tanquans malejicus omnino ra- 
É, Regina favcre, qua sllues dr bujufinodi beminum 
opera perfamiliariter witéatur, periculo exemptus eff. 
III. Garaffe n'eft point cxa@ dans les paroles que je 
vais copier. ,, {ce} Cet homme s’eftant arraché de ce 
mauvais pas par la faveur de fa maïltreffe, fe laiffa 
nchatouïller à cette malheureufe envie d'eftre tenu 
» Pour grand Aftrologue judiciaire, & favant extraor- 
n dinairement en ce meflier: de façon qu'il faifoit ef. 
»tat de promettre à tous les curieux desbauchez des 
nimages de cire, pour charmer jescœurs d'amour ou 
»de haine; & comme ces deux paflions font égalc- 
» ment fottes, il avoit plus de pratique dans Paris que 
s'il eût promis de donner des pardons ou indulgences 
nplenieres.,, Voila un auteur qui pour prouver que l'on 
a voulu s'aguerir la reputation d'une grande habileté 
dans l'aftrologie judiciaire, dit qu'on faifoir effar de 
promettre des images de cire. Ces images ont toû- 
jours pa ou pour des effers, ou pour des forfan- 
teries de la magie, & ne font pas du reffort de l'aftro. 
logic judiciaire: on ne les met point au nombre des 
Talismans: les manieres dont on dit qu'il s’en faut 
fervir temoignent manifeflement que leurs vertus 
vraies ou faufles, ne dependent point des conftcila. 
tions. Il faut, dit-on, les piquer avec des aïguilles ; 
il faut les faire chauffer à petit feu &c. & il en reful- 
te de grans changemens dans les perfonnes qui font 
l'objet de ce mancge. Celane peut être naturel; les 
influences des aftres ne peuvent point être la caufe de 
tels effets; c'eft de la magie noire; c'eft l'ouvrage du 
Demon. Les Paiens n'attribuoient cette pratique 
qu'aux forcicres, 
Devovet (d) abfentes, fimulacraque ceres fingit 
| Et miferum 1enues in jecur urget acus. 
| he que le Mercure François ne dit point comme 
arafle que Cofme promit des images, pour charmer 
des cœurs d'amour ou de haine (e). Il promettait des ima- 
8 (f) les unes pour faire rendre des femmes amourtu- 
, de ceux qui Les recherchoient, ér les autres pour fai- 
re mourir en langueur telles perfonnes que l'on veudroir, 
en pronongans leurs noms dr à ant certains Démons. 
On fait un plaifant conte touchant les filles de Tamer 
lan : on dit que leur pere leur fit aprendre la magie, 
& qu'avec certaines images elles facilitoient la conqué. 
te des À terre qu'il avoit deffein de fubjuguer. _4u. 


divi 46 aliquibus qui difum Tamerlanum dis noverunt, 
quod habit tres filias in arte magica fecit infirui, 
in qua mirabiliter profecerunt, que incantasiones , de 


#xorcizAtiones ; Ge 1MAGINES CoMÉrA prouincias quas 
fbi fubjicere voluis facere confurverunt , que pres. 
que «Frétumgortita furruns (g). IV. Les paroles fui- 


vantes ne font pas bien raifonnées : (b) Ce malbeu- 
renx roula jufques à l'an M. DC IV. en ce 
meflier infame, tout Aëbé qu'il effoir , fervans aux paf- 
fions defreglées de tous les courtifans desbanchez : depuis 
cetie annee M. DC IV. il commença à prendre une 
autre route; car il s'empleya à faire des Almanacks, 
des uns fous le nom de, S'uelberus , d'autres fous le nom 
de Vannerus, ow du pelerin pleureux de Savoye. On 
venoit de joindre la fabrique des images de cire & l'e- 
tude de l'aftrologie, comme des chofes dont l'une eft 
la preuve de l'autre: & puis tout d'un coup on nous 
vient dire qu'auffi-tôt que Cofine s'emploia à faire des 
Almanachs, il renonça à diftribuer de ces images aux 
courtifans debauchez. 11 y a là outre la contradic. 
tion , un mauvais raifonnement. Rien n'empêche 
qu'en faifnt des Almanachs, on ne continué d'étre 
charlatan par raport à ces images. Le Mercure Fran- 
çois ne s'accorde pas avec Garaffe , fur tous les noms 
fupofez qui paroiffoient à la tête des Almanachs de 
Ruggeri. Comparez les paroles du Jefuïte avec cel. 
les-ci: (5) Depuis l'an mul fix cens quatre il avoit fais 
d'an en an des Almanachs, Les uns foux le nom de Quer- 
berus, d'autres fouz les noms de Vannerus de du Pele- 
rin Fleureux de Savoye ; lefquels il illufirois de Vers ou 
Sentenres des meilleurs Poëtes G Orateurs Latins. 

(4) Seneque l'a propolce en exemple. ] , C'eft dans le 
livre qu'il ecrivit pendant fon exil pour confoler & 
bonne mere, 11l'exhorte à imiter entre autres Dames 
courageufes nôtre Rutilic. ÆRwsilis, dit-il (k}, Cor. 
tam filium fecuia eff m exfilinm, dr ujque «0 fuit in- 
duigenria confiritta, nt malles exfilums pari, quam de- 
fiderium: nes ante in patrian , quèm cum fie rediic. 
Eumiem jam reducem, Gr in Rep. florentem tam forti- 
ter amifit, quam fronts ef}: nec quifquars lacrimas ejus 
pof elasum filum netavis. Le expulfo virucem effendir, 
fm armiffo prudentiam, nam Cr nibil illam à pittate de. 
ternit, "4 mil in triftia fuperuacus fluliaque deti. 
nuit. Corn his te numerari feminis vole, 
tam femper imitata €: Ce. me permettra, je m'af 
füre, de mettic ici un pañläge du Pere Senault: je le 
tire de fon traite de l'ulaige des paflions à l'endroit où 
il explique les caraéteres du der. ,, L'exil cft fans 
» doute une des plus cruclles peines que la juftice ait 
n iaventées pour punir les coupables; il nous fepare 
» de tout ce que nous aimous, & il femble qu'il foit 
n une longue mort qui nenous laiffe un peu de vie que 
» pour nous rendre plusmiferables, Cependant il s’elt 
» trouvé une mere qui aima mieux foufrir la rigueur 
» de ce tourment que la violence du defir, & qui vou. 
» lut accompagner fon fils en fon bannilement, pour 
» n'être pas condamnée à regretter fon abfcace,& à fou- 
 haiter fon retour. Mais qui avoit dit au Pere Senault 
qu'en accompagnant fon fils elle s'exempta de la pei- 
nc de fouhaiter qu'il revint à Rome? Au refte le fils 
de Rurilia s'apelloit Caius Aurelius Cotta. Ce fut 
ua bon ({) Orateur : il fut bani pendant les querelles 
de Marius & de Syila, & revine à Rome lors que le 
ee de ce dernier y triompba. 11 fut Conful l'an de 

ome 678. Ii eft probable qu'il mourut deux ans 
après d’une bleffure qui fe rouvrit, ce qui le priva de 
l gloire du triomphe qu'on lui avoit decerné (m). Il 
n'cft point le Cotta interlocuteur de Ciceron dans lès 
Le de nainra deorum comme Glandorp (7) le de- 

te. 

(8) Il s'en informa à Pomponius Atticus qui ne fçut 
l'en bien infiraire.] I] vouloir fçavoir fi Rutilie était 
morte avant ou après fon fils, (0) Rutila vruo ne 
C. Cotta filio fo mortua ft, an mortuet Pertinent ad 
eum Libruns quem de lun minwendo feripfimus. Dans 
une autre lettre il fe fert de ces paroles: (p}) de Ruti- 
La, quoniam videris dubitare feribes ad me cum fées, 
fed quam primum. La note de Corradus ef trop cu- 
rieufe pour ne devoir pas être pont (q) Mortue 
moriua eff . . .. quod mirum CicereneM quajife quurs 
in libris erateriis jampridem feripfiflet Cottam ipfum fibi 
fermonem illum resuliffe: quin Atticus etiam dubitabas 
quan Ames micrqne  Cossam GG Ratiliam valet. 
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PA litterat, 
ivfelicirare 
Lé. 1. 
pag. 28. 
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S ABELELIC.US 


S. 


SABELLICUS (Marc ANToiIne CocciUs) a fleuri parmi 
les fçavans vers la fin du XV. fiecle, 1l étoit fils d'un marechal, & il nâquie 
dans Ÿ une petite ville d'Italie furle T'everone, 11 s'apliqua de fi bonne 
L heure à l'étude avec tant d'ardeur qu'il fut capable de regenter une école 
M dans Tivoli avant que d'avoir de la barbe, Ajant gagne quelque argent 

Fe cette pedagogie il alla à Rome pour profiter des leçons de * Pompo- 
nius qui l’admit dans fon Academie avec les ceremonies ordinaires, & nommément avec celle 
de l'impofition d'un nouveau nom. Ce fut celui de Sabellicus. Le nouvel Academicien de 
Pomponius reforma fon ftyle dans cette école, 11 fortit de Rome pour aller enfeigner dans 
Udine proche d'Aquilée. Il fe fit conoître par quelques ouvrages fi avantageufement que les 
Magiftrats de Vicence lui offrirent une penfon deux fois plus grande, & l'attirerent par ce moien 
dans leur ville pour la profeffion des belles lettres: Il n'y demeura guere, caril fe vicapellé par 
Je Senat de Venife pour deux emplois honorables & lucratifs, l'un étoit celui d'écrire l'hiftoiré 
de la Republique, l'autre étoit celui d'enfeigner les belles lettres, Il s'aquita mieux du dernier 
que du (4) premier; car fon ouvrage hiftorique fut rempli de flateries, & de menfonges. 
1l entreprit enfuite de compofer une hiltoire univerfelle depuis le commencement du monde , & 
s'apliqua à ce travail jufques à fa mort, Cet ouvrage a vu le jour & n'eit (B) pas fort eftimé. 
Sabellic mourut dela (C) verole à l'âge d'environ 70.ans. Nefe fiant pas à fon batard pour 
fa fepalture il fit lui-même graver fon épitaphe fur la pierre de fon-tombeau,  C'eft une in- 
feriprion (D) qui n'eft pas affez modefte À. Il avoit été Bibliothecaire du Cardinal Beffarion 4, 
Ses yeux avoient la même vertu que ceux de + Tibere, car en s'éveillant la nuit il voioit diftinc- 
tement fes livres & toute fa chambre pendant quelquetems 4. On imprima toures fes œuvres 
à (E) Büle l'an 1 $60.en 4. volumes in folie. 11 temoïgna en mourant que comme auteur il 
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FE 


. (A) Mieux du premier que dus dernier, car fon ou 
vrage bifiorique.] 11 étoit paié pour être fincere & 
exact à l'égard de fes écoliers, mais non pas pour 
l'être à l'égard des narrarions: de là vint qu'il rem- 
plit mieux fon devoir.en qualité de Regent, qu'en 
qualité d'hiftoriographe. (+) Nec 55 din manfu, evo. 
cante Senaiu Venere, ea conditione, nt cruitatus res gef- 
tas à fine Fufliniani conferiberet , Gr trecentis awrers tn 
gymnajio profiteretur. In boc munere perutilem juurn- 
suti operam praflisit , quum in aliero adulatione parum 
fbria rerum veritatem adumbraffe vidererur.  Scaliger 
le pere l'accufe d'avoir avolé que l'argent des Veni- 
tiens étoit la fource des lumieres hifloriques qui le 
dirigeoient ou à publier ou à fuprimer les chofes. 
C'eit ainfi que je paraphrafe un peu librement ces cinq 
vers Latins, 

Venalis (6) item penna Sabellii latronis, 

Qui dat, adimitque . ut hbitum, cuique quod vuls. 

Falfa qu rogaius, uudenam tot effet aujus: 

Monftrans Venetum perditus aurewtn nomijina, 

Te, inquit, quoque lux hac faceret loqui fi baberes. 

(B) Es n'eff pas fort efimé.] Paul Jove dit que 
c’eft un ne où les matieres font fi preflées qu'el- 
les n'y paroiflent que comme des points.  C'eft le de- 
faut ordinaire de ceux qui s'engagent à renfcrmer 
l'hiftoire de tout le monde dans ae dans deux vo- 
lumes. Ils é lent tous les faits , -ils ne develo- 

t rien, tout devient obfcur fous leur plume. Li. 
ces paroles de Paul Jove, (e) Sed in Euneadibus 
emnium 1 ; ab orbe. condite sea com- 
xus, ft meceile , ingenti operis infliture feflinau- 
as indnlgenti, res Er praclara cognitione dignifimas 
percbjcurs brevitate aded vehementer offufcavis , nt ex- 
citatam nberrimo titulo legentinm cupiditatem palfim 
eluferit , quums omnis in acervum angufhffme coaréata, 
nequaquam cersa effigie; fed exiquis tantum punélus, Cr 
dei: annorata defignentur. 

(C) Sabellie mourut de la verole.] L'auteur qu'on 
vient de citer ne dit pas en quelle année, mais (4) 
Voilius prouve que ce fut l'an 1506. Picrius Valeria- 
nus a éte plus retenu que Paul Jove fur la qualifica- 
tion de la maladie, il n'a point dit que ce fut un mal 
Venerien ; il eft vrai que la defcription qu'il en don- 
ne contient plufieurs phenomences que l’on explique 
bcureufement par l'hypothele de Paul Jove. Voici 
les termes de Valerianus; (e) Eù plus nfortunij, © 
arumnarum pertulit Sabellicus , ir ille feriptorum ce- 
pis, Gr clganiis muliè clarior, quam mes uila pofft 
commendations, créfere , miferabilem vita finem eum 
fortitus eff, quod putrida , perniciofsque correptus ele- 
phantiafs per annes aliquot miferabilier cruciatus , in« 
terelufa vocs via , cattrifque tam fpiritus, quäm cibi 
meatibus computrefcensibus , guiturifque carrufsis 0m- 
nibns organis, venifque corrofis , non fine cruciabili ter- 


avoit 


mento annos aliquet feregit, gaque tabe demums confec- 
sus interiit. Paul Jovcne marchande pas tant: voiez 
la marge (f). Voñlius obierve que dans la lifte des 
hiftoriens d'Udine on are que Sabellicus écrivit juf- 
ques on l'année 1g13. cela cft dementi par deux ler- 
tres de Pierre Bembus écrites l'an 1506. qui font 
mention de la mort de Sabelicus. . La icttre cinquié- 
me du 4. livre (g) marque qu'il mourut le 17.d'Avril 
1506, Le même Voflius raporte que Leandre Albert 
temoigne que Sabellicus furvequir trois ans à la 
couclulion de fes Enncades qu'il avoir conduites juf- 
ques à l'année 1504 Je trouve dans Leandre rt 
que ces Enneades furent conduites jufqu'en 1f07. 8e 
ue l'auteur mourut en la mème annee, J'ai con- 
Îté non feulement la verfon Latine (4) imprimec à 
Cologne l'an 1567. mais aufh l'original Italien au 
feuillet 149. de l'édition de Venife in quarto 1564. 
(D) Une infersption qui n'eff pas ajjez modrfie,] Si 
un autte (1) que lui l’eût faite , on la laïferoit pañler. 
Quoi qu’il en foit la voici (k): 
Ouen non res hominum, ton emnis ceperat atas, 
Serbentem capit bac Coccion wrna brevis. 
M. Anton. Coccius Sabellicus vivus fibi F. 
(E) On imprima routes fes œuvres à Bale l'an 1560.] 
Certe édition en 4. volumes in foho chez Hervagius 
avoit été precedec l'an 1538. par une edition en 2. 
volumes in folio, chez le même Hervagius, mais 
celle.ci ne contenoit que les Enneades , & les dix (1) 
livres d'exemples, avec une hifforica fynopfis, qui 
continuoit les Enneades jufques a l'année 1538. Cette 
continuation fut faite par Gafpar Hedion. L'édition 
de l'an 1560. fut dirigee par Celius Secundus (m) Cu- 
rion qui y joignit une continuation des Enneades juf- 
qu'à cette annce.li. Le 4. tome comprend prefque 
tous les opufcules de Sabellicus. Je dis prefque, car 
on n’y infera point fa (x) paraphrafe de Sucrone ac- 
compagnée de notes, ni fes obiervations critiques fur 
divers auteurs. Elles font divifées en deux livres, & 
ont été imprimées plufieurs fois, & nommément À 
Venife l'an 1508. in folio. Badius les infera dansune 
compilation de pareils ouvrages l'an 1511. Gruterus 
les à inferées au premier volume de fon Threfor. 
(e) Au refle ceux qui mettent les Enneades de cet 
Auteur entre les livres qui ont été imprimez peu de 
tems après l'invention de l'imprimerie s'abufent très- 
lourdement. Mr. Beughem parle d'une édition de 
cet ouvrage faite à Maience l'an 1442. (p) Sabellicus. 
Hifloris Enneades feptem. 11 eft vrai qu'il en doute, 
mais il faloit dire poñrivement que c'eft un menfonge, 
car (4) Sabellicus en 1442. n'avoir pas encore Jept ans, 
dr lorfqu'il fr imprimer ces 63. livres de fon Hiffoire, il 
les dedia an Doge de Venife Anguflin Barbadige qui ne 
fus élevé à cesse dignité que l'annee 1486, 


. 


(f) Ad 
foptuagef- 
mum fere 
annum 
pervenit 
Gallica 
tabe ex va 
ga Vene- 
re quæfta 
non ob- 
fcure con- 
fumptus, 
Fous 
nbi fupra. 
Voiez 
aufli les 
vers de 
Latomus 
qu'il ra- 
porte, 


(£) Pag. 
, f31. 


(4) À la 
page 214. 


(i) Inôgne 
es 
meritum 
elogium 
ré pee 
honeftius 
fi alieni 
ingenii 
pietas in. 


fcripfiler. 
5 bè 

Wpræs 

(k) Voies 

Freherus 


in Theatro 
PRE: 1434 


(1) Fm 
parle dans 
la remar- 


que F. 


(rm) Er non 
pai Carion 
comme 
l'apelle 
Niccob 
Toppi dans 
fes addi- 
tions à La 
Bibliethe- 
que de 
Naples 
pag. 164, 
(») Elle 
té jonvens 
imprimée 
à part, 
incorporée 
dans les’ 
éditions 
Variorum, 
méme dans 
celle de Fa= 
ris chez 
Sebaftien 
Cramoifi 
1610. 
in fel. 
(o) Voiez 
le Toppi 
nb: fujra. 


(p) Beu- 
ghem 
mennab. 
sypogr. 
pag: 1fo. 
(q) Chevill, 
origine de 
l'imprime 
re de Paris 


pag: 21. 


+ Jacob. 


+ Dan: la 
E de l'ur- 


Fr Fo 
ù : 

LÀ Phhilès 
Sscrarks 

ep. dei 
cator. 


(a) Te lai 
Re l'édirien 
de Bäle 

if 508 


(&) Plinims 
1 pré. 
Dar. 
bifior. 


{e), Elle 4f 
a Le sête 
du livre de 
Srbellicus. 


(4) Ægua- 


fius in 


prafat. fab 
fu. 


(e) Leand, 

Albert. in 

deferipr. 

.… Ja. pag. 
ie 24e 


(f} Caftel.. 
lum nunc 
eft cum 
natura 
loci um 
oprre tu. 
mitiffi- 
um. 

14, ibid. 


+ sombean qu'on 
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SABELLICUS. SABEUS SACRATUS. 


avoit la même tendreffe que les peres qui fentent plus d'amitié pour les plus infirmes de leurs en- 
fans, que pour les mieux faits. Car il recommenda (F ) l'impreffon d'un manufcrit qui n’étoit 
capable que de lui faire du deshonneur,  Egnatiës {on collegue le fit imprimer, & on l'en bläma. 
Vous trouverez un éloge magnifique de Sabellicus dans Ÿ Jaques Philippe de Bergame fon 


tontemiporäin, 


Mr. Moreri (6) a fait quelques faûtess 


7 SABEUS (FaUsre) né au pais de Brefcé eh Italieyfe ft telletent ellitner par fon 
fçavoir que Leon X. l'apella à Romé péur le faire garde de la Bibliotheque Vaticane. Il travail- 


lé utilement à ntation de cette bib! 


» viant fait dans cette vué plüfieurs voiages 


& penibles, Il en fut très-chal récompeñfé, & (4) il miurmura hautement de cette 


Fr mais {es plaintes ne firent point d'impreffion {ur l'efbrit de quatre autres Papes qi l'ar- 
rérerent à leur fervice, Ilsne l'avancerent point; &ils lui donnerent fujer de renouveler fes 


murmures contre le mauvais écat de fes affiires, 1] moufüt à Reme âgé 


de 80. ans [ous le répre 


de Paul 1V *, On a quelques livres de (B) fafaçon. J'ai dit enun Ÿ autre lieu la part 


qu'ileut à la premiere édition d'Armobe, 


X# SAGRATUS (PauL) Chanoine de Férrare {a patrie au X V L fecle, fut un de 
ceux qui s'apliquerent à la polireffe du ftyle Latin, lle ftavec fuccés comme le temoi 
les lettres qu'il écrivit à Paul Manuce ; à Riceobon, à Muret; & à (C) plufeürs autres 


fçivans, Scqu'il publia l'an 1579. Il lés dedia à Jaquès SacmaTus fon 
4 Plulieurs années à étudier à Padoue; & à voiager, 
trouve à la fin de fes lettres deut petits difcours qui fervent d'apologie à deux Prelats qui con- 


Carpentras, Il avoit oié 


_ (F) 1] recommande l d'uh mannferit. . . . 
Egnatins . . , .. en fut critiqué.] Voici le titre de 
cet düvrage; (4) Manés AxTowit Cocctt Sa- 
sSELLICI de omnium gebtinm ommamquè fecalrui 
Le memorisque dignis fais de diféis exemplorut 
riX, ua ad vita morts, prudentiam fapientiamve 
Com}araidarh condiucunt plurimum.  Icciree qu om- 
hbus qui illo libers beatoque literarum ocio perfrusmtur, 
tu vero inprimis qui vel adoleftentiam in fcholis, vel 
ges in concionibus docent utilffma funt. Jamais 
re he merita mieux que celui-ci qu'on lui apliquât 
cetre penfée de Pline ; (8) Inferipriones per quiet 
vtdimoninm defer: polir. At cam intraveris, dit drague 
quan ténl in medio invenies! On nous le donne com- 
me Um ouvrage très-utile à tous ceux qui étudient, 
Mais prin ent à ceux Qui regentent une claffe, 
Et aux predicmeurs. Je croi qu'en effet il peut fervir 
à cœux qui ont à diéter des thêmes À de petits écoliers. 
Parlons d'Egnätius qui lé pablia. On trouva étrange 
fà conduite : les uns le blimerent d'inconftance fous 
exte qu'il y avoit eu entre lui &e le défunt uné 
Dogue inimitié, Ils defaprouverent qu'il eût changé 
de pañion, & qu'il eût revêta le perfonnsge de bon 
ati en rendant de bons éffices su manuicnit de Sabel. 
Uces, D'autres Pretendirent qu'il ne l'avoit publié 
due par un refte de haine, & qu'il fçavoit bien qué 

limpreflion d'un tel livre terniroit la gldire de 
duteur, I fe juftéfia dahs one (e) preface. 11 foutint 
que à confince ne demande pas qu'an homme mor. 
tel nourrifle des inimitiez immorteiles, êc qu'il n’y à 
rien de plus raïfonnable que de forrir de l4 fervitude 
de fes paîlions. 1! ajoûta gui moins que d'xvoir un 
cœur de bronze, on eût été atrendri par les prieres du 
mourant, & que r'iuiilen far ñ penerré qu'il ne 
fe fentit pas capable de tefafer le bon office qui lei 
étoit demandé pour le mranaferit. 11 nous dira mieux 
Wi-méme fà penféc. (4) No vero com ais boneflif- 
mis cauffs adduEf , Ce prius Sabellicum frsebri tard a - 
tive profécuti fatrass 1 ines pe0 0 Les Lee des. 
davimus, Cnjus editionens moriens imiét Ad fe acrer: 
fre, tr yraram recordationem pirtatis in Je Michael 
Trrdifäni Nico filé , qui feb vo non parue trmpore me 
rherar, quique opus bor Étaris plensem vxféribekdni ce. 
rarat, commendauit, ni tan véfinarmn , tait daram, 
sum denique ferrenm effe patem nemivem, dem fh- 
freins ills vox moriblndi bominis , atque Aded 46 cheri 
Paffrrione immhnis hot emolifet: me certe ndrd éirolliit , 
A1 NE pro bamahiratis jure tegare bonini [ ] 
fan mérienti porterim majorem bve faéte Lradèm à bo- 
dis fherans, quam qucquié dé me Amafiuii, dr Rabirit 

fi eus éblatrent s A tuni Si Li 
G) Mr. Moreri 4 fair quelques fautes. + La pa- 
dé de Sabellicus n'eft pas sm peris Bodrg : Lesmdre 
Albert (e) temoigne que c'eft une place (f) forte tant 
par fà ftuation , que par les ouvrages qu'on y a faits; 
& il ajoùte qu’en 1533. Louis de Go e General 
des troupes de Clement VII. l'affiéges & y fot tué 
d'un coup de canon. 11. La maniere dont on refute 
ceux qui difent que Sabellicus defcendoit de {2 famitfe 
des Cocesrens ft très-mauvaife,  Moreti aflüre qu'il #f 
ajfez croinble que Sabellicus étoit fils d'un pauvre Mà- 
rechal, ff où ne regarde que le furnem de Corrius qai 
ne fe trouve proprement que dans tes épiraphres de fiér fe 
Lui éleva aprés fs mort. Qui a jamais 


Evêque de 
On 


vu raifonnér d'une telle forte? Lé furnom de Coc- 
Gus be fe trouve Proprement Que dans les épira. 
phes, &e. donc il elt affez croiable que lé pere dé 
Säbellicus étoit un pauvre maréchal. Voici une au- 
tre faute de railantement. Mr, Moréti fapofe que 
li le furnôm de Coccius eût apartenu à la famille 

Sabellicus, on Pourroit jüflethent croire que cét 
homme defcendoit de l1 famille des Cocceiens. 
Quelle abfurdite! Ajoûtons à cela deux fautes de fait, 
IL cit für que Sabellicus prit pendant f vie le fur. 
nom de Ooccits , & que l'infcripton dé Ton tôm- 
beau ne fut pas faire après fa mort. NH k fit gra 
ver lti-métie. LIL. 1 n'inftrufit point les femmes 
tnfns dans les petits bontgs, mais À Tivoli qui el 
une ville éplicopale. 1V. Nous avons de lei Hiftôria 
Enncadum en X1. Pôores depnis & cohbncement da 
monde j 1jôs. Ce font les paroles dé Moreri, 
&il me fe en dire de plas bfurdé. À avoit 
la dans Voflins {p) que Sabellicus s'eft térdu vel 


bre cht par fn hiftoire d'once Ennex. 
des, c'eit-à-dire, par ue Mifoîre divifée en dneè 
Enhtades, Bc il s'eft imaginé 


qu'il s'agifloit d'une 
hifloire divifée en ionge livres, Qui cor des 
sétions dès Enneadés. 11 faut Kavoir qué Sakellicus 
afféétumt l'ititation des anciens voulét ditifét fà cons. 
poñition non pas de dix en dix livres , ëù en (#3 
decades comme Tire Live, mais dé neuf en féuf, 
dù èn Ennéides, V. C'eft pervertir le fens de Paul 
ri & trèsmal juger du fond que d'ofèr dire que 
Evparie que Sabellieus fe fit (1) #f 2fre raféime- 
san |. 

Notez que coup de gens ont bronché comme 
Moteri fur le pañlhge de Vofhus à l'égard des Ennéx: 
des. Veillerus mous dit que Sabellicus elt l'auréur dé 
l'hiftoire de denx Enneades , (4) chjns méxiine crie. 
brarnr bifféria Ewnendain 11. & Konig (1) qu'il à Iffé 
onze livret d'Ennesdes. 

(A) tith fer vrèsinal reconipené, de il mire. ] 
Voici des paroles Italiennes qui me ferviront de prèue 
ve: (mt) Di che eg agramente feumereln e duole. Il te 
pure gli fiecrile Jorrs quatrre alrri Ponrefici LL] 
mate fier finifira forruns infeliremente ferui. _ 

(3) On à quelques ffores de fh face. ] Cinq livres 
d'épigrimmes Latines À m7 fit imprimer à Rormelan 
1556. & qu'il dedia à Henrill. Roi de France. Certé 
dedictce Jai fat afléz bien paiée en argentécen haies: 
E ne riporre da quells Mat na collanx dors, dois 
étre fPidi del Joie, e We piaébh di velnre Pavonezzo. 
H Acen livré de ; € it à beaucoup de 
part au recuëil qui fut imprimé à Francfort l'an 1580. 
fous le titre de Piéfu poëfis Ovidioms : téfauris propes 
modidh omnies fabularmh poéricaruts Fañfi Gbai 
Prixiairi clurorutt wfrérath Var VERRA 
cpifraimetts (mn). 

(C) Des fritrés . . . . quil à lat 150.7] & 
re ge vu cette édition : celle dunt je tre fers 
de tf8t. in r6. On en fit une autre à 
Van 1584. Voiez le [v) Polyhiftor de Morh 
Les autres es de Sécratus font fper 
Hbér vus. In Pfalmer Davidis ph M 
lis Canviieem 2. Facvbi Apojioh sims. 
lappéraro (p) de gi Pémrias ajtri delle chrri 5 Fire 
FArA COMPOIE par Agoffino Swprréi à Férrarm. 


(») Tiré à 
Leonardo 


Cozzande 
della libra- 


Cran4 


aperts par- 
#1. 
Pare mf 
le Thrarre 
de Ghité 
fem, 1. 


pag. 51. 
(s) 4 

24. du 1. 
livre pag. 
309: 310. 


(p) Ale 
page 1G@ 
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te) 1bid. 


(5) Avan- 
tures de 
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l'E ue de Carpeatras fon frere. Ergrpnnns cerale que Ælen ke Mypetine parfait de, rodigi 
ler en quelle année il mourut; cette negligence et es homme ne {croit point, comme celui de là plante a . 
affez particuliere, fur ce fait-là ; l'hgmme Lorsque en lui-même &  gendo 
(A) Sur la maniere dont ils engendrent] 1] dicque par f feule vertu, non pas de quoi faire un autre, LE 
(4) dans sous le rems qu'il a été parmi eux , il sa pu homme dans unautre fujet, mais un autre homme: ut merito 
venir à bou de conoitre comment La generation s'y fais, La plante ne fait point cela; elle fait en elle-même  Seneca 
DR RP RN ne pour tous se qui. ce de quoi la terre fait foxtir une autre plante. Je me, epilt. 9. 
regarde les premiers commencessens de le vie ; qu'un an fouvicns à ce propos d'avoir lu les vers fuivans: de illis 
ou enviren après fon arrivée deux Auftraliens lui en ayans. PAUL {f) | jp uif fans fantojme dixerit, 
entendu dire quelque chofe , ils Je rerirerent de lui awre me AUOT Dii illas 
nd de figues d'horreur que s'il eût commis quelque pééaÿ s eme G dbomme à 35 
Es enfant concevoir malè per: 
(3) Comme les fruits wienvent fur Les arbres. ] j'ai Par luy feul en Iny mefaes dant, aded 
raporté ailleurs (d) un pafñlage d’Antoinerte Bouri- Engendrer, enfanter per verjum 
gnon (e) ; où elle dit que le peché # defiguré dans les Comme asp be aulires femmes comments 
hommes l'œwvre de Dieu, € qu'au lieu d'hommes 'mprunier. Lens apr 
qu'uls devoient étre, ils font devenus des monfires dans la Ils boot dr ire d'u one de Jehan Molinet intitulé, pudititiar : 
nature divifez en deux fexes inparfaiss, impuiffans à. Recollelon des merveilleufes aduewnes en nofire temps. ‘vires 
produire leurs femblables feuls, somme fe prodifent les Voilà un mp ss encore plus mu ne » QUE Oinemms, 
Arbres dr les plantes, qui ence poins ont plusde perfeëtion. celui dont Mr. de Beauval a fait mention l'hitoi-  IGacus 
Les hommes ou les femmes, s de produire. TC hs 1 4) LS des Savaus. On rpg Jui y Voflus 
»_Ains par comjonéhien d'un autre Gr avec douleurs qu'on aplique au porc-e comment 
Gina à eniferes. Si homard ar la “ra , Abe f Arcu. ÉT in Carul, 
nn femme & celle du philofophe Auf. me ce, HA pa fes & fon reg pret pag. 187 
reffembleront comme deux goutes d'eau. thee de Mr. Voffius (b) n'eft point d'une telle portée. (4) À 
je méme pi n'aient Fe Pris. grde ai l'un ni Mais il ne faut pas croire cout ce conte de Jehan, ms fean- 
fur, Molinet. Ce moine ne s'engroila point lui-même:  daleufe de 
male , na son L Huté bn À à eftune iln ge pas été tout à la fois agent tient lui feul, Lewis XI. 
faufle fupodcions car il eft bien vrai que chaque _ Je 2e fçai pont fi on le puait ; j a lu feulement qu'il, p.m. 386: 
te produit fa graine, fon fruit , fa femence inde ut livre à la juftice , & detenu jufques à ce qu'ilcüt Poire auf 
demment d'une autre de different fexe ; mai acouché. Lilez çe € de la Chronique fcanda- Robert 
il n'eft pas vrai qu'elle produife une autre leufe de Louis XI. ,, (1) En ladite année 1478. ad. Gaguin am 
elle-même, & par cile-même. Qu'at-clle donc pr mvinpau pays d'Auvergne que en ane Religion de bure 10. de 
plus que l'homme ? Elt-ce que l'homme ne produit, moines noirs, appartenant à monfcigneur le Car-  l'hifloire 
pe cn lui-même, & fans le concours de l'autre fexe,  ,dinal de Bourbon, y eut pe Ras ce dudit de France 
femence virile qui ef comme la graine ou le noïau, lieu qui avoit les deux fexes d'homme & de femme,  fol.m. 284. 
dans les plantes »_ d'où fort un autre individu ? Oui, ,.8& de chafcun d'iceulx fe aida tellement qu'il devint  verje. Hldis 
dira-t-on, mais fans la conjonétion avec l’autre fexe, Bros d'enfant , pourquoy fut prins & fuli, & mis qwr cela 
cet autre individu ne fortira point de la femence vi-, ,,en Juilice & gardé jufques à ce qu'il fur delivré de arrius 
tile. Penfez-vouz , liquerai-je, que la femence, »,fon poitume , pour apres iceluy venu cfre fair du dans un 
des plantes n'ait pas befoin dlêtre reçuë dans une ma- dit Religieux ce que Juilice vorrolt cftre à faire Convueus 
* trice afin de re. À une ph Ne faut-il pas quel. Quel ncgligence que de ne point racogter Îes faites d'Iffoire em 
le foit reçuë dans la terre? N'efl-ce pas une depen- de cet emp onnement : : , Ange. 
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5 dont l'aneeft le pere, & l'autre lamere. : Ce vieillard conclütque fans les deux 
fexes l'homme ne fçauroit être parfait ni entier ; il leconclat, dis-je, deceque l'unité de fexe 
fait avoir beloin de la conjonétion de l'antre pour produire. . Sadeur comprit tellementices princi- 
pes & learsconfequences, que pour montrer qu'il les comprenait il fe fervit de ces paroles : 

+Pag.6p À ‘Je faifois reflexion fur la maniere d'agir du fouverain Etre, je voyois bien que la creatuvem poxvoit 
mieux lui reffembler qu'en agiffant feule comme lui en fes produitions ; C7 qu'une ailion qui fe faijo par 

le concours de deux perfonnes , ne pouvoir être auf parfaire que celles qui fe faifoient par une feale dr 

même perfonne. Voilà donc les peuples de la Ferre Aultrale dans les principes de la Bourignon ; 

& peu s'en faut qu'on n'ait lieu de croire que Jaques Sadeur, quiqu'il aie , a voulu nous infiouet 

À que ces gens-là (C) ne defcendent pointd'Adam, mais d'un Androgyne, qui ne dechut point 

* Voiez le comme lui de fon état d'innocence, Ce tour-là feroitaffez bien imaginé pour eromper la vigi- 


PE. lance des Cenfeurs de livres, & pour prevenir les difficultez du privilege, en cas qu'on vou- 
Léu fais Mit fairetenter fortune à un fyftême (D) Preadamitique, Si la Peyrere fe füt fervi de ce tour , 
# ep il fe feroit épargné bien des affaires. Cyrano Befgerac s'en aida un peu dans fes voiages de la 

a Poly- Lune & du Soleil,  L'Auteur de * l'hiftoire des Sevarambes n'a pas negligé peut-être certe 

hiftor. fineffe,  Difons en paffant que l’Auteur de la religion da medecin (E } æenit quelque chofe du 

(c) ces gens-là me défendent point d'Adam.] on lui repondit, par élen, Monfiewr, ce vieillard m'é- 
L leur are ien des chofes qui ne conviennent soit pas rmasbor , je vomdrois lui refembler, je ferais 

(a) Pag. F me l'état d'innocence : comme de m'avoir {a)point bienfage. 

6», c honte de leur nudité, de s'aimer tous d'un amour (D) A un fyféme Preadamitique.] Sadeur dit que 
cordial, de ne fe quereller jamais, de ne favoir  (g)les Auftraliens campremt plus de donxe male revolu. 
cc que c'eft que le mien & le rien, d'avoir tout sions de Jolffices depuis Le commencement de leur Kapu- 
commun entre eux avec une bonne foi & un definte- ligue, Ge qu'ils debitens qu'ils tirent leur origine d'une 

(6) Pag.  reflement admirable; d'enfanter (4) fans douleur ; de  Dévinité, qui d'un feul foufle produifit srois bommes def. 

93: ne fentir (c) aucun mouvement d'impudicité ; d'être  gwels tous les autres font venus ; qu'ils ne font commen 
forts, robuftes, & vigoureux, fans que leur fumté foit cer les Européens que cinq mille revolusions apres eux, 

(«) Pag. jamais alterée par la moindre maladie ; de faire peu + que l'origine qu'ils leur donnent ef tout à fait riditwn 

69. de cas de la vie, encomparaifon du repos éternel qui Le; car ils difent qu'un fergens d'une grojfeur demefurée 
la fuit, & après lequel ils foupirent. 1left vrai qu'ils € amphibie s'étant jetté fur nue femme pendant fon 
ne font guere orthodoxes fur ce repos éternel; car il fommeil, C en ayant jou fans lui faire autre mai, 
ne confie pas felon eux dans la vifion beatifique, sese fe reusilla jur La fin de l'aëtiou , de daquel- 
mais dans la privation de l'exiftence particuliere & Le elle eut tant d'horreur qu'elle fe précipite dans Le mer; 
individuelle; 1ls difent qu'après la mort on n’exifte le ferpent la porta jufqu'à yne Ile voifine, où elle f# 

(4) Pag. Qu'en general dans un (d) genie wniwerfel, qui fe com repentir de fon propre defpoir » & accoucha de deux 

, musique par parties à chaque particulier, Gr qui # la  enfans l'ua mâle, l'autre femelle, qui firent parolire 
& vrrin Lars qu'un asimal meur: de fe conferver jufques à tant de marques de malice , que leur mere en devint 
pee qu'il joit communiqué à un aire. Tellemeni que ce inconfolable : le ferpent s'aperçue de fes ennuis, & 
Genie s'éteint en La mort de cet animal, fans cependant lui ft conoïtre par fignes qu'il la remencroit en fon 


être desruit, puis qu'il n'atiend que de nouvéaux orga- 
nes dr la difpofirion d'une Rest à machine pour fe ra- 
lumer.  C'eft ua galimatias auffi abfurde que l'ame du 
monde de quelques anciens philofophes. Sadeur fait 
ces gens-là un peu cavaliers fur Ja religion; ils fecon- 


païs fi elle vouloit. Al l'y ramena cffcétivement, puis 
viat rejoindre fes deux petits qui s'accouplerent & 
multiplierent. Ne diroit-on pas que c’eit une me 
chante allufion à la fable de guiges heretiques , que (b) 
le ferpent tentateur engrofla Êve de deux enfans (1)? 
(E) L'Auteur de la religion du medecin tennit quel. 


Ce} Pay. tentent (e) d'aderer l'évre incomprehenfible fans em ja- 

83. mais parler; ils s'imaginent que <'ef l'ofenfer par l'en. que chefe.] Je voudrois, dit-il, qu'à la maniere des 
droit le ee fenfible , que de faire de fes divmes per. arbres nous puffions multiplier {ans aucune conjonc- 
© feétions le fujet de leurs entretiens; de forte qu'on pour tion, où qu'enfin il & trourât quelque autre moien 
dire que leur grande religion ef de ne point parler de re de procréer des enfans que celui qui elt en ulage; car 
ligien. Cela ne fent point l'état d'innocence ; l'hom certainement il n°y a rien de plus fot, ni de plus in- 
me doit glorifier fon crcateur par fes paroles auffi digne d'un homme fage , rien ne couvre de plus de 
bien que par fes penfées ; & il ne fert de rien d'alle- honte, & n'atterre davantage la noblefe & la gran- 
er, comme fit le vicillard Auftralien à Sadeur , que  deur denôtre ame, que de fonger quand certe cha- 
on s'expofe à parler de Dieu autrementqu'il nefaut, leur eft pañlée, à quel point l’on 4 eté impertinent. 
quand on fe hazarde d'en parler ; car cela prouveroit  Cen'’eft pas, ajoûte-t-il, que j'aie trop d'éloignement 
trop, & devroit porter à ne penfer jamais à l'êtrein- de ce fexeplein de charmess au contraire je fuis d'un 
comprehenfble. Voici ce qu'on trouve là-deffus dans naturel à admirer, & à aimer tout ce qui cit beaus Je 

le livre de ce pretendu volageur. Ilavoit dit à fon  m'attache même avec un plaifir extrême à une 
(N) Pag.  (f) vicillard qu'en Europe Dieu 4 de fujes des plus peinture, ne füt-ce que celle d'un cheval. Ceux qui 
68. agreables Gr des meceffaires entretiens ; & fur la entendent le Latin vont voir qu'il dit cficétivement 
eftion qui lui fut faire, fé les rai on fais tout ce que je lui fais dire, (k) Mini faris placerers 
fr ces être incomprebenfible font 5, il avoit f6 nobisetiam aréorum mere citra conjunéhionem procrea- 
avoié de bonne foi que les fentimens étoient fort parta- Phones hogfneret gra mere api rerum propagan- 
gx dans les conciufions que chacun tirois fowvent des mé. darum ratio, quam coitionis illa vulgaris, Gr trialis: 
mes principes , ce qui caufoit plufieurs conteflations fort  mibil profeëlo ineprius eff, ant vins fapiente indiçmins 
aigres , d'où maijjoient fowvens des haines très-enveni.  nibil quad mentis culfisudinem turpius dejiciar, quam fi 
mées, Gr quelquefois méme des guerres fanglantes, Ge animo jam deferbenserepaiet, quaminfgniser insptieris. 


d'autres fuites nom moins es. Ce bon vieillard , 
pourfüit-il, repliqua avec beauconp de narveié ; que fi 
J'evois repondu d'une autre maniere il n'aureit pas parlé 
davantage, Gr auroit en le dernier mepris pour moi, 
étant, difoit-il, très-afeuré que les hermmes ne pouveient 
parler d'une chofe in nfible, qu'ils n'en eufens des 
epinions 6 differentes, Ge même sont à fait contraires, 
IL faut être avengle, ajoûta-t-il, pour ignorer an pre- 


Nec sammem bac its 
+ quicanid puichram eff.  Summe 
ï cmipam same inharto , etimemff 
equi fuerit.  Cebui qui a fait des notes fur cet 
ouvrage de Thomas Browne, obferve que (I) les 
fotifes dont l'Auteur parle étant necefliires au genré 
humain, il a falu que les hommes y fuflent fort adon. 


mier principe, mais il faus être infini comme lursponr nez. ]\ cite quelques paflages de fa ufin où lés 
ce pu mener ver À Ag nons recon.  chofes font un peu ontrécs; car non ent.on y 
noiffens qu'il e pélesmr ser Aagf preh rfonedbhneqe one à énpuénion dei penis fmiques de les 
pouvons en parler que par conjeËlure, drque tout ce que me, fon interregne ; fon ent par ces for- 


tes de carefles: non feulement on y trouve qua lé 


nousen dire pens bien contenter les curieux, mais 
ne fauroit fatisfaire les perfounes raifonnables. Et nous {age n'eft point obligé à fe marier, & que œux qui 
aimons mieux nous taire abfolument, que de nous expo le font meritent d'étre admirez que d'être 


fer à debiter quantité de fanfetez touchant fa nature. 


imitez; mais auf. que le devoir qu'ils fe rendent 


fans en motif de proéreation cit un peché vemiel, 


Ly a 8 chofe de fi fpecieux dans ces paroles, 
L vlqur onnête homme m'a affüré que les aiant luës à (m) Conjugalis eus génerandi grans non babes 
valet, &luiaiant demandé qw'es dis-sn, La Fleur,  eulpaun: concupifcentia ver fatianda , jed samen cum 
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goûc des Anffraliens. Par eccalon j'expliquerai ici plus exaétement que je ne l'ai fait ailleurs 


E UK. 3 
, 


ce qui concerne les (F) Androgynes Platoniques. 
Dès que cet aricle eut été lu à Geneve, 1l y eut une ET ne j'eftime infiniment qui 


ane fit l'honneur de m'envoier un memoire que l'on verra (G) 
eft l’Auteur de ce pretendu voiage de la terre Aultrale, je m'étonne que 
propre, a donné dans fon journal # des favans un 


Cordelier 
Mr. Coufin qui avec tou le ferieux qui lui eft 


On y trouvera qu'un 


extrait deces avantures chimeriques de ge Sadeur, ait ignoré l'édition de Vannes 1676, 11 


a cru que celle de Paris chez Barbin 1692. 


ren ter fidems thori venialem babet culpam: adul- 
D A ue fornicatio lesalem rar mea ac 
propier hoc melior eff quidem ab omni concubits continen- 
tis, quam ‘vel ipfe matrimonialis concubitus , qua fit 
taufs gignendi, Hzxc habet Augufl. in 6. de bono cen- 
jugal.c. 6. in Solilequiis c. vo. Si, inquit, ad ficinm 
pertines fapientis (quod mondum comperi) dare operams 
diberis, quisquis bujus rei samen gratis concumbit, mi- 
randts mibi videri peteff, at ver imitandus nullo mo- 
do. Le même commentateur amenc fur ces paroles 
de Thomas Browne, mibil ineptius awt viro Japiente 
indigniss, l'autorité de faint Auguftin. (4) Hine Augnflin. 
in libro foliloquiorum cap. 10. Nihil, inquir, elfe 
featio, quod magis ex arce dejiciat animum virilem, 
quam blandimenta fœminea ; corporumque ille con- 
taétus, fine quo uxor haberi non pote. 

(F) Ce qui concerne les Andregynes Plateniques.] Pla: 
ton fupole qu'au commencement du monde il ÿ avoit 
trois fortes d'hommes; les uns étoient feulement mà- 
es, d'autres feulement femelles, & d'autres miles & 
femelles tout enfemble. Ceux-ci font les Androgy- 
nes. Tous les individus de ces trois efpeces avoient 
chacun quatre bras, & quatre pieds, deux vifages tour- 
nez l'un vers l'autre & pofez fur un feul éou, quatre 
oreilles, deux parties genitales, & ainfi du refte. Ils 
marchoient droit; mais quand il étoir queftion d'al 
Îer plus vire ils faifoient des culbutes. Ils étoient ro- 
bufies & hardis, deforte qu'ils entreprirent de faire la 
guerre aux Dieux, La celefte tint confeil for 
cette affaire, & fe trouva fort irrefoluë; car d’exter. 
miner le genre humain à coups de foudre, comme 
on avoit exterminé les Geans, ce n'était pas le profit 
des Dieux. (6) Qui leur auroit après cela offert de 
Pencens & des facrifices? D'autre côté il n'étoit pas 
d-propos de foufrir l'audace, & l'infolence des bom- 
mes. Voici comment Jupiter coupa le nœu; il les 

rtagea tous en deux: mais il nâquit de là un grand 

convenient, car chaque moitié tâchoit de fe reünir 
à l'autre, & quand elles fe rencontroient , elles s'em- 
braffoient fi tendrement, & avectant de plaifir, qu'el- 
les ne pouvoient fe refoudre à fe feparer. Ainf elles 
fehiffoient mourir de faim. Jupiter remedia à ce def- 
ordre: il tranfpofa Lo nr naturelles, & fit en for- 
te que Le plaiär desembraflades ceffätaprès un certain 
tems, afin que Lapregral seb” va aux afhires. 
Platon ajoûte que les mâles qui font l'une des moitiez 
d'un Androgyne, font fort adonnez aux femmes, & 
ue les femelles qui font l'une des moitiez d'un An- 

, aiment ardemment les hommes. 11 ak 

tend que les femelles qui aiment d'autres femelles fans 
fe foucier du mile, font une moitié de ces anciennes 
femelles qui étoient doubles, & que les mâles qui 
fontenclins à l'amour des mâles, font une moitié des 
anciens mâles qui étoient doubles(e). Ceux qui vou- 
dront voir des reflexions fur ce qu’Eufebe (4) pretend 
que Platon a derobé à Moïfe cette idée des Androgy- 
nes, ferant bien de confulter le commentaire de {e) 
Louis le Roi. 11 avouë que (f) Mercerus dr Quis- 
quarbre leéteurs du Royen Hebreu l'ont beaucoup aide en 
cf emdrois. Il trouve que Marfile Ficin s'eft trompé 
fouvent, Ce feroit temps perdu , dit-il (g), de m'ar- 
rfler à repre ce perjonnage en tous les endroits os il 
4 failly, traduifant Plon: mais plufioff luy conuienr 
rendre gratts, du qu'il à prins voluntairement, 
pour aider à la poflerité, amemdant à fon pouvoir l'an 
cienne traduffion, Ge cependant effaier de Juppieer fon 
defaut fans aigreuwr, . . . . (b) Le bon Seigneur m'ef. 
toit gueres expert en Grec ny en Latin, G 4 failly inf. 
riement traduifans caf autheur, mefmement en 1eles dif- 
feuliez qui dependent de la cognoiffance de l'antiquité, 
ou de nature, T'en ay conferé avec Moufieur de Mon- 
Pellier > à Mefieurs Turnebus G Goupil a du 
Roy, dr m'a fecours chacun à fon fr. Mon- 
ficur de Montpellier eft celui qu'il louë au feuillet go. 
en ces termes. Effant en doubte fur l'intelligence de ce 
Ben, je l'ay communiqué à meffire G. Pellifier Evefque 
de Monipellier, perfonnage de grand jugement es fecreiz 
des bons autheurs: mefmement en l'obferuation C con. 
gnoifance des chofes naturelles, efquelles il ef} autant exer- 
cé qu'il y ait ejlé homme depuis les anciens , lequel em ce 

Tor. 111, 


it la premiere, 
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pafage, ren tons autres on je l'ay requis, m'a fecou- 
rs humainement. Pour divertir fon leéteur il raporte 
un poëme qui merite d'être lu. Apres ces longues de 
ennuyeufes expofitions durs pallage de teileimportance, dit 
il (4), devans que pafer outre, j'adjoufteray uns poëfie 
que frit autrefois au propos del Andregime Mel. Anthoi- 
ne Heroer, à prefeut Euejque de Digue, @ l'adreffa an 
fes Rey François pere des bonnes lettres. Es ce pour 
donner quelque recreation aux lëteurs.  Tereciteray vo- 
luntiers cefle compofition, tant pour Jon elegance , auf 
peur reduire tn memoire l'amytié Gr familiarisé que j'ay 
eus avec l'auibeur, + mr que jurvois en cours Mon. 
fieur le Chancellier Olivier s parfonnage treffage de tref. 
Jrsvant, avec lequel il effois ordinairement (k).  Vray 
ff qu'il n'4 du tons fuyvi Platon, comme chacun pourra 
congnoifire en les conferant: Mais ef joué pocrique- 
ment, «4 0ffant Gr adjouflant ainfi que bon luy fembloit. 
Voici le commencement de ce poëme: 
An premier sage que le monde vivois 
D'hurbe, de gland: trois fortes y avoit 
D'hommes, les deux tels qu'ilz font maintenant ; 
E arr double “r s'entretenant 
Enfemblement tant male que femelle. 
IH faut panfer, que La ; se fut belle: 
Car le grand Dieu qui srure les faibit, 
Faire les avoit, € s'y congnoiffoit. 
De quatre bras, quatre pieds, ce deux tefles 
Efloyens formez ces raifonsables befes. s 
La rofie vaur mieux, penfée que ditie, 
Et fe verrois plufiofft prinse qw'efcrite. 
Chacun eflois de fon corps ant ayfé, 
Ju'en fe tournant sl fe trouvott baifé: 
En eflendant fes bras, on l'embraffoit: 
Voulant penfer, en le TES 
En Joy veyoir tous ce qu'il it Dévirs 
En foy trosveit ce qu'il falloit avoir: 
mine pr 3 me sel ee 
Me s fi L 2 fenffent, 
Si de Jon bien luy ail mal hr. 
. nt Joy s'excufer, | 
De luy w'eflois fait na raport, ny comptes 
Ne congnoiffoit hannefieté, pd F 


Si de fon cœur ferteyens 2 dofirs 
y da ton de ne TU *- 


n'en y penfans chacun off incité 

A maintenir, que La feli 

Fut de 1el temps, dy le fiecle doré, 

(G) Un memoire . . . ; où l'on srowutré qu'a Cor: 
delier defroqué eff l'Auteur.] Voici ce me fut 
écrit de Geneve le 23. de Mars 1697. » Vous ne fe. 


» rez pas fafché, que je vous informe du veritable 
# Autheur de la Réation des Terres Auftrales, qui a 
» paru fous le nom de Ÿaques Sadeur, & dont vous 
» parlez. C'eft un nommé Gabriel Foigni, qui eftait 
» Cordelier dans un Couvent de Lorraine, {a patrie: 
» il vint eu ces païs environ l'an dr it y embraffs 
n» noftre Réligions mais cela n'empefcha pas qu'il n'y 
» menât touliours une vie réguliére. D'abord 
mn il s'alla eftablir dans la Ville de Morges, où 
» il fut Chantre de l'Eglifc: mais un jour eftant allé 


» chanter, apres avoir fait la d »  commit 
” dans le Temple des indécences, qui le firent chaf 
» fer delà. Ii vint ici, où, pour fubffter, il alloit 


n de maifon en mailon edfcignant aux petits Efco- 
» liers la Grammaire, la fe; &c. spanl Alle: 
» mans la Langue Françoile: il fe maria au bout de 
» Quelque temps à une fille de la lie du peuple, & 
» Qui n'eftoit pas en réputation d'eftre suffi {crupa- 
” que Lucrece. 1l s'avifa enfuire de faire impri- 
» de petits Livrets ; entre autres un Almaoach 
» chaque année, fous le nom du Grand Garamtus, 
n plein de fautes pour l'ordinaire à l'égard de la fup- 
» Puration des temps; un jeu de cartes en blasons & 
» les Pfeaumes de t & de Beze, avec une pricre 
» de fa fiçon au bout de chafque Pfeaume, qui ne 
# cogpenoit que des complimens fort plats à la Divis 
“nité. Enfin, les Rélations de voiages eftant fort à 
nla mode en ce temps-, il couronna fes Ouvra 
» par fon Auffrale, comme il l'appelle: il la fit im- 
» Primer ici fecrettement fur la fin de 1676. Mel 
Nasa n fieure 
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SADUCEENS 
+ SADUCEENS, Seéte qui fe forma 


parmi les Juifs deux cens (4) ansou environ 


avant la naïffance du Meffie, On croit que Sadok difciple d’Antigonus Sochæus en a été le fon- 
dateur, Lui & Baithus qui étoit auffi difciple de ce même Antigonus * prirent mal le fens d'une 


doétrine que leur maître leur inculquoit: ils conclurent qu'il n'y avoit ni 
les exhortoit à honorer Dieu non comme des mercenaires qui n'agiffent que 


gain, mais comme ces domefli 


is ni enfer, de ce qu'il 
par l'efperance du 


qui s’aguitent ponctuellement de leurs fonétions 


envers leurs maîtres fans aucun motif de recompenfe. Une maxime fi belle n'aiant pas été bien 
interpretée par ces deux difciples d'Antigonus , les rendit chefs de parti, . lis fonderent deux Sec- 
tes (B}) pernicieufes qui renverfoie# de fond en comble la religion; &commeils previrent * 


qu'on les tucroit s'ils fe ESF à déglarer 
$ 


» fieurs nos Ecclefiaftiques, qui crurent trouver dans 
# ce Livre plufeurs chofes contraires à l'Ecriture Sain. 
nte & plufieurs impuretés, appellerent l'Imprimeur, 
» qui déclara que Foigni avoit fourni le manuferir: 
A celui.ci aiant compaiu fouftint vigoureufement que 
“#Jaques Sadcur en eftoit le veritable Autheur, & 


:mqu'on lui en avoit envoié la Copie de Bourdeaux : 


» mais enfin, aiant efté deferé au Magiltrat, il avoüa 
»» cflant preffé que c’eftoit lui mefme, qui avoit com- 
:npofé ici le Livre, pour gagner quelque chofe, & 
“que Jaques Sadeur eftoit un nom fuppofé. Pour 
\n peine, on lui ordonna de fe retirer de la Ville, avec 
‘wfa famille : mais quelques Gentils-hommes Alle- 
“» mans, à qui il enfeignoit la Langue, aiant interce. 
» dé pour lui, onle tolers encorcici quelgfie temp: 
» mais au bout de trois ou quatre ans, fa fervante 
» Cftant devenuë groffe, & lui fe voiant poule à ce 
» fujet par la Juftice, il décampa, fe retira en Savoie, 
” & fe ren ma dans un Couvent, où il eft mort de. 
» Puis cinq ans. », 
Il faut que je mette ici ce qui me fut dit l'an 1609. 
panune perfonne d'importance, c'eft que là relation 
qui a paru fous le nom de Jaques Sadeur, eft l'ouvra- 
ge d'un gentilhomme Breton grand admirateur de Lu 
créce, dont il avoit fait même une verfion en Fran- 
is, qu'il fe propofoit de publier. Il fit imprimer à 
l'an 1676. la relation de Jaques Sadeur. 
erois cela avec le memoire de Geneve, en fupo- 
t que le Moine defroqué emprunta de cet ouvra- 
les materiaux de l'Auitralie qu'il ft imprimer, ou 
même qu'il le copia mot-à-mot, & qu'il donna (a co- 
pie comme un vrai original. Il y a dans cette rela- 
tion certaines chofes menagées fi finement, que j'ai 
quelque peine à m'imaginer que Foigni ait été capa- 
ble de cette delicateffe. J'ai oublié de prier quelques. 
uns de mes amis de collationner avec l'Auftralie la re- 
lation de Jaques Sadeur. Je foupçonne qu'il y a quel. 
que diference entme ces deux piece 
( 2) Deux cens ans get ru La naiffance du 
Mefie.] L'opinion la plus able eft que Sadok 
difciple d'sigetns Sochæus fut le Meleur de la 
feéte Saducéenne. Or cet Antigonus facceda à Si- 
mon le Juite (+) dans la chaire du Sanhedrin, Ce 
Simon mourut l'an du ronde 3662, ou fclon d'au. 
tres 3690. On peut donc croire que l'innovation de 
Sadok commença à fe montrer l'an du monde 3700. 
Ceft-à-dire 248. années avant Jesus-Cmnisr. 
C’eft ain Que raifonne Mr, Willemer dans uns Thefe 
qu'il ft foutenir à Wittemberg le 28. de Septembre 


‘ac. 
ac 


* 1680. Quelques fçavans s’ifaginent que l'hefefie des 


Saducéens elt plus ancienne , ° & qu'elle miquit da 
mauvais fens qu'on donna au chapitre 37. d'Ezechiel, 
pendant que les prophetes Zacharie, & Malachie vi. 


. voient encore. Lightfoot (8) qui avoir fuiei cette opi- 


nion dans fon commentaire fur St, Matthieu, la quit- 
ta (c) dans fon commentaire fur les Aétes des Apôtres, 
& fuivit un fentiment fort opofé ; car il foutint que 
l'herefic Saducéenne ne s'éleva que long tems après 
ue Sadok fut mort. Notez que Jofephg la premiere 
ois qu'il parle descettedcéte ne la reprefente point 
(4) comme un parti de nouvelle creation, mais com. 
me un parti pleinement Formé. Le tems auquel fe 
raporte fon difcours eft celui de Jonathas frere de Juda 
Maccabée, mettons donc cela 153. années avant |£- 
sus-Cunnrisr. Il parle encore de cette feéte envi- 
ron cent ans après (e), & la reprefente comme très- 
ancienne, Les Juifs, dit.il (f), avoient desja 
tems auparavant drvifé leur fapience ou 
trois fetes dr bandes, affavoir, E, 
Fharifiens. Luc de Bruges à debité un fentiment bien 
hardi. Il croit que le college des Scribes fondé par 
Efdras devint Aoriffant fous les Maccabées, & qu'alors 
ces Scribes commencerent à examiner les queftions 
du paradis & de l'enfer, À oi qu'ils prirent æ. que 
les Grecs difoient li-deflus. Cet examen fit naître 
deux feétes, celle des Saducéens, & celle des Phari- 
lens; ceux-ci prirent l'affirmative, & les autres la ne- 


,Sadacétns, dr 


publiquement toute la fuite de leurs principes , ils 


n'ofe- 


gative. Il pretend que le peuple Juif fe bornoit aux 
recompenfes, & aux peines de cette vie les re 7e 
leur lepiflateur eût propofées ,& que fi les patriarches 
& les prophetes avoient étéplus éclairez, ils n'avoient 
pas pourtant étalé le dogme d'une vie à venir, com- 
meun article de foi Selon cette hypothefe ce fe- 
roient les Grecs qui auroient apris aux Juifs l'im- 
mortalité de l'ame, les peines & les recompenfes de 
l'autre monée, au lieu qu'on croit ordinairement que 
les Paiens ont tiréde l'Ecriture ce beau fyftême. Voi- 
ci les paroles de ce Dofleur : (g) Qusm rempere Mac- 


“cabaorum plures florerens Scriba quorum collegiums ab 


Lfra exordium fumferar, qui fapientié fluderent, @ 
ni juge Gracorum fubjacebant , nennunquam audirent 
Grecorum de bis rebus (anima buman« immortalitate, 
corporis refurreéfions, atérnis bonorum pramiis, Gr ma- 
loru fupphciis) fabulas, faëtlum eff ut cœperint quaftio- 
nes de his rebus in medium afferre, @r inter fe ventila- 
re, nique à fe mutuo diffidere, aliis ifla adfirnentibus, 
qui véraii fre lharifes, aliis negantibus qui Saddu. 
rai. Antdhac tempera non videtur populus Ifrael quid- 
quam de his rebus doétus fuiffe , auf quidquam de iflis 
puéliee prédicaturs à eù quod lex barum rerum difértam 
mentionein non faceret, tirrenas duntaxat [pes minaf. 
que bons malfque ob oculos ponens.  Fuit quidem Pa- 
wjarcharum @ prophriarum nou dubia bic fides , quod 
vel undecimum Caput Epiflola ad Hebraos teffatum fa- 
cit, fed multa à Patriarchis @ Propheris credita pra- 
diétaque fuere qua us non propojita aique enarrata, it4 
uec credenda neceJario popule fuere , ut virginiras ma- 
tris Mesa, panpertas, paÿie, mors, refurre&io Mafia. 
Videtur clara publicaque bnjufmodi rerum aternarurs 
doëfrins Melfie refervara pr » interim dum Me 
expeétarerur que paratiares forent animi ad excipiendam 
fdem de AA bujufoodi invifibilibus, futuris dr ater- 
mis, permiferat Da us varias de his LL oriri g 
atientum [ynagegas inter je alercafonibus difeusi. 
= Willemex{#) trouve fort mauvaife cette penfée, 
# veut qu'on recoure aux Theologiens orthodoxes, 
L ar refuté les Sociniens &c, touchant La foi du peu- 
e Juif, 
; 7 Il; fonderent deux Seéles pernicieufes.] Tout 
le monde n'avouë pas que chacun de ces deux difci- 
ples d'Antigonus ait fondé une faétion; il y a de fort 
fçaivans hommes qui pretendent que la des Sad- 
duccens, & celle des Baithuféens n'étoient qu'une 
feule fcéte, que l'on defignoit indiferemment tantôt 
fous le nom ée Sadok l'un de fes deux fondateurs, 
tantôt fous le nom de Baithus l'autre Fondateur; mais 
comme Sadok fut plus ardent que fon collegue à fou- 
tenir le pati qu'ils avoient formé, fon nom fervit 
plus fouvent que celui de Baithus à defigner leurs fec- 
tateurs, Ceux-ci même aimerent mieux êtrenommez 
Saducéens que Baïthuféens , parce qu'ils craignirene 
que comme Baithus étoit un batard cela n'attirät fur 
eux quelque tâche, & quelque reproche defägreable. 
Vous trouverez plus au long cette opinion dans un 
(ï) ouvrage de Mr.Carpzovius. Elle eft d'autant plus 
vraïifemblable , qu'il y a de fort habiles doéteurs re 
avouënt qu'ils n’ont Jamais pu decouvrir en quoi les 
Saducéens diferoient des Baithuféens.  Jgnofce igno- 
rantie moffra, ce font les paroles de Lightfoot (k), ff 
fstearsur nefcire nos penitus quid intererat inter Sad- 
duceurs, re Baubulanm, an convenirens in coder, 45 
diffentirent in aliquibns? de Baithufeis apud facras pa- 
giuas alium filentinm , apud Fudaicas mentio frequen- 
sifima dr videntur in quibuflam difiingui à Saddncais, 
es in quibus obfurius. Le doëte Maimonides (1) in- 
nue clairement que ce n'étoient que deux noms d'u- 
ne feule chofe. 1 y a eu neanmoins quelques Rabins 
qui ont trouvé là une diference noteble ; car ils ont 
dit (m) que le dogme de la refurreétion n'a jamais été 
nié dans la fee des Baithufcens, & que (n)les Saducéens 
éroient beaucoup plus mechans , % tout-à-fait infide- 
les. Quelques-uns (e) même pretendent que les Bai- 
thuféens éroient une branche des Effeniens , mais on 
refute (p) invinciblement cette hypothefc, 
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n'oferent point rejetter l'autorité de l'Ecriture, ils fe contenterent de rejetter les traditions, 
Ceux qui embraferent la feéte de Sadoc furent apellez Saducéens. Ils faifoient dejà beaucoup de 
figure au tems de Jonathas frere de Juda Maccabée, c'eft-à-dire environ l'an 650, de Rome, 
car * Jofephe nous aprend qu'il y avoit alors trois fetes parmi les Juifs, celle des Phariiens , 
celle des Saducéens , & celle des Effeniens. Il ajoute *Ÿ que les Saducéens rejetroient le dogme 
de la predeftination , & qu'ils enfeignoient que l'homme eft la feule caufe de fa profperité, ou de 
fon abverfité felon qu'il ule bien ou mal de fon libre arbitre, Il dit @ ailleurs que la feéte des 
Phañifens, & celle des Saducéens s'entre-querellerent beaucoup, & que les gens riches favori- 
ferent les Saducéens ; mais que les Pharifiens eurent pour eûx le menu peuple, Ceux-ci preferi- 
voient beaucoup d'obfervances comme venués de leurs ancêtres & confervées de main en main, 
encore qu'elles n'euflent pas été couchées par écrit dans la loi de Moïle; les Saducéens au con- 
traire decreditoient tous les dogmes, & vous les ufages qui n’étoient point contenus dans l'Ecri- 
ture. Nous aprenons dans le même endroit de Jofephe que le grand Sacrificateur y Hyrcan qui 
avoit été difciple des Pharifiens les abandonna, & les maltrata, s'étant declaré pour la Seête 
des Saducéens à l'infligation de fbn favori Jonathas qui en faifoit profeffion, On voit ailleurs à 
dans le même hiftorien que certe Secte ne croioit pas que l'ame fût immortelle £, ni que Dieu fe 
mêlât (C) du mal foit pour le faire, foit pour y prendre garde. Il obferve » que le nombre 
des Saducéens n’étoit poing grand, mais qu’ils poficdoient pour l'ordinaire les plus hautes digni- 
tez, ce qui n'empêchoit pas que leur credit ne füt mediocre, prefque rien ne fe faifoit felon leur 
avis, il faloie que ceux d'entr'eux qui exerçoient les Magiltratures k conformaffent malgré qu'ils 
en euflent aux decifions des Pharifiens ; car fans cela ils n'euffent pas été tolerez par la populace. 
On ge ce me femble donner un grand jour à ceci parles deux obfervations qu'il a faites, l'une 
que les Pharifiens # n'ufoient point de feverité quand il s'agifloit de punition ;" l'autre que les Sa- 
ducéens x étoient fort feveres dans les fonétions de judicature. Enfin il dit À que la concorde 
ne regnoit point parmi eux, qu'ils vivoient comme des bêtes farouches , & que les amis ne trou- 
voient pas moins de rudeflc dans leur converfation que s'ils avoient été étrangers. On a dela 
peine à voir LR 17 liaifon entre cela, & ce qu'il obferve en un autre endroit que cette Sete 
n'étoit point favorifée du menu peuple, mais des gens riches; car ces gens-là s'accommodent 
peu des humeurs fauvages, & mifanthropes, & ils introduifent les commoditez & les douceurs 
dela vie, par tout où leur commerce fe peut étendre. Il faudroit peut-être s'imaginer que ce 

‘il dit touchant la difcorde des Saducéens , & touchant le caractere ruftique de leurs conver{a- 
tons, ne fignifieautre chofe finon # qu'ils regardoïent comme une vertu la liberté de difputé 
contre leurs maîtres, . C'étoir une fuite prefque inevitable de leurs principes, puis 
rejettoient fierement l'autorité des traditions, & qu'il; ne fe mettoient point en peine fi 
anciens avoient ainfi expliqué ou non les textes de l’Ecriture, * Dès lors le droit du di 
ple pour contrequarrer fon maître étoit auf grand que l'avoit été celu? du maître pour con- 
tredire fon predecefleur ; & ainfi des autres en remontant jufques au point du partage, ou 
en defcendant à l'infini, La Sainte Ecriture fait fouvent mention des Saducéens , mais encore 

w'elle nous aprenne 4 qu'ils nioient la refurreétion des morts, & l'exiflence des Anges & 
à Efprits , & que les Pharifiens croioient l'une & l'autre, elle ne laifla pas de reprefenter les 
Pharifiens comme de plus mal. honnêtes gens que ne l'étoienË les Siducéens, Nous exami- 
nerons ce que l'on a (D) dit des mauvaifes mœurs de ceux-ci, & nous montrerons qu'on 






(C) Ni que Dieu fe mélit du mal fois le faire, 
foit four y ke fine Jofephe lire chi 
té impieté: raportons fes paroles, (4) Ead/umañn ….. 
Tûr jéir cbaguwioar galere Grtpbri, x rür Ouèr 
Eu rÙ Jour ri maxtr à lPepr riferres: Saddncai.... 
fasuim omnine negant, & Drum extra omnem roaË pa- 
trationens infpeéfioemque conflituunt, Il n'y a point 
d'aparence que Jofephe ait bien compris , ni bien ra- 
porté leur Gatiens ; car nous verrons (6) ci-deflous 
qu'ils enfcignoient que Dieu recompenfe les gens de 
bien dans ce monde, & qu'il y punit les mechans. Ils 
allerent auffi bien que les Pharifiens trouver faint Jean 
(c) pour fe faire batifer, lors qu'ils aprirent qu'il pré- 
choit la repentance dans les deferts de Judée, L'E- 
criture leur rend ce temoignage (4) qu'ils vouloient fe 
“garantir des maux dont ils fe croioient menacez. Peut- 
on donc nicr qu'ils ne cruffent que le batême de re- 
pes adminifbré par faint Jean, étoit propre à apai- 

er Dieu, ou à leur procurer quelque avantage? Ils 
ne croioient donc comme veux Joiphe, que Dieu 
ne fe mélät point de la punition du mal. Mr.Salde- 
nus a tort de trouver mauvais que Vollius les juitifie 
fur ce point-là. (+) Ex Dhilphis £tntinm banc Sa- 
ducasrum opiniones (animam non cfle immortalem) 
amplexi funt Epicurei; 4eme longe detariorem. Nam S4- 
ducai agnofcebant Drum curare res bumamas, quippe 
eum bonis bene facerein bac vita, Epicurei autem in totums 
tollebant providentiam divinam. j'ignore, dit Mr. 
pages) À ce qui a pu rendre dignes d'un tel hon- 
neur auprès du grand Voffius unc Éête f infame; car 
aiant confulte plufñeurs auteurs qui ont fait des livres 
touchant les fcêtes des Hebreux , j'ai vu par tout que 
l'on attribuë nettement aux Saduccens la rejcétion de 
la providence divine: Je me contenterai de choifir 
entre pluficurs temoignages celui La re Aïant 
parlé de la forte, il alleguc ce qui fe trouve dans le 


cn 


chapitre 9. du r3. livre des Antiquitez Judaïques tou- 
chant l'opinion des Sadugéens à l'égard de la predef 
tination , & du franc arbure, 1l auroit mieux fait de 
choifr ce que j'aicité au commencement de cette rc- 
marque; car de ce qu'un homme rejette la fatalité de 
L predeflination, & qu'il donne à la libetté de l’hom- 
me une pleine indiference au bien ou au mal, ilnes’en- 
fuit point du tout qu'il'nic la providence divine, Les 
Peligiens, les Sociniens, ceux en un mot, qui ont le 
pe combatu la neceflité des a€tions humaines, ont 
outenu en même tems que Dieu gouvernait le mon- 
de, & qu'il punifloic le mal, & récompenfoit le bien, 
Notez que Grotius a pretendu que le texte Grec de 
Jofephe que j'ai allegué n'eft point correét. 
(D) Nous examinerons ce que l'on à dit des mauvai- 
Les mœurs des Sgducéens.] Mr. Willemer (g) les ac- 
cufe de cruauté, & pour foutenir cette accufation il 
dit qu’ils foufferent le (2) Roi Jean Hyrcan à perfe- 
cuter fort violemment Les Pharifñens. Il nous ren- 
voie au chapitre 18. du 14. livre des Antiquitez Judai- 
ques. J'ai coofulté cet endroit-là, & n'y ai Erouvé 
ce ceci; Hyrcan difciple des Pharifiens, & fort aimé 
"eux perdit tout-à-fait leur amitié, Ils conçurent 
pour lui une grande haine, & comme ils lui e- 
rent dans ure certaine rencontre un grand fujct de fe 
ficher, il bandonna leur fc@te, &embrafla celle des 
Saducéens à l'inftigation de Jonathas fon favori. 11 
abolit Les ordonnances des Pharifiens, & il en punit 
fevercment les obfervateurs. - Enfin il apaifa la fdi- 
tion que ces deux fetes avoient allumée, & palla le 
refte de fes jours en paix & félicité. Mr. Willemer 
Joe qu'Alexandre Jannée splaudi, & incité par la 
des Saducéens fur plus cruel qu'Hyrcan fon pe- 
Lu & qu'étant venu à bout de mille embarrss à quoi 
es Jui 
es Phurifiens,& qu'avantqu'ilsexpiraffent il ft 
Nan; égorger 


l'avoient expofe, il fr crucifier 800. des. 
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en a parlé fans de bonnes 


$S ADUCEE 
preuves. Il feroit moins étrange qu'ils euffent été d'honnêtes gens ; 


NS, 


qu'il ne l’eft qu'un Seétateur d'Epicure ait été fage & vertueux , car la partie qu'ils retenaient 4 


égorger à leur vuë leurs femmes & leursenfans. Il 
donnoit pendant ces executions un grand repas à fes 
concubines, & aux principaux des Saduceens. Cet 
Auteur nous reavoie au chapitre 12. du 13. livre des 
antiquitez Judaïques. Je l'ai confulté fans y trouver 
aucune mention petite ni grande des Saducéens. Quant 
à l'auteur de La Cabbale biftorique qu'il a cité, je n'ai 
pu le confulter; mais qu'il dife tant qu'il voudra ce 
que Mr. Willemer raporte, le faudra-t-il croire? Un 
homme aufli éloigne que lui de ces tems-là eft-il un 
temoin valable quand on lui peut opoñer le filence 
de Jofcphe? L'Ecrivain Allemand continué de certe 
façon. La Reine Alexandra reprimant enfin par la 
voie des châtimens felon le confeil de fon mari, & 
is és des Pharifiens À oi gs Sa- 

ceifme, ne fut pas pourtant capable de (4) le met- 
tre à la raifon, ni d'em les nou brouille- 
ries qu'il excitoit dans l'état entre Hyrcan & Ariftobu- 
le, & après qu'Herode fe fut defait de ces deux Prin- 
ces, les Saducéens abuferent de fa faveur pour com- 
mettre toutes fortes d'attentats. Jofephe au chapitre 


font familiers; ainf l'on LE tarde rien d'exquis, ni 
nul caractere de diftinétion dans les procedures du 
Saduceifme, quand même les faits usine à At- 


fera-ce donc 


certains? La 

chofe ne fera pas mal aiféc. 
Il eft für que l’hiflorien des gr à 
des Saducéens que du grand ol, dans le chapitre 
où il marre comment Herode fit mourir fes fils, & 


hommes, s'il avoit dit () que la 
doétrine de ces gens-là touchant l1 faralité des êve- 
nermens poufla Hérode à ces cruautez; car il étoit na- 
toire qu'ils rejettoient pleinement le dogrhe de la pre- 
dettination, & il n'a jamais parlé d'eux fans obferver 
Le faifoient dependre de nôtre rs arbitre nôtre 

iné e ne nie t que (4) ne ra. 
conte que Jes Sen Res + Dim 
du peuple Juif contre Alexandre Jannée , & de la 
cruauté de ce Prince envers ce peuple, À ni qu'ils 
lui conféillerent de perfecuter les Pharifiens, & les 
auteurs des Pharifiens; mais le temoignage d'un tel 
(+) auteur eft bien peu de chofe, & fur tout quand 
nous Je pouvons combatre par le fileace d'un hifto. 
rien tel Que Jofephe, qui nc s'eft jamais montré tant 
foit jal en faveur des Siduceens. Le Rabin 
Abraham de Salamanque eft trop moderne pour don- 
ner du poids à des fairs d'ailleurs incertains ; sinf l'on 
n'eft point oblige de éroire fur fa parole ce qu'il afir- 
me (f) touchant les mauvaifés mœurs de ces hereti. 
ques. Encore un coup fi leurs dchauches, & leurs 
mauvailes aétions les euflent mis dans le decri, il ne 
pue pas poñlitie que Jofcphe qui a tant de fois par- 
é d'eux, eût fuprimé conflamment tout cet article, 
& que la fule chofc qu'il à touchée de leurs mœurs 
fc fi capable de perfuader qu'ils ne vivoient pas fen- 
fuellement. 11 les reprefente comme des perfon- 
nes dont [1 converftion étoit rufiique & fauvage, & 
qui ne s'humagifoient pas plus envers leurs amis qu'à 


lemand raporte feroient veritables. 
fi lon lui montre qu'ils font faux ou 


l'égard des étrangers. (g) Eudlmaiur db x æpès da 
À pe em 4 "à 
époaius Srwnls di Téèc éergixs. Saddncai vére Cr 12: 
ter fe feris moribus difcrepantes , Gr converfatie serum 
cire eXteros À # Ce n'eft point le propre des 
voluptueux, car au contraire ils ont une grande com- 

ifance les uns pour les autres, ils ne travaillent 
qu'à multiplier les douceurs de leur commerce, ils en 
banniffent tout ce qui en peut diminuer les agrémens. 
Mr. Willemer (4) fe fonde beaucoup fur ce que faint 
Jean Baptifte donna l'épithete (1) d'engeamce de wipr- 
res aux Saducéens. Il remonte jufques au premier 
rh 6 feduifit Eve. Qu'il dife ce qu'il voudra, 
il me fut de lui repondre que cette € fut ega- 
lement donnée’aux Pharifiens; c’eft pourquoi tout ce 
que l’on cu voudroit conclure touchant les mauvaifes 
mœurs de ceux qui nioient l'immortalité de l'ame, en- 


_ fur Je levain dont nôtre 
Ford fe gardût. Cela concerne autant les Phari- 
que les téces. 
Notez qu'une infinité d'Auteurs que les 
Saducéens ren ce nom à ST qu'il as d'un 
mot qui gnifie fuflier. E 1 Ÿ su 
lors ubfnates in dre anlae re Irué 
fe à juflisis nominant.  Sedek emm juffitiam 

x qui admettent cette 


ti 
2” 
ê 
: 


ufurpabant, Si les faits fur quoi l'on fonde de 
mologie font veritables, il ieu de 
que la feéte Saducéenne ne me de tout 
rieur des bonnes mœurs, ê&c ve 
foigneufement de la maniere de vivre 

c En tout cas nous avons ici bien des auteurs 
font obligez de croire qu'elle f tenoit dans 
larité. Voilà donc au pis aller des temoins 
des temoins, & après ce que j'ai dit ci-deflus, 
ne fera dificile de } uels font les meil- 
leurs. Notez qu'on re pres fans peine que 
ces gens-là étoient de grans jufticiers ; car comme 
ils ne croicient pas qu'un mälfaiceur füt puni 
cette vie, il étoit naturel qu'ils effimañlent qu'il le 
Hloit condamner à des peines rrès-fcveres un ce 


monde, 
e penfe 


& 
É 
& 

êÉ 


‘ia 


Difons quelque chofe contre Mr. Lloyd, 
qu'il s'eft abufe quan:! il a dit, 1. Que la defcription 
que Jofephe nous à laiflée de l'auftcrité de leur bu. 
meur, fe doit raporter aux 2rrèêts feveres qu'ils pro- 
nonçoient en rendant juftice. 2. Que felon le mé- 
me Jofephe la nation les haïfloit à csufe de cette ri. 
gueur de leurs tribunaux, & avoit plus d'inclination 
pour les Pharifiens naturellement moderëz quand il 

s'agifloit 


Page ÿ: 
(9) Idem 
pag. 6. 
@) ii 


(+) 1dik 


(a) 1 ed 
<uer 
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(4) Pag. 
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(e} Neque 
mala vel 

bom, quæ 
vulgus pu- 
teu multos 


con- 
ri ad. 
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bus, ita 
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réigidn pouvoit infuér fur leur (5) cônduité par les motifs de la crainte & de l'efperance, 


Ja 
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C'elt neanmains un jufte fujet d'éconnetnet qu'ils n'aient pas été. (F) excommuniez, & qu'ils 


s'agifloit de punir. (a) Erant enim in maleficos acer- 
biores; in jndiciis, Ce pœnarum mulélis exkélorks rigi- 
di, quemadmodum ex bift. Scholaflica cirat Barradiss, 
mou diffensiente Fefephe,  Hnc emim refercus ilins 1lud 
login, quo morofos, difficiles, omnino intra abiles pre- 
gd adeo nt ab pie maribus durioribus abhorre- 
ret popnlus, dr ad Pharifaos porius » qui 
Qéeu, quod ille dixit, ixsmsig mt es Ar 
fent. \e remarque fur la Premiere de ces deux cho- 
fes , qu'on a recouru mal 4-propos à la defcription des 
manieres rudes des Saducéens.  Jofcphe en cet en- 
droit.li ne les confidere point comme des juges. Il 
auroit falu citer ce qu'il obferve (6) dans le 8, chapi- 
tte du an, livre des Antiquitez, C'eft là que 

dius, Nicolas de Lyra & plufieurs autres devoient pui- 
fr, & non dans l’hiftoire Scholaftique, Je dis quant 
a la conde, que G Mr, Lloyd avoit parlé de fon chef, 
ôn ne pourroit pas le critiquer; mais impute à l'Au- 
téur Juif une lisifon des matieres, ua raifonnement, 
où une propoñition caufale qu'on ne trouve point dans 
fes livres. Une telle propolition eft quelquefois fauf- 
féencore que {es parties col ées fl t foient 
vraies, car cela ne füufit pass il (c) faut que la parti- 
cule qui leur fert de lien n'amene pas une faufleté. 
Mr. d n’a point pris garde à cela: une infinité 
d'auteurs ont la même negiivece. 

CE) Pouvoir influer fur leur conduite par les motifs 
dé da craiaie de de l'efberance.] Tout bien compté p = 
ne vois point que Je doive retradter ce que j'ai dit 
4 autre livre: ,, (d) Ü y à eu parmi les Juifs une 
# Séêle qui nioit tout ouvertement l'immortalité de 
» l'ame, c'étolent les Saducéens: Je ne voi pas qu'a. 
” vec une opinion fi deréfhible, ils aient mené une 
” Vie plus corrompuë que les autres Juifs, & il eft au 
» contraire Fort vrai.fernblable, qu'ilsétoient plus hon- 
» nêtes gens que les Pharifiens, qui fe piquoient tant 
#» de l'oblervation de la Loi de Dieu. Je dois feu- 
lement ajoûter à ce pañlage une petite obfervation, 
eft que la bonne vie des Saducéens auroit pu couler 
de la doëtrine de la Providence ; car on preténd qu'ils 
croioient qué Dieu punit en ce monde les mauvaifes 
aéions, & qu'il recompenfe les bonnes. Vaïiez ci-def- 
fous (+) la remarque G. Cetté opinion paroît très-ca- 
eo de fervir de frein & d'épéron; elle peut pouf: 

au bien par l'efperance d'un bonheur terreftre, 
& veprimer par la peur des châtimens temporcls le 
panchant au mal. 11 fmble même qu'elle puiffe être 
Plus eMicice qué l'autre doéttine; car les biens & les 
inaux prefens où prochains font beaucoup plus d'im- 
preflion quoi qu'ils foïear petits, que de grans biens 
ôuw de ÿrans maux que l'on n'enrilige que d'uné 
diftance fort éloignée, Voilà ce que pcuvent diré 
céui qui examinent ceci fuperficiellement; mais 
ceux qui aprofondiflent la chofe en jugent d'une 
autre fiçon. Ils croient que generalement parlant la 
veritable & la principale force de la religion par ra- 
port à la pratique dela vertu, confifte À étre perfuadé 
de l'étérnite des peines & des recompenles, & qu'ainfi 
en ruinint le dogme de l'immortalité de l'ame on 
Cafe les meilleurs refforts de la religion. On peut 
fortificr cette penfée par deux remarques, l'une qu'il 
n'éftprefque pas poñlible de perfuader aux u'ils 
proipéreront fur la terre en vivant bien, & qu'ils fe- 
font accablez de la mauvaife fortune en vivant mal. 
Chacun croit voit tous les jours mille & mille exem- 
ples du contraire, & où font les doéteurs aflèz élo- 
Qquens pour perfider ce qu'on s'imagine être demen- 
ti par une fuite continuelle d'experiences? Ils pour- 
ront bien éluder nos abjeftions ën nous affürant (e) 
que nous ne convïflons guere en quoi confifté là 
vraie profperiré & la vraie adverlité, & qe les me- 
chans font affèr punis par les rémors (f) de leur con. 
ftience au milieu de leurs richefles & de leurs pom- 
pes, pendant qu'un honnéte homme eft dignement 
recompenfe par la feule poffcflion (gy de la vertu, 
& par le bon temoignage qu'il fe peut rendre à füi- 
même. Ils nous diront là-deflus cent belles chofes, 
ils nous étourdiront, & ils formeront en nous une 
efpece de perfuafon ; mais ile ne bâriront pas à de- 
meure, ce ne fera Qu'ane foi intermittente, ils au- 
font toûjours à crtindre que dans les mauvais inter- 
valles nous ne les nommions de faux doéteurs, & 
fie leur faflions les mêmes és qué (4) Brutus 
fit à la vertu. Si vous m qu'il ÿ 4 dans le 


fævitia, libidine, malis confaltis, animus dilaceretur. 14. i, cap. 6. 


(z) 


ge quidem virtus 
€ Mallii init, 


prétium fibi, folaque late &c. Clawdian, dé 
() Ci-defis pag, 716, lrrre f. 


aient 


cœur des hommes une certaine impreflion qui fe re- 
veille fouvent, & qui eft aflez aétive; elle Fait croire 
en depit des experiences que la pieté jouira du tem- 
porel, & que l'inobfervation de la Loi de Dieu fera 
punie dans ce monde ; fi vous me faites, dis-je, cette 
objeétion, je vous repondrai que les orthodoxes fe 
feront cette reflource tout comme les Saducéens, & 
qu'aiant de plus la reflource de l'éternité ils feront 
plus en état de faire influer la religion fur leur morale 
pratique. C'eft ma feconde remarque, 

Pour finir je dis qu’on ne peut nier qu'en cas qu'un 
homme foit fortement perfuadé que la juftice divine 
diftribue les peines & les recompenfes feulement dans 
cette vie, & que toute nôtre deflinée fe termine la; il 
ne puiffé s'abftenir du mal, & fe tourner vers le bien 
Le ua motif de religion. Mais ea même tems il 

ut dire, qu’il y a fi peu d’aparence qu'un telfentiment 
aît quelque force centre la depravation de nôtre natu- 
re, que l'on eft fondé à foutenir que la fcéte Sadu- 
cécane detruifoit les vrais apuis de la Religion, & que 
la bonne vie d'un Saducéen peut pañler pour une efpe. 
ce d'exemple de la combinaifon de l'honnéteté morale 
& dé l'impieté. Mr. Willemer l'avoliera , puis qu'il die 
qu'un Saducéen ne croiant point l'immeortalite de l'a- 
me ne pouvoit pas s'abftenir du crime, (1) Oui ve- 
0 à turpifimis quibafqe vitiis grauifimifque fceleribus 
témperarent fi qui per negatam anime immortalitaterh 
arifime onfenés buie dogmats corporum refurreétio- 
nom, omnium dijudicationcm , fempirernam bonertm 
orificationem, ac improberam condemnationtin 4f- 
rmare noh poerant , fed pertinaciter inficiabantar. On 
donne danis ce Latin la preuve d'un fait par une rai- 
fon de droit. Cela eft quelquefois illufoiré, vu que 
les hommes ne font pas accoutumez à vivrefclon leurs 
princi En l'ordre veut que dans les quef- 
tions de fait on confüle l'experience beaucoup plutôt 
qu'un raifonnetnent fpeculatif, Prenez bien gardé à 
ces paroles de Moreri empruntées de Mr. (f) 
dead , sl #ff vrai que ff en leurs dogmes les S 
étoient plus impies que les Pharifñens , 4% thains 
avoit nitahs de vanité ni sant d'hipocnifie enleurs mœnrs, 
do ils ne Je monsroient pas fi cruels énemis de Jesus- 
Cnnisr. Vous trouverez la même remarque dans 
le Diétionaire de Mr. Hofman. 

CF) Œn'ils n'aient pas été excemmuniez.]  Com- 
mentons cela par un paflage qui contient une obler- 
vation de Luc de Bruges. (k) Mirum igitur videri 
queat qui nti ftribit Lucas Bragenfs annotation. in 
March LI. vers. 7, quanquam errarent Sadlucæi, & 

idem porte , funquam tamen à veteri Sy a 
ere “amer pe . © ra fidei, aut legis 

Deo traditæ, velut populi res, 
communione cjcéti quemadmodum rh er Je 

,9. mo promifcuë vetfabantur etiam ipfi P 

æi & Sacerdotes cum Sadduceæis tam in facris quam 
prophanis locis A6. 4, 1. c. 23,6, & commuia non 
raro inibant confilia sdverfus Chriftum ejufque difci- 
ulos Matth. 16, verf. 1. Aëtor. 5,1. Deniqué lice. 

t cuivis, utri vellet parti adhærere. Peru id tri 
buendum ecorrnptifimis fecnli illius moribus. 11 faut 
avouër qu'une telle tolerance étoit exceflive ; cat en- 
fin les erreurs des Siducéens ne regardoïent pas des 
veritez indiferentes, mais les pointe les plus fonda- 
mentaux de la religion: les modernes qui écrivett 
pour la tolerance ne la démandent pas auffi éténduë 
que l’étoit alors celle des Juifs ; ils ne demandent pas 

u'elle foit ape y jour toutes fortes de fcétes, 
ik fe contentent qu'elle foit civile ou politique. Vous 
avez vu que Mr. Willemer impute cette tolérancé de la 
Synagogue pour la fête Saducéenné aux Mœurs cor- 
rompuës dé cés fieclés.là. Vous allez voîr qu'il eh 
donne d'autres raîfons particulieres, & nommément 
l'exsétitude avec quoi ces ro vs pratiquoient tous 
lés aûtes exterieurs dû éulte public : ({) Magnopére ite- 
pediebat éjeétionem promeritam fuver Magnainm pla- 
ne fingularis erga Saddutass Adjwvabat ingéns Sad- 
duéaëthn, qua itvaluérat, poténiis , 4e ingéniolà qua 
abominandam harefim tegebant , affntia : crébra ifém 
acrifitis, àt li Levitiéi cultus onéra , pro 
Le post Laos ghériabantur. 11 eft Taie 

ue la plus énorme diverfité de fentiens à l'épatd 
des dégmes fpéculatifs de la réligion, trouve plus de to- 
lerance que la plus petite difpute à l'égard du culte. Fai- 


le 


tes quänt à l'éxtérieur tout ée que lareligion dominante ps 


refcrit, fous fèrez plus fuporté dans vos hérefiés capita- 

fes ,que fi fans ces herefies vous ombatiez l'exterieur. 
Notons qu'un Theologien (m) reformé qui eft de- 
venu grand défénfeur de l'mtolcrance, avoit dr so lé 
ogme 


(1) Wille- 
met. ubi 
fipra pag. 
4le 


(&) 14. 6 
pig 1ÿe 


(D Hdi, 
pag. 15. 


(m) Ju- 
rien 

mr la 
Reforma- 
tion #0, ze 
pag: 254. 
edit, in. 


(a) Tertul. 
dian, de 
prafrise. 
adverf. 
harer, 
c.4ÿ. 


(4) Orige- 
nes tradat. 
21. m 
Math. 


(c) Hivre- 
pm. 
Math, 

€. 22. 


(d) Dans 
des Penfers 
diverfes jur 
des Comeies 
pag. $Bo. 


@ Exrire 
wi CPS LT 
répoijes 
ra ha 
Pre Ta 
xx 
Ness rés 
æaipers 
FPE LETICA 
Oportere 


castantum 
fervari 
quæ fcrip- 
to conti- 
Er 
ofeph. 
Ann. bb. 
13. 18. 
Pa£- 454 
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(g) Simon, 
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1. ch. 16. 
pm. 93. 
(b) Fe croi 
que Mr. 
Simon an- 
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2640 S ADUCEENS. . Res 
aient fait un mêine corps de religion avec le refte des Juifs » comme le font aujourd'huiles Janfe- ? Frey 
mifles, & les Moliniftes avec les autres Chretiens de la Communion de Rome. Les Saducéens fes. 1X. 
Ÿ ne paroiffent point fous ce nom-là dans le Talmud , on ne les y trouve que fous la notion d'here- p.m.159. 
i ; i "cit fans be de raif l'o d qu'ils n'admettoient * Es 
tiques, & d'Epicuriens. Ce aucoup de raifon que l'on pretend q nm Lou 
que les cinq (G) livres de Moïfe, & que de là vint que] ESUS-CHRIST dans fa difpute AVEC  shien, de 
eux * ne leur cita quele Pentateuque.  Arnobe elt le feul auteur qui nous ait apris qu'on leur . dr, 
: . 2 3 : 4 e i ñ St. 
ait attribué (H) de donner à Dieu un corps organique, Il raporte cela d'une maniere qui eft reler 
un peu cenfurable, frs. 
SAINT- {n)Centur. 
Magde- 
me du fuplice des herctiques, entre autres raifons ram libris olos quinque Mofis receperunt(n). Je disque  éwrg. Cens, 
_h coralie de Jes Her neisT envers les Sadu. cette manicre de Pmguéer cf illufoire: les matieres de 1. É. 
céens. Ilobferva que Jesus Cunisr agit avec eux fait demandent preuves de fair, & non pas des 1, cap. f, 
avec beaucoup de À se Li & ne bläma point les Ma.  vraifemblances apuiees fur des raifons fpeculatives. (4) Ar. 
giftrats qui les toleroient, Voiez les penlées diverfes Outre que de femblables raifons ne nous maoquent Becker 
fur les cometes à l'article 185. pass car l'efprit humain eft G fertile en fubrerfuges, Mirifire 
{G) Qu'ils n'admerisient que les cinq livres de Moï- en lofes, & en difinétions , qu'il ne lui cit pas ne- d'Amftrr- 
fe.) Tertullien affüre qu'ils adupterent l'herefie de  ceflaire de rejetter la divinité d'un livre, pour fe de. dam « fou. 
Dofitheus qui avoit rejetté les prophetes, & qu'ils y faire des argumens que l'autre parti en emprunte. fem ste 
joignirent une autre impiete, ce fut de nier la refur. Les Sociniensne font-ils pas pr fon de reconoitre Le derniers 
ion: (a) Taceo . . . .. ess qui primus au pour canonique tout le Nouveau Teftament, & nean- chaleur 
Jus ef prophetas quafi non in Spiritu Santo lbeusos re. moins on y trouve plus de pafages contre leurs er- certe doc- 
re. Tacso Sadducaos qui ex hujus erreris radice  Yeurs que dans le vieux Teftament cogire celles des rrine dans 
Jurgentes, aufi funt ad banc berefim etiam refurreéhw-  Saduceens ? Chofe je furprenante ; beaucoup de des lures 
mem carnis ntgare. (6) Origene, (c) St. Jerome , &  Chreticns fans cefler de reconoître la divinité de l'Ecri- en langue 
une infinité d'autres Ecrivains affirent le même fut, ture fe moquent dela magie, (4}& foutiennent que les + ps 
je veux dire que cette fcéte n'avoit retenu du canon  Demoss n'ont aucun pouvoir. Notons qu'un Rabin 14 fus de. 
de l'Ecriture que le Pentateuque. Je l'ai debité auf, moderne revoque en doute ce qui eft dit dans l'E-  pofe pour 
dans un {d) autre ouvrage; mais j'avouë ici quece  criture, que les Saduceens ne croloient pas l'exiften- cela: il 
fentimenc ne me paroït pas bien fondé. Ileftcom- ce des efprits. Cela, dit-il, froit une preuve qu'ils  presendoit 
batu par un argument neyatif que je trouve tout-à-  rejcttoient le Pentateuque qui fait mention des An- ne rien dj. 
faitbon. L'Ecriuie fainte ne dit jamais en parlant ges en divers endroits. (o) De «0 qued neo à re qui fus 
des Saducéens, & de leurs erreurs, qu'ils rejettaflent  émntur ( 4ét. 23.8.) mega fpirisus, non difjuso. combats 
les prophetes. Ce flence, je l'avoue , n'elt pas une ar multi pusans fie fequererur eos negalfe lagem Mofaicam par l'E- 
raifon convaincante ; mais que dirons-nous de Jofc- variis in locis angelorum mentionem facit. Ilrai. ériture. 
phe, qui ne leur a point imputé cette rejcétion? Il lonne mal. Ces gens-là recouroient ades diflinétions, (+) Me 
meft pas polfible de s'imaginer qu'il eût omis un tel afin d'éluder la force de ces pañliges. Voiez Wille- Ben 
article, f capital, fi éclatant; qu'il l'eûr, dis-je, omis mer (p), & les Ecrivains qu'il cite, & nommement  J/rael lé, 
lors méme qu'il à obfervé que cette fe@e rejetoitles  Grotius. (4) Confultez auili (r) Vofliusqu'ilne cite pas. 1. de re. 
traditions. Voici quelque chofe de plus forts non Ce mg Ja de certain, c'elt qu'ils pratiquoient les ri-  furred. 
feulement il n'a point die en cet endroit-là , où il tes des Juifs, & qu'ils füfoient profeflion d'efperer ‘miertuor. 
My avoit pas moien de fe taire, qu'ils rejetaflent une par Li les faveurs que Di:u a promifes à ceux quiob- +9p. 6. pag. 
partie de l'Écriture ; il a même dit pañtivement que  ferverant f loi, & d'éviter les malediétions que les 43, spug 
lors qu'ils oicient l'autorité des traditions non écri-  infraéteurs avoient à craindre, (/) Promiffiomibus lrgis  Willeme. 
ces, ils en donnoient cette raifon, (e)1l faur feulement  inbiabant, coque nomine DEun fibi facrificiis, preci.  rum mbi 
tenir pour legriime ce qui fféeris. Un hiflorien qui par.  6ws, Pr me alifque culrus Levitici ceremeniis placaye fapra pag. 
leroit de la forte touchant une fcéte qui rejetteroitpref= conabamtur, me fraîum Niunen premifients ampliimes 38, | 
que toute l'Ecriture, ne feroit-il pas infenfé? Je Gi à pop tollerar.  L'Auteur qui me fournit ce Latin  (p} Wällem, 
bien qu'en chicanant on peut pretendre (f) que les montre à Lightfuot , que Je pañlage (+) de Malachie p. 38. 39. 
paroles + mis ne fe raportent qu'aux loix écrites, ne convient point à cette feéte, vu qu'elle n'a jamais Fa) Grass 
& par confequent qu'au Pentateuque; mais je fçai aufli cru ni qu’il falüt meprifer la loi, ni que l’obfervation  1y Masib, 
que c'étoit une occafion inévitable de faire mentiondu de la loi füt inutile. (z) Neque Sadducaormm dorina ep. 22. 
mepris que ces heretiques auroient eu pour tout le  moribus convenit locus Malacb. ILL. v. 14. nunquam +, 213. 
refte du canon des Ecritures. Mr. Simon s'eft decla. exie profeff funt Saddneai, leger Dei non ee oôfer- (r) Voÿins 
ré hautement centre le parti qui affüre qu'ils n'ad- wandam, auf obfervantiam legis ele f rancam, Con. de orig. dr 
mettoient que le Pentateuque , & il s’eft fervi du te.  srarism docet ipfe Ligbifoot Hor. Hebr. in A. Apolt. prog. idol. 
moignage. de l'hifiorien des Juifs. GCrre feéfe, dit. p.122. quænam, pi re , religio Sadducæi? Orat, L 1. 6,6. 
il (gl, revint tom le corps de l'Ecriture felon le semci-  jejunat, facribcat, obfervar legem , & tamen non ex- (/) Wu. 
gnage de Fofeph, qui ajüre que les Saducéens recevoient & refurreétionem aut viram æternam. Quorfum APTE 
C)edrre re prpgepuira toute l'Ecriture, qu'ils rejet. hæc religio ? Ur obrimear fcilicet bona temporalia ques (1) Voms 
serens feulement les traditions. Crux-la donc fe srom.  rum folum promifionem obfervat ille faéfam in lege ni-  @uez dis, 
pent qui croyeut que les Saducéens ne conferverens que les bil riunans ulera literam, Norez que le pañige de s'4f em 
cinq bvres de Moyfe à Pimiüation des Samaritains. On Malachie conviendroit admirablement à certains Sadu- usés qu'en; 
trouve dans le Talmud de Babylone, & dans les Ecrits cécns, _ renant garde à l'experience auroient 1€- fers à Ditw: 
des Rabias (+) plufeurs paflages, qui temoignent que  conu la fauficté des maximes de leurs Doéteurs. d q»'s- 
les Saducéens reconoifloient pour divins les livres (H) De donner à Dies mn corps orgarique. ÂTNO- vons.momg 
giographes & prophetiques de l'Ecriture, & qu'ils fe be raporis cela d'une maniere qui cf} un peu cenfurable. ] gagné d'a- 
contentoient de meprifer les explications des Doc- Pefez bien toutes fes paroles. (w) Neque qu/quams “voir gardé 
teurs, Ilyÿ a des gens qui croient (k) qu'on a con- udaicas im hoc loco obus opponat Gr Sadducas generss fa- ce qu'il a 
fondu les Samaritains avec les Saducéens , & que par là als ranquam sribnant atque es Dro. Hoc commandé 
l'on s’eft figuré que ceux-ci, tout comme les autres, #nim pufasur in eorum liveris dici, Gp ut vel re cer- de garder, 
ne reconoëÿloient que les livres de Moïfe. Maisil 44, atque auéforisate firmari: qua ant mikil ad ños (y d'avoir 
eft certain qu'il faut diflinguer ces deux feétes l'une  artinems, nec ex ali tions quicquam babens com cheminé 
de l'autre, carles Juifs n'avoient aucune communica- mune mobifeum : aus Ÿ ir. mt crediswr, focia, que: en pauvre 
tion avec les Samaritains, & ils ne rompirent pas la  rendi Junt wobis alrioris intelligentie doëtores, per ques efiat à 
communion cccleñafique avec les Saduccens. Jlseu. pofiris addifcere, quibus modis convemiat literarum 1l- chufe de 
rent même quelquefois un Saducéen (1) pour leur {erwm nubss, atque iuvolucra relaxare. Voici com ['Esernel 
grand Sacrificateur, & il y a quelque aparence quele ment l'un de fes commentateurs l'a cenfuré: Nimis des arméei. 
grand Sacrificateur Caïphe (#”) faifoit profeflion de confufé Arnobius, dit-il (x), afque etiam periculofe.  Malach. 
cette feéte. Nam de bris Veseris Teflamenti tanta remeritate loqui  c z 
On raifonneroit contre l'ordre fi l'on fe fervoit de  impimen plane G horrendum. Hoc igitur ait quia Ra- v. 14. 
cet argument, Les Saducéens choifirent dans l'Ecri-  binorwm feripra infniris fabulis jam ftatebant . , . . (w) #illem. 
ture les livres qui ne combatoient pas formellement  Summam imperitians is hor loco Arnobius. Aiqui pag.2f. 
leurs erreurs, ils reconurent ceux-là pour canoni- melius Numenius Pythagoreus qui libro de fummo me 
ques, & fecouërent le joug des autres parce qu'ils y no primo ‘fudaos in tis nationsbus numeravit que Deurs ra 3-p.m. 
trouvoient nettement l'immortalité de l'ame, & la  iscorporeum exiflimabant, citaris etiam pro 106. 107. 
doétrine de la refurreétion. Ce fut la voie abregée  reffimeniis atque troporum enodatione , fi quande con- (x) Défid. 
de difputer que la parefle leur fit prendre. Sadducai  sraris fententis videbatur effici pfe adhibita. Cette Heraldns 
compendio fludentes Gp otio immo etiam nt effugerent plu fure n'eft pas tout-i-fait fans fondement, mais cl. in Arne- 
rinm confusatienes abjeëtis Gr abolitis omnibus propheta- le auroït dû être moins fevere; çar voici le feus d'Ar.  bium pag: 
; nebe. m. 134 
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S AIN T- 


C Y R A N. 2641 


SAINT-CYRAN (JEAN pu VERGER DE HAURANNE, ÂBëe DE) l'un 
des Patriarches du Janfénifme, étoit de Baionne. Morerien parle *, Je pourrois ajoûter 
beaucoup de chofes à celles qu'il en a dites, mais jeles renvoie à un autretems, C'étoitun 
fort fçavant homme ; cela paroït par fon ouvrage Ÿ contre la Somme Thcologique du Pere Ga- 


nafle, & par les livres qu 


il fie contre les Jefuites, & dont le Clergé de France fit faire 8 l'éloge 


l'an 1646. L'auteur n'y mit pas fon nom ; il fe deguifa dans les derniers fous celui de Lerrus Au- 
relius, pour les raifons que fes amis ont £ raportées. Peu de gens fçavent qu'il foit l’auteur 
d'une (4) apologie des Evêques qui prenent les armes. Ce paradoxe eft moins furprenant, 


que celui dont il fe rendit le detenfeur dans fon (B) Cafus Regius, 


Paris le 2. d'Oftobre 


Il mourut + d’apoplexie à 


4 1643. L'éloge qui lui avoit été donné dans le Gallia Chriffiana de Mrs. 


de, Sainte Marthe, deplut fi fort à l'Aflemblée du Clergé, qu'elle ordonna (C) qu'on l'ef- 


faç it. 


nobe, Nous ne fommes pas refponfables des reve- 
ries des Juifs; mais dans les chofes qui pourroient 
nous être communes avec eux , il n'y a rien de mau- 
vais quand on à l'intelligence du fens myfique. Il ne 
pouvoit pas nier que felon le fens literal de l'Ecritu- 
re, Dieu n'ait des mains, & des pieds, une bouche, 
& des yeux. 11 faloit donc qu'A avertit les Paiens 
que ces expreflions font une nuë, & une envelo 
ui eachent la verité. Ce fut en lui une adrefle 
‘habile Rhetoricien de n'infifter pas fur cette ob- 
jeétion, & de fe contenter de quatre où cinq lignes 


‘pour declarer aux adverfaires, que les Chretiens ne 


donnent à Dieu aucune figure, ni aucune compofñ- 
tion organique. S'il eût voulu difcuter plus exaéte- 
ment ceite matiere comme avoit fait Numenius, il 
cût encrvé fon ouvrage; car comme il faifoit une in- 
veétive contre les Paiens, il ne faloit pas qu'il perdit du 
terms à leur repondre. 11 valoit mieux qu'il füt toù- 
jours attaquant; il faut être le moins qu'on peut fur 
h defenfire dans cette forte d'ouvrages. Au reftenous 
favons par (4) Origene ce que fit Numeniusen faveur 
des Jui En res nous Er que les ge ps 
int igé les pretendus avantages, qu'ils efpe- 
Pmbde ter des Endroits de l'Ecriture qui femblent 
attribuer à Dieu quelque imperfeétion. Les Chretiens 
avoient recoursau fens figuré, & opofaient à ces pal- 
fages ceux qui traitent nettement de la perfcéhion 
de Dieu. Mais l'ouvrage d'Arnobe ne foufroit guerc 
cette diverfion, elle fournifloit un pretexte de repon- 
dre qu’il faloit auf expliquer les uns par les autres 
les paffages des poëres , & donner un fens de figure 
à quelques-uns. Ce n'étoit point là le lieu de re- 
veiller cette idée. Le commentateur qui cenfure Ar- 
nobe n'y a pas pris garde. 

(A) Qu'il joit l'auteur d'une apologie des Evéques 

ï prement Les armes.] Confiderez ces Each Mr. 
Foly. (é) Les Chamoines de Muniter doivent effre no. 
bles de feize quartiers, à ce qu'ils difent; Gr ils fe pic- 
tellement de noblefe dr de milice, que j'ay ven em 
Lit Le tombe d'un Chanoine,qu'il moxrut à la guer- 
re flans Capitaine. Auf font-ils d'ordinaire pendre 
leurs genealogies de leurs armes dans un cloiftre qui «fi 
à cofté de l'Eglife, on ailleurs en PR lien public: qui 
ff mn exemple, lequel ne me pas plus imitable 
tous les autres; qui recueillis de mis dans le 

jure mtirulé V Apologie de l'Evefque de Poitiers, em 
Pannée 1615. lequel un doite perfonnage qui vivoit alors 
appelloit auf plaifamment que raifennablement |'Alco- 
ran de l'Evefque de Poitiers, quoi que PAusheur de ce 
Lure, qui ne voulus pas y mestre fon nom, ait bien fait 
depuis parler de luy dans le monde pour d'autres vu- 
vrages de doëfrine Ecclefiafiique dr de pieté qui valent 
beaucoup mieux. Mr. Joly n'en voulut dire 
davantage. qüoi qu'il fût très-bien qu'il parloit de nè- 
tre Jean du Verger. Cet Evéque de Poitiers fut le 
Mecenc de ce doéte Baionnois, & lui refigna («) en 
1610. l'Abbaie de Saint-Cyran. J'ai lu dans quelque 
Compilateur que Jean du Verger (d) étant principal 
de College dans là patrie, & aprenant que cet Evé- 
que avoit befoin ou d'un leéteur, où d'un bibliothe- 
Caire, fut lui offrir fes fervices, & qu’ils furent accep- 
tez. Voetius n'oublia point cette avanture gucrriere 
de l'Evêque de Poitiers, dans la lifte qu'il donna de 
age Ecclefiaftiques qui ont pris les armes. Ce 
elat cft à la queué de ce catalogue. fe) Henricus 
Ladovicus Rupipofeus Epifopus Pidavienfis non folum 
arma traéfavit, C armato populo armatws praivit, mt 
Piéavio nomnullos ex Patritiss quibus diffidebat ejicerer: 
fed etiam Apologiam edidit anne 161$. aduerfus 60: qui 
dicebant, non licere Ecclffafiicis in cafu mecefitatis ad 
arma récurrere: fub cujus finem Catalogum bene longum 
texuit Cardinalium de Epifcoporum qui tempore neceffiia- 
tis arma traétaruns, oapnis Columna Legati Grege- 
ri IX. contra Fridéricum, Arnoldi lelgrue Vaftonis 

Tem. 111. 


Ceux 


contra Venetes, Ægili Albornes Cardinalis Tolerani, 
cum Rege Cafhlis contra Maures, Ce contra Ludovirum 
Eavarum € alierurs comjlurinm , quorum namina 
sbidem legi pofunt, fimulque videri nullim coëgife nr- 
ceffrarem nt viri Ecclefiaflici ad id nigotiwm admoue- 
rentur; quañdo Lascorum ducuns fatis large copia fuppe- 
rares. 

(8) Le paradoxe dont il fe rendit le defenfeur dans 
fon Calus Regius.] Je n'ai point lu cet ouvrage, 
mais on pretend qu'il y foutient qu'il ÿ a 34. cas wù 
un homme fe peut tuërinnocemment. (f}) Paulo an. 
te (obitum) compofuerar bibrum inferiprum Caius Re- 
| mr ubi attuleras 34. cafus in quibus quilibes poterat 

iberè fe spfum mterficere, Unde mnus ex difeipuls 
ejus nomine Melicr arrituit nuper msn e ipfum 
mterfciendi, cum Mrtis effet. Le Pere Paul a été à cet 
égard dans les principes des Stoïciens; car lors qu'on 
lui declara que le Pape le vouloit faire enlever, 1l ge- 
pondit entre autre chofes, ,. (g) Qu'au cas qu'il le ff 
n prendre vif pour le conduire à Rome, que le Pa 
» ne pouvoit pa: douter que toute fa puiflince ne pült 
» aller jufqu'à empefcher, qu'un homme n'ait plus 
» de pouvoir fur À propre vie, que tous les autres 
» enfemble, & qu'ainfi il ne puit difpofer de fa vie 
» avant que le Pape puft avoir le plaifir de la luy faire 
» perdre en public. Je ne fçai fi beaucoup de gens 
ont pris garde à cette maxime de Fra.P10l0. 

Dans les premieres reponfes qui furent faites aux 
Provinciales de Mr, Pafcal, on mit quelquefois en 
jeu cette doétrinedenûtre Abbé. , (b) Vous devriez 
» pre ÿ fonger à corriger la mauvaife doétrine de 
nl'Abté de faint Cyran, qui a bien of€ cnfeigner, 
# qu'il faut tuer le prochain quand l'efprir interieur 
n nous y porte, quoy que la loy exterieure le defcnde. 
n Vous en verrez quand il vous plaira la preuve & la 
» pd en la feconde e l'Information qui 
n fut faite contre luy par le commandement du feu 
» Roy, en l'Année 1638. l'original eft au College de 
» Clermont. . ... (1) Il y a des opinions en certe 
» () matiere qui choquent ouvertement la foi, , . . . 
» 1) I yen a qui font contre les bonnes meurs, que 
» nous appelons fcandalcufes, commecelles de Mon- 
n fieur de S. Cyran (1), quienfeignoit que l'on eftoit 
» obligé de tuer un homme quand l'infpiration nous 
« y poufloir, quoy qu'elle tüt contraire à la Loy ex- 
… terieure qui le defend. Il y en a qui choquent le 
n fens commun, que nous . extravagantes & 
ntemeraires, comme celle de ce même Abbé, qui 
n prouve dans fa queftion Royalle, que vous recon- 
» noiflez pour le pe de fes Ouvrages, que l'on 
» ft fouvent obligé de fe tuër foy-même; & que 
»<comme cette obligation eft une des plus importan- 
ntes & difficiles, il faut un courage & une force 
» d'efprit extraordinaire pour y farisfaire, . . . ... 
n (m} Ceux qui enfeignent , qu'il eff permis de Je tuer 
nfoy-méme, (2) Gr qu'on y ejt fonvent obligé, ont-ils 
ndroit de definir quand il eft licire de ruer le pro- 
» chain? & ceux qui tiennent, qu'il faut fuivre le 
movement interieur, (3) qui nous poule à l'homicide 
n Lors méme que La loy exterieure le ad, ont-ils bon- 
ne grace de vouloir déterminer, en quel temps cet- 
» te loy exterieure le tolere, & nous en laifle le pou- 
nvoir?n Je ne penfe pas que Mr. Pafcal ait jamais 
rien repondu fur cet article ; quoi qu'on l'y eût en quel- 
que façon force par de fi frequentes repetitions, & je 
ne fçai fi on lui a fait des reproches de ce filence. 

(C) Qu'elle ordonna qu'on l'efaçär.] Le Feuillant 
St. Romuald vg nous le conter. ,, Le fils d'un des 
n freres jumeaux de Sevole de Sainte Marthe, de- 
» Puis peu decedé, avoit donné le jour en leur nom à 
» Quatre grands Tomes in fulio, portant pour titie 
» Gallia Chmiffiana, & parlant de cet Abbé, luy zvoit 
n donné un Eloge comme au plus grand Orthodoxe 
» & au plus finét perfonnage qui eut vefcu de nos 
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2642 SAINT-CYRAN. SAINT-CYRE. 

Ceux qui difent qu'il mourut prifonnier au Bois de Vincennes fe trompent, & ils euffent pu fe 
garantir de cette erreur Ÿ s'ils euffent pris garde qu'entre fes (D) lettresil yen a qui furent écri- 
tes à Paris après qu'il eut recouvré fa liberté. * Ses amis pretendent # qu'il ne fut mis en prifon 
l'an 1637. qu'à caufe que le Cardinal de Richelieu fe voulut venger de n'avoir pu obtenir de lui un 
fufrage pour la nullité du mariage du Duc d'Orleans avec la Princeffe de Lorraine, Si ce fut le 
vrai motif de fa detention , on en publia d'autres caufes , & l'on tâcha de le perdre commeun 
faux doéteur, Son procés ue fut commencé fur ce pied-là. Mais il y a des gens qui difent que le 
Cardinal de Richelieu (E) le crut fi propre à écrire fur les controverfes des Proteltans, qu'il 
l'exhorta à y travailler dans la prifon, & lui fit ofrir rous les livres & tous les fecours neceflaires. 
Nous verrons ci-deffous x la reponfe de l’Abbé de Saint-Cyran à cette propofition. Il n'eut 
pas beaucoup de part à l'eftime du celebre Grotius (F): ilne s'en faut pas trop étonner, çar 
comme Grotius fuivoit les principes des Arminiens, il n’étoit pas trop difpofé à admirer un feéta- 
teur fi rigide de faint Auguftin. J'ai dit ailleurs 4 que le fentiment de cet Abbé fur le Concile de 
Trente fut revelé au public par Mr. Abelly dans la vie de Vincent de Paul, & que la publication 
de ce fecret fur agreable à beaucoup de monde, Cela ne veut point dire qu'avant cela le public 
n'avoit point fçu qu'on attribuât une pareille penfée à Mr. de Saint-Cyran. J'ai pretendu feule- 
ment qu'un bon nombre de perfonnes furent bien aifes de fçavoir que le temoignage de Vincent de 
Paul étoit une chofe imprimée ; mais avant que cet ouvrage de Mr. Abellÿ eût paru, on avoit 
pu lire dans quelques (G) autres écrits que l'Abbé de Sant-Cyran n'aprouvoit guere le Con- 


cile de Trente. 


SAINT-CYRE a été un des braves du parti Huguenot fous le regne de Charles IX, Il 
s'apclloit (4) Tanneguy Boucher de Puy-Greffier. 11 fut * un des chefs de ce qu'on Lars 
, : a 


2 jours: mais l'Affemblée generale du Clergé de Fran- 
» ce l'a fait rayer par un décret exprés.(#},, 

Norez que (4) des Prélats qui en commun, & 

dans leur ajemblée avoient fais Juprimer cet Eloge, ne 

rent pont chacun en particulier acherer aucun 
0 ire de Gallia Chriftiana, où cer Eloge me fus 
point. 

D) Suwentre fes lettres] C'eft un ouv 
3, + b mr.ohs beaucoup. Mr. phedce gr 
dilli le publial'an 1648. & le dediaau Clerge de Fran- 
ce. Ce font des lettres remplies d'onéhon, & de 
maximes de picté, à ce qu'on dit; j'en parle de la 
forte parce que je ne les ai jamais vuës. a 
ker () en a donné des extraits qui en font avoir une 
fort bonne opinion. Le Pere Bouhours (d) au contrai- 
re en a cité des ens qui font d'un ftyle effroiable. 
Ibfe fert de l'édition du Sieur de Preville 16f5. On af- 
fure dans le Moreri que l'édition de Lion eft des plus 
belles, je ne fçai fi l'on entend celle de 1679. No- 
tez qu'on affüre dans la morale pratique des Jefuites 
à la page 413. du 8. tome, que le Pere Pinterean fe. 
fuite n'a imprimé que quelques lambeaux jous le nom 
d'un chimerique Gheilfemne qu'il à nommé le Sieur de 
Freuille, Vous trouverez aux pages fuivantes com- 
ment les originaux des lettres de Janfenius, & de 
l'Abbé de Saint-Cyran font tombez entre les mains des 
Jefuites. 

(E) Le Cardinal de Richelieu le crut ff propre à écri- 
re fur les controuerfes des Proreflans.] Cet Abbe, dit- 
on, avoit refolu de repondre aux Miniftres qui avoient 
écrit contre le Cardinal du Perron fur la primauté du 
Pape, & fur la prefence reélle. Son empnifonnement 
arrèta {à plume: le Cardinal de Richelieu l'encoura- 
gea à pourfuivre ce deffein; mais l'Abbe lui fc repon- 
€ qu'il n'etoit point de la dignité de l'Eglife, que fon 
chef, & fon principal myftere fuffent defendus par un 
priloanier. (e) Commuaus opimio eff Abbatem Sancyra- 
num, Antequamn in ærce Vinotnna detinererur, meuita- 
tu, Ge aggre, he etiam vindicias Cardimals Perromi 
aduerfus beieredexorum plures, que sn virnen jam mor. 
tusum infurrexerant, lturi quas vivus 2721 agas infli- 
xerat, Gr fuftepilfe defendenda qua Cardinaiis unmortsa- 
hiate dignns jeripferai de Encharifhia , Gr de primiatu 
Petri ab hérencis maxime lacufita. Id cum ebaudiffet 
Cardinalis Richelius, fertur ad sd opus, quem curreniem 
putabar, incitafe, € pellcitus fi inchoatam apologiam 


© elles proequi, curatarum, re de sql lérerum, d 


Juifisiorum deejfer, que ad abfolvendam villes, aut Jo- 
rent neceflaria; fed excel animo refponfum à Sancyrano 
non convemire Ecclefia dignitats, illins caput, Cr myfie. 
rierum maximum ab bomine accufato, qui fui juris non 
efer, defemdi. Mr. Arnauld ne dit que ceci, (f) on 
Içait qu'il n'y eut que fa prifon qui l'empécha de con- 
unucr de travailler à repondreaux livres des Miniltres 
qui avoient combatu la Foi de l'Eglife Catholique tou- 


chant l'Euchariftie. 


(FE) Jin'eut pas beaucoup de part à l'éffime du cele. 
êre Gronus.] Pour preuve de cela je me contente de 
fapoiter un pañlage d'une lettre de Palzac au fejuite 
Lgonard Allemai, (£) Lam aquo utantur Grotio 
chain ali videre poieris «x his qua fuéjunguo verb:: 


Epiflele, non ita pridem ab eo feripte , ad oftimum & 
bumanifimum virum Foansem Cordefium. » Et mibi 
» Aurelius interdum Jufflaminis egere videtur. Nam 
m quorfurs tantus Suarezsi contempius; bominis, fi quid 
n red judico, in Philefephid, cui boc tempore conmexs 
mn ft Scholaflica Theologia, tante fubrilitatis, nt vix 
n» quenquam babear paremt Quid attines Molnifiarum 
n mormen Societari toties objicere, cüms fi quid Molina ex- 
» ciderit periculofius ; id poflerioribus Fefuitirum, pra- 
s Cipuè Leffii ÉTÉ ft cafligatum.  Neque verd non 
# mibnl etiam ab illà fententis periculi eff, que cugs Con. 
ntilo Valsntino, laudante Aurelie, flatuit Quorundam 
n falutem Deum nolle, f illi quidem ut homi- 
n nes fpeétentur.,, 

(G) On avoit pu lire dans quelques autres écrits. ] T 
me d'en citer un; c'en le trismphus Carholice 
veritatis aduerfus Novateres qu rar l'an 1651. Le 
Pere Labbe à quion le donne très-juitement, y inféra 
ua memoire contenant les dernieres paroles d'Oétave 
de Bellegarde Archevèque de Sens. On veut que cet 
Archevëque ait fait porter au Nonce du Pape par le 
Baron de Renti cette derniere declaration de fes fen- 
timens , afin que le Pape en füt informé. Or voici l’un 
des articles de cet écrit: , () Que Monfcigneur de 
n Sens . .... cft obligé de croire tout ce party fuf- 
n pet à l'Eglife, pour avoir veu, que fon commen- 
» cement a efté dans l'illufion, dont l'un des effers a 
n Cité une fauffe devetion appelée, le Chapeler fecret 
» du S. Sacrement, condamne comme tel par buiét 
» Doéteursde Sarbonnc. Pour avoir fçeu par perfonnes 
#» dignes de foy, (1) que le fieur de S. Cyran parloit 
n de l'Affemblce du Concilede Trente, comme d'une 
» Affenblce politique, & qu'il n'eftoit nullement way 
»» Concile. ,, 

(4) Tanneguy Bouchet.] Il defcendoit de ,,(i) Jean 
» Bochet Coniciller au Parlement de Paris l'an 1372. 
mn & en fuite reçu Prefident en la grand Chambre le 
m 29. Avril 1389. originaire dé la Province d'Auver- 
“ gne, & qui fut pere de Jean Sieur de Puy-Greffier 
nen Poitou, Ancètre paternel des Seigneurs du Puy- 
» Greffier de Sainte Gemme, & de Villiers. Charle- 
» magne, & de ce Tannegui Bouchet, que (k) l'hif 
torien la Popeliaicre nomme mal Dn Boucher. La 
branche ainée de cette famille tomba en quenouille, 
en la perfonne de Françoife Bouchet Dime de Puy- 
Greffier, qui épouf Artus de Coffé Seigneur de Gon- 


nor Marcchal de France, & en la perfonne d'une. 


autre Françoife Bouchet demic-fœur de celle-là, &e 
femme en premieres noces d'André de Foix Seigneur 
d'Afparoth,& en fecondes de François de la T'rimouil- 
le Comte de Benaon ({).  Raportons en paflant une 
petite avanture de Françoife de Bouchet femme d'Ar- 
tus de Coffe. Elle fut caufe que l'on ôta à fon (m) 
mari la charge de Sur-Intendaft des Finances, où il 
avoit gagne la premiere année dequoi paicr toutes 
fes dettes, & puis encore une fais autant d'argent qu'il 
cn avoit dû. 11 mena fa femme filuer Catherine de 
Médicis. Cétoit une (») provinciale qui w'avoit ja- 
mais vu La Cour, & qui ent La naïveté de remercier fa 
Majeflé de la Surintendance, comme d'une grace qui leur 
avoit donné leu de s'aquiter @ de s'enritéir, Le Ma- 
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s 
la confpiration d'Ambaife; & 


A IN T:C Y RE. 
après la Ÿ journée de Dreux on l'envois pour 
Orleans, fur l'avis que l'armée roiale vouloit a 


2633 
gouverneur à 


cetcville, Ilamenà les troupes + de 


Guienne au Prince de Condé après la bataille de St, Denys, &il fut rué à cellede Moncon- 


cour, étant l'an des * plus anctens C7 refolus Gendarmes de France, 


Nous aprenons plus diftinc- 


tement fa bravoure dans l'hifloire de d'Aubigné: L'eftonnement des Reformez, dit-il, 4 ;, ne 
» fut point tel, que r'alliez en groffes troupes ils ne fiflent fouvent des charges à ceux d les prel- 


nfoient, bien qu'ils euflent aux feffes les compagnies des Marefchaux de camp 


n'avoient 


» point combatu ; & de ces charges de retraiéte la principale gloire elt aux Reïftres; pourveu 
ke permettent à S. Cire Pui-greffer d'en avoir fa part, Ce vieillard aiant r'allié trois 
# ertes au bois de Mairé, & reconu que par une charge il pouvoit fauver la vie à inil hom- 
nmes; fon Miniftre qui lui avoit aidé à prendre cette refolution , l'advertit de faite un mot d'ha- 
wrangue; à gens de bien éourte harangue, dit le bon homme; Freres & compagnons, voici 
», comment il faut faire; là-deflus couvert à la vicille Françoife d'armes argentees jufques aux 
» greves & follerets , le vifage decouvert, & la barbe blanche comme neige, aagé de quatre- 
» vingts & cinq ans, il donne vingt a devant {a troupe, mena batant tous les Marefchaux de 


» camp, & fauva plufieurs vies par 


mort, »» Il n'étoit pas moins vertueux que vaillant, com- 


me il le temoigna par la (B) punition de l'adultere. 


bal qui étei à pliment la 
Ji di fe pre sant Tue s'en le 
'elle srowus quelque chofe de plaifant dans nn avtu fi 


ere, Gr que la Dame auvis revelé ce qui fufiroit 
perdre jon mari, s’il devenoit d le à cette 
rinceffe. 


(3) Par la punition de l'adulrere.] Le fait eft fort 
fogulier. Voions comment Theodore de Beze le 
raporte. (s) Le vingifixiofme de Mars 1563. le fieur 
de Sain&t-Cyre ausremens Puygreffier, qui avoit ejfé cfa» 
bli gouverneur de La ville d'Orleans deflors que le Prince 
an effoit forti, homme de bien ce grand ennemi du vi. 

flandes feigneur M : airs 
ds VE À Gnbrd fomme de faa Gabin La 
Prevoff des Marsfchaux de Blois: lequel portant 
DR SE RO Cr Div 
femme à Orleans, parur lequel crime 4’ il 
penda Co effranglé avec elle en le place du Marrrey; 
ce qu'iffant rapporté à La Cour fur trouvé fi efirange, 
A or nm gen mer 
ui n'y awrois ce point en la Religion refermer, i 
de Mie a “ag reflexion eft fort naïve; & 
en cffet comment fe fauver dans uñe Religion qui ne 
renvoie point à Dieu la peine des ufurpateurs du droit 
marcrimonial, mais qui les livre au bras feculier, pour 
leur faire foufrir le dernier fuplice ? Il n'en faut pas 
davantage à bien des gens pour les degoëter d'une 
Communion; er Rem mere De À 
ere rhone ing er gene gl en 0 

Si le temoin que j'ai fuipeû ; cà 
voici an autre qui n'eft pas de la j harre 


#duireriis impunitis RoUA nos inshdita 
feveritate pœnnm capitis flatnerent, gens de Cour 
étaient bien fondez à dire que 1x de Puygref: 
fier étoic hors de mode; que dis-je hors de mode? le 


» qu'on n'a jamais oui dire 
aitété panien France, Or peu de gens étoient capa- 
bles de ne dire pas à cet égard, 
movalisez. 11 faut suffi demeurer d'accord 
jurif ne dura gueres parmi les 
À fatvit La maxime , nuls wvivlentums durabile. 
fe maintiut à Geneve (e) plus long tems; mais enfir 
elle y adifparu: & en general on peut dire à la honte 
des Chretiens,. que de tems immemorial ils ont laïffé 
abolirles loix penales Lx plufeurs nations paiennes 
avoient établies contre l'aduitere. 1] n'y a gueres de 
crime qui jouifle mieux celui-là du benefice de 
limpunité; ceux qui en dent la panition doi: 
vent être beaucoup plus certains qu'ils deviendront la 
faible du voifinage, & l'objet de la rifée publique, que 
d'efperer une bonne iffué de leur caufe. Je ne pre. 
tens pas aprouver en tout les loix do Paga- 

Toms III, 


k> SAINT E- 


nifme fur ce poiñt, car qu'y avoit.il de plus horri- 
le que la coutume que Theodoft abolit à Rome? 
On ÿ condamnoit les femmes (f) pour cette faute à 
demeurer dans une petite cellule, & à s'y proftiruer 
à tout venant; & afa que tout le monde conût que 
la peine étoit executée, il faloit que l'execution s'en 
fit au fon de plufeurs elochettes. 
S1 L'on compare les paroles de Mr. de Thou avec 
l'épitre dedicatoire du livre de Barnabe Brion, æd lé- 
em Fuliam de adulteriis, on s'étonnera que ce d 
Éiforie a ait parlé, comme il a fait, de l'impunité de 
l'adulterez car on fçaura que Briflon dediant fon livre 
le 29. de Novembre 1#57. à Chriftophle de Thou Pref- 
ue Merpn re de Paris, & pere de l’hiftorien , le 
à d’avoir fait punir ues perfonnes coupables 
de ce peché, & F'aoëes que ce Pedtacle fut aplaudi 
de tous les honnêtes gens, ce qui anima cet échivain 
à compofer un commentaire fur la loi ce Magi- 
ftrat avoit fait revivre, Ses paroles font dignes d'être 
raportées : (g) Suprrioribus temporibus bac Saryrici poë- 
ta querella aures a perfonavure, (h) Ubi nunc lex 
Julia dormis 1 Infederat videlicet impériorum animis 
ridicals quidem, fed samen qua maximait 4d éithe 
fenefiræn parrfecerat opinie, adaleroram in Gallia im- 
puma efr peccats, qua pafim corruptis emoribus lawili 
; j ed a pretio baberi id ri cœperar, Para 
j j opiniomem sditis non ira 
de aliquot adulreris axemplis eripuifti, perfeciftique , nt 
Don 14m patiendi volbmitaten | qui mecuferores fnujs- 
rrbus nofiris Antebac defuifft judicemus. fpeéta- 
eulurs cons maximus bonorem omnium fiaufs conf. 
cntus effet, hine me lande saaran, ad quas bune c4- 
malum accefife valde gawdebsm , recotdatione incen- 
fm de admenuir, nt antiquam de adultériis coër- 
cendis 45 Awgaflo latam leger, qua poftliminto 
0 mfurs redires, in etdinem digererem , sArertrét#- 
tive adbibits illaffrarem. 11 y a beaacoup d'apareñ- 
ceque malgré tous les aplaudifiemens des gens de bicn 
Chriftophle de Thon fe relâcha , & que ne fe fenrant 
point capable d'arrêter la corruption, il fut contraint 
de laiffer aller les chofes felon le train ordinaire. De 
là vint que fon fils neuf aucun € à certe courte 
interruption de l'impunité. Briffon infinuë que f 1 
tems precedent il y eût eu des accefateurs, kes gts k 
de France cuflent fait voir que. l'a volonté de panir 
adulteres ne leur manquoit pas, Je crot en effet que 
Jes delateurs de ce crime ant été rares; mais la dificul- 
te de reüfür, & la honte qui eft atrachée au gain de 
caufe font bien capables d'étoufer en herbe 1x plupart 
de ces procés (ï). On x cité ailleurs (&) Michel de 
far cette matiere. Ji faut avonër ici Que 
les loix s'endorment bien moins par k: connivrence des 
Magiftrats, ou par le filence des predicareurs, que par 
le grandeur du mal. Un Profeffeur en philoféphie à 
Groningue publiaen 1663. un recutil de c'iffertations , 
où il raporte que les Miniftres de Strasbourg avoient 
obtenu des Magiftrars depuis environ 30. ans que l'a 
dultere feroic puni du dernier fuplice, &c il voudroït 
que les Miniftres du Païs-Bas reforme tournaffent leur 
zèle beau moins contre la oh Lac ut le 
tro d fuport que l'on a pour l'adultere, Il si: 
nn ils eufent bien tonné contre cet abus, 
ils cuffent avec la bencdiétion de Dieu engage les Ma: 
giftrats à fe fervir d'une peine plus rigoureufe que ne 
le font les amendes pecuniaires. ({) Qui ( Theolo: 
gi) ff aque ftrvide à pluribus jam anmis detenuijlent 
in aduitenumr, (quod, pre dolor! per sotum Belginm pe- 
suniaris duntexst mnléa expiatur ) ex Dei Éenediéiont. 
0002 dubio 
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SAINTE-ALDEGONDE. 


IX SAINTE-ALDEGONDE (Purcirpe DE MARNIX SEIGNEUR DU 
MoxT) né (A) à Bruxelles l'an 1538. fe rendit celebre par fes emplois, & par fes com 
fitions. _ 11 fe refugia en Allemagne lors que la liberté de confcience fut oprimée par les Elpa- 

s dans les Païs-Bas, &cil fut gratifié à Heidelberg de la charge de Confeiller au Confeil Ec- 
clefaftique, Ilretourna (B) en fon païs l'an 1572. pour emploier fes talens au maintien de la 


liberté, &au bien de la religion reformée. 


1l fe fitextrémement conlderer du Prince d'Oran- 


ge» & iMui rendit des fervicesimportans, Ce fut moins (C) par fon épée que par fes paro- 


les. 11 fut l’un des deputez que les Etats envoierent en Angleterre l'an 1575. 


pour demander à 


la Reine Elizabeth fa proteétion. Il fut envoié trois ans après par l'Archiduc Matthias à la Die- 
te de Worms, &il y fitune (D) très-belle harangue où il decrivit bien hardiment la tyrannie 
Efpagnole, Il fur l’un des Plenipotentiaires que les Etats envoierent en France l'an 1580. pour 

, e 


dubio procul, jam dite à tdi Sagerioribas confecuti fui[- 
fent, quod ex voto obtigit, ante annos ferme trigmta, 
Tbeolegis Auguflans Confeffonis , Argentine Euangelicam 
doûtrinam aununciansibes : qui, hcet non fnbduxsrunt 
Auditoribus fuis temperatis in mupriis choreal, à Ma- 
Siffrats tamen impetrarunt gladium adulterii vdi. 
sem, S'ilavoit été Miniftre il auroit fenti autant qu'un 
autre l'embaras de ce confeil. 

(A) Né à Bruxelles] Je ne l'affürerois pas fi Mel- 
chior Adam étoit le feul qui le dit, car je trouve qu'il 
joint celaavec une fauffeté quime pourroit faire croi- 
re qu'il a fuivi de mauvais gui Hi debite (a) que 
le pere & la mere de Philippe de Marnix ctoicnt 
Bourguignons, & qu'ils s'étoicnt retirez à Bruxelles. 
Cela n'eit pas vrai: Sainte Aldegonde repondant à un 
écrivain qui l'avoit nommé Etranger Bourguignon dit, 
(8) Oncques mul de mes devasciers ne fut natif de Bour- 
gogne que je frache, LS fe foie naï, nourri, efleué 
Gr allé en pays de par degs eff chofe notoire, Comme 
pareillement men pere y a efle nai, nourri, C allié, de. 
forte que horfmis men pere grand dr fes devanciers qui 
cfloient de Savoie, tous mes ancejires Cr paternel d 
maternels ons eflé de ces pos Ce qui fait donc 
que j'afüre qu'il nâquit dans la ville de Bruxelles, eft 
que Verheiden à c'es dit fans ajoûter aucun des men- 
fonges de Melchior Adam. Notez Mr, Moreri 
en copiant ces menfonges s'eft. àles 2 
ter, car il fpecifie que les parens de nôtre Philippe 
étoient originaires de La Comté de Bourgogne. Il faut 

Swertius & Valere André n'aient point feu que 
ilippe de Marnix étoit ne au Païs-bas: cette igno- 
rance eft étonnante, puis qu'ils connoifloient cet Au- 
teur par des (d) ouvrages de controverfe. S'ils avoient 
conu fa patrie ils l'auroient mis dans le catalogue des 
écrivains du Pais-bas: ce n'eft point leur methode 
d'en exclure les Proteftans. 


(8) 11 retourna en fon païs l'an 1572: emploier 
fes valens.] ns & Malbior Adam 


ont ignore les circonftances de ce retour, il ne fera 
pas inutile que je fuplée ce qu'ils n'ont pas dit, Sain- 
te-Aldegonde (+) peu après qu'il fut forti des Pais-bas 
à caufe de la religion, fe mit au fervice de l'Electeur 
Palatin, mais Guillaume Prince d'Orange l'aiant juge 
es à F deffeins le demanda à hr ce que 
i fut accordé premierement pour deux mois , 5 pour 
deux autres, paire sé auffi long un qu'il 
eu auroit befoing, fe refervant le dit Elcéteur de le pou- 
voir rappeller quand il vondroir. Sainte-Aldegonde fait 
ce recit afin de montrer qu'il ne fuivit le Prince d'O- 
range, que cemme fon miniffre d ferviteur parsiculier, 
& non comme membre des Eflars où pour 'ingerer en 
l'adminiffration des affaires. Si donc, continuë-t-il, 
j'ai eflé emploié aux alfaires publiques fois foubs le noms 
€ commandement de Meffieurs les Effats ou autrement, 
fa toujours allé à fon inflance dr pour lui rendre l'obeif. 
fance que mon premier maifire m'avoit commandé, Sa- 
pleons aufi ce qu'on n’a point dit touchant les 
cutions, qu'il avoit foufertes avant qu'il fe retirât en 
Allemagne, e fus conrraint, dit-il(f), d'endurer pro- 
fcripsions, banniffemens, exil, perte de biens, haine 
opprobre de tous mes amis de parens: Et finallement la 
prifon d'un an foubs le Ducg d'Alve, Gr le Commandeur 
Requezenes: durant laquelle je fus pour de moins trois 
mois qu'à chafque foir ja me recommandai à Dieu, cem- 
me fi c'eut effé ina derniere nuiéf, fachant que led. Ducq. 
d'AËve avoit, par deux fois ordonné de me faire mourir 
+0 prifén. Notez qu'on lui avoit objeété que la Du. 
chefle de Parme avoit été fa maîtrefle: il repond (£) 
que de fa vic il ne fongea à fe mettre au fervice de 
cette Dame, qu'il ne hanta jamais fa cour, ven qu'il 
s'ejloit tons par l'efpace de fix ans, depuis fon retour de 
Geneve jufques au commencement des troubles, comme 
caché foubs fn croix des perfecutions, qui effoient alors 
tres nfbres, 
(C) Ce fut moins par fon épée que par fes paroles] 

Miclchior Adam qui m'a fourni prefque tout le corps 


de cet article, fera ici mon garand. Ows in lpce, dit- 
1 (4), mon 14m fertiter gerendo, quam imitatione Cy- 
nex cordate loquende, nom pofiremum patrie liberfatis 
opugnaterem fe declaravis. 11 fçavoit écrire &c par- 
er, & il avoit de l'étude & de l'efprit. C'eft par là 
principalement que fes fervices furent memorables. 
Ce fut lui qui dreffa le formulaire (1) de la fameufe 
confederation de l'an 1566. par laquelle plufcurs grans 
Sci $ du Païs-bas, s’engagerent à s'opofer à l'In- 
quifition. Brederode qui fut le chef de cette li 
(&) l'en fit le Threforier general, Sainte-Aldegonde 
fut l'Orateur du Prince d'Orange l'an 1572, dans l'af 
fembléc de Dordrecht, compofce des Depatez de 
toutes les villes. I] y harangua fortement {ur les mal- 
heurs de la patrie, & il y Gt prendre la refolution de 
s’opofer aux tyrans, ({) l'éidem ejus orator Dominus 
de Sanëta Aldegonde effufams de principis pis affeëtu, pa- 
tria neceitate, Hifpanornm tyrannide de i 
pronuuciat, accivitates novo belle contre Regem, regis 
1amen nomine ufurpato illaqueat. Les Efpagnols redou- 
toient de telle furte cet orateur, & ce negosiateur, 
que le Duc de Parme avertit expreflement qu’on l’ob- 
fervât de bien près aux conferences de C l'an 
1579. (m) Monens interim ur Coleniam advertantem 
Phibppum Marnixinm , , . .. . fedulo ebftruares, ab 
si ab homine impie calhdo fib: pracæueres. Cet. 
te injure venant d'où elle vient ne fera nul tort à Sain- 
te-Aldegonde dans l'efprit de mes lcéteurs Protcftans, 
IL afilta {n) à la pacification de Gand au nom du Prin- 
ce d'Orange, & de la nobleffe de Hollande, & de Zé. 
lande l'an 1576. 1] fut envoié à Bruxelles l'année fui- 
vante, mais il ne faut pas croire ce que difent les hif 
toriens de l'autre parti, que (e) ce fut afin d'attenter 
la liberté de Don Juan d'Auftriche. 11 fut pris (p) 
par les Efpagnols à la Haïe l'an 1573. & comme on 
craignit qu'un tel prifannier qui leur étoit & nuifible, 
ne pr 7 sec nr le Prince d'O- 
rân, eur fit dire uferoit de Mere 
la ph À lité contre le Comte de L'an- 
née fuivante contraint de capituler à Mid- 
delbourg, ofrit de fiire élargir Sainte-A] & 
trois autres ‘prifonnicrs, pourvu que la capitulation 
u'il demandoit lui füt accordée. (r} Se apud Reque- 
pres effecturum us captivus Aldegusdius (quod avebas 
Orangins) trefque infuper alu js arbitratn rt- 
mitierentur in Zclandiam intra fex menfes. Cet accord 
fut accepte, & executé. Je le remarque «fin de fai- 
re conoitre la confderation où étoit nôtre Phi 
de Marnix. Il devait avoir le choix des trois 
niers qui recouvreroient avec lui la liberte. Les Etats 
le deftinerent (/) en 1587. aux conferences de la 
paix avec l'Efpagne, mais comme ils fe refolurent à 
continuer la guerre, fa deputation ne fut qu'un pro- 


jee 

(D} Une très-belle harahgne où il decrivit bien bar- 
diment.] Mr. de Thou nous va dire qu’elle fut im- 
primée, & que l’on y fit une reponfe. (1) Eo à Mas- 
thia miffus Phil, Maruixius Santaldegondanus orationem 
mire hberam ad Vilvires Cr Imperii principes, qui ade- 
rant, Nonis Maii habit, qua deplorato miferabili Bel. 
gui flatu, © Albani Anfirique tyranmide acerbis ver- 
bis exagivara lmperii open imploræuis ; quippe commune 
Eelgii cum Imperio periculum elfe, pradixitque fore, nt 
bell incendimms, mit ffatur, fa latins fpargat, & Co- 
loniam, Monafferinm, Emdam, akajque vicinas eivi- 
tates, quas ex Albani confilio Hifpans fub jugum mirte- 
re jampriders decreuerins, elim compleHatur. proinde ro- 
EM ue Ad eam orationem publicatam poles con- 
traria oratione Calidii Chryfopolytani nomine Luçembur- 
gi edita reffonfumn +}, qua 1014 in exagitanda Belgarum 
in Deum ac principem fuum rebellione oceupatur. No- 
tez que cette harangue, (w) fut traduite en vers Fla- 
mans par Baptifte Hovart, & que celui qui la refuta 
s'apelloit (w) Corneille Loofe: il étoit natif de Ter- 
gou, Les Flamans conoîtront par là le caraétere du 
deguifement de {on nom, 
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SAINTE-ALDEGONDE. 2645 
fe donner (E) au Duc d'Alençon, Il étoit Conful d'Anvers en 1584. lors que cette ville fut affie- 


gée parle Duc de Parme. 


Il mena au Palatinat en 1593. la Princefle + Louïfe Juliene qui 


avoit été fiancée avec l'Eleéteur Frideric IV #,  Leslivres qu'il publiane (F) furent pas le 
moindre fervice qu'il rendir, Les ons regardoient la pee les autres la controverfe; les 


uns étoient ferieux, les autresbadins: ceux-ci (G) 
fes chanfons dont la nouvelle Republique ne retirät un grand (H) avantage, 


urent les plus utiles: il ne fut pas jufqu'à 
11 traduifit de 


l'Hcbreu en vers Flamans les Pfeaumes de David, mais cette (1) verfon ne fut point reçue à 
l'ufage de l'Eglife. Il cravailloit à une verfion Flamande de l'Ecriture lors qu'il mourut à Lei- 


(E) Powr fe deuner au Duc d'Alençon] Melchior 
Adim a oublié de nous dire que Sainte-Aldegonde 
fuivie ce Prince en Angleterre l'an 1581. & qu'il écri- 
vit aux Etats la faufle nouvelle de fon mariage avec la 
Reine Elizabeth. C'eit un exemple que Mr, de Wic- 
quefort met devant les yeux des Ambafädeurs pour 
les avertir d'être circonfpeéts dans les nouvelles qu'ils 
écrivent. Quelquefois, dit-il (a), » on ne peut pas 
» memes croire ce qu'on voit. Pidis ant vidiffe pu- 
wtat. Le Sieur de Sainéte Aldegonde, qui failoit les 
n Affaires des Eftats des Païs-bas à la Cour de Londres 
» cn l'an 1581, s'eftant un fuir rendu dans ia Cham- 
» bre de la Reine, la vit en converfätion avec le Duc 
» : ue Les rs & les Dames en eftoient 
» fi éloignes, qu'ils n’y pouvoient avoir ; 
» Mais eut le onde fa témein r À action, pk 
An On pouvoit former une grande confequence. La 
n Reine, tirant une bague de fon doigt, la mit à ce- 
» luy du Duc, qui forut bientôit avec une joye, qui 
» marquoit {4 fatisfaétion, comme emportant avec 
nluy les arrhes & les affeurances de mariage. 
» Saïnéte Aldegonde, qui pes cette aébon de La der- 
» nicre importance pour fs Maiftres, leur en donna 
"advis par un expres, qu'il leur dépefcha la mefme 
nauit, Le bruir des cloches & du Canon, & les 
# feux qu'on alluma dans toutes les villes des Païs-bas 
» rent éclatter la joye que l’on y eut d'un advis, qui 
nf trouva faux. La Reine fit des reproches à Saine- 
mit Aldegonde, d'avoir donne avec trop de precipita- 
#n ton un advis, dont il euft pü s'éclaircir & détrom- 
» per dans peu d'heures. ,, 

(FE) Les livres qu'il pubha.] Meurfus en a donné 
le catalogue: on ÿ trouve (4) Thefes de Evche- 
Jia atque cclfiafhe 
norma, . Liem de facramento cœna dominica.  Kefponfio 
ad Michaelis Bair regis Profefforis Lovanienfis 4 


dres, Hannenes, Artejros, nn 1 Belgas peregrinis in 
regionibus ob puram Evangeli do&rinam , difperfes. 


Traëatus de cœns Domini ad Gallisrum Regis "1 , 
Lotharingia Duci nuptam. Contra libertinos. Apole-. 


gerica rejponfio contra anonymum quendam libertinum. 
Ajoûtez 
en divers temps, admanitiones, declararienes, traëa- 
sus, confilia, difputationes, confolatioenes, interpretatie- 
ues, & plufieurs écrits anonymes. C'étoit un hom- 
me qui f propoloit de refuter les controverftes de 
Rome, & de fufciter des ennemis au Roi d'Efpa- 

Jugez fi aiant le don d'écrire avec beaucoup de 
Écilité » il ne fema pas à droite & à gauche beaucoup 
de livrets fur les matieres du tems. 11 faifoit alors ce 


que le Baron Lifola a fait depuis. Notez qu’on à dit. 


u’il devinoit aflez jufte les defleins des fpagaclse 
& qu'aiafñ les allarmes qu'il donnoit de leur ambition 
n'étoient point vaines, (c) Prudentia € hifloris cogni- 
tie quant in eo fuerit, feriptum illud declarat, in que 
agit de Hifpanorum fcopo, ad quem fus ipfi tels diri- 
gunt; qui Monarchiam fibs prafigentes, mibil mon aufint. 
In eodem tanquam vates prognoflicis poliricis multa pra- 
dixit : qua evenille Britannia, Polonia, Gallia, Alia- 
que regiones teflantur. 

(G) Les livres badins furens les plus miles] Il pu- 
bla en Flamand la ruche Romaine, aluearimm Koma- 
num l'an 2571. & la dedia à François Sonnius Evêque 
de Boifleduc, l'un des principaux Inquifiteurs du 
Païs-bas (d). Ce livre rempli de contes mere rrÿ 
fut reçu du peuple avec un aplaudiffement incroiable, 
& fit plus de tort à la communion de Rome que n'au- 
roit di un livre ferieux & fçavant, On veut même 

u'il ait donné occañon à plufeurs perfonnes de me- 
de profondément fur les controverfes, & de fe def- 
abufer. Les Colloques d'Erafme avoient produit le 
même cffet. (e) Hoc fériptæm . . . . . . ejt warierate 
bifloriaruss , Gr acumine fententiarum refertifrmnm: jo- 
cis facetiisque, in Papftarum thentrales nugas dr fabu- 
das mirè conditum: adeo ut leoribus iflorum 1emporum 
praripuè, fingularem attulerit volupearem : Gr occalio- 
nes mouliis pre de religions Chriflians ferio cogi- 
tagdi, Et bic Liber us populari applanfn excepiws, fic 


arum iraditionnm pilnpie fes certa, 


pologiam.. 
Epiflola confolateria ad fratres exules Brabantos, Flan. 


. dit Meurfus, diverles pieces publiées. 


de 


non fine fruëlu plurimorum lus, plus rei Belgica illa 
tempeflare in religionis negocis profuit; quäm eruditi ali- 
quet commentari. Il compofa en François un fem- 
biable ouvrage qui fut imprimé peu après fa mort, & 
qui a pour titre rableau des differens de La religion. 11 
s'y donne des airs goguenars, & il y apelle à fon fe: 
cours tous les quolibets, & debite neanmoins de bon: 
nes raifons. fuccés de cet ouvrage ne fut pas 
maindre que celui de lalveariwm. La plupart des con: 
tes font les mêmes dans l’un &c dans l'autre. Une in- 
finité de gens fe divertirent à l'examen de ce tableau, 
& fe contirmerent par là dans leur creance plus forte. 
ment que par la vd ls du meilleur ouvrage de Cal. 
vin. Mr, de Thou n'aprouvoit point cette methode 
de traiter la controverfe. ai ves, difoit-il (f), 
Philipe de Marnix de Sainte Aldogonde au Siege de Pa- 

ris, © ai legé trois mois an mefine logis que lui . . . .. 

il efloit poli mais ce n'efloit pas grand chofe. Il effoit 

(4) Chancelier de Gueldres. 114 mis La religion en rabe- 

laiferie ce qui eff tres mal fait. Le Jefuite Jean David 

fiten Flamand un autre alueariwm pour refuter celui 

de Sainte-Aldegande qu’il apelloit un ouvrage très (b) 

pernicieux. 11 fçavoit bien que la maniere la plus fu- 

nefte d'attaquer une doëtrine eft celle de la tourner en 

FD # Pr 

(4) Fufqu'à fes c 4 dont la nowvelle Republi 
pe retirat un grand auantage.] J'eufle pu due enr 
fus Verheiden, au lieu de Melchior Adam qui n'a fait 
que le copier; mais j'ai cru que cela étoit indiferent 
pourvu que j'indiquafle une fois l'original. J'en ufe 
ici d'anc autre maniere : je raporte les paroles de 
Verheiden. A6 hoc Vire, dit-il (i), eriam profe&a di- 
citur decantais illa CanTILENA compojita in Laudem 
Principis GuiLiez mi Nafavii, Ad Belgas Tÿ- 
rannide Albani oppreffos edita. Que quidem Cantilenæ 
ita foité fa&a , ita concinnis rbythmis modulifque fuis eff 
aîitemperats, nt plebis animos miré ad Principis, Liber- 
tatifque Patrie armorem excitaverit, In hoc igitur SAN CT- 
ALDEGONDIUS /e alerum quafi TYRTÆ UM, foties 
à Platone laudatum, offendit, wam cum Pninciris 
Fortiffieni landes, bortamenta virtutis, damnorum {ola-' 
ti, falutariaque confia contineat ; magnam arderem 
defendendi Princiris PATRIÆQUE LIBERTATIS 
Populo injccit: adeo mt mibil ilks remporibus convenren- 
tius prodiiffe judicare hceat, Tlaraifon de dire que rien 
ne pouvoit plus convenable aux circonfiances du 
tems, qu'une chinfon bien tournée remplie d'inveéti- 
ves contre le Duc d’Albe, & d'éloges pour le Prince 
d'Orange. Le deffein d'ériger en republique quel- 
ques Provinces du Roi d'Efpagne demandoit beau- 
coup de chofes, & en particulier une aplication con- 
tinuelle à prevenir les fuggeftions de ceux qui pou- 
voient reprefenter qu’il feroit prefque impoflible de fe 
maintenir contre un fi puifflant Monarque, que les frais 
qu'il faudroit faire pour lui refifter furpañlcroient inf- 
niment fes exaétions, & qu'ainfi on étoit bien fou de 
depenfer (k) tout fon bien plutôt que de fe foumettre 
àun impôt, Cent bonnes raifons pouvoient refuter 
cela, & il étoit important de les inculquer au peuple 
foitenchaire, foit dans des livres: mais rien ne pou- 
voit autant fervir à ce defcin qu'une chanfon, car 
c'eft une chofe qui s'imprime dans la memoire, & 
que tout le monde jufqu'aux paifans, & jufqu'aux fer- 
vantes repetent journellement avec beaucoup de con- 
folation & de joie. Nous avons donc ici l’un des fer- 
vices les plus importans de Philippe de Marnix, Cela 
me fait fouvenir de la chanfon de l'efcalade, que les 
Genevois entonnent dans leurs maifons le jour de l'an. 
niverfaire, comme un aéte prefque effentiel à cette ce- 
remonic. Je fuis für qu'au commencement c'étoit la 
ne qui laifloit dans les efprits les plus vives impref. 

ions. 

(1) Ceste verfion des Pleaumes ne fut point reçuë à 
l'ufage de l'Eglife.] 11 fe piqua de ne fe fervir que de 
mots Flamans, & il prit le contrepié des autres poë- 
tes de fa nation qui fourroient dans leurs ouvrages une 
infinité de termes pris du François, Sa traduétion 
étoit meilleure que celle Es l'on chantoit dans les 
Eglifes, mais elle ne la debufqua point pour cela. 
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SAINTE-ALDEG@NDE. 


dele 15. de Decembre 1598 *. Jl avoir fait depuis peuun yoiage Ÿ en France pour les affaires 
du Prince. Il ne fut point à couvert des coups de la (X) medifance, & l'on pretend que fa 


C'eft ainfi qu'en France la vieille verfion de Marot & 
de Théodore de Beze, s'eft maincenuë contre celle de 
Mr. Conrart que quelques-uns vouloient introduire, 
Citons Melchior Adam : (4) 14 opus haëfenus alique- 
dies typis publicarum, fd nunquam cemmuni concions- 
torntb confenfu eff receptum: cum contra verfio alierins 
à 108 millibus edifeatwr. Nimirum 
Pro captu leétoris habent fua fata libelli. 

FE vais vous donner un pallage qui vous aprendra que, 

bilippe de Marnix, paur mieux iotroduire {a verfion. 
retint autant qu'il lui fut pollible Ja forme de celle 
qui étoit dejà en ufge. Mr. Conrart fe fervit de la 
même precaution, mais tout cela fut (6) inutile: on 
étoit trop accoutumé aux traduébions ufitées. (c) A4n- 
te complures aumps difplicuir nonaullis apud Belgas ni- 
œius 1e à texin Scriptura per laxiores paraphrafes me- 
tricas recefus: prafection Pfalmaergm Datheni, qui ex 
Pialuis Gallicis Maroti de Bezæ expreff erant. Varfs- 
œit bec qura inter alies nobikff. Marpixium menti: Sanét- 
Alice ondis Deminym ; qui fropteres novam parapbra- 
Îie rhytwo-metricam compofus ; firophis ; lineis, fylabis, 
eux Datheni Pfalmis, pari pan cuntem, ut cum illis 
ig temmpls cavtari, aut facile iis fubflitui pofer. Sid 
cum Datheni Pfaleni jam memorié à plerifque seneren- 
tur, nou vidermat Eccleffa, quamodo commadé 

que alqué commotiont plebis ecclefiaflice in publicis fa- 
eris bic quidquam loco maveri À 

(K) Une fus point à cowvers des coups de La medi. 

fance] On en peut voir des échantillons dans les pa- 
roles que j'ai dejà raportées du Pere Strada. Mais 
voici un trait plus perçant. Ce Jefuite aiant narré que 
Sainte-Aldegonde étoit l'un de ceux qu’on avoit char- 
gez de fe faifir de Don Juan d'Auftriche ou par rufe, 
ou de vive force, ajoûtc: (d) Quod fanè facinus e1fs 
nos abborrebar à reliqua vit ant pr borminis 
guominiolifnè nequam, qui Caluinum puer docenrens 
audierat, fenex jam alios ibl@ docebas: aus Hefii . . . . 
tarmen an ill re 1pfa melti hoc fout, ut Auftriacus mul- 
tis authoribus exiflmaut . . . .. afirmare non aufim. 
ja ua livre qui fut imprimé à Cologne l'an 1673. 
ous ce titre , de erts Gr proceffu Caluwsians reformasso- 


nis is Belgio: iv quo exbibcviur pa&a Gr fœdera ibidem 
inits, Cr de tur nulle corum à i 
bgbitsm efe ratinem, Awbore C. L. 5. V.V. On y 


dit bien des injures à Saiote-Aldegonde, & l'on affà- 
re entre autres chofes que pendant qu'il travailloit à 
la deftruétion des Catholiques du Païs-bas à la Dicte 
de Worms, il tichoit LÀ gpl aux Ambaffideurs 
de l'Empereur & des : 
thias avoit été apcllé par les Belges afin d'être le 
teéteur de la Religion Romaine, que la guerre civile 
ébranloit beaucoup. (+) Belges Archiducem Matshiam 
pro tenda Cathokca Romana religions ad Provinciarus 
regimes euocalle, prafertinn cums illa inter ciuiles bofce 
turmultus magnis motibus percalleretur. Notez en paf 
fant que l'Auteur de cet ouvrage fut decouvert mal- 
gre les precautions qu'il avoit prifcs très-foigneufe- 
ment pour demeurer inconu. On le condamna au 
banniflement, & à la confifcation de tous fes biens. 
IL vivait à Cologne fous la proteétion du Nonce ea 
1678. Je ne dis cela que fur la foi du (f) journalifte 
d'Uaie. Si çe qu'on dit là de Sainte-Aldegonde étoit 
verir-ble, ce feroit un petit tour d'Ambañladeur qu'il 
n'auroit pas inventé , & qui cit aflez ordinaire (g). 
Ja # autre livre intitulé, Ancidoge au contrepoifn con 
fre les confeils fanguinaires & envenimez de Philippe 
de Marnix Sr. de Ste. Aldegonde contenus en. certain li- 
vre par by, mis en bovins Le les nn dose 
qu'il appelle en jen langage vers. 6 en 
forme de leitre refponcrue, par parut Alle- 
man, Jiudieux à la paix de amaitrur de la liberté Beli- 
qu. On nc nd va oi le tems ni le lieu de l'impref 
ion, ni le nom de l'Imprimeur, mais on peut fca- 
voir qu'il fut publié envhon l'an 1598. Voici de 
queilc maniere on y difame Sainte-Aldegonde, ,, (kb) Ce 
# confil me faiét efplucher voz aétionsde plus loing, 
"Quand je me remeétz en memoire, que non {ns 
ncauf le: Eftatz d'Hollande & ‘Zeclande vous fyrent 
n tefus de l'entréc en leur Jurifdiétion, lors que def- 
n Cfpeté par le malheureux af arrivé a la per- 
 fonne du feu Prince d'Orenge de haulte memoire, & 
» Par le mauvaix fucces de l'entreprinfe a la dique de 
n Ciuweitein, votre confcience n'eftoit en repos, 
#»comme vous deffiant de la puiffance de Dieu, ju£ 
# ques a ce qu'euftes forgé pa belle rendition & pa- 
» cifcation d'Anvers l'an 84. & non content de ce fer- 
m vice fignaié que aificz au Duc de Parma, vous ne 


n ceflicz lors, en vaz deviles familieres a trompetter 


retraite 


nles louanges de ce Prince, perfuadant 

nune paix generalle, pour tant mieulx couvrir v 
“tre faulte particuliere par la ruine &t defolation de 
» cent mille paovres ames aflligees, car vous voys 
n prefumiez bien autant, que porties le cn vor 
» manches, par ou pourriez faire revolter ledié& Duc 
» contre fon maiftre, & procurer ainfy une reunion 
* cotre les 17. Provinces, dont vous vous vantiez luy 
navoir faiét quelque ouverture, au temps du Parle- 
» ment a Beveren, lors que teniez tant d'arriere con- 
sw» feilz & propos fecretz avec luy en prefence de tous 
n Oz collegues, gr -m vencrables & des plus il- 
nluftres de la diéte ville, qui eftoit un deffaing trop 
n hault pour voftre gibbier, Je me tais icyla mau- 
» vaife conduiéte au Gouvernement d'icelle ville, ou 
»il n'a tenu qu'a vous de la munir tresbien de vivres 
»& munitions neceflaires pour fouftenir le ficge quel- 
* ee annees, _ mr & E 
ndcment qu'y a u » 4 Quoy non ment 

” por ah 1 4 , mais quañ de tout l'Eftat doit, 
n tefmoing l’esbranlement ou les Provinces fe tron- 
»verent lors, . .... (i) Ce fage Prince d'Orange 
n de haulte memoire a bien preveu quelques annees 
» devant À reg : uel € jar tourbulent vd 
ntiez , quand il vous fyft peu a peu € 

n de Da confit & reculer de fa one, de peur 
n d'en refentir ung jour Lu ue fchec & mat, con- 
n forme aux cffcétz de ce deteftable confeil. 

Il eft jufte d'entendre les reponfes de Philippe de 
Marnix aux reproches du Gentilhomme Allemanjg. 
Si Meflieurs les Eftats generaux, dit-il (k), m'aiants 
une fois refufé cefte entrée en leur jurifdiétion 
» non feulement me l'ont liberallement permife du 
n depuis, mais m'ont mefmes appellé plus pres d'eux, 
nconverfé avec moi par l'efpace de plus de douze 
“ans, communiqué plufeurs de leurs confcils & fe. 
ncrets, & mefmes m'ont emploié en honnorables 
»charges, m'ordonnant un honnefte trai ent en 
n tefmoi de leur bienveuillance en monendroi&, 
» Ne vois tu pas que par ce moien, ils m'ont abfouls 
»à pur & à plain des blafmes & faulfes calomnies, 
“qu'en mon abfence avaient femé mes medfifans tes 
n femblables, lefquels en ma prefence n’en oferent 
» oncques ouvrir la bouche? . . . . . Comment ofes 
ntu interpreter l'aétion de Meffieurs les Eftats contre 
nleurintention mefme? Et me tourner à blafme, fi 
nen un temps fi difficille & perplex, aucunes 
“autres confderations particulieres , ils trouvoient 
» bon que je me tinffe pour quelque temps abfent, à 
ncaufe des divers bruiéts que l'on avoit femés de 


- » moi : eftant impoilible qu'un homme qui a telle 


n charge que j'avoie fur les bras, puiffe contenter 
ntout le monde: de tant plus qu'ils fcavoient tres- 
nbien que l'on avoit faulflement femé de moi, 
n j'avoie empefche que les lettres de la Roine d’An- 
n &leterre ne fuflént leuës à Anvers, ce qu'avoit telle. 
n» ment animé aucuns foldats anglois, qu'il en y eut 
mn Qui jurerent de me tuer: dont puis apres, aians re. 
» cogneu la verité du fait, & que J'allaie mefme 
» trouver la Royne en perfonne pour a+ vin ils 
nchangerent d'advis. Que fi doncques Meflicurs les 
m Eftats pour cefte confideration ou autre femblable, 
n Ont trouvé bon que je m'abfentaffe Cap 4 
» temps (car les lettres de Meflieurs les s de 
» lande n’al ient aucune autre raifon, finon les 
n divers bruiéts qui courroient dé moi) comment es 
» tu fi impudent que tu me tournes à neur, ce 
n que m'eft gloire & honneur? ,, 11 donne enfüire une 
longue life des a6lions de courage, qui furent faites 
ou par fon ordre, ou par fes confeils depuis la mort 
du Prince Guilliume; ce qui montre que ce malhey- 
reux affäflinat qui lui caufa un grand deplaifir, ne le 
jeua pas neanmoins dans le defefpoir, & ne lui ft 
pas perdre la tramontane. H donne un detail de fà 
D ar pendant le fiege d'Anvers ; il protefte qu'il 
s'opofn auf long tems qu'il lui ft pofible à ceux qui 
propoloient de capituler, & que lui & fes 2r, co 
gues ({) avvient toutes leurs infiruétions de poinéf en 
poinéÆ par eférit, Quand ils partirent de la ville pour 
regler les conditions de la reddition. 11 dit qu’il per- 
fuada à l'ennemi, (#) qu'ils effoient encor pourveus de 
vivres pour fepe où buiél mois, fi bien que Monfieur Ri. 
chardot le deuxieme jour apres qu'il fut entré sn La vil. 
le, ayant veu l'effat d'icelle difoit jamais de [a vie wa- 
voir effé tant trompé, 1l s'étend beaucoup für fà juf 
tification à l'égard des loïanges qu'il avoit données au 
Duc de Parme, 11 dit que (n} faifant raport au grand 
coufeil: de ce qui s'eflois palfé en capitulans, il avoit 2 
u 


(5) 


Ibid. 
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ver. 
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retraite fut une vie de difgracié, On l'embarraffa étrangement lors qu'on fe plaignie de ce qu'il 


ju qu'il expolt les raifons que les deputez du Duc de 
Parme gvoient étilées pour ôter la defiance qui re- 

noir ds les efprits. [ls avoient fait un long éloge 

es vertus du Duc, & un abregé de {a vie, afin de 
montrer qu’en toytes rencontres il avoit obfervé re- 
ligicufement la foi des traitez. Sainte-Aldegonde ra- 
porta ce qu'ils avoient dit, Vous allez voir un exem- 
pie de l'injuflice popuire, & du mauvais tour qu'on 
donne aux chofes. ,,(#) Ce propos tenu en une tel- 
sie affemblée, & efventé par toute la ville, fut re- 
ncucilli & interpreté de plufieurs, comme fi ce que 
n j'avoie recité de la bouche des Deputés du Ducq de 
» Parme, eut eflé mon opinion: tellement que tout 
nie monde eftoit plain de ce brui£t, que j'avoie fait 
» refonner les louanges dud. Ducq jufques au troifief. 
«me ciel: fi bien que aucuns miniftres, (mefines de 
» ceux fans l'advis defquels je n’avoi rien faiét,) m'en 
» Vindrent faire unc remonfitrance aflés aigre, voire 
n quai, comme fi j'eufle renoncé à ma religion & à 
mon parti. Li delus je confeffe que felon l'infir- 
» mie humaine qui eft en moi, cela me picqua plus 
sw Vifrement qu'il ne devoit: tellement que je leur 
nrefpondis avecq quelque tefmoignage d'indigna- 
ntion, . . t comme je vis, que nonobitant 
w que je leur eufle donné contentement, ce bruiét ne 
» ceffa de courir par toute la ville, & que une grande 
» partie de mes envieux & malveuillans, qui par trou- 
» pes fe retiroicnt en Hollande, en faifoient leurs tro- 
»phé:s au grand defidrantage de ma reputation, je 
» confefie que j'en fus tranfporté tellement qu’en mon 
»Apologie, fans me fouvenir que j'avoic recité ces 
» choles là, en la perfonne de nos ennemis, (comme 
dit a cité) je maintins nuëment & fimplement que 
AN ce n'eftoit pas mal faiét de louër en fes ennemis ce 
“qui eft louable, & alleguai plulieurs bonnes parties 
» dent led. Ducq de Parme eftoit doué. A quoi je 
fus induit non feulement par l'indignité defdites ca- 
nlomnies, mais auffi par la neceflite du temps, & 
n pour me veoir, enfemble avecq toute la ville reduit 
n Eubs fa puiffance: combien que je puis tefmoigner 
A en verité que j'avoie encor un autre regard.,, Ra- 
portons cette nouvelle raifon, car elle nous decouvre 
une foibléfle, un artifice, une corruption qui regacnt 
par tout & dans tous les fiecles. J'ay toufiours eile de 
cefte opinion, continuë Sainte-Aldegonde (é}, » qu'il 
»A'y a rien plus dangereux pour la confervation d'un 
n Eñtat en temps trouble & dificille, que de mefpri- 
n fer fon ennemy. Car comme les Orateurs donnent 
pour reigle a leurs difciples qu'il ne faut jamais fe 
… figurer fon adverfaire fot ou niais, ainfi en faiét de 
n guerre il eft trefdangereux de fe perfuader que fon 
» ennemy foit ou fat ou nonchalant: & toutesfois j'en 
 veoie plufieurs qui y eftoient portés, tafchans de 
nperfuader au monde, que le Ducq de Parme cfloit 
n deftitué de toute prudence, confeil & vertu en cho- 

fes militaires: Opinion, qui paraventure auroit 2p- 
porté trefgrand Pretedics eur affaires de voftre Ef- 
ntat Meficurs, f voftre prudence en cherchant fe- 
cours de tous coftés, n'y eut pourveu à bon efcient. 
» Depuis mon retour en Zelande, on ne m'a gueres 
n oui parler du Ducg de Parme, ni en bien ni en mal: 
n finon quand en eftant requis de ceux qui avoient 
m puiffänce de me commander, je leur en dis ce que 
n J'en penfoic à l: verité. Et voila quand aux louan- 
nges du Ducq, dont tant de gens m'ont voulu accu- 
nés En quoi je penfe n'avoir rien fsiét finon ce 
» que le devoir & TE que j'avoie au filue &c 
» coufervation de la ville & des Eglifes qui y avoient 
nefé logées & la neccflité du temps me comman- 
» doir, ” 

On voit li une de difcrence entre ceux qui don- 
nent tout à l'illufion gg Sr & ceux qui raifon- 
nent équirablement & folidement tout enfemble. 
Ceux-ci fe croient obligez & par la juftice, & par la 
Lonne politique à ne point diffimuler l'état où fe 
rrouve l'ennemi foit à l'égard de fes forces, foit à 
Végard de fa valeur, & de fa bonne conduite. Les 
autres veulent qu'on mente cffrontement fur toutes 
es chofes. Ce n'eft pas qu'ils ne comprennent qu'à 
certains égards ces menfonges peuvent nuire, mais 
ils aiment mieux en Fomenter leurs pailions, & cel- 
les du peuple, & parce qu'ils les croient plus utiles 
que dommageables, vu le naturel de la populace, ils 
ne veulent point ouir parler de fincesite, & fi quelcun 
la pratique, ils l'accufent impudemment de trahi- 
fo 


.. 


n. 

Je laiffe l'apologie qui regarde la lettre écrite par 
csinte-A'dcgondeau Seigneur de Meetkercke touchant 
la paix gemurae,  & jufife en developant le fair, 


poufloit 


& en montrant le but de fon intention, & il avouë 
von fit des rapports cornus Là deffus Gr du tour faulx. 
Je laiffe suffi ce qui concerne l'accufation d'avoir ne- 
Bligé de pourvoir de vivres la ville d'Anvers, &c. Il 
le juftiie pertinemment ce me femble fur ces points- 
li. Voions ce qui concerne le reproche d'avoir été 
exclus des afairés, & de s'être rendu fufpeét au Prince 
Guillaume, Nous verrons dans fi reponfe divers 
faits qui apartiennent à fon hiftoire. («) ,;, Comme 
» apres la mort dud. Seigneur Elcéteur, & mefmes 
» apres le partement de Monfeigneur le Ducq (4) fre- 
n re du Roy, je follicitai à grande inftance pour ob. 
tenir mon congé, difirant me retirer en mon pri- 
nm vé: il pleut à Son (+) Excellence me le donner: 
» mais à condition que toutes & quantes fois qu'il 
» me manderoit je {croi preft de m'emploier là ou 
» il ordonneroit, ce que je lui promis defaire. Et 
» fur cefte proméfle il me voulut depefcher premie- 
» rement à Bruges: me donnant le gouvemement d'i- 
» celle ville avecq ce qui en dependoit, (ce que fut 
» empefché par ma maladie, & par les menées en- 
» trevenantes de ceux qui y appellesent Monfieur le 
» Ducq d'Arfchot d'à prefent,) & apres il m'envoia 
» à la ville d'Anvers, de laquelle il tenoit alorslacon- 
n fervation comme defcfperée , pour les diverfes hu- 
#“ meurs qu'il y avoit, & pour les animofirés qu'en 
» avoit faiét paroïftre contre fa perfonne, fouhs om- 
#bre qu'il favorifoit les François: 1à il m'eftablir au 
n confcil de Brabant, & bien toft apres me feit ac- 
» Cepter pour chef de la ville foubs tiltre de premier 
n Bourguemaifire, aiant veu que fort refolutement 
n j'avoie refufé celui de Marcgrave., Il raconte en 
fuite que ce Prince (f) sn mous ou /ix fepmaines devant 
fa mer: le manda d'Anvers chez lui, au fujer de la re- 
folution d'envoier en France pour demander du fe- 
cours. (g) », Depuis qu'il pleut à Dieu le retirer à foi, 
» apres le ficge de la viile d'Anvers de 13. mois, 
» auquel je m'eftoie emplois tous moicns poffi- 
» bles pour la conferver au fervice de Meilicurs les 
n Eflats & des provinces unies, comme ainf fut qu'il 
» ne pleut à Dieu de faire reüfcir mes labeurs : je 
» mé fuis de mon gré deporté de route adminiftra- 
» tion des affaires: fans qu'aucun puiffe dire que j'en 
naäic follicité aucune autre foit dire£tement ou obli- 
#» Quement: & beaucoup moins que j'en aie efte de- 
n bouté en fiçon quelconque, aiant toufours prins 
» plaifir à une vie retirée, champeftre & mefnagere, 
m jufqu'à ce qu'il a pleu à mefd. Seigneurs les Efars 
n m'appeller à Leiden, pour m'emploier en une vo- 
” cation d'eftudes facres, auxquels tous mes familiers 
» veoient que j'avoie mes elpries bandes, Cela eft” 
n tellement vrai, que ceftii cÿ comme fc demen- 
ntant foi mcfinc, me renvoie en mon jardin & 
nterres de Z<lande pour les aller cultiver, com- 
“me j'ay fai autrefois unc bonne efpace de 

s TEMPS n 
Ajoûtons À tout ceci quelques extraits de Famien 
Strada. Ce Jefuite reconoit que Sainte-Aldezonde 
n'oublia, rica pour la defenfe d'Anvers. Ti le repre- 
fente pr) farci de methodes de mener la populace. 
Ses adherans, dit-il, debitoient qu'ils fçavoient très. 
bien que le Duc de Parme ofrirait des conditions 
raifonnables, mais qu'en fecret il avoit promis au 
foldat le pillage de la ville. (1) Addrbant alique ci” 
vium . nempè ex Alleçundii cohorte, fibi exploratum 
elfe, Parmenfem Princpem oblarurum quidem conditio- 
nes band fpernendas, clèm samen flipendiorum loco 
cum Hifpanis paëlum elfe populationem wrbis. Les 
Magiftras (k) derachoïent des émiffaires qui deci- 
toient par a ville, qu'on avait reçu des lettres de 
France qui aprenoient qu'enfia le fecours étoit en 
marche. Cet hillorien obferve que la plupart des (1) 
bourgeois foupçonnerent que ces lettres avoient ete 
fabriquées dans le cabinet de Philippe de Marnix. 
N'elt.se pas nous le seprefenter comme une perfon- 
ne qui emploioit tous fes foins à conferver cette 
place? On ajoûfe que Ste. Aldegonde (m) ne voiant 
plus rien à efperer, & voulant menager fes interêts, 
preffa la deputation que la ville vouloit faire au Duc 
de Parnte. On rapoite le difcours qu'il fit au Ducs 
on aflüre (n) qu'il eut une conference de 4. heures 
avec ce Prince à laquelle les autres deputez n'aflifte- 
rent pas, & qu'il infilla principalement fur l'article 
de la liberte de confcience, faïlant efperer que fous 
cette condition la Hollande, la Zelande, &le refle du 
Pais-bas fe pourroient remettre fous l'obeiffance du 
Roi d'Efpagne, & qu'il prenoit cela fur foi. On pre- 
tend que le Duc de Parme rejettant cette condi'ion 
fe fervit d'une éloquence $ merveilleufe, que Marnix 
‘ conviat 
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pouffoit Meffieurs (L) les Etats à perfecuter les Sectes, 
aimoit (M) la danfe, & que cela peut refuter les fcrupules des Precififles. 


sonvint qu'il n'avoit jamais vu de Prince qui parlit 
mieux. Enfin on raconte qu'il parut changé depuis 
cctte conference , & plus enclin à conclure la capitu- 
Lion , & qu'il publia un livre où non fculement il 
donna de grans éldges à ce Duc, mais auf il declara 

u'on ne pouvoit point en confcience porter les armes 
contre Philippe 11. Cet aveu d'un homme fi autorifé 
dans k parti, continué Strada, fit du tort aux confe- 
derez, & leur rendit f fufpcét Sainte- Aldegonde qu’on 
l'éloigna des affaires. Raportons ceci en beau Latin. 
(a) Duinetiam edito poffea libelle, quum res ab Alexan- 
dre pairatas, clementism ejus in vides, in feruanda 
fide fanétimeniam, ceterafque Imperatorias wiriutes, li- 
berali praconio celebraÿfet ; adjecit inter alia » Sumi ad- 
verfus Philippum Regem arma à fubditis populis, in= 
tegra confcientia, nequaquam pofle, Due com- 
folie mon semerë inter loquendum prompta, ed hiseris ad 
memoriam conteflata, nt erat bomims authoritate inter 
fus, dr Caluimianä fapientiä longe clarifimi, Fædera- 
torum caufe momenti plurimum abrogauit, ipfe uis of- 
fenfus invifuque, regendaun ad Rempublicam pofles non 
accefit. 

{L) Qu'il poufoit Mefeurs les Etats à perfecuter Les 
fees. ] < ra: dit plus d'une fois, l'occafñion m'en 
aiint eté donnée, qu'il n'y eut point de plus fi- 
cheux contre-rems pour les Ecrivains de la Commu- 
nion Proteltaute au X V I. fiecle, que la necellité où 
ils fe crurcnt reduits d'exhorter le Magiftrat à la puni- 
tion de l'herefie, pendant qu'ils trouvoient étrange que 
les Princes Catho‘iques periecutailent les Protcftans. 
En effet leurs propres raifons etoient alleguées contre 
eux, & ils ne pouvoient guere fe debaraiier qu'en fu- 
pofant comme font tous les partis, re leur doétrine 
étoit veritable, Sainte- Aldegonde devoir être plus 
embaraflé que beaucoup d'autres, puis qu'il avoitem- 
ploié rant de voiages, tant de difcours, & tant de li- 
vres pour un Etat qui s’étoit foufrait à la domination 
Efpagnole, afin de fe delivrer du joug de l'Inquifition. 
Que n'avoit-on pas à dire quand on le vit ex r le 
Souverain de ce même Ecat à exterminer certaines fec- 
tes? Vous allez voir une preuve de fon embarras. Il 
fupofe 1. qu'on ne lui reprocha que ceci, (6) il ef 
plus que temps mes nobles > venerabies Srigneurs, que 
vows regardiez de defendre en ce monde l'honneur de 
Dieu entant que wous defirés qu'il prenne de fa part 
feubs fa proueétien l bon Ejiat du pais. 2. Que l'an. 
tidore que l'on opof à ce confeil confifte en ceci; 
I fans vivre avec les vivans, dr laiffer chacun croi- 
mire à fa mode fans spé pe À & fans alreration. 
n Permitte Divis cætera.,, 1] citela page 9. & la page 
41. de l'antidote, mais il y a dans cette g- une 
chufe qu'ila omife. On lui reproche de s'être fervi 
des termes de fempprimer Gr dus tout anichiler ce venin 
mortel. On ajoûte (ec) qu'il a trouvé fort étrange qu'il 
y ar eucor des hommes fs tendres de cœur mec- 
tent en difpuse fi le Magifirat doibs metre La man 4 
punir par exteriewres CG corporelles punsions Ge amen- 
des l'inflence commife au fervice de Diew © de la 
foi. Ce qu'il fuprime, ce qu'il fait femblant de croi- 
re qu'on ne lui a pas objeété, change l'état de la quef- 
tion, & en écarte ce qu'elle a de dificile, La bonne 
foi permet-clle de femblables procedures ? Permet- 
elle de reduire l'antidote à une fimple propoñtion 
de la page 41. fans confiderer plufieurs argumens fo- 
lides qui la precedent ? Dijons qu’en un (4) autre 
endroit de {on auvrage il examine ce qu'il avoit 
fuprimé au commencement. Cet examen fent fon 
homme bien embarraffé. 

Notez qu'il y avoit bien des années qu'il en vou. 
loit aux Enthoufañtes. Voicz la (e) lettre qu'il écri- 
vit à Theodore de Beze le 10. de Janvier 1566. 

(M) Qu'il aimois La danfe , Cr que cela peut refu- 
pr Voiez Schoockius (f; qui a inferé dans l'un 
de fes livres une lettre (g} que Sainéte- Aldegonde écri- 
vit en 1577: à Cafpar Verheiden celebre Miniftre Fla. 
mand. Cette lettre m'a paru très-judicieufe, [en 
ürerai deux où trois chofes qui font aflez fingulicres. 
L'auteur affüre que bien des gens étoient fi choquez 
de ce que lon condamnoit la danfe dans l'Eglile Re- 
formée, que cela lesdetournoit de fe r. fa com- 
munion, & que plufeurs fe guerirent de leur haine 
lors qu'ils furent fes fentimens & fa pratique là. 
deflus. Ilisfere de là (b) qu'une morale trop rigi 


“fur cet exercice corporel étoit fcandaleufe, bien loin 


d'être édifiante, 11 dit que le (5) Prince même fut 
extremement fcandalifé d'entendre dire, que l'on ne 
pouvoit danfer aux noces fans encourir les cenfures 
de la difcipline. 11 croit qu'aux {k) Païs-Bas la danfe 


J'ai lu un livre où l'on obferve qu'il 
On feroit injufte 
l'on 


eft loüable& bonne, parce qu'elle empêche qu'après le 
repas on ne fe « à s’enivrer ou à joüer. JL fe 
confole d'avoir perdu fa reputation auprès des zêlez, 
car, dit-il, je ne la fais confifter que dans le folide 
des chofes, & non pas dans la furfice, (l) Exiffima- 
tionis certe (quam tu mibi apud pios omnes amiffam bec 
fade effe autumas) rationem ; ego nun in rerums 
extepnarum wmbris, fed in ipfis rebus pofitam elfe Ÿ gr 
tui, 1] aprouve neanmoins la conduite de l'Eulife de 
Geneve, qui par l'inrerdiétion de la danfe avoit aboli 

lufieurs dereglemens fales où l'on tomboit tous les 
ours, la coutume de ces quarriers-là étoit de mener 
de nuit les jeunes filles au bal deçà & delà, & de les 
tourmenter par des gefliculations très-impures, 11] 
ne croit pas qu'on puifle affifter fans crime à un tel 
fpeétacle, tant s'en faut qu'il foit ss d'y être aéteur. 
Ses expreflions étant bien plus fortes, & plus éten- 
duës que les miennes, je les mets ici en faveur de 
ceux qui entendent le Latin plus facilement que le 
François. J'en ufe ainfi en mille rencontres par une 
femblable raifon. ({w) Ur age Genevares merito lau- 
dandes cenfeam, qui turpifima dedecora, qua quetidie 
fine fronse committebantur, boc uno mterdio, quafi 
Tenedia bipeuns, refecuerint. Sed lis erat ujitariff- 
mum , quod C7 hedie ejl multo frequenifimum , apud 
Burgundes, Sabaudos, atque emnes Allebroges, mul. 
tos ersam Galles, puellas virgines imtempefliva node, 
fine ulle cuflode, ad chereas, q vellens abdu. 
ctre, GC quamdin vellens in fœdifimis atque obfeæniffr- 
mis geficalatiomibus , quevis anni tempore , fine ulla 
prope miermifiane, prarextu chorearum, que ad nau- 
Jeam fasigare. Quos ego meres vel infpeñare, nedum 
exemple comprobare, nefas ele duxenm. 

On ne fçauroit donner trop d'éloges à la difcipline 
des Eglifes Reformees qui condamneremt la danie, &e 
l'on ieroit ridicule fi l'on prerendoit que les Miniftres 
la blâmerent precifement comme une adreffe de mar- 
cher ou de fauter en cadence. Elle eft fous cette no- 
tion une chofe rout-à-fait permife, ni bonne ni mau- 
vaife moralement parlant. Mais la maniere dont elle 
fe pratiquoit donnoit lieu à mille defordres, & dans 
la chambre même du bal elle ne pouvoit fervir qu'à 
ar le cœur, & à livrer une guerre dangereufe à la 

té. Le proverbe qui a couru à l'égard des cloi- 
tres, (n) dangereux comme le retour de matines, en pou- 
voit produire un autre avec un petit changement, 
gerewx comme le retour du b 

Pour confirmer ce que j'ai dit que la difcipline des 
Eglifes Françoifes condamna la danfe avec beaucoup 
de raifon , je citerai quelque chofe d'un livre qui fut 
compofé par Lambert Daneau, fi je ne me trempe. 
L'auteur foutient (2) que pour gajter tour de pail- 
lardifes le Diable n'inventa jamais plus beau moyen 
que la danfe; ,, Car fi ia feule rencontre de l'homme 
n# à la femme peut bien avoir cefte force de ee 
« des yeux de donner lé feu aux convoitifes : fi les 
» leuls devis de paroles lubriques, ou chanfons fol- 
“ les: fi les feuls attouchemens, comme nous n'en 
» avons que trop d'exemples tous les jours: lon peut 
» juger les grands inconveniens quand toutes ces cho- 
» fes concurrent enfemble en un lieu , en mefmes 
” pe & encor les cœurs n'eflans là que pour 
» ie donner du plaifir. Or tout cela fe trouve en la 
n danfe tout à la fois: tellement que lon peut dire 
s” de la danfe, que c’eft une compofition ou fyrop 
n magiltial de toutes fortes de poifons, que le dia- 
n ble a inventé, pour avec un plus grand effort frap- 
” es les cœurs, y eftaindre la crainte de Dieu , & 
n les faire brufler de toutes ordes & vilaines cupi- 
mn ditez: que c’eft un apait fait aux yeux, aux oreil- 
miles, bref à tous les fens, afin de les feduire , & 
»# (comme pe une commune cenfpiration } leur fai- 
» re enfemble cueillir & porter dedans l'ame le pe- 
mché, Là, plus qu'en aucun autre licu, les cœurs 
n relafchez nagent en leurs plains defirs & yaillar- 
mn difes. . ... (p) La les yeux de chacun peuvent 
» choifir, jufques entre les bras de leurs maris, ou 
» de leurs meres, celles que bon leur femble, c'eit- 
» à-dire, celles où les addreflent leurs convoitifes: 
#& celles que les yeux ont choif, les mains les 
nlient, & comme desja faifis & jouiffans de leurs 
mn defirs, les Laifent , les embraflent , les pourme- 
» nent : les jeunes hommes s’efforçans de je mon- 
n ftrer difpos & gaillards à faire la fefte, & carefler 
n Celles qu'ils tiennent, de mille tours & à hes: 
n& celles-là ne rendans moindre à leur ref- 
» Pondre de mcfme, En la voite il y aura des ar. 
» tifices ordinaires pour faire bendir, & lever fi haut 

n celes 
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l'an n'avoüoit qu'il a merr@une belle place 
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i les hommesilluitres du X V I. fiecle, car 


il avoit beaucoup de zêle pour fa religion, beaucoup d'efprit, beaucoup de fçavoir : il entendoit 
bien le droit, & la politique, &les negaciations , la Thcologie, l'Hebreu, le Grec, & le 


Latin, & pluñeurs 1 vivantes Ÿ, 


SAINTE-CROIX (Prosper) creé Cardinal par Pie 1 V. avoit été Avocat Con- 
fiflorial & Audireur de Rote. fut Nonce en Allemagne, en Portugal, en Efpagne & en 


» celles len tient, qu'aux de la troupe fe 
® defoeurrent & proftituent À ges les (4) tym- 


» bres jufques à la cuiffe, fans honte, Le bal aura 
n fes » fes reveues , fes ra »skih 
» rencontre les ccillades, les caprioles, les gayctez 


… redoublees , F tefmoigna g 

nd'aife de fe Lee fi pres de leurs defirs. Cha- 
» cunc forte de danf& donnera là des inventions de 
#phire, de voir, de toucher plus privement, Et 
n Le feront tontes ces chofes avec cris & huees, avec 
» vilages rians & bruflans d'aife , avec tous indices 
» de cœurs s’enyvrans À plains traits de tous plai- 
n frs. . . .. (6) Et ces inconveniens ne feront pas 
» feulement pour ceux qui danfent: mais pour les 
“ autres qui y front prefens : ayant là devant foy les 
nfemmes, tous les jeunes hommes, avec toutes gail- 
n lardifes & fouplefles: les hommes pareïllement, les 
mod on ps Don 
n tel e tez. ue peu- 
» vent les yeux & les oreilles (2'eft à-dire à Diable 
n Ufant de ces organes) en perfonnes oïfeufes, plai- 
“ Des de viandes, & beantes à cœurs ouverts apresles 
» plailrs? . . . (c) Mais prenons le cas que tel, ou 
n telle danfe : qui ne fentira rien en fon ame de ces 
» pointures & defirs tendans à mal: il n'eft pas affeuré 
» Pourtant qu'un autre n'en fentira non plus à fon oc- 
» Cafon. Car c’eft faire toutes chofes, qui peuvent pro- 
… voquer les convoitifes: & (comme dit quelqu’an(s) 
» ca cas femblable) c'eft prefenter le pub à quicon- 
» que le voudra prendre & avaler. ne s'en trou- 
» Vera il que trop en ccft abandon de plailrs, &apres 
sun banquet la chair ayant fes aifes, qui y feront dif. 
mpofez. La file fera choifie pour eftre menec en la 
» danfe : c’eft desja affez pour luy faire craindre d'a- 
u voir à cfié enæftat qui ait remué quelque fol delir 
… ea ceftuy là qui l'enleve d'entre les autres. Mais 
# l'ayant defia choife, quand il la baife G tendrement 
” qu'il la careffe de tant de tours & de ganbades: qu'à 
n melure qu'elle danfé, l'autre s'efchautie à pee. 
ss Les efforts: que peut elle penier, finon qu'à fon oc- 
” eo far, & qu'il s'efchauffe ainG par le 
mn dchors , mais pour Je feu de l'amour d'elle, qui le 
» brufle au dedans de convoitifes. Et puis cefte fille 
» cf là en place fe rermuant & tournant puis çà puis 
à là d'un front haut & gaillard , @ns voile & mar 
».aucuue de verg k 
» de foy par tour à Se due 2208 uhlosa 
= que tout foit là fi chafte & fi bien fortifié, que fe 
# donnant ainfi aux yeux de tous & tous la contem- 
»+ plans d'affoétions $ grandes , il n'y en aura un feul 
Qui ge repouile ces attraits & la detire? la chofe eft 
“trop en doute. Et s'il ya dequoy engendreren ton 
» cœur la rmaindre doute d'avoir efté caufe d'efmou- 
voir en quelqu'un fculement une mauvaife penfee, 


es de cœurs volans 


» où eft ta conicience, f tu ne t'accules &en deteftes- 


» les occafñons? Or autant en peut il advenir aux jeu- 
n nes hommes poux le des femmes, 1l Au- 
droit copier prefque tout le livre & l'on voulait rapor- 
«er toutes les ralfans qui s’y trouvent aufi preflantes 
que celleslà Ce traité au refte fut dedié au Roi de 
Navarre par les Minifires du Sainét Evangile és Eglifes 
Franpoifes reformees. Sa Cour avoit grand befoin de 
æeforme à cet égard-là, car elle n'était point fembla- 
ble à celle de la vertucufe Jeanne d'Albret. On mit 
cet exemple devant les yeux de çe Prince; (d) Or »y 
a il celuy, graces à Dis, qui ne s'affeure que vofire 
majrflé, SIRE, ayant avec les dons axcellens d'efpris 
> de jugement que Dieu luy a departis, recou ff bonne 
& fuvéte nourriture des à premiere enfance entre les 
éras d'une Rogne Ge mers fi rare, qu'à bon droif 
«lle à merité d'effre appelles La perle de fon temps, & 
fr devant les yeux l qu'elle 
dy à laifé, ayant tenu toufours fs maifon mette cd 
hors de toutes ces ordures dr poliutions, depuis qu'elle 
fus appelles à Le cognoiflance de l'Evangile, € qu'elle 
fus maiftrefe de foy-mafmes, il ne fe peus ni pourra 
jamais faire que les corruprions de ce fiecle ayent plus 
it envers vous que tant de fainés enfrigne. 
: Les mauvais s des autres cours, plus que 
fouvenance de la é de colle ou vous avez efié 
nourri : les aUechemens du monde, plus que La pieté 
que vous avez fucces avec le lai. 
Tome 111. 


à 


+ 


€, comme pour faire monitre- 


France, 


On voit clairement que la danfe lors qu'elle eft ac. 
compaguée de raat de defordres merite le blime de 
tous ceux qui traitent de la doftrine des mœurs. 
Sainte-Aldegonde ne l'auroit pas aprouvée. Le Comte 
de Baffi Rabutin a condamné («) l'ufige du bal com- 
me une chofe très-dangereufe; la railon & f pro- 
Pre experience l'ont fait parler de la forte. Tous les 
Cafuiftes doivent être jéi Precififtes ou Rigoriftes. 
Le philofophe qui attaqua les Precifftes declara, {(f} 
qu'il blämoit li danfe fous cette notion; mais il 
dit qu'il ne croioic pas qu'elle füt de cette nature 
parmi les Proteftans d'Allemagoc, & que les Preci- 
fiftes qui fe ftandalifent de la coutume qui regne 
en ce pais-là les deux fexes danfent enfemble, 
devroient bien confderer qu'ils ne de vent 
certains ufages qui font plus propres à fcandaliier 
les Allemans. (g) Si mixti falcantium chori, nes ra- 
tione Germanorums ofendaus , ma eo: multo magis of- 


fenderint promifeui juuenum de virginnss accnbitus 1 


nuptits, maxime ofeula ex more gemis Belgica, pra 
cateris Hollandica, frequentari folita. Obiefior eos, 
quorum xelus contra chereas forie improbari non pof 
Jets fe à fcivotie cowvenienter dirigereusr, an non mul- 
20 majus fcandalum prermifcua Cr quotidiana bæc ofcu- 
la (ira loquitur Suston, G6.3. cap. 34.) prébeans Sar- 
matis, Cimbris, de Germans , quam mobis (ff genri- 
linios emores diffinguere noluerimus) pri pofins à 
naptialibus eorundem tripudis ? Il fait un paralléle 
entre la coutume des baifers & celle des dinfes, & 
foutient que celle-H peut plus choquer les étran- 
gers, quecrelle-ci ne choquekesPrecifilies, (b) Ouaus 
æeéPaeu pro fuis Batavis excogitawerit bic rigidus Theo- 
logus , idemque juratus adverfirius non mimus omni- 
genarum chorearwm , quam voiorum innexiorum pro- 
pénaro poculo sdditorum ? Maxime , ff Ciesber, aut 
Sarmata viderit t. ils, comvives fucs ad offiuns 
efculo excipienrem Ce dimittentem. Na, peregrinus bic 
conviva, eums Clemcris Alexand. lib, 3. Padag, ejuf. 
modi efculum, à graviffimi licet Pafforis uxore ex ufis 
semis fra , vocæueris ofculum inceflum, ve. 
neno plenum, fanétitatem fimulans, & ofculum im- 
pudicitiæ: ex Ambrefo urrs in cap. uit. 2. ad Corinth, 
affcétus libidinof indicium. Nec «ff, qued aduerfarius 
dicat hoc judicium , few Cimbri, feu Sarmata, charita. 
tis expers effe, quum ipfe longe snclementiur judicet de 
falatiombus, quas proclamat effe proxims incentiva li. 
bidinis, interim non cogitande , per eftula mulro expe- 
ditius ingredi libidinem; nique Cimbro , feu Sarmata, 
videri profituta fama, de pudietia, fœminas ge. qua 
es sr hojpises efeulo excipere. 1] conclut que 
es nations doivent s’excufer reciproquement les uncs 
les autres, & confiderer avant toutes chofes qu'une 
ancienne & longue coutume peut rendre innocent 
dans un pais, ce qui eft contraire à la bienfeance dans 
un autre, , El met eu exemple les promenades des 
Anglaifes avec d'autres hommes que leurs maris; 
(i) Que ratiane ofculi diéfa funt, applicari polfunt 
(k) deambulationibus, quasuxores Anglorum, cars alie- 
nis wiris inftuere folent, Cd mer primaris digni- 
tatis Belgas bec tempore ari incipiunt. Certe 
ofenderint be matronas Chriflianas ad Septentrionem 
degentes ; qua mirabuntur admodum , bec dr fimilis 
citra cenfuram tolerari pole ab illis ils quorum 
sels quotidie occupari folet cirea faliationes Gr pouls 
votiva. Nos vero, citra pulueris jallum, ex omnibus 
hifte dificuliatibus expedire conflanter pofumus, quando 
docemus, in talibus gentium mores Cr confuerndines ante 
omnis infpici debere quorum ratione, ur rigidiores queque 
Pracififla Hollando [ua concedunt fuavis, Anglicanis 
matronis prodeatmbulationes cum mmaritis nom furs ; it 
aliüs gennbus mox invidere non deberent fuas falrario- 
nes, modo ab iis abfis mollities , cr illud ripurèr, ad 
accendendam libidinem ab otiofis nrpotibus excogita- 
tu, 

Vous remarquerez fi vous voulez que ce philofo- 
phe n'avoit point les mêmes motifs que Sainre-Alde. 
gonde de travailler à l'apologie de la danfe. 1! pro- 
tefte (1) que de fa vie il n'a fongé à danfer, & qu'il 
ne {croit aucunement incommodé des édits des Ma- 

iftrats, qui aboliroient éternellement la dnfe. Sainge- 
dégonde n'eût point pu parler de la forte bien fin- 
cerement. 
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1650  SAINTE-CROIX SAINTE-MAURE, SAINCTES. 

France, Catherine de Medicis lui fit donner l'Archevéché d'Arles # où il empêcha avec une fe- 
vcrité toute particuliere que la Religion Proteftante ne s'établit, 11 mourut à Rome le 4. 
d'O&tobre 1589. à l’âgede 76.ans, Je parlerai (A) defeslivres, Comme ce fur lui qui au 
retour de la Nonciature de Portugal fit conoïtrele (B) tabacen Italic, on donna le nom de 
Santa croce à cetteherbe n. 

SAINTE-MAURE, Ilenommée anciennement Lewas Ÿ, à neuf milles @ de cellé 
de Cephalonie. Les Grecs lanomment y encore aujourd'hui Leucada; car ils n'apellent pro- 
prement Sainte-Maure que la fortercfle, où il ÿ avoit autrefois un Monaftere de cc nom.  Cet- 
te fortereffe eft à trois milles (C) des mazures de la ville de Leucade, dans un endroit où le 
canal qui eft entre l'Ile & la terre ferme a une lieuc de largeur, Elle a neanmoins à une 
communication non interrompuë avec la terre ferme par fon pont, & par le moien de plufeurs 
petices Îles entre lefquelles il y a des ponts, Elle a auffi € un (D) aqueduc long d'environ 
un mille, qui fert de pont aux gens depied. 11 y a dans l'Ile environ trente villages, Les 
Grecs y ontun Evêque. Elle cit affezfertileen grains, en vin, en huile, & en diverfes for- 
tes de fruits; & peut avoir 12. * à 15, lieuës de tour. Les Turcs (E) s'en rendirent maîtres 
en1479. Les Venitiens la leur ôterent fous la conduite du er mé General Pefaro en 1502. 
& la leur rendirent par le traité de paix qui fuivit bientôt, Ils la reprirent fous le General Mo- 
rofini le 23. de Juillet 1684. Les Pirates dé Sainte-Maure ont fait extrémement parler d'eux, 
Ils ont été les premiers qui fe font fervis de galiottes. Le Bacha de 8 la Morée alla tout ex- 
près dans l'Ile en 1675. pour faire briler leurs petits vaifleaux.  Durag Bey , fameux Corfaire 
de Lepante, avoit fous fon commandement fept ou huit Corfaires de Sainte-Maure, 

SAINCTES (CLaUDe pe) enLatin x Sanéefius, l'un des principaux controver- 
fiftes du X V L. fiecle, étoit du (A) Perche. Il prit l'habit de Chanoine Regulier à l'an 
1540. dans le monaftere de St. Cheron w proche de Chartres, & fur envoié à Paris quelque 
tems après, où il étudia les Humanitez, la Philofophie & la Theologie au College de Navar- 
re ». Ilfutreçu Doéteur en Theologie l'an 1 555. après quoi il s'attacha beaucoup à la cantro- 
verfe, & entra chez le Cardinal de Lorraine £. Il fut l’un des tenans du Romain dans les 
difputes du Colloque de Poiffi l'an 1 561. & enfuite l'un des douze Theologiens que Charles 1X. 
envoia au Concile de Trente, Lui & Simon Vigor difputerent contre deux Miniftres chez Mr. 
le Duc de Nevers + l'an1566. J'en parle ailleurs 3. Il prêcha dans Paris affez longtems, 
& il fut fait Evéque d'Evreux l'an 1575. Il étoit fi animé contre ceux de la Religion, qu'il 
foutenoit qu'il faloit rebarifer (B) ceux qu'ils avoient batifez, 11 n'oublia rien pour les exe 

e 


J'avoue que je ne me figurer cela; une ville, 
dis-je, tie fur un canal de so. pas de large, & nean- 
moins de la mer de mille pas; car enfin 
ce canal n’eit-il au même lieu où étoit l'ifthmce? 


(A 7e lerai de fes Gvres.] Les livres qu'on a 

de lui font, Decifiones Reta Romans. Gallicarum re- 

Commentaris.  Epiflola ad Federicum 1 1084 
jones 


TA 


. Diverfes harangues, 
artis à Sixto V. in Urbeereéla. Les Jefuires du col- 
lege Romain ont en manufcrit fon traité De Offrie 
Legati, & un volume de fes lettres (4). 

(B) Fit conoitre le tabac.]  Mandofo raporte plu- 
ficurs vers de Caftor Duranti qui font foi de cela, & 
qui érigent cette herbe, ff Dis placer, en Panacée, 

Nomine qua Sanéfa Crucis berba vecatur, ocellis 
Subvenit, Gr fanat plagas, de vulnera jungis, 
feutis dr firumas, cancrum, cancrofaque fanat 
Ukera, dy ambuftis prodefi, feabiemque repallit ; 
Difeutit  morbum cui ceffit guise 298 LOU TL 
acis Ge ficcat, firingis, que, refoluis 
Et dentum é ge et capisifque dolores ; 
Snbvenit M , flommacoque rigenti 
Renibus à pion confers, ltroque, venens 
Dira fagittarum Her iibus Sr atris 
Hac eadem prodi Hp ivis cit à 
Conciliat femnum: 2 pr te roue 
Thoracis witiis prodeff, pulmonis itemque, 
Qua duo fic prafiat mon ulla porentior berba. 
Hanc Sanélacrucius Profjer quum Nuncius effet 
Sedis Apoflolice Lufisanas miffus in eras 
Huc adportavit Romana ad commoda géntir, 
Us proavi Sanéta lignum Crucis anse tulere 
Omnis Chrifliadum quo nunc refbublica gaudtt, 
Et Sanéta Crucis illufiris Domus ipfs vocatur * 
Corporis aigue anima noftra fludiofa falutis. 
C'eft poufler bien loin le panegyrique, que de met- 
tre le tabac en paralléle avec le bois de la vraie 
croix. 

(C) A trois milles du lieu,] Mr, Spon (6) cenfure 
Oitelius & Ferrari de ce qu'ils croyent, comme les 
Autres Geographes , que Sainte Maure foit encors dans 
La méme place que La ville de Leucade, dont on voit 
quelques mafures à rie de Sainte Maure. Je 
n'ai point remarqué dafié le Threfor geographique 
d'Ortelius, que la ville de Sainte-Maure & celle de 
Leucade foicnt dans la même fituation ; mais fcule- 
ment que l'Ile de Leucas fe nomme aujourd’hui Sain- 
te-Maure, Or que peut-on cenfurer là avec juflice ? 
Mr. Spon ajoûte que la ville de Leucade étoit bitie 

une émimence à sn mille de La mer, à l'endroit le 
plus étroit du canal qu'on fiten coupant l'ifthme, E 
que cetendroit.là n'a gueres plus de fo. pas de trajer. 


Or une ville fcroit bâtie fur un ifthme de fo. 
pas , pourroit-elle étre eloi de la mer de plus 
de fo. pas? Supofons que le detroit de Calais n'ait 
que la largeur de 30. toiles, cela empêcheroit-il 
que no era pre rene 

(D) Elie a ur aqueduc. r. Spon («) temoin 
oculaire Er Po PRG à à v 
gros de pred, bien qu'il n'ait guere trois pieds de 
large, Ce fans aucun appui. “Quelque affüré qu'on 
puiffe être, continuc-t.il, on rremble quand on palfe 
deilus, principalemen: quand on rencenire quelqu'un qui 
vient du lieu où l'on va; car C'eff tout ce 26 vd 
farre deux bommes que d'y de front. le 
Pere Coronelli aflüre (d) que l'aqueduc ef fompimeux, 
G de pierres € foutenu de 360. arcades. Le fuplé- 
mont de men le sg 02] J de 
pierre . . . . foutens fur trois cens foixante archts qui 
traverfent le grand Etang. eo ne. 

(E) Les Tures fem rendirens maitres l'an 1479] Ce 
fut fous Mahomet 11. Voiez en les par ritez 
dans la vie de ce Sultan {e) par Mr. Guillet; elles font 
aflez curieufes. Leonard Tocco Defpote ou Dynafte 
d'Acarnanie poffedoit alors Sainte-Maurc, 

(A) Ereis du Perche] Je {çai bien que felon la 
Croix du Maine & Moreri il étoit de Chartres; mais 
je me fic beaucoup plus à Jean de Launoï, qui fe fert 
de ces paroles : th Clanduss Sanéefius ortnm habit 
in ca Gallia regions cujus populi nune Perticenfes, Gre- 
£or10 Turo passer 23 antiquoribus Anlerei Diablin- 
tes di fuere. . 

(8) Qu'il faloit rebatifer. ] Il nous à lai- 
même que Pie cinq aiant decidé qu'il ne faloir point 
rebatifer, ni fimplement ni avec quelque addition, 
tous ceux qui auraient reçu le batéme.chez les Nova- 
teurs, fit commander par fon Nonce tant à lui qu'aux 
autres Predicateurs de Paris, de n'enfoigner plus le 
contraire. Ce Bref de Pie V. eftfort rare. Rapor- 
tons les termes du Doéteur Jean de Launoi: Ad ax- 
num MDLXXII, Lueraconcionabatur, cum Pinus V. 
Pontifex ftatuit , neque fimplicirer; neque cum adjrc- 
tione reperendum elle baptifmum, quem Novateres dedif- 
Sent. Id tejiatur tn Synodo, quam cum Epifeopus fuit, 
arms M DLXXFII. habuit. Quam ,'enqur, defini- 
tioném Pius Pontifex ante quinque vel {ex agnos per 
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de fon Diocele, & pour faire recevoir dans le (C) 


CTSS 2651 


Roiaume tous les Canons du dernier. Conci- 


le fans aucune reftriétion, 11 ne couchoit pas de moins que de foutenir, que Calvin & Beze 
avoient enfeigné des atheïfmes *, 11 fe jetta dans le parti de la Ligue avec tant de rage, qu'il 
foutint que Henri III, avoit été juftement (D) aflaffiné, & que Henri IV, meritoit la mé: 
me peine. On trouva dans fon cabinet le manufcrit où il foutenoit cette doëtrine, on l'y trouva, 
dis-je, lors que Biron fe rendit maître de Louviers, & qu'il fe faïfie de la perfonne de ce malheu- 


reux Prelar, 


On ne le traita point comme un prifonnier de guerre, on l'envoia à Caen Ÿ pout 


lui faire fon procés; & comme il perfifta opiniätrément à foutenir cette pernicieufe doëtrine, 
on l'auroit puni de mort; file Cardinal de Bourbon & quelques autres Ecclefaftiques qui étoient 
auprès du Roi, n'euflent obtenu que la peine du dernier fuplice dont ils le jugeoient trés-digne, 
für commuéc en une prifon perpetuelle. 11 y mourut peu de tems après #, Ce fur l'an 1591, 
Notez que long tems auparavant, pour faire depit à ceux dela Religion, il avoit dit dans un 
livre que les (E) fujes ne doivent jamais s'opofer aux ordonnances de leurs Souverains, Il pu- 

lia un petit écrit l'an 1561. pour faire voir que les Princes ne doivent pas (F) tolerer les here- 


Breve, ac per internuntium Apoftolicum dignatus 
fuit nobis atque aliis, qui tum Luretiæ Parifiorum 
fangebamur concionatorum officio , fignificare atque 
inhibere, ne aliter doceremus, Breve 1llud vix inve. 
nitur (a). 

(C) Et pour faire recevoir . . . . tous les Canons du 
dernier Concile. ] Prouvons cela par les paroles du 
même Doéteur. Porre autem, dit-il (4), 10 Epiftopali 
mwnere null non pepercis labori ac diligentie, frve ns 
harefim à finibus fuis exterminaret , five ut Triden. 
tini Concilis decreta penitus admitrereniur ac fervaren- 
fur, 

(D) Que Henri III. avoit été juflement affafiné.] 
Raportons tout le narré de Mr. de Thou. (:) Caprus 
in opide (d) Claudius Sanétius Ebroicenfium Epifecpus 
famofus Theologus regus partibus imfeftifimus cum li- 
bris Ce chartis, inter quas feriptum repertnm «ff, quo 
parricidinm Regis tanquam juffe falum tuebaiur, G 
idem licere in Regem bodiernum defendebat, Itaque 
non lege belli cum eo aëtum, fed Cadomum fub cujte- 
dia voilus, nt in eum Senatus anquireret, Cr tan- 

am de perduelli fupplicinm fumeretur. Nec enim 
facni crdini prarogatrve in crimine lefe Majeflatis 
apud nos ratio babeiur, fed in conviéfos , five farer- 
dotes five epiftopi fint, ranquam folures ac profanos 
egum feveritas exercetur, parumque res Ab executione 
abfuit: Sanéfie jam peraëlo reo, nt erat peruicaci in- 
genio errorem prafraëfe propugnante.  Sed intercelferunt 
poflea Cardinalis Borbonius aliique à facro erdine, qui 
cum Rége ecrans, tenuéruntque , nt Pro rit Pæna, 
quam legibus noftris, mt ipff fatebantur, meruerat, 
carceri ferpetue manciparetnr » in paullo poft de- 
ceffir. Henri IV. agit fans doute dans cette occafion 
par les principes de la clemence & de la gencrolité 
qui lui étoient naturelles ; mais il s'y méla auf un 
peu de cette prudence timide, qui ébranla fi fou- 
vent fon grand courage, après qu'il eut obfervé que 
le montre de la Ligue qu'il avoit à vaincre, plus 
farouche & plus dangereux que l'hydre d'Hercule, 
deviendroit & plus furieux & plus indomtable par 
l'effafion de fon fang. C'eft pourquoi ce Prince fe 
crut obligé à fe fervir de la douceur, afin d'apaifer 
& d'aprivoifer cette bête fi feroce. La clemence 
d'un côté, & la politique de l'autre, épargnerent à 
Claude de Sainétes n Lame de perdre la vie furun 
échafaut, comme il l'avoit merite. 

(E) Que les fujersne doivent jamais (f) sopofer. ] 
Le livre où il avance ce fentiment fut imprimea Paris 
l'an 1561. 11 eit intitulé Confefion de foi Catholique, 
contenant en bref la reformation de celle que les Miniftres 
de Calvin prefenterens an Roi en l'Affemblée de Poiffr. 
L'article 57. de cette confeffion contient ces paro- 
les: ,, Nous tenons donc qu'il faut obeir à leurs Loix 
» & Ordonnances, gayer tribpts, impofls & autres 
» devoirs, & porter le joug de fubjcétion d'une bon- 
» ne & franche volonté, encere que les Princes fuffent 
n naturels infidels, & que l'Empire de DIEU ne de- 
n meuraff du tout en fon entier. Par ainfi nous dete{- 
» tons ceux qui voudroyent rejeéter les Supcrioritez, 
» mettre cantons & communautez à leur plaifir, in- 
n troduire confufion de biens, & renverfer l'ordre de 
n Jufice, Nous rejeélons auf tous meurdriers, pif 
“toliers , fpadaflins & affommeurs , louez & jurez 
n pour fuivre & fouflenir les feêtes, & ceux qui decla- 
n rent à leur plaiffr dignes de mort fans jugement tous 
» ceux qui leur deplaifent ou refiflent, £c qwi font 
ns Affaillir les Rois, Seigneurs, Eglifes & villes {oubs le 
n prétexte de la parole de Dievu.,, L'Auteur preten- 
dit montrer que les Catholiques rencherifloient far 
ceux de la Religion; car ceux-ci apoferent une clau- 
fe à l'article où ils declarerent leur fentiment fur l'o- 
beïffance des fujets ; (+) moyennans , dirent-ils, que 

Tome 11], 


tiques. 


l'empire fouverais de Dieu demeure en fon entier. N'en 
deplaife à ceux qui ont tant de fois glofé fur cette 
chufe, comme remplie d'une generalité captieule, 
elle cft très-jufte & très-orthodoxe , étant bien in- 
terpretée, quoi qu'on en puille abufer contre l'inten- 
tion de fes auteurs. Mais il eft certain que Claude de 
Sainétes ne la banit de {1 confeflion, que par une 
pure fanfaronade , & par animofité contre Geneve; 
& jamais homme ne fe dementit plus impudemment 
que lui. C'eit ordinairement la deitinée de ceux qui 
raifonnent fans principes , & qui ne fe determinent à 
un fentiment , que pour s'éloigner de l'opinion de 
leurs ennemis, & pour avoir heu de les infultef ; & 
de les rendre fufpeéts. Dès que cette paflion cefle, 
ou que l'interêt & les befoins de leur parti demandent 
une autre chofe, ils abandonnent leurs premieres opi- 
mions, & en époufent de toutes contraires, Nous en 
avons des exemples fort recens. 

CF) Ne dorvent pas tolerer les beretiques.] Son li- 
vre eft intitulé , A4 ediéfa vererum Principum de L- 
centis fearum in Chriffiana religiene, Item methodus 
contra feélas quam fequuti funt primi Cathelici Impe- 
raivres. Il y aprouve le dernier fuplice des hercti- 
ques, & il declare que f l'on n'eût pas éteint en France 
les feux qu'on y avoit allumez pour faire perir le Cal. 
vinifme, cette foéte ne fe füt pas repanduë. (f) 4u- 
divi Severum Sulpitium de Prifcilliani bifioris, quaff 
tabulam abfolusionis per domes judicum aliqueruni cir- 
Gunlatum ; cum adhue in Gallia exerterentur judicia 
de capite pro religione ex Chriflianifimorsm regum edic- 
dis, atque ex ca hifloris plus damni nofire fidei, quim 
à Calvimo libris Ge emiflariis illatum. Non enim nitro 

itroque intrepide commeailent , € ad faélionem tot 
hommes follicitaffens , ff conflagrario non fuijjer temere 
réfiméta, Gr à nonnullis quai fides publics data reli- 
grionis de Reipub. persurbateribus. Toute la force de 
fon livre eft tirée de l'ufage & de la pratique ; car 
pour des raifons il n'en donne guere, & il n’en don 
ne point de bonnes. Tous ceux qui compareront 
fans prejugé les argumens de l'intolerance, sec ceux 
de la tolerance , avouëéront qu'il n'auroit pu en don- 
ncr de telles, quand même il auroit éte beaucoup plus 
habile af ne l'étoir. Les raifons des Tolerans ont 
été mifcs dans la derniere évidence par quelques Au. 
teurs modernes. Voiez les prefaces de l'hiftorien de 
l'édit de Nantes; le livre (g) qui a pour titre, Traité 
de la liberré de confcience, on de l'autorité des Souve- 
rains fur la religion des peuples, oppofé aux maximes 
de Hobbes dy de Spinofa, adoptées par le Sieur Furieu 
dans fon Hifioire du Papifme, dr dans fon Syflème de 
PEghfe; le commentaire philofophique fur ces 
les de l'Evangile contrain les d'entrer ; la lettre Latine 
imprimée à Tergou l'an 1689. Mr. de Beauval (k) la 
donna à Mr. Bernard Miniftre François, fort conu 
par fes ouvrages, & très-capable d'avoir fait un livre 
d'un raifonnement f bien poufle ; mais on a fou très- 
certainement qu'il n'en étoit point l'Auteur, & l'on 
croit qu'il la faut donner à un (:) Anglois, dont les 
livres de Metaphyfique, & de Morale, &c. paraif- 
fent fouvent dans les Journaux. Mais fans s'engager 
à des leêtures de longue haleine, on n’a qu’à lire un 
Ecrit fort court , qu'un illuftre iftrat (k) d'une 
ville de Hollande compofa à Londres l'an 168$. #3 
pour titre H. V. P. ad BK % * de nuptris Anglia 
#ibus Epiflola, in qua de diverforum à publica religione, 
tira druina fentientium differitur tolerantia,  Cettelet- 
tre fut imprimée à Rotterdam l'an 1685. en Latin, en 
François & en Flamand. 

Il taut bien que les raifons des Tolerans foient pref- 
fantes , puis que ceux qui ont emploie toutes les fou- 
plefles de Jeur efprit , & tous les artifices de leur plu- 
me pour y repondre, ont été contraints de recourir 
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tiques, . Cette ôpinion elt fort ancienne, & fort generale ençore aujourd'hui, quoi qu'il n’y ait 
point de dogme qui ait été refuté par de plus fortes raifans *, Vous trouverez le titre defes 
autres livres dans l'hiflaire du College de Navarre.  Moreri & du (G) Sauffai ont commis des 
fautes indignes d'excule.  Natez auffi que nôtre de Sainétes avoua qu'il fut foupçanné pendant 


à la malhonnêteté, & de recanoître que l'an ne doit 
pas étendre les loix penales jufques au dernier fuplice 
des heretiques (4). Leur malhonnéteté s'eft montrée 
en ce qu'ils ont tâché de perfuader , que les Tolerans 
font fauteurs des Sociniens; qu'ils font mal intention- 
nez contre le gouvernement, & qu'ils rent aux Puif 
finces fouveraines l’un des plus beaux droits dont Dieu 
les ait revétucs. C’cft un procedé tout-à-fait lâche &c 
igique: à ce compte il ne faudroit pas blimer les cruels 
arrèts qui ont envoié {ur les büchers tant de Hugue- 
nots en France, au Pais-Bas, en Efpagne & en Italie; 
car ce font des cruautez contre lelquelles les Soci- 
niens declament de toutes leurs forces. 
chaïgcnt pas moins contre les Papiltes , qui ont fait 
mourir les perfonnes dont le Martyrologe des Protef- 
taus fait mention, que contre ceux qui ont fait mou 
tir Servet, Gentilis, &c. En un mot, il ne faudroit 
plus écrire contre le Pape, ni contre les Juifs & les 
Turcs; car il eft vilible que ce font des gens queSocin 
& fes difciples n'épargaent pas, & qu'ils retutent de 
leur mieux. Que f c'eft manquer au refpeét dû aux 
Souverains , que de faire voir qu'ils ne doivent pas 
établir des loix penales contre ceux qui errent dans 
les matieres de foi; fic'eft ôter aux Puiffances l'un 
des beaux droits que Dieu leur donne , nos der. 
niers'fauteurs de l’intolerance feront cotnplices de ce 
crime, puis qu'ils foutiennent que l'on n'en doit pas 
venir jufqu'à l'effufon du fang. N'elt-ce pas dteraux 
Souverains le plus beau fleuron de leur coyronne? Le 
droit du glaive ne les rend-il pas les maitres de la vie 
& de la mort des malfaiteurs ? Mais de plus n'eft-ce 
pas fatirifer les Magiftrats de Hollande, & les expofer 
a La haine de leurs fujets, que de foutenir que Dieu 
leur a mis en main le glaive, tant pour châtier ceux 
qui violent la premiere table du De » que pour 
châtier ceux qui violent la feconde ? Si çcla cit vrai, 
la tolerance qu'ils ont pour lidolatrie n'eft-elle pas 
aufli criminelle, que la tolerance qu'its auroient pour 
les meuctriers, & pour les voleurs de grans chemins? 
De plus y auroit-il rien de plus ridicule, quede fecon- 
tenter de la peine du banniflement , contre des per- 
fonnes qui feroient profefñion publique d'afhfiner, 8 
d'empoifonner, fins diftinétion d'âge ni de fexe (x) à 
Voiez la difi de Mrs. de Wallemburch (4), fur la 
queftion fi fupofé que les Magiltrats aient droit de re- 
i iques par des loix penales, ils peuvent 
.  C'eit à quoi ils reduifent la difpute 
contre les Lutheriens; car ils preneut à partie le fa- 
meux Gherard, qui a bien voulu que l'on emploiät de 
telles loix contre les Scétaires , mais non pas le der- 
niec fuplice. Ils lui Font voir invinciblement que fon 
mo frivole. Mais pour voir la confufion des 
» il fufit de prendre garde qu'il leur échape 
de dire, que les Souverains qui s'opofent à l'intro- 
duétion de la vraie foi font fort loüables. (ec) %e ne 
faurois blémer , dir l'un d'eux, les Suiffes qui ne peu- 
vent fouffrir que de nouvelles feëtes jjance 
chez ti ejt pleins de sq keb- 
gions. 1 eflé à foubaiter qu'en euff érouffe ces defor- 
dres dans leur naifance. ; me a un Mie qui 
dit cela, on fit voir deux abfurditez dans fon difcours. 
Ni les Cantons Catholiques, ni les Cantons Refor- 
mez, lui dit-on, (d) ne veulent pas feuffrir de mou 
velles fetes, eflrce donc à cet égardque veus ne les pau 
riez blamer ; efl-ce là le zèle dont vous devez etre en- 
flarmé pour la propagation de vôtre Religiont Duoy! ne 
devriez vous pas fouhaiter avec ardeur que les Cansons 
Casholiques permillent les Reformez chez eux, ér ne de- 
vriez vous point les blämer hautement de ce qu'ils me 
veslent pas écouter ni Fejus, ni fes Prophetes ? Certes 
vous tfles un bon Apoftre de Chrifl. On lui avoit dejà 
té ce qui fuit: (e) Si vos fensimens euffens ejlé 
Jurvis en ces bien-beureufes Provinces . . . . La Religion 
Protejlanse w'y auroit jamais eu cours. . . . Et fi l'Ef. 
pagne eus toujours eu le deffus, cp qu'elle eût étonfé ces 
ge dans leur naifflance, vous ne feriez pas fi à 
aife fur l'habit que vous portés ; car bien loin 
que La Refermée fut La dominante, à peine frauroit.on 
ce que c'en eff, En verité les Reformés vous font bien 
obligés. 

(G) Moreri dr du Saufai ent commis des fautes in. 
dignes d'excufe.] Je ne dis cela que de quelques-unes. 
E J'ai dejà (f) marqué la meprife de Mr. Moreri, 
touchant le païs natal de Chaude de Sainétes. 11 Bien 
loin qu’à fon retour du Concile il ait afifté au Col. 
loque de Poifly; il n'alla au Concile qu'après la te- 


Ils ne fe de 


quelque 


nuë de ce Colloque. III. Comment eft-ce que 
Charles 1X. mort le 30. de Mai 1574. l'auroit pu 
nommer à l'Evéché d'Évreux l'an 1575? J ne doute 
point que nôtre Doéteur avant la mort de ce Prince 
n'eût demandé cette prelature, & n'eùt obrenu des 
promefles; maisil eft certain qu'il n’obtint la nomi. 
nation que fous le regne de Henri trois. 11 le racon- 
te lui-même, & cela fans diffimuler (g) le reproche 

ue fon (k) Mecene lui fit d'avoir brigué des Evêchez 

ans les Provinces éloignées , À ame € delivrer de la 
fervitude de la Cour, (6) Suomiam Chriftianifimi 
Regis Caroli mers inverceffit, me qua faëtione vel gratis 
mutaretur, quod femel Principi placuerat.  Quibus po- 
tait precibus apud Reginam matrem , nouum Regem, 
Regifque fratrem, optimos maximes Principes, (y Sauc- 
tisatem vefiram, ac fratrum Cardinalinm claffem egit, 
st à muibi maneret Epifcopaius; nec Prius quievit 
Accepit promotionis mea diploma ad te per/erri. Lv 
accidit illis diebus, quibus Avenione , non anni , ftd 
curis Ecclefia ac reipublica confréfus , agebat (K) ani- 
mans : quafi moriens banc mubi cum Epifcopatw tra- 
didis € commendauit, Cela montre que fa nomina- 
tion fut expedice à la Cour de France, & envoiée 
à la Cour de Rome au mois de Decembre 1574, 
mais comme fes Bulles u'arriverent qu'en 1575. Mr, 
de Launoi a dû dire qu’il fut promu à l'Epifcopat l'an 
157$. Voici les groies fautes. 1V. Les Novateurs 
de Mr, Moreri avoient fi peu de credit à la Cour de 
France, pendant que Claude de Sainétes n'étoit pas 
scbelle, que s'ils avoient entrepris de l'y noircir 
des calomnies, ils lui auroient fait du bien plutôt que 
du mal. Il fe peut faire is aient reprefente à 
Henri 11L perfecuté par la Ligue autant qu'eux, les 
exces de cet Evéque mutin; mais en cela ils n'etoient 
point calomniateurs, V. Quelle abfurdité que de pre- 
tendre qu'ils l'aient empoifonnc? Il ne pouvoit plus 
leur nuire, car encore qu'il eñt échapé par grace la 
main du boureau, il devait vivre tout le refte de fes 
jours dans une prifon. VI. N'avoir rien dit de fon 
procés, & de la caufe pour laquelle on le jugea digne 
de mort, eft un peche d'omiflion impar le. 
Mr. de Sponde a montré l'exemple de ce peché à 
Mr. Moreri: la Mufe qui prefide à l'hiftoire ne peut 
regarder de tels Ecrivains que comme de grans 
varicateurs Mr. de Launoi s'eft mis à couvert de ce 
reproche; il a indiqué l'auteur qui nous aprend la pu. 
nition de cet Evêque, & 11 a trouvé très-jufie fon c 
timent, ({) Ave M DXCI. decefit perpetuo manci- 
patus carceri préprer ea, qua Tacobus Augujlus Thua- 
nus memeris tradidit in Hijtériarum libre CL Sic 
virum tantum, Gr de Eccleia olim sam bene meritums 
peruje valde dolendum , nifi pereundi caufs id jufie 
pofiulaffet. Je m'etonne que les Miniftres d'état fou- 
fient en France que tant d'écrivains fupriment l'inf- 
mie des Evêques, qui ft rebellerent, C'eit faire ef 
perer à ceux qui voudront les imiter le filence des 
hiftoriens. 

Voici les fautes d'Andié du Sauflai. I Il dit que 
Claude de Sainétes coit (w) Protefleur l'an af 
dans un monaîtere de Chanoiues Reguliers. II. ile 
fait aller au Concile de Trente avant la tenué du Col- 
loque de Poifi. 11L Ille fait sfiter l'an 1576. à un 
Concile provincial de Rouën; mais ce Concile ne fut 
tenu qu'en 1581. comme nous l'aprend Mr. de Lau 
poi a) » Qui ajoûte que Claude de Saintes publia l'an. 
néc fuivante une traduélion Françoife des aftes de 
cette affembiée, dont il avoit été le (e) promoreur& 
le direétceur. IV. Ce heros invincible de l'EglifcGal- 
licane ne fe tint pas renferme dans ces limites, finous 
en croions du ai: lui & Simon Vigor difputerent 
contre de Spina & du Rofcer deux des principaux 
Miniftres, & en triompherent. C'eft-à-dire, que 
l'Evêque d’Evreux non content d'avoir aflifté à un 
Synode provincial l'an (p) 1576. & d'avoir mis en 
bon ordre & cn lumiere les ordonnances Synodales 
de fon Diocefe, entra en conference reglée avec ces 
Miniftres Quel anachronifme! Cette conference fut 
tenuë 8. ou 9. ans avant nôtre de Sainétes füc 
Evêque. V. Il mourut l'an 1591. & non pas l'année 
precedente. VI. C'eft une prevarication inexcufble 
de nous parler de la mort de ce Prelat en lui donnant 
l'éloge d'eximius , fans dire un mot de fa rcbellion, 
ni de fa doétrinc abominable , ni de l'infame fuplice 
qu'il penfa foufrir, Ce que le Sieur du Sauffai dit de 


lui contient 15. lignes. Combien de fautes n'eût-il 


point faites dans un eloge de 15. pages? 
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quelque tems (H) de n'être pas éloigné du Calvinifme; & qu'il reprefcntale Cardinal de Lor- 


raine comme un fidele (1) perfecue, 


all 


Il fur un de ces T hcologiens qui ne pouvoient guere fe debaraffer des palfages de faint Auguftin 
cguez par les Proteftans en faveur du dogme qui rejette le franc arbitre,  C’elt pourquoi il 


abaïtfa le plus (K) qu'il put dans les controverfes de la Grace l'autorité de ce faint Doéteur, 
SALISBERI (Jean De) Evéque de Chartres au XII. fiecle, Cherchez SaR15- 


BERI, 


SALMACIS, fontaine d'Halicarnalle, qui eeminoit, dit-on, ceux qui (4) enbu- 


voient, ou qui y entroient. Les 


poëtes pour donner raifon de cette mauvaife qualité, fupo- 


ferent qu'une Nymphe paffionnément amoureufe d'Hermaphrodite, fils de Venus & de Mercu- 
re, fe jerta dans cette fontaine pendant qu'il s'y baignoit, & l'embraffa étroitement ; mais que 
fes carelles & (B) fes prieres n'aiant pu coucher le cœur de cet infenfble, elle fuplia les Dieux 


(H) De n'étge pas éloigné du Caluinifime.] Ces foup- 
çons furent fondez, à ce qu’il pretend, fur ce que 
dans la difpute de l'hôtel de Nevers il parut infini. 
ment plus modere qu'au Colloque de Poiffi. (+) Ego 
qui Pifiaci babebar acrior, dr tantum ren feditiofus, 
sun fuperiore im collations faëts cum Spina de Rojr 
Miviffrss, credebar mutatus, a€ panlo momente #d Cal- 
vinifmum pole impelh, quoniam de priflins vehementis 
tant reriferam, quansum in domino Vigoree Calui- 
niffis infeffifimo Doffore magis ac magis cernebam in- 
favsmari dr exardijtere. 

(1) Le Cardinal de Lorraine comme mn fidelle perfe- 
œuté,] Silon en croit Claude de Sainétes, ce Cardi- 
nal étoit fort malade de La froiffure de Tofeph, il ai 

it comme un autre Lot journellement fon ame juf- 
te, en voiant les maux de l'Eglifc. Il mouroit tous 
les jours au milieu des tribulations & des angoifles 
que la caufe de Dieu lui faifoit foufrir, & il fe prepa- 
roit continuellement au martyre; car chaque jour il 
aprenoit des nouvelles qu'on attentoit à fa vie, & il 
difoit quelquefois allons & mourons aufli avec lui. 
(6) Per annos fere fexdecim à comiratu illufiriffimi Prin- 
cipis, ae maximi Cardinalis Carol Losharmgi, nif ali 
cujus oficis publier caufs, non receff, nec ille me fludio- 
rum tanum, fed ad exteres onnium profeétionum, col- 

jerum Ge mégétiorum multorum, qua dificillimis 
Gallia remporibus ipff contra hereticos inciderunt ; ma 
pariicipem fecit, ut tentationum dr pafonum, quibus 
per tot annos qmotidie moriebatur , Co ommi bera de vita 
prriclitabatur, cui queties nuuciabatur, paratas ele in- 
fidias, tam parum timidus, quam mimium elfe puraba- 
sur, folebat ad me converfus dicere: Sequeris Sacerdo- 
tem Levita; aliquando vero: Eamus, Ce meriamwr 
cum ille. Cum defereretur #6 intimis, addebat: Socii 


palfonum erunt Gr confolatienis. Ceux qui fçventla fn 


vie de ce Cardinal pour avoir lu Mezerai, & d'autres 
Auteurs Catholiques , ceux , dis-je, qui fçavent fa 
mondanité, fon orgucil, fes voluptez , fon credit, 
fa puifliace («), les maux qu'il faifoit à ceux de La re- 
ligion, peuvent-ils voir fans rire la defcription qu'on 
nous fait de fes pieufes loufrances ? Dans un autre 
ouvrage nôtre de Sainétes demande à Dieu de forti- 
fier le Cardinal fon frviteur, perfecuté pour la bon- 
nc caufe. Beze fe moqua de lui à ce fujet. (d) Omis- 
tam vera hbens tam plerafque illius libelli ineptias, ve. 
lusi qud invitum fefe à fuis fodalhibu: buc pertraétum 
dicit, ae tandem etiam fuo Cardinali virintem Cr con- 
flantiam in perfécutionibus precatur, qua quidem non ff- 
ne rifu legi peffuns. Je fais reflexion depuis long tems 
fur une chofe qui embarrafferoit beaucoup les Afiati- 
ques, s'ils vouloient prendre conoiflance de nos hif- 
toires du XVI. & du X V LE. fiecle par raport aux 
troubles de religion. or Eglife fe plaint d'être le 
parti foufranr, & regarde fes viétoires comme le 
moien dont Dieu s'eft fervi pour la dciivrer de l'efcla 
vage, & du carnage dont elle étoit menacée. Il u’eit 
s necefaire que je prouve que c’eft le hagage des 
Proteltans. par raport aux belles conquêtes de Gufta 
ve Adolphe; prouvons feulement que les Jefuites s'ex- 
imoient ain, en confiderant les heureux fuccés de 
‘Empereur. Voici l'extrait d'une lettre qui fut écri- 
te à Jaques Rcibing par un Jefuite, Predicateur du 
fameux Comue de Till. (e) Ke noffram, id eff Ca- 
tholjcorum . . . . . beme fe habere res Éellums, 
in jar axno verfor cum Iluftrifime Comise 
de Ti, ne nu mira Confilia moffrorum Adver- 
fariorum: fed quam mirabilis in altis Dominust molie 
bantur mabis inrerneciontm, inciderunt in fovesun, quam 
fecernns: de nt libenrer meffri hofles confitentur, mun- 
quan dedifent, qued accrperunt, benéficsum Vita. Ut 
vel inde paieat, qua pars furorem, qua fquatur aqui- 


Fate. 

(K} 1 abaiffa le plus qu'il put... . l'autorité de 
faint Auguñtin.] Le Janfnifte qui publia en 1689. 
quelques lettres que le Prince de Conti avoit écrites 


de 


au Pere de Champs, y joignit entre autres chofes une 
differtation intitulée, S. Augafhn juftife du fopçon on 
des aprarences de Caluimifme. J'y trouve ceci concer- 
nant Claude de Sainétes: ,, (f) Il eftoirun de ceux qui 
» craioïient qu'il falloit toujours prendre le contrepied 
» des heretiques pour les mieux combattre, & qui 
» confderant À ce qu'il y a d’effraiant dans la doc- 
ntrine de S, nn touchant la predeflination gra- 
ntuite, Que les fondemens folides de l'Ecriture & de 
» 1f Tradition für lefquels elle eft établie, s'eflraioient 
mn eux-mêmes aifément de cette doétrine. Cet 
“auteur a donc of€ dire, we S. Anguffin combattant 
m avec trop de chaleur les Pelagiens, s'efl perté avec trop 
» de précipitation à méprifer le fènsiment unanime de tous 
» teux qui l'avoient precedé. Un homme qui parie de 
A cette maniere de $, Auguñin, & qui l'accufe d'avoir 
n C É jufqu’à trois fois d'opinion, merite bien d'ef 
n tre abandonné au P. De Champs pour en faire tout 
A ce qu'il lui plaira. Le P. Jean Martinon Jefüite auf 
» fi bien que lui, qui a écrit fous le faux nom d'An- 
“tonin Moraines en a eu honte: N'en déplaifé à ces 
mauteur, dit-il, 5 awroit mieux fait dr plus felon Le ref- 
mpeët qu'il doit à nn f grand Doëfeur, s'il je fut tou- 
jours attaché à lui invariablement , [auf à l'expliquer 
n quelquefois favorablement, au lieu de lui imputer une 
d: grande variation Cr inconfiance dans fes fentimens. » 
On peut comparer le jugement de cet Evêque d'E- 
vreux avec celui (g) du Jetuite Jean Adam. 

(4) Ceux qui en bwvoient, ou qui y entroient.] Stra- 
bon aïant dit que la fontaine Salmacis étoit dans Ha- 
licarnalfe, ajoûte qu'elle étoit diffimée comme aiant 
le don de rendre voluptueux , mous, & liches ceux qui 
en mp Le <Aguire où old" érsdar, où; pou 
uxiluf os rüs té dx’ avis, mé dec in- 
my ex eo bibentes or gl er bang res 
Ovide fupofe qu'il faloit entrer dans cette fontaine 
gr ce malheureux changement, 

(1) ft infamis, quare male fortibus undis 

Salmacis enervet, 1aËlofque remolliat artus, 

Difüte. 


Quifquis (k) in bos fontes vir venerit, exeat inde 

Semsvir, Cr taëlis fubiro mollejcar in mndis. 
La reflexion de Strabon eft judicicufe, Les hommes 
voluptueux, dit-il, pour fe difculper, imputent aux 
élemens ce qui procede du mauvais ufge qu'ils font 
de leur opulence. Ils font trop bonne chere, cela 
les rend impudiques; ils s'en prenent à l'air & à l'eau: 
grande illufon. ( ) E'eres d' 5 revpn rôr érDparer ai- 
Tiéas rdc “ra Jdnle, rpopis d'airis à rare, 
dm sASrO-, K à api ras diras dneavis,  Emim- 
vero luxuria bominums viderur in aëris d aque tempe- 
riem culpa referre: atqui non hac caufam luxuria pra- 
bent, fed divitie de viélus intemperans ratio. Selon 
Vitruve la fontaine Salmacis aquit cette mauvaife re- 
Putation, non pas à caufe qu'elle rendit impudiques 
ceux qui burent de fes eaux, mais parce qu'elle four- 
nit aux barbares l'occafion de s'humanifer, & de fe 
defaire de leur ferocité: car aiant été chaffez par la 
colonie que les Argiens fonderent dans Halicarnafle, 
le (m) befoin qu'ils eurent de leur fontaine les obligea 
d'y revenir pour fe pourvoir d'eau, & ainfi ils eurent 
commerce avec les Grecs, & fe polirent. 

(E) Ses prieres n'aiant pu toucher le cœur de cet in. 
mt Hermapbrodite commença de voiager par 
e monde dès qu'il eut 1. ans. C’étoit un trés-beau 
garçon; la Nymphe Salmacis ne l'eut pas plutôt aper- 
çu fur les hords de fa fontaine, qu'elle en devint 
amoureufe, L'impatience (#) qu'elle eut de jouir de 
lui ne l'empêcha point de fe parer, & de fe farder 
avant que de l'aller joindre. Son compliment ne con- 
tint que peu d'inutilitez: Si vous n'étes pas un Dieu, 
lui, dit-elle, vous en avez toute la mine: heureux 
vôtre pere, heureufes vôtre mere, vôtre fœur,-& vô- 
tre nourrice, mais plus heureufe encore celle qui eft 

Ppp3 vôtre 
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pag. 78. re. 
marque C. 


(b) Strabe, 
hé. 14. 


pag. 451. 
(i) Ovid, 


Metam. 
Lib. 4. fab, 
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(&) 16id. 


bantur, 
Hinc aqua 
illa, non 
impudico 
morbi vi- 
tio, fed 
humanitas 
tis dulce- 
dine mol- 
litis ani- 
mis bar 
barorum 
cam fa- 
mam cf 
adepta. 
Vitrwvins 
bib.2. 6.8. 


(n) Nec 
tamen ane 
te adüt, * 
etñ pro- 
perabat 
adire , 
Quam fe 
compo- 
fuit, quam 
circum- 
fpexit 
amiétus ; 
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(a) Id. ig. 
v. if. 


(5) Po- 
fceati 
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f 


fitem 
Ofcula, 


manus ad 
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colla fe. 
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Definis? 
aut fugio ’ 
tecumque 
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Ouid. 6. 
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(d) Fonte- 
nelle, Dia- 
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ciens Avec 
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mes, . 
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fon corps & celui d'Hermaphrodite ne 


A C 15. 


$4 . . Ress 
de faire enforte qu'elle fe trouvât toûjours dans la pofture où elle étoit. Sa requête fut exaucée : 
firent qu'une perfonne , où l'on remarquoit la difference 


desfexes.  Hermaphrodite s'étant aperçu de ce changement, abrint de Venus & de Mercure 


par fes prieres, que les eaux de cette fontaine euffent la vertu d'effeminer, 


Strabon & Vitruve 


nient qu'elles euflent cette vertu, & donnent d’autres * raifons du mauvais bruit où elles étoient. 


On à tort 


de dire que ce fils de Venus & de Mercure (C) näquit avec les deux fexes ; & que 


Pierre Gregoire pretend que ce fut Merture qui temoigna tant d'indifference pour la Nymphe 


Salmacis. 


vôtre femme, ou qui aura l'honneur de le devenir. 
Si vous étes marie, faites une infidelité à vôtre épou- 


fe pour l'amour de moi; fi vous ne l'étes point, épou- ” 


fez moi tout à l'heure, 
Sed (a) longè cun&is longeque baatior ills eff, 
Si qua y ef, js quam dignabrre t4da. 
Nunc tibi five aliqua eff, mea jit furtivs volupras: 
Sem gr ego fim, thalamumque ineamus tun- 


em 
Ces paroles firent rougir le jeune homme, mais fa 
honte & fon filence n'arrêterent point l'ardeur de la 
rep: elle ne ceffa de lui demander des baifers, 
r le moins de ceux que l'on donne à une fœur: el- 
alloit enfin lui fauter au cou, lors qu'il lui declara 

“il prendroit la fuite fi elle ne fc tenoit en repos (6). 

e coup de foudre la fit retirer, mais elle ne perdit 

toute efperance; elle fe cacha dans des broffail- 

5, d'où aiant vu Hermaphrodite dans l'eau, elle fut 

fi embrafée qu'elle s'y jetta toute nuë. Elle fe faift 
de lui, elle le baifa malgré qu'il en cüt, elle le pati- 
na, &le fera de telle forte qu'il ne put jamais fe de. 
gager; mais c'eft tout ce qu'elle en eut: il perfifta 
dans fa freideur. 

Vfle (c) procul jaëfa, mediis immitiitur sndis, 

remque tenet, luélantiaque oftula carpit ; 

Subjectarque manus, invitaque peéors tangit : 

Er nunc bac juveni, mune ir itur illac, 

Denique nitentem contrà, elabique volensem 

Implicat ut ferpens, quams regis Juflinet ales. 

Perflat Atlantiades, fperataque gaudis Nympha 

gat: illa premit, dmilags € 1010 

Sieut imbarebat, Pugnes licet, improbe, dixit, 

Non tamen effugies. Ita dii jubeatis, Gr iffunms 

Nulls dies à me, nec me de ab iflo! 

Vota fuos habuëre des. 

Ce fut alors que la Nymphe demanda aux Dieux la 
grace de n'être jamais és de l'objet qu'elle tenoit 
entre fes bras. On lui accorda cette grace, & voilà 
l'origine des Hermaphrodites. 

Perfonne n'ignore les moralitez que l'on a tirées de 
cette fable, mais tout le monde ne conoît pas le myf- 
tere que quelques-uns y decouvrent. Ils pretendent 

ue les anciens ont voulu aprendre par là, qu'il ne 

t point que le beau fexe entreprenne les attaques, 
qu’il doit laiffer ce parti aux hommes , &c fe tenir fur 
la defenfive. Si l'on chaageoit les rôles, difent-ils, 
on verroit une grande décadence dans l'empire de 
l'amour ; les femmes à la verité attaqueroient vive- 
ment, vigoureufement, furicufement; maisles hommes 
fc defendroient encore mieux , & tout cela n'abouti- 
roit qu'à des montres, & à des prodiges. Voiez 
Mr. de Fontenelle dans le dialogue de Sappho & de 
Laure. Les concluñons que l’on y prend font ceiles- 
ci: (d) Les hommes , fe defcendroient 1rop bien. 
» Quand on veut qu'un fexe refifte, on veut qu'il refifte 
»autant qu'il faut pour faire mieux goûter la viétoire 
»à celuy qui la doit remporter, mais non pas affez 
“pour la remporter luy-méme. Il doit n'eftre ny fi 
#foible qu'il É rende d'abord , ny fi fort qu'il ne fe 
nrende jamais. C'eft là noftre caralterc, &ce ne 
nferoit peut-citre pas celuy des hommes. Croyez. 
“moy, apres qu'on à bien raifonné ou fur l'amour, 
sou fur telle autre matiere qu'on voudra, on trouve 
au bout du compte, que les chofes font bien com- 
mme elles font; & que la reforme qu'on pretendroit 
»y apporter, gafteroit tour, Il feroit difficile de 
repondre de ce qui arriveroit, en cas que le fexe qui 
relifte devint l'agreffeur , & que le fexe qui attaque 
prit le parti de la defenfive. Les conjeétures qu'on 
peut former fur un petit nombre d'avances trop pre- 
cipitées, qui ont très-mal reüfli au fexe dont le par- 
tage eit de refifter , ne font point füres. Le nom- 
bre de telles avances qui ont reüfi cft aparemment 
art grand. Ce qu'il y a de ceruin, c'eft qu'en mil- 

e & mille rencontres où le fexc mafculin fe tient 
fur la deteufive , il emoignc beaucoup de foibleffe, 
il refifte peu. il fuæombe ldthement.  Convaincu 
qu'on l'a trompe , qu'on l'a trahi, refolw de fc ven- 


SAM- 


ger de la perfidie, menaçant, peftant, jurant de ne 
Voir jamais cette infidele , il fe radoucit comme un 
mouton dès qu’on le flate, dès qu'un foupire, dès 
qu'on jette une ou deux larmes (e). Voiant que cer- 
taines chofes qu'on lui demande font injuftes, hon- 
teufes, ruinceufes, il fe propofe de né les pas accor- 
der; mais peut-il s'en defendre fi on l'en prie avec 
quelque importunité , & s’il écoute les cajoleries & 
les rufes de fa coquere ? C'eft un grand abus que de 
compter fur fa refiitance: la defenfive feroit en mau- 
vaifes mains fi la nature la lui avoit confiée. Il vaut 
mieux la laiffer où clle eft. Souvenons nous des foi- 
bleffes de Moliere (f). 

Qua nr à ceux qui voulant prouver que Ja refiftan- 
ce n'a pas été mife en main füre ,» foutiennent que le 
fexe qui a reçu ce partage ne fe defend que par un mau- 
vais principe, ils doivent être rejettez comme des cen- 
feurs chagrins, bourus, & injuftes; & quand ils repe- 
teroient cent & cent fois qu'il ne refifle qu'afn d’exci- 
ter un je grand feu, & de fe mettre à un plus haut 
prix , fans pretendre à la perfeverance finale; quand 
ils diroient autant de fois que la crainte de donner un 
prompt degoût étant la caufe qui fait durer la difpure 
du terrain, le merite du long delai ef peu de chofe, ils 
ne meriteroient pas qu'on les écoutit. 1] faut les ren- 
voier fans audience , eux & tous les vers (+) qu'ils 
Eee citer à perte de vue.  Accordez leur "feu- 
emenr que ceux qui ont le goût delicat veulent 
trouver des dificulez, & ne fc felicitent point de 
n'en pas trouver, comme celui que l'of regala de 
cette cpigramme: 

Hoc (g) te nemine pradicas beatum, 

Gilli, quod facili fruare amica 

Et benigna aded, ut rogata nondum, 

Mox fupins cadat, prdefque tellar. 

Sed erras nimièm , mifelle Gilis: 

Nam qua nil penitus negare neftit, 

Opus, non homines, amat puella: 

Er quacunque nimis cadit libenter, 

Surgis iffa nimis queque illibenter. 
e repete les paroles de Mr. de Fontenelle, les chofes 
ent bien comme elles font. S'il s'agifloit d'une attaque à 
force de bras ellesauroient befoin d'être reformées; la 
fonétion de refiter feroit échuë mal i-propos : mais 
s'agiflant d'attaquer le cœur , elle doit spartenir au 
fexe qui furpañfe l'autre en beauté, en bonnegrace, & 
en Un Li j 

(C) Näquit avec les deux fexes, dr... . que ce 
fut pes pa Lemeigna pro ME Un au- 
teur moderne nous conte que Venus aiant été engrof. 
fée par Mercure, fit un enfant Qui participoit des 
deux fexcs. (h) Venerem à Mercurio comprefam autu- 
mant (poëtæ) talem prolem genuilfe, qua fexum strum. 
que pariiciparit, fieuti apnd Ouidium lib. 4. Meta- 
morph. wrdere eff, dum ri 

Mercurio pucrum & divä Cithereide natum 

Najades Ideis enutrivere fub antris, 

Cujus erat fpecies, in qui materque paterque 
+ Cognofci poffent, nomenque traxit ab illis. 

1 « 


1er: 

Nec duo funt, fed forma duplex, nec fœmina dici, 

Nec puer ut poffit, neutrumque & utrumque videtur. 
Tametfs emndem ex Mercurio dr Salmacide, una Nym- 
pharum Najadum genitum dicat Petrus Gregorius in 
Syntagm. Jur. univ. lib. 7. cap.2. num.8. Il yalà 
deux c qui doivent être reéüifiées. Les deux der- 
niers vers que l'on cite ne concernent point l'état 
où étoit ce fils de Venus, avant que Salmacis 
l'eût embrafE ; il n'avoit alors que le fexe mafculins 
ils concernent l’état où il fe trouva après que les prie- 
res de Salmacis eurent été exaucées. Il y a une inf- 
nité de femblables preuves dans les auteurs. Voici 
les paroles de Gregoire de Touloufe. Non fecus quam 
dr illi nuganitur qui cum fabula Ovidii lib. (i) Meta- 
morph. fab, 10 (k). marrant Androgynem fallum ex 
Salmacide un& Nympharum Najadum , Cr filio Mer- 
curii. Ce Jurifconfulte venoit de dire que fclon Pla- 
ton tous les hommes au commencement étoient an- 


drôgynes, mais qu'aiant été feparez en deux , il n'en 
refta 


(e) Ee 
quod 
aunc tute 
tecum 
iratus 
cogitas : 
Egonce il. 
lam? quæ 
illum? quæ 
me? quæ 
non? %s 
modo? 
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mali : 
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me her- 
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Quam 
oculos 
terendo 
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Ultro fup- 
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aë, 1. 
feens 5. 
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SAMBLANCAI (Jaques De Beaune, BaRon DE) Surintendant des Fi. 
nances fous François 1. fut condamné à étre pendu pour crime de peculat, Cette fentence trop 


rigoureufe fut executée 4 le 12. d'Août 1527. mais on juftifia 


fa memoire quelque * tems 


après. Il évoit de la Province de Touraine,  Jeraporte un peu au long les (A) circonftances 


de ce procés , telles qu'on les trouve dans un 


ouvrage de Mr, Varillas. 


SAMBLANCAI (Guirraums pe BeAUNE, Baron De) fils du prece- 
dent , fut pere de quatre fils & d'une fille, qui firent beaucoup de figure à la Cour de France, 
1. Jaques de B&AUNE; Baron de SAmBLANÇAI, Vicomte de Tours &c. fut l'aîné de tous. 


11 fut Chevalier de l'Ordre de faint Michel, & 
laïffa qu'une fille qui fit extrémement parler d'elle 


nom de Madame de Ÿ Sauve, 


refta que le nom, qui devint même honteux, Ilya 
R du vrai & du faux. Platon ne dit pas que (a) tous 
les hommes étoient androgynes, mais il obferve que 
ce nom-là étoit un (6) oprobre. Ila raifgn, car ou- 
tre que l'on difpute fi les hermaphrodites font des 
monîtres, on donne ce nom aux plus infames debau- 
chez. Lices etism Hermaphroditus is dicatwr, qui tur- 
piter de facit dy patiour aduerfus Gr averfus impudicus , 
uti docet Suidas in voce igwæPesèires (c). Il y a un li- 
vre intitulé, l'Jfle des Hermaphredises nowvellement def- 
cowverie , avec les mœurs, loix, couflumes dr ordon- 
nantes des habitans d'icelle, C'eft une fatire affez in- 
genieufe de la Cour de Henri 111. 

(A) Les circonflances de ce procés.] Le Roi fa- 
chant que Lautrec n'avoit pas reçu les fommes qui 
lui avoient été deftinées, manda Samblançai ; ;, (4) Et 
nau lieu de l'appeller fon pere, comme il avoit ac- 
ncoùtumé, le regarda de travers, & lui demanda 
n pourquoi il n'avoit pas fait tenir à Lautrec, les trois 
“Cens mille écus qui lui avoient été fi folemuellement 
npromis. Samblançay qui ne connoifloit pas encore 
mie r où il étoit , ne eur avec l'ingenuité qui 
nlui étoit naturelle, que le même jour que les afli- 
nguations pour le Milanez avoient cé dreflces, la me- 
“re de Sa Majefté étoit venuë à l'Epargue, & avoit 
ndemandé d'être payée de tout ce qui lui etuit dû juf- 
nques-là, tant en penfions & gratifications, Que pour 
wles Duchés de Valois, de Touraine & d'Anjou, dont 
n clle étoit donataire: Qu'il lui avoit = - elenté qu'en 
mlui donnant tout-à-la fois une fi gro! c fomme, le 
ntrefor Royal feroit épuilé , & le fond deltiné pour 
wle Duché de Milan diverti, contre ce que le Roi 
“avoit ordonné le matin en fa prefence, & dont elle 
savoit demeuré d'accord: mais que cette Princefle 
» S'étoit obftinée à né rien rabattre de fes pretentions, 
… & l'avoit menacé de le perdre, s'il ne lui donnoit 
» point tout ce qu’elle lui demandoit ; & fur ce qu'il 
“lui avoit remontré qu'il y alloit de fa tête , fi Lau- 
ntrec ne trouvoit point d'argent à fon arrivée dans 
» Milan, elle avoit reparti qu’elle avoit aflez de credit 
»auprès du Roi pour le mettre à couvert de toute 
nPourfuite, & qu'il n'auroit qu'à dire lors qu'on jui 
» demanderoit compte du divertifflement des deniers 
n deftinés pour l'Italie, qu'il (1) l'avoit fait par fon 
»Ordre. Roi pour achever de s'éclaircir manda 
»fa mere; & Samblançay repeta devant elle tout ce 
qu'il venoit de dire , dont elle entra dans une telle 
»colere ; que le refpeét qu'elle devoit à fon fils, ne 
nl'empécha pas de donner un démenti à Samblançay, 
nni de demander au Roi juflice contre ce temeraire, 
»Qui la vouloit rendre criminelle de leze Majefte : 
» Mais comme on eùt pu juftifier par la datte des 
» Quitances qu'elle avoit laiflees au trefor royal , qu'el- 
nl avoit touché l'argent deftiné pour Lautrec, elle 
savoüa bien d'avoir demandé le payement de fes pen- 
nfons, mais elle foutiat que Samblançaÿ lui avoit 
“donné de l'argent, fans ui dire que c'etoit le mé- 
»me qui devoit pañler à Milan. Elle nia tout le refte 


sde ce qu'avoit dit Samblançay, & pourfuivit {à de- 


ntention avec tant d'ardeur, en protcftant nean- 
“moins que ce n'étoit que pour fe mieux juftifier 
» du crime qu'il lui imputoit, que le Roi fur obli- 
»gé de le faire arrêter dans l'antichambre. . . . ... 
» (9) Samblançay ne fut pas plürôt prifonnier, qu'on 
» lui donna des ( f) Commiffaires. Le peculat 
fut le feul crime fur lequel on inftruifit le proces; 
n & Samblançay fut ami à mort, fait que les 
» Juges aprehendaffent d'irriter fi partie en opinant 
“à de moindres peines, ou qu'ils fuflent prevenus 
» de la penfée qu'on ne pouvoit long-temps manier 
nles deniers du Roi les mains nettes. L'execution 
» fut paré .... Tous les Auteurs ne convien- 
nent pas des circonflances que l'on vient de rappor- 
vter, &il yen a qui pretendent que fmbhests pe- 
«tit par une autre intrigue de Cour. lis difent (2) 
noue l1 mere du Roi n'avoit tiré de lui les fommes 


ss... 


“lui qui 
pech v 


de la terre ; & que s'il eût fait 
avoit fait 


gentilhomme ordinaire dela Chambre; & ne 


rfa beauté, & par fes galanteries, fous le 


Le 111, fils de Guilliume de Beaune fut conu fous le nom de 


Mon- 
» qu’elle lui demandoït , qu'après lui en avoir donné 
ndes quittances écrites à Bgniées de fa propre main: 
nmais que le principal (3) Commis de ce Treforier 
mde l'Epargne devint extraordinairement paflionné 
» pour une Demoifelle de |a mere du Rai, qui lui 
“pes de dérober les quittances de cette Princef 
ne, ce qui fut fait: que la mere du Roi affurée 
mpar là de perdre impunément Samblançay, quand 
»il lui plairoit, nia abfolument d’avoir reçu de lui 
»aucun argent; & que Samblançay ne trouvant plus 
mdans fon cabinet de quoi la convaincre, fut pris 
n& condamné dans les formes: que fon fupplice 
mfut public; mais que la verité demeura cachée, 
njufqu'a ce que la mere du Roi étant fur le point 
md'expirer ; revela au Roi, & lui en demanda 
» Pardon. Enfin il y a des Manufcrits qui foutien- 
“acnt que le moyen dont on ufa pour perdre Sam. 
nblançay, fut de lui demander une fomme immen- 
“fe pour les preflantes neceflités de l'Etat. Quil 
wvoulut s'en excufer fur ce que non feulement le 
ntrefor Royal étoit vuide , mais encore que le Roi 
» lui étoit redevable de plus de trois cens mille livres; 
n& que l'on prit de là pretexte de lui demander un 
ncompte exaët de fon adminiftration. Qu'il le ren- 
n dit dans les formes; & que comme il avait mis un 
nordre merveilleux dans fes papiers , il juftifa que 
»Sa Majefé lui étoit reliquataire de ce qu'il avoit 
ndit: Que l'affaire en eût demeuré à, fi Samblan- 
nçay cût été auffi grand Politique qu'il étoit pus 
»Financier; mais Qu'il ceda à contre-temps à la de- 
»mangeailon de pourfuivre en juilice ceux qui l'a- 
n# voient injuftement accufé, c'eft-à-dire, qu'il ne fut 
n pas content de s'être défendu avec tant de gloire, & 
» qu'il s'obftina de plus à prétendre d'être rembourle 
mur le champ de ce que le Roi lui devoit ; quoi 
nque perfonne ne fût mieux que lui, que Sa Mi- 
mjeflé n'étoit point alors en état de le payer : Que 
»Samblançay s'en trouva mal, puis que he Minif- 
nties ne pouvant autrement fe défaire de fes im- 
#portunités, gagnerent un homme de Tours nom- 
nimé Prevôt fon Commis, qui lui déroba les quit- 
stances de toutes les affaires fecretes: Qu'après que 
… l'on eut en main ce qui empéchoit de le convaincre 
» de Peculat, on l'arrêta, & on lui donna des Com- 
» Miflires tirés des Parlemens de Paris & de Bour- 
»deaux : Qu'il demanda d'être renvoyé devant fon 
» Ordinaire qui étoit l'Archevéque de Tours, en 
“vertu de fes Lettres de Toniure qu'il montra; 
»mais que l'Archevéque qui étoit fon fils mourut 
malors: Que Samblançay fut (4) condamné à être 
mpendu ; & executé le quatorze d'Août mil cin 
n Cens vingt-trois à l’âge de foixante deux aus; Qu'i 
mfut conduit au gibet de Monfaucon à une heure 
naprès midi, & qu'il chicana {à vie jufqu'à fept heu- 
“res du foir, dans l'efperance que le Roi lui enver- 
nroit fa gtace fur l'échelle, comme Sa Majefté l'avoir 
nenvoyé à Saint Vallier fur l'échaffaut : mais que ce- 
l'affiftoit à la mort lui ayant enfin declaré 
ne viendroit (ÿ) point, il s'abandonna au 
mbourreau, après avoir dit qu'il connoifloit troptard, 
nqu'il valoit mieux fervir le Maître du Ciel que ceux 
r Dieu ce qu'il 
ur le Roi, il en eût été mieux recom- 
mpenfe, Il paroïit neanmoins par les Epigrammes 
mdu celcbre Poëte Clement Marot , où l'on apprend 
n beaucoup de parricularitez de la vie de François Pre- 
 mier qui ne fonr pas ailleurs, que Samblançiy mou- 
nrut gencreufement , & que la timidité de celui qui 
nie conduiloit au fupplice, ne fervit qu'a donner du 
nlufire à fon courage, . 

Le premier marre de cet auteur eft la paraphrale de 
Beaucaire, qui (g) remarque que Lautrec aiant parlé 
trop librement des amourettes de la mere du Roi, avoit 
encoury l'indignation de cette Princefle. Notez que 
Gendis qui felon Mr. afoit éft Varillas l'un des juges 
de Sambiançai, fut pendu (b) quelques années (1)apres, 
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À Boucher, 
Fe. 

Aquit 24 + 
ma à 34 
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d'arrêt de 
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Monfieur dela Tour d'Argi, & fut pere de Marie de BeAUNE ; femme d'Anve de Montmo- 
, Marquis de Turi. Le 1V. fut Ÿ Chancelier de Catherine de Medicis, Evêque du 
Puy » & Abbé + de Roiaumont, 11 mourut l'an 1565. J'ai fauté le 11. parce que j'avois 
tant de chofes à en dire, que j'ai voulu lui deftiner un alnea, La fille fut mariée en premieres 
noces x à Louïs Burgenhs, premier Medecin du Roi, & Séigneur de Montgauguier ; & puis 
elle. fur la quatriéme femme de Claude Gouffier ; Marquis de Boifi, Duc de Rouanez, & grand 
Ecuier de France. Elle mourut fansenfans, Brantome # dit qu'avant que de s’apeller Mada- 
me de Rouanez, elle s'apelloit Madame de Chæeaubrion, 11 ajoûte qu'elle fut fers faverifée 

dela Reine [a mañtreffé Catherine de Médicis. 11 a raifon; Mr, (4) de Thou le dit auffi, 
RenauD De BaaAUne, 11. fils de Guillaume, a été Archevêque de Bourges, & puis 
de Sens fous le regne de Henri 1 V. & l’un des plus éloquens & des plus favans Prelats de ce 
tems-là. Mais ce qui le diftingue davantage eft qu'il n'abandonna point, comme firent tant d'au- 
tres Ecclefiafliques, les loix du Roïaume à l'égard de la fucceflion à lacouronne, Il foutint 
juiques à la fn qu'encore que le Roi de Navarre fût heretique, c’étoit à lui que le Roïume 
3 ohne k legitimement après la mort de Henri 11L 1! ia pour foutenir cette 
thefe aux conferences de Surene 4, tout ce que le Droit & l'Ecriture peuvent fournir de plus 
feux: mais ni fon efprit, ni fon éloquence, ni fon favoir, ne perfuaderent pas les Depurez 
Ja Ligue ; car outre qu'ils étoient refolus de ne point ceder , foit qu'ils fuffent fait qu'ils ne fuf- 
fent point aux raifons des Raïaliftes , ils avaient à leur tête Pierre d'Epinac Archevé. 
de Lion, qui ne cedoitnien efprit, nien é €, mien favoir à Renaud de Beaune, 
Le qui allegua auffi bien (B) quelui & les loix divines, &les loix humaines ; deforte qu'a- 
près plulieurs beaux difcours il falut chercher (C) un autre biais, & recoarir au Fr 
L= 


. , 
(A) Mr. de Thou le dit auf. ] 11 dit («) que Mar- 
de (6} Beaune femme de Claude Gouffer , 
de Boifi, fœur de rap -pohe ne 7 
vêque de Bourges, procura de x emplois CI] 
étoit dans une grande faveur à la 
Cour ; j que ce fut der pp 
mariage avec le Marquis de Boifi, que l'on ériges 
Roïsnnez SA op n ’ is Mar- 
rite " au s [1 (71 
ET TES SE 
moagne Francia feurifore nupfit, maximis jam nm ne- 
gotiis adbibicus , etiam Ahewcomii Ducis Can- 
céllerius fui. Voilà à quoi les filles dans une 
famille : ls fan quelquefois ve ue de l'éle- 
vation de leurs freres & de leurs parens. Renaud de 
Beaune avec toutes fes les enes auroit peut- 
être croupi toute fa vie dans une fort mediocre condi- 
tion, fi la faveur de à fœur ne l'avoit mis fur les 
voies, & ne lui avoit fourni les moiens de faire co 
noître ce qu'il valoit, & d'être recompenfé des pre- 
mers fervices par des emplois plus confide 
Cet hiftorien ajoûte que la famille de Beaune & celle 
de Thou étoient liées depuis long terms d'une très. 
étroite amitié; & qu'après la trifte mort de Jaques de 
Berune Surintendant des Finances , fes enfans aban- 
donnez de tout le monde, & à a Cour, & à la ville, 
comme il arrive toûjours en pareils cas, avoient trou. 
vé un refuge chez les de Thou; que Renaud de Beau- 
ne avoit logé quelque tems chez Augultin de Thou 
aieul de l'hiftonen, & que dès lors on avoit park da 
mariage de Cbriftephle de Thou fils d'Augufñtin, avec 
Marguerite de Beaune fœur de Renaud; qu'encore 
que ce projet n'eût point eu de fuite, cette Dame 
<onferva toüjours beaucoup d'amitié pour Chri 
de Thou, & s'emploia pour Jui dans le tems de fa fs- 
weur , plus quepour perfouneexcepté fes freres; ce 
fat à lui comme à fou ami particulier qu'elle fon 
teflament, pluficurs années avant que derendre l'ame, 
Ælle ie nome de plus l'executeur de ce teftiment (d). 
(8) 11 allegua auf éien di de les loix druines, 
des dix humaines] Me. de Thou a inferc dans le 
106. livre de fon hiftoïreke precis de ce qui fut alle. 
fué de part &c d'autre. Cayet (+) le raporte encore 
us amplement , & dit (f) entre autres chofes 
(l'Archevèque de Bou ne pouvant nier chacun 
pi-moer au rénpirene. 28 SK fronts de Pautherié 
des eforitures , pour preuve de fes opinions ; Gr La resor- 
quoit en dévers fens, fc retrancha dans cette maxime, 
qu'on pouvoit avoir intelligence de l'Ecriture ,in- 
nvoquant lefprit de Dieu, qui le donnoït à ceux qui 
nle demandoient , &c imprimoit en leur ame ia co- 
n£noiflance de la verité, intelleflum boram dat 
sfentibus emm. Îl ajoûta ,, que a voix de If 
»Chrifl & de fes Apoñtres efloit cvidente , & la pre. 
»dication continuelle des Chreftiens, qu'il falloit 
“craindre Dieu, honorer le Roy , rendre à Dieu 
nc qui luy eftoit deu, & à Ccfar ce qui luy ap- 
mPartenoït , que toute"ame devoit cftre “Tien aux 
» Puiflances ordonnées de Dieu Mais qu'il 
n ne fc voulait arreiter plus longuement à contredire 
mes lieux & exemples + qui ne pouroient 


... 


sempefcher de fe refoudre à ce qui eftoit commandé 
“par l'exprefie parole de Dieu.» Son fens, ce me 
femble, eft celui-ci; quand on emploie lEcriture À 
foutenir le pour & le contre , le vrai moien de fe 
tirer des embarras où nôtre raïon fe confond, c’eft 
d'implorer humblement les lumieres du Saint Ef 
prit Avec le fecours de ces lumieres on peut dif 
cerner le parti qu'il faut choifir; on conoît qu'il 
faut prendre pour % regle les ordres exprés de , 
& non pas certains ex Particuliers, qui fem- 
bient être des exceptions à ces ordres. Cette maxi. 
me paroit raifonnable; mais je ne vois pas qu'el- 
le puiffe terminer les differens ; car chaque parti fe 
vantera d'avoir demandé humblement les lumieres 
du St.Efprit, & fouriendra fi l'interée de G caufe le 
demande , qu'il faut in les commandemens 
par les exemples, c'eit.à-dire que l'on eft dans le cas 
où il faut imiter les exemples des Maccabées &c. & 
non pas fe conformer au precepte de St. Paul, - 
1] 


toure ame foit fujerte aux Puiffances l A 
il faut demeurer d'accord que que les Sou- 
verains n'auront point de meilleur apui de leur Ma- 


jeté, Er les dogmes des Thcologiens, ils s'apuie. 
ront fur des pee qui tourneront felon le vent 
de l'interêt, & qui traiteront la parole de Dieu en nez 
de cire, au grand fcandale des confciences timorées, 
® au grand contentement des profanes & des liber= 
tins, qui font ravis de pouvoir dire de l'efprit dont 
les Prophetes & les Apôtres ont été infpirez, ce que 
les Proteftans difent de celui qui fait parler les Papés 
ex Cathedra, & les Conciles; qu'il fe com en 
pere commun (g) des Thomiftes & des Scotfhess qu'il 
temperc de telle forte fes » que chaque 
parti y trouve fa cote part; qu'il ne veut ni defarmer 
ceux qui fe foulevent , ni les bien couvrir contre les 
traits de ceux qui perfeverent dans l'obeïffance; en 
vo mot qu'il fut ce que l'on pratique dans les villes 
neutres: on y vend des armes aux partis. 
(CH falut chercher un autre biais] Mr, Maimbourg 
rte agreablement & nettement ce qu'il avoit tiré 
de Viétor Cajet. Les deux Chafi de La depuration de part 
& d'autre, dit-il (b), deux des bus abois dr des plus 
élequens hommes de leur fiecle, étoient un peu trop ba. 
biles, de foutencient avec trop d'efjrit dr de force leur 
Jensiment, pour pouvoir s'accorder en difputant l'un con- 
tre l'autre. L'Archevefque de Bourges dons Les troïs 
barançgues qu'il ft pour établir fa propofision, de pour 
La confirmer en refusant ce qu'on luy avoit repondu , n'e. 
roiteien de tout ce qu'on pouvoit dire de plus fort , pour pet- 
Juader à ceux de La Ligue ces trois points , qu'il foutint 108 


jours conflamment jufqu'à La fin comme autant de veritex 
imconteflables. 1, Que l'on eff obligé de recennoifire & 


d'honerer comme fon Roy, celuy auquel le Royaume ap- 
partient par Le droit iolabl dune facuifion pére 
me, fans avoir égard ni à la Religion qu'il profeffe, ni 
à fes mœwrs. 2. Que le Roi Henri IV. n'étoit ni 
Paien ni Arien, ni perfecuteur de l'Eglife & des Ca- 
tholiques, refolu d'abandonner fes erreurs dès qu'on 
l'auroit inftruit de la veriré, 3. Qu'il faloit que tous 
les François le reconuflent, & puis qu'ils travaillaffent 
de concert à linftruire, L'Archevêque de Lion (i) re- 

pondit 
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Ce fur la feule chofe qui coupa lenœu Gordien. Les plaidoiers 


de Renaud de Beaune font { D) aujourd'hui plus d'honneur au Clergé de France, qu'ils ne 
firent alors de bien à Henri 1V,. Mr. de Thou dit une chofe affez finguliere de ce Prelat, 
c'eft qu'il étoit (E) untrès-grand mangeur.  J'ajoûte * qu'il fur d'abord Confciller au Par- 
lement de Paris, enfuite Prefident des Enquêtes, & puis Maitre des Requêtes; après cela Evé- 


que de Mande, & Chancelier du Duc d'Alençon fils de Henri 11. 


Il avoit une memoire admi- 


raible; car 40. ans après qu'il eut fait fes Humanirez fous Jaques Tufan, & fous Jaques S:racel, 
il fe fouvenoit des beaux endroits qu'ils lui avoient fait aprendre dans les bons Auteurs Grecs & 
Latins, & il les apliquoit de fort bonne grace & fort judicieufement , quoi que les grandes af- 
faires qui lui paffoïent par les mains duffent effacer de fa memoire ces vieilles idées , qu'il n'avoit 


pas le loifir de rafraïchir +. 


Les fables qu'il dcbita dans la chaire de verité ; je veux dire dans l'oraifon funebre de Catherine 
de Medicis (F) font fi ridicules, qu'on pourroit à peine les pardonner à ces faifeurs de Ro- 
man qui ont publié l’hiftoire de la belle Maguelonne & de Pierre de Provence, celle des quatre 


fils Aimon, & de Palmerin d'Olive &c. Henri IV. reconut en plufeurs manieres fa fidelité 


pondit par ordre à ces trois points, & declara que pen- 
dant que le Roide Navarre feroit heretique, on n'au- 
roit aucun commerce avec lui.  L'Archevêque de 
Bourges repliqua avec une re force; mais voiant 
les Ligueux inébranlables, il leur aprit que le Roi étoit 
tout refolu à fe convertir (a). Voilà un Roi bien fou- 
verain; il ne peut pas même octenir que fes fujcts 
aient la bonté de lui permettre de fervir Dieu fe- 
lon les lumieres de fa confcience ; & c’eft une honte 
au Chriftianifme d'avoir introduit dans l'Univers un 
fi grand renverfement de l'ordre.  C'eft aux fujets à 
demander la liberté de confcience à leur Souverain; 
& cn voici qui la lui refufent, 

(D) Font aujours'hui plus d'honneur au Clergé de 
France] La Ligue a fourni aux Proteftans une foule 
d'objeéhons terraflantes, contre les maximes fedi- 


tieufes de la Cour de Rome, adoptées par une infni- * 


té de laïques & d'ecclefaitiques. Ces obycétions au- 
roient beaucoup plus de force , fi tout le Clergé de 
France avoir fuivi la rebellions mais puis qu'un des 
principaux Preits parlant pour une partie confide- 
rable des Catholiques, foutint fi folennellement le 
dogme de l'obeïffance, on s'imagine n'avoir rien à 
craindre deformais, & que les AËtes de la conferen- 
ce de Surene peuv. nt fournir & des armes defenfives, 
& des armes offcnives. | 
(CE) Qu'il éteir un très-grand mangeur.] A peine 
avoitil (6) dormi 4 heures, que la faim le contrai- 
gnoit de fe lever pour dejüner. C'eft ce qu'il faifoit 
ément à une heure ap:è minuit , ou même plu- 
tôt. Il fe repoloit jufqu'a quatre heures, & puis il 
fe mettoit à table: il faifoit la même chole à 8. 
heures : il dinoit à l'heure ordinaire : il faifoit une 
collation quatre heures après : il foupoit ample- 
ment à l'heure ordinaire, & il faifoit encore une 
collation avant que de fe coucher. Il ne mangeoit 
int à La Françoife, car pour le moins il étoit une 
Lu à table durant l'hiver, & cinq quarts d’heuie 
durant l'été. C'eft pour cela qu'il n'aimoit point à 
manger hors de chez lui; & lors qu'un grand Prince 
qui l'avoit invité fouvent , fans l'avoir Jamais trouvé 
defarmé d'excufes, lui demanda la raifon de ce refus, 
il eur pour reponfe , vous ne mangez pas en homme, 
mais en chien; c'elt-à-dire, vous vous hitez trop. Il 
lui promit de remedier à cet inconvenient, & lui tint 
paroles car it donna ordre au maitre d’hôtel de pren- 
dre garde lors que ce Prelat y feroit , que les fervices 
fe fuiviflent d'un peu loin. (rc) Cibum awtem sta per 
ctinm fumebar , ut fumende biram imtegram imjende- 
ret hieme, ajiate, in tardior erexis, bora tiiam 
quadrantem adderet, À mirbhcles » quales in auls 
mofira, cœnis fummopere effendebatur; adeo ut cum fe- 
pins à principe primario ad prandium invitaretur , 
soties fe excufares , rogatus quu id faceret , facete ref. 
ponderit, illum non bumane {ed canino more prandium 
njurpare, fefinatas nimis epulas intelligens. Duo intel. 
telleëlo ile eue fe non folum laute quod jemper faciebat 
fred prolixe accepturum promifft , © «0 imvrtate femper 
fruétorem monebat , ut mifibus adponendis legitimum 
sempus interponeret. Autre fingula:ite: cette prodi- 
gicufe mafle d'alimens ne l'apetantifloit pas: il (d) 
n'étoit jamais afloupi, ni attaque de vapeurs; il etoit 
toùjours difpofé au travail d'etprits car pour celui du 
corps, il s'en gardoi: biens il n'ofoit fe promener de 
r d'isriter {on apeiit. (+) In tanra ciborum , qui- 
alebatur copra, cum nec membrorum agitation, nee 
deambularienibus , ne exuperantem appetitum frorita- 
rtf, Corpus éxér érét, maïmraMi fucco minSO turgentems 
medicamentis [urgantibus crebro adjuvabat , qua medi- 
ca rei non ignarus domi per bomines perises Jibs parabat. 
Tome 111. 


& 


ltaque rare agrotabat, de is in.fumma corporis 
Pigritia mens os Lie: mes Mes Ce 
que dit Mr.de Thou de ces repas de là Cour de Fran- 
ce pris à la hâte , & comme en marchant, qui ne 
plaifoient pas à nôtre René de Beaune , me fait fou 
venir d’un conte À pr j'ai ouï dire plus d'une fois. On 
- qe que Mr.de Turenne à commandé des armées où 
il y avoit plufeurs Officiers etrangers. Ils loüoient la 
bonne chere de fa table; mais ils nc pouvoient fouffrir 
que les repas fuflent fi courts , & principalement lors 
Es remarquoient que les Officiers François s'etoient 

peine levez, qu'ils demandoient, que terons-nous? 
Helas! difoient les étrangers, nous étions fi bien à ta- 
ble; à vous voir fiimpatiens on auroit dit que vous aviez 
de grandes affaires à expedier, & il fe trouve qué vous 
ne favez que faire. Pourquoi ne pas demeurer où vous 
étiez, & ÿ laiffer les autres, puis que vousétes en pei- 
ne à quoi emploier le tems? 

(F) Les fables qu'il debits . . , . . dans. l'eraifons 
funebre de Catberime de Medicis font ff ridicules, ] En 
voici un échantillon. ,(f) Du temps que ce grand 
» Capitaine Gaulois Brennus mena fon armée par toute 
nl'halie & Grece, eftoient avec luy en {3 troupe deux 
nGentilshommes François, l'un nommé Felonius, 
nlautre nomme Bono, qui voyant le mauvais delleitt 
nue prenoit Brennus, apres fes belles conqueftes 
sd'aller envahir le temple de Delphe, pour fe fouiller 
nioy, & fon armée du facrilege de ce temple, ils fe 
nretirerent tous deux , & s'en allerent en Afie, avec 
mleurs vaifleaux & hommes, où ils penetrerent f 
»#avant qu'ils entrerent en la contrée des Medes , qui 
» eft proche de la Lidie, & de ja Perfide, où aiant fait 
mplulieurs conqueftes , & obrenu de grandes wiétoi. 
nres, fe feroient enfin retirez, & paint par l'Iulie 
nefperant de revenir en France, Felonius s’arrefta 
»“dans un lieu, où eftà prefent fitue Florence, le lon 
»du fleuve d'Arne, qu'il reconnutaikz beau, de 
mble, & de femblable afliette qu'un qui lui avoit pleu 
men ce pays des Medes une autrefois, & y baftit une 
# Cité, qui eft aujourd'huy Florence, comme auffi 
non Compagnon Buno, baitit la Ville de Bononi, 
n» appellée Boulogne, toutes deux voifines: & des lors 
mpour les conqueftes & viétoires, que ce Fclonius 
nävoit eucs en ce pays des Medes fut appellé Medi- 
“cus entre les fiens, dont depuis le furnom à demeu- 
nré en la famille: comme nous lifons de Paulus qui 
+fut furnommé Macedonicus , pour avoir conquis la 
# Macedoine fur Perfeuss; & Scipion qui fut appellé 
n Africain , pour avoir fait de mefme de l'Afrique. 
Brantome qui me fournit ce paflage ajoûte tout auf- 
fit: (g) 7e me fçay d'où à pris cette Hifloire ledit Sei- 
gneur de Baune: mais il eff vray-femblable que devant 
de Roi, dé une telle affemblés qui effoit là pour le convey 
de la Reyne, il ne l'euff voulu alleguer fans bon Auteur. 
Il avoit obfervé avant que de raporter cette fibuleufe 
gencalogie , que (b) cet Archeveque de Bourges étoit 
d'un auf grand fpavoir d digne Prelat qui fût en La 
Chrefliente, mais qu'ameuns le difoient un pes leger en 
creance, Gr guere bon | 224 la balance de Monfieur Saint 
Michel, où il pefe les Chrefliens au jour du juge 
ment, ainfi qu'en dit. Les Ligueux le faifoient paller 
(i) pour Athée. 

Puis que nous avons parlé de fon oraifon funebre 
de Catherine de Medecis, obfervons qu'il fit ceile du 
Duc d'Alençon l'an 1584. , (k) & pource qu'en pro- 
nonçant la dite harangue, où il ne fit rien qui vaille 
nil metroit fouvent la main à {a barbe, on fema ce 
ndiftique fuivant de luy: 

mn Dunod timer Gr patulo promiffam pelore barbam 
n Demuleet Biturix, (l) hoc Ciceronus haben 
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& les fervices ; mais fur tout par la conftance avec laquelle il s’apliqua à (G) furmonter les lon- 
gues dificultez qu'il renconera à la Cour de Rome à l'égard de fa cranflation de l'Archevé- 


ché de Bourges à l’Archevèché de Sens. 


SAMSON, Juge du peuple de Dieu, Je ne raporterai pas fon hiftoire : elle eft conuë de 
tout le monde; & on la peur lire dans Moreri, & plus amplement encore dans le  Ditionaire 
dela Bible. Je remarquerai feulement une chofe qui me paroït fort finguliere. Quelques-uns 
veulent que par les paroles de l'Ecrirure qui nous aprenent que les Philiftins le firent moudre , il 
faut entendre qu'ils le firent coucher (4) avec leurs femmes, afin d'avoir dela race d'un fi bra- 


ve homme. 


L'allegorie que la Mothe le Vayer a trouvée dans les aétions de ce Heros, eft 


bezucoup plus ingeuieufe que veritable, 11 veu Ÿ qu'elles reprefentent le Philofophe Scep- 


tique, 


% ANCHEZ (François) Profeffeur en medecine à Touloufe, né à Braga dans le 


Portugal, fut tranfporté à Bourdeaux pendant fon enfance par fon pere, qui était un fort fçavane 
medecin,  Ilvoiagea en Italie, & s'arréta quelque tems à Rome, d'où étant repaflé en Fran- 


ceil étudia à Montpellier, & y 


reçut le doctorat en medecine à l'igede24.ans. Les guer- 


res de Religion l'aiant contraint de fortir de cette ville, ils'enalla à Touloufe, où il enfeigna la 


philofophie pendant :5.ans, & la medecine 
7o. ans, On voit (Z) fa vie à la tête de 
comme je le dis dans la remarque. 


(G) Par la conféance avec laquelle il s'apliqua à fur- 
monver les longues difculrez qu'il rencontra à la Cour de 
Rome.] Je ne pretens point dire qu'il fe roidit con- 
tre ces dificultez fans jamais ceder, je veux dire feule- 
ment qu'aiant attendu que le tems füt plus favorable, 
il renouvela fes pourfuites jufques à ce que l’afiire 
fut conclué. Vous trouverez le detail de tout cela 
dans le recit que j'emprunte de Mr. Amelot de la Houf- 
fais, ,(a) En 1596.le Roiavoit écrit au Pape en faveur 
sde Renaud de Beaune Archevèque de Bourges, pour 
nice faire transferer à l'Archevéche de Sens, & pour 
lui en obtenir le gratis. (1) Mais l'abfolution, que 
“ce Prélat avoir donnée au Roi en l'Eglile de l'Ab- 
wbaye ét S. Denis, & la propofition faire au Er 
dans l'affemblée de Mantes. de créer un Patriarc 
“en France, l'avoient rendu fi odicux à la Cour de Ro- 
“me, que le Pape ne vouloit point entendre parier 
de lui.  Nôtre Cardinal (alors feulement Evêque de 
» Rennes) eût beau reprefenter au Pape, & au Cardi- 
»ual Aldobrandin, que tel refus on delai ne pourroit à 
»» La longue être interpreté, que pour avorr cet Archevé. 
“que semu le parti du Roi: dont non feulement le Roi, 
smais auf tous les Princes, Prelats, Seigneurs de Gen- 
ntilbommes, qui l'avoint furvi, s'efenferoient; Cp frm- 
nm bleroir ; qu'il refät encere en l'efprit de S. S. quelque 
» memoire y trace des ofenfes dr rancunes paffées: que 
»les mauvais raports, qu'on lui avoit faits n'éterent 
nfondez fur autre chofe, que fur ce que ce Prelas avoit 
nfervi à la Religion Catolique, dr à l'autorité du Saint 
sn Siége, par une voie plus courte ce plus utile, que n'a- 
œvuient fait ceux, qui, en penfant les conférver , les 
nesfent ruinées toutes deux , s'ils en euffent été crus. 
» Tout cela ne les Aéchit point, & le Pape excufa fa 
mrigueur, par dire, que cette afaire ne pañleroit ja- 
» mais en Confiftoire; & que les Cardinaux s'y opoit- 
»roient, & en prendroient ocafion de penfer mal du 
nRoi même, (2) Er les chofes en demeurérent là 
» jufques à la promotion de Monfeur d'Offat, qui, 
pour obcir aux ordres du Roi, recommençà la pour- 
» fuite de la tranflation de Monfeur de Bourges dans 
wles premiers jours de fon Cardinalat. (3) Mais le 
» ne lui 4 wire encore fur le même ton, we 
n s'il propofois d'afarre an Confifforre, il y recevroit afront, 
néant bien averti, qu'il y avoit des Cardinaux, qui 
nvouloient s'y oppofer. Et le Cardinal neveu ajoûta, 
ss qu'il n'ésoir pas même bon pour Monfieur de Bourges , 
a fon afaire fe propeläs en Confffase : (4) par où il 
» donnoit à entendre, qu'il s'y diroit des chofes, dont 
nil faloit lui épargner la honte . . . . le Roy voyant 
nlextrême répugnance que le Pape avoit à gratifier 
“l'Archevêque de Bourges; & que cete obligation 
lui rs envers S. $. que la chofe ne valoit; 
nfe réfolut enfin à füivre le prudent confeil du Car- 
» dinal de Florence (4) & il ordonna à nôtre 
nuouveau {c) Cardinal de dire au Pape, que &iem qu'il 
weüs plufieurs raifons de defirer l'expcdition de l'Arche. 
ss véché de Sens n La perfoune de Monfieur de Bourges, 
nr pr , Eneard aux volontex de Sa Sain- 
nteté, il avoit délibéré de me l'en plus importuner. 
n(s) Ainf, le Pape fut délivré de pot june roi qui 
»lui déplaifoit infiniment , pour les raifons j'ai 
ndites; Jufques au commencement de l'Am ce du 
» Comte de Bethune, qui eût ordre de la renouveler 
» au bout de trois ans, Ex le Cardinal d'Oflit y tra- 
n Vailla  puiffimment avec lui, qu'ils obtiarent en. 


pe onze années, Il mourut âgé de plus de 
es 


œuvres *, C'étoit un grand Pyrrhonien, 


SAN- 


n fin tous deux Lx tranflation de Monfieur de Bourges 
ni l'Archevéché de Sens, qui fut expediée dans le Con. 
» fiftoire du 29. d'Avril 1602 (6).» 

(A) Qu'ils le firent coucher avec leurs femmes. ] 
Selon cela on trouveroit une nouvelle conformité en- 
tre fon hiftoire & celle d'Hercule. Quoi qu'il en foit, 
Îl eft für que le mot Hebreu qui veut dire moudre, fe 

rend quelquefois en un fens obfcene. Ce que la 
ible de Geneve a traduit au livre de Job (d) qwr ms 
femme meule à un autre, fignifie felon {a Vulgarc, que 
ma devienne la concubine d'un autre, feortum 
alterius fit uxor mea. Mais Job diroit-1il la même 
chofe deux fois de fuite , demandera-t-on ? car il eft 
clair que les paroles fuivantes, dr les autres fe 
courbent fur elle, & Fer illam ineurventur ahi, figni- 
fient la proftitution. 11 eft clair qu'inceruari fignifie 
la méme chofé en cet endroit-là qu'inchmare fe(r) dans 
Plaute. Cette difficulté n'eft rien, car tous les anciens 
Ecrivains tant les facrez que les profanes, nous four- 
miflent milie exemples de telles redites. Ces paroles 
des lamentations de Jeremie (f) felon la verfion de 
Geneve, ils ont pris les jeunes gens pour meudre, figni- 
fient felon la Vulgate, ls ont abufé impudi 5 de 
La jeunelle, adolejcensibus impudice nf funt. Mais voi- 
ci un pañfage de St. Jerôme raporté par Drufus qui 
nous donnera la preuve dont j'ai befoin. (g} 18 
tertio decimo commentariorum [uper Fefaiam cap. 47. 4d 
docum, Tolle molam, mole farinam, éta féribis, (Hie- 
ronymus) quia fequitur denuda turpitudinem tuam, 
etiam mola ab Ebræis figuraliter intelligitur : quod 
fcilicet in morem fcorti viétorum libidini pateat. Il. 
ludque quod in Judicum litro de Samfon feribitur , 
ad molam eum à Philiftim effe damnatum, hoc figni- 
ficare volunt, quôd pro fobole robuftiffimorum viro- 
rum hoc in Allophylas mulieres facere fit compolfus. 
Drufius (4) obferve que molere en ce fens obfcenc fi- 
iñe l'action du mâle, c'eft pourquoi il fait une glo- 
€ fur les paroles de Job. Molere in hoc fenfu wiris tri. 
bui folet. De lingua Latins Loquer, in qua notifimum 
illud , (i) alienas permolere uxores. Forfan apud To- 
bum paffruè fjumendum , molatur alteri, 46 altéro, hoc 
ff, ns jenfus fr, molat alier uxorem meam. Je trou- 
ve bien raifonnables ceux qui ne fauroient fe perfus- 
der que les Philiftins aient éte affez debonnaîres, pour 
fe venger & humainement d'un homme qui avoit été 
leur fleau, & qu'ils haïffoient comme la pefte. Un 
tel châtiment n'eût guere deplu à Samfan , car il ai. 
moit fort les femmes; on l'eut bien nourrt, bien en- 
tretenu, en un mot on l’eût traité comme l'on traite 
les ânes d'Aranjuez, & les étalons d'un haras. n'y 
auroit eu à craindre la contrainte. 
Nulla (k) eff tam facilis res, quin difficilis fier, 
man invitus facias. - 

(Z) On voir fa vie à La téte de fes œuvres.] L'Auteur 
de cette vie nommé Raimond Delaffus avoit été fon dif. 
ciple. La plupart des écritsde Sanchez roulent fur ka 
medecine ; ils furent imprimez à Touloufe is 4. l'an 
1636. On y joignit quatre traitez de philofophie, 

ui furent rimprimez in 12. à Rotterdam l'an 1649. 
n voici les titres ; Ouod mibil fcitur. De drvinaris- 
ne per femnum ad Ardlurelem. 1n librum Ariflerelis 
Phyfiognomicon Commentarius, De lengisudine dr bre- 
vitate vita. Le traité Snod mibil fcitur (1) reprefen- 
te ingenieufement & fubtilement la vanité de ce qu'on 
apclle fciences, étude, compoñition de livres &c. 11 
avoit 
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= né à Cordoué l'an 1551, entra dans la 


a fobrieté, fes macerations, fon aplication à 


l'étude, fa chafteté font des prodiges, fi ce qu'Alegambe Ÿ &Sotuel # en racontent elt ve- 
ritable, 11 mourut à Grenade le 19. de Mai 1610. & y fut enterré + magnifiquement *, 
Son érudition n'eft pas douteufe, ilen a donné des preuves publiques dans le gros (4) volume 
qui futimprimé à Genes l'an 1592. & dans les quatre volumes in folio qui parurent après fa mort. 
Il feroit à fouhaiter que l'ouvrage imprimé à Genes, & puis en bien d'autres villes, donnâit 
autant de preuves de 4 fon jugement, que de fon efprit & de fon favoir; car la temerité qu'il 
a eué d'y expliquer une multitude incroïable de queftions fales & horribles, peut produire de 
grans defordres, Ons’eneft plaint (B) amerement; & tout ce qui a été dit pour fa jultif- 
cation eft (C) foible, &neanmoinsil y a des Cafuiftes qui continuent tous les jours à publier 


avoit paru avant l'édition de toutes les Œuvres de fon 
Auteur; car j'aprens de Barthius (4) qu'on reimprima 


. €n Allemagne l'an 1618. deux diflertations , l'une de 


Maturin Simonius Doéteur Italien de litteris pereun- 
tibus, l'autre de François Sinchez Doéteur Éfpagnol, 
quod mibil fiatur. Sanchez entundoit la geometrie, 
& (6) il fit des objeétions à Clavius aufquelles il pre- 
tendit que ce Jeluite n'avoit pas bien repondu. 

(4) Dan: legros volume qui fut imprime à Genes.] 
11 traite à fond de ce qui concerne le mariage. On 
pretend que Clement VIII. declara Que jamais per- 
fonne n'avoit examiné avec plus de diligence, ni 
éclairci avec plus d'exaétitude les controverfes qui 
fe raportent à ce Sacrement, (ec) Vehementer ad- 
siratus eff (ubiile hominis acuimen , péracre ‘judicinm, 
raram perfbicuitatemn, fingularem Gr exquifitam in rebus 
indagandis folertiam , in tradendis faullunans mrtho- 
dus, in evoluends citandisque Anéforibns exadifmum 
Cr planè indefefum fludinrm ; ferioque pronuneiauis , 
nullum niquam Scriptorem «xitifle, qui dubias de Matri- 
anonio controverfias uberils Gr accurasius emodaffes, Parmi 
tous ces grans élogesil n'y en a guere qui lui fafle plus 
d'honneur , que celui qui f raporte à l'exaélitude de 
citer. C'eit un talent beaucoup plus rare que l'on ne 
pente; & je fuis bien aife que Don Nicolas Antonio 
en fafle ce jugement: (4) Celcbrasnr (ne id 1aceam quod 
minime vulgare ef) inter alias dores Theme diligentis 
quaiam finguleris in allgandis fideliter md re 
quorum teflimeniis mtisur.  Diverfes perfonnes ont 
abregé ce gros ouvrage de marrimenie 3 les uns (e) en 
rangeant les matieres felon l’ordre alphabetique, les 
autres en retenant l'arrangement de l'auteur, Les au- 
tres volumes de nôtre Sanchez contiennent ou l'expli- 
cation des preccpres du Decilague, ou celle des rœux 
monaftiques, ou celle de plufñcurs queftions de Jurif- 
prudence. 

(B) On ses eff plains amerement.] Voici un paf 
fage de l'Abbé de Saint-Cyran : {f) Si de nberrima de 
fuétilifima furcitiarum omnigenarem ventilation agi. 
tur, nemo Mnquam cam laudem Thema Sanchez eripiet, 
_quin omniumm primus Sacramentum mairimonii cum 145- 
14 Cogitationmins que licentis , imaginatione 
tius fudicio duce, verfarit, quantam ante ip/sm 
Ecclefis 4b initio Chrifliani nominés nec viderat, nec au- 
dierat. Citons après cela les paroles d'un Miniftre: 
» (8) Peut efire avés vous oui parler d'un gros volu- 
»me fait par Thomas Sanchez, de Matrimenio, Vous 
»1ne aborder une boutique de libraire à An- 
» vers ou à Liege, que vous ne lifiés ce tiltre efcrit en 
mgrolles lettres. Ce livre efl l'ouvrage d'un Fes 
n Où tous les cas de conftience concernant le Mariage 
n font traités. 11 contient plus d'impuretés que tous 
»les livres Iraliens les plus infimes. Voicy comme 
»en parle le Clergé de France par l’un de {es mem- 
nbres. Ce prodigieux volume (1) de Marrimonio, con- 
ntiens un examen trés fubtil de toutes les impuretés ima- 
méinables; c'eff un cloaque qui renferme des chofes bor. 
nribles & qu'on n'oferoit dire. On l'appelle avec jufii. 
2 ce um ouvrage honteux, campoleauec une curitfiré, énor- 
nine, horrible Cr odieux par La diligence dr l'exaélitude 
pui yregne, à peneirer dans des chofes nr mére 
À *E4 infames dy diaboliques, 11 eff impofible de com. 
mhrendre cemmens mn Autbeur rs —. renoncé à La 
mpsdeur jufqu'à pouvoir eferire un tel livre, puis qu'au 
pme gd homme qui n'a pas deffouillé rm rest 
mpatis effroyablemsents en le Lifans. Le refte de la cenfure 
neft encore plus fort, mais je foufre trop en la tradui. 
mfant. Cela n'eit point vieux, car elle n'eft que de 
nlan 1632. Je croi qu'on a tort d'attribuer cette 
cenfüre au Clergé de France ; car cette affemblée ne 


donna point ordre à Petrus Aurelius d'examiner cet, 


ouvrage, & d'en porter jugement au nom du Cler- 

g£. J'avouë qu'elle aprouva les Ecrits de Petrus Au- 

rcliusy mais neanmoins c'eft s'exprimer exacte. 

ment, que de foutenir qu'elle a dit par l'un de fes 

membres tout ce qui fe trouve dans ces écrits-là. Mr. 

River fe contente d'attribuer à la Sorbonne cette cen- 
_ Téme III. | 


de 


fre, & cela même n'eft point exact; car fous pre- 
texte que ce corps de Theologiens donne fon 1proba- 
tion à un livre où un certain ouvrage eft maltraité ,on 
ne peut F3 dire que la Sorbonne ait cenfure cet ou- 
vrage, ne dit cela que lors qu'elle procede elle- 
même felon les formes contre quelque livre, & qu'el- 
le en qualifie les propoñtions. Je ne penfé pasqu'el- 
le ait jamais procedé de cette maniere contre le volu- 
me de Sanchez; & fi elle l'avoir fair, je ne fçaurois 
croire que Thcophile Raynaud l'eût ofé nier, comme 
il le nie dans ces paroles, (b) Volo per hanc occajionem 
non filere, quam miquè ac maligne. . . . . . Thomas 
Sanches, Laceratus jit à quibufdam fori(i) rabules, quo- 
run vite Purciias, € fidem heterechiam , ali jam 
pridem prodiderunt, Sed dy haretici . . . , . . magno 
hic zele concitanter , qued recèns admodum petulanter 
fecit Ludemagifier Bernenfis Chrifiojhorus Luthardus, ad 
parallelum Calusni cum prifeis bereticis on 
ciloquia fus in Sanchem , MENDACITER affingens 
Academia Parifienf. Quoi qu'il en foit citons le Mi- 
milère qui n'a point parle exaétement. (k) Hia omit- 
tére non debeo Gr leleri meo invidere, laule diguifimans 
Sorbona Parifienfis Cenfram in Librums Thomas Sanchez , 
prour éa habetwr in vindiciis Cenfurx à dodtoribus Ser- 
bonicis approbatis, dr à Petro Aurelo editis » pag. SA7. 
& feq. De illo opere Matrimoniali, énquiumr, dice- 
re fpeciatim poflumus, efle opus non gloriandum, 
fed pudendum; tâm immani curiolitate, täm invifà 
in rebus fpurcilimis & infandis fagacitate horrendum, 
ut mirum fit pudoris alicujus hominem, ea finé rubo- 
re criplifle , quæ quivis modeitioris ingenii vix finè 
rubore legat. Portenta ifta funt, nonfcripu; ani- 
morur infidiæ, non mentium fubGdia, incentiva li- 
bidioum, fchola fagitiorum , non honeftæ difcipli- 
næ, non fcientiæ Cbriflianæ inftrumenta. Infoœlix 
fcientia, çux omnes perdere, paucos juvare nata eit, 
Quæ cirea fordes & uilinia volvenda & revolven- 
da volutatur , ut ejus doétorem jure cum fcarabæo 
conferas, vel cum iis qui latrinariam faétitant, 

(C) Qui # été dit pour fa juflification ef} foible,] 
Les cenfeurs de cet Ecrivain peuvent pretendr 
chofés; l'une qu'il n'a pu repandre fur le papi 
fi grand detail d'impuretez fans être impu 
(1) Extant inter alia Fefuisarum de bis #r- 
Œumentis féripta, in quibus explicantur talia , qua vix 
diséolus 1pfe, flulinr omne adhibende, fuggerere poijes : 
nb non folum genera, fpecies, fed ér modos omnes, obje- 
Ga, fubjeéla, cireumflantias , ita minuraiim exami- 
nant, ui nemo fanus ea profeéta fuife judices à mente 
pura & calé. Inter ques eminet Thomas Sanchez Hif- 
panus Tefuita , in prolixe tracfatu de matrimonio. 
L'autre qu'il n'a pu communiquer au public la conoif- 
fance de tant de dereglemens monftrueux , fans faire 
un grand prejudice aux bonues mœurs: étant certain 
que plufieurs perfonnes fe portent à cesabominations, 
quand elles aprenent qu'on les pratique. 11 faut donc 
qu'un homme fage & zéêle pour le {alut de fon pro. 
chain, évite foigneufement de faire conoître les {ale- 
tez qu'il decouvre dans le tribunal de la confefion ; 
car on doit être affüré que ceux qui n'en favent rien, 
s’en abitiendront beaucoup mieux que ceux qui en fa. 
vent l'énormité, & la turpitude. « 

"Sur la 1, de ces 2. accufations, les amis de Sanc 

repondent que c'étoit un homme (#} d'une verru ad- 
mirable, & d'une parfaite chaftere. Sa virginité im- 
maculée l’accompagna jufques au tombeau, difent-ils, 
&le jour qu'on l'enterra chacun s'empreffoit ou de bai. 
fer ,ou de faire toucher à fon rofaire cecadavre couvert 
de fleurs, & tout brillant d'une beauté ne, Eee (n) Ad 
communis parents funus (fic eum vocabant) aduenit 
Hluftrifimus Archiepifopus, gravifimusque Senatus Re. 
gius: confluxere facroruns Ordiaum viri Religiofi; wrbis 
univerfs Nobilitas, de promifcua plebis innumera mul. 
titudo, qui defunéi corpus fleribus confperfum, dr exi- 
mia quadam jpecie ac virginali nitore mucans certain 
conabantur vel rofariis contingere, vel ofeulis fupplicirer 
venerari. Ils nous renvoient à quelques auteurs qui 
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avoient des graces G naturelles & fi touchantes, qu'il ne faut point s'étonner qu'on l'ait apellée 
Ja dixiéme Mule Ÿ,  Strabon la confderoïitcommeune * merveille, & difoit que jamais aucu- 


ne femme n'avoit pu fuivre que de fort loin celle-là en matiere de 


poëlie. Ilnenous (C) refte 


de tant de vers qu'elle fit que certains petits morceaux que les anciens Schaliaftes en ont citez, & 
qu'une hymne à Venus, &une ode à l’une de fes maîtrefles; car il faut fçavoir que fa paffion 
amoureule s'étendoit furles (D) perfonnes mêmes de fon fexe, & c'eft ce qui l'a le plus de- 
criée,  Suidas nous a confervé le nom de troisamies & de Sappho, qui la perdirent de repu- 
tation, & qui fe diffamerent elles-mêmes par l'étrange fingularité que l'on imputoic à leur com- 


merce. 


Il nous a confervé auffi le nom de trois écolieres de Sappho, qu'elle ne manqua pas 


aparemment d'initier à fes myfteres, Comme Lucien * ne remarque pas que les femmes de 
l'Ile de Lesbos, qu'il dit ayoir été fort fujettes à certe pafBon, l’eullent aprife de Sappho, il 
vaut mieux s'imaginer qu'elle la trouva toute établie dans fon païs, que de l'en faire l'inventrice, 
Quoi qu'il en foit Sappho a paffé pour une infigne Tribade; & quelques-uns penfent que c’eft 


pour cela qu'on lui a donné le (E) furnom d'Hommeffe 3. 


Sappho (a) écrivit quantité de chofes fur cette ma- 
tiere qui ne s'accordoïent point enfemble, Cela veut 
dire qu'elle tourna ce fujet en tant de façons , qu'elle 
en parloit tantôt d'une manicre tantôt d'une autre, 
Le jeu lui plaifoit. Entre autres chofes elle avoit fait 
le calcul des fignes à quoi l'on pouvoit conoitre une 
perfonne amoureufe, & elle y avoit f Hien reüfi, 
que le medecin Erafiftrate (6) reconut à ces enfcignes 
la malidie d'Antiochus. Tout le monde fçait que ce 
jeune Prince brûloit d'amour pour Straronice fa belle. 
mere, & que n'ofant pas le déclarer il fit le malade, 
& que la caufe de fon mal aiant été reconuë, il devint 
l'époux de Stratonice par la demiflion de fon pere: 
mais toutes les fois qu'on parle de cette avanture, on 
ne remonte pas comme l'ov devroit jufques à Sippbo 
qui fournir au medecin les expediens qui lui étoient 
neceflaires, Quand oa vouloir defigner Les poeñes de 
cette femme par leur veritable caraèiere, on les apel- 
loit fes feux & fes amou:s. (c) Spirat adhue amer 
Vivuntque commiffi calores Æolia fidibus puelle. VPlu- 
tarque l'a comparée à ce Cacus fils de Vulcain, de 
qui les Romains avoient écrit qu'il jertoit feu & flam- 
me par la bouche; e'ejf wne compofirion de fem, dit-il, 
(4) que ce qu'elle chante; fes vers fons une expuljion de 
La flamme qu'elle à dans le cœur. 
{C) 11 ne nous reffe.} L'hymne à Venus a cté con- 
.fervée par le moien de Denys d'Halicarnaffe (e), qui 
l'allegua pour un exemple d'une perfcétion qu'il vou- 
loit cActiés, Par une femblable vuë Longin (f) 
nous a confervé l'ode à une maitrefle, (g) Catulle a 
traduit une partie de cette ode; toutes ces circonftan- 
ces font une preuve de l'eflime f'ngulicre qu'on fai- 
foit des ver: de Sappho. "22" 

Mu. Le Fevre avoit refolu de publier des obfer- 
vations fur cette ode là, mais il s'en abftint à caufe 
de quelques afaires très-chagrinantes qu'il avoit euës 
(4) pour certaines chofes qu'il avoit mifes dans fon 
édition d'Anicreon: Ur ne tandem bona fide dre, . .. 
Pam, dit-il (i), quod fane baud necele eff, derrevi mil 
quidanam ad hoc admirabile odarium dicere, Fnirehm, 
fatecr, cum Sapphonm amabum ; fed ex quéills me 
perditifma femins pare miferum perdidir cum fcelera- 
time juo congerrone, (Anacreontem diro, ff nefris, 
Leétor,) no fperare quidquam à me diflum ri, un 
de aut iffa, ant ipfins opera, (queis tamen clim ïu 
Grecs ml elegantius, nil magis terfum aut vennffnm 
quidauam exiitt.) jrebari videnntur.  Iiaque quando 
mubi impefita fEula eff, bie lacuna effo. Le mor- 
ceau qu'il cite (4) de fes notes fur Anacrcon, fait voir 
qu'il etoit perfuadé que Sappho écrivit cette ode 
pour une fimme doft elle éoit amoureufe. Nous 
verrons dans la remarque fuivante que Mademoifelle 
fa fille ne le fuivit pis dinsee fentiment, &que nean- 
moins c'eft un Hntiment trés-vraïifemblable. Au reite 
fi l'on n'a point de meilleures preuves que le paffige 
({3 Latin de cet écrivain pour pretendre (m} qu'il 
avoit cefié d'eflimer Sappho, on s'apuie fur un mau- 
vais fondement. 

(D) S'éremdoit fur les perfennes mémes de [in fexe.] 
On ne fçauroit blimer la chirité de Mademoiïfelle le 
Fevre {n), qui a tâché pour l'honneur de Sappho de 
rendre le fait incertain ; mais je la crois trop raifon- 
nable pour fe ficher que nous en croiions nos pro- 
pres yeux. L'ode que Longin a raportée n'eft point 
du fiyle d'une amie qui écrit à fon amic : tout y fent 
l'amour de concupifcence: fans cela Longin, cet ha- 
bile conoïffeur, ne Peût pas donnée comme un mo. 
dele de l'art avec lequel les grands maîtres peignent 
les chofts : il n'eût pas, dis-je, donné comme un 
exemple de cet art la maniere dont on ramaffle dans 
cette ode les fymptômes de la fureur amoureufe, Ta 
cumBairerre vais igwrinais perles radiale; & Plu. 
tarque n’auroit Point allegué cette même ode, afin de 


Si elle avoir eu pour but de fe paf- 
fer 


prouver que l'amour eft une fureur divine, qui caufe 
des enthoufiaîmes plus violens , que ne l'étoient ceux 
de la Prétrefle de Delphes, ceux des Bacchantes, & 
ceux des Prètres de Cybele. (o} Ti resërer # ui 
Réredur depuis 75 rpired rire 101 drSsulopeiror 
Era 6 mûnèe mal rai ponriÿt 3 ré Tuer iÉicaeur 
La traduéhion poëtique de cela fe trouve dans ces vers 
d'Horace, fi au lieu de sa, vous mettez amor: 

Non (p) Dindymens, ven adytis quatit 

Mentem jacerdotum imcola Pythins, 

Non Liber aque, non aruiæ 
Sic geminant Corybantes &r4; 
Trifles wi ira. 
On étoit fi perfuadé au tems d'Ovide que Sappho avoit 
aimé les femmes comme les hommeslesaiment, qu'il 
ne fait point dificulte de l'introduir: f:ifant a Phaon un 
Bcriñce de fes compagnes de derauche. 
Nec (a) me Pyrrhades Mutbymnradifie fuelle, 
Nec me Lesbiadum ctitra turba jurant. 

Vils Anaëone, dis mibi candida Cyane: 

Non ocuhs grata eff Aithis, nr ante muir. 

Atque alia centum quas rou fine crimine Amar | 

imprebe, maliarum qued fit, mnns babes. 

Lesbides infamem que ms frcifhs amare, 

Définite ad eubaras tmrba ventre mens. 

Horace eft un autre temoin contre elle, (r) dans les 
plaintes qu'il fupofe qu'elle faifoit des fille: de Lesbos, 
Er Æoliis fiibsus querenterms Sappho pueils de populars- 
bus ; car fi elle avoit eu à fe plaindie de ce que les 
Dames de fon pas portoient cavie à fon merite, elle 
n'auroit pas chuif les jeunes fes pour le fujet de fes 
plaintes; mais parce qu'elle leur avoit parlé d'amour, 
& que la plupart avoient ete ou trop fimples, ou pour 
micux dire trop hatiles pour s'y laiffer attiaper, & 
que celles qui avoient repondu à {à paffion l'avoient 
couverte d'opprobre, voili pourquoi elle s’cft plainte 
des jeuncs files, Ce vers d'Ovide, Deffnite ad citha- 
ras turba zenire meas, montre que les femmes de 
Lesbos rendoient juftice à Sappho fur fes beaux vers. 
Au refte je laïfle à decider à quelque nouveau Pere 
Sanchez, fi une femme mariée qui aurait repondu à 
la pafion de Sappho auroit commis adultere, & en- 
rollé fon époux tans la grande confrairie proprement 
parlant, Je ue fçai point fi certe queflion a pu écha- 
per à l'inepuifable curiofité des Cafuiftes fur les caufes 
matrimonales, 

Fortifions tout ceci par le temoignage d'un bel 
Efpiit, qui n'a point cru que la complaifance pour Ma- 
demoifeile le Ferre dût ailer jufques à l'aprobition de 
la peine qu'elle à prife en faveur de Sappho. Après 
la mort de fou ma, dit-1(/), quoique jeune, Sapha 
renonjA Au MANIAfE ; IAÏS NOM pas au plaifir d'aimer, 
Elle avoit l'ame 1r0p paficnnée pour s'en potrveir palfer ; 
ce qu'ou peut aifément juger par la tendreffe qui eff ré- 
panduë daur fes Fa + © qui l'a mife fans contredit 
au dejfus de tcus les Poëtes en ce point, Anjk je fentaxt 
trop foible pour vaincre un penchant aufi violent que 
celuy-là, elle s'y abandonns toute entiere, dr aima de 
toutes les ananreres dont on peut aimer ; allant même fers 
au dela des bcrnes que La modele Gr La pudeur preferi- 
vent naturellement à fon fexe. Envain fromrel.e 
la jufiifier là-deffus ; on ne le peut qu'aux dépens de La 
<erité: d ny jon averfion peur l'amour bonteux de Cha. 
raxms, ny tous les honneurs qu'elle à reçus dés Lesbienr, 
ne La peuvent laver d'une tache que tous ceux qui ont 
parlé d'elle n'ont pu diguifer, malgré les éloges qu'ils Eny 
ont donnez; Cr'que fes anvrages avouent encore bien plus 
clairement. On conte plufieurs belles perfonnes au norm- 
ére de fes tendres amies, 

(E) Le furnom d'hommeffe.] 11 n'eit pas aufli aifé 
à l'on penfe de fçavoir au vrai ce qu'Horace à voulu 

ire avec fon mafeula Sapphe; mais s’il a pretendu lui 
rc- 
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L De 3 
fer de l’autre moitié du genre humain , elle fe trouva fruftrée de fon attente: car elle devint éper- 
dûment amoureule de Phaon, & fiten vain tout ce qu’elle put pour s’en faire aimer, Le jeune 
homme la meprifa, & la contraignit par fes (F) froideurs à fe jetter du haut en bas d'une ro- 


che, pour mettre fin à fa flamme devorante. 


reprocher fes amours contre nature , il eft aifë de 
conoîrre qu'il a fort mal pris fon tems. L'épithete 
feroit bien froide, & amenée de trop loin fans aucune 
necefté. Il ya neanmoins des gens doétes qui ne 
l'entendent pas autrement, (4) Chabot met entre 
ceux-là l'Interprete de Juvenal, & byrion ancien 
fcholiaîte d'Horace ; & nous donne itius pour 
fan garant à l'égard de ce dernier. Il entend fans 
doute Domitius Calderinus, dont je n'ai point le (4) 
commentaire fur Martial; mais {elon t on y 
trouve que Porphyrion a interpreté le mot maftuls, 
& felon le propre & felon le figure, vel quis Sappho 
in poënuro fiudio verfats eff in qua fapins enituir, vel 
quia tribas diffamata fuir. Cruquius qui a publié les 
vieux fcholiaftes d'Horace, n'a point publié ces paro- 
les de Porphyrion. Pour ce qui cft de l'Interprete de 
Juvenal cité par Chabot, la raifon veut que nous le 
prenions pour le fcholialte de ce poëte; or jenctrou- 
ve point qu'il dife ce qu'on lui impute; c'eft Britan- 
nicus (c) qui le dit fur le47.vers de la 2.fatire. Quoi 
qu'il en foit des anciens commentateurs , il eft cer- 
tain que les modernes raportent ordinairement trois 
opinions fur le fens de maftula Sappho. 1. Que ce 
mot veut dire que Sappho avait eté une Tribade. 
2. Qu'il defigue l'attachement qu'elle avoit eu pour 
les fiences, au lieu de manier le fufeau & la que- 
nouille. 3. Qu'il figniñe le courage qu'elle eut de 
faire le faut de Leucade. Ce dernier fentiment eft 
celui de Scaliger (4), & de (+) Turnebe, & fe cou- 
firme puifamment par ces vers (f) d'Aufone: 
Et de niméofo faltum Lencate minarur, 
Majenla Lesbiacis Sappho peritura fagitis. 
Voiez l'article Lewcade, & la remarque fuivante, 
Tueëver rejctte ke premier fens du mafeule Sap- 
pho, & fuit le fecond & le troifieme , mais non pas 
fans s'y brouiller puerilement. Horace & Aufone, 
dic-il (g), quand ils ont donne à cetie Lesbienne Le mors 
de Majle, n'ont voulu figmfier autre chofe, finon qu'elle 
faikis ce La eflois feant à un homme, en compofant 
de fi excellens Vers, on bien parce qu'elle avoit entre- 
pris d'entrer en ces beaux lieux de Leucade, defquels 
Les hommes n'ofiens s'approcher. Quelle abfurdire que 
de donner le nom de éraux lieux à un precipice’ ef- 
froiable où l’on n'alloit que par delefpoir? C'efft donc- 
faire tort à nojtre , continue-t-il (b), de 
Daese Sul à one: fe deuë Cr legitime 
occalion, puis que Le divin Philefophe Flaton à eu en 
finguliere admiration, tant Le dexterité d vivacité 
d'éjprit, dont elle eftois dosée, que de la profonde fa- 
PE #4 qui La faifoit efclarer tan: par deffus le + des 
femmes que des hommes, quelques habiles qu'ils fuf- 
fm. Je ne doute nullement que Thevet nc fe porte 
ici pour faux temoin; je ne croi pas que Platon ait 
jamais parké de cette profomde e de nôtre Sappho; 
& quand même il lui eüt donné l'éloge de fige, ilne 
roit | mo entendre ce mot au fens de Thevet, 
mais au fens qu'on lui donne encore parmi les Wal. 
lons, & qu'on lui donnoit autrefois en France. Lesac- 
coucheufes etoient furnommées fages non pas à caufe 
de leur vertu, mais à caufe qu'elles favoient beaucoup 
de chofes inconuës aux autres femmes. On lesnomme 
encore Les femmes [ages en Guiennc&cen Languedoc, 
mais dans les Provinces où la langue Françoife eft plus 
exacte on ufe de tranfpoñtion aña d'ôter l'équivoque, 
& on les nomme fages-fammes, Dites aujourd'hui à 
un Wallon qu'il eft heureux en enfans , fes filles 
font bien fages, il vous repondra que c’eit fc moquer 
d'elles, qu'elles ne le font point, que cela ne convient 
pas à leur fexe, qu'il fuft à une fille d'avoir la crainte 
de Dieu, & d'entendre le menage. Cela figniñie qu'il 
entend par être fage, étre favant, fçavoir le Latin, 
&c. le mot Grec ref fignifoit quelquefois habile, 
& c’eft en ce fens que Platon l'a pris quelquefois , & 
Sarre lors qu'il a parlé d'Anacreon. C'eft ce 
lun très-bon critique (1) 1 remarqué, On devrait 
étendre de la para maniere ce mot-là f Platon l'a. 
voit emploié en loüant Sappho. Concluons ces 
d'un commentateur de Mr. le Fevre; (k) ,, Il 
» Cf trop connu pourquoy Horace & Aufone l’ontap. 
n Pellée Maftula , non pour fon courage , mais dans 
» le même fens, que swrè drduxs dans Lucien, où 
» une femme im té s'explique difant, à érsSupuis 
m évdpD= dre pue, À cé œur aime sims», 
(F) La contraignit par fes froideurs. |] Mademoi- 
felle le Fevre raporte que Sappho ne put s'empêcher 


Quelle (G) dureté! Il y avoit dejà bien du 
À CS 


de fuivre Phaon dans la Sicile, où il s'etoit retiré pour 
ne la ples voir, & que pendant Jon fejour dans certe 
Ile, elle ft les plus beaux vers du monde ; & même 
felon toutes les aparences l'hymne à Venus que l'on 
a encore, où elle demande 1i ardemment le fecours 
de cette Déefle. Ses prieres, comme il y parut, ne 
furent pas exaucées ; les vers doux & tendres qu’elie 
(1) compofs fi fouvent fur ce fuet ne lui fervirent 
de rien: Phaon fut cruel à toute outrance. La mal- 
heureufe Sappho fe vit contrainte à faire le faut pe- 
rilleuxs c'eft ain que je puis nommer à jufte titre Le 
remede où elle eut recours, qui fut de s'en aller fur 
le promontoire de Leucade, & de s’élancer dans l4 
mer. On croioit alors que c'etoit le vrai moien de 
faire cefler les peines que l'on fouffroit en aimant, & 
l'on apelloit ce keu-la le faut des amoureux. Quel- 
ques-uns (m) ont voulu dire que Sappho fut,la pre- 
miere qui c{lais cette methode de ir; d'autres ai. 
ment mieux (#) dire qu'elle fut la premiere femme 
qui fit ce faut; mais qu'avant elle quelques hommes 
l'avoient fait. Plufeurs poëtes ont parle de ce defef- 
poir de Sappho. L'un d'eux (+) aiant épuifé tous les 
confeils qu'il pouvoit donner à un amant malheu- 
reux, & le renvoiant enfin au grand remede de tous 
les maux, fe fert de cette expreflion: 
Duod fibi fuaferunt Phadra Gr Elfe dabunt 
Auod Canace, Phylifque, G fafidisa Phaoni. 
Et voici ce que dit Stace: 

Siefcharaue (9) fersx, faiafque ingrofl vire 

Non formidata 1emeraria Leucade Sappho. 

PLine nous aprend un conte touchant la caufe de 
l'amour de Sappho pour Phaon, On difoit que les 
qualitez occultes d'une certaine herbe avoient exci. 
té cette pailion. Voici les es de Pline; (4) Ex 
bis, il parle des diferentes cipeces de l'erypngion , ou 
du chardon roland, candidam nofiri centum capira ve- 
Portentofum tft, quod de ea traditur: Ra- 
dicem ejus alterutrius fexus fimilindinem referre, r4- 
ram'invente: fed 6 viris contigerit mas , amabiles fieri. 
Oë hoc de Phaonem Lasbinm dilpéfum à Sappho. Multa 
circa hoc non Magorum. folum vanitates, etiam Py- 
thegoricorum. C'eft-à-dire, felon la verfon de du Pinet, 
Les Latins appellent l'Eryngium blanc, Centum capits. 
.... Et cartes C'eff grand cas, f5 ce qu'on dit de cejle 
racine eff ray. Car il y on 4 qui di la racine 
de l'eryngium blanc (qui eff fort rare ) af faite à mode 
de La nature d'un homme on d'une ei  tient-on 
que fi un homme en rencontre mme qui joit faite à mode 
du membre de l'homme , il fera bien aimé des femmes: 
Cr a-0n opinion que cela feul induifit La jeune Sappho à 

r amitié à Phas Lesbien. Et certes, non feulement 

s Magiciens , mais auf les fééfatewrs de Pythageras , 
difent mons de merveilles de cefle racine. Ce fonttous 
contes de vieille, Le temperament de Sappho étoit 
afez combufbible fins les qualitez occultes d'aucune 


lante. 
j (G) Quelle dureté!] La cruauté de Phaon ne nous 
furprendra pas tant, fi nous faifons reflexion que Sap- 
pho n'étoit qu'une veuve fur le retour , qui n'avait 
Jamais été belle; qui avoit fait mal parler d'elle durant 
fa viduité, & qui ne gardoit nulles mefurcs à temoi- 
gaer la violence de fon amour. Un homme qui eft 
tant foit peu delicat, ne demande point qu'on le re- 
cherche avec fi peu de Lyme us tire de mau- 
vais augures. Âjoùtez à que Sappho ne pouvait 
avoir la grace de la nouveauté ; choic qui ml. 
rer quelquefois. même auprès des délicats, le 
defaut de la beauté, &c de la leur de la jeunefle. Phaan 
fçavoit tout ce de quoi elle étoit ble; les arbres 
& les gazons en avaient été les confdens; & peut-être 
que fa fuite venait plutôt d'épuifement, qued'indiffe. 
rence. Pefez bien ce qu'elle lui écrit elle-même par la 
plume d'Ovide: 
Her quoque laudabas, emnique à parie placrbam 
Sed tum pracipue cam fit amoris opus. 
Tune 1e plus folro lafivis noffra juuabar, 
Crebraque mobiltas, apraque uerba ÿoco: 
Œuique, nbi jam smbermm fuerat per voluptas , 
Plurimus in laffo corpere ianguer erat. 
Invenio filvam qua fape eubilis nebis 
Prabuit, €» mula texit opaca coma. 
Agnovi preflas mori mibi cefpitis herbasi 
, De CHTUBS re gramen erat. 
Incmbui tetigique locum qua parte fuifti. 
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tems qu'elle étoit veuve d’un des plus riches hommes de l'ile d'Andros, nommé Cercala Ÿ, 


duquel elle eat unc fille nommée Cleis. 


C'eft ainfi que s'apelloit la mere de Sappho. Pour fon 


pere je ne dirai point quel étoit fon nom, puis qu'il me le faudroit choifir entre huit B; caril y 


a tout autant d'hommes y dont elle a pailé 


ri la file, 


Elle avoit trois freres, dont l'un 


nommé Charaxus à trafiquoir de vin de Lesbos en Egypte, & y devint amoureux d’une fa- 
meufe courtifane, que sg La nomment Rhodope, mais Sappho l'a nommée Doricha, 


Elle (H) gronda fort 


on frere fur ce vilain 4 non On dit que les Mityleniens lui 


firent l'honneur après fa mort de faire (1) graver fonimage fur leur monnoie. Quelques Au- 


teurs font mention d'une (K) autre Sappho. 


Mr. Moreri n'en 2 trouvé une dans Martial * que par une extrême inadvertance. Nous 
ifons dans Ariftote la preuve dont Sappho s'étoit fervie pour faire voir que le mourir eft un mal, 
Les Dieux, difoit-elle ?, en ont jugé de laforte, car autrement ils mourroient, y avoit 
dans le Prytanée de Syracufe une très-belle ftarué de Sappho; voiez ce que Ciceron 4 en dit lors 
qu'il reproche à Verres de l'avoir volée.  C’étoit un ouvrage de Silanion, &aparemment le 
même “re celui dont Tatien a parlé en reprochane aux Gentils les honneurs qu'ils avoient rendus 


à de m 


Elle n'étoit point siors capable d'entendre raifon, 
comme quand elle reprefenta (#4) à un jeune hom- 
a la recherchoir en mariage, qu'étant plus âgée 
que lui, elle ne le vouloit point epoufer, Plus Phaon 
cüt été jeune, plus l'auroit-elle trouvé fon fair. Si 
j'aidit qu'elle n'avoit jamais été belle, c'eft parce 
que j'ai cru prefcrable à l'autorité de Platon, qui (4) 
l'a nommée belle Sappho , l'autorité d'Oride qui la 
fait parler ainfi : 
Sr mibi sas formam naturs negavit, 
Ingenio forma damna repende mea. 
Sum brewis, Ai nomen qued terras impleat omnes 
Æft mubis menfuram nominis ipfa fero. 
Candida fi non fum: plasmir Cephers Ferfes. 
emoifelle le Fevre m'avait donné l'exemple de ne 
m'en point ficr à Plaron, ni à Athenée ; car elle a dit 
que Sappho n'éroit pas belle; qu'elle n'eroit mi grande ni 
petite; qu'elle avoit le reins fort brun, @p les yeux ex- 
tremement vif Gr brillans, Que dirai-je de Maxime 
de (+) Tyr, Qui pretend que comme eile etoit noire 
& petite, Socrate (d) ne l'a nommée belle qu'à caufe 
de la re de fes a free. 
(H) Et gronda fort reve. ] Voici comment 
Ovide nous aprend cette particularité: 
Arfit inops frater wiêfus méretricis amorr, 


fit, nunc male quanit opes. 
Me quéque, quod monui bene mulia fidelrer, odit ; 
Hoc mibi hbertas, hoc pin lingus dedit. 
Jugez de quelles reprefailles il pouvoit ufer, & de 
quel Poids pouvoient étre les remontrances d'une telle 
fœur. (e} Athenée remarque que les invedtives con- 
tre la courtifäne de Naucratis, etoient fondées {ur les 
mes exceflives qu'elle s'etoit fait donner. Hcro- 
dote donne le nom de Rhodopis à la courtifane , & 
(f) dit que Charaxus qui depenfa une grofle fomme 
pour la racheter , fut fort maltraité par les inveétives 


de Te fa fœur, 

(1) Faire graver fon image.] Je remarqueraiite 
fujer Que Lambin , pour n'avoir pas entendu un paf- 
fage de Paufanias {g), a dit fauflement qu'il y avoit 
dans la forterefle d'Athenes une flatué de Sapphe. 
Anacrsontis Tei, dit-il (b), qui majore «x parte res 
amatorias feripfis , fiatus in arce Aibeni prima 
poft Sapphomem locara ef. Voici le Grec. 15 di rÿ 
Eudireu sancier fran A'raupiar à TiiGe, pèr@- 
prrd Large ru Aivsiar va ob dr Fyçuÿu ipe- 
vis rocuç. 1] cit évident que ces mots Grecs ne 
veulent dire autre chofe , finon que la flatuë d’Ana- 
creon a été mile auprés de celle de Xanthippe; la fta- 
tue, dis-Je, d'Anacreon, qui cit Je premier après Sap- 
pho, qui ait confacré à des matieres d'amour la plu- 
part des chofes qu'il a écrites. 

JE vounruis bien fvoir Gi Thevet fe trompe lors 
qu'il affüre, {i) que les Romains ent en la memoire 
de Sappho une Sratuë de Porphire richement Onvrée. 
C'eft Mr. le Fevre qui a remarqué que (k) Les Mityle- 
miens firent graver l'image de cette Heroine fur leur 
Monsoye , Cr la traisterent par La de Sowveraine aprés 
fs mort, 1] ne cite perfonne, mais Mr. Reland qui a 
fait des notes ({) fur cet ouvrage de Mr le Fevre a 
raporté ce pañlage de Julius Pollux , sf pwliAnrañes 
pas Zarpa TS rouirwdh éryagurler, & ila obfervé 
que l'on a encore des medailles de Sappho qui tertent 
le nom des Mytileniens MYTIAENAION, Thevet racon- 
te (m) qu'il a tiré le portrait de Sappho d'une Medale 
Antique Qu'il avoit apartée de l'Ile de Lesbus, dons La 
pareille Îu donnée avec Mufieurs autres an Baron de La 
Garde, lors Ambafadeur de France à Conffantinsple, 
Par le premier Mederin du Sultan Solman. Ariflorc 
@blerve que le: Mityleniens avoient rendu des hon- 


honnêtes femmes, Voiez la citation p de cette page, 


SARA, 


neurs à Sappho, mais il ne dit point en quoi confifle- 
rent ces honneurs {»). Tatien reproche aux Grecs la 
flatuë (0 ) de la courtifane Sappho faite par Silanion, 
de M courtifane, dit-il, qui LE es rue 
fa lubricité, & qui étroit amoureufe jufqu'à CA 
(p) Ka à poir ZarQa yuraier Pts 
var davris doidpuer du, C7 quidem Sa meretri- 
cia mulercula infane amore capta fuam ipfa lafcivian 
cantar. (q) Sr 4 d’un peintre nomme Leon qui 
avoit fait le portrait de Sappho. 

(K) D'une autre Sapphe.] Mr. Moreri dit qu'il y 
a des gens qui mertent une feconde fille de ce nom d'Eri- 
thrée qui faifoit des vers, cr que c'efl le fentiment d'A. 
thenée, li. 13.  Athenée ne dit pas que cette autre 
Sappho für poëte, ni qu'elle für d'Érithrée 4 il dit 
qu'elle étoit d'Erefe (r), courtifane de fon metier, 
& qu'elle fut amoureufe de Phaon. Selon ce fenti- 
ment la grande Sappho , la Sappho de ns rte qui 
faifoit de À beaux vers, pourroit être rehabilitée fans 
beaucoup de peine dans une bonne ion; on 
n'auroit qu'à tranfporter fa mauvaife renommée fur 
Vaurre Sippho. Le mal eft qu'un pafläge murilé d'A- 
thenée , fcondé tant qu'on ra du temoig 
d'Elien (f), ne doit pas nous férvir de guide prefera. 
biement à mille autoritez qui le combatent, Mr. 
Lloyd & Mr. Hofman nous avertiflent de bien diftin- 
guer deux Sapphos; l'une d'Eretrie, & l'autre qui fut 
aimée de Phaon, comme on le voit, difent-ils, dans 
Athenée au livre 13. Cela eft copié de Voflius (1), 
& n'en eft pas plus vrai car Arhenée ne parie là que 
d’une Sappho nätive d'Ercfe, qui fut fort amoureufe 
M pe ydige non, c'eft ce 
ne nous à nt. Sui rroit nous Jeter 
dans l'incertitude, s'il n'y avoit Des de lperane qu'il 
a divilé ce qui devoit demeurer uni. 11 nous donne 
deux ee x ru ce qu'il dit de la premiere apartient 
inconteltablement à celle qui a tant excellé dans la 
poefie lyriques ce qu'il dit de la feconde, fçivoir 
ha ctoit de Mitylenc dans l'Ile de Lesbos; qu'elle 

€ precipira du promontoire de Leucade dans la mer, 
à caufc qu'elle aimoit Phaon; qu'elle fçavoit jouër des 
inftrumens; qu'elle avoit compofé des ah re 
ne convient pas Moins certainement à la premiere, 
Ainf je ne voi nulle raifon fort valable pour admettre 
deux femmes de ce nom-là, principalement s'il faloit 
les diftinguer l'une de l'autre, par les qualitez dont 
Suidas &.Charles Etienne les t. 

Vorcr une faute bien abfurde, (x) Caniws, Poëte 
Latin, natif de (w) Cadis, un de Martial, .,. 
époufs deux femmess Theophile fravante, mais un 
trop libre , dr Sapho moins éclairée, mais plus set 


- + + Martial rapporte ce que j'écris, au li. 3. epigr, 
63. & li, 3. ep. 68. 
Caflior bac de non dofier illa fuit, dre. 


Voilà ce qu'on lit dans le Diétionaire de Moreri. 
Mais fi l'on confulte Martial, on trouve (x) qu'il ne 
fait mention que d'une femme de Canius, & qu'il 
dit qu'elle fe nommoit Thcophila, qu'elle étroit fça- 
vante, & qu'elle faifoit des vers pile, « pho pourroit 
loüer, que celle-ci n'étoit pas plus dobe que Theo- 
phila , mais que Theoplula éroit plus chaîte que Sap. 
pho. Le vers que Mr. Moreri raporte eit le dernier 
de l'épigramme. 1] ne faloit donc pas y ajoûter un 
Etcatera. Ceci n'eft qu'ane vetille en comparaifon de 
la bevuë d'avoir donné à Canius une femme nom- 
mée Sappho, moins éclairée & plus modefteque Theo 
phila. Je ne disrien de deux autres faates qui fonc 
dans l'article de Canius au Diétionaire de Moreri. 
On marque là 19. épigramme du 3. livre de Martial au 
lieu Eh 20. & l'on mact ammlasor au lieu de 4mw- 
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SARA, fœur & (4) femme d'Abraham , fut la fidelle compagne de tous fes voiages. 
Elle étoit dejà mariée avec lui, lors Ÿ qu'ils fe retirerent d'Ur de Chaldée, pour s'en aller à 


(A) Sœur Ce femme d'Abrabam.1 Cela el fi clair 
ar le chapitre 20, de l1Genefe, que fans la mauvaife 
Ébirude que l'on fe fair, de facriñer le fens naturel 
des paroles de l'Ecriture aux moindres difficulrez 
qu'on envifage, il n'y auroit pas deux fentimens li. 
deffus. Prenons bien les circonftances du fait. Abra- 
ham étant venu au païsdes Philiftins, y fit pafler Sara 
pour fa fœur. Sur cela Abimelec Roi du païs érur 
ue c'étoit une fille à marier, ou une veuve, & qu'ain- 
1 rien n'empéchoit qu'il n’en fit l’une de fes femmes. 
Il la ft donc venir chez lui: mais aiant fçu par une 
revelation qu'elle étoit mariée avec Abraham, il la lui 
rendit en je plaignant de leurs menfonges, qui l'a. 
voient expofe à un grand malheur. Je dis leurs men- 
fongess car d'un côté Abraham avoit dit de fa femme, 
e'eff ma fœur; & de l'autre, Sara avoit dit de fon ma- 
ri, €eff mon frere. Abraham s'excufa en premier lieu 
fur la crainte qu’il avoit euë qu'on ne le tuât, s'il di- 
foit que Sara étoit fa femme; en fecond lieu fur ce 
+ étoit werisablement fa fœur, fille de men pere, 
it-iÙ (a), bien qu'elle ne fois pas file de ma mers. 
Après quoi il tâcha de juftifier fon époufe, en difant 
qu'il lui avoit demandé comme une » que pe 
tout ‘où ils voiageraient elle declarät qu'il était ion fre- 
re. J'admire qu'on ne voie pas dans ce difcours, que 
Sara étoit non pas la fœur uterine d'Abraham; mais 
fa fœur de pere. Voici mes raifons. 

I, En premier lieu, fi Sara n’eût pas été la fœur 
d'Abraham en cette maniere, l'apologie de fon mari 
n'eût fait que tromper de plus en plus le bon Prince, 
qui lui avoit reproché fa precedente diffimulations 
car il n’étoit pas poffible qu'en ajoütant foi aux excu- 
fes de ce Patriarche, on ne prit Sara pour la vraie 
& propre fœur d'Abraham du côté du pere, & jamais 

me vivant n'auroit deviné par ce difcours, qu'el- 
le n'étoit que la niece d'Abraham. J'en fai juges tous 
ceux qui feront capables de fentir quelles idées un tel 
difcours a dù & pu exciter dans l'efprit d'Abimelec. 
Il eft vrai que je demande qu'ils fçachent fe bien tranf- 
porter dans teutes les firuations , &c dans toutes les 
circonftances de cette avanture. 11 eft inutile de fu- 
pofer que Sara étoit fille d'Haran, & par confequent 
petite-fille du pere d'Abraham ; & d'ajoûter qu'un ne- 
veu (4) eft quelquefois apellé frere, & qu'un petit- 
fils eft quelquefois nomme fils; cela, dis-je, ne fert 
de rien en cet endroit, parce que les circonftances 
veulent qu'Abraham n'ait pris les mots que dans leur 
fignification la plus propre ; faute de quoi il eùt dû 
paller pour un homme qui vouloit faire illufion à 
Abimelec. | 

11. De plus à quoi lui pouvoit fervir cette diftinc- 
tion, fille de mon pere, fille de ma mere, fi dans le 
fond il n'avoit voulu figniäer finon qu'il etoit oncle 
de Sara? Pofez le eas qu'il ait pu traiter de fœur cel- 
le qui n'étoit que fa niece ; à quoi fonge-t-il de rc- 
marquer que {à mere n’ctoit point l'aieule de certe 
niece ? y dira-t-on, qu’il berger mg 
genüment le degré de fa nté à l'égar e. 
pe oi don Le real du mot de pr hrs 

nification ambiguë ? ne l'emploie-tl dans 
veritable fens, conne} g 2er Le pe Outre que 
l'ingenuité dont on parle ferait à contre-tems, 
elle affoibliroit l'apologie du Patriarche; car elle feroit 
paroître moins forts les liens de la parenté. Si l'on 
m'objeéte que dans ma fupolñtion cette même inge- 
nuité affoiblit l'apologie plus qu'elle ne la renforce, 
je donnerai une raifon pourquoi Abraham declara que 
Sgra n'étoit point fa fœur uterine. On mettoit de la 
difference entre le mariage d'un homme avec fa fœur 
de pere & de mere, & le mariage d'un homme avec 
fa demie-fœur. Les Atheniens (c) qui permettoient 
d'époufer fa fœur de pere, defendoïent d'époufer fa 
fœur uterine. Solon en avoit ainfi decidé, Au pri 
traire Lycurgue (d) permit aux Lacedemoniens d'é- 
poufer De An 8. , & leur defendit d'époufer la 
fœur de pere. Quelques-uns ont dit que comme la 
communauté de fang cft plus certaine entre un frere 
& une fœur uterine, qu'entre un frere & une fœur de 
Le la permiflion de Solon a été generalement par 

nt moins odieufe (+), que la permiflion de Lycur- 
gue. Dira-t-on après cela que dans ma fupoñtion, 
Abraham eût dit fans necefhté qu'il n'étoit point le 
frere uterin de fa femme ; comme dans la fupoñfition 
contraire ä auroit dit tout-à-fait inutilement, que fa 
mere n'étoit point l'aieule de Sara ? 

11H Ajoûtez que fi Abraham n’a voulu dire autre 
chofe, fi ce n'eft que fon pere Tharé étoit l'aieul de 
Sara, il a pris les termes de pere & de fœur dans une 

Tes. 111. | 


Charan, 


fignification étenduë , 8e moins propre. Pourquoi 
donc a-t-il declaré que fa mere n'etoit point la mere 
de Sara? Ne l'évoit-elle point au fens qu'il prenoit le 
mot de pere, par raport à Tharé; c'eit-à-dire n’étoit- 
elle point l'aieule de Sara, tout de même que Tharé 
en étoit l'aieul? On croit fe tirer de cette grande diff 
culré, en füpofnt qu'Haran etoit le pere de Sara, & 
qu'il n’étoit point frere uterin d'Abraham. On don- 
ne donc deux femmes à Tharé, & l'on fupole qu'il 
cut Haran de l'une, & Abraham de l'autre. Par con- 
fequent fi Sara étoit fille d'Haran, fon aieul étoit le 
pere d'Abraham; mais fon aicule etoit differente de la 
mere d'Abraham. Je repons que tout ccla tombe 
terre, dès que l'on fupole que ce Patriarche fe fert 
des mots fœwr & fill: dans une figniñcation étenduë; 
car fur ce pied-là il eft certain que la mere d’Abra- 
ham eft la grand'mere des enfans d'Haran, foit qu'elle 
ait engendré Haran, foit qu'elle ait été feulement la 
femme de celui qui l'engendra. Dès que vous quit- 
tez la fignification propre & rigoureufe des termes qui 
defignent la parenté, & que vous füivez l'ufage qui 
s’obierve dans les familles, le mot de mere convient 
aux femmes par raport à tous les enfans de leurs 
maris, & par confequent celui de grand’mere leur 
convient par raport à tous les enfans de tous les en- 
fans de leurs maris: deforte que fi Abraham avoit pris 
les termes dans la fignification étenduë, que le file 
de l'amitié ou de la civilité a introduite dans les fa- 
milles , il n’auroit point dû nier, comme il fit, que 
fa mere füt l'aicule de Sara. On voadroit bien pou- 
voir dire qu'il prenoit les mêmes mots tantôt dans leur 
fignification propre, tantôt dans leur. fignification 
moins propre. Mais ne feroit-ce pas fupoler qu'il fe 
joüoit en fophilte de la bonne foi d’Abimclec ? 

1V. Ma quatriéme raifon eft prife de ce qu'on ne 
fçauroit fupoler avec quelque fondement, que Sara ait 
été adoptec par Tharé. Si cela étoit, Abraham eût 
pu fe fervir de fa diftinétion fans fortir de l'exaétitu- 
de; car en ce cas-là fon pere aurait pu être apellé le 
pere de Sara dans une fignification aflez propre, Mais 
voici de quoi ruiner ce fubterfuge: on n'y a recours 
qu'afin d'eviter l'incefte; oron ne l'évite point par là, 
puis que la fraternité fondée fur l'adoption propre- 
ment dite, ne mettoit pas moins d'obltacle aux ma- 
riages que la fraternité naturelle. Selon les loix (f) 
un frere qui auroit époulé fa fœur d'adoption, auroit 
commis un incefle rement dit, 

V. Voilà d’où je tire l’une de mes bonnes raifons, 
Si quélque chofe devoit nous determiner à ne prendre 
pas au picd de la lettre la declaration precife que fair 
Abraham, que Sara eff verisablement Ja fœur, fille de 
Jon pere, mais non pas de fa mere, ce feroit le maria- 
ge inceftueux qui refulte de cette fraternité. Ms ce 
a méme ne (g) refute-t.il pas ceux qui difent que 
Sara étoit la niece d'Abraham? Ne convient-on pas 

ce degre de parenté rend inceftueux les mariages? 
1 faut donc que nos adverfaires cherchent des excu- 
fes à l'incefte d'Abraham. S'ils en trouvent, ce fera 
autant pour eux que pour now; la différence n'étant 
ré rs au moins, il ne nous fera pas difficile de 
1 à leurs raifons l'étenduë qui nous fera necef- 
faire; vu fur tout que Jacob ne fe fit pas le moindie 
fcrupule d’être marié tout à la fois avec deux fœurs, 
ce qui en d'autres tems eût éré une chofe abominable. 
Clement Alexandrin compte pour fi peu de chofe cet- 
te dificulté, qu’il nous dit tout froïdement que les 
Paroles du Patriarche nous (h) enfeignent qu'il ne 
faut point époufer {a fœuruterine. Jleft certain qu'on 
ne manque Point de bonnes:raifons pour juftifier li- 
deffus ce Patriarche; je ne les raporte pas ; on les 
trouvera facilement dans d'autres livres. Je me-con- 
tente d'avertir ici ceux qui voudront m'accufer de fai. 
re trop bon marché de {1 confcience d'Abraham, par 
raport au crime d'incefte; qu'avant que de venir à 
moi, il faudra pafler fur le ventre à un grand nom. 
bre de (1) Theologiens anciens & modernes, Catho: 
liques & Proteftans. Je ne fai pas grand cas de ce 
qu'on trouve dans les Annales (4) d'Eutychius, que 
la premiere femme de Tharé mere d'Abraham avoit 
nom Ÿoma, & que fa feconde femme mere de Sarr 
avoit nom Tahevitha ; mais c'eft toüjours une marque 
qu'il y a une ancienne tradition pour le featiment 
que j'ai fuivi. 

VE. Autre raifon. Si Sara n'étoit point la fille de 
Tharé; mais fa petite-fille, il faudroit qu'elle fût fille 
ou d'Harin, où de Nacor. Or elle n'eft fille ni de 
l'un ni del'autre. En voici la preuve. Il eft dit dans 
la —— (1) que la femme de Nacer s'apelloit Mil- 
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S A RE A. 


Charan. Lafterilité dont elle avoit été affligée dans fa patrie, mr point dans les païs 


étrangers, & c'eft ce qui lui fit prendre la refolution de fe donner un fi 


tu auprès d'Abraham , 


afin de pouvoir devenir mere en la perfonne de ce fubftitut , puis qu'elle ne le pouvoit être en fa 
propre perfonne. Agar fa fervante qu'elle choifit pour cet emploi fut bien-tôt enceinte , & la 
paia d'ingratitude *.  Eïle fe mit à la meprifer: mais Sara ne pouvant fouffrir cette infolence, 
ufa fi amplement du plein droit que fon mari lui donna fur Agar , qu'elle la contraignit en peu de 


tems à s'enfuir de lamaifon, 


On a pu voir en un autre endroit Ÿ le retour de cette ingrate, 


&les extremitez où elle fe vit reduite lors qu'elle eut été encore chaflée, Nous ne repeterons 


int cela. 11 vaut mieux dire qu'enfin par une benediétion particuliere de Dieu Sara devint grofle 
L'râge de 90. ans, & qu'elle accoucha d’un fils qui eut nom Ifäc, 


Elle vécut 127.ans *, llne 


faut point oublier qu’elle fut très-belle; & que fa beauté, & la complaïfance qu'elle eut pour fon 
mari de ne fe point dire fon époufe, mais fa fœur, l'expoferent à deux (B) enlevemens, où 
{a pudicité auroit fait naufrage fi Dieu n'y eùt mis (C) lamain. Une providence toute parti- 


«1, & qu'elle étoit fille d'Haran, pere de Milca & de 
Jifca. Puis qu'on nomme cette derniere , fins en 
avoir la raifon que l’on avoit de nommer l'autre (car 
on ne lui donne point de mari comme à l'autre) il 
faut croire que fi Haran avoit eu d'autres filles, on les 
eût nommées tout d'un tems, & fur tout l'on 
n'auroit pas oublié Sara, puis qu'on venoit de parler 
de fon mariage avec Abraham. Sait donc conclu 
qu'Haran n'avoir que deux filles,{Milca & Jifca. Cette 
raifon eft li convaincante, qu'elle contraint pluñeurs 
de nos adveriaires à fupofer que Sara & Jifca font la 
mème perfonne. Ils font bien de l'honneur à l'Hifto. 
rien facré. © l'admirable Ecrivain que ce feroit, fi 
dans trois lignes il donnoit deux noms differens à une 
femme, Ans avertir que ce ne font que les deux noms 
d'une feule & même perfonne! Voiez dans le chapi- 
tre 22. de laGenefe la lifte des enfans de Nacor; vous 
n'y trouvez point Sara: ëc vous y voiez que fon pre- 
mier.né étoit venu au monde depuis qu’A m étoit 
forti de fon païs; car ce fut au retour de la montagne 
de Morija, où Abraham avoit voulu immoler fon fils 
lc, qu'il ouit dire que Milca avoit donné huit en- 
fans à Nacor fon mari, faveir Hurs fon premier né cc, 
De plus feroit.il poffible que fi Sara avoit ete fille d’Ha- 
ran, l'Ecriture n'eût jamais parle de Lot comme de 
fon frere? 
. VII. Il eft facile de repondre à ceux qui objeétent 
les paroles de (a) l'Ecriture, où Sara cft nommée la 
belle-fille de Tharé; car une femme mariée fe confi- 
dere plutôt par les relations du mariage, que par cel. 
les de la naiflance. 

(8) A deux enlevrmens.] Ils fe reflemblent com. 
me deux goutes d'eau. Dans tous les deux Abraham 


fuprime Es foit le mari de Sara; il veut qu'elle difé f 


qu'il et fon frere; il fait cela de peur qu'on ne le 
maflicre fi l'on vient à {çavoir qu'il ft fon mari, & 
afin qu'on lui fafle du bien l'amour d'elle, quand 
on cru qu'elle n'eft point fon époufe. Dans tous 
les deux le raviffeur d'enhaut, avant qu'il puifle 
fatisfaire {a pafion, reftituë Sara, comble de prefens 
le mari, & lui reproche fes menfonges. Le premier 
de ces enlevemens fut fait en Egypte par le Roi Pha- 
mo: le fccond fut faiten Gucrar par Abimelcc Roides 
Philiftins. Sara étoit âgée de 65. ans pour le moins 
lors que Pharao l'enleva, & de 90. au fecond enleve- 
ment; car clle avoit dix ans (6) moinsque fon mari, 
ê&c leur voiage d'Egypte eft pofterieur à la fortie de 
Charan, c’eft-à-dire à (ec) la 75. année d'Abraham. 
Quant au voiage de Guerar, il fut fait après l'annon- 
ciauon de la naiffance d'Ific, c'eft-à-dire lors qu'A+ 
braham avoit atteint la centiéme année de fa vie. 
Qu'on faffe tout ce qu'on voudra; cette hiftoire eft 
une preuve qu'Abraham craignoit plus la mort, que 
le deshonneur conjugal, & qu'il n'étoit rien moins 
que mari jaloux. Il remet aux foins paternels de la 
providence l'honneur & la pudicité de Sara; mais il 
prend les devans pour la confervation de fa vie, & il 
nc neglige pas les moiens humains. Ne vouloir pas 
reconoître [a l'infrmité de la nature corrompuë, c’eft 
s'aveugler volontairement, Ce Patriarche auroit pu 
dire en cette rencontre, (4) home Jum, humani mubil 
à mms alienum pute, Ceux qui croient quela crainte du 
peril le faifoit mal raifonner fe trompent; il n'y 4 point 
de crainte de Dieu en ce pays-ey, difoit-il (d), ils 
me tueront à caufe de ma femme, Il croioit donc que 
ceux qui ne feroient point fcrupule de tuer un hom- 
me, en feroient d'enlever une femme mariée, Oui 
il le croioit, & avec raifon. Le bien de la focieté, 
plus fans doute que l'amour de la vertu, a fait rare 
der le rapt d'une femme mariée comme une injuftice 
criante, dont les Souverains mêmes ont eu à craindre 
de ficheufes fuites; mais on ne trouvoit pas fort mau. 


“Yais qu'un grand Seigacur s'accommodit d'une fem 


culiere 


menon mariée, augmenter le nombre de fes 
concubines. Aindi Abrabam raifounant folidement 
pouvoit être fort aflüré, que pour le mains la crain- 
te des hommes em it les tiens , & les 
Philifins de lui enlever & femme, & de le lailer vi- 
vre, lui qui feroit un temoin perpetucl| de la violence 
u'on auroit faite à une femme mariée. La conclu- 
Le raifonnable de cela étoit de craindre qu'on ne fe 
defit de lui fecretement, afin de retenir Sara fans que 
perfonne püt dire qu'on l'avoit enlevée à fon mari; 
car le pelle s'envole pes cu conoiflance de ce mari, 
fi on l'eût bientôt depeché. Cette crainte n'eft pas 
le mauvais endroit de la piece. Qui ne içait l'em- 
preffement qu'eut David de faire perir fous main le 
mari de fa maîtreffe? L'envie d'être bien craité com 
me frere de la belle Sara eft plus blimable, que la peur 
d'étretue. Deteftons neanmoias le brutal emportement 
de Fauftus le Manichéen & contentons nous de 
ce que dit St. (f) Jerôme fur tout ceci. St. Chryfofté- 
me (£g) & St. Aimbroife y ont trouvé la matiere 
d'un en rique pour la charité de Sara, qui 
voulut bien en faveur de fon mari expofer & pudicité 
à tous les rifques du naufrage. (b) Extreme adist, fo- 
rorem fe ejus afferuis, consent fi ita effes neceffe, peri. 
chitari pudere porins quarm vurrum faluie: ni tueretur 
maritum mentita tf} germanitatem, ne infidiatores pu- 
doris ejus tanquam mdicems uxoris necarent, 
Origene était bien d’un autre avis; il trouvoit rant de 
fcandales dans Le fens literal, qu'il fe fuva dans ies 
types & dans les allegories. im, dit-il (5), qu 
sed pr cris = nr mas Patriar- 
Cham non mestiturs effe Regi, fed padiciiam con. 
jmgs prodidiffer Quid nos adificas tanti Patriarcha nxvr, 
puteiwr contarnatiombns expofisa per conniventiam 
maritalemt Hac Fudai puiens Cr fi qui fins amici li- 
sera non fpirisus,” D’auxres (k} recourent à l'infpi- 
ration, & em qu’Abraham tot dirigé par un 
cfprit prophetique. C'eit le moien de ne demeurer 
jamais court. Îl faudroit feulement menager mieux 
gs & ne s'en fervir Que comme de l'extré- 
me onétion. voi des ({) qui l'apliquent à 
nôtre Sara, Shan la priere Fu'elle PA og 
de coucher avec f fervante. Quant à ceux qui difent 
(m) pour excufer Abraham, que fa vic était f necef. 
faire à l’ iflement de la promeffe de Dieu , qu'il 
devoit la ver aux depens de toutes chofes, juf 
ques à l'honneur de fa femme inclufivement, ils ne 
voient pas qu'ils f refutent eux-mêmes: ils emploient 
pour fa jufhfication ce qui lui fait fon proces; çar fi 
& vie étoit neceflaire aux decrets de Dieu, il devoit 
être affüré que perfonne ne le tueroit. 
Les Cafuiftes relächez, & proteéteurs des équivo- 
_ fe prevalent extrèmement de cette conduite du 
atriar Voiez la derniere (#} reponfe aux Pro- 
vinciales, voiez, dis-je , les Entretiens de Cleandre 
& d'Eudoxe. 


(C) Si Dies n'y eût mis La main.] L'Ecriture ne 
nous dit pas quel fut le mal qui empêcha Pharao de 
jouir de Sara; elle (o) dit t que Dieu le 


pa de grandes payes: enfemble fa maifon. A l'égard 
d’Abimelec, l'Ecriture (p) dit d'abord que Din are 
que le menacer en fonge de le faire mourir avec tout 
ce qui étoit à lui; mais fur la fin du chapitre elle re- 
marque qu'à la priere d'Abraham, Dieu gwerir Abi- 
male, fa femme de fes f…rvantes, & qu'après cela el- 
les enfanterentz car, ajoûte l'Ecriture, l'Erernel avoit 
entierement referré toute matrice de Le maifon d'Abime- 
mr qe de Sara d'Abraham. On auroit, je 
e, plutôt tué les Interpretes, que de les em 

cher delire des conjeétures fur cotes de Phares 
le champ eft plus vañte à cet que par raport À 
Abimelec; vu que l'Ecr rure femble nous determiner 
quant à celui-ci à une  futede maladie. Mais apa- 
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garantit de ce vaufrage, &la rendit à fou mari l'honneur fain & fauf, outre les bien- 


faits dont 1l fut comblé par les deux Princes qui devinrent amoureux d'elle. Cela pouvoit adou- 


cir la ficheufe experience qu'il avoir faite des embarras où Le trouvent ceux qui traînent avec eux 


une belle femme; embarras quelquefois plus grans que s'ils voiageoient avec une laide. Onne 


Le bien difculper (D) Abraham & Sara en ces rencontres, non plus que fur l'affaire d'Agar ; 


c'elt à tort que 


remment on a jugé de l’un par l'autre; & comme il 
eft très-probable que Le chitiment perfonel d'Abime- 
lec tomba fur les parties deitindes à la gencration, vu 
que ce fur là que fa femme & fes fervantes furent af. 
fligées, on a cru que la chole fe pañlfa de même (4) 
à l'egard de Pharso. Les Rabins {2} ont dit qu'il tut 
tourmenté d'une gonarrhée À violente, qu'il ne 

nait pas même plaifir à fouger aux femmes, tant s'en 
faut qu'ilidt en etar d'ea jouir. ls sjoùtcatque Sara 
avoit un Ange gardien, qui frapoit de telle forte 
tous ceux qu'elle vouloir qu'il frapit, qu'ils n'avoient 
ni l'envie ni la force de s'ipracher d'elle; & que ce 
fut par le miaiftere de cet Ange qu'elle fut prefcrvée 
des perfcutians lafcives de Plurio. Philoa («) fcon- 
tente de die que co Priace fcutoie des douleurs & des 
chagrins G inéporubles » qu'il m'avoir garde de fon- 
get aux plailirs d'amour; il ne fongeoit qu'à fon ral, 
& aux moiens de s'en delivrer. ‘Toute fa Cour fur 
afigée du même eau; & cela parce que les Couru- 
fans avoieat cantribué où aplaudi à l'enlevement de 
Sara, Eupolemon (4} dia que kb: pelhe gagna la mai- 
fon de Pharao, & les dewins aiant repoudu que 
l'eslevemenat d'une femme était la caufe de ce mal, 


 Pharao rendit Sara à fon mi faus Pavoir touchée. 


, he (+) ajoute les {editions à la . Un mo- 
ns (f) qui lui en veut le critique fur cela affez vi- 
vement, La raifon fur quoi il fe fonde eft qu’une fe- 
diion popukire n'empêche pas un Roi de fe divertir 
avec une femme, & n'a point noù plus que la peñte 
use relation particuliere avec le peche de Pharao. Cet 
Auteur veut donc que le châtiment de ce raviffeur, 
ait afigé les parties F »6 auraient été 'inftrument de 
fa débauche, & il confirme là penfgc par cette maxi- 
me du Sage (g), per qua pecoss quis per eadem CP 108- 
lu Quoi qu'il en foit, on ne peut nier que Sa 
ra n'ait demeurs tems dans la maifon de fes. 
raieurs: cela eft du moins indubitable quant au der- 
nier cnlevement, puis qu'en eut le loifir de s'aperce- 
voir qu'à cœuie d'elle il étoie tombé une clôture de 
matrice fi generale ches le Roi Abimelec, qu'il ne sy 
parlait plus d'accouchement, De là nait cette petite 
difficulté. Cc-Prince rendit Sara tout auffitôt qu'it 
eut. été averti on.fonge, qu'elle ctoit mariée à Abra- 
ham;-il n'en fus done averti qu'après l'avoir retenué 
quelque tems dans % maifon. Or qu'en veuloit-il fai- 
%e, puisque jufqu'alors il l'avoit laïflce en repos? 
Esoù-ce pour cela qu'il l'avait prife? Ceux qui tent 
ces objeélions ignorent la mode des Princes Orien- 
wux, In ont plufieurs femmes, & on leuren en- 
voic, d'autres. de tems en tems; mais il ne faut pas. 
croire qu'ils les eareflent à tour de rôle;- il y en a dont 
letour ne vient jamais, encore qu’elles ioient très- 
belles. Abimelec fe contenta de ifition de Sara, 
& de fgavoir qu'il en jouiroie quand il voudroit; mais 
Dieu y avant que ce Prince eût choifi fon 
heure, Bilans ls même choée de Pherao. Jene penie 
u'il fée ua afez puiffant » pour = 
ter in ememenies i fe pratiquoi Là Le Coer de 
Perfe, où use (k} Emme qi ifoit au Roi étoit un 
au à fe bien laver & parfumer, avant que de lui être 
4 . Ne nous arrétons donc pas à la coujeéture de 
St. (i) Jerôme, qui ce maien pourquoi 
… À png, pi vf faire chez Pharao; 
mais croians pourtant de ce dernier Roi ce que nous 
difions tout à l'heure de celui des Philftins; ou bien 
difons qu'ils furent frappez de maladie dès le premier 
core pour ee mag Jofcphe temoigne qu'Abime- 
ec fut G malade, que les medecins delefperoient de 
fa D'autres fpecifient la nature de fon mal; 
it de f violentes douleurs 


erème ne s'accordent guercs, puis que 

Pau qu'il ne falur pas ue _. ronge de a 
i de Dieu, t pure 

Large A gi pour re que Dusiel de- 

meurt i au milieu des lians affamez, & 

Jes tonia sabons iskoens au sables dax flammes. y 
.. Tom. 111. 


l'on s'emporte * contre Calvin, qui leur a die leurs veritez li-deflus. 1! 
faut s'éloigner également de l'irreverence de Fauftus * le Manichéen, & de la fu 
flaterie de quelques autres, La beauté de Sara eut une fingularité qu'il ne faut 


qu'elle dura pour le moins jufqu'à l'âge (E) de 90. ans. On en donne diver 


fliticufe 
oublier, c'eft 
raons ; c'eit, 
dit-on , 


a une petite difference À remarquer entre les deux nar- 
rations de Moïfe; il a dit expreffément qu'Abimelec 
ae s'aprocha point de Sara, & il n'a point dit fi Pha- 
rao s'en aprocha, ou ne s’en aprocha paint. Theo- 
doret (#} a cru que l'hiftorien facré s'eft fervi de cet. 
te precaution à l'egard d'Abimelcc, afin de fermer la 
bouche à la medifance, vu que Sara accoucha là mé- 
me années qu'elle avoit été chez ce Prince. 

(D) On ne peut bien 2 Abraham. ] Car ou- 
tre ce qui a été ditei-deflus, ne féroit-il pasle bouclier 
de la permcieufe doétrine des équivoques, fi une fois 
ik étoit certain que ni lui ni Sara v'ont poiat menti? 
Ceux qui combatent la mauvaife morale d'un Leflius 
& de quelques autres Jufuites, mettent en fait que 
c'eft mentir, que de faire des reponfès qui ne fe 13- 
portent pas à l'intention de celui qui vous interroge. 
Ces reponies ont beau ne contenir que la verité, el- 
les ne laiffent pas d'être menteufes; car par exemple 
fi un fils de Cain interrogé juridiquement qui il étoit, 
par des gens qui auroient eu en vuë de conuitre qui 
ctoit fon pere, avoit repondu que Caïn étoit fon on- 
cle, il n'auroit rien dit qui ne füt vrai, puis qu'il eft 
certain que f mere étoit fœur de Caïn: cependant {a 
reponfe n'auroit pas cté cxemte de tromperie. lea 
va de mème de Sara. Abimelec lui demande ce qu’el- 
le eft à Abraham : il à tout le droit imaginable d'inter- 
D vel puis qu'il eft Roi du païs; fon but eft de avoir 
fi Sara eit une femme mariée ou non ; c'eftLi-deffus qu'il 
doit regler fa conduire par raport 1 Sara. On lui re. 
pond, Ÿe Jus ls Jœur d'Abraham ; fon mari qui 
2 fuggeré cette réponie dit de fan côté, Te fuis le fre- 
re de Sara, N’eit.ce point la même chofe dans ces 
circonftances que fi l'on avoit reponduz ls relarion de 
frere & de Jœur eff la principale qui foit entre nous, Ec 
cette reponie n'eût.elle pas té une menterie formel. 
le? Si l'an demandoit À un homme parfaitement inf- 
truit de tous les fkcrets d’une grande confpiration , 
qu'en fravez-veus, & qu'il repondit, j'en fçai une telle 
chofe, qui ne feroit pas la principale, ne tromperoit- 
il pas, & ne mentiroit-il pas ? car {1 reponfe feroit 
équivalente à celle-ci, je n'en ffai que cela. Un (n) 
commentateur de la Genefe voulant prouver que 
mariages entre le frere & la fœur étoient inconus du 
tems d'Abraham, fe fert de cette remarque; dès que 
Sara difoit qu'elle étoit fœur gris © on ne la 
croioit plus fa femme ; donc ces deux fclations pa- 
roifloient incompatibles, Ce raifonnement cit faux: 
car fapolèz tant qu'il vous plaira que ces mariages 
aient lieu dans un pais; l'ufige y fera quela fœur 
puis fes noces ne foit plus nommée Gmplement, tout 
court, la fœur de fon mari, mais {1 femme: deforte 
em toute fœur br ne fera point qualifiée la femme 

un tel, mais feulement @ fœur, fera cenfée dès 
lors n'être point fa femme: & voilà pourquoi Abras 
ham & Saratrompoient neceflairement & vifiblement 
les Euyptiens & les Philiflins, en fuprimant la relation 
de mariage, & en ne parlant que de celie de frater- 
dité; quoi que d'ailleurs ces peuples n'ignoraffent 
la compatibilité de ces ralations. Mais c’étoit affez 

our être trompez par Abraham , qu'ils {uffent que 
l'une engloutifloit l'autre, à-peu-près comme la qua. 
lire de pere abforboit celle d'oncle en la perfonne de 
Caïn, par rrport à fesenfans. En un mot la fupref. 
fion d’une verité eft un menfonge effectif, toutes les 
fois qu'elle eft deftinée à faire faîre de faux jugemens 
à l'auditeur, & que felon l'ufage de la langue dont on 
fe fert, il ne peut que faire un faux jugement. Abra- 
Ham & Sara 
mariages entre le frere & la fœur fuflent conus aux 
Chanancens, devroient lire le chapitre du Levitique 
où les mariages entre certains parens font interdits au 

cr de N'eublions pas qu'Ific fe fervit de 
Fa fimulation de fon pere par un femblhble princi- 

: il dit lui auffi de peur qu'on ne le tuit, que Re 

bios (o) étoit fa fœur. 

°° (E) La beauté de Sara - . . . dura... . jnfywà 

Pâge de 90. ans.] On le prouve par le chapitre 10, 

dia Genefe, où Il ft dit qu'Abraham étant allé au 

païs de Gurrar, n'y voulut pafler que pour le frere de 
Rrra Sara, 


nt dans le cas. Ceux quinient queles | 
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dit-on, qu’elle n'avoit point eu d'enfans, & qu'elle avoit renoncé à tout (F) commercede 
i #4 sa à 'elle s'écoit vuë ficrile, Er en cas que ces raifons ne contentent pis, on 

ajoûte une provi toute particuliere de Dieu, qui mit à couvert, dit-on , la beauté de Sara 

de toutes les atteintes de la vicillefle , entre autresmotifs afin d'éprouver (G } la foi d'Abraham, 










C'eit à quoine prenoient point garde ceux qui dans la chaleur de leurs homelies exaggeroient 
avec tant de (GA) caducité, afin de faire trouver plus digne ET 
pe 2 el ts jt MINE le mn { , 

wii F NT à tatin ES 2 9 : 

Sara, ce qui fut caufe 5 pme manda habile à conçevoir, elle recouvra k beauté qu'elle avoit 
pour l'éiéer. La naiffance d'I avoit été dejian-. EU LAN Dies per pee Eve € . Jui fie 
noncée à ce Patriarches or {à femme avoit 90, ans tout à la fois ces deux prefens. A lui per- 
lors de cette annouciation, donc &c. Je fçai is, . “ 
l'Ecriture ne dit pas en cet endroit avoit renoucé à tout commerce de ma- 
mais il n'eft e de lerecut 

ces de ce voiage. On fçait cont 


par le 
raifon qui ob A à dire 
Sara étoit fa fœur, étoit qu'il la voioit 
craignoit qu'on ne le tudt afin de mieux 


(a) Genre 


3%, 11 


È 
n$: 
ë 


ë 
3 
pin 





(4) Apd | 
2 
ss Gentf. 
Er 
(à) Hd: ib, 
(e) Rom. , que de k 
19. 19+ paroiffent janais vieux l'un à 
= Diligas (n) fa jenem quendam , fe de 
(P) Gemef. Es eue fuvrit non videatur anus. 
2V111, 11. me doit she L ile: une 
É femme n pr dar en tout cas 

(o) nes ra iphone vs "A ” 
ès posent duels Ed ques les chasse 
he “ad te crainisras.lrhele pes Sa 
core yes <w »:5n a an 

pie cette maniere : Puto pulcritudinis Saræ 
fuifle as purs Ge fpecialem ejufdems pan qu tp 
alchu. cotens fidei de patientie Abrabami, que in hac-eb for. 
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fes mammelles fe remplirent, On pretend Ÿ qu'elle en eut une fi grande abondance, qu'ei- 
Je fut obligée de prendre plulieurs entans à nourrir; &que le jour qu'Ifäc fut fevré, elle donna 
à teter à vous les entans de ceux qui avoient été priez au feftin, On ajoûte qu’elle voulut nour- 
nir elle-même fon enfant, añn de retuter tous les foupçons que fon âge pouvait faire naître qu'I- 


fâc füt un enfant fupofé, Saint Chryfofiôme * aprouve cette 


penfée, 1ln'y a nulle apa- 


rence que cetrc fainte temme foir morte de douleur, à la nouvelle qu'fäc avoit été immolé par 


Abrahom ; & nous pouvons hardiment mettre ceci entre les fables des # Rabins, 


Jofephe te- 


moigne que Sara mourut peu après le retour de fon mari & de fon fils: mass felon fon propre 
calcul elle auroit encore vécu douze ans; car il dit avec l’Ecriture qu'elle en avoit 90, quind elle 
enfanta Ifc, & 127. quand elle mourut; & d'autre côté il aflüre qu'Afc écoit âgé de 25. ans 


lors que fon pere le voulut facrifier. 


C'ef ici que je dois montrer 1. qu'on accufe à tort (H) Calvin d'avoir vomi les injures les 
plus grofficres contre Sara parce qu'elle exigea que fon mari fe fervit de leur fervante, 2, Que 
faint Auguftin n’a pas faic une bonne apologie de (1) ce procedé d'Abraham, 


ra (4) Non fic admirabile fuit quod ex petrs in defer- 
10 fearurierins fontes aquarum quande illam virgs Moy- 
fes percuffr, fieur de vulua jam emortua purrum naf- 
ci, © laéis fontes féaturire. Voici les paroles d'un 
autre Pere: (46) Portabar mierum gravem salis mater 
qua inanis ambulars wix poterat, , .- . . . . Marcida 
mamma quai in vacuos folles fubduéhi fucei detrimensa 
laxaverant, laGei fontis ubertase tenduntur, 
(4) . accufe fer d'avoir enées 
jures les plus groffieres. men es 
% l'accufateur. (c) None se ed 77 impiè loqui 
Calvinum qui Saram quajs Lenam Ceres de 26 8 
adubherum ancille fus carpir." Ces paroles & plufieurs 
autres qui les fuivent, font fi femblablesà celles de 
Cornclius à Lapide, qu'il y a lieu de penfer que Ma- 
ria Merfenne n'a étc ici qu'un copifte. Son ouv 
fut imprimé l'an 1623. Celui de l'autre le fut l'an 
1616. (d) Carpit bic Calumus Saram quaff lnam, 
G Abram quai adulierum ancilla fus Agçar. Cette 
calomnie contre Calvin vient de plus haut, j'en ai 
cherché le premier auteur autant que j'ai ge mais 
je n'oferois me vanter de l'avoir trouve en la perfon- 
ne de Feuardent. Ce qu'il y a de bien für cft que 
cæ Moine a precedé le (+) Minime & le | sd (f) 
que j'aicitez. Son accuftion n'a pas eté bien conué 
à Leonard le Cocq, qui auroit inhilliblement nom- 
mé Calvin, & indiqué la f A ragga 
s'il avoit fçu ce que l'on y trouve. 11 n’a fait ni l’un 
ni l'autre, fes hes font , ils tombent en 
general fur des heretiques cernes, & il cite un 
autre ouvrage de Feuardent. 11] dit d'abord que Fauf- 
tus le Manichéen blima la conduite du Patriarche 
Abraham comme une chofe (g) où l’on voioit l'incre- 
ray à & une es brûlante d'avoir des enfans, & 
is il ajoûte: (4) etiam Fenardentius in apptn- 
Us où libres A à Caftre contra barefes Lib, 1. ver 
bo Abrabam, quo bareticos modernes . . . . . mem 
mins impios fuiffe in fanéifimum Patriarcham Abra- 
+ #4 cui crimen adulierii impingant. Voici les 
accuftions precifément intentées à Calvin: ,, (1) Pie 
nfiman aviam Chrifii Saram mulis vexat consume- 
mbis, multis jaëtas injuris: (1) Sarai rationem alie. 


Mn am à verbo Dei apud fe quærit. In ipfo progreflu 


» non leviter peccavit, quod orbitatis im » à 
» verbo Dei dilceflit. Obrepit defperatio. Connubii 
»legem pervertit, leétum conjugalem polluendo. 
» Nec culpa etiaim vacat Abram, quod flulto ac 

» Poitero uxoris confilio obfequutus eft. R 

» fonc digna eft Abrabæ facilitas. Utriufque autem 
»Claudicat fides, Dei virtutem non debuit alligare 
» Ordini naturæ, vel reftri ad fuum fenfum. Er 
ibus: (2) Admittit concubinam qux inftar 
n pellicis futura erat, Ar qua pi tre 
»Impatientiim maritum follicitat, Vacillat m 
» Abrahæ fides, cum à verbo Dei declinans, uxoris 
» impulfu ad remedium prohibiturh transferre fe pa- 
affine Re uno tentationi rares sy 
4, Û mate Hiens, idipfum megare je 
m de ille fingir, palam adfrmat: (3) Ncqee eaim do- 
4 mui fuæ voluit erigere lupanar, nec ancillæ fuæ pro- 
» du&rix, vel mariti lena ….... © hominem 
nin difputando vafrum, veteratorem, cp malitiofam ! 
» Ecquid emim alind «ff Abre, uxorem proftituere, 
pr pe are ejus nudare præfidio, pudicitiim prode- 
TE (quod Cakvinus palans tribuit Abraba) quam ei le- 
»nocinari ? Aus quid , Conjugii legem pervertere, 
nleétum conjugalem polluere, pellicem viro quærere 
vw & fubminiftrare, alienam in thorum mariti induce- 
nie (quorum à Caluins infimularur Sars) quam demi 
vs fus lupanar erigere, de mariti lenam effe, quod bic fi- 
nimulare Calvinus negat dr damnait y On peut re- 
marquer deux fraudes dans la procedure de ce Cop- 


tr S A- 


delier, il faprime les expreffions où Calvin tâche d'ex- 
tenuer la faute de Sara, & la faute d'Asraham, c'eft 
la premiere fupercherie. 1l affüre impudemment que 
Calvin emploie un vilain tour de fophlifte pour accu- 
fer en effet, fous un faux femblant de negation, certe 
fainte femme d'avoir fervi de . . . .. 4 fon mari. 
C'eft la feconde fraude, & elle eft d'une telle atroci- 
té qu'on la peut nommer une afreufe calomnie, La 
maniere ronde, & franche dont Calvin juge de cetre 
conduite du mari & de la femme, fait voir clairement 
u'il ne cherchoit point de detours. 1l en die fon 
timent avec la iere liberté , & il {e fert de 
tout le droit que la raifon & l'Ecriture nous donnent 
de À cop qi fur la qualité d’une action. 11 eft donc 
vifible qu'il parle fincerement lors qu'il nie que Sara 
ait fervi...... &c. Cela paroït encore par les 
paroles qui fuivent, & que Feuardent a fuprimées, 
(k) Zesproprie samen vocatur nxor, praier Dei le. 
gt in alienum thorum inducitur, Ouare famus bunc 
concubitum bic illici fe ut inver fcortasionem 
conjugium quafi medius fuerit, Ider omnibus commen 
tis accidit qua Dei verbo affuuntur. 
honeflo tegantur pratexin corruprela 
puritate degenrat, « witist.  C'eft là le langage 
d'un cafufte qui ne biaife point, on doit donc étre 
très-affüré que l'on y trouve tout le mal que Calvin a 
in de dire, Or il dit nettement que le commer- 
ce d'Abraham & d'Agar tenait le milieu entre la for- 
nication & le mariage, Feuardent a fuprimé cet en- 
droit pr” commentaire de La (1) Bewe- 
ditenis (quam fciebat drvinitus promilfam effe) potiun- 
da voto, comjugalem thorum fpente alieri cedr A …. 
fic laudabile fuir votum Sarai quoad finem vel fcopums in 
quem teudebat, nt samaen in ipfo u non leviter 
Peccarit, , , ....  Utrinfque autem claudicavit fides, 
non in fubffantis quidem, fed in medio 1j (us loquun- 
fur) vel agendi rations. 

Notez d les Rue font fort fujets à L les 
chofes. rnelius à Lapide & Marin Merfenne di- 
feat fimplement & abfolument que Calvin accufe Sa- 
ra de ....,..& Abraham d'adultere. Feuardenr 
s'étoit contenté de dire que l'accufation avoit été pro- 
pofée obliquement, & fous l'aparence trompeufc d'u- 
ne Mann £ tgir de 

(1) Saint Auguflin n'a pas fait une bonne ie 
ce procedé.] 1] s'eft fervi de quatre seras 1. eft 
qu'Abraham ne fe porta point à cet aéte par un mou- 
aqres d'amour mere . afin d'avoir des enfans: 
m 3 aff es (concubina) quippe ad genrandam 
Le men £ sxplendam Laden. Le 2. cft qui «y 
porta non e pour faire injure à fa femme, mais 

utôt pour lui complaire, & pour lui donner la con- 
olation que fon état de fterilité l'obligcoit à fouhai. 
ter. La 3. eft que cette conduite fut fondée fur le 
droit dont parle St. Paul dans le chapitre 7. de la 1, 
épitre aux Coriathiens: Pareillement l'homme n'a point 
adm, seule c corps mais La femme. | n'y 1 ici au- 
cunc faute ni du côté de la femme, ni du côté du ma- 
ri, celle-là donne fa fervante à fon époux dans Iæ vuë 
de la generation, celui-ci pread cette fervante dans 
k même veut, (n) Nwlla eff bic cupido lafcivie, nul- 
Le nequitie turpitude. Ab mxore caufs prolis ancilla ma- 
rite traditur, à marito caufa prolis accipitur, 4b ntre- 
que non culpa luxus fed nainra fruëfus exquiritwr, L14. 
raifon eft qu’ Abraham renvoi: Agar dès que f1 femme 
le voulur, au cité ailleurs (9) Les paroles de St. Auguf- 
tin fur ce fujet. Leonard le Cocq commentateur de ce 
Pere ne fait point dificulté de le refuter. Il opofe à la 
premiere raifon cet axidme de St, Paul, (p) 1! ne faut 
paint faire le mal afin qu'il en arrive du bien, & la dac- 
trine ordinaire des Moraliftes, qu'une bonne aëion 
demande non feulement une bonne fin &un ban mo- 
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* On, dit ŒSARISBERLX* (Jsan ps) enLasinSarisberienfis Ÿ, Evèque de 
af Slt  denaion, nâquitenviron l'an 1110. Aallaen Françe à l'âge de 16. ou17.a08. - ILeuresfuire 
Saleibert, … convriffian du Roi fou maiftre de [fe tenir aupres du Pape Eugene pour les affaires d'Angleterre, On 
où Sale voulus lui faire un mauvais parti auprès de ce Pape, on lechargea de fauties accufations, mais en- 
bu, fin la verité fut reconuë ,. &:il fut recenuauprèsd'Eugene avec routes les faveurs qu'il meritoit.. Al 

.… furénçere plus confideré par Le fuscefleur de ce Pape &aiant éré rapellé en Angictere, ikre- 
ras çur de grandes marques d'cflime de Thomas Bequet grand Chancelier du Roisume, Ce Chan- 


fs, eu Sa den vérnoit alors l'efprit de fon maiere Henri, 1 1, 6 comme il avait befoin de fecaurs dans une 
FO | riure du du Roi, Cr de plafieurs assres jeunes Seigneurs d'Angleterre | qu'il avoit entrepris 


pee dans les bonnes mœurs Gr dans les belles fciences. Ille pris encae d'avoir fain de fe maifen 
Pa de 7 5 at dent fe on Maifire, … Etane revenu de ce voiage il fut 
j isberi l’accompagna,, & lui tint enluite une fidelle ie lors que ce prelar fut contraint 


PaPpR en Frac. & lors qu'au bout de fept ans il fut rapellé en Angleterre, On fçaic qu'il 
fut tué dans fa propre Eglife. Jean de Sarisberi voulant parer an coup qu'un des afaffins perteir mu 


(a) jt Loir " a) + : 
ubi fupra sis, | i 
pmsste 





pes nfeg ange SORT TA 

(4) Augmfe SE Grégnire (s). res amer der brise tres fe 

” pe ionem culpa, dy als rtugofa in fac. be, commentateurs 

© ta caufa damnationis ef}, in antem propheris wir li-deflus l'autorité de cet biflorien, & remarquent que 

; tutiss St. Auguñlin eft daps le même principe. In pec- Se. Auguiin à infiaué ls même chgfé. (+) Idem inf. 

4: catis, dit-il (b), DAÇROTM Virorwm aliquande rerum nuat S. Anguftinus Lib. vo. contra Faufi, c. 32. In'yæ 
+ frtsrarmun fguram animaduerti de indagari tee. Point de nœud Gordien qu'oa ne puifie rompre par-li. 
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SARISBERE SAWICKI. = 


tefle de fon maire , le reçus fur le bras, la playe fat fi grande que Les Chirurgiens À cas penfe pres 


d'uu an defefperoient de [a guerifon. On pretend qu'il fut gueri par un miracle de T 


mas Bequet. 


1 fur efleu Evejque de Chartres à (A) l'inflante priere de la Province quelques années après, Gil 
vefeut dans ce Siege Epifcopal avec la mefme retenué Gr Le mefme vertu qu'il avoit toufiours prefchée dr 
recommandée par fes eferits, 11 mourut environ l'an 1180 *, Ilcompofaentre (B) autres livres 
un traité Latin des vanitez de la Cour.  C'éir un des plus beaux efprits de fon fiecle, des plus polis 


& des plus habiles dans La belle litterature Ÿ, 


SAWICKI (Gaspar) Jeluite, étoit né à Vilna en Lithuanie l'an 1542. Ilentra 
dans la focieté des Jefuites à Rome l'an 1566. & après avoir fait fes études de Theologie ; il re- 
tourna en Pologne, & enfeigna les Controverles à Vilna. 1l fut Prefeét des Novices pendant 
neuf ans à Cracorie, & Superieur de la Maïfon profeffe pendant cinq ans dans la même ville, 
11 eut ailleurs d'autres emplois non moins honorables, 1ife méla auf de précher. 11 fuivic les 


Ambalfadeurs du Roi de Pologne en Molcovie, & leur fut d'un 


d fecours pendant les trois 


ans d’étroite prifon qu'il pafaavec eux, Nonobflant fon âge & les maladies il fut obligé d'ac- 
cepter lacharge de Procureur des Jefuites à Rome, &s'enaquitra: mais comme:il retournoit en 
Pologne il mourte dans un chariot proche de Francfort fur l'Oder le 19. de Janvier 1620. 1] fit 
plubeurs (T) livres, où aulieude fon veritable nom ilen mettoit de fupofez +. Je ne croi 
plus que ce foit lui qui ait maltraité (Z) Erafme dans un ouvrage qui a paru fous le nom de 


Gafpar Cichocius, 


(4) 11 fus offeu Evejque de Chartres . : : : . 

LS années après] Voici encore un de ces faileurs 
"éloges (a) qui negligent de dater. On ne pouvoit 
Fas marquer d'une maniere plus vague le tems de la 
promotion de Jean de Sarisberisà l'Epifcopat, puis 
qu'on n’avoit point marqué l'année de la mort de 
Dos Thomas Bequet. Supléons à ce de- 
faut, & difons que cet Archevèque fut tué vers la 
fin de l'an 1170. Cela eft con , mais on ne 
s'accorde pas fur l'année où Jean de Sarisberi fut 
fait Evêque de Chartres, Voflius (6) dit que ce fut 
en 1164. & fe trompe. Le Pere (c) Labbe qui 
l'en à repris, met à l'an 1172. la promotion de cet 
Evéque, qui mourut, ajoûre-1.il, l'an 1282. & fut 
enterré dans l'Abbaie de nôtre Dame de Jofaphat, Le 
Pere Quuin (d} afüre la même chofe. Mais Mr. du 
Pin n'a fuivi leur chranolagie qu'à l'égard de l'in 
mortuaire, m de Sabsbery, dit-il (e), fut enfin 
fait Evéque de Chartres l'an 1129, d mourut trois ans 
aprés. 

(8) 1 compolatentre autres livres mn traité Latin des 
vanitez de ls Cour.] C'eft un ouvrage fort conu, & 
dont on a fait plufeurs éditions, 1l a pour titre, Fe- 
herasions, frue de nugis Curialinun, Gr vefligiis philof- 
pherum. Le Pere Labbe (f) nous aprend que la pre- 
miere édition eft de Paris 1$13. & que Conilantin 
Frandiaus la procura. Je me fers de l'edition de Lei- 
de, ex oficina. Plantinians apud Frascifeum Rapbe- 
lengium 159$.in 8. Mr. du Pin juge que , (g) c'eft 
» un Ouvrage axcellent fur les emplois, les occupa- 
mn tions, les devoirs, les vertus & les vices des gens 
n du monde, &-prinerpalement des Princes & des 
n Grands Seigneurs; qui contient une infnité de pen- 
n fées moralés, de:Sentences, de beaux endroits des 
» Auteurs, d'exemples, d'Apologues, de traits d'Hif- 
# taire, de lieux communs.» Jufe Lipfe a dit que 
c'eft un cœnton où l'on trouve plubeurs x de 
pourpre, & des fragmens d'un meilleur fiecle. (4) 1m 
quo centene mulres pannes purpure agno/co dr fragments 
avi mehoris. Janus Dousà a traité trop durement cet 
écrivain, car 1] l'a mis dans la clafle des compilateurs 
qui en prenent À toutes mains, & qui font femblables 
à la corneille d'Horace. Omnium difertifimè , dit- 
(1) en raportant les temoignages des auteurs qui 
ont dit qu'un certain puvrier avoit trouvé le fecret de 
rendre le verre malleabic, ‘oannes rienfis , 

mamvis ab exempls fupra diéfis is parsem nommhil dif 
Amis. libre de Nugis Curialium 1 v. cap. v. qui Po- 
licraticus inferibitur, non quidem de fuo, me quid erres, 
ed verd de alieno (id quod Cornicuia ifii cum farsoribus 
illis femiprifcis, Solino pusa, Macrobre, Ifidoro , aique 
aliis éjufdem farine mangonibus commune) folens utique, 
prafértim de Satura Arbitri nefiri. Voiez ce que Ja- 
ques Thomalus (k) a repondu à cette cenfure de [a- 
nus Douzs. Notez que cet ouvrage de Jean de Saris- 
beri a été traduit en François. Cette traduébion fut 
imprimée à Paris én 4. l'an 1640, fous ce titre, les 
Vanuez de La Cour, L'auteur de la traduétion fe de. 
figne par ces deux lettres D. M.au bas de fon épitre 
dedicatoire au Marquis d'Afferac. 

Les autres livres de Jean de Sarisberi font Metab- 
gicus , feu traëlatus de Logica, Phibfothia, dre. im- 
primé à Paris Fan 1610. & à Leide l'an 1639. in 8. 
Vita atque pañio Sani Thoma Cantuarienfis Archiepif- 
copi © Mariyris. Un livre de lettres publiées à Paris 
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Pan 1611. im 4. ex bibliothecs Papyrii Maffonis. Sept 
autres lettres hiftoriques inferées par du Chefne au 4. 
tome de fa cofleétion des hiftoriens de France. On 
trouve plufieurs autres lettres de nôtre Auteur, par- 
mi celles de Thomas Beqtet, recueillies par le Pere 
Lupus, & imprimées à Bruxelles l'an 1682. en 2. vo- 
lumes in 4& Baleus debire que Jean de Sarisberi com- 
pofa un commentaire fur le ({) Brunellus de Vigellis 
mais un fçavant critique (m) rejette cela par la raifon 
que ce Bruncllus fur dedie à Guillaume de Long- 
Champ, que Richard Roi d'Angleterre fit Évéque d’ 

li l'an 1159. & qui mourut en exil l'an 1197. quin- 
ze aus après l'Evéque de Chartres qui cft le fuet de 
cet article. 

(T) 1 fée plufieurs livres, où au lieu de fon veritable 
pom.] Celui qu'il intitula, Anatomis confilii editi de 
fiabilienda pace Règui Polonie, Tefuitis » parut 
l'an 1611. fous le nom de Gafpar Cichacki, 11 publia 
en Polonois un Dialogue, Curforis > Naura in que de 
violenss Gedanenjium Menialism S. Brigitta per Haresi- 
Fos faéba profériptions narratio inffimiur, Gt il y prit le 
nom de Lunowski, Il a fait lbus celui de Jean Go- 
lubeki, (#) Rephca rumorum Pofnanienfimns ab hererice 
Minifira per Pruffiam fpar/orum.  Triphea coma dupli- 
cam Minifiri Torunienfis.  Mirabilis concardia, feu pa- 
fins verifima rabies Evangelicormm imiter je, contra 
JFoannum Tivitcks Haretisum. 

(Z) Fe ne croi plus . . . . qu'il ait maltraité Eraf. 
me.] Le Pere Thcophile Raynaud aiant raporté des 
chofes defavantageuies à Ergime renvoie fon leéteur 
à Gafpar re (e) Fidendus qui variss ejus im- 
piesates d aduerfus em judicis Japrentum addenfas 
Gafpar Chicecims, lib, 1.  rveur da ape 19. & 10. 
Guy Patin 2e conoifloit bien les livres, & qui avoit 
une très-belle bibliotheque, demeura court fur celui- 
li; & aparemment il ne crur point qu'a Paris on lui 
cn pôt donner des nouvelles, puis qu'il ft confulter 
l'oracle à Lion, je veux dire l'auteur même qui avoit 
cité Chicocius, (p) Fermeitez moy, dit-il à fon ami 
de Lion, de vous faire wne perite tmporimnité, quand 
vous verrez le Reverend Pere Theophile, tachez de fn. 
voir de Lui qui ef} un certain Galpar Chicocius lib. 1, 
Alloquiorum, qui # écrit comire Erafme, Groù ce G- 


are à étésmprimé. 1l nc nous qu int f cet ara- 
cle fut combi, ni quelle fut répouis. Pour moi 
je confeffe ingenüment que je n'ai point vu ce livres 
ceux à qui j'ai voulu m'en informer m'ont avoüé 
franchement, qu'ils ue fe fouvenoient pas d'avoir ja- 
mais oui parler d'un tel auteur. Je croiois que ce fût 
le Jefuite Gafpar Sawicki, & je l'ai affüre duns le pro- 
jet, ê&t dans la premiete édition de ce Diétionaire, 
mais je change de fentiment, & je trouve qu'il faut 
dire que c'eft un Chanoine & Cure de Sendomir. 11 
eft cité dans un ouvrage de Staniflas Lubienietski (4). 
J'ai lu dans Simon Starovolfcius (r), que Gafpar Ci- 
jus, né à Tarnowitz ville de la petite Pologne, 

t fait maitre és-arts l'an 1567. & qu'enfuite il ob- 
tint du Cardinal George Radziwil, ce Canonicat & 
cette Cure, & qu'il compofa deux livres, l'un inti- 
tulé Anatomia, pour juftiñer les Jefuites, l'autre in. 
titule Alloquis Ofiecians, pour retuter les erreurs des 
heretiques. Ce dernier ouvrage lui eût attiré bien 
des maux, parce qu'il y avoit maltraité le Roi d'An- 
leterre, mais la mort le tira d'afaire. (f) Feeit.... 
Ébram -. «+ Alloquia Ofieciana diétim, quo Hæ- 
reti- 
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SCALA (BARTHELEMI) fçavant homme dans le X V. fiecle, näquit à Florence + 
l'anr424. Il étoir fils d'un (A4) meunier; mais ils'avança par fon induftrie & par fon fçavoir. 
Jl fut domeftique de Cofme de Médicis, enfuite de quoi les Florentins (B) l'éleverent de de- 

ré en degré à diverfes charges confiderables, & l'annoblirent, & le mirent dans le Sepat. 
11 fut auffi Ÿ Secrevaire de cette Republique, 11 écrivoit pañfablement bien en Latin pour ce 
tems-là; mais il lui échapoit des barbarifmes /,  Politien aiant un peu critiqué un petit poëme 
de Scala, ouvrit la porte à une querelle qui s’aigrit beaucoup + parles reponfes & par les re- 
pliques. On pretend qu'il y avoit dejà un # mauvais levain dans le cœur de Scala, à caufe que 
plufieurs lettres qu'il avoit écrites au nom de la Republique n'avoient point plu à Laurent de Me- 
dicis, qui en avoit donné d'autres à faire à Politien. Quoi qu'il en foit, Scala travailla à 
l'hiftoire de Horence, depuis la fondation de la ville jufques à l'an 1450. Son ouvrage com- 
prend vingt livres, dont il ne put mettre la derniere maïn qu'à cing , à caufe que la mort l'em- 

êcha de continuer, 11 vêcut neanmoins 73. ans, n'étant decedé qu'en l'année 1497. Il a com- 
pofé auffi la vie de Vitalien Borromée , & une barangue à (C) Innocent VIII, x &e. 
Alexandra Sc AL A fa fille fut fçavante en Grec &en Latin, comme je m'en vais ledire, & 
devint par là l’époufe d’un fçavant Grec.  Politien la loüa beaucoup ; il ne crut pas devoir éten- 
dre fur la fille les coups de plume qu'il avoit au pere : la fille de fon côté n'eut point d'é- 
gard à ce different, & it aux honnétetez de Politien par d'autres honnétetez, 

SCALA (ALExANDRA) fille & femme de Sçavans ; étoit elle-même fçavante & en 
Grec, &en Latin 4. Son Fe dont je viens de parler s'apelloit Barthelemi Scala, J'ai parlé 
en fon lieu de Michel Marulle fon époux. Politien vécut avec elle en meilleure intelligence qu'a- 
veclui Il la loua fouventen Grec; elle lui repondic en la même la #,  C'étoient des vers 
de part & d'autre, &ils furent mis fous la preile, mais ce que Marulle & Politien s’écrivirent 
n'étoit rien moins que des complimens 4; c'étoic une guerre d'érudition dans routes les formes; 
l'animofté & les injures y tent donc. La raifon de Marulle-pour fe marier avec Alexandra 
Séala, fur qu'il fe (4) vouloir perfeétionner dans la connoïffance du Latin, fi nous en croions 
Paul Jove; mais fi nous en croions fon mari elle étoit très-belle & rrès-vertueufe, & pourquoi 
douteroit-on que ces qualitez, & les charges de fon pere ne lui euffent procuré d'être recherchée 
par Marulle ? Ce feroit une chofe tout-à-fait édifiante que de voir ce poëte faire des vers (B) àla 


: 


reticorum errores oftendit ac refutat fimul, 


cel dici, miss bonori im ei 
Pr sd aie er ë pri ci A ado 
actrba dr gravia, ni mers 


] les. 

(A) Fils d'un meunier.] Cell Leandre rt 
me l'aprend; sr Scala, dit-il (a), wir dec- 
tus, Mi potins MI alnmnus, 1nter rotas mo 
larsum a videre ri Scala États qu'il 
étoit ae pccu à (6) Veni nudus , omninm 
rer um Cemus Ad rermp. is ortus parenti- 
ôm, mulia cum fide, F 


um farf 
pa gp ps à 


(B) Les Florenrins l'éleverens.] Voici ce qu'il en 
dit dans la lettre que je viens de citer: (4) Co/mus 
tamen pater patrie noffra me complexus eff, rec 
in famila objequis. Interes Floreniinus populus ad prie. 
raium me evtxit, deinde ad vexilliferatum ; tandemque 
C in Senatorium me ordinem equeffremque collocavit, 
tante profeéto fuffragiorum confenju, ut mbil effe faëlum 
nuquam us multi . _ Politien auroit cru 
trop faire le liberal, s'il luiavoit dit, le cabale l'a fait 
autant que le merite, il pretend (+) que c'étoit un jeu 
tout pur de ki fortune: de éus quidem nibil e 
qued nb: mimium placess; vertus enim ludus hic, nt in. 
digni tollantur in alum, videlicer us hoc quoque fe poffe 
fertuna declares, cujus tu folius opus es. 

(C) la sr sufi...., une barangus à In- 
nocent VIII. dre.] La lifte de fes ouvrages, fi je ne 
me trompe, et 1fez complete dans le catalogue des 
Ecrivains Florentins compofé par le Poccianti, & 
imprimé à Florence l'an 1589. Il n'y avoit encore 
que très-peu de compoñtions de Scala qui euflent été 
imprimées. Deux fçavans Danois ont eu le foin de 
publier les principales, fçavair (f) l'hiftoire Florenti- 
ne, & la vic de (g) Vitalien Borromée, Je ne fçau- 
rois dire fi fes apologues que Marfle Ficin eftimoit 
beaucoup, & la lettre qu'il écrivit {ur la queftion ff 
l'homme fage fe dois marier, ont (b) vu le jour. 4ps- 
logi centum ad Laurentium Medicem, quos mris enco- 
mis exornat Ficmus in 8. bbro epifiolarum (i). L 

(4) Qu'il fe vouloit perfeétienner dans la connoiflan- 
ce du Larin] Raportons un pañlage de Paul jove. 
(&) Nibil jam Gracè dottum elfe fatis ad landem puta- 
bat, wifs tota patrié fermonis faculiss facnndia 
fungeretur, PROPTEREA Florentia Alex AND ru 
dir ingemii puellam uxorem duxit. Mr. Varillas para- 
phralunt à fon ordinaire ce qu'il trouve dans les li- 
vis, eucherit fur Paul Jove de cette maniere: 


v 
quamvis (n L'amour qu'eut Marulle pour la pra 


que * 


Latine 
i fit époufer la fille de Barthelemi m) À. 
» lentendoit & la parloit admirablement bien. Elle 
n la lui montra bien, que Laurent de Medicis le 
n trouva capable de traduire les œuvres morales de 
” Plutarque. ,, J'ai dejà montré uc Marulle faifoit 
des vers Latins, avant qu'il fe t avec Alcxandra 
Scala. Ainf Paul Jove en à dit trop, & Mr, Varillas 
au lieu de le reétifier nous l'amplife, On pourroit 
comparer fa plume par “fe = 
(B) Faure des vers 1 ne 
faut pas croire Que tous ceux qu'on reg M 
d'Alexandra dans les poëfies de Marulle, aient 
été faits depuis qu'elle fut mariée avec lui ; on ne 
Pourroit tout au plus le foupçonner que de cette pe- 
tite épigramme (#). 
Snod sam rot decens, formefsque tota venufla 
Rara quidem, fred non unica Scala mes es; 
At quod énfia, decens, at quod formes 
Difheream fi non unica Scala men es, 
Nam cum Pieridum repuio commercis facra, 
Jam non ulserins unica, Scala dea es. 
Mais fi l'on y prend bien garde, l’on verra qu’il n'y 2 
point ici d’expreflion qui fignifie le mariage; mes 
Scala peut fignifer tout auffi unc maîtrefle qu'u- 
ne femme; & nous voions que Marulle fe fert de la 
même rmarque de tendrefle envers Sappho, 
HocS melior mea, 
— fatla domi diéfaque plurima 
Praflans imgeninm inquinant. 
dit-il(e), en loüant les bonnes mœurs qu'Alexandra 
Scala aprenoit dans le fervice gles Mules, Tous les 
autres vers qu'il a faits pour elle fe t manifef. 
tement au tems qui preceda leur ce. Jlyena 
où il la loué de {p) ce qu'à l'âge d'environ sf. ans elle 
faifoit des vers admirables. 
Cum verfu referas novem [A 
Vix luftris bene adbuc tribus paraëtis, 
Cüms dulei fale foriifque blandis 
se jam fuperes puella patrems, 
ne nibil gras faceti ef. 
Dans cetre même épigramme il la traite de mes Sea. 
la, & neanmoins on ne fçauroit croire qu'il fût dejà 
fon mari. Voions ce qu'il dit awpere. 
Plus (q) mulro tamen, 0 beate amice, ef 
uod Scalam Latio pater dedifli, 
Anéturam pumerum novem 
Cafo carmine, cafijore visa. 
Il n’étoit pas encore fon gendre, lors qu'il lui parloit 
de cette façons cela eft clair. 
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SCALA, SCAMANDER, 


loüange de fa femme; carnous n’en voions 
ordinairement cette veine poétique , 


ui avoit rane coulé 
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gueres de (C} cette nature; le mariage tarit 
rune maîtrefle: mais il ne paroît 


pas que Lors qu’il faifoit des vers pour elle, il füt fon mari, Cette doëte Florentine mourut en 


1506 +. 


 SCAMANDER, riviere de Phrygie proche de Troie. Elle s'apelloit auffi Xanthus , 
mais il y avoit une grande diference entre ces deux noms: Scamander apartenoit au langage bu- 
main * , & Xanthus à celui des Dieux. C'eft le fentiment d'Homere. Quelques écrivains preten- 
dent que ce poëte a voulu (A) dire ae Xanthus étoit l’ancien nom de cette riviere, & 


mander étoit le moderne ; d'autres di 


gnoient , & que les Troiennes fe 


ue Sca- 
t qu'elle fut nommée Scamander , avant (B) Pa 2 nome 
mât Xanthus , & l'on raporte plufieurs Ÿ étymologies de ces deux noms. On p 
de cette riviere avoient la proprieté de rendre blonds (C) les cheveux des femmes 
lurent de cette prerogative. On dit auffi que les filles de 


les eaux 


qui s'y bai- 


ce païs-là dès qu'elles étoient fancées alloïent offrir ( D ) leur virginité au Scamander, ce qui don- 
na 


. (C) Noms w'en voions plus gueres de cette nature.] 
Il y a bien des postes modernes qui croiroient que 
l'on ne pourroit pas plus fortement leur seprocher 
d'avoir prodigue leur encens à toute la terre, que fi 
l'on difoir qu'ils avoient loüé jufques à leurs femmes. 
1ls s'imagineroiens que cette expreflion auroit plus de 
force, que de dire qu'ils auroient loüé Les 2 le fcep- 
tre jufques à la houlette, & depuis le cedre du Liban 
jufques à l’hyfope de la paroi. Ils croiroient que cet- 
te idée donneroit à leurs flaterics la même étenduë, 
ue l’on a pretendu donner à l'amour dans les vers 
uivans (4): 
Fa penférois n'être pas malheureux, 
Si La beauté dont je fuis ameureux 
Powveit enfn fe tenir fatisfaire 
De mille amans avec un Faveri; 
Mais j'enrage que La coquette 
Aime encor ju/qu'à fou mari. 
Les plus galans poëtes de deg pee ne fe piquoient 
point d'une G fauffe & d'une fi abfurde delicatefle, 
Ovide (4) a extrémement loiié {a femme; Martial («) 
a bien voulu que la pofterité fût informée que fa fem 
me parloit bien, & qu'elle l'empéchoit de er le 
fejour de Rome. je ne parle point de Srace (d) qui 
à tant loué la fienne. 
(4) Que ce poëre à voulu dire que Xanshbus étoit 
l'ancien nom.] Raportons d’abord ce qu'il a dit: 
Aa (e) dde H'Omiqore péyas réluees BaSvdires 
Or Eurder xañiufs roi, &rdhes ÀÙ Zrdpwmrdper, 
Consra autem Cr Vulcanum magnus Fluviss vertiti- 


bus profundus 
Quens Xauthums vocant dii, homines vero Scaman- 
drum. 

Voici la reflexion de Meziriac: » (f) Comme a bien 
» remarqué Vigenere fur le Scamandre de Philoftra. 
ne, quand Homere donne ainf deux noms à quel- 
n Que chofe l'un felon les Dieux , l'autre felon les 
» hommes, il faut entendre que celui des Dieux eft 
» l'ancien & comme deja effacé, & celui des hom- 
n mes eft le moderne & qui eft le plus en ufage. 
On eût pu citer non pas Vigenere mais le (g) Scho- 
liafte d'Homere. Notez que Plutarque (b) demeure 
d'accord que Xanthus eft l'ancien nom. Il ajoûte que 
cette riviere ne fut apellée Scamander qu'après que 
Scamander fils de Corybas s'y fut jetté, aiant perdu 
le jugement un excés de devotion, c’eft-3-dire 
pour avoir atlté trop affidèment aux myfteres de la 
mere des Dieux. C'eft ainfi que Meziriac (5) expli- 
que le Grec de Plutarque. Maufac ne l'explique 
point ainfi. Voiez la marge (k). 

(8) Nommée Scamander avant qu'on La nommät 
Xanthus.] Mesirisc donne là-deflus trois autoritez. 
Voici fes ee n (1) Ariflote livre troifiefme chap, 
» 12. de l'hifloirc des anirpaux dit ainfi, desï à x à 
» ua, molaqpuis EarGu spears œouir, diè x res 
o» D'uvager ali Exaquard}u Eardos arpepuéas aôrer. 11 
n fembls que le fleuve de Scamandre, rend les brebis de 
n cogleur roue, dy que é'eff pour cela qu'Homers l'ap- 
n pelle Xamibus au lien de Scamandre. Antigoqus au 
” pee 74 fuir Ariflote, & mefme le cite. Ælian 
»1. 8. chap. 24. des animaux dit la mefme chofe 6n- 
n cor plus clairement. 5 à br Tpsig xx » ei 
» Sas CE PTT) ewCns Ts CPR Fees ré par 74 
mate GE des, Éne mrojue à Ter rçaseur leixiniDe 
was E9ile, ver Editer, La fleuve de la Tronus ep 
» pellé Scamandre, pource qu'il fait devenir rouffes 
» brebis qui borvens de Jon tan, à canfe de çe € . 
» rent de » ef acquis la nom de » PH= 
» tre coluy de Scarmandre qu'il avoir du commencement. 
Après cela Meziriac (m) raporte que la riviere de Sca- 
mander, felon quelques-uns doit à Hercule fon ori- 

i Ce Heros mourant de foif, fe mis à four La 


gine. 
serre dens il fie forsr Le fonrée d'un qui de là fut 
me IIL 


lé Scamandre , comme qui diroit exdwwe rdpe 
femens d'homme. Il ya un (#) Gholiafte Lg 
porte que l'endroit où Hercule fouit la terre, avoit 
donné quelques goûtes d’eau à caufe qu'il venoit d'8. 
tre frappé de la foudre, en confequence des prieres 

ue ce Heros avoit faites à Jupiter, pour obtenir du 
oulagement à la foif qui le preffoit. Ce fcholiafte 
pretend que la riviere Qui fortit de cet endroit eut 
nom » parce qu’elle avoit foulagé Hercu. 
le, comme qui direis Camandre, dx@4 
Roc) Dre 

3 T de fon eau, faifoi 
ser leurs cheveux (eo). FL rares dd grand 
Etymologicon nous 2, que (p) ce fleuve prit fon 
mom de Scamandre fil: de Teucer, qui vint en Phrygie de 
lle de Crete dent il ésois natif, mais que depuis ce 
fleuve fus appellé Xanthus à caufé que les trois deeffes, 
avant que je prefeuter à Paris DEL 
rent laver dans ce fauve qui s cheveux 
blonds. Tout cela renverfe lhypothefe de ceux qui 
oi nom de Xanthus preceda celui de Sca. 
mander, 
(C) De rendre blonds les cheveux des femmes qui s'y 
ignoient, d que les Troienner.] Voiez les preuves 

de tout cela dans la ue precedente. Cette ver- 
tu agifloit auf fur les is, comme on l'a vu dans 
les trois autoritez de Meziriaci à quoi j'ajoûte ces 
mots de Pline: (4) 15 Baœotis amnis Melas oves nigras 
(facit) . . .. . rafafque juxta Iliwm Xanthbus node Gr 
Demen 


AIT 

D) Alloient ofrir leur virginité au Scamander, ct 
d douna lien.] Raportons ce conte comme on le 
trouve dans Vigenere, ,, (r) Dedans ce fleuve ici 
» (comme recite Efchynes en fes cpiftres) fe fouloient 
“ baigner les jeunes filles Quand elles cftoient fan. 
» cées, l’invoquant en ces termes, Anés pù Bxojous. 
w des rh ur, Reçoy, 6 Scamandre, Le virginité 
eo uoy s'eftant “ra me Ci- 
» Mon, perément amoureux i desja 
»” È à un autre, icscher duo les Ds 
nlc long de la rive, & fe fit un chapeau de jones & 
n tofeaux. 4 a la damoifelle fut là au droit 
narrivée pour fe baigner fclon la coufiume, & eut 
» prononcé en chantant les mots deflufdits, Cimon 
» lortit foudain de fon embufche, & certes (dit il 
nalors) je | de tresbon cœur. Puis l'ayant 
» r'amenée deffus lebord, cueillit fans aller plus loing 
»la premiere fleur de fon pucelage.,, Il eft certain 
qu'on trouve cela dans (/)l'une des lettres d'Efchines, 
ainfla citation eft jufte; mais on n'a pas raporté tout ce 
u'il faloit aprendre aux leéteurs: il ft neceflaire qu'ils 
bent quelques autres circonftances, aën de faire les 
reflexions les plus inftruétives. Je dis donc | dar 
nes ne parle pas de cette avanture, comme d'une hif. 
i ile par tradition, ou luë dans quelque vicillo 
chronique S'il en parloit de cette maniere nous 
pourrions mettre fon conte au rang de ceux de Boc: 
cace; on feroit moins temeraire à ne le croire, 
qu'à le croire. Ilen parle comme d'une chofe faite 
prefque fous fes yeux. {9 H'yuis dpue vi vois oimyloss 

dr yapoipoiren 2 To es méfier rar 
ça Aslee ré magirur, À Spies vus élaliqe épée, 
Etiopede, Nes NUS CHI COEUAIIS RURÉNTATHM C7 Cale 
ris turkis mins feflum Cr lavacre virginure quatanus 
Las nobis externis srat, Poétabamus. Il avoit pour cam 
pres de A1 4 celui qui commit cette infamie; il 
"en cenfura; il le trouva impenitent pan que eo 
exonfe que bien d'autres avant lui avoient joiüié us 
femblable tour. 1l eff neceflaire auf de ir là 
fimplicité de la jeune lle qui fut abufée : elle y pro- 
ceda de bonne foi; elle fut perfuadée que le Dieu $ca+ 
mander lui avoit Ôté le pucclage, car: quatre jours 
après gra Cimon parmi ceux qui voioient re 
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$.C A.M AN D.E:R, 


pa lieu à ün jeune Athenien de jouir de Callirrhoë, Je croi que cette riviere ne meritoit pas la re- 
puation (£) que les potes lui ont aquife, mais d'ailleurs elle étoit plus confiderable que quel- 


&r une proceffion, elle le falua avec beaucoup de ref- 
pcét & dit à fa nourrice, voilà Scamander à qui j'ai 
donné ma virginité. La nourrice fit un grand cri, & 
voilà commentlachofe fut fçue. (4) a ve Üriger 
aulquis mepri qoir fr dPgslirus érépraver dŸ ai regi 
ira À nie rar me i 
= vür nijoore ag mir aa 
spuei Sréiseror een ras % é 
Por épais iQn, TirŸms Ter crapardger, à rar T 
Tv, 5% à rir3n dai( als, drixeærgs, DECE: 
TE yévlar. Cum quatriduo poj} pompa offer re 
1, Geccens mubsa ei pompe intereffent, nos quoque i 
dam fprÆabamus,  Spenfa ansem Cimonem cenfficata, 
nf nullins mali fibi confeinm, un& mecum fpeétantem ; 
honsrem ei prabuit: Ge nusricem intuita, Vides (inquit) 
mes nutrix, Seamandrum, ci virgimitatem dedi? quo 
ile audito, exclamar : it U 







à di ru 
cunXra pa 


: divulgatur. 
on ue & la fcience n'a- 
gs ve le fiece où 
Elchines a vecu, on comprend bien mieux le pouvoir 


elle éteint la lumiere naturelle, elle reduit l'homme 
en quelque façon à l'état des bêtes brutes. Voilà Cal- 
lirrhoe; elle etoit d'une famille (6) bien illuitre; elle 
avoit eu fans doute une bonne éducations po 
les impertinences des poëtes canonifées PUS 
tres lui avoient gâté ; » qu'e ait 


fe 
d'une femme. Sous l'empire de 
Dame (c) ne fut pas moins fimple: elle crut avoir 
couche avec 5 & s'en vanta comme d'une in- 
figne faveur. Les moines Qui ont fait tant de mau- 
vais tours a am rene de url vr 
mes dans le panneau, n'ont jamais ofé, que je fça- 
che, leur dire tel faint vouloit coucher avec el- 
les; les idées de la pureté & de l'immaterialité font 
demeurées toüjours conjointes dans le chriftianifime 
avec celles de la beatification; mais je ne doute point 
RES enr D vint à bout de 


À telles devorcs qu'il y a, ce que la Dame Romuai- 
ne devote d'Andbis laiffa serhaiet: La maxime 


us excellentes chofes eft 
pire de toutes; fe verifie par l'exemple de. la reli- 
gion. Rien v'eft plus avantageux à l e tant 
l'efprit que pour le cœur, que de bien conoître 
ieu; rien n'eft plus funefte à toutes les facultez de 
nôtre ame raifonnable, que de mal conoître Dieu 
comme faifoient les Paiens. Notez qu'Homere te- 
moigne que le prêtre de Scamander étoit honoré dans 
‘Troie comme ua Dieu. 


nm la (4) corruption des 


er de 
Y'icr à us dsherie De, ac ja 2 #, 
Rens Blot Sur T denses 
* Hypfeners nobilem 
Filrum ü Dolopienis qui Scamandri 
2 — fuerat, Dei vero infiar honerabatur 


iere des fciences contre les rencbres de l'ido- 
Ciceron trouvoit admirable la divinité de Ro- 

mulus, parce qu'elle avoit cté établie non pas dans 
les fieclés d'ignorance, où il étoit d'autant plus aifé 
de debiter des fiétions que l'on pouvoit les perfuder 
fans peine aux cfprits grofliers, mais dans un fecle 
où les lettres étoient dejà d'un grand âge, & avoicnt 
entierement aboli cette ancienne barbarie fous Jaquel- 
le l'efprit inculte des premiers hommes avoit été de 
tenu. 11 femble que de ce ae il ait voulu tirer 
certe conclufon, que la fable ni Fimpofture n'eurent 
point de part à la foi Romaine touchant la divinité 
de Romulus. (f) Magis ef in Remulo admiran- 
dum, quèd cateri, qui dii ex hominibus facti elfe dicun- 
sur, moinus ernditis hominum feculis fnerunt, ur fingen- 
di proclivier effer ratio, quum imperui facile ad creden- 
dun impallerentur. Romuli autem atatem minus his 
fexcentis annis jam inveteratis literis, atque doëfrinis, 
ommique illo antiquo ex inculta beminum vita errore fu- 
blato fuiffe cermimur. , . . .. Ex quo intelligi poreft, 
permulis annis ante Homerwm fuilfe Romuluns , 
us jam défis bominibus ac temporibus ipfis eruditis ad 
ngendum vix quicquam effet loci,  Antiquitas enim re- 
cepit fabulas fétas ctiam nonnunguam inconditè.  Hac 
atas autem jam extulta prafertio eludens omne, quod 
uguitin refute très- 
bien ce raifonnement, 1] dit 1. qu'il n'y a eu que 
Rome 7 ait cru que Romulus étoit un Dicu, 
2. Qu'elle étoit petite & naifante lors qu'elle embra£ 


PAS cie encore une obfervation far le peu d'effet de 
latrie. 


__ ques- 
fa cette opinion. 3. Que la poiterité fut obligée de 
retenir de foi afin La ville plus forifhae, 
& plus capable de fonder un grand empire. 4 Que 
les peuples fubjuguez par les Romains ne crürent pas 
de Romulas ce qu'on en croioit à Rome, mais qu'ils 
en dirent pourtant par politique ce qu'elle en difoit, 
Vous verrez micuxdans ces paroles originales les pen- 
fées de faint Augultin. (g} Cicero propreres dieis 
divinitatem Romsls mirabiliter credits, quèd crndita 
jars tempera , qua falfitatem non reciperens fa. 
énlarum. Æuis autem Romulum Dem nifi Roma cre- 
dudit, atque id parue Cr racipiens? Tum deinde pofferss 
Jervare fuerar neceïle, 7. acceperant à MAÎOrIÈNS » ME 
cum ifla fuperflivione in late quodammodo matris ebibria 
crefcerer civitas, atque ad tam magnum ferveniret im- 
Perium, nt ex ejus fire vrlur ex altiore quadam loce 
Alias genes, quibms dominaretur, hac { 
: nt mon quidem crederent, [el 1amen 
dicerens Deum Romulum, ne civitatem cui ferviebant, 
de conditore ejus offenderent, aliter eum neminando 
quäm Roma, qua id non gmore quidem bujus érroris, 
ed tamen ameris errore erediderat. 11 oublix les deux 
principales reponfes qu'il eût pu faire. 1! auroit dû 
dire en ». lieu, que la lumiere des fciences &c la cultu- 
re de l'efprit n'avoient pas encore penetré jufques à 
Rome, quand on commençà d'y propofer la divinité 
de Romulus. 2. cette lumiere & cette culture 
ne font point capables d'empêcher que ces fortes de 
fiétions ne prenent racine. Alexandre ne pafla-t-il 
pas pour un Dieu? Ne fit-on pas des decrets (4) fur 
cet article de foi dans les villes de la Grece les plus 
fçavantes, & lors Que l'érudirion éroit montée au Le 
haut point où elle eût jamais été? Les Romains 
plus grandes lumieres 


4 


» ne en 

que l'ame de Jules Cefar (i) étoir convertie en af 
Per Ne drefférent-ils pas ai temples (k) &c des au- 
tels à un Empereur vente ophes pouvoienr- 
pe 4rgrre Pefprit fourbe des flateurs, & l'ei 

de la ? Sid'autres cho cie 
ce ne s’en fuffent mélées, le culte divin d'Alexandre, 
de Cefir, d'Auguñte, &ec, eût duré autant que celui 
D haha so L . +4 
E) Ne meritoit 

”, aquife, mais Peur] Hors ) Hine 
Scamander fils de Jupiter nous le ente prefque 
toûjours comme un grand fleuve; il ne lui 
point Les épithetes drnus veorrirofus, AaSvdirésis profs 
de vorricofus, AaSifie® profunde fluens, & 
Ces ions font outrées, Pomponius Mela a rai. 
fon de dire (m) que le Scamander & le Simofs pañent 
pour plus grans qu'ils ne le font en effet, Les moder- 


nes en parlent avec le ser ct BAD us 
5 


n ft des fleuves de Simois & Xa 


HE 


F 


fé 


n parles Poetes, qui arroufoyent les prairi der 3 
“n'en rapportons autre nouvelle, que ce font 
n f petits ruiffelets, ou à peine fe nourrir ne Lo- 
» Che ne Veion: car ils _ en cité à ed hy- 
n ver une æ grand ne rro | 

… dedans Si avons efmeu de farce fleuves, ps 


» n'eit pas chofe nouvelle: car des le temps d'Aritto- 
“te on ne le feavoit trouver. Et qu'il ne Soit vray, 
n Qu'on life le douxiefme chapitre du tiers livre de 
nl'hiftoire, en cefle forte: Scamander stiam ammis 
sflavas reddere oves creditur : quamobrem Xanthum 
mire Scamandro nuncupatum ab Homtro antumant, 
» Quafi comme fi Ariftote vouloit dire, mere à 
n prins Seamander pour Xanthué: car s cftà 
mn dire, flavus. Soit donc mis en queflion, à feavoir 
nf Xanthns & Scamander eft une mefine chofe. 
Si la derniere moitié de ce paflage n'étoit remplie de 
fautes je ne l'aurois raportée, J'y trouve premie. 
rement cette fauffcté, qu'au tems d'Ariftote on ne fça- 
voit plus trouver la riviere de Scamander. En fecond 
heu 1l eft Faux que les paroles qu'on raporte d'Ariflo- 
te prouvent ce que l'on vouloit prouver. Enfin il eût 
falu aflüver que le Xanthus & le Scamander font la 
même chofe. Je ne critique point l'autre moitié du 
paffige, Belon parle comme temoin oculaire, je ne 
veux point revoquer en doute f# bonne foi, ni me 
fier à Thevet qui dit que le Xanthus &e le Simoïs font 
de fleuves. 7e Jerey marry de contredire un tel 
ge, ce font les paroles de (o) Loüis Guyon tou- 

chant Thevet, mais ce que j'en (p} eféry, je l'ay tiré de 
Eelon, Medecin du Mans, du livre de fes obfer- 
vations, € fi luy ay ouy raconter fowvent , eflant à Pa- 
ris, à Poflel, que j'xy sg sans quarre ani, Puis un 
de Rohan, nommé Albert le bon, qui dit avoir eflé fur 
les lieux, dr y avoir demeuré tons un hyvtr, s'accorde 
Li 
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SCAMANDER. SCHEFFER. 


2675 


«uns ne fe figurent. Julie fille d’Augufte penfa y être noïée; Agrippa fon mari (F) parut fort 


cnfible à ce penil, &ent 


igna fon indignacion aux Troiens , quoi qu'ils n'en duifent pas être 
refponfables.  Strabon critique Homere fur la fource (G) du Scamander. 


Il y avoit d'autres 


tivieres qui (H) portoient ce nom, Je n'aurai pas beaucoup de (1) chofes à dire contre Moreri. 
I SCHEFFER (Jean) Profefleur dans l'Academie d'Upfale, & l'un des plus fça- 
vañs hommes de fon tems, nâquit à Strasbourg l'an 1621. Il n'avoit pas encore 30. ans lors 
qu'il alla en Suede où la Reine Chrifline faifoit un accueil fi favorable aux perfonnes doétes, 11 
avoit dejà fait conoître fon (4) érudirion par des ouvrages publics, La profeffion pour laquelle 
il avoit été apellé lui fut donnée *# dans l'Academie d'Uplale par les foms & parle creait des 


Barons Skytte. 


C'étoit la même profeffion q inshemius avoit exercée, & qu'il laifloit 
alors pour aller être Bibliothecaire de la Reine; c” 


» dis-je, la profeffion T en éloquence & 


en politique.  Scheffer en fit Les fonctians avec beaucoup de capacité, & de loüange, & fut fort 
confideré de la favante Chriftine qui le gratiba d'une très-bonne penfion, qu'elle lui continua 
après même qu'elle eut renoncé à fes Etats, Il compofa par fon (B) ordre quelques ouvra- 

es. Ses emplois fe multiplierent avec le tems ; car il fut fut Bibliothecaire de lAcademie d'Up- 
Éle » profeffeur roial honoraire * en Droit naturel, & membre d'une Academie qui ne s'occupe 
qu'à l'illuftration des antiquitez Suedaifes. Les ouvrages qu'il publia en cette derniere qualité 
font une preuve très-illuftre de fa diligence, & de fon zêle pour l'honneur de cette nation. 11 
mourut le 26. de Mars 1679 3. Le caralogue de fes (C}) écrits a été imprimé plus d'une 


fois, 


en tout ca qu'en as efcrit Le fufdis Belon. ‘fe penfe que 
Tévet n'y fus one, Cr que ce qu'il en 4 éftrit, eff par 
eur dire. Mais fi d'un côté je ne nie pas ce que dit 
Belon, je fuis für de l'autre que ces rivieres n'etoicnt 
pas anciennement fi petites: leurs eaux peuvent avoir 
pris un autre cours où par des conduits fouterrains ou 
autrement; ainfi Quoi que les modernes puillent di- 
re fans hyperbole ce qu’ils affürent, ils ne nous doi- 
vent pas engager à croire que Pline fe trompe quand 
il du Scamander comme d'une riviere navigable. 
(a) Scamander amnis nauigabilis , dr in promonterie 
m Sigeum oppidum, deis pertus Ac 
quem influit ( esse ce ge Fi » flag 
8 


mm it 


faciens , es de Strabon 
ne me font pas moins favorables: elles (c) nous apre- 
nent que le ander ajant reçu le Simois charrioit 


tant de limon, & tant de fables qu'ils avoient pref 
ue comblé leur embouchure, & formé des lacs & 
s marais, Cela ne & pas dire din petit ruif- 
feau, & ne convient qu'à des rivieres un peu conf- 


derables. 
(F) Agrippe fon mari parut fort fenfible.) _ Les frag- 
mens de Nicolas Damafsene (4) nous font fçavoir que 
ulie penfa perir fur le Scamander l'an de Rome 738. 
qu'Agrippa fut f indigné contre les Troiens, fous 
exte qu'ils n'avoient pas envoie des guides à cette 
i » qu'il les taxa à une de cent mille 
drachmes. Cette punition fut injufte, car ils n'a- 
voient pas été avertis de l'arrivée de Julie. Voilà, di- 
rat-00, un homme à joindre au rang des maris co- 
cus qui ont été fort ires cnvers leurs femmes, 
Si jamais homme futcocu, ce fut Agrippa: j'en prens 
à temoin ce que repondit fa femme à ceux qui trou- 
voient e que fes enfans refflemblaflent à Agrip- 
, je ne lui fauffe la foi, repondit-elle, que lors que 
ie fus srofle. (+) Camque conjcii flagiti mi- 
rarentur quo modo fimiles Agrippa filios parerer, qua tam 
uvlge pateflasem fui is faceres: Aït; Numquam 
enim nifñ navi plena tolla + Suetone remar- 
que qu’une des caufes de la repugnance qu'avoit Ti- 
bere à fe marier à Julie (f), fut qu'elle lui avoit fait 
des avances péndant qu'elle étroit mariée avec Agrip- 
pz Combien de fois falut-il mettre à la queftion les 
galans de cette Princefle? Pline (g) met cette recher- 
che entre les malheurs d'Agrippa. Ainf le cocuage 
de ce favori eft une chofe certaine: mais fa debonnai- 
reté peut-elle être bien prouvée par l'indignation qu'il 
temoigaa contre les Troicns? Je ne le croi pas, car 
aparemment fon amitié pour Julie ne fut point La 
vraie caufe de fa colere, la politique en fut le reflort, 
ILfe fâcha foit pour faire croire à Auguñe qu'il pre- 
aoit à cœur les interêts de Julie, foit pour maintenir 
fon credit. Il n'eft point libre à un fujet marié avec 
la fille de fon fouverain, d'être negligent fur la ven- 
geance de ceux qui n'honorent pas fon époufe; quel- 
ue gré qu'il leur en fçache dans le fond du cœur, il 
ut qu'il fafle pe qu'il eft fort vindicatif. De 
plus Aprippa fçavoit fort bien que les habirans de 
Troie n'avoient pas reglé leur conduite fur le mecon- 
tentement qu'il pouvoit avoir de { femme. Ainfi le 


mepris qu'ils auroient pu temoi r elle retom- 
bois der + & par confequent ï fe oi obligé par 
politique à les en punir, afña que tous les fujets aprif- 
{ot à le craindre & à l'honorer, 


Tome 111. 


SCHES- 


(G) Strabon critique Homere fur La ce du Sta- 
mander.] Ce poëtc{h} dit que cette riviere avoit deux 
fources, l'une froide, & l'autre chaude proche de 
Troic; mais Strabon (1) aflûre qu’elle n’avoit qu'une 
fource fur le Mont lia, & que cette fource étoit froi- 
de. ]l conjeéture que la fource chaude étoit perie x 
& par confcquent il n'accufe point Homerc de s'être 
trompé à cet égard, 

(H) D'autres rruieres qui portoient ce nom.] Ily en 
avoit une dans la Sicile (k) proche d'Egefle, & une 
autre dans la Beotie. Celle-ci étoit un monument 
de la foibleffe du fexe. Voicile fait. Deimachus fils 
d'Elcon accompagn: Hercule à Pexpedition de Troie. 
Comme la guerre traina en longueur il crut qu'il de- 
voit fe divertir avec une fille qui étoit fort amau- 
reufe de lui. Elle étoit fille de Scarmander*& s’apel- 
loit Glaucis. Elie attendrit enfin Deimachus , il la 
contents, & l'engroffä. Quelque tems après il fut 
tué dans un combat, Glaucia craignit de ne pouvoir 
pas cacher fa faute, & fe rcfugia auprès d'Hcrcule, 
& lui fr confidence de ce qui s'étoit paflé entre Dei- 
machus & elle, & trouva en lui un homme plein de 
compafion, & qui ft d'ailleurs bien aife que la race 
de fon ami ne fut pas etcinte. 1l amena cette fille 
dans la Beotie avec le fils dont elle étoit accouchée, 
& la remit à Eleon. Ce fils fut nommé Scamander 
& regna dans le païs. 11 donna fon nom à la rivicre 
d'Inaque {{). 

(1) Fe n'aurai pas beaucoup de chofes à dire contre 
Moreri.] I. Selon lui Caftalde affüre que le Scaman- 
dre s'apelle prefentement Simois, mais (m) Ortclius 
cire Caflalde pour pars que le nom moderne eft 
Simoeres. T1. C’eit une expreffion trop vague que 
de dire que cette riviere /é wa jerrer dans La mer Egée, 
1! faloit dire que fon embouchure (m} eft au promon- 
toire de Sigée. 111. Ces paroles eporaque flumine Me- 
de prandente, font mal placées immediatement après 
celles-ci, Herodore raporte. que l'armée de Xerxes le 
deffecha, car il n'y a perfonne qui ne s'imagine que 
ce Latin eft la traduétion des propres termes d'Hero- 
dote. Or cela eft faux. C'eft Juvenal (e) qu'il faloie 
citer pour ces mots Latins. Il faloit citer (p} Hero- 
dote au chapitre 42. du 7. livre. 

(A) IH avoir dejà fait comnoître fon érudition par des 
ouvrages publics.] On marque dans fon (4) éloge ces 
trois-ci: Differsatio de varierare navium impriméc 
Van 1643. in 4. Agrippa liberator feu de novis rabulis, 
imprime l'an 164$. in 12. Ælani varie hifleria notis 
illuffrara imprimées l'an 1647. inB. 

(8) 11 comyofa par fon orre quelques owvrager.] La 
Reine Chriftine l'obligea à traduire de Grec en Latin, 
le Strategieum Mauritii, & à illuftrer la philofophiede 
Pythagore. Ce ffraregicwm & l'Arrians taëlica qu'il 
fitimprimer (r) en Grec & en Latin avec des notes 
à Upfale l'an 1664. n'avoient jamais été imprimez, 
H publia en la même année & au même lieu (/) un 

i de fes recherches fur la philofophie Pythagori. 
cienne, Dematwra Cr conflitutione philofophia ltalica Fe 
Pythagorica liber proiromus magni eperis de philo 
Fythagorica, de vits Pytbagera, de de claris Pyrhago- 
ricis, 

(C) Le catalogue de les écrits à été imprimé plus d'u. 
ne fous.] Il le mit lui-même au devant de fes leéFio- 
nes nee publiées à Hambourg l'an 1675. Fe 
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2676 SCHESTED. SCHILLING, SCHOMBERC. 

SCHESTED (AnwnimaL) Seigneur Danois de beaucoup d'efprit & de merite, épou- 
fa une fille de Chriftien 1 V, Roi de Dannemart, fœur de la Comtefe Eleonor , dont il fera 
parlé dans l'article du Comte Wilefeld. On a publiés que ce Comee & Mr. Schefted aïmerent 
tout à la fois la Comselle Eleonor, & que cette rivalité fut la fource de la grande haine qui a 
regné entre eux deux toute leur vie. Ils étoient toûjours apointez contraires; &lors que Mr. 
Schelted plaida la caufedu Roi qui vouloit repudier fa femme, Mr. Wilefeld plaida pour la Kei- 
ne. Les juges prononcerent en faveur de la femme contre le mari; & la concorde revint peu 
après. Mr. Wilefeld époufaJa Comtefle Eleonor ; fon rival époufa depuis l’une des fœurs de 
cette Comtelle : mais il ne fe deft point de fa haine; & l'on pretend qu'il en donna de + Ficheu- 
fes marques , lors que ce Comte étoit SH fine à Malmoë par les Suedois. Le Cheva- 
lier de Terlon & nous aprend que Mr, S fut fait prifonnier proche de Copenhagen par un 
parti Suedois, &cque les carefles que le Roi de Suede lui fit, le rendirent fufpeét à la Cour de 
Dannemarc , comme d'autre côté les Suedois le foupçonnerent de s'être laiflé prendre, afin de 
pouvoir donner des avis à Copenhagen dete qui fe paffoit dans leur camp. Ce Chevalier dit 1à- 
deffus, qu'Annibal Schefted a temoigné toûjours au Roi de Dannemarc outre beaucoup de refpeët , 
tout le zéle & toute La fidélité qu'un Prince peut attendre du plus affetionné de [es fujets. 1 fut en- 
voié Ambalfadeur en Suede après le traité de paix conclu le 27. de Decembre 1659. Voustrou- 
verez dans le fuplément + de Moreri, qu'il mourut à Paris le 23, d'Oëtobre 1666. à l'âge de 
58. ans, & qu'il y étoit Plenipotentiaire de Dannemarc pour la negociation d'un traité de 

aix, 

; SCHILLING (CurisroruLre) a été un des Savans du XV L fiecle, principale- 
ment en Grec & 11 évoit natif de Francoftein dans la Silefie, & il regenta premierement à 
Hirfchberg dans fon païs, & enfuite dans le Palatinat, & enfin il fut reçu medecin dans l'Uni- 
verfiré de Padouë, La raifon qui le fit fortir d'Hirfchberg ; eft qu'il fe brouilla au fujet de l'Eu- 
charifie avec Balthafar Tilefius, Miniftre du lieu; car il inferoit dans le Catechifme qu'il diétoit 
à fes difciples, certaines chofes qu'il tenoit # de Melanchthon, & qui ne plaifoient pas à Tile- 
fus. La conclufion de cette querelle fut que Schilling perdit fa charge ; comme nous l'avons de- 
jà remarué dans l'article de David Pareus, Il fe retira au Palatinat, & fut établi recteur du col- 
lege que l'Eleéteur Frideric 111. fonda en ce mêmetems à Amberg. Ce fut l'an 1566. 11 devint 
enfuite reéteur du college d'Heidelberg , d'où je penfe qu'il fortit à caufe de quelque difpute fur La 
prefeance, Jleft (Z) Auteur, 

SCHOMBERG (Nicozas pr) Cardinal & Archevéque de Capouë dans le XVI, 
fiecle, étoit Allemand, de la noble & ancienne famille de Schomberg dans la Mifnie, 11 avoit 
été Jacobin, & ce fut Savonarola qui lut en donna l'habit à Florence z l'an 1497. &qui par fes 

pre- 


fit avoir aux leéteurs que la lifle de fes ouvrages 
avoit été ajoürée par fon libraire à fes differtations po- 
litiques fur Tite Live l'an 1665. Depuis ce tems-li, 
continue-t-il, mes amis m'ont exhorté de divers en- 
droits à indiquer au public la fuite de cette life. Je 
le fais d'autant plus agreablement que je fuis für 
ges contient des ouvrages qu'on ne conuit pas 

ans les païs étrangers, & Qui croupiflent ici dans la 
pouffiere foit à caufe de la negligence de mon librai- 
re d'Upfale, foit pour d'autres raïifons. (3) Sum 

indicem) +0 libenruws juris facio publiés quo frio cer- 
tius, efe qua five ofcitansia Librarii Upfalienfrs, five 
caufis alirs bic jacent puluere fepulta, Gr iccirco abbi 
ignorantur. Je dirai en paflant qu'il importe à un 
auteur que fes ouvrages foient imprimez par un li- 
braire qui fçache vendre, car entre les mains d'un li- 
braire ou mal habile, ou parefleux, les meilleurs li- 
vres font des garde-magazins. On voit une lific plus 
cxaéte des ouvrages de Scheflerus dans (à Sweci® lite- 
cata, & nous en avons une nouvelle au devant d'un 
livre qui fe vend à Amfterdam comme imprimé l'an 
1698. fous le titre de Yab. Schefferi Mifcelanea, Elle 
cft divifée en quatre clafles, La 1. contient ce qu'il a 
écrit touchant la Suede: je n'en indiquerai que l'Up/a- 
dia antiqua cujus occafione plurima in antiquitaribus 
Borealibus dr gentium vicinarum expheantur. Cet ou- 
vrage fut imprimé à U lan 1666, in 8, L'auteur 
Va laillé à fes heritiers cofrigé & augmenté. Dre fit 
dy vocabulo Upfalia epiftola defnbsria » à Stokholm 1677. 
in 8. Mermorabilium Suecica Gentis exemplerum bber, à 
Hambourg 1631. in 8. De tribus orbibus aurais nuper 
in Scania erutis e terra difquifitio antiquaria, à Stokholm 
1676. in 8. De antiquis verifque Regni Suecie infigni- 
bus, là même 1678. in 4. Lapponia jive Gentis reguonif- 
2 Lapponswm defcriptio accurats cum figuris, à Franc 

rt1673- ing Cet ouvrage a êté impriméen Anglois 
à Oxford l'an 1674. en Allemand à Nuremberg la 
même année in 4. & en (4) François à Paris l'an 1638, 
in 4. On l'a trouvé fort augmenté dans le cabinet de 
l'auteur. Snecia literata feu de ferittis € feriptoribus 
Gentis Suecis, opus poflumum, à Stokholm 1680. in 8. 
On voit }i un catalogue des Ecrivains Suedois, &e des 
étrangers qui ont fait des livres dans la Suede. Ileft 
difpolë non pas fclon l'ordre alphabetique, mais felon 
l'ordre chronologique. ll ya un grand defaut dans 
l'index, car les auteurs n’y font rangez que felonleur 


nom de baptäne. L'auteur eût peut-être remedié à 
cela s’il eût été en vie quand cct.ouvrage fut imprimé, 
Mr. Mollerus en a donné une feconde («) édition, & 
a joint plufieurs remarques curieufes & inftruétives, 
memass , les apelle-t-il, byfforice-Critica pancula à 
pluribus felëta, Les fuplémens qu'il a donnez à l'ar- 
ticle de nôtre Jean Scheffer peuvent fervir de beau- 
à ceux qui veulent fçavoir les circonftances ou 

les dependancesdes écrits de ce profefleur. La 2, claffe 


de fes écrits contient awsores Gracos ce Latines ilufira- 
105, Vous y voiez qu'ila publié avec des notes le (4) 
d'Elien, 


panegyrique de Pacatus, les hifloires divetfes 
es fables de Phedre, le fragment de Petrone, Juftin, 
Hygin, Obfequens, &c. La 3. claffe contient les Mif- 
cellanées, c'eft-à-dire, l'ou dont j'ai dejà fait 
mention de philo@phia Pythagorica, celui de militia na- 
uali vererum, imprime à Upfale l'an 1653. in 4 que 
l'on a trouvé (e) avec tant de correétions , &c tant 
d'additions dans le cabinet de l'auteur que c’eft un 
nouvclouvrage. Celui de anriquerum terquibnsimpri- 
mé à Stokholm l'an 1656. in 8, Celui de re wehicu- 
lari veterum , cwm Pyrrhi Ligerii libro ejufdem argn- 
menti ex Italica lingua in Latinam verio & animad- 
verfionibus illufirato, imprimé à Francfôrt l'an 1671. 
ing Celui de arte piegendi imprimé à Nurembe 
en 1669. in 8. Zndex in libres Grotii de jwre belli 
pacis. Cenfiliuwm de inflitutione hteraria , dre. La 4. 
clafle contient les livres non imprimez, ce font des 
notes fur l'auteur des Preadamites, ce font des let- 
tres, des harangues, des programmes, des adurrfa- 
ris, Be. 
Les fuplémens de Mr. Mollerus à la 2. édition du 
Suecia literata marquent, qu’on à publié depuis la 
mort de l'auteur éreviarium politicorum Arifletelis, À 
Stokholm 1684. in 8. & Hugo Grorins se belli de 
pacis , in ufum Guflavi Adolphi Comitis de la Gardie, 
enucleatus, à Stetin 1693. in 12. Notez que 
fous le faux nom de Conftantinus Opellus (f) fit im- 
rimer une lettre où il attaque le livre de Marc Mei- 
Lis de Triremwum fabrica, public à Amfterdam 
l'an 1671. in 4. 

(Z) Hieff Auteur] Ona un recuril (g) de fes poë- 
fies Greques & Latines imprimé à Geneve l'an 1580. 
& quelques (b) lettres fur des queftions de medecine 
ee un recueil de picces imprime en 1598. à Franc- 
ort, 
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predications Jui avoit fait naître l'envie d'entrer dans cet Ordre; car Schomberg n’étoit allé en 
Atalie que pour un voiage de curiofité, 11 eut diverfes charges parmi les Dominicains ; il en- 
feigna la Theologie dans Rome & dans Floçence ; il fut Prieur dans le Couvent de cette derniere 
ville; & il devint Procureur General de l'Ordre par le choix du celebre Thomas de Vio qui en 
étoit General , & qui seit tant fait conoître fous le nom de Cardinal Cajetañ” Leon X, Ÿ don- 
na # Schomberg l'Archevêché de Capouë l'an 1520. Clement V 1Lde fit lun de fes plus 
intimes Confeillers, & l'envoia en France pour y negocier une pai#ientre Charles-Quint & 
François I. Comme il n'étoit pas des plus agreables à la France ,@fn'obtint qu'à peine la per- 
miffion de fe trouver aux conferences de Cambrai, où il contribua MEaucoup à la paix qui ÿ fut 
concluë, Paul 111. l'éleva à la dignité de Cardipgl Prêtre du vitfe de faint Sixte # l'an 1535. 
On dit qu'avant 8 même qu'il fût revêtu de la po 1 penfa être nommé Pape, dans les Con- 
elaves où Hadrien V L & Clement V IL, furent élus, 11 prononça cinq (4) fermons de- 
vant le Pape Jules II, {ur la tentation de Jesus-CHrisrT, qui furent fort eftimez, Il y a 
quelques-unes de fes lettres & dans le recueil de celles des Princes, & uneentre autres n fur la 
mort de Thomas Morus Chancelier d'Angleterre, On dit # qu'il étoit coufin de la Religieufe 
qui époufa Luther. 11 mourut à Rome le 9, de Septembre 1537. âgé d’un peu plus de 65. ans, 
& fut enterré au Couvent de la Minerve, auprès du Cardinal Cajetan fon bon ami x. Conful- 
tez le Lutheranifme de Mr, de Seckendorf, à la page 92. dutroifiémelivre. Vous trouverezun 
bel éloge de ce Prelat à la tête de chacun des deux dialogues d'Alcyonius de exilio, 

SCHOMBERG (Tusoporic DE) gentilhomme Allemand, fervit dans l'armée 
des Reïtres que le Prince Jean Cafmir fils de l'Eleéteur Palatin amena en France, au fecours de 
ceux de la Religion l'an 1567. & fit une aétion très-courageufe (B) au paffage de la riviere de 
Seine. I! continua depuis à rendre beaucoup de fervices, jufques à ce qu'il fut tué à À la ba- 
taille d’Ivri l'an 1590. aïant donné de grandes preuves de valeur, & contribué notablement à la 
viétoire que Henri 1 V. remporta. 

SCHOMBERG (Gaspar pe) Comte de Nanteuil, gentilhomme Allemand d’u- 
ne ancienne (AA) famille dans la Mifnie, fe trouvant en France durant les guerres de Reli- 
gion, fe fit tellement eftimer que Charles 1 X, l’attacha à fon fervice, 11 avoit été d’abord en- 

agé dans le parti Huguenot; car pendant qu'il pm étudioit à Angers en 1562. il fe mit à la tête 
2 Proteltans, pour empêcher que les Catholiques ne fe rendiffenc les maitres de la ville; & la 
chofe n'aiant pu lui reuffir, il fe retira auprès du Prince de Condé, qui l'envoia en Allemagne 
portér des lettres au Duc des Deux-ponts, afin de hâter les levées qu'on en attendoigÿ & au 
Landgrave de Hefle, pour en obtenir fecours d'hommes & d'argent. 11 devint en fuite Roia- 
life, & traverfa beaucoup les deffcins de fon premier maître, 11 l'empêcha (4) adroitement 
en 1568. d'être fecouru des troupes du Prince d'Orange, 11 fut envoié fouvent en Allemagne 
ur y faire deslevées; & il s'aquitra avec beaucoup d'honneur du # commandement qu'il eut 
ss éestroupes. Mais il n’écoit pas moins propre aux affaires du cabinet, qu'à celles de la guer- 
re, comme il le temoigna en plufieurs importantes negociations. Mr, de Thou 4 qui megocia 
avec lui l'accommodement du Duc de Mercœur, & plufieurs affaires concernant l'édit de Nan- 
tes, lui donne de très-grans éloges; il affüre que c’étoit un homme de grand efprit, & d'une 
prudence admirable, rrès-habile dans le metier de la guerre, adroit & experimenté dans les 
negoctions, d'une éloquence mâle qui perfuadoit aifément , d’une probité finguliere, civil, 
magnifique, ofñcieux & obligeant envers tout le monde. Il temoigna un zêle tout particulier 


Voiez fon hiftoire da Lutheranifme au livre 3. pa- 







| (4) ul a cinq fermens.] Il les prononça l'an 
(a) 150$. On les imprima l'an 1511, Dès l'année 


fuivanté ils furent reimprimez (6) à Leipñc, où on 
les imprima encore (c) l'an 684. parce que les exem- 
Plaires en étoient devenus fort rares, Alramiura n'a 
pas railon de dire que ces fermons furent prononcez 
devant le Pape Leon X, car ils étoient fortis de def- 
fous la preffe avant la creation de ce Pape. 

(B) Aëtion très-courageufe au pallage.] Les Roia- 
liftes avoient jetté des planches clouces de cercles dr de 
chaufes trapes dans le gué, & fe tenoient en bataille 
de l'autre côté de la riviere, Les Proteftans placerent 
quarre cens arquebufiers à des jaules fur le bord de l'eau, 

la garde de ceux qui avac rateaux ent le gué. 
Schomberg fe jetta dans la riviere au travers de tout 
cela, & fit une charge f rude fur les ennemis, qu'il 
en mit quaranie fier La place, drqu'il raports deux dra- 
au Prince de Condé, qui n'aiant point d'Ordre 

de Chevalerie à lui donner, lui mit autour du cou une 
chaîne de deux cens écus à la tête de l'armée (4). 

(AG) D'une ancienne famille dans la Mifnie.] Je 
me fouviens d'avoir là l'oraifon funebre de Henri de 
Schomberg, fils de celui-ci, prononcée à Touloufe 
par Mr. l'Évêque d'Utique Pierre de Bertier, qui de- 
puis fut Evêque de Montauban. J'ai oublié les ter. 
mes dont il {e fervit pour marquer la haute naiflance 
du defunt, je puis neanmoins affürer qu'il debita que 
fes ancêtres avoicnt été élevez aux ges les plus 
éminentes du pais de Saxe, & qu'ils étoient du pre- 
micr rang depuis pluficurs ficcles en ces quartiers-là. 
Mais Mr. de Seckendorf obferve, que cette famille 


n'a jamais été élevée en Allem à la dignité de 
Comte ; & que Gafpar de Schomberg étoit d'une 
branche collaterale à celle du Cardinal de Schomberg. 


92. 

5 ) Il empécha adroitement.] Je me fervirai des 
propres termes de D'Aubigaé. Aupres de Soiffons, 
dit-il (4), » Gafpard Schomberg vint de la part du 
» Roi au Prince(f), avec lequel il traitoit d'une com- 
» poñtion generale, pour en fecourant fon armée 
ss d'argent lui faire reprendre l'Allemagne; mais en 
» particulier il nr: fi bien la plufpart des Capi- 
n taines, que quand le Prince leur parla d'aller join- 
» dre le Prince de Condé, il les trouva tous froids 
» Th iens & mauvais partifans; difcourans de la 
» juftice des armes, fans oublier le droit des Rois, 
» & les affaires qu'ils avoyent en leur pays. Schom- 
» berg s'en revint ayant receu quelques injures, & 
n pi is un foufflet de la main de Genlis; & le Prin- 
» ce fut contraint d'aller vers Strasbourg vendre tou- 
n te fa vaiffelle d'argent, fa tapifleric, fes meubles, 
» fes habillemens de referve; partager tout cela aux 
» Chefs, leur donnant (finon ce qu'il devait) au moins 
n ce qu'il pouvoit: & puis leur engagea la Principau. 
n té d'Orange , & Monfort, avec ailigation de les 
» r du principal & de l'intereft dedans douze ans: 
” ls Vi & ceux qui efloyent de meilleure volonté, fe 
» joignirent au Duc des Deux-Ponts, fe preparant 
» lors les guerres de France.  Voiez Mr. Va. 
rillas à la vie de Charles 1 X. fous l'an 1568. maïs prin- 
cipalement Mr. de Thou au livre 43. fous la même 
année, 
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qu'il eut ce commandement fous le titre de Colonel des Bandes noires. 
L Voiez La vie de Mr. de Theu, Cr fon hiffoirr L6. 112, ad ann, 1599. 
(«) D'Aubigné, hifloire nniverfelle, tem, 1. lu. $. ch, 28. p.m. 482. 
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1678 SCHOMBER G. 

our le bien & pour la gloire de la France , fous trois Rois eonfecutifs pendant 35. ans. 1laimoit 
Écnséire & pour tout dire en peu de mots , il faifoit teutes chofes avec tant d'honneur 
& de defintereflement, que les dignitez dont il fe trouva toûjours revêtu, niles grandes affaires 
qui lui pafferent par les mains en paix & en guerre, n'empécherent pas qu'il ne laiffät une infni- 
té de dettes, Il mourut de mort fubite dans fon carroffe auprès de la porte faint Antoine , en re- 
venant de Conflans , amil avoit affifté à un Confeil que Henri 1 V. y avoit tenu, pour fbm- 
mer des Commiffaires cXeguteurs de l'édit de Nantes, Ce furle 15. de Mars1599. Il Ÿ avoit 
été naturalifé en 1570. u quelque tems après du gouvernement de la haute & baffle 
Marche, 1] avoit époufé Jéanne Chateigner de la R ï, veuve de Henri Clutin Sieur 
d'Oifel, Ambaffadeur de France à Romegade laquelleil (B) eut deux fils &ctrois filles, J'ai 
été long tems fans pouvoir trouver de q t fils le jeune Schomberg, qui * fut tué au fa- 
meux duel de Quelus & d’Entraguet l'an 1578. 11 étoit un des feconds de ce dernier; & ce fue 
Ja premiere fois que à les feconds fe batirent; mais enfin j'ai vu dans le Pere Anfelme à qu'il 
étoir frere de nôtre Gafpar de Schomberg. 

SCHOMBERG (Henri DE) fils du precedent, a été Marechal de France, & d'un 
merite fort diftingué, tant à caufe de fes belles actions, qu'à caufe des belles qualitez de fon 
efprit & de fon ame, On peut voir la fuite de fes emplois & de fes aétions dans Moreri, qui 
Pavoit copiée du Pere Anfelme, 1} eût bien fait de copier auf ce qui fuit, c'eft x que Henri de 
Schomberg fut marié en premieres noces l'an 1599. avec Françoife d'Epinai £, ‘fœur & heritiere 
de Charles Marquis d'Epinai en Bretagne; & en fecondes noces l'an 1631. avec Anne de la 
Guiche, fille & heritiere de Philibert de la Guiche, Grand Maître de l'artillerie de France. 
H eut du premier lit Charles de Schomberg , dont il fera parlé ci-deffous, & une fille qui a été 
mariée à Roger du Pleffis, Duc dela Roche-Guyon, Chevalier des Ordres du Roi, & pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre. 11 fortit du fecond mariage une fille pofthume, qui fut 
batifée à Parisle 5. de Mars 1633. & qui a été mariée à Charles de Rohan, Duc de Mombazon, 
& Prince de ené. 

SCH ER G (CranLes pe) fils du precedent, a été Duc d'Haluïn par fon 

iage avec la Ducheffe decenom, & Marechal de France, La fuite de fes dignitez & de fes 
exploits fe voit dans le Diétionaire de Moreri, où elle a été tranfportée mot-à-mot du livre du 
Pere Anfelme*, On eût dû copier auffi qu'Anne } Ducheffe d'Haluïn fa femme mourut de la 
CR: à Nanteuil fans pere » au mois de Novembre 1641. & qu'il fe remaria le 14. de 








1646. avec Marie de Hautefort, Dame d'atour'de la Reine, fille de Charles Mar- 

de Hautefort, de laquelle il n'a point eu d'enfans, Cette Marie de Hautefort a été fort 
celebrée pour fa vertu par Scarron, &par d'autres poëtes: maisun (A) fatirique moderne 
ki 


4 fl trois filles] Henri dont je donne 

qui fut tué dans la guerre de Hon- 
grie les Turcs; Casberine qui mourut avant fon 
pere fins laiffer d'enfans de fon mariage avec Louïs 


Barbançon Sieur de Cany; merite dé 377 
été mariée, & Pranpoifé 1 à nié des où fus fon 
avec François de Daillon Comte du Lu- 


(a 

(A) Un faririque moderne. ] C'eft l'auteur d'un 
vre qui fut im (6) à la Haie l'an 1687. fous le 
titre de Memorres de er re age 
s'eft pallé de iculier fous le regne du Cardina 
A den Ur D Carduil Mazarin. On n'a u 
mais bien fu qui a fait ce livre; on a feulement de 
té par conjeéture que c'étoit un homme qui avoit été 
Secretaire de Madame la Comteffé de Soiflons, niece 
du Cardinal Mazarin. 11 a fans doute de l'efprit; 
mais on ne vit jamais un tel embaleur de toutes for. 
tes de contes, ni un tel compilateur de toutes les rap- 
fodies fatiriques qu'on peut aprendre dans les auber- 
ges, & dans les armées. Rien n'eft plas faux que ce 

ui fe lit dans le premier tome («) des Melanges de 

igneul Marville en ces termes : ,,(d) Depuis on n'a 
npoint entendu parler de Petits Maîtres que fous le 
» Cardinal de Richelieu , qui entretenoit à fon fervi- 
»ceun certain nombre de gens déterminez qu'il em- 
n ploïoit à l'execution de fes deffeins. Rochefort dont 
“nous avons des Memoires, étoit de ces gens-h.,, 
Ce pretendu Rochefort n'étoit pas encore au monde, 
ou n'y étoit que depuis peu quand ce Cardinal mou. 
rut, Quoi qu'il en Soit , il dit dans la page 93. que la 
Ducheffe de Chevreufe aprehbenda que La Porte, qui de 
petis Tailleur qu'il étroit de fon metier avoit été par elle 
inffallé jujques dans fon lit, ne la facrifiaft à La Ma- 
saleb à Schomberg , qui après avoir refifié à l'Étneur 
du Roi, n'avoir pu felon le bruit commun fe defendre 
de celui d'un homme de fi af étoffe, Avant que de 
raporter ce que Mr. l'Abbé Faÿdit à publié B-deffus, 
je fais cette petite remarque; c'eft que le tems dont 
1] s’agit là eft celui qui a coulé entre la mort du Car- 
dinal de Richelieu, & celle du Roi Louis XI1T1. Or 
en ce temslà ke Marcchal de Schamberg n'avoit pas 
enéore époufé la Dame qui eft ici en queftions c’eft 
donc mal à propos qu'on la qualifie comme l'on fair. 
Ecoutonf maintenant Mr. l'Abbé Faydit. 

J'avoue, dit-il, ,, que ce qui me determina quand 


nje i mon (+) livre, de mettre tout au long 
n foler en effet par l'exemple de la très-faince Vierge 
»une Dame très-vertueufe, que la calomnie avoit eu 
» l'audace d'attaquer fur fon honneur, avec autant 
Srene que Le Es profes depui bapteme, d'ho: 
mfavent que i on depuislongtems, d' 
#norer . uftre Duchefle & Énrechets de France, 
n qui ayant été dans fa jeunefle l’ornement & l'admi. 
»ration de la Cour , autant à caufe de fon eminente 
mpieté, qu'à caufe de fa beauté & de fon efprit, eft 
n devenuë dans fa vicilleffe lédification de toute la vil- 
nle, par les exemples continuels de fes vertus à & la 
njoye de tous ceux qui la voyent, par la de 
nfésentretiens, Mais comme il n'y a rien as 0 
76 la calomnic n'artique, il s'eft trouvé un inf 

n Éctivain, qui dans un livre plein de faufletez intitulé 
» Memoires de M. L. C. D. R. a eu l'effronterie de re. 
» pandre fa faryre fur unc fi belle vie , & fans fonger 
nQque cette Marechale dont il parle f mal, eft celle-là 
» Même que les Poëtes {f), naturellement fatyriques, 
nappelloient dans fa jeuncffe Sainte Haut . . . . . il 
wa pas craint par la plus Miche & la plus ridicule de 
n toutes les medifances, de lui donner pour Galant un 


» homme qu'elle ss re me mi vu ai conu. Un jour 
» donc que j'étois allé chez elle, je la trouvai un peu 
nétonnée de fe voir fi indignement traitée dans cet 


nimpertinent livre ; je ne pus m'empécher de lui di- 
“re pour la confoler, que la T.S. Viergé même, qui 
n étoit la plus pure de toutes les creatures, n'avoit pa 
sou voulu éviter les calommies des infolens , & que 
» peu de tems après {a mort il s’étoit trouvé un Ecri- 
» vain celebre, qui avoit eu l'impudence d’affürer, 
mau'elle avoir en un commerce criminel avec un homme 
nd'épée nommé PANTUER, € que c'éteit de lui qu'el. 
nle avoit re C. Comme .ce'a lui parut nouveau, 
n & capable d'ailleurs de la confoler, elle me temoi- 
ngna que je lui ferois plaifir de lui copier ce paf 
niage.(g), 

J'ai cru ne devoir rien retranéher de ce difours, 
car tout m'y a paru propre à être de quelque ufage, 
ral sel les uns ou pour les autres, J'y joindrai une 
obfervation ; c’eft qu'on ne devroit pas fouffrir que 
tant de gens euffent la hardiefic de d famerdies plus 
grans noms, Je conois Lien des perfonnes qui gemif- 

atde l'impunité de cette Hcence. On la és 

us 
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2679 
lui a porté une furicufe eftocade. Elle eut beaucoup de part à l'amitié de Louis XI11. & 
foufrit une (B) difgrace qui releva fa repuation, au lieu de la diminuer. 

SCHOMBERG (Friperic ps) créé Marechal de France le 30. de Juillet 1675. 
tué au fameux paffage de la Boine en Irlande le 10. de Juillet 1690. l'un des plus grans Capitaines 
defonfiecle, &celui qui a commandé des armées fous un plus grand nombre de Rois, & qui a 
été élevé aux dignitez éminentes en plus de païs , meriteroit ici un long article; mais n'aiant point 
reçu les memoires que j'attendois , je fuis contraint de le renvoier à un autre tems. C'eft un de 
ces grans hommes dont l'hiftoire doit étre donnée à faire à un habile Ecrivain, Je ne doute pas 
que Monfieur le Duc de Schomberg fon digne fils n'ait dejà fongé à procurer cet honneur à fa * 
Maïfon, & ce beau prefent à la Republique des lettres. 


En attendant on pourra s'inftruire de beaucoup de 


es, fil'on confultc les Memoires de Mr. 


Fremont d’Ablancourt publiez l'an 1701. Vous en trouverez un extrait dans l'hiftoire des Ou- 


vrages des Savans au mois de Novembre 1700. 


XF SCHORUS [AnToine) natif Ÿ de Hoochftraten dans le Brabant, a été l'an des 
meilleurs Grammairiens du XVI. fiecle, 11 travailla avec beaucoup de diligence à introduire 
dans les écoles # lalatinité de Ciccron, &il compofa quelques ouvrages (A) très-utiles à 
cedeflcin, Unecomedie qu'il (B) fitjouër par fes difciples à Heidelberg où il enfcignoit les 
belles lettres, fut caufe qu'il fut obligé de prendre la fuite, I mourut y à Laufanne l'an 1 552. 


plus fuportable, fi ces auteurs fatiriques étoient afTü- 
rez de ce qu'ils debitent; mais le plus fouvent ils n'en 
ont nulle certitude, & quelquelois même ils fçavent 
u'ils mentent, & ils refufcroient opiniirrément de 
rétraéter, fi l'on mettoit en évidence leurs calom- 
nies. Ils n'imiteroient point l'acte d'honnéte hom- 
me, qui a paru dans le Mercure politique du mois de 
Decembre 1695. Copions cet endrait-là. Voici les 
roles de l’Auteur de cet ouvrage : ,,(4) Puis que je 
ss fuis fur le chapitre du feu Archevéque de Paris, je 
me fens oblige de dire que Je fuis marri d'avoir ra- 
n porte (1) ce que dit l’Auteur de l'Efprit de Mr. Ar- 
» naud au fujet de Madame la Maréchale Duchefle 
nde la Meilleraye. L'Auteur de cette Satire qui à 
“avancé indifcretement tant de faits qui fe font trou- 
nvez faux, l'a mife du nombre de quelques Dames, 
savec lefquelles on pretend que cet Archevéque étroit 
en commerce de galanteric; & cependant il eft cer- 
#» tain que cette Duchefle n'a jamais de & vie parle à 
nce Prelat. C'eit le temoignage que tout Paris lui 
prend. Je fuis convaincu que Madame de la Mcille- 
mraye.s'eit fort peu foucice ae ait parlé de ce com- 
“merce chimerique, fur la foi d'un Auteur qui ne 
wpallera jamais pour canonique, J'ai bien voulu 
n néanmoins mon propre iaterèt defavouër ce 
ue j'avoisdit, quoiqu'a la verité je n’en crufle rien, 
scomme je l'i i allez. » 

(2) A l'anmtié de Lou:s XIII. dr foufrit sue dif. 
grace qui.] On voit aflez amplement cette amourcet. 
te dans les intrigues galantes de la Cour de France. 
Le Cardinal de Richelieu , nous dit-on, s'allarma de 
cette du Roi, encore: que Mademoifelle de 
Hautefort n'eût pas (4) La méme penetrasion, ni l'efpris 
auf capable d'intrigues que La premiere (c) Mastreffe; 
il s'en allarma, dis-je; après qu'il eus decowvers qu'elle 
me fe gouvernoit que par les confeils de Mademoifelle de 
(d) Chenserault. Lui & St. Mars (+) prefferens selle. 
mens le Roi, qu'ilenvoya ordre à çes deux filles de for- 
sir inceflamement de La Cour, gnelles entrerent d'abord 
dans un Convent # Paris; mais Le Cardinal ne les y laif- 
fa pas long-vems, Gr les obliges à je retirer, Mademoi- 
folle de Chennerault en Poirow, € Mademoijelle de Han 
x a sne de fes terres à quarante lieuës de la Cour. 

te pailion du Roi étoit mêlée d'un grand refpeét 
& d'une grande jaluufe. 11 n'ojbit s'émanciper à 
La moindre hberte avec certe oifelle , _ on 4 
pourra juger par ce je vay dire. Un j Re 
ayant es un iles dons alle nie faire puis sf. 
térs, d'attache à La sapifferie de fa chambre pour n'ou- 
lier pas d'y faire réponfe, dr le Roy etans entré pru de 
temns aprés, La Reine ne voulans pas qu'il vis ce billes, 
commanda à Madame de Hautefort, qui étoit [a Da- 
me d'honneur, de le prendre y de Le jérrer, ce qu'elle 
ft. Le Roi voulus le lui over , dy ils je débatirent ajfés 
dong-tems Aro pr j mais our fe ne 
pouvans fe défendre, mit ce billet in, 
“5 azile pour luy car le Roy n'ofa y polar à 
n'eut plusls moindre curiofité de le voir. Voilà des preu- 
ves de fonrefpcét; & en voici de & jaloufe. Le Mar. 
uis de Gevres fut tué pendant qu'on difpofoit toutes 
pour fon mariage avec Mademoilelle de Hau- 
tefort. Le Roi ,,(g) étant entré quelques jours après 
» dans la chambre de cette Dame, la trouva à 
ndevant fon prié-Dieu, êc s’en étant sh, fans 
faire bruit, vit qu'elle lifoit les Vépres des morts, 
n& simaginant que c'étoit pour le Marquis de Ge- 
#vres, en canceut une fi fortc jaloufie, qu'il demeura 


Quelque petit rhin fur ce conte de la fuite du 


SCHOT 


n fix femaines fans vouloir entendre parler d'elle, quoi 
nqu'il lui eùt propolé lui-même le mariage du Mur- 
mQuis; ce qu'on peut attribuer aux caprices o1diuai- 
sres de l'amour, qui regarde fouvent comme un mal 
n les chofes qu'il a fouhaitées, Je demaniie de n'é- 
tre confidere ici que comme copifte ; car Je ne ga- 
rantis point que cet auteur ait eu de l'exaétitude pour 
le bad de cetre affaire, & encore moins qu’il n'y ait 
pas fait des tranfpobtions de tems & de iieux Le 

e- 
nagiaoa. (b) Madem. de Srbomberg Hauiefort éteis du 
sombre des Dames que le Roi Louis XITI, voyoir ordi. 
nairtment ; MAis nr) fe degouta de la Cour, & fe reti- 
ra aux Magdslonneties. Mr.l' Abbé de La Viéfoire ÿ étant 
allé pour La voir lui dit: Madame , c'eft denc pour fai- 
re honneur au Roy que vous vous êtes reiirée ici? Je fais 
li-deflus 3. petites obfervations. 1. Cette Damme n'a 
jamais pu être nommée Mademoilelle de Schomberg; 
car ce dernier nom ne lui apartint qu'après qu'elle eut 
époufe le Marechal de Schomberg. 2, Sa retraite de 
la Cour fut involontaire. 3. 11 eft affez bizarre qu'en- 
tre tant de fortes de couvens où elle pouvoit fe reti. 
rer, elle ait choif les Magdelonnettes ; lieu deftiné à 
la penitence publique en quelque fiçon. Cela m'a- 
voit fuit douter qu'elle s'y füt retirée: mais j'ai fu de 
bonne part qu’elle le fit. 

Au refte elle fut encore difgraciée fous la regence 
d'Anne d'Autriche. Voiez les (1) Stances que Ben- 
ferade fit là-defius. 

(A) Ilcompofa quelques ouvrages très-usiles à ce def. 
Jfain.] Celui qui a pour titre Thejawrus Ciceronianus, 
eftun abregé methodique du Threfor de Robert Etien- 
ne, & des obfervations de Nizolius. Ses phrafes bin- 
gua Latina, ratioque obfrvandorum eorum in autheri. 
bus lgendis qua pratipuarn ac fingularem vim aut nfums 
babent, furent imprimées (k) à Bile l'an 1550. & ont 
cté depuis (4) rimprimées une infnite de fois. On 
imprima à Strasbourg (m) en 1549. fes deux livres de 
ratione difcenda docendaque Latina Cr Grace hngue. 

(B) Une comedie . . . . , fut a qu'il fut obli. 
46 de prendra la Faure Cette comedie ne fut rcpre- 
fentée que dans {a mailon, en prefence d'un petit nom- 
bre de gens: neanmoins elle fit un bruit qui parvint 
bientôt jufques aux oreilles de l'Empereur, & qui l'o- 
bligea à donner va ee crime ne demeurät point 
impuni. L'Eleéteur Palatin Frideric 11. ajant |u la 
lettre que S. M. I. lui écrivit fur ce fujet, en fut trou- 
blé : il ne fçavoit encore ce que c'étoit ; mais il de- 
couvric le tout par l'information qu'il fit faire, Schorus 
fe Quva ; quelques-uns de fes écolicrs furent mis en 
priion e Recteur de l'Academie, Voici le fonde. 
ment de la plainte. Cette comedie iatroduifoit La re- 
ligion qui demandait d'être logée chez les grans s ils 
Jui fermerent la porte; elle s’adrefla enfin à des per- 
fonnes de la lic du peuple, & trouva un domicile. 
Que penfera-t-on des grans, difoit a atéds s'il 
cit une-fois permis de les decrier fur le re com- 
me les perfecuteurs de la religion? Voustrouverez ce 
recit au 13. livre des annales de Hubert Leodius. Un 
auteur (#) moderne a cité cela pour faire voir qu'on 
peut permettre la comedie, & il obferve qu'en An- 
gletcrre, & au Païs-Bas la liberté des comediens fcr- 
vit de beaucoup à introduire la reformation : (e) Se- 
pe aGores quam artificiofe perfiringunt vitis inveterats 


publiceque grafantis , quod ali certe vix tanta cum 
Æajfnrie auderens, Nec abfque fruëlu : prout centigit 


cires Reformations initis in Angha, mii bfervavit vir 
pretare 
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o SCHOT. SCIOPPIUS 
SCHOT ou SCOT (ReciNALD) gentilhomme Anglois, compofa un livre dont on 


brüûla tous les exemplaires # qu'on en put trouver. Il tâcha d'y faire voir que rout ce qui fe ra- 
conte des Magiciens & des fortileges eft chimerique, La premiere partie de cet ouvrage fur mife 
en Flatnand, & imptimée * l'an 1609. & fit beaucoup d'impreffon fur les efprits. Mr. (Z) Voe- 


tius s'en plaint beaucoup. 


SCIOPPIUS t (GasPpaAR) l'un des 


plus fameux Ecrivains du X V 11, fiecle, étoit 


Allemand, Ses ennemis ont publié touchant (4) fa famille beaucoup de chofes honteufes. 


pictate atque doëtrina confpieuus Fobannes Foxus in Hif- 
toris Ecclefie Anglicans. Similter im Belgie comædis, 
à viris doétis feripta , cum exbiberens quam graphice in 
Thearro Babylonis turpitudinem, baut parum fub initiun 
Reformation:s quam plurimes commeveruns, nec minus 
cum fraëu fheéarorum proflitnerust Antichriflionsm 
doétrinam ; quam Orthodoxam veritatem eidem oppeji- 
tam afferuersnt. 11 Faut que je dife ici qu'en l'an 1 se 
on joüa à la Rochelle devant le Roi (a) & la Reine 
de Navarre une comedie, qui reprefkntoit les abus de 
la Papauté, & le remede que l’Ecriture y pouvoit apor- 
ter, (b) Les Ecclefiaffiques s'en offenferent , Gr en alie- 
rent faire leurs plaintes as Roy de Navarre même. Mr. 
Viacent Miniftre de la Rochelle ajoûte au recit de 
cette avanture une reflexion folide : Ls ne penfé pas, 
dit-il(c), que fous pretexte du recit biflorique que je 
viens de farre, l'on m'impuie que j'aye pretendn auto 
rifer cese manisre de traiter les chojes qui regardens Le 
Religion. . ...... (4) S'il eff vrai comme on le di- 
foit affez hautement à la Rochelle, que tous ceti fut 
vens de Jeanne d'Albret Reine de Navarre, qui 
(e) voulut à fon tour (f) fe fervir auf de la licence du 
Teatre, pour lwy faire dire des veritez que des Do- 
ours de Rome ne s'éteient que trop juffemens attirées 
(£) nous n'y pouvons pas donner nôtre ion, Nous 
avons que la Religion eff trop grave Cr trop fainte 
pour étre tirée for Les Teatres fous quelque pretexte que 
te foit: de qu'elle eff trop ennemie du monde cr de fes 
vanitez folles, pour mandier le fecours de fes minifires. 
Cependant comme Dieu qui e{ admirable dans toutes fes 
voyes, fait du mal tirer le bien quand il lu plait; dé» 
comme four corriger sn Prophete qui s'égaroit de om de- 
voir, ila fà faire parler mne(1) aneffe : il permis iey, 

un des Teaires du fiecle parlèt, puifque Les chaires 

3 Eglifes demeuroient muëites; Il permit, dis-je, à la 
on nf. cr que les fees 
dent fon cenfife des ; 
ceite fois des Doffeurs de Lo, pale Le Ffime 
qui par Le devoir de leur charge précher cette 
verité, n'enfoignoient plus que des fables. 

(Z) Mr. Voerins fem plaint semer 4 Le paf. 
ge que je vais citer frvira de preuve & de commen. 
taire à cetarticle. (k) Reginaldus Scot(+) mobilis Angles 
magia crimen apertè negavit , Ge ex profefe oppugna- 
vit, omnes ejus mirabiles ofefas ant nd melancolum, 
aliofue naturales morbos, aut ad artem , indufirinm , de 
agilitatem bominum figmentis de prafligiis fuis iluden- 
tm , ant ad fiolides imaginationes , diÆorsm mnags- 
num ant ad'uanas nugas dr fiiones eormndem magorum 
referens. Ejus liber sit, Difcoverie of Withcraft n An- 
glia combuflus eff; nominatim eliam perfirimgit 
Sereniff[. Magna Britamnia Rex Jacobus in Dæmonologia, 
re “0 tangit difwfifime eruditionis Theologus Johan- 
nes Raynoldus, in cenf. lib. Apocryph. tom. 2. præ- 
le. 169 (+). 10 emnders fed mnominatun ealemum jirin- 
æir eximins j judicis Thrologus, Guilelm. Per- 
kin£us in tra de Bafcanologii. Pars libri iffiws 
Reginaldi Scot elenética (mem re in editions An- 
| qe sm sem ar gr cms idicma rranf- 

ft, ante annes aliquer Lugd. Betav. her Themam 


Eaffen : ex illius libri leétione, feu fonte |, non panci 
ab ile tempore doËfi de indoëti in Ba fat da 
giacurlaiQur ae Afogrin is dr Semilibrr- 
tinis infefle eff patris noftra) qui eo ipnorantra fepe proln- 
bi, os non iniqué illir applicar: petuerit, qued Sereni]]. Rex 
Jacobos in Dæmonolopia fabdiro fe Reginalde Scor : efle 
Quañ novos Sadducxos: cm ommes diabolorum opera. 
tiones, dr apparitiones fasviter exibilant, tanquam anieula. 
rum, aut fuperflitionss meticulefa phantafmata ac fabellas. 
(A) Touchant {a famille qu de chofes bonten- 
fs] Ona publie {r) qu'il mâquit dins un village où 
fon pere étoit fofloicur , hoc veffillone arque adituo in 
page quodam non ignoto, matus eff Gafper Schoppinr ; que 
fon pere aiant fait un jour une foffe trop petite, & 
ne voulant pas prendre la peine de bécher tout de nou- 
veau, coupa les pieds au cadavre. (k) Hiberne 
dam tempore, terra férmiter gelu conftriéla, fepelien- 
durs acceperat cadaver , cui jam fepulchrum effoderat, 
fed menfura bréviore quam pro mole : ibi vir fortiffimus, 
ne tano in frigors serra deducenia effet, pedibus cada- 
ver mutilas, Gin fofam quam fépulchrum verius re- 


1 


condit.  Qu'aiant amaffé eg 16 argent , il s'en alla 
en Pologae où il fervit chez ua imprimeur ; qu’en 
fuite il fut colporteur , allant de village en village à la 
maniere des Savoiards, pour vendre de petites mar- 
Chandifes; qu'il abandonna ce metier, & qu'il s'enrd- 
la5 quil revint au “pepe après la mort de l'Elec- 
teur Frideric 111. & qu'il y obtiat une (4) charge 
confiderable; qu'il Mit ds du bled, & Qu y 
£2gna quelque chofe; qu'on lui donna la Judicature 
d’une autre ville; qu'au bout d'un aa il s'enrôla pour 
l'expedition de Cologne, & qu'il y obtint ka charge 
de prevôt d'armée; qu'après Ja mort de l'Elcéteur 
Louis il retourna à fon premier poite, & s'y fit un 
bon meunier; qu’il fut envoié dans une ville mutinée, 
& qu'il y commanda les foldats ; qu'il y fur brafleur 
de biere ; qu'il y étoit avec à femme & avcc G fille, 
mais qu'il ne leur permettoit de voir Sa 
femme, 2joûte-t-on, étoit du païs de Hefle, & avoit 
fuivi en Hongrie un homme qui l'entretenoit. Dès le 
lendemain qu'il fut tué elle coucha avec Scioppius, qui 
la mepriä is de telle forte, qu'il la faifoit travai 
comme une fervante, fans la voir, fans lui parler, 
Au contraire (m) il faifoit manger à fa table {a fervan- 
te, & l'admettoit à fon lit de temsen tems. La fille 
me e de la mu < mer pe md ne 
É un icelerat qui auroit la vie maia 
dures pour ke crime dé betialité, vi aet pris 
Ja fuite. En fon abfence fa femme fe proftitua à ua 
autre, & devint groffe. On la mit en prifon , & & 
clle n'eût trouvé moien de s’échaper, on l'auroit 
mie publiquement de fon adultere, (n) Has ne fra. 
tre tali indigna effet, fcelerare nupfit bemini , qe vs 
nor fit verecundis auribus) confante matrimonie 
sr gr eee mg Phare À, fu 
giendi la Jupplicis mxere deferts fe Xi8 + 
fuperilite facinerof illo ac fugitive , pour par -r 
copiam fecit, ac mox pragnant fañlael. Ob id flagi. 


va effet, wincaks perfraëlis in Aujlriam pervenit, re. 
Léa adulterins apad patrem fobolr. In Palatins fans 
ditione, deprebenja fs fuerst ; È 
nem non evadet. Elfes dit que nôtre Sdoppius fe 
vantoit d'être batard d'un | Wrong de Franconie 
nommé Munfter, & qu’il fe donnoit cenom-là; mais 
eh Dame de cette noble famille le convainquit 
mpofture , & lui defendit avec menaces d'ufurper 
cette qualité. (+) Oworres fymbolum amicifie in ads. 
te philothecas, qui mes bodies obvinet , referre fe- 
debat, srorcdem hreris nomen confignabar : GS. à Mus- 
fier, addito ad Scaligeriexemplum, Fuimus Trozs, 
Denec Ingolftadii à nobiliffna ejus genhs matrons con- 
viétus ef; cujus tamen minis nondum abferreri poruit , 
quin Jrakis, ad ques prflca profeétus ef, gentilem ho- 
minem, me Longebards vocaus , fe Germammm eff per- 
derer 


Ileft certain que Scioppius s'eft qualifié geatilhom. 
me toute fa “, & qu'aiant fçu fes medifances que 
les amis de Scaliger avoient publiées, 4 comparut (p} 
devant les Juges civils de la Chambre pa 2 
Rome, être reçu à faire preuve de & e, 
& de fa Fee cond & que lestemoins er fr 
na aiant été interrogez juridiquement, on r 

un ste fellé du feau de la Chambre Apoftolique , par 
où fl paroît que les temoins depaferent qu'il étoit aé 
gentilhomme, & de legitime mariage, (4) Sidi ex 
potuerins , taf. 


publics fans dmultorum, qui id fei , 
timeniis conflare , Scioppine legitimé natum Cr ex mobi. 
& fasmilia orismduun effe , 1 1 nebilisarens 
is éjurin propè jam exfhinffam ejus dernsmm pa- 
ver virtute fus geflifque muneribns de ff 


Hvres, où il ne dit autre chofe(/) de fes ancêtres, fi 
ce n'eft que fon bifaieul véeur 110. ans , &f bifaicule 
of. Il fre un voiage au Palatinat l'an 1608. pour re. 
cueillir la fucceflion de fon pere, on plutôt pour -en 
obtenir la main levée; car on dit cp rame 
s'en étaient faifis à caufe des malverfations du , 
par raport aux droits du Prince fur la biere, & à tels 
autres impôts. (r) Parre mormwe ad maire adeunda 
bareditatis canfa veniffe dicitur, qua à Magifirass cons 
06 canfam fequefirass puiniur , qued parer... . pu 


vin, cum in carcerem coujeiln , fupphelsm vix euafle.* 
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Il étudia à Amberg, puis à Heidelberg, enfuite à Altdorf, & cela aux depens de l'Eleéteur 
Palatin, Après un fejour confiderable à Ingolftad , il retourna à Altdorf, & publia des ouvra- 
es de critique;qui le remplirent de faite ; il ne put voir fans orgueil fa grande (5) jeunelfe jointe 
un merite imprimé, L'une des produétions prematurées de fa plume eft , dit-on , un commen- 


blicum veHigal quod de bonis ac cerevifia inferri érarie 
folet, frandarit ; cujufinodi ibi fures, aut faltem No- 
rimberga, feverifime Frans Îl nia ce pecular, & 
allegua d'autres raifons pourquoi il ne pouvoit pas 
jouir de fon patrimoine (4). 
(8) Sagrande jeunefe jointe à nn merite imprimé.] 
Mr. Baillet qui l'a mis avec raifon dans le catalogue 
des enfans celebres, en parle ainf : ,,(4) Nous pou- 
nvons envifger l'amour qu'il atemoigné pour l'etude 
ndes lettres, & fon travail infatigable que Dieu a pref- 
n Que toûjours recompenfé d'un grand fuccés, comme 
»uün exemple qui merite d'eftre propolé aux jeunes 
Es (1) Ottavio Ferrari Milanois celebre Profef- 
n eur de Padouë, femble nous aflurer qu'il eftoit hom- 
» me de lettres dés fon enfance, & il ajoûte , que dés 
” l'âge de feize ans il publia des livres qui ont merité 
n l'admiration des vicillards.. Les paroles d'Oétario 
Ferrari font celles.ci: (+) Ab ineunte atate its totus lite- 
ris affixus fuit, us fexto decime anne libres evulgaret quos 
fenes admirarentur, Dans une autre harangue il lui don. 
ne cet éloge: (d) Adolefcemrem ac pœne puerum id ingenii, 
atque ernditionis fhecimen dediffe, mt vix vibes Infris 
expletis non mnum opus publics furis faceret ; quod 
exaita atatis judicinm , totinfque antiquitatis folidam 
cognitionem pre fe ferrer. Mais pour mieux faire, ju- 
geons de Scioppius par l'inftruétion qu'il nous va four. 
air. Nous verrons qu'il avoit 17. ans à peu près lors 
u’il publia fon premier livre: c'etoient des vers La- 
tins. Extans typis Heidelbergen/ibus impreffa complurs 
Scioppii carmina anne 1593. cum band etiam feprimum 
decimum asatis annum complelfet, antiquaria illa plus 
Jasis, fic camen ut variam eruditionem accurata proba- 
tiffmorum auorum leélione comparatam pallim prafe- 
rat: quo ipfo tempore etiam Dialefica Co Rhetorica 
aquales dr conviétores [uos, illufires nobilefque adolefcen- 
145, Cum Los À on; ms fuis negligi doleret, docere, au- 
fus eff(e). Pour fçavoir combien de livres il publia 
avant l'âge de 24. ans, il ne faut que jetter la vuë fur 
cette life, Souvenons nous qu'il couroit fa 17. année 
l'an 1593. comme il vient de nous l'aprendre. (f)Ve- 
rifimilium libri quatuer.  Editi Noriberge in 8. 
Paulum Kanfmannum Aune 1595.  Diffutatio de In- 
furiis apud eundem in 4. Anno 1597. Sulpeélarum Lec- 
tionum libri quinque, Apud eundens in B, Anne 1597. 
Commentarius de Arte Critica. Noriberga in 8. apud Va- 
Lentinum Furmannum Anno 1597. Notationes Critica in 
Phadrum cum Ritiersbufii in eundems feripterem Commen- 
tarioedita Lugduni Batavor. in 8. apud Fr. denginm 
Anno 1597. Libellus de fus (g) ad Catholives migra- 
tione, deque auéloritate Ecclefia in facra feriptura inter- 
presanda. Editus Roma apud Zannerum in 8. 1599. 
Epiflola de variis fidei controuerfiis ad primarium quen- 
dam Germanis Furifconfulium.  Ingoiffadii in 4. apud 
Aingermarium Anno 1599. . 
On dit qu'il faut ajoûter à cette lifte le commentaire 
fur les Priapées, dont l'épitre dedicatoire eft datée 
d'Ingolftad l'an 1595. & que l'auteur affeéta de ne le 
point faire paroitre dans le catalogue de fes ouvrages, 
parce que fes ennemis lui faifoient un crime d'avoir 
ainfi commenté un recueil de vers aufli impur que les 
Priapées. I1fe (b) defendit de ce reproche en. niant 
le faits & foutint que ce commentaire étoit un ouvra- 
ge de Goldaft, qui par une infigne fupercherie l'avoit 
publié, difoit-il, comme un ouvrage de Scioppius : 
en tout cas il pretendit que Scaliger qui avoir fait des 
commentaires {ur les Priapées & fur Catulle, & Dou- 
za qui en avoit fait fur Petrone lui devoient fervir de 
bouclier. Mais c'étoit donner le changes car le veri- 
table fujet de l'accufation n’étoit pas qu'il eùt com- 
menté des vers impudiques, mais qu'il eût (1) rempli 
d'un fi grand detail d'ordures fon commentaire. Ou- 
tre qu'ily avoit inferé une complainte, fur ce que les 
hommes n'ont pas reçu de la nature la mème force 
ue les moineaux. On ne laifla pas tomber cet en- 
droits on le berpa là-deffus dans la fatire, (k) Here. 
les tua fidem. Il le merituit affüfement, car voici 
fa reflexion. ({) Cum Ingolffadii agerem, widi à regio- 
ne Mufai mei pallerem coisum vicies repetentem ; € in- 
de adeo ad languerem datum , ut avolaturus in terram 
decileret. En fortem iniquam.  Hoc paferibus datum ; 
negasum bominibus ? Na qui facinus buju/medi imitari 


cditum fuiffe, omnes fatentur. Vira é parentes Gap. Schoppii p.142. 


(k) Par. f9. 


Voiez auf Merici Cafuboni pictas pag. 21.  (l) Sciop- 


pins, commentar. in Priapeis carm, 25. pag. 3f-rdit. 1664 in B. 
Tome 111. 


taire 


aufit, faxim ut Picos qui awrsos montes colunt , divitiis 
ille folss fuperer. Pre milite Plautine emnes sum fréta- 
turas fœminas filet. 

Paenez gardeà ces deux chofes. 1. Ceux qui pri- 
rent fon parti nierent qu'il eut compolé ce commen- 
taire {ur los Priapées, 2. L'on amplifa, l'on em- 
poifonna fi reflexion fur la pretendue felicité des 
moineaux, Sur le premier chet j'allegue pour preuve 
ces paroles de l’auteur du petit livre de sribms capellis « 
c’etoit un Jefuite comme on l'a vu dans un(m) autre 
endroit : De Commentariofitibi, Jofephe, Scioppius 
hoc dicat: (n)Seripji fateor, commentarium in Priapeia: 
Jed feptenum denums annorum puer, fed in hereticorum 
[chos inflitutus, fed exemple 100 invisatus, Aique nel. 
dem id faë&um. Es fi far dicere (fed fas) cum illa feri- 
btbam, Optarem nullas tunc habuiffe manus. nid 
hoc autem, Burde, dic, tua fide, ad rm atiinett Num 
tu idcireo Scaligerum te effe uinces, quis Scioppins nef. 
cio quid inépriarum per ludum atque jocum puer ve- 
rius, quam adolefcens om chartis illeuit , quod nune 
avi confilique matwrier , vero uuliu damnat & opus, 

. . Hoc igitur y dicat ille, men re elinguem proti- 
nus, de Burdonem eficiatt Duid fi autem dicar hoc Sriop- 
pins 1ibi quod dixit jam alis prius, Non feripfi. Scripfit es 
ere, imquit : certe vulgavis quidam quem dicere no- 
lo, quia twillum ignorare non potes, 11 femble qu'il 
y ait la des obliquitez qui foient l'aveu de fa faute : mais 
dans le fond on la nic nettement. Et notez que Sciop= 
pius fittant de cas du #res capelle, qu'il infera cet écrit 
dans (0) l’un de fes livres. Quant au fecond chef, je n'ai 
a citer l’auteur de la cenfure de la doétrine curieufe 

u Pere Garaffe; voici {es paroles: (p) Pag. 705. Garafle 
dit qu'ilparus ces années un levres anonyme d'un des non. 
veaux dogmatifans, lequel ayans confideré la chaleur infa- 
tigable avec laquelle les pigeons Cr pallereaux fe foms l'a. 
mour, fit vœu de renencer am Paradis, fi Dieu le trans- 
formois en pigeon on enipaffereau, Garalle ne fe doit 
point mettre en prine du nom de ce nouveau dogmaii- 
fant: C'eft fon ben amy Schioppins , ce grand bomme de 
bien, cet efprit 1res-excellens ; qui fais ce beau Cp reli- 
. if en fes Commentaires in priap. pag. 63. 

eft für que (4) Mr. Ogier calomnie là Scioppius; 
ce vœu de renonciation au Paradis ne fe trouvant point 
dans l'endroit qu'il cire. 

Je croi pouvoir dire que fi l'un des ouvrages de 
Scioppius formoit quelque prejugé defivantageux 
contre fes mœurs, tous fes livres en general étoient 
une preuve qu'il n'étoit point debauche ; car s'il eût 

erdu du tems à faire l'amour , & à boire, il n'eüt 

çu produire les écrirs robe publioit. Ils ne pouvoient 
être que le fruit d'une forte aplication , & ils deman. 
doient un attachement continuel & opiniâtre à l’étu- 
de, & à la converfätion des Savans. Aufli voions 
nous qu'il (r) prend à temoin les Profefleurs de l'A. 
cademie d'Altdorf, & ceux d’Ingolftad, que la vie 
qu'il avoit menée étoit toute diferente de celle de la 
jcuneffe qu'ils inftruifoient, Ilcite un poëme qu'il 
publia, pour exhorter le Re£teur Wefenbecius à faire 
ceffer les debauches des écoliers. (/) Cum Perrus We- 
fenbecius Jurifconfultus Academia Reëor crearus fuif. 
Jets longums Seioppius carmen Noriberge imprimendum de. 
dit, que cerruptos juventutis mores acerbègg/iribit ; pfumm- 
que Reétorem tatur, tt dijci reflituere, fre- 
na nimis laxata contr » Hominalim Veré criflatorum 
pileorum mfu Gr nournis commeflabunde juvensuris con: 
curfationibus interdicere Academicis velit , in contuma- 
ces ver Gr refraétatorios fevere animaduertat, Il alle- 
guc une épitre dedicatoire où il declara pourquoi il 
avoit fi peu d'amis, & pourquoi les écoliers le regar- 
doient comme un mifanthrope , c'eft qu'il fuioir leurs 
collations , leurs promenades, leurs ivragneries, & 
qu'il demeuroit colé à fon cabinet depuis le matin jui. 
ques au foir. (1) Frequentes iffas adoleftentibus cempo- 
tationes nt fugiamn juadere mibi porelf vel ualerudinis 
ratio, quam diligenter cordi babeo, “vel conjilium quod 
à mtis preceptoribns megleëtus , Gr ceteroquin ingemio 
non mitis docili préditus jam elim cepi, de fludiis joli. 
dum diem 46 ufque mane ad vefperam fône ulis por Cr 
cibo maviter perfequendis, vel cura denique quam in ma- 
jeribus mais imitandis ponvre decrevi Ge. Alis itaque 
pro divinitate d facilitate ingenii fui, ad qua ego im- 
penfe labore meo cr indefeffo fludio adfpire nibil agends 
vel commeflando confequumiur . per me quidem potare, 
plurimefque fibi bac comitate fus amices parare bcet : 
dur mibi viciffim boc non agre largianiur, ni quam illi 
Ttt «x 


(m) Dans 
l'arricle 
Matman, 


(x) Cerne- 
dius Devis 
Brugenfs, 
in capellss 
p-m.310. 
324, 


(eo) Dans 
les Ampho- 
tida Sciop- 
piane qu'il 
publia en 
1641. je 
me fers dé 
ceise édi- 
tion. 


(p) Cenju- 
re de ls 
doëtr. cu 
rienfe pag. 
190. 


(4) c 
ets 
cenfure de 
Ls dofrine 
Curieuje de 
Garafÿe. 


S1 L'on 
uvoit 
inferer de 
ce com- 
mentaire 
que l'au- 

teur fut 
deébauché.. 


(r) Voiez 
les Am. 
photides 
pag. 40. 
Joquem. 


(N) 16.pag. 
40. 4 


(+) 16. tag. 
43. 44. 
Voiez ci- 
deffous par, 
2688. col. 
2. 


(a) Vira 
Cr parent. 
Schop;ui 
pag- 156. 


(4) Vita 
Cr f'aren- 
tes Gafÿ, 
Schepyss 

Page 146 


{e) Inter 
Jefuitas 
VirOs ery= 
diros pau- 
cos, pau- 
ciffimos 
boros re- 
periri ait, 
Ibid. pag. 
ff 


(4) Oteri- 
Eus Gris 

bn us nbi 
fupra pag. 
126. 


te) Ibid, 
fAg. tag. 


(f) Neque 
“etiam ut 
rmulr.:m 
Itaiis pre 
fertim & 
Graictien- 
fibus Je- 
fuitis blan- 
dintur ani- 
mum În- 
ducere 
poteft. 16. 


(£) bd. 


(b) Drefen- 
fe des nou. 
Léaux 
Chritiens 
1. pars. 
ch. 1. art. 


1.p.m $. 
(i) C'f- 


a-dire 
l'Anseur 
de la Mo- 
rale prati- 
que. 


(k) Morale 
pratique, 
tem. 3. 
pag. 114 


(D 1d. 8. 
pag. 125. 
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SC EL OK P E 0. 


taire ur Les Priapées, qui lni attira bien des reproches , & * fur tout à caufe qu'il ÿ envioit la con- * Foie 


dition des moineaux. 


Il fit un voiage en raie, & après quelque fcjour à Verone, il s'en re- 


tourna en Allemagne, d'où il repalla en Italie, & publia à Ferrare un gg du Roi d'Ef- 


paigne, & de Clement VIII. 11 tâcha de s'avancer à la Cour de Rome, & fe 


ervit de plufeurs 


moiens induftrieux : mais fa fortune ne laiffa pas d'être mediocre; & ÿ n'en fut guere content +, 
au milieu des ritres (C) pompeux qu'il fe donnoit. Avant fon premier voisge d'Italie il avoit 
joué à Gifanius la piece que j'ai raportée ailleurs +. 11 fe ft Catholique Romain environ l'an 
1599. Je ne fçai pas bien la raifon qui l'irrita contre les Jefuites; mais il ef certain qu'il fat leur 
grand ennemi, & qu'illes (D) dechira cruellement dans plufieurs libelles, fous divers maf- 


ex canponis ego ex laboribus volupratem capiam, € lan- 
dem contimentie, ut ego voco, mt ill, Morefiratis, à 
majoribus meis accepram dr in me tran/miflam , fludis- 
sè confervem der. Il pañle à kon droit pour avoir été 
un malhonnète homme; mais fesfautes, comme cel- 
les de quelques autres fcivans orgucilleux , fatiriques 
& emportez, étoient non pas des dereglemens du 
corps, mais des vices de l'efprit, 

{C) Des titres pomteux qu'il fe dormoir.] 1 fut fait 
Patrice de Rome, Chevalier de fiint Pierre, Confcil. 
ler de l'Empereur, Confeiller du Roi d'Efpagne, 
Conféeiller de l'Archiduc, (a) Comte Pahtin: enfin 
on le vit paré du titre de Comte de Clara Valle, 

(D) Suildechira cruellemen les Jeluites dans plu- 
feurs hbelles fous divers mafques de nom.] On aflère 
dans l'écric (8) L j'ai cité plufieurs fois, qu'avant 
qu'il chingeât de religion il ft imprimer des vers où 
il apclloit ieur Compagnie, 16eram parricidalem co- 
hortem, & qu'enfuite il les atraqua violemment dans 
un ouvrage que plufieurs perfonnes virent à Rome, 
Ses perulantifime paies feripte quod Roma plurimi 
viderunt, Cr à quo nonnulla bre adferri poterant, peri- 
vit. On raporte un tragment de lettre qui temoigne 
qu'il dit long tems après fon spoñtañie, qu'il y avoit 
dans {c) cet Ordre peu de fçavans, &e très-peu d'hon- 
nêtes gens. Il repond (4) à l'égard du poème, qu’il 
y parla des Jefuïtes felon les idees que Gifanius lui en 
donnoit, mais il nie que ces vers-li aient vu le jour. 
Il s'infcrit en faux (+) contre le fragment de lettre, 
& il avouë feulement qu'il n'aprouve pas en tout la 
conduire des Jefuites, & qu'il (f) ne fçauroit fe re. 
foudre à leur faire fa cour ; bien qu'il reconaiffe que 
Dieu eft l'auteur de leur Inftitut, & que leur Com- 
pagnie eft non feulement trésutile au Chritianifme, 
mais aufli «rès neceflaire : de forte qu'il cit aflüré que 
s'ils obfervent exaétement leurs ftatuts, on verra bien. 
tôt l'herclie dans le tombeau. (g) Tamen Sorcieraris 
Fefu snffuntum ab 1pfo deo auore prefeAum , totique 
resublice Chrifliane non modo fummopere utile, fed am- 
mine ertam neceffarimm ele credit, cui Js convenienter 
vivant, qui rehgioio Sacramento ei fe obffrinxerunt, 
pediem fere confdit, nt ad tibicines mittasur, Hartjique 
lejus fiat, neque cuiquam fine fcelere alrier viier: poije, 
per afum baber, Pour fçavoir s'il changes de fenti- 
ment, on n'a qu'à lire ces paroles du Pese le Tellier. 
(b) ne faut pas. qu'il (1) fe fafe honneur du dejjein 
dela converfion des Jefuites , comme s'il en vffoit le 
premier Auteur. 1l y à leng-remps que la gloire en ef 
deue à fin digne predecelleur le fameux Gafbar Scio;- 
pins, qui @ tant écris fur ce fujer-là , tn ayant fair la 
matiere de plufieurs libelles, On ne doit pas s'étonner 

me ceux que ont hérite de [a hainetimplacaële contre les 

efuttes, foient animez auf du zele bizarre Gr hypo- 
crite de cet Ecrivain, Le plus furieux cr le plus decrié 
calemmiareur qui fut jamais, de l'aven de tout le mon. 
de, ny de ver qu'ils marchent encore aujourd'huy fur fes 
traces, Mr, Arnauld attaqué dans ce paflage a repon- 
du bien des chofes: j'en vai copier quelques - unes, 
(+) ,, Etes-vous fcrurateurs des cœurs pour decider 
»hardiment, que ç'a Cté par une haine implarable 
A contre les Fefuites, que Schioppius a parlé en divers 
n livres fort defavantageufement de vôtre Societé, & 
» que s'il y temoigne du zêle pour l'Eglife, ce ne 
8 avoir été qu'un zéle bypoerite. Si cela fe fouf- 
» fre, quelle vertu ne pourra-t-on point décrier en la 
» faïfant pafler pour hypocrifie, . . .. ({) On n'a 
“ancun interée à la repuration de Schioppius bonne 
» ou mauvaife. Mais comme ceux mêmes qui le wrai- 
An tent le plus mal demeurent d'accord que ç'a été un 
» fort grand efprit , & fort habile dans la Critique & 
» dans les lett:es humaines , il merite bien qu'on en 
n dite quelque chofe, & qu'on oppofe les’ grandes 
“ lotianges qe vous lui avez données autrefois, à vos 
» furieutes declamations. Schioppius a eu trois fortes 
» d'ennemis qui ont contribué à le décrier, comme 
» trop emporté & trop fatyrique. Les premiers ont 
neté les Proteflans qu'il avoit abindonnez pour fe 
» faire Catholique, & en particulier Jofeph Écaliger 


ques. 


w» & fes partifans, qui regardoïient ce prétendu Prince 
» de Veronne comme le heros de leur feéte. Ils fu- 
An rent fur tout choquez de ce qu'il avoit bleffé leur 
n Scaliger par la partie la plus fenñble, en faifanr paf 
» fer pour une fable fa pretenduë naïiflince des Prin- 
» ces de Veronne, en quoi Les perfonnes les plus ju- 
mn dicieufes conviennent maintenant qu'il avoit raifon. 
» Les feconds de fes ennemis ont été les gens de let- 
ntres Ii fe les attira fur les bras par une trop gran- 
… de attache à la purete du Latin. Peut-êtreque per- 
» fonne depuis le ficcle d'Augufte n'a mieux fçu que 
nluiles finciles de cetre lingue. Mais il y etoit fi 
# puintilleux, qu'il ne pouvait foufirir qu'on prit au- 
» cun mot dans une autre fignifcation, que celle dans 
» laquelle on le prenoit à Kome dans les meilleurs 
» tems, ou qu'on lui donnit une autre confiruétion, 
» & c'eft ce qui lui faifoit trouver des Barbarifmes, & 
» des Solccifmes dans prefqüe tous les Auteurs de ce 
ntems-ici qui fe picquoient de bien écrire en Latin. 
» D eût fervi la Republique des Letrres, s'il fe füe 
» contenté de remarquer ces fautes en termes civils, 
, doux & honnétes, Mais il Je faifuit d'une maniere 
… trop dure & trop piquante , jufques à dire que d'a. 
», Voir pris un tel mot dans un tel fens, cela meritoit 
n{m) naticilium. Cela étoit fans doure fort vilain & 
n fort pedan-efque : mais ce n'etoit pas une raifon 
» Wffn:e de le charger de tant d'injures, & de l'ap- 
» Peller La plus cruelle de toutes les bétes farouches. Car 
AN» Ceux qui tiroient auffi-bicn que lui tant de vanité de 
bien parler Latin, pouvoient méprifer ces bafeffes, 
» & profiter de fes reprehenfions. Mais quoi! On 
ns fçiit que la nation des Phiblogues eft fort colere; 
» Qu'ils font forts fujets à s'emporter fur des vetilles: . 


FEMAT- 
qu BE. 


+ Tiré 
d'un livre 
inritulé 
Vita & 
Parentes 
Gap. 
S:hoppii à 
Germano 
quodim 
contuber- 
nali cjès 
confcrip- 
ta, smpri- 
mé à Lei- 
de avec 
Confuts- 
tio fabulæ 
Burdo- 
num. 


+ Dans 
la remar- 
que F de 
l'article 


Gifanius, 


(m) Voiez 
le palage 
que je cit 
ci- deffous 
dans La re 
marque F. 


» & que fouvent le reproche d’un Solecifime ne leur . 


» Cft pas moins fenfisle , que fi on reprochoit à un 
# honnête homme d'avoir trahi fon ami, Et comme 
# is fçavent dire des injures en fort beauxtermes, ils 
» infpirent leurs poffions à beaucoup de gens. Voilà 
# ce qui a fait le Ce pos decri de Schioppius. La 
n Critique trop libre & trop vehemente avec laquelle 
«il a attaqué un grand nombre des Auteurs les plus 
» <ftimez pour le file, à fait foulever contre lui pref- 
n que tout le péuple Latin. Vous avez été, mes 
n Peres, fes troifiemes & derniers ennemis. Mais il 
» faut remarquer , que tant qu'il n’a attaqué que les 
… Proteflans, les Scaligers, & les Philologues, vous 
» l'avez comblé de loüinges ; vous lui avez même 
» Pardonné, qu'il eût blimé vôtre magiere d'enfei- 
n Ener les lerures humaines, & vous n'avez point trou. 
# Vé mauvais Gu'il fût loié & eftimé par les Papes, les 
n Rois, & les Empereurs. Îl a fair imprimer un petit 
n livre en 1636. où pour fe defendre contre ceux qui 
n le dechiroient, il rapporte un Bref d'Urbain VIII. 
, au Roi tres-Chretien qui lui eft fort honorable, & 
d'autres lettres de l'Empereur Ferdinand 11. du Roï 
» Catholique Philippe LV. des Ducs de Florence & 
» de Mantouë: & des temoignages fort avantageux 
n»du Cardinal Bellarmin, & de beaucoup d'autres 
n Jefuires, qui loüent fon efprit, f1 doétrine , fon 
n tloquence, fon zéle, fa vertu, fon integrité , fa 
n pieté, fa foi, fa prudence, fa fageffe , & fi pene- 
 tration dans le fens de l'Ecriture ; qui font profef. 
» fion de l'admirer comme un homme celcbie par 
» toute Ha terre, & qui l'appellent le Roi des fçivans: 
” Periiluffri vire Gafpari Sciophio erudirorum Regi. 
n Croyez-vous, mes Peres, qu'il vous foit aifé de 
n perfuader le public qu'un homme dont vous avez 
» dit tant de bien pendant tant de tems, foit devenu 
, tout d'un coup le plus méchant homme du monde, 
» & que fon zele pour l'Eglife dont vous parliez avec 
» Éloge , foir devenu ‘un zele Bizarre € byporrite, 
# parcé qu’il l'a avertie dans quelques livres de ce qu’il 
n trouvoit à redire dans vôtre conduite, comme ont 
n fait avant lui & aprés lui tant de perfonnes recom-* 
» mandables par leurpicte, Arias Montanus, Lanufa; 
» Louis Sotelo, Diepo Collado, Dom Jean de Pala- 
” fox, & beaucoup d'autres. Que s'il a excedé dans 
nles manieres, & dans un air trop sigre, ou qu'il 
” 
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ques denom. D'autre côté il fe dechainoit avec la derniere fureur contre le parti Proteftanc, 


jufques à pouffer les Princes à l’extirper 
tenta pas de vomir fa rage fur Scali 


attaqua même le Roi (G) d'Angleterre fans aucun menagement; & de 1à vint 
deur de ce Prince à la Cour d'Efpagne fe fervir des voies de fair contre un Ecrivain 


arles (E) voies les plus fanguinaires. ]lne fe con- 

» fur Ÿ Cafaubon & fur da (F) Pleffis Mornay, &c. il 
ee l'Ambaffa- 

tinfolent, qui 


enfuite fe glorifia (H) des plaies que l'on crut qu'il avoit reçuës en cette rencontre.  Paffant par 
Venife l'an 1607. il eut une conference avec Fra-Paolo, où il emploia les promefles & les me- 
naces , pour tâcher de le gagner au parti du Pape. Cela joint peut-êcre à d'autres motifs, fut 


» sit rapporté des faits trop feandaleux, on ne le fou. 
A tient point en cela. Mais il faudroit ee vous l'euf- 
, fiez convaincu de fauffete par fept ou huit exemples 
bien verifiez, pour avoir droit de vous faire croire 
A» lors que vous l'appeliez le plus furieux calemmiaseur 
» qHi fa fAMA IS, 1 __— 

Mr. Baillet (4) nous aprend que Scioppius à pris un 
grand nombre de mafques , pour powveir attaquer AUre 
plus d'impunité non feulement divers particuliers de con- 
fiderasion, mais principalement tour le corps des Fefuives 
contre Lefquels il 4 comjofe plus de xxx. Traitex diffe- 
rens dont les feuls tivres fons horreur. 1] promet de les 
demafquer dans le Traité des Auteurs deguiliz fous les 
titres differens de Junipere d'Ancone, de Denius, d'A 
Fano Sanéti Benedidi, de Grofppe, de Grubinius, 
de Hay, de Krigfocder, de Sotclo, de Vargas, dé de 
quelques autres. Voicz dans Mr, Placcius (6) le titre 
d'un prodigieux nombre de livres, publiez ou prepa- 
rez par Scioppius contre Les Jefuites. 

CE) Poujer les Princes à extirper les Proteftans par 
Les voies Les plus fanguinaires. ] Il ne faut que voir le 
livre qu'il publia à Pavie l'an 1619. fous le titre de 
Gap. Scieppii Confiliarii Regi Claficum belli facri, five 
Haeldus redivivus, hoc Fi ad Er V. imperaterem 

um Suaforia de Chriffiani Cafaris erga Principes 

er 7 ml fe, deque veris compeftendorum Ha- 
reticorum Ecclefaque in pace collecande rationibus. La 
reponfe que fui Be un (r) Lutherien de Strasbourg 
vaut la peine d’être luë : elle a pour titre Tnéa pars 
occenta Scioppiano belli facri claÿeo, Salpifie Theodofio 
Bertnice, Norice, bifloriarum Cr paria f mdiofo. Voicz 
auffi le traité de (4) Juftus Meyer, intitulé Furis pu- 
bliei capisalis quaftio » fin ne Protefantes jure Cafarce 
bareticr de ultime fuphe aficiendi, conirs ar rs 
ju Cap. Scioppi Claficum. On peut voir au le Li- 
PP inciulé Cancellaria Hifpanica , on y trouve quel- 


ques (+) extraits de ce livre de Scioppius. Notez 


“1 fe glorifie d'avoir été le principal architeéte de la 
Ligue Catholique , qui fit tant de mal aux Proteftans 


en Allemagne. Aiant publié le catalbgue de fes ex- 
she , pour faire voir cs public comment il a fait 
valoir les (f) talens que Dieu lui avoit commis, il 
met au 7. lieu , (g) Fœdus Catholicum in Germanis, 
eujus primums auéforem, Gr aforem fuile Seioppium » 
liseris ipfius Cafaris manu conferiptis » C Trevirenfis 
Eleëlonis teflimenio doceri poiefl: ficut etiam Comes 
Tillius in poculi awrati, quod ei donauit, inferiptie- 
be, fœderss illius primum auéiorem appellat : qui fty- 
phus apud Benediéfinos Weingartanfes examnum ftrva- 
tur. 

F) Es fer du Pleffs Mornay.] La fureur avec la- 
qui Re de le tourner en ridicule () dans 
lon (i) ABxipharmacum regium felli draconum d ve 
neno afhidurs fub Philppi Mornai de Ylejfis nupera Papa- 
aus hiloris abdito cppofiium , ér Seren. D. acobe Magna 
Britannia Rogi, firena Fanuarie loco muneri mifum, 
cit fi outrée, que je ne penfe pas qu’on puifle rien 
faire de plus fanglant contre un auteur. Je pourrois 


. faire, dit-il (4), un jufte volume des folecifmes, des 


s, & des autres fautes d'élocution que j'ai 
trouvées dans le (/) Myftere d'iniquité, mais Je veux 
é er aux Calviniftes la douleur de voir leur Hec- 
tor digne non feulement de la ferule de Cafaubon le 
chef des pedans , Alpha Cathedrariorum , mais auffi 
des verges du moindre cuiltre, qwem ur, virga- 
10r ubere virgidemia Affciss, Gr multiphcem jaëlura na- 

G) Le Roi d'Angleterre fans aucun menagemens.] 
vie entre a 4 fon Ecclfiaffieus auéferitati 
Serenifimi D. Facobi Magne Britannis Regis oppefirus » 
imprimé l'an 1611. & fon Collyrium regium Brisannis 
Regi graviter 6x oculis laberansi muner: miflum , im- 
primé la même année, Mais fur tout voiez fa (m) 
Corons Regiaÿ car je fte à foutenir que (») c’eft 
fon ouvrage. Ferrarius qui l'a tant loué, lui repro- 
che comme un grand defaut d'avoir critiqué & fatirifé 


toutes fortes de perfonnes , fans épargner même les . 


Puiflances fouveraines , & les têtes couronnées. 

(e) Cum que de tra ingenio , derina , immenfifque in 

re literaris laboribus infriari non pole, qua ejens rotis 
Tome !11. 


caufe 


Orbis teflimonio comprobatæ, “vertit mecufationem ni- 
miamque éjus ingenii afperitatem , judiciumaque juban- 
flerum , omnibujque infejium arguebat. Nam ne ipffs 
quidem Regibus fupremifque potejlatibus nnquam peper- 
cie, cum nimis, ar pænè Cynica detrahendi ibidine 
emnes ordimes non folum rmulto fale defricaret , fed m1 
omnems verborum etiam fratéxiatormm Amarisudinen 
effufiss, ipfs liverarums capita virojque fuperum culiu re- 
verendos totis voluminibus concideret, afperifque facetiis 
jocum ac ludibrinm facerer. La principale raifon pour- 
quoi fon Ecclefaffieus Fur brûle à Paris, étoit l'info- 
lence qu'il avoit euë d'y repandre de fanglans outta: 
ges contre Henri le grand. Voiez le continuateur de 
Mr, de Thou au livre $. page 314. fous l'an 1612, 
(A) Se glorifia des plaies.] j'ai dejà cité le livre 
où il rend compte de l'emploi de fesralens: on y trou- 
ve que les domeftiques dc l'Ambañladeur d'Angleter- 
re attaquerent Scioppius dans Madrid l'an 1614. & 
croiant l'avoir tué s'ecricrent, courage, courage: 
nous avons enfin ôté du monde ce grand Pape. 
(p) Sicarierum mndecim de familis Oratoris Anglici, 
me chum anne 1614. Madriti Srioppium mulris vulneri- 
Hs, Mf rebaninr, confoffum pro mertue relinquerent, 


its fibi per vias rem praclarè geffam grarulantes au: 


diebantur: Euge, jam tandem magnumillum Papiftam 
jugulavimus. ua de re typis deferipts extat Narra- 
tie, qua Legatus Latro imfribitur. Mr. Colomiés a 
blié une letrre où Scioppius declare qu'il a cté per: 
cuté par les Proteftans , & qu'ils lui ont tiré des ar: 
quebufades & des cillocades, jufques à croire qu'ils 
l'avoient tué; mais qu'encore qu'il fe füt rendu odieux 
aux heretiques, pour avoir écrit fortement en faveur 
de l'autorité ecclefaftique des Papes, il fe rcgarderoit 
comme un heretique plus pernicieux que Luther & 
que Calvin, s’il écrivoit felon les À “op eu de Baro- 
nius en faveur de la pretenduë puiffance Papale fur le 
temporel des Rois. (4) Je per difender l'Apeffolaro del 
Faps bo feritto 1anti libré, quante forfe nifun aliro, « 
foi perfguitato da Prorefiants, che mi tirareno delle ar- 
chibugiate, € floccate, Cr mi lafciarone per morts. Ma 
Die mi guardi che non mi metta mai à dir uns parols 
fois in di 2j del Domivate , con che mi farci maggior 
beresico che Lusero e Calvino, fi como pin vole «on 
veffrs D. Reverendifima mi fono dichiarato, € fpero di 
morir buon Catolio Romane à difperto della Corte Ro- 
mana & di tutti à furi adulateri. 1]l paroït par la fin 
de ce paflage, que l'Autcur n'étoit gucre fâtisfait de 
la Cour de Rome. Il venioit de dire (r) qu'il im- 
porte que Baronius foit decredité comme l'ennemi 
: des Souverains, & de reconoitre que les Annales de 
ce Cardinal contiennent plufieursmenfonges, & qu'un 
Bencdiétin y en avoit recueilli deux mille(/). Sciop. 
pius ne parloit pas de la forte , Quand il écrivoit con. 
tre le Roi Jaques fon Erclefiaflicus qui fur brûlé à Paris. 
1l fe glorihe de la Aléeriffure de ce livre, & il raconte 
que {on cfhgie fut pendu en Angleterre dans une far. 
ce qu'on joüa devant le Roi. 1l dit même que la li- 
guc Proteftante decida, qu'il étoit du bien public que 
Scioppius für mis à mort; ce qui obligea l'Amba 
deur de {a Majefté Catholique à l’envoier à Milan. 
Voici le Gxiéme article des comptes qu'il rend de fon 
adminifiration. (#) Contemitus Moriis: cujns fpeci- 
men eff Ecclefia Gr Sedis Apoflelice # « io. 1. Contra 
Galles à quibus Ecclefiaflicus ejus publicé crematus 
quem 1ammex librum Cardinalis Bellarminus, alique 
magni Theologi fummis tuleruns landibus, 2. Conira 
Regem Anglia, eujus bérum quatuor diverfis libris editis 
profligavis : qui propteres feripto publico remedimn ei 
vielentum fuir comminatus , ejujque Libres in foro «xu- 
rendos curavit. In Mimo tandem , feu Comædie ludi- 
cro coram fe Aëo perfonam ejus induci fecit, ue 
in ipfum pœnam flatui, nt faucibus fune ebfis (v) ani- 
mam per inferiorem guirurem exploderet : velus in Hz. 
retici Elenchomeni prafarione widere eff. 3. Contra 
Principes Protéflantes fæœderis Hallenfis jecies, qui Re- 
temburgi in concilio decreveruns , ipfis Scioppio fublase 
omnino opus ee: qua oratori Hifpanico D. Balia/ari 
Zunica caufa fuit, u5 cum Germams reliÆ4 Mediolanum 
comcedere juberet , Infnériaque Prafidi felutem tjus li 
teris accurAtiffimé commendare. 
Trta 
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caufe qu’on l’arrêta prifonnier pendant — jours. On lui en a fait des (1) 
€ piquoit le plus, étroit labelle Latinité. Il trouvoit des Pr C7. 


conltanciez, L'une des chofes dontil 


reproches mal cir- 


barbarifmes dans les écrits des modernes les plus eftimez pour leur éloquence , & il n'épargna pas 
méme le plus éloquent (K) Auteur de l'ancienne Rome, 11 merita fous le caraétere de gram- 
mairien le titre Ÿ odieux qui fut donné à Diogene fous le perfounage de philofophe,  C'eft tou ( LL . 


dire. 11 s'écoit fait tant d'ennemis qu'il craignit enfin de manquer d'une retraite affürée, Alavoit 4 


(1) Des reproches de fa prifon de Venife mal cir- 
conjfanciez.] 11 s'en faut tenir à la narration de Frere 
nn. La voici: (4) , Dans ce temps que ces 
ñ controverfes eftoient desja accommodées à Venize, 
n ÿ arriva Gafpar ms homme beaucoup connu 
“au monde par tant de livres qu’il a fait imprimer: 
n il venoit de Rome pour pañler, comme il difoit, 
» cn Allemagne , où il alloit pour y porter, comme 
» on apprit, un efcrit injuricux à la Republique, pour 
nl'y faire imprimer, & autres efcritures remplies 
»d'impietés, comme celle d'un certain Religieux 
» Domiaicain nommé Thomas Campanella. . . . . . 
» (6) Que ce fuit pour cette raïfon, ou pod quelque 
# autre caufe fecrette, il eft certain qu'il tomba dans 
» la difgrace, & que par ordre public il fur arrefté 
A trois ou quatre jours, apres lefquels on luy ordonna 
» de fe retirer promptement. Avant que ce malheur 
» luy arrivaît il eut conference avec le Pere , dans la. 
» quelle ils difcoururent fort long-temps des belles let- 
“tres, & particulierement de la doétrine des anciens 
» Stoiques, qü'il profefloit vouloir retirer de l'obfcu. 
» rité, & mettre à la plus grande lumiere du monde, 
naufly bien que beaucoup d'autres de {es fçarantes 
” peniées, y entre.-meflant mefmes beaucoup de ma- 
» ticres J'Eftat, & plus particulierement de celles des 
n Proteitans d'Allemagne, Apres quoy prenant le 


» mefine Pere à part, il commença à luy remonitrer, * 


# que le Pape en qualité de grand Prince avoit les 
» mains fort longues : qu'ainfy il ne pouvait qu'il ne 
nluy mes-arrivait, puis qu'il tenoit avoir efté beau- 
n coup offencé par luy ; qu'auffy n'euft-il pas manqué 
» de l'avoir desja fait tuer, s'il cuft voulu s'en venger 
” de cette forté, Mais que le Pape n'avoit autre def. 
» fein que de le prendre vif, le faifant enlever de Vc- 
n nize mefmes, pour le conduire à Rome ; non ob- 
» fant quoy il s'offrit luy , pourveu qu'il le confentift 
n de traitter fa réconciliation, avec autant d'avantage 
» & d'honneur qu'il en pourroit fouhaiter; affirmant 
» encore qu'il avoit commifion de faire bien destrait. 
ntés avec des Princes Allemans, mefme touchant 
#» leur converfion. Le Pere refpondit qu'il ne fçavnit 
» Pas avoir fait aucune chofe, pour laquelle Sa Sain. 
»teté deuft fe tenir offencée (c). . . . . (4) Qu'aa 
2, reftc il le remercioit de fa bonne affeétion, ne fe 
# mettant pou:tant en aucune peine de tous fes advis, 
» & ne fe voulant departir en aucune façon de l'inte- 
n reft du public, puis qu'il n'en avoit entrepris la def. 
n fence, qu'apres grande connoiflance de la juftice de 
» (à caufe. Ses deux propofñtions , de faire tuer, ou 
# enlever tout vif le Pere, furent trouvées bien eftran- 
n es & prefqu'incroyablesi cependant par ce qui ar- 
# tiva un apres, on peut aifément juger que 
» Stioppius ne parloit pas en l'air; mais qu'il y avoit 
n long-temps qu'on avoit conçeu fes deficins contre 
nlePere. Party qu'il fut de Venize il fft un difcours 
» Bityrique, auquel parlant de l'entre-veuë de luy & 
n de ce Pere, il attefta l'avoir coûnu pour bomme non 
» indoëte ni (e) timide. 
Ce recit nous montre que les amis de Scaliger s'a- 
bufcrent lourdement, lors qu'ils publierent que Sciop- 
ius alla à Venife un je après la proclamation du 
nat, contre ceux qui avoient affaffinc Je Pere Paul; 
& qu'on arréta Scioppius parce qu'on le crut compli- 
ce de l'afhffinat. no] Penetiam profeétus eff: Promul- 
gata crat paulo ante capitalis fententia in ficarios ali- 
quos (affajinos vocant) qui Paulum illum Servitam, 
cujus fériptum pro affertione juris Vinera Raip. in ma- 
mibus omnjums verfatur , aggreffi fuerant, d vuinera 
aliques, que tamen lethalia prater mentem scrum non 
effenr, infhxerant.  Eo ergo tempore in urbem cum ut. 
mire , juju magiffratus in carcerem deduétus eff, quafi 
rei sg confeins, sut qui alterius eo explorater venifret. 
Une fiuffeté de cette nature ne pouvoit que faire un 
ps tort À la caufe de Scaliger; & d'autant plus que 
ur d’autres chefs lui & fes amis frent paroître, qu'ils 
recevoient de mzuvais mémoires touchant Scioppius, 
S'ilseufent confulté Lingelsheim , ils cuflentapris que 
l'affaffinat de Fra-Paolo ne fut point la caufe de la de- 
tention de Scioppius; mais qu'on l'arrêta pour s'être 
rendu füfpcét par les paroles hautaines & menaçantes, 
dont il s'etoit fervi dans une converfation avec ce 
Servite {g).  Scioppius dit qu'on l'arréta, parce qu'on 


(h) Opori. 


Jupra pag, 
162, 163. 


beau: © Fomdo. 
eyes LL 2 
fut averti qu'il étoit l'Auteur d'un livre injurieux à la *//"#4iee 
Seigneurie de Venife; & qu'il alloit negocier contre + 4 
elle de la part du Pape avec quelques Princes d'Alle- Journal 
magne. (b) Fidem babuerunt Julio Adoipho Weite. 7, $e, rod 
rishemio, homini Saxeni , qui . . . . clam ad eos de- ‘B + 
tulit Scioppium auélerem efe libri eujufdam pro Penti- Ga “ 
fce aduerjus ipfos feripti & Monachii typis impreff, hoc si 
titulo, uses Macri Romani cum Nicolao Crafo 4 
Veneto difceptatio , &c. (quod quidems opus perperss 
fale ac faceria diffluens, € nr cure sd admi- op 
rabie, pra quo lue tuus Vilhomarns nec biftere auderets Le” 
multi doëi viri non niff a Scioppio proficifei potuiffe per- LES 
fuajum habebant) Gr une quoque Pontificis mifu ad joie de 
Principes quefdam in rempublicam ipforum inflammandes  ,, 4 il 
in Germaniam prefetfti. 11 eft für que Sciopplus avoit  ,g: 7 
compolé ce livre: Rhodius & Placcius (1) fe font S 
abufez, en le donnant à un proféfleur de Boulogne 5,4, 
nomme Afcanius Perfius. Voiez la (4) Vifiera alzata PR d 
de Pierre Jaques Villani de l'Academie des Humorif. Phedre. 
tes, des Geniaux, & des Inteconds, Cet An- 
(X) Hn'épargna pas méme le plus é Auteur, 
de l'ancienne Rome. ] Lifez ces paroles de Balzac: _? 
(4) » L'accufateur de Ciceron dont vous me deman- de 
n dez des nouvelles, c’eft le redoutable Schiopius. I1 me 
» à fait imprimer ua livre à Milan , dans lequel it ac- 7 
» cufe Ciceron d’incongruité & de barbarifme. Jln'y si sd 
» en à qu'un feul exemplaire en France, & Meffieurs en 
” Dupuy me le prefterent lors que j'eftois à Paris. f 1e ais 
» Cette injuftice faite à Ciceron feroit ane confo- °°" 7 
» lation à Scaliger, s'il revenoit aujourd'huy au mon- Ga 
» de. Mais au premier jour je m'attens que le mefme d phé 
” ap fera un autre livre, par lequel il entre- (») pour 
rendra de prouver que Caton eftoit un mefchant ms H si 
n homme, & Jules Cefar un mauvais foldat,,, Dès M JPe- 
l'âge de 10. ans il trouvoit que Phedre fe reffentoit 20724 é 
quelquefois (m) de la barbarie de la Thrace fon païs d flo 
naral. Faut-il s'étonner après cela qu'il accufe (n) bi : 
d'incongruité Scaliger, Lipfe, Cafaubon, Mr. @ ee 
Thou, Poflérin (e), Voilius, Strada, &c. Ses cén- 4 £e 
fures font quelquefois bien fondées, mais non eng 
toûjours. Voiez ce que le (p) doéte Borrichios a pre 
contre lui pour la defenfe de Voflius, & du Pere and, 
Strada. (4) Un Jefuite du College de Rome 4 tra. ts à 
vaillé à l'apologie de ce dernier; mais je ne fçai point Bénin 
fi fon travail a paru. Ceux qui ofent condamner ma- 
&iftralement de barbarifme ou de folecifme certaines © 
hraies, s’expofent beaucoup ; car combien de fois (? A dl 
eur a-t-on montré dans les Auteurs qu'on nomme +. el 
Clafiques, les termes & les expreffions qu'ils avoient ul 
blämées ? (+) La difficulté qui fe trouve dans ces fortes Un 
de difputes , paroïera fenfiblement à ceux qui Ce 
dront la peine d'examiner les livres de Jean V . + bruts 
De Lasinitate murite aut fall fupefa; ceux de Chrif. Eos 
tophle Cellarius, De Lasinitate medis ge infima aratis, Lati 
& De barbarifinss de idiotifmis fermonis Lapmi; &ceux Love 
que Voffius, Borrichius, &c. ont fur cette mue 
matiere, Pour revenir à Scioppius , il faut dire qu'il Cie 
promettoit un ouvrage intitulée Hercmes , VE 
où il avoit ramaflé une multituée infinie de barbarif- de vitii 
mes & de folecifmes. C'eit là qu'il deroit (r) mon- r ser 
trer les fautes de fyle de Jules Cefar Scaliger. Pefez "mOn à 
bien ces paroles de Lambécius; elles tentpar PPPrIME 
faitement toute l’importunité chicanenfe de ce criti- L 
que. (/) Home, nt norifimum eff, ingenii maligni, gen 167$. 
Gr oris maledicensiffimi , qui propter preflantifimorum ‘°# 
& de re literaria oprime muritorums virorum inuidas (pas 
ac pad pe calumniationes, merite Canis Grammati. 
eus appellatur. Voiez la marge (1), Voiex, Bora 
On s'étonnera beaucoup moins de l'audace qu'ila richuws ib. 
eué de critiquer le ftyle ou les phrafes de Ciceron, fi , pag. 268. 
l'on fe fouvient que de tout tems il y a eu de tels cri. (4) Voies 
tiques de ce perc de l'éloquence, Leur nombre Les nouvel 
incroiable, Voiez la preface du Cicers à calemniis },, je le 
vindicatus d'André Schott; c'eft on traité bien cu. ps fer 
rieux, & dont le chapitre 8. eft deftiné à repondreà pr é'igai 
ceux qui accufent Ciceron d'avoir fait des fülecif 304, pag, 
mes. sa7 


(r) Poiez fon Alexipharmacum regium. 
rum, eponymeleg. Critico pag. M. 740. 


(f) Lambeeius apud Magi- 
(t) Mr. Gravius à frès-bien 


décrit l'humeur fatirique de Scioppius dans le preface des œuvres dt 


Daniel l'Ermise soprimées à Utrerks l'an 1701. 


(4) Naudé 
Dialogue 

de Mafsu- 
rat p- 454 
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beau fe tenir coi dans Padouë , & s'amufer à des chimeres (L ) apocalÿptiques dont il importu- 
noit le Cardinal Mazarin : il ne laïfloit pas de craindre quelque attentat fur fi vie, Celà porte à 
croire qu'on n’a pas dit fans raifon qu'il jecta les yeux fur la Hollande, & qu'il temoigna quelque 
envie de rentrer dans la Communion (M) des Proteftans. On parle diverfement de l'année de 


(L) Chimeres apocalyptiques dont il importunoit le 
Cariinal Mazarin.] Voici-un fait qui n'eft pas des 
ee connus. Naudé voulant refuter la plainte que 
’on faifoit que ce Cardinal ne repondoit pas à toutes 
les lettres qui lui étoient écrires, dir, {#) » Que l'OF. 
» fice de premier Miniftre en France . . . . cit com- 
» me une nafle où tous les efprits fols, melancholi- 
» Ques, hypochondriaques , extravagants fe vienneñt 
m prendre; comme un cfcueil où le vaifféau des fols, 
» nauis illa narragonia fiue flultifira Brent, fe vient 
m brifer, & comme l'ayman pour attirer à foy tousles 
mn efprits creux qui font dans le me. De façon 
n que f le premier Mimfire eftoit oblige de lire tous les 
” deffèins chimeriques , toutes les propoñitions extra- 


| m vagantes, tous les advis ridicules & impertinens que 


An ces efprits luy addreflent , il n'auroit pas aflez de 
# temps pour les lire, ny pour les examiner, quand 
n bien mefme il quitteroit toutes fes occupations plus 
n fericufes, ne vacquer qu'à celles-là feulement, 
ms... (6) I me fouvient d'avoir conneu depuis 
n cinq (4) ans trois hommes de vertu fignalée, & de 
n doétrine extraordinaire, dont le premier qui eft le 
n Sieur Cattins Chanoine de la ville d'Arras, fouftient 
s» Qu'il y a une montagne d’or en la Paleftine, que la 
n Sainte Efcriture promet aux Chreftiens, aprés qu'ils 
nauront furmonte les Turcs, & que Dieu veut qu'on 
nluy rebaftiffe un temple au milieu de Hierufaiem, 
n» dont il a fait graver le plan, avec toutes les 

n vcs & explications de fon dire tirées de la Ste, 
n Efcriture: l'autre qui eft le Sieur Scisppiws , dont 
s le nom eft affez conneu par toute l'Europe, pre- 
mtend qu'il n'y a jamais eu Pere ny Doéteur de 
n l'Eglife, qui ait mieux entendu la Ste. Efcriture, 
n ny Plus afleurément conneu par icelle la fin du mon- 
ndc, & les fecrets de l'Apocalypfe que luy: &t le 
» troïfiefme nommé le Doéteur Coloméi, eft mainte- 
# nant aprés pour faire affembler un Concile Gene- 
s#ril, où l'on puiffe terminer en faveur du Roy de 
# France, les pretentions qu'il a fur la Navarre, & 
# fur la Franche-Comté, & a mefme dreflé tous les 
n Decrets & Canons qu'il y conviendra faire à cette 
nfin. Or je {çay affeurément, pour avoir veu une 
“partie des efcritures que ces trois hommes ont 
# envoyées au Cardinal, afin d'appuyer ces deflcins 
» chimeriques fur fon authorité, que fi ledit Car- 
s dinal euit efté fi peu judicieux que de les vouloir 
ñ“ confiderer, ils luy auroient plus taillé d'affaires, 
n que le plus habile de fes Secretaires n'en auroit 
n pu expeaier, Et parce que chacun fe picque de 
# Politigue, il s'enfuit auffi que le nombre des fois & 
# extravagans cit bien plus grand parmy ceux de cette 
» profefhon là, qu'entre les perlonnes d'autre con- 
s dition ; ce qui multiplie pareillement le nombre 
sw des advis, confeils, deffeins, memoriaux & fem- 
# blables pieces, qui ne font pas moins impertinen. 
sites les unes les autres, ny moins propres à 
s faire perdre le temps aux Miniftres aufquéls on les 
sraddreffe, s'ils efloient fi fimples que de s'y amu- 
mfer. Et neanmoins parce qu'ils ne le font pas, & 
s Qu'ils connoiflent foudain par l'experience & la con- 
n noiflance qu'ils ont des affaires, quid féhdum cre- 
» pes, ces Mefficurs les Melincholiques & Hypochon. 
“driaques, fe croyans rebuttez, prennent de là oc. 
” cafion de les blafmer, de dire que l'on ne refpond 
» point aux lettres de confequence , -car ils fe per- 
#» fuadent que leurs folies font telles, juxta illud , 

ss Darqus ammat ranam, ranam putat effe Dianam. 
» Que on negfige les grandes affaires, les moyens 
“affeurez d'avoir de l'argent, de faire la paix, de 
nfauver le Royaume, pour samufer à des baga- 
» telles, pour fe joüer avec des finges; & ils font 
nfibien à force de fe plaindre &.de crier, que l'on 
” accufe un pauvre Miniftre, qui n'a pas quelquefois 
n le loifir détreier, de A pas acquéeter de fa 
ncharge; de trop deferer à fes plaifirs; de negliger 
» les lettres qu'on luy cicrit, les advis qu'on luy don. 
nt; de n’eftre pas digne de la charge qu'il exerce, 
n & finalement, fi on les vouloit croire, 

» Collige fareinulas dicer lbertus dr exi, 

n Fam gravis es nobis., 
Bien des gens me blâmeront fins doute de n'avoir 
Pas retranché de ce paflage tout ce qui n'apartient 
pas à Scioppius; mais je les renvoie à bexucoup d'au- 
tres leéteurs . qui prendront un grand plaifir aux re- 
Bexions de Gabriel Naudé que j'ai raportées. 


fa 


- Voilà quelle fut la cataftrophe de Scioppius: après 
avoir emploié plufeurs années à critiquer, à mordre 
& à dechirer touce la terre , il fe tourna du côté des 
Propheties de l'Ecritures il en chercha la clef, & (4) 
il fe ata d’y avoir trouvé cellé que St. Pietre y a laif- 
féc, & que perfonne n'avoit decouverte. Fatigué, 
laffé de tant de combats, & de tant de coups donnez 
& reçus, il s'enferma dans ce donjon ; il fe fixa à ce 
travail; il s'impofa cette tâche pour fa vieilleffe. Tro 
heureux encore s'il renonça tout.à-fait à la fatire, 
s'il n'eut point quelque envie d’exciter les peuples à 
de grandes revolutions , en leur annonçant que les 
promefles de l'Apocalypfe feroient bientôt accom. 
plies. Tous ceux qui fe font mélez d’un tel travail, 
n’ont pas attendu comme lui qu'ils fuffent las de me- 
dire: quelques-uns au contraire y ont aiguife leurs ar. 
mes, & en font devenus plus fatiriques. Quelques- 
uns auf n'ont eu en vue que d’exciter les paflions, 
& de remuer les peuples. Vous trouverez le plan de 
l'ouvrage de Scioppius dans une lettre qu'il écrivit de 
Padoue le 10. de Fevrier 16421. Il ne nous renvoiait 
pas à longs jours, & il reduifoit en fyftême l'art pro. 
phetique. Swarmor Lbelles, difoit.il (e) , fs indicie 
bus jeu titulss jam confeétes babeo. 1. Fous famemtia 
imenso digito monfiratus, hoc eff, Ecloga ex Sacrn 
Scriptura dr fanéis Patribus de Sacra Scriptura fiu- 
dio, ejufque fludii necefftate, utiltate, adjumensis @ 
temporibns. 2. Clauis féientie ad aperienda regm rœ- 


a kram myferis propediem confummanda , boc «fi; (be. 


cimen Exegefeos Prophetice in Pfal.4g. 3. Annuncias 
tio regni Chrifii ac populi Chriffiani in orbem terra 
faturum afque ad novifimum annorum de expesitio- 
nem Gog C internecionem tjs. 4. Syflema artis pre- 
pherandi, continens ejus artis finem, ojficia, mattriamt 
fubjelam de infirumenss, sxemplo Galeni in fjffemare 
ariis Medice. 

(M) Ouelque envie de rentrer dans La Communion 
des Protefians.] Mr. Arnauld ne le pouvoit croire, 
(f) » 11 y a une chofé qui donnerait une très-mechan- 
n te opinion de Schioppius , fi elle étoit vraye : c’eft 
n qu'il eût voulu fur la 6n de fes jours rranfiger & 
» traiter de fa Religion avce les Hollandois, & que 
m Pour cet effet il eut écrit à Leyde qu'il fe feroit Pro- 
n téftant fi on le veuloit recevoir. Mais il y a G peu 
n de vraifemblance à cela, qu'il faudroit avoir un au- 
» tre garant qu'Hornius pour fe ie perfuader. Il pa- 
» Toit dans tous fes livres tant de zele pour la Reli- 
n gion Catholique , & tant d'éloignement pour les 
» hérétiques qu'il avoit quittez, qu'il n'y a nulle 
» apparence qu'il ait voulu retourner à {a premiere 
n Religion. Il avoit de plus de fi grands tèlens, ou- 
n tre qu’il étoit de naïflance , que s’il avoit ete aflez 
» miferable 
n Que trop de Princes Proteflans qui l'auroient reçu à 
… bras ouverts, fans avoir été obligé de demander du 
» pain aux Profefeurs de Leyde , qu'il avoit cruelle- 
» ment offenfez par la maniere dont il avoit traité 
» Jofeph Scaliger leur heros, & leur idole, Voilà 
» tout ce que je pouvois dire n'ayant point le livre 
» d'Hornius. Mais j'en viens de recevoir le pañlage 
»entier, Que j'ay fait mettre au bas de la page, parce 
» Qu'il fufht de le lire pour n'y hjoûter aucune foi, 
4 tant il eft plein d'emportement & de fureur contre 
n es Catholiques en gencral, & contre Schioppiusen 
» particulier, accufant lès uns du deffein barbare d'é. 
» gorger tous lés Proteftans, & l'autre d'avoir été 
n l'infigateur de cette cruelle refolutian.», Voici le 
per qui fut envoié à Mr. Arnauld: je le tire de 

(g! page 386. de l'hiftoire Ecclefaftique de George 
Hornius, que Mr. Leidecker a continuée, & com- 
mentée, Nunquam res Evangelicorum im majori po- 
fra erant diferimine, quam poff illams Bobemerum ca- 
lamitatem.  ]eluitæ emim jam quafi parta de Univera 
Germania ; 16 oimnibus Évangelicis , wiétori , mfo- 
lenter trinmphabans , ac ñil mifi cadem Proteflantium 
frirabans , am flagitiofifime GrammaticQ, dé 06 
feclers Altorfi Norscéruim commifls infami, Gaipare 
Schoppio, ex Palarinain fuperiere Nedgers oriunde, fed 
indigne, qui tâms traffanti mationi apud pofferss accen- 
featur, (fee, nt fé appeilari italice malébar, Scioppio) 
homine in apoflafiam prelapfe , claficum canente er to- 
tale excidium Proteffantinm promitiente, ac faadente: 
qui tamen nibil wifi mifcrabilis lirerator fuit ; mt opera 
efis inepra de maligna effendunt , ae extrema feneéla, 


Lenptis Patævio, nbi pre Jefuitarum , wire ejus inji- 
Ttt3 | dian- 


avoir cette penfée, il n'auroit trouvé 
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SCI1OPPIUS. 


fa mort, mais je croi qu’on la doit (N) mettreàl'an1649. Onne peut nier quecenefütun () D'as- 
très-habfle homme; & s'il avoit eu autant de moderation & de probité que de fçavoir & d’efprit , 
on le compteroit juftement parmi les Heros de la Republique des lettres. Son aplication au tra- 


vail, fa (0) memoire, la multitude de fes écrits, fonfeu, fon éloquence, fon afcendant fur 


diantism, metu delitefeebat , Leidam bteris, tranfitis- 
ner iterüm ad Evangelces efferebat , fi in gratiam re- 
cipcretur, fed rejeëtus Apollata contemiufque ob vanita- 
tem fuit. Je n'ai gucre lu d'auteur qui ait parlé de 
ce deflein de Scioppius, fans fe fonder fur le temoi. 
gnagc d'Hornius. Cela me tente de croire que l'on 
n'a qu'un feul temoin, & je doute que cela fuffife 
dans un fait de cette nature. J'ai oui dire à un fç2- 
sant Lutherien , que les lettres de Scioppius fur ce 
fujet ont été entre les mains de Bocclcrus. Mais pour- 
quoi donc ne les a-t.on pas publiées; car on ne fçau. 
roit ignorer que beaucoup de gens ne traitent de fa- 
ble ce recit d’Hornius ? C'eft pour le moins une in- 
difcretion qui meritoit d'être cenfurée par le Senat 
Academique.  C'eft faire tort à la très-illuftre Univer- 
fité de Leide, que de publier qu'elle rejetta les offres 
de Scioppius. e conduite n'eût été conforme ni 
à la prudence humaine ; ni à la charité Chretienne. 
Il eût été glorieux aux Proteltans de regagner un tel 
perfonnage; & d'ailleurs l'Eglife ne doit-elle pas toù- 
jours rendre les bras à fes enfans revoltez? Ne faut. 
1 pas qu'à l'exemple du ben pañteur elle aille chercher 
toutes les brebis egarées ? A plus forte raifon peche. 
roit-elle, en fermant la porte aux brebis qui deman- 
deroient de rentrer dans le berçail. Etoit-il impoffble 
que Saoppius ne fe repentit? Pouvoit-on decider 
certaiaernent que fes demandes étoient une fourbe- 
rie? Et en tout cas n'eût-on pas pu prendre garde 
qu'il ne fit du mal? Notez qu'il remarque dans {a let- 
tre à Voflius, que les livres prophetiques qu'il fou- 
haitoit de faire imprimer , ne contenoient rien qui 
fût contraire à la Communion de Rome. Il fait affez 
entendre qu’il reconoît l'injuftice & l'ufurpation de la 
Cour de Rome, mais il ne dit rien qui infinuë qu'il 
eût deflcin de fe retirer chez les Protcitans. (4) Pix 
ausem fherare aude, fers us quicquam iflorum in Isalia 
édendi venia mibi detur, non que im eis vel 
décretis Romana Ecclefia de fide, vel bonis moribus ad 
verfetur, fed quod mores Curit Romana omnes Ecclefia 
leges jam om in porefistem fuam perduxerint, nec 
jam cuiquam fas fit quicquam tale dicere aur ftribe- 
re, quale 1ff6 Ponnifices in D. Bernardo, Brigitta © 
Catharins Senenfi non mode verè reéteque dittum faff 
front , fed atiam pro faluberrime fidelinm dogmase reli. 
giesè obferuari voluerunt. Notez aufli que cette lettre 
contient toutes fortes d'honnétetez, & plufeurs mar. 
ques de confiance à l'égard de Voflius. 

(N) On dois mettre fa mert à (b) l'an 1649] Ce 
que je m'en vai citer de Mr, Baillet, fera conoître 
que peu de gens fçavent quand Scioppius quitta cetté 
vic. Cette incertitude l'auroit defolé, s'il l'avoit pre. 
vuë au tems qu'il faifoic un f grand bruit par toute 
l'Europe. # (r) Je n'ai pu encore fçavoir nettement 
» le temps de {a mort. Mr.(1) Patin le Pere l’a mar- 
n quéc en 1649. Mr. (21) Lambecius témoigne qu'il 
” Bifoic encore des livres en 1652. D'autres fem- 
» blent avoir prolongé @& vie au delà de l'an 1660. 
» Monir. (3) Galois parlant de luy en 1665. témoigne 
» Qu'il eftoit mort depuis peu de temps. Mr. (4) ko- 
n figius écrivant en 1678. dit de luy, Pawcis abbine 
» anis vivere defiit. »  Joignons à cela que d'autres 
mettent { mort à’{4) l'an 1663. De tous ces Ecri. 
vains-là celui qui rencontre le mieux eft Mr. Patin; 
car il eft für que Scioppius mourut l'an 1649. Fer- 
rari en comme d'un me qui n’étoit plus; 
ilen parle, dis-je, ainfi dans une harangue (e) qu'il 
recita (f) la r6. annéc de fa profeflion de Padoue, 
Or à commença de profeffer dans cette Univerfité 
l'an (g) 1634 Il parloit donc de la forte l'an 16$0. 
D'où l’on doit conclure que Mr. Patin n'avait pas été 
mal informé à l'égard de l'an mortuaire, lors qu'il 
écrivit le 13. de Juillet 1649. ce que je m'en vais copier. 
n» (4) La mort eft fort fur les gens de lettres cette an- 
"née ; depuis que Mr. Hofman & Mr. Piétre font 
n» Morts, nous avons aufh vü mourir icy Mr. des 
n Yveteaux, qui avoit été Précepteur du feu Roy; 
» Monfieur Juñel Secretaire du Roy, t homme 
n Qui avoit autrefois été au Maréchal de Bouillon: ou- 
ntre cela font décédés en Hollande Mefheurs Vof- 
nfius & Spanheim; & en Iulic inus Gauden- 
n tius, & Gafpar Scioppius qui a écrit il y a environ 
» 43. ans un livre fort infame contre l'incomparable 
= per Scaliger. Ce Scioppius étoit en {à jeunefle 
# Lutherien; il fe ft Catholique Romain par la leétu- 
mre des Annales Eccleñaftiques de Baronius , à ce 


fes 


” qu difoir, Puis il s'en alla à Rome où il fut fait 
#» domeftique du Cardinal Madruce, 11 fe voulut alors 
n faire (i) Jefuite; mais ceux-ci crurent soie väloit 
“ mieux qu'il demeurét feculier, & qu'il leur pour- 
» roit rendre de plus notables fervices , ce qu'il 

» écrivant contre Scaliger. 11 fit quelques vo ages 
» Pour eux en Allemagne & à Venife, déquifé | ) 
» Puis il fut fait penfonaire de l'Empereur: mais en- 
» fin il fe declara ennemi de l'Empereur & des Jefui- 
ntes, & fe retira pour la {üreté de fa perfonne à Pa. 
n douë, où il a vécu en afürance de tant d'ennemis, 
» après avoir obtenu de la Republique de Venife par 
» don de fa vie paflée. 11 eft foupçonné d'être le plus 
» grand Autheur de plufieurs livrets faits depuis 15. 
n ans contre les Jefuites, & entr'autres de Anatomie 
» Societatis, y de Srratagematis fefustarum. I] a dit 
» autrefois à un de fes amis, qui eft fort le mien, que 
» le Cardinal Baronius l'avoit follicité parlettres, lorf- 
n qu'il toit en Allemagne, de fe faire Catholique, 
» & qu'en ce cas-là il lui promettoit qu'il le feroit de- 
venir ({) Cardinal: que Baronius lui-même efpéroit 
» de devenir Pape après Paul] V., 

(0) Son aphication au travail, fa memoire, la mal. 
titude de fes écrits . . . . fon afcendant fur fes ennemis.] 
Le Ferrari va nous aprendre qu'il étudioit nuit 
jour; que pendant les 14. dernieres années de fa vie 
il fe tint enfermé dans une petite chambre, & qu'il 
ne faifoit rouler la converfation que fur les fciences 
avec ceux qui le viftoient; qu'il eût pa comme un 


* autre Efüras retablir la Sainte Ecrirure fi elle fe fût 


duë, & qu'il en citoit des paflages tout d'une ha- 
inc plufeurs beures de fuite avec une telle prefence 
de memoire, que les afliflans ne poavoient affez l'ad- 
mirer, vu Que d'ailleurs il en tiroit des doétrines 
fort fingulieres , & ignorées des plus favans. Le 
nombre de fes ouvrages furpafloit le nombre de fes 
années. Aiant parlé de G faveur auprès des Papes, & 
de rs Princes, comme aufh des emplois pu- 
blics dont il fut chargé, on continue de cette manie- 
re: (m) Donec inaminem periafus in fe iplum recederet, 
C partim Mediolani, parti ve bac Urbe (n) wiéuris 
atermum Lbris bona fide pofleritatis nagotinm tranfigeres. 
Eos libres in ore farm in commeudations omnium verfa- 
ri.  Quumque per omnes fere difciplinas capax inge- 
nium ciremminlers, due tamen in ipfo fine exemplo fatis 
éxprimi, nedum Llaudari pole, judici vim in aliorum 
Seripais affimandis, cr ad Latina orationis confuram exi. 
| miram , atque exaéfam, faytam vero facrarum 
Serarum peritians , quantam fortaffe nulles ad banc 


‘diem, quantamque nemo credas, qui illam auribus non 


nfurparis, Ur, qued olim de Ejdra diéfum eff, deperdi- 
103 hngua fanéta Codices felus reparare potuerit. Séilie 
cet ad extremam feneélam, nuntie rtbus bumanis 
remife, noëtu diuque in facrarum lterarum commenta- 
tione incredibili labore verfatum, nt ipfum adeuntibus 
per plures boras uno veluri fprrisn infinits facra pagina 
bca indlitats memeria felicitaie fiupentibus, atque at- 
sonitis reprafentarer, aique ex ipfis drvma fapientia pa- 
netralibus arcanes etiam doËiffimis igmorata exprimeret. 
Nimirum cum rard alias prodire in publicums folerer, ex- 
tremis temporibus quatuordecim annos dome, ac ferme 
anguflo cubiculo claufum diebus noËtibus jungentem ln- 
cubrare perpetuo folitum, cumque à doéfis imviftretur , 
né unquam à literis abftederet variis, ac fefiivis de re 
diteraria bus profunde eruditionis fruclus mberri- 
mes commsnicare confuruiffe, huncque ipfs lndum, boc 
otinm , boc laborum levamen femper fuile. Nec mirum 
ff atate exaëta plures libres à fe éfos, quam amnos 
numeraret, ejufque opera vel magnam Bibliorhecam in- 
fruere poffent , ipfe vive ae perambulans Biblietheca 
marito appellaretur. 

L'afcendaat qu'il eut fur fes Gr pre loge une ef. 

de prodige. Nous arons cité ci- un paffa- 

De des Ebfrns celebres, où l'on ob y+ 5 ue Dien r 
prelque toujours recompenfé d'un grand fuccés on travai 
Aer pates fuite de ce pañlage, (p) Dieu 
ne permit pas que le travail exceffif de fes études le fifi 
mourir, ou qu'il fufi nuifible à [a fanté: mais il voulut 
le fouffrir dans le monde pendant une vingtaine (4) d'O- 
lympiades Cr peus.eftre plus, pour l'execurion de fes def 
feins Gr peur l'exercice de bien des gens. 


(P) Ibid. pag. 145. 
des Spavans pag. 475. dit qu'il à êcn plus de 
n'en À vÉEN que 71. 
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SCT OEPLEUS 2687 
fes ennemis, font des chofes furprenantes : mais fes victoires lui coûterent cher, il falut qu'il ef- + Péiez 
fuiât (P) milleinjures; & il fe defia même quelquefois de la pointe redoutable & du &tanchant 2 paroles” 
de fa plume, 11 poffedoit toute la Ÿ Bible fur le bout du doigt. 1 r'eft pas vrai qu'il n'ait point : ut 


dans la re 


voulu (@) fe laiffer peindre, 11 laiffa plufñieurs manufcrits (R) qu'on louc beaucoup, Jen'ai marque 0. 
pu trouver les éloges de Jules Cefar Capaci, où l’on fait mention de lui honorablement, Il 
à paru deux livres fous le nom d'Andress Sc1opPius frere (S) de Gafpar. C'eft un nom Li 


{upolé, : ° 


(P) Qu'il efuist mille injures, Gr il fe defia mé- 
me.] Peu apr:s la publication du Scabiger bytabo i- 
mans on vit paroïître quelques écrits fort outrigeans 
coatre lui. Baudius en vers, Hcinlus (4) en proie 
prirent le parti de Scaliger, Un autre fit une fatire 
Pynes intitulec Vire @ parenses Gafpars Schoppii. 
Scaliger ne demeura pas les bras croifez , il publia 
confutatio fabula Burdonum {6} fous le nom de Janus 
Rutgerfius, qu'il ne defigua que par les lettres initia- 
les J. R. Barthius fe mit de la partie, & Gt 3. fatires 
contre nôtre Scioppius: j'en parle ailleurs («). Voi- 
ci le titre de quelques autres écrits contre le même 
hoMime: Albersi de Albertis Lydius lapis imgenu, fhi- 
ritus ac morum Gafparis Scioppui.  Efufdem indicsa ge- 
nerales aduerfus famofos Seioppii belles in ‘fefuiras, à 
Munich 1649. im 12. Hemricr Woitoni Eprijiola de G. 
Scioppio cui proper argumenti fimiludinem etiam aha 
Adjtéta fugt, à Amberg 1637. L'un des principaux 
Tenans des Jefuites contre qui fur le Pere Laurent Fo- 
rerus qui publia Grammaricus Proteus, arcanorum So 
cieraiis Fefu Dedalus dedolatus, dr genumo fuo vulrs 
réprafentatus : accefit auélarum ammaduwerjionum in 
Gafparis Seioppu Ecclefiafheam ajiroligian, à Ingolitad 
1636. in 8. Aprendix ad Grammaticum Proteum quid 
de relation Alphonfi de Vargas fit fentiendium , là mé- 
me en la même annécinS. Les Fefusres, ce font les 
paroles de Mr. Baillet (#). mows le depeignent comme le 
plus grand frippon ér le feelerat des hommes, € 
comme. la pefle publique des Lettres Gr de La focieté bu- 
maine. En effes les plus grands hammes du ficcle je plai- 

noïent de luy tous d'une voix, Casholiques, He- 
: ques, C7 ie ar méme, dr tous donnownt leurs 
rm pour fa jption, parce qu'il artaguoit indif- 
feremment tous le monde, qu'il dechiroit la reparation 
des plus bonnéres gens avec autant de plaifir que d'impu- 
dence, dr qu'il fes gloire de n'épargner ny ls qualité 
n3 de merite. Ferrarius (e) qui l'a tant loüé reconoît 

u’on le contraignit d'entendre des hiftoires mal-plai- 

ntes, 

J'ai dit qu'il ne fe fa pas, toûjours à & plumes & 
voici le fait. Un grané fanfaron dans la Republique , 
des lettres fe piailoit à maltraiter Scioppius, & à le 
ranger au plus bas étage des gens d'étude. Ille me- 

même d'un livre qui le convaincroit aux yeux de 
toute la terre de n'être qu'un franc ignorant. Sciop- 
pius lui envoia fignifier qu'il eût à fe taire, & que s'il 
continuoit à le De ber il fe ferait des affaires, non 
pas au tribunal du Parnafle devant les Mufes, mais au 
tribunal des Magiftrats; que Scioppius mettant bas les 
armes de l'érudition , n'emploicroit point d'autres 
écritures que celles que les Greftes de Boulogne lui 
pourroient fournir. Qu'il y feroit lever les iniorma- 
tions, & la fentence par laquelle ce perfonnage fut 
declaré convaincu de plufeurs crimes. Voilà, dit-il, 
de quelles armes je me fervirai, sil continué de 
m'importuner. Quand cet homme eut oui cette me- 
nace, il abandonna le deffein d'ecrire contre Sciop- 
pius, mais il continua de parler. Nicius Erythreus 
raconte cela fort galamment ; on fera bien-aife de 
voir fon Latin; la chofe manqueroïit de fes principaux 
agrémens, f je ne la donnois pas felon les vermes de 
monauteur, (f) Cum de fingulrs, detrabendi gratis, 
maledce conrumelefeque loqueretur, Gafparem vero 
Seroppium, qui in literaris Rep. in primis ordinibus nu- 
meraiur, émi fubfelis virm, atque inter lieratos pre. 
letarios, set 114 dicam, referendus elfe ajebat ; quem il. 
le Scioppium, queniam in quedam libello [ua tempora, 
quafi litératis viris non amica, modejie reprebenderat, 
Cœpit contumelis omnibus lacerare, atque palam eum 
Fe nc rudem , Gr omnine omnis eruditions #xper- 
tem aique ignarum afferere, mmitarique, fe libre edire 
éjus infestiam palar ommbus faBurum. At Scisppius 
mmifit illi, qui diceres, ff fbi amplius moleflus «jet, non 
fe pugnaturunm cum eo eloquentis doétrinaque armis, fed 
diétis tejhinm, ac fentensiis judicum, in publicas sabulas 
relatis, quims Rononis, rmabrum facinorum argurus, 
evidus , ac condemnatus fuilfet; bis fe armis curatu- 
purs, Mt ejus projets ad derrahendum bonis viris auda- 
ciainfringererur, ac resunderttur. His auditis, à feri- 
bendi contra illum fententia defirit, feque 1antum mtra 
verba consmmis. On peut regarder cela comme une 


rez avec 
Ceci cé qui 
Si  Jera du 
dans les 
remarques 


difgrace bien mortifiinte pour Scioppius, À propre. D &. Ex 
ment parler Zoilus Ardelio triompha de lui, car dès  ÿe Pairricle 
qu'un homme de lettres dans une difpute d'érudition 


é Thumas, 
a recours aux Magiftrats, aux fergens, & aux procu- 
reurs, c'eft une marque qu'il fc defie de fi plume, & (b) Sciop- 
de (à fcience. 11 change l'état de la queilion, il fuic 


$ | : : # 
le combat, il n'ofe aller fur le pré avec fon autagonif- es fs 


te (9) mention de 
(D) Qu'il n'ait point voulu fe laifer peindre] rh 2 


Thomas Bartholin affie que Scioppius n'accorda ja- 
mais aux pricres de fes amis de laifler faire fon por- plan ed 
trait, ni aux Peintres ni aux Graveurs, & il conjes- A mohoti. 
ture que cela venoit de la crainte des cnchantemens. * Ê 


Mais comme il fe trompe {b) dans le fait, il ne faut = ni 
0 : : puinæ 

vd s'arrêter beaucoup à fa conjcéture: raportons leu-  {, Ja vais 

ement fes paroles; on y verra d'autres exemples un Jess Le 


peu plus certains. (5) Addwer mumquam poruit, Cale hessre 
par Scioppius, quanquam fape ab armicis rogatus, 08 3, paul 
be Loi vel ccloribus piétorsms vel ari calsrorum 
commitreret.  Nefcio an ai mriu, quod aduerjanw- à pa 
ram, ques de magnes de mulros babuir, praffigias time. 166. 4: 
rot. Hine maluit cum AcCCio Poëta, volumimum nom 

imaginum certamima exercere.  Cerfè mes Palæottus ,  (;) Thom. 
mec Velferus (k), nec Pinellus, Pr: magni fe vruos de- 


Freberss 


as 4 . . “ 5 bvli * 
pingi voluerunt , fieur Calccolarius in Mufée prodidir, = ue 
Bartholin auroit pa Joindre aux 3. exemples de Cal. 13, pug. 
ceolarius un Roi (1) de Lacedemone, le Philofophe Gr. 66. 


(m) Plotin, & un celebre (») Theologien d'Angleter- 
re, ec. (&) F'en 
(R) Plufieurs manujcrits qu'on lonë beaucoup] Lifcz parle dans 
ces parokes de Mr. Morhof: (e) Libri Seroppiani drix- |, pemare 
déles multi, arque inter illos ejus Thelaurus, five ablo- ue G 
lutiffimi de linguë Latini Commentarii pad Job Mi 4, (nav. 
chaëlm Piernccium , Profejorem Patavinum, latitant, ke, 
neque hune in diem lucem, cum mdignatione erudito- 
run, vident; de quibus legendus eff Gregor. Ler. Val. () Agef- 
regnante part, 3. lib. 3. pag. 325. Magna bujus libri  Laus, soien 
expeétario apud literaies eff, € qui viderunt, 114 com. fon article 
mandant, ut in illo gentre nil firmile à quoquam férittum “3 ls fn. 
ils efe videatur, Ce Pieruccius eft sparemment ce- 
Jui que Scioppius a orne de tant d'éloges dans fa let- 


tre à Voflius, & qui auroit fouhaité en Hollande une Tu, 
profeffion en philofophie. Scioppius l'avoit pris chez ‘srque 
lui, & l'avoit inftirué fon heritier univerfel (>). 


Fe. À dd frere de Gafpar . . .. 
eff mu nom fupofe.] On croit {q) que | Jefuite Ga- 
rafle eft l'Auteur des deux fatires Louldes » l'unc, aus 


: ker; voix 
Andrea Sthnoppii Cafparts fratris Horsfcopus Anticetonis, Ja ab 
ejulque germanorum Marillerit, Gr Hardivalleri titas  eommences 
mors , Cenotaphiums, Apotheofis (r}: l'autre, Andres eme, 


Schioppit Cafparis fratris Ebxir Caluimifhicum , fes lapis 
Philefophia reformate à Calumo Geneve primum effoffus,  (o) Morbof. 
dein ab Ifaaco Cafaubero Londini pebrus, cum tejta- Polyhft. 
mentaris Antirotoms codice nuper muente (f). Mr.Baile dé, nc, 7. 
Jet (1} remarque fort bien que Gafpar Scioppius n’a pag. 62. 
point eu de frere qui air écrit, mais qu'en maniere de 3 
faiyres le pretendu André meritoit d'être lefrere de (9) Piiez 
Gafpar. Le fils d'Ifaac Cafubon a fait la même re. le Jeitres 
marque. Peream, dit il (v), mifi mernerit bic homo,  €erites 4 
quifquis fit, mt Gafparis Schoppii frater credatur efe. W Volius, 
venoit de dire, Cersum «ff tale sllud effe feriptum ut ip PeM-324 
fe Gafpar Schop. illius author elfe potuerit : adeo menda- 


ciis @ calummis referium off, ades plenum males (D RUE 
dr convictis, Ge. Un peu après il parle d'une {atire : 3 y 
dont Gafpar Scioppius étoit l'Auteur, comme Eudæ- pate é- 


mon Joannes {æ) le reconoît. Cette fire eft intitu. mifex 
lée, Holofernis Krifæders Land/jerga Bavari refponfie Le pe 
ad epifiolam Ifaaci Cafauboni, Regii in Anglis Archi- f he des 
padagogi, pro viro clardfime Gafpare Scioppio (x). Ca- sie 
fauboo y eft accufé non feulement de ne fçavoir ‘ 
la langue Latine, mais aufli de maquerelage, de os (r) Imtri- 
nication, d'adultere & de larcin,.& de quelque chofe mes à An- 
de pis encore. (y} lle meo parri, quem feit ipfe jpec. vers chez 
tatifime femper snsegriraris Aie, Jiupras furta, leno.  erême 

LICE EN Verdufen, 

1614.10 4 

({) Imprimée à Anvers chec les héritiers de Martin Nutius, 1615. in4. 
(+) Bailler, au 1. tome des Anti, pag. 152.153.  (v) Mericus Ca 
faubonus in petare, pag. 18.  (w) Cafhigarionum bb. 2. pag. 125. 
(x) Imprimés à Ingolflad, 161$. in 8. (y) Mori. Cafaubon ibid. 
pag. 21. 


ta} Scribit 
bic nebulu 
patrem 
meum 


pois uam 
egerat 


bunc 
fuum li- 
bellum, ex 
defpera- 
tions vitæ 
renuntiaf- 
fe, arque 
inde vive. 
re defiiffe. 
1. 1814. 
Paz. 24. 


(6) Ibid, 
pag. 25. 


(e) Ibid. 
PAG. 10. 


(d) Bailler, 
Fugemens 
des Savans 
tome 3. 
pag: 476. 


(1) Tanc. 
Cafaubon, 
mm Epiffol. 


(2) 14. 
Cafané. 
Exercit. 1. 
57 Baron. 
P: 109. M. 


(*) 1n 
spparas. 
Baromii, 
fe8. 33. 
PAL: 133 
edit. Ge- 
mev. 1663. 


(f) Au r. 
tome des 
Anti, pag. 
153: 


(g) Voiez 
la 10. ket- 
tre du f. 
livre Sul 
cétirum 
cétionum 
de Gafjar 
Scioppins, 


(b) Voirz 
l'épitre 
drdicateiree 
des com 
mentaires 
de Fremns- 
bemius fur 
uinte 
Curce. 


(1) Voies 
des vers 
qu'il fit 
pour Fhi- 
dippe Pa. 
res, à La 
tête du 
Lexicon 
criticums 
de ct Pa- 
rtns, 


{k) Voirz 
de conti. 
nuaièur 
de Mr. de 
Thou , lé, 
7-+ Pag. 
+33 


alla culcira 


mis infra fel. 151, 


(1) Idem hé. 9. pag. 658. 
mention dans fa Bibhotheca claffica. 


1688 


SCIO0PPIUS. 


Si l’on veut fçavoir la paffion avec laquelle Scioppius s’apliqua dans fa jeuneffe à s’aquerir une 
exacte conoïflance de la bonne latinité, il faut lire fon Scaliger Hypobolimens au feuillet 401. Il 
fut averti que la leéture des anciens poëtes étoit dangereufe aux jeunes gens ; afin donc de ne pas 
sr la pureté des mœurs en cherchant la langue Latine dans fes fources les plus pures, il fe 


. !: 4 ! 
ervit d'un remede qui (T) merite d'être raporté, 


cinia, adulteria, (bac ipfs enim criminx 5lli impingit, 
cala quoque vel diéfs fœda) andes objitere 1 mirums 
mihi videtur C7 incredibile, nifi quod Schoppium cogito. 
La leéture de cet ouvrage, fi l'on en croit Sciop- 
jus (4), jetta Cafiubon dans une melancolie qui 

Ë mourir. Meric Cafaubon(é)refute cela par le jour- 
nal de fon pere, où l'on trouve fous le 8, des Ides de 
Mars le mepris qu'on fit de cette fatire. Cafaubon y 
aïant lu les infamies que l'on divulguoit contre lui & 
contre fon pere, & contre fa femme, écrivit dans 
fon journal qu'il fe glorifoit de foufrir avec {à famil- 
le tous ces oprobres pour le nom deJesusCHnisr, 
Son fils met en marge qu'il n'y a rien contre fa mere 
dans ce libelle de Scioppius. Il accufe d'atheïfme ce 
ftirique, & voici de quelle maniere il prouve cette 
accufarion. Scioppius a recueilli les plus beaux en- 
: droits de l'Ecriture qui nous defendent d'injurier nô- 
tre prochain, & cependant le traite où il les étale eit 
une fatire cés-rioite: il a donc voulu faire conoi- 
tre au public qu'il fe maque de l'Ecriture, (c) Duum 
imtemderes alios inañdito exemple calummiar:, Cr omni 
convitiorurm genere profequi, congeris pracipues à S, Serip- 
auris locos qubus vesamur ais nllam omnine contume. 
liam facere, aut convitwum dicere: nonne ut omnibus 
palam faciat, quo loco Dei mandats babent, homo per- 
ditus, atque Des 1pff (borrefco referens) illudar 1 Joi- 
gnez cela avec ces paroles de (d) Mr. Baillet: Cafas- 
bon (1) l'appelle La plus cruelle de routes les bêtes fareu- 
ches, Gril prétend dans un autre de es ouvrages ç ) que 
Scioppiws étoit ennemi déclaré de Dieu, de qu'il avoit 
trouvé dans un de fes Livres des blafphémes execrables 
contre l'autorité divine de l'Ecriture Sainte, Mais no- 
tez que ces blafphèmes ne font autre chofe que des 
expreflions outrees, fur l'autorité que les Catholiques 
Romains pretendent que Dieu a donnée à l'Eglife 
Le interpreter l'Ecriture. Ducit bodie familiam, ce 
ont les pee de Cafaubon (e}, inter hujus generis 
harerices hoffis Dei certifimus Scioppins; 1m cujus Eccle. 
leviter infpeo, multas legi fuperonibus dicbus 


Po vus Jrernésss Scripuras , biafphemias longe 


près cette digreflion je reviens au Pere Garaffe, 
pour dire qu’il n'eüt{çu choifr de fraternité mieux 
affortic que celle qu'il fe donna. Mr. Baillet (f) ob- 
ferve qu'il y auvit au commencement de nôtre fiecle un 
André Scuerrius dans la Saxe qui étoit Lurbirien; 
mais on ne me perjuadera pas, ajoüte-t-il, qu'il fuff pro. 
che parent de Gafpar. Te ne fçaurois rien dire fur ce 
fujet, je ai feulement que nôtre Scioppius traite (g) 
de Coufin Conrad Schoppius, fçivant perfonnage qui 
étoit encore en vie l'an 1633. 11 (4) enfcignoit la 
Rhetorique à Berne, & il avoit eté Profeffeur en elo- 
quence & en poëfie à Heidelberg (1). Je ne voudrois 
bee Seytr que Conrad ScHorrius tailleur de 
FE rt (k), l'un des chefs de la fedition excitée 
dans cette ville l'an 1614. &c decapité deux ansaprès(1), 
ne füt point parent de Gafpar. 1] y a eu un Miniftre 
nommé Conrad Scmoprius, qui fit imprimer (#) 
quelques fermons en Latin, 

(n) Il fe fervit d'un remede qui merite d'érre raper- 
té.] fut de matter fon corps par une dicte rigou- 
reufe: "T1 jünoit en Allemagne les jours entiers cloüé 
fur fes livres, & quand il fut à Rome, il renonça 
tout-à-fait au vin, à la viande, aux œufs, aux poil. 
font; il ne faifoit qu'un repas par jour, &il ne man- 
gcoit dans ce repas que des chofes tres-communes & 
en petite quantités la moitié d'un chou, un peu de 
nz, un petit morceau de fromage, une poire ou une 
pomme, & il n'avoit pour tout lit (») l'hiver & l'été 
que des planches, deux couvertures, & un oreiller. Il 
à a point de doute Que ces remedes ne foient ex- 
cellens éontre la fureur de l'incontinence, lors qu'on 
à unc intention veritable de vivre chaftement. ux 
qui pretendent qu'ils n'ont pas beaucoup d'efficace, 
& qu'il n'y a point d'autre bon remede que le maria- 
ge, font des gens qui ne les ont jamais effaiez, & 
Qui n'ont pas trop d'envie de refilter à la luxure. 
Leur temoignage ne peut donc pas être de grand 
poids: mais il ne s'agit point ici de difpute, il ne s'a- 
git que de narration. Voici les paroles de Scioppius. 
(e) Cm primis ineuntis adolefcentie mea annis vereres 


(m) Draudius en fait 
| {n) Cubitus. , . afercs fine 
cervicali tantum duabufque lodicibus inftruêi, Scioppins 
(0) Idem in Sealig, bypobolim. fol. 15e. 


Sirem: 


X SCOT 


friprores, dr in primis poëtas legere cuperem, Gr viros 
autm doétes audrrem, qui arma pruriginis, hoc eff, 
cbftens illa pocsarum carmina ifli prafertim atati protier 
periculum er1am aïque eriam cavenda diceremt: excegi- 
1avi rAtionem, qua CMM Minime mo damns aus peri- 
culo mulitases, qua ex leétione ifla pti poljunt, hawri- 
Ego qui lubricas illas ms cantile- 
nas tuto, Gr, Mt ait Lucretius, mea line parte pericli 
Percspere cuperem, temperantia Cr abfimentia nliro me 
colligandum prabui, Nam ut Terentius ait, fine Cere- 
re & Baccho friget Venus: five us ante ipfum Euripi- 
des: 

Er mancpert roi Kéœps, dr muwërh d'Ë, 

Saruris adcit Venus, non efurientibus, 
Monfirum fcilicet haberetur libido fine gula (ait Tor. 
tullianus) (p}. . . + (4) 1n libidimem ebullire, res La. 
terms eff ac virium.  Vires autem, ne infirmitas for. 
fin at militiam, cibis excitantur, Scitis, aille, 
quid tentare folcat humanam fatictatem. Toro itaque 
biennio fic in Germania vixi, ut imtegros dies Aridus, 
Jiceus ac jejunus in fludende confemerem , emninoque 
prandia ignorarem. Ver pofles in Italian ; ubi cum 
plarofque omnes feriptores vereres am Gracos, quam La- 
tinos, diligenti leéfione contrrviffem, excerplifemaue fe- 
dulè omtia, qua ad corrigendos erdinandefque mores de 
affeäus de ad vitam quam tranqwlhffmè agendam njui 
fore vifs efem, . . .. . Non mode bis, in ficulis 
fibi non probari Plate eflendit, jed etiam femel in die fa- 
turum faeri, de vino carere nolle, non fatis eo dignums 
efe deprehendi, qui fibi legendis fapientie magiffres illis 
opera pretium feciffe videretur, . . . .. Quare ne in 
dogendis ifis oleum Ce operam perdidifem , 1amquam 
£ermanus Stoicus quique ad vitam potins, qu didicif 
fer , quäm ad Mes referenda cenjeret , vinum 
aqua ex prafluenie Tiberi baufla mutavi, qued ignem 
fcilicet, we Plaro air, igni addendum non putarem: 
tum carnes in num à tpenfa mea profcripfs, nom fo- 
Dem (3) die vis nuSpiar rar dre vis mproPuryins ifysre. 
pére, fed'etian deen(uus xcaqur v5 T6 js cPpryér mul 
tu dppodifia vor cague, nt idem Clemens tar , 
chm verifimé à S. Hieronyme diélum fir: Efum carnis 
effe feminarium libidinis. Sed etiam a C oviu cu- 
lina ac menfa mes imterdixi, quod quidem (4) v- 
vus plus fais experimentis didicifem, pifcinm vero efu 
majoremn etiam, quam carnium, voluttatem capere fe- 
quare dimidiato canule Cr aliquantule oryza cum 
pire aus pome dr cafei fruflille courentus, ipfas viginti 
quatuor boras durare folro, eadem opera jentans, pran- 
dens, cenans ac comiffans. Notez qu'il obferve (r) 
qu'avant qu'il eût lu les écrits du Pere Cofter, il ne fai- 
foit la plupart de toutes ces chofes qu'afin de vivre 
conformement à la raifon, mais que depuis cette lec- 
ture il les dirigeoit à Dieu. Notez auf qu'il croioit 
que la lcéture de certains ouvrages étoit ca de re- 
veiller la nature la plus endormie. 1] mettoit dans cette 
clafle quelques commentaires de Scaliger , & leur texte. 
(/) Vos autem capulares illi , wvieti, dental , y jam din 
Acherenti debiti, fé jam ves opus perdere de tamquam 
caballes in chrve non facere pudes, ui Saryrion compendi 
faciatis, familiaris bujus mei auctores, in cofdemque ne. 


tas lagite, 
(#) Accendi queis frigidus ævo 
Laomedontiades aut Neftoris hernia poflit. 

Et comme il ne laifloit échaper aucune occañon d'in- 
fulter ce grand perfonnage, il lui reproche d’avoir 
meprife le jugement de fon pereen commentant cer- 
tains auteurs.  Jeraporte fes paroles, afin qu'on voie 
2 fur le chapitre des obfcenitez il y a partage de 
cntimens jufques dans une même famille, entre les 
grans hommes en fçavoir & en vertu. (v) Cum pa- 
ser tuus obfconos y imanemorabiles Aufonii, Martialis, 
Jimiliumque poëtarum verfas negarit à Critito cenfen- 
dos, aique aded ne lrgendos quidem omnimè, aut aw- 
diendos, fed detefiandes dr flammis extiandes, d pro 
fignis Priapi, adeoque pro Lbris bonori ejus feripris, fawc- 
torum imagines à nobis babendas ejfe contenderit, . . . . 
(we) Tu exortus es bomo fanéiffimus dr caflitaris ac pu- 
dicitie exempler atque fpecimen, qui non modè illum ip- 
Jam cenfura patris fui hotatums Auféninm, fed hoc etiam 
Burdigalenfs Tripballe nihilo deteriùs mutoniatos Ca- 
tullum , Tibullum, Progertium , Ce Priapeiorum ver- 
fuum fcripteres, magna temporis curaque imperfa à 1e 
recenfiios, cafligates, mec pœnisendi: (ut gloriaris) com 
mentariis illufirases emittere @ adolefcentibus commen 
dare auderes, Hoc, fatis feio, nulle mode patri tue pre- 
bare pofe:. 


(p) Vous 
frémurree 
ci- deffus 
pag. 116$. 
cel, 2, le 
fuite des 
de 
Tertullien, 
Cr plufieurs 
paiages 
de méme 
Naihre, 


(4) Scie. 
À. ver. 


(3) Non 
Blum 
ts 
chetudi- 
nem, quæ 
ex car- 
nium efu 
ture 
éd eriam 
excrcita- 
tionis gra- 
tia, & ne 
caro nimis 


Perpru- 
rifcat ad 
Vencrem. 


(4) Pru- 
rigincm 
commo- 
ventia. 


r) HA. 
qu 


(f) Id. il, 
272. 
verfe. 


(te) Faves. 
fat. 6. 
% 313. 


(vw) Sciopp. 
ibid. fol. 
281. ver. 


(w) Ibid. 
fol. 182. 


qu'il mou- 
rut le 14. 
d'Ofsb. 
1625. agé 
de 59. ans. 
C'eff nn 
mauvais 
caleul, 

È Le 16. 
de uillet 
1582. 

» Proche 
de Grun- 


# Celui qui 
a fait des 
ouvrages 
de Chreno- 
logie. 


+ Publice 
didici, 
privatim 
docui. 
Abrab. 
Schulresus 
nbi infra 
pag. 16, 
+ Nommé 
Schrisheus, 
proche 
d'HeideL 
berg. 


(a) Naudé 
Apolog. 
des grans 
NÉ 
chap, 17. 
pag: 498. 
(1) Pitfeus 
1. volum. 
de robus 
Anglcis. 


(é) Gran- 
géer, com- 
ment, fur 
l'Enfrr de 
Danse pag, 
254: 215$. 
{c) Voiez 
Naudé 

nbi fupra 
pag. 496- 


(4) Pofius 
de fcien:. 
Masherm. 


SCOT. SCULTET. 2689 

x# SCOT (Micez) fçavant perfonnage, & fort sente EM & à 
l'aftrologie, a vêcu au XIII. fiecle, 1 fut aimé de l'Empereur Frideric 11, & lui dedia tous 
fes livres. On l'a mis dans le catalogue des magiciens ; & l'on conte y qu'il prioit fouvent à diner 
plufeurs perfonnes ; fans faire aprêter quoi que ce fût, mais qu'aiant fat affeoir à table les con- 
viez , il contraignoit des efprits à lui aporter des viandes de toutes parts, & quand elles étoient 
arrivées, il difoit à la compagnie, Meflieurs ceci vient de la cuifine du Roi de France, € ceci de 
celle du Roi d'Efpagne, cela vient d'Angleterre rc. Merlin Coccaic s'eft diverri 3@ decrire fes 
enchantemens, Le poëte Dante (4) adopta l'erreur commune,  Fions nous plutôt à Jean 
Baccon Religieux Cirme, Anglois de nation, & & le Prince des Averroifles, qui cite y nôtre 
Michel Scot comme un grand Theologien.  Fions nous plutôt auff à Pitfeus qui (B) lui a 
donné beaucoup de louanges. Quoi qu'il en foit, on raconte que ce pretendu magicien previt 
de quelle maniere il (C) mourroit; & qu'il defigna le lieu où l'Empereur Frideric 11. perdroie 
lavie, Je dirai un mot de (D) fes livres. 

x SCULTET (AzsranaAm) Profeffeur en Theologie à Heidelberg, & auteur de 
pluleurs (4) livres, näquit à Grunberg dans la Silefie le 24. d'Aoûr * 1566. & après y avoir 
étudié juiques à l'année 1582, il fut envoié à Breflaw pour continuer à s'avancer dans les fciences. 
Ïl en fur rapelé bientôt après, parce que fon pere qui venoit de perdre tous fes biens £ dans l'in- 
cendie de Grunberg ; ne fe vit plus en état de l'entretenir au College, & qu'il fongea à lui faire 
aprendre un metier. Le jeune homme ne goûts point une telle propoition, & pour tâcher de 
ne rompre pas avec les Mules, il alla chercher une condition de pedagogue. Il en trouva une 
boune chez un Bourgmaitre de » Freiftad, & cela lui donna lieu d'entendre les predications d'A- 
braham # Bucholcer. Il fit un voiage en Pologne l'an 1 584. & il s'en alla à Gorlitz dans la Lu- 
face l'annéefuivance, & y fejôumna plus de deux ans, affidu # aux leçons publiques, & faifant 
à d'autres des leçons particulieres. 1} foutine ces deux perfonnages dans l’Academie de Wittem- 
berg l'an 1588. & l'an 1 589. & puis dans celle de Heidelberg jufques à fa reception à la charge de 
miniftre l'an 1594. 11 exerça fon miniftere dans un Ÿ village du Palatinat pendant quelques 
mois, enfuite de quoi il fut attiré par l'Electeur Palatin pour être l'un de fes Predicateurs. Je par- 


lerai 

5. Le poëte Dante adopts l'erreur commune] Voie re dans Heidelberg, cela produifit un livre qui fut bien. 
a fes paroles à la fa du chant 10. de fon Enfer : tôt public, & qu'on expliqua dans quelques Ecoles il. 
Quel afro, che ne' fanchi à cosl poco, luftres. (+) In eddem Scholä mea privatä Audiroribus 
Michele Scotio fu, che veramaente pesentilns dectrinam Morum Cr Siderum explicabam ; 
Delle Magiche frode feppe il groco. made mibi Etkicormm libri duo, Spharicorum übri tres com 
C'eft-à-dire fclon la verfion de Grangier, Jef, qui mon isa muls poff puélicati, dr in aliques 11. 
Ceff autre qui aux flancs faiéé monjtre fi petite, ! dufiriéus Scholis fuerunt enarrasi. Samuel Huberus 
Fus Michel l'Efcoffois, lequel abondamment aiant éte apelie à Wittemberg l'an 1597 fr uac ha. 
Des charmes de Magie ha l'art au cœur eferipte, ranguc de diffidiss in religions.  Ntre Scultet en publia 


(8) Pufeus qui lui à donné beaucoup de loüanges.] 11 la refuration fans fe sommer, (f) Seholia dr Noms 
a (a) dié exprefement, qu'encore que Michel Scot ais in illam, fed fine nomine edidi, in qubus homini craffot 
efté pris pour un Magicien par La populace dr le vulgaire  errores in Logic, crafieres in Grammaticä, crafifimes 
des ignerans, les fages en ont juge neanmoins d'une in Zheologié commanfire, 1] travailla ca même tems, 
autre maniere, (1) Pradenisn sammen dr cerdarorum 3. à une analylc des écrits des Peres, laquelle fut im 
beminsum longé alud fuit judicism, qué potins perfpicax  primée quelques années après à Amberg fous le titre 
ejus in fermiandis rebus abditis admirabantur ingenium, de (g) smedulla Patrum: 2. à une I/egoge hiftorica im 
ah indufriam , quam reprebendendam judica-  V. T. libres, accompagnée d'une analyfe d'Herodote, 
baut curiofitatens , infpicubantque heminis feientiam, de Thucydide, de Xenophon, de Polybe, de Denys 
nou fufpicabantur culpam. d'Halicarnañe &c. 11 perdit apres la bataille de Pra- 
(C) Previt de quelle maniere il mourroit, d qu'il de- ge cet ouvrage-là & plufieurs autres, & nommément 
de lieu où l'Empereur. ] Un commentateur de  l'hiftoire de la Reformation (b}, Aiant fait ua vois. 
Dante fera ici mon garand. Michel l'Efcofois, dit- ge en Silefie l'an 1594. & s'en retournant à Heidel 
il, (4) n vefcut foubz l'Empereur Federic 11.& lui + pafla par Gorlitz, (1) & y ft l'orailon funebre 
… predit le lieu où il devoit mourir, qu'il difoit eftre de Laurent Louis qui fut immprimee, & que Melchior 
» Florence. Enquoy le fufdit Empereur fut trompé à Adam infera depuis dans fes vies des philofophes. Ce 
… caufe du nom equivocque. Car il ne mourut pasà Laurent avoit été (k) l'un des difciples de Melanch- 
» Florence, ville capitalle de la Tofcanc, mais en la thon, & principal de College à Goriitz. Martin My- 
n Pouille à un chafteau nommé Fiorensola. Ce Ma- lius fon fucceflcur (/} pria Scultet de vouloir bien ren. 
» Bicien preveut que f mort adviendroit par la cheu- dre ce devoir a fon ancien maitre. Scultet publia (m} em 
» te d'une pierre qui luy briferoit la teite, Ce quine 1611. une explication des Evangiles du Dimanche qui 
n” faillit pas, pource qu'un jour, comme il efloit à fut traduite de l'Allemand en diverfes langues, & mi. 
” l'Eglife, la tefte decouverte pour adorer le corps & fe à Rome dans (w) l'Index librorum prohibitorum. 
n” Bog de Jesus Cumisr, la corde de la cloche Il publia deux fermous qu'il avoit préchez au Synode 
que l'on lonnoit ft tomber une grofe pierre fur {à de Dordrecht, deux autres qu’il avoit prêchez à Hei- 
… tele, & incontinent il jugeà qu'il mourrait, ce qui  delberg l'an feculaire de la Reformation, & celui qu'il 
» arriva foudainement, » avoit prêché à Praguc contre les idoles. Notez qu'il 
(D) Un mot de fes livres] Il fit un traité de La Fby- ne perdit pas toutes fes annales de la Reformarion, 
fognemsie, &c un livre de queitions fur la fphere de Sa- car il en avoit publie les deux premieres decades avant 
crobofco, & une hiftoire des animaux (e). Parlefe- que d'alleren me avec l'Éleéteur fon maître. Je 
cond de ces trois ouvrages il devoit paroître dans la trouve qu’il a compoie idea coucionum in Efaiams, Epi= 
grande lifle de (d) Voilius, neanmoins je ne l'ÿ ai ffelas D. Paul ad Romane: de Hebraos dr Pfslmes Da- 
aperçu. Le traité de phyfonomie fut compolé à  widis, &c ebferuationes Grammanra , Logic, Hiforica 
gs va. de l'Empereur Frideric IL Je l'ai en Ita- € Theologice in hifforiam ef Chrifli nas , educati, 
lien, en voici le titre, Phyfionomis laqual compile  baptizati de tenrasi, Ec às hifioriam concionsm en mira- 
Maefre Michael Scorto, à prieghn di Federico Romano  culorum ‘efu Chrifii, Et de precatione traétatio logic de 
1 ore, buomo di gran foieuza: dy à cofs molte no-  Theologica, &c foannes Baprifla logice defcriptus. Voicz 
tabile, e da tentr fecreta perà che l'à di grande effica- le (o) theatre de Paul Freher. 11 eut part aux foins 
cis, Gr comprende cofe fatrese della natura, baflamti ad de l'édition (p) Greque & Latine de St. Athanafe, & 
egui Affrologo: cp à divife in tre paru. 1i fut imprimé des Conciles de Nicce & d'Epheie: il ÿ joignit un 
à Venile per Marchio Sea, l'an 1533. C'eft un in 8.  abregé de l’hiftoire des fept Conciles œcumeniques, 
de fept feuilles. & la traduétion qu'il avoir faite de vingt fermons 
(A) Es auteur de plufieurs lrures.] Onavu autex. Grecs (g). Je nc dis rien de fes livres Ailemans a 
te de cet article qu'il inftruifoic des écoliers dans fa contre un Jeluite de Maience, & contre l'apoltañe 
chambre avant même qu'il eût ceffé d'être écolier. Mr. de Neers, & contre la confefion de Cologne &c. 
Leur aiant fait des leçons fur la morale & fur la fphe- Voiez encore le cheatre de Paul Freher, 
Tom. 111, Vvyv 


(2) Seut- 
teius in 
narrat. 
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pag. 23. 


(f) 14. is 


(g) Cet 
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4. parties 
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rent Les 


unes après 
des autres, 


(b) Id. ik, 


(i) 1. ib. 
pag. 28. 


(k) 14.56. 
pag. 16. 


(1) 14. ib. 
pag. 28. 


(m) Id, ib, 
pag. 52 


{n) Id. i6. 
pag. 67. Ce 
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decret du 
10-de Mai 
1613. 


(o) Frebers 
theair, 
Pag- 425. 


(p) Chez 
Commelin 
1601. 


mbi fupra 
pag: 35- 
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L. Vales- 
fins Orie. 


(4) C'étoir, 
je croi, 
canon 
triaugu- 
lorum. 
Vnez 
Voifius de 
frent. 
Marnem. 
pag: 66. 


(«) Tiré de 
Seultes 1bi 
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(4) Tan- 
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folvi me 
argumen- 
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dem fe 
Mere 
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SC U  L TEST, 


lerai d'ane conference (8) qu'il eu aveé Samuel Huberus, 11 fut choifi pour Pafteur de + 
fe de faint François à Heidelberg l'an 1598. & deux ans après il fur apgregé au Senat Ecclefiati+ 
que, On l'emploi plufieurs fois à vifirer les Eglifes & les Ecoles du Palatinat, & parmi ces diftrac- 
tions il ne laifla point de compofer des ouvrages qui demandoïent beaucoup de travail. 11 accom- 


pagna le Prince d'Anhalt à la guerre de Juliers l'an 1610, & s'apliqua avec beaucoup de prud 
& de cn au retabliffement des afhires ecclefiafliques en ces quartiers-là. 


ince Palatin Frideric V. l'an 1612. & fit conoiffance avec les plus doétes pot y 
l'Elcéteur Jean Sigifmond préc à 
. Il 


qe 
u pais. 


ence 
Il fuivit en An- 


fitun voiage à la Cour de Brandebourg l'an 1614. 


renoncer au Lutheranifme aiant fouhaité de concerter avec lui les mefures de ce changement 
s’aquita Ÿ bien des commiffions qu'on lui donna dans unetelle conjonéture. Etant retourné à 
Heidelberg , il accepta par de très-bonnes raifons la charge de Predicateur aulique, 11 en ob- 


tint la demiffion lors qu'en 1618. il fut établi Profeffeuren Theologie. On le d 
Synode de Dordrecht. 11 tâcha d'abord de reünir les efprits ; maïs voiant qu’ 


perer de ce côté-là , il maincint vi 


à Francfort l'année fuivante pendant la tenué de la Diete Eleétorale, car fon maître le donna pour 
Predicateur aux Deputez qu'il yenvoia, Il fuivit ce Prince 
tiré dans la Silefie après la malheureufe journée de Prague, il fe 


peu après au 
11 n'y avoit rien à 
les dogmes des Contre-Remonftrans, 11 prêcha 


iage de Boheme, &s'étant-re: 
lut à s'en retourner à Heidel- 


y remplir les fon@tions de Profeffeur, Il n'y fut utôt arrivé qu'il falut ceffer tous 
berg pour y rempl y fut pas pl qu' 


les exercices academi 


» l'ennemi étoit aux portes, la plupart 


des P 


retraite, Ile retira à Bretten, & puis à Schorndorf au païs de Wirtemberg , d'où il partit pour 
fe rendre à Enbdesurete£ Ro sen Le Roi detlilbesné loi male sv Coberei que la 


ville d'Embden offrit à Sculret une place 


Profeffeur ner n'en jouit pas fort 
IlLfurmarié (C) trois fois, de quiet 


cruellement que lui par les medifances de 


© (B) D'une conferencequ'il eut avec Samuel Huberus.] 
L'an 1606. il furenvoié à Neuftad pour conferer avec 
un (a) Mathematicien qu’on avoit chargé d'achever 

puüblier un (4) livre de Rheticus, & 
de jour la publication ‘d 


fi 


h 
Ÿz 
fi 


(e) Aéa dr peraëéta Junt omnia tranquille: Neque enim 
difimulandum eff: qua dus viriutes 
me funt, cas ambas me in Hnbero de 
riarn L explicantem audiendi, € 
lénitatem etiam afrerè diffa perferendi, Il foutenoit 
(1) Vélétion de tous les hommes, & il embarafls Hun- 
nius qui rejertoit l'éleétion de quelques particuliers, 
(£) Primum lande Huberiratiocinationem 
Huuninm Witemberge confirinxerat, qui nec ige- 
pe {| mec Reformatorum fpecialem electionem agnof- 
ceré LA Re 
(G) 11 fur marié trois fois, dy ne Laifa qu'une fille.] 
Sa prémicte st a A Catherine Bergis: il l'é- 
poufa à Heidelberg en Novembre 1594 (b). Il laper- 
dit le 2, de Mars 160$. (1) & paila 16: mois dans 
une trifle viduité, & (k) fi fujet à des maladies, Fu 
jugea que fa fänté demandoit une perlonne qui en 
eût foin. 11 époufa donc Catherine Lorichix veuve 
du Doéteur Rhodingus, & l’aiant perduë le 10. d'Oc- 
tobre 1607, il la une autre veuve le 18. de Juil. 
let 1608 (1). dont il eut une fille le 1. de Decembre 
(#) 1609. laquelle avec fa mere étoient les compa- 
gnes (n) de Le exil à Embden l'an 1624. 
(D) N'a été dechiré plus cruellement que lui par les 
médifances de fes ennemis] Voici comme il parle 
€: l'épitre dedicatoire de fon narré apologetique: 
atis feriptis, infamibns Thefibus, contumeliefis ana. 
£rammagtifmis, piéluris, cantilenis, in nomen , in famnm 
10 détfrinam meam involarurs, perimdique ommir gene 


de Miniftre, Cette vocation fut acceptée *;, mais le 


tems; carilmourut le 24. d'Oétobre + 1625. 


fille, Jamais bommen’'aété (D) dechiré plus 
ennemis, J'ai dit ailleurs 4 pes sorte» 1 3 





pe à juftification; ne CRE 


hé Fame ren 

Academia; UD OL, 
Jama mea prodigus jure merito baberer. 
quérat: cur in quartum amsn» re/pon/ums tam atro= 
ces calumnias diflulerim? is hoc à me audiat : imitainm 
me fuife Bafilinm illum Magnum , qui cm undi 
vente dar rm den 2 ab 

: shot L 

fui, quin de omnium homiaum fide & finceritate 
dubitaret: indixit autems fibi ipff félensinum in sertium uf. 
que amv, Be quid praci : vA- 
rias is texuir, Notez en pallant que ces paroles 
de faiat font merveilleufes. Le genre humain fe 
laifle f fort prevenir par les mauvais bruits, ou sccom 


wifi 


+ 


mode {a conduite fi aveuglement aux interêts de la, 


calomnie, que l'on a ucfois fujet de croire quel'é- 
quité, &que la font entierement banies de. 
cet univers Scultet (4) : 1, Qu'il n'a point 


fit un fermon (r) où il le felicita d'avoir accepté ce 
prefent des Bohemiens , & où il l'encouragea par les 
paroles de l'Eternel à fe vaillamment dans cette 
entreprife. 2. Que Frideric Balduin Profefleur en 
Theologie à Wittemberg ; qui (f) le blâmoit d'avoir 
quitté fon Eglile & fa dire de profeffeur, avoit un 
collegue- qui avoit été prêcher au pais de Brande. 
bourg amalgré les édits du Prince. C'eit gun 

chez 


Zi y 


+ Profec. 
tus fum 
Berlinum 
ibique rem 
Chrifi , 
pro virili 
ad men- 
fem ufque 
Oétobre 


1Orcm, 
CB. Ld. 56, 


# Tiré 
d'un livre 
d'Abra- 
ban Sul. 
164 mtitulé 
de curri- 
Culo vitæ 
….. Dar. 
ratio apo- 
imprimé à 
Eméden 
162$.in4. 


$ Paul 
Freber, in 
Thearr, 


pa. a 
mas 

le Diarium 
Wute . 
Fan 


= 
à 
Ci 
F.— 
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FH 


fi 


fe 
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ÈF 
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HE 
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FRE 
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(a) Hd. il. 
pag. 78. 


(4) Id. ib. 


(e) Id. 5b. 
pag. 81. 


"1 


(d) 1d. ib. 
pag. 83. 


proclamat, 
Id ibid. 


(£) 14. ib. 
pag. 86. 


(b) 14. is. 


(5) 14. ib, 
pag. 87. 


(k) 14. i6. 
paz-89- 


(D) Id. ib. 


(m) id.5b, 
P°£- 93. 


tn) Id. ib. 
pag: 99+ 


+ 


des Proteltans fffent des livres 


homme qui l’accufa d’avoir excité une guerre (E ) facramentaire 


chez foi une chofé que l'on condamne dehors, quoi 
que l'aétion domettique foit bien plus inexcufable que 
l'aétion de l'écranger; car ajoûte nôtre Scultet, j'ai 
Lot ps ordres de mon Elcéteur avec le confentement 
.de l'Academie. (a) Magnum crimen profe&è, ac in- 
dubiè, Balduino judice, majus longè ms D. Meifne- 
vus Balduini colleg a obnoxihs; cui à Saxonié in Marchiam 
‘êre, contra Sereni(. Eleoris Brandeburgici ediétum, in 
Gynac Elétorals irrepere , ibidem concionari nulla 
réligio fuir, Hec, que nullo colere defendi pofunt, pro- 
at domi Balduinus: foris awem in me culpat: qmè 
Principem meum, cufus in fervitio concionatorie adbuc 
vivébam, volentem, jubentem, confentiente Academiä, 
ir Boëmiam fequutus fum. 3. Que (4) le nouveau 
Roï de Boheme avoit promis à tous fes fujets l'exer- 
Gce Lbre de leur Religion, & qu'il leur avoit tenu fa 
promefle; qu'il n'avoit pris pour fon ufage que le tem. 
Ple dela citadelle de Prague, & qu'il en avoit ôté tou- 
tes les idoles,  Scultet avouë qu'il lui confeilla cela, 
E qu'il ne fe donna point de repos avant que de T'ob: 
tenir. Il foutient que fa conduite à cet égard eft très. 
Chretienne, Ildit qu'auffirôt que le fermon qu'il avoit 
hé für ce fujet, eut vu le jour, les Lutheriens & 
es Papifles exciterent de toutes parts un bwit effroia- 
ble, qui fut reprimé par une dote re de Theo- 
Phite Mofinus. 4. Que lors qu'il dit {c) dans fon 
fermon fur l'alliance renouvellée entre la Boheme & 
la Hongrie le 15. d'Avril 1610, que cette confedera- 
tion étoit agreable à Diea, puis que tous ceux qui yen- 
troient filoien ient profeffion de la même foi, il n'avoit 
voulu parler que des Reformez & des Lutheriens, & 
non aufli des Papiftes, des Anabaptiftes, & des Ariens. 
I plaint (d) de ce que {e) Luc Ofiander aiant lu ce fer- 
mon foutint (f) hautement dans une thefe publique , 
que Sculter étoit athée, ne mettant nulle diference 
entre le Lutheranifime , ke Calvinifme , & le Papifme, 
- 1 foutient qu'il g'a jamafs excité le Roi fon maître 
à perfécuter les Papiftes, & les Lutheriens, & qu'il eft 
fux'qu'ils aient éré perfecutez. ï 
varit libelli de Reformatione Boëmica , partim Latin, 
partis Germanicé linguä feripti: quibus fi fides ba. 
btnda; in Boëmié, me infligaiore, Pontifei duriter af: 
ii: Lutherani numers ejeéfi: 1 Re- 
gni de Übertare religionis fus funs perichtati. 11 ren: 
voie (b) à unécrit Allemand où l'on avoit demontré 
les chimeres de cette perfecution, & il fe (i) 
de ce que les Ecrivains qui avoient parlé de cette re: 
volution dé Boheme fe contredifoient les uns les au. 
tres. 1] parle (4) d'unelettre qui avoit couru fous le 
fcint nom d'un homme d'Anvers, dans laquelle on le 
Prioit de récommander au Roi fon maître la do&ri. 
ne de l'Ubiquité. Ilne nie point (/) que lors qu'on 
le confulra fur la Reformation des Eglifes immediate- 
ment füjetes au Roi, il n'ait repondu qu’on pouvoit y 
ctablir la Religion du Monarque, vu que le peuple le 
fouhaitoit, & que les Prêtres v étoient point pros 
pres à expliquer l'Ecriture. 6. Enfin il montre qu'a 
près la journée de Prague il ne dechut point de la 
faveur de fon maître, comme fes ennemis l’avoient 
divulgué. Pour donner quelque couleur à ce menfon- 
ils chercherent plufieurs raifons de cette difgrace, 
À ils en vinrent jufqu'à l'accufer d'un crime énorme, 
m} Unde baud difficulter colligere eff: cmwjus fhiritus flii 
mt; qui, me Uratülaviä vix digrelfe , diffeminars 
hoc in orbem Germania non dubitaruns: me ommi gratié 
Regis excidiffe ; offcio morum elfe. Et st res colerem 


baberer; pro fu qui libidine caufes finxit : alius; 
confilia mea de Alipimie reçus Boëmice: alims, demo: 
Éhionem flatuarum dr idolerum Pragenfium: alins (qued 
Deus arermim averruncaft} atrox aliquod crimen. 

Les ftires le pourfüivirent jufqu’au lieu de fon 
exil. Il fut averti de bonne part (x) l'an 1624. que 
le Secretaire d'un certain Prince avoit affüré dans la 
baffe Saxe, & mêmeàla Cour du Roi de Suede, que 
Seultet étoit mort vers la fin de l'an 1623. trois jours 
après avoir publié un livre rempli d'opinions ablurdes 
& heterodoxes, ce qui avoit obligé les Magi 
d'Embden à le fuprimer. Quelcun écrivir au pais de 
Brandebourg qu'il avoit preflenti cela depuis long 
tems, Êt neanmoins ce pretendu livre n'exifta ja- 
mais On publia l'année fuivante un écrit Flamand, 

di contenoit une defcription des ravages commis dans 
l'Ocftfrife par les troupesde Mansfeld, L'auteur après 
avoir exercé fa medifance contre les Etats Generaux, 
Éc contre quelques perfonnes illuftres , attaqua Scultet 
en particulier , & l'accufa d'avoir remerci Dieu en 
chaire de ion de ces trou Et nesamoins 
4 étoit de notorieté publique qu'il ne l'avoit remercié 

Tome 111, 


Le 


, 
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les uns contre les autres, Ce qu'il oblerve en t à un 
le Palatinat, eft digne de 

+ con 


> de la retraite de ces furieux foldats. C'eft ce qui 
où l'on refuta ce libelle. 


tatteflé par un ouv 
Je ne Es point pie‘ de la longueur de cette re- . 


marque; car je! fuis perfuadé qué tous ceux qui ont 
du bon fens m'accorderont, tri p'ya point rh là 
Plus neceflaires que ceux qi péurent combatre deux 
peftes auf terribles que le font l'impudence des écri- 
vains de libelles, & la credulité de ceux qui les lifent. 
Il importe extrêmement au bien public de faire co- 
noître par plufieurs exemples fenfibles, qu'il n'ya point 
menfonges que les perfonnes paflionnées ne foient 
capables de divulguer contre l'honneur de leur pro- 
chain, & que le peuple ne foit capable de croire. On 
a beau refuter de tels fatiriques par l’abfurdité de leurs 
contes, & par leurs contradiétions , ils ne fc guerif- 
fent point de leur audace, & cela ne fait point peur à 
de nouveaux calomniateurs. On a beau faire rougir 
ceux qui ont été affez temeraires, & aflez dupes pour 
avaler mille fables malicieufement 8 ent 
forgées. Ils font prêts dès le lendemain à livrer leur 
foi à d'autres. C'eft à cette cfpece d'écritsqu'on peut 
apliquer juftement ceci: 
Mais (0) ils trouvent pourtant, quoi qu'on en puife 


dire, 
Un PE pour les vendre, dr des Jets pour les 


rt, 
& qui pis eft les croire, 1! ne faut donc point 
fe ide recheilir les hiftoires qui reflemblent aux 
faits que je viens de compiler. 
Notez que je ne veux point garantir que nôtre Scul. 
tet n'ait merité aucun blime. Je ne doute point qu'il 
ne foit tombé dans le defaut qu'un Theologien dé 
Cour n'évite prefque jamais. Je penfe qu'il fe méls 
un Peu trop des affaires politiques, & qu'il ft entrer 
trop fouvent dans fes fermons les interéts temporels, 
11 confeilla ua peu precipitamment la deftruétion des 
images, il ne confidera pas que fon maître n'étoit pat 
affez afermi fur léthrône pour entreprendre une telle 
innovation. Mais que voulez-vous ? on s'avcugle dans 
les premieres faveurs dela fortune; on fupofc: que puis 
qu'il s'agit du regne de Dieu en paffera de bons fuccés 
en bons fuccés comme au tems de Jofué, & qu'il 
n'eft que d'aller vite. 
E) D'avoir excité une guerre facramentaire dans le 
Palatinat.] Voici encore des medifances contre Scul: 
tet, qu'il rejette comme des menfonges horribles. Un 
certain apoñtat , dit-il (p), a publié que j'excitai une 
tragedie facramentaire dans le-Palatinat l'an 1603. 
Perfonne n’a oui parler d'unctelle tragedie; mais fcu- 
lement d'une petite difpute fur les phrafes Eucharifti. 
ques entre les Profefleurs de l'Academie , & les Pa 
teurs de l'Eglife. On fçait , continuë-til, que la 
doétrine des Sacremens fut repurgée del’idolatrie Ro. 
maine, & des phrafes des Scholaftiques par Zuin- 
ge & par Jean Oecolampade; & que la perte que fit 
c Canton de Zurich dans le combat aù Zuingle fut tué, 
rompit la ligue qui avoit été concluë depuis peu entre 
peur Cantons Suifles, la ville de Strasbourg, &c le 
grave de Heffe. Là-deffus Martin Bucer un peu 
no timide aprehenda que tout le parti ne perîe, s’il 
ne fortiñoit d’une nouvelle alliance les villes de la hau- 
te Allemagne, & fur tout Strasbourg où il enfei- 
gnoit. Il Jetta les yeux fur le puiflant Duc de Saxe, 
& paur le gagner plus facilement, il ticha de perfus- 
der à tout je monde que le fentiment de Luther & ce- 
lui de Zuingle fur la Cêne étoient au fond la même 
chofe, ny siant eu qu'une difpute de mots qui eût 
empêche qu'ils ne s’accordaflent. 11 ajoûta qu'il va- 
loit mieux s'exprimer comme Luther que comme 
Zuingle, vu que celui-ci avoit parlé de l'Euchariftie 
se < ement, & l'autred'une maniere fublime. 1] 
infPira ces penfées à Jean Calvin (4), qui s’étoit fauvé 
de France a Strasbourg. Gette intrigue de Bucer in- 
troduifit les expreffions Lutheriennes dans les villes de 
Ja haute Allemagne, & fur tout après le funefte con- 
cordat de Wittemberg. Les Fa qui enfei- 
dans la Saxe fous l'Eleéteur Chriftien s’accou- 
tumerent à ce langage de confubftantiation, phrafibus 
ils fynufiaflicis afjueverans, deforte qu'aiant été chaf 
fez après la mort de ce Prince, & s'étant retirez au Pa- 
latinat, ils crurent que les Miniftres qui emploioienten 
ce païs-là les expreflions Zuingliennes, étoient hete- 
es. Cela fit naître quelque diffenfon; mais elle 
futaffoupie fi heureufement & fi promptement , qu'on 
vit depuis ce tems-là plus de concorde entre les 
Thealogiens de l'Academie, & les autres,  L'apoftat 
avoit publié que l'Eleéteur Palatin fit brûler un livre 
qui avoit paru fur ce diferent, Scultet (r) foutient 
Vrvaz que 


(o) Def. 
eaux 
run 2. 


pag. m. 
24. 


(p}Sculs.ib. 
Pa£- 39. 


(4) De à 
vint apa- 


remet 


Je fervis de 
admettre 


ls nee 
faémiel. 
le du corps 
de nôtre 
Seigueur. 


(r) Effe 
autem vel 
à me, vel 
ab alïis 
Miaiitris 
Palatinis, 
vel abom- 
nibus con- 
junétim 
feriptum 
aliquod 
fuper hâc 
re publi- 
quod $e- 
oi£el 
Eleétoris 
juflu Vul- 
cano fue- 
rit comfe= 
cratumyz | 
tam 
ps 
2ego, 
qe m id 
cfperatus 
Apoñtata 
petulanter 
affrmat. 
Id. ibid. 
p: 49.41. 


À Voiez La 
remarque 
4 à la fin. 


(a) Dans 
la remar- 
M de 
article 
Bezc. 


(8) C'ef 
à-dire % 
de Wiusem- 
berg en 
1536. 


(c) 14. i6, 
pa 25 


(4) Faim. 
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conlideration, Je ne feroïs pas dificulcé de croire qu'il fe feroit mieux jufifié de l'accufation 


d'avoir pouffé l'Eleéteur fon maitre à accepter 
heureufe, 11 n'eût 


la couronne deBoheme, fi cette 
int falu (F) en ce cas-là qu'il niât le fait, on l’eût comblé de benediGions, fa 


entreprile eût été 


rudence auroit été admirée: on ne juge gucres des choles que par l’évenement. 
SEBONDE ? (RaymenD) Profefleur en (A) Medecine, en Philofophie & en 
Theologie à Touloufe dans le XV. frecle, étoir de Barcelone. 11 fe fit eftimer par fon efprit & 
par fon Içavoir ; & il compola quelques ouvrages, dont le plus confiderable eft celui qui a 


titre, Theologis naturali 
Der dun mer l Vulgaire , 


fiber creaturarum, 
rampant fur la furface des prejugez , puisque Montaigne 


11 faut que ce livre nc fente pas les 


en a fait un cas (5) tout particulier, 11 le traduilit (C) en nôtre langue, & il en fit une 


que c'eft une menteric. La prefomption cf li, 
car encore que ce fait ne se audacc agro 
dire quand cela eftfaux, qu'un Prince à fait condamner 
au feu rel ou tel livre, l'impudence eft beaucoup plus 


Seront au vif d'ocelles tranfpercez, 
Et deÿous pd des renverfez. 
Un tel Predicateur, dis-je, s'en feroit fait un merite, 
quon fe D 4 à 
me eût affu k ’ iberté 
des coniciences pa sg 4 mr Dies de la Cour 
de Vicane. Les fuccés furent malheureux, & après 
cela porfoane n’avoit envie de confeffèr qu'il eût don. 
né des confeils, tant on ve lacoutume qu'ont 
les bommes de juger des c par l'évenement, cou- 
tume pleine d'erreurs cer en cent mille rencontres il 
y a plus de prudence dans la tête de ceux qui ne reüf 
fiflent pas, que dans la vète de ceux qui reüiffcne, 
Combien y a-t-il eu d'entreprifes mal concertées dont 
le fuccés a été heureux, où bien concertées dont le 
faccésa été funele? Ilarrive méme affez fouvent qu'u- 
ne grande affaire conduite felon les mefures de la po- 
Litique la plus habile, reüffit par des moiens impre. 
vus, & fur lefquels on ne comptoir pas. Quoi qu'il 
en loir, la fruation des chofes étoit telle dans l'Alie- 
= pré dame qu'on travailla à procurer une couronne 
ar r Palatin, que la prudence demandoit que 
l'on hazargät bes Ea ne rifquant rien on avoit 
à craindre une fervitude qui fous la domination Ro- 
mine comprend toutes fortes de malheurs; mais fi 
la revolution de Boheme pouvoit être foutenuë on fe 
mettoit en e.at de donner la loi. C'étoit donc pris. 
cipaiement à couie de fa profeffion qu'Abraham Seul- 
ter eur dü avoir hunte des confcils qu'il cût donnez, 
(A) Profejeur en Made ine dre, ] J'ai fuivi Mr, de 
Miuilic, qui lui donne tous ces titres dans fes Prole- 
gomenes fur Raymond Martini.  Scisadum 9, dix.i, 
Rayiunduns Sebende nec Dominicanum, nee in Hebrai. 


cs aliique haguis Grientalibus walde verfatums fuille, 
L'eum es Jades Cecilia nel rer that 36 


thaël à Monte toto capire Apologiz. . . .. Srdsan- 


sique 

Xolafass Medicme Profefforem , cg 74 
fsansia, soque gradu ilhc infignisum. L'abregé de la 
Aibllothoque de Gelner rapanie le che d'un tete (0) 
qui eft un dixlague we Raimundum Sebnndinm Ar- 
Bon pr 
La e de ? cet- 
te apologie de Sebonde, pour voir fi on l'y reprefen- 
te comme un Juif devenu Chreuien: je n'ai pas eu le 
bonheur d'y rencantrer aucun veli de né. en 
ugne, Je nCpre- 


L 
’ 


marge qu'on le nomme 


(e) C'afh 
mé 
Viola ni, 
mx. 


autrement i 
tre Qui cl au devant du é du livre des Creatu. sheca. 


res l'édition de 1 


4 
£ 


à dé fortune rencontré ce livre fous un tas nr 
» piers abandoanez, me commanda de le luy 

… en François. 1 fit bon traduireles Autheurs,com- 
A me celuy-à, où il n'ya gucre que la matiere à re- 
» prefenter; mais ceux qui ont donné beaucoup à la 
D po gens du langage, ils font dangereux 


» nommMméÉMENt les rapporter à 
“un idiomce plus foible. C'eftoit une i 
s bien € & nouvelle pour moy, mais eflant de 


un fiagulier plaifr , & donna charge qu'on le ff 
» imprimer, ce Qui fut executé apres fa mort, La 
Croix du. Maine met cetteim n à l'an 1f69. Ces 
dialogues (k) de la nature de l'homme (c'eit ainf 
qu'il inticule l'ouvrage de 9 gs Sebon traduit par 
Montagnc) ont effe imprimez à Paris chez Gabriel Bury 
l'an 1569, dr chez, Gilles Gourbin audit an. Du Ver- 
dier (1) ne { fert point du même titre, & ne mar. 
que point une fi ancienne édition, Voici comme à 
park: Le livre des creatures. Auteur RATE APES 
contenant 330. chapitres isprimé à Paris 8. chez, Gilles 
Gourbin 1581. Ÿ'ai ven, pourfuit-il, sie autre sr4- 
duééion dudit livre en fort wieil langage. Ces dernieres 
paroles montrent qu'il n'entend paint parler de la tra. 
duétion que Jean Martin (æ) ja en 1ÿÿ1, Uneau- 
tre raifon nous en con » C'ei que Jean 
Martin n'a pas og aps dr“: 
Le livre que Jean Martin à traduit comprend fept di 


logues. Or l'ouvrage de Scbonde traduit par Mon. 


tugne n'eft point en forme de dialogue, il ef dirifé 
ca 


() Mw: 

tag, 

2, cb. ï 1. 

pm. 14e 
nl fe: 

“Fa 

Bunel. 


(i) did. 
pe£- 195, 


(4) Bibliur: 
pes. 519 


{e) Ibid. 
pag: 187. 
(4) Hid. 
Paz. 101. 
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apologie (D) qui eft le plus long chapitre de fes Ellis, 


viroit Scbonde, ni ce qu'il étoir, 
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Peu de gens ont bièñ coriu eh quel tems 


Montaigne s'étonne qu'un tel auteur sit pu demeurer dans une 


G grande obfcurité ; Towr ce que noms en fçarons, dit-il *, C'eff qu'il efloit Efpagnol, faifant pro- 


fcffion de Medecine à Thouloufe il y 4 environ deux cens ans. 


Scaliger dans une letere # écrite en l’an- 


née 1606, dit qu'il y avoit 230. ans ou environ que Scbonde avoit vécu à Touloufe, Cela n'eft 


pas trop conforme à l'Abbé Ttitheme 8, 


ui place la mort dé ce medecin à l'année 1432, Les 


autres erreurs de Scaliger concernant cé pétfonnagé, ont été remarquées en un autre endroit +. 
H l'a pris pour un Moïne de l'Ordre de faint Dominique, &lui a attribuéun ouvrage contre les 


Juifs intitulé Pugio fidei, dont l'auteur s’apelle Raymond Martini, 


cté fort conu à ce prodige de memoire 


Nôtre Sebonde n'a pas 


s & de conoiffance des livres & des manufcrits, 


Gabriel Naudé, qu en © parlant dece qu'a dit Scaliger touchant Galatin, & Sebonde, n'y 


a oblervé aucune 


nôtre Sebonde, 


ue, On vérra dans une remarque ce qui concerne les autres (E) écrits de 


XF SEDULIUS (Curïus CeLius, du CéciLrus) a fleuri (4) au V. fiecle, 


Iléroit y Prêtre, & il compofaun poëmeintitulé, Pafchale Carmen , 
la même matiere intitulé, Pafchale Opus, Ces déux (8) ouvtages {e font confervez. 


en 330. » comme le remarque da Verdiers 
il eft trés-certain qu'il n’y 2 qu'un homme qui parte 
dans le livre dé Sebortdé qui contient 330. chapitres. 
Inferons de là que la Croix du Maine 2 mal raporté le 
titré de la traduébion compoféc par Montaigne, & que 
les moe rs de Scbonde ne font qu'un plat réchauf. 
fé; cas À paroît par le titre même de [à traduétion 
qu'ils contiennent les mêmes chofes que le Hivre des 
pres Voici letitre: (+) La re nafsrelle 

Raymond Sesond comprifé en fept dialogues intituiez 
FRE AG de La nature Fi Pose. pa ci-deflons 
les titres dés ouvrages de ce Doéteur. 

(D} certe À 1} nous dit (4) lui-mé- 
mc pourquoi. ,, Je trouvai belles les imzginations de 
cet Auteur ; la contexture de fon ouvrage bieñ foi- 
wvie, & fon deffcin plein de picté, Parce que beau. 
rooup de gens s'amufent à le lire, 8e notamment lés 
11 Dames àqui nous devons plusde fervice, je me fois 
2#rouvé fouvent à. même de les fecourir, pour déchir- 
sifer icur Kvre de deux principates on sp qu'on 

énitre- 


shui fait, Sa fin eft hardic & conrzgeufe, caf 


Prend par raifons humaines & naturelles d'établis 8e 
»rverificr contre les Atheifles tous les articles dé ke re 
ous ctjonious que Téveniqué L Svupeh dx RE 
I] 7 eut dce pros qui disent () qe ler Cvwrier 4 fr 

; lu raifons hamaines 


ters de vosioir crennes Fu en 
» ‘ ae i ; 
paris es ar Fond g ed 3 Éstres dre (S dgér 


de Sebonde érosrmt foibles dr és à dr. 
rifier es ail veut, de à 5 dep fe- 
mens. Moataigne fe:crut de repondre ax (e} 


nt D I EE 
embla qu’il y avoit quelque zéle de piete dans leur ob. 
jeéBon : mais dl faur, dit-il (f}, fécoñer les autres a 
pen plus riulement , Été papes opel dar 
malicieux que les premiers. qu'il 

fer de leur arracher des poings les chetiues armes de 

raifén , en leur montrant le neant &c l'i de 
l'homme, & la majefté divine à foie apar. 
tit la feience, Ceux qui connoifflent Montaigne fe 
peuvent sifément imaginer la vafte carriere qu’il € don- 
pa Le jugement qu'il fait des raifons de fon auteur 
cf quelque choft de tropédifiant, pourne devoir pas 
trouver ici place. 4 dire La verité, dit-il (g), 
je le srouve fa frrme & fi bruremx à établir par des rai- 
fons naturelles les articles du Chrifanifine , que je 
ne fa qu es ob de mit, fur à 
grment » Of croi que nu ne Pa bgalé.. ..... Te 
m'enqus autrefois à Adrvianss Turéebus je tom- 


æ 
proper Je hr | 
dé tell iteyimmnns, , . ai, > 
Luicil (b), sas homme 'autorin sbertt die Ra, qu 
m'& comfrfl socir té poneoerhesghrafendab Ré mis 
cb par Pontrermife des argüriess de Sebmile. Tout le’ 
me da pas jugé de où livre auf Bvorablement que 
Mon Reÿrait (7) ue 
avec ris, & ur (F} Lutherien s'éft fort 
Gormentur , qui a‘dit ({) Letter} rent 
vé tout ce qui concerne la co 
notllnce & l» ploire de Dia, & la conoifance & le 
faiut de l'homere, qu'on ne fwroft rien allepner cor. 
tes Ce profefleur foutient qu'en plufieurs chofty 
mefontpasfbortobftures, agnol ataifonrié prot:- 
blement, & it en-donme pour exemple Pr ask dest 
suis. qui produifeur: Le dilcotde parmi les homo: 


&c un livre en profe fer 
On lui 
donne 


(X) Lei dutres écrits de nâtre Sebonde.} Ses autres 


Ouvrages font, (m) MQuaffiones difpurata. Viola 
atithé per modum dialogi de bominis natura tra&anrs ad 
coguofteñdum fe, Deum de heminem, Cr omne debi 


quo Déo obligaiur de proximo, Colonia apud Henricum 
Quéntel 1501. im 4. 1e dialogues bte LEE 
m3, itiprimez à Lion en 1568. font aparemment le 
méme livre que Viola anima ; celui-ci ne differe de la 


re 
i uant à la forme. Cela eft 
clair par LE Apr Por de ce titre j ; 


naturalis, fivé Liber Creaturatum, fpécialiter de Lee 
S de éâtura ejus in pat 6 & de bis qua 
ä dris Ad cognofcendum fe ipjum d deum, 
omné ad quod homo tenetar g sam 
Duo quañti prexime. quan e ces gens qui 
après avoir publié un livre qui les contente, ou qui 
léur fait dé l'honneur, le produifent de tems en tems 
fous différentes , a l'exemple de ces cuifiniers 
qui fervent là mé me viande aprétee en diffcrenres fa. 
cons. Je d'ai vu ages qui ac donnût pour la pre- 
miere édition de la Theologis naturalis celle de Paris 
1509. nt j'en ai une de Strasbourg in folie en 
lettre Gotthique de l'année 1496. 
A) A fur au V. facle) Quelques-uns croient 
ge compofa fon poëme fous l'empire de Theodofe 
jeune, & de Valentinien III. Cela ef marqué (n) 
dans lé fnanufcrit de Pierre Pithou , & dans un autre 
vieux manüfcrit dont Uflerius {e) a fait mention. 
Selon celà 11 faut dire qu’il a fleuri vers l'an 430. Le 
Pere Sirmond (ÿ) a trouvé dans les meilleurs manu- 
ferits déGennadius, que Sedulius mourut fous les mé- 
ses Empereurs que j'ai nommez. Cependant Ufle- 
rius lé place après l'an 470. La raifon qu'il tire de ce 
que l'ouvrage de Sedulius fur trouvé en difperfon 
Parmi fes papiers, & (4) mis en bon ordre, & public 
par le Conful Turciüs Rufus Afterius, n'eft pas con« 
vainéante, car cet Alterius peut fort bien être celui 
qui fut Conful avec Protogenc l'an 449. Et £ l'on 
acorde à Uffer que c'eft celui qui exerça le confulat 
l'an 494 avec Præfidius , on ne fera pas neanmoins 
contraint de — og ice La paes » puis y rien 
n'empêche qu'il ne it palle quelques années en- 
tre Ja ot dE Sedulius, & le eg uel fon livre 
fur mis en ordre, & communiqué au public (r). On 
trouve dans les vicilles éditions du Carmes Pafthale 
une épitre dedicatoire en vers, qui devroit nous faire 
conclure que cet ouvrage fut dedié à l'Empereur Thco- 
dofe 1. du nom ; mais il y a beaucoup d'aparence 
ue cette épitre apartenoit à un poëme plus ancien, 
& u'on l'a mife par abus au devant de celui-ci à caufe 
de la conformité des maticres, C'eft le fentiment 
d'Ufferius, (/) & duPere Labbe. Quoi qu'il en fait, 
on de doute pas que Sigebert ne fe trompe en failant 
fleurir Sedulius fous l'empire de Conitans, & dé 
Conftantius, c'eft-à-dire, entre l'an 340. & l'an 3g0. 
Où crôit uit Albert de Srade n'a pas eu 1aifon de 
le placer vers l'an 378 (+). Ce qu'il y a-de certain 
ue ce poëme de Scdulius avoit vu le jour arant 
uc le Papé Getafe fit fon decrer, & confequent 
avant l'intiéc 408. qui fut celle de là mort de cet 
Évéque de Rome, celi, dis-je, eft fottcertain, cæron 
fit mentiod (w) de cet ouvrage dé Sedulius dans ce 
décrer.là, !. s 
(#7) Ce) dax ouvrages fe font conferuezx.] Le Pa- 
fthale Carrier, id ef, de Chriffi miraculis Lbri (w) 
quisque, à té fouvéit imprimé ou avec ou fans l'e- 
pitré dedicatüire au prêtre Macedonius! Le Pafhale 
Ed divifé auffl ed cinq livres, & dédié à ce même 
Maceédbtius , fut publié à Paris par François Juret l'an 
Vvr3 558. 
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L' L CSS - 


donne auffi des commentaires fur les Epitres de faint Paul, mais il vaut mieux les attribuër à un 
SspuLIUSs Ecoflois (C}) beaucoup plus jeune, Une faute de copiite, le mot hereticis à la 
place d'heroicis, a été caufe, dit-on, quele porte Sedulius (D) fut haï, & que cette haine 


1585. fur le manufcrit de Pierre Pithou. C'eit la 
premiere edition. Notez que le prêtre Macedonius 
exhorta l'auteur à mettre en profe le Pafchale Carmén. 


Sigebert s'eft donc trompé quand il a dir que da prof 
pricela ler uiu NS me “ane - 


Presbyterum fcripfit Lèros de miraculis Veteris dy Nevi 
Zeflamenti, quos pofite [ub metrica lege rédaëtos pra- 
titulaoit Pafchale carmen, Nous avons auffi quelques 
autres poëmes de Sedulius; la premiere édition de fes 
œuvres poëtiques et celle d'Aide Manucé 1502. La 
meilieure eit celle de Paris 1624, au tome 8. de la 
ibliotheque des Perts, Voiez 

Mr. fe) Cave, Pr MA 


C) AunS fois jeune. 
où A En Er 
Ferguftus Evèque Ecoffois à un Concile de Rome l'an 











Peré (6) Lobbe & be 


s'étendit 


mencement d'un livre de lettres Sedulins Seotigens, il 
ne prouvera jamais l'affirmative de cette queftion. I 
TR as rouver avant toutts chofes que Sedulius le 
poëte a écrit ces leteres. En uu mot les auteurs an- 
ciens-n'aiant jamais dit que nôtre Sedulius für Ecol 
fois, il ne faut compter pour rien ce que les ficcles 
füivans peuvent fournir là-dcflus. Cela pourroit être 
‘bon s'il 3 eût point eu un Sedulius Ecofluis; mais 
depuis qu'il efl certain qu'il ÿ en a eu un ou deux, il 
cf aifé de comprendre qu'on à confondu le 

avec quelcun de ceux-là Confüultez le Pere Lab- 


{n). 
“AUX à fouhaiter qu'ÿ eût fait fur chacun des 
Ecrivaipg Eccleliaitiques tout autant de difcuffions 
que fur le poëte Sedulius.  J'obferve en paffant qu'il 
a très-bien refuté les raifons de ceux qui pretendent 






721. Baleus , Simler, & quelques autres donnent à > ce poëte a été Evêéque. Il s'eft fervi du filence 
ce Sedulius le titre d'I des Ecoflois meridionaux, ancienss il a montré que je réa 6 2 0 
& difent qu'il écrivit les Canons d'un Concile tenu à  bert n'eft d'aucun poidss. ius , dit-il, Salvien, 
Rome. Voici ce que portent les foufcriptions dans er d'Aguiraine & quelques autres ont été qua. 
« Sedulius T2  Evéques ement, eurs auteurs: Le 

par de fait mention dE Scdaius 8 ras Las a ap 

5 te) : : alius Esi F ann n'e 
dulius Ecofüts Des lee 818. Sedulins Scotus clarus point un 4 ne qu'on doive admettre. Jiidore de 
babutur.  C'eft à celui-ci que le Pere Läbbe (/) don- En be int donné à Sedubus le fimple titre 
cum five exp . cree D prenne 
à la nation | Efpagnole le (0e. «? 

(D) Que le poëte Sedulius fus baï, 7 que certe. 
pen & qu'elle porta plufieurs p en 
ques toutes fortes de poëmes ; quel ridicule ne fc- 
roitce pas! Citons Le Pre pe Veteres Li- 
ps gg MG act dr + Sirabomis, 

lieë omymi, d ali querelis patet, Unde mali 
beau parchemin , & d'une crès-helle main, qui duptaxat exemple probale mibi fuficiss. or pri 
où 8. censans S'il éroit vrai que le Calef ma parie Drereti, difliné. 15. Dh rsnrrq es enti-. 
in Matibaum , & \c Collédanum in Pauluns t feu verba, Item vencrabilis vi Sedujii Pañchale 
les oùvrages d'un même auteur, nous aurions [à une opus, quod heroïcis verfbus. , iogai lan. 
preuve convaincante contre Le doéte Ufferius Afchevé- de præterimus: dépræuass effent ; Gr, pro hetoïcis; 
pre = qui a prérendu que le Coffeéfaneuns im librarwormmiveuria, legeretur, + méndurm hoc, 
aulmm a ête fait par le même Scdulius qui a compo-  Paslum » Pontificrm maximum, sd Poëts- 
fe le Carmen Pajchale au V, ec À ve] teur du rem capitale edinm perduxit , de plurimis als, Les. 
Collefanemm in Matthasn cite non feulement lé poëte gups Profeforibus, à dt gs en 2 2 
Sedulius, ren A A a pr Jfidore, vis fera, baretica effe duxerint; #3 Pierins Valeria. 
Arculfe, & le Veneraäble qui florifloit au VIIT. nus, in oratone pro Sacerdouim barbis, pen 
ficcle (5),  Sice que Mr. du Pin (k) affüre, que l'au- Ligeir, Orem ridiculam , c j ct 
teur du ColleÆaneum in Pauluns à Cité faint Gregorre tros apliquent cela au Pape Hadrien V I. Lifez ce: 
Pape, Crle Venerable Bede, étoit vrai, lé Pere Labbe qui fuit, & com le t; je vous. 


avroit cu grand tort de Do réel» ÿ cetté raifon 
pour refuter le fentiment d'Ufierius, & je m'étonnc- 
rois extraordinairement qu'Ufferius eût Ofé dire, que 
le puëre Scdulius à compofé le commentaire fur les 
épitres de faint Paul. Je ne m'étonne pas qu'il l'ait 
en qu'il fût fans doute que le Jefüice Juitiniani 
D caph ucitues Paroles du Chant 2 da 1e Br 
a copie quelques paroles du 21. du 19. livre 
des Morales de Gint Gregoire fur Job ; car comme il 
fesvoir que ce Jefuite detlare que cés paroles ont été 
copiées {ins qu'on ait nomme faint vire, eujus 
verba tranferijfit vacito ejns nomine, il à pu fe Le. 
der que ce n’cft pas Sedulius qui a copié faint Gregoi- 
re, mais que c’eft ce Pape qui a copié Sedulius, Il 
n'a pas été obligé de fe conformer à Juftiniani, qui ne 
trouse point vraifemblable que faint Gregoire ait em- 
pruntéquelque chole de Sedubius : {w) Nec verifimile ui. 
deatur Gregerinm ea à Sedulie muthatum 6e, cum 
plane Gregoriani fyh fimplciratem redoleant ‘qui more 
Jus has Apoñtoli verba non tam ad feribentis mentem, 
amer Aptè ad mores informandor explicat, Tout ceci 
rt À montrer que Mr. du Pin fe trompe, 

Il ne fufiroit pas de fçavoir que Sedulius auteur de 
ce commentaire fur faint Paul eft diferent de Sedulius 
te poëte, il faut encore fçavoir f celui-ci eft un Ecof- 
fois. Bien des gens l'affürent, mais je ne vois pas 
qu'ils en aleguent de bonnes raifons. L'infcription 
d'un excellent manufcrit de l'Abbaïe de Fulde, Srdlii 
Sceti Hybernienfis in omnes Ebiffolas Paul colleanenm , 
qu'Ufferius donne pour un fort bon argument, n'aura 
jamais aucune force , pendant que l'on pourra croire 
avec beaucoup de vraifemblance que l'auteur de ce 
Coleétaneum 1'eft point le poëte Sedulius. Que Tri- 
theme dife tant qu'il lui plaira, qu'on veitau com- 


avec les paroles de Mr, de Boiflieu (g) Wewm ad: 
buc addam . «at, que dampa de 
pravati Codices afferant. In Canonibus à Gratiane: 
digellis, dift.15. Ubs recitatur infignier faluare Des: 
crammm Gelafii, bec fencentia eff: Venerabilis viri Se- 


dulii Pafchale opus, quod heroicis defcriplit vert; 
bus, inbgni laude proferendum. reg Poe 
bac exemplaria proheroicis, hæreticis hubuére. ve 
se bonis quibudam Canomffa fufpiciunem movis, Poë- 
mais emma ejje baretica, Poétafque inter pioss erfi 
n facra traëent, neutiquam annnmerari, «Id quod 
Hadriano dli Batave, qui, Garoki V. Praceptor fuerar, 
aded perfuafum fuir, n8 nullum bominum genus ma 
jeri querétur odio , quèns Poëtas. Et adbwe ali- 
“4m, M4 Pivrius clariffmus affirmat , non mali alio- 
w qui prafules, depravara illus loci leëtione induëti, 
nseminem facerdotio digonm arbitrantur, qui wnquam 
1 in Parnaffo fomniarir., En comparant ces deux paf 
fages l'up avec l'autre on fou ue l'un de ces 
deux auteurs a cire Pierius Valerianus fans l'avoir lus 
çar fi l'on trouve (r) dans cet Ecrivain ce qui re-! 
garde Paul 1]. pourquoi Philippe Carolus n'en parle. 
t-il pas? pourquoi ne met-il en jeu qu'Hadrien V]i 
Prenez bien garde que ce qu'il dit de ce dernier Pape, ne 
rouve point que le mot hareriess pour beroicis lui air Fait 
Re les pois: 11 dit feulement par occafñon qu'Ha- 
drien V Î. étant pleinement perfüadé qu'ils etaient in- 
dignesd’avoir place parmi les mes pieux, les haïf 
foit fouverainement. Ce n'eft donc point par letemoi- 
guage de cet auteur que je veux prouver que l'on 
pie à ce Pape ce que dir. de Bai raporte à 
aulIl. mais voici ma preuve, c'eft un pallige qui 
pourroit bien étre le fruit d'une lcéture des paro: 
les de Philippe Carolus faite ave trop peu d'attention 
Ajuns 
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Ontrouve Ÿ qu'il a du genie, & (E) que le toar de fon poeme 
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efnoble 7 grand, que Jes penfées font poétiques, & que fes vers font affez paffables. Tout ce 
ue Mr. Moreri en a dit, a befoin d'étre refondu depuis le commencement jufqu'à la fin, 

SEG LA (GUILLAUME DE, SIEUK pa CatRaAs) éroit Confailler au Parlement 
de Touloufe vers le commencement du XVII. fiecle. 1] fut raporteur dans un procés criminel, 
qui a été mis parmi les hifloires (4) tragiques dutems, & pour l'éclairciffement duquel Mr, de 
Verdun, premier Prefident au Parlement de Touloufc, prit toutes les peines imaginables. Les 
accufez furent enfin convaincus, & châtiez fclon leur merite: & comme Guillaume de Segla 
avoit une conoiflance eres-exaéte de certe affaire, il fur exhorté par ce premier * Prefident à la 
donner au public. La lettre Latine qu'il en reçut a été mife au devant du livre qu'il publia, dans 
Jequel on voi outre le narré des procedures, cent trente-une obfervations remplies (#} d'éru- 


dition, 


La famille de Segla fubfifte encore à Touloufe, & poffede des charges au Parlement. 


.SEYMOUR (Anne, MARGUERITE» & JEANNE) trois {œursilluftres par leur 
fcience en Angleterre dans le XVI. fiecle, Elles compoferent cent quatre diftiques Latins fur là 
mort de la Reine de Navarre, Marguerite de Valuis , fœur de François E, qui furent traduits peu 
après en Grec, &en François, &en kalien, & imprimez à Paris l'an 1551. fous le titre de 
Tombeau de Marguerite de Valois Royne de Navarre. Nicolas Denilot # qui avoit (A) été pre- 
cepteur de ces crois doétes Angloifes , fit un recueil qui comprenoic les traductions de leurs 
diltiques, & quelques autres vers rant à leur louange, que fur la mort de la Reine de Navar- 


re, & le dedia à (B) Marguerite de Valois Duchefle de Berri, fœur de Henri 11, 


(a) Ajunt eum (Hadrianum) nullum hominum genus 
majore profecusum fuille odio quams poëtas, ee quod in 
antiquis exemplaribns Canonum à Gratiano digsfiorum 
Legarur decretum Gelaffi in bac verba: Venerabilis viri 
Sedulii Pafchale opus, quod hæreticis defcripfit ver. 
fibus, &c, ewm 11 heroïcis legi debere jam pridem 
Monseritt viri ermditi. 

Tout ceci m'eft fort fufpeét, & peu s'en faut que 
je ne le prenne pour un conte forgé à plaifir par 

es Humaniftes d'Iralic, dans la vuë de tourner en 
ridicule les ennemis des belles lettres. Cependant 
je ne nie poiar qu'une faute de copifte n'ait pro- 
duit fouvent beaucoup de defordres & dans le cœur 
& dans l'efprit. Mais je fçai que Paul 11, & Ha. 
drien VI. avoient d'autres fondemens de leur haine 
pour les poëtes; & je ne comprens pas que l'igno- 
rance puille produire un fi énorme renverfement du 
bon fcns, que la mème perfonne haïfle les poëtes 
ar la raifon qu'on alleguc ici, & venere neanmoins 
e Pape Gelalcs car il faut bien remarquer que le 
decret où le mot barerieis s'étoit gliffé à la place 
d'heroicis contient un loge du poëme de Sedulius, 
Notez auffi que l'on ne dit point que cette faute ait 
aucunement diminué la veneration pour ce Pontife. 

(E) Su'il à du genie, C7 que le teur de Jen poëme 
aff noble. T Joignons à ce temoignage de Mr. du Pin 
les propres paroles de Borrichius, dont Mr. Baillet 
(4) raporte le fens: (e) Diéfie Sedulii facilis , ingeniofs , 
numerefa, perfpicus , fie fatis munda (fi excipias pro- 

ca quadam deliéa). Venantius Fortunatus 4 don- 
né à nôtre poëte d'affez bons eloges. 

Quod (d)1onat Ambrofins, Hieronymus atque cornjat 

Sive Auguflinus fonie fluente rigat, 
Sedulius dulcis, quod Orofius edit acutus, 
Regula Cafari lines uata fibi cf. 
& ailleurs: 

Majejiatis (e) opws metri canit arte Fuvencus, 

Hine ne confficui radiauit Lingna Seduli, 
Voiez d'autres éloges dans le Pere Labbe (f). 

(A) Parmi les biffoires tragiques du terms. ] On en 
trouve la narration dans le(g) Mercure François. Vio- 
lante de Bars Efpagnole dc nation & fort impudique 
confentit à l'affaflinat de fon mari, fichéc de ce qu'il 
ne lui laiffoit pas la liberté qu'elle fouhaitoit de rece- 
voir fes galans, dont le principal étoit un Moine Au- 
guñin Profeffeur en Theologie dans l'Univerfité de 
Touloufe. Il s'apelloït Pierre Arias Burdeus, &t étoit 
néà Grenade en Efpagne. Lui & un Conftiller au 
Senechal furent les principaux direéteurs de l'aflaffinat. 
Le mari de cette femme fut rué de 17.coups au mois 
de Juillet 1608. Burdeus convaincu d'adultere & de 
meurtre fut condamné à perdre la rêre, & à être en- 
fuite écartelé, ce que l'on executa au mois de Fevrier 
1609. Violante fut aufli punie du dernier füuplice, 
avec quelques autres de fes rufiens, L'adultere de 
Burdeus n(b} demeura verifié par nombre fuffifant de 
ntefmoins, favoir par une femme qui luy fouftint & 
wà Violante les avoir veuz en l'aétion meîmes dansle 
» bois de la meftairie de Launaquet appartenante à un 
nconvent de Religieufes, & autre qui difoit les avoir 
nveus aller feuls dans ledit bois. Il ÿ avoit encor d'au- 
ntres réfmoins finguliers, l’un defquels les avoit veus 
sentrebailer lafcivement à table dans un fien jardin à 
nun des fauxbourgs de la ville: J'autre les avoit vous 


Le 
peu 


» deux fois dans une chambre l'efpace de deux heures, 
ee Frs Eee eftoit cefte malverftion 
nquali e facrilcge , y ayant occafon de foupçon- 
a qu'il avoit abnté dé violane dans un confelfou- 
nnal en l'Eglife S. Jiques, par deux tefmoins qui de- 
npofoient qu'il demeura deux hcures entieres le 
s dit confcffionnal avec une damoifelle de ftature affes 
whaute, telle qu'eftoit Violante. Eacor efloit cefte 
+» malverfation accom d'incefte, & d'adultere 
»… Jen parce Que Violante eftoit {à fille de confef. 
“fon , qu'il advoüoit avoir confeflcc deux ou trois 
» fois en la chappelle Noître Dame, qui eft au cloifiré 
»du convent des Auguflins. Et pour le regard du 
#meurtre, le bruit commun &c.. 

(B) Oéfervarions remphes d'érnasition. | A la manie. 
re de ce tems-la elles font entrelacées des pañläpes les 
plus curieux des anciens auteurs. Ceux qui concer- 
nent les defordres de l'amour, & les artifices des cour- 
tifanes °L ont pas été oubliez. Cet ouvrage fut im- 

rimé à Paris l'an 1613.19 8. Corras Coniciller au 
rlement de Touloufe, & raporteur du procés de ce 
mari impofteur qui f difoit Martin Guerre, avoit 
deja donné l'exemple d'un femblable commentaire 
fur un procés & fur un'arrèt. 

(A) Denifr qui avoit été spteur.]  Ronfard 
merite den subie Hdcfu, quoi A fes phrafes 
fe fentent de la barbarie où la langue Françoile étoit 
encore. 

Denizot (i) fe vante beuré 

D'avoir oublié fa terre, 

Et paflager demeuré 

Trois ans en voftre Angleterre, 

Et d'avoir cognem vo: yeux, 

Où les Amburs gracieux 

Doucement leurs flefches dardent 

Conire ceux qui vous regardent : 
Voire dr d'avoir Sa js 


CSC SNS TES 


Tant leué Ja petiselje, 

Que jous l'outil de fa vois 

Rabora vofire jeuneffe, 

Vous ouvrant les beaux focrets 

Des vieux Latins @ des Grecs, 

Dont l'honneur fe renouvelle 

Par vojire Mufe nouvelle. 
L'ode d'où ces vers ont été tirez fut imprimée dans 
le recueil des diftiques; mais Ronfard y changea bien 
des chofes depuis ce ems-là. Je me fers des dernie- 
res éditions. 

(8) Dedia le tout à Marguerite] Le Chancelier 
de l'Hopital n'oublia point cette circonftance dans les 
vers qu'il fit pour cette favante Princefle. Voici com- 
me il parle: 

Et tibi judiciwm, 1ibi doas Delius aures 
Prabuis ac regale referfis peëtus boneflis 
Artibus: eximiam raramque in principt lauders, 
Tautum nulle decus tulir unquarm regis virgo. 
Innumeros bac canfs vrros, M condere carmes 
Uique fues vellens tibi confecrare labores 
Impalit: bas fuit iis feribendi caufa poëtis, 
Virginibufque tribus vefligia preffa terendi. 
Aïque bic lnginquis fus cœpit prima Britannis 
Aureus incrementa Liber fermens Latino. 

Inde per Eurypos dr fermidabile nautis 
Invadens fparimm Belga: devenit de wrbem 
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2696 SEYMOUR. SELEMNUS. 
peu (C) à Ra tn am NE nr Sr or 
Projet que iftiques étoient un ouvrage different des épitaphes de la Reine de Navarre, Je 
carie er, & j'avoué de banne foi Lacs de Tounbeui de cttre Bille fat 
tre que mes conjcéures étoient faufles. qui doit aprendre que fur des matieres de fait il 
faut être éà conjeéturer, 11 vaut beaucoup mieux fufpendre fon jugement jufques à ce 
que l'on ait vu toutes les pieces. Je caffe mes * cenfures par raport à Meffieurs Joly & Moreri ; & 
je reconois en particulier qu'ils font excufables d'avoir apellé Princesses les trois fœurs 
SEYMOUR; À 2 qualité à la tête du recueil publié à Paris par Denifot; mais 
je perfilte à foutenir qu'elles n'étoient point Princeffes, Elles ont été louées par divers auteurs , 
& nommément par (D) Ronfard ; & par (E) Nicolas de Herberaï Sieur des Eflars, fi 
conu par la traduétion Françoife d'Amadis de Gaule. Il eft un peu étonnant (F) qu'aujour- 


, SELEMNUS, riviere de l'Achaïe, avoit été un jeune berger très-beau garçon. La 
Nymphe Argyra en devint fi amoureufe , qu'elle fortoir du fond de la mer pour aller coucher avec 
lui, Mais quand les années eurent fait pafler la fleur de la beauté de Selemnas, la Nymphe cefla 
de l'aller erouver. Le jeune homme en mourut >. & fut metamorphofé en 








Dunes mo mile (4) vertu ; elle feroit preferable à de groffes fr 


Je remarquerai par occafñon que Richelet , Qui a fait 





un état plustrile, 
er itoiable , plus affreux que celui d'une perfonne 
ë& de Mb er qu 3. Lim a A Boon Hate 4 Qui rl ou qu'elle n'ait Coxsint 
n, canm teur } dofes 
s'eft trouvé Là dans les tenebres les plus épaiffes : il pe pe -maprous dE ss la je 
moins;  louls. 
le 


€ ù ° 1 tourmentn'en eft pas moindre; les chimeres, 
qoit QUE jumeau figniñe qui fe refemble, parce, dit. tomes de fon ae 3e nele perfecutent pas 
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$ EL VE. 14, 
Xÿ SELVE (JeAN Da) premier Prefident au Parlement de Paris fous Je 
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regne de 


François 1. Voiez fon article dans le Diétionaire de Moreri, _ Je n’y ajoûte que trois ou quatre 
particularitez qui peuvent le rectifier & l'orner ; & qui m'ont été communiquées par Mr. Baluze. 
1 n’eft point vrai que ce premier Prelident fût originaire du Milanez, il étoit né dansle (4) Li- 


moufn, &ilya 


coup d'aparence que la ville de Tulle fut fa patrie, & celle de fes ancêtres. 


On lui attribue un (8) livre qu'il n’a point fair, & c'eft fans aucun bon fondement qu'un hifto- 
rien l’accufe d’avoir (C) corrompu les memoires de Philippe de Comines, Son veritable nom 


étoit (D) Jeande SazvA. Ceux quiont faitles él 


des premiers Prefidens de Paris, 


» Ÿ marquent fa mort en l'an 1529, au mois d'Aouft, Toutesfois Jean Bertaud, qui a fait &a 
» imprimé fon épitaphe en cette mefme année, nous aprend qu'il fut enterré à Saint Nicolas du 
» Chardonnet l'onziefme du mois de Decembre. Cet épitaphe n’eft pas {ur fon tombeau, mais 


» un autre fort moderne, ,» 


le feu qui le mine & qui le confume n'en eft pas plus 
fuportible. Difons donc avec nôtre auteur, que s'il 
y avoit dans le monde une riviere qui püt guerir les 
amans, elle vaudroit mieux que l'or. (a) Er à pi- 
so dAnliias r& Aéye riidriger jemdrer eo ër içi 
éniguirons rè Ülve r& Eshiurs.  Duod nifi commenti- 
sim elfes , ravis pecunis videri polles ea Selermmi 
aqua preciofsr. Ce feroit de cette eau-là qu'il faudroit 
dire durer joir vdug; mais enfuite il ne faudroit point 
parler de l'or fans le mettre fort au deflous(é). Voiez 
la marge. Le Zuccolo à depeint naïvement les fu- 
reurs de la jaloufe, lors qu'il introduit dans fes dialo- 
es un perfonnage extraordinairement affimé des 
oux plailirs de l'amour, & refolu neanmoins à y re- 
noncer, pourvu que l'objet qu'il aime ne fe r'adou- 
ciffe pour perlonne. (c) Non hè giæ cuore di s5 gagliar- 
da lens, che bajli à rejifiere à quel tre veleno di Gelofia, 

Che, mentre con la fiamma il gelo mefce, 

Tutro il Regno d' Amor turba , e contrifia. 
fiami altiers, e flegnofa la mia Delia, purche now rivol- 
gs cortefe, e pis lo fguardo foave alrrove : ani fia fearfs 
de fuoi favori: avara delle fue gratie, che turtavis, 

_.—. Un pris ile 

Stato del mis nen à forte La Luna, 

Si dolce à del mio amaro la radice. . 
Ma non poffe già foffrire, che i begli occhi fereni, i qua- 
di accifero nel mio pesto fiamma ineflinguibile d'Amore, 
babbians à rifchiarare il fofo d'Horatio co'i raggi della 
Lor luce. 

Si nieghi à me, purche à ciafeun ff nieghi; 

Che, purche alrrui non fflends il mie bel Sole, 

Ne le tenebre ancor vivrè beato. 

Ne pouvant fe promettre ce pis-aller , il fe defole; il 
ne fe foulage qu'en maudiffant la jaloufie, comme un 
monître forti des enfers. (d) Ma, fe il mio male ri. 
mane affaite fenxa rimedie , non mi fi tolga almens, 
cho sfoghi in qualche modo il mio cordoglie cv'i lamen- 
ti, e co"Bpiantr. 

O ferella di morte, onde venifte, 

D'invidia figlia; fitro, horribil moftre, 
Che fai miei giorni Lagrimoff, e triffi; 

Tornati à l'infernale, ojeuro chiofiro, 

Che troppe ce’ tnoï morfr il fen m'aprifii, 
Onde il venen, La piaga, el dolor mafiro. 

J'ai Lu dans un certain livre qui fut imprimé avec 
ha {e) fatire des hermaphrodites, qu'une Dame aïant 
chanté (f) d'un air affez trifle, & temoigné par fa con- 
tenance (g) qu'elle avoit le cœur marri, on lui deman- 
da la fa triftefle , à quoy an Lies de refpondre, 
clle dis les paroles de Ludovice. 

Che dolce pin, che pin gieconde ffate, 

Sarin, di quel, dun amorefé core: 

Che viver pin felice, dr pin beato, 

Che risrovarf in fervits d'amere, 

Se non folle ciafeune flimulato, 

Da quel fifjeito rio, da quel timere, 

Da quel martir, da que fa, 

Ds rabis derta gelozia. } 

Ce furent fans doute les tourmens de la jaloufe, qui 
obligerent un poëte du même païs à faire un (b) fon- 
net, où il dit à fon confefleur, & vous voulez me pu- 
nir des fautes que l'amour m'a fait commettre, ordon- 
nez moi de redevenir amoureux; car il n'y a point de 
peine plus grande que celle-là, 

Se pur brami punir l'anims erranie, 

à ch'io sorni ad amar, che fra mertali 

Nen v'è maggior ch' effer amante. 

(A) Il étoit mé dans le Limoufin, Cr ily a nr 
d'aparence que la ville de Tulle fut fa patrie, Gr celle 
de fes ancétres.] Voici mes raifons: je me fervirai 
des propres paroles du fçavant homme qui m'a fait 
l'honneur de m'envoier des memoires pour cet arti- 
ticle. (i) Jean de Selve eftoit natif de Limoufn. 
Cela n'a pas de difficulté La preuve en eft chaire 

Tome I11. 


KX> SEN- 


“au commencement du traitté De benficio ; & d'ail. 
» leurs cela eft confirme par Gabriel de Lurbe dans le 
nlivre des hommes illuftres d'Aquitaine. On ne 
niçuit pas neantmoins de quelle ville ou lieu de Li- 
“moufin il efloit forty. ]| y a lieu de croire qu'il ef- 
“toit né à Tulle capitale du bas Limoufñn. Ce qui 
»me le fait croire aiafy eft qu’en l'an 1431, je trouve 
“dans un ancien titre Jean de Salva nommé parmy 
nles principaux habitans de cette ville ; & fa pofterité 
»} me. encore Fe le nom neanimoins de Le 
nSelve. Il y a grande apparence que la reputation du 
» Premier Brefldent a EE que Pr rmendan.e ceux de 
ncette famille qui fubfftent encore à Tulle ont chan- 
ngé leur nom en celuy de Selve rendu celebre par le 
» Premier Prefident. Outre cette conjeéture, qui eft 
ntres-forte, on trouve dans l'Enquefte de nobleffe de 
» Meflire Chriftophle de Leftang Evefque de Carcaffon- 
“ne, & Commandeur des Ordres du Roy faite l'an 1617. 
» que le Premier Prefident eftoit fils de Jean de Selva. Ce 
#qui convient parfaitement à Jean de Salva meurion- 
nné en l'année 1431. n'y ayant pas cent ans entiers 
ndepuis cette annee jufques en l'année 1519, que le 
» Premier Prefident eit mort. D'ailleurs la mefme En- 
sw queite nous aprend, que Marguerite de Selve fa fœur 
neftoit mariée avct Pierre de Juye habitant de Tulle. 

» De là il eft ayfé de conclurre que la genealogie de 
»la Maifon de Selve, quieft imprimée dans les Eloges 
ndes Premiers Prefidents de Paris, n'eft pas jufte, 
» Principalement en ce qui ÿ eft marqué , que l'ayeul du 
n Premier Prefident eftoit un Gentilhomme Milanois. 

(B) On lui attribué un livre qu'il n'a point fait.] 
»(k) On le fait communement auteur du traité De 4e- 
nmficio, Mais Jean Bertaud dans le livre dont on fait 
» mention at commencement du fecond alinea de la 
» 1. colonne de la page fuivante, nous aprend que ce 
na'eft pas luy qui en eft l'auteur, mais fon frere. Ad- 
» de fe. recor. Do. Foannem de Salva fénatus Parrkïfini 
wprinciper ; cujus frater Foannes de Salua inter reli- 
” a que prisnis bonorius , ficuti probitatis [ua faci- 
sole dedit documentum quum de béneficio infignem 1ra- 
»AG%ium edidit. 

(C) C'ef fans ancun fondement qu'un biflories l'ac- 
eufe d'avoir corrempu les memoires de Philippe de Comi- 
mes, n{(l) Je ne vais aucune apparence à ce que Mr. 
»de Beaucaire Evefque de Mets avance daus fon Hif- 
ntoire livre 7. chap. 10. que le Premier Prefdent 
nde Selve, qu'il dit avoir efté ignorant dans l'Hif 
wtoire du temps de Louis XI. & de Charles VILL 
» fon fils, avoit corrompu & mutilé en plufeurs en- 
n droits les Memoires de Philippe de Comines. Car 
»la premiere édition de ces Memoires a efé faite en 
nlan 1524. Or en ce temps-là le Premier Prefident 
»n'avoit guere le loilr de er à faire imprimer des 
»livres, principalement les ouvrages d'autruy, Et 
» d'ailleurs les éditions font conformes à divers anciens 
»manufcrits, comme Mr. Godefroy l'a remarqué dans 
» fa preface fur ces Memaires. 

(D) Son veritable nom étois Jean de Sarva.] 
n{#) C'eftainfy qu'il eft é dans l'epifère dedicatoire 
ndes cpiftres de Jean Raulin imprimées à Paris en l'an- 
née 1521. Roberts Raulin Faanni de Salwa Parifienfis 
nfonatus primo prafidi. Et dans le corps de l'epiitre, 
» faifant des allufions fur fon nom , ildit entr'autres 
nchofes : 1e narura Salours fecit , nt alios abjque im 
mpreperio falues faceres. Et dans l'epigramme qui ef 
» enfüuite de l'epiftre dedicatoire : 

s» Afiruit anie obirum nullum cenfura Solonis 

Salou, Te talem primulus ertus habes. . 
»Dans la relation de la conference tenuë à Madrit 
men l'année 152$. pour la délivrance du Roy Fran- 
nSois L. il eft appellé Fran de Salua, dans une copie 
mie en ce temps-là, que j'ay. Il eft vray que de- 
, Puis on a tiré un coup de plume fur le mot Salva, 
n& on à mis à la marge Selur. 
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«7 SENGEBERE (PozycarPe) Jurifconfulte au XV HI, fiecle, étoie de Brunf- 
wic. Jia faitun (A) livre contre Mr. de Saumaile, %# ,, 11 difputa une Chaire en Droir de 
» l'Univerfité d'Angers contre un nommé Macquin. :» Mr. Menage qui avoit été for difciple »e 


s'oublia point pour luy rendre fervice dans cette acc 


3 Mais Macqui 


buy fur préféré, parce qu'il 


en favoit plus que luy.  Néantmoins à caufe de fon mérite dr de fa capacité d'ailleurs, Meffieurs d'An- 
gers luy firent une penfion de cent écus par an pour l'obliger de refher dans leur Ville : Et M. da Boilefve, 
conjointement avec quelques autres perfonnes , lui en donna autant ; de forte qu'il avoit fix cens livres 


chaque année, On voulut l'accufer d'avoir corrompu 
Ceux qui ont fait des memoires Ÿ pour fervir à la vie de Mr. Menage, d 


fes Juges, mais Mr, Menage fut fon defenfeur. 
2% qu'il plaida plu. 


ficurs caufes au Parlement de Paris, Ÿ une entr'awtres pour M, Sengebere qui vouloit repudier fe 
femme pour caufe d'adultere,  1left bien étrange qu'il n'ait rien dit de cela (B} en parlant de 
ce procés, car l’occafon fembloit demander neceffairement qu'il n'oubliät pas le fervice qu'il 


avait rendu à fon maitre, 


» Dans le trairté de mariage d'Hercule d'Eft fils d'AI. 
nfonfe Duc de Ferrare, avec Renée de France fait à Saint 
+ Germain en Laye le 19. Fevrier 1527. ce Prefident , 
nqui eftoit procureur de Renée à cet Di . 
ss pellé Fobannes de Salua dans une ancienne copie du 
ntemps, que j'ay auffy. ‘ 

» Jean Bertaud Perigordin ft imprimer en l'année 
n 1529. trois livres de cognatione facerrimi eannis Bap- 
ntiffe; où faifant un denombrement des Canoniftes 
n% Jurifconfultes Fimeux , principalement des Aqui- 
ntains, il dit: Adde fe. recor. Do. Fonnnem de Salua 
»fenatus Parrhifini prineipem. Et dans l'epiftre à Fran. 
wçois de Marfllac Premier Prefident du Parlement 
“de Rouën, qui avoit cfpoufé une fille du Premier 
nPrefident de Salva, il dit: Édeliffma uxor tua Magda- 
nlena à Salva. Le mefme à fair l'épitaphe du Premier 
»Prefident de Salva; dans lequel faifant un abregé de 
nfa vie, il commence par ces vers: 

», Saba domus dedit banc, qui Sabues fecit tique 

w» Oppreffos mifers conditione ress.,, 

(A) Ia fair un livre centre Mr. de Saumaife.] 
Voici un morceau des converfations de Mr. Menage. 
n{x) Sengetere mon Maitre en Drait a écrit contre le 
» Livre de Mutuo de M.de Saumaife à qui l'on en- 
» ie les feuilles de l'ouvrage à mefure qu'on l'im- 
nprimoit, & M.de Saumaife m'écrivit fur ce fujet 
” 3 Sengebere ne luy difoit pas d’injures , mais que 
vies railleries n’étoient pas moins piquantes que des 
ninjures. Il me manda en même no ‘ay répon- 
mdroit, Mais cr ap avoit mieux dévelope la ma- 
sstiere que luy & il ne répondit pass, 

{B) 11 eff bien étrange qu'il n'ait rien dit de cela en 
parlant de ce pracés.] C'eft un procés dont il a parlé 
d'une maniere fort ingenuë, & fans nul deffein de cou- 
vrir le foible de celui qui lui avoit donné des leçons de 
jurisprudence : ,, (4) Sengcbere Doéteuren Droit à An- 
» gers, afant accufé & convaincu d'adultere f1 femme 
mn qui étoit fort belle, il la fit enfermer dans un Cou- 
“vent, & prit une concubine en fa place. Un rail- 
nleur fe trouvant dans une Compagnie où l'on parloit 
nde l'afiire de ce Doëteur, dit affez plaifimment: 
Pour prendre une p.… il auroit auffi bien fait de gar- 
nder à femme.,, Si Mr. Menage plaida en cette ren- 
contre pour le mari, ona de la peine à concevoir pour. 
quoiil ne le dit pas lors qu'il raconta que Seugebere 
avoit gagné fon proces. ñ n'avoit pas oublié de dire 
for un fuyet moins important (r) qu'il avoit été fon de- 
fenfeur. Ce fujet moins important étoit qu'on vou- 
lot accufer mn roi d'avoir corrompu les juges de la 
difpute d’une chaire en Droit. Cela n'eft pas tropin- 
telligible; car il avoit été exclus de {à pretenfion. Ar- 
rive-t.il que ceux qui gagnent un procés accufent ce- 
Jui quif’a perdu d'avoir corrompu les juges? Et en tout 
cas cette accufation ne tomberoit-elle point fur les ju- 
ges plutôt que fur le plaidant qui les aurait corrom- 

Les juges qui fe lxiffent corrompre ne font-ils 
pas plus coupables que leur corrupteur? Il faut donc 
reéhifier cet endroit du Menagiana, & au lieu de ces 
paroles, on vonlut Paccufer d'avoir corrompu fes 7n- 
ges, il ftut mettre, qu’on voulût l'accufer d'avoir t& 
che de les corrompre. On n'eût pas intereffé les ju- 
pen » on ne les eût pas forcez à pren- 

re parti ee Sengebere, & il peut fort bien arriver 
qu'après é gain d'un procés on veuille pouffer fon 
pur es encore plus loin, & couvrir d'une nouvelle 
confufion {a partie adverfe en la convaincant d'avoir 
voulu recourir aux fraudes, & aux voies de feduc- 


tion. 
J'ai dit ailleurs (d) qu'il y a des ui fouhaiteroient 
que ce plaidoier AE M fe imprimé. C'étoit un 
Avocat fort capable de retifle dans une caufe de cette 
mature, Î| aurait pu debiter cent chofes bien apliquées, 
& fort joliment tournées, & puis que là femme fut 
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convaincuë , & que fa beauté quelque grande qu'elle 
für, ne la Ssuva point : il faut croire que les preuves 
du mari étoient audi fortes que fon Avocat aurait pu 
les fouhaiter. Or etait un grand av pour fon 
Avocat, & une circonfiance d'autant plus favorable, 
qu’elle donnoit un caraétere de fuperiorite fort 

pre à confondre les lieux communs de l'Avocat dela 
femme. Quand les procés d'aduitere fant douteux, 
l'Avocat qui plaide contre le mari fe donne des airs 
infultans, & le rourne en ridicule d’une maniere impi- 
toiatle, &ccela étonne un peu l'Avacat qui plaide con- 
tre la femme. Que dis-je quand ces procés font dou- 
teux ? Il faloit dire quand même ils (#) ne font pas 
douteux. Mr.Chevreau fera mon garant; car voici ce 
qu'il raconte au fujet d'an vieux gentilhomme, qui 
avoit époufé une jeune femme : ,,(f) Depuis qu'elle 
ns'eft vûe par cette donation la maîtrefle abfoiué de 
nla meilleure partie de foa bica , elle s'eft mis en té- 
mte, les ajuitemens & la bonne chere, & paye de me- 
» pris ou d'indifference toutes les carefles de fon bar- 
DO 

» Hine dolor, hine lacryma, 

» Mais il y à quelque chofe de plus afligeant pour 
Ace bon vieillard, & f vous ie voulez fçawoir en peu de 
» mots, c'eft que pour les perfonnes de fon âge, 

sn Eff indeclinabrle corns. 

» Eu effct, il a eu des preuves de la forse des de 
»monftrations de Geometrie, que la galante avoit 
nfait de lui une bête à cornes; & que celle qu'il apel- 
nloit ordinairement fon trefor , n’était qu'un trefor 
»d'iniquité. Quelques raifons qu'ayent pà trouver 
» ceux de fa famille, pour lui confeiller de ne point 
rendre pour leur honneur propre fon chagrin pu- 
»blic, il n'a écouté que fa colere & fon défetpoir,. &e 
ns’cit entété de reduire cette Dame dans un Couvene 
» par le même arrêt qui cafferoit la donation qu'il Jui 
navoir faite. Il a puiflamment follicité; pradwit con 
ntre elle beaucoup de papiers ;. & engagé une 
jolie terre pour fournir à ce qui pourroit avancer 
“l'exécution de fon.projet. La Dame a choïfi un 

» Avocat qui s’exprime avec uno facilité merveilleufe; 
» qui n'eft nullement iatereflé, parce qu'il eftaulliriche 
= que voluptucux ; pie ne plaide jamais une caufe 
nd'apareil pour une belle, que fon plaidoyé, à ceque 
»l'on dit, ne lui vaille une joüiflaace. Il exagera 
»jufques à tout outrer, la naiflance & le merite per- 
» fonnel de cette Dame; fa vertu dont même fa phy- 
nfionomie pouvoit répondre ; l'accablante jsloute de 
nfon mari, fondée fur des fonges ; & dans ce mari 
ntout le dégoutant & le ridicule de la vicillefle. On 
väjoute que cette aétiana été celle d'un Orateur en 
Corps, & en ame, & que la galante l'a payée fur le 
mméême pié. La caufe ni avoit duré deux audiances, 
wa été renvoyée au mois de Septembre, jufqu’aprés 
n la Fête de Saint Martin. Les deux parties fe fontre- 
n tirées; le Gentilhbomme dans fon villigs, 8e la Da- 
nme dans la Maifon dont elle joüit par le contraét de 
»fon mariage. Dans cet intervalle un des neveux du 
» vieux Gentilhomme le vifita pour favoir de lui les 
»particularitez de fon procez dant il n'étoit informé 
“que par des bruitsfourds, ou és, quoi qu'on 
» lui eut dit que l'Avocat de la jeune Dame l'avoit ac- 
ncablé de là maniere du monde la plus outragesnte:,, 
Les confcils de ce neveu furent qu'il faloit fnir ce pro- 
cés ps une bonne reconciliation, & il declara même 
qu'il eût mieux valu ne l'avoir jamais commencé. 11 
fe donna en exemple, & n'oublia point la conduite de 
fon frere, mous ne chere tonst- men frere dr moi, 
dit-il (g), ce que noms jerions fachez de trouver: dr ne 
voyons pas que le plus grand benbeur d'un mari confif. 
1e toujours à être den, Nous allons drois à nôtre re- 
De55 GC croyons qu'un homme qui eff ordinairement avec 
# femme fur le Qui vive, ne Jpawrois prendre qu'un 

méchans 


(z) Hi 
pags ST: 


+ In fu. 
diis philo- 
fophicis 


cos pro- 


| us 
ectt, Ut 
anno 
1$97- die 
3. menf. 
Apr... 
laurea phi- 
lofophica 
fnrer 58. 
candida- 
t03 quarto 
loco orna- 
tus Gt. 
Vus Sen- 
Merti in 
lumine 
+)erum. 
* Tiré de 
fe vie ibid. 
ar auf 
erai 
rare 
prononcée 


fre 4 


S, E; NA NERR, T. 
SENNERT (Daxn1ez) Medecinilluftre, nâquit le 25. de Novembre 1572. à 
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law, où fon pere étoit cordonnier, Il fut envoié  l'Academie de Wittemberg l'an 1593. & y fit de 
grans progrés en Ÿ philofophie & en medecine. 1! vit l'Academic de Leiphc, celle de Iëne, celle 


de Franctort fur l'Oder; & puis il alla à Berlin l'an 1601. 


decine : mais il ne s’y arrêta puere, 


r y aprendre la pratique de [a me- 


il s’en retourna bientôt à Wittemberg, & y fut promu au 


doétorat en medecine !& 10. de Septembre de la même année , &unan pe à la charge de pro- 


feffeur en la même Faculté. 11 fur le premier qui introduifit l'étude 
ation par fes ouvrages, & par fa (B) pratique. 
point d'enfans de fes deux dernieres SE ; ou ilen eut SL 
premiere, Il mourut de pefte à Wittemberg le 11. de Juillet 1637 *, 


Univerfité; &ils'aquit (4) une grande r 
1! fe maria trois fois, & n'eut 


e la Chymie dans certe 


cpt de Ja 
La liberté qu'il ofa pren- 


dre de contredire les anciens Jui fufcits des adverfaires : mais rien ne fur plus mal reçu que le fen- 


tient qu'il avança für l'origine des ames. 


méchant parti. Les Remontrances où il entre de la ja- 
bufe, font fufprétes: les Défences trritent fonvent l'ef- 
prit des coqueties déja prevenués que les eaux dérobces 
font les plus douces : de nous n'avons pi jamais ronce. 
voir qu'un mari preceiteur füt plus commode qu'un ma- 
rityran. Sans être bruial, on n'en vient point à la vie- 


à dense: @ quand on fe veut pourvoir en fuffice, on ne 


manque pornt de s'atrirer le mépris des uges qui en cas 
pareil en ufent bien mieux, ne font pornt retentir les 
Chamèbres des galarseries de leurs famulles, qu'ils ca. 
chent méme à leurs Confejeurs. En verité , fi la Fuf 
tice devoir conmoirre de reus les défordres de cette nature, 
Les Parlemews, les Prefidiaux , les er: les Fu- 
rifdiétions inferienres ne fufiroient pas à les régler ; ow- 


tre que Les procedures courent beaucoup, É qu'à mei dé 


pens les Avocats c Le: Procnrewrs #eviendroïent Bientôt 
Les plus riches de towr le Royaume. Voici une partic de 
la replique: ,,(a) Je vous avoüe franchement , repar- 
ntit l'oncle, que le dernier Plaidoyé de l’Avocat de 
n Mon infidéle m'a percé le cœurs &c il n'a nullement 
“tenu à lui, que je n‘aye pale pour le plus fou & le 
nplus mechant de tous les hommes. Vous furez 
» encore que je nc fus pas plürôt forti de la Chambre; 
» que j'entendis une voix confufe de Libraires & d'au- 


ntres Marchands s'adreffant à moi, Voici Monfieur, 


le Curieux impertinent : le C. imaginaire: Peignes de 
n Corne: & il n'y eut pas jufqu'à un miferable garçon 
n de boutique, qui ne me fuivit fur les bas degrez de 
n la grande Cour, & qui par une froide allufion jotioit 
nimes côtez de la Cornemufe, Là tous les Marchands 
n fe recricrent d'un commun concert , Peignesde corne: 
n & j'efuyai toures les ordures, c’eft-à-dire, toutes 
nles mechantes plaifinteries des Halles (6). Le ne- 
veu fe fervit adroitement de cescirconftances, & per- 
füuada au mari de fe reünir ; & fe rendit le mediateur 
de La reconciliation , & la termina heureufement (r). 
Le vicillard n'auroit pas été peut-être auffi heureux que 
Sengebere, qui vint à bout de faire encloitrer fa fem- 
me, Ses bien que fes core Ds juftes, 
& qu'il efit droit & demi, puis qu’ on pro- 
de Mais 6 l'on fait pod . Etriént à quoi fa 
femme bien convaincuë d’adultere fut foumife, on le 
trouvera fi leger, qu'on s'écriera tout commeau tems 
de Juvenal, {4} mi name lex Le ? dormist que font 
decenuës Les laix Romaints, celle (t} d'Augufte, celle de 
Conftantin, celle de Juflinien? La premiere étoit 
moins rude que la feconde ; car la loi Zulix ne con- 
damnoir point su dernier fuplice les adulteres, celle 
de Confantin les ÿ condamnoit. Juftinien l'adoucit 
à l'égard des femmes, il fe contenta de les condamner 
au fouët & à la cloture, & il permit même aux maris 
de les reprendre au bout de deux ans, & s'ils mou. 
roient avant ce tems-là, où Qu'ils ne vouluffent point 
les retirer de laïcloture, elles étoient condamnées à 
être rafées, & à prendre l'habit monaftique, & à paf- 
fer en cet état tout le reftc de leurs jours: (e) Primws 
Conflantinus capitis pœns adulrarit crimen vindicandum 
conflituit (1). . . .. Capiralem autem pœnñam TFufli- 
nianus in mefeulis probat, mulierem verè verberibus 
cafam ir monaflerium derrudi pracipit, data poteflate 
marito intra biennium , fi hoc exiflimaverit cam inde re- 
vorandi, quo tranfaflo, aut viro pramorino , eam rafo 
capite, monaflice babiru amiciei, drillie omni vis tems- 
pore manere (2) jnéer. On fe relâcha peu-à-peu de cet- 
te feverité, & il y eut des (f) provinces qui laiflerent 
à une femme adultere, la moitié des biens que fon 
mari avoit aquis. Le Pape Honoré FIL. reforma cet- 
te coutume fcandaleufe: (g) Æpud Rupellanos . . . , 
jam clim invaluere nonnulla Se ur » quarsm duo 
capita à jure, 7 bonefiare public abhorrentis damna- 
vit Honoriss III. P. im Epiffele decrerali ad Majorem de 
Burgenfes de Rupells. Primum fuit , .... Alerum 
fuit, ut mulier ob adulerium non amitteret lucrum me. 
dia partis emnium bonorum per virum quafiterum con- 
Tems 111. 


J1 croioît que la Gmence de tous les êtres (C) vivans 


ef 


Jante matrimonio : confuttudinem emendauit 
(pers Spa mulreribus adulteris. 

otez que la raillerie que Mr. Menage 2 {b) ripor- 
téc, a le defaut de la ghopart de: ose me: eur 
nez là à la rigueur, vous trouverez qu'elle porte fur 
des faufetez : car felon le jugement des hommes, 
l'infideliré d’une femme cit la honte & le deshonneur 
du mari. Le concubinage n'eft point fujet à cette in- 
terpretation , & n’oblige pu aux mêmes égards pour 
Ja compagne, & ainfi Je choix de Sengelere ne rou- 
loit pas entre de pareils inconveniens, comme le rail. 
lcur le fupofoit, 

(A) Une grande réputation par fes owvrages.] ls 
font en grand nombre, & ils ont été rimprimez fou- 
vencen France & en Italie. La derniere édition, f 
je ne me trompe, cft celle de Lion 1676. Elle eft 
divifée en 6. volumes in fofo. La divifion des prece- 
dentes n'étoit qu'en 3. tomes (5). 

(B) Et par /a pratique] Les malades recouroient 
à lui de toutes parts, & il ne refufoit à perfonne fon 
affiftance. 1] psenoit ce qu'on lui donnoit pour fes 
peines, & n'exigcoit rien ; il rendait méme aux pau- 
vres (k) ce qu'ils lui donnoïent. La pie fut plus de 
fept faisi Wittemberg pendant qu'il y profefloit; mais 
jamais il ne fe mit à l'écart; jamais il ne refu@ de fe- 
courir les malades. L'Elcéteur de Sixe qu'il avoit 

Ï d'une grande maladie l'an 1628. le mit au nom. 

re de fes medecins ordinaires, & lui laïflä neanmoins 
la liberté de demeurer à Wittemberg. Plufieurs Ducs, 
Princes ,; Comtes & gentilshommes fe fervirent heu- 
reufement de fes remedes, & de fes conf£ils dans leurs 
maladies. Nicolas Sapicha grand Port’ Enfeigne de 
Lithuanie ne fcachant que faire pour retablir fa Gn- 
té, s'adreffa aûx medecins de Padouë, 1ls lui con. 
feillerent de fe mettre entre les mains de Sennert (/). 
Suivant cet avis il ft un voiage à Wittemberg, & s’en 
retourna gueri. (m) Polomss . . . . . non vidit tan- 
r Aique coram Admiratus SENNERTUM eff; fed 

Aus ingenti benefcio etiam , chm vidifet, difreffis. 
Ut intelligeret ; mil fupra verum narrafe famam: Ge 
Pauciora propemodum retaliffe: expertus novifireà opitu- 
latorem felicifimusn ; quem Medica eraditions principe 
falutaverat ante, 

(C) Que la Pre de tous les êtres vivans off ani- 
mée.] Les dificultez qu'il trouvoit dans les autres 
opinions le conduifirent à ce fentiment. Iltrouvoit 
abfüurde ce que difent ordinairement les Scolaftiques (n), 
que les formes fubftanticlles ne font point prodüites; 
car, difent-ils , c’eft au compofé naturel, & non pas à 
fes parties, que l'attribur d'être produit doit convenir. 
Il ne s'accommodoit point de l'opinion d’Aviceane, 
qu'il y a une intelligence celefle prepofée À la forma- 
ton des ames, qui ne fe fert des femences que com- 
me d'un inftrument, (0) Avicennas animas viven- 
tiums non à parentibus, [ed à quadam formarum datri- 
ce, feu nt Scaliger Exerc.97. loquitur, fermarum pro- 
maconda intelligentia quam Colcodeam neminat, froue. 
nire flatuit, decerque cœ'ellem banc mentem uti femine 
sanquam inffrumento Ad producendam animam vegetan- 
tem dr fentientem. 1] ne s’accommodoit pas mieux 
de l'opinion de (p) Fernel , que les cieux forment les 
ames, & qu'ils les envoient dans une matiere bien 
preparée. 11 fe moquoit, & il fafoit bien, de l'opi- 
nion ordinaire des Scolaftiques , que les formes fub. 
flantielles font tirées de la puiffince de la matiere, 
educuntur à potertia materie.  Ï] rejcitoit la vertu plaf- 
tique que (4) plufieurs auteurs ont actribuée à À fe. 
mence. 1] crut donc qu'il faloit admettre le fenti- 

Xzxx2 ment 


Peniifex, 


(4) Fe 
croi au'il 
s'en ef? fer- 
vi encore 
dans nne 
autre 0c- 
cajien, car 
il me fem 
êle qu'il a 
dit eu 
Mn autre 
endroit du 
Menagia- 
ha (je n'ai 
fa resrou- 
ver la rage) 
qu'us Gen- 
t'homme 
s'étant fe- 
Paré de fa 
ferame, 
C aians 
Pris une 
concuéine, 
fes vales 
lui dit, be 
Monfieur , 
puis qu'il 
veus falois 
ne... 
que ha ar. 
ditz veus 
Madamrt 


(r) Voiez 
Merckhnus 
in Lindenie 
rénevaie, 


(4) Pau 
ribus 3 
noraria 
affcrenti. 
bus ca 
reflituit, 
Vita Sen- 
merti 1m 
limine 
oprrum. 
(1) Tbid, 


(mm) An 
£fins 
Euchnerus 
Fn orat. 
funebri 
Sennerti, 
apud Wit- 
te memar. 
Medicor. 
Pa£- 97. 


{n) Tole. 
fus, Co- 
nimbricen. 
fes & ahi, 
apud Sen- 
nertum de 
£turrat. 
DIVERS, 
ap. 1. pag. 
123. 10. 1. 
tdit, Lugd. 
1676, 


(e)Sennere. 
ib. cap. 2. 
(p) Fer- 
nelius, bé. 
1. de abdis. 
rerum 
caufis plu- 
ribus in 
beir, acri- 
ter dufen- 
dit om- 
pem ani- 


mam à cœlo profcifci, & à cœlo animim omnem ia materism 


præparatam & idoneam immitti, Jd. ibid. pag. 124. 


(4) Vide Fa- 


sabum Schegkinm kb. 3. de plaf. feminis facultate, ajmi Seunert. ibid. 


cap. ÿ+ pag. 127. 


(a) Ibid. 
pag. 130. 


(6) Galen. 
Lib, 3. de 
nf part. 


cap. 10. 


(<) Franc. 
Titelma 

nus lié. 8. 
Phyf e.11. 


(4) Titel- 
mans ib. 
apud Sen- 


nerim 


ubi fupra, 


(+) Sen- 
mert, ibid. 


Sen 
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{g) Dans 
l'article 
Rorarius, 
pag. 2607. 
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cftanimée, & que l'ame de cette femence produit l'organifation. On l’accufe de blafphème 


ment de quelques auteurs anciens & modernes, que 
l'ame eft dans la femence avant l'organiftion, & que 
c'elt elle qui forme cette machine admirable que nous 
apellons corps vivant. Il cite (x) deux beaux pañlages, 
l'un de (4) Galien; l'autre de (c) Titelmanus, qui con- 
tiennent la defcription de l'artifice qui s'obferve dans 
les plantes & dans les animaux. Le dernier de ces 
deux auteurs trouve un plus grand fujet d'étonnement 
dans là maniere ordinaire des generations , que dans 
la premiere produétion des elpeces animées; & en 
ten comprend mieux que Dieu produife immedia- 
tement des plantes & des animaux, que l’on ne com- 
prend que la femence ait la vertu de uire l'orga- 
niftion ; cette machine 8 induftri ent conftrui- 
te, qu'en comparaifon de cela tous les ouvrages des 
Mathematiciens ne font À unir & qu'une in- 
vention d'enfant. (4) à bac bumani corporis dif. 
pofitis ex operations eff virintis, qua later in paierne fe- 
mint (fœdifima, dr vix nominan ia, quan 
abfque abominatione nemo confhicit ) quodque in eo sam 
praclara lateat virus, corpus tam admirabile fic eff 
ciendi ac fabricandi, quèd ters iflius admirabilis difpe- 
fitionis eficacis in illo realiter inexiflat, id nobis meri- 
10 in immenfum aggravat pondus confiderationis moffra, 
id prorfus fiupides & attonitos reddit, cogitque excla- 
mare nos, Cr voce apertà confiteri, qued non f6lüm ipfe 
magnus fit in femetipfo, neque folum magnus in magnis, 
fi & in pe , amuse gues u  mimimis 
£lorisfus. Galien n'a pu comprendre quelle eft la cau- 
fe ordinaire d'un ouvrage fi excellent; mais nôtre Sen- 
nert s'imagine que les ames contenuës dans la femen- 
ce, ont chacune dans fon efpece la faculté & l'induf 
trie d'organiiér la maticre. (+) Etff usro Galenus.cauf 
fam , nnde illa omnia fans , fe ivvenire pole defpera- 
vit, mibilque bac in re vel reperire Je potuiffe, 
atque ideè magné triflitia affe£tum elfe reflatur , lib, de 
fat. format. cap. 6. 14men es, iflas opera- 


ie i (aq ue jéi as eÛfe , non ita diffi- 
aie nier te. L Din Rte ESe 


agp provenre. mieux dire com- 
me Galien qu’on n'y voit 1e d'attribuer à 
une ame cachée dns mi peur auf 2 d'habileté neceflai- 
re à conftruire un corps” i, un de pou- 


ls corps 

let, &c. Sennert a reüfl fort bien à refuter les hy- 
pothefes Âor-ughre la fienne; mais il admet we” 
taines c que l'on ne fçauroit comprendre. 
veut (f) que les ames n'aient point de quantité, & 
qu'elles foient indivifibles, & que neanmoins elles fe 
Puilfent multiplier chacune dans fon efpece ; c'elt-3- 
dire que l'ame d'un chien produife autres 
ames de chien, Ce feroit une creation, & 
un ouvrage plus difficile que la converfon dela mati 
re de la femence en un corps 


nuë , je penfe qu'il l'auroit admife de tout fon 
cœur, C'eft celle dont j'ai parle ci-deffus (g), & qui 
a fourni de fibelles ouvertures à l'illuftre Mr. Leibniz; 
c’eft celle des Phyficiens modernes, qui aiant decou- 
vert par le microfcope qu'il y a des animaux dans la 
femence, eftiment que les corps vivans font organi- 
fez avant que de naître, & aparemment depuis l'a- 
riginé des chofes. Cela les conduit à cette penfée, 
que depuis lecommencement du monde les ames ont 
continué d'être unies au même corps organife, &cque 
la generation ou la naiflance n'eft que l'extenfon ou 
l'accroiffement de l'individu, qui elt le fujet primitif 
& continuel de l'ame; que ce fujet n'eft point de- 
truit par la mort; qu'il ne fait que perdre les parties 
de matiere dont il s'étoit agrandi; qu'il en recouvre 
de nouvelles dans une autre renaiflance &c. Cette 
hypothefe difipe les dificultez inconcevables où l’on 
fe trouve reduit, quand on veut afligner la caufe de 
l'organifation. Recourir à Dieu comme à la caufe 
immediate, ce n'eft point philofopher, Recourir 
aux loix generales de la communication du mouve- 
ment eft uhe pauvre reflource ; car puis que de l'a- 
veu de toutes les feétes ces loix ne font pas capables 
de produire, je ne dirai pas un moulin ou une hor- 
loge, mais le plus groflier inftrument qui { voie dans 
à brule d'un ri , comment feroient-clles 
capables de produire le corps d'un chien, ou même 
unc rofe & une grenade ? Recourir aux aftres ou aux 
formes fubflantielles, c'eft un pitoiable afgle. 11 
faut ici une caufe qui ait l'idée de fon ouvrage, &c 
qui conoilfe les motens de le conftruire : tout cela eft 
necefaire à ceux qui font une montre & un vaifleau; 
à plus forte raifon fe dait-il trouver dans ce qui fait 
l'organifätion des êtres vivans. 1] eft bien für queles 
aftres n'ont point l'idée d'un corps humain, & qu'ils 


orgaaifé. Si l'h 
thefe qu'on a inventée depuis fa mort lui avoit été co- 


ignorent la maniere de le conftruire. Les Peripate- 
ticiens avoüent que la forme fubfantielle des plantes, 
& celle des bêtes, ne conoiflent pas comment il faut 
modifier la matiere , pour lui donner les organes qui 
font dans un arbre & dans un poulet. Elles ne font 


donc poi ephgrrplhirctgaler sgpaarr que Ceux qui 
difeot qu'elles en font la caufe , quoi qu'elles ne f2- 
chent pas l'artifice de cet ouvrage , font mille fois 
plus abfurdes que ceux qui diroient que l'homme peut 
ire une horloge fans y fonger; fans en avoir jamais 
cu l'idée; fans içavoir ce qu'il fait, ni ce qu'il cher. 
che. Cette objeétion ruine l'hypothefe de Sennert ; 
car il n'auroit ofé dire que l'ame qu’il admettoit dans 
la femence des plantes, & dans là femence des ani- 
maux , avoit l'idée de tous les organes des plantes &e 
des animaux, & qu’elle fçavoit la maniere de les con- 
ftruire, & de les placer où il faloit. On lui eût donc 
fourni un très-bon foulagement , fi on lui eût en- 
feigné qu'il y a des individus organifez dans la fe- 
mence ; car il eft plus facile de concevoir qu'une ame 
unie à de tels individus les peut faire croître, qu'il 
n'eft facile de comprendre qu’elle peut organjfer une 
= rm de liqueur, & la convertir en un corps de 
chien, 
Je conois d'habiles gens qui fe vantent de com- 
prendre, que les loix generales de la communication 
du mouvement, quelque fimples, quelque peu en 
nombre qu'elles foient , fuffifent à faire croitre un 
fœms , pourvu qu'on fupofe qu’elles le trouvent or- 
mg Mais j'avoue ma foibleffe ; je ne fçaurois 
ien comprendre cela. 11 me femble qu'añin F cg 
petit atome organifé devienne un poulet, un chien, 
un veau &c. il eft neceflaire qu'une caufe intelligen- 
te dirige le mouvement de la matiere qui le fait croi- 
tre; une caufe, dis-je, qui ait l'idée de cette petite 
machine, & des moiens de l'étendre, & de l'agran- 
dir fclon fes juftes proportions, On m'avoücra, je 


m'aflüre, qu'il n'eft plus concevable que les loix 
du mouvement foient la feule caufe de la conftrattion 
d’une petite maifon ; qu’il eft concevable (b) qu'elles la 
changent en un ais, où ès 
chaque porte, être &c. les mêmes 


0 s l'Architeéte du petit logis avoit ob- 
Etes. Si cp deux chofes font Eriemese difficiles, 
pourquoi croirions-nous que les loix du mouvement, 
incapables d' ifer un point de matiere, auront 
la vertu G elles le trouvent organife, de le convertir 
en un animal mille fois plus gros, toutes les pro- 
portions obfervées dans un nombre prefque infini 
d' esde differente nature; les uns mous, les autres 
fluides, les autres durs &c.? Je trouverois donc aflez 
vraifemblable que l'acroiflement du fœtus, pas 
fi l'on veut depuis le commencement du monde, eft 
dirigé par une caufe particuliere qui a l'idée de cet 
ouvrage, & des moiens de l ir, comme un Ât- 
chiteéte a l'idée d’un édifice, & des moiens de l'agran- 
dir, quand il execute un plan qu'il trouve tout fait, 
& qu’il pofe fur fa table. Une infinité de gens m'a- 
voüeront que les animaux fe developent dans la ma- 
trice; qu'ils s’y nourriflent; qu'ils y croiffent par La 
direétion d'une providence : mais ils pretendront que 
c'eft Dieu (1) qui dirige tous ces effets. Je leur decla- 
re qu'ils fortent dela queftion ; car nous ne cherchons 
pas ici la Premiere caufe , l'auteur general de toutes 
chofesi nous cherchons la caufe feconde, la raifon 
particuliere de chaque effet. Donner Dieu pour tou- 
te raifon dans cette recherche, ce n'eft pas philofo- 
rad Dites moi, je vous prie, s'il,y avoit des ha. 

irans raifonnables dans les planetes, & qu'ils defcen- 
difent dans l'une de nos maifons, & qu'ils devinaf- 
fent l'ufage des chambres , celui des fenêtres, celui 
des portes, celui des vezoux &c. & qu'erfin ils fe 
contentaflent d'admirer la providence de Dieu, qui 
auroit conftruit un édifice très-commode à l'homme, 
ne les prendroit-on pas avec raifon pour des igno- 
rans? Ils ne fçauroient pas que cet édifice a été bâti 
par les hommes, & qu’un architeéte humain 4 diri- 
g la fituation des pierres, celle des planches &c. fe- 
on les fins qu'il {c propofoit. A la veriré c'eft de 
Dieu que l'homme reçoit cette intelligence ; mais ce 
n'eft point Dieu qui eft la caufe prochaine , naturelle 
& immediate de cet édifice. Difons la même cho- 
fe à l'égard de la machine des arbres, &c de celle des 
agimaux: elle depend de la direétion particuliere de 
quelque caufe feconde , qui a reçu de Dieu les lumie- 
res & l'induftrie qu'il faut emploier à cet ouvrage. 
La difficulté eft dé dire quelle ef cette caufe re 4 
Quelques-uns (k} veulent que la forme fubftanrielle 
de chique mixte foit un efprit, que Dicu a doûé ci 
conoif- 


difiribuèr, 

Une petite 

maifon n'4 
rien de 


(i) At 
phonfe Ca- 
fulre Efpa- 
2 As 
€ 1. 
par sr 2 
De partu 
natur, 
legitimo, 
aiant re. 
jetté touses 
des caufes 
que l'on 
de 


tion de nô- 
tre « vrps , 
l'attribue 
à Dieu. 
Senners 
ubi fupra 
cap. 12. 
pe 144. 
réfute. 


(k) Voiez 
ci-dejfus 
pag. 2148. 
col 3. 


(a) Henr. 

dtorus, de 
anima L 1. 
€ &e 


(4) Voiez 
ei - de Jus 
pag. 2699 
duitre 0. 


(ce) Sen- 
nert. mbi 
fapra cap. 
geP- 137, 


(4) Abs 
divina 
voluntate 
& pecu- 
liari erga 
homines 
ratia, 
fuiffet, 
formæ 
humanx 
non mi- 
aus peri- 
turæ cflent 
quam bru- 
torum. 16. 
cap. 14° 
pag: 147: 


(e) Mede- 
ok cd Pre- 

eur en 
PE ophie 
à Gronin- 
ge. 


(f) A 
Francfort 
1638. in8. 
Voiez, Lin- 
denius re- 
ROVAIMS » 


pag. 237- 


} ob. 
DE pe 
in Apolog. 
ad orbis 
Gr ani 
Aradt- 
mias. 15. 
Elle eft à 
da tére du 
livre inti- 
sulé, No- 
vz fcûx 
Sennerto- 
Paracelf- 
cæ recens 
in Philo- 
fophiam 
& Medici- 
ram in- 
troduëtx , 
qué anti- 
quæ veri- 
tatis ora- 
culs, & 
Ariftote. 
licæ ac 
Galenicæ 
doétrinæ 
funda. 
ments 
convellere 
& ftirpitus 
eruderare 
moliuntur 
novatores, 
detcétio 
& folida 
refutatio, 
imprimé à 
Amfierd. 
1639. m8. 


(h) Feb. Freitag. ibid. 
libro cui titulus , Defenfo traétatus de origine 


S EN .N ER TT, 


1701 


&d'impieté, fous { D) pretexte qu'il enfeignoit que l'ame des bêtes n'eft pas materielle; car 


on pretendit que c'étoir la même c 


conaiffances neceflaires à produire le temperament, 
& les effets dé ce mixte. Henri More qui a cru la prée. 
xifence des ames (4), enfeignoit qu’en s’uniffant avec 
hi matiere, elles s'y bâtiffent elles-mêmes un logis or- 
ganifé. Cerre hypothele et tembatuë par l'ignoran- 
ce où nous fommes de ce qu’il faut faire, pour ran- 
ger cnfemble des nerfs, des veines, des os &c. On 
Pourroit repondre que l'ame oublie toutes ces idées 
dès que fon logis eft fair, Lane, ll sc peare 
organes du corps humain rompt le commerce qu'elle 
avoit auparavant avec des caufes occafonelles fort fub- 


tiles. is j'aimerais micuxt fupofer que l'ame mé- 
me ne dirige point les mouvemens qui font croître 
fon fœtus; j'aimerois mieux attribuer cetre direétion 


à un autre efprit. Ceux .qui voudraient reébfier les 
nn (é) d'Avicenne, diroient qu'il y a une in- 
telligence creée qui prefide à l'organifarion des ani- 
maux, 8 qui en fait comme une eipece de manufac- 
ture generale ; qu’elle a fous. foi une infinité d'ou- 


vwriers; les uns pour le corps des oïfeaux ; les autres 


pour celui des poiflons &t. tout de même que dans 
nos villes nous voions diverfes fortes d'artifans ; les 
uns font des montres , les autres pr des habits _ 
D) D'impieté exte qu'il enfeignoit que l'a- 
A. des gr var 1 Il (e) rejette l’opi- 
nion de ceux qui foutiennent qu'elle n'eft pas d'une 
nature plus que lesélemens, êk il veut que de 
{à nature elle foitaufliimmortelle que l'ame de l'hom- 
me: de forte que fi celle-ci ne perit pasavee le corps 
comme l'autre, c'eft par (d) une grace iere 
du createur, Il ne pouvoir pas nier qu'il m'attri. 
buât aux ames des bêtes une nature incorporelle ; car 
il avoüoit qu'elles ne font pas | rares de la matie- 
re, &i & moquoit de l'éduétion des Scolaftiques : 
mais il s'abftenoit de dire qu'elles faffent immortel. 
les. Freitag (+) qui écrivit contre lui avec beaucoup 
de fureur, ne manqua pas de lui objeéter qu'il enfei- 
gnoit des impietez , & qu'il blafphemait : de là vint que 
pour le juftifier on ft voir le jour (f) à un ouvrage 
ra gs titre, De origine de naturs Animarum in 
is fententie clarif. Theologorwm in aliquot Germa. 


nie Academiis , quibus fimul Daniel Sennertus à crimi- 


ne blafphemia dé barèfios à . Preitagio ipff intentate 
abféhutur. F ls tocfin s'adrefla à toutes les 
Academies de la Chretienté, & à tous les amateurs de 


l'orthodoxie , & les anima puiflamment à ne À pr 
foufrir ces pernicieufes innovations. 11 demanda aux 
Theologiens s'ils foufriroient l'opinion impie qui at. 
tribuë l'immortalité à l'ame des bêtes, qui ramenoit 
la metempfycofe &c. (g) Admittent me Theologi im. 
piam illam de au entitative , que animis 
bruterm 1alis affgnatur effenris y fubfiantis, qué ex. 
trà Lam QUAI 1) ef alibi . . 
re © ex poffins , opinienems 1 Mere, 
DA og 6 ca À Adfiruitur, dr pecudum anima 
bus immortalisas compardiur,  Ferentne commentum de 
generations formarum corrupiibilinm ex nibilo , à diametre 
facra feriptura adverfum 6: inimicum 111 fupofe que 
la plupart des Profeffeurs de Wittemberg voudroient 
étoufer ces monitres; mais que le credit de leur colle- 
les empêche de fe remuer, Nom ignoro Reveren- 
Le celeberrimes Theologia in Academiä Wirebergica 
Prefeffores , caterefque Clarifimes Prefeffores dr Philo 
phes, paucis de face Sennertians , qui ab ipfins aufpiciis 
dependent, Gr fputa Sennerti linguns , quod ejus promo- 
tions gaudean!, exceptis, non tantum diffemrire, fed Cr 
omai conatu id velle, ut errores bi in ipfà berbä fup- 
primantur, verüm ita cobiberi quod aduerfus iflum Va- 
jovem Sennerium magnatum querundam favere fulinm 
fubnixmmque vix mutire cr biftere aufrnt (b). Sennert 
fe plaignit qu'on lui imputât des conféquences qu'il 
n'enfeignoit point, Malitia verd eff, dit-il, (+) anèd 
palm opinienes mibi affingit, que mihi nanquars inmen. 
tem venrrunt, Inter quas non poffrema eff, quèd feri- 
bit, me flatmere beffialinm animarum immortalirarem. 
Pro bono Vire Freitaginm non habebo, dones monfirave- 
rit locum , in quo fiatuerim, anima canis, equi , be- 
vis, leonis, anferis, anatis, corvi, de fimilium bruso. 
rue effe immortales, Gr poff mortem fupereffe.  Cen- 
frquentie wverè , quibus id à meis opinisnibus extorquere 
vu, nulle funt. Etff enim infe&orum , Cr fhente ns- 
torum forma corpore organico ad fenfum diffolute in ma- 
teris inflar féminis fofe habente aliquandiu confifiere pof- 
(à) Sennertus, pif. ad Tob. Sperlinges in 
rmarum pro D. 


Daniele Sennerto, contra D, Johannem Freitag, auétore M. Johan- 
ne Sperlingen, Phy£ Prof, P. à Witreméerg 1638. in 8. 


que d'enfeigner qu'elle eft auffi immortelle que l'ame de 


l'homme; 


nt: tamen immersales non funt , fd fus tempore abs- 
dentur.  Neque ided anima brutorum funt immortales, 
is ex sibib à Deo creata funt.  Nrque enim immebi- 
és, Mt putat regula ef}, quod aliquid quod femel fuit, 
in mihi 7. pr $- Seali: 
» exerce. 307. fe. 20. féribit pr. I] ne feroit pas 
fmpoñible que Sennert quoi qu'habile homme ns # 
foit pas aperçu, que les confequences qu'on lui attris 
bua couloient naturellement de fon principe ; mais il 
eft encore plus vraifemblable qu'il s'en apercevoit 
bien," & qu'il n'ofoit en faire femblanr, proprer merum 
rem. ]l aima donc mieux par la rejeétion de 
ces confequences s’expoler à l'accufation de mil rai. 
fonner , & de brouiller un fyflême, que d'encourir 
toutes les fuites qu'auroit pu avoirle dogme de l'im: 
mortalité des bêtes. Quoi qu’il en foit, tout philofo- 
phe qui fe pique de raifonner confequemment, aime: 
ra toûjours mieux dire qu'il ne conoît point ce que 
c'eft que l'ame des bêtes, que de foutenir d'un côté 
qu'elle eft produite de rien, independemment de la 
matiere, & de foutenir de l'autre qu’elle n'eft pas un 
étre creé, & qu'elle retourne dans leneant dès que l'a» 
nimal ceffe de vivre. Voilà les embarras de Sennert} 
fon nor et {k) declare pofñtivement que l’ams des 
bêtes eft faite de rien, & que cependant elle n'eft point 
faite par creation. 11 cite Dannhawer (/) qui a montré 
par l'exemple des efpeces intelleétuclles , que tour ee’ 
qui eft fait de rien n'eft pas un étre creé, Ii cire 
Thummius ("w) qui a montré la même chofe, par 
l'exemple des habitudes de l'ame.  C'eft ainfñi que 
les Peripateticiens éludent tout par des argumens 44 
bomnem, Freitag ne ceffe de reprocher à Daniel Sen- 
vert l'immortalité de l'ame des bêtes ; il fe laifle aller 
à l'enthoufafme poëtique, pour exhorter les animaux 
à pouffer des cris de joie & de triomphe ; il pretend: 
ue l'on renouvelle les réveries de Paracelfe , qui en- 
eignoit que toutes les 1mcs revenoient au monde de 
temsentems. (») Plaudire ait, oves dr boues, lupi 
 fearabai, Cr velha drquitquid ufpiam crabronum ejt. 
Vita equidem veflris animis à funere reftat, ? 
Reftat & in corpus poffe redire novum. 
Fœlices animæ quod ubivis efle poteltis, 
Dum triplicis mundi Aamma refolvat opus, 
Dicite quæ vobis ftatio & fortuna fuperfit 
Cum pe Prifcum ne: trina Chaos? Pa 
Subjicir, Hi féilicer funt us flerefque nova doëtri 
na à Paracelfé a, quam dis etiam (prob 
pder!) ferè ampleëti non ernbefeut ; flatuitur 
rerum prater bumanam corraptibiliums ; eficie - 
informations fundas, ejfentiam & exfiflentiom juam 
feruare, nbi Paracelfus addit 243 ire ad Oreum Gr Ilia- 
dums fusm , 7 quorannis aut certis temporibus redire 
in mundi theatrum ,  affumpte fabricaroque corpors 
perfonan fuam pre «vo fibi defiinaro fufimere, eaque 
depofisé vicifim ad fuos ibi avos dr proauos immor- 
tali quiete beates redire. (0) Sperlingen repond en 
deux mots que ce n'eft pas fa doétrine, ni celle de 
Sennert: il avouë donc tacitement qu'ils ne fçavent 
guere tirer d'un principe les confequences qui en 


naiffent , & qu'ils attribuent à Dieu une conduire : 


fort étrange; c'éit d'ordonner la creation d'une mul. 
titude prefque infinie de fubftances incorporelles, 
qu'il doit abolir & aneantir peu de tems après, La 
chaleur produit tous les ans une infinité de petites bé. 
tes, quine vivent que jufques au premier froid. Quel 
defordre pd tant d'ames {pirituelles foient aneanties, 
parce qu'il arrive quelque changement dans les orga- 
nes des animaux! Notez que les Philofophes de l'Eco- 
le ont emploié contre les Carrefens la même rufe, 
dont Dannhawer, & Thummius fe fervirent. Ils 
ont fait voir par des exemples qu'il y a des chofes 
produites de rien, qui ne font pas proprement cré- 
ces. Les accidens de la matiere leur ont fourni ces 
exemples, mais les Cartefiens leur ont repondu que 
ces accidens ne font pas des étres diftinéts du mn je 

u'ils modifients ainfi les raifons qui prouvent que les 
ormes fubftantielles feroient des êtres créez, font à 
couvert de la retorfion. Les Cartefens rexiuifent au 
fcul mouvement local tous les changemens de ia ma- 
tiere, & ils pretendent que ce mouvement n'eft autre 
chofe que ke corps même, entant qu'il reçoit l'exiften- 
ce avec de nouvelles relations. 11 faut donc qu'ils re- 
conoiffent que La matiere entant que muë eft créée, 
& qu'il n'y a que Dicu qui puiffe produire le mouve- 


ment; car il n'y a que Dieu qui puiffe créer, Ccla 


iroit bien , fi les Scholaftiques ne recouroient à d'au- 
tres exemples ; mais ils demandent fi les a@tcs libres 
de l'ame de l'homme font diftinéts de l'ame: S'ilseu 
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l'homme. _ I rejetta cette confequencé ; il n'ofa pas dire comme font d'autres, que l'ame des 
bêtes (5) fubfifte après la mort du fujet qu'elle avoit rendu vivant, Il avoit une-opinionaflez 
finguliere: fur la caufe des metaux & des mineraux : il en attribuoit la (F) formation à des êtres 


intelligens & fpirituels. 


font difinds, voilà des éires produits de. rien qui 
nesnmoins ne font pas créez: rien n'empèche donc 
u'on ne puiffe dire que les formes fubilantielles ne 
Let point créées. S'ils n'en font pas diliinéts, l'ame 
de l'homme entant qu'elle veut le crime elt créée; 
ce n'eit donc point elle qui forme cer aéte de volon- 
té; car-puis qu'il n'eft pas diftinét de la fubfiance de 
l'ame, & qu'elle ne fçauroit fe donner à elle-même 
fon exiftence , il s'eniuit manifcftement qu'ell: ne fe 
peut donner aucune penfée. Elle n'eft donc pas plus 
refponfable de ce qu'elle veut le crimebie de nuance, 
que de ce qu'elle exifte hic cé mumc. Les Carteliens 
De fçavent de quel côté fe tourner , pour fe defendre 
de certe objeétion: leur embarras remet fur pied le 
dogme des formes fubtantielles, & toutes les chime- 
res de l'Ecole , parce qu'il fe trouve que les argumens 
ui les avoient renverfées prouvent trop. Voila le 
t de la difpute 3 elle renaît de fes cendres; le parti 
qui étoit prêt à rendre les armes trouve enfin quel- 
que retorlion qui lui redonne des forces, & le ter- 
rain qu'il avoit perdu : il le chicane comme aupara- 


£) Comme: font d'autres que l'ame des bétes fub- 
fs Dr Erigene (2) a. fouteuu non. feule- 


ment qu'elle n'eft pas materielle, mais-auffi qu'elle. 


continué de vivre après lammort de la bêie. Jean Lip- 
pius Profeflèur en Theologie à Strasbourg a cnfeigné: 
la.même chofe. Henri More Thcologien.de:Cam- 
brige arouë qu'elle fubffte hors du corps, & il trou 
ve aflez probable qu'en cet état elle continuë-de vi- 
vre, mais il n'ole pas l'afir mer : il allegue feulement 
les raifons du pour & du contre (6). J'ai verifié.ce 

un Profefleur de Leiplic lui attribue. (e) Morms, 
Es fuperflises (auimas bretorum } crie corpere aliare., 
manre iradit cap. ÿ. (d) Ce Profefleur ditune chole: 
affez curieufe; c'eft qu'un. certain ‘avoit, 
enfcigné depuis peu d'années, que li homme n'eût 
point peche, les bêtes euflent toüjours vécu, & 
qu'elles relufciteront avec les, hommes pour être 
tranfpontees au ciel: c'efb le fentiment des Turcs, 
Ce) Abfurdifime cmmivss. M. BH, Semigentils © fomi 
Chrifiinnus ante paucos annes. cum monfirefés epimeni- 
bus adiis etians. banc proudlt, bras, mile peccasilles 
home , moritura non fuille, atque eadem. james lice. 
nunc moriantur, cum hominibus clim refufesandas Gr 
ab hoc cenvro mundi. ad liberworæ, cœli {paie trançfe- 
rends; quod. fomaium, olim. Mubamewdii, à. Lurcis he. 
die credi .teflis ef Joh. Andreas, in libro de Canfu-, 


fione SeËke. Muhammeticæ, . Il, oblerve que Taurels, 
+ : lus (f) a enfcigné que l'ame des bêtes cit fpirituel. 
: le, &: que neanmoins elle meurt avec le corps, Tau, 


rellus donna peut-être dans la difparate, pour ne fe 
commettre pas: il aima micux faire tort à fa, rai. 
fon qu'à fa fortune. Peut-être auf que lui.& Sen. 
pert, par principe de religion, fe perfuaderent que 
Dieu detruiloit l'ame des bêtes , afin qu'il n'y eût 
l'ame de l'homme qui fubfftit étermellement. 

“toit peut-être l'opinion du plus habile Rabin qui 
ait fleuri au X V 11, fiecke; car voulant prouver que 
l'ame des béres ne fubffie point après cette vice, 
comme fait l'ame de l'homme, il ne fe fert point 
de raifons qui foient empruntées de la condition in- 
terieure, où de l'effence de ces ames. La plailante 
1aifon. Que celle-ci: nous fongeons fouvent, dit-il, 
que nous voious des perfonnes decedées ; mais ja- 
mais l'on ne voit en fonge aucun animal après fa 
mort, quoi qu'on l'ait nourri chez foi familiere. 
ment. Spizelius à raifon de rejetter cette logique, 
il devoir aufli rejetter le fait, Unc infnité de gens 
vent dementir le Rabin; ils font mille fonges où 
eurs chiens & leurs chevaux morts fe trouvent mé- 
lez. (£g) Satis ineptè Menafle Ben Ifrael lib. I, de 
Refurr. Mort. cap.1X. consendit, Animam hominum, 
non brutorum elle fuperftitem ex eo , quod fæpe de 
illis fomniemus qui Jam diy € vita exceflére, nun- 
uam tamen fomniemus de ulla beftia , quæ mortua 
it, etiamf nobis fariliaris ac domeitica fuerit. Notez 
que les pretendus blafphèmes dont Sennert fut accufé 
par un Médecin, & Profefleur en Philofophie de 
Groningue, ne parurent pas une mauvaife doétrine 
aux Theologiens d'Allemagne. Non negandum eff, 
pif Franzii librum (h) bune aliquories editum Theo. 
logos Lipfenfes, Roflochienfes, Bafileenfes, Regiomon. 
tanos quinquagints abhine annis de animé beffiarum 
interrogätes, inclinale magis in Danielis Sennerti opi- 


x°SEN: 


move, cui aferemti animes érurorum om ex nibile 
Creatas, > hodieretiam Alterius quam elementaris na 
sure eÎfes élajphemian dr barefim Johagnes Freitagius 
Profeflor Medicus Groningæ smtemisverat, Enim-verè. 
Cr cofdem naminatos Theologes legimus in Refponfis fus 
candids, difésprationem de, naturà élementari ejus ami-, 
ma 4 re pes 22 develvife,, eorumque libersati 
rrmfsffe, (sh 
” Ne finifions:pas fans faire une refexion. Kconert: 
avoit bezu dire que l'ame des bêtes ne {ublftoit points 
comme fait l'ame de l'homme, après cette: vies il ner 
laiffoit: pas d'établir uo.dogme-felon lequel il :e8 Aür 
ju Fame des bêtes eft de mêmecfpece que celle. de 
l'homme. La difference de leur fort quant à la durée- 
ne coule: pas de la difficrencerde leurs :perteétions, 
mais du bon plaie du. fouverain, maître , quicit une, 
caufe tout-à. fait externe, Les medailles & la man 
noie que les. Souverains font fire, font l'image-de la; 
conduite Que ce medecin attribué à, Dieu. On, fait: 
fraper les medailles pour durer éternellement ; onfaits 
faire dela monnoie pour durer jufqu'a nouvel ordre: 
car au bout d'un certain tems-on. la decrié, elle eft au. 
billion, on læ convertit en d'autres cfpeces.  Cepen 
dant les medailles & la monpoie font faites du mêmes 
metal, Selon Sennert l’ame.de l'homme pont assl 
medailles, &-celle des bêtes à la monnok, Cette opi., 
nion eft dangereulc; elle nous-reduit à ne fçavoirque 
rlar ion. l'immortalité. de nos ames, ; Le,]e-, 
uite Honose Fabri qui traite Sennert-de: haut en:bas, : 
& qui l'accufe: dé fe fonder fur, des objedtions & fur 
des reponies-frivoles, foutient qu'il y a:quelques im, 
pieté dans cette opinion. (4) Ad rationer 2 2. Grign: 
adduétas nonvulla, reponit,, (Sennertus, Hypamen. 4. 
C. 10,) quenvmo faprens refellere dignatur : v, gs uit, 
suimam, rationaless ex naiura, Gr indele. jus immer- 
tale mon ee, fed. rantum «x voluntate, 46 drcrese: 
Dei; fed: consraniums. demenjiraui, de bec: nonmibalrims, 
Pistatu fapits prateren ul jermen desifiun, divixs be, 
nediéhione: caveres A prainde. anima, qua if inttat, 
intersres [5 ha nuganen fiñt, nuque invemes, . . . . 
Denique. quad) adducit, «2 feripeurai crejeite, Ce mali. 
plicaminn + (1) plufquaminent. ejh «. » fed. bag: 
mitiamms,. fnamuque, hominem , dt egreginms mmedir 
Cho. 1 WA le dibcrer » © prerfus Ga- 
tholicuum (rh: Mais: quelque rocpris: qu’il, Eule. de, la 
philolaphie. de ce medecin, il trouve iavinçibles. fée 
didficultes. contre, l'opinion commune, des Scholaiti, 
ques, à l'égandt de l'ame des bétes. 1l.1bandonne. ces: 
gens-là, êc tautesles hyporheles que Scgnert a,coma, 
batués, &u il. fe reduit. a: dise que cette ame n'ell points 
produite de nouveau, qu'elle:n'ef-pas un étre-abiblu,, 
qu'elle n'ait qu'une refulsamce d'une certaine mixtien, 
des 4 clemens (n). Cette penfée eft abfurde.,. & 
nous conduiroit à dire la même chofe-de l'ame hu. 
maluc, 

CE) 11 atimibuoit Le formation des metaux à des 
êtres intelligens: ], Il ne diloir pas ce que fon critique 
lui imputoit, qu'une pierre produifoit une autre pier- 
re, & un'morceau d'or un autre morceau ; mais il 
difoit que certains efprits dont il ignoroit la demeu- 
re, & qui n'étoient qu'en certains endroits, fe vont 
fourrer dans les mines & dans les carricres, & y pro- 
duifent les dificrentes cfpaces de fofliles que l'on y 
trouve. Laiffons lui dire {&s penfées , il n'en cft pas 
l'inventeur, elles lui font communes avec pluñeurs au 
tres fçavans. (0) Malisiosè de illud mibi affngits queff 
flesuam in Lh. de confenf. € difenf. cap. 9. la- 
pis lapidem, gemma gemmam, metallum meralium ge. 
neres, Negue enr tam flulius fum, ut credam, kunc 
adamantem , banc cryfiallum, boc aurum gererare. 
Alium adampntem, aliam chryfiallum , aliud anrum, 
ficus plants was aliam, aus bos bovem, (bac enim 
£eneratio folums viventinm ef) generas. Hac vero man, 
Ambelmi Boësi, dr aliorum doferum Virerum mens 
À, omnia mesalls, lapides, gemmas, qua haëGenus à 
terra eruss funt, de adbuc eruuntyr, emnia in prima 
creations fecundum individus creata non elfe, fed fo. 


di ‘crue Horum eg. loc. plu- 
iles ifforiis pot grrr nr é de de 


iritus formam architaétonicam meraliorum Gr gim- 
marum in fe continentes, qui in terra, quifque fecun- 
dum juam fheciem , producant metaila ; lapiles, gem- 
mas, üisque figeram, colorem , dy alia propria acri. 
dentia tribuant, C7 hos fprritus im fodinas de matrices 
£emmarum de meaillorum fefe diffumilere, arque ifla 
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SENNERT. SERBELLON. 2703 

« SENNERT (Anprée) Profelleur aux langues Orientales dans l'Académie de Wit- 
temberg fa parie, à publié un tort grand (Z) nombre de livres qui temoignent qu'il remplif- 
foit dottement & dignement les devoirs de fa profeffion. Il l'exerça Ÿ 51.ans, & il mourut 
à l'âge de 84. le 12. de Decembre 1639 +. Havoirapris @ la langue Arabe à Leide fous Go- 
lus ; &il trouva une très-bonne methode de l’enfeigner.  Pocock qui fe conoifloit en cela ad- 
mitablement, luia y donné cet éloge. On luien donna beaucoup d'autres dans fon oraifon 
funebre, & nommément celui-ci, c'eft que la pureté de fes mœurs , & la temperance qui avoit 
toujours paru dans fs conduite ; lui procurerent l'avantage de parvenir à une grande vicilleffe avec 
la vigueur de corps & d'efprit, qui fnt neceffaires pour le travail de l'étude, & pour tous les 
foins d'on profefleur 3. 

SERBELLON, famille Iealienne; qui a donné plufieurs perfonnes de marque, com- 
meonle verra ci-deflous. Les fables  genealogiques la font defcendre de Cerdubellius , chef 
des Efpagnols au tems de Scipion l'Africain, Il ya, dit-on, quelques fiecles qu'elle fe divifa 
en trois branches , parce qu'il y eut crois freres qai fortirent de Bourgogne où leur famille forif 
foit, & qui s'en allerent lun aa Roiaume de Valence, l'autre à Naples, &l'aïné de tous à Mi- 
Han, La branche d'Efpagne fe tranfporta long tems après en Sardaigne ;. où elle fubfifte encore, 
Celle de Naples eft éveinte , ou à été reünie avec celle de Milan, . qui a eu plus d'éclat que tou- 
tes les autres, & qui fait figure encore à prefent ».  C'eft d'elle que font forties les perfonnes 
dont je vais parler. 

SERBELLON (JEAN Prerre) fut pere & oncle de plufeurs perfonnesilluftres. F 
fe maria en l’année 1506. avec Elifabeth Rainoldi , qui étoit d’une famille noble & ancienne dans 


* Milan, & qui fut rante de Jean Baptifte Rainoldi, Prefident du Senat de la même ville, I eut 


de ce matige cinq fils & deux filles ; l’ane des deux filles fut Refigieufe , l’autre époufa le Comte 
de Macsgno. L'aïné de fes fils nommé Gabriel fue un très-grand Capitaine. J'en parlerai à part. 
Ec fecond nommé Jean Baprifte prit le perit collet , s’attacha à la Cour de Rome , fut fait Evêque 
de Caffano dans la Calabre; n'y refida point à caufe qu'on lui fit fire dans Rome plufiears mane- 
d'importance, & fut déclaré par le Pape Pie 1V. Chatelain du chateau faint Ange, poar tout 
terms que dureroït fon pontifica, Le troifiéme fils de Pierre Serbellon s'apelloir Fabrice; fl 
aura un article pour lui tout feal, Le quatriéme fils eut nom Jean Antoine , & fut Evêque de Fo- 
ligno, & puis de Novare, & le premier Cardinal que le Pape Pie IV, créal'anrséo. Il fat 
erneur de plufieurs villes de l'Etat Ecclefaftique, Legat de Peronfe & dela KRomagne, 
Evêque d'Offie & de Velletri, & mourut Dien du Sacré College lan 1591. C'étoit un fm 
politique , qui eut part aux plus fecretes negociations dé la Cour de Rome fons les Papes Pie I. 
Pie V. Gregoire X III, & Sixte V. Comme il étoit coufm de Pie IV. il n'eut pas de peine à 
obtenir de grandes prerogatives pour le College des docteurs de Milan. Il rrouva plus de diffi- 
cultez à les faire confirmer par Sixte V. qui avoit refolu de tes abolir ; mais enfin il en vint à bout, 
& il les fie même amplifier. Le dernier des fils ne fe mêla que de fes affaires domeftiques.  Nô- 
tre Serbellon eut une fœur nommée Cecile qui fut mariée l'an 1485. à Bernard (4) de Medi- 
dis. De ce mariage fortirent fix (B) fils & fept filles 9. 

SERBELLON (GxanmniiL) fils aîné du precedent, à été un guerrier de grande re- 
putation dans le XVE, fiecle. Il fur Chevalier de Malce & grand Prieur dé Hongrie, 1! donna 
des preuves de fa valeur en defendant Strigonie contre les forcés Ottomanes, & fe fignala * an fa- 
meux paffage de l’Elbe, & à la bataille qui fe donna tout auffitôt , où Charles V. triompha fi glo- 
ricufement du Duc de Saxe, Il étoit Lieutenant General de l'armée Imperiale. Il le fut auffi en Italie 
dans celle du Marquis de Marignan fon coufin ; pendant la guerre de Sienne, & ce fut à lui que cet- 
te place fe rendit enfin, H avoit dejà fubjugué y Salufles dans le Piemont pour l'Empereur Char- 

| les 


maralls de gemmas producer, Idque effe forma: me- 
talleræm mulriplicari, dixi. E quibus antem fedibus 
& Loris fhirirus dll proveniant, nobis ignètum ef, né 
pote à ibus quanam globi terrem in terra con- 
ftutio fie.  Hec cerrum eff, fpirieus iffos non mbivis 
terrarums reperiri, fed in quibufdam falrem locis. Cela 
paroit ahfurde; mais quand on fonge 1. qu’en bon- 
ne Philofophie il faut afigner une autre caufe des 
phenomenes que la volonté de Dieu : 2, que la terre 


. niles qualitez dementaires des filles, ni leurs for- 


mes fubfantielles ne paroiffent point capables d'au- 
cun effet qui demande un tel ou un tel arrangernent 
des parties, un choix , un difcernement de ce jui cit 
ma quand, dis-je, on fonge à cela, & que d'ail- 
l'on ne fçauroit concevoir que les loïx du mou. 
vement puiflent ranger les particules de la matiere 
precilément comme elles le doivent être pour faire 
de l'or, un diamant, une émeraude, &ec, ni choifir 
celles qui font propres , on trouve de la vraifem 
blance dans cette: opinion de Sennert(+). Les ver- 
tus der corps, les loix generales font-elles rien dans 
nos boutiques, & dans nos laboratoires, fans nôtre 
diveétion? Feroient-elles jamais un foulier, un gan, 
une le, f l'homme nc s’en pres age 
done fe peut-on perfuader , qu'elles utfent fans 
aucune dircétion une infinité d'ou . s, mille fois 
plus difficiles à faire que nos horloges 
(Z) A publié un fort grand nombre de livres.] Vous 
en trouverez le catal dans le 2. volume (5) du 


biographieum de Mr, Witte, Je n'en tircrai 


que ceci: Arbena ch inftriptiomes Wistenbergenfes. Diller- 
tatio de quatuor lingna Ebradica ataribas. Serutinium 
religionwm , de religionum varierate, dr una fola Chrif. 
tians d vers. De princirio réligienis in genere, de 
Chriffiane mo fbecie. De punélorum vocalium Ebr. neque 
cum literis, neque cum verbe Dei coavitare ; de Urim de 

Tarmmim. 

(A) Bernard de Medicis.] Priorato femble aprou- 
ver (e) ecux qui ont dit que cé Bernird étoit de la 
famille de Meditis, qui eft devenuë fouveraine dans 
Florence, mais bien d’autres gens donnent le nom de 
Medéquin à l» fimille de Pie 1V. & non pas celui 


de Medicis, 

(BE) Sorrirent fix fils de fept filles] Jean Jeques 
Vaîné des’ fils fut le celcbre Marquis de Marignan, l'un 
des premiers Capitainés de fon fiecle, Le fecond 
aiant été creé Cardinal par Paul HIT. fur élu Pipe 
en 1559. & prit le rom de Pié PV. Deux des autres 
fils de Cecile Serbellon furent fucceflivement Marquis 
de Marignan après le mort de leur siné: Gabriel 
lear frére fervit dans les armées de Charles V. avec 
beaucoup de courage: le jeune des freres mou- 
rut enfant. Des fept files il n'y en eut que deux, 
fçavoir Marguerite & Claire, qui démeuraflent dans 
le monde; les cinq autres furent enfermées dans 
des Couvenss Marguerite fe maria avec le Comte 
Gilbert Borromée, & fut mere de faint Chariés 
Borromée. Claire fur femme du Comte Marc (d) 
d'Aknemps.  Pai parlé aïlleurs {+} d'un Cardinal iffa 
de ce mariage. 
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les V. Après la prife de Sienne il fournit plufeurs autres places de la Tofcane, qui ne vouloient 
point reconoître la Maifon de Medicis ; & aiant été declaré general de la fainte Eglife cant par 
mer que par terre fous le pontificat de Pie IV. il recouvra Afcoli , il lit faire pluficurs fortereifes 
dans l'Etar Ecclefaltique , fortifier le chateau faint Ange, rebätir Civita Vecchia, & travailler à 
diverfes chofes de cette nature ; car il étoit un trés-habile Ingenieur , & c'elt pour cela qu'après 
la mort de Pie 1V, il fut envoié par le Roi d'Efpagne au Roiaume de Naples & en Sicile, afin 
qu'il y vilieât couresles places, & qu'il ordonnät ce qu'il trouveroit à-propos.  Erant paflé par 
occalion dans l'Ile de Malre, il ytraçale plan, &ilhe jetter les fondemens de la nouvelle vil- 
le Ÿ. Le Duc d’Albe le voulut avoir avec lui dans la celcbre expedition des Païs-Bas Ÿ. Scr- 
bellon avoit la charge de general del’Artillerie, & alloit toujours devant pour preparer les che- 
mins, de forte qu'il eut beaucoup de part à la gloire de certe fameufe marche, l'une des plus fin- 
gulieres operations qu'on ait jamais vuës en ce porc Quoi que l'Ingenieur Paciotti, que le 
Duc d'Albe avoir obtenu du Duc de Savoie, foit celui qui dirigea la conitruétion de la citadelle 
d'Anvers, il eft ncanmoins vrai que Serbellon eut l'intendance fuperieure de cet ouvrage 8. 11 
retourna quelque tems après en Ieilie, & fe erouva à la bataille de pure où il aquit beau- 
coup de gloire. 1lyétoit Capitaine general 8 del'Artillerie, & chef d'une efcadre de gale- 
res Efpagnoles, Il opina fi fortement qu'il faloit donner bataille, qu'il en fit prendre la derniere 
refolution à Don Juan d'Autriche. L'année d'après il commanda dans la Sicile , & fut fait Viceroi 
de Tunis. Les Turcs aiant pris la Goulette , le vinrent afficger avec tant de troupes dans Tunis », 
où la citadelle qu'il faifoir bâtir n'étoit pas encore achevée, qu'après avoir été repouflez en qua- 
torze aflauts, enfin ils prirent la place de vive force. 11 demeura leur prifonnier, & fut mené à 
Conftantinople. Onl'échangea (4) avec 36. Officiers Turcs que l'on avoit pris à a bataille 
de Lepante, La ville de Milan fa patrie temoïgna publiquement fa joie, lors qu'il y arriva en 
1575. 11 fut Lieutenant General du Marquis d'Aimonte gouverneur du Milanez les 
deux années fuivantes, c'eft-à-dire qu'il gouverna feul ce pais; car à caufc de la pefte le gouver- 
neur n'avoit pas ofé y demeurer,  Serbellon reçut ordre après cela de s’en aller aux Païs-Bas, 
pour y commander immediatement fous Don Juan À. Il y mena deux mille hommes levez dans 
le Milatez. Ce Prince avoit pour lui une grande confideration, & lui donnoit le titre de pere. 
Al lui confia le foin de faire häter Le plus qu'il pourroit la conftruétion de la citadelle de Namur u, 
mais la maladie quiles (B) faifit tous deux , retarda l'ouvrage, Don Juan qui n'étoit que dans la 
33-année de fon âge, mourut de fa maladie : Serbellon, quoi qu’âgé de plus de 70. ans, guerit de 
la fienne &. 11 eut beaucoup de part äla (C) pnife de Maeftricht, & repañla en Italie vers la 
fin de l'an 1579. On l'avoit choifi pour étre General de l'armée que Philippe LI, vouloir envoier 
enP » pour fe faifir du Roïaume dès que le Cardinal Heori feroit mort: mais il n'eut pas 
le tems de couronner fa gloricufe vie par ce grand exploit, 11 mourut au mois de Janvier 1580. 
prêt à paffer en Efpagne x.  Unde fes fils fut tué au fiege de Tunis *, 

SERBELLON (Famrice) frere du precedent, a été General des troupes du Pape 
dans le païs d'Avignon durant les guerres civiles fous Charles IX, 11 fut d’abord capitaine d'u- 
ne compagnie d'ordonnance, & gouverneur de Pavie pour l'Empereur Charles V, Il exerça 
enfuite la charge de commiflaire general de l'armée dans le Piemont, & il fur declaré l'an 1 560. 
gouverneur de l'Etat d'Avignon par le Pape Pie IV. & General de fesarmées 4. 11 foutint avec 
chaleur le parti des Catholiques contre celui des Pioteftans, & fe fit merveilleufement hoïr & 
craindre par ceux-ci, à caufe des barbaries qu'il exerça (A4) dans Orange, en quoi les Com- 

. man- 


(A) On léchangts avec 36. Officiers. ] Ce fut 
Gregoire XIII. qui fit cet échange. (a) Nre multe 
ante redierat Gabriel Serbellenius ex Tuwetana capii- 
vitate in hbertatem afferius à Gregorio XIII. cem- 
mutationt captivernm qui navals viforia reliqui A- 
driana mole aitinebantur, charum in primis Anffriare 


1577. & de la prife de Macfricht. Mr. de Thoupar- 
le d'un Comte Cernelon, Chevalier de Malte & Prieur 
de Hongrie , qui n'eft autre que nôtre Gabriel Serbel- 
lon, & FE 2 il les diftingue, car après avoir dit 
{(d) que le Duc d'Albe fit bâtir Ja citadelle d'Anvers 
par le confeil de Chapin Vitelli, & de ce Comte Cer- 


ac pariibus caput , exa4 non mMAgIs 4fAtis quam 
dif plina militarrs Pen US sh 

(E) La maladie qui les faifft reus deux] (b) Strada 
remarque à cette ocçañon Que les fymptômes étant 
les mêmes, tous les medecins excepté celui du (e) 
Duc de Parme affürerent que Don Juan gueriroit, & 
que Serbellon ne gueriroit pas. ndant celui-ci 
fe trouva convalefcent le jour que l'autre mourut, ce 
qui pate. -ÿ en cloges les rifées à quoi Pennoni avoit 
eté expofe. Trois chofes le pouvoient faire paffer 
pour temerairc; la vicillefle de celui qu'il ne condam- 
noit pas, la jeuneffe & la qualité de celui qu’il con- 
damnoit; mais comme la fucceffion de Don Juan re- 
gardoit le Duc de Parme, il ne faut pas tant s'éton. 
ner de la franchife de Pennoni. 

(C) A ds prife de Maefiricht.] Selon Priorato ce 
fut Serbellon qui prit cette ville, & il y entra tout le 
premier, Je n'ai ofé en dire autant, cela n’eft point 
vraifemblable vu l'âge de ce grand Capitaine. Ce 
ferait l'aétion d'un avanturier ; car il faut fe fouvenir 

ue cette place fut prifé d'affaut. Priorato fait unc 
te d'omillion aflez furprenante ; il ne parle point 
du premier voiage de Serbellon au Païs-Bas; & quoi 
qu'il lui attribue la conftruétion de la citadelle d'An- 
vers, qui fe raporte au premier voiige, on remarque 
facilement qu'il n'a point fçu que le Duc d'Albe eût 
amené avec lui Gabriel Serbellon; il ne patle de la ci- 
tadelle d'Anvers qu'après avoir parlé du voisge de 


nellon qui agoient été vifiver le lieu, il remarque que 
le prose qui commanda dans la citadelle fut Gabriel 
Serbellon, Cum ærcis cuffodis primo cum idoneo prafi- 

dio artributa aller Gabriel Serbellonio Mediolanenf 

tata viriutis Duri, cujus aliquoties à nobis jupra factæ 

meutio ef, Il eft für qu'il defigne deux perfonnes, 

& que celui dont le Duc ee prit confeil, & qu'il 

cavoia fur les lieux, étoit iel Serbellon, {e) Aus- 

uerpis arcem fundabat, Paciotti Mackinatoris ingenio, 

Serbellonis judicie, 

(A) Qu'il exerça dans Orange.]  Aïant promis (f), 
ailleurs de parler ici de ces cruautez, je ne puismieux, 
faire Les de copier un (g) Auteur qui pafle bon. 
Catholique. 11 nous aprend que Fabrice Sen, Gen-; 
tilbomme Milanc:s, d'ancienne famille Gr de longue ex- 
perience , qui s'abandonnot à La plus grande parsis des 
vices de ss, comme il en poffedoir les vertus, fe 
jaignit aux Catholiques de Provence les Comtes 
de Sommerive, de Suze, de Carces, avoient af- 
femblez, & leur perfuada (b) d'entreprendre fur 
Orange. 11 l'inveftit dans le rems que toute la garni- 
fon en étoit fortie, & fe prevalant de cette favora- 
ble conjonéture , il ft donner un aflaut dès que fa 
batterie eut fait une breche raifonnable, Pendant l'af- 
faut les Catholiques rejlez dans Orange, luy en owvri- 
rent mne porte. Ilemra par là, Cr jes gens fe conten- 
terent d'abord de tuer tout ce qui fe trouva fous les ar- 
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mandans (B) des troupes Françoiles le feconderent furieufement, Pie V. le continua dans les 
mêmes charges que fon predecetleur lui avoit données dans ce païs-là ; mais Serbellon n'en jouit 
gueres ; il s’en retourna chez lui en 1566, & s'en érant allé à Rome fur la fn de la même année, 
pour y prendre pofle{fon du Generalat de l'Eglife, il mourut chez le Cardinal fon frere, Il avoit 
époufé Françoile Malefpine fœur du Marquis de Malgrado #, 


$ Id 6. 


SERBÉELLON (Juan) fixiéme fils de Jean Baprifte Serbellon, Comte de Caftillon, - 


& Scigneur de Romagnano ; a été un grand Capitaine au fervice du Roi d'Efpagne dans le 
XVIL. fiecle. Ilétoitné à Milan, Ses premiers faits d'armes font de l'an 1616. Al aprit à 
Rome les preparatifs qu'on faifoir dans le Milanez contre le Duc de Savoie, & tout auffi-tôr il fe 
rendit auprès du Comte Jean Pierre fon frere, meftre de Camp, & general de l’Artillerie, & 
gouverneur de Gattinara, Il s'apliqua au fervice avec ant de ponétualiré, qu'il fut facile de co- 
noître qu'il étoit né pour lesarmes, & qu’il s'y poufleroit un jour. Son frere aiant été tué à 
Vercel en reconoiffant la place, on lui donna fon Regiment.  U augmenta dans ce pofte l'eftime 
qu'on avoit conçué pour lui, Il fur bleffé d’ane is pe au fiege de Vercel, &il perdit fon 
Kegiment quelque Ÿ tems après ; mais le même Duc de Feria qui avoit reformé ce Regiment, 
lui ea donna un autre de trois mille hommes d'Infanterie en 1620. lors des troubles de la Valre- 
line. Les deux Religions en érant venuës aux mains dans ce pais-1à, nôtre Comte Serbellon 
eut ordre d'y aller foutenir les Catholiques; & l'on peut croire qu’il n'ufa point de trop de douceur 
envers les autres, puis que le gouverneur de Milan fur content de lui, & de fonzêie, & qu'il 
Jui en rendit un très-ample temoignage à la Cour: c'eft rout dire. Cela n'empêcha pas qu'on 
ne reformät fon Terce, lors que la Valteline eut été mifeen depôt entre les mains de Gregoi- 
re X V. mais les troubles y aiant bientôt recommencé, on y renvoia Serbellon; on lui re- 
donna * fon Terce; on amplifa fes commiffions ; & l’on fut très-content de la maniere dont il 
s'opolaaux (4) troupes Françoifes On lui temoigna cette fatisfaétion par les charges qu'on 

Jui 


inbumanité la plus raffinée que les Tirans avvient autre- 
fois imventie. Ils empçloyerent Leur indujtrie à faire 
eaux qui avoiens efle ajez malheureux pour éviter Le 
premiere furre, fe fensijent mourir, Grne les ruerens 
"a pers coups. Ils en frecigiterent fur des pieux; 
a des hslkbardes, fur des épets Ge fur des piques. 
Ils en pendirent à la cheminée, Gr les brülerent à perit 
feu. Il prirent plaifir à couper les parties fecreses; 
£ leur rage ne pardonne hy ent enfans, ny aux viril. 
rds, ny aux malades, ny aux moiffonneurs, que 
2? ne leur eufent point trouvé d'autres armes que 
r faucille. Les femmes dé les filles n'en furent pai 
quties jour La perte de leur CE tfire 
an juite abandonnées aux Goujats, car on Les mit em 
buite aux arquebufades ; (Gr on les pendit aux fenef. 
#res. Les garçons furent refervez pour fervir an com 
le de l'abomination, Es pour ajoüter La Moquérie al'in- 
jure, Les Dames qui aveienr mieux aimé mourir que 
a'ajowvir l'impudicité des vainqueurs ; furent sin 
muës à La rifée ns 2 aute des cornes enfoncées dans 
das parties que la puleur defend de nommer. Etil y en 
eut de l'un € de l'autre fexe lardez avec des tirets de 
Papiers coupez des Bibles de Geneve. On nt pardonna 
pas méme aux Catholiques qui avoient ouvert La porte, 
Cr aprés qu'en leur eur marqué mne place, € promis 
qu'ils y feroient en feureté avec leurs femmes de leurs 
enfans, on les taille tous en pieces, Ile fe trouva que 
cent neuf Soldats dans le Château, qui ne fuffifant pas 
pour la defendre, demanderent à capituler. On leur ac- 
corde tour ce qu'ils propoferent ; mass ils ne furent pas 
plutés fortis qu'on les envelopa ; y ceux qui ne furent 
Pas jugez dignes de mourir par La main des foléats, fu. 
rent precipitez du haus du rocher, Aprés que le pillage 
aus effé mis an foureté, les vainqueurs travaillerent à la 
démolition des murailles d'Orange ; Gr Serbcllon perfun- 
dé qu'il y aurout de La félie à lailfer fi proche du Comtar 
d'Avignon, une ville confiderable dont le Sswverain efloit 
Cabuinifle , y ft metsre Le feu qui reduifit incontinent 
en cendres le Palais de l'Evéque , GC trois cens maifons 
avec ceux qui s'y éfloient cachez. L'embraftmens eût 
continué fans une pluye extraordinaire qui l'erejgnit en 
un moment, C rendit inutile la foin Pb qui atti- 
frient le feu. 1] y a long tems que d'Aubigné (4) 
avoit dit que les hiftoriens Catholiques ccrivoient ce 
qu’il raporte touchant les inhumanitez exercées à 
ran 11 avoit fans doute en vuë Mr. de Thou, 
qui {2} conte le tout auf fortement qu’on vient de 
le voir dans le pañlaige de Varillas, & auffi fortement 
ue Theodore de Beze (4) l'avoit raporté; il avoit, 
s.je, en vuë Mr. de Thou, & il avoit fes raifons 
pour s'abfleuir de le citer nommémenr, On m'a 
voüera que l'hiftorien que je copie eft d'une plus 
grande autorité ad homimem , vu le tems où il a 


ecrit, 

a! 8) Les sie des troupes Franpoifes. ] 11 

remarqué dans la relation (d} du faccigement 

d'Orange, que ce fut à la follicitation du Comte de 

Suze qu'on mir le feu au chateau , à l'Evèché, & en 

aie autres endroits, & que l'on ral une partie des 
em, 111, 


muraîles. I! Grisfit fon avarice non moins que fa 
cruauté, Car il pris du plus beau dy meilleur butin, & 
en meubla f maifon. Voilà les gens que nous autres 
petits particuliers accablons de panegyriques, fur leur 

reténilu zêle pour la foi & pour la gloire de Dicu; 

s Monlucs , les Tavanes , les Suzes, les Guifes fe. 
ront en bencdiétion jufques à la fin des fiecles parmi 
les devots de la Communion Romaine ; & que fai- 
foient-ils pour leur Religion que s'enrichir, & que 

iller, & que dominer ? Dieu leur en devoit tenir 

s doute un grand compte, s'il vouloit ne demeu- 
rer pas enrefte, (+) © cwras bomisum , à quantum 
eff im rebus inane! 

(A) Aux troupes Françoifés.] Je n'ai pas fuivi le 
detail de mon sr ml per Je j pr fie. 
tez. Priorato veut qu'en 1614. & 162$. foient arri- 
vées les chofes füivanres. 1. On remit fur picd le 
Régiment de Serbellon. 2. 1] garda fi exa6t :mentles 
pole qu'on lui avoit conficz dans la Valteline , que 
e Me de Cœuvres qui commandoit les troupes 
Françoifes, ne put jamais gagner un pouce de terre 
de ce côtd-l2. 3. Serbellon envoié contre le Duc de 
Savoie, affiega & prit Nice de la Paille. 4. 1] retour. 
na à fes anciens potes de la Valteline, où le Colonel 
(f) Papenheim avoit commandé en fon abfence. 
s: Le PE de Gr re … Marquis de Cœuvres, 

non plus que lui il ne put faire aucun progrés à 
caufe Pé la vigilance de sarbellon. 6. Serbcllon ra- 
re à Milan pour des affaires plus prefantes, laifla 

commandement au Meftre de Camp Guafco. 7. Le 
Duc de Rohan averti de ce changement s'avança ju. 
qu'à Gravedone. 8. Serbellon fut aufMi- tôt renvoié 

r l'arrêter , & l’obligea fur le bruit de fon retour 
mettre le feu au palais du Duc d'Alviti, & à fe reti- 
rer, pour ne fe commettre pas avec un fi vaillant 
Capitaine. L'hiftorien aiant parlé de toutes ces cho- 
fes, ajoûte qu'en reconoiflance de tous ces fervices 
Serbellon fut honoré de la charge de Conféiller au 


Confcil fupréme d'Efpagnc au mois de Juillet 1625." 


Il eft indubitable qu'il y à du faux dans fon expofe; le 
Duc de Rohan ne commanda point dass 1 Valteline 
en ce tems-W. Le Marquis de Cœuvres y fut depuis 
que la France prit les voies de la force en 1624. Juf- 
ues à l’execurion du traité de paix en 1617. Le Duc 
Roban étoit alors affez occupé en France aux guer- 
res de Religion. Pour ce qui regarde la refiltance de 
Serbellon, fi grande, félon Prioraro, que le Marquis 
de Cœuvres ne 0 jamais gagner un pouce de terre, 
ce n'eft pas un fair que je veuille refuter par les hif- 
toires Qui font mention des progres de ce Marquis; 
car on me pourrait repondre que Priorato n'entend 
point toute la Valteline, mais feulement un certain 
canton, où il fe pourroit faire que les armes de France 
n'euflènt pas pu penctrer. Mais pour dire la verité 
cette échapatoire feroit affez pitoiable , & peu fondée 
fur les (ef expeclions de l'auteur. Je puis le con- 
vaincre par lui-même d'avoir confondu les tems: en 
effet lors qu'il raconte dans un autre (b) ou ce 
qui s’cit fait à la Valteline , il met fous l'anace ee 
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lui confera; on Je fit Confciller au Confeil fupréme d'Efpagne l'an 1625. commiffaire ps 
dans le Milanezen.1627. general de l'Artillerie & gouverneur du Montferrat en 1628. Il feryir 
fous le Marquis de Spinola au fameux fiege de Cafal ; &quelques années 4 après il palfa en AI- 
lemagne,. pour fervir en qualité de Capitaine general de l’Arullerie fous le Duc de Feria, De- 
puis la mort de ce Duc jufques à l'arrivée du Cardinal Jnfant, il commanda en chef l'armée 
d'Alface, _1l fit des merveilles à la bataille (8 ) de Nortlingen grnée fur les Suedois le 6, de 
Septembre 1634..& aiant fuivi en Flandres le Cardinal Infant, il établit des quartiers d'hiver au 
is de Liege, & obtint permiffion au printems * fuivant d'aller chezlui. 11 rendit de grans 
ervices au Roi d'Efpagne contre le Duc de. ( C), Rohan dans la Valceline, pendant qu'on levoit 
en Allemagne l'armée qu'on avoit deffein de lui faire commander, Ontrouva plus à propos de 
l'envoier en Catalogne , où il fut meftre de Camp general (D). l'an 1637... Al forma un très- 
beau deffein qui fut.d'affieger Leucate, dont la prife eût extrés Ja France ; 
mais il fut contraint d’en lever le fi 1! fur bleflé de divers coups en rempliffant rous les de- 
voirs d’un bon general; & à peine fut-il gueri de fes bleflures , qu'il devint malade à n'en pou- 
voir rechaper. Il. mourut à Perpignan le 21. de Fevrier 1638. Il avoit Donna Luifa, 
fille da Marquis Jean Jerôme Marin iffu de Thomas Marin Duc de Terreneuve. 11 laifla plu- 
fieurs enfans de ce mariage, dont l'aîné fut fair Marquis de Romagnano par fa Majeité Ca- 


tholique *. 

_ær SERRONI (HyACINT HE) 
cle. . Voiez les nouvelles. de Ja Repu 
Voiez auf le Diétionaire de Mr. Moreri 
la courfe du Duc de Rohan à Gravedone. Il a raifon 
: La bataille de 1! fut pofté fx 
Eng? rs-n Bt Le 


Re L'on A a ge re} sg 


Lin autre ne u'ils emploierent 
RTE 


l 
FE 
d 


autres, ce = 
mage aux 3. mais que le Comte empêcha 
toûjours Jonétion. Tout  eR vilemen 
faux, f l'on s'en raporte à l'hifloire (4) du Duc de 
Rohan. On y montre qu'il avoit auprès de lui tou- 
tes fes mais eg A 
niere, qu'il avoit Les Allemäns d'un &les 
nols _Fernemont (<] commandoit 
f commandoit les Efpagnols. Le 
Duc batit trois fois de fuite les Allemans; après quoi 
. retranché avan ement à 


t-il pas de la defaite des Allemans, & ne dit-il) 
Sete Ke ben Den à Prbeigne EC n'a befoin 
ue de propre ERORUEE : r refuter tout ce 
quil a die dans l'éloge ice : raport au 
Duc de Rohan, N'oublions pas ce qu'il raporte con- 
ceraant Fornemont ; c'eft (+) qu'il fe brouilla avec 
Serbellon, pobr ne. lui avoir pas donné dans une let- 
tre UNS qui lui étoient Ur 1 Cl ge fguife 
D) Meffre de Camp General. cla ne i 

dk t'qu'il eut le Rubrenst en chef de cette 
armée; car il cit certain qu'il relevoir du Duc de Car- 
donne, 1left vrai que la prefence de ce Dué ne di- 
minua point l'autorité du meftre de Camp general 
pendant le fiege de Leucate, car il n'y affifta Pointen 
perfonne; & il y eut (f) une Relation Françoife, où 
pour refuter ceux qui avoient publié qu'il efioit refté 
mort au champ de bataille, on affüra qu'il n'avoir pas 
efé prefent au combar, de qu'a l'exemple des Rois Ca- 
tholiques 11 s'effoit cententé d'etre le chef fpirituel dr 
invifible de ceite armée, Je refervant le titre de Gene- 
ral pour en Laifer faire les fonétions à Serbellon, Prio- 
rato ne s’eft pas affcz nettement expliqué ; il n'y a 
qui ne crût fur fes expreilions (g), que 





premier Archevêque d'Albi, a vécuau X V11._fe- 
des lettres; mais corrigez y. (Z) deux fautes, 


XF SER- 7 


je Cohite rélevoie-intneitement de la Coër RS. 
DZ) Grip y dns fan] 


Lo oh cd sup 


é* nn une médaille (i CE 
Caricalla, il vous ce t } 
FCGHEN de Rome & de France D (nt does bite 


” de peine à l'expliquer, & ils ont efté partage 
2 RS  écent EN vérité, € rime 


n rité des Jeux qui y font reprefentez. M. l'Abbé 
sr es apres Be à ! 
n 20 ce ue L es I 

P'tions Binbleut s , nVius € Dr du 
” jeux de F , Où danfeurs Si À & là 


m & d'érüdition le veritable fens du revers de cette” 
” Médaille, il examine pourquoy l'on voit dés Fu- 
n nambules au revers d'une Medaille de Carscalla, & 


"quelle raifon ont eu les Cyziceniens deles luy offrir: 
Ù gr rechei il 08 ie 


On nous sprend ailleurs qu'il a 
un grand foin les manuferits rares, on nous aprénd, 
dis-je, cela au fujet d'un Canen ex MS. 
Codice vesufifimus , qui fe trouve entre les mains. 
(m) ,, Perfonne ne nous avoit éfcore jamais donné ce 
mn Concile. Nous le devons à M. l'Abbé des Camps 
# Qui dans la recherche qu'il fait de ce qui peut enri- 
» Chir l'hifloire qu'il nous prepare de la Suffrapance 
» d'Alby dans laquelle il l'a inféré tout au Song ; l'a 
nüré d'un MS. de Conciles & de Traitez d'anciens 
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* X# SERVILIE, fœur uterine Ÿ de Caton d'Urique, fut mariée deux fois, premicre- 
ment avec Marc Junius Brutus, dont elle eut Brutus le meurtrier de Jules Cefar; & puis avec 


Decimus Junius Silanus # qui fut Conful l'an de Rome 691. 


Elle ne fe conduifit point en fem- 


me d'honneur, car non feulement elle fut maîtrefle de Jules Cefar, & abufa (A) de cette ga- 
Janterie pour s'enrichir de la depouille des milerables , mais auffi elle abandonna l'une de fes filles 
aux defirs impurs dece galant, Son frere Caton fur bien attrapé lors qu'on (B) lui fi lire une 
lettre qu'elle avoit écrue, Elle fe difoit defcendue + de ce Servilius Ahala qui avoir tué Spurius 


Méelius auteur de taétions dans Rome l’an 316. 


XF SERVILIE, fœur de la precedente, & femme de Lucullus, fur encore plus im- 
pudique qu'elle,  Voiez la remarque A de l'article de Porcie.  Lucullus qui avoit repudié Clo- 
dia, femme debordée au fouverain point, & infame par fes inceftes avec fes freres, ne rencon- 
tra guere mieux en époufant Servilie; car fi vous exceptez l'incelte , ellene (C) cedoit en rien à 
la débauchée Clodia, Son mari fe contraignit autant qu'il pur en confideration de fon * beau-fres 
te, mais enfin la patience lui échapa, &1l en vint au divorce, 

SEVERE (CorxetLLe) poëte Latin fous Augufte. Je n'en parle que pour avoir 


lieu de corrigefquelques fautes de (4) la Popcliniere, d'André Schor, &ec. 


reri y, dont je (B) marque auffi quelques mepriles. 


» Percs, dont l'ancienneté, &c., Il ne faut point 
douter qu'il n'eût entrepris l'hiftoire de la fufragan- 
ce d'Albi à caufe de nôtre Hyacinthe Serroni, auprès 
de qui il étoit dans une grande faveur, mais fmms être 
fon parent. On s'étoit trompé là-deffus dans les Nou- 
velles de la Republique des lettres pour s'être fé à un 
ouï-dire, En retraétant cela on eff bien aife de faire 
voir, que l'erreur où l'on étoir ne donna rien à Mr. 
l'Abbé de Camps que l'Archevêque fon patron n'eût 
jugé digne de lui. Voila le fondement du commen- 
taire de cet hr dr. Lac 
À) Maitreffe 4 Cefar, Cr abus ... 

se a pe pres elle abandonna l'une Ps 
filles] Voïiez ci-deffus la remarque A de l'article de 
Porcie, & l'article Caffiws à la (a) page 827. & joi- 
gnez à tout cela ces paroles de Suctonc: (6) Ante alias 
dilexis (Cafar) M. Bruti marrem Serviliam : cui © 
froxrmo fu confulats fexagies HS. margaritam merca- 
fus eji: Gr hello civili fuper alias donatienes, amplifima 
pradia ex auélionibus bafla minimo addixit. Cum qui- 
dem plrrifque vilisarem miramuibus , facetifime Cicero, 
Quo melius, snquir , emtum fciatis, Tertia deduéta 
cit: exffumabatuer enim Servilia, etiam filiam juan 


Tertiam Cafari conciliare, 

(B} Caton fut bien attrapé lors qu'on lui fit lire une 
lettre qu'elle avoir écrite.] Plutarquesaiant fait men- 
tion des ordres («) que Jules Cefar donna pour em- 
pêcher que la journée de PharGle nc Cet rl Brutus, 
ajoûte ceci, (4) ; Et dit-on qu'il le faifoit pour l'a- 
… mour de Servilia merc dudit Brutus: car eflant en- 
#core bicn jeunc il avoit cogneu Servilia , qui avoit 
n cité déncitiment amoureufe de lui: & pour autant 
n que Brutus cftoit né environ le temps que leur amour 
n €ftoit en fa plus grande ardeur, il fe perfuadoit qu'el- 
+ le l'avoit conceu de lui, Auquel propos on raconte 
# que du temps qu'on traitoit au Senat des affaires de 
» la conjuration de Catilina, laquelle fut bien de 
. ruiner & deftruire toute la ville de Rome, Cefar & 
» Caton fe trouverent pres l'un de l'autre , fouftenans 
# contraires opinions , & qu'en ces entrefaires on ap. 
” porta de dehors quelque petit eferit à Cefar. r 
» le prit & le leut à part tout bas ; & adonc Caton fe 
m prit à crier que Cefar faifoit mefchamment de re. 
n Cevoir advertifflements & lettres des ennemis, de. 
# Quoy plufieurs des affiftans murmurerent. Parquoy 
» Cefar donna fa lettre tout ainfi comme elle eftoit à 
» Carton, qui la leut, & trouva qué c’eftoit une lettre 
» amatoire & lafcive de à fœur Éervilia : fila jetta à 
» Cefar, & lui dit, tien yvrongne. Et cela fait , il 
» reprit fon propos, & pourfuivit le difcours de fon 
n opinion comme devant, tant eftoit publice & co- 
» gnuë de tous l'amour & l'affeétion que Servilia por- 
” toit i Cefar. "” 

(C) Si vous exceptez l'incefle elle ne cedoit en rien à 
La débnuchée Clodia.] Plutarque fe fert des plus for- 


tes expreffions qui puiflent être emploiées pour mar- 
uer Ti 1% L'oudius 
name, Sens derAyels À ermis, LipuiAlar 
brun, dhpir Karer@-, oùll rérer 17023 ydjuer. 
Fr vas à ports dvrÿ rôr Kasdiag naxdr puérer , 4 
rür Pôr dinéoar. re di AAA cols veur 
“ auchaÇer rayaaiire Piqur aideswir®- Kdrurs, 
TiAS- di ariieu, Repudinia autem Clodia, lafeirua 
 improba multre, Serviliamæ duxir Catomis for. 
rem: qua item nupria parum faufla fuere. Una enres 
sole fla Clodia ob rm à pins ex fratribus : 
céters pariter flagitiofar © impudican nt Ca- 
tonis rrveremtié via énialit fibi. pofirem rem 
non valwit. . TC 
Tome I11, 


Voiïez Mr. Mo- 

SE- 

(A) Quelques fautes de la sv ré d'André 
Schot, Crc.] La Popeliniere contond ce poëte avec 


l'oriteur Caflius Sevcrus Il en a été cenfuré par 
Voflius (f)5 mais Voflius ne le devait pas citer im 
Hifforia : pour Ôter l'équivoque il faloir dire in fus 
Hifforis Hifloriarum ; car c’eit dans l'hiftoire (g) des 
hiftoires que fe trouve ce dont il s’agit, & non dans 
l'hiftoire des Buerres civiles , où neanmoins il feroit 
aifé de Youpçonner que l'auteur auroit commis la fau- 
tes les hiftoriens modernes faifant quelquefois des di. 
pre . ou des reflexions qui leur donnent lieu de 
biter ce qu'ils fçavent de l'antiquité. La Popelinie- 
re n'a point parlé exaétement de Cornelius Severusz 
il lui donne trois profeffions differentes; celle d'hiftu- 
rien, celle de orareur, & celle de poëte épique, 
La derniere fufñfoit ; on ne lui en trouve point d'au. 
tre dans les anciens Ecrivains qui parlent de lui. 1h 
cft vrai qu'on trouve quelques vers de fa 
(h) des fragmens empruntez de diverfes pieces d'élo- 
quences mais celui qui a mis enfemble tous ces mor- 
ceaux, ne dit rien pourtant À og faffe conoître que 
Cornelius Severus ait jamais fait profcffion de rheto- 
rique, ou d'artoraroire. C'eft ncanmoins , fijc ne 
me trompe, ce qui a fait illufion à Petrus Crinitus, 
& puis à la Popcliniere qui l'a füivi, Crinitus (i) 
donne pour conftant que Cornelius Severus s’occupa 
lufieurs années à declamer, ss ov’Afinius Pollion, 
ompeius Silo, Afellius Fufcus, Sextilius Hena, Cæ- 
flius Pius, Porcius Latro, & Aufdius Baffus exer- 
çoient la même profcffion. Voilà juftement une par- 
tie des gens que Senèque met en jeu ; & dont il ra. 
te les fleurs de rhetorique ramaflces en differens 
quets. La Popeliniere donne 4 de ces mêmes 
declamateurs pour confreres à Cornelius Severus; 
c'eft toûjours le même fondement, fçavoir que Sene- 
que à fait entrer dans {es centons quelques vers de ce 
Cornelius. 

Le Jefuïte André Schottus eft entré de part dans 
cette meprife , puis qu'aiant fait un traité De claris 
apud Senecam ibm: , il y a donné un article à 

rnelius Severus ; il l'a même commencé par une 
faute, car il aplique à Coraelius, ce qui dans le texte 
de ue ne fe doit entendre que de Sextilius Hens 
poëte Eipagnol. Celui-ci avoit fait un poëme qui 
commençoit par Ce vers, 

Deflemaus Cicero ef, Latisque filentia lingua. 
Cornélius Severus rourna mieux cette penféc en difant, 

Abfinlit wna dies avi decus, ifaque (nu 

Conticuit Latie triflis facundia lingue. 

Sur quoi Seneque declare, qu'il ne veut point loüer 


à AR Ne sn 


# Put. js 


fon compatriote d'avoir fait un fort bon vers fur la  (#) Biôls- 
mort de Ciceron , puis qu'il en étoit forti un autre fra Hife 
beaucoup plus beau, fçavoir celui de Cornelius Seve.  P#ME4 fo. 
rus. Le Perc # au contraire lui fait dire, qu'il 21: 
ne veut pas loüer fon compatriote Cornelius Severus ; 
d'avoir fait, &c. puis qu'il en étoit forti un autre () Vofiur 
besucoup plus beau, fçavoir celui de Cornelius Seve- de portis 
rus: ce qui auroit peu de grace, & n'eltpoint dutout ZLaf“i, 
le fens de l'auteur. Il n'eft pas vrai d'ailleurs que  P#£- 33- 
Cornelius Severus fût Efpagnol; ce Jefüuite ne l'a point 
mis non plus dans (4) le catalogue des anciens Ecri- (7) 14. de 
vains de la nation. bifl. Lar. 
Voffius dans l'un (/) de fes livres attribué auvieux PAS: 109: 
Scholiafte (") de Perfe, d'avoir cité ce vers de nôtre (e) Ce 
Severus, Pines dum murmurat Apernini; mais (® 
dans un autre (n) livre il attribuë cela au vieux Scho. Schehafis 
iafte d'Horace, & fe trompe. site ce vers 
CE) Moreri dont je marque quelques mapriyes] 1, On A4 541: 1. 
+ ne doit jamais citer en François Quintilien fousle 95: 
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2708 SEVERE. 


SEVERE (Suzpier) Aorifloit vers le commencement du Y, fiecle; 
fon éloquence ; &plus (A) encore par fa vertu. 


par fa naiffance, 


Il à été illuftre 


Aiant paru avec éclat 


dans le Barreau, il fe maria trés-avantageufement Ÿ, & perdit bientôt fa (B) femme, après 


iil renonça au monde, & fe fit Prêtre, Onne 
Fe mais il n'eft pas indubitable * qu'il für du Diocefe d'Agen. 
Comme on peut voir fon hiftoire dans le Diétionaire de Mo- 
seri, & dans la Bibliotheque de Mr. du Pin, je ne m'y arrête pas. 

Il a été cenfuré en certaines chofes par Poflevin ®; mais beaucoup moins que Sigon 


de feslivres eft (D) peu conuë. 


t douter qu'il ne füt dela (C) Province 
La premicre édition 


ius fon 


commentateur. Guibert Abbé de Gemblours s’eft fort abufé lors qu'il a dit qu'après la mort de 
faine Martin, nôtre Sulpice Severe nonobftant fa refiftance fut promu à l'Evêché de Beziers. 11 
eft für qu'il ne monta point plus haut que le degré de prétrife. 1] y a bien eu un Sulpice parmi les 
Evêques de Beziers; mais il fe paffa 190. ans entre la mort de faine Martin & l'inftallation de cet 


Evéque f. 


&> SFORCE, enlralien SFORZA, Maïfonilluitre, doit fon origine à un païlan 
de } Cotignola, qui devint l'un des premiers & l’un des plus braves Capiraines de fon fiecle, 11 
s'apelloit (4) Giacomuzzo, mais felon la coutume des païfans de ces quartiers-là, les deux 


som de Fabius: cela ef équivoque & barbare. 11. 11 
ne faloit pas confondre les deux Sencques. Celui qui 
a fait les Controverfes elt le pere de l'auteur des let- 
tes à Luciliuss cependant Mr, Moreri les cite com- 
me une feule perfonne. III. 11 faloit citer la lettre 
39. de Sencque, & non pas la 69. 1V. Il faloit citer 
les Susfores, E non pas Le Gonsroneriés de Seneque. 
V. Il faloir dire Severws, & non pas Seuero dans le 
vers d'Ovide qu'on a raporté. VI. Cetie citation 
Sémeque , in Contr. fus 6. cit vicieufe en trois manic- 
res; il aurait Élu mettre na gain pris fus, & citer 
la 7. Suajoire, & non pas (a) la 6. & banir Coasr. C'eit 
demander trop de chofes à Mr. Moreri; il n'étoit pas 
homme à s'informer s'il y a de la difference entre 
les Controverfes de Sencque & les Susjaires. . Quoi 
qu'il en foit, les Leéteurs qui l'en croiront ne doute- 
ont pas que l'un des livres de Seneque n'ait pour ti- 
tre Contreverfia Suaforia , . erreur facile à conoître par 
la fmple vuë des bonnes éditions. 

{ A) Et plus encore par fa venin] Lifez ces pa- 
roles de Gennadius , (6):Wir genere co ditteris mobi. 
La, Cr paupersatis atque humilisatis amore conjpi- 
eus: mais fur tout lifez ces vers de Paulin Evèque 
de Nole; . 

Tejhus (e) adeff dote mirabilis ore Severus, 

Et tota Chriflum cordis virtutefrcutns 

dofignis munds titulis, fed cianer ilä 

ua mundum tempjt fan!le virtute fidei, 

Nobilitase porens, fed mulro extentins idem 

Nebilior Chrifli cultu, quam fanguinis one, 

(B) Es perdit brentôt fa femme, après que.] : Gela 
fe prouve par une leitre que Paulin lui écrivit: (4) Tas 
frater dilethifime , ad Dounnum muratule majore con 
verfus es, quia atate florentior , landièus abwndantior, 
oneribus patrimonii leur , fubflantia faculiatum mon 
œgentior, co in 19{6 adbue mundr theatre, id eji fori 


"celebrisate drverfans , dr facundi nominis palmam 1e- 


mens, repentino smpern difeuffffs ferwile precasi juguun, 
& letbalia earnis dy fançuinis vincula ray fl. Neque te 
divitia de matrimenioe familis confularis adgrfia, nique 
poff conjuginm paccandi bicentis , Gr cœirbs juvenius ab 
angufio faluiis inrroitn, de arduo itimere viriutis , in 
molle slam dr fhaciofam mulorum viam revacare pe- 
suryuus. 

(C) Qu'il ne fit de la Province d'Aquitaine] Gen- 
nadius (e) le temoïigne ; mais ces paroles de Sul. 
pice Severe le prouventplus fortement: (f) Sed dun 
cogite me hominem Gailum mier Aquitanes verbs falu- 
rum, véreor me ofendat velliras nimium mrbanas aures 
forms ruflicior. Ce paflage eft pris d'un dialogue dont 
les interlocuteurs font Poflhumien, Sulpice Severe, 
& Gallus. Notez je vous prie le compliment de ce 
derniers il dit aux deux autres qu'il a peur etant Gau. 
lois, que fon langage ne paroifle rude & barbare aux 
oreilles delicates des Aquitains. Il fe regarde com- 
me (f) une oïe parmi des c Cette modeflie, 
cette humilité étoient fondées fur l'etat d'alors: en 
ce tems-là les Aquitains etoient la fleur, l'ornement 


. & la gloire de toutes les Gaules, en fait d'efprit & 


d'éloquence. C'éroit dans l'Aquitaine que fe ren- 
controient les meilleurs poëtes, les meilleurs rhe- 
toriciens, £c les plus excellens orateurs de tout 
l'Empire Romain. |'excepte les Grecs, je ne parle 

e de ceux qui écrivoient en Latin. Voiez la lifle 
des illuftres Auuirains que Mr. de Hauteferre a re- 
cucillie (b). 

(D) La premiere édition . …. effpeucomuë,] Les abbre- 
viateuis de Gefner, le Pere Labbe, Mr. Cave, Mr. 
du Pin &c. qui ont indiqué tant d'éditions de cet Aue 


pre- 


teur. n'ont rien dit de celle-là. Le public en fut re- 
devale à Mathias Flacius Illyricus, qui ne defigna fon 
vom Que par les premieres Lives , © qui fut caule 
pis Catholique Romair lui donna des loüanges dont 
il eut regret enfuite, aiant {çu que c'étoit un Lurhe- 
rien. C'eft le Pere Vavaffeur qui conte cela dans un 
écrit fatirique contre Mr. Godeau. fo ferme paëo, 
ditil {5}, quamvis mins turpiter, nipore unus 46 pri- 
VAIMS, Aique 18 caufa lviore, clarifimus fe feriptor de. 
coptum feufit, Cr doinis. Clem enim mirificis Laudibus 
extuliffet um, qui primus perelegantes Sulpitit Severi 
Libres edidijjer im lucem, ihefaurum bunc, quem 
tenertt foius, iwvidiffet diurius lireratis ac de&:s; eum- 
que chm propier santum beneficium , tums maximè mo- 
defiis nomine fufpiceres, quod celaifet nomen, liveras mo 
do, M, CF, adferiphiffes : intelle&um ff pofierius, 
Marihiam Flaccium elle cju/modi, hominem non felim 
non modeffum, qui hoc modeflia caufs non feciffer, fed 
etiamn imjurum Gp nequamn bareticurm , qui in centurias 
Maguchurgenfes multa de [uo, men tacite nomine, con- 
tubes. Ur dilum nelket prapoflerus laudaror, Cr eum 
bons, fed falje de aliere opinions, € ridicule credulisa- 
dis fua pœmiseret. 

Le s plus amples commentaires que nous aions fur 
l'hifforis facra de nôtre Severe font ceux deChriftien 
Schotin, Ils fyrent imprimez in folie à Francker 
l'an 1664. 

(4) Un païfan de Cotignola . . . qui s'appelloit Gia- 
comxxe, ], C'eroient comme deux noms de barême 


Faques Muzze, aufquels fi l'on joint le furnom A. 


tndolo, on aura le nom entier de ce perfonnage. 

Attendolo étoit fon nom de famille. Toutle monde ne 

demeure pas d'accord qu'il für ls d'un païfan : le San. 

fovine le fait petit-fils d'un gentilhomme nommé Jean 

Attendolo qui fut pere de Michelin Capitaine de la 

Republique de Venife. On ajoûte que Michelin pere 

de nôtre Sforce fut marlé à Polyxene de Sanfeverin, 
& qu'il eut deux fœurs dont l’une fut femme d'Ugolin 
Comte de Centona, & l'autre fut mariée à Martin 

Caraccioli Comte de Santangelo frere du grand Mare. 

chal de Naples(k). Nous lifons dans Paul Jove que Sfor- 
ce étoit de bonne famille, bewffa famnilis (1). Mais 
Leandre Alberti fe fondant fur le temoignage d'un 
(#) écrivain nâtif de Cotignola, raconte que Giaco- 

muzzo étoit pailan, & qu'il bechoit aétuellement la 

terre lors qu'il mit en deliberation s'il senrôleroit com- 

me quelques-uns de f:s camarades l'en follicitaient. Il 

jetia fa beche fur un arbre , & repondit que f elle y 

demeuroit il prendroit les armes. Elle y demeura, & 

ils'enrôla. (nm) Mwzzolavorando La terra con La zappa 

indesto da alcum compagni, La gitio fopra mw’albare, 

promessendegh che fe la ri manea fotra quelle, d'andar 
com lera alla guerra, la qual vi rimafe, € coff andd 

con loro, come dinots Pietro M. Caranto con molri al. 
tri Fo Le même Auteur (eo) obferve qu'il ya 

eu des Ecrivains qui voulant faire leur cour aux Share 
ces ont dit, que Giacomuzzo ni Muzzo n'étoient pas 
le veritable nom de celui dont il s'agit; mais qu'il s'a- 
pelloit Mutio, & qu'il étoit defcendu de Mutivs 
Scevola, & ils rejettent tout ce qui fe dix de f be- 
che. C'étoicnt des flateurs qui cherchoient à s'infi- 
nuer dans les bonnes graces des dcicendans de Gia- 
comuzzo, Voili ce qu'affüre Leandre Aiberti. Aw- 
venga che alcuni cercande di arquiflar gratis, ferivone 
alrimemse (p}. Je ne fçai fi je me trompe; mais 
je m'imagine que du vivant même de nôtre Sforce 
il fe trouva des flateurs qui releverent {1 maiflance, 
& qui s'opoferent à La voix publique; car encore qu'il 
foit infniment plus glorieux de s'élever à une grande 
fortune 
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S F: OR CE. 
premieres fyllabes de fon nom furent retranchées, son nel'apelloit que Muzzo. Il quitta 1 
bourage &s'enrôla, & s'aquit bientôt la reputation de foldat determiné, 11 ne parloit que de 
ravages & que de faccagemens , & il vouloit obtenir par force tout ce que bon lui iem- 
bloir.  C'eft ce qui lui he donner le furnom & de Sforza ; qui a été enluie le nom pro- 
pre H de la famille iffue de lui, N'oublions pas qu'il eut aufli le furnom d'Attendolo #, 
Voiez la premiere remarque de cet article, Il eut pour compagnon d'armes le fameux Brac- 
cio fous le General Alberic-de. Barbiano, Ils s’aimerent au commencement comme deux fre- 
res, mais l'émulation ou la jaloufie qui fe glifla dans leur commerce, degenera en inimitié, De- 
puis ce tems-là on les vit roûjours embraffer des partis contraires, de forre que quand l'un était 
choifi pour être le chef des troupes de quelque Prince ou de quelque Republique , l'autre avoit un 
pareil emploi dans l'étar qui éçoit en guerre ou avec ce Prince ou avec cette Republique, Ils ven- 
doient bien cherement les fervices qu'ils rendoient, &ils étoient bien aifes (B) de faire durer 
la guerre : c’éroit pour eux le plus für moïen de conrenter l'ambition qui les devoroit.  Sforce 
commanda dans le Roïaume de Naples Jes troupes de la Reine Jeanne, pendant que Braccio y 
commandoit celles d'Alfonfe d'Aragon, Ils perirent tous deux dans cette guerre.  Storce mar- 
chant au fecours de la ville d'Aquila, affiegée par Braccio, fenoia (C) au paffage de la riviere 
d'Atemo, & Braccio futtué quelque tems après dans le combat qu'il lui falut foutenir proche 
d'Aquila contre les rroupes de la Reine Jeanne commandées par un fils de Sforce, & contre les 
troupes du Pape, : On ne trouva point le corps de Sforce. Son rival ne fut gueres plis heureux 
par raport aux funcrailles , puis que le Pape ordonna que le corps de l'excommunié Braccio fût 
enterré hors de Rome dans un lieu profane Ÿ,  Sforce avoit été Gonfalonnier de la Sainte Egli- 
Le, & creé Comte de Corignola par le Pape Jean XXI1T. La poflefBion de Cotignola lui fut 
donnée pour le paier des apointemens que l'Eglifc lui devait, & qui fe montoient à quatorze mille 
ducats #. 1! laiffaunenombreufe (D) famille: {a pofterité fublfte encore. Ce fut un hom- 
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fortune par fes béaux Fairs d'armes malgré la baffeffe 
de fon ion, que de monter par la même voie 
au fommet des dignitez avec le fecours de la no- 
bleffe de fon » il y a très-peu de perfonnes qui 
ne foiene bien aifes qu'on ne puifle pas leur repro- 
cher l'obfeurité de leur origine. La plupart de ceux 
re montent du plus bis degré aux plus hauts, pre- 
rent enfin l'avantage de (4) n'être pas expoiez au 
reproche de roture, à l'avantage d'avoir pu vaincre 
par le merite perfonel les obfticles d'une condition 
très-mecanique, On leur fait donc beaucoup de plai- 
fir quand on leur donne des ancètres fort illuftres, 
& quand on travaille à faire perdre le fouvenir de 
leur premiere bafcffe. Rarement font-ils du goût 
d'Agarthocle: , qui étant devenu Roi (4) fe faifoit ler. 
vir ätadle non feulement en argenteric; mais auffi 
ca vaillelle de terre, an de donner à conoïtre qu'il 
étoit fils d'un potier. 
Fama (c) eff féilbus cœnaÿfe Agathoclea rgers, 
Atque abacum Sarmmio fape oneraffe luto, 
Fercula gemmatis quum ponrret berrida vafis: 
Et mifcerss opes pauperiemque fimul. 
Quarenti cawfam, refjondu: Rex ego qui fum 
Sicania, figulo ge £genitere fatus. 
Il croioit avec railon relever {4 gloire en faifint 
voir qu'il avoit été l'artifän de G fortune, Nous 
voions aujourd'hui des panegyriftes qui avoüant d'un 
côté que la naiffance de leur heros était des plus 
nobles, obfervent de l'autre que cette fplendeur de 
famille n'avoit point contribué à le faire parvenir aux 
dignitez. Tant il eft vrai qu'on fe perfuade, que la 
recommandation des parens affoiblit les preuves du 
merite de ceux qui ont pu fe prevaloir de cette 
recommandation. Mettons ici un paflage de l'o- 
raifon (d) funebre de François de Harl:y Archevé- 
que de Paris. , Des talens fi relevez n'ont pû eflre 
n cnfevelis dans l'obfcurité, & il n'y a pas eu lieu de 
» demander, d'où cft venue la grandeur à celuy 
” Qui eftoit né G grand. La faveur n'a point eû l'hon- 
nueur de certe exalration, ue noble & confi- 
n dérée que fut fa Maifon, elle ne fe trouvoit pas 
n alors dans la firuation de ces Maïfons fortunces, où 
… l'Etoile des percs vivans eavoye de benignes influen- 
A ces fur les enfansi où les enfans, nez avec du mé. 
n rite, ont par deffus les autres l'avantage de le faire 
» plütoit conroiftre, & d'en eitre plus 7 vs ré- 
n Compeniez; & où ceux qui funt moins favorifez de 
» la nature que de la fortune, n'ont qu'à ne rien gi- 
» ter par leur conduite, pour recevoir les graces qui 
n leur font affurées par le credit de leurs familles, 
nm Mais les accroiffemens fucceflifs de celuy dont nous 
n parlons, ne doivent rien à ces heureufes préven- 
mtions. Plus animé par l'exemple de fes parens à 
» mériter les dignitez: qu'aid: par leur credit à s' 
navancer, il a dé luy-méme devenir l'ouvrier de 
» Fortune, , Quoi qu'il en foit je m'imagine que 
Giscomuzzo n'eroit pas fort difpolé à imiter Aga- 
thocles, & que @ poñerité fe piqua encore moins 
de l'avanrage, qui Pouvoit lui revvnir d'être defcen- 
duë dan homme, qui en depit de [a plus vile de teu- 


me 


tes les conditions avoit pu fe faire f grand, Ce qui 
me fait juger de la orte éft qu'il y eut des écrivains, 
qui v t faire leur cour debiterent de pompeules 
geneslogies. Mais je croi auili qu'il y eut des gens 
qui f plurent à rabaifler plus qu'il ne fuloit la pre- 
miere condition de nôtre Storce. Il regne en cela (e) 
deux extremitez. 

(B) Ib étoient bien aifes de faire durer La guerre.] 
Paul Jove a très-bien marqué cette partic du carate- 
re de ces deux fameux Generaux, & il a dit avec beay- 
coup de juftice qu'il y avoit ia une rufe infime, & un 
vrai uañc, (f) Qui ab emirio fraterns chartate inter 
Je conjunéti, pari jpe, parique induffris, Gr paribus in- 
Ligniuns, lacimiarumqme coloribas militantes, wique aded 
inclaruere, mt fatal demum ambitions atque fuperbis 
didu&i, diverfas milsie feHas de nomine conderent, ac 
amulatione gloris aique porenria, ex amicy bofes faëi, 
ex aduerf femyer arma traftarent; qua difenfione po- 
tius quäm fimultate opimis flipendiis ifque heuori- 
bus clari, atque opulenti evadebant; quum feje infami 
aflu, promercalique militis principibus Jraia de liberis 
civitatibus vendisarent, belaque alere quäm finire mal. 
lent ; quèd uterque de foriuna fus immodicè fperandums 
putarer, dr mibil i fes WiVidE urinti, Lénerosè de 
fertiter agentibns arbitrarentur, Cet cfpric ambitieux 
& mercenaire elt le defaut d: prefque tous ceux qui 
font à la tête d'une armée fans ètre fuuverains; mais 

uand ils font foldats de fortune, & à la folde d'un 

rince dont ils ne font pas fujets, ils s'abandonnent 
beaucoup plus à l'honnête trahifon, qui confide à Jaif 
fer toûjours des reflources à un ennemi vaincu, & à 
lui drefler un pont d'or afin que la gucrre ne | 
pas (g). Ils cfperent qu'on ne parlera point de pai 
pendant qu'aucun des partis ne remportera que des 
avantages mediocres, ou qui ne decident point la 
queflion. C'eft pourquoi ils laiffent toüjouis des 
queuës, & ils fe menañent de telle forte que le vain. 
cu reyare fes pertes affez promptement: 

(C) Se noia au paîfage de La riviere d'Aterne.] C'eft 
gr es RER riviere, on _— aujour- 

'hui Pefcara. Ce general y perit le 3. de Janvier 
1424. à l'âge de 54. ans, fi nous en be A robes 
cio (b), & plufeurs autres hiflorienss mais j'ai vu 
dans une (ï) genealogie de la mailon Sforce, qu'il fe 
noia le 3. de Janvier 1426, âgé de fé. ans. 

(D) Il laifa sue nombreufe famille: [a pofterité jub« 
fiffe encore] Il fut marié trois fois: premierement 
avec Antonia Salimbeni, veuve du Seigneur de Cor. 
tona, laquelle lui aporta en dot Montegione, Mon- 
tenegro. Ripa, o,& Cluf. Sa feconde femme 
étoit fœur de Pandolfe Fe Napolitain, grand Ca- 
meïlingue du Roiaume de Naples. Il epoufa en troi- 
fiémes noces Marie de Marciano, fille du Comte de 
Sefle. 11 laifla quinze enfans. Charles l'un des fils 
fut Archevéque de Milan. Un autre nommé Alexan- 
dre époufs Conftance, fille de Galeacc Malatefte, &c 
fut Seigneur de Pifaure. Un autre nemmé Bofio 
époufà Éleonore Aldobrandin, Comtefle de Santa Fio- 
re(k). Celui-ci étoit fils du premier lit, & de lui def 
ecndent tous les Sforces qui foat aujourd’hui au mon- 
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* turelle du Ducde Milan +. Ill'épouñeneffer, &ce 


1719 S FORCE. 


« merrès-robulle, frane, & (E) qui ne fe foucioit pointde la bonne chere: On dit qu'il fut 


l'un de ceux y qui coucherentavec la Reine de Naples. Celui de fes fils qui herita princi 
ment à de fa valeur. & de fa fortune, fur François Sror CE. dont je vais parler... # 1] l'apoit em 
d'une fille de joye qui faivoit l'armée, & qui & s' it Lucia Terzana. 12 

tt SFURCÉ (Françoys) fils naturel. de Giacomuzzo Attendolo, dont j'ai parlé 
dans l'article precedent , fit une fortune ençore plus éclatante que celle de fon pere. Il fut creé y 
Comte de Tricarico à l'âge de 1 3. ans par Ladiflis Roi de Naples; & s'aquir de très-bonne heu- 
re la reputation d'un bon guerrier. Il defit à les troupes de Braccio qui difputoient le palage 
du Pefcara; mais cet avantage ne lui fervit de rien, car fon perc s'étant noié dans cette riviere, 
il falut abandonner l'entreprile à quoi l'on fe preparoït de faire lever le fiege-de la ville d'Aquila, 
François Sforce n'avoit € alors que23. ans. il fut confirmé par la Reine Jeanne dans toutes les 
dignitez & dans tous les biens dont elle avoit gratifié Giacomuzzo, & il reçut ordre de cette 
Princefle de fe preparer au fiege de Naples, 1 contribua beaucoup à la reduétion » de certe 
ville, & puis à la viétoire qui fut remportée proche d'Aquila fur les troupes de Braccio le 2. de 
Juin 1425 #. I furenvoié par le Pape Martin V. contre Nicolas Trincio Seigneur de Foligno ; 
& le contraignit d'accepter la paix aux conditions qu'il lui propofa. 11 fervit énfuite le Duc de 


. Milan, foie contre les Florentins ,: foie contre les Venitiens,. & fe fignala en. | rencon- 
. tres x,  ]l rendit auffi beaucoup.de fervices à la Reine Jeanne, & après qu'elle fut morte l'an 


143Sail s'attachaaux interêts de René d'Anjou qu’elle avoit fait fonheritier > Ce Prince fut mal: 
heureux, & obligé de ceder à la mauvaife fortune. Mais Sforce qui, n'avoit pas moins d'efprit 
que de courage , trouva toijours les moiens de fe foutenir. - 11{e rendit maître de plufeurs pla- 
ces de la Marche d'Ancone, & ufurpa même quelques états qui apartenoient à l Cela le 
fitexcommunier À parle Pape (A): JV. qui non content de ce coup de foudre fpirituel , 
recourt aux armes temporelles, &à des ligues qui fren perdre £ à Français Sfotce La Marche 
d’Ancone l'an 1444. Il retablit fes affaires bientôt après par une bataille qu'il gagna, où le fils 
de Picinin & le Cardinal de Fermo Legat du Pape dempnirsen rilionieis À af it trop 
fi l'on donnoit le detail de toutes les guerres où il-eut part , 
par le traité de paix q EE one te RAI qu'il épouferoir 14" fille na- 
fur pour lui Je chen FA 2 
fortune ; car il devint Duc de (8) Milan après la most de fon beau- pere. C 
DORUUUS, : ae EL crde0 d'usines 
. ! DATES 2 More 


arms, prie sert Héboli egioi, à 










de. Le chef de cette maifon fut fait Chevalier des Or- 
dres du Roi de France l'an 1 Lee] pro- 
cureur au mois d'Oétobre 1678. Lou ide de 


l 
Ê 
1e 


Monte voit 64. à A 
a ans 

fe n'en avoit que 19. & de Paris PA vril 
A l'aller trouver en Julie. ‘Voici ce qu'on 
dit le eg À rer 24 (b) Ce nouveau 
“ Marié eft bien fait de ( » quoy que dans 
” a a l'humeur agreable, 

»" lp dron & folide d'a Duc d'Onano dans le 


< (4, 

RQ mére Sa 

autres enfans de nôtre Sforce, il n'eft pas beloin d'en Ce fut un ng 

arler, fi vous exceptez celui qui devint Due de Mi. avoit donné autrefois la { Anco. 

n, & dont je donne l'article. Notez qu'Alexandre ne, & là dignité de Gonf Tue & la com- 

Sforce Seigneur pere de tqui # “défaire la guerre à raccio qu 

lui-ci jouit de la Sei’ avoit ufurpé diverfes places de l'état Ecc 

force remplit trés-bicn cette commiflion, & def 

du Pape Alexandre VI. & enfüite à la fille de les troupes de Forrebractio à Tivoli. Notez qu'en 


F 
R 
ê 
ES 
Ë 
2 


Matthieu Ticpoli, Sénateur Venitien. François Mi-  füite de Fe, les Venitiens & les Flo 
rie della Rovéré, Duc d'Urbin, fucceda aux états de rent pour General de leurs dEre à l 
ce Jean Sforce (4). qu'ils déclarerent su Duc de M 10 CR 
(E) Homme très-robufle, franc, de qui ne fe tr) (B) I devint Duc de Milan] Philippe Mare Vif 
poins de La bonne chere] 1 étoit en tout cela fort dif. conti poffeffeur de ce Duché, mourut au mois d'Août 
femblable à Braccio fon émule. Aufi voiontnous tatyine liant qu'une fille naturelle qui étoit femme 
ue Paul Jove les met en oppoñitiôn fur ces articles. de François Sforze, Il s'éleva puis prétendans à la 
€) Im Braccio afluti dr eficacis ingeni vis ardens emi. fücceffion. L'Empereur Frideric 11L foûtenoit 
nebat; in Sfertia aurem natura fimplicitas, nulle fuco, ce Duché là étoit dévolu à l'Empire, puis que le &r 
nalloque literarum fubfidie fubnixa ; ere animicon- nier Düc n'ayoit point laiffé d'entans légitimes. A 
flans, 7 indemitus vigor laudabantur ; in robufte pra- fe Roi de Naples fe fondoit fur le teftament de ce Duc, 
fertim corpore ad ferendos Llabores geflandsque arma qui l'avoit nommé fon hetitier, Le Duc d ns al- 
2 


(poor 


valide. Braccius babitu corporis proximus delicaro, … leguoit les droits de la parenté, il évoit fils de Valen. 4#férpr 


pr 
lendore vita rerumque omninm apparais ne fœur de ce Duc, Fratiçois Sforcé al le 
Re mr D qe 


miré gaudebat, uipote qui vel cum injuria aliens peu même Dué l'avoit adopté, & ajoûtoit à 

nia apperens dy profulus effet. Ex aduerf6 Sfortis ad de. de fa femme (i). Dans ct contraîte de Été Le 

livias rudis de agrefis, frugi difciplina, copviétu fubi-  Milanoïs ce perfuaderent que la conjo leur étoit 

tario GC plan multari, contemptuque prerfus emnis favorable pour ÉRPRORES 

luxuris latabatur; Mipote qui valida potins quäm dacs- ils (k)élûrent douze Magiftrats qu'ils vas confer- 
vateurs de la liberté, & dechirerent le teflament du 


pag. f90. . 
ni Voiez le Mercure galant du mois de Novembre 1672. pag. 164. à feu Duc, & dofnerent le commandement des troupes 
da cable genealogique.  (b) Ibid. pag. 165.  (c) Nom pas legitime à François Sforce, pour {/) continuer de faire la guer- 


mais naturel comme le remarque Leanire Alierti ubi fuapra. (4) Tiré re aux Venitiens. Ce dernier article de leur condui. 
du Sanfovino mbi fupra. (+) Paulus Fovins ubi fupra. te étoit fort mal entendu, & ne s'accordoit guere 
avcc 


ue, C'éftpourquoi + 
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Vianeli 


mbi fupra. 
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(ec) 14. ib, 
pag. 66. 


(4) 14. is. 
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duë par toutes fortes de droits * à un Prince du fang de France, & neanmoins François Sforce la 
recueillie, & fut y, favorifé en cela par Louis XL Il poffeda cet état jufques à fa mort, &le 


verna avec beaucoup de moderation, & s'y fit 


d'Italie, 


derer comme l'un des plus grans Princes 


On a * dir de lui que jamais Ufurpateur ne devint meilleur Souverain,  1l avoit fans doute 


ufeurs bonnes qualitez, & quoi qu'il n'eût jamais (C) étudié , il ne laifloit point de favorifer les 
ettres, & de parler avec autant d’éloquence qu'un orateur, & de raifonner fur les affaires civi- 
lesavec une merveilleufe force d'efprit & de jugement. On trouva trop implacable l'animofité 
avec (D) laquelle il'travailla à exterminer toute la faétion de Braccio. 11 mourut le 8, de Mars 
1466, à l'âgedeGs.ans Ÿ. Il laifla quinze enfans, les uns legitimes, les autres illegitimes ; 


mais fa polierité 


” dvec le deffein qu'ils avoient formé d'établir chez eux 


vernement republicain. Ils ne comprirent pas 
qu'il n'y a rien de plus favorable (4) à cœur qui veu- 
lent porter le fceptre, que de leur mettre l'épée en 


main, Ce Capitaine general des Milanois remporta 
de grans avantages fur la Republique de Venife. Ce- 
h relevoit de plus en plus fa reputation, & ce fut 


fans doute la caufe qui obligea les Milanoïis à lui ôter 
les occañons de fe fignaler davantage; ils icnt 
fes troupes, & ils les diminuoient afin qu'il ne fut 
s en état de former des entreprifes confiderables. 
comprit ce que cela voulait dire, & y chercha un 
remede qui favorif puifimment fon ambition. Il 
fit parler de paix à la Republique de Venife, (6) Dop- 
pe queffi awvenimenti mehr inclinatione le Sforza à ri- 
conciharfs coi Veneti ; moffe à ciè principalmente dai 
tratsamenti che rictveun dai Milanefi troppo afjri; € 
come di gelofi della di lui potenza ingrati, e fpiscevoli, 
menire con La divifione delle fus genti, e con lo ftema- 
mento dell efercite gli andavano tarpando l'ali per impe- 
dirgli il vole alla Ducale altexza; onde fi (pediro da ef 
fe à Veneris Clemente Tealdino Secretario, che fi trova- 
va prigione con Almord Donato nella Rocca di Cremons 
à proporre La trattations della pace. Ses propoñtions 
furent écoutées, & l'on conclut un traité par lequel la 
Republique sengagea à l'affifter d'hommes & d'ar- 
t pour fe rendre maître de la ville & du Duché de 
Hilar, & il fut dit que tout ce que l’on conQqueroit 
jufqu’a la riviere d'Adde apartiendroit à la Republi- 
que de Venife () Dès que le Duc de Savoie eut f 
les nouvelles de cette confederation, il refolut dE. 
ter les Milanois; mais les troupes qu'il leur envoia fu- 
rent taillées en pieces par François Sforce avant qu'el- 
les euffent joint celles de Milan, enfuite de quoi 11s’a- 
pliqua à ferrer de près cette grande ville (4). Les Ve- 
nitiens aprehenderent qu'il ne la foumit à fa puiffan- 
ce, c'eft pourquoi ils rompirent avec Jui, & fe ligue. 
rent avec les Milanois, Il ne laifla pas de pouller {a 
inte, il s'accorda avec le Duc de Savoie, & con- 
rma l'alliance qui étoit entre lui & les Florentins. 
I empêcha que les Venitiens ne fecouruffent Milan; 
la famine & les divifions des Milanois, & le depit 
uils conçurent contre Venife acheverent cette gran- 
de afaire; ils fe foumirent à lui, & le reçurent dans 
leur ville le 16. de Fevrier (e) 1450. & le reconurent 
pour leur Duc (f). Ainf s’en allerent en fumée les 
mefures que cette ville-1à, & plufeurs autres du voi- 
finage avoient prifes pour fe mettre en liberté, après 
h mort de Philippe Marie Vifconti. Mr.de Sponde re- 
marque très-bien qu'en ce tems-là plufieurs villes d'I- 
talie tomberent dans la fervitude, par la trop grande 
paffion de l'éviter, car il fe formoit dans leur fin 
pluficurs faétions , on vouloit tantôt une forme de 
ouvernement, êc puis une autre, & quand l’unc des 
Ééions étoit fuperieure, elle traitoit crucilement le 
parti contraire, N’étoit-ce pas fraier le chemin à la 
fervitude? (g) Mediolanenfes feruanda per fe libersasis 
impoentes erant; Gr ut in his fieri mos erat civitarum 
Jtalicarum , i turri quarentes, mutuis diffenfroni- 
bus, ac diverfis regiminis mutationibus, crudeliratibuf. 
faciliorem fervituti viam flernebans, Cet Anna- 
file obferve que la populace de Milan tua l'Am- 
deur des Venitiens, s'étant mutinée à caufe que 
les fecours qu'ils avoient promis n'étoient Pas en- 
trez dans la place; & il ajoûte que les Venitiens di- 
feroient adroitement de la fecourir, parce qu'ils 
avoient en vuë de la porter à fe foumettre à leur do- 
ar es Bormes qualitez, dr 1 
C) Plufieurs Bormes qualitez, ï qu'il n'eût ja- 
5 étudié, il me laiffoit pas de the réisiers 
de parker.] Il temoigoa en glufeurs rencontres qu'il 
avoit un grand deplaifir d'ignorer les fciences: fon 
inclination liberale envers les fçavans étoit fondée fur 
le grand defir qu’il avoit qu'ils écriviflent fes aétions, 
& qu'ils l'immortalifffent. Il eut foin de procurer à 
fon pere cet honncur-là, par la plume d'un écrivain 
qui étoit celebre; mais fon propre hiftorien fut enco- 


(£) entierement éteinte l'an 1535. La condition qu'il exigea en 


trai- 


re plus fameux, & s'apliqua à ce travail avec unc ex- 
tréme diligence. Je parle de Jean Simoneta qui nous 
a laiffé en 31. livres l'hiftoire de François Sforce, & 
ui declare qu'il n'avance rien qu’il n'ait vu, ou dont 
ne foit très.affüre. Son ouvrage fut mis fous la 
preffe à Milan l'année 1479. & s'étend depuis l'an 
1414. jufqu'en 1466 (i). Voici un paffage de Paul 
de qui de preuve à nôtre texte: (k) 19 hwne 
inem prater inviélum cerporis atque animi robur, 
Jumma etiam dons, qua tribui poterant, naturs contu. 
lerat, perfone Jodicer dignitatem eximiam; os probum , 
in omni congreffu 4 ne fuperbis fuis pariter 
aique bofiibus venerabilem, fic, ut eun&i in eo friut 
concionante fre abfoluio cratore parem ra 
rentur, Coque plenius, quôd nullas arrigifet litéras 
nibilo fecius in omni crvili militarique di. pis 
prudentia, divinique rc vin expeditam dr incredi- 
bilem afferret. Sel literarum decus , quum fofe ejus 
expertem ingenme pudore jape dolens fateretur, liberalif. 
fimè suebatur. 4 a fiquidem d vere laudis, que vi- 
venti ornamente effet, Cr tranfiret ad poflerss, erat avi- 
difimus. A Joanne Simoneia nanque infigni biflorice, 

à Philelpho ira percelebri res fuss éello paceque gef. 
tas perferibt celebrarique jubebat , Jicuii etiam parris vi- 
am Leodorix Cribellus ejus juffu antes perféri:ferat. 1 
venoit de dire que François Sforce gouverna pendant 
feize ans le Milanez fi iigement, À juftement, & f 
debonnairement, & avec une telle force ({) de fe ga- 
rentir de rout vice, qu'il paffa pour le meilleur #. 
verain de ce tems-li. Nauclerus dit neanmoins (#) 
qu'en fes vieux jours l'amour des femmes lui ft com- 
mettre beaucoup d'injuftices. 

(D) L'animofisé avec laquelle il travailla à extermi- 
mer toute La faëtion de Brarrio.] I] l'avoit domptée, 
& difhipée; mais t que le fils de Picinin ne 
füt capable de la remettre {ur pied, il s'aplijua à le 
perdre, & pour y mieux reüflir il fit femblant de l'ai- 
mer, & le maria avec l'une de fes filles. Enfuire de 
quoi il le livra à Ferdinand Roi de Naples, qui con- 
tre ka parole donnée, & contre tous les droits d’hof. 
pitalité, lui fit couper la tête dans la prifon. Voili un 
crime execrables; Paul Jove l'a condamné fortement, 
{n) Fuere qui ei (Fraacifco Sfortix) inexerabilis odii 
notam inurerent, quèd Va rares Bracciane faëtionis 
nunquar oblitus, nes um Piccinini flium fumma fpei 
ducem, fub que Braccians arma refloreftere polfe vide- 
réniur, nequaguam fjncera fide in generum afcruerit; 
feilicet ut 0 vinculo pignoreque deceptum , ad sererri- 
mam macem Ferdinando Neapolitano regi proderer, Ab 
co enim rege contra fidem refricats vererum offenfionum 
memeris, Vir émpiger in carcere per Aeshiopem fervum 
averfs fecuri maëtatus eff, finçgulari quidem cum infa- 
mia fantorum principm, qui vindiéfe libidinem facro- 
fan&ta fdri dr bofpitalis mena religioni pratuliffens. 

(E) 14 laiffa quinze enfans (0), Les uns legitimes, les 
ne poflerité fut . . . , éreintel'an 
153$. avoit € en premieres noces Polyxenc 
Ruffa dont la b: rendit Seigneur de trois Ailes, 
& de plus de 10.chateaux. Sa feconde femme, com- 
me on l'a vu ci-deffüus étoit fille unique du Duc de Mi- 
lan, Le fils qui lui fucceda fe nommoit Jean Galcas 
Marie Sronce(p). Nous avons vu ci-deffus (4) de 
quelle maniere il fut tué, Son fils Jean Galeas Sro r- 
ce qui lui fucceda n'avoit alors que quatre ans, & 
fur élevé fous la tutele de Ludovic Srouce fon on- 
cle fs de François. On a pu voir ci-deflus {r) com- 
ment il perit l'an 1494. Son fils fur exclus de la fuc- 
cefMion par les intrigues de Ludovic Sforce, qui fe fit 
declarer Duc de Milan, & qui obtint Li-deffus une in- 
veftiture imperiale, que fes predeceffeu:s n'avoicnt 
pu jamais obtenir, & s'étendoit jufqu'aux enfans 
naturels en cas que les legitimes manquaflent. (/) !s 
pofiquam à Maximiliano Imperatore novi principatus 
auéloritatem obtinuiffet, magna cum folemnitate totinf- 
que civitatis gratulations Ducatus infignis cepis, die qui 
D. martyri feflus habetur, anne à C. N. 
MCCCCXCP. Primus ex Sfortis gente Mediolanen- 
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trairant du mariage de fon fils avec la fille du Marquis de Mantoué, a (F ) quelque chofe de fin- 


gulier, j'en ferai une remarque. 


ff: Ducatus titulum ac dignitatem jure naëlus efl, quo- 
niam anteriores auéleritarem principaius ab Sacro Impe- 
rio Romano baëtenses impetrare non potnerant. Fnit Au- 
tem 10 formula Lulovici non folurs de filiis jajlis ue se 
vicem Jibi fuccedendi jus baberent, comprehanfum , fod 
etiam de nothis, nti ègo vidi, fi juffos non exture con. 
timgeret. 1] fur depouillé de fes états l'an 1499. par 
Louis XII. Roi de France petit-fils de Valenuine Vif 
conti, fille de Jean Galeas Duc de Milan. Il leva des 


troupes en Suifle, & rentra l'année fuivante dans le, 


Milanez, & y recouvra la des places, mais les 
Suifles le Bas aux Eh sp & depuis ce jour-là 
jufques à fa mort qui arriva l'an 1508. il fut detenu 
cn prifon. Louis XII. re” le Milanez quelques 
années de fuite, mais il le perdit l'an 1512. & Maxi- 
milien Sronce, fils de Ludovic le recouvra. line 
put s'y maintenir après la viétoire que François I. ga- 
gna fur les Suiffes l'an 1$1$. à la bataille de Ali 
goan, & il fur contraint de fe rendre. On l'euvois 
en France où il mourut. François Sr once fon frere 
fut établi en 1522. Duc de Milan par les forces d'une 
ligue qui avoieat vaincu les François. Sa polfffion 
æc fut point tranquille ni continue; il fut quelquefois 
chaié par les François, & puis retabli par Charles 
Quinr, & maltraité auffi quelquefois par cet Empe- 
reur, qui enfin le reçut en grace l'an 1$30. Depuis ce 
tems-ia il jouit pariblement de fes etaïs Jufqus a fa 
mort, c'elt-i-dire jufqu’en 1535. 1 Fur le dernier de 
tous ceux qui étoient iflus de François Sforce ]. du 
nom {4}. Charles Quinc le filt alors du Milinez, & 

u d'années après 1l en iaveflit fon fils Philippe 11. 
Fe termes de l'inveflicure comprenent Philippe LI. & 
toute {à pofterité tant mafculine que feminine à l'inf- 
ni, felon l'ordre qui s'obferve dans les fuccellions he- 
reditaires des etats qui peuvent tomber en que- 
mouille. 

(FE) La condition qu'il exigta en traitant du mariage 
de fin fils avec La fille du Mirquis de Manionur, à quel. 
que chofe de fingulier.] Nous avons vu ci-deflus (6) 

felon l'accord qei fut pañle entre lui & Lours de 
Marquis de Mautoue, fon fils Galeas de. 
voit époufer Dorothée fille de ce Marquis, aw cas 

'elle fe cronvas fans diformué de bojje, on d'autre de- 

faut à l'age de 14. ans. En confequence de cet ac- 
cord il envois des mzdecins pour viliter nue cette 
Dofüthée, mais le Marquis ne le voulut pas foufrir. 
Un fort habile Avocat qui fut confulté fur cette quef- 
tion , foutint que François Sforce étoit bien fondé, 
Il y à bien des gens qui font furpris de la reponie de 
cet Avocat. Lifez un peu ce pallige des meditations 
hiftoriques de Camerarius:  («) Pluleurs s'elionnent 
» qui meut Francifque d'Arezze Jurifconulte fa- 
#» meux, de vouloir prouver que Francifque Sforce 
#» Duc de Milan eut droit de demander que Dorothce 
» fille de Ludovic Marquis de Mantoue, fiancee à 
n Galeaze fils du Duc, fuit contemplee nuË par cer- 
n tains medecins qu'il avoit envoyez, afin de voir s'il 
n ÿ avoit point quelque deformite en elle: qu'au con- 
n traire le Marquis avoit eu tort de refuler telle in- 
» fpeétion, mais feulement offert de leur monitrer fa 
n fille couverte de la cotre que Galeaz fon efpoux lui 
n avoit envoyce. À  Camerarius avoit lu celà dans un 
ouvrage de Tiraqueau, & il le cite. Raportons les 
propres termes de Tiraqueau, nous ÿ trouverons que 
Philippe Decius, celebre Jurifconfuite, a donné fon 
apiobation 4ce fentiment de l'Avocat Arctin, (d} Proin- 
de non reëte fortalfs plerifque vilebitur confuluife, vir 
alioquin dofiffmus auiorque gravifimus Fran. Are. 
ronf. 142, 6x fs proponitur quoi 1lluftres in sertie, € 
iterum in quarso dubio cjufdlem conf. cum omnibus ner- 
vis contendit probare Franrifcum Sfortiam Ducem Me 
dielani jure pete, nt Derothea Îla Ludoviei Marchio. 
nis Mantue Galeatio ipfius Ducis filie defponfata, nuda 
À quibufdam Medicis à £ miffs confficeretur, nt hine 
détrgeretur, fi qua puelle elfes deformitas: contra Lu. 
dovicum boc ipfum injuris recufalfe, fed tantum filiam 
cétulife videndam, Cora (fic enim apprllas) quam ad 
eau Galeatius ipfe miferat, coopertam. Cujus tames 
conjilium probat Philip. Dec, in d. ca, propofuifis in à. 
notab, An tamen bene nterque fenferit, alorum fit ju- 
dicium. Vous voiez que Tiraquéau n'a pas of£ deci- 
der fi ces deux Juifconfulres ont eu raïon, & nean- 
moins il commente en cet endroit-là une loi qu'il a 
reduire à ces termes, que chacun des futurs conjoints 
decouvre à l'autre ja PS der mais que pourtant il ne 
fe depouille pas tous nu, Gr que La femme principalement 
ne le faffe pas, (e) fuam quifque defermiatem futuro 
marito, aus mxori detigite. Ne tamen fe propteres, pra= 


& SFOR- 


fortims foœmina nudato, T1 venoit de danner aux fem. 
mes cet avertiffement, que fi elles ont quelque im. 
perfeétion corporelle qui ne foit pas conuë, il faut 
qu'elles la decouvrent non pas » Mais ver. 
balement à celui qu'elles doivent époufer. (f) lilud 
fœmimas ipfas monemus, nt fiqua in eis fit occulta de. 
formitas, ei certe cui nubere velint, non re quidem, id 
jf corporis mudationt, fed verbis Adajeriant ; proprer 
sam maxime {g) rationem qua à nobis diéfa eff cum de 
viris in bujus capitis initie loqueremur. 1] femble donc 
qu'afin d'éviter de fe contredire, il devoit abfolumemt 
condamner le fenriment du Jurifconfulte François 
Aretin, On peut repondre en fa faveur qu'il ya des 
cas particuliers, ou des conventions fpeciales qui dif: 
pente de la loi, & qu’ainf il n'a pas voulu ivterpo. 
er fon jugement fur la conduite de François Sfor.e, 
& du Marquis de Mantouë, Il à pu croire qu'il y 
avoit là des circonflances qui renduient la chols pro- 
blematique. I y a beaucoup d'aparcnce que François 
Sforce avoit entendu par les termes de fon accord 
avec le pere de Dorothée qu'on la foumetroit à la vi 
fite, mais qu'il ac fut pas dit nomwément & exprof- 
fement qu'on la verroit toute mue. Si cette 
avoit été exprimée, le Marquis de Manvouë n'eût pas 
tenu fa parole en refufant ce que le Duc exigeoit; & 
fi elle n'avoit pas éte exprimée, il oit dire qu’il 
n'avoit jamais entendu que fa fille fcroit vifirée de la 
façon que le Duc le pretendoit. Ainf les rsifons du 
pour & du contre pouvoient être fpecieufes, & empé- 
cher que Tiraqueau n'alt decider. Il n'ignoroit pas 
que dans les familles fouveraines il importe plus que 
dans les families des particuliers, ge l'on s'aflüre s'il 
y à des defauts caches qui foient ça de fai 
craindre la fcrilite. François Sforce deltinait à 
fucceleur la fille de Louis de Gonzague, il lui 
donc fort important qu'elle ne de rien, & 
l'on içait qu'en faveur des Princes, il y a bien des 
coutumes qui derogent à Îla pratique ordinaire. 
Voiez ce que je rapurte ci-deffus (b) touchant l'ufa. 
ge des Mofcovites. Nouvelle raifon pour l'incertitu. 
le de Tiraqueau, & pour prouver qu'il ne fe contre 
dit pas. : 
J'obferverai par occafon qu'il cite fur cette matie. 
re une infnité de chofes, & qu'il fe trompe quelque= 
fois. Il a tort de raporter (1) qu'anciennement 
filles qu'on éonnoit en mariage allaient au ps À 7 4 
la Fortune virile, & qu'elles s'y deshabilloïcet, afin 
qu'on examindt s'il LE en leur corps quelque im 
perfection cachée, Mr. du Boulay raconte arr 
”. 


“tecoutume. [die que Le premier jour d'Avril 
» Dames Romaines eflaut couronnées de meurte 
n foient fagrifice à Venus aprés s'eftre bien lavées 
n le meurte. La caufe en eft touchée par Ovide au 


» 4. des fafles, qui eff que Venus deffeichant un jour 
» ies cheveux moüillez fur le bord du rivage, les Sa- 
» tÿres Nr name toute nuë qu'elle eftoit, de- 
» quoy elle eut fi grand’ honte qu'elle fe couvrit in- 
» Continent de meurtce, qui depuis ce temps-là lu 
» fut facré, & de là on prit occañon de celebrir 


n fefte. Ce mefme jour les filles preftes à marier fa. vi 


» crifioient À 1 Fortune Virile avec un peu de par- 
» fums & d'encens: & là elles fe des-babilloient & 
… defcouvroicnt toutes nuës devant les yeux de la 
» Déefle, luy montrant tous les defauts de leur corps 
= & la priant de ne les point faire connoiftre aux ma- 
» rys qu'elles efpoufcroient., Il a oublié une cir- 
conftance, c'eft pe Dames avant que de fe laver, 
depouilloient la Deelle Venus & la lavoient. Voici 
les paroles de l'Auteur Romain qui nous aprend tou- 
Re er ÈS 
Eire ( am Latis colitis matre, 
Ef vos, quis vitre Image veflis abef, ; D 
Aurea marmorto redimicula folie colle : gs 
Demite drvifias: 1014 Lavanda Des ef, 
Aurea ficcato redimiculs reddite collo : #7 . 
Nunc alii flores, nur: nous danda rofs eff. : 
Pos quoque jub soir. myrto jubet _ lavaris :: © 
Caullaque, cur jubeat, (diféite) certe L 
Litore sr ant ml A illos. Ji 
Viderunt Satyri turba preterus Deam. 
Senfit, Gr appolita texit fua corpora myrto. 
Tuta fuit faëlo: vefque referre juber, 
Difeise une, quare Fortune tbura Virili 
Deris eo, calide qui locus humet aqua. 
Accipis ille locus me velamime cunéfas 
Et viinro nudi Corporis emne vides. 
Ur segas hoc, celeique wiros, Fortuna Virilis 
Praflas: G hoc parve tbure rogata facir. 


. 


(A) 1. is, 


(e) Voirz 


ls 
22 


(b) Pag. 
Le 
tre £- 


np 


+ 


(a) Horat. 


pif. 17. 
dé. 1. 


(4) Dioder. 
Siculus lib. 
1. page m. 
4. cap.85. 
Voiez 
PHexame- 
ron rufli- 
que pag. 
m. 91. 


{«) Hire. 
nym. epifle- 
Cale 
tam de in- 
fitus. flia 

* epiflel. hé. 
2. pag. ma 
6e 


(d) Poiez 
ci-deffus 
pag. 1813. 
©. niv. 
Voiez auf 
pas. 2529. 
Notez que 
Montaigne 
su 3. lrure 
des effais 
cb. 5. pag. 
M. 129. 
Jfuiv. fem 
êle vouloir 
excufer 
Lycurçue. 


(+) Letters 
fermmgliare 
del Ciece 
d'Hadrisa : 
pag: 1.35 
Vons ci- 
deffus pag. 
1814. col. 
1. 


(f) Stra- 
on 6.15. 
P-m.491. 
dit que : 
parmi eux 
celui quine 


pouvoir pas 
doter {a fl. 
de La menvit 
aumarché, 
 faifis 
affembler 
Le peuple 
au jon des 
* frompetes. 
Si queleurs 
Si prefenteit 
peur Le 
prendre en 
Mariage, 
elle fe de- 
posullois 
premiere. 
ment par 
derriere 
ju/qu'aux 
épaules, 
puis par 
devant. 


gs 
jus * 
27 is 
tre £. 


“porte fi mal étoit une rufe & une fuper 


SF ORCE. 


175 


| SFORCE (CATHERINE) petite fille du precedent, fut une Dame de grand cou- 
rage; mais elle fie une aétion où la hardiefle de l'autre fexe eut mille fois plus de part , que la modef- 
tie du fien, Ses fujets s'étant rendus maîtres du chateau d’Arimini,elle leur donna en ôtage fes enfans 
pour le recouvrer , après quoi elle menaça du dernier fuplice ceux qui avoient été cauie de la fedi- 
tion, & comme ils lui repondirent qu’ils feroient mourir fes enfans , elle troufla a chemife, & leur 
dit, voilà dequoi en (4) avoir d'autres ; faites inhumainement perir dans l'innocence les Orages que 


Cette conduite des filles de Rome que Tiraqueau ra- 
cherie, entie- 
rement opofée à la bonne foi, qu'il conféille d'em- 
ploier dans les preliminaires du mariage. C'étoit s'a- 
“‘dreffer à la Fortune Virile, comme on s'adrefloit à la 
“Déeffe Laverne, laquelle on prioit de rendre invifibles 
les fautes que l'on commettoit: 
(a) Pulchra Laverns 
Da mibi fallere, da juium fanéumque videri, 
Noëtem percatis dy frandibus objice nubem. 

Pour tout dire en peu de mots cette coutume des Ro- 
maines ne valoit rien, quoi qu'elle ne fût pas auf 
exccrable que celle des fcmmes d'Egypte, qui mon- 
troient leur nudité pendant quarante jours au bœuf 
Apis. Ce bœuf étoit la' principale divinité des Egyp- 
tiens, (4) E‘r di vais œponpawiress rivages nues. 
pose pobrer Spor œürèr ai yuratesg, Ka æphfurer isa. 
posres , 2 éena(ir ra vpdjones ra iadlür umilxe 
pô. Per XL, iles dies fœmine duntaxat iplum 
(Apim) vident, ante faciemejus confiture, eleuatifque 
peplis re offentant. Quelles idées abominables avoit. 
on des Dicux que l'on faïioit fpeétateurs de telles cho- 
fes! H'yavoit là non feulement un peche contre la 
pudeur, mais auffi une impieté, & je ne doute nulle. 
ment que tous les Romains qui avoient conu les 
vraies regles de l'éducition modefte, n'aient condæm: 
né les ceremonies du premier jous d'Avril. Or peut 
bien fans avoir lu faint Jerôche trouver jufte ce qu'il 
établit touchant la honte qu'il faut avoir de fa propre 
nudité. (rc) Scie pracepilfe quefdam , ne virge Chrifli 
cums eunuchis lavet, nec cum maritatis feminis: quis 
alii non deponant animes virerwm: alia tumentibus ure. 
ris pre fœditaters. - Mibi emminà in adulta virgi- 
ne lavacra difplicent , qua fe ipfam debet erubefcere, cé 
sudam videre non poffe. Ce n'eft pas affez que de con- 
damner les effronteries à quoi les loix de Lycurgue 
(4) fervaient d'inftruétion ; il faut condamner juf 
qu'aux coutumes anniverfaires- dont le paffäge d'Ovi- 
de nous à inftruits; & s'il faloit decider fur l'affaire du 
Duc de Milan, & du Marquis de Mantouë, il vaudroit 
beaucoup mieux Jouër la conduite du Marquis que 
celle du Duc. Les complaintes du Cieco d'Hadria ne: 
doivent étre confidérées quecomme des traits d'efprit. 
I fe recrie fur l'énorme diference qui fe rencontre. 
entre toutes les autres emplettes, &c le mariage, Si 
l'on achete une maïfon on s'en fait montrer tous les 
coins & tous les recoins, depuis la cave jufqu'au gre- 
nier, & cependant on ne s'affujettit pas à y demeu- 
rer toute fa vie: on la peut revendre, on a peut met- 


tre à loüage, fi elle ne nons accommode pas. Il en va- 
de même de toute autre marchandife: la feule chofe, 


dit le Cieco d'Hadria, dont on ne peut pas fe defaire 
dès qu'on en à fait une fois l'aquifition, eft celle dont 
. Rs rer fins 1 forms (e) Turte 

cofe fF confiderano prima che fi comprime. Le cafe 
fi mirane, gli fromenti ff odono, le pepone fi annafs- 
no, il wine ff guffa, il panno fi tocca, le fufs ff ma- 
niggiano, le carafe ff palpano d'ogni parte fe fon in- 
tere , à lenti s'abbraciano, le ffringhe fi flendone , à 
degni ff mifurano , le fearpe ff calzans, à caualli fi 
cavaltano, le vacche [5 ferglions, e in fomma turte le 
cofe fi prevano con quei fenfi, con cui le babbiame à 
goder prims, che fi conchiuda il mercato, le megli 
fole, che non ff poflans mai pix rifiutare in vita, con 
cui bifgna far fempre fine alla morte , fi prendomo à 
chiufs occhi, à gats'orba e come ff dice, gaira in facco. 
Ne pur fi prouano, perche non riufcirebbons al para- 
gone. Ne pur ff moffrano, perche fe ff vedeffers fi 
frezzerebbons prima , che fi pigliaffere. Le plaifant 
difcoureur que voilà. 11 voudrait introduire dansnos 
contrats de mariage ou la coutume des Taxites (f) 
ancienne nation des Indes, ou celle des anciens Ro- 
mains qui achetoient des efclaves, coutume quel'Em- 
pereur Augulle fit fervir à fes amours criminelles com- 
mc on l'a vu ci-deffus dans l'article de Fulvie, page 
1299. lettre g. 

J'ai (g) promis de raporter la raïfon fur quoi Tira- 
queau fe fonde en exhortant à la confidence recipro- 
que des imperfections corporelles, Ua mari, dit-il, 

ui n’en feroit pas de bonne heure fon aveu, s'ex 
eroit à être haï de fà femme quand elle viendroit à 
les conoître ; ce feroit en vain qu'il efpereroit qu'elle 
Tome 111, 


Li 


“bus, fem concipiat nxorem je his 


vous 


ne s’en apercevroit pas : la communauté de lit ne fou. 
fre pas cette ignorance. Le mepris, la haine, l'hot- 
reur feront les-fuites de la decouverte, & puis on fon- 
gera à d'autres hommes, (4) Si vir quiffiarn qui fe 
matrimonio velis addicere, quicquam lasentis vit aus 
deformitatis in corpore babeat , 1 in primis uxeri quam 
duéturus eff, detegat, ne fi jam cou/wmmare matrime- 
nio refeifcar (neque enim 1llams qua cum dies noëtejque 
verfaris diu latere potef} . . . . ) te contemmat, detejir- 
tur, abhorrear: proindeque alies perulanter fetetur. 
Qu'on nc s'imagine pas, continue cet auteur, que 
l'on aura une femme femblable à celle qui ajant un 
mari punais (r) ne s'en plaigait point, parce qu'elle 
croioit que tous les hommes avaient le mème defaut, 
l'antiquité ne fait mention que de deux exemples de 
cette nature, êc il faudroit être fou pour efperer au- 
jourd'hui une telle chofe. (k) Er Jane fururum adeo 
neminem infanwm reor qui noffris prafertim tempori- 
É Giles à 
rm, ea e duëus fuum ill wirium men parefs- 
ciat. Vaià g vil dit pour obliger l'homme je 
ctler rien, &à five le bon exemple du (1) philofo- 
phe Crates, & du (m) pere de l'Empereur Galba. 1] 
fe fert des mêmes raifons envers la femme, & il Jes 
confirme par celle-ci, c'eit que le mariage eft une‘ef- 
d'achat, & que la juftice veut que l'acheteur (#) 
Pit informé des defauts latens de la marchandife. Il 
prouve tout cela par plufeurs autoritez. 

J'ignore l'ifuë du diferent qui s'eleva entre le Duc 
de Milan, & le Marquis de Mantouë au fujet du ma- 
riage de Dorothée. pe ne fçai point f l'on trouva des 
expediens pour contenter le pere du fiancé; mais on 
voit dans le Sanfovino (+) que Jean Galcas Marie fils 
de nôtre François Sforce eut deux femmes, l'une fut 
Sufanne de Gonzague &l’aurre Bonne de Savoie, Mr. 
de Marolles (p) afiüre que Sufanne de Gonzague fille 
de Louïs Marquis de MantouË fut mariée à Galeace- 
Marie Sforce Duc de Milan. Le même Sanfovino dit 
ailleurs (4) que Dorothée de Gonzague fille de Louis 
de Gonzague Marquis de Mantouë, fur mariée à Galcas 
Marie Sforce Duc de Milan. 1l y a beaucoup d'apa- 
tence que par une erreur qui lui eft aflez ordinaire, il 
nomme Sufanne en un lieu la même fille qu'il apelle 
Dorothée-en un autre. D'où il faut conclure qu'il pre. 
tend qué le fils de François Sforce fut marié avec une 
fille du Marquis de Mantoue , ce qui prouveroit que 
le diferent fur lequel François Aretin fut confulté fe 
termina, & que le mariage fut accompli. Mais d'ail. 
leurs on pourroit rene que le Sanfovino qui n'eit 
guere exaét, a parlé en general de mariage, quoi qu’il 
n'y eût eu que des fiançailles. 

(A) Voila dequoi (r) en avoir d'autres] On ne 
fçauroit traduire plus modeftement les paroles que je 
vais copier: Ils magne dr virili anime fublats vejie 
nudaroque vestre, En, isquit, quo poifim liberes iterums 

eare. L'auteur dont j'emprunte cela, & que 

ai cité à la marge de cet article, venoit de conter 
‘ation d'une femme de Lacedemone, qui voiant 
prendre la fuite à fes fils un jour de combat leur mon- 
tra fa nudité, & leur demanda s'ils vouloient rentrer 
dans le même ventre d'où ils étoient fortis en maif- 
fant, ou s'ilsefperoient qu’elle les mettroit fous fa robe 
= empêcher que l'ennemi qui les pourfuivoit ne 
aperçût. Elle joignit à cette demande un f vif re- 
proche de poltronneïie qu'ils retournerent au com- 
bat, & gagnerent la viétoire, Il cite les apophtheg- 
mes des femmes de Lacedemone que Plutarque a re- 
cucillis, mais on n'y trouve point tout cela; on y 
trouve (/) feulement qu'une Lacedemonienne mon- 
tra fon ventre à fes fils après leur fuice, & qu'elle 
leur demanda s'ils pretendoient y rentrer. Les autres 
chofes font une addition fabuleufe de Balthafar Boni- 
face, Je l'apelle fabuleufe, quoi qu'on la life dans Juf- 
tin par raport à d’autres femmes, {çavoir par raport 
à celles de Perfe au rems que Cyrus s'en à une 
bataille decifive contre Aftyages Roi des Medes, 
(+) Pulfa itaque cum Perfarum acies paulario cederet; 
matres de uxores eormm obviAmM 0ECHrTNMI : Grant in 
praliun revertantur : cunfantibus, fublata vefle. ob- 
feœna corporis offendunt, rogantes num in mieros matrum 
vel uxorum wvelint refugere. Hac repreffi cafligatime, 
in pralinm redeunt : Cr fa&a impreffione, ques fgie- 
Zz2 bant, 
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vous avez , j'yconfens, pourveu que ma juitice vous fafle porter la peine de vôtre mechanceté }. 


Elle éroit fille naturelle de Galeas Maric Sforce, 


& fut mariée à Jerôme Riario (B) Seigneur 


de Forli & d’Imola 8, dont elleeut entre autres enfans Oétavien Riario, qui fut Seigneur des 


- mêmes Etats + comme feudataire du Saint Siege 


. Cefut elle quien qualité de tutrice à eur 


en main le gouvernement, & elle fçut bien fe faire valoir pendant les rumultes que l'expedition des 


François excica dans l'Italie l'an 1494. & les années fuivantes. 


Elle fe maria (C) fecretement 


‘avec $ Jean de Medicis, & ce fur l’une des raifons pourquoi elle rendit beaucoup de fervices aux 


Florentins, & à Ludovic Sforce Duc de Milan, bien intentionné pour les Medicis »#. 


Elle fe 


defendit avec beaucoup de courage dans la fortereffe de Forli contre le Duc de Valentinois fils d'A- 
Jexandre VI, l'an 1 500, mais n'aiant pu refülter aux rudes affauts des troupes du Duc, elle tomba 


rifonniere entre fes mains, & fut envoiée à Rome où on l’enferma au chateau Saint À 
utencette (D) occañon, filon en veut croire quelques Auteurs, qu'elle montra 
mais ils fe trompent, Elle fut mife en liberté bientor après » 


8. Cc 
nudit é , 
r l'interceffion d’Ives d'Allegre, 


Un hiftorien François la loue beaucoup; il x dit qu’elle étoit fort belle, & qu'elle demeura pew- 


militaires qu'elle étala ee le fiege de Forli. 
Duc de Valentinois en 


ve l'âge de 22, ans avecun fils * unique au berceau, © que les peuples d'Imela € de Forli s'étoient 
fi bien trouvez de fon adminifiration, qu'ils n'avoient point eu fujet de regretter la perte de fon mari. 
4 obferve qu'en 1494. ce fils unique n’étoit âgé q 


ue de 14.ans #. 11 expofe au long les qualitez 
int fes Etats, Le 


Notez qu'elle ne recouvra 


invefti, & après la mort d'Alexandre W. on les reunit au Saint Siege Ÿ. 


Jc ferai une reflexion fur les fcrupules qui ont empéché le sontinuateur (E) de Moreri derapor- 
‘ ter 


Éant, fugere compellunt. Un (4) commentateur ob- 
fcrve que Tacite a raporté un A femblable touchant 
des femmes de Germanie; cela n'eft pas vrai: la dife- 
rence entre ce fait, & celui des femmes de Perfe eft 


Jirata comimus captivitate, quam longe imparensius 
minarur faarum mormine timent : pros 
£entur anim crvitatum quibus inter obfides puelle 

mobiles imperantur. Si l'on m'acculé d'être un 
commentateur qui s'écarte à droit & à gauche pour 
CR ee 
qu’aller à la fuite des erreurs qui fe prefentent d'elles. 
mêmes, depuis la cenfure de la fauffeté que Baltha- 
far Boniface à debirée. Son livre, & ceux d'une in- 


finité d'autres auteurs font de cette licence : 
on y trouve mille chofes que les écrivains citez ne di- 
feat pas. Si je cherchois à miricex Mare 
ea tirant les » aurois-Je oublié 


s'agit que de raporter des preuves 

per rm j 
jointe avec les autres recits qu'il a entaflez, & qui 
concernent je ne fai quelle faculté de chafler la gré- 
le, de difliper les tempêtes, & d'épouvanter les lions ? 


Je le fou d'une bevuë beaucoup plus grande, 
Je croi les j chefs de la narration 
de l'hiftorien qu'il a cité: elle eft toute autre dans le 
fuplément de (4) Moreri. 


(2) Mariés à Yrrôme Riarie.] Elle lui porta en 
dot la Seigneurie d'Imola : Galeas Sforce fon pere 
s'en etoit rendu le maître en fe prevalant des diritons 
qui étoient nées l'an 473. entre Thadée Manfredi, 
Seigneur d'Imola & fon hs. Jerôme Riario neveu de 
Sixte 1 V. embellit beaucoup cette ville-là (+), 

(C) Elle je maris fecretemens avec Jean de Madicis,] 
Ce mariage fe manifefta dans la fuire, Catherine Sfor- 
ce eut de ce fecond mariage Jean de Medicis, qui fut 
pere de Cofme de Medicis, premier grand Duc de 
Tofcane. Le Boccalini fonde là-deflus un petit trait de 
plaifanterie, Il fcint que Catherine Sforce aiaat ex- 
pofé (f) qu’elle avoit eu le courage de montrer le 
moule où elle fe faifoic forte de former d'autres en- 
fans, demanda que puis qu'une telle nétion avoit été 
fort loüée par tous les hiforiens, il plût à Apollon de 
lui afiigner fur le Parnaffe un rang convenable: les 
avis furent de PA il y eut des juges qui trouve- 
rent là une brutale impudicité. (g) Ad aleuni aire di 
Jfaccintezzs, e di brura impudicisis parve quelle, che 
cofi nebil figuora baveus raccontato. Apollon jugen 
Vobfervation reguliere de Ja modéitie étoir du 

voir des femmes particulieres , mais qu'en certaines 
rencontres il faloit que les Princefies temoignaffent 
leur virilité, Voici quel Fut le fufrage d'un Confeil- 
ier; le lieu d'où cft forti Jean de Medicis perce du 
grand Cofme , meritoit bien d'être expofe aux re- 
gards de tout le monde. (b) Ben degne di effer vedu- 
10 da ogn° nno era quel luogo, done era nfcito il famo- 
fe S Giovan de’ Medies padre di quel gran Coji- 
mo, dre. 


(D) Ce fus en certe cccafion, fi l'on en veut croire 


quelques auteurs, . . , + + ais À trompent. Tho- 
mas Porcacchi dans fes notes É En Ubitone 
de Guicciardi 


Jfrcce amazzato il Sig. Riario marie di lei; 
«lla fece quefto atte. Le bon Pere Minime Hilarion de 
Cofûte n'a point ofe conter la comme elle s'é- 
toit pañlée, il en a Ôté toute l'impudence, afin fans 
doute de me perdre point l'occafñon de multiplier fes 
heroïnes. Quant au refte il fc trompe à la circon£ 
le Porcacchi a rallon. Voici les 
Pic: de Meier ot D A AE 
» Jean icis la plus 
ns Dame que l'Italie eût encor veu, luy (1) don. 
» na le nom de Caterine au ba Cette magna- 
» nime Heroine digne marraine de la Reyne Caterine 
» fit voir la preuve de {a valeur & de fon courage, ef. 
par Celür Borgia Duc de Valentinais 


n qua des » Mettant 
» main fur & robe, &luy difant qu'eftant encore jeu- 
n ne clle pouvoit en avoir d’autres. ,, 

(E) Les ferupules qui out empéché le continuateur de 
Moreri] 11 a deguiié les chofes avec une pruderie 
qui furpaile infiniment celle du Moine, car il pretend 
que cette Dame fe contenta de repondre pla = 
te de fes enfans feroit reparable pour elle, cars 
aux rebelles mn defaffre isevisable. Qu'on faffe ce 


’on voudra, & qu'on fe tourne de tous les côtez 


imaginables, on ne montrera jamais qu'il ait rempli 
les devoirs d'un hiftorien, & qu'il ne les ait pas ne. 
gligez d'une maniere inexcuble; car enfin nous ne 
voions dans fon difcours ni ombre ni trace de ce que 
Gt Catherine Sforce, & neanmoins c'étoit une aétion 
d'un caraétere fi particulier & G extraordinaire, qu'il 
ne toit pas qu'on la pallit fous filence. Vous 
m'allez dire qu’il y eut dans fon procedé tant d'impu- 
dence, que l’on à bleffé les chaîtes oreilles en le ra. 
tant, & qu'au lieu de la reprefenter comme une 
cmme très-iiluftre , on l'eût expoléc au mepris de 
tous les leéteurs. Je vous ns que ces deux exçu- 
fes ne valent rien, & que fi la premiere étoit banne, 
il faudroit banir de nôtre langue une infinité de mots; 
il ne feroit plus permis ni de prononcer ni d'écrire 
pa, Mudité, adulsere, formicarion, & mille autres ver- 
mes femblables qui excicent inevitablement les idées 
d'une fileté, 11 raudroit corriger la Bible, & blimer 
les Ecrivains infpirez de Dieu, car ils ont parlé de la 
nudité de Noc {m), & de celle des Apôtres (n), & 
n'ont point fait de fcrupule de s'exprimer naturelle. 
ment 
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chap. a, 
v. 7e 


(a) 4u 
chapitre 
25. du 
livre des 
Nombres. 
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Mormm 
pm. 75. 


(c) Voiez 
Particle 
Domitia 
à là ve- 
Marque À. 
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9- pag. m. 
1f2. 


| <owtéroicnt, ou qui le liroient, voili cœ qui 
: On s’apliqueroit perfonnellement la ronfequence , 
-. mais. on 0c s'aplique point de certe maniçre ce qui ge 


SFORCE. SFORCE. SICYONE. 


ter l'aftion immodelte de cette Dame, & je marquerai la bevué du (F) traduéteur d'un ouvta- 


ge de Louïs Guicciardin. 


7 SFORCE (IsameLLe}) peuttenir rang parmi les femmes fçavantes, Elle a vécu 
au XVI. fiecle: On trouve quelques-unes de fes letrres dans le recueil (Z) qu'Hortenfo Lan- 
do fit imprimer à Venife Fan 1549. On y trouve la lettre de confolation qu'elle écrivit à Bonne 
Sforce, veuve depuis pou du Roï de Pologne, & celle qu'elle écrivit à Marguerite Bobbia pour 


faire l'apologie de la poëfie, 


SICYONE, ville duPeloponnele, & le plus ancien Roiaume qui ait été dans la Grece, 
On dit Ÿ que le premier Roi de Sicyone s'apelloit Ægialeus, & que le commencement de fon 


regne preceda de 74. ans la naiffance d'Abraham. 


Le dernier Roi s'apelloit Zeuxippus : il étoit 


lc vingt-fixiéme, &il regna 32. ans. Après lui la forme du gouvernement fut changée: ce fu- 
rent les prêtres qui exercerent l'autorité fouveraine, Ce Roïaume dura (4) 962. ans ; il finie 


ment & Qns circuits, dans des occafions où la chaf 
teté des oreilles felon les principes que je refute de- 
voir être menagée. Ceux qui fçivent la langue He- 
braïque n'igoorent point que Moïie fe fervit d'un mot 
très-vulgaire, pour marquer(s)le coup mortel que la 
femme Madianite avoit reçu. (4) Ta fortafiè, nt fent 
bypocrite, verbis retrici, rebus obféæni, ne ipfum 
quidem Mofen 1fà noxà immumens abs te dimriferis ; eivm 
alibi faprus, tum etiam ubi Phinea hafla, qué parre 
mulierem rransfixerit, fiqua fides Hebrers, apertè nar- 
rat. La feconde excufe vaut encore moins, elle ne 
pourrait fervir qu'à un faifeur de Romans un tel au- 
teur, je l'avoué, s'il choififloit Catherine Sforce pour 
fon heroïne, & pour le fujer de quelque hiftoire femn- 
blable à tant de mauvais écrits qui pardifient tous les 
jours, où l'on ente fur les faits récls cent fables &c 
cent chimeres, un tel auteur, dis-je, pourroit fupri- 
mer les fautes de cette Dame; mais un hiftorien ne 
le doit pas faire; ileft obligé de reprefenter les gens 
fclon leurs mauvaifes qualitez; la juftice veut qu'ane 
aétion blâämabie foit blimrée cffcétivement, & <’eft 
tromper en plüfeurs manieres la poilerite, que de 
ne lui point aprendre ce qu'il y a de mauvais dans la 
conduite des grans, ou que (+) d'en extemuer le def- 
ordre. N'eit-ce point nous derober une conoi 
qui nous eft duë, & par ce vol ne nous engage-t-on 
pas à faire un mauvais ufape de nôtre aprobation? Si 
nôtre Catherinca fait une sn'eft-il pas juite qu'el- 
le en porte quelque peine dans le jugement des lec- 
teurs? Et & tous les hiftoriens imitoient celui dont je 
parle, n'ôteroit-on pas aux hommes la crainte de la 
ferité, Frein très-puiflaot pour les contenir dans 
ur devoir, & l'un Sp a rene fruits de l'hiftoire? 
Me direz-vous qu'il a falu fuprimer cette cffrontcrie, 
afin que perfonne n'ebt là un exemple à imiter? Mais 
par cette raifon il faudroit #& taire fur toutes les im- 
pudicitez, & fur tous des autres dereglemens du gen- 
re humain: line froit plus permis aux hiftoriens de 
fortir du ftyle des panogyrifles. La profeffion d'hif. 
torien devroit étre relegude parmi les arts defendus: 
toutes les nations feroient obligées-de la traiter com. 
me les Juifs traitoient la peinture.  H faudroit or 
ner à tous les hiftoriens de fe borner à la reche 
de la nature, & de lailler en repos la vie humaine, 
Plinen'eût pas trop defaprouvé ectre ordonnance, car 


fl regarde comme une peñe de l'efprit qu'on ait eu. 


foin de compoler des annales pour taire conoître les 
crimes, pendant qu'on ignore les œuvres de la natu- 
ve. (d) Mira bumani ingeni pefle, fanguimem, Gr <a- 
des conders annalibus juvat, ut féelera hominum nef. 
cantur eruudi ve iguaris. Vous me direz peut-être 
que l'auteur du fuplément à cru devoir s'exprimer, 
comme s'il eût eu à faire un recit en prefence des plus 
honnétes femmes du monde. C'eft une grandeällu- 
ion, vous i-jc; donnez vous bien garde d'a- 
dopter la maxime de certaines gens, qui douriennent 
que tout terme que l'on n'oferoit prononcer devant 
Jes honnêtes femmes, doit être bani d'un livre. C'eft 
une maxime de precieule ridicule; vous en convien- 
rez, fi-vous faites un:peu d'attention à la diference 
iQui {© trouve entre unt converftion, & ‘un livre. 
Une ‘honnête femme s'ofenfra raifonnablement f 
quelcun lui conte des chofes faless mais alle ne trou. 
wera-point mauvais qu'un hiforien les raconte, pour. 
wu qu'il vite les termes grofliers: un hiftorien s'a. 
drefle au public. & non-pas à unc:tclle ou à une telle 
femme en particulier. -C’eft pourquoi fes narrations 
n'offenfent pas, comme elles offenferoient fi elles 
“étaient debitées en converfation, ou dans une lettre. 
Dans ces deux derniers cas il. n'auroit poiñt une idée 
aflez avantageufe de la pudeur des periannes qui Fé- 


ur. 


Tome 111 


lors 


regarde que le La On ne peut point s'empêcher 


d'entendre les difcours qu'un homme nous tient, ni 
de lire les lettres qui nous font écrites; mais pour ce 
qui eft d'un livre imprimé chacun en fait ce qu'il 
veut, il le lit ou ne [s lit pas. Enfin je remarque 
2: n'y a guere d'auteurs à Qui il convieane moing 
faire les prudes, qu'à ceux qui compolent des Dic- 
tionaires; ce font des + deflinez à l'explica- 
tion nette & precife des choles. 
(F) La bevuë du traduéterr d'un ouvrage de Louïs 
Guicsierdin.] Je ne fçai point comment fe nomme 
ce traduéteur, mais je fçai qu'il a tradgit en François 
plufieurs livres Italiens. IT le dit lui-même dans la 
preface de la verfion du l'hvre di ricreatione di M. Lo- 
dovite Guicciardimi, Patritio Fierentins, Ces heures 
de recreation de Louïs Guicciardin font une compia- 
tion de contes, & de fentences, & de bons mots. 
L'aétion de nôtre Catherine n'y a pas été oubliée, 
Guicciardin pretend qu'elle en ufa de 1 forte dans la 
citadelle de Forli quand fon mari eut té tué, (e) fe 
La Comes animofe non mutando faccia, alzatafi tofla- 
mente i panni davanti con frere fguardo dife loro: E non 
vi pare egli flots ch'is habbia le forme da farne delli al. 
tir Le traduéteur a rendu ainf ces paroles Italien- 
nes: Mais La Comteffe courageuit fans changer de face, 
bauffant promprement fes ueflemens par devaut, avec un 
fer regard leur dit, Es ne vous femble-sil pas, fols, que 
j'ay encorrs affez de beauté pour en faire d'autres? Il 
n'y a rien de plus abfurde que de lui faire dire où elle 
le dit j'ay encores affez de beauté, Si les paroles pre- 
cedentes nous aprenoient qu'elle s'étoit demafquée. 
r faire voir fon vifage; nous trouverions quelque 
Kite, & quelque juftefle dans fon défcours; mais on 
n'yen trouve pas lors qu'on le compare avec ce qu’el- 
le venait de faire. On ne peut pas ex le traduc- 
teur fur quelque motif de ie ou de modeitie, 
car s'il eût agi par un tel principe, il eüt fuprimé où 
envelopé l'aétion, ilne l'auroit pas raportée aufli ron« 
dement qu'il la raporte, erreur vient de n'a- 
voir pas Lu que le mot forme en cet endroit-li figni- 
fic moules. - Cette i uce a introduit dans la fuite 
du difcours un derangement énarme. | « 
(Z) Le recueil pa Lando ft imprimer.] 
Chriftofano Bronzini a recours à ce recueil, lors qu'i 
fe trouve obligé de refuter l'un des perfonnages de 
fes dialogues qui avoit dit que très-peu de femmes 
étoient capables d'écrire quatre mots. Sono -/hacs 
tante, repond-il (f), che paflanc Le centinais ; e tante 
drgne di lode, re: A fee (che con 
tanto fudore, con tants dis » tfpeje furono raccel. 
4e dal Sign. Hortenfie Lande; Gr à perfualiour, e pre- 
shiere di Oitavian Raverss, elette poi Vefeove di Terra. 
cina,) date in luce, e flampate da Gabriel Giolite, lan. 
no 549. vw chiarirefle, con a cloquenxa , cou 
quanto artifcio, con quants 0) n£æ, Cr bella ma- 
miera di dire, elle fapeffere porre in carta aire, che 
quattre parole, Il ne fe contente pas de renvoier en 
general à ce recueil, il en tire auf quelques lettres, 
& les infere dans fon ouvrage. C'eft ce qu'il fait 
nommément à l'égard de nôtre Mbelle Sfarce. Vous 
y trouverez la lettre qu'elle écrivit à Bobbia. Au ref 
te un travail comme celui d'Hortenfio Lando, meri- 
toit bien que j'en raportaile quelques circonflances. 
J'efpere donc que les cenfeurs les plus feveres excufc- 
ront la liberte que j'ai prife de raporter un peu au 
long le pañage du Bronzini. ! 
(A) Cr Roraume durs 962.ans.] 1] a duré trois ans 
moins, fi l'on s'en raporte à faint Auguitin (£g), Un 
commentateur {b) de ce Pere a fait 2. fautes en peu 
de mots. Il attribuË à Eulébe d'avoir afigné à ce 
Roïaume la durée de 862. ans, & il ajoûte quepar l'ad- 
dition desannéesontrouve 972.ans. Il eit ir qu'Eu- 
dcbe (1) marque la durée de 962, ans, & qu'en jaignaat 
enfemble les années particulicres de chaque Rai de 
Zzrzaz Sicyonc 
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SICYONE. SILANION. | 
lors qu'Heli étoit fouverain Sacrificateur & Juge des Ÿ Juifs, Le culre que les Sicyoniens ren- 


doient à Bacchus n'étoit pasla moins (B) ridicule piece de la religion Paienne, 

XF SILANION, Sculpteur celebre, floriffoie au tems d'Alexandre le grand 8 environ 
la114.Olympiade. Il étoit y Athenien, &il fe rendit très-habile dans fon art fans à avoir 
été inftruit de perfonne, La ftatue © de Sappho, celle d’un certain Satyrus * qui avoit fouvent 
remporté le prix aux jeux de la Grece, celle d'un autre Athlete nommé Demarate +, & celle 
d'Apollodore (Z ) fculpteur trop dificile à fe contenter ; paflerent pour fes principaux ouvrages. 


Il écrivie un traité où il expliqua les regles des fymmetries , fi nous en croions Vitruve 4. 


Sicyone on ne fait que 962. ans. Eufebe compte Fe la 
otiffance d'Abraham, &ilfupofe que ec Patriarche nà- 
_ l'an 22. d'Europs:fecond Roi de Sicyone quiavoit 

uccede à Ægialeus, dontle regnedura s1.ans, &cque 
les Roïsde Sicyone manquerenten(z) 889. Faites une 
regle d'addition, vous trouverez la feconde faute que 
je cenfure. 

(B) N'éreit pas La moins ridicule piece de l 4 —— 
Paienne.j Ils adoroient Bacchus fous un nom fi fa- 
le, qu'il n'y a que des gens très-effrontez qui le puif- 
fent proferer ; mk une converftion libre. C'eft le 
nom que de telles gens donnent aujourd'hui aux 
Sages-femmes. Clement d'Alexandrie à raifon de re- 
grecs cette turpitude aux Gentis, . (4) Ausrvrer 

Mn er Ë rés à agt, Zuxvairies rÜrer porxurbeir dti 
+Ër pormsauion sûr Liérorer juopianr iPeper ai. 
as 75 vhs Dogres ee. gré. Bacchum enim 
jam 14640 i contreééatorem. Eum adorant Sicyo- 
nii, qui Bacchum membris praficinnt muliebribus tan- 


quam turpitudinis ac fœditatiri » © quafs hbi- 
dinis colant prafeñlum. ; Les rs. BA ado. 
rent Bacchus entant qu'infpeéteur des parties hon- 
teufes des femmes: ils lui ont afligné ces parties com- 
me fon domaine, fon departement, {a provineé. Mr. 
Coftar s'eft donné en une licence plus que poë- 
tique. Jers qu'il s’eft {crvi de ces paroles de Clement 
ndrin pour expliquer . quelques vers d'Horace. 

Sa liberté ne demeura pointimpunie; Mr. de Girac lui 
en fit la guerre cruellement fous l'ironie que l'on va 
lire: »(4) Je n'imiterai fa mauvaile humeur; au 
» contraire je trouve qu'ila parfaitement reiff dans l’ex- 
»plication qu'il adonnéeïà ces vers du même Poëte (c), 

n Bacchum in remotis carmina rupibus 

ss Vidi docentem, credise Pofleri 

n Nymphafque difcentes, dr aures 

» Capripadurm Satyrorum acutas, 
a Fe n'ay pas voulu; dit M, Coftar (d), wosus écrire 
nwne chofe affés plaifanse des Eftoers de Bacchus, de 
peur que ma Lestre ne tombajt en d'autres mains que 
» les volires, Mais je feray plus hardy icy, parce que 
nie m'imagine que ce memoire fera plus fecres. Fay 
» eh dans Clement Alexandrin que Bacchus effoit adoré 
» chés les Sicioniens jous le titre de xgespeÿraaen (1), qui 
nfigvife an bon François Si cela eff, ne me 
» demandez point ce qu'il faifoit in remotis avec ces 
nbelles filles. Affenrement, pas une ne s'en . dl 
» les palps toutes à La rengeste, Gr voila La belle leços 
s qu'il leur diéfoir. ‘fe penfe, Monfieur, qu'elles n'a- 
s voient que faire de tablettes pour l'écrire, mandez- 
m1007 » je vous en fupplie, à la premiere commodité, ce 
que vous en penfez Ge. Ÿ'ay grand regret que je n'y 
méffois, car je penfe que lefloir sn plaifant Doëttur 
née Bacchus, Gr qu'il failois beau le voir en cet f w 
“là. Il avoit en uw homnefle homme de Précepteur, qui 
n éffoit de bon axerpple, dr qui dit de brlles meralisez 
» dans Les Cyclopes d'Euripide, Je ne demande point à 
» M. Coftar ce qu'il vouloit faire de ces Nymphes. 
+ Mais s'il avoit eité de ce temps-là, nous n'aurions 
+ pas fçeu de f belles chofes, Je croy t qu'il 
» Me pardonner bien, r certe en blanc _ ou 
n trois mots, que je ne {ça onne qui eût l'im 
»dence de ré nel 2f ou fs mn} quele mail. 
» tre ou le difciple de Bacchus, je veux dire, Silene, 
mê M. Cofar., Mr. Menage fçachant que le mot 
poreur en Latin, &c xsi@- en Grec, étoient en ufa- 
ge pour fignifer la partie feminine qu'on ne nomme 
Pas, s’cft fcrvi de cette érudition pour nous donner 
bnp ne ro de l'épithete fous laquelle Bacchus 
£toit adoré dans Sicyonc. 

Ifac Voflius avance une conjeéture € 

que qui cft fondée fur les faletez dont Bacchus avoit 
l'intendance. Non ab hoc (f) Orthagera , dit-il (g), 
memen Orthagoris ft Arceffendum , fed vero à numine 
falacifime, nt exiflimo.  Nullus dubite quin Bacchus, 
3pfe aliquande diéfus fit Orthageras.  Antequam enim 
ile bortorum cuftos Lampfaci nafteretur, notum eff Bac- 
chum comitelque ejus curam locorum mulicbrium babuif- 
fe. Hine fit ut non tantum igamer ipfum vocarint, 
verum etiam idem fignificantibus vocabulis, ëÿ%er, àp- 
ans, S épéyur, Sans apud Ariflephanem inxan- 


S Y L- 


ciagséous , cum juvencula bortatur anum prurientem, 5 
vocet Orthagoram , id non nifi de hoc demene peculiato vide- 


tur intelligendum , nti ad illum locum fufius eflendemus. 


(Z) Celle d'Apollodore feuipreur srop dificile à fe con- 
tenser.] Ce que Pline a raporté la-deflus eft très-re- 
marquable, & fait bien conoître l'habileté de Silanion. 


((h) Silanion Apellodorum fudu, fétorem Cr ipfum, fed 


tater cunéles diligentifimum artis, dr inimicum [ui judi- 
com, evebro perfeëla jigna frangentem, dum fatiari cu- 
piditate artis non quit, y ideo infauum cognominatum. 
Hoc in eo expreffit, nec hominem ex are fecir, fed ira- 
cundiaw. Du Piuet n'a pas mal compris cela; mais 
il s'eft étrangement abufe dans la fuite de ce pa 
Voici fa verfñon:, Sillanion contrefit Apollodorus , 
» Qui neantmoins eftoit imageur , & mefme des Plus 
»eflimez. Maisileftoit fi epiniaftre à rechercher l'art, 
# Que jamais il ne trouvoit {a befogne bien faite: de 
n lorte que le plus fouvent il rompoit de defpit de, 
= magailques picces, apres les avoir achevées, nes fe 
» pouvant ue ss bien faire ie à raïfon 
n dequoy plufgurs l'appelloient enragé. Ce que vou- 
»” lant = À Sillanion, ft uneima de cabane, ca 
n habit de femme, au lieu d’Apoll “ ya 
une faute ce me femble dans ces paroles du traduéteur ,, 
en habit de au lien d . Je ne pen- 
fe pas que Pline ait voulu dire cela; mais feule. 
ment que la ftatuë d'A re le reprefentoit fi 
vivement d'un naturel bilieux, qu'on eüt dit que c'é- 
toit la figure même de la colerc. Voïiez les épi- 
grammes de l'Anthologie alleguées par le Pere Har- 
doüin ({i) {ur une penfee femblable à celle. de Pline, 
Cette faute de du Binct cit legere en comparaifon de 
celles que vous allez voir. Lifez d'abord le Latin de 
Pline, (4) Es Achillem mobilem. Item Epiflaten exer- 
ceutem athlesas: Strengylion Amazonem , quam ab ex- 
celientis crurum Eucnemen appelant, ob id in comitatn 
Neronis principis cireumlatam. Item fecit (l) puerum, 
quem amande Brutus Philippenffs coguemine fus iluftra- 
wir, Cela veut dire fclon du Pinet: ;, 1l fit pareillement 
+ un Achilles fort eftimé, & Epifthates qui monftroit 
» les tours des jambes aux luitteurs. D'avantage, il 
nfit Srongylion Amazone, laquelle il furnomma Euc- 
nnemos, c'eit à dire, Belle-greve, de laquelle l'Em- 
n pereur Nero fit fi grand cas, qu'il la faifoit ordinai- 
» From or avec luy. 11 fit aufli un jeune garçon 
n fi excellemment beau, que Brutus de Philippopoli 
» de Romanie en fut fi amoureux, que celle ftatuc en 
n print le nom.,, Vous vojez qu'il donne à Silanion 
tous les ouvrages contenus dans le paflage de Pline, 
mais il ne faloit lui donner que les deux premiers. Les 
deux autres spartiennent à un fameux ftatuaire qui fe 
nommoit S Ylion. Ilen eft parlé dans le 5. &c 
dans leo. livre de Paufanias (m): le traduéteur s'eft 
imaginé que Strongylion étoit le nom d'une Amazone 
dont la flatué avoit été faite par Silanion. I] « eutort 
outre cela de s'imaginer , que le furnom.de éelle grews 
ou de belle jambe fut donné à cette flatue par: fon 
fculpteur: ce n'eft point le fens de Pline. Enfin s'il 
vouloit étre entendu il ne devoit point nous parier 
d'un Bruins de Philippopoli de Romanie; mais de Bru- 
tus qui perit à la bataille de Philippes. C'eft le même 
que le meurtrier de Juies Cefar. _- 5 
Afin que la remarque de cet article puifle fervir de 
fuplément aux recueils que l'on a vus (n) ci-deflus, 
touchant l'humeur trop dificile de ceux qui ne font ja- 
mais contens de leurs produétiqns, & qui à force de les 
retoucher les afoibliflent, & les gitent, je joindrai 
aux phrafes de Pline concernant Apollodore, celles où 
il voi eg fi bien le même defaut du fculpteur Calli- 
machus. (0) Ex omnibus auterm maxime cognomine in- 
fignis eff Callimachus , femper calummiator fui, nec finem 
babens diligentia, ob id Cacizosechmos appellatus, me- 
morabil exemplo adhibendi cura modum. Hujus funt 
faltantes Lacana ; emendatum opus, fed in quo gratiam em 
mem diligentis aéfiulerit.  Protogene parmi les peintres 
fut frapé de la même maladie que Callimachus & Apol- 
lodore parmi les fculpteurs. Nousavons vu (p) le ju- 
gement qu'en fit Apelles, & nous pouvons ajoûter ici 
que Ciceron aprouvoit ce jugement. Je raporte [es 
Paroles parce qu'elles peuvent fervir de leçon aux écri- 
vains 
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SYLVIUS (François) Profefleur en éloquence, & principal du college de Tournai 
à Paris vers le commencement du X V I, fiecle, étoit d'Amiens, où fon pere Nicolas du Bois 
travailloit * en camelot. Ce Nicolas eut 15. enfans, onze fils, & quatre filles. François 
étoit le troifiéme; & aiant été deftiné aux études , il devint fçavant, & s'établit à Paris, 11 la- 
tinifa fon nom de famille felon la coutume dutems, 11 fit venir auprès de lui deux de fesfreres, 
& les inftruifit fort bien aux Humanitez; l’un nommé Jean devint Chanoïne d'Amiens, & Curé 
de Monceaux; l'autre nommé Jaques devint un très-dote medecin, comme on le verra au 
prochain article. François Sylvius trouva une extrême barbarie dans lescolleges, mais il tra- 
vailla puiflamment à retablir l'ufage du beau Latin, &il fut l'un des bons tenans que les belles 
lettres eurent en France. 11 fit conoître aux écoliers les bonnes fources du langage; & leur re- 
commanda de telle forte la lecture de Ciceron , qu'il netine pas à lui que cet orateur Romain ne* 
devine le feul modele du (4) fyle #. 1] eft vrai qu'avant que d'en venir là, ilavoit été lui- 
même dans la craffe du Ÿ mauvais Latin, comme on le peut conoître par quelques-unes 
defes compofitions, 11 publia (B) divers ouvrages, Il ne faut pas oublier une chofe qui lui 
eft bien glorieufe, c'eft qu'afin que les écoliers profitaffent des bons endroirs de Martial, fans 
corrompre leurs mœurs par la leéture des faletez qui ne font que trop ordinaires à ce poëte, ilen 
rocura une édition (C) repurgée de beaucoup de ces faletez. 
SYLVIUS (Jaquss) frere du precedent, a été un des plus celcbres medecins du 
X VI. fiecle. 11 nâquit à Amiens l'an 1478. & fit fes Humanitez à Paris fous François Sylvius 
fon frere, Il aprit dans cette école, &il enfeigna dans le college de Tournai un Latinincom- 
arablement plus pur que celui que l’on enfeignoit depuis long tems, & delà vint que fes écrits 
€ diftinguerent avec tant d'avantage par l'élegance du ftyte. Comme fon inclination le portoir à 
la medecine, il fe contenta d'avoir apris un peu d'Hebreu fous lecelebre Vatable, & il referva 


* toutes fes forces pour d'autres preliminaires, c'eft-à-dire pour aprendre le Latin & le Grec à fond. 


Il ef vrai qu'il s'apliqua auffi à l'étude des mathematiques avec beaucoup de diligence, & qu'il 
y fic affez de progrés pour inventer des machines , qu'il prefenta au Prevôt des Marchands & aux 
Echevins de la ville de Paris, Lors que le tems fut venu de s'apliquer tout entier à la medecine, 
il la chercha dans fes fources ; & s’enfonça de telle forte dans la leéture d'Hippocrate & de Ga- 
lien ; qu'il ne faifoit qu'examiner & que traduire ces deux auteurs, 11 conut par là l'importance 
de l'anatomie, & s'y atracha fi ardemment, qu'il y devint confommé autant que fon fiecle le 
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+ Ex vod. 
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pouvoit permettre, J1 n'étudia pas avec moins d'exaétitude la pharmacie, & il fit plufieurs voia- : 


ges afin de voir fur les lieux les remedes que differens païs produifent. A fon retour dans la ca- 
pitale il fe mit à faire des leçons » qui lui valurent bien de l'argent; or c'elt ce ( A) qu'il ne 
cherchoit que trop. Il expliquoit en deux ans tout un cours de medecine tiré d'Hippocrate & de 


Laborem Herculaum fufcepife declarat, berrida qui- 
ph Ce infolemser ne ET fopes epifiola, Pa de 
appareas porisrem ei curam fuille morum quam Latini 

monis; fed 2x qua tamen inselligatur, &cc. ]l nous 
donne enfuite le titre de cette edition. M. Valeri 
Mariialis Epigrammaton leëforis caflimens dignerum li- 
bar: ubi emma Veneris ilius defpuenda quaf irrisamen- 
14, quibus palin fordidatus leétorum nares corrugabat , 
accurats Francifei Sylvii Ambianatis diligentis deletilé 


vains qui nc fe peuvent refoudre à celler de corri 
ce qu'ils compolent. Îls ne fçavent pas que tout doit 
avoir certaines limites, (4) In ommibus rebus wi. 
denim eff quarenus,  Eïff enim [uns cuique modus aff, 
tamen magis ofeudit nimium , quam psrum. In quo 
Apelles piétores queque +61 peccare dicebat, qui non jen- 
tirent, quid effet fatis. 

(A) Ne devint le feul modrle du flyl.] René Mo- 
reau a at cela en beaux termes dans là vie de Ja- 


ques Sylvius: je ne raporte point ici fes paroles; mais  fpongia déterfs junt © eluta. 1] nous donne auffi le ti- 
pour l’épigramme de Gilbert Ducheri qu'il a raportée tre de l'épitre dedicatoire. Reusremdum in Chnifie Pa- 
tout dk » je la mets ici toute enticre : 


trem D. Nicolaum Couffuranum; d D. Hadrianum He- 
noncuriuts, Herefiea amicitia ferrumine nAes 
Francifeus Syluius Ambianas aluse plurima impertitur, 
Il nous eq cette épitre dedicatoire eft d'un 
ftyle ses Lil & pr cr de celui que l'au- 
teur aquit tems après. Rejfondes infériptioni 
fæda SE due infermis qua fequitur apifiels, 
(2 fermonem 1amen fuums Sylvius, qued vix credas, 


FRancisci Sycvis Rueronis TUMULUS.. 
Œuod nunquam potuit multorum exarcitus olim 
Barbariem Francis fnibus exigere; 
Illud miliribus rer centum Syluius epit, 
ue duce babet regnum lingua Latina funm. 
Rem vero aggrefus majorem, us clarier efes 
Komani princes Ti eloquii. 
7 © morsem properam, Lachefique brevifima penfs! . 
Re prope confeëta Syluius opperiis. 
(8) Drvers ouvrages] Progymnafmatum in artem La 
Oratorism Centuria tres. Des commentaires fur ar. 


oraifons de Ciceron, fur le traité de Senréuse, & 
fur les paradoxes du même; & fur les lettres de Poli- 
tien, & de quelques autres hommes illuftres (4). Ce 
dernier ouvrage a été reimprime plufieurs fois. La 
troifiéme édition eft de l'an 1526. 11 la dedia à Euf 
tache de Croi Evéque d'Arras, qu'il avoit inftruit 
pendant quatre ans à Louvain; d'où nous pouvons re- 
ser arà qu'il avoit eu quelque regence dans cette Uni- 
verfté, 

(C) Une édition repurgée de beaucoup de ces falrtez.] 
Le Vere Vavalleur qui pouvoit tirer avantage de ce 
qu'on reprochoit aux Jefuïtes d'avoir mutilé Martial, 
n'a pas voulu frauder nôtre Sylvius de la primauté 
qui fi eft duë à cet égard-li. Voici comme il parle: 
(c) Quod miinam fecifemus primi rem tantam ; tam 
utilem omnibus, sam necefariam juventuti, ne- 
bis folida € integre Laus dr ia manerrt, Cœpife vel 
fie de virtutis ac merum di ' bene mereri. Sed ef 
qui banc nobis lauream praripuerit, Antequam etiams na- 
#5, mt fic dicam, efemns.  Anno enim fuperioris faculi 
decime quarto Fraucifeus quidam Sylviss, LOT 
in Academia Parifienfi qui 14m se sd ac literas publi 
ce profiterstnr, quai Augia fiabulum purgainrus, bune 


qui literarum hafte bonas 
ï malsa fuperantibus difériminauis, liter 
adplaudite. Enfin il dit que Martial ne fut pas affez 
repurgé, & qu'il a vu dans cette édition de Sylvius 
ques termes tout-i-fait fales. Widi ago bunc ip/uum 
érum à Facobe Keruerio, Chriffi anne 1535. publica- 
tum, bac infcriptione quam modo pofui, bac epifiola 
caflifims d Jandifima emnia promirteret, nudis 14- 
man G pratextatis aliquet vocibus Purcuns atque infa- 
um 


(4) C'eff ce qu'il ne cherchoir que trep.] Une ava- 
rice prodigi a terni l'éclat de pluleurs bonnes & 
belles qualitez de nôtre Jaques Sylvius. Le grand 
nombre de fes auditèurs devoit faire qu'il ne prit pas 
| For de bien près fi chacun lui paioït a taxe; cepen- 

t il étoit d'une fi grande rigidité là-deflus, qu'il 
faifoit un bruit e, dès qu'on ne lui paioit pas 
les cinq () fous par mois à quoi fe montoit fon Mi- 
nerval 11 fut une fois fi en colere de ce (f) qu'un 
ou deux de fes écoliers ne lui avoient point paie 
mois, qu’il jura qu'il ne ferait plus de leçons, files 
autres nc chaffoient ceux-là, ou ne les contraignoient 
au paiement. Il vivoit de la maniere du monde la 
plus mefquine; il ne donnait que du pain fec a fes 
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2718 STYLE VAR c : 
Gien, 8 if aquit one reptiration fi étendu, qu'on féngié à fui de tous les endroits de l'Euro- 
pe. Maïs avant qu'il eër pu fé faire conoitre avec tout ce grand éclat , il lui falut efluier la mau- 
vaife hurneur des medecins de Paris, qui trouvérehr fort mauvais qu'un homme Ex n'avoit reçu 
nulle part le grade de Doëteur en medecine, ehtréprit rs certe fcieñce dans la premiere 
ville du Roïmme. Ces mufmates l'obligerent à s’en aller à Montpellier en 1530. pour y pren- 
drefesdeurez. 11 y fejourns quelque tèéms, & puis il reprit la route de la capitale fans s'être 
fair recevoir Doëteur. Son avarice ne s'accommodoit (#) point des frais qu'ileüe falu faire, 
Paffane par Lionil y publia à la priere de deux * medecins une difpute de vini exhibitione in fe- 
bribus.  C'eft le premier QU qu'il ait fait fortir de déffous la préffe. Quand il fut à Paris 
il fongez à s'accommodesavec les medecins, afin qu'ils lui permiffent d'énfcigner; & il publia 
one Grammaire Françoife: ouvrage qui lui avoir coûré beaucoup de travail, & qui devoit être 
fuivi d'an autre qui wa jimais paru, & qui craitoit des origines de nôtre langue, 11 fut reçu 
Bachelier (C) en medecine au mois de Juin 1531. & il paroît par les regitres de Ia Faculté 

en 1535. il enféignoit NS D de Tricquet, pendant que Fernel ne au college de 

rmouaille; mais celui-ci v'avoit a auditeurs; Sylviusen (D) avoit une foule. La 
difference venoïr de ce qu'il fifoie des fétions, & qu'il montroit les plantes, & la prepara- 
tion desremedes, ce que Fernel ne faifoie pas. Vidus Vidius Profefeur en medecine dans 
le collège roial, aiant été attiré en fralié Fan 1548. on netrouva perfonne plus capable de 
remplir fa place que Sylvius. 11 hefiea pendant deux ans s'il accepteroit cet pop mais enfin 
il l'accépta en 1550, 8 l'exerça joues à fs mort, qui arriva le (E) 13. de Janvier 1555. 
C'étoit ls 77. année dé favie T. Il futentérré aucimeriere (F) des pauvres écoliers. 11 ne 
fhe jamais marié, &il temoigna même de l'averfion pour les femmes. 11 avoit eu plus de foin 


de purger fon flyle de la barbarie qui regnoit dans les Écoles, que de fe defaire lui-même de fes , 


ge êc il pot fans feu tout l'hiver. Deux chofes 
fervoient de rende contre le froid; il joïvit au 
Halo, & portoit une grof : Meme Petpeoies de 
plus Las dé fa maifon jufques au grenier. 11 difoit 
w chaleur qu'if paghoïît à cet cxërdéé, Faifoit plus 
du feu. IL ne faut pas 


rfe rouge: un NS ire ch. 
& dérifañidoit la moitie de r pour la prine de 
Vindiquer : mais on eut beau chercher, & beau re- 
têtre, on nv trouva Pas Un fou. nd on 
(4) démolit I: maïfon que Sylvius avoir à la 
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» Bratis qui vil dedit unquäm, 
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C'eftidire flôn i {f) Henri Eticane: 
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ef mort, tot rangé dev, 


Encorés #5 üeri. 
On fit une autre fatire contré lüf que Moreau donne à 
Henti Etienne, & oche afléz plaifamment 
un dialogue intirulé Sy/- 
+his-errestus, dont l'iutéur prénoit le nom de 


< Manihinas. T1 était Syl- 
Wius peu avant fa mort sétoit fit Rer Mrtoles 
r s'aficoir : ès du feu, & qu'il avoit rendu }'a- 


pour 
me foût boré. L'Autéër dé la farire fef Syl- 
vius avoit mis fes bôtes, afin de ane EAheien 
fins fe mettre dans la barque, 
cie rien: On pre éeifion de lui reprocher le 
phifir qu'il avoit pris à s'en aller cœufer dani la bou- 
tique d’un cordonmer; ce qui étoit affez étrange dans 
on hôrmme fi fçavant, & Qui d'étoit gucrés lociable. 
Un de fes s nommé Jen Melet, fe depuifint 
pr ot de Claude Burgenfis, répondit à certe f- 

e 

CE) Son æunrice ne s'xecémbodeit point Wes id qu'il 
fs faln frire.] René Moreau avoit oui à on 
vieux medecin de Môntpellier, que Sylviüs avbit 
rois sux Profeffèurs de cette Univeriré, d'attirer de 
tous les coits da Réiume dans leur ville un grand 
nômbre d'étudians, s'ils vouloïent l'a er à lcer 
En fans qu' léi en coûtäe riens & Que cette pro- 
poltion n'ait pas été accéprée, il prit le parti de 
retourner à Paris, pour y démrander à Meffieurs de la 
Faculté f permäffion d'enféigrer. ù 


ma- 

(C) 11 fat reçu Bachelier em mrdtcime] Les repi- 
trés dan eue qui prouvent ce af Br 
vinciblement ceux qui roudroient foutenir après Rai- 
chin (h}, que Sylvius a été medecin de re 
Sr sb fon Baccalaureat eft pofterieur à fon voia 
ge de lier, il efthors dé doute qu'il né re- 
en 


vint point de ce avec ha qualité de Da 
medecine ; & d'ailleurs on fit très- certainement 
ES fortit point de Paris depuis fon Laccalaue 

1. - 


A 7 e.] 1] avoit fait img 
mer à l'ufage de fes grd me Praétique de 
Gattinaria: on pretend qu'il en fut vendu neuf cens 


es dans ua jour ou deux, & que lé Libraire 
d'en faire une feconde (#}. Un 


icut attentivement lors qui raie 


Suem certa methode meditis de rebus ngenttm, 
in ludo totius principe terres 


En REA EE 
Le : | à 
vius voue A comparée â celle 


f 











(E) Le 13. de Fanvierrÿsg. C'éreit la 77. anne 
[a vie.] Rèné Morcse des cela cinq ti 
fçavoir Mizauld , Pafchalis , abenus 
Claude Burgenfs, & la Croix du Maine. Mais il re- 
marque én même Dh mL Marthe & (r) 
Gefner l'ont fair vivre ! nt 63. an5; que Du (f) 
Breul à mis M mort au 1. jour de Fevrier 1554 
Se É 
1560. Mon & i 


sde de 
_ 





8482be 4 dt La pr oh 
1649. et la mort à . année 
le eus ve. de Janvier 1 F4 More, à 
kiin, (2) Frehetus ont donné dans l'erreur de Sainté 


(F) Au cimetitre des | écoliers] 1 l'avo 
sinf ordonné par fon teftament. Ce cimetiere eft au 
devant du college de Monmigu. 


L'enterrement fe 
décins y furéht en robe . Lenom 
ticre 6 fait fouvenir de Cu que Sylvias gr 3 
en fiveur on. écoliers pauvres: le vitre tft, De vifs 
raliont facil ac falubri pauperum Scholaflicornm. 
leur préfcrit une diete qu'il dit que Dieu lui a mis au 
cœur de publier, & il entre dans un detail qui feroft 
rire les géns de ce ficcle, moîns traitibles Qu'on ne 
l'étoit en ce temsli, T] retomimande aux écoliers 
qui fe reveillent la nuît de bien rouller & cracher, & 
leur donne bien de petits expediens pour s'empêche 
d'avoir froid su lit, Ur citiies itéalefcas pudes etiash in 
wnatés veduces, in leum inftira. On a lieu de eroi- 
M en conoïffoit l'utilité par fà propre expe- 
ce. 


= 


re Prafe. 
rs de 
offbus. 
(n) Die. 
Laer. ie 
eus L 17 
(so) U& 
frpra. 

(p) Poiez 


ci. deffus Le 
remarque 


da) 1e 


Du 


(r) In 2. 
Catal. br. 
Galens. 


() 15 Às- 
Hiqmirat. 
Farif. 

(1) In Lie- 
drnie re 
va. 


(e) 1e 
Theutre 
Vrrorum 
eruditiont 
slarer. 


{s) Notez 


c'eit pour 
cœla. Ces 
fortes de 
matieres 
ent 2. faces, 


SEE 


fr. ad 
Loft 
Lotharin. 
, pra- 
Opufe. 
Plutarchi 
de Orar, 
difeiu. 


(e) Voiez 
La remar- 


que X. 


* (#) Celle 
dons je me 
fers eff de 
Geneve 
163$. 
L'évitre 
drdicatoire 
effdatée du 
1. de Sep: 
tembre 
1629. 


Parifienf- 
bus, par 
René Mo- 
rian. 


(f} Rem. 
Moreau 
F Vita 


SYLVIUS. SIMON, 


manieres (G) rudes & un peu fauvages. 


en quoi il l'abandonna. 
avec Vefalius. 


SIMONIDE, 2719 


Il avoit tellement juré fur les paroles de Galien, 
‘qu'il fe rendit le defenfeur opiniâtre de fes erreurs, 


Je dirai quelque (1) chofe 


Il n'y eut que l'aftrologie (H) judiciaire 
de fes écrits, 11 fut fort (K) brouillé 


SIMON où SIMONIS (TuHroborz) nètif Ÿ de Berchftede dans le païs de 


Holftein, 


Voiez la remarque I de l'article Fanfenius * , & joignez y ce qui fuit. Fromond 8 


foutient que ce perfonnage aiant été mis en liberté, abjura fes herefies à Louvain, & reçut de 


aier fa depenfe au cabaret, 


Janfenius deqüoi 
defroqué à Mag 


de Philippas Cofmius +. 


& dequoi faire fon voiage, On ajoûte qu'il s'étoit 
cbourg avant qu'il vint à Louvain, 
àcerecit. Il ÿ a des gens qui font capables de s'im 
nôtre (Z) Simonis, c'eft pourquoi j'avertis ici que cela eft faux, 


Je parlerai de la reponfe qui fut (T) faite 
aginer qu'un certain livre fort impie regarde 
11 changea fon nom en celui 


&f SIMONIDE, poëte iambique, étoit de # Minoa ville de l'ile d'Amorgos  l'u- 
ne des Sporades. Si l’on en vent croire Suidas , il floriffoir 406, ans après la prife de Troie, mais 


il y a beaucoup d’aparence qu'il eft moins ancien. 
Pollux, dans Elien, & ailleurs, Il avoit fait une 


(G) De fes manieres rudes.] 1] railloit peu, il for. 
toit peu de fi grayité, mais quand il vouloit s'huma- 
aifer par quelque trait de raillerie, il ne s'aprivoifoit 
qu'à demi. Voici la foule gentilleffe qu’on en con- 
te; il ditun jour qu'il févoit defais de trois bêtes, de 
fon chat, de {a mule, Gr de fa fervante. 

{H) Il n'y eut que d'afirelogie judiciaire.] Jamais 
elle n'avoit été fi en vogue, tant à la Cour qu'à la vil. 
le, que du tems de Sylvius; (a) cependant il la com 
batit avec force , toutes les fois que l'occafon s'en pre- 
fenta. Après avoir dit un jour à Turnebe (6) fon 
bon ami pis que pendre des aftrologues , il l'affüra 
qu'il avoit fouvent pris la peine au commencement de 
l'an de parcourir tout l'Almanach, & de marquer fes 
fereis ; par tout où ils mettoient rerss phvieux : went 
par-tout où ils mettoicnt calme; 1emms cowvert par tout 
où ils mettoient férenisé : & Qu'aiant pris garde à l'é. 
venement, il avoit trouvé par le calcul au bout de l'an- 
née » qu'il avoit été de beaucoup meilleur 

u'eux. 

(1) Fe dirai quelque chofe de fes écrits] Les prine 
cipaux livres qu'il a compofez, & qui l'ont le plus fait 
conoître font, Merhodus medicaments compentndi ad 
er hmeige concinuate; Libri de medicamentorum 

icinm deleu in Pharmacopacrum gratiam conferi 
pris Cafligationss y emendationes in Foannem Mb. 
Ses livres d'anatomie furent expliquez publiquement 
par les profcfleurs de Paris, Son traité de menfibss 
mulerum fervit de texte aux leçons publiques de Louïs 
Duret. Co même traité & celui de generations hemi. 
nis furent traduits en François par Guillaume Chretien 
medecin de Henrill. Ses traitez d'anatomie & de 

ie ont été traduits en François, & reim 

ass plufeurs fois. Ce font aparemment re 
furent expliquez publiquement par un des plus entêtez 
difciples de Vefalius. Or c’eft beaucoup dire, vu la 
haine qui a é (c) entre lui & Vefälius. On à une 
(4) édition in folio des œuvres de Sylvius rocurée par 
les foins de René Moreau , qui a mis à la tête la vie 
de ce grand me. Nous en avons extrait cet ar- 
ticle, Cette vie eft d'une fi bonne main, qu'il fcroie 
à fouhaiter que l’ouvrage (#) d'où elle a été tirée für 
imprimé, Elle eft fuivie d'une longue tirade d'éloges 
de Sylvius recueillis de divers auteurs, par où l'on 
peut aifement conoitre que c'étoit un homme fort ef 
timé. 

(K) Fort bronillé avec Vafalius.] Ce dernier a cau- 
fe à Sylvius le plus grand chagrin qu'il ait jamais eu. 
Le fort de Sylvius avoit étél'anatomie, & il preparoit 
un ouvrage {ur cette matiere qu'il regardoit comme 
fon chef-d'œuvre. Sur cela voici Velalius qui publie 
cn 1541. fon Opus Anatemicum fi bien travaillé, fi 
étoffé de belles figures, que tout lc monde l’admire. 
Vefalius avoit été trois ans auditeur de Sylviusÿ nou- 
veau fujet de chagrin ; le difciple fuplante le maître. 
D'ailleurs il attaque Galien, & non feulement il l'ac- 
cufe de plufieurs fautes qui ne l'étoient pas peut.être, 
mais il le convainc d'erreurs très-réelles. Quel moien 
de fouffrir cela , per on pañle comme faifoit*S pl. 
vius pour le grand reftaurateur , & pour le premier 
trucheman de Galien ? Sylvius ne garda aucunes me- 
fures; il foutint que Galien n'avoit rien écrit qui 
ne fût vrai, & il s'abandonna tellement à f colere, 
qu'il declamoit éternellement contre fon critique. 
(P) Sylvius isa exarfit in iras tansoque odio commorus ef 
0 Pafalinns, primo nt nibil à Galeno fcriptum prolatuns. 

ele contenderes quod veritasi non effet confentaneum ; 
Fes ni nulle habits ratione atatis G gravitatis fua, 
déslarman. 


émpeiu quodam meniis fervidiors elasus anjam 


On le trouve cité dans Athenée » dans Julius 
(4) fatire bien ridicule contre les femmes. 
œSI- 


di in Vefalum (quem Vefinum appellabat) fingulis die. 
bus arriperes, comtumelofins exciperer, quam vel ipfe 

ter prudentiam longs rerum experientia comparatam , 
vel Vefalius 06 laudabile fuum inflitutum ad utibatem 
publicam deffinatum mereretur. Les medecins de l'Em- 
Pereur, & même quelques courtifans qui haïfloient 
Vefalius à caufe de À prefomprion » & de fon merite 
Jetioient de l'huile dans le feu. Cette querelle fut fe. 
conde en livres, & l’on peut en conoître le Progrés 
fi on lit l'ouvrage de Sylvius i» Vefanum ; la lettre de 
Vefalius de China radice, l'écrit de François Puteus 
in Vefalinm , celui de René Hener in Syboiwm; les ob- 
fervations anatomiques de Fallope , & l'apologie de 
Cuneus contre Puteus. 


(T) De La reponfe qui fut faite à ce recit. ] Jene 


€ (£) point ce qui concerne le voiage de Simonis 
à Louvain, & fes conferences avec Janicnius, Je di- 
rai feulement qu'après s'être retiré de cette ville, il 
compofa un écrit de falôs principiis fidei ponsificia ejuf- 
que idelolarria, qu'il envois à Janfenius l'an 1631. 11 
y cxpofoit les motifs de fa converfion , & il cfpera 
que ce doéteur lui repondroit. 11 fetrompa; ce filence 
le fit revenir à la ‘il lui écrivit une (4) lettre pour 
le preffer de repondre, & il la ftimprimer, On y voit 
l'hiftoire de fon emprifonnement. Cette lettre fut 
inférée dans un (i) ouvrage de Voetius l'an 1635. Ce 
fut ce qui engages Fromond à parler de ce Simonis 
dans fa reponle à ce livre de Voetius. Il raconta les 
chofes avec très-peu de bonne foi , fi l'on s'en rapor- 
te à la reponfe qui lui fut faite. Voiez la lettre apo- 
logetique que Simonis lui adreffi. Elle eit à la tête 
de fon traité De flaru de religions propris Papatus ad- 
verfns Cornelium Fanfenium Epifcopum Iprenfem | im- 
rimé à Leide l'an 1638. 11 foutient que Fromond 
fifé & fuprimé plufiurs circonftances du fait; il nie 
qu’il ait abjuré la foi Romaine à Louvain ; il avouë 
qu'il a vécu quelque tems dans l'Ordre de Premon- 
tré, mais qu'il ea fortit avant (k) l'émiffion d'aucun 
vœ 


u. 

(Z) Un certain livre fort inpie regarde nôtre Sime- 
nis.] Sçavoir en general le nom Simonis eft au 
titre d'un tel livre, & que Theodore Simonis a été fuc- 
ceflivement Lutherien, Papifte, Lutherien , & Soci- 
niens & qu'il a été rcéteur d’un college Socinien dans 
la Pologne, & que le livre dont il s'agit fut imprimé 
en Pologne, font des chofes qui peuvent faire juger 
que cet ouvrage eft de ce Socinien; car on ne prend 


pas toüjours garde au tems. Voilà le fujet de cette 
remarque, ux qui voudront fçavoir quelque cho. 
fe touchant cet écrit impie , “n'ont qu'à lire ce paffa. 


de Spizclius : (!) De Arbeifimo in Polonis, ex Atbeo 
belle, Cracovia anne 1588. it: Simonis religio, au- 
thore incerto edito, fudiciwm feri poterit im que pra- 
fer fortenta innumera bac quoque verbs reperinntur : 
Credo in tria, Cœlum, Terram, & Cœli formam, 


* in Cœlum patrem , atque Creatorem omnium, In 


terram omnium matrem, atque nutricem, & in Cœ. 
li formam omnia fentientem, & intelligentem.  Ede 
itague, bibe, lude, jam Deus figmentum cit, 

(A) 11 aveit fait une fatire bien ridicule centre Les fem 
mes] 1] fupofoit que l'origine de leurs ames étoit 
diferente felon la diverfité de leurs humeurs; que l'a 
me des unes étoit tirée d'un cheval, ou d'un renard, 
ou d'un fnge, &c. & que l'ame des autres venait de 
la mer, ou de la terre &c. Elien cite ce qu'il difoit 
touchant les femmes qui aiment à fe parer, à fe far. 
der, & à fe peigner , il leur donnoit pour principe 
les chevaux: (m) Kai à Zipoenidhe di, ix mwredurÿr 
agir Miyer vis yuaieus yuidtai v1, À daraa 


dorrme 


Pat: , cap. 
45: p.284. 
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S1MO NID E. 


x SIMONIDE, l'un des meilleurs poëtes de l'antiquité, étoit de Ceos, lle de Ia 
mer Egée, 11 Aorifloit encore au tems de l'expedition de Xerxes, c'eft-à-dire vers la 75. Olym- 
piade. Il exerça fon talent fur plufieurs fortes de poëmes ; mais il reufGt (A) principalement 
dans les élegies. On dit qu'il fut (B) prefervé deux fois d'un peril mortel, & que ce fat une 
recompenfe de fa vertu, On lui attribue l'invention de la memoire (C) locale, 1left du nom- 


Dire, Durir dneus de rôr irxem ré 71 Girérerpuer 
Fm Pirémôger current Lar" inst Quen: Juin dr 
Simonides fabnlans ex diverfis bejlusnatas Gr conforma- 
tas ejje mulieres nonnullis earum ernaius Gr unguenrorums 
Jfndium ex equerure naturé innatum elfe feribit. Je lait 
fe les vers Grecs qu'il raporte , & je me contente de 
raporter en Latin la conclufñon de ce pañlagé: Talis 
quidem uxer prabes fe fpettaculum aliis jueundum, fed 
vire nocet fus: Nifé ille fueris ant rex , aut vir prapo- 
ten. Hujufmodi uxor obleëlare quem quear. Cela vrut 
dire en gros qu'une telle femme eft un fpeétacle fort 
phaifant aux autres hommes, mais ruineux à fon mari, à 
moins qu'il ne fait un Roi ou un grand Seigneur. Vous 
trouverez dans Stobée (4) non ieulement les mêmes 
vers qu'Elien raporte, mais auf un bon nombre d'au- 
tres du même ouvrage de Simonide, Ce poëte n'étoit 
ses moins injufle que cet auteur Italien (é) qui a 
outenu que les femmes n'ont point d'ame, Au 
refte fi j'attribuë à ce Simonide plurôt qu'à celui de 
l'article fuivant les vers qu'Elien allegue , je ne fais 
que me conformer au ‘Fratimest de Leon Alla- 
üus (c). 

(A) 1 reïffit principalement dans les élegies.] Quin- 
tilien va nous l'aprendre. (4d} Simomides tennis (e}, 
alioqui fermone proprio Gr jucunditate quadam commen. 
dar poreff: praciqus 1amen ejus in commovenas mifera- 
tione virius , mt quidam in bac eum parte emnibus ejuf- 
dem operis amioribus preferant, Denys d'Halicarnafe a 
reconu entre autres vertus dans la Mufe de Simonide 
le don d'attendrir. J1 la met à cer égard - là fort au 
deflus de Pincdarc; (f) Enwondi di magernpis tir inde. 
ur Tôr cewaérer, Ta ctrT ire Tu æxpiBnær, age 
rétros muS à Baarion sopirerres n [lurdidgu rè eixridr 
Ga pos pryahergarde, mo di inir@ radars 
Simonidis vero céfrva nemimum deletlum compefinio- 
ms accuratam rationem; ad bac, in quo etiam multo 
melior eft itfe Fmdaro, muferationem commevet , non 
ni ille magrifice, fed fus ipfe more pathurice, Quand 
Horace veut defigner des mufes plaintives, il fe fert 
d'une expreffion qui reprefente nôtre pocte, 

Sed (g) ne rehétss, Muls procax, jocis 

Cra retraëtes muntra rene. 
Catulle (b) n'eft pas moins propre à être cité à cet 
égard. L'un des plus celebres ouvrages de Simonide 
avoit pour titre (1) les lameutarions. J'ai dit ( kjail. 
leurs qu'il gagna le prix de lélegie fur Efchyle. 

(8) Preftrué deux fois d'un peril mortel, dr que ce 
fut une recompenfe.] 1] foupoit un jour chez Scopss 
bomme d'importance tant à caufe de fa noblefie qu'à 
caufe de fes richefles. Après qu'il eut recité lepoëme 
Ex avoit compofe à prix fait en l'honneur de ce per- 

onnage, & où il avoit mêle l'éloge de Caïtor & de 
Pollux, on lui dit qu'on lui paieroit ia moitié du 
pu & qu'il demandit l'autre moitié, sil le trouvoir 
propos, aux (/} Tyndarides à qui il n'avoit pas 
donné moins de loijanges qu'à Scopas. Un peuaprès 
on lui vint dire que deux Jeunes hommes qui vou. 
loient parier à lui etoient à la porte. Il fortir, & ne 
vit perfonne. Dans cet intervalle de temsla chambre 
où il avoit laiflé Scopas & les autres conviez tomba, 
& ils furent tous écrafez. Vous allez voir les beaux 
termes dont Ciceron s'eft fervi en narrant cela, 
{m) Dicunt quum cœnarer Gramnone fa Thejlalia Simo- 
mides apud Scopam fortunatum hominem € nobilem, 
nes id carmen ,' quod in cum feripfiffet , in que 
multa ornandi caufs poëtarum more in Cafiorem fcripta, 
© Pollucennfuiffens, mimis 1llum fordide Simenidi dixife 
Je, fe dimidium ejus ei quod paëtus effet pro ille carmine, 
daturum , reliquum à fuis Tyndaridis , ques lau- 
dajfet, peteret , [5 ei videretur.  Paulà foff elfe ferunt 
nunciatum Simonidi, wi prodiret, juvenes ffare ad ja. 
nuamm duos quofdam , qui eum magnopere evocarent, Fe 
rexife illum spfum, prodiffe, vidife neminem.  Hoc in- 
terim fpatio conclaue illud, bi ejularetur Scopas, con. 
cidife, ea ruina ipfum opprefjum cum fluis interife, Va- 
lere Maxime (n) raporte le même fait, mais avec un 
peché d'omiflion inexcufable , car il ne dit point la 
raifon pourquoi Caftor & Pollux rendirent ce fer. 
vice à Simonide, Notez que Solin (+) tranfporte à 
Pindare ce que tous les autres Ecrivains attribuent à 
Simonide à l'égard de ceite faveur celefte, Mr, de 
Saumaiic (p} foupçonne Solin d'en avoir ainf ue 
Pour cacher fes brigandages, je veux dire, pour per- 
fuader qu'il n'étoit pas uu fimple copifte de Pline, 


bre 


Notez auffi que Quintilien (4) traite de fable ce 
e na concerne cette aparition des Tyndarides. 11 fe 
onde fur ce que ce poëte qui fans doute ne fe fût 
pas derobé une telle gloire , n'en fait aucune mention 
dans {es ouvrages. Îlobferve que les auteurs varient 
beaucoup touchant celui en l'honneur duquel Simo- 
nide fit ce poëme, On ne s'accordoit point fur la 
ville où le Ætio f donna. Mais il nous aprend une 
chofe que Ciceron ne devoit pas fuprimer. Il nous 
dit que la perfonne que Simonide avoit loüée étoit un 
athlete nr] sé (r) Cum pugili coronare carmen, 
quale componi viéleribms folet, mercede paëta feriphifet ; 
abnegata ti pecumié pars eff, quod more poërtis frequen- 
tiffimo digrejius, in landes Caficris de Pollucis exierat. 
L'omiflion de cette particularité fait beaucoup de tort 
à Simoxide, car elle gous porte à croire qu'il s'égara 
mal à propos dans des digrefions ,, & qu'il ofufqua 
imprudemment par les s des Dieux la gloire du 
perlonnsge qui lui avoit acheté fon panegyrique. Dès 
que vous fongez à la viétoire que Simonide devoit ce- 
lebrer , l’objcétion s'évanouit , vous comprenez que 
(/) Caftor & Poliux ont dû avoir part à l'éloge. Ce 
n'eft Fr une digrefbon Llimable, c'eft un épifode 
neceflaire. Au 1cfte Mr. de Girac ne critique point 
Quintilien avec raifon. Ces habile Rhereririen , dit- 
il(r), n'eur en garde de fe feruir de l'argument = 
tif, s'il eus vu dans Callimaque que Simonides {mi pe, 
faut mention de fon aventure avec des termes plems de 
reconnoifance de de gratitude envers les libérateurs. I 
eft für que les vers de Callimaque n’ont gr dû 
empêcher Quintilien de parler comme il a fait. 1 y 
a une diference enorme entre ce qu'un poëte raconte 
dans fes poëlies, & ce que d'autres lu font dire en 
l'introduifant dans leurs ecrits. . 

Voici l'autre miracle. Simonideaisnt debarqué ren- 
contra fur le rivage le corps mort d'un inconu , & 
l'enterra. Cet inconu l'avertit en fonge de ne point 
fe rembarquer le jour fuivant; Simonide fuivit ce 
confeil , & vit perir le vaifleau. 11 ft un poëme fur 
cette avanture. (v) Lomge indulgentins Dui in poëts 
Simenide, cujus falutarem inter quietem admonitionrm 
erfili firmitate roberaveruns. Is anim cm ad littus 
navems appulifes, mbumasnmque corpus jacens fepultura 

f, admonitus ab eo ne proxime die nævigarer, 
in sera ramanfit: Oui indé : Ant; bus É pro- 
ceilis im confjeëtu ejus obruri jus. Ipfe latatus eff quèd 
vitam fuam fomnio, quam navi, credere maluifet, 
Memor autems beneficii, eleganrifime eam carminé ater- 
mitati confecravis , melius ill @r dinturnius in animis 
bormnum fepulchrum conflituens, quäm in defertis arenis 
Sruxerat. 1] n'avoit paint cru que pour remplir tous 
les devoirs de l'humanité il falût faire autre chofe que 
d'enterrer le cadavre, mais aiant été recompenfé f 
amplement de fon bienfait, il n'en demmeurs point hi, 
il voulut que le fepulcre de l'inconnu portât des mar. 
ques d'honneur , il y mit cette + Me glorieufe, 

Oùr®- (w) pur Kaïse Eumariéu i5i cuwrig, 

O'e 5 radruds ÉGrri œagias paqu. 

Hic quidem Ces Simonidis eff fervater, 

Qui d mortuss vivo retulit gratiam. 

(C) On lui attribué l'invention de La memoire locale 1 
Ileft à propos de dire à quelle occafon il l'inventa. 
Lors que Scopas & ceux qu'il traitoit furent écrafez 
fous les ruines de la chambre, ils furent tellement 
defigurez Qu'on ne les pouvoit difcerner les uns des 
autres, Cependant il importoit de les reconoître , car 
ceux qui voulurent les enterrer ; fouhaitoient de ren- 
dre ce bon office chacun à fon parent. Simonide les 
tira de peine; il fe fouvint de la place que chacun des 
conviez avoit occupée, &c par ce moien il fut en état 


+ de dire aux parens, c'efta vous enterrercelui-ci, c'eft 


à vous à enterrer celui-là. Enfüite faifnt reflexion 
fur l'importance de l'ordre par raport à la facilité de 
conferver les idées des objets , il invents la methode 
de les attacher à certains lieux, il fut, dis-je, l'inven- 
teur de la pré locale. Ciceron fera mon So 
(x) Non tanto ego, inquit, ingenio, quARIO 

miflocles fuit, #1 oblrvionis artem quäm A rar ma- 
dim , gratiamque babes Simonidi ill Chio , quem pri: 
mm artems mmemeris protuliffe. Dicunt enim 
quum cœnaret. . ... (y) mes quum bumare vellens 
Jui, nèque pollent obrrites interno/cere ullo mode, Simo- 
nides dicitur ex +0 quod maps ss corum loco quif. 
que cubgijet, demenfirater ujque FR PE 
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bre des poctes dont la verve & la memoire ont été de longue durée; car à l'âge de 80. ans il difpu- 
tale (D) prix de la poëlie & le Ÿ remporta, & il fe vanta # de furpaffer en memoire tous les au- 


tres hommes. 


Il vécut encore * plus de dix années. 


On dit que la deftruétion de fon tombeau 


par un General des Agrigentins, ne (EF) demeura point impunie, La reponfe qu'il fit à un 
Prince qui lui demandoit la definition (F) de Dieu, eft fort celebre.  J'entens celle qu'il donna 


fe. Hac tum re admonitus invenife fertur, ordinem 
ee maxime, qui memorie lumen afferres. Iiaque iis 
qui banc partem ingenii exercerent , locos ele capien- 
des, ea qua memoria tenere vellent, efingenda ani- 
mo, aique im bis locis collocanda : fic fore, ut erdinem 
rerum locorums ordo conferuaret , res auiem ip/as rerum 
efigies notarer, aique ut locis pro cera, fimulacris pro 
dseris mseremur. Cet auteur oblerve en un autre 
endroit (4) que Simonide avoit beaucoup de me- 
moire. Ces paroles de Philoftrate en donnent une 
grande idée: (4) Apollonius efans en l'aage de cent 
ans l'avoir encore plus frejche dr gaillarde, que n'eut 
onques Simonide en fa plus grande vogue, Cr foulloit fou- 
vent chanter un Cantique que ce Poëte avoit rompolé à 
da buauge de la memoire; où il mes que routes chofes fe 
feftrifens dr confumenr avec Le temps, lequel ne s'en- 
wellifé jamais »y ne fe corrompt, ains fe couferue en fon 
entier, tourneyant autour la memoire. Il y a des gens 
qui ont dit que Simonide avoit pris des medicamens 
pour fe donner une trés-heureule memoire, & qu'ils 
uifirent ce bon effet (). 

(D) A l'age de So. as 1l difjura le prix de La poëfie.] 
11 ft mention de cela dans l'un de fes poëmes. (4) Si- 
mondes vero Poërs oéogefime anne Ce docuiffe fe car- 
mins, Gr in corum ceriamen drfcendife ipfe gloriatur: 
mec fais iniquum, illum voluprarem ex ingenio fus die 
peropere, eùm enm omni avo fraemdam traditurus 


efes. 

(E) La doffruélion de fon tombeau . . . . me de- 
meurs point impunie,] Phenix General des Agrigen- 
tins étant en guerre contre ceux de Syracufe, (+) de- 
molit le tombeau de Simonide, & en ft fervir les 
pierres à la conftruétion d'une tour, & il arriva que 
l'on prit la ville br l'endroit de la muraille où cette 
tour fut bâtie. llimaque introduifit Simonide fe 
plaignant de cette impieté, & difant que Phenix n'a- 
voit eu aucune crainte pour Caftor & Pollux qui, 
ajoûtoit.il, me preferverent de la chute d'une mai. 
fon(f}. On ne peut affez s'étonner de la negligence 
de Suijas, qui ne nomgne point la ville où une tour 
fut bâtie des materiaux du tombeau de ce grand poëte. 
Muis puis qu'il dit qu'un General des Agrigenuins fit 
demolir ce tombeau, &c re cette tour, il nous 

e à croire que cela fe fit dans Agrigente. Si ce 
Fe que l'on Teuille dire que Phone St conquis 
Syracufe, & y étant affiege fit fortifier une muraille 
par la conftruétion d'une tour, & que Syracufe fut 
reprife par cet endroit-li. 1l eft aparent que Simo. 
nide mourut à la Cour d'Hieron. Un très-doéte chro- 
nologue met la mort du poëte un an avant celle du 
Frince, (g) Urriujque obitus contigues, ut ita dicam, 
in anses incwrrif , Simonidis quidem im aumwm mundi 
3916. Hieronis awiem 3517. apud P. Peravinm lib. 13. 
de doétrina temporum. Notons que le Pere Petau 
4) adopte le fentiment de Diodorc de Sicile , felon le. 
quel Hicron mourut l'an 2. de la 78. Olympiade. 11 
a donc cru que Simonide mourut l'an 1. de la (i) 
même Olympisde. Or comme il a mis (k) le com. 
mencement des Olympiades à lan du monde 3108, 
il a dû mettre la mort de Simonide à l'an du monde 


17 
7 F) Qui lui demandoit La definition de Dieu ef fort 
etlebre.] Hieron tyran de Sicile pria ce poëte de lui 
dire ce que c'eft que Dieu. Le | sog lui repondit que 
cette queftiun n’etoit pas de celles que l'on explique 
fur le champ, & qu'il avoit befoin d'une journée pour 
examiner. Quand ce terme fut pañlé, Hieron de- 
manda reponfe, mais Simonide le pria de lui accorder 
encore deux jours. Ce ne fut pas le dernier delai 

u'il demanda ; il fut fouvent fommé de repondre, 
& il demanda chaque fois un tems la moitié plus 
Le tyran furpris de,cette conduite en voulut 
fçavoir la caufe. J'en ufe sinft, lui reponditSimonide, 
ce que plus j'examine cette matiere, plus elle me 
mile obicure. Je m'en vais narrer cela en Latin, afin 

‘on voie que Ciceron fous la perfonne du pontife 
Lova declare qu'en pareil cas il feroit toutes les mé- 
m nes que Simonide ; Nec ègo nune w 
ahquid Afferam melius: nt enim modè dixi, emnibus 
fers in rebus, Ge maximè in phyficis; quid non fit, 
unis, quam quid fit dixerim.  Roges Mes quid ant 

s fit Deus : anélore ntar Simonide: de que cum 
quafirvifet bec idem 1yrannus Hiero, delberandi cau[]à 
Jiés mnwms diem poflulavir. Cim idem ex eo pofiridie 
quareret, biduum paiivis: «km fapius duplicarés nume+ 

Tome 111. 


ru dicrum, Admiranfque Hiero quareret cr its face- 
rtf, QUIA QUANTY» qi, DIUTIUS CONSI- 
DERO; TANTŸ MINI RES VIDETUR OBSCU- 
RIOR, Sed Simonidem arbiror ( non enim poëra folim 
fusvis, verüm etiam caterequi doëlus , fapienfque tra- 
ditur) quis mule venirent in mentem acuta, atque 
fabtilia, dubitaurem quid eorums effet verifimum , dejpe- 
raffe omnem vertatem (1). Prenez bien garde aux der- 
nieres paroles de Ciceron: elles frapent au but, elles 
vont au fait. Simonide auroit pu repondre facilement, 
s'il eût voulu s'arrêter aux idées populaires, & à ces 
vives impre{hons qu'on nomme aujourd'hui des preu- 
ves de fentimenr. Mais comme il avoit à faire à un 
Priace (m) habile , qui avoit rafine fon goût par de fre- 
quentes converfations avec dis gens doétes, il crai- 
ait de ne le pas contenter s'il ne lui donnoit une fo- 
ution exacte, il craigñit même de rifquer fa reputa- 
tion. C'eit pourquoi il prit du terms pour examiner 
ka matiere, il la tourna de tous les cûtez, & parce 
que fon efprit lui fuggereit aufli-tôt la refutarion que 
l'invention de plufieurs reponfes, il ne trouvoit rien 
de folide : il decouvroit par tout un fort & un faible, 
& des profondeurs impenetrables: il craignit doncde 
fe tromper quelque dogme qu'il avançät pour établir 
la definition de Dieu : il n'efpera plus de trouver la 
verite, & eh reg la partie. Un petit efprit n'auroit 
pas été fi delicats il fe fcroit huile éblouir a la pre- 
miere hypothcfe qu’il auroit imaginée » il n'en auroit 
point conu les difficultez, & 1l l'auroit magiütrale- 
ment donnée comme le point fixe de la verice hors 
duquel il n'y avoit qu'impertinence , & qu'extrava- 
gance. Il y à même de grans genies qui avancent 
promptement leur hypothefe comme le parti uni. ue 
que l'on doive prendre; ils decident qu’elle eft evi. 
dente s ils infultent ceux qui n'en conviennent pas. 
Une forte perfuafñon leur inpire cette conduite, Ter. 
tullien va nous fouroir un autreexemple. Il veut que 
la chofe fe foit paflée non pas à la Cour de Syracufe, 
mais à celle de Lydie : a lui Crefus demanda à 
Thales la definition de Dieu, & ne l'obtint point, 
quelques delais qu'il accordät à ce philofophe pour 
l'examen de cette queflion. (#) Smid emm Thales 
ile princeps Phyficerum fcifcitansi Cræf de divinitate 
certun renuntiavit, commeatus deliberandi fape fruftra- 
tusi Deum quilibes opifex Chriffianus Ce muenit, 
eflendis. Er exinde tetum, quod adro quaritur, re quei 
affignas : Licet Plaro affirmer falliatorem univer- 
Gratis, neque imveniri facilem , Gr inventum enarrari 
in ommes difficile”. Vous voiez comment ce Pere 
éleve la fcience du plus petit artifan Chretien , au def. 
fus de celle des plus fameux philofophes du Paganif. 
me. Tous nos artijans , dit-il, trouvent Dieu & le 
montrent, & marquent effcétivement tout ce qui 
2e être mis en queflion touchant la nature divine, 
cla fignificque fi Crefus, ou Hieron euffent deman. 
dé au plus ignorant de tous les Chretiens , qu'#ff.ce 
Dieu, dr quels font fes aributs, ils euflent eu fur 
champ une reponfe categorique , & fi éxséte que 
rien n'y auroit manqué. Tertullien va trop vite, il 
fe laifle trop entrainer à fon imagination, Îlne con- 
fidere pas que les philofophes du Paganifime qui fe 
reconnoifloient incapables de fausfaire la curiofié de 
ceux qui leur detnandoient qu'eft.ce que Dieu, n'é. 
toient reduits au filence que parce qu'ils ne fe vou. 
loient pas arrêter à des notions populaires commeun 
ignorant feroit. Rien ne leur auroïit été plus facile 
que de repondre, Dieu eft un étre infini, & tout- 
puiffant , qui a formé l'Univers & qui le gouverne, 
qui punit & qui recompenfe , qui fe fiche contre les 
pecheurs, & qui s'apaife par nos facrifices. Voilà 
de quelle maniere nos artifins repondroient à Hieron, 
en ÿ ajoûtant ec que nous lifons dans le catechifme 
touchant les perfonnes de la Tiinité, & touchant la 
mort & pailion de Jusus-Cunisr, cc. Encoreun 
coup fi Thales ou Simonide s'etoicnt contentez de 
ces idées gencrales , ils n’auroient point demandé du 
tems pour preparer leur reponfe; ils auroient fatisfaie 
à la queftion par un ivprompruw, Mais comme ils vou 
loient que tous les termes de la definition demandée, 
fufflent évidemment inconteftables , & qu'ils trou- 
voicnt eux mêmes qu'on pourruit leur contefler tout 
ce qu'ils avanceroient , ils demanderent delai fur de- 
hi, & enfin ils ne fçurent que repondre. Je penle 
que Simonide s'imtagifla que a reponfe feroit donnes 
à examiner aux beaux efprits de la Cour de Sri 
Azaa 
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à Hieron tyran de Syracule, à la Cour duquel il alla malgré fon grand âge: il écouta plus fon 


& se feroit oblige de la garantir en échairciffant tou- 
tes leurs dificultez. : 
Voici aparemment de quel air il raifonna. Si je 
repons que Dieu eft diftinét de tous les corps qui com- 
pofent l'univers, on me demandera, l'univers 2: t-il 
toüjours exifté du moins à l'egard de fa matiere? 
Cette matiere at-elle une caufe efficiente ? Et fi je 
ns qu'elle en aune, je m'engage à foutenir qu'elle 
a eté faite de riens or c’eft un dogme > je ne pour- 
rai jamais faire comprendre ni au Roi Hieron, niaux 
beaux cfprits de fa cour, & que je ne comprens pas 
moi-même; j'ai donc lieu d'être incertain fi ce dog- 
me eft vrai ou s’il ne l'eft pas, car pendant qu'il me 
fera incomprehenfible , je ne pourrai pas être legiti- 
mement affèré de fon etat, & de fa nature, Si je 
dis que la matiere de l'univers n'a point de caufe efñ- 
ciente, on me demandera d’où vient le pouvoir (4) 
M Dieu à fur elle, & pourquoi elle n'a pas autant 
ce pouvoir fur Dicu que Dieu fur elle? Il faudra que 
mesh de bonnes raifons pourquoi de deux êtres 


independans l'un de l'autre quant à l’exiftence, égale. * 


ment neceffaises & éternels, l’un peut tout fur l'au- 
tre, fans être reciproquement foumis à l'aétion de 
l'autre. Ce n’eft pas afez de dire que Dieu eft diftinét 
des corps qui compofent l'univers, on voudra fçivoir 
s'il leur reffemble à l'égard de l'érenduë, c'eft-à-dire, 
s'il eft étendu. Si je repons qu'il eft étendu, on en 
conclura qu'il eft corporel & materiel ; & je ne me 
vois pas en état de faire comprendre qu'il y a deux 
efpeces d'érenduë lune corporelle, l'autre incorpo- 
relle ; l’une compofée de parties & par confequent 
divifible, l’autre parfaitement fimple & par confe- 
quent indivifible. Si je dis que Dieu n'eft pas étendu, 
on en conclura qu'i n’eft nulle part , & qu'il ne peut 
avoir aucune union avec le monde; comment donc 
mouvra-t-il les corps? Comment agira-t-il où il n'eft 
? Outre que nôtre entendement n'eft point capa- 
le (6) de concevoir une fubftance non ctendue, & 
un efprit entierement feparé de la matiere, Mais fi 
Fon m'accordoit une fois que Dieu eft une fubftance 
immatcrielle & non étenduë, un efprit infini, & tout 
PuifBnr, combien de nouvelles queflions n'aurois.je 
pas à refoudre? Cet efprit a'esile.t.i pas neceflaire. 
ment fuit à l'egard de fa fubftance, foit à l'égard de 
fes qualitez? Sa puiflance n'eft -eile pas un attribut 
au neceffaire que A fcience ? 11 n'agit donc pas li- 
brement, à prendre la liberté pour une force di ir, 
eu de n'agir pass tout ce donc qu'il fait eft neceflaire 
& inévitable; vous renverfez donc de fond en comble 
la religion , me dira-t-on , car elle eft neceffairement 
bâtie fur l'hypothefe que Dieu change de parti lors 
Que les hommes changent de vie; & que fi les hom- 
mes ne l’appaifoient point par leurs pneres, il ferait 
une infnite de chofes qu'il fuprime à la vuë de leurs 
devotions. Que fi j'evite ce fâcheux inconvenient 
ol l'hypothefe de la liberté d'indiference , & des vo- 
ontez conditionnelles, je m'engage à faire compren- 
dre, & que cette forte de liberté eft compatible avec 
un être qui n'eft point la («) caufe de fa puiffance, & 
qu'un attirail infini de decrets conditionels eft com- 
patible avec une caufe infiniment fage & independente 
rs a dû fe faire un plan fixe & immebile , & qui au 

d n'a point d'attributs plus effentiels que l'immuta- 
bilité, car il n’y a point de vertu plus évidemment 
contenuë que celle-là dans l'idée de l'être fouverai- 
nement parfait, Voilà fi je ne me trompe une petite 
partie des raifons que Simonide roula dans fa tête en 
cherchant la definition qu'on lui demandoit, & qui le 
firent refoudre à ne rien dire , tant il craignit d'afir- 
mer a chofes ge veritables. " 

'ofe dire qu'il n'y a guere de gens à qui il con- 
En roles: qu'à Tertullien de re le rodomont 
au préjudice de Thales, & à l'avantage de nos arti- 
fans, car il fe feroit tiré mal d'affaire s'il avait été à la 
place ou de Thales ou de Simonide, Ardent & im- 
petueux qu'il étoit il eût repondu fur le champ ou à la 
demande de Crefus, ou a celle d'Hieron. Mais f 
vous voulez fçavoir ce qu'il auroit repondu lifez ces 
paroles de Mr, Daillé ; (d) Combien ef effrange fa phi. 
lefophie rouchant La nature de Dieu (1), qu'il 
rendre fujetie à des affeéions femblables aux noffres, à 
= parer he ue net D une douleur? lui mar 
(2) une fubflance corporelle, ne croyant pas (ce dit-il) 
He voulue on gr Dieu 4 un . » ce qui 

ait que nous mous devons moins eflonner, s'il definit 
(3) bardiment qu'il n'y à point de fubfiance qui ne foit 
. 
elle, 


Id, Gb, adv, Hermog. ç. 35. ipla 


ia corpus fit cujufque, 


avarice 


corporelle, Chacun voit que Tertullien eût defini Dieu 
une fnéflance corporelle fujerte aux paffions. Paraphra- 
fant la definition il auroit dit que nos pechez irritene 
la divinité, qu'elle hait le crime, qu'elle fent une ve- 
ritable douleur quand on transgrefle fes loix, maisque 
d'ailleurs elle s'apaife facilement lors qu'on implore f 
mifericorde.  Auroit.il pu foutenir cette reponic de- 
vant Simonide, & devant les autres fçavans que le Roi 
Hieron entretenoit ? Ne lui euflent.ils pas objcété que 
tout corps eft divifible, & compofe de parties, & par 
confequent que l'être fouverainement parfait n'eft pas 
un corps? N'euflent-ils point dit que la fouveraine 
beatitude eft effentielle à la nature divine , & qu'ainfi 
elle eft exempte de route paflion , & que rien ne peut 
l'affiger, ni la ficher ? N'euffent-ils point dir qu'elle 
eft immuable, & par confequent qu'elle ne fçauroit 
paffer ni de l'amour à Li hiine, ni de la haine à l'a. 
mour, ni de la pitié à la colere , ni de la colcre à la 
pitié ? S'il eût recouru aux metaphores on lui auroit 
repliqué, Hieron ne dermandoit pas une reponfe d'ora- 
teur, mais unc definition exaéte, & partaitemient con- 
forme aux loix de la dialeétique. On m'avoüera, je 
m'aflüre, que Tertullien auroit mieux fait s’il eût gar- 


de le filence comme le | es celui qu'il infulte. Su - 
bret 


pofons que fon artifin ien qu'il fait habile Soit 
interrogé par Hieron, & qu’il reponde Dieu ef} us être 
immateriel, infini, tour puifans; fowverainément bon , fou- 


verainement faint, fowverainement fufle, qui a créetontes ” 


chofes felon le bon plaifrr de fa volonté, pourrons nous croire 
que Simonide examinant cette reponfe n'eût dit, cela 
m'eft venu dans la penfée aufli bien qu'à vous, mais je 
n'aiofe l'afirmer, parce qu’il me femble qu'un être in- 
finiment puiffant, infiniment bon, infiniment faint, & 
qui auroit créé toutes chofes avec une fouveraine li. 
berté d'indiference, n'auroit pas expofé les hommesà 
l'état criminel & miferable fous lequel ils vivent. {e) S'i 
avoit laiflé a l'ame la liberté de s'unir aux corps, oude 
ne pas s'y unir, elle n'y feroit jamais entréc; car ce 
choix temoigneroit qu'elle eft trop fote pour être l'ou- 
vrage d'un étre infiniment parfur. Si c’eft lui qui 
unit nos ames aux corps, il faut qu’il y foit pouflé 
par quelque determination naturelle & inévitables car 
agiflant librement, c'eft-ä-dire, pourant faire & ne 
Pas faire, pouvant faire d'une façon, & pouvant faire 
d'une autre, on ne conçoit pas qu'il eût choif ce parti. 
li, vu que l'ame par fon union avec le corps f trou- 
ve foumife à cent defordres honteux & abfurdes, & 
à un malheur prefque continu. Ne laiffons pas l'ar- 
tifin Chretien expolé à cette attaque: faifons venirun 
Theologien , 4 expofe à Simonide tout le fyftême 
de la grace, & toute l'œconomie des decrets de la 
predeftination ; affärement ce poëte lui repondroit, 
vous me menez d'un païs obfcur dans un pais plus ob- 
feur. Je ne puis comprendre que fous un Dieu qui 
auroit [es attributs que vous marquez, il puifle être ja. 
mais neceflaire de punir perfonne ; car la fouveraine 
iffance d'un tel Dieu , jointe à une bonté & à une 
inteté infinie, ne foufriroit jamais qu’il fe commit 
dans fes états aucune aétion puniflable. Une nature 
comme celle-là ne me paroît point capable d'attacher 
fi gloire au malheur d'autrui, & de la faire dependre 
de la durée éternelle des enfers: je conçois même 
entre ces deux chofes une oppofñtion formelle. Trois 
perionnes qui ne foient qu'un Dieu defquelles l'une 
punifie , l'autre foit punie, fins qu’on puiffe dire que. 
celle qui eft punie , punit, & que celle qui punit eft 
punie, quoi que pourtant l'une & l'autre ne foient 
u'une feule & même fubitance, qu'un feul & même 
icu, ces trois perfonnes, dis-je, font pour moiune 
formelle contradiétion. Em donc micux n'avoir 
rendu aucune reponfe au Prince de Syracufe , que de 
lui avoir donné de telles definitions de Dicu. 

Mais, dira-t-on, Tertullien s’eft il donc trompé grof- 
ficrement lors qu'il a mis au deffus des philofophesles 
fimples Chretiens ? Je repons que fa pretenfon peut 
être trés-bien reétifée. 11 n'y a qu'à dire que le plus 
petit artifin Chretien croit fermement plus de chofes 
touchant la nature de Dieu, que les plus grans philo- 
fophes du paganifme n'en ont pu conoitre. Il n'y a 
qu'à declarer qu'avec fon feul catechifme il donnera 
un fi grand detail, que pour unc chofe qu'ils n'afir. 
moient qu'à demi, il en affirmera quarante fans au. 
cune hefitation. Voilà ce que Tertullien eût pu dire 
fans fe tromper. Mais ces Chretiens fi habilesen com- 


mm de Thales & de tout autre philofophe de 
'anc 


ienne Grece, demeureroient aufli courts que lui 

& auffi muets , s'ils ne vouloient dire que ce qu'ils 
comprennent clairement & diftinétement ; & FA ne 
font redevables de leur grande habileté qu'au pra 
avoir 
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3 
avarice que {a vieilleffe, car Ÿ il aimoit l'argent, & il conoiffoit la liberalité d'Hiéron, JI ya 


d'avoir été élerez dans une Eglife où ils ont aquis la 
foi hiftorique , & quelquefois méme la foi juftifiante 
des verirez revelces, Cela les convainc de l'exiftence 
de plufieurs chofes où ils ne comprenent rien. Nos 
plus grans Theologiens s'ils agifloient comme Simo- 
nide, c'eft-à-djre, s'ils ne vouloient affürer fur la na- 
ture de Dieu que ce qui par les lumieres de la raifon 
leur paroîtrok inconteftable , évident , & à l'épreuve 
de toute difficulté ,. demanderoient inceflamment de 
nouveaux delais à tous les Hierons. Ajoûtez même 
… Simonide confultant & examinant l'Ecriture faus 
efficace ou de l'éducation ou de la grace, ne fortiroit 
de fon hbyrinthe, ni de fon filence. La raifon 

ui defendroit de nier les faits contenus dans l'Ecritu- 
re, & de ne voir pas Quelque chofe de furnaturel 
dans l'enchaînement de ces faits, mais cela ne fufroit 

s à le faire decider, Les forces de la raifon, & de 
’examen philofophique ne vont qu'à nous (4) tenir 
en balance, & dans la crainte d'errer foit que nous 
affrmions foit que nous niions. Il faur ou que la 
grace de Dieu où que l'éducation de l'enfance foient 
de la partie. Et prenez bien garde qu'il n'y a aucune 
ee contre laquelle la raifon fournifie plus d'ob- 
jeétions que contre celle de l'Evangile, Le myftere 
de la Trinité, l'incarnation du Verbe , fa mort pour 
l'expiation de nos pechez, la propagation du peché 
d'Adam, la predelination éternelle d'un petit nom- 
bre de gens au bonheur du Paradis, l'adjudication. 
éternelle de prefque tous les hommes aux fuplices de 
l'enfer qui ne finiront jamais, l'extinétion du franc 
arbitre depuis le Le d'Adam, &c. font des chofes 
qui euffent jetté Simonide dans de plus grans doutes 
Que tout ce que fon imagination lui Son- 
geons à l'aveu qu'a fait faint Paul (6) non feulement 
que l'Evangile etoit un fcandale aux Juifs, & une folie 
aux Grecs, mais aufli que Dieu a fauvé les hommes 
par la folie de la predication. 

Voici une penfee qui n'eft pas peut-être à rejetter. 
Simonide fe trouva aparemment en peine fur le genre 
de la definition : il n’ofà dire que Dieu fût un corps, 
cent objeétions l'en detournerent. 11 n'of dire que 
Dieu fût un pur efprit, car il ne concevoit rien que 
fous l'idée de l'étendue.  Jufques à Mr: Defcartes tous 
nos Docteurs foit Theologiens {oit philofophes avoient 
donné une étenduë aux etprits ; infinie à Dieu, finie 
aux Anges & aux ames raifonnables. 1l ef vrai qu'ils 
foutencient que cette étenduë n'eft point materielle 
ni compofce de parties, & que les efprits font tout 
entiers dans chaque partic de l'efpace qu'ils occupent, 
toti im too de tori 10 fingulis partibus. De li font 
forties les trois cfpeces de prefence locale , wbi cir- 
cunfériptivum , ubi definitivum, mbi replerivum, la 
premiere pour les corps , la feconde pour les efprits 
créez, & la troiliéme pour Dieu. Les Cartefiens ont 
renverfe tous ces dogmes, ils difent que les efprits 
n'ont aucune forte d'etendue, ni de prefence locale; 
mais on rejette leur fentiment comme très-abfurde. 
Difons donc qu'encore aujourd'hui prefque tous nos 

hilofophes & tous nos Theologiens enfcignent con- 
mement aux idées populaires, que la fubftance de 
Dicu eft repandue dans des efpaces infinis Oril eft 
certain que c’elt ruiner d'un côté, ce que l’on avoit 
bäci de l'autre , c'eft redonner en effet à Dieu la ma- 
terialité que l’on lui avoit Ôôtée. Vous dites qu'il eft 
un efprit, voilà qui eft bien, c’eft lui donner une na- 
ture diferente de la matiere; mais en mème tems 
vous dites que fa fubflance eft repanduë par tout: 
vous dites donc qu'elle eft étenduë : or nous n'avons 
point d'idée de deux fortes d'étenduë ; nous conce. 
vons clairement que toute étenduë quelle qu'elle foit 
a des parties diflinétes, impenetrables & feparables 
les unes des autres; c'eft un monftre que de preten- 
dre que l'ame foit toute dans le cerveau, & toute dans 
le cœur. On ne conçoit point que l’érenduë divine & 
l'étenduë de la matiere puiffent être au méme lieu; 
ce ferait une veritable penetration de dimenfoas que 
nôtre raifon ne conçoit pas. Outre ccla (c)les cho- 
fes qui font penetrées avéc une troifiéme font pene. 
trées entre elles, &c sinfi le ciel & le globe de la terre 
feroient penetrez entre-eux , car ils feroient penctrez 
avec la fübftance divine, qui felon vous n'a point de 
parties; d'où il refüulte ei « foleil eft penctré avec le 
même être que la terre. En un mot fi la matiere 
n'eft maticre que parce Qu'elle eft étenduë, il s'en- 
fuit que toute etendue et matiere: l'on vous defie de 
marquer aucun atribut diferent de l'étenduë par lequel 
la matiere foit matiere. L'impenetrabilité des corps 
ne peut venir que de l’étenduë, nous n'en fçaurions 
concevoir que ce fondement, & ainfñ vous devez dire 

Tome 111. 
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des 


que f les efprits étoienr étendus ils fcroient impene- 
trables , ils ne feraient donc point diferens des corps 
par là penetrabilité. Après tout, felon le dogme or- 


* dinaire l'etenduë divine n'eft ni plus ni moins ou im- 


penctrable, ou penctrable que celle des corps Ses 
pie apellez les virtuelles tant qu'il vous plaira, 
es parties, dis-je, ne.peuvent point étre penetrées 
les unes avec les autres, mais elles peuvent l'être avec 
les que de là matiere. N'e-ce pas ce que vous di- 
tes de 


celles de la matiere ; elles ne peuvent pas'fe pe- . 


netrer les unes les autres, mais elles peuvent pene- 
trer les parties virtuelles de l'étenduë divine? Si vous 
confultez exaétement le fens commun , vous conce- 
vrez que lorfque deux étenduës font penetrativement 
au même lieu, lune eft suffi penctrable que l'autre. 
On ne peut donc point dire que l'etenduë de la ma- 
tiere difere d'aucune autre forte d'étenduë par l'impe- 
netrabilité: il eft donc certain que route etendue ef 
matiere, & par confcquent vous n'ôtez à Dieu que le 
nom de corps, & vous lui en laiffez toute la realité, 
lors que vous dites qu'il eft étendu. Puis donc qu'il ne 
vous a pas été poflible de faire autrement , il ne faut 
rs trouver étrange que Simonide n'ait ofé nier que 
Dieu füt un corps; il n'a pas ofé non plus l'affirmer; 
il a micux aimé fe taire. Line nous que les plus 
fubtils Cartefens foutienent, que nous n'avons point 
d'idée de la fubftance fpirituelle, Nous fçavons feule- 
ment par experience qu’elle penfe, mais nous ne {ça- 
vons pas quelle eft la nature de l'être dont les mo- 
difications font des penlces; nous ne connoiffons point 
2 eft le fujet, & quel eft le fond auquel les penfées 
ont inherentes. Simonide fût peut.être engagé par 
là à n'ofer dire que Dieu fut un efprit. 11 ne conce- 
voit point ce Que c’étoit qu'un efprit. 

Au refte un Jefuite qui a commenté les livres de 
Ciceron de natura deorum, ne condamne pas la rete- 
nué de Simonide, & il voudroit que les philofophes 
& les poËtes de l'antiquité, & les heretiques l’euflent 
imitée. Ce qu'il obferve fur l'incomprehenfbilité de 
Dieu merite d'être copié. (d) 9e Tertullianus in. 
feitie, ali modeflia dederunt.  Aïque wiinam vereres 
Er dr pocla, quique illos confecuti funt Hareti- 
ci, bac in parie sam verecundi, quèm Thales, aut Si- 
monides, f ent: nunquam profeële aded ablurda, im- 
pis, Crélafphema Divina Natura afinxifent, nunquam 
smpegiffent 58 fœdifimos errors, in ques per fjummam 
impudentiam prafidentes bemunculos vidimus, dy dole- 
eus impegiffe.  Nimirwm tenemur emnes magno que. 
dar ftiendi Jludio, cognofcendi verà numinis, mulrà ma. 


Jore: ex qua Deum quidem à nobis cognofti velle lices 


tntelligere; ed intra fines praflitutes, de intra colum- 
nas, quiôns fuo ipfe quaff digite inferipfir, Ne plus ul. 
Ua: funt enim divinis 10 rebus adyta 4 » in que 
Magnus Deus noluit nos penetrare: quod fi quis temeri- 
tate, dy confidentié fui elatus porro jergit, ac perrum- 
ere hoc Jacrarinmm attentat, quo penitiies ingredisur, eù 
denfiores illi senebra ofunduntur, nt vel fic, » Divine 
Natura majeflarem impervefigabilers, © humans men. 
tis imbecilltatem, fi quid fapit, agnofeat, ac confiteri 
cum Simonide cegatur. Quantà diutiüs confidero, tan- 
tù mibi res videtur obfcurior. Suemædmodnm de fje- 
cu quodam Coricio narrat Pomponius Mela, qui primum 


jucundé quadam amænitate allelat adeunres ad fe, 


donec alius, atque alius ingrefos tandem berrer qui- 
dam ac Majeflas numimis ile imbabitantis pedem refer- 
re compellar. Il allegue enfuite un beau (e affage de 
faint Auguñin. Un auteur François a regardé comme 
un sée de pieté la conduite de Simonide, & en a pris 
occafñon de fulminer la hardiefle des Eunomicns. 
Souvenez vous de la pieuse modefie de Simoni- 
de, dit-il (f); » qui n'aiant demandé au Roy Hicron 
» Qu'un jour, pour traitter devant luy de l'effence di 
» vine, luy en demanda deux, & puis trois en fuite, 
» proteflint que plus il y penfoir, plus il trouvoit de 
n difficultez à s'acquitter de fa promeffe. Pour moi 
» je ne doute point que cette humble profeffion d'i- 
# gnorance n'ait efté beaucoup plus agreable aù fou- 
“ verain Eftre, tout Payen qu'efloit Simonide; que 
» l'infolence d'un Eunomius , & de cette efpece (1} 
» d'Arriens fes feétateurs, qui fe vantoient de connoi- 
n ftre Dieu suffi ex2étement qu'il fe pouvoit compren- 
ndreluy-mefme.,, Mr. du Pleflis Mornai dans le (g) 
chapitre où il prouve & par des autoritez, & par des 
railons qu'il eft impoflible de comprendre Dieu, n'a 
s oublié la reponfe de Simonide, 11 remarque (k) 
ans citer perfonne que ce poëte enfrigmoit tres-bien 
que Dieu fois le pr = mefme. Il dit(i) ailleurs qu’ 4- 
riffote en fa Metaphyfique recite dy lonë une refponfe vul- 
gaire de Simonide à Heron, C'eji en femme, qu'il n'ap- 
Agaaa . partunt 


+ Pojez la 
remarque 
À. pag. 
2726. Ler- 
tra r. 


4) Leka. 
Perins 19 
Ciceron. 
de nat. 
rage 
Le page 
84. 8r. 


(e) Certà 
hoc eft 
Deus,quod 
&cùm di- 
citur , non 
poteft dici: 
cm æfti- 
matur, 
non poteft 
æftimari : 
cm com 
paratur , 
non Poteft 
com para- 
ri: cùm 
definitur, 
ip deñ. 
nitione 
crefcit, 
Augufiin. 
fermene de 
empore 
109. apui 
Leftalope. 
rium ibid, 
pag. 85. 


(f) La 
Mothe le 
Vayer let- 
tre 116. à 
La page 16. 
du i1.t0- 
mie édis. in 
12. 


(1) Theo- 
dor. L bar. 
fabul. 


(g) C'eff le 
4. du livre 
de La veri- 
té de La 
religion 
Chresienne, 


b) Ibid. 
ol. m. 35. 


(5) Ibid. 
ch. 10. fel. 
266. vrrf. 
L'édition 
Latine de 
cet ou vr4- 
ge de Dn 
Flfis porte 
P-m.446. 
Arifloteles 
tritum il- 
lud Simo- 
nidis ad 
Hicronem 
laudat, 

de rebus, 
inquit, que 
prater na- 
turam Dee 
fl cre- 
dendurs. 


(a) Arifle- 
tel Meta- 
Phyf lié. v. 
cap. 2-pap. 
m.648. E. 


(6) Fonjeca 
«1# Ari. 
mer aplyf. 
bé. 1. cap. 
1. pag. m. 
99- 100, 


(ce) 14 i6. 
Vorez 
Thil 
Raynasd , 
Theol. na- 
ur. pag. ». 


(4) Ariflot. 
moral, lis. 
10. ea}. 7. 
pm 102, 


(e) Plate in 
Proragers 
“ 23f. 


(f) rs 
cru 
ynQes 
pair sam 
Siarç arte 
des gate 
æér, sel 
1% rori 
x; 16% 71- 
Tédyares, 
an deyu 
rAvyrrer, 
Dificile 
cfle virum 
vere bo- 
num feri, 
manibus 
pedibus. 
que & 
mente ad 
amuffira 
Quadratis, 
Îd. ibid, 


(g) H. ib. 
p.236. À. 


27à SIMONIDE pes | 
dés Fbechogiéns qui ne pourroient posreprenire (G) l'aveu qu'il ft qu'il ne pouvoit san 


parrient qW'à Dies d'eftre Metaphyficion, c'eft-à-dire de 
parlér des chofes qui font outre La masure. En ptrcou- 
rant la metaphÿyfique d'Ariftote je n'ai pu trouver ce 
paffige. Quoi qu'il en foit cette penfée eft tres-bon- 
ne, & gr l'autre. . à 

uand j'ai je n'ai pas rencontré dans cet 
Pl Mid, ca que Me. du Pleflis en me 
eu égard aux circonftances dont ce aété 
rifé, avoir que c'eft une reponfe de Sinvonide àglie- 
ron loïée par Ariftote, car su refle j'ai trouvé ceci 
au 2. à 1. livre Te oh “ ri 
Souris rouille œrûs à ea y à Péfe 
+ var À ra n déir, de dla Huorde, Gris ds 


v®+ rôre ivale vigne. ddr dé dfser pd Gir 
ar 5 ae drtlin, ra merite, ejui poffef- 


fie non burnans exifiimari Penh. Muliis enins bn rebas 
ferva nasuts-bominum fl liaque nt Simonidi placer, 
Jétas Deus baume fibi honvrens verdicat, At nn decit 
run em féiemtiam, ” Shi comgrait, non quartre. 
Ces paroles reviennent aceci, la fcience des premiers 
principes eft fi relevée qu'on 


urroit j eat 


juflement pre. 
tendre qu'il d'apartient pas à l'hotime de la s° 
ceft pourquoi félon ide, cette DS mp 


un privilege de Dieu feu; mais il feroit mefleant à 
l'homme de ne chercher pas à fe bien conoître foi- 
mème, ou de negliger la fcience qui a du raport à 
li. Je m'imagine que fi j'avois au terms d'A- 
rifioté, j'aurois trouvé À penfée + dégagée qte je 
ne la trouve; mais quoi qu'il en fon jour puis riert 
sir ee mr tic, rie , où qu'il 
aproure le fentiment de Simonide, &t j'si vu des 
commentateurs qui affürett nettement qu'il l'a ref. 
té. Fonfèca fait une note de rnb À fut cés 
paroles d'Arifote, met en marge Refwrario femsentia 


! Simenidis. Voici le texte qui repond à ce fommaire : 


(6) Ado gr foientians sen ef 
mans pollefionem, nr : nmbpfèrie Simonides poëta 
nd par eh Montbas ein its tantèm frientiis 
dandam elfe beminibus operam, que ours mertali vita 
congruerent, proéimile bare fei 1 
bus agen Dte, je 

LUE humanum captunt. 1) 
ie: L' i magnitudine indigne don 
Ærifioreler. Non decere virum eam féientiam negli- 
gere, que maximè imellelui congruat, enits 
ef ptands aliens ab bumans natura, cjus pri 
pars eff mens 1pfa. 1 veut («) qu'Arifiote ait condam. 
né en un œutre lien une femblable penfée de Simoni- 


de, & ce poëte foit defigné les paroles fi: 
vantes 0 sp à d cdi ri » 3, 
ave Peortr, dSgurrer dre, SO) Srolé rar Srilé, dm 


ip Co Hipies detandiur, à deafle mouir a pèg 
re Sr nl và sgdneer tôr dr AVS. Nrque ms 
eportes bumtana fapere 2e fentire, su guidam mentnr, 
coms bomines: moque mertalie, cou meriales: fr 
nos ipfos, quead ejns féri porrft, à mertalisare vint 

re, arque omis farére, nt ei nofri parti, qua in nabis 
ef prit, convenir oivamms, Si cela et, il faut 
mettre entre les femtences de Simonide celle-ci, puis 
que nous ne fommes que des hommes, nôtre fcicace 
ne doit être qu'humaine, & puis que nous fommés 
mortels, il faut nous contenter de conoître leschofes 
mertelles. * Nous allons voir une feconde mreprife de 
Mr. du Pleffis Mornaï, La premiere confifte en ce 
qu'il a dit que la fenrence de Simonide a été loüée par 


Le P de Platon (+) mous aprend que cette 
fentence fe rrouvoit dans un poème 2dreffe à Sco. 
pas, fils de Creon le Theffilien. Ce ne fut donc pas 
une reponfe faite au Rai Mieron; & prenez garde vil 
vous plait, qu'il s'agit là non pas de la féience, mais 
de la vertu, & qu'ainfi l'on pourroit dire qu'Arifto- 
te n'a point fair une aplication affez jufte; ou bien il 
faudroît dire js nôtre poëte avoit emploié la même 
penfée tantôt für les quitez morales, tantôt fur les 
qualirez de l'entendement. Platon difcute avec la der- 
miere precifion certains vers, où Simonide avoit debi- 
té(f) qu'il eft dificile de devenir parfaitement hon- 
nête homme, & que Pitracus s'étoit fort trompé en 
difant qu'il eft dificile de demeurer homme de bien. 
(9) Xawror Bad fume. Difficile cf bonwm mans. 
re. L'on des interlocuteurs de Platon fontient que 
ces rs de Simonide font er peer Un æ- 
tre foutient que non, & pretend qu’elles fignifient ce. 
ci, il ef dificile de devenir honnête homme, & impof. 
fible de l'être roûjours, & ainft Pitacus fe tronipe, 
car il fupofe qu'il eit de perfererer confiem- 
ment dans l'exercice de 1x vertu; s'il ne le croioi pas 
poñhible, il n'auroit point dit que cela ft malaifé. On 


prouve cette une fentence de Simoni- 
de inferée au même lieu, & portant (b) que Dieu feul 
alle privilège de perfeverer dans le bien. 

(G) 11 y æ des Theologiens qui ne pourroient pas re- 
prendre l'aves qu'il fit.] On peut voir une e de 
cela dans la réfnarque lente; mais voici un au- 
teur qui parle encore plus cat ueent. C'eft le 
fameux Pierre Charroû Th de Condom. Ef- 
tant ja Deité , dit-il ()» »” fi ute, f eloignée de 
"nous &e de noître portéc, que nous ne favons du 
ntout que c'eft ny de loin ny de pres, ceft d'une 
n Part une treferande & enragée prefumption d'en 
n decider & determiner comme font les Athées: qui 
#nen toutes leurs objeétions, en argumentent commé 
n de chofe toute définie, circomfcripte, & neceflaire 
n d'eftre telle & telle, en difant, s'il y avoit un Dieu, 
nil faudroie qu'il fuft tel & td: eftant tel il feroit, à 
ss devroit, il pourroit cela & cela, ce qui n'eft pas: 
sergo. D'autre part c'eft un abus de penfer trouver 
aucune raifon fufffante & demonftrative aflez pour 
» prouver & eftablir evidemment & neceflairement 
» que c'eft qué Deité: De quoy l’on ne fe doit pas ef 
wbahir; il faudroit Postale s'il s'en trouvoir, 
» Car ik ne faut pas que les prinfes humaines, ny que 
la portée des creatures puiffe aller ar =4 à .... 
n Deité, c'eft ce qui ne fe peut connoïftre, ny feule: 
nment s’apercevoir, du fini à l'infini n’y a aucune 
er rs nul pafäge: l'infinité cft du tout inac- 
nceflble, voire imperceptible. Dieu eît la mefme, 
n vraye, &e feule infimité. Le plus haut efprie & le 
» Plus grand effort de l'imagination n'en aproche pas 
n Plus pres, que la plus baffe & infime conecption. 
# Le plus grand Philofophe & le plus frvant Fheolo- 
“gien ne connoûft pas plus ou mieux Dieu, que le 
mMoïindre artifan, Où il n'y à point d'avenué, de 
n Chemin , d'abord, ne peut y avoir de loin ny de 
nPres. ...,.. Dieu, Deité, Eternité, toute-puif. 
n fance, infinité, ce ne font que mots prononcez en 
nVair, & rien plus à nous: Ce ne font pas chofes 
An maniables à l'entendement humain. ....:,. Si 
iv nous difons & proferons .. cfhoit 
nj rigueur, ce ne feroit que vanite & igdon 
nrance. Dont difoit un grand & ancien docteur , 
me de Dieu, mefmes difant chofes vrayes, 
nd cit trés-dangercux. La raifon de ce dire eft, 
ne she vale deg veritez ae corrom- 
npent nos fens, nos intelligences, & 
» nos bouches, À sh y-mtlny qq 
=» Cftre certains qu'elles foyent vrayes. C'eft à l'ha. 
»7zard que nous rencontrons : car nous n'y voyons 
» foutte, & ne favons que c'eft, ny quel il y fai 
» Or parler de Dieu en & incertitude, & com 
# me à taftons & par divination, il eft dan x, & 
» ot favons fi Dice le trouve bon: fi ce n'eft que nous 
nconfions tant en fa bonté, qu'il prend en bonne 
n part tout ce que l'on dit de luy à bonne intention, 
« & pour l'honnorer tant que l'on peut. Mais enco- 
ares, qui fit que cefte confance Hi luy foit agreable, 
n& que ia bonté divime eft de cefte forte, que de 
n'prendre en gré ce que l'on fait à banne intention & 
» pour l’honnorer? c’eft bien l'office & le faiét de Îz 
“bonté humaine creée & finie: Mais qui fait que !a 
ndivme inerece, infimic, foit dé cefte couleur? Dé 
» l'humaine mefmes l'on n'en eft pas du tout univer- 
n fellement d'acord. qui font fes regles & fes ofh- 
ss. Parquoy le plus expedient , mais 
foit poflble à l'homme fe nt méfler de 

& concevoir la Deité, eft que l'ame apres 
“une abfraétion umirerfelle dé toutes chofes, s'efle- 
# vant par déflus tout, comme en un vruyde, vague, 
s&i » fvec un filence profond & chafte, un ef 
“ tonnemient tout trad, une admiration toute plei. 
» ne de craintive humilité, à un abyfine lumi- 
nneux, fans fond, fans rive & fans bord, fans haut, 
sv fns bas, fans fe prendre ny fe tenir à aucune cho- 
» fe qui luy vient ex imagr » finon fe + 
ndoyer, &t fe laifler engloutir en ceft infint. A qwuoy 
»revienent à peu pres ces fentences ancienes dés 
n Sainêts. La vrrye connoiffänee de Dieu eft une par- 
nfaiête ignorance de luy. de Dieu eft le 
Pcomeire lumiere inacce{lible, & d'icelle eftre ab. 
# forbé. C'eft sucumement le connaiftre, que dé fen. 
n tir qu'eflant par deffus tout ; lon ne le-peut commoif. 
ntre: eloquemment le louer, c'eft avec cftonnementc 
née cffroy fe taire, & en filence Vadorer en Pamé. 
» Mais pource qu'il ef trefdifficile, & à peu pres ms. 
" ble à l'ame, de pouvoir fabfifter en un fi in- 
secrtain & vague imfimi (cer elle dermeureroit tonte 
ntroablée, & comme au rouet} femblible à celuy qi 
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N iDE£E 272 


celle de 


$Solon à Crefus. On lui attribué une autre reponfe qui eft fort (1) femblable à celle du Philo 
oder fe varnoit de portet far foi tous fes biens. 11 ne faut point prendre au pié de la lettre 
qu'il fe àune (K) demande de la ferme d'Hieton, Ce fut plurôt une raillerie qu'une fe- 


n de force de tourner À tefte, téut étblotiy ne fa- 
# Chant plus où il cit, fe laifle tomber: Et quand bien 
elle le pourroit, demeurant tranfie, perélufe, & ra- 
n vie d'éffrop & d'adnsiration, fi ne pourroit ellé ef 
»<ucone façon agit avec Dieu, lé r, Miivoquét, 
le retonnoiftre, l'honnorer; qui font les premiers 
n & principaux chefs de toute religion : car en telles 
»chofès il eft néceffairérment requis f& le préfenter 
waävec quelque qualite, bon, pair, fage; enveñ- 
“dant, acceptant nos intentions: il eft farce, & ne 
» peut eflre autrement en l1 condition prefente de 
n ceffe vié, que chacun fe face êt fe peigne à foy mel. 
“né une inrage de la Deité, à léquellé  tegtrde, il 
»s'adreffe, & fe tiene, laquelle luy foit comme fon 
n Dieu. L'efprit fe la fait en eflevant fon imagina- 
» don par deflus tout, & concevant de toute fa force 
“une louveraine bonte, puiffincé, pérféétion. Car 
»le dernier & le plus haut degré, où chacun peut 
» monter & arriver paf l'éttreme éffort de & c@ 

n 68, luÿ éf fon Dieu, & luy fert d'i de 

» Déité: image toutesfois faufle, c'éft à diré, mat: 
nque & imparfete. Car eftant la Deité, comme diét 
nef, inimaginable, infiaie, à laquelle l'efprit ne peut 
» pat aucurie conceptiot ny pes nyloin aprocher, né 
» Peut fairé aucune vraye image, non plus que d’uné 
» chofe qu'il ne fait du tout qué c’eft; il fufñt qu'il là 
. la cine “oise pe Li 
» Pos pure qu'il peut. Mille & mille lééteurs 
vérfont ces pH cfprit fublime dans ce Didio. 
fire, n'en auroict jamais éonnoiffance fi je ne les 
faportôis. Voilà pourquoi je les ai fait imprimer 
dans cérté fentirque, 

On dira peut-être que Charroû eft un Doéleur troÿ 
fufpéét, pout merirer qué l'on metté fes maximes eù 
Figne de compte. Parons ce coup, & difons qu'Ar- 
nobe s'eit exprimé d'uñé maniere qui péut hautemént 
juffifier la reponfe de Simonide. Nurtil pis dit que 
nos paroles ne ént fignifiér rien de. la mature de 
Dieu, & qu'il fe taire fi l'on véüt le concevoir; 
2. nos fouprons vagues puñflent faire fà- 
deffus quelques recherches comme fous la nuë, & 
dans l'ombre, on doit remir la bouche férméé? (a) © 
Macimie, à fantme term itvifébiliteér précreater! © ip- 
fe inoife, Gt méllis Atquais cormprébénfe nararis! . . .. 
Primis .....14 caûfs es, cas rer ac ffaciahr, 
faudamenum contordih quactique furtr, inftirés, is: 
gemiras, intmiertalis, perféraus, [obus , quéns null deli- 
Aiat a corpétalf, nnila deferminar cireumferiftio, 
LE fatts éxpers, qéamiratis, fite ftu, mn, Cd bx- 

ire, de quo nibil diti Gp expritri mortalinei foris eff 
Sasiffearione vetherans: qui, 4e inrélligaris, tacéndun 
df; atque, dt fér dmbraäm 14 ff errants ot 
io, mibil éf omtins mari . On'feroit b 
igorant ft l'on mé difoit que ce pañage doît étre 
cotupté parmi lés erreurs d'Arnobe, car tous ceux 
ont confulté fes commentateurs (6) ont pa voir 
y Pérés de l'Églifé les plus orthodoxés nt côti- 
é fa peñfet Qu'on life dm peu les cornéieés- 
teurs dé ces paroles de Minucius Felix: (c) Nofis ad 
relleBhm prés e <T aff: Cidés fic cum (Deurn} 
digne Affinarhis , dus inaffimiabilén ditifhés,  Elo- 
adidas fentio, méftiuditém Di, qui (à 
qui non ous Minuere, m0 nevif. 
net môien Dés quérdi. Vous troüvéréz du'ilk indt- 
dutné une infidité de paflagés où lés ani Pérés 
s'accordent avec Arnôbe fur cé point-li. Et notez 
jue le Jefuire Léféalépier allégué cés méties paroles 
6 Miautius Félix, pour cotifirimer Lx rertt qu'il 
venoit dé faîre, qué les plus fige les plus dtodéites 
Hilofophes, 2vdüent par tour que Dicü eff non fea- 
erenx invifiblé “de à rpm fiais mérrie pres 
ligible. (4) Saprenriffii quique de modele phile/e- 
net Le j Gore, pm Prelipibilem, di fii- 
nimiè eñtabilens , diner  anxpérfler indicibilent , 


&, ff fas, invocabilent, innominabilém, dfique con 
fréntur, at nibil héé if lotars Afférri poref illaffrins 
qu qued babes Mimarinr Félix, 

(H) Eut ls méme Sole (e) fr à 


rt que celle qu 
Crefus. ] Paufanias fe trouvanr à tte déc Sinôni- 


dé lui ordonna de débitér quelque fentétiée. Sidur- 
nez vous, lui répondit.il, que veus dre Éénitté. Céle 
parut f froid à Paufantas, qu'il fe dafgna y faire at- 
tentions mais quand il fé trouva dans (f) ut afylé 6} 
il combatoit contre urié fins infhfortablé, & d'où il 
ne pouroit fortir fan s'épofér au dériiér fupiicé 


ricufe 


malheur que fon anibition lui attira, il fe fouvint des 
parèles de ce poëte, & s’écria par trois fois, 6 Simo- 
nide qu'il y avoit un grand fens dans l'exhorratioh que 
tu ie fs! () Tériidure drny rE Liprémidy, #ÿ & 
Péneis de rék, À Bin Ka, péye re dpu 
éh0y Ge cu, dyn di ur &reiag wdks arer Seer 1lrus, 
Tune _ era ci re Simonidis, dr ter m voce 
étélamauit: © Cié bôfjei, magñäm quiddam in iso 
motte tdi, re pre per/aafionr her ra 
hs, at eus nids momenti purarem. Il eft (ür 

fi lon ÿ fongcoit bien & avec les vuës d’un philo 
phe, rien ne feroit plus fumiliant, ni auffi cépable de 
nos doninér de bonnes léçotté; que dé { reprefetitét 
que l'on eft homme. Cela comprend tout ce qui fe 
peut imaginer de foiblefle, de mifere, & d'inconf- 
tance, 

(1) Fort fémblaële à éélle du he qui fe vantoit 
dé porter fur foi fous es ht) Oùrmuecie $imo- 
ñidé pour {E délivrér de la pauvrète s’en alla roder pat 
les des villes d'Afie,. où il chantoit à prix d'ar- 

les éloges dés vainqueurs. S'étant entichi à ce 
medier il s'embärqua pour lié de Ceos fapaurie. Lé 
vaffeiu fit ddufrigé: fe Guva er put avec tout cé 
qu'il lui fut poffible d'emporter. Simonide ne fe char- 
ges de rien, & lors qu'on lui en demanda la raifon, 
eff, répondit.il (b), pañcé que tom ce qué j'ai eff avét 
#oi. Plufieurs de fes compagnons de naufrage fè 
hoietéht accablez du poids des chofes qu'Ës avoiént 
foulu fiuver. Ceux qui aborderent furent pillez par 
des voleurs; chacun s'en alla à Claiomene qui n'étoit 
pas loin du lieu où le vaiffeau étoit peri. Un bour- 
géois qui aimoit les lettrés , & qui avoit lu les poëes 

Simonide avec beaucoup d'admiration, l'aiant re« 
éônu lé fécourut de toutes les chofes neceffairés , peri- 
dant qué les autrés furent obligez de mendier par la 
ville. Le poëre lés rencontrant n'oublia pas de re- 
refenter que fa fe etoit juffée (1). 

K) À at demande dé la fèmithé d'Hiern.] Cette 
Princéffe voulut fcavoir s’il valoft mieux aquerir les fcien. 
ées que les richeffés. Simenide lui répondit qu'il valoit 
mieux être riche, que d'étré fçavant; car, ajoûta-t-il, 
je vois tous les jours aux portés des riches les hoüm- 
mes doëles (#). Il ne faut pas croiré qu'effcétive- 
fént il mettoit les fciences à us plus bas prix que lot 
& l'argent; mais il fe fervoit d'une fine reste spas 
condimaér la vigilance avec laquelle x plupart dés 
gens de lettres font léur cour aux riches, & s'effor- 
cent dé leur arracher quelques préfèns. 1 fe trouvoit 
lui-méme énvelopé dans fx faillerie, puis qu'il n'é- 
toit à la Cour de Syricofé que par un motif d'inte- 
rêt, & qu'en plüfieurs autres rencontrés il avoit cher- 
ché à vivre, & à fe mettre à fon aifé par lés libéral. 
tez d'autrui, On pouvoit svoir üne actre pénfée, 
c'éft qu'il ne donnii À préférence aux richefles qu'en 
confderant lutilité que l'on peut tirér dés chofes à 
fâpôrt à là fortune, fl cit évident que les richefles 
font plüs propres qué les fciences à procurer les avan- 
es. les eprare & tout cé que l'on fouhaite le plus 
æ ent dans x vié Humaine. En ce fens-là il fe- 
roit vrai au pied de la lettre, qu’il vaut mitux devenir 
riche que de devenir fçxvant. N'oublions pas la refie- 
xionr qui a été füte fur 1x préuvé qué Simonide alle- 

+ Oia dit que c'éroit aix médecins à s’en ailer 
rw les malades, 8 que par c: tté raifon l'ordre vou- 
loit que les gens doétes fuffént fouvent a logis des ri- 
chés Voici deux bons miôts d’un philoféphé de l'an- 
tquité  Oueleurt difint qu'il voioit toûjours les phi- 
tofbphes x 1x des géis riches, Ariffippé lur ré- 
pondit, (2 ler Atédecnis né vômr-ils far chez ls mals- 
dés, € nbanmits Fr pres d'afmetoit miewx étre ma- 
Lade que mrdecinr Üné autrefois il repondit à Dioge- 
fé qui lui démindoit, posa les philfphes vonr- 
12 de Les riches, € non pas les viches chez les fhite- 

1 li repôndN , dis-je (m), c'e parce qhe les 
ilofophes cenoiflens dequei ils onf befois , mais les ri- 
ches ne le en pas. Érafie develope ainfi cette 
reponfe; lés phUéfôphes n'iprorerit pas que l'on ne 
peut vivré fans argent, c'eft pourquoi ils en demian- 
dent à ceux qui en ont; mais fi les riclies fçavoient 
qu'ils ont befoini dé doétrine, its feroient plus affidus 
à faire leur cour aux philofophes. Je Hiffé la mora- 
lité d'Erafme, en la verra en Latin. (#) Philefphi 
fete ABfique penis tivi no pell: ifaque férmnt eos 
qui quod cpus eff dars pefuns. Quèd fi divirer aquè 
snteligerent Je eféré jafitniis, mWifo miagis sérétens 
Auaa233 phi- 
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$S1MON IDE. 


rieufe declaration de fonfentiment. 11 fe reconoifloit incapable de (L) tromper lesfots, Cer- 


tains vers où il cenfura une maxime de Pittacus, porurent * fort mal aifez à entendre, 


La dif 


cuffion qu'on en fit, nous faic fçavoir qu'il n'étoit pas de ces critiques feveres qui ne loucnt que ce 
qui leur femble parfaitement bon, & qui cenfurent les moindres defauts, 11 évoit infiniment plus 
traitable: les imperfections humaines pouvoient obtenir de lui Ÿ une bonne capitulation, On 


le contentoit pourvu que l'on ne füt pas trop mechant, 


On n'auroit jamais fait, difoit-il, fi 


l'on vouloir cenfurer vous ceux qui font des folies, Le nombre des fous elt mbini, & je ne cher- 
che point fur la terre un hommeirreprehenfble, Il n'y en a point de tels ; je ne louérai jamais per- 
fonne fur ce pié-là. 11 me fuffic qu'on foit mediocre & exemt de crimes +. Quoi que le caractere 

rincipal de {à poëlie füt une certaine douceur infiniment propre à toucher & à attendrir, il ne laif- 
Lie pas de fe faire craindre par (M) des inveétives piquantes. Je ne voi perfonne qui lui con- 
tefte la qualité d'excellent poëte; & quand on fonge qu'il fut capable de pacifier deux Princes 4 
extremement irritez, & actuellement fous les armes l'un contre l'autre, il faut que l'on con- 
vienne que tout fon merite ne confiftoit pas à faire de très-bons vers.  Ilavoit fans doute plufieurs 
autres qualitez qui le rendoient fort confderable; maison ne peut point l'excufer (N) de fon 


avarice, & de fa plume venale, 


thilefoyhorum limina.  Miférior enim eff egeffas animi 
quäm corporis; aique bocmeferins ageni uns divetes qd 
non imelhgant, quan pretiofs quamque necejfaris re 
careart. 

{L) Incarable de tromper les fots.] Erafme n'a pas 
oublié dans fun recueil d'apophthegmes la reponie dg 
Simonide à ceux qui lui demandoient,. pourquoi il ne 
tächoit pas d'engager les Theffäliens à lui donner quel. 

ve chofe, lui qui aloit à la chaffe de cette proie fi 
oigneufement en d'autres pais, (4) ces gems-là ne 
ent pas allez fins, dit-il, four être érempez par un 
bomme comme moi. |e raporte tout |: paflige d'Eraf- 
me parce qu'il contient une bonne reflexion. (b} em 
{Simonides) quwm caeres landando venareiur, nt ali. 
quid darent, interrogatus quur non Cr 1hellales capra. 
rtt, Stupidieres funt, inquit, quäm nt à me fall poj- 
fins. Oui quersns cui smponant, ad fiu;ides eunr, At 
qui tam erant flupidi, ur non fenrirent imgenium peë- 
ration ilus, nec tangérentur amere nominis in olives 
tranfurtendi, mon férerant ab silo fall. ‘Erafme à 
raifon; ceux qui cherchent à t:omper cherchent des 
fotss mais ceux qui font trop fluides pour fentir les 
graces d'uo poéme, ou pour fouhaiter une longue re. 
nommée, n'étoient pas propres à être trompez par Si- 
monide. On peut apliquer iciune penfée de Gorgias 
Leontin, Il «icñaiffoit L tragedie (+) unetrompcrie 
où celui qui dupe eft plus jufte que celui qui ne dupe 
int, & où celui qu'on dupe eft plus halile que ce. 
ui qu'on ne dupe pas. Sur quoi Daniel Heinfus de- 
Lite cette remarque: (d) À famsrs wiris pole decipi, 
paucorum efl: Ge :lorum fere tantum, qui praffantiam 
torum, ff non affequi re ipfa, mente ac imelle&u afli. 
mare ac compleëti pofunt , qui cum alique judicie de. 
cipiuntur, J'ai dit (e) silleurs qu'un grand Capitaine 
fe plaignoit d'avoir afaire à des ennemis fi malhabiles, 
quil ne pouvoit emploier contre eux utilement fes 
firatagémes. ji dit aufi (f) que {lon Balzac les 
files de fon village étoient trop fotcs pour être trom- 
pecs par un homme d'efprit, 

(M) De fe faire craindre par des invefives piquan. 
te] Timoc:eon fut fon (g) ennemi: c'étoit l’un 
des poëtes de (b} l'ancienne comedie, & par confe- 
quent un homme qui fçavoit injurier, & qui fe donnoit 
li-deflus une licence effrenéc: 

Eupobs (1) atque Cratinus, Arifiothanefque Poëte, 

Aique alis, quorum Comædija pris virerum eff, 

Si quis érat dignus deferibr, quod malus, aut fur, 

Juod mœchus foret, aus ficarius, aut aloqui 

Famofus ; mulré cum hbertate netabant. 

Il fix une comedie (k) contre Simonide : on peut 
donc croire qu'il le traita cruellement , neanmoins il 
refte encore des vers où il avoué qu'il avoit été la par 
tie foufrante, & nous avons fon cpitaphe de la fiçon 
de Simonide. Elle eft bien inioriouts, (1) 14 non 
impune feciffe (Timocreontem ) coligo ex carminibus 
ejuflem Timecreontis nonlums editis, qui in femetipfum 
Simenidis dicacitatcas accufat, dy plane vituperat merro 
Trochaico pentametre: Kals pardt{ir 1ûs Aituws , di. 
&tionibus fcilicet eranfpoñtis. 
Krix pos periAdr aux le me ser), 
Oùx ie id pus PAR Kuis Pavagis. 
Ceia me inceffir importuna loquacitas invirums , 
Invitum me incrffit Ces imporinna logquacitas. 
Extatque bodie num Simonidis Epigramma in Timocrron- 
tis fefulchrum , quo injurias jtbi illasas ulius pulcbre 
Juulle JE vifs ef. 

Doré (im) Payer, + 

izdr 


Ardgirus nues Tiwergiar FoÂ@r, 


robe #idr, #) foi aux 


°{r) Oix Sxra(s "1 Lmendas Bague ü 


Sa gloire tombe par là neceflairement; je veux dire que ce 


font 


Cum mults comedtrim de malta biberim , rmulta 
mals dixerim 
Heminibus, jareo Timocreon Rhodius. 

(N) On me peut fpoiut l'rxcufer de fon avarice, Cr de 
La plume venale.] Je fçaibicn ce qu'il repondit à ceux 
Es lui demanderent pourquoi il etoit fi avare d2ns 

es vieux jours, c’eft parce, dit-il (n), que j'aime 


mieux laiffer du bien à mes ennemis après ma mort,’ 


que d'avoir befüin de mes amis pendant ma vie. Il y 
a du bon dans cette reponle; car enGn il n’y a rien 
qu'on doive plus éviter que d'être à charge à qui que 
ce foit, ou que de dependre de la difcretion & des ca- 
prices d'autrui: mais Simonide ne devoit pas craindre 
cela i pouvoit fe mettre à couvert de cette infortu- 
ne fans être fi apliqué à thefaurifer,. On lui attri- 
buë une autre reponfe, & qui eft moins fuportable 
que la premiere. Vous allez voir que Plutarque la 
defiprouve ,,(e) Et n'eft pas Venus feule courroucee 
“aux vicilards, ainfi que di: Euripide, mais encore 
», ont is les cupiditez du boire & du manger fort 
n moufles & par maniere de dire edentces, de furte 
” Fan ne font que toucher un petit par le deflus, 
s fans penetrer ni enfondrer au dedans, Er pourtant 
nfautal qu'ils fe preparent des plaifirs & voluprez, 
# non bafles ne lafchesen l'ame, comme difoit Simo- 
» tides à ceux qui lui réprochoyent l'avarice, qu'ef- 
» tant privé de toutes autres voluptez corporelles à 
n'ufe de {à vicilleffe, il y en avoit encore une qui 
» l'entretenoit ; c'eftoit la volupté qu'il prenoit à ga 
n£ocr: mais la vie politique de ceux qui fe mefene 
s d'éfaires, a de trefgrandes &tres-honeltes voluptez, 
»defquelles feulcs ou principales il eft vrai-femblable 
que les Dicux mefmes fe deleétent, ce font celles 
« Qui procedent de la benificence de faire bien à beau 
n coup de gens, & de la gloire des grandes & honef- 


mtesaétions,, Si j'avois cronque ce pañlige, j'en 


aurois dte des choies qui peuvent fervir au lcéteur; 
mais fi l'on n’en veut tier que la preuve de l'avarice 
de nôtre poëte, à la bonne heure. 1] y avoit du for. 
dide dans fes manicres comme l'a bien reconu (hp) 
Chamelcon: (q) Ours di ür de dan9 Se miwié à Zi. 
prends à aigeontedre de sauweshior Gnfir. Fait an- 
tem revers jraparcus Simonides Cr q vel turpis 
avidus, ut ait Chamaleon. Lifez ce pal d'Elien: 
À ” SC vre papes 6; 
mürér dpinidres, Mr puir yae © ie Quad sy 
KB meebresrs À aürèr pe À CR leu pus. 
dugia pari, Neque Sumonidem impediuit JeseŒus pre- 
funda, quo minus ai em veniret,  Eratenim Cens avi- 
difimus pecunie, magisque ipfum commovit Hierenis 
propenfus ad largiendam amimss, ut fama eff. 1l ne de. 
meuroit jamais court quand on le prioit de dire pour- 
quoi il fe plaifoit tant à l'épargne, mais fes reponfes 
comme on l'a vu ci-deflus ne fervoient de rien à fa 
pers Pendant qu'il fut à Syracufe , rout ce qui 
ui étoit necefliire pour {a fubfftence lui était fourni 
urès-largement de jour en jour de la part du Roi. Il 
en vendoit la principale partie, & alleguoit pour fes 
raifons à ceux qui lui demandoient pourquoi il fe com- 
rtoit ainfi, (f) qu'il vouloit faire paroitre fa fruga- 
re & la magniñcence d'Hieron. C'étoit un pauvre 
terfugc. s 
On lui reproche d'avoir été le premier qui ait mis 
les Mufes à loüage. Je ne croi point qu'il faille en- 
tendre cela comme à les poctes qui le preccderent 
avoient renonce au profit des recompenfes. Je croi 
qu'ils eurent en vuë les prefens & Îcs liberalitez de 
ceux pour qui ils chantoient, & qu'ils murmurerent 
beaucoup contre les iagrats qui ne leur donnerent 
rien, 
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727 
{ont des ombres qui au lieu de relever les beaux endroits de fon tableau, les obfcurciffent & les 
De toutes les fentences qu'on lui attribué, je ne marquerai que celle-ci ; il difoie 


enlsidiffene, 


N 1 D E. 27 


* que la neceffité étoit une chofe avec laquelle les Dieux mêmes ne vouloient pas fe commertge , 
ouentreren lice.  Leoprepes fon pere a merité d'être cité pour un bon (O) confeil qu'il donna 
à deux jeunes hommes. Quelque bons que puiffent étre les recueils du Giraldi +, ils n'égalent 
pas ceux qu'Allatius & a publiez touchant nôtre Simonide. Nous y trouvons le titre de tous fes 
poëmes autant qu'on le peut fçavoir par les monumens qui nous reftent de l'antiquité; mais nous 
n'y rencontrons pas l'œuf de Simenide dont Mr. Blondel 7 l'architeéte à fait mention, 11 s'eft 


trompé en cela, il a confondu Simonide avec Simmias le Rhodien. 


vant fi j'ai quelque chofe à dire contre Moreri. 


On verra dans l'article fui- 


x SIMONIDE, fils de lafille du precedent, étoit de l'Ile de Ceos : quelques-uns 
penfent qu'il fut furnommé (4) Melicertes. Il florifloit avant la guerre du Peloponnefe , & 
il compofa trois livres de genealogies , & trois livres des inventions #, J'ai quelques petites fautes 


à reprocher (B) à Mr. Moreri. Quoi qu'il y ait eu 3 plufeurs Simonides , il {croit ce me 
femble bien mal aifé d'en marquer un (C) qui ait vécu avec Phalaris. 


rien, où qui leur donnerent une fomme trop mo- 
dique. Comment faut-il donc entendre ce reproche 
de Callimique ? 

(a) Où ae cepare reiQu 

Tir péler, is 6 KO Tige nue 
Non enim mercenariam Ale 
Mufam, mt Ceus ille Hyllichi nepos. 

Ma mule, dit-il, n’eft point mercenaire comme cella 
de Simonide, Celui-ci fut cenfure du même defaut 
par (6) Anacreon, & l'on pretend que Pindare lui 
decocha le même trait lors qu'il parla d'un certain tems 
où les Mufes n'étoient pos encore marchandes: 

d 1e) pile yag à Prrouse dis 

au vor hr, Éd féydris, 

dd" iriarele phoxsies 

pair eyfes eri Tip éges 

“presses teurs, 

pou AD améPares ordu. 
Benoît paraphrafe aiufi ces paroles Greques, Nondums 
enim Muja lucrs amans rat, nec quemadmedum opera- 
ri operam mercede loçabat.  Neque à Terpfichors Ly- 
ricorwm magiftra dulces cantilena, molli wvcis fone pro- 
nuntiande , fuaque fuavitate adélandientes , aique ar- 
genti im fronte mentionem facientes vendebantur.  Se- 
lon cela il faut fupofer que Simonide introduifit une 
innovation qui confifta à faire des vers à prix fair. II 
ne voulut pas chanter à credit, ni fe fier à la rO= 
fité de fes heros: il voulut avant toutes chofes hxer fes 
gages; & peut-être même fe fiifoit-il quelquefois paier 
par avance, où du moins prenoir-il des erres. Quoi 
qu'il en loir, il n’eft pas digne d'avoir place parmi 
inventeurs des bonnes choies: il le faut mettre entre 
les depravateurs ou les carrupteurs des bonnes coutu- 
mes. Il deshonora les Mules par fon efprit merce. 
maire, & il fut mis en (d) proverbe ignominieufe. 
ment. On raporte (+) qu'il avoit acourumé de dire, 
j'ai deux coffres, l'un pour les falaires, l'autre pour 
de graces; je les ouvre de tems en tems, & Je trou- 
ve toûjours plein celui des falaires, & toùjours vuide 
celui des graces. Il ne s'en devoit pas étonner; car 
puis qu’il ne faifoit rien pour rien, il ne devoit pas 
‘pretendre aux dons gratuits, il ne devait s'attendre 
qu'au paiement de la folde felon les termes du con- 
traét qu'il avoit palle avec fes heros. : Peut-être vou- 
loit.il exeufer par là les precautions qu’il prenoit: que 
favons-nous s'il ne faudroit point tourner ainf fa pen- 
fée? J'avois ge, deux cofres, l'un pour ce qu'on 
me donneroit, l'autre pour ce qu'on me paieroit: je 
ne trouvois jamais rien dans celui-là, d'où eft venu 
que j'ai arrêté le prix de mes poëles : je m'en fuis 
bica trouvé; la caille des paiemens eft toüjours pleine. 
Quelques-uns veulent que par le cofre des graces il 
ait entendu les remercimens, & ainñ fon fens fe- 
roit que le cofre des remercimens lui étoit fort inutile; 
il avoit beau y chercher quelque cours, il n'y trou- 
voit jamais rien (f). 

On lit dans les fables de Phedre que Simonide ro- 
doit par les villes de l’Afie pour r du bien à chan- 
ter Les loüianges des vainqueurs : les éditions portent 
(£) Mercede accepta laudem iélorum canens: mais plu- 
fleurs critiques foutiennent qu'au lieu d'#ccepta l’on 
doit mettre paëa, attendu qu'il fipuloit avant toutes 
chofes qu'on lui donneroit tant ou tant. Cela paroit 
par ua autre (b) paflage du même Phedre, Cola pa- 
roît auffi par uñ conte que nous lifons dans la Rheto- 
rique d’Ariftote. Quecan qui avoit gagné le prix de 
la courfé pria Simonide de compofer fur ce füjer un 
chaat de triomphe; le poete ne trouvant pas que la res 
compenfe qu'on lui ofroit füt aflez grande repondit, 
qu'il ne fçauroit bien traiter ce fujet-la ; car cette vic- 
toire avoit éte remportée à la courfe des mules, & il 


cr SY- 


oit que cet animal ne fourniffoit pas une ma- 
ticre de loüange. On lui fit des ofres plus avantageu- 
fes, & coûn un prix qui lui parut fuffant, & alors il 
fit le poëme qu'on lui demandoit (1). 

(O) Leoprepes fon pere a merité d'êvre cité tour un 
bon confeil qu'il dons. } Deux cons amis lui dem-u- 
derent quel étoit le meilleur moien de rendre eier. 
nelle leur amitie, c'eft , leur repondir.il, de n'êt-e 
Jamais en colerc l’un contre l'autre tousdeux à ia fois, 
mais de refpe@ter l'un la coleie de l'autre {&}. Ceia 
cft de fort bon fens. 

(A) Qu'il fut furnsmmé Melicerres.] L's fe trom- 
penr. Suidas ne veut point dire cela; mais c'eit ce que 
Vollius lui attribué , quand (/) il veut que Simoule 
l'aicul ait eu le furnom de Melicertes. 

CB) Petites faures à reprocher à Mr. Morrri.] Ro- 
montons jufques à celles qui concernent l'autre Simo- 
nide, IL. Ille faitésre en effime en La 65, Olimpiade, 
& mourir en la 88. âge de Eg.ans. C'eti ignorer l'a- 
rithmetique. Il avoit pour le moins 10, ans quand il 
étoit en eftime : il eur donc falu felon Moreri, qu'il 
fut né en la 60. Olympiade , il feroit donc mort à 
l'âge de 112. ans plus où moins, s’il avoit vecu juf- 
29 à l'Olympiade 88. Si Mr. Moreri s'eft montré 

e 


ce côté-là un mauvais arichmeticien , il a fait pa- : 


roitre de l'autre qu'il ne {çavoit point copier (m) l'au- 
teur qu'il cite, car cet auteur met la naiflance de Si 
monide à la 6. Olympiade, & fa mort à l'Olympiade 
78. Cela peut fournir les 89. années de vie qu'il lui 
donne, 11, Mr. Moreri nous parle d'un Simonide de 
Melece plus ame que le Lyrique, & feion ics plus 
grandes aparences l'inventeur de quatre lettres de l'ai. 
phabet Grec. Voici une bevue très-puerile, car ces 
les Sumomide de Melece font la traduétion de cel. 
sci, Simomides Mekicus, qui veulent dire Simomrde le 
poëté Lyrique, & que Morcri avoit luës dans Voflius, 
Je voudrois pour l'honneur de Voflius , qu'on ne vit 
pas ces deux lignes à la page 14. de {on traitté des 
poëtes Grecs, Simenides Melicus qui temporibus belli 
Medics vixit quatuer vel quinque literas alpbabeto finite 
adjecis atque sta illud primus abfolvir. Il raporte cela 
à l'Olympiade 19. Or on n'entend point ce qu'il veut 
dire par fon bellum Medicum en ce tems-là. De plus 
lors que fous l'Olympiade #s. il (n) parle du Simo- 
nide qui a été la matiere de l'article precedent , il le 
nomme poëte Lyrique, & il lui att:ibuë l'invention 
de 4. lettres. N'eft-ce pas vouloir que l'on juge qu'il 
a fait mention du même poëte deux fois, & qu'il l'a 
fait fleurir depuis la 29.0 gr r jufques à la(o) 75? 
J'avouë que dans la pe remarque que le Simo- 
nide qu'Éufebe a mis fous l'Olympiade 29. ne peut pas 
être celui de Ccos; mais pourquoi donc attribuë-t-il 
à tous les deux la qualité de Lyrique, & l'invention 
de 4. lettres ? Revenons à Mr, Moreri. 111. Il die 
que Simonide le jeune érois fils d'une fœur de l'au- 
tre. 11 faloit dire fils d'une fille. 113 bronché dans 
un beau chemin, puis qu'il a mal entendu cet en- 
droit de Voflius ; (p) Simenides jumior, Simenidis Ly- 
riei à fiia mepos, 1V. Il ne faloie pas lui attribuer 
des poëfies , puis que Suidas ne lui en a point aftri. 
buë, & que Voflius n'a ofé le mettre parmi les 
Poëtes. (q) Ambige an Gr in poërs ei fit locus, 
V. Pourquoi lui attribuer sn sraité des chofes inven- 
téts depuis peu? Suidas où quelque autre marquenr.ils 
cette circonftance ? Ne feroit-on pas abfurde fi l'on 
difoit que Polydore Virgile a fait un ouvrage, où il 
traite de ceux qui avoient inventé des choles depuis 
peu de tems? 

(C) Qui ait vécu avec Phalaris.] Une chofe que 
j'ai luë dans les lettres de Vofius, me fait faire cet. 
te remarque. Vollius étant en peine pour fon ami 
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x SYNERGISTES. -C'eft ainfi que 


SYNERGILIS.T'ES, 


l'on nomma au X VI, fiecle Theo: 


dogiens d'Allemagne , qui trouvant trop durel’hypothefede Luther fur lefranc arbitres #enfei 

sent que la grace de Dieu ne convertit point les hommes fans la cooperation de la volonté ibu- 
maine, Cefutle 5.fchifme * qui s’éleva dans la communion des Lutheriens,  Meælanchthon 
en jettales fondemens, car Vi@orin Strigehus , & quelques autres Miniftres quii avaient de la 
deference pour fon autorité , fisent attention à certaines qu'ils trouverent dans fes livress 
& qui dannoient beaucoup de forces à la volonté de l'homme, C'eft pourquoi ils foutinrent 
que les forces naturelles du franc arbitre concouraient avec la grace dans La canverfion du pecheur. 


George Major, Paul Eber, Paul Crellius, & Piperin furent les autres principaux defenfcurs de 


ce parti Ÿ, &:ils furent perfecutez par la faétion d'Illyricus.  H eftcertain que Melanchthon ne 
pourait (4) :s’accommoder de la methode rigide de Luther & de Calrin furics matieres de la 


Puteanus, que l'on inquietoic à caufe d'uv lirre de 
politique, (4) fouhaite qu'on fe contente de lui re- 
montrer ce que Phalaris remontra à Simonide, ne 
vous mêlez que de La cuture des Mufes. y à fans 
doute ici quelque peché de memoire; j'avois cru d'a. 
bord qu'on avoit mis Phalaris au lieu d'Hieron, j'en 
concluois que Simonide fe méla de quelque intrigue 
de cour qui jui penis faire des afaires, mais j'ai mieux 
conu enfin ce que c'étoit. J'ai trouvé que Vofhus 2 
mis Simonjide où il devoit mettre Stelichore, car c'eft 
à Stcfichore que Phalaris reprefente de ne ic plus in- 
triguer dans les affaires d'etat , &c de ne fe douvenir 
que de es mufes ; (6) Miaow cos pourde ana 
ssre. Cure tibi font praclara mufrrum fludre. 

A) Melauchthon ny pouvoir s'accommeder de La me- 
thode rigide de Luther dr de Caluin.] Baudouin en a 
fourai une bonne preuve , <a publiant l'extrait d'une 
lettre que Melanchthon avoit écrite à Calvin l'onziéme 
de Mai 2543. Calvin lui avoit dedig fon livre (e) de 
Jervitute humani arbitri. Voions une partie du re- 
merciment: (d) Mabnt 1e illam tuam excelleutem elo. 
Qheutian in Ali materiis magis propris Ecclefia conjn- 
pure quam in quaflions spi vis mrdynns. Habsbams 
amicum Tubinga Frey homimem Francifum Siadia- 
pm, qui dicere at je srr. bare , vvenire 
omnia u divina providentia net, . tamen ejfe cos 


A Dre fed fe bac conciliare non pole. Ego cum 


banc teneam, Deum mon vie caujam pec- 
ati mec velle peccatum ; foifra contingentiam in bac 
mofra infirmisase judicii noffrs admitie, nt fciant ru- 
des Davidem fus volumate ultre ruere, Et eundem 
Jentio cum haberet Spirionm fanSum, potuille eum reri- 
mers in «a Inäs aliquam effe voluntats aéionem. 
Hac ef jubribius dif{utari poffunt, tamen ad regendas 
mentes boc modo prepoliss, accomemodats videntur, Ac. 
eufamus ipf noftram voluntasem cum labimur : non 
quarimus on Des conjilie canfam. E contra cum nos eri. 
gens joimus Deum dr velle opitulari dr adefle luéan- 
tibus, Morsr Éiancer (inquit Bafilius) mai d1ç æapd 
marre, Excitatwr ergo cura in nobis Gr laudarwr Di 
immenfs bonitas, qui de promifit auxilium, © prafiat 
Jed perentibus. Tout le monde fut que Calvin & 
Caltalinn croient le feu & l'eau à l'egrard de ces points- 
là. Or Melanchton étant à Worms ca 1557. écrivit 
à Caftalion une lettre très-obligeante, & qui ctoit com. 
me un fymbole de fraternité fur le dogme de la pre. 
deltination. (+) Porre cum ex eo (ut fé) convencn 
amirifane feriphlet ad Cafialionem, € cjus fententiam 
neftio quam de predefiinationt dy héero arbitrio fuam eff 
fignificarer : foire pormili, é> qmam damnares tuam im 
co vire waxando intemperien, Cr quam ne tm quidem 
baret omnia tua paradexa. C'eft Raudouïn qui par. 
ainfi à Calvin; & notez qu'il lui declare qu'il ne 
fçait en quoi confits le fentiment de Caftalion, Cet. 
té ignorance venoit de deux fources; l'une que l'ou- 
vrage de Caftalion avoit été fuprimé ; l'autre que Bau- 
douin ne fe méloit guere d'eximiner la doétrine de la 
predeflination. Ilavouequ’ilnel'entend pas: (f) Equi- 
dem arcanam illam œil œreyens quaeffionem non excu- 
tie, meque Caflalionrm . . . unquam vidi vel audiui, 
acne per literas quidem nnquamn fum allows , . , . 
neque quod de ea quafiione feripfit (nam Cr id fupprimi 
pre to Br ef + cm nuquam legi: neque quod de 
tab mecefftate difputas fatis intellige, Gr in mois ad Mi- 
seed anvetationibus nuper non difimulavi mibi nes 
iquere (ge). 

Voions ce que Theodore de Beze repondit à cette 
partie de l’ouv de Brudouin. Premierement il 
nia que Melanchthon eût écrit (b) à Caftalion une telle 
lettre: {1 raifon éroit que tous les livres de Melanch- 
thon, & la lettre même que Baudouïn avoit produi- 
te, faifoient foi que ce Doéteur Allemand ne diferoit 
de Calvin _ dans la maniere des'exprimer. En {e- 
cond licu il allegua un fragment de cctte lettre, pour 
montrer que quant su dogme il y avoit un parfait ac- 
cord entre Melanchthon & Geneve. (i) 2 rebms ip- 


grace, 


fs quèms inter illum Gr nos concenerit, snde sandem me. 
Lès quam ex ipjius seflimonio prababuwr? Sie ergo Jéri- 
bit in dis lveris quaqum tu rpfe partem citaili: Quum 
autem & honorifico me teftimonio ornaris , & de to- 
ta re non folùm piè, fed etiam eloquenter diflerueris, 
de utraque re, widelicet de mea gratitudine, & de 
ipfa difpurationc coram nos , ut foliti fumus quotics 
unà fuimus, prolixè coilloqui pofle optarim. Etf 
enim, tantum vel ingeni vel deétriuæ mihi non ar- 
rogo quantum tribuis, & nas in primis in Ecclefa 
agnofcere noltram imbecillitatem decet, tamen be. 
nevolentia erga me tus vehementer deleétor, tibique 
gratiafn habeo qud in fcripro luculento (loquirur ae 
tem de Calvini lbris de libere arbisrio ad verfus Pighiuns 
feriptis) tamquam in illuftri pofram loco extare figni- 
tionem amoris erga mec tui voluifii. 4m bec ver- 

ba funs, Balduine, heminis à Calvino difemientis? En 
troifiéme lieu il accufa Baudouin d’une infigne faiffi- 
cation, & pour l'en convaincre il] raporta une perio. 
de malignement fuprimée de La lettre de Melanch- 
thon. La voici: (k) Hec non féribo us sibi tradam quaff 
diétata homini d eruditifimo Gr peritifime exercitiorum 
pieratis : dr quidem Scio HÆC CUM TUIS CoON- 
GRUERE, fed fant agir, dy ad ujum accommods. 
ta. La premiere obfervation de Theodore de Beze 
n'eft point folide : il nous va fournir lui-même de 
quoi la ruiner; car dans un ouvrage où il nc fongcoit 
point à Baudouïn , ni aux precautions de ne rico dire 
qui pôt fervir à cet adverfire, ilreconoît ingenüment 
que Melanchthon avoit cenfuré les Theologiens Ge- 
nevois, comme des Doéteurs qui amenoient la fatalité 
des Stoïques. (|) Bafilea verè Cafiellio . . . , . mem 
cbfcuré Pelagianifmum tuebatur.  Duinetiam bis de re- 
bus ita feribere cœperat Philippus , ut vis amies 
Calvini adverfus Pighium libro difertà fubferipfifes, 18- 
men Geneuenfes quaff Stoicum Fatum inechentes motare 
quibu/dam vidtretur. Par ces paroles on donne à eo- 
noître clairement , que ni tous les livres de Melanch- 
thon, ni la lettre même qu'il avoit écrite à Calvin, 
je parle de la lettre dont Baudouin avoit cité une par- 
tie, n'étoient pas propres à refuter ceux qui avoient 
foutenu qu'il avoit écrit à Caitalion une lettre d'apro- 
bation. La feconde partie de la reponfe de Theodo- 
re de Beze n'a aucune force; car les ioïanges que Me- 
linchthon donnoit à Caivin ne | presrg pas qu'il fut 
de fon fentiment. Il avoit un f grand fond d'équité, 
de moderation , & d'honnéteté, qu'il rendoit juftice 
à ceux mêmes qui feutenoient des opinions qui n'é- 
toient pas de fon goût. Ses prejugez pour le libre 
arbitre ne l’empéchoient pas de difccrner La force d'ef. 
prit, la pieté, & l’eloquence que Calvin faifuit paroi- 
tre en foutenant la fervitude de la volonté humaine; 
ils ne l'empêéchoient pas de le louër de ce côté-là, & 
de fe fehcirer d'être le heros d'un tel ouvrage. On 
s'étendra (m) ci-deflous fur cette pence. Ce que Be- 
ze a dit en troifiéme lieu efl la plus forte remarque, 
& neanmoins cela n'eft gucre folide. 11 a eu raifon 
de crier contre Baudouin, & de le traiter de fauflaire: 
l'omiflion de eette periode eft un ae de mauvaife 
foi: on ne l'eût point fuprimée , fi l’on n'eût craint 
de fe faire tort en la pioduifant. On vouloit donc 
tromper fes lecteurs, & gigner fa caufe par fuper- 
cherie & delo malo. Mais re ons qu'en cette ren. 
contre Baudouin manqua de genic autant que de bonne 
fois car G fon efprit l'avoit fervi, il auroit aifément vu 
e la periode qu'il fuprimoit ne luiétoit point preju- 
iciable, Un homme qui a declare qu'il admet je con- 
cours 1@if de la volonté, & même un concours ante- 
rieur , & qu'il voudroit que l'on ne fit point de livres 
pour foutenir la necefite des étions de l'homme, 
marque aflez precifement qu'il n'eft point de l'opinion 
de Calvin. Or c'eft ce que Melanchthon avoit decla- 
ré dans les paroles alleguées par Baudouin : fi donc 
dans la fuite il declare qu'il n'avance point ces cho- 
fes comme une leçon dont Calvin ait quelque be- 
foie, & qu'il croit qu'au fond elles s'accordent avec 
la 
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race, & l'on allegueroit en vain comme une 


S'YNERGXST:E S 
preuveïde fon accord avec eu -Quañt à’ cet article 


21729 


les louanges immenfes qi donnoit à leur pieté, cär c'éroit un homme qui fçavoit fort bien évi- 


ter les mauvaifes fuites 


la doëtrine de Calvin , quoi qu'elles foient propolées 
non pas avec la fubrilite de ce Doéteur , mais d'une 
maniere Gimple, grofliere, & plus populaire; fi, dis- 
je, il en ufe de la forte, on voit bien que c'eft par 
civilité, & par compliment, afin de fe depouiller des 
aparences odicufes d'un donneur d'avis, & d'un cen. 
feur. Tout le monde fçait qu'il ÿ a une maniere hon- 
nête d'avertir les gens de leur devoir, laquelle confifte 
à leur dire qu'on n'ignore point qu'ils connoïiffent 
qui faut faire ceci ou cela, & qu'ils n’ont aucun be- 
uin d'en être avertis. Je ne faurois affez m'étonner 
me Theodore de Beze fe foit engagé à foutenir à Bau- 
ouin que Meclanchthon , & les Doéteurs de Geneve 
enfcignoient la méme chofe fur la queftion du libre ar- 
bitre. 11 foutenoit cela l'an 1563. Il fçavoit ce qu'il 
écrivit(#} depuis dans la viede Calvin; il favoit les dif 
putes des ‘Synergiftes dont Baudouin avoit fait (6) 
mention. Mais que ne fait-on pas dans la chaleur 
_de la difpute? (c) En quo diftordia civest 
Je m'imagine que mes leéteurs feront bien aifes de 
fçivoir ce que Brudouin repliqua: difons donc qu'il fe 
teut à l'égard dela fupreffion ps la periode, il ne trou- 
va point d'autre moien de cacher fi honte; mais quant 
au refte il repondit fierement, &enpeu de mots, Ni- 
bib quicquam impudentius dici aut Éngi potef} quam quod 
jam contendis, bac tota im re Philippums idem quod vos, 
G vos idem quod Philippus fentire. Nam eifi nonnifi 
pofiremis ejus Uibris Gr fensentiss flasdum ee dicas, 14- 
men quod pofiremo ad articules Bavaricos ferirfit , am 
cum doctrina in hoc genere vefira plane confemis (4)? 
(B) Qu'on pouvoit errer par de bons motifi.] Un 
Doë&eur fier, & bilieux s'entête de fes fentimens avec 
une preoccupation fiexceflive, qu'il ne croit pas qu'on 
puifle les attaquer fans combatre les lumieres du fens 
commun, ou celles, de la confcience, 11 s'endurcit, 
& il s'enfonce dans fes prejugez de plus en plus à me- 
fure que l’on s'aplique plus fortement à difputer con. 
tre lui, Mais un Doéteur modere, modefte, hum. 
ble, & d’un temperament pee comme Me 
lanchthon, ne fe conduit pas de cette maniere. S'il 
rejette une opinion comme faufle & dangereufe, il 
nc laiffe pas d'être équitable envers ceux qui la foutie. 
nent : il convient non feulement de leurs autres ex- 
cellentes qualitez, &c il les en louë , mais il reconoït 
aufli que des raifans fort fpecieufes les engagent à la 
foutenir, Ïl n'a donc garde de rompre avec ceux, ni 
de relicher même les liens de fraternité pendant que 
la difenfon eft renfermée dans'certaines bornes. On 
voit par là que ni les lettres que Melanchthon a pu 
écrire à Calvin, ni les loïanges qu'il peut lui avoir 
‘données dans des livres imprimez, ne prourent point 
qu'ils aient été d'accord fur le dogme du franc arbitre. 


On feulement en conclure qu'il avoit affez d'e- 
quiré diflinguer l'une de l'autre ces deux chofes, 
la doéline de Calvin telle qu'il la confideroit, & cet- 


te même doûtrine telle que Calvin la confideroit,. J1 
Jui fembloit que flon cette doérine Diea étoit l'an. 
teur du peche, mais il voit bien que Calvig ne l'en- 
agi pas fous cette notion, & ie mo que telle 
vin l'eût jugée abominable. 11 n'ignoroit point 
fous quelle forme elle fe montroit à Calvin, & que 
c'étoit fous l'aparence d’un Géré apuic fur divers 
ffages de l'Ecriture., & tendant à foutenir les droits 

e la providence, & ceux de l'œconomie de la nou- 
yclle loi. 11 n'ignoroit pas que le fyftéme du franc 
arbitre ne fe monrroit aux yeux de Calvin que fous 
une forme hideufe , qui le lui faifoit paroître comme 
deftruétif de la provi , & formellement opolé 
aux Epitres de faint Paul, & à la gloire que Dieu tire 
du flut de l'homme, Ainf Meclanchthon en n'aprou- 


-vant pas les fentimens de Calvin, ne laiffoit pas de 


conoître qu'ils étoient fondez fur des motifs très-di- 

es d'un homme dé bien, & d'un zêlé ferviteur de 

ieu : il ne laifloit pas de fe trouver reüni avec ce 
Docteur de Gencve dans cette maxime, qu'entre deux 
opinions il faut toujours faire choix de celle qui eft 
plus conforme à l'Ecriture, Et aux interëts du Crea. 
teur. Le parfait accord qui étoit entre eux à l'égard 
de cette chefe, fut caufe deleur difcorde; car en exe- 
cution de cette maxime Calvin embrafla l'hypotbhefe 
de la neceffité, & Melanchthon celle de la liberte. 
L'un crut que le fouverain empire de Dieu fur toutes 
chofes, & les droits d’une providence digne de l'être 
infini demandoient une predeftination abfoluë, L'au. 
tre crut quelabonté, & la fainteté, & la juftice de l'é- 
tre fupréme demandoicnt quelque contiegence dans 

Tome 111. 


la preoccupation, Ilcroioit qu'on (B) pouvoit errer par de bons mo- 


tifs, 


nos aétions. Voilà le principe de l’un & de l'autre. Ils 
tendoient au même but, fçivoir à la plus grande gloi- 
re de Dieu, mais ils y tendoïent par des chemins di- 
ferens. Devoient.ils pour cela cefler de fe reconoître 
(e) pour freres , & pour compagnons d'œuvre dans la 
vigne du Seigneur? 

Je prevoi qu'on me repréfentera, que la diference 
de ces routes, a dû obliger ces deux urs à fe di- 
re anaihéme l'un à l'autre, vu que Melanchthon a dû 
croire Que fous pretexte de maintenir les droits de 
l'autoritédivine, Calvin ancantifloic la bonté, la fain- 
teté, & la juftice de Dieu, en Le Faifant auteur Qu pe- 
ché, & des enfers; & qu'au contraire Calvin a dû 
foutenir fous pretexte de menager ces trois 
attributs de Dieu, Mcfinchthon houleverfoir la pro- 
vidence, & l'empire de la Diviuité, en donnant 
à l'homme un franc arbitre, Mais voici une très. 
bonne folution. Si Calvin cûtdogmatifé de certe 
maniere , ne pouvant fauver tous les attributs de 
Dicu, j'en abandonne une partie afn de conferver 
l'autre, & j'aime mieux facrifier les vertus morales 
‘aux vertus phyfiques , que celles-ci à celles-là, j'aime 
mieux le faire un maître puiffant, qu'un bon maitre , 
ileït merite Que, tous les hommes l'anathematifaffent. 
Mais il foutenoit en toutes rencontres qu'en mainte- 
nant là fupréme autorité de Dieu, ilne pretendoit don- 
ner aucune atteinte aux perfeétions morales de l'être 
infini, àlabonté, à la faintete, à la juftice. Melanch. 
thon auroït donc été fort injufte de le chicaner là-def 
fus perfonnellement , je veux dire de lui imputer des 
confequences, qui au pis aller ne pouvoient étre que 
du dogme, puis que le Doéteur les defivoüoir. Ra- 
portons les termes de fon defiveu : (f) Ubique in feri- 
pris fuis clamitat (Calvinus) quosies de peccase agitur, 
non es per cfe Dei nomen : quia in Dei naturam 
non ni prrfefa reélitude dy aquitas competit.. Suëm 
purida igitur calumnia ef, bominem de Ecclefis Dei be- 
ne meritum , crimine hoc involuere, quaf Deum faciat 
authorem peccari? Doces quidem mbique nihil Éeri nifs 
volente Do. Interes qua fteleraté fume ab hominibus 
Deuwm arcanc judicio ita mederari afferit, ne quid affine 
babear bominum vitie. Summa doéfrins ejus eff, Denm 
mirabiliter, G modis mabis incognitis , in quemcumque 
vult finem ommis dirigers ; ut aterna ejus pri- 
ma ju rerum omuium caufa. , Cur ausers valit Deus 
qued nobis wviderur minime cenfenianeum , fasetur effe 
nr Ideôque nimis curiosè dr andaëter im. 
igandum elle negat: quoniam judicia Dei fins à 
Jus mults, Gr myferie qua pr wefirum ré 
réverenter adorare convéniat potins, quam excutere. Jn- 
1eres principinrs illud retinet, Ouamuvis nes ratio confi- 
li Lateat , femper tribuendam effe Deo juflitie laudem : 
quia ejus voluntas fumma fit aquitatis reguls. . Des 
geus chauds & emportez ne {e paient pas d'une fi fa- 
ge reponfe; mais Melanchthon qui simoit la paix, & 
qui par un grand fond d'équité, & de modeitie con 
fervoit la pureté de fes lumieres, jufques au point de 
decouvrir nettement cequ'il y avoir de fort & de foible 
dans les opinions qu'il admettoit ,& dans celles qu'il re- 
pbs Meélanchthon , de, Par un tel 

’ame fe trouvoit toûjours difpolé à rendre jufice à 
Calvin Voilà ce que tout le st À rome ya s 
Quand mème vous pee invinciblement à un 
rene ou . que fon fyftême cft lié necefläirement 

inévitablement avec cette confequence, donc Dieu 
eft l'auteur du peché, vous devriez vous contenter de 
cette rcponië à l'égard de fa perfonne: je vois auffi 
bien que vous la liaifon de mon principe avec cette 
confequence, & ma raifon qui la voit ne me fournit 
point affez de lumieres, pour me faire comprendre 
comment je me trompe ep voiant cela; mais je ne 
laiffe pas d'être fortement perfuadé, que Dieu trou- 
ve dans les threfors infuis de fi puiffance & de fa fa- 
geffe un moïien certain de rompre cette liaifon, un 
moien , dis-je, certain & très-infaillible, quoi qu'il 
me foit inconu, & qu'il furpañle toute la portée de 
mes lumieres. Un Chretien fe doit piquer principa- 
lement de foumiffion à l'autorité de Dieu. Ne pas 
croire ce qu'on voit, doit être fouvent fa devife auffi 
bien qe croire ce qu'on ne voit pas. Voilà dans le 
fond le fens du paflage de Calvin que l'on vient de li- 
re. Melanchthon , & tout autre Theologien fauteur 
de la liberté, auroit d'autant plus mauvaife grace de 
ne pas aquiefcer à cette reponfe, qu'ils font contraints 
de recourir à un femblable denoëment; car dès qu'ile 
ont er er Fe de bonne foi, ils reconoiffent ” 
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tits.  Ceque je dirai là-deffus me fervira de tranfition à l'examen de la (C) reponfe qui a été 


faice à un endroit du commentaire Philofophique fur comsraim les d'entrer. 


li maniere dont la providence de Dieu, & fa prefcien- 
ce fontliéesavec la liberté de lacreature, (4) leureftin- 
comprehenfible. On les pouffé donc dans les mêmes 
precipices où ils ont pouf lesautres, ils fe fiuvent à leur 
tour dans l'afyle de l'incomprehenfibilité de la nature 
de Dieu, À l'egard de la foïbleffe de nôtre petite raifon, 

C'eft ce qui fait que l'ot ne fauroit {e fcandalifer 
affez, de voir que les difputes de la grace produifent 
une divifion fi envenimee dans les as se ue 
fete impute à l'autre d'enfeigner dés mmpictez & des 
blafphêmes horribles , & pouffé l'animofité jufques 
aux dernieres bornes : & neanmoins c’eft fur de tel. 
les doétrines que l'on devroit pratiquer le plus promp- 
tement une tolerance mutuclle. On Pardonneroit 
l'intolerance à un parti qui prouveroit clairement fes 
opinidns, & qui repondroit aux dificultez nettement, 
categoriquement, B& d'une manicre convaincante 
mais que des gens qui font obligez de dire qu'ils n'ont 

fat de meilleure folution à donner que des fécrets 

impenetrables À l'efprit humain, & Cachez dans les 
threfors infinis de l'immenfité incomprehinfble de 
Dieu ; que de telles gens, dis-je, faflént les fiers, 
lancent la foudre de l'anathème, banniffent, peñdent, 
c'eft ce qui paroït inexcufñble.  Melanththon étoit 

lus humain. 1] ne croioit pas que ceux qui nent la 
iberté , fuffent indignes de l'éloge de bons ferviteurs 
de Dieu, il les cxcuoit fur l'oburké de la matiere, 
& für la bonté de leurs motifs. 

Rien ne feroit plus utile que de faire de profondes 
reflexions fur ce que l'on trouve concernant cette con- 
troverfe, dans un (4) ouvrage de Mr. Burnet Evêqué 
de Salisberi. 

(C) La in qui a été faite à un endroit du com- 
mentaire phi éphique.] Il me femble que l'une des 
cholès qui in{pirerent à Melanchthon cet efprit de paix 
& d'honnétete qui parut dans {à conduite, étoit qu’il 
confidera que là maniere dont Dieu a voulu agir, a été 
choïfie entre uncinfinité d'autres également dignes de 
l'être mp pe Or voici la conféquen- 
ce de cette penfée ; c'eft qu'on peut fe tromper dans 
lesplicaion des matieres Theo re Gns attri- 
buer à Dieu aucune chofe qui fafle tort À fes perfec- 
tions; car ceux-là fe trompent qui fe ferveat d'une 
bypothefe qui n’eft point conforme à ce que Dicu 4 
fait adtuellement, mais fi elle cft conforme à l'une de 
cés aurres manieres qu’il éüt pu choifir, elle donne à 
Dieu une conduite parfaitement digne de lui. Eclair- 
ciffons ceci par un exemple, Supofons que Salomon 

ui entretenoit commerce (ec) d'énigmes avec le Roi 
> Tyr, lui écrivit une lettre en chiffres où il raifon- 
ñoit fur une affire d'état. Supofons que Titius & 
Mevius chargez de dechifrercette letere ne fe fervirent 
pas de la même clef: l'un prit pour un À ce que l'au- 
tré prit pour un O, &c ainfi des autres j «he Ti- 
tius devina jufte l'intention de Salomon , & par con- 
equent Mevius s'en écarta ; maïs neanmoins Mevius 
trouva ün fens f raifonnable & f bien fuivi, qu'il fai- 
fit autant d'honneur à la fageffe de Salomon que ce- 
Jui de Titius, On tobjeéter à Mevius qu'il at. 
tribuoit à Salomon certaines chofès qui n'éroient pas 
du train ordinaire de la prudence; mais il pouvoit re- 
pondre Qu'un génie suffi vafté que celui de Salomon, 
decouvroit des profondeurs dans une affaire de politique 
qui futpañloient la portée des autres efprits; pre- 
nons donc, auroit.il dit, pour un effet de {à fgefle 
extraordinaire ce qui nous furprend ic. On aurait 
pu faire à Titius une femblable objection , & il n'au- 
roit pas manqué de s'en tirer par une femblable voie. 
La fuperiorité de genie de ce Roï de Jerufalem eût fer- 
vi de nouvelle clef aux dificultez particulieres de l'ex- 
Plication du chifre. Lui feut eût pu decider que Ti- 
tius avoit été ou plus heureux ou plus habile que Me- 
vius; mais en voiant d'un côté que Mevius fui attri- 
buoit un raifonnement fublime, & de l'autre, que s'il 
y reftoit quelques embarras on les levoit par une füu- 
Pofition très-gloricufe à fa gr il eût pu être auffi 
content de Mevius que de Titius , & leur parler en 
ces termes, l'un de vous me fait penfer ce que j'ai 
rire À. ve l'autre ce que j'aurois pu penfer avec une 
gloire égale, 

On ne fera pas dificulré de convenir, que c’cfle 

rtrait de la deftinée des aflronomes, qui expliquent 
es phenomènes celeftes par des fyltémes opolez. Ces 

pe reflemblent à une lertre énigmatique, que 

eu donnerait à déchifrer aux aftronomes ; les uns 
prenent pour leur cleF le mouvement de la terre, & 
Jes autres le repos. Le chancelement de la terre fur 
fonaxe, fert (d) aux uns pour donner raifon de la pre. 


SIRIS, 


ceflion des équinoxes; les autres aiment mieux 
(+) des lignes fpirales , & ainfi du refle. Les trois 
fyftêmes, celui de Prolomée , celui dé Copernic, & 
celui de Tycho Brahe, quelque difcrens qu'ils foient, 
expliquent chacun les aparences. 11 n'y en a pourtant 
qu'un qui foir conforme à la verité, C'étoit ce que 
vouloit dire Mr. Marion (f), lors qu'il affüra que le 
éme de Copernic-ffoit une ôpinion veritable en l'art, 
fauge en la natwre. Maïs comme tous les feéta- 
teurs de ces fyftêmes s'accordent à admirer dans l’ou- 
vrage la puiffance, & la fagefle infinie de l'ouvrier, 
ils ne craignent point d'offenier Dieu en cas qu'ils fe 
trompent. Ils jugent que s’il ne fait point ces cho- 
fes dela maniere qu'ils s'imaginent, il pourroit les fai- 
reainfi fans le moindre prejudice de fes perfcétions, & 
qu'une fcience infinie comme la fienne à les idées d’une 
infinité de plans dé monde tôus parfaitement beaux , 
tous dignes de l'être infiniment fage & infiniment puif- 
fant. Je fuis (ür qu'un Copernicien après avoir Lien crié 
contre le fyflème de Prolomée, contre l'embarras de 
tant de cercles & d'épicycles, contre l'inutilité de la vi- 
telle prodigieule du frmament &c. avouéra s’il ÿ fait 
quelque attention, a tous les defauts qu'il croit trou- 
ver dans cette hypothefe pourroient étre compenfez par 
des avantages, l'es ne fe rencontrent point dans la me- 
chanique plus fimple du mourement de la rérre. Dès 
qu'on contemple l'idée d'une fcience infinie , on voit la 
ffbilité de cette compenfation ; on s'aperçoit que 
Nous n'eft pas le feul être à qui de fi grands fpec- 
tacles foient donnez. On comprend que la rapidité 
inconcevable des fpheres celeftes pourroit avoir des 
ufages merveilleux par raport à des parties de l'U- 
nivers qui font au delà de la portée de nôtre vuë; 
en un mot que fi le fyflême de Prolomée eft faux , il 
nc laiffe pas d'être pofible, & par confequent très- 
digne dela fagefe du createur; car s’il en étoir indi- 
gne, il:ne feroit pas poflible. Je ne crois pas qu'au- 
cun aftronome bien convaincu en fi confcience qu'il 
n'a preferé ce fyfléme à tous les autres, tue parce 
que tout confideré & pefé, il l'a cru le plus co e 
au choix de Dicu , craignit de éomparoîïtre devant le 
juge du monde avec cette doéttine , quand même il 
fe trouveroit qu’elle feroit faufle. Je crois qu'ilefpere- 
roit qu'un Copernicien & lui recevroient une repoñ- 
fe telle à-peu-près que celle qu'on a füpofé que Salo- 
mon auroit faite à Titus, & à Metius. Peu de gens 
nicront ceci (g); mais s’il s’agifloit d’une matiere de 
Theologie, une infinité de Doéteurs le nierolenr. 
conjeëture que Melanchthon ne froit pas dé ceut-fà, 
à l'égard des deux fftémes fur ftpredeltination , ce- 
lui de la liberté, & celui de la neceflité. 1] fupofe- 
roit que le faux eft vraifemblible, pofible, & nan 


contraire à la perfeétion de Dieu. À 
Je nc touche point aux queftions de droit Er 
3 mais voici un fait qu'il mé fera bien 


raporter : les loix de l'hiftoire m'authorifent pleine, 
ment, & fi mon raport çR mêle de quelquettitique, 
je ne ferai ant ricn qui foit au dela des bürnes 
de ce Diétionare, Un Miniltre d'Utrecht dans fes 
reflexions fur le commentaire philofophique 4 refüté 
le plus fortsment qu'il a pu cet endroit-ci : {b) ,, Voi- 
» là une oùverturé pour diffiper les phantômes &'les 
n térréurs pee qui agitent depuis fi long-termips 
# les Théologiens fur le chapitre des erreurs; car il 
» eft certain que la raifon pour Jaquelle l'efprit de 
à l'homme trouve tant dé raifons également folides 
» tn apparence pour défendre la veriré & la fuffèté 
» dans les controverfes de Religion , c'eft que la plü- 
» part des faufletez qui fe voyent -dedans fônt suffi 
» poflibles que les veritez. effet nous foppafons 
n tous, que la Révélation dépend d'un décret libre de 
» Dieu; car il n'eft point néceffité par fa nature à faire 
» ni les hommes ni d’autres écres. Par conféquent il 


» auroit pû , s'il l'avoit voulu , ou ne rien produire, : ; 


» ou produire un monde différent de celui-ci, & em 
Cas qu'il ÿ eut voulu des hommes, il auroit pl tes 
« mener à fes fins par des routes toutes contraires à 
ncelles qu'il a choifies, & qui auroient éré égale- 
» ment dignes de l'Etré fouverainement parfait; car 
n Une infinie fagefe à des moyens inñnis de fe mani. 
n fefter, tons dignes d'elle Cela étant , il ne fant 
» point s'étonner que les Théologiens trouvent au- 
»tant de bonnes raifons pour foütenir le franc ar. 
» bitre de l'homme, que pour l'impugner ; car nous 
navons des idées & des principes pour concevoir &e 
n prouver, que Dieu à pü faire l'homme libre, & ne 
nle faire pas libre de la liberté qu'on appelle d'in. 
n différence, & ainG de cent autres propolitions can- 
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SIRIS, riviere d'Italie, à l'embouchure de laquelle il y avoit une ville nommée Sins, 
porta fucceflivement plufieurs (A) autres noms, On difoit que cette ville fur bâtie par les 
Troiens , & pour preuve de cela on y montrait un fimulacre de la Minerve de Troie *#, On le 


ntradiétoires. 2. Tome. Suppl. chap. 24. par. 308-11e.,, 
Les reflexions fur ce paflige entant qu'elles peuvent 
apartenir au fujet prefent ie reduifent d'abord à certe 
interrogation; (4) Qui lui à dit que nous avons des 
idées y des principes pour concevoir C7 pour prouve, que 
Dion» pd Lire homme libre, € ne le faire pas libre 
de La liberté d'indiffcrence ? Je croi que Mr, Saurin 
n'eût pas demandé cela , s'il fe füt bien fouvenu que 
depuis 150. ans, on ne cefle de publier par toute 
l'Europe une infinité de livres pour & contre la li- 
berté, dans lefquels Er parti fait des objcétions 
Yidorieufes. Ileût été des premiers à confeffer que 
nous avons des idées des principes pour conceveir, Etc. 
Qu'il prenne la peine de jetter les yeux fur quelque 
ouvrage des Arminiens, ou des Reformez, ou des 
Moliniftes , ou des Janfenifies, & il verraque ces idées 
& ces principes fe crouvent en abondance dans l’efprit 
humain. 1lajoüte (4) qu'il y 4 des chofés contradie- 
toires, oppofées à Pejfence de Dieu de par confequent im- 
poibles . . . , que Dieu ne pouveit pas créer dis corps 
fans étendué Ge fans les trois dimenfions, ni des efprits 
qui ne fuffens pas des êtres qui penfént. ‘Tout cela pa- 
toit inutile, car le Commentateur n'avoit rien dit qui 
infaut qu’il n'y a 
poffblesz à quoi fervoit donc de remarquer, que les 
attiibuts qui couftituent l'eflence d'une creature n'en 
Peuvent point être feparez? Doutoit-il de cette ve- 
rité? (c) Si Dieu , continué-t-on , n'a pas fait l'hsm- 
me avte [a liberté d'indifforence , notre Phulofophe ne 
peut pas fpavoir S'il Pauroit ph créer avec certe hôerté; 
dr fe cote liberté nef point aufi comradiétoire qu'un 
cerele » 06 qu'une créature indépendante. JC 
wenteris pas aflez cela pour pouvoir le refuter , mais 
je penle que Melanchthon aïiant à repondre à une pa- 
reille inftance fe feroit borné à dire , je n'aime pas à 
fubulifer dans cette matiere, je m'accommode aux 
notions du peuple, je croi que Dieu a fait librement 
toutes les œuvres de la creation, & je trouve fort 
étrange qu'un Minifire revoque en doute (4) cette 
verité; je trouve encore plus étrange qu'il infinué 
que la liberte d'indiference eft aufh contradiétoire 
qu'un cercle quarré, veu que peu après il affre, 
(e) qu'il eff impoffible que Diem produile mme res 
ture intelligente fans lui donner des bix. Les loix 
que Dieu a donnces à Adam ont été accompa- 

ées de promefles & de menaces. Cela fupofe 
Dome qu'Adam pouvoit & obeïr & defobeir. 
Les Theologiens les plus rigides, St. Auguitin & Cal- 
via enfei formellement, que les hommes n'ont 
perdu le franc arbitre qu'à caule du mauvais ufage 
qu'Adam en fit dans le Paradis terreftre, Je n'en de- 
mande pas davantage pour étre affüré qu'il eft pof- 
fible que Dieu donne à l’homme la liberté d'indi- 
ference. S'il ne l'avoit pas donnée à Adam, tous nos 


_ fÿftémes de Le tomberoient. par terre; d'où je 
conclus qu'il la lus don 


na; or chacun fçait que (f) de 

l'aéte à la puiffance la conclufon eft neceflaire: mais 
je conçois qu’il auroit pu le créer determine aux bon- 
nes chofes, & l'y tenir f fixé qu'il ne lui eût point 
permis d'êcre lorant entre le bien & le mal, c'eft 
voi je trouve pofñble & l'hypothefe de la li- 

rté & celle de la neceflité. Voila ce me femble ce 
que Melanchthon auroit pu repondre. Il me fem- 
ble auffi qu'il eût trouvé fort mauvais, que l'Auteur 
des reflexions fur le commentaire philofophique ne 
declarät point fon fentiment, & fe contentät d'un ff 
Dieu &c. phrafe chancellante, & de laquelle on peut 
inferer que la privation du franc arbitre eft contra- 
diétoire; car fi de ce que Dieu auroit produit Adam 


fans la liberté d'indiference, il pouvoit fuivre que c’eft : 


une liberté qui implique contradiétion, d'autres fou: 
tiendront que de ce qu'il l'auroit produit avec cette 
liberté, il refülteroit que la determination à l'un des 
contraires ferait auffi impollible qu’un cercle quarré. 
Je laifle ce que l'auteur des reflexions opofe à la pre- 
tenfon du Commentateur , que les preuves d'une cho- 
fe fufle font quelquefois auffi bonnes que les preu- 
ves d'une chufe vraie. Ce qu'on nd à cela eft 
rempli d'inutilitez; car il eft inutile dans une difpute 
de prouver à un adverfaire ce qu’il ne contefte ge La 
feule chofe qui ne paroit point fuperflus eft de dire, 
que (g) les raifons qui nous decermimens au choix d'une 
religion dorvent être des di ions morales ; mais 
celi même ne fert de rien dans la controverfe du 
franc arbitre , qui avoit été articulée par le commenta- 
teurs car puis que chaque parti fe vante d'avoir pour 
Toms III. 


point de chofes abfolument im- . 


montroit 


foi cetteefpece de demonfirationss c'eft nous renvoier 
à des fignes équiroques. 

Voiciunautre paflage du commentaire: ;,(4) Qu'ar- 
» Tive-t.il donc lorfque là Révélation eft douteuie fur 
m” quelque point? c'eft que leg unsl'expliquent par un 
n Syftéme, & les autres par un autre; je veux que le 
» Syftéme des uns foit conforme à ce que Dieu a réel. 
n lement choifñ, cela n'empêche pas que celui des au. 
» tres ne foit conforme à ce qu'il auroit pù faire aufli 
» dignement & glorieufement pour lui, qu'en faifant 
“une autre choie, Lrr-2ÿ nous concevons que Dieu 
», auroit pù faire les chofes autrement qu'il nceles a fai- 
ntes, en cent manieres differentes toutes dignes de 
» fa eg infinie; car fans cela il n'auroit point 
» de liberté, & ne différeroit point du Dieu des Stoï- 
» ques enchainé par une deliinée inévitable, dogme qui 
»# N'eft gucres meilleur que le Spinoffine. Par con- 
n féquent il ne peut y avoir de crime dans les fiux 
» Sylièmes, que lorfqu'un Théologien les dreffe fur 
» une idée qu'il croit contraire à ce que Dieu même 
» en a dit, & dérogeante à fa majeité. Or je ne croi 
pr me qu'il fe trouve au monde de femblables Théo. 
wlogiens. 2. Term. Suppl. chap. 24. pag. 310. 311.4 
Mr. Saurin en comparant ces paroles avec un autre 
paflige où le commentateur dit, qu'il me fe veut poins 
prévaloir de la comparaifon d'un Frince dont le vafte 
empire contiendroit plufieurs matsons diferentes en lox, 
"5, coutumes de langues, trouve (i) que l’on juitifie 
là non feulement toutes les fcétes du Chriftianifme; 
mais aufli toutes celles du Paganifme. Je m'étonne 
qu'il n'ait point vu que fon adverfäire (k) fe borne 
aux fÿfièmes qui font fondez fur les divers fens que 
l’on donne à l'Ecriture? Vous allez voir ün autre paf- 
fage qui vous furprendra. Diet awroit pa faire les 
chofes aucrement qu'il me les à faites en cent manie- 
res differentes toutes dignes de fa perfeëtion infinie. Mr. 
Sauria (/) aiant raporté tout de nouveau ces paro- 
les du commentaire philofuphique, les refute par une 
diftinétion entre les parties eflentielles & les parties 
non effentielles de la religions après quoi il dit: (#) 
» L'Auteur ne fait pas cette diftinétion ; fa propoñ- 
tion eft univerfelle ; Diew awrois pu faire les coofes 
» autremens qu'il neles à faites, en cent mamivres dif- 
nféremes. Et ce qu'il y a de rémarquable, c’eftqu'en. 
“tre ces manieres différentes il met celles que les 
» Poëtcs du Paganifme & les Philofophes Chinois 
ront im s: car il veut juflifier tous les Syftémes 
»-de Religion qui ont été inventez par les Doéteurs, 
n & reçüs par les peuples. Pour prouver fa théfe il 
» allégue la liberte de Dieu, Samseela (dit-il) él was 
roi paint de liberté, de ne differeroit joint du Dieu 
n dés Stosques ; enchainé par sne deflinée inévitable, deg- 
we qui n'eff gueres meilewr que le Spinofifme. Si cet- 
» te conféquence étoit jufte, Dieu auroit la plus af- 
n freufe liberté d'indifférence, qui fe puiffe imaginer. 
# 1l pourroit mentir & fe parjurer, quand il jure par 
» foi-même ; il pourroit rious ordonner de le hair, 
» & nous défendre de l'aimer: il pourroit nous com- 
» mander la trahifon, le parjure, en un mot toutes 
» fortes de crimes : enfin il pourroit faire de toutes 
n les vertus autant de vices, & de tous les vices au- 
» tant de vertus, Pour refuter ces reflexions il ne 
faut que ces quatre mots : Prenez garde à cette claus 
fe TOUTES DIGNES DE SA PERFECTION 1K- 
Finis Elle porte avec la derniere évidence que 
la liberté de Dieu ne confifte pas à pouvoir faire les 
chofes bien ou mal, fagement où imprudemment ; 
mais à pouvoir fuivre entre une infinite de plans infi- 
piment beaux & bons, celui-ci ou celui-là felon fon bon 

laifir. Cela veut-il dire qu'il a pu être l'auteur des 

ux cultes que les poëtes du Paganifme ont chante? 
Sont-ils des manieres dignes de fa perfection inf 
nie? 

(A) Qui porta fuccefrvement pluffeurs autres moms.] 
Confultez Cluvier (») qui vous sprendra qu'on l'a 
nommée Leuternis, Polieum, Heraclium. Il dit que 
les Tarcatins aiant bâti Heraclce à 4. milles au deflus 
de l'embou: hure du Siris, y tranfporterent les habi- 
tans de Siris' de forte que la ville de Siris depuis ce 
tems-là ne fut que le port de la ville d'Heraclée. Se- 
lon Etienne de Byzance -la ville de Siri, fut nommée 
Poliewm par les Troicns, mais felon Tzerzes elle s’a- 
pelloit Polieum , avant que d'être nommée Siris. On 
peut recueillir de Lycophron, de Strabon, & du mé. 
me Tzetzes que Lewternis fut fon premier nom (+). 
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montroit encore du tems de Serabon, comme une image miraculeufe; car elle baiffoit les yeux , 
& l’on en donne pour caufe l'horreur qu'elle eut lors que les Ioniens prirent la ville, & qu'ils n'eu- 
rent aucun refpeét pour ce fimulacre.  Plufieurs habitans s'étoient fauvez auprès de certe Miner- 
ve, & imploroient là dans un afyle qu'ils croioient inviolable l'humanité du vainqueur ; mais on 
n'eut aucun égard à leurs prieres , on les arracha barbarement de cet afÿle Ÿ. La Décife n'eut 
pas le courage de contempler cette irreverence, Voilà pourquoi elle avoit les yeux fichez en ter- 
re. Ce n'étoit pas la premiere fois qu'un fpeétacle afreux l’avoit obligée à detourner fa vuë: el- 
le avoit dejà fait cela dans Troie * quand on viola Caffandre, L'auteur dont j'emprunte ces 
faits les accompagne d'une reflexion judicieufe, fur (B) le grand nombre d'images qu'on pre- 
tendoit que les Troiens avoient confacrées depuis leur difperfion. Mr. de Marolles Abbé de Vil- 
leloin a (C) renouvelé cette remarque , au fujet de la multiplication frequente d’une même reli- 
uc. J'ai marqué ailleurs y la faute de Florus touchant la riviere Siris, 
SIXTE 1V, créé Pape l'an 1471. avoit été General des Cordeliers, & fe nommoit Fran- 


cefo della Rovere. 


Il nâquit le 22. de Juillet 1414. à Cella * bourg de la riviere de Genes, à 


cinq milles de Savone, L'un de fes hiftoriens 4 lui attribué toutes fortes de bonnes qualitez, un 
grand fçavoir, une ardente charité pour les pauvres, une grande liberalité envers les Princes que 
les Turcs avoient oprimez, une adhirable exactitude à faire rendre juflice, & un grand foin de 
reparer les ruines de Rome, & de l'embellir. 11 ne diffimule point les defauts dont on le bli- 
moit : 1, d'avoir commis beaucoup d'injuftices (A) en faveur de fes creatures: 2. d'avoir excité 


0 


(8) Reflexion judicieufe fur le grand nombre d'ima- 
ges] C'eft une impudence, dit-il, que d'ofer fein- 
dre non feulement qu’autrefois un fimulacre baifla les 
yeux, mais même qu'on peut aujourd’hui montrer 
Un tel fimulacre. C'eft une impudence encore plus 
grande, que d'ofer parler d'un bon nombre de tels fi- 
mulacres aportez de Troie. On fe vante à Rome, à 
Lavinie, à Luceria, à Siris, d'avoir la Minerve des 
Troiens, & l'on aplique à divers lieux l'aétion des 
femmes Troiennes; & ainfi quoi qu'elle ne foit pas 
impofñfble, cle paroît indigne de foi. (4) l'raer 
pair Êr 3 ré bre puoSaius à6 #3 pou juérer ralaud( a 
Dasréporer , «ad arte x re ir L'Ae ares papares ras 
rés Ka drdens Biatepuôr » “ns KO nalepber dieu, 
Toad di érapoariger rè rounüre mous #€ l'Afs xscopour- 
pire Eure 6(e Qafir où evfyenQris « yèg ir P'a- 
CE sr Augisie, #3 dr Avxigie, x ir Eugirid l'asds 
A'pe maires, de xs moSiife, Kai ro rûr 
Touadur di réAumme, minPigiiui meMayE, x ériger 
uirilei, nairig duraler ër. Enimrvere protervum ef 
fingere, fimulacrum aliquod non mode ns faife con 
nivere, ficut imaginems Minerva Ilii feruns ocules auer- 
tiffe cum violaretur Caffandra: fed fabule adjicere, fi- 
mulacrum etiamnums connivens confhici. At mulroctiam 
protervius effea ab llie allata fabulari, qua feriptores 
ponunr. Nam dr Roma, de Lavimi, ç Luceria, 
Siritidi Miserva habetur Iliaca, quaff Ab Ilio allara: 
Gr facinus mulierum Trojanarum muliis adftribitur lo 
cis, coque fides ei derogatur chm fieri tamen porwerit. 
Je cite le Grec pour ceux qui ne font jamais contens 
s'ils ne voient les expreflions originales, & afin de 
me difpenfer d'une rigoureufe traduétion. Strabon 
penfe folidement; car fi ce n'eft pas un caractere cer- 
tain de faufleté que de voir les variations des Hifto. 
riens, c'eftun pretexte fort legitime de fufpendre fa 
creance: & dès qu'on voit que plufeurs villes fe glo- 
rifient de la pofeffion de la même image miraculeu- 
fe, ceft une très-forte prefomption que toutes s'en 
vantent à faux, & que le même artifice, le mémein- 
terèt les porte toutes à debiter leurs traditions. 

(C) L'AbbE de Villeloin à renouvelé cette remar- 
que] 11 faut l'entendre lui-même. ,,(6) Comme 
on luy (ec) monftroit la Tefte de Saint Jean Baprif- 
ste, que le peuple y revére, comme l'une des plus 
» Confiderables Reliques du monde, la tenant tres-af- 
n feurée, apres l'avoir baiféc, elle me dit que j'apro- 
nChafle; & que j'en ffic autant, Je confiderai le Re- 
nliquaire, & ce qui eftoit dedans! je m'y comportai 
n Comme tous lesautres, & je me contentai de dire, 
» avec toute la douceur qui me fut poffible, que c'ef. 
n toit la cinq ou fixiefme que j'avois eu l'honneur de 
n baifer; ce Qui furprit un peu fon Altefle, & mit 
# quelque petit foûris fur fon vifiges; mais il n'y pa- 
nrut pas: & le Sacriftain où Treforier, ayant aufli 
n bien remarqué cette parole; repliqua qu'il ne pou- 
n voit nier qu'on n'en fit mention de beaucoup d'au. 
vtres (car il avoit peut-eftre oui dire qu'il y en avoit 
#“i S. Jean de Lion, à Saint Jean de Morienne, à 
» Saint Jean d'Angeli en Saintonge, à Rome, en Ef 
mPagne, en Alemagne, & en plufeurs autres lieux) 
» mais que celle-là eftoit la bonne, & pour preuve de 
» Ce qu'il difoit, qu'on prift garde au trou qui paroif 
» loit au crane de la Relique au deffus de l'ail droit, 
» que c’efloir ccluy-l mefmes qu'y fit Herodias, avec 
… lon coutcau, quand la Telle luy fut prefentée dans 


»un plat 1] me femble, luy dis-je, que l'Evangile 
nua rien obfervé d'une particularité Hi rare: mais 
Comme je Je vis émû pour maintenir le contraire, 
n je luy cedai avec toute forte de refpeét: & fans exa- 
» Mminer la chofe plus avant, ni luy raporter une au- 
ntorité de Saint Gregoire de Nazianze, qui dit que 
ntous les oféments de S. Jean Baptilte furent brilez 
n de fon temps par les Donatiftes dans la ville de Se- 
nbañte, & qu'il n'en refta qu'une petite partie du 
# Chef, qui fut portée en Alexandrie, je me conten- 
» tai de luy dire que la tradition d'une Eglife aufi ve. 
» nerable que celle d'Amiens fuffifoit pour authorifer 
“une creance de cette ité, bien qu'elle ne fuft 
#que de Quatre cents ans, & que ce ne fuft pas un 
nmärticle de Foy. Cependant on fe munit de force 
nreprefentations de ce S. Reliquaire, & le bon Ec- 
nclefiaftique demeura tres-fatisfait., L'auteur (d) 
des Nouvelles de la Republique des lettres parlant 
d’un livre qui traitoit du faint Suaire, indiqua cette 
péniée de l'Abbé de Villeloin, & raporta ces paroles 
de Mr. Patin le fils, (e) Ÿe me fais f'aché que de voir 
trop fouvent le portrait de la Vierge peint par St, Luc, 
car il eff certain qu'on f* trompe dans la plus grande par- 
tie, n'étant pas vrai que Saint Lue ait tant de 
fois peint la Vierge. 

(A) Beaucoup d'injuflices en faveur de fes creatures.] 
» (f) 1 fut plus que tout autre indulgent aux fiens, 
mn & à leur occafon eft blafmé d'avoir fait & accordé 
» pluficurs chofes prater fas jufque, contre tout droit 
» divin & humain. Les trois Cardinaux de fa pre- 
rs promotion furent (g) Pierre Riere q re. 
qu'il avoit nourri petit garçon, avec Hierofme , 
enfaus de fa ville (men nine) Sales fs de fon 
frere, qui fut depuis Jules 11. 1] donna de grans Be- 
ncfices à Pierre, homme ff desbordé en luxe, qu'il 
feméloit effre né pour perdre l'argent, ayant deffendu en 
deux ans qu'il veftut Cardinal deux cens mil efeus pour 
fon ordinaire, laiffé foixante mil efeus de debtes, dy for- 
ce riches meubles, & mourut fout powrri de voluptex à 
l'âge de(h)28.ans. ,, (5) Celui duquebBaptifie Ful- 
» gofe (1) nous defcrit la Le a prodigalité, juf- 
» ques à donner d'ordinaire à fa garfe Tirefia, des 
» Patins tous couverts de perles, duquel aufli Baptif- 
ste Mantuan, (1) nous a laiflé ces vers, par lefquels 
» il le fait faluer par Jupiter en Enfer, 

n At 14 implume caput, eui tanta licentis quendam 

An Famineos fuit in coitus, tua furta puiabas 

sn Hic quoque pratexth mitra impunita relinquit 

ss Sie meruit tua fœda Venus Gre, n 
Nous verrons ci-deflous que Mr. Juricu aplique ces 
(k) vers au Pape Sixte, quoi qu'il eùt lu dans Du Pief- 
fis qu'ils furent faits fur le Cardinal dont nous par- 
lons. Coecffeteau ne nie point les dereglemens de ce 
Cardinal, & il ajoûte que Sixte me rencontra gueres 
mieux en Hicrofme, fi nous voulons adjoufier foy aux 
Hifioriens, excepté tonutesfois qu'il n'effoit nullement ad. 
donné aux voluptés ; finon F wdeh an plaifir de la 
chaffe. Ce Hierofme ayant effé fai par le Pape Prince 
d'Imels de de (1) Friuli, efboufs La bafiarde du Duc de 
Milan; Gr en favtur de ce mariage Sixte donna nn 
Chappran de Cardinal à Aftagne fils du Duc. Sixte 
éleva encore Leonard fil: de fon frere, dr luy ff efpou- 
fer une baflarde du Roy Ferdinand, le creant Gowver- 
newr de Rome. Comme celuy-là fus mort, il avançs en 
fa place un autre fier nepven frere... .. du D" 

ra 
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ls guerre mal à-propos dans l'Italie: 3. d’avoir lancé la foudre de l’excommunication fur la rêce 
deLaurent de Medicis: 4. d'avoir attaqué enfuite les Florentins par toutes fortes d’hoflilitez. 11 
ne l'accufe pas, comme tont d'autres Ÿ , d’avoir fçu la conjuration des Pazzi, & de l'avoir con- 
certée, Il ne parle point de la debauche des Cardinaux favoris fous ce regne-là, l’un defquels 
felon l'opinion de bien des perfonnes, eft defigné (44) par quelques vers de Baptifte Mantuan, 
Il ne parle point non plus des impuretez abominables à quoi quelques-uns debitent que ce Pape 
Je la main, Ils veulent qu'il ait repondu une requête par laquelle on lui demandoit la permif- 
ion d'exercer la Sodomie pendant trois mois de l'année, J'ai fuivi ce (B) fait à la trace, & 


mal Fulien, G le ff Prince de Sorre ge de Senegaille, 
qui fut marié à Feanne file de Federic de Montefeltre 
Duc d'Urbains Cr de ce mariage fortit François Marie, 
an apres La mort de fon oncle Guy Ubaldin decedé fans 

irs mafles, fucceda par adoption à La Duché d'Ur. 
bain (4). Mr. du Pleflis nous va conter une aétion 
abominable. ,, (6) Sixte avoit envie pour l'accroiffe- 
“ ment de fon Hicrofme, rendre maiftre de 
» Florence; & Laurens & Julian de Medicis lui fai- 


.» foient obitacle. Il pratique François Pazzi”, chef 


» de la faétion contraire, pour entreprendre fur leur 
» Vic; & pour meger l'affaire plus feurement envoye 
» à Florence Raphael Riere Cardinal de fainét Geor- 
» g° jeune homme, neveu de Hierofme, pour en- 
m hardir les confpirateurs. Un jour donc de Diman- 
» Che en l'Eglife de finéte Reparade, ils attaquerent 
» les Medicis au milieu du fervice; Julian y eft tue, 
» Laurens bleffé, que les Marguilliers retirent en la 
»” Sacriftie, ” &C. 

(44) L'un des Cardinaux favoris, /elon l'opinion de 
bien des perfonnes, eff defigné par quelques vers de Baÿ- 
sifle Mantuan.] Vous avez vu dans la remarque pre- 
cedente quatre vers Latins de ce poëte qui fe rapor- 
tent au Cardinal Pierre Riario , fi nous en croions 
Mr. du Pleflis. Il n'eft pas le feul qui les aplique de 
cette maniere: d'autres pretendent qu'ils doivent être 
apliquez à nôtre Sixte. Mais pour mieux juger de 
tout cela, il eft neccflaire de confiderer les reflexions 
1. homme d'efprit m'a fait la grace dé m'envoier, 

voici: » («) Pour l'intelligence de ces vers de 
» Mantuan, tirez du 4. livre de fon poëme intitulé 
m Alphonfus, il faut fivoir que dans cet ouvrage qui 
» n'eft autre chofe qu'une defcription du pañfäge d'Al. 
nfonfe par les enfers, le Poëte reprefente l'état de 
» plufieurs ames, les unes condannées aux pcines éter- 
waelles, les autres à celles du purgatoire. Il fcint 
» qu'Alfonfe fils de Jean II, & petit fils de Henri 111. 
» Rois de Caftille paflint avec ion pére & fon grand. 
» pére du purgatoire au paradisterreftre, entend che. 
» min faifint un long dialogue entre l'ame d'un Pape 
"en purgatoire & un Démon nommé Jupiter qui la 
» tourmentoit. L'ame Papale fait connoitre f quali- 
nté Par ces vers: 

n Apud Juperes ego templa tenrbam 

n Vaticans, dabant Reges bis ofeula plantis. 
” Le Démon dans une de fes répliques lui adreffe 
n Ceux-ci: Ar 14 implume caput cui 1anta licentia quen- 
dam, Femineos fuit in coïtus re. d'où il s'enfuit que 
n l'application n'en doit eftre faite qu'à un Pape. La 
wqueftion eft de favoir fi c’eft à Sixte 1V? Le com. 
 mentateur Badius dit avoir trouvé à la marge de 
# l'exemplaire dont il fe fervoit cette annotation S. P. 
» or. Minorum cn deux endroits, favoir à côté de ces 
» VCTS: 

» Prima ons vox Linguenti, miferere dolentum 
» Et fine, clamabas feffes fpirare parumper. 

» Et 80. vers après, à côte de celui-ci: 

s» At tu implume caput Grec. 

» Par où il parait, dit-il, que le Pape Sixte eft def. 
mgné, ce qu'il ne veut pourtant pas garantir, mam 
mn Sixt4s, ce font fes mots, inter benos numeratur Pon. 
mtifices.  Versm nullus malus purgatorie infertur, puri- 
mue 14m pauci decedunt, il purgandum | eds 
 . dpera enim illorum fequuntur illos. Le même 
“fur le vers: At 14 implume caput , ajoûte que le 
» Poëte n'aiant point fpécifié le Pape, il n'ofe aulli le 
» fpécifier nonobitant la note marginale. Et trois li. 
wgnes plus bas expliquant ce vers: 44 niff femines 
» Sanders prece motus olympi Rex afferret opem dre. par 
» femines prece, termes méprifans dont fe fert le Dé. 
» Mon, ilentend Diva Virginis cui, dit-il, ff de Sixto 
» quarto loquitur , f'stiofes admodum fuit, ejufque con- 
n Céptionis diem celebrari indixi. Badius pour n'avoir 
» pas pris garde à la chronologie du poëme s'eft em- 
»baraffé mal.à-pro Réguliérement ces vers ne 
n Peuvent eftre entendus de Sixte, puifque l'Alfonfe 
» qui eft le Héros de la piéce étant mort le $. de Juil- 
mn let 1468. demeura en purgatoire, felon Mantuan, 
»jufqu'à la prife de Neégrepont par Mahomet 11. le 
» 12. de Juillet 1470. après laquelle le Poëte fuppofe 


j'en 


»qu'Alfonfe paffe du purgatoire àu paradis terreftre, 
n & de là au ciel, où il arrive le jour de Pique de 
nl'année fuivante 1471. re de 4. mois par confé. 
“quent avant que Sixte fût Pape, & Plus de 13. ans 
“avant qu'il mouruft, Ilcft donc plus à propos de 
» croire que Mantuan a voulu faire en général la pein- 
n ture d'un Pape orgucilleux & voluptueux, qui tou- 
ntefois aiant obtenu avant fa mort la rémiflion de là 
»coulpe par l'interceflion de la vierge, Femines pre- 
nce, cit condanné en l'autre monde, non pas aux 
n peines d'enfer, comme l'ont avancé trop légére- 
» ment quelques Auteurs, mais à celles du purgatoi- 
»re feulement. C'eft ce qu'avouë le Démon même 
# Que le Poëte introduit parlant à ce Pape en ces ter- 
n mef. 

» At niff fermines tandem prece motus olympi 

n Rex Afferret open, cum jam fuffiris raucut 

ns Ulima vix traberes, Cr mers incumberes ori 

» Noffer eras, ego jam firatum 1ibi molle parabar 

» Larga nbi tartareas intrat fentina cloacas, 

» Par meritis locus ille suis, Deus ifle malorum 

» Fator, ut Antiquis viduatam cruibus aulam 

n Et nojtre mæfiam exiho repararet, in aftræ 

» Colluviem vulgi humani, palimque volenses 

wire lruar Ge. 

» Sie illi placer. de places, mibi forfitan olim 


» Non impune feres, Gr non fins vulnere mulio 
,» 1n loca pervenies quondam mes. 


"le nc nie pas que le Poëte, naturellement un peu 
n latirique, n'ait pris plailir à faire entrer dans fa des 
n fcription certains traits de la vie peu édifiante de 
» quelques Papes, & de quelques Prelats dont la mmé- 
» Moife étoit encore recente. Les curieux trop ingé 

» Dieux à deviner n'ont pas manqué là-deffus de faire 
» leurs applications. Les uns ont dit que c'étoit Six 
nte 1V. que l'Auteur avoit eu en vuë, Les autres 
» Paul II. Je trouve du moins dans l'édition de Bou- 
nlogne #5 folis du 11. Juin 1502, à côté de ces vers: 
n Pruna fonc vox Languenti miferere dolentum, Et fine, 
nlamabas dre. Cette note marginale Papa P. Et 
» plus bas à côté du vers: As tn implume capur, il ÿ 
naen marge dans la même édition, F. P. or. mino- 
» rm, interprété par quelques-uns, Frafer Petrus or- 
sdinis Minérum , qui n'eft autre que Pierre Riario Cor- 
» delier, en fuite Cardinal nevçu du Pape Sixte. A 
n la vérité ce Cardinal eft affez reconnoiflable dans ces 
nderniers vers, mais comme il eft conftant que le 
n Poëte ne fait entrer = deux perfonnages dans fon 
» Dialogue, favoir un Pape, quel qu'il foit, & le Dé- 
n mon nommé Jupiter, il s'enfuit qu'un tiers n'y 
# peut eftre admis, & rx pl conféquent cette con- 
n jeéture, toute vraifemblable qu'elle cft, s'évanouir., 

11 y a encore une chofe qui peut prouver que Bap- 
tite Mantuan n'a point pretendu defigner le Pape 
Sixte, c'eft qu'il le louë beaucoup dans le même ou- 
vrage où il deplore la corruption de fon fiecle. Il va 
juqu'à dire que fi cette corruption n'eût été portée à 
un tel excés, qu'elle furmontoit la force de tous les 
remedes, ce Pape eût pu la guerir. 

(4) Pojiquam rerum te Roma patentems 
Fecit, dy obfeuro jubar boc refplenduit orbi 
Exanimis virtus, fcelerums fub mole fepulia 
Kefpirare parnm vifs eff, Gr tollere frentem; 
Et nifé tor vitiis bac fecula noftra fuiffent 
Depravata, boni porerant reéloris babena 
Errantes frensre rotas, fed tantus equorums 
Impetus aurigam fuperat, fruffraque ratraélans 
Lors gubernator fine lege per invis fertur, 
Proptérea fortem doleo mitiffime Patrum 
Sixte suam, fueras annis melieribus aprus, 

sibi que santo fatis eff in principe virtus. 

(B) F'ai fuivi ce fait à la trace] L'an 1686. Mr. 
Jurieu publia fes Prejugez legitimes contre le Papif- 
me, & y dit entre autres chofes (e) que Sixte I V. 
étoit débauché dr vicieux au delà de tout ce qui fe peut 
fmaginer, Gr c'efé de luy , ajoûta-t.il, qu'un Auteur 
(f) Papifle à écris qu'on Luy prefenta une requête de La 
part de la famille du Cardinal de Sainte Lucie, à «9 qui 
leur fut permis d'exercer Faëte de Sodomie durant les 
sois plus chauds mois de l'année, uin, is À 
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2734 SIL SE + . 
j'en dirai ma penfée dans les remarques. 11 choque extremement (C) la vraifemblance, 


Avût. Il écrivit an bas de Le requête, foit fait ainf 
qu'il eft requis. C'ef pour luy (:) que Baptyffe Man- 
fuan, Auteur qui viveis en ce temps-là, & fais ces 
Vers: 

At tu implume caput cui tanta licentia quondam 

Fæmincos fuit in coicus: tua furta putabas 

Hic quoque pretextu mitrx impunita relinqui, 

Sic meruit tua fœda Venus: fic prodiga in omnem 

Noequitiim, ad virtutis opus tua avara libido, 

Illa Dionex Cythercià munera conchæ, 

Illa pudicitiam quibus impugnare folebas, 
Er noétes emere & nudæ indulgere palefiræ. 
C'ef un Demon que la Poëre introduit parlant à Sixte 
10. dejcendu dans les Enfers, en lui difant que fa Mitre 
Papale dr fa sére pelée ne l'empécherons pas de recevoir 
La rétriburion de fa luxwre, de jes smpuretez, de fes [a- 
Les amours, de de fes exercices veneriens aufquels il a 
donné tant de jours Gr tant de nuits, Il cite à l'égard 
de la requête #éffelinus. Groningenfis. Traétatw de The. 
ge Ecelef. Indulg. J'ai oui dire qu'un fort honnète 
omme, & bien de la Religion, aiant lu cela fut 
trouver Mr. Jurieu dans fon cabinet, pour le prier de 
Jui faire voir l' Auteur qui raportoitune chofe fi monf- 
trueufe; & que Mr. ie lui avoüa de bonne foi 
qu'il ne l'avoit point; mais que cela fe trouve dans 
plufieurs bons Ecrivains. L'honnête homme fe reti- 
ra fort content de cette reponfe. Pour moi j'avouë 
que je ne m'en fcrois pas contenté; j'eufle voulu 
qu'on eut donné à Mr. du Pleffis Mormai la gloire qui 
lui eft due, d'avoir fourni ce pañlige à l'auteur des 
Prejugez. En un mot il cût faks ajodter à la citation 
cette queué, apud Du Fleffis Mornai, Myf. d'iniquité 
g: .5s7. Mais cette queuë, fi elle avoit été ajoûtée 
citation, ne m'auroit pas empêché de poufler 
plus loin mes recherches; car enfin on doit s'infor- 
mer comment Mr. du Pleffis à fçu que Weflelus de 
Groningue a raporte une telle chofe. Elle eft f 
étrange, & fi eluignée de la vraifemblance, Les ne 
doit la croire que iur la foi de fes yeux. J'ai donc tà- 
ché de trouver cet ouvrage de Weflelus, & n'aiant pu 
en venir à bout, j'ai cherche ce qu'on repondit à Du 
Pleffis. La reponfe de Coeffeteau m'a paru foibles 
£ir il fe reduit à recufer le temoin tant à caufe de fon 
herefie, qu'à caufe de l’impudence de {1 depoñtion. 
Il doit ici fuffire au leéteur, dir.il (4), », de fçavoir 
» que Heffelus à efté un herctique. Certes il y a mef- 
» mes de l'cfironterie à eferire ce qu'il a efcrit, tant 
» s’en faut qu'on fe puiffe imaginer qu'il fe foit trou- 
n #é des hommes fi perdus d'ame & de cenfcience, 
» Qui ayent voulu penfer à ce qu'il impofe à Sixte & 
naux Cardinaux de Sainét Sixte & de Sainéte Luce. 
n Je ne fçay comme un Cavalier a eu le front de cou- 
Par là Cocffe- 
teau demeure d'accord que Weffelus avance le fait; 
or c'eft accorder à Du Pleflis tout ce qu'il peut fou- 
haiter,. Le Jefuite Gretfer fe tire bien mieux d'affai. 
res il nie que Weflelus ait dit cela, & il prouve fa 
negation (£) 1. Parce que le traité des Indulgences 
cite par Mr. Du Pleffis, & putlié par Goldaîft bon 
Calvinifte, ne contient pas un feul mot touchant la 
requête prefentee au Pape. 2. Parce que Flacius Il. 
Jyricus ajant tiré des œuvres de Jean Weffelus tout 
ce qu'il crut favorable à fon deffein, n'sllegua pas ce 
qui concerne cette requête. 1] refulte de là manifef- 
tement que ni Flacius [lyricus, ni Goldaft, les hom. 
mes du monde qui conoifluient micux ces fortes de 
livres, n'ont trouvé dans aucune Bibliotheque un m2- 
pufcrit des ouvrages de Weflelus, où füt contenu le 
fait avancé par Du Pleffis. Il ne nous refte donc que 
l'autorité de Baleus, qui aiant narré ce fait (4) nous 
en donne pour garant le livre des Indulgences Papa- 
les compolé par Weflelus de Groningue. Je ne me 
fuis point arrêté ici: j'ai voulu voir la replique contre 
Coeffcteau ; clle vient d’un tfès-habile (+) Miniftre, 
qui avoit autant de leéture qu'homme de fon fiecle. 
Il n'ignorait point ce que Gretferus avoit repondu; il 
p'y opofe pas la plus petite fyllabe; ce qui montre 
que Gretferus n'eft point menteur, à l'égard de ce 
qu'il affirme touchant l'édition de Goldait, & tou- 
chant Illyricus. 11 faut donc conclure que l’on ne 
fçait que fur la foi de Baleus, que Weffelus ait parlé 
€ la requête en queftion. 

Cela étant, je dis sp pour nous venir parler enco- 
re de cette requête, il faut être un miferable compi- 
lateur, qui copie & qui entaffe fans jugement tout ce 

W'il trouve dans les Ecrivains de fon partis car enfin 
l'Auteur des Prejugez cût confideré ce qu'il faifoit, 
n'eût-il pas prevu que l'on s'infcriroit en faux contre 
la requête, & ne fe füt-il pas preparé à la foutenir ? 


I V. | 
Si 
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Mais en #y preparant, n'eût.il pas bientôt conu que 
le pofle n'eft point tenable? Et dès lors un auteur fa. 
ge eût renoncé à cette objeétion. Introduifons un 
adverfaire qui l'attaque là-deflus. Prouvez moi, lui 
dira+-il, que Sixte 1 V. ait accorde trois mois 
par an l'exercice de la Sodomie à ceux qui le lui de- 
mandoient. On ra que Weflelus de Groningue 
l'affüre dans fon livre des Indulgences. Cela n'eit pas 
vrai, repliquera l'adverfaire; voici ce livre de Wefle- 
lus ee" À un Proteftant, vous n'y trouvez point 
ce fair. Illyricus autre Proteftant qui avoit tant feuil. 
leuté Weffclus, ne l'y trouva point non plus. Vous ca- 
lomniez donc Weflelus. Non, repondia-t-on, je ne 
le calomnie point, car Baleus lui attribuë ce dont il 
s'agit. Mais, repondra l'adverfaire, fi vous aviez le 
fens commun, elperesiez-vous que l'autorité d'un te- 
moin aufli decrié, auf detefté que celui-là dans 
Communion de Rome, balancera le filence d‘Illyri 
cus, & l'édition de Goldaft? Pourquoi non, repliquerzss 
t-on: les 4 ont efficé de l'ouvrage de Wefielus 
cet endroit-là, deforte qu'Ilyricus & Goldaft n'ont 
pu l'y trouver; mais Baleus avoit eu un exemplaire 
qui n'étoit pas mutilé. Er moi, dira l'antagonifte, 
je vous foutiens que Baleus s'eft fervi d'un exemplai- 
re, où quelcun qui ne valoit pas mieux que lui avoit 
coufu cette faufle piece, fi Baleus même n'a pas été 
l'impofteur; & après tout c'eft à vous à me montrer 
un mapuferit de Weflelus qui vous favorife, & que 
vous puifiez oppoler à l'édition de Goldift qui vous 
confond. Je ne vai point ce qu’on pourroit repliquers 
& ainf je trouve me? or dans le cas de ces im- 
prudens accufateurs dont Ciceron (f) s'eft moque, 
qui n'ont pas le mot à dire dès qu'on leur nie ce qu’ils 
affirment. Il n’y a point d'homme fige qui ne de- 
meure d'accord , que pour accufer il ne fufit pas de 
croire le crime; mais qu'il faut être en état de le prou- 
ver à ceux qui le nicnt. Croiez tant qu'il vous plaira 
ue Sixte 1Vef coupable de cette afreufe abomina- 
tion, & que Weffelus l'a publicc; vous ne l'afirherez 
pas dans un livre f vous avez du jugement, & fi vos 
preuves ne font pas meilleures que celles de Mr. Ju- 
rieu Au refte je ne pretens pas que cette critique 
porte contre Mr. du Pleflis Mornai: il écrivait dans 
un tems où les efprits n’étoient pas fi dificiles; & il 
n'avoit point de conoiffance de l'édition de Gol- 


#4 . 
J'oubliois de remarquer qu’il faut être ou et 5 
rant, ou de très-mauvaife foi, pour foutenir que Wef- 
fclus eft Papifte. S'il j'était, Luther lui donneroit . it 
cet éloge? (2) Prodiis en Weifelus, vir admirabilis in. 
gen, rar Ge magni fpiritus, quers  ipfum apparet 
ee vere theodidaëtum , quales prophbetauit fore Chriflis- 
nos Efaias: neque enm ex hominibus accepifle judicari 
poteft, ficus mec ego. Hic ff mibi antea fuifles lus, 
porerar hofiibus meis videri Latherus omnis 1x Waflele 
baufife, adto fprritus ntriufque confpiras in anum, &c. 

Norez que Mr. Saldenus Minifire Flamand à {a 
Haie affüre, qu'au temoignage d’Agrippa la permif. 
Son dont il s’agit fut accordée par Sixte LV. à un 
Cardinal. Idem bic Sixtus, 1efie Agrippa, Cardinali 
cuidam mafcula Vrneris nfum certis menfibus fecure indul. 
ft (:). A n'eft pas vrai qu'Agrippa le dife, 

(C) Il choque extremement La vraifemblance.] Mon 
deffein n'eft point d'extenuer les dereglemens des per- 
fonnes que l'on accufc d'avoir prefenté cette requête, 
je les aggrave plutôt ; car je foutiens que fi ces gens- 
ü étoient capables de la prefenter, & de fe fervir de 
la permiffion qu'en leur auroit accordée, ils n'avcient 
pas aflez de confcience pour fe foucier d'une telle per- 
miflion, Aflürez vous que de telles gens n'atten- 
droient pas à fc plonger toute l'année dans le crime, 
que le Pape eût repondu leur requête. Et puis, quel. 
le neceffite y avoit-il de dieffer une requête dans les 
formes, & d'en attendre la reponie par ecrit? Ne fuf. 
fifoit-il pas de dire cela à l'oreille, & d'obtenir à voix 
baffe la permiflion, fans s’expofer à rendre temoins 
de fon impudence abominatle plufisurs perfonnes ? 
Enfin on me perfuaderoit plutôt la verité que la vrai- 
fem! lance d'un tel fait. Les gens les plus criminels 

rdent prefque toüjoursle decerm, quand il leur cft 
inutile, ou même nuifible de le violer. Si ce Pape 
vouloit accorder un privilege , il le pouvoit faire vers 
balement, fans commettre & reputation. S'il l’accor- 
de par écrit, il n'apaife pas mieux la confcience des 
fuplians, ê& il s’expofc au danger d'être convaincu 
d'unc infamie execrable par {à propre fignature. 
babiles fcclerats font-ils de ces fautes? 

N'oublions pas une obfervation qui eft affez propre 

er que ce conte n'eft pasrveritable, On Lex 
‘po 
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SIXTE 
l'on avoit écouté favorablement une pareille requête , on féroi fort éldigné de la prudence 


pofe que la famille du Cardinal de fainte Lucie des 
manda la permillion d'exercer l'aéte de Sotomie pen- 
dant Las trois plus chauds mois de l'année Juin, Tuillet 
dé At. Il y à là une erreur de fait qui rend fufpedt 
tout le refte; on fupole que les impudiques font plus 
tourmentez de leur pailion en Italie lesgran- 
des chaleurs, qu'en ua autre tems. C'eft fupofer faux. 
Confultez les medecins ils vous diront, que de toutes 
les faifons de l'année , l'été eft celle où les hommes 
defirent le moins l'exercice Veneriens la chaleur les 
abat, & les énerve. (a) Coirwm porre malieres affate 
magis apperunt, quis fem earum frigidum tunc cale- 
re Lemporis confemperatur, A6 MOVEIUTr » À iris AMEN 
ft exhalatus, confumpris, ac debiliras à calore adau: 
Go: byemis vero frigors vigoratur , Cr vegetior ac fer- 
tior redditur, s1decque rnagis appetunt viri byems, quam 
mulberes, Si ceux qui ont debité ce conte aroient choi- 
f Mars, Avril & Mai, ils l'auroient rendu plus vrai. 
femblable. Le Menagians parle d'une femme qui 
avoüoit qu'au mois de Mai elle ne repondoit point 
de fi continence ; quoi que pendant les autres mois 
de l'année elle fe fit forte de furmonter les tentations 
de Ja chair, En France le mois de Mai pañfe pour le 
us fort de l'année à cet égard-là : & comme tous 
es effets du printems font plus promts en Italie, le 


mois d'Avril y doit être ce que le mois de Mai eft ail 


leurs, Je ne voudrois pas qu'on tirât des confequen- 
ces des plantes & des animaux àl'homme, elles pour- 
foient manquer de juftefle, parce que l'homme par 
fon indufricopole mille remedes à la rigueur de l'hi- 
ver, qui font inconus aux vegetaux &-aux bêtes ;-je 
dirai neanmoias ce 
le printems.cft la (6) faifon ordinaire des generations. 

Nam (6) fimul ac fpvcies patefaëta’f verna diei, 

Et référata viget genitalis aura Favoni; 

Aüria primoum velueres 4, Diva, 

Significant initum percuffa corde ta vit 

Inde fera pecudes perfulsant pabula lata , 

Es rapidus tranant aminris; its capta lepores 

Illecebrifque suis ormnis natura animantums 

Te fequisur cupide, que quamque inducere pergis: 

Denique per marin, ac monicis fluvioique rapactir, 

Frundiferafque domos auinm, campolque virentets, 

Omnibus iscutiens blandum fer peétora amortrss 

Efficis, nt cupide generasim [acla propagent. 

C& qu'on vient de lire tiré du Menagirns fut ci- 
té de memoire dans la prèmiere édition : je n'eus 
point alors le tems de chercher la page: je l'ai trou- 
véc depuis; & fi je n'ai pas eu la confuñon de m'être 
mal fouvenu du fens de l'auteur , j'ai compris pour 
tant qu'il m'échapa des circonflances qui meritoient 
d’être raportées. Voici tout le pañlage : ,(d) Un jour 
“que nous nous cntretenions für les effets du mois de 
»May, quiréchaufe non feulement la rerre & ce qui 
sreft deflus, mais mème va rallamer l'amour jufqu'ru 
néonds des eaux; aprés avoir long-temps parle fur 
wéette matiere, Mad.la Marquifè de C.... L.... mere 
ne Mad. la Marquife deS.... me dits Je répons de ma 
n Chafteté dans tous lesautres mois de l'année er per 
nle mois de May je n'en répons pas, Un medecin qu 
continua l'ouvrage de Laurent Lubert, fur les erreurs 
populaires, examine cette queition : rs 4 pres 1 ‘ 
ANR Qui DONS d'R, pen érbbraffer f [ES 
pe. Ji pu té ad prés ee u'entant qu'elle ex- 
elut le mois de Mai, mois, dit-il (f), le plus dedié à 


. Fameur, @ croirers volontiers qu'on ne s'y marioit point 


ancinnement, non tant pour La jalonfie on de ersinie des 
manruaifes femmes comme difeit le Poëse Maio nubunt 
male, que pour la fureur enragée en laquelle on pent 
somber durant ce mors à ne Powvoir contenter fon party, 
qui Les peut induire à aller au change, pour efre comme 
Marte viri, Maio mulieres. ]] s'étoit fervi de ces pa- 
roles dans la page precedente: ,, (g) Si donc le primp- 
ntemps oft la faifon la plus convenable à ce jeu des 
»damesrabbarues, 11 femble eftre hors de raifon de 
nsen abftenir tous les mois qui ho) mme dR, veu 
nque le praremps commence fur la fin de Mars feu. 
nement, s'éftend tout le mois d'Apvril & de May, 
n où font les vrayes qualirez d'iceluy de chaleur & hu- 
#midité, où mefmes la guaillardife de la faifon invi< 
nte toutes fortes d'animaux. 

+510 furiar ignémque ruunt, furer omnibns idem, 

n Tout eff on feu ç sne mefme ardeur 

 Embrafe tous d'une efçale fureur. 
#Et le primpremps faifon plus falutaire à ceft effcét fe 
npafferoit.,, La doétrine de Roderic de Caftro que 
j'ai raportée (b), et celle des anciens naturaliftes, 
L'un des caraéteres de l'été, felon Hefode, eft la foi- 
bieffe des mâles dans les exercices de l'amour, & le 
grand feu des femelles. 


que les naturaliftes obiervent, que: 
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Téei {i) aralei r alyre, LA 46- pur, 
Mayheralus di yuraixss, sPavpérales dé re apr 
Eivir, - 
Tune pingnelque capre, Ce vivum optimum, 
Salacifime vero muberes, cr viri smbecilliffmi funt. 
Le poëre Alcée (k) a fuivi ce fentiment, Ariftore l'a 
fupofé veritable , (4) & en a cherché les raïifons; les 
modernes qui critiquent tant les anciens naturaliftes, 
ne les trouvent point en faute fur ce point-là. Mr. 
Venette fameux medecin s'eft declaré leur fcétateur, 
& l'a fair de la maniere du monde la plus precife; 
lifez ce qui fuit: ,, (m) L'excés de la chaleur du mois 
nde Filles & d'Aouñ, jointe à noftre complexion 
# boüillante detruit nôtre chaleur naturelle, difipenos 
n efprits & affoiblit routes nos parties. Elle produit 
» beaucoup de bile & d'excremens äpres, qui enfuite 
# nous rendent foibles & languiffäns. Si nous voulons 
nalors nous joindre amourcufement à une femme, 
n n0$ forces nous manquent auffi-toft , & bien qu'au 
“commencement la pafñion nous en fournifle affez 
» Pour faire quelque effort, nous reflentons néant- 
» moins bientoit aprés des foibleffes & des épuifements 
wextraordinaires, qui nous empêchent d'eftre vaillans. 
n Et fi nous voulons nous affoiblir tout à fait, & nous 
nprocurer des maladies, nous n'avons alors qu'à ca- 
nrefler fouvent urie femme. Au contraire les fem 
nmes font beaucoup plus amoureufes pendant l'Efté,' 
» Leur temperament froid & humide eft corrigé par 
les ardeurs du Soleil. , . . . . En verité ces pafions 
namoureufes font mal partagées. Pendant que les 
nfemmes font ardentes, nous fommes | iffans. 
» Leur paflion ne commence pas plütoft à paroïftre que 
n la noitre fe diflipe, comme fi la Nature nous vouluit 
. monitrer par là que l'excés de l'amour eft tout à 
» fait contraire à la fanté des hommes ,, Cette mo- 
ralité de Mr. Venette m'a fait fouvenir d'un endroit 
de Pline, où je croiois qu'il eût reconu dans ce parta- 
des pafhons une providence (n) de la nature; mais 
'aiant examiné de plus près, J'ai trouvé qu'il ne le 
faut pas entendre de cette façon ; il m'a paru même 
que Pline a fait une faute que peut-être on n'a jamais 
critiquée, C'eft ce qui m'oblige à raporter fes paro- 
roles: (o) Urinam citre praripue rraditur (fcolÿmos) 
Janare lichenas y lesras ex actto. Venere flimulare in 
Vino, Hefiodo @ Alcao tejlibus : qui florente ea cicadas 
acerrimi cantus effe, dr mulieres libidinis avidifimas, 
virefque in coïtum pigerrimos féripfére , velut prouides- 
tia naturz hoc adjumente tunc valentifimo, eft-à-di- 
re felon la verfion de du Pinet : ,,{p) On dit que l’ar- 
mtichaut eft fort propre à provoquer l'urine: & que 
nappliqué avec vinaigre , il guérit les dartres, grat- 
ntelles, & feux voliges. Hefiode & Alcæus difent 
qu'il incite à l'amour : & tiennent que les artichaux 
neftans en fleur, les cigales fe font bien oùyr, car 
nlors elles s'opiniaftrent fort à chanter, Difent auf. 
“fi, qu'en ce temps-là, les femmes font en ruyt, & 
nqu'au contraire, les hommes fe fentent avachis au 
njeu d'amour : de forte que nature, voulant furvenir 
naux neceflitez des dames, mit en jeu l'artichaur,, 
nen cetemps-là, comme viande fort propre àefchauf- 
nfer l'homme, Cette traduétion ne me paroît paint 
inôdelle; s'il y a denc deserreurs dans ce paflige, je 
tes attribuë à l'original. Or il me femble que Pline 
ma point compris la penfée d'Hefiode ni celle d'Al. 
céc; car ces deux poëtes ne difent rien des vertus du 
feolymes , ils fe contentent dé dire que c'eft une plan+ 
te qui fleurie ant la plus grande force de l'été, & 
lors que les cigales chantent le plus &c, Ils caraéteri, 
fent l'été par ces deux marques, & par quelques au. 
tres, mais fans pretendre qu'il y ait entre elles nulle 
relation de caufe & d'effet. 4 
Concluons par dire que les premiers qui parlerent de 
la requête dont il eft ici queflion , choifirent fort mal 
les trois mois de la difpenfe. Ils choifrent les trois 
plus chauds de l'année, & c'étoient ceux qu'ils de- 
voient le moins choifir. Les Efpagnols n’euffent pas 
fait un tel choix; éar voici ce qu'a obfervé le conti. 
nuateur de Laurent Joubert , (q) Celfe femble auoir 
dofement conclud ce chapitre, quand il dits (r) que 
l'exercice d'amour n'efi point dangereux de pernicieux en 
Hyver: trés Afeuréan primptemps, qu'iln'eff utile ny en 
Efié, ny en Auromme , touteifsis plus tolerabls durant 
l'Antomne. Car en Effé s'il fe peut faire, il s'en faut 
du tout abjlenir. ; Les Ejpagmls femblent auf 
avoir mieux remarqué ce dire ([) vulgaire que nous on 
excluant le mois de May, 7 n'en mettant que trois ]u- 
nio, Julio, y Auguñto , Dieta olguctts & quitre no- 
dios in braguetta.  Diete humide en Fuskes, Juin, @ 
Aonfl, quatre nœuds en la érayerre. à 
{l 
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IV 


La vertu que Clement V II. fitéclater lors qu'il erut (CA) quecertainés Dames fouhaitoient de # sas 
lui une permifion injufte.  Sixte mourut l'an 1484. du chagrin, dit-on, qu'il conçut en apre- 
nant (D) que la paix étoit conclue entre le Duc de Ferrare &les Venitiens. 11 fe plaifoit à la 


guerre, &on l'a 


regardé comme le perturbateur du repos de l'Italie. Agrippa dicune chofe de 


lui (£) qui merite d'étreraportée. Vous pourrez lire dans * Moreri que l'on a dit que ce 


Si l'on s'avifoit de dire, que des raifons qui font 
bien conuës à Rome parmi les gens de » de- 
terminerent peut-être à demander la difpenfe pour les 
frois plus chauds meisde l'année , on ne menteroit aucune 
reponfe. Un difcours fi vague n'eft digne ni d'être exa- 
nine ni d'être écouté ; & jufgues à ce qu'on allegue quel. 
que chofe de meilleur , le premier qui a parle decette re- 
quête, paflera juitement pour uu de ecs fatiriques qui 
nc favent pas obferver la vraifemblance ; nous pour- 
rons lui apliquer (4) cctte parole d'un ancien Pere, 
volunratem eum habere mentiendi, artem fingendi non 
hæbere, la volonté de mentir ne lui ue pas, mais 
il ne fait point l'art de feindre. Cela pe tombe point 
fur Weffelus de Groningue; car premierement on ne 
fgrit pas s'il a fait mention de cette requéte;, les livres 


"qui reffent de fui ne contienent point ce fair-là, & en. 


2. lieu on peut prefumer que s'il en dit quelque cho- 
fe, ce fut fur la foi d'autrui, 1l cita quelcun, ou pour 
moins il fe fervit de la claule , fama eff, fertur, le 
Éruit à couru, on dit épe. En tout cas je déclare que 
je ne le conlidere pas comme le premicr auteur du 
conte. Le nom d'un f fage, & d'un fi habile Theo. 
logien a impofé à pluñeurs controverfifies , mais 
n'aant point fçu comment il avoit parlé de cela, fi 
c’eft fans preuves ou avec des preuves, fi c’eit fur un 
ouï-dire, ou fur le temoignage de gens graves, ils ont 


un peu trop precipité leur jugement, & leurs cita-" 


tions. Il n’y a gucre de rencontres où il foit plus ne- 
céffaire d'aller bride en main, que lors qu'il s'agit des, 
fâtires qui courent contre des gens femblables à Sixte 
IV. Il avoit été le perturbateur du repos public de. 
l'Italie ; il avoit jetté l'interdit far la jt ermmbd de 
Venife, & fur celle de Florence ; il avoit fait une ru- 
de guerre à l'une & à l'autre. La corruption de 
cour n'étoit paspetite, fes pareus fe rendaient odieux 
r leur ambiriou , & par leurs debauches. 1i étoir 
impoñible qu'il ne courût (8) contre ,lui une infnité 
de pafquinades. Tout Venitien, & tout Florentin 
ui fçavoit medire, pouvoit s'affürer de plaire à fes 
ouverains, & à fes concitoiens, en.emplount fon ta. 
lent contre le Pape. 1] pouvoit c{perer que fes fati 
res vraies ou faufles fercient bien reçues; c’eft une con- 
folation pour ceux qui craignent, ou qui haïffent un 
Prince, que de le voir dechire par des libeiles; on 
croit tour ; on avale tout dans cet état-la; & c'eit 
pourquoi les écrivains fatiriques ne fe mettent guere 
en peine de là vraifemblance; ils font fürs de perfua- 
der les menfonges les plus grofficrs,, Ils ont princi- 
palement cette efperance lors qu'ils peuvent repro- 
cher très-juftement des étions mauvaifes. Ce font 
des veritez qui fervent de faufconduit (e) aux faufietez 
qui les accompagnent. Voilà une obfervation qui 
pourroit fervir en tout tems à ceux qui fouhaitent de 
ne pas confondre les medifances veritables avec les fa- 
tres calomnieufes, Mais pour ne parler que de Six- 
fe IV. remarquons que fi la requéte dont il s’agit avoit 
quelque fondement, Weflelus de Groningue n'auroit 
pas été le feul qui en eût touché quelque chofe. Com- 
ment cût-il pu detérrer ce qui ne fût pas venu à la 
connoiflance des fatiriques Florentins & Venitiens ? 
(CA) Clement VII. fit éclater lors qu'il crus que cer. 
faines dames foubaitoient de lui une permifion injufie.] 
C'eit un fait de chronique, & non pas im conte con. 
fervé par tradition. On le trouve dans les Annales 
d'Aquitaine, que Jean Bouchet qui vivoit en ce tems. 
R fit imprimer (4) pluficurs fois. Servons nous de fon 
vieux hogages & avertiflons d'abord qu'il parle de 
l'entrevuc de Marfeille entre Clement V 11, & Frans 
Gois [. en 1533. ,,'(#) A cefte veüe du Pape & du 
» Roy, ou toutlc fang de France cftoit, & plufieurs 
» Princes & Seigneurs, & aufli la Roÿne de France 
n& fa fuyte: fut fait, comme le commun bruit 
neftoit, ung joyeux tour, digne de memoire , a 
»trois Dames de la Royne, vertueufes, chaftes, & de- 
nvotes, C'eft que ces trois bonnes Dames, qui ef- 
mn toient vefues, de petite complexion, & fouvent 
» malades, voulurent avoir permiflion du Pape, de 
» Pouvoir manger de la chair les jours prohibés : & 
mpour ce impetrer du Pape, en firent requeftc a 
»mMonfieur le duc d'Albanye, fon po parent : 
» Qui leur en feit promefle: & les fit venir au logis 
s du Pape en cefte efpersnce, Le duc d'Albanye fort 
n familier defdittes vefucs, pour donner quelque paf- 
nietempsau Pape & au Roy, dit au Pape. Porc Gint, 


Pontife 


nil y'a trois jeunes Dames, qui font vefves, & en 
swaage de porter enfans, j'eftime qu'elles foyent temp- 
ntées de la chair, par ce qu'elles m'ont prié vous fai- 
nre requete de pouvoir avoir approchement d'hom. 
“me hors mariage, fi & quant elles en es er 
nfces. Comment dit le Pape, moncoufin, ce ferait 
“<ontre le commandement de Dieu, dont je ne puis 
ndifpenfer? Je vous prie, Pere faint, les ouir par- 
nier, & leur faire 
ncorda. - Si entrerent lefdittes Dames en la Salle ou 
mcefoit le Pape, &c apres s'eltre jettées de genoux de- 


mn vant luy, & baife fes pieds, l’une d'elles luy dit. 


»Perc faint, nous avons prié monfeur d'Albanye 
» vous faire une nous, & vous serre 
nitrer noz sages , fragilité, & petites complexions. 
» Mes éles, lex dit le Pape, la requefte n’eft raifon. 
nfable, car ce feroit. contre le commandement de 
» Dieu. Lefdittes vefves ignorans le propos que le. 
dit duc d'Albanye luy avoit tenu , luy refpondirent. 
nPere faint , vous plaifc 


nfcandalle. Comment dit le Pape, de vous permet- 
ntre le peché de luxure ? je me damnerois ; auffi 


nje ne le feaurois faire. Lefdittes Dimes entendirent : 
nincontinent qu'il y.avoir de la raillerie : :&cluy dit: 


(k) Vola- 


nlune d'icelles. Nous demandons congé dé man 
»de la chair feulement es jours prohibes. Et le duc 
n d'Albanye leur dit, je.penfois, mes Dames, que 
nce fut chair vive, Le Pape entendit le pañleremps, 
n& fe print a foubs-rire, difant au duc d'Albanye, 
» Mon coufn, vous avés fait rougir ces Dames, la 
n Royne n'en fera pas contante , quant elle le fcaura. 
n Le Roy, la Royne, & les Princes fceurent inconti- 
nent ceîle comedie, qui fut trouvée bonne.,, Vous 
trouverez cette avanture dans les memoires de Bran- 
tome vers la fin du 2. volume (f) des Dames galantes. 
Elle y cft narrée un peu plus amplement ; que dans les 
Annales d'Aquitaine. Il ne fçavoit pas qu'elle füt dans 
ce livre-lii car voici comment il finit : (g) L'on m'a 
nommé les trois Dames : Madanse de Chajtesu-briant, 
Madame de Chafillon, ée Madame La Haillive de Caën, 
toutes tres-bonnefles Dames. Te tiens ce conce des an- 
serre à mu ee 
(D) Du chagrin, dit-on, qu'il conçut en aprenant 
La paix.] Il avoit declaré A Republique de Venile, 
en faveur du Duc de Ferrare, une guerre qu'il vou-" 
loit faire durer; mais fes alliez l'abandonnerent, &: 
firent La paix fins le confülter, Le chagrin qu'il en 
L pe irritant {a goute, l'emportaau bourde s..jours.. 
Voilà un beau Vicaire du Prince de paix ,: qui a decla-. 
ré biénheureux dans fon Evangile ceux qui procurent. 
la paix, (h). Oum pacem à focis preter.iejus volun- 
taiem de confenjum feri confpiceres, «x An an pa: 
tr dolors, podagra infuper Aggravante que in ulrimis. 
annis maxime laborabat, in quintum diem expiravit. ]l 
ee digne des épitaphes que les Poëtes (1) lui dref- 
érent. R 
N'ouazions un beau pa d'Aleyonius : 
(#) Ad id addnétus videri perera pes. ir à X 
Pont, Max.qui Greffei Pentifeii, Gr réligionis de Dei 26 


remonftrance , a-qu'oy s'ac- 


nous donner ce conge trois . 
» fois la fepmaine, pour le moins en Carcfme & fans 


le mot 
Ruvere. 


(f) Pag. 
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 fniv. 
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ibid. pag. 
358 


terran. lib, : 
22h. 819, 


{i) Non : 
potuit fæ- , 
vis 


bus non fecus in Italia bella excitare jolebat atque ile, Obis. 


Alia aus Africé provincis effet, in qua Turca dr Pœni 
regnarent, non pars Europa ex flore clarifimorum vire. 
tam conflans cujus princeps effet pentifex maximus qui 
moderatifime dr fapientifime elavum tanti imperii senere 
gubernaculs Reip, tra&are in maximesurfu dr flu- 
Gièus deberet.  Dein eodem Xyffe ff non fuajere Gr in- 
Las de certe approbatore Veneti terra dr aquis arina in« 
runt Hercnli Ferrarienfi Priscipi (1). Notez qua 
Mr. de la Monnoïie m'a averti que premiere des trois 
épitaphes que j'ai raportées (m) après du Pleffis Mor. 
nai, ne concerne point le Pape Sixte, & que ce font 
deux vers de Sannazar contre le Pape Alexandre VI. 
u'auffi faut-il lire Sextem & non pas Sixeumm, & que 
nnazar a plutôt loüé que blâmé Sixte, temoin cet. 
te épigramme contre le même Alexandre.  Vifiram f@ 
éterum Sixtum cum Roma putares Pro Sixte Sextuns vi- 
dir Gr ingemuie. 

(E) Agritpa dit une chofe.] Mr. du Pleflis l'a ra- 
portécencestermes. Entre les maquereaux deces der- 
mers temps, dit Agrippa, fut remarquable Sixte 4. qui 
confiruit à Rome un noble Bordeau. . . . Les courtifa- 
mes de Rome paient par con pré fepmaine un Iule au Pa. 
pes duquel le revenu annuel pale quelquefois wings mil 

. .. .« 
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pontife fe ft agreger à la maïfon de la Rovere, fort illuftre dans le Piemont. Elle y pofledoit 


une étrange (F). prerogative. 


I V, 


[LE 


Tout le monde avoue que Sixte IV. étoit fçavant. Il avoit reçu à Padouc le grade du doctorar, 
& 11 avoit fait des leçons publiques dans l'univerfité de Boulogne, à Pavie, à Siene, à Florence 
& à Peroufe. De cet emploi de leéteur dans les univerfitez , il paffa aux charges; il fut fait pre- 


mierement Provincial de la province de Ligurie, 


& puis procureur general de l'Ordre à la cour de 


Rome, & enfuite vicaire general de l'Italie, & enfin general des Cordeliers. Après cela il reçut 
le chapeau de Cardinal, 11 s'aquit beaucoup de reputation par (G) les ouvrages qu'il publia, & if 
fit voir fous la dignité de Pape qu'il n'avoit pas oublié l'amour des lettres; car al fit drelfer la biblio- 
theque du Vatican *, & en donna l'intendance au dote Platine, & affigna des apoinremens à plu- 
ficurs autres perfonnes qui le devoient feconder dans le foin des livres, & copier les manufcrits 
Grecs, Latins, & Hébreux Ÿ, 11 donna ordre © au même Platine de compofer l'hilloire des Papes. 
On a remarqué qu'il fut bien plus liberal envers les fils de fes fœurs qu'envers les fils de fes freres , 
& qu'entre les fils de fes fœurs il favorifa principalement (H) Pierre & Jerôme Riario, Cr ne fc- 
roit pas une pure bizarrerie, comme on le pretend , ce feroir une chofe fort naturelle, s'il étoit vrai 
qu'il leur eût donné la vie;comme le pretendent quelques écrivains. 11 fur le premier y qui inflitua 
la fére dela conception & de la prefentation de la fainte Vierge, comme auffi celle de fainte 
Anne & de faint Jofeph, & celle de François d'Affife, 11 canonifa Bonaventure +, & lui 
donna une fête 4 parmi celles du palais apoltolique, 11 retablit une devotion que faint Domi- 


de Duras, Gr eff tellement ceft offre affeété aux princi- 
paux de l'Fglife, que le loier des maquerelages eff conté 
avec les revenus des Eglifes; Car, dit-il, j'ai our aw- 
trefois faire le conte en coffe forte: 11 4 deux benrfces, 
une Cure de 10. ducats, un Prieuré de quarante, dy 
trois purains an bvrdean, qui lui rendent chajque jep- 
maine 20, lules (a). Ceux qui voudront voir les pa- 
roles d'Agrippa n'ont qu'à lire ce qui fuir: Sel & re- 
centioribus femporibus Srxims Pontifex Maximus Roma 
mobile admodum lupanar extruxit. . , . , Multi alri 
magifiramms, . . in civitasibus fnis lupanaria confiruunt 
feventque, nonnihilex meretricio quefiu etiam arario fuo 
accumulante: emolumenti: quod quidem in Italia monra- 
um «ff, nb: etiam Romans ftorta in fingulas hebdema- 
das Fulium pendent Pentifics, qui cenfus annuns nen- 
nunquam viginti millis ducatos excedis, adeoque Ec- 
clefie procerum id munws eff, ut un cum Ecclefiarum 
provenribus eriam lensciniorum numerent mercedem, Sie 
anim ego 1llos fuppurantes aligmando audivi; Habet, in- 
quientes, ille duo benecfcis, wnum curatum aurévrum 
viginii, alterum prioratum ducatorum quadraginta, 
tres putanas in burdello, qua reddunt finguls bebdoma- 
dibus Fulios viginti (4). 

(F) Une étrange prerogative.]  C'étoit un droit fur 
le pucelage des filles que leurs vaffaux époufoient. Un 
Cardinal de cette maifon jetta dans le feu la patente 
de ce privilege. Coral (e) « dé pagani € da 
gentil, fu gra in Piemonte, il Cardinale Ilufiriffi- 
me Hitronime della Ronere mi diceua bauer gli fielfe 
Abbrucciato il À gg ; chebaues di cie la fua Cafs (4). 
Ces paroles font d'un auteur qui vivoit ad commen- 
cement du X VII. feck. Voiez la marge (f). 

(G) Par les ouvrages qu'ilpublia.] En voicilestitres: 
Dr fanguine Chrifii liber: De futurit contingentibn: : Com 
mentarii de Potentia Dei: De Conceptione B. Virginis: 
Conira errores cujufdam Carmelite Bononienfis qui affir- 
mabat Deum fus omniporentia , damnatum hominem fal- 
vare non pole. 11 compofa aufli un livre pour faire voir 
que Thomas d'Aquin & Jean Scot qui font fiopolez en 
paroles, font au food dans les mêmes fentimens (e). 

{H) 1 favorifs principalement Pierre > Ferome Ria- 
rie. Ce ne fereit pas . + . bizarrerie . . . . s'il étoit 
vrai qu'il leur eut donné La vie comme le prerenitens. ] 
sw (f} Iavoit neuf neveux, favoir, cinq qui s'apeloienc 
» comme lui, dela Roüere, & étoient enfans de fes 
n trois freres deja morts, & quatre pres le 
nom de Riario , de Bafo, & de Sanfoni , qui étoient 
A les trois Mailons où fes fœurs, & une de fes nicces 
… avoient été mariées. . .. (g) Ce n’étoit pas feule- 
, ment l'excés de l'ambition du Pape qui la rendoit in- 
# fuportable, P sue qu'elle étoit acom ée d'une bi- 
n Zarré'ie d'efprit qui n'étoit apuice ni fur l'interét ni 
» fur la vrai-femblance: car encore que Sixte düt apa- 
» rament faire plus d'état des cinq neveux, dont je 
» viens de parler, que des quatre autres, qui ne lui 
» apartenoient que du côté des femmes; encore que 
» toutes furtes de raifons l'obligeaffent d'en ufer aiof, 
» & que le feul Julien En étroit l'ainé de tous polfe- 
» dät toutes les merveilleufes qualités qui rendirent 
» depuis fon Pontificat fi fameux, fous le nom de Ju- 
“les 11; il étoit conftant qu'il ne püt jamais obtenir 
# de fon oncle ni de fe porter pour chef de la Mai- 
n fon de l1 Roüere, ni de faire les fonétions de Car- 
n dinal Neveu, ni que fon frere ni fes trois coufins 
« profitaffent non plus de ce qui lui étoit refufe. En 

Tome 111. 


nique 


“Un mot les plus fortes inclinations de Sixte fcrent 
” toujours en faveur des enfans de fes fœurs, & 
»” pce de l'aïnée Qui en avoit deux, favoir 
n Pierre & Hicrôme Riaire. Pivrre avoit été Corde- 
nm lier aulli Lien que 1on oncle, & méritoit, peut- 
“étre, par Là la preference dans fon amitié. 1] fut 
» fait Cardinal le même jour que Julien; mais il eut 
» l'avantage fur lui d'étre déclaré Cardinal Neveu, & 
» d'emporter l'Evéché de Treviie, que Julien avoit 
# demandé,  Enfuite on lui confera les plus riches 
» bénéfices, qui vinrent à vaouer, & on le rendit fi 
» puiflant, qu'il avoit jui fcul plus de fuite, que le 
» refte du facré Colége, . . ,. (b} Son fiere Hierb- 
mme , ... fur qui le Pape avoit jetté les yeux pour 
» en faire fon principal heritier &c.,, Machiavel nous va 
dire que Pierre & Hic-ôme Riario n'étoient apcllez ne- 
veux de Sixte, que parce qu'on vouloit cacher fous ce 
mot honnête la relation de paternité. Fi quefle Ponre- 
fee, dit-il {i), dlprimo che ceminciaffe à mejirare quan- 
10 un Pontefice poteva, Gr come moto cofe chiamate fer 
l'adietre errort , fi petevano forte La Pontificale autorità 
nafcomdere.  Haveva tra La jus famiglis Piero e Girola- 
me, iquali (fecendo che ciaftuno credeua ) erano fuoi figli- 
vol, nondimeno fete altri pi honeffi nomi gli palliava. 
jan Michel Brutus aflüre, que Sixte n'étant encore que 
cordelier engendra ces deux garçons , & que pour 
cacher fa faute il les éleva fous le titre de neveux: 
(k) 46 vo cum adbnc agerer in Franciftanorum fami- 
lis liberes fufceptes fuiffe: ac quo minor Parentis infa- 
mia effet, propinquorum honefliori nomine liberalirer qui. 
dem Cr bonefie, jed non tamen in fpem tanram educares. 
1 y à des gens qui difent qu'il n’éroit ni pere nion- 
cle de Pierre & de Jerome Riario, mais que c'étoient 
fes mignons. Cocfeteau a donné ce fens à la paren- 
thefe que l'on à vue dans le pañlage que j'ai cite ({} 
ci-deflus, & qui contient ces trois mots non fans myf- 
ture, Voici les paroles de Cueffcteau : {m) Da Plejfis 
recherche en cét amour nn abominable myfere, @r dont 
l'imagination ne devrois pas tomber en l'ame d'un hom. 
me qui ayme l'honneur. Je l'advouc, replique Ri- 
vet, nm) pour l'apprauver, moins pour s'y plai- 
»# 1C: mais pour le recognoiltre en un homme de 
n peche & le detefter, il ne fouille non plus l'imagi- 
# nation d'un homme de bien, que les paroles de 
» l'efcriture touchant les fodomites, ou celles de S, 
»» Paul parlant des payens au premier des Romains. 
» Certes les mots de Raphaël & Volterre joinéts avec 
» cette defmefurée ra he font capables de don- 
ner du foupçon aux plus charitables; Car parlant de 
n ces deux, il dit que Petrums à puere, ana cum Hiero- 
» nym0 fratre s181 educaverar, qu'il les avoit nour- 
n ris pour duy, des leur enfance.,, Notcz que Mr.du 
Pleflis n'a pas eu foin de s'exprimer nettement. Ses 
les font fi mal rangées que le meilleur fens que 
‘on y puiffe trouver eft un menfonge. Aiant powrves 
à ces deux, dit-il (eo), qui lui effoient plus proches d'a- 
mour de parenté, 1 fe tourne vers fes parens. Hie- 
rofme EL e de mefme nourriture qu'il fait Prince 
du Furli Gr d'Imola. Comparez cela avec les paroles 
precedentes, Vous trouverez que Par aiant fowrveu à 
ces deux dre. il entend la promotion de Pierre de de 
Hierofme Riere, d'où il s'enfuir qu'il a pretendu que le 
Hierofme qui fut fait Prince du Furl étoit frere du 
Pape Sixte, & diferent de ce Hicrofme Riere dont il 
avoit fait mention : mais c'oft un grand abus, 
Cece 
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nique avoit inventée, & qui étoit interrompué ; 


SIXTE IV. :SMIGLECIUS. 


fut celle du rofaire & du pfautier de la : 


Ÿ 148. fainte Vierge #. On fe trompe quand on dit qu'il fut le premier qui ordonna le jubilé fe 

<elebreroit de 25. ans en 25.ans, Cette ordonnance avoit été faite par Paul HI. fon predeccffeur 
#1dib. Vanx47o. Inefit quelaconfirmer, & il en fur feulement le premier exccuteur l'an 1475 8. 
?*8-98. La place que Polydore Virgile lui a donnée parmi les inventeurs des chofes , n'eftguere ho- 
y Pag.  MOrable, caril lui attribué la premiere (1) creation de plufieurs charges qui s'achetoient, Ce 
1393. re futla fource d'un defordre qui alla coüjours en croiffant, Tout le monde n'avouë pas que ce 
marque L.  Pontife für d'uncballe (K) naïffance, S'il l’a été, il eft fort propre à confirmer ce que j'ai di 
J Lam  <Si-deflus y, que les couragesles plus fuperbes peuvent naître parmi la lie du peuple, car fa fierté 


ë 


HE 


5) Varit 


Antcé. 


de Flor. 
pag. 70. 


fut très-grande :_ les Florentins en fl 


avoue, temoigne 


des A 0 MT MDN i 


longue maladie le 26, de Ji 


dire, ilsne t rentrer en avec lui qu'en 
fe foumettane à aux plus honteufes humiliations io é een css es 
celle qu'il leur impofa. Le Pere Bonanni a beau dire que Jean Michel Brwms fe plaintà tort 
cl ae de rcpone qui ce ar ce Pape à leurs deputez: ce qu'il 
ufifamment la grandeur de la mortification qu'ils effuicrent +, 
SMIGLECIUS (Man T1) nâtif de Leopoleen Pologne, fe fit Jefuïte à Rome l'an 1 

& y étudia les fciences avec une extrême aplication , & avec beaucoup de 
voié en Pologne ; il enfeigna 4. Se Ee dan Vies: & dix ans la T 
i profeffe à Cracovie. 1l mourut à Kalifs après une 
et 1618. à l'âgede 56. ans, Sa patience fat admirable dans fes adver+ 
. fitez,. & fur tout dans la maladie qui le mina peu-à-peu *, 1] s’étoit fort apliqué à la controverfe, 


Jamais arnende honorable ne fue plus rude 
raporte & ce quil 
s8r, 
rés, Aiantété ren 

ie. Il fut rec- 


tant contre les Proteflans que contre les Unitaires, Cela paroît parles livres (7) gl 


4 
s 


(4) Pélydore 


de ..... ! 
2. chapitre du 8. nd Pile 
: non pas en Latin 


mis. de Jean 22. crea des abre- 
pi eue & en feit un eftat qui auffi bien s'achetoit que 
” re d confcien- 
ntieux) ofta & ces fangfuës de la maifon, mais 
» Sixte les remit comme ferviteurs necefläires à 


smaiftre { 

"pe & feit encore pis dreffant une 
bande de foliciteurs, de recors & promoteurs; fans 
»l on ne pouvoit drefler 


re 
le 


Cu 


RRFREN 
La 


ir l'un de 

ien les paroles de Mr. Varillas, ,,(6) 11 ne reftoit 
nplus à Riaire, pour achever de s'établir, que de 
“mettre le pié dans l'Umbrie, d'où il lui auroit été 
n facile de s’ dans la Romagne , & peut-étre 


encore dans là Tofcane; maiscommeil n'avoitpoint  ftrorum 


»de troupes , & qu'il faloit beaucoup d'argent pour 
nen lever; fon oncle ne fit paint de érpal de met- 
ntre en vente les ofices de la Chancell e, & dela 
n»Cour de Rome, à fousles Papes précédens avoient 
mange ad À eghoney nopude so vor 
» 1 créa cinq Colégues , par les mains defquels, il 
» faloit que paflaffent fucceiliement toutes les expé. 
m ditions de la Daterie, & neuf ofices nouveaux dans 
»la Chambre Apoñolique qui furent achetés bien 


un 
y ne veut qu'attrapper argent de quelque  d'#ne 
vicnne : 


, A 


se Nue Ge réleries." al Gé E Commerce 


iez ,teux qu'il aloit introduire, ni fur l'honnète liberté 


n'qu'il ôtoit à la Coùr de Rome, ni fur les - tt 
» nicos 


à cefler Canne à Moteliée 2 plus soft Les Re - 
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Niffa Mocx1t. in 4 
feu, De Divinä Verbi Incarnati Naturi, 
Arianos. Cracovia Mocxii. in 4. Refutationem 
vanxæ Diflolutionis Nodi Gordii de Vocatione Mini- 
; consra oannem Volkelium Minifirum Aria. 
nam.lb. mbcxiv:in4 Decrroribus novorum Aria. 
norum, db. 13. contra Valenrinum Smalciums 1bidu 
mocxv. in4 De Chrifto vero & naturali filio 
cjufque pro nobis ftisfaétionc , adverfius À 
int Arianum, lib. 11. Accefit Refponfo ad) 
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pm.383. 
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SMIGLECIUS. SOCIN. 2739 

On fait un grandcas de (Z) fa logique: elle fut imprimée en deux volumes in 4. à Ingolitad 
l'an 1618. 

SOCIN (Martanus) Jurifconfulte celebre, näquit à Siene le 4. de Septembre 1401. 

Il enfeigna le Droit canonique à Padouë, & puis à Siene. On peut voir par fes Ÿ ouvrages 

qu'il l'entendoit parfaitement bien: _ 1l reçut dans fa patrie tous les honneurs qui étoient dus à fon 

grand merite. Elle le deputa une fois au pape Pie 1]. qui fe declara Avocat conhitorial, & qui 

lui donna mille marques d’une eftime particuliere, Il étoit de (4) petite taille, mais fort vi- 

goureux. Ce fut l'homme le plus univerfel + de fon fiecle. On conte qu'il rabatit un jour 


“très-facifement la vanité de (B) Politien. Ce qu'il repondit à ceux _. lui demanderent pour- 


quoi il difcontinuoït fes leçons depuis qu'il avoit (C) une femme, eft curieux, 11 mourut à 
Siene le 30. de Septembre 1467. Voiez fon éloge dans les lettres de Pie 11 8. 11 laiffa plu- 
fieursenfans, un fils (D) entre autres qui le furpafla. 

SOCIN (Marianus) petit-fils © du precedent, ne fe rendit pas moins illuftre que 
fon aieul dans la profefBon du Droit. 11 nâquit à Sienele 25. de Mars 1482, & aiant été reçu 
Dofteur en Jurifprudence à Siene à l’âge de 2 1. ans, il y enfeigna cette fcience plufieurs années de 
fuite, après quoi il fut apellé à Pife, où il l'enfeigna pendant feptans. 11 fut rapellé à Siene, 
d'où au bout d'un an il s'en alla à Padouë, pour y être profeffeur enla même fcience. De là il 
fut occuper à £ Boulogne la chaire qu'Alciat y laifla vacante par fon retour à Pavie l'an 1540. Les 

fions & les privileges dont il fut gratifié à Boulogne, furent fi confiderables, qu’il n'en vou- 

ut paint fortir , quoi qu'on lui offrit en plufeurs autres Academies une condition très-avantageufe, 

Il époufa à Siene Camille Salvetta, que la mort lui enleva après 46. années de mariage, Cette 
longue coutume de coucher avec une femme ne lui permit plus de s’en pañler ; il (4) s'abandon- 
na à l'incontinence, & par ce moien il contraéta des maladies qui l’incommoderent fi fort, qu'en- 
fin la violence des remedes dont il fe fervit l'accabla entierement , & l'envoia au tombeau le 19. 
d'Août1556 ®. Sil'onen croit Panzirole * ileut 4 treizeenfans, dont deux feulement lui 
furvécurent, Cellus & Philippe.  Celfus qui étoit Profeffeur en Droit canonique à Boulogne, 
7 obtint après la mort de fon pere la profeffion en Droit civil , & la quitta.  Panzirole devoic fça- 
voir qu'il reftoit à Marianus un troifiéme fils nommé Lelius So c1n ; le (B) premier auteur 


mani, contra Tacobum Zaborovium Calviniasum Mi- 
iffrum. Cracovia mocxvil. De Notis Miniftro- 
rum. 6. 11. contraeundem. Mpcxvis. Vanam fine 
viribus iram Miniftrorum Euangelicorum.  Colonis 
apud Asronium Boërzerum mMocxi. in 16. Refuratio- 
nem Epicherematis miflioném Miai m Euange- 
licorum propugnantis Mbcx1. 

(Z) Un grand cas de fa Logique.] (4). Smiglecius 
» Jefuite Polonois, fut un des derniers Dialeéticiens, 
» Qui écrivit fur la gs Fo d'Ariftote le plus fubrile- 
» ment, & le plus folidement tout enfemble, 1la 

tré par la fagacixé de fon efprit, ce qu'il y avoit 
» à approfondir en cette fcience, avec une clarté & 
n Une jufteife, qu'on ne trouve prefque point ailleurs. 
# Sa Logique eft un bel ouvrage, Ce temaig 
d'un confrere ne paroîtra point fateur à ceux qui éc- 
ront capables de juger d'un livre de cette nature. Les 
Anglois ont rendu juftice à cet ouvrage de Smigle- 
cius; ils l'ont fait reimprimer en leur pais. 

(A) Il étoit de patite taille, ] Voici ce qu'Enée Sil- 
vius fon compatriote, qui a été Pape fous le nom de 
Pie II. a dit là-deffus. (5) Nubil ei prater formam 
natura ivuidir. Homuncio eff, nafei ex men familia (c) 
debuis cui parverum bominum «ff cognemaen. 

(B) La vanité de Politien.] Ce grand critique qui 
eût dù fe contenter de la loüange d’être fort habile 
dans les belles lettres, pretendit auffi à celle de Jurif- 
confulte du premier ordre. Il dit un jour qu'il feroit 
capable de furpañler en leçons de Droit civil le fameux 
Accurfe, mais dès la premiere queftion qui lui fut faite 
par nôtre Socin il demeura court, (d)Semeletiam An- 
gelum Politinnum virum gracis, latinisque literis impensè 
eruditum, cum Senis in furis civilis interpretationibus fe 
ve) Accurffum fuperaturum jaëtabundus gloriaretur, le 
nifer correxit, ab 20 anim interrogaius Angeles, quis ef. 
fat in jure fuus he, ob imperitiam obmutuis, 4e pu- 
dore Éfufss aundacia pœuas dedit (1). 

Cx conte me paroit tres- fabuleux, car lors que 
Socin cefla de vivre, Politien avoit que 15.ans. . 

(C) Depuis qu'il avoit uns femme.] Il repondit 
fimplement, je fuis marié; mais repliqua-t-on, So- 
crate n'interrompit point Cr roms puis qu’il le fur : 
c'eit, reprit-il, parce que Xanthippe étoit de mauvai- 
fe humeur , & laide peut-être, au lieu que j'ai une 
beile ferme & complailante. (e) Uxonrduéa, cum 
docendi munus ivtermififes, interrogatus, cur id noncen- 
tiniearet, fe conjugem duxilfe refpondit ; (2) cum vero re- 
plcaretur, Socratem nunquam philolophiam ob nxorem 
deferuife, fubjecit, illums molefiam , > fortè turpem 
Xancippem , fe autem formolam , Gr ebfequentem ka- 


bcre. 

1l laife . mn fils... + qui le (f) fur- 
pas. ] sSçavoir Barthelemi Socix né à Siene le 2$. 
Tom. 111. 


de 


de Mars 1437. Ilenfeigna le Droit à Siene, & puis 
à Pife où on l'apella l'an 1474. Sa reputation furpaf. 
fant celle de tous les Jurifconfuites de fon tems il fut 
apellé à Ferrare, où il profcifa pendant 4. années: 
après quoi il fit la même fonétion à Boulogne , ‘d'où 
on le fit revenir à Pife au moien d'une penfon de mille 
ducats. 11 s'éleva une extrême émulation entre lui & 
Jafon Mainus; ils s'échauffoient tellement à la difpu- 
te, que Laurent de Médicis alla tout exprès à Pife, 
pour fe ler d'un tel fpeétacle. 11 pafla diverfes 
fois d'A ie en Academie, & enfin une efpece de 
Paralyfie de es vad-=0$ empêché de parler, il ne fit 
plus que La fonétion d'un Avocat confultant. 11 mou. 
rut à Sienc l'an 1507 (g). Ses mœurs ne repondoient 
pas à fon efprit; il fut debauché , & il ft tant de de- 
penfes blämables, qu'il le falut enterrer aux frais du 
public. (4) Hiberalibus verè moribus infignem doétri. 
nam maculalfe dictus eff, qui chartarum, (y alea ludo 
Jupra modum deditus, nom mode debiris leétionibns quan. 
doque audiores fraudaffe, fed infomnes etiams notes tur - 
péter egifle dicitur.  Eo vitio paternis opibus confumptis, 
Gr anrverfa, quam docendo, y de jure refpondendo plu- 
rimam cogerat, pecunis effufe , ad extremam inopiam 
deduëtus eff, njque adeo ut nec quod funeri fuppeterst, 
poff fe reliquiffe dicatur. Eam ob caufam femper egens 
nndique preuniam avarius conquirere cogebatwr. La 
memoire lui manqua en deux occalñons infgnes. 
(5) Memoria imbecilitate bis inter orandum excidit, Pri- 
mo cum anne MCCCCXCII. à Republica Senenf 
Alexandro VI. Ponr. Max. fus cruitatis nomine gratu- 
latum miffus in prima propè oratione , quan illi Ange- 
lus Polirianus diéfæverat, defrcite quod ubi Ponrifex de- 
prebendis, manum fublevans fatis fibi notam viri vir- 
tusem ele dixis, eumque Aduocati Concifiorialis situlo 
bonefavit, Idem iterum 1lli Venetiis contigit | mbi dum 
apud Augufiinum Barbadinm Rripublica Principem di- 
cere conatur, extidentibus qua antes excogifa ver At, Ni- 
hil exprimere petuis. On à recueilli en 4. volumes o 
fes confüultations avec celles de fon pere. Ils ont fait 
chacun'outre cela plufeurs autres livres qui font im- 
primez. 

(A) Il s'abandonns à l'incontinence.]  Reprefen- 
tons cela par les paroles de‘Panzirole. (l) 4 
(Bononienfes) Camillam mxorem L XIII, Annum agen 
tem amifit, quicum annis X LVI.wixerat. Pofiea uxe- 
ri Afuetus parum continenter vixiffe dicitur ; mnde con 
traëto morbo non femel agrotævit , ac demum dum prafen- 
taneis vemediis bi mederi conatur , porentinm pharma- 
comm vi oppreffus LX X 1111. atatis anne deceffir. 

(B) Nommé Lelius Socin, le ier auteur de 
da jeëte Svcmienne.] Il (m) nâquit à Siene l'an 152$. 
Aiant été deftiné au Droit par fon pere, il commença 
de bonne heure à chercher les fondemens de cette fcien- 
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volume du 
Biblio 
theca Fra- 
trum Po- 
lonorum. 


(4) téid. 


(c) Son 
pere, com- 
me je l'ai 
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mourut à 
Boubgne 
l'an 1556. 


(4) Vita 
Faufli Se- 
cini pag, 2. 


(e) Tiré de 
la Vie de 
Fauflus 
Secin. 


(f) Circa 
annum 
1546. in- 
ftituerar 
cum fociis 
fuis itidem 
Italis, 
quorum 
aumerus 
quadrage- 
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excedebat, 
in Veneta 
ditione, 
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potifli- 
mum &c. 
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pag. 18. 
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2740 S O CI N. | . 
de la feéte Socinienne. Alexandre So c1x fils du même Marianus, & pêrt de Faufte Soc1x 


ce dans la parole de Dieu; & par cette étude il decou- 
vrit que la communion de Rome enfcignoit beau- 
coup de chofes qui étoient contraires à la revelation. 
Voulant penctrer de plus en plus le vraifens de l'E- 
criture, 1! étudia le Grec & l'Hebreu, & même l'Ara- 
be, & fortit promtement de l'Italie ; pour s'en aller 
dans des païs Proteitans. La crainte contribua auffi à 
cette retraite; car il fçavoit bien qu'on ne foufroit pas 
dans fa patrie les fentimens particuliers dans les ma- 
tieres de religion. 1] commença à voiager l'an 1547. 
& il emplois 4. années à voir la France, l'Angleter. 
re, le Pais.Bas, l'Allemagne & la Pologne; & puis il 
fe fixaà Zurich. Il fe Ex conoître aux plus Evene 
hommes de ce tems-là, qui lui temoignerent par les 
lettres qu'ils lui écrivirent l'eftime qu’ils avoient con. 
cuë pour lui: mais comme il leur fit conoitre par les 
doutes qu'il leur propofoit qu'il fe laidoit gagner au 
poifon de l'herefie Arienne , ou Photinienne , il fe 
rendit fort fufpeét. Calvin lui donna de bons avis 
l-deflus l'an 1552. (4) Duod pridem teffatus Jun, 
ferio iterum meneo, lui écrivit.il, nf bumc querendi 
prurirum mature corrigas, metuendtm fe, ne tibi gra- 
vis tormenta accerfas.  Socin profitant de cet avertif- 
fement, & plus encore du fuplice de Server, ne de- 
couvrit fes penfées qu'en tems & lieu , & fc gouver- 
na avec tant d'adrefic qu'il vécut parmi les ennemis 
capitaux de fes opinions , fans en recevoir aucune in- 
jure. Exemple que l'on propofe dans la vie de fon 
neveu à ceux qui Le precipirent temerairement au mar- 
tyre, plusavides quelquefois d'une grande reputation, 
que remplis de zéle pour la verité. (4) Sciant, ques 
nimia veri libertas in pericula [ape intempeffrua praci- 
pitar , ipfam illam, quam propugnant, veritatem in cir- 
cumjbeëls prudentis lenitate , quam in effreni xelo plus 
babere prafidii. Ut qui nitro fuis diferiminibus occur- 
rubt, magis ad privatam laudem, quam ad publicieme- 
lumenti rationem feflinare videantur.  1l trouva quel- 
ques difciples qui écouterent avec refpeét fes inftruc- 
tions: ce furent des Italiens qui erroient en Allema- 
ne & en Pologne. 11 communiqua aufli fes erreurs à 
es parens, par des écrits qu’il leur fit tenir à Siene. 
11 ft un voiage en Pologne après la mort de fon (c) 
pere, & obrint du Roi quelques lettres de recomman- 
dation auprès du de Venife , & auprès du Duc 
de Florence afin qu'il püût faire fürement à Venife le 
fejour que l'interét de fes affaires demandoit; car il 
vouloit recueillir la fucceflion de fon pere, & regler 
cela avec fes parens. Ce voiage de Pologne tombe 
vers l'an 1558. (d) Cires annum 1558. c 1559. lite- 
ris Poloma atque Bobemia Regum munuri voluis , mt fe- 
curius in rbe Venets cum amicis de patrimonio agers pof- 
fit. Tune profeëte patuit apud plerolque Germania at- 
que Polonia proceres, ipfojque adeo Reges, quantum is 
gratis potuerit. Summis enum ffudiis in ejus cau(s apd 
Ludovieum Prinluns Venetiarum , atque Cofmum He- 
truria Duces certatums eff. Sa famille fut en ce tems- 
là difperfée : elle étoit fufpeête d'herefie: Camille fon 
frere fut mis en prifon; quelques autres prirent la 
fuite , fon neveu Fauftus fut de ceux-là. Lelius re- 
tourna en Suifle, & mourut à Zurich au mois de Mai 
1562. Fauftus étoir alors à Lion, & en ee prom- 
tement dès qu'il fçut la mort de fon oncle. M arriva 
à Zurich avant que l’on eût detourné aucun des 
iers de Lelius; il s'en mit en poñleffion, & les fit va- 
ir dans la fuite (e). 
On trouve d'autres circonflances dans la bibliothe- 
que des Aatirrinitaires. Lelius Socix né l'an 152$. 
commença de conferer fur des matieres de religion 
l'an 1546. avec plus de 40. perfonnes. Ils s'aflem- 
bloient en. fecret fur les terres des (f) Venitiens, & 
revoQuoient principalement en doute le myftere de la 
Trinité, & celui de la fatisfaétion de] rsus-Cnnisr. 
Ochin, Valentin Gentilis, & Paul Alciat afliftoient à 
ces conferences. Elles furent decouvertes; quelques. 
uns de ces novateurs furent Le ; & condamnez au 
dernier fuplice; les autres fe difperferent, La chro- 
M de cet auteur ne va pas bien, puis qu'Ochia 
abandonna l'Italie environ l'an 1542. ‘’Zanchius te- 
moigne que Lelius Socin tächa de l'empoifonner de 
fes hercfes , non pas en les foutenant formellement, 
mais en les propofant comme des doutes, & par for- 
mc de difpute. C'etoit un homme, ajoûte-t.il, qui 
_ fort bien le Grec & l'Hebreu, & fort reglé 

ans fes mœurs, (g) Fuir is Lalius , mobili honeftaque 
fab nains: êene Grace de Hebraicè dodus; vitaque 
esiam externe mculpata: quarsm rerses canfa mibi quo- 
que intercefferat cum illo non vulgaris amicitia ; fl bo- 
mo fuit plenus drver arum barejium : quas samen mibi 
DUPJUAD proponebar, nf dijpnsandi caufa : Gr femper 


dont 


interregans ; quaff cuperet doceri. Lors que Zanchius 
parloit ainf, il étoit certain que ce Lelius avoit (h) 
compofe une paraphrafe du premier chapitre de faint 
Jean toute remplie de Photinianifme. Le même Le. 
lius ft un dialogue l'an mil cing cens cinquante qua- 
tre contre l'ecrit que Calvin avoit publie touchant le 
droit de faire mourir les herctiques. Caluinws & Va- 
ticanus font les interlocuteurs de ce (iydialogee : quels 
ques-uns donnent cet ouvrage a Caftalion; mais d'au. 
tres,comme {k) Cloppenbourg &(1; Hoornbeck , l'at. 
tribuent à Lelio Socin. On lui attribué aufü l'ouvra- 
ge de Harencis capitali fupplicio non afficrendis, qui fut 
ublié (#) fous le faux nom de Minus Colfus Senenÿis, 
k l'on à plus de raifon de le faire , que de le donner 
à Faufte Socin. Se nier (n) pretendent que Le- 
lio eft l'auteur d'un livre intitulé, Martim Bell Dia- 
Lalius de bareucis gladie coërcendss, publié contre 
Calvin, & ils tâchent de le prouver contre Mr. Plac- 
cius, par le temoignage de la bibliotheque des Anti- 
trinitaires. Notez que Mr. Placcius (o) donne ce dia- 
logue à Caftalion, & qu'il nous renvoie à la vie de 
Calvin, comme iun ouvrage où Beze fe vante d'a- 
voir refuré ce livre de Caitahion; mais il eft certain 
que Beze n'y fait aucune meltion d'un écrit qui ait 
pour titre Dialogus Laliws. 11 y parle feulement d'u- 
ne farrago qu'il attrituë à Cafbilion, & contre laquel. 
le il ftun livre. Ce qu'il nomme Farrago eft intitu. 
lé De Hareticis , an fint perfequendi, dy ommine quomo. 
de fit cum e1s agendum, Luteri Gr Brenu, aliorumque 
mulrorum tm veseruim fm recentiorum fententia. Li- 
ber hoc tam twrbulento rempore perneceffarins , € cm 
emnibus , 14m potifimum princifibus Gy magifiratibus 
mtilifimus, ad difcendum, mars fit eorum 1 re tam 
controver/n, tamque periculofs , dfficium ; & contient 
les traitez fuivans, Manrin: BELLIE prefario, im 
us quid fit baretious, € quidnam cum «0 agendum 
fa, demonfiratur, ManTint Lurer: fénentia , 
in qua apertè offenditur, béreticorum punitiontm ad ma- 
gfiratum non pertinere. Joannis BnenTir de 
Anabaptiflis ; de cateris qui harerici habentur, fentes. 
ti, qua idem doces. Alicrum authorum, tum vete- 
ram , sum récentiorum eadem de re féntentis Bali 
Montfortii refutatio eorum, que pro perfecuiione dici fo- 
lent. Nous pouvons noter une autre petite negligen. 
ce de Mr. Placcius ; car il nous renvoie à un ouvrage 
(p) d'Hoormbeck où il n'eft parlé que du dialogue 
entre Se pr Vaticanus. Un a ge 
(4) j'ai ci e ce temoi le Mr. Plac- 
À cg A le reûife peint ‘il lens ef Mr. Teif- 
fier , qui dit feulement dans la page 238. du 1. tome 
de fes additions aux é] tirez de Mr,.de Thou, que 
Caflalion eff l'Auteur d'un lrure publié fous le nom de 
Martin Bellius, dans lequel il veut protwver que l'on ne 
doit pas À ser à les évite. Voilà donc dur temoins 
dont le dernier ne dit pas ce F he luiimpute, & l'au- 
tre fe trompe: mais voions ft l'objeétion qu'on a faite 
à celui-ci eft folide. On opoñe à Mr. Placcius la bi- 
bliotheque des Antitrinitaires, comme fi nous y li- 
fions que le Martini Bellis Dialogus Lalns de haretices 
£ladio courcendis , eft un ouvrage de Lælius Socinus, 
Cr) Versm in Bibliotheca Antitrmitarienmm . .. . pag: 
LXIF. y XX, ille traffatus Lalio Socine tribuitur, à 
legars in hanc fensentiam auferwate Fohanns Clospen- 
burgii @ Hoernbekii. Coniulrez la page 64. de cette 
bibliotheque, vous y trouverez qu'on croit que La‘iws 
Socints Senenfis a pris le nom de Minus Cel{us Senenfis 
dans un ou ; Dehareticis non capitali futplicio af. 
ciendis.  Condultez la page 20. vous y trouverez que 
les dialogues entre Calvinus E Varicanus, touchant 
la thefe que le’droit du glaive ne doit point s'eten- 
dre fur les herctiques , “ attribué à Lelius Socin par 
Cloppenbourg, & par Hoornbeck. Il n'ef pas be- 
foin que j'avertifle qu'il n’y a guere d'exadtitude là- 
dedans. Pour ce qui concerne les autres écrits deSo- 
cin l'oncle, confuitez la méme bibliotheque, 
N'oublions pas le paflige d'Hoornbeek que l’on y 
raporte , & qui temoigne l'eftime que Melanchthron 
avoit donçué pour Lelius Secin, Il fervira d'éclarciffe- 
ment à ce qui a été dit ci-deffus du voiage qu'il vou- 
lut faire à Venife. (f) Uri Zanchium , quarmdin cum 
20 viveret, mirifice fefellis Lalius, fimliser bone wire Phi. 
lippo Melanthoni, quocsm triennimmn exegit familiariser , 
adeo impofuit, ut Philippus pro eo tamquam optime dire 
a. CI3 19 lvrs. énfercefferit tum ad imp. Maximidigs 


num 11. 14m ad Polenis Kegem Sigifmundum , ut bee 


um nomine Lalus Legari vicem Vemetiis obire, enque 
ratione paternam bereditarem , jibi, ob corinetwdinens 
cum Proteflantibus in Germanis , inrérclufarm adiréntss- 
sinus pojfet. Au refte le Pere Maimbourg a fait quel- 
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S QCI N. 
dont je vais parler, mourut fort (C) des & avec la reputation d'un doéte Jurifconfi 
on pere. 


Nous avons quelques (D) ouvrages de 


2741 
ulve, 


SOCIN (Fausre) petit-fils du precedent, & le principal fondateur d’une très-mauvais 
fe leéte qui porte fon nom, & quinonobltant les perfecutions, a fleuri aflez long (A) tems 


dans la Pologne, näquit à Siene le 5. de Decembre 1539. 11 étudia peu dans fa jeunefle, il ne 


ques fautes qui doivent être marquées. Lelio Socini, 
cit-il(z), @ Mathieu Griballus vinrent jomadre Gentilis 
en Pologne. 1] venoit de dire que Gentilis mande par 
Blandrata étoit allé én Pologne, aprés fa fortie clan- 
defline de Geneve. Or faut fçavoir que Gentilis 
étant forti de Geneve, quelque tems après l'amende 
honorable qu'il y avoit faute le 2. de Septembre 1558. 
joûa tant (4) de perfonnages avant que de s'enaller en 
Pologne, qu'ileft proba:le qu'il n’y alla qu'environ 
l'an 1560. Les hiftoricns Sociniens mettent ce voia- 
ge (c) à l'an 1562. ou à l'an 1563. Il ne le fit donc 
pas avec Lelio Socin; car celui-ci étoit en Pologne en- 
viron (d) l'an 1558. Maimbourg ajoûte (+) que com 
me Gentilis de Lelio Socini retournoient par l'Alemagne 
Cr par les Suiffes en Italie dogmaufant toujours par tout, 
Socini mourut à Bafle, @ Genrilis fut arrêté par les 
Bermois, Souvenons nous que Socin mourut à Zurich 
le 16.de Mai 1562. & que Gentilis n'abandonna la Po. 
logac qu'en l'année 1566. 

(C) Alexandre Socin .. .. pere de Fauffe So- 
CIN mourut fort jeune, de avec la reputation.] Il 
reçut à Siene le bonnet de Doéteur en droit l'an 1f30. 
1] avoit dejà foutenu à Padoué pendant cinq jours, & 
à Siene pendant deux jours trois cens thefes avec beau- 
coup de fuccés. Aprés fon doétorat il expliqua les in- 
fltutes dans fa patrie , & puis il fut apellé à Padouë 
pour y &tre Profeffeur ordinaire. Les querelles qui 
s'éleverent entre lui & les autres Profefleurs l'oblige- 
rent à s'en retourner à Siene , où il continua d'enfei- 
gaer publiquement. Il ajla à Macerata l'an 1$40. pour 
profeller la Jurifprudence dans l’Academie que l'on ve- 
noit d'y fonder, & il ÿ mourut le 26. d'Avril 1541 (f). 
Il avoit époufé Agnes Petrucci fille de Burgelo Pe- 
trucci, & de Viétoria Piccolomini. Ce Petrucci 
aiant fuccedé à Pandolphe fon pere qui avoit été le 
chef de la republique de Sienne , ne fe maintint pas 
long tems dans fon pofte: il en fur chaffé par une 
faétion contraire , &il mourut après. Viétoria 
Piccolomini ‘fa veuve, fœur , niece ou coufine d’une 
infinité de grans Seigneurs, fuporta cette difgrace avec 
beaucoup de conftance, & vêcut 56. ans depuis fa vi- 
duité, toûjours dans la pratique des vertus les plus 
eflentielles à fon fexe, Sa fille élevée d'une fi bonne 
main fe montra digne de fon éducation, & fut mariée 
avec Alexandre Socin jeune homme de beaucoup (g) 

“d'efprit. Voilà le pere & la mere de Faufte Socin. 
(h) Rebiéa vidua Viéforis animum, quem in prieris faf. 
tigii fPlendore nunquam fufiulerar , tam iniqua rerum 
icifuudine frangi non permifis. i 
ginta fex, quibas mariti vita Gr communi fortune fu. 
perfuis, fingulari modeflia dy fpeñtata integritate ac pu. 
dicitih vidui flatus folitudinem toleravit,  Filiam Agne- 
tam, qua, Wf tante gencre dignum erat , fanéliffimis 
moribus imbuerat , Alexandro Socino in matrimonium 
dedit, patricio quidens jwueni, fed tamen private, Is 
fuit Faufli neftri pater. Si Panzirole avoit fçu de quel. 
le maniere Faufle Socin tourna fes études, il n'auroit 
pas dit ce que l’on valire. (i) Ex es (Alexandro) 


Agnere ex Burghefia Pandulf Perruccii Senarum princi- . 


pis nepre natus, Faufius preclari ingenii mvenis pares- 
sum vefliigia fecuturus effe fperatur. 

(D) Quelques owvrages de Mariants Socin.] Le 
catalogue d'Oxford marque un Confilium in materis 
menetaria, imprimé à Cologne l'an 1591. On pre- 
tend qu'il eft (k) l'auteur des diftinéons de Bartole 
imyrimces à Venife l'an 1564. & que fes confulta. 
tions ont fourni le livre des opinions communes pu- 
blié par un Mufculus. 

(A) Er qui nonobfiant les perfecutions, & fleuri affez 
Jeng tems dans :a Pologne.] Sigifmoud Augulte accer- 
da la liberté de confcience aux fcétes qui avoient rompu 
avec l'Eglife Romaine. Elles ne faifoient point de corps 
feparez au commencement, mais quand les Evangeli- 
ques eurent conu les fentimens des Unitaires, ils ne 

. Youlurçnt plus communiquer avec eux; il fe forma donc 
deux communions. Cette rupture commençs à Cra- 
covic par les foins de Gregoire Pauli Les Unitaires 
curent diverfes Eglifes dans la Pologne & dans la Li- 

«;: les unes dans {{) les grandes villes, les autres 

a campagne fur les terres des gentilshommes, lis 
établirent leur metropole à Racovic dans À sq Po- 
logus ; ce fut là qu'ils celebrerent leur Synode tousles 
ans, ce fut là qu'ils érigerent un college, & qu'ils 
dreflerent une imprimerie. Il y avoit des Catholi- 


fic 


ques qui envoioient leurs enfans à ce college; il y en 
avait auffi Qui fe rangeoient à la communion de ces he- 
retiques. Quelques Proteftans le faifoient de même, & 
l'on voioit {ortir de l'imprimerie de Racovie une inf« 
nité d'ouvrages qui fe repandoient dans les païs étran- 
gers. Cet état de profperité fut interrompu l'an 1638. 
car quelques écoliers du college de Racovie aiant bri- 
fé à coups de pierre une croix de bois qui étoit polee 
fur un grand chemin, la Diete de Varlovie ordonna 
ue ce college füt demoli, que l'Egiife de Racovie 
tfermée, que l'imprimerie des Unitaires fût detrui. 
te, & que les Minilires & les Regens fuflentbanis(m). 
Cela fut executé. Les Juges de Lublin quelque tems 
après ruinerent rEglie de Kifelin ,: & celle de Be- 
refc dans la Volinie, fous pretexte que les Miniitres 
de Racovie & les fupôts du college s'y étoient refu- 
giez. La Dicte de l'an 1647. banit Jonas Slichtin- 
gius, pour avoir publié un livre intitulé Confefio Chrif- 
tians, & l'on fit Érôter ce livre par la main du bour- 
reau. Mais nonobftant ces difgraces les Unitaires eu- 
rent beaucoup de lieux d'exercice dans ce Roisume 
jufques à l'année 1658. Alors ils furent chaffez: on 
profita du pretexte que quelques-uns d'eux donnerent, 
en fe mettant fous la proteétion du Roi de Suede, qui 
avoit prefque conquis toute la Pologne. On n'allegua 
Pas neanmoins cette raifon dans ledit de banniffe- 
ment, car on auroit craint de choquer les Suedois, qui 
avoient ftipulé une amaniftie generale pour tous les {u- 
jets du Roi de Pologne qui leur avoient adheré pen- 
dant l'invañon, On fonda la peine d'exil uniquement 
fur la doétrine de ces gens-là; on pretendit que pour 
attirer la benediétion de Dieu fur le Roisume, ilen 
faloit banir ceux qui nioient la divinité éternelle du 
Fils de Dieu. On leur commanda donc d'en fortir, 
& l'orétablit la peine de mort contre ceux qui ne fe 
foumettroient pas à cette ordonnance : on conffca 
tous leurs biens , on defendit fous la même peine à 
toutes perfonnes de les fccourir en quoi que ce füt, 
ni de leur temoigner dans leur exil aucune marque de 
bienveuillance (n).  Duwm Sueci Poleniam ivvajijent, 
aque ejus loca occupajjent , ita ut Gr provincsa 
mulra miffs lgatis Regi Suecorum nt viéori fefe fubji- 
cerent, dr exercitus ipff cum Ducibus fuis cidem fefe ad- 
dicerent, quia ex Umirariis nonnulli etiam ad Suecorum 
patrocimium c preseétionem confugerant, quais mul. 
ti eorum nullam cum Suecis inirent focietatem, pofi Sue- 
corums difce{um, omnes ii ques Arianes vocant , publi. 
ca regni confhisutione , 1658. non pratextw perduellio- 
mis, ne Sueci, qui per traËlatus amnejliam tis qui ipfis 
adbaferans paëi funt, ofemlerentur , jed direëte ob re- 
digionem , ob id quod ef Filii Dei praaternam , quam 
vocant, Deiratem non agnafcant, extorres ai funt, ut 
fcilicet Deus hifce blafphemis ametis, omnis proffera ifii 
regno tribueret: ita nt mifi patris excederent , nr 
pœna capitali fubjicerentur: bens quoque eorum fijco pu 
blico funt apphcata : dy vetitwm ne quiiquam eos mile 
mode juvare, vel extra folum parrium exfulantes, al. 


quo benignitatis ac benevolentia indicio profequi audeat, 
alioqui eidem eum plis pœna obnoxius futurs (0), 


Les Sociniens ne fe font jamais relevez de ce rude 
coup: ils {& difperferent comme ils purent dans la 
Tranfivanie, dans la Silefic, dans la Prufle&c. 11 
a un grand defaut dans À rt Latines, car el- 
es infinuent une infigne fauffcté; féavoir que les biens 
des Unitaires furent conffquez, & elles ne contie- 
nent pas la permiflion qu'on leur accorda d'être deux 
ans dans le Roiaume, pour donner ordre à leurs af. 
faires. Ordinairemest ceux qui fe plaignent de leurs 
foufrances, fupriment tout ce qui pourroit afwiblir 
l'idée de la dureté de leur perfecuteur. Afin donc que 
mon leéteur fache le vrai état de la chofe , il faut que 
j'en donne cet autre narré. (p) Comme durant la 
“derniere guerre que les Suédois firent en Pologne, 
» On decouvrit que les Ariens ou-Sociniens, voulant 
» s'élever fur les ruines de l'Etat, avoient intelligence 
wavec Ragozki Prince de Tranfilvanie , qui avoit at- 
ntaqué le Royaume en même tems ; les Scigneurs 
#» Catholiques, dans la Diéte generale de Varfoyie en 
nl'année mil fix cens cinquante-huit, prirent cette oc- 
neafñon pour exterminer de la Pologne cette abomi- 
wnable herefñe, laquelle pourroit encore attirer de plus 
ngrands fleaux de Dieu fur l'Etat, qui n'avoit pas été 
nloin de fa ruine. Les Nonces Lutheriens & Calvi- 
naÿfies, qui fe trouverent à cette Diéte, craignant 
Cccc3 ” que 
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fe qu'efleurer les humanitez, & il n'aprit que les élemens de la logique. Les lettres que fon on- 
cle Lelius écrivoit à fes parens, & qui les imburent eux & * leurs femmes de plufieuts fe- 
mences d'herefie, frencimpreflion fur lui; de forte que nefe fentant pas innocent, il prit la 
fuite comme les autres, lors que l'inquifition fe mit à perfecuter cette famille, 1! étoit à Lion 
quand il aprit la mort de fon oncle, &il en partit promtement pour fe mettre en policffion de 
tous les écrits du défunt. Jlrepalla en Jtalie, & fe rendit fi agreable au grand Duc , que les char- 
mes qu'il trouva dans cette cour, & les emplois honorables qu'il yexerça, l'empêcherent per- 
dant douze ans de fe fouvenir qu'il avoit été di aps comme celui qui mettroit la derniere main au 
fyftéme de Theologie Samofatenienne ;, que fon oncle Lelius avoit ébauché. Enfin la recherche 
des veritez évangeliques lui paroiffant preterable aux delices de la cour;il s'exila volontairement, ë 
s'en alla en Allemagne l'an 1574. & n'écouta point les exhortations que le grand Duc lui fr faire 
de revenir. 1ls'arréca trois ans à Bäle, & y étudia la T heologie avec beaucoup d'attention ; & s'é- 
tant jeté dans des principes fort éloignez du fyfléme des Proteftans,il fe mi en tête de les foutenir 
& de les repandre ; & pour cet efer il compofa un ouvrage (B) de Fefu Chriflo Servatere. 11 difputa à 
Zurich contre François Puccius au commencement de l'annéc15,8. Les differens que François 
David avoit fait naître, par fes mauvais dogmes touchant les honneurs & la puiflance du Fils de 
Dieu, caufoient beaucoup de defordre dans les Eghfes de Tranfilvanie,  Blandrata, homme 
fort autorifé dans ces Eglifes & à la cour, apela Socin comme un infrument capable de faire cef- 
fer ces troubles. 41 le logea avec François David; mais celui-ci ne fe laifla point defabufer, 
il foutint hattement fon opinion, & fi hardiment qu'on l'emprifonna. Sa mort qui fuivit bientôt 
après, expofa Socin à la medifance ; quoi qu'on foutienne qu'il n'eut point de part aux confeils 
qui furent donnez au Prince de Tranflvanie pour eprimer François David. Il fe retira en Polo- 
gne l'an 1579. & fouhaita d'entrer dans la communion des Unitaires ; mais comme il differoie 
d'eux fur quelques points , & qu'il ne vouloit pas garder le filence, on le rejetta affez durement. 
M ne lailfa pas d'écrire en faveur de leurs Eglifes, contre ceux qui les atraquoient, Le livre qu'il 
fit contre Jaques Paleologue fournie un pretexte à fes ennemis pour irriter le Roi de Pologne; & 
nednmoins c'écoit un livre qui ne préchoit rien moins (C) que la fedition.  Maisencoie que la 


que la Loy qu'on feroit contre ces heretiques ne füt 
un prejuge contre eux-mêmes, & qu'enfuite on ne 
“eur ftun pareil traitement , s'unirent pour s’y op- 
»pofer. Mais comme ils étoient tres-peu en compa- 
nraïfon des Catholiques , & qu'on les tira d'intereft 
en leur laiffänt la liberté, & que d'ailleurs ils n'ai 
» moient pas les Ariens, qu'ils avaient déja demandé 
> plus d'une fois que l'on ne fouffnft pas dans la Po- 
nlogne, on Gr enfin, d'un commun confentement, 
name Loi, par laquelle l'Arisnifme fut proferits &les 
s: Ariens & Sociniens compris fousle méme nom, fu- 
rent obligez, ou d'abjurer leur herctie, ou de fortir 
» de tout le Royaume, dans deux ans, pu leur 
» donna pour vendre leurs biens. Cette Loi, que 
“l'on confi:ma depuis dans les autres Diétes genera- 
nles, ne fut pas de celles à qui le tems ôte infenfble. 
ment la force qu'on leur avoit donnée, dans la cha- 
» leur du zéle que l'on conçoit de tems en tems con- 
ntreles defordres publics. Elie fut executée, comme 
» elle l'eft encore aujourd'hui. 

De peur qu'on ne croie que le Jefuite Maimbourg 
a falfihé l'hiftoire , pour procurer au Roi & aux Etats 
de Pologne la loiange d'avoir obfervé quelque cfpece 
de moderation, je cuis dire ici e des auteurs (a) So- 
ciniens rapottent que l'édie de l'an 1658. leur donna 
trois ans de terme pour vendre leurs biens, & qu'en- 
fuite on leur retrancha l'un de ces trois ans: (4) de 
forte que le jour de leur depart fut fixé au 10. de Juil- 
let 1660. On ne peur gucre rien voir de plus lamentable 
que la defciiprion qu'ils ont faite des maux qu’ils fou- 
firent depuis l'an 1648 jufqu'a leur fortie de Polo- 
gnc. On leur fit cent avanies pendant les deux ans de 
permilfion : ils ne purent fe defaire de leurs biens qu’à 
très. vil prix : on apgrava leur mifere par toutes {or- 
tes d'artifices. Ils n'oublient pas l'infraétion publique 
des edits perpetuels & irrevocables, & des fermens 
roiaux à l'ombre defquels ils vivoient depuis près d'un 
ficcle: encore moins oublient-ils d'obferver que ce fu. 
rentles Ecclefaftiques qui poufferent les Erats du Roiau- 
me à cette infraétion, & le Roi Jean Cafmir à violer 
le fermentqu'il avoit donne depuisdix années. (c) Cæ- 
pit id primum odium Theologicum dr furer vulgi; vis 
deinde confecit farerdotals occupata autoritate Comitio- 
rum, refeijfis ; projeéhis, jpretis, pre ommium Diffiden. 
fium pace ac frcuritate, qua Annis admadum centums 
gavifi fumus mvielart, feverffinss legibus , gravifimus 
J'eruts, pañtis, fœdernbus, promifis que omnium ordi. 
num fanéirmec jets de concrpriffimo Regum, bujus ne- 
mintrim y quidrm ter repestté jurejuranido, fepé Gr nu- 
terrmeerant rehgaofifime cr amplhihme renovata, alerts, 
arque conËrmata ; st vin quris obtinerent imviolaëilis 
aique arerm. Deux pages après ils raportent le fer- 
ment que fit le Roi lan 1648. & puis ils difent : 
{) Decume poil anno, offauo sidehcer quiriquagefime men- 
Je rodem, Papal phrique fafcino incantats, Ordines Ke- 


fcule 


gni, ac fidei fue, boncris ac conftientia religiofifimis na- 
xbns obligara turpirer obliri , perculfis qui reëlè fentie- 
bans violents clamoribus de minaciturbs, Ssndifimam 
cp Saluberrimam pacis lagem, 101 Comitiorum causioni- 
bus, paëis, fœderibns , flipulationibas, 101 Fegum à 
Sigifmunde Auguile continua ferie faccedentium, jubli- 
cis Sacramentis firmiffimè conflitutam , C7 nuper ades 
tam follcitè ac folemmier conflabilitam nobiftum pref- 
cribunt, nofque boc feriuns, de natal folo extermimant 
diro decrete, Pour cunoïtre les vexations qu'ils avoient 
foufertes avant la revocation des édits ; il ne faut 

lire le Latin que je vais citer : on y verra deux ë 
l'une que le Roi & la republique de Pologne fraperent 


(ee) CH 


fucceilivement plufieurs coups avant que d'en venir à-des 
à la foudre. C'eft ainfi que la France s'eft conduite (+) avast Le 


contre ceux de la religion. L'autre que les Unitaires 


attribuoient tous les malheurs de la Pologne aux per- * 4 l'édit ds 
fecurions que les feétes feparées de la communion du  N4nt#s 


Pape, avoient foufcrtes dans ce Roiaume contre la 
foi des édits. (f) Polomiam deinde infauflo omine-con- 
memorant, pAtriam mofiram; qua dum non tantum no- 
bis, jed stiam Enangrhcis , © aliis, contrs jurisjuran- 
di @r fæderum fidem, templs adimit , a reli. 


1685. 


es 


ions libertarem labefaat , riis js0b di. Accufatss 
hp ps yes pe 2 ‘ PS apr Le mé adveriss 


cem Dei manum in fe provocavit, de ts feft cladibus 


«ditum 


 calamitatibus involuit, quarum necdum finem vi.  Ordisum 


demu: ullum : quamidin fartam taélam cuivis fer- 


vavis conffiensre de religionis libertatem, altifima pa- PAG: 40. 


ce, Gr ommum bonorum felicitate eumulata floruit; 


nbi vinculum 1llud, aquals loge omnes de rebus divinis (£) Nom- 


diffenrrentes continens, folui cœpit, omnin 
In pejus rucre, & retro fublapfa referri. 


C'eft ainf qu'ils parlent dans un écrit qu'ils adreflerent  7/ 


aux Etats de la province de Hollande l'an 1654. 
(E) Un owvrage de Jeiu Chrifto Servatore.] Il 
difpute contre un Miniltre (g) de Paris, qui s'en al- 


mé Faqus 
Couet, 
s été 


Fat 
Fr 


laot à Francfort, & paffant par Bile logea avec lui. 4 Bike: 
Ce livre fur imprimé l'an 1595. par un difciple de  ogirg die 


l'auteur. On ÿ mit le nom de Socin, qui auparavant 
n'avoit point paru à la tétede fes ouvrages. (b) Dipura- 
toners 1Îlams edidit pofimodum Socini amicus Cr fequax, 
Elias Arcievius, Polonus, An. MDXcC v. prafixo ; quod 
nunquams ante faëlum in aliis feriptis fuerat, Auéloris 
nomine. Je dirai bientôt (5) pourquoi il fut fi long 
tems fans mettre fon nom aux livres qu'il publioir, 
(C} Duine À chris rien moms que La fedition.] Il 
y condamne li fortement la prile d'armes des fujets 
contre leur Prince , & les Thcologiens Proteftans qui 
ont dir qu'il éroit permis-de s'opoier aux opreffeurs 


deffus Li Q 
2617: dm 
1. 


verf. Su 


de lalberré decontcience, que jamais peut-être les pare ls Ds 


tifans les plus outrez de la puillince arbitraire &c def 
potique des fouverams n'ont parle plus netrement, 
Il parle plutôt comme un moine qui auroit vendu {& 
plume pour faire hur ka reformation Proteitante , 

que 


Le 
que E. 
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feule leéture de cet ouvrage püt fufire à refuver les delateurs, Socin jugea à-propos de fortir de 
Cracovie après re ans de fejour , & de fe refugier chez un Seigneur * Polonais, Il vécut 


plus de trois ans 


ous la proteétion de plufieurs Seigneurs du roïaume, &:il époufa même une fille 


de bonne maifon, 11 la perdit lan 1587. cequil'afligea (D) prodigicufement; & pour com- 
ble d'afliétion il fe vic privé des revenus (E) de fon patrimoine, par la mort de François de Me- 


dicis grand Duc de Florence, 


La confolation qu'il eut de voir que fes fentimens furent enfin 


aprouvez par plufeurs miniftres , fut extremement troublée l'an 1598. car il reçut mille infultes 
à Cracovie, & l'on eut bien de la peine à le fauver des mains de la populace, 11 perdit fes meu- 


bles, & quelques-uns de fes manufcrits, qu'il 


reta (F) extraordinairement, 11 perdit en- 


tre autres celui qu'il avoir compolfé contre les athées. Pour fe delivrer * de tels perils, il fe 
retira à un village éloigné d'environ neuf milles de Cracovie, & il pafla tout le refte de fes jours 
chez Abraham Blonski gentilhomme Polonois, Il y mourut le 3. de Mars1604 Ÿ, Sa feûte 
bien loin de mourir avec lui, fe mère dans la fuite confiderablement : mais depuis qu'elle fut 


chaffée de Pologne l'an 1658. elle eft 


ort dechue 


» lle eft fort diminuée quant à fon état vifible ; 


car d'ailleurs il n'y a guere de gens qui ne foient perfuadez qu'elle s’eft multipliée invifiblement , 
& qu'elle devient plus nombreufe de jour en jour : & l'on croit qu'en l'état où font les chofes, 


ue comme un fugitif d'Italie. Voici fes paroles: 
(a) Vefiris Lells gerendi Chrifians populo concefionibus 


faëäum eff, ut contra ipfum magifirarum Chriffi no- 


mine gaudens populus arma capere non dubitauerit , 
vobis non modo affentientibus, dr Afprobansibus, ve- 
rum eliam fuadentibus, aique impellentibus, de Ubris 
prateres editis, id S feles dr debere fieri publice con- 
teffantibus, ac contendentibus, Teflis eft bodie corum, 
ma dice , orbis ipfe terrarum, qui bec fieri aut vidit ; 

aus certifima famas accepit, fed teffes porifimum funt 
dua nobilifime provincie Gallis, dr Germanis infe- 
fior, qua crus fanguine jam din malent, arque re- 
dundant, 20 quod perfuafum fir, ex certis Pos 5 
caufis populo, jeu potuli parts, aduerfus dominum cr 
principem fuum bellum gerere licere.  Itaque bac 41a- 
te moffra ab sis, qui Chriflianc: Ê effe pra cateris ja- 
ant , * af Jecrems Chriffiana religions afferende ; id 
Éeri vidimus , quod barbari atque efferati bomines fa- 
cere exhorrefeunt ; ut fcilicet contra proprio: reges arma 
ferant. Er samen (fs Deo places) eos, qui ob pradi- 
am five in ipfs acie, five alibi ceciderunt, d obrrun. 
cati jun, in mariyrum Chrifli numerum referri, publi- 
ce amdruimus. © feculum. Hi nimirum funt, ut di- 
xi, veffrarum bell: gerendi conceffionum fruëfus. Egre- 
fi ves féilicet magifiraruum drfenfres effis, qui popu- 

L contra magifiratum, id ef} reges fuos armatis, dum, 
magifirain jubente, bella jujle geri poffe doceris. Re. 
ge enim éyranno faëlo (quod quid fit, quiliber fuo mo- 
do interpretatwr) non regem amplins , [ed populum ip. 
fum , five aliquos ex régni proceribus qu spas F9 
vulgns bormimum, vob à indicantibus , vel certe an- 
muentibus, contendit, quibus auBoribus, ex vefira dif. 
ciplina, tyran illum , ut ipf purant, ejufque vim ar- 
mis repellere, cumque to aperse gerere non dubi- 
tant,  Unde quet ingentia mala neceffario proficifeantur 
plus fatis jam experientia novimus, qua mifere deplora- 
vi magis quam apte werbis explicari pofunt. Hoorn- 
bcek aiant cité tout ce long paflige y joint une cour- 
te refutations & obferve (&) entré autres chofes qu'u- 
ne me nr _ ne de la conduite Lys Copa, dl 
contre Philippe 1Ë. auroit pu être a r Îles 
Etats Generaux, lors qu'il chaérent à fe@e Soc. 
nienne l'an 1598. Je m'étonne que Cocceïus qui a 
cité un autre palfage de ce livre de Socin , ait igao- 
ré que cet heretique a condamné nommement les 
erres des Hollandois contre l'Efpagne. Les paroles 

S Cocos meritent ici une place: nous y apren- 
drons qu'en 1654. les Sociniens donnoient de très- 
beaux éloges à la conduite que Socin avoit tant bli- 
méc l'an 1581. (c) Socimus contra Pa um p. 161. 


dicit: Ex quo pe 2 poteft, quam præpolterè ii fe, 
€ 


il 
gerant, qui arma adverfüus eos, qui dominantur, ca- 
piunt, ut (quemadmodum ajunt ipf) Dei cultum & 
religionem tueantur. Ita Socinus A. C. 1581. lsen- 
tus eff. Neque eff, pate, qui credar, eum non harum 
provinciarum procerts difignaffe. Nunc s laudat 
foilicet Ilufirium Ordinum pro pralumta a terre 
confientie geflum bellum , de Deum banc pracla- 
ram Rempublicam elegife dicit, ut illius liberta- 
tis, im licentia, fedes effes. Mais remarquez en 
pa@änt qu'il n'y a rien dont un delateur ne foit ca- 
pables car on defera Socin (4) au Roi de Pologne 
comme l'auteur d'un libelle feditieux ; & neanmoins 
ce libelle condamnoit ouvertement tous les auteürs 
qui permettent aux fujets de fe fouiever, & de 
s'ériger en juges de la queftion fi le Prince regne 
nniquement. 

(D) 1! perdit fa femme l'an 1587. Ce qui l'af- 

figrs.] - Sa douleur fut fi vive que à fanté fouf- 


l'Europe 
LL 


frit beaucoup : il fe trouva incapable d'étudier pen- 
dant quelque tems : il ne pouvait chafler la lan- 
gucur qui s'étoit faifie de fon corps. Cette fem- 
me quelques mois avant fa mort avoit accouché 
d'une fille, qui a été mariée à un gentilhomme Po. 
lonois dont elle eut des fils & des filles. (+) Fi- 
diam Agnerem fuffulis circa Pensecoften anni 1587. ara- 
1548, #x qua, Cum poff mortem patris Stauiflae Wif- 
zowalio Equits Polono nupfijet, nepores neptefque etiam. 
num fuperfunt.  Eodem anne in Seprembre amifit uxo- 
rem Elifabetham: quem cafum vire luénofum cr acer- 
bum gras agrindo corporss excepit : adeo quidem per- 
tinax , Mt per aliquat menfes ffudwrum njum interci- 


cperer. 


(E) Privé des revenus de fon patrimoine par Le 
mort de François de Médicis, ] Pendant la vie d'Ifa- 
belle de Medicis fœur du grand Duc, & femme de 
Paul Jourdain des Urfins, les efforts des inquifiteurs 
qui demandoient que cet heretique füt depouillé de 
vous fes biens furent inutiles. Quand elle fut morte 
le grand Duc lui-même eut foin de le proteger. 11 
le fie prier de revenir; & il Faffüra qu'en tout cas, 
il le laifleroit jouir de fes revenus , & lui recom- 
manda feulement de ne pas mettre fon nom à fes 
ouvrages, Voili fans doute une faveur bien par- 
ticuliere dans un pais où la Cour de Rome cit fi 

uiffante. (f})Ne qua calamitatis fhecies abeffet, ea. 

em fere tempeflate , per mortem Francifti Magni Du- 
cis Herrurie , À pa jus, quem 
ex Italia capiebat, penites ipfi fuit ereptus, Sans ali- 
quanto ante , criminatcrum acerbifaie ac minis Pontif. 
cum , bons ejus in periculum venerant. Sed I/abella 
Medicea Magni Ducis Hetruris fororis, qua Paulo or. 
dano Urfino, quem fupra memoravimus, nupta fuerat, 
dum vixit, enixe flndio, Gp pollen ipfius Francifei Magni 
Ducis benËvolentis, faëlusn eff, nt ille fiu me Aunwes 
ex its reditus Sotimus caperet. Adeo n illie meri- 
torum ejus exoltuerat memeris , ut liseris ae precibus, 
damnati Gr exulis, pridem defliituti ac fage repudiaii, 
principes dificilima in re graiificareutur,  Humaniffi- 
mis queque literis compellatus , Cr in poflerum quoque 
bono animo effe juffis «ff, quamdin vira illis fuppere- 
rer, dum ne in Übris edendis nomen fuum publice axta- 
re pateretur.  Sed tune illos principes infeffam Socini 
fatum abftulerat. 

CF) Manuferits qu'il regreta extraordinairemens.] 
Les écoliers de Cracovie aiant excité quelques perfon. 
nes de la lie du euple, onentradans le logis de Socin; 
on l'arracha à demi nu de fa chambre, tout malade 
qu'il étoit ; on le promena par les ruës ; on cria qu'il 
le faloit pendre ; on le batit; & ce fut avec une ex. 
trême peine qu'il fut delivré des mains de cette ca- 
naille par un Profefleur. Sa maifon fut pillée, il per- 
dit fes meubles, mais cette perte ne lui fut pas auffi 
fenfble que celle de quelques écrits, qu'il auroit rou- 
lu racheter au prix de fon fang. Laiffons parler fon 
hiflorien. (g) Anmo 1598. commets per Scholaflices im. 
fima plebis en » ager tunc de forte curanda valetudini 
intentus , extrabitur à cubiculo feminudus , G per fo- 
rum ac celeberrimas plateas, depofcenribus ad juppli- 
cium plerifque, contumeliofe rapratur, Tandem in illa 
furentiuns colluvie pe muläatus, à M. Vadovita 
Frofeffore Cracevienfs agre furenti multitudini eripitur, 
Direptas tune farcinas Gr pee » quaque Alia 
rapi potuere, longe minori dolore tulit, atque fcriproqums 
qu jaduram irreparabilem , quan ipfins vita 
impendie feje redempiurum fuille fape prefeffus ef. Pe- 
riit 5bi una infignis contra Arbeos Labor, quem refel. 
lendis ingemiofis magni cuju{dam Viri commensis fujce- 

perats 


* Chrifie- 
rMS 
Merflininus 
Pawlikovuii 
Dominus. 


+ Cum 
ad tam 
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teurs, 
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l'Europe s'étonneroit de fe trouver Socinienne dans peu detems, fi de puiffans Princes embraf- 


foient 


chargée de tous les defavantages temporels qui l'accompagnent,  C'e 


iquement cete herelie , ou fi feulement ils donnoient ordre de la profeffion en fût de- 
| 


e fentiment de plufeurs 


perfonnes, & ce fentiment les inquicte & les allarme, Mais d’autres pretendent qu'on n'a que 
faire de rien craindre là-deflus ; & que les Princes n'embrafleront jamais une feéte qui defaprouve 
la (G) guerre, & l'exercice des magiftratures. Cela même, difent-ils, degoütera toüjours 
les particuliers ; car il y a bien peu de gens qui foient capables de renoncer (H) à l'ambition & 


(G) Les Princes n'embrafferont jamais une ftäe qui 
defapronve [a guerre.] Combien voions nous de Sou. 
verains qui trafiquent de leurs fujeis, comme un par- 
ticulier trafique de feschevaux & de fes moutons ? 
{ls levent des troupes non pas afin de defendre leurs 
frontieres, ou afin d'attaquer leurs ennemis; mais 
afin de les envoier pour de l'argent au férvice d'au- 
tres Princes (z). Ils font ravis d'avoir des fujets qui 
foient prêèts à s'enrôler au premier coup de tambour; 
cela leur eft fort utile; ils feroient donc bien fichez de 
les voir Sociniens: leurs finances s'en trouveroiçent 
mal. D'autre côté la plupart des Souverains fe 
plaifent ou à faire des irruptions fur les états de leurs 
voifins, ou à fe liguer avec ceux qui font en guerre; 
& il leur importe que l’on fçache qu'on ne les atraque- 
roit point impunément. Dans toutes ces vuës il n'y 
a rien de plus inutile que de commander à des gens, 
qui font engagez par principe de religion à ne por- 
ter point les armes. On fait un conte qui n'eft peut- 
être qu'une plaifinterie ; c’eft que le Roi de Po- 
logne attaqué par les Cofaques retelles & par les Tar- 
tares, & auant befoin de tous fes fujets pour repouf- 
fer l'ennemi , ft dire aux Sociniens de prendre les 
armes. Jlsrepondirent que leur confcience ne pou- 
voit foufrir qu'ils repandiflent le fang humain, ni 
qu'ils fffent aucun mal à des creatures raifonnables. 
Li-deffus on leur propofa d'aller à l'armée, finsmcet- 
tre de balés à leurs moufquets : vous ferez nombre, 
leurs difoit-on, cela fervira de quelque chofe; on nous 
craindra davantage; ils eurent bien de la peine à goû- 
cet expedient. Voiez la remarque fuivante, à la 


n. 
(H) Qui foient capables de renoncer à Pambition 

à la guerre. Ceux qui aiment la guerre font innom- 
braies, & font poullez par des motifs bien impe- 
ticux. Les gentishommes & ceux qui vivent noble. 
ment font animez où par la feule paffion de s'avancer, 
& d'aquerir de la gloire, ou avec cette pañlion , par 
celle de fe delivrer de l'indigence. Les foldats font 
animez par la parefle, & parla debauche: ils pr satcon 
d'étre la plupart du tems fans travailler; ils efperent 
de piller, & de fourrager, & d'avoir en abondance le 
bon sin & les femmes debauchées. Dans toutes les 
villes du monde ceux qui font d'un rang à pretendie 
aux charges, y afpirent avec ardeur, & fe donnent 
mille mouvemens pour y parvenir. En vient-il une à 
viquer, vous voicz tout auflitôt plufcers concur- 
rèns Qui de longue main fe font fraic le chemin par 
des brigues, & par des largefles: marque evidente 
que lc defir des honneurs & des dignitez eft fort vif, 
& fort general. D'où l'on doit conclure que ia reli- 


. gion Socinienne n'eft pas faite pour tout un peuple, 


ni pour le grand nombre; elle n'eft propre qu'à cer- 
tains tempcramens choifis: & s’il eft vrai qu'un Pape 
alant our dire que les Proteftans ne foufroient ni l'a. 
dultere nila fornication, s'écria (a) qu'ils ne feroient 
pas de longue durée, on peut affürer que fon pronof. 
tic eût été plus jufte, s'il l'eût apliqué à une feétc qui 
renonce aux armes, & aux dignitez. 

Qu'il me foit permis de communiquer ici à mes 
lcéteurs une obfervation que j'ai oui faire, contre ceux 
sr difent que tous ces ciprits Italiens qui fe jetterent 

u Calvinifme dans un nouvel Arianifme, fe propo- 
ferent de former un plus gros parti, que ne l'etoit ce- 
lui des Reformateurs d'Allemagne & de Gencve. On 
fupofe que fans douter des myfteres ils feignirent de 
les combatre, afin d'attirer beaucoup de monde, C'eft 
un pefant joug pour la raifon, (6) que de captiver fon 
cntendement à la foi des trois perfonnes de la nature 
divine, & à cellcd'un Dieu homme: on foulage donc 
infiniment les Chretiens lors qu'on les delivre de ce 
joug; & par confcquent il eft croiable qu'on fe fera 
fuivre par une foule de peuple fi on leur Ôte cc grand 
fardeau. Voili pourquoi ces transfuges d'Italie tranf. 
at dans la Pologne nierent la Trinité, l'union 

poflatique, le peche originel, la predeftination ab- 
foluë &e. Ils crurent que fi Calvin fecoüant la ne- 
ceffité de croire toutesles chofes incomprehenfibles que 
la tranfubftantiation enferme ,attira à foi biendes gens, 
ils fcroient encore plus de progrés par la rejeétion de 
tout ce Que ce avoit retenu d'inconcevable, 


. aux 


Mais on peut repondre qu'ils euffent été bicn fots, & 
bien indignes de l'éducation Italienne, s'ils euffent pris 
cette voie de fourberie. Les myfleres fpeculatifs de 
la religion n'incommodent guere les peuples; ils fati. 
guent à la verité un Profeffeur en Theologie, qui les 
medite avec attention pour tâcher de les expliquer, & 
de faisfaire aux objcétions des herctiques. Quelques 
autres perfonnes d'etude qui les examinent avec une 
grande curiofité, peuvent aufli éere fatiguez de la re- 
liftance de Îcur raïon; mais tout le refte des hommes 
font li-de fus dans une parfaite tranquillité; ilscroïent, 
ou ils croient croire tout ce qu'on en dir, & ils {e re- 
polent doucement dans certe perfuafon. On feroit 
donc prefque vilionaire, fi l'on fe perfuadoit que le 
bourgeois & le paifan, l'homme de guerre, le gen. 
tilhomme feroicnt delivrez d'un pefant joug, pourvu 
qu'on les difpenfic de croire la Trinité & l'union hy- 
poilatique. lis s'accommodent Lesucoup micux d'u- 
ne duëtrine myflerieufc ,; incomprchentible, élevée 
au deflus de la raifon : on admire beaucoup plus ce 
que l'on ne comprend point ; on s'en fait une idée 
Plus fublime, & même plus confolante, Toutes les 
fins de la religion fe trouvent mieux dans les objets 
qu'on ne comprend pes ils infpirent plus d'admni. 
ration, plus de refpeét, plus de crainte, plus de con- 
fiance. Si les faufles regions ont eu des myfteres, 
c'elt qu'elles ont été forgees par le finge de la verita. 
ble, Dicu par une fagelle infinie s'eft iccummode à 
l'état («) de l'homme, en mêlant les tencbres avec la 
lumiere dans fa revelation. En un mot il faut conve. 
nir que dans certaines matieres l'incomprehenfbilité 
eft un agrément (d). Si l'on n'inventoit une hypo- 
thefe que pour des Philofophes , fi l'on vouloit qu'el. 
le mentät le titre de la Religion du medecin, on fe 
croiroit aparemment obligé d'en écarter les doëtrines 
difficiles à comprendre; mais en même tems il fau. 
droit que l'on renonçât à la vanité de fe faire fuivre 
par la multitude. Si l'on vouloit travailler pour cette 
Palion on feroit comme le Heros de Lorenzo Gra- 
tian {e). Mais accordons que ces lialiens ont été af- 

feziciots, pour s'imaginer qu'ils delivreroient le 
ple d'une charge bien accablante, en le difpenfant de 
croire la Trinité &c, voudra-t-on auffi que nous ac- 
cordions qu'ils fe figurerent que l'interdiétion des di. 
gnitez, & de la gucrre, ne feroit pas un joug mille 
fois plus dur que celui qu'ils vouloient rompre? Sc- 
ra-t-on affez deraifonnatle pour demander que nous 
allons une telle idée de ces gens-là, gens qui avaient 
de l'efprit, & de l'artifice, on ne le nie paint? Voici 
fins doute le denoûment de la queflion. Lors que 
des perfonnes habiles voulant fonder une fête, choi- 
fifent le chemin du relâchement, & fe propolent de 
fübitituer une doftrine non épincufe à une doétrine 
iacommode, on peut bien preteudre qu'ils ne choi- 
fiffént pas la methode la plus capable de reüflir; mais 
on ne doit pas fupofer qu'ils fe contentent de la fupref- 
fion des myltercs fpeculatifs, & qu'ils retiennent tout 
le poids de la pratique, & qu'ils "aggravent méme le 
joug des preceptes. C'eft ncanmoins cc que l'on fu- 
pofe touchant les auteurs de l'herefie Socinienne ; 
où fe trompe donc. Ils font plus Kms que le 
refte des Chretiens fur l'interdiéton de la vengean- 
ce, & fur le renoncement aux honneurs du mon. 
de: ils ne cherchent point d'adouciflemens, ni d'ex- 
ications figurées dans les textes de l'Evangile qui 
raportent aux mœurs. Îls ont ramené la feveri- 
te de l'Eglife primitive qui n'aprouvoit point que 
l'homme fidelc fe mélat de Magiliratures, (f) & 
qu’il eût aucune à la mort de fon prochain ; 
jufques là qu'elle ne vouloit pas que l'on accufüt 
les malfaiteurs. L'interdiétion des charges & de la 
guerre eft un fardeau plus pefant, que l'interdic- 
tion de la vengeance; car elle exclut les expediens 
& de fe tromper foi-même, & de tromper le pu- 
blie Ceux qui préchent le plus fortement qu'il 
faut renoncer À la vengeance, trouvent mille diftinc- 
tions pour éluder ce precepte. Les uns difeut qu'ils 
ne haïflent point leur prochain entant qu'homme ; 
mais entant qu'ennemi de Dieu: les autres protefient 
qu'ils ne lui font point de mal pour venger une que- 
relle particuliere, mais pour l'interêt de Dieu. C'eft 
rentrer 
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aux armes. Il ne faut pour en être convaincu, que jetter les yeux fur l'experience ; il ne faut que 


confiderer ce qui fe prâtique journellement, Ils alle 


encore d'autres (1) raifons très-ca- 


pables de perfuader que cetre feête n'ef guere propre à s'amplifier. Ceux qui difent que les Pro- 
vinces Unies (K) lui donnent une pleine liberté de confcience ; ne fçavent guere l'hilloire, & fe 


rentrer par des detours dans le grand chemin de 
la vengeance, dont on avoit fait profeflion de s'être 
écarté, Quelques-uns fe trompent eux-mêmes, d'au- 
tres ne font que des hypocrites qui trompent le mon- 
dei mais fur le renoncement à la guerre & aux di- 
gnitez, il n'y a nul faux fuiant; il faut de toute ne- 
ceffité faire ce qu'on prèche; la pratique ne peut 
pas être feparée de 11 cheorie: on n'a ni diftinétions, 
ni équivoques. C'eft done une gêne très-effective, 
ce n'eft pas une maccration pañligere , comme celle 
de ceux qui f donnent là difcipline une fois l'an; 
c'eft un état uc!, & continuel. Difons donc 

e ces fugitifs d'Italie n'étoicnt point des fourbes: 
ils s'étoient trompez en fubxilifant, & en conful- 
tant avec trop de defcrence la lumiere naturelle; & 
s'ils ont gardé une partie du Chriftianifme, & non 
pas l'autre, c'eft que leur premier principe de ne rien 
admettre qui choquit drolemest les lumieres de leur 


“raifon, les a conduits à ceci ou à cela. C'eft apa- 


remment la caufe du choix qu'ils ont fait: s'ils euf- 
fent été des fourbes avides de feétateurs , ils s'y fuf- 
fent pris d’une autre manière. Condamnons donc 
leur principe, comme une voie à, rar & 
n'ufurpons point la place de celui qui fonde les reins 
& les cœurs. Leur principe avilit la religion, & la 
convertit en philofophic. La grandeur, l'autorité & 
la fouvértineté de Dicu demandent que nous chemi- 
nions ici par foi, & non point par vuë, Un poliri- 
que Efpagnol a dit fagement , que c'eft une fouve- 
raineté que de tenir fort fecretes fes penices & fes 
refolutions. Si rodo excelle em fecreio, lo es en cau- 
dal; fatramentar una voluntad jera féberania. . . .. 
Arguye eminencia de caudal penetrar toda voluntad age. 
na; ÿ concluye fuperioridad faber celar la propria. Voiez 
le Pere Bouhours à 12 page 101. de fes entretiens d'A. 
rifte & d'Eugene. 

Les Paiens difoient que les fecrets des myfteres 
font paraitre Dieu plus majeftueux, & qu'ils font une 
image de fa nature, vu qu'il eft caché à nos fens. 
H' mp à poueixs rôr Digür crprexeut +è Baie, pos. 
puwim re Qofir œûrS ixPiybeur jwdr r aiursr, 
Myflica facrorum occuliaiio majeffarem numini éonciliat 
imitans ejus marwram efugientem fenfus notres, C'eit 
Strabon qui parle ainfi à la page 322. du 10. Livre. 

Mais voici dequoi detromper ceux qui { flatent 
que Pel ent des armes & des dignitez, fera 
toûjours un puillant obflacle aux progrés de cetre 
fete. Ce n'eft point un article de Ia foi Socinien- 
ne qu'il faut renoncer aux Magiftratures & à la guer- 
re. Les Sociniens font en cela plus indulgens aux 

fMions que les Mennonites. Ils ne fe font point un 

crupule d'exercer des charges en Tranflvanie, & 
aparemment ils prendroïent les armes comme le ref. 
te des hommes, s'ils avoient un Souverain de leur 
religion. 

(1) Ils alleguent encore d'autres raifons.] Car com- 
me la plupart des gens font plus portez à aquiefcer à 
des preuves de fentiment, qu'a fuivre le fil d'une in- 
finite de confequences enchaînéesavec methode, & fur 
des notions diftinétes, & qu'ils peuvent même fe cho- 
ge bientôt & facilement des paradoxes où la raifon 

precipite, on peut aflürer avec quelque vraifem- 
blance que le fritème des Sociniens n'e € pro» 
pre à gagner les peuples. Il eft plus propre à con- 
duire au Prboniine les gens d'étude , & les efprits 
qui ne s'occupent que d'examen , & que de fpecu- 
hitions. Sesadverfaires y rencontreront toüjours des 
endroits foibles, qui leur fourniront les moiens d'en 
aliener le monde; l'éternité de la matiere, l'étendué 
de Dieu, la limitation de cette étendue, celle de la 
fcience divine, celle des peines de l'Enfer font des 
doétrines Sociniennes, qui étant reprefentées avec un 
peu d ence aux Souverains & aux peuples, leur 
peuvent donner beaucoup d'horreur. S'il eft com- 
mode à chaque particulier de ne pas craindre les fu. 
plices de l’autre vie, il eft encore plus incommode 
de pe qu'on a tous les jours à faire avec des gens 
qui ne les redoutent pas. Il n'eft donc point de l'in- 
terêt des particuliers, qu'aucun dogme qui eft capa- 
ble de diminuer l1 peur des Enfers s'établiffe dans le 
paiss & il eft allez probable que les predicateurs de 
cette efpece de relichement, choqueront toüjours le 
public beaucoup plus qu'ils ne lui plairont. Quelcun 
a dit que (4) les mêmes ro po ï rejettent l'Evan. 
gile à caufe de l'anfférité de [a morale , rejettersiens en- 

Tome III. . 


vCr- 


core avec plus d'horreur une Saligion qui leur comman. 
deroit de fe fouiller dans les plus infames déreiglemens, 
fi on La leur prejentois lors qu'ils font en état de raijon- 
ner, Gavant que d'être enfevels dans les prejugez de 
l'éducation. là raifonne fur cela, mais il a omis l'u- 
ne des meilleures reflexions; il n'a point touché à l'a- 
mour rs ah à l'interét perfonnel, 1l eft vrai qu'un 
mechant homme trouverait fon compte , raport 
à fa confcience, dans une doétrine qui lui permet- 
troit l'empoifonnement, l'adultere, le parjure &ec. 
mais par bien d'autres endroits il ne l'y trouveroit 
point. Ila mere,femme, fœurs & nieces qui le cha- 
ineroient mortellement, G elles fe difamuient par 
curs impudicitez. Il y a plus de gens qui le peuvent 
empoifonner, voler, tromper, &ci qu'il n'y en acon- 
tre qui il puifle commettre ces mêmes crimes. Cha- 
cun eft plus capable d’étre ofenie que d'oflenier; car 
entre 20. perfonnes égales, il eft manifefle que cha- 
cune a moins de force contre 19. que 19. (&) contre 
uné, Jleft donc de l'interét de chaque particulier, 
quelque corrompu qu'il foit, que l'on enfeigne une 
Morale très-propre à intimider la confcience, 
(K) Que les Provinces-Unies donnent aux Sociniens 
+ +. . ne fpavens guere l'hifforre.] Les Unitaires ont 
fait pluñieurs tentatives pour s'établir en Hollande. 
La premiere cit attribuée à Erafme Jean reéteur de 
college à Anvers, qui publia un ouvrage l'an 158. 
où il ne mit point fon nom, & qui a pour titre, 
Ansithefis dodrine Chrifii de Antichriffi de uns vero 
Dre. ‘Zanchius le refuta l'annee fuivante. La fe- 
conde tentative fut celle de Corneille Daems, Jurif- 
confulte de Malines, qui fe tranfpérea de Tergou le 
lieu de fa refidence à Utrecht, pour y femer quelques 
traitez de Socin en manufcrit. Les Magiftrats en 
aiant eu conoillance le voulurent arréter; mais il prit 
la fuite, fes papiers furent failis, Il les recouvra 
quelques mois après, parce que le gouvernement de 
la ville pafla en d'autres mains. La troifiéme tenta- 
tive fur celle d‘'Oftorode, & de Vaidove, qui vinrent 
de Pologne à Amfterdam l'an 1598. avec quantité 
de res Lacinises imprimez & manufcrits qu'ils com- 
mencerent à faire traduire en Flamand (e). Les Ma- 
pes aiant fait faifir tous ces livres les envoicrent à 
lAcademie de Leide, & puis aux Etats Generaux ; 
& avant cela ils firent une rude cenfure à ces deux 
Sociniens, & leur commanderent de fe retirer. Les 
Etats Generaux aiant apris le jugement des Theo- 
logiens de Leide fur ces ouvrages, ordonnerent qu'ils 
fuffent brülez en prefence d'Oftarode, & de Vaido- 
ve, & que ces deux perfonnages cuflent à fe retirer 
hors des Provinces-Unies dans dix jours (4). Le ju- 
gement des Theologiens de Leide fut que ces écrits 
nc differoient guere du Mabometifme, & qu'ils coa- 
tenoient des blafphômes En ne pouvoient être tole- 
rez parmi les Chretiens fans une extrème impieté. 
(e) Seripta ifla ad Turcifmum proxime accedere , Ce 
veram atérnamque Deitatem Chrifli Fili Dei, @ Spi- 
ritus S.officinm Chrifii, beneficia ejus falutaria, G Bap- 
tfini fandti infitusionem, dr nefirum ST 070] 
eurb officimm everters, Gr fimilia malta adeo élefbbema, 
us jine gravifima imprerate nec in vulgus fparçi, nec 
inter Chriflianes ferrs pojfint comsinere. Adolphe Ve- 
nator Miniftre d'Alemaer fut relegué dans une Ile, 
l'an 1617. pour avoir fait un ouvrge qui fentoit le So. 
cinien, qwod portenta Sarmatica faperet (f). Le fchif- 
me des Arminiens a favorife l'entrée du Socinianifme 
dans la Hollande; car ils ne refufent pas la commu- 
nion ecclefaftique aux Sociniens.  Deforte que ceux- 
ci ont pu fejourner dans plulieurs villes des Provinces- 
Unies fans y être reconus. Le (g) Prince de Tranfil- 
vanie interçcpta une lettre l'an 1638. par laguelle le 
Socinien Jean Sartorius demeurant a Amfterdim, fai- 
foit fçavoir à un (b) Miniftre de {a feéte qu'il y avoit 
en Hollande beaucoup (i) de gens de leur parti. Il 
eft certain qu'en ce tems-là ils avoient gagné quelques 
fe@ateurs, & que leurs livres fc repandoient. Pour 
arrêter cette licence le Magiftrat d'Amiterdam con. 
damna au feu quelques écrits (k) de Volkelius l'an 
1642. Les Synodes de Hollande ont montré leur zêle 
pour empêcher la propagation de cette herefie. Ils 
(1) prefenterent une Requête aux Etats de la Province 
l'an 1618. où üls les animerent par plufieurs raifons à 
ne la point tolerer, & ils expoferent entre autres cho- 
fes (m) qu'en la tolerant onrendroit puante à toute la” 
Chretienté : ei débEg des Provinces-Unies. Cet. 
D d te 
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+ Borrals Hollandie, ipfarum nemine, ut 
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$s QCI 
vercont (olidement refutez , s’ilsiifent ce * qui fut repondu aux lettres de Mr. Sroupp, Ils y 


N. 


verront la date Ÿ d’un grand nombre d'ordonnances publiées contre les feétaires, Je # dirai 
chofe de celles qui fe raportent aux Sociniens , & je m’évendrai un peu plus (L) fur cel- 

Le de J'an 1653.  H n'y a nulle aparence dans l'accufation qu'un auteur moderne a publiée, 
‘on 


te remontrance fut imprimée, & refutée, Ceux qui 
la refuterent repondirent à cette raifon particuliere, 
qu'il (a) faloit donc que la Pelogne fût extremement 
Puante, puis qu'elle accordoir la liberté d'exercice aux 
Sociniens, Mr. Voetius dit là-dellus qu'il n'eft pas 
vrai que la Pologne la leur eût jamais accordée, & 
qu'elle montra bien le contraire quelques années après 
par les mauvais rrairemens qu'elle leur ft. (46) Sed 


. infelices illi bifforici perperanr prefupponebaut, Regis 


regni conceffionems que mulla srat (c), mec unquam fue- 
rat: Gr paucis anis pofé faris ofendit regmum Folonçum 
quid ifère Libertatis curuis fete, ce inter tas Socimans 
conceflum fit. werant mode ex frasribus fuis Sarto- 
rio, Jona Slichuingio , abifque, quo loco mune fis li 
bertas ipforum. 

(L) Ÿe m'érendrai un peu plus fur l'ordonnance de 
lan1653.] Je ne fçai pas ce que les Etats de Hol- 
lande repondirent l'an 1628. à la remontrance deleurs 
Synodes, mais j'ai lu les aétes de ce qui fut fait en 
pareil cas l'an 1653. Les deputez des mèmes Syno- 
des leur remontrerent que les fcétateurs de Socin, 
gens qui renverfoient tout le Chriftianifme, la refur- 
reétion des morts, l'efperance de la vie éternelle, &c. 
ofoient venir dans les Provinces Unies, & principa- 
lement en Hollande pour y pervertir les fideles, & 

ur dechirer l'Eglife: qu'on fçavoit aflez le zéle que 

Ragotski avoient fait pareître contre ces heretiques 
dans la Tranflvanie , & ce qui avoit été con- 
tre eux en Pologne l'an 1638. & l'an 1647. Qu'on 
les avoit chaflez de la Pologne, qu’on avoit ruine leur 
temple, leur Bibliotheque, leur imprimerie, parce 
qu'ils avoient fous la prefle un livre très-fcandaleux 
contre le myftere de |s Trinité, (4) Suemadmodum 
Rakocians domus in Tran{yluanis aduerfus bos errorum 
frminateres zelaverit ; quid Anno 1638. de 1647. in 
Polenia contra ipfos alum fit, ex Poloma fins 
jets, Cr ipforum bibliesbeca difperfs , 


ipforum cœtus 
disjeëtus, semplurm, fchola , 1 » ipffs adem- 
14, quèd hbrum jub prelo bac imfériprione, 


Tormentum throno Trinitatem deturbans, in recenti 
memoris eff. Que les Etats Generaux procederent vi- 
goureufément contre eux l'an 1598. Qu'en 1639. 
par la fuggeftion de l'Ambaffadeur d'Angleterre tou- 
tes les Provinces furent averties de l'arrivée de quel- 
ques Sociniens , & exhortées de prevenir tout de bon 
ce mal par leurs decrets. Qu'en l'année 1640. les 
Etats de Hollande notifierent au Synode d'Amiterdam 
leur refolution, portant que pour ce qui cft de la pro- 
fcription des Sociniens , & de leurs livres , on en or- 
donneroit ce qui feroit neceflaire tout aufli-tôt qu'on 
fçauroit plus exaétement l'état de la chole, (e) Anne 
1640. Synode Amferodamenfs hec decretum Illufirinrs 
Sr Praporentum Ordinum intimatum ef: Qued ariinet 
Socimianorum exclufionem dr librerum ejus Seëte, feitum 
À,  accuratins Illufires Ordines deceantur , Socimiames 
ant libres ipferum 1m bac prouincia apparere, ipfos tune 
promié aduerfies ipfos dy ipjormm libros, praut res exege- 
rit, flatuturos. Que les Etats Generaux avoient or- 
donné le 17. de pe 16ÿ1. conformément à l'avis 
des Etats de la Province de Hollande donné le 12. 
d'Avril precedent (f), que l'infolence des Scétaires 
füt reprimée de la bonne forte , & qu’on publiit de 
bons Edits contre les livres Sociniens, &c. Après cela 
les Deputez des Synodes reprefentent qu'il eft mani- 
fefle que ces Heretiques rôdent le païs, qu'ils s'effor- 
cent d'y gagner des fe@ateurs, & qu'ils repandent 
Plulieurs (g) mauvais livres; que ce font les plus dan- 
gereux ennemis que l'Eglife puiffle avoir ; puis qu'ou. 
tre qu'ils font ruicz, & devuts en aparence , ils pro- 
paient une doétrine qui ne pafle pas la portée de la 
rafon. On finit 1. par fuplier erès-Lomstlonent leurs 
Iluftres Seigneuries d'aller de banne heure au devant 
du mal, en procedant contre lesperfonnes , & en inter. 
difant les canventicules & les livres: à. par temoigner 
que l'on cfpcre qu'enfin elles executeroient les ordon- 
nances deja données. (4) Regant fubmifiè Uufirines 
VF. DD, cultores, Deputati Synoderum Asfrals © 
: buic malo in 
rempore ovins earur, ut in perfonas flatuatur, nt con 
veniiculs spjorum dr libri probibeantur , ut prals dr ty- 
fographia flo fiercore nom contaminenter, © officina 
tam dammsfa merce vacuentur. Les Etats de Hollande 
communiquerent à la faculté de Theologie de Leide 
cette requête Synodale, & lui en demanderent fon 
feutiment. La Faculté repondit qu'il ne fe pouvoit 


rien voir de (i) plus horrible ni de plus abominable 
que la feéte Sociaienne; qu'elle ne differoir que très. 
peu du Paganifme ; qu'il étoit certain qu'elle f glif 
foit dans le païs , & qu'il faloit prier Dieu d'infpirer 
au Souverain une ferme & fäinte refolution d’éloigner 
tous ces blafphêmes, & d’abolir de fi mechans livres, 
Confilium fapwens, utile auertendis omnibus blaffhemiis, 
dr abolendis tam noxiis libris, Li-deffus les Etats rent 
un Edit, par lequel ils defendirent à toutes perfonnes 
de quelque état ou condition qu'elles fuflent, de por- 
ter aucune des hercfes Socinicnnes dans le païs, ou 
de les communiquer à d'autres , & de tenir pour cet 
effet aucune affemblée. Ils declarerent que tous les 
conirevenans feroient banis la premiere fois de la Pro. 
vince, comme des blafphemateurs du nom de Dicu 
& perturbateurs du repos public; & qu'en as de reci- 
dive ils feroient punis comme on le trouveroit à-pro- 
pos. Ils defendirent auffi fous de grieves peines l'im- 
preflion & le debit des livres Sociniens, & ils ordon- 
nerent que cet Edit fût publié & affiché par tout où 
befoin feroit, afin que perfonne n'en pretendit caufe 
d'ignorance. Voilà ce qu'ils decreterent le 19. de 


Septembre 1653. Le Senat (k) é'Utrecht publia un. 


femblable Edit l'an 165$. 

Les Sociniens ne garderent pas le filence; ils em- 
ploicrent l'une (1) de leurs meilleures plumes à com- 
pofer une Apologie qui parut l'an 1654. fous le titre 
de Apologia pro veritase accufars ad illufirifimes dy pe- 
tentifimes Hollandia de Wafi- Frifie Ordines , canferipta 
ab Eguite Polono, Cette piece et bien écrite; routes 
les fouplefles de l'art y font obfervées; il y regne par 
tout un grand air de moderation , avec la bardiefle 
artificieule de nier les accufations. L'auteur fe fert 
des mêmes raifons (m) gencrales que Tertullien a em. 
a dans fon Apologetique, & Calvin dans l'épitre 

edicatoire de fon Inftitution, & plufeurs autres Re. 
formateurs dans des Ecrits contre les i de la 
Sorbonne. C'eft uninconvenient incvitable; la fauffe 
Eglife qui demande la tolerance , & qui fe plaint des 
loix penales, al les mêmes lieux communs que 
la vraie Eglife qui fe trouve dans le même ças. La 
vraie Eglife qui demande aux Souverains l'extirpation 
de la faufle, emploicles mêmes motifs, & les mêmes 
preuves que la fauffe alleguc, en demandant l'extir. 
pation de la veritable. ï feroit à fouhaiter que des 
Communions fi differentes dans le fond, ne fe ref. 
femblaflent pas dans l'emploi du méme ftyle, & dela 
méme topiques mais c'eft un bien que l'on ne fe peut 
promettre dans ce monde. Le mal eft à cet égard 
fans remede ; il faut que l'homme ait entre autres 
exercices hi de chercher le . Fan u milieu de 
cent preten ns, qui Uennent le même gagc quant 
aux raifons gseuilse, Mais paffons à une autre ob- 
fervation. 

Quand on prefente des requêtes contre un parti, 
il n’y a rien que l’on doive plus éviter que l'allegation 
des faits dont on n'eft pas bien inftruit, ou qui ne 
font que des preuves équiroques ; car on fe trouve 
refuté quelque tems après d'une maniere qui ne plait 
pas. Par exemple, le Chevalier Polanois foutient 1, 
que les (#) Ragotski n'ont jamais perfecuté les Soci. 
mens, & qu'ils les avoient (+) toüjours maintenus 
dans Ia liberté de confcience qu'ils avoient pro- 
mife, & les ÿ maintenoient encore. 2. Qu'il ne fa. 
loit pas tirer avantage des vexations à quai les Soci- 
nicas étoient expaiez dans la Pologne , ni de la de- 
molition du temple de Racovic, puis que les Evan. 
gcliques y foufroient les mêmes traveries , & qu'ils 
reçurent à Vilna un traitement tout femblable à celui 
de Racovie deux ans après, & fous le méme pretexte, 
(p) Poloniam deinde, infauffo mine commemerant, pa- 
triam nofiram ; que dum non tanium nobis, jed eriam 
(q) Enangelicis, Gr als, contra jurisjurandi dr fœde- 
sum fidem, terspla adimit, exercenda religionis liberta- 
tem labefadat, dy variis prefuris, ob diverfum in facris 
Jenfurms , infeffam fefe prabes ; vindicem Dei manum in 
fe provocauis. . . . . (r) Everfum nobis fuerit Racovia 
(TI PCR ms de evirlione 1empli decretum nibil 
habet, eo quo dicunt anne: jed eodem exemple everfum 

d Vila Euangelcis biennio poff Juss templum. Pulfi 

Merint Minifirs Racouis, quanguam Miniftri Racouia 
décreto pulff non funt, fed joli Prefefores; fans 
Vilna ; proferipis fuerin ils 3 proféripri fume & fi; © 
mere sil # » qui paule amie Racouiano çafui «x am- 

mfulsaverant, Sie in nobis cœpium , in Enange- 
E beis : 
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(2) 48. 


XXI. If 


(3) 2 Cor. 
VII. 12 


l'on enfcignoit fecretement (M) 


licis, qui permiferan: , ulterius progreQum eff exetn- 
plum.  Exem;la enim tramntes quarunt, nec ibi con- 
fiflunt, abs cœæpere.  Qecafio Cp pratextus utrinfque in- 
quria Gr calamitaris mnecentibus inferenda fuit idem, 
nempe image juveul quorundans remeritare vinlata. 
3. Qu'il n’étoit pas vrai Que la difgrace de Racovie 
eût eté fondce fur l'impreifion d'un ouvrage, dont le 
titre étoit outrageux a Ja Trinité, Il le prouve de- 
monftrativement par le decret de la Diete , qui ne fit 
aucune mention d'un tel livre, & qui n'auroit pas 
manqué d'en parler, fi c'eût été la raifon de punir 
ainf leur feéte. 11 ajoûte que Jean Lætus, le feul 
auteur qui ait parlé de la pretenduë impreffion de ce 
livre, ne.dit ourtant qu'elle ait été caufe de la 
ruine de leur Ecole & de leur imprimerie, (+) Nam 
<aufa diffurbationis Racovians, quam accufaterss noffres 
soragn vobis pro vtra veuditare non puder, 1pfo Decreto 
Gomitials manifeffa vanitatis coarguitur.  Ajuut enim 
caufam fuife, quod librum babuerimus [ub prale, hoc 


title, Tormeutum throno Trinitatem deturbans. 
Nullus liber: hoc tiulo inter nos exflitit ; ne- 
dum ut fub, pralo fueris +... Auétor (1) iflins com. 
mensi fuit, Latus quidams, Moravus, qui 


x Marauis , religionifoé an rebellonis caufn oblitus; 


fd odii in nos ex forum diftiplina concepti non imme- 
mor, in jpfs patris nôffra, qué rxulem benigne fufce- 
Pit fouu, +0 protervis progreffus ef}, ne nobis patrie 
civibus pfuliare aulus fuerit, tdito furverum pleno li- 
beblo à inter cr hac de lire iffo fabula eff. Es 
tamen hic 1pfe, quamuis vanns Anllor, dicit quidem 
ile ipfo tempore, que res Ecclofis noftre mpte?. 4 
averfe,. defudaffe noftros in extrudendo ifto pe , 
quem ait , libello : ed banc fuile caulam aduerfariis 
sllarum everrendarum non dit: Juventus, inquit, 
.Scholæ anfum præbuit, que cffigiem crucis dejecerar. 
Sed, narrationi illius per je vans, quo (pecisfior effet, 
affuemdum : aliquid pi ab arcufaroribus. Cocccius 
publia une reponie fort 
Sociniens l'an 1656. Je l'ai principalement confultée 
à l'égard de ces 3. pointss car je m'attendois À y trou- 
nt mit de l'Apologifte ÿ mais je n’y ai rien 
trouvé ni fur le …, ni fur le 2. article; & quant au 3. 
je n'y ai vu G ce n'eft que le bruit courut qu'au tems 
du defordre de Racovic, les Sociniens avoient fous la 
preflé un tel ouvrage. (#) Quam canfsm babuerins 
Polons eripiende vobis Racovia, non difpute. Ctrium 
14 20. sempore vulgatium fuife rumorem, tale, 
Îlus Deputatorum memerat, feriptums fub prals fu- 
daffe.. li ne faudroit jamäis s’apuier fur des bruits va- 
gues & fans maître, dans des pieces juridiques, com- 
mc font des remontrances d'un Synode à fon Souve- 
rain, deflinées à obtenir la fupreffion d'une feéte. 
Dans les accuftions qui regardent la doétrine , il eft 
plus aifé de fe defendre fur ce que l'on a pu avancer 
ui n'eft point exaéke par exemple, on mit en fait 
5 la remontrance, que les fcétateurs de Socin de- 
touifent la relurreétion des morts, & l’efperance de 
la vie éternelle. La Faculté de Theologie de Leide 
affüra pareillement qu'ils nient avec les Sadducéens la 
vie de l'ame feparée de fon corps, & la refurreétion 
des im Le Chevalier Polonois foutint qu'en ce- 
la.on les calomnioit. (c) Quis non cupiat animas 
ciam corporibns carentes ‘vruere , agere , intelligere; 
Dai confjedu dé gaudiis caleflibns perfrui, pro nobis, 
in corpore Adhuc , tanquamis carcere agentibus, Deum 
orare, nofirique curatb gerere? quis non pedibus in banc 
Jententiam eat? .... (d) Nos animarum , quamdiu 
fine corporibus funt , flatum, Dec relimquimus , ceriif. 
fima fide , qua proyria Chriféianorum «ft, mortuorum 
refurreétionem complexi. . . . .. N nos Ajwnt, 
impiorum refurreétionem. Nos vero cum Apofiole, 
(2) fpem habcmus in Deo, refurreétioncm fore mor- 
tuorum , Jüfforum & injuftorum : jufferum ad vite 
aterpe gaudis ; injufiorum ad ignis &terni fuppliera. 
Et {3) huuc terrorem Domini, (qui handquaquam 
vanus in Hllis fuimrus ef) fcientes , homines fuade- 
mus, Deo autem manifefti fumus, fperamus vero 
ctiam confcientiis veftris fors mauifeflos (e), Coc- 
ceius ne fut point reduit au filence par cette denega- 
tion, que l'on apuioit fur un ouvrage ca quelque 
façon liturgique, pour le moins authentique, puis 
que c'était l'apologie de la Confeifion de foi: il (f) 
avoüa qu'il ignorgit œ que c'était que ce livre; mais 
il eut des citations à donner ; il eut de quoi difputer; 
il fut que dire. 

- Je dirai en pañlänt que rien n'a dc plus prejudicia- 
ble aux Sociniens, qu'une certaine doétripe qu'ils 
avoient cruë fort propre à lever le plus grand fçan- 
dale, que les efprits philofophes puiflént prendre de 

Tome 111, 


folide à ce manifefte des. 
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leurs herefies à Port-Roial, & il eft für qu'il a debité là-deflus 


nôtre Theologie. Tout grand railonneur qui ne con 
fulte que la lumiere naturelle , & cette idec brillante 
d'une bonté infinie, qui moralement partant conftitue 
le principal caraétere de la nature divine, fe choyuera 
de ce que dit l'Ecriture fur la duréé infinie des fupli- 
ces de l'Enfer ; & principalement s'il y ajoûte les pa- 
raphrafes & le detail (g) des explications qui fe trou- 
vent dans plufieurs Üvres. Deus oprimus maximus 
étoient les titres courans K ordinaires de la nature 
divine , felon le langage des anciens Paiens : c’étoit 
leur fiyle de formule en parlant de Dieu , & ce ftylie 
ne conoifoit point Deus Jenerifimus, implacabilifimus. 
Ce ftyle contenoit deux épithetes , qui à proprement 
parler n'éroient que l'image & que l'expreflion d'une 
feule qualité, je veux dire d’une bonté fouverainé; 
car afin que la bonté fe deploie comme il faut , elle 
doit être accompagné graodeur, Et qu'efl-ce, 
je vous prie, que la grandeur ? Eft- elle autre chofe 
ve magnanimité, gencrofité, munificence, magni- 
cence, effufñon de biens? Cette idée naturelle qui a 
fait parler ainf les Gentils, trouve A confirmation 
dans l'Ecriture; car il y régné, fi j'ofe m'expliquér 
ainfi, une affcétation perpetuelle de relever Ja bonté 
de Dieu fur les autres attributs. Faire du bien, ufér 
de mifericorde, c'eft l'occupation quotidienne & fa- 
vorite de Dieu, felon l'Ecriture: éhâtier, punir, ufer 
de rigueur, c'eft fon œuvre non accoutumee & mal 
plaifante. Ainf tant qu'on en demeurera là, &cqu'on 
ne fe foumettra point humblement à quelques textes 
c l'Evangile, on regardera avec horreur le dogmie 
des tourmens & des {uplices infinis de tous les honi- 
mes, à quelques-uns près. Les Sociniens deferant 
trop à la raifon , ont mis des bornes à ces fuplicés, 
d'autant plus foigneufement , qu'ils confideroient 
‘on feroit foufrir les hommes feulement pour les 
faire foufrir, & fans avoir en vug ni Le profit du fou- 
frant, ni celui des fpeétateurs ; ce qui n'a jamais eu 
d'exemple dans un tribunal bien reglé. Ils ont cru 
que cela aprivoiferoit au Chriftianifine ceux qui s'effà- 
rouchent d'une idée, qui paroit fi peu compatible 
avec la fouveraine bonté. Mais ces hercriques ne 
prenoient pas garde qu'on les rendroit plus odieux 
par cet endroir-là, & plus indignes de tolerance, que 
tous leurs autres dogmes. Dans le fond il y à 
très-peu de gens qui fe fcandalifent du dogme de l'é- 
ternité des peines, & qui aient l'efprit tourné com- 
me {b) Thcodore Camphufius. C'étoit un Minittre 
nâtif de Gorcum en Hollande: il fe fit Socinien, & il 
declara publiquement qu'il autoit vécu fans religion, 
s'il n'eût rencontré des livres où l'on cnfcigne que les 
tourmens de l'Enfer ne dureront pas foûjours. (1) Me- 
mini, meminerunt G ali, fille quendam Didericum 
Camphufinm ; qui in epiflola 1ypus exprefla, dr canticis 
ipfius adjun&ta . prefiteretur, FA pronuns fuile ad rein- 
ndam omnem religions, donee inciderit in illos li- 
y , qui decérent , perpetuos ignes nubil ee dy asernos 
cruciatms, k 
(M) Enfi noit fecretement leurs berefies à Pors-Rolal.] 
L'auteur L Politique du Clergé de France affüre, 
d'il y a un tiers parti dont l'Eglife Gallicane à rout 
acraindfe. Ils fonr profefion , dit-il !#), de croire 
que l'Eglije Romaine «ff la veritable Eglife ; qu'on s'y 
dois tenir infeharablement attaché, Gr qu'on ne s'en de- 
voit jamais Jeparer : maïs cependant 1l5 n'ont aucune 
attache à fe dogmes, ni aucun refjeZ pour fon culte. 
Famais ces fortes de gens ne furent en ff grand membre 
dans ce Royaume. Il y en a d'entr'enx qui poujent 
leur incredulité fi avant, qu'elle va jufqu'à revsquer 
en doute les plus importauses reritez du Chriflismijme. 
Ils font Sociniens, ne croyent ni le myfere de la Trinité, 
si celuy de l'Incarnation. Te [jay là-deffus des chofes 
fi partuulieres que je n'en fjasrois douter. Te ne vous 
les diray point, parce que sels ne férviroit qu'à vous 
feandalifer. Es ce qui «jt de flus serrible, c'eff que ce 
n'efi pas La feulemens la Religion de nos jeures Abbrz, 
Ceff la Theologie de quelques focierez graves, fages, 
dr qui font une grande parade de La pureté de jeurs 
mœurs, Cp de leur attachement pour la fey Carbolique. 
Voions ce que Mr. Arnauld repondit à cet Auteur. 
(1) 9 I faut n'avoir ni honneur #i confience, pour 
» attribuer à un graud nombre de perfonnes des cri- 
» mes noirs & atroces, lors que tout le monde peut 
» facilement reconnoifire, que des accufitions fi hor- 
» ribles ne fçauroient cltre fundées que fur une vu- 
» Te Calomnie. Or qui ne voit qu'on ne peut pen- 
n» fer autre chofe de ce que dit cet Ecrivain. 11 peut 
» y avoir en France, même parmy des Abbez, quel- 
n ques perfonnes affcz impics, pour ne croire ni la 
» Trinité, ni l'incarnation : mais il faut autre chofe 
Dddd: »psur 
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une hifloriete qui eft fautfe, Le public * en a pu voir Ja refutation, Il y a bien peu de perfonnes 
qui 


» pour pouvoir dire, fans fe rendre coupable d'une 
‘» infigne calomnie, que «4j? aujourd'huy la Religion 
sn de nes jeunes Abbez. Il faut qu'on foit affuré qu'il 
» ÿ A au moins une grande partie de ces Jeunes 
n Abbez, qui n'ont point d'autre Religion que celle- 
là. Or comment le pourroit-il fçavoir? Ceux qui 
 feroient affz malheureux pour eftre dans ces fenti- 
» mens impics, feroient-ils affez foux pour s'en ou- 
m Vrir au tiers & au quart, & pour s'expoler par là à 
# cé qu'ils en auroient à appréhender ? Et cette folie 
» fur tout pourroit-clle eftre commune à tant de per- 
»fonnes, qu'on puft dire, fans apprehender de pañler 
,» pour impoñteur, que «'#/ff la Thrologie des jeunes Ab. 
» kez ? Cependant il à l'effronterie de [e fuppofer 
, comme unc chofe tellement connuë, qu'elle ne luy 
» fert que de prelude pour autonifer une medifince 
» beaucoup plus noire, qui luy fait affurer, comme 
… une chofe dont il eft bien certain, que quelques 
n Socictez graves, fages, fort replecs dans leurs 
n mœurs, & qui paffent pour Catholiques, necroÿeut 
A non plus que ces Abbez, ni l'Incarnation ni la Tri. 
nnité. Et ce qui eff de plus ttrrible, dit-il, eff que ce 
EU r. feulemens La Religion de nos jeunes Abéez, 
ve Cet La Théologie de quelques Socierez graves, fages, 
n qui fons nne grande pre de La pureté de leurs 
miñœurs, Cr de leur attac pour la foy Cathob- 
m que. Cela pañle toute impudence, d'attribuer non 
» à quelques particuliers, mais à des Societez; & non 
»äune fcule, mais à quelques Societez , à Qui il don- 
… ne de grandes loüianges de fageffe & de reglement 
,. dans Les mœurs, de ne pas croire les premiers my- 
» fteres de la Rdigion Chreficnne ; & de fuppoler 
# que cela peut cftre, fans qu'aucun de ceux qui pour- 
… roient arrefter le cours d'un Ü abominaiie delordre 
en fçût rien, où que le fçachant où le fouffrifi: 
n & enfin de ur, 3 que le monde fera afliz fot, 
, pour croire une chofe fi incroyable, fur ia foy d'un 
5 | rer de paille, qui dit dans un écrit fans nom: 
Je feay là-deffus des choles fi pariicuheres, que je 
, W'en fjaurois douter : en ajoûtant par une méchante 
mfinefle: eme vous les diray peint, parce que cela 
n Me forviréis qu'à vous fcandalifer. On a de la pei- 
“ne à concevoir que la hardielle à calomnier ait pu 
m aller jufques là. On n'a pas neañmoins tant de fu- 
niet d'en cftre urpris dans un Calvinifie. JL n'a 
» fait, &c.s 

Il n'y avoit pas moien de fe taire après avoir été 

uffé à bout de cette façon: aufli a-t-an vu que 
Fe de ia Politique du Clergé n'eft point demeure 
muet: raportons ce qu'il a dir pour {a juflification. 1/ 
s'eft perfuadé, dit-il(a), en parlant de Mr, Arnauld, 
Qu'on avvis voulu defigner les Tanjemijes jar ces Socie- 
tez graves, fages, & qui font une grande parade de 
la purere de leurs mœurs, & de leur attachement 
pour la foi Catholique, Pewr-ejire n'a-1-ù4 pas tors. 
(6) Nons ne Pos par quelles époienr les penfees de 
l'auteur de la Pobrique du Clergé. Mais je fçay bien 
qu'il y à ben de fonpçonmr ces Méffieurs d'avoir nue 
Theolegie qui n'eft guere Chreflienne, Gr qui approche 
de la Theologie Socinienne. Ceis me fai de la peine, 
d'être obligé à dire ce que nous peujons La-dejfus, de 
ce que nous avons leu de penjer. Nous n'aimons point 
à accabler des miferables, de qui font deja chargez de 
La haine publique, Et certainement fi ces Mrfieurs ne 
nons y forçant, nous n'expojerions pas aux yeux du 
publie ce qui eff capable de fousenir ce foupçon.  Maisuls 
nous prof 4 à bout; dr fi ce que nous allons dire leur 
déplass, 1 fans qu'ils S'en prennent à eux-mêmes. Nous 
ne voudrions pas prononcer d'une mamere auf politive 
qu'ont fait Filleau d le Frfuite Meyrer, que ceux 
Qu'on apelle Janfeniftes font de veritables Deïftes, 
canemis des Myfteres de la Religion Chretiennne. 
Mais il eff vray qu'il leur «ff échappé de âvre des che. 
fes centre la Divinité de Fefus-Chriff, qui dennens lies 
de foupronner qu'ils cachent dans le cœur de terribles 
monftres. Faites, je vous prie, un peu d'attention aux 
preuves qu'il va ‘onner. Ces Mefieurs, dit-il{e), me 
font point de difficulté d'avoner que la Divunité de 
Tefus- Chrifé n'efl pl Et pre prenvre par l'Ecri- 
ture Sainte. . . . . (d) L'Auteur de la Perperuité de 
la Foi demande, (1) He Fefus-Chriff n'a-t-il 
pas fait conmoitre [a divinité en termes fi clairs qu'il 
fit impoflible de les éluder. De ces paroles, & de cel. 
les.ci, Dieu n'a pas voulu que Les wveritez de la for 
filent propofées aux hommes avec la derniere éviden- 
ce, l'auteur de la Politique du Clergé conclut que les 
Janfeniftes ont ce principe: (f) La Divinité de Fejus. 
Chrifé Gr ls Trimte ne font pas clairement exprimees 
dans Ecriture. Après cela il nous dit 1, que ce prin- 


que les pafnges qui prouvent La divinité de 
puilfent être en He du monde éludez. 11 n'y à poins 
de pallages fi clairs, on le fais bien, continue-t-il, fur 
lefquels les heresiques n'imaginent , Gr n'ayent invensé 
des chicanes. Mais fi l'on appelle cela éluder, il n'y # 
rien dans l'Etriture , rien méme dans tous Les Lures du 
mende Cr dans le langage des hommes, quine puifeeftre 
éludé. Il prouve cela en montrant de quelle maniere 
l'onpourroir faire des chi.anes fur les rextesdel'Evan- 
gite qui afrment l'humanité de Jesus-Cnæisr, 
x À les q) ES du re nr _. un 
age qui feroit fait à plaifir (b), ire la preu- 
8 Des claire & la she diftinéte Ar imagi- 
ner de la Trinité & de l'Incarmation. En 2, lieu il 
affüre que (1) «'efi la derniere de toutes Les léchatez, 
© La plus grande de routes Les prevaricauons qu'un Thro- 
dogien xe paille commettre contre La Drvinité Eter- 
selle du Fils, que de l'abandonner ainfi sn proye à l'in- 
crednlué des herctiques, en leur faifans un aveu fi faux, 
fi dangereux € ji propre à les dans leurs erreurs. 
(4) Cet aveu, que le Drvinité du Fils n'eff poi 
ufjammens expliquée dans La Revelation écrite, À 
tement ce qui confirme les Soriniens dans leur , 
ce qui peut porier les autres à l'e . En 3. 
lieu il dit (/) que Mr. Arnauld doit reconoitre, que 
jui ae Concile de Nicét il a re rés) À 
mie de Tefus-Chrifi fins riquer fon falur, & que 
Particle de la A Fil n'a point éte un article de 
foy neceffaire au falut durant trois cens ans, Una pi le 
devenir par la decifion s'us Cencie; bé 6 0 
jamais Did FES Rss nom 
bre defqueb Mejfeurs de Port-Royal font, l'Eghe, le 
Pape, ni les Conciles ne frauroient de nouveaux 
articles eh re D'où il s'enfuit, qu'encore awjourd'huy 
la Divinité du Fils n'eft pas un point de foy, pour lequel 
on paille dire anatheme à ceux qui de nient,  Ainfi en 
d'avançant de princite rm principe » il eff clair qu'en n° 
pas mawvaife rasjon de feupçonner M. Arnaud de ne 
point croire les myfferes de l'incarnation dr de La Trinité, 
ou du moins de ne les pas regarder comme des affaires 
capitales dans la Religion. En 4. licu il prouve (m) 
lEglie. Cols 


cipe ef} faux de toure fauffeté, car il # mr 


que ces Mcilieurs ont fait paroître qu'ils 
une defcrence l'autorité de 
rs pu -il(m), les myfieres de La Trinité 
Incarnaton d'une part ne pouvant étre : 

des textes de l'Ecriture qui ne puiffent dire den, flo 
ces Meffeurs; Gr d'autre pars n'étant appuyez que fur 
des décfion: jour lefqnelles ils ne croyent pas qu'en doive 
avow sine fousniffon aveugle, il ef} clair que ces mvyfleres 
n'ont plus de fondemens fermes, € que dans la Theolegie 
de Pors- Royal ils ne peuvent être tout au plus que des 
problemes. En f. & dernier lieu il nous e d'un 
conte, L'èn fait preceder d'un preambule qui vaut fon 
pefant pe: F'ajeñteray mue hifloire, dit-il (e), 

efe ne donne an ic qu'avec repugnante , 
sé: long-empscombattu. Si ces Méfieurs ne pu 
foienr pas avre tenx d'injuffice de tant de cruauté, nous 
n'en farions jamas venus la. Mais on ne doit rien 
à tin bommt comme M. » qui viole fi baute- 
ment les loix de La charité & de la fincerité. 

Voici l'abregé de cette hiftoire : ,, (p) Il y a envi. 
PA na Us vingt ans qu'un jeune homme, fils 
» d'un Treforier de France de laGeneralité d'Orleans, 
» nommé Picaut, où Picot, deftiné à l'Eglife, étu- 
» dioit à Paris dans la Maifon de Melieurs de Port- 
Pc “ sas mater d'un Miviftre revolté, 

quelques leétures le convainquirent que le Pape eit 
l'Antechrift; il Gt l-deflus un écrit … ie.rd 
& aiant fçu que cet écrit étoit tombé entre les mains 
du Dircéteur, & que fa famille en éroit avertie, il 
s'échapa. ,,({r) Il vint au Perche où il avoit un Be- 
» ncficci 46n d'effayer d'en tirer quelque D Lil 
fees pags entre les mains d'un Gen. 
nti me uenot , diftingue r la maifoce, 
n & particulierement mr À Gentilhom- 
nie, fort éclairé & habile dans les matieres de Re- 
»ligion, le pouffa fort loin fur les caufes qui le por- 
n toient au Changement; & en pañant d'un fujet à 
» l'autre, il decouvrit que ce jeune homme avoit les 
n» fentimens des Sociniens fur les myferes de la Tri- 
»# nité & de l'Incarnation. & qu'il étoit armé de tou- 
tes leurs mechantes difficultez: mais à cela pré 
» plein des opinions de l'Eglife Romaine, & fort peu 
» difpofé à recevoir les dogmes des Reformez, ex. 
n ccpté celuy-li, que le Pape eft l'Antechrifl Le 
» Gentilbomme fut extrémement furpris de voir que 
nce jeune homme étoir Socinien. Î luy demanda 
2 Où Il avoit pris ces opinions. Le jeune homme re- 


» pondit 
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qui ne s'afigeaffent su dernier point , s'il leur écoit échapé un conte auffi mal circonftancié que ce 


, pondit fans myftere, qu'il les avoit prifes dans la 
FA Maifon de Port-Royal où il avoit étudié; qu'il y 
wavait là dedans diverfes perfonnes qui avaient ces 
nfentimens: qu'on defendoit aux Novices & aux 
» Etudians de lire les livres de Calein &e des Calvini 
nes; qu'auffi ne les avoît.il jamais lûs : mais que 
npour les Ouvrages des Sociniens, ils n'étaient point 
nCufcrmez dans un lieu à part de la Bibliotheque de la 
» Msïfon, & que les lifoit qui voulait. En fuite ce 
njeune garçon fe fauva en quelque Province éoignée, 
8 fortit enfin de France pour éviter la perfecution 
de fes parens. Et l'on a fu depuis, que ceux qui 
wavoient travaillé à l'inftruire, n'avoient jamais pu 
n venir à bout de le defaire de fon Socinianifme.… 
Nous oublierions l'une des meilleures pieces du fac, 


fi vous ne raportions pas ce qui fuit: ,, (a) L’Auteur 
” de l'Apologie pour les Catholiques, qui verfe des 
» torrens de bile à la rencontre d'un mot qui le cha- 


” grine tant foit peu, ne m ra pas de fe recrier 
n'en cet endroit contre l’impudence, contre la four- 
» be & la calomnie. Il n'y aura pas, fclon luy, af 
» fez de feu dans les enfers pour punir l'auteur d'une 
“fi horrible medifince. s je veux bien l'avertir, 
» que je ne me rens garand que de ceci. x. C'eft 
» que Ce jeune homme a fait cette hifloire, & l'a fai- 
pteiun nombre de perfonnes tres-dignes de 
#foy, & d'une parfaitement reconnuë. 2. Que 
_ refleesin rares ù ag en 
» fortant mains ogiens de Port-Royal; 
n & qu'il avoit appris le Socinianifme dans leur Mai- 
“fon. Du refte on ne fçauroit dire, fi ce eos 
ntoit eft vray, que fes maîtres fuiféat iofedez la 
même herefie, on ne voit aucune raifon qui 
nait obligé cet Etudiant à inventer une f horrible ca- 
slomnie. Et cela, jaïnt à la maniere dont ils ont 
» parlé des myfteres de la Trinité & de l’Incarnation, 
» peut faire , finon 38 er LS moins un tres 
» violent foupçon. Voilà ce que nous en fçavons, 
n & ve qe nous avions à en dire, Le Public 


0 de otre DRE PER A) À 
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Arvauld ne contiendroit que peu de paroles il s’at- 
tendoit à des torrens de reflexions & d'exclamations, 
car il avoit une opinion merveilleufe des effets de 
Fhifloriete. Mais Mr. Arnauld fc contenta de la re- 
futer en peu de mots, & avec e modera- 
tion, pour un homme qui fçavoit fort bien fe mettre 
en colere. Voici ce qu'il dit: », (4) 11 a voulu faire 
Red se avoit à Port-Royal de l'éloignement du 


ë, e, mais qu'on y avoit un LL Ace 
npour les herefies ds niens, & voicy ve 
» qu'il en donne. On inftruifoit à Port-Royal dans 


nles lettres humaines de jeunes enfans de condition, 
wqu'on travailloit en même temps à élever dans la 
npPicté Ils n’avoient là plufpart que 10, 12. où 14 
ans, & le plus À ls En 2 16. à sa 
» eux qu'ont efté faites les Methodes Greques & Lati- 
n nes; ‘êt les racines Greques en vers François. Ecou- 
n tons maintenant ce ns Mr. Jurieu nous conte dans 
» fon fameux livre de PEfrit de Mr. Arnauld. 1] dit 
D dr leur cachait avec grand foin les livres des Cal- 
PF. : mais que pour ceux des Sociniens on les 
wleur biffoit lire tant qu'ils voulaient: & 2 ceft 
» par la leéture de ces livres qu’un de ces en "il 
"nomme, & qu'il dit qui eftoit d'Orleans, s’eftant 
wentefté des erreurs des Sociniens avoit quitte l’Egli 
» , & s'efloit fait H t. Or tout cela eft 

» dé la derniere faufleté, Il n'y à jamais eu d’enfans 
n à Port:Royal du nom & de la famille dont il eft dit 
» qu'eftoit celuy-là, & il n'y en a mefme jamais eu 
naucun de la ville d'Orleans. Et le ment de 
» tout cela, sm eft qu'on laifloit lire à des enfans de 
“ cet âge-là des livres des Sociniens, ne montre que 
» trop Qu'il n'y a rien qu'on ne doive attendre d’un 


“homme, qui eft ca de debiter des menfonges 
® & horribles & f in £. » 
On it faire rs reflexions fur la 


peine 
que l'auteur de l'Efprit de Mr, Arnauld s'eft donnée, 
convaincre de Sacinianifme le Port-roial, mais 

n'en ferai que trois. 

La L. eft que fi quelcun accufait de la même chofe 
cet écrivain, il trouveroit toute faite l'inftruétion de 
ce proces dans l'Efprit de Mr. Arnauld, car il n'au- 
roit qu’à bâtir ce fyllogifme. 

* Un homme (c) qui croit d’une part que les myfte- 
res de la Trinité & de l'Incarnation ne‘peuvent être 
prouvez par des textes de l'Ecriture qui ne puiflent 
être éludez, & qui d'autre part n'a pas une foumif- 
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fion aveugle pour les decifions des Conciles, c{bSo- 
civien, ù 

Or l'anteur de l'Efprit de Mr. Arnauld croit cela, 
& n'a pas cette foumifion: 

Donc il eft Socinien. 

La majeure de ce fyllogifme eft évidemment la 
doétrine de cet auteur; car voulant juftifier ce qu'il 
avoit dit (d) que le Socinianifme étoit la Theologie 
de quelques Societez graves, c'eft.à-dire de Meffieurs 
de Port-Roïal, jl seit fervi d'une preuve qu'il a tirée 
de ce qu'ils enfcignent que La divinité de Jesus- 
CnrisrT n'a pas été revelée avec affez d'évidence, 
& de ce qu'ils ont donné lieu de foupçonner qu'ils ne 
croient pas qu’en foit obligé de fe foumettre aux 
Conciles. 1} faut donc qu'il prenne cela pour un G- 
gne non à vas a de l'hgrefie Socinienne , autre- 
ment il ne t pas de calomnic; fon accufa- 
tion feroit mal prouvée, & il demeureroit chargé de 
la note d'un faux accufateur. Prouvons donc ieule- 
ment la mineure. Elle a deux parties: la derniere n'a 
pas beloin d'être prouvée; ct il eft affez manifefte 
qu'un Miniftre Proteftant n'a pas une foumiffion aveu- 

le pour les Conciles; & vous trouverez la preuve de 
premiere dans ces '» (y n'avienne que 

n jc veuille diminuer la force & ja Jumiere de ces ca- 
…» raéteres de la divinité de l'Ecriture: Mais j'ofe af. 
gran ever A qe ‘en un qui ne puiffe être éludé 
» par les prophanes. Îln'y en a pas un qui faffe une 
» preuve, & à quoi l’on ne puille poniré quelque 
…chofe : & confiderez tous enfemble , quoi qu'ils 
D Pa vers de force que feparément, ils n’en ont 
» Pas pour faire une demonftration morale. , 
11 feroit inutile de m'objeéter que ce paflage ne re- 
garde point la divinité + Ad car en 
vain roit-on nous a revelé évidem- 
ment la divinité de fon Fils dans l'Ecriture, fi l'on 
rare sir point clair que l'Ecriture foit la 
parole de Mais de plus cet auteur eft(+)en pro- 
cés avec un autre Miniftre (f) fur la queftion fi la foi 
de nos myfteres fupofe |" du temoignage, & 
ia li-deflus non feulement la negative, mais il 
foutient aufli que l'affirmative eft un fentiment perni- 
cieux, Voici un autre coup qu'on lui peut donner 

Vous avez dit À» PA ”° 
(0 


ele ra order re 

vrai 

FD Cf quil Le cette di meid Mir Vous 
avez dit qu'ils font au 


clairs que les x qui 
concernent fon humanité, & aufli clairs que la deci- 
fon du Concile de Nicée, & qu'aucun texte que l'on 
voudroit faire à plaifir. C’elt dire que les chicanes à 
quoi ils ient être expofez-font aufli vaines, 
les chicanes que l'on feroit cantre ua texte à 
plaifir. D'où vient donc que vous avouëz (b) que les 
caraéteres de la divinité de l’Ecriture étre 
éludez? D'où vient que vous dites que les objections 
des Sociniens Sep "hs e 
5) Les preuves Ecriture qui établi) inité, 
ere ae 3 la necefité do le grace ne font pas dans 
de dernier degré d'évidencez ces myfieres foufrent dy re- 
éme geur ez, non feulement . are A 
ine, mais AUÛT par ra Ecriture fainte; 
= lys a pags pa apré befoin de recancilier 
paf Si. Si qu croit que les difficultez des 
Sociniens contre les myfieres, pr des Pelagiens con 
tre la grace font vaines Gr de nulle confideration, ils Je 
trompent de n'y font pas attention. Ce fout des difficul. 
tez tres-réelles Gr qui meritent d'être éclaircies: Souve- 
nez vous que dans l'Efprit de Mr. Araauld, (k) «ef 
La derniere de toutes les lâcherez, € la plus grande de 
toutes les prevarications qu'un Theologien Orthodoxe puif- 
fe commuttre contre La Divinité Erernelle du Fils, que 
de l'abandonner ainfi en proye à l'incredulité des bereti- 
> en leur faifant un aveu fi faux, fi dangereux Gr 
propre à les flarter dans leurs erreurs, c'eft-à-dire en 
leur avoliant comme vous faites, que (/) Yefw:-Chrift 
n'a pas fait comoitre "sg en termes ff clairs, qu'il 
füc smpogible de les éluder. x 
Ma LE. reflexion eft, que G ces preuves du Socinia- 
nifme de Meflieurs de Port-roial étoient bonnes, il 
s'enfüuivroit que toute l'Eglife Romaine feroit Soci- 
nienne; car ce qu'ils ont dit de l'obfcurité de l'Ecri- 
ture cft un dogme univerfel dans cetre Eglife. D'ail. 
leurs il y a fort peu de Catholiques Romains, qui at- 
tribuent au Pape d'être infaillible fur les maticres de 
fait. On n'attribuë pas méme aux Conciles Oecume- 
niques ce privilege. Les Janfenifles n'ont jamais nié 
l'infaillibilité de ces Conciles fur les matieres de droit, 
& ils ont même reconu que les cinq propoñtions 
éroient heretiques, au fens auquel ils ont pretendu 
Dddd3 que 
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qui concerne le (MA) jeune Picaut , le grand temoin de l'auteur moderne dont il eft ici queftion. 
Je n'expofe point en particulier ce qui concerne les opinions & les livres de Socin, On le peut 
aprendre en ges dans le Diétionaire de Moreri, Un hiftorien Allemand * a redigé en 229, pro- 


fitions la doétrine des Sociniens. 


L'objection la plus generale Lee l'on propofe contre eux , eft qu'en refufant de croire ce qui 
p 


Icur paroït opofé aux lumicres 


lofophiques , & de foumertre leur foi aux myfteres inconceva- 


bles de la religion Chrctienne, ils fraient le chemin au Pyrrhonifme, au Deïfme, à l'Atheïl- 
me. On pourroit peut-être leur objeéter qu'ils ouvrent la même porte du moins indireétement 
par la maniere dont ils expliquent les paflages de l'Ecriture, qui concernent la confubftantialité du 


Verbe. Caril femble qu'il refulte de leurs explications 


que les Apôtres animez d'un zêle ardent 


pour lagloirede]Jesus-ChRrisT, ont emploié en parlant de fes perfeétions, les figures & les 
phrafes les plus outrées que la dévotion puiffe fuggerer. C'eft ainfi que Les devots de la fainte 
Vierge l'ont portée auffi haut qu'il leur a été poffible, &cauffi près qu'ils ont pu d'une veritable 
& réelle deifcaion. Mais s'il faloït attribuer aux enthoufiafmes du zêle, & non pas à la direc- 
tion immediate du faint Efprit les expreffions des Apôtres, chacun voit que l'Ecriure n'aûroie 
guere plus d'autorité que les panegyriques des faints. Or en ruinant la divinité de l'Ecriture, on 
renverfe toute la revelation , enfuite de quoi tout n'eft que difpute de philofophes. 


que les Papes les ont candamhées. Ce qu'ils ont dit 
-de paniculier pes la jufbfication des Religicufes qui 
refufoient de figner certains formulaires, & d'aquicf 
cet à des mandemens Epifcopaux, cit d’une telle na. 
ture que tous les Moines éh diroient autant, s'ils fe 
rrouvoient inquietez par des Evêques. Combien de 
procés ont-ils avec leurs Prelats? Combien de fois fe 
rvoicnt-ils contre eux par des 1pels ou à des Syno- 
es, ou au Pape? N'eft-ce pas un min 
qu'ils ne croient pas que l'on doive er fes lumic- 
res à l'autorité des tribunaux fubalternes. 'ivoué 
qu'il y en a quelques-uns qui difent qu'un R 
doit obeir ave ent à fon Superieur; mais ce n'cft 
que par rapurt à la difcipline, & aux obfervances, & 
ds nc f croient pas obligez de lui obeir, s'il leur 
commandoit de croire ce qu'ils fçavent être condim- 
ne par les decilions des Conciles. Deforte que fi le 
Part-roial ef Socinien, puis qu'il a dit d'un côté que 
l'Ecriture ne contient pas évidi nos myftercs; 
& de l'autre, que l'on ne doit pas figner contre les 
lumieres de fa coufcience un mandement épifcopal . 
ou une Bulle qui ne prononce que fur un fait, il n° 
a point d'Acaderie » ni de Communauté Reli 
dans la Catholicité qui ne fait Socinienne. Admirons 
donc le difcernement de l'adverfaire de Mr. Arnauld; 
confeffons que Jamaïs homme ne fut: plus heureux 
que Jui à choiGr des preuves. Il eft fort affüré que fi 
Ag ba Je trouvoient jamais dans le même cas où 
le Port-roial s'efl trouve, ils feroient le même (4) 
manege que le Port-roial a fair. Seroient-üls pour cc- 
L Sociniens? . 

Mall reflexion regarde les foins extrémes que 
cct Auteur prend de fe difculper envers le public, fur 
ce qu'il revele le (ecret du memmé Picaus en Pieces, 1] 
craint d'accabler le Port-roial, il declare qu'il a long 
tems combatu avant que d'ofer lancer ce coup de fou- 
dre; il ne l'auroit jamais fait fi ces Meficurs euffent 
été moins iojuftes, & moins cruels envers fon parti; 
il s'aplaudit neaumoins de les avoir terraflez, c'ef ce 
que l'on gagne, conclut.il, à poule les gens à bout. 
Eh n'a-t-1l pas tour l'air d'une preuve convaincan- 
te? Ne diroit-on pas que c'eft une de ces produc- 
tions, qui dans un procés ne laiffent à la partie aucun 
lieu de fe pourvoir , & de chicaner. Mais il fe trou- 
ve au bout du.compte qu'il n'objcéte à Melieurs de 
Port-roial qu'un regt, qu'il n'ofe pas garantir; il ne 
fçait f cela eft vrai. Qui le croira donc, puis qu'il 
en doute lui-même, érant d'ailleurs allez fimple pour 
s'imaginer que ion hiftoire imprimeroit à ces Mef. 
Beuis une flérriflure fi honteufe, qu'il craint d'avoir 
fait un aéte de cruauté? Qu'il n'aie point cela fur la 
confcience: 1: peut être fort allüré que de tels contes 
ne feront jamais d'imprefion far des efprits defñnte- 
feflez, ni même fur les Jefuites. Je ne voudrois pas 
nier que Picaut n’eût dit cela; mais il le faut compa- 
rerà ces foldats deferceurs, qui racontent mille fa- 
bles fur l'érat des villes afiegces dont ils s'échapent. 
ji un livre imprime à Culogue chez Pierre Marteau 
‘an 1679. Il a pourtitre Jraité des Parlemens on Ef 
tats generaux compole tar Pierre Picauls. Voilà fans 
doute nôtre fugitil, car:il y a beaucoup de Socinianif- 
me dans cet ouviage. Lors qu'un homme grave, & 
de Leaucoup le reputation quite fon pais & fon Egli- 
fe. on peut faire fon fur ce qu'il en conte. C'eit ec 
qui me fait croïie que l'auteur de la Politique du 
Cleigé ne fçavuit ce qu'il difoit avec fon pretendu 
tiers pari, & ce griad numbie ge Sociniens dont il 
fupoie que ja France cit pleine; car lors que je de- 


: for me fit l'honicur de m'écrire le 2. de ee 


sOM- 


mandai il y a deux (5) ou {rois ans à un fameux («) 
Pere de l'Oratoire, s'il étoit viai qu'il y eût beauco: 
de Sociniens parmi les Ecclefiaftiques de France, 
me M om pi perfonne, n! LE: rs les 
ouvrages & les cs de ces gens- trouve 
dE tout des mecreans, & des doutahs, mais ce ne 
ont pas des Sociniens. 
Concluons que l'auteur de la Politique du Clergé 
de de l'accufition atroce 
HN ne dde Cm 
te d' 
parer fes preuves À cell re qui 
aiant dit que le gouverneur d'une re same à 
fon Souverain, le prouveroit 1. ea lui imputant une 
conduite qui froit celle de tous les autres gouver- 
neufs, & celle des gouverneurs qu'il reconoitioit 6- 
delles: 2. en publiant guclque fot conte, qu'un. fol- 
du fr el place sure É aux ent 
MA) Ce qui concerne le jeune Picaut, le 


grand 4e- 
#1 VO ri gr 
£ * 1097: 
nm Si m'euffi dit L c 7 ; 
ee Pia QU Us 


» travers, je vous en eufle bien inftruit. Il étoit de 
» mon (+) pars, &c je le conoiflois fort. Son frere ainé 


Es 


S 


" 2° 


moin de l'auteur 


sa époufé une de mes proches parentes. C'étoit un 
n pauvre rçon qu'Aubert de Verié güra fur le So 
si Cini , non à Port-Royal, mais dans une mai- 
” fon de lOratoire où ils nie 

» Les Peres de l'Oratoïre renvaierent de Verfe dés 
m qu'ils s'a La dogmatifoir, & ils garde- 
1 rent quelque tems Picaut 





t pour tacher de le guerir, 
» mais il n'y cut pas moien. ;, Cela s'acoi i- 
ne avec vas RP rc ce Simon qui 24 per 
+ Voici ce que l'on y trouve: n (d) Je, 

n vous affurer, qu'il ya dans ce (e) libelle un grand 
nombre d'hiflaires faufles, & qui ne peuvènt, pai 
savoir té (f) gles par M.J. peut-on Den vais par 
… exemple de plus faux & dé plus he ee 
» qui eft rapportée fi au long à la page 221. &-dans 
mn les füivontes de ce 1, volume, On ÿ fuppole qi 
5 Meff. de Port-Roval ont eu dans Paris ñ 
» Où ils enfcignaient le Socinianifme à leurs Écoliers, 
» aufquels on laifloit lire librement les livres des Soc 
5 un Le cft sue x ee D'y 
à perfonne qui ne juge d'abord, que c'eft plurôt une 
» veritable hiftoire gun conte 6h i ph br. eh 
» Cependant certain que Med: de P. R. n'ont eu.dans 
n Paris ancane Ecole où ils inftruififfent la jeune 
» Voici ce qui a donné led à cé Roman, Le jeune 
“homme dont on parle nommé licaus étoit dans 
» linflitution des Peres de l'Oratoire, Qui eft propre- 
# ment lé novitiat de ceux qui veulent SE PR 
» cette Congregation, Îl s'y trouva en méme-temps 
wa homme fort connu dans lé monde, qui avoit été 
» Miniftre en Bourgogne, & que fes Co ayoient 
n chaflé apres avoir convaincu de Socinianifme, Les 
 Peres de l'Oratoire qui le croyoicnt Miniltre canver- 
"ti le reçürent dans leur inftiturion. Ce fut lui qui 
» par des leçons qu'il ir à ce jeune homme fur l'Apo- 
… calypfe & fur le Sociniaaifme, lui rénverfa la cer- 
nvelle. Ainf ce Socinianifnie venoit des vôtres & 
» non pas de Meff. de P.R, ni des PP. de l'Oraroire. 
» Cette école où les livres des Sociniens ne font point 
n enfermés fous la clef cit une püre vifion de vos geos 
. Qui debitent dans tout cet infime libelle des futé. 
» tés mäifeftes pour de véritables hiloires, à 
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S OM M ON A-C O D O M. 
SOMMONA-CODOM., C'eftainf 
traordinaire , qu'ils croient être parvenu à la fupr 


2754 
les Siamois apellent un certain homme ex- 


felicité #,  Jen’en parle que (A) pour 


avoir lieu d'examiner une obje@tion erès-Jubtile que Mr, du Rondel m'a propolée, contre ce que 
j'ai avancé dans l'article de Ÿ Lucrece, Que la foi dé l'exiflence de Dieu, fans La foi de la provi- 


dence, ne peur pas étre an motif à La vertu. 


(A) Que pour avoir lieu d'examiner une objeétian.] 
Mr. du Rondel ziant lu la page 1924. de cet ouvra- 
ge, eut la bonté de m'écrire Qu'il craignoit que l'on 
ne la combatit & pâr des exemples, & par dis rai- 
fons, ,, (#) Car en 2. lieu à Siam & en autres pays où 
w l'on croit en Sommona-Codom , c'eft un dogme 
“inconteftable que ce Dieu ne fe mêle de quoi que 
» c€ foit dans fon Nireupan, & laiffe aller fur la ter- 
… re toutes chofes à leur gré; & cependant on ne laif- 
nfe pas de le prier, de l'invoquer & de râcher par 
n toute d'efforts de limiter dans la pratique des 
» vertus. Voiez le premier tome de Mr. de la Lou- 
nbere. Mais en 2. lieu quand il n'y auroit ni Som- 
» mona-Codom ni tout autre Dieu en ce monde, de 
» cela feulement qu'on parle des Dieux, & qu'on at- 
“tache à ces idées là toute la beauté des mœurs, il fe 
» trouverait parmi les hommes force gens e afpi- 
mTreroient à ce é de gloire. La neceflité où je 
me trouve reduit de renvoier une infnité de chofes à 
un autre tems, me contraiot ici à mon grand regret 
de faprimer toute la fuite de La belle lettre de Mr. du 
Rondel, mais j'en mettrai le precis dans ces 3. ou 4. 
mots; il reprefente fortement le pouvoir de l’admi- 
ration, (z) & il montre ares grans exemples que la 
feule envie d’imiter un modele, a portéles hom- 
mes à des actions crès-difüciles. 

L. Pre premierement à l'objeétion qu'il a 
fondée fur la conduite des Siamois, & pour mieux 
developer cette matiere raportons d'abord les paro- 
les de l'hiftorien: ,, (4) Sommona-Codom avant de 
» mourir ordonna qu'on 7 confcrât des flatuës & 
ndes Temples, & is fa mort ileft dans cer etat 
n de repos, qu'ils expriment par le mot de Nireu- 
npan. Ce n'eft pas un lieu, mais une maniére d'é- 
ntre : car à parler jufte, difent-ils, Sommona-Co- 
ndom n'eft nulle part, & il ne joüit d'aucune félici- 
» té: il eft fans nul pouvoir, & hors d'état de faire ny 
“bien ny mal aux hommes: expreffions que les Por- 
» tugais ont renduës par le mot d'aneantiflement, 
» Néanmoins d'autre part les Siamois eftiment Som- 
» mons-Codom heureux, ils luy adreffent des priéres, 
»& luy demandent tout ce dont ils ont befoin: foit 
nque leur Doétrine ne convienne pas avec elle-mé- 
« me: foit qu'ils portent leur Culte au de-là de leur 
» Doëtrine: mais en quelque fens qu'ils attribuent du 
» Pouvoir à Sommona-Codom, ils conviennertt qu'il 
» n'en a que fur les Siamois, & qu'il ne Æ mêle point 
» des autres Peuples, qui adorent d'autres hommes 
“que luy.… Vous voiez là manifeftement que les 
Siamois difent le pour & le contre de leur Sommo- 
na-Codom. ls difent qu'il me jouis d'aucune folicité, 
d d'autre part ils l'eftiment heureux. On peut donc 
croire qu'encore qu'ils difent qu'il #f nul pou- 
voir, ils l'eftiment fort puiflant: il ne donc pas 
s'étonner qu'ils lui adreffent des prieres; leurs idées 
font 6 coutufes qu'elles leur permettent d'affirmer le 
blanc & le noir d'un même objet. Quand ils le con- 
fidetent d'un certain fens ils en difent une chofe, & 
quagd ils le confderent d'un autre fens, ils la nient. 
Les notions de leur efprit font differentes du fenti- 
ment de leur cœur; c'eft pourquoi leur thcorie ne 
s'accorde pas avec leur pratique: mais quoi qu'il en 
foit nous devons croire qu'ils n’invoquent point Som- 
mona-Codom, entant qu'ils croient qu'il n’a nul pou- 
voir, & qu'il ne fe mêle de rien, mais entant qu'à 
certains ds & par des maximes de fentiment , 
plus fortes pour l'ordinaire fur le peuple que les dog- 
mes precis & diftinéts des fpeculatifs , 1le lui attri- 
buent quelque puiffance. L'hiflorien infinuë claire- 
ment qu'ils lui attribuent quelque pouvoir; en quel- 
que fens, dit-il, qu'ils lui em attribuent, ils comuien- 
ment qu'il n'en à que fur les Siamois, Voilà ma 1, re- 
marque: j'y pet cette obfervation. Ils font très- 
perfuadez qu'il y a des chofes qui conduifent l'ame 
ou au malheur éternel, où au bonheur éternel, & 
que tout ce qu'ils peuvent faire en l'honneur de Som- 
mona-Codom eft beau, louable, jufte, propre à con- 
duire au fouverain bien. Ainfi quand même ils en- 
fcigneroient conftamment & fans aucune ombre de 
contradiétion qu'il ne fe mêle de rien, qu'il n'a nul 
pouvoir, qu'il n'entend point les pricres qu'on lui 
he ils devroient s'adrefler à pe dans leurs be- 

oins, & pratiquer les vertus qui lui ont été agrea- 
bles; car De due être fclon a: le chemin de la fu- 


Le 


rême felicité, Je dis donc que leur devotion, & 
eur morale pratique ne comibatent point ce que j'a- 
vance; car ils ont en même tems & la foi de l'exif- 
tence, & la foi de la providence. 11 eit vrai qu'ils 
ne donnent point la providence àSommons-Codom, 
mais il fuffit qu'ils la donnent à quelque autre chofe, 
& qu'ils attendent d'elle la recompenfe de leurs bon- 
nes œuvres, (c) 115 n'ont pas moins perdu que les Cii- 
mois l'idée de la divinité, mais ils ont pourtant cemfer- 
vé ceite ancienne maxime qui promes des recompen]es à 
La vertu, dr qui menace le crime de châtiment, Ils ar- 
tribuent donc cesre juffice difiributive à wne fatalité 
autugh: c'eft de certe fatalité qu'ils attendent leur 
bonheur s'ils vivent bien: c'eft elle qui leur tiendra 
compte des honneurs qu'ils auront rendus à Sommo- 
na-Codom. Pour comprendre leur impieté , il ne 
faut que jetter les Ÿ vd fur celles des gens de lettres 
Chinois: ce font (d) ceux qui ont des grades de livera- 
ture, 7 qui fouls out pars an Gouvernement. ]ls font 
devenus tout-à-fait 1mpies, n'ayant powriant rien 
changé au langage de leurs prédeceffeurs ; ont fais de 
l'Ame du Ciel, de de toutes les autres Ames, je ne fey 
quelles fubfiances aériennes, dr dépourviés d'intelligen- 
ce; de pour sous Fuge de nos œuvres, ils ont établi ne 
fatalité aveugle; qui fait, à leur avis, ce que pourroit 
faire uns Fuflice touse-puiflante Gr soute-éclairée, Lis 
pretendent que «eff sne chofe souse.conferme aux Pris- 
cipes de la Nature, que par des fimpathies focrestes, 
À Ps @ be malleur, Le Vers far tabs! Lermeh 
Vice » La Vertu fois toijours . 
Cr Le Vice toijours malheureux. Lai dénekes Chinois 
& les Siamois fert differens d'Epicure: ils nientl'exif- 
tence de Dieu, & admettent une (ft) providence, au 
lieu qu'Epicure rejettoit la providence, & reconoif- 
foit l'exiftence de la Fe Il ne faut donc pas 
trouver étrange que les Siamois invoquent Sommo- 
na-Codom, & qu'ils s'efforcent d'imiter {a belle vie; 
mais il faudrait trouver étrange qu'Epicure eût iavo- 
qué Jupiter, & qu'il fe fût fait une grande violence 
en l'honneur des Dieux; car il étoit perfuadé que fes 
prieres & fes efforts ne lui ferviroient de rien. Les 
Siamois croient au contraire que le culte de leur He- 
ros leur attire une belle recompenfe: la fatalité aveu 
le, les loix & les fympathics naturelles qui ont lié 
lon eux la vertu avec le bonheur, & le vice avec le 
malheur, font un motif & un frein aufli puiffant, 
que le fçauroit étre la foi d'une providence éclai- 
rée. 


Je rasse bien plusavant,&c jufques à dire que dans 
l'ordre (e) de la nature les reflorrs de cette Pi n'ont 
tant de force que l'opinion des Siamois Une 
Éiton ifon naturelle de la vertu avec le bonheur, & du 
vice avec le malheur, feroit bien plus propre à re- 

muër l'efprit mercenaire , que ne left fans une 
cfficace la perfuañon des orthodoxes. Cette liaifon 
fortiroit toujours fon plein & entier effet, puis qu'et- 
le ne feroit point foumife à une caufe qui trouve 
quelquefois bon de deroger à fes loix, de les étendre, 
de les retrecir, d'en hâter, ou d'en retarder l'execu- 
tion; d'en difpofer, en un mot, felon fes vuës , & 
felon les varietez des circonflances. Cette liaifon par 
cela même que ce ne feroit qu’une aveugle fatalité, 
donneroit aux vertueux une parfaite certitude d'une 
prompterecompenfe, & aux mechans une crainte ne- 
ceflire d'une prompte punition. Mais en fupofantune 
providence qui difpofe de toutes choies felon fan bon 
Plaiñr, & avec une fageffe dont nous ne comprenons pas 
toutes les vuës, on ne peut pas être certain qu'une 
bonne aétion fera utile, ni qu'une mauvaife aétion fe- 
ra dommageable; ear on peut s'imaginer dans ue 
rencontre particuliere, que c’eft un des cas où it plaît 
à Dieu de ne point fuivre la loi generale de la recom- 
penfe du bien, ou celle de la punition du mal. Les 
Chretiens conviennent que ce font des loix dont Dieu 
fufpend l'execution- aufh long tems que bon lui fem- 
ble. Il difent même qu'un vieux em qui a jouï 
de tous les plaifirs de la vie, fera heureux éternelle- 
ment, pourvu qu'au lit de la mort il faffe un bon ac- 
te de repentance; & que fi dans {a vicilleffe l'on fe 
detourne du chemin de la vertu, qu'on avoit fuivi long 
tems avec bien des adverftez , on fera damné érer- 
nellement(f). De la peut venir fans doute que la crain- 
te des jugemens de Dieu , ni l'efpoir de fes recom- 
penfes ne faflent pas fur les mondains beaucoup d'im- 
preflion, 
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$S OM M O N A-C O D O M. 
Le Pere Tachard conte plufieurs chofes de ce Sommona-Codom , qu'il apelle Sommonokhodem. 


#Tachard, C'eft, dit-il +, le Dieu que les Siamoiïs adorent à prefenr: Ils fupofent qu'il ;, nâqut Dieu 


voiage de 
Siam lru. 
6. p. 210$. 
éd. de 
Hell. 


» par fa vertu propre; & qu'incontinent aprés fa naitlance fans aucun Maître qui l'inftruifift , il 
», acquit par une fimple vüe de fon elprit ; ‘une connoiffance parfaite de tout ce qui 
» Ciel, la Terre, le Paradis, l'Enfer & des fecrers les plus impenetrables de la Nature; qu'il 
:» fe fouvint au même rems de tout ce qu'il avoit jamais fait dans les differentes vies qu'il avoit 


e le 


» menées; & qu'aprés avoir enfcigné aux peuples ces grandes chofes, il les laifla écrites dans 
» des Livres, afin que la Pofterité en profität.  C'elt dans ces Livres qu'il raconte de lui-mé- 
, me; qu'étant devenu Dieu, il fouhaita un jour de manifefler aux homwes fa Divinité par 


+ Hd. i8. 3, quelque prodige extraordinaire. . 


pag. 106, 


..... T Qu'auffiôtil fe (entit portéen l'air dans un 
» trône tout éclatant d'or & de pierreries, qui fortit de terre au lieu même où il étoir, & que 


» les Anges étant à l'inflant delcendus du Ciel, lui rendirent les honneurs & les adorations qui 


* Id. ib, 
pag. 107. 


s» lui étoient deuës. . . . . . . * Que depuis le tems qu'il afpira à devenir Dieu, il étoit 
» revenu au monde cinq cens cinquante fois fous differentes figures; que dans chaque renaïflan- 


n CC; ilavoit toûjours eflé le premier, & comme le Prince de ceux d’entre les animaux fous 
la 


preffion. S'il y avoit une lisifon indiffeluble entre 
demander à Dieu devotement une bonne chofe, & 
l'obtenir, on ne douteroit jamais, qu'une priere bien 
conditionnée ne füt eMicace ; mais quand on fçait la 
doëtrine des Theologiens fur cette partie du culte, 
on ne peut point s'aflurer que les vœux les plus ardens 
& les plus Loos d'une mere pour la guerilon, pour 
la converfon de fon fils, pour la éelivrance de fon 
mari injuftement emprifonné, feront exaucez. Ceux 
qui ont oui piécher fur l'efficace de la priere, ou qui 
ont lu quelque livre fur cette queflion, fçavent que 
les preuves que l'on donne , & que l'on fonde ou fur 
des raifonnemens, ou {ur des exemples, produifent 
fque une entiere conviétion; mais il ut venir enfin 
l'examen des dificultez. Les predicateurs ne contluent 
pas, fans fupofer que quelcun leur demandera, mais 
Pourquoi donc y a-t-il des chofes que l'on n'obtient 
pas, encore qu'on les demande avec foi, & pour la 
plus grande gloire de Dieu ? Ils repondent qu'il ÿ a bien 
des rencontres où Dieu nous refufe fes graces afin 
de nous éprouver , ou de nous humilier de plus en 
plus, où parce qu'il fçait que les faveurs que nous de- 
mandons nous hs prejudiciables , & qu'il conoît 
mieux que nous nos veritables beloins, & les interèts 
de fa gloire. 11 n'y 2 point de cas où chaque perfonne 
ne puifle juger que par quelqu'un de ces motifs fes 
pricres manqueront d'érreexaucees , & cela fair que l'ef- 
perance d'être exaucé, eft toüjours mêlée de beaucoup 
d'incertitude, & que bien des gens fe relâchent dans 
la pratique de l'orafon, ou fe reduifent à ne deman- 
der à Dieu que la grace gencrale d'aquieicer à tout ce 
qu'il lui plaira, On agiroit tout autrement fi l'on fe 
perfuadoit qu'il y a une connexion necefluire entre une 
oraifon devote, & l'acquifition du bien qui eft l'objet 
dela prierc; on s'adrefleroit à la providence dans tou- 
tes fes neccilitez, comme l'on s'aproche du feu quand 
le froid nous incommode. Puis donc que les Siamoïs 
fe perfuadent qu'il y a une liniton fatale, immuabie, 
neceflaire entre la vertu & le bonheur, &enrre le vice 
& le malheur, cette impieré devroit être plus efficace 
pour les porter à Lien vivre, que la religion ne l'eft 
en d'autres pais. Ils devroient s'apliquer 4 la vertu 
pour être heureux , comme ils recourent aux alimens 
lors qu'ils ont faim : & ils devroient s'éloigner du vice 
afin d'éviter le malheur, comme l'on s'éloigne du feu 
re on craint de fe brüler. Mais en ce cas-là leurs 
nes mœurs feroient aufli mercenaires que rien le 
puiffe être. Les notions pures de l'honnëteté n'en fe- 
roient pas le principe. Difons en paflant qu'il eft bien 


étrange qu'ils puiflent croire ce qu'on leur impute fur 
cette connexité, N'y a-t-il donc parmi eux per- 
fonne qui s'enrichiffe injultement, ou qui foit pauvre 


fans pailer pour criminel , ou qui foit blefle en tà- 
! chant de fauver la vie à un hoanéte homme? Je pen- 
. fe que fi on les prefloit là-deflus , ils nous paieroient 
(a) Confer de quelque notionStoïcienne, fçavoir (a) que les ma- 
qua futra  lVadies, le chagrin, la pauvreté ne font point des 
pag-2639. maux, & que les richefles, le mp & la fanté ne 
remarque font pas un bien. Je croirois fans peine que le peu. 
E. ple ne fuit point cetre opinion de la fympathie natu. 
relle de la vertu avec le bonheur, & du vice avec le 
malheur, mais que c'eftfeulement le dogme de leurs 
gens de lettres qui ont nié la providence, & qui ont 
vu neanmoins qu'il étoit utile de conferver l'opinion 
commune to t les peines & les recompenfes. 

11. Examinons à cette heurc l'autre partie de l'ob. 
miration  jeétion. Je conviens qu’on peut admirer & honorer 
d'une na- un objet, fans fc propoler d'autre recompenie, que 
ture excel. la feule fatisfaétion de rendre juitice au merite; mais 
lentequ je ne fçiuroïis convenir qu'il y ait des gens capables 
ne nous de l'invoquer, & de combatre leurs iaclinations, & 


S1 j'ad- 


de lui offrir des facrifices dans la vuë d'obtenir fes 
bonnes graces, & d'apaifer fa colere, s'ils font bien 
perfuadez 1. qu’il ne fe mêle de riens qu’il ne fe fou- 
cie de rien; que la mauvaife vie des hommes ne lui 
deplait pas, & que leur bonne vie ne lui eft pas agrea- 
ble. 2, qu'il n'y à aucun autre étre qui puifle re- 
compenfer les hommages qu'ils rendroient à celui. 
là, ni châtier la complaifance qu'ils auroient pour 
leurs palions. Vailà le fondement de la maxime que 
j'ai avancée, que Le foi de l'exiffence de Dieu fans La foi 
de La providence, me peur pas érre un motif à la vertu, 
ow nu frein contre le vice, Mais quoi, dira-t-on, des 
hommes pleins d'admiration pour une nature excel. 
lente, fainte & heurcufe, & honorée par toute la 
terre, ne pourront-ils pas fe la propofer comme un 
modele de leur vie; & dans le deffein de l'imiter, ne 
ils pas combatre leurs mauvaifes inclina- 

tions, &-tendre vers la vertu avec des efforts extra- 
ordinaires ? Je repons qu'ils le pourront, pourvu 
w'ils croient que cette penible imitation les rendra 
mhlables à cette nature, ou leur procurera quelque 
autre gloire d'un t d'prix. Mais dès lors la foi 
de la providence fera jointe en eux avec la foi de 
l'exiftence divine; ils croiront eu comme les Siamois 
& les Chinois, que la nature des chofes 2 uni enfem- 
ble par une fatalité aveugle, le bonheur avec la ver. 
tu, & le malheur avec le vice; & que limitation d'ua 
Sommons-Codom les mettra un jour en pofeflion 
d’un état femblable eu fien; ou ils croiront qu'un Le- 
giflateur intelligent a deftiné des couronnes, à ceux 
qui auront choifi pour leur modele la vie fsinte & 
beureufe des Dieux immortels. Au pis aller ils efpe- 
reront que le genre humain fera affez équitable pour 
admirer leur vertu, & pour la recompenfer gloricu- 
fements & que peut-être ils parviendront un jour à 
l'apothcofe. La gloire de Miltiade eut un grand pou- 
voir fur Themiftocle, quoi que Theniftocle n'efpe- 
rât rien de Mültiade; je l'avoué: aujourd'hui la me- 
moire des Alexandres & des Cefars ne peut-elle pas 
remuer fi vivement les paflions, qu'elle fera entre- 
prendre les chofes les plus difficiles? Neanmoins on 
cft très-perfuadé que ces Conquerans ne fçavent pas 
ce qui fe fait fur la terre; & qu'ils ne peuvent faire ni 
aucun bien, ni aucun mal, J'avoue rout cela: mais 
Themiflocle ne fçavoit-il pas qu'en imitant Miltiade, 
il parviendroit à la même gloire que Milriade? Ceux 


qui marcheroient aujourd'hui fur les traces des Ale. J 


er & Les Celars, ne narmeRet pas que les 
trophées , les iques , l'immortalite du nom 
feroient le pris le stonpent glorieufe de leurs fa- 
tigues? Ainfi tous les exemples que l'on fçauroit aile- 
guer de la force de l'admiration, & de celle de l'imi- 
tation, fupofent & établiffent l'exiftence d'une caufe 
qui recompenfe le travail de l'admirateur, &c celui de 
l'imitateur, Ils ne font donc rien contre ma thefe, 
Voici encore une reflexion: la foi de l'exiftence divi. 
ne, fans celle de la providence, ne doit point pañer 
pour un motif à la vertu, fi tout ce qu'elle peut pro- 
duire peut-être produit par la feule idée de l'honné- 
te, & par la feule envie d’être loüe: or la feule idée 
de l'honnète, & la feule envie d'étre loüé, peuvent 
produire tout ce que l'admiration & limitation des 
Dieux d'Epicure feroient capables d'operer. Cela de- 
vient manifefte quand où l'examine aireativement. 
Donc &c. Je n'ai pas voulu tirer avantage de ce 
qu'un feétateur d'Epicure, ne pouvait pas fe flater 
qu'en imitant les vertus des Dieux, il (4j poflederoit 
un jour leur beatitude; cela n'eut pas ete à propos, 
puis que Mr. du Rondel ne fupole pas que l'objcétion 
regarde auffi Epicure. Voiez la marge (6). 
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SOMMONA-CODOM SOPHRONIE. 2783 
», la figure defquels il naifloit ; que fouvent il avoit donné fa vie pour fes fujers, & qu'étant Sin- 
» g°» il avoit delivré une Ville d'un monftre horrible qui la defoloit; qu'il avoit été un tres 
» puiflant Roy, & que fept jours avant que d'obtenir le fouverain Domaine de l'Univers, il 
» s’étoit retiré à limitation d'un certain Anachorete avec fa femme & fes deux enfans dans des 
» folitudes écartées; que là il étoit mort au monde & à fes paffions. , ...,,, * 1l avoit 
» parcouru le monde, faifant connoître aux hommes le bien & le mal, & leur enfcignant la 
» vraye Religion, qu'il écrivit luy-même pour la laiffer à la Poftérité, Al s'étoit même attiré 
» Plufieurs difciples , qui dans la condition de Prêtres devoient faire une profeffion particuliere 
x de limiter, en portant un habit femblable au fien, &en gardant les régles qu'il leur donnoit , 


», lors qu'enfinil arriva à la quatre vingt-deuxiéme année de fon âge, . . . 
» d'une violente colique dont il mourut, Son ime (B) monta au huitiéme Ciel 
verrons ci- deffous (C) ce que l’on conte de fon frere, 


. « « 11 fut attaqué 
Nous 


SOPHRONIE, eftlenom qu'on donne à une Dame Romaine, dont Eufebe louë le 
courage & la chafteté,  Jene fçaurois bien dire où l'on a trouvé fon nom ; car Eufebe ne l'a point 
nommée ni dans le chapitre Ÿ 14. du 8, livre de fon hifloire Ecclefiaftique, ni dans le 34. chapitre 
du 1. livre de la vie de Conftantin. On y trouve feulement que cette Dame étoir mariée au 
verneur de Rome, & qu'aiant fçu que les archers dont Maxence fe fervoir pour fe faire amener les 
femmes avoit deffein de violer ; étoïent dejà entrez dans fa maifon, avec une permiffion ex- 


torquée 


e fon mari, elle demanda un peu de tems fr 


retexte de fe parer; qu'enfuite fe voiant 


feule dans fa chambre, elle fe plongea une épée dans le fein, & fit conoître par cette aétion à fon 


fiecle & aux fuivans, qu'il n'y a que la vertu chretienne qui foit invincible, & à!’ 
mort. Voilà ce qu'en dit Eufebe, 1] ne dit point qu'elle ait demandé permiffion à 


épreuve de la 
Le mari, 


pardon à Dieu, de ce qu'elle alloit executer ; nique l selfe lui ait rendu remoignage de La verité de fon 
martire par la declaration de [a fainteté, Ce font des glofes que le Sieur Moreri, trompé (4) par 
Charles Etienne, attribue fauflement à l'hiftorien, 


(B) Son ame ments au huitiéme ciel] ;, (#) C'eft 
# proprement le Paradis appellé Nyrwppaam, elle 
s n'eft plus fujette aux mileres ny à la douleur, & el. 
» le joüit d'une beatitude parfaite. C'eft pour cela 
n qu'elle ne renaîtra jamais, & voila ce qu'ils RS 
»” lent être ancanty. Car par ce terme ils n'entendents 
» pas la deftruétion totale d’une chofe qui la reduife 
n au néant, mais ils veulent feulement dire qu’on ne 


» paroit plus fur la terre, quoyque l'on vive dans le 
n Ciel. Pour fon corps il fut brûlés & fes os, à ce 
» qu'ils rapportent , ont été confervez jufqu'à pré- 


»fent, Il y en a une partie dans le Royaume de Pé- 
» fu, l'autre dans celuy de Siam. Ils attribuent à 
» ces os une merveilleufe vertu, & ils affurent qu'ils 
n brillent d'une fplendeur toute divine. , On peut 
inferer de ces dernieres paroles, que le culte des Sia- 
mois pour ce Dieu-là n’eft point detaché de l'efpe- 
ue me À fon frere} 11 (8) s'spelloit 
C) Ce on conte s'ape 
nn. are Il renaifloit toüjours avec fon frere 
n Sommonskhodem , dans La même efpece que lui: mais 
»toüjours inferieur en dignité, parce que Sommons- 
s» khodom étoit le Prince des animaux, dont il prenoit 
» la figure. Mais Théuaras afpirant auffi à la Divini- 
mté, & ne pouvant rien fouffrir au deffus de lui, ne 
n voulut jamais fe foûmertre à fon frere. ]1ticha au 
» contraire par de continuelles révoltes de troubler fon 
u regne & n'oublia rien pour le dépotiiller de l'Einpi- 
nre, il vint enfin'en quelque maniere à bout de ce 
# qu'il fouhaitoit; car il le tua lorfqu'ils étoient tous 
pp we Singes (+)... .. (d) Comme il avoir beau- 
» coup d'efprit & d'adrefle, il trouva moien de faire 
nunc Scétc nouvelle, dans laquelle il engagca plu- 
n ficurs Rois & plufeurs peuples à fi doërine & qui 
le füivirent pour étre fes imitateurs. Ce fut-h l'o- 
» rigine d'un Schifme qui divifa le monde en deux 
wparties, & donna commencement à deux Reli- 
ngions, au lieu qu'auparavant tous les hommes n’en 
“avoient qu'une. Les uns . . . . fe firent difciples 
nde Thévathat, & les autres de Sommonothodom. 
n Thévathai, quoi qu'il ne fut que le cadet, fe voiant 
# foûtenu par tant de Princes, qui avoient embraffé 
» fa défenie, emploia la force ouverte & la rrahifon 
» pour perdre fon frere. 11 mit en ufge les plus 
n Atroces calomnies, noircir fareputation; mais 
nces deffeins ne réi t'pas. Ilfut même vaincu 
» plus d'une fois, lorfque pour confirmer fes feéta- 
» teurs dans la foy qu'il leur enfcignoit, il ofa difpu- 
mter avec fon frere, à qui feroit de plus grands mi- 
wracles. L'ambition luy ft fouhaiter d'être Dieu, 
n mais ne l'étant pas veritablement, il ignora beau- 
“coup de chofes dont fon frere avoit une parfaire 
»connoiflance, & parce que fa fierté ne luy permet- 
» toit pas d’écoûter Semmo + il n’apprit point 
» de luy ce qui fe paffoit dans l'Enfer & dans le Para: 
» dis, ny là doétrine de a Métempiycofe ; ny les 
n Changemens qui s'étoient faits & qui fe devoient fai. 
re dans tous les fiécles. ;, Les Siamois (+) croyent 
que de La doétrine de Thévathat font forsies comme d'une 
Toms 111, 


XF S0- 


Source de fchifme de de divi 2 autres fes qui ent 
beaucoup de rapport sense RCE er Leurs 
n tous les outriges que Théuarhat avoit fait à fon fre: 
n re, fans reffcéter ni les droits de la nature ni la Di- 
n vinité même, il étolt jufte qu'il en für puni. Auffi 
nles Ecritures des Siamois font elles mention de fou 
nfupplice, & Sommonokhodem même y rapporte, 
#qu'étant devenu Dieu, il vit ce frere impie dans le 
n plus d des Enfers. Je l'y reconnus, dit-il, 
naccablé de maux & gémiffant fous le poids de fa mi. 
mfere, 1l étoit dans la huitiéme demeure, c'eft-à- 
n dire, dans le licu où les plus grands criminels font 
ntourmentez, & là il expioit par un horrible fuppli- 
nce, tous les pechez qu'il avoit commis, & fur tout 
wles injures qu'il m'avoit faites. Enfuite expliquant 
“la pane qu'on faifoit fouffrir à Théwarhar , 1 dit 
Le étoit attaché à une Croix (g) avec de gros 
»Cloux, qui lui perçant les pieds &c les mains, lui 
» Gaufoient d'extrêmes douleurs, qu'il avoit en tréré 
sune Couronne d'Epines, que fon Corps étoit tout 


» Couvert de playes, & que comble de mifère le 
, feu infernal le brüloit fans le confumer. Un fpec- 
ntacle f able le toucha de compaffion, il oublia 


toutes les injures, qu'il avoit reçuës de fon frere, 
»&ilne püt le voir en cet état fans prendre [a refo- 
A lution de le fecourir. Il lui propofa donc ces trois 
» mots à adorer Pputhang, Thamang, Sangkbang, 
… Mots facrez & myfterieux pour lefquels les Siamois 
sontune veneration profonde & dont le premier fi: 
mn goifie Dieu, le fecond Parole ou Verbe de Dieu, le 
» troifiéme Imitateur de Dieu, luy promettant au ref 
“te, s’il acceptoit une condition fi raifonnable & 
w facile; de le delivrer de toutes les peines, aufquel- 
» les il était condamné. Thévathar confentit à ado- 
“rer les deux premiers mots, mais jamais il ne vou- 
n lut adorer le troifiéme, parce qu'il fignifoit Prétre 
»ou Imitateur de Dieu, proteftant que les Prêtres 
nétoïent des hommes pecheurs, qui ne meritoient 
“aucun r C'eft en punition de cet orgucil 
LE a fouffre encore aujourd’hui, & qu'il fouffrira 
» dans l'Enfer durant un grand nombre d'années. ,, 
Jogez par là fi les Siamois peuvent dire fans con- 
tradiétion que c'eft un Dieu qui n’a aucune puiflance, 
Ne reconoiflent-ils pas qu'il peut delivrer de la peine 
la plus horrible de l'Enfer ceux qui acceptent les con- 
ditions qu'il leur propofe? Si vous me repondez que 
cela regarde le terms où il n'étoit pas encore au huitié- 
me ciel, je repliquerai que l'exemple de Thevathat 
leur peut faire craindre d'être malheureux s'ils ne fe 
conforment point aux volontez, & aux regles que 
leur Sommonokhodom leur a laiflées, & par confe- 
quent leur culte n'eft point detaché des motifs de l'in- 
térêt. Ils s'imaginent que les (b) Chretiens font dif. 
ciples de Thevathat, (ï) é la crainte qu'ils ent de 
somber dant l'Enfer avec Thevathat : s'ils er fa doc- 
trine, ne leur permet pas d'écouter les tions qu'en 
Leur fait d'embrafer Le Ci ER æ 
(A) Moreri par Charles Etienne] Comrme 
l'article de So n'eft pas bien long dans Charles 
Eece Etienne, 
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* Poiez la 
remarque 
A dlerrre ce. 
Ÿ Voiez la 
méme re- 
marque 
deitre +. 


(a) Eufeb. 
lib. 8. 
Hiftoriæ 
retert de 
Sophronia 
præfccti 
Romanæ 
urbis uxo- 
re quod 
cum ani- 
madverte- 
ret mari- 
tum metu 
mortis 
perterri- 
tum, pro- 
didiffe pu- 
dicitiam 
fuam 
Maxentio 
Tyranno, 
cum prius 
defixis 
pe 
m 
oraflet, 
tanquam 
Cie 
tiam (uam 
Chrifto 
immolatu- 
ram, pec- 
tus coram 
eo ferro 
transfxit- 
fe. Andr. 
Rivetus 
50 Genef. 
exercit.73, 
oprer. te, 1. 
p-281. J'ai 
raporté 
coram e 
à Maxen- 
ce; peut- 
être , 
faut - il 
raporter 
à mari. 
Rivet a 
commis 
ici un Lo- 
lecifme, 
(6) Eru. 
ditifimos 
bomines 
Afiaticos 


2754 


s OR A NUS. | 
{7 SORANUS (QuinTus VALERIUS) florifloit * au VII. fieclc de Rome. 
Il fe ft eflimer par fon éloquence, mais beaucoup 


plus encore par fon érudition.  C'étoit le plus 


fçavant homme qui eût (A) paru entre les auteurs Latins, Quoi qu'il füt né proche # de Ro- 
me, il ne laiffoit pas d'avoir l'accent provincial ; ce qui fans doute faifoit quelque tort à fon élo- 
quence, Il obferva dans fes ouvrages une (B) methode que Pline imita, c’elt qu'il y joignit des 
fommaires qui faifoient que chaque lecteur pouvoit choifir ce qu'il fouhaitoit fans avoir la peine 
de lire tout, On pretend qu'il eut la hardieffe de divulguer un myftere (C) que les Romains 


tenoient fort caché. 


Etienne, je le raporterai tout enticr. Sephronis ma- 
trona Romans, altera Lucretia Chrifliana, cum vim 
Decis Principis videret fe pailuram, confentiente vire ar- 
repte gladio feipfam tranifixit, ac inter fanélas mulreres 
ff relata. Eufeë. lié. 8. cap. 17. Voilà d'où Mr. Mo- 
reri a pris que Sophronie eff appelée La Lucreffe Chre- 
tienne, & c'eft dejà une fautes car c'eft donner une 
trop | pu étendue aux paroles du Diébionaire La- 
tin. confensiente viro qui fe devoit raporter à paf- 
firram, & non pas à arrepto gladie, fut un piege pour 
Moreri; une virgule mal mife lui ajant fait croire 

ue cette Dame ne fe tua pas, fans en avoir deman- 

é la permiflion à fon mari, le fit donner dans ua 
menfonge. Peut-être que la virgule n'y fait rien; car 
fi vous en mettez une après pafwram, & une après 
wir, comme font Mrs. Lloyd & Hofman, l'équivo- 
que ne fera pas moindre. Un auteur exa6t & zélé 
pour Les leteurs auroit mis pafurams aprés wire, & 
alors on n'eût pas été en balance. Je n'ai que faire 
de marquer le refte. Je dirai feulement que Mr. Mo- 
reri n'a point adopte toutes les fautes de Charles 
Etienne; il a Ôté Desii Prineipés, &c fubititué le tyran 
Maxence à Decius. Lloyd & Hofman n'ont pas cor- 
igé une feule lettre, Je m'étonne que Rivet ait dit 
(3 qu'Eufcbe be touchant Sophronie, qu'après 


avoir pric Dieu à genoux, comme pour immoler à 


Jesus-Curisr f chafteté, elle fe tua en prefence . 


du tyran Maxence Cela m'aprend que lui auf eft 
de ceux qui citent après les modernes, fans confüulter 
les originaux. . J'avais eu meilleure opinion de lui. 
Je n'etois pas étonné que Ravilus Textôr dans fon 
Ofcins, & Decimator dans {a Syfus wocabulorum euf- 
font fair les mêmes fautes que je trouvais dans Char- 
les Etienne. Ces auteurs-là ne fongeoicnt point à 
verifier. Decimator me paroit plus jufte que tous les 
autres à l'égard de l'allufñion à Lucrece; il ne dit pas, 
comme Moreri, que Sephronie ait été apellée la Lu- 
crece Chretienne ; mais qu'elle pourroit porter ce 
nom juftement: Caffirasis momine celebris, ita mt al 
ters Lucretia Chriflisna non immerise déci poffit, ” 

(A) Le plus favans homme . . ., d'avoir l'accent 
per La preuve de tout ceci et contenuë 
dans le 3. livre de orarere, à l'endroit où Ciceron dit 
que la prononciation la plus agreable de la langue Gre- 

ue étoit celle des Atheniens (6). Ils parloïient mieux 
ans être fçavans, que les pius doétes Afatiques, Ce- 
la ne veut Pas dire que leurs paroles étoient mieux ran- 
gées, cela ne concerne que leur fon de voix, & leur 
accent. Ciceron ditla même chofe à l'avantage de la 
ville de Rome: il obferve que le plus ignorant Ro. 
main furpafloit à cet égard le dote Soranus: que dis- 
je doëte, ce n'eit pas afez, il faut le nommer le plus 
fçavant homme de ce tems-là. (c) Hanc dico fuavita- 
tem, qua exit x 07e, qua quidem Mt apud Gracos At- 
ticorums , fic in latine fermons bujus afi urbis maxime 
prepria. . . « ..  Nojtri mins fludens literss quam la- 
Lini, tamen ex iffis ques nofiis, nrbanis, in quibus mini- 
murs ef Lierarum, nemo eff quin hterariffmm togate- 
ru omnium À. Valerium Soranum lenitate vocis, atque 
ipfo oris pra Cr fon facile vincat, Ces paroles inf. 
auent manifeltement que Soranus vivoit alors, j'ai 
donc dit avec raifon qu'il a fleuri au VIL. ficcle de 
Rome; car Ciceron {upole que les difcours dont fon 
ouvrage de orasore cit compoié furent tenus l'an 662; 
Plufeurs croientque cc Soranus à étéami de Ciceron, 
& c'eft de lui qu'ils entendent ce paflage: (d) ©. cé 
D. Valeri Serani, vicini @ familiares mei nen tam im 
dicendo admirabiles, quam doëti de gratis literis dr la- 
tinis, Ce qui precede fait voir que ces deux Soranus 
n'étoient point de Rome; mais du païs Latin.  Jecroi 
qu'ils étoient de Sora, ville de ce pais-là fclon Pline, 
& Ptolomée (e), 
. (E) Une meshode que Pline imita.] Voici comme 
il parle dans fa preface adreifée à Titus fils de Vefpa- 
fin: (f) Quis occupationibus tujs publico bone parcen- 
dum erat, quid finguhs contineatur libris buic epi. 
folk jubjunxs: jummaque curs, ne endes eos ba. 
beres, operam dedi. Tu per boc dy ahis prafinbis ne per. 
legant: fl nt quifque dejidersuerit aliquid, id tautum 
querat Ce Joint quo loco inveniat. Hoc ante me fecit 
6 listeris moffris Valerius Seranus, ip libris ques érexri. 


C'étoit le nom du Dieu tutelaire de leur ville. On ajoûte qu'il en fat es 


dur inferipfit. N'oublions point cette note du Pere 
Hardouïn: (g) Epoptides feripférat, boc ejt, ui Turne- 
bus quidem interpretatur, de Grammasica libres : tan- 
mans de myfierris Liserarum Gp doëfrme. Erant enim 
srérres qui ad infpiciends facra occulsa admittebaniur. 
Il eft für que nôtre Soranus avoit fait des livres de 
Grammaire. Voiez (b) Varron, & (1) Aulugelle. 
(C) De divulguer un myftere . . . . qu'il en fut puni 
demort.] Pline ne dit point en propres termes que 
Soranus divulgua le nom due Dicu tutelaire de Rome, 
mais on le peut recueillir de fes paroles, (k) Cujus 
(Romæ) memen alrerum dicere arcanis carimeniarum ne- 
fes habetur: optimaque & falutari fide abolirum enua- 
ciquit Valerins Soranus luitque m0x pœnas, 
la ville de Rome avoit deux noms, l’un conu de tout 
le monde; l'autre fi myfterieux que la religion ne per- 
mettoit pas de le revcler, & que Soranus afant violé 
cette detenfe fut puni tout auflitôt. Il n'y a poiat de 
doute que cet autre nom ne für le même que celui du 
Dieu tutclaire de la ville, ou ({} qu'au moins on ne 
le confiderât comme une chofe qui la protegeoit. Sa- 
reg roro licence de fpe- 
cifier la peine La füuivit la profanation de Soffnus; il 
dit (#”) qu'on le condamna au dernier fuplice; mais 
quant au refte il {fe borne au nom cache & myfterieux 
de la ville, ilne dit pas que 
telaire de Rome. Nous allons cirer deux auteurs qui 
font plus exprès, & qui ne mous laiffent pas li peine 
de tirer des confequences: (n) Ferure nome ejus nu- 
minis quod nrbi Roma prariles, fciri facrorwm leçe pre- 
hibetur, quod aufus quidam tribunus plebis enuntiare, 
is crucem levatns ef. Voili fur quel ent 
es-uns (e) debitent que nôtre Soraous a été tribun 
u peuple, & qu'il fut crücifié. ls fontobligez d'ai. 
der à la lettre, car Serviusn'anomméperfonne. L'au. 
tre pañage que j'ai à civer eft de Plutarque. (y) A4 
vi vor door. ietirer © jodèiqe vus Pauar calQur 
us #3 Puacrlur aërs dgis dljnr are Séaum, s Aéya 
dxuiprras x Qrrair 2 érudQur; raérw di rèr dréjie. 
eur éEnriurs ducideparims ; içage hs Obaigier Zope 
run. Cur tntelareis 
Roms Deum, maine fit an femima, dicers aus quare. 
re, cinfque nomen efferre pefss eff? quod quidem in. 
terdiéum à fuperfiitione reperuns , narrantes Valrrium 
Soranums malè periiffe, nomen illud edidiffer. No- 
tez Que Selon Plutarque 1l n'étoit permis de s'informer 
ni du fexe ni du nom du Dieu tutelaire de Rome. 
Notez auff qu'il y a des gens qui trouvent plus de 
myfterc dans la punition de Soranus, puis qu'ils difent 
e dés qu'il eut proferé ce nom occulte il tomba roi. 
e mort. Ils (g} affürent que Piine & plufeurs au- 
tres difent cela. Ji eft faux que Pline le dif. Nous 
verrons dans la remarque D que peut-être l'indifcre- 
tion de Soranus ne fut point La caufe de fa mort. Notez 
enfin une groie faute du Gyraldi Après avoir dit 
1. que (r) Pline & Solin écrivent que Valerius Sora- 
nus fut (/) condamné à la mort pour avoir of£ pro- 
noncer le nom occulte de Rome, 2. que (+) Sem- 
pronius a ecrit la mème chole; il ajoûte que d'autres 
affürent que ce Soranus fut crucifié, & que pourect- 
te raifon on inftitua le cuite de la Déefle Angerone la 
patrone du filence. (w) Ali in crucem fublatum 1ra- 
dunt,  VROPTEREA culram Dem Angeronam f6- 
dentii prafidem.  Servius eit le feul qui parle de la cru- 
cifixion du profane qui revela ce myftere, mais ni lui 
ni aucun autre n’ont obfervé que ce fuplice donna lieu 
au culte de la Déeffe Angerons. Il cft'évident que fe. 
lon Pline c'etoit un culte très-ancien , & fonde fur le 
myftere du nom inconu de Rome: (w) Exemple rrli- 
Soms ANTIQUÆ ob bec maxime filentinm inffituta. 
ue Diva erona ge. Solin s'exprime encore 
Plusclairement, (x)srer AnwvriQuissimas fonerile 
Sionrs Sacellum cobtnr Angerons. 1ln'y a guere d'illufon 
Plus dangereufe que celle des particules que les Gram- 
mairiens apellent caufales, Les plus doétes compila. 
teurs y font des bevuës horribles, & à moins que d'é. 
tre fort attentifons’y brouille & on s’y confond, quand 
on veut donner un autre tour aux chofes que l'on co. 
pie, & les abreger le plus que l’on peut. Le dote 
Gyraldi s'eft abuf& pour n'avoir pas aflez pris garde 
aux cxprefhous de Pline. 


ce fût le nom du Dieu tu-. 


(4) Har. 

duin, in 

banc locum 
Plnis, 

() Varre 

de linguæ 
Latina 1.6. 
P-m.qr. 

() Aulus 
Géllius L6, 

2.6. 10. 

(k) Plinins 

lib 3. cap. 

f: pag. m. 
330.331. 

(4) Voix « 
dans La re 
marque E 

le pafage 
de Macre- 
ée. 

{(m) Vale- 
rium deni- 
que Sora- 
num, qud 
contra in- 
terdiétum 
id cloqui 
aufus foret 
ob meri. 
tum pro- 
fanæ vocis 
neci da- 


- tum, Sol, 


corp. 1. 
(») Servius 


ont precedé 
Le Valerins 
Soranus 
dont Cire- 
ren a parlé. 
(v) Gyrald. 
mbi fupra. 
(w) Pin, 
bb,3.e.s 
Prg- 311. 
(x) soin 
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(e) 1 lui 


de philolo- 
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demort,  Peut-êcre ne le faut-il pas diflinguer de ce Quintus (D) Valerius que Pompée PA 


rhourir, Difonsen 


paffant que la rafon pour laguel 


le les Romains (E) cachoient le nom de 


leur Dieu patrons n'efl guere folide. Deux vers qui nous reftent de Soranus ; cemoignent qu'il 


(D) De ée Ouinifs Valérins que Pompée fit mourir.] 
fi je neme trompe, eft le feulQqui nous apren- 
ne ce fait. Îlraconte que Pompée bien informé de 
l'érudition de ce perfonnage le prit à part, & fe pro- 
mena avec lui. Notez que Pontpécéroit alors en Sici- 
le, & que ce jour-hi il jugeoie les criminels, c'eft.à- 
dire les perfonnes du parti de Marius qui avoient été 
deftinées a la mort. Aïiant vu cé Quintus Valerius 
âthené au tribunal il fe leva pour l'entrerenir en parti- 
culièr; mais dès qu'il eut {çu de lui ce quil foubaitoit 
d'en aprendre il donna qu'on letuit. Plutar- 
ue ne narre cela que fur la foi d'un auteur dont il fe 
{ défie quant aux chbles qui concernent ou les amis 
bü les ennemis de Cefur, (6) Dal fs tn 
+ HraieOe, érmdgares Pari © Kaïrre Oix- 
er ygtradtes rèr Ulepérnier. éripaquner yag de ss 
Graorsy®- drig D Quai #4 SAlyais à Oüsaid® ; 
Me Sn mebs œûrér , driomadrdinire À eéuwrigæuri- 
cure, À trodépier dr Expyft x Maderre , mpes- 
rois vrai sSr vs LA arayayérrag. Ad- 
dis C-Ophius Céfaris familiärs fevini Femipeiuin etisro 
m %. Prices ue qunm envi féiret humianitatis 
Cr lterarum inter pauces fladrefum Valermn, ot aéèus 
ad ipfuus eff, fednxife illum Cr deambulalfe sud, mbi 
accepis  didieit ab eo que cupichat , imperalle béori- 
bts ns ilico aaferrens éumi &ÿ interficerent. Ne pou- 
roitson pis fupoler 1. que ce fut en cetté rencontre 
que ngre Soranus divulgua le nom inconu de la ville 
capinalè? 2. qu'Oppius luprima cette particularité afin 
de ne pas fournir un pretexte d’excufer Pompéc? Car 
fi l'on avoit pu dire que Soranus lui revela un fecret 
dont 14 ralgloe ls plus Beréé lui defendoit de parler, 
on autoit pu difculper celui qui lé ft mourir, on au- 
roit pu regarder fa feverité comme un aëte de devo- 
tion, & comme un faint zèle contre les profanes. Je 
t'afirme rien, je laifle ceci au jugement des critiques, 
rar feulement qu'il ne fe faut pas imaginer que 
mpée ait voulu tirer de lui quelques fécrets olité 
di pe x intrigues de Marius; car l'envie de Pen. 
r tête à tête ne fut Fondée que für ec qu'il le co- 
noifloit pour un perfonnage de beaucoup d'éruditien, 
Plutarque obferve cela etpreflément. Or il ef certain 
Qué la conoiffance des belleslettres, & l'éride des anti. 
quitez rendoient Sorañus capablé de decouvrir à Pom. 
pée un fecret de religion ; une loi cachée, une vieille ce. 
remonie; mais non pas le fin des faétlons de Marius. 
D'autre côté il n'éft pas fans aparence que dans l'état 
où étaient les chofes Pompée voulut favoir ce nom 
occulte de Rome, Son parti qui étoit celui de Sylla 
venoit de la prendre. Sçavoit-on que l’autre parti ne 
pourtoir jamais la reconquérir? Pompée ne voioit.il 
ps que la Republique feroit expofée aux guërres civi- 
és? Ne fentuit-il pas fon ambition? Pouvoit-il croire 
que la decouverte du nom du Dieu tutelaire né lui fer. 
viroit de rien? Quoi qu'il en foit fi le Quintus Valerius 
de Plutarque, & le Soranus de Pline font le même 
homme, à quoi il ÿ 4 bien de l'sparence, on n'a pas 
beaucoup de fujet de dire que l'indifcretion profane 
de ctlui qui divulgus le nom inconu de Rome 
aufhirôc fon châtiment, car felon la narration de Plu- 
tarque il n'auroit été pani que comme complice de 
Marius, Il cit faux que Plutarque lui donne la qualité 
de («) philofophe. (d) Louïs Vives, Charles Etien- 
ne, Lloyd, & Hofmanle difentätort. Notez que 
Florus a mis ls mort du Preteur Soranus entre les ac- 
tions cruelles du parti de Sylla, piges poff bac refèrre, 
dit.il (e), ludiério habite fara Carbonis, fata Sorani 
praroris te. Cela ne feroit pasinutile à ceux qui vous 
droient prouver que nôtre Soranus a été Preteur, & 
lé mène Valerius que Pompés ft mourir. 

(E) La railon pourquoi les Remamms cachoïent le nom 
de lewr Diem per n'eft guére filide.] ls avoient 
évoque en quelques rencontres les Dieux tütelaires des 
autres villes, & ils craignoient qu'on ne léur rendit la 
pareille. C'eft pour cela qu'ils ne vouloient point 
| he feût comment s'apelloit la divinité patrone de 

ôme, Ils efperoïent que l'ignorance de ce nom leur 
affüreroit le patronage, comme les Tyriens fe perfua- 
daient qu'en chargeant de chaînes leurs divinitez, ils 
les empêcheroient de fe retirer. C'eft l'une des re- 
ponfes que Plutarque a faite À la demande qu’on 4 vuë 
cideffus: (f) Mérsger, Sc rûr Fopaixr Tiss loges. 
ci, SxxAñonG oi 3 yenraier Sid 3 als robiQerriç # 
aûrei Suis rirug Éexim Aer agu sr æeïipiir, *; 
porremnnlres psc mûrs; lPeboèrre re aûre æaSiir 09° 
Brique ; dense dr Tiges dicponds éydhwers Aéyurras 

Tome 111. 


cn< 


“plan fra À aieér éyféurdt iei Jemrçir À 0e 


Sugwir ras rporimrens, croc « Famaié rè 
parer rj té d'yruger arpadsære 24 HE à Babaies 
rérur Pesvpdr. An quis, ut notvullh rerum Romana- 
rien férifioresttadnihf, carminia quadam funt dr praftigia 
quibus di eliéinmur: quibus nf Romani cm puiarent fa 
quoflam boffinm deos ad fe sraduxije, cavere volueruns 


ne idem fibi ab aliis eveniret ? Itaque fient Tyrii(t)vincula 
injicere fimnlacris dicuntur, alié autens chm es ad lavs. 
crum au liirationeim aliquam deducunt , fidejuffores pro’ 


reditu exigunt: ita Romani tutifimè ac confiantifimi ad. 
Jervari deum erediderant, L néque de nomine nous aliis 
efes. J'ai trouvé dans Pline un paffage G rempli de 
its qu'on fera bien aife de le voir ici. (g) Verrius 
Flaccus auËiores ponir , quibus credat , in oppuguationibus 
ane omnia folituto a Romanis facerdetibus evocari Deum , 
enjus lt rutela id oppidum effet: promirtique illi eundem, 
sat ampli Apud Romanos . Et durat in Pon- 
tifcuns difciplina id facrnm : conflaique ideo ocenlis. 
tu, in cujus Dei tutela Roma ejer, ne qui hofium fi. 
#:li modo agetert. Macrobe va nous sprendre deux 
chofes; Pune eft (b) que toutes les villes font fous la 
tutcle dé quelque Dieu, & que les Romains voiant qu'il 
} avoit pneus que les places qu'ils affiegeoicne, fe- 
roient obligées de fe rendré, en évoquoient les divini- 
tes tutelaires, foit qu'ils cruflent que fans cela ils ne 
Do paint la ville, foie qu'ils trouvaffent de 
'impieté à faire les Dieux prifomniers. L'autre eft que 
pour ces railons ils tenoient caché le nom du 
tutelaire de Rome, & le nom Latin de cette ville 11 
ajoûte que le nom de cette divinité ne laiffa pas de 
paroitré dans les livres de quelques anciens: il eit vrai 
qu'ils lé raporterent diverfement ; mais quant au 
nom occulte dé Rome il ne fat jamais conu non pas 
même aux plus fçavans, car les Romains prirent L- 
deffus de très-bonnes precautions empêcher 
qu'on ne les trairât de la maniere dont ilsavoïent trai: 
téles autrés en évoquant les Dieux protcéteurs. (i) Prop- 
téres ipff Roman € deu in cuiss tusels nrbs Roma 
ef nt ipfôus wrbis Lasimen nomen ignetum elfe volue- 
fon ns Libris infra: @ idee med 
? fr di ins Libris infirum: dr idee verni perfe- 
ensiéus qhidquid de hoc putatur mnotuir, . 4 dp= 
En vero urbis norien ttiam detiffimis ignotwm «ff; ca- 
vestibus Romahis ne quod ape hoftium 
teronswr, [5 tiele fus memen divulgaretur. Je m'éton- 
ne que Macrobe ait ignoré ce que Piine & Plutarque 
ont dit de Soranus. 1! l'a ignoré, puisqu'il a dit que 
le nom myfterieux de Rome a toüjours été incona 
même aux plus doéles, Je m'étonne aufli de la dif. 
tinétion qu'il obferve entre le Dieu tutelaire- de Ro: 
me, & le nom câthé dela même ville suquel il at- 
tribuë parelllement la vertu & les fonétions de pas 
tronige. Mais je m'étonn< encore pe qu'aiant dit 
ce qu'on vicht de raportér , il nous le formu: 
laire des évocations, car il paroït par ce formulaire 
u'il n'importoit point de fçavoir le nom ni le fexe 
les Dieux patrons d'une ville. On les evoquait fans 
les nommer, & avec la claufe foit que vous foiez un 
Dicu, foit que vous foiez une Déefle. (k) Eff aurons 
carmen bafnfmodi, quo di evocamiur cum oppngnations 
tivitas ringitur: 81. Deus. 81. DEA EST. CUI.po- 
POLUS. CIVITAS QUE. KANTHAGINIENSIE 
EST. IN: TUTELA. TE. QUE. MAXIME. ILLE, QUI, 
URDIS, HWIUS, POPOLI, QUE. TUTELAM. RE 
CEPISTI.PRÉCOR. VENEROR.QUE.VENI AM. QUE 
A. Vous. PETO. UT. VOS. POMOLUM. CIVITA- 
tem. QUE. KARTHAGINIERSEM. DESERATIS 
LOCA. TEMPLA. SACRA. URBEM. QUE. EORU M. 
RÉLINQUATIS ABSQUE. HiS ABRATIS. EC. Ai- 
€ dit fans fondement que la raifon pour laquelle les 
ommains ténoient caché le nom du Dieu tutelaire de 
Rome v'étoit point folide? Ils ne fçavoient point le 
norn des Dieux turélaires qu'ils uoient , ils en 
ignoroient même le fexe, & cependant ils les évo- 
quoient ; dequoi donc leur pouvoit fervir que leursen- 
nemis ne fçuffent point comment s'apelloit le Dieu 
r de Rome, ou quel étoit le vrai nom de 
ome? Cela pouvoit-il empécher qu'on nc pratiquât 
contre les Romains ce s avoicat pratique contre 
d'autres villes? En particulier Macrobe elt moins ex- 
cufable que les autres écrivains , puis que dans la mê. 
me page où il a parlé comme eux, il a raporté un for- 
fnulaire d'évocations qui le refutuit. Il eft très.cer- 
tain que la particule conditionelle f Dew, f 
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2 
+ Dam la en gnoi Dieu eft la caufe immanente de toutes chofes, Cette opinion nedifere (F) point 
C7" du Spinozifme, Il faudra dire Ÿ pourquoi l'on penfequ'il a été tribun du peuple, 1Je ne dou- 
1 te pas qu'il ne: fût parent de D. Valerius Son ANUS ÿ qui comme lui ferendit plus eftimable 
+ Voiez La 1 + fa doëtrine ; que par la beauté de fes difcours. Pr PATES 
et, S OMBISE, ville de Saintonge, a donné fon nom à bien des perfonnes de qualité, El- 
ré le-pañla en 1575. dans la maifon de Rohan par le mariage de. Catherine de Parthenaïi , fille & 
8 Varilles,  heriticre de Jean de Parthenai-l'Archevéque, avec René de Rohan 11, dunom, CeJeande 
Le de Parthenai, conu fous le nom de Soubife, va faire le fujet d’un article, “der, RAM 
L ps SOUBISE (Jean De PARTHENAI; SEIGNEUR DE )°eft l'un des Heros du 
La fn. XVI, fiecle parmi les Proteftans deFrance, Il commença à s'inftruire de leurs fentimens à la 
; cour (3 du Duc de Ferrare, lors que Renée de France, fille de Louïs XII, & femme de ce 
mods Duc, yrecucillit quelques apôtres de la religion Reformée , & embrafa leur Théologie. 
hit. de deretour en France, ils'emploia ( 4) avec un zêle à la des veritez qu'il 
Charl.1 X. avoit contiès ; & peu s'en falut que Catherine ( B) de Medicis ne devint fa profelyte, Dès le 
si ds commencement de la crife qui rendit la inévitable entre les deux r en 15625 il fut 
édit..de  l'undes plus confiderables affociez du Prince de Condé; qui le choifit pour commander dans 
Hollande, Lion, lors que cette grande ville qui s'étoit declarée pour la caufe , ne parut pas étre en de ‘bonnes 
map mains fous pa gain _. pra sm 6 À dr 
po + perfonne pour la garde d'une celle place; car malgré tous les embarras qu'il lui falur effuier, à 
hf. Erelefe conferva, &ilen renditboncompte, 1ly fit 2 -æ de maître, LeDucde Nemours . 
bite l'yaffieges inutilement, & la Réine-mere tâcha en } Bah: à pr Es va: 
à rrillis, dons. 1] fut mêlé fort avant dans les foup chant fe meurtre du Duc de Guife; & l'on ere 
fig.115: vemême onfiderablement : near 
, dés plus équitables ‘def 
£ Bet säionabominable, Havoit 
FPT ordreile 7, de Decembre 1561. 
* LeLæ  çcane; & pour mefervir des homme 
boureur : | - ET MEL TT 
addit, à K” A eA ip 
rm. cas PONT — u'on | 
pag: 378. iles. quad ce. sroit tar fe 
4 Lbour. en donriant à une divinité le nom 
16. p. Bo4 s'en fervoit dans les facrifices affcétez aux conjonétu- 
ds © res d'un tremblement de gi 
2 toit le nom du Dieu ces. 
(a) Aulus Voici mon auteur: (2) Pnpurs cadre 
Gellius lib. que l'on ignoroit le nom de ce 
2 64p.28 4, ,.. ubi terram movife fenferant , 
8 rat, forias ejus rei caufa ediéto 
Rs mowen, ita nii folet , cui férvari 
Les suere dy edicere quiefechant ; ne, alium pre alio 
ph: pe bear ed rique fa. 
ap vu DKO. S1. DEAE. É#mi 4 
ponti efe M. Varro dicit : 
Ce) Les À + 
veux LL . 
manuferits (F) Cette opinion ne difere point dus Spinoxifine.] Nous 
comme n' in que d'un paflige de St. A 
l'obférve prouver cela; (4) Fruem ut Deus fit, 
Louis Vi- ut rex , von 
or mu à di feu jam etiam 
[4 
deuraque, F4 Seam à idem Var. À hrs qu ee 
La: qu'on Jp omaes run Perte): de on 
dis ce vers » genitrixque deûm, deus miens, ms 
au chap. autem in eodem libro, its sit um marem qi eût 
11. du mé qui femen emitteres, fœminam qua acci- la gloire de 
me livre de  peret: fe mundum, Gr éum omnia rillas avouë {i) qu'elle 
Se. Auguf. ex fe emittere, Ge in fe recipere, que cauls , inquit, plus par mecelité 
tin, dans féripfit Soranus: man ge rm + mec mi- (C) Des plus 
mon éd nus cum canfa num Cr eundem omnis Mundus  reur n'a point 
tion. enims nuss, Gr in eo une omnis funt. e gs 
(A) 11 s'emplois avec un grand xéle.] Voici ce que 
Due RTE RTE 
LE . [4 = ss... 
1. 2. 44 n Soubize le du lieu, Roms de À ; 
ann. 1$f9. vertu envers Dieu, avoit deja tellement que 
pag: 199-  » plufeurs de f terre eftoient bien inftruits. pre 
ie 6 » Voyant ce bon (+) vieil homme , s'employa telle. 
(e) Il parle, ment en l'œuvre du Seigneur, que chacun tenoit à à 
d% Mi- pour un œuvre miraculeufe le pronck, (D) L'armée de Henri 11, en Toféane] Sinous 
ma Lj ” flant toutes les nuits fans dormir (à caufe qu'on croions Brantome, cet emploi avoit eu de 
pe ss; # n'ofoit s'affembler que de nuiét & bien fecretement) côtez. 11 dit ({) que für l'affaire de Poltrot 
er di. 6 n efquelles il alloït par les lieux circonvoifins, eftant de Seubifé fur ingrat de force gens, car 
rg ©» fouvent contraint de fe fuver dans les bois, & y  deféré par les Siennois de plufieurs chofes qu'il ave 
* ABS, m pafter les nuits. En fomme le Seigneur fe fervit tes en Tofiane, y ayant charge du du Roi 
Cf) Pari. lui pe vi-20 de tems tout à l'envi- > 2e en grande peine, ieur de Guife 
lsbifée _ la Meffe fut quittée d’une grande partie du peu- “star ue he rs eg Ge au fre 
el Ps (B) Que Catherine de Médicis ne devint fa profely- he ici. D pire rs L'oite de Sienne | ; 


fe.) Je citerai un auteur (f) qui à lu une vie manuf l'ex prerendoit que Soubife fe füs mal cempersé, tant à la 
guerre 


pour les 
Proteffans 
Er 
à laquelle 
il tächa de 
faire con 
Jentir Sou- 
bife. 


(ec) Me- 
moires 1.3. 
vie du Duc 
de Guife, 


(4) D'Au- 
digné 10, 1. 


pag. 113. 
(x) La 
Plancha 
bif. de 


Franc, II, 
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& de grand fervice, Il mouruten Ÿ 1566. âgé * d'environ 54. ant, Il ävoir époulé la fille 
aînéc de la maifon d'Aubeterre, Antoinette Bouchard,  C'étoit une Dame (E) fort zélée 
pour fa religion. Ils ne laifferent qu'une fille: ce fut Catherine de Parthenaiz dont j'ai faie 
mention en {on lieu. Le premier mari qu'elle eut, fçavoir le Baron du Pont en Bretagne, prit 
le nom de Sousise ; c'eft ce Soubife qui paroîtavee honneur dans toutes les operations les 
plus remarquables de la feconde & de la troifiéme guerre civile. Il fue fait prifonnier 8 àla ba- 
taille de Jarnac en 1 569. mais il s’évada par adrefle, La Nouë aiant été bleffé au ficge de Fon- 
tenai-le-Comte l'année fuivante y, Soubifecommanda en chef, & fe rendit maître dela place. 
En la même année il reçut deux bleflures au ficge de Saintes & 11 fur tué à la (F) faint Bar- 
thelemi, après s'être delenducommeun lion, Les Dames » furent curieufes de regarder fur 
uoi pouvoit être fondé le # procés qu'on lui avoit fufcité, J'en parle ailleurs à, 
SOUBISE (Benjamin De Roman, Duc (4) pe) petit-fils du precedent, 
& fils de René de Rohan 11. du nom & de Catherine de Parthenai, feconda vigoureufement 
les entreprifes du Duc de Rohan fon frere, foit pour fecourir les Rochelois, foit pour maintenir 
en France le parti de ceux de la religion. 11 avoir apris le metier des armes en Hollande fous le 
Prince Maurice, & il fut un des gentilshommes * François qui fe jetterent dans Bergue, lors que 
les Efpagnols afficgerent cette place l'an 1606. 11 foutint le fiege de faint Jean d'Angeli en 1621. 
contre une armée que le Roi Louis X11IT. commandoit en perlonne; & il obtint en rendant la 
place abolition du paflé , fous promefle (B) d’obeïffance pour l'avenir. 11 ne laïffa pas fur la 
finde la même année de fe rendre maître de Roian, Au mois de Fevrier 1622. il s’empara 
d'Olonne ; & fe rendit tellement maître de la campagne dans le bas Poitou , que fes partis allerent 
faire des prifonniers jufques à 5. lieuës de Nantes. Cette fuperiorité ne lui dura gueres; car on l'at- 
taqua fi vertement dans l'ile (C) de Rié peu après qu'il l’eut fubjuguée ; que l'on y diffipa toutes 
fes forces. 1lferetira à la Rochelle, où il efluia bien des marques de mepris & de meconten- 
tement ; ce qui l'obligea de paffer d'autant plutôt en Angleterre, afin d'y demander du fecours. 


: Sur l'avis qu'on en reçut à la cour de France, on le declara criminel de leze-majeité au premier 


chefle 15. de Juillet 1622. 11 rrouva moïen d'équiper quelques vaiffeaux , nonobflant le refus de 
fa majefté Britannique ; mais ils perirent à Pleimouth par une tempête, Aucommencement de 4 
l'année 1625, il fe faifit de l'ile de Ré, & ft une entreprife fur Blavet ou Port-Louïs en Bre- 


‘ cette Dame, pour l'e 


tagne, qui ne lui reüffit qu'à demi; car c’étoit affez fon étoile que de (D) n'êtré pas fort 

: heureux 
guerre que dans La diffribution des Finances, fés ennemis (A) Due de,] Je lui donne ce titre à l'exemple de 
ayant contre lui des accufations, qui alloiens à lui celui Qui publia en 1666. la vie du Duc de Rohan. 
ôter l'honneur Cr la vie tout enfemble, la Duc de. Guife Cet auteur n'a fait que Suivre le chemin batu. Gepen-. 
l'avoit hautement presegé, dant il fauc reconoïtre que Jamais la Seigneurie de 


(E) Une Dame fort zélée pour fa Religion.] Sur le 
bruit qui courut Que les Catholiques avoient deffein 
de la prendre, de la mener aux portes de Lion, & 
de menacer de l'y poignarder avec fa fille fous les 
yeux de fon mari, s'il ne rendoit cette Place, Soubi- 
fc lui envoia Poltrot, qui retourna avec des lettres de 
rap er $. les laiffer toutes deux 

ir, © de demeurer fidele à jen party (a). Voilà unc 
one femme d'un homme qui (6) semoigna nne auer- 
fin infurmonsable pour tous les Traitec feparez, dr qui 
protefla de n'en figner jamais d'autre, ; 
verroit figné de La main du Prince de Condé. Elle etoit 
auf très- digne fœur du Vicomte d'Aubeterre qui 
abandonna tout pour la Religion, & s’affujettit à une 
vie fort dure. Voici ce qu’en dit Brantome : (c) » 11 
n étoit fugitif à Geneve faifeur de boutons de fon me- 
ntier, comme étoit la loi là introduite qu'un chacun 
nd'eux eût un metier & en vêcût, tel Gentilhomme 
n & Scigneur qu'il étoit, & ledit Aubeterre, bien qu’il 
n fût de bonne maifon, étoit de celui de faifeur de 
» boutons; moi en paffant une fois à Geneve, je l'y 
» vis fort pauvre & mifcrable. Depuis il fut pris à la 
nfedition d'Amboile, & condamné comme les au- 
wtresi mais Mr. de Guife par la priere de Mr. le Ma- 
» rechal de St. André, lui fit pardonner & fauver la 
nYic.n Quelques-uns ont dit (d} qu'à la recomman. 
dation de la e de Soubife, le Confciller Fumée 
fut remis en liberié, lors qu'il couroit le même peril 
qu'Anne du Bourg; mais d’autres {e) attribuent cela 
aux expediens .que Soubife era à la Reine mere, 

ui de Le main lui portois faveur. Catharina, c'eit 

r. de Thou (f) qui parle, 1m gratiam ‘foannis Par- 
thenaï Subife Lt. fébi percari, @ Fumto amicifimi 
Jus commendatione apud judices illius canfars non pa- 
sum fublevalle creditur, 1] y a bien de l'aparence que 
d‘Aubigné a pris la femme pour le mari, 

(FE) Fut tué à la faint Bartbelemi.) Mr. Varillas 
prerend que depuis l’action de Poltrot, Soubife n'alla 
qu'une fois à la Cour, d'où da iphone, scirrers 
été remarqué, tant 1l aprebendois que ceux de La Mai. 
Jon de Guife n'euffent pas été perfuadex des faits qu'en 
publioit, pour affarblir La depofirion d'un affafin qui avoit 
été fon domefique. Sur ce pied-là il ne feroit point ak 
lé aux noces du Roi de Navarre, où aux Vêpres Pa. 
rifiennes, s’il avoit été en vie; & ce fcroit une nou- 
velle preuve que le Soubife de D’Aubigné étoit le Ba- 
ron du Pont (g). 


celui qu'il 


Soubife n'a été érigée en Duché, & que le Geographe 
Du Val (b) qui l'affüre, le fait fans raifon. C'eft un 
abus qui regne terriblement dans les Maifons nobles 
de France, d'attacher à une même terre tantôt un 
titre, tantôt un autre, fans attendre les letires d'é- 
reion. Nec voit-on pas les fils des Ducs porter fous 
le titre de Marquift, le nom des terres dont leurs 
peres s'apellent Ducs? Bien davantage; il ya des ter- 
res qui ne fonc plus dans une famille, & cependant 
les perfonnes de cette famille prennent le nom de ces 
terres; l’un s'en dit Marqu:s, mn autre Comte, l'autre 
Vicomte on Baron, dre. Mr. le Laboureur (;) declume 
de la bonne forte contre cela, 

{B) Sous promejfe d'obesfance pour l'auenir.] Celui 
qui repondit au manifefle du Duc de Soubife en 161$. 
prerend (k) que ce Duc demanda pardun au Roi eu 
fortant de faint Jean d'Angeli, & qu'il jura de lui de- 
meurer à jamais tres-fidele jujes @» ferveur ; de na 
plus porier les armes contre fon feruice, pour quelque 
cauft d prétexte que ce fuff, d de n'adherer plus aux 
mous , Affociarions Gr afembilets qui fe feront jans 
l'aurorisé de pouvoir de Sa y Il pretend auffi 
que les Hifloriens Reformez fe font bien gardez d'infe- 
rer en leurs Hifioires ce ferment fait par Mr. de Soubife, 
par ceux qui fortirens de St. Fean avec lui; mais 
qu'il fe trouve au Greffe de la Prevoflé de l'Hofl, 
dans les Memoires du Sieur de Medene grand Prevrff de 
France, imprimez à Tholofe l'an 1621. 

{C) Dans l'ile de Rié] Mr. de Puyfegur a con- 
fondu certe defaite avec l'échec que reçut le Duc de 
Soubife dans l'ile de Re l'an 162$. Apres le firge de 
Montpellier, dit-il(/), quatre ans fe pafferent fans au- 
cune guerre contre ceux de La Religion, Le Roy fit con- 
fruire un Fort pres de la Rochelle. . . . . Puis il alla 
dans l'Ile de Ré avec fon armée commandée par Monficur 
Le Prince. Monfieur de Soubife qui avoit quatre mille 
hommes dans cette Ile fut batw, Voila comment la con. 
formité des noms fait faire des anachroniimes. La 
viéoire de l'ile de Rié où Louis XILL. fur en per- 
fonne, preceda le fiege de Montpellier; mais ni lui ni 
Monfeur le Prince ne furent point à celle de Re, 
Pofterieure à ce fiege. : 

(D) Den'étre pas fors beureux.] Si les relations 
faites par tesCatholiques Romains nc lui reprochoient 
que ceia, on ne-les pourroit pas foupçonner d'une ai- 
greur trop pafliganée ; mais elles vont jufqu’à l'accu- 
ier de peu de courage. C'eft trep loin l'in- 
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heureux dans les vafres projets qu’il formoit, 11 {e faife du port ; & de fix navires de guerre * 4 
y trouva : les troupes de debarquement s'emparerent de la ville ; mais aiant trouvé de la refiltan- 
ce au fort, il frssembarquer fon monde, & fe retira, non (E) fans laifler quelques vaif- 
feaux échouez, L'un de ceux qu'il prit, nommé la Vierge Marie, étoit monté de 80, pieces 
de canon, &e avoit coûté plus de deux cens mille écus. 11 eut le deplailir de fe voir delavoué 
pat ceux de la Religion, quoi que l'on ne doutât pas qu'il n'eût concerté toutes chofes avec le 
Duc de Rohan fon frere ; dans les conferences qu'il avoit euës avec lui à Caftres pendant l'au- 
tomine de l’année 1624. 11 publia un manifeite dont on crut que la Milletiere, qui fe qualifoir 
Intendant de L'Admirauté des Eglifes , éron l'auteur : & en atrendant le tems propre pour faire une 
defcente du côté de Bourdeaux ; il fe rendit formidable par la prife de plulieurs vaiffeaux mar- 
chands, & tint en échec toute la côte depuis l'embouchure de la Garonne jufques à l'embouchu- 
re de la Loire. 11 entra dans la Garonne l’onziéme de Juin 1625. avecune flotte de 74, voiles, 
& fit defcente dans le Medoc, & s'empara de Caftillon. Au bout du compte cette grande 
équipée fur peu de chofe ; il falut qu'il s'en retournât bientôt dans l'ile de Ré, d'où s'avançant 
quelques jours après vers la flotte des ennemis, il brüla (F) l'Amiral de Hollande, ce qui 
obligea la cour à härer les entreprifes qu'on meditoit pour nettoier toute cette côte, Le Duc de 
Montmorenci Amiral de France, afhifté des vaifleaux Hollandais, batir la flotte de Soubife, 
On le chaffa de l'ile de Ré, & puis de celle d'Oleron, & on le contraïguir de fe retirer en An- 
gleterre *,  Jly fur un inftrument très-puiflant pour faire obtenir aux Rochelois les fecours 
qu'on leur envoia ; & lors que malgré tous ces fecours cette ville eut été foumife , il ne fe foucia 
point de jouir en France du benefice de l'amniftie; il aima mieux demeurer en Angleterre, où 
il mourut fans polterité ; & d'où iltächa de nuire àla cour de (G) France autant qu'il lui,fur 
ble, Lenomde Sousrse fubfifte encore dans la moifon de Rohan en la perfonne de 
François de Rohan, fils d'Hercule de Rohan Duc de Mombazon, lequel François de Rohan 
s'apelle Prince deSousise. 11 époufa le 16. d'Avril 1663. Anne de Rohan, fille de Henri 
Chabot & de Marguerite de Rohan; heritiere du Due de Rohan. 11 eft capitaine des gen- 
darmes , & s'eft fignalé en diverfes occafñons ; à la bataille de Senef par exemple, où il eut la 
jambe caflée, La Princeffe de Soubife fon époufe a été Dame d'honneur de la feuë Reine de 
France , & a pallé pour une des plus Ÿ grandes beautez de Ja cour. Les auteurs du tems l'ont fort 
louée. Sa vertu & fa fageffe n'ont pas eu moins d'éclat quefa beauté. Les nouvelliftes de Hol- 
lande ont debité , que le Prince de Soubife fut un de ceux qui rendirent leur commiffion de Lieu- 
tenant general, pour n'avoir pas été compris dans la promotion des Marechaux de France qui 
fe fit au mois de Mars 1693. 

Mr, l'AbbédeSous1se fon fils a fort paru pendant tout le cours de fes études. 11 eft coad- 
juteur de l'Evêché de Strasbourg depuis Ÿ quelques mois. On trouve fon éloge dans l'épitre 
dédicatoire des œuvres pofthumes du Chevalier de Meré. S 00 

s 


folte. (4) On pretend 

Roi; Sire, Mr, de Sub, ayant fui vejire prefence à 
die, de ayant marntenant encor fui celle de votre Ami. 
ral en l'ifle de Ré, 4! faus croire s'il continue qu'il fera 
men jour le plus vieil Catitaine de vefire Royaume. Les 
mêmes relations difene (4) qu'il ne fe méla point au 
combar de l'Ifle de Re, & qu'aufli-tôt qu'il en vit le 
mauvais fuccés, il fe fauva à la hâte dans une chalou- 
pe fans chapeau ni épee. On veut méme que fon 
Capiaine des Gardes aiant vu cette épée, dis qu'il 
faloit bies qu'elle lui fuff tombée du bandrier, parce 
ps eflois bien afewré qu'il ne l'avoir pas mile à la main. 

s ftires (<) fur la deroute de l'Ifle de Rié font en- 
core plus outrageantes. On lui a fait un autre repro- 
che bien different de celui-là, (4) c'eft qu’à fon retour 
d'Angleterre, 5! fr jurer à un Gentilbomrmr qui vftoir 
à lui que s'il voyois fon vaifleau preft ch pris, 
qu'ils ne puffent plus rechapper, de mettre le fau dans les 
poudres pour les faire tous brufler, choififfant pluffoft 
cette mort que de faire triompher [es ennemis de leur 
prife. Mais pour donner aux leéteurs une d 
mieux fondce des hiftoires que le parti Catholique pu. 
blioit, il faut que je raporte une medifance qui aout 
l'air d'une de ces calomnies qu'on repand Parmi le 
peuple , afin de nourrir le zêle par le remuëment des 
LR na On publia (+) que quand ceux d'Olonne 
demanderent à capituler, Mr. de Soubife leur repom- 
dit arrogamment de impudemment qu'on lui choifrt les 
plus belles filles qui fufent entreux, pour en barller La 
curée à fes favoris , apres s'en ejtre prealablement faoui. 
dé, où qu'on lui baillaft cent mille eftus ; que l'une & 
l'autre de ces conditions aiant été rejettées, il leur 
promit de les exemter du pillage moiennant 20. mille 
écus, Bo. pieces de canon, & 3, vaiffeaux, & qu'ilne 
Jaiffa pas de les piller, quoi qu'ils lui euflent accordé 
toutes ces chofes. 

(E) Neon fans laifer quelques vaiftaux échoïüez. ] 
Pour faire voir la partialité de ces relarions, je rapor. 
terai ici ce qu’un auteur {f) Catholique nous aprend 
für cette entreprife de Blavet. 11 dit que le Duc de 
Soubife avec trois cens foldats cr cent maselors foule. 
ment afiaqua [5 vigoureufement le grapd Vaifrau nom- 
mé la Vierge, qu'apres quelque refifiance il y entra l'é. 
pée à la main, l'emporta , de tous des autres on fuir, 


‘un grand Seigneur ditau .. 


. . Et que Ie port aïant été bouché avec des gens, 
une chaine de fer Gr nn gros cable , il s'y trouva enfer- 
mé ant trois femaines, mais que le vent venant À 
changer il s'en feruit , de à Le roerei des “es ades 
ft couper à coups de hache la chaine < le » fertit 
avec les vaifeaux du Roi, € s'alls emparer de l'ifle 
d'Okrom. Pourquoi fuprimer dans le Mercure ces en- 
droits avantageux? 

(EF) il érula l'Amiral de Hollande. Je n'ai point 
encore vu d'auteur qui ait refuté folidement le repro- 
che qui a été fait au Due de Soubife, d'avoir faufñle fa 
parole à l'Amiral Hollandois. On dit (g) qu'ils aroient 
fait un accord de n'entreprendre rien l'un contre l'au. 
tre, pee les negoctations de paix qui fe faifoient 
à la Cour ; mais que Soubife tirant avantage de la 

ole que cet Amiral lui avoit donnée , le prit au de- 
pourvu , & à la faveur du vent & de la marée arriva 
fur lui dans une demie heure, & fit attacher à fon 
vaiffeau deux pataches jointes enfemble pleines de feu 
d'artifice, qui le brûlerent en peu de tems. Le Mer- 
cure François ajoûte (b) qu'il y avoic eu des drages 
donnez de part & d'autre. HN faut croire que l'atra. 
quant ne demeuroit pas fans répartie, lors qu'on l'ac- 
cufoit en cela d'infidelité. L'hiftorien Catholique du 
Duc de Rohan ne fait aucune mention de ce repro- 
che; il dit que Soubifc aiant fçu que Many, dr Haurin 
Amiral de Zelande venoient le charger avec que- 
rante vaiffeaux, 1l als au devant d'eux, couls à fonds 
cinq de leurs vaifeaux, dr leur tu3 plus de quinze cens 
hemmes, Je viens de lire ce que l'auteur Proteftant 
qui s'eft dcguife fous le nom de Thsophile Mifathée, à 
publié (5) pour la juitification de Soubife. C'eft quel. 
ns chofe, mais je voudrois une meilleure difcuflion, 
une plus exaéte veriñcation, 

{(G) Nuire à La Cour de France autant. ] Car il 
pe par une Declaration (k) de Louis XIII. datée 

ce 8, de Jura 1641. que depuis un an quelques-sns de 
teux qui «voient été envoyez par les Sieurs de Soubize 
de Las Valette pour corrompre la fidelié de plufeurs 
François, étorent sombex ensrg les mains de fa Majeñlé, 
& avoient avoue que lefdirs de Soubize dr de La Valerte 
.«.. trairoient avec le Roi d'Ejpagne pour faire una 
defcense en Bretagne d Aninis, ow an La riviere de Bor= 


dranx. 
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X SOUCHES (Louis RaTruir, Comre pe) fils d'un (4) gentilhom- 
me de la Rochelle nommé Jean Rattuit Sieur de Barres, fortit de France après la guerre des 
Proteflans , & pafla par la Hollande & par l’Allémagne pour s'en aller en Suede. 11 n y fut pas 
plurôt arrivé qu'il eut lieu de fe promettre de l'avancement par les bons -ofices du Comte de la 
Gardie, qui lui fr avoir en peu de tems un regiment de dragons, & puis un autre d'infanterie. 
Après quelques années de fervice il eut une querelle avec fon * general, & rendit fes commif- 
fions, & fe batit avec lui; & voulant retourner en France par l'Autriche & par l'Italie, il s’ar- 
rêta quelques jours à Vienne, & parce | l'Archiduc Guillaume frere de l'Empereur Ferdinand 
HI, le tic exhorter à prendre parti dans les armées de l'Empereur, il refolut de le faire, & il 
accepta un regiment de dragons qui étoit vacant; & qu'on lui avoit ofert, 11 fit une grande 


fortune au fervice de fa Majelté Imperiale, car il.fe vit fucceffivement élevé à la dignité de 


gen- 


tilhomme de {a chambre, à celle de Confciller de guerre & d'érat, à celle de Marechal de Camp 
eme ; & à celle de Commandant general des frontieres de Sclavonie. 11 mourut en Moravie 
‘an 1682. à l'âge de 74, ans, &laïfa pofterité (B) commeon le verra ci-deffous, Voilà ce 


(A) Fils d'un gentilhomme de La Rochelle] L'auteur 
du fuplément du Diétionaire de Moreri, fe laifla trom- 
per vilainement à des difcours vagues de converfi- 
tion, lors qu'il afüra que Mr. le Comte de Souches 
étoit fils d'un Epicier de La Rochelle, I] n'y a point 
d'occañons où l'on foit plus obligé de fe defier d'un 
oui-dire, que lors qu'il s'agit de la naiffance d'une per: 
fonne qui paroit dans les grans poftes, fans que l’hif- 
toire ait jamais parle de fes ancétres. Ce filence 
prouve feulement qu'ils n’ont point paru à ls Cour, 
ou qu'ils n’ont pas eu de grans emplois dans leur Pro. 
vince; mais ce n'eft point une preuve que leur condi. 
tion foir roturiere, Cependant par je ne fçxi quelle 
inclination foitle ou maligne vers le menfonge, on fe 
plait à ravaler lc pius que l’on peut la naiflänce ou 
d'un favori, ou d'un Miniftre d'état, ou d'un general 
d'irmee, qui eft le premier de fa race dans les hautes 
diguitez (s). Les uns lui donnent pour pere un pai- 
fn, un pècheur, un valet, les autres un cordonnier, 
un petit mercier, ou tout au Plus Un notaire, ou un 
clerc de procurear, 1lsn’ont pas tort quelquefois, & ils 
fe trompent fouvent, C'eit p oi la prudence veut 

ue l’on fe defe de ces bruits vulgaires; car f l'on 2pro- 

ondit les choles ; on decouvre ordinairement que ce 
pretendu fils de mercier , ou de pècheur et d'anc famille 
Lien noble, mais qui n'a été gucre conue horsde [on 
canton. Quoi qui en foit, voici les preuves que l'ox 
m'a 18) fournies de La nobleile du Comte de Souches. 

Le 6. d'Août 1686. par devant Gabriel Beraudin 
Ecuier, Scigneur de Grandjai, Confiller du Roi, 8e 
fon Lieuteuant general en la Senechaufice & Siege 
Prefdial de la ville & gouvernement de là Rochel- 
le , fur les requifitions de Mefhre Amathée Huet 
Chevalier Seigneur du Rivau Capitaine entretenu 
pour le fervice du Roi en la Marine, comparu- 
rent quatorze perfonnes des plus qualifices du pais 
d'Aunix, defquelles les noms & les charges font fpe- 
cifiez dans l'aétc dont j'ai une copie collationnée à. 
l'original à Vienne en Autriche le 18. de Septembre 

1692. par Henri Caftellani d'Avifter Protonotaire 
Apoftolique Juré. Le Lieutenant general en la Sene- 
chaulke de la Rochelle çi-dcilus nomme declare, 
que cs Quatorze perlomnes demewrans dr domiciliez 
tous en Auvix, ont cariifié à tous qu'il appartiendra, 
que Meffre Lonys Ratuis Comie de Souches, ef} né Gen- 
tilhomme , fils de ean Ratmit Efcuyer Sieur de Barres 
dr de Dame Marguerishe de Bourdigale, de qwils ont 
bonne (dr ceriaine connoifflance , que ledit je Jean 
Raiuit Pere dudit feu Seigneur Comte de Souches, ejlois 
fes de famile Noble, cp des Principales de Le Viile de 

Rochelle, où luy, GC fes predeceffewrs ont fait leur 
demeure, de tenu rang parmy les autres Genti CA 
conformement à leur extraüion Noble, en tefmoing de 
quoy ils ont fôgné cette prefente declaration, Cr appelé le 
feau de leurs Armes, elle Declaration mous avons 
recéu, © donné aûte d'icelle audit Seigneur reque- 


rant pour valoir, de feruir ce que de raïon, Llaquel. 
de nous avons auily figné, de pour plus grande appro- 
bastion , nous ÿ avons fai4 Seau de fs Ma- 


jefé dans certe Chancellerie prejidiale de la Ville de le 
Rochelle.  ]1 n’cft pas necefaire de nommer ii tous 
ceux qui fignerent l'aéte , il fufit de dire que Mr. 
Millet Marechal de Camp, gouverneur de la princi- 
pauté de Chateau-renaud, & Lieutenant general au 

uvernement du pais d'Aunix; Mr. Arnou Inten- 

nt de Ja Province, Mr. Gabarret premier Chefd'Ef. 
cadre, Mr.de Chaftellaillon Commandant pour le Roi 
à la Rochelle furent du nombre de ceux qui certifie. 
rent ce que deflus. 

Voici une autre atteftation: j'en ai une copie coila- 
tionnée à l'original à Vienne en Autriche le 18. de 
er sara 2. par le même Henri Caftellani d'A- 
ter dont j'a parlé; , Nous foubfgnez atteftons, & 


que 


» certifions avoir tres-certaine cannoïffance, les 
» Quartiers de l'autre part de Monfieur Louys Ratuit 
m de Souches, font iffus auffi bien du cofté du Pere, 
» que du cofté de la Mere d'extraétion de Gentils- 
» hommes, & des plus anciennes familles Nobles de 
n Ce pays icy, & qu'ils ont jouy des droiéts d’hpn- 
” neur, tr 7 » & exemptions concedés par nos 
» Roys aux Nobles, & Genuishommes de ce Royau- 
” mc, ayant tenu auf} tousjours le rang parmy les au- 
n tres Gentilsbommes. En tefmoins de quay nous 
» avons figné la prefente arteftation pour luy valloir, 
ss & fervir ce que de raifon. Fai@ a la Rochelle le 
» douxiefme jour de Mars , mil fix cent quatre vingt 
” “  Dixhuit perfënnes ont figné cette atteits- 
tion: le premier fcin ef celui de Mr. l’Evêque («) de 
la Rochelle: le fecond celui de Mr. de Chailelhillon, 
commandant pour le fervice du Roi en Aunix & la 
Rochelle: le troifiéme celui de Mr. Beraudin Lieute- 
nant general de la Rochelle, On trouve parmi les 
autres celui de Mr. Vilietre chef d'Efquadre, celui du 
Chevalier de Blenac, celui du Chevalier d'Arbouville 
Capitaine de vaifleu, celui de Mr. d'Ofmont Che. 
valier de Make, &c. J'ajoûteque j'ai vu la copie d'une 
lettre que Mr. le Baïlli de la Vieuville écrivit de Paris 
le 19. de Mars 1699. à Mr. le Comte de la Tour gen- 
dre de Mr. le Comte de Souches. 1] lui marque, 
qu'il a été rœui d'auvir en octafion de mander à Malte 
ce quil ævait apris étant à la Rochelle de le Mai 
dn Comte de Seuches, dent les ancêtres, dit-il, 
s'être fort élevez dans les dignitez de La guerre, ont 
toûjomrs joué des privilèges de Le noblefe, Gr n'ont ja- 
mais rien fait qui les en deñt deroger. 

Notez que Mr. Menage obferve que le nom Svw- 
ches cit un nom de Seigneurie, qui apartenoit au 
Comte dont nous parlons. ]l pretend que l'ancien 
nom étoit Des 5. Voici fes paroles; je les tire 
d'un chapitre où il prouve par divers exemples, que 
les noms ne fe ncent pas toûjours Ps a 
l'ancienne & veritable orthographe; (4) ;;, Onditaufli 
» tousjours De Sauche, au lieu de Des. Onfches, en 
» parlant du Gouverneur de Moravie, qui commande 
n 2. dans la Flandre les troupes de l'Empereur. 
n C'eft ainf que ce Général s'appelle en fi Seigneurie: 
# Car fon nom eit Rasiwir,  Rattuit eft une famille de 
» l ville de ki Rochelle, où ce Seigneur a pris naif 
» fance: & Oufche cit um vieux mot François, qui 
» fignifc un jardin enclos de hayes, & planté d'ar- 
» bres, fous lefquels on {éme des légumes, ou du 
» chinvre. Et ce mot François a fait du Latin 
» “la, qui fe trouve apeuprés en cette fignification 
» dans Gregoire de Tours. ,, 

(8) 11 laiffa pofieriré.] T| fut marié deux fois, pre. 
mierement avec Anne Elizabeth Comtrfle de Hoff- 
kirk, & en fecond lieu avec Anne Salome {e) Com- 
tefle d’Afpermont & de Reckheim. Il eut de f pre- 
miere femme, deux fils & une fille. Jean Louis fon 
aîné eft encore en vie , & a eu pour femme ErcElco. 
aorc de Nottbafft & Werenberg Comteffe de l'Em- 
pire. ,]len a eu trois filles, fçavoir 1. Louïfe Dame 
d'honneur à la Cour de l'Imperatrice, & prefente. 
ment époufe du Comte de Horn. 21. Claude Dime 
d'honneur à la Cour del'Imperatrice à la place de fa 
Sœur. 3. Therefe religieufce Carmelite en Stirie. Le 
fecond fils du Comte de Souches s'apelloit Charles, 
Il étoit General de l'Infanterie de l'Empereur, & il 
mourut d'une bleffure qu'il avoit reçuë à la bataille 
de Salankemen en Hongrie l'an 1691. Il étoit veuf 
de Marianne Comteffe de Buchaim, de laquelle il a 
Jaïflé deux fils dont l'aîné fe nomme Louis , & l'autre 
Charles Jofeph. Celui-ci a été reçu Chevalier de Mal. 
te au Prieuré de Bohème. La fille du Comte de 
Souches eft femme du Comte Charles de la Tour, & 
mere de pluficurs enfans (f). 
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S QOUCHES. 


ue le memoire qui m'a été misen main, & qui vient de Ÿ très-bonlieu. J'y ajoñterai 
. us releve en la gloire du Comte da Soaches ; c'eft qu'il fut la principale caufe 
de la longue refiftance que fit la ville de Brin (C) aux armes des Suedois, qui furent contraints 
rlà de lever lefiege. Cela fut d'une grande utilité à l'Empereur, Je marquerai quelques 
Len (D) du Diéüonaire de Moreri, & je ferai des obfervations fur ce qui concerne le Comte 


C) La principale canfe de La longue refiffance t 
PAS mt mdr mdr - PRET Cela | 
d'une grande wtilité à l'Empereur.] Torftenfon aiant 
batu les Imperiaux au mois de Fevrier 164$. fe ren- 
dit maître de plufieurs places de Moravie, & fe fit 
tellement craindre qu'au bruit de fa marche les en-+ 
nemis leverent le ficge d'Olmutz, enfuite de quoi il 
mit le fige devant Brin, qui étoit la fule place forte 
qui tint encore pour l'Empereur dane cette Provin- 
ce(s). Les affiegez fe detendirent avec une telle vi. 
gueur, que fa Majefté Imperiale eut le tems de met- 
tre ue ordre à fes afaires delabrées. Elle ft un 
traité avec Ragotzki Prince de Tranfilvanie, (4) & lui 
coda feps Segmeuries de Hongrie; en [a faveur on ouvrit 
90. temples, où les Protefians devoiens enfei e- 
ment leur do&rine; C7 on remit les Hongrois dans la pof. 
Lafon de leurs privileges. Ce sraitié fembls defavanta- 
genx aux Carboliques ji mais les Suedois en fentirent 
beaucoup plus d'incommedité; Car l'Empereur ayant oflé 
cette efpine de fon pied, fecourut Brin, Cr contraignit 
Torflenjon de lever le fiege qu'il y avoit mu. Alors 
Louis Comte de Souches pe Franpois , qui 
avoit efié La principale caufe de [a conferuation, en re- 
peut ll ame recompenfa de ce fignalé fer- 
wie. Un hiftorien obferve que Torfienfon perdit de- 
vant cette place plus de foldats , qu'il n'en eût perdu 
dans une bataille rangée; on ajoûte que l'Empereur 
repara fes pros dans cet intervalle, (c) F4 ile 
dificils Lo, aique ad extremumn irrita fuit. Ac 
Lis fes Vs ts. quam fi jufis acie depu- 
gnatum foret, Derfienfohnio periife. 1nterea Caferi 

ciwm datum reparandi vires, collgendique de con- 
Cribendi novum exercitum, hoji sie D 1 
mais fervice ne fut rendu x» à propos que celui-là, 
& il était bien raifonnable d'en recompenfer nôtre de 
Souches. Notez que la ville de Brin fut auffi re- 
compenfée comme elle le meritoit ; car on lui donna 
le premier rang entre les villes de Moravie: cette 
primauté apartenoit auparavant à la ville d'Olmutz, 

ui en fut privée à caufe qu'elle n'avoit pas bien re- 
âne aux Suedois. On lit cette obfervation dans le 
voiage du Comte de Brienne, (4) Cracouis reliés 
Vindobonam verfus pergimus , per Silefiam, € Mora- 
viam: uË prater Olomutium d Brinnum nibil nota- 
14 dignum : ilud, fede Epifopali; bec, obfidions quam 
adverfus Suecos tam fortiter fuflinuit, nt inde ob memo- 
ram faliextiterit Capus regienis, virtutis praminm ; di- 
gritate illa Olemurio fublais, nata vecordie. 
(D) Quelque: fautes (e) du Diétionaire de Moreri.] 
I. La premiere de l'extraétion du Comte de Sou- 
ches, & a été fufifamment refutée dans la remarque 
A. 11. 1 ne faloit point lui donner la qualité de 
General de l'Empire, il n'avoit que celle de General 
de l'Empereur, 111. Le memoire qui m'a été en- 
voié, & fur lequel j'ai dreflé le texte de cet article, 
nous doit convaincre qu'il ne fut point donné par fé 
pere à un gentilhomme Allemand, &c qu'il n'entra point 
au fervice de l'Empereur avant que d'avoir fait tirer 
l'épée à ce gentilhomme. 1V. Un hiftorien exaét fe 
gardera bien de dire que ce Comte fur defait à la 
bataille de Senef par le Prince de Condé l'an 1674. Car 
à proprement parler, cette bataille ne fut ni gagnée 
ni perduëé par aucun des deux partis. Les Alliez auili 
bien que les François s'attribuerent l'honcur dutriom- 
phe, & firent chanter le Te Dewm , & allumer des 
feux de joie: les uns & les autres firent cela par 
politique, très-bien convaincus en leur ame qu'il 
2'y avoit point là dequoi fe feliciter (f). Le com- 
mencement de cette fanglante journée fut avanta- 
gcux aux François, & la fn avantageule à leurs en- 
nemis. Bien des gens fe perfuadent que le Prince 
de Condé pendant quelques heures fc comporta en 
rand Capitaine, & puis en Rolands mais quel Ro- 

d? Celui du Boiïardo ou de l'Ariofte, Orlando Fu- 
risfe, Roland le furieux, Roland femblable à l'Her. 
cule de Seneque, Hercules furens , Hercule faig de 
fureur.  N'etoit-ce pas une cfpece (g) d'enthoufaf: 
me, & de Pr y Pets èu Cerveau, demandent.ils, 
que de laiffer fi long tems les meilleures treupes 
expofces au grand feu de l'ennemi bien couvert de 
haies & de boublonnieres, de les laider, dis-je, ex. 
pofces fi long tems à un vrai maffacre, dont elles 
ne pouvoicat {€ garantir, & reduites prefque les bras 
croifez à elluier une grêle horrivle de moulquetages? 


de 


Il falut fe retirer (b) enfin, & laifler là une infinité 
de corps morts. Mr. le Prince de Conde, ajoû- 
tent-ils, fut fort mecontent de lui-même à l'occa- 
fion de cette bataille, & il n'aimoit point qu'on lui 
ca parldt. 11 ne s'en fouvenoit qu'avec chagrin. 
Veilà ce que difent bien des gens, ce n'eft pas à 
Re es telles chofes Mais quoi qu'il en 
foit, qu'il füt content ou mecontent de cette jour- 
née, qu'il y ait été ou viorieux ou vaincu, ceci 
pour le moins n'eft pas une chofe problematique, que 
Mr.le Comte de Souches n'eut aucune part au mal- 
heur des alliez, & qu'il en eut beaucoup à leurs aran- 
tages, Toute la perte, toute la defaite tomba für les 
troupes de Hollande, & fur celles des Efpagnols; les 
troupes Imperiales qu'il commandoit, n’entrerent en 
jeu qu'après le defordre des autres , & depuis qu'el. 
les + jointes à leurs alliez l'ennemi cefla de 
vaincre , & eut à fon tour un grand échec, V. Ce 
que lon a joint (:) au Moreri dans les éditions de 
Hollande ne va pas bien. On y a fourré ces paroles, 
qu'il fur caufe, en refufant d'expofer fes troupes , de 
Ls viétoire remportée par la Prince de Condé, On ne 
peut entendre là que la bataille de Senef, or ce n’eft 
point le fiyle des ennemis de la France , que d'avoüer 
pars remporta la viétoire le jour de cette bataille, 
tout cas il n'eft pas vrai qu'eile l'ait gagnée à cau- 

pd nôtre Comte refufa d'expofer fes troupes, car 
ce fut en les ex qu'il arréta les progrés de l'en- 
nemi. Les ions de Hollande conviennent que 
(k) nr Êg Comte de png qui avoit Le devans 
avec les Imperianx ,  étoit éloigné de quelques 
heures du ie à Éd ayant apris La nouvelle 
Ru P RES. Ses en C ar- 
rive à mme € apres-midy aupres de ce Corps de 
Bataille, fi bien que 5. A. (1 mit les Imperiaux gé les 
en un pofle avantageux à main gauche, 

douns l'aile droïe aux fiens, de ce fus alors que Le 
Bataille recommançs plus fors que jamais. . ...., 
(m) M. le Prince de Condé tâche prémierement de faire 
tourner fes gens à main gauthe, mais M. de Farianx, 
un homme d'une valeur éprouée, de Gen. Major de l'Ar- 
mét Hollandoife, y fut envoyé avec quelques Efcadrons 
d'Infanterie, étans foñtenm de M. le Comte de 
» qui commandoit un Bataillon de Cava- 

Lorie Imperiale aupres de Là, refifia aux François avec 
tant de force, qu'ils furent contraints de fe retirer, de 
forte que le dit Sr. Comte y fs planter 4. pieces de canon, 
& apporta un grand dommage aux dits François par ce 
meyen. Cette aile gauéhe qui éroit pour La plus part 
compofée d'Imperiaux de de Suifles (n), montra tant de 
preuves de valeur, qu'il y demeurs plus de La moitié 
des dits Suifes, fuivans le rapport des Prifémniers. M. le 
Comte de Souches leur General fe jeta par tout dans le 
plus épais des Ennemis , cd donna des preuves d'une ua. 
leur extraordinaire, ainfi qw'il avoit déja fait en plu- 
fieurs autres occafiens, M. le Prince de Lorraine s'en fr 
pas moins, Cr fut vi plufieurs fois combattant dans Les 
premiers rangs, mais ce pd pa repaudre de 
Jon fans, puis qu'il reçut une selle playe à Le tête, qu'il 
für obligé de fortir du Cembat. M. le Prince Pis, lequel 
étoit pres du Village de Senef avec fon Efcadren, étant 
accompagné de M. le Marquis de Grans do de M. le 
Comte de Starnberg , où il témeigna wne bravoure des 
plus fignalées, y fus auf blefé à la cuife d'un coup de 
Moufquer. M. le Marquis de Grana de les fils de M. le 
Comte de Souches combattirent fi Vaillamafent à la.sête 
de leurs Efcadrons , que les Suiffes me purent gagner un 
feul pouce de terre fur eux, de forte qu'ils contribuerent 
beaucoup par ce moyen à l'heureufe iffuë de ce combat. 
La lettre de Mr. le Prince d'Orange (9) aux Deputez 
des affaires fecreres de Mefhieurs {es Etats Generaux 
confirme ces chofes, car après avoir decrit ce qui 
pafla avant que les Allemans euffent rebrouffé che- 
mio on ajoûte; (p) » L'Ennemi tacha au commence. 
” ment de faire un petit circuit à main gauche, mais 
» on detacha quelques Bataillons pour aller à fà ren- 
ncontre; & M. de Chavagnac lequel étoir là avec un 
» Gros de la Cavalerie Imperiale , le repouffà avec 
n toute la vigueur qu'on fe peut imaginer, & retiat le 
» pofte, où il ft venir en méme temps 4. pieces de 
» Canon , qui apporterent un grand dommage à l'En- 
i (4) Entre les Troupes Imperiales M, 
le Comte de Souches a donné des preuves du cou. 
n rage & de la valeur qu'il a fait paroïtre en tant d'au. 
n tres 
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S O'UCHES. 


de Souches dans les memoires (E) de Chavagnac. - C'eft un livre que lon rimprima en Hol- 


lande l'an 1700. après en avoir corrigé le ftyle en divers endroits. 


tres occañons. M. le P. de Lorraine ne s'étoit pas 
» moins fignalé, mais fut enfin mis hors de combat 
# par une bleflure qu'il reçut à la tête, & M. le Prince 
#» Pio tout de même par une qu'il reçut à la cuiffe. La 
n» viguureufe refiftance qui a été faite par M. le a 
» de Grana, lequel étoit aupres du Village avec fon 
» Bataillon, n'a pas peu contribue à l'heureux fuccés 
n de la Bataille, aufi bien que la bravoure des Batail- 
» lons du Regiment de Souches commandés par les 
» fils du dit Sr. Comte., Peut-on dire après cela que 
Mr. le Comte de Souches, aiant refufé expoler Les 
Imperiaux, fut caufe que les François remporterent la 
viétaire ? 

Il me refleencorc 3. fautes à corriger au fuplément 
du Moreri VI. Le Comte de Souches n'a point vêcu 
Quatrevingt ans , mais feulement foixante & quator- 
#e. VIL. Son fils n'a pas été Commandant des ar- 
eméss de l'Empire, il n'a eu des charges que dans les 
troupes de l'Empereur. VIII. I] n’a pas été tué à 
Rhinfeld en 1678. mais en Hongrie l'an 1691, 

(E) Sur ce qui concerne le Comie de Souches dans Les 
mémoires de Chavagnac.] Il A dépeint (+) com- 
me le plus for & le plus lâche de tous les hommes, & 
après avoir marquétont ce qui eft le plus capable de le 
faire pañler pour un traître, l'on dit neanmoins (6) 
je ne crois pas qu'il le fût, mais plein de malice , igmo- 
rant, G le plus grand voleur qui füs fous le ciel. Plu- 
fieurs chofes me perfuadent qu'il ne faut pas faire 
pe cas de ces medifances. En 1. Heu celui qui a 

it ces memoires eft fon propre ilte éternel- 
lement. 11 fe donne pour l'auteur de tous les confcils 
qui font reüflir les entreprifes ; fi quelque chofe ne 
reiffit pas, c'eft à caufe qu'on ne l'a pas voulu croi- 
re; il {croit arrivé cent fois de grans inconveniens, 
s'il n'y eût remedié; il fe-charge des executions les 

lus hardies, & les plus penibles, & il en vient à 
Bouts en un mot fans lui tout va mal, avec lui tout 
va bien. S'il fe couvre ainfi de tant de gloire lui- 
méme, c'eft une marque qu'il avoit une très-haute 
opinion de fon merite, & qu'il fouhairoit que les au- 
tres en jugeaflent de la même façon. On voit par fa 
propre hiftoire qu'il étoit fer , ambitieux, fantafque, 
mal endurant. Condcluez de tout cela que lors qu'on 
étoit fon ennemi, l'on pouvait s'attendre à être bien 
dechire. Remarquons en 2. lieu qu'il fut brouillé (c) 
avec le Comte de Souches dès le commencement de 
la Cam 1674. & qu'il eft probable que fes bruf- 
queries obligerent quelquefois ce general à le faire fou- 
venir de fon inferiorité. ‘C'eft ainf que les fubalter- 


nes s’expofent à des mortifications lors qu’ils n'ont pas ” 


pour leur general la deference qui lui eft duë. Cela 
cabroit de plus en plus le Comte de Ch c, & 
le difpofoit à medire du Comte de Souches. Notez 
en 3. lieu qu'il fe plaifoit à mal parler des Generaux. 
Il donne du Comte de Montecuculi (4) la plus pitoia- 
ble idée du monde, & cela par raport à la campagne 
la plus belle, la plus glorieufe, & la plus brillante qu'on 
puiffe trouver dans la longue vie de ce fameux Gene- 
ral: je parle dela campagne de 1673. où il triompha 
de toutes les rufes de Mr. de Turenne, & vint ruiner 
2 la prife d'une feule (+) ville toute la moiffon que 
a France fiteg Hollande l'an 1672. i oferoit eroi- 
re Que É medifances foient ee Le arr s 
uent-clles point les plus grandes regles de La probabi- 
fé? Ne faut.il de pas pe que ce qu'un tel 
écrivain debite de fes ennemis, doit être fufpe& ? Je 
hiffe plufeurs traits piquans & très-fatiriques qui fe 
trouvent repandus dans fes memoires, & qui atta- 
quent les principaux officiers des troupes de l'Empe- 
reur. Cela paroît proceder de quelque reffentiment 
qu difpofoit à ne rendre pas juflice; car toutle mon- 
convient que les armées Imperiales font depuis plus 
de cent ans l'une des meilleures écoles de guerre qui 
foient au monde, & qu'il y en a bien peu où fe for- 
ment autant de bons officiers que dans celle-là. No- 
tez en 4. lieu qu'il fe trompe trés-fouvent dans fes 
recits , lors même qu'il n'a pas deffcin de dire du mal 
de ceux dont il étoit mecontent. Confultez les no- 
tes qui ont été miles dans l'édition de Hollande au bas 
des pages. Elles concernent ce qui fe pal en Alle- 
magne l'an 167$. Mr. le Marquis de * * % qui cft 
l'auteur de ces notes, & qui fervoit à la tête d'un des 
Principaux regimens de France cette année-là, le con- 
tredit en plufeurs faits importans: f d'autres officiers 
vouloient f donner la peine de le critiquer , ils en 
trouveroient fans doute mille occafñons. En f. lieu 
il y a dans ce qu'il dit contre le Comte de Souches 
tant de chofes incroiables, que cela feul peut fervir à 
Tome 111. 


SPAN- 


lerefuter. » (f) Souches qui avoit reçü ordre del'Em- 
» Pereur de ne point pañler la Meufe fous quelque pre- 
» texte que ce füt, d'agir feulement entre Meufe & 
» Moftlle, & de donner quatre mille Chevaux avec 
“un General f les Alliés en avoient grand befoin, 
» m'ordonna de demeurer au Camp, tandis qu'il alla 
» diner avec toute la: Generalité dans le Camp des 
» Troupes Efpagnoles. . . . . (g) Souches décampa 
»” pe aller afficger le Mont-Oiimpe ; mais comme 
n le Prince d'Orange demandait les quatre milles Che- 
n Vaux que lui avoit promis l'Empereur, on me de- 
n» tacha pour les commander; fibien que je revins en 
mn arricre camper au fauxbourg de Namur; je ne {6 
» quelle jaloufñe il Jui prit for mon compte; mais 1l 
“ voulut y venir lui-même avec toute fon Armée. 
» Tout le monde qui fçavoit que les ordres étoient 
» Here ignoroit ce qu'il vouloit; mais il ne fut pas 
» long-temps indeterminé; car il fit pañler l'Armée 
» au travers de Namur, Môhterey & le Prince d'O- 
# range vinrent le jaindre, & demanderent quel bon 
» Ange lui avoit infpiré de r la Meule, il répon- 
» dit qu'il avoit pañlé la Molelle & non la Meufe. Je 
” ra 1 m'empêcher de rire, & de lui dire qu'il me 
n faifoit pitié, & que la Mofelle étoit à plus de 15. 
n lieües de lui. 11 me dit que je n’étois pas affez ha. 
»bile pour lui aprendre le Pays ni la Carte, & fe mit 
n beaucoup en colere contre moy. Caplieres nôtre 
» Commifläire General , & l'Homme de l'Empereur 
» furvint, & lui demanda ce qu'il avoit; c'eft {lui ré- 
» pondit-il} Monfieur, qui me veut faire pañler 
un enfant; mais j'en feray mes plaintes à S. M. L 
” 2 dis le füjet à Caplieres qui lui dit que j'avois rai- 
» ion; fur quoy il f fâcha de nouveau, & demanda à 
n fes guides quelle riviere nous avions pañé; ceux-cy 
» luy dirent que c’étoit la Meufe, ce qui luy fit chan- 
” FE de vifige, & crier, je fuis perdu, Il y a une 
telle odeur de fauflèté dans ces paroles qu'on la fent à 
la premiere leéture & avant tout examen; mais quand. 
on reflechit fur les circonftances de la narration, quand, 
dis-je, l'on fonge que ce General (4) mens fon ar- 
mée dans le Pays de Liege, qu'il alla diner (i) au Camp 
du Comte de Monterey, ce qu'il ne pouvoit faire fins 
paffer la Meufe , ka remonta (k) vers Charleville 
pour faire le fi u Mont Olympe place fituée fur la 
Meufe, qu'il ({) fe raprocha de Namur autre place 
fituée fur la Meufe, on comme une chgfim- 
é la fituation de cette Mviere, 


Le eu Aude & k d l i i rè 
at ne la pourroit pas ignorer après 

tant de marches & de contre merches de cette mature, 
& l'on croira qu'un General qui avoit plus de 60. ans 
l'aignorée; lui qui avoit reçu dæ ordres (m) pre- 
cis de ne fervir qu'entre la Mofelle & la Meufe? 11 
faudroit être = credule qu'un petit garçon de qua- 
tre ans pour fe figurer que cela für vrai Ce qu'il ya 
de monftrueux dans le recit du Comte de Chavagnac, 
devient plus fenfble lors qu'on fe fouvient que Mr. le 
Comte de Souches s’étoit poulfé à un fi haut rang à la 
Cour Imperiale. 11 étoit François, & c'étoit un pe- 
ché originel qu'on n'effaçoit facilement dans cet- 
te cour-là. Ilétoitné gentilhomme; mais & noblef. 
fe n'étant point titrée, ni foutenuë du credit & de 
l’opulence de la famille , ne lui eût gucre plus fervi à 
devenir general dans les armées de France, td s'il 
eût été fils d’un bourgeois. A plus forte raifon lui 
étoit-elle inutile en Allemagne. 11 n'eut donc point 
d'autres moiens de s'avancer que fa valeur, & l'art 
militaire, & il falut qu'il y excellât pour furmonter 
tous les obftacles qu'un fimple gentilhomme François 
pouvoit rencontrer à la Cour imperiale. Nous fe- 
rionsdonc bien fimples fi nous nous imaginions qu’un 
tel General affiege & prend une (n) ville fur une ri- 
viere, & cotoie des mois enticrs cette riviere fans en 
aprendre le nom, ani celui des forterefles qui en font 
baignées, fans favoir, dis-je, que Namur dont il s'a- 
proche, dont il s'écarte, dont il fe raproche en di- 
vers tems eft fur la Meufe, & fans { defibufer de la 
fauffe perfuafion que Namur eft fitué fur la Mof£lle. 
S'il s'étoit conduit de la forte malgré l'interèt particu. 
lier qu'il avoit de fe bien inftruire de la fituation de la 
Meute » Puis qu'il avoit reçu ordre de ne point lervir ay 
delà de cette riviere, il feroit le plus 1idicule de tous 
les hommes; mais nous ne le ferions guere moins fi 
nous penfons qu'en effet il s'imagina pafler la Mofel- 
le, (e) lors que fes troupes paffereutla Meufe à Namur. 
Prenons donc tout ceci pour une de ces hableries qui 
ne paroiffent jamais trap fortes à certains efprits quand 
ils veulent debirer une fingularité, ou tourner en ri- 
dicule un ennemi, Je laifle à dire qu'il w° a nulle 
FFF apa- 
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2762 SPANHEIM.. | 
SPANHÉIM (Friperit) Profefleur en Theologie à Leide , a été une perfonne d'un 
très-grand merite. 11 nâquit à Amberg dans le haut Palarinat le premier jour de * Janvier 
1600. & fut élevé avec un grand foin lous les yeux d'un pere (A) qui étoit non feulement 
docte, maisauffi fort confideré à la cour EleCtorale, Après avoir étudié dans le college d'Am- 
berg jufques en l'année 1613. il fut envoié l'année fuivante à l'Academie d'Heidelberg , dône 
l’état étoit alors loriffant, Il y ft tant de progrés & dans les langues, & dans la philofophie, 
qu’on vit bien qu'il feroit un jour un grand homme. 11 retourna chez fon pere l'an 1619. & fut 
envoié bientôt après à Geneve pour y étudier en Theologie. Les malheurs du Palatinat le”f- 
rent refoudre à épargner à fon pere les frais de fa penfon; c'eft pourquoi il s'en alla dans le Dau- 
phiné l'an 1621. & demeura trois ans chez le Ÿ gouverneur d'Ambrun en qualité de precepteur. 
Ilentra deux + fois en conference reglée fur des matieres de controverfe, comme c'éroit affez 
la coutume en cetems-là, & fortit d'affaire glorieufement, Il retourna à Geneve, & puis il 
vint à Paris, oùil trouvaun bon (B) parent qui étoit Miniftre de Charenton, & qui lui de- 
confeilla d'accepter la profeffion en philofophie à Laufanne que Mcffieurs de Berne lui ofrirent. 
11 fit un voiage de quatre mois en Angleterre l'an 1625. & après avoir fait encore quelque fejour 
à Paris, il s'en retourna à Geneve; il y difputa une chaire de philofophie l'an 1626. & l'emporta, 
L'année fuivante il fe (C) maria avec une Demoifelle originaire de Poitou, Il fe fit recevoir 
Miniftre quelque temg après, & il fucceda l'an 1631. à la profeffion de Théologie, que Benoît 
Turrettin laifloit vacante. Il s'aquita de ces fonétions & en habile homme, & en homme in- 


fatigable: deforte que fa reputation fe repandant de toutes parts, fit jetter les yeux 


fur lui à 


lufieurs Academies , qui fouhaiterent de s'honorer par fon moien, Celle de Leide fut la plus 
reufe de toutes dans fes recherches: ilen accepta la vocation, Mais on ne fçauroit exprimer 
les eforts que firent ceux de Geneve pour le retenir ; ni les marques d'eftime & de tendrefle 
qu'ils lui temoignerent à fon depart, Il fe fit recevoir Doéteur en T à Bâle, pour s'ac- 


commoder à l’ufage du païs où il alloit; car ni à Geneve, ni dans les Academies" 


ceux de la 


Religion avoient en France, les profeffeurs en Theologie ne fe faifoient point graduer Dolteurs; 
celane leur eût fervi de rien, 11 partit de Geneve l'an 1642. après y avoir été profeffeur en 
Thcologie onze ans de fuite. 11 fe trouva reéteur lors qu'on ÿ celebra le jubilé, ou l'année fe- 


aparence .que l'Empereur ait donné des ordres pre- 
7 Ce de Souches de ne point pañler la Maufe. 
Le deflein de l'Empereur n’étoit-il pas de faire le plus 
de mal qu'il pourroit à l'ennemi? Pourquoi donc eût- 
il defendu à fon General de fe joindre aux Efpagnols 
& aux Hollandais, en cas que cette jonétion parut ne. 
ceflaire pour fraper de plus s coups? Joignez à 
cela que fi le Comte de Souches fe füt aperçu ms 
l'avoit furpris, il eût donné ordre à fon armée de re- 
pailer inceflamment, 11 eût micux aimé reparer ainfi 
fa faute, que de s’expofer à perdre la tête pour avoir 
cnfraïit les ordres precis de fa Majefte Imperiale. 
D'où vient que le Comte de Chavagnac après avoir 
dit que ce General s'écria je fuis perdu, a oublié de 
nous dire s'il fit aprouver ou exculer la transgreflion 
de fes ordres ? Une bonne narration demandoit cela 
neccfläirement; mais c’eft de quoi l'on fe mettait 
peu en peine en écrivant ces Memoires-là, Tout ce. 
ci confirme les foupçons de faufleté qui fe prefentent 
en foule à ceux qui lifent cette partie de l'ouvrage du 
Comte de Chavagnac. 

Après toutes les confiderations qui viennent d'être 
étalées, on fe trouvera trés-difpolé à rcjetter la defcrip- 
tion ftirique qu'il nous fait (a) de la conduite du 
Comte de Souches devant Oudenarde. Je veux bien 
croire felon l'opinion la plus commune, que ce Genc- 
ral ne fe voulut point conformer à l'avis des autres, 
ni prendre avec eux les mefures necefläires pour le 
Lon fucces de cette cntreprife; mais on ne fçauroit 
fe perfuader ni l'extravagance, ni la ftupidité pol. 
tronc que les memoires de Chavagnac lui attribuent. 
On voit bien que cet auteur étoit en colere lors qu'il 
écrivoit. On fent que & De étoit dirigée par le 
fouvenir de quelque ofenfe, & l’on fc confirme dans 
cette opinion quand on confdere la conduite de la 
Cour Imperiale, Le Comte de Souches y effuia une 
peine fi legere, & f difproportionée au châtiment qu'il 
cût merite au cas que les Memoires de Chavagnac 
fuñlent juiles, que cela fufit à nous convaincre que 
cet auteur a outré les chofes. Je ne crois point que 
les parens du Comte de Souches fe doivent faire une 
afaire de le juftifer de la fatire d'un (8) tel ennemi, 

ui n'a feu garder aucune ombre de vraifemblance, ni 

équité, car ilne faut pas croire qu'il ignorät fur quoi 
le Comte de Souches apuioit fes opinions & fes de- 
marches. Que n'en diloit.il quelque chofe pour le 
moins fin de le refuter ? l'équité exigcoit cela de lui. 
(A) D'un pere qui toit non feulement doëte. ] 11 
s'apelloit Wigand Sranue£ts; il etoit Doéteur en 
Thcologie , & Confiller Ecclefiaftique de l'Elcéteur 
Palatin. | cpoufa Rence Toffan, fille de Daniel 
Tofin Minifired'Orleans, & puis Profcleur en Theo- 
logie à Hieiieiberg. Daniel Toflan avoit époufe Marie 


culaire 
Coüet Parifienne, fille de Philibert Cotiet Avocat au 
Parlement de Paris , laquelle s'étoit retirée à Orleans 
avec fa mere & deux fœurs pour la Religion l'an 1562. 
Toffan fuiant la perfecution fe retira par des chemins 
detournez à Montargis, où f femme accoucha d’une 
fille dont la Ducheffe de Ferrare Renée de France fut 
la marraine. Cette Ducheffe fille de Louïs XII, zê- 
lée tout ce qui fe peut pour l'Eglife Reformée , re- 
cueilloit à Montargis autant de Kefugiez qu'elle pou- 
voit; mais ce que dit Heidanus n'eft pas vrai, qu'elle 
y ait retenu Daniel Toflan jufques en l'année 157$. 
Nous dirons dans l'asticle de Toffin en quelle annee 
il fe retira à Montargis, & de Montargis. Sa fille 
Renée (ceft la flleute de la Ducheffe de Ferrarc) 
fut marice à Wigand Spanheim, & mere de nôtre 
Frideric, & de deux filles (c). Wigand étoit un hom- 
me fort pieux , fçavant Theologien , & bon Huma- 
nifte. Ca le peut voir par les lettres qu'il écrivoit à 
Chriltien Becman (4). 11 mourut l'an 1610, tenant 
entre fes mains une lettre de fon fils laquelle l'avoit 
fait pleurer de joie. Le Sieur Freher raporte (e) cet- 
te particularité comme tirée de l'Oraifon funebre de 
Frideric Spanheim , mais il fe trompe en cela, elle 
n’y cft point du tout, Leëo afxus poflquam lireras 
à filio Gencva acrepiffet eas pra gaudio toras lachry- 
mis confperfit , Gr tenaciter ambabus manibus retinsit, 
donec in Chriflo exfpiravit 4. 1610. 


(B) Un éon parent qui éteir Miniffre de Charenton. L: 


I s'apelloit Samuel Durant: je ne fç:urois Lien fpeci- 
fier cette parenté, car le Latin de mon auteur eft cqui- 
voque, (f) Humanifiiné à Samuele Duramio . . . « 
cognato [no (erat emim Duranii mater l'as Avi4 pa- 
rentis ejus) excepius eff.  L'eéquivoque fe trouve dans 
la parenthefe; on ne fçait fi pee : prend là pour le 
pere ou pour la mere. D'ailleurs chaque homme 
aiant deux aieules , il faudroit parcouwir Lien des fa- 
milles pour trouver l'aieule de nôtre Spanheim, fœur 
de la mere de Durant. Ce qu'il y eut de ben, c'eft 
que Durant l:iffa (g) toute fi Bibliotheque à nôtre 
Frideric Spanheim. 

(C) 11 fe maria avec une Demoifelle originaire de 
Poitou. ] Heidanus (h) la nomme en Latin Carbr- 
tam à Portu. Je crois que cela veut dire Charlotte 
du Port, Elle étoit fille de Pierre du Port Seigneur 
de Mouillepicd & de Boismaflon , Confciller du Roi 
& Commiflaire des vivres dans les armées de fa Ma- 
jefté, fils unique de Joachim du Port Gentilhomme 
Poitevin, Seigneur de Mouillepied. La mere de 
Pierre du Port nommée Jeanne du Chêne étoit fille 
unique de Jofeph du Chêne (Sieur de la Violette, 
arr & Medecin du Roi) & d'Anne de re fille 

e Marguerite Budé , qui avoit pour pere le fçavant 
Guillaume Budé (1), . SN He 
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culaire de la reforme, & il fe fur ce fujet-là une très-belle barangue. 


d'Oûtobre 1642. 


2763 
Il arriva à Leïde le 3. jour 


y foutint, & même il y augmenta la reputation qu'il y avoit aportée ; 


mais il ne vêcur que jufques au mois de Mai 1649. Ses grans travaux lui abregerent la vie, Les 
leçons & les difputes academiques, les Ÿ predications, les livres qu'il compoloit , beaucoup 
de foins domeftiques, beaucoup de vies, ne l‘empécherent pas d'entretenir un grand commer- 
ce delettres. 11 faloir outre cela qu'il fic des vilites chez la Reine de Boheme, & chez le Prince 


d'Orange, 


Il étoit fort conlideré dans ces deux cours. 


La Reine Chriftine lui fit l'honneur de 


lui écrire, pour lui aprendre combien elle l'eftimoit ; & combien elles’étoit pluë à la leêture 
de fes ouvrages. Il en (D) publia plufeurs, 11 laïffa fepe enfans *, dont les deux aînez 
font (DA) devenustrès-illuftres. 11 étoit rigide fur (E) le fait des innovations, & il n'é- 
patgnoit encelaniamis, niennemis, 1lne put garder le filence envers Mr. Amyraut, & ilne 
vêcut pas affez pour repliquer de la maniere qu'il auroit voulu. Ses adverfaires (F) s'en glori- 


(D) 11 publia plufieurs où s.] A la priere de 
l'Envoie de Guftave à Geneve, ilcompola un livre qui 
a eu beaucoup de debir, fous le titre de Soldas Sue- 
dois (a). Ce livre fut fuivi bientôt après du (4) Mere 
cure Suiffe. Il publia en 1639. un commentaire bifle- 
rique de Le vie Ge de La mors de Mefire Chrifhofle Vicomte 
de Dhons , à la priere de la veuve, J'en parlerai ci- 
deflous. Six ans après il publia des memoires fur la 
vie & la mort de la Sereniflime Princefle Louïfe Ju- 
liane Eleétrice Palatine, née Princeffe d'Orange. Il 
entreprit cet ouvrage à la priere de la Reine de Bohe- 
me, Ce font tous (e) livres anonymes. Le Thrône 
de grace, de jugement & de gloire font trois fer- 
mons , d'une longueur exceffive à la verité, & d'un 
François un peu antique, mais d'ailleurs ils conticn- 
nent d'excellentes chofes. Le premier fut prononcé 
à Charenton. Ses dubia Euangelicæ en trois parties, 
compolez à Geneve, à l'occaliondes objectionsqu'un 
certain Antoine, qui de Chretien s'étoit fait Juifs 
avoit femées entre les Propofans, font un bon livre. 
Son Chamierus Contraëtus fut entrepris en faveur des 
Propofans, qui ne pouvoient pas fe fervir commo- 
dément de la vañte Panitratie de Chamier. Pendant 
fon fejour à Leide il ft contre l'hypothefe d'Amyraut 
Exercisationes de gratis univerfah, en 3. volumes in 8. 
Item Epiflolam ad Coriierinm de conciliasione gratiauni- 
verfalis. Il fit aufi unelettre ad Buchananum de con- 
troverfis Anglicanis, & Vindicie de gratis nniverfal (4). 
C'eft une replique à Mr. Amyraut qu'il ne put point 
achever, & qui fe fent de la condition des ecrits 
pofthumes. L'auteur que je cite à oublié une lettre 
que Mr. er écrivit au Prince Edoüard, lors 
qu'il eut changé de religion. Puis qu'il a parlé d'u- 
ne lettre {e) de confolation fur la mort d'un ls 
unique, il pouvoit parler auf de cette autre lettre. 
Il ne faut pas oublier les harangues de Mr. Span- 
heim, ce font de très-bonnes picces; c'eft principa- 
lement ce qu'il faut dire de l'Oraifon funebre du 
Prince d'Orange Frideric Henri. Voiez le remerci- 
ment (f) que Disc lui écrivit après l'avoir luë. 

J'ai our que ce Profeffeur en Theologic ef l'au- 
teur du commentaire biflorique de la vie ce de La mort 
de Meffre Chriflofle Vicomte de Dhona. Mais il faut 
que j'ajoûte que le mot Vicemse dont il fe fervit eft 
trèsimpropre, & ne repond point à la qualité de 
Burggrave affectée depuis plufeurs fiecles à l'illuftre 
Mailon de Duoxa. C'eft une qualité plus relevée 

ue celle de Vicomte, Lifez le nouveau Journal des 
çavans dreffé à Berlin par Mr. (g) Chauvin l'an 1696. 
voicez y, disje, l'extrait du 1. & du 2. tome du Biblw- 
thecs praëica de Mr. (b) Manget, dediez à Monfieur 
le Comte Alexandre de Dhona gouverneur du Priace 
Elcétoral de ber-rsvegee, À vous y trouverez des cho- 
fes bien inftruétives touchant les Burggraves. Ce n’eft 
ici le lieu de s'étendre fur le grand merite de ce 
Conte, & fur la gloire de la Maifon de Dhona. Il 
fufit ici par occalion de renvoier au Diétionaire de 
Moreri, ke d'avertir qu'il s'y eft gliffé une faute; car 
au lieu de dire que la mere de Mr. le Comte Alexan- 
dre étoit Comveffe de Terraffieres Montbrun , il faloit 
dire de Ferafieres Monthrun. Elle ctoit fille unique du 
Comte de Feraflieres Lieutenant general dans les ar- 
mées de France, & frere de Mr, de Saint Andre Mon- 
brun, qui a été general des Venitiensen Candie, & 
dont l'hiftoire (i) fut imprimée à Paris l'an 1698. 

(DA) Sept enfans dent les deux ainaz font devenus 
très-illufires.] Le premier (4) eft confommé dans la 
fcience des médailles, & dans toute forte de litera- 
ture; & d'ailleurs fes Ambaffades lui donnent un rang 
gloricux parmi les hommes d'Etat, C'eft une perfon- 
ne d'un merite extraordinaire. (1) Le fccond eft 
mort depuis (m) peu de jours Profeffeur en Thcolo- 

ie à Leide. Il poffedoit cette charge depuis long 
tems, & il pafloit avec juftice pour l’un des plus con- 
Tome 111. 


fierent, 


fiderables ge loge dans l'Églife Reformée 
Il a compolé plufieurs livres qi lui ont aquis une 
rande reputation. tr iftes ont fouvent par- 
é de lui avec éloge, Celui de Paris ne parle pref- 
pd mais des ouvrages des Miniftres, neanmoins 
il a donné de fort longs extraits de l'hiftoire Eccle- 
fiaftique de celui-ci.‘ Vous les trouverez dans le 28. 
volume du Journal des fçavans. Si l’on defire des 
preuves de l'érudition de Mr. Spanheim l'aîné, on n'a 
qu'à lire fon ouvrage de préfantis de ujn numifms- 
tum , celui que je cite (#) ci-deflus; les cinq lettres 
qu'il à écrites à Mr. Morel, fameux Antiquaire & 
grand Medaillifte , & qui ont ére imprimées avec le 
Specimen univerje rei nummaria antique, que le mème 
Mr. Morel a publié à Leipfc l'an 169$ ; fes notes fur 
Callimaque ; & fur les Cefars de Julien, & quelques 
autres traitez dont on peut trouver les titres dans le 
Moreri à l'édition de Paris 1699. On y peut trouver 
auf la fuite {o) de tous les emplois, qu'il a eus au- 
près des Princes, jufqu'à fon quatriéme envoi à la 
Cour de France après la paix de Rüswick. 1] fut à 
Paris depuis ce tems-là jufques au commencement de 
l'année 1701. c'eft-à-dire, jufqu'au tems de la nou- 
velle de la gloricufe metamorphofe de fon Altefle 
Elcétorale de Brandebourg, en Roi de Pruffe. prit 
alors fon audience de congé, à caufe que le chan 
ment du ceremonic| n'avoit encore fes ms. À 
dans la Cour de France. Il eit paflé en Angleterre 
depuis (p) peu de jours par ordre du nouveau Roi 
fon maitre. Difons en paflant que cette nouvelle 
époque de la roïauté de Prufle fignalera le commen- 
cement du 18. fiecle, & qu'il y a eu en cela un con- 
cours de circonftances fort fingulier , car environ le 
même tems que Madame l’Eleétrice de Brandchbourg 
a été couronne Rcine de Prufle, Madame l'Eleétrice 
de Brunswic fa mere, fille du Roi de Boheme, a été 
defignée Reine d'Angleterre. Jamais deux Prince 
fes n'ont merité mieux que celles-là d'être affifes fur 
le thrône, & n'ont été plus capables de renouveller la 
gore que la Reine Elizabeth s'eft squife dans les 
ouétions de la roiauté. 

(E) 11 étois él le fait des innovations. ] Sa 
maxime étoit qu'il faloit fe batre contre fes propres 
freres, de quelque façon qu'ils bleffaffent l'ortho- 
doxie : negligeant les petits maux, difoit-il, on eft 
caufe qu'ils produifent quelquefois les plus pernicieux 
defordres. (4) Sépe profitentem audivimus fe lices mal- 
let cum Ecclefie hofibus congredi, tamen dr bellum illés 
etiam fratribus indicendum judicare , qui vel data ope- 
ra, vel ex ignorantis Cp infirmitate per cunicules illams 
fabruerent.  Duod enim initio parvum videtur, id fape 
negleŒums magna incendia dare in progrefu. Cum cui 
quis femel patrocinium commodavit ei merdicus inbaret, 
Cr Jape error non deteflus cum occulrè ferpat , rec 
incipit, dr tandem pudor ef} retraéiare que femel defen- 
deris. Il y a cent belles raifons à alleguer pour fou 
tenir ce lieu commun, & cette grande maxime; 
mais afin qu'elles puilfent perfuader, il faut qu'elles 
foient foutenuës de la bile naturelle. Avec cet in- 
gredient elles produifent prefque toûjours la con- 
viétion; fans cela on les trouve foibles, & on leur 
opofe cent autres belles maximes. Heidanus remar« 
que que celui qu'il louë étoit d'un temperament (r} 
qui prenoit feu aifement. Ce feu eft une lumicre 
merveilleufe pour montrer que les rsifons de la tole- 
rance font de mauvaifes @ifons , & que ceux qui 
crient aux armes, aux armes, bella, horrida brlla, 
ont bien penctre le fond des chocs. (/) Tres Ru- 
tulufve fuat nulle difcrimine habebo, amis, parens, 
alliez, n'importe, donnons feulement; per calcarwms 
perge pasrem (1); c’eft pour la verité. 

(F) Ses aduerfaires s'en ghriferent.] Voiez le 
paflage que Colomies (v) cite d'un ouvrage de Mr, 
Amyraut. 
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SPANHEIM SPIFAME. 


fierent, Un homme qui ne doit pas étre fufpeét de flaterie, lui a donné des louanges que l'on 


verra (G) ci-deffous, 


x SPIFAME (Jaauss PauL) Evêque de Nevers au X VI. ficcle, renonçs à 
fon Evéché, & fe retira à Geneve pour profefler la religion Reformée. 11 *# fut apellé Mon- 


fieur de Paffi, & enfin il Ÿ fe fit Mimifre pour avoir, dit-on, plus d'entrée dans les confeils, 


d plus de part aux afaires, 


Prince 


Le Parlement de Paris donna 8 contre lui un decret de prile de 
corps l'an1559. Cet ex-Evêque rendit de très-grans fervices à la Caufe en Allemagne cù le 
de Condé l’envoia y pour juftifier fa prife d'armes. 


H y publia 3 les quatre lettres 


que Catherine de Medicis avoit écrites à ce Prince, pour lui recommancer lebien du roiaume , 
& les inrerêts du Roi fon fils; il éventa # beaucoup de fecrets, il tira de grans fecours des 
Princes de La Germamie, & il À harangua l'Empereur à la Diete de Francfort l'an 1562. avec 
tant de force, que ce fur l’un des meilleurs manifeftes de ceux de la Religion. Il fit # rapeller 
Les Reïffres 6 Lanskenets, & mettre au ban de l'Empire le Comte de Rocquendolfe € autres chefs qui 


les commandoient au fervice du Roi, Il harangua trois fois en ce pais-là, Sa fin ne 4 
à ces beaux commencemens; car il fe trouva envelopé dans des crimes pour le 


repondit pas 
quels il eut la 


tête (A) tranchée à Genevele 213. de Mars 1566. Sanaiflance, fon (B) efpnit & fon {ça- 
voir lui pouvoient promettre les plus hautes dignitez en France, où il avoit pañlé fucceffivement 
& avec rapidité par plufieurs emplois. Rien n'eft plus abfurde que de dire avec Moreri (C) que 


(G) Lui à donné des loïanges que l'on verra ri- 
deffowr.] Je parle du Sieur Sorbiere : tout ce qu'il 
dit de Mr. Spanheim merite d'être copié; on y voit 
des faits particuliers que les curieux font ravis d'a- 
prendre . & qui après tout spartiennent au deffein 
de ce Diétionaire. Bariæus , dit-il(æ), ayanr fair 
ane Oraïfon funebre en wers fur la poert du Prince 
d'Orange, de le Doéfeur Spauheim en ayant prononcé 
une en profe, il fupporta tres-impatiemment l'inégalité 
de leur recompene: car, comme difeit plaifamment 
Monfieur de Saumaife, on fit une étrange bévene, den- 
mans La paye de Cavaher au Fantafin, dr celle de 
Fantaffin an Cavalier. Bariæus n'es que sa ares 
livres, de l'autre eut cinq cens € QUE . 
je ne vous dire ce que l'on puélioit lors qu'i 
Fat decedé sr Saucnaisé Poveis re que Mères 
avoir efé le porgnard. L'hifloire eff longue, dr pour 
la toucher en pen de mots, je n'ay à vous dire, [5 ce 
nf que Mr. de Ssumaife n'armoit pain: fem Mr. 
Spanheim, par quelqme jalonfie d'efprit de de repn- 
tation dans l'Efchole ; que por le morrifier il fit ap- 
peller en Hollande Mr, Morus, duquel 1l ne cognoif. 
Joit que le nom, mais qui effoit Le flean Gr l'averfion 
de fon Collegues que de Dofteur remua ciel Gr terre 
pour l'empefcher de venir; dr qu'il mourut lors qu'il 
eut nouvelles que fon Adverfaire efteit en chemin. Ce- 
pendant il fant rendre certe longe à ce doëte Alle- 
mand, je dis mefme de ladueu de Mr. de Saumaile, 
qui ne prodiguoit pas les fiennes, qu'il avait la tefte 

rte & bien remplie d'érudition; qu'il eftoit pro- 

re aux dass Pros & _ , bee & labo- 
rieux. 1l faifoit des leçons iques en Thrologie 
tre fois La femainr; 11 en his de plus d'une Le 
privées à fes Eftholers ; 11 écomvoit les Propofans, il 
préchoit en deux langues, La fienne, Gr La noffre; 1l 
vifitont les malades; il écriveir une infinité de ler- 
tres i il compofoit en mefme temps deux om trsis li- 
vres fur des jujets tout differents; il affiffeit tous les 
Mercredis am Conjeil de Son Alrefe, qui l'atriroit à 
Le Hayes il ejfot Recteur de l'Univerfité: Gr parmi 
toutes ces oceuparions , il ne laiffeir pas de ré la re- 
Ps La deprnce de fa maifon, qui effois pleine de pen- 
Arras. 

(A) Dans des crimes pour lefquels il eut La tête tran- 
chée.] Voici ce que Mr.Spon raconte fur ce fujet : 
(6) Facques Paul Splfamme Evejque de Nevers ayant quit- 
té Jon Evefché G quarante mille livres de rente s'ejfoit 
retiré à Genève, pour y vivre felon la Doéfrine des Pro- 
teflans. 11 y avoit prefenté requefle pour effre receu Lowr- 
gros, ce qu'il avoit obtenu, ayant mefme effé mis du 

il des deux cents Gp des foixante. La Seigneurie 
c Les porfonnes de lestres failcient eflat de lui pour fon 
Erudition. Quelque-temps apres il fat envoyé en Fran- 
ce pour y fervir en qualité de Minifire : mais on eut 
avis qu'il téchoit fécrettement de rentrer en quelque au- 
tre Evefthé. Ce qui fut caufe qu'à [en retour on éclai- 
ra fa conduite de plus pre "| on efplucha fa vie paf 
fée. On découvrit qu'avant fon mariage, il avoit eu nn 
enfant de celle qu'il avoir éponfée, ce afin qu'il ne für 
declaré batard, 1l avoir fait faire un faux Contraëf de 


* Mariage antidatté, dr de mefme de faux fteaux pour 


Pautorifer d'avantage, dr rendre fon fils capable de fuc- 
ceder à Jon beredité, qui effoit affez font Pour plans 
ces caufes il fus emprifinné , Gr ayant out aveñé, il fus 
décapité à ln place du Molard, avec ne grande ra- 


. CaWinle fitmourir. D'autres imputent (D) fa mort à la jaloufie de Theodore de Beze, & 


n'en 


pentance de fes fautes, qu'il ttfroigrs par une belle re- 
monffrance qu'il fit au Peuple fur lejchafaur. , Duel 
re ont voulu dire que ces aceufations ne furent que 
pretexte de cette condamnation , mais que ce fur te 
effet pour complaire à Caiberine de Medicis, qui avoit fa- 
gué les Syndies, en ayant effé follicitée par le Pape. Voiez 
dans la remarque E le paflige de Mr.de Rocolles. 
(B) Sa naifance, fon efprit, fon fraveir lui teu- 
voient promettre il avoit pallé . . . .. ter 
plufieurs emplois. ] ,, (e) 11 eftoit d'une maifon noble, 
woriginaire de la ville de Lucques, & eftablie à Paris 
ndés l'an 1350. que vivoit Barthelemy Srirame, 
“duquel font iflus tous ceux de ce nom Scisneuis 
nde Biffcaux, des Granges, & de Paffy. Ilavoi: pour 
mpere & mere Jean Srirame S.de Pañy Serrer.i- 
ste duRoy, Threforier de l'extrsordinaire des Gurr- 
mres, & Jacquerte Ruzé, & fur le dernier de cinq 
nfreres. .. À où ds qu'il fit dans les Lettre 
» luy fit meriter une Charge de Confciller au Parlement 
nde Paris, d'où il monta à celles de Prefident aux 
rEnquefles, de Maiftre des Requefles & de Confeil- 
nier d'Eftit: & il ft paroïüre tant d'efprit & de fç2- 


…. 


. nvoit dans tous fes employs, que s'eftant de luy mef- 


me dedié à la Frofefhon Ecclefaftique , il n’ÿ avoit 
point de dignité qui füt au deffus de la reputation 
» qu'ils'ettoit acquife, De Chanoine de Paris, Chan- 
…celier de l'Univerfité, & Abbé de S. Paul de Sens, 
nil devint Grand Vicaire de Charles Cardinal de 
» Lorraine, Archevefque de Rheims, & en cette 
mqualité il fut nommé par le Roy Henry Il. à l'E- 
nvelché de Nevers, duquel il prit poflcfiion l'an 
F4 {d) Enyvré de fon fçavoir & de fa re- 
» puration, il voulut eftre de l'opinion nouvelle com- 
me quelques autres des plus Doëtes Prelats, & fit 
ndivorce avec fon Eglife pour fe marier. 

{C} Dire avec Moreri que Calvin le fit mourir.] 
Vous allez voir de quelles Aeurs de rhetorique il ornoit 
fon Diétionaire, (e) Calvin qui étoir alors le Grand 
Calife de Gencve, infame retraite de l'herejie dr de fes 
adherans, Cr qui fe laiffint conduire par fa vanité 1n- 
fuportaéle, croioit que tout fe devoit foumertre à lui ne 
fut pas fatisfait des bonnetetez que lui fit Spifame, 
peur être prenant garde qu'il je repentoit de fon apofta- 
fie, il lui fupof quelques crimes, @e fur tous de n'être 
à Geneve que comme un efpion, Gr lui fit couper la té- 
se pour fe venger de lui. Ce fus le 15. Mars 1565. 
On pourroit confondre par plufieurs moiens cet au- 
teur fiemporté, mais je me contente de cette rai- 
fon chronologique. Calvin mourut le 217. de Mai 
1564. & Spifame fut decapité le 23. de Mars 1566. 
felon Mr. Spon, qui en cela merite plus de creance 
que ceux ( } qui mettent ce fuplice au 25, de Mars 
1565. Quand même on prefereroit cette date à ccl- 
le de Mr. Spon, & qu'on la fupoferoit conforme à 
l'ufâge de commencer l'année au mois de Janvier, 
il feroit très.veritable que la mort de Jean Calvin au- 
roit precedé de plus de 9. mois le fuplice de l'ex-Evé- 
que de Nevers. 

. (D) D'autres imputent fa mort à la j e de 
Théodore de Beze.] Mr.le Labourcur parle de cela 
auffi hardiment que s’il en avoit des preuves. Theo. 
dore de Beze, dit-il (g), qui lui portoit une envie moriel- 
le, l'épia fi bien dans le reffensiment qu'il(b} ent de fe voir 
reduit à une vie miferable d privée, qu'il le rent fuf- 
Deë d'intelligence awre la Reine Catherine dr les — 
iques, 
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SPIFAME, 


SPINA. 276 


” 
n'en fçauroient donner nulle preuve. J'ai refuté dans un autre + livre les reflexions de Mr. M. ue 
bourg , je n'y revicpdrai point. L'un de ceux qui écrivirent contre fon hifoire du Calvinifme 
a beloin (E) d'un petit avis. 11 nous a donné des particularitez bien curicufes fur le vrai fujet 
du fuplice de cet Evêque, 11 n’eft pas vrai que Spitame ait fait un livre fous (G) le nom de 


Pierre Richer.  Quelques-uns difene 8 qu'il affifta au Concile de Trence, 


Miniftre à Bourges & à Iffoudun, 


& que depuis il fur 


@f SPINA%# (Jean Dr) en Latin Spines, Miniftre de l'Eglife Reformée au LAVE 


uue groffe injure dite fans fujet à Mr. Maimbourg , qui 


dit d'Autigné (f}, 
F FE f3 


+ ‘ : ! : À +) Mr. 
fiecle, avoit été Moine, Je marquerai l'occafion qui le porta à quitter (4) lefroc, & à fui- SE Voiez 
vre le parti des Proteftans. Il rendit beaucoup de fervices à la Caufe, 11 fut l'un des deputez {+ remar. 
au Colloque de Poiffi; j'ai dit ailleurs + qu'on le diflinguoit des Miniftres qu'on nommoic fac- %“* 
tieux, & 4 que lui & du Rolier difputerent avec deux Doéteurs Catholiques l'an 1566, L'E- (f) Maime 

‘ glife éourg mbi 
LUE 0 
liques, > de mediter une retraite de La ville de Genéve n'avait rien avancé À cet égard que fur Ja foi d'un Ecri. d 
pis 1 s'efloit refugie. On le vit opt. on luy fr fon vain («) Huguenot Vous ÿ voiez auffi que Spifime 
Prôcez, il eus La reffe tranche le is. de Mars 156g. cr fut condamné fous pretexte d'adultere , cela n'eit (8) Ps, 
fut la premiere Viétime de ls liberté qu'il avoit (a) pro point vrai. Vous n'y voiez pas l: refutation d'une ble des 
curée à cesie vile.  Béce Jon ennemy non content de fon faufletc de Mr. Maimbourg. Le Prince de Conde, Egfs Liv. 
fupvlice ft contre fs memoire les Vers Latins qui fuivenr, at-il dit (f), fe fervit de Spifime à awvre chofé qu'à Me-5s. 
eù il ne s'eff pi empelcher de lerailler contrelesmaximes de faire des frefthes, car il fus de fa part en Allemagne 
Je Religion, d'avoir preferé une femme à l'Epifcopas, Gr pour y demander Le fécosrs qu'il n'en obtint pas. 11 (4) D'Au- 
encore demeure.il d'accord que c'efloit plisoff une concu. elt certain qu'il l'obtint. Bezc, (g) d'Aubigné, (b)Mr. “bifné bifl. 
bine qu'une legitime Le Cet aureur raporte dix vers le Libourcur (1) & plufeurs autres le diienr, Et Mr, #nrv. 0,1. 
Latins, comme de Theodore de Beze, fur la mort de  Maimbourg lui-même ne parle.t-il pas {4} de plus de rt. 3. ch. 
Jeques Spifame, avec la reponfc fanglante qui fut fai-  #rois mille Reirres, de de quaire mille Lensquemers, que 12: 226, 
te en vers Latins à ceux-li. Je doute qu'on puiffe le Prince de Conde reçut d'Allemagne : 
prouver que l'épi me de dix vers a ête juftement CF) Aie fais unlrure fous le nem de Picrre Richer.} (i) Le La- 
attribuée à Theodore de Beze, Il efl bonde voir ce Du Verdier Vau-Privas aflüre (/) que Jaques Spifame,  Loureur, 
qu'il repondir à Claude de Sainétes qui lui avoit fit qui avoir ferré la misire äux borties, à efcrit fous le add. aux 
des reproches au fujet de Jaques Spifame : (6) Spifa- nom de Pierre Richer La refutation des folles refveries Gr mem. de 
mis mibi nunquam colleça fuit, Gr cur ego illum odif.  menfonges de Nicolas Durand diét le Chevalier de Vilgaix  Cafiein. te, 
fem, à que nunquam injuriam acceperam ? num, ficut  gnon l'an 1562. in 8. Mr. Moreri aflüre lamêéme cho- 2. pag 42. 
in alterius nemine inettus ille uns meniter mibi expro. 1e. Maïs j'ai fait voir ci-deflus (m) que Pierre Richer  Wiez de 
brat, quèd vererer ne meis luminibus ofceretr Atqui, ft un perfonnage effectif, & nou pas un mafque de corps de ces 
neque hoc 1lle unquam cngiravit, ofiner, neque {abfit nom. arsicle, 
verbe invidia) caufs ulla fuir eur id timerem. Ai ta (A) L'occafion qui le ports à quitter le frec. ] 
men ill à me intentata vans crimina fuilfe proditionis, L'aicule maternelle de Mr. Vincent difoit, que ce (k) Maimb, 
ilicits matrimonii, de ffapri, quum longè gravir ipfo fut à Chateau Gontier en Anjou dans la maifon de fon hifi. du 
én fs Jeliquifem.  Quèd ff vans illa fuerunr, quo- Pere, Que l'on prit Jean Rabec. Mr. de l'Efjine Calvisifne 
modo ille minis quäm ejo graviter deliquerit ? an quèd Qui en ce temps-là évoit de l'ordre des Carmes, dr qui Le 
atud vos iffa pro nbile ducantur ? At tn hominum wa.  Alloit à Angers pour y précher, s'étoit rencontre en cet. , % 
iffme, vide quam téitfum fallas, Num emim ego ac. te maifon où il éroit connu cp aimé, comme un bemme Ps: 25. 
castor, num fubferipior in is fui que nunguam in il qui avoit déja beaucoup de reputation quoy qu'il füt en. 
dns caufs om sifceprationem vencruns? Nam de prolitio. Core jennr. 1! y avoir demeuré quelques jours auec Ra- (1) Du 
ne vel flurro nuls quèd féiam fuit mentio. Sciunt an. bec, fans lé connoitre: mais ñ converfation lus ayant ro 
tem omnes ex bujus civitatis more qua quifqué"de caufa fort agréé, il cut un fenfible déplaifir de fa prie; ce qui Biblwib, 
damnerur. Nec de adulterio quafitum efl. De que içi le porta à le vifiter fouvent en prifen , pour 1.cher de le Fran 
tur dicest boc verd in ex me non audies, qui nebacqui. détourner de La ion Reformée , Gr leramenrr à La  P#L- 620, 
dem niff à te conËlus commemore. ‘fure famen damna. Romaine. Ses viffies eurent un effet sout contraire à 
sum fuiffe fi mibi nom credis , ipfimet [altem credere ve fon intention: Car les raifons de Rabec le convaimqui. (m) Dsns 
rai. On voit trois chofes dans ce Latin. 1. Que rent, Grprevalurent peu à pen fur fon À ru D'ail. l'arrcie de 
ifame n'étoir pas un homme qui pretendit ofuf Lewrs il fur fers ronché de la confiance admirable avec ce Richer. 
quer Beze, ni dont Beze eût aucun füujet de eraindre laquelle il luy vit fowffrir le Jeu, de de La merveille que 
d'être ofufqué. 2. Que Beze ne fe porta point pour Dieu fit en buy, en ce que bien qu'on Luy eus coupé la (n)Vincens 
accufateur de Spifame. 3. Que celui-ci ne fut accu- Langue il ne life pas de chanter imtelbgiblement au Len pecherches 
“fé ni d'adultere , ni de fornication, ni de trahifon, du Juprlice, le Pfoaume LXXIX. Les gens entrez  fu,les come 
Cenfurons donc Mezerai, qui dit que (c) fur jene font en ton heritage. Comme il reflechifois fans ceje “nencement 
fai quel emtrage qu'on prit de lui à Geneve, onl'accu. fur tour cels, ilne douta poins que La Doétrine contre je La ve. 
fe d'adultere, Gr on lui fit couper le cou pour ce crime laquelle 1! avoit tans difjuré avec Rabec, ne fit la formation 
prerendu. Doërine qu'il fallait fuivre. Il La précha donc luy. en ls ville 
(E) A befoin d'un petit avis. 114 donné des parti. méme à Angers pendant plus d'un av, fans pourtant fe je la Ro. 
cularitez bien curieufes.] ,(d) Spifame . . . s'eflant découvrir tour à fais, Ge fans quitter (on haëit. Il hole p6g. 
wretiré à Geneve ne peut fe tenir en repos: ayant  repremit divers abus: Es au lien d'mfiffer comme ls 4, fuiv. 
» formé une intrigue auprés des gens du Confeil dela  aurres de fa prefiffion, fur les Indulgences, fur les Pele- 
nReine Mere Catherine de Medicis pour rétablir les  rinages, fur des fuffrages des Saints à il exbortoit à fe did 
» Catholiques dans la ville, & pour donner moyen a arf » & à recourir à La grace de Dieu par Fefus. (® Æ ‘ 
nl'Evefque d'y entrer a main armée fous l'efperance if. On le couroit fort, au commencement: mais à  P*£: 
nd'eftre pourveu d'un nouvel Evefché, autre quele La fr, &l devine fuffe&, ce qui le fit fonger à la retrai. J 
nfen de Nevers, f trahyfon fut decouverte par te. 1! fé retira à Montargis, auprès de Madame Renée (p) Beze, 
»Grillon meître de Camp du Regiment des Gardes, de France DucheÏfe de Ferrare, qui evait de La Religion. if. eccle- 
Qui en avertit l'agent de Geneve qui efluit a la fuite Voilà ce que Mr. Vincent {n) Minift e de la Rochcile Ji4f. liv.2. 
n de la Cour, lequel ne _ 25 d'en donner avis avoit oui dire pluficurs fois à fon aieule. Ilremar. pag: 108. 
naupres de la Seigneurie qui fe faifirent de la perfon. que qu'elle (0) éroir agée de 12. à 13. ans , lors de la 
» ne de Spifame, & prirent pretexte de luy faire fon rencontre de Mr. de l'Efjine, dr de Rabec à Chateass (a Vincent 
n Procez de ce qu'il entretenoit une femme mariée, Gonsier, & qu'elle mourut lan 1624. dçée d'environ ïe. Fr. 68. 
n%% non pas comme dit fort brutalement Mr. Maimb.  8o. ams. Cerre chronologie n'eft pas tout-à-fait cxaéte, 
nPour avoir faic un frux contrat où de faux feeaux,  Aufli ne cherehe-t-on ve la derniere precilion dans (r) aril 
» Un tel homme n'eflant point coupable d'un tel cri ces fortes de recits. Nous apr2nons de :hcoduic de , pig 
nme laduitere eftant puniffable de mort felon laloy Beze (}) que Rabec fut arrête à Chireau Goutier le 4, ,eGe 
mn Julia se adulieris.  Ët ce fut le jufte pretexte qu'on 1. d'Aoùût 1555. & qu'on le martyrifa le 24. d'Avril 3j, , a 
» Prit pour luy faire couper la tefte au marché du 1556. 1] faut donc ou que l'aicule de Mr, Vincent 24 
 molart, fins faire mention de {à confpiration, fée alors plus jeune qu'elle ne difoit , ou qu'elle ait ls 
» pour ne fc point broüiller avec la Cour de Fran-  vèçu plus d'annees que fon petit-fils ne lui en doane. ; 
“ce. Or afin qu'elle ne s'intereffà point pour le Au. Notez comme il le remarque {g) que l'Eizine suoir  (/) D'Am- 
wver & qu'elle n'eut pas le temps de leur dépefcher été de l'ordre des Auguffins, f l'on s'en raporte à la  Pifné, hf. 
nun Courier pou: cet effcét, le Confeil fe hafta de  preface de fes Opuicules. D'autres difent (7) qu'il #07) 50. 
“luy faire fon procez, qui fut mr dans letroi. avoit été Jacobin. Il ne fe declar: ouvertement de ls 1: Hv. 2. 
» ficme jour 2prés qu'on l'euft arrelté.,, Vous voiez I] religion, Qu'au tems du Colloque de Poiffi, à ceque ns Pr 
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2766 SPINA SPINOS A. | 
glife de la Rochelle le voulue avoir pour fon Pafteur l'an 1561. 4 & lui envoia des deputez à 
Fontenai le Comte, On ne fçait point les fuites de cette recherche, Il compofa des (B) livres 
très-édibans, où lapieté, & la bonne morale paroifloient avec éclat. 11 mourut * à Saurur l'an 
1594.  L'Anjou étoit fa patrie comme l'obferve la Croix du Maine. 11 échapa du maffacre de 
la faint Barthelemi , parce que les tueurs s'emprefferent trop à courir après une Dame qu'il ac- 
compagnoit, & à l’affommer dans la riviere , Je ne croi pas qu'il cür alors 78. ans, comme 
on l'affüre dans une note marginale du Charles 1X. de Varillas, à l'édition de Paris in 12, 1684. 
+ SPINOSA (Jsan p#) vivoitau XVI. Gecle, 11 nâquit à Belovado dans la 
Province de Rioja au Roïsume de Caftille, & entra dès l'âge de 14. ans chez le Marquis d'Alar- 
con, Ildevint habile, & il fit paroître une fi grande fidelité, que ce Marquis conçut pour lui 
une affcétion & une eftime très-particulieres ; Fee à lui confier fes plus grans fecrets, & à le 
confulter dans les affaires les plus importantes, Ce Seigneur étant mort, Don Pero Gogçalez 
de Mendoça fon gendre fucceda à fes emplois, & fut enfuitenommé par l'Empereur Charles- 
Quint pour Capitaine general dans la Sicile.  1l donna à Jean de Spinofa la charge de Secretaire 
deschiffres, & des affaires d'Etat, & eut beaucoup de fujets de s'en loüer ; car lors que la flote 
de Barberoufle occupoit tout le detroit de Mefline ; nôtre Jean de Spinofa eut le bonheur & l'a- 
dreffe de traverfer ce detroit, & d'aporter en Sicile les ordres de l'Empereur, & l'argent qui 


* étoir dû aux foldats, Quelque tems après il apaila dans le roïiaume de Naples la mutinerie des 


troupes, 11 fuivit le même Mendoça dans les guerres de Piemont, & lui fervit de fecretaire 
& après la mort de ce Seigneur il fut envoié deux fois à Venife pour les affaires du Milanez. Cet 
emploi le ft fejourner à Venife pendant 12. ans , & lui donna lieu de faire paroître des qualitez qui 
lui aquirent l’aprobation & les éloges des Venitiens. 11 reçut auffi des Empereurs Charles-Quint , 
& Ferdinand, & de Philippe 11. plufieurs marques d'une eftime finguliere. 1! commanda dans 
quelques Provinces de Lom ardie fous le Duc de la Cueva gouverneur du Milanez, & General 
des Éfpagnolsen Italie, Il avoit dejà commandé dans un quastier de l'Abruzze avec beaucoup 
de probité , & y avoit fait ou deux (A) fameux voleurs, Ilaima l'étude, & il s'y apliqua 
autant que fes charges, & fes voiages le lui permirent; il compofa même (B) quelques écrits Ÿ. 


(B) 11 compofs des livres très-édifans.] La voici 
les titres: Traréfé des rentations, rmoien d'y refifler, à 
Lyon 1566. in 8. Traiélé confolatoire contre tomtes af- 
fidions, qui aduiemnent ordinairement aux fideles Chref- 
tiens, à Lyon 1565. in 8. Traidé pour offer La crainte 
demert, © la Pire dejfrer à l'homme fidele, À Lyon 
1558. in 8. Il publia auffi des écrits de controverfe, 
comme Difcours du vrai facrifice dr du vrai facrifica- 
teur, à Lyon 1564. Defenfe de confirmation du traiété 
du vrai facrifice & facrificateur à l'encontre des frivoles 
refponfes d argumens de René Benoiff Doëfeur em Theo- 
dogie, à Geneve 1567. in 8 (4). Quelques-uns de fes 
ouvrages furent traduits en Latin, car nous avons de 
lui de tranquillitate animi libri 7. De juflitia Chrifliana, 
de confeffione peccaserum , de agrotis confolandis dr de 
Providentis Dei. 11 ft un (6) excellent Sermoen à la 
Rochelle en 1587. fur La matiere de La fainte cent, le- 

{ Mr. Vincent avoit deflein de publier. Simon 
oulart de Senlis publia en 1591. un recueil d'ex- 
cellens difcours de Jean de l'Efpine , aufquels flon fa 
coutume il Joïgnit des notes & des fommaires. Ce 
font les mêmes 7. livres de la tranquillité de l'efprit, 
ui, comme on l'a vu ci-deflus, furent traduits en 
gue Latine. 

(A) Er y avoit fait punir deux fameux voleurs. ] 
L'un d'eux étoit G cruel qu'il buvoit le fang de ceux 
qu'il avoit tuez. L'autre joignoit à fes brigandages 
& à fes meuftres une horrible lubricité, car il violoit 


autant de femmes qui lui tomboient fous la main, 


Voici les paroles Efpagnoles de mon auteur; (e) Gouer- 
nù en Abruzzo el ejtado de La valle Siciliana, dan- 
do de fu integridad muy grandes fennales, con fu po- 
brtxa: De fu prudents con déverfos juixios, y fen- 
sentias notables: y de fu ja con la muerte de Prof. 
pero Camisola cruelifimo icida, €, infilentifime 
violader de mugeres, y de Entino de baxan, atroce 
falendor de caminos, (y tan inbumans, que como 
fera faluaje acofnmbraus beuer La fangre de aquel- 
Los aquien por los bofques heris , à , mataua:) ÿ com 
la cabeçs de ftachia diabole Lg por serrèr de los 
mal bechores, tn una fica à Las almenas; y fu cusr- 
", : quairo partes, en ds pales mas peligrofes del 
æffaao. 

(B) 1! compos méme quelques écrits. ] Je n'ai vu 
que fon Gynareÿanos , To Luke en Lada de las 
mugeres. ]l fut imprimé à Milan in 4. l'an 1580. & 
deuié par l'aureur a Marie d'Autriche fille de l'Em- 
pereur Charles. Quinr, & femme de l'Empereur Maxi- 
milicn 11. Les femmes y font loüces à perte de vu. 
Cela eft farci d'exemples & de citations, où le bon 
choix ne regne pas. L'auteur promettoit une 2. par- 
tie, où il devoit faire l'éloge de pluñeurs dames il. 
luftres de ce fiecke-H. Je voudrais bien qu'il eût tenu 
fa: promeffe, & que fog ouvrage me tombät entre les 
mains, Il ca avoit fait un autre intitulé Micraran. 


SPI- 


thos, où il avoit inferé les étions & les paroles inf- 
goes des grans hommes, & marqué la fin funefte des 
mechans , afin que fon livre marquât aux lecteurs le 
chemia de la gloire qu'ils doivent fuivre, & le che- 
min de l'infamie qu'ils doivent fuir. 11 y avoit inferé 
une digreflion touchant les perfonnes qui fe plaifent à 
medire _ an Oa la croira bonne fi ras 
es es que je m'en vais raporter, cs 

PEN Pemplies de Doc Gens, & nous aprennent [a dife- 
rence qu'il faut faire entre les cenfures & les fate- 
ries, & puis entre les cenfures dont on peut tirer du 
prof, & celles qui ne peuvent point fervir. (d) Pere 
contre Aguellos que . . . quifiefen per ventura en otras 
cofas tacharme: dexars por agora de bazar exsufatis- 
nes, à, refpusfis defenfiua ; refiriendome als apologis 
enel pncracanthos téngo fcrita. Donde fuficiente- 
mente fe vratia delas fpecies de maldicientes, ÿ de- 
trabloress y dela reprehenfion que deue (exclufas 1odas 
das de mas) a À como obra faludable, y vir- 
tuofe, agradgferfe. qual remi tiendome, folamen- 
te dire agors, que fin defear contra Los mal dicienses, 


3 arrogantes bwrladeres; mas venganzs de aquella con , 


e La feriptura los amenazs dixiendo, (1) parats funt 
Loti adisia T fin admitir por Dre las 
alabanzas engannofas delos aduladorts: fperare grasa- 
ments com défee, y bumillad La corre&lion delos bue- 
nos, y fabies varones. Teniendo para ello fiempre anls 
memoris , aquellas divinas palnéras dtl Ecclefiafte, 

we diten. (2) Melius ef} à fapiente corriti: quam 

ultorum adulatione decipi, Don Nicolas Antonio 
n'avoit jamais ru (+) ce micracanthes, Ajoûtons que 
nôtre Spinola, avoit fait un gros recueil de prover- 
bes. & qu'il l'avoit rempli de moralitez. ne le 
publia point, il en donna les raifons dans la 2. parti 
du Micracanthos, (f) Ha férire algunas otras obras. 
Entre las quales (allende de ls Dialoges diches:) ne 
es de foca importantia, la que yo be viflo de mas de 
feismil proverbios vulgares que ba recogide, y parte 
dellos cempueflo ; (aunque mo acabads de comentar, 
ni imprèfla ; por das canfas que en los poftreres razo- 
namientos de la jigunda parie del Micracanthos, fe 
dixs:) obra girrio de marauillefa Doëfrina, y pro- 
vecho , y muy agradable : (ani como Las orraï:) por 
La copia, y diverfidad de las materias, Todas elles 
puramente aplcadas ala virtud. 

Voici donc un auteur à joindre à ceux dont il 
fut parlé dans les nouvelles de la Republique des 
lettres l'an 1686. Raportons cela fans craindre l'hu- 
meur chagrine de ceux qui le trouveront mauvais: 
aions plus d'é 
trés-contens, (g) » Mr. Ménage qous promet un 
n Traité Etymologique fur les proverbes François. IL 
» ÿ 1 peu de maticres auffi curicufes que ue là & 
* qui demandent un plus grand détail de connoiflan- 
n Ces hifturiques. IL} à eu dans routes les langues 

x n une 


d à l'humeur de ceux qui en feront / 


par 
Mr. sr” 
e,à 
Éojanellr 
on trente 
l'explra. 
lnien 
[Le 71 
rs 


AurEus. 
qui ont 
ecrit des 
, Proverbos 


(a) L'édi- 
tion 

je me fers 
«fi de Paris 
1606. in 
fel. 


(5) Mor- 
ms, 
Pehhif. 
hib.r.c.ar, 
pag. 256. 
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finathée, évoit d'Amiterdam. 11 a été un athée defyliême, & d'une (4) methode touté 
nouvelle , quoi que le fond de fa doétrine lui fût commun avec plufeurs aires philofophes anciens 


» uncinfinité de proverbes. Didyme en avoit #om- 
n pofe un Recueil en 10. livres qu'il dedia à ceug qui 
»avoient écrit fur ce fujet. Alde Manuce puilia 
» Quelque chofe de cet ouvrage de Djdyme avec 
n les proverbes de Tharræus l'an 150$. Mais il faut 
#» remarquer que les proverbes de la langue Grecque 
» & de la Latine ne font pas en aufli grand nombre 
» qu'Erafme $&% ceux qui ont recueilli ce qu'il n'avoir 
» Pas trouvé nous le voudroient faire croire, car il 
» eft certain, & on le leur à fufifamment reproche, 
» qu'ils ont pris pour une façon de parler proverbiale 
n ce qui ne l'étoit pas. Oudia a fait un recueil affez 
» ample des proverbes François , fous le titre de Cn- 
» ro Françeifes, mis il n'en donne pas l'Etymo- 
» logic. On a publié pluficurs fois à Paris les Dialo- 
» &ues d'an Maman & d'un Philofophe , où l'on rap- 
» porte l'origine d'un affez grand nombre de pro- 
» Verbes tantôt bien tantôt mal. Voici le titre de 
» l'édition de 1665. Les slluftres proverbes nowveaux 
n © Hifioriques expliquez par diveres quejlions curiew- 
nfes Cr morales 2. Vol, in 12. M, Furetiére qui a 
» fait un 2. Faétum fort fatyrique contre rs 
» membres de l'Academie Françoife, prétend que les 
» Proverbes de fon Diétionaire Univerfel n’ont pas 
» été empruntez de celui de l'Académie, dr que pour 
00 veleuer la baffelfe sl les # enrichis la plupart fois 
par La recherche de leur origine, foit par des bifioi 
w res curieufes qui y font appliquées Gr par la confe- 
rence avec les proverbes des autres nations, ce que 
n Paquier, Belinghes Gr autres Auteurs graves n'ont 
m pas jugé indigne de leur plume.,, On pourroit faire 
un bon fuplément à ce long paflage, On pe 
dire que le Belimghen de Fureticre, ne s'apelloit pas 
ainfi, il f nommoit Fleury de Bellingen. Je croi 
qu'il montroit la langue Françoile en Hollande, 11 
publia à la Haie en 1656. l'étymologie on explication 
des s François, divifeé en trois levres par cha- 
pitres en forme de Dialogue. C'eft un ouvrage in 8. 
de 363. pages. Le bon accucil que l'on fit aux pre- 
miers effais des proverbes, Que cet auteur publia en 
1653. le fit refoudre à une 2. édition, beaucoup plus 
ample. C'eit celle dont j'ai raporté letitre. Dilons 
mÉ que Mr. de Brieux publia à Caen les origines de 
quelques proverbes l'an 1672. in 12. Remontant plus 
haut nous pouvons dire que l'on trouve à la fin du 
(a) Diétionaire de Nicod, les D morales d'au- 
euns proverbes communs en la langue Françoife, avec 
la verfion en vers Latins de quelques proverbes Fran- 
çois compolée par Yoannes Ægidius Nucépienfis. Vous 
trouverez dans le polyhifter de Mr. Morhof, quantité 
de chofes fur cette matiere; vous y verrez qu'Ange- 
lus Monofnius a traité fort Lg sen des prover- 
bes Italiens, dans un livre qui fat pe suis Venife 
l'an 1604: & (6) que Jules Varini a fait un ouvrage 
(ec) intitulé Sewols del Volgo, où les proverbes Italiens 
font dirigez felon l'ordre des aétions humaines , & 
accompagnez de quelques preceptes de prudence. 
Vous y verrez que le recueil al tique de pro- 
verbes Italiens dreffé par Orland Perfquet, fe trouve 
dans le threfor de Gruterus, & qu'on parie d'un Tho- 
mafo Buoni, auteur d'une tion de proverbes 


Italiens en (d) deux volumes. Mais vous n'y trou. 


verez pas l'origini de volgari ÿ (e) qu'Aloyfo 
Ciahin 6e imprimer à Venife l'an 1526 Mr. Mor- 


bof avoit (f) oublié le nom d'un nouvel auteur qui. 
a recueilli les proverbes Italiens, & dont les journaux. 


ont fait mention, Ce nouvel auteur n'eft autre 
Mr. Menage. Il ne 
bien conu les Ecrivains de nos proverbes François. 
Ib ne parle que du recueil d'un anonyme, & de ce- 
lui de ob, Ægidins certe vd & de la premie- 
re édition des verbes du fieur de Belingen, & 
enfin d'un certain le Duc auteur d'un livre (g) qui a 
r'titre proverbes en rimes , ou rimes en prouver. 

Mr. Morhof a connu la colleétion de proverbes 
Efpagnols faite par Ferdinand Nunnez, profcffeur 
en r ls & en langue Greque à Salamanque, 
& la Filefoña vulgar de Juan de (b) Mal Lara, & 
la Medicina ne peer à en es vulga- 
res de n e , compofée par 

de Ce air Cens 1 Filofofa vulgar ft un recueil de 
mille proverbes avec leur rares Je ne fui 
pas étonné qu'il ne parle pas de l'ou de nètre 
Spinofa. C'eft un livre perdu. 11 n'oublie pas les 
compilateurs des proverbes Allemans, Anglais, Fla- 
mans. Je ne vois perfonne qui fafle mention de Po. 


Lu 7 
paroit pas que Mr. Morhof ait. 


lydore Virgile, qui f& vante d'avoir rompu la glace 
tant à l'égard des proverbes, qu'a l'égard des invens 
teurs des chofes. Son traite des proverbes parut l'an 
1498. & fut dedié à Guy-Ubalde Duc d'Urbin (i} 
ge ai l'eduion qu'il avoit revuë & augmentée pour 
a quatrième fois. Elle eft de Bâle 1541. & contient 
456. pages in 8. 

(A) Athée de fpféme, de d'une methode toute nou- 
velie, quoi que le fond de fa doëtrine lui fus commun, 
dr.] Je croi qu'il eft le premier qui ait reduit en 
iyfléme l'atheifme, & qui en sit tait un de 
doétrine lie & rillu felon les manieres des Geometres; 
mais d'ailleurs fon fentiment n'elt point nouveau. 11 
y a long tems que l’on a cru que tout l'Univess n'eft 
qu'une fubitance, & que Dieu & le monde ne font 
qu'un feul éere. Pietro della Valle à fait mention de 
certuus Mahometans (k) qui s'apellent El Elsabkik, 
Qu hommes de vérité, géns de certitude, Qui croient. 
qu'il n'y à pour tout que les quarre élemens qui font 
Dieu, qui font l'homme, qui font toutés chefes. I] parle 
aufli des Zindikives, autre fuéte Mahometane, (1) 14 
aprochent des Sadducéens, & ils ont pris leur nom d'eux. 
dis croyent qu'il n'y à poins de providence, ni de refur- 
reéhon des moris, comme l'explique Giggeïus fur le mor 
Zindik, . ... (m) Une de leurs cpinons eff que tent 
ce que l'on voit, que tout ce qui eff dans le mende, que 
fous ce qui a été créé, eff Dieu. Il y a eu de fembla: 
bles herctiques parmi les Chretiens; car nous trou. 
vons au commencement du X 111. fiecle un certain 
David de Dinant, qui ne mettoit aulle diftinétion en- 
tie Dieu & la matiere premiere, On fe trompe quand 
on affirme (») qu'avant lui perfonnc n'avait debité 
cette réverice, Albert le Grand ne parle-t-il pas d'un 
Philofophe qui l'avoit debitéc? (e) Alexander Epicu: 
reus dixit Deum effe maierians , vel non elfe extra ip- 
fem, Go emnia efentiahter efe Deum , @ formas effe 
Accideniia imaginata 3 y non habrre veram eniitatemss 
Gide dixit omnis tem «je fubfiantialiter, dr bune 
Deum appellavit alquando Fovem , aliquando Apolli- 
nom, Go aliquande Palladem ; Ge formas elfe prplum 
Palladis, Gr veflem oui: € neminem fapientute aje- 
bat ad plenum reueiare pofe ea qua larebans fub péplo 
Paliadis dy jué vefle Fous  Quelquer-uns croient (p} 
que cet Alexandre a vêcu au téms de Plutarque; d'au- 
tres marquent en propres termes qu'il a precedé Da- 
vid de Dinant. Secwiws fau: Alexandram qui fesis li 
érum de mattria, nbi frobire conaïur omnis elle nnum 
im materia.  C'eit ce que l'on lit à la (q) marge du 
traité où Thomas d'Aquiñ refute cette cxtravagante 
& monftrucule opinion. David de Dinant ignoroit 
peut.être qu'il y cüt eu un tel Philofophe de la feéte 
é'Epicures mais pour le moins faut-il qu'on m'avouë 
qu'il fçavoit tres-bien qu'il ninventoit pas ce dogme. 
Ne l'avoit-il pas apris de fon maitre ? n'etoit-il pas le 
difciple de cet Amaulri dont le cadavre (r) fut deter. 
re, & reduit en cendres l'an 1108, & Qui avoit en- 
fcigné que toutes chofés etoient Dieu, &un feul étre? 
Omnia funt Deus: Deus eff omnia. Creator Cr crea 
turs idem. Idea creant 7 creantur. Deus 1deù dici- 
sur fênes cmninm, quèd emnia reverfura funt in ipfum, 
atin Des immurabiditer conquieféans, Ce unum indivi- 
dumm atque incommutabile permancbunt. Et ficut al: 
terius nature nn tj} Abraham, algerius aac, felunins 
aique ejufdem: fic dixit omnia “hs @ omnia effe 
Deum. Dixitenim, Deum effe sjjentam omninm crea. 
turarum (f)._ Je n'oferois dire que Straton philofo- 
phe Peripaeticien ait eu la même dpinion; car je ne 
fçai pas s'il enfeignoit que l'Univers ou la Natore fût 
un être fimple, & une fubfiance unique: je fçai feu. 
lement qu'il.la faifoir inanimée , & qu'il ne reconoif. 
foit d'autre Dieu que la Nature, Nec audiendur ejus 
(Theophrafti) audisor Sirate is qui Phyficus aprellarur, 
qui omvem im divinam in matura fitam ejfe cenfers 
qua canfas gignendi, augendi, minurndi habeat , fed 
careat omnt fenfs ac figurs (1). Comme il fe moquoit 
des atèmes & du vuide d'Epicure, on pourrait s’ima- 
giaer qu’il n’admettoit point de diftinétion entre les 
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& modernes, Européens & Orientaux. A l'égard de ces derniers on n'a qu'à lire ce que je ra- 


parties de l'Univers; mais cette confequence n'eft 
point necefaire, On peut feulement conclure que 
fon opinion s'aproche infiniment plus du Spinozifme, 
que le fyftéme des atémes. La voici plus ample. 
ment cxpolée: (a) Negas fine Deo pole quicquam , 
ecce tibs à tranfuerfo Lampjacenus Sirate , qui det 1ff 
Dee immunitarem magni quidem muneris.  Sed quum 
Sacerdotes Drorum vacatiwonem babeant, quanto «fl 
aquins habere ipjos Devst Nagat opera Devrum fe mii 
ad fabricandun mundum.  Ouacunque ins docer om. 
mia efeéa ele natwra, nec ni 1lle qui F 2rig » Cle. 
vibus, dr hamans, uncmatifque corpujculis concrets 
bac effé seat interjeëlo sam, fomnia cenfet bec elfe 
Dermocriti non docemits , fed oprantis. if autem fin- 
gulas mundi paries perjequens, quicquid ant ji, aut 
fat, natwralibus fieri, aus faëlum effe decet ponderi- 
dus dr metibus: fie ille d Deum oprre magno hbr- 
raî, C mie timer. On a même lieu de croire qu'il 
n'enfeignoit pas, comme faifoient les Atomifies, que 
le monde fût un ouvrage nouveau, & produit par le 
hazard; mais qu'il enfeignoit, comme font les Spino- 
æiftes, que la nature l'a produit neccflairement &t de 
toute eternite. Les paroles de Plutarque que je vais 
citer, Ggnifent, ce me femble, fi on les explique 
comme 1l faut, que la nature a fait toutes chofes 
d'elle même & fins conoiffance , & non pas que fes 
ouvrages aient commencé par un cas fortuit. (4) Ts- 
Auidr rèr nôepver aürer à Cüer alreu ro di xara Puesr 
irabes 5 nard ropur. dr yaig drdidires ré aûré- 
pare, dre re mipaindas rôr Pueixdr taSÈr Ixager, 
Denique mundum 1:fum animal ejje negat (Strato) wult- 
que naturam fequi temeranes fortana impeinus, initium 
num rebus dare fpontansam quagdam nature vim , € 
fe deinceps ab eadem natura phylicis metibus imponi 
fnrm. Cette tradcétion que j'ai trouvée à la page s8. 
du commentaire de Lefcalopier fur les livres de Cice. 
ron de natura Drerum, & où j'ai ajoûté emim après 
intinm, eft meilleure que celie d'Amyot, & quecclle 
de Xylander; elle a neanmoins quelque chofe qui ne 
repond pas à l'idée qu'on fe doit faire du fentiment de 
ce fameux philotophe , le plus grand (e) de tous les 
Peripateticiens : les termes remerarii fortune imperus 
derangent la fypmmetric de fon fyftème; & nous 
voions que Laétance le diftingue de celui des Epicu. 
tiensi il en ôte le cas fortuit. Swinolunt, dit-il(d), 
divina providentia faëlum efe mundum , aus principiis 
infor je temerè cocuntibni dicunt ele concrerum, ant re. 
pense natura extitile. Natura vero (us ait Straron) 
babere in fe vim gigmendi, de vivendi, fed eam nec 
Jenjum babere ulium , nec figuram: ut imtelligamus, 
emnis quafi fus [pente elfe generaia, nullo ariifice, 
mec anthore. Utrumque vanum, Gr impofiéile. Notez 
que Seneque (#) a mis dans les ueux extremitez op- 
pofées le dogme de Platon , & celui de Straton ; l'un 
Gtoit le corps à Dieu , & l'autre lui ôtoit l'ame. Je 
croi avoir lu dans l'ouvrage du Pere Salier fur les cf- 
peces de l'Euchariftie, que plufeurs anciens philofo- 
Phes ou heretiques ont enfeigne l'unité de toutes cho- 
fes; mais n'aiant plus ce livre-là, je ne dis ceci qu'en 
ter Le Pere Salier eft un, Minime François. Son 
ivre imprime à Pasis l'an 1689 eftintitulé, Hiflerie 
Seholafiica de (peciebus Eucharifiicis, [ve de formaruns 
materialiumæ natwra fingularis obfervatio ex profanis 
facrifque Autoribus.  1len eft parlé dans l'hiftoire des 
Ouvrages des Sçavans, au mois de Septembre 1690. 


13. s 
n" dogme de l'arfé du monde qui a été fi commun 
parmi les anciens, & qui faifoit la partie principale du 
fyflème des Sioïques, eft dans le fond celui de Spi. 
noza. Cela paroïtroit plus clairement fi des auteurs 
geometres j'avoicnt expliqué; mais comme les écrits 
où il en eft fait mention , tiennent plus de la metho- 
de des Rhetoriciens, que de la methode dogmatique; 
& qu'au contraire Spinoza s’eit attache à la precifion, 
fans fe fervir du langage figure qui nous derobe fi fou- 
vent les idées jules d'un corps de doétrine: de 
vient que nous trouvons plufeurs differences capita- 
les entre fon fyftême, & celui de l'ame du monde. 
Ceux qui voudroient foutenir que le Spinozifme eft 
micux lié, devroient auffi foutenir qu’il ne contient 

s tant d'orthodoxie; car les Stoïciens n'ôtoient pas 
a Dieu la providence; ils reüniffoient en lui la conoif. 
fance de toutes chofes ; au lieu que Spinoza ne lui 
attribuë que des conoiffinces feparees, &très-bornées. 
Lifez ces paroles de Seneque : Eumdem quem mes To- 
vem inteiliqune, cuflodem RECTOREMQUE wniverf, 
animum ac fpiritum , mundani bujus operis dominum 
Gr artificem, cui nomen cmne comvenit. Vis illuws 
fatum vocarst non errabis. Hic eff, ex que fufenfe 


porte 


fint omnis, cauffa caufarum. Vis illum provides 
tiam dicerel reëte dices,  Eft enim, cujus confilio buic 
mundo providetur, us inconcuus eat, dr aëtus fes 
exphébr, Vis illum naturam vecare? non peccabis. EJf 
enimi, ex quo nata funt emnis, cujus fpjrite vivimus, 
Vis sllum vocare mundumt non falleris. Ipfe enim 
eff, totum quod vides, totus fuis partibus indus, de 
fe fufinens vi fus {f). Quid eff autem, eur non 
exiffimes in es ÿ aliquid exiflere, qui Dei pars efir 
Torum bos quo ébntinemur, dr muum eff, @ Deus: 
Gr Joci ejus furmus de membra (g). Lifez auf le dif. 
cours de Caton dans le 9. livre de la Pharfale, & fur 
tout confderez y ces trois vers: 
Efine (b) Dei fedes nifi terra, de pontus, dy aër, 
Es cœlum € virtust Superes quid quarimus sltra? 
Fuppiter eff quedeunqne vides, moveris. 
Je remarquerai en paflant une abfurdite de ceux qui 
utiennent le fyftéme de l'ame du monde. Ilsdifent 
ue toutes les ames & des hommes, & des bêtes, 
ont des particules de l'ame du monde, qui fe reünif- 
fent à leur tout par la mort du corps: & pour nous 
faire entendre cela, ils comparent les animaux à des 
bouteilles remplies d’eau, qui Aoteroient dans la mer. 
Si l'on cafloit ces bouteilles, leur eau fe reüniroit à 
fon tout; c'eft ce qui arrive aux ames particulicres, 
difent-ils, quand la mort detruit les organes où elles 
étoient enfermées. Mn PERTE même difent que 
les extales, les fonges, 
fent l'ame de l'homme à l'ame du monde, & que 
c'eft la caufe pourquoi l'on devine l'avenir ; en com- 
pofnt des figures de geomance (5). Il eft facile de 
voir la fauffete du parallèle. La matiere des bouteil- 
les qui flotent dans l'Ocean eft une cloifon , qui em- 
que l'eau de la mer ne touche l'eau dont elles 
ont pleines; mais s'il y avoit une ame du monde, 
elle feroit duë dans toutes les parties de l'Uni- 
vers, É& ainh rien ne pourroit empécher l'union de 
chaque ame avec fon tout; la mort ne pourroit pas 
étre un moien de reünion. Je m'en vais citer un long 
pañlage de Mr. Bernier, qui nous aprendra que le 
Spinozifme n’eft qu'une methode particuliere d'ex. 
liquer un dogme qui à un grand cours dans les 


es. 

(&) » 11 n'eft pas que vous ne fçachiez la doétrine 
» de beaucoup d'anciens Philofophes , touchant cette 
» grande ame du monde , dont ils veulent que nos 
“aimes, & celles des animaux, foicnt des portions. 
» Si nous penetrions bien dans Platon & dans Arifiote, 
mpeut-eftre que nous trouverions qu’ils ont donné 
» dans cette penfée. C'eft là la doétrine comme uni- 
n verfelle des Pendets Gentils des Indes; & c’eft cette 
» mefme doétrine qui fait encore à la Cabale 
n des Soufys, & de la plufpart des gens de lettres de 
n Perle, & qui fe trouve expliquée en vers Perfens f 
n» relevez & fi enfatiques daus Goul-tchen-raz ou 
n parterre des Myfteres; comme ça efté celle-là mef- 
n me de Flud que nôtre grand Gaffendy a refutée f 
» doétement, & celle où rdent la plufpart de nos 
» Chymiques. Or ces ifes ou Pendets Indous 
» que je veux dire, pouflent l'impertinence plus avant 
» que tous ces Philofophes, & pretendent que Dieu 
ou cét Eltre fouverain qu'ils appellent Achar, im- 
… mobile, immuable , ait non feulement produit ou 
n tire les ames de fa propre fubitance ; mais genera- 
n lement encore tout ce qu'il y a de materici & de 


” rel dans l'Univers; &c que cette uétion ne 
» seit pas faire fimplement à la façon des caufes ef- 
» cientes, mais à la façon d'une Araignée qui produit 


» une toile qu'elle tire de fon nombril, & qu'elle re- 
“prend quand elle veut. La creation donc, difent 
n ces Doéteurs imaginaires , n'eft autre chofe qu'une 
n extraction & extenfion que Dieu fait de fa propre 
» fubitance, de ces rets qu'il tire comme de {es en- 
» trailles , de mefme que la deftruétion n'eft autre 
» chofe qu'une reprife qu'il fait de cette divine fub. 
wfitance, de ces divins rets dans luy-mefme; en forte 
… que le dernier jour du monde qu'ils appellent Ma- 
m Perlé ou Pralca, dans lequel ils croyent que tout 
n doit eftre détruit, ne fera autre chole qu'une repri- 
»» fe generale de tous ces rets que Dieu avoit ainfi ti. 
“rés de luy-mefme. 11 n’eft donc rien, difent-ils, 
n de réel & d'effcétif de tout ce que nous croyons 
» Voir, ouïr où lairer , goûter ou toucher ; tout ce 
» monde n'eft qu'une eipece de fonge & une pure 
millufion, en tant que toute cette multiplicité & di- 
» verfité de chofes qui nous apparoïffent, ne font 
» qu'une feule, unique & mefme chofe, qui eft Dieu 
» mefme; comme 1ous ces nombres divers que nous 
navons, de dix, devingt, de cent, de mille, & ajnfi 


‘“ mn des 


s fortes meditations reünif- . 


(f) Senecs, 
natur. lié. 
2. €. 4f. 
(£g) idem 
epiff. 92. 
pm. 381. 
(b) Lacan. 
Pharfal 
bé. 9. 
v. 578. 
ï) Nihil 
eic attin- 


pe de arte 
la pro- 
phetica 


deque 
Gcoman. 
tia, quibus 
ip Flud- 
dus quam. 
plurimum 
tribuit. 
Et enim 
Mens co- . 
À mr 
icin feipe 
fam coll. 
gi, ac velu- 
ti abftrahi 
ques. ut 
urmanas 
rés con- 
templetur 
velur à 
uadam 
pecula: 
attamen 
quoi ills 
poffit, 
quandiu 
hoc mor. 
tali cir. 
cumvefti. 
tur corpo« 
re,ita üni« 
ri anime 
mundsnæ, 
ut ficut ile 
la omnia 


five arbi- 
trarios , fi= 

ve for- 

tuitos col. \ 
ligere li. 

Ps hoc 

sut longe 
fallor, aut 


fapit. 
pro Ph 
examite 
Philojopb. 
Filuidans, 
n 29. Ope-s 
rm fo. 3 
pat. 247. 
(#) Ber- 
nier, Suite 
des Me- 
moires (ur 
l'Empire 
du e 
Mogol, 

p- 202. 
fuiv. édis, 
de Hell. 


des objets 


(6) 2. 
s 
Bisenites 
ne repon- 
dent pas 
MUUX 4 
la difiine- 
tion perpe- 
suelle dons 
os Les ac- 
cable, en- 
tre même 
& fem- 
blable. 


(e) Cara- 
muel, fhi- 
Lfoph. rea- 
lis lb. 3. 
f4. 3. 
pag: 175: 


4) Les 
Aatonois 
nom 


mens Xac2. 


(+) Voiez 
le Fonrnal 
de Leifie* 
1688. pag. 
2$7. dans 
d'extrait 
du livre de 
Confucius 
im{rimé 
à Pars 

F. An 1687. 


(f) Bibliot. 
nniverfelle 
10. 7. pag. 
403: 404! 
ps ds #4 


Pextrait 
du mème 
divre de 


Confucius. 


(1) P. 29. 
Vacuum 
& inane, 
Cum hiu 
en Chinois. 


(£) Voiez 
ct -deilus 
peg 6u2. 
remarque 
2. 


de l'ére Chretienne. Son 


S P I N O Z À. 


2769 


porte dans la remarque D de l'article du Japon, & ce que je dis ci-deffots (AA) concernant 
Ce d'une feéte de Chinois. Je n'ai pu aprendie cien de particulier touchant la famille de 


n des autres, ne font enfin qu'une mefme unité re- 
» petéc plufieurs fois. Mais demandez-leur un peu 
» quelque raifon de cette imagination, où qu'ils vous 
n Éxpliquent comme fe fait cette fortie & certe repri- 
we de fubitance, cette extenfon , certe diverfité 1p- 
n parente, ou comme il fe peut faire que Dieu n'étant 
» Pas corporel , mais Biapek , comme i!s avouicnt, 
n» & incorruptible, il foit neantmoïins divife en tant de 
» portions de corps & d'amesi ils de vous payeront 
” jamais que de belles Spa rer que Dicu eft 
» Comme un Ocean immenfe, dans lequel fe mouve- 
» roient plufeurs foles pleines d'eau ; que ces fioles 
» Quelque part her püffent aller , fe trouveroient 
» toùjours dans le mefme Occan, dans lamefmeeau, 
» & que fe venant à rompre, leurs eaux fe trouvc- 
»Toient en mefme temps unies à leur tout, à cet 
n Ocean dont elles eftoient des portions : ou bien ils 
n Vous diront qu'il en cit de Dieu comme de la lu- 
n micre, qui eft la mefme par tout l'Univers, & qui 
» ne laifle pas de paroître de cent façons differentes 
»(4) des objets où elle tombe , ou felon les diverfes 
» couleurs & figures des verres par où elle pañle. Ils 
» ne vous paycront jamais, dis-je, que de ces fortes 
n de comparaifons qui n'ont aucune proportion avec 
” Dieu, & qui ne {ont bonhes que pour jetter de la 
n poudre aux yeux d’un peuple ignorant ; & il ne faut 
» pas éfperer qu'ils vous refpondent folidement, fi on 
# leur dit que ces fioles fe trouveroient veritsblement 
» dans une eau femblable, (4) mais non pas dans la 


» mefme, & que c'eft bien une femblable mr 


» tout le monde, mais non pas l: mefme, 

» tant d'autres fortes objeétions qu'on leur fait ; ils 
nreviénnent tobjours aux mefmescomparaifons, aux 
n belles paroles, où comme les Soufÿs, aux belles 
» Poëfics de leur Goult-chen-raz.,, 

Vous allez voir un paflage qui nous prendra que 
Pierre Abelard eft accufe d'avoir dit que toutes chofes 
étoient Dieu, &que Dieu étoir routes chofes. (ec) Pri- 
mam eélementcrum concordiam effe Dium Gr mattriam 
«x qui reliqua ferent, docuis Empedocles . . . . Hac 
erat illius atatis Theobphis, bac noïitia qua de Caufs. 
principe babebatur. ‘Fam tandem obfoleverar, ce in- 
ter vettrum fomnia y phantafmats receftbatur. Eam 
inter véieris Philojophia parietinns Cr ruders reuoca- 
vis Perrus Abailardus, smgenio andax, CG fama cele- 
Éer: fepuliam cineribus imvenit, © Euridicen 
Orpheus ab inferis taniem revecavit : T: Vazque- 
zimm i, part. quælt. 3. art. 8. num.28. © Smffngum 
de Deo uno tract. 1. difp.2. quæit.2. num.f4. Dem 
je omnia, de omnia elle Deum, éum in omnia con. 
verts, ommis in eus tranfmätari affernit, quia Em. 
pedeclas, aut fortè Anaxagericé jraventus Theofophis, 
difimguebar fpecies frcundum folam apparentiam, sem. 
pe quia aliquot atomi in uno fubjeilo erant éduéts qua 
datebant in alio. 

{ AA) Concernant la Theologie d'une fete de Chi- 
noir. | Le nom de cette feéte eft Foe Kiso. Eile Fut 
établie par l'autorité roiale parmi les Chinois l'an 6f. 
remier fondateur étoit fils 
du Roï 1m fan vam, & fut apel'é d'abord Xe, ou 
(d) Xe Kia, & puis quand il eut trente ans, Fve, c'elt- 
a-dire, mon homme (+). Les prolcgomencs des Jcfut- 
tes au devant du Confucius qu'ils ont publié à Paris, 
traitent amplement de ce fondateur. On y trouve que 
(f) n s'étant retiré dans le defert, dès qu'il eut at- 
n teint fa 19. année, & s'étant mis fous la Difcipline 
n de quatre Gymnofophiftes, pour apprendre la Phi. 
» lofophie d'eux, il demeura fous leur conduite, juf- 
» qu'à l'âge de 30.ans, que s'étant levé un matin 
avant le Point du jour, & contemplant la Planete de 
» Venus, cette fimple vuë lui donna tout d'un coup 
» une connoiflance parfaite du premier principe, en 
nforte qu'érant plein d'une infpiration divine, ou 
» plutôt d'orgueuil & de folie, il fe mit à inftruire les 
» ral e fit regarder comme un Dieu, & attira 
» jufqu'à quatre-vint mille Difciples. . . . . A l'age 
n de 79. ans, fe fentant proche de la mort, il declara 
nà fes Difciples, que nt quarante ans qu’il avoit 
n Préché au monde, il ne leur avoit point dit Ja ve- 
n tité; qu’il l'avoit tenue cachée jufques là fous le voi- 
»le des métaphores & des figures; mais qu'il étoit 
» temps alors de la leur déclarer, c'eft dit.il, qu'ilw'y 
» A rien à chercher, ni fur quei l'on puiffe mettre fon 
» tperance que le néant de la vuide (1), qui eff le 
ssfrémier trincite de toutes chofes.,, Voilà un hom- 
me bien diferent de nos efprits forts; ils (g) ne cef- 
fenx de combatre la religion, que fur la fin de leur 
vie; ils n’abandonnent le libertinage que quand ils 

Tems 111, 


7 Spi- 


croient que le tems de partir du monde s'aproche. 
Mais Foc fe voiant en cet état commença de dec!a- 
rer fon athéifme. (4} Teserremum virus Atbuifmi 


jam unoriturus cvomnile perinbtiur , diferse profejjus, 


Je per annos quadraginta coque ampiss men deciaralfe 
mundo verilatem, f- 

na contentum, figuris, fimilious, de parabolis nulam 
venitatem occulalfe ; af rune 1andem, quando elfes 
mort proximus, arcanum fenfum animi fui fignificare 
velle: extra vacuum gitur CG imane, primum ftilicet 
rerum omnium principium , mil ee quod querasur, 
mikil in quo collocentur jpes noffra. Sa methode fur 
caufe que (i) Ses Dijciples divferent {a doûtrine en 
deux parties; l'une extérieure, qui ef} celle qu'en pré- 
che publiquement, de qu'on esfeigne au peuple : l'an- 
tre intérieure, qu'en cache foigneufement au vulgaire, 
qu'on ne découvre qu'aux adeptes. La Doétrine ex- 
terienre, qui n'ff felon les Benzts, » que comme les 
nteintres, fur lefqueis en bäâtit une voute, Gr qu'on ôte 
m enfuite, lors qu'on à achevé de barrr, confife 1. à 
» enfeiguer œil y a une diférenre réelle entre le bien 
ss € le mal, le jufle Gr l'injufles 2. Zu y æ une a4- 
n tre vie où l'on fers puni ou récompenjé de ce qu'on au- 
ra fait en celle-ci: 3. Qu'on peut obtenir la béatitude 
n par trehte-deux figures Q par quatre vint qualitez. 
n 4 Que Foc on Xaca eff une Diviniré dr le Sauveur 
n des » qu'il eff né pour l'amour d'eux , prenant 
n pitié de légarement où il les voioit, qu'il à expié leurs 


wphéchez, G que par ceite expiation ils ebtiendrens le 
n Salut après leur mort, @ renaitront plus beureufement 
» en ün autre monde. On ajoûte À cela ciuq precep- 


tes de morale, & fix œuvres de mifericorde, &l'on 
menace de la damnation ceux qui negligent ces de. 
voirs, 

(&) » La Doëtrine intérieure , qu'on ne découvre 
»” ne aux fimples, parce qu'il faut les retenir dans 
» leur devoir par la crainte de l'enfer & d'autres fem- 
» blables bifloires ; comme difeot ces Philofophes, 
» cft pourtant, felon eux , la folide & la véritable, 
n Elle confifte à établir, pour principe & pour fin de 
n toutes chofts, un certain wwide & un néams reel. Ils 
» difent que nes premicis parens font iflus de ce vui- 
» de, & qu'ils y retournerent après la mort, qu'il en 
n tit de même de tous les hommes, qui fe rélolvent 
» en cé principe par la mort; Que nous, tous les 
n élemens & routes les créatures, ifons partie de ce 
» vuïde; Qu'ainf il n'y a qu'une feule & même fub. 
» flance, qui eft differente dans les êtres particuliers, 
n par les feules figures & par les qualitez ou la conf- 
» furation intérieure ; à peu près comme l’eiu, qui 
» tft toùjours effentiellement de l'eau, foit re ait 
» la forme de neige, de grêle, de pluve ou de glace. ,, 
S'il eft monftrueux de joutenir que les plantes, les 
bêtes, les hommes font réellement la même chofe, 
(1) & de fe fonder fur la pretenfion que tous les êtres 
particuliers, font indifliaéts de leur principe , il eft 
encore plus manftrucux de debiter que ce principe 
n’a nulle penféc, nulle puiffince, nulle vertu, C'eft 
neanmoins ce que difent ces philofophes, ils font 
confifter dans l'ina@tion , & dans un repos abfolu la 
perfcétion fouveraine de ce principe. (m) Hor autem 
frincipium cum doceant ee prorfus adrmiranium quid, 
purum , Lmpidurm , fubrile , minitum, quod nec gene- 
rari pofift nec cerrumpi, quod perfeétio fit rerum om- 
nium ipfumque fumme perfellum Cr quietum ; megant 
tamen, corde, virinie, mente, potensié nlla infiruétums 
effe : imo boc elle maxime preprium effentie itfius, nt 
mbil agiter, mibil invelligar , apserat nibil, Spinoza 
n'a point été fi ablurde; la fubfiance unique qu'il ad- 
met, agit toûjours , penfc toûjours , & il ne fçauroit 

ar fes abftraétions les plus generales la depouiller de 
'aétion & de la penfée. Les fondemens de fa doétrine 
ne lui peuvent point permettre cela. 

Notez en paflant que les féétateurs de Foe enfci- 
gnent le Quierifmc; car ils difent que tous ceux qui 
cherchent la veritable beatirude doivent fe lsifler tel- 
lément abforber aux profondes meditations , qu'ils 
ne faffent aucun ufage de leur intelleét , mais que par 
une infenfbllité confommée , ils s'enfoncent dans le 
rcpes & dans l'inaétion du premier principe, ce qui 
cft le vrai moien de lui reffembler partaitement & de 
participer au bonheur. Ils veulent auili qu'après qu'on 
cft parvenu à cet état de quietude, l’on fuive quant à 
l'exterieur la vie ordinaire, &t que l'on enfeigne aux 
autres la traditive commune. Ce n’eft qu'en parti: 
culier, & pour fon ufige interne qu'il faut prati- 
quer l'inflitut contemplatif de l'inaétion beatifique, 
{u) Ouecirea quifquis bene beateque vivendi fit enpi- 
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Spinoza; mais on à lieu de croire 


S P I N O Z A, 
qu'elle étoit pauvre, (B) & très-peu confiderable, Il 


étudia la langue Latine fous un medecin * qui l’enfeignoit à Amfterdam, & il s'apliqua Ÿ de 
fort bonne heure à l'étude de la Theologie, & y emploia plufieurs années ; après quoi il fe con- 
facra tout entier à l'étude de la Philofophie. Comme il avoit l'efprit geometre, & qu'il vouloie 
être paié de raifon fur toutes chofes ; il comprit bientôr que la doctrine des Rabins n'ctoit pas fon 
faic: deforte qu'on s'aperçut aifément qu'il defaprouvoit le Judaïfme en plufieurs articles; car 
c'étoit un homme qui n’aimoit pas la contrainte de la confcience, & grand ennemi de la diffimu- 
lation; c'elt pourquoi il declara librement fes doutes, & fa croiance. On dit que les Juifs lui 
ofrirent de le tolerer, pourvu qu'il voulüt accommoder fon exterieur à leur ceremonial, & 
qu'ils lui promirent même une penfion annuelle ; mais qu'il ne put fe refoudre à une telle hypo- 
crifie, I ne s'aliena neanmoins que peu-à-peu de leur Synagogue; & peut-être auroit-il gardé 
plus long tems quelques mefures avec eux, fi en fortant de la comedie il n'eût été attaqué trai- 
treufement par un Juif, qui lui donna un coup de couteau,  Lableflure fut legere; mais il cruc 


a l'intention de laffaffin avoit été de le tuer, 


Dès lors il rompit entierement avec eux, & ce 


ut Ja caufe de fon excommunication, J'en ai cherché les circonftances , fans avoir pu les deter- 
rer ®. Il compola en Efpagnol une apologie de fa fortie de la Synagogue. Cet écrit n'a point 


été imprimé; on fçait + 


rtant qu'il y mit beaucoup de c 


es qui ont enfuite paru dans fon 


Traëtatus Theologico-Politicus, imprimé à Amfterdam y l'an 1670. livre pernicieux & detefta- 
ble, où il fit gliler toures les femences de l'atheïfme qui fe voit à decouvert dans fes Opera paft- 
buma, Mr. Stoupp infulte mal à-propos (C) les Miniftres de Hollande, fur ce qu'ils n'a- 

voient 


dus, bue affdua meditatione, er 4 viéforia eniti epor- 
tert, ht principio [us quam fmillimus, affeëfus ommes 
humanos domet ac prorfus exflinguat, neque jam tur- 
berur, vel angatur re ulla, fed ecflatiti prérfus inffar 
abforptus alifima concemplatione, fine ullo prorfus L- 
vel ratiscinio intelle&us, divins illa quiete, qua mibil 
fit beatius, perfruatur: quam nbi naëtus fuerit. Éom- 
mumem vivendi modum Cr deëtrinam tradet alis, de 
ipfemes fpecie senus fequatur, clam vero fibi vacet ac 
veritati, de arcana 1lla quiete vitéque cœlefis infli- 
tuto gaudear. Ceux qui s'attacherent le plus ardem- 
ment à cette contemplation du premier principe for- 
merent une nouvelle f-éte, que l'on apella Fu guei 
Kiao, c’eft-i-dire, la fête des oifeux ou des faineans, 
nibil agentiim.  C'eût ainñ qu'entre les moines ceux 
qui fe piquent de La plus étroite obfervance forment 
de nouvelles communautez , ou une nouvelle fete. 
Les plus gras Seigneurs & les À nédeg-nes les plus il- 
luftres fe laifferent tellement infatuer de ce quietifme, 
qu'ils crurent que l'infenfbilité étoit le chemin de la 
Perfeéion, & de [a beatitude, & que plus on s'apro- 
choit de la nature d'un tronc ou de celle d'une pierre, 
a faifoit-on de progrés , plus devenoit-on fembla- 

le au premier principe où l'on devoit retourner un 
jour. Inc fuhfoit pas d'être plufeurs heures fans 
nul mouvement du corps, il faloit auffi que l'ame füt 
immobile , & que l'on perdit le fentiment, Je ne 
dis rien là qui ne foit plus foible que le Latin que 
vous allez lire; (4) Opsimates Imperii & le 
que viros bac infanis adeo occupates, ut quo quifque 
propius ad naturam faxi truncrve accefifes, boras com 
lures fine ullo corporis animique morn perfifiens , fine 
nlo vel fenjuum nfu vel porentiarum , eo profeciffe feli. 
ins, propiorque dr fimilier euafife principio fo aërio, 
in quod aliguando reuerfurus effet, putaretur. Un 
feétateur de Confucius refuta les impertinences de 
cette feéte, & prouva très-amplement cette maxime 
d'Ariflote que (4) rien ne fe fait de rien : c ant 
elles fe maintinrent, & s'étendirent, & il ya bien des 
gens encore aujourd'hui qui s'attachent À ces vaines 
contemplations {c). Si nous ne conoiflions pas lescx. 
travagances de nos Quietiftes(d4) ,nouscroirionsqueles 
écrivains qui nous parlent de ces Chinois fpeculatifs 
n'ont ni bien compris, ni bien raporté les chofes ; 
mais après ce qui fe pañle parmi les Chretiens, on fe. 
roit mal i-propos incredule touchant les folies de la 
fete Foe Kino, où Vu guei Kiao. 

Je veux croire ou que l'on n'exprime pas exaête. 
ment ce que ces gens-là entendent par Cum biw, ou 
que leurs idées font contradiétoires. On veut que ces 
mots Chinois fignifient vwide dr ntant , vacuum € ina- 
ne, & l'on a combatu cette feéte par l'axiôme que 
rien ne fe fait de rien, il faut donc qu'on ait preten- 
du qu'elle enfeignoit que le neant eft le principe de 
tous les êtres. Je ne fcaurois me perfuader qu’elle 
rs le mot me ans {à figni _ exaûte, & 

m'imagine qu'elle l'entend comme le peuple quand 
il dit qu'il 2 a rien dans un cofre vuide. Tres 
avons vu qu'elle donne des {9 attributs au premier 
principe, qui fupofent qu'elle le conçoit comme une li. 
Queur. Il y a donc de l'aparence qu'on ne lui ôte que 
ce qu'il y à de groffier & de fenfble dans la matiere. 


. Sur ce pied-Li le difciple de Confucius feroit coupable 
phifm 


€ que l'on nomme jgneratie elemchi; car il 


auroit entendu par mibil ce qui n’a aucune exiftence, 
& fes adverfaires auraient entendu par ce même mot 
ce qui n'a poine les proprietez de la matiere fenfle. 
Je croi qu'ils entendoient à-peu-près par ce mot-là ce 
que les modernes entendent par le mot d'efpace, les 
modernes, dis-je, qui ne voulant être ni Cartefiens, 
ni Ariftotcliciens, foutiennent que l'efpace eftdiftinét 
des corps, & que fon étenduë indivifble, impalpable, 
mairlé, immobile, & infnic eft quelque chofe de 
réel. Le difciple de Confucius auroit prouvé aifé. 
ment qu'une telle chofe ne peut pas être le premier 
principe, fi elle eft d'ailleurs deftituée d'aéhvire comme 
le pretendent les contemplatifs de la Chine, Une 
étenduë, réelle tant qu'il vous plaira, ne peut fervir à 
Ja produétion d'aucun étre particulier, fi elle n'eft 
muë ; & fupofez qu'il n'y a point de moteur, la pro- 
duction de l'univers fera également impoñible foit 
qu'il y ait une étenduë infinie , foit qu'il n'y ait rien. 
Spinoza ne nieroit point cette thefe ; mais auf ne 
s’eft-il pas embarafle dans l'inaétion du premier prin- 
cipe. L'erenduë abftraite qu’il lui donne en general 
n'eft à proprement parler que l'idée de l'efpace, mais 
il y ajoûte le mouvement, & de là peuvent fortir les 
varietez de la matiere. 

(B) Pauvre dy très-pen confiderable. ] On fçait 
ue Spinoza n'auroit pas eu dequoi vivre , fi l'un de 
pu amis ne lui cût laiflé par fon teftiment dequoi 
fubffter. La penfon que là Synagogue lui offrit nous 

porte à croire qu'il n'étoit pas riche. 
(C) Mr.Stoupp infulte mal à-propes 0 
qu'ils n'avoient pas repondu.] 1 eft auteur de auel- 
ues lettres intitulées, La Religion des Hollandois. Co 
livre fut compofe à Utrecht l'an 1673. pendant que 
les François en étoient les maîtres. Mr. Stoupp y 
étoit alors en qualité de Lieutenant Colonel d'un Re- 
iment Suiffe. 1] s’éleva depuis jufques à ls charge 
De Brigudier, & il feroit monté plus haut, s'il n'a 
voit été tué à la (f) journée deSteinkerken. 1] avoit 
été autrefois Miniftre, & il avoit fervi l'Eglife de la 
Savoie à Londres au tems de Cromwel. 11 affcéta 
dans les lettres dont je parle de decrire odieufement 
la multitude de feétes qu'on voit en Hollande, Voici 
ce qu'il dit du Spinozifme: » (g) je ne croirois pas 
» vous avoir parlé de toutes les Religions de ce pais 
#fi je ne vous avois dit un mot d'un hommeilluftre 
» & favant , qui a ce que l'on m'a afüré a un grand 
nombre de Seétateurs , qui font entierement atta- 
nchés a fes fentimens. C'eft un homme qui eft né 
nJuif qui s’'apelle Spinofa qui n'a point abjuré la 
»Religion des Juifs ni embraffé la Religion Chre- 
ntieane : aufü il eft tres mefchant Juif, & n'eft pas 
niMécilleur Chretien. Il a fait depuis quelques années 
» un livre en Latin dont letitre cit Traëfaiws Theolego- 
» Politieus, dans lequel ilfemble d’avoir pour but prin- 
n Cipal de detruire toutes les Religions & particuliere- 
»ment la Judaïque & la Chretienne, & d'introdui- 
nre PAtheifme, le Libertinage & la liberté de toutes 
“les Religions. 11 foutient qu'elles ont toutes éte in- 
sventées pour l'utilité que le Public en reçoit, afin que 
“tous les citoyens vivent honétement, & obeïffent à 
“leur iftrat & qu'ils s'adonnent à la vertu non 
» pour | nce d'aucune recompenfe aprésla mort, 
A Mais pour l'excellence de la vertu en ellemême, &c 
mpour les ayantages que ceux qui la fuirent en reçoi- 
» vent 
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voient pas reponda au Traéatus Theologico-Politicws. Il n'en parle pas (D) toüjours pertinem- 


ment. 


Lors que Ÿ Spinoza fe fut tourné vers les études philofophiques , il fe Re bientôt 
des fyftêmes ordinaires, & trouva merveilleufement fon compte dans celui de Mr. 


cfcartes, J1 


fe fentit une fi forte (E) paffon de chercher la verité, qu'il renonça en quelque façon au monde 


nvent dés cétte vie: ilne dit pas ouvertement dans 
ce livre ds re qu'il a de la Divinité : mais il ne 
nlaifle pas de l'infinuer & de la découvrir. au lieu 
nque dans les difcours il dit hautement que Dieu n'cit 
Pas un Etre doiûé d'intelligence, infiniment parfait 
“& heureux comme nous nous l'imaginons; mais 
» que ce n'eft autre chofe que cette vertu de la nature, 
nQui eft repandue dans toutes les Creatures. Ce Spi- 
» nofa vit dans ce païss ila démeuré quelque tems à la 
» Haye, ou il étoit vifite par tous les efprits curieux, 
sw» & même par ces filles de qualité, qui fc piquent d'a. 
#» voir de l’efprit au deffus de leur fexe. Ses feétatcurs 
# n’ofent fe decouvrir parce que fon livre ren- 
nverfe abfolument les fondements de routes les Re- 
nligions, & qu'il a été condamne par un Dexret pu- 
nblic des Etats, & qu’on a defcndu de le vendre, bien 
» Qu'on ne laiffe pas de le vendre publiquement. En- 
ntre tous les Theologiens qui font dans ce païs, il 
“ne s’en ait trouvé aucun qui ait ofe écrire contre les 
» Opinions que cet Auteur avance dans fon traité. J'en 
ss fuis d'autant 2e forpris que lPAuteur faifant paroi- 
ntre une grande connoiflance de la langue Hébrai- 
nque, de toutes les Ceremonies de la Religion Judai- 
nque, de toutes les coutumes des Juifs, &c de la Phi- 
nlofophie, les Theologiens ne fauroient dire que ce 
nlivre ne metite point qu'ils prennent la peine de ke 
nrefuter, s'ils continuent dans le filence, on ne pour- 
» ra s’empecher de dire ou qu'ils n'ont point de chari- 
nrité en laiffant fans reponie un livre fi pernicicux , 
» ou qu'ils aprouvent les fentimens de cet Autheur, 
nou qu'ils n'ont pas le courage, & Ja force de les 
ncom CTE.s 

Vous remarquerez, s'il vous plait, qu'au lieu que 
dans là 3.édition de ce Dictionaire je raportai ce paf- 
Em rai la verfon que J'en avois faite fur l'Italien, 
je le donne dans celle-ci {lon les paroles de l'original, 
telles que Mr. (a) des-Maïzeaux a eu la bonté de me les 
communiquer. Il m'affüre qu'il n'a rien chan 
dans la ponétaation de l'auteur, & qu'il a fuivi fon or- 
jar. + * autant qu'il lui a été Poss18LE. 

n imprima uné reponfe à ces lettres de Mr. Stoupp 
l'an 1675. Elle a pour titre, La veritable religion des 
Hollandois, avec une Apologie pour La religion des Etats 
Generaux des Provinces Unies . . . can (à) Brun. 


d'y n(c) Je crois que Stoupe {e trompe, quand 
wii dit qu'il n'a joint abjuré la religion des Juifs : 
npuis qu'il ne renonce feulement à leurs fenti. 
nmens, s'eftant fouflrait de toutes leurs obfervations 
n& de 'eurs ceremonies; mais aufli qu’il mange & 
»boit tort ce qu'on lui propole, füt-ce même du lard, 
n& du vin, qui viendtoit de la cave du Pape, Gns 
» S'informer s'il cft Ca/cher ou Neféch. Il eft vrai qu'il 
sne fait pas profeffion d'aucune autre, & il femble 
neftre fort indifierent pour les Religions , fi Dieu ne 
#» lui touche le cœur. S'il foutient toutes les opinions 
“comme Stoupe les lui attribue, ou s'il ne les fou- 
wtient pas, je ne le rechercherai pas, & Stoupe fe 
nferoit pañle, avec plus d'édification , d'en parler. 11 
ns'en pourra jufifier luimême, s'il veut. . Je n’exa- 


“wminerai pas non plus, s'il eft l'Auteur du livre qui 


»a pour titre Traëfaius Theologico-Politicus. Au moins 
nlon m'flüre 2 ne le veut pas reconnoître pour 
» fon fruit; & fi l'on doit croire au titre , il n'eft pas 
pimprimé en ces Provinces, mais à Hambourg. 
» Mais prenons  -n ce mechant livre foit imprimé en 
» Hollande; Meffieurs les Eftats ont tiché de l'etouf- 
nfer en fa naïflance, & l'ont condamné, & en ont 
“ deffendu le debit, par un decret public, dés aufli-tôt 
qu'il vit le jour en leurs païs, comme Stoupe lui. 
nméme le confeff en la page 67. Je fçai bien qu'il 
ms'eft vendu en Angleterre, en Allemagne, en Fran- 
nce & même en Suifle, aufli bien qu'en Hollande; 
#» Mais je ne AL s'il a eflé deffendu en ces païs-là. 
» Meffieurs les Eflats encor prefentement, que je fuis 
noccupé à écrire cecy, temoignent leur picté, & le 
ndeffendent de nouveau avec plufieurs autres de cet- 
sn 1€ tTEMPE.» er aux plaintes & aux reproches 
qu'on n'eût pas refuté ce livre, l’auteur repond 1. que 
puis (d) qu'il a effé imprimé à Hambourg, au moins cem- 
me perse le titre, on devoit plutôt fe plaindre des Thee- 
logiens de cette ville.là que des Hollandois. 2. Que (e) 
ce pernicieux écrit tendant à La fubverfion de tout le 
Chriflianifme, les ta ri Romains, © les Luthe- 
riens p'efloient pas moins obligez de s'y oppefer que les Re- 
Tome 111. 


pour 


pus de entre les Reformez, les Theologiens de l'Al- 
nes de France, d'Anglettrre, Cr de Suife, fe de- 
vroitnt avoir aquitez de leur devoir auf bien que des 
Theclogiens de Hollande, 3. Qu'on peut fairs les mé- 
mes reproches à Monfeur Sioupe, Pourquoi ne l'a-t-1l pas 
réfuté luismémet 4. (f) Que le lrure de Spinoza n'ejl 
pas plus pornicieux que Le fien; car fi l'un enfoigne | A- 
theme ouvertement, l'autre le fait couvertement. L'un 
Montre autant mg. ges tour les Religions que l'au- 
tre,  L'ennemy caché , qui neus vient attaquer à la 
Jourdine dr jous apparence d'amitié , eff beaucoup 
plus dangereux, que celui Qui nous Altaque omvir- 
tement. Il faus crier contre l'eunemy caché, pour en 
avertir un chafqu'un; an leu que tout le monde eff fur 
fes gardes contre l' manififle.  C'eff pens.ctre 
four ce fujet, que les Thrologiens, sant Suilles que Hol- 
landois, out jugé qu'il n'ejioit pas neceflaure de fe pref- 
fer tant four refnier Spinofs, croyant que l'horreur de fa 
doëtrine fe réfute affez d'elle même, d'autant plus qu'il 
n'ya rien de nouveau dans ce Traité, sont ce qu'il com- 
tient ayant efie mille fois recuis far les profanes, fans 
Avoir pourtant (grace à Dieu) fait grand mal à l'E- 
glife. $. Que lui Jean Biun (g) a couché plwfieurs 
remarques contre ce detefiable livre fur le papier, qu'il 
auroit peut-être publices fi les malheurs de la guerre 
ne l'en avoient empêché, Quoi que je croye nean- 
moins, Continué-t-il, avoir employé mon tems plus nti- 
lement à d'autres ouvrages : ; ” l'ai méme jamass 
jugé ff pernicieux que Le lbeile diffamatoire de Stoupe. 
Es Ch} le Traité de Spinofa à eflé refusé par un 
excellent bomme en mer rs étois tres-bon Theolo- 
ien , Auf bien que grand Phulojophe , c'efl à fpavoir 
 #* Monfieur Mamifel , ie . à Utrecht, 
Geste refusarion fans doute auroit paré plufiôt, fi l'au- 
teur met ejlé preveru par La mort. Et je m'aflüre 
qu'il auroit eflé refuté long-1ems par d'auires, fi Srou- 
pe avec fes complices, par cette fanglante guerre, n'y 
avoient mis des obflacles. On verra ci-dellous (i) le ti. 
tre de quelques autres rcpones faites à ce livre de Spi. 


noza. 
D) I we parle pas todjours riinémment, ] Ne 
ai pas que Élon jen A inventé les reli- 
gions afñn de porter les hommes à 6 à la ver. 
tu, non pas à caufe des recompenfes de l'autre mon- 
de, mais à caufe que la vertu eft en cile-même fort 
excellente, & qu'elle eft avantageufe pendant cette 
vic? N'eftil pas certain que cet athée n'a jamais 
penfé à cela, & qu'il n'eût pu raifonner ainf fans 
fe rendre ridicule? Toutes les religions du monde, 
tant la vraie que les fauffes, roulent fur ce grand pi- 
vor, qu'il y a un juge invifible qui punit, & qui re- 
compenfe aprés cette vie les aétions de l'homme, tant 
exterieures qu'interieures. C'eil de là que l'on fupo- 
fe que decoule la principale utilité de la religions c'ett 
le principal motif Qui eût animé ceux qui l'auroient 
inventée. Il eft affez évident qu’en cette vie les bon- 
nes adions ne conduifeut pas au bien temporel, & 
que les mauvaifes font le moien le plus ordinaire & 
le plus für de faire fortune : pour empêcher donc que 
l'homme ne fe plongeät dans le crime , & pour le por- 
ter à la vertu, il auroit été necefläire de lui propofer 
des peines, & des recompenfes après cette vie. C'eft 
la rufe que les efprits forts ateribuënt à ceux qu'ils 
pretendent avoir cté les premiers auteurs de la 
religion. C'eft ce que Spinoza a dû penfer, & 
c'eft fans doute ce qu'il a penfé : ainfi Mr. Stoupp ne 
Va point compris à cetrégard , & l'a entendu tout de 
travers. Je m'étonne qu'on ait laifle certe faute dans 
le fuplément de Moreri, à un article qui portele nom 
de Mr. Simon. Notez que ceux qui nient l'immor- 
talité de l'ame & la providence , comme faifoient les 
Epicuriens, font ceux qui foutienent qu'il faut s'atta- 
cher à la vertu à caufe de fon excellence, & parce 
v'on trouve dans cette vic affez d'avantages à la pra- 
tique du bien moral , pour n'avoir pas fujet de fe 
plaindre. C'eit fans doute la doétrine que Spinoza au- 
roit étalée, s'il avoit ofé dogmatifer publiquement, 
(E) Une fi forte pafion de chercher la verié.] La 
reuve de ces paroles, & de plufieurs autres qu'on peut 
ire dans le corps de cet article, fe tire de la preface 
des œuvres pofthumes de cet auteur, (k) Fuit 46 ineun- 
se atate literis immuritus , Gr in adoleftentid per mulres 
annos in Theologia fe exercuit ; poflquam verè eo aratis 
pervenerat, in qua ingenium maturéfens , de ad rerum 
natnuras indagandas aptum reddisur, fe tetum Philofophra 
Gggga dédis 


+ Prefat. 
Phbum. 


(f) Ibid. 
pag. 162. 


(4) 1bid. 
pag: 163. 


(h) Ibid. 
pag: 164. 
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r mieux vaquer à cette recherche. Il ne fe contenta pas de s'être debaraffé de toutes fortes 
d'affaires, il abandonna auffi Amfterdam , à caufe que les vifites de fes amis interrompoient trop 


fes fpeculations. 


Il fe retira à la campagne , il y medita tout à fon aifc, il y travailla à des mi- 


crofcopes , & à destelefcopes, Il continua cette vie après qu'il fe fut établi à la Haie; & il fe 
plailoit tellement à mediter, & à mettre en ordre fes meditations, & à les communiquer à fes 
amis, qu'il ne donnoit que très-peu de tems à recréer fon efprit, & qu'il laifloit quelquefois 
pafler trois mois tout entiers fans mettre le pied hors de fon logis. Cette vie cachée n’empéchoit 
pas le vol de fonnom, & de fa reputation, Les efprits forts (F) accouroient à lui de toutes 

arts, La Cour Palatine le fouhaita, & lui fit ofrir une chaire (FA) de profeffeur en philo- 
ophie à Heidelberg, Illarcfufa, comme un emploi peu compatible avec le defir qu'il avoit de 


dedit : quum autem nec prateptores, mec barum Scien- 
tiarum re pro vero ei facerent ne ille tamen 
fummo foiendi amore arderet, quid in hifte ingenii vires 
valerent , experiri decrevit. A hoc prphns pen 
Scripts Philofophica Nobiliffimi de fummi Philofiphi Re- 
nati der Cartes magno ei fuerunt adjumenre. Peflquam 
igitur fefe Ab omnigenis ocenpationibus , Cr negotiorum 
curis, veritatis inquiferioni magnä ex parte offcientibus, 
diberaffet, que minus à familraribus in fuis surbaretur 
meditationibns, urbem Amfieledamum , in quä natus, 
G educaius fuit, deferuit, atque primd Renoburgum , 
deinde Voorburgum , Ge tandem Hagam Comitis babita- 
tum conceffit , mbi etiam 1 X, Kalend, Marti anno fu- 
pra milleimum de fexcenrefimum feptuagelimo feprime 
ex Pthifé banc vitam reliquit, pofiquam annum atatis 
quadragefimum quartum exceffife.  Nectantum in ve- 
ritaie perquirendä totus fuit, ed etiam fe fpeciatim in 
Opticis @ vitris, que Telefcopuis ac Micrefcopiis inferui- 
re foîfent, tornandis, polendifque exereuis; Gr nifi mors 
cum intempefliua rapuiffer, (quid enim in bis efficere po- 
tuerit, fatis oflendit) praflansiora ab eo fuient fperan- 
da. Licet verà fe rotum mundo fubduxerit, Gr latue- 
rit, plurimis tamen dofrini, dr honore confficuis Viris 
08 erudirionem folidam ,; magnumque ingensi acumen in- 
notuit : mi videre eff ex Epiflolis ad ipfum feripris, Gr 
plus ad eas Refponfianibus.  Plurimum remporis in Na- 
turé rerum perfcrutandä , imventis in erdinem redigen- 
dis, © amicis communicandis, minimum in awimo re- 
creando infumpfir : quin tantus veritatis expifcanda in 
co ardor exarfit, nt, téflantibus iis apud ques babita. 
bat , tres contiquos menfes in publicum non prodie- 
rit; Quinime, nein veriratis indagine turbaretur , [ed 
ex vote in ed procederet, Profefferatum in Academié 
Heidelbergenff, ei à Sereniffmo Eleëlore Palatino obls- 
tum, medeflè excufauit, uti ex (a) Eriflola quinquage- 
fimä tertiä d quarté perfbicitur. Par cette Theolo- 
gie qu'il étudia fi long tems, il faut entendre celle des 
Juifs. (6) On l'accufe de n'avoir point été favant 
dans leur literature, & dans la critique de l'Ecriture, 
Il eft pour le moins certain qu'il entendoiït mieux la 
langue (c) Hebraïque que la langue (4) Greque. 

CF) Les efprits forts accowrcient à lui de toutes parts.] 
J'en ai nommé un (e) ci-deflus, je laiffe les autres, 
& je me contenterai de dire que Mr.le Prince de Con- 
dé qui étoit prefque aufli favant que courageux, & 
= ne haïffoit pas la converfation des efprits forts , 
auhaita de voir Spinoza, & lui procura les pañlcports 
neceffaires pour le voiage d'Utrecht. 1ly comman- 
doit alors les troupes de France. J'ai out dire qu'il 
fut obligé d'aller vifiter un pofte le jour que Spinoza 
devoit arriver, & que le terme du pañleport expira 
avant que ce Prince fût retourne à Utrecht: de forte 
qu'il ne vit point le philofophe aureur du Traëatns 
Thrologico-polirieus ; mais il avoit donné ordre qu'en 
fon abfence on fit un très bon accucil à Spinoza, & 
qu’on ne le laiffèt point partir fans un prefent. L'au- 
teur de la reponfe à la religion des Hollandois parle 
de ccci en cette maniere : n (f) Avant que de quitter 
nce chapitre, il faut que je reconnoifle l'étonnement 
wQue j'ai, de voir que Stoupe ait rant voulu declamer 
“contre ce Spinofi, & qu'ildife qu'il y en a beaucoup 
men ce païs-icy qui le vifitent, veu qu'il avoit fair & 
… cultive une fi étroite amitié avec lui, pendant qu'il 
nétoit à Utrecht. Car l'on m'a affüré que le Prince 
nde Condé, à fi folicitation, l'a fait venir de la Haye 
mà Utrecht, tout exprez pour confcrer avec lui, & 
nque Stoupe l'a fort loüe, & a vefcu fort familiere- 
“ment avec lui. 

M'eranrt informé plus ex1étement de cette afai- 
re, J'ai apris que le Prince de Condé fut de retour à 
Utrecht avant que Sjinofa en partit, & qu'il eft très. 
vrai qu'il confera avec cet auteur. 

(FA) Une chaire de profefeur en fhileforhie à Hei- 
delberg. | Mr. Chevreau dit l2-deffus une chofe qui a 
Eefoin d'être conigee.  Erant à la Cour de l'Elcéteur 
Palitin, ditil(g), , je parlay fort avantageufement 
mde Spinoza quoyque (b) je ne connuffe encore ce 


re 


“juif Protcflant que par la premiere & la deuxiéme 
» Partie de Ja Philofophie de M. Defcartes, imprimées 
»à Amfterdam chez Jean Rieuwertzen 1663. M.l'E- 
nlcéteur avoit ce Livre; & aprés luy en avoir leu quel- 
pe chapitres , il fe refolut de l'appeller dans fon 
mAcademie de Heidelberg pour y esiiiquer la Philo- 
nfophic, A condition de ne point dogmarizer. M. Fabri- 
nce er nos en Theologie eut se du Mai- 
ntre de lui écrire: uoyque Spinoza ne fût pas trop 
mbien dans fes afhires, il ne AA pas de refafer cet 
mhonnête employ. On chercha les raifons de ce re- 
nfus: & fur quelques Lettres que je recüs de la Haye 
n& d'Amfterdam, jeconjeéturay que ces mots A c0#- 
ndition de ne pot dogmatizer, ui avoicnt fait peur.» 
Mr.Chevreau fe trompe à l'égard de la condition de ne 
point degmatifer, & Mr. Bernard obferseavec beaucoup 
de raifon que c'eût été fe contredire. Raportons fes 
paroles: , (i) On a lieu d'être furpris, que Spinoza 
nétant déja connu pour ce qu'il étoit, on eut voulu 
nlui confier de jeunes gens, pour les inftruire dans la 
» Philofophie , & encore plus, qu'on lui impofit en 
» même tems la nécefité de ne point dogmatifer; ear 
» puis que le fonds & les principes de fa Philofophie 
neétoient cela même quiétabliloit fes dogmes impies, 
comment auroit-il pù enfeigner la Philofophie, fans 
. répandre abfolument fon venin? Cette vocation join- 
nte à la loi qu'on lui impofoit impliquoit une efpêce 
mde contradiétion., Ii eft certain que cette loi nelui 
fut pas impolée , & que Mr. Chevreau s'elt abufé en 
cela Il eft facile de le prouver par les termes de la 
lettre de vocation. . Mr. Fabrice qui eut ordre de l'é- 
crire promet à Spinoza une très-ample liberté de phi- 
lofopher, de laquelle, ajoûte-t-il, Mr.l'Elcéteur croit 
que vous n'abuferez pas pour troubler la religion pu- 
bliquement établie. Si vous venez ici, vous ÿ mene- 
rez avec plaifr une vie digne d'un philofophe. (k) Phi- 
defophandi LIBERTATEN babebis AMPLISSIMAM 
qua re ad publice flabilitam Religionem conturbandam 
non abulurum credit, , . . Hoc unurms addo, te, ff buc 
reneris, vitam Philefopho dignams cum voluprate tranfa- 
Aurum , niff prater per dr opinionrm noffram alis 
emnia accidant, Spinoza répondit que s'il avoit ja- 
mais fouhaité une chaire de profeffeur, il n’auroit pu 
fouhaiter que celle qui lui étoit oferte au Palatinat, 
fur tout à caufe de la liberté de philofopher, que fon 
Altefle Elcétorale lui accordoit : ({) Si wnqwam mihi 
défiderinms fuifes alicujus facultatis profefionems fufei- 
piendi, banc jolam optare potuiffem qua mibi à Serenif- 
fime Eleëiere Palatino per te ofertur, PRÆSERTIM 
OB LIBERTATEM PHILOSOPHANDI qmam Prin- 
ceps Clementifimus concedere dignatur.  J'avouë qu'en- 
tre autres raifons pour lefquelles il re qu'il ne fe 
fent point difpofe a l'acceptation de cette chaire de phi- 
lofophic, ilallegue qu'il ne {çait pas dans quellesbornes 
ilfe devroit renfermer afin de ne point paroître pertur- 
bateur de la religion publiquement établie : (m) Cegite 
deinde,me nefcire, quibus limitibus libertas ifla philofopkan- 
di intercludi debeas ne videar publice fabiliram Religionens 
pertmrbare well, Mais cela ne prouve point qu'on eût 
caigé de lui la condition que Mr. Chevreau raporte. 
Ceci nous montre que même les bons auteurs font 
fort fujets à mal raconter un fait. Mr. Chevreau au- 
roit dà fe contenter de ceci, qu’on fit entendre adroi- 
tement à Spinoza, qu'on ne trouveroit pas bon qu'il fe 
mélât de dogmatifer contre les principes de l'Eglife 
Reformee. Au lieu de cela il s'eft fervi d'une propo- 
poftion generale, qui enferme la defenfe fimple & 
nuë de dogmatifer. Pure contradiéton dans les ters 
mes, d ne laifle pas de dire que la claufe que l'on fit 
gliffer dans la lettre de vocation, parut à Spinoza très. 
oncreufe, & c'efk ce que j'ai voulu exprimer d'une fiçon 
generale, quand j'ai die qu'il refufa cette chaire de 
philofohie , comme mn emploi pen compariéle avec le 
defir qu'il aveit de rechercher La werité fans interrug- 
tien; car ilavoir tout fujet de craindre qu'il feroit per- 
petuellement interrompu, & que les Theologiens du 
Palatinat lui feroient perdre beaucoup de tems à ee 
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rechercher la verité fans interruption, Il tomba dans une maladie lente qui le fit mourir à lat Tiré de 
Häie le 21, de Fevrier 1677. à l'âge d'un peu plus de 44. ans Ÿ, J'ai oui dire que Mr, le Prince 


de Condé # étant à Urrechr l'an 1673. le fit prier de le venir voir. 


Ceux qui ont eu quelques 


habitudes avec Spinoza, & les païfans des villages où il vécut en retraire po quelque tems, 


s'accordent à dire que c'étoir un homme d’un bon commerce, affsble, 


onnére, officieux, & 


fort (FAA) reglé dans fes mœurs, Cela eft étrange; mais au fond il ne s'en faut pas plus 
étonner, que de voir des gens qui vivent très-mal, quoi qu'ils aient une pleine perfuafñion de l'E- 
vangile f. Quelques perfonnes pretendent qu'il a fuivi la maxime, nemo repente turpiffimus, & 
qu'il ne tomba dans l'atheïfme qu'infenfblement ; & qu'il en étoit fort éloigné l'an 1663, lors 

'il publia la demonftration 4 geometrique des principes de Defcartes, 11 y eft suffi orthodoxe 
a la nature de Dieu, que Mr, Defcartes même: mais il faut fçavoir qu'il ne parloit point ainfi 
felon (FAAA) faperfuafñon, On n'a pas tort de penfer que l'abus qu'il fit de quelques maxi- 
mes de ce philofophe, le conduifit au precipice. 11 y a des gens qui donnent pour (G) precur- 
feur au Traëlatus Theologico-Politicus , l'écrit pe de jure Ecclefaflicorum , qui fut impri- 


mél'an 166$. TFousceux quiont (H}) re 


té le Traétatus Theologico-Politicus , ÿ ont decouvert 


les femences de l'atheïfine ; maïs perfonne ne les a developées auffi nettement que le Sieur Jean 


fier auprès du Prince ce a diéteroit à fes écoliers, 
ou ce qu'il diroit dans fes leçons. Ils y auroient trou- 
vé tantôt une chofe qui attaquoit direétement le ca- 
techifme du païs, tantôt une chofc qui l'attaquoit 
indireétement. C'etoit un champ vañte de plaintes, 
& d'accuftions; il n'en voioir pas les bornes, & ainf 
il ne pouvoit fe promettre aucune tranquillité; ê&e 
quand même il n'eût pas prevu en cela beaucoup de 
perte de tems, il favoit bien que l'obligation de mon- 
ter en chaire à certaines heures reglées, & plufieurs 
autres fonétions profefforales interromproient extré- 
mement fes meditations. Je fouhaitte que mes leéteurs 
joignent ceciavec l'éclairaiffement qui a paru dans les 
(2) Nouvelles de la Republique des lettres. 

{FAS) Et fort reglé dans fes mœurs.] Si vous ex- 
ceptez les difcours qu'il pouvoit tenir en confidence 
à fes intimes amis qui vouloient bien étre aufli fes dif- 
ciples, il ne difoit rien en converfation qui ne füt édi- 
faut. Ilne juroit jamais ; il ne parloit jamais irre- 
veremment de la majcfté divine : il afiftoit quelque- 
fois (6) aux predications, &ilexhortait les autres i être 
affidus aux temples. Il ne fe foucioit ni de vin, ni de 
bonne chere, ni d'argenr. Ce qu'il donnoit à fon hô- 
te quiétoit un peintre de la Haie, étoit une fommebien 
modi Il ne fongeoit qu'à l'étude, & il y pañoit 
la meilleure partie de la nuit. Sa vie étoir celle d'un 
vrai folitaire. 11 eft vrai qu'il ne refufoit pas les vifites 
que fa reputation lui attiroit. 11 eft encore vrai que 
quelquefois il rendoit vilite à des perfonnes d'impor- 
tance. Ce n'étoit point pour s’entretenir de bagatel- 
les, ou pour des parties de plaifiri c’étoit pour raifon- 
ner fur des afaires d'état. Il s'y conoifloit fans les 
avoir maniées, & il devinoit aflez jufie le train que 
prendroient les afaires generales: je tire tout ceci 
d'une preface de (c) Mr. Kortholt, qui dans un voia- 
ge qui fiten Hollande s'informa le mieux qu'il put 

la vie de Spinoza, Pacavit inrerdum dois Ge prin- 
cipibus viris , dit-il (d), ques non 1am comvenit, quam 
admifis, cum iifque de rebus civilibus fermenes infliruit, 
Politiei enim nomen affeélabat, Gr futura mente ac co- 
itatione fagaciter profficiebat , qualia bofjitibus fus 
aud rar prédixit. ...  Seprofefus eff Chriftianum, 
vel 75 Reg vel Lutheranorum cœtibus non modo 
ipfe adfut, fed Cr aliis aufior fepenumere Ge hertator 
extitis mt sempla frequentarent, demeficifqueverbi quof- 
dam ‘divini praccnes maximopere commandait, Nec 
uuquam jusjurandum aut prtulans de Deo diéfum ex ore 
Spinefa exit; nec largiore ufus eff vino, de fatis durirer 
vixit.  Idecque hefpiti quais anni parte LX XX. aureos 
Eelgicos tantummodo perfoluit , femmum CCCC. 

esannis impendis. Auro plane non inhiabat, 

(F4GS) Il ne parloir pas ainff felon fa perfua fion.] 
Au contraire il croioit dejà les mêmes chofes qui ont 
paru dans fes ouvrages pofthumes, fçavoir que nôtre 
ame n’eft qu'une modification de la fubftance de Dieu. 
C'eft ce que l'on peut inferer très-certainement de la 
preface du livre, quand on fçait d'ailleurs le fyfléme 
de Spinoza. Raportons l'endroit de cette preface, 
où l'on raconte qu'aiant un difciple auquel il avoit pro- 
mis d'expliquer la philolophie de Mr. Defcartes, il fe 
fit un fcrupule de s'écarter tant foit peu des fentimens 
de ce philofophe, quoi qu'il les defaprouvit en äi- 
vers points, & fur tout en ce qui concerne la volon- 


té, & la liberté humaine : (e) Cum diftipulum juum 


Cartefii Philefophiane docere promififfer, religio ipf5 fuir, 
ab ejus féntensis latum ungwem difcedere, aut quid , 
quod ejus dogmatibus aut non rrfjenderet, ant contra- 
rium effet, diéfart.  Quamobrem judicet nemo , illum 
bic, aut fus, Aut tantum ta, qua probat, docere. 


Luamuis enim quadam vera judicet, qualam de fuis 


Breden- 


adiita fareatur ; multa tamen occurrunt, que tanquam 
fafs rejicit, Gr à quibus longè drverfam fovet fenten- 
tiam.  Cujus note inter alis , ut ex muliis unum tan. 
sm in medium afferam, funt, qua de voluntatt baben- 
sur Schol. dir € 1$. part. 1. Principior. & Cap. 12. 
part.2. Appendic. quamwvis fur magno molimine arque 
apparatu rent vidranter: Neque enim am diffinétams 
ablntelleütn, muliè minus tali pradiram effe liberiate exi. 
fumar. Etenim in bis afferendis, ut ex Dillerrat, de 
Method. part. 4 &c Meditat, 2. aÿfque locis liquer, 
tanthm fupponit, non probat Cartefius, mentem huma- 
nam «fe fnbfiantiam abfslurè cogisantem. Cum con:rà 
Author nofier almittat quidem ; in Kerum natura cje 
Jubflantiam cogitantem : attamen neget illan conjlituere 
ejentiam Mentis bumana; fed ffatuat, eodem modo, 
quo Extenfio nullis imitibus dettrminata eff, Cogiratio- 
nem etiam nullis imitibws deserminari: adcoque, quem- 
admodum Corpus humanums non ef} abfolurè, ed tantum 
ctrie mode fecundüm loges natura extenfe per morsm 
quietem determinara extenffo ; fic ctiam Menrem jive 
Animam bumanam non efje abjolutè, fed tanrüm fecun- 
düm loges mature cogirantis per ideas cerro mode determi- 
natam cogitationrm : qua necejfarid dari concluditur , 
bi corpus bumanwm exiflere incipir. Ex qué définitio- 
ne, non difficile demenjtrain elle pusat, Voluntatem ab 
mielleïu non diféingui , muliè minis eà, quam illi 
Cartefius adfcribit, pollere libertate; quin imèisfam af- 
frmandi & negandi faculratem prorfus féitiam. î paroit 
par une (f) lettre de Spinoza qu'il voulut que l'auteur 
de la preface emploiit l'avertiflement que l'on vient 
de lire. Vous conclurez de là, s'il vous plait, qu'un 
Thcologien qui auroit tiré de cet écrit de Spinazi 
beaucoup de penfées, & beaucoup de phrafès, ne laif- 
feroit pas d'être orthodoxe : voiez le livre intitulé 
(£) Burmannerum pieras, imprimé à Utrecht l'an 1700. 

(G) Pour precurfeur . ,... l'écrit pfeudongme de 
jure Ecclefaiticorum.7] Mr. Dartis inferant dans fon 
ournal quelques ojeétions contre un livre {b} de Mr. 
dela Placette, dit que les perfonnes de bonne foi (1) 
qui abaïfent l'autonté Ecclrfiaftique , Gr qui clevent en 
méme tems d'autant plus l'autorisé remporelle , ,,, 
me prenens pas garde qu'ils donmens en cela dans le pre- 
mier paneau que Spinefa 4 rendu onvrir La porte 
à fesimpieez. Crtie conjeëture a. ue fur la date 
de deux owvragts que cet homme pernitieux mit Au jour, 
l'un en 166$. dr l'aurre en 1670. Le premier a pour ti- 
tre Luciüi Antiftii Confthintis de jure Ecclefafticorum 
liber fingularis, quo docetur: Quodcumque Divini 
humanique juris Ecclefalticis eribuirur, vel ipfñ fbi 
tribuunt, hpc aut falsd impièque illis tribui, aut non 
aliundè quam à fuis, hoc eft, ejus Recipublisæ fivè 
Civicatis Prodiis, in Qua funt confituti, accepifle. 
Le fecond eff fen Traétrus Theologico Politicus qui 
a fait beaucoup plus de éruit que le jremier, Le file 
dr des frinopes de ces deux ouvrages font ff uniformes, 
qu'il n'y à qu'à les confronter pour étre pleinement con- 
vaine qu'ils font du mème Auteur, Et ol ne faut auf 

les 18 l'un aprez autre, pour voir qu'il wa decrié 

s droits © l'autorité des Ecclefiujtiques dans le fr: 

mier, Ge qu'il n'a élevé en même tems celle des Rois dr 

des Magifirats, que pour faire sne planche aux mie 
tez qu'il a debitéts dan: le ferend. 

(H) Tous ceux qui ont refuié le Traétatus Thcologi- 
co-politicus y ont deromuers mais perjonne ne 
des 4 developées auf netrement que le Sieur fean Ere- 

pre, dejà parle de la reponfe pofthume d'un 
{+) profeffeur Ben philofophie dans l'Academie d’U- 
trecht. Ajoûtons qu'un Socinien nommé François Cu- 
per qui mourut à Rotterdam l'an 169$. intirula & re- 
ponte à ce livre de Spinoza, Areas Aihuifini revels- 
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DLE OS Il eft moins facile de fatisfaire à toures les dificultez de cet ouvrage ; que de ruiner 
de fond en comble le fyftême qui a paru dans fes Opera pofibuma; car c'eft la plus monftrueufe 


14, philofophice dr paradoxe refurata. C'eft un in 

7) impr à Aer 1676. Mr. Yvon difciple de 
Labadic, & Miniftre des Labadiftes dans leur retraite 
de Wieweit en Frife, refura le même À de Spi- 
noza par un ouvrage qu'il intitula lémpirré comvain. 
che; &. qu'il mnblle à Astders 1681. m8. Le fu- 
plément de Moreri marque 1. que Mr. Huet dans fa 
demorftratio Euangelica, & Mr. Simon dans fon ou- 
vrage de l'infhiration des livres facrez , ont refuté le 
fyfième impie quia paru dans le tra@atus Theologico 
politieus. 2. Que ce traétatus à aufli été traduir & im- 

rime en François avec ce titre, Reflexiens eurieufes 

dun Efprit definsereffé fur les matieres les plus importan. 
tes an falus tant publie ed particulier, J'ajoûte À 
ceue verfion imprimée l'an 1678, im 12. à paru fous 
(a} deux autres titres, comme on le remarque fort 
bien dans le catalogue de la Bibliotheque de Mr. l'Ar- 
chevêque de Reims, & que l'original Latin a été 
reimprimé in 8. fous diferens titres bizarres & chi. 
meriques, comme il a plu aux libraîres afin de trom. 
per le public, & d’éluder les defences des Magiftrars. 
J'ajoûte auffi que le Pere (6) le Vañflor a bien .refuté 
Spinoza dans fon traité de la veritable religion, im- 
primé à Paris l'an 1688, Voiez le Journal des 
vans du 31. de Janvier 1689. les Nouvelles de la Re- 
publique des lettres, & l'hiftoire des Ouvrages des 
Sçavans de la même année. Mr. van Til (e) Minilre 
de Dorta fait de bons livres en {à langue, pour main- 
tenir contre cet impie la divinité & l'auroriré de l'E- 
criture. Le as à que je vais cirer de Mr. Saldenus 
Miniftre de la Ha, nous donnera Je nom de quel- 
ques autres refutateurs. Ce Miniftre trouve mauvais 
qu'on eût repondu à Spinoza en langue vulgaire; il 
craint que les gens curieux & amateurs de paradoxes 
n'aprenent par ce moien ce qu'il vaudroit mieux qu'ils 
ignoraffent toute leur vie. (4) Neque défuére, qui fe 
(e) abominandis ipfins Hyporhefibus voce calamoque 0p- 
pofuerunt, Hos inter fuëre Barclerius, Manfvéldius, 
Cuperus, Mufæus, &cc. qui ommes am aque feliciter con- 
tra eum decertärint, non fine ratione LA am dubi- 
ratur.  Hos fecmius pofimodsn eff iclmus Blyen- 
bergius (f), civis Dordracenus , qui idiomate eriam 
vernacale confodere iffum labvravit; licet neftiam, an 
conjilio faris tuto; tum quwod, quem oppugnar, Adver- 
farius ferinone illo non feripferit, turn qued periculo vix 
carear, ne peftilentifimum impudentiffirmi Novatoris ve- 
nenum, quod fub lmguä ignotà latere baltenus plurimos 
poterat, fermone vulgato in ipfum eriam valgus, plus 
Juffo fere curiofum, Gp in paradoxa proclive, preferpar 
tandem Cr tranfeat. 

Ux ANONYME qui marqua fon nom ces 
lettres initiales ]. M. V. D, M. publia une lettre À 
Utrecht l'an 1671. contre le traflatus Theologice poli. 
ticus, Cette lettre eft en Latin. Quant à ceux qui 
ont infere dans des ouvrages qu'ils ne faifoient pas ex- 

rès contre ce traité de Spinoza, plufeurs chofes où 
ils refutent fes principes, je ne fçaurois les nommer 
tous, leur nombre cit prefque infini; je me conten- 
te d'indiquer deux celebres profeffeurs en Eu 
Mr: Wicius, & Mr. Majus, l’un en Hollande, l'au- 
tre en Allemagne, & Mr. de là Mothe Miniftre Fran. 
çois à LONDRES, 

Parlons éu Sieur Jean Bredenbourg. C'étoit un 
bourgeois de Rotterdam, qui y publia un livre (g) 
l'an 1675. intitulé Foannis Bredenbwrgi eneruatio rrac- 
tatus Theolegico-polisici, una cum demonftratione, geo- 
merico ordine diffofira , N'ATURAM NON ESsE 
Deus, eujus effats contrano prediéfus traéfatus nice 
immititur, Îly mit dans la derniere évidence ce que 
Spinoza avoit tâché d’enveloper, & de deguifer, & 
le refuta folidement. On fut furpris de voir qu'un 
homme qui ne faifoit point profeflion des lettres, & 

ui n'avoit que fort peu (b) d'étude, eût pu penetrer 
à fubtilement tous les principes de Spinoza, & les 
renverfer heureufement, après les avoir reduits par 
une analyfe de bonne foi dans l'état où ils pouvoient 
le mieux paroître avec toutes leurs forces. J'ai oui 
parler d'un fait affez fingulier; on m'a raconté que 
cet auteur aiant reflechi une infnité de fois fur fa re- 
ponfe, & fur le principe de fon adverfaire, trouva 
enfin qu'on pouvoit reduire ce principe en demonf 
tration. Il entreprit donc de Fo stnd qu'il n'y a 
point d'autre caufe de toutes chofes qu'une nature qui 
cxifte neceffairement, & qui agit par une ité 
immuable, inevitable, & irrevocable. 11 obferva tou- 
te la methode des Geometres, & après avoir bâti fa 
demonftration, il l'examina de tous les côtez imagi- 
nables; il tâcha d'ed” trouver le foible, & ne put ja- 
mais inventer aucun moien de la detruire, ni même 


hypo- 
de Paffoiblir. Cela lui caufa un veritable chagrin; il 


en it, il en foupira, il peftoit contre fa raifon, 
& il prioit les plus habiles de fes amis de le fécourir, 
dans la recherche du defaut de cette demonftration. 


Neanmoins il n'en laifloit point tirer de copies: ce 
fut contre la parole donnée que François Cuptr la co. 
pia {1} furtivement. Cet homme rempli peut-être 
de la jaloufe d'auteur, car il avoit travaillé contre 
Spinoza avec beaucoup moins de fuccés que Jean Bre- 
denboutg, f fervir quelque tems après de certe co- 
pie pour l’accufer d'être athée. 11 la re en Fla- 
mand avec quelques reflexions; Paccufe fe defendie 
en la même langue ; il parut oser écritures de 
& d'autre je n'ai point luës, car je n'entens 
pain le Famtal, Orobio (k) medecin Juif fort ha- 
ile, & le Sieur Auberr de Verfé (1) fe mélerent de 
cette querelle, & prirent parti pour Cuper. Ils fou- 
Free que dans de la Le ogg cree ctoit Spino- 
zifte, & par confequent athée. Autant que je l'ai 
pr Cle par out. dire . celui-ci fe detendit en die 
fat valoir la diftiuétion ordifiaire de la foi & de la 
raifon. Il pretendit que comme les Catholiques & 
les Proteftans croient le myftere de la Trinité, en&- 
re qu'il foir combatu par la lumiere naturelle, il croioit 
le franc arbitre, quoi que la raifon lui fournît de for. 
tes preuves que tout arrive par une neccflité inevita- 
ble, & par confequent qu'il n’y a point de 
Il n'eft pas aife de forcer un homme dans un tel re. 
tranchement. On peut bien crier qu'il n’eft point 
fincere, & que nôtre efprit n'eft pas fait de telle for. 
te, qu'il puiffe prendre pour vrai ce qu'une demonf- 
tration geo üé lui fait paroïtre très-faux: mais 
n'eft-ce point s'ériger en juge dansun cas où l'incom- 
pctence vous pourra être objeétée ? Avons-nous droit 
de decider de ce qui fe dans le cœur d'autrui? 
Conoiffons-nous aflez l'amé de l'homme, rl pro- 
noncer que telles ou telles combinaifons de fentitnens 
n'y peuvent trouver de fond? N'a-t-on pas bien des 
exemples de combinaïfons abfurdes, & qui aprochent 
bien plus du contradiétoire que celle que Jean Breden- 
bourg alleguoit? car il faut noter qu'il n’y a point de 
que ee entre ces deux chofes: 1. la lumiere de 
11 raifon m'aprend que cela eft faux; 2. je le croi pour 
tant, parce e— je fuis perfuadé que cette lumiere 
n'eft pas infaillible, & parce que j'aime mieux defe- 
rer aux preuves de fentiment, & aux impreflions de 
la confcience, en un inot à la parole de Dieu, qu'à 
une demonitration mctaphyfque. Ce n'eft point croi- 
re & ne pas croire en même tems une même chofe, 
Cette combinaifon eft impoflible, & e ne de- 
vroit être reçu à l'alleguer pour f j A i 
qu'il en foit, l'homme dont je parle à tem 
les fentimens de religion, & de l'efperince d'une au- 
tre vie avoient tenu ferme dans {on ame contre fà des 
monftration; & l'on m'a dit x les fignës qu'il en 
donna durant fà dernicre maladie , ne permettent 
po de mettre en doute fa fincerité. Mr. l'Abbé de 
ngeau (m) parle de certaines gens qui ont la reli- 
ion dans l'elprit, mais non pas dans le cœur ; is 
ont perftdez de fa verite, fans que leur confcience 
foit touchée de l'amour de Dieu. Je croi qu’on peut 
dire qu'il y a auf des gens qui ont la religion dans le 
cœur, & non pas dans l'efprit, Ils la perdent de vuë 
dès qu'ils Ja cherchent par les voies du raifonnement 
humain; elle échape aux fubtilirez & aux fophifines 
de leur dialcétique; ils ne fçavent où ils en font pen- 
dant qu'ils comparent le pour & le contre: mais dès 
qu'ils ne og gr plus, & qu'ils ne font qu’écouter 
les preuves de fentiment, les inftinéts de la confcien. 
ce, le poids de l'éducation &c. ils fout perfuadez d'u. 
ne religion, & ils y conforment leur vie autant que 
l'infirmité humaine le permet. Ciceron en étoit !}; 
on n'en peut guere douter quand on compare fes au- 
tres livres avec ceux de mafura Drorum , où il fait 
triompher Cotta de tous les interlocuteurs qui foute- 
noient qu'il y à des Dieux. 

Ceux qui voudront bien conoître les replis, & 
les équivoques dont Spinoza fe fervoit pour ne pas 
roanilefter pleinement {on athcifme, n'ont qu'à con- 
fuiter l'ouvrage de Chriftien Kortholt de rribres (n) im. 
pefloribur magnis, imprimé à Kiel l'an 1680. im 12. 
L'auteur y a ramaflé plufeurs pafliges de Spinoza, 
& en a developé tout le venin F tout l'artifice, Ce 
n'eft pas la moins curieufe partie de l’hifloire, & du 
caraétere de cet athée. On cite {o) entre autres cho- 
fes £a 19. (p) lettre , où il fe plaint du bruit (4) qui cou- 
roit qu'il avoit un livre fous la prefle pour prouver 
qu'il n'y à point de Dieu. 
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hypothefe qui fe puiffe imaginer, Ia plus abfurde, & la plus (1) dismetralement opoféc aux 
notions les plus évidentes de nôtre efprit. On diroit que la providence a puni d'une façon 


(1) La plus monfirueufe bytothefe . . . . La plus dia- 
metralement opofée aux noticns les plus évidentes de nô- 
tre efprit.] 11 fupofe (a) qu'il n'y a qu'une fubftance 
dansla nature, & que cette fubftince unique eft doice 
d’une infinité d'attributs, & entre autres de l'étenduë 
& de la penfée. Enfuite de quoi il affüre que tous les 
corps qui fe trouvent dans l'Univers font des modifñ- 
cations de cette fubftance, entant qu'étenduë; & que 
par exemple les ames des hommes font des modifica- 
tions de cette fubflance, entant que penfée: de forte 
que Dieu l'être necefläire, & infiniment parfait, eft 
bien la caufe de toutes les chofes qui exiftent, mais 
il ne differe point d'elles. Il n'y a qu'un être, & 
qu'une nature, & cette nature produit en elle-mé- 
me, & par une sétion immanente , tout ce qu’on 
apelle crestures. 11 eft tout enfemble agent & pa- 
tient, caufe cficiente , & füujet; il ne produit rien 

ui ne foit fa propre modification. Voilà unc hypo- 
fe qui furpafle l'entaflement de toutes les extrava- 
gances qui fe puiffent dire. Ce que les Poëtes Paiens 
ont ofé chanter de _ infime contre Jupiter & con- 
tre Venus, n'aproc À sem de l'idée horrible que Spi- 
noza nous donne de Dieu; car au moins les Poëres 
s'attribuoient point aux Dieux tous les crimes qui fe 
commettent , & toutes les infirmitez du monde ; 
mais felon Spinoza, il n'y a point d'autre agent & 
d'autre patient que Dieu, par raport à tout cc qu'on 
romme mal de peine & mal de coulpe, mal phyf- 
que & mal moral. Touchons par ordre quelques- 
unes des abfurditez de fon fyflème, 

L Tieft impoñhible que l'Univers foit une fubftan- 
ce unique; car tout ce qui eft étendu a neccflaire- 
ment des parties, & tout ce qui a des parties cit 
éompolé; & comme les parties de l'étenduë ne fub- 
fiflent point l’une dans l'autre, il faut neceffairement 
ou qué l'étenduë en general ne foit pas une fubitan- 
ce, où que chaque partie de l'érenduë foit une fub£- 
tance particuliere, & diftinéte de toutes les autres, 
Or fclon Spinoza, létenduë ch general eft l'attriout 
d'une fubftance. 11 avoue avec tous les autres philo- 
fophes, que l'attribut d'une fübftance ne differe point 
réellement de cette fubftance; il fut donc qu'il reco- 
noifle > l'étenduë en general eft une fubflance : 
d'où il faut conclure que chaque partie de l'étenduë 
eft une fubflance particuliere; ce qui ruine les fonde. 
mens de tout le fyfléme de cet auteur, Il ne fçau- 
roit dire que l'étenduë en general cft diftinéte de la 
fabftance de Dieu; car s'il le difoit, il enftigneroit 

ue cette fubftance eft en elle-même non étenduë; 
de n'eût pu donc jamais aquerir les trois dimenfons 
qu'en les créant, puis qu'il eft vifble que l’etenduë 
ne peut fortir ou émaner d'un fujet non étendu, que 

t voie de creation. Or Spinoza ne croioit point 
que rien ait pu étre fait de rien. Il eft encore vifible 
qu’une fubftance non étenduë de fa nature, ne peut 
jamais devenir le fujet des trois dimenfions; car com- 
ment feroit.il poffible de les placer fur un point ma- 
thematique? Elles fubffteroient donc fans un fujet; 
clies feroient donc une fubflance: de forte que fi cet 
auteur admettoit une diftinétion réelle entre la fub£ 
tance de Dieu & l'étenduë en general, il feroit obli- 
gé de dire que Dieu feroit compofe de deux fubftan- 
ces diftinétes l'une de l'autre, favoir de fon être non 
étendu, & de l'étenduë. Le voili donc obligé à re- 
conoître que l'étenduë & Dieu ne font que la même 
chofe ; & comme d'ailleurs il foutient qu'il n’y aqu'u- 
ne fubftance dans l'Univers, il faut qu'il enfelgne que 
l'érenduë eft un être fimple, & auf exemt de com- 
poñition que les points mathematiques. Mais n'eft- 
ce pas fe moquer du monde que de foutenir cela? 
N'eft-ce point combatre les idées les plus diftinétes 
que nous aions dans l'efprit? Eft-il plus évident que 
le nombre millenaire eft compofé ke mille unitez, 
qu'il n'et évident qu’un de cent pouces cf 
compofe de cent ps réellément diftinétes l'ane de 
l'autre, qui ont chacune l'éteniluë d'un pouce? 

Qu'on ne vienne point nous alleguer des reproches 
contre l'imagination, &les prejugez des fenc; car les 
notions les plus intellc@uelles & es plus immateriel 
les, nous font voir avec la derniere évidence, qu'il y 
a unc diftinétion très-réelle entre des chofes, dont 
l'une poffede une qualité, que l'autre ne poflede pas. 
Les Scolaftiques ont parfaitement bien reüfli à nous 
marquer les caraéteres, & les fignes infaillibles de la 
diftinétion. Quand on peut affirmer d'une chofe , 
nous difent-ils, ce qu'on ne peut |) affirmer de l'au- 
tre, elles font diftinétes: les choles qui peuvent être 
feparces les unes des autres, ou à l'égard du tems, 


par- 


ou à l'égard du lieu, font difinétes. Apliquant ces 

caraeres aux 12. pouces d’un pied d'érendug, nous 
trouvons entre eux une veritable diftinétion. Je puis 
affirmer du sé qu'il eit contigu au fixiéme, & 
je le puis nier du premier & du fecomd &c. Je puis 
tranfpofer le fixieme à la place du douziéme: il peut 
donc être feparé du cinquiéme. Notez que Spinoza 
ne fçauroit nier, que les caracteres de diltinétion em- 
ploiez par les Scolaftiques ne foient très-juftess car 
c'elt à ces marques qu'il reconoit que les pierres & les 
animaux, ne font pas la même modalité de l'être in- 
fini. Il avouë donc, me dira-t-on, qu'il y a quelque 
difference entre les chofes. 11 faut bicn qu'il l'avoués 
car il n’étoit pas affez fou pour croire qu'il n'y avoit 
point de difference entre lui, & pe og qui lui donna 
un coup de couteau, ni pour ofer dire qu'a tous 
égards fon lit & fa chambre étoient le même être 
que l'Empereur de la Chine. Que difoit-il Conc? 
Vous allez le voir: il enfeignoit non pas que deux 
arbres fuffeat deux parties de l'étendue, mais deux 
modifications. Vous ferez furpris qu'il ait travaillé. 
tant d'années à forger un nouveau fyftéme, puis que 
l'une des principales colonnes en devoit tre la pre- 
tendue difference entre le mot partie, & le mot mo- 
dificanon.  A-t-il bien pu fe promettre quelque avan- 
tage de ce changement de mot? Qu'il évite tant qu'il 
voudra le nom de partie; qu'il lubfitué tant qu'il 
voudra celui de modalité, ou de modification; que 
fait cela à l'affaire? Les idées que l'on attache au mot 
partie s'efficeront-clles? Ne les apliquera-t-on pas au 
mot modification? Les fignes & les caraéteres de dif. 
ference font-ils moins réels où moins evidens, quand 
on divife la matiere en modifications, que quand on 
la divife en parties? Vifions que tout cela. L'idée de 
la matiere Dee toüjours celle d'un être compolé, 
celle d’tin ainas de pluñeurs fubitances. Voici dequoi 
ns prouver ce. F ss 

s modglitez font des êtres qui ne ent exifter 

fans la mi qu'elles modifient; faut donc que 
la fukfance fe trouve par tout où il ÿ a des modali- 
tez; il faut même qu'elle fe multiplie à propbrtion 
que les modifications incompatibles entreclles fe mul. 
tiplient: de forte que par tour où il y a s. ou 6. de 
ces modifications, il y à auffi ÿ. ou 6. fubitances. 1l 
eftévident, nul Spinozifte nc le peut nier, que la fi- 
gure quarrée, & ha figure circulaire font incompati- 

les dans le même morceau de cire. li faut donc ne- 
ceffairement que la fubftance modifiée par la 
quarrée, ne foit pas la même fubftance que celle qui 
eft modifie par la figure ronde. Ainfi quand Je voi 
une table ronde, & une table quarree dans une cham- 
bre, je puis foutenir que l'etenduë qui eft le fujet de 
la table ronde, eft une fubftance diflinéte de l'eten- 
duë qui eft le fujet de l'autre table; car autrement il 
feroit certain que la figure quarrée, & la figure ron. 
de fe trouveroient en même 1ems dans un feul & mé- 
me fujet; or cela eft impoñfble, Le fer & l'eau, le 
vin & lc bois font incompatibles; ils demandent donc 
des Sujets difti@s en nombre. Le bout inferieur 
d'un pieu Éché dans une riviere, n’eft point la même 
modilité que l'autre bout : il eft entouré de terre, 
pendant que l'autre eft entouré d'eau; ils reçoivent 
donc deux attributs contradiétoires, étre entouré 
d'eau, n'être pas entouré d'eau; il faut donc que le 
Sujet qu'ils modifient foit pour le moins deux fubftan- 
ces; car une fubftance unique ne peut pas être tout à 
la fois modifiée par un accident entoure d'eau, & par 
un accident qui n'eft point entouré d'eau. Ceci fait 
voir que l'étenduë cft compoñée d'autant de fubftiza- 
ces diftinétes que de modifications. 

II. S'ileft abfurde de faire Dieu étendu, me que 
c'eft lui ôter fa fimplicite , & lecompoler d'un nom- 
bre infini de parties, que dirons-nous quand nous 
fongerons que c’eft le reduire à la condition de la 
matiere, le plus vil de tous les êtres, & celui que 
prefque tous les anciens philofophes ont mis immc- 
diatement au deflus du rien ? Qui dit la matiere dit le 
theatre de toutes fortes de changemens , le champ 
de bataille des caufes contraires, le fujet de toutes 
les corruptions, & de toutes les generations; en un 
mot l'être dont la nature eft la plus incompatible avec 
l'immutabilité de Dieu. Les SRE outiannent 
pourtant qu'elle ne fouffre nulle divifion: mais ils 
foutiennent cela par la plus fivole, & par la plus 
froide chicanerie qui fe puifle voir, C'eft Tr 
tendent qu'afin que la matiere fût divifée, roit 

ue l’une de fes portions für feparée des autres par 
re efpaces vuidess ce qui n'arrive jamais. is 
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libertinus 
honefe. 
Jam meœæ- 
chus Ro- 
mx, jam 
mallet 
doétus 


Athenis 
Viverc: 
Vertum- 
nis, quot- 
quot funt, 
patus ini- 
quis. Idem 
Sat, 7. lib, 
2. u 8. 


(c) Virgil. 
Georg. lié. 
4 v.40$. 
Voiez auffi 
Horace 
Sat. 2. lib, 
2. Ils ons 
pris cela 
d'Hemere 
OdyT. 
lib, 4. 


(4) Ovid. 
Metam. 
hé. 11. 
fab.£. pag. 
m. 21012. 
263. 


(e) Id. i6. 
lib.14. fab. 
16. v 647. 
fe. 


Que 
Diru ne 
peut point 
être le fu- 
Jet d'in. 
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particuliere l'audace de cet auteur, en l'av 


bien certain que e’eft très-mal definir la divifion. 
Nous fommes auffi réellement feparez de nos amis, 
lors que l'intervalle qui nous fcpare eft oc par 
d'autres hommes rangez de file, ve s'il étoit plein 
deterre. On renverle donc & les idées & le langage, 
uand on nous foutient que la matiere reduite en cen- 
res & en fumée ne Touffre point de feparation. 
Mais que gagneroit-on , fi nous renoncions à l'avan- 
tage que nous donne leur fauffe maniere de definir 
le divifible? Ne nous reftereit-il pas aflez de preuves 
de la mutabilité, & de la corrupribilité du de 
Spinoza ? Tous les hommes ont une idée fort clai- 
re de l'immuable ; ils entendent par ce mot un être 
qui n'aquiert jamais rien de nouveau; qui ne perd 
jamais ce qu'il a eu une fois; qui eft toüjours le mé- 
me & à l'égard de fa fubflance, êc à l'égard de fes 
façons d'étre. La clarté de cette idée fait que l'on 
entend très. diftinétement ce que c'eft qu’un être mo- 
bile; c’eft non feulement une nature dont l'exiften- 
ce commencer & finir; mais une mature qui 
fi toûüjours à fa fubftance , peut ague- 
“ir fucceflivement plufieurs modifications, & perdre 
les accidens ou les formes qu'elle a euës quelquefois. 
Tous les anciens philofophes ont reconu, que cette 
faite continuelle & de i 


bois auparavant; tous fes cffentiels dem 
rent les mêmes fous la forme de bois ,& fous la forme de 
gra aime de acci 


la matiere , 


D'où il refulte que le Dicu des Spinoziftes eft une na. 
ture aétuellement changeante, & qui pañle continvel- 
lement par divers états qui different interieurement 
& réellement les uns des autres. Il n’eft donc point 
l'être fouverainement parfait , dans lequel (4) il n'y # 
ni crmbre de changement ni variation enque.  No- 
tez que lc Protée des , leur Thetis, & leur 
Vertumne, les images & les exemples de l'inconftan- 
ce, & (6) le fondement des proverbes qui defignoient 
l'inftabilité la plus bizarre du cœur de l'homme, au- 
roient été des Dieux immuables fi celui des Spinozif- 
tes étoit immuable; car jamais on n'a pretendu qu'il 
leur arrivêt un changement de fubftance , mais feule- 
ment de nouvelles modalitez. Voiez ci-deflous la re- 
marque Y. Si quelque lecteur a befoin ici d'un entre. 
mets, qu'il life ces vers de Virgile touchant Protée. 

Verum ,(c) bi correptum manibus , vinchfque tenebis , 

Them varia illudent fhecies, atque era ferarum: 

Fiet enim [ubito fus berridus, atraque tigris, 

Squamofufque drace, de fulua cervice leana : 

Aut acrem Îlammé fonitum dabit , atque its vinclis 

Excider: aut in aquas tenues delapfus abibit. 

Sel, quanso ile magis formas fe vertet in ones, 

Taniè, nate, magis contende tenacia vinela: 

Donec talis erit mtrato corpere; qualem 

Videris, incepre tegertt cum lumina fomno. 

A l'eyard de Thetis voiez (d) Ovide ; voiez le suffi 
touchant (#) Vertwmnus, & confultez outre cela le 4. 
livre de Properce à la 2. clegie. 

111. Nous allons voir des abfurditez encore plus 
monft ueules, en confiderant le Dieu de Spinoza 
comme le fujet de toutes les modifications de la pen- 
fée. C'eft dejà une grande difficuhé , que de combi- 
ner l'erendue & la penfée dins une feule fubftance ; 
cas 1 ne s'agit point ici d'un alliage comme celui des 


SDTN QE 
lant de telle forte que pour fuir des dificuleez qui 
peuvent faire de la peine à un philofophe , il fe foie jetté dans des € 


arras infiniment plus inex- 
pli- 
metaux, où comme celui de l'eau & du vin. Cela ne 
demande que la juxra-pofirion : mais l'allisge de la 
e & de l'étendué doit étre une ifenfité; le pen- 
nt & Pérendu font 2. atuributs édemriffez avec la fub- 
flance : ils font donc identifiez entre eux , par la re- 
gle fondamentale & effentielle du raifonnement (f)hu- 
main, Je fuis für que f Spinoza avoit trouvé un tel 
embarras dans Une autre fcétc, il l'auroit jugéc in- 
digne de fon attention ; mais il ne s'en Pi it 
affire dans {a we aufe: tant il et 
ceux qui cenfurent le plus dedaigmeufeme: 
fées de leur prochain, font fort indulgens env 
mêmes. Il fe moquoit fins doute du my d 
Trinité, & il admiroit qu'une infinité de ofaf. 
fent d'une nature terminée de trois. 
fes , lui qui à proprement parler donne à la 


$ 


divine autant de perfonnes qu'il y a de gens fur la ter 
re, Il ic ph 1 Pleher À To 
tiation, difent qu'un homme p 


âre 
à la fois par 


la tran 
tout à la fois en 
e 


J 
F 


Î 
ïs 


Ë 
n° 
: 


à 
a 


L 
Mt 
Ë ns 


HOT 
AE 
il 


Fe 
î 
dE 
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4e 
de 
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ie 
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ff 


que 
pefante &c, ce s-impertinen 
nous voulons dire que la fubitance étenduë qu 
pole refifte , act pee, . 
qu'elle divife le bois. De même quand nou 
gerer: affirme , fe fiche, careile, louë 

nous faifons tomber tous ces attributs fur Ja fub… 
fance même de fon ame, & non pas fur fes per 
fées, entan: qu'elles font des accide de 
fications, S'il étoit donc vrai, pris DrCtCR 
Speeees que le Ross JP APRES eZ. 
. on parleroit fauflement quand on dirait, Pis 

re nie ceci, il veut ccla, il affirme une telle éhof 
car réellement & d'effet, felon ce 1e, € ] 
qui nie, qui veut, qui affirme, & par confec 
toutes les denominations qui refultent des pen 
tous les hommes, tombent proprement & phyfiqu 
Emma À Er ange a pr il s'enfuit;qu 

eu hait & aime, nie & affirme les mêmes clu 
en même tems , & felon toutes les co: 15 requi- 
fes, pour faire que la regle que j'ai raportée touchan 
les termes oyofez foit fauffe : çar.on ne it ai 
que felon toutes ces conditions p eu toutc ri- 
Eueur, certains hommes n'aiment 
que d'autres hommes haïffcat & nient. Palfons 
avant ; les termes contradiétoires vouloir & ne 
loir pas convicnnent felon toutes ces con 
même tems à diferens hommes; il faut donc 4 
dans le fyflême de Spinoza ils conviennent à 
fubftance unique & indivifible qu'il nomme Diéu. 
C'eft donc Dieu qui en même tems forme l'ade de 
vouloir ; & qui ne le forme pas à l'égard d'un mé. 
me objet. On verifie donc de lui deux termes con- 
tradi@oires, ce qui eft le renverfement des (i) pre- 
miers principes de metaphyfique. Je fçai bien 
dans les difputes de la traniubitantiation , on {e fert du. 
nc chicane qui pourroit venir ici au sdes 

n 


que 
tra 
de la 


DRE, À 
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PREUVE 
de ce que 


tirée de la 
mechan- 
certe des 
nices de 
homme. 
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qui fe plaignent que les auteurs qui ont entrepris de Le refuter n'ont pas reüffi, confondent 


nozifles. On dit que fi Pierre vouloit à Rome une 
chofe qu'il ne voudroit pas à Paris, les termes ref 
trädiéioires vouloir & ne vouloir 0€ eroient pol 
veritables à fon égard; car puis qu'on fupole 2 
veut pre on mentiroit en dilant quil ne veut 
pas.  Laiflons leur cetre vaine fubtilités difons feule- 
ment que comme un cercle quarre eft unc contradic- 
tion, une fubflance l'eft auf, quand elle a & de l'a- 
mour & de la haine en même tems le même 
objet. Un cercle quarré feroit un cercle, & il ne le 
feroit pas : voilà une contradiétion dans toutes les 
formes ; her 2 20 dan Rad seed 
rot , is que figure quarrée ut | tielle- 
pee cr on mr ulaire, j'en dis autant d'une fubftance qui 
D €. em Le Lacan 7 amer cer un 
pas, rien ne manque la contradiétion; ellel'aime, car 
Le nr hr à » veu que la haine eft 
tiellement S'dearel. 2 en er ce que 
la fauffe delicatefle. Nôtre homme ne 
étrbetée moindres obfcuritez ou du Peripatetif er 
me, ou du Judaifme, ou du Chriftianifme; sem qe 
fembl Paper om og la fquse rée 
e term ue 
& la circulaire , & qui fa qu'une iañoité d'auributs 
dicordans . & incompatibles mue Co rs 
lantipat MAIN » v 
Gout Lous à 1 Gi d'une Enle & mème fbincerès 
fimiple & indivifible On dit ordinsirement guet 
Di 0 fafès, autant de miens que de cheests aile 
felon Spinoza tous les fentimens de sous les hommes 
font dans une feule tête. Raporter fimplement de 
telles chofes c'eft les refuter , c’eft en clai- 


rien n’eft impofhble, non pas même que 2. & 2. foient 
12, ou qu'il y a dans l'univers autant de fübfiances 
de Le ve so gg: 


parlant une abfur- 
fimple & un foit 
ets panier pr: ais les 

recule c'eft une 


gr er ent eate alor ro LE quo de 


je: leg d'abomi-: 
Il produira en lui-même toutes les folies, 
LFn SU liens, toutes les ini- 
quitez du geare humain : il en fera non feulement la 
caufe cfficiente; mais auf le fujet pallif, le fuéjeétum 
mbafionss : il fe joindra avec elles par l'union la plus 
i qui fe puifle concevoir ; car c'eft une union 
pénetrative , ou plutôt c'eft une vraie idenrisé, 4 
Qu Le mode ne pont dit rclemen de la 


chant & f malheureux, ont (4) fupofe deux 
lun bon & l'autre mauvais; & voiciun phil ui 
trouve bon que foit lui-même & l'agent, & le 
nt de tous les crimes & de toutes les mifercs de 
me. Que les hommes fe haïffent les uns les au. 
tres, qu'ils s'entraflaflinent au coin d'un bois, qu'ils 
s'aflemblent en vent ver Ë ar os tuer, + 
les vainqueurs mangent nous ; 
atarr, mbl à parce prb fupofe qu’ils font diftinéts 
les uns des & que le tien & le mien produi- 
flot on -oux des paffions coutraires, Mais que les 


hommes n'étant que la modification du même être, 
ré der par, uent sg Dieu qui agiffe ; & le 
même Dieu en no qui fe m en Turc, fe 


modifiant eo Hongrois, il y ait des guerres & des ba- 
tailles, c'eft ce qui furpale tous les monftres, & tous 
les dereglemens chimeriques des plus folles têtes qu'on 
ait jamais enfermées dans les maifons. Re- 
marquez bien, comme je l'ai dejà dit , que les mo- 
des ne font rien, & que ce font les fubftances feules 
mn rprabe ui foufrent. Certe phrafe , La douceur 

La langue, n'eft vraie qu'entant qu'el- 
le figaifie que la fubflance étenduë dont le miel eft 
compofé chatouille la langue. Ainfi dans le fyftème 
de tous ceux qui difent les Allemans ont tué 
dix mille Tures , parlent mal & fauffement, à moias 

Tome 111. 


les 
qu'ils n'entendent , Dieu modifé en Allemans à tué 
Dien modifié en dix mille Tures : & ainfi toutes les 
phrafes par lefquelles on exprime ce que font les hom- 
mes Ge contre les autres, sa ro pe fens 
mas » Dieu fe lui-même z il É 

vmende de races à lui-même , A prié ta 

# tests à 


fetue ; il je (6) fe calomnie, 
sl s'envoie fur gr res LE Loi feroit moins 
inconcevable ; fi Spinoza A su reprefenté Dieu 


comme un_afemblage dé plafeurs ‘parties’ diftinc- 
on ren 2 îte fimplicité, à 
l'unité de fübftance , à l'indivifibilité. , 11 ne 


les plus infames & les plus furieufes ex 
ces qui & puiffent concevoir, & infiniment plus rt 
dicules que celles des poëtes touchant les Dieux du Pa- 
Banifine. : Je m'étonne ou qu'il ne s'en foit pas aper- 
her ge ne eve il fe foit opinitré à 
fon principe. Un bon ef diner, ex defri- 
dre de DNS «es des ler ongles, Sn are 
ver une te ; & auf 
US 
V. Encore deux objections, y a eu des phil: 
pher az impr Le HU Eu 
leur extravagance jufques à 
ne exiftoit, CRE ce pag her gr 
Brans Sceptiques 
1 Sert, un ben une idée 
*E on ele rh Mr heu- 
pu quai: & nou 


42e mr 5 beaium quaddam ‘animal, 
ab interisu RES) eucirate ee 


nullum pet pro- 
Een sas uë l'on enfermit dins fon 
i lui étoient l'autorité , & la direétion 
du molle, sde Va lait liffoient-s0 moins la felicité é, &'une 
igmortelle tide (d). Ceux qui le failoient {jet 
À la mort, difoient le moins qu'il étoit heureux 
Penn OÙ D Obs que de DUT au CN 
CN le ne pas 
divine Mismprealit 8 le pret Paie Pefure 
très-bien cette aburdité des pr je raporte fes 
paroles un peu au long, ga qu'elles pr put 
que parce qu" 
a À er re Em cree s: car fon Plbeitinche 
Et gp me PETIENS que Dieu fit fujct 
ih ae z ou à fes itez; 
u'il QE md ll 29 es & descor- 
en qu'il decryife Lips s'enire- 
tienne de cette ruine ke. (e) Kai ivwe "4 
Fer & 


gd En OR Lou pe gr 


pad dthur , dus Li 


se yéponr. ei ya Sivrss Grass Orsdu. 
me 2 à ge. à Pot : de brie vb 4 
— n ; Ar og sm reg 

+ “ vù Üx dneirerrts, 
MAN ES Quaarlorrts. Fa +@- 


2 » Rudi a on à 170 iris) 75 héye här 
se éparsr, var vi, tôr d » Tor Jaharlur, élire e 
<p SX af éroérer , Tr 

uk Buég PA maria ne a Len Ja à 

@ vè wi Pay ut irasérpe. 

édinie yvée mi À à prrabdier ais lriger QSiprras, 
x rè rois d'meis ag uvre ÉSupetbires reiPéjumer œudr- 
Ta. Ac je pe À CEE iquis in bemines 
barbares Ge feres, qui Deum effe nullum putènt: deum 
effe qui exifiimet : fed eundem ven fecurum interuus , 

non atereum, inventus ef} ne sas quidem béme,  Certè 
qui a, NÉ quad y ep effe deos, Thaodorus, 


parer Ne cere deums eff interi- 
fi non Er. aliquid efe #6 inieri- 


sui obnoxinm 
tu immune , "ie maturam aliquam «fe polfe ne- 
gautes, notitiam de de re in medio. C3 
pus verd dr Cleanthes, cm implyvifent (ut fie dom) 
fuis diéfis cœlum , terres, aërem , mare diis : nullum 
horum ab interitu liberwm aut fémpiternum flatuerunt : \ 
Pl Frue spy in sr. omnes confumi pu- 
tant j mt perdat , mibilo eff quäm perire 
melius. Efl enim selles ut pereunde in alium sran- 
fire, its interitu alorum in À 6 cranfeuntium nutriri at- 
ue forvari. Mais quelque fole que für cette rérerie 
%es Stoïciens, elle n'ôtoit point aux Dieux leur bon- 
heur pendant la vie. Les Spinoziftes font peut-être 
les this (f) qu Le aient reduit la Divinité à la mifere. 
Or quelle mifere ? quelquefois $ grande qu'il fe jet- 


te dans le Écran sg » & qu'il s'ancantiroit s’il le pou. 
H 


voit 


(4) La 
fable de 
Sarurne 
rite 
fes 


enfans, . 
im, 


moins de- 
raifonna- 
ble que ce 
qu'affüre 
Spinoza. 
« 
(ec) Sextus 
Empirieus 


aduer(us 
Mathim. 
bé. 8. 
fe4. 2. 


AUTRE 

PREUVE 
de ce que 
deflus, ; 

tirée de la 
mifere de 
l'homme. 


(4) Omnis 
enim per 
fe Divum 
naturi 
necefle eft 
Immorta- 
li ævo 
fumins 
cum pace 
fruatur, 
Semota 
ab noftris 
rebus, fe- 
junétaque 
onge; 
Nam 
vata dole- 
re omni, 
privata 
periclis, 
Ipa füuis 
pollens 
opious, 
nihil dr 
ga noftri, 
Nec bene 
promeritis 
capiturs 
nec tangi- 
tur ira. 
Lucrer. bib. 
1 v. F7. 
Les Epi- 
curiens 
donnoient 
aux Dieux 
tout ce 


ouvent 
repetées: 
Ma: 
pe À 
sorlec. 
Beati Dü 
femper 
exiftentes, 
(e) Plutarc. 
aduerfus 
Stoïces, 
p.107$. 4 
(f),1e 
Do 

je 

Len dou 


- 


La premiere 
PAMATUE , 
n'ont pas 
aprofondi 


(4) Vous 
trouverez 
Îa fuite de 
ces paroles 
de Ciceron 
dans La re- 
marque N 
de l'artice 
Pythago- 
ras. 


L'uvro- 
THESE 
de Spino- 
za rend 
ridicule 
toure à 
conduite 
ê& fes dif. 
cours 
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les chofes: ils voudroient qu'on leur levät (K) pleinement les difficultez fous lefquelles il a 
fuccombé; mais il leur devoit fufire que l'on renverfät totalement fa fupofition , comme l'ont 


voit ; il y tâches il s’ôte tout ce qu'il fe peut ôter; il 
fe pend il fe precipite , ne pouvant plus fuporter la 
triftefle affreule qui le devore. Ce nc font point ici 
des declamations ; c'eft un langage exact & philofo- 
phique : car fi l'homme n'eft qu'une modification, il 
ne faic rien; ce feroit une phrafe impertinente, bou- 
fonne. burlefque, que de dire Le joie eff gaie, la trif. 
tee eff rite : c'eft une femblable phrafe dans le fyftème 
de Spinoza, que d'affirmer l'homme penfe . l'homme 
s'affige, l'homme fe pend &c. Toutes ces propoñ- 
tions doivent être dites de la fubitance dont l’homme 
n'eft que le mode. Comment at-on pu s'imaginer 
qu'une nature independante, qui exifte par elle-mé- 
me, & qui poflede des perfcétions infinies, foit fujet- 
te À tous les malheurs du genre humain ? Si quelque 
autre nature la contraignoit à fe donner du A or 
à fentir de la douleur, on ne trouveroit pas fi étrange 
u'elle emploiit fon sétivité à fe rendre malheureu- 
€ ; on diroit , il faut bien qu'elle obeiffe à une force 
majeure; c'eft aparemment pour éviter un plus grand 
mal qu'elle fe donne la graveile, la colique , la hevre 
chaude, la rage. Mais elle eft feule dans l'Univers; 
rien “is dunes + rien ne pairs » rien ne a 
rie. propre nature, dira Spinoza, qui 
: rte à fe donner à elle-même en certaines circon- 
nces un grand chagrin, & une douleur très vive. 
Muis, lui repondrai.je , ne trouvez-vous pas quelque 
chofe de monitrueux & d'inconcevable dans une telle 
fatalité? 

Les raifons très.fortes qui combatoient La doétri. 
ne que nos ames font une portion de Dieu , ont en- 
core plus de folidité contre Spinoza. On objeëte à 
Pythagoras dans un ouvrage de Ciceron, qu'il refulte 
de cette dofhine trois faufletez évidentes : 1. que la 
nature divine feroit dechirée en pieces :_ 2, qu'elle fe- 
roit malheureufe autant de fois que mes : 
3- que l'efprit humain n'igaoreroit aucune chofe, 
puis qu'il feroit Dieu. Nam Pythageras qui CEx- 
sSUuiT ea). 

VI. Si je ne me fouvenois que je ne fais pas un li- 
vre contre cet homme, mais feulement quelques 
petites remarques en paflant, je trourerois bien d'au- 
tres abfurditez dans fon {yftéme.  Finiflons par celle- 
ci. Ils s'eft embarqué dans une hypothefe qui rend 
ridicule tout fon travail; & je fuis bien aflüré qu'à 
chaque page de fon Ethique on peut trouver un ga- 
limatias pitoiable. Premicrement je voudrais fçavoir 
à qui il en veut, quand il rejette certaines doétrines, 
& qu'il en propole d'autres. Veut-il aprendre des 
veritez? Veut-il refuter des erreurs? Mais eft-il en 
droit de dire qu'il y a des erreurs ? Les penfées des 
Philofophes ordinaires, celles des Juifs, celles des 
Chretiens ne font-elles pas des modes de l'être infini, 
aufi bien que celles de fon Ethique? Ne fout-clles 
pas des realitezaulfi neceflaires à la perfcétion de l'U- 
nivers, que toutes fes fpeculations ? N'émanent-elles 
pas de la caufe neceflaire? Comment donc ofe-t.il 

retendre qu'il y a là quelque chofe à rectifier ? En 
cond lieu ne pretendAl pas que la nature dont elles 
font les modalitez agit neceffaisement, qu'elle va toû- 
jours fon grand chemin, qu’elle ne peut ni fe detour- 
ner, nis'arréter, & qu'étant unique dans l'Univers, 
aucunc caufe exterieure ne l'arrétera jamais, nine la 
redreffera. 11 n’y a donc rien de plus inutile que les 
leçons de ce pholophe. C'eft bien à lui qui n'eft 
qu'une modification de fubftance, à prefcrire à l'être 
infini ce qu'il faut faire? Cct être l'entendra-t.il ? & 
s'il l'entendoit , peurroit-il en profiter ? N'agit-il pas 
toûüjours felon toute l'étendue de fes forces, 
féivoir ni où il va, ni cé qu'il fait ? Un homme com- 
me Spinoza fe tiendroit fort en s s'il raifonnoit 
bien. S'il eft poffible qu'un tel dogme s'etabliffe, di- 
roit-il, la neceflité de la nature l'établira fans mon ou- 
vrage : s'il n'eft pas poflible, tous mes écrits n'y fe- 
ront rien. 

{K) Eve leur levät pleisement les diffeulrez fous 
lejquelles Spinoza à fuccombé,] On ne fe trompera 
pas, ce me femble, fi l'on fupofe qu'il ne s'eft Jetté 
dans le precipice, que pour n'avoir pu comprendrg 
ni que la matiere foit éternelle & ditérente de Dieu, 
fi qu'elle ait été produite de rien, ni qu'un Efprit in- 
fini & fouverainement libre, createur de toutes cho- 
fes, ait pu produire un ouvrage tel que le monde, 
Une matiere qui exifte neceflairement, & qui nean- 
moins eft deflituée d'aétivité, & foumife à la puiflan- 
ce d’un autre principe, n'eft pas un objet dont la rai- 
fon s'accommode, Nous ne voions nulle convenan- 
ce entre ces trais qualitez : l'idée de l’ordre combat 


faic 


une telle affociation. Une matiere créée de rien n’eft 
pas concevable, quflques efforts que l'on veuille fai- 
re pour fe former une idée d'un de volonté, qui 
convertiffe en une fubflance réelle ce qui n'étoit rien 
auparavant. Ce principe des anciens, ex mibile mbil 
É rien ne Je fais de rex, fe prefente inceflimment 
nôtre imagination, & y brille d'une maniere fi écls- 
tante, qu'il nous fait lâcher prife, en cas que nous 
cuffions commencé de concevoir quelque chofe dans 
la creation, Enfin qu'un Dieu infiniment bon, inf- 
niment fint, infiniment libre, pouvant faire des 
creatures toûjours faintes & toüjours heureufes, ait 
mieux aimé qu'elles fuflent criminelles & malhcureu- 
fes éternellement, eft un objet qui fait de la peine à 
la raifoni & d'autant plus qu'elle ne fçauroit com- 
rendre l'accord de la liberté (6) de l'homme, avec 
ualité d'un être tiré du nant. Or fans cet ac- 

» €lle ne fçauroit Reg cegabe que l’homme puif- 

fe meriter aucune peine fous une providence libre, 
bonne, fainte, & jufte. Voili trois mconveniens qui 


gi y à chercher un nouveau fyftéme 
où Dieu ne füt pas difti Gûe la mouse. à où Ü 


it neccflairement, & fclon toute l'étenduë de fes 

, non pas hors de lui-même, mais en lui-mé- 

me. Il refulte de cette fupoñtion, que cette caufe 
neceflaire ne mettant aucunes bornes à {a puiflance, 
& n'aiant pour regle de fes aétions ni la bonté, ni la 


juftice, ni la fcience, mais la feule force infinie de fa, 


mature, a dû fe modifier felon toutes les realitez pof- 
fibles; de forte que les erreurs & les crimes, la dou- 
leur & le chagrin, étant des modalitez aufi réelles 
que les veritez, & les vertus, & les plaifirs, l'Uni- 
vers a dû contenir de tout cela, Spinoza croioit fa- 
tisfaire par ce moien aux objeétions Manichéennes 
contre l'unité de principe. Elles n'ont de force que 
dans la fupoñtion qu'un principe unique de routes 


chofes agit par choix, & qu'il peut faire ou ne pas 
faire, & qu'il limite & puiflance felon les regles de La 
bonté, & de l'équité, ou felon l'inftisé& de la malice. 


Supofant cela (+) on demande, fi ce principe unique 
eft bon, d'où vient le mal? S'il eft mauvais, d'où 
vient le bien ? 5 ere roit, mon p'incipe uni- 
ue aiant la puiflance de le mal & le bien, & fai- 
t tout ce qu'il peut faire, il faut de toute neceflité 
qu'il y ait du bien & du mal dans l'Univers. Pelez, 
je vous prie, dans une jufle balance les trois incon- 
veniens qu'il a voulu éviter, & les fuites extravagan. 
tes & abominables de l'hypothef qu'il a fuivie, vous 
trouverez que fon choix n'eft ni celui d'un homme de 
bien, ni celui d'un homme d'elprit. Il laiffe des cho- 
fes dont le pis que l'on puifle dire, eft que la foiblefie 
de nôtre raifon ne nous permet pas de conoître clai- 
rement qu'elles foient pofibles, & il en embrafle 
d'autres dont l'impolfibilité eft manifefte. 11 y à bica 
de la difference entre ne comprendre pas la poflibilité 
d'un osjet, & en comprendre l'impollibilité, Or 
voiez l’injuffice des leéteurs. Ils veulent que tous 
ceux qui écrivent contre Spinoza, foient o de 
leur mettre fous la main, & dans la derniere clarté 
les veritez qu'il n'a pu comprendre, & dont les diffi- 
cultez l'ont S ailleurs; & parce qu'ils ne trou- 
vent point cela dans les écrits anti-Spinoziftes, ils 
prononcent que l'on n'a pas reüfi. Ne fufit-il 

que l'on renverfe l'édifice de cet athée? Le bon fens 
veut que là coutume foit maintenué contre l'entre- 
prie des innovateurs, à moins qu'ils n'aportent de 
meilleures loix; & de cela feul que leurs penfécs ne 
vaudroient pas mieux que les établiffemens qui jouif- 
fent de la polieffion, elles meriteroient d'être rejet- 
tées, quand même elles ne feroient pas plus mauvai- 
fes que les abus qu'elles combatraient. Soumettez 
vous (d} à la coutume, doit on dire à ces gens-là, ou 
donnez nous per chofe de meilleur, A plus for- 
te raifon eft-il jufte de rejetter le fyftéme des Spino- 
zifles, puis qu'il ne fe degage de quelques dificuitez, 
que pour s'engager dans des embarras plus inexpli« 
cables. Si les difficultez étoient égales de part & d'au. 
tre, ce feroit pour le fyftëme ordinaire qu'il faudroit 
prendre parti, puis qu'outre le privilege de la poffef- 
gs il auroit encore l'avantage de nous promett:e 
le 
reflources confolantes dans les malheurs de cette vie, 
Quelle confolarion n'eft-ce pas dans fes difgraces, que 
de f& flater que les prieres qu'on adrefle à Dieu fe- 

ront exaucées, & qu'en tout cas il nous tiendra com 
te de nôtre patience, & nous fournira un magnih- 
que dedommagement? C'eft une grande confolarion 
que de fe pouvoir later que les autres hommes defe- 
reront 


grans biens pour l'avenir, & de nous laifler mille - 
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fait les plus (L) foibles mêmes de fes adverfaires. 11 ne faut pas oublier que cet impie n'a poiat 


conu les dependances inevitables de fon fyftêmes car il s'eft moqué de l'aparition Ÿ des efprits, 


reront quelque chofe à l'inftin& de leur confcience, 
& à la crainte de Dieu. Cela veut dire que l'hypo- 
thefe ordinaire eft en même tems & plus veritable, 
& plus (#) commode x celle de l'impicté. 11 fufñ- 
roit donc pour avoir plein droit de rejctter l'hypothe- 
fe de Spinoza, de pouvoir dire, elle n'eff pas expofée 
à de moindres obje&ions que l'hypothefe Chrerienne. Ain- 
fi tout auteur qui montre que le Spinozifme eft ob- 
feur & faux dans fes premieres propoñitions, & em- 
barrallé d'abfurditez impenetrables & contradiétoires 
dans fes fuites, doit pañler pour l'avoir bien refuté, 
encore qu'il ne favisfit point clairement à toutes fes 
objeétions. Reduifons tout à peu de mots. L'hypo- 
thefe ordinaire comparée à celle des Spinoziftes en ce 
qu'elles ont de chair, nous montre plus d'évidence: 
& quand elle eft comparée avec l'autre en ce qu'elles 
ont d'obfeur, elle paroïit moins opolée aux lumieres 
maturelles; & d'ailleurs elle nous promet un bien in- 
fini après cette vie, & nous procure mille confola- 
tions dans celle-ci; au lieu que l'autre ne nous pro- 
met rien hors de ce monde, & nous prive de la con- 
fance dans nos pricres, & dans les remors de nôtre 
rochain; lhypothcfe ordinaire eft donc preferable à 
'autre. 

(L) Comme l'ont fait les plus foibles mêmes de fes ad- 
verfaires.] Je ne m'érigerai point en maitre des cere- 
monies, pour placer ces Meflieurs-là ou au* plus 
hauts rangs, ou aux plus bas. Je me contenterai de 
nommer ceux (6) qui font venus à ma conoiflance. 
Mr, Velthuyfe (c) publia un livre contre Spinoza l'an 
1680. Il a pour titre, Traéfatus de cultu natural, 
dr origine meralicatis. Quatre ans après le Sieur Au- 
bert de Verfe mit au jour un livre qu'il intitula, lim. 
pie convaincu ou differration contre Spinofe, dans laquel. 
Le l'on refute les fondemens de Jon Atbeïfme (4). Mr. 
Poiret infera dans la 2. édition (+) de fes penfges de 
Deo, anima, Cmab, un traité qui a pour titre, Fun. 
damenta Atheifmi everfa, five fpecimen abfurditatis 
Atheifmi Spinoziani. On vit paroître l'an 1690. un li- 
vre poithume de Mr. Wittichius, intitulé Ansi-Spino- 
2a five examen Ethices Benediéfi de Spinoza , Cr com- 
mantarius de Des dr ejus attributis. Ajoûtez à tout ce- 
la un Ecrit Flamand cité (f) par Mr. Saldenus. 

Ajourez y de plus 1. un livre Flamand publié 
par le même François Cuper dont j'ai parle au com- 
mencement de la ue H. Ce livre Flamand 
n'eft autre chofe que la traduétion de ce qu'Henri 
Morus à dit en Latin contre Spinoza dans quelques 
endroits de fes ouvrages. Cela parut très. folide à 
François Cuper, quoi que fon arcans auboifai revela- 
ta, eût été traité avec le dernier mepris par (g) Hen- 
ri Morus. 2. Le livre que Dom François Lami Be- 
aedidin, fit imprimer à Paris l'an 1696. Il a pour 
titre, le nowvel Atbeïfime renverfé, on ion du 
Lifiems de Spinefs, tirée pour La plupart de La  connoif. 
ance de La natwre de l'homme. Vous en trouverez 
l'extrait dans le (b) Journal des Sçavans du 28. de 
Janvier 1697. & vous en verrez un jufte éloge à la 
page 1o1. de la 2. partie du Chevraans à l'édition de 
Hollande. 3. L'ouvrage que (i) Mr. Jaquelot fit im. 
primer à la Haïe l'an 1697. Il eft intitulé Diferations 
Jier l'exiffence de Dieu, où l'os dementre cette verité par 
l'hifloire univerfelle de la premiere antiquité du monde : 
parla refutation du fyfieme d'Epicure de de Spinoza, 
de. Vous en trouverez un bon extrait dans l'hiftoi- 
re (k) des Ouvrages des Sçavans. 4. L'ouvrage que 
Mr. Jens publia à Dort l'an 1698. En voici le titre, 
Examen philefophicum fexte definitionis partis 1. Eth. 
Benediäi de Spinoza, frve prodromus ani rfiennns 
Juper unico Veterum Cr recentiorum atheorum argumen- 
10, mempe una fubltantia; séi infirmisas Gr vanitas ar- 

terum pro es evincetur. Accedent quadam nec- 
dam propolita arguments pre vers exiflentia Dei. C'eft 
un ouvrage de 66. pages in 4. l'Auteur eft medecin à 
Dort, & pere de Mr. Jens, qui eft Reéteur du Col- 
lege de la même ville, & un fçavant Humanifle, & 
un bon critique, comme on le peut conoître par fes 
Leëiones Lucianea, imprimées à la Haie ie 8. l'an 
1699. Il ne faut pas oublier le livre Flamand que 
Mr. van Til publia l'an 1696. & dont on trouve l’ex- 
trait dans les ({) aéfa erudierwm Lipfienfium. Je par- 
lerai ci-deflous (m) d'un écrit Flamand qui vient de 
PAROITRE. 

Vous trouverez dans tous ces ouvrages le renver- 
fement des principes de Spinoza; vous y trouverez 
que dés le commencement de fun ouvrage il avance 
de faufles propoñitions; ainfi ce qu'il en conclut dans 
la fuite ne peut être d'aucune force. On peut le laif- 

Tome 111. 


& 


fer courir tant qu'il voudra: que peut-il faire eh cou- 
rant beaucoup, s'il s'égare dès les premiers pas? No- 
tez que fes plus grands admirateurs reconoiffent que 
s'ilavoit enfeigne les dogmes dont on l'accufe , il fe- 
roit digne d'execration; mais ils pretendent qu'on ne 
l'a pas entendu. (») Si igitwr pradiéti philoophi inten- 
tie vel opinio fuit naturam cum Deo hoc modo tam fdè 
confundere, judico illum ab adutrfaris jufie imperium 
aique condemnaium, immo Cr memoriam ejus I omne 
avum execrandamm elfe: attamen quia de Ahcujus inten- 
tione folus pore À pro té intimus cordium perferutaser 
Deus, nobis mbil aliud refiat nifi ut judicemns de opi- 
nione que continetur in fcriptis qua mermoratus vir in lu- 
cem emifit; d cet inter illius aduerfarios habeantur 
etiam perfhicacifimi, puto 1amen vos berum fcriptorum 
verum fenfum minimè aflecutes fuilfe, queniam in iis ni- 
bil reperio niff id quod abunde faris indicat banc virums 
minimèé confundere velle Deus Gr naturam: faltem ego 
its judico ex jus feripris, qua fr ali melius intelligans, 
qua dixi indiéfa funto, patrocimuwe illius bominis in me 
Jufcipere nols, pero duntaxar ut quod aliis licuit, id & 
mil liceat, nempe nt exprimam quem puto borums férip- 
torum genuinum fenfum effe. Ces paroles tirées d'un 
Hvre de fes partifans imprimé à () Utrecht l'an 1684. 
font voir clairement que les adverfaires de Spinoza 
l'ont tellement confondu & abimé, qu'il ne refte 
d'autre moien de leur repliquer que celui dont les Jan- 
feniftes fe font fervis contre les Jefuites, qui eft de 
dire que fon fentiment n'eft pas tel qu’on le fupofe. 
Voilà à quoi fe reduit fon apologifte. Afin donc 
qu'on voie que perfonne ne fçauroit difputer à fes ad- 
verfaires l'honneur du triomphe, il fufñt de confide- 
rer qu'ila + effectivement ce qu'on lui impu- 
te, ou qu'il s'elt contredit miferablement, & n'a içu 
ce qu'il vouloit. On l'accufe d'avoir dit que tous les 
êtres particuliers font des modifications de Dieu. 
cft manifete que c'eit {à doétrine, puis que {a 14. 
propoñition eft celle-ci: Fraser Dewrm nalla dari neque 
concipi poteff fubflantis , & qu'il affüre dans la 15. 
quicquid eff, in Deo eff, @ nibil fine Deo efe neque o0n- 
cipi set 2ÿ ce qu'il prouve par la raifon que tout eft 
ou mode où fubftance, & que les modes ne peuvent 
ni exifter ni être conçus fans la fubitance. Quand 
donc un apologifte parle de cette maniere; #il était 
vrai que Spinoza eût enfeigné que tous les êtres par- 
ticuliers font des modes de La fubftance divine , la 
vidoire de fes adverfaires feroit complête, & je ne 
voudrois pas la leur contefter, je ne leur contette 
le fait, je ne crois pas que la doétrine qu'ils ont tres- 
bien refutée mp on _ quand, dis-je, un 
logifte parle de la forte, que lui manque-t-il qu'un 
_ rmel de la defaite de 5e Heros; car érideme 
ment le dogme en queftion eft dans la morale de Spi- 
noza (p)? 

IL faut que je donne ici un exemple de la fauffeté 
de fes premieres propoltions: il fervira à montrer 
combien il étoit facile de renverler fon fyftème, Sa 
sf. propolition contient ces paroles, In rermm naturs 
non poffunt dari dua aut plures fubffantie ejufdem natu- 
ra feu attriburi: voilà fon Achille, c'eft la bafe la plus 
ferme dite qu'l mais en même tems c'eft un 
fi petit ifme, qu'il n'y a point d'Ecolier qui s' 
lait rendre, ap he À étudié ce qu’on Sat 
parus logicalia, ou les cinq voix de Porphyre. Tous 
ceux qui regentent la Philofophie de l'Ecole aprenent 
d'abord à leurs auditeurs ce que c'eft que genre, qu'ef- 
pece, qu'individu. 11 ne faut que cette leçon, pour 
arrêter tout d'un coup la machine de Spinoza. Il ne 
faut qu'un petit diffingus conçu en ces termes, Nom 
poffuns dari plures fubflantie ejufdem numero natura five 
attributi, conctdo ; non poîuns dari plures [ubflantie 
ejulem fpacie nature five attributi, mego. Que pour- 
roit dire Spinoza contre cette diftinétion? ne faut-il 
pas qu'il l'admette par raport aux modalitez? L'hom- 
me fclon lui n'eft-il pas une efpece de modification, 
& Socrate m'eft-il pas un individu de cette efpece? 
Voudroit.il qu’on lui foutint que Benoit Spinoza, & 
le Juif qui lui donna un coup de couteau n'étoient pas 
deux modalitez, mais une feule? On le pourroit fai- 
re invinciblement, fi fa preuve de l'unité de fubflan- 
ce étoit bonne; mais puis qu'elle prouve trop, car 
clle prouve tale ne pourroit y avoir dans l'univers 
qu'une modification , il faut qu'il foit des premiers à 
la rejeter. 1] faut donc qu'il fçache que le mot idem 
figaiñie deux chofes, ou identité, ou fimilirude, Un 
tel, difons-nous, eft né le même jour que fon pere, 
& mort le même jour que f mere, A l'égard d'un 
homme qui feroit né le 1. de Mars 1630. & mort le 
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& il n'y a point de philofophe qui ait (M) moins de droit delanier, 11 doit reconoïtre que tout 
penfe dans la nature, & que l'homme n'eit point la plus éclairée & la as intelligente modifica- 


tion de l'Univers. 


Il doit donc admettre des Demons. 


Toute la difpute de fes partifons fur les 


miracles (N) n'eft qu'un jeu de mots, & ne fert qu'à faire voir de plus en plus l'inexaétitude de 


10, de Fevrier 16$r. & dont le pere feroit né le 1. de 
Mars 1610. & la mere feroit morte le 10. de Fevrier 
165$. la propoñition feront veritable felon les deux fens 
du mot mémr. On le prendroit pour fémélable dans 
hi premisre partie de cette propolition, mais non 
dans la feconie. Pythagore & Ariftote, felon le fyfté. 
me de Spinora(#), étoient deux modalitez femblables. 
Chacune avoit toute la nature de modalité, & nean- 
moins l'une difleroit de l'autre.  Difons en autant de 
deux fubftances: chacune pofñléde toute la nature & 
tous les attributs de la fubitance, & neanmoins elles 
ne font pas une fubftance, mais deux. Raportons ce 
qu'a dit un Efpagnol, contre ceux gi par ua fophif 
me tout fembla!-le à celui de nôtre Spinoza, s'étoient 
figurez que la matiere premiere ne diffcroit point de 
Dieu. (6) Quis non obfliupefcat fuife ullo 1empore ali- 
ques aded defisientes, dr in clarifima luce cacutientes, 
qui Deum ee maternam primam Cr conflanter afeve- 
rarent, de pugnaciter defenderent? At qua rarione tam 
fultam de impiam opimonem confrmabam!? Si materis 
prima de Deus (inquiunt) non funt idem , ergà diferunt 
inter fe. querunqur autem differunt, ea neceffe eft ali- 
que diferre, quare compolita elfe oporier ex eo in que 
convemnnt, Ce ex 60 in quo differunt; cms igirur nec 
in Deo nec in materis prima fit compofino, nulla 
queque differentia inter ea eÏfe poterit; quare necefe eft 
ee mnums Ge idem. Vide quäm levi argumeuto in tam 
avem errorém fem potixs amentiam induéti funt, non 
intelligentes diferimen quod ‘a inter differens © diver- 
fem, quad etisam traditur ab Arilleiek 10. Lib. Mers. 
péylitext. 12. Differmnt emims inter ff, quacunque im 
alique convininnt dr in aliquo difémçnuntur; nt home 
Cr Leo conveniunt in genere, quis nierque ef} animal, 
 diffinguuntur per propriss differentias, alter enim eff 
rationis particess, alter vero expers: Divers autem funt 
acunque feipfis diflinguuntur, quoniam Junt fimplicif. 

4. Ty abien peu d'idées dans nôtre efpric qui 
foient plus chires que celles de l'idemrité On la 
brouille, j'en conviens, & on l'aplique très-mal dans 
le l:ngage ordinaire ; les peuples, les fleuves &c, 
paffent pour les mêmes peuples, & les mêmes feu. 
ves pendant plufieurs fiecles; le corps d'un ‘homme 
pale pour le même corps pendant foixante ans où 
Plus; mais ces expreflions populaires & abufives ne 
nous ôtent point la regle füre de l'identité; elles n'ef. 
facent point de nôtre ame cette idée, Ume chofe dont 
on peut nier en affirmer ce qui ne peut être nié om affir- 
mé d'une autre chofe, eff diffinéte de cette autre. Lors 
que tous les atiributs de 1ems, de lien Gre. qui convien. 
nent à une chofe conviennent auf à une autre chofe, el. 
les ne font qu'un feul être.  Mzis nonobflant la clarté 
de ces idées, on ne fçauroit dire combien il ÿ a eu 
de grans Philofophes qui ont erré Hi-deffus, & qui 
ont reduit à l'unité toutes {e) les ames & toutes les in- 
telligences, quoi qu'ils reconuflent que les unes 
étnient unies À des corps, aufquels les sutres n'é- 
toient pas unies. Ce fentiment étoit f commun en 
Italie dans le X VI. fiecle, que le Pape Leon X. fe 
crut obligé de le condamner, & de foumettre à de 
grieves (d) peines tous ceux qui l'enfeigneroient. 
Voici les paroles de fa Bulle datec du 19. de Decem- 
bre 1513. Cum diebus nofiris Zirania feminater non- 
nulles perniciofiffmos errores in agro Domini feminare fit 
aufus, de nainra prefertim anima rationalis, vi- 
délices mortalis fit aut mnice in cunélis hominibus; 
nonnalli remere Philofophantes fecundum falrem Philoje- 
thiam verum elle 4 ent: Contra hoc, facro appre- 
bante conciho, damnamns y reprobamus omnes afferen- 
tes, Animam intelleiuam morsalem elfe aus unicam 
in mx bominibus ; _— pu dubium vertentes : 
cum immortalis, corporum quibus 
infunditur mulritndine Rite moi à 
mukiphcata d mulitlicanda fit.  C'étoit couper une 
gro branche du Spinozifme. Obfervons qu'il y a 

es philofophes qui brouillent étrangement l'idée de 
Videntité ; car ils foutiennent («) que les parties du 
conting ne font point difinétes avant la feparation 
aduclle, On ne peut rien dire de plus abfurde, 

(M) _Sui ait moins de droit de nier l'aparition des 
efprits.] l'ai dit (f) ailleurs ; quand on fupot 
qu'un cfprit fouverainement parfait a tiré les creatu- 
res du fein du neant, fans y étre determiné par fa 
mature, mais par un choix libre de fon bon plaiñr, 
on peut nier (g) qu'il y ait des Anges. Si vous de- 
mandez pourquoi un tel Createur n'a point produit 


…... 


fes 


d'autres efprits que l'ame de l'homme, on vous re- 
pondra, tel a éte fon bon plailir, far pre ratione vo. 
lunsas: vous ne pourrez opofer rien de raifonnable à 
cette e, à moins que vous ne prouviez le fait, 
c'eft-à-dire he yades Anges. Mais quand on fu- 
pofe que le Createur n'a pes agi librement, & qu'il 
a cpaifé fans choix ni regle toute l'étendué de fa puif- 
fance, & que d'ailleurs la penfée eft l'un de fes attri- 
buts, on eft ridicule fi l'on foutient qu'il n'y a pas de 
Demons. On doit creire que l: penfée du Createur 
s'eft modifiée non feulement dans le corps des bom- 
mes, mais auf par tour l'Univers; & qu'out:e les 
animaux que nous conoiffons, il y en a une infinité 
que nous ne conoiffons point, & qui nous furpsffent 
en lumisres & en malice, autant  e nous furpaffons 
à cet égard les chiens & les bœufs: car ce feroit la 
chofe du monde la moins raifonnable, que d'aller si- 
maginer que l'efprit de l'homme eft la modification 
la plus parfaite qu'un être infini, agiflant felon toute 
létenduë de fes forces, a pu produire. Nous ne 
concerons nulle liaifon naturelle entre l’entendement 
& le cerveau; c'eft pourquoi nous devons croire 
u'uge creature fans cerveau eft aufli capable de pen- 
er, qu'une creature organifée comme nous le fom- 
mes. Qu'eft-ce donc Qui a pu porter Spinoza à nier 
(h) ce que l'on dit des efprits? Pourquoi a-t-il cru 
qu'il n'y a rien dans le monde qui foir capable d'ex- 
citer dans nôtre machine la vuë d'un fpcétre, de fai- 
re du bruit dans une chambre, & de caufer tous les 
henomenes magiques dont les livres font mention? 
ft-ce qu'il a cru que pour produire tous ces effets, 
il faudroit avoir ua corps auffi maffif que celui de 
l'homme ; & qu'en ce cas-li les Demons ne pour- 
roient pas fubfiter dans l'air, ni entrer dans nos mai- 
fons, ni fe derober à nos yeux? Mais cette penféc fe- 
roit ridicule: la mafle de chair dont nous fommes 
compofez cft moins une aide, qu'un obftacle à l'ef 
rit & äla force, J'entens la force mediate, ou la 
aculté d'apliquer les infirumens les plus propres à la 
p'oduétion des grans effets. C'eft de cette facuhe 
que naïffent les attionsles plus furprenantes de l'hom- 
me. Mille & mille exemples nous le font voir. Un 
Ingenieur petit comme un nain, maigre, pâle, fait 
lus de chofes que n'en feroïent 2000. fiuvages plus 
rts que Milon. Une machine animée plus petite 
dix mille fois qu'une fourmi, pourroit étre plus ca- 
qu de produire de grans'effcts qu'un élephant; el. 
ce pourroit decouvrir les parties infenfbles des ani- 
maux & des plantes; & d'aller placer fur le fiege des 
premiers reflorts de nôtre cerveau, & y ouvrir des 
valvules dont l'effet feroit que nous (i) viffions des 
fantômes, & entendiffions du bruit, &c. Si les medc- 
cins conoifloient les premieres fibres, & les premic- 
res combinaifons des parties dans les vegetsux, dans 
les mineraux, dans les animaux, ils conoîtroient auf- 
fi les inftrumens propres à les deranger, & ils pour- 
roient apliquer ces inftrumens comme il ferait necef. 
faire, pour produire de nouveaux arrangemens qui 
convertiroient les bonnes viandes en poifon, & les 
ifons en bonnes viandes. De tels medecins feroient 
ns comparaifon plus habiles qu'Hippocrate; &'s'ils 
étoient affez petits pour entrer dans le cerveau, & 
dans les vifceres, ils gueriroient qui ils voudroient, 
& ils caufereient auf quand ils voudroient les plus 
étranges maladies qui fe puiffent voir. Tout fe re- 
duit à cette queltion, eff-5l pofible qu'une modification 
invifible ait plus de lumieres que l'homme, Gr plus de 
mechancerét Si Spinoza prend la negative, il ignore 
les confequences de fon hypothefe, & fe conduit te- 
merairement & fans principes. On pourroit faire fur 
cela une longue diflertation, où l'on previendroit 
tous fes fubterfuges, & toutes fes objeétions. Con- 
ferez avec ceci ce que l'on a ohfervé dans Particle (k) 
de Lucrece, & dans celui d'Hobbes (1). 

(N) La difpute des Spinoziftes fur les miracles n'eff 
qu'un jen de mots] L'opinion ordinaire des Theolo- 
giens orthodoxes eft que Dieu produit les miracles 
immediatement, foit qu'il f ferve de l'aétion des 
Creatures, foit qu'il ne s'en ferve pas. L'un & l'au- 
tre de ces deux moiens font un temoignage incontef- 
table qu'il eft au deffus de la natures car s'il produit 
quelque chofe fans l'emploi des autres caufes, il fe 
peut pafler de la nature; & jamais ilne les emploie 
dans un miracle, qu'après les avoir detournées de 
leur cours: il faie donc voir qu'elles none er + 
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fes idées. 


volonté, qu'il fafbend leursforce quand il lui platt, 
ou qu'il l'aplique d'une façon diferente de leur derer- 
mination ordinaire, Les Cartefñens qui le font la 
caufe prochaine & immediate de tous les effets de la 
nature, fupofent que quand il fait des miracles il 
n'obferve point les Loix generales qu'il a établies il y 
fait une exception, & il aplique les corps tout autre- 
ment qu'il n’auroit fait, s'il avoit fuivi les loix gene- 
raies. Là-deffus ils difent que s’il y avoit des loix ge- 
ncrales, par lefquelles Dieu fe fût engagé à mouvoir 
les corps felon les defirs des Anges, & qu'un Ange 
eût fouhaité que les eaux de la mer rouge fe parta- 
geaffent, le paflage des Ifraëlites ne feroit pas un mi- 
racle proprement dit. Cetre confequence qui émanc 
neceflairement de leur principe, empêche que leur 
definition du miracle n'ait toutes les commoditez 
sm doit fouhaiter; il vaudroit donc mieux qu'ils 

iffent que tous les effets contraires aux loix genera- 
les qui nous font conuës, font des miracles, & par ce 
moien les plaies d'Egypte, & telles autres aétions ex- 
traordinaires raportces dans l'Ecriture, feront des mi- 
races proprement parlant. Or faire voir la 


mauvaile foi, & les illufions des Spinoziftes fur cette: 


matiere, il fuffit de dire que quand ils rejettent la 
polfibilite des miracles, ils alleguent cette raifon, 
c'eft que Dieu & la nature font le méme être: de for- 
te que fi Dicu faifoit quelque chofe contre les loix de 
la nature, il feroit quelque chofe contre lui-même; 
ce qui eft impoflble. Parlez nettement & fans equi- 
voque; dites que les loix de la nature n'aiant pas été 
faites par un Legiflateur libre, & qui conût ce qu'il 
failoit, mais ctant l'aétion d'une caufe aveugle & ne- 
cefläire, rien ne peut arriver qui foit contraire à ces 
loix. Vous alieguerez alors contre les miracles vôtre 
propre thefc; ce fera la petition du principe, maisau 
Moins vous parlerez rondement. Tirons les de cette 
generalité; demandons leur ce qu'ils penfent des mi. 
racles raportez dans l'Ecriture, Ils en nieront abfo- 
lument tout ce qu'ils n'en 

uelque tour de fouplefle. Laiflons leur pañer le 
front d'airain qu’il faut avoir, pour s'infcrire en faux 
contre des faits de cette nature, attaquons les par 
leurs principes. Ne dites-vous pas que la puiflance de 
La nature eit inänie? & le feroit-elle s'il n’y avoit rien 
dans l'Univers qui pût redonner la vie à un homme 
mort? Le feroit-elle s'il n’y avoit qu'un feul moien 
de former des bommes, c'eft celui de la generation 
ordinaire? Ne dites-vous pas que la conoillance de la 
nature eft inbnie? Vous niez cet entendement divin, 
où felon nous la conaiflance de tous les êtres poilibles 
eft reünie; mais en difperfant la conoiffance, vous 
ne niez point fon infnité. Vous devez donc dire que 
la nature conoit toutes chofes, à-peu-près comme 
nous difons que l'homme entend toutes les langues; 
va feul homme ne les entend pas toutes, mais lesuns 
entendent celles-ci, & les autres celles-là. Pouvez- 
vous nier que l'Univers me contienne rien qui conoif- 
fe la conftruétion de nètre corps? Si cela etoit, vous 
tomberiez en contradiétion, vous ne reconoîtriez 
plus que la conoiffance de Dieu füt partagée en une 
infinité de madieres: l'artifice de la conftruétion de 
nos organes ne lui feroit point conu. Avoüez donc 
fi vous voulez raifonner confcquemment, qu'il y a 
quelque modification qui le conoit: avoiez qu'il eft 
très-poffible à la nature de reflufciter un mort, & que 
vôtre maïtre confondoit lui-même fes idées, & igno- 
roit Jes fuites de fon principe, lors qu'il difoit (s) que 
s'il eût pu fe perfuader Ja refurreétion de Lazare, il 
auroit brifé en picces tout fon fyflème , il auroit 
embrailé {ans repugnance la foi ordinaire des Chre- 
tiens. 

Cela fuffit pour ens-là qu'ils de- 
mentent leurs h s, lors mA nient la pofbi. 
lité des miracles: je veux dire, de d'ôter toute équi- 
voque , la pofhbäité des évenemens racontez dans 
FEcriture : 


ouver à ces 


(O) Pour empérher qu'en cas de befoin fon inconftan- 
ce ne fis recouus.) Je veux dire qu'il donaa bon or- 
dre qu'en cas que l'aproche de la mort, ou les cffets 
de la maladie le fiflent parler contre fon fyftéme, au- 
cune perfonne fufpeéte n'en füt temoin. Voici le 
fait: où du moins voici ce qu'on en a dit dans un ou- 
vragcimprimé(é). C'eft peut-être que les Athées ,, ne 
» defirent la loüange que foiblement? Mais que peut- 
n on faire de plus que ce qui fut fait par Spinoza, un 
» pou avant que dé mourir? La chofe eit de(c) fraiche 


S P I N O Z A. 
Il moutut, dit-on, bien perfuadé de fon atheïfme, & il prit des precautions pour 
empêcher (O) qu'en cas de befoin fon inconflance ne füt reconué, 
quemment , il n'eût pas traité de chimerique là peur (P) des Enfers, Ses amis pretendént- 


ont pas attribuer à fer 
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S'il eûc railonné confe- 


que 


» date, & je la tiens d'un grand homme, qui la fait 
» de bonne part. C'éroit le L grand Athée qui ait 
n jamais été, & qui s'etoit tellement infatué de cer- 
n tains princi e Philofophie, que pour les mieux 
n méditer, il fe mit comme en retraite, renonceant 
n à tout ce qu'on appelle plailirs & vanitez du mon- 
» de, & ne s'occupant que de ces abftrufes medira- 
mtions. Se fentant prés de fa fin, il fr venir fon 
»” hôteffe, & la pris d'empêcher qu'aucun Miniftre ne 
n le vint voiren cet état. Sa raifon étoit, comme 
» On l'a feu de fes amis, a vouloit mourir Gns dif- 
» pute, & qu'il craignoit de tomber dans quelque foi. 
n bleffe de fens, qui luy fft dire quelque chofe dont 
» On tiraft avan contre fes Principes. C'eft-à-di- 
n re qu'il craignoit que l’on ne debitaft dans le mon- 
” de, qu’à la veuë dela mort, fa confcience s'étant 
» reveillée , l'avoit fait dementir de fa bravoure, & 
n renoncer à fes fentimens. Peut-on voir une vanité 
” re ridicule & plus outrée que celle-là, & une plus 
» folle paffion pour La fauffe idée qu’on s'eft faite de 
” la conftance ? ” è 
Uxx preface que j'ai citée (d) ci-deffus, & qui con. 

tient quelques circonflances de la mort de cet athée, 
ne Parle point de cela, Elle m'aprend qu'il dit à fon 
hôte (r) qui s'en allait à l'Egliée, quand le fermon fe- 
ra fini, vous reviendrez, Dieu aidant, parler à moi, 
Mais il moufut tranquillement avant que fon hôte 
fût de retour, & il n'y eut qu'un medecin d’Amfter- 
dam qui le vit mourir (f). On avouë quant au reite 
qu'il avoit un defir extrême d'immortaliler fon nom, 
& qu'il eüt facrifié très-volontiers à cette gloire la vie 
prefente, eût-il falu être mis en pieces par un peuple 
mutiné. (g) Aure plans non mbiabat, alioqui delata 


fibi Profefforis munera aliquosies men refpuiffes bomo gle- 
ris avidior d nimis ambiriofus , qui vel cum Wistiis 
amicis fais crudeliter dilacerars fublasins optauit, modo 


vita brevi gloris eurfus foret fempiternus. 

(P) HU n'es pas traité de chimerique La peur des En- 
.] Qu'on croie tant qu'on voudra que cet Uni- 
vers n'eft point l'ouvrage de Dieu, & qu'il n'eft point 
dirigé par une nature fimple, fpirituelle, & ditinéte 
de tous les corps ; il faut le moins que l'on 
avoué qu'il y a certaines qui ont de l'intelli- 
gence, & des velontez, & qui font jaloufes de leur 
pouvoir , qui exercent de l'autorité fur les autres, 
qui leur commandent ceci ou cela, , les chätient, 
qui les maltraitent, qui fe vengent feverement. La 
terre n'eit-elle pas pleine de ces fortes de chofes 
Chaque homme ne le fçait-il pas par experience? 
De s'imaginer que tous les êtres de cette nature fe 
foient trouvez precifément fur La terre, qui n'eft 
qu'un point en comparaifon du‘ monde , afüré- 
ment une tout-à-fait desaifonnable, La rai- 
fon, l'efprit l'ambition, la haine, Ja cruauté feraient 
plutôt fur 1 terre que tout ailleurs? Pourquoi 
cela? en poufvoit-on bien donner une caufe bonne 
ou mauvaifc? Je ne le croi point. Nos yeux nous 
portent à être perfuadez ces efpaces immenfes 
que nous appellons le ciel, où il fe fait des mou- 
vemens fi rapides & fi aétifs, font aufli capables 
que la terre de former des hommes, & auf dignes 
que Ja terre d'être partagez en plufeurs domina- 
tions. Nousne fçavons pas ce quis'y pale; mais fi 
nous ne confultons que la raifon , il nous faudra 
croire qu'il eft très-probable, ou du moins poffible, 
qu'il s'y trouve des êtres penfans qui étendent leur 
empire, aufh bien que leur lumiere fur nôtre mon- 
de. Ce que nous ne les voions pas, n'eft point une 
preuve que nous ions incoous ou indifcrens: 
nous fommes peut-être une portion de leur Seigneu- 
rie: ils font loix, ils nous les revelent par les 
lumicres de la confcience, & ils fe fichent violem… 
ment contre ceux quilestransgreffent. Il fuffitque ce 
la foit poffible, pour jetter dans l’inquietude lesathces; 
& il n’y a qu'un bon moien de ne rien craindre, 
c'eft de croire la mortalité de l'ame, On échape- 
roit par là à la colere de ces efprits: mais autrement 
i jent être plus es que Dieu lui- 
même. Je m'explique. Il y a des gens qui croient 
un Dicu ? un Paradis & un Enfer; sis ls fe font 
des illufions en fe figurant que la bonté infinie de 
l’écre fouverainement parfait, ne lui permct pas de 
tourmenter éternellement fon propre ouvrage. Il eft 
le pere de tous les hommes, difent-ilsi il châtie done 

ternellement ceux qui lui defobciflent, & après 
Leur avaie fait feacir leur faute, il les remet en gra- 
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que par modeflie il fouhaita de ne pas donner fon nom à une (@) fecte. 11 n'eft pas vrai que fes 
fectateurs foient en grand nombre. Très-peu de perfonnes font foupçonnées d'adherer à fa doc- 
trine ; & parmi ceux que l'on en foupçonne il ÿ en a peu qui l'aient étudiée; & entre ceux-ci il 
y en a peu qui l'aient comprife, & qui n'aient été rebutez des embarras & des abftraétions im- 
penetrables * qui s'y rencontrent. Mais voici ce que c'eft: à vue de païs on apelle Spinoziftes 
tous ceux qui n'ont guere de religion, & qui ne s'en cachent pas beaucoup,  C'eft ainfi qu'en 
France on apelle Sociniens tous ceux qui paflent pour incredules far les myfteres de l'Evangile, 
quoi que la plupart de ces gens-là n'aient jamais lu ni Socin » ni fes difciples. : Au refte il eft 
arrivé à Spinoza, ce qui eftinevitable à ceux qui font des fyftêmes d'impieté; ils fe couvrent 
contre certaines objeétions, mais ils s'expolent à d'autres difficultez plus embarraffantes, S'ils 
ne peuvent fe foumettre à l'orthodoxie, s'ils aiment rant à difputer , il leur feroit plus commode 
de ne point faire les dogmatiques, Mais de toutes les hypotheles d'atheïfme celle de Spinoza eft la 
moins capable de tromper; carcomme je l'ai dejà dit, elle combat les notions les plus diftinc- 
tes qui foient dans l'entendement de l'homme. Les objections naiflent en foule contre lui; & il 
ne peut faire que des reponfes # qui furpaflent en obfcurité la thele même qu'il doit foutenir. 
Cela fait que fon poifon porte avec foi fon remede, Il auroit été plus redoutable, s'il avoit mis 
toutes fes forces à éclaircir (R) une hypothefe qui eff fort en vogue parmi les Chinois, & très- 


ce auprès de hi. C'eît de la forte qu'Origene raifon- 
noit, D'autres fupofent que Dieu ôtera l'exifience 
aux créatures rebelles, & qu'avec un (2) quem das mem 
Rex Magne laborum, on l'apaïfera, on l'atendrira. Ils 

uffent f avant leurs illufñons, qu'ils s'imaginent que 
les peines éternelles dont il eft parlé dans l'Ec:itu. 
re ne font que comminatoires. Si de telles gens 
ignoroient qu'il u eût un Dieu, & qu'en raifon- 
nant fur ce qui {e pale dans nôtre monde, ils fe 

tfuadaffent qu'ailleurs il y a des étres qui s'interef- 
ent au genre humain, ils ne pourroient en mourant 
fe delivrer d'inquietude , qu’au cas qu'ils cruflent la 
mortalité de l'ame: car s'ils la croioient immortel- 
le, ils pourroient craindre de tomber fous le pouvoir 
de quelque maître farouche, qui auroitconçu du cha- 
grin contre eux à caufe de leurs aétions; c'eit en vain 
qu'ils efpereroient d'en être quittes pour quelques an- 
nées de tourment. Une nature bornée peut n'avoir 
aucune forte de perfeétion morale: elle peut fort 
bien reflembler à nos Phalaris & à nos Necrons, gens 
capables de laiffer leur ennemi dans un cachot éternel. 
lement, s'ils avoient pu pofleder une autorité éter- 
nelle, Efperera-t-on que les êtres malfaifans ne du- 
reront pas toüjours: mais combien y a t-il d'athées 
qui pretendent que le folcil n'a jamais eu de commen- 
cement, & qu'il n'aura point de én? Voili ce que 
j'entendois, lors que j'ai dit qu'il y « des êtres qui 
pourroient paroître plus redoutables que Dieu lui-mé- 
me, On fe peut later en jettant ki vuë fur un Dieu 
qui eft infiniment bon, & infiniment parfait, & on 
peut tout craindre d'une nature imparfaite; on ne fçait 
fi a colere ne durera point toñjours. Perfonne n'i- 
gnore le choix (s) du Prophete David. 

Pour apliquer tout ceci À un Spinozifte, fouvenons. 
nous qu'il eft obligé par fon principe à reconoitre 
l'immortalité de l'ame; car il fe regarde comme la 
modalité d'un être effentiellement penfht. Souve- 
nons-nous qu'il ne peut nier qu'il n'y ait des mo- 
dalitez qui fe fâchent contre les autres, qui les met. 
tent à la gêne, & à la queftion, qui font durer leurs 
tourmens autant qu'elles peuvent, qui les envoient 
aux galeres pour toute leur vie, & qui feroient du- 
rer ce fuplice éternellement, fi la mort n'y mettoit 
ordre de part ou d'autre. Tibere, Caligula , cent 
autres perfonnes font des exemples de ces fortes de 
modalitez. Souvenons-nous qu'un Spinozifte fe rend 
ridicule, s'il n'avouë que tout l'Univers eft rempli de 
modilitez ambiticufes, chagrines, jaloufes, cruclles; 
car puis que la terre en eft pleine, il n’y a nulle 
raifon de s'imaginer que l'air & les cieux n'en foient 
pas pleins. Souvenons-nous enfin que l'eflence des 
modalirez humaines, ne confifte pas à porter de 
groffes pieces de chair. Socrate étoit Socrate le jour 
de fi conception, ou peu après (4); tout ce qu'il 
avoit en ce tems-fà peut fubfiter en fon entier, après 
do maladie mortelle a fait ceffer la circulation du 

ng, & le mouvement du cœur dans la matiere dont 
il s'etoit agranui: il eft donc après {a mort la même 
modalité qu'il étoit pendant fa vic, à ne confiderer 
que l'effentiel de {1 perfonne: il n'échape donc point 
par la mort à la juftice, ou au caprice de fes perfecu- 
teurs invifibles, ls peuvent le fuivre par tout où il 
ira, & le maltraiter fous toutes les formes vifbles qu'il 
pourra aguctir, 

On pourroit fe fervir de ces confiderations, pour 
porter à la pratique de la vertu ceux mêmes qui crou- 
piroïcnt dans les impierez de femblables feétes: car la 
rallon veut qu'ils craignent principalement d'avoir 


dife 


violé des loix revelées à leur confcience. C'eft à la 
punition de ces fautes qu’il feroit plus aparent que ces 
êtres invilñbles s'interefferoient. 

(9) Dene pas donner fon nom à nue fee] Ra- 
portons les termes de la preface de fes Opera 
ma, & n'en retranchons rien. Nomes Auéoris in bi- 
ri fromte, de alibi bteris duntaxat initialibus indicas 
tum, non alié de caufà, quam quis paalà anis obitum 
axprelle peritt, ne Nomen fuwm Ethica, cujus impref- 
fionem mandabat , prafigcretur ; cur autem probibue- 
rit, mulla alia, ut quidem videtur , ratio ef}, quam qui 
moluir; ms Dilciplina ex ipfo haberet v lum. Diris 
etenim im Appendice quarts partis Ethices capite vige- 
fime quinte, — , qui alios confilio , ant re juvare 
cupiunt, ut fimulfummo fruantur bono, minimè flu- 
debunt, ut Difciplina ex ip6s habeat vocabulum ; fé 
infaper intertiä Ethices parte AffrÆuum Defnit. X LIY. 
mbi quid fit ambirie explicat, ses, qui tale quid parrant, 
mon obfcurè, nt Gloria cupides, accufat. 

(R) A éclaircir ur bef À dr en vogue 
parmi les Chinois. ] Un Pere de l'Églile a fait un aveu , 
que peut-être l'on ne pardonneroit pas aujourd'hui à 
un Philofophe; c'eft que ceux mêmes qui nient la Di. 
vinité ou la providence, alleguent des probabilitez 
tant pour leur caufe, que contre leurs adverfaires, 
(«) Deos nennulli effe abnegans: prorfus dubitare fe alii 
an fins ufpiam dicuus: ali vero exiffere, neque bumans 
curare: immo ali perbibent , de rebus interefe morta- 
Lum, C7 terrenss adminifirare rationes, Cum erge bac 
isa fint, neque aliter fat, quin fit unum ex ap 
VÉTMM ; né farmen arfMMENIIS OMNES, héque 
dis deef ge probabilter dicant, five cum D 
aferunt, five cum alienis opinienibus contradicunt. S'il 
avoit raifon, pc} croi principalement à l'é- 
gard de ceux qui fupofent un grand nombre d'ames 
dans l'Univers diftinétes les unes des autres, dont 
chacune exifte par elle-même, & agit À nur 24 
interieur & effentiel. Elles ont plus de puifance les 
unes que lesautres&c. C'eft en quoi conffte l'atheïf- 
me qui eft f generalement repandu parmi les Chinois, 
Voici comment on s'imagine qu’ils ont obfcurci peu- 
à-peu les vraies idées. (4) Dieu, eet Etre fi pur & 
n G parfait, eft devenu tout au plus l'ame materielle 
» du mondæentier, ou de {a plus belle partie, qui eft 
n le cicl. Sa providence & fa puiffance n'ont plus été 
» qu'une puiflance & une providence bornées, quoy 
» Que pourtant beaucoup plus étenduës que la bre 
» & F1 rap des hommes, . .... La doûrine 
» des Chinois a de tout temps attribué des efprits aux 
n quatre parties du monde , aux aftres , aux monta- 
» gnes, aux rivieres, aux plantes, ‘aux villes & à leurs 
» loflez, aux maifons & à leurs foyers, & en un mot 
» à toutes chofes. Et tous les efprits ne leur paroif- 
» fent pas bons: ilsen reconoiflent de mechants, pour 
sn être la caufe immediate des maux & dcefaitres auf- 
» quels la vie humaine eft fujerte. . . . . (re) Com- 
… me donc l'ame de l'homme était, à leur avis, la 
n fource de toutes les aétions vitales de l'homme ; 
» tinf ils donnoiïent une ame au Soleil, pour être la 
n fource de fes qualitez & de fes mouvemens: & fur 
» ce principe les ames repanduës par tout, caufant 
n dans tous les corps les aétions qui paroïffoient natu- 
» telles à ces corps, il n'en falloit pas davantage pour 
» Cxpliquer dans cette opinion toute l'æconomie de la 
» nature, & pour fuppléer la toute-puiffance , & la 
n Providence infinic , qu'ils n'admettoient en aucun 
»efprit, non pas méme en celuy du Cicl. A la ve- 
» rité, comme il femble que l'homme, ufant descho- 
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diferente de celle dont j'ai parlé dans la feconde remarque de cet article. Je viens d'aprendre une 
chofe aflez curieufe, c'eft que depuis qu’il eut renoncé à la profeffion du Judaïfme , il profefla 
ouvertement l'Evangile, & frequenta les affemblées des Mennonies, ou celles des Arminiens 
d'Amfierdam *, Ilaprouva mêmeune (S) confefhon de foi qu'un de fes intimes amis lui 
communiqua. x 

Ce qu'on dit de lui dans la fuite du (T) Menagiana eft fi faux que je m'étonne que les amis 
de Mr. Menage ne s'en foient pas aperçus. Mr. de Vigneul Marville leur eûc fait fuprimer cela 
s'il eût eu part à l'édition de l'ouvrage, car il a fait fçavoir au public + qu'on 4 fujer de douter de 
la verité de ce fair, Les motifs qu'il allegue de fon doute fonttrès-raifônnables. 11 ne fe feroit 

as trop avancé s'il eût pris la res avec un ton decifif, Nous marquerons une faute qu'il a 
aite dans (V) la même page, Difons quelque chofe fur les obje&tions que j'ai propofées contre 
le fyftême de Spinoza. J'y pourrois joindre un très-ample fuplément, fi je ne confiderois qu'elles 


n'étoient dejà que crop longues ; vu la nature de mon ouvrage : ce n'eft point ici le lieu d'engager 
ane difpute reglée, il m'a dû fufire d’étaler des obfervations generales Fe attaquaffent lefpiscsiine 


par le fondement, & qui fiflent voir que c’eft un fyftême qui porte 


ur une fupofñition fi étrange ;, 


qu'elle renverfe la plupart des notions communes qui fervent de regle dans les difcuffions philofo- 


ver 


» fes naturelles pour f nourriture, ou pour fà com- 
n modité, a quelque pouvoir fur les chofes naturel- 
miles, l'ancienne opinion des Chinois , donnant à pro- 
» portion un femblable pouvoir À toutes les ames, 
nfuppofoit que celle du Ciel pouvoit agir fur la natu- 
#1, avec une prudence & une force incomparable. 
» ment plus grandes que la prudence & la force hu. 
n maincs. Mais en même temps elle reconoiffoit 
» dans l'ame de chaque chofe, une force interieure, 
n independante par fa nature du pouvoir du Ciel, & 
» Qui agifloit quelquefois contre les deffeins du Ciel. 
# Le Ciel gouvernoit la nature comme un Roy puif 
n fant: les autres ames luy devoient obeïflance : il les 
» y forçoit prefque toûjours, mais il y en avoit qui fe 
» difpenfoient quelquefois de luy obeïr.,, J'avouë 
qu'il eft abfurde de fupofer pluñeurs êtres éternels, 
independans les uns des autres, & inegaux en force 
les uns aux autres; mais cette fupoñtion n'a pas laiffé 
de paroître vraie à Democrite, à Epicure, & à plu- 
fieurs autres s Philofophes. I]s admettoient une 
quantité infinie de petits corps de differente figure, 
incréez, fe mouvans d'eux-mêmes ;, &c. Cette opi- 
nion (+) cft encore fort commune dans le Levant. 
Ceux qui admettent l'éternité de la matiere ne difenc 
rien de plus raifonnable, que s'ils admettoient l’éter- 
nité d'un nombre infinid'atomes; car s'il peut y avoir 
2. êtres coëternels & ind ans quant à l'exiftence, 
il y en peut avoir cent mille millions & à l'infini, Ils 
doivent même dire qu'aétuellement il y en a une inf. 
nité; car la matiere, quelque petitequ'elle foit, con- 
tient des parties diflinétes, Et remarquer bien que 
toute l'antiquité a ignoréla creation de la matiere; car 
elle ne s'eft jamais departie de l'axidme, ex mibile ni. 
il fr. Elle n'a donc point conu qu’il étoit abfurde 
de reconoître une infinité de fubftances coëternelles, 
& independantes lesunes desautres quant à l'exiftence. 
Quoi qu’il en foit de l'abfurdité de cette hypothefe, 
clle n'eft point aflujetie aux inconveniens épouvanta- 
bles qui abiment celle de Spinoza. Elle donneroit 
raifon de beaucoup de phenomenes , en affignant à 
chaque chofe un principe a&tif, aux unes plus fort, 
plus petit aux autres; ou fi elles étoient égales en for- 
ce, il faudroit dire que celles qui emportent la vic- 
toire ont fait une ligue plus nombreufe. Je ne fçai 
sil n’y a point eu de Socinien , qui ait dit ou cru que 
l'ame de l'homme n'étant point fortie du fein du neant, 
cxifte & agit par elle-même. Sa liberté d'indifference 
couleroit de à manifeftement, 

(S) 1l aprowva méme une confefien de fei.] Un cer- 
tain Jarig Jellis fon intime ami foupçonné de quelques 
heterodoxies, crut que pour fe juftifer il devoit mettre 
en lumiere une confefhon de fa foi. L'aiant dreflce 
il l'envoia à Spinoza, & le pria de lui en écrire fon fen- 
timent. Spinoza lui ft reponfe qu'il l'avoit luë avec 
plaifir, & qu'il n'y avoit rien trouvé où il pût faire 
des changemens. Demine ac amice Clarifime : férip- 
ta tua ad me mifla cum veluptate perlegi, ac talia in- 
veni ut mibil in illis mutare poffm. Cette confeffion 
de foi eft en Flamand, & fut imprimée (£) l'an 
1 


684. 

(T) Ce qu'en dit de lui dans la fuite du Memagiana 
ef fi faux.] Voicile contes (ce) _ oùi dire que 
» Spinof étoit mort de la peur qu'il avoit eu d’être 
n mis à la Baftille. 11 étoit venu en France attiré 
w» par deux perfonnes de qualité qui avoient envie de 
nle voir. M. de Pomponne en tut averti; & com- 


Sr pp Combatre ce fyftême par fon opofition aux axiômes les plus évidens, & les plus uni- 
cls que l’on ait eus jufques-ici, eft fans doute une très-bonñe maniere de l’atraquer, 


quoi 
que 


nme c'eft un Miniftre fort zelé pour la Religion, il 
» ne jugea pas à propos de fouffrir Spinofa en France, 
m Où il étoit capable de faire bien du défordre, & 
” as l'en empêcher, il réfolut de le faire mettre à 
» la Bañtille. Spinof qui en eut avis, fe fauva en ha- 
» bit de Cordelier 3 mais Je ne garantis pas cette der- 
» niere circonftance. Ce qui eft certain, cft quebien 
» des perfonnes qui l'ont vü, m'ont affuré qu'il étoit 
» petit , jaundtre , qu'il avoit quelque chofe de noir 
» dans la phyfionomie, & qu'il portoit fur fon vifage 
nun caraétere de réprobation., La derniere partie 
de ce recit peut she va très-certaine , car outre 
que Spinoza étoit originairement Portugais ou Efpa- 
gnol, comme fon nom le donne affez à entendre , j'ai 
oui dire à des perfonnes qui l'avoient và la méme de 
fe que l'on affüre de {on teint dans ce pañage du 
Menagiana. Mais quant à la premiere partie du conte 
c'eft une fauffeté pitoiable , &c l'on peut juger par H 
combien il fe debite de menfonges dans les affem- 
blées qui reffemblent à la mercuriale de Mr. Meuage, 
& qui font en fort grand nombre à Paris, & en d’au- 
tres villes. 

(F) Une faute que Mr. de Vigneul Marville « faire 
dans La méme page.] (d), Le jaif ou plütôt l'Athée 
+» dont parle M. Huet dans la Preface de fa Démon- 
mn ftration Evangelique, fans le nommer, & qui lui a 
» donne fujet d'ecrire ce doéte Livre, c'eft le fameux 
n Benoift Spinofa avec qui il eut de fortes converfa. 
n tions à Amfterdam touchant la Religion, Le Juif 
avec qui Mr, Huet conferaà Améterdem, eft le même 
27 a nommé dans le poëme Latin de fon voiage de 
Suede, 

Altera (e) lux fpeare dedis myfleris gentis 

Fudes, duéter Fudaus de ipfe Manaies. 

Af} adduéta fecans dirus preputis culter 

Dum senet artenmtum, d fublati infona ritus, 

Ecce abaci, que inferre pri calefha Mejis 

Scripta folent, fummo extremum limbum pede tango 

Inferus; infuero eun&i fremutre tumul:u: 

Diffugio veritus damnof vuluera culrri. 

C'eft, dis-je, le Rabin Manañlé Ben Ifrael. Le ca- 
raétere que Mr. Huet lui donne dans la prefice du 
demonftratio Evangelies n'a pu jamais convenir à Be- 
noir Spinoza, qui ne fit jamais figure parmi les Juifs, 
car illes quitta aflez jeune, & après plufieurs contef 
tations qui l'avoient rendu odieux. Umicwm felegi de 
multis argumentum , dit Mr. Huet (f), ex ets 
rum events conflarum, quod propejui bec Opere, dr 
olim ad retundendam udai cujufdam, viri acuti 
 fabrilis, contumaciam ufus fum. Cum enim 
fem Amflelodami, Gr Fudasrum, quorum magna eff 
bis in locis frequentis , ritus ac myfieris® penitius in. 

icers vellem , ad eum deduËtus fum , qui tum in. 
ter sllos peritifimus , ac totius ica diféiplina con- 

, babsbatur. Vous voiez qu'il parle d'un 
temséloigné, & du plus fameux Rabin d'Amfterdam: 
& notez que ce paflage fe trouve au commencement 
d'un gros livre in folio, qui parut l'an (g) 1678. & 
dont la compoñition & l'impreflion durerent aflez 
d'années. Je croi que le tems que Mr. Huet def 
fous le mot lim eft l'année 1652. qui fut celle de fon 
voiage de Suede; mais fi je me trompois en cela, il 
feroit pourtant très-vrai. qu'il parle de Manaffé Ben 
Ifraël, qui mourut l'an 1659. & non pas de nôtre 
Spinoza, qui comme je l'ai dejà dit, n'a jamais tenu 
aucun rang confiderable dan; la fynagogue. 
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que peut-être elle foit moins propre à guerir les vieux Spinoziftes , que fi on leur faifoit conoître 
que les propolñtions de Spinoza font opofées les unes aux autres. Ils fentiroient beaucoup moins 
le poids de la prevention, s'ils éroient forcez de convenir que cet homme-là ne s'accorde pas 
toûjours avec lui-même, qu'il prouve mal ce qu'il doir prouver, qu'il laiffe fans preuve ce qui 


en avoit befoin , 


qu'il n'eft 


int juite danf fes conclufions, &c. Cette methode de l'atraquer 


par les defauts Ÿ abfolus de fon ouvrage, & par les defauts relatifs de fes parties comparées les 
unes avec les autres, a été très-bien emploice * dans quelques-uns des ouvrages qui l'ont refuté. 
Je viens d’aprendre que l'auteur d’un petit (X) livre Flamand imprimé depuis quelques jours 
s'en eft fervi avec force, &avecadrefle. Mais parlons du fuplément que je veux donner, 11 
confifte dans un éciairciffement fur l'objeétion (1) que j'ai empruntée de l'immutabilité de 


(X) L'auteur d'un petit livre Flamand imprimé (a) 
drpuis quelques jours] 1] ne fe donne que le nom 
de N. N. Philalerhes: le titre de fon ouvrage repond 
à ceci: Demenfiration de la foibleffe de l'argurpent de Spi- 
mozs, tonchant La fubffance mnique siflmst infinie. 
11 donne pour un fait certain, 1, Que le fondement 
fur quoi tout le Spinozifme a été bâti eft cette propo- 
frion, qwil n'y a qu'une feule fubflance, Gr qu'elle ef} 
abfoinment infinie, 2. Que de ce principe Spinoza a 
tiré cette confequence , que Les êtres parsiculiers ne 
font que des modifications de cette fubflance abfolument 
imfnie. On lui foutient que ce principe étant con- 
teflé de toutle monde, devoit être prouvé avec tout le 
foin imaginable, & qu: neanmoins il n'en a donné 
aucune preuve. Je pourrois donner quelques extraits 
de cet imprimé, car on m'en a fair voir une traduc. 
tion Françoil manufcrite ; mais comme l'ourrage elt 
très-court, & que felon toutes les aparences il s'en 
fera des éditions où en François ou en Latin, avant 
que mon Diéhionaire paroifie, il feroit aflez inutile de 
m'étendre davan à-deflus. 

(T) Un éclaireifement fur l'objeétion que j'ai em- 
pruntée de l'immusabilité de Dieu.] Vous trouverez cet- 
te objcétion ci-deffus à la page 2775. & 2776. I faut 
la fortifier, puis qu'il y a des perfonnes, qui foutien- 
nent que pour en conoître la nullité il fuit de pren- 
dre garde, qu’il n'arrive jamais aucun changement au 
Dieu de Spinoza entant qu'il eftune fubikince infinie, 
neceflaire &:. Que tout l'univers change de face à 
chaque moment, que la terre foit reduite en poudre, 
que le folcil foit obfcurci, que la mer devienne lu- 
miere, il n'y aura qu'un changement de modalitez: 
la fubftance unique fera toûjours évalement une fub- 
ftance infinie, éterduë, penfante, & ainfi de tousles 
attributs fubftantiels, ou effenticis. En difant cela ils 
n'alleguent rien que l'on n'ait (4) dejà ruiné par avan- 
ce; mais pour faire voir plus clairement leur illufon , 
il faut que Je dife ici qu'ils difputent contre moi com- 
me fi j'avois foutenu , que felon Spinoza la divinité 
s'ancantit, & fe reproduit fucceflivement. Ce n'eft 
point là ce que j'objeéte, quand je dis qu'illa foumet 
au changement , & qu'il la depouille de fon immuta- 
bilité. Je ne bouleverfe point comme eux l'idée des 
chofes, & la fignification des mots; ce que j'entens 
pir changer cit ce que tout le monde à voulu que ce 
mot là fignifie depuis qu'on raifonne , j'entens, dis- 
je, non pas l'annibilatien d'une chofe , fà deftruétion 
totale, où fon ancantiflement, mais fon paffage d'un état 
à unautre état, le fujet des accidens qu'il cefle d'avoir, 
& de ceux qu'il commence d'aquerir demeurant le 
même. Les fçavans, & le peuple, la mythologie, & 
la philofophie , les poëtes , & les phyfciens ont toû- 
jours été d'accord fur cette idée, & fur cette locution. 
Les metamorphofes fatuleufes tant chantées par Ovide, 
& les generations veritables expliquées par les philo. 
fophes fupofoient également la confervation de la fub. 
fance, & laretenoicnt immusblement comme le fujet 
fuccefMif de l'ancienne forme , & de la nouvelle. Il 
n'y a que les malheureules difputes des Thealogiens 
du Chriftianifme, qui aient brouillé ces notions : en- 
core faut il avouër que les Miflionaires les plus igno- 
rans fe pomettent dns la bonne voie, des aufh-tôt 
qu'il n'eft plus queftion de PEuchariftie, Demandez 
leur en tout autre cas ce que veut dire changer une 
chofe en une autre, la converfion, la tranfélementa- 
tion, la tranfubitantiation d'une chofe en une autre, 
ils vous repondront , cela veut dire par exemple que 
du bois on fait du feu, que du pain on fait du fang, 
que du Gng on fait de la chair, &cainfi durefte. Ils 
ne fongent plus au impropre confacré à Ja 
controverfe de l'Euchariftie, que le pain eft converti 
& tranfubftantié au corps de nôtre Seigneur. Cette 
façon de parler ne convient aucunement à la doétrine 

u'on veut expliquer par là, c'eft comme fi l'an di- 
oit que l'air d'un tonneau fe transforme, fe , 
fe convertit , fe tranfubftantie au vin que l'on verfe 
dans le tonneau. L'air s'en va ailleurs, le vin lui fuc- 
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cede au même lieu. 11 n'y a point là le moindre vefti- 
ge de metamorphofe de l'un en l'autre. 11 n'y en a 
Pas davantage dansle myftere de l'Euchariftie expli- 
eu à la Romaine : le pain eft aneanti quant à fa {ub- 
ftance : le corps de nôtre Reigneur fe met à la place du 
pain, & n'eft pas le fujet d'inherence des accidens de 
ce pain confervez fans leur fubitance, Mais encore 
un coup c'eft le feul cas où les Miffionaires abufent 
des mots changement, converfion, ou sranfélementarion 
d'un être en un autre: par tout ailleurs ils fupofent 
avec le refte du genre humain , 1. qu'il eft de l'effen- 
ce des transformations, que le fujer des formes de. 
truites fublüfte fous les nouvelles formes : 2. que cet. 
te confervation du fujet {lon tout ce qu'il a d'effen 
tiel, n'empêche pas qu’il ne foufre un changement in. 
terieur, & proprement dir, & incompatible avec les 
natures immuables. Que les Spinoziftes ceffent donc 
de s’imaginer qu'il leur eft permis de fe faire un nou 
veau langage contraire aux notions de tous les hom- 
mes. S'ils ont quelque reîte de bonne foi , ils con. 
viendront que dans leur fyftème Dieu eft fujet à tou 
tes les viciflitudes, & à toutes les revolutions à quoi 
la matiere premiere d'Ariftote eft affujetie dans le fyf- 
tême des Peripateticiens. Or que pourroit-on dire de 
plus abfurde, que de foutenir qu’en fupofant la doétri. 
ne d’Ariftote in matiere et une fubftance, qui ne 
foufre jamais aucun chan t? 

Mais pour bien embaraflèr les Spinoziftes, ilne faut 
que les prier de definir ce que c'eit que cha ent, 
11 faudra qu'ils le definiffent de telle forte qu'il ne fe. 
ra point diftinét de la deftruétion totale d'un fujet, 
ou qu'il conviendia à cette fubftance unique qu'ils 
apellent Dieu. S'ils le definiffent de la premiere 
maniere , ils fe rendront encore plus ridicules que les 
tranfubftantiateurs ; & s'i:s le definiffent de la feçonde, 
ils me donneront gain de caufe, 

J'ajoûte que la raifon qu'ils emploient pour éluder 
mes objcétions, prouve trop; car fi elle étoit bonne il 
faudroit qu'ils enfeignaflent qu'il ne s'eft fait, & qu'il 
ne fe fera jamais aucun c nt l'univers, & 
que tout changement cft impoffble depuis le plus 
grand jufqu'au plus petit. Prouvons cette confequen- 
ce; laraifon paurquoi, difent.ils, Dieu ef immuable, 
c'eft à caufe qu'en qualité de fubftance & d'étenduë, 
il ne lui arrive jamais, & il ne jamais lui arriver 
aucun ment. Ilcft fubfiance étenduë fous la 
forme de feu , tout de même que fous l1 forme du bois 
qui fe convertit en feu, & ainfi du refte, Je vais leur 
| sta par cette raifon , que les m mêmes 

timmuables. L'homme eft, fclon eux, une mo- 
dification de Dieu , ils avouënt que l'homme eft fujet 
au changement , puis que par exemple il eft tantôt gai, 
& tantôt trifie, nr veut FA chofe, &c tantôt il 
ne la veut e nef point c » leur dirai.je; 
car il n'eft pas moins homme fous Le triftcife que Le 
la joie, les attributs eflenticls de l'homme demeurent 
immuablement en lui foit qu'il veuille vendre fa 
maifon, foit qu'il veuille la garder. Prenons le plus 
inconftant de tous les hommes, & celui qui fe pour- 
roit apliquer . le plus de juftice cos vers d'Harace, 

(c) Mes . . . pugnat fensentis fecum. 

mod petits, permit: repetit, LA 

mére mir lan lé mob lg g 

Diruit, adifcat, mutat quadrats rotundis. 
ou qui pourroit être mieux que tout autre le verita- 
ble original de ces vers de Mr. Defpreaux , 

Maur (d) l'homme fans arreft, dans fa courfe infenfée, 
Volrige incefarmment de penfée en penfée, 

Son cœur toûjours flosrans entre mille embarras , 
Nefpais ni ce qu'il veut, ni ce qu'il ne veut pas. 

Ce qu'un jour il abhorre, en l'autre il le fouhaite. 
Vailà l'Homme en effet. 1lua du blane an noir. 

Il cendamue au matin fes fentimens du foir. 

Impertun à tout autre, à foi-même incommode, 
Lichange à tous memes d'efprit comme de mede ; 
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Dieu, & dans l'examen de la queftion s’il eft vrai , comme l’on m'a dit que plufieurs 
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pretendent, que je n'ai ( Z ) nullement compris la doétrine de Spinoza, Cela feroi bien étran- 


Il tourne an moindre vent, il tombe au moindre choc. 
Aujourd'hui dans un cafque, Cr demain dans un frec. 
Supolons à plaifir quelcun qui ait fait de cœur, & de 
bouchele tour de toutes les religionsen moins de deux 
ans, qui ait goûté toutes les conditions de la vie hu. 
maine, qui de la profeffion de marchand foit paflé à 
celle de {oldat, de celle-ci à celle de moine, & puis 
au mariage, & puis au divorce, & après cela au gre- 
fe, aux fnances, au petit colet &c. que les Spinozif- 
tes lui aillent dire, vous avez été bien inconftant, qui, 
moi? leur repondra-t.il, vous vous moquez , je n'ai 
jamais changé, une montagne n'a pas continué plus 
invariablement d'être une montagne , que moi d'être 
un homme depuis le moment de ma naïffance. Que 
oient-ils D à cet argument ad hominem! 
eft-il pas très-évident que toute l'effence de l'efpece 
humaine fubffle dans l'homme, foit qu’il veuille les 
mêmes chofes, foit qu'il haïffe aujourd'hui ce qu'il 
aimoit hier, & qu'il change d'inclination plus fouvent 
que de chemife ? 

Servons nous d’un exemple qui foit bien propre à 
un païs où l’on a le pied marin. Supofons qu'un Spi- 
vozifte revenu de Batavia raconte, que fon voiage a 
duré plus que de coutume , parce que les vents chan- 
sm prefque tous les jours, Vous vous qe ven 
ui repondroit-on; les ventsne changent jamais. Nous 

ouvons bien dire qu'ils fouflent tantôt du côté du 

ord, tantôt du côté du Sud &c, mais ils retiennent 
toûjours l'effence de vent, ilsnec t donc pas en- 
tant que vent, & ils font auffi immuables que vôtre 
fubftance unique de l'univers ; car felon vous elle eft 
immuable à caufe qu'elle ne change jamais d'état ge 
raport à fes proprietez effentielles. vent non P us 
nc change Jamais d'état par raport à la qualité de 
vent, il en retient toûjours toute la nature, toute l'ef 
fence; il eft donc auffi immuable que vôtre Divinité. 

Paflons plusavant,& difons que même quand on brû- 
le un homme tout vif , il ne lui arrive aucun change- 
ment. Il étoit unc modification de la nature divine 
quand il vivoit, ne l'eft-il pas fous la Aamme, ou fous 
l forme de cendres? A-til pu perdre les attributs qui 
conflituent la modalité? Entant que modalité at-il pu 
foufrir aucun changement? S'il changeoïit à cet égard- 
à, ne D72)7 Sie foutenir que la Aimme n'elt pas 
ua mode de l'étenduë? Spinoza pouvoit-il le foutenir 
fans @ contredire, & fans ruiner fon fyflême? En voi- 
à pour montrer les illufions de ceux a reten- 
dent, que je n'ai pas bien prouvé que ce fyftéme af 
fujetit Dieu au changement. On ne fçauroit éluder 
ma preuve fans établir que les modalitez mêmes font 
immuables , & qu'il n'arrive jamais aucun change- 
ment, ni dans les penfées de l’homme, ni dans les 
difpoftions des corps, ce qui eft du dernier abfürde, 
& contraire aux dogmes dont les Spinoziftes font 
s'empé de convenir ; car ils n'ofent point nier 

ue les modifications de la fubftance infinie ne foient 

jetes. à la corruption, & à la generation. 

Demandons leur pour un moment le daro non con. 
ceffe des logiciens, c'eft-à-dire, qu'ils nous accordent 
que Socrate eft une fubftance. Dès lors il faudra 
qu'ils difent que chaque penfée particuliere de Socra- 
te eft une modalité de à fubftance, Mais n'eft-il pas vrai 
em Socrate paffant de l'afirmation à la negation change 

penfec,& que c'eftun changement réel, interieur &c 
proprement dit? Cependant Socrate demeure toüjours 
une fubftance , & un individu de l'efpece humaine, 
foit qu'il sfrme, foi qu'il nie, foit qu'il veuille, foit 
a rejette æcci & cela. On ne peut donc point con 

ure qu'il foit immuable, de ce qu'entant qu'homme 
il ne change point ; & il fuffit pour pouvoir dire qu'il 
ft muable, 6 qu'il change aétucllement , que fes mo- 
difications ne foient pas toüjours les mêmes. Ren- 
dons aux Spinoziftes ce qu'ils nous avoient prêté, & 
accordons leur à nôtre tour par le dato non conceflo, 
 < Socrate n’eft qu'une modification de la fubftance 

ivine ; accordons , dis-je, que fa relation à cette 
fübitance eil comme dans l'opinion ordinaire la rela- 
tion des penfées de Socrate à la fubitance de Socrate. 
Puis donc a lc changement de ces penfées éft une 
raifon valable de foutenir Que Socrate n'eft pas un être 
immuable ; mais plutôt un être inconftant, & une 
fubftance mobile, & qui varie beaucoup , il faut conclu. 
re que la fubflance (#) de Dieu foufre un changement, 
& une variation proprement dite, routes les fois que 
Socrate l'une defes modifications change d'état. C'eft 
donc une thefe d'une verité évidente qu'afin qu'un être 
pale aétuellement , & réellement d'un état à un autre 
état , il fufit qu'il change à l'égard de fes modifica- 

Tome 111. 


ge 


tions; & fi l’on én demandoit davantage, c'eit-à-dire, 
qu'il perdit fes attributs efenticls, on confondroi 
pee Gates ou la rie mes er 
avec l'alteration ou le changement. Voicz la marge (+). 

(2) S'ilefl vrai, comme on m'a dit que plufieurs perfon- 
nes le pretendent , que je n'ai nullement compris la doëfrine 
de Spineza.] Cela m'eft revenu de divers endroits; 
mais perfonne ne m'a pu dire, fur quoi fe fondent 
ceux qui font ce jugement de ma difpute. Ainf je 
ne puis ni les refuter ifément , ni examiner fi 
je dois me rendre à leurs raifons; car elles me font 
inconuës. Je puis feulement me juftifer d'une ma- 
nicre generale, & je crois pouvoir dire que fi je n'ai 

entendu la propefñition que j'ai entrepris de re- 
er, ce n'eft point mafaute. Je parlerois avec moins 
de confiance, f j'avois écrit un livre contre tout le fyf- 
tême de Spinoza, en le fuivant à page. Il me 
feroit arrivé fans doute d'une fois de n'entendre 
ce qu'il veut dire, & il n'y a nulle aparence qu'il 
Fe foit ien entendu lui-même, & qu'etant entré dans 
un grand detail, il ait pu rendre intelligibles toutes 
les confequences de fon pee. Mais comme je 
me fuis arrêté à (4) une feuie propoñtion qui eft con- 
çué en très-peu de mots, qui paroiflent clairs & pre- 
cis, & qui eft le fondement de tour l'édifice , il faut 
ou que Je laie entenduë , ou qu'elle contienne des 
équivoques tout-à-fait indignes d'un fandateur de 
fyftême. En tout cas j'ai de quoi me confoler, tant 
à caufe que le fens que je donne à cette propoñition 
de Spinoza, eft le même que celui que fes autres ad- 
verfaires lui ont donné , que parce que fes (4) feéta- 
teurs n'ont point de meilleure reponfe à faire, que 
de dire qu'on ne l'a pas entendu. Ce reproche n'a 
point empêché le dernier (e) qui a écrit contre lui, 
d'entendre tout comme je l'ai entenduë la propoñ- 
tion de quoi il s'agit, marqueévidente que l'on trouve 
ou fondée leur acculation. 

Mais pour dire quelque chofe de moins general, 
voici ce que je fupofe dans mes objcétions. J'attri- 
buë à Spinoza d'avoir enfeigné, 1. Qu'il n'y a qu'u- 
ne fubftance dans l'Univers. 2, Que cette fubftance 
cft Dieu, 3. Que tous les êtres particuliers, l’éten- 
duë corporelle, Te folcil, la lune, les plantes, les bé- 
tes, les hommes, leurs mouvemens , leurs idées, 
leurs imaginations, leurs defirs font des modifications 
de Dieu. Je demande prefentement aux Spinozifies, 
vôtre maître a-t-il enfeigné cela, ou ne l'a-t-il pas en- 
feigné? S'il l'a enfeigné, on ne peut point dire que 
mes objections aient le defaut qu'on nomme ignora- 
tie elenchi, ignorance de l'état de la queflion ; car elles 
fupofent que telle a été fa doétrine, & ne l'attaquent 
: fur ce pied-li. Je fuis donc hors d'afaire, & l'on 

€ trompe toutes les fois qu'on debite que j'ai refuté 
ce que je n'ai pas compris, Que fi vous dites que 
Spinoza n'a point enfcigné les trois doétrines articu- 
lées ci-deflus, je vous demande uoi donc s’ex- 
imoit-il tout comme ceux æ auroient eu la plus 
rte pañlion du monde de perluader au leéteur qu'ils 
cnfcignoient ces trois chafes? Eft.il beau & loüable 
de fe fervir du commun, fans attacher aux paro- 
les les mêmes idées que les autres hommes, & fâns 
avertir du fens nouveau auquel on les prend? Mais 
pour difcuter un peu ceci, cherchons où peut être la 
meprile. Ce n'elt pas à l'égard du mot /ubffance ge 
je me fcrois abufg: car je n'ai point combatu le 
timent de Spinoza fur ce point-li; je lui ai laiffé paf. 
fer ce qu'il fupole, que pour meriter le nom de de 
tance il faut être independant de toute caufe, ouexif. 
ter par foi-même éternellement, necefliirement. Je 
ne penfe pas que j'aie pu m'abufer en lui impu- 
tant de dire, qu'il n'y a que Dicu qui ait la nature de 
la fubftance. Je croi donc que s’il y avoit de l'abus 
dans mes objeétions, il confifteroit uniquement en ce 
ge j'aurois entendu par madalirez, modifications, me- 
5, Ce que Spinoza n'a point voulu fignifier par ces 
mots-W. Mais encore un coup fi je m'y étois abufé 
ce feroit fà faute: j'ai pris ces termes comme on les 
a toûjours entendus, ou du (d) moins comme les en- 
tendent tous les nouveaux philofophes, & j'ai dû 
croire qu'il les prenoit en ce même fens, puis qu'il 
n'avertifloit pas le monde qu'il les prenoit dans quel- 
ue autre fignification. La doétrine generale des phi- 
fo es eft que l'idée de l'être contient fous foi im- 
mediatement deux cfpeces, la fubftance & l'acci- 
dent, & que la fubftance fubfifle par foi, ens per fe 
fubfiftens, & que l'accident fubfifte dans unautre être, 
ens in alie. ls ajoûtent que fubfifier par foi figni- 
fie fculement, ne dependre pas de quelque fujet d'in. 
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exprime le plus clairement du monde, Je me 


hefon, & comme cela convient flon cux à la ma- 
ticre, aux anges, à l'ame de l'homme, ils admettent 
deux fortes de fubitance, l'une incréée , l'autre créée, 
& ils fubdivifent-en deux efpeces la fubflance créée. 
L'une de ces deux efpeces et la matiere, l'autre eft nô- 
treame. Pour ce qui regarde l'accident ils convenoient 
tous avant les miferables difputes qui ont divifé le 
Chriftianifme, qu'il depend fi eflenuelement de fon 
fujet d'inhefion qu'il ne {çaurait fubfüfter fanslui. C'e- 
toit fon caraëtere {pecifique, c'étoit par là qu'il dife- 
roit de la fubitance. La doétrine de la tranfubitantia- 
tionrenverfa toute certe idée, & obligea les philofo- 
phes à dire que l'accident peut fubfiter fans [ujet. 11 
talut bien qu'ils le diflent, puisqu'ils croioient d'un cô- 
té qu'après la confecration ja fubltance du pain de l'Eu- 
charifie ne fubliftoit plus, & qu'ils voioientde l'autre 
que tous les accidens du pain fubffioient comme au- 
paravant. ]ls sdmirent donc une diflindion réelle en- 
tre la fubfiance & fes accidems, & une feparabilité reci- 
roque entre ces deux cfpeces d'être, laquelle fepara- 
iliteproduifoit ceci, que chacune pouroit fubffter fans 
l'autre. Mais quelques-uns d'eux continuerent à dire, 
qu'il y avoit des accidens dont la diflinétion du fujet 
n'etoit pas réelle, & qui ne pouvoient pas fublifter hors 
deleur fujet. Ils apellerent (4) modes ces accidens- 
à. Defcartes, Gaflendi & en general tous ceux qui 
ont abandonné la philofophie Scholaftique , ont nie que 
l'accidenc fût feparable de fon fujet en telle maniere, 
qu'il püt fubfifier depuis fa feparation, & ils ont don- 
né à tous les accidens la nature de ceux qu'on aprlloit 
modes, & fe font fervis du terme de mode , de mo- 
dalré, où de mudificatien plutôt que de celui d'acci- 
dent. Or puis que Spinoza avoit été grand Cartelen, 
La raifon veut que l'on croie qu'il a donné à ces ter- 
mcs-là le méme fens que Mr.Defcartes. Si cela eit, il 
n'entend par modification de fubftance qu'une fiçon 
d'être qui a la même relation à la fubflance que la f- 
gure, le mouvement, le repos , la fiuation à la ma- 
ticre, & que la douleur, l'afirmation, l'amour, &c. 
à l'ame del'hominc. Car voila ce que les Cartefiens 
apellent modes. J!s n'en reconoiflent point d'autres 
Queceux-là, d'où paroir qu'ils ont retenu l'anciéfinc idée 
d'Ariflere (4) felon laquelle l'accident eft d’une telle 
nature, qu'i n'eft point une partie de fon fujet, qu'il 
ne peut pas exifter fans fon iujet, & que le fujet le 
peut perdre fans prejudice de fon exiilence. Tout 
Cela convient à la rondeur, au mouvement, au repos 
ee id ah à une pierre, & ne convient pas moins à 
à douleur, àl'afrmation par raport à l'ame de l'hoin- 
me. Si nôtre Spiaoza a uni la même idée à ce qu'il 
nomme modification de fubftance , il eft certain que 
mes objcétions font P mer de je l'ai acraqué direéte- 
ment felon la vraie fignification de fes paroles, j'ai 
bien entendu fa doëtrine, & je l'ai refutée dans fon 
vrai fens. Je fuis en un mot à couvert de l'accufa- 
tion que j'examine. Mais s'il a eu la même notion 
que Mr. Defcartes de la matiere, ou de l'étendug, & 
de l'ame humaine, & que cependant il n'ait pas voulu 
donner ni à l'étenduë ni à nôtre ame la qualité de 
fubfance, parce qu'il croioit que la fubftance eft un 
être qui ne depend d'aucune caufe, j'avoue que je l'ai 
malatraque, & que je lui ai attribué une opinion qu’il 
n'avoit pas. C'eft ce qui me refte à examiner. 

Aiant une fois pofé que la fubftance eft ce qui 
exiftc de foi-même, auf independemment de toute 
caufe efficiente, que de route caufe matérielle, ou de 
tout fujet d'inhefon , il n'a pas dû dire que la ma- 
tiere ni que les ames des hommes fuffent des fubitan- 
ces; & puis que fclon la doétrine commune il ne di- 
vifoit l'être qu'en deux cfpeces, fçavoir en fubftance, & 
en modification de fubitance, il a dû dire que la ma- 
ticre, & que les ames des hommes n'étoient que des 
modifications de fubflance, Aucun orthodoxe ne lui 
conteltera que felon cette definition de la fubitance, 
il n'y a qu’une fubftance dans l'Univers, & que cette 
fubftance eft Dieu, 1] ne fera plus quefiron que de 
fçavoir s'il fubdivife en deux efpeces la modification 
de fubftance. En cas qu'il fe ferve de cette fubdivi- 
fion, & qu'il veuille que l’une de ces deux efpeces, 
foit ce que les Cartefens & les autres philofophes du 
Chriftiauifme nomment fubilance cxéée , & que l'au. 
tre efpece foit ce qu'ils ngmment accident où mode, 
il n’y aura plus qu'une difpute de mot entre lui & 
cux, & il {ea très-aife de ramener à l'orthodoxie 
tout fon fyflème, & de faire évanouir toute fa fete; 
car on ne veut être Spinozifte, qu’à caufé qu'on croit 
qu'il a renverf de foud en comble le fyfième des phi- 
lofophes Chretiens , & l'exiftence d'ua Dieu immare. 


seu CE À ef La bafo de fon fflême , & qu'à 
je me me fuis attaché qu'à re a propofition qui ef la bafe de fon me u 
. is borné creer re ce qu'il établit hante 


& 
riel, & gouvernant toutes chofes avec une fouveraine 
liberté. D'où nous pouvons conclure en paflant, que 


les Spinoziltes & leurs adverfaires s'accordent parfai- 
tement bien dans le fens du mot modification de fub- 
fiance. Ils croient les uas & les autres que Spinozs 
ne s'en cft fervi pour defigner un être qui a la 
même nature que ce que les philofophes Cartefiens 
apellent modes, & qu'il n'a jamais entendu par ce 
mot-li un être qui eût les proprictez, ou ls nature de 
ce que nous apelloës fubflance créée. 

x qi veudroient à toute force que je me fuffe 
mepris ient fupofer , que Spinoza ne rejetoit 
7 le titre de fubftance , donné à des êtres depen- 

as d'une autre caufe, & quant à leur produétion, 
& quaat à leur.confervation, & quant à leur opers- 
tion in fieri, imefle, Gr ineperari comme on parle dans 
l'école. Ils pourroient dire qu'en retenant toute la 
realité de la chofe, il en a évité le mot, parce qu'il 
croioit qu'un être fi dependant de A caufe ne pouvoit 


s être apellé ews per lens, fuient ‘foi- 
La , en qui eft la Pl me de la Glen cc, f 
leur repons comme ci-deffus, qu’il n’y aura donc de- 
formais qu'une pure logomachie ou difpare de mdr 
entre lui & les autres philofophes, & qu'avec le plus 
grand plaifir du monde j'avoüerai man erreur s'il fe 
trouve qu'effeétivement Spinoza a été Cartefiens mais 
qu'il a €té plus delicat que Mr. Defcartes dans l'aplica- 
tion du mot /ubffauce, & que toute l'impieté qu'on 
lui impute ne confifte ue ds un malentendu. 11 
n'a voulu dire autre » ajoûteri-t-on, que ce qui 
fe trouve dans les livres des (c) Theologiens, fçavoir 
que Dog amnase de Dieu rot le ciel & la terre FL 
tous les efpaces imaginzires à l'infini, que par co 
quent fon effence & environne localement 
tous les autres êtres , deforte que c’eft en (4) lui 
que nous avons la vie & le mouvement, & qu'il 
n'a rien produit hors de lui ; car puis qu'il remplit 
tous les cfpaces , il n’a pu placer aucun corps ge 
dans lui-même, vu qu'hors de lui il n'y a rica. 
fçait d'ailleurs que tous les êtres font incapables d'exif- 
ter fans lui, {left donc vrai que les proprietez des 
modes Carteficas conviennent à ce qu'on nomme 
fübitances créées. Ces fubftances font en Dieu, &ne 
peuvent fubüiter hors de lui & fans lui. Ilne faut 
donc pas trouver étrange que Spinoza les ait nom- 
mées modificationsz mais d'autre côté il ne nioit pas 

vil n’y eût entre elles une diftinétion réelle, & que 
chacune ne conitituit un principe particulier qu d'ac- 


tions où de pafions, en telle forte que l'une fait ce . 


que l'autre ne fait pas; & que quand on aie de l’une 
ce que l'on afirme de l'autre, cela fe fait felon les re- 
gles de la logique, fans que perfonne puiffe objcéter 
a Bpinant qu'il s'enfuit de fes principes , que deux pro- 
politions contradiétoires fe veriñent d'un même fujet 
en même tems. 

Tous ces difcours ne fervent derien; &fil'on veut 
toucher la queftion au vif, l'on doit repondre à cette 
demande precife, le vrai & le propre caradtere de 
li modification convient-il à la matiere par raport à 
Dicu, ou ne lui convient-il point? Avant que de me 
repondre, attendez que je vous explique par des exem- 
pis. ce que c'eft que le caraétere propre de la modi- 

cation. C'eit d'être dañs un fujet de la maniere que 
le mouvement eft dans le corps, & la penféc dans 
l'ame de l'homme, & la forme d'ecuelle dans le vafe 
que nous apellons une écuelle, 11 ne fufit ee pour 
être une modification de la fubftance divine, de fubfif- 

ter dans l'immenfité de Dieu, d'en étre penetré, ento 
de toutes parts, d’exifter par la vertu de Dieu, de ne 
pouvoir exifter ni fans lui ni hors de lui, il faut de 
Plus que la fubftance divine foit le fujet d'inherence 
d'une chofe, tout comme felon l'opinion commune 
l'âme humaine eft le fujet d'inherence du fentiment 
& du defir, l'étain eft le fuyet d'inherence de la forme 
d'écuelle, Rage 0 et che 4° = gg pe as mou- 
vement, u repos, & de la figure. Repon Te= 
fentement, &, fi vous dites que felon Spinoza la (Ars 
tance de Dieu n'eft pas de cette maniere le fujet d'in- 
berence de l'étenduë, ni du mouvement, ni des pen- 
fees humaines, je vousavouerai que sous en faites un 
Dar orthodoxe, qui n'a nullement merité qu'on 
ui fit les objections qu'on lui a faites, & qui meritoit 
feulemeut qu'on lui reprochit de s'être fort tourmen- 
té pour cembaraffer uge dorine que tout le monde 
fçavoit, & pour forger un nouveau fyftéme qui n'était 
bäti que fur eme 3 d'un mot. Si vous dites qu'il 
a pretendu que la fubflance divine eft Le fujet d'in- 
hereace de la matiere, & de toutes les diverfitez de 
\ l'étem- 
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& precifément comme fon premier principe, {avoir que Dieu eft la feule fcbftance qu'il y ait 
dans l'Univers, & que tous les autres êtres ne [ont que des modifications de cette fubftance, Si 


l'étenduë & de la penf£e, au même fens que fclon 

Defcartes l'érenduë eft le füujet d'inhercnce du mou. 

vement, & l'ame de l'homme eft le fujet d'inhe- 

rence des fenfations, & des paflions , j'ai tout ce 

que Je demande, c'elt ainfi que j'ai entendu Spinoza: 

c'eft là-deflus que toutes mes objections font fon- 
s. 

Le precis de tout ceci eff une queftion de fait tou- 
chant le vrai fens du mot modification dans le fyftême 
de Spinoza. Le faut-il prendre es la mème chofe 

ui eft nommée communément fubftance créée, ou le 
-il prendre au fens qu'il a dans le fyftème de Mr, 
Defcaries? Je croi que le bon parti eft le dernier, 
car dans l'autre fcas Spinoza auroit reconu des creatu 
res diftinétes de la fubftance divine, & qui cuffent été 
faites ou de ricn, ou d'une matiere diftinéte de Dieu. 
Or il ferait facile de prouver par un très-grand nom- 
bre de paflages de fes livres, qu'il n'admet ni l'une ni 
Pautre de ces deux choles. * L'étenduë felon lui eft 
un attribut de Dicu, il s'enfuit de là que Dieu effen- 
ticllement, éternellement, neceflairement eft une fubf- 
tance étendue, & que l'étenduë lui eft auf propre 
que l'exiltence, D'où il refüulte que les diverfitez 
particulieres de l'étenduë qui font le folcil, la ter- 
re, les arbres, les corps des bètes, les corps des 
hommes &e. font en Dieu, comme les philofophes 
de l'école fupofent qu'elles font dans la matiere pre- 
miere. Or fi ces philofophes fupofoient que la ma- 
ticre premiere eft une fubftance fimple & parfaite- 
ment unique, ils concluroient que le Pleil ê& la terre 
font re:llement la même fubitince. 11 faut donc que 
Spinoza concluë la même chofe, S'il ne difoit pas 
ue le foleil eft compole del'érenduë de Dieu, il fau- 
droù qu'il avouit que Pctemiuë du foleil a ere faite 
de rien, mais il nie la creasion, il eft donc obligé de 
dire que la fabftançe de Disu eft la caufe matericlie 
du folail, ce qui compofe le foleil, fubjeéfum ex que, 
& par confequent que Le folcil n'eit pas (+) diftin- 
gus de Dieu, que c'eit Dicu Jui-même, & Dieu tout 
entier, puis que felon lui Diey n'eit point un étre 
compofe de parties. * 

Supofons pour un moment qu'une male d'or ait la 
force de fe convertir en afMietes, en plats, en chande- 
liers, en écuelles, &c. clle ne fera point diftinéte de 
ces affictes, & de ces plats; & fi l'on sjoûte qu'elle 
eft une maffc fimple, & non compofée de parries, il 
fera certain qu’elle eft toute dans chaque affiete & dans 
chaque chandelier ; car fi elle n'y étoit point toute, 
elle fe feroit parragée en diverfes picces , elle feroit 
donc cm pole de parties, ce qui cft contre la fupo- 
fition. Alors ces propoñitions reciproques ou con- 
vertibles feroient veritables, le chandelier eff la malfe 
d'or, La maffe d'er eff Le chanatlier. Le chandeer ef} 
toute La maffe d'or, toute La malle d'or eff le chanie- 
ler. Voilà l'image du Dieu de Spinoza, ik a la force 
de fe changer ou de fe modifier en terre, en lune, 
en mer, en arbre, &c. & il eft abfoïument un & fans 
nulle compofition de parties; ileft donc vrai qu'on peut 
affurer que la verre eft Dieu, que la lune cft Dieu, que 
la terre eft Dieu tout entier, que la lune l’eftauffi: que 
Dieu cf la terre, qu'il ef la lune ; que Dieu toutentier 
cit la terre, que Dicu tout entier elt la lune. 

On ne peut trouver que trois manicres {lon lef- 
quelles les modifications de Spinoza foient en Dieu, 
mais aucune de ces manieres n’eft ce que les autres 

hilofophes difent de la fubitance créte. Elle eit en 
Dieu, difent-ils, comme dans fa caufe efficiente & 
traulitive, & par confequent elle eft diftinéte de Dieu 
récllement & totalemenr. Mais felon Spinoza les 
creatures font en Dieu ou comme l'effet dans fa caufe 
muterielle, où comme l'accident dans fon fujet d'in- 
hefion , ou comme la forme de chandelier dans l'é- 
tain dont on le compofe. Le foleil, la lune, les ar- 
bres enrant que ce font des chofes à trois dimenfiont, 
font en Dieu comme dans la caufe materielle dont 
leur étenduc eft compote; il y a donc identité entre 
Dicu & le foleil, &c. Les mêmes arbres entant qu'ils 
ont une forme qui les diftingue d'une pierre, font en 
Dieu comme la forme de delier eft dans l'étain. 
Etre chandelier n’eft qu'une maniere d'être de l'étain. 
Le mouvement des corps, &tles penfées des hommes 
font en Dieu comme les accidens des Peripateticiens 
font dans la fubftance créée; ce font des entitez inhc- 
rentes à leur fujet, & qui n'en font point compofées, 
& qui n'en font point partie. Voiéz la marge (+). 
€ n'ignore pas qu'un apologifte (4) de Spinoza 
foutient que ce philofophe atrrbuË point à Dieu le 
tenduë y Hat mais fculement une étendué intel- 
Tome 111, . 


l'on 


ligible, & qui n'eftpointimaginable. Mais fi l'étenduë 
des corps que nous voions & que nous 1maginons 
n'eit point l'étenduë de Dieu, d'où eft elle venue, 
comment at-elle été faire? Si elle a été produite de 
rien , Spinoza elt orthodoxe, fon nouveau fyftême 
devient nul. Si elle a éte produite de l'étendué intel. 
ligible de Dieu , c’eft encore unc vraie creation; car 
l'érendué intelligible n'étant qu'une idée, & n'aianc 
pe réellement les trois dimenfons, ne peut point 
ournir l'étofe, ou la matiere de l'étenduë formelle. 
ment exiftente hors de l’entendement, Outre que fi 
l'on diftingue deux efpeces d'étenduë, l'une intelligible 
La aparticnne à Dicu ; l’autre imaginable qui apar- 
cnnc aux corps, il faudra suffi admettre deux fujets 
de ces étenduës diftinéts l'un de l'autre, & alors l'u- 
nité de fubftance eft renverfée, tout l'édifice de S 
noza s’en va par terre. Difons donc que fon apolo- 
gifte ne refout pas la dificulté, &qu'ilen fait naître de 
plus grandes. : 
Les rares peuvent profiter de la doétriné dé 
la tranfubfaatiation ; car s'ils veulent confulter les 
écrits des Scholaftiques Efpagnols, ils y trouveront 
une infnité de fubtilitez pour repondre quelque chofe 
aux argumens de ceux qui difènt, qu’un méme hom- 
me ne fçauroit être Mahometan en Turquie & Chre- 
tien en France, malade à Rome, & fain à Vienne; 
mais je ne fçai fi enfin ils ne fe verront pas abligez de 
comparer leur fyftéme avec le myftere du la Trinité, 
afin de fe delivrer des objeétions de contradiétion dont 
on les accable, S'ils ne difent pas que les modifics- 
tions de la fubftance divine, Platon, Ariflote, ce 
cheval, ce finge, cet arbre, cette pierre, font autant 
de perfonmalitez, qui quoi qu'idenrifiées avec la même 
fublance vent être chacune un principe particu- 
lier, & determiné, & diflinét des autres modificæ 
tions , ils ne pourront jamais parer le coup qu’on 
leur porte touchant le renverfement de ce principe, 
deux termes contradiéioires ne peuvent pas cowvenir 
même jujes en même tem: lis diront peut-être 
ue jour, que comme les trois perfonnes dela Trinité 
ans être diffinétes de la fubflance divine fclon les 
thcologiens , & fans avoir aucun attribut abfolu qui 
ne foit le même en nombre dans toutes, ne laiffent 
pas chacune d'avoir des proprietez que l'on peut nict 
des autres, rien n'empêche que Spinoza n'ait admis 
dans la fübflance divine une infnite de modalitez ou 
de perfanalitez dont l'une fait une chofe, que les au- 
tres ne font pis. Ce ne fera pas une veritable con- 
tradiétion, puis que les theologiens reconoiffent une 
diflinétion virtuelle in ordme ad fuftipienda duo pradi- 
cata contradiétoris , par raport à la fufceptibiite de 
deux termes qui fe contredifent. Mais comme le 
fubril Arriaga le rh ve judicieufement, à l'occafon 
des degrez (ec) metapi né que quelques-uns veu- 
lent foutenir être capables de recevoir deux propof- 
tions contradictoires, ce fcroit entierement ruiner la 
philofophie, que d'entreprendre de tranfporter fur les 
chofes naturelles, ce que la revelation nous aprend de 
la nature de Dieu; car ce feroit ouvrir le chemin à 
prouver qu'il n'y a nulle difinétion réelle entre les 
creatures. (d) Dices Ouartd , dari diflinéfionem vir- 
tualem inter amimalisaten, Ce rationahratem, aqurvæ. 
lentem reah, quatenus, etiamfi à parte rei [int idem, 
una tammen perrfé terminare cognirionem , altera uerd 
non, aquivalere dnabus rebus diffinfis; fieut, 
lives effenris divima fit idem realiter cum Patergitate, 13. 
meneffentis convenit cormmuanicar: tribus perfenis, Pater. 
nitati verd nom convenit a commumicatio. Refpondes . ,., 
explicare res creatas per boc adeo difficile exemplum, 
cf res faciles per diffcillimas intelligere , praterquam 
quod, ff ex divinis liceret argumentari ad creata, 
etiam pofet imferri, animalitarem pole uci, quin 
produratur ratonalitas. . . .. Ai Imè etiam pejet 
énferri res omnes creatas eÏfe idem realiter inter fe, € 
wrsualiter felum diffinélas, @ quande una illarum 
perit, altera preducitur , una moverur , altera quief- 
cit, id fieri fecundum diverfas formaltates vjufdem 
entitatis. . Cèm Deus ex una parte props 
ter fuam infinitatem necellarid careat compofirione 
fes, dr ex alias parte non pofit natura divina elfe 
mulriplex , fed umica tantum in tribus perfonis, que 
omnis non polfunt intelligi fine virtwali diflinétione in 
ordine ad «a duo pradicata contradiéfonis , non licer 
ponere in creaturis fimilem diflinélionem , chm veque 
creaturarum perfefie, neque ulla ratio eficax poffit 
efe ad illam ponendam : im potins (ur jam dixi) fi 
femel poneretur, non effet ullum fundamentum ad dif. 
singuendas inter fe reahiter creatwras , G conféquerter 
liiia efir us- 
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2788 SPINOZA. SPON. STANCARUS. 

l'on n'entend pas ce qu'il veut dire par là , c'elt fans doute parce qu'il a joint aux mots une fignificæ- 
tion toute nouvelle Las en avertir fesleéteurs, C'eft un grand moien de devenir inintelligible 
par {a propre faute, S'il y a quelque terme qu'il ait pris dans un fens nouveau & inconu aux phi- 
lofophes , c'eft aparemment celui de modification. Mais de quelque façon qu'il le prenne, il ne fçau- 
roit éviter qu'on nele confonde.  C'elt ce que l'on pourra voir dans une remarque * de cet arti- 
cle. Ceux qui voudront bien examiner les objcétions que j'ai propofées , s'apercevront facile- 
ment que j'ai prisle mot de modalité dans le fens qu'il doit avoir, : & que les confequences 
que j'ai tirées, & les principes que j'ai emploiez pour combatre ces confequences , s'accordent 
juite avec les regles du raifonnement. Je ne fçai s’il eft neceffaire que je dife que l'endroit par où 
j'attaque, & qui m'a paru toûjours très-foible , eft celui que les (44) Spinoziftes fe foucient le 
moins de delendre, Je finis par dire que plufeurs perfonnes m'ont affuré que fa doétrine confideré 
même independemment des interéts de la religion , à paru fort meprifable aux plus grans Ÿ Ma- 
thematiciens de nôtretems. On croira cela facilement f l’on fe fouvient de ces deux chofes , l’une 
qu'il n'y a point de gens qui doivent étre plus perfuadez de la multiplicité des fubftances que ceux 
qui s'apliquent à la confideration de l'étenduc , l’autre que la plupart de ces Meffieurs admetrent 
duvuide, Or il n’y a rien de plus opofé à l'hypothefe de Spinoza , que de foutenir que tous les 
corps ne fe touchent point , & jamais deux fyftêmes n'ont éré plus opolez que le fien & celui des 
atomiftes. Il eft d'accord avec Epicure en ce qui regarde la rejection de la providence, mais 
dans tout le refte leurs fyftêmes font comme le feu & l'eau, 

SPON (CHañLes) Medecin de Lion. Voiez les Nouvelles de la Republique des 
lettres 8. 

SPON (JAcos) Medecin de Lion & Antiquaire, fils du precedent. 
Nouvelles +. 

x STANCARUS (François) nâtif de Mantouë, a vécu au X VI. fiecle. 11 
fut l'un de ceux qui travaillerent avec le plus de fuccés à établir dans la Pologne la Religion 
Reformée. Il & avoir été apellé à (A) Cracovie pour y enfeigner la lapgue Hebraïque ; 
mais quand on eut remarqué qu'il faifoic couler dans fes leçons les dogmes des Proteflans , on 
le defera à l'Evêque € de Cracovie qui lui avoit fair avoir cette charge, & qui aprenant que 
c'étoit un herctique, ne manqua pas de l'envoier en prifon ». IL en fat tiré par l'adreffe ou 
par le credit de quelques Seigneurs, & 4 il trouva un bon afyle dans la maïfon de Nicolas 
Olefnicki, gentilhomme que l1 qualité, le merite & le * courage concouroient à rendre 
recommandable,  11lui propofa de faire ceffer le culte Romain, & d'abatre les images; mais 
Olefnicki aiant confulté fes amis, ne jugea pas à-propos d'en venir (B) là tout d'un coup, il 
fe contenta de faire faire la Cene dans fon eh felon les ceremonies qu'il plairoit à Stancarus 
de regler. Quelque tems après on executa les premieres vuës de ce Reformateur, on 4 chaffa 


Voiez les mêmes 


defirueretur tota Philofophis. Voilà la belle obligation 
que nous avons à Spinoza; il nous Ôte entant qu'en 
Jui eft le plus neceflaire de tous les pres car s'il 
n'étoit pas certain qu'une même chofe ne peut pas 
être en même tems telle ou telle, & ne l'étre pas, il 
feroit très-inutile de méditer; & de raifonner: voiez 
ce que difoit Averroës (4). 

(AA) L'endroit par oùj'attaque . . . . eff celui que 
les Spinoxsfies je foucient le moins de defendre. ] J'ai at- 
taqué la fupoñtion que l'étenduë n'eft pas un être 
compofé, maisune fubftance unique en nombre; & je 
l'ai attaquée plutôt qu'aucun autre endroit du fyfé- 
me, parce que je fçavois que les Spinozifles temoi- 
gnent que ce n'eft point là en quoi confftent les dif- 
cultez. Ils croient qu'on les embaraile beaucoup 

lus, lors qu’on leur demande comment la penfée & 
l'érenduë fe peuvent unir dans une même {ubitance. 
Il y a quelque bizarrerie là-dedans; car s'il eft certain 
par les notions de nûtre efprit que l'etenduë & la 
penfée n'ont aucune affinité l'une avec l'autre, il eft 
encore plus évident que l'étenduë eft compofée de par- 
ties diftinétes réellement l'une de l'autre; & nean- 
moins ils comprennent mieux la premiere dificulté 
que la feconde, & ils traitent celle-ci de bagatelle en 
comparaifon de l'âutre. Je crus donc qu'il faloit leur 
donner lieu de faire ce raifonnement, fi nôtre fyfè- 
me eft fi mal aifé à defendre par l'endroit que nous 
penfons n'avoir pas befoin d'être fecouru, comment 
repouflerions-nous les attaques aux endroits foibles? 

{A} I avoit été apellé à Cracovie] Jean Lætus 
affüre que l'Evéque même de Cracovie l'y apella pour 
Ja chaire de profeffeur en Hebreu. (é) À Maciejovio 
Epifeope Cracovienfi : svocatus erat nt lingmam S. Cra- 
coviæ doceret, Mais d’autres (ce) difent qu'aiant été 
chaffé d'Italie comme hercrique , & n'aiant pu s’era- 
blir en Allemagne il s’en alla en Pologne , où on lui 
permit d'enfeigner la langue finte dans le college de 
Cracovie, parce que l'on ignoroir ce qu’il étoit, & 
qu'on fçavoit feulement qu'il entendoit cette langue, 
Gomme ceux qui difent cela font tout à la fois fes 
cnnemis , & les amis de l'Evêque de Cracovie, ils 
Pourroïent avoir fuprimé quelque circonftance. Je 
croi néanmoins que cet Evèque ne le fit point venir 
d'Italie, & qu'il ne le conut propre à enfeigner La 
langue fainte, qu'après l'avoir vu en Pologac. 


les 


(8) Olefnieki , .... ne ÿ 4 à s d'en 
venir La tout d'un coup, ] Voions ns Rat 4 00 Ca- 
tholique Romain : (d} Capit errorem (Srancarus) in- 
faurare Zwingli, in idque aperam dare , ut abduceret 
Olefnicinm à religione paterns Cr perfuaderes ill religie- 
nem externarm. Cujus ad praferiptum imagines à Ÿ ce 
toi, canam pro us peregrinam inflitui, Sacra qua 

Monachi in ejus opprdi fase religionibus vetaffis admi- 
nifirabant, explodi juber. Erat hoc fanum cum adjun&a 
Monachoruns domo, munificentiä Sbignei Olefnicii ope- 
rosè exiruélum ac lberaliter ditarum, quod profanars 
Stancarus properabat, cujus confilium eus Olefnicio wi. 
deretur periculofum effe ; ne quid inconfideratè faceret, 
vocat amicos ac in confilium adbiber , in quo, variatis 
fenteniies , ils pofireme vicit, nt imagines cum reliqus 
fupelleëtili falua in fano manerent: Monachi ttiam veteri 
inflitute facra facerent: quod nibilesrum rerum mutari 
tin polfet impunè: adelle Regem in proximo , Epifro- 
fuum etiam Cracoviä nondum difcefiffe, fore bilce rebus 
mutandis aliud sempus magis ideneum. In prafentia pla. 
cere cœnam inflitu, idque fieret in Arce privatim men 
in fano public, quod in oppido fubjelum eff arci. Se- 
cundum banc fententiam permittunt Stancaro nova cœna 
modum praféribere, ac illius ufum docere. On peut 
conoître par li le temperament de Stantarus. S'il 
n'eût pas le don de perfeverance, ce ne fut point à 
caufe de {1 tiedeur: il était bouillant, fon patron 
homme d'épée jetta de l'eau fur ce grand feu par le 
confeil des laïques qui examinerent cette afaire. 
Notez je vous prie une negligence de l'auteur Soci. 
nien que j'ai cité. Il raporte tout le paflage Latin 
pour prouver par le temoignage d'un Annalifte Polo. 
nois, que Stancarus fit chaffer les Moines, & abatreles 
images, & cependant le pañage de cet Annalifte nous 
cufeigne que cela ne fut point fait; où eft donc le ju- 
gement du Sieur Lubienictski? Mr. de Sponde lui 
cût pu aprendre ce qu'il cût falu citer. (e) Adverfhs 
Stancarum prodiit Orichown Roxolani elegans libellus ti. 
tulo Chimara . . .. mbi ait... . (f) eum Pintze- 
viam Cracovitnfis municipii oppidum fe contuliffe, ibi- 
que punico incitatum furore in templs irruife, ima- 
gines fanétorum [uflulife, merorias Mabiyrum dele- 
wife, altaris eversife, facra prefanalle, gazam eccle. 
faflicam diripuiffe, denique facerdores ex oppide exter- 
minaje, 
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les Moines qui deffervoient l'Eglife du lieu, on brifa les images, on les reduifit en cendres. 
Olefnicki Ÿ fonda une Eglife Reformée à Pinczovie l'an 1550. & y attira plufieurs perfonnes 


illuftres par leur pieté & par leur fçavoir. 


Notre Stancarus y ouvrit une belle écolc, & 


dreffa 50. regles de reformation (C) pour les Eglifes de Pologne. 11 fut envoié en Pruffe 
quelque tems après, & il exerça dans Konisberg y pendant une année la charge de profcfleur 


en | 


ue Hebraïque, Il s’éleva de violentes querelles entre lui & Ofander, & cela eut des 


fuites tuneftes à l'orthodoxie, Ofiander enfeignoit que l'homme eft juftifié par la juftice effentiel- 
le de Dieu, & que Jnsus-CnrisT eft notre juilice flan fa nature divine, Stancarus un peu 
trop ardent à contredire, & s'éloignant de cette erreur avec erop de vehemence, pala dans l'ex- 
tremité opoféc; car il foutint que JesUs-CnrisrT n'eft notre Mediareur que felon fa nature 
humaine #, On dit qu'il puifa cette doctrine dans Pierre (D) Lombard, & qu'il admiroit 
cet auteur. Il la voulut établir dans la Pologne, mais 1l trouva des opolitions qu'il ne put vain- 
cre. Elle fut condamnée # dans (E) quelques Synodes, & cette condamnation fut con- 
firmée dans celui de Xian, où fe trouverent 50. Miniftres , & la plupart des grans Scigneurs 
du parti avec beaucoup de noblefle l'an 1560. Neanmoins les Eglifes de Pologne (F) fu- 


rent troublées par cette difpure pendant la vie de Stancarus. Après qu'il fut mort 4 


à Stobmirz 


chez Pierre Zboraw, on ne parla plus de cela, mais on vit que par accident (G) l’Arianifme en 


(C) Drefe so. regles de reformation les Eglifes 
de en On lui feroit _. fi role duc 
fut un reformateur fedentaire , qui s'arrétant À fon 
Ecole de Pinczovic, envoioit de toutes parts fes or- 
dres, ou fes confeils. Il eft für qu'il paioit de fa 
perfonac. (4) Srancarus Ecclefias æ papai reforma- 
vit,  L. Canonts injlauranlarum Ecclefiarum conjerip- 
fr. Cette preuve étant trop foible, ne la confderez 
pas : arrêtez vous à celle-ci: (4) Ssansarus + . . #d 
reformandas Ecclefiat a$ Anno 1553. magno fludio in- 
cubmeras: in quam rirn hertatu farobi Comitis Offrero- 
gi libros Pas ar at. Cum emim ei, tm Felici Cru- 
cigero ch aliis pis Viris , met in ditione Cracovienfs per- 
fesutions , . , . ah jeles quiet enda efent, in 
majorem Poloniam concefferat @ Offrorsgi protedn 1u- 
tus permanferat, À que Anno 1553. dimiflus is Mins- 
rem Poloniam cum codem illo Crucigero reverterat Gr re- 
fermaniis ab idololatria eccleffis pre termpore overam de. 
derar, favore Stanifiai Stadnicis  Hieronymi Philipouu, 
Nicohai Olefnici d alicrum Patronerum Virerum Nobi- 
Lfimorum & generojifimorum fresus. 

(2) Qu puis carie do’irine dans Pierre Lombard, 
G qu'il admiroit cet auteur.] Voici ce que j'ai lu de- 

is long tems dans Micrælius (<) Hie anti 
+ re Magifirum fententiarum, ex cwjus lacunis baufe. 
rat errerem, Mt dicere non fit veritus, unum Petrum 
Lombardum plus valere, quam C. Lutheros, CC, 
Melanchthones, CCC. Bullingeros, CCCC. Mar- 
tyres & D. Calvinos: ex quibus omnibus , fi in mor- 
tario contunderentur , non exprimerctur una uncia 
verz theologiz. Florimond de Remond (4) qui a 
raporté une partie de ces chofes, & quelques autres, 
cite l'apologie de Stancarus contre les Theologiens 
de Zurich. Je l'ai confultée, & j'y (+) ai trouve les 
paroles de Micrælius. Notez que l'auteur fe vante 
d’avoir tiré des faints Peres {a doËtrime, & mon pas de 
Pierre Lombard qui n'a fait, dit-il, que recueillir les 
autoritez des Peres, & les dogmes de l'Eplife, 

(E) Elle fut condamnée dans quelques Synodes.] Jean 
Lætus (f) en nomme trois, celui de Sendomir , ce- 
lui de Vladiflavie, & celui de Pinczovie, Mais Lubie. 
nictski affüre, que l'opinion de Stancarus fut (g) tel- 
lement difeutée dans le fynode de Pinczovie, au mois 
de Novembre 1558. fi bien defendug d'un côté, & 
bien attaquée de l'autre, que les parties fe retirerent 
fins rien conclurre, & fans que la viétoire fc fut de. 
clarce; (b) Æquo tune Marte ab ntrinque difcefum ef, 
auoque cum [ua Sententia ad fus, Stancaro Dubierz- 
cum ad Patronum Staniflaum Siadniciwm revertente. 

CF) Furent tronblées par cette difjute pendant la vis 
ds Stancarus.] Nous venons de voir qu'il avoit des 
partifans dans les Synoles. Il ne s'en faut pas éton- 
ner; c'étoit un homme qui fçavoit les langues, & les 
Perses, qui avoit de l'efprit, qui pouvoit parler , qui 
pouvoit ecrire, qui s'entéra de fon fentiment , & il 
difputoit fur une matiere très-dificile, & LS nc don- 
ne qu'un trop beau jeu à l’audace des dialeéticiens. Il 
feroit inc Libres qu'il n'eût point eu de difci. 
ples. (1) Stancarus nt malta erat non tantum lingua- 
rums fcientia fed de truditiont, ex feripturis Cr Antiqui- 
tate fententiam fuam ratione re fuffraganie proba- 
bar. Ni Jean Lafcus, ni Lifmanin, ni Gonezius, ni 
Crovicius, ni Blandrata, ni plufcurs autres ne purent 
jamais le faire changer de fentiment (k). Les Eglifes 
de Pologne.allarmées de ces divifions , & embarraf 
fées des fubrilitez de cet homme, confulterent le con- 
fiftoire de Geneve, qui leur fit donner par Calvin (1) 
une courte & bonne inftruétion l'an 1560. Il la falut 


avait 


foutenir par un autre écrit bien raifonné qui fe trou- 

ve parmi (æ) les lettres de Calvin. On y menage la 

perfonne de Stancarus, quoi qu'on fe plaigne de fon 

emportement contre Meachihon Cciui-ci& Pierre, 
Martyr, publierent quelque chofc con-re fa doétrine. 

Le premier le it avec beaucoup {», de modeiation, 

fçachant qu'il avoit à faire à un emporté Sranvaius 

ne fe fournit paint aux Synodcs qui le condamucrent. 

On voit par la {o} lettre que les Minifires de Pologne ecri- 

virent à l'Eglife de Strasbourg l'an 1562, qu'il les ac- 

cufoit d’Arianifme, & qu'il introduilait une efpece de 

Sabelianifme. 11 demand: inftamment une nouvelle 

conference, mais elle Jui fur refuié+, &c fes livres fu- 

rent condamnez & biülez. (p) Pincossenje: . rejeétà 

cum Siancars, quam multum expetchat , «if mtasione, 

in dubium vel in difputationrm trabi communem Ec- 

clefe fententiam, in gratiam unius inquieti, Ç arre- 
gansis bominis imdignum exfimantes, libres ejus con- 
demnalfe, & tradidiffe rogo, go apud Staniflaum Ho- 
Pam, in Fudicio de Cenfura Herdelbergenium, ac Tigu- 

rinorgs de dogmate contra Trinitatem in Polonia 1um 

Parf. Le fchifme duroit encore l'an 1568. Cela pa- 

roît par une lettre de Thcodore de Beze, où il cx- 

horte les Khifmatiques & nommément Stancarus à fe 

foumettre à la confeflion, & moiennant cela il fe per- 

fuide qu'on leur redonneroit de bon cœur la main 
d'affociation. Je raporterai fes paroles d'autant plus 
agreablement qu'elles nous aprenent une circonftance 
curieufe, c'eft que Srancarus ofroir des formulaires 

de foi pleins d'expreffions ambiguës. (9) Omnes illos 
qui à vobis diféefionem fecerunt , totque confiquutis 

malis aditum patefecerunt, ipfumque adeè Staucarum, 

precor Cr obrefler per viféers mifericordiæ Dei nojtri, 
ms Go fui @ pacs Ecclefiarum majorem babeant ra- 
tienem, iffaque abjeïta in defendendo femel arreçro 

dogmate pertinacia, 13 animum inducans cum Ecclejsis 
én veré fraternam gratiam, aboatis prieribus ormmmibns, 
relire, © finceris ommium Eccitffarum orthodoxarum 

confeffioniénus ajerte porids acquiefeere, quam novas Cr 

Aambiguas conciharionum férmulas féribende . fufpieo- 

nem prabere, quafs fucare poriis manifeffé defenios er- 

rores, quam jemel abjeëtss ils, veram cum fratribus 

concordram inire vebnt. Id vero ji ficerint , non du- 

bite quin dexsrams illis uliro prabearis, exulreut in cœ- 

Us Angeli, applandant omnes Ecclefia. Nous verrons 
(r) ci-deflous ce qu'il difoit des perfecutions qu'il 

avoit foufertes. 

(G) Par accident l'Arianifme en avoit tiré de nou- 
velles forces, ] La principale batcrie de Stancarusetoit 
de dire, G Jesus-CunisT à été mediteur entant 
que Dieu, il eft moindre que fon Pere quant à la na- 
ture divine , il n’eft donc point coëflentiel à Dieu le 
Pere, ceux donc qui le funt mediateur entant que 
Dicu renouvellent l'hercfic des Ariens. 1l prefloit 
cetre confequence avec toutes les fubrilitez que fon 
efprit, & la nacure du, füujet lui purent fournir; cela 
donna lieu à un tiers parti; il y eut des gens qui 
ébranlez d'un côté par fes raifons, & de l'autre par 
les argumens de fes adverfaires, établirent que J£s u s- 
Cuxisr faifoir l'office de Mcdiateur, & a l’egardde 
l'humanité dont il s'étoit revêtu au fein de Marie, & 
à l'égard d’une nature divine inferieurc à celle du Pere 
Eternel. Blandrata & quelques auttes fugitifs de 
Geneve pour des erreurs qui K raportoient à Ja Tri- 
nité, fe prevalurent des raifons de Stancarus; ils pre. 
tendirent que fes adverfaires ne les pouvant bien rc 
foudre , il faloit chercher un autre fyflêéme. Voili 
d'où naquirent les Trishcites de Pologne, les Aricns, 
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avoit tiré de nouvelles forces, Cela 


TEEN ÇA UT 
pourroie donner lieu (H) à beacoup de reflexions, 


Stancarus perdit cout le merite de fes premieres actions por les troubles qu'ilexcits dans La fuire , 


& enfin les Sociniens. Le Sieur Lubienictski pretend 
que le Synode de Pinczovic, où l'on difcuta profon. 
dement la caufe de Srancarus , & où l'avantage du 
combat fut cgal, ouvrit la porte à la delruétion de la 
doétrine de la Trinité. (a) Hac mox, ts Se illa Serve- 
ti de praeminentis Patris Viros pies de doëtés ad hoc ar: 
gmemtum difeuriendum hand leviter incitavis,  Haque 
merito. illam Synodum Finezovie Anne 42558. celebra- 
tam Andreas Lubieniecius Senjor in MS. de Synodis m4- 
guum ingrefum ad demoliendum dogma Trinitasis fre 
ré «Vu «° Etertè ex bis, font in à 
PinczoviansSfnode portam ad difentienda valgd recsps 
di va aperiam «Île, nemo non videbit.. Hoc emim 
ipfe anno cum venifet Fintzeviam Blandrats, quem jn- 
vidis Coluini Grneds expulerat ; habitis Pintzbvié cum 
Lifmanno, mulris de boë argumento fermumibus, dy vi 
dens Stancayi aduerlaries #i non fatisfeciffe,. santum «f- 
focir | nt @r ille de dogmate Trimitatis dubitare incape- 
rit." Hine Le rer în Jufpicionem Arianifmi apud 
Munifires inolitis erroribns tenacius ad incrdit. 
Calvin- avoit: toûjours ‘craint que les adverfäires de 
Srancarus, ne fefjertaffènt dans une autre extremité, 
& il de eh craînité n'avoir pas été 
fins fondement. Voici ce’ qu'il écrivit auxFreres de 
cepais-h : (6) Tabulam nuper in Polonis editam, qna 
Chriflum de Spiritum fanélim alios à Patre deoi fécir, 
non fine acerbi mearore itfexi.  Pridem me bac 
curs , non abs re Anxinm témuit | ne fraires minus in 


Sérituræ txercitates Stancari pr Bye ‘Mt 

vitande mins abfurdisatis canfs, in ali 1 

laberentur.  Accidit ergo quod timui ; ae triffi exemple 

parefaëtäm eff quam nexis fit peffis contentio ; mbi ma. 

gr SJ, adverfarium vincere ; quèm bonam 

caufam fimpliciter tuer. Craflum Sténcari delirium 
d < 


merià à frarribus Dire 


( 

1763. ‘un gs e, ë “hgcrn montre les 

ma Û » malediétion ue 
Dieu pouf l’ordinairé fur le travail de ceux 

difputeñt bien moins afin er verité , 

ils aient le plaifir de fouler aux pieds leur 

pie € (c) Porrè teverrimus hie error, qui apud 

grallatur , ‘faverèm abriniit ex immodico conter. 

pr? Nam Eur a, 


illud nimis cupidè mul: arripuerunt , 
rent null ba ge ae Srancari ineptias. nt 
wrteri proverbio dicitur; nimium  aliercände re 
amiffs fuit. Equidem non 'dubito queflam infcitia 
inconfiderata facilirate lxpfés ge: verkm f- 
mail licer, nonmulles (d) capraffe oécafionem, ut 
execrabile delirim , pan ue fperabanr, 
finiplicibus impunè obtruderenr. C'eft-à-dire, felôn la 
verfion Françoile des opufcules de Calvin; (e) ;, Au 
n réfte ceft erreur pernicieux & execrable, ‘qui eft 
n femé par voltre pays, a obtenu faveur & credit par 
n te moyen d'une trop grande ardeur de contention. 
n Car lors que Stancarus ce fophifte & criard enragé 
» mettoit en avant fes refveries, à favoir que Jefus- 
 Chrift eft feulement Mediateur, entant qu'il eft 
» homme, & pourtant qu'il intercede envers toure 
» la Trivité : aucuns eflimérent que le meilleur & le 
» sb expcdient efloit , s'ils refpondoyent que le Pere 
» feul eft vrayement & proprement Dieu.  Alnf plu. 
» ficurs s'arrefterent par trop ardamment à ce 
» terfuge-la, pource qu'ils penfoyent quepar cemoyen 
# Stancarus feroit aïfément rembarré avec toutes fes 
niottifes, Ainfi, comme dit le proverbe ancien, la 
» verité a cfté perdue en trop debatant. Et pour vray 
… je ne doute point, qu'aucuns ne foyent tombez 
» ignorance, ou par une facilite inconfderee: mais il 
n } à bien aparence aufli que d'autres ont cerché finc- 
n ment l'occafñion de pouvoir fans danger mettre en 
“avant aux fimples & idiots cefte forcencrie execra- 
mile, laquelle ils efperoyent leur eftre agreable & 
n Plaifante., Theodore de Beze (f) reconoit auffi 
que le Tritheïfme & l'Arianifme , qui fe renouvelle- 
rent dans l1 Pologne, tirerent leur origine des difputes 
de Stancarus. 

(H} Fourroit doxner lieu à beaucoup de reflexions. ] 
Je n'en ferai neanmoins qu'un petit nombre, & je 
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aiant 
commencerai par les plaintes que font certaines per- 
fonnes contre les fciences. Ne vaudroit-il pas 
fuprimer les Academies que d'entretenir tant de pro: 
fefleurs en tource fortes de Facultez? Ce fonteux qui. 
foat naître les herelies, ou qui élevent ceux qui: re, 
pandent, & qui multiplient l'erreur, Le peuple, 
c'eft-à-dire tous ceux qui ne font point apelles ex: 
pliquer les matieres de religion, confervent fainêren: 
ter tout Le depôt dc la foi qu'on leur confie, 
nez leur une fois qu'il faut croire la Trinité pe vod 
fonnes , l'unité de la mature divine ;- l'incarnation du 
_.. rene en ST 
res jamais en alterer la pureté, s 
ter 2 uns les autres. Pr ms pee" 
e cette maniere; lès uns veulent inguer par 
ak tations fubtiles hernie 
pas le leur permettre, Cela donne lieu àdes dif 
à re va fource , & qui la partagent en plu- 


eurs ruifflcaux bourbeux, Le premier ft 
tôt fuivi du fecond , & ainfi de bles: je Brands 
où plutôt la” ion en ce -là eft s 
Vous — us parie Siencét après que 
"(£) pollinariftes , Âriens, 1 
ji f, Monothelites ; Neftoriens, Sabellier 
&e Si Pon drefloit gique.des herefies, 


on verroit que leur filiation eft EE | 
















fut ces deux caufes. 1. Les difputins 
éloigner de leurs adverfires, ce qui fait 
Jufqu’à l'autre extremité. 24Le defir 
engage à poufler f loin leurs objcËtions, 
vent ou être retorquées , où 
parti. Que ‘fait-on remedier - 

terrain qu'on ne peut defen- 


nient? On abandonne 
dre, & l'on fe fortifie de quelque nouvelle 









nifme, qu'il donna lieu à pluñeurs 
meunlilh éie des Ariens, & puis 
fateniens. Je croi qu'onjuges 2. € 
des autres Miniftres 1 













que Jesus-Craisr Fils de D 
&revéru de nôtre nature, étoitnôt 
à la nature humaine ; & quant à la nature pi 
qu'il avoit eué avant que de naitre, * Voilà. les male 
heureux. froits .  theologig _& des 
chaires profeffora 4h; LU SR RETE 
- It y 2 une autre chofe à confiderer, : st 
féfleur avance une nouvelle peniée’, êc qu don 
lieu de croire qu'il le fait pour s'aquerir duirenon 
il s'éleve tout aufli-tôt up Antagoni 1n 
tient q 


Pour colorer les mouvemens qu'ils fe donnent f 
mn aux … eur i see ,i 
que l'aggre dife qu'il s'agit d’une : à: 
portante au bien de l'Eglifé. L' doit « 
même chofe, & faire voir que l'opinion qu'il a chan: 
gée donnoit de grans avantages à l'ennemi. Après 
cela il n'y a plus de moien de reculer , il faut 

fuperieurs parlent. Or quél eft le fruit ordi 
leurs decifions? Un. fchifme aétuel, ou un 
virtuel. Rien de tout cela n’arriveroit f l’on 
pas pour fes penfces une opinion 
Stancarus par exemple eût avoiié comme il le 
que fon opinion importoit peu au bien de 
il ne fe fût pas fait un point d'honneur de k 
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STANCARUS | 
d'effor ? à fa vanité, &à fa fubtilité. Il publia (1) divers écrits. On s'a- 


aiant donné trop 
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bufe pitoiablement fur la qualité de fes opinions, comme je le ferai voir en marquant les fau- 


tes (K) de Mr. Moreri. Il verfoit des torrens d'injures dans les. écrits qu 


air: il eût gardé le filence dès qu'il eût vu qu'en la 
foutenant il caufoit des troubles. Combien de defor- 
dres eùt-on épargné au monde, fi l'on fe fütcontenté 
de difputer {er les chofes neceflaires au filut? Ofian- 
der, & Stancarus n'euflent pas écrit deux pages en 
ce cas-là l'un contre l'autre, Car en bonne foi y a-t-il 
des gens parmi le peuple, qui fe reglent fur l’un ou 
l'autre de ces dogmes, quand ils mettent leur con- 
fance dans la mort de fesus-Cunisr? les doc- 
teurs mêmes qui ont le plus difpure fur ces queftions, 
ne l'adorent.ils pas fans fonger à ces diltinétions de 
sature humaine & de nature divine? 

Voici une autre confideration. Dans tous les païs 
où il y a bien des perfonnes gagées, pour expliquer 
tout un corps de Theologie , il arrivera toüjours que 
quelcun aura la temerite de remuër des queftions, 
qu'il vaudroit mieux (4) laifler en repos comme des 
bornes qui feparent les heritages. Or l'exemple de 
celui-li eft fort à craindre, car chacun fe croit per- 
mis ce qu'il voit faire à des gens qui n'ont pas plus 
d'autorité que lui; & de là vient que les nouvelles 
difputes ne s'élevent jamais plus facilement, que lors 
qu'elles on été À gps depuis peu par plufeurs au- 
tres. Ceci tend à condamner li multitude des Aca- 
demics. 

Rerondons en peu de mots à toutes ces plaintes. 
C'eft une maxime de la derniere certitude, que l'abus 
des bonnes chofes n'en doit pas ôter l'ufage ; puis 
donc qu'il eft trés-digne de l'homme de cultiver fon 
efprie, & que l'etablificment des maîtres prepolez à 
cette culture eit bon , il ne faut pas l'abolir fous pre. 
texte que quelques fcavans abulent de leurs lumieres 
pour exciter des dilputes theologiques. Ajoûtons à 
cela que les maux de l'ignorance font encore plus à 
peer à Elle n'ôte pas les divifions : fans avoir été 
à l'Academie il fe trouveroit des gens moins grofhers 
que d’autres, qui auroient l'audace & la vanité de fe. 
mer des dogmes, & qui les établiroient d'autant plus 
facilement que leurs auditeurs feroient fots, 

Finiffons par deplorer l'état miferable du genre bu. 
main. Ji ne peut fortir d’un mal que par un autre; 
gucriffez le de l'ignorance , vous l'expoiez à des dif- 
putes fcandaleufes, & qui quelquefois ébranlent & 
renverfent même le gouvernement. 

(1) 11 publia divers Ecrits.] Une grammaire He. 
braique à Bâle 1546. Une expofñtion de l'épitre de Sr. 
Jaquesavec la conciliation de quelques pañliges de l'E. 
Criture, à Bâle ay47. Cette conciliation (4) fa ti. 
rée prefque mot-à-mot des commentaires de Bullin- 
ger. On pourra donc le joindre au catalogue des pla. 
De decem captivitatibus Fudasrum: De fan. 
guine Zacharia, & plufeurs autres traitez dont vous 
trouverez le titre dans l'épitome de Gefner. Je me 
contente de copier ce qui fuit: De Trimirare érmedia- 
tore Demine mofire Tefi Chriffo aduerfus Hiemricum Bul- 
lingerum, Petram Martyrem dr Foannem Calvinum de 
reliques Tigurina ac Genrvenfis Ecclefia Mimfires, Eccle- 
fa Dei perturbatores.  Détrinitate dr umisare Dei, de- 
que incarmations Ge mediatione Domini nofiri ‘efu 
Chrifli adverfus Trubeitas, Arrianes, Enutychianes , 
Macharianes , Cerinthianos, Ebionitas de HTIAMOS. 
Opus nooum de reformatione nm Doffrine Chriftians, 
tum vera intelligentie Sacramentorum, cum mainra 
confideratione d» ans Seripture fanéba dy confilio 
SS. Parrum, à Bile 1547. in 8(c). On remarque dans 
l'épitome de Gefner , que le livre de Stancarus contre 
les Minifires de Zurich & de Geneve eft tout plein 
d'injures, & que Jofias Simler le refyta. Voici une 
apoitrophe de Stancarus : (4) Conciufum eff, 0 Calvi. 
ne, doërinam tuam de flio Dei effe plans Arrianam, 
à qua refilies quam primum 1e aber RD d bas 
berefes quam citius feri poteff retraëtes, © liberes Ec- 
clefiam Dei ab iflis 6la iis quibus eam contaminafli. 
11 dit ailleurs qu'il a demontré que les Eglifes qu'on 
apelloit Reformées, étaient Arriennes & chien- 
nes. (e) Ommes Ecciefia quas ves appellatis, refermaias 
per Euangelium filii Dei, Arriane dy Entychians funt, 
nec hoc negari poreff, nt fupra demonfirariuè probaui. 
André Jurgiewski n Chanoine de Vilneallegue ces 
deux paffages dans fon éellum quinti Evangelü. Vous 
conoîtrez par là que Calvin & Stancarus fe difoient 
les mêmes injures, chacun d'eux accufait l'autre d'é- 
tre un blafphemateur, & un perturbateur de l’Eglife; 
& fi Calvin s’en prenoit à la vanité de Stancarus, je 
ne doute pas que celui-ci ne fe fervit du même repro- 
che. (g) Effillud non abferdum modà, fed exitiale com 


il compofoit contre 
‘ fes 


mentum, quo vir ille fafln turgidus éd novitatis nimium 
cupidus orthodoxe 5 principia labefa&ars conatus 
ef.  Dolendnm fané eff, quèd hominem qui prodelfe 
alioqui poterat, mater harefoon ambitio ad nocenduns 
impulir. Adeo enim frivele funt quas obtendir ratio- 
nes, nt fatis apparear , nibil alind quäm acuii ingenii 
famam ab aliis diffentiendo capraile. . . (b) Uri 
nam bis moveaitur Stancarus: quod tune demiim fore 
fherandum eff, ubi ingenium , qu fua vanitaie rimis 
in jublime elatuen eff, ad manjuetudinem C7 modefhiam 
Je flexerir. 
(K) En marquant les fautes de Mr. Moreri.] 1 dit 
n que Stancarus voulut s'oppofer aux erreurs d'Ofians 
» der que l'humanité de Jefus Chrift eft la caufe de 
» nôtre juftification, & dans ce deflein il tomba dans 
n l'extremité contraire & combatit en Arien la divini- 
n té du fs de Dieu., Il cite Floriomond de Raimend, 
Bellarmin, Onuphre, dr Gautier. La I. faute eft de 
endre qu'Ofander cnfcignoit que l'humanité de 
fCns 1sT cftla ca 


CAE] 


ufe de nôtre juiftification; il fa- 

oit dire au contraire qu’il enfcignoit que la juftice ef. 
fentielle de Dieu, & que J. Canisr entant que Dieu 
forft nôtre juitification., La II. faute, fuiteinevirable 
de la premiere confifte à dire, que Stancarus enfeigna 
que la divinité de J. Cueisr eft la caufe de nôtre 
juflification. Quel renverfément ! fon dogme était 
diametralement opofé à celui-li. 11H. Tant s’en faut 
qu'il combatit en Arien la divinité de J. Cunisr, 
qu'au contraire il ne s'aheurta à fon dogme que parce 
qu'il pretendit que le fentiment opofé ere pe nc= 
ceffairement dans l'Arianifme, Sandius qui a fourré 
dans le camlogue des Antitrinitaires tout autant de 
gens qu'il a pu, & quelquefois fous des pretextes 
équivoques, n’y à point mis Stancarus , marque évi- 
dente que ce n'étoit pas un Theologien qui eùt atta- 
que le moins du monde la divinité coëffentielle de J. 
Cunnisr. Mr. Moreri erre donc groflierement quant 
au fait. Comprons lui pour une IV. faute fon in- 
confequence, 1] avoit cru fauffement que le dogme 
d'Ofiander attribuoit toute nôtre juftifcation à l'hu- 
manité de J. Cumisr. Commentdonc a-t-il o& di- 
re que Stancarus s'opofant à Ofander jufques à tomber 
dans l'extremité contraire, attaqua la divinité du Mef- 
fie? Car la fuite naturelle de l'opoñtian diametrale 
que Mr, -Méreri fupôfe entre ces deux hommes , eft 
que Stancarus ait fourenu rigidement les interêts de 
la oature divine du Médiateur, 11le ftaufi, V.Enfn 
les auteurs qu'on cite difent le contraire de ce qu'on 
leur atribuëé touchant l'erreur d'Ofander. Je me 
contenterai de prouver cela à l'égard du Pere Gaultier, 
qui d'ailleurs a été le mauvais guide de Mr. Moreri. 
Francifeus Stancarus Mantuante: ; dit-il (1) ,tmeri cnpiens» 
ms Ofiandro (k) obfifieres , Fefu Chrifiibumanitatem elfe no- 
fra juflificationis caufam , in oppefiium extremum eodem 
cireiter tempore fepracipitem egit, Tefu Chrifli nimirkms 
divinitatem Arianorum mors impugnande: ejns enim erat 
epinie, Chriflum Dominum efe {tifemserem noffrum fe- 
eundum folam humanitaters exclus druina patura. Vous 
voicz manifeftement dans ces paroles la 3. faute de 
Mr. Moreri, &cune autre quip’eft gucre moindre que 
la 4. Car de ce qu'un hommfifoutient que J£sus- 
Cunrisr eft nôtre mediateur & nôtre juftifcation en- 
tant qu'homme, & non pas entant que Dieu, il ne s'en- 
fuit nullement qu'il foit fauteur de l'Arianifme; ainfñ 
le Pere Gaultier s'eft fervi d’un enim très-indigne d'un 
auteor qui fe pi it de raifonner. Le comble de 
la bevuë eft dans la queltion de fait, c'eft-à-dire en ce 
w'on ignore que Srancarus attachoit la mediation de 
fc mrisr à l'humanité, parce qu’il croioit que le 
timent contraire favorifoi it l'Arianifme. Si l'on 
avoit dit qu'il renouveloit la doétrine de Neftorius, on 
fe feroit un peu mieux couvert de quelque ombre de 
vraifembiance, & l’on auroit été un peu plus fidele 
dans fa citations car Florimond de Remond cité par le 
cfuïte Gaultier touche cette corde de Neftorianifme. 
ous arons donc ici un auteur qui etablit mal le fait, 
& qui tire de mauvaifes confequences, & qui ne cite 
pas bien. Sa citation de Prateolus eit plus fidele, car 
ce qu'il avance fe trouve dans Pratcolus; mais comme 
les de ce dernier font empruntéeside Linda- 
nus, il eût mieux valu citer Lindanus, quoi qu'un 
très-pauvre garant, qui n'avoit rien lu de Stancarus, 
& qui ne s'apuie ({) que fur le temoignage d’un cer- 
tain Palladius. Pare dire qu'il n'y a guere d'ouvrages 
qui fafentplus de deshonneur à l'Eglife Romaine es 
ceux où l’on a donné le catalogue des herefies du : Le 
ecle. 
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< NCARUS. 
fes antagonifkes, & il s'exeufoit de cela fur le droit de reprefailles, & fur li 


des here- 


fies qu'il croioit combatre , & même fur l'exemple des Apôtres Ÿ. 11 fe glarifioit d'avoir été 


perfecuté (L) &condamné comme le fur faint Athonale, Je fai qu'il enfeigna * 
« 


fiece. Il regne deux gronds defauts dans ces catalo- 
gues, le premier eft qu'on y a fourré un nombre in- 
fini de fees (#) imaginaires, le fecond ell que les 
auteurs de ces libelles fe copient les uns les autres, 
fans qu'il paroifle qu'aucun d'eux ait lu les livres des 
herefarques dont ils parlent. Mais quelque abfurde 
que puille être leur conduite à l'égard des autres pre- 
tendus chefs de parti, je ne penfe pas qu'ilsaient parlé 
d'aucun avec plus d'aveuglement que de Stancçarus, puis 
que d'ua côte ils lui imputent une hercfie qu'il fufoit 
rofeffion de combatre, & dont il fe plaignoit éternel- 
ement que fes adverfaires étoient les fauteursi & que 
de l'autre l'opinion particuliere qui lui fit des ennemis 
dans le parti Proteftant, eft une doétrine que les Ca- 
tholiques Romains foutiennent contre les Miniftres. 
Lifez ces paroles du celebre Mr. Turrettin: (5) 4 
Chriflus fs mediator jecundus miramque naturemt af- 
fir. cont. Pontificios & Stancarum. waflio bec nobis 
imtercedis cum Ponsifens qui m4 faciles obrineant plures 
dari pofe Mediasores pertendunt Chrifium Midisiorem 
fuile jecundum nauram bumanam tanièm , ut pofl 
Lombar. lib. 3. diff, 4. 19, L 9. Thom. p. 3. q. 216. art. 
2. Bell. contre. 1. de Chriffo Lib. $. c. 3. Becanus in 
Manu, lib. 3. cap.2. dr alu afferunt.  Ques hic Stanca- 
rus fequi viens de confülter la fomme de Thco- 
du Jefuïte Bccan, & j'y ai trouvé ces paroles: 
(c) Secunaia conclufio. Chriftus fecundum humanitatem ef 
Mediator non fecundum drumtaiem.  Eff contra Luibe- 
ranos Cyr Calviniflas qui docens Mediaterem sjle ficun- 
dun sir, naturam. Ïl refute leurs raifons, il al- 
legue pour lui les Peres, & il nous renvoie à Vafques 
& à Bellarmin. 

On me demandera peut-être fi les fentimens parti- 
culiers de Srancarus doivent paîler des hereñes. 
Ce n’eft pas à moi à faire ke Juge li-dellus. Je dirai 
fulement que pour bien quahäer un dogme, il faut 

voir les principes, & les vuës de l'auteur: par exem- 

il faut demander à Stancarus, niez-vous la media- 
tion de J.Curisr felon la nature divine, parce que 
vous ne pretendez pas qu'il foit Dieu & homme ; ou 
la niez vous parce que vous ne voulez admettre au. 
cune inferiorité dans la nature divine de ]. Curisr, 
& que vous crai que ce ne foit ouvrir la porte à 
Y'Arianifme? S'il allegue la premiere raifon , il eft Sa- 
mofatenien, & Socinien ; mais s’il n'allegue que la fe- 
conde, c'eft un pes changement de fcène, il eft 
orthodoxe quant à la divinité coëflenticile & confubf- 
tantielle de J. Cumisr, & fon erreur au pis aller ne 
confifte er ce qu'il fupofe : rl la mediation enfer- 
me une inferiorité incompatible avec la divinité du 
Verbe. Je ne fai f : circonftances du _ & les 
manicres imperieules de ce perlonnage ne furent pas 
la vraie raïifon pourquailes Miniftres Suifles, & ceux 
de Geneve crierent tant contre lui, L'état des Egli. 
fes de Pologne étoit tel alors, que rien ne lui pouvait 
être plus dommageable que cette difpute, & l'on pre- 
famoit que le avoit moins de part que la vanité à 
la conduite de Stançcarus Aujourd'hui peut-être on 
ne trouveroit que peu de venin dans fa doétrine; car 
puis que les objeétions des Sociniens (4) ont obligé 
quelques doéteurs Protélans à dire, que J. Curisr 
n'eft point adorable entant que mediateur, ne fem- 
ble-til pas qu’ils croient qu'il n'eft point mediateur 
entant que Dieu? Evidemment il eft adorable entant 
que Dieu, s'il ne l'eft donc pas entant que mediateur, 
c'eft parce qu'il n'eft pas mediateur entant que Dieu. 
Quant à La lettre (r) des Miniftres de Pologne aux 
Theologiens de Strasbourg, je croi qu'on dait pren- 
dre garde qu’elle fut écrite par des perfannes qui 
avoient excommunié Stancarus, & qui avoient difpu. 
té avec lui en pose rencontres. Il eft ordinaire 
d'attribuer à un me les confcquences que l'on pre- 
tend émaner de fa doétrine , foit qu'il les avoué, foit 
qu'il ne les avouë pas, car on fupofe qu'il les defa. 
voué frauduleufement. Ainfñ la prudence veut que 
nous jugions de la doétrine de cet Ecrivain non par 
cette lettre, mais par fes propres écrits, je ne penfe 
pas qu'ils contiennent le Sabellianifme. Lifez pour- 
tant ce qui fuit : (f) Nrque em ve fole fubflisis Stanca- 
ri amtempèries, quod doceres, Chriflum Mediaterem effle 
jeta bumanam tantum naturam; fed ultra progreffus, 


logomachix involvat. Turrertin, bi fupra quafl. 18. p. 539. Voiez 
auf Mr. Saurin, examen de la Theologie de Mr. Jurieu pag. 749. 


Et fuiv. 


s (e) Voiez La remarque F, 
dijput. Socinian. pag. 19. 


(f) Hoormberck 15 appar, ad 


en Tran- 
filvanie , 


quoque verams Perfonarum Trinitarem fuflulit, nur 
Deum confufa Trimtate, 4pud quem Chrifius bome me- 
diatorem ageres, Trinomium, cum Sabellio imaginants 
cateras Ecclefias ut Arianas traduxit: quod patet ex lis- 
sers Minifirorum Polonorum, à Synode Pincovienf ferip- 
tis A moLxiL ad Theologos Argentinenes, (qua extat 
prima inser epiffolas Zanchi) . . , . . (g) Praterquam 
de Dee dé Chrifle, etiam als in cateres fidei articules 
movit Stancarus non fans, de jufhfcatione Gre. quod 
video ex Refponfione Melanshonis de controverfiis Stanca- 
ri fcriptä. A. M DL111. atque extat inter Melanthonis De- 
clamationes , Tom 1 v. Pefez bien ces paroles de Melchior 
Adam, re. ita differuit ee here Hatris 

t non diflinguere, vernm are pleri 64 vifs. 
Elles infñnuent manitfest que on Tim la 
libertéd'imputer à Stancarus un dogme qu'il n'enfei. 
gnoit pas. Ilfembla à plufeurs qu’il feparoit les deux 
matures de J. Curisr. C'eft une marque qu'il ne 
faifoit pas profeflion de les feparer, & que même il 
ne poloit pas des principes d'où certe rs. re- 
fulrât neceflairement; car dans l'un & dans l'autre de 
ces deux cas tous fes adverfires l'euflent accufé de 
l'herefñede Neftorius. Difons donc que Melchior Adam 
parle du fens que plufeurs donnoient aux doétrines 
de Stancarus. Or il n'y a rien de plus trompeur que 
de juger de la doëérine d'un homme par les interpre- 
tations de fes adverfaires. Pour mieux apuier ceci je 
m'en vais citer Stancarus même, Les Theologiens 
de Zurich s'étaient fervis de ces paroles ; Videas Sram- 
carus qui noffram fensentians vult gravare fufpicions 
harefess, ne spfe interea jure comvincatur Néflorianus à 
quo tam parum abefi ui diffcilimuns fit eum ab illa 
intermojcere. 1] leur repond, (1) Cum Tigurimi non af- 
frmens me effe Nefiorianum , non opus ef} ns me defen- 
dam; quod fi eriam afirmarent, cum non probent , ed 
Jimpliciser accufent, illis doéli viri nen crederent , qui 
ipfomes Tigurini Ar prorfus of Le M ap + 

dis ME ÿ .  Hecsamen eor dr corars 
lg re are me qe eue à di 
Neflorio, € Neflorii dofrina. Cette protcftation ne 
doit-elle pas vous tenir en garde ? 

Defez vous manie mere d’Orichovius (k) qui a 
dit qu'Arius » i , Neftorius , Aerius revi- 
voient dans Stancarus. Tout ce qu'il lui impute à 
l'égard de l'Euchariltic (1) eft ñ plein d’extra , 
ou même de contradiébon, qu'on doit le traiter de 
cailomuie, On ne voit pas que fur cet article les 
Theologiens de Geneve n1 ceux de Zurich aient crig 
contre Stancarus, Nos faifeurs (m) de catalogues 
d'heretiques l'accufent d'avoir enfeigné que la cêne 
nous eft donnée comme une arrhe du corps de nôtre 
mr » es Cars op à og | 
de Zuingle ou à ce vin ? ajoù qu 
étroit infeété de Rabinifme. Cette eccobon i 
fondée que fur ce qu'il entendait les Rabins, & qu 
avoit quelquefois parlé (#) de leurs fentimens, 

(L) H fe glerifieit d'avoir été perfocuté Gr condamné 


comme le fur fains tra M. ai averti pour le 
moins fept fois Philippe » ditil (0). & 
Ofiander, & Felix le furintendant des Eglifes Polo- 


noïles, & les Miniftres de Zurich, & ceux de Ge. 
neve: je l'ai fait civilement, j'ai difimulé leurs 
erreurs, j'ai pris le biais de leur demander s'ils te- 
noient encore l’orthodozie à l'égard de la trinité, & 
de l'incarnation. Ils fe font tous bandez contre 
moi. Voions le detail de fes plaintes. (p) Ornes 
infurrexerunt contra me. Ali: enim vitam meam qua 
fruerums mt (q) Mitlanéhos per ‘oachimum Mar- 
chienems Brandenburgenfers Gr EleGorem lwperii. Ali 
caréeres praparaverunt gg mibi » mi ; ; 
aufugillem , mt Ojiander.  Ahi expulerunt me (r 

dome mes Dans fetes ad ommes nobiles majos 
ris Gr minoris Polonia dr Raja, ut meme ma reciperet, 
fed expelleret nt Fæœlix ille smpius Gr bypocrita cum Juis 
Pinecovianis. Ali: sam in Germama in Hunga- 
ris, Tranfluanis € Polonia minori multas Synodes ca- 
lebravernnt contra me Ce fders Caikolicam de Trinitate 
© mediatere, G mulros hballos plencs blafpheuiis Arria- 
nis d Enutychianis ,comviciis  borrendis calumnis adi- 
dervs:, ns me 1andem cum purs deGirins catholca fidei 
perderent , at mibil facere porueruns , ficut, mec poie- 
runt,  Durum enim «ff contra fi , suwm Deus 
Trinitatem calcisrare.  Hoc enim modo Conflantius 1m- 
Perator Arrianus cum Arrianis novem Concila celebre 
vit contra D. Athanafium , quem muris modis affixe- 
vaut, profriptiosibus , exidiis @ perfecurienbas , fed 


Veritas 
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fuflinui : abrogationem nempe 


STANCARUS, 


STEPHANUS. 2793 


filvanie, mais jenefai pasen quel tems. Le livre intitulé Chimers Ÿ que Staniflis Orxcho- 


vius ft contre lui contient beaucoup de raifons & beaucoup d'injures ; mais pour ce qui eft des 


raifons, elles ne tendent qu'à prouver qu'il faut que fa Majefté Polonoife extermine cet hom- 
me-là, & tous ceux qui fement de nouvelles opinions dans le roïasme.  C’eft ainfi qu'il trouve 
qu'il faut refuter les argumens des fectaires. Il avoué qu'il avoit (M) époufé une femme pen- 
dant {a prétrife, mais il diffimule la revolte que Stancarus Jui reprochoir. 

STÉPHANUS ou ETIENNE de Byzance, étoit un habile grammairien, qui a 
vécu au V, fiecle ou au VI. Il compofa un Diétionaire, où il marquoit les (4) noms ad- 


jeétifs qui derivoient du nom fubftantif des lieux, qui fervoient à dafigner les habirans de ces 


lieux. Cela étoir accompagné d'un grand nombre d'obfervations empruntées de la mytho- 
logie, & de l'hiftoire, qui faifoïent conoître lorigine des villes & des colonies, leurs cha- 


ngemens & leurs diferences. Cela prouvait 
teur, Il ne nous refte de cet ouvrage qu'un 


ES l'exactitude & la lecture de l'au- 
€z mechant abregé, que le grammairien Her- 


molaus s’avifa d'en faire #, & qu'il dedia à l'Empereur Juftinien. Quelque grand que foit le 
ravage que ce beau livre a foufert, parle peu de jugement de fon abbreviateur, &cenfuite par 
l'ignorance des copiftes, les Savans n'ont pas laiffé d'en tirer bien des lumieres, & de croire qu'il n'y 
avoit point d'anciens ouvrages qui meritaflent plus que celui-là d'être éclaircis & corrigez par les 
foins de la Critique. Sigonius, Cafaabon, Scaliger, Saumaife * , &c. fe font exercez à l'illuftret : 
mais il n'a paru (8) en Latin qu'en mille fix cens foixante dix-huit. Cette édition qui eft d’Am- 


weritas tandem wvicit. 1| ajoûte que les Miniftres de 
Zurich avoient écrit à ceux de Pologne l'an 1560. de 
le chafler de leurs Eglifes. Notez qu'il com 

cet ouvrage à Dubcétz dins la Ruflic l'an 1561. & 
qu'il le ft imprimer à Cracovie l'annce fuivante, Sta- 
niflas Matthieu Sradnicki {4} lui avoit donne une 
retraite à Dutcéz, 

(M1) On'il avoit époufe une ferme pendant fa pré- 
trife.] Jufques.li il avoue que fà faute n'ctoit pas 
moindre que celle de Suancar vsqui s’etoit auili marié 
étant prêtre ; mais à d'autres égards il { difculpe du 
peché dont il accufe cet adverfaire. Il fe fonde fur 
ce qu'il toit demeuré dans le giron de l'Eglife, & 

u’il s'éroit abflenu des fonétions du facerdoce depuis 
bn maiage, C'écoit fe foumettre aux faintscanons, 
& fubir la penitence qu'ils impoñfent aux prétres qui fe 
marient; mais Stançarus s'étoit marié, & avoit quitté 
k profeffion de Catholique, (4) Do bec ribi, atque 
concedo, me inter facerdotes publices, tantifper facrif- 
cafe , quoäd licuit, Cr quoad fas fuir: cm autem ja- 
cerdos duxiffem uxorem, à facrificio me fundiths remo- 
wi, S quod Canon jubes, in ordinem redegi , 114 mnus 
de mukiis faëlus, offero nunc Deo cor consrituus Cr bu- 
milatum , quod ne dejficiat Deus, fupplex plabe im 
madia, pofto. An ego te imitarer arrogamitm , atque 
contumacem cui parüm erat vifum mulierok facer- 
doti uxorem ducere, cum qua tibi connmbri jus aliter ner 


rat, niff fi à facrificio, © à facris adminifirandis ab. 


ffineres : ni etiam facrilegio ffatas folennejque ceremo. 
nias facerdorii pollurres, aigue impiis in Erclefiam in- 
troduëis facris, emnis facra vetcra, unä cum jacerdo- 
sio, ex Ecclefiaexterminares. . . . (c) Uxorem ego facer. 
dos, contra legem duxi: fed idem samen tjus legis pœnam 
facerdois.  Hac enim 
mul&a fola jequiur meurm jrétwm, legis atque Cane. 
mis prafinipte. . . .. Cm faum, Srancare, in du- 
cenda uxore, par fit noffrum, audi, quèms itfins faéti 
condiso fi: inter nos difpar: tibi enim, in dijenfions, ac 
difdio, per fummum Ecclefis contemitum , uxor du&tæ 
at: mribi vero, fumma voluntare, ac judicio ipfius Ee- 
clefie, bac endem eff adjudicata. quid uat quis pœnam 
deçis fuflinur: dr quod ebedientem decuit, Canonis juju, 
à facris me removi: (4 contra, © pœnam legs conte. 
semnis, © facris te immifces. 1] ne faut pas fe fier 
à tout ce qu'il dit, il diffimule & il fuprime ce qu'il 
fentoit d'incommode dans l'accufarion, 1] n'avouë 
pas qu'il eût pleinement rompu avec l'Eglife Romai- 
ne, & qu'il l'eût combatuë affez long tems. Cela 
cft pourtant très-vrai (d). 11 rentra cnfuite dans fa 
communion, & ce fut une rechute qui obligea Stanca- 
carus à le traiter d’apoltat, Qn ciquive ce coup-là 
fans rien avouër. 

(A) Les noms adjeëtifs qui... à defigner Les babi. 
tar] Letitre spi éswr, de urbibus, qu'on don- 
ne ordinairement à cet ouvrage, n'eft ni celui que 
l'auteur, ni celui que l'ahbreviateur y avoiïent mis. Le 
veritable titre dulivre ctoit éfuxæ: & de là vint he 
molaus intitula déueSr irfleun l'abregé qu'il lui plut 
d'en faire. ne) Mais comme pluleurs perfonnes fe 
» font avifées en divers temps d'abreger cet role, r4 
n& d'en retrancher jufques au nom & à l'Epitre Dé 
mdicatoire du premier Abbréviateur ,il n'eft pas étrange 


‘« ge les anciens titres du Livre fe foient perdus. À 
Li 


place de ceux-là quelques demi-fçavans ont fub- 
n ftitué celui de agi sé , parce qu'ils ont crü que 
Teme J11. ; 


L 


nie principal but de l'Auteur avoit té de faire un Ou 
vrage de Géographie. Ils fe font trompez, car il 
wn'avoit proprement deflein de faire un Ouvra- 
n ge de Grammaire, pour expliquer les nom: dérivez 
nm des Peuples, des Villes, & des Provinces, comme 
fi quelqu'un expliquoir grammaticalement les ter- 
nimes de Parifien, de François, de Flamand, de Lie- 
» geois, &c. & montroit la diverfité prefque infinie 
nQui regne dans la formation de ces termes dériva- 
wtifs.n  C'eft ainf que l’on raporte dans les nouvelles 
de la republique des lettres le fentiment de ceux qui 
ont publié Etienne. On auroit pu critiquer ce fenti- 
ment; caril n'y a nulle aparence que le deffein prin- 
cipal de ce grimmairien ait roulé fur l'explication de 
ces termes derivatifs, C'étoit aparemment la plus pe- 
tite partie de fon projer, & un accefloire de fon ou+ 
vrage. J'avoue qu'il ft fort foigneux de marquer 
ces fortes de noms, mais cela n’occupe que trés-peu 
de place en comparaifon des faits qu'il raporte, & des 
temoignages qu'il cite, Et que feroit-ce fl nous avions 
tout l'ouvrage? Nous y verrions une ou deux lignes 
par article pe l'explication du nom adjcétif formé 
du nom de la ville, & nous verrions quelquefois des 
toutes cntieres dans un feul article. Je croi 
fauf.meilleur avis que le titre sud fe raporte à tou. 
tes les obfcrvations qui fe peuvent faire fur un peuple, 
fur une ville, fur un lieu, entant qu'on fe borne aux 
origines, & à l'hiftoire ne Voiez dans la 
remarque G le paflage cre Lubin, ,,(f} Ce qu'il 
nya de plafant , c'eft que quand op cite l'Auteur de 
nce Livre, on l'appelle Stephanus de Urbibus : d'où 
neft venu que bien des gens ont pen££ que de Uréibus 
nétoit le nom de famille de cet Auteur, & que pour 
ntraduire fon nom en François, il faloit l'appeler 
ss Etienne des Villes. Le P. Lubin avoit envic de fe 
nfervir de ces rermes dans fes Tables Géographi 
nur Plutarge; mais ayant confulté Meflicurs de l'A- 
» cademie Françoile, ilne put jamais Jeur faire goû- 
… ce pr eaet Le fe plaint en quelque façon rt 
ndureté ercure Géogra ue(g)., la 
grand tort de s'en plaindre, das 
(B) 1 wa paru en Latin qu'en 1678.] On avoit 
- éditions Greques , celle d'Alde Minuce, celle de 
juete, & celle de Xylander; mais quoi que ce der. 
nier fe fût engagé à donner inceffammsat fa verfion 
Latine, & hi celui qui a continué la Bibliotheque de 
Gcfner ait affüré le public, que le livre de nôtre Eticn- 
ne fut publie par Xylander en Grec & Latin l'an 1568, 
il ft für neanmoins qu’on us a 7° cette maniere 
qu'au tems que je marque. Un Juif Portugais nom- 
mé Pinedo le publia à Léanutie at une 
traduéion Latine de fa façon, &un commentaire (b). 
Au bout de fix ans Mr. Ri)k Profefleur à Leide y pu- 
blia les notes de Luc Holftenius fur ce même livre 
d'Etienne, lefquelles il avoit euës du Cardinal Frin- 
gois Barberin. On fit dans la même ville de Leide 
uoe nouvelle édition d'Etienne l'an 1688. Elle eft en 
Grec & en Latin comme celle de Pinedo, la traduc- 
tion Latine eft de la façon de Berkelius (5), Ce tra- 
duéteur y a joint un ample & fçavant commentaire, 
Ses remarques fur les dernieres lettres font moins 
ctendués, & meins remplies d'érudition, c’eft qu'il 
mourut avant que l'ouvrage füt achevé d'imprimer. 
Mr.Gronovius a n contribué à rendre meil- 
leure cette édition, 
Kkkk 
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STEP H À NUS. :S/TAI EL P ON.” È 
fu ER “fu. fuivie, de celle de Leide dix ans après. Les Hollandois: frént corir par avance (+) Poiez 
quelques feuilles de ces éditions , ce qui empécha le Pere (C) Lubin de püblier cet auteur , für rad Et 
lequel, il avoit fort travaillé. Le fragment d'Etienne !( D‘) touchant Dodone nepermet pas de ‘emslius 
douter, qu'Hermolaus n'ait retranché mille bonnes chofes de l'ouvrage; &comme y Les endroits 
Iquefois du fien , on ne fauroit dite au (E) vrai fEtienne de Byzance faifoit profeffion du Le er 
Éitianif me: car qui faie f les pañlages où il paroît parler en Chretien font de lui ? ME MG: mn qué 
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Journalifie me paroît propre à faire fentir aux Ecri- & , 
Vies de ci denis Gites cle pee de pouvoir qu'ils d (E) er 
ont fur leurs prejugezs car ils ne font prefque point cure Ce 
de livre, où la maniere mal-honnête dont ils t 
des autres religions, ne fafle conoître celle qu'ils pro- Pas: 64 
feflent. Voici la reflexion. ;, (4) Aurefte quoy que 
» Lucas Holftenius aît crû qu'Etienne de Byzance A ques Nic. (y re sé 
n Chrétien, ce n'eft pas une chofe hors de “am tte K @ ga ont f- 
On ef dans lamême peine à l'égard d'Ammian (mon 4 * miliers 
»Cellin: les uns difent étoit Payen , les autres D proie 
n foûtiennent qu'il se P Je conclus de là Lt R EL. AS DU Ci pes 
mque les Ecrivains de ce fiécle font infiniment plus comme f l'on difoit ah » RE Nes À ie 
“ Pañionnez, ou plus entêtez, qu'on né l'étoit ancien- veau Teftament, avec l'E \ , 
“nement. Où trouveroit.on des Diionnaires Géo. les Aëétes des res "x (m) Cole 
°ErvRe & Hiftoriques, ou bien des Hiftoires,  ‘(.4) Faire en fe | mié nb 
» Qui ne faflent voir la partialité de l'Auteur ou pour re mr vous voir , Jui eus, Jupras 
Ou contre l'Eglifc Romaine, On ne difputera point comme une bête fauvage cet 
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S: T1 4. PO N. 129$ 
dent qu'outre fa femme legicime il entretint une ( 8), maltrefle; mais cela elt peu certain, il 


évoie de fon naturek fort adonné au vin & aux femmes: & cependant on ne voioit 
s'enivrât, ou qu'il vécût impudiquement : il avoit corrigé par (C) l'étude de la LE Re 
La crainte des Dieux ne lui avoit point rendu ce bon 


mauvaifes inclinations du temperament, 


qu'il 
hie les 


office; car on le compte parmi ( D) les athées , ou parmi ces philofophes qui n’avoient guerc de 
religion.  Quelques-uns donnent pour une preuve de fon impicté une chofe qui lui (E) arriva 
dans un temple, & peut-être n'ont-ils point de tort. 1 avoir une extrême indiference pour les 
biens de la fortune , & il ne regardoit comme fon bien que les qualitez defonsme. Cela paroït 


refemble à celui que l'on temoigne quand il eft venu 
quelque meneur d'ours, ou d'elephans. Vous vous 
trompez, repondit-il (a), on m'admire comme un 
homme veritable, Ccla donnoit dans le fens de Dio- 
gene le Cynique , qui la lanterne à la main cherchoit 
un homme dans les lieux où il vojoit le plus de gens. 
C'eft que les hommes qu'il voioit n'aiant pas la realité 
ê& la perfeétion humaine, ne lui paroifloient que de 
faux hommes i ils en avoient le nom, & c'étoit tout, 
Sur ce pied-]3 Stilpon homme veritable, homme réel. 
lement & d'effet, a dû paller dans Athenes pour un 
animal plus rare, & plus digne d'admiration, &c de 
faire quitter leur befognc aux artifans , que cs bêtes 
les plus extraordinaires que les ludes puflent four- 
air, 

(B) Il entretint une maitreffe; mais cela eff peu cer- 
tain.] Diogene Laërce n'avance cela que fur la foi 
d'un auteur de petit nom, (5) Kai yormise Nymytres 
2 éreipn one Nixapiry #6 Qui au x; O'rerwg: A6 
rater uxvrem quam duxerat, Nicareie enam pellice 
mubaiur , ut Onmetor air, Si cette medifance eût eu 
quelque fondement, Athenée n’eût pas oublié d'en fai- 
re mention, lui Qui prend à tâche de decrier tout le 
monde de ce cté-li, & en particulier les poëtes, les 
beaux efprits, & les philofophes. Or il ic contente 
de dire que Nicarete courtifänc illuftre par fa naiflan- 
ce & par ion fçavoir , avait oui les leçons de Stilpon. 
N'eüt-il pas ajoûté qu'elle fut {a concubine, s'il eùt 
cra ce qu'Onetor conte? {) Nixagire Àù à Meyæpis (d) 
eûx dyuns 7 ÉTaige, Ga x join à ar rudhiur 
ériqueO- #7. pagoëre À ZriarerD- esû QuroscPs. Me- 
garen/is quoque Nicartie non chjura gp ignobrlis mere- 
srix fuit , fed Se natalium fplendore , Gr doëfrins per- 

m ilis.  Philofophe namque Stilponi operam de- 
derat. Voicz dans lar uvante Je temoignage 
glorieux que l'on a rendu 4 la chafteté parfaite de ce 
philofophe. 

(C) Corrigé par l'étude de La philojophre Les mawvai- 
fes inchmations.] Tout ceci nous eft apris par un pale 
fage de Ciceron. (e) Srilponem Megarieuw» phibojophnes, 
acucnm jaune bommem, © probatum 1emperibus illis ac. 
cponus.  Hnnc fcribunt fins familares cd thricfum., 
dr mulierofnm file : ueque bec fcribunt vitwperantes, 
fed porins ad Landem: viriefam enim naturam ab eo fic 
edomitam , Gr comreffam effe dodrina, ui neme un- 

vinolentuns illums , neme in eo Libidinis vefligias 
vurit.. Nous verrons ci-deflous les beaux loges 
que Plurarque (f) & Athenée (g) ont donnez à fa 
vertu. , 

(D) On le compte parmi les athées, ou parmi ces 

leféphes.] 11 declara fes fentimens avec trop de li- 

té s de forte que les fubterfuges dont il fe fervit 
pour reûtifier fes expreflions dans l'Arcopage, n'em- 
Pécherent pas qu'on ne le banit. Servons nous des 
paroles du Sieur de la Mothe le Vayer 5 nous les cor- 
rigerons en même tems où il en fera befoin. (4) Sul. 
pon allou La bride plus en main, car fe voyant intrrre- 
gé hors de faifon par Crates, fines prieres, Gr nos bon- 
meurs n'éffoient pas agreables aux Dieux, il luy repar- 
Lit gentiment que ce n'efloit pas mue demande à re 
en pleine ruë, mais bien feul à feul y dans un cabinet, 
qui eff La mefme refonce que fit (i) Dion à un autre, 
qui at demandoit s'il y avoit veritablement des Dreux 
on non, dent nfe auf fort à propes Le grand Fonrifs 
Cotia envers Vellejus , qui fuppojoit qu'il efioit fort diffi- 
cila de nitr l'efire des Dieux: Crede (du-1l), fi in con. 
cione quæratur, fcd in cjufmodi fermone & confeffu 
Acillimum. Mass ce bon Suilpon fe trouve me autre- 
fois bien plus empefché, cité qu'il ff devant les Areo- 
pages , pour avoir dis que la Minerve de Phidias n'effoit 

w Dies , er ; fe ira res-apres avec ajlez de 

defe, difant qu'il l'efismoit Deelle dé non pas Dieu, 
PA ass cuire le mafle Gr la fenulls. Ce a 
sonvis sn (k) à luy demander au partir dela, 
s'il avoit ven Pallas fous fa juppe, pour pe voi 
sinemement de jen gr SF eft-ce qu'il n'évita n- 
mifement auquel 1l fus condamné pour este libersé. Pour 
contenter tout le monde, js raporterai la chofe fclon 
les termes de l'original. (1) Keærsi@- æérss sprirar- 

» ei Srei xaisucs mais résçruntesei Ke sx, Purir 

Tome 111, 


Stilpon ne s'en fervit 
étoit perfuadé que les Dieux s'incorparoient 


d'entrer dans le temple de la Mere des Dicux. 


par 


c'ets, Dagi raren pi igdre, dréare , ds 608, dd jud- 
ver. ro d° mire S Biere fewraTirre ei Soi nirw, d'air, 
OTx #r iux culiQus éxher rauruiqu mpicev. 
Quurn rogaffet illum Crates an Dii precatiombus ac di. 
vis bonoribus gaudeant, Noli me inquit , faiue, in 
via de bifee rogare ; fred folum ac Hoc ipfums 


Cr Bionem int , an nt Di, dixiffe traduns, 
Tune fenex turbam à nobis propellere curas? 


Laërce parle fans doute de Bion Boryltheni- 
te, l'un des plus hardis athées dont l'antiquité fafle 
mention, La conformité de fa pence avec celle de 
Sülpon, eft fort defavantageufe à ce dernier. 
Cotta de Ciceron n'etoit guere plus orthodoxe , puis 
qu'il ne trouvoit difficile de nier qu'il y eûr des Dieux, 
qu'au cas que l'on eût à craindre les delateurs & la 
coicre du peuple (m). Ces gens-là euffent fait un 
grand Ce 1 la maxime que Bulzac (n) a ra- 
portée, de druinis etism vera dicere periculofim efi ; Îs 
Cuflént mis precipue au lieu de esiem. Dans un cer- 
tain fes ils euffent dit vrai; car (e) les Paiens ne fouf- 
froient pas qu'on fubitituâtaux pernicieufes & ridicules 
idées dela nature divine, les idées de l’unite, & de La 
fimplicité fouverainement parfaite du vrai Dieu 
ous allons donner unc preuve de J'aveuglement 
le plus groffier du Paganifme, Que peut-on s'imagi 
ncr de plus étrange, que l'opinion ridicule des Le 
niens, nation d’ailleurs fort ingenicufe, & fort éclai- 
rée, que l'opinign, dis-je, ridicule où ils étoient 1ou- 
chant les flatyës des Dieux ? Ne s'imaginoicnt-ils pas 
que l'ouvrage des fculpteurs devenoit un Dieu, dès 
qu'il toit c a quelque Dieu ? Ne craioient-ils pas 
ue la Minerve de Phidias étoit la Déefle même qui 
oit fartic de la tête de Jupiter? Ils avoient fans do 
te cette folle imagination 3 car s'ils ne l'euffent point 
cuë, il n'eût pas falu que Stilpon eût recouru à la dif- 
tinétion qu'il emplois, pour {e defendre contre fes ac- 
cufateurs, Voici fon crime, il demanda un jour fi 
Minerve la Glle de Jupiter étoit un Dieu. On lui re- 
poudit À pro l'étoil. Mais, repliqua-t-il , cette Mi. 
nerve cit l' de Phidias, & non pas la fille de 
Jupiter; elle n’eft donc pas un Dieu. Ii (p) fut defe- 
ré pour cela à l'Arcopage ; & ne nia rien ; il preten- 
dit s’être fer vi d'un exatt i Miaerve, dit-il, 
s'eft pas un Dieu, mais une Décfle ; car les Dieux 
font mâles, 1leit clair que fi les Paiens avoicat re- 
coou une veritable diltinétion entre les ftatues, & les 
Dieux à qui elles étoient confacrées , il n'eût point 
falu que Stilpon fe füt defendu par la difference de 
Dieu mâle & de Dieu femelle. Cette voie de juf- 
tibication ne valoit rien, puis que le mot S1és par- 
mi les Grecs, & celui de Dews parmi les Latins (4) 
convenoit très-proprement aux Déclles. La meilleu. 
xe ie eùrt té de dire, que Minerve à la verité 
entant que fille de Jupiter toit un Dieu; mais que 
cette piece de metal dont Phidias avoit fait une 
tué, qui avoir été confacrée à Minerve, n'étoit point 
un Dieu, Cette apologie, dis-je, eùt été fort ban- 
ac, fi l'on cùt plaidé devant d'autres gens; mais elle 
ne valoit rien dans l'Arcopage ; & c'eit paur cela que 
nt: il n'ignoroit u'on 
À curs 
flatuës, & qu'ainf les flatuës étoient metamorphofees 
en Dieux par Ja force de la confecration. 
(E) Une_chofe qui lui arriva dans un semple.] Il 
étoit defendu à tous ceux Qui avaient mangé de pin , 
ti 
pon fe foucia fi peu de cette defenfe , que non feules 
ment il entra au temple de cerre Déeffe, après avoir 
bien mangé de l'ail, mais qu'aufl il y coucha. 1 crut 
voir en fonge la Décffe qui lui difoit, Super, vews 
mi êtes Phbhphe, violex-vous ajnfi les loix faimtes ? 1 
ui fembla qu'il lui repondit, Donnez m0 à manger 
chofe de encilleur, je vous promets d'abandonner 
ail Mr. Menage allegue ce fait comme une preuve 
{r) de l'irreligion de cc philofophe. Efcétisement 
: Kkkk 3 cela 


(m) Quæ- 
ritur pii- 
mu in ea 
quæflione 
qux eft de 
natura 
Dcorum, 
fintne Dii 


nécne 
fint? Dif. 
ficile eft 
negare 
credo, fi 
in contio- 
ne Quæra- 
turs fcd in 
hujufce. 
modi fer- 
mone & 
confeflu 
facilli- 
mum. 
Cicere de 
naiurs 
Drorum, 
lié. 1. pag. 
m. 85. 


(") Balzac, 
Er # “ 
1» 


m,.21, 


ad IKION 
tra 

des Deus 
touchant 
les flatuës 
des Dieux. 


(o) Voirz 


ci- deffus 
des paroles 


(p E®' 8 
»5 1x Apuier 


À 1msreus 
dfirres. 
Qua ex re 
um in 
ium 
pigum 
Pertraélus 
fuillet, 
pihil in. 
Gciatum 
fcrunt, 
Fin 
e loquu- 
tum afle- 
ruilfe: 
non enim 
deum effe, 


.fed deam: 


deos quip- 
mares 
cie. Dior. 
Lavrt. nbi 
fapra, 
put. 116. 


pag: 148. 


4) Voiez les notes de Mr. Monage in bunc loeum Laerti, pag 128. 
(r) Fuit Stilpon parcus Deorum cultor & infrequens, imo #31®-. 
Narrat Achenæus X. $. in Termplo matris Deûm allium &c. Meme- 


gims in Lars, bb. 2. n, 117. pag. 128. 


(a) Athe- 
naus bé. 
10. cap. £. 
pag. 422. 


(8) Die. 
Laert. mbi 
japrs 
CNT A 


(e) Diege- 
we Laerce 
s'en parle: 
point, mi 
Flutarque 
dans les 
diux en 
droits _ # 
vaporre Le 
or de 
Srilpes, 
veir 44 
trairé de 
eduéario- 
ne 
rum, pag. 
VA: a 
traîré de 
animi 
tranquilli- 
tare, pag. 
475: 


(4) Semeca, 
pif. 9 

PE: 
178: 179% 
.Voiez auf 
le même 

_ Seneque de 
conftantia 
fapientis, 
cap. $, 
(e) Dig. 
Laërt. ubj 
fupra, 


-# 11$. 
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ST IL PO N, 


rla (F) reponfe fit après la ruine de fa patrie, 11 comptait même pour (G) rien lin- 
mr gt ae jamais lui faire aveuér que ce füt ou un deshonneur ; qu mne in- 


cela à tout l'air d'un homme profane, qui fe moquoit 
& de la oi, & de la Déeile. J'avouë qu'Atbenée qui 
ficonte cette avanture, en a jugé tôut autrement; car 
ii l'allegue comme une marque de la temperance de 
Suülpon. (a) Eriaer d'où nartrauya Tir iyagéruur 
xara Quoi œx6 # xarunaie dis n+ ré Fès parpis 
tôn Suër leg. mrienre di 75 réren ri Dæyorri pundl ni 
cubes. Éfra( es di aérS vue Sa mural viç Dar, À 
rudes on G(0PD- dr d Eriarer ragnsirn rà 
répuus; À ras deusir drengiraie nav rie arts. eù 
À ques mugiys Hier, 5 œnogédess à xen(epuus.  Enins- 
ver Stilge fa confifies remperautin, non 1deù perterritus 
ef, quod cùm allium comediffet in templo matris Drim 
obdormierit. Arcebatur ra delubre qui berun quid. 
m affet. Eï fer main Capienri, adffans 
. A TE Philofphus es, 6 Stilon, © sed 
tamen deges violas, vifuns fibi fuifle bac reljendere in 
foronis, Prabe m hi quod edam , Cr allio non vefiar. 
(EF) La regenfe qu'il ffr après La ruine de fa patrie. ] 
Demetiius Poliorcetes siant fubjugué Megare , don- 
na ordre qu'on épargnät le logis de Stilpon, & que 
tout ce qu'on y auroit pris füt reftitué, Je narre le 
fait comme Diogene Laërce le raporte (4). Si j'a- 
vois À le decrire de mon chef ; j'y ajoûterois quelque 
chofe; je dirois que le foldat pilla le logis de Stilpon, 
Gas avoir égar! aux ordres de Demetriass mais ce 
n'eft pas de quoi il s'agit: la queftion eft que Deme- 
trius écrivit à Stilpon, pour lui demander un état de 
tout ce qu'il avoit perdu au pillage de la ville. Sril- 
pon loi repondit qu'il n'y avoit rien perdu , puis que 
onne ne lui avoit enlevé fon fcivoir &e & raifon, Il 
ajoûta plufieurs coufeils pour lui infpirer Phumanité , 
& la noble envie de faire du Hien aux hommes; & il 
le taucha de telle forte , que ce Prince fe conlorma à 
cette inftrudion Je croi qu'il y a de bons devots qui 
en feroient bien autant ; mais je croi auffi qu’il ÿ en 
a qui fe conduiroient per la maxime , charité bien or- 
donnée commence tar foi-meéme. Si un Prince après 
Le pillage d'une ville , leur promettoie la refitution de 
tous leurs effets , ils profiteraient affürément de cette 
vccafon pour lui infpirer la clemence, & pour lui re- 
commander l'interèt des peuples; mais ils ne s'ou- 
blieroient pas 3 ils lui enverroiïent une lifte exaéte de 
toutes leurs pertes 5 ils forcient enfürte d'en être 
d'dommagez avec qoelue ufure. Mais voici un phi- 
lofophe qui n'étoit rie moins que devots qui nc fe 
ert de fa faveur auprés d'un Prince viétorieux ; que 
pour le porter à faire ceffer les defordres de la guer. 
re, & à repañdre fs Lienfrits für les peuples; il n'en- 
voie point la lifte qu'on lui demande du dommage 


‘qu'il a fouflert. Sa maifon a été pillée; on lui offre 


un ample dedommagement ; mais il repond qu'il n'a 
sr nue » & que 1en bien ne confifoit pas en des 
chofes que les oliats lui puflent prendre. Cela eft 
fins doute fort gencreur. Je voudrois que Sencque 
n'cût point fupofe que Stilpon avoit perdu & fa fem- 


me & fes enfanss cr c’eft pouñler un peu trop lein 


k philofophie ;- que de fe vanter qu'en ce casilà mé- 


«mc on n'a rien perdu. - C'eft aparemment une fuffe 


glofe de Seneque ; il n'y a que’ lui qui (e) faffe men- 
tion de cette perte, (d) Omne inrre Je bonus 1ermi- 
vabit, dr dicet qued Srilpon ille dixir , Srilpon quem Epi- 


“eari epiffola infrquetur. © ic emim capte patrie amis 
iberis, amifa nxore, enm ex incendie puélice folus, 
“tamen beatus etires ,1 imterroganti Demérrie , cui re- 
“gnomen ab exitie nréinm Poorcetes fait, Num quil 


perdidiffet? Omma, inquit, bons mea mecum junt. 


- Ecee wir fortis ac ffrenuus , ipfam boflis fui viéeriam 
œicit.  Nihils inquit, perdidi. 
“an vicifjet 


Dubrare illum coëgir, 
. “Omnia mea mecum funr. “uffitia, vir- 
Aus, temperantis, prodentia, bec ipfsm , nibil bent 
fusare enpi pofit.. On dit que (e) Ptolomée fur- 
nomme Sotet aiänt pris Mcgare , offrit de l'argent à 
Stlpon , & le pria de s'embarquer avec lui, phi- 
lofophe accepta un peu d'argent, & refufa l'honneur 
de fuivre ce Prince en Egypte. 1 fé retira dans l'Ile 
d'Egine , jufques à ce que Prolomée s'en fût retour- 
né en fon Roïsume, C'eft une grande marque de 
defintereffiement, quoi qu'elle foit bien au deffous de 
la precedente. 

(G) 11 comptoit méme pour rien Pinfamie de [a fl- 
le... 11y « bien des fjauans qui awroisnt be- 
Pin] Il la-maria à Simmias: on ne dit point 6 le 
mari de cette impudique fuporta-tranquillement fon 
deshonneur; mais on afüre que l'indifisrence du 
re fut exceffive, La conduite de vôtre fille vous des- 

» » lui dit-on un jour. Point du tout, repon- 
dit-il, elle n'eft pas plus en état de ternir ma reputa. 


“lui ‘ft 
“plus {n) beaux écrits perirent 


fortune 


tion, que moi d'embellir la fienne. (f) Taérw à 
na réoxer Banc, ses mue mgés vér Zriarans, dé 
malaigüres wirér" à dl, OT juäer (ile) à dyd ruë- 
eu noowË. Hac dum laftiviws vrueret, S que à 

rennntiatum effet eam fibi probre effe, Non, 
maquit, iffa majeri mihi probro eff, quam ego illi orna- 
manre. Voïcz dans Plutarque (g) de quelle maniere 
il foutint, que les ez de fa fille n'etoient un mal- 
heur qu'à elle. Heureux les gens qui penvent ainfi 
tourner leur ame. 

1l yaeu bien des Sçavans à qui une telle indifferen- 
ce auroit été neceflaire pour le repos de leur vie; car 
leurs filles ou leurs fermes ont très-mal vécu; & je 
croi qu'un pareil defordre n'eft pas aujourd'hui fans 
exemple. Fernel {b) & Drufius {:) ont été dans cette 
categorie. Cujas y étoit auffi. (k) La fille de ce grand 
homme éteit d'un sempérament Ji amoureux, qu'enrore 
que Mr. le Préfident de Thon, qui fans doute avoit re- 
marqué reste resjon de fe hâter, fui ekt trowvé un mari 
dés qu'elle eut 1. ans, ne put empécher qu'elle ne de- 
vançât le mariage. Es depuis fes noces elle continus f5 
omverremens fes galanteries, que fon mari qui éroit sn 
honnéte Gentilhemme en mourut de a Elle en 
époufa un auire, dr alla de mal en pi ‘auteur dont 
j'emprunte ces paroles, venait de dire que les Ece- 
liers qui allier faire avec elle tout ce qu'ils rouloienr, 
appellent cela commenter les Oeuvres de Cuÿas, de 
ge’ y en avoit qui pour le refpeët dû à la memoire 

u pere, fe fevroient de cer infime commerce. On 
dit qu'un collegue de Cujas n'eut point cette diftre. 
tion, & que même pendant la vie du pere il carefloit 
de trop la flle. : Comme il s'apclloit le Comte, 
il repondit par une équivoque maligne à cette deman- 
de de Cujas, Vous venez voir fonvenr ma fille, que fai- 
tes-vous enfembler Nous faifons de petits contes, lui 
reponditil. Paul Manuce fut enrôlé dans la même 
cuevorie. 11 avoit mis fa fille dans un Couvent, & 
il efperoit par là d'être delivré du foin penible de la 

tder; mais après même qu'elle eut fait fes vœux, 
elle lui écrivit lettre ‘fur lettre pour lui declarer, que 
s'il ne la retiroit dé cette clôture, elle la romproit 
furtivemeor. Le pauvre homme fit pl 

5, & emplois tant de follicirations, ‘qu'il obtint à 
a Cour de Rome la difpenfe que f: fille fouhaitoit, 
La voilà donc dans le monde: elle y prit bientdt un 
mari; & quoi que ce fût un honnéte homme, elle ne 
laiffa point de {e deborder dans toutes fortes de diffo. 
lutions, Son pere ne fuccomba paint à ce chagrin, 
ni aux incommoditez que les rettes d'une maladie ve. 
nerienne fui caufoient de tems ca téms; mais il le 
entit avec beaucoup d'inquietude. Lifez ces paroles 
d'Imperialis : (4) Sacris 10 clanfiris jampridem confre- 
fa filra, eo dementie, ac furoris abrefra eff imbetu, ut 
ire fe cläm egrefartm minarerur raiero part), niff om- 
mé ffadio ipfan extrabere nitererur. Du fallum, ut is 
Phorum itinertm véxationt, mors/ique abud Romané} 
juives jrebenatione , se Lafrcp-d ad{litlufque corterr, 
tandem ges por » dites jethmarsm , rame 
jnfla mecelfisate quafiture exorbere fr connus, imafitate 
y mé virginem pluribus annis Deo dicaram, munda- 
mis Herm angaffhs devovendi, qua enm pelle bonvite 
conjugi hupta, praun fe librdinis falarit indole, infrlici- 
teréue peregtrit, inteffino is mMarore cerreptus, réliquurt 
tre hat cofitarione traduxit. Oui verd etiam ti 
aételferint verufla luis galliée inquinamenta, qnibus al. 
ternatim vel semporum, vel locsrmm "vel vifnum le- 
debatur mutatione, deterrimam prorfus vite conditionrvm 
Jortitds videri potuit, nifi cemmoderaro femper, mfrac- 
reque anime, eam fe perferre fingulis offéndiffés. À y à 
‘cu des'fçavans qui avoient tout à la fois une femrne 
& une fille impudiques. Barnabé Briffon étoit de 
ceux-là, fi l'on en croit Scaliger (m). Quelques au- 
tres ont eu tellement ka moitié de cette infortune, 
qu'on ne parle point de leurs filles, Tel étoit Paul 
Perufinus, ce fçavant homme que Boccace a tant lolié, 
& que Robert Roi de Naples aimoit beaucoup. On 

rter des cornes; & quand il fut mort, fes 
r la trahifon de fon 
époule, Je #"donner 1ci des hiftes, où fans 
compter les fçavans de la chambre baffe, ques f'ame 
obfcura recondit, on verroit bien de grands noms; 


- mais il faut laiffèr ce foin à celui qui prendra la pei. 


ne de travailler fur le chapitre que Pierius Valerianus 
(e)a commence, II fera bien de ranger à part dans 
une clafle, ceux qui ont été malheureux par le maria. 


ge. Tous ces gens. là avoient befoin de l'indifference 
de nôtre Stilan. 


(A) His. 
CRETE 


(£) Plus, 
de 1ran- 
quilhiais 
Anim, 


pag 468. 


Liste 
de que 
ques fça- 
vans des- 
honorez 
par un do- 
meflique 
impur. 


b) Voiez 

‘article 
Ferncl, 
pag. 1230. 
desire c. 


(5) Voiez 
d'artule 
Drufius , 
PAZ: 1079. 
remArqNÉ 
Oo. 


(k) Neo, 
de la key... 
des lettres, 
Fun 1666. 
p.m.7aa. 


(D Joannes 
Iroperials, 
m Mujes 
bifori 


pas. 168, 


(m) In 
Scaligeræ- 
nis , vote 
Miron 


(ñ) Que 
librum- 
maximo 
hujus ope- 
risiicom- 
modo 
Bicilæ im- 
pudicæ 
canjugis 
crimine, 
co defunc- 
to, Curn 


als cx 
libris eju£ 
dem, per- 
ditum 
comperi... 
Boccacims 
da Gensalse 


Cr Davr. 
b.1$.raf. 
6. ajud 
Vefsm de 
hifi. Lar. 
pag. 5216. 


(o) la 
fait un li. 
vre qui # 
Mr tirer 
pe infeli- 
citare lite 
ratorum, 


Jvauem— 


ET] 
cer dif- 
potator 
acc rio MS, 
fpecies 
quoque 
tolle 

#8. 
2 mbi 


fapra, 


#. 119. 


4) And 
Drogen. 
Laërr. ib.. 


(c<) Plu- 
tarch. 
sduerfus 
Coltes, 


pag. 1119. 
€. 


(4) Ei war 
, rave 


A sr 
num 
etiam de 
cibo & 
medica- 
mento 
dicetur? 
rurfufque 
currere 
de leone 
& cane? 


res die 


mus de 
homine 
pe 
um, 
de equo 
Currercy 
cum di- 
verfa fint. 
Plurarsh, 
ibid. pag. 
1110. À. 


. ne Laë-ce. 
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fortune pour lui, Il y a bien des Savans qui auroient befoin de ce tour d'efprit. On ne fçauroit 
aprouver les innovations de fa Logique ; 1l en banit les (H) Univerfux: & 
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quand même on 


fupoferoit qu'il ne le fit que pour fe moquer des Sophiftes , il faudroit blâmer fon goût, & fes 


faufles fubrilicez. 


(4H) 1l en banit les Univerfaux.] Comme il étoit 
un difputeur (4) à toute outrance, il chaffa même les 
cfpeces. dit l'homme, ne dit rien ni de celui- 
ci ni de cehu-là; il ne parle pas plutôt de l'uñ que de 
l'autre ; il ne dit donc rien de perfonne. L'herbe 
qu'on me montre n'eft point l'herbe; car l'herbe exif- 
toit il y a mille 2as; elle n'eft donc point l'herbe que 
vous me montrez. Voili le raifonnement de Suil- 
pon (é). On s'imaginera peut-être qu'il ne propoloit 
æcs objeétions, que pour fe jouer d'une équivoque 
que la couftruétion Grequo des termes lui fournifloit, 
& à quoi les s vivantes ne font point fujettes. 
1l yaune grande difference en François entre ces 2. 
propoñitions, Pierre «f l'hormne, Pierre eff nn homme. 
La premiere eit faufe, & contre l'ufages la 2. eft 
veritable; & l'on ne fe fre gucre que de celle-là: mais 
les Grecs & les Latins fe ieroient fervis des mêmes 
termes, s'ils avoicnt voulu dire que Pierre eft l'hom- 
me, & que Pierre eft un homme. De là vient que 
Stilpon pouvoit fupofer, que s'il demandoit en mon- 
trant un chou, Qu'ef.ce que cels, on lui repondoit, 
C'eff le chou. Or il pouvoit repliquer, Vous wow 
trempez ; Le chou exifioit il y à mille ans; il n'eff donc 
pois ce que je vous montre, Cette inftance, cette pe- 
tite ergoterie ferait aujourd'hui fans nul fondement, 
puis qu'on repondroit à la demande de Stilpon, «eff 
nn chou, & non pas c'ejt le chou. Ne faut-il donc pas 
pretendre que ce Fhilofophe n’avoit d'autre vuë, que 
de s'égaier à propofer des chicaneries, en fe fondant 
fur le tour de l'expreflion? Je ne croi point que l'on 
doive en demeurer N° je croi qu'il avoit une autre 
penfée, & qu'il vouloit rout de bon que l'on rejcttät 
les termes univerfels, & ce qu'on apeile predicables 
dans les Ecoles d'Arifote. 11 y avoit quelque chofe 
de réel dans fon objeétion, elle paffoic le jeu de mots. 
Il vouloit dire ce me femble que l'efpece n'eft point 
affirmée des individus, & qu'ainf c'eft une chimere 
que les efpeces. L'homme n’elt point plutôt celui-ci 
que celui-là; il ne fignibe pas mieux Jean que Pier- 
re; il ne figniäe donc perfonne. Nous trouvons plus 
clsirement fa penféc dans See 6 que dans es 

ous aprenons de Plutarque que C 
tes declama violemment contre Stilpon, & qu'il l'ac- 


.cufà de bouleverfer la vie humaine : car. 


comment 
pourroit-on vivre, difoit Colotes, s'il ne nous étoit 
pas permis de donner le nom de bon ou de capitaine 
à un homme, & s'il faloit dire bemme eff bemme, Et 
puis à part 6ow ef} bon. («) Toayadles dr ay r$ Zrix. 
Œuns, x; vèr Bien drugs Purir ur’ aérS, Aryerl®- 
Sraper vigne pos sawyenides, mx vue Lio(sunu , pou 
Juolles diSparrer dyuder, pondi arSperer spaluyer, à 
An drSqurer ipurer » #3 JMS » < ads, » 
codleyér codlwyer. Trapædiam aduerfus Suilponem , ex- 
citat, isque ab 20 vitams tell, quod dixiffet, Alterum 
de alsers non pradicari. Suomedo END , IBM VIDE 
ms, ff von dicamus bommnem bonum, berne 1mpe- 
ratorem , féd hominens homsmem fesrjum , bonwm be- 
num, durem ducem. Par cetre objection de Colotes 
on conoit que Stilpon ne pretendoit point que l’on 
affirimit une chofe d'une autre, mais que chaque cho. 
f: für affirmée d'elleszmème, fans que jamais l'attri. 
but d'une propañtion eût gp d'étendué que le fujet. 
Voici fon fondement + à 
affirmées l'une de d'autre; il faut qu'elles aient la mé- 
me nature; car dans toute propolrion afirmative & 
veritable, l'artribut & le fujet font réellement le mé- 


. me étre. Or l'homme & je bon ne font pas de mé- 


me natures la definition de l'un difere de celle. de 
l'autre, on ne peut donc pas joindre enfemble lebon 
& l'homme, l'un ne peut pas étre affirmé de l'autre, 
Parcillement le courir ne fçauroit étre attribué au che. 


val; c'eit unc aélion qui cft definie autrement que le - 


cheval. De plus fi vous afirmiez d'un homme qu'il 


- eftbon, & d'un cheval qu'il court, c'eft-à-dire 6 vous 


affirmiez que le bon & l'homme font 1 même cho- 
fe, & quele cheval & le courir font la même chole, 
(4) comment pourriez-vous affirmer que les alimens, 
& que les medicamens font bons, que les lions & 
quelles chiens courent? Voilà des fubtilitez de dialec- 
tique qui vont à bouleverfer tout le langage, & qui 
reduiroient le genre humain ou à fe taire, ou à par- 
ler ridiculement: & neanmoins un Sophifte aguerri à 
la difpute, & à la chicane des abftraétions, ï 
bien de la peine à fes adverfaires, s'il entreprenoit de 
foutenir jufques au bout l'opinion de Stilpon, On ne 


n que deux choles foient - 


Au 


l'arréterait pas du premier coup par la diftinétion des 
attributs im comcrero, & in abfiraëto, & par Le fecun- 
dum ïl quod important in oblique, ou in recto: il fau- 
droit bien ferrailler fur la queftion wrsm amiverfale 
mantat in aétuali prédictions, Ces vetilles fi mepri- 
fables ea elles-mêmes, & fi capables d'embarraf- 
fer un efprit folide, pourroient pouiler jufques dans 
le Spinozifme ua efprit mal fuit: He nage feria du- 
cum: im mals; car ceux qui nient les attributs univer- 
fels, ne ient admettre des individus qui fe ref 
femblent. 11 faut qu'ils difent que deux êtres dunt 
l'attribut de fubftance feroir afhrmé veritablement, 
feroient une fcule & même fubflance; ce qui cft dire 
en termes équivalens , qu'il n'y a qu'une fubflance 
daos tout l'Univers. Le fens commun eft ici d'ac- 
cord avec les notions les plus évidentes de la Philofo- 
phie. Un païfn conçoit clairement & fans fe trom- 
per, que toute l'eflence de l’homme convient à cha- 
que homme, & doit être affirmée de chaque hom- 
me, & que neanmoins chaque homme eft diftinét de 
tous les autres. Il conçoit donc clairement que ja 
même eflence qui eit affirmée de Pierre n’eft point af. 
firmee de Paul; mais que l'eflence qui eit afirmee de 
Jun eft femblable à ceile que l'on affirme de l'autre. 
Les Scotiftes fe font égarez pitoiablement li-deffus, 
avec leur wniverfale formale à parte rei. Les fubulitce 
les plus fatigantes de peuvent rien contre ces notions 
dans un bon efprir; & lors même qu’on n'eft pas ca- 
pable de les refoudre, un a droit de s'en moquer. Je 
“me fouviens d'une difpute publique, où l'un des ar- 
gumentans tâcha de prouver qu'il ny avoit point d'U- 
niverfaux. 1] s’y prit de certe maniere. S'il y en 
ravoit, les genres auroient deux cfpeces au deffous 
d'eux: or cèla ft impoñlicle, car une efpece ne peut 
+pas diferer de l'autre: je le prouve. La diference d'u. 
ne cfpece eft entierement femblable à la diference de 
l'autre, il n'y « donc pas deux efpeces. La confe- 
quence eft bonne, & je vais montrer par un exemple 
la verité de l'antecedent. Le raifonnable, diference 
‘fpecifique de l'homme, ne difere en rien de l'irrai- 
fonmabie, diference fpecifique de la bête. Le raifon- 
-nable ne difere point réellement de l'ame humaine, 
‘il eft donc une iubftance; l’irraifonnable (e) ne difere 
-point réellement de là bête; il éft donc une fubitan- 
ce  Ainf le raifonnable entant que fubftance ge dife- 
.re point de l'irraifonmable. Comment donc en dife- 
-re-t-il? Elt-ce qu'il y a en lui entitez, ou 
quelques realitez qui ne font point lirraifonna- 
ble? Mhis ces entitez font.clles des accidens ou des 
-fubitances? Si elles font des fubftances, elles ne font 
“pas Que le raifonnable difere de l'irraifounable, Si 
ciles. font des accidens, elles ont l’eflence de l'être; 
or l'irraifonnable l'a audi, il leur refflemble donc par- 
“#aitement; elles ne peuvent donc pas être caufe qu'il 
difere: du raifonnable, Dirat-on qu'elles diferent de 
l'être, puis qu'elles ont l'artribut de l’inherence que 
sPêtre n'a pas. Je replique, l'inherence eft un être, 
- elle ne fait donc pas que l'accident difere de l'être; & 
-fivous me repoudez que l'inherence enferme quelque 
autre chofe que l'étre, je renouvelle mon inflance : 
cette autre chofe contient necefläirement l'efience de 
l'étre,.elle eft donc fembiable à Pêtre, & vous aurez 
ae cr à dos cette objcéhion, quand même vous fu- 
’ iéz à l'infini que le caraéterc conititutif de l'in- 
Lsrence cortient quelque chole qui a quelque chofe 
-de plas que l'être. Cette objcétion prouve que l'être 
n'a point au deflous de:foi la fubfiance & l'accident, 
-& que la fubftance n'a point au deflous de foi le corps 
& l'efprit, & par confcquent qu'il #*y a point d'Uni- 
verfaux, quad erat probandum. Le feutenant ne 
comprit rien à cette dificulte ; fon Prefidenc ne la 
comprit guere mieux, La compagnie n'ÿ comprit 
“rien, & penfa fifler celui qui ps C'etait 
- fans doute 11 meilleure voie de le faire taire; fon ar- 
gument étoit nul de toute nullité, car il prouveroit 
qu'il n'y a point de diference entre le blanc &le noir, 
la douleur & le plaifir. | | 
: Revenons à Sri On blime Colotes de deux 
-chofes; l’une eft qu'il fit le declamareur contre les 
fubailitez de ce Plulofophe, fans les refoudre catego- 
riquement ; l'autre eft qu'il-ehoïfit à critiquer une 
- doétrine qui n'avoit été avancée que par forme de jeu 


t -(f) d'efprit, tr fe moquer des ergoteurs de ce 


tems-li, en leur donnent un os à . Ce choix 
de Colotes à d'autant plus irrisé Plutarque, qu'il y 
Ekkk3 avoir 


(+) On 
entend ici 
par irrai- 
fonnable 
des atiri- 


buis pofi- 


confituens 
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comme 
n'asant pas 
la faculié 
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Au lieu de fortifier l'efprit ou le jugement, elles n'étoient propres qu'à legäter. Une cour- 
tifane l'en rsilla (1) pour repondre à unecenfure où à une raillerie dont il s'étoie fervi contre 
clle. I ne faut pas oublier un fonge qu'il fe qui femblefignifier (K) qu'il étoir prêtre, & qui 
montre que même en dormant il {çavoit philofopher., 
S TO FLER (Jean) fameux mathematicien & aftrologue, näquit à Juftinge dans la 
Suaube le 10. de Decembre 1452. La bafleife de fa naiffance ne l'empêcha point de s'avancer 
dans les études jufqu’à fe faire admirer. I culriva fon efprit felon les talens principaux En Û - 
+ tiré de eçus de la nature; car fe fentant propre aux mathematiques , il s'y apliqua LE 
Melcbior toute autrechofe, Il lesenfeigna à Tubinge avec tant d'habileté, qu'il s'aquit np | ide 
Adam, in réputation,  Leslivres { 4) qu'il publia foutinrent & augmenterent la gloire que fes de 
Es Ph ayoient aquife Ÿ: maïs il ne Fe es dans les pronoffics qu'il eut la hardetfe TS LÉ sr 
p.73-7+  denoncé un grand (B) deluge pour l'année Re CE ee 
ie r PME À 
avoit cént belles chofes à dire en l'honneur de Stil-  mundi wvcant, dufignari . Un commentaire La- DA où À 


» defquelles Colotes ne dit pas un mor, Vous al- tin fur laSphere de Proclus, & un traité en Allemand 
Lasoirtene les paroles de Plur , qu'il faloit que fur la dimenfion par l'aftrolabe, &par le quartde cer 


(a) Plur,  Stilpon ft parfirement me, (4) Mer cle, & la tion des con) & des op  * > 
nbi fapra , Espére à Dadrers las Eviren, x rad tions, avec la cenfure des cycles, & là 
pag. 1119. pair a Ava x) rèç Aëyes 7 drèpus, ls dev. diétion des écliples {e). Ses rides £ D 
CU, rér es naméeun À mur à des, à rôr Safi- cent felon Vollius(f) à lan 1432. & finiffent 

Ajen reug, migi aurer Aus à dr yeyeaQu , wi 1525: mais felon Melchior Adam elles 


11 
CORTE LYS Pi mpoin ni iperge- l'an 1532. &-Wetcndent aux 20. années füivantes, ; 
rain dr di raur vob Voflius ett crotabl + 
ETS RS Mere eee ns ie 
qu LS PTS LEE J AA 


sonem Siipo oppugnatur,  Hujus quidem vera detresa, 
Cr fermener. quibus feiphum , patriam , amicos regefque 
ps eperam mavantes exoruavit, tum animi latines 
manfuetndini dr affeélunm medrocritati conjanéam , 
Colores non retulite Suns vero jocans ille fophiftis ri- 
denfque abjecis fencentioles, barum unaim atleçans, cum 


(6) Athen, -Ceürtifsnie. 


de vanité dé ce pe s'etoient apliquées à l'étude, 
ce qui leur avoit fait agberir l'art dés promptes repar- 
vies & des bons mots; mais l'exemple qu'ilraporte 
de la reponfe de Glycéra, n'eftguere propre à mon- 
trer que leurs railleries fuflent jaites. Cette courtifà. 
ñc 1 défendic en srançant une faufleté car il ne . 
faut point s'imaginer que'h corruption mt mr eté 
dins sr Grece que PR nr 
de voir que les jeunes gens n'apriflent 
vaines fubtititez chez un philofophe, que de Aiveir 
engagez dans la des femmes. 71 
(K} fe e qu'il .…. 1] din même 
“ai ets 
(c) Plut. de mit ici le commentaire qu'ilime faut :7,,() On 
profrétie » conte du philufophe + Qu'il lui fut avis une 
Viriutis »” nuiét en nt, que Neptune fe courrouçoit à 
fenriendo mn lui de ce qu'il ne lui avoit pas facrifié un. bœuf, 
pag. 83. » Comme avVOyent acouttume de faire les autres prei- 
g'emploie la tres paravantilui, & que Jui ne s'eflant point citon- 
traduétion né de celte vifon, lui refpondit, Que dis-tu, Sire 
d'Amyes,  nw Neptune? te viens-tu ici plaindre, commenun en- 
mn fant qui pleure de ce qu'on ne fui a pas donné affez ÿ 1 calamitatis 
“ part, de ce que je ne me duis pas endetté que adeù rs rebus Juis confalendi, ut 
n d'argent pris à ufure, pour emplir toute cefle ville : démmæm reriperent. Legrand Chancclie: 
» de la fenteur de rofi, ains t'ai fait un facrifice me- Quint confi:ta furscette confternation F 
mn. Sono older Bt scheme qui lui repondit que le mal ne feroi 4 
» qu'il lui fut avis que Neptune fe prit à rire de cefle qu'on le craignoit; mais que fans doute cesconjan 
n réfponfe, & qu'en lui tendant la main il lui promit tions des Planetes produiroient beaucoup desdefin… 
» que celte annee-la il envoyeroit grand foifon de le. i 
aie de Mer aux Megariens, pour l'amour de 
ve NUL. 
(A) Les livres qu'il publia.] Son Kalendarium Ro- 
mans Magnum dedié à l'Empereur Maximilien fut 
(d) A Op. imprimé (4) l'an 1518, Il avoit fait imprimer à Tu. 
ftnbeim,  binge fes tables aflronomiques l'annee d'auparavanr. 
11 publia aufli Rarienem compafinioms Aftrolaborum ; der, epiffols 20. libri 34. Quid fentism ; 
Ce/mographicas 2liquot deféripriomes, de Sphera Cofme- vis, in initio anni quarti & vigeheni pradiétis ab AL 
graphics, be eff, de globr terreftris artificiofa fruélu-  tronomis interrogas , veras fore conjunétiones 
rAï de duplti terre jrojeétione in planum , hoc eff, qua  omnium Planetarum, & iifdem locis {cio, in de “4 LS 
Talon commodins charts Cofmographica, quas Mappas ris præcipué difpolitis, & particularibus regionibus 
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É Set que le batteau eft fur quatre 
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aliquid magni parituras arbitror; fed neque aufim eo- 
rum fententias approbare, qui ore aperto abfolutè, 
fore alluviem ita géneralem vociferantur, ut neque 
mari, aut ulli terrarüm parti, fit ignofcendum, quin 
horrenda fint incom mods Turx, &c. Neque ve- 
rà rantüm Chncella s. ex corum er e el 
dit, ques vaniffinus diluvis metus perce » fed Urbi- 
hi 4e non pris Ab codem liberari potuit, quäm Pau- 
lus de Middeéburgo Forofemprenienfss Epifcopus; variis 
rationibus Mathematicis, © Philofophicss, quas pofirs 
sypis commifit , ei liquide demenfiraffet, inantm elfe 
prorfus metum ominem, quem de futuro diluvuio concrpe- 
rat. Guy Rangon genéral d'armée à Florence, apre- 
henda que les raifons d'Augultin Niphus ne raffüraf- 
fent Charles-Quint, & ne le portaffent à negliger les 
precautions neceflaires; c'eft pourquoi il Ve à PACE 
celebre medecin à écrire contre cet ouvrage de Ni- 
hus, afin d’obliger Sa D des Imperiale à pourvoir 
| à füreté, & à nomimer des Infpeéteurs qui vifitaf. 
fent le terrain dans les Provinces, & que 
és endroits où les hommes & les feroient 
moins expolez aux eaux du deluge. (4) Non defuit 
Thomas quidam Philologus paris Ravennas, dr celeber- 
rime fama Medicuss qui à vtfigio libellum alinm de ve- 
ra dilevii progueflicansone, ad eundem Imperatorem mi- 
fit, cum Prafatione, quam iflhuc maxima parie rafir- 
re, non abenum à duxerim. Ne ex illo con- 
ventu tot fyderum in pilcibus, diffortunium quod- 
Quam patereris, Guido Rangonus Rei Florentinæ ar- 
morum is or, me monuit, Êc excita- 
vit, ut de fafuro diluvio anni moxx1i111. exaétam 
adte compoñtionem dirigeremus; Quatenus amoto 
Sucffani Philofophi, jam impreflo errore, locis huic 
maximo diluvio Cabdi is, & abhoc ipfo alienis, dili- 
entiùs ci eétis, & annotatis, um genus 
cætera viventia, vel tu.iple 24 minus (nain ubi Im. 
peratoris periculum, hic pro viribus & manu, & cor- 
pore, & ingenio utendum) ab eo diffortunato & hor- 
ribili afpeétu liberareris.. Il y euc (6). d'autres Ecri- 
vains qui imiterent. ce médecin. La terreur fut fi 
grande.en France que plufeurs perfonnes en pen. 
rent perdre l'efprit. 1m Galha parum abfuis quin ad 
infamiam bomines non pauces, periculi mers (diluvium) 


adegtrit ;. a oannem lum 
Jcripterem Annalium tamis RG rectum 


eap.a7-libri de fixe de refluxu maris; Spiritum Rotc- 
i is Janchi Demimi, Tolofates 
EN ET 


| gs erium Ferrériunn in léér mem foripfit advtrfus 


cam Bodini: Albertum, se mn. in ue 
defenfione ad Anguftinum Niphum:, Euftorgium à 
lo loco Paëtsm PA x 2 in, Rythemis fuis, pe À 
abes videre ef (c), « Lifez, ces paroles de Bodin j 
» (4). Dieu a promis que le n'adviendroit plus, 


» a tenu e: car combien que la grande 
n Conjonétion de Saturne, Jupiter & Mars advinit au 
» figoc des Poiflons l'an M. D, x x11 11. alors que tous 
n les Aftrologues d'Afe, d'Afrique, & d'Europe pre- 
» difoyent le deluge univerfel, & qu'il fe, trouvait 
x Plulieurs mefcreans qui firent des arches pour, fe 
» fauver: & mefmes à Touloufe le Prefident Auriol, 
» quoy qu'on leur prefchaît la promeile de Dieu, & 
» fon ferinent de né faire plus perir les hommes par 
n le deluge: 11 eft bien vray que l'année apporta de 
n grands orages, & inondations d'eaux en plufieurs 
n païs: f elt-ce qu'il n'advint point de de Un 


. critique. de.Bodin nia le fait à l'égard d'Auriol, mais 


ps or mg mg 9) mpriabag af à ar 
» Mis, is { 

» & qui ne meritent refpanfe. Et entre autres 

n” vous dites en la pag- #: u'Auriol spi Lu un 
m batteau pour fe fauver luge que les afrolo- 


_ wBues avoyent predit devoir advenir, l'an 1524. &c 


….c'efloit pour pefcher. Et neantmoins vous 

“+ 9 # ce n’eft 
n Pas à coutume de pofer les batteaix fur des pil- 
“liers. Mais j'ay leu un livre contre les ues 
» compofé par un facobin nommé Spiritus Roterus 
n laquifiteur de la Foy, lors qu'il eftoit à Toloze, 
# Que m'a prefté Raymend l'Éonat de Pamyes qui 
» s'eft habitué par deça, & m'a conte lo qu'il 
n Print de compoler ce livre contre un Af ue, 
» z! cfloit lors à Toloze, qui fe mefloit de, deviner , 
m & dire la bonne & male adventure par les Aftres: 
» mais en ce livre il.efcrit avoir veu que Auriol fit 
» faire à Toloze une arche pour fe fauver du Deluge. 
» Il le pouvoit mieux fçavoir que vous, qui n'eftiez 


nä lieu ni au temps d'Auriol Et quant à ce que 


er at 
: T'évenénientléconfotidit: Nous raporterons fur céla un bon nombre de patticularitez qui Hi 
ront à faire conoître qu'il n'eft point facile de (BA) décrediter les 


ogues, éar ils ne lxiffe- 
“rent 


# vous dites en la mefme pag. qte Bodin a grand 
» tort, d'avoir, efcrit Auriol eftoit Prelident , & 
» qu'il n'éftoit x teur Regent au droit Canon, 
» que vous qualifiez homme audacieux, riche & fç3. 
." ant, Bodin a failli & mal ariolé en ce’lieu (e).,, 
Le Septentrion ne fut pas exemt de ces allarmes: en 


voici la preuve : (f) Mali sffres impendensis metum ad 
res np Septéntriontm pervafile, tefatur ma- 
nifeñè us Secpperué N Lo em inter 


canfas quibus fuis sompullus, nt Lhbrum aduerfus Afire- 
FM de Etsiste conjunétionum fuperioum lla- 
netarum auñi MDXXIV. conferiberet , 641 potiffmem 
enmwmerar. Adde me nequein Aftrologiam fcribere, 
fed in cos tantüm, qui falfa prædiétione totum in fe 
orbem converterant,  Neque enim folùm vulgg cam 
rém perfuaferunt , fed fummis etiam Regibus, & 
Priacipibus, Occurrunt quæ hac de re me percunc- 
tatus eft fercniflimus Princeps D. Chrifticrnus Danix, 
Sueviz, Norvegiæque Rex, occurrunt & crebra vul- 
gris tamdiu mala fibi ominantis: quem autem 
yminum non impellerent hæ lacrymæ? quem non 
permoveret impoftura, incitarct iniquitas ? 

, Nous avons vu que Bodin raporte que les pluies & 
les inondations firent du ravage en divers éndroits; 
pendant l'année de ce pretendu deluge; mais il ÿ a 

aut 
mois de Fevrier 1524. fut fort fec & fort ferain con- 
tre l'ordinaire. Or c'étoit le tems de la conjonétion, 
c'étoit le tems que les gps avoient marque 
m 


déluge: de forte qu'il que la fecherefle ex 
ordinaire de ce mois de Fevrier arriva exprès as la 
confufon deces gens-là. Cardan & Origan n'ont pu 


pardonner à Stofler l'infamie qu'il actira kr leur me- 
ticrÿ par un green fi contrair@ l'évenement: laif- 
fons parler le doéte Gaffendi : (g) Memorabile cerfè 
ch. in hifloris, (1) 2€ omnibns penè füperioris fe- 
culi libris legitur ; cum Afirologi 06 plureis Conjunétio: 
nes magnas, 7 nonnullas mediocreis in is Signisée- 
lebrandas;" pradixiffent menfe Februaris anni MD X XIV. 
fore Dilwvium generale , ac firagem tantam , quants 
fuilfet aute id temps inauditas adeë st non paucis LÉ 
ternatis per Galliam , Hifpañiam, Lraliam , Germaniaï 
que avimis, apparaîent navigia eg mr fari- 
nù , 4h mctfaris, persfent édifiora ÿ 
contigifle samien, ut totus Februarins ferenifimus, put 
cerrinsifque exfliterits planè , mt ff opera data tompara- 
ici af, Mad réfellendis (cum fie 
ahoquin infolium, abire tu itnplw vins) : 
nespfis quidèm Cardane (1). € Origans (3) difimulare 
dolentibus illud de fusuro Dilubio jadicitos fo 
Ê e- 


dicuit 1 
ps Pas x ou ere Paré d'af- 


nez garde que Bodin homme 
trologie, repare le mieux qu'il peut;la honte de Stof: 
lers car d'un côte il fait entendre que s'il n’arfiva pas 
re des deluge l'an 1524. cè ts cäufe que Dieu 
‘empécl ne manquer pas ; &de 
are il écale kes inalheurs sp la reine table. 
igée après cette conjonction des planètes: r 
trouver mieux fan compte il recourt à des fnutfter) 
car il nous parle (k) de la guerre des paifans en Alle: 
magne, &-dela ligue contre le Roi de France qui 
pris , & de la conquête de Rhodes par les 
Cette Ile avoit.été fubjuguée l'an 1542. J'autai bien: 
tôt à raporter une autre fupercherie cet Ecri: 


vain. 

(BA) Un bon nombre de particularitez qui ferviront 
à faire coneisre qu'il n'eff foins facile de decrediter les 
affrologues,} On a vu dané la remarque preckdenre 
plufieurs faits touchant la prediétion chimerique de cé 
pretendu deluge. Ajoutonis y ce Qui fait : », (f) La- 
n dite année mil cinq cens vingt trois, a comptér 4 
n la maniere d'Aquitaine, qüi commance l'année le 
» jour de l'annonciation noître Dame en Mars, & fi: 
n fit a femblable jour, toutes les provinces des Gau- 
» les furent en une mérveilleufe crainte & doubte, 
» d'univerfalle inondation d'eaues, au moyen dé ce 
» que les Aftronüfniens avoient pronoltique qu'on 
n moys de Fevrier de ladite année, & commarice- 
# ment de l'an mil cinq cénté vingt quatre , flon 
» leur computation (car ils commancent le premier 
# jour de Janvier) y auroit vingt conjumétions gran- 
s des; & moyennes, dont en y avoit fcize qui pôffe- 
» deroient fignes aquatiques, fignifians prefque à l'u- 
n niverfel monde , & aux climats, regnes, provin- 
méces, citats, dignités, & a toutes creatures terref: 
ntres, & marines, indubitée mutation , variatioti, 
sn & alteration, telle que noz peres n’avoient veu, ne 
» fceu par les hifloricns, ny autrement, Au nc 

nos 
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S.T OF LE KR 
rent pas de trouver enfoîteune infnité de dupes, Quelques-uns difent qu'il annonça la. fin du 


monde pour l'an 1586. (C) Je croi qu'ils fe trompent: & je ne fai s’il faut croire, ceux qui .de- 
bitent qu'il avoit fait des prediGtions fur (D) l'année 1588. On ne s'accorde point furles cir- 


» dequay hommes & femmes furent en grand’ doub… 
nte. Et plufieurs deflogerent de lears baffes demo: 
» rances, cercherent haults lieux, feirent provifions 
m de farines, & autres css, & fi firent proceilions, 
n &oraifons gencrales, & publiques, a ce qu'il pleuft 
n 4 Dieu avoir pitié de fon peuple. Toutesfois il n'en 
»advint rien: mais au contraire, ledit mois de Fe. 
n vrier fut aufli beau qu’on le vit onc, & les autres 
n mois enfuivans, mieux difpofés qu'on ne les avait 
» veus dix ans au par avant. En quoy Dica monftra 
m par experience que la fcicnce d'Aftronomie n'eft 
n Chofe affeurée, & quelque chofe que demonitrent 
n & pronofticquent les aftres, Dieu eft par deflus. , 
L'aoteur qui me fournit ce pañlige n'oublie pas les 
chicaneries que les aftrologues alleguerent pour cou- 
vrir leur deshonneur. Toutesfois, dit-il (a). ,, au- 
n<cuns Altrologues difoient que ces conjunétions 
» voient eu cours l’année precedente, par ce qu'en 
# aucuns lieux y avoit eu plufñeurs grans mondations 
n d'eaues, qui avoient fubmergé maifous & terres. 
» Aultres difoient que telles conjunétions ne forti- 
» royent leur effet de dix ans, pendant lefquels on 
» verroit advenir plufieurs s chofes, efpovanta- 
» bles, & dommageables: & la verité a efté telle com- 
mme on verra cy apres. Car des ladite année mil 
» Cinq cens vingt trois, on ge de gene vint 
 unc petite gelée, qui gela la plu es Fromens, 
» Choux, & Pomrmiers de 2 Et fut café le 
» nombre d'un tas de petits Treforiers, par lefquels 
» la finance publicque de France efloit confumée : 
» dont aucuns par gaudiflerie feirent ce difticque. 
n L'an mil cinq cens vingt Cr quaire moins Hng 
n Le Choux d'yvdr dr Trejoriers tout np.» 
A quoi fonge cerécrivain de mettre parmi les mal. 
heurs publics la caflation des Threforiers qui confu- 
moient les finances, & mangeoient le peuple? Il fa- 
loit plutôt la mettre parmi les bonnes fortunes de ls 
nation. À l'égard de cette gelée du mois de Novem- 
bre qu'il nomme petite, quoi qu'il lui attribuë de très- 
grans offers, il me vient les mêmes doutes que j'ai 
dejà mis en avant (8) dans l'article de Berquin. left 
afez notable que Theodore de Bese ait parlé d'une 
femblible gelce fous l'an 1528. & qu'il l'ait donnée 
pour une malediétion que le fuplice d'un innocent 
avoit atrirée fur tout un Roiaume. Caneus Profef- 
fur à Leide, fit une harangae fur les années climac- 
teriques l'an 1638. en quittant le rectorat. Il y parla 
de la prediétion du nouveau deluge de (e) l'an 1514. 
& s'en moqua, & dit (4) que fclon le temoignage de 
Louis Vives, ce fur une année aufli fereinc , aufli 
bewreufe, auffi abondante que l'on en eût jamais vü. 
Vives ne dit pas precifément tour cela, mais fes pa- 
roles font encore plus capables que celles de Cuneus 
de marquer l'erreur de la prediétion. Voici com. 
ment il s'exprime: (e) Jilud quoqwe Noë diluwrusm non 
fiderum commiflionibus affignatur, fed uirioni nreminis. 
Verum iffi (altrologi) folita temenitaie fub certum borof- 
sopum redneunt elwviem illam erbis, Cr fimilem borofco- 
pus contigille ferums anno vigefime quarte, qui annus 
orbem ferè totum infanis ifiorum pradifionibus terruit , 
nallus annus memoris corum qui uivérent aus mi- 
or aut jerenior fuerit, ant fuis omnibus partibus tem 
pefivier t Primum in tanta varitigte, 1aMque 1ncer- 
tis sis qui annales feribunt, quem anhum pouns ipfs an- 
nétare que dilwvinm centigeris ? lis non dicuns bec eve. 
wife, quia hic erat afirerum coims: fed quis id comti- 
gerir, falem affirmant fuiffe. Hoc verd nôn ef} ab ex- 
perimentis [crensiam colligere, fed ad tuendam temerita- 
tem affertionis confingere fibi experimenta.  Verum irri- 
fit fes natwra, qui quo rempore nataturs in aquis om 
mia erant minati, fereniffimi ut fi quando antea fulfe- 
runt foles, € ver fuit cmnium amænifimum. Un doc- 
te Allemand qui a fait des notes fur les harangues de 
Cuneus, a raporté ce pañlage de Louïs Vives, & a dit 
auffi que Cardan a foutenu que nôtre Jean Stofler s'e- 
toit trompé pour n'avoir pas été Affez habile dans la 
phyfique. Cardans’eforce de faire voir, que lamëme 
polition des aftres qui felon Srofler devoit produire 
des inondations, devoit amener effcétivement la fere- 
nité(f)i mais ces pretendues jufifications de l'art par 


la cenfure de ceux qui ne l'entendent pas bien, ne. 


meritent pas d'être écoutées dans cette occafion. 

(C) La fin du monde pour l'an 1586. Te croi qu'ils 
Je trompenr.] J'ai ici en vuë Mr. Petit Intendant des 
fortifications. "Voici fes paroles: ,(£) Stofler n’a. 
» Voit-il pas predit qu'en l'année 1524. il y auroit de 


conflan- 


» 6 grandes inondations, que fi le monde ne devait 
» point finir par le feu, il ÿ auroit pour lors un delu- 
n £c univerfel, à caufe des grandes conjonétions des 
» Planeres qui fe faifoient dans des Signes d'eau? Ce 
» qui intimida tellement toute l'Europe , que beau- 
n coup de gens fe retirerent fur des montagnes avéc 
» des provilions de toutes chofes. D'autres prepare- 
» rent des Barques & des Navites pour fe fauver de 
» ces grandes eaux; & cependant le mois de Fevrier, 
où toutes ces chofes devoient arriver, fut entiere 
»“ Ment fec contre l'ordinaire de la Gifon, à la honte 
n de l'Aftrologie. N'avoit-il pas dit auffi qu'en l'an- 
n née 1586. aprés une Eclipfe de Soleil au mois de 
» May, & la conjonétion de toutes les Plametes, le 
» Monde devoit fidir par la furie des vents & des tem- 
» peftes, ce qui fe trouva ridicule. , Je croi qu'on 
pourroit repondre hardiment à fa feconde demande 
par un non, & qu'il eft faux que nôtre Jean Stofler 
ait predit rien de femblable pour l'année 1586. En 
premier lieu fes Ephemerides ne s'étendent pas fi 
avant. En fcond lieu cette année-là n'a paint pour 
fon caraétere ni une édipfe de foleil au mois de Mai, 
ni la conjenétion de toutes les Planetes. J'ai decouvert 
ce me femble ce qui a trompé cet auteur: il avoit lu 
dans Gaffendi À la fuite de ce qui concerne la predic- 
tion du deluge , le recit d'une iétion touchant 
l'année 1186. Se fiant trop à {1 memoire quelque 
tems après, il aura cru que Gaflendi reproche à Stof- 
ter une feconde bevuë, & fur cette fupoñtion il aura 
dû mettre 1586. au lieu de 1186. Pour confirmation 
de ma conjeéture, on va voir que l'an 1186. a les 
deux marques que j'ai raportées, une éclipfe de fo- 
lcil (b), & la conjanétion de toutes les planctes: ci- 
tons les paroles de Gaflendi. (i} Simile varicinium 
fuit, quod ex Rigerdo Scaliger (1)refert, fcribense Affre- 
logos tantwm portend [fe exitiuns, à veniorum , tempefla- 
tumque vebementia, ob Plasetas am infericres, quam 
fuperiores cestures merfe Seprembr: anni MCLXX XVI. 
praeante Solis defeétione XI. Kal. Maij, ut rerum finem 
fmminers à nermine dubitaretur ; chm eventus tamen 
poffea coarguerit ejufte Oraculi vanitatem.  Naudé ob- 
ferve qu'il fit trés-beau tems , lors que l'on devoit 
fentir des tempêtes effroiables, felon les menaces des 
Aftrologues. (k) Vide fodes apud Rigordum, quid an- 
no Chrifii mcLxx1x, acciderit. Orientales i 
omwes , literis per rorum erbem miffs, tam fecurè quam 
fi Régie diplomate res ipfa fancita fuiflet, edixerant, an- 
no feptime poff, qui fuir mcLxxx VI. Planetas omnes 
sam inferiores, quam fnperiores, in mnum coïtures ineurs- 
te Seprembri, feslicet poff Eclipfim faBam x1. Kalend. 
Mai. Indeque tanhm ex ventorum, C1 arts 
violentia periculi fecusurum, ut fermè rebus . 
extremum finem imminere affererent. Quid igitur pof 
tea fañam eff, nifi us mértales innumeres, qui per 10- 
tum illud feprennium, vitam fibi pra metu, Gr péricu- 
dorum expeëtationt acerbam putaverant; ineunse termi- 
no ab Afirologis illis praffiruto, molles potins Fevoni, 
quam Aquilonts, dy élanda fedaraque Autueni sempe- 
ries, quam nubila vel perrurbata exciterer ? Bodin 4 
fait ici un tour de filou; il a fupofe que les aftrolo- 
gues n'avoient point predit de grans vens, mais de 
randes revolurions d'état. 1la voulu par là fauver 
eur honneur, car par quelque bout qu'on prenne 
l'hiftoire du monde, on y trouve des revolutions dans 
l'efpace de 15. où 10. ans. Nous trouvons aufli, dit. 
(1), , que l'an m. c. LxxXvI. au mois de Septem. 
mbre les hautes & baffes planetres furent conjointes: 
» alors que les Aftrologues d'Orient, par lettres ef- 
n crites de tous coftez , comme dit la cronique de 
» fainét Denys, menaflerent tous les peuples de chan- 
» gemens de Republiques, qui depuis advindrent : 
» vray eft que l'luftorien a failli en ce qu'il dit, qu'il 
» y cut auf eclipfe de Soleil le x1. Avril (m), &le v. 
n du mois eclipfe de Lune: chofe impoñlble par n2- 
ps TUre, » 
(D) Des prediffions [ur l'année 1588.] Année 
» (n) que tous les Aftrolopues judiciaires avoient dans 
» leurs pronoftics aprlléc la merveilleufe année, pour- 
# ce qu'ils y prevoyoient fi grand nombre d'accidens 
n étranges, & tant de confufion dans les caufes natu- 
n relles, qu'ils avoient affeuré que f elle ne voyoit la 
n fin du monde, elle en verroit ay moins un change- 
» ment univerfel. , L'auteur du Mercure Gallo-Bel. 
gique affüre que Stofler trouva autant de malheurs 
les pronoftics de l'an 1588. que Regiomonta- 
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STOFLER STRIGELIHUS, 28ot 
conftances defa mort: les uns pretendent Ÿ qu'il mourut de pefte à Blaubeurs le 16. de Fevrier 
1531. les autres content qu'il mourut d’une bleflure { £} que la chute d'une planche lui fit à la 
tête dans fon cabinet. On ajoûte qu'il avoit prevu la menace d’un tel peril. 11 eut beau- 
coup d'amitié Munfier fon difciple, & cela fervit beaucoup à la Republique des lettres; 
car fans les en qu'il lui avoit laiffé tirer de fes écrits, Ms euflent été perdus pour jamais, lors 
que Le feu en ft perir les originaux +. Notez qu'il eft un de ceux qui travaillerent à reformer le 
Calendrier, (E A) mais cette afaire ne fut finie que long tems après fa mort, 

XF STRIGELIUS (Vicrorin) naquità * Kaufbeir le 26. de Decembre 1524. 
1! perdit fon pere 3 l'an 1527. & fut envoié à Fribourg dans le Brifgaw l'an 1538. pour continuer 
fes études. Il y fit fon cours de philofophie fous Jean Zinckius, &cilen fortit l'an 1542. pour 
aller voir l’Univerfité de Witremberg, où il s'attacha beaucoup à s'inftruire des opinions des 
Proteftans. Il aflifta aux leçons de Martin Luther, & plus frequemment encore à celles de 
Philippe Melanchthon.  Aiant reçu le degré de maître en philofophie l'an 1544. il fe mit à faire 
des leçons particulierés qui lui aguirent beaucoup de reputation, & qui fürent très-utiles à fes 
écoliers, Il continua cet exercice jufques à ce que la guerre le contraignit de fortir de Wittem- 
berg, & des’en aller à Magdebourg, & puis à Erford. La guerre finie, il s’en alla à Jëne 
l'anrs48, 11 s’y maria l'année fuivante, & fe trouvant veuf au bout de deux ans, il convola 
en fecondes noces l'an1553. 11 affifta à la (4) conference d'Eifenac l'an 1556. & difputa 
amiablement avec Menius {ur une queftion qui diviloit les Theologiens, & qui concernoit la 
neceffiré des bonnes œuvres, Il reduifit cette controverfe à fept proportions, & ce fut là le 
pivot de la difpute,  L'iffue fur que Menius s'engagea devant l'Électeur de Saxe & devant toute 
l'affemblée à ne fe point departir de la doctrine contenuë dans les fept propolñtions, qu'il reco- 
nut très-conforme à la parole de Dieu.  Strigelius dreffa enfuite par l’ordre du Prince un for- 
molaire de confeffion, à quoi tous les Theologiens foufcrivirent, L'année fuivante il fut atta= 
qué (B) par Hlyricus, & difputa avec lui verbalement à Weimar, Les actes de la conference 


thematicus fummus, aliquants anrequèm Roma anno à 
parte Vinginis 1475. atatis [ua 42. in vivis «fe defite, 
prognofficum feu vaticinimm in banc ferè fentensiam cdi. 
dit 


Poft mille expletos à partu virginis annos, 

Et poft quingentos rurfus ab axe datos, 

Ofuagefimus oétavus mirabilis annus 

Ingruct, & fecum triftia fata trahet. 

Si non hoc anno totus malè concidet orbis, 
Si non in nihilum terra frerumque ruat; 
Cunéta ramen mundi furfum ibunt atque deorfum 

Imperia, & lutus undique grandis erit. 
sg et pou Stœffierus, infigms Afiroloqus: Gr nef- 
tro feculo generofifimus Heres Henricus RAmLPUIMS , 1m 
fu de anis climaËericis Ce imperiermm periodis libelle, 
waticinatus éff (a). Cet auteur imite Bodin, car pour 
l'honneur de ces aftrologues il falfifie l'hiftoire ; il 
met le fuplice de la Reine d'Ecofle (6) à l'an 1588 (re). 
Pour divertir mon leéteur je le fervirai ici d’une fail. 
lie de Mr. Petit Intendant des fortifications. Ne veus 
femblest-il pas, dit-il (d), après avoir raporté lés 4. 
derniers vers de la prophetie de Regiomonranus, qwe 
c'eff le mefme pronoftique de mor à mot que celwy du 
Sieur Andreas (e), extepré que Regiomensan #eff pas 
encore ff afirmatif pour l'année, ny fi contredifans à foy- 
mefme. Ce fat d'André difant descrminémens que le 
monde Énira dans deux ans au plus tard; incontinent 
apres il affewre que toutes les Puiflances feront ancan- 
ties, & tomberont entre les mains . Turcs; KA à 
dire apres La fin du Monde: © quand il n'y aura ny 
befles ny gens. Pleuff à Dieu qu'il fuft la derniere, © 
Le dernier fou de l'Ajirologie. s 

(E D'une bleffure que La chute, . . . . On ajoüte 

Le avoit preuu.] On trouve cela dans Sethus Calvi- 

ius. 7ehan. Stofferus, ditil(f), Fuflingenfis, Ma- 
themasious infigms, certo die fibi periculum ruinä im- 
miners praviderat, Cr quis ades fuas fatis frmas nove- 
rat; convocat in Mufawm fuum vires trudites, querum 
confuetudine Gr fermenibus recrearetur: Oria intir fo- 
bria pocula difuratio: ad con m explicandem à 
fuveriori loco librum depromit: jed laxato clavo affer, 
in que fiabant léri, in caput ejus decidis, Gr infigne 
+4 Es feni 7 pi ex quo mertuus 4f} die 16. 
Febr. Tubinge.  Voflius a ignoré que ce fait fe voie 
dans Sethus Calvifus, car il ne le raporte que fur la 
Foi d'un (g) quidam. 

(EA) 7 fut sn de veux qui fravaillerent à reformer 
le Calemirier.] Depuis que l’on eut propofe dans le 
Concile de Conftance la neceflité de cette reforma- 
tion, il y eut des aftronomes qui en mediterent les 
moiens. Iln'eft pas befoin de nommer ici ceux qui 
commencerent, je dirai feulement que fous le ponti- 
ficat de Leon X. il y eut deux écrivains qui publerent 
ce qu'ils penfoient IA deflus: l'un fe nomme Paul (b) 
de Middelbourg , & l'autre eft nôtre Jean Stofier. 
Celui-ci sde (i) au Concile de Latran fes propoñ- 
tions. Je ne parle point de Jean Marie de Tholof- 
ais Jacobin, dont l'ouvrage de ione Calenda. 

Tome 111. 


furent 


rii Romani, fut dedié au Concile de Trente, Ce moi. 
ne raporte que Stofler avoit fétrois moiens dont 
l'un etoit le retranchement de dix jours, & c’eft ce- 
lui qu’on a emploié dans la conclufon de cette afaire, 
(k) Frarer foan. Maria de Tholofanis ordinis pradirate- 
rum de emendatione Calendaris Romani cap. 3. ad Con 
ciliwm Tridentinum fic feribis: Circa hujus æquinoétii 
reformationém reperiuntur variæ formulæ: quarum 
tres ponit Joan. Stoefflerus in fuo Calendario propos 
fitione 39. Prima carum inter alias potiffima eft & 
facillima, fecunda diffcilis eft, & gignens perturba. 
tionem magnam, & diffidium in ecciefia Dei per or- 
bem diffufa. Ultima abfque difficultate fervari pof- 


fet. Hecille. Srénndam autem vorat, qua 
noffri t is correbtores nfi funt, vo. dies eximentes «x 
sms ms 


(A) 11 nfifs à La conferente d'Eifinac l'an 1556.] 
Major Thon de Witéemberg fe dectre 
afféz hautément pour l'inseriss (1), & pour la phrafe 
ue Fon y avoit inferée touchant la neceflité des 
nes œuvres (m). Ambsdorf fe jétta dans une au- 
tre extremité, car il foutint que les bonnes œuvres 
étoient pernicieufes au &lut (n). Ce fut le 4. fchifme 
_ Lut prié Voilà ap : la conference 
ifenac , nôtre Strigelius fut le princi 
fonnage. Mr. de Thou 4) confond les amd rs 
les licux lors qu'il lui attribue d'avoir afñfté à la con- 
ference { 4) d'Altembourg l'an MD LX V 111. & l'an 
MDLXIX. Bochftadius {r) a montré il y a long 
tems y + une erreur, I éà 
(8) 1 attaqué par TR Puts avec 
lui. ] Ils étoient tous deux profefleurs (/) dans l’Aca- 
demie que l'on venoit de fonder à lëne. Leur dif. 
pute roula fur deux points (#), 1. Si lors que Dieu 
regenere le pecheur il crée une nouvelle fubftance. 
2. Si la grace du faint _ laiffe à l'homme quelque 
liberté. Strigelius embraffa la negative fur le premier 
chef, & l'atfirmative fur le fecond. (v) Notez que 
Flacius Illyricus foutenoit à la rigueur la ddétrine de 
Luther de feruo arbitrio. Strigelus au coritraire fou- 
tenoit les expreffions miti de Melanchthon : de 
là vient qu’il fut é comme l'un des chefs des 
Synergiftes, c’eft-à-dire, de ceux qui reconnoiffoient 
ue la volonté de l'homme coopere avec la grace. Ce 
(w) le cinquiéme fchifme des Lutheriens, Quen- 
ftedthous donne Strigelius pour le boute-feu, & pour 
la trompete de cette guerre, (x) bell fymergifhici, magv- 
sort tuba. J'ai parlé ailleurs (y) de la con- 
de Weimar, une infinité d'auteurs la met. 
tent non pas à l'an 1557. comme Meichior Adam, ni 
à l'année 1561. comme de (z) Sponde, mais à j'an 
1560. & je croi qu'ils ont raifon. 
theok. biflor. pag. 298. 
(v) Alring ri (#) Mycral. ubi fupra. 
virer, illufir. pag. 158. 
cus (x) Spondan. dd ann. 1560. n. 32. pag. Ge. 


Lili 


(x) 


(m) Id. is, 
pag. 865. 


(n) Id. i: 
(eo) Id. 56. 
(p) Thuat. 
bb. 46. 
Pas: 941. 
(4) Elle 


renué 
Lang à 


de qui mt 
été publiées 
l'an 1688. 
([) Henri 


(+) Melch. Adam. in vitis Thaoleg. pag. 420. 
mendil. de parriis 
(3) Dans ls remarque C à Parsiss Ilyc- 


+ Poirz ei 
défous let- 
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ttz Theo- 
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Pa8- 423. 


+ Confe. 
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fpiritum | 


edere co. 
retur. 

14. ibid. 

pag-435- 


(a) Tiré de 
Melchior 
Aiam sb 
Pag- 411. 


(8) 1. i6. 


Pas 411. 
422. 


(e) Hd. ib, 
PAL: 4224 


(d) 14, ib, 


(t) Ces 
Vers jour 
d'Horace 
od. 22. 
lib, 1. 


(e) d 
i et 
Promiffa, 
ac certs- 
mini mo. 
vilet non 
necelfaria, 

Id. ibid. 


Pos. 424. 


{f) 1. 8, 
Pag: 417. 
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sis far. 9. 
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furent publiez, mais non pas f fidelement qu'il ne fe plaignit + de quelques mutilations. On l'em- 
prifonna (C) avec deux autres l'an 1559. parce qu'ils avoient defaprouvé quelques doétrines 
theologiques ; & l'écrie que ceux de Weimar avoient publié contre ceux de Wittemberg. Il re- 
couvra la liberté au bout de trois ans, & reprit letrain ordinaire de fes leçons, mais comme il 
comprit bientôt qu'il n'écoit pas (D ) “dans umpofte où il füt en füreté, 1l fe retira d'Iene, & 


n'écoura point les remontrances que l'Academie de ce nom lui écrivit pour l'e 
Il s’en alla à Leipfc, & y publia des notes fur le Pfaatier. 11 obtint de l'El 


er à revenir, 
eur la liberté 


d'enfeigner ou dans l'Academie de Wittemberg, ou dans celle de Leiplc, & il aima mieux 


demeurer dans cette derniere ville. 


1! y commença fes leçons le premier de Mars 1563. & non 


feulement il y expliqua la Theologie, mais auffi la dialeétique & la morale, 11 avoit conduit 
fes lieux communs jufques à l’article de l'Euchariftie, &il devoit l'entamer au mois de Fevrier 
1567. mais on lui ferma la porte de l'auditoire, & on lui fic dire qu'il ceffat de faire des leçons. 
11 fe pourvut devant l'Eleéteur de Saxe, & n'obtenant point la juflice qu'il en attendoit, il 
ceda * à l'odium theologicum , & fe retira au Palatinat, Il efpera que l'Eleéteur Palatin auroit 
foin delui, &ilne ferrompa pas, car il fe vit apellé à Heidelberg pour la profeffion en mo- 
tale, & pour d’autres charges, 11 s’en aquita dignement jufques à {a mort qui arriva le 26. de 


Juin 1569. & qui Ÿ felon fes fouhairs ne fut precedéc que d'une courte maladie. 


Ce fut un 


bon philofophe & un bon Theologien , & qui avoit un talent incomparable pour inftruire la jeu- 
nefle, Sa vie fut accompagnée de (E) mille chagrins; on l'accufa d'hercñe, onle difama le 


(C) On l'emprifomna.] Etant tombé malade dans 
la prifon , on lui permit d'être porté auprès de fa 
femme, mais ce fur à condition qu'il feroit chez lui 
en qualité de captif. Plufeurs Princes, & | Empereur 
même Maximilien intercederent pour lui, & obtin- 
rent qu'il pourroit recevoir vifite de fes amis (a), 

(D) Qu'il n'étoit pas dans nn poile où il fur em fu- 
reté.] 1] crut que fa confcience , fa reputation & fa 
vie y couroient du rifque. 11 vit qu'on obfervoit mal 
la paix telle quelle que les Theologiens d'Iëne avoient 
concluë entre lui & fes ennemis, & d'ailleurs il fut 
averti par cent perfonnes dignes de foi, qu'il devoit 
ufer de diligence pour fe garantir des pieges, ou plu- 
tôt de la force ouverte qu'on preparoit contre lui. 
Ce ne fut pas fans raifon qu'il fut effraié, car il fça- 
voit que Salomon nous confcille de ne nous point 
fier à un ennemi, & de nous en bien éloigner; & il 
fe fouvenoit du mot de Menandre, que les reconcilia- 
tions font une amitié de loup(é). Quand il repondit 
à la lettre de l'Academie d'Iène , il declara que fi 
retraite n'étoit pas exempte de faute, il faloit s'en 
prendre aux incommoditez des tems & des lieux , & 
aux embuches des faux freres , plutôt qu'à fa volon- 
té (e). & qu'en un mot il aimeroït mieux fe retirer 
dans la plus afreufe folitude que de retourner à lëne, 
(d) »-Pancis ut dicamus : fumma propoliti ipfius bec 
m» fuit: nolle fe redire, lenam : fed potids iturum quo- 
» cunque Deus vocarit: etiamfi in ca loca migran- 
n dur effet: | 

- = = (+) Pigris ui nulls campis 
… «. #rbor éfhua recreatur aura: 

Juod latus mundi nebule, malufque 

Jupiter urget. 

I] cit bon & utile de jetter les yeux fur toutes ces cho- 
fes , afin de trouver un peu moins étrange que les 
difputes des theologiens oicat aujourd’hui fi fcanda- 
leufes. Elles l'étoient encore plus en ce ficcle- là. 
Notez que Strigelius fut congedie par l'Eleéteur (e) à 
caufe qu'il avoit manqué À {à parole, & qu'il avoit 
excité des coateftations non neccflaires. 1l repondit 

il n'avoit promis d'étre modefte que fauf le droit 

e la verité, & de {à confcience. Ssrigelio contra afir- 
mante fe modefliam quidem promifile, fed duabus ad- 
feu conditionibus falua venitate, Cr falua conjien. 
#8. Ces deux conditions meritent {ins doute d'être 
ou foufentendues , ou expreflement appofées À tout 
traité; mais elles ouvrent une porte large au renou- 
vcllement des querelles, & avec ces deux pretextes 
il n'y a point d'engagement dont on ne rompe les 

ns. 

(E) Sa vie fut accompagnée de mille chagrins, on 
l'accufs d'herefie, re] Melauchthon aïant confideré 
l'horofcope de Strigelius , dit que les étoiles le me- 
naçoient de toutes fortes pere (f) De fthe- 
mate ejus genethliaco, Melanchthon, mi id confide. 
raffet, ita ex fiderum pofitu ratiocinasus fuit; fore, nt 
artibus innumeris oppugnaretwr; non alter, 

Quam lapis, æquoreis undique pulfus aquis. 

Je ne fçai f le perlonnage né fous des conftellations fi 
malignes n'expliqua point cetre prediétion par ces 
vers d'Horace , quand il fe vit expolé à des coups de 
langue, & à des difputes d'Ecole : 
(£) Inflat fatum mibi trifle, Sabella 
med pers cecinit, divinä mets anus nrnä; 
Hune neque dira venens, nec beflicus awferes enfis, 


Nec laterum dolor, aut tuffis, nec tarda podagra, 
Garrulus hunc quando conjumet ennque: loquaces, 
Si fapiat, viter, fimulatque adéleverit «tas, 
Quoi qu'il en foit voions la peinture qu'il a faite de 
fes angoifles: (h) De mess rebus quid multa aftinet 
‘feribere, cm non folum in veteri luto adbuc bartam; 
ed etiam ad reliquas molelias accedat truncata € 
muslaia, editio difbutatienis inter me Cr beminem bar 
barum (1) agitate, dr aliorum fériprorum: quibus fa- 
ma mea arrocifimè , Apud 201, qui vitam dr mores 
mess non penitus perfpexerunt, laditur ac deformatur, 
Nam inter reliquas criminationes ipfa morte acerbiorts 
tribuitur mibi impis de exirema levitas, vanitas, in- 
conflantia , perfidis in negocio religionis, Gr pertinax 
odim veritatis, Ad bac convicia, quorum molem vix 
una navis vebat , accedit fulmen injufle coniemnatio- 
nis, quam Paulus vocat Anathima Maranatha. | 
ajoûte qu'encore que le temoignage de fa confcience 
lui ferve d’un bon bouclier contre les traits de la ca- 
lomnie, il ne laiffe pas d'être fenfble aux faufietez 
gu'on publie contre lui. Le comble de fa douleur 
étoit de fe voir les mains liées, c’eft-à-dire, force par 
les circonftances du tems, & du lieu à ne rien dire, 
Le que fon filence le rendit fufpeét à plufeurs per. 
onnes. Voili le deftin de ceux qui fe trouvent per- 
fecutez par des ennemis dont la faétion cit fuperieu- 
re, & favorifce du bras feculier. Ces ennemis pu- 
blient tout ce qu'il leur plaît, & mentent impudem- 
ment , afin de cacher aux yeux du public la honte 
de leurs artifices , & de leurs iniquitez. Ceux qu'ils 
calomnient ne pourroient bien fe defendre fins dire 
des chofes qui irriteroieat leur maître commun, 
& qui les expoferoient à de nouvelles miferes. Ils 
fe taifent donc, mais cette conduire produit un mau- 
vais effet: l'ennemi en triomphe; mille perfonnes 
qui precipitent leur jugement y donnent une finiftre 
interpretation. Rien n'eft plus commode felon le 
monde que d'être toüjours de la plus forte cabale; 
rien au contraire n'eft plus incommode par raport 
au témporci, que d'être du bon parti inferieur en cre- 
dit & en puiffance. (k) Mulis esiam, c’eit Strigelius 
qui parle , meum filensinm , quo bas calumnias diff. 
roulare ceger, fufpeétum eff, perinde quafi mibi bonejia 
ratio dejis Ad bas labes dr maculas derrrgendas. Sed 
boni viri, quibus condirio mea, trifis fane ç luluo- 
[as norior eff, non ignorant, quibus vineulis confiriélus 
impediar, quo minus vel caufam ipfamexplicare, vel 
innocentiam meam à morfibus ve iffimis hominums 
vindicare pofim. Il ne me refte, continuë-t-il, qu'à 
m'adrefler à la juftice de Dieu , & à m'écrier avec le 
Prophete David, [0 O éternel qui es le Dieu fort des 
vengeances, voire le Dieu fort des vengeances , fai re- 
luire 14 fplendeur. Toi juge de La serre efleve toi: rens 
la recompenfe aux orgueilleux, dre. Quand il donna les 
raifons pourquoi il étoit forti de Leipfüc, il compta 
pour la principale (#) l'injure qu'on avoit faite non 
pas tant à fi perfonne, qu'àla verité en lui defendant 
de faire mention d'un dogme, qui lui étoit plus cher 
que la vie, Sa 2. raifon fut que perfonne n'étoit 
venu au fecours de fon innocence oprimée. La 3, 
qu'il avoit reçu de la Cour une reponfe menaçante; 
& enfin {n) qu'il fut foudroié par les menaces des 
théologiens, & par l'anathème des predicateurs. Mais 
pour bien conoître la trificffe de fon fort, fon grand 
malheur d'être expofé aux injuftices d'une faétion em- 
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| STRIGELIUS STROZZI. 
plus que l'on put ; on l’anathematifä; on le foumit aux loix penales. Tout cel 
Melanchthon à fouhaiter l'autremonde , il pria fou. 
Je ne donnerai point le catalogue des ouvrages qu'il 


par les mêmes motifs qui (1F): 
vent lé bon Dieu de le retirer de celui-ci #, 


lia; vous letrouverez dans Mr, + Teiffer, 
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1 cft remarquable qu'il ne fe faifoit pas un 


crupule de fe fervir des penfées & des expreffions (G) d'un autre écrivain, Je conte pour une 
fable ce que l'on a dirqu'il (H} fe retraéts en mourant, 
STROZZI (PnirippE) d'une ancienne & riche Ÿ famille de Florence, fut l’un de 
teux qui après la mort de Clement V 11, travaillerent le plus ardemment à remettre leur pawie 
en liberté, par lexpulfion d'Alexandre de Medicis, Quand il vit que leurs follicitations à la 


Cour de (4) Charles-Quint ne fervoient derien, il recourut à une methode plus courte, & 


portée, fon plus malheur d'être trop fenfible 
aux injures qu'elle lui faifoir , il fuñt de prendre gar- 
de à la prematurité de fa vieille, 11 ctoir ul, il 
étoit caflé de corps & d’efprit l'âge de 44.ans. Voici 
les complaintes qu’il en fit peu de mois avant fe mort, 
(a) Cum anse annos décens Gr corpore € animo vigerem: 
nunc 105 calamitasibus tum viétus sum fraîlus, vix 
agra memira crabe, cp animi alacritatems feneftere cons 
peris. Œuare me omni cura dy cogitatione prapars ad 
iter, quod ducit ex bujus vite miferiis ad aternam tran- 
qullitatem. (b) Un vers de Virgile en y failant quel- 
changement ne lui convenoit que trop. 
CF) Par les mémes motifs que Melanchthon . ... 
il pria fouwvent ls bon Dieu.] Je fouhaite de mourir, 
diloit Melanchihon , {e) premicrement afin de jouir 
de la vilion beatifique : fecondement afin d'être deli- 
vré de la haine implacable des theologiens, Ce fu- 
rent auf les difpolitions de Swigelius: lifez ce paila- 
ge de Meclchior Adam. (d) A4 Flacio Illyrico, çr ejus 
manipularibns , objeilum er eff crimen barefros : quod 
gravifinné suis : nominalins accufatus el; qued nos 
reétè fentes dy doceres de es parts doétrina; que appel 
larur : de libero arbitrie, Ab aliis verd aliorum inf- 
mularus elt errorum : ut vita cjus perpetua fucrit pu- 
gna & dimicatio. Itaque ut Melswchthom ante mor- 
tem dixit: cupio ex bac vita migrare proptèr duns cau- 
fai: pimum ut fruar defiderate confreu Fili DEI 
dr cæleflis ercleffe: deinde ut liberer 46 immanibus de 
implacabibäys dis Theslogerum : ita iplc e1fdem cau- 
fs {æpé inter precandum uferpare folitus fuit: cum 
videret f hoc fato natum : ut omuibus corum tclis, 
qui effent arguti cives fine virtute, vita & fama fua 
ta effet. Si fon pere & fa mere cuflent vu 
ki d inée, ils euflent eu une caufe de mu fr bien 
diferente de celle qui affigeoit lfaac & Rebecca. 
Ceux-ci s'atrifterent de la concorde qui étoit entre 
leur fils & des étrangers : ceux-là eut deploré la 
guerre allumée entre leur fils & fes confreres, une 
uerre qui lui caufoit k même douleur que l'alliance 
ds der s faifoit fentir àla mere d'Éfu, Voies 
la marge(+). Notez que l'Eglifc très-bonne mere fe 
confole un peu mieux que ne faifoit Rebecca ; elle 
s'aflige de la guerre de les enfans , & s’y accoutume 
bien qu'on diroit qu'elle s'y eft familiarifée, Elle 
fuporte prudemment , & plus ou moins felon qu'un 
it faire le mauvais garçon. Mais ce qu'il faut le 
us admirer c'eft à patience du peuple: on peut dire 
Que comme en Quelques pais c'eft un vrai cheval de 
bit quant aux impous , il l'eit par tout à l'égard des 
CG) De fe frir des jofes de ds exprfins à 
G) De ir des penjées es expreffions d'au- 
A A cet égard-là il femble qu'il aprouvoit la com. 
munauté des biens; il ne croioit pas que fa conduite 
fût celle des plagiaires, & il confentoit qu'on en ufat 
envers fes livres, comme il en ufoit envers les autres 
auteurs. Si vous y trouvez des chofes qui vous ac- 
commodent, fervez vous en librement : tout eft à 
vôtre fervice, difoit-il. (f) Cum Viétorinus mofier dis 
multumque verfasus ejfet in luétione serum Autorum, 
qui libres Ariflotelis quafs in fuum fuccym comversiffent, 
ilerum poriis vefligia voluis, nli de quantum pofes, 
confecfari , Fou movam per omnis cudere verfionem, 
A6 quiders ille vir de faäus erat, Gr natus, ut fi qua 
ei de re dicendum effet aut feribenduns, Gp ipff, qua de 
tadem illa ipfa re alii esiam recentiores, Gy qui viverens 
Adbuc, reëté tradidifens , in mentem venirent , nou pu- 
deret binc illuns verba ab is Gr fententias mutuari, 
Non enim boc dicebas plagium elfe literariuns , fed in- 
gtanem atque candidam doélis aïque bonis viris di. 
&nam wenwriar. Et faciat inquit, aliquis idem, ff je 
cum fruflu hoc pole fperat, de meis 3 
(4) Qu'il fe retraëla en mourant.] On conte 
qu'on gentilhomme qui étudioit à Heidelberg , ren- 
contra un jour Strigelus dans la ruë & lui dit, Mon- 
ficur il n’y a que peu d'années que vous ne croïiez pas, 
ou que vous n'enfeigniez pas les doétrines Calviniiti- 
ques, que vous enfeignez prefentement, J'ai été 
Teme 111, 


plus 


vôtre Ecolier à lëne, vous y donniez d'autres in- 
firuétjons à vos difciples. Surigclius ne repondit rien, 
& fe rerira chez lui, & fe trouvant fort malade il 
fuplia très - humblement Morfieur (g) l'Ecéteur d'a- 
voir la bonte de le venir voir , il lui fit entendre qu'il 
lui communiqueroit des choles qui concernoient le 
filut, Le Prince le fut trouver accompagné du Comte 
George de Hundsruéten. Ce que j'ai enfcigné dans 
Heidelberg juiques ici en faveur des Calvinittes , lui 
dit Strigelius, n’eft pas bien conforme à la parole de 
Dieu, mais les dogmes que les Luthsriens ont pro- 
feifez jufqu'à prefent font très-veritables. L'Ekdeur 
aiint oui ces paroles fe retira tout indigné. (4) Siri. 
gchus ne tarda gucre à rendre l'ame en gemiflant, 
Ce conte cit tire de la relation d'un voiage de Con- 
flantinopie faite par Gerlach. C'eft à cet auteur qu'An- 
dié Charles (4) Abbé de faint George, nous renvoie 
après avoir raporté ce qu'on vient de lire. Notez 
qu’il doute s'il vaut mieux dire que l'ame de Strigelius 
étoit incooftante, que de la nommer (k) malheu- 
reufe. Il l'avoit dejà nommé (/) une giroüctte de 
religion , un fauteur des Synergiltes, & des Zuingliens. 
(A4) Lerrs jollicirariens à La Cour de Charles. Duint,] 
On trouve quelque chofe fur cela dans les Epitres de 
Rabelais. Les Cardinaux Saluiar: & Rodolphe allerent 
à Naples avec nôtre Strozzi l'an 1536. pour engager 
l'Empereur à retablir dans Florence le gouvernement 
Républicain. Ils n'y reülfirentpas. (m) ,, J'entends 
» que leurs affaires n'ont eu expedition de l'Empc- 
» eur, telle comme ils efperoient; dv que l'Empereur 
ss leur à dit peremptoirement qu'à leur regwelte de inffan- 
» ce; tnfemble du feu Pape Clement : 1! avoir conflitué 
n Alexandre de Medicis, Due jiur les terres de Florènce 
» Cr Piles ce que jamais n'avoit penfe faire, Grnel'euft 
wait. Maintenant le depofer, ce feroit a&te de bafel. 
» leurs, qui font le fais, dr le deffair. Pourtant qu'ils 
n fe deliberafent le recogneifire comme leur Duc dr Sei- 
» guitar , Cr luy obriffent comme vajlaux de fujets, 
ss qu'ils n'y ffent faute. Au regard des plaintes qu'ils 
» faifoient contre ledit Duc, qu'il en recognoiftroit 
» fur le lieu. Joignons à cela ces paroles de la 1. 
lectre. (n) entends que c'efl (0) pour l'affaire de 
Florence, dr tour le differend qui ef} entre le Duc Alexan- 
dre de Médicis, ç Philippes StrofMi , duquel vowlois 
ledit Duc conflquer les êiens qui ne font petits: carapres 
“es Fourques de Auxbourg +5 Allemagne, il eff eji 
le plus riche Marchand de la Chreffiente ; dé avoit mis 
gens en ceste ville pour l'emporfonner ow tuer quoy que ce 
Jufi. De laquelle e fe aduerti, imperra du Pape 
de porter armes; dr alloit ordinairement accompagné de 
trente foidais bien armez à point. Ledit Duc de Flo- 
rence, comme je penfe aduerti, que ledit Siroj]y avec les 
Jufdits Cardinaux s'efloit retiré par devers l'Empereur, 
qu'il offrois audit Empereur quatre cens mille ducats, 
pour feulemens commettre gens qui informalfent far La 
tyrannie, Ge mefchanceté dudit Duc, partis de Flrence, 
conflitua le Cardinal Cybo fn Gouverneur, Gr arriva 
en cette ville (p) le lendemain de Noël. Dans la let- 
tre 13. Rabelais raconte ( q) que ces Cardinaux & 
Strozxi avec fes efeus, n'avoient ren fait envers l'Em- 
pereur me leur entreprife, combien qu'ils luy enffent vonls 
livrer, an nom de tous les forefliers Gr bannis de Flo- 
rence un milhon d'or du content, paracheuerla Rocqua, 
commencée en Florente , Gr l'entresenir à perperuité aux 
garnifons comperentes au nom dudit Empereur, Ge par 
chacun an luy payer cent mil ducats, pourven cr en con. 
duvion qu'il les remifl en leurs biens, terres cœ liberté 
premiere. En fuite l'auteur nous parle des honneurs 
qui furent faits au Duc de Florence par Charles.-Quinr, 
Depuis, ajoûte-t-il (r), les fufdiss Cardinaux , PEvef. 
que de Xausse: Cr Strozzy n'ont ceffé de féliciter, L'Em. 
eur les & remis pour refolution finale à fa venue à 
ence, . . .. Et à tant finement precede le Duc 
en fa tyrannie, que les Florentins ont astefié namine 
communitatis per devant l'Empereur, qu'ils ne veulent 
autre Seigneur que luy,  Vray ejt-l qu'il à bien chaftié 
Les forefliers de bannis. 
Lilla Prenez 
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a fut caufe que 
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PAE. 417 
d jeg. 
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Fridiric 
111. 
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née. 


(D Homo 
varius & 
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tum Sy- 
nergifis, 
tum Cin- 
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Id, ibid. 
pa: 34. 


(m) Rabe- 
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(n) Idem 
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Juiv. 


(o) C'ef- 
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Charles 
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(p) C'efr- 
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Rabe. 
4 ibid, 
pag. 55. 
(r) 14. 16, 
pag. 56. 
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le Baron 
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le Diron 
de For- 
quevauls. 


(a) Offr- 
vai. fur les 
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Rabelais, 


pag. 61. 


{é) Fran- 
fois de Pa- 
vie, Baron 
de Ferque- 
vauls, | 
Vies de 
plufieurs 
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Capitaines, 
pag: 379. 


(c) 14. 18. 
tag. 362. 


(4) 1id. 
pag. 383: 


(e) Brav- 
somme * 
Capiraines 
étrangers, 
tom. 2. 


pag. 257. 
{f) Bran- 


teme ibid. 
pag. 188. 


(g) Fhilip- 
pe Strozai 
Colonel 
general de 
l'infanterie 
Françorfe. 
Voirz Mo- 
rés é& 

le Pere An- 
feime qu'il 
# copié. 
Voiez auf 
l'article 


Jarvant. 


(b) Idem 
Zraniome 
Memor. 
des Cagir. 
Françeis 
10. 4.p, mu 
311.312. 


(1) Balzac 
Entrerien 


34. ch. 6. 
Prm.330. 


Ch) T1 falois 
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Loit qu'il y 
cs long 
tems que 
ca Robert 
étoit mort. 
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tbid. pag. 
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plus criminelle; ce fut (8) defaire affaffiner l'ufurpateur precendu,  ]lengagea à ce complot 
une perfonne qui l’executa; mais le fuccés de cette entreprife fut plus funefle à la liberté des 
Florentins, que ne l'eût été la decouverte de route la eonfpiration. La mort d'Alexandre de 
Médicis fit place à un fucceffeur beaucoup plus propre que lui à affermir une nouvelle fouveraine- 
té, Il batitles mecontens: Strozzi fut fait prifonnier , & ne trouva point d'autre reffource que 
defe (C) tuer lui-même. Il avoir époufé Clarice de Medicis, proche parente de Leon X. de 
laquelle il eut plufeurs enfans, & entre autres Pierre STRo2z1, Marechal de France, dont il 
eft parlé dans le Diétionaire de Moreri #, 11 n’eft pas vrai que la Religieufe qui a fait des 


hymnes en Latin füt (D) fœur de ce Marechal, 


Prenez garde que l'auteur des notes fur les épitres 
de Rabelais, ne veut pas croire (a) que Philippe 
Strozzy füt un marchand. Mais on ne comprend 
gucre qu'en ce tems-là une famille de Florence eût pu 
aquerir tant de richefles fans le negoce. En tout cas, 
s'il n'étoit point un fâmeux Banquier, il meritoit de 
pafler pour tel. Le Baron de Forquevauls lui donne 
cetitre, Les Sieurs Fhiligpe Eftrofe, dit-il(é), 
Barikolomé Valory meilleurs BANQUIEXS que Capi- 
taimes, fe laiferent forcer à Montemurlo. Ses richef- 
fes pour mn citoyen, ajoûte-t-il le}, eflorens demefurées. 
{d) Pierre Efirefje non oëfians fes pertes Cr fes depenfes 
follées, avoir enecre quatre cens mille efens aux'ban- 
ques de Venife & de Lion, du reffe de l'heritage de fes 
Fhilitge fn pere. (e) IL vint trouver François I, au 
camp de Marolles, avec une compagnie de deux cens 
arquebufers à cheval, qui lui avoit coûté plus de cin- 
ouante mille efcus.  C’eft Brantome qui me l'aprend, 
& qui 2joûte, (f) H avoir de fort grands meyens, © 
en avoir beaucoup fauvé à Vemife, oi il fe sint quelque 
semps, Gr y ont fn fils Menjeur (g) Strozzy. Helas! 
ce brave Sogneur à bien éronillé Gr deffenda tous ces 
grand: moyens au fervice de nos Roys: car à ce que j'en 
tiens de fon fils, Gr de fes anciens ferviteurs, de plus 
de cinq cents mulle efeus, qu'il avoit vaillant quand il 
vint au feruice de nos Rois, 1l ef mort n'ayant pas laile 
à fon fl vaillant vingt mille efeus. C'eff defpenfer 
cela. 
Vorc: d'autres paroles de Brantome, qui confir- 
ment très-amplement celles-là. (4) Le Roi donna à 
Moufeur de Strozze fils du Marechal de France, cin- 
quante mille efeus pour recompenfe de la charge de Colo- 
nel general de l'nfanterie, lefquels il convertit en l'a- 
chat de Breffuire en Poitou, Gr j'a effé ce qu'il a jamais 
laifé, luy Gr fon pere, de tant de biens qu'il porsa em 
France F4 à fon fervice, car j'ay ous dire à plujieurs, 
que lors qu'il y vint il avoit un mullien d'or, ou en ban- 
que, on en menbles joyaux, o6 en argent monoyé, 
gufques à la librairie. 

(B) Ce fut de faire affaffiner l'ufurpateur pretendu.] 

Je feroïs le plus blimable de tous les hommes, fi j'ef- 
perois de commenter plus élegamment ce texte, en 
me fervant de mes paroles, qu'en me fervant des ex- 
preffions de Balzac ; c'eft pourquoi je ne change rien 
dans la preuve qu'il me fournit. (1), Philippes Strozzi 
» mari de Clarice de Medicis, fœur (k) du Pape Leon, 
ne pouvant foufhiir le regne du Duc Alexandre de 
mn Médicis, exhorta Laurens de Medicis fon coufn, 
» de confpirer contre la vie du Duc Alexandre, & de 
# tendre la liberté à fa Patrie. Laurens luy temoigna 
n toute difpofition à uneentreprife fi dangereufe, mais 
» il apprehenda que deux filles qu'il avoit, ne couruf. 
n ent rifque de leur honneur , à caufe de la confifca- 
» tion de fes biens, qui efloit affürée. Philippes ref. 
n ponéit à cela, que cette apprehenfion ne devoit pas 
» [A retenir, & l'affüra que quel que fuft le fuccez de 
» fon aétion , il fcroit dpouter fes deux filles à deux 
n de fes fils. Ce qui arriva, d'autant que Laurens 
n'ayant feu recueillir le fruit du meurtre du Duc 
n Alexandre, &s'eftant fauvé apres le coup, Philippe 
» voulut s’acquiter religicufement de fi parole, & 
“donna Laodimie de Médicis à Pierre Strozzi, 
» depuis Marefchal de France fon fils, & Made- 
nleine, à Robert Strozzi, mort (/) n'agueres à 
# Rome. 

(C) D'autre refouree que de fe tuer lui-même.] Ser- 
vons nous encore des expreffions de Balzac. (m),, Le 
» même Philippe spres la mort du Duc Alexandre, 
» trofilta à l'eablifflement de Cofme fon fucceffeur, 
», premier Grand Duc de Tofcane. Mais ayant perdu 
» Contre luy la bataille de Marone, pres de Florence, 
mil fut retenu prilonnier; & ne pouvant fouffrir 
n d'eftre en la difpofition de fun ennemy, qu'il 
» Croyoit le devoir faire empoifonner , ou mourir 
n ignominicufement, fe reolut de fe tuer de fespro- 
# Pres mains, dans la prifon, Avant qu'exccuter cet. 
» te cftrange r: folurion , il ft fon Teftament , dont 
» j'ay veu l'Original à Rome, parmi les papiers du 


KXSTROZ- 


» feu Pompée Frangipane, où entre autres 
n difpofitions cet homme, que l'Antiquité euft adoré, 
ordonne , & prie fes enfans.de vouloir dererrer fes 
» 05, du lieu où on les aura mis dans Florence, & 
n les vouloir tranfporter à Venize; afin dit-il, que 
» s'il n'a pu avoir le bonheur de mourir dans une ville 
ñ libre, i À med jouir de cette grace apres fa mort, 
n & que fes cendres repolfent en paix, hors de ia do- 
» mination du Vainqueur. Cela fait, il grava avecla 
» mefme pointe du poignard dont il fe tua, fur le 
n» manteau de ls cheminée de la chambre où il eftoit 
» detenu, ce vers de Virgile, 

» Exoriare aliquis mofiris ex offibus ulior. 

n Ce que fes enfans executerent fidellement , eftant 
» venus en France , au fervice du Roy, contre l'Em- 
» pereur Charles- Quint , qui avoit é la domina- 
ntion des Médicis à Florence. 11 ne faut point ou- 
» blier, que le mefme Philippe Strozzi, à l'entrée de 
n fon Teftament , tefmoigne avec’ beaucoup de con- 
mfiance, d'efperer , de la mifericorde de Dieu, le 
» pardon de fa mort, puis qu'il la fouffroit en hom- 
n rc d'honneur, co le fouftien de fa liberté ; apres 
» la perte de laquelle, il croyoït, qu'une perfonne li- 
» bre avoit le congé de mourir. Mais les loix de 
» l'Evangile font contraires à cette croyance, & la 
» nou Rome appelle defcfpoir, ce que l'an- 
» cienne appelloit grandeur de courage. Elle ex- 
"pre aujourd'huy, ce qu'elle cuft autrefois 
nm ACIDE. 

Notez (nm) que l'un des motifs qui poufferent 
Strozzi à fe tuer, fut la crainte du peril à Quoi il ex- 
pofcroit fes amis, par les aveux qu'on extorqueroit 
de lui dans la queflion. Cela paroïit par l'Ecrit qui 
fut trouvé dans fa chambre, 11ÿ (0) reprechois an 
Cardinal (p) Libo ami dr confidens Confriller du Due 
fs trop grande cruauté, & l'exhortoit de fe jouler main. 
tenants de ce fang dont sl s'eflois montré tant alteré ; de 
quant à moi, ajoûtoit.il, pis que je n'ai peu aidermes 
amis durant ma vie, je me veux point leur nuire apres 
ma mort, . .. . Bel exemple des miferes humaines, 
s'ecrie le Baron de Forquevauls, dr du peu de certitu- 
de des chofes du monde! Philippe Efirozze qui fors peu 
de mois auparavant eflois l'un des hommes d'Italie des 
plus eflimez @ henorcz, non feulement pour fes richelfes 
qui peur un citoyen effoient demefurées, ny pour l'ansi- 
quiré de fa race qui avoit honnerablement consinué de- 
puis plufieurs centaines d'années, mais auffi par fon 
agreable converfation, pour {a magnificence Cr libera- 
lité, pour fa (q) deëétrine de pour la pratique Cr con- 
noiflance qu'il aveit des chofes du monde, ef} contraint de 
devenir captif en La ville qu'il à voulu conferuer libre; 
dr de mourir de fes propres mains pour éviter la cruauté 
de celles de es ingrats citoyens. 

(D) Que la Rehgreufe qui à fair des bymmes fut fœur 
de ce Marechal.] Brantome qui l'affre fe trompe. 
I'eur une fœur, dit-il(r), Rehgieufe, dr Abbele d'u- 
me Abbaye en Isalie , tres-homnéte Dame, très-frauante 


en lettres divines @ humaines, dr fur tour en poëfie La 
tune. Elle fit en vers Latin: plufieurs beaux hymnes dr 


cantiques fhirituels, qui fe fons chantez autres fois aux 
Eghfes d'Italie, par grand admiration Cr deverion: en- 
cére Ÿ ouy dire, qu'ils fe chantent en aucunes Eclifes. 
Mr. GA omiés n'a point conu cette faute de Brantome; 
ille cite (/) pour confirmer ce qu’il venoit de citer 
de Mr. de Thou, à la loïange de Laurence Strozzi 
Religieufe Dominicaine qui mourut l'an 1591. âgée 
de 77. ans, & dont les hymnes furent imprimées à 
Paris dix ans après (#). Cette Religieufe n’étoit point 
fœur de Pierre Strozzi Marechal de France, comme 
l'a cru Mr. Colomiés fur la parole de Brantome, elle 
étoit fœur de Kyriaque Strozzi, (w) Profefleur en 
Philofophie & en langue Greque à Florence , & puis 
Profefleur à Boulogne, &enfn à Pife, fils de Zacharie 
Strozzi iffu de mêmes ancêtres que nôtre Philippe. 
On à plus de raifon de dire que la femme du Seigneur 
Flaminio (æ) étoit fœur de Pierre Strozzi Marechal 
de France. Voici ce qu’en dit Brantome. ,, Ellceut 


auffi une autre fœur, la Segnore Madclaine Strozzy, 
jé »femme 


(1) Vorez 
l'éloge de 
cuite Reli- 


(a) Farien, 
Prejugez 
degisimes 
contre Le 
Papime, 
to, 1. pag. 
227. citant 
Tolet. in 
fecundum 
Luc, poit. 
Annotat. 
31 


(&) 11 fa- 
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Vous trouferez dans Mo- 


reri qu'il nâquit à Venife l'an 1541. qu'il fut mené dés l'âge de fopt ans en France. 1 y * fut 
élevé Enfant d'Honneur du Roi François LI, qu efloit alors Dauphin, & commença fes premieres ar- 
mes en Piemont fous le Marefchal de Brifac. Un trait de jeunelfe le porta à s'en aller en Piemont ; 


fans en rien dire à fon 
& nous parlerons 


ce. Nous verrons ci-deflous les (A) ,particularitez de cerre efcapade , 
du foin quel'oneutde (5) fesétudes. Ilfurtrès-brave, &il remoi- 
en plufieurs rencontres À la derniere intrepidité, 
general de l'infanterie Françoife après la mort de Mr. Dandelot l'an 1569. 


On dui donna la charge * de Colonel 
Ce fut lui qui y, ar- 


ms fibien l'infanterie, & qui lui porta La façon & l'ufage des belles arquebufes de calibre. 11 fe de- 
mit de cette charge lors qu'on (C) lui donna le commandement de l'armée que l'on envoia aux 
Îles Terceres pour tâcher de retablir Don Antonio Roi de Portugal,  Cetteexpedition fut très- 
malheureufe; ilyÿ (D) perdit la vie le 26. de Juillet 1582, & il fut traité paï les ennemis com- 


w femme tres-habile, fpirituelle , hors du commun, 
n & fort belle , que j'ay veuë de mon jeune temps à 
» Rome. Elle avoit efpoufe le Seigneur Flaminio, 
» Comte de l'Anguilare, qui commandait à des pale- 
» res avec le Prieur de Capouë fon beau frere : lequel 
» Comte fut fils de ce brave Comte d'Anguilare, qui 
n fut tué au fervice du Roy François premier. Cette 
Madeleine pourroit bien étre la même dont il eft parlé 
dans les Prejugez “Sa contre le Papifme, à l’oc- 
cafon d'un petit coffre d'acier contenant entre autres 
reliques le prepuce de nôtre Scigneur, (x) La com- 
miffion fut dennée à une Dame devote nommée Made. 
leine ($) Strorie de developper ces precieux trefors, 
de les metire en ordre. Quand elle en fut au petis fac 
où étoit Le prepuce elle voulus delier la corde du fac, mais 
fes doigts jufqu'à trois fois devinrent roides eg jans mou 
vement , on cris miracle, y La commiffien d'onvrir le 
peris fac fut donnée à Mademoifille Clarice, fille de Ms. 
dame Sirotia, Vierge dr affez jeune pour pouvoir être 
afurée de fa virginié. Car Fe faloit des doigis vierges 
pour toucher à ce prepuce vierge, Lifez la luite de ce 
page dans l'original: elle elt d'un vif fatirique, qui 
tourne fort plaifamment en ridicule bien d'autres cho- 
fes, que limprudence d= ceux qui écrivent tant de 
chimeres touchant les reliques. 

(A) Les parsicularitez de cetteefcapade,] ,, (ce) N'ef- 
# tant Que fort jeune & nourry enfant d'honneur du 
» petit Roy François 11. eftant Monfieur le Dauphin, 
»Oyant dire qu'en Piedmont fe faifoient de belles 
ngucrres, il fe dérobe avec deux chevaux feulement, 
# & fon arquebule de Milan à l'arçon de fa felle, s'y 
» en alla, ayant pour guide le bon rompu Jean d'Eit, 
» Allemand, que nous arons veu tant traineren Fran- 
n ce, & depuis peu de jours pendu à Blois ayant eu 
» l'Orire de Saint - Michel quelques années beaucoup 
n devant, qui luy confeilla pour faire le voyage de 
n déro!er quelque baffin, couppe & efguicre d'argent 
» à Madame la Marefchalle fa mere: ce qu'ayant iceu 
» Mr. le Marcfchal fon pere & le fujet pourquoy il 
4 l'avoit fait, dit que fi c’euit cflé pour autre chofe 


n Que pour cela, qui eftoit honorable & glorieux, &_ 


» pour voir de la guerre, qu'il l'euft pendu , mais 
» qu'il luy pardonnoit & luy pardonneroït quand il en 
n pourrôit prendre davantage , mais que ce fut pour 
» un f valcureux Se Monfeur de Strozze me j'a 
»conté ainfi. Aprés quand il le vit luy en Bt tres. 
« bonne chere & s'en mit à rire devant {à mere, qui 
» en defroit bien le chatiment, encore qu'il fuft fort 
n fevere de fon naturel & le rabroüa fort. 

(B) Du foin que l'on eus de fes études. ] , (À) Son 
» pere fut fort curieux de le faire tres-bien nourrir, 
» & fur tout tres-bien inftruire aux bonnes letures, & 
n defiroit qu'il y fccuft autant que luy, cär il y cfoit 
» res ar . mais pourtant fon fils n'y pouvoit ap- 
» procher, fi en fçavoit.il aflez, Je luy ay ouy con- 
An ter qu'un jour venant donner le bon jour à fon pere, 
» il luÿ demanda ce qu'il avoit fait le matin. Le fils 
n luy refpondir qu’il avoit monte à cheval, joùé à la 
# paume, & puis, comme de befoin, qu'il avoit dé- 
»jJeunc. Ah! malheureux, luy dit-il, faut il que tu 
n raffäfies le corps avant l'efprit? Jamais cela ne t'a- 
n Vienne; avant toutes chofes raflafie ton ame & ton 
n efprir de quelque belle leéture & eftude , & apres 
» fais de ton corps cé que tu voudras Voilà lesbons 
ntnfeignemens & nourritures que donnoit ce fage 
» pe au fils, dont depuis il s'en ef tres-bien preva- 
n lu, car qui fondoit bien au vif le fils, il l'euft trouvé 
» aufli profond en difcours comme en vaillance. En- 
n core que depuis qu'il laiffà les livres pour prendre 
“les armes, je croy qu'en {à vie il n'y a pas confu- 
n mé une demi-heure de jour à les lire. 

(C) 1 fe dermit de cette charge lors qu'on Lai denns 
de commandement de l'armée. ] Mr. Varillas s'eft abufé 
quant aux circonflances de ce fait. Nous le mon- 


… 


mc 


trérons après que nous aurons allegué !es paroles de 
Brantome, (+) » Un peu avant qu'il entreprit ce 
» Voyage par le Commandement de la Reyne , il fut 
n prie & preflé de fe defaire de fon citat de Colonel, 
nluy allegusnt qu'il ne pouvoit tenir les deux eitats 
n de Gencral en cette armée & de Colonel cn France. 
» Ce fut une parole qui luy fut ennuyeufe à l'ouir & 
nagre àla cracher. Toutcfois le Ray defirant faire 
», Monfeur d'Elpernon grand & le gratitier de cct 
» éitit, auquel il afpiroit plus qu’à pas un de la Fran- 
ce, ledit Monficur de Strozze fut contraint de le 
mn laifler, à fon tres-grand deplailr , car je fçay bic 
» Ce qu'il m'en dir alors, & qu'il mourroit à cette 
» entreprife, ou bien qu'il aurait un eflat plus #rand 
nque celuy-li, & que nul n'oferoit jamais peniér de 
» luy ofter n'y d'y vouloir ae. Le Roy luy 
# donna cinquante mille efcus pour recompenfe, let! 
# quels il évnvertit en l'achat de Breffuire en Poitou.,, 
La fin de ce pallage nous montre que Mr. Varillas a 
eu tort de dire que (f} Philippe Strofy, ailant aux 
Lies Terceres n'avoir rie à perdre en France j puifque 
bien loin d'y avoir fair des acqmifinons , il avoit achevé 
d'y difiper les trois millions que [en Ayeul avois Laiffez. 
Cet hiftorien eft d'autant plus inexcufable qu'il cite 
l'éloge que Brantome a fait de Philippe Strozzi. Voions 
fes autres erreurs: (g) ;. La Cour venoit de faire à 
sw Surofi l'injure la plus éclatante qu'il étoit capable 
»# de recevoir; puifque le Roy Henry Trois lui avoit 
n Ôté fans fujet; 8& même fans pretexte, fa Charge 
# de Colonel de l'Infanterie Françaile , pour la don- 
n ner au Duc d'Éfpernon: & comme tous ceux qui 
# font difgraciez deviennent méprifables, quelque 
» merite qu'ils ayent d'ailleurs; il u’ctoit peint a croire 
» que les François embarquez fur la Flotte de la Reine 
n Mere euflent allez d'eftime pour le General qu'elle 
+ leur avoit donné ; puifqu'ils fcavoient que la Cour 
ca avoit fait affez peu d'etar, pour luy ôter la plus 
> importante Charge de la Guerre, fans l'en dédom- 
» mager en quelque maniére que ce fût; ce qui n'as 
» voit été pratiqué , ni fous les regries precedens, ni 
n fous celuy de Henry Trois, avant la prodigicufe 
» fortune du Duc d'Elpernon.,, Le pañlage de Bran- 
tome refute cela quant à deux articles notables, Ony 
trouve qu'il eft faux que l'on eùt dté à Strozzi lachar- 
ge de colonel jam aucun prerexre, dr fans l'en de. 
dommager en quelque maniere que ce fur.  |e me con- 
tente de cette critique, & je pourrois la poufler plus 
loin, car l'hifloire de la Monarchie Françoiie peut 
fournir fans doure quelque exemple de ce que Mr, 
Varillas aflüre qu'on n'y avoit jamais pratique, 

(D} Cerreexpedition fut malbeureufe, il y perdit la vie.] 
Le Marquis de fainte Croix, qui commandoit laflote 
d'Efpagne remporta une viétoire complere fur les 
François, mais il ternic {à gloire par la barbarie qu'il 
exerça fur les vaincus. Le detail de fes cruautez fe 
trouve dans un (b) ouvrage de Varillis ; je n’en tire 

ue ce qui concerne nôtre Strozzi. Îl fut oblige (5) 
de fe rendre après s'être defendu courageufement: 
(&) n Binvile Gentilhomme de Picardie, qui compofs 
” Pure serve aprés, trois Volumes des veritezFran- 
n Goiles {{}, pour la defenfe du Cardin:lde Richelieu, 
” avec plus d'eloquence & de netteté qu'aucun autre 
n Apelogifte de ce premier Minifire ; rapporte fur la 
» dépofñtion des François qui fe fauverent de Lente 
» tion des Terceres; que Strofli avoit &té bleffc d'un 
» coup d'Arquebufe au deffus du genouil , dont il ne 
» pouvoit fe foûtenir; & qu'on ne Lai pas de le por- 
n ter en cet état devant le Marquis de Sainte-Croix, 
» Qui tourna es, ir rtioe latéte, afin de ne le 
»» pas voir ÿ qu’en luy dit que c'ctoit-li le General de 
» la Flotte de France ; &c qu'il dur qu'on l'otit 
» de-là, parcequ'il ne faifoit que fllir & qu'empuantir 
nfon Vaïfleau; qu'un Soldat Efpagnol pour obeir au 
» Marquis, avoit achevé de tuer Strofh , en Juy don- 
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S,T R O ‘ELS:E 


me un infame écumeur (E) de mer: plufieurs gentilshommes qui l’avoient füivi, furent livrez 
au bourreau comme des brigans qui piratoient fans commiffion, 1 fur Ÿ extraordinairement fevere, 
&c cela parur lors qu'il commanda q#'on jerrät dans la riviere de Loire buit cent filles de joye qui fui- 


voient fon camp. 


verirez (F) évangeliques; mais Brantome affure qu'on lui faifoit tort en 


Ses difcours libres fur la religion firent croire qu'il n'étoit À pa perluadé des 
a, & qu” 


refte 


c'étoie # wntres-bomme de bien. Ce témoignage venant d'un homme qui reconoît d'autre"côté 
+ que Strozzi lui donna le coup de pied de mulet, &clui ft le tour d'un amy ingratifime, &e’qu'il 


avoit la reparation de n'effre ni mauvais ennemy , ni bon amy, cit de grand 


ids; car les perfonnes 


offenfées par un endroit fi délicat, ne raifent point les autres defauts qu'elles conoiffent, &'ne di- 
fent pas que celui-là foie 4 lefeul, Onaffüre qu'il eut beaucoup de credulité pour l'aftrologie jy- 
diciare, (G) & que cela lui fur extremement préjudiciable dans fi derniere expedition. 


» Bint deux coups de Poignard ; & qu'enfüite on l'a- 
» voir jetté dans le mer. D'aurres Relations ne con- 
» viennent pas de ces dernierts particularitez, & quoi- 
» qu'elles avouënt que Stroffi avoit été bleffé dans le 
… combat, de forte qu'il luy auroit été impoñfible d'en 
n guerir; & que neanmoinsle Marquis de Sainte Croix 
#nne hifi pas de commander qu'on l'achevit: Elles 
n ajoûtent qu'il en garda le corps, pour le faire pen- 
n dre avec les autres Prifonniers qu'il deftinoit à ce 
” fupplice, fous pretexte que c'eroient des gens fans 
m» aveu, qui étoient venus faire la guerre à l'Efpagne 
»aux Iles Terceres, quoique cette Monarchie fut 
»en paix avec celle de France. Mr, Varillas a 
mal fair de citer Binvile, car cer auteur ne dit rien 
en parriculier touchant Strozzis il fe contente de dire 
(a) que le Marquis de fainéte Croix le traita barbares 
ment, & de tous les fairs qu'il raporte li-deffus, il 
n'y en a point qu'il apuic fur le temoignage des 
François, qui revinrent des Terceres, [1 faloit citer 
Brantome, qui seit exprimé de cette façon, (6) 
lors que Mr. de Strozze ,, vit venir à foy l'armée 
nque conduifoit le Marquis de Sainte-Croix. il eut 
ntelle envie d'aller à luy pluftoft que le Marquis à 
“luy, qu'eftant fon navire lourd & mauvais voilier 
“(car c'eftoit une groffe Hurque de Flandres) il 
» S'en offa & fe mit dans un vaifeuu plus leger, où 
» cfloit Monfieur de Beaumont , Lieutenant de Mr. 
… de Briffic, &tavoit elle fon Gouverneur, & fans au- 
“tement temporifer vint cramponner l'Amiral &e 
» Comhattirent main à main longucments mais cftant 
» b'effé d'une grande moufquetade à la cuifle & affcæ 
, prés du genouil, fes gens s'en effraicrent: & fe mi- 
# rent à ne rendre plus de combat; fi bien que l'E- 
, fpagnol entra dedans fort aifement ; & s'eftine faifi 
n de luy le mencrent au Marquis de Sainte-Croix, qui 
n l'ayant veu en G piteux eflat, dit, qu'il ne feroit 
… qu'empefcher & enfaillir le navire & qu'on le para. 
n Chevaft; ce qu'on fit, en luÿ donnant deux coups de 
n dague & le jettant dans la mer.» Voiczla marge (+). 
{E) LE fut vraité comme un infame écumeur de mer: 
plufeurs gentihhommes qui l'avoient fuivi furent livrez 
au bourreau comme des brigans, | (:) Dès que le Mar. 
n quis de Sainte Croix, eut debarque à l'Ifle de Ssint 
» Michel, il fit conduire fur la Place publique, nom- 
n Mée (d) Ville- France, environ trois cens prifon- 
» niers François qu'il venoit de faire, entre lefquels on 
» comptoit cinquante deux Gentilshommes. On les 
» cxpofa par fon ordre fur des échafauts, à la vuë, 
» Ou pour mieux dire, à la rifée du peuple ; & en- 
” fuite on leur prononca la Sentence qui les condam- 
% noit au giber, en qualité d'ennemis du commerce 
» & du repos public, de fauteurs des rebelles & de 
n Corfaires, qui avoient ofé fortir de France en corps 
» d'armée, pour fervir Dom Antoine contre Philippe 
» Sccond Roy d'Efpagne , legitime heritier du Por- 
n tugal, nonobftant la Paix entre les Efpagnols & les 
» François, Le Latin de Mr. de Thou à plus de for. 
ce: (+) Tam Per tubicinem caprivis Jiffr juifs, ex nu. 
mere procerum XXVUN. mumerali funt, ex nebilitate cir. 
citer Li ex ommi numero ccc, quos omntis ad rertem 
damnavit, (Santacrucius) pubhcate elogio, quod pa- 
cem inter Chrifianifimum ç Catholicum reges jura 
tam violafent; Antonio Crati Priori ad clajlem Imili. 
cém intercipiendam infidias ffruenti operam navallent ; 


‘ctinfnlas R. Catholici, uti jam ad S. Michaclis infulam 


Vefecerant, pradaturi veniffent; conferta pugna Catholici 
claffem oppugnafent. Proinde tanquam publice tran- 
quillicatis ac commercit perturbatorts erga majeflatem 
Catholicam perduelles ac pirata infames utriufque Regis 
bono, fie Santacrucii fententia fersbar pate can 
Jarum judici capite pleétendi traduntur. T\ ÿ à des rela- 
tions qui affèrent que le Marquis aiant fait tuer Phi- 
lippe Strozzi, (f) engards Le corps pour le faire pen- 
dre avec les autres Prifonniers, qu'il deflinoit à ce fup- 
oi Henri 111, ne tira aucune railon de cette in- 

ure fanglante, & il faut mettre cela au nombre des 


kÿ STUR- 


évenemens les plus honteux de fon e. L'hifo- 
rien (£) Conteflagio . . . . quey qu'il fufé penfionnaire 
d'Efpagne . . . . ne laife pas de confeÿer que le fieur 
de Sirozzy efloit avoue de Henry IIS, d qu'il avoit 
fes Lettres parentes du Generalat de cette armee. L'au- 
teur dont j'emprunte ces paroles ajoûte, que la no- 
bleife & les foldats qui fuivirent Strozzi seffoienr en- 
gagés ên ce voyage par le commandement exbrés du Rey 
tres-Chrefiien, & que Sa Majeffé avoit fait declarer 
at Pape Gregoire XIII. par fon mefme Ambafladeur, 
Cr à Philitpe 11. par le fi dt farné Goart, depuis 
Marquis de Pifany, qu'elle avenoit cette armés de mer, 
comme eflant obligée par les anciens traités à La pro- 
tefion da Royaume de Portmgal. Cc fut donc une 
bafleffe inexcufable que de nc pas temoigner du ref. 
fentiment de ce que l'on avon viale le droit de la 
guerre en la perfonne de ces prifonniers, & qu’on les 
avoit punis avec tant d'ignominie, comme des corfai. 
res vagabons & fans aveu. Ceux qui maltraitent ce 
Prince à caufe du trop grand pouvoir qu'il accor- 
doit à fes favoris, ne font point injufies; mais ils 
devroient deplorer encore plus la foibleffe qu'il avoit 
de confentir À tous les caprices de fa mere, femme 
ambitieufe qui par une vanité infuportable pretendit à 
la couronne de Portugal. Elle fe fit mettre fur la 
bifle des prerendans , (h) & ofà produire des droits 
chimeriques & ridicules, afin de donner à penfer au 
monde, que fes ancètres avoicnt été plus illuftres 
qu'on ne difoit, Aïant fait cette demarche par un 
pur principe de vanité, elle fit faire des armemens 
confiderables, dans la vuë de conquerir le Portugal; 
elle envoia aux Terceres une Âote qui eut le fuccés 
que l'on a vu, elle eut la honte de voir que l'on traita 
comme des pirates ceux qui 2giffoient ca fon nom, 
& fous l'aveu de fon fils, & il filut que toute la 
France laiffât impuni cet afront ignominieux. Cette 
Reine qui fe piquoit rant d'iatrigues & de politique 
avoit l'efprit faux, & ne fervira jamais de preuve, 
que les femmes foient propres à commander. Qui 
avoir-il de plus imprudent , & de plus impertinent, 
que de s'engager à une guerre comme celle-là lors que 
lc Roiaume étoit tour plein de factions, & travaillé 
de maladies prefque mortelles, à quoi il floit unique. 
ment prendre garde? 

(F) Ses difours Litres fur La religion firent croire 
qu'il m'étoit guere prrfuadé . . , , mais Brantome af. 
ure qu'on Îui faifoit tort . . . . Gr que . . . . c'étoit 
mn trts-homme de Lien.] Ces dernieres paroles font 
de Brantome: mais voici tout ce qu’il ajoute: (6) ,, Il 

» y en avoit la plus grand” part qui le tenoient de le- 
n gere foy: ils pouvoient penier à leurs poñles ce 
»s Qui leur plaifoit, mais ils ne luy fonderent jamais 
mlame afez. 1] n'eftoit pas certainement bigot, hi- 
» Pocrite, mangeur d'images, ny grand auditeur de 


» Mefles & fermons, mais à croyoit tres-bien d'ail. 


» leurs ce qu'il faloit croire touchant fa grande crean- 
n ce, & outre cela il n'eut pas voulu faire tort À au- 
“tre pour tout l'or du monde, S'il jafoit & cau- 
n foit Che qu'il eftoit en fes pre mef. 
* me pour le purgatoire & l'enfer, il n'y faloit point 
» Prendre garde , car certes il croyait l'enfer, mais 
» non pas qu'il penfaft & creuft, difoit-il, un grand 
» dragon reprefenté par les peintres, Pour 6n, il 
sw difoit force chofes dont il s'en fuft bien pañlé, 
mais c’eftoit plus par jaferie & gaudifferie que 
» pour autres chofes de mal. Quant à moy, je l'ay 
» Pratiqué fort familierement l'efpace de trente ans 
» ou plus, je puis dire qu'on nc luy euft feu rien 
»” reprocher de ee foy.,…, Brantome a beau 
mettre des emplitres für là plaie: il en dit affez 
pour fournir un legitime mouf de dire que Strozzi 
avoit infiniment plus de vertu morale, que de reli- 
gion. 

(G) Beaucoup de credulité pour l'affrelogie . . . . 
d que cela lui fus extremement prejudiciaële.] Lifez 
ces paroles de Mr. Varillas : (k) , Les DE pil- 
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$ 7 
> STURMIUS (Jaques) né àSwasbourg (A) l'an 1489, étoit de l’une des plus + Poire Le. 
nobles familles de ce païs-là, & il fe rendit très-illuftre par les fervices qu’il rendit à fa patrie, 
Il en exerça les charges les plus confiderables avec beaucoup de capacité & de probité , & s'aquita 


gloricufement de plufieurs deputations tant aux dietesde l'Empire, qu'à la cour de l'Empereur , 


& à celle d'Angleterre, . Il contribua (8) beaucoup au changement qui fur fait dans la religion à 
Strasbourg l'an 1 528. & à l'éreétion du college qui y fut ouvert + dix ans après , & à l'hittoire de 


Sleidan. 11 mourut à Strasbourg le 30. d'Oétobre 1553 ?. 


Il avoit pailé quelques années 


fans communier , s'étant fcandalifé des difpures qui regnoient parmi les Minifires fur le fens de 
ces paroles, ceci ef} mon corps. Voïez la remarque F de l'article fuivant. 

7 STURMIUS (JEan) näâquit à Sleida dans l'Eifel @ proche de Cologne * le 
premier d'O&tobre 1507. Il étudia premierement dans fa patrie avec les fils du Comte de Man- 
derfcheid, dont fon pere étoit receveur.  Enfuite il étudia à Liege dans le college de faint Je- 
rôme, & puis ils’en alla à Louvain l'an 1524. 11 y pafla cinq années, trois à être inftruir, & 
deux à inftruire; &il eur pour compagnons de es études Jean Sleidan, Gonthier Andernc , 
Chriftophle Montius, Barthelemi Latomus, André Velalius, Jaques Omphalius, & quel- 
ques autres qui devinrent fortilluftres, & qui eurent pour lui beaucoup d'amitié, Il dreffa une 
imprimerie avec Rudger Refcius, profefieur en langue Greque, & mit fous la prefle quelques 
auteurs Grecs; il commença par Homere, & peu après il porta ces éditions à Paris l'an 1529 4. 
11 n'eft pas vrai, comme l'affüre Melchior Adam, qu'il y ait eu de fort grandes lisifons (C) à 
Louvain entre lui & Conrad Goclenius. 11 fe fe fort eflimer à Paris, & il y ft des leçons pu- 


nlerent & brüûlerent le Bourg de PAguna , & cau. 
n ferenr une telle confleruation dans toute l'Jfle de S. 
» Michel, qu'ils s'en fulfent rendus maîtres le même 
n jour, s'ils euffent pouriuivi leur Viétoire, Mais 
n Strofi avoit cette imperfcétion commune avec la 
» Reine Mere {à proche parente , d'être trop adonné 
« comme elle, à l'Afirologic judiciaire. 1] etoit per- 
p fuadé qu'il y avoit des jours heureux , & d'autes 
A malheureux pour luÿ, & il s'en éroit fait une cfpe- 
nce de Calendrier qu'il obfervoit avec toute l'exacti- 
» tude, qui luy étoit poffible. Celuy dans lequel il 
» venoit de combatre ÿ étoit marque avec une tache 
» noire, & cela feul fix plus d'impreflion fur fon 
n cfprit, que la Viéoire qu'il venoit de remporter. 
» 1 s'imagina que s'il lg pourfuivoit, il tomberait 
# dans le precipice, que {à mauvaid étoile lui avoit 
» Preparé: & qu'elle n'avoit commencé à le favorifer 
» Que pour l'y mieux conduire. 1l n'en falut pas da- 
» Vantage pour l'ar:éter; quoique la conjonéture luy 
” fût & favorable, L les Bourgeois des deux prin- 
» Cipales Villes de l'Ile de Saine Michel, les avoient 
» lafiées defertes, tn s'enfuir dans les montagnes, 
” Où ils croyoient étre plus en feureté.…, 11 n'y a 

tfonne à qui il importe autant qu'à un general 

armée d’être delivré de ces foles fuperftitions. Voiez 
Gi-deflus (a) ce que j'ai dit couchant Pericles & Ni- 
cias 


A) Né à Strasbourg l'an 1489.] Melchior Adam 
(&) a mis fa maiflance à l'an 1490 mais il a sa. 
porté fon épitaphe (+) où elle eft marquée à l'an 
1489. fai mieux aimé fuivre l'épitaphe, que le narré 
de cer écrivain, On à dit dags le fuplément de Mo- 
reri que nôtre Jiques Sturmius naquit à Sleula pris 
de Cologne, furvän: Virhkeiden. On a copie cela de Mr. 
TeiMier (d): mais il efl für que Verheiden ne l'a 
point dit, car c'eft ae Sturmius qu'il a parle, 8e 
non pas de Jaques. qu'ajoûte Mr. Tellier que 
Sturmius, aires avcir comnrence [es études à Liege, les 
continua à Paris, & qu'il eus la conduire de l'Academic 
de Stiäsbourg en quabhié de Reëteuwr , et une fuite de 
la premiere meprifc; tout cela vient de la fufie fupo- 
Btion que Verheiden parle de Jaques Sturmius Ce 
qui uit n'eft pas meilleur. (e) 1l moyrur non pas âgé 
de So, ans, comme Verbeiden l'a écrit , mais dans fon 
annés Climaëtérique.  Verheiden n'apoint merité cet- 
te cenfure, il n'a dit ( f) finon que Jean Srurmius 
mouut igé de plus de 8o.ans, & cela eft vrai Mr. 
de Thou fe trompe en difant que Jaques Sturmius 
mourut (£) dans fon année c'imaéterique. Son cpita- 
phe (h) porte qu'il mourut dans fa 64. année. Notez 
que Pantaleon {5} citant Slcidan a debité, que 
Jaques Sturmius mourut dans fen année climaéterique 
63- Sleidan ne dit pas cela, car au contraire il remar- 
que que Sturmius a vécu plus de 63. ans. Je rapor- 
te tout le paflage, parce qu'il contient un jufte é 
de la perfonne dont il s'agit dans cet article, (k)O#e- 
bris die penulrime, Facobus Siurmius, vir longè Gr pru- 
dentiffmus de integerrunus, ac planè decus nobiliraris 
Germamica , propier eximias amimi doses Gr doétrinam 
injignem , à vita decedis Argenterati, cùm ‘ex febri 
quartans per tempus bimefire decubuiffes. Aetaris an- 
num excefferat tertium © pare Voicz com- 
bien il eft dangereux de fe ficr aux citations, qu'on 
n'a pas veriñiées {ur l'original. 


bliques 


(8) Il contribua beaucoup . . . . . à l'hifloire de 
Sleidan,] Ra $ l'aveu qu'en à fait cet hiflorien. 
(1) Hifforiam nibil magis deces quam veritas aique 
candor,. Egocertè, ne quidin 44 parte fojes in me defi- 
derari, dibgenter incubui : nec enim ex vano quicquzm 
haufi, vel auditione levi, fed feribendi mareriam mibi 
Jappeditaruns aëta, qua jiudiose collegi, de quorum fide 
nemo dubitare pofft : Intervenis etiam vere noërls cé 
praclari wii, Facobi Siurmii, fubfidinm Gr opera, qui 
per annos armplus triginta verfatus in publicis gr arduis 
négocus, Maxima cum lande, quum fus me non dedi. 
£gvarerur amiciia, que fuit ipfius burmanitas, dubitan- 
em Cr barensem alquan:è in vadis atque feopulis, pe 
ritus ipfe gubernator, fubinde reiuxis in v14m équabi- 
lem minimeque falebrofam, Cr majorem operts partem, 
Ante morbum, quo fublatus imrerit, mes rogain perle. 
&it, Cr quorum oportuit, diligenter admenuit. 

(C) A nef pas vrai... , qu'il y Ait em de fort 
grandes liaifons . . . . entre lus çr Conrad Geclenius.] 
Voici comment Melchior Adam s'eft exprimé: {m) Z6r- 
dem (Lovanii) cum famiariuer veriaremur cum Rud- 
gcro Relcio, @ Conrado Goclenig, bemunibus litera- 
tifimis, urinjque lingue Graca éy latine Louani tum 
Profefforibus, cc. Ces phrafes ne font paint affez de. 
gagées; elles femblent fignifier clairement que Conrad 
Goclenius étoit profefleur en langüe Latine & en lan- 
gue Greque, aulli bien que Rudgerus Refcius 5, mais 
ce n'était point cela. Goclenius n'etoit profefleur 
qu’en langue Latine, & Refcius qu'en langue Greque. 
Les paroles que je vais citer de.jean Sturmius vont 
nous aprendre cette diftinétion , & nous y verions 
auf que s’artachant à Relcius , brouillé avec Gocle, 
nius, 1 batit froid avec celui-ci. Memini ge Hrrmenne 
ps dluftrifime, c'eft aïnli que Sfurmius parle à 
"Archevêque de Cologne dans l'epitre dedicatoire du 
2. comme des Oraifons de Ciceron, cm Levami: arte 
axnas quindecim ejem, praclaram.de Comite Schasem: 
burgio, quem su til: adjuiorem, atque fucceiforem cosp: 
tajli, (peus nobrs omnibus desam ejfé : Audivit ille cum 
quotidie, in Larna lingua doflorem, difercum bominens 
Conradum Gocleninm : eum rge. Raigeri Refcii propter, 
gracas diteras, quas 1lle omniwm oprume 1radrbar , ef. 
fem fludiojus : 08 eamque caujlam minus eço Conrade 
feriliaris qui à Ruigero éfacsisles. Sed de Schauem. 
burgio confenrientes nojiri fenfus eravt, maximum ali. 

crsamentum , Atque Lumen in fus Repu. furs. 
ram, fi sum curfum fiudiorum, in sum erat» pofe 
fat conficers. J'ai dit plus d'une fois que c'eft un de. 
faut de ne point dater les épitres dedicatoires , & les 
prefaces, & je me fuis confirmé dans cette penfée en 
Copiant ce paflage de Sturmius; car comme monédi. 
tion qui cft Strasbourg apud Yofiam Kibelium 
1558. ne marque point fi c'eil la feconde, ou la troi- 
fiéme, &cc. j'ai dû me perfuader que c'eft la premic. 
ze, J'ai dû croire par confequent que Sturmius Jade. 
dia l'an 1558. mais fi j'avois tiré cette conclufon, je 
me ferois abufe en plufieurs chofes, j'aurois cru très. 
fauflement qu'il étudioit à Louvain l'an 1543. & que 
Conrad Goclenius étoit alors plein de vie. [la falu 
Pour me garantir de ces erreurs que j'aie cherché la 
vraie date de la premiere édition des ha es de 
Ciceron procurce par Sturmius, & j'ai trouvé qu'elle 
eft de l'an 2540. N'eft-il pas bien fâcheux de perdre 


… du terms par là negligence d'autrui ? Eft-il juite que 
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1621. pag. 
#16. 
(i) Selon 


» S TUÜUR 
bliques fur les auteurs Grecs & 


MIUSs. 


Latins, & furlalogique. 11 s'y maria auf, &il y tnt des pen- . 


fionaires en fort grand nombre ; mais comme il gotita ce qu'on apelloit les nouvelles opinions , il fe 


vit plus d’une fois en danger , 
boërg 


fuivante l'ouverture 


coup de methode. 


& cela fans doute fut caufe qu'il demenagea & qu'il s'en alla à Stras- 
l'an 1537. afin d'occuper la harge que les Magiftrats lui avoient oferte, I y fit l'année 
d'une école (D) quidevintcelebre, & qui par fes foins obtint de fa Ms- 
jefté Imperiale Maximilien 11. le titre d'Academie l'an 1566. 
déit bien les humanitez ; & qui éctivoit en Latin fort purement, & qui enfei 


C'étoit un homme qui énten- 
ie avec beau- 


Tout cela fit que le college de Strasbourg ; dont il étoit le recteur, devine 


le plus floriffant de l'Allemagne. Ses talens ne furent pas renfermez dans l'enctinte de l'école; 
il fut chargé très-fouvent de deputations en Allemagne, & aux païs étrangers , & il s'aquita de 


ces emplois avec toute forte d'honneur , & de vigilance, 
fogitifs pour la religion” 11 ne fe contenta pas de fe rémuer pour faire 

& les recommandations rémediaffent à leur infortune, (E) il s'endetta & i 
livres , & vêcut jufqu'au 3. de Mars 1589. 


eux. Il publia Ÿ quantité de 


HI temoigna une charité extrême aux 

fes confeils, 
s' vrit pour 
c'elt:ä-dire 8r. 


ans, cinq mois deux jours. 11 avoit perdu la vuë, & n'avoit pas laiffé de travailler pour 


lebietpublic +. Il fut marié trois * fois, 


& ne laiffa poine d'enfans. Sa vie fut fujerteà 


bien des traverfes dont la principale fut d’être expofé aux perfecutions des Miniftres Lucheriens. 


Ji avoit trouvé à Stras 


contre ceuxqui ne croioient pas la realité; 


des omiffions d'une (#) chofe qui n'auroit coûté 
coup de plume , expofent beaucoup de lecteurs a une 
fatigue tout-à-fait de fa ? 

(D) 41 y fa en 1538. Fowverture d'une école qui de. 
vint celebre] Cela ne veut pas dire qu'avant cette 
année-là on ne faifoit point de leçons publiques dans 
la ville de Strasbourg. 11 eft certain qu'on y en fai- 
nn Sturmius sr quel eny Le Po oc 

iron expliquoit la  qu'Hedion uoit 
les E ot D que Jets Bedrot enfeignoit le Grec, 
ue Michel Delius (8) enfcignoit l'Hebreu, que Chrif. 
tien Herlin expliquoit Euclide, que Bucer occupé 
à compofer tairement fa retraétation, &c à cor- 
i commentaires fur les Evangiles, expliquoit 
= luiles paraphrafes de Themiitius, & que Jaques 
Sturmius, Ni Chniepfus, & Jaques Meier étoient 
Scholarques, ou Curateurs de l'Ecole (c). Le même 
Sturmius raconte qu'aiant fait un voiage de Louvain 
à l'an 1528. il y trouva une école (d) dejà 
établie où Bucer faifoit des leçons fur les Pfeaurnes. 
Mais voici ce qui fut fait l'an 1538. Le college fous les 
ftaruts qui avoient été dreffez depuis l'arrivée dé Stur- 
mius reçut fa forme authentique, & commença d’être 
reglé folepnellement felon la diftributiôn des claffes, 
& des fonétions affignées à chaque t, & à cha. 
que Profefleur. Confultez cette inicriprion qu'on 
voit à Strasbourg: (+) Anne poff millefimum 538. de: 
is armis, Cr pacaré graur inter v. 1 
1orem Rom. dr Prancifcum 1. Gallisrum Regem, diféer: 
did, S.P. ©. Argentin. juvemnii CHRISTIAN rt. 
ligions @ lberalibns difiplinis infisuenda lndum ltera- 
rium ApeTHir, 


Prafello primario Facobe Siurmio, 
Reëtors oan. Sturmie. 
Si ceux Lar-vord Le me ues Sturmius a été rec- 
teur (g) du college , avoient lu cette in- 


feripnon, ils n'auroient pas cet illuftre Ma- 
giftrat avec nôtre Jean Sturmius. Cette confufñon fe 
trouve en un fens contraire dans le memorabilis accle- 


marque 


l'Academie de ce licu-là n'obtint qu'en 
1621. le … 


d'Univerfité & le privilege de conferer 


les b) Anne fuperieris Centuri 3 
oui er A ser se s 
baune Sturmio fundatum, qui im Senatorem dr 


bei agebar, pr] Maximibianti fecundi pri- 

on que Academica accepit, Gr Sturmius, qui toimmo. 
rationems infli i is svvrat, pér- 
petuus Reétor creatus ef} er ee ro Uni- 
verftatis ei Ferdinandus 11, impertit , me poteflaters 
conferendi omninm Facultatuth gradus honormrios dedit. 
Micral. Hifé Ecclef. 172. Vous voiez qu'on cite Mi. 
cralius, & neanmoins il n'eft pas complice de cette 
faute, il a fort bien diftingué les deux Sturmius: il a 
dit que Jaques Senateur & Syndic avoit fait fonder le 
college, & que Jean qui avoit inftruit les écoliers avoit 
obteau le reétorat pour toute fa vie, (k) mn 1568. 
Argentinenkis fhola , quam jam ante X XX. annes 
dec yrmimster gl red ANT ador- 
4 CHrAUETAT, privilegis à Maximilano II. accepit, 

© Johannes Sturmins , qui rationem 


bourg un Lutheranifme mitigé dont il s'accommoda fans 
ne, quoi qu'il fût dans les fentimens de Zuingle. 


juvem. 


de pci- 
Péu à peu les Miniftres Lucheriens s'aigrirerie 


leurs À era violentes lui deplurent, & l'on 
pretend (F) qu'il paffa beaucoup d'années fans a 


fter aux exercices publics de la religion. 11 


tutis monfiraverat, tuus Reëor eff crestus. Nofire 
demum'atate À. 1624. jus Univerfats à Frrdinando 11. 


accepit. 

(&) Il r'endetts dr il s se pour vux.] Lifez 
ces de Melchior Adam: (1) Cur domus iles 
optimo cuique dies ac noëtes paterer, efferque velut com. 
2 am exulum afjlum , peregrinerum ac paupe: 
rum bofpitium , ques omnes fovende, alendo, foris do- 
mique juuande, facultares band éxiquas abfumfit : 
maxime Galorwm Enangelicorum [aluier 1#endo , à 
quam omnes fuas divitias impendir, ipfique cum Juis ége- 
animé 


re it, quaM Commune cau/am deftrere : 
Laudabili de prrprtua graritudine digne. Srurmius aiant 
été a vefherrilie, chauvefouris par Ofander, re- 


pondit (m) que peut-être l'on vouloitfire allufion au 
vefpertilie du proverbe ps fignifier qu’il étoit fort én- 
detté. Ilne nie pas qu'il ne lefüt, maisil foutienrqæ'il 
ne fe cacha jamais froftrer {ès creanciers, & que 
fes dettes con pour des fujets (n) 
ne faifoient tort à perfonne, qu'il étoit le feul qui en 
dre depuis plos de feize ans (0) 
“il gemiffoit fous 
gros interêts, & à contraéter de nouvelles 
pour pañér les vieilles, of ne pourroit produite uh feul 
nr ee cût perdû une maille À w: orcafion. 
(p) Heus wir: quando ego unguam, fraudaiionis 
canfs laritavit vel Poris, quando ège brñs- 
ai? vel créditbrem noimina, vel indicem produc: qui et 
frandutionis caufs latitaffe dicar: aus qui dicat, me La- 
titaffe, d quando latitarim: y quo termpore: de pre- 
prer quem creditorem.  Creditorem unuïh nomita: qi 
annes jam fedecim nine numme in boc are alivie 
um À à ne un poffit ditere.  Sedecim enits annos 
co amplins in bac miferis verfor: unum creditorém pro- 
duc, re he mes caufà, ps nomine face 
turam fecilfe jure conquératur, tamerff graviffimis 
ri de. mg tot jam annes ppt Il pa 
Fes de riglon. (9) Ca Lo has 
res de religion. (4) Cur non iffud potibs cogitævit 
sui Grains 6 = licitas A pe Hie boime be- 
ram Ecclefias it: er eff are 
aliènio oppreffus : de proprer quas Le À, rh 
alieium eff: de qui propter 41 alienum, in exiremam 
egeflarrm déjrétus #. Je ne penfe pas qu'Ofander 
t'allufion à ce proverbe, je croi qu'il ne & fervit du 
mot wwfpertilio que blämer Sturmius de n'avoir 
été ouvertement ni Latherien ni Calvinifte. On corn 
prit qu’il t'avoir ce deffein, & l'on (r) fe juf- 
tifia , cet 2 à paf 
(F) L'on pre il pas benueruip d'arnées 
afifler aux ae till de La religion.] Euler 
l'accufa de n'avoir jamais été au prêche pendant les 
ro. ot Mrs C1 que Stürmius loi re. 
t; vous prêchiez à Strasbourg trente ans, 
€ n'irois jamais vous entendre: pendañt les 30. der- 
mieres annéès je me fuffe cotiflammenit abftenu d'affif 
ter à vos férmons, s'il eût falu que je me tufle, & 
que j'aprouvaffe par fnon filence vos invectives. 
(r) Après m'être tu & m'être tenu long téms éloigné 
des predications & des difputes de vos Miniftres, 
ï à la derniere thefe de Pappus, & pour avoir 
voulu dire quelque chofe qui le pouvoit degager de 
embarras où l'argumenitant l'avoit mis, j'ai excité 
coatrg 


fût incommodé, 
joëg, & qu'il s'épuifoit à 


in 


s'eft endetté pour l'entretien de fes fre- : 


l'an 1580. 
G) mi. 


(4) 14. is, 
Par. 149: 


(r) Lib, 
cp: 
ipo. 


(pr.M. 
Pa. 165. 


(+) tdi, 
pa: 66. 


(e) 1. ib. 
(6) Jeans 


Ponderis. 
14. ibid, 

par. 167. 
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Fo 
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fers peu 
d'années 
après l'éta 
ébfemens 
de fn mari 
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bourg. 

Ctla ne 
peur pas 
être puis 


- de fils wni. 
à 1 
onnæ 
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dan: l'en- 
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 explica- 
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fe vicpoullé, & il fut contraint de fe declarer , & ne fur pas le plus fort, (G) caronlui êta a 


\ 


contre moi une tempête qui m'a prefque renverfé, 
n'avez-vdus pas bonne grace après écla de me faire 
un crime de ce que pendant vingt ans j'ai abandonné 
vos fermons? Es mi objicis viginti awnorum negieëtas 
concianes : Cum una difiutatinnculs, cui vix imterfui, 
me pro;e perdiderit t 1] lui allegue ceux qui dans la pri- 
mitive Eglife diferoient jufques au dernier moment 
de leur vie de recevoir le batème, ce qui prouve qu'ils 
éroient long tems fins communier. ï lui allegue Ja- 

ues Sturmius qui avoit paflé plufeurs années fins 

ire Ja cene, & qui s’en étoit abftenu à caufe de la 
controverfe que les Miniftres avoient excitée fur l'Eu- 
chariftie. (a) Quis Facobo Sturmie fuit diligentior , in 
nofira urbis religion, G Senatus autoritate defenden- 
da? quam mules annos ille vir, #4 Domini 
non accefit Duam quafe 06 caufam aliam, quäm pre- 
pter hoc Theokgerum difidium ? Jdcireone aus Eccle- 
Lam, aus Senatus ausoritaiem contemfist Les autres 
reponfes qu’il fait donnent lieu de croire qu'Ofian- 
der l'accufa d'empêcher fa femme, fes domeftiques, 
& fes peañonaires d'aller au fermon. Il foutient que 
c'eft une faufleté, &c il defie fon adrerfaire de fournir 
aucun temoin de l'accufation. 11 y a fept ans, dit.il, 
que j'ai époulé ma troiñiéme femme; j'ai vecu 10. 
ans avec la (é) premiere, & autant avec la («) fecon- 







de. Il n’y a perfonne qui puiffe dire qu'il ait m: 
ou qu'il manque quelque chofe à leur afiduité aux 
mons, & aux communions, ni à leur exaéti 


donner l'aumône, Ra 


portons en Latin, £e qui- 


cerne les domeftiques. (4) Ter jam annes, set féhibas 


ihiam babw: ex 


dr famules, tot ancillas, santam fami 

his unum aliquem compares, qui dicat, fe 
jun, aut PE per à concionibus, ra sde. 2 
abfuife. 1 nomme quelques-uns de fes penfonaires, 
& entre autres deux petits-fils d'une fœur de Martin 
Luther, il les nomme, dis-je, comme des gens qui 
pourront rendre temoignage, qu'il ne les a jamais 
repris d'avoir êté au fermon. Juil il n'a rien dit 
qui contienne un defaveu formel du reproche d'avoir 
été 20. années fans aller au prèche, mais vous allez 
catendre le dementi qu'il donne enfuite fur ce fujets 
(e) At vigmii jam annos nullas conciones audivifli: at 
Ji 14 iffud vigmii annes affrmes , tetes viginti annos 
mentieris, qued pace tua diéfum veli em, 
inquis, non vems? tof jam anis. An non réfpondit fi 
tutos Annes contiones fales haberes, cuju/modi 15 © 
Pappus fepe babes: tot ego 1e etiams deinceps, awdire 
nequeam , «au quarts, quam tibi jam expefuir 


: , Pour trouver quelque liaifon dans cette partie de {a 


reponfe il faut fupoler, qu'il ne fuioit pas en general 
toutes fortes de fermons, mais feulement les predica- 
tions des Lutheriens rigides comme étoit Pappus. 
Cependant il eft certain qu'un autre Doëteur de la 
confeflion d'Ausbourg 2 publié, que Jean Sturmius 
paf plus de 20. années ans aller au temple & fans 
Participer au Sacrement de l'Euchariftie, & que fa 
coutume étoit d'emploier au jeu des échecs l’heu- 
re du fermon: (f) Venerabile Minifierium Argen:o- 
ratenfe non ignorat, Sturmium nlira 20. annes neç 
templum frequentaäfe, nec facra cœna nfum. Ritu- 


dit mibi M. Frideric, Khodisws, olim Superintendens 


Arnfiadienffs in Thuringia, gravis Theologus, quique 
mures fer annos Srurmis fuerat domeflicus cenviGor; 
Je illum vidife nunquam in temylo, fed plerumaque ludo 
fcachorum diebus Dominici fab concionis tempus triviffes 
Mr. Crenius qui me fournit ce curieux pañlage, m'en 
va fournir un fecond, qui nous aprendra ce que |ean 
Pappus repondit à l'accufation de ne prier jamais Dieu 
pour les Eglifes Reformées de France. Comment 
eit-ce, repondit-il, que Jean Sturmius m'auroit oui 
fre cette priere? Il y a dix ans que je fers l'Eglife & 
l'Academie de re: s & il n'a jamais affilé ni à 
mes leçons, ni à mes predications.(h) Tuvere audiveris? 
Ecquar igitur fcholam meam, aut concionem toto hce 
decennié, quo im Schola Gr Ecclefia jam miniftre audi- 
vifir Après cela on lui indique ce que l'on demande 
à Dieu non feulement pour les Reformez. de France, 
mais auffi pour toutes les Eglifes perfecutées.. C'eit 
ca ». lieu que les erreurs que leurs Miniftres leur en- 
feignent, ne leur foient point imputées. 2. Que Dieu 
les éclaire de là conoiflance des veritez qui leur man- 
quent. 3. Qu'il les fortiñe dans leurs afliétions, & 
leur donne le courage de les foufrir patiemment, & 
de ne pas retomber dans l'idolatrie Papiftique. 4. 
Qu'il convertifle, ou qu'il reprime leurs perfecuteurs, 
Aïqut «go quoridie, Gr in Ecclefia, Gr domi Deum 
precsr, non mod> pro Gallicanu, fed [: omuibus af- 
f Eu on perecutionrm parientibus Ecciefiis: @ ne ne. 
jeias, bac ifffs precor. 1. ne Dominus ipfis erreres , 
iome 114. 


charge, 
me Gientes imbuuntur à fuis Doéleribus , impu- 
#1, (r [ + 
N'oublions pas que l'on accufa Sturmius de flatet 
les Catholiques Romains. Si l’on fe fonda für ce 
qu'il n’écrivait point contre eux d'une matiere em- 
portée & injurieufe, mais d’un ftyle honnête & plein 
de civilité, pe eut tort. Cétte moderation né de- 
meura point fans recompenfe, car il y eut beaucoup 
de civilité (k) dans les écrits que le Cardinal Sadolet, 
& Jean Cechlée publierent contre lui. 11 demanda (/) 
fi l'on pretendoit aporter en preuve une piece de poë- 
fie, où il avoit felicité depuis peu l'Er de Stras. 
bourg für fon entrée dans la ville, & fur fon accord 
avec la + & il foutint que ce feroit un trèss 
mauvais fondement, vû que l'amitié établie 
Prelat & les Magiftrats; étoit un fujet très-j 
congratulation, & il ajoûte une raifon Je 
rée de la fimille de ce C'étoir un Comte _de 
Manderfcheidt 


a À 


hofes, il 


moins. eftimer leurs vertus, & leurs ques 


lent ferviteur de Dieu , (x) un très-brave champion, 
M m m m & 


(i) Id. is. 
apud Cre= 
mir ibid. 
pag. 1$te 
(k) Stur- 
Mius in 
parte 3. 
Anti apps 
4. p. 150. 
(1) 14, i6. 
pag: 169. 
(mm) Id. ik. 
(n) HP 
drefe à 
André - 
Ofiander 


de Tubinge. 


( 9) Elle 


Parmi cel. 
les de Zan- 
chius au. 
livres 


El 


aliqua ‘ tant», Amen Virinit es magna tonjrde - g . 
randa, ut im Sadolero, Bembay Julhe Phiugie j aliisque me: 4 
diemis viris. In Caroio.Y. (x) parer tuus, fi memi. qui annof 
Aix quid improbarits moffi : samen qua nobis non pla. im mul. 
cebant in bec Imprraiore, 154 nom placebans , mt ill in os larue- 
ratione ri ghriam, Gin viéloris aquitatem, rim, nune 
© fertunam non adimeremws. À cct ex de Char-. demum 
_les-Quint il joint celui de M eGuife, dont il  cornua 
pretend que les Reformez de Francé ne refuloient  exeram, 
poiat de reconoltre la valeur, l'efprit ; &c. M faut E,f. Zen. 
avouêr que cé$ maximes font très-railomnables; mais 3 TN 
on les pratique fort peu lers que l'on eft tranfporté pag, 225. 
D 1 D re 4 à td) Mie 
(G) 4H fe vis se. # pas 9) Hs: 
: dunes #2 jo al. pag. 28, 
vinifme 1 1f@2.  Æ . t par lettre L 
(a) qu'il écrivit à Melchior Speccers Je 26. d'Odobre- (7), 22% 
de certe Mn 9 Bo PR A ue om s qui 2 2anchius 
voient porté i int ome ;. & 
gt rs ce qu'on lui an 1 DE à : js 
un limaçon , Qui commençoit de montrer les cornes : (f) 14id. 
qu'il avoitcachces long tems (9). IlGt conoitrenet. pag. 17. 
terment ce qu’il peafoit fur J'Euchariftie , a & ce fut 
le commencement. des: ions où al fe vit ex- (1) A 
pofé. 1] foutint dans-ja querelle dont je  Newffad ais 
parlerai (r) ailleurs: cela le.rendit encore beau Palatinas 
plus odieux aux Lutheriens, & il trouva leur dé l'an 1579. 
fi incommode qu’il eut envie de quitter Strasbourg, © l'an * 
& de s'en aller à Zurich. - Je trouve cite particular. 1580. ing, 
té dans une lettre qui fut écrite par Zanchius à Hen: 
ri Bullinger. ([) Sed quid fi Siurmius mefes (+) C'rf- 
quatur, vel pores ego ipfum ? is enim confluuit ; fe Ad  à-diré que 
vos conferre 5 Ge anfi fieri poffit x pradimm aliquoi.fibi La formule 
apud ves comparares Cr ibi tamquamn in dé concordé 
Lane, totum fe S. Lierarum fiudie confocrare ; y con. avoit été 
tra advuerfarios fuum jiylum in bac fenelta pro Chrifio  fonvent 
exercers. Sed cupit inserim celari, donec vident ; changés 
quem exitum babiturs fit caulla. Siigitur, us antè par les Lu. 
dixi, alter cadat caul]a noffra quam ipls merttur: ton theriens. 
fol ego, fed etiam Siurmius, Téssies vobifeum vi- 
venus, Si ver ia controverfis noftra somponatur, ut  (%) Hors: 
nobis quoque liceat veritatem tuers: Sturmmus quidem  beeck fum- 
mantbit, ego verd faciam , quad tu ipf confultius gl. ma contre. 
ria Dei futurum judicaver;s.  Lafaire de Zanchius fe  verf. pag. 
termina de telle forte , que Srurmius ne fe vit pas m7. fof. 
dans l'obligation de fe retirer. Mais il fe trouva beau. 
coup plus foible en credit & en fortune dans les dife. (x) Stre- 
rens qui entre lui & Pappus Doéteuren  nuum fe 
Theologie, & Miniftreé à Strasbourg. Il publia(s)  præftitit 
plufiéurs Anti-Pappus ; & l'on publia contre lui beau. .1n bello 
coup d'ouvrages. Vous trouverez là-defus beaucoup fpirituali 
deldetail dans le. 1. tome des Anri de Mr. Buillet.  En- Eccle- 
fin Pappus apuié de l'autorité eut la viétoire, &.fie la puriore 
ôter à Sturmius le Reélorat de l’Academie, &chufler milite 
de leur poîte les Calviniltes. (vw) Idem . , . . aduer- re rh 
[us Pa, entinenfem Theolegum, turbonem werinus,  A1n 
" nent hesle moti fint Noffris initio faéle à vene  inviétum, 
rando fene Johanne Siurmio ; cæpit, probavit Michael Andreas 
Beutherus ; in Declaratione Agendæ Eccleñæ Argen-  Carolus 
tinenfs (w).. Ces paroles font d'un Theologien refor.  Méi /npræ 
mé, & vraitent Pappus d'efprit brouillon &ifaétieux; A4 457. 
mais les. Lutheriens foutiennent. que ce fut un exeel- dr P#F- 
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charge, Fm 


| Geneve au 


n'étoit 
é : Sturmius voiant qu'on reimprimoit l’ouvra- 
ÊTES nc pl qu et coeîne que eu a 





Dome 
© Ja tête de la foconde édition 1539. C'eftà ceux 


‘0% colequiétoit 
étoit 


autes (1) de Mr, Moreri. 












La a 

4 3 ] ’ . Car cette 
Sora ï a à-phanten er r 
de Septembre 1541. 


troifiem spa art ss SE n 

J'ai citez 2. 

16, € need ie 3: édition, & qu'ainf 2 

rien dit qui foit faux; mais aparemment il eût falu 

Sturmius avoit mis le méme (b) éloge à 

ont 

cette feconde » à decider de ma conjeäure. 
(1) ÆOuelques fautes de Mr. Moreri.] 1. 1] n'eft 

Lan Aer meer va ve 00 39H 

Sleida pres de Cologne. 
Énile pmiies IL D ct-&un que ct Datbies 
mr dr à. 2 les ait continuées 


s'agifloit encorc que d'un college, ou de ce qu'on nom. 
me en Hollande (i) & en Allemagacune école illuitre, 
& que l'on diftingue trés-bien d'une Academie : mais 
en tout cas Jean Srurmius n'infpira point le defféin de 
cet ent; car on ne l’avoit apellé de Paris que 
parce qu'on avoit dejà formé le projet de cette , 
c'eft-i-dire, rc l'on avoit refolu d'introduire dans l'é- 

ejù à Strasbourg, & dont Jaques Sturmius 
des curateurs , les reglemens, & les me- 
thodes les plus capables de procurer l'avancement des 
études, & l'on s'imagina avec raifon, que Jean Stur- 






STURMIUS. : : 
raporté ailleurs l'éloge qu'il ft de (H) l'inflitution de Calvin, Je marquerai 









SUETONE.- 


Fr SUETONE PAULIN (Caius) Gouverneur de Numidie l'an de Rome 794. 
54 7 les Maures Ÿ jufques au mont Atlas, & fut * le premier des Capitaines Romains 

j alla au delà de certe fameufe montagne. Il fitune % relation de cette guerre, 
Rennes dctetens, & l'on ne feignoit point de dire 
gloire militaire avec Corbulon. 11 fit de très-beaux pr = dansla y eo 5 oùil (4) com- 
manda l'an 814. & l'an B1 5. mais ajant vaincu les 


Ce fut l'un 
qu'il + difputoit de la 


crement des rava- 
ges s 


mius féroit très- tant à enfeigner , qu'à pre- 
fider fur toutes les chaffes. V. Il ne faloit pas dire 
en effet on executa heureufement le deflein d'éts- 
ir une Academic ; car encore un coup, il ne s'agi 
Soit que d'une école. V1. I! filoit donc dire non pas 
que Sturmias fit confirmer par l'Empereur Ma- 
ximilien 11. l'établiffement de cette Académie , mais 
mr À a hrtrome cie to 
ie. V11.En difant que depuis l'an 1566. Jean 
mius s'aquits .. . de diverfes 5... C'afffs 
à pinfieurs dectarer qu'arant cela i] n'a- 


es il es punit trop 


voit eu de tels emplois, & c'eft nous tromper; car 
an léseures dcputasions 
l'an 966.1 ef für (4) qu'en à 
de Worms avec Calv 
VAIL, H ne perdit pas la vuë 
ce de. er un an à 


“4 


qui precederent 
{| fut envoié aux 
, ,& Bucer. 
avoir emfoigné l'ef 

. Ilcommen- 





eZ, non pas des 
que le mot Latin 


chacun des deux mots F 


Arme- 
dquare domitis perduellibns cupre ms, Aiant 
remarqué _ l'ile de (m) Mona fervoit de retraite aux 
rebelles, il refolut de la prendre: ilen vint à bout af 
fez aifément, quoi que d'abord la multitude dés in- 
fülaires qui l'attendoient au rivage, & leurs femmes 
Lance AN pr » & leurs one levant = vd 
vers »; & prononçant des imprecations, t 
étonné les foldats Romains par la nouveauté du fpec- 
tacle. 1l.fit couper les bois (#) facrez où les habi- 
ne mpmere ae ans & il établit 2 

ifons; mais nt qu'il s'occupoit à ce 

les Bretons fous la conduite 7e de 

tagus Roi des Iccniens s'étoient foulevez, & qu'ils 
faïfoient de grans defordres. Il repafla prompte- 
ment, & prit des mefures fi juftes pmy-o sd 
progrés decesrebelles, qu'il gagna fur eux une batail- 
(e) auffi memorabie que celles du vieux tems. On 
dit que près de 8o. mille Bretons furent tuez en cette 
journée, & que du côté des Romains le nombre des 
morts un peu moindre que celui des bleffez, n'alla 
Pas à quatre cens. Le courage, la fermeté, l'expe- 
rience & la prudence de Suetone éclaterent beaucoup 
dans cette rencontre. Vous trouverez un curieux de- 
tail fur cela dans les annales (p) de Tacite, & dans 
(4) Xiphilin. Le vainqueur traîta ement 
les vaincus, & cela fut caufe qu'un grand nombre de 
rebelles fe tinrent armez, car ils ient les fui- 
tes de leur foumiffon. _(r) Tenentibus arma plerifque, 
ques confcientia defoéhionss, Ge proprius ex Legaie timer 
itabas. Hic cum egregius ceters, arreganter in de- 
os, de nt fu quoque injuris ultor, durius confuleret ; 
millus Petrenius Turpilianus tanquam exorabilior, 
deliétis hofiinm movus, coque pœnitentie mitier, Ces 
les de Tacite demandent un fuplément ; il y faut 
Dies à miles u'il a donnée dans le 14. livre 
des annales. C’eft là qu'on trouve ce qui k pafla 
avant que Turpilien fuccedät à Suetone; c'eit là, dis. 
je, 


(k) Poire 
de fecond 
Antipappns 
de Siur- 


LulL 1 
LELT 


So. (|) Tasir. 


Amal. bb, 
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814 

(m) Os 
me 
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S'il 


d'Anglejui. 


(#) Excifi 
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fuperfi. 
tionibus 
facri. nam 
cruore 
capuvo 
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bant, 14. 
ib, cap. 30. 


(e) Clara 
& aotiquis 
i@ori: 
ca die 


Li 
Pas par 
cap. 37. 


{p) Lib. 
14.cap.19. 
fa. 


(4) In epi- 
tome Dionis 
in Nerone 
perm.173. 
 fe3 


(r) Tacitus 
in vis 


Agricole 
cap. 16. 


(a) Idem 
A nnal. lié. 
14 €RPe 
38. 


(6) Mi- 
rabantur 
(hoffes) 
2. dux 
exerci- 
tus tanti 
beili con- 
fcétor fer- 
vitiis obe- 
dirent. Id, 
sb. c4p.39. 


(e) 14. ib. 
cap. 31 


(4) Le. is. 
{9 Xiphilin 


nemmse 
Burdiice 
Bunduica. 
Tacite dans 
des Annals 
ibid. Le 
nomme 
Boudicez, 
dr dans ls 
vie d'Agri- 
sols cap.16. 
Voadica. 
Ji y a bis 
de lapa- 
rence qu'il 
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mée de La 
méme fa- 
eg craque 

s copifles 
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l'original 
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endroits, 

€ croi que 

veritable 
nom ef 
celui qu'on 
trouve dans 
Xiphilin. 
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fa haran- 
gus dans 
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pag 169. 
furv. 
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sn lié, 
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ges» & lescarnages qu'ils avoient faits, c’eft pourquoi on lui donna un fucceffeur * qui étoit 
plus indulgent, On croit qu'il fur conful (B) l'an de Rome 819. 11 fur l'un des principaux 
commandans Ÿ des troupes de l'Empereur Othon, & ne foutinc point dans cette guerre l'elti- 
me où il évoit parvenu. Les foldats murmurerent hautement *+ de fa conduite, & il eft cer- 
tain que fes maximes qui étoient de ne rien donner au hazard, & de prendre fes mefures avec la 


derniere (C) circ 


je, que l'on trouve que Jules Clafficien qui fut, inten- 
dant en Bretagne après la viétoire de Suetone, fe 
brouilla avec ce general, & le decria le plus qu'il put. 
11 lui attribuoit les mauvais fuccés, & il lui Otoit les 
bons, afin de les imputer à la fortune de la Republi- 
queRomaine. 11 faifoir courit le bruit qu'il viendrait 
bientôt un general qui uferoit de clemence envers les 
vaincus, & il écrivoit à la cour, que la guerre ne f- 
niroit point f l'on ne rapelloit Suetone, (4) Yulius 
Claficianus fuccefor Cao mifus, Gr Sweronio difcors , 
bonwm publicum priuaris Émultatibus impediebat: dif. 
ee novum Legatum opperiendum elle, fine 

ii ira & fuperbia viétoris clementer deditis con- 
fulturum. Simul in Uréem mandabar, nullum prœ- 
lio finem exfpeëtarent , nifi fuccederetur Suetonio: 


cujus aduerfs pravitati ipfius, profpers ad fortunam 
Rripub. re . Neron aprenant ces chofes, en- 
vois en B e Polyclete l’un de fes afranchis; il le 
jugea propre à mettre d'acord le gouverneur & l'in- 


tendant de la province, & à faire accepter la paix aux 
rebelles. Cet afranchi parut avec une grande pom- 
pe, & il faloit que Suetone (4) lui fit fa cour: il re- 
tint pourtant fa charge jufques à ce qu'il fut jugé à- 
propos de la conferer à Turpilien. 

Si pour excufer la fèverite de Suetone quelcun al- 
leguoit les barbaries épouvantables que les Bretons 
avoient exercées fur les Romains, un autre pourroit 

ndre que les Bretons ne s'étoient portez à cette 
inhamanité, qu'après avoir fouffert des extorfions& 
des violences prodigieufes, & qu'ainf le general Ro- 
main devoit être moins implacable envers les vain- 
cus; car il y a une extrême diference entre des peu- 
les qui fe foulevent contre un nouveau maitre dont 
e joug eft fort leger, & des peuples qui fecouent une 
nouvelle domination la plus tyrannique du monde, 
Une fedition mp «rs de cruauté dans le premier 
cas merire un fevere châtiment, mais au fecond cas il 
ef jufte que la clemence fuccede bientôt à l1 punition. 
Ticite (c) raporte qu'après la mort d'un Raï Breton 
qui avoit nommé l'Empereur Romain pour coheritier 
à fes deux filles, on mit au pillage f mailon, & fes 
états, on fouëtra {a veuve, on viola fes deux filles, 
on chaffa de leurs poffeffions les pue du pais, 
& l'on reduifit à la condition d'efclave les parens du 
Roi. La colonie Romaine de Camalodun compolée 
de vetcrans s'emparoit des biens d’un chacun, & met- 
toit les gens hors de leurs logis. Les foldars Romains 
la favorifoient en cela par l'efperance de jouir un jour 
de la même liberté de piller les infulairés. (4) 1n co- 
loviam Camalodunum recens dedu&r, pellebant domibus, 
exturbabans agris, captivos, fervos appellando: fouen- 
sibus impetentiam veseranormm militibus ; fimiltudine 
vite, dr [fe cjufiem licentia. Toutes ces chofes in- 
fpirerent aux Bretons une telle haine pour les Ro- 
mains , & une telle paîion de recouvrer ou de con- 
ferver leur liberté, qu'il fe ft bientôt un foulevement 
general dont les efcts furent fanglans &barbares. La 
veuve {e) du Roi fe mit à la tête des Bretons, & les 
harangua (f} de la maniere la plus ardente qui fe 
puiffe voir, Elle n'oublia pas les coups de fouét qu'elle 
avoit reçus, ni le violement de fes filles; elle s'en 
fervit pour encourager davantage à fecouëér cette du- 
re fervitude, (£) Solivum quidem Brirannis femins- 
rum duilu bellars teltabatur ;féd tune nor us tantis ma 
Joribus ortam regnum Gp opess verum ut unam à vulgo, 
libersatem amilam, confe um verberibus corpus, con 
treétatam filiarum prdicitians ulesfei: eo proveëas Ro- 
mañorum cupidines ut non corpors, nec fencéam quidem, 
aut virginitatemn impollusam relinquant, L'abfence de 
Suetone favori l'entreprife des Bretons; ils firent 
(b) perir 70. mille Romains ou alliez des Romains : 
ils ne faifoient nul quartier, ils égorgeoient , ou pen- 
doient, ou bräloient, où crucifioient tous ceux qu'ils 
prenaient, (5) Neque enim captre aut venundare, 
aAlindue quod belli commercium, fed cades, patibula, 
figues, cruces, tanquam reddnuri fupplicium, ac pre- 
repra interim nlrene, feffinabant. Îls n'eurent pas 
moins de cruauté envers les femmes (k) les plus qua- 
lifiées & les plus honnêtes; ils les pendoient toutes 
nuës, & leur coupoient les mammelles, & les leur 
coufoicnt à la bouche , afn qu'il parüt qu'elles les 
mangeaffent, & puis ils les étendoient tout du long 


peétion, furent caufe qu'on ne profita guere des conjonétures favorables ; & 


que 


fur de petits pieux pointus qui fe fichoient dans leurs 
corps. Voilà ce que l'on gagne en abandonnant à la 
licence du foldat les nouveaux fujets; mais d'autre 
côté cette barbarie des Bretons leur coûta bien cher, 
car Suetone la punit cruellement, Notez que la Rei- 
ne qui s’étoit mife à leurtête, (l) s'empoifonna après 
la perte de la bataille, 

(8) On croit qw'il fut conful l'an de Rome 819.] Il 
eft évident par un pafläge de (m) Pline qu'il a été 
conful : cela n'eft pas moins évident par ces paroles 
de Tacite, (n) Arque eo dures Othonianes fpatium an 
moras fuafife; pracipuè Paullinum, quod vtrafliffmus 
ConNsuLARIUM, de miltia clarus, gloriam momenque 
Britannic:s expeditionibus mernifet. Vous me direz 
qu'on n'a que faire @® ce paflage de Tacite, & qu'il fufr 
d'alleguer ces mots du chapitre 14. du 16. livre de fes 
annales: C. Sueromio L. Telefino Confulibus Antiflius 
Sofianus . . ... fibi conciliat. Je repons que ce 
paflage des annales qui eft 12 preuve ordintire du con- 
fulat de Suetone, ne paroit pas decifif, quand on prend 
garde à une note de Mr. de Tillemont (+). Nous 
avons vu que Suetone étoit le plus ancien des canfu- 
laires l'an de Rome 822. Or Lucius Pifo vivait (h) 
encore, & il avoit été conful l'an 809. 11 faut donc que 
Suetone ait été conful avant l'année 809. & par con- 
fequent il ne s’agit point de fon confulat dans L paro- 
les des annales de Tacite, puis qu'elles regardent l'an 
819. ou l'an 818. Mr. de Tillemont (4) conjeéture 
que le Caïus Suctoné qui fut conful avéc Lucius Te- 
lefiaus l'an 66. de l'ére Chretienne, c'eft-à-dire, l'an 
818. ou l'an 819. de Rome, étoit fils du Suctone dont 
Ê donne ici l'article, Le Pere Hardouïn (r) & tous 
es autres auteurs que j'ai confultez, ne reconoiffent 
pour collegue de Telefinus que nôtre Suetone Paulin. 
Vous verrez dans Voffius li même opinion, & une 
faute de chronologie; car Voflius fupofe que ce con- 
fülat apartient à l'an de Rome Sri ({} Le PereHar- 
douïa (r) le met au dernier an de la vie de Neron, 
& allegue le 6. livre des annales de Tacite. 11 faloit 
citer le 16. & fe fouvenir que Neron mourut la 2. an- 
née d’après le confulat de Suctone & de Telefin. Au 
refte Mr. de Tillemont (z} fupofe comme un fait in- 
dubitable, que Suetone avoit eté conful avant qu'on 
l'envoiit en Bretagne, & il fe fonde fur ce que tous 
les autres que l'on y avoit envoiez étoient confülaires, 
Je ne fi pas s'il a raifon dans ce dernier pk & je 
ne trouve pas convaincante la preuve qu'il tire du ve- 
tufliffimus confularimm; car peut-être faut-il entendre par 
ces deux mots que Suetone étoit plus âgé que tous 
les autres confulaires, quoi qu'il y en eût dontlecon. 
fulat avoit precede le fien, je ne condamne donc pas 
ahfolument l'opinion commune, ni la fienne non plus, 
Il peut 1 avoir des raifons de part & d'autre; il feroit 
un peu étrange que Tacite n'eût jamais parlé de la quas 
lité de confulaire, fi elle eût spartenu à Suetone come 
mandant dans la Bretagne. 

(C) Ses maximes qui étoient de fe rien dorer 4n 
hazard, .... ferent cauft qu'en ne profita guere des 
conjonétures faueraéles.]  Cæcina general des troupes 
de Vitellius s'étoit fervi d'un ftratagéme qui ne lui 
reüffit pas, & qui pen lui être funefle, parce que 
les raux d'Othon aïant deviné la rufe, éviterent 


le piege, & en tendirent un autre que l'ennemi ne fut 


s apercevoir, Cela leur fit obtenir un avantage con- 
fiderable, mais non pas tel qu'il eût pu être fi Sueto+ 
ne eûtété moins circonfpeét, & plus hardi. Tacite 
va nous le peindre. (#) Signum pugna non flatim à 
Suetonioe Paullino pedits datum. Cunéfator natura, Ce 
cui cauta potins confilia cum ratione, quam prefpera ex 
cafu placerent; compleri foffas, aperiri campum, pan- 
di aciem fubebat, fatis cire incipi viéforiam ratus, mbi 
provifum foret me vincerentur, Ea cunétatione, [a- 
tium Vicellianis dasum , in vineas nexu traducurm impe- 
dites refugiendi: Gr modica filus adharebatÿ nnde rur: 
fus "1 promptiffimor pratorianorum equitum interfecere. 
Il failoit plus de cas d'opiner felon les regles de la 
prudence, que d'obtenir des avantages par un pur 
coup de hazard. S'il n'eût pas fait fonner la retraire 
ce jour-là, toute l’armée de Virellius eût été taillée 
én pieces: ce fut du moins le fentiment des deux pars 
tis, on ne goûta point les raifons qu'il donna: de f 
conduite, & je croi que les gens de guerre change 
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1 l'armée ennemie eut le tems de 


S UE T O NE. 
pourvoir à fes afaires, Le pis fut qu'il prit la fuite le jour 


combat general & decilif, & qu'il fe fit un merite auprès de Vitellius d'avoir (D) trahi 
Othon, ce qui aparemment n'étoit pas vrai, mais il en fur cru fur fa parole , & on lui fauva la 
vie. On a dit que l'efperance d'être créé Empereur le porta à confeiller de faire durer la 


entre Othon & Vitellius; mais Tacite le croit trop fage pour avoir (E) eu de telles 


fées, 


Nous verrons ci-deffous * qu'on a eu tort de le prendre pour le pere de Suetone l'hiftorien, 


& de dire qu'il a compofé la vie d'Othon, 


x SUETONE, en Latin Cajus Suetonius Tranqwillus, hiftorien Romain, fils de Sue- 
tonius (A) Lenis, a fleuri fous l'empire de Trajan, & fous celui d'Hadrien. Il s’apliqua beau- 


roient très-velontiers le proverbe trop de precawsion eff 
mne rufe, en celui-ci, trop de precaution ef une beune, 
Continuons d'entendre Tacite. (#) Ceterum «4 mbi- 
que formido fuit, apud fugientes, occurfantes, in aie, 
pro valle, nt deleri cum univerfo exercitu Cæcinam 
potuifle, ni Suetonius Paullinus receprui cecinifler, 
1 in partibus percrebuerit, Timuifle fe Pawili- 
nus ferebat, tantum infuper laboris atque itineris; ne 
Vitellianus miles recens © cafris feffos aggrederetur, 
& perculfs nullum retro fubfdium foret. apud paures 
ta ducis ratio probata, im us aduerf rumore fuit. 
Mais 6 d'un côté la circonfpedijon de Suetone fut 
quelquefois prejudiciable au parti d'Othon , elle eût 
pu d'autre côté prevenir la ruine où la temerité des 
autres chefs le precipita.  Suctonc fur d'avis de trainer 
la guerre ca longueur, & fon fentiment apuié (6) fur 
des maximes très-folides, fut celui de («) Marius Cel- 
fus, & d'Annius Gallus fes collegues. Mais Titien 
frere d'Othon, & Proculus prefeét du pretoire, & le 
Plus accredité de tous (d) T* de cet Empereur, 
opinerent tout autrement, & jetterent les affaires 
dans le precipice. Voici un paffage qui fait de l'hon- 
neur à Suetonc: (er) Ovbo confultavit, rrabs bellum, 
an fortunam experiri placeret. Tum Sueionins Pauili- 
nus, diguum fama [ua ratus, qua nemo illa tempeflate 
miluars rei callidior babebatur, de toto genere belli 
cenfers ; feftinationem hoftibus, moram ipfs utilem 
différnit. . . . . (f) Othe pronus ad decertandum: fraser 
opus Titianss, C7 prafeëlus pratorii Proculus, imperitis 
Properanes, fortunam & deos & numen Othonis adef- 
fe confliis, afore conatibus réfabantur. mem quis 0b- 
via ire fententia anderet, in adulationem concefferans. 
Après qu'il eut été refolu de donner bataille, on de- 
libera s’il faloit qu'Othon s'y trouvit, & il fut conclu 
à la negative, Suetone ni Celfus n’efant pas s’y opo- 
fer, de crainte Qu'on ne les accuiät char mec le Prince 
au peril (g). On l’envoia donc avec de très-bonnes 
troupes en un lieu de füreté; cela afoiblit l'armée, & 
decouragea les foidats (4), & depuis cette retraite (i) 
Suetone & Celfus n'eurent que le nom de generaux; 
on ne fuivoit point leurs confeils, tout oit des 
fantaifes de Proculus. Il ne faut dont pas tant s'é- 
tonner ni de ce que la bataille fut perduë, ni de ce 
me Suetone fe fauva fans ofer rentrer au camp. Mais 
il eft tout-à-fait inexcufable à l'égard de ce que je 
vais raporter. C'eft une veritable infamie, 
(D) 11/e ft un merite auprès de Vitellius d'avoir tra- 
bi Otbes ] Les chefs de l'armée viétorieufe, & ceux 


de l'armée vaincuë furent trouver Vitellius à Lion. Il 


fit mourir plubeurs a. eng du parti d'Othon, & 
hiffa Suetone & Proculus dans l'incertitude de l'éve- 
nement. Euñn ils furent ouis, & obtinrent par- 
ce qu'ils firent acroire qu'ils avoient trahi Othon, & 
qu'ils fpecifierent les mefures qu'ils avoient prifes 
pour le perdre. (k) Swesomiwm Paullnum , ac Liri. 
mis Proculum, triffii mora dos tennis: denec audi. 
ti, meceflaris magis defenhenibws, quam honefis mie. 
rentur.  Prodisionem uliro impusabant : fpatium longi 


ante um itineris, fatigationem Othonianorum, 
ixtum vehiculis en, ac pleraque fortuita, 
Fsudi fux adfignamte:. © Vitellius credidit de perfdis, 


Cr Édem abfoluit. Se peut-il rien voir de plus indigne 
du nom Romain? 

(E) Tacite le croit trop fage pour avoir en de telles 
penfées.] Il avoit lu dans queiques auteurs que lar- 
mée d'Othon & celle de Vitellius foit qu'elles crai- 

iffent la guerre, foit qu'elles fuffent degoûtées 
4 lun & de l’aatre de ces deux Empereurs, dont 
les infamies fe decouvroient journellement , fonge- 
rent à s'accorder, & à élire un nouveau maitre, ou 
à donner au Senat le foin de cette ékétion, & que 
cela fut caufe que les chefs des troupes Othonien- 
nes, & fur tout Paulin confcillerent dc tirer la guer- 
re enlongueur ({). Tacire veut bien croire qu'il y 
avoit ua petit nomore de gens Qui fouhaitoient en leur 
cœur le repos public, & un bon Prince; mais il ne 
peut fe perfuader que Suetone qui avoit tant de pru- 
dence ait efperé, que dans un fiecie fi corrompu 
les foldats qui avoicat troublé la paix pour avoir La 


coup 

rre, abandonnaflent la ges par le defir de La 
ss [l ne fçauroit non plus fe perfuader que des 
armées fi diferentes en mœurs, & en euf- 


feat pu fe reünir dans une telle entreprife, ni que 
la plupart des principaux officiers conoiflant leur lu- 
xe, leur indigence, leurs crimes, euflent pu foufrir 
un Empereur honnête homme, & qui ne leur füt pas 
redevable de {3 dignité. (m) Neque Paulinum, qua 
prudentis fuit, fheraffe , Ps feculo, tantam 
vulgi moderationem revr, ni qui pacem belli amore tur- 
baverant, bellum pacis carisate deponerens: veque aut 
exercius Lingus moribufque difenes, is bunc confenfuns 
potuife coalefcers: aus Légates ae dures, magna ex par- 
te luxus, egefiatis, fcelerum fibi confcios, mff pollsiuns 
cbfiriumque merisis fuis Principems pafurss. (n) Bau- 
doin entendoit fi peu ce paflage,que non fulement il 
n'en donne pas le vrai fens, mais aufh qu'il le falfie 


d'une maniere à quoi il eft impoflible de rien com- 
prendre. Voici fa verfion: ,, (e) ne ne penfe pas 
» auf qu'un homme fi advifé que Paulinus fe promit 


” Oncques tant de modeflie d'une populace en un 
ntemps fi corrompu, ny que ceux qui n'avoient 
» troublé la paix Que pour Famout de la guerre, s'en 
»” defifiaffent jamais par aucune affcéion de repos; 
m foit que les armées differentes en mœurs & en lan- 
» gues fe fuffent rangées à tel confentement, ou que 
m les Chefs & les Licutenants (qui ne fçavoient que 
ntrop en leur ame, que leurs propres desbau- 
» ches, leurs lacsnesodies & leurs vices avoient 
» donné naiflance à la guerre) euflent fouffert un 
» Prince fi entaché de mefchancetez, & obligé à La 

»» recognoiffince de leurs fervices. ,, a 
(A) Fils de Suetonius Lenis.] Cela f prouve par 
un paffage que je m'en vais copier : (p) Interfuit buic 
pater mens Suetonius Lenis, tertia decima legienis 
Tribunus anguficlavius. On voit aufli là que le pere de 
Suetone étoit Tribun de la 13. legion, & qu'il fe trou- 
va à la journée de Bedriac, où les troupes de Vitellius 
vainquirent celles d'Othon. Si Muret fe fût exa@e- 
ment fouvenu des palages de Tacite qu'il » il 
n’eût point emploié f mal fa fcience critique. Il avait 
trouve lines, precedé d'un petit trou dans un manu- 
ferit, & là-deflus il s'imagina que trois lettres s'étoient 
perduës, qu'au lieu de Linss il faloit lire Paulimus, 
d'où il conclut 74 Suetone l'hiftorien avoit pour pere 
le Suetone Paulin, dont je parle dans l'article prece- 
dent. (4) Vidi age Librum, qui cariem Ce tinens fes. 
ferat, in que po/t nomen Suetonius foramen erat exi. 
guum : deinde fequebatur liaus: de fupra alias manu 
emendatum lenis: Ormnino autem legmdum eff Pauli- 
nus. id emim ei verum cognomen fuit. Téffem in sam 
rem laudabo Tacitum , qui fortis viri neque nomen, 
méque virtutem facisam effe fruit. Ejus enim Cr fape 
Dr Te fcam men- 
tionem facit. 11 fut G plein & f ï de G& conjec. 

ture, qu'il ne fit aucune attention aux i 
de Tacite dont il fe fervoit; car s'il les el ceLie 
avec quelque reflexion, il eût conu aifément, qu'ils 
renverfoient toute fa critique ; & il eût conclu que le 
Suetone dont Tacite a celebré les exploits, ne pouvoit 
être celui qui n'avait Que la charge de tribun dans 
guerre de Vitellius. Joignez à cela fclon le 
même Tacite dans (r) un ouvrage que Muret ne cite 
pas, Sueronc Paulin étoit l'un des chefs des troupes. 
d'Othon pendant cette même guerre , ce qui detruit 
de fond en comble la correétion de Muret. Ce font 
des fautes tout.ä-fait étranges , & que neanmoins un 
critique ne doit jamais relever avec infulte, mais 
comme une chofe qui doit lui faire trouver grace au- 
près des leéteurs quand il jui arrive d'en commettre 
de pareilles, comme cela eft inévitable. S'il étoic 
permis de comparer les petits aux grans, je m'apli- 
querois ici la conclafñon que Jufte Lipié à tirée de 
cette meprife de Muret: (/) Quid diam! Non in- 
Jeélor 1e wir elaganiiffime. [ed bons fide bac feribist 
Erras nirmis, Sueronsus ile Lenis, [ribunus fais: offer 
bell dux. Ille angufliclavius, id «ff, nondum Senater, 
Jed inter equites: iffe Confularis. mec tenue nfquam vefii. 
Sim confufionis ejus quam facis. oc mis in tranf- 
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coup à l'étude, & l'on peut dire, ce me femble, qu'ilenfeigna Ÿ la grammaire & la rhe- 
torique. Il eft certain qu'il s'occupa à plaider des caufes imaginées à plaifir, & je croi qu'il 
en plaida auff d'effectives devant les juges.  Plinequi le met au nombre de ceux & que l'on 
apelloit Scholaflices ,; y gens qui ne faifaient des harangues & des plaidoïez que dans une fale, ou 
par forme d'exercice, affüre en un autre endroit à que Suerone le pria de lui obtenir un delai , 
parce qu'un fonge lui failoit craindre d'échouër dans une caufe de barreau, : 11 y eutune longue 
& * très-étroite amitié entre ces deux écrivains, & qui fut avantageufe à Suetone, car Pli- 
ne lui rendit de grans fervices, Il lui avoit procuré une charge de Tribun +, & puis il la fit 
donner à un autre à la priere de Suetone. 11 obtint à celui-ci dont le mariage étoit fterile , 
le jus trium liberorum , c'eft-à-dire les privileges de ceux qui avoient trois enfans. On accor- 
doit dificilement cette faveur, & Pline ne l'auroit pas obtenuë pour fon ami, s'il n’avoit eu 
beaucoup de credit à la cour imperiale, & s'il n'avoit temoigné qu'il prenoit à cœur cette 
afaire-là & Il écoit alors y} gouverneur de Bichynie fous l'empire de Trajan. La fortune de 
Suetone devint aflez éclatante dans la fuite, car il fut Secretaire de l'Empereur Hadrien; mais 
il perdit cette ain, Ÿ environ l'an 121. lors dela difgrace de pluñeurs perfonnes (B) qui n'a- 
voient pas eu pour l'Imperatrice les égards qu'elle meritoit, Il compofa un fort grand nom- 
bre (C) de livres qui font prefque tous perdus, 11 ne nous refte que fon hiftoire des douze 
premiers Empereurs, & une partie de fon traité des illuftres grammairiens, & rhetoriciens, 
Cette hiftoire eft fort ( D ) louée par nos plus doétes humaniftes ; elle s'attache beaucoup moins 


curfs monitum , non ut carpam (Fidem tefier:) fed 
nt claro fub exemple docenm quèm fallax Criti- 
cs, Cr ignaftendum eriam nobis effe, fi labimur inter- 
dun in proclrui ijl& vid. 

Sa me s'imaginera peut-être que Suetonius Lenis 

re de Suctone l'hiftorien étoit ls du Suetone de 
article precedent: mais ce feroit une fauffe preten- 
tion; car fi Suetone eût été le petit-fils de ce 
grand guerrier , & de ce Conful Romain, il n'eût 
pe parlé de fon aieul auf fimplement qu'il en par- 

: (+) Avurm meum narrantem puer bam, 

Jam operis ab interioribus aukhcis am, Gre. Il 
eft très-poffible qu’un hiftorien foit aflez modefte, 
pour n'inferer pas dans fon ouvrage par occafon les 
qualitez glorieules de fes ancêtres; mais il n'elt pref- 
2 pas poffible que faifant mention de fon pere ou 

fon grand-pere il les nomme tout fimplement, & 
fans ajoûter la charge rrès-importante qu'ils ont euë, 
Nôtre Suetone n’a eu garde d'oublier le tribunat de 
fon pere: à plus forte raifon fe feroit-il fouvenu du 
generalat de fon grand-pere; l'occañon le demandoit 
neceflairement, car c’eft à propos de la bataille de 
Bedriac , qu'il a obfervé que fon pere commandoit 
unc legion, pendant la guerre d'Othon & de Vitel- 
lius: or ce fut dans cette re que Suctonc Paulin 
command les troupes d'Othon. 

Un certain Sicco Polentonus avoit dit avant Muret, 

ue Suetone Paulin eft le pere de Suetone l'hiftorien. 
tre cela il le fait auteur de quelques ouvrages qui 
ont été compofez par celui-ci, il lui donne les livres 
de inflitutione oficiorum, de illuffribus feriptoribus, de- 
que hifloria ludicra. C'eft dans une vie de Suetone 
que Pighius a inferée dans fes annales, (4) & qui ne 
vaut rien. Ce Polentonus étoit Secretaire de [a ville 
de Padouë , au commencement du XV. fiecle (e ). 
Vofius (4) affüre deux chofes; 1. que Gefner pre- 
tend que Suetonius Lenis ne difere point de Suetone 
Paulin, & qu'il étoit pere de Suetone j'hiftorien , & au- 
teur d'une vie de l'Empereur Othon : 2. que la Po- 
pclinicre debite les mêmes faits. La bibliotheque de 
Gcfner citée par Voffius ne contient rien de fembla- 
ble; mais voici ce que l'on trouve dans l'abregé que 
d'autrestont fait de cette bibliotheque: (e) Sueroniws 
Lenis, Sueromii Tranquilli pater, Lucii Othonis impe- 
rateris visam defcripfit. Item librum de r eqped cb- 
fervata, Cr librum Pratsrum. On n'infauë rien là 
ui fafle entendre , que l'on pretend que Suctonius 
nis& Suetonius Paullinus, font la même perfonne. 
Voici les paroles de là Popeliniere: Suetone Lenis 
pere de Tranquile, defcris La vie de L. Othon Erspereur, 
dr un lrure des Preteurs. Tout cela eft faux. 

Notez que Suetone prenant le furnom de Tran- 
quillus, retint tout le fens du furnom Lenis que fon 
pere avoir porté. Mais on ne fçauroit dire la raifon 
qui l'engagea à preferer l'un à l'autre : il ne confulta 
Peut-être que fon oreille que Tranqwillus rempliffoit 
mieux. 

(8) 11 perdit cette charge . . . . lors de la difgrace 
de plujieurs perfonnes, qui n'avoient pas en pour l'Impe- 
ratrice les égards quelle meritoit.] Nous ne fçavons 
cela que par ce paflage de Spartien: (g) Sepricie Clare 
prafeéte pratoris, dr Suétenio Tranquillo epiffolarum 
magifiro, multifque alis-qui Sabmam uxerem, 
injujs ejus , familiariès fe tuvc egerant quam reve- 
rentia aulica po 


At, fuscelfores dedis. Voici 


de quelle maniere Mr. de Tillemont a reprefenté le 
fens de ces paroles Latines: (b) ,, Adrien difgracia 
» en Angleterre beaucoup de perfonnes , pour s'eftre 
» conduits avec un peu trop de liberté fans fon ordre 
nm à l'égard de l'imperatrice Sabine, [ce que l’hifloire 
» n'explique pas davantage.] Suetonius Tranquillus 
. (ru eft fans doute l’hiftorien,] perdit fa de 
» fecretaire, &c.… Cela cft tout-à-fait judicieux: nous 
verrons dans la remarque des fautes de Mr, Moreri, 
que tout le monde n'a pas été auffi retenu que Mr.de 
Tillemont. 

(C) Il compofs un fort grand nombre de livrer.] Ser- 
vons nous encore des expreflions du même écrivain, 
(i) n Suidas . . . . lui attribue divers ouvrages qui 
nre nt cette (k) profeilion. 11 remarque outre 
»# cela qu'il avoit fait un livre fur les jeux des Grecs, 
» deux fur les fpcétacles des Romains, deux fur les 
» loix & les coutumes de Rome, un fur la vie de Ci- 
» ceron ou fur fes livres de la Republique, un cata- 
» logue des hommes illuitres de Rome , & les huit 
» livres [que nous avons] de l'hiftoire des Em 
m (1) Il avoit encore fait trois livres des Rois, dont 
 S. Paulin a depuis fait un abbregé en vers. (2) Le 
livre de l'inflitution des Offices cité par Prifcien 
n [peut eftre l'ouvrage des loix & des coutumes de 
» ag | Le mefme Prifcien cite jufqu'à huit livres 
pe 7 ur les Preteurs. On luy attribue un livrein.- 
nütulé, De rebus waris : où il traitoit des chofes qui 
» regardent la grammaire. (3) On voit par un 
» grand nombre d'auteurs qui ont allegué fes ouvra- 
nges, qu'ils ont été fort celcbres parmi les Grecs 
» mefmes. (4) Tertullien cite celuy des Spectacles, 
w(s) & S. Jerome celuy des Hommes illuitres, à 
» l'exemple duquel il à fait le fien. [C'eft apparem- 
» ment de cet ouvrage que vient ce qui nous refte 
» aujourd'huy de Suetonc fur les illuftres grammai- 
nriens, poctes, & orateurs, Il y mefle quelques 
n Grecs, mais qui ont enfcigné à Rome.] 

(D) Cette byfoire des douze premiers Empereurs 
ft fort louée par nes plus doffes bumanifles.] C'eft 
un tiflu perpetuel de faits choifis & curieux, & rapor. 
tez d'une maniere fuccinéte fans digreffions, {ns re- 
flxions, fans raifonnemens. Il y regne un carac- 
tere de fincerité Qui fait fentir fans aucune peine que 
l'auteur ne craignoit rien, & n'efperoit rien, & que 
la haine, ni la flaterie ne conduifoient point {à plu- 
me. Il reprefente une infnité de vices, felon toute 
leur laideur, mais c'eft fans faire conoître qu'il aimät 
la medifance , & fans fuprimer (/) ce qu'il y avoit 
de bon dans les perfonnes dont il peint les crimes. 
Voila de charmes pour les leéteurs de bon goût, 

ces rs, dis-je, que rien ne choque davan- 

tage que de remarquer qu'un auteur aime à méedire, 
& qu'il raporte les mauvaifes aétions non pas tant afñn 
d’aprendre ce qui s'eft paflé, qu'añn de nourrir l'hu- 
meur fatirique qui le pofféde. Une infinité de leéteurs 
fe foucient peu qu'un hiftorien fafle éclater cette hu- 
meur, ou qu'il en paroifle exempt: il leur fufit qu'il 
medife: ces à fans doute n'ont pas le cœur bien 
tourné, & ont l'efprit faux; mais routes chofes étant 
ies d’ailleurs, je croi qu'ils aimeroient mieux une 
hiftoire qui peigaît ingenument les mechans Princes, 
qu'une hiftoire que la malignité de l'auteur rendit fuf- 
peéte. Ils peuvent donc fe trouver d'accord avec les 
perfonnes de bon goût dans l'aprobation de Suetone. 
M m mm 3 C'eft 
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aux afaires de l'empire, qu'à la perfonne des Empereurs; & l'on ne fauroit affez admirer {a dili- 
gence avec QE il ramaffa une infinité de particularirez {ur leurs actions , & fur leurs inclina- 


uons. Jin 


ferve point l'ordre dutems; & jamais hiftoire ne fut plus diferente des annales 


que celle-là. 11 reduit tout à certains chefs generaux , & met enfemble ce qui fe raporte à chaque 
chef, 11 eft fort ferré , & rouche beaucoup de coutumes & d'ordonnances , de forte que ceux qui le 
lifent avec un boncommentaire, ou qui entendent fur cela les leçons d’un fçavant critique , peu- 
vent aprendre une infnité de belles antiquitez. 11 y a des gens qui le bläment d'avoir écrit tant de 
chofes (E) qui font conoître le detail des aétions impures, & des debauches horribles de Ti- 


C'eft un écrivain qui a trouvé l'art de prevenir fur fa 
bonne foi , & c’eft une grande marque qu'il écrivoit 
fans paflion, Voions quelques-uns des remoignages 
qu'on lui a rendus, & commençons par celui de 
l'eéloquent Politien : (a) Hac fingula ita Suetonius hic 
nofler perfecurus in [ua bifleris «ff, mt prater expli- 
candi feuntiam , qua mirifice «ff ufus, etiam diligen. 
tiam nobis , fidemque , C libertatem fuam plane pre- 
baverit. Nulla im bis hbris fufjicio eff gratia, nulla 
fimultatis, nchil fludio ditum, nibil fupprefums mes, 
rebus ipfis data emnia, veritati in primis fervitutn ejt, 
mi plane appareat ad perpetuam magis pojlefionem 
(ut Thucydides ait) quam ad ee hoc opus, pu= 
namque tem comparatum #ff. Nam qui Auf 
sr . malignis obtreéfatinneulis, 
fapra quam res ipfa poflules, quaff fervire hifioriam 
cogunt, ii mihi haud minus «am dehoneflare viden- 
sur , atque ti, qui Herculem ipfum depingant, Lydia 
Omjhale in muliebri dr crocina sunicula famulantem. 
.. (6) Hanc in primis captare hiffericus laudem 
debet, ut Lberrate fus maxis in fcribende, nt ne- 
que affentationi quafi obnoxius , neque obrrefationi 
quaff offenfus, fed fidei fervife atque mcorrupta veri- 
tati exiflimetur, ne quid in eo fervile, meve quid ma- 
bgnius deprehendatur, fic ut nec nllis condirionibus f- 
hetatus, neque mercedula cuiquam auéforatus , fed 
Jui homo juris, reélus, atque intrepidus neutram im 
partem prapenderer. . (c) Tantum abeff, ut hie 
nofler quicquans vel metu, vel fiudio adduëtus, rebus 
ipfis detraxerit, ut Nerua etiam, Trajani, Adriapi- 
que fa 4catis Imperatornm vitas tatere praoplaverif, 
quam aut periculofe de viventibus male fentire, aus 
extellendo potentiores, parum videri hber.  Joïgnons à 
ce bel éloge ce paflage de Jufte Lipfe : (4) Sweroninm 
Tranquillum non injuris commendo [ape juuentuti. Ver- 
éa vides? Pura, ferfa, propris.  Filurm totum eratio- 
nist Breue, nervofum. Rem ipfam? Uils pariter dr 
jucunda hifioria eff: Gr, quel mibi caput, plena moris 
dr doétrins antiqua.  Quis obfecre , ritus publics olims 
privarnique fuit, quem velut de indnffris nen tangatt 
med munns, quis magifiratus, quem nos libett Tan. 
gai Gr hber, dico, Non enim explicer : quod infiitu- 
sum ejus vetuis Gr ratio ftribendi, At viam tamen 
latam flermit ad indagandum: Gr aures atque animum 
fmbuit auditione aliqua , imè cognitiene. Encore un 
temoin! (e) Surtonius vitas aliquot deftripft Anguf. 
torum.  Fidem ft fpeëtes, nibil criiws: Acwmen feri- 
bentis f5 confideres, de prudentiam , nibil acutins, ni. 
hil prudentius.  Verborum, quantum fatis «ff, adbiber; 
copiam autem rejicit.  Formulas fori de curie omnes 
fervat in loquendo. Mirificus plane vr, @ dignus, 
qui ab omnibus ametwr dr legatur. Qui voudra voir 
un plus grand nombre de temoïgnages, n'aura qu'à 
lire Mr. Hanckius au 1. tome de Komanarum rerum 
feriproribus, page 112. & 113. & au 2. tome page 
187. & 288. On peut voir auffi Mr. Pope Blount à 
la page 104. du cenfurs celebriorum autorum. Mais il 
eft jufte que l'on voie ici ce que les anciens ont re- 
conu de la candeur & de la fincerité de Sueronc. Con. 
fultez la marge (f). 

I! ne faut pas diffimuler que la leêture de Suctone 
deplait beaucoup à ceux qui veulent fçavoir les dates 
preciles des évenemens. C'eft une chofe qu'il a ne- 
pligée: il n'a rien moins obfervé que l'ordre chrono- 
ogique : cela n'étoit pas de fon plan , & notez qu'il 
eft excufable d'avoir choifi uñe methode qui le dif. 
penfoit de fuivre cet ordre.là. On avoit affez d'hif- 
toires où l'on trouvoit tout de füite le regne des Em- 
pereurs, felon le tems que chaque chofe etoit arrivée. 
C'eit pourquoi il ne jugea pas à propos de faire un 
ouvrage de même nature; il aima mieux s'attacher à 
faire conoître la vie des Empereurs, & leurs perfonæ 
litez, & raflembler pour cela dans un chapitre ce qui 
concernoit leurs mariages, & dans d'autres chapitres 
ce Qui concernait leur éducation, ou leurs amitiez, 
ou leurs bétimens, &c. C'eroit choifir ce qu'il y a 
de plus penible dans les fonétions de l'hiftoire ; car il 
cit Lien plus ailë de recueillir les materiaux des guer. 
rer, ou des autres afaires publiques, que le detail du 
Palais, je veux dire les inclinations ; & les aétions 


bere Fm 


particulieres du Monarque, ce qu'il étoit entant que 
mari, que pere, que frere, que maître, qu'ami, 
u'amant ; quels étoient fes degoûts , fes caprices, 
habits, Sc fes repas, &c. Je iuis für qu'un hom- 
me qui entreprendroit aujourd'hui l'hiftoire des Pa 
pes, ou des Empereurs, ou des Rois de France, &c. 
1elon le modele de Suerone, en remontant comme lui 
aux 150. dernieres années plus ou moins, trouveroit 
de grandes dificultez, & que s'il reüffifloit auffi bien 
que Suetone, il fe feroit admirer , & qu'il pafferoit 
pour un excellent auteur d'Anccdotes. Oh qu'un tel 
ouvrage {croit propre à enrichir le libraire ! 

(CE) I y à des gens qui le blament d'avoir écrit 
tant de chojis qui font cenoitre le detail des aëtions im 
pures. ] Muret eft celui qui a declamé avec le plus 
d'éloquence contre Suetone à ce fujer-la, & il en vint 
jufqu'à dire que la leéture de cet hiftorien eft auffi à 
craindre pour les jeunes gens que celle des vers de Ca- 
tulle, & de Martial Raportons tout cet endroit de 14 
harangue qu'il prononça dans le college de Rome 
le 4. de Novembre 1580. (g) Ar Sueronium S. Hie- 
ronymus laudat. Magnum teffimonium , fi laudat. 
Neon enim fanéitate santüm Hierenymus, fed dr erudi- 
tione de judicio praffitir. Ouemedoigitur laudat ? Exdem 
libertate fripfife eum ait Cefarum vitas, qu ipfi vixe- 
runt, Non magna laus, filaus eff : fed ego lande elfe non 
pute. nid enim laudis babès , cm Cafares in fum- 
mä licentis atque impndentia vixerint , orationis twrpi- 
tudine, ipforum flagitia aquale , quaque illi perpernis 
tenebris operienda patrarant , ea nudis G pratextatis 
verbis in luc dr in affeÆum bomimum protuliffr? Ita. 

me nibil apud Sueroninm frequenrius legas , quèm exo- 
La , C fhintrias dr cellarios, dé nubeurem Neroni 
orum , Doryphore Neromem ; weces etiams, quas inllis 
fois miferint, quafi bat [cire ; peflerorum interejfet : 
quorum commemorarions non feriprorem modè , fed ipfas 
chartas epubefcere oporrebat: cum bac interim ita fubti- 
Liter ac particulatin perfequitur , ut docere voluifje vi- 
deatur. In Tacito nihil je reperias. Talia aur pra- 
terit, aut ita fignifcat, ut odife & abhorrere videas, 
non, nt illum altérum , cupidè in eis immorari. Inter 
Vopiftos igitur dr Spartianos, Cr Lampridiss Gr eju/me- 
di virarum feriprores Sueromus emmeat, illé fe jaëet in 
aulä; hoc ceteris melior, quèd atatis beneficio , melins 
quam illi Laine loquitur : Ad Taciti quidem gloriam af- 
pirare, aut fe cum ee conferre fi volugrit , emnium eru- 
ditorum convicie vapulabit. ÆEquidem quod ad me atti- 
net, Suetonii lefionem non minus quèm Catulli aut 
Martialis adoleftentibus perniciofam , etiam confirmaté 
atatis viris periculofam pure. Prenez garde qu'il fait 
une opoñtion entre Tacite & Suetonc, afña de mon- 
trer que Tacite n'a point merité de blime vu f pre- 
caution ou de fuprimer ces impuretez, ou de n'en 
rler qu'en general, & avec des marques de haine. 
Éodin avoit dejà fait cette obfervation, pour mettre 
Tacite au deflus de Suctone, qu'il reconoît d'ailleurs 
moins blämable que Lampridius: (b) Hoc forgaifis im 
probari poreff (Suetonius) quèd fædiffmas qualque prin- 
cipum libidines nimis fiudioiè confeétatur quas Corn. 
Tacitus omifit. Sed in eo genere lengè à Lampridio fu- 
prratur, is enim tof portents uovarum volupratwm ab 
Heliogabalo imvefa deftriéit, ut non magçis ea narra- 
re, quäam nicuique ad imitandum propenere videatur. 
Mais Bodin & Muret n’oublioient - ils pas la diference 
qui fe trouve entre l’auteur d'une hiftoire de l'empi- 
re, (& l'auteur d'une hiftoire de l'Empereur. Celui- 
là ne doit toucher que legerement au domeftique du 
Prince; i ne doit guere parler des Rois qu’entant qu'ils 
influent dans les afaires generales de l'état. Mais ceux 
qui compofent l’hiftoire de la perfonne d'un Momar- 
Lea » doivent arrêter principalement à fes aétions 
omeftiques. Voilà pourquoi Suetone s’eft cru obli- 
é plus que Tacite à inffter fur les perfonalitez des 
wpereurs, Outre cela l'on peut affürer, qu'il n’eft 
s vrai que Tacite fe foit conduit de ja maniere: que 
Fe cenfèurs de Suetone raportent. 11 exprime en 
termes très.forts les impuretez de ce ters-là, & je 
ne fçai fi à (i) proportion il n’en parle pas autant 
que l'autre. Nous eg pourrions mieux juger, fi nous 
avions toute fon hiftoire de Çaligula. La RE 
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bere, de Caligula, de Neron &c. On ne peut nier que fes recherches là-deffus n'aient pu 
fort fingulieres ; & qu'il n’ait donné à fa plume beaucoup de licence: c'eft ce qui a faic dire qu'il 


de Muret que le public n'a que faire de fçavoir tout ce 
detail de la débauche des Empereurs, prouve trop; car 
on lui repoudra qu'il n'importe point au public de 
favoir les particularitez que Tacite nous raconte tou- 
chant Agrippine, qui provoquoit à l'incefte fon pro- 
pre Bls. Qu'avons-nous à faire, lui dira-t-on , du (4) 
laférua eftula dy prenunrias flagitii blanditias, que l'on 
trouve dans Tacite ? Vous devez ou condamner cet 
hiftorien , ou abfoudre Suetonc, & reconoltre que 
leurs fautes ne diferent que du plus au moins. Notez 
u'Erafme dont l'autorité doit bien valoir celle de 
furet, ne Juge pas que la defcription des infamies 
des Empereurs dont Suetone a écrit Fhiftoire , foit inu- 
tile au public. Il croit au contraire qu’elle peut fer- 
vir d'épouvantail aux mauvais Princes, & qu'il n'y a 
point de tyran qui pôt fentir du repos, s'il confide- 
roit que fa memoire feroit un jour auf execrable, 
que l’eft aujourd'hui celle d'un Caligula , & d’un Ne- 
ron. Ce fut dans la vuë du bien public qu'il tra- 
vailla à une édition de Suetonc, & des autres hilto- 
riens qui vous ont laiflé le detail des a&tions abomi- 
nables des Empereurs Romains. Citons fes paroles; 
elles reprefenteront fa penfse plus amplement, & plus 
fortement que je ne l'indique : (6) Ex 6eme fides feri- 
ptorièns juper alias innumeras, bac pracipus capitur uti- 
bras, qued non alia res aque , vel bonorum regum ani- 
mes ad res cum lande gerendas accendit ; vel Tyranno- 
ram cupiditates cobibes ac refrenat, dum ntrique cernunt 
horum literis fuam vitam omnem ; mox in totius erbis, 
imo fecalorum omuinm Theatrum producendam , 
quidquid nunc vel in abdite patrant, vel ajcito fuce pre. 
taxunt , vel metu difimulari cogunt verius quam igno- 
rari, panlo poff ciarifima in luce fub oculis omnium tra- 
uen, cum jam mmutn parier ac jpe libera pofle- 
rit@i, nec nilo corrupta findie, magne confnfu reéte fa- 
&is applande:, parique libersate his diverfa exploder ex- 
fibilabique. Nec enim arbirrer quenquam tyramnum, 
fie penitus omnem mis fenfum exuille, me vitam f- 
bi jneundam ducat , fi nerit fuum nomen apud pofieros 
emaiuen «talus Ac Nalionem , Lam ivvifum Cr execra- 
bile fore, quam eff Neronis, Caligule, Heliogabali, Com. 
moui, Ad quorum mention ,; CeM Porlentormm Vérins 
quém principum, nemo jam non defpuit, men abomi- 
natur, non desefiatur. Un cxemple que je m'en vais 
alleguer peut fervir ici de confirmation. L'Em 
Commode expofa aux bêtes un homme qui avoit lu 
la vie de Caligula compofée Suetone (e), & il en 
ufa ainfi à caufe qu'il etoit né le même jour que Ca- 
ligula. D'où nous pouvons conclure qu’il prenoit plus 
d'interêt à la memoire de Caligula , qu’à celle des au. 
tres Empereurs que l'hiftorien a difamez. Or À ms 
u'en confequence d'un interêt dont les raifons étoient 
frivoles, il exerça tant de cruauté envers un leéteur, 
1l eft facile de comprendre que pour rien du monde, 
il n’auroit voulu que l'on le traität comme Suetone a 
traité Caligula. Il eft donc vrai que les 1yrans ne veu- 
lent pas que leurs infamies foient conués. Il eft donc 
vrai que Suetone les peut inquieter, & leur faire crain- 
dre qu'un jour leur memoire ne foit aufli execrable, 
que celle des Empereurs dont il étale les deborde- 
mens. 

Politien plufieurs années avant Erafme avoit feu- 
tenu que les impudicitez , & les cruautez decrites par 
Suerone pouvoient fervir à faire aimer les vertus con 
traires, & il allegua la conduite des Lacedemoniens,., 
qui pour faire hair l'ivrognerie à leurs enfans les 
loient du fpeëticle de l'ivreffe de leurs efclaves. Li- 
fez {es paroles, vous y trouverez auffi la conduite 
d'un mulcien, e pour mieux inftruire fes difciples 
leur faifoit entendre des gens qui chantoient très-mal : 
(d) Sed neque aut obfeæniratis apud bunc quifquam, ant 
crudelitatis exempla reformidet. Siquidem Cr Lactde- 
monii (ur ef ajud Pluarchum) folui etiam fins per 
feftos dies bene potes ferves, atque ex al sg Jui com- 
potes, quos ill Eliwrus vocabant , offendere inter comvi- 
vis, Aïque illo paëte docere ae senc , um fn 
Le mali cbrietas contineret. Et Thebanus k, Gifmenias 
bones jux:a malofque tibicines difeipelis ARS , 
modo, aicbat, cauere opertet , illo non opertet. Videli- 
cet collate vitiis viriutes, magis aliquante, quam fi feor- 
um wpexeris, dilucefeunt. ra 

Mr.de Tillemont a jugé comme Muret. (1) On cite 
de S. Jerofme, dit-il (f}), que Suctone , eft auff li- 
nbre {& aufli infame] dans fa narration, que les 

rinces dont il fait l'hiftoirce l'eftoient dans leur vie: 
“à cn Qquoy il dement les eloges que Pline luy avoit 
ndonnez:] (1) & ila merité qu'on dife de luy & de 
»Lampride, qu'ils apprennent les plus grands cri. 
» mes co lesrapportant,, Je ne fçaurois lui pañer tou- 


” 





avoit 


tes les parties de cet arrêt de condammation ; car je 
fuis trés-perfuadé que Suctone a pu écrire de cette 
maniere , {ans dementir les eloger que Pline lui avoit don. 
nez. Pline à dit (g) que plus il le connoiffoir plus il l'ai. 
moit à caufe de [a probisé, de jon bonnefleté, de fa bon- 
ne comduite ; de fon application aux lettres, @ de jon 
erudition. La maniere dont Suetone à particularifé 
les debauches des rte » N'cft nullement .une 
Preuve ni qu'il aimät les impuretez , ni qu'il fe plût 
à les décrire , ni qu’en general il y eût rien à defirer 
à fa probité, & à honnêteté. Cela fait voir feu- 
lement qu'ilétoit fort ingenu, & fort fincere, & qu'il 
croioit qu’un hiftorien doit reprefenter naïvement, & 
fidélement tout ce qu'il a pu rer de veritable: &e 
Pour peu qu'on fe conoifle à deviner le caraétere des 
auteurs par leur maniere d'écrire, on peut juger que 
celui-ci ne faifoit que fuivre fa fincerite, & fon inge- 
nuitée naturcile , & qu'il me cherchoit point l'amufe- 
ment, ou le diverti t de fon cœur. On doit mé- 
me prefumer qu'il eut en vuë de punir le crime au- 
tant qu'un iBories le peut punir, & de châtier la 
memoire de ces monitres d'homme en la tranfmet- 
tant aux ficcles futurs chargée de toute l’execration 
dont elle eft digne, & qu'il crut que cela pourgoit re- 
primer la brutalité un jour à venir. Il eft certain 
que lui & Lampridius infpirent plus d'averfion, & 
Plus d'horreur les Princes dont ils decrivent les 
deportemens abominables ; que 
riens les plus » & les plus graves, Difonsen- 
fin que Me, de Tillemont ne s'eft affez fervi 

fon jugement, nee voulu combatre par des con. 
fequences vagues, & tout-à-fait incertaines le temoi- 
goage pes Po de Pline Je jeune. 


Es 


ntersdit Muret , que 
ntant de débauches, & tant 
mpratiquez les Tibercs, les Nerons , & les 


= pier fur lequel Fe 
nm pier €. 

mque dit un ancien, eft veritable, (3) qu’il n'y ait 
mres de di entre celuy qui décrit de fem leg 
ninfamies avec foin, & qui les enfeigne ; 

mgrande peine pourrons nous exculer Suetone de 
sen eftre acquitté de la façon qu'il a fait. . ...., 
RTE nous avons deja répondu à de fem. 
mblables objcétions dans d'autres Seétions que celle- 
wCi, yat-il un feul de tous les Hiftoriens de nom 
nQqui ne foit coupable, s'il luy faut imputer À crime 


nd'avoir té les méchantes aétions font 
“la plus » & fouvent la par- 
ntie de {à narration? L'Hif ficrée mefme ne 
» Tous pas voir des parricides , des inceftes, 
ndes idolatries, & mille autres P j , parmi 


nfes meilleurs exemples & fes plus faintes 

ntions.… Il eft dificile de bien repliquer à cette re. 
marque, & je voudrois bien fçavoir ce qu'auroit pa 
dire conte cela le fcrupuleux Tillemont, Il auroit 
fans doute allegué des chofes bieñ fpecieufes; mais 
dont on auroit pu inferer que le plus ancien de tous 
les hiftoriens , & celui qui avoit le plus de lumicres, 
vuqu'il écrivoit par infpiration, ne devoit jamais par- 
ler des filles de Lots car, dira-t-on , c'eft enfeigner 
indircétement l'incefte dans des circonftances ir 

ak 
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1816 SUETONE. 


avoit écrit la vie des Empereurs avec la même liberté qu'ils avoïent vécu. 
un homme de très-bonnes Ÿ mœurs, & d'une vertu infigne. 


SULACHA. 
C'étoit neanmoins 
li ne fe hätoit pas de publier fes 


ouvrages, & il faloit l'exhorter 6 à les tenir moins de tems fous la clôture de fon cabinet, Les meil- 


— leurs commentaires fur cet écrivain font ceux de Torrentius & de Cafaubon, Onles à mistout 
entiers avec les notes de quelques fçavans critiques dans 7 l'édition d'Utrecht 1672. Je n'ai 


es ue verfon Françoife de Suetone qui fut imprimée à Lion * l'an 1556. in 4. Je ne 
ois donc dire fi George de la Bouliere qui en eft l'auteur, a eu les mêmes égards que Mr, 


f Teil. 


tres lesiphrafes de Suetone ; car il voioit bien que 


la force des portraits que l'auteur Latin nous 
drapas (F) oublier les fautes de Mr. Moreri, 


Celui-ci a fuprimé des chapitres tour entiers, & a énervé en plulieurs rencon- 


nôtre langue ne pouvoit foufrir la vivacité, & 
ne dela débauche des Empereurs. 11 ne fau- 


SULACHA y (Simon) Religieux Neftorien de l'Ordre de St. Pacome, fe retira de 


l'obciffance de fon Patriarche , & s’unit 
le joug, l'élurent pour leur Patriarche ; 


de pan On infereroit auf des raifons de cet 
aureur a) l'hiftoire en general eft condamnable; 
8e qu'on out grand tort, de | dans Parisie pro- 
cés de la Dame de Brinvillierss & que la relation des 
conjurationseft une chofe à profcrire, puis que l'on 2 


l'Eg ife Romaine. Ceux qui comme lui avoient fecoué 
& l'envoierent à Rome, où le Pape Jules 111. lui 


con- 


ne auroit été repudiée à caufe de fa mauvaife humeur. 
fi fon mari eût été d'une condition privee : (1) Uxo- 
rem etiam nt morofam de afperam dimiffurus (ns 4 
dicebat) fi privatus fuifes: pas un mot d'i 
conjugale ; (4) ni d'aucune galanterie. Inferons de 
h que les officiers depofez n'étaient coupables que 
d'avoir brufqué Sabine dans fes mauvaifes humeurs. 
Son chagrin la rendoit fe & infuportable ; 
mais comme on favoit que l'Empereur la 


mais & ne fe foucioit guere qu'on la refpe@tät, ‘on la 


et: l'empoifonnement de cette 





rencontres il donna de 
PER TT ve 
we | d'étre Hncivil envers Sabine : sg a Eee qui 


d'être 
pus eft très-bien fondée. Nous fçavons 
toit {a (g) femme comme une fervanre, d'où il eft 
aifé de conclure qu'il à fes officiers de la 


craiter durement, & trèt-incivilement. Mais il 
avoit des bornes dans tout cela; ne permetok 


toujours, il ne le ettoit qu’à gens, 
Ki leur oit cette permiffion fe pou- 


es perdirent 

pe s'étoient Sn re es dans ces limites, voi- 
à pourquoi } ns tee à ce 
jufu ejus, qui marque la veritable raifon de la difigra- 
ce, & qui exclut en même tems tout foupçon de ga- 
lañtérie. Mr, de Saurmaife (4) develope parfaitement 
bien ce petit m Ce qu'il dit contre ceux qui 
veulent trouver ici des teries, pouvoit être con. 
fimé par une raifon à laquelle il n'a pris gor- 
de, Spartien immediatement après ajoûte, que Sabi- 


attendiflent. Salmaf. in Spart. Adr. cap. 11. par. m. 102. 
uxor Sabina dum prope fervilibus injuriis afcitur ad 


mortem vo'untariom compulià eft. Awrelius Wiéfor in Adriano. 
(4) Salma. ubi fupra. 


edefcribi, degi, wanire volumins Tr 


it à fon tour , & l'on garda fi peu de mefures 
avoir l'aveu du Prince , qu'on s'attira une 

ce. L'autre fait que Mr. Moreri debite fous la 

tion de Spartien, fe trouve réellement en quelque ma- 
niere dans cet auteur : ({) Sabina sxor non fine 

La veveni dari ab Airiano defunda ef, c'eit-à-dire, 
Sabine mourut, & ce ne fut pasfans qu'il courût quel- 
ue bruit qu'elle avoit été empoifonnée par Hadrien. 
Mais Mr. Moreri ne laiffé pas de rar car il 
veut que la decouverte des galanteries ait été caufe de 
; & cela feroit très- 
même on lui pafferoit qu'au tems de la 
di de Suetone on decouvrit des galanteries. 11 fe 
re mea gr pa 2 A 
’ mort de l'Imperatrice, + 
. Moreri, 


Ë 


: 
fi 
h 
FE 


+ 
ë 


L 
Sara 


(e) Patere ; me videre titulum tuum ; + e 
1 venoit de dire ce que Mr. Moreri a 
erfectum opus abflutumque 
lims, V'ed atteritur, Mais qu 
cela fur un prejugé d'ami ? V-II1, En tout 
étoit vrai mn re n'eût écrit la vie 
fars qu'ap » il feroit très- 
le eût plaindre (p) de fà 
Û 2e doute il lui écrivit cette | 
‘em e Trajan. Or Suetone ne perdit 
ques Ps 4. ou 5. de l'empire d'Hadrien. IX. En- 
n au lieu de Siero Polemon, il faloit dire Sicre Pe- 


lenen. 
Quelques.-unes (p de ces fautes de Mr. Moreri ont 
été commifés par la Mothe le Vayer, dans fon 
gement fur les principaux hiftoriens. J'en fuis fur- 
pris, car c'étoit un homme tout autrement doéte 

Mr, Moreri , & qui avoit été guidé dans cet 

par Mrs. du Puy, & fecouru (r) des livres de quatre 
grandes Bibliotheques , celle du Roy , celle de Monfieur 
de Thou, la leur propre , & celle du Cardinal Maza- 
rin. Avec de fi grans fecours il auroit dû faire un 
excellent livre, & il eût pan même fans cela fc garan. 
tir des quatre fautes où il eft tombé. 
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(i) Sparz. 
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(n) Voilà 
un il mal 
placé, On 
diroit que 
Mr. Moreri 


Vayer spre- 
face du ju- 
gement fur 
les princi- 
paux hiflo- 
riens. 


(4) Fra- 
Paob, 
bifloire du 
Concile de 
Trente, 
lv. ç. au 
commence 
ment, 


(6) La 
confefion 
de foi dece 
Parriarche 
en compte 
18. dons 
15. étoient 
toanés par 
des Neflo- 
rien, © 
trois par 
des Facobi. 
tes. Voisz 
Mr. Ame- 
bs de La 
Houffaye, 
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Fra-Paolo , 
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(c) Valer. 
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(4) Plinius 
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| SULACHA SULPICIA, 2817 
confitma le Patriarchat Ÿ en 1552.  Sulacha fit fa confeffion de foi à Rome, qui fut traduire en 
Latin par Mafiuss avec la lettre que ces Neftoriens écrivirent à Jules 111. pour le prier de con- 
firmer l'éleétion qu'ils avoient faite de Sulacha, & pour lui demander fa proteétion contre une 
famille qui confervoit depuis long tems le Patriarchat *, Ce fur le fujet de leur divifion: plu- 
fieurs d'entr'eux ne purent foufrir que cette chirge demeurâc roûjours dans une même famille ; 
or la famille qui en avoit dejà jouï plus de deux cens ans, ne vouloir point s'en deffaifir, Simon 
Sulacha de retour en Orient, établit fon fiege patriarchal à Caramit ville de Mefopotamie, & 
prit le titre de Patriarche des Aflyriens, & ordonna plufieurs Evêques & Archevêques. Les 
Turcs le firent mourir à la foliciration des {chifmatiques. On élut pour fon fucceffeur un Moine 
de faint Pacome, quifenommoir + Hebed-Jefu, J'enai parlé fous cenom-là; & fous celui 
d'Abdiffi: aiez recours à ces articles, Fra-Paolo } infinue que par politique la cour de Ro- 
me fit grand Btuit de cette ambaflade des Ncftoriens, afin de foutenir fa reputation en Euro- 
pe par des fantômes. Je raporterai dans une remarque ce que dit (Z) cet hiltorien, 

k SULPICIA ou SULPITIA, Dame Romaine, fille de Sulpicius Paterculus ; & 
femme de Fulvius Flaccus, obtint un honneur infigne lors qu'il fut jugé à propos de chercher quel- 
que remede aux dereglemens impudiques que l'on remarqua parmi les femmes de Rome, Le 
mal fut jugé fi grand que l'on recourut à l'affflance celefte, & à ces reffources de religion 
qui fupléent le defaut des moïens humains, On fit confulterles livres dela Sibylle, & fur le 
raport des confulteurs il fut ordonné par le Senat qu'un fimulacre feroit confacré (4) à Venus 
Verticordia, c'eft-à-dire, convertifeufe des cœurs , afin que les femmes & les filles fuffent plus 


(Z) Ce que dit cet hiflorien.] On trouve dans fon 
(a) ouvrage que le Pape reçut avec beaucoup de ma- 
nificence le Patriarche, que toutes les Eglifes d'entre 
Féafrare & les Indes lai envoioient; qu'il le fit fäcrer 
Evêque; qu'il lui donna le palm de {a propre ain 
dans un Confiftoire fecret; qu'il le renvoia en fon 
pais, & le fit accompagner par quelques Moines qui 
entendoient le Syriaque; qu'a Rome &c par toute l'Ira- 
lie l'on ne parloit que du nombre immenfe de Chre- 
tiens qui éroicnt en ce païs-là, & des grandes aquif- 
tions que le faint Siege y venoir de faire; que l'on 
s'entretenoir principalement du grand nombre d'Egli- 
fes (6) qui étoit à Muzal, ville, difoit-on, qui étoit 
l'ancienne Aflur fituée {ur le Tigre, au voifinage de 
Ninive; qu'on mettoit (ous la jurifdiétion de ce Pas 
triarche les villes du plus grand renom; Babilone, 
Tauris, Arbelle où Darius fut vaincu par Alexandre; 
Ecbatane que d'autres nomment Seleucie & Nifibe, 
& plufieurs Provinces de l'Aflirie & de la Perfe; , . . 
que toutes ces chofes furent imprimées, & luës avec 
beiucoup de curiofité. 11 y avoit fans doute plus de 
fafte que de realité là-dedans ; & c’etoit une chofe 
bien entenduë felon la prudence humaine, que de 
faire fonner fi haut le nom de tant de fameufes 
villes. 

(4) Qu'un fimulacre feroit confacré à Venus Verti- 
cordia.] On trouve ce fait dans pluñeurs auteurs, 
mais Valere Maxime cit celui qui l'a le mieux circonf 
tancié, Merite, dit-il (c), virorum commemerationi 
Sulpitis, Ser. Paterculi fiia, ©. Fulvii Flacci uxor, 
adjicitur. Que, cum fenatus libris Sibyllinis per decem. 
vires infpeélis cenfliffet, mt Veneris Verticordia fimula- 
chrum confecraretur, quo facilius wirginum mulierum- 
que mentes à libidine ad pudicitiam converterentur; 
4x omnibus matronis centum, x cenium autem decem 
forte duëte, de fan&ifima fœmina julicium facerenr, 
tunélis caflitate pralata ef. Pline dit la même chofe 
en moins de mots, hormis qu'il ne marque pas le {u- 
jet de cette confecration, ni l'épithete de Venus. 
(d) Pudiciffima femins femel, matronarum fententia , 
judicata eff Sulpicia Paterculi flia, uxor Fulvii Flacei: 
cleëta ex centum (e) pracepris, que fimulasrum Veneris 
ex Sibyllinis libris dedicarer. Solin ( f) a copie Pline fe- 
lon fi coutume. Ovide n’a point parlé de nôtre Sul- 

icia, & au lieu d'un fimple fimulacre il pretend que 
on fit bâtir un temple à Venus Verticerdis. Il n'ou- 
blie pas le fujet de cette nouvelle devorion: il mar- 
+ md très-exprefflement que la ruine de la pudeur en 
ut caufe, 
Roma (g) pudicitia proavorum tempore Lapfa eff: 
Cumeam, veteres. confuluiflis anum. 
Templa jubes Veneri fieri: quibus ordme faëtis, 
Inde Vents verfo nomina corde tenet. 
Il eft blamäble de n'avoir point rendu à Sulpicia l'hon- 
neur qu'elle meritoit. La gloire qu’elle aquit 4iors 
eft f grande, qu'il ne faloit pas s’en taire. Les autres 
Dames fe reconurent inferisures en chafteré à celle-là, 
C'eft un aveu auf glorieux pour elle, que le feroit 
ur un brave la confeffion que cent autres braves 
eroient d'avoir moins de cœur que lui. Ileft rare, 
dit-on (h). de voir des gens Qui veuillent ceder aux 
autres quant à l'efprie. Mais parmi les gens de guer+ 
re il eft encore plus rare de vouloir ceder en bravou- 
re: les complimens mémcs font là-deffus aflez rares) 
Tome 111. 


facile- 


& en general on voit peu de complimens où un hont- 
nête homme fe reconoiffe moins honnête homme 
qu'un autre, & une femme d'honneur moins pudique 
ue les autres. Cette civilité eft auffi rare parmi les 
mmes d'honneur, que le fçauroit être i les 
femmes _ er de reconoître la fuperiofite de beau: 
té d'une rivale, Mais en tout cas les difcours de ci. 
vilité, & le langage complimenteur ne tirent pas à 
confequence, pour les aveus juridiques & folennels; 
car s'il s'agiffoit de choifir pour une fonétion hono- 
rable ordonnée par les Magiftrats, ou la plus honné. 
te femme, ou le plus honnête homme de la ville, 
rfonne ne voudroit foufrir que les autres fe preva- 
uffent des complimens qu'on leur pourroit avoit 
faits. Chacun les revoqueroit, & voudroit avoir fon 
ri libre, & trouverait fort dur de reconoître 
E liquement, qu'il eft moins digne d'être choifi pour 
fonétion ordonnée, 11 faloit donc que la vertu de 
Sulpicia füt bien éclatante, puis que cent Dames Ro- 
maines opinerent en fa faveur dans une rencontre 
comme celle-là. Mais peut-être faut-il fupofer, que le 
Senat ordonna qu'aucune Dime ne pourroit fe don- 
ner à elle-même fa voix, Les auteurs n'ont pas bien 
developé les circonftances de cette afaire. 11 femble 
u'ils veulent dire que l'on commença par choifir au 
fort cent Dames Romaïnes, & qu'enfuite fur ces 
cent-là on en choilit dix au fort, ue toutes recos 
nurent que Sulpicia meritoit de confacrer le fimula- 
cre. Certe conduite me paroît embaraflée, car pour. 
quoi tiroit-on deux fois au fort f l'on vouloit recucil« 
lir les fufrages des cent Dames? J'aimerois mieux di- 
re que d’abord on mit à part cent femmes dont la re- 
Putation étoit la mieux établie, & qu'après cela on les 
fit tirer au fort, afin que dix d'entr'elles euffent la no< 
mination de celle qui confäcreroit le fimulacre, & 
qu'on regla que perfonne ne fe nommeroit foi-mé. 
me, Ainf Sulpicia par le fufrage de dix Dames au 
roit obtenu la preference fur cent des plus eftimées de 
toute la ville, & neanmoins aucune n'auroit declaré 
formellement , qu'elle fe reconaiffoit moins chaîte 
que Sulpicia. 11 y eût eu quelque dureté à exiger une 
telle reconoiflance dans une parcille conjonéture. 

On me dira peut-être que le Senat ne s’adrefla gue- 
re bien; car felon les dogmes du Psganifme la Déef 
fe Venus prefdoit également à l'amour illegitime, & 
à l'amour legitime, & c'étoit elle qui avoit produit le 
debardement d'impudicité qu'on vouloit faire cefler, 
Cette objeétion eit nulle: le Senat fçavoit très-bien ce 
qu'il failoit, &c par la raifon même Que Venus étoit la 
caufe de ce defordre, il faloit recourir à elle; car fe- 
lon la maxime de Caton (i}, c’eft à ceux qui ont cau- 
fé les grans maux à les faire cefler. On pouvoit at- 
tendre que Venus flechie par la confecration de ce 
nouveau fimulacre, & reconuë pour la maïtrefle des 
cœurs, rameneroit le beau fexe dans le bon chemin, 
ou en ceffant de lui “onner de l'amour, ou en apli- 
quant l'amour à des objets legitimes. Le are 
moien n'eit pas mauvais, car cambien y a-t-il de per. 
fonnes qui peuvent faire la plainte que nous litons 
dans un Opera? 

Mon cœur auroit gardé [a premiere innecence, 
S'il n'avoir jamais eu d'amour, 
Le fecond moien eft très-bon: faites qu’elles siment, 
pouvoit-on djre à Venus, nous le voulons bien, 
Nana mais 
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2818 SULPICIA. 


facilement ramences de l'impudicité à la chafteté. 


SULPITIUS. 


On deftina à une femme très-vertueufe 


l'honneur de confäcrer cette image de Venus, & d'abord l'on choïfit cent femmes entre toutes 
les autres , & puis dix entre ces cent, & on les vit s'accorder toutes à nommer Sulpicia à la fonc- 
tion que l'on demandoit, Cette Dame fur donc reconuë pour la plus chafte de toutes T. Nous 
rechercherons la date de ce (B) fait-là: les auteurs l'ont trop negligée, 

er SULPITIUS (Jean) furnommé Verulamus à caule, li je ne me trompe, qu'il 
étoit nâtif de * Verslum ville de la Campagne de Rome, s’attacha aux belles lettres avec affez 


de fuccés, 


Il florifloit vers la fin du X V. fiecle, 


Son commentaire fur la Pharfale de Lucain 


p'étoit pas mauvais pour cecems-là, Il fit imprimer Vegece avec deux Ÿ autres traitez de re 


militari, 11 


publia quelques vers Latins de moribus, & preludis grammatica, Je ne croi point 


wil le faille diflinguer du Sulpitius qui enfeignoit dans le college de Rome fous le Pantificst 
Innocent V 111. & qui commença à retablir l’ufage de la (A) mufique fur Re theatre, de 
forte qu'on le peut confiderer comme le premier auteur des Opera, Il eft auf le premier qui 


ait publié Vitruve, 


mais faites qu'elles aiment legitimement, Retirez les 
du defordre, ramenez les dans la bonne voic. Elles 
font comme des rivieres qui {e repandenthors de leur 
lir, &qui inondent les campagnes, faites rentrer dans 
leur canal naturel ces eaux debordees, c’eft ce que 
nous vous demändons comme à la Décfle Verticor- 
dia, convertilleufe des cœurs. 

Je me fouviens d'avoir lu dans Paufanias, qu'Har- 
monia femme de Cadmus confacra dans Thebes trois 
flatuës de Veous, la premiere à Venus Uranic, la fe- 
conde à Venus pandemes, & la troifiéme à Venus 
erproties l premiere étoit pour l'amour fpirituel, 
Ja feconde pour le corporel, & la troifieme avoit pour 
bur l'éloignement des conjonétions catrivagantes . 
comme vous diriez les incefles, &c. (x) E"Orle dé rÿ 
À' ry vas iranvuins à A'gens" rar puar Oiparimr 
ixi naSupg, » drnaypire x 00% cupuaren Ter. 
Dauer di, dri raïs puifs{i mpirur di A'fuspoQiar, ire 
driSopuins rs mére 3 Meyer refiur dxospiQy vè 
y sûr mrpésur. Cignemina 1mpofuit Harmonia; 
Urania, purum fignificans, G corporum cujidirate ta- 
canttm amorem : Fepülars , ob Vencrios cengrefns : 
jam were Apoffrophis numen coli inftiruit (id eft Aver- 
fatricis) quo ab exlege cupiditate dr incefirs flupris bs- 
munum genus averteres. Vous voiez que les Romains 
avoieur pu aprendre des autres nations à honorer Ve- 
nus fous le tire de Versicordia , Car il n'y pas une 

rande diference entre ce titre & celui d'Apojirophia ; 
fon enferme la notion de cenversiffeufe, & l'autre cel- 
le de derourneufé. 

(B) Nous rechercherons la date de ce fait-là.] On 
trouve perpetuellement les occañons de fe plaindre de 
Ja ne kg nce chronologique des anciens auteurs. 
Epluchcz tant qu'il vous plaira toutes les paroles d'O.- 
vide, & de Valere Maxime, & de Pline, & de Solin, 
vous n'y trouverez quoi que ce foit qui vous apren- 
necn quel tems fe fit la confecration de cette ima- 

de Venus. On peut deterrer ce tems-là par Le 
moien de Julius Oblequens, qui (é) parle d'un cer- 
tain prodige arrivé fous Le confulat de Marcus Acilius 
& de Caius Portius, c'eft-à-dire fclon les fañles de Si. 
gonius l'a de Rome 639. La fille d'un Chevalier Ro- 
main fut frapée de la foudre, & l'on trouva que fa 
langue étoit iortie par l'endroit qu'on ne nomme pas. 
On confulta les devins, & ils repondirent que les fil 
les & les (ce) Chevaliers étoient menacez d'infamie, 
La menace eut fon effet, car on punit en même tems 
trois Vuftales qui avoient eu des galanteries avec quel- 
ques Chevaliers Romains. Ce fur alors que l'on fit 
bâtir un temple à Venus Verticordia (4). Netez que 
depuis l'an 639. de Rome jufques au tems que la Re- 
publi ue paña au pouvoir de Jules Cefar, la corrup. 
tion des mœurs, & nommément la luxure ne firent 
que croître, & sinfi le fimulacre que la chafte Sulpi. 
cia avoit confacré ne produifit rien de bon. Voiez la 
marge (+). 

(4) Qui commença à retablir l'ufage de La mufique 
fur le theatre. ]  J'avouë ingenument que j'ignorerois 
cela, ü je nel’avois lu dans un ouvrage du Jefuite Me- 
nétrier. Voici tout le pañlage : (e) , Ces refles de 
» Mufque Dramatique, qui s’étoicnt confervez dans 
n l'Eglile, fervirent à la retablir il y a deux cents ans, 
n & Rome qui l’avoit comme perde, pour donner à 
… la recitarion , & à la declamation des Aë@teurs, ce 
“ que le: Grecs donnoient au chant & à l'harmonie, 
n la fit paroître fur le Theatre vers l'an 1480. comme 
» je l'apprens de Sulpitius, en l'Epitre dedicatoire de 
” fes Notes fur Vitruve qu'il prefenta au Cardinal 
» Riari Camerlingue de l'Eglife & Neveu du Pape 
nSinelVv.,... Sulpitius loüant la Magnificence 
n# de ce Cardinal, qui avoit fait bâtir dans Rome, & 
naux cavirons de Rome de fuperbes Palais, le folli- 


tr SURE- 


n” cite de faire dreffer des Theatres publics pour les 
», reprefentationsde Mufñque, dont ce Sulpitius fe 
n dir étre le Reftaurareur, ayant fait voir à Rome de. 
n puis peu d'années, ce qu'elle n'avoit plus en ufage 
» depuis pluficurs fecles. Il dit à ce Cardinal dans 
n cette Epitre , que Rome attend de lui un Theatré 
mn Pour ces étions, parce qu'il en a déja donne une 
» fois le plaifir au peuple fur un Theatre mobile dref- 
» f au milieu d'une place, & d'autres fois dans le 
» Chiteau Saint-Ange, pour divertir le Pape, & dans 
» fon Palais pour quelques Cairdinsux. Ti enim pri- 
w mus Tragœdis qua nos juventurem axcitandi gratid 
n @ AGERE @ CANTARE primi hor aue docuie 
0 41, (nam ejufimodi aclionem jam multis faculis Ro- 
» MA non viderat) in medio fore pulpisum ad quinque 
mhedum altindinem erelum pulcherrimè exernafli, 
» Eamdemque pofiquam 1x Hadlriani mole Divo Inne. 
»ctmio fpeélante eff aile , rursus intra tuos penaies 
» tamquam in media Cirei cavei toto confeju, umbra- 
culs t4Ëe admife popul, cr pluribus tui ordinis 
m fpeéaseribus hensrificé excepfh. Tu etiam primus 
mpiélurate jeena faciem, quim Pomponiani (f) cemæ. 
n diam agerent noire jaculo ofendifii: quare à te Thea. 
n IrHNS movum foi4 hrbs magnis votis expats, Le 

Pere Menètrier fe trompe quand il dit que ce paf 
Latin eft tiré de l’épitre dedicatoire des notes de 
Sulpitius fur Virruve. Mr. du Francaftel garde de la 
Bibliotheque Muzarine, m'a fait la grace de m'en- 
voier quelques éclairciffemens touchant l'ouvrage où 
fe trouve cette épitre dedicatoire, & je fçai par ià que 
c'eft un Vitruve (g) fans aucune note fur le texte, 
& fans aucune varieté de leçons. 11 cft fans chifres 
& même fans fignature. On n'y à marqué foit au 
commencement foit à la 6n ni le lieu, ni le tems 
de l'impreflion , nile nom de l'imprimeur. L'avis 
au leéteur & l'épitre dedicatoire font fans date. Cet 
avis contient ceci entre autres chofes: eo. Sulpitius 
Leferi falutem., . . . . Collatis multis id genus Lbris 
 inprimis une mofiri Delii manu fatis accurate pere 
feripro , eum milu Laborem ajumpff nt quantum per 
plurimas occwparionts mens fieri poilet, redderem unums 
imprimendorum archetypum ado emendatum, nt par. 
vus Labor cuivis alteri ejufdem rei fludiofo relnquere- 
sur, Quod fi fdehs ut [pero librerius fuerit @œ cum 
bis impreffis fcripti calamis conferentur, facile fides 
nojfra çy diligentis apparebit. . , . , Prius hoc in 
Jiadio eurre & ad ceriamen via jam liberaliter firars 
reliques inter fe excire, Voici le commencement de 
l'épitre dedicatoire: Raphael Riario Cardinaii San&a- 
que Ro. Ecclefie Camerario, To. Sulpuius fælicitarem, 
Duidquid cure, findii, vigiliarum GC operé in vmen- 
dande d vulgande Viétruvie psfui . . . . tua dedice 
amplitudisi. On voit dans la fuite le paflage que le 
Pere Menétrier raporte. Cette édition de Vitrure 
ac peut pas êtie de l'an 1480. car elle fut donnée fous 
Ionocent V 111. qui ficgea depuis l'an 1484. jufqu'ea 
1492. Voici quelques termes de l'épitre dedicatoire, 
qui font voir qu'elle fut écrite vers les dernieres an- 
nées de ce Pontificat : Inmocensius impofite ballis fine, 
Pratorio fuburbane peraële ; agilitaiis certaminibus de 
equitum concurfienibus, doralibufque dr fumpruaris 
legibus revocaris. . . . Tum flora campus, tum Cireus 
Flaminins lateribus aptifime flernitur . . . . de Gym- 
nafio noftre evertende G magnifice confiruendo (qued 
ntinam praoccupafes: ibi enim cotidiana omnium dif. 
ciplnarum eduntur fpefacula) prudentifini Leforma- 
torts jam iniere confilium (b). 
Concluons de tout ceci, que le Pere Menétrier neca- 
raéterife pas bien cet ouvrage de Sulpitius: il le donne 

Pour des notes fur Vitruve publiées vers l'an 1480. 
Notez que cette édition de Vitruve n’eft guere co- 
nuë, On en fera convaincu fi l'on examine cet ex- 
uat 
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kX# SURENA, general des Parches dans la guerre contre les Romains commandez par 
Craflus l'an de Rome 7o4. étoiele fecond * apres le Roy, tant en nobleffe, qu'en richeffe r re- 
puration; maisenvallances (uffance Gr experience au fait des armes, il étoit le premier perfonnage 
qui fuft de fon temps entre les Parthes «8 au refte en grandeur & beauté de corps il ne cedoit à 
nulausre, Quand il marchoit par Les champs avec fon train feulement , il avoit bien toufiours mille 
chameaux à porter fon bagage, dr deux cens chariots de roncubines, 8 mille hommes armex dé tou- 
tes pieces, C7 d'autres armez. à la legere encore davantage, de forte qu'il faifoit en tout de fes fujers 


 vafaux plus de dix mille chevaux. 


ILavoit par fuccefion hereditaire de fes anceftres le privilege de 


mettre le premier le bandeau royal ou diademe à l'entour de La tefle du Roy, quand il efloit declaré Roy , 
& outre cela il avoit remis en fon royaume le Roy Orodes ; qui regnoit alors, & qui en avoit efté de- 
chaffe, dr lus avoir conquis La grande cité de Seleucie , ayant eflé le premier qui avoit monté fur les mu- 


tailles, C7 ayant renverfe de [4 propre main ceux qui les defendoyent. 


Et quoi qu'il n'eufl pas en- 


coretrente ans, fi efloit-il ten pour bonume treffage , de bon fens & de bon confeil, qui furent les 
moyens par lefquels il defit Craffus , lequel par fon audace C7 fon outrecuidance du commencement, € 
depuis par la crainte dr l'efpouventement où le reduifirent fes malheurs, fe rendit facile à furprendre, 
dr expofé 4 routes fortes d'embufcade. On fe fervie de beaucoup de se ce contre les Ro- 


mains, &coûtre cela les Parthes fe batirent avec beaucoup de vigueur. 


Mefmement Surena 


qui effoit le plus bel homme dy Le plus grand de toure l'armée, Gr effimé aufi hard: dr aufi vaillant de 
fa perfonne qu'il y en euft pont; encore que la delicatefe de fa beauté qui senoitun peu de l'efeminés 
ne promift pas une telle fermeté de courage, pource qu'il Je fardoit (A) le vifage, 6 portoit les 


trait de la lettre que Mr. du Francaftel m'a fait l'hon- 
neur de m'écrire. Jel'infere ici avec d'autant plus de 
plaifir,que je fuis crés-affüré que ceux qui aiment l'hif 
voire des livres le trouveront très-curieux: (4) ,, Pour 
» approfondir davantage ce point j'ai lu toutes les pre- 
» faces, les epitres dedicatoires & autres prolegome- 
"nes, qui font à la tefle de tous les Vitruves de la 
» bibliotheque Mazarine, tant des textuaires que des 
* commentez, en Latin, en Italien & en François. 
» Left furprenant qu'il n'y eft fait aucune mention de 
» Ce Fe. Sulpitius ni de fon édition, qui doit eftre la 


w» Premiere de toutes. La plupart mefme des Com- 


» mentateurs ou des Editeurs fe donnent la gloire d'y 
» avoir cravaillé les premiers. Mr, Perrault qui dans 
» la preface de f traduétion Françoife du Vitruve 
» rapporte les noms de ceux qui ont donné, traduit 
# Où commenté cet auteur, ne dit rico de Sulpitius. 
n J'ai vu les éditions de Jocundus, de Philander, de 

bin Barbarus, de Cefariano & de Caporali, ou- 
mtre celle de Mr. Perrault, lefquelles font dansnôtre 
…bibliotheque. J'ai decouvert encore une autre cho- 
» fe touchant un Aiero. Aduocatus Ambrofii FCu. F, 
n C'eft dans une lettre de Joannes Britannicus Brixia- 
n nus, à cet Adzwcatws, où il lui parle ain : ss 
sw 144 indufiria, jiudio & labore ut Vitruuius de archi- 
telura qui jan 104 faculis in lucens caps fuum pro- 
ferrée non andtbat, qui ex ormni parte mançus, la- 
scerus, masdarun fe fennebat, nunc politus, jurus, 


on intéger buc Gr illue geflist meare, omnibus carus 


wocthrrat, crnibms graims excipratur. . + « Cette let- 
mue cit imprimée à.Venife en 1493. Apres avoir 
vu les Vitruves, fans y rien trouver qui puit faire 
« connoire Qui eltoit ce Fo, Sulpitins, j'ai cru qu'en 
. iilgot toutes les pretacess &c. des ouvrages du Ve- 
 rulinus qui font dans notre bibliotheque, j'y pour- 
trois decouvrir ue chofe, fuppoië que ce fuit 
… lui quieuil fait les Noues en queition, mais ç'a efté 
# Muricment, car cet Auteur n'en. fait aucune men- 
M" tion dans 7. où 8, ouvragesque j'ai vus. 

(A) Encore qua la delicateile de fa beauté qui tenoit 
mn peu de l'efeminé, ne une telle fermeté 
de conrage, pource qu'il je fardois le vifage.] Genera- 
lement parlant les sf av qui fe piquent de beauté, 
& qui recourent à l'artiäce pour relever l'éclat de 
leur teint, & qui confultent beaucoup leur miroir afin 
que la fjmmetrie de leurs cheveux & de leurs frifu- 
res foir plus capable de charmer les femmes, ne font 
point propres à la guerre, Ce font des damerets, & 
des mignons de couchette; les ruelles, les feftins, le 
bal font les lieux où ils fe figaalents les fatigbes de 
l'armée ne leur conviengent point, elles demandent 
des gens qui ne craignent pas le häle: la bravoure in- 
fpire plutôt la pafhon de faire peur aux ennemis par 
ua air foldat, que celle de plaire aux femmes a un 
air muguet. Mais nous avons içi une exception à cette 
SA generale, Surena fe montre dans le combat un 

s-vaillant homme , il s'aquitte de tous les devoirs 
d'un chef d'armée avec toute la vigueur, & avec tou- 
te laplication imaginable, & neanmoins il fe farde, 
& il a un très-grand foin de fes cheveux, Cela me 
fait fouvenir d'un lieu commun qui eft fort contraire 
à la pratique de Ccfar. On donnc ordinairement pour 
une maxime de guerre,qu'il ne faut point laifler goù- 
ter _ _—. les douceurs d'une vie délicieufe, que 

ems 111, 


cheveux 


c'eft le moien de les énerver, & de les acoquiner, & 
l'on cite entre autres exemples la faute que fit Anni- 
bal aprés la bataille de Cannes. 11 donna des quartiers 
d'hiver à fon armée dans des lieux où elle s'acoutu- 
ma à une vie voluptueufe, & où les vins, les bains, 
la bonne chere, & les femmes firent perdre à fes 
foldats la vigueur martiale qui les avoit rendus fi ter- 
ribles. Les delices de Capoue furent pour lui ($) ce 
que la bataille de Cannes avoit été pour les Romains, 
(<) 1n byberns Capuans conceffit. ibi partem majorem 
byemis exercitum in seëis babuit, aduerfus omnia bu. 
mans mala fape ac dim durantem , bonis inexpertum 
Aique infueturs. iraque quo: nulls mali vicerat vis, per 
didere mmis bons ae voluptates immsdice: cp eo im- 
penfius ; qua avidius ex inflentia in eas fe immerfe- 
Fans. fomnus énim Ce viaum, Gr epuls, Gr feorta bal. 
Déaque, Cp otim confusrudine indies blandius, its ener- 
VAUITHNE Corporé Ai > nt magis dtinde praterite 
203 viéforie qum prafentes Susarentur virés: majnfque 
id peccaqum ducis apud perites ariium militarium ba- 
btretur, quèm quèd non ex Cannenfé ncie pretinus ad 
mrbem Romam duxiffer. illa enim cunétatio difluliffe mo- 
do vViéoriam videri pe bic error vires ademiffe ad 
vincendum, Liaque hereule, velus fe cum ako exerci- 
tu à Capua éxiret » nibil nfquans priffine difciplins 1e- 
suit. narm Gp reditrunt plerique féorris impliciti: dr ubi 
primins fub pellibus baberi cœpri funt, viaque dy alins 
militaris Labor excepit , tyronum modè corporibus ani. 
-mifque defcichans: de devnde per omne afliverum tem 
pus magna pars fine commeatibus ab fignis dilabeban- 
tuer: mrque alis latcbra, quèm Capua defertoribus erant. 
La maume que l'on fonde fur de tels exemples fut 
ncgligée par jules Cefar, & il n'eut point lieu de fe 
repentir de nc l'avoir pas fuivie. ‘Il permettoit à fes 
foldats après une grande viétoire toutes fortes de de- 
bauches, & il avoit acoutumé de dire qu'ils pouvoient 
fe batre trés-bien lors-méme qu'ils étoient parfumez. 
(4) Nonnunquam polt magnam pugnam atque viéoriam, 
remiffo officrersm munere, licentiars onmem palfim lafti. 
viendi permittebar: jaéfare folitus, milites fuos etiam 
uaguentatos benc Pugnare poffe. 

Je croi que nôtre Surena étoit du nombre de ces 


-perfonnes dont j'ai donné deux exemples dans(#) l'ar- 


ticle d'Henri quatrième. Ils s'abandonnent aux plai- 
frs, & ils les quittent abfolument felon la diverfité des 
conjonétures: voluptueux &c feux au fouverain 
point lors qu'il n'y a rien à fire: vigilans, & la- 
boricux fans nul reläche lors qu'il eft très-necefläire 
d'agir. Mecenas, fi nous en croions Velleius Pa. 
terculus, travailloit extremement lors qu'il le faloit, 
mais quand les afaires n’étoient point prefläntes, il 
s’abandonnoit à la pareffe, & aux délices comme le 
plus efeminé de tous les hommes. (f) C. Macenas, 
wir Mbi res vigiliam exigeres , fane exfomnis, providens 
atque agends feiens; fimul vero aliquid ex megotio re- 
mitti polfet, otio ac mollitiis pane ulira feminam fluens. 
Ce que le même hiflorien dit de Lucius Pifon n'2- 
P pas de cela, & fert neanmoins d'exemple 
pour le caraétere dont je parle ici. (g) De que vire hoc 
omnibus fensi ac pradicandun eff, effe morts ejus 
vigore ac lenitate mixtiffimes , dr vix qu m re 
periri pelle, qui aut otium validius diligar, aus facilius 
Juffciar negotio, dr magis, que agenda funt, cures fi- 
ne ulls offentasione agendi. C'eft-à-dire felon la se 
“ana on 
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S U R E N A. 


cheveux mefpartis en greve à la guife des Medois, quoi que les autres Parthes laifaffent encore croifire 
leurs cheveux à la maniere des Scythes , fans les agencer ni peigner aucunement ; pour en effre plus 
efroyables à voir à leurs ennemis. Le fuccés de la bataille lui fut glorieux ; mais il ternit fa gloire 
par la perfdie donc il fe fervit # en demandant de s'aboucher avec Craflus pour la conclufion 


fion de Mr. Doujat. » Chacun doit être perfuadé, & 
:, publier de luy qu'il y à dans fes mœurs un parfait 
“ mélange de vigueur & de bonté, qu'il feroit fort 
” difficile de trouver perfonne qui aime plus forte 
» ment le repos, ni qui foit plus capable de s'acquit- 
nter fans peine des grandes affaires; ou qui s'appli- 
… que avec plus d'ardeur aux chofes où il faut agir, 
” Los toutefois affecter de faire paroiltre qu'il agif- 
nie, I dit ere la même chofe de Sentius 
Saturninus. ;, C'eftoit un homme doûé de plufieurs 
» vertus, laborieux, difpos, de grande prevoyance, 
” Qui fçavoit, & qui fupportoit également les de- 
» voirs & les fonétions militaires: mais qui en revan- 
» Che, toutes les fois que les affaires luy donnoient 
» un de relâche, en abufoit amplement, & juf- 
» qu'à l'excési enforte pourtant qu'il pouvoir paffer 
» pluftoit pour magnifique & de bonne humeur, Ep" 
» pour débauché ou faineant., Vous trouverez à la 
marge (4) l'original de cette verfion de Mr. Doujat. 
Nous trouvons dans Tacite un general (6) qui éroit 
de cette trempe. Ce fut celui qui contribua le plus à 
faire tomber la coùronne imperiale fur la tête de Vef- 
aficn. C'étoit un homme (c) trop voluptueux dans 
loifir, & fort aëtif dans un tems d'afaires. Voiez 
auf ce que dit le même Tacite d'un Crifpus Salluf- 
tius au chapitre 30. du 3. livre des Annales. Il n'ya 
perfonne qui ignore la diffolution de Demetrius, el. 
le étoit du plus haut degré, & cependant ce fut un 
Prince qui en tems de guerre renonçoit à fes plai- 
firs, pour s'apliquer tout entier à fes grandes entrepri- 
fes.  Entendons fur cela le temoignage de Plutarque. 
Il dit (d) qu'Antigonus effant devenu inbabile aux 
exercices Ge travaux de la guerre à caufe de fa vicillef. 
fe, & de la groffeur de fon corps, wjoir de fon fils en 
Jon heu, lequel tant pource qu'il effoir heureux, comme 
auf pour l'experience qu'il avoit ia acquife, conduifoit 
bien © fagement fes plus grandes affaires. Et ne r'of. 
fenfoir poins pere pour les i 5, fuperfluitez 
de defpenfe © yvrongneries qu'il faifoit ordinairement : 
car quand il y avoit paix , 1l ejtoit defordonné en tous 
ces vices-là : de ff 10ff comme il effoir forty hors d'af- 
faires, il s'abandonnoit diffeluëment G fe laiffoit aller à 
toutes fortes de voluptez: mais en temps de guerre, il 
eflois jobre dr chajle comme ceux qui Le font naturelle. 
ment... Demetrius s'adonneit totalement à nue 
Jeule chofe pour un semps, tanteff à prendre fon plaiir, 


santofi aux affaires de à chofes de confequence, Cr noie. 


teufiours de l'un feul en extremite, fans le mefler avec 
l'autre, 7 fi n'efloit pour cela de rien mains provident 
À faire tous appreffs de toutes provifions pour La guerre, 
ains s'il ejfoit fage Cr vaillant capitaine pour bien con- 
duire sat armee, il efoit encore plus foigneux dr plus 
diligent à La preparer Gr mettre fus: car il vouloir qu'il 
3 eufl de toutes chofes neceflaires, plus qu'il n'en Le. 
droit ce wiendroit am befein. oignons à ceci 
une obfervation du même auteur fuivie d'un fait qui 
fe raporte à la matiere que nous traitons. ,,(e) Ar- 
niaxerxes , . . . . par effet monftra lors clairement 
mque la coüardife & lafcheté de cœur ne procede 
» point des delices, pompes & fupertiuitez, comme 
» aucuns citiment, croyans que c'eft ce qui amollift 
» le courage des hommes, ains vient d’une bafle, vil- 
le & mauvaife nature qui s'attache ordinairement 
» Pluftoft à fuivre la mauvaife opinion que la bonne: 
» Car ny les joyaux d'or, ny la robbe royalle, ny les 
nautres bagues & ornemens que ce roy avoit tou- 
# fiours à l'entour de fa perfonne juiques à la valeur 
n de douze mille talens, comme l'on dit, ne l'em- 
n pefchoient point de travailler & de prendre peine 
“lors autant Le le moindre homme de fon oft: car 
# it marchoit lui-mefme le premier à pied, portant 
n fa trouffe en efcharpe fur E cfpaules, & fon bou. 
» clicr en fon bras, & cheminoit à travers monta- 
» gnes roides & afpres, de maniere que les foldats 
» voyans le courage & la peine que le Roy mefme 
» prenuit, en cheminoient fi legerement, qu'il fm- 
n bloit qu'ils euffent des aïfles: car il faifoit par cha- 
An cun jour douze lieuës & demic, & plus.» Apli- 
quons ici une reflexion qui a été faire fur les Athe. 
niens. Un auteur qui venoit de faire la defcription 
de leur luxe, &'de leur moileffe, ajoûte, (f) & nean- 
moins ils ont gagne la bataille de Marathon. Ne di- 
roit-on pas Que les anciens, quand ils fupofent que 
Bacchus fit des merveilles Je jour de Ja bataille des 
geans, veulent nous reprefenter que ceux qui ne 


d'un 


femblent propres qu'au bal, & qu'au jeu d'amour ne 
laiffent pas de fe montrer braves dans les combats, 
Tu, (g) chum parentis regna per arduum 
Cobors Gigantum fcanderet impia, 
Rhœtum retorjiffi leonis 
Unguibus, borribilique maki: 
Quanquam choreis aprior, de jocis, 
Ludoque dius, non fat idonens 
Pugua ferebaris: fed idem 
Pacis eras, mediufque belli. 

* Je ne veux point mettre le grand Scipion parmiles 
exemples des voluptueux qui ont fçu donner aux afai- 
res importantes , toute l'aplication qu'elles deman- 
doient. Il fufit de dire qu'il méloit à de grans oies 
les recreations & les divertiflemens honnêtes. Cela 
paroifloit fort condamnable au rigide & à l'auftere 
Caton; mais ce Caton jugeoit trop feverement de la 
diference qui fe trouve entre la vic cfeminée, & la 
gaieté. Quoi qu'il en foit il murmura hautement 
de la conduite deScipion, qui pendant les i 
de l'expedition de Carthage fe donnoit bien du bon 
tems dans la Sicile. Caron devoit être fon quefteur, 
mais il le quitta dès qu'il eut vu que fes remontrances 
ne furent pas bien reçuës. (b) Il ,, s’en retourna tout 
» court de la Sicile à Rome, criant avec Fabius Maxi- 
» musen plein Senat, qu'il faifoit une defpenfe inf- 
nie, & qu'il s'amufoit à faire jouër des farces & 
» comédies, & à voir des combats de luéteurs, com- 
#» me fi on l'euft envoyé non pour faire la guerre, 
» mais pour faire jouër des jeux. Si firent tant par 
n leurs crieries, que le Senat commit & deputa quel- 
» ques uns des Tribuns du ag pour aller voir fur 
nies lieux, & informer fi les charges par eux alle- 
n guees eftoyent veritables, & fi ainli eftoit, pour le 
n ramener & faire retourner à Rome. Mais au con- 
ntraire Scipion monftra aux commiflires di] fu- 
n rent envoyez la viétoire toute evidente & affeurec 


- En l'apareil & en la prôvifion qu'il dreffoit des cho- 


n fes neceflaires à la guerre, & que bien faifoit il 
»“ bonne chere en compagnie privee avec fes amis, 
» quand les afaires lui en donnoyent le loifir, mais 
» Que pour quelque liberalité & gracieufeté dont il 
» uit envers les gens de guerre, il n'en omettoit ni 
» ne pañloit en nonch1loir chofe quelconque de fon 
» devoir ne qui fuft de confequence.,, Valere Maxi- 
mea parlé de ce pretendu relâchement de Scipion, 
& il a dit entre autres chofes que les es ames 
s'élancent avec d'autant plus d'impetuolité qu'elles fe 
font repofées. Ne retranchons rien de fes paroles. 
(1) P. Scipro, cum in Sicilia augendo, trajiciendoque in 
Africam exercitn opportunum quarende gradum, Car- 
thaginis ruinam anime velwtres; inter confilis ac moli- 
tiones bujus tante rei operam gymnafo dedit, pallioque 
é œepidis wfus eff. Nec hac re fegniores Paœnicis exer- 
citibus manus intalit : fed nefcio an sdeo alacriores, 

vegeta crffrenus ingenis, que plus rece{fus fumunt, boc 
vebementiores impetus edunt,  Crediderim etiam fave- 
rem eum fociorums nberiorem [6 adepturum exiffimalfe, 
fi viétum eorum Ce folennes exercisationes comprobales : 
Al quas sum veniebat, cum mulium ac din farigaifes 
bumares, dy cerera membra militari agitations frmi:a- 
tem fuam probare coëpifet, confifiebatque in bis Labor 
apus . in ils remiffio laboris, La fin de ce paflage nous 
montre qu’il n'y avoit rien d'effeminé dans la condui- 
te de Scipion, mais tout au plus un mélange d'exer- 
cices recreatifs, parmi les travaux & les foins les plus 
importans. Tous les grans hommes ne font pas ca- 
pables de mêler ainfi les chofes. Les uns ne font pas 
d'humeur à fe diverffer de cette maniere, ils mepri- 
fent les plaifirs, & ils aiment une gravité non inter- 
rompuë: les autres ne fcauroient fufire à certe efpece 
de variation, à la bigarrure d’un grand deféin, & de 
la danfe, ou de l'ivrognerie. Flaminiqus l’un des plus 
illultres "A de l'ancienne Rome ne pouvoit 
comprendre, que l'on pür fe bigarrer de cette façon. 
Voici ce que Plutarque recite. ,, (k) Une autre fois 
» à Rome Dinocrates Meflenien, apres avoir bien beu 
en un feftin, fe defguili en habit de femme & dan- 
» fa entel habit, puis le lendemain s’en alla devers 
n Titus le prier qu'il le vouluit aider à conduire fon 
 cocreprife à chef, qui eftoit de retirer la ville de 
» Méfline hors de la ligue des Achæiens. ‘Titus lui fit 
» 1ciponfe, qu'il y penferoit: Mais je m’efmerveille, 
» dit-il, de toi, comment tu peux danfer en habit de 
» femme, ni chanter en un feftin, aÿant entrepris de 
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d'un traité de paix. Il fit des honnêtetez à ce general Romain, il luiengagea {a parole, & l'af- 
füra que l’acord étoit conclu entre les Parthes & les Romains, & qu'il ne s'agifloit plus que de 
s'avancer jufqu'à la riviere pour le mettre par écrit, Craflus voulant envoier chercher un che- 
val, Surena lui dit que cela étoit fuperflu, puis que le Roi Orodes lui en donnoit un, On fit 


monter Craflus fur ce cheval, & on lui coupa lat 


fort peu après. On ajoûta l'infulte & la 


moquerie (B) àcette deloiauté ; mais Surena ne jouit pas fort long tems du plaifir de la viétoi- 


re, le Roi des Parthes en fut jaloux Ÿ, &le fit 


mourir, 


er SUSSANNEAU * (Hu»erT) nâquit à Soiflons (A) l'anrs14. Jl fe dif. 
tingua par fes vers Latins, &il publia quelquestraitez + de grammaire qui furent aflez bien re- 


” À ane chofes,,, Montaigne donne de très-bel- 
les obfcrvations fur cette capacité d'ame, qui fait qu'on 
fe tourne alternativement d'un côté& d'autre, & qu'on 
peut füufire à des foins contraires. ,, (#) Je prends 
» plilir de voir un General d'armée au pied d'une 
» bréche qu'il veut tantoft attaquer, fe preftant tout 
n entier & delivre, à fon difner, au devis, entre fes 
“amis: Et Brutus, ayant le Ciel &c la terre confpirez 
» à l'encontre de luy, & de la liberté Romaine, dé- 
» rober à fes rondes, quelque heure de nuiét, pour 
» lire & breveter Polybe en toute fecurite. C'eit aux 
» petites ames enfevelies du poids des affaires, de ne 
» s'en fçavoir purement démefler: de ne fçavoir & 
» laiffer & reprendre, 
w(r) = = - - à fortes peioraque paf, 


n Mécum [ape viri, nunc vino pellite curas, 
» Cras ingens iterabimus se 
Il allegue bien des exemples fur ce fujer. 


IL eft Ficheux qu'il y aït tant d'exceptions à la regle 
generale dont il s'agit, car eela fait qu'un jeune hom- 
me qui a des talens pour la guerre, mais qui s'aban- 
donne au vin, au jeu, & aux femmes, a dequoi re- 
pondre à ceux qui veulent le corriger en le menaçant 
des mauvaifes fuites du train qu'il menc. Vous ne fe. 
rez jamais capable de commander une armée, lui 
dit-on, c'eft un emploi incompatible avec un pan- 
chant indomptable vers les voluptez. Pourquoi ne 
ferois-je pas un jour comme tant d'autres, repondrt 
t-il, qui ont tour-à-tour aimé la debauche & le travail 
felon l'état des afaires ? Surena f& fardoit, & fe fai- 
foit fuivre par un grand nombre de concubines. En 
étoit-il pour cela moins bon general? Combien trou. 

-vé-t-on de pareils exemples dans l'hiftoire ancienne 
& dans l'hiftoire moderne? Montgommeri Qui fit tant 
de belles aétions au XVI. fiecle. (8) Eflois Le plus 
nenchalans en fe charge, Gr auifi peu foucienx qu'il ef- 
toit poffible, car il it fort fes aifes Gr le jeu; mais 
quand il auvit une fois le cul fur La felle, c'ejtoir le plus 
vaillant dé Le plus foigneux Capitaine qu'on enff fcen voir. 
Ilyabien des generaux qui évitent les furprifes, & 
qui font des coups d’une extrême diligence quoi qu'ils 
aiment bien à boire, & que leurs repas foient longs; 
leurs ennemis fe mecomptent affez fouvent dans les 
rer qu'ils tirent de cette qualité. Granvel- 
le Evêque d'Arras fit une reponfe très-imprudente 
comme l'évenement le juflifia. On (c) avoit repre- 
fenté à Charles Quint qu'il faloit fe defier du Duc 
Maurice; (d) Maïs Granvelle repliqua qu'il ne falloit 
pas foupronner ces tetes à vin, parce qu'étant toujours 
chargées de vapeurs épaiffés, elles ne voisient pas affexz 
clair por mener loin se intrigue delicate. Maurice fit 
voir qu’il en fçavoit plus que les Italiens & les Efpa- 
gnols. ; 

Un jeune voluptueux qui confidere les exemples 

ue jai raportez, fe rend plus incorrigible, & s’cxpo- 

# à de grans inconveniens. Le plus für eft de fui- 
vre la regle, & de ne fe point fier aux exceptions. 

(B) On ajoûra l'infulte dr la moquerie à cette deloian- 
té] Surena envoia au Roi fon maitre la rête & la 
main de Craflus. ,, (e) & cependant fit courir le bruit 
n jufques en la cité de Selcucie, qu'il amenoit Craflus 
» vif, ayant drefle un equipage de monftre qu'il apel. 
“loit, par maniere de moquerie, fon Triomphe : 
» Car il y avoit entre les prifonniers un qu'on apelloic 
» Caius Fariencs, qui reffembloit fort à Craffus, au- 
# quel ils baillerent unc robe de femme à la harbaref. 
» Que, l'ayans acouftumé à refpondre quand on l'1- 
» Pelloit Craffus, ou feigneur Capitaine : fi le me- 
» noyent deffus un cheval ayant devant lui force trom- 
n pertes: &des fergens montez fur des chameaux qui 
» Portoyent devant lui des faifceaux de verges lices 
navec des haches, & y avoit Force bourfes attachecs 
vaux verges, & des tefles de Romains coupees de 
… frais, atachees aux haches, & apres lui marchoyent 
“des putains, courtifanes & meneftrieres Seleucie- 
“nes, qui alloyent chantans des brocards & ateintes 
» de moquerie, par grand derifion, fur la coiiardife 
 & Jafcheté cfeminee de Craflus. Et quant à cela qui 
n & faifoit ainfi publiquement , tout le monde le 


çus, 


n Pouvoit voir: mais outre cela Surena ayant fait af. 
» iembler le Senat de Seleucie, leur produifit les li- 
» vres impudiques d’Ariftides qui font intitulez les 
»+ Milefiaques, qui n’eftoit pas chofe fauflement fu- 
» pofec, car ils avoicnt cfle trouvez & pris entre le 
n bagage d'un Romain nommé Ruftius: ce qui don- 
» na grand matiere à Surena de fe moquer fort outra- 
» geufement & vilainement des mœurs des Romains, 
» qu'il difoit eftre fi defordounez , qu'en la gucrre 
» meéfme ils ne fe pouvoyent pas contenir de faire & 
nde lire telles vilenies. Si fembla bien adonc aux 
n feigneurs du Senat de Seleucie que Æfope avoit ef 
nté bien fage quand il dit, que les hommes por- 
n toyent chacun à leur col une beface, & que dedans 
ñ la poche de devant ils mettoyenr les fautes d'autrui, 
mn & dedans celle de derriere les leurs propres, quand 
nils confideroyent Que Surena avoit mis en la 

» de devant ce livre des diffolutions Milefiaques, & 
… en celle de derriere une longue queuë de délices & 
» voluptez Parthiencs , qu'il trainoit apres foi en ü 
»$grand nombre de chariots pleins de concubines, 
» Que fon armee reffembloit par maniere de dire, aux 
n viperes & aux mufaraignes: pource que le degant, 
n & ce que lon y rencontroit de premier front eftoit 
» furieux & efpouvantable, à caule que ce n’eftoyent 
”que lances, javelines , arcs & chevaux, mais tout 
A cela fe finiffoit puis apres en une traince de putains, 
nd'inftrumens de mulique, danfes, chanfons & ban. 
A» quets diffolus, avec courtifanes toute là nuiét, ,, 
‘Toute cette conduite de Surena marque clairement, 
que les Parthes meritolent fort bien le nom de bar- 
bares, que les Grecs & les Romains leur donnoienr, 
car il n'y a que des brutaux, & des es deftituez 
de culture, % incapables de civilité & d’honnèteté qui 
puiffent traiter de la forte un ennemi, &encore unen- 
nemi que l'on n'a vaincu que par une infime trahi- 
fon. Notez que Plutarque a condamne ce Rufius, 
e avoit porte à l'armée les livres impurs d'Ariftides. 

n ne feroit point aujourd'hui d’une morale fi feve. 

re, & fi l'on trouvoit dans le bagage d'un officier ou 
les nouvelles de Boccace, ou les contes de la Fontai- 
ne, on n'y feroit point d'attention, Je ne penfe pas 
que les nouveliftes les plus medifans, & les plus bur. 
lefques en tiraffent une matiere de critique, Encore 
moins cenfureroient.ils ceux qui auroient eu un mi- 
roir parmi leurs hardes. Mais au tems de Juvenal on 
étoit beaucoup plus fevere à cet égard-li, on fe mo- 
quoit d’un Empereur (f} qui avoit porté fon miroir 
au camp. Ileft vrai que ce miroir apartenoit à un 
homme qui fe fardoie, & par cette circonftance il four- 
niffoit une meilleure occafion aux railleries & aux in- 
fuites. On me pardonnera, je m'affüre, d'avoir ob. 
fervé ce fait, puis qu'il nous donne uo Romain qui 
reflembloit à Surena dans cette partie de molleffe ef. 
feminée, & qui d'ailleurs temoigna {g) beaucoup de 
courage, de forte que c'eft ici un nouvel exemple à 
joindre à ceux que j'ai (h) alleguez. Juvenal s'eft fort 
recrié fur la difparate d'Orhon: 

Nimirum (i) fummmi ducis eff occidere Galbam , 

Et curare cure fummi conffantis ciuis: 

Brbriaci campo fpolium affeéfare Palati, 

Et preffums in faciem digiis extendere panem. 

ÆSuod nec in Affgrie pharetrata Semiramis orbe, 

Mæfia nec Adhiaca fecit Cleopatra carina. 

La maniere cou fe dont Othon mourut fembla 
d'autant plus digne d'admiration, qu'il avoir eu foin 
comme une femme de s'orner, & de fe farder. Lifez 
ces paroles de Suctonc : (k) Munditiarum vero pere 
muliebrium : vulfé corpore: galericule capiti propter ra- 
ritatem catillorum adaptato Cr annexe, ut neme dignof- 
ceret. Quin de faciem quoridie rafitare, ac pane ma- 
dido linere confuetum: idque inffituife « frima lanugi. 
ne, ne barbatus umquam effet. Sacra etiam Ijidis fete 
in lintes religiofaque veffe propalam celebrale. Per qua 
faëum putem us mors ejus minime congruens vite, ma- 
jori miraculo fuerit. 

(A) Naäquit à Soifens l'an 1514] La Croix du 
Maine ({) qui lui donne certe patrie, étoit mieux inf- 
truit du lieu que du tems de fa maiffance. Il seur que 
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1832 SUSSANNEAU. SUTLIVIUS TABOR 
çus. _ Ilenfeigna les humanitez à Turin avant qu'il eut @ de la barbe, 11 les enfcigna auf à 
Paris. _1l fe qualifie Doéteur en droit & en medecine, $ 

+ SUTLIVIUS, ou t SUTCLIVIUS (MATTHIEU) Theologien Pro- 
teftant, Anglois de nation, Soriflfoit vers la in du X V I. fiecle & au commencement du XV 11. 
I1 publia pluñeurs livres de controverfe , Les uns en langue Latine, & les autres en Anglois, &il 
S'attacha principalement à refuter le Cardinal Bellarmin. Il écrivit auffi quelque chofe contre 
les Presbyteriens, Ilne mit point fon nom à un ouvrage dont je parlerai ci-deflous ; & qui trai- 
te de la conformité du Papifme, (4) & du Turcifme. 


I: 


= À BOR (Jean Orron) celebre Jurifconfulte Allemand , näquir à Baut- 
CARS zen * capitale de la haute Luface, le 3. de Septembre 1604, Il tit fes étu- 
NON des de philofophie & de droit à Leipfic, & fe rendit capable avant l'âge de 
vingt ans ; d'expliquer à fes camarades les Paratitles de Wefenbecius. 11 pafla 
5 de l'Univerfté de Leipfic à celle de Strasbourg, & puis il voiagea en France au 

terms de la prife de la Rochelle, Il ne fut pas plutôt de retour chez lui, qu'il 
s’ ea à voiager en Italie avec deux jeunes gentilshommes dont il étoit 
gouverneur ; mais il furvint des obflactes àcevoiage, Il fut reçu Doéteur en droit à Strasbourg 
le 10. de Novembre 1631. Les guerres d'Allemagne lui ôterent une partie de fon patrimoine, 
& reduifirent en cendres {a patrie l'an 1634. 11 y exerçoit alors la charge d'Avocat & de Syndic 
de la ville. Il fut apellé peu de jours après ce defaftre pour fucceder à Joachim Clutenius, qui 
avoit laiffé vacante une chaire de profeffeur en droit à Strasbourg. 11 fuivit cette vocation, & fe 
vit honoré bientôt du premier poite dans la Faculté de droit. 11 fe fixa dans cette ville jufques 
en l'année 1656: quoi qu'on lui eût offert de divers endroits plufieurs charges très-honorables : 
mais enfin cette année-là il fe fentit plus difpofé à “cer . Le retabliflement + dela paix, 
le regret d'avoir perdu une époufe avec laquelle il avoit vécu 22.ans, le Tr. qui lui prit du 
lieu où elle étoit morte, & quelques autres mecontenremens à quoi le grand merite a accoutumé 
d'expofer, envoierent nôtre Tabor au païs de Mecklembourg, pour y être Chancelier du Duc, 
Il quitta bientôt ce poite, pour (e redonner tout entier à fes études; mais avant que de retrou- 
ver le repos de fon cabinet, il fut obligé d'aller à la cour de Saxe & à celle de l'Empereur, pour 
les afaires de ce Duc, Il fe retira à Giefle en 1659. & y fut Chancelier y del'Univerfité, & 






Confeiller du Landgrave de Helfe Darmftad,  Diverfes raifons l'obligerent à 
core, ce qu'il fit en 1667. pour fe retirer à Francfort, où fon fils ctoit Avocat, -Ilne fut 


cet homme aît fleuri l'an 1520. Cela n'eft pas vrai, 
car Suflinneau ne fe donne que 14. années dans un li- 
vre qu'il fe imprimer l'an 1538. Voici comment il 
parle dans fon poëme fur le fiege de Perone. 

Tanrinunm (y) muper (udiis ignobilis oci 

Jurifque dy legs forebas: nb: impiger ares: 

Ingennas docui, Mufarum gratus alummis, 

Tum cm malle genas veffrres barba decoras: 

Due nunc in flave pulchrè fedes bifpida ments 

A4 quinium quanquam lujtrum mibi deficie ans (x). 
Ces vers nous montrent qu'il enfeigna les belles let- 
tres dans la ville de Turin. NH y fut envoié après que 
la France fc fut emparée du Piemont l'an 1536. li ne 
s'arrêta pas long tems en ce païs-la: le recueil de poë- 
fies Latines qu'il fit imprimer l'an 1538. nous aprend 
qu'il avoit deja recommence à Paris es leçons publi- 
ques fur l'Eneide, On voit cette affiche au feuillet 22. 

Fixit ab Italia Luteciam reverfus, 
Venit ab Italia Gallormm rédditus oris 
Huberius, facri maxima cura chori, 
us cras detiloqu repetet compendia vai: 
Unde tibi Ænean Æneadafque canit. 
Il obferve que pour fe rendre plus propre à expliquer 
les penfées de Virgile, il avoit été examiner les mo- 
numens de l'ancicane Rome, & humer (x) l'air de 
Mantouc. 

(A) Un ns ; 4... qui traite de La conformité 
du Papifme @ du Turcifime.] 11 le publia à Londres 
l'an 1604. C'eft la refutation d'un livre imprimé à 
Anvers (a) l'an 1596. & à Cologne l'an 1663. fous le 
titre de Calwine-Turrifinus, «4 eff, Caluiriftica perfidia 
cum Mabumerana collario, & dilucida utriufque jeta 
confutatie. On ne peut sien voir de plus emporté 
que ce Calvimo-Turcifmus: aufi étoit.ce l'ouvrage de 
deux Anglois Catholiques fugitifs de leur patrie: l'un 
s'apelloit Guillaume Rainold, ou Reginaldus, &t l'au- 
tre Guillaume Gifford. Le premier mouruten le com- 
pofat: le fecond y mit la derniere main, & le publia (4). 
Celui.ci étoit un prêtre qui (e) avoir animé plus d'une 
fois quelques afailins à ôter la vie à la Reine Elizabeth, 
& qui (4) fe rendoit fort agreable aux Flamandes. 11 
s'étoit refugié a Lille. Guillaume Rainold avoit été au- 
tretois Miniltre (e), & avoit temoigne un grand zêle 
pour la religion Protetante, 1} paña eofuite dans La 


en 


point 


communion de Rome. . Il étoit Free (f) de ad va 
Rainoldus qui fut Profeffeur cn Theologie à Q : 
& qui compola d'excellens ouvrages de çontroverfe 
contre les Catholiques Romains. J'ai raporté (g) ail- 
leurs ce que l'on conte de ces deux freres, c'eft qu'ils 
furent elevez horsde leur païs, Jean dans l'Eglife Ro- 
maine, Guillaume dans la Protcitante, &c que s'etant 
rencontrez un jour ils difputerent avec tant de force 
qu'ils changerent tous deux de parti, Je doute (t) 
fort de cela. Guillaume fut Proteflcur en Theolo- 
gie à Rheiïms dans le college des Anglois, On le fait 
auteur d’un livre extraordinairement feditieux , de- 
dié au Duc de Maienne, & compoié felon les maxi- 
mes les plus furieufes de la Ligue, & avec une rage 
outrée contre Henri 11L & contre le Koi de Navar- 
re. L'édition dont je me fers eft celle d'Anvers apud 
Foannem Ketrberginm 1592, in & Voici le titre de 
ce livre: De juffa Reipub. Chriffians in impios de 
Hareticos Anihoritate : LA rs Casholicorum ad 
Hesrieum Navarraum , nemeunque hércticum À 
règne Galla repellendum nélnlraièes. G. Guilelmo 
Rojlao Autbore. Suulivius (b) affüre que Guillaume 
Rainoldus à compoft cet ouvrage, Mr. Moreri (+) 
le dir aufli en citant Pitieus, & il dit même que c’eit 
l'un des (#) beaux ouvrages de cet écrivain, Mais 
d'autres le donnent ou à Guillaume Gifford , ou à 
se Boucher, où à un Jefuite, où à Genebrard (1). 
plus für eft de le donner à l'auteur du Calwine- 
Turcifmus. Ce que Boucher fit a un autre titre com- 
me on l'a vu ci-deflus dans la page 665. Eh 
Voici comment Sutlivius a intitulé {à reponfe: De 
Tureo-Papifmo , boc eff, de Turearum € Papifiarum 
aduerfus Chrifii ecclefiam dr fidem conjuratione, eorum 
- in religione de moribus cenfenfione Cr fimilisnadine; 
Der nnus,  Eidem praterea adjun£i funt, de Turce- 
papifiarum malediétis @ calummiis, adverfus Gulielmi 
Giffordi famefs Ponrificum Rom. de Tebuitarus fuppa- 
rafitafiri volumes ilud contumeliefifimum , quod slle 
ca au safcripfit, Üibri quatuor. In quibus 
nen santüm bujus beminis leuifimi, fed etiam À vom 
impertunifimerum feurrarum aduerjus orthedox am Chrif 
ti ecclefiam comtinenter latrastium, malitia Cr petulan- 
tis reprimiter, bominumque picrum fama ab sorum ça- 
lumniis vindicarur, 
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TABOR TACFARINAS, 2823 
point là non plus qu'ailleurs exemt de chagrins, 11 mourut le 12. de Decembre 2674. Il avoir 
publié en divers tems plufeurs livres fur des matieres de droit, qui avoient eu beaucoup de debit : 
c'eft ce qui faifoit que les exemplaires en étoient devenus fort rares; & de là vint qu'un profefleur 
de Leipfic nommé Mylius , en fit un recucil le plus exaét qu'il lui fut poffible, qu'il publia en 
deux volumes in folio 4 l'an 1688. Mr. Praichius ancien Bourgmaitre de Rotisbonne , & 
gendre de Tabor, mic fous la preffe ea 1675. un peux écrit B contenant le narré de la (Z) vie 
de fon beau-pere, 

& TACFARINAS, chef d'armée contre les Romains en Afrique au tems de Tibe- 
re, étoit Numide y denation, 11 fervit d'abord dans les croupes auxiliaires des Romains, & 
aiant deferté il aflembla une bande de vagabons & de brigans, & fe mit à faire des courfes, & 
des pilleries, Il difciplina enfuite cette troupe de voleurs, & la divifa en compagnies fous des 
enfeignes fclon l'ufage de la guerre. Enfin il devint le chef des Muzulains nation puiffante prô- 
che des deferts de l'Afrique, & il fe confedera avec les Maures du voifinage, Ceux-ci étoient 
commandez par Mazippa, & formerent un camp volant qui portoit le fer & le feu & la verreur 
de tous côtez , pendant que Tacfarinas avec l'élite des troupes campoic à la manïere des Romains; 
& accoutumoit fes gens à la difcipline militaire, Les Cinithiens autre mation contiderabic,en- 
trerent dans les mêmes interêts,  Furius Camillus proconful d'Afrique averti de ces mouve- 
mens marcha contre l'ennemni , & le mit en fuite, ela lui valut les ornemens du triomphe 8. 
Ceci le palla l'an de Rome 9 770. Tacfarinas renouvela fes brigandages quelque tems après, 
& afficges même un chateau où Decrius commandoit, & defit la garnifon qui étoit fortie pour 
fe batre en rafe campagne.  Decrius remplit les devoirs d'un guerrier très-brave & très-experi- 
menté : les bleffures qu'il avoit reçuës , dont l’une lui avoit crevé un œil, ne l'empécherent pas de 
faire têce aux ennemis jufques à ce qu'il fur tué : fes foldats avoient pris la fuite, Le proconful Apro- 
nias châtia feverement leur lâcheté, car il en fit mourir de dixun. Cela fit un vel effer, que cinq cens 
foldars aiant chargé les mêmes troupes de Tacfarinas qui affiegeoïent une place , les mirent en de- 
route, Depuis cela ce Numide prit le parti de n'attendre point les Romains; il diftribua fes 
gens en divers lieux: fion le pourluivoit , il prenoir la fuite, & quand on fe retiroit, il char- 
geoit en queue, Mais s'étant arrêté dans uncampil y fut batu, & il fe crouva reduit à fe reti- 
rer dans les deferts #, Ce ne fut pas pour longtems, il fe remiten campagne bientôt après, 
& cetre nouvelle aiant été aportée à Rome, l'on envoia en Afrique contre lui Junius (A) Blæ- 
fus oncle de Sejan +, Ce nouveau Proconful s’aquita très-bien y de fon emploi, & nean- 
moins Tacfarinas reparoit fi bien fes pertes, qu'il ent l'audace d'envoicr des deputez à Tibere 


pour 


Z) Le narré de La vie] A certains égards le de-  Cajar cum Yuniwm Blafum Proconjulem Africa triumphi 


tail n’y peche point par defaut; mais fur les chofes 


dont le puëlic auroit pu avoir le plus de curiofite, on 
en demeure à des notions fort generales, & l'on fe 
contente de nous dire, Si santas viriures alique vitio- 
rum confinio lafit, fi in vita nonnunquam vel doitrina 
offenut, auf juifam caufam paulo acrius defendit, 
éxemplo docuit illufiri mibil in humanis rebus perfec- 
tum, aut fuperbie contefflum ele , mantat SoL1 
Deo cLort14. C'eft la concluñon de l'écrit de Mr. 
Prafchius, dont j'ai tiré cet article. 

(A) Funins Blejus oncle de Sejan. Ce nouveau Pro- 
con il s'acquita très-bien de fon emploi.] L'Empereur 
faifint favoir au Senat les nouvelles irruptions de Tac- 
farinas, exborta (4) la compagnie à choifir un Pro- 
conful qui entendit bien la guerre, & qui füt capa- 
ble d'en foutenir les farigues. Les Senateurs s'étant 
dechargez (4} de ce choix fur le foin de l'Empereur, 
ce Prince (c) les cenfura obliquement de ce qu'ils lui 
renvoioient toutes les afaires épineufes, & leur gomma 
deux fujets, Manius Lepidus, & Junius Blæfus, afin 
qu'iisen choififfent l'un pour l'envoier en Afrique. Le- 
pidus pria qu'on le difpenfär de cette charge. Junius 
demand: la même chofc; mais on fentit bien la dife- 
rence de leur langage, & que Lepidus parloit tout de 
bon, & Blæfus contre fa peniée. On entendit bien 
les raifons que Lepidus allegua, & celle qu'il n'alle- 
gua point, & qui étoit la principale, favoir la fupe- 
riorité de Junius Blæius oncle du favori. La pruden- 
ce ne vouloir pas que l'on füt fon competiteur en 
cette rencontre: il valoit mieux ne fe pas commettre 
à la decifion des fufrages; le proconfulat éroit affüré 
à Blrfus, tout comme s'il eût été le feul que l'Empe- 
reur eût nommé. Je ne dis rien qui ne refulte des 
paroles de Tacite. (d) Tum audita amborum verba, 
intentius excufante fe Lepido, cum valctudincm corpo- 
ris, ætatem liberum, nubilem Kliam oftenderet: im. 
telligererurque esiam quod filebat, avuneulum effe Srja- 
mi Blafum, atque to praualidum.  Rriondit Blaus fpe- 
cie recufantis, fed nrque endem adjéverationt; © con- 
Lenfs adulansium auditus aff. Cet oncle du favori eft 
un exemple qui prouve, que les ges d'un premier 
miniftre font très-dignes yuelquefois des charges qu'on 
ne leur confere qu'à caufe de leur parenté. 1l prities 
meilleures voies que l’on pouvoit prendre (e) pour 
dompter Tacfarinas, & nous lilons dins Tacite que 
les honneurs du triomphe qui lui furent acordez , lui 
étoicnt dûs, quoi que declarit qu'il les acor- 
doit en confderation de Scjan. (f) Neque mulso poft 


infgnilus atrolleret, dare id fe dixis honori Sejani, 
cujus slle avunculus erat. AC tamen res Bla) digne 
decors tal: fuere. Notez que cet Empereur voulut 
ue les legions honoraflent Junius Blæfus de la qualité 
'imperassr.  Certe qualite donnée par les acclama- 
tions des foldats etoit fort glorieufe. Elle avoit cte 
en ufage dans les guerres du peuple Romain aux 
tems de mb ag » mais cette coutume s'afui. 
blic beaucoup fous Augufte, & fut entierement abo- 
lie fous Tibere ; car Junius Blæfus fut le dernier 
que l'on regala de cette faluration. Tout ceci merite 
d'étre raporté dans les propres termes de Tacite. 
(£) Tiberims pro confefle (bello) mserprerat, id que- 
que Elafe tribuit , wi Impcrator à legions lutare- 
fur: prifto erga duces honore, qui bene gen Repmblica 
rh _ wuÉforis exercrius vs : crahite 
es j'mul Imperatores, nec fuper sererorum . 
atem. Concefit quibu/lam © Auguÿtus id Din 3 
ac tune Tiberins Blafe poflremum. Les premieres pa- 
roles de ce paflage nous font favoir ,que Tibere comp- 
ta pour finie la guerre de Tacharinas, quoi que Blæ- 
fus füt revenu en lralic avant que d'avoir coupé (b) 
toutes les femences qui la Pouvoient faire regermer. 
Tiberc s'étant perfuadé que c'étoit une afaire faite, fit 
revenir d'Afrique la neuviéme legion. Tacfarinas fit 
courir le bruit qu'on ne l'avoit tran{portée en un au- 
tre lieu, que parce que d'autres nations defoloient 
l'Empire Romain, & qu'ainii il feroit facile d'enve- 
loper ce qui reftoit des troupes Romaines, pourvu 
que tous ceux qui preferoient la liberté à la fervitude, 
vouluffént bien reünir leurs forces. 11 fur joint & 
affifté par beaucoup de gens, & donna bien de La 
D ve au nouveau Proconful Dolabeila, qui vain. 
quit enfin pleinement cet ennemi (5). Il demanda 
l'honneur du triomphe, & ne put pas l'obtemir; car 
Tibere par complaifance pour Sejan, refufa de con- 
fentir à une chofe qui pouvoit diminuer la gloire de 
Junius Blæfus, Ce refus donna plutôt du relief à la 
gloire de Dolabella, qu’à celle de l'oncle du favori. 
Tacite n'avoic garde de fuprimer cette obfervation. 
(k) Dolabella perenti abnuir pores gr Tiberins Seja- 
no tribuens, ne Blafi avunculi ejus laus obfolefceres. Svd 
neque Blefis ideo inlaftrior, Gr huic negatus homer gle- 
riam intendit. jppe minore exercitu, infignis capti- 
vos, cadem ducis, bellique comfiéti famam deportarat. 
Il y eut bien de l'injuftice à refufer à Dolabella, qui 
avoit mis fin à cette guerre, ce qui avoit été acordé 
(4) aux demi-vainqueurs de Tacfarinas. 
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1834 TACFARINAS TACHUS. 

pour demander qu'of lui affignät uñ païs, faute de quoi il menaçoir d’une guerre qui n’auroit au- 
cune fin, L'Empereur fut fi indigné de cette infolence , qu'il donna ordre à Junius Blæfus de 
fe fair de T'acfarinas à quelque prix que ce für. On ne termina cette guerre que l'an de Ro- 
me 777. & ce fur le Proconful Dolabell: quien vint à bour, L'armée de Tacfarinas fut ba- 
tué, ontacha de prendre le chef, mais il aima sr FE la vie en fe defendant courageufe- 
ment, que de comber vif entre les mains du Proconful Ÿ, On marquera (B) ci-deflous les 
fautes du fuplément de Moreri, 

TACHUS, Roi d'Egypte, au tems * d’Artaxerxes Ochus. La domination des Per- 
fes éroit fi odieufe aux Egyptiens, qu'il ne fut pas dificile à Tachus de faire foulever beaucoup de 
monde; mais il eut befoin du fecours des Grecs, pour fe maintenir dans la dignité dont on l'a- 
Il n'ignoroit es la valeur & l'experience d’Agefilaus Roi des Lacedemoniens ; 
c'eft pourquoi il le prit à fon fervice,  Agefilaus quoi qu'âgé de plus de 80, ans, ne refufa point 
ceparti. Il leva des troupes avec l' t qu'il avoit reçu de Tachus, & les conduifit en Egyp- 
te, fans fe foucier qu'on le blämät d'avoir accepté un emploi fi peu digne de fon rang & de fa re- 
puution. Il fut bientôt mecontent de Tachus, qui au lieu de lui laïlfer le commandement ge- 
peral des troupes, ne lui laiffa commander que les étrangers, & donna à l’Athenien Chabrias 
la dignité d'Amiral, &retint pour lui le caraëtere de chef fur toutes chofes. Ageflaus attendit 
à temoigner fon reflentiment, qu'une occafon favorable s'en prefencät, &illa trouva bientôt, 
Neétanabe parent de Tachus commandoit une partie de l’armée; il la debaucha de l'obciffance 
de Tachus, & fe fit élire Roi parles Egyptiens. Cela fait il envoia des Ambaffadeurs au Roi 
Agefilaus pour le prier de fe joindre à lui, & ne manqua pas de lui faire de magnifiques promef- 
fes. Tachus de fon côté n'oublia rien pour le retenir. Chacun de ces concurrens envoia des depu- 
tez à Lacedemone,  Agefilaus yen envoia auffi, mais beaucoup plus afin de recommander les 
interêts de Ncétanabe, qu'afin de recommander ceux de Tachus. Ilreçut un plein pouvoir de 
faire tout ce qu'il jugeroit le plus à propos pour lebien de {a patrie, & il jugea qu'il étoit 
beaucoup plus utile aux Lacedemoniens d'abandonner Tachus, que de le maintenir ; dcforte 
qu'il paila au fervice de Neétanabe avec les foldats qu'il commandoit : ce qui, comme l'a remar- 
qué fon hiftorien, ne meritoit pas d’être apellé autrement que trahifon, quelque couverture 
qu'on y donnit de l'utilité publique,  Tachus ainfi abandonné s'enfuit où il put +, & je ne croi 

i Quelques-uns 4 ont dit qu'il fe retira en Perle, Il 


ses que l’hiftoire l'ait jamais retrouvé, 
u 


« bien que tout bon afyle lui manquât, puis qu'il fe refugioit chez un Prince qui ne le pouvoir 
regarder que comme un chef de rebelles.  Arhenée donne au reffentiment d'Agefilaus une canule 
fort diferente de celle qu'on vient de voir; mais j'aimerois beaucoup mieux (Z) en croire Plu- 


tarque, qu'Athenée, 


(B) Les fautes du fuplément de Morrri.} Ona eu 
tort de dire I. D Tacfürinas éroit un efclave. 11, 
Qu'il fe retira en Afrique. 111. Que des brigans qu'il 
affembla :{ forma une Puifanre ph (a) de mr 
LV. Qu'il fe fic proclamer Roi. V. Qu'il deft l'ar- 
mée Romaine commandée par Decius Proconful d'Afri- 
que. VI Qu'ille élefa à l'œil. VIT. Qu'enfuite il 
fut vaincu par Camille. VIII. Et que Tacite narre 
tout cela dans le fecond livre. Voilà huit fautes capi- 
tales: c'eft trop pourun article de dix lignes, & où il 
yatant d'omifiions. Tacite ne dit rien qui nous por- 
te à croire que Tacfarinas füt efclave, ou qu'il eût 
fervi hors d'Afrique dans l’armée des Romains. Ce 
fut en Afrique qu'il porta les armes pour eux, feion 
toutes les aparencess & par confcquent il ne fe retira 
point en Afrique après avoir deferte. Pour ce qui eft 
de cette arméc de Sarazins, je ne croi pas me trom- 
per dans mes conjeêtures, fi je dis que le terme Mw- 
sulani dont fe fert Tacite, a fait croire au continua- 
teur de Morcri qu'il s'agifloit là des Mufulmans, & 
comme les fcétateurs de Mahomet fe donnent ce 
nom, & qu'ils ont auf été conus fous celui de Sara- 
zins, on s'eft figuré qu'il étoit indiferent de dire ou 
une armée de Sarazins, ou une armée de Mufuimans. 
Tacite ne parle point d'un Proconful qui s'apellit De. 
cius, mais d'un Decrius qui commandait dans un cha 
teau dont la garnifon confftoit en une (6) cohorte. 
Voilà ce que l'on nous convertir en une armée Romai- 
ne commandée par le Proconful Decius. Or puis que 
Decrius fut tué, il ne faloit pas dire tout fimplement 
que Tacfarinas le bleffa à l'œil, La viétoire de j 
le preceda cette defaite de Decrius. 1] auroit falu ci- 
ter le 2. le 3. & le 4. livre des annales de Tacite; car 
ces mots, Tarite bv. 2. vous renvoient aufli-tôt au 2, 
livre de l'hiftoire qu'au 2. livre des annales; & après 
tout, en-quelque endroit Que vous preniez le fecond 
livre, vous n'y trouverez Point toutes leschofes qu'on 
vous raconte de Tacfarinas. 

(Z) En croire Plutarque qn' Athenée.] Ce dernier 
attribué tout à un mot de raillerie ; il veut («) que 
Tachus fe moquant d'Ageflaus en le voiant de petite 
taille, lui ait dit, Une meuragne à été en travail d'en- 
fant, Tupiier en à eu peur , elle s'eff delivrée d'une fou- 
ris, ddr op@e, duos # Éogiire, rù d' Érruar puis. 
Il ajoûte qu'Ageflaus fe mit en colere, & qu'il re- 
pondit, vos éprosverez sn jour que je fiis mn lion. La 


T A- 


menace fut fuivie de fon effet, car une fedition aiant 
été excitce contre Tachus, il fe vit abandonne d'Age- 
filaus , & contraint de s'enfuir en Pere. Je ne trou- 
ve point de vraigmblance en cela. Premierement 
Plutarque qui raporte afl:z au long le cr ge ue les 
Egyptiens firent d'Ageflaus en le voiant fi mal équi- 
pe, êcde fi mauvaife mine, &cen conoiffant fon mau- 
vais goût par le choix qu'il t fur les prefens qu'on lui 
avoit envoiez , ne dit point que Tachus fe foit mêlé 
de ces raïlleries, 11 dit bien que la foule de monde 
: era au rivage, pour Voir ce grand Capitaine 
t la renommée parloit tant, lui aplqua la fable de 
la montagne qui enfante une fouris; mais il ne dit 
point qu'Agefilaus ait repondu la moindre chofe, & 
Tachus n'étoit point là. Le bon mot qu'Athenée 
fournit au Roi de Laccdemone, auroit trouvé fans 
doute place dans le recueil que Plutarque nous a 
laiflé des apophthegmes de ce Prince, s'il füt venu 
d'une bonne tradition, De plus y a-t-il aparence 
qu'un homme qui avoit tant de befoin d'Ageflaus, 
ait éte aflez imprudent pour l'irriter par une fi piquan- 
te raiülerie? Je ne nie pas que Piutarque (4) n'ait ob- 
ferve qu'Agefilaus eut à fouffrir de la vanitéde Tachus; 
mais encore un coup, cet hiflorien n'auroit pas ou- 
blié en ce lieu-là le conte de la montagne, & la vive 
reponfe d'Agefilaus, Je croirois volontiers qu’il fau- 
droit reduire à ceci la narration d'Athenée; on rapor- 
ta au Roï de Lacedemone que les Egyptiens après l'a- 
voir vu fi petit, lui donc ils s'étoient fait une grande 
idée, avoient parlé de la _. qui enfante un 
rat; il repondit aparemment 5 ss verrons bientôr fe 
barre comme mn bon, certe fouris qu'ils ont vuë fur le 
rivage. I] ne pretendoit point menacer Tachus, mais 
le remplir d'efperance. J'ai oui dire que des Gene- 
raux François fe trouvant en Allemagne, & remar- 
quant qu'on n’y avoit pas bonne opinion de certains 
Regimens qu'ils y commandoient, où l’on me voioit 
de grands corps, ni de groffes maffes de chair 
en nourries, & bien vetuës, raffüroient les gens par 
ces paroles , Vows verrez ces petits foldars, maigres 
decharnez, aller au feu comme des lions, de faire plier 
des plus gros coloffes. Quoi qu'il en foit , on peut voir 
dans ce conte d'Athenee vrai ou faux une leçon im- 
portante; c'eft que les Princes ne doivent (+) jamais 
offenfer perfonne par des railleries : il leur en coûte 
bon quelquefois, 
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_ TACITE'(* Caïus CorneiLLe) hiftorien Romain, à fleuri dans le premier fie- 
cle. On ne fait rien de fes ancêtres, & aparemment la gloire de fa famille ie ir fa perfon- 


ne, Son premier emploi, dit-on, fut celui de procureur (A ) de Vefpañien dans la 
Etant retourné à Rome, il reçut de l'Empereur Tite un 
teur (B) fous l'empire de Domitien, & Conful (C) 1ous Nerva. 


le Belgique, 
grade Ÿ plus honorable, 11 fut Pre- 
Mais toutes ces dignitez 


nc lui donnent qu'une gloire fort perite , fion la compare à celle qu'il s'eft procurée par les tra- 
vaux de fa plume, Ses annales & (D) fon hiftoire font quelque chofe d'admirable, & l'un 


des plus 


. 


(A) De procureur de Vifbafien.] Vous trouverez 
ces s dans da vie de Tacite compolée ml gr 
Liple, Iniriwm digritatis illi fué Ppafiaus fan, quo 
Plinio anëfore , procurasor datus Gallia Belgica raiones 
Principis adminiflravis. Je citerai ci-deffous (4) cæ 

u'adit Pline, & l’on y verra qu'il n'a fait aucune men 
tion de Vefpañen. oi donc le cire-t-on, com- 
me un auteur qui nous aprend que cet Empereur don. 
æa à Tacite certe cha Eft-ce parce que l'on a 
trouvé que Tacite l'a exercée fous l'empire de Vefpa- 
fien ? Mais cela donne-t-il le droit d'attribuer aux 
auteurs ce qu'ils n'ont point dit? Quoi qu’il en foir, 
on ne doute guere que Tacite n'ait poffedé cet emploi 
fous Vefpañen, & voici fur quoi l’on fe fonde: (6) Di- 
dritatem nojtram à Vafpafianc incheatam, à Tito anc- 
14m, à Domitiano longins proueéfam non abnurrim. 
C'eft Tacite qui parle. Nous verrons ci-deffous (+) & 
‘cette fe eft pence FR j 

(8) 1 fus Preteur empire de Domitien.] Ver- 
tranius met («) pa gi fous le 9. Confulat de 
cet Empereur, mais il l'eût dû mettre fous le 14. 
car elle concourt avec le tems 3 Domitien ce- 
lebra les jeux feculaires: or il eft certain qu'il les 
celebra étant Conful (4) pour La 14. fois. Citons 
Tacité: (e) 4: (Domitianus} qwoque edidit ludos 
eulares ; iifque imentius affui facerdetio Quindecnn- 
virali praditus, ac tum prator. Oued non jaïamis 
refero, fed quis rollegie Ouindcimvirum antiquitus 
es cura, Ge magiffratus potifimum exfequebantur oficia 


sarimeniaram. 
(C) Er Conful fous Nerva.] 11 fut fubrogé en la 
Jace de Virginius Rufus, qui étoit mort dans fon 3. 
Ecafulat l'an de Rome (f) 8ço. & il l'honora d'une 
-harangue funebre. (g) Laudarus #ft à Confule Cornelio 
Tacire, nam. bic fupremus fælcisati ejus chmulus ac- 


cf, landater éloquéniifimus. 

(D) Ses annales de jon bifloire.] Il fit l'hiftoire 
avant les , car il nous renvaic {k) à l'hiftoire 
dans l'onziéme livre des annales; il nous y renvoie, 
dis-je, touchant des chofes qui cencérnent Domitien: 
or il cft für (5) que fon hifoire sétendoit depuis 
l'empire de Galba inclufivement ; jufques à celui de 
Nerva exclufivement. 11 deftinoit un ouvrage 
culier au regne de Nerva, & au regne de Trajan, & 
c'étoit l'occupation qu'il refervoit pour {a rvicillefléz 
je ne croi pas qu'il ait pu exccuter ce deffcin. (4) Quad 

witæ 4, Principatum Divi Nerva, dt impe- 
rium Trajami, mberierem jocurioremque materiam 
tuti fepojui : rars temporum fehicitate, mbi fentire qua 
velis ; Ge qua fentias divere liver. Ces paroles mon- 
trent qu'il commenca fon hiftoire après la mort de 
l'Empereur Nerva, & pendant la vie de Trajan, En 
effet il donne au premier Je titre de Divws qu'il né 
pd sr l'autre. Il ne nous refte que s. livres dé 
fon hiftoire: ce n'eft que la plus petite partie; car ils 
ne comprenent pas un an & demi: or tout 
devait comprendre environ 219. ans. Ceux qui swme- 
resent ces cinq livres comme la fuite des annales divi. 
fes en 16. livres font blämabless puis qu'il eft cer- 
tain que les annales doivent être s (1) com- 
me um ouvrage feparé, L'auteur les compolà après 
qu'il eut achevé l'huftoire : elles com à la 
mort d'Augufte , & s'étendoient jufques à celle de 
Neron. Il ne nous en refte qu’une partie, fçavoir 
les 4. premiers livres, quelques pages du s, tour le 6. 
& depuis l'ansiéme jufques au 15. & une partie du 16, 
les deux dernieres années de Neron & une partie de 
la precedente nous manquent. C'étaient les derniers 
livres de l'ouvrage. Au refte les cinq prémiers livres 
furent trouvez en Al par un Receveur de 
Leon X. 1} les aporta à cé » &c en reçut une 
tification de $.censécus. (m) Cerbris quel ad 


sim Monafirriuns fi, à quafiers Pensificie even 
Hi, qui cos Ad Leomem X. detulis, #r loco 
: #* aurees. Philippe Beroalde eut ordre 


Le (#) 


Tome 111. 


ier. Je me fouviens d'avoir euï dire 


efforts de l'efprit humain ; foit que l'on y confidere la fingularité du ftyle, foir que 
l'on s'attache à la beauté des penfées, & à cet heureux pinceau avec lequel il a fçu peindre les de- 
femens & les fourberies des politiques , & le foible des a, x Ce n'eft pas qu'il n'y ait 
ien à reprendre (E) dans l'affeétation de fon langage, & dans telle de rechercher les motifs 


fecrets 


à feu Mr. Faure Doéteur en Theologie de la Faculté 
de Paris, que Leon dixiéme aianc publié un Bref par 
lequel il promettait non feulement des Indulgences à 


ceux qui decouvriroient les manufcrits de Tacite, , 
mais suffi de tx de Ja (eo) gloire, il y eut 
un Allemand qui ta toutes les Bibli 5, & 


qui trouva enhn quelques livres des annales dans le 
Monaîtere de Corwey. 11 les alla prefenter au Pape, 
qui les reçut avec un plaifir extrème, & qui lui de- 
manda quelle recompenfe il fouhaitoit. L'Allemand 
fe contenta d'être rembourfé de la depenfe qu'il avoit 
faite foit pour aller voir les Bibliotheques, foit dans 
fon voige de Rome. Leon juges que c'étoit trop 
peu, & lui fit donner davantage, & L = de lui procu- 
rer de la gloire & duproft, il voulut lui laiffer le foin 
de publier ce Tacite. Mais l'Allemand s'en excufa fur 
ce qu'il rer ps de l'érudition neceflaire qe 

CE) Qu'il n'y ait bien à reprendre dans pps : 
de fon langâge, Gr dans celle de rechercher les mesifi 
focrets des a&ions. ] Muret à fait trois (q) haran- 
ge pour repondre à ceux qui ont critiqué Tacite, 

r critique étoit trop aigre , elle étoit injulle à cer- 
tains égards, il n'a donc pas été difficile à l'Apolo- 
gife, rh an & ppm de l’éluder. 
Vous aprendrez dans ces ce qu'on repro- 
che à acire. Vous l'aprendrez auffi F ai les (r) 
prolufions de Famien Strada. C'eft un des plus redou- 
tables 2dverfäires de Tacite. Il deplut par là à (/) 
Paganinus Gaudentius , qui non feulement lui criti. 
qua (1) plufeurs endroits de fon hiftoire du Païs-Bas , 
mais tâcha aufli de juftifier Tacite. Ce Gaudentius 
n'étoit pas un rude champion : il fçavoit un peu de 
beaucoup ée chofes, & n’a iffoit rien. Magis 
liveris sin£us quam imbutus . . . . nibil in ingenio foli- 
dam , cum per artes ner pergrinaresur nulli 
penitus infiflens (v). Il me femble que le Cardinal du 
Perron (#) a trop meprifé Tacite, 

Le Livre intitulé Anemimians on Melangés de 
Poëfies, d'éloquence, de d'érudition, qui fut imprimé 
à Paris l'an 1700. contient un di qui n'eft pas 

fivorable à nôtre hiftorien. Voici ce que l'on y 
juge de fon langage: (x) », Tacite parloïit bien Latin, 
# Mais trop ent pour ce qu’il a voalu écrire, 
» Sa diétion dure & reflerrée pourrait être prifée ail 
n leurs que dans une Hilaire , où tout doit être clair 
» & ee ge , où dog gages des ensde di- 
» vérfté, les époques & les changemens toüjours 
» conteftés la node obfcure d'elle-même, fans que 
nie file foit de lapartie. . . . . (y) C'eft un abus de 
» prétendre que la maniere d'écrire de Tacite puiffe 
» fe re'.dre recommandable ; s'il y a des vins efti. 
»Mmés par uo pèu d'amertume, ils le font par une 
ur er sal sers mais une maniere d'écrire dure & 
w n'acquit jamais de à une Hif- 
ntoire. Bien loin d'élever l'efprit à de plus 
» connoiflances , comme le pretend ce (x) Sçavant, 
» elle l'embarraflé & le rebute. Diroit-on, par exem- 
mple, que Cefar fe füt attiré plus d'attention s'il 
» avoit été plus obfcur & moins naturel ? N'éleve-t-il 
» pas l'efprit jufques à fes penfées , qui doivent toù- 
s être dans la leéture de fon Hiftoire , la jufte 
» borne des nôtres; au lieu que dans une maniere 
n d'écrire oblcure , l'efprit du leéteur fe promene aù 
» il lui plait, quand il ne fe laffe pas, &t fe forge des 
n imaginations qui n'ont fourent aucune jufteile, ni 
» aucune proportion avec les chofes. Celar pat fa 
n nettété le reduit au naturel, &c ne laiffe jamais à fou. 
» baiter plus de lumiere dans les aétions qu'il a décri- 
mtt£s Je füufcrirois volontiers à ce j t, & il 
me femble que ce qu'on ajoûte touchant l'autre affec- 
tation de Tacite n'eft pas (as) moins bon. (46) n Ta- 
» cité étoit un habile pese , & encore un Le 
» dicieux écrivain; il a tiré des confequences fort 
» juftes fur les évenemens des Regnes dont il a fait 
® lhifloire , & il en à fait des maximes pour bien 
n£ouverner un Etat, Mais s'il a donné quelquefois 
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23:6 d LACS Gas 
fecrers des aëtions, &de les tourner vers le criminel; mais c'eft un grand éloge pour fon efprits 
que de voir l'eftime que plufñeurs Princes (F) | pour fes ouvrages. Un auteur moderne en 
a fait ce jagement: * Tertullien l'accufe de nous debiter beauconp de menfonges. Non: LL 
cffoit ennemi de La veritable religion , mais on voit en divers endroitsqu'il n'en avoit point : 

Jhle eft affurément affez-obfeur ; il «ft La où rm ae y » na pas toute La pureté desbans Auteurs 
de la langue Latine, Cependant fon art 

les à pe » La lumiere avec Le gard il ÿ ne du ere ac in 28" 
© une éminence d'efprit qui paroïfé par tour , Le font regarder aujourd'huy prefque 

le en de BUS On en a fait (6) tant de verfions, & on l'a tant commenté, que cela 
feul pourroit compoler une ralfonnable bibliotheque, J'aurai quelques fautes à reprocher 2 
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"(F) One frs Princes Ont oué 4 eMVrA- 
sus de Tacite.] Le Pipe Paul 111. avoit üfé tout 
fon exemplaire à forcé de le relire. Cofme de Me: 
dicis premier grand Duc de Florence fes deli- 
ces de cette Icéture. Muret noûs va tout cela 
en plus beaux termes. (6) Paulf1]I. P. M. quo 
nullum fapientiorem fonem nofira vidit atas, Tacitum 
fapè relegendo contriverat, nequé ullum Vip Grip 
torein aquè libenter lgebat, Cofnius Medie Dies 
mus Magnus Etrurie Dux fuit, homo fa us ad # 
perandum ; qui eam, que vulgo fortuna diéitur , in 

lie d prudenriä cenfifiere docuit, Taciti libres in 
dubciis babebat: eorimique lettione avidifimè frutba- 
tr. Neqhe non hodie multi aut Principum , ant e0- 

Ge 2e de fummis rebus ot a. ge 
Adbibentur, eundem fludiofi leguns , h pro 
magifiro quodam prudenti ser Faifons Tire ce 










Latin par mr Ÿ' de Balzac, left tiré d'unclet- (1) Parer 4 i 

tre qu'il écrivit à d'Ablancourt le 4. de Juin 1643.  Géfférint, ntspe, mi re veruha dei 

(e) » Tacite eftant devenu voître, ma mauvaife hu. mem, à ver abefi.. ipfum. 

» meur contre luy ne fçauroit durer. Je ne puishaïir gim A is familam no mimis. à 

» un homme ze vous aymez: Et à vous dire le ie. Jnitium dignitasis ils js D rm tres àqu, 

» Vraÿ, Îl me femble que cettuy-cy s'eft fairplus doux Plinis amélore, procurater dains Gallia Belgica, ratis 
. mes 
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Jufte Lipfe, à la Mothe (1) le Vayer, & à Moreri 


nes Principis adminifiravit, que dignitas equefiri ordini 
din peculiaris fuir, Voici l'autre, il fert de commen- 
taire à ces paroles de Tacite, dignitatems NT a 
Vefhafians incheatam. Comment cela, e Lipfe? 
(a) Duomodo ; quiane Frocurater fub illo Belgica? E 
Plinso id fufpicére, fed fufpicére tantum, im verihs id 
ceperis de bujus patre. Intelkge ergo pren ejus 
incheatam à Pupabanes quod ab vo laticlavius faëtus, 
© relatus in or primum,  Liple veut dans le 
premier de ces deux paflages, que Pline temoigne 
2 Tacire fut honoré d'une commiflion par Veipa- 
en; & il veut dans l’autre que cela s'entende dupere 
de Tache, En ce dernier cas cet hiftorien auroit eu 
pour pere un Chevalier élevé par l'Empereur à des 
emplois honorables; & ce que Lipfe ne trouvoit point 
aparent, feroit neanmoins très-vrai. Perfonne ne 
peut nier que cette de Procureur ne für bono- 
rable ; on lui attribua fous l'Empereur Claude, l'au- 
torité de (4) jurifdiétion, & fans apel. Confultez le 
doëte (rc) Gutherius: & quoi qu'Augulte eût conferé 
cette charge (d) à ées afranchis, Tacite ne laiffe pas 
dela regarder comme l'apanage des Chevaliers, sursms- 
que sum procuratorrm Cafarum habnis (Agricola) que 
equefris nobilitas eff (e). 111. Liple aflüre que Tacite 
aiant blanchi dans le Barreau, confcra fes ricillesan- 
nées à la compofition de l'hiftoire. Hifferie féribende 
x demum vacavit, com reliquums atatis in fore dr 
caufis orandis egiflet. . Mais fi cela et, d'où vientque 
Tacire déclare qu'il entreprend d'écrire une hiftoire, 
| x s'évendra depuis la mort de Neron jufques à celle 
Domitien , & qu'il referve pour à vicillefle em 
pire de Nerva , & l'empire de Trajan ? (f) Quod f 
vita fuppeditet, principatum diui Nerva, Cp imperium 
Trajams, mberiorem jecurior maicriam feneétuti 
fepofui. On pourroit apliquer ici à Lipfe le proverbe, 
Sirex smdicie perte. Il nous (g) aprend qu'il a 
deterré à- peu. près l'année natale de Tacite, “Voici 
comment. Pline lefeune prefque (4) aufh igé que 
Tacité , étoit dans @ 18. année lors que fon oncle 
mourut, c'eft-à- dire, felon Lipfe , la année du 
regne de Tite. Jl étoit donc ne l'an de Rome 816, 
1 faut donc que Tacite un peu plus âgé que lui, doit 
né la derniere année de l'Empereur e. ouplutôt 
da premiere année de Neron. Là-deflus je dis qu'il 
n'avoit donc Que 44. ans, lors que Trajan monta fur: 
de thrône; & comme rien me Cp 3 2 pen 
commencement de fon travail au la 2..ou de 
mia e ce Prince , il des manife pin 
n'étoit point vieux quand il commença de s'y 
apliquer. 11 eft für qu'en fupofant qu'il entreprit cet 
our dans fa 45. année , on conçoit bien mieux 
w'il ait eu le tems de l'achever , & de s'engager en- 
ite aux annales , Qu'il conduifit is le commen- 
cement de l'Empire de Tibere, jufques à la mort de 
ar Et Fra ame 258 D annales, il r 
oit (i) une nou entreprife, r quand i 
Se avroitachevées, Notez aufli que Las d'é- 
criredemandoit beaucoup de 1ems; tout y fent la pei- 
né, Js meditation , la lime, l'étude, le fefins lense. 
Enbn obfervez que les lettres que Pline le jeune lui 
écrivit, foit pour leprier de faire mention de lui, foit 
pour lui communiquerdes memoires touchant la mort 
de fon-oncie, (k) fémblens être de l'an 102. on 103. 
c'eft-à-dire, de l'an, ou 6. de Trajan. Or il eit 
cèrtain | Arr ere alors à qua: & 
comme il y a beauca "a ce qu'il n'étoit pas 
loin du tente où les nd Des Nue firent paris 
Pline le Naturalifte , ka ». ou la 2. année de Titus, 
on peut bien juger qu'il ne tarda gucre depuis l'inftal. 
lation de Trajan, à commencer fon ouvrage. IV. 
Lipfe conjeéture (1) que l'hiftoire de Tacite conte- 
nôit 20. livres, 1]. fe fonde fur ce qu’elle comprenoit 
un intervallé. de 21.ans , & que les cinq iers li. 
vres n'expofent que les aétions d'une année& de quel- 
ques mois. Il y a di une faufeté de fait , & un oubli 
Prodigieux de cc que demande la regle des propor- 
tions. Il y a plus de 28. ans entre la mort de Neron 
& celle de Domitien , qui font les deux bornes de 
l'hiftoire de Tacite: & jamais homme qui la re- 
gle de trois ne raifonnera de cette façon ; fi 15. mois 
occupent ÿ, livres, 21. ans en occupent 20. Remar- 
x bien que les années qu'on a perduës de l'hifoire 
e Tacite, ne font guere moins fecondes en évene- 
mens, à tout prendre, que le tems qui nous en refte. 
St, Jerôme (m) dit que Tacite a compofé en 30. livres 
l'hiftoire des Empereurs, depuis Tibere jufques à la 
mort de Domitien. On ne peut tirer aucun profit 
de ce temoignage ; parce que l'hiftoire de Tacite ne 
commence pas a la mort d'Auguñe; & il n'y a point 
Tome 111. 
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E, 
; & l'ontrouvera dans mes remarques 
divers 


d'aparence que cet ouvrage & fes annales n'aient con- 
tenu que 30. livres. Ainfi faint Jerôme ne s'elt pas 
bien exprimé. Voiez la marge (x). 

. La plupart de ces meprites de Jufte Lipfe ont paf- 
LE dans les écrits des ples fçavans hommes qui aient 
Parlé de Tacite hiftoriquement. Je les excufes car 
Qui eùt pu croire qu'un f habile Ecrivain les eût 
commifes dans un ouvrage très-court ; & taurnc d'u- 
ne maniere À perfuader que l'aureur en avoit pelé at. 
tentivement toutes les F gode Je ne penfe pas que à 
org np Îes mauvaife quant à l'annee natale de Taci- 
tes & par la nous convainquens d’une erreur grofliere 
François Garafle, qui sen que la Pharfle de Lucain 
{e) eft poñterieure à l'hiftoire de Tacite. Voici fes 
paroles: (p} La premiere objection ,, pourra eftre 
nde ceux qui eftiment que Dieu fe plait à nos defor- 
mûres, & À men plailir de nous voir accueillis de tem. 
mpeites, de rebellions & de guerres , comme fi nous 
“avions un Dieu barbare & vindicatif, qui fe baignaft 
» dans le fang des hommes : telles font à peu pres les 
mobjeétions pompeufes, & les Atheïfmes fententieux 
de Tacite & de Lucain, qui fut eflimé de fon temps 
nle pere des Athées ; car ils difent en termes exp 
n Tot Romana Reipublice cladibus manifrffum eft fuife 
nêémra& Dis ViRDIcTAM, non fuife SALUTEM: 
me'eff à dire par taus de ruynes, Ge par les divers def. 
mordres qui ont Jecoué la Republique de Rome, il fe 
nvoid clairement que les Dieux ont join de fe vanger de 
nous, non pas de nous focourir. Ce font les parolles de 
» Tacité au premier lrure de l'Hifloire: dr Lucain l'ayans 
npent-efire emprunté de luy, comme un afjic qui em. 
mprumte le venin de La vipere, difor en termes fort re- 


fonnans, 
é » Felix Roma quidem, ciuefque babitura 
nSi LiserraTis Supers sam cura fuiller, 


0 


am ViNDICTA placer, dre. 

dis-il, feroit La plus beureufe ville du monde, 
sf Dieu s'effudiers auf 3 à nofire liberté , 
mqu'il s'efludie à fes vengeances particulieres., 

(1) A la Mothe le Vayer G à Moreri.] Le pre. 
mier de ces deux auteurs dit (g) que les douce der. 
nieres années de Neron nous manquent dans les An: 
nales de Tacite, Cela eft faux ; il ne nous manque 
que les deux dernieres années, & une partie dela pre. 
cedente. C'eft la I. faute. La 11. eît de dire que 
Vhiftoire de mm. ar lhesrenx 
sowvernement de Trajsn, Nouveau menfonge: elle fi. 
mnifloit à la mort de Domitien. 111. Il n'eft pas vrai 
steph ler don md -0f-vraok pro 

livres de l'hifioire de Tacite; car felon fes con jeu. 
res cet ouvrage comprenait 20. livres: puis donc 

il ne nous en refte que cinq, nous en aurions per- 


- 
n Rome, 


Hopper pair 1V. Il ne faloit 
pas ire (r) qu'il y à 25. 40 pour le moins depuis Galba 
Julques à Nerva. C'eft une faute de que j'a 


refutée, & que Voilus (/)a commife auf. V. (r) 
L'on ne doit pas s'ésonner ; fo Tacsse ayant imité Thucy- 
dide, & l'un auf bien que l'autre fuivi Demofibens 
ve. D rm qute mnql che d-ig 
en aufierité qu'en à tosjeurs remarquées dans de 
ces deux Grecs. Ces paroles de la Mothe le Vayer 
contiennent un furieux anachronifme; car Demofihe. 
mea été pofterieur de beaucoup à Thucydide. V1, (v) 
L' Tacite dans cette fupréme dignité du mon 
de où il fe trouvoit, ne laifa pas prés de deux cens ans 
depuis la mort de l'Hiflorien dont nous parlons , de fe 
fer du nom qui leur eflois commun , s'effimans mef. 
me de l'avoir br gt ancefire, Gr d'efre recen- 
nu pour un de fa pofierité. 11 fit meirre [a jiatuë dans 
soutes les Bibliotheques, € décrire tous les ans dix fois 
fes livres, afin qu'ils pafalfens de main en main, de de 
fiecle en fiecle, comme ils ont fait, juques au nofire. 
Cette narration n'eft point exaéte; elle fupofe que 
cet Empereur regna un certain nombre d'années; car 
fans cela il feroit abfurde de dire qu'il fit fire tous les 
ans telle ou telle chofe. Il eft neanmoiïns certain que 
regne ne dura qu'environ fix mois. D'ailleurs 
cette narration fupofe que l'évenement a repondu aux 
intentions de cet Empereur, c'elt-à-dire que les livres 
de Tacite ont palfé en jujques au nôtre, 
felon le deffein du Prince qui les fit tant copier: & 
ncanmoins il ne nous en refte qu'une petite partie, 
Je ne m'étonne guere que les de cet E 
ne nous aient pas procuré la confervation de tous les 
ouvrages de fon parent ; car vu la courte durée de 


fon y fe que l'execution de fes ordres 
fut bien peu de chofe. Quoi qu'il en foit, voici ce 


qu'ilordonna: (æ) Cornelium Tacitum, fcriptorem hiflo- 
rie Auguffa, quod parentem fuum eundem diceret | in 
Oeooz emnibas 


(») Notez 
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pag. 108. 
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Lat, pag. 
159- 
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Metbe le 
Vayer ibid, 
pag. 189. 


(v) Ibid. 
pag. a16. 
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pag. 209. 


(e) Ibid, 
pag. 110. 


(f) Ibid 
pag. 212. 
213. 
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du 1. vel, 
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res de Paul 
Jeve. 
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de bifier. 
Latin. 
pag, 160 
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md Petr. 
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Canonbe- 
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Difeurf. 
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divers faits qui fe raportent à la vie de Tacite. 11 fut marié avec la Blle d'Agricola ; duquel il 
a fait la vie. Plufeurs croient qu'il eut un fils dont (K) Pline raporte une chofe affez extraor- 


emnibus bibliothecis collocari juffit : dr ne kétorum in. 
euria deperiret, librum per annos fingulos decies feribi 
fublietus im (4) evicis archiis juffit , Gr in bibliothecis 
pomi. VIl La Mothe le Vayer conclut ce chapitre 
par ces paroles : », (6) Aufli fçait-on que Tacite ne fe 
» mit à écrire, Qu'eftant déja fort avancé dans l'âge , 
naprés l'Empire de Nerva, & fous celuy de Trajan , 
“comme nous l'apprenons de luy- en  C'eft 
faire deux fautes; car en premier licu l'hiftorien ne 
parle point de fon îge ; & en fecond lieu il eft très. 
faux qu'on puiffe conclure fa vicillefle, de ce qu'il 
compoñoit fon ouvrage fous l'empire de Trajan. 
Voiez la («) remarque precedente. VIII. Les va- 
carmes de la Mothe le Vayer contre deux Jurifconful- 
tes, qui ont parlé defavantageufement de la latinité de 
Tacite, me paroiflent une grofle faute. 11 trouve 
ces deux perfonnages (d) plus dignes de pitié dans un 
tel delire, que de reponfe. . . . (e) S'il y ent jamais un 
jugement ridieule, continuë-t-il, c’ef fans doure ce- 
luy-ls ; de j'ofe dire, plein que je fuis d'indignation 
contre de fi deraifenvables fentimens, qu'aparemment le 
moindre Cuifimier ou Palefrenier de Tacite parioit mieux 
Latin que Ferret, ni Alciat , fort habiles hommes en 
Furifprudence, mais tres-mauvais Fuges an fai& dont 
mous parlons, . . . . (f) Oui w'admirera qu'il fe 1rou- 
ve des barbares aujourd'hui, tels qu'Alriar Gp Ferrer à 
l'égard des anciens Romains , qui font affez temeraires 
pour dire qu'un Auteur de fi grande confiderasion , ne 
Jyavoit pas feulemens parler fa langue maternelle En 
verité, il faut aupir mu front d'airain, pe uns cervelle 
bien à Peffor, pour avancer de frmblables propofiriens. 
Quel bruit, & quelles tempêtes pour rien! car enfin 
tout le crime de ces deux Jurifconfultes , confifte à 
trouver dans le ftyle de Tacite plufeurs épines, & 
peu de brillant & de pureté. Voici les paroles d'Al- 
ciat, je les tire d’une lettre (g) qu'il écrivit à Paul Jo- 
ve: Ali porr qui rérum de locorum notitis gaudent, 
nec affeéaias exornationes admittunt, non mar at 
ratienem HA préar Livis sbertaser nen fis affecutus, 
pofiquam Cr 1e omnine piguerit Saluffis fobrietasem sm5- 
Ds pr Aa eng sex À. 
Curtii pratis, fapius quam ex Cor. Taciti fenticetis, ar- 
guts manu decerpfife. Notez en paflant que Voffius 
p'avoit point lu cette lettres car s'il l'eût vu, il eût 
mieux reprefenté la penfée de l'auteur ; il ne lui eût 
point attribué une tion exceflive, qui l'enga- 
geoit à pretendre qu’en comparaifon de l'hifloire de 
Paul Jove, celle de Tacite était une terre couverte de 
ronces. (h) Jmo dr Alciatus wir fane egreginus ven dub. 
tas affirmare diéfionem ejus pra sl Paull: oui effe fen- 
ticeta. Condonemus tale judicium tante vire, Gr cogite- 
ous ex amore Fovii preficiféi. C'eft parier en copifte de 
copifte. La lettre d'Alciat n’eft guere flateufe, % 
on lexamine bien. Paffons aux paroles de Ferret. 
(5) Tanro acumine, 14 fudicio res Romanas mas- 
davis litteris Tacitus, at nemo certè legatur in [ue ge- 
ners illi comparandus ; nam quamuis carutrit mitore , 
Cr puritate lngua, abeunte jaus Romano fermone in pe- 
regrinas formas, atque figures, fuccum tamem, 

gMINENS reruM INCOrTMPIuMs retinuit , idemque fans 
malta paucifimis complexus eff, nt attenti léonis in 
animo aculeos relinquat , indiligentem , ac alind cogi- 
tantem fallat , ac praterear. L'auteur qui me four- 
nit cet cloge cite (k) un pañlage d'Alciat, où les loüan- 
ges de Tacite font repanduës à pleines mains, Qu'on 
y prenne bien garde, on trouvera je m'aflère que 
ces deux Jurifconfultes ne vont pas plus loin que la 
Mothe le Vayer (/), qui ne nie pas que Tacite n'ait 
retenu quelque chofe de l'afpreré eu aufferité de Thu- 
cydide, & que fa façon d'écrire ne foit um peu fca- 
breufe. Quoi! voudroit-on que nous trourailions 
dans Tacite le modele de La pure & de la belle Lati- 
nité ? Il faudroit donc qu'on jettät au feu Ciceron & 
Tire Live; car pendant que nous les pourrons comparer 
avec Tacite, celui-ci nous paroîtra neceflairement un 
peu bien gâté. Il n’yavoit donc point lieu de fe mettre 
tant en colere contre Alciat, & contre Ferretus. Il ne fa- 
loit point amplifier les murmures, & les inveétives (m) 
de Muret. I] n'a dit ni la verité ni @ penfée, quand il a 
dit queles muletiers des anciens auteurs parloient mieux 
& entendoient micux la langue Latine, que les plus ha- 
biles d'entre les modernes ne la parlent & ne l'enten- 
dent: quorum coqui dr muliones mulio melius quam 
omnes nos Latine © intellgebant dr loquebaniur (n). 
Ileüt pris cette hyperbole pour une ofenfe, fi un 
autre homme eût voulu l'y enveloper : & qui doute 
qu'il ne crüt être beaucoup plus habile en Latin que 
les Lourgcois ordinaires de l'ancienne Romc. 11 pou- 


dinaire. 


voit avoir raifon, car il eft certain qu'il y a des étran- 
gers qui fans avoir vu la France, parlent mieux, &c 
entendent mieux nôtre langue que plufeurs François 
ne la parlent & ne l'entendent; & je fuis für que 
Cafaubon & Saumaife écrivoient rer en mp 
u'en leur re langue. Si Mr. de Tillemont (e 
der traité radin comme Alciat à été traité, 
on trouveroit beaucoup de pedanterie dans cette cen- 
fure. Balthafr Boniface grand admirateur de Taci- 
te, ne laiffe pas d'avouër que fon ftyle eft dur, (p) Ssy- 
dus magis gravis quam elegans, ajper enim parumque 
durinfeulus eff, atque à Latina lingua candore difcedens. 

Pour ce qui eft de Mr. Morer:, on peut le re- 
prendre 1. d'avoir relevé trop haut la naiflance de Ta- 
cite, 11. D'avoir affüré que Tacite étoit fort vieux, 
en commençant fon biftoire fous l'Empire de Tra- 
jan. 111. Et que l’auteur même le remarque. Ilaévi- 
té les bevuës de Charles Etienne , car il n'a point fait 
fleurir cet biflorien (4) depuis l'Empire de Tibere l'an 
767. de Rome, jufques au tems de Vefpañien l'an 822. 
11 n'a point dit que (r) Tacite Orateur illuftre fous Ha- 
drien, a vécu jufques au tems des Vefpalens, & qu'ils 
V'éleverent aux dignitez, & que fon hiftoire s'etend 
depuis Augufte jufqu'à Hadrien. Mrs. Lloyd & Hof- 
man ont adopté toutes ces dernieres fautes. Je croi 
que Charles Etienne les copia de (/) Gefner, qui les 
avoit copiées de Volaterran (+). 

(K) Us fil dons Plias raporte ne chofe affez extra. 
erdinaire.] La voici felon la verfion de Du Pinet: 
» On lit és Chroniques qu'à Salamine , un nommé 
n Euthymenés eut un fils quien trois ans creut de trois 
ncoudées, lequel efloit fort lourd, & pefant, & d'al. 
nlure, & d'entendement: & neanmoins avoit desja 
» Chargé le poil follet, & avoit la voix ferme: toutes. 
» fois quand il eut trois ans accomplis , il mourut fu- 
“bitement d'un retirement des nerfs. De moy, j'ay 
veu quafi le femblable fait , hors mis qu'il n'avoit 
n» point de poil au penil, au fils de Cornelius Tacitus 
» Chevalier Romain, & Receveur & Threforier de la 
n Gaule Belgique.» Je raporte ce vieux Gaulois, afin 
d'avoir lieu de dire qu'il y a des gens qui pretendent 
que le traduéteur n'entend pas bien fon original. Voi- 
ci les paroles de Pline felon l'édition du Pere Har- 
douïn : (+) lvenimus in menumentis Salamine Euthy- 
munis filium, in tria cubisa triennio adolevifle , inceflu 
tardum , fenfu heberem, Gr jam puberem faëum voce 
robufia ; abfumpium contraëtione membrerum fubita, 
friennio circmmaéle.  Ipfi nen pridem vidimus eadem 
ferme emnis, prater p em, in filie Cornelis Taci- 
ti Equiris Romani, Belgica Gallia rasienes procurantis. 
Cela veut dire felon quelques-uns que le fils d'Euthy- 
menes étant cru de trois coudées en trois ans, com- 
mença tout aufli-tôt à decroitre , & fut confume au 
bout de trois ans. 11 vécut donc 6.ans. Je ne deci- 
de point fur ces deux verfons, mais celle de Du 
Pinet ne me femble point la pire (æ). Je m'arrête 
davantage à ceci. On ne fçauroit prouver par ce 
pañlage que nôtre Tacite ait eu de l'emploi en Gaule, 
car il n'eft pas vrai Que Pline parle delui. Souvenons 
nous que Tacite ne fe maria, qu'après qu'Agricola 
fon beau-pere nul exercé le SD 5 voici la 

reuve : (x) Com gi tm fPei filiam fuueni mi- 
ki défpondet, ac pol confulaters collocavit Lg fatim 
Britannis prapoluus «ff. Le confulat d'Agricola, fe- 
lon l'opinion la plus probable (y), tombe fur l'an 37. 
de Jesus-Cnrisrs il faut donc dire que Tacite fe 
amaria l'an 78. Or Pline mourut (z) l'an 79. ou l'an 
80. Il n’a donc point vu à Tacite un fils qui eût 2 3. 
ans unc taille extraordinaire, Je ne vous avertis pas 
de prendre garde qu'il fait mention de cette cruë 
prodigieufe dans le 7. livre de fon hiftoire naturelle, 
ouvrage divifé en 37. livres; je n'ai pas deflein d'en 
inferer qu'il y a beaucoup d'aparence qu'il avoit vu 
cela quelques années avant qu'il achevät cet ouvrage; 
car on me pourrait repondre qu'aparemment il le re. 
lut après l'avoir achevé , & qu'il mit par tout la date 
du tems de la revifion de fon écrit. Nous trouvons 
la même date au chapitre 4. du livre 14. & au chapi- 
tre 2. du livre 18. L'auteur defigne en ces deux en- 
droits l'an de Rome 830. qui ef le 77. de l'ere Chre- 
ticonc. Cela fufit à rendre bonne mon objeétion. Il 
marque de plus qu'il avoit vu depuis long tems certe 
cruë extraordinaire , mes fridem vidimus.  |e {çai bien 
que le Pere Hardouïn a corrigé ces paroles, & qu'il 
a mis son priderm widimus,  Laiflons lui pafier cet- 
te correétion , elle ne fçauroit nous être prejudicia- 
ble, puis que quand même l'on fupofcroit que Pli. 
ac fit ce chapitre de fon hiftoire peu de jours après 

avon 
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TACITE. TAISNIER. 9 
C'eft une vifion que de (L) pretendre que Domitien l'exila; & c'en eft peut-étreune + Faber. 


dinaire, 
autre que de dire qu'il (M) vécut 80. ans. 
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TAISNIER (JEAN) en Latin Taifneriws, écoit d'Ath dans le Hainaut Ÿ, 11 fut pre- 
cepteur des pages de Charles-Quint, &il luivit cet Empereur dans l'expedicion de Tunis. ]l fie 
des leçons de mathematique dans Rome & dans Ferrare; & après avoir voiagé long tems, il fe 
confacra tout entier à faire des livres Ÿ; mais comme il choifit une matiere très-indigne d’un 
homme de jugement, il perdit * route fa reputation. 11 s’amufa à la chiromance; & quoi 

w'il eût fait acroire qu'il y étoit fort heureux, ilne laïffa pas de degoûter (4) par la groffeur 
L fon livre , ceux qui avoient fouhaité de profiter de fes inftruétions.  Plufeurs perfonnes fu- 


rent affez fimples pour lui envoier la 


Confultez le Dictionaire de Moreri, & l'Academie de Bullare, 


inture de leur main , afin d'aprendre de lui quelles fe. 


On y 


parle fort au long de nôtre T'aïfnier ; fi c'eft avec l'ordre & avec l'exactitude necefläires, c’eft ce 
2 nous examinerons une autre fois. On n’y trouve rien touchant le crime de (B) plagiaire 


ont il a été acculé, 


avoir vu ce gros enfant, il ne froit pas pofible 
que le Chevalier Romain dont il parle fût nôtre 
Tacite. C'eft pourquoi nous aflürons bardiment , 
que la raifon pour laquelle ce commentateur a mis 
men pridem , au lieu de nos pridem , cit nulle ; il 
s'eft fondé (4) fur la fauffe fupoñition qu'il s'agit 
là de l'hiftorien dont je traite ici. Il lui splique 
(é) l'infcription raportée par Reincfus; mais il de- 
voit prendre garde qu'elle fut faite (<) par Cornr- 
lus Verus Tacitus, Or perfonne n'a jamais mis Verus 
parmi les noms de Tacite. | peut avoir en pour 
pere, c’eft Mr. de Tillemont (4) qui parle, Corneille 
Tacite, Chevalier Romain , Intendans de La Belgique , 
[é'eft-à-dire apparemment ce] Cornelius Verus Tacite , 
dons on à une infcription trouvée dans le pays de fuliers, 
faite (1) lors qu'il alloit exercer une feconde istendance. 
[Ainfi 1l aura effé Invendant de la Belgique, € de la 
baîe Germanie où eff Fuliers.] Ces Intendans eus nn 
fs dont Pline (1) le natwrahjle rapporte quelque chofe 
d'extracrdinaire en marquant qu'il efloit mert alors: 
Cainff ce n'eff par l'Hiféorien.] Ceux qui voudront 
deformais donner à Tacite un emploi en Gaule fous 
Vefpañen, ne feront pas mal de chercher de meilleu- 
res preuves que le paflage de Pline, Combien y a-til 
d'habiles gens qui s'y font trompez ? Lipfe (+) & Vollius 
nc font pas les feuls. Il y en a méme que SP ru + 
cenfurer, encore qu’ils puffent prétendre raifonnable- 
ment que Pline a parle de nôtre Tacites car ils fupoicat 
qu'ila eu de grans emplois militaires, & qu'il à gou- 
verné la baffe Allemagne en qualité de Proconiul. Ils 
veulent même que s'étant alors inftruit des mœurs & 
des loix des Allemans , il ait écrit là-deffus pendant fon 
Proconfulat l'ouvrage que l'on a encore, Floruit diut:f- 
fime in militari urbanaque diftiplina Gr Procenful Ger- 
mania inferiorems obiimuit , que témpore Germanorum 
meres , inffituta , ritus tanta dibgentis perféripfit, nt 
uni Taciro fuam antiquitasem Germani accepiam ferant. 
C'eft ainfi que parle Bodin dans fon traité de la me. 
thode de l'hiftoire, Balthafar Boniface (f) l'a copié 
fans rien changer. Mr. Pichon à voulu dire fans dou- 
te que Tacite fur gouverneur de la Belgique. Ce ti- 
tre efttrop fort. Quoi qu'il en foit voici ce qu'il dit 
dans l'épitre dedicatoire de fon Tacite 1N vsum 
Dezcpuins Hoc autem oportet effe Tibi Taci- 
TUM accetiorem, quod olim in Gailis tua , C quidem 
Belgica, que maximè reéterit impatiens, obtinuit Im- 
perum, dr quod bic forfitan ea ipfs meditatus eff, dr 
ju didicit , que fériptis mandaret ac pofleris relin- 
eret. 
dr L) Que de pretendre que Domitien l'exila.] Quel. 
Ques-uns ne fe contentent pas de l'affürer, ils comp- 
tent même la durée de cet exil; ils la font monter à 
dix ans, & puis ils la font cefler par l'efficace d'une 
interceffion qui fechit Domitien. Cet exil en gene- 
ral n'eft fondé fur aucune preuve; & quant à ia du- 
rée il eft refuté invinciblement par des paroles de Ta- 
cite raportées ci-deflus dans la remarque B. Ce font 
celles où il nous aprend qu'il exerçoit la Preture à 
Rome, lors que Domnitien fit celebrer les jeux fecu- 
laires. Ils furent celebrez l'an 7. de l'empire de Do- 
mitien ; & (g) depuis ce tems-là ce Prince ne vécut 
pas tout-à-fait 8. ans. Je fçai bon gré à Lipfe d'avoir 
obfervé que cette erreur doit fa naiflance à une coutu- 
me populaire, qui fait | sh aime à fe âgurer fous 
des difgraces infignes les hommes illuftres. Cette er- 
reur a pu aufü être fondée fur un faux raifonnement. 
On à conclu que puis que Domitien s'étoit érigé en 
perfecuteur des honnêtes gens, il n'épargna point Ta- 
cite qui etoit un homme d'honneur ; & de beaucoup 
de reputation. Ces confequences-li font trop popu- 
laires ; les auteurs ne devroient pas les tirer, (b) Ex- 
Julaÿe fub Demitiano quidam sradiderunt ; magis amer 


T A- 


9 opiner , pre more vulgi, qui magnis viris infigues ca- 
fus adfingere amat, 4 ejus rei certus audlor 
ft. Ego legendo non alind comperio, quans abfuiffe eum 
aliquot annis ab urbe, idque co ipfo sempore que ulius 
Agricols focer ejus mortem obieris cos s. Pompejo Cou- 
Lega, & Cor. Prifeo, non tam exfilii necefitaie, nt ar- 
bitror, quam tadio temporum Cr cupidine otii. Nam 
idem, mt omni ex parte tam anxia diligentia con- 
let, decennimm in exfilio egiffe feribuns, ac demmem exe- 
rato Domitiano reflitutum , Latinè nt loquar , inanis 
fsbuia ef.  J'obferve qu'encore que cet hiftorien {i) 
ait decnit très-fortement la tyrannie de Domitien , il 
n'a point infnué que la tempête foit venuë jufques à 
lui perfonnellemeut. Au contraire il reconoît qu'il a 
de l'obligation à ce Prince, & (k) il craint qu'on ne 
le foupçonne de deguifer la verité par reconnaiflan. 
ce. Un homme qui a été exilé ne parle guere de la 
forte, 

(M) Qu'il véent 80. ans.] Le temoin que je vais 
citer n'elt pas d'un grand poids, (l) Vixis annes So. 
at legitur in lié. 3. Thef. Hifhor. 

(4) De degoiter par La groffeur de fon livre.] Con- 
fultez Jaques Philippe Tomafini, vous y trouverez 
ces paroles : (m) Uno velumine quacunque Chiroman- 
tam atsingerent complexus eff. Ar crefcente 1llo in vaf- 
tam molens faum eff ut fludeusium animes defarigarit 
quos fibi propofuerat ermdiendes, Si vous voulez fça- 
voir le credit que ce perfonnage s’étoit aquis Par ies 
hableries chiromantiques, lifez ce paflage du même 
auteur, (") Divinandi munere ex manumm lineis tem- 
peramenti figna, Cr animi charaëteres uaries colligebat, 
C: fhretis geniturarum laborioffs fupputationibus, igna- 
ras curiojorum mentes, rerum fuarum féiftisantes even. 
tus , vaticiniss creumducebas. ar. ps Viri quoque 
gravifimi fide pradiéionibus illius haberi cœpré , ei 1y- 
pos manuum fuarum lineis effigiatarum mndiquè deman- 
dabant, Gr ab ejujéem ors, ut de privatis rebus fia- 
tuerent, pendebant, 

* (8) Touchant le crime de Eee dont il à été ac- 
cufé.] On pretend qu'il ne fc contentoit pas de de- 
rober quelque penfée , mais qu'il s'aproprioit des ou- 
vrages tout entiers que d'autres avaient publiez. Ga- 
briel Naudé lui fait ce reproche , à l'égard d’un livre 
de Barthelemi Cocles touchant la Phy mie, &à 
l'égard d'un ouvrage de Pierre le Pelerin touchant 
l'aiman. 11 le difime comme il faut pour des bri- 
gandages exercez avec une telle audacc. Ce n'étoit 
point agir en flou , en coupeur de bourfe dans la re- 
publique des lettres , mais en voleur de grans che. 
mins, & en Corfäire de Barbarie : le cas étoit pre- 
vôtal fur le Parnafie. Voions de quelle manicre Ga. 
briel Naudé exerce juftice. (0) Inter recentiores qui 
artem ejufmodi (crifim ag ts rer feripris ex. 
plicarums , poriorss jemper babe Auguflinum Nipbum , 
Cr Camillum Baldum , æruditifimes Ariflotelis com- 
mantatores : Bartholomaumque Coclitem Bononienfem 
eujus integrum librum convalavis, ac in juums opus 
mathematicurs tranfiulit , oannes Taiferrus , pla- 
giarius infignis, & imprudentior longe Horatii Cornicu- 
La, cum praterea traëlatum viiam de Magnete, à Pe- 
10 Peregrino Gallo quondam edisum, furio vendicarit. 

uod equidens velut per tranfrmnam obfervandum «fe 
duxi, nt fuus bene de Republica liseraris meritis bones 
afferatur, Gr ipfe Taifnerus, 

Regali confpeëétus in auro nuper &t oltro, 

Migret in obfcuras furaci mente tubernas, 
Thomalus n'a point ignoré cette accufation publique 
intentée à Taïfnier; 1] en a fait mention dans (p) fa 
lifte des plagiaires : mais il n’a point fçu, & Naudé 
peut-être ne le fçavoit pas non plus, qu’en l'année 
1$74. un mathematicicn d'Italie publia des plaintes 
fnglantes, & une inveétive atroce contre le méme 

00003 plagiaire. 
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TAKI D DIN. 


TAKIDDIN, auteur Mahometan.  Jen'en toucherai qu'une chofe; c’eft qu'il difoit 
+ que le Calife Almamon ferait infailliblement puni de Dieu, pour savoir troublé la devotion 


des Mufulimans par l'introduétion des études philofophiques. Cette penfée n'a rien de 


rticu- 


lier : elle a paru dans tous les païs du monde, & dans tous les fiecles; & encore aujourd'hui l'on 
voit une infinité de gens qui fe plaignent de Mr, Defcartes, & des autres grans philofophes mo- 
dernes, comme de la caufe du mepris que tant de perfonnes temoignent pour la devotion, & 


pour les myfteres des Chretiens. 


plegiaire. Tout ce qu'il a dit l-deffus merite d'être 
yanfporté fur cette page. On y verra & des inftruc- 
tions univerfelles par raport à ces voleries, & des 
faits particuliers touchant nôtre homme. D'ailleurs 
le livre dont je tire tout ceci elt fort rare, (#) Si 
bos ren landamus qui aliquid ab aliis junt muruati, quid 
de manifejlis furibus dicemus, qui vel ipfa integra ale- 
em ina fibi imprudentes adftribunt, Cr quaff fie- 
rides ac fecbeffi plagiani, viventium fili (eff enim 
“hand dubie legitims preles quicquid fecundum ingenium 
longo fludio concepit ; © Lee riferandas infhgunt 
pis parenribus orbuates, C7 fe fumma cum jaéfansia, 
cor éperum “æwhores mentiumiur, que magns cum 
infammis rapuerunt, ut fecis impurifimus omnium oan- 
nes Taifnerns Hannenins. Qui opufeulum nejirum, de- 
ratienis pro mors localism contra Ari- 
florelem, d'alios philofoibes, jamdiu antea à nobis edi- 
tam, de Herum smpreffum Venetis anno falutis 15$4 
ta integrum fibi defumpfit, ns mihil prater autheris no- 
een immuraverit, quid nm muæuilfet, quinec Per- 
cipere porerat, que in ea diffutatione continerentur ? 
Home vanus ab omni mathematics faculrate alienus, 
qui meriré propter cra(iffmim ignorantiam vertbatir, 
ne vel aliqus Sylabs fublata, ant additæ torius 1ra- 
“Éationis inficertiur fubltantis. Credidis (ut opinor) me 
jam vita funéhum qui ferti nunquam argui poîfe conf- 
dit, & non imellexit Juam temeritarem , qui feipfm 
mille argumentis qualis effet predilir ; dim nrre inflato 
Évanior fefe juris doéterem, Cr fimul etiam mufici fe- 
celli redorem affermt, quaff jura docere fit mafici, ait 
juriferiti facellum regere, © dum de magnete, © 
“motibus, traëlatus emifie, nufquam in titulis fe mathe- 
maticum mominavit, fed poËtam , e quod tredidérit 
préta, ant mafici, aut jérifpériti, effe de naruralibus 
motibus corrorum differere, Debebat faltem <r in hoc 
mentiri infanris impefler, mt fe mathematicums in titu- 
dis ‘pradicarer, st in préfasions ad leétorem ejufiem 
nfurpati opufenli fecir, dum fe matkefes publicé legife 
Ferraria, © alibi, trecentis, de pluribus audiroribss 
pradicat , cuis numeri anditorum ne fextam quidem 
Ppartem quiffiam vidit in ltalis , in anuditerio cujufois 
(eriam primi neminis) mathematici: quis inquam bos 
fnfames laudaverit ns Flaviem legem committentest ac 
môn perlus juxta Conflantini Cafaris fensentiam, ad Cel- 
fem Apbrica Vicarium reféribentis, beflis fubjiciendos 
cenfeart 
{ A) Donner lieu à un ample commentaire] On 
pourroit dire mille chofes là-deffus tant pour la quef- 
tion de fait, que pour Ha queftion de droit. J'y fe- 
rai pourtant fort court, car j'ai deja plus de copie 
qu'il ne m'en faut pour achever ce volume, A lé. 
ard du fait, je me contente de dire qu'on a toù- 
Jours foupçonné les philofophes de n'avoir guere de 
religion, Les anciens rhetoriciens après avoir dit 
qu'entre les propoñitions probables, les unes étoient 
fondées fur ce qui arrivoit prefque tobjours, & les 
autres fur l'opinion ordinaire , alleguaient d'abord 
ces deux exemples, les meres aiment leurs enfans: 
les philofophes ne croient point qu'il y ait des Dieux. 
(6) Probabile eff id qued ferè fieri folet, aut quod in opinie- 
ne pofirum eff. . . . .. In eo genere, quod ferè foler 


feri, probabile hujufmedi eff: S1 M ATER eff, dili- 


gi filum: SI AVARUS eff, neègligit jusjurandum. 
In eo autemn , qued in opivione pojirum eff, bujufmodi 
fuut probabilia : 6 apad inferos pœnas elle prapa- 
ratas: Eos, qui philofophie dens eperam , non arbitrari 
“deos effe,  Apulée remarque que prefque tous les an. 
ciens philofophes avoient été accufez ou de nier qu'il 
y cüt des Dieux, ou de s'attacher à la magie. (c) Hec 
Jermè communi quodam errore imprrirorum philefopbis 
objeantur: ut partim eorum, qui corporues canufss mme. 
ras Gr fimpliceis rimantur , irreligiofos purent, roque 
aiant Deos abnuere; ui Anaxageram , © Leucippum, 
G Democritum, Gr Epicnrums , caterofque rerum natn- 
ra patrones: partim autem, qui providentiam mundi 
curiofiis vefligant, cr impenfiès Deos celebrant, eos ve- 
ro vulgè Magos neminent : quaff facere etiam féiant, 
qua, ftiant fieri : N ds es Epimenides , © Or- 
pheuss Gr Pythageras, de Oflbames. Nôtre Tikiddin 
n'eût pas livré à la juftice divine le grand Almamon, 
ce fauteur des fciences, cet introduéteur des études 


Cela pourroit donner lieu à un (4) ample commentaire. 


T A- 


philefophiques, s'il a'eût remarqué les mauvais effets 
de ces études, Elles avoient jette des doutes dans les 
efprits ; elles avoient ouvert les yeux à bien des gens 
fur les forifes de la feéte Mabomerane , & dès là le 
aculte, la pieté, la devotion avoient foufert un prodi- 
gieux afloibliflement. 11 fe trouve des Doéteurs (d) 
qui foutiennent que les philofophes Arabes ne fui- 
voient le Mahometifme qu'en aparence, & qu’ils fe 
moquoient en céet del’ Alcoran, à caufe qu'ils y ren- 
controient des chofes contraires à la raifon. Vous 
ne fçauriez dser de l'efprit d'une infinité de gens que 
Deicartes & Gaflendi croioientauffi peu la realité, que 
lesfables de la Grece. Vous aurice la même peine à 
perfuader le monde que les feétareurs de ces deux 
grans philofophes font bons Catholiques, & que s'ils 
avoient la permifhon d'enfcigner pabliquement leurs 
principes, ils ne frperoient pas bientôt tous les fonde- 
mens de la Religion Romaine. Les Proteftans n'ont 
pas une meilleure opinion des dogmes de Mr, Defcar- 
tes. Generalement parlant on foupçonne d'irreligion 
les Cartefiens, & l'on croit que leur philofophie eft très- 
dangercufe dans le Chrifiiinifme: deforte que felon 
le fentiment d'une infniré de perfonnes, les mêmes 
gens qui ont diflipé dans nôtre fiecle les tencbres que 
les Scholafliques avoient repanduës par toute l'Euro- 
, ont multiplié les efprits forrs, & ouvert la porte 
à l'âtheifme, ou au pyrrhonifme, ou à la mecreance 
des plus grans myfteres des Chretiens. Mais ce n'eft 
as feulement aux études de la philofophie que l'on 
impute l'rreligion, c'elt auffi à celle des belles let- 
tres; car on prerend que l'ath:ifme n'a commencé à 
fe faire voir en France que fous le regne de Fran- 
çois I. & qu'il commença de paroître en lualie lors 
que les Humanitez y refleuriront. (e) Moins news 
avons de lumieres étramgeres, dit un auteur Catholi- 
que, plus nou: mourrens de foümiffion pour La Foi; Cr 
des fiecles les plus fpavans, dit Baroniss, ont effé fon- 
vent les plus infideles. Les Aladinifles n'ont parm que 
fous le vegne d'Almanfor, qui fut de plus f;avant Mo- 
marque de fon fiecle; Gr je ne trouve pas d'athées chez 
nous avant le regne de Franpois premier, ni en Italie, 
qu'aprés La dermere prife de Confiantinsple . qu’ Argyro- 
pile, Theodore de Gaxe, George de Trebiconde, avec les 
plus celebres hommes de La Grece, fe retirerent auprés 
Mes Dunes de Florence, Ce qu'il y a de certain c'eft que 
Ja plupart des beaux efprits, & des fivans humanif- 
tes qui brillerent en Italie, lors que les belles lettres 
commencerent à renaître, après la prife de Conftan- 
tinople , n'avoient gucre de reiigion. Mais d'autre 
côté la reltauration des longues fçavantès, & de la 
belle literature , a preparé le chemin aux Reforma- 
teurs; comme l'avoient bien prevu les Moines & leurs 
partifans, qui ne cefloient de declamer & contre Reu- 
chlin, & contre Erafme, & contre les autres feaux 
de la barbarie, Ainfi pendant que les Catholiques 
Romains ont fujet de deplorer les fuites qu'ont euës 
les études des belles lettres, les Proteftans (N) ont 
fujet d'en loüer Dieu, & de l'en glorifier. Ils n'ont 
s fujer d'en ufer ainfi à l'égard de la nouvelle phi- 
ofophie, qui renverfe fi demonftrativement la tran- 
fubftantiation & toures fes fuites; car on abufe des 
mêmes armes pour attaquer les dogmes les plus effen- 
ticls. En un mot le fort de l'homme eft dans une fi 
mauvaife fituation, que les lumieres qui le delivrent 
d'un mal le precipitent dans un autre. Chaffez l'igno- 
rance & labarbarie, vous faites tomber les fuperfti. 
tions , & la fote credulité du peuple fi fruétueufe à 
fes conduéteurs, qui abufent après cela de leur gain 
pour fe plonger dans l'oifiveté, & dans la debauche: 
mais en éclairant les hommes fur ces defordres, vous 
leur infpirez l'envie d'examiner tout, ils épluchent, 
& ils fubrilifent tant, qu'ils ne trouvent rien qui con- 
tente leur miferable raifon. 
sn qu'il en foit, j'ai oûï dire à des perfonnes 
bien fages, qu'il n'y a point de prudence dans l'affec- 
tation qui regne un peu trop de rendre fufpeéts d'im- 
picté les philofophes : car quel fcandale ne feroite 
point pour les ignorans, s'ils prenoient la peine d'y 
faire beaucoup d'attention, que de voir que felon la 
pretenfion de quantité de Doéteurs, la (oi ne fe trou- 
ve guere parmi les graus philofophes ; que la devo- 
2 - ton 
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TALAUS TAMIRAS TANAQUIL. 2831 
TALAUS, Roi d'Argos, fils d'Abas, oudeBias, & petit-fifs + de Lyncée l'un des 
s0.gendres de Danaus , perdit la couronne & lawie parles machinations d'Amphiaraus, Son 
fils Adraîte fut obligé de s'enfuir à Sicyone, où felon quelques-uns il époufà la fille du Roi Poly- 
be; & lui fucceda. D'autres veulent qu'il lui ait fuccedé , ‘à exufe que fa méte étoit fille unique 
de Polybe. Voiez l'article d'Adrafte, 11 y en a qui difent quecelui go Ainphiaraus dethrôna & 
fit mourir ; étoit Pronax fils de Talaus,  Voiez le Scholiaite de Pindare fur 119. ode des Ne- 
mées, où il nous aprend fur quoi pouvoient être fondées les pretenfions d'Amphiaraus ; e'eft que 
Melampus aiant gueri les filles de Prœtus Roi d'Argos, qui éroient deveaués infenfées, eut 
ur recompenfe la moitié du roiaume d'Argos, laquelle il partagea avec fon frere Bias. Or 
Pr laifa un fils nommé Antiphates, qui fut pere d'Oïcie, & prand-peré d'Amphia- 
aus, 

TAMIRAS fut mandé de la Cilicie dans l'ile de Cypre, pour enfcigner la fcience 
des harufpices. - Le temple de Venus qui étoit à Paphos fut confacré par Cinyras, & l'on débit 
que cette Déeffe conçuë & née dans la mer, avoit abordé en ce lieu-là; maison eut recours à 
cet homme de Cilicie pour l’établiffement dont j'ai parlé, On avoir reglé les chofes de telle 
forte, que les defcendans de Cinyras & ceux de Tamiras devoient prefider aux ceremonies; mais 
afin que la famille roiale eût quelque preéminence, cellé de Tamiras (Z) lui cedabientôt fa 

; ainfi on ne confult: plus que le prêtre de la famille de Cinyras +, 
. TANAQUIL, femme de T arquinius Prifcus Roi de Rome, étroit née à Tarquinie dans 
la Tofcane. Elle y fut mariée avec Lucumon, fils d'un homme qui s’y étoit refugié quand on le 
chaffa de Corinthe fa patrie.  Lucumon heritier de tous les biens de fon pere fe trouva fort riche, 
& comme d'ailleurs la famille de Tanaquil étoit des plus nobles de la ville, il efpera de s’avan- 
cer aux dignitez ; mais écant fils d’un étranger il rencontra de grans obftactes #,  Tanaquil fut 
indignée du mepris que l’on avoit pour fon mari, & ne pouvant fe refoudre à perdre l'éclat où 
éllé éroirnée, elle ne fongea qu'à fortir de Tarquinie, pour aller chercher ailleurs les occafions 
des’élever 4.  Ainfi elle reprefenta à fon époux qu'il faloit aller s'établir à Rome, où de quel- 
que pais qu'on für les perfonnes de merite pouvoient efperer les plus haues charges.  Lucumon 
faivic ce confeil , & eut un prefage de fa grande fortune avant que d'entrer dans Rome. Ce fur 
Tanaquil qui expliqua ce (4) prefage, car elle s'y entendoit extrémement: Il fe ft nommer 
Farquinius. Il gagna l'eftime & l'amitié des Romains; & il s'infinua de telle forte dans les bon. 
nes graces du Roi, que les charges qu'il en obtint lui donnerent lieu d’afpirer à la couronne, & 
de reuffir dans cette ambition, Il fut tué dans fon palais l'an 38, de fon regne, : Tanaquil ne 
fe deconcerta point de ce rude coup; elle fe conduilit fi habilement, qu'elle fit tornber la cou- 
ronne fur la têce de Servius Tullius fon gendre, dont clle avoit auguré (B) la bonne fortune 


depuis 


tion cf principalement le partige du menu peuples 
êc (a) que ceux qui ont le plus examiné les caraëteres 
de divisite de l'Ecriure Sainte, font ordinairement les 
moins pieux Gp les moins devers ? 11 feroit beaucoup 
plus édifiant d’enfeigner avec Plutarque, (4) que ka 
philolophie eft le remcde da l'impicté & de la fuperf- 
tion; & avec Origene, que fans la philofophie per- 
fonne ne fçauroit être veritablement pieux, Omnime 
mec pin .erga communem omnimm Dominum ee abj- 

e Philefophia quemquam cenjebat (c). Le mélange 
Ex bien & de mal qui fe rencontre dans toutes les cho- 
fes humaines, fe voit ici d'une façon diftinguée, Les 
philofophes Arabes reconurent par leur philofophie 
que l'Alcoran ne valoit rien; mais plufeurs Juifs au 
contraire ont abandonne leur religion pour embraf- 
fer la PRE paicenne, qui leur moatroit, di- 
foient-ils, que Moife leur avoit prefcrit des loix fu- 
perflucs, {9 Multis à udasrum gente adeo perfua- 
Je «jf olim bar opinie, quod, fub iniua règni Saracenici 
ad Fhilofopkiam Ethnicarm defeëtionem fecerint, quèd is 
leges haud pauca inutiles c fuperuacanes viderentur. 
Ainf le méme principe qui fert quelquefois contre le 
menfonge, rend queiquefois de mauvais offices à la 
verité, 

(Z) Celle de Tamiras lui ceda bientés fa pars. ] He- 
fychius fait neanmoins mention de certains Prêtres 
de l'ile de Cypre qui s'apelloient rapgddus, Tamira- 
da. Cette orthographe des manufcrits d'Hefychius a 
donné à Meurfus un jufte fujet (#) de remarquer 
qu'il faut écrire dans Tacite Tamirws, au lieu de 


2hamyras. 

A Ce fut Tanaquil qui explique ce prefage.] Com- 
me ils furent arrivez au fanicule, un aigle defcendit 
doucement fur leur chariot, & enleva le chapeau de 
Lucumon, & après avoir vole quelque tenis au def- 
fus d'eux avec de grans cris, il remit le chapeau fort 
proprement au même lieu. Tanaquil affife auprès de 
fon mari l'embrafla, & l'aflüra d'une très-grande 
fortune , en lui expliquant les circonftances de ce 
ro lis entrerent donc dans Rome pleins de 

utes efperances. (f) Ad Faniculum forte ventum 
eat: ibi ei carpento fedenti cum uxore, aquila fufpenfis 
demifa leniter als pilenm aufert : fuperque carpentum 
cum magno clangore velirans, rurfus velut minifierie di- 
vinitus mia, capiti apte reponit : inde fublimis abiit. 
Actepife id augurium less dicivur Tanaquil; perita, nt 


tulge Etrnfti, coœleffium predigiorum mulier. Excelfs 
Cr alta fperare complexa virum jubts : esm altem es 
régions cœli Cr ejus Dei nunciam venife: circa fum- 
mum cuimen heminis aufpicinm fecife: leunffe bumane 
Juperpofitum eapiti decus, nt divinitis eidem redderet, 
Fe pes cogitationt/que fecum pertantes, rbem ingreff 


(B) Elle avoit auguré ls bonne fortmne de Sctvius 
Tullius.] H étoit né au palais du Roi Tarquin, & 
il y fut élevé. - On vit un jour du feu autour de fa 
tête os dormoit: les cris qu'on jeta à la’ 
vuë de ce prodipe obligérent ce Prince à aller voir ce 
que c'étoit; quelcun voulut jetter de l'eau fur ce feu, 
mais Tanaquil l'en empêcha, & ordonna qu'on laiffèt 
l'enfant en s, jufques à ce qu'il fe revcillit de 
lui-même. Il s'éveilla bientôt, & on ne vit plus te 
feu. Alors la Reine tira à part fon époux, & lui de. 
Clara que cet enfant foutiendroit un jour la maifon 
roiale dans fes adverfitez, & qu'il falait l'élever com- 
me un füujet de grande cfperance, Ce confeil fut écou- 
té; on prit un grand foin de l'éducation de cet en- 
fant, qui fe rendit fi accompli qu'on ne trouva per- 
fonne plus digne que lui d'être le gendré du Roi. 


. Ce fut auffi lui qui fucceda à Tarquin (g). Quel. 


ques-uns croient que fa mere étoit femme de Ser- 
vius Tüullius, qui fut tué en defendant {4 Principau- 
té de (b) Cornicule. Ils ajoûtent que cette femme 


étoit groffe, & qu'aiant été reconuË parmi lesautres 


captives, on fit honneur à fa qualité, Tanaquil l'e- 
xemta de la fervitude, & la fit venir dans fon palais, 
où elle accoucha d'un garçon. Cela eft allez vrai- 
femblable, mais non pas merveilleux pour tou- 
te forte d'hiftoriens. C’eft pourquoi il y en eut qui 
pretendirent que la naiflance d'un Roi de Rome éle- 
vé de fi bas lieu, devoit être plus myfterieufe. Ils fu- 
poferent dônc qu'Ocrifia veuve du Prince de Corni- 
cule, fervit quelque tems chez Tanaquil avant que 
d'étreafranchie, & que pendant fa fervitude elle ap=r« 
çut à la cheminée la figure d'un membre viril. e 
en avertit le Roi & la Reine. Le Roi temoin ocu- 
laire de ce prodige en fur étonné: l1 Reine qui (5) 
fe conoiffoit en prefages autant que le plus habile Au- 
gure qui füt dans toute l'Hetrurie, dit à fon mari que 
iclon l'arrêt des deitinées, il devoit naître au palais 
roial une perfonne d'un merite plus qu'humain, qui 


auroit pour pere 12 figure qui paroifloit à la cheminée, 
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TAN AQUIL. _ 
depuis long tems #, Sa memoire fut vencrée dans Rome pendant plufieurs fecles; en y con- 


fervoit les (C) ouvrages de fes mains , & l'on attribuoit de grandes vertus (D) à fa ceinture. 
Saint Jerôme Ÿ oblerve que Tarquin étoir moins conu que fon époule, La vertu infigne de 
cette Reine, ajoute-t-il, elt erop avant imprimée dans la memoire de tous les fiecles, pour en 
être jamais effacée, Il femble pourtant qu'on puiffe inferer de quelques paffages des anciens au- 
teurs , qu'on La regärdoit comme une femme qui avoit été crop (E) impericufe, 1l n'eft pas vrai 


& pour mere la femme qui auroit à faire à cette fi. 
gure. Tarquin aprenant de quelques experts en telles 
matieres, que Tanaquil expliquoit i 
dige, refolut de faire coucher avec ce membre lafem- 
me qui l'avoit vu la premicre: on l'habilla donc com- 
me une époufée, & on la mena dans la chambre où 
étoit cette figure. On l'y laifla feule ; elle y fut co- 
nuë par quelque Genie, foit que ce füt Vulcain, foit 
que ce fût le Dieu domeftique. Depuis ce tems-là 
cette figure ne parut plus. Ocrifia devint grofe, & 
acoucha au tems ordinaire (#). On a debité à- 
près la même chofe touchant la mere de Romulus (4). 
S'il n'y avoit eu des annaliftes à Rome long tems 
avant qu'on y enfcignât la rhetorique, je croirois que 
J'on autoit converti en relations hiftoriques les decla. 
mations que les fophiftes faifoient faire à leurs éco- 
liers ; car il eft affez probable qu'on permettoit aux 
jeunes rhetoriciens de feindre tout ce qu'ils vouloient 
dans un effai de panegyrique. On cherchoït à voir 
dans ces fiétions s'ils avoient l'efprit inventif, & s'ils 
fçavoient bien tourner, & bien manier un lieu com- 
mun, On ne les blämoit donc pas s'ils fupofoient une 
origine divine, miraculeufe, & tout-à-fait furprenan- 
te. Ccla eût produit de très-grans abus, files plus 
jolies pieces de ces jeunes hommes euflent été confer- 
vées dans les Archives, & fi au bout de quelques fie- 
cles on les eût prifes pour des relations. Que fçait-on 
fi la plupart des anciennes fables ne doivent pas leur 
origine à quelque coutume de faire louër les anciens 
Heros le jour de leur fète, & de conjerver les pieces 
qui avoient paru les meilleures. Voiez ce qui fera dit 
touchant les Martyrologes dans l'article Fajerims. 

(C) On y conforveit les ouvrages de fes mains] 
Varron contemporain de Ciceron aflüre , qu'il avoit 
vu au temple de Sangus la quenouille & le fufeau de 


Tanaquil, c de la laine qu'elle avoit filée, & 
que l'on au temple de la Fortune une robe 
roiale qu'e avoit faire, & que Servius Tullius avoit 


Pline qui le raporte ajoûte que c'était à cau- 

e de cela que les filles qui fe marioient, étoient fui- 
vies d'une perfonne qui portoit une quenouille accom- 
modée, & un fufeau garni de fl. Il dit aufli que cet- 
te Reine fut la premiere qui fit de ces tuniques tiffuës, 
que l'on donnoit aux jeunes garçons quand ils pre- 
noient la robe virile, & aux hlles qui f marioient. 
Mr. Moreri a fait ici une lourde faute, il a pris les #è 
romes de Pline pour de nouvraux Joldars, au lieu de les 
prendre pour les qui vengient de fe écfaire 
de la robe d'enfance, de la prasxsa. Raportons tout 
ce que dit Pline. («) Lana in colo cp jufe Tansqui- 
1, qua cadem Caïs (d) Cacilia vocars ef}, in temple 
Sang: duralfe, prodense fe, auitor ef} M. Varro: faétlam- 
que ab es togamrigiam ndulatam in ade Fortune , qua 
Ser. Tulins fuerat ujus. Inde faëtuns , ui nubenies 
virgines comtaretur colus compss , @ fufus cum fla- 
mine. Es prima texmif reélam tumicam , quales cum 
tega purs troncs indusmiur ,nouaque nupte. Je ne fçai 
pourquoi le Pere Hardouin pr le fentiment de 
Plutarque à celui de Vasrron, & de Verrius (+) Fe. 
rus Plutarchus in quafl. Rom. ges: 271. waorem ait 
fuife (Caïam Cæcillam) sus à Tarquimii hberis: ai. 
demque in temple Sanci fiatuam prifcis temporibus po- 
fisam cum fandaliis & fufe, qua domi aa vita ind. 
firisque argumente ejjent. 1] eft plus raifonnable de 
croire que cette Caïa Cæcijia, dont la flatuë d'airain, 
les fandales & le fufcau fe voieient au temple de San- 
cus, étoit la femme du premier Tarquin, que de croi. 
re qu'elle étoit la femme d'ün fils de Tarquin. Je fçai 
bien que Denys d'Halicarnafle fupofe (f) que le pre- 
mier des Tarquins eut un fils quifut marie, & qui fut 
le pere des deux gendres de Servius Tulliusy mais ni 
lui, ni aucun hiftorien ne font mention du merire de 
la femme qui époufs ce fils de Tarquin. 11 faudroit 
urtant qu'elle eût été fort illuftre, f les Romains 
x avoient fait les honneurs que nous trouvons dans 
Plutarque, Auroit-elle été la femme de l'un des fils 
du dernier Tarquin? Mais les Romains étoient-ils ca- 
pables d'honorer d'une maniere fi diftinguée la bru 
d'un tyran, qu'ils avoient chaflé avec toute fa famille, 
& dont là memoire leur fut tuüjaurs execrable ? Au- 
roit-elle éte la premiere femme de Tarquin le fuper- 
be? Je fçai bien que c'étoit (g) uae honnète femme ; 
mais fon merite n'eft point comparable à celui de Ta. 


ce pro" 


qu'elle 


maquil. Elle ne regna jamais, elle mourut jeune, &c 
ainf elle n'eut point les occafions de faire paraitre ce 
‘elle valoit, comme Tanaquil qui vêcut long tems 

ur lethrône. Difons donc que les monumens que 
l'on voioit au temple de Sancus apartenoient à cette 
Reine, & non à l'époufe d'un fils de Tarquin: difons 
hardiment que Feltus & Pline , ou plutôt Verrius & 
Varron ont mieux rencontré que Plutarque: mettons 
ceci entre les meprifes de ce dernier qui {ont en 
nombre. On m'objeétera peut-être que ces fandales 
& ce fufeau ne conviennent pas à une Reine auf in- 
triguante que Tanaquil. On vouloit honorer par ges 
monumens la memoire d'une femme qui n'étoit gue- 
re fortie de {a maifon , & - s’étoir occupée de fa 
quenouille: étoit-ce le de Tanaquil? Je re. 
pons qu'à la verité cc fut une habile Reine, une fem 
me d'affaires, une femme d'Etat, & qui i 
beaucoup de prudence, & beaucoup de fermeté dans 
les occafions: mais cela n'empêche point qu'elle n'ait 
pa s'attacher à fa quenouille & à fon aiguille, com- 
me à des oc ions ordinaires. 

(D) De grandes vertus à fa ceinture] Si j'avois 
dit qu'on la gardoit comme une fource de miracles, 
je me ferois mal exprimé; car les Romains n'avoient 
pas recours à cette ceinture comme à une caufe mo- 
rale, mais comme à une caufe phyfque. Ils fupo- 
foient que Tanaquil avoit trouvé d’excellens reme- 
des contre les maladies, & qu'elle les avait enfer. 
mez dans fa ceinture, C'eft pourquoi ceux qui al- 
loient en ôter quelques raclures, fe perfuadoient 
qu'elles leur aportoient la guerifon , non pas à caufe 
que l'ime de cette Reine recompenferoit leur foi, 
mais à caufe qu'ils cnleveroient quelques particules 
des remedes qu'elle y avoit mis. Ainfñ l'on ne peut 
pas faire descomparaïfons exactes, entre ceux qui re- 
couroient à la ftatue de Tanaquil en frotter la 
ceinture, & ceux qui tâchent d'avoir une piece de l'é- 
tole de faint Hubert, où qui font toucher leurs cha. 
at à quelque relique. & d'autre il y 2 

coup de credulité. Je laifle aux gens de loifir à 
examiner f l'ancienne Rome égale en cela La mouvel- 
le, & pour les aider un peu dans cette recherche, je 
raporte les paroles de mon temoin : (4) Pradis Ver. 
pr prhée gper Caja Cacilis mxer Tar. 

init Prifei invenifr exiflumatur , immifeniffe Le- 
se fus que jroslnle fans ejus «ft in ade Sandi qui 
Deus Dius Fidius vocatur, ex qua zona perichtantes 
ramenia fumunt: «4 vocari ait pradis qued mals pro. 
hibeans. Ce que Pline raporte de la côte de Pelops 
eft tout autrement miraculeux; on la montroit com- 
me un remede, (i) Elide folebat ofendi Pelopis cofts 
quam churmeam affirmabant. Voili une cg se à mi- 
racles parmi les Paions; car Pline venoït de dire qu'il 
y a des gens dont certains membres (k) ont la vertu 
de guerir les maladies, 11 faut donc qu'il pretende 
que cette partie de Pelops avoit cette faculté. On ne 
peut donc condamner Charles Etienne , que de n'a- 
voir pas donné une marque de diftinétion entre ce 
qu'il inferoit des termes de Pline, & ce que Pline 
raporte. Il ne faut jamais negliger cela: ceux qui le 
negligent font caufe que auteurs citent Come 
me les d'un ancien, ce qui n'elt que la para- 
Phrafe po ences nr moderne. Voici les 
paroles rles Etienne: (!) 4 quidem ba- 
merum (m) poff ejufdem Pelopis de ag 7 mor bo- 
rm multiplicis edebantur mi. 
Plin. libre decimo nono, capite sertie. Mrs. 
Lloyd & Hofman ne reétifient quoi que ce foit dans 
ce pallage, non pas même la faufle citation. 

Un auteur François qui vivoit au X V I. fiecle de. 
bite une chofe qu'il n'eût fçu prouver, Las Tar- 

ins, dit-il (n), ævoient fait criger une flatue an rai. 

de leur logis qui avoit des A hnmge 
feulement, ue le cd fon » afin que ceus 
qui fuivroient leur famille imitafftns leur affidue afidni- 
té em eant fans partir de La maifen. Voili l'e- 
tat où l'on à it ce que j'ai cire de Pline tou- 
chant la ftatuë de Taniqui, Chacun & méle de 
changer quelque circonftance dans ce qu'il cite; par 
ce moïien les faits fe gâtent, & fe pervertiffent bien. 
tôt entre les mains de ceux qui les citeut. 

(E) Qui avoir été trop imperieufe.] Voilà ce que 


bien des gens concluent de ces paroles de Juvenal: 
Con 


Ÿ Ex oi 
dem ibid, 


* Notior 


cft marito 
fuo Tan : 
quil ,illum 
inter mul 
ta rogum 
nomina 
jam :bf 
condk en- 
tiquitas, 
banc rara 
inter fœ. 
minas wir: 
tus, altius 
fculo. 


rum om- 
niumi me. 
moriz, 
quam ut 
excidere 


qe 


re 


Tovision: 


5) Plimins 

ib. 28. 
cap. 4- 0 
Le 1 


(4) Quo- 
rundasa 
cs me 
dicæ fuet, 
ficuti dix. 
mus de 


2 er 
gis pollice, 


{l) 1= 
DiGi 


ris, ve 


Pelops. 


(em) Flrer 
dis cofts, 
de men pas 
bumerus. 
TE 
1 Fr. 
côte d'rver- 
re de Pr- 
lopsi tous 


des autres 


d'épaule: 
Humero- 


quePelops 
infignis 
churno. 


Georg. lib 
3 w7 
(n) Franc. 


Toarsau- 
guois, dant 


es Phile- 
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’ | TANAQUIL. 2833 
(a) Juve. qu'elle fût en vie lors que Tarquin Je Superbe fit mourir fon frere, ni qu'elle (F) ait été la me- 
mal Sat.6 re de ce Tarquin.  L'hiftorien qui a fait voir que cela eft faux , a mieux reüffi à refuter {es pre- 


%503  deceffeurs (G) qu'à éviter de fe meprendre, 


(6) Aufin. 

epif. 23- 

LE (a) Confulit ifferica lanto de funtre matris, Ante 14- 
) Scali men de te TANAQUIL tua; & de ces paroles d'Aufo- 

(e pe, (6) Tanaquiltua mefeiat iflud. Tu contemne alios. 


eye 11 femble que cela fignifie qu'on donnoit le nom de 
#pa°e 6 A Tanaquil aux femmes qui fafoient trop les maîtreffes. 
PPT Creft le fentiment de Scaliger. (c) Uxorem fan&iff- 
1) Side. "4m Paulini, cujus meminit pr + XxXxvI. 
é pollinar vocat Tanaquilem Aufonins, ridens féiheet : quis ei 
Ù ‘ orat addiëfus Paulinus, Et, nt 0x vodem loco Ambro- 
Ed ‘v fi cognefcimus ; videtur fecusus uxeris confilium Pauli- 
20e mws in fecefu Nolan.  Ouare vocar tam feminam 

+ 3% Tanaquilem poëta moffer : quia illis temporibus ita fo- 
+) Molefte derent uxvres vocare, imperabant maritis, 1] con- 
rs firme ccls par un paflage de Sidonius Apollinaris, où 
videtur l'on voit que la femme de Chilperic qui pouvoit 
Paulinus ,  Peaucoup fur fon mari eft nommée Tanaquil. El- 
in cpiflols le eft comparée aufli arec Agrippine. (d) Quod princi- 
ad Aufo.  Paliter pe te pie » femperar Lucumonem noftrum 
Le nl il fua ares mariti virefa fufurronum fece 
ns p. completas , oportunitate falfi mis eruderat , cujus 
fudio faBum féire ves par eff, nibil interim quieti fra- 


eur nn canal apud animum communis patroni ju- 


Lucreriæ . L o 
il pudi- morum Cybiratarsm venens nocuiffe neque quicquam 
ciffimxæ (Dee propitiante) nocituras fi modo, quandin prajens po. 
matronæ teflas Lugdunenfem Germaniars regit, noffrum juumque 


:  Germanicum prafens Agrippina moderetur. Voilà un 
Fe, Prince fous la dircétion de fa femme : mais comme 
: cette direétion tournoit au bien des fujets, elle fait 


+ me À hooneur à Tansquil On en doit conclure que fi le 
amtisofe premier Tarquin étoit gouverné par fon époufe, ce 


mulieri, n'étoit pas un malheur, Un autre commentateur 
& fagæ. d'Aufone oblerve que Paulin (+) ne trouva (re bon 
Vinemes in U'00 eût comparé fi femme à une Reine ambitieufe 
Aufinm, & magicienne, il eût mieux aimé qu'on l’eût compa- 
phss En ere n'ai fi ke 
n'eff pas vrai le fus en vie Lors que... . 
pas: 675. ni qw'elle ais AE mere.] Les deux filles de oi 
(f) Nec  Tullius& de Tarquinie , fille de Tarquinius Prifcus 
Tavaquil  & de Tanaquil, furent mariées à Lueius Tarquinius 
mihi, fed & à Aruns Tarquinius. C'étoient deux freres qui ne fe 
Lucretià  reffembloient en rien , non plus queleurs deux époufes: 
conJux, l'un étoit un honnête homme; autre un fcelerat : l'une 
dial, en des Tullies étoit une honnête femme; l'autre ne va. 
mn atiré  Joitrien. Celle-ci avoit été mariée à l'honnête bom. 
endroit. me 3 l'autre au fcclerat. La mechante Tullie pr 
(&) A'ent- fa au mechant Tarquin de fe marier enfemble; elle lui 
06 Huilus res de fe defaire de fon mari, & lui ât promettre 
rés aiieus faire mourir {a femme , & avant que de fe quitter 
à Tarué. ils  plon t(g) dans l'incefte. Aruns Tarquinius 
@ à  fatempoilonné bientôt après par fa femme; & Tul- 
ris lie l'ainée par fon mari; enfuite de quoi les auteurs 
aérÿ mé. de ce parricide ne tarderent gucre à fe marier en- 
cu, À femble, bien moins fans l'opoñition du Roi que de 
pont LACET fon confentement, magis non probibente Servie quèm 
redléus approbante (b). Fabius Piétor debita dans fon hittoire 
ré areie Romaine, que Tanaquil enterra Aruns Tarquinius. Il 
à eneft fort cenfuré par (1) Denys d'Halicarnafle, qui lui 
a / montre que Tanaquil auroit eu alors 115.ans. En voici 
puS, la preuve. Tarquinius Prifcus (k) avoit pour le moins 
drigoien, 25-305; lors qu'il alla s'établir à Rome. 1i et très-pro- 
bable que fafemmeen avoit 10. Orils arriverentà Ro- 
mela 1. année du regne d'Ancus Martius, felon quelques 


spa 0 hiftoriens , ou la 8, felon quelques autres. Prenons ce 
pit Tar- dernier partis car s'ils n'y arriverent pas plutôt, ils n°y 


inios, atriverent pas plus tard, puis que les hifloriens s'accor- 
sx we dent à dire qu'Ancus Martius Ja g.annéc de fon regne , 
data LÉ envoia Tarquioius contre les Latins en qualité de gene- 
accepta ral de la Cavalerie. Puis donc que ce Prince regna 14. 
fe , ac ans, il s'enfuit que lors qu’il mourut Tarquin étoit par- 
delibato venu à 42. année plus ou moins, & Tanaquil à l'an- 
inccfse née 37. de fon âge. Si vous joïgnez à cela les 38. ans 
rum nup- du ie de ce Tarquin, vous trouverez qu'il mou- 
tissom rut à l'âge de 80. ans, & qu'il uiffa Tanaguil âgée de 
fruûu, 75: Or Aruns mourut 11 40. année ({) du regne de 


abiit Servius Tullius fuccefleur de ce Tarquin. Si donc 
Diemf Tanaquil eût été alors en vie, elle auroit eu 115. ans. 
Haliears. n'y a rien de plus jufte que ce calcul de Denys 


ù . d'Halicarnafe, ni rien de plus legitime que la li- 
re à berté qu’il fe donne de cenfurer la Prince de Fa- 
Lipf 1691. bius Picbor. (m5) Oùres éAiyer dsir dr raïs éveplass ab. 


(6) Livius, Gb,a.p.20. (i) Dienyf Halicarn. bi futrs.  (k) Idem 
Gb. 3. pag.aut. (l) Er raïs énev( loue ape Pre valid rèr riraga- 
2eçèr inevrer rs Toumiu device rer À'efflar rélaninnere rupuarpar. 
In annalibus invenimus anne regis Tullii quadragefima defunétum 
Aruntem. 14. lib, 4. pag. 234.  (m] Id. ib. 

Tome 111. 


T A N- 


voù ro mel var iliræir ràç mAnrlas draairager, 
Adro parum labons bic fripter impendit perquireuda 
veritapi bifferics, Il convainc d'une femblable uegli- 
gence le même Piétor, & plufieurs autres hifloriens , 
qui ont affüré que les deux Tarquins, gendres de Ser- 
vius Tullius, eroient fils du Roi Tarquin, C'étoit 
écrire les chofes fans prendre garde aux abfurditez 
qui en refültoient. (n) Meñarafs yag aripiexisiag 
2 pudeur ei ovyypuQuis adrûr rares éEemméyacs rèr 
lçaglar, evdir éEnruneres rôr drapourrer aurw sdrdren 
ri % drérer,  Omnino enim sncpufiderate ac negligen- 
ter hifforiam banc prodiderunt feripteres Latin, nom 
exeufis abfurdis de impofibilibus quibus fdes ipforum 
elevetur.  Voions fes preuves, Puis que Tanaquil, 
quand elle perdit fon mari, étoit âgée de 75. ans, 
le plus jeune de fes fils auroit eu alors 25. années; 
car les femmes ceflent d'entanter après leur année 
cinquantiéme. L'autre fils auroit eu 27. ans, Euf- 
fent-ils éte aflez fimples pour foufir que Tangquil 
les privât de la couronne, en faveur de Servius Tul- 
lius? Eüt-elle été aflez folle & aflez denaturée pour 
les en exclure? L'auteur reprefente fortement tou- 
tes ces abfurditez. 1| ajoëre que fi Tarquin le Su- 
perbc avoit eu 27, ans, lors que Tarquinius Prifcus 
fut tué, il en aurait eu plus de 70. quand il dethrôna 
fon beau-pere, & pius de gf: quand on le chails de 
Rome; & environ 110. lors qu'il cefla de faire a 
pole en perlonne au peuple Romain. Cependanton 
e reprefcate comme à la fleur de fon âge quand il 
ufurpa le thrône. Ilacommandait au fige d'Ar- 
dée quand les Romains le dethrônerent, 11 4 
cha pendant 14. ans à fe retablir., {© trouvant à 
des (0) batailles , & faifant routes les fonétions d'un 
general Quelques hiftoriens aiant vu ces abfurditez, 
ont {upofe qu'il n'etoit point ls de Tanaquil, mais 
d'une certaine Grganie feconde femme de Tarqui- 
nius Prifcus. Mais outre qu'ils alleguent cela Lans 
preuve, n'y aiant point de monumens qui faffent 
mention de Geganie, ils s'embaraflent dans pluñeurs 
dificultez : ils doivent pretendre que Tarquinius 
Prifcus âgé d'environ 8o. ans, & alant deux filles 
mariées , fe remaria neanmoins , &c fit des enfans. 
Ces dernieres objeétions de Denys d'Halicarnalle ne 
font pas trop fortes ; car on pourroit lui repondre 
que Geganie fut époufée avant que Tarquin fût fi 

» & qu'elle ne froit point la feule femme qui 
cut accouché étant mariée à un homme d'environ 
80. ans; & qu'un Roi qui n'a que des filles fouhai- 
te, quelque âgé qu’il foit, pourvu qu'il fe fente de 
la vigueur , d'efléier s'il pourra avoir des fils. L'hif- 
torien oublie l'une des plus fortes dificultez qu'il 
eût pu mettre en avanti il ne dit pas que la tra- 
dition generale porte, que Tanaquil menagea fi bien 
l'intrigue après la mort de Qué corn » qu'elle eva 
fur le thrüne Servius Tullius. Cela renvoie Gega- 
nie au pais des fables, & des êtres de raifon, Com- 
ment ne s'étonneroit-on pas après tout cela, de 
voir que Denys d'Halicarnafle (p) n'ait Lrouvé qu'un 
feul (4) auteur, qui ait dit que les deux gendres de 
Tullius n'étoient point fils du premier Tarquin, 
mais fes petits-fils, Le fentiment de ce feul auteur ef 
celui ce grand hiflorien a adopte. Tite Live n'a 
| eu le même difcernement:; il a mieux aimé fuivre 
a foule (r), & s’eft accablé d'un tas de difficultez 

ui font tort à fa memoire. Voiez la differtation 
> Laurent Valla fur ce fujet. On a de La peine à 
comprendre qu'un aufli grand homme que Tite Li- 
ve, ait été capable de commettre toutes les fautes 
qu'il a commifes, dans le recit des avanturcs des 
Tarquins. La plus grande objeétion qu'on puilfe 
opoler à Denys d'Halicarnafle, cft de dire que Ta- 
maquil n’eût point travaille à élever fur le thrône 
Servius Tullius fon gend:c, f elle eût eu deux petits- 
fils; mais on peut repondre qu'ils étoient encore au 
berceau, & que l'état des affaires nas ss un fuc- 
ceffeur qui füt en âge de regner my nent, & 
| lui aéshe, lé dû donc preferer fon gendre à 
es petits. fils. 

G) L'hiforien . .. .. a mieux ref à refuter 
su... qu'à éviter de fe meprendre.] 1] eft tombé 
dans fes propres pieges; car il a donné à Tanaquil 
une fille, dont il eft aufli abfurde qu'elle foit la mere, 
qu'il eft abfurde que Lucius Tarquiaius, & Aruns 
Tarquinius foient fes fils. 11 pretend (f} que Bru- 
tus étoit fils de Tarquinie, fille de Ta:quinius Pril 
cus,. & de Tanaquil ; &% ildit que Brutus était fort 

Pppp jeune, 


(n) Id. 8, 
Pag- 211. 


Romain à 
la tête de 
l'armée, 
G fat 
Hoi. 


(p) Ubi 
fupra 
pag. 213. 


(4) Lucins 
Fié Frugi. 


nius, Prif- 
di Tarqui- 
ni regis 
flius ne. 
posne fue- 
rit, parum 
liquet : 
pluribus 
tamen 
auétoribus 
fitium çre- 
diderim. 
Tums Li- 
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1, pag. me. 
29. À. 


(f) Diomif. 
Halicarn. 
lib. 4. pag. 
2164 - 


(a) Voiez 
ci-defus 
page 715. 
eol. 1. 


(é) Diomyf. 
ÆHalicarn. 


dié. 4. pag. 
234 


(ec) Arai- 
TéSai rs 
alle rôr 
eiauer 
ZT 
svérgersr, 
* da vi 
pour, #6 
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Servius 
Tuilius fut 
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l'an 44. de 
fon regne. 
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. Trien- 
nio tan- 
tum co- 
rum alte- 
rum ante- 
cederer. 
Ibid. pag. 
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2834 TANDEMUS TAPHIENS. . 
TANDEMUS ?, hererique qui s’éleva en Allemagne fous l'Empereur Henri V. en + Os le 
viron l'an. 1124; & qui repandit particulierement fes erreurs i les. cois d'Anvers, Te 
C'étoit un laïqhe qui avoit la langue bien penduë , & qui furpaffoit en fubrilité d'efprit; enélo= pin ” 
wence, & en bien d'autres chofes les plus grans clercs de fon tems. 11 étoit magnifique dans 
es (Z) habits , fa table étoit bien fervie, &il fe faifoit fuivre par trois mille hommes armez; 
avec lefquels il venoit à bout de ce que les attraits de fon 1 n'avoient pu faire,  ]1 avoit te : 
lement infatué (es feétateurs ; qu'ils buvoient de l'eau qui lui avoit fervi de bain, & qu'ils la gar= 
doient comme une relique. Il ya lieu de s'étonner, & peut-être auff de ne s'étonner pass qu'il 
ait pu feduire beaucoup de gens avec des doétrines, &avec des actions auffi choquantes qu'é- 
toient les fiennes. 11 foutenoit que ce n'étoi pointune action de fenfualité, mais phsèt de 
ritualité, que d'avoir à faire avec une fille en prefence de famere, & avec une femme à. la vuë 
de fon mari ; &il mettoiten pratique.ce beau dogme. 1] tuoit ceux qu'il ne pouvoit pas pe * 
der, Il a'acribeoir sicune vertu au facremenr de l'Euchariftie; & il ne reconoiffoit ( CHA 
diftinétion entre les M: & ceux qui avoient reçu les Ordres, Un prêtre avec lequel Le ‘de l'orére 
trouva dans un bateau, lui donna un coup fur la tête qui le tua. Ses erreurs ne furent pas d' de Press 
extirpées ; mais enfin on fit revenir dans Je giron de l'Eglife les devoiez. Norbert * fur le 
principal inftrament de leur converfion: il toucha de telle forte & les hommes & le Seine Ki 
qu'ils rapôreerent les hoîlies qu'ils avoient gardées pendant dix ans ou dans quelque trou , ou à wc 
que cofre #.. à MORE ERNEST Pine 
 TAPHIENS, fivuez versl'Acarnanie, les mêmes que les Teleboes, “Voiez 4," 
les remarques furl'article TeLe2Oës. ER, 

C7: "4 ‘it L'hes s : ; 1 £T cr TAP- f) Gla- 
june, k que fon pere & fon UT OUR cu. 
lors re frere aîné furent mis feda 40. ans , n EU 4 
mort par les ordres de Tarquin le Ses. sr le men Ron hd qe" QE mu u 
vons nous contre lui de. fes Sila merede Ti RE ES lié. 1.T. 
CE TS MS ne cn 

: r , ÿ 4 _ “ ? 
qui de pare fra Le thrne. Bo eu. te , j'aimerois micux dire que fes: 
on eg hr ur» puis ILn'y a point car il } Dam 
Danre ce Desk fon beau-fre- 7. lettre 
cn ea per mp gl Avez. _ m9 durs 
de iflèr.des_ inter es ne gras eme differta rs 
Pilons donc. que Brutus avoit Pour 4p0i2#29.4n8 nj pes 
fon pere; mais sileûteu cet ne laiffe pas (4) 
en pas bien eu Le sems de faire paroïtrefon  picd-là qu'il dreffe l'arbre l veus 
È genie, pour nefe\ja- Le pere re! HA per 
mais dementir, quand es Es Gr rca y Pate a Le 
En ÿ "52 ar par mer pq la même (b) faute, je ne m car Jar cn 
chofes envelopces fous les faufles à at-être n'avoir-il jan: QE Sema 
d'un ame Hupide, Have donc Lence d'adrefe » Laurent Val, n bfervé ni 
by ro! ef 4 auroit donc eu le mé- hiftoriens de Rome. f trompe. 
me fort que fon fiers ainés le tyran les eût fait  reinus, que le fen 








È 


tous deux, pour ne pas craindre que la mort 
de pe Mrnmgée PNR EEE qu Be 
rs encore paroître fes qualitez na- 
IL n'avoit donc pas 19. ans lors que Tul- 


tui 

lius fut dethrône.  Donnons y 15. comme nous 
ifons dans fon (a) article ; il fera né l'an 54. de 
la vie de fa mere, ce qui ruine quelques obje 


vs Valla fait valoir contre Tite Live l'argu- 















Lucumen 
ment tiré de l'âge des fils de Tarquin, comme f alis à Re- 
cet hiftorien avoit declaré que Brutus & eux étoient me La 9. 
de même âge; mais je ne voi pas que Tite Live année du 
dife cela, & qu'on le puifle inferer de ce que Bru- règne 
tus les fuività Delphes. Cet argument feroit très- d'Ancus 
fort contre Denys d'Halicarnaffe, qui nous aprend  fenjiose pour le plus 
(4) que le mariage de Tarquin & de Tullie tombe tard, d'où 
fur l'an 40. du regne de ius Tullius: d'où il il s'enfuit 
s'enfuit que les enfans de Tarquin n'avoient que deux qu'il vécut 
ou trois ans lors que leur pere s’empära du thrône. à Rome 16. 
S'il faloit donc que Brurus tüt à-peu-près du même ans auant 
âge, il feroit ne l'an 65. ou 66. de la wie de fa me. e1ff bone livera vis mmlrum debent:  J'écout: que d'y 
re. Je ne voudrois point prefler cette preuves car ment cet homme, & je lui fis voir enfuite queC regner. 
encore que cet hiftorien nous aprene que Tarquin  reaous fe declare m contre Tite Or Laursas 
voulut que Brutus {e) fût élevé avec fs enfans, il ve, & qu'il avertit qu'il ne done la gencalog Valla fe 
n'eft pas permis de lui imputer d'avoir pretendu  Tarquins, que felon le plan de ect auteur. : J'alleguai conrewse de 
qu'ils ne Éfient pas beaucoup plus jeunes que Bru-  aufli une raifon aflez probable , ‘contre ceux qui ver l'y faire 
tus. Un garçon de 18. à 20. ans peut fort bien lent que Valla ait été ici un plagiaires c'eft qu'ilme gitre 10 
être donné pour compagnon à des Princes de 7. ou s'eit point fervi d’une obfervation (k) ; qui « 

8. ans, & fur tout lors Que cette familiarité, vaine donner de nouvelles forces à fes argumeusy & 

aparence d'honneur, n'eft deflinée qu'à leur fervir Denys d'Halicarnafle lui eût pu fournir, . Im (1) Sous 
de jouet, Dans le fond il faut reconoltre neceflai- (Z) Magnifique dans fes habits] Voilà: un coup À 
rement qu'ils etoient plus jeunes que lui; car il de mafluë pour Moreri, qui a dit ({) que Tande 

avoit des enfans affez igez pour fe méler dans une avoit r Fherefie des Adamites. ! 

confpiration , lors que (d) l'aîné des fils de Tarquin  avoient pour leur caratere de diftinétion le. 

n'avoit pas encore 30. ans Notons une faute dans de la nudité, & are ne rémarque que (m) Pra- 
ces 4. propolitions de Denys d'Halicarnalfe, 1. Que  mus ait voulu que l'on montrât tout fon corps, come fl. 5s 
fi Tarquin le Superbe eût été fils du premier Tar- me Adam & Êve le montroient avant leur chute: 1] elncbo 
quin , il auroit eu 27. ans lors que le premier Tar-  simoit au contraire le luxe dans les habits. (m)Zwpre. Derek vos 
quin fut tué, 1. Que Servius Tullius ne l'eût fur- 19 habire Ge veflibus deawratis incedens. …  Tande 
pale (+) que de trois ans. 3. Que Servius Tullius pof- mu 
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ne s'accor- 
de point 
avec fon 
beofe 
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affüre qu'il 
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15. de Fe- 
vrier 1485. 


(g) Heff 


certain que 
le libraire 
qui impri- 
mA cetie 


front an 
leur, 


: T A 2: 
et TAPPER (Rüanb) nâtif d'Enchuifen en Holländé, a vêcu au X VI. fiecle, 


P £ k: 1813 


11 fi fes études de philofophie & de Theologie à Louvain : il y fut Profeffeur en Theologie 35: 


ans, & Doïien de l’Eglife de St. Pierre environ 24. ans. Il yexerçaauffi la ch 


de Chance- 


lier del'Univerfté. 11 fuivit quelquefois la cour de l'Empereur Charles-Quint, & fut confulré 
par ce Prince en plufieurs rencontres importantes *,  Quelques-uns difenc que ces diftraétions 
l'empêcherent (4) debien étudier la doétrine de la Grace, & que n’aiant pas bien lu faint Au- 
guftin, & voulant s'éloigner trop des Proteftans , il s'aprocha plus qu'il ne faloit du (B) Pela- 
gianifme, 11 fur deputé au Concile de Trenteen Ÿ qualité de Theologien de l'Empereur l'an 
1551.&ily temoigna beaucoup 3 detapacité, & dès qu'il Fut de retour, il fe rendit chef dé 
parti y contre Michel Baïus qui s'atrachoit fort à la doëtrine de faint Auguflin fur les matieres de 
la predeflination, & du franc arbitre, 11 # mourut à Bruxelles le 2. de (C) Mars 1559. à 


l’âge de 71. ans, & fut enterré à Louvain. 


H1 laiffa fes biens aux pauvres, &fes livres à la Fas 


culté dé Thcologie 4. ‘Je donneraile (D} catalogue de fes ouvrages , & (E) quelques extraits 
de 


(A) Cei difiraftions l'empécherem de bien étudier La 
ndoëétrine de la Grace] ,1lne fe feroit pas écarté 
“de la doétrine commune de (a) l'Univerlité, fi le 
nBrand commerce qu'il avoit avec là Cour & {es oc- 
nCupations extraordinaires ne luy euffent derobe le 
ntemps qu'il devoit donner à la leéture de S. Auguf 
ntin, avant que de fe remplir l'efprit des idées d'uné 
»Theologie nouvelle, Voilà ce qu'en trouve à la 
pres 48. d'un ouvrage qui fut imprime l'an 1688. fous 
e titre d’ ie Hyforique des deux cenfures de Lou- 
vain de de Douay fur La Maticre de la Grace. 

(B} Voulant s'éloigner des Protefians il s'aprocha 
ndu Pelagianifme.] ,(8) Le defir de fe trouver tou- 
» jours & en toutes chofes oppofe de fentiment aux 
“nouveaux héretiques fut une téfitation aflez com- 
nmune en ce temps-là, & Em tira quelquefois de 
# grands hommes du chemin de la Tradition. Tap- 
“per en fut un. . . ... Picrre Soto ce fcavant Do- 
»minicain, Confeffeur de Charles V. . . . . écrivit à 
»Tapper uuc longue & favänte lettre; où il luy fit 
“voir qu'il ne pouvoit fuivre ces nouveaux fenti. 
»wmens fans retomber dans le Pelagiatifme.,, On 
avoit raifon de lui parler en ces termes; car il enfci- 
&na formellement que l’homme par les feules forces 
de la mature, & fans la grace peut faire beaucoup de 
bonnes aétions. (e) Sine graiia ex viribus nature 
mults bons ab hominibus fiers pee, & que les impies 
& les infideles ont pu glorifier & adorer Dieu, & évi. 
ter le peche fans autre fecouré que celui de la nature: 
(d) Quèd Impis dy Infideles per folam nature legem, 


Jicut Deutn cognoftere , ita eum Jobum adorare dr glo- 


rifcare potuerunt : E: quOd Impius dr Infdelis folis na- 
ture talentis nasuralilujque viribus reläus pofft vitare 
Peccata : quia, inquit , difcernit inter mula licita at- 
que illicita , ira pro tempôre cd loco poteff non peccare, 
nolle fornicari, ex eo quod judicas 11la efe illicita. 
ODMNE ENIM QUOD MALUM ÊSSE NOVIT, 
ODISSE ATQUE ABOMINARI rorest. Il fou- 
tenoit qu'un homme ne pechercit point en ne fe 
convertiffant pas, #il lui manquoit uhe grace necef 
fire pour fa converfidn : (e) Si igitur dueff gra- 
tia, qu opus eff, nt ad Deum cor converti pôfit, NEC 
PECCATUM EST quèd quis nom comvertifur ; quis 
non porefl pre tune ad Deum converti, dr necelarid 
non convertir, Cr per conjfequens non liberè. Vous 
trouverez quelques autres propoñtions de cette na- 
ture extraites des livres de Ruard Tapper, vous les 
trouverez dis-je, dans la nouvelle édition dés œuvres 
de Michel Baïus, à la page 218. de la 2. partie. 

(C) H mourut le 1, de Mars 1559. agé de 71.(f) 
ans. ] Mr. Moreri fait ici deux fautes, dira peut- 
être quelcun. La 1. confifieen ce qu'il a mis 1$f9. au 
licude 1558. La IL. en ce que nonobflant cela il affüre 

Ruard Tapper mourut à /on rerowr du Concile. Au- 
roit-il parlé de la forte s’il avoit fou que Tapper re- 
vint de Trente à Louvain l'an 1552? 11 à trouvé lapre- 
mieve faute dans Valere André, mais que n'y trouvoit- 
il aufi le remede? Les deux vers Latins où les lettres 
numerales indiquent le jour & l'année de la mort 
de ce Doét:ur nous donnent l'année 1558. Mr. Mo: 
reri les raporte après Valere André ; il devoit doncen 
conclure que 1559. étoit une faute d'impreflion. Joi- 
guez à cela que Valere André obferve (g) que l'apo- 
theofe de Ruard Tipper fut imprimée l'an 1558. Voi- 
là ce qu'il fmble que l'on pourroit objeéter à Mr. Mo- 
reri: mais je puis repondre quelque chofe en fa fa- 
veur à l'égard du premier chef; car il a dû mettre la 
mort de Tapper à l'année 1559. & comme le carac- 
tere de fon ouvrage ne l'engagcoit pas À crftiquer, on 

ut l'abfoudre pis fuivi l1 biblidtheque Belgique 

s defcendre dans la difcuffion des fautes. L'auteur 
de cetre bibliotheque n'a pas été affez exaét, il met 
en peine fon lecteur, il le jette dans des brouillerics 

Tome 111. 


defgreables. 11 nous avertit que lck deux vers qu'il 
raporte marquent l’année de la mort de Tapper. Or 
ils marquent l'an 1558. qe que l’apotheofe de ce 
oéteur fur imprimée l'an 1558. comment ajuitera: 
t-on ces chofes avec l'an 1559. qui fut felon ui l'an 
mortuäire de Ruard Tapper ? Pourquoi laiffe-t-il ces 
embarras fous les pieds de fon leéteur ? Ne devoit-il 
pas nous avertir que l'auteur de ces deux vers com- 
mençoit l'année à Piques ? Selon cela fon 4. de Mars 
1558. eft un effct lé 2. de Mars 1559. Je penfe que 
Valere André ne fçut jamais ce denouëment. Note 
qu'on 2 fupofe dans (h) l'apotheofe de Ruard Tapper 
qu'il mourut après Charles quinr. 11 éft certain qué 
cet Empereur moufut au mols de Septembre 1558. 
Cela prouve que le 2. de Mars jour mortuaire de'Ta 

r eft de l'année füuivante , & que l'apotheofe ne fur 
imprimée (1) qu'en 1559. 

(D) Le catalogue de jes owvrages.] 1 ft imprimer 
en deux volumes in folié à Louvain 1$f5. explicationes 
in arricalss circa Ecclefiaftica dogmata hoc feculo con- 
troverfa, à Facultate Theologisa Academis Lovanienfis 
Caroli V. Imp. juffu colleëfos. Ses orationes Theolepi- 
ca una cum corollario de veris calamiratum Belgii caufis 
atque remediis, furent PE. par Lindanus à Colé- 
gnc l'an 1ÿ77.in 8. On fit dans la même ville une 
éditioh de fes œuvres in folio l'an 1582. On garde à 
Louvain l'oripinal de fon traité de providentia Dei 
pradeffinatione, mais l'écriture en eft fi mauvaife que 
perjfonne tie l'a jamais pu dechifrer (k). 
© (E) Suelques extraits de l'apetheofe de ce Doëtrur.] 
L'édition dont je me fers eft celle de Bâle 1567. in 8, 
en volci le ({) titre : D, Kuardi Tappart Enchufani , 
barstica pravitatis primi Gr pofiremi per Belgieum in- 

ifrons, Cancellarii Academse Lovanienfis, Apothes- 
f :_ Gratiano Vero Autere, Lege lector funefiifimam Ec- 
chefiafticernm tyrannidem , qua quid Profeserint demon. 
Jrabit, nifi Deus avertat, 1otius tandem inferioris Ger- 
mama excidimm : Liber ante oo Annes primum editus 
fuit , Jed ita nt omnis ifla, que nunc prafintibus me. 
tibus ghjcunt, ranquam in fpeculo offenderir.  Tuum 
igitur eff collaris ommbus inter fe, pr que am 
mibil autorem prafagientem fefellerir.  C'eft un dialo. 
guc entre Tapper, un Genie, & St. Pierre, On y 
trouve que Tapper afpiroit à l'Evêché de (m) Louvain; 
que lors qu'il recita dans la même ville le panegyrique 
de Maximilien Roi de Boheme, ce Prince lui impofa 
filence en s'écriant, j'ai auf en entendu ce qu'il dirs 
que ce qu'il a dejà dit; qu'il avoit une averfon prodi- 
gieufe pour ceux #0 parloient de tm le ma: 
riage aux Ecclefiaftiques , & qu'il exhortoit ceux-ci à 
prier Dieu de les delivrer des tentations de la chair 
par quelques fonges , ou s'ils ne trouvoient pas affez de 
fecours dans ce remede, à fe conduire prudemment 
lors qu'ils ne pourroient pas fe conduire chaftement; 
Ad cabbatum fervandum , virandumque conjwgium fo- 
Leo noffris orgiis initiaros bértari ut quoties fentirent de. 

fiderio bumaniratis intumuiffe venas , orarent Deum ; 
nt ab ea imbecillitate liberaret ipos per fomnis, Cr no. 
Eurnas follutiunculas. Sins boc quidem prodejfet ; quod 
non poffes cafiè, facerent cautt, nec admitterens ulle 
paëlo in animos fues flagitiofam cogirationem de comju- 
gio facerdotum 3 que fon premier exploit contre les 
fcéhires fut de faire brûler à la Haie Jean Vordenas, 
qui foutenoit que la prétrife n'avoit point dû l'em- 
écherde fe marier; que la ville d'Anvers aprehendant 
diminution de fon commerce, n'aprouvoit pas 
qu'on perfecutit les heretiques , & qu'il avoit confeil. 
le au Roi d'Efpagne de la faire brûler a6n d'étonner 
les autres villes u la punition fevere de celle-là ; 
qu'il fut deputé à Trente, & qu'il porta la parole 
comme l'ancien de fes ut que les Efpagnols 
tnêmes fe moquerent de fi harangue; qu'il perdit 
beaucoup de livres en retournant a Louvain ; qu’a- 
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(Ë) Fol. hi, 
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(i) on 


marque 
dans le ti- 
tre de l'é- 
dition de 
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Imprimé. 
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(4) Ibid. 
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{«) Mulie- 
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rias & op- 
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urbe pro- 
gnatas tere 
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P ER, 


de l'apotheofe de ce Doëteur, La paffion ardente avec laquelle il combattit les Proteflans, ne 


l'empêcha pas de debiter # qu'il ne s'agit l'y 
ch 


tre de faint Jean, quoi que les Peresen pr 


t du Sacrement de l'Euchariftie dans le 6. chapi- 


t aient ajufté à ce myftere les paroles de cet 


Apôtre, Onl'arefuté + fur cette opinion. Il crut que Fauftus Regienfis (F) étoit ortho- 


doxe. 


mieres prophetiques, 


près fon retour lui & fes affociez firent condamner 
toutes les verfions de l’Ecriture hormis la vulgate ; 
qu'ils tâcherent de faire perir tous les ouvrages d'E- 
rafme, mais qu'ils ne purent y reüflir aiant été traver. 
fez par le prelident du Brabant, & par l'Evêque d'Ar- 
ras; que l'hiftoire de Jean S'eidan fut un se À très 
pernicieux ; que chacun l'avaloit avec une extrémeavidi. 
té; qu'on traduifoit en toutes fortes de langues cet ou- 
vrage; que l'Empereur (a) en avoit loëé la fdelité, & 
avoit cté furpris d'y trouver tant de veritez cachées; 
qu'onne putle mertre dans le cata! deslivres defen- 
dus, qu'après qu'il eut été lu & relu de tout le mon- 
de : (4) Tune demums (fi diis placer) Sleydani nomen 


ridiculé adjeŒum eff catalogo noffro, cum emmes (in. 


quam) mt mngues Juos tenerent, aut potins fatietate 
maufeartnt.  Antè nilul impetrari potuit ; que les foins 
extrémes qu'on eut de faire condamner les écrits 
des Proteflans, ne furent pas à l'épreuve des artifices 
des libraires ; qu'en changeant ou en fuprimant les 
norns des auteurs on faifoir des livres très-dan- 
gereux, & l'on en donnoït à garder aux inquifiteurs; 
& qu'il leur etoit arrive de condamner tel ouvrage 
qu'ils avoicnt aprouvé auparavant, (c) Quanquam nt 
Je quidem cavere poruimus quin typographi , hemi- 
nes ver/urifimi impefuerins nobis : maiatis antorwm no- 
minibus , vel omiffs, vel inverfis, vel etiarm Gracè red- 
ditis qua erans Latina, Gr econtrà : ut fape coa&i fi- 
mous qua antè Approbaverarmns, ea damnare pèff, vix 
auf proffiteri ajud Regem noffram fimplicitatem. Nam 
ex tituls bbrorum «ffimanda nobis omnis erant , cum 
men VAcareS perlegere qua intus erant , quorum quadam 
ita etiam eranr objeura Cr ingtniofa (qua fraude femper 
barctici abundarumt) nt quid feribererur , non afeque- 
remur. Ad quem modum turpiter nos decepit Fhlphi 
Melanchihonis bbellus de Theologia Chriffiana, qui tien. 
lo Hippophil Melangei pafim fenatorum , prafidurm 
mofrorum eriams Bat ua manibus tritus eff: de- 
née amici , qui in Germanis Adbuc fynceri erant , ad. 
monnerunt , nt habite fynede confuleremns lexica noftra, 
fore anim ss idem effe Fhilippas dr Hippophilums depre- 
henderemus. . . . . (4) Idem accsdit in Cœlis Secundi 
de providentis libello quidem non magne , fed pefilen. 
time : quem slle nebulo tum primum innotefcens Are- 
neum inferiperar. Nos enim rai ejfe poeticum , aus gram- 
matium fgmentum , nen ante olfacebamus fucum 
quam omvis extmplaris effent Lovanii difiraëta. Ta- 
eo de Hutiene, Caluise, Urbano Rbegio @ aliis (prè 
dolor) muliis, ques nobis ofvitantièns nefcio quibus 11m 
ls, ex mes opinor Ouidians petisis, infinua- 
versst. Enfure EL ver raconte qu'il contraigait dans 
Louvaia plufeurs Étudians à fe retraéter , & à paier 
des amandes, qu'il en fit brüler & decapiter quelques 
autres , qu'il ft enterrer toutes vives quelques {e) 
femmes de bonne maifon ; qu'il intenta un procés à 
Perfevald Rhetoricien, qui mediloit des sg apr 
que craignant que cet accufé ne es va inno- 
cence vu que plufeurs perfonnes le favorifoient , il 
lui intenta (f) une accufation de pederaflie, qui le 
priva de la plupart de fes protcéteurs ; qu'il le con- 
damna fecretement à une prifon perpetuelle, mais 
qu'afin de ne fe trouver point chargé de la nourritu- 
re de ce prifonnier, ni de Ja haine de l'avoir laiflé 
mourir de faim , il le donna à un gentilhomme qui 
intercedoit pour luii qu'il contraignit aprés cela ce 
gentiibomme à fe purger de la tache de cette intercéf. 
lion, & qu'il le condamna à la perte de tous fes biens, 
Je laide le long detail des procedures qui furent fai- 
tes contre Ange Emphlitius Theologien de Paris. La 
violence & la fraude y paroiflent également. On re. 
marque dans les preambules de ce narré-L, que Bar- 
thelemi Latomus comparoit l'Eglife Chretienne à un 
petit ours, +} n'avoit pu recevoir {à forme, qu'après 
avoir ete leche pendant plufieurs ficcles : (g) Feripde 
ac f rebgionem Cbriféianans wrfs aliqua peperilles, quams 
von una mater tamen Lambendo derergeret atque «ffor- 
märit, fed mille quingentorum annorum fomnia. Voici 
la reflexion de l'auteur de l'apotheofe. © cœi, Chri. 
Jié lex aterna «ff, mec eges maturatione temporum, ut 
Jlnedisasem confequatur.  Alioqui primis Ecclefa mem. 
bris magna faifet injuria faëa , ji quid ad illorum in- 
fuutienem defuijfet cujus percipiendi edentula iffa mas 
di fencits demum capax fuilfes. 


Lindanus lui donne des loianges très-particulieres, & l'a cru participant (G) des lu- 


TARPA 


Remarquoos ici en paflamt le fort de la controver- 
fe. En ce tems-là les objeétions des Proteftans con- 
traignirent Latomus à foutenir, que les commeénce- 
mens du Chriftianifme (kb) avaient été un cahos qui 
pere s'éroit debrouillé. 11 leur entendoit dire 
cternellement qu'il faloit ramener les chofes à la pre- 
miere iaftitution, & abolir ce qui n'avoit pas éte pref: 
crit dans l'Ecriture. Que fr-il pour leur repondre ? 
Il s'avifa de cette hypothefe, que l'Eglife n'étoit par- 
venuë à {a perfeétion que par degrez. La reflexion 
qu'on à vuë ci-deflus, & qui fervoit de pa pour 
les Proteitans , eft la bafe d'un écrit (i) que Mr. l'E: 
véque de Meaux à fait contre eux cent quarante ans 
après. Qu'a fait Mr. Jurieu pour lui repondre? Ila 

it revivre (k) l'hypothefe de Latomus. Quel 
échange! Sors ompis verfat. 

Notez qu'on fupofe que Tapper avouë qu'il fervit 
de fage femme dans une barque fans fçavoir ce qu'il 
failoit, & fans avoir encore ouï dire que les enfans 
vinffent au monde de cette façon, ni avoir été defa- 
bufé de ce que fa mere lui avoit fait acroire qu'ils ve- 
noient du fond des rofeaux : ({) Ecce anditus vagitus 
ef (ut fit verbe venis) neftio quo Leo, . . . . . Dit 
taleus terris avertise : ego inde prodire infanrws 
Los pusafem? . ..... Mater mubi perfuajtras apué 
nos à proximis arundinetis dari mukeribus. Notez auffi 
qu'encore qu’on lui faffe avouër qu'il fentit (w) depuis 
ce tems-là les mouvemens de la convoitife , & qu’il 
regarda fes fervantes avec quelque forte de tentation, 
on ne le contredit pas fur ce qu'il protefte (#), qu'il 
n'avoir jamais conu ni même bailé aucune femme. Il 
n'en fut pas quitte pour en avoir aidé une à fe deli. 
vrer de {on enfant ; car au fortir de la barque , il fut 
catouré d'un bon nombre de paifannes qui l'entraine- 
rent au cabaret ; on l'obligea à être parrain de l'en- 
fant, & à paier le vio qui fut bu. Il ne lui refta ni 
fou ni maille, quand il eut paié la bonne chere que 
l'on fit à fes depens : (+) Emwn&us fum omni pecunia: 
nec potui redimere ubi navem appulifemus quin fire 
compater bominis quem vidi. Pertrahebant me 
in drverjori sales mulsrens Hoslfine ; VoCAatuS 
facrifous aque fobrius . . . . omnes certatim pafteban- 
fur 1anti comparris largirate . . . . . nunguam nudior, 
nec fordidior redii domum. Ses exploits contre les Ana- 
baptifies ne furent pas oubliez dans l'apotheole, non 
plus que fes pernicieufes maximes, ou methodes d'in. 
quifteur. Prenez bien garde que Valere André avouë 

ue cet écrit-là fait très bien conoître les actions de 

uard Tapper; Ceserum, dit-il(p), Aporbeofis R. Tap- 
pero féripfie Henr, Geldorpius, ediram am. 1558. im 4. 
Verum faunis dé Jcommatibus plens genium Auétoris 
fui prodis : ex qua alioqui fummi illus œiri ACTA Dt- 
LUCIDE PATENT. 

Cet article étant dejà prêt à être envoié aux impri- 
meurs, j'ai trouvé un exemplaire de la 1. édition de 
l'apotheofe. J'en mets ici le titre afin qu'on le mr 
comparer avec l'infcriprion de la feconde, Clarif, 

gi D. Ruardi Tappart Enchufani , harttica pravi- 
tatis primari de generalis imquifitoris , Cantsllarii cele- 
berrime Academia Lovanienfis, pridem inconfolabil fus. 
ram luëtu vita funéti, #7 3 Gratiano Vero Theo. 
logie Baccalaures auiore.  Raperies in bec feripte, Le. 
Sor, non parüm multa [citu dignifima , @ paucis ba- 
étenus cognita , Inquiffiorum haretica pravitaris 
lia aique Secreta: que omnibus tandem cognofcenda pre- 
poni, im primis antereffe Reipublice duximns. 

(F) Il crur que Fauflus Regienfis étois orthodoxe. ] 
(4) Ile citoit ,, avec la qualitéde venerable: fur À 
» ayant efté averti par un de fes confreres que c'e 
» Un écrivain mné comme plein d'erreurs, ilen 
”» fut extremement gt & ne le pouvoit croire, 
» comme le rapporte Eltius dans un Difcours Theo- 
»» logique prononcé à Douay en 1609. l'ayant appris 
…, du Doëteur même qui avoit donné cet avis à Tap- 
pers» Voiciun fecond temoin: (r) Ur quansum 
Pelagianis faverit, neminem lateres, Faaflurms Regien- 
fem Epifcopum, qui Sermibelagianerum fuit antefignanves, 
Ce cujus hbri à Sando Gelafio Papa in Concilio Romane 
é Catholicorum albo deleti funt, pafim commendat dr 
inter Parrts adducit. 

(G) Lendanus lui donne des loianges (f) . . . & la 
cru pariicipant des lumjeres prophitiques. ] Voici fes _. 

roles: 
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TARPA TARRUNTIUS. 
TARPA (SrurRius MerTius, où MÆcius) étoit un cenfeur, ou un critique 


2837 
des 


éfies qui devoient être recitées fur le theatre. Il avoit quatre callegues , & il faloit (7) que 
l'un d'eux donnât fon aprobation aux pieces , avant qu'elles fuffent produites fur lafcene, Pour 
cet effet on donnoit un rendez-vous aux poêtes dans le cemple d'Apollon Palarin : ils y lifoient 
leurs ouvrages , & l'on prononçoit après cela fur leur deftinée. Les conaiffeurs n'étoient pas tou- 
jours contens du pout de Tarpa; cela paroît par un paflage de Ciseron que l'on verra ci-deflous 
à la fin de la dermere remarque de cet article,  Ileft pourtant vrai qu'Horace qui n’épargnoit pas 
trop les gens, nedit (Z) rien de ce critique qui ne le puiffe taire plus eltimer, que me- 


er. 

& TARRUNTIUS * (Lucius) furnommé Firmanw, à caufe qu'il étoit de 
Firmum ville d'Italie au païs des Picentins , florifloit enmême rems que Ciceron, & fut l'un 
de T fesamis, C'écoitun philofophe * mathematicien, je veax dire qui feméloit beaucoup de 
l'aftrologie judiciaire,  1l ne feroit guere conu s'il n'eût fait deux horofcopes dont les anciens font 


mention. 


roles: (4) EH ipfum cersè tam vita, quèin woce, cute 
apnd nes mertalis ageret, magis pre fo ferebat, diferte 
tantums non [ALTER modo peccatorums nofirorum 
caufa Belgiti patimur, ficwi dy bis ipfs Orationibas 
prrihicuè pradixife cermitur. Il ne faloit pas être grand 

phete pour deviner que la conduite du parti Ro- 
main contre la nouvelle Religion produiroit de grans 
defordres, & qu'en poulfant à bout la patience des 
Reformez on cxciteroit la guerre civile. 

(T) 11 faloit que l'un d'eux.] Nous trouvons cet- 
te particularité dans l’un des Scholiaftes d'Horace , fur 
ces paroles de la 10. fatire du 1. livre. 

-_- - Hactge ludo 

nec in éde fonent certantia jndice Tarpas 

Néc redenns iterum atque tterum fheétats theatris 
Metins Tarpa, dit-il, fit fudex crticus , andiser aÏf- 
duns poËmatum de poëraruun in ade Apollinis feu Mu- 
» que convenire poËta folebant jusque fcripta re- 
citare, que nifi à Tarpa ant ado critico , qui nwmeré 
crant quinque , Probarentur, in féenam non defrreban- 
tur. Voilà une charge qu'on peut comparer à celle 

'ont les cenfeurs de livres, dans les pais d'Inquifi- 

n, mais c'étoit une charge proprement dite, fäit à 
caëfe de la peine d'enténdre tant de leéteurs, foit à cau- 
fe du double peril que l'on courait. Les pieces rejet- 
tées vous attiroient le reffentiment terrible de l'auteur, 
(6) gerus irritabile watmm ; & celles qui étoient ad- 
miles pouvaient ne pas plaire au peuple, où aux per. 
fonnes de bon goût. 

(Z) Ne dit rien de ce critique. |] Horace parle en- 
core de lui dans fa lettre de arte Poërica, & voici en 
quels termes : 

Si quid tarmen elim 
Seripféris, in Meti defcendat judicis anres, 
Er paris, cp noftras. 
Voflius («) après avoir obfervé qu'Achille Sratius (d) 
avoué, qu'il ne fe fouvient point d'avoir rien lu rou- 
Chant ce Metius Tarpa, ailleurs que dans la 10. fatire 
du 1. livre d'Horace, dit qu'il en eft aufli fait men 
tion dans Ja 10. fatire du v. livre, & repete ce qu'Ho« 
race y dit de Tarpa. On voit bien que c'eft là l'effet 
d'une grande diftraétion. V'ofüus fe fouvenoit qu'Hora- 
ce parle deux fois de ce critique, favoir dans la 10. fa- 
tire du r.livre, & dans fa lertre de Arie Poënica; mais 
nef fonvint pas que l'endroit conu à Statius eft ce. 
Jai de }a 10. fatire: voila pourquoi ille renvoie à celui-là. 
On ne fçsit pass'il s'aperçut de cette meprifeaprès l'im- 
ns car encore qu'il y ait dans fes addenda plu- 
fieurs chofes qu'il veut être inferées à |1 page où Achil- 
le Statius vient fur les rangs, € que le paflage qui con. 
cerne Metius dans la lettre de Arse Poërrea foit du nom- 
bre de ces chofes ; on ne fe voit pas averti qu'il faille 
rien corriger à cette pee Voici le paflage de Cice. 
ron que j'ai promis de reporter : (+) Relqwas partes 
divi tu confamebas bis delréarionibes quas ribi ipfe ad 
arbitrinm taum rompararas : nobis auiem erant ka per - 
prtiemda que féilires Sp. Macinus , : « : viffet. 

(A) L'un éroit l'horofcope de Remulus, € d'autre 
celui de Romr.] Plutarque nous va reciter ce fair; je 
raporterai fes paroles ftlon la verfion de Mr. Dacier. 
# (f} Varron, qui étoit le plus fçavant des Romains 
n dans l'hiftoire , avoit un amyÿ: particulier nommé 
n Tarrutius, qui étant, d Phi & grand 
” Mnbemetidon fe mice per emifié de ir des 
n horofcopes par le moyen des tables Aftromomiques 
n & pafloit poar le plus habile de ce temps-là. Il luy 
» Propol de trouver le jour & l'heure de la ntiffance 
# de Romules, en remontant depuis les aétions con- 
nNuËs, comme on fait, par les analyfes, les refolu- 
” tions des problèmes de Gcometrie; car il foütenoit 
n qu'un art, qui fur unc naiflance domnée peur pre- 
A dire la vie qui fuivra, peut & doit à plus forte rai- 


L'un ctoit celui de (4) Romalus, & l'autre celui de Rome. 


C'étoient des ho- 
rofcopes 


» fon, fur une vie connuë, deméler precifement le 
» point de la naïflance qui a precedé, Tarrutius fit 
n ce que Varron fouluitoit. Aprés avoir confideré 
» les inclinations & les aétions de Romolus, le temps 
» dé @ vie, & le genre de fa mort, & comparé tous 
mcts accidens enfemble, il prononça hardiment, 
n comme une chofe trés certaine, qu'il avoit été con- 
» Ceu la prernicre année de la feconde Olympiade, le 
» vingt-troifiéme jour du mois que les Egyptiens ap- 
» pellent (1) Choiak vers la troifieme heure du jour, à 
m laquelle il y eut une éclipfe entiere de folcil; qu'il 
n vint au monde le vingt-uniéme du mois (2) Thor, 
# environ le foleil levant, & qu'il fonda Rome le neu- 
» viémedu mois appellé(3) Pharmoushi, entreles deux 
» & trois ; car ces gens-là pretendent, qu'il y 
»aun certain tems fixe qui gouverne la fortune des 
» villes, comme celle des hommes, & que par la po- 
n fition & les diferens afpeéts des aftres, on peut le 
» découvrir jufqu'au premier moment de leur fonda- 
ntion.;, Ciceron raporte plus precifement ce qui 
concerne l'horofcope de la ville de Rome, & s'en 
moque avec raifon. (g) L. quidem Tarutiws Firmanss 
familiaris neffer, in primis Chaldaicis rationibus eruditus, 
arbis etiam noftra natalem diem reperebat ab is Parili- 
bus, quibus esm à Romulo condiram accepimu:: Ro- 
manque in juge quum effet Luna, natam effe dicebat, 
nec jus fais cantre dubitabxt. © vim maximam erre- 
ris, etiam ne nrbis natalis dits, ad vim fellarum 
una pertinebatt Fac in puero referre ex qus affeione 
cœli prium fhirituns duxerit, num boc in latere, aut 
im camente, ex quibns mrbs effea eff, potuir valers? 
Rernarquez une diference confiderable entre ce narré 
de Ciceron, & le narré de Plutarque. Selon le pre- 
mier Rome fut fondée le jour des Palilies, c'eft-a-di- 
re le 21. d'Avril, & (b) ainfi Tarruntius étoit d'ac- 
cord avec l'opinion commune; mais il ne l'étoit pas 
fèlon Plutarque, car il mettoit la fondation dé cette vil. 
le au 9.(5) jour d'un mois Egyptien, lequel jour felon 
de (k) très-doétes chronologues repondoïit au 4. d'Oc- 
tobre. MH ya des chronologues (1) qui conjeéturent 
que l'année dont fe férvoiens les habrrans d'Albe, & 
Romulus étoit dereglée, que le mois d'Avril corre[ 
pondoit à l'awromme, & qu'après la forme qui fut don- 
née par le Roi Numa à l'innée Romaine, la fête de 
Pales qui fe celebroit le 21, d'Avril correfpondit au 
printems. Selon cette conje@ure il pourroit être vrai 
cn même terms que Rome cut été fondée le 21. d'A- 
vril de l'année des Aïlbains, & le 9. d’un mois Egy- 
ptien qui correfpondoit au mois d'Oétobre. Mais 
meanmoins Varron n'auroit point füuivi exaétement 
fon Tarruntius , s’il avoit dit dogmatiquement que 
Romulus commença de batir Rome le 21. d'Avril, 
C'eft-à-dire pendant le printems. Notez auffi que Plu. 
tarque ne nous aprend point l'année de la fondation 
de Rome fclon Tarrentius. On ne laiffe pas de dire 
que cet aftrologue marqua la 3. année de la 6. Olym- 
Piade, Je croi qu'on fe fonde fur ce  ÿ marqua la 
conception de Romulus à la 1. année de la 2. Olym. 
piade, & qu’on fupofe que conformement à opinion 
ordinaire il reconut que Romaulus à l’âge de 18. ans 
bärit la ville de Rome. Et comme d'ailleurs on fu. 
pofe que Varron fuivit le fentiment de Tarruntivs, on 
affirme commünement qu'il met la fondation de cet. 
te ville à l'an 3. de la 6. Olympiade. 

Je dirai en pañlant que Denys d'Halicarnaffe après 
beaucoup de fuputations chronologiques, (m) fe fixa 
pour la fondation de Rome , à l'an 1. de la 7. Olym- 

iade. Le Pere Labbe s'eft donc fort mal exprimé 
re qu'il a dit, (mn) que quelques-uns attribuent cette 
époque à Denis d'Halicarnaffe. Un très-habile Minif- 
tre (0) dit qu'il à été furvi en cela par Tarrumiius Gr 
par Velleins Patereulus, mais que Varron a pris une 
PpPP3 cpoque 
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:83 TARRUNTIUS TASSO TAVERNIER. 

rolcopes rerrogrades ; dont on ne voir guere d'exemples; caril ya très-peu (B) d'aftrologues 
qui par l'examen des aventures d'une perfonne entreprenent de deviner le moment de fa maiflance, 
Tarruntius à la priere de Varron prit cette route, & repandit hardiment de l'heure de la naiffances 
On a raifon de croire que (C) Pline le cite. ); 

TASSO (TorQuUaTO) Poëte Italien, l'an des plus grans efprits du X V L. fecle, 
Voiez fa vie compofée par Mr, l'Abbé Decharnes, C'eft un ouvrage * très-curieux ; & qu'il eft 
facile de trouver. J'ai recueilli beaucoup de fautes que pluleurs auteurs ont faites en parlant de 
cet Italien, mais je fuis forcé de les renvoier à unavtretems, Vous trouverez un abregé de 
la vie de ce grand poète, au commencement de es traitez de morale traduits Ÿ en François par 
Baudouin, 

TAVERNIER (Jean BapTisTe) Baron (4) d'Aubonne, l’un des plus grans 
voiageurs du X V LI. fiecle, nâquit à Paris 8 l'aniéos, L'inclination naturelle qu'il avoit 
à voiager s’augmenta beaucoup par les chofes qu'il voioit (B); & qu'il entendoit tous les jours 
dans lc logis de fon pere, 11 commença de fi bonne heure à contenter cette paffion, + qu'à 
l'âge de 12. ans il avoit vules plus belles regions de l'Europe ; la France, l'Angleterre, les Païs- Bas, 
l'Allemagne , la Suiffe, La Pologne, la Hongrie, Gr l'Italie, 1lft fix voiages 3 en Turquie, en 
Perles 6 aux Indes, pendant l'efpace de 40. ans, & par toutes les routes que l'on peut tenir. 11 
enfaifoit un feptiéme lors qu'il * mourut à Mofcou, au mois de Juiller 1689. Il avoit gagné 
de grans biens par le commerce qu'il faifoit en pierreries ; & neanmoins il fe vit incommodé fur 
fes vieux jours, à caufe de la malverfation d'un de fes neveux j, qui dirigeoit dans le Levant 
une cargaïfon de deux cens vingt-deux mille livres d'achat en France, qui devoient avoir produit 


plus d'un million, 


époque pofterieure de deux années, favoir la 4. an- 
nec de là 7. Olympiade. 11 me permettra de repre- 
fenter trois ou quatre chofes. 1. Tarruntius a écrit 
avant Denys d'Halicarnaffe, car de la maniere que Ci- 
ceron parle de l'horofcope de Rome, Tarruntius étoit 
dejà mort, & nous fçavons que Denys d'Halicarnafle 
(a) ft fon hiftoire après avoir fcjourné 10. ans à Ro- 
me, oril y €toit venu un peu aprés l'enticre ‘defaite 
de Marc Antoine, 11. L'opinion de Tarruntius n'eft 
point conforme à celle de Denys d'Halicarnafle, car 
comme on l'a vu ci-defus elle met à l'an 3. de la 6. 
Oiympiade la fondation de Rome. 111. Velleius Pa- 
terculus (6) la met à la même année; il ne fuit donc 
point le fentiment de Denys d'Halicarnafle. - 1V, Les 
plus fçavans chronologues donnent à Varron la mé- 


me hypothefe qu'a Tarruntius, il n'a donc point pri 
une époque pollericure de deux (<) annees à celle de 
ce Denys. 


(8) 119 à trè:-peu d'afirologues qui par l'examen.] Je 
ne {çai pas bien par queile raifon Mr. Dacier a pu di- 
re: (d) Qu'il ejt toujours plus für de faire des borojco- 
pes resrosrades, car fur des aëions comnuë: un Afirole- 
£ue peur prononcer hardirment fr le rems de la concep- 
tion de de la naiflance. Qui eff ce qui le dementirat 
Je repons qu'il n'y a rien de plus facile que de le de- 
menur. On fçut prefque dans toutes les familles le 
Jour natal des perfonnes qui les compolent, & à l'é- 
gard des gens de marque il cft aife de recourir à des 
monumens publics qui aprennent ce jour natal. De 
forte qu'un aftrologue qui fe feroit abufe feroit bien. 
tôt convaincu de fi kevuë, & c'elt pourquoi ces 
charlatans ne hazardent rien la-deffus, Ils ne cour. 
roient aucun rique par rapurt à l'heure de la naiflan- 
ce de quelque grand Roi moderne, car ils la fça- 
vent, & ils l'ont pu lire dans l'hiftoire. Aufli ne ics 
confulte-t-on point fur de tels faits. Par occafon je 
remarquerai une faute d'Amyot que Mr. Dacier n'a 
pas évitée.  Plutarque raconte qu'il y eut une écliple 
de folcil le jour que l'on commença de bitir Rome. 
(e) Züredor Pat art dr vx yandas wsAGrRe mpès uen, 
Xyÿlinder a mal traduit ces paroles Greques par celles- 
ci: que fnbiens folis erbems luna defecir. Amyot n'ya 
pas mieux reüfli, awquel jour y eus eclip/e de lune. La 
verlion de Mr, Dacier porte, @ qu'il y eut mne éclpie 
de lune,  L'original n'eft point obfcur; il nous parle 
d'une conjonction de la lune avec le foleil. Or c'eft 
un tems où la lune ne peut point foufrir éclipfe, & le 
feul où le fuleil peut étre eclipfe. Il y avoit une ob- 
fervation à faire fur la parenthefe qui fuit les paroles 
Greques de Plutarque, qui vicnnent d'être alleguées. 
Voici cette parenthefe: (àr #7 reire rûç nine dupe. 
ride cuwri( fur ndines 4j Afipuayer ejere vèr 
Taiss ixeseier, ) c'elt-2-dire, on croit que le poëte An- 
timachus nätif de l'Ile de Tvos vit cette ecliple folai- 
re qu'il y eut la 3. année de la 6. Olympiade. Toute 
la note de Mr. Dacier | f) revient à ceci, c'eft que le 
pocte Antimachus dont Plutarque fait mention, #f 
celui que d'anires font Clarien en Colophonien, de qui 
vivoit du temps de Platon. Si cette note étroit jufte, il 
faudroit dire que Plurarque s'eit lourdement abufé, 
car comment efl.ce qu'Antimachus contemporain de 
Platon eût pu obferver une éclipfe fi long terms avant 


On croit que l'efperance de remedier à ce defordre, le porta à entreprendre 


fon 


fa naiflance. Pour difculper cet hiftorien il faudroit 
ou qu'il cût parlé d'un Antimachus diftinét du con- 
temporain de Platon, ou qu'on püt dire qu'il a feu- 
lement marqué dans {a parenthefe, qu'Antimachus le 
contemporain de Plaron parle d'une éclipfe qui eft la 
même que celle de l'an 3. de la 6. Olympiade. 11 
cit für que fon texte Grec ne veut pas dire cela. Le 
Pere Labbe quroit peut-être mieux fait de le cenfurer 
fur ceci, que fur d'autres chofes. Il (g) remarque 
après le Pere Petau que nes femlement au mois Pha- 
rumihi, mais mefme qu'en toute l'année ulitnne 3961. 
de La periode ulienne il n'y eus aucune échipfe de foleil 


! qui eufl pu ejire obferuée ny en Afie ni beaucoup moins 


en lialie, par ce Pocte Antimaque Trien. Puis il ajoù- 
te: », Plurarque s'eft en cela trompé que Tarrutius 
» Aiant afcure que Rome avoit efte baitic lors que le 
» Soleil & la lune efoient joints, il ya de plus adjouf- 
» te du fien que cette nouvelle lune avoit efté verira- 
” blement écliprique. » Cette cenfure eft fauffe à 
quelques égards, puis que Plutarque n'a point dit 
que Tarruntius ait afiüré que le foleil s’éclip{a le jour 
de la fondation de Rome, Tarruntius ne dit une tel- 
le chofe qu'a l'égard du jour de la conception de Ro- 
mulus, c'e pourquoi le Pere (4) Petau n'a point dû 
lui imputer de l'avoir dite tant pour ce jour-là, que 
pour celui de la fondation. 

(C) On 4 raifon de croire que Pline le cite.] La plu- 
part des éditions portent : (5) L. Arrunsio qui Grace 
de afiris fenipfiss Cafare dicfasore qui item. Sur cela 
on fc peut imaginer que Pline parle d'Arruntius hif- 
torien très-celcbre; mais comme les bons manulcrits 
portent, L. Taurustiw, il cit aifc de deviner la bonne 
leçon, c’eit celle de Lucio Tarrwntio (k). Les manu- 
fcrus de Solin contienent une meprife toute contrai- 
re: on y lit L. Arwmiws, au lieu de L. Tarruntiss (l), 
car il eit clair que Solin parle du mathematicien qui à 
la priere de Varron fit l'horofcope de Rome. (m) 16i 
Komulns manjisauit qui aufhicato fundaments murornm 
jecu duedeviginti naiws annos undecime Kalendas Majas 
hera poft fecuniam anse tertiam plenam: ficut Lucius 
Tarruntiss prodidit Marbematicorum nobilifimus,  No- 
tez que Pline met nôtre Tarruntius avant Cefar, ce 
qui confirme ce que j'ai dit que cet aftrologue a été 
äatcrieur à Denys d'Halicarnaffe, 

(A) Baron s'Aubonm.] Aiant été annobli par le 
Roi de France, il acheta cette Baronnie qui eit fituée 
au païs de Vaud , proche le Lac de Geneve , dans le 
Canton de Berne. 11 fut obligé de s'en defaire ou 
Pour paier fes dettes , ou pour les preparatifs du der- 
nier voiage des Indes. Elle fut achetée par Mr, du 
(») Quefne, qui s’y retira après la revocation de l'é- 
dit de Nantes. 11 la poffede encore, & y refide, 
aiant mieux aime cette retraite, que les grans emplois 
qu'il eût pu pretendre en changeant de religion. 

CB) Les chofes qu'il woioit Gr qu'il emtemdoit . . 
dans le logis de fon pere. ] Son pere nätif d'Anvers 
fut s'établir à Paris, & y ft un fort beau trafic de car- 
tes de geographie. Les curieux qui en achetoient 
chez lui tous les jours, difcouroient à perte de vuë 
fur les païs étrangers. Le jeune Tavernier fentit croi. 
tre fon inclination à la vuë de tant de cartes, & à 
l'ouie de tous ces difcours. 
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TANERNERR 
fon dernier voiage. Il avoit ramaffé un grand nombre # d'obfervations ; mais il n’avoit 


2839 
apris 


ni à parler ni à écrire en François ; & ce n'eft point lui qui a dreflé les (C) relations qu'il nous 


a données, 11 y en a une où il dit beaucoup 


de mal des Hollandois *, 


Ila été furicufement in- 


jurié dans l’efprit de Mr. Arnaud; & l'on croit qu'il eût demandé juftice de cet afront ou aux 
eribunaux civils, où aux tribunaux ecclefiaftiques de Hollande, s'il n'eût confideré que fon ad- 
verfaire fe couvriroit du pretexte d'avoir vengé le païs, &lareligion. Ceux qui ont goûté cet- 
te raifon de {a patience, fe font éconnez qu'il n'ait (D) point paié quelque auteur qui le van- 


(C) Ce n'eff point lui qui à dreffé les relations] El. 
parurent (4) en deux volumes l'an 1679. & con- 
tiennent fes fix voiages. Depuis cela il mit au (6) jour 
une relation de l'interieur du Serrail, & quelques trai- 
tez finguliers, comme une relation du Japon, & du 
Roïume de Tunquini l'hiftoire de la conduite des 
Hollindois en Afic, &c. C'eft dans ce dernier traité 
qu'il a medit violemment de ceux qui gouvernent les 
affaires de la Compagnie des Indes orientales; & il eft 
jufte de remarquer qu'il declare dès l'entrée, qu'il 
(c) ne bläme pas la conduite des Hollandois en gentral; 
au contraire il en fait un grand elôge, Ÿe ne rouche 
point ici, ajoûte.t.il, le corps des Etats Generaux que je 


. refpeile; je ne parle que des particuliers avec lefquels j'ai 


pes de mefures à garder, après les injuffices qu'ils m'ent 
faites en plujieurs occafons. Si l'on _ ak le nom 
de ceux qui ont mis en ordre fes Memoires, on n'a 
qu'à lire ce qui fuit: c’eft Mr. Chippuzeau qui parle. 
» (d) A fon retour en 1668. fe voyant beaucoup de 


*smbien, il(e) s'avifa d'acheter la Baronnie d'Aubonne 


»au Canton de Berne; il vint à Geneve pour ce fu- 
niet, & logea quelque tems chez moy. L'amitié fut 
nalors renoûée; mais à une condition fort onereufe, 
nqui etoit de donner quelque forme à fon cahos, 
» Comme vous nommez tres bien les memoires con- 
nfus de fes fix voyages, qu’il avoit tirez en partie 
» d'en certain Pere Raphaël pauvre Capucin, qui de- 
nmeuroit depuis long tems à Ifpaham. Je l'amufay 
nm plus de 2. ans dans l'efperance qu'il eut que je luy 
w Préterois ma plume: mais enfin perdant patience, 
m8 me trouvant à Paris où j'érois appellé pour mes 
naflaires, quelque repugnance que j'eufle pour bien 
» des raifons à faire ce qu'il vouloit, dequoy plufieurs 
»de mes amis ont été temoins , il trouva enfin le 
“moyen de m'y engager par une force fuperieure, 
» 11 employa pour cela le credit de Monfeur le pre- 
» mier Prelident de Lamoignon, qui ayant parlé au 
# Roy de cette affaire, à ce qu'il me fit entendre, me 
n dit que fa Majeñté defiroit de voir les voyages de 
… Tavernier, & que celuy-cy ne pouvant trouver 
» d'autre homme que moy dont il püt s'accommader 
npour ce travail, il ne falloit pas le reculer divanta- 
ngc. Monfeur de Lamoignon, & Monfieur de Ba- 
» Ville fon fils aimoïent a l'entendre habler de fes voya- 
nges, & le premier étant d'ailleurs curieux de me- 
» dalles, il en avoit receu un bon nombre de Taver- 
wnier, comme celuÿ-cy me l'a fouveut dit, ce qui 
y l'obligeoit par reconnoiflance à prendre fes interêts. 
sn Ainf, Monfeur, ‘fi vous fçaviez combien j'ay été 
» mortifñié, pour ne pas dire martirifé pendant plus 
» d'un an qu'a duré ce miferable travail, par l'efprit 
» brufque du mari, & par l'efprit ridicule de la fem- 
n me, vous n'auricz fans doute pas eu affez de cruau- 
nié m'infulter fur une chofe que je n'ay faite 
# qu'à mon corps defendant, avec une horrible repu- 
mgnance, & fans aucun fruit. C'eft ce que berucoup 
n d'honsêtes gens pourraient encore vous temoigner. 
n Vous fçaurez d'ailleurs, Monfeur, que lors qu'il 
n fallut venir au chapitre de la conduire des n- 


© mdois en Afe, les amis à qui Monfeur Tavernier 


»communiquoit fes memoires, La tiroit pour la 
»» Plüpart de fa tête, & qu'il me diétoit en fon patois, 
# fans avoir rien d'écrit que ce qu'il avoit &u du Ca- 
» pucin, le diffuaderent autant qu'ils purent de tou- 
Cher cette corde: j'en fs de même, & ni eux, ni 
.» Mmoÿ n'ayant pu venir à bout d'un homme que vous 
“avez bien depeint, je luy declarai nettement, qu'il 
nPouvoit chercher un autre Que moi pour coucher 
» fur le papier un pareil difcours. Après les éloges 
» magnifiques, qu'avec autant de recunnoiflance que 
n de juflice je donnay il y a vingt ans à la nation Hol- 
n landoile, dans le premier volume de men Europe 
» Vivante, dont il s'eft fit deux éditions en Fran- 
nÇois, & une traduction en Alieman; après, dis-je, 
n tous ces éloges qui partent du cœur, & qui font fi 
nbien fondez, aurois-je pu lichement me dementir, 
n & avoir une fi honteufe complaifance? Sur mon rc- 
nfus donc, qui nous brouilla quelques jours, & fail- 
nlit à nous iller pi jamais, Monfieur Taver- 
» nier eut recours au $r, de la Chapelle Secretaire de 
» Monfcur de Lamoignon, dont j'ai parlé, Il lui 


get. 


” re fa plume; & c'eft le même, qui après que je 
m fus de retour à Geneve. écrivit le troifiéme volume 
» des Relations dudit Tavernier, où fe trouve l'Hif- 
n toire du Japon, & dans lequel ou par imprudence, 
nou par malice, il fait parler un Proteftant dans le 
n langage de Rome. Il m'eft facile de prouver mon 
» Albi, & que j'etois 3 Geneve avec ma famille, & 
non à Paris, lors que ce troilieme volume fut écrit 

#” & imprimé, [r 
Il ne fera pas inutile que j'avertifle mes leéteurs, 
que les Jefuites fe font plaints (f) des relations de 
Fe rt Voicz ce que Mr. Arnauld leur à repon- 

u (g}. 

(D) Se font étonnez qu'il n'ait point paié quelque au- 
teur qui le vengear.] Quoi que Mr. Tavernier n'eùt 
point fait les livres qui ont paru fous fon nom, il 
étoit pourtant obligé de fe regarder comme auteur, 
& d'agir fur ce pied-la par raport a ceux qui le vou- 
droicat critiquer. Je veux dire que felon l'urdre, & 
lon les loix de la Republique des lettres, il ne de. 
voit opofer que livre à livre. La critique d'un ouvra- 
ge cit à proprement parler un procés que l'on inten. 
te à un auteur devant fes juges naturels. On l'ajour- 
ne à comparoître devant le public pour voir dire ou 
qu'il a mal raifonné, ou qu'il a mal entendu certai- 
nes chofes. Le voilà donc cité au tribunal legitime; 
car c'eit au public à juger en premiere & en derniere 
inflance de ces ee d'accufations, Il ne faut donc 
Pas que cet auteur fe rvoic devant d'autres juges. 
Ce Rroit temoigner É ne clairement fa foibieffe, ce 
feroit changer l'ordre des chofes, & vouloir fupléer à 
fon ignorance par le credit qu’on efpercroit de trou- 
ver à force d'intrigues au tribunal des Magiftrats (b). 
Mais j'excepte de cette regle les auteurs que l'on at- 
taque en leur honneur; car fi un critique ne fe con- 
tente pas de reprocher une mauvaife verfion, un faux 
principe, une mauvaife contequence, une citation in- 
fidele &ec. s'il reproche auffi un deshonneur de famil- 
le, un vol, un adultere, un crime d'état &c. il elt 
fort permis de le traduire devant les juges feculiers, 
L'accuf£ quelque habile qu'il puiffe étre, & fans te- 
moigner qu'il fe defie de {a plume, peut fort bien 
pañler d'un tribunal à un autre, & en declinant la ju- 
rifdiétion du public, avoir fon recours aux Magifirats, 
& aux loix que les Souverains ont établies contre les 
libeiles difamatoires. Je ne dis pas qu'il foit obligé 
d'y avoir recours; çar 1l peut fe contenter de la voie 
courte du dementi, à l'exemple du Pere Valerien (1): 
il peut avec un menriris sr peer and couvrir de 
honte fes accufateurs , & fe juftifier pleinsment, à 
moins qu'ils ne prouvent leurs accuftions. De forte 
que tout auteur frapé de la foudre du bon Pere Vale- 
rien, pañlera devant tous les juges équitables pour un 
calomaiateur public, lors qu'il n'aportera point de 
bonnes preuves des injures qu'il a vomies contre 
l'honneur de fon prochain. Son filence juftific plei- 
nement ceux qu'il avoit accufez, aéore non probante. 
abfoluitur reus. Comme donc l'infulre que Tavernier 
avoit reçuë dans l'Efprit de M:. Arnaud pañloit les 
bornes d'une critique, & tenoit beaucoup du libelle 
diffamatoire, il étoit permis à cet auteur de porter 
fes plaintes aux Magiltrats, ou aux Confiftoires. Il 
n'y etoit pas obligé neceflairement; mais il auroit pu 
le faire fans fortir de l'ordre que les auteurs critiquez 
doivent obferver. Il fit du bruit {k) dans les caba- 
rets, & dans les ruës; il menaça, il marqua même 
le jour & l'heure où il paroîtroit au Confiftoire Wal. 
lon de Rotterdam , pour demander l'execution des 
loix canoniques contre le Miniftre qui l'avoit desho. 
noré: mais ce furent de vaines menaces; il fe rexira 
tour doucement, & n'intenta nul procés. Et pour 
dire la verité il n'étoit guere en état de tirer raifon de 
cette infulte, foit qu'on confidere le credit de & par- 
tie, foit qu'on regarde le pretexte dont elle eût pu fe 
couvrir. Elle n'auroit p2s manqué d'exaggerer les ou- 
trages contenus dans le craité de la conduite des Hal- 
landois. Sa caufe feroit devenue favorable par cet en- 
droit.là; encore que les perfonnes judicicufes n'igno- 
raffent pas la diference qu'il faut faire entre un auteur 
qui medit des Hollandois en general, ou de la puiffin- 
ce fouveraine des fept Provinces Unies; & un mie 
qu 
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2840 TAVERNIER TAULERUS. | 
gcär. Mr. Chappuzeau maltraité dans le même livre à fon occafon, ne s'eft (E) point tà 
tout-à- fair, u 
t TAULERUS (Juan) ge ph sg prie devots myfliques, a fleuri dans 
le XIV. fiecle. On ne fçait ni l’année ni le lieu de fa naïflance; car ceux qui difent qu'il étoit 
né à Cologne, ne pourroient point le prouver; mais on fçait qu'il näquit en Allemagne. 1) 
embrafla l'état monaftique dans l'Ordre des Dominicains, & il fe rendit habile & dans la phi- 
lofophie & dans la Theologie fcholaftiques , mais il s’attacha principalement à la Theologie 
myllique, & comme on crut qu'il étoit gratifié de revelations celeftes, on le furnomma le Theo- 
logien illuminé, Il eut de grans dons pour la chaire, & l'on ne vit point en ce fiecle-là un pre- 
dicateur qui fût plus couru que lui, 1] reprenoir avec un grand zéle, & avec beaucoup de liberté 
les defauts de tout le monde, & c'eft ce qui le rendit odieux à quelques Moines , dont il fuporta 
patiemment & courageufement les perfecutions, Il fe foumit avec la même patience, & avec 
la même force aux épreuves par lefquelles Dieu le Gt paffer pendant deux ans, & qui furent fi 
accablantes que fes amis mêmes le confidererent comme un objet ridicule. On croit qu'il fut 
ainf vifité de Dieu, afin qu'il ne he. ere pas des dons extraordinaires qu'il avoit reçus du 
ciel, Les deux principales villes où il précha font Cologne & Strasbourg. 11 mourut dans 
la derniere après une longue maladie, & il y fut enterré honorablement dans le college academi- 
uc à côté de l'auditoire d'hiver, On y voir encore fon tombeau, Si l'on en avoit bien con- 
Ale l'infer ion , il n'y auroït pas tant d'opinions diferentes (4) fur l'année de fa mort: on 
fe feroit fixéunanimement à la mettre au 17. de Mai 1361 Ÿ, Ilcompofa plulieurs (B) livres 


qui condamne la conduite d'une poignée de Hollan- 
dois negocians dans ua autre monde, à 2000. lieuës 
de leurs maîtres. Tavernier n'a fait (a) que la der- 
niere de ces a. chofes. Aulh eit-il für qu'il n'y eut 
prete perfonne qui aprouvit les bourades & les Lil. 
ies de l'Efprit de Mr, Armaud contre ce fameux 
voiageur. De quoi fe méle l’auteur de cette fitire, 
difoit-on, qui a requis cela de fes mains? Avoit-il re- 
qu une commillion {peciale de repondre? S'il s'elt in- 
geré de le faire de fon propre mouvement, que n'a- 
t-il pris le parti d'opoler relation à relation, faits à 
faits, au lieu d'entaiker des injures perfonnelles? Ce 
qu'il y a de plus étrange, c'elt qu'en peu de mots il a 
dit prefque aurant de inal des Hollandois que Taver- 
nier, comme Mr. Chippureau (6) l'en a convaincu. 
Notez que Tavernier etant en Hollande depuis la pu- 
blication de fon 3. volume, y reçut des honnétetez &c 
des carelles. #oiez ce que Mr. Leti (e) dit i-deffus; 
LB chofe eft curieufe. Vaiez auffi touchant la queftion 
fi Tavernier a été patient, les (4) Entretiens fur la Ca- 
bale chimerique, 

Mais G l'on peut l’excufer de ne s'être point pour- 
vu devant les juges civils, ou devant les juges eccle- 
fiattiques contre l'auteur de l'Efprit de Mr. Arnaud, 
on ne peut trouver aîfez étrange que pour le moins 
il ne fe foit point fervi des armes d'auteur, je dis des 
armes d'emprunt; car pour lui il n'eût pas éte capa- 
ble d'écrire trois lignes fans des barbarifmes effroia. 
bles. Pour dix piftoles il eût pu trouver des gens qui 
l'euff.nt venge avec ulure. Il n'y a point d'ouvrage 
qui ait donne plus belle prife que l'Efprit de Mr. Ar- 
raud , & rien n'étoit plus aile que d'en confondre 
l'auteur, Cependant par un exemple d'impunité que 
l'on n'avoit jamais vu, & qu'on ne verra peut-être Ja- 
mais, cet ouvrage cit demeuré fans reponfe. 1l y au- 
roit à dire fur ce fujet unc infnite de chofes curieu. 
fes j'avois deffcin de m'y arrêter un peu, ou même 
beaucoup; mais il me relie trop peu de feuilles dans 
ce volume, à proportion des materiaux encore plus 
DT Si 3 que je voudrois emploier, & que je fuis 
obligé de renvoier en partie à un autre tems, faute 
de place. Je fuprime donc tout ce que j'avois ramaf- 
{& touchant ect article, 

E) Mr. Chappursau ne s'ef point ti tout- 
à-fait.] Il a été difamé de la maniere du monde la 
plus fanglante & la plus cruelle dans l'Efprit de Mr. 
Arnaud, & neanmoins il a gardé le filence pendant 
fept ans, + qu'il eût à dire de très-bonnes chofes 
pour & jufüification, comme il le montra enfin l'an 
1691. par un {e) écrit qu'il publia à la Haie. Ce font 
deux lettres écrites au Sr. Pierre furieu À Auteur du li 
belle. 11 le convainc de faufleté fur plufeurs chefs; 
& quoi qu'il lui dife des chofes affez piguantes, il ne 
fort jamais des bornes de la fageffe & de la modera- 
tion : illui reprefente même charitablement & chre- 
tiennement les devoirs evangeliques. En un mot on 
diroit que c’eft un Miniltre, mais un veritable Minif- 
tre non offenfé qui parle à un feculier, & non pas un 
aout offenfe qui s'adrefle à un Miniftre fon offen- 
cur, 

(A) Tans d'opinions diferentes fur l'année de fa mert.] 
Selon (f} quelques-uns il mourut l'an 1355. D'au- 
tres (£) difent que ce fut le 15. de Juillet 1379. d'au- 
tres (b) conjcéturent qu'il deceda l'an 1380. 


dont 


(B) 1! com'ofs pluffeurs livres] Ce fut en fa lan- 

e maternelles les principaux ont été traduits en La- 
tin par Surius & publiez à Cologne l'an 1548, En 
voici l'ordre: Hifleris vita dy converfionis Joannis Tam- 
ler. Conciemes de tempore. Conciones de Samëtis, De 
vernis virimsibus, infhuwonibufque divinis.  Epiffola de. 
votionem, divinumque amorem jhirantes.  Prophetie de 
plagis moftr: semparis. Camiica quadaun fhiritalis anima 
Deum impendie amantis. De novem rupibus five gra- 
dibus Chriffiana perfeñionis. Speculum lucidifimum de 
exemplar Dern noftri Ÿ.Chnifli, Comurvium M. Ec- 
kardi jueundum 7 pin. Collequium Theologi de Men. 
dici. Orarw fidels praparateris ad moriem.  Prapara- 
tionss quatuor notabiles ad moriem felicem. Notabilis 
alia ad mortem felicem praparatio. De decem cœcita- 
tibus , de quatnordecim drvimi amoris radicibus libel. 
lus. Notez qu'hormis les fermons, tous les ouvra. 
ges dont on vient de lire les titres font des recueils ti. 
rez de Taulere, & mélez avec les écrits de quelques 
autres auteurs (i). Notez aufli que l'ouvrage intitulé 
Sermones quibus explanatio Evangelerum que diebus Do. 
minicis Ac fejfis Sanétorum enarrari folent, cemprehen. 
ditur, à été imprimé à Augsbourg l'an 1508. 1m folie, 
à Bâle l'an 1521. & l'an 1522. #0 fo, à Francfort 
l'an 1681. 1m 4. & que l’edition d'Augsbourg ne con- 
Æient pas tous les fermons qui fe trouvent dans les 
autres (k). Quelques-uns pretendent que Taulerus 
eft l'auteur d'un livre intitulé, Thvologis Germanica, 
imprimé l'an 1518. 1519. 1$10. 1528. 1681. &c. On 
ne doute point que le Febawnes Thvophilus qui l'a tra. 
duit en Latin, ne foit Schaftien Caïtalion. Bien des 
gens fe perfuadent que Taulerus n'a point fait ce li. 
vre, car il yeft cite, diient-ils, & l’auteur fe quali- 
fie prêtre & gardien de l'ordre des Chevaliers Teuto- 
niques dans leur maifon de Franctort ({} Jaques 
Thomalus (m}a recueilli plulieurs éloges qu'on a don- 
nez à ce livre. Mais voiez fur tout la preface de l'é- 
diion Françoife (», du Theologie Germanita, & la let- 
tre touchant les auteurs myftiques qui cft à la fn de 
cette même édition. La preface vous aprendra beau- 
coùup de particularitez touchant le livre que Caftalion 
mic eo Latin, & vous trouverez dans la lettre ce qui 
fuit : , (e) Taulere a écrit en vieux langage Alleman, 
“Qui ne fe trouve que tresrarement. Surius en a 
» fait une traduction Latine, imprimée plufeurs fois 
» à Paris @ à Cologne jufqu'en 161$, laquelle tient 
» prefentement lieu d'eriginal. On en a plufeurs 
n Editions Allemandes procurées tant par les Catho- 
n liques Romains, que par les Proteftans: Les Fla- 
n meñs en ont fait de méme; mais la vicille édition 
n famende de Francfort de 156$. eft altérée, de mé- 
n me aufi que celle que M. Serrarius publia à Hoorn 
nil y à environ 40. ans, quoique d'ailleurs celle-ci 
» Conticane plus d'ouvrages de l'autheur qu'aucune 
» des autggs. La meilleure eft celle d'Anvers 168$: 
» il y mauque pourtant fes Inflicuriens, fes Lettres & 
n {cs Exercices fur la Paffen, mais on les trouve à 
n Part, les deux premiers fous le tiltre de Medulla ani- 
» m4, dont on a une vicille édition Françoife, mais 
n cfacce par une nouvelle & tres-belle traduétion tant 
» de fes Iuilitutions, imprimces à Paris en 1668, que 
» de fes Exercices fur la Pafion, imprimés au méme 
n lieu l’année fuivante avec les Exercres da pieux ES- 
» CHIUS fur la vie purgative, illuminative, & uai- 
ntive, 
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; 841 
dont on juge diverfement : il s’eft trouvé des Catholiques qui les ont (C) blimez, & des FA 
teftans qui les ont louëz, On ne fauroit nier qu'il ne ze plufieurs leéteurs en les (D) condui- 
fant au fanatifme. On verra ci-deflous le caractere (E) qui lui eft donné par un homme qui fe 
conoît en ces chofes-là. On lui feroit tort fi on ne le diftinguoit pas de ces faux myfliques qui 
ont enfcigné dans le Chriflianifme quelque chofe de femblable aux erreurs {F) des philofophes 
Orientaux , dont j'ai parlé dans l’article Ÿ de Spinoza. 


ntive, qui y font joints. Le Pere Mabillon dans le 
» Catalogue qui eft à la fu de fon traité des Etudes 
» Monaftiques, met entre les livres fpirituels traduits 
», en François les Oeuvres de Taulêre: je n'y ai jamais 
w vù Les Sermons, qui en font la plus confiderable pié- 
» ces & je fuis affeuré que fon traité de a Vie pauvre 
sw de 7. Chrifi s'y trouve encore moins, vù méme 
“ qu'il manque dans le Latin de Surius, & qu'il ne fe 
» trouve qu'en Alleman & en Flamen. » 

(C}) Des Catholiques qui les ont blamez, çr des Pre- 
téfians qui les ont Lier] Eccius a dit que Taulere 
étoit un reveur, fufpeét d’herciüe, & qui auroit dù 
demeurer toüjours cache. (a) Vorauis Eccius Taw- 
Lrum fomniatorem, hærefcos arguit, ç ut prorfus 
lateret , & nunquam in monaferia involaret opræ- 
æit.. Blolus s'opola vigoureufement à cette cenfure. 
{é) Eccio ffrenue fe oppofuis Ludovicus Blofius Abbas 
Lasienfis qui Taulerum Catholicæ Gdei integerrimum 
cultorem appellavir, dixit aa qux fcripft {ana & pla- 
ne divina elfe, opsavitque in nomine domini, ut Tau- 
lerus ubique gentium cognitus effet, & à pluribus di. 
ligentifime legererur, addis minus circunfpcétum 
Eccimm, Ts # nondum ftis à fe lcétum damnaf 
fe. (c) Poñlevin raporte & aprouve ce jugement de 
Blofus. Mr. de Sponde prend le parti de Taulere, 
& lui attribue d’avoir predit les herefies que Wiclef 
devoit produire bientôt, & lou Blofus fun apologif- 
te. (d) Cujus (Tauleri) extant fermones, cr aln trac. 
satus unétionem divini fPiritus reférentes : predixitque 
harefes contra Sacramenta dr dogmata Ecclefie Carboli- 
ca érevi ab Wickleffo orituras.  Contra cujus obtreëta- 
tores apolegiam fcripfit Ludovieus Bloffus, recentier ejuf- 
dem Spiritus Sant: devorifimus diftipulus, (e) Sixte de 
Sienne 2 fort loïe la devotion de nôtre Dominicain. 
J'ai lu dans Hottinger (f) qu'il y a des Catholiques 
qui nomment Taulere un herefirque, & qui difent 
que plufeurs perfonnes douterent de fon filut, mais 
qu'une aparition les delivra de ce doute. Luther a ete 
l'un des grans riftes de Taulere. Hume doëo- 
rem, dit-il (g), Jcio quidem ignotum effe Scholis Theole- 


mm, ideoque forte consempiibilem, o plus ineo 
{bee sotus sin CFP po er rspe- 


ri Theologia folida dr fyncera quan in univerfis omniums 
sniverfiratum Scholaficis Doétoribus repertum eff, aut 
reperire pofit in fuis fententis. Voions ce qu'il écrivit, 
à Spalatin: (b) Site dele&as puram flidam ansiqua 
millimam Theologiam legere in Germanica lingua «fu. 
Jam, Sermones “fob. Tawleri pradicatoria profe finis 
comparare tibi peter. Noque exim ego vel in Larna vel 
in noftra lingua Theslegiam vidi falubriorem, Gr cum 
Evangelio confonantierem. On a mis plus d'une fois au 
devant (1) des éditions de Taulerus les Joüanges que 
Martin Luther lui a donnécs. FE pts affectent 
de dire que Luther en parloit aïafi ou avant que d'at- 
taquer le Papifme, ou pendant les premieres années 
de {à reforme, & que dans la fuite il devint plus re- 
tenu à louër cet Ecrivain. (k) Pofft illa tempora mbi 
E. vire datum fuit tensbras papales magis magifque fu- 

are,  negotinm cum novis prophetis imtercejfie in 
Faulero ejufque Theologis commendandis cœpis es par- 
cior. Ils citent même un Sermon où il le cenfure 
d'une doétrine funefte, fçavoir qu’il ne faut pas prier 
Dieu. ({) Taulerus exemple mefio quo docere vulr effe 
à precibus defifiendum: fed bac doftrins nibil ef} perni- 
ciofius: nimis enim ad intermittendas preces jam antea 

fumus,. Quoi qu'il en foit Michel Neander, 

icolas Hunnius, Dorfcheus , Quenitedr , Spener, 
Aradius (m}, & quelques autres Lutheriens ont don- 
né de beaux éloges à Taulere, & il a été mis par (») 
Flacius Illyricus parmi les temoins de la verité. Fi- 
niffans cette remarque par ces paroles d'un myftique 
moderne : , (e) Nuls gens de bien ne Guroïent le 
» connaître fans le goûter & fans lui donner leur ap- 
» Probation. Auffi voit-on que les Proteftans bes plus 
n ages, les Docteurs Arnd, Muller & plufñeurs au- 
tres, fans méme excepter Luther ni Melanéton, en 
» Ont fait des cloges qui ne cedent en rien à ceux des 
» Catholiques Romains, comme il fe peut voir à la 
» tête de l'Edition Allemande de fes Sermons que le 
» pieux Arnd a procurée, & dans celle de toutes les 
» œuvres de cet auteur par le celebre D. Spener, 
» téimprimées à Francfort (1) plufeurs fois. ;, 

Tome 111, 


TAU- 


(D) Qu'il ne gate plufieurs leéteurs en les conduifant 
au fanarifme.] Beze le meprifoir extremement: Sain. 
te Aldegonde le tenoit pour Enthoufafte: Voetius fe 
contentoit de le prendre pour un homme qui fans 
être formellement Enthoufaite, a dit bien des cho- 
fes qui ont fraié le chemin à l'eathoufiafine de quel. 
ques feétaires (p). Citons les paroles d'Hoornbeeck : 
(q) Furrunt fub Papatu, qui vel infeii, vel impruden- 
Les viam mulüm flraverunt Enthufiafticis ils, fu 
Theologi4 myflica, quemalmedun loquuntur, y Lbel- 
lis pietatis, quibus terminis @ phrafibus duris, myflicis 
Sd allegoricis, tum inffiratienis, tum deificationss ce. 
miebantur, d ab alus pro enshuffafinis fuis habite vel 
accepti potes fuerunt.  Ouales, Johannes de Schoon- 
hovia, Joh. T'aulerus, quem imer Ponsificies, Eckins 
imier nofiros Marnixins carpurt : defendit autem Lud, 
Blofius , féngulari pre eo apelegis. Nicolas Hunnius & 
quelques autres Lutheriens ont eu la même peniée. 
(r) Ex quibus G permultis fimilibus proclrve 
eff judicwm ferre, annen Taulerus per fe, minimuro per 
accidens, Schwenckfcidianorum, Anabaptiftarum, ëe 
Weigclianorum figmentis anfam dederir. Heupelius 
| mn J'ai cite fi fouvent, reduit toute % difpute à ces 

x propofitions: 1. que Taulerus merite d’être re- 
commandé aux Etudians en Theologie. 2. Qu'il le, 
faut lire avec precaution; car ajoûte-t-il, on y trouve 
de faux dogmes, & des phrafes qui paroïfient fivori- 
fer les Enthoufiaftes, & les Quieriftes. (/) Quod mom 
folum haud pauci in eo reperiantur errores approbati, qui 
in fermonibus edit. Francof. 1621. @ 16b1. diligenser 
Junt anmetati, ed etiam non raro diffionions dy formu- 
Lis Lquendi utatur que videntur Enthufaltis nominarigs 
Weigelianis Gr, ques mon ita pridem D. Michacl de 
Molinos in Italia exclufir, Quietiftis favere. 

(E) Le caraëters qui lui eff donne par un homme qui 
Je coneit en ces chofer-là.] ,, (#) Le camgétére de cet 
» Autchr (v) illuminé efta mon avis celui-ci, Que l'a. 
» me par la mortification de fes paflions & de fes vices, 
» par la pratique des vertus, par le detachement & 
» l'abnegation de foi-même, de fes defirs, de fa vo- 
» lonté, de fon amour propre, & de toute fon aéti- 
s vité & de toute chofe , revienne à fon Fonds 
»interieur, y cherchant Dieu & l'y trouvant enfin 
» qui s’y manifefte par la naiflance de fon Divin Ver- 
mbe, & par li Spiration de fon S. Efprit: & qu'en- 
» fuite par unc introverfon durable & continuelle el. 
n le fe conferve dans cet état d'interiorité, dans le- 
» quel Dieu puifle produire en elle {1 volonté , fes 
n merveilles & fes conduites fpeciales , defquelles 
» néanmoins cet auteur ne parle que generalement, 
C'eft ainfi que s'exprime l'auteur de là nouvelle édi. 
tion du Theologia Germanica. 

{F) Quelque choje de femblable aux erreurs des phi- 
lefophes Orientaux.] 11 eft furprenant que ces myfti- 

ues Chretiens, & ces philo(bphes paiens aient été 

conformes les uns aux autres, qu'on diroit qu'ils s'e- 
toient donné le mot pour debicer les mêmes folies 
les uns dans l'orient & les autres dans l'occident. Quel 
concert admirable entre des gens qui ne s’étoient ja- 
mais vüs, & qui n'avaient jamais oui parler les uns 
des autres! Je m'en vais citer un paflage qui nous 
aprendra, qu'il y a eu des myftiques qui ont cnfcigné 
la transformation de toutes chofes en Dieu, & une 
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à une efpece de neaur, c’eft-à-dire à une inaétion éter- 
nelle, Cela reffemble fort au (w) Nireupan des Sia- 
mais. Ces myftiques fupoloient le dogme de la Tri- 
anite, & attribuoient aux trois perfonnes toute l'ac- 
tion, &ainf ils s'imaginoient que l'effence même di- 
vine nc faifoit rien, & que quand l'ame eft transfor. 
mée en l'effence de Dieu, & qu'elle monte au deflus 
des trois perfonnes, elle eft dans un aufli grand repos 
que fi elle étoit dans le neant. Ruysbroch fera mon 
temein. Jraque, dit.il (x), ne quis aliquo implicetur 
ac feducatur errore, diligenter falfos hofce Propheras, 
me 0: depingente, animadvrrtat. ui primi generis 
fant, Dei effentiam fe ejfe ajunt fupra divinitatis perfe- 
nas, Adeoque fe elfe ociofes, ac fi non effent: quandequi- 
dem Dei effentia non agit, fed Spiritus Sanëlus eperatur. 
Putant ergo fe ip Sanéo mo effe faperieres, dr fe 
neque ipfe, néque ejus gratis habsre opus: dicunt enim 
=. modo ls Le ent » Jrd nec ipfum quidem 
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apud Gisb. 
Voetinm 12 
exercitiis 
pietarrs 
cap. 3. 
pag: 86. 


+ Tiré de 
Melchior 
Adam, in 
vitis Me- 
dicorum 
pag: 403: 


À Id. ib. 
+ Paulus 


Frtherus 
in Theatro 
tirorum 
éllsajirisen 
PA 1320. 


L Tiré de 
Scioppius 
in Scaligero 


hytebo 
fl 196. 
verfo. 


* Ouintns, 


Calaber 
L$.u. 546. 


(e) Veiez 

+ 
de Tauirre 
raporté par 
Voetins nbi 


Le pe re 


(4) Gi, 
Vottins 
diffur. 
feleë, ox. 
Page 100. 


(ce) Cette 
lettre ejt 
datée 
d'Heidel- 
berg le 26. 
d'Aoûr 
1610. C'eft 
la 149. 
parmi cel- 
des que Les 
Remon/- 
trans ont 
tubliées à 
l'édirion de 
l'an 1684. 


(d) Dans 
l'artic!e de 
Gorlæus 
pag. 1361. 
leurre x, 


284: 


TAURELLUS, 


TECMESSE, 


TAURELLUS (NicoLas) medecin Sal ragqe rc näquit à Montbelliard le 26. 


de Novembre1547. 1lfutreçu maître en philolop 


à Tubinge l'an 1565. & lors que les 


Migiftrars de Nuremberg établirent une Academie à Altdorf l'an 158. ils lui confererent la 
profeffion en medecine Ÿ. Il l'exerça en habile homme; mais pour avoir voulu s'écarter du 
chemin batu, il fe fit des ennemis, &il fe commit avec les Theologiens. Ceux d'Hcideïberg 
le difamerent (4) comme un athée, 11 8 mourut à Altdorf au mois de Septembre 1606. 
C'étoie un rems de contagion, & dès * qu'il vit que l'une de fes fervantes avoit la pefte, il 
abandonna de nuit fon vu mais il y retourna un peu après, & mourut le même jour, Il pu- 


blia quelques livres qui 


rent (B) aflez de bruit. 


1! étoit de petite taille, & c'eft ce qui fit qu'un poëte faifant allufion au mot Taurellus, dimi- 
nutif de Taurus, le regala de cet qu'il étoit Taurellus de corps, & taureau d'efprit.  Cer- 


pore Taurellus, Taurus es ingenio. 


‘eft l'un des vers d'une élegie qui fut compofée à fa louange 


lors qu'il reçut le degré de Doéteur en medecine dans l'Academie de Bile 4, 

TECMESSE, fille d'un Prince (4) Phrygien, devint caprive lors que les Grecs ra- 
vagerent tous les païs fituez au voifinage de Troie, Ajax trouva cette prifonniere fi bien à fon 
gré, qu'il en fit fa concubine, Elle oublia peu-à-peu la chute de fa maïfon; & conçut tant d'a- 
mitié pour Ajax, qui lui promettoit de * la faire Reine, qu'elle fut extremement (B) afli- 
gée de fa mort. Il avoit eu d’elle un fils qui fut nommé Euryfaces, & qui regna dans Salamine 


Deum quicquam eis vel conferre vel auferre polfe. Oui. 
dam etiam ejus fun fententie, ut animas fuas tx Dei 
fubffansia creatas affrment , cumque mortni fuerint, 
rarfum fe futares «fe id quod antes fuerant: perinde ut 
ferphus aqua hauflus ex fonte, [5 in 1pfum fontem refun- 
datur, idem ef! quod fuit jrius. Ajuns praterea, fi 
quis per calum omne peruagetur, nullum eum neque a5- 
gelorum, neque animarum, neque ordinum, neque glo- 
wie, neque premiorum difcrimen diffinéfionsmque r 
turum ; fiquidem nibil ilic, niff fimplicem quandsm bra- 
tamque efentiam , omni aéfione vacantem, elle arbi- 
trantur: Addunt bis, poff extremum judicii diem omnes 
omnino bomines, males aque ac bones, C7 jimul Deum 
ipfum, non nifs nam eande Di effentiam, qua im 
cmmem aternitasem abjque uila aËtione femper ocio va- 
catura fit, effefuturos.  Atque eam ob rem mbil neque 
fcire, neque cognofcere, neque velle, mec amare, nec co- 
£gitares non gratias agere, non laudare, fed nec defide- 
rare, nec habere volunt, Nam fupra Drum Gr fine Duo 
effe, nec in ulla re Deum quaerere nec invenire, atqus 
demuns ab emnibus prorfus immunes effe volunt. Et hoc 
ipfi perfeëtam nt fpirités paupertatem.  Verum 

mfcemodi panperias in calo minimè ivenitur neque in 
Pn. meque in angels, meque in fanéfis, fed nec in be- 
minibus bonis toto orbe terrarum,  Itaque non nifi dia- 
bolies dr tartarea tas ef.  Nôtre Taulere n'a ja- 
_. été femblable à ces ral El ent à 

ien ceux qui s'imaginent qu'ils ne font n fmple 
rte PAM dans la rie de Dieu ra). 

(A) Qui Le diffamerent comme un athée] Gisbert 
Voct va nous en aprendre l'occañon. 11 fe fait faire 
cette demande: (6) Cwr Theologi Hcidelbergenfes 
ante annes aliquet Nicol. Taurellum philo/ophum nos 
fgnobilem, dixerint Atheum Medicum, in (c) literis ad 
Deputatos Synodi Holland. fuper libro & caufà Conr. 
Vorflii perfcriptis? Es an non falcem miferint in alie- 
nam melfem, Gr indignè sraduxerint ifius alierumque 
fmilium marnorum virorum inuenta ad illuftrandam 
dr perficiendams _philefophiam t Et il y repond : Arbi- 
tror vos refpexife paradoxe mon pauca qua imprimis 
compendio Metaphyfco,  Triumvoho Philofophiæ 
infpargis; Cr ad divins ac Theologica pañim appheat: 
quibus limites communes bodierno Chrifftanifme Theole- 
£ia tranfiliri, dr dogmata nonnulla conqualfari, atque 
adeo Scepricis, Libertinis, aliifque fanaticis  fecundi 
generis Atheis canfam nimis tradi non immerito mrtuen- 
dum eff. De intentions illins viri nolumus judicare, nec 
catera ejus inquirimus,  Aliter etiam judicamus de in- 
geniofis ipffus difputationibus , in naturalibus contre 
Piecolomineum , Cefalpinum, alofque phyficos: mbi om. 
nem Übertatem Secraticam tollere nolimus: mec 1heole- 
gici hoc fori eff, fed medici, phyfici, mathematici: que- 
modo vicever/s, metaphyfics, preumatolegica, Gr theo- 
logica naturalis non tam, nedum folius, phyfico-medici 
Ce mathematici fori funt, theolegici. . Videant er- 
go junicres, ut cum fudicie legant philefophemata ejus, 

ua nafuralia tranftendunt. Quoi que cet auteur ce- 
cbre n'ait pas voulu condamner bien nettement les 
Thco'ogiens d'Heidelberg, il nous donne lieu de croi- 
re qu'ils allerent un peu trop vite. 11 faut garder de 
telles accufations pour les bonnes fêtes, il ne faut pas 
les mettre à tous les jours. On voit que d'autre côté 
il rend juftice à ce Profefleur, qui avoit certainement 
bien de l'efprit, & qui difpuroit fubtilement. Un 
Paffige que j'ai cité ailleurs (d) nous aprend qu'il a été 
accufc, d'atheifme par ce même Thcologien; mais il 


après 


faut que je dife ici que les termes de l'original ne font 
pas fi forts. Ils ne le traitent que de poufleur de pa- 
radoxes: (+) Affertio mapañobencyu Taurelli. 

(B) Il publia quelques lhvres.] Une methode des 

noftics de medecine ; des notes fur les œuvres 
d'Arnauld de Villeneuve; Difeuffiones Phyfica de mun- 
do contra Piccolominewm : Se ge Phylice dr Meta- 
ghafes de cœlo aduerfus eundem: Aljes cafa, c'eft un 
ivre contre Cefalpin: de infiniri continui feétiome: de 
rerum aternitate. J'ai cité ailleurs (f) un livre où il 
debite un fentiment particulier fur l'ame des bêtes. 
Voiez les titres inferez dans le paflage de Mr. Voet à 
la remarque precedente. 

IL avoit commencé un ouvrage de Uffis per fe fub- 
Éffentibus, dont on publia quelques morceaux 2près fa 
mort avec une nouvelle édition du traité decale gr mur. 
de. Piccart fon collegue fit faire cette édition à Amberg 
l'an 1611. im 8. Ces morceaux nous font conoitre que 
Taurellus avoit bien compris la nature de la fubftan- 
ce, & ce qui la diftingue de l'accident. Il eft un 
étrange que la liberté qu'il fe donna de refuter Arif- 
tote, l'ait rant expof@ à la haine des Theologiens; car 
il refutoit principalement les doétrines d'Ariflote con- 
traires à la religion. C'eft ce qu’on trouve particulie- 
rement dans le livre imprimé 2 Marpourg l'an 1604. im 
8. & nues de rerum arernitate : Nicolai Taurelli 
Montbelgardenfis, Med. dr Phyfices in Aldor No 
ricorum Academia Profejforis pe rois hrs 
partes quatuor. In qubus placita Ariflotelis, Vallefii, 
Piccolominei, Céfalpini, Societatis Comimbricenfis, alis- 
rumque difeutiuntur, examinantur aique refutantur, I 
y refute clairement, & fubtilement la pretenduë éter- 
nité qu'Ariftote donnoit au monde. flétoit certai- 
pr l'un des plus habiles Metaphyfciens de ce 
tems-la. 

(A) Fille d'un Prince Phrigien.] Diêtys de Crete 
(g) le nomme Teuthrantes. 11 dit qu'Ajax le tua /6- 
Giario certamine, Chacun traduira ce Latin comme 
bon lui femblera, & peut-être y aura-t.il des leéteurs 
qui le tourncront par un duël. Enfuite Ajax prit, 
pilla, & brüla la ville de ce Phrygien, dont la fille 
Tecmefle fut amenée avec le refte du butin, & adju- 
gée à Ajax lors que l'on fit les partages. Pofl pauces 
dits expugnata aîque incenfs civitate magnam vim pra- 
de abffrabis, abducens Tecmelam fliam regis. . . . . . 
Ac deinde Ajaci ob egregia laborum faciners Teuthran- 
tés fliam Tecmeffam concedunt. Si nous en croions (b) 
Horace, la prifonniere toucha le cœur d'Ajax par fa 
beauté. Sophocle (i) ne s'accorde pas en tout avec 
mn se car il fait entendre que le de (k) Tec- 
mefle étoit dejà mort, quand fes états furent rava- 
gez par Ajax, & que ce fut fa veuve que l'on tua en 
prenant la ville. Voici comme parle Tecmefle à 


Ajax: 
Eb yae jou mureid ire( as depi 
Kai polie" a se (! Le pt 
Kader av Sure(iquuc eixtrpes. 

“Das emim ibn patriam vaflafli belle, 
Matrem fuflulfii, mors vero patrem 
Abripuit ad manes qui apud inferos funt. 

(8) Extremement affgée de fa mors.] Sophecie & 
Quintus Calaber lui prêtent des expreflions affez ten- 
dres. Le premier fupofe qu'elle emplois beaucoup 
de pricres pour l'empêcher de fe tuer, & qu'elle le 

ria de ne la point laffer expofée par fa mort à mil- 

cinfortunes, qu’elle l'en pria, dis-je, par(m)le fou- 
veair 


ere 
Fe : 
pri. 
rollarris, 


(f) Dans 
l'article 
Sennert 
pag 1 7 o1, 
leitre f. 


(g) Lib. 2. 


(b) Movit 
Ajacem 
Telimons 
natum 
Forma 
cptivæ 
dominum 
Tecmellz, 
Horat. 
Od. 4. L 2 


(i) 1n 
Ajacs. 
(#) 1 le 
nomme 
Teleutas. 
(1) gr 
ce que 
Scholiafie 
dis fur ce 
mot, 2e 
rérs ile 
Sardtre 
Tiaavie- 
xéôTE, EC) 
à sd , 
ar rà di, 
Voiez les 
notes de 
Camera- 
rius fur ct 
endroit. 


(rm) Com- 
& AUtE 
… ca 
paroles 
Diden, 
Si bene 
quid de te 
meru » 
fuit aut 
tibi quic- 
uam 
Dulce 
meum. 
Æn. L+ 
®. 317: 


(8) Lié.r. 
Pas: 40. 


(6) I sa 
peileit Al- 
cathous. 


(d) Fuflin. 
Lét. 6.3. 


(e) ‘Lib, 1. 
PA£- 33. 


(f) Lis. 6. 
€. 35. 


) In vita 
pag. 83. 


(b) C'étois 
“un quar- 
tier d'A- 
shenes où 
il y avoit 
entre au- 
tres édifices 
publics ua 
semple 
d'E 


l'Ocnside. 


TECMESSE. TELAMON. 


après la mort de Telamon d'Ajax. 
mine, après s'être établi dans l'ile de Cypre, mais Ÿ Euryfaces l'en empêcha. Les Athe- 


niens honorerent d'une façon particuliere Ajax & fon fils.  Paufanias temoigne # que lcs hon- . 


neurs qu'ils leur avoient decernez, fubfiftoient encore de fon tems, & qu'on voioit encore à 
Athenes un autel d'Euryfaces. Je ne trouve rien couchant l'autre fils que Diétys de Crete 8 don- 
ne à Ajax, & qu'il nomme Achantides. Sa mere s'apelloic Glauca, 11 fut mis auffi bien 
u'Euryfaces entre les mains de Teucer, lors que les Grecs s'embarquerent pour s'en retourner 
z eux y. Quelques-uns pnt dit à que la colere de T'elamon contre Teucer, vint de ce 
que Teucer ne ramena point avec lui Tecmefle & Eurylaces, 11 s'étoit mis fur un vañfleau qui 
avoit fait plus de diligence que les autres. Paufanias obferve £ que la pofterité d'Ajax n'a pas 
été fortilluitre, & il en donne pour raifon la vie privée d'Ajax. C'eftune (C) faufñe raifon, 
ceme femble.  Jene croi pas que le Pere Lefcalopier ait dû dire, que Jules Cefar compofa une 
tragedie (D) intitulée Te 
TELAMON, fils d'Æacus (4) &d'Endeïs, eft un des principaux heros de l’hiftoi- 
re fabuleufe. Il avoir deux freres, fçavoir Pelée & Phocus; maisil » n'étoit frere de ce der- 
nier que du côté de fon pere. Il s’éleva une telle jaloufe entre Phocus & les deux autres; que 
ceux-ci comploterent de letuer. Ils prirent leur tems en joüant au palet enfemble, Les uns & 
difent que ce fut Pelée qui tua Phocus, en lui jettant fur latête fon palet ; les autres font Tela- 
mon auteur x du coup: & l’on convient affez generalement que celui qui nele fit point, ne 
laiffa À pas d'être complice del'a&tion. C'eftainfi (B) qu'Æacusen jugea, caril ne chaffa 
pas moins w Pelée que Telamon. Celui-ci fe retira dans l'ile de Salamine, où regnoit Cy- 
chreus, qui * lui donna fa fille Glauque en mariage, & le fit fon fuccefleur, D'autres difent 
que 4 ne laiffant point d'enfans, il choifit Telamon pour fon beritier. Ce qu'il y a de certain c’eft 


3 
Teucer fecond fils de Telamon voulut rèvenir à Salar 


que Telamon regna dans l'ile de Salamine, Après la mort de Glauque il époufa (C) Peribée, 
fill 


_ des plaifirs qu'il pouvoit avoir goùtez auprès 
d'elle. 
. A'rdhé roi ppuair 
Mrapuur rpe(res, ragarrèr si rs #5 made, 
Decet enim virum 
Memerem ele, fi quid illi ferve accidit. 
Le Scholiafte a obferve für cela que Tecmefe fait (4) 
fouvenir Ajax modeftement & pudiquement de ce qui 
s'étoit palfe dans leur lit, & non pas avec la groffiere- 
té dont Euripide fe fert quand il fait parler Hecube, 
O' À y Espiridus pasgerixarala iCay rar Exxour 
Aéya( er DS rés Dire dir aoposres dubue dal; H 
Tér ir a0rÿ slérer aout dégu vu tu maig 
êpos, maires à iy; Quel profit tirera ma fille de ces 
tendres embraffemens dont vous joutrez dans Jon Lis? 
Nôtre Theatre eft autrement delicat que celui d'Athe- 
nes, On fifflcroit pour une naïveté femblable les plus 
FO cent V Mr. Racine, RES 
C) C'eff une fauffe raifen.] Je n'obj ai point à 
A Ps qu'il a dit {é) Rad Excods à fon grand. 
perc (c) maternel Roi de Megare; je veux bien lui ac- 
corder qu'à caufe qu'Ajax deceda avant Telamon fon 
pere, fa condition fut toûjours celle d'un homme pris 
vé; mais je nie que ce puiffe être la raifon qui a ren- 
du fs defrsims moins illuitres que ne l'ont été ceux 
de Teucer, fecond fils de Telamon: ceux-ci ont re- 
gné dans File de Cypre jufques à Evagoras pour le 
moins. Voilà donc des defcendans de Telimon qui 
ont Ait belle fgure pendant plulieurs ficcles. Pour. 
quoi? c'eft parce que Teucer regnaj mais parce qu'A- 
jax ne regna point, fes dchendtes n'ont pas cté fort 
illuftres. C'elt ainf que Paufanias raifonne. Encore 
un coup c'eft mal raifonner, car Euryfces fils d'Ajax 
fucceda au Roïaume de Salamine après la mort de Te- 
limon, tout (4) comme s'il eùt été fils de Roi. Mais 
voici la caufe du peu d'éclat de fes defcendans. 11 eut 
un fils nommé Philæus qui troqua le Roisume de Sa- 
lamine contre la bourgeoifie d'Athenes. Paufanias (+) 
nous l'iprend. Dès lors la pofterité d'Ajax depouil- 
lée de l'autorité fouveraine, & reduite à la condition 
bourgcoife d'un Athenien, n'a pas dû briller comma 
celle de l'autre fils de Telamon. Elle eut en la per- 
fonne de Miitiade, iffu de ce ls d'Euryfaces, tout 
Péclat qu'ane maïfon non fouveraine peut avoir ; 
mais enfin ce n’étoit point porter le fceptré, com- 
me le portoit la pofterité de Teucer. Remarquont 
que Philæus, qui fclon Paufänias étoit fs d'Euryfa- 
ces, & petit-fils d'Ajax, étoit fils d'Ajax felon (f) He- 
rodote. 11 fut felon le même Herodote la tige des 
Æacides Atheniens dont Miltiade defcendoit. Plutar- 
ue (g) veut que Philæus & Euryfaces, tous deux fils 
"Ajax, aient codé aux Atheniens la proprieté de l'i- 
le de Salamine, moiennant la bourgcoifie d'Athenes 
qu'on leur donna. Il ajoûte qu'Euryfaces habita à 
Brauron dans l'Attique, & Philæus à Melite (b}, & 
que Philæus donna fon nom aux Philaïdes qui étoient 
un des peuples de l'Artique, celui dont Pifitrate étoit 
forti. ÆEricane de Byzance met le peuple Fhilaides 
fous la tribu Ægeïde (), & dit que Philæus qui don. 
Tome 114. 


Le 


noit fon nom à ce peuple étoit fils d'Ajax & de Lyf- 
de fille de Catonus, fils de Lapithus. 

D) Une tragedie intitulée Tecmefli.] Ce Jefuite 
obferve que les Romains infererent la voiclle # dans 
plufeurs mots Grecs, & que cet ufage fubfüita juf- 
ques à Jules Cefar, qui fut le premier auteur d'une 
tragcdie de Tecmeffe. Citons fes paroles. (k) In Al- 
cumena, Alcumæon , Tecumeffi, Hercules, Æfcu- 
lapius, d alis eju/modi Grecis nominibus, vocalis u à 
prifeis Lavinis interjeéla ef}, non tanthm nbi carmen exi. 
gerer, ut ait ille; (ed mbique paffim, quèd ira mos fer. 
ret, etiam in foluré orarione.  Atque 1lle mos tenuit nf. 
que ad Fulinen Cafarem, qui Tragædiam de Tecmcila 
primus feripfife fertur, Gr ita pronunciari juffife. 114- 
que poff Tecmellam ræœprum eff dici, uti bodieque dici- 
mus, Alemena, & Alcmæon: werkm Hercules & Æf- 
culapius preualuere, @ adbuc intercalariam rétinent 
vecalem. Le Grammairien Viétorin s'étoit contenté 
de dire que Jules Cefar commenç: la contraction de 
ces mots. Lefcalopier n'avoit qu'i lire l'ouvrage d'un 
de fes confreres, 1l y eût trouve ceci : (1) Seribit Vie- 
torimus Lb. 1, weteres nunquam €, Gr m canjunxiffe, nf- 
que ad Fulium Cafarem, qui primus Alemaon, Alcme. 
na, Tecmells, quos prius Alcumenam, Tecumefam, 
Alcumaeonem féribebant. Je ne penfc pas que Suetone 
eût oublié cette piece de theatre de Jules Cefar, fi el. 
le eût été dans la nature des chofes, 

(A) Fils d'Æacus dr d'Endeis.] Les enfans de Te. 
limon defcendoient du fang divin par bien des en- 
droits. Æacus étoit fils de Jupiter. Endeïs étoit fille 
du Centaure Chiron, fils de Saturne. Peribée fem- 
me de Telamon & mere d'Ajax, étoit fille d'Aica. 
thous. Celui-ci étoit fils de Pelops, dont Tantale fils 
de Jupiter ctoit pere. 

CB) C'eff ainfi qu'Æacus en juges.] Il eft bon d'en. 
tendre ce qu'en dit (m) Paufanias. Quelque tems 
après la fuite de ces deux freres, Telamon envoia un 
Député à Æacus, pour lui protefter que le meurtre 
avoit été commis par megarde. Æacus lui fit repon- 
fe qu'il fe gardit bien de venir dans l'ile; mais que 
s'il vouloit fe juftifier, il parlât ou fur un vaifleau, 
ou fur quelque digue qu'il feroir faire. Telamon 
choifit ce dernier partis il fit une digue auprès du 
port, & y plaida fa caufe; mais n'aiant pas cté jugé 
innocent, il fe retira tout de nouveau. 

(C) H4 étoufa Peribée fille d'Alcatbeus.] Encore 
que l'hiftoire que Plutarque (#) avoit empruntée d'A- 
retades touchant Telamon ne foit parvenuë jufqu'à 


. nous qu’en un miferable état, on ne laiflc pas de co- 


noitre qu'il a voulu dire que Telimon s'étant trop di- 
verti avec Peribée, trouva à-Propos de s'évader. Le 
pere de la fille s'apercevant de cette avanture, & 
croiant que le coup étoit parti de quelcun de fes fu- 
jets, donna ordre à l'un de fes Gardes de jetter Peri- 
bée dans la mer. Le garde mu de compañlion 1ima 
mieux la vendre; le vaiffeau qui la portoit aborda à 
Salamine , Telamon yÿ acheta Peribée qui accoucha 
al Un fçavant (#) homme croit qu'au lieu d'Eÿ- 
il faut lire Miyager dans ce pailage de Plutarque , 

Q 33932 ve 


+ Faim 
Lg 6. 3. 
+ Li. 1. 
pag. 33: 

8 Diéys 
Cret. bé, $. 
Voitz ci- 
deffous la 
remarqut 


y Diäys 
ibid, 
à Apud 
Servism 
in Æn. L 
1. v. 619 
où au lies 
de Theo. 
miflam if 
faus lire 
Tecmef. 
farm, an 
lieu de Tu- 
rifacen il 
faut lire 
Euryfacen. 
Ç Lib. 2 
PAg. 71. 
» Apollo. 
der. L 3. 
p-m.130. 
€ Paufs- 
ni4s , hé, 2. 
Pag- 72. 
Notez qua : 
felen Dio- 
dore de Si= 
cile, Pelée 
le fit par 
megarde. 
= Apollbd, 
ié, Plu- 
sarch, in 
Parall. 
€ af: 
À Apolle. 
dér. pr 
pe Il re- 
£heit dans 
l'ile d'Egik 
me. 
* Dioder: 
Sieul. 1 6. 
£. 10, 


+ lod. 
Pr 


(k) Lifes- 
ue 
commen 
tar. in Ci. 
ceron. de 
mat, Deor. 
L3.p.624: 
(1!) Martin. 
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2844 TELAMON. TELEBOES, 
fille d'Alcathous fils de Pelops , & Roi de Megarc. De ce mariage foftir (D) Ajax ce 
grand ier, dontnous parlons en fon lieu. On parle d'une 3. femmede Telamon, de la- 
uelle il eutun filsnommé Teucer. Cette femme eft Hefione Ÿ, fille de Laomedon Roi de 
Troie, & fœur de Priam: & voici comment le mariage fc ft. Telamon fuivit Hercule lors 
qu'il falut châtier Laomedon , qui ne voaloit point paier à Hercale ce qu’il lui avoit promis. On 
le Força dans fa ville capitale; & parce que Telamon fut le premier qui monta fur les murailles 
de Troie, Hercule lui fit prefent d'Hefione, _Telamon fe fignala en plufcurs autres rencontres 
à la fuite de ce même general, comme dans la guerre # des Amazones, dans celle des Mero- 


pes, & 4% dans le combat contre le geant Alcyonée. 11 avoit été de l'ex 


dition des y Ar: 


gonautes; & s'il n'alla Ar au ficge de Troie, ce fut aparemment la vicillefie qui l'en empêcha. 


1l y envoia fes deux 


L'on montroit encore du res de Paufanias, proche le 


de Sala 


mine, lerocher où à il s’affit, pour fuivre des yeux autant qu’il pourroit le vaiffeau fur lequel 


ilss'embarquerent, afin d'aller au $ rendez-vous general de la flote Greque. 
en vie quand les Grees revinrent de Troie. Il fut fans doue très-fâché 


Il étoit encore 
Ja mort de fon fils 


Ajax maisil cemoigna plus de chagrin de ce que Teucer » fon autre fils ne l'avoit point em- 


pêchée, ou vengée. Il ne voulut 


point le recevoir ; il le chafla honteufement. 


On a rérmar- 


qué # de lui, auffi bien que de Pelée fon frere; qu'il eut un fils qui le furpañfa. Voiez la defti 
née des defeendans d'Ajax dans l'article Teemeffe , & celle des defcendans de Teucer dans l’article 


de ce nom, ; 
TELEBOES, peuples infulaires au voi 


itryon fon mari faifoit la 


tems qu'on neferoit plus mention, s'ils n'avoient indireétement beaucoup de ra 
nee d'Hercule; mais à caufe de ce raport ils font conus jufques dans les ba 

es. Où font les écoliers qui ne fçachent pas qu'Alcmene conçut Hercule, pendant 
aux Teleboes, &c?. La raifon pourquoi il leur fit la guerre, 


: de l'Acarnanie, defquels peut-être il y à 
àla 
clafles des col- 
Am- 


eft qu'Alcmene avoit promis d'époufer celui qui la leur feroit. Mais pour fçavoir d'où vint qu'el- 


le haïlloit ce peuple, il faut reprendre la chofe d'un 


plus haut.  Meftor fils de Perfée, eut 


de fon mariage avec + Lyfidice une fille nommée Hippothoë que Neptune enleva, & qu'il 
aoene ds 4 où il l'engroffa d’un fils qui fut (4) nommé Taphius. Ce 


vu que la plupart de sauteurs conviennent que la 
mer d'Ajax étoit fille d'Alcathous Roi de Megare. 
On ft moins d'accord fur le nom de cette Dame: les 
uns la 1e nomment Peribée, les autres (6) Eribée. 
I eft vifible que cette difference n'eft venuë que de la 
faute de quelque copifte qui oublia une lettre, ou 
en mit une de trop au commencement du nom de la 
mere d'Ajax. Ceux qui copierent fon exem gar- 
mr la : ainfi il y eut nat à pi 
is les auteurs {e con érent à l'ex i s 
ee acheté. C'eft d'une femblable fource qu'eft 
venu le nom de Melibée, que la mere d'Ajax porte 
aujourd'hui dans Athenée. Cet auteur raconte qu'el. 
le fut mariée avec Thelge felon (c) les formes. 1! 
nomme quelques autres femmes dont Thefée s'éroit 
emparé haut à main; il nomme deux autres femmes 
de ce mème Prince defquelles Hefode à fait mention, 
& enfin il dit que Pherecydes lui donne auffi Pherebée, 
En voili 4 qui fe doivent reduire à une; Peribec, 
Eribée, Melibée, Pherebée, font quatre noms d'une 
feule femme qui fe font multipliez par la faute des 
copiftes. Si la polygamie de Thefée n'avoit Point 
plus de realité par raport aux autres femmes, que par 
raport à la Melibéc d'Athence, & à la Pherchée de 
Pherecydes, je le | 656 monogame à l'épreuve 
de la difcipline de Tertullien. 11 y a plus de difficulté 
dans ce qui fuit. La merc d'Ajax a été femme legiti- 
me de Thefée; mais quand? Éft.ce après la mort de 
Telamon, ou avant que d'époufer Telamon? Au pre- 
mier cas i} faudroit dire que Thefée à furvècu à la def- 
truétion de Troie, ce qui cft faux; & qu'il auroit eu 
une envie bien extravagante de fe marier, puis qu'il 
auroit choifi une femme fi âgée, ce qui choque tou- 
te vraifemblance, Il vaut micux donc dire qu'il épou- 
fa Peribéc avant qu'elle fe mariät avec Tclamon. 
Mais en ce cas-là que ferons-nous de l'hiftorierte de 
Plutarque ? Au lieu d'une jeune Me que Telamon 
croioit avoir debauchée, il faudroit dire qu'il n'attra- 
pa que des reftes, que ce que la mort ou le degoût 
avoit fait quitter À un autre, qu'une veuve en un 
mot, ou qu'une repudiée. Rien de tout cela ne qua- 
dre à la narration de Plutarque, & ne peut étre apuié 
fur d'autres auteurs. 1l paroït par un paflage de Pin- 
dare (4) que Telamon etoit dejà marie avec Peribée, 
lors qu'Hercule vint le prier de l'accompagner à la 
guerre qu'il voulait faire à Liomedon. Sur ce picd- 
h Thefée auroir repudié fa femme d'affez bonne hcu- 
re, Quoi qu'il en foit. fouvenons nous que (re) Pe- 
ribéc fur l'une des filles que les Atheniens firent obli- 
gez de livrer à Minos. Thefée lui fut livré en même 
tems, &c s'opofa avec beaucoup de fermeté au deflein 
qu'eut Minos d'attenter à l'honneur de Peribée. Cc- 
la peut nous faire croire que T'hefée devint amoureux 
de cette fille pendent ce voige, car elle étoit fort 


Taphius 


belle, & HS tres après. Je ne fexi même 
s'il fe ce jufques Per * pe pe À Heros 
de l'ancienne Grece éoient de dangereux compa- 
s de voiige pour une fille, c'etoient de grands 
eurs d'enfans. Ils étoient ner 
tir le beau fexe de la violence d'un fer tiran, mais il 
ne coûrait pas moins de rifque enure les mains de 
Ruiiiler EU 1 necef- 
e qu'à leur demander, id quis euflo- 
dier ipfos per Voions de quelle erc The! 
parla à Minos. (g) Dicitwr cum Thejeus Cretam 4 
Mines cum feprem virgimibus Gr fex pueris veniffes, 
nos de VS Peribæam quandam nomine, 
a induËtum comprimere SE 
le paffurum negaret, ut qui Neptuni ets © 
pe contra ps 1 pie incolumitate dererta- 
re &c. Hyginus raporte aptés cela comment Thel 
fournit les preuves d'extraélion divine, La chofee 
curieufe: jamais preuves de nobleffe ne furent at 
mr que celle-là, 12 Dx 
(D) Derce mariage fortit Ajax.] Je TL 
res ke Phrygien cft le pu 2 ui LT qu'élefio: 
nc fille de Laomedon fut la mere d'Ajax, & qu'à cau- 
fe de la parenté, Ajax & Heétor apres s'être bien ba- 
tus, fe Brent bien des careñes & bien des pa «1 
La foule des auteurs eft d'une toute autre € 
féivoir que Peribéc, ou Eribée fut la mere 
& qu'Hefione fut la mere de Teucer. Je ne m'arr 
point à la fupoltion de Sophocle (b), que là mere 
d'Ajax étoit en vie quand ce malheureux par 











tua, car un poëte n'y regarde pas de fi 
fant une tragedic; outre que Telimon auroït pu av 
en même tems pour femmes Peribée & Hefone. Il 
cf für que Sophocle (i) dit que Teucer étoir batard, 
né d'une femme qui avoit éd prife à la guerre, C'é 
toit Hefione, comme nous l'aprend Servius: Æÿus 
(Laomedontis) flis Hefiona, dit:il (k}, belli jure fu= 
blara, comiti Télamoni tradita eff qui primus Ai 
murum , snde Teucer natus ef}, nam Ajacem ex Alias 
conftat effe precreatum. Le Scholiafte d'Fomere fur 
ces mots de ({)l'Ilisde, mai gr 690» CA HTACR œ 
te fpurium licet exiflentem, dit qu'Hefone prifonniere 
de gucrre fut donnée à Telamon, qui en cut Teucer, 
& que cette origine Troienne fut caufe que l'enfant 
porta ce nom. ‘ | 
(A) D'un fl qui fut nommé Taphius.] On lit dans 
le Scholiafte (m) d'Apollonius, que le fils de Ni 
& QUE Lans fe nomma (n} Pterelas, & qu'il eut 
deux fils, fçavoir Teleboïs & Taphus, qui allerent 
demander 2 Elcétryon les biens d'Hippothoë leur 
grand' mere; & n'en pouvant point avoir raïfon, ils 
recoururent à la force, & tuerent bien des gens. On 
gagne une generation par ce moien; de forte que la 
narration en eft d'autant plus reccvable. On eft cho- 
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- | :*TELERBOES. 284 
Taphius établie une eolonie dans Taphe, &en nomma leshabitans (B) Teleboes, à caufe 


s 
du 


grand Ÿ chemin qu’il erut avoir fait. Il eut un fils nommé Prerelans, qui fut pere de fix gar- 


çons & d'une fille,” Ces fix garçons étant allez à Mycenes 


redemander le roiaume de Mef- 


tor, ne purent rien obtenir d'Eleétryon Roi de Mycenes, fils de Perfée & frere de Meftor, 
C'eft pourquoigls pillerent fon païs, Les fils d'Eleétryon voulant repoufler la force par la forces 
furent tous tuer. Leur pere fe preparoit à venger leur mort, quand il futrué par un accident * 
allez étrange, Alcmene fa fille fut contrainte de fe retirer à Thebes; &ne voulant point laiffer 


# 


impunie (C) Ja mort de fes freres, elle promit d'époufer celui qui la vangeroit,  Amphitryon 
s'offrit à le faire ; & affembla le plus de troupes qu'il pot, & fit une defcente au pais des Tcle- 
boes, 11 ravagea quelques-unes de leurs iles ; mais il ne put prendre Taphe, qu'après que Co- 
mzætho qui étoit devenué amoureule de lui, eut arraché (D) à fon pere Pcerclaus le cheveu 


qué de voir dans Apollodore, qu'Eleétryon eft atta- 

ué par les arriere-petirs-fils de la fille de fon frere 
Mefor. Il y a une autre chofe qui n’eft pas bien de. 
velopée dans Apollodore concernant Taphius. Cet 
auteur dit (4) que Taphius regnoit à Mycenes avec 
Elcétryon, lors que les fix fils de Prerelaus allerent 
redemander à Eleétryon le Roïsume de Meftor pour 
leur aieul maternel. Cet aieul n'etait autre que Ta- 
phius; il regnoit avec Eleétryon à Mycencs; Elcétryon 
n'avoit point d'autre Roïaume que celuilà: quel 
Roïaume lui pouvoit-on donc demander pour Ta- 
Phius » Remarquez bien. que felon le (4) Scholiafte 
d'Apollonius, tout le Roïaume de Perfec fut pofede 
en commun après {à mort par fes quatre fils, qui 
étoient Alcée, Sthenelus, Meftor & Elcétryon. Sui- 
vant cela on ne pouvait avec juftice rien pretendre au 
Roïiume de Meftor pour Taphius, que Taphius n'eût 
dejà. — qu'il en foit, nous aprenons de ae Scho- 
lafte que Taphus fits de Prerelas donna fon nom à 
File de Taphe; & que fon frere Feleboss donna le 
fien aux peuples dont nous parlons en cet article, qui 
avoienr leur habiration principale dans l'ile de Taphe. 
C'eft l'une des érymologies: j'en ai dejà raporté une 
autre; le refte fe pourra voir ci-deflous, Il eft cer- 
tain que le même peuple a été ndmmeé indifferem- 
ment (c) Taphri & Teleboa. 

(B) Er en nomma les habitans Telcboes.] Etienne 
de Byzance nous 2prend que le pais des Teleboes, 
ou la Teleboïde, toit une partie de l'Acarnanie, & 
qu'elle emprunta ce nom de Teleboas, après avoir 
eu celui de Taphion. Ariftate (4) dit une partie de ce- 
la, puis qu'il affüre que les Teleboes occupoient un 
quartier de l'Acarnanie. 11 dit (e) auf qu'un certain 
Leiex nitif de Leucade, eut une fille dont le fils nom- 
mé Telebos eut 22. garçons de ce mémenom. Ce 
qu'Etienne de Byzance vient de nous dire, eft direc- 
tement contraire à Strabon (f), qui aflüre que les iles 
des Taphiens, dont l’une s'spelloit Taphos, avoient 
été nommées au commencement les iles des Tele- 
boes. 1! ajoûte qu'Amphitryon les fubjugua, & qu'il 
les donna à Cephale fogitif d'Athencs, qui l'avoit ai- 
dé à les fubjuguer. Quelques-uns (g) ont cru que l'i- 
le de Cephalonie fut donnec alors à Cephale, qui lui 
fit porter ce nom, & qui (h) devint enfuite maître de 
l'Acarnanie. 1] commença À faire le (i) faut de Leu- 
cade. On trouve que les Telebocs (k) ont éte de 
grans voleurs. Voïez les preuves que Mr. Bochart 
en à données dans le chapitre 23. du 1. livre de fa 
Geographis facrs, & ci-écilous la remarque F. Voi- 
ci ce que dit le Schotiaftc d'Apollonius, fur un paffa- 
ge où ce poëte apelle les mêmes gens Teleboes & Ta- 
Phiens. C'eft dansle vers 347. du 1.livre. L'Ile de 
Taphos eff l'une des Echinades ; les Teleboes qui aupara- 
vant demeuroient dans l Acarnanie, l'ont habitée; c'é- 
toient de grans voleurs (1); ils allerent an Raaume 
d'Argos enlever les bœufs d'Elrétryon pere d'Alemene. 
1l y eut combat, dans lequel Eleëfryon dr je: fils furent 
tuez.  C'eff pourquoi Alemene fis publier que fe perjonne 
feroit le prix de la vengeance d’Eletryon ; parce 

"Amphitryen s'engages à le venger, elle devint fon 
ipoufe. Nos Diétionaires difent ordinairement qu’Am- 

hitryon avoit vengé la mort du frere d'Alcmene. 
bei une faute; elle avoit perdu plufeurs freres: & 
dans Apoilodore c’eft la vengeance de fes freres qu’el- 
le demande à quiconque voudra être fon mari. Dans 
le Scholiafte d'Apollonius elle demande la vengeance 
de fon pere. Quelque qui pre que, quelque faute 
d'impreffion aura fait qu'au lieu de paris, les auteurs 

ue Charles Etienne copia dirent frarris; & voilà une 
Acte qui dure encore. Voici deux étymologies, 
(mm) Trouboæs Ér oi ralQies, Bras #71 vhs aixblhe dre 
devvs ras BE mrira(ur” n axé rubde reù n'as 
re Bafraswe vit, Mr. Lloyd attribué bien des cho- 
fes au Scholiafte d'Apollonius que je n'ai pas rencon- 


trées. I pe raconte que Perfée laiflà qua- 
ire fils. . I! faloit dire Herodore. 2, Que l'un des qua- 


d'or 


tre s'apelloit Alarus: il faloir dire Aleaus, 3. Qu'on 
autre s'apelioit Neflor: 11 faloir dire Meftor. 4. Qu'E- 


leétryon avoit ndu d'un@ fomme d'argent pour 
Hipporhoë: le Scbaliafe me dit point culs. 5. Qu'Alcs 


mene epoufa Amphitryon, Seigneur Thebain très- 
puiffant: le Scholiafie n'a garde de l'apeller Thebain; 
Armplnrryon ne l'éroit pas. 6. Que le Roïaume des 
Telcbocs donné à Cephale, vint par droit de fuccef- 
fion au pouvoir d'Ulyffe: je ne trouve rien de cela dans 
Le Scholiafte.  Voïez Lloyd au mot Taphie. Son arti- 
cle eft le même que celui de Charles Etienne. Ilne 
faut pas oublier que les Teleboes s'établirent dans une 
ile de la Grande Grece; dans cette ile que la retraite 
de Tibere rendit fi fimeufe, * C'eft Tacite qui mous 
laprend, (n) Graces es tenuiffe, Capreafque Telebois 
babitatas fama tradit, Virgile (e) temoigne la même 
chofe. Aufone & Stace n'en font pas moins. 
Que generaffe Telon Seeihde Nympha 
Fertur, Teleboum Capreas cum regna teneres. 
Voilà pour Virgile. Qyant à Aufone, voici fes ter- 
mes, (p) Vi idee refultant Teleboz. | parle de l'ile 
de Caprée. Pour Stace (4) il defigne de certe manic- 
re la mêmeile: 
Sen tibi Bacchei vinets madentia Gauri, 
Teleboumque domos, trepidis bi dulcis nautis 
Lumina noËtivaga tellit Pharus amuls lune. 

(C} Laiffer impuaie La mért de fes freres] On a vu 
dans l2 remarque precedente, qu'il ne faut point par- 
ler de ceci au nombre finguliers & qu'il y a des au- 
teurs qui contre le fentiment d'Apollodore font perir 
Elcétryon avec fes fils: de forte qu'Alcmene ne parla 
point de fes freres, mais de fon pere, quand elle de. 
manda vengeance à fon futur époux. 

(D) A F À pere Pterelaus.] Plaute fupofe qu'Am- 
phicryon (r) tua de fi propre main Prerelaus, & qu'il 
eut pour fa part du butin la coupe (f) d'or de ce Prin- 
ce, Il cft permis aux poëtes de fupofer de fembla- 
bles chofes, quelque faufles qu'elles fuient. Mais au 
refte je ne penfe pas que la fçavante Mademoifelle le 
Fcvre ait raifon d'accufer Plaute d'un peris amachromif- 
me, I eff certain, dit-elle (1), que Pierelas ne vivait 
pas du tems d'Ampbitryon, juis qu'il étoir fils de Ta- 
phius, qui étois fils d'ume niece d'Alcée pere d'Amphi- 
tryon, C7 par confequent La coufine germaine d'Amphi- 
7 éteit grand’ mere de Pterelas. Cette gencalogie 
eft prife d'Apollodore : j'ai dejà dit que cet auteur cit 
moius degagé que le Scholiafte d'Apollonius. Nean- 
moins on ne Laure ici fe plaindre de Plaute; cat 

uis qwApollodore raconte que Ptcrelaus étoit en vie 

rs qu'Amphitryon fut l'attaquer, Plaute n'a point 
inventé que ces deux chefs vécurent en même tems; 
il l'a pu trouver dans les monumens hifloriques. Ce 
n'eft donc point lui qui a fait l'anachronifme. 1] eft 
tout autrement ctonnant que les fils de Pterelaus faf 
fent la guerre à Eletryon, oncle paternel d'Amphi- 
tryon, comme ils la lui font dans Apollodore. 

Parlons un peu de la raffe de Pterelas, Jupiter en 
fit prefent à Alcmene; & puis quand le vrai Amphi- 
tryon voulut la chercher parmi fes hardes, & averer 
fi on l'avoit dejà donnée à G femme, comme elle le 
foutenoit, cela ft un jeu fort furprenant dans la Co. 
medie de Plaute, Ce poëte n'inventoit pas tout cela; 
car » (v) l'Hiftorien Charon de Lampfaque qui vivoit 
» à la foixante quinziéme Olympiade, ceft-i-dire 
» 478. ans avant nôtre Seigneur, a écrit que l'on 
» voioit encore de fon tems à l'Academic cette coupe 
n Qui fut donnée à Alcmene; qu'elle ctoit longue, un 
» peu évidée par le milieu, & qu'elle avoit les bords 
» Un peu renverfez., Comme les ouvrages de Cha- 
ron ne fubfftent plus, j'ai cherché l'auteur quile ci- 
te, & voici ce que j'ai trouvé dans (æ) Athenée. Cha. 
ron de Lamplaque dans fon livre des fronticres, 
avoit aflüré qu'on montroit encore de fon tems à La- 
cedemone la coupe dont Jupiter ft un prefent à Alc- 
mene, lors qu'il prit la fgure d'Amphitryon. Je n'ai 
point trouve que Charon ait laifle la defcription de 
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d'or qui le rendoit immortel.  Amphitryon ne garda point ces conquêtes ; il les laiffa à Cephale 
& à Élée, qui l'avoient afñifté dans cette guerre, Voilà ce que nous aprenons d'Apollodore *, 
Si j'ai pu trouver ailleurs quelque chofe qui puiffe le re&tifier ou l'éclaircir , ou faire mieux conoi- 


tre ce qui apartient à cette matiere, On le verra dans les remarques, On 


y trouvera même des 


obfervations (E) fur quelques endroits de l'Amphiryon de Plaute, & fur les gotes de Made- 


moifelle (F) le Fevre. 


cette tale; c'eft Macrobe (4) qui l'a decrite; Macro- 
be, dis-je, prenant droit fur ce que Pherecydes avoit 
(4) dit, que le vafe donné par Jupiter à Alemene étoit 
un carchefium. Athenée sp ml ge Pherecydes ê& 
Herodore d'Heraclée ont dit cela; & il raporte com- 
ment Callixene a decrit le carchefium. On ne peut 
douter que Macrobe n'ait tiré de là ce qu'il en dit, 
& qu'il ne faille corriger fon texte par celui d'Athe- 
née, comme le remarque Cafaubon. Voici ce qu'on 
lit dans Macrobe: (c) Plantus infuetum nomen reli. 
quit, airque in fabuls Amphitryane pateram datam: 
sum longe atrinfque poculi figura diverfs fi : 
euim nt dr ipfum memen indicio eff, planum ac pasens 
eff: carchefium vero procerum Cr circa mediam partem 
comprefum, anfatum mediocriter, anfis à fummo ad in. 
froum periinentibus. Or voici le texte d'Athenée, 
KadiEm@® à Phi #7 rois œipl AMÉmrdhuias urir, 
Gr ligues dci ériuagees curmypoirer 4 CCE 
“Se, dre Igor puiyps Toù av uir® ualaxer(s. Cal. 
Lxenws Rhodius sradit rt Libris de Ée-ore » car- 
chefium elfe poculum oblongum , in io leniter com- 
preffum, pire uirinque ad fundum ujque defcenden- 
tibus. 1 eft vifible que l'adverbe medierrifer dans Ma- 
crobe, fe doit joindre avec comprefum, & non pas 
avec anfatum. Un copifte ne fait gueres difficulté, 
s'il croit qu'un adverbe depend d'un certain adjeétif, 
de le mettre devant ou après cet adjectif. Perfonne 
ne croit rien gâter en écrivant am/atum mediocriter, 
lutôt que mediecrirer anfatum. Mais quelquefois il 
importe extremement de ne point prendre cette li- 
berté, lors par exemple que l'adverbe n'apartient pas 


tm. 
rh) Des obfervations fur ps endroits de l'Am- 
thitryon de (d) Plaute.] 1. Ce poëte fupofe que c'é- 
toit Creon Roi de Thebes qui faifoit la guerre aux 
Telcboes, pour tirer raifon des grans maux qu'ils 
avoient faits au peuple Thebain. 
(e) Pidis hoflibus legiones reueniunt demum , 
Duelle extinéo maximo, atque internecatis boflibus, 
Qui multa Thebano poulo objeceruns acerba funera. 
Id vi @ virtute milsum vi que expugnatuns 
opidum fr, 
Imperie atque aufjicio beri mei Ampbitruonis ma- 
xime 


Prada atque agro adere ecit populares fuos, 
Regique heure er led flabiliuit fuum. 

C'eft renverfer cette hiftoire par fes fondemens, puis 
Que les auteurs tombent d'accord, qu'Amphitryon ne 
s'engagea à cette entreprile, qu’afin de chitier les Te- 
lebocs qui avoient tué le pere, ou pour le moins les 
freres d'Alcmene. J1 ne pouvoit époufer Alcmene 
fans la venger des Telcboes. Voilà le fujet de la guer- 
re.  Creon n'y entra que par complaifance pour Am 
phitryon, ou même par reconoiffance du fervice qu'il 
avoit reçu de lui (f). Ce fond hiftorique pouvait four. 
nir beaucoup d'ornemens au poëte, s'il avoit voulu le 
menager. 1l a ravalé la condition de fon heros; il 
ne l'a fait que le general des troupes d'un autre Prin. 
ce, dans une guerre entreprife pour les interêts dc: 
cet autre Prince ; su lieu que felon l'hifloire Amphi. 
tryon agit en chef pour fes interêts, & n'amene avec 
Jui que des troupes auxiliaires, dont il doune aux 
chefs le païs qu'il gagne. 11. Plaute fiit embarquer 
les troupes au port d'Eubée, lequel ilnomme Perfique 
par une anticipation trop licentieufe. Ce n'eit 

plus grand mal : on eft beaucoup plus choqué de voir 
qu'il ne trouve pas un port plus commode, ädes gens 
qui devoient voguer vers les iles Echinades. Quel 
circuit, bon Dieu, ne faut-il point faire pour aller 11, 
fi l'on s'embarque à l'ile d'Eubée ? 111. L'accouche- 
ment d'Alcmene eft un incident mal amené, & qui 
engage le poëte à renverfer de fond en comble la tra- 
diion. Tous ceux qui ont parlé de ia naiflince 
d'Herculc, ont fupofe que Jupiter faus la forme 
d'Amphitryon jouit d'Alcmene, pendant une nuit 
qu'il avoit eu foin de rendre plus longue que ne font 
les autres. 1] filoit bâtir fur ce fond-là, l'orner, 
l'embellir ÿ mais il ne filoit pas fupofer une feconde 
viäitc: il ne filoit pas que Jupiter revint à la charge 
fous ie méme perfonnage la veille de l'accouchement. 
Ccla choque non feuiement la tradition , mais aufi 
l'auditeur &le lc&eur, Ce {g} n'ait plus tendrefie ; 


TEL- 


ceft brutalité. Une femme prête d'accoucher de 
deux garçons, n'eft pas un objet à produire fur le 
theatre; tant s'en faut qu'il faille feindre le plus grand 
des Dieux  affamé d’un tel objet, que la longueur 
ordinaire de la nuit ne lui fufit pas pour contenter fa 

fon. S'il avoit trouvé des charmes tout particu- 
iers dans les carefles de la Dame, qui lui fffenc fou- 
haïiter une feconde entrevuë, il ne devoit pas la dif- 
fcrer jufques à la veille de l'accouchement. Une fñ 
grande patience pafle le vraifemblable. On ne fçau- 
roit À ss à certe objeétion ; car de dire que Plaute 
fait durer fa piece neuf mois, feroit lejetter dans un plus 
profond abime, & ignorer ces paroles de Mercure (b): 

Hov:e illa parier filuos gemines duos, 

Cet bodie fe raporte au même jour qu'il avoit chaffé 
Sole dans la premiere fcêne. IV. Je ne fuis pas 
| ar ceux Qui difent que l'accouchement d'Alcmene 

ns douleur, choque trop direétement ce que les 
Grecs avoient conté des artifices de Junon ; & c'eit à 
quoi, difent-ils, l'on ne doit pas s'engager fans une 
extrème neceflité. Un poëte qui prend pour le fujet 
de fa die la mort de Polyxene, changer 
cent choies dans la traditions mais s’il fupofoit qu’ A- 
chille ne demanda point qu'elle lui füt facrifiée ; s'il 
fouloir aux pieds les faits capitaux de cette bifloire, 
il cf Pas fclon les regles. A quoi fert à Plaute 
qu'Alcmene ne fente point de douleur? 

Dur (1) bac aguntur, interea uxorem tuam 
Neque gementem , neque plerautern nofirum quifquam 
Be fes Fr 

Ita prefeëto jins éris. 

Cetre D nt me né 2 vie AA car il étoit necefläi- 
re pour le denouëment de l'intrigue, qu'il parüt quel- 
que chofe de miraculeux dans l'accouchement d'Alc- 
mene, Il s’agifloit de juftifier f chafteté, & de cal- 
mer les allarmes d'un mari jaloux ; il faloit donc que 
le poëte intereffät Jupiter dans cette affaire. Il pou- 
voit donc, x il devoit abandonner ce qu'on a dit de 
Lucine (k). 

(F) Es fur les notes (l) ds Madermaifelle le Feure.] 
Elle a (æ) cru - Plaute s’eft fervi du mot mepos pour 
ar TP s ces paroles de la 4. fcëne du 4.aéte, 
Ego idem ille fjum Amphitrue, Gorge 5 » Impe- 
rator Thebanorum. + de la À ‘sera li eft 
vrai que felon la gencalogie raportée par Apollodore, il 
n’y avoit que ce degré de parenté entre (#) Gorgophone 
& Amphitryon ; mais comme Plaute n'a point fuivi 
Apollodore en certains points, il faut croire qu'il avait 
confulté d'autres gencalogies , où il avoit lu que o- 
phone étoit la grand’ mere d'Amphitryon. Il y a plu 
de fens à fe vanter d'être petit-fils d'une femme illuf 
tre, qu'à fe vanter d'être fon neveu: il eft donc proba. 
ble que le poëte a pris la chofe dans le fens le plus avan. 
tageux (. Pallons à un autre fait: il a fupofé que les 
Teleboes avoient fait perir Eleëtr 
paflige ; on y verra une preuve de ce qui a été dit ci- 
deffus touchant les pirateries de ces peuples. 

Ego (p) idem latrones bofies bello dy virtute contudi. 

Elëryonem prrdiderant, nofira Gr germanes conjugis, 

Achaiam, Ætoliam, Phocideg, per freta loniums 

de Ægeum, Cr Creticum 

Vagari, vi vortebant piratica. 

Mademoifelle ie "re (q) l'accufe d'avoir changé ici 
l'hifloire ; near Eleétryon ne fut point tué par fes en- 
saemis. Ce fur Amphitryon lui même qui le tua par 
»»mégarde , en jettant {a mafluë contre un bœuf. 
J'avouë que Plaute en cela s'éloigne d'Apollodore; 
mais il ya (r) eu desauteurs qui ont debité que les Te- 
lebocs tucrent Elcétryon. Je finis par cette remar- 
que: ,, ( f) J'ai choifi l'Amphitryon, parce que c'elt 
wune des plus belles picces de Piaute , & que les an- 
Anciens l'eflimoïent fi fort, que fous le regne de Dio- 
» Cletien on Ja faifoit encore jouer dans les malheurs 
n Publics , pour apaifer la colere de Jupiter. Aïnobe 
néans le livre 7. fonis amimos Fupiter, ff Amphitrye 
nfuerit afus, pronumiarufque Plautinus 1 Sur, 
wJutiter sd'appaife, ff on fais jouër l'Amphitryon de 
milaute? ,, Je ne croi pas qu'Arnobc pretende 
2 ks Paiens choifffoient le cas de quelques mal- 

eurs publics ; de quelque irruption de Barbares ; 
de quelque pefñle; de quelque famine, pour repre- 
fenter l'Amphitryon: mais voici, ce me femble, 
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TELLIER (Micmez LE) Chancelier de France, mort le 30, d'O&obre pe 
Voicz fon éloge dans le Diétionaire de Moreri. Il laïffa deux fils, dont l'on a fait un grand bruie 
par route l'Europe fous le nom de (4) Marquis de Louvous : l'autre eftun des plus illuftres 


Prelats de l'Eglife Gallicane, par fon fçavoir, & 


la vigueur avec laquelle il a toüjours fou- 


tenu Ÿ les préeminences & les droits de fa dignité, & redreflé les faux pas des { AA) Regu- 
liers de fon Diocele,  Ileit Archevêque de Rheims. Il a dreffé l’une des plus belles bibliothe- 
ques qui fuient en France.  Voiez le catalogue qu'il en donna au public + l'an1693. 11 con- 
unuë 8 vous les jours à l'enrichir de toute forte de livres, & il en laiffe l'entrée libre à tous les 
curieux, qui ont befoin de proficer de cet admirable magazin d'érudition, 

TELMESSE, en Latin Telmefus y, ville maritime aux extremitez @ de la Lycie , au pié 
d'une montagne de même nom, Jaquelle eft une partie du mont Cragus. Cette ville fut don- 
née par les Romaïps *# à Eumenes, lors qu'ils eurent defait Antiochus:; mais les Lyciens la re- 
couvrerent 4 après que le roiaume d'Eumenes eut été ruiné, Cequia fait le plus parler d'elle, 
eff le naturel prophetique de fes habitans, Tout le ( A) monde y naifloit devin; les femmes 
& les enfans y recevoient de la nature certe faveur. Ce fur là que (B) Gordius alla fe faire in- 
terpreter un prodige qui l'embaraffoit : il en aprit l'explication fans être obligé de paffer la por- 
te; car aiant rencontré une belle fille à l'entrée de Telmefle ; il lui demanda quel étoit le meil- 
leur devin auquel il fe pütadreffer. La fille s’enquit tout auffi-tôr de ce qu'il avoit à propoler 
au devin, & l'aiant fu, elle lui en donna le fens; & ce fut une très-agreable nouvelle: fa 
reponfe fut que le prodige promettoit une couronne à Gordius. En mêmetems la propheteffe 


s'ofrit à luien mariage. 


La condition fut acceptée, comme un commencement du bonheur 


qu’on lui annonçoir, Ciceron (C) a cru que ceux de Telmeffe & des environs devinrent grans 


fa penfée. 1l trouve mauvais que les Paiens euflent mis 
entre lesaétes de religion la folennite des jeux publics, 
& qu'ils euffenc cost ces jeux à quelque Divinité. 
Il demande Ja raifon de certe conduite ; & il fupofe 
qu'on lui repond qu'en celebrant ces jeux-là, on fe 
reconciioit avec les Dicux ; on leur faifoit perdre le 
fouvenir des injures qu'ils pouvaient avoir reçuë 
Sur quoi par forme de replique il demande , ff 7wpi- 
ter quite [a mauvaife humeur à caufe qu'on jouë | Am- 
phitryon de Plautet Il eft bien certain que l'inftitution 
des jeux publics avoit eu pour caufe quelque malheur 
de la Republique, & quelque deflein d'honorer folen- 
nellement à l'avenir la Divinité dont on craignoit le 
courroux; mais enfüuite la celcbration anniverfäire 
n'en étoit point affcétée au terms des pu- 
blics ; elle alloit fon train dans l'abondance comme 
dans la difette, & l’on y faifoit même plus de depen- 
fes de toute nature durant la profperité de l'état, que 
durant l'adverfté. 

(4) Sous le nom de Marquis de Louvois.] 1l 
mourut à Verfailles le 16. de Juillet 1691. dans fa gr. 
année, Il éroit Miniftre & Secretaire d'Etat, & re- 
vêtu de plufeurs emplois. On ne fçauroit faire mieux 
fon éloge, qu’en difant que toute l’Europe fut per- 
fuadée que {a mort feroit plus utile aux affaires des 
Alliez, que le gain d'ene bataille rangée, & que la 
conquête de deux ou trois places. Mr. de Barbe- 
fieux l'un de fes fils, fucceda à la charge de Secretai- 
re d'Etat, & mourut le cinquiéme Janvier 1701. Mr. 
l'Abbé de Louvors fon autre fils aime extremement 
les lettres. 11fe ft admirer à la fortie de l'enfance, 
par Les folutions qu'il donna aux difficultez qui lui fu. 
rent propofées fur Homere, en prefence de coup 
de monde. Lifez ce pañlage de la fuite du Mena- 
giana. (a) M. Abbé de L...... qui dans un fi jeu- 
we age fait paroiffre tans de ftience dans La langue grec- 

» tn'a fait l'honneur de me citer fur ce fujer, Gr de 
Lie Papplication de ces deux vers dans une illufire af. 
fernblée, qui fus tenmë chez lui il y à quelque tems en 
prefence des plus habiles gens du Royaume , qui lui pre- 
poferent des difficuliez fur Homere , aufquelles :l répon- 
dis avec une préfence d'effrit admirable, Une des plus 
confiderables fus celle que lui propefa M.l Abbé Sr 
dit, favoir fs Homere avoit fait mention des 
Fuifs dans fes lrures de l'Iliade ou de l'Odiffée. 1 repon- 
dit qu'il n'en avoit fais nulle mention, de que le mot 
Iuisos ne fe tromvoit point dans Homare , cc. Voiez 
dans l'original linftance de Mr. Faydit, & la replique 
qui lui fut faite, Il n'eft pas befoin d'avertir que l'ou. 
vrage qu'on à imprimé en Hollande l'an 1695. fous le 
titre de Teflament politique du Marquis de Louwvois, cit 
une piece fupofée. Perfonne n'en doute ; mais tout 
k monde ne fçait pas que l'auteur de cette piece de- 
meure à Paris, & qu'il eft Catholique de naïlance. 

(AA) Et redrefé les faux pas des Reguliers de fon 
Divafe.] J'en pourrois citer beaucoup d'exemples : 
mais je me contenterai d'indiquer ce qu'on a vu ci def- 
fus dans la remarque M de l'article de François d'Affife, 
& dans la remarque 14 de l'article Mariana. Voiez 
auffi les lettres hifloriques du mois de Juillet 1697. 

(A) Tout la monde y naiffois devis.] Je ne veux 


fer- 


s qu'on m'en croie fur ma parole; c'eft uoi je 
rs n hiftorien confiderable, t) Tor di (yhur) ixxhæ- 
pére r% EQrs  lves oraCorre rie TE Jui map re rià- 
precias Tèç pren. alres ag rc Tiaunroias ePès Ta 
Saêe HEryes, x cpéeis das vire hdd as aéroi x} Yy0= 
rasËi x œiei vir pourrsiur, Gordium fhetaculo artemi- 
tum, Telmiffenfes vates communicanda rei caufs adiiffe . 
Ceffe enim Telmiffenfes peritiffimes prodigiorum interpretes 
Cr vaticinandi feientiam ipfis pariter atque uxoribus Cr Li- 
beris ab ortw infisam effe). (ec) Pline femble nous en- 
fei que la ville de Telmeife qu'il nomme très 
religieufe , avoit été un des principaux fieges de la 

ie; il ne fait pas difficulté de laflocier à la 

Thefflie à cet égard. Or il n'y eut jamais de pais 

en decrié fur le chapitre des fortileges que la Thef- 
ie. 

Somnis, terrores magicos, miracula, fagas, 

Noëurnes lemures, porténiaque TL s s A LA rides 
Horace qui parle ainf dans la 2. épitre.du 2. livre, fe 
fert fouvent d'une pareille exprefions; & il paroît 
par Lucain que (d) Thefala où Theffalis tout court f- 
gnifoit une forciere. A le bien dre le 
de Pline n'eft pas moins fignificatif fur le caracte- 
re des Telmefliens, que le paflige d'Arrien. Voiez 
ce &) fera F3 re Ciceron eg f J 

8) Ce Gerdins 4 aire expliquer. 
Cette hiftoire eft és Juitin (e) ; Le, pour l'y trou- 
ver il ne faut pas fuivre la leçon ordinaire; il faut 
au lieu de wicma wrbis lire Telmiff urbis, ou Tel. 
LA urbis ; felon La (f) correétion des plus ha- 
biles critiques, Voici le paflage fur ce pied.là: Ger- 
dius cbm in his regionibus bubus conduéis arares, aves 
eum omnis generis cireumuvolare cœperunt,  Profeus 
ad confulendes augures vicina mrbis, obviam in ports 
babuit virginem eximia puleritndinis ; percontatus «am 
quem porifrmum augurem leret , illa audits caufa 
confulendi, gnars ariis ex difeiphna parentum, regnum 
ci portendi, refondit , icesurque fe de matrimenii 
& fhei fociam. Tam pulcra comitio , prime regni 
lcitas videbatur, Ce qui confirme puiflamment cet- 
te correétion, eft qu'Arrien (g) en récitant l'avan- 
ture de Gordius , dit en termes poñtifs qu'il s'adreffa 
aux devins de la ville de Telmeffe. La fuite n'eft 
pas conforme dans toutes les circonftances à la nar- 
ration de Juftin; mais cela importe peu prefentement 
à nôtre fait. Je ne laifle pas de dire que La traduc- 
tion d'Arrien à fourre Telmiffenfium où il ne faoit 
pas. Ce ne fut point à l'aflemblée des habitans de 
Telmefñle , que le chariot porta Midas accompa. 

c de fon pere & de fa mere , mais à celle des 

hrygiens, 

(C) Ciceren a cru.] ‘Deux pañlages fort prés l'un 
de l'autre font la preuve que je veux aporter ici. 
Le premier contient ces paroles: (b) Licer videre cs 
gentra quadam (y nationes hwic feientia deditar. Tel. 
malus in Caria eff, qua in urbe excellit Arufpicum dif- 
ciplima. Voici l'autre: Twm Caria tota pracipntque 
Telemeffenfes ques ante dixi, quod agros uberrims maxi- 


Srucque fertiles incoluns, in quibns mulia proprer fœcundi- 


tasem fingi gignique pofunt, in offentis anim tendis 
diligentes fusrunt. Comme Tcimelle étoit aux extre. 
mitez 
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obfervateurs des prodiges, à caufe qu'ils habitoient un terroir fertile qui produifoit plufieurs fingu- 
laritez, Mais d'autres remontent plus haut ; & nous parlent d'un Telmeflus Ÿ grand devin qui fut 
fondateur de certe ville, & dont les reliques étoient venerées par leshabitans. Elles repoloient 
fous leur autel d'Apollon, qui 8 était Lon pere, Voilà fclon les prejugez du Paganifme, d'où 
devoit fortir l'efprit de divination qui fe faifoi tant remarquer dans ce lieu 1à.  Telmefus pen- 
dant fa vie avoit enfeigné l'art de deviner, & il devoit après fa mort l'infpirer à (es devots, Ajou- 
tons à cela que fa mere, fille d'Antenor, avoit été polledée de ce même efprit. Apollon y 
l'en avoit inveftie après avoir couché avecelle, metamorpholé en petit chien. Si l'ouvrage d'E- 
tienne de Byzance n'étoit pas auffi mutilé qu'il eft, nous ÿ aprendriens quelque chofe de par- 


* ticulier touchant Telmeflus. On y # entrevoit qu'il fonda la ville done il s'agit ici; & qu'il 


évoit venu des climats Hyperboréens à l’oracle de Dodone, avec un compagnon de voiige, qui 
fonda une ville dont les h:birans furent devins,  C'elt une grande prefomtion qu'une femblable 
vertu fut canferée à Telmeflus, tant pour lui que pour ceux qui bâtiroient autour de l’autel qu'il 
fit conitruire , conformément à l'oracle. Il faut croire que cet autel étoit dans le temple d'A- 
pollon * Telmeffien, Ceux de Telmefle avoient nommément beaucoup (D) de foi pour 
les fonges,  Ariflandre qui étoit de certe ville, & qui fut l'un des plus habiles devins de fon 
tems %, avoit compofé un ouvrage fur cette matiere.  C'eft aparemment lui qui moienna le 
traité que fa patrie fit avec Alexandre.  Arrien a parlé de cet accord dans fon premier livre, Je 
ne croi pas qu'on doive confondre {E) la ville de Termefle avec celle de Telmefle : il vaue 
mieux, ce me femble, en faire deux villes, & conferverlenom (F) de Telmeffe à celle qui 
étoit fur les fromrieres de la Lycie, 

TENEDOS, ile de la mer Egée, proche le continent de l'Afe vis à vis de Troie, 
Quelques-uns difent # qu'avant que Tenes fils de Cygnus y abordit, elle étoit inhabitée, & 
s'apelloit Leucophrys. Ce fut donc lui % commença à y conduire des habitans. 11 regna fur 
eux avec une fi grande équité , qu'on l’honora d'une façon très-particuliere pendant fa vie, & 
qu'après fa mort on le mit au nombre des Dieux, comme je le dirai en parlant de lui. 11 bâtie 
une ville, & il fut caufe que l'ile fut nommée Tenedes 3. Dans la fuite des tems on aima mieux 
debiter qu'il n’y avoit point conduit la premiere colonie; mais qu'il y aborda comme (4) par 
miracle, & que les habitans eurent d'abord tant de refpeét pour un homme qui étoit fi mani- 

feftement 


mitez de la Lycie, elle était fort voifine de la Caric; 
c'eft pour cela que Cice on l'a mife dans cette der- 
niere Province.  Erienne de Byzance l'y met auf 
fi, mais il ajoûte que Philon & Strabon la met. 
tent dans la Lycie, & qu'elle fert de borne à ces 
deux Erats. 

{ D) Beaucoup de foi pour Les fonges.] C'eft Ter- 
tullien qui nous l'aprend,  Telmefenfes, dit-il (a), 
nulla fomnia evaruant, imbecilliratem conje&ationis m- 
cufant. Son fens eft, ce me femble, que ceux de 
Telmeflè croient que tous les fo fignifient quel. 

ue chofe ; VE n'y en a point qui foit vuide de rea- 
lité; & que l'imperfcétion de nos lumieres eft caufe 
ronge n'entendons pas ce que chaque fonge fi- 
gnifie, - 

CE) 7e ne croi pas qu'on doive confondre la ville de 
Termeffe avec celle de Trlmeffe.]  Strabon les ae, en 
fi nettement l'une de l'autre, qu'il ne laiffe aucun 
de hefiter. La maniere dont il caraterife la fituation 
(6) de Termefle, montre que c’étoit une ville de Pi. 
fidie, proche le col où l'on pañloit le mont Taurus 
pour aller à Mylias; c'eft pourquoi Alexandre voulant 
deg:ger ce rs . commandé par la ville de Ter- 
mefle, la ft demolir, Pour ce qui eit de (e) Tel- 
mefle, ce gcographe la met à l'entrée de la Lycic, 
bien au deçà du Xanthus, & PT plus encore au 
deçi de Phafelis ville maritime, qu'il place affez près 
du mont Solyme, & de Termefle {d) wille de Pifidie, 
dit-il. Confirmons tout ceci par Arfien. Dès qu'il 
a parlé de l'entrée d'Alexandre dansla Lycie, il dit {e) 
que ce conquerant s'aquit la ville de Telmeffe par un 
traité; qu'’enfuite il pañà le Xanthus ; qu'il s'empa- 
ra de la ville de ce nom, & de plufieurs autres qui fe 
rendirent ; qu'il marcha vers la province de Mylias ; 

u'il s'affüra de la place , d'où il envoia une partie de 
a troupes à Perge parles montagnes, & marcha avec 
le refte le long de la mer; qu'il s'avança jufques à 
Side ; qu'il rebroufla vers Afpende qui n'avoit pas te- 
nu fa promefe; qu'il lacontraignit de fe rendre; qu'il 
alla à Perge, & de là dans la Phrygie; mais que com- 
me la ville de Telmefle habitée par des Barbares, Pi- 
fides de nation, fe trouva fur fon chemin, il falut la 
prendre; que cela ne fut point facile à caufe que cet- 
te place étoit fur une montagne efcarpée, & que les 
habitans s'étoient faifis d'une montagne voifne ; de 
forte qu'ils éroient maîtres du detroit ou du defilé 
ces 2. montagnes laifloient entre elles. Voilà j 
ment la ville que Strabon nomme Termeffe ; & il eft 
plus clair que le jour qu'Arrien parle de deux villes 
differentes, lors qu'il dit (f) que fon Heros fit un trai® 
té avec Telmefe en entrant dans la Lycie; & qu'il 
afficga (g) Telmelle en marchant de Perge vers la 


Phrygie. Il ne s'agit plus que de fçivoir fi ces deux 
villes doivent étre nommées toutes deux Telmefle, 
comme elles le font dans Arrien, ou fi celle de Lycie 
doit avoir le nom de Telmefie, & celle de Pifidie le nom 
de Termelle , comme elles l'ont dant Strabon, dans 
Etienne de Byzance & dans Suidas: car le fentiment 
de quelques grans hommes qui reduifent tour à une 
ville, qui ait nom ou Termefle, où Telmefle, ne pa- 
rolt point foutenable, Celui qui (b) Gr, € dans 
Strabon Térmeffe par Telmsffe, a contre lui l'autori. 
té d'une (i) medaille , fur laquelle on lit d'un côte 
TEPMH£ZEON, & de l'autre EOATMOE. Ce: 
la prouve manifeftement que la ville de Pifidie que 
Strabon apelle Trewnees cit bien nommée ; car puis 
que le côteau (k) qui éroit fur le promontoire de Ter 
meffe s'appelloit Solyme, & que les Termefliens s'a- 
pelloient auffi Solymes , il eft clair que le peuple qui 
a cette grande afhoité avec les Solymes , doit avoir le 
nom exprimé dans la medaille : or c'eft le nom des 
Termefiens ; donc Mr. Bochart a eu tort de lire Te/. 
miffus & Teimifenfes dans ce pallige de Strabon; & 
voilà une de fes érymologies par terre. 11 dit que Ca. 
ne a trouvé dans A manufcrit Tiawiceswç, au 
eu de Tigwicews. Il faut les corriger par la me- 
daille, Il'ajoûe qu'Euftarthius en citant Strabon a dit 
Tiwieres; mais Saumaife lui pouvoit aprendre qu'Eu- 
flathius n'a pas bien (1) fait de fe fervir de ce nom, & 
que d'ailleurs il a très-mal {m) entendu ce qu'il a cité. 
CF) Canjerver le nom de Telmelle.] Comme il y a 
plufieurs medailles (#) où l'on voit gr are TEP- 
MHEZZEON, il refle à fçavoir s'il ne roit pas 
nommer Termeffe, cette ville de Lycie qui fait la ma- 
tiere de cetarticle. Je croi faut meilleur avis, qu’il 
la faut nommer Telmefle , car autrement il Bodo 
regarder comme corrompus non feulement les paf. 
fages qu'on a (e) indiquez de Polybe , d'Arrien, d'A- 
riftide, de St. ire de Nazianze, de Ciceron & 
de Tite Live; mais aufliun grand nombre d'autres, 
de Plutarque, d'Elien , de Lucien, de Ptolomée, 
d'Etienne de Byzance, de Pline, de Pomponius Me- 
la, de Tertullien , d'Arnobe &c. Par tout où le de. 
vin Ariftandre eft furnommé de Telmeÿfe , il fe feroit 
donc gliffé une faute? Cela iroit loin. 11 vaut donc 
micux admettre deux noms; celui de Termeffe pour 
la ville de Pifidie, & celui de Telmefle pour la ville 
de Lycie, où les gens étoient fi fujets à l'infpiration. 
Corrigez avec Mr. de Saumaife l'endroit d'Arrien, où 
la ville de Pifidie eft nommée Trwireec. Male apud 

Arriantn (p) Touré vocarur que eff Tisuicces. 
(A) Comme par miracle.] Son pere trompé par 
les calomnies de fa femme le mit dans un coffre, & 
le jetta dans la mer, J'en parlerai ci-deflous (4). Je 
n'a 
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feltemehe protrgé des Dieux, & enfuite tant d'admiration pour fes belles qualitez ; qu'ils lui Ÿ 
confererent la roïauté, Voilà comment tous les peuples ont donné du merveilleux à leurs 
vicilles traditions, Quoi qu'il en foir, les avantures de Tenes ne peuvent pas avoir precedé le 
tems de Priam, puis que Tenes perdit la vie 8 lors qu'Achille faccagea Tenedos, durant la 
uerre de Troie, Alors l'ile étoit particulierement (B) confacrée à Apollon Smintheus,: Ce 
M derriere cette ile que les Grecs cacherent leur lotte, quand ils firent femblant de quitrer leur 
entreprife ; & c'eft ce qui a fait plus parler (C) de Tencdos que toute autre chofe, & qui en- 
core aujourd'hui fair voler ce nom par toute la terre, Cependant cettcile a été recommandable 
pour de meilleures raifons, Sr Ag une juftice tort & fevere: il y croifloit le meilleur 
otigan du » monde: on y faifoit des vales deterre x qui étoient eftimez: les raifins , les épis & 
la Ceres qui paroiffent fur fes médailles *, temoignent qu'elle abondoit en blé & en vin, (cela 
dure encore (D) aujourd'hui) &il n'y avoit point ailleurs d'auffi belles (E) femmes que là. 
Je ne dis rien de la fingularité de (F) fes écrevifles, Ce fur à Tenedos, felon quelques-uns + , 
u'aborda Paris après l'enlevement d'Helene ; & qu'avec fes cajolleries il la confola de 
es (G) chagrins. Les habitans de Tenedos ne fe trouvant pas affez de forces pour 
fe maintenir dans l'independance ; fe foumirent y à la ville d'Alexandrie fituée dans la 


n'ai point trouvé dans les auteurs que j'ai confultez 


les circonflances de f1 confervation ; mais je trouve 
dans Muret {*) que Neptune aicul de Tenes vint au 
fecours de fon petit-fils , & que le coffre aiant été 
rcé à l'ile de Leucophrys, y fut ouvert par les h1- 
irans, qui n'eurent pas plutôt {çu ce que c'étoit, qu'ils 
defererent la rojaute à Tenes, &c. 

(B) Particulierement confacrée à Apollon Smintheus.] 
Homere le temoigne clairement lors qu'il met cette 
pricre à la bouche du prêtre Chryfes : 

KAÏSi (6) ms deyvgerel" à vecrmr dugiBiännas 

Kinur 15 die, raides Ts fé, ds Tiis 

Zumsi5. - 

Audi meargentenm arcum gerens, qui Chryfam tueris 

Cillamque valde divmam, Tenedoque fortiter imperas 

Smintheu. 

Strabon («) a confirmé par ce paflige ce qu'il venait 
de dire, qu'il y avoit un temple d'Apollon Smintheus 
dans l'ile de Tenedos. 11 y avoit de femblables tem 
ples dans quelques autres villes du voifinage (4), & la 
commune opinion eft qu'Apollon fur honoré tous ce 
nom-là, à caufe qu'il avoit tué les rats qui ruinoient 
les biens de la terre. Sa ftatuë dans le temple dg 
Chryfa avoit un rat fous les pieds. Sclon la dialeéte 
du païs ewñ3@- fignifoit un rat. On recouroit à 
d’autres raifons que celle que j'ai alleguées : voiez ce 
ue Mr, Cuper a doétement recueilli fur ce fujet dans 
es Monumens antiques ( «). 

(C) Plus parler de Tenedos que toute autre chofe.] Il 
n'y a point de college où l'on ne faffe aprendre par 
cœur le 2. livre de l'Eneide; de forte que tout ce 

u'il y a de gens qui ont étudié ont la tête pleine 
e ces vers: 

Eft {f) in confjeétu Tenedos notifima fama 

Infula, dives opum, Priami dum reçgna manebant, 

Nuance tantum finus dr ffatio malefida carinis. 

Huc fe ü deferso in Litore cenduns. 


Et (g) jam Argiva Phalanx infructis navibus 5bat 

A Tenedo, tacite amica ia luna. 
Les endroits de ce Roman aufquels l’écolier s'attache 
le plus, & dont par confequent les impreffions font 
les plus durables, font le commencement & la 6n du 
jeu du cheval de bois. | 

(D) Cela dure encore aujourd'hui. ] Mr. Spon qui 
a éte fur les lieux , affüre (h} que l'ile de Tenedos « 
fertile en bons vins dont elle fournit Confantinople , 
que les mufcats y font excellens, qu'en y trouve aw- 
tant de É grs qu'on veut, mais particulierement des 


lievres @ des perdrix. Mr. Wheler fon compagnon 
de voiage dit (5) qw'elle eff fertile en bled dren vin, 
ncipalement en mufcat dont on porte La plus grande 


Serie à Conflantimople. Voiez le fuplément de Mo- 


reri. 
(E) 1l ny avoit point. ailleurs d'auf belles femmes] 
J1 y à dequoi s'étonner qu'un fait de cette nature 
n'ait pas été raporté par plufieurs auteurs. Athence 
qui avoit tant lu, & qui a cité tant d'écrivains, n'au- 
roit pas cité le feul Nymphodore, s'il en avoit conu 
d'autres qui euflent fait la même remarque. Quoi 
ul en foit voici ce qu'il dit : (k] Kai Nvmpodw 
F;, TS 1% Ales igirhg, names Énci inde 
prunes rôr æurrapt yuraiuur ir Toidy 1% remieÿ 
mice. N autem in Afa circumnavigatione 
Tenedias fœminas (es Troje vicina infula ef) omnes 
alias mbivis terrarum malieres puleritudine 
tradit. Un temoin qui avoit fait ou decrit le tour de 
l'Afe eft d'un grand poids, & en vaut cent qui n'au- 
roient jamais voiagé, ou qui n'auroient pas étudié 
Tome 111, 


Troade. 


l'hifloire geographique. Encore que Theophrafte n'af- 
füre pas ce que Nymphodore avance , il peut nean- 
moins être allegue en temoignage ; vu qu'il a dir (1} 
que comme parmi les barbares il y avoit des juzcs qui 
conoiffoient de la fagefle & de l'œconomie des fem- 
mes, afin de decider qui étoient celles qui furpafloient 
en cela les autres: il y avoit parcillement à Tenedos, 
& à Lesbos certains juges qui faifoient la même cho- 
fe, touchant la beauté des femmes: tant on étoir per- 
fuide qu'il faloit porter honneur & refpeét aux dons 
mêmes de la fortune & du corps. C'étoit une charge 
bien délicate que celle de ces juges de Tenedo:. Les 
Dieux mêmes la refuferenr, & Paiis eût fort bien fait 
de les imiter, car ilacheta cherement la rufe {m) dont 
il s'avifa, & la pofléffion d'Helene qu'il obtint pour 
fa fentenc Mais cet evenement fabuleux ne faifoit 
pas beaucoup d'impreflion; car non feulement il fe 
trouvoit des perfonnes à Lesbos & à Tenedos qui vou- 


Joient étre juges en matiere de beauté, mais auili dans 


une ville du Peloponnefe , où tous les ans il fe faifoit 
unc difpute de beauté, (»} & l'on diftribuoit un prix à 
la femme qui avoit vaincu fes concurrentes, Cela 
duroit encore du tems d'Athenée. On pouvoit par- 
donner cette émulation aux femmes, mais il eft fort 
étrange que les hommes (0) aufli aient difputé ce 


prix. 

(F) La fingularité de fes écreviffes.] Leur écaille 
reprefentoit une hache ; & c’eft pour cela (p), felon 
Plutarque, que les habitans de Tencdos confcrerent 
une hache dans le temple de Delphes. J'aimerois 
mieux dire qu'ils la coniacrerent, parce que les ma- 
nieres qui s'obfervoient dans leurs tribunaux, & qui 
mirent en proverbe (4) la hache de Tencdos, les por- 
terent à choilir une hache pour les armoiries de leur 
Le 1] paroït par leurs medailles que c’étoit leur fym- 

le(r) tue). Suidas {f) a parlé de ces écrevifles 
de Tenedos : il dit qu'on les trouvoit dans un ruif- 

au = nomme Aferina. Mr.Bochart (1) re- 
marque fort bien qu'il faut lire A'ségu, & non pas 
A'osigie, vu que Plutarque dit expreffément que les 
écrevilles de Tenedos dont l'écaille étoir femblable à 
une hache, fe trouvoient dans un lieu que l'on a2pel- 
loit A'riger, Joint que felon Hefychius les premiers 
babitans de cette ile ont été nommez A'siges , nom 
qui ee bien être procede du licu qui fournifloit 
les écrevifies, Cette conje@ure de Mr. Bochart, & 
les correétions qu'il fait dans la traduétion de ce paf 
fage de Suidas, font cent fois meilleures que toutes 
les imaginations étymologiques qu'il étale, heriffées 
d'Hebreu jufques aux dents, pour faire venir de la 
Phenicie les Tenediens. 

(G) 11 le confola de fes chagrin. ] On ne pou- 
voit rien dire de plus modeite que ce qu'a dit le pre- 
tendu Dares a » alloquio mitigauir. Celui qui 
l'a (+) per een vers ne s'eft point tenu dans des 
bornes f étroites: il a pouflé la chofe auf loin qu'elle 
pouvoit être pouflée , & n'a rien laiffé à fupléer à l'i- 
magination des leéteurs. 11 eft vrai qu'il leur laiffe 
deux pierres d'achopement dans le chemins l'une eft 
qu'il fupofe que Paris ne jouit d'Helene qu'après 
avoir abordé à l'ile de Tencdos; cela n'eft ni vrai- 
femblable, ni conforme à l'Iliade, où l'ile de Cranaë 
beaucoup moins éloignée que Tencdos du lieu de 
lFenlevement, eft la fcêne de la derniere (w) fa- 
veur. L'autre difficulté fe tire des riches prefens que 
Paris eft obligé de donner, pour obtenir ce qu'il 
fouhaitoit. Cela choque le derorum, dans l'efprit de 
ceux qui conoiffent la belle Helene: l'auteur s'en eft 
aperçu, & de là vient cette exclamation à la fuite 
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1850 TENEDOS. TENES. 
Troade, Ils étoient riches autems de Ciceron; cela paroït par fes harangues Ÿ. On jugea 
trop äla (H) rigueur l'afaire qu'ils eurent à Rome touchant leurs immunitez : Ciceron les pro- 
tegeoit ; mais il ne fur pas allez fecondé, Cette ile peut avoir environ dix lieucs detour B, & 
n'eft qu'à deux lieués & demie de la terre ferme d'Afie, Les Turcs y ont une forterefle, qui 
n'eff qu'ane tour avec an boulevard garni d'environ 15. canons, Les Venitiens s'en étoient rendus mai- 
tres pendant La guerre de Candice, mais les Turcs La reprireut par le moyen d'un tonneau de fequins , 
avec lequel ils gagnerent le Commandant y.  Aiftote à avoit compolé un livre de la Republique 
des Tenediens, Zoïlus £ avoit écrit leur éloge, & y avoit debité un grand menfonge, favoir 
ue la riviere d'Alphée avoit fa fource dans l'ile de Tenedos, Les gazettes parloïent fouvent 
cette ile, pendant queles Venitiens occupoient celle de Chio, dont ils s'étoient emparez 
l'an 1694. 

T ENES, ou TENNES, fils de Cygnus, donna fon nom à l'ile de Tencdos, y aiant 
pris terre Lors que fon pere l'eut abandonné dans un cofre à la merci dela mer. Cygnus ufa de 
certe rigueur , ‘pour avoir été trop credule envers fa femme, belle-mere (4) de Tenes. Ceue 
femme s'étoit plainte d’avoir (B) été violée par fon beau-fils, & avoit allegué le faux temoi- 
gnage # d’un joueur deflüte, Voilà le fondement de la loi qui s'obfervoit dans l'ile de Tenc- 
dos, qu'aucun homme de cette profcffion n'entrât au temple. Tenes qui x aparemment 
fut l'auteur de cette loi, extremement propre à écernifer la jufte haine qu'il avoit conçue contre 
fon faux temoin ; fe montra digne du commandement par d'autres loix qu'il établit, & qu'il ft 
executer fans diflintion de perfonne. Il condamna les adulteres à perdre latéte: &lors qu'on 
le vint confulter pour favoir ce que l'on feroit de fon fils qui étoir tombé dans ce crime, il fit re- 
pone, Que la loi foit execmiée. De là vinrent des (C) medailles qui avoient d'un côté la figure 
d'une hache, & de l'autre le vifage d'un homme & le vifage d'une femme fur un même cou. De 
là vint encore, & de ce qui fera dit ci-deffous , que la hache de Tenedos paffa en proverbe +, 


pour fignifier une grande feverité *, Tenes ordonna une autre chofe bien finguliere, favoir 
ae y eût y coûjours derriere le juge un homme tenant une hache, afin de couper la tête fur le 


Champ à quiconque feroit convaincu de fauffeté, 


D'autres difent qu'il ordonna, que le bourreau 


la hache haute fe tint derriere les accufateurs, (CA) afin de faire mourir fur le champ ceux qui 


des vers où il a decrit les prefens (a) & la jouif- 
fance. 

Prob frelus! an tantis poruiffi pelma votis 

Indufife morast expellabarque voluptas 

Emprorrm? © teneri miranda porentis fexus! 

Precipitem in lncrum fufrendit femins luxum 

Nec mf conduite dignatur gaudia rifu. 

(H) On juges trop à la rgueur.] Voici ce que 
Ciceroa en {é) écrivit à fon frere. Tenediorum igitur 
hbersas fecuri Tenedia pracifn eff, cum eos praser med 
Bibulum de Calidium dr Favonum nemo defenderer. : 
Paufanias peut fervir de commentaire à l'expreflion 
proverbiale de Ciceron, ou bien Etienne de Byzance. 
Temdia fecuris, dit (c) ce dernier, de sis qui vel afjerè 
vel etiam magis concife abjciiunt quefliones cd alias res. 
Paufnias aïant raporté le coup de hache, avec quoi 
Tenes rompit la corde qui tenoit attache le vaif 
feau de Cygnus fon pere, ajoûte (d), Ex eo im 
provertii confuerudinem venit st quidqnid quivis pre- 
fraëè nmegaris, id Teneda bipenui pracidife dica- 
sur. 

(A) Sa femme belle-mere de Tenes.] , Nous apre- 
nons de Paufinirs (e) que Cygnus fs de Neptune 
regnoit à Coloncs dans la Troade, & qu'il eut deux 
enfans de Procles fille de Clytius, & fœur de ce Cale. 
tor qui fut tué au fige de Troie par Ajax , comme 
on le voit dans l'Iliade, Ces deux enfans de Cygnus 
étoient un fils nomme Tennes, & une fille nommée 
Hemithea Après la mort de leur mere Cygnus fe 
maria avec Philonome fille de Craugafus. Ce fut 
cette Philonome qui accufa Tennes d'avoir voulu la 
violer, & c'était elle au contraire qui étoit devenu 
amoureufe de fon beau.fils, & qui n'en avoit été paiée 
que d'un refus. Voici donc un exemple à mettre au- 
près de celui de Thefée & de Conftantin. Muret en 
a raflemble pe autres au chapitre 12. du 1. livre” 
de fes diverfes leçons. Voiez l'article Fawffa, 

(B) D'avoir été violée. ] J'ai fuivi mon auteur 
qui dit, salawaghgira/@" aéanrs ri Bin 
ravrm. Mais comme nous n'avons que des fragmens 
de cet ouvrage d'Heraclide, & que tout y fent la ne- 
gligence & la precipitation d'un homme qui veut ache- 
ver promptementunabregé, iln'y a point de doute qu'il 
ne manque ici quelques paroles. Une femme ne fe 
plaint point à fon mari d'avoir été violée: elle fccon- 
tente de lui dire qu'on en a eu l'intention. Etienne 
de Byzance quoi qu'il sit paffé par les mains d'unter. 
rible astreviateur , ne laifle (f) pas de nous aprendre 
a Philonome femme de Cygnus ne fe plaignit que 

ce la mauvaife volonté de Tencs, & port le temoigna- 
ge du Joüeur de Are n'all: pas plus loin. Paufanias 
ne fait aucune mention de ce temoignage ; il veut 
que la feule plainte de Philonome ait perfuadé Cygnus; 
ruais il remarque qu’elle fe plaignit fculement des 


fe 


mauvaifes intentions de fon beau.fils. (g) Faailes æpèç 
Tor drdeu 5 aûr puer Be diAuee, rer dt æérx Tir- 
mr cvylinde Hañrale, c'eft-3- dire, elle fe plaiguit 
faullement à Jos mari que fans qu'elle le voulüt, Teses 
avoit voulu jouir d'elle. La verfñon Latine de Romulus 
Amafæus me paroît aller au delà de l'original ; qwod 
ille imvitaum dr repagnantem confiutrare conatus effet. 
Le Latin figniñie de grands efforts de corps; le Grec 
fe peut entendre d'une pure & fimpie follicitation. 

(C) De La vinrent des medailles.] Mr. Beger (h) 
en a publié une frapée par ceux de Tenedos , où l'on 
voit d'un côté deux vidge: fur un ful & même cou, 
& de l'autre une hache entre une lyre & une grec 
de raifin. Ces deux vifages reprefentent l'un un bom- 
me, l'autre une femme. Cet auteur pretend qu'on 
voulut exprimer par là l'union qui doit être entre les 

smariez. Ce ne fut point avec cet cfprit que l'on 
Hal cette mcedaille de Tencs dont les mA 5) 
ont mention ; mais platôt figuifier le ice 
d'une femme adulterele,  elui de fon nt - & 
pes étre un monument éternel de l'exccution de la 
fur le propre fils de Tenes. 11 eft bon de voir ce 
qu'un (k) fçivant homme repondit à Mr. Beger. Ce 
qui fait quelque peine , c'eft qu'on a des medailles de 
Tencdos dans leiquelles l'un des vifages reprefente un 
vicillard, l'autre reprefente une jeune femme ; dans 
d'autres les deux vilages reprefentent de jeunes gens, 
&c. Ces variations font croire que l'on ne frapoit 
as toutes ces medailles feion le premier efprit; mais 
unes pour un deffein, & les autres pour un autre : 
à moins qu'on ne voulüt dire qu'autant de fois que la 
loi de Tenes étoit mife en execution, autant de fois 
on érapoit une medaille, & que les deux têtes fur un 
même cou varioient ou quant à l'âge, ou quant à 
d'autres ornemens, felon les qualitez perfonnelles de 
ceux qui avoient été punis. Ilne feroit pas fort éton- 
nant qu'un barbon eût été trouvé en flagrant deliravec 
une jeunc femme, 

(CA) Que le bourreau la hache haute fe tint der. 
riere les acculateurs, afin de faire mourir fur le champ.] 
Suidas afre cela: Eropederers, dit-il(l), reïç ra sudu 
nayogäeir éruDer mugieëres vor dipier méAiur éxag 
poiver dé darytiias magie drugiidte.  Legems 
seit nt carnifex jecurim fublaram tenens à sergo Afta- 
res vllis qui falfa crimma objicerent, nt conviëi ex tem- 
pore ccciderentur. Ceci me fait fouvenir d'une maxime 
qu'un Jurifconfulte François du X V1. fiecle a com- 
mentée. Elle porte qu'un homme qui entreprend de 
combatre la religion dominante, & legitimement éta- 
büe depuis pluñicurs fieckes , ne doit être écouté que 
fous cette condition, c'eit qu'il fera puni da dernier 
fuphce sil ne perju:de pas que fon opinion particulie- 
recft plus veritable que l'opinion du public. (m)  Dui 
antique, lgitims aique ordmaris jacrs audas in con- 
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 ! STÊNES TROY 
s d'üne fauffe aceufation,  Ariftote dit éd general * que le Roi de Tenez: * #4 


fui si 


2851 


dos rendant juftice avec une hache; failoit mourir promtement & fans delai rous ceux qui avoient 
fait tort à quelcun. 11 ne faut pas s'étonner après cela que le proverbe }; C’eff un homme de Te- 


nedes, ait lignihé des 


gens dont la mine donnoit dela crainte, Tenes étendit jufques fur fon 


pere fon inflexibilité,  Cygnus aiant conu la calomnie de fa femme; voulut reparer le tort qu'il 
avoit fait à fon fils, & il pafla dans l'ile de Tenedos pour lui en faire fatisfaétion w. 11 attacha 
fon vaifleau à un arbre ou à un rocher, mais Tenes en colere coupa brufquement les cordes avec 
fa hache. On ne dit point ce { D} qu'il fit à Cygnus enfuite de cette brufquerie; mais nous 


aprenons que le pere & le fils furent ruez par Achille pendant la 


c de Troie: le premier lors 


queles Grecs & defcendirent de leurs vaiffeaux ; le fecond lors qu'Achille # alla ravager l'ile 
de Tenedos, Tenes voulut fecourir fa chere (E) fœur Hemithea pourluivie par Achille, & 


y gagna 
Dieu (G) dans l'ile de Tenedos, 


que là mort, Cette aétion eut beaucoup (F) defuites, 11 a été honoré comme un 
Voiez l'article de cetteile. 


TEOS, l'une des douze villes de l'Ionie, reconoifloit (4) Athamas pour fon premiet 
fondateur Ÿ, Cet Athamas, petit-fils d'un autre Athamas fils d'Eole, conduifit à Teos une 


troverfam adducee, efm non ahdieñdum elfe, nifi bé. 
riculo fui cnpitis, ff mon perfuadeat verivrem effe fuaus 
fensensiam. 1] cite l-deflus un grand exemple tiré de 
Jofcphe au chapitre 6. du 13. livre des antiquitez Ju- 
daïques. Les Juifs & les Samaritains s'érant querellez 
dans la ville d'Alexandrie fur la queftion 6 le temple 
de Jerufälem étoit preferable à celui de Garizim, cet- 
te caufe fut eroquée au Confeil du (3) Rei d'Egypte; 
& avant qu'elle Für plaidee il fut decidé, que les avo- 
cats du parti vaincu feroient condamnez à mort. L'a- 
vocat des Juifs parla le premier ! t), & prouva fi clai- 
rement la juftice de fa demande, qu'on lui accorda un 
arrêt conformement à fs conclufions , de forte que 
Sabbeus & Thcodofe les deux Avocats des Samaritains 
furent condamnez à perdre la vie, Le même Jurif. 
confulce (4) allegue la loi de Zaleucus, felon laquelle 
tous ceux qui propoloient des innovations le devoient 
faire la corde au cou, afin que s'ils ne perfuadoient 
pas l'abrogation des vieilles coutumes, ils fuffcar 
erranglez lur le champ, & il conclut par fouhaiter 
que l'on en ufit de mème en France. 11 s'imagine 
que par là l'on eùt prevenu les fiétions, & les confu- 
bons que le defir de 1 nouveauté avoit fait naître 
dans le roïaume, ([c) Quibus emnino ratiomibus at- 
que conditiontbus fi nes, prafertim hoc termpare uitre- 
murs que és demum mibil ferre CG ilüberalis effe dici. 
tur, cui non placent abfurdifina quaque, mode recen- 
riffima: mon ia planë res incerta ejent ac turbulenta, 
nque tam multi maultarum partinms faéhionum, opi- 
niomwm aucores evaderent: chum fuo faltens periculo es 
diféertni amart , celere , pacem patramque, lages ae 
magifirarus, qua odio fanè profequuntwr. On voit bien 
qu'il eût voulu que la difpute qui s'éleva entre les 
prêtres, .& les feétareurs des Proteftans fe füt vuidée 
comme celle d'Alexandrie; mais avoit-on en France 
un tribunal qui fût fermblable à celui du Roid'Egypte? 
celui.cietoit compofe de gens qui n'étoient ni Juifs 
ni: Samaritains, Les parties conteflantes pouvoient 
donc croire qu'on les jugeroit fans aucune partialité, 
Luther & Cain & leurs adherans ne pouvoicnt pas 
fe promettre la même chofe, puis que les mêmes 
gens qui auroient été leurs juges euflent été aufli leurs. 
parties: On ne, peut donc point étendre fur les marie. 

i É lei de Zaleoeu ; ni celle du Roi de 


(D) On ne dit poine ce qu'il fit à Cygnms.] Com- 
me je n'ai fait que fuivre de » J'ai laiffé la nars 
raion de ce voiage très-imparfaite, On voit bien 
que cet auteur ne fongeoit principalement qu'à de- 
crire des ftatues & des tableaux, & qu'il n‘examinoit 
pas voüjours fi les hifloires qu'il raportoit en chemin 
faifant étoient étranglees. Il fait prendre terrea Cygnus 


dans l'ile de Tenedos; il lui fait attacher fa barque à - 


un tronc où à une pierre; il fait venir Tenes qui cou- 
p= la corde, & voilà tout. Au moins devoit-on nous 


*_ dire fi le fils permit au pere de demeurer dans Tene- 


dos, ou de s'en retourner au logis. (4) Conon quoi 
que nous ne l'aions qu'en extrait, nous ap cette 
avanture beaucoup mieux que Paufanias; Cygnusavoit 
artache fa barque, mais il n’avoit pas pris terres il 
prioit fon is d'oublier tout le pale, mais il l'en prioit 
dans fa barque. Tenes pour empêcher qu'il n'en 
for:it, donna de fa hache fur les cordes. Chacun 
voit fans peine ce que devint Cygaus; il s'en retour- 
ma chez lui. 
(E) Sa chere fœur.] C'eft avec raifon 


+ jeme 
fers de cette épithete, puis qu'Hemithea fut (e) & 


defolée de la difgrace de fon frere , que Cygnus l'en- 

ferma dans le même coffre, fur lequel il abandonna 

fon fils à la merci de la mer. Suidas la loue encore 
Tome I11 


colonie 


davantage ; puis qu'il dit ue de foh bbn gré elle 
voulut courir les mêmes Ghque que fon nl 
étoit bien jufte que Tenes expolât fa vic, pour em- 
pécher qu'une telle fœur ne füt vioée: & neanmoins 
il perit dans une fi jufte caufe ; & l'on (g) pretend 
qu'Hemithea fut engloutie par la terre, & qu'il n'y 
eut que cela qui arrêtit les deffcins d'Achille. Le re- 
mede fut an peu bien violent; & peu de perfonnes le 
trouveroient plus fuportable que le mal. (} Hemithea 
étoit fort belle: 

CF) Eur éeañconup de fuites.] Achille ajant “= que 
c'étoit Tenes qu'il avoit tué en fut marri; il le fit en- 
terrer, &c il tua un valet que Thetis lui avoit donné, 
& qui avoit mal executé les ordres de Thetis. Elle 
ne s'étoit pas contentée de recommander expreffé: 
ment à fon fils de fe garder bien de tuer Tenes, elle 
avoit de plus donné charge à ce valet d'avertir Achille 
dans l'occafon ; afin que par megarde il ne defobeit 
pas à fa mere. (1) Plutarque ne donne point d’autre 
raifon de ce foin de Thetis, fi ce n'eft que Tenes étoit 
aimé d'Apollon : mais (k) d’autres difent qu'il éroit 
effectivement fon fils, & que Cygnus n'étoit que fon 
pere putatif. Or felon les deftinées il faloit qu'Achille 
mourût, dés qu'il auroit mis à mort un fils d'A 
lon, Au reite ceux de Tenedos conçuient tant d'in: 
dignation contre Ackille, qu'ils ordonnerent que per: 
fonne n'eût à prononèer ce nom-1à au temple de 
Tenes, (/] Ils defendirent auif aux joikeurs de flûte 
d'yentrer. Diodore de Sicile (m} n'aplique point ces 
deux defenfes au temple de ‘Tenes; quoi qu'il obferve 
que les habitans de Tenedos lui en firent bâtir un, & 
qu'ils l'honorerent comme un Dieu. Il ditque Tenes 
lui-même ordonna que les joüeurs de flûte n'entraf- 
fent point dons le temple. Il sjoûte que le temple 
qui fut rebäti, après qu'Achille eut ruiné la ville, 
étroit celui où il n'étoir point permis de nommer Achil. 
le. I cft donc apointe contraire avec Plutarque, tou- 
chant le lieu auquel ces deux interdiétions fe rapor- 
toient, Ilef bien certain pr Tencs nc fut pas ho- 
noré d'untemple pendant {a vie. 

(G) A été honoré comme sn Dieu. ] Nous venons 
de citer deux auteurs qui le temoignent. Ciceron 
fera le troïfieme ; Tam verè, dit-1l(#), in Gracis 
mulses hbabent ax hominibus Dees, 
bandi, Tenrdi Temem. Ce fut une des Divinitez que 
Verres vola. (0) Tenede, prateres pecuniam quam eri: 
puit, Tenem ipfum qui apud Tenedios [anétifunus deus 

betur, qui mrbem illam dicitur condidiffe, cujus ex 
nomine Tenedus noïminatur, bunc, iiquau, ipfum Te- 
nem pulcherrimè faétum , quem ans in romitio 
vidifiis, abfiulit magno cum gemuin civitatis, Res 
cueillons de là que l'ancienne Divinité de Tenedos, 
fçavoir Apollon Smintheus, était tombée dans l'oubli 
en quelque façon, depuis que Tenes avoit été mis au 
nombre des Dieux; car on ne reproche pointà Verres 
d'avoir attenté fur la flatuë de cet Apollon; marque 
évidente qu'elle n’en valait pas la peine, comme celle 
de Tenes. Il femble que les hommes fe gouvernent 
cn matiere de religion comme en matiere d'amitié; 
il n'y a que les gens bien fages & bien raifonnables 
qui faflent plus de cas des anciens amis que des nou- 
veaux, On fait ordinairement comme les coquetes, 
le dernier venu eft le micux privilegi nouveaux 
fiints pareïllement font oublier les anciens. Les plain- 
tes s’en trouvent dans les Ecrits de quelques perfon- 


nes Fes. 

+ Cette ville reconoiffeit Athamas.] Ortelius (p) 
s’imagine fauflement , que Strabon & Etienne de By- 
zance difent qu'Anacreon l'a nommées Arbamas, avant 
qu'elle s'apellit Teos. Ces deux auteurs difent feule- 
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285: TEOS T&RMESSIEZTETTIL ; 
colonie d'Orchomeniens, à laquelle fe joignirent dans la fuite des tems d'autres colonies d'Athe- 
niens & de Beotiens,  Herodote dit * que Teos étoit asmilieu de l'Ionie, & que ce fut la rait 
fon pourquoi Thales avait confcillé aux Loniens d'y établir le fiege de leurs dietes gencrales._ Stra- 
bon qui l’a pofée dans une peninfule , a eu beaucoup plus de raifon que Pline 4 qui en à fairune 
ile; car il eft certain que Teos étoit B fur le côté ional de l'ifthme (B) vis-à-vis de Clas 
iomenc, qui étoit fur lecôté feptentrional, Ceux de Teos ne pouvant plus fe defendre contre 
les troupes de Cyrus commandées par Harpalus, fe y mirent fur mer en la 59. Olympiade, & 
allerent planter une colonie à Abdere dans la Thrace, Suidas en # parlant d'Anacreon (C) qui 
étoit de Teos , femble dire que ce fur fous Darius fils d'Hyftafpes que les T'eiens s'en allerent à 
Abdere; car il dit qu'Anacreon s'y retira; chaffé de Teos à caufe de larevolte d'Hifliéus, Il y 
en eut quelques-uns £ dans les tems faivans qui retournerent à leur patrie, Cette ville a pro- 
duit non feulement Anacreon , mais auffi le * poëte Seythinus ; l'hifiorien T Hecatée, 8e 
cet Apellicon qui amaffoit tant de livres. Etienne de Byzance fait mention d'une autre ville 
nommée Teos, qu'il.mer au païs des Dirbes dans la Scythie : mais comme on ne fauroit deter- 
rer qui font ces +4 & qu'ils doivent être differens de ceux qu'il nomme Dyrbées , on juge 
ue ce paffa i £ | : 
k TER ESSE, villede Pifdie. Voiezlaremarque E del'article TELMESSE. 
TET TI (Scip1on) enLatin Tettius, favant homme dans le X V L. fiecle, étoit de 
Na Sa fin fut malheureufe; on le defera comme imbu de mauvaifes opinions touchant 
la Divinité , & on l'envoia (A) aux galeres. 11 eft auteur du traité de Apolloderis, que 
QUES" : Benoît 
n L' dit he : } À «th + 
£ » à aufe exaétitude me 
on Con pr Ame us 
Lire difference entre les noms qui fout affcélez à une j 
ville, & les épitheres qu'on lui donne en verfifiants 
feroit convaincu de. 


fon fur quoi il la fonde, pme en à ar are 


avoit lieu, n'eft pas meilleure; camon n'a point pre- 
tendu nier qu'elles ne s'entre-regardaflènt, au con- 
traire on Va fupofé (d) où méme déclaré manifele- 
ment: mais par cela méme on a pee 

it la mer 


cune de ces deux ‘villes sn «pue 
l'autre étoit bâtie. Outre cela il me fembleque Voñius 
ne devoit point aflürer que Teos & n'a- 
voient la mer que par devant, & qu'il y:avoit entre 
elles une murmile quioccupoit la largeur de l'ifthme. 
Ceci eût eu befoin de preuve , & n'auroitpas été ou- fe trouve plus, & { l'on we 
blié par tous les anciens auteurs s'il eût été vrai. Ainfi ,,ler. L'inquifition les executoit 
la correétion de Pincianus mwris pour rar, adop- y a ici une faute de memoire. 


mourut 
tée en partie par Mr, Voflius, ne doit pas nous em-  tems après l'éleétionjde Sixte V. en 1585.86 Mri de 
cette 


pêcher de fuivre la correétion de Ssumaife en atten- Thoudemeuraen France 

dant RAR # j donc rien dire à + ne ms. ne Je Re 
(C) ÆAwacreon qui était de Teos.] (e) Morcriavan- t me tromper , fi je: ue Mr. de Thou fe fou- 

cequ'il ÿ a des dr qui difent , qu'Anacreon étoit us d'un côté de ce  Maret luï avole dititon 

de Tejes ville de Paphlagenie. Strabon & Ovide qu'il! chant les executions de “laguifion, L 

cite à la fin de fon article, devroient étre naturelle. l'autre que Sixte V. fut très. ; confondit enfe 

ment ceux Qui raportent celaÿ mais il ne faut pas at- ble le tems auquel Muret lui avoit parlé ; 8e Je: remet 
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TELTTÉETETTIE TLUCESX 2853 À Poiez La 
Benoît Ægius (B) publia à Romel'an155s. 11 eut beaucoup de part (C) à l'eftime des sr 
e l'ar- 
avans, PR | ticle Te- 
TETTIX étoit de l'ile de Crete, & paffa avec une flotte au Peloponnefe. 1] pritter- limon. 
re au promontoire de Tenare, & y bâtit une ville. Son fejour fut auprès d'un lieu que l'on + Hygin, 
apelloit Yuxeroureer , parce qu'on y faifoit des ceremonies propres à apaifer les Manes. n M 
C'eft là (Z) que fut envoié par la prétrefle de Delphes celui qui avoit tué le poëte Archi- nonrecep- 
lochus. tus à patre 
TEUCER, fils de Telamon & d'Hefone + fœur de Priam, alla avec douze vaiffeaux  T°rmone 
. . Qt : ob fegni- 
au fiege de Troie +, & y donna de belles preuves de fon courage; maisil ne vengea point 8  tiam non 
l’affront qu'on fit à Ajax fon frere, & n'empécha * point que ce frere ne fe tuât, Cela vindicatæ 
le (4) rendit fi odieux à Telamon, qu'il en reçut ordre de ne mettre point le pied à Sala- Pers à 
mine. 11s’en alla donc bufquer fortune; & abordant à l'ile de Cypre il y bâtit une ville, à Cr 
laquelle il donna le nom du Roïsume de fon pere dont il fe voioit exclus , je veux dire qu'il (8) la  appalfus 
nomma Salamime, Lors qu'il eut fçu que Telamon étoit mort, il voulut s'aller mettre en pol. En 
fefion du Roiaume ; mais Euryfaces fils d'Ajax l’enempêcha. Cette refñftance fit naître l'en- fun Sala. 
vie à Teucer de faire l'avanturier ; il fit voile vers les côtes d'Efpagne, & y aiant pris terre  mina con- 
à l'endroit où fut bâtie la nouvelle Carthage, il s’avança jufqu'en Gallice, &s'y établit, Juftin = g 
4 l'affüre; mais il y a plus d'aparence (C) que Tencer fe fixa dans l'ile de Cypre. Il bâtit us 
un temple à Jupiter dans Salamine, & il ordonna (D) qu'on y facrifieroit un homme à cette  inir. 
Divi- *£Edsézhe 
dre 1% 
«6 
auquel Sixte V. fut Pape. En converfation onn'yre- fon feroit-il chagrin & bourru, en aprenant fur fes dis um rèr 
garde pas de fi près, & la memoire n'eft point alors vieux jours la mort funefte de fon fils. Ciceron trou- à 
affez attentive aux chofes, pour faire qu'on évite les voit fans doute très-beaux les vers où Pacuve decrivit æérÿ Ales.” 
anachronifmes. la reception que ce pere fit à Teucer; car voici com- ‘le xwadrag 
(B) Que Benoit Ægius (a) publia à Reme.] Ille meilen parle: (n) Ouid poteff effe tam fétum quam  cPænûs- 
joigait à fon édition d'Apollodere , duquel il a tra- verfus, quam [cms , quèm fabulat Tamen in boc Céquarer 
duit en Latin la bibliotheque. Il y a joint des notes  genere fete 19/6 vidi qui ex perfona mibi ardere oculi  v® mérs. 
où il fait fouvent mention du Tetti. Ilen parlecom-  bomimis hiffrionis widerentur fpondalis illa, dicentis, Ejcétum 
me d'un très-honnète homme , & d'un fçavant per. Segregare abs te aufus , aut fine illo Salaminain-  Salamine 
fonnage. (6) Sic haber exemplar Scipionis Terti Nes- gredi, co quod 
politans, viri nobilifimi & fumma doétrine dr madefiia Neque paternum afpeétum es veritus. Ajacem 
Cr bumanitasis incredibilis, Voions ce qu'en dit Mr.  Nunquam 1Îlum afpeétum dicebat , quin mibi Telamon  fratrem 
Baïllet dans la page 403. du 1. tome des ju sdes  iratus lg luëtu filii videretur. Ur ille inflexa ad manus fibi 
fçavans : , Scipion Tetti Neapolitain avoit employé  miférabilem fomum voce, illaturum 
” plufieurs années à fon petit Traité des Apollodores, - = - + Quem ætate exaéta indigem minime 
» avant qu'on l'envoyät aux galcres, C'eft un Ouvrage”  Liberum lacerafti, orbafti, extinxifti, neque fra prohi. 
» de deux feuilles; mais le public qui l'a trouvé bon, tris necis, uiffet, 
» N'a point cru que ni la petiteffe du corps , ni la lon. Neque gnati ejus parvi qui tibi in tutelam efttra-  Scholiaff, 
1 gueur du tems, ni la dif de l'Auteur dût lui ditus. . is 
n en faire perdre l’eftime & le goût.» Mr. Colo- Flens ac lugens dicere videbatur ? Que fi ille Hifirio  Perfre. 
miés (c) a cru que Scipion Tetti n'a écrit que ce  quosidie cum ageret , tamen reéle agere jine dolore non | Tullin. 
traité, & un catlogue de manufcrits publié (#) par  Porerat, quid Pacuuimm purabis in fcribendo leni amimo 1. 44. c. 3. 
le Pere Labbe: mais il devoit fçavoir que le même 4e remiffe fuiffe ? (n) De 
Pere lui attribuë, (+) Bibliothecs fe ics infiru&if. (2) Fe veux dire qu'il la nomma Salamine.] Un  Oratore 
fima Latinè, Gallieè, Italicè, Hifpanicè, Anglicè &  (o) oracle d'Apollon lui avoit promis que la nouvelle  L. 2. fol 80. 
Grerè, imprimée à Londres l'an 1618. in 8. Nicode-  Salamine qu’il bâtiroit, ne feroit pas moins illuftre (e) Ewripi- 
me n’en 4 point d'autre conoiflance que celle que le que l'autre: de in He- 
Pere Labbe en donne. Certus (p) enim promifit Apello leda fait 
(C) Beaucoup de part à l'efiime des fçavans.] Nous Armbiguam tellure nrva Salamina È muntien de 
feavons par lui-même qu'il étoit lié d'amitié avec plu- L'endroit où Horace dit cela eft fort conu, parce que cer oracle. 
a perfonnesilluftres. Téfles, dit.il(f), conférique  c'eft un morceau de chanfon à toire. (p) Hvrar. 
nofirum mirinfque laberum celeberrimi rerums antiqua- Teucer Salamina patremque vod7 La 
rum confervateres, nedum rei literaria acerrimi parreni Cum fugeret, tamen uda Lyao (4) Meur. 
ac defenfores, Achilles Maffeus, Gemilifque Delpbrnins. Tempors popules fertur vinxile corons, TEL] 
Téfles amici alii literis Ge ingenio praffantiffimi Carus Sie trifles affatus amicos ; prop. 
Hannibal, Baptifla Sigicellus, Antenius Auguflinus, nu nos cunque feret melior fortuna parents, Dans Le 
Alexandri due, Picolomines € Corvinus, Marcus Ca- Tbimus à fecii, comutefqué : ge pre- 
falins.  Tefles item ali ques longum effet enumerare, Nil defparandum Teucro duce Gr aufpice Teucro. cedente il 
Denique dr Fulvius Urfinus juvenis imprimis bonefius de. Cu 0 corrige 
Ge ornatus , C7 fupra quam par fit ejus atati Larinè O fortes pejoraque paf Acrim qui 
C Gracè ernditus, Mecum fape viri, nunc wino pellite curar, a dit fur La 
(Z) C'eff La que fut ervoié, } Plutarque de qui j'ai Cras ingens iterabimus aquer. 3. ode du 
pris tout cet article, s'exprimeen cette me {g)Ew.  Teucer ne dit point dans Horace où il bdtiroit la nou- 1. dure 
De momie si rar reù Tity@e olenes ladendæs Velle Salamine; mais dans Euripide il marque que ce  d'Horace, 
eur 75 Agaaozes Yuscir. On lui commanda d'aller au lo- feroit dans l'ile de Cypre; & c’eft auffi la que tous que l'une 
gis de Tettix, pour apaifer l'ame d'Arebulochus, Selon les hiftoriens marquent qu'il la bâtit, fi vousenex- des deux 
Suidas on lui commanda d'aller à Tenare, où Tertix tez Meffala Corvinus dont Meurfus releve la faute.  Salamines 
étoit enfeveli, & d'y offrir des facrifices propitiatoires (4) Zraque manifefius eff error Maffalla Corvini, quiss  éroit in 
à l'ame du fils de Teleficles (b). Goropius Becanus  Sidonis condiram à Teurro dicis lib. de Augufli progenie. Thraciæ 
(é) ne confultant que Suidas, s'eft fauffement imagi- Teucer qui patria profugus in Sidonia alteram Sals-  regione 
né que ce Tettix étoit Archilochus lui-même. S'il minam condidit. (il falois 
avoit confulté Plutarque, il fe feroit délivré d'erreur, (C) 1y à plus d'aparence que Teucer fe fixa dans dire in 
& il n'auroit pas apliqué , comme il a fait, les paroles l'ile de Cypre.] S'il avoit été planter fes tabernacles Atticx 
dont Archilochus (4) f fervit contre un homme qui en Efpagne, Afclepiade de Myrlea qui avoit enfcigné  regionc} 
lui avoit dit des injures, Térlyes reÿ #ugoë cunlarpasy la grammaire en ce païs-là, n'eût point oublié de le  çé l'autre 
cicadam ala apprehendifii. Voiez la remarque C de dire dans la defcriprion qu'il ft des peuples quil'ha- dem l'Ile 
l'article Archilochus. bitoients puis qu’il (r) n'oublia pas d'oblerver, que de Cypre. 
(A) Cela le rendit fi (1) odieux à Telamon.] Teu- quelques-uns de ceux qui avoient porte les armes fous (r) pu 
cer dans Sophocle predit cette difgraces il prevoit Teucer, s'établirent en Galice. Son filence eft ici  Srrabonem 
que fon pere le traitera de (m) batard; l'apellera lâche une forte preuve. | . L3. pat. 
& polron ; l'accufera même d'avoir contribué fiau- (D) Qu'on y facriferoit un homme.] Tacite qui #. 108. 
duteufement à la pette de ce frere, par l'envie de re-  (/)}parlcde la conftruétion de ce temple, ne dit rien de  (f) Tacis. 
cueillir feul la fucceffion ; & le chaflera du logis. Il ce Écrife, dr Foui Salaminie Teucer , Talamenis patris Ann. L. 3. 
remirque que Telainon ne rioit jamais, non pas mè- ra profugus. C'elt Laétance qui (:) nous enaprend (1) Laf. 
me dans Les occafions de joie ; & qu'à plus forte rai. ce que j'en raporte, Ajmd Cypri, dit-il, Salaminem divin. mfl. 
Rrrr3 buma- Hib.1.c.21. 
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Evagoras. Lei 
ont auf r 


TEUCER,. 
Dinnité, Ce cruel facrifice ne fut aboli qu'au tems de l'Empereur Hadrien. 
de Teucer ont regné là pendant plufeurs ficcles.  Paufanias 


THAIS. 


Les defcendans 
dit qu'ils y ont regné jufques à 


parler avec peu d'exaétitude, car ils y ont regné plus (E) longrems, Ils 
é dans la Cilicie, comme je l'ai dit en parlant d'Ajax fils de l'eucer. 
de Paufanias * donne lieu de croire que T'eucer fe maria avec une fille de Cinyras, 11 fut 


Un pañfs 
€ 


par le Roi des Tyriens, pour s'établir dans fa nouvelle domination,  C'eit Virgile à qui nous 
l'aprend: fon commentateur Servius ne nie pas que plufieurs n'aient dit cela, D'autres difoient 


que Teucer s’étoit rendu maître du païs fans ce fecours. Homere À 


tireur d’arc qui fût dans l’armée des Grecs, 


le doune pour le meilleur 


X# THAIS, courtifane Greque, fuivit l'armée d'Alexandre, & fut caufe de (4) la 
ruine de Perfepolis, Elle fe fit tellement aimer de Polomée Roi d'Egypte, qu'il 4 l'époufa, 
| On 


bumanam boffiam oui Tewtrus immolauit , idque fa- 
crificinm pofteris tradidit ,; quod eff muper Hadriano im- 
perante fublatum. Ce qui m'embarraile la-dedans, eft 
que Porphyre (a) qui avoué que pendant fort long tems 
on a immolé des hommes dans Salamine, ne dit point 
que l'on en ait iminole à Jupiter, & qu'il declare que 
cette coutume cefl fous le e de Diphilus, con- 
temporain de Suleucus le Theologien. Ce Prince éta- 
blit qu'au licu d’un homme on immoleroit deformais 
unbœuf, Ce facrifice etoit offert à Agraule, file de 
Cecrops & de la Nymphe Agraulis. 

(E) ds y ont rogné plus long sems.] T1 paroït par 
une harangue d'Ilocrate que ce n'a pas ete fans Inter- 
ruption ; car il introduit Nicocles , qui après avoir 
touché que Teucer le chef de leur race avoit bâti Sa- 
lamine , ajoûte qu'Evagorss fon pere avoit recouvre 
le Roisume que d'autres avoient perdu : & qu'il avoit 
mis les chofes en un tel état, que non feulement les 
Pheniciens ne tirannifoient plus Salimine ; mais auffi 
que cette ville avoit pour Rois, ceux à qui le Roiau- 
me avoit apartenu âu commencement, Voilà donc 
la poftcrité de Teucer fur le rhrône après la mort 
d'Evagoras. Ileft für que fon fils Nicocles a regne 
dans Silamine. à” rider pur (#) veulent que De- 
monicus y ait auf regné, & qu'il aic été fon fils. 
Hfocrate leur adrefle des harangues. Nous trouvons 
auffi un Nicocrcon Roi de Salamine , («) ifu de Teu- 
cer. Le doéte Meurfus le prend pour celui auquel 
Ptolomée {4} donna le gouvernement de Cypre, l'an 
premier de ja 117 Olympiide, 62. ans après la mort 
d'Evagoras (e). 11 n'en a point d'autre raifon qu'un 
paflage d'Antoninus Liberalis. Mechante raifon par 
contaquent , puis que les metamorphofes des Grecs 
nc s'apiquoient point à un fiecle auf cloigné dutems 
fabuleux, que l'étoir celui des fuccefleurs d'Alexan- 
dre. Le Nicocreon d'Antoninus Liberalis n'eft donc 

s le même que celui de Ptolomée. Je paie fous 
ience que Nicocreon à regné (f) avant l'Olympia- 
de que Meurlius a cottée ; ce qui n'empécheroit pas 
que le Roi d'Egypee n'eût pu lui donner le gouverne 
ment dont il eft queftion. + 

(A) Et fus canfe de la ruine de Perfepolis, ] Mr. 


. Guillet à raifon de dire que Thaïs conçut ce deffcin 
#par un princi 


d'ambition. (g) Elle propefa à Alexan- 
dre de bruler le palais Roial de Perfepolis, de ne lui dif- 
fimula pas qu'elle mowrois d'envie d'y meitre le feu la 
premiere, pour faure dire un jour par tout l'Univers que 
des Dames Atheniennes, qui avoirst fuivi Alexandre 
dans La Perfe, avoient vargé l'incendie de La ville d'A- 
thenes autrefois embraxée par Xrrxes. Sa beauté dr 
Jon ilaguence firent reulfir fon ambition, Gr le palais 
roial fut brulé cette nuit La. Voici une relation plus 
araple de cette avanture : je la donne fclon la verfon 
d'Amyot, (b) » Depuis ainff comme il fe preparoit 
» pour aller encore apres Darius, il fe mit un Jour à 
» faire bonne chere, & à fe recrecr en un feflin, où 
n l'on le convia avec fes mignons, fiprivéement, que 
nics concubines mefmes de fes familiers furent au 
» banquet avec leurs amis, entre lefquelles la plus re- 
nommec efoit Thais natifve du pays de l'Attique, 
» eftant l'amie de Ftolomeus, qui apres le trefpas 
» d'Alexandre fut Roy d'Egypte. Cehe Thais partie 
» jouant Alexandre dextrement, & partie fe jouant 
» avec Juy àtable , s'advança de luy entamer un pro- 
» Pos bien conven:ble au naturel affeété de fon pays, 
» Mais bicn de plus grande confequence qu'il ne lu 

» Appartenoir, dif£nt que ce jour-là elle fe fentoit 
#” bien largement à fon gré recompenfte des travaux 
» qu'elle avoit foufferts à aller errant çà & là par tout 
n le pays de l’Afie en fuivant fon armee, quand elle 
» avoir eu cefte grace & ceft heur de jouer à fon plai- 


“» fit dedans le fuperbe palais Royal des grands Roys 


n de Perfe: mais que encore: prendroit-elle bien plus 
# grand phifie à brufler, par maniere de pafle-temps 
» & de feu de joye. la maifon-de Xerxes qui avoit 
ns bruflé la ville d'Athene:, en y mettant elle.-mefme 
#le feu en’ fa préfence & devant les yeux d'un tel 


n prince éomme Alexandre, à celle fn qu'on peuft 
» dire au temps advenir, que les femmes fuivans font 
» Camp avoient plus magnifiquement vengé la Grece 
ndes maux que les Peries luy avoient faiéts le 
n Pallé, que n'avoient jamais faiét tous les capitaines 
n Grecs qui furent oncques, ny par terre ny par mer. 
# Elle n'eut pas fi toft achevé ce propos, que les mi- 
#» gnons d'Alexandre y afliflans, fc prirent inconti- 
» vent à batre des mains & à mener grand bruit de 
n joye, difans que c’eftoit le mieux dit du monde, & 
” . le Roy à le . pos fe laiffant aller 
- s inftigations, fe jetta en pieds, & prenantun 
n Chappeau de fleurs fur fa tefic, & unc torche ar- 
n dente en f main, marcha luy-mefme le premier: 


- » fes mignons allerent apres tout de mefme, crians 


n % danfans tout à l'entour du chateau. Selon Plu- 
tarque il n’y eut que le palais roial de brûlé, Mais fe. 
lon Quinte-Curce toute la ville fut reduite en cen- 
dres, & nc fut jamais rebatie. Je m'étonne qu'il ne 
file pas entrer daus le difcours de la ils ce 
qui en étoit le plus bel endroit. 1] nc lui fait rien dire 
ui témoigne qu’elle afpirit à la gloire de faire dire 
ans les ficcles à veuir qu'elle & fes camarades avoient 
plus contribué à venger la Grece, que les plus grans 
Capitaines, (5) De die inibas convivia (Alexander) 
quôus femine intereraut: non quidcm quas vielari nefas 
+ efes; quippe pellices licentins quam deccbat cum arma- 
te vivere adfneta, Ex bis una Thais Ge ipfa temulen- 
ta, maximam apud omnes Græcorum initurum gra- 
tiam adfrmat, fi regiam l'erfirum juffiflet incendi , 
arc hoc eos , quorum urbes barbari deleflent, 
io feorte de santa re ferente fententiam , mnus & 
aler, Ge ipfi mers oneraii adfentiunt, rex quoque fuit 
avidior, quam patiensier: quin igitur ulcifcimur Græ- 
ciam, & urbi faces fubdimus. Omnes incaluerans 
mero : itaque furgunt temulrrti ad incendendam wr- 
bem ; cui armasi pepercerant. Primus rex igneos re- 
gis injecit; tum cowviva C miniiri pelhcefque. Mulræ 
cedre adificata erat regia: qua célersser igne concepts, 
late fudis wcendium.  Quod ubi exercitus, qui band 
procul ab .urbe tendebai, confpexit ; fortuitum ratui, 
ad epem ferendam cencurrit. Sed ut ad veflibnlum re- 
ge ventum eff; videns regem itfum adhuc adgerensens 
faces. Omifa igitur, quam porsaverant aqua, ari- 
darg maïeriam im incendium jacere ceperunt. Hune exi- 
tu habuit regis totius Oricntis + . . + ac ne longs qui- 
dem atate, que excidum ejus equuts eff, refurrexit. 
Remarquez je vous prie que non feulement il ne pa- 
roit point par ces deux recis que Thaïs ait aflifle à 
ce fcitin en qualité de courtifanc d'Alexandre, mais 
qu'il paroït même qu'elle n'avoit point ce caraêtcre, 
Quinte-Curce dit feulemenr {4} qu'elle étoir l'une 
des conculiines, qui fuivoient l'armée. Plutarque 1ffüre 
formellement qu'elle étoit la concubine de l'tolomée 
l'un des capitaines d'Alexandre, Cependant c'eft une 
opinion aflez commune qu'elle fut l'une des maitre 
fes d'Alexandre ; mais cette opinion pourroit bien 
être trompeufe, quoi qu'un pañlage d'Athencs la fa- 
vorife. Cet auteur dit qu'Alexandre avoit avec lui 
cctte courtifane , & qu'après la mort de ce Conque. 
rant, elle évoufa Prolomée Roi d'Egypte, dont elle 
eut deux fils & une fille nommée Irene, qui fut fem- 
me d'Eunoftus Roi de [{) Soles dans l'ile de Cypre. 
(m) à À piyes Anim De à Guide es pu3 invles 
ur Aroeñr éraiger; ætel 56 Qnoi Koréragy@ aiç dirisg 
noie Toù rés ré dr Tlgoiraan Bacianis. 
aûrn din Oct « purd rèr Ajbdrdyu Ddraror, »} 
Trotuocei sen" à TS redire PacrDavarrs Alyéxlu, 
x dy aéré vixrer Âterrierer x) Any, Jury. 
Tige à Elgéry , Sr Dymperr Eros à sam rür ir 
Koxgs Bueshaue, Thais Athenienfismerctrix cum Alexan- 
dro Magno fuit, eumque fracipuè impulit , nt Clcitar- 
chus antor eff, ad comburendans regiam Perftpolidis. 
Pdf obiium Alexaudri , Prolemeo, qui primus Ægypri 
regnum adeptus eff, 1lle nupfis, ex coque liberes cen- 
cepit, Leontifeum , de Lagum mares: Eirenen fœmie 
nam, qua Solonis Eunefli reg: Cypriernmæ wxer fuit. 
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On n'a pas de bonnes raifons de croire que Menandre ait été l'un de fes galans,  C'eft ce qu'on 
vadifcuteren (B) relevant les erreurs de Mr, Moreri, Le nom de cette courtilane fut donné 
communément dans Ÿ les comedies , & dans d'autres pieces de poëfie aux femmes proflituces, 
On dit que Paphnuce (C) qui Aorifloit au quatriéme fiecle, convertit dans Alexandrie une fa- 


meufe fille de joie nommée THaAïs, 


THALES, l'un des fepe Sages de la Grece, Moreri en a parlé amplement.  J'ajoûte 
que ce philofophe croioit (AA) quele monde étoit l'ouvrage de Dieu, & que Dieu voioit les 
plus fecretes penfées du cœur de l'homme, Quelques-uns difent qu'il fe maria; mais d’autres 


(B) En relevant les erreurs de Mr. Mereri.] 1. 1] 
dit qu'elle étoit d'Alexandrie, & qu'étant alée à Aibe- 
nes clle astira à foi toute La jeunefe de ce pays. Voici 
comment on refute cette fauflete dan: l'ouvrage que 
je cite. (4) ,, Ne vous laiffez pas furprendre à l'er- 
« reur de cinq ou fix méchans Diétionnaires Hiftori- 
» ques, e difent que Thais eftoit d'Alexandrie. 11 
»yacu u d'intervalle entre le temps qu'Alexan- 
» dre jetta les fondemens de cette Ville d'Egypte, & 
» le temps qu'il brüla la Capitale de Perfe, qu'ilauroit 
» falu que Thais euft efté prife viflement entre les 
n premiers nés d'Alexandrie , & portée dans le ber- 
» ceau, pour fe pouvoir trouver à l'embrazement de 
mn Perfepolis: Car vous fçavez qu'aprés la Bataille d'Ar- 
n Belle, gagnée la mefme année de la fondation d'A- 
mn lexandrie , In Oriente vidferiis magis quäm pafibus 
nemnis peragrabat Alexander. Mais fans rafiner fur 
» la Chronologie, Plutarque & Athenée difent qu'elle 
»eftoit d'Athénes (6). IT. Mr, Moreri ajoûte que 
Le poëte Menandre l'a renduë celebre par fes vers, d'où elle 
a été apeliée Menandréennr. Ccla eft tiré du Diétio- 
mire de Charles Etienne , & ne peut pas être refuté 
auffi fortement, que la paraphrafe de Mr. Guillet, Ce 
fut là, dit-il (e) en parlant d'Athenes, Thais eut 
une ammourefie avec Menandre, ce poëte celebre qui eut 
Le cœur ff tendre, dy l'inchnation fs amoureufe, qu'il 
fit des folies extraordinaires pour fes maitreffes. j'alle- 
gue contre cela ce que Plutarque (4) nous dit, que 
Thaïs étoit concubine de Ptolomée pendant l'expedi- 
tion d'Alexandre, & ce qu'Athenée obferve qu’elle fut 
l'époufe de ce Proloméc apres la mort de ce conque- 
rant. C'eft une bonne preuve que ficelle eur une amou- 


° rette avec Menandre, ce fut avant cette expedition. 


Il eft même probable qu’elle avoit été la bonne amie 
de Prolomée quelque tems avant la guerre d'Afie. 11 
cft, dis-je, probable que ce grand Seigneur Macedo- 
nien l'avoit tirée d'Athenes, & l'avoit gardée chez lui 
dant quelque tems avant que l'on commençat 
Fémque de Darius. Orcette expedition d'Alexandre 
fut commencée lors que Menandre (e) n'avoit qu'en- 
viron 8. ans. 11 n'eft donc pas poflible que fesamours 
pour la courtifane Thaïs aient precedé la guerre de 
Perte. En quel tems donc les placera-t-on, puisque 
Thaïs après la mort d'Alexandre devint l'époufe d'un 
Roi d'Egypte , je veux dire de ce même Ptolomée 
u'elle avoit fuivi par tout pendant 23 ce conquerant 
bjuguoirl'Afie? J'ai une autre raifon à alleguer con- 
tre ces amours. Je ne penfe pas qu'on les puiffe 
mieux prouver que par ces vers de Properce, 
Turba (f) Menandres fuerat nec Thaïdos olim 
Tants, in qua po lufis Erichthonius; 
ou que par ceux-ci dans lefquels le même poëte a ren. 
fermé quelques confeils de maquerelle 

Non (g) te Medea deleétent probra fequacis, 

Nempe tulit faflus aufa rogare prior: 
Sed potins mundi Thaïs pretiofa Menandri, 
Cum ferit aflutes Comics mæœcha Getas; 
ou enfin que par cette infcription de Martial fous la 
Thaïs de Menandre, 
Has (h) primum juvenum Lafcives lufft amores, 
Nec Glycere, vere Thaïs amica fuit. 
Mais il eft für que par cette Thaïs de Menandre dont 
ces deux poëtes Latins font mention, il faut entendre 
une comedie de Menandre intitulée Thaïs, & non pas 
la courtifane. qui fut caufe de l'incendie de Perfepolis. 
Confüultez les obfervations (i) de Mr. Gronovius le 
pere. je ne voudrais pas nier que nôtre Thais ne fût 
dans l'efprit du poëte l'original de la comedie qui por- 
toit fon nom; mais cela ne prouve point qu'il y ait cu 
des intrigues amoureufes entre Menandre & la courti- 
fine dont il s’agit dans cet article. 

(C) One Papbnuce . . , . convertit dans Alexan- 
drie.] Charles Etienne & après lui plufeurs autres 
Lexicographes raportent cepte converfon: ils citent 
tous Volaterran qui en cffet l'a racontée de cette ma- 
nicre. Paphnuce, dit-il (k), étant allé incognito chez 
(1) Thaïs l'Alexandrine, ne trouvoit jamais qu'elle le 
menât dans un lieu affez retiré, & comme enfin elle 
l'avertit qu'où ils étoient autre que Dieu ne pourrait 
fçavoir leurs demarches, il prit occafion de l'exhorter 


fou- 


à craindre Dieu qui voioit & qui puniffoit les aétions 
les plus cachées. Cette remontrance la toucha fi vi- 
vement qu'elle renonça au metier, & qu'elle devint 
une fainte femme. 

(A4) Que Thales croisit que le monde éteit l'ou- 
vrage de Dieu, ce que Dies voioit les plus fecretes pen- 
Jées du cœur de l'homme.] Je parle ainfñi comme fim- 
ple raporteur de ceque je trouve dans Diogene Laërce, 
& fans afirmer que ce fuflent cficétivement les opi- 
nions de ce philofophe. On compte parmi fes apoph- 
thegmes ces trois-ci; (m) Dieu eft la plus ancienne de 
toutes les chofes, car il eft incréé : le monde eft la 
plus belle de toutes les chofes, car il eft l'ouvrage de 
Dieu: (n) tant s'en faut que ceux qui commettent 
un peché puiflent fe cacher aux yeux de Dieu, qu'ils 
ne peuvent pas même lui derober la conoïlfance de 
leurs penfées. Vous ez voir à la marge le texte 
Grec de l'hiflorien des philofophes, & voici Valere 
Maxime qui temoigne la même chofe à l'égard de la 
troificme fentence: (+) Mirifice etiarm Thales. Nam 
interrogatus an fa644 hominum Deos fallerenr: Nec co 
gitata, inquir, Ur non folum manus; fed etiam men- 
tes puras babere vellemus ; cm fecretis cogitationibus 
noffris cœleffe numen adefe credidiffemus. A lofe de 
Valere Maxime, fçavoir qu'on parloit ainfi afin que la 
foi de la prefence de Dieu aux penices les plus fccre- 
tes de l'ame, obligeät les hommes à tenir leur cœur 
non moins que leurs mains dans la pureté, et tres. 
conforme à un paflge de Ciceron concernant le 
même Thales. Examinez bien toute la fuite du rai. 
fonnement de Ciceron, vous trouverez que le fonde- 
ment de la maxime de cet ancien fage de la Grece, 
étroit le profit moral que l'homme en pouvoit tirer: 
(p} Melius graci atque nefiri, qui ut augerent pietatem 
in deos, eafdem illos urbes quas nos incelere voluerunt. 
Affert emim bac epinis rehgionem urilem civiratibur. 
Siquidem dr illud bene diétum eff à Pythagora de&tifimo 
viro, tum maxime pielatem Gr religionem verfari in 
Animis , cum rebus divinis operam daremus: Gr auod 
Thales, qui fapientifimus inter feptem fuit, bemines 
exiffimare oportere decs emnia cérntre, desrum omnis 
ee plens: fore emim omnes cafliores, veluii que infans 
_ maxime religiofus. Remarquez, je vous prie, la 

iference er fe trouve entre Ciceron & Diogene 
Laërce. Celui-ci dit fimplement & abfolument que 
félon Thales le monde étoit anime & plein de genies: 
(4) Tèr xa{puèr Hurvger 
mundum ace damenibus plenum ; mais il femble que 
Ciceron limite cela, car il dit que felon Thales il 
étoit bon ou il faloit que les hommes fe perfuadafe nt 
que tout étoit plein de Dieux, Ariflote a cru que 
peut-être Thales n'a voulu dire autre chofe, que ce 
que d'autres ere À a la doétrine que tous les 
êtres ont une ame : br dr 8 Say di inc aürÿr 
pm) (x es Sdur dr 1 Out exdy 
Mur à me Snëe Le (r). Sant Gr qui in tote uni. 
verfe permiflam ipfam (animam) inquiurs effe. Que. 
circa forfiran Gr Thales omnis flena deorum elfe puta- 
æit. Voici quelques autres variations, Plutarque ne 
fupofe point que Thales ait alegué la raifon qu'on a 
vuë ci-deflus, pourquoi le monde eit la plus belle de 
toutes les choless il dit que Thales aiant à refoudre 
cette queftion, quel eff le plus beau de tous les êtres, 
repondit , le monde, car tout ce qui eff dans l'erdre 
eff sue partie du monde, ([) Ti séduçer; x6{uG 
aür pie vù nul rdbw, réru pig@- si. Quid pul- 
cherrimum ? Mundus. ommes enim tjus partes ordine 
afta fn. Et pour ce qui eft de la reponfe à la de- 
mande fi Dieu conoît les aétions mauvailes de l'hom- 
me, il y a des gens Qui l'attribuent non pas à Thales, 
mais à Pittacus. Voicz Theon au chapitre $. de fes 
progymnafmara à la page 69. & 77. de l'édition de 
Leide 1616. 

Je remarque toutes ces diverftez, afin qu'on voie 
que les preuves que l'on voudroit m'opoler fur ce 
que j'ai dit quelque (#) part, que Thales n'emploia 
point l'aétion divine dans fon fyfiéme de la produétion 
des chofes, ne font pas bien convaincantes. Mais 
c'eft de qu je dois parler ci-deflous, Voiez la re- 
marque C. . 
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d THALES 


foutienent que cela eft faux, & qu'il élada là-deffus les perfecutions de famere, en lui difant 
lors qu'il étoit jeune , 11 n'eft pas encore tems; & lors qu'il fut fur le retour, I n'ef plus tems *, 
On veut qu'il ait cru que mourir & vivre c'eft la même chofe; & qu'étant interrogé pour- 
quoi donc il ne mouroit pas, il fic la reponfe que d'autres donnent à Pyrrhon Ÿ, Une vieil- 
le femme fe moqua de lui affez plaifamment ; fur ce qu'étant forti de fon logis avec elle 
pour contempler les aflres, il (A) comba dens un foifé, On croit qu'il vécut plus ( B) de 


90. ans, 


Ceux qui ont quelque conoïffance de la doétrine des plus anciens philofophes de la Grece, 
n'ignorent pas qu'il a foutenu , que l’eau étoit le principe de tous (C) les corps qui compofent 
Tunivers. Il y auroit bien des reflexions à faire fur cette fupolñtion. Je citerai un paffage qui 


(A) Pour contempler les afires, il tomba dans un 
fofé. ] Comment pourriez-vous conoître ce qui fe 
fait dans le ciel, lui dit cette bonne femme, puis 
Que vous ne voiez pas ce qui eft proche de vos pieds? 
(a) Aéyrres d ayépar®e bre ypmoc de +he olxiæs , ire 
Ta spa nalaréoy, 15 Bodper dperi(ir, K aûrg dires. 
péter anus rar yeabr, Eù yag, à Ouai, rè dr 
æocir  duréunires VT , Ta ixi Toë perÿ eus ue. 
Ses; Fertur, quam demo exiret contemplanderum fide- 
rum caufa , in frbjetam follam incidiffe , petulanri 
frobro difum ab ans domuflica, Qua ratione, 0 Tha- 
dés, qu in tœlis funt comprehenfurum 1e arbitraris, 
qui «à qua funt ante pedes, viderenonvalest Ona tour- 
né en bien des manieres la peniée de cette femme. 
Coufultez les commentaires fur le 10. emblème 
d'Alciat; vous y trouverez les vers que fit Thomas 
Morus contre un sftrologue cocu. Tantôt ce grand 
Chancelier l'excufe de ne voir pas dans les aftres les 

lanteries de {1 femme , & tantôt il le bafouë de ne 

s ÿ voir pas. 

Saturnus procul eff, jamque olim cacus, nt ajunt, 

Nec propè diféernens à lapidem. 
Luns verecundis formels incedis ocellis, 
Nec niff virgimeum virgo videre poreft. 
Jupiter Europam, Martem Venus, © Venerem Mars, 
Darhnen Sol, Herfen Mercurius rerolit. 
Hinc faétum , Afirologe, eff, tn4 cm capit uxor 
AMARTES 
Sidera fignificent ne mibil inde tibi. 
Vous voiez qu'il allegue des raifons pourquoi les Pla- 
netes ne peuvent pas reveler à cet aftrologue l'infa- 
mis de fon domeftique: mais voici d'autres vers où il 
pretend que puisque les aftres voient tout, ilsauroient 
dû faire féavoir à leur client les amours illegitimes de 
fon époufe. 
Ajira ribi athereo pandunt fefe omnia vati, 
Omnes Gr qua fin: fata futurs monent. 
Omnibus aff uxer quod fe tua publicat, idte 
Aftra, licet videant emnia, nulls monens, 
Comme il y a par tout des aftrologues, qui non plus 
ué les autres profefhoné ne font pas exemts de cette 
ifgrace, un auteur nr. qui en conoifloit de tels, 
les a regalez d’une traduétion Françoïle des premiers 
vers de Thomas Morus. Laiflons le parler en fon 
vieux Gaulois. (4) Que ff ceffuy-ey (c) adonné à la 
haute contemplation, Cr prefumant fyavoir beaucoup, 
ne vrid ce qui éflois devant luy, affeurez vous qu'il n'eff 
Jeu en fs faute: car plufieurs Aftrologues font fembla- 
bles à luy: car fe mejlans de predire aux autres leur 
Jort , ne fçavent predre four eux mefmes. Tefmoings 
quelques-uns de nefire temps de la profeffion, jaloux tans 
que plus, dr quelque chofe d'avantage, vous m'enten- 
dez bien: fauve l'honneur des Dames, De ceux j'ay 
fait autrefois ceff epigramme imité du Latin de Thomas 
More: 


Tu cognois aftro) eftoilles etherecs, 

Dont a chacun predis futures deftinees: 

Mais de ce que ta femme eft à plufieurs commune, 

Par les aftres n’en peux cognaiftre chofe aucune, 

Saturne eft trop loingtain, aveugle eft en apres 

Le bianc d’entre le noir ne difcernant de pres. 

Ayant les yeux honteux la Lune fait fon cours, 

Puis la vierge ne veut voir lafcives amours, 

Les autres affaire ont, Mars fa Venus regarde, 

Venus Mars, Jupiter à Europe prent garde. 

Ainf donc tu ne peux ta femme apercevoir, 

Quand fon amant l'embrafle, & moins tes cornes 

voir. 
Voiez ce que je raporte (d) du Menagians, 

(3) ge" vécut plus de go. ans. ] (e) 11 nâquit 
l'an 1. de Ja 35. Olympiade , & il mourut l'Olympia- 
de $8. Cela fait pour le moins 92. ans. Ainf Diogene 
Laërce raifonne mal avec fon (f) Tarifs ag iri 
Fûs murrinesre éydixs © » qui 
QUIrPE de oéfaus Olympiade effe defunéium ; 
neanmoins Aldobrandin (g) à trouvé très - juite le 
calcul de cet auteur, ou les 90. ans de vie que Dio. 


nous 


gene Laërce a donnez à Thales. Mr. Moreri ne 
compte pas bien ; il veut que ce philofophe né en Le 
36. Olympiade , foïit mort en Le 58. vers l'an 209. de 
Rome le 95. de fon age. L'an 209. de Rome eît le 
dernier de la 58. Olympiade; mais comptez comme 
il vous plaira, vous ne rrouverez jamais dans l'hypo- 
thefe de cet Ecrivain 9f. ans. 

(C) Que l'eau éroit le principe de tous les corps. . . . 
11 y awroit bien des reflexions à faire. ] On pretend avec 
beaucoup de raifon qu'il ne fut pas le premier qui 
avança cette doétrine , & qu'il l'avoit empruntée ou 
des Egypriens, ou des plus anciens poëtes de la Gretc. 
Voiez la differtation de dogmate Thaleris , quad aqua 


fit principism omnium rerum, imprimée avec quelques 


(b) autres à Hall en Saxe l'an 1700. uelques au- 
teurs difent que le chaos d'Hefiode eft au fond le mé- 
me principe que Thales apelloit eau: j'ai de la peine 
à m'imaginer cela, car l'eau de Thales a dû être con- 
fiderée comme une chofe homogene, au lieu que le 
chaos a dû être confideré comme un mélange bizarre 
de toutes fortes de principes. Ovide nous en donne 
cette idée (i) au commencement des metamorphofes : 
& lors que les autres poètes parlent d'un certain cahos 
infernal, ils defignent un lieu tenebreux, horrible, 
& tout-i-fait depourvu de la beauté qui fe trouve dans 
les chofes bien arrangées, ou de la fimplicité d'un 
premier principe. 
Di(k), me imperium eff animarum , umbraque 
filenres, 
Et chaos, cp Phlegethon, loca noëte 1aceniia late. 
Le commentateur Servius entend là par le mot chaes, 
les premiers principes entant qu'ils avoient été dans la 
confufron des élemens. Mais peut-être fubtilife.t.il trop, 
Car aparemment Virgile ne vouloit parler que des en- 
fers en general, ou que d’une portion des enfers. C'eft 
aiañ que l'on doit entendre ces termes d'Ovide: 
(1) Per ego bac plena simoris, 
Per chaos hoc ingens, vaffique filentia regni 
Eurydices ore, properata retexite fata. 
C'eft Orphée qui adrefle cette priere à Pluton & à 
Proferpine, Confultez les notes (m) de Mr.Grævius 
fur Hefode: elles prouvent que le terme cabos fignifie 
très-fouvent l'enfer, & fai que l’on a donné un autre 
fens au cahos qui a été felon Hefiode le premier de 
tous les étres; on a dit que ce cahos fignife le lieu où 
tous les corps ont été pofez. Simplicius (») afirme 
que cette interpretation avoit été très-commune, Sex- 
tus Empiricus la raporte: (e) Era ag Dafi Xa@- rès 
rérer dre 75 pupdlncr ares aires rôr dr aùrS yirowirur. 
Dicunt enim Chaos effle locum , eo qued comprebendat 
illa que in ipfo funt. Mais en ce fens-la il eft impoili- 
ble que Thales ait enfeigné la même doétrine qu'He- 
fiode; car l'eau n'a pas moins de befoin de lieu que les 
autres corps, il faudroit donc que le lieu eût exifté 
avant l'eau, elle ne ferait donc pas le premier princi- 
pe. Je ne croi pas qu'Hefode ait jamais eu la penfée 
qu'on lui attribue ; & fürement par le mot cahus il 
n'entendoit pas l'efpace, ou le lieu qui contient les 
corps. Ii entendoit fans doute l'état confus où étoient 
les chofes avant que la terre, la mer, l'air, les cieux 
&c. cuffent la fituation qui leur convenoit. Il ne pre- 
tendoit donc na parler de l'efpace, qui en cas qu'on 
le diftingue des corps eft neceflairement un tout ho- 
mogene , & incapable d’être le fujet de compolition 
d'aucun élement, ni d'aucun mixte. Cela prouve que 
l'eau de Thales n’étoit point l'efpace, bien que d'ail- 
leurs il ait dû la confiderer comme un tour parfaite- 
ment homogenc en aéte, quoi qu'heterogene en puif- 
fance. Je me fers là d'une diftinétion qui eft très.fa- 
meufe dans les écoles des Peripateticiens, & je veux 
dire que felon Thales l'eau confiderée en elle-même, 
& avant la formation Particuliere de tous les corps, 
doit être aétuellement eau dans chacune de fes parties, 
& capable neanmoins de devenir air, feu, terre, & 
puis arbre, metal, fang, vin, os &c. flon les divers 
d de rarefaétion & de condenfätion par où elle 
e. C’eft à tort que l'on objeéle, que s'il n'y avoit 
qu'un 
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nous aprendra qu'il fit de très-belles decouvertes dans l'aftronomie, & qu'en particulier il fut di 
content d'avoir trouvé en quelle raifon (D) eft le diametre du foleil au cercle decrit par cet 


aître autour de la terre, qu'aiant enfeigné cela à un homme qui lui ofrit pour recom 


€ tout 


ce qu'il voudroit , il Ÿ ne demanda que la bonne foi de faire favoir que la gloire de cette inven- 


tion lui étoic dué. 


re feul principé materiel, il n'y auroit paint de dia: 
erence entre les corps. Cette objcétion ne peut être , 


bonne que contre ceux Qui fupoferoient que ce feul 
rincipe eft immuable: mais s'ils fupofent qu'il eft 
fufceptible de diverfes qualitez fucceflivement , com- 
me là matiere premiere d’Ariftote , il n'y a point dé 
forte de cerps qui n'en puifie naitré, La dificulté pro- 
fée par Laëtance foit contre Thales, foit contre He- 
raclite qui n'admettoit que le Feu pour le principe dé 
toutes chofes, n’eft point bonne: Le feu, dit-il (4), 
ñe peut point naître de l'eau , & l'eau ne peut point 
naître du feu. Il fe trompe: tout corps particulier 
peut fortir du feu, ou de l'eau, ou de la terre, pour- 
vu qu'il y ait des caufes qui fichent modifier l’étenduë 
felon toute fon alterabilité, où fa mutabilité. 
rémarquons en paflanr que ni Thales, ni Heraclite, 
ni aucun des autres philofophes qui ont pris pour le 
rincipe gencral de tous les corps un feul des quatre 
se 2 vulgaires, n'ont égalé Ariftote en penetration 
d'efprit: ils n’ont point vü qu'aicun des quatre éle- 
mens n'eft.le corps en general, & que c'eft une efpe- 
ce de, matiere derérminée. ! C'eft pourquoi Ariftote 


plus fenfé qu'eux tous, a choifi pour premier prinçi- , 


pe la matiere en géheral 
» La grande 
qu'il n'avait point dit comment l'eau avoir commen- 
cé de changer d'état, & de revêtir les formes particu- 
liéres/d'air, de feu, de terre ec. Se rareña-t-elle, fe 
condenfa-telle par G vertu propre? Cette vertu n- 
uit-elle tout d’un coup au commencement dû mot- 
e, ou avoit-elle toùjours exifté dans l’eau? On ne 
comprend point que fi l'eau ne l'a pas euë toüjours, 
elle ait pu fe la donner; & que fi elle l'a euë toüjours, 
elle ait été une éternité roure entieré fans fe conden- 
fer, & fans fe rarefier. Quelques-uns croient que 
Thales a fupofé que Dieu fut la caufe efficiente qui 
tira de l'eau le corps particuliers. ]ls alleguent 
deux paffages (4) de Ciceron, & un paffage («) de Lac- 
tance: mais pour ce qui eft de Laétance, il n'eft pas 
da nouveau temoin, il n'eft que copifte de Ciceron; 
& à l'égard decelui.ci, les raifons (4) qui le eomba- 
tent font fi fortés, qu'il ne fiut pas fe fier à fon te- 
moignage. Si l'on ailegue les paroles de Diogene 
Laërce raportées ci-deffus (e), je repons que Piutar- 
ue ne s’en fert point lors qu'il cite la même reponfe 
de Thales. Si l'on replique que Plutarque & Diogene 
Laërce s'accordent fur un autre point, qui eft que 
Thales donnant la raifon pourquet Dieu eft la plus an- 
cienne de routes les chofes, allegua que Dieu n'a point 
été fait, ou que Dicu n'a point de commencement, 
je dirai que ce n'eft pas une preuve pofñitive qu'il ait 
attribué à Dieu la generation du monde. N'y a-t-il 
pas eu des philofophes qui en avoitant d'un côté qu'il 
y a des Dieux, niolent L lPautre que les Dieux euf- 
fent fait le monde? Si l'on replique tout de nouveau, 
que Thales donnoit aux Dieux la connoïffince des 
penfées les plus fecretes de l'homme, je repliquerai à 
mon tour 1. qu'il n'eft pas certain qu'il ait parie de la 
forte, vu qu'il y a des écrivains (f) qui donnent cette 
à Pittacus. 2. Qu'il « pu croire que les Dieux 

fe méloient de nos afaires, & qu'ils connoifloient les 
fecrets de nôtre cœur, fans que cela prouve {g) qu'il 
leur ait attribué la produétion de l'Univers, & qu'il 
n'ait pas enfeigné qu'ils étoient fortis eux-mêmes du 
fein des ondes, comme de leur caufe & de leur prin- 
cipe. 2. Qu'il ne faut pas chercher les vrais fenti- 
mens philofophiques du phyficien Thales, dans les 
difcours de converfation de Thales l'un des fept fages 
de la Grece. 11 pouvoir dire fous cette derniere qua- 
lité beaucoup de chofes qu'il ne difoit pas dans fon au- 
ditoire de philofophie. 11 ne parloit que de l'eau quand 
il expliquoir en payficien la ration du monde ; il 
n'ajoûtoit pas l'aétion de Dieu à celle de l'eau. Mais 
uand il fe regardoit comme un fage dont les difcours 
ententicux devoient fervir à la correétion des mœurs, 
& fe repandoiïent parmi les puples, il fe croioit obli- 
g< de fe conformer aux fentimens theologiques. No. 
tez que les dogmes des philofophes paiens étoient mal 
liez, & 6 peu juftes, que de l'hypothefe de l'exiftence 
de Dieu il ne {uivoit pas qu’il eût part à la produétion 
& à l'adminiftration du monde; & que de l'hypothefe 
de & providence il ne fuivoit pas qu'il eût debrouillé 
le cahos ou forme cet univers. 11 leur étoit permis de 
dire que les Dieux gouvernoient le monde, quei que 

Toms 111. 


Mais. 


dificulré de l'hypothefe de Thales eît, 


TH A- 


produits &c tiréz du fein dà cahôs comrne les 

Dès qu'on croit que l'ame de l'homme eft formée 
rties les plus fubtiles du fGng, on peut dire que 
Eviter, Venus, & Mercure ont été produits des par- 
ties les moins groffieres du cahos, Or cothme l'ame 
gouverne le corps qu'elle n'a paint fait, & dont el. 
le (h) n'eft qu'une efpéce d'eau diftillée, B comme 
nous gouvernôns des bêtes, & même des bommes 
quine font pas nôtre produélion ; ainfi les Dieux 
vernent le monde qu'ils n'ont point fait, & qui 
a faits de fes parties quinteffenciées, r 
Je voudrois bien que les favaris hommes de Hall (i) 
qui ont dit de fi belles chofes fur la feête Ionique, 
m'euflent épargné la peine de céncilier faine Auguitin 
avec Ciceron. L'un dit que Thales n'a reconu aucune 
influcgce divine dans la produétion du monde, l'autre 
dit tout le contraire. Ces Meflieurs n'ont point parle 
des argumens que Von a vus-{f} ci-deffus, par lefquels 
il femble qu'on puille prouver que ce fondateur de la 
feéte d'lonie étoit orthodoxe fur le chapitre de la Di- 
tinité. J'aurois été bien aife qu'ils cuflent examiné 
certe objeéHion, car je me ferois fervi de leurs repod- 
fes.- 1ls ont decidé tout net, que depuis Thales inclu- 
fivement jufques à A oras excluñivement, la feéte 
Tonique à ete athée au fecond chef. Pour entendre 
cela il faut que j'obferve, qu'ils admettent trois de. 
-grez. (k) d'acheifme. Le premier et de foutenir qu'il 
n'exifte paint de Dieu : le fecand eft de nier - le 
monde foit l'ouvrage du Dieu dont on reconoit l'exif- 
tence: le troifieme eft de dire que Dieu a crée le mon- 
de par une determination naturelle, & fans y étre por- 
té d'un mouvement libre. Thales, Anaximandre, 
Anaximenes, font coupables du fecond degré d'atheif 
me, tout comme Epicure, ({}) Hivres mnrverji cen- 
Lentrubl in eo, quod priscipiuns emriam rerum fit ali 
nid fimilare, quel orta res fuerint nulla Dei opera, fe- 
ins mature (ponte, qui ef gradus Atheifeni Epicureus (fie 
enim vocars licear ] quod orte font condenfando dr en À 

‘cendo.  Œuod aies illos tres pojinlavi, de fing 
probatu non difficile «jf ex Auguflino, qui bi Bec. Anaxe- 
goras, Ariftote, (#) & les Stoiciens font coupables du 
woifiéme degré, (n) Anaxageram de duos ejus focios 
ee grue polloniatem & Archelaum)tamesf à Tha- 


. detico atheifime qui Deo plane mibil vale effe cum fabrica- 


fione rertum négotii, Adeo excufe , mi tj comparatione 
religiofus ipfe, qualem Gr vulge habent quidam, wideri 
eat , atheorum 1amen catalogo minime expmagendum 
ain. Fuit auttm atheifmus cjns in eo gradu quem 
IMINUNMIN VOA UI. à 
(D) Un pallage qui nous aprendra qu'il fit de très. 
belles er ay -raag l'afironomie, Gr - ... en 
raifon efi le diametre du foleil,] C'eft Apulée qui me 
fournit ce pañage, re PI dit-il (0) = fep- 
tem idlis fapremsis memoratis wiris facile pratipuus : fuit 
enim geomerrica penes Grajes primus repartor, € natura 
_n certiffimus explorator, “A ere paritiffimns con. 
templaior, maximas res parvis lineis reperit : remporums 
ambitus, ventorum flasus, fiellerum meatus, tonitruuem 
fonora miracula, fiderum oblique curricula, Solu anaus 
reverticula: idem Luna el mafcentis imcrementa, ‘vel fe 
neftentis difpendia, vel delinquentis obflaculs. 1dem fane 
jam proclvs fencélute divinams rationem de Sole commen. 
tus eff: quan equidem non didici mode, verum etiars 
experiundo comprobavi: quotiens Sol magnitudine fus cir- 
culum quem permeat metiatur, Id à fe recens inventums 
Thales memeratur edocuife Mandraytum Prieneniem , 
qui nous Gr inopinata cognitione impendio deleétatus, op. 
tare juffit quantam velles mercedem fibi pro tante docs. 
manio rependi. Satis, inquit, mihi fuerit mercedis Tha- 
nl x qe fi id qued à me didicifii, cum proferre ad 
quofpiam cœperis, t1bi mon adjciveris ; [ed ejus inventi 
me potins quam alum repertorem pradicaveris. 
fmble que le vrai fens de ces paroles, quoriens fol ma- 
gritudive fus circulum quem perment metiatur, eft celui 
que je leur doune; il me femble, dis-je, qu'il faut en: 
- là que Thales coout la grandeur du diame. 
tre du 
crire autour de laterre. On nous dit bien qu'il cal- 
cula combien de fois toute la maile du foleil devoir 
changer de fituation afin d'achever ce cercle; mais on 
ne dit pas quel ctoit ce nombre de fois. Les aftrono- 
mes d'aujourd'hui fupofnt que le diametre du foleil 
eft d'environ trente minutes, d'où il s'enfuit qu'en 
changeant de place felon toute l'étendue de fon globe 
sffi “710. 


Il me 


leil, & celle du cercle que cet afire paroït de 
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:858 THAMYRAS THAMYRIS. 
THAMYRAS, auteur de la fcience des harufpices dans l'ile de Cypre. Chercher 
TAMIRAS. 
 THAMYRIS, poite, & l'un des plus excellens muficiens de fon tems, mäquit à 
Oüryfe dans la Thrace, où fa mere Ÿ s’étoit retirée pour cacher fon deshonneur. C'eft qu'elle 
avoit eu l'imprudence de coucher avec un homme Ÿ qui ne la voulut point époufer. Elle l'en 
fomma plufeurs fois fans doute, à mefure qu'elle fentoic croître l'enflure de ventre qui avoit 
fuivi de près leurs embraffemens ; mais il fit la fourde oreille, & l'obligea par cette conduite à 
s'éloigner de fon païs qui étoit le (A) mont Parnaffe, Le fils dont elleaccoucha à Odryfe eut 
nom L'hamyris, & fut doué de beaucoup de perfeétions , qui auroient pu le combler de gloire, 
fi la vanité qui s’y méla ne l’avoit precipité dans mille defordres. 1] chaffa de race, car àl 
aprit la mufique dans une telle perfe@ion, que les Scythes 8 le firent leur Roï nonobftant fa 
qualité d'étranger. Ce fut la plus y belle voix de fon fiecle , fi nous en croions Plutarque, 
ui ajoûte qu'il compofs un poëme de la guerre des Titans contre les Dieux. On Juiattuibug 
autres bash: cind mille vers à furla creation du monde, &un fyftême de Thealogie com- 
polé de trois mille vers, qui exiftoir encore lors que Suidas travailloit à fon Ditionaire, I 
n'y a pas beaucoup d’aparence ae ce foient deux poëines entierement differens, Il était plus 
ancien qu'Homere 2 de huit degrez felon quelques-uns; ou de cinq felon quelques autres; & 
il fu le troifiéme + qui remporta le prix du chant aux jeux Pythiques. On lui attribue l'inven- 
tion du (B) crime de non-conformité. Le def qu'il ofa prefencer aux Mufes étoit plein d'une 
vilaine infolence: fer de fa beauté, & de fon adretle à jouer des inftrumens , il les provoqua à 
un combat de mufique ; fous cette condition que s'il remportoit la viétoire , il leur Gteroir à tou- 
tes neuf la virginité ; & que s'il éroit vaincu ; il s’abandonneroit à leur diferetion. Les 
Mufes aparemment fort aflürées du fuccés, fe foumirent à la condition, & après leur wie- 
toire le priverent de la vue, & de la conoiffance de la mafique, Homere qui (C) à par- 
lé de ce def de Thamyris , & de la peine qu'il en porta, ne dit pas un mot de la pre- 
tenfion qu'il avoit, en cas que l'avantage lui demeurât :  pretenfon femblable à celle des 
perdrix * mâles quand ils fe batent en prefence de leurs femelles: mais Apollodore & le 
Scholiafte d'Homere font auffi exprés fur cette particularité que l’on le puiffe être j.  Natalis 
Comes (D) auroit bien fait de les citer. Il eft étonnant que Lucien (Æ) n'ait pas plaifanté 
fur cela, & qu'il fe foit concenté de reprefenter Thamyris comme un ingrat , qui emploioït con- 
we 


720. fois, il décrit toute la circonfcrence de fon cer- 


ru gg hr Dion Chryfoftame dans la troifiéme de 
e. Quelquesuns concluent de vitefle jour- 
j ÿ et conticalle 


Fugs, ont parle de ce combat de Thamynis, & de cc 


maliere ne feroit pas e, s'il étoit vrai 
qu'il fe mût de la maniere qu'on le fupofe dans le fyf- 
due de Tycho Brahé, ceft--dire comme une fleche 
dans l'air, & non pas comme les clous d'une rouë, 
Les bœufs marchant lentement ne peuvent-ils point 
parcourir en très-peu d'heures un efpace fept ou huit 
cens fois plus grand qu’ils ne le font? Remarquez 
dans la conduite de Thales, combien les inventeurs 
d'une chofe font fenfbles à la gloire d'être les premiers 
en ce . Ce fage 
& comblé de reputation. I fur infenfble au gain ,aux 
recom miaires, à toute autre utilité; mais 
non pas à l'injuftice de ceux qui sempareroient de fa 
decouverte, ou qui par un filence defobligeant fe- 
roient caufe qu'il n'en eût pas l'honneur. Vaiez ce 
que difoit Tacite en t (a) d'Helvidius Prifcus, 
c'eft que la derniere dont les gens méme les plus 
fages fe illent, elt le defir de la gloire. 

(A) Qui étour le mont Parnafe.] (6) D'autres di- 
feat qu'elle fe retira du Peloponneie , & que Philam- 
mon beau jeune homme qu'elle avoit trop aimé, & 
trop regalé de fes faveurs, étoit né à Thoricum dans 
l’Atrique. 

(B) L'ivvenion du crime de non-conformité. ] 
Pour n'avancer point cela fins preuve je citerai ces 4 
Mots Grecs. (e) Meëres mgbasemes ieür affiner. Ma/cnla 
Venere primus mfus dicitur. Le garçon dont il devint 
amoureux étoit ie même Hyacinthe qu'Apolion aima 
depuis, & qu'il tua d'un coup de contre fon gré. 
li etoit 6ls de la Mufe Clio ; & de Piere (4) fils de 

 Magnes. C'eit ce que nous aprenons d'Apollodore : 
mais Suidas nomme ce garçon Hymmér , 8c le fait fils 
de Calliope & de Magnes. Je n'ai lu dans aucun au- 
teur ce que Lloyd & Hofman ont copié de Charles 
Exienue, fçavoir que Thamyns le plus beau de tous les 
hommes aima d'abord lesgarçons, & puis changea de 
coutume, & aimales Mules. C'eft pervertir & boulc- 
verfer tout ce qu’on trouve dans les anciens. 

(C} Homere qui à parlé de ce defi.} C'eft au 2. livre 
dé l'Iliade, dans le denombrement de |a foteGreque, 
à l’occañion de la ville de Dorion , auprès de laquelle 
il dit que Thamyris fut rencontré par les Mules. 11 
eft évident par ce qui precede & par ce qui fuit, que 
cette Vic n'etoit Paint dans la Thrace, comme Mr. 
Lloyd l'aflüre, mais dans le Peloponnele. (+) Lucain 
qui l'a mife dans la Theflilie n'en a gueres mieux 
conu L fituation. (f} Beroakde qui a voulu prouver 
par Luwain qu'elle eroit dans la Beotte , a fait deux 


de la Grecc étoit dejà vieux, ftems de la refurreétion des 


Jjasularienis pracepter 


qu'il lui en coûtz (g) Bartbius a trouvé dans certe 
harangue DE rio Gal 8 la vuë , & la conoif- 
fance de la mufque à caufe de fes richefes. Mais ce 
n'eft nullement la penfée de l'auteur. 
(D) Nasalis Comes ayrois bien fais de les citer. ] 
a (4) parlé comme il faut de cette aranture; mais 
il ne cite qu'Afclepiade de (i) Myrlea, ce Qui cit une 
mauvaife maniere de citer, & un refte de la vaine af. 
feétation qui dans quelques fçavans d'Italie au 
belles Les uns ne 
citoient ve general un auteur Grecs les autres l'a 
pclloient bien par fon nom, mais ds fe gardoient bien 
de dire ce qu'ils en raportoient, ne fe trouvoit 
ue cité dans quelqu'un des auteurs cons. Les Fhco- 
ogiens & les philofophes fcholafiques ne cirent pas 
avec cette fu tic: ils vous renvoient fort bier 
Pour un paflage d'un auteur, dont les $ font 
catre les mains de tout le monde , à la ci d'un 
moderne. C'eit ainfñ que le Pere Téerillus dans fon 
livre fur la regle des mœurs, ne cite prefque jamais 
ni les Peres, ni Thomas d'Aquin, fur la foi de 
js, de Vaqués ê des autres Jolait , comme le 
remarque l'auteur de Ja IV, denonciation du Philo 
phifme. Je donne ici moi-même un exemple de ces 
fortes de citations. Mais quoi qu'il en fait, Naralis 
Comes devoit nous aprendre qu'il nous refte des au- 
teurs à ne fur les conditions du def , 
dit Apoilodore, dr puis xenrlar aèm35 man( za. 
ews. Le Scholiafte d'Homere fe fert de la méme ex+ 
preffion fur le paflage du 2. livre de l'Iliade, cuniÿgs, 
ar quir mguitlen sûgedg æANCif es malus. 

(£) “Due Lucien n'aïs pas plaifanté fur cela, qu'il 
fe fois conventé de reprefenter Thauyris 
(k) Exroç wa mar rèà On, » N Ter Evgvrer 
Fù Qien , Let mon Dalle : reg or nue 
vu sir, à r& Aria iplairur, érarria rebiuer, 1 
raëre, dorigs êres vn6 Tobsnïs. Ni ejafdem mauve, 
cujus Thamyris, vel Euryrus, nt mufs occmat, à qui- 
bus canendi normam accsperit, vel oem , idque 

em, jaculande provocer. Ce rail- 
leur avoit peut-être oublié cette circonitance; & peut- 
étre ne l'avoit jamais remarquée dans fs leétures. 
Bien nous en prend , car il y a beaucoup d'aparence 
que c'eft la vraie raifon , pourquoi il n'a point fait de 
cela quelque plat de fon merier dans aucun de fes li- 
vres, cn fupofant fauflement & malignement, que 
les Mufes ne chanterent pas bien ce Jouralà, foit à 
caufe d'un rhüme de commande, ou furvenu bien à 


fautes pouf une. Diodore de Sicile au livre 3. & propos, foit par quelque autre foupleffé femblable à 
celles 


dimicaat 
mares 
fiderio 
minarum , 
victum 
ajunt Ve- 


nerem pa- 
ti. Plis, L 
10. €. 33: 
} Voiez de 
rermarque 


(£) Bank. 
comm. 13 
Stasium 
som, 2. 
pag. 962. 
(b) Na. 
Comes 
Mytbel 
L 6. 6.14. 
(5) Cr 
autenr 
store. 
Myrles 
ville de 
DE nb à 
tn depuis 
le nom 
d'A À 
{k) Luciaz. 
m revivif. 
centibus 
p-m. 389. 


tom. 1, 


(e)Ray Go- 
mes Aquit 
principale. 
mens par 
cetie rue 
l'amitié de 
Philippe 11. 
Brantome 
dans l'élo- 

ce de Phi. 
fe IL 
Vorez t0m- 
chant In- 
nosent XI. 
fon article 
remarqe 
Z. 


(5) Conen 
apad Phs- 
tium n, 
186. pag. 
418. 


(e) Virgil. 
Æn. lié. le 
%. 73. 


g Panf. 
4. pa 
143. 


(+) Pl. 
hé.7.c. 56, 
, #3, 102. 
Voirz auf 

Clement 
d'Alexan- 
dne À. 1, 
Strom. 


P#£" 307: 


Cf) Theo, 
ée prog pm 
sap. 13, 
pm 13f. 


Co 
or 


remarque 
Ab de 
l'article 
Thales. 


h) Voiez 
'ode 17. 
du 1. livre 
d'Horact, 
dr confile- 
riz y 66 
LORIE 
i me 

tucntur: 
Dis pietas 
mes, Et 
Mufa cor- 
di cf. 

f) Poiez 
sn 
suivtr/elle 
tem. 1. 
PE 313 


eo Sed dr jncundifime asasem à 


THAMYRIS, 


tre les Mufes le talent qu’il tenoic d'elles. Hi y a des auteurs quiont * écrit que la punition de fon 


THEON, 


audace fut renvoiée au tems qu'il feroit dans les enfers,  Paufanias Ÿ dit fort bonnement qu'il 
croit que Thamyris perdit la vu€, non pas comme dit Homere en puuition de fa difpute contre 
les Mules, mais par maladie, On y remarque que ce poëte ne fit plus de vers après avoir 
perdues yeux, & qu'il jetta fa lyre dansune ( F) riviere: auffi le reprefentoit-on w avec fa 
Iyre brifée, lors qu'on le reprefentoit aveugle. Notez qu'il fur l'inventeur de (FA) la mulique 
qu'on nommoit Dorique, Platon # à feint fuivanr les principes de la metempfycufe, que l'a- 
me de Thamyris paffa dans le corps d'un roflignol, 

X THEON, Sophifte Grec, done il nous refte un 4 ouvrage de rhetorique écrit avec 


beaucoup de politefle, & de jugement. 


Ses regles font nettes & courtes, & il choilit bien 


les lieux communs qui doivent fournir les argumens. Il n'ya point de matiere où il ait mieux 
reuffi que dans lathefe dela (4) providence de Dieu, 11 juge bien des beaux endroits, & 
des défauts des plus illuftres hifloriens, &corateurs, Je montrerai par un exemple (B) {a dc- 
licateffe fur l'arrangement des mots. Voici une autre preuve de fon bon goût. Il ne veut point 
que les maximes oules fentences foienten relief, ou en broderie dans les narrations, il veut 
qu'elles (C) y foient incorporées d'une façon imperceptible, Son livre fut imprimé à Bâle 
avec la verfion Latine de Joachim Camerarius l'an 1541. mais la meilleure édition et celle de 
Leide 1626, in 8 Daniel Heinfius qui la procura, revit avec foin la verfion Latine, & y fi 


un très-grand nombre de corrections, 


celles que les galans & les ambitieux {4) pratiquent 
au jeu; & qu'ainti Thamyris, &c, Mais n'oublions 
int que fclon quelques auteurs (4), le prix attaché 
fa viétoire n'étoit pas une.faveur de paflides c'étoit 
un mariage cffétif à contraéter entre lui & les neut 
Mufes; cétoit par confequent une affaire perma- 
nente: 

Connubio (c) jungam flabili iamque dicabo, 

CF) dwil jetta fa lyre api aprert Le Sicur 
Cafeneuve dans fon commentaire François fur quel- 
ques épirres de Philoitrate, dit que Thamyiis aprés fa 
punition jerta fa lyre contre le mont Parnalfe, Cr du 
_' en fort le ruifeam que pour ce on à nommé 
Balyrs, C'eft une étrange altération des paroles de 
Paufnias: elles (d) nous aprennent qu'à 30. ftades de 
la porte de Meflene dans le Peloponnefe , il y avoit 
une riviere dont le nom Balyra venoit de ce que Tha- 
myris y avoit jette {a lyre, 

(FA) L'inventeur de Ls mufique qu'on nommoir Dori- 

.] Il excelloit trop en cet art pour fe contenter 
de l'état ouille trouva, & pour ne pas fe piquer de 
l'enrichir de quelque ornemeut nouveau, (+) Hydios 
midulos Amphisn (invénit) Dorios Thamyras Thrax : 
Phrygios Marjyas Phrix. 

(A) Où 1 ait mieux priff que dans La theje de la 
providence de Dieu.] Lifez le chapitre 12. de fon 
er vous y verrez unc fource très- feconde des 

lus belles preuves qu'un Paien püt imaginer, & qui 
Le perfuadera brel Theon étoit habile. Vous 
y trouverez entre autres chofes, que quand on f per- 
fuade que les Dieux font pe ellement les infpec- 
teurs de tout ce que nous faifons, on vit dans la der- 
niere füreté, & dans la pratique de fon devoir; & 
que ceux qui croient être l'objet du foin des Dieux 
re leur vie avec le plus grand plaifir du monde, 
ions le parler lui-même: (f) ElS' 61 depaai- 
cale dr ére, »j meelixtilus rer Aior didyour, rojui- 
derris Tour irsraorée au æafür rür «are ré Bier 
cedhiur, x} 67e paire ndias œcu, el wyémmes tri 
pmailés Tpur Suéc. Ousmadmodum dr omnium 
ratiffime ac diligentiffme eos vivere confier, qui omnium 

mem in visa aélionum imfpedtores fe babere D 
CE ou 
Düis refpiei fe creduns. 11 eft für que G les hommes 
favoient vivre felon leurs principes, rien ne ferait 
auffi capable de les detourner de toute mauvaïfe aétion, 
ê& de les pouffer au bien, que le dogme de la prefen- 
ce de Dieu. Les plus fcclerats ont la force de refre- 
ner leurs mains & leur langue, quand ils croient être 
vus ou entendus de quelque pt qu'ils craignent, 
& qu'ils -refpcétenr. A plus forte raifon faudroit-il 
que la penfée que Dieu voit tout, contint toüjours 
l'homme dans fon devoir (g). C'eft pour cela que 
dans les livres de pieré on recommande fi fort L1 me- 
ditation de la prefence de Dieu. De là vient encore 
l'ufage d'afficher cet écriteau juiques dans les coins 
des ruës, Dieu T5 RÉGARDE PECHEUR, Il eft 
certain aufhi que ceux qui croient que Dieu 2 foin 
d'eux, ont une reffource continuelle de Mn pmser 
& de plai“r. Les poëtes profanes n'ont pas igno 
<el, Eur on doit être fcandalifé qu'ils fe foient fer- 
vis de cette maxime (b) pour attirer une maîtreffe. 

pres une chofe qui fe trouve dans un livré 
intitulé prariques de piesé pour homerer le S. Sacrement. 
On y raporte (i) , ect Apophtegme du Maréchal de 

Tome 111. 


if THEO- 


n Gafion: Si je croiois la préfenre réelle, je vondrois 
mPaÎer tonte ma vie dans ane Eglife le vifage profterné 
mn contre ere : Gp je ne puis me perfuader que plufieurs 
» Catholiques croient ce qu'ils difént croire de ce myfieres 
n Ven Îe peu de refpeët qu'ils fens paroïtre dans l'Eglife.s 
Si ce Marechal avoit cru la realite, il auroît fait tout 
comme les autres: il fe feroit accoutumé à cette doc- 
trine, & y feroit devenu infenfble par habitude; cela 
lui étoit arrivé par raport au dogme, que Dieu eft 
prefent dans tous les lieux de l'univers. L'humanité 
de Jesus-Cunrisr prefente vifiblement feroit fant 
doute plus d'effet que la prefence de Dieu; mais une 
prefence auff invifible de la nature humaine de ] £ sv s- 
Cunrsr, que celle dela nature divine, revicatbien- 
tôt à là même chofe. Elle ne frape pas plus forte- 
ment ceux Qui la croient, que les Proteftans ne font 
frapez de la doctrine de la prefence de Dieu. 

(B) Sa delicatefe fur l'arrangement des mors.] Quand 
il recommande la clarté de l'expreffion, ‘k} il indi- 
que plufeurs caufes d’obfcurité qu'il faue éviter. Il 
veut entre autres chofes: qu'on ne jette point les 
kcdieurs ou les auditeurs dans l'incertitude fi une cer- 
taine partie de la periode fe doit raporter à ceci ou à 
cela, &ainfi il blâme cette e ion: (/) Axwer 
er SD porynrree®e, 67 mel adm Sri dis Jo. 
rérne, Trier di Cudwe®- deveæ, Populum: praflantis 
Erechibei, Pallas quem . nata aluit, terra edidit 
sims. On nc fçait, dit-il, G Cet le peuple, ou fi c'eft 
Erechtée que Pallas a nourri, & que la terre a pro: 
duit. 11 ajoûte que les livres d'Heraclite font déve- 
ous très-obfcurs par un tel arrangement de paroles; 
qui s'y trouve avec excés, foit que l'auteur n'y ait pas 
pris pue foit qu'il l'ait ainf voulu: (m) Nage rad. 
rw di ur tre » ré Hhenatiré TE Éxoréps 
ÉifAiz xs yon, xalaxienc «ûrs auvére y 
fret Haséradie, hr à p'nraé ss Doi arm 
biguis locutrenibus Herachti philofophi libri obftwrita- 
tem contraxere: qui ad faflidium ils, five gnarus five 
ignarus, fus ef. Puis que Theon avoit unc fi gran- 

c delicatefle à l'égard des expreflions louches, je ne 
fçai point où il trouvoit des auteurs qui euffent écrit 
comme il l'auroit fouhaité, car les plus grands mai- 
tres en Latin, en Grec, font tous pleins de ces am. 
biguitez. ]left vrai qu'elles font moins embarraffan- 
tes dans un ouvrage d’éloquence ou d'hiftoire , que 
dans un traicé de phyfique, & qu'ainfi le pHilofophe 
cenfuré par Theon , étoit principalement obligé à les 
éviter. J'ai dit quelque part (#) que Een, e 
eft moins fujette à ce defaut que la Greque ni la 
tine, mais il faut avoüer que même de fort excellens 
écrivains negligent beaucoup À cet égard les loix ri- 
[rase de nôtre grammaire. Un nouveau Theon 
eur trouveroit bien des periodes condamnables, 

(C) Quelles y foiens incorporées d'une façon im- 
perceprible. | C'eft fans doute le vrai fens de ces paro- 
les: (0) O'rar poir roi conryès dyxdlansryréy r16, # Amr= 
Séry rabre propuxe, irigagis mu à déyn(ss yinlal. 
ua fententiofs quidem quamvis [ape inferaniur, mo- 
de ne vmineant, mirifice amænam ac venufiam effñi- 
ciunt eratiomem. Petrone avoit le même goût. Lifez 
ces paroles de la preface d'un livre de Mr. Gorbinelli: 
Ceux qui ont li Tite Live férent firpris de trouver 
tant de Maximes dans sn Hiflorien qui en 4 tres peu, 
en qui n'én à guerts que de La natwre de celles dont 
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THEOPOM PE. 


x THEOPOMPE , orateur & hiftorien, mâtif de l'ile * de Chios, floriffoit au 
tems de (4) Philippe Roi de Macedoine pere d'Alexandre le grand. 11 furle plus celebre * 
de tous les difciples d'Ifocrate, &ilremportale £ prix fur tous les panegyriftes attirez par Ar- 
temife pour louëér Maufole, 11 n'y avoit dans la Grece aucune ville confiderable # où 11 n'eûe 
harangué avec l'aplaudiffement de cout l'auditoire, Ce fut l'une des raifons qu'il mit en avant 
pour juftifier la bonne opinion Là avoit de fon merite, lors qu'aiant mis fort au deflous des mo- 
dernes les orateurs du ficcle pañlé , il fe debita lui-même pour l’un des premiers de fontems 4. 
Après s'être lignalé comme (B) orateur, il fe mit à compofer des bifloires » &il fit voir a 
l'étude de l'éloquence eft un (C) bon preparatif pour cela; car il s’aquit la reputation d'un ha- 


du difours, fans avoir Le tour ni l'apparence de Maxi- 
mes. C'eft loücr par un bel endroit cet hiftorien: les 
fentences, ou les reflexions morales & politiques qui 
font derachées du fl de ii narration ne meritent pas 
beaucoup d'aplaudiffemens. Il n'eft pas fort dificile 
d'en repandre de cette nature, mais c’eft un grand art 
que d'en inferer de bonnes dans le corps même du 
recit. Elles y doivent être comme un ouvrage de 
platte peinture, & non pas comme un ouvrage relevé 
ca tofle. 

(A) Eloriffeit au temss de Philippe pere d'A- 
lexandre le grand] L'anonyme qui a decrit les Olym- 
piades le fait fleurir fous La 93. C'eft une erreur que 
Suidas a fuivie, & que (a) Meurlus & (4) Vollius ont 
adoptée. Jonfius (+) la réfute folidement. Il cite 
Diodore de Sicile (d) qui a obfervé, que le 41. le 42. 
& le 43. livres de l'hittoire de Theopompe compre- 
noient ce qui fe paffa dans la Sicile depuis l'an 3. de la 
93: Olympiade jufqu'à l'an 2 de la 109. Eft-il apa- 
rent qu'un auteur qui a fleuri dans l'Olympiade 93. 
foit en vie (e) l'Olympiade 110 ? Voici une preuve 
plus folide, Theopompe publia une lettre & des con- 
feils qu'il avoit écrits a Alexandre qui ne commença 
de regner qu'en la 111. Olympiade, Je laifle plu- 
fieurs autres preuves alleguées par Jonfius: on les 

ourroit éluder, & après tout elles ne font pas plus 

rtes que celles-li. N'en parlons donc point, & di- 
fons qu'il eût pu trouver dans Phetius un argument 
plus invincible que ne left tout ce qu'il allegue; car 
comme je l'ai raporte dans le corps de cet article, on 
aprend de Photius, 1. que Theopompe n'avoit que 45. 
ans lors qu'Alexandre le fit retablir à Chios. 2. Que 
Ptolomée Roi d'Egypte penfa le faire mourir. Cela 
montre que tant s’en faut qu'il ait fleuri dans l'Olym. 
piade 93. il ne näquit pour le plutôt que vers la cen- 
tiéme, 

(8) Après s'être fignalé comme erateur, il fe mit à 
compofer des bifioires.] Quintilien obferve cela:(f) Theo- 

mpus . . . Mt in bifloris pradi&is (Herodoto & Thu- 
cydide) minor, ira Oratori magis fimihs, ut qui ante… 
quam ef} ad hoc opus folicitatus, din fuerit Orater. Ci. 
ceron n'eft point contraire à Quintilien quand il afü- 
re que Theopompe ne plaida jamais de caufes, car il 
y cut dans li Grece bien des orareurs qui n'en plai- 
derent jamais. Au refte ce fut Ifocratc (g) qui con- 
feilla à Theopompe de s'apliquer à l'hifloire, Le paf- 
fage que je cire de Ciceron pourroit faire acroire que 
Tsbeutpe & Ephore éroicnt deux genies fembla- 
bles, puis que leur maitre leur confeilla la même étu- 
de; mais ne vous y lailez pas tromper. Ils ne fe ref. 
fembloient guere, l'un avoit befoin de bride, l'aurre 
d'eperon, Theopompe étoit trop ardent, Ephore ne 
l'éroit pas allez. Voila pourquoi liociate n'emploioit 
pas pour l'un la même methode que pour l'autre, 
(b) Hoc do&oris invelligentis eff, videre quo feras natu- 
ra Jua quenque; Ces duce ntentrm fic infituere, nt 
ifecratem in acerrime ingenio Theopempi, & leniffime 
at dixiffe tradium ef}, aleri { calcaria adbibrre , 
alieri franes, Ciceron exprime cela dans un autre lieu 
encore mieux pour ce que j'ai à prouver, car il te- 
moigne que ces deux dilciples ne furent jamais fem- 
+ « fe calearibus 


blables, (5) Dicebat Ifocrares . .,. 
in Epbore, contrà autem in Theopempo frenis uti folere: 
alerum enim exaltantem verborum audacia reprime- 
bat, alerum cun&antem, € quafi verecundantem in- 
citabat,  Neque vos fimiles effecit énver fe, fed tantum 
alari affinxit, de alrero limavit, ut id confirmaret in 
ntreque, quod uirinfque naïura patereiur. Quintilien 
(4) ue le pa fait. D'autres ({) des une 
femblable remarque touchant Platon par raportà Arif 
tote & à Xenocrate, & touchant Ariftote par raport 
à Theopbrafte & à Cillifthene, 

(C) L'étude de l'éloquence ef un bon preparatif pour 
écrire l'hiftoire.] C'étoit le fentimeht de Ciceron, 
car voici ce que lui difoit Pomponius Atricus: (m) Pe- 
tes tn profeële farisfacere in biloria quippe cum fit opus, 
nt tibi quidem videri folet, nuum hoc oratoriums maxi. 
eu, Il fermble neanmoins qu'un homme qui s'eft 


bile 


exercé à compoler des harangues, ne foit pas bien 
propre à garder dans fes expreflions cette fimplicire 
grave qui convient au caraétere hifiorique. On peut 
craindre de loi un ftyle pompeux, & trop figuré. 
Mais cette objeétion eft beaucoup plus forte contre 
ceux quj difent, que pour étre un bon biftorien (n) il 
faut avoir été un bon poëte. De fort grans auteurs 
ont dit cela. Quoi qu'il en foit on a trouve que 
Theopompe avoit donné à fon ftyle les manieres d'un 
orateur beaucoup plus que celles d’un hiflorien, êc 
qu'il avoit imité celui d’Ifocrate. (0) Vererum hoc 
communs judicium eji dilfienem ejus oratoria ac impri- 
mis Ifocratica , fimiliorem effe, quam biflorie. Ceux 
qui le juitifient en difant d'une feçon vague, qu'il s'a- 
prochoit plus de la force de Demofthene, n'ôtent pas 
entierement la dificulré, car c'eft convenir que l'élo- 
quence oratoire dominoit, dans fes écrits hiftoriques. 
11 faut donc le juftifier en fe reduifant aux termes de 
Denys d'Halicarnaffe; je m'en vais les raporter en La- 
tin: ils nous aprendront qu'il avoit joiat au caraétere 
d'Tfocrate la force que fon fujet demandoit, & qu'il 
ne piquoit guere moins que Demofthene en cenfu- 
rant. (p) Ea forma qua in elocutions cernitur, maxi- 
me ad jimiltudinem Ifocrates accedit. Pura enim dic= 
tio, vulgaris, fimplex, perfpicna, fublimis, magnifica, 
 fummam pompam pra je fert, C quadam barmonis 
temperata efl, jueunde d [uaviter fluens.  Differt au- 
tem ab eloeutions lfécratis in aufterirais  vebementia 
in aliquibus; nimirem cum fe in affrËtus concitandes de. 
derit, Gr vel maxime cum urbibus  ducibus improba 
confilia de res geflias exprobras aique vitre dat, Mulrus 
anim eff in is, Gr à Demofibenis acrimonia ne paulu- 
luos quidem abefl. Ciceron obferve que Theopom 
aiant donné plus d'élevation à fon langage que Philif- 
tus & que Thucydide, avoit obfcurci leur gloire. 
(a) Ur horum concifis fenrentiis, interdum eriam non É 
His aperiis ee. érevitate A ref nimio ne r 
Thee 1 elatione atque altitudine erationis ua, quo 
Dur tie Dalle: fie Caronis luminibus obfrnxit 
bac pofieriorum quafi exaggerata altiur ratio, Mais 
voici une chofe en quoi il $t trop l'orateur, il évi- 
toit avec un grand foin la rencontre des voielles, il 
afkétoit l’arrondiflement & la cadence des periodes, 
& la correfpondance des figures de grammaire. C'eft 
un defaut que Denys d'Halicarnaffe (r) lui reproche, 
& il y a fans douté je ne fçai quelle petitefle dans ces 
fortes d'affeétations, lors que la grandeur & la majefté 
du fujet doit attirer toute l'atrention de l'écrivain. 
Difons pourtant fur ce qui concerne la rencontre des 
voielles qu'il ne fit pas mal de Ja fuir, & qu'il n'eft 
blimable qu'en ce qu'il faifoit conoître qu'il l'éritoit 
avec un trop grand fcrupule. Je remarque que Cice- 
ron en raportant que l'on blâäma Theopompe fur cet 
article, ne dit point qu'on le fit avec raifon: il femble 
même dire qu'on le fit àtort. Ur sm legende, dit. 
il(f), fic animus in dicende profhicies quid fequatur, ne 
extremorum verborum cum infequentibus primis concur- 
Jus, aut biulcas voces efficiar, aut afjeras.  Ouanruis 
enim fuaves, gravéfue fnsentie, tamen ff imconditis 
verbis eferuntur, efendens aures, quarum «ff judiciuns 
mer de Quod quidem latin lingua fe obfervat, 
nome ur tam ruflieus fit, quivecaleis nolit sonjungere. 
In que quidam etiam Theopompum reprehendunt, quod 
eas literas tantopere fugerit, rt id magifier ejus 1/6- 
crates, at mon Thucydides, . . . In ea eft crebra if- 
ta vocum concurfio, qua magna ex Partt, MÉ Vitio- 
fam , dE Demofibemes, Duris de Samos parla du 
ftyle de Theopompe avec beaucoup de mepris, mais 
comme le re ue Photius (r), il s'en faloit bien 
u'il ne l'égalât. Confaltez Longin en deux endroits 
; » fon traité du fublime. 11 le loué & le juftifie dans 
l'un, il le cenfure dans l'autre. Cela fe peut voir en- 
core, dit-il(v), ;, dans un paflage de pompus, 
n que Cecilius blâme, je ne fcay pourquoy, & qui 
» me femble au contraire fort à loüer pour fa juftef. 
m fe, & parce qu'il dit beaucoup, Philippes, dit cet 
» Hiforien, bois fans peine les affronts que La necefiré 
n de fes affaires l'oblige de fouffrir. n ü ya - le 
rec 
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bile hiflorien. Il avoit d'ailleurs des talens fort propres à certe fon&ion, car il publicit hardi- 
ment (D) des veritez defavantageufes, & il n'épargnoit point fon argent lors que la recherche 
exacte des faits demandoit beaucoup de depenfes, On bläme {es (E) digreffions ; & il y a bien de 
l'aparence qu'on a beaucoup de fujet de les blimer, quoi que peut-être on ne foit pas toujours 
aflez équitable ou affez exaët dans cette cenfure, & que l'on n'ait pas confideré avec aflez d'at- 
tention le pan qu'il s'étoit donné. Si nous avions fa preface, nous y trouverions peut-être de- 


quoi le ju 


er en partie; mais je ne penfe pas que rien füt capable de le juflifier pleinement, 


non pas méonc auprès des leéteurs qui ont le plus d'indulgence pour les épifodes des hiftoriens. 
A plus forte raifon perdroit-il fa cauie devant (F) ces critiques qui ne peuvent foufrir rien d'é- 


Grec use ar os Qisrr D drxyropayi( es mpdyinle, 
Mr. le Fevre traduit ainfi ces paroles: Hhilipyus rerum 
meceffratemn deverare calidus. L'autre paffage de Lon. 
Sin commence de certe liçon : , (a) De même l'Hif 
# torien Theopompus a fait une pointure de la def- 
» cente du Roy de Perfe dans l'Egypte, qui eft mira- 
n culeufe d'ailleurs: maïs à: a tout gâte par la baffeffe 
“ des mots qu'il y mêle. Y ar mme ville, dit cet 
» Hiforien, dr sne naron dans L'Afie qui n'ait enveyé 
» des Ambaladenrs au Royt ge. Longin aint ra- 
porté toute la fuite de la defcription ajoûte : ,, De la 
» plus haute élevation il tombe dans La derniere baf- 
» feffe, à l'endroit juflement où il devoit le plus s'é- 
» lever. Car mélant mal à propos dans ka pompeufe 
” defcription de cet appareil, des boiffeaux, des ra- 
… goufts, & des facs: 1] iemble qu'il faffe la peinture 
» d'une cuifine.,, Le Jefuite Caullin qui fe conoiffoie 
affez bien en rhetorique 2 fort condarané cette cenfure. 
Voici fes paroles : (6) Diouyf Longinus, mordax Cri- 
ticuss evo érrides, quèd mb: dons regs Perfarum, ab 
Afiaticis oblata commemerat , pa firagulam vefiem, 
Parpuram, 1abernaculs aurea, perifiromats, emblima- 
ta, Carmes etiam viélimarum fallas, regi oblaras ad 
alendum exercitum, cemmemerts. Debebat, inquit, 
ifla minuia, aut omitiere, aut initio coljorare, ut x 
minoribus ad majors afcnduret: fed in eo frigidus ef?, 
C frufira mordax nus. Erat énim fidels hiffori- 
ci, © prudentis, poff opulenta principum dena, tennie- 
rum quoque 1 colendo rrçe fludia commemorare, € 
rem, ut gefla el, deferibere.  Oudd fi tantopere pesa- 
Jonem avirlaiur, quin Homerum, faum numen, repre- 
if, qui tam fimph:iter rem coquinariäm à prmripi- 

bus obitam drféribit: de quid hoc eff, nff pouyrise, 
qued infeatur in Throtompe, Parla{ix ef? C'eit, ce 
me femble, ce qu'on pouvoit dire de plus plaufible 
pour la juftification de Thcopompe; mais fi j'avois à 
choifir, je me rangerois plutôt du côté de {on cen- 
feur, du côté de fon defenfeur, car la fdelité 
d'un biftorien ne l'oblige pas à decrire parle menu 
tous les prefens qui ont été faits à un Monarque. 
Mais ce qu'on dit contre Longin dans la derniere par- 
tie du paflige de ce Jefuixe me paroît un coup à bru- 
le-pourpoint. Vous ne pouvez, lui dit-on , blimer 
Theopompe, fans faire le procés à Homere vûtre 
ade divinité. En effet Homere eft entre fouvent 

ns un plus grand detail de cuifine &c. que Theo- 


mpe. 
FD) 11 publieit bardiment les veritez defsvantageu- 
fes, Cr il n'épargneit point fon argenr] Voiez ci-def. 
fous la remarque H. Je me contenterai ici de ces pa- 
roles d'Arhenée : (r) Ei vig Téreig TAF , pnSsre 
Fr map Queréurs raÿ Xiu, drdpac Dinard ue À med 
JR ze nalemad(arl@r ni mûr mipi 186 ivepiug 
Étéra(ir dpt, His fidem fi quis non adbibeat, diftat 
ty ire Chiurs ventatis fludiofurm bemivem, € 
qui hiflorsas exa& à inquifirione, magné pacuniarum im 
pendie, perferutatu ef. 

(E) On lame fes digreffiens.] Le fophifte Thcon 
(d) pretend qu'elles etoient fi prolixes, qu'où elles 
finifloient on ne fe fouvenoit plus de la matiere qui 
avoit été interrompuë. Il faloit en rapeller la mc- 
moire. Or cela n'eft point agreable à ceux qui lifent 
va ouvrage de cette nature, Photius voulant nous 
faire conoître la licence de Thcopompe rter 
après des maticies étrangeres, nous apren Son 
biftoire de Philippe Roi de Macedoine contenoit 8. 
livres, Qui furent reduits à 16. lors que l’on en eut 
fetranche tout ce qui fe raportoit à d'autres chofes 
qu'aux sétions de ce Monarque. Vous allez voir cela 
avec quelques circonfiances dans les paroles qui fai- 
vent: (+) Manoleig pois Sr rapirbdeici auileduris io 
pie, vis lelopinns aorÿ Aéyus Quéreur@ rapuriirss. 
do DiursO à pis japaie rexpares, dEradr 
Tara, % rés Oiirex currakdun@ æpdbus, ot 
grexsç aies Ouexéwe 15 luxaidirs BiGAuE préres : jee 
dr ag lavré rpoûuis n aQuaur, æhr (dc uyrres) 
vér mapirrpen ds tue mafus dxngrirs.  Digreffionibus 
itaque varié bifforis quämplurimn ; biftoricos jucs im- 


tranger 


plet Lbros Thespompus. Juamobrem © Philippus, ille 
cv cum Romanis bcllum grfit, digrefionibus bife fu- 

latiss de Philippi rebus gefiss, quas Threpompus feri- 
bendas potifimum fufteperat , clablis > in frdecim eas 
dumisxat libres (mbil de juo addens, ant prater di- 
grefiones, nt diximus, derrabens) redegit, Si vous 
Prenez garde aux extraits que le même auteur nou 
donne (f) du 12. livre de cet ouvrage de Thcopom- 
pe, vous n'aurez plus befoin qu'on vous avertiffe qu'il 
ic plaïfoit à s'écarter à droit & à gauche, Vous en 
pourrez juger aifément par ce petit cchantillon. Au 
refle fi quelque chofe nous peut faire croire, que le 
nom Romain n'etoit prefque pas conu en Grece au 
tems d'Alexandre, c'eit de voir que Thcopompe (g) 
ne dit rien de Rome, fi ce n'eft que les Gaulois J'a- 
voient prife, Elle lui auroit fourni le furet d’une lon. 
guc digreilion , fi elle eût éte tant foit pru conuë 
cn ce tems là. 

Je ne ça G l'on ne pourroit pas craindre, que Pho- 
tius ne nous ff quelque illuñon. Theopompe com- 
mença fon hifoire par le regne de Philippe, & vou- 
lut principalement narrer les sétions de ce Monarque, 
mais Peut. être fe Le rs cn même tems de ra- 
conter tout ce qui fe fit de remarquable dans les au- 
tres parties du monde pendant ce regne. Ainf dans 
le fond, & dans les idees de l'auteur cet ouvrage an- 
roit été toute l'hifloire du tems, & non pas celle de 
Philippe en particulier. 11 ne Fudroit donc point 
prendre pour des digreffions proprement dites tout 
ce qui en fut Ôté quand on la reduit à 16. livres. On 
en Ôtales guerres desCypriots, celle des Siciliens, & 
plufieurs sutres, dont peut-être il n'avoir point parlé 
par occafon feulement , ou par forme de digreflion, 
mais comme d'un fait principal, & lié : fon deffein. 
Il eit impefñhble de decider là-deflus, puis que nous ne 
pouvons confülter ni fes prefices, ni aucune autre 
partie de fon ouvrage. Je croi pourtant que Photius 
a outre le fait, & f j'avois à mc plaindre des écarts 
de Rsog (38 , je ne me fonderois pas, comme fait 
Theon (b), fur ce qu'il narroit des chofes où le Roi 
de Macedoine ni aucun de fes fujets n'avoient nulle 
Part. Peut-on nier que le principal deffein de Mr. de 
Thou ne foit l'hiftoire de France ? combien de cho- 
fes neanmoins n'a-t4l pas narrées qui n’ont oulle liai- 
fon avec les François? Je blämerois donc Theopompe 
d'avoir mal intitulé (1) fon ouvrage : mais s'il avoit 
apris aux leéteurs qu'il fe propofoit auffi l'hiftoire des 
autres pars , je ne traiteroïs point de digreffion ce qu'il 
a narré des guerres d'Evagoris, & de celles des tyrans 
de Syracufe, Pour juger de fes épifodes je ne les 
comparerois pas avec Philippe ou avec la Macedoine, 
je m'arréterois à ceci: fon 12. livre par exemple [k) 
ef define aux guerres des Cypriots. Il y remonte 
au fiege de Troie, il parle d'Agamemnon, & du de- 
vin Moplus, &c. Ce qu'il en dit m'écarte-t-il trop 
d'Evagoras Roi de Cypre? Ea ce cas.là je le blimes 
mais je condamne ceux qui fe plaindroient que Mop- 
fus, & Agamemnon les éloignent trop de la cour de 
Macedoine, Je croi que même avec cette reftriétion 
nous ne difculperions pas cet hiflorien. I1 donna 
fans doute trop frequemment dans l'épifode, il s'y 
endormit, il s’y oub'iz (Ce defaut doit être un 
nouveau füjet de pour nous, car comme il 
n'abandonnoit {à matiere principale que pour expli- 
quer des antiquirez, & pour raporter les origines des 
chofes, & les diferentes traditions, combien de cu- 
riofitez nous fourniroit.il que nous ne pouvons deter- 
rer, & qu’une hiltoire ferrée ne nous auroit point 
aprifes ? 

(F) Devant ces critiques qui ne peuvent foufrir rien 
d'étranger dans unt fire Comment eft-ce que 
Theopompe pourroit comparoitre à leur tribunal, & 
7 trouver quelque fuporr, puis que Tacite y eft ac- 
éablé d'un arrêt de condamnation. Ils poient d'a- 
bord ces regles.ci, (1) que dans le choix des memoi- 
res mn Hiflorien fe deit lui-méme tour entier à la 
verité de à La difimétion des fais, qu'il faut qu'il 
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tranger dans une hiftoire, On l'accufe auffi de s'être chargé de plufeurs contes fabuleux ; & dé (») Prix 
harangues ( G) trop longues, & (H) d’avoir été trop fatirique. On lui joua une piece bien pr 
fan- Lie 
Pag-21g 1 
Les ornemens étrangers qui n'apportent ni plus de net- Notez qu'il ne faut pas mettre au nombre desfa ,,) mi 
teté dans les ph d'a “gui A ag chofes bles debitees ar Theopompe les (n) erreurs de geo- rent 
cachées; . .. qu'il faut que les narrations foient fui- graphie, où les menfonges qui étoient fondez fur des gt js. 
vies, les fupputations exaêtes, dr les reflexions rares relations qu'il lui etoit dificile de rectifier ; MEtLEZ 4, £, 37. 
de toûjours cowries; qu'elle (4) doit être remplie des dans cette derniere claffe les faufletez qu'il a debitées 
faits du Prince, dr des changemens furvenus dans fon touchant les Egyptiens (0). (p) Plu- 
Etat pendant fon Règne, que les digreffions étrangeres Voici un trait contre la longueur de fes harangues: ch. pas 
dr les difcours étudiés n'y font pas propres, Cr qu'ils (p) » Mais quant aux longs prefchemens & g'andes pracepsis 
en doivent être tedjours bannis. Après cela ils pre » traifnées d'harangues que Thcopompus, Ephorus reip. gerem- 
tendent, (6) », Qu'à examiner Tacite avec («) fes »& Anaximenes font dire aux Capitaines quand ils 4, p. 803. 
wregles, on ne penfera jamais qu'il ait bien voulu ont ja fait prendre les armes à leurs gens & les ont Fe me fers 
écrire une hiftoire ; il eft aifé de remarquer avec , rangez en bataille, on en peut dire ce que dit un 7% Le mer. 
nles Sçavans, qu'il abandonne fouvcnt La fuite de mpoëte. fon d'A 
n fes narrations fans les reprendre, pour fe plaire »» Si follement on ne ua langager, mp. 
» trop, ou à décrire une bataille, ou à faire faire » uand on eff preff de l'ennemi charger. 
… des Harangues à fes Heros. Touché lui-même du (H) On l'aceufe auf . . . . d'avoir été trop fatiri-  (q) Voffias 
» merite qu'il a de fi bien s’en acquitter, il lui ar- .] Vofus (4) allegue pour cela trois autoritez, cel- de hi. Gr, 
n tive quelquefois de fortir de fa Contrée, pour ainff le de {r) Cornelius Nepos, celle de Lucien, cellede Page 33 
n dire, & d'aller affez loin de là faire des forties fur  Jofephe. Ce dernier (f} obferve que Theopompe | 
n des Terres étrangers, dans le feul plailir d'en dé- à difamé les Atheniens. Les paroles du fecond meri- {r) Theo: 
À crire les beautés. En quoi je trouve qu'il étoitplus tent d'être raportées. Il dit que les hiftoriens qui Pompus.. 
» Orateur que toute autre chofe , & que fon defltin  amenent des pm, doivent pañer legerement fur & Timæus 
 étoit moins de donner une Hiftoire fidelle & verita- les éloges, & fur les cenfures, & fe fouvenir qu'ils } qui- 
nble, que d'exercer fon éloquence par des remar.- ne foat Je dans un barreau, & qu'autrement ils tom- m dua 
» ques favorables à fa delicatefis L'é sire (d) Je penle beront ns la faute de Theopompe: (+) Tir aérir maledi- 
n»donc que Tacite n'a touché à l'Hifloire que par verre minier lus, Guaripémmins xarmyegèrrs centiffimi 
n occañon, & que fon but ... n'étoit que d'exer- rèr æAniqur , % diurgiôtr mous rè mpüypn, dis nefcio que 
» cer fon éloquence en differentes manieres. . . . .  nærmyogiir pdier, à lrogir ré rergaymire. squi modo in 
ne) Eneffet, tout parle dans Tacitc, fon caraéte. in eadem eris culpa qua Theopompus , qui plurimes illo uno 
nre, & non pas celuy de l'Hiftoire. Les aétions y  odissè nimis accufat, Gr eam tem in fiudium ludando 
w font rares, les digreffions longues & frequentes, dam vers, mi aceufes magis, quam res geflas bifloria  (Alcibiade) 
nles negligences & les affcétations trop marquées. s#radar, Voflius eût pu ajoûter à ces trois temoins confen{e- 
n C'eft un Orateur qui cherche lui-même à s’aplau- l'autorité de Plutarque, qui a dit (w) que Theopompe Tunt. Cs= 
n dir, qui tourne & qui manie des fairs differents à eft beaucoup plus digne de foi quand il loué, que ml. Nepes 
n fon avantage. . . . (f) 1! n’y a pas jufques fous les . il reprend. Denys d'Halicarnale a pris leparti fm Alcibies 
# tentes au milieu d'un camp & d'une armée, queles Thcopompe fur ce chapitre ; il l'a compare aux de «11, 
» mourans ne faflent des harangues avec la même medecins qui coupent & brülent les parties infeétées, 
n délicatefle & toute la prefence d'efprit, dont un  & qui portent leurs incifions jufques au vif, mais (/) 746. 
» homme à fon aife eft capable (g) de faire dans fon fans bleffer les parties faines, (w) Proinde esiam ob- phus lib. ui 
n cabinet ; il n'attend pas même quelquefois, tant  sreéater viderur elfe, dum monnulles debisis comvitis entre 
nlart de difcourir le domine, qu'un Geperal d'ar-  afficit, dr faëta virorum illuffrium non neceffaria per. Apiomem, 
# mée foit à la têre de fes troupes pour les haranguer; ffringis: fômile quiddam faciens ac medici, qui cerrup- ) Luigi 
» il lui fair écrire des ordres en Reéteur, pleins d'an- sas corperis partes fecant Cr nrunt , quam profundiff- ( 
» tithefes & de figures de Rethorique. » me canteria Gr feétiones immittentes, non samen fanas pr grtrÀ 
Je ne penfe pas qu’il y ait beaucoup de fins conoif-  cerperis partes Ge bene affeétas aitingunt, Notez que or. 
feurs à qui ce } ent fur Tacite ne paraifle outré les medifances de Theopompe n'épargnerent pas le 1° P#£: me, 
& injufte; & il eût été de l'interét de Theopompe, divin Platon(x): il nes’en faut pas étonner ,puisqu'el. 725: #: 14 
que tous fes cenfeurs euffent eu le même goût que les tomberent à grans lots dr la perfoane de Phi- {4%) 
l'on vient de voir dans ces pañfiges de l Anonimiama.  lippe de Macedoine. Le portrait que fit Thcopompe Zn 
Il eût eté condamné fans remiflion & d'une maniere de la cour de ce Monarque contient (y) plus d'abo- eu,5%e 
infultante, mais il eût pu repondre que fes juges fe minations, que les faifeurs anonymes de libelles n'en y olents 
conduifoient par des maximes outrées, & le fauver  imputerent à celle de Henri 111. Roi de France. On &,,4, à 
en difant qu'il n'y avoit point d'hiftorien qui ne fe veut aufli qu'après avoir fort loüe le grand Alexandre, 4,4. 
trouvit envelopé avec lui fous cette critique, & il ait chanté la palinodie par des écrits injurieux. Çui cele. 
qu'ainf elle étoit d'une delicateile très-faufle. (z) Puifus à patria quum fupplex in Diana Ephefia Lranti 
(G) On l'aceufe aujfi de s'être chargé de contes, . . .  semplum confugifles multa contra Cbies feripfit ad  credas ma: 
de barangues.] Quant aux fables que Thcopompe Alexandrum 50 quibus illum laudauit : fed pejien xa- gis quam 
avoit mélées dans fes recits, j'alleguerai le temoig Augllus cecinit. Nam dicitur in eundem pofiea férip-  Ohrerenti. 
de Ciceron, (b) ntelligo te alias in hifleris leges fer. file quamvis quod feripfit in manus bominum non vi plus js 
vandas purars, alias in poëmaie: quippe quum in ills  deatur venife. Voici des paroles de Cicerog quine 1 y{ndre 
ad veritatem quaque referantur, in hac ad deleSatis- defignent pas mal le ftyle piquant & aigre de Theo- fm. 
Rem PR pee Cr apud Hersdoum patrem pompe: (44) sréndila que sils sni lgantur, Theopom- D. 450. E. 
hifiorie de apud Theopompumn fins innumerabiles fabu- pins genere aut etiam afperiore multo pangentur. Dès 
La. Denys d'Halicarnafe indique deux contes abfur- É preface (66) de fon hifloire cet écrivain Gt le criti- (æ) Diomgfe 
des de cet hiftorien. (5) Mulras ineptias pre fe fert que, car il ÿ cenfura les autres hiftoriens. Hahcars. 
ex quo genvre illa [uns qua de Sileno commemerat qui Si ce que J'ai lu dans une cpitre dedicatoire eft ve- sbi fupræ 
in Macedonia apparuit, dr qua de dracone ad trire-  ritable, fçavoir que le Roi Philippe fut fort liberal pag. 264. 
mum pugna navali contendente @ alia nomnulls is envers Theopompe , il faut reconaitre qu'il emplois , |, 
firmilia, Je ne fçai fi ce qu’on dit là de l'aparition mal fon argent. (cc) Celebratur muliorum liseris ac ds. (x) Dieer( 
de Silene cit la même chofe, que le dialogue de Sile- ris principum quorundam bemignitas in vires litera- Hakr. ib. 
nus & de Midas. On le trouve dans Elien (k) com. ses, mt Dionyfii in Plasonem , Philippi im Theopompum, : P*£: “g 
me tiré de Theopompe. C'eft une avanture qui à  Alexandri in Ariflotelem, Severi in Oppianum. ps — 
paru fi fabuleufe à Elien, qu'il en a conclu le recit rois fags beaucoup de peine, que Philippe fit despre- ‘? 1. fn fin. 
par ces paroles: (l) Kai raÿræ a re mures à XD mpe, car il eft certain que Theopompe  P#£- 508- 
Aéyar , rigide, fpvei di durès abres demi puSsaé. compofa un panegyrique de ce Roi, & qu'entre au- (») Prier 
VD 5 28 dr révuig, à dr &mou di. Hac, fi cui fide tres loïanges il y fit couler celle-ci, powr fe rendre ? 
dignus videtur Chius, (ceft-à-dire, Theopompus) maitre de soute l'Europe il fufis que ce Monarque con. 16 
credat.  Mibi egregius fabulator tuns in bis, tum in timuë ce qu'il 4 fi bien commencé: (dd) Kai siç Os. =. pée 
aliis videtur. On pourroit douter que Denys d'Ha- sowr@ dr 75 Qiareu dyxepie. 67 ni BuAuis Dir 5 MR 
licarnafle ait eu en vué ce dialogue, car ilne parle æ@- rois aûreïs sairadhépeu(ir dada, x 185 aûp- (z) Corres 
que des fables inferées dans l'hifloire de Theopompe, ans mr Ba(iauQu. Et admodum in Philippi  dusin Bru- 
êt nous aprenons de Servius (m) que Theopompe avoit Lendarioue Thespompus, Phi, fi pergers, ut im- sum Cice- 
raconté cela dans un ouvrage intitulé Tha 4, fituiffet  ronis pag. 
chofes admirable. Mais le fondement de ce doute 120. 
n'eft pas trop folide, puis que rien n'empêche quecet  (4s) Cicero, epiff. 6. lib. 2. ad Aticurs pag. m. 209. (bb) Dienyf 
hiftorien n'ait repeté dans fes hifloires ce qu'il avoit  HMaliearn, in prafat. biflor. (ce) Francife, Duarenus ebifl. ad Mare 
dejà dit dans un autre livre , ou qu'il n'ait orné {es  garitam Valefiam Henrici I I. forerem pr commentarie in Tis. fe 


Thaumajia de quelques morceaux de fes hiftoires. 


to matrimenie, (dd) Thee ubi jupra cap. 8. pag. 103, 


+ Diomyf. 
Halicarn. 
mb: jupra 
paf: 263- 
2164. Vorez 
auf pas: 
1974 

8 1dem 
P'£- 191 


+ 1dem 
pag. 263. 
2 Plusarch. 
im Agrfilso 
p- 614. C. 


E Phorius 
nb; fupra. 
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SF 
hrs, 
Velut ni 
mis curio- 
fom de 
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voluiffe. 

14. ibid. 
+ Dionyf. 
Hakhcarn, 
nbi fupra 
ÿ= 263. 
Strabo 

b. 14. 

+ 444 
LH auf 
Aibenée 
bv. 6. 
pag: 139- 


(s) Theo 
nbi fupra 


«ap. 1. 
pag. 19: 


(5) Faufon. 


d) Dionyf. 
CET 


pif. ad 

Fompeinm 

in fine. 

(e) Athen. 
13. 

PAS: 595" 


(f) Id. is, 
pag 526. 


(g) 14. lié. 
3-p. 130. 

() 14. lis. 
13-p- 604. 


(i) Id, bis. 
11.p. sos. 
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finglante, ce fut de publier fous fon nom & d'un flyletout-à-fair conformeau lien, une hiftoire 
qui 61) choquoit les principales Republiques de la Grece. Il ne nous refte aucude fes livres , 
& (K) c'eftdommage; car l'idée que nons en donneun d Ÿ criique, eft fort propre à 
les faire regretter, 11 dit que Theopompe recherchoït la caufe fecrere des aétions, & l'efprit & 
le motif de ceux qui les avoient faites; qu'il 8 conjeéturoïit 1à-deffus heureufement, & > qu'il 
toit le mafque aux perfonnes qui avoient caché des vicesréels fous des vertus aparentes ; de 
forte que fon hiftoire eft an tribunal où l'on épluche la conduite d'an chacun, avec toute l'e- 
xaétitade que les poëtes ont attribuée à ceux qui jugent les ames dans lesenfers. Je laiffe les 
autres loüangesexquifes qui lui ont été données par ce grand cenfeur, Vous verrez dans la 
remarque C le jugement que les critiques ont fair du fyle de Theopompe, Ce qui a été 
dité de fes ouvrages par Athenée ef fort capable de nous en faire regretter la perte, On a 3 
obfervé qu'il y avoit certaines chofes que l'on ne trouvait que dans cet auteur, Quant à fa 
vie jen'en puis dire que ceci, T1 & s'enfuit de Chios avec fon pere qui fut convaincu de favo- 
rifer les interêrs de Lacedemone, Il fut retabli dans fa patrie après la mort de fon pere, & ce fut 
une lettre d'Alexandre qui lui procura ce retour,  Ilavoiralors 46. ans. Il fe vit contraint 
d’errercommeun fugitif après la mort d'Alexandre; & s'en étant allé en Egypte non feule- 
ment il n'y trouva point deretraite, mais il y eût perdu la vie fi fes amis n'euffent emploié 
leurs fuplications très-humbles auprès du Roi Prolomée, qui vouloit le faire mourir fous pretexte 
que c'étoit un homme * qui fe méloit de trop dechofes, 11 fur + fpeétareur de divers évene- 
mens qu'il raconta, & il s’infinua dans la familiarité de plufieurs perfonnes qui commandoient 
les armées, ou qui dirigeoient les affaires de l'état, Il fe procura cet accés comme une chofe 
importante à la ion de fon ouvrage. Il eut desconteftations y touchant le gouverne- 
ment de la ville, avec Theocrite fon compatriote. Je netrouve poine qu'il ait merité l'éloge 
de philolophe (L) Peripateticien que Grotius lui a donné, Je nc dis rien de la punition ra- 

portée 

wiffet , fuiqte + wellet, totiur Europa im.  exercitationilus is, i F 
Loup gen vd li ca de qui j'em à ces teur. Sa ee nee fi sispr hd 
paroles dit ailleurs, (4) que l’on avoit de la fiçon de  tée par le fcholiafte (k) d'Ariffophane, D'autres (1) 
Theopompe le pancgyrique de Philippe, & d'Aleran-  citent fes uoyeafue , admirands ; mais il fe rendit 
dre. C'étoient fans doute des écrits feparez de fon por recommandable par deux hiftoires. 
hiftoire ; c'étoient des picces qu'il avoit écrites en une étoit celle de la Grece (m) en 12. livres conte- 
ité d'orateur; & il en eût été recompenfé nant ce qui fe pafla dans l'efpace de 17. ans à com- 

i changes de ftyle dans fon hiftoire , il dit du mal da mencer où Thucydide finit. Elle fnifoit à La batail- 


même Prince dont à avoit dit tant de bien. Lesper- le navale de Cnide. L'autre hiftoire s'apelloit @uur. 
fonnages changerent ; l'orateur avoit joüé fon rôles  #ixæ, parce qu'elle étoit deflinée à enter leregne 


l'hiftorien lui fucceda, & foutint fon caraétere. Il 
ne faut pas s'imaginer que les difcours d’un o 
rie tirent à confequence ni pour fes difcours 

converfation, ni pour ceux dont il compoic un ou- 
vrage de morale, ou d'hiftoire, On peut remarquer 
encore aujourd'hui ectte diference. Tel qui dans un 
jour de ceremonie, comme eft par exemple la difiri. 
bution des prix, a loué pompeufement, cenfurc au- 
près de fon feu; & lors même qu'un retranchement 
de penfon ne le rend pas mecontent, il dira des 
veritez defobligeantes s'il fe trouve revêtu de la 
qualité d'hiftorien. Je ne dis pas que tout le monde 
agifle de cette maniere. 11 ne fe trouve que trop de 
gens 5 fous le titre d'hiftorien font auffi ateurs, 
que celui d'orateur, Mais perl A & 
ere autres n’en ufcrent pas, & n'en ufent pas 


ainf. 

1) De publier fous fon nom de d'un S tasé 
E hifloire qui pt Anaximenes ennemi 
Jui fit ce tour. C'eft Paufanias qui le raporte, & fi 
je ne me trompe c'éft le feul qui en ait parlé. Voions 
fes paroles: (5) Oairiles di x; drdve à A‘rebvires 
FxS eur dx dwndisale, SM x le spovr 
pu. E'rrpénn pois dords rofurles, » eofrrdr né. 
veus papes. we di oi diapen 5 Otérowrer iyt- 
yérn TOURS yedPns BiBhier à A'Snraious, 
* si qerioug ôneû x OnBaievs cvyyenPir Xel 

vu. à À de 64e) danféllare aéré Ée, 
érrygeres roë Guerepre rè Grue 75 “ % ài- 
mure 14 Tag MO. X mvreç 11 (RUE 
 ® CET Pr sg sr BL à Face 
éruébere. Idem etiam Anaximene: imimicwm fuum 
mon minus vafre évidiofe ires diciter. Num 
qui ingenio fephifia effet, quum orationem 
aprifime imitaeretur , ta cum Thecpompo Damas. 
fétrasi fie nr conferipfir malediéte- 
rswm in Athenienfes , oqnl eg ne 
nifimam. Ad vero quum Theopompi fly 
exprefilet, fuppofire ejus nemine, per Gratis cruisares 
bram divulgandum curavit : qua rer Thropompo ma- 
£nam apud onrnes plane Gracor imvidiam concirevit, 

(K) 11 ne mous reffe aucun de fes livre. ] 11 avoit 
publié un grand nombre (c) deharangues, & plufieurs 
(d) lettres. Il en écrivit une 4 Alexmdre (+), & une 
autre aux habitans de Chios ( f) qui font citées par 
Athenée. Il écrivie auffi {g) des confeïs à ce même Prin- 
ce. Son Hope Ds api vis nc . rar. vt- 

“rar : de n acrilegie ex Drelrbis ‘Ma 
faut ; 8e celui to ad sn DadrenDe haïpfis y 


de Philippe de Micedoine. Elle (#) contenoit 58. li- 
vrés, dont le 6. le 7.le 9. le 10. & le 30. étoient per- 
dus depuis long tems lors que Photius lut les autres. 
I! nous donne des extraits du 12, quoi er à 
tus ancien auteur l'eut cru perdu. (e) Diodore de Si- 
cile & l'anonyme a decrit les Olympiades par. 
lent de la perte de cinq livres de es En 
vaid opoñerez-vous à leur temoignage que Je livre $ÿ. 
B le 7. ont été citez par Etienne de Byzance, & le 
56. par Athenée. Ceux (p) qui font cetrc objeétion 


ae la feroient pas, s'ils fçavoient ce que Phatius ob- 
ferve, 4 que tous les cinq livres perdus étaient 
plus près du commencement que de La fin de l'ou- 


Voffiui (4) fe trempe quand il dit MR 


cite une lettre de Theopompe à Tifimene. Ccla n'eft 
pas vtai: Harpocration cite une piece de theatre coms 
pofée par Tüeopompe le comique, & intitulée Ti/e- 
mene (% ge de à 
(£) L' t Peripateticien Grotins 
Bi à donné.] Le fifemens d'un pis mort, 
dit-il, ne doit point paffer pour une chofeimpofñlible, 
puisque de farans hommes, Zoroafire entre les Chal- 
déens, & prefque tous les Stoïques , & Theopompe 
entre les Perigateticiens ont çru que cela fe pouvoir 
faire, & arriveroit effe@tivement. Voilà fon texte 
au z.livre (/) du traité de wveritate religionis Chriffia- 
we. Et voici fa note fur ce qui regarde “ha Av ds 
(:) De que Diogenes Laërtiws rmitio (u) Gbri. Kai 16. 
row ®e ir 73 dyde rôr Guurmieër à x dralioire. 
Bas nr rie payes Qnei sùç diJpéruc © iceSas 
d'adrus, * ré dre raie vrais daniciei ditjes- 
ir. T pas verè stiam oËfaue Philippicormm, qui 
réviuros seb pr tradit, immor- 
taléfque futures, dr omis in fais ifdem femprr manfura 
C7 11 s'agit là de l'hiftorien qui fait le fujet 
de cetarticle. Or je ne me fouviems pas d'avoir ja- 
mais Ju qu'il ait été mis au nombre des philofophes, 
& il me Rmble qu'il étoit trop fier pour devenir dans 
un ige affez avancé le difciple d'Ariftote. Mais quand 
méme Grotius pourroit être juftifié de cette faute , il 
n'échaperoit pas à une jufte cenfure par un autre en- 
droit. Car ce qu'il cite de Diogene Laërce figniñe 
feulement que Thcopompe avoit raporté dans fon 
hiftoire l'opinion des Mages touchant la refurreétion. 
Prenons que Theopompe ait été un crès-illuftre Peripa: 
tcticien, s'enfaivra-t-il de fon allegué par Dio- 
gene Laërce qu'un fameux difciple du grand Ariftote 
a cru que les hommes refufciteroient ? ee 
croient 


(k) Schok 
Arf. in 


(!) Apollo. 
mins biflor, 
commentir, 
cap. 10. 
Laertius in 
Epimenide 
Cr Phere: 
le. Srrè 
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(1) Pag. nt. 
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(t) Hugo 
Grotius in 
anneratis 
ad librum 
1. de ne 
taie the. 
Chrifi. pag. 
m. 381. 
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2864 THEOPOMPE: MHERO N. | 

portée par Arifleus,. Mr. Moreri en a parlé fufflammenté Finifons par dire que: T heopompe?fit 

accufé du (M) crimede plagiaire, : o 
+ THERON.(Varaz) Jefuïce François, nâquit à Limoux dans le Languedoc l'an 









* Tiré de spl . £ . ; 
mn 1572: Il fe fi Jefuïte l'an 1587. Il enfeignaJa rhetorique ; la philofophie, &lathcologie | 
pr sg morale, &il fut profés du quatriéme vœu. _1l s'occupa à prêcher.pendant 50..ans, &il-le 
free fit dans les plus conliderables villes Le fe Il. fut recteur. du 2 rip te + À 
ecieratis ce E "Age : di ; E 
rar. Provincial de la province de Touloufe F en divers tems pl Mers 
7 les rent fort chimez & il continua d'en faire t. fa vigilleffe (ans qu'il parûr que fa (A) veine 
poétique Für affoiblie. Balzac l'encenfa là-deflus d'ane force. 11.fe trompa à l'égard 
T Hd:ib. del'âge (BF) qu'il luidonnoir, Ce Jeluite Ÿ mourut à Touloufe le sc Fenirdape 
- “ HES- 
(aime VUE E u 
rins L Le n ; > tt ” +7 sv! t RP E \3e 20 
z croient-ils tout ce qu'ils raportent. Si Mr.de Corde.  érranga, attribué le premier rang. 1 n'eft 
Pneu Sol qui do Cab 2 RE ef Mots vrai Que : D demo 2 je Ent 
dugisws de France quelque dogme des anciens Druides, fau. non pbut fins temerité fe mettre au nombre 
de erudito  droit-il conclure que ce dogme .a.été cru parmi les ers. li y a là une vanité aflez notable pour ne 
auditu Cartefens? Voilà fans doute un endroi pas étre augmentec par une verfon 
apnd Ent. dans lé fivant com que à fon RABUGt ES > Lait 
opt He Rise ms 
par. Euan- A6 œ : À 
ge lib.s0. me < , 7 i 1h 
€. 3. page (a) pau: fu: 4 ss 
m. 464 e és pleins r. choi- 
ss : (pe GA de ; NA Verte ge MOINS Wi- “2. 
4) Qi pue poeme none Fe 4 enfant mA, ue 
‘hab Fr de l'esa gt dv une 16 produétion fre 17 pag. 
. \ avoit-predit que: là terre A L m,313. 
pd trois  Lr elen Dile mar el par La n/pu À 
sui Les ed cùt PRESSE ter- : em Û 
Pope. ‘Es PUR MERE a a ne bien conferver 4n fa foré 
e nu , les L : qu' ! L “eo 
qe Fées (D fimen Orne Dune co «eq \ 
(6). 14. ib. harasbaze parele some 
pag. 465. decrite,.il en Ôta tou vojire Mufe qui fait m 
des termes de defere so pri à 
(4) 14. ib. empêcherent, ours. SA Ui , pas 
F plume f A pe de 
) Cicére À ASS: 3 ge À 
gp À à 2 Fâge & . + 
de divinat. ‘ À 2 a fl 
ph mere ris, que de ceux qui foubpirent Lot 
= ai | pas des pr Mare : Voiei 
press à CEE écrivit à fon ami in : (1) aRfqee vont ®Æ (1) Idem 
Laers. Bk n. jane n la curiofté de fçavoir qui eft le Pere T je # à 
éer1 ce «in Graca- ,, croiois que Den nsts PA d à 
LL 1 we  h diray que c'eft un Poëte:qui a plus de Æ Lu. 6. k- 
rum ita quden, ut emnia fine ui, fine motws habere ,, quinze ans. : Peu apres la naiflance du Roys ilGE se 5. p.m. 
({) Tor prerfus 4€ jactre videaninr. … Dum enim is, ut pla-  ,, deux Poëmessen petits vers, à mon advis Glyconis 263. 284. 
phyrins fi Lits dicendi faculraiem oflentare gefit, de ., Quesi & le feu Roy fur le favorable recir qui yen sit of de- 
nbi fupre seat iionis culiums affuere, tardus, cunélabun. ,, fut fait, commanda à Motin deJestraduire; Tout  yée du 15. 
PS 40% dus, à protrafinanti anis videtur, ny. Sd n pour tiltre les Couronnes, &.les Dauphins ; & ont fe Fevrier 
illam ac fprrantem Xenophontis eficaciatem elidu.. En-  ,, clé imprimez à Paris, le Latin, & le Françoisène 1641. 
(g) Tirws fin on indique un livre (d) qui étoit intitulé égnslei ,, giene Ces deux Ouvrages portentieur recomman- 
aym aérS imdagaseres. c'elt-i-dire, les fe où il avoit ,, dations: & je fuis afleure qu'ils vous plairont.n 
ra edluis beaucoup de pareilles chofes t … » veud'autres.chofes de luy, ay» rm + S 
vûs dr Àd- Difons,en paflant que fi Theopompe af ce ,, cellent naturel; mais je fçay qu'il eft 
s s#i ul déraboit à Andron, nous avons ici un exemple ,, refleux,. & l'ouvrier du pr qe me » 
TOR AT ASE Von dit que à menfonge fait plus,de pro- ,, fon meftier., Mr. Baillet ne parle point de ce 
HEZT prés que la verité. , Plufeurs graves (+) écrivains at poëte.. . N'Un E 
Enaeir, uribuent à Pherecyde la silos, " (8) Balzac . . . je trompa à l'égard de l'âge qu 
Hosfecum N'oublions pas que Porphyre l'accule auffi de fe lui donneit, ] Nous venons de voir donne au Peï 
in dicendi preferer à locrate , & de fe vanter de l'avoir vaincu Theron plus.de 75. ansle 15. deFevrier 1641, 2Sur 
facultate dans un combat d'éloquence fur le tombeau de Mau-  eepied-là ce Jefuire feroit né l'an 5566. Mais cela eft 
principa-  fole,, (f) Faire üriéppent pèr rongeur 2 mmxadas fauxÿ car & Sotuel ne ge: 
tum in 59 laure Âlyu, ns eù dei Menfons dues oùe de aus lors qu'il entra chez les Jefuites l'an a 
Græcia ddexader. Ifocratem interea defpicit , eoque certamine, pareils menfonges font pour l'ordinaire 
tenaiffe, in Maufili bonèrem “ps ff, viéfum abs fe car il y a peu de perfonnes. qui veuillent pañler pour 
Photius Magifirum gloriatur. ius auroit dû mettre cet- plus qe qu'elles ne le font. Je n'ene mé- 
bibln.176. te particularité avcc celles qu'il raporte de mêmena- me qui ne veulent point fe marier. bien 
pag. 392. ture. Je ne fai pourquoi il l'a omife. Il dit que que certains vicillards Qui, comme on l'a dit pe 
Theopompe raconte lui-même qu'Ifocrate, Theodec.  müier Duc d'Epernon, ont pañé l'âge de mourir,» 
jid.is, ter Naucrate, & lui étoient (g) les quare plus grans donnent cinq ou fx anaées avec autant de plaiftrqu'i 
“7 7 orateurs qui fuffent alors dans la Grece; qu'Ifocrate fe les ôtoicnt pendant leur jeunefle.. La vanité trou- 
& Theodede étant pauvres failoient des harangues ve fon compte à cela puis qu'il ft plus admirable 
(i} Neque r de l'argent, & tenoient école afin de gagner du qu'un homme de go. ou de 100: ansait encore quel: 
vero fee jen; mais que quant à lui & Naucrate aiant eu de- que vigueur , que s'il fe portoir affez bien à l'âge de 
mere fe quoi s'entretenir honorabiement , ils n'avoient em- 60. ou de 8s.ans, Les autres vicillards ne font pas 
UT Pratt ploié leur loifir qu'à étudier, Notez que le traduëieur  fâchez que l'on compte jufle ;_ils-craignent qu'une 
te À n'exprime pas bien le fens de ceci : (4) » ss ae de  fauile arihmetique qui les aproche plus qu'il ne 
Fire. dia durS rapdhoger, srrirewuire vür mewruer. Tlpre- bout de la courfe, ne diminué les égards que l'on 


tend que cela veut dire, (1) om ne dois pas trouver 


pour eux, Quoi qu'il enfoit, le menfonge de Bal: 
zic 





(e) Voies 
Cafcllarss 
de foftis 
Grarer, 
pag: 168. 
(d)Panfas. 
dé. 10. 
PA£: 352. 
(e) Inferipe. 
Grareri , 
Per: 309- 
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THESMOPHORIES. On 4, ‘loi ainff les fêtes qui fecelebtoient en l'honneur de 
Ceres, confideré: comme (4) legiflacrice; car 1 y avant d'autres fêces qui lui avaient été con- 


facrées, comme à l'invenrrice des biens de li terre, 


il n'étoit point permis aux hommes d'af- 


filter aux Thefmophories ; & il n'y avoir que les femmes de condition libre qui les puffent cele- 


brer #, 
renom Ÿ leslivres facrez, 


Elles {c rendoient en proceffion à Llculis, & failoient porter par des tilles de bon 
Certe fête duroit trois ou quatre jours :: il y en a qui dilent qu'elle 


en duroit neuf, Il n'étoit point permis aux femmes de coucher avec leurs maris, jufques à ce 


u'elle Für finie, 


On pretend que pour fuporter cetrc abitinence avec plus de facilité, elles cou- 


choient (8) fur certaines feuilles qui ont le don de retroïdir + maisal feroicbien étrange genera- 


” - 


zac étoit d'une autre nature: il étoit Aateur; & non 

pas defobligeants il fervoit à l'éloge du Vere Theron; 

un don gratuit de fix ans infpiroit plus d'admiration 

pour fes poëltes ; plus on le croioit chargé d'années, 

Plus admiroit-on Îc feu que l’on remarquoir dans fes 

re Je croi pourtant que Balzac y alloit de bonne 
ï, 


(A) Confiderét comme lyiflatrire. ] Selon Popi- 
non commune le genre humain étoit redevable de 
deux grans bienfaits à cette Déefle. Elle avoit apris 
aux hommes à femer & à moiffonner: ellt leur avoit 
donné des loix. 

* Prima (a) Ceres unco glebam dimovit aratro: 

Prima dedit fruges, aliumentaque mitis terris: 

* Prama dedit leger, Cereris Jemus omnis mans, 


+ Confüukez les commentateurs de ces paroles de Vir- 
! Riley (6) Maëant le&as de more bidentes Legifers Ce- 


* rrti, Î] ya donc beaucoup d'aparence (4) qu'on lui 


Schol. 
(9 sis 


ad idyil. 4. - 


) Ovid, 
ak 
bé. 1, 


431. 


+ 


(Bb) Pliniws 
db, 14e 
9- PAG. m. 
327. Le Pe. 
se Hiar- 
douin dit 
Li-defus, 
Hzc tori. 
dem ver. 
bis Diofc, 
Bb. : cap. 
135. à 
Gilenus 
hib. 6. de 
fac. imp. 
med, pag. 
148. Æiia- 
nus item, 
lib. 9. hift, 
anima). 
cap. 16. 


{i) Scho- 
, These. 

eriti ad 

Jdyll 7. 

I dit ja 

même 


. te un nom propre. 


confcra deux fortes de fêces, & que les Thefmopho- 
ries fe raportoient principalement à fa qualité de les 
Biflatrice. Le mot mème nous conduit à ce fenti- 


ment, car felon Hefychius, Sermés fignifie une loi 
divine, rw@®- Si@-. Sarrs ipfins Thefmophotia, id 
eft leghrn latio vocatur. Ce font les les de Servius 


* for Je pañlige de Virgile que je viens de raporter, 


Cela n'empêche pas que même dans les Thefmopho. 
ries on ne pratiquât des chofes qui la concernoïent, 
comme l'inventrice des. moiflons. Notez que l'une 
de fes épithetes ctoit ccile de SiewoPages. {4) Paufa- 
nias & une infcription de Gruterus /e ) le temoignent. ! 
Au refte voici la preuve d'une chofc que j'avance dans 
lé corps de cet article, c'eft qu'on donnoit à porter 
à des filles de bonne reputation les livres À 


! (f) MidgQures ynaiesgs 2% rés fier corail, nur rue: 


\ iger Fi rrurñé, ré BiBhuc, x} laps bai 
rôr mopupôr airGr urine © dan RS, 


Éxnpyorre sig E'huvoire,  Virgines muheres, viraque bo- 
nefla; qua per folennitatis diem legaies libros, CG facres 
wriics grfhantes, tanquam fu es Elrufinens com. 
tendrbant. É 
« (8) Pour fuporter certe abflinente . . , . conchoi 
fur certaines feuilles, | Ovide ne parle point de ce- 
la, mais feulement de la coutume de s'éloigner du 
mari, 
Fefla (g) pis Cereris celabrabant annus maires 
‘Ille, quibus niveé velata corpora vefte 
Primitias fregum dant fhicen ferta fuarum: 
Perque nouem moëfes Venerens saGnfqué viriles 
În veritis numerant. + ä We 
ec ne m'étonne t qu'il n'ait ecrit cette cir- 
“rires car À qu den de Rai fon fujet. Son 
filence n’eft donc ici d'aucune confideration. De tous 
les auteurs que je pourrois alleguer, je ne veux met- 
tre en avant que Pline & le Scholiafte de Theocrite, 
(h) Graci bygon vocans , ali agnon , iarn Mmafrona 
Thefmophoriis Athenienfium caflisatem cuffodientes, bis 
foliis cubitus fbi flernunt. Voilà ce que Pline dit en 
parlant du wisex, que nos Botaniftes nomment agnws 
caffus. Notez en paflant qu'ils ont fait d'une épithe- 
Les Grecs aiant pretcendu que 
ceux qui mangeoient, où qui buvaient de cette plante, 
ou qui la mettoient fous cux dans leur lit ; fe prefer. 
voient de l’impureté, lui donnerent le furnom are; du 


: mot ayrés, qui fignifie chaffe, Ge mot eft devenu en 


füuie le nom propre du wrrex , non pas feul, mais 
avec le mot Latin qui lui correfpond. Quantau Scho- 
lrafte de Theocrite , voici fes paroles: (i) Tur merde 
gur ee seu. es Qurès Vourixérarer, Si % d 
Toi SrewoPopios vrospemen(s ré Durèr rar Sages 

tir xard "Red line zam dixit 
Cnyzam. Planta refrigerandi jumma vi f, quam 
propierea in Thefmoyhoriis bo fubfiernunt , calorem ad 
res venereas extirpantes.  [l faut noter qu'il ne parle 
se de là même plante que Pline , car il parle de 
"herbe comyzs , ou cunilage. Notons aufli à quelle 
ocealion il a fait cette remarque; c’eft pour expliquer 
un endroit de Theocrire où un berger narre ce qu'il 
fera, en cas que fon bon ami faflc hbeureufement le 

Teme 111, 


lement 


voisge de Mitylene. Je mettrai, dit-il, une couron- 
ne de fleurs ma tête, je boirai du meilleur vin, 
& j'aurai une jonchée d'herbes jufques au coude {ur 
mon lit. 
X'é daçiceñres rarundopeine 3 + dr régue 
Kobe arposihurs rowgrémslurs ciaire (k}. 
Voih entre autres herbes celle sig felon le Scholiafte 
étoit mile fur le lit desfemmes, t la fète des 
Thefmophories, afin de les preicrver de l'inconti- 
nence. On gens 4 ceux qui font éclater leur, 
joie quand leurs vœux font accomplis, qui la font, 
dis-je , éclater par la bonne chere , & par telles au 
tres marques d'un jour de rejouiflance, ne recourent 
Point à des remedes qui étoufent dans leur ame toute 
amoureufe. Il n'y a donc point d'a ce que 
cuvilage eût cette vertu; & «nf le Scholiaite de, 
Théocrite foutient une chofe que nous pouvons refu- 
ter par le texte même qu'il commente. Peut-être ne 
fe tramperoit Eh nds f lon difoit que la coutume 
de mettre des feuilles dans le lit des femmes pendant: 
les Thefmophories , n'étoit qu'une fimple dependan- 
ce de la fête. C'eft l'ordinaire dans les grandes folen-, 
nitez, que les rues foient jonchées de fleurs & de 
fcuilles. On attache des feftons aux portes les cham- 
bres ont quelquefois part à ces ornemens : les Grecs 
pouvoient bien étendre cet jufques fur les lirs, 
en faveur de celles qui celepraient la fête de Ceres. 
Dans la fuite des rems on aura voulu chercher du 
myftere fous cet ufge; les chercheurs de caufes au, 
ront tant fait, qu'eafin ‘ils fe feronc imaginez que la 
fage antiquité avoit trouvé là un bon remede à l'in. 
continence.. Je ne fçai méme fi les plaifans, & les 
fatiriques n'ont pas eté les inventeurs de cette 
tion, que d'autres long tems après auront debijée {+ 
rieuféement ; & comme uno. chofe réelle, 11 eft für 
qu'on ne pouvoit guere dire des raifons plus defobli. 
geantess &c je ne fçaurois comprendre que les fem: 
mes Greques aient été affez dociles , pour confentir 
ave leur apriquât un tel remede, qui eût temoigné 
i publiquement leur lafcivete. - On n'atendit pas leur 
confentement , me dira quelcun; mais la, Grece; 
puis-je repondre, avoit-elle mis le fexe fur un tel 
pied, qu'elle pût l'aflüjettir à des ufages honteux? Il 
n'eft point facile de trouver dans la mappemonde un 
cein de terre où les choles foient reduites à ce pied. 
H, & fi nous le voulions trouver, il ne faudroit point 
chercher l'Attique, le P uncfe , nilesiles de la 
mer Ege: Pour trouver ici du vraifemblable, il 
faudroit dire que l'honneur des femmes n'étoit point 
intercffé à ces jonchées de l'agmus caffus. Mais à qui 
le perfuaderoit-on? Ne faut-il pas avoir une très- 
mauvaife opinion de leur vertu, fi l'on s'imagine 
qu'étant mariées, elles ne peuvent étre cinq où fix 
nuits, {mettez en neuf ({) fi vous voulez) dans un 
lit à part, fans fe rendre indignes par des tentations, 
& par des demarches impures , de celebrer une fête 
où la chafteté cit requife? Jeveux bien qu'on me re- 
ponde que tous les païs ne font pas femblables, & 
qu'il y a des climats moins chauds que la Grece, dans 
lefquels ni le vin ni l'efprit de vin avalez copieufe. 
ment, ne produifent pas les mêmes irritations venc- 
riennes , que les alimens les plus fimples ifcat 
ailleurs: & qu'ainfi l'on ne doit pas juger des cere- 
monies des de Ceres, parles betoiss du Sepren- 
tion. Ne fortons donc point de la Grece, jele veux 
bien: je perffte à dire que ces motifs de l'emploi de 
l'agnus caflus ne font guere vrailemilables: car fi les 
femmes euffenr eu recours de leur propre mouvement 
à ce remede , elles euflent avoüe un grand defaut, 
elles fe fereient confellees d'une infrmité honteufe, 
& que la pudeur ni la prudence ne permettent pas de 
revcler, Je dis la prudence, parce qu'une telle con- 
fefion pouvoit inquieter & allarmer mo ent 
leurs maris. Les uns faifoieut un commerce qui les 


obligeoit à pafler quelques femaines hors de chez cux. 
tre par we mème chofe de quelques au- 
tit sex 


+ Voirz là 
remArque 


À à le fn. 


(&) Thrsï 
ent, Idyll. 
7- lag: M 
53 5# 


(D Ovidé 
comme on 
l'a vu ci- 
deffus, let 
tra g, fair 
durer La 
fours les 
fêtes de 
Ctrss. 
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THESMOPHORIES. 


lame patient; qu'elles euffent eu befoin de ce remede; & plus encore qu’elles euffent voulu 
temoigner qu'il leur étoit neceflaire. Le principal objet de leur culte dans cette fête étoit la par- 


tie qui (C) les diftingue des hommes. Vous pouvez vous imaginer que les anciens Peres n'é- 


tres. Plufieurs alloient àla guerre, où s’embarquoient 
pour ün voiage d'outre-mer, Ceux qui ne bougeoient 
du logis n'etoient pas toûjours en bonne fanté, & 
. quand ils fe portoient bien, ils n'ignoroient pas qu'ils 
voient tomber malades, ei fond auroit-on 
ire dans tous ces cas fur la chaîteté d'une épouie, 
qui auroit fait profeffion d’incontinence à la fête des 
Thefmophories? C’étoit une augufte fête, un grand 


aête de religion : les femmes avoient en partage les 
rincipales fonétions de cette fainte ceremomie. Il 
loit s'en squiter chaftement, le Rituel le #ortoit 
ainfi. Elles avoient donc là un puiffänt motif à la 
chaîteté : le culte divin, la confcience, la a sg 
de l'état, l'honneur de Ceres, la fes 
myfteres s'y rencontroients & neanmoins à ce qu'on 
pretend, elles fe réconoïffoient incapables de fe con- 
tenir t la courte durée de cetre fête. Que 
attendre de leur vertu mife à de plus lon- 
Ep es dans un autre tems ? Il eit donc cer- 
cn recourant d'elles: mêmes aux feuilles de 
l\agiiiés téaflis ,: elles euffent temoigné beaucoup d'im- 
prüdence, parce qu'elles “euffent der robes md 
&d'inquietudes leurs pauvres maris. Mais que diriez- 
vous, demandera:t-on ; files hommes € établi 
cette coutume ? Je dirois qu'il né faut pas croire que 
s'ils en euffént été les auteurs, où par voie dé con- 
feil, où par voie de decret ; elles s'ÿ fuffent foumifes 
le moins 

très-utilet car en l'acceptant elles t 
infirmité naturelle, qui cût fait beaucoupde tort à leur 
honneur, & qui les eût renduës np rod 

dans les abfences, ou dans les maladies de 

Tous lesmaris 


perl taifons me perfuadent que l'emploi de 
l'agnus caflus dans le lit des femmes qui celebroient 
les Thefmophories , n'étoit point fonde für le motif 
que l'on allegue. La même caufe qui auroit porté à 
ordonner ce remede pendant cette fête aux femmes 
mariées, auroit obligé à le leur prefcrire pendant les 
abfences & les langueurs des maris, &'àle prefcrire 

r toute l'année aux es veuves, & aux jeunes 
Îles. Puis donc que l'on ne faifoit point l'un ; il 
faut conclure que l'on ne faifoir point l'autre, Sil’on 
avoit fait tout ce que je marque, nous trouverions 
dans quelque livre qu'il n’y avoit point de plante qui 
fût plus commune que l'agnus caffus par toute la Gre- 
ce. ‘ Chacun en auroit eu une douzaine dars fon jar- 
din; il auroit falu en entrercnir des forêts toutes en- 
tieres, & prepofèr d'habiles gens à leur euiture: car 
à force de les efleuiller, on auroit rendu plus necel- 
faire le foin de les faire vivre, La premiere prevoian- 
ce de ceux qui dans le déclin de l'âge auroient époufe 
üne perfonne beaucoup plus jeune qu'eux , auroit dû 
étre de faire planter plufieurs agnws cajius, afin d'a- 
voir à quoi recourir honnêtement, pour fatisfaireaux 
éceflitez qu'ils n'euffént pu prevenir ni apaifér, On 
auroit preconifé les feuilles de cet arbrifleau, comme 
le Dieu turelaire de la repuration des maris, & com- 
me un Dieu averrumeus ou alexicique par raport au 
co Quel ue Juvenal (4) en auroit felicité la 
Grece: on eùr dit de ces feuilles ce qu'un (6) autre 
a dit des grenouilles. Or nous ne trouvons aucune 
trace de rien de cela dans les anciens monumens, 

I me femble qu'on va m'objeéter que la tête des 
Thefmophories demandoit une pureté extraordinaire, 
une imagination exemte de tout ce que les Cafuiftes 
nomment penfers morofes, Une splication non inter. 
rompuë à l'excellence & aux grandeurs de la chafteté; 
toutes chofes qui n'éroient point necefiires en d'au- 
tres faidons. Pour toute reponée je demande quelque 


À 1 


| geoit le terme du jüne, on medira que je 
| cette objeétion eft tr ie, pour me faire changer 
d'opinion. Prenez pi ce que je dis dans la pe- 


fouve: de faire; car l'équité veut qu’on ne 


ir 


temoin de cette proprieté des Thcfmophories, & j 
fais für que ce caraétere de cette fêté mreft qu'une # 
fion («). ‘J'ajoûte que l'agner caffus , ni la éwailag, 
de de (d) faule, ppp point Capa: 
d'infpirerune tellé pureté, & v re den 
mr gg Les Atheniens étoient trop habi Mg 
croire que quelques feuilles entre des draps fuflent ca. 
pables d'amortir la lubricité. Je veux croire qu'il ya 
des herbes qui à la longue peuvent refroidir ceux qui 
en mangent; mais à cela près, & en ne 1 
qu'uneaplication externe ; je ne fçai fi l'an ne poùr, 
roit point dire de la luxure ce qui a été dit de la mort, 
Contra tm mertis non ef} medicamen in bortis. Jen'ou- 
blie point une reponfe de Theano fille de P 
On lui demandoit, coméien de jours faut-ilqu'une 
me dlaiffe patr depuis qu'elle à eu à faire avec un bon 
me, jufques à ve qu'elle afifie aux The/mophories ! Si 
elle a eu à faire avec fon mari, repondit Theano 
Peut y affifter tout à l'heure; mais fi c'eft avéc 
autre, elle n'y doit jamais affifter. (+) pu 
Br lib.12. Græcanicarum | À par 
ano , rogata quoto demum di teri be 
plexs viri. Thefmophoriis intereffe ; re y jéfe 
pu m0 Al srè re Eng pre 
0 vire furrexerit, flatim léere relpondit ; qua 4, 
pr … . Ces male de Theo ne mere. 
toit nommée rigorifine: e , 
me mn condamneroit pas aujourd'hui les f 
tes communions ; fous le pretexte d'un trop 
sérvalle depeis le devoir conjugal. ras 
éprouve qu'on croioit que fair 
tioné rdes T de, FT 'floir s'y 
quelques jours de continence, Or comme 














Point m'étanner fi l'on récouroit à l'agmus cafiss. Mais 


remarque. 
On auroit tort de condamner la CR 
pas 


à toutes les fuites du tem de Pline, ; 
autres auteurs » la : tion d'une infinité de: 
es Greques, fielles n'ont pas merité de recevoir 

cet affront. { + ts ce 

dus qui a fait un petit livre fur les fêtes de 
cite oret touchant cette circonfiance. { 


hoc quoque feffe pudenda muliebria muderes ille snitia 
ta honore divin afficiebans. Theodoretus lib. + 
affeétion. Il ne cite point les paroles de Theodoret, 
quoi qu'il les eût vué! dans Cafallanss, qui raport 
encerte maniere: (g) Kai rèr xrire rèr yurainiier (à 
dr rà yorauxsier érepo pbpier) ir roi; Our weÿa 
map rûr réhascmirer yuraund uius riuié mix) 
Nec minus mulicbrem peétinem (fic enim pudenda | 
Leris vocant) in Cererss feflo ; mulieres initiara c 
honore dignum babens. Fafoldus nous dit auf, qu 
Syracufe l'on portoit en proceflion la de « 
ie ; faite d'une certaine farine & de miel , 4 
portoit, dis-je, proceffionnellement le r jo 
de la fête, en l'honneur de Ceres & de Proferpine. Il 
fe fonde für le temoignage d’Athenéc,  Arthèmeus Lib, 
X1V. dit-il(b}, refers, muliebria da, puwbel ; 
pellata, qua ex fejamo dr melle fa&a erant, ultimo die 
hujus fefli apnd Syracufanes , qui bac facra ériam ob 
fervarune , Cereri de Preférpina arme”. © 
Ége euio e n'a pas rendu ementle. 
ens d'Athenée, & qu'au lieu du dernier jour de La 
fête, il auroit dû dire aux grandes Th 1. . 
ci le Grec: (i) H dns 6 Zvparxe( oO àr re 
Srrpmdr , dr Enpaxi( ui Mes ma À 8: 
poePopiar in dus À pit @ “arr vx { CI 
eve cer nee mar waifur ZuxsAter uAe 
A6, 3 æpplndus raiç Suaïg Da le tra. 
dait aïnf : Herachdes Syracufins libro de tétuflis de 
fancitis moribus, fcribit, apud Syra im perfe br 
Toefmophoris (k) , ex fefamo dr nulle fe pudends 
mulebris, qua per ludos  fpataculs (1) cireum'ere 
bantur, dr im tot4 Sicilis vecabantur Mylli. Vous 
trouverez dans les Eflais de Montaigne un bon nom- 
bre de tels faits. Je n'y ai pas vu celui-ci dans l’en- 
droit où il obferve ,(m) qu'en da plérart du monde cet- 
te parrie de moftre corps effait desfiée ; qu'en certains 
licux Le plus farré Magifirat ejloit reveré Gr reconu par 
ces parties-lè: de qu'en plufieurs ceremonies l'effigie en 
efloit persée en pompe à l'honneur de re nn 
. 1 
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jent as les Paiens fur de celles ceremonies, ]l faloit au refte en celcbrant cette fêre, 


qu'on (D) veillât toute La nuit, 
occalion une 


: outre cs que Le fa- 
tuë de leur Dieu en reprefenteir un, Lens + rt me- 
s mdbiées icy prés s 
en de leur couvreche PR 
glorifer de La jouyfance qu'elles en ont ; Gr ve- 
ass ps corn , dr enfeuelif 
D te rein sue de 
e 
grand honneur dans la fé- 
ophories , étoit celle-ci? On fe fouvenoit 
qu'elles rendirent à Ceres. Cette 
Déeffe cherchant Proferpine qui lui avoirété enlevée, 
& ne la trouvant nulle part, arriva toute gdefolée au 
d'Eleuñs. Une vieille païlane nommée Baubo 
tâcha de lui faire prendre quelque rafraichiffement, 
l'exhorta le mieux qu'elle put à chaffer la melancho- 
t cela ne fervit de rien. Ceres s'obitina à ne 
e Æ + nr int Le ps 
» & fe propofa de divertir 
Le un {peace Fi nouvelle inven- 
s'en alla dans une autré chambre, & y de- 
he ge pad nt | 
me 
LDC, à lei mentrats nudité, non 
ire (6) des poîtures aflez ï Ceres 
yeux fur cet objet ne put s'empêcher de 
rire, ge 8 gg mb di le ichiflement qui 
lui fut offert, ne fauroit decrire cela 
çois, avec toute La naïveté qu'un ancien Pere de l'E. 
prise Voici ce qu'il dit : («) Rôgar illa (Bau- 
) atque bertatur contra , ficus mos fi in hujufmodi ca. 
fibus, ne faffidium jus bumanitat : 


E 
à 


SÉPAti 
ME 


pr 


, Li î obfiina- 
ifemè durat Ceres , Gi rigeris indomiti perrinaci 
tinet. nd ee Pie hs ‘ pans all quienr . 

is inelnétabile propofirém fatigari, wertit Banbo ar 
“1, À feriè nom qmisbat allicere, ludibriorum fla- 
tit 1 mira + partem illam corperis , 
que fans fesiarum Léon prés di its 
nn Priculi pfienis: redit ad Des trie 
fem, dy inter illa communs, quibus moris ef} frange- 


cundia Baubenis s propudioff facineris » 
obfiæniras. la de demander aux Paiens, 
les t vivement fur le ridioule de leurs fêtes, 
qu'il y avoit de fi rifble Ceres dans jet 
qu'elle pouvoit voir fur elle-même. (4) Ur « 
commedare alimoniis pofint , viéluique funende , nos 
ratio, non tempus, noi forme aliquis gravis ; 
tur obfcœnitas ; aniurque paries ill, quas pudor 
communis re atque natwralis verecundia lex j 
bot : quas inter anres caflas fine venis nefas ef, ac fre 
ne honsribas appellare prafatis. i , quafo, in 
fpeita tal, quid in pudendis fuir {que Basbonis, 
pots mer ag À Cd confimili formatam mem- 
, in admiratienem. converteret Aïque rifum? quod 
cbjeEtum lumini “npeaiqne divine , © eblivionem 
miferiarum daret, C7 habitum in latiorem repentins bi- 
laritate traduceret ? N'y a-t-il pas beaucoup d'aparen: 
ce, que faire commemoration de cette avanru. 
re, l'on les honneurs divins à l'objet qui di- 
vertit alors fi à propos la Déeile Ceres? De là maitroit 
une objeétion contre la doétrine expofce dans la re- 
marque précedente : car, dira-t-on, il faloit fortifiet 
extraordinairement les femmes Greques qui d'un cô- 
té couchoient feules, & qui de l'autre meditoi 
fur une chofe très-capable de falir l'imagination ; & 
d'exciter des envies malhonnêtes. J'avouë que cela 
t affoiblir un peu mes raifonss mais tout bien con. 
elles confervent affez de force, pour m'engager 


L 


à ne changer pas de ment, 
(2) en veillés sonse la huit. ] Ceci fourniroit 
encore une obicétion à mes adverfaires. s maris, 


me dira-t-on, confiderantr. que leurs femmes étoient 

feparées d'eux pendant qu'elles éroient occupées à cele. 

brer 11 memoire d'une avanture chatouilleufe, & à ve- 

nerer un objet de tentation , dont il faloit (+) même 
Tome ITI. 


_ Je ra vert faute de Brantome: il a debité fauffement que felon Pline 
les (E) V e fervoient de paillafes de feuille d'arbre pour conferver leur chafteté. 


THE 


qu'elles fifent des fgures de pâte: 2. floient 
les nuits à veiller , devient tr at 9 
accident; car ces veilles ont été toüjours des occafons 
de bonne fortune. Il eft donc qu'ils recou- 
turent à de bons prefervatifs , fçavoir aux feuilles de 
l'agnur caflus. Ces difbcultez font foibles; car outre 
que tou les hommes étoient exclus des Th 
riess ce Qui pouvoit raffûrer les maris jaloux & de 
mess sv croire que les Grecs aient été affez fous 
ur fe fier à un remede de feuilles, nt qu'ils fe 
Éveien t defiez de la vertu de leurs femmes, & que 
les circonftances de la fête, je veux dire l'exc 
des hommes, la chafteté commandée, les veilles dans 
le temple &cc. n'auroient pu les raflürer ? Si l'on me 
demande une autorité touchant le texte dé cette re. 
marque, j'alleguerai ces mots d'Arnobe: (f) Walris 
enim ms myfferis de illa divins , que Thefme- 
phoris nominantur à Gracis : quibus gente ab Anica 
fanëta illa pervigils comferata fint G (g) panmychf- 
mi graves, à. Je ne nie point qu'à la faveur de ces veil: 
des il ne fe commit bien des defordres, L'Aniularis 


de Plaute roule fur le mariage d'une fille, qui avoit 
été (b) € flée dans une telle occañon. Ro- 
mains ne fe porterent à l'abolition de certaines fères 


noéturnes, qu'après en avoir conu les deregiemens. 
Il y eut “Te ues qui abolirent les mêmes 
ceremonées; & il faloit voir de maniere Arifto- 
Phane frondoit les veilles de .  Lifez ces pa- 


roles : (1) Diligensifime fanciendum eff, ns mulierum 
fa #, + + 


maltorum oculis lux clars cuflodias, inivieniur- 
que eo ru Coreri , que Roma initiantur. Que in ge- 


commença d'y donner ordre. Præftat ferd quim nun- 
quam, Il vaut mieux tar] que jamais. 1{ faur croi. 
re qu'avant cela les trois nuits des Feux Seculaires éroient 
nn bon 1ems pour La jeuneffe amoureufe , on Le 
metroit à profit avec d'autant plus de join, alt. 3e 
voit qu'en ne le trenveroit pas deux fois. Les veilles 
de devotion de la primitive Eglife n’étoient pas à cou: 
vert de tout attentat; & c'eftpour cela que faint Jero- 
me (!) recommande aux jeunes files, qu'en y afi- 
ftant elles ne s'éloignent jamais de leurs merët , non 
pas même d'un travers de doigt. Il eût mieux valu 
qu'il aquicfçit aux juites plaintes de Vigilantius , 1 
condamnoit ces affemblées noéturnes(m), à caufe des 
impuretez quis y commettoient. Ilen fut enfin ve. 
nir Là, &c mer cette ion ; comme l'arouë 
le Cardinal (n) Duoniam occafione nowr- 
naram vigiliarum abufus quidam irrepere sr ir vel 
potins flagitis non raro commuri, placuir Ecclefia noëtur- 
MS CONVEMINS » gilias proprie diéfas intermitfere , 
ac Pepe in iifdem ditbus celebrart jejunia. 

Est fans doute fur de femblables raifons, que 
fut fondé le mandement de l'Archevéque de Paris 
l'an 1697. contre la coutume que l’on avoit d'aller au 
mont faint Valerien pendant la femaine finte. 

(E) Branrome . . . . à debité fauffement que felen 
Pline les Vofiales fe feruoient.] Voici un peu au long 
les paroles de cet écrivain: n(e) J'ay veu & leu un 
» petit livret d'autrefois en Italien, fot pourtant, qui 
ns'eit ge mefler de danner des receptes re 

tits al 


(t) 11 ne. 
faut pas 
s'ctonner 
de cela, 
puis que 
toute fem 
me quien 
eñs Peil 
vit avoüé 


EE 


(s) Des 


pag: 117. 


(6) Veiez 
d'autres 
madifances 
contre cei- 
te Reise 
ci- defjous 
remarque 
E. 


(e) L'hf- 
torien mo- 
derne de 
S, Louis 

L 2. n. 6. 
pag. fr. 
ra, te 

la fair 
qu'eut 
Blanche de 
fe raccom. 
moder avec 
Thibaur, 


ï qu'el- 

D fée qu'il 
étois amou- 
reux d'elle, 
fit tirer des 
confequen. 
ces defn- 
vaRtIg EN. 


1868 


À THIBAUT, 
THIBAUT, Comte de Champagne V. dunom, fe fic conoître entre autres chofes par 


fes amours (A) pour la Reine Blanche, mere de faint Louis: & s'il y fut malheureux comme 


la plupart des hifloriens le croient ; il ne laiffa pas d'expofer cette grande Reine (B) aux traits 


nla luxare, & en met 323 mais elles font fi fottes, 
“que je ne confeille point aux femmes d'en ufer, 2 d 
snemettre leur corps à trop fafcheufe fujeétion. Voi- 
nl pourquoy je ne les ay mifes icy par efcrit. Pline 
“en sllegue une, de laquelle afoient le temps paffé 
mles Vefales, & les Dames d'Athenes s’en fervoient 
“auf durant les es / L- _ Ki » dites Taf- 
nimophorts ; r fe refroidir , ofter tout tit 
n nd de jatenrs & par ce vouloient née ces 
mfefte en plus le chafteté, qu'eftoit des paillaffes 
nde feuille d'arbre dit Agmss caffus. Mais penfez que 
w durant la fefte, elles fe chaitroient de cette façon 3 
n&x puis aprés elles jettoient bien la paillaffe au vent. 
n J'ay veu un pareil arbre en une mailon en Guyenne 
»d'unc grande honnefte &ctres-belle Dame, & qui le 
 monitroit fouvent aux eftrangers, qui lavenoient voirs 
wpar grande fpeciauté, & leur en difoit la propieté ; 
» mais au diable, f j'ai jamais veu ny ouy dire, que 
«femme ou Dame en ait encore ofé cueillir une feule 
“branche, ny fait.pas feulement un petit recoia de 
“paillafe, non pas mefme la Dame proprietaire de 
nFarbre & du lieu , qui en eut pü difpoler , comme 
»il luy eut plû.,, Voiez la marge (#. 

(A) Par fes amours pour la Reine Blanche] Clau- 
de Fauchet n'a pas oublié nôtre Comte de Champa- 

e, ni fes amours, en parlant des anciens poëtes 

rançois. Blanche, dit-il (a) ,,qui eftoit belle, jeu- 
nue, & encore Efpagnole, fceut fi bien mener Thie- 
nbault, qu'il abandonna les autres Barons: & qui plus 
nel defcouvrit l'entreprife faite pour prendre le Roy 
nrevenant d'Orléans à Paris. Or les amours du Com- 
nte de Champagne defplaifans depuis à aucuns Sei- 
n&neurs, il advint (ain que dit une bonne Chroni- 
nue que j'ai efcrite à la main) que Thiebault un 
njour entrant en la falle où eftoit la Roine Blanche, 
» Robert Conte d'Artois, frere du Roy, luy fit jetter 
»au vifage un fromage mol, dont le Champenois eut 
nhonte, & prift de là occañon de fe retirer de la 
nCour, afin prod rand fcandale. ; Toutes- 
»fois la grand C e de France dit que le Conte 
» ayant derechef pris les armes contre leRoy,& fçachant 
nie grand appareil qu'on faifoit pour luy courre fus : 
nil envoya des À pige de fon Confeil re- 
»Querir paix » / fut accordée. Mais d'au- 
tant que le Roy avoit fait grande defpen£ , il fut 
contraint quitter Montereau-fault-Yonne, & Bray 
» fur Seine, avec leurs dependences. A celle befon- 
n ge efloit (ce font les mots de la grand Chronique) 
n»la Roine Blanche laquêlle dit au Conte, qu'il ne de- 
» voit point prendre les armes contre le Roy fon fils, 
» & fe devoir fouvenir qu'il l'eftoit allé fegourir juf- 
nues en faterre, q les Barons le en ge. 
ntoyer. Le Conte regarda la Royne qui tant efloit 
n belle & fige, de forte que tout esbahy de {a grande 
mbeauté , il luy refpondit: Par ma foy, Madame, 
“mon cœur, Mon Corps, & toute matcrre elt à vof. 
ntre commandement, ne n'eft riens qui vous peult 
np'aire que ne fie volontiers: jamais fi Dieu plailt, 
Contre vous ne les voîtres je n'iray. D'illec fe par- 
ntit tout penGf, & lui venoit fouventen remembran- 
ce le doux regard de la Roine , & fa belle contenan- 
nc. Lors fientroit en fon cœur la douceur amou- 
nreufe: mais quand il luy fouvenoit qu'elle eftoit fi 
shaulte Dame, & de fi e renommec, & de fa 
wbonne vie & nette, qu'il n'en pourroit ja jouir, fi 
» muoit fi douce penfce amoureule en grande triftef- 
»@. Et Le que profondes penfees engendrent 
»melancolies, il luy fut dit d'aucuns {ages honimes, 
» qu'il s'eftudiaft en beaux fons, & doux chants d’in- 
pftruments; & fi ftil: car il ft les plus belles chan- 
»çons, & les plus delitables & melodicufes, qui on- 
“us nt oyes ench:nçons ne eninftruments, & 
nles fit efcrire en f falle a Provins, & en celle de 
“Troyes. Et font appellees les chançous au Roy de 
“Navarre, 

(8) D'expofer cette grande Reine aux traite de la 
(6) medifance.]  Plufcurs chofes donnerent prife aux 
medifins. Thibaut s'étoit rendu très-odieux par fa 
retraite precipitée du camp d'Avignon, & plus en- 
core par les foupçons que l'on eut qu'il avoit empoi- 
fonne Louis vi L. & cependant on le voioit oh 
une fi étroite intelligence avec la veuve du Roi, qu'il lui 
decouvroit tous les deffeins des Princes liguez : & ce- 
la quoi que divers fujets de colere l'euflent engagé à 
fe porter pour l'un des chefs de la Ligue. Ce cn- 
toit (<) un engagement mutuel de cœur, Une veu- 


ner 


de 


ve he s'aprivoife pas fans cela avec un homme qui 
pañe pour l'homicide de fon mari. Un homme ne 
revient pas fans cela d'un grand mecontentement; & 
fi on l'en fait revenir , ce n'eft guere par de fimples 
es. Outre mama pen los cttant dans 
a Champagne; trouvent la Reine Blanche fur leur che- 
np elle : au __. Te ay & À l'abandonne 
pas lors même que les Ligueux le vent, com- 
me dre rare de leur Roi pa statut Cela leur 
pe fufped , qu'ils fe moquerent des of. 
qu'elle leur ft de punir Thibaut s'il étoit coupa. 
ble. Voici comme parle un moderne, qui a confulté 
de bons manufcrits. (d) La Reine envoya de Là un fe. 
cond ordre aux Liguez de fortir de la Champagne; de 
que s'ils avoient quelque fujes de plainte contre Thibaut, 
elle eflois preffe de leur en faire juflice. Mais tout ce 
qu'elle en tira, ne fus, à ce qu'on pretend, qu'une ré. 
infolente de mime barbare : ,, Qu'ils avoient pris 
les armes pour fe faire juflice s Cnon pai 
mpour l'atiendre d'une femme qui fe declarois La proter- 
strice du meurtrier de fon mari, Quant aux'than: 
fons compoñées par le Comte, la des hifto- 
riens t Prouvoient le mauvais fuccés de 
fes amous. Le pañlage Ed à cité de Claude Fau- 
chet, marque que l'on confcilla à ce galant infortu- 
né, de fe confoler des chanfons, & de chaffer 
rce moien la mchacsllt ets Gas Le bon 
ens nous à croire, que fi Blanche avoit été fa- 
gd aux arc du Srveme, il eùt pr caché foa 
; douleur de ne pouvoir aucune 
sendief à cette Reine, lui ft exhaler né de 
pag OA inde mg à 5 aux murailles de 
on À que ce fut une ext } 
& une efpece de folie, où il me Srek var tolé; À 
la Reine avoit eu pitié de lui de Ja bonne forte. Ecou- 
En er agree m (e) ge qu'il + autant 
nde préfomption que d'amour; foit que {à paflion 
Meût d'abord dégéndsé en folie; foit quil Re préveou 
nde l'opinion que le fecret empireroit plutôt fa ms- 
» ladie que de irs où qu'à la fn la vertu de la 
nReine l'eût it au defefpoir: non feulement il 
nne fe mit point en peine de cacher le feu qui le con- 
»fumoit ; mais il affcéta même de le découvrir par 


» les » que l k 
2e pourok Hggérer à un home de 6 qeulnée 


#»compofa des chanfons amoureufes, où il y avoit 
»plus d'efprit que d'élegance : il trouva moyen de les 
nfaire voir à la Reine; on les miten Mufque; on les 
»ajufta à toutes fortes d'inftrumens, & pour les re. 
mettre dans l'idée aprés qu'elles auroiïent perdu la 
n grace de la nouveauté , ou en conferver la mé- 
nmoire, aprés même que l'Auteur & la Princeffe qui 
nlui fervoit de fujet, ne feroient plus; il les fit gra- 
“ver fur le bronze, & expoñer aux yeux de tout le 
» mofde, dans les galeries de fon palais de Troyc:& 
n de Provins; comme s'il eût eu peur que-les fiécles 
“à venir nc fuflent aflez inftruits de & folie, -ou 
» que le fien manquät de fatyres » 11 y a ici un pe. 
tit anachronifme. Mr. V fe que Thibaut 
fit toutes ces paru rep avant la mort de Louis 
VIII. mais je m'en plutôt à l'hifoire que Fau- 
chet (f) cite, laquelle renvoie toutes ces au 
tems qui fuivit la perte de Montereau & de Bray, 
C'eft auffi la chronologie d'un de nos meilleurs {g) 
hifloriens; cette perte, ditil, ne le rendit point 
ee fage; il perfiffa toujours dans fa folle paffion pour 
Reine qui l'avoir ruiné, de fe retira dañs fon cha 
ttan de Provins, à compoler des vers Gr des chänjons 
peur entrerenir Jon amowreufe réverie. 11 fut obligé de 
ceder ces villes l'an 1235. felon Mezerai (b), 
Finiflons cette remarque par les paroles du nouvel 
biftorien de faint Louis : elles feront une jufte 
recapitulation de ce qui precede. ,, (i) L'auteur où 
» l'on voit le plus de traits de cette medifance recucil- 
nlis, & qui loüe par tout Blanche jufqu'à l'excés, ne 
2 ah de ces bruits que comme de chofes qu'ilrama(- 
“le, ajoûtant de luy tout Anglois qu'il eftoit , que ce 
mferoit un crime, que de s’en laiffer perfuader, Il 
»aflüre même , auf bien qu'un Liegeois né dans un 
ntemps où les chofes eftoient encore fraîches, quece 
… n'eftoit qu'un cfftt de l'animofité des grands contre 
s la regence, & contre la fermeté de cette Princeffe; 
»comme en effet on ne trouvera point de fiecles qui 
mne fourniffe affcz d'exemples pareils. D'ailleurs, 
nde quatie Auteurs qui en parlent, aucun n'infinue 
niculement qu'eile ait eu la moindre pente à flatter la 
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deli medifance. Quelques-uns Ÿ pretendent qu'il fit éclater {a paffon, avant que (C) cette 
Princeffe fût veuve: & ils ajoûtent que Louis V 111. mari de Blanche fut contraint de diffimu- 
ler un tel affront, à caufe des guerres où il fe trouvoir engagé, Que le Comte amena de fort 
belles troupes à ce Prince, & qu'il fe batit courageufement; mais qu'il ne put fe refoudre à hi- 
verner hors de fon païs, & qu'il declara nettement qu'il n'en feroit rien. Que le Roi s'imagi- 
nant que le Comte ne s'impatientoit que pour avoir occafion de voir la Reine, & conoiffant d'al- 
leurs le grand prejudice qu'il pourrait recevoir de La retraite de ce Sci » le maltraita & le me: 
naça, Que Thibaut outré de l'affront, & ne refpirant qu'une ternible vengeance, fit empoi 
fonner le Roi. Que voiant que la Reine n'étoit pas moins infenfble pour lui depuis qu'elle fe 
trouvoit veuve qu'auparavant ; il embrafla le parti des Princes qui la voulurent depouiller de la 
Regence; & qu'on n'eut aucune peine à l'y engager, parce qu'on lui perfuada facilement 
l'indifference L la Reine venoit de la paffion qu'elle avoir conçuë (D) pour le Cardinal Legar, 
qui étoit depuis quelque tems à la Cour de France, . Qu'il ne fur pas moins facile à la Reine de 
le detacher de laligue ; car il falut feulement qu'elle lui fic dire qu'elle ne feroit pas fâchée de le 
voir, Qu'il bols de grandes efperances pour fon amour fur ce fimplecompliment, Qu'il 
abandonna la ligue, & qu'il decouvrit à la Reine fort à propos tous les deffeins des Ligueux. 
Que ceux-ci tournant toute leur fureur contre lui, entrerent dans la Champagne, & la ravage- 
rent, Que la Regente le fecourut ; & fit reduire les chofes à des eranfactions qui Leur ôterent 
tous les pretextes de leur invañon. Qu'ils chercherent une autre voie de le perdre , qui fur de 
l'accufer de la mort du Roi. Que la Reine le tira d'affaire en les faifant confentir à defarmer, 
pourvu qu'il partie inceffamment pour aller faire la guerre aux Infideles, avec cent Chevaliers 
entretenus à fes depens 8. On ne voit rien dans ce narré touchant la couronne de Navarre: 
il faut donc dire en cet endroit que Thibaut parvint à cette couronne l'an 1234. par la mort de 
Sanche *, qui ne laiffa point d'enfans, 11 fe croifa deux ans après, & fut même chef de Croi- 
(ide; mais par les raifons ordinaires, c'eft-à-dire par la mauvaife intelligence des Princes croi- 
fez, cette expedition n'aboutit à rien. 11 mourut l'an * 1253, laiflant fes Etats à Thibaut 
fon fils, 1l avoit eu dans fés derniers jours de grans demêlez avec les Ecclefiaftiques, &il avoir 


même attiré fur la Navarre un interdit de trois ans, pour avoir chaflé l'Evêque de Pampelo- 
ne y. Nous verrons dans les remarques qu'il fut (E) grand poëte. Ce fur un homme que 
l'on fr 


onnoit aifément des plus grans crimes, On crut qu'il empoifonna (F) Philippe Com- 


te de Boulogne, oncle de faint Louis, 


THO- 


wpaffion du Comte de Champagne » säl ef vraÿ qu'il 


les affaires importagtes ; qu’elle refcroit quelquefois 
nenaiteu: mais un des quatre aflüre poltivement, 


fes avis à celui des autres, & qu'elle ne lui refufoit au. 


swque Thibaut RE chan- 
» les palais de Troye & de Provins, que pour 
4 charmer le defefpoir où la vertu de l'avoit 
swmis Que fi dans ce qui refte de ces beaux Ouvra- 
“ges, on voit quelques vers dont il femble qu'on 
» pourroit abufer , c'eit en verité un étrange temoi- 
» e que celuy d'un homme comme Thibaut, & 
_ Eileur de vers, qui tran{porté de la chaleur de 
» fon imagination , pr auffi bien entretenir le pu- 
»blic d'avantures qu'il n'a jamais cuës, que ceux de ce 
mcara@tere le fatiguent fouvent de paflions qu'ils n'ont 
» jamais fentics. , 

{C) Avant que cette Princefe fus veuve.] Il cft 
fort aparent qu'il n'atendit pas à l'aimer que le Roi fût 
mort. Il n'eft gucre moins aparent qu'un Prince aufli 
vain, auffi volage, & auili hardi que lui, ait eu affez 
de pouvoir fur {es pafhons, pour aimer long tems la 
Reine fans en donner quelques marques. Notez 

u’elle avoit 40. ans, & peut-être plus Quand elle per- 
dk fon maris carelle le perdit l'an 1226. & elle l'a- 
voit époufe l'an 1200. Il eft fort rarc qu'un homme 

ui a vu une belle femme fans en devenir amoureux, 

rs qu'elle n'avoit que 30.ans, le devienne tout d'un 
coup qu'elle en a 40. & qu'elle a été en couche 
plus de dix fois. Voilà le cas de la Reine Blanche l'an 
1216. Un de nos hiftoriens s'imagine qu'il y avoit 
plus de vanité que d'amour dans le fait du Comte 
Thibaut. Le Comte de Champagne , dit-il (4), effoit 
crluy qui auvit donné cat avis & La Beyne, Ce jeune 
-Prince s'efloit piqué de galanserie peur vile ; plufloff par 
une vanité de Courtifan, que par Le force des charmes 
d'uns femme qui avoit plus de quarante aus, 1] a rai- 
fon de croire que la vanité eit capable de faire jouër 
le perfonnage d'amoureux; mais il ne fonge pas que 
l'amour du Comte pouroit avoir pris maiflance, long 
-tems avant la Reine füt âgée de quarante ans. 
Or a cet à cllepouvoit plus facilement entretenir 
un grané feu dejà allume , que commencer de l'allu- 


mer. 

- (D). Qu'elle avoit conçuë pour le Cardinal Legas.] 
Un (4) auteur que je cite affez fouvent, remarque Fc 
ce Cardinal étoit trés-bien fait de corpss que per 

ne ne l'égaloit en bonne mine ; qu'il awvir de La de. 


dicateffe dans l'efprit qui palfoit pour merteillenje ; 


que l’on n'avoit 
parfait couriifan. 
toit très-particuli 


point encore su dans l'Europe un f 
11 ajoûte que Blanche le confide. 
ierement ; qu'elle le conjultoit dans 


cune des petites graces qu'il demandoit pour fes amis. 
Il n'en faloit pas davantage, ni pour donner de la ja- 
louñe à Thibaur, ni pour fournir aux medifans un 
beau pretexte, de femer de mauvais bruits contre 
dan rt de la Regente.. Ils n'y manquerent pas; & 
ce qu'il y eut de plus ficheux, ce fut que des gens d'é: 
tude fe rendirent les principaux promoteurs de ces 
fatires ; carles écoliers de l’univerfte de Paris, (e) 1084 


gens d'un âge en ce 1ems-là où l'on aurois benre aujour. 


d'hui de n'érre pas Doéfesr , n'étant pas contens des pro- 
cedures qui furent faites à l'occañon des (4) querel. 
les qu'ils avoient euës avec les bourgeois, a ounce- 
rent a ville, non fans avir publié des chanjons dr des 
vers licentieux, qui noirriffoient Le reputasion de Le Re- 
gente, C7 du Cardinal Romain Legai du Pape, qui La 


gowvermoit (e). … : > 
(8) 41 fus grand poëte.] Voici ce que le Pref- 
dent Fauchet ra 4 (f) Les Isahens ont jadis efli- 
mé ces chanfons de Thibaut Roi de. Navarre; de d'au 
tres Frahgous de ce temps-là. fi bonnes, qu'ils en ont pris 
des exemples, ainfi que montre Dante, «n fon li- 
vre de vulgari cloquentis , allogue co Roi comme sn x- 
cellent Maitre em poëfis. Vous trouverez plufeurs 
perte des poëles de ce Prince dans le livre de Fau- 
chet (g}« : 
F Qu'il empoifénns Philippe Comie de Boulogne. 
ca DE fils de Philipe Aug s & im] 
été le Chef de la Ligue qui fc forma contre la Re 
te Blancht peu aprés la mort de Louïs V ILE, D 
me »(h) mort fut fort foudaine, le peuple roù- 
njours difpofe à la calomnie, y voulut trouver une 
ncufe violente, & quelques traits perdus porterent 
n méme à la Reine, is ce feroit luy faire tort que 
sde penfer à l'en juftifier : & en cffet on fe déchaina 
» tout autrement contre Thibaut; foit parce qu'il y 
ngagnoit plus que perfonne ,ou que. perfuade comme 
non eftoit, qu'il avoit fait fon coup d'efflay fur Louis 
»VIIL on nc crutpasqu'il eût deu beaucoup hefiter 
npour celuy-cy. La verité cit neanmoias qu'il n'y 
weüt jamais ricn d'averé contre luy {ur ce dernier 
»foupçon, non plus que fur l'autre; quoy que la 
“maniere dont il pritcette mort, fût affaz propre à 
se faire juger capable de l'avoir procurée.,, Voili 
camment la Reine Blanche ctoit mife de routes les 
mauvaifes parties ; taut il eft difficile d'avoir une gran- 
de reputarion , fans étre expoñc aux coups de langue 
des medifans. ë : 
L'EtES 
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2870 THOMÆUS THOMAS. 

FuoMzus (Nicozas Leon1c) à été un illuftre Profefleur à Padouë dans.le + Epirota 
XVI.Gecle, Hétoit Venitien *, & originaire d'Albanie, 11 étudia les lettres Greques à Entre 
Florence fous Demetrius Chalcondyle; & il a été le premier entre les Latinsquiairexpliqué nus. | 
en Grec à Padouë les ouvrages d'Ariftote. Il voulut remonter jufqu'à la fource, afindebien Paule | 
rétablir la philofophie, qu'il trouva miferablement (4) defigurée les vaïnes fubuilitez des 7rviw 

i Arabes. Lui Le 


Scholaftiques , & par les ions des commentateurs me il étoir grand huma- s: 
nifle , il ne fe faut éconner ni de fon degoût pour là methode de philofopher qu'on fuivoir en ce | 
tems-là ; ni du courage qu'il eut d'expliquer le texte Grec d'Ari Ses mœurs étoient celles No: 
d’un veritable philofophe: il aimoit le repos *# du cabinet, fans fe donner les mouvemens que ri sa 
l'émulation & que l'ambition infpirent. 11 fe contenta d'un bien (8) mediocre; il le depenfa tentione 
frugalement, & ne fe maria point. - Il prit pour un de fa mort ; Ja mort d'a _— 
ne (C) gruë qu’il avoit nourrie pendant ans. Vu l'âge où il étoit parvenu, lamoin- fudiofo 
dis ee péeriée ai done SD taff Il avoit reuffi + à faire des vers, 1] mourut à row 
v 


(a) Paulus Padouë y l'an 1533: à l'âge de 75. ans. Je parlerai (D) de fes écrits dans l'une de mes 
Jovins in séétriquen, pAEL dre frere que Pierius Valerianus à mis au nombre des favans mal- Pr 


rh 
pois - THOMAS (Paur ) Sieur de Girsc, fils de Pal Thomas Sieur (4) de Maifonnette, viutem 
a été un fort favant homme, bon voifin & bon amide Bakac. Son efprie & fonfavoir n'au- ses coca 


: roient 

(c) Sponde " (4) . ltméoe mifer spin Anne] Paul tenu une conduite bien diferente. (P) Lu ” se 
© beureufemenp le trifte état où les $ch babes, tandem doi Lim 
pr t reduient a phlofophie, Le ne cherchent mon babe, ex que refipifcure cœpi ris Pt 


mibs 
fond ibidine, nibil mif inf 


? 
È 
S 


”. 10. L gén ur deshs poemes 3e nel r eprsaphio 
faischée faveur de cent termes welle  puéliearem ca mundo Jpeanda, que nümé Leon. The 
‘ils n’entendoient mêmes. (#) Phi. acri j 
À. Mr ie mere Pr ji 2. 
falnbriter iendam elle perdocebas , explofs pens- nt raram animni fortitudinen , » fi pollen, it 
w tus fripline : que Lun inter immperites 1 UPS an val fase qd jf. prb as =: "pres 
(4) De barbares prie: in fcholis » qu dem) in annos non po ÉG lpns 
7. sara fubtiliare figmen.  capaces, 1ibj te Ce publico 5 © que nullus $ Porrus 
lai me. Me ee moe pre ons, id en eu eee Ge, ds 
Fo su in eo Arabum , Gr Barbarorum commenta- pres ge po tes Les À 4 Spondan. 
ingre bed siones a, à relo, muaitoque itinert in confragefas tent un peu moins courent encore de * ad ann. 
Er vrs j." neramiia crepidines duceretur. ce qu'on excufe mieux les defauts des écrivains de ag, 1533- 
eur TER (8) porn. d'en A ratieere, À, On verra ans, que les defauts des écrivains de 20.4 a$.ans, + 20. 
mus de sie que je cite l'innocence de fesmœuis, &  C'eft donc à ceux-ci à prendre bien garde à leur pre. Crotits 
poeme purete de fon (6) Pervemit Barbier livres car it n6 vaut rie is oût eofuité mil pare 


l 
partibus Pret ane gr qe me 


à tele dus si] 
RE Ent es 
cibaria ca. 
re (ann L is fat 

fre trade gr a x DS fe dou 11 compoñ 
pr à PAL 4 rare a harant Ale -sa 


Tous di animerum immorsalisate &c. 1] traduifit ou 
Sengfs ” M quelques (4) vraitez d'Arifiote, & deGalien, &c 
04 publia un mélange de titre 
Hifloris , où il fuivit la coutume de fon fie- 


compofi dans f j s& ne le re u'en 
(e) Hue, vhillefe l'an 1531 À, % samba + LG HER 
de claris  Fépitre dodicaroire à l'Evêque de Dunelmg Cuthbert 
Tnterpres, Tonftil. Commentarioles de Varia Hifieris ques alias 


p:m. 222 mulripliei cum Gracerum tum Latine. 
Voiez Vo rom leéhions confeceram fepofueramaue nunc edendes ex- 
fn de , curavi: mt quads matwrioris &tAtis 

#. me de omnimoda philefophis axierant opera ex 
677 sE” ncormmque fonsibus baufla , bac 


« 

non ntur. Voili un ag publie 

ce de n'expoler pas au jugement du pro- 
fur . duétions de {à jeunefle, avant que de-s'être aquis une 
ouvrages rande reputation par les livres qu'il compola dans un 
de jeunef- e plus _… Cette en eft gra il 
fe. n'y a guere d'auteurs qui ne fe repentent preci- CMLÈMS FU jen. ] 

Pitation avec laquelie ils mettent au jour les premiers (A) Fils de Paul Thomas Sieur de Mai ] Le © Repon- 

eflais de leur plume , avant même que le poil follet pere de Mr, de Girac étoit de Jarnac(b), mais il de- ane 

it à l'Hebreu, ‘#bmnies 





leur foit nr a menton. es A avoit peut.  moearoit a Engoulême. 11 entendait bien |’ ., 5 

être moins de fujet que tous les autres de s’en repen- comme il r ces paroles de Jarrige ; (r 

tir, en eut une confufon extrême. Vaici laveu qu'il Pere Beau + ae l'an paffé d'un de nos ee Beufas 
en fait dans une lettre où il loué Scriverius d'avoir we battre em Habron , él ponrus de Raffes à chap. 2. 


l'Ile de Ré. 
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T H © M A 5. 2871 
roient pas été conus peut-être hors des murailles d'Engoulême fa patrie, s'il n'eût critiqué Jes 
ouvrages de Voiture: mais cette cririque qui n'étoit qu'une petite differtation , donna lieu à une 
longue querelle qui fit un grand bruit dans le monde.  Coltar ami de Voiture n'eut pas plutôt vu 
cette critique, qu'il entreprit de larefuter, Ce deffein qu'il n'executa que lentement (8), & 
qu'avec plufeurs artifices, dit-on , lui reüffit : il publia une defenfe de Voiture (C) qui fut fort 
cltimée.  Girac fe crut obligé derepondre; & il ne fe fervit plus du Latin, comme dans fa pre- 
miere differtation; il fe defenditen François, qui étoit la que Coftar avoit emploiée dans 
l'apologie de fon ami, La reponfe de Ÿ Girac fut deflinée non feulement à foutenir ce qu'il 
avoir cenfuré dans les lettres de Voiture, maisauff à critiquer quelques fauces de Coftar. C'eft 

uoi la replique de ce dernier confilta en deux ouvrages ; l'un fur propre apologie, l'autre 

t la fuite de la defenfe de Voiture. Son adverfaire revint àla charge, & publia un gros volume 
contre cette fuite de la defenfe. - La querelle n'alla pas plus loin; auffi avoit-elle été pouffée aux 
dernieres extremitez que nôtre langue puiffe fouffrir dans des ouvrages ferieux, Coftar étoit un 
railleur, qui donnoit de pefans c gs il s'en méloit. 1] le fit bien fencir tout à la fois à 
Balzac & à Girac dans fa premiere delenfe, Un auteur piqué s‘imagine ordinairement qu'il ne 
tire point raifonde l'offenfe, fi les coups qu'il rend ne font plus rudes que ceux qu'on lui a donnez. 
Girac fe conduifie felon ce principe dans {a reponfe, & Coftar auffi à fes nouvelles defenfes ; 
de forte que Girac aiant bâti fa replique dans ce même efprit , porta l'inve@tive au dernier de- 
ré. Pour voir des livres plus injurieux que certe replique, il faut s'adreffer ou à ceux qui écri- 
vent en Latin, ou à ceux qui ont écrit en François depuis quelque tems dans quelques villes de 
Hollande que je ne nommepas.  Girac eut l'avantage d'avoir porté le premier & le dernier 


coup. Il y eut une autre chofe Le marqua bien diflinétement fa viétoire ; c'eft que Coftar em- 


ploia tout fon credit (D) pour 


toute La nuit pour en avoir l'interpretarion, de La repos 
fe de Mr. Thomas de Maïfonnete homme fwvant à 3 
a unt parfaite connoiflanre de certe langue. Ces home: 
re bomnie me peut wier ce que jé dir Mr. Colomiés (4) 
cire ce of nr y ét" dir (#) qu'il s'iu avcc 
plaifir les e Mr. de Maifünnette , ra rend 
Zac en a parlé avec éloge dans fes lettres (+) , 
comme auffi Nicolas Bourbon. 

(8) Que lentement dr qu'avec artifices, dits 
on.] Un pcu après l'impreffion des ouvrages de Vui- 
ture, Îl arriva que Balzac, qui peur-être ne soioit pas 
fans tin le bon accueil qui leur étoit fait, pris Gi 
rac de lui en écrire fon fentiment. Celui-ci ne mans 
qui pas d'avoir cette compléifimce : il fit une differ: 
tation Latine'fur ce fujet, laquelle Balzac comtnuni- 
qua à Coftar; pouf en avoir fon avis, Collar prit ce: 
là pour une occafion de fe er, & comme il crut 
que Balzac n'étoit pas fâché que l'on eût trouvé dés 
taches ee Les re de Voiture , il Là de faire 
une apologie dont le contre-coup Balzac, 
Mis fo de prendre uoieex fes tn » (d) 11 r'exeui 
fa d'abord de ne powveir dire fes fentiens fur les remar- 

es de Girac, dr allegua mille ons , qui lui en 
Lois le Loiffr. Enfin apres années, dr quand 
on y penfeis le moins il envoya {à Defenfe écrire à la 
mais à Mr, de Balxas, le _— s'il y trouvoit quel. 

ues lignes qui lui puflent déplaire, de les raier , de 
es mettre au feu, de les jetter dans l'eau ; qu'il les 
lui äbandonnoït abfolument. Cependans ce bure , 
n'eff autre chofe qu'une Lo gs contre l'honneur de 
à quiil l'adreffe, quoy qu'il ff profefion de le cherir 
de l'honorer, effoit imprimé, de entre les mains de tour 
la monde, avant que le manuferit en fuft feulement wr- 
nn jufqu'à luy. Un paflage du Menagians mc fait dou- 
ter que ce recit de Girac fait veritable, à |” de 
la derniere partie. Je ne croi point que la Defenfe 
de Voiture für imprimée , avant que l'auteur en eût 
envoié une copie manufcrite à Mr,de Balzac, car voi- 
ci ce que je trouve dans le Menagianai ,(e) M. de 
# Balzac . . . . apres avoir obligé M. de Girac à écri. 
nteen Latin contre les Lettres de Voiture, cngagea 
sauffi M. Coflar à prendre la défenfe de Voiture, & 
nà écrire contre M. de Girac; c'étoit pe s'attirer 
» des loianges de l'un & de l'autre côté. Je pañlois 
# par le Mans pour revenir à Paris dans le temps que 
la Défenfe fut achevee. M. Coftar m'en donna deux 
nexemplaires, l'un pour être envoyé à M. de Pinchef. 
nue neveu de M. de Voiture, & l'autre à M. Con- 
nratt, Îl me dit qu'il fe foumettroit volontiers à tous 
nles changemens qu'on ÿ roudroit faire, foit qu'on 
» vouluit y ajouter ou retrancher. Une des copies fut 
, communiquée à M. de Balzac qui envoya fes correc- 
ntionsi cependant l'ouvrage s'imprima. Et parce 
nQue fes correétions arrivérent dans le temps que 
nl'impreffion fut achevée , on lui manda qu’elles 
nétoient venues tfop tard; & le livre parut tel qu'il 
»Étoit, dont il eut quelque chagrin, Comparez cela 
avec le narré de (f) Coftar, & avec une lettre (g) de 
Balzac à Conrart , & vous comprendrez clairement 
que Balzac avoit reçu le manafene avant que Fouvra- 


des Mogiltrats ; que Igreplique de fon antagonifte für 


fupri- 


ge fût imprimé. Cela n'em point que beaucoup 
e gens né croient Qu'on fe joia de Balzac, & que 
les cxcufes émprunrees de ce que le neveu de Voitu- 
re fit imprimer fans en avertir Coftar , font de pures 
uvanies. La dés auteurs a es rules, aufli bien 
celle des Souverains; & aparémment c'eft un ftra- 
Sgen des combats de plume, que ce qui fut prat 
qué en cette rencontre chvers c. L'imprefbon 
alla fon train, & fortit fon plein & entier effet, mal- 
pe rt opofitions qu'il faifoit fignifier par Mr. 
rart{h). : 
(C) Coffar : .. . publia sue 
fer fort eflimée.] On peut dire Que cela le mit au 
monde: fon nom vole detoutes depuis ce tems- 
R, & ce qui eft beaucoup plus réel ; il obtint à caufe 
de oct ouvrage une penfon de cinq censécus. 11ne 
pouvoir Pampletes ; c'eft Mr. de (i) ke û parle, 
de temoigntr en routes rencontrés La fatisfa&tion & la 
fere qw'it avoit de me convitre. Et de fait, en quel coin 
de la France n'a-r-il point publié, qu'il m'avoir des 
obligations infinies, de lui avoir donné lieu de fe pro- 
duire ; que par mon moien il efloit devenu le fpeéta. 
cle du e fçavant & poli; qu'il me devoit la glois 
tadgnée à ens qu'il receroit de tous 3 
© ce qu'il effime bien davantage , Que j'eflois caufe 
Far avoit attrapé cinq cens cicus? Pay ve plufieurs 
fes lettres qui ne chantent autre chofe, de je n'ay vu 
aucun de Je: amis, qui ne m'ait fait mille remercimens 
de fs part, pour avoir fourni d'occañon à ce bien- 
heureux livre, que fon Erminence avoir jugé digne 
de fes liberalitez (1). Ce font les paroles dont il s'eft 
fervi depuis, en fon Epirre dedicatoire. 
(D) Emphois tout fon credis pour obtenir des Magif 
tra] Il cft moins honteux à uu dialeéticien de 
re la faute qu'on apelle piléGafe ns de yirO=, den. 
ner le change, abandonner La queflion, dr fe jeter a 1ra- 
vers champs pour fe faifir d'une ausre difficulié, qu'il 
n'eft honteux à un bel Efprit qui s'eft batu quelque 
tems avec fa plume, de là quitter pour fe fervir des 
armes du Magiftrar. C'eft viliblement Hcher le pied, 
: mag le champ de rer jetter fon Sr & 
n épéc, er plus tement on afyle, 
pour nie me Fos diligence derniere eu 
autel. Je m'étonne que Coftar qui avoit tant de lu 
mieres, n'ait point prevu que fà conduite feroit ainf 
interpretée, & qu'on la compareroïit pour le mains 
avec celle d'un gentilhomme, qui dans une querelle 
org +0 red pur du lieu, & non 
s2ifonépée. 1 ndit &c il repliqua au critique 
Ë Voiture, 5 le maltraits autant ra, il l'ac- 
cufa de mille fautes; & après avoir joûi de la liberté 
que la Republique des lettres lui donnait, il recourut 
à Mr. le Lieutenant civil pour empêcher que fon en. 
nemi ne fe detendît, & ne jouft de la même liberté, 
C'étoit une injuftice criante, mais la peur étoit cnco- 
re plus vifible dans ce procédé que l'injuftice. Girac 
n'eut garde de fe taire, il infülra bien fon homme. 
Que font devenus, dit-il (k); ,,les fentimens gene- 
nreux de ce fanfaron qui prenoit n’aguere la qualite 
nt Gomilbomme de Pemeranis cd dr Cadet Orends- 
ti 


de Priture qui fs 


t 1! la 
publia l'an 
1655. & 
À Jon ja 
Differta- 
tien Laii- 
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fois la Dif- 


rat, N'eft: 
sl pas rudi… 
cule de dire 
cela l'an 
1664? 


(b) Uéi 
upra. 


ÿ Replique 
Coftar 

Pas. 3 € 
4: édit, de 
Holl. Voies 
suffi le Mes 


4 
pag. 368, 
369. 


fuite de lé 
Def. 


(#} Dans 

fe 1. litre 
à Mr. de 

Montan- 

fier, à le 
_. fa 
Rep ; 
fl #4 

verfr: 


(1) Suite 


pag: 12. 
L. 366, 


(a) Girae 
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(2) Suite. 
PAL: dde 


(3) L.334 


(6) Ibid: 
al, ®.5. 


+ Ibid. 
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fuprimée, Le pretexte qu’ 


cote (1) ui Fe faifoit tout Hlanc de fon efpée, & qui 


fe vantoit, d'avoir toñjonwrs fondement gravé 
Ras fes see ls fuéilei bise É Pt ere rr Ye 
3 qu'il ne luy effois pas paffible de les violer de de les en 
“Pamdnr Si.ces im: ions frivoles.& ridicules fe 
m font évaporées, & fi le cerveau de M. Coftar n'eft, 


n 
n Plus troublé par de femblables vifons, né voicil 


# point ue je m’ex en plus 
» les) que e RE dE oppob re c'e à 
ra de Lettres comme luy, que l'on 
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» mille ignorances, dé mille t , 
wfurditez ; d'avoir récôirs au Magiftrat 8e. 
mveur, pour füre Repas les ecrits 

n Vainquent, au lieu defoutenir fes ( 
» réconñoiltré fes 7, lun 

ge, de ce que fon an fle avoit fait À 
En mp PA -defordre 1 fa L 
Ce LE i » mA ‘ 

n dans tout Je SE £ fon proctdés | 
fait connoïftre ; que le vœu 


nn 






TPE 


toit que adverfüire eût les. 
*$ de concevoir gui a pu 
n nant Civil , d'orda 
n Pmof Wécrisions pli l'atéhir 


- » tes puis Que je m'avois-fas cacore mer 
SERRES SE 


avoit” ,mierè fi ; où 


ent. 


mn 


M AS, 


il. allegua (E) qu'on l'attaquo. dans fes mœurs a quelque che. 


n 41% 
MI 


sduit. ss ; Quelcun me dits peut-être que 


pas l'in) 
qu'il fol fût permis d'écrire contre fon ,& 
il à celui-ci de fe defendre: il voulue 


le Lieutenant civil le comprit cer ta 
& qu'il ordonndt que les Sicurs Coftz 


nu nm y VU 01 


Coftar n'eut 
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gigné; où il me charge de tant de calom- 
| faut par neceflité que je fouffré une in- 


PER es ‘oe4 réputation, f je ne prens le 
A 
des fciences, 









Pour: ; mens, Scles 





m quel droit eft-ce donc qu'il s'atcribu 
mProfcrire ps fat & de fire le 
nEmpire, qui s'elt, PHONE ARINER 
Pod d'une entiere Be parfaite liberté? .C' 
re1e cha quon ne EE VRN Enr. c'eh na 
attentat qui eft digne de l'orgueil. verfai- 
ne. Car bien peut Fe defféin d'on pre- 
texte plus fperieux, £ ait pris d'autres conclu- 
A: ne ne triemphe à 


» fions pour. obtenir. 
ï il fe moque du Juge & du monde, s'il 


cette 2 
… veut leur perfuader, qu'il a éfté contraint d'agir de 
uës medi s fur fa crean- 
feroit bien deli- 


#»\a forte, dt e 

… ce & fur fes mœurs. Et certes, [ 
mn CAE de fe a deux ou trois bi Le: je 
memployez, puis qu'il ne peut pas nier de; les avoir 
me ne qu'il fautqu'il Fa te qui aim- 
» primé luy-melme ln, ces. matieres, elt besucoug 
»plus honteux & plus deshonnefle. … Joint qu'ils ei- 
ar toient entre les mains de tous les curieux, & qu’on 
nes lifoir publiquément dans les Provinces où M. 
» Coflar efloit conu.,, … Après avoir allegué, d'autres 
raifons pour jufifer l'ufage que l'on avoit fait de ces 
billets, on continué decette maniere: « (4) C’eft donc 
» Qu'il rougit de & voir furpris en fraude, & en mau- 
m vaife foi, en faux fçavoir, & en faufle intelli 
n des Autheurs. ‘Il Juy fafche de fe voir trouble dams 


pwtete belle, ancienne, Ce generale réputation, dent il 
» s'imagine qu'il fowsffoit parfiblement dans le mende, &c 
n Que ces enchantemens Gr ces sllufions avec lefquelles il 


ndonnoit à une mauwuaife caufe l'apparence d'une bonne , 
» n'ont plus d'efficace ni de vertu. . 11 xift que le 
n fard de fes paroles, qui eft la feule chofe qui a quel- 
» Que attrait dans fes écrits, ne fauroit plus impofer 
"à la credulité des fimples. Il apprehende , Es 
mieu de ces grans mots d'Illufire, d'ornement de ls 
n France, de la gloire de nefire temps, on ne lc prenne 
»* pour un Jgnoragt, pour un Eftourdy & pour un 
mn Plagiaise. Voila les veritables motifs qui l'ont fait 
+ réfoudre d'avoir recours à la chicane, comme à un 
n dernier refuge dans une affaire deplorée, rmi le 
» trouble, la Confufon & le defordre où il eft re- 













pour la 
oigne ! 


fon ité de repondre, & 
du public à l'égard de ces mêmes livres. 
donc que tant d'auteurs, lors que leur credit p 
river 1 je recourent à cette voie? El-ce 
chofe bien agreable, que de declarer à route la terre 
qu'on n'a pas la force de relfier à un autre & 
L'amour propre trouvest.il fon compte à faire naître 
l'envie délire des livres dont bien des ne fe 
roient pas informez, & qu'ils ne s'avifcnt. 
que parce qu'ils entendent dire-que les Magiltrats le 
ont defendus? L'imour propte, dis-je, fi chagrin 
contenu de. ces livres, di avide d'en.étouffer lame. 
moirc, trouve-Lil fon compte à faire que rt 
s'inftrui HN Los ce ent de ous Le tal 5 a 
écr t peut-on. trouver à inferer Quel- 
+ les re la fentence de apti 


quefois 

contre quelques livres? N'eft-ce pas le 

dre par toute l'Europela. hont té 

trouve reduit, de demander aux Magiftrats le 
ue l'on, ne devroit emprunter {f) que de f plume 

fe crois pouvoir dire fur ces demandes; que les au- 

teurs qui en ufent de Ja forte n'y trouvent pas dans le 

fond un grand ragoût: ce n'eft qu'un pis-aller à 
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… 


ils donnent le tour le plus t qu'il leur eft pol 
fible.… lis veulent re par Jidésde feu pa: 4 
ce qu'ils perdent par la plume de leur ad : ils 
veulent retenir le peuple dans leurs interéts, lespeu- 
ple, dis-je. toùjours porté à juger quele parti 

fort eft Je meilleur: 1ls veulent prevenir les attaques 


de quelques autres adrerfiress car combien y 4-t-il 


de gens qui ne gardent le filence fur les, inuftices 


de faire du bien & du mal par fon credit?, Pour 
pas dire que l'on efpere qu'un grand nombre de 
teurs fimples cencluront , qu'un livre conteneit/dés 
fauffetez, puis que la vente en a été defendué. SI Ca 


d'un homme, qu'à graportos qu'ils le voient cm : 
lec- 


uftice que d'autres («) ont euë, de demander  /e livre 


(0-Pes 





éregf 44 
ès des 
“ele de 
la terre, il 
rejemble à 
nn cham- 
pion qui 
s'armeroit 
de toutes 
pieces con- 
tre un 


homme 
defarmé. 


(a) Girae, 
Replique, 
Seétion 3. 
Das. 15. 


(5) kid. 
Pas. 19. 


(e) Il cite 
Theodorer 


if. 
TL 


(4) 16id, 
pag. 10, 


(e) Coffar 
dettre 188. 
du 1. tome. 


(f) Giræe, 
Pag. 22. 


(g)04 v9. 
dé, 2. 


(8) Taiex 
des Entre. 
tiens de 
Coflar ce 
de Voiture 
Par. 100. 
Girac, 
réplique 
P23 
24. dr les 
nouvelles 
detires con 
tre Le Cal- 
vini me de 
Maim- 
bcurg pag. 
748. 


(i) Girac, 
ag. 21: 


(#) 11 :'a- 
lot Mr. 
Gouft, 

 éreit 

medecin 
de Nivri. 


(1) Girae, 
tbid. 


| | T HO 
de fpecieux generalement parlant, 


& neanmoins n'étoit pas valable; £ar on ñe l'accufoit 


M AS. 2893 


point 


fans (F) preuve, & cela devoit plutôt engager (G) les Juges à donner un privilege à l'ou- 


vrage de Girac, qu'à le refufer, 


vrai que bien des gens font capables de ce pitoiable 
raifonnement: c'eit qu'ils ne contiderent pas Que les 
Magiftrats, lors même qu'ils font fuprimer un livre 
par des raifons de prudence, & felon lears reglemens, 
ne prétendent pas faire un prejugé contre les faits 
qui font contenus dans ce livre; car ils n'en prenent 

int conoiffance, & ne s’en portent pas pour juges. 
Voilà ce me femble l’un de principaux Motif oui 
Chgige certains auteurs à tenir la même conduire que 
Coitar: conduite peu honorable, pour ne rien dire de 
Pis, & tout.à-fait fophittique. N'eft-ce pas un {o- 
Phifine que de donner un autre etat de la quefjon ? 
S'agifoit-il entre Coiter & Girac du plus ou du moins 
de pouvoir auprès des Juges du Chatelet? Mr, de Gi- 
rac confine dans une Province, preten doit-il avoir plus 
d'amis & plus de patrons dans la capitale que fon ad- 
verlire, pour foiliciter un procés ? Il s'agifloit de 
fçavoir fi les penlées de Voiture étoient bonnes ou 
mauvaiks, & s il avoit été bien cenfure & mal defen. 
du, ou mal cenfuré & bien defendu. Que fait à cela 
d'avoir le credit d'obtenir de Mr. le Licutenant civil 
La füupreflion d'un ouvrage ? 

(E),On ne l'accufois point fans preuve.] 11 fied mal 
à un Pañtcur, à un Prêtre, à un Minilire, d'exercer 
fi plume fur des matieres de galanterie, & de pu 
fanterie, C'eft pourquoi Mr. Coftar qui étoit (4) Pré- 
tre, Curé, Archidiacre, oublia fon caractere, & tout 
l'art des bienfcances, lors qu'il emploia fon efprit à 
Philanter avec l'autre fxe, & à femer dans fes let. 
tres beaucoup de contes gaillards. Son adverfaire l'a 
cruellement perfecuté (1-deflus; f l'on peut apeller Per. 
fecution une guerre fi bien fundée. Sur ce que Cof- 
tar avoit écrirauae fille, vorre pied danfe en perfection ; 
il vous aide à faire La culbate, l'arbre fourcbis, de mil 
le autres genukleÿes, Girac are (4) que lors que fon 
Moañcur le Curé voioit cette jesme Demoifclle en une 
toflure jo plaifante, il n'avos pas la dureté de cœur de 
cet Anachorere {e), qui Ge devenir tout blanes les che. 
veux de quelques jeunes filles, parce qu'elles ie mo. 
quoient de ce qu'il n'ofoit les regarder nuës. Mr. Cof. 
tar, pourfuit-il, 4f trop galant pour imyoler aux Da- 
mes de fi rules penitences; Ge fi une pareille avaniure 
lui füt arrivée, je jurerois qu'il ei pluffoft fouhairé de 
n'avoir point de chetenx gris. que d'en couvrir La tefte 
de ces pauvres malkeureufes (d). On ne pardonne pas 
à cet Archidiacre d'avoir dit, en fe reprefentant prêt 
à rendre l'ame, (e) Ye ne fai où je ferai mon purga- 
tüure; ce me féroit uue merveilleufe confolarion, fi l'en 
vondoit que ce fur dans vôtre chambre. F'aurois tans 
de jeye desvsus voir ff belle, &c. C'elt à une Dame 
qu'il écrit ecla. On ne lui pardonne pas la pitié qu'il 
cut pour l'une des Graces dent le mari étoit impuii- 
faut. . (f) 1 pele contre Les Poëtes qui avoient eu a 
w cruamté, Ge mefme l'impertinence de marier une des 
n Graces à Vulcain, d l'autre au Sommeil, Toute. 
w fois, pourluit-il, paye pour La premicre; elle avoir de 
s quey je conjoler, s'il eff vray ce que difoit une Reyne 
w des Amazoness que le boiteux baife le mieux, anse 
n XwAcs sig, Mais il deplore la miferable condition 
» de la feconde, pusque Pirgile à dit que le Sommeil À 
“m0, G fomno mollior herba. Voyez l'excellente 
» qualité pour le mary d'une Déeje toüjaurs jeune. C'ef- 
mot sn grand bien pour Lay que Pafiibée (c'ejt ainfi 
n qu'elle s'apelloit) fut folutä zonà, comme l'ont toutes 
n les Graces, & folutis Gratiæ Zonis, autrement 

» Quærendum iliunde foret {nerwoffss illud ) 

» Quod poflet zonam folvere virgineam. ,, 

On ne lui p.rduane point l'explication qu'il avoit don. 
née à ces mots d'Horacc, (£) Bacchum in remoris car. 
mins rupibus Vidi docentem. Je l'ai raportée dans l'ar. 
ticle Sieyone. On lui reproche des impuretez {b) en- 
core plus fortes, tirées de fes écrits imprimez; & l’on 
ca vient même jufques à lui reprocher ce qu'il écrivit 
un jour à fon medecin. Sa lettre n'étoit point impri. 
mét; mais comme (i) il en ft courir des copies de 
toutes parts, on ne fe fit point un fcrupule de lui en 
faire publiquement un procés. _]l avoit encore quel. 
F ras refles de fievre; & s'étant aperçu deux nuits de 

ire que la nature fe reveilloir, il écrivit à fon mede- 
cin /#) cette agreable nouvelle, & le pria de lui dire 
s'il fe devoit fer à un vieux proverbe, qui porte que 
le fymptome qu'il avoit fenti étoit un bon figne de 
convalelcence. Cette lettre étant affez courte, & en 
Latin, je ne ferai pas difficuité de la mettre ici tout 
du long. ({) Febris mea longè remifior fuit quam fus. 
rai batenus, bac noëte placidifimé quevi, band fcio 

Tome II, 


Patin a parlé peu exaétement (H) dece demélé, On nc fau- 


roit 


an ufjuam melus. Sub ortum S6fis (neque enim tibi 
C médico Gr amicifime vire quicquam reticere aquum 
ef) valida tentigine, & jatis diniurna de non in fun Vi, 
quod Cr heri aceiderat, correjius jum.  Luffs animus 
aliquaniulim in umbra voluptatis, fred ne de Theolego 
mali jentias , dormiecham. Vide, ri colendifime , jeu 
Potins mi jucundifime fenex, nondum in me funeratans 
ee cam pariem corteris, cui apodixum defunéieriam feri- 
ere paratus eram.  Vetus werbum ef, 14 jam jam re- 
ditura fanitatis argumentums indubitatur eÛe. Verum 
ui tibs plus credo qukm univerfis adagiis, Si comm 
dum eff ad me reféribas velim Bac de re quid fenrias, 
hoc tj! quid fentire debesm. Ride, » me ama; 
ahoguiw nec ridebo, nec valebs. Balzac aiant Ju ce bil. 
let, écrivit à Mr. Cofiar entre autres chofes ce que 
l'on va lire: » (m) Maintenant que je voi par vôtre 
» billet à Mr. le Gouit, que vous ne vous contentez 
» pas de la fanté, mais que vous pretendez à la tor- 
mc, & que vous faites l'Athlete qui veut lutter , 
» Plütôt que l'homme qui fe porte bien, je ne fai 
mic» 11 faut avouër que ces reproches regar. 
doient les mœurs de Mr. Coflar; mais ce n'étoit 

une raifon qui dût obliger le Chatelet à fuprimer la 
repique de Mr, de Giracs car elle ne pouvoit point 
Pafler pour libelle; l'auteur y mettoit fon nom, & 
HET Fr pus à j 

(G) Pluiôs engager les Fuges douner un privilege. 
Une critique a. eh fortement à un Prêtre 
l'abus qu'il fait de fon tems & de fon elprit, n'elt pas 
Un ouvrage inutile, Au contraire le bien public fera- 
ble demander qu'il y ait des gens affez hardis, pour 
cenfurer les Ecclefiaftiques qui ne vivent pas confor- 
mément à leur profeflion. Or c'eft vivre d'une ma- 
nicre_trés-éloignée de fon devoir, quand on eft Pré. 
tre, Curé, & Archidiacre, comme l'étoit Mr! Cof- 
tar, que dé faire le bel Efprit, & de donner fon meil. 
leur tems à la Jeture des livres de gilanterie, & à 
écrire aux Dames & aux Cavaliers ce qu'on apelle de 
Jolies chofes. 1] faut laiffer faire cela aux Voitures & 
aux Sarrazins, & en general à ceux qui ne font point 
d'une profeffion qui leur interdife les bagatcllos. Ou 
fi l'on f fent une forte inclination de ce côté-là, & 
beaucoup de talent pour y reüflir, il faut demeurer 
dans le monde; & alors on pourra faire des vers & 
des lettres de galanterie tout fon fou; on Plaifantera; 
on folätrera dans fes livres à diferction, & l'on fe mo- 
quera d'un cenfeur farouche qui s'en voudra formali- 
fer. Mais fi l'on fe jette dans l'Eglife, & fi l'on y 
jouit d'un Beneñce à charge d'ames, ou fimplement 
du caraétere facerdotal, on ne doit Point s'amufer à 
faire le Dameret, ni à coups de langue, ni à coups de 
plume. Je croi même qu'il feroit à fouhaiter que les 
recompenfes que meritent à très.jufte titre les Voitu- 
res, & les Sarrazins, & les autres beaux Efprits, ne 
fuflent point aflignées fur les biens d'Eglife, (n) com- 
me elles le font très-fouvent. Ce ne fut jamais l'in- 
tention de ceux qui ont enrichi l'Eglife, que les biens 
qu'ils lui conferoient fervifleut de récompenie aux 
poëfies galantes, aux Romans, aux Comedies. Croiez- 
VOUS Que ceux qui ont incommodé leur famille, afa 
de faire vivre à leur aife les perfonnes qui ferviroient 
les autcls, aient jamais eu deffcin de fournir à des au. 
teurs qui auroient tourné leurs études de la maniere 
que Coftar les avoit tournées, & qui occupoient leur 
plume comme il l'occupoit ; croiez.vous, dis- jes 
qu'ils aient voulu fournir à de femblables auteurs, de 
Quoi (0) tenir table ouverte, fort bonne dx delicatet 
Tout bien compté, l'on ne me fçauroit nier qu’une 
replique, comme celle de Girac, ne fût propre à cor- 
riger les abus, & à faire qu'à l'avenir un homme d'E- 
glife ne fit point courir des copics d'un billet; où il 
avoit fait j'a à fon medecin la refurrection d’ 
membre, dont la mortification devoit être l'une de 
fes principales affaires, 11 paroit par la reflexion de 
Balzac, que l'auteur de ce billet fouhaita que fes amis 
le felicitaffent du retour de fes fonges amoureux. 
Quel defordre! Quand il n'auroit voulu finon qu'ils 
loüaflent les imitations de Petrone qui regnoient dans 
ce billet, n'eût-il pas merité une cenfure? 

(A) Patin a parlé pes exnÆrment de ce demélé,] 
Voici ce qu'ilen dit, ,,(p) On imprime un fecond 
n tome des Lettres de Monfieur de Coftar. Monfieur 
n Paul Thomas Sieur de Girac, Confeiller (q) au Pré. 
» fidial d'Angoulême, & intime ami de Monfeur de 
» Balzac, avoit eu querelle contre ce Mouleur Cof. 
n tar, en defeadant Balzac contre Voiture, 1l yen 

Vvvr PE] 


(®) Bal. 


£ar, lettres 


.6 # 4, 


Part. !, 3. 


remarque 
DA, pr 
l'article 
Ronfrd 
remarque 
M. 


(0) Le 
Meragia- 
na pag. 90. 
de la 1. 
édition de 


Hollande 
dit-cela de 
Mr. Cofiar: 


(p) Dans 
sine lettre 
écrite leags 
d'Offobre 
1658, el 
Ls94.de là 
1. édition 
dr la 122: 
de là 2. 


(4) Cela 
ne r'actor- 
de poi 
pa 
lettre de 
Girac à 
Mr. de 
Montaufier 
en date du 
1. de gr 
1659. (+ 
«ft à la 1é. 
te de À 
réplique 
où db dit $. 
Ayant fait 
profcffion 
toute ma 
vie de hair 
les procés; 
& de re. 
rs 
autant 
qu'il m'a 
cfté poîfi- 
ble, cette 
tranquilli- 
té &cere- 
pos d'ef 
Hits qui 
ont in- 
compati- 
ré 
leë emba- 
ras du Pa- 
his, & les 
rufes de lé 
chicane; 
je renon- 
ce de bon 
cœur à la 
pourfuitte - 
des injures 
que j'ay 
receuës, 


Voie 
Érn 
Se. 12. 
pes. 93. 


(a) Biblio- 
theque 
Franpoife 
chap. 7. 
frëtion 


derniere, 


(h) til. 
A£. 142. 

Lion de 
1667. 


(:) A Lai- 
de in 8. 


(4) Suite 
de la de. 
fenfe pag. 
40.41. 


(e) Voiez 
l'article 
Lucilius 
remarque 


( f) Girac 
répond à 
cela dans 
fa fétion 


12.fr 93. 


287 | , : : , ‘ 
toit admirer la delicateffe des amis de Voiture : ils pretendirent que puis que Girac avoit ofé 


- 
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le critiquer, il étoit digne (1) desexecutions militaires, Le pallage qui prouve cela temoi- 
gne que cet auteur avoit du bien. Un paflage de Balzac (K) temoigne la même chofe, Ce 
que j'avois dit touchant Mr. de Girac dans le Projet de ce Diétionaire , fera l’une (L) des remar- 

es decetarticle. On y verraletems de fa mort, & la reftriétion avec laquelle il faut enten- 
- ua éloge qu'on lui a donné, par raport à l'intelligence des langues Orientales, 


n a quelque chofe d'imprimé. Monfeur de Girac 
n a répondu, & a envoié ici f: copie. Monfieur Col- 
» tar qui en a cu le vent, a préfenté requête contre 
n l'impreffien de ce livre, & a obtenu qu'il ne s’im- 
» Primeroit point: même ce Qui en étoit commencé 
na été fifi; & neanmoins Balzac vaut mieux que 
“ Voiture,,, Qui ng croiroit en vertu de ces paro- 
les, que Voiture avoit fait une querelle à Balzac, & 
que Girac fe rendit le proteéteur du dernier contre le 
premier ? Cela eft tiès-faux. Voiture n'intenta au- 
cun procés à Balzac; ce fut Balzac qui après la mort 
de Voiture critiqua le fameux fonnet d'Uranie; mais 
cette critique ne fut point le fujet de la querelle de 
Coftar & de Girac. Si Guy Parin ne fçavoir pas mieux 
les autres nouvelles de la Republique des lettres que 
celles-ci, malheur à qui s'yfe. Sorel en étroit beau- 
coup mieux inftruit; il en (4) donne tout le detail 
comme il faut, & il n'oublie pas de dire que la (6) 
derniere rrplique de Mr, de Girac, dont l'impreffien & 
La publication avoient été arrêtées, avoit été mife au 
four depuis pes. Sue: gens difenr, ajoûte-t-il, 
que Mr. de Girac fait bin de fe defenére; les autres 
croyens qu'il ne faloit pas faire durer cette querelle, juf- 
ques aprés la mert de Cefiar qui n'efl plus ici pour repar- 
tir. Ces dernieres paroles peuvent être cenfurées. 
On y parle de Girac comme d'un homme qui étoit en 
vie l'an 1667. & il étoit mort depuis 4. ans. On y 
parle de fa Replique comme d'un ouvrage qui ne ve- 
noit que de paroître; & cependant il s'en étoit fait une 
édition (c) l'an 1660. 11 faloit cenfurer ceux qui cen- 
furoiént Girac, de faire durer cette guerre jufques 
après la mort de Coftar. De tels cenfeurs étoient fort 
deraifonnables, puis que la replique de Girac fut im- 
primée pendant la vie de Coftar; & que f elle ne fut 
en vendué, ce fut à caufe que Coftar eut le credit de 
‘empêcher. Etoit-il jufte fous pretexte qu'il ne vi- 
voit plus, c'efl-à-dire qu'il ne pouvoit plus oprimer 
fon adverfaire, par la faveur qu'il trouva dans le Cha- 
teler, d'ôter à l'auteur le droit de rendre publique fa 
juftificarion; & au Libraire les moiens de recouvrer 
les fommes que l'impreffion lui avoit coûtées? 

(1) Digne des executions militaires] C'eft Coftar 
qui nous l'aprend. ;, (d) Sans mentir un homme de 
» cette humeur eft bien fujet à fe faire battre (j'en- 
ntens à coups de langue & à coups de plume) car 
» nous ne vivons pas en un ficcle filicentieux, que 
n l'efloit celuy de ces jeunes Romains de condition, 
» Qui fe promenoient par les ruës tout le long du 
“jour, cachant fous leur robe de longs fouëts, 
w(+) pour chätier l'infolence de ceux qui n'approu- 
# voient pas le Poëte Lucilius, s'ils cftoicnt fi malheu- 
» reux que de fe rencontrer en leur chemin. Nean- 
moins Monfeur de Girac pouroit bien s'attirer quel- 
» que logement de Gendarmes, s'il paflait des trou- 
» pes par l'Angoumois; 6 je m'eftonne que luy e 
ne neglige pas trop fes interefts, & qui fonge à {es 
naffaires, ne fe fouvienne plus du Capitaine qui luy 
» dit il y a deux ou trois ans, En confiderarion de Mon- 
sr fieur le Marquis de Monsaufier, j'empéchrray ma Com- 
mpegnie d'aller chez vous; c'eff un Seigneur à qui je 
wdeis tout. Mais c'eff à la charge qu'a l'avenir il ne 
n Vous arrivera plus d'écrire contre Voiture ( cf }. J'ay de 
» a peine à deviner ce qui a pu raffürer {1 fort Mon- 
» fieur de Girac contre ces menaces, fi ce n'eft qu'il 
s» fc fait imagine qu'en devenant un Auteur celebre, 
» il n'auroit plus que faire de recommandation eftran- 
n gere, & que fon livre tout feul luy riendroit lieu de 

Sauve-garde inviolable aux gens de guerre. ,, 11 al- 
Tegue enfuite la confideration d'Alexandre pour la 
maifon de Pindare, & celle d'Aifonfe Roi d'Aragon 
pour un chateau de Ciceron; & il finit par ces paro- 
les: Te fçai tout cela de quelque chofe de plus; dr tou- 
tefois fs Monfieur de Grrac étoit men Ami, je ne lui con- 
frillerois pas de fe fier à ces grans exemples, Gr je l'ex- 
borterois à prendre d'autres fuürerez centre le Capitaine 
partifan G vengeur des beaux Efjrits. Peut-on rien 
voir de plus étrange que la pretenfion de ce Capitai- 
ne? Il vouloit que tour le monde aprouvit Voitures 
que l'on ne trouvât aucun defaut dans les œuvres de 
Voiture; & il menaçoit de loger fa Compagnie dans 
le village de celui qui oferoit critiquer ce bel Efprir. 
N'eit-cc point fe preparer à une belle vengeance de 


Le 


fon ami? N'eft-ce point vouloir introduire le gouver- 
nement militaire dans la Republique des lettres, l'E- 
tat le plus libre qui foit au monde? Voili les effets de 
lentêétement: les parens & les amis de Voiture au- 
roient voulu l’ériger en Pape du bel Efprit, & le fai- 
re dans les matieres de ce reflort la regle infaillible de 
l'orthodoxie. Au moins devoient-ils fe contenter des 
excammunications du Parnafle, contre ceux qui dif 

uteroient à un tel Pontife le privilege de l'infaillibi- 
ité. Mais ils les menaçoïient d'un logement de fol- 
darts, Quelle maniere de convertir les heretiques du 
bel Efprit! N'aproche-t-elle pas de la Dragonade de 
France? 

(K) Un paflage de Balzac ‘temoigne La mére chofe.] 
Girac repondant à fon adverfaire fur les menaces du 
Capitaine vengeur des beaux Efprits, declare {g) qu'il 
a été affez heureux pour n'avvir point encore en dans fon 
village aucun logement de gens de guerre. Il étoit donc 
Seigneur d'un (h) village, Nous allons voir que fes 
terres devoient être riches en bois. (1) L'endroit de 
la differtation fur lequel vous demandez eflaircifement, 
eff mne piece de fon bifloire. Ces Silves qui occupent 
maintenint (k) Mr. de Girac, me font pas des Silues 
arte reg med Cr de La nature de celles de Stace on de 
Pot Peur parler La langue des hommes, c'eft nn 
Bois qu'il fait couper, de de La vente duquel il doit trrer 
plus de quinze cens (!) pifioles, Mais qu'en dira Diane 
fes Nymphes, les Driades @ les Hamadriades; le 
Dieu Pan n' fes Syluains, Si tout ce peuple de menus 
Dieux peut trouver un Poëte à fa deuotion: quelles plain. 
tes Elegiaques; quelles imprecaiions Fambiques contre mu 
autre Poëte qui les chaffe fi cruellemens de leur ancienne 
demeure, qui meurtrir Les pauvres Nymphes, dr les blef- 
fe à grands coups de hache; qui les tuë c leur donne le 
dernier coup de la mort, en mettant par terre les arbres 
Jacrez, fous l'eftorce defquels elles vivoientt 

Non fine Himadriadis fato, proftrata bipenni 

Alta cadit quercus: claufm fub cortice Nympham 

Mors eadem plantamque manet. 

(L) Sera l'une des remarques de cet article] Je de. 
clarai affez librement, qu'il me fembloit que Girac 
avoit fait un mechant procés à Coftar, fur la mouël- 
le des lions, qui fclon plufeurs auteurs avoit été la 
nourriture d'Achille; & li-deflus je remarquai ce qui 
fuit. Par là nous ne pretendons point deroger en LS 

n du monde à fon merite, ni ajuger la viétoire à 

on adverfaire. Si d'un côté il femble que celui-ci 
donne plus de brillant à fes penféé, & qu'il fe foit 
lus coloré au foleil de la Capitale, comme parleroit 

r. de Balzac, il paraît de l'autre que Mr, de Girac 
avoit plus de fond. C'eft dommage qu'il foit mort fi 
jeune. En un mot je fouféris avec (m) Mr. Colomiés 
très-velontiers, mais avec la reftri@ion que je mettrai 
ci-deflous, au bel éloge Mr. dé Balzac doune à 
Mr. de Girac, dans une de fes lettres Latines, & que 
Mr. Colomiés (x) raporte; comme auffi aux loilanges 
que le même Mr. de Balzac lui donne en (+) Fran- 
çois; & à celles que le Pere Gaudin lui a données dans 
la preface de fon Diétionaire (p). Selon cette prefa- 
ce Mr. de Giric mourut le 2. de Janvier 1663. Mr, 
Colomiés le fait mourir au mois d'Avril fuivant. 
Quoi qu'il en foit, fà mort ne devoit pas être inco- 
nue, comme elle l'étoit à Sorel, lors qu'il publia fa 
Bibliotheque Françoifc en 1664. & qu'il en donna une 
2. édition revuë & augmentée l'an 1667. où il traite 
(4) affez amplement du demélé de Mr. Coftar avec 
Mr. de Giraci fur quoi on peut voir aufli la 74. let- 
tre de Guy Patin. On ne içauroit croire les diverf- 
tez qui fe rencontrent dans les auteurs, fur le jour 
de la mort des hommes illuftres. Ce qui femble 
neanmoins devoir être peu expofé aux variations. 

Voici la reftriétion que j'ai promife. Mr. de Bal. 
zac écrivant à Scipion ie Gaillard (c’eft inf que Mr. 
Coftar (r) explique le Sripiomi jucundo de l'autre) re- 
moigne que Mr. de Girac entendoit le Latin, le Grec 
& l'Hebreu au delà de tout ce qui s'en pouvoit croi- 
re. (/} Habes jam éerte quicurn non foium fuavifimo 


fermone horas confumo, fed etiam à que recedo femper 


Cr melior > doétior. Paulum Themam à Giraco, pa- 
terné virtnte, fus virtnte clarcfimum ; rerum divina- 
rum dr'humanarum cegnitisne inftruélam , à prima ads- 
lrfemtia: ltteris Latin; Grasis, Hebraïcis fuprà qua 

credibile 
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THOMAS THORIUS. 


2875" 
Le jugement’ de Mr, Chevreau {ur ces deux celebres combatans Girac & Coftar donne : 


premier (M) tout l'avantage. Je ne doute point que les meilleurs connoiffeurs ne fe confor- 
maflent en cela à Mr, Chevreau, s'ils vouloient prendre la peine d'examiner toutes les pieces de 
ce procés: ceux qui aprofondiroient les fources de cette difpute trouveroient aparemment un 
nouveau fujet de prononcer contre Coltar , à caufe qu'il en ufa mal avec Mr. de Balzac. On 
lui en a fait de cruels reproches dans la preface des entretiens de ce dernier, Mr. du Rondel 
qui a été dès fa jeunefle grand admirateur de Balzac, & qui left encore (N) autant que 
jamais , fut fi indigné de la conduite de Coftar , que peu s'en falue qu'il ne publiät quelque chofe 


contre lut, 


THORIUS (RaPHarL) medecin & poëte Latin, a fleuri en Angleterre fous le Roi 


Jaques *, Il fitune lettre qui a été imprimée de caufs morbi & mortis Ifasci Cafauboni, 
complainte en vers fur cette mort, a été auffi imprimée, On eftime beaucoup fon poème 


Sa 


fur (44) letabac. Je penfe qu'il ne doutoit guere de la maxime, que les buveurs d'eau + ne 
fauroient faire de bons vers. De fa vie peut-être il ne fe trouva plus embarraflé, que quand Mr, 
de Pirefc l'obligea (4) de boire un grand verre d'eau, Le Roi Jaques fouhaita qu'on lui fit ce 


conte, qui eft fort rifible, 


credibile eff, ornatum; omnibus denique de nature 
artis prafiduis ad dicendum , ad fribendwm paratum. 
Mr. Collar voulant fonder là-deflus quelques traits de 
railicrie, reprefenta (a) fon adverfire attaché à de 
gros 5 Latins, Grecs, Hébreux, Arabes Gore. 
beaucoup moins fenfble aux beautez des écrits mo- 
dernes, qu'a celles qui font écrites en quelque lançue 
morte, on Orientale, Cr deftinant fes bonnes heures à 
nn Scholiafle de Lycophron , su peut-être méme à un Ra- 
bi Netbralin; fur quoi Mr. de Girac lui fait G confef 
fon ingenue : Vos penfez peut-être, lui dit-il (6), me 
faire un reproche edieux, d'une chofe que je tiendrois à 
grand honneur fi elle ésoit veritable; mars comme mon 
procedé «ft fincere Gr de benne foy, vous faurez s'il vous 
plait, que amer études n'ont gueres pailé les langues Gre- 
que dr Latine; qu'à peine ai-je les principes de La lan- 
ue fainie, Cr que j'ignore entierement cet Arabe dy ces 

nçus Orientales, dont vous prerendez me decrier. 
C'eit agir en honnête homme, qui ne veut point fe 
prevaloir des flateries de fon ami, pour impofer au 
public, & qui ne merite pas qu'on lui aplique ces pa- 
roles d'Horace, (€) Sed wereor ne cui de te plus quam 
tids credas.  C'eft avoir profité de la leéture de ce dif 
tique de Caton: 

Cum 1e aliquis laudat, judex tuus effe memento: 

Plus aliis de te quam 14 tibi credere mali, 
Si Mr. Colomies avoit pris garde à cette reponfe de 
Girac, il ne l'eût point mis dans {à Gala Orien- 
salis. 

(M) Le jugement de Mr. Chevreau . . . .. donne 
à Girac tout l'avantage.] Voici le detail de cet arrêr. 
n (d) J'oferois vous foutenir . . ..., qu'il ya une 
n difference fort confderable entre Mr. de Girac & 
n Mr. Coftard: Qu= celui-là jorte & nr fon coup 
» de toute fa fo.ce; que l'autre broüille, & ne pare 
w t: où pour m'expliquer plus ouvertement, que 
» Mr. Coftard fait tout ce qu'il eut pour reñfter par 
» des licux communs à 4 verité & à la raïon; & 


» qu'il fe chntente de nier ce ve l'autre prouve. 
n Ufons endore de la premiere figure. L'un 
n & renverfü tout ce qui lui fait de la refiftance: l'au- 


n tre fe releve le mieux qu'il peut, & difpure ce qu'il 
” cf afluré de ne point avoir, Le vainqueur s'éton- 
» ne de la foib de fon ennemi; & le vaincu ne 
# raille pas de mauvaife grace. ,, 

(N) Et qui l'efé encore autant que jamais] Voici 
ce qu'il m'ecrivit après avoir lu le+. tome des melan- 
ges de Vigneul Marville: ,, (e) 11 y a bien d'autres (f) 
» Chofes qui me plaifent dans ce Melange: mais il y 
#» en a deux ou trois qui ne me plaifent pas trop: en- 
n (ES es ce qu'il dit de Baïzac. On ne devroit 
ss de cet homme qu'avec refpeét & vénération. 
n Sans luy noftre langue fcroit encore incertaine & 
» Chancelante; & nous luy avons l'obligation de fça- 
» Voir parler &efcrire. ILeft vray que dans les exem- 
n ples qu'il nous a laillez, il paroïlt nous avoir pluf- 
n toit bravez qu'inftruits. Son élevation eft fi gran- 
» de, fi forte, fi majeftueufe; & il f maintient fi 
n bien daus f hauteur & fon eftendug , qu'il n'y a 
# Point moyen d'y pouvoir atteindre: mais au fonds 
n ce n'eft point {a faute, Pour n'avoir perfonne qui 
» le fuive, cela n'empefche ni la rareté de fon meéri- 
nte, ni la vigueur de à courfe, ni la beaute de fa 
» cariéres il n’en eft que plus remarquable. Permet- 
» tons aux Voitures d'efcrire joliment , naturellement, 
n & en ftyle d'à tous les jours: cela leur ficd bien, 
n & ils ne fçauroient mieux faire. ® Mais ne hafons 
n pas Balzac, pour s'eftre mis au deffus de tous les 
» Roms: Par le plus beau, par le plus noble, par 

me Î1L. 


ke TI- 


» le plus glorieux attentat qui fe commettra jamais. 
# Avant luy le ftyle fublime efloit inconnu ca Fran- 
» ce, & l'on s'imaginoit mefme que noître langus en 
» €foit incapable, Mais cet homme a bien montré 
» le contraire; & parce qu'en nous defillant les yeux, 
» il fit paroiftre fon adrefle & fon courage, on ne luy 
»1 pas pardonné noftre beftif: & noitre lachete. 
n Voilà ce qui arrive dans le commerce des flupides. 
n Nous les évcillons à noftre dommage; & parce 
» qu'ils ne fçautoient nous mefprifer, ils ne man- 
» Quent point de nous haïr. ,, 

Si vous trouvez là de fortes marques de l'admira- 
tion que l'on a conçuë pour Balzac, vous y cn voiez 
d'aufli fortes de l'heureule fecondite d'unc fi jufte ad- 
miratron. Mr. du Ronde fait paroître clairement 
qu'il fait imiter ce qu'il admire dans ce grand mo- 
dele de l'eloquence majeftueule, 

. (44) On effime beaucoup Jon poëme fur le tabac] 
Le catslogue d'Oxford marque l'édition Angloife & 
Latine de Londres 1651, in 8, 4 Tabac, or A 

éme in bonowr of Tabacco. Mr. Pafch Profefleur en 

hilofophie à Kick, cite l'édition d'Utrecht 1644. in 

12. C'eft au chapitre 6. (g) de fon traité de wven- 
sis nov-antiquis, Mr. Konig (é) parle de l'édition 1628, 
Elle fut faite à Leide in 4 Mais ce n'eft pas la pre- 
miere, car Mr, de Zuylichem ft des vers l'an 1625. 
in Patologiam Raphaels Thori. Vous les trouverez à 
la fn du moments defulioria. Vous y trouverez auffi 
quelques pieces de poëfie Latine, que le même au- 
teur & Thorius compoferent l'un contre l'autre dans 
un combat d'amitié. 

(A) Mr. de Peirefe l'obligea de boire us grand verre 
d'eas.] Mr. de Peirefc dinant à Londres avec pluleurs 
hommes de letties, ne put jamais obtenir difpenfe à 
l'égard d'une fanté que le Doéteur Thorius lui porta, 
Le verre étoit d’une grandeur demelurée; c'eit pour. 
quoi Mr, de Peirefc s'excufa long tems, & allegua 
mille raifons: mais il falut qu'il le vuidit, Avant que 
de le faire, il fipula que Thorius boiroit la fanté qu'il 
lui porteroit à fon tour, Dès qu'il eut bu ce vin, il 
fit remplir d'eau le même verre, & l'avala, après 
avoir porté cette fanté au Doéfteur. Celui-ci frape 
comme de la foudre peufa tomber,de fon haut, & 
voiaat qu'il n'y avoit pas moien de s'én dedire, il jet- 
ta de profons foupirs (+), il porta, mille fois & bou- 
che fur les bords du verre, & il Pen retira autant de 
fois. Il apella à fon fecours tous les bons mots des 
anciens poëtes Grecs & Latins, & il fut prelque tou- 
te la journée à vuider à plulieurs repriles ce maudit 
calice. Vous trouverez plus d'agrémens dans le nar- 
ré de Mr, Gaflendi que je m'en vais copier. (k) Con- 
+” in quodam virorum doéforum comurvie, Doéler 

is ipfe Peireskio ingenti Seypho prabiberit: Ac ville 

fe excufare, ob vaflitarem patera; 06 mer 1n- 

turn; ob smbecillem flomachum; cb somporandi in- 
frequentiam: verim cm mibil admitteretur, petit, nt 
Jalens fibi licerer, pofiquam Thoris fecilet fasis, fus ar- 
éitrio prabibere  Annueruns omnes, ae 1m ajfumptis, 
quafi adigente neceffitare animis, fœcundums baufis al- 
ce, codemque mox aqua oppleto, Thoris intentans pra- 
bibit, rorumque rurfus (tan injeétum + AINTHS 

merum) abforpfir. Ille frlmine 1éus, delap{nfue à 
mubibus, wix tandem ad fe reduit, € quis ex condiéto 
agtbaiur, meque refilire fas erat, tam longa fuffiria à 
peëtore duxit, toties admovit, removiique oræ, 10t in- 
tereà carmina ex ommibus Gracis, Latinifque Poëtis pro- 
fudit, ui diem penè contriveris inflillande aqua in infne- 
uns guriur,  Atque sd ipfum eff, quod Rex cum andif- 
fes ex ais, ex Peireskii ere accipere voluit. 
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; TIBARENIENS. TIBUR 
cr TIBARENIENS, t peuple d'Afe furle Pont Euxin. Ils avoient deux coutu- 


mes fort remarquables, & dont je croi que la feconde étoit une fuite de la premiere. Ils # 
s'attachoient extremement & à jouër, & à rire, & ils mettoient en cela le fouverainbien; & 
dès que leurs femmes étoient delivrées du travail d'enfant , ils s'alloient mettre dans le lit, ils y 
failoient les malades, &ils y recevoient d'elles tous les fervices qu'on rendoit aïlleurs à des ac- 
couchées. Il eft vifible qu'ils n'en ufoient de la forte que par cet elprit moqueur qui les portoit 
à fe divertir detout, Divers auteurs (T) parlent de cette derniere coutume, qui étoit auffien 
ufage & dans l'ile de Corfe, C'eft à tort que (Z) Lancelot de Peroufe a infulté fur cela 
Diodore de Sicile, ‘Theodoret y obferve que les Tibareniens aiant reçu l'Evangile abrogerent 
la cruelle loi qui s'obfervoit parmi eux , & qui ordonnoit de precipiter les vieilles gens. 

X TIBUR, ville d'Italie proche de Rome, & plus ancienne que Rome, s'apelle prefente- 
ment Tivoli. Elle fut bâtie {ur la riviere # d'Anio ou par les Aborigines felon + Denys d'Hali- 


carnafle, ou par une troupe 


de Grecs qui étoient venus du Peloponnefe felon quantité d'au- 


teurs. Elle étoit dejà bien floriflante (A) lors qu'Enée debarqua en Italie fi nous en croïons 


(Y) Divers auteurs parlent de cette . . . . coutume.] 

Je me contenterai de citer ici les veis d'Apollonius: 
(a) Edoïle rdptl ricupmride aies. 

ES drii de xs rivales de" rdhi(à rien qurainss, 

Aürei soir cure dri Argieres ravérls , 

Kyala def dures rai d° ivrewiu( ir vds 

A'ripus, M heïlpe anges reili rares. 

Eruperuns ad Tibarenorwm terram, 

fi, cum à viris gravida mulieres reddiderunt fœtum , 

Ipfi werfhntur in gemitu, dr puerperio cubant ; 

Capitbus ciremmuinéfis : ile rurfus molliter curant 

ejess 

Prabitis ns » © puerpera ipfs lavacra calfaëtant. 
Vakerius Flaccus dit (8) la même chofe; & fi l'on ne 
fe contente pas du temoignage de deux poëtes, on 
trouvera ci-deffus celui d’un hiflorien, dans la remar- 
que A de l'article Nymphodore. 

(Z) C'eff à tort que Lancelot de Prroufe 4 infulré.] 
Il a fait un traité quia pour titre, Farfalloni de gli an- 
tichi biflerici, où il mal traite » (<) Diodore Sici- 
n lien, à caufe que dans fon cinquiéme livre chapitre 
» quatorziéme, il a écrit que les femmes de Corfe- 
» gue cftant accouchées, fortent auffi-toft de chez cl- 
les, le mari fe mettant au lit pour s'y repofer. Si 
… eft-ce qu'il n'y a rien de plus ordinaire que cette fi- 
… on de faire dans prefque toute l'Amerique , ou 
» Bien ce qu'on nous rapporte du Canada, &c d'affez 
» d'autres endroits, doit eftre tenu pour de pures im- 
» Pofturesi à quoi il n'y a gueres d'apparence, veû la 
condition de ceux qui nous informent de ces pais- 
nl, & l'impoñibilité qu'ils convinflent tous dans le 
n defféin de nous tromper. Je m'étonne que la Mo- 
the le Vayer ne parle pas de nos Tibarenisns, ni 
des anciens Efpagnols. (4) Dowsyi(i yae aûrms, re 
siÇai rs denorif rois mrdpéfir dxnirug or iavl&r 
nélexaimf es. Mulieres enim agros colunt, Gr cum pe- 
percrunt og loco viros decumbere jubent, fifque minif. 
trant, Mr. Colomiés (e) a cru que la plaifante cou- 
tume qui s'obfervoit autrefois dans le Bearn, c'eft que 
lors qu'une femme étoit accoñchée, elle fe levoit cr fen 
mari fe mertois au lit faifant La commere, étoit venuë 
des Efpagnols. 11 ajoûüte que cela étoit en ufage chez 
des Tartares fuïvant le temoignage de Mare Paul Veni. 
tien au ch. 41. du 2. livre de fes veiages. Notez que 
diverfes caufes ont pu engager les gens à tenir cette 
conduite, car je ne croi pas que le deffcin de tour. 
ner en ridicule la vie humaine, afin de goûter la feli. 
cité que Pon faifoit confifter à rire, ait porté les an- 
ciens Corfes, & les Ametiquains à pratiquer 
ce que faifoient les habitans de Ti ie. Je vou. 
drois bien qu'on me dit fur quelles raifons fe fondent 
les nations du Canada &c. Qui font mettre au lit le 
mari de l'accouchée, Le veut-on encourager à faire 
d'autres enfans, l'y veut-on dis-je, exciter par l'ef 

ce d'être nourri delicatement? Craint-on que 
s’il lui faloit prendre la peine de fervir une malade, 
il feroit moins prompt à caufer une telle maladie? On 
feroit peut-être bien embarrafé à raifonner fur une 
pratique fi impertinente. 

(A) Dejà bien floriffante lors fred qe en 
Jtalie,] Virgile la compte parmi les grândes villes qui 
s'armerent Prps +4 roiens . ARRETE 

mi (f) adeë magna, pofitis ins 1, wrbes 

“sell à Atina potens, Tiburque fnperbum, 

Ardta, Cruflumerique dy turrigers Antemna. 
Leandre Alberti a fi mal compris ce paflage, qu'il af- 
füre que Tibur fur l'une des villes qui forgerenr des 
armes en faveur d'Enée. N'efatto anche memoria, 
dit-il (g), d'efla città da Vergilie nel fottimo libre anno- 
vera fra quelle cinque città che fabricarono l'armi 
ad Enra cofi , 

Aninque adee, Ec. 


Virgile, 


Virgile nomme dans le même livre les deux chefs des 
Tiburtins qui allerent à la guerre contre Enée: 
Tüm (h) gemini fraires Tiburtia mœnia lnquunt, 
Fratris Tiburti diétam cognomint gentem, 
Catilluque, acerque Cora:, Argrva juventus. 
Lloyd fe fert de ce paflage pour prouver que la ville 
de Titur fut bâtie par Catillus & par Coras, mais il le 
falfiñe, puis qu'au lieu de mœnis linquunt, il lit mæ- 
nia condunt. Voilà le moïen de trouver par tout les 
preuves que l’on demande, voilà le moien de trom- 
run pere lcéteur. Ce n'eft point dans ces paro- 
es de Virgile que l'on doit chercher une autorité, 
c'eft dans celles du commentateur Servius. De Gre- 
cia, dit-il (1), tres fratres ventrunt ad lraliam: Ca- 
tillus , Coras, Tybur vel Tybwrnus. Hi fimul emmes 
nnam fecere civitatem y ea de fratris majoris nomine 
Tybur appellaverunt : licet Gr alias fecerint finguli. 
Pline n’attribue la fondation de Tibur qu'à l'un des trois 
perfonnages dontileft parlé dans ces paroles de Servius, 
Îne parle, dis-je, que de Tiburtus qu'il pretend être 
fils d'Amphiaraus. J'ai cité {k) ailleurs ce qu'ila dit, & 
je vous conftille de le lire, il y a mis une chofe très. 
finguliere. “D’autres pretendent que les trois freres 
mentionnez dans Servius étoient petits.fils d'Amphia- 
raus, & fils de Catillus. (7) Tyôur, ficut Caro facie 
tefimoninm, à Casillo Arcade prafeëto claffis Euandri; 
fieut Sextius, ab Argiva juventuie. Catillus enim Am- 
phiarai filius poff prodigialem parris apud Thebas interi. 
tum Oecle: (m) aui juffu, cum omni fatu ver facrum 
mifus tres liberos is Italia procreauit, Tiburtum, Co- 
ram, Catillum, qui depulfis ex oppide Sicilia veteribus 
Sicanis, à nomine Tiburti fratris nat maximi urbem 
vorarerant. La critique de Mr. de Saumaife fur cé 
page de Solin n'eft point bonne. 11 s'em 
étrangement contre cet auteur, (n) Sanwm pasamns 
fuige Solinum cum bec fériberest Quis Siciliam pro Ita- 
dia Janus dixit ? Scie Sicanos Itabiam olim te: 
muife. . +... Sed Jtaliam difam fuife Siciliam, ne: 
mo, quod feiam, predidit, faliffmnm igitur, & a6- 
furdifimnm eff, qued beie narrat Solinus. 1] s'apaife 
en quelque fiçon tout aufli-tôt, car il fupofe que 
gas la faute eft venuë de quelque petit fçavant 
qui aura joint une glofe au texte de cet auteur. 
(6) Sei fortaffe ita rs: qui depulfis veteribus 
Sicanis, à nomine Tiburti fratris naru maximi urbem 
vocaverunt, nm féiolus aliquis beic Sicanos legeret, ad 
oram viderur addidife, ex oppido Siciliæ, quis féilicet 
putaret Sisanos nen alibi quum in Sicilia fuife. Ina 
pas pris garde que ce qu'il raporte 9. ou 10. lignes 
après confond toute fa critique. (p) uinimo Sirw- 
les illos veteres, Tibur oppidum tenuife fcribis Dionyfius 
lié, 1. mag ol, inquit, 3 dç vôde xpére, pui ri 


. 


düe ste droles Zuxsaiar. Ces paroles Greques 
fignifient qu'une partie de la ville de Tibur oit 


encore Sicilis , Où Sicilium. N'eft-ce pas un figne 
bien manifefte que ce lieu-l fe nommoiït ainf avant 
ue Tiburtus & fes freres en chaffaffent les Sicaniens? 
Pourquoi donc fait-on des chicanes ou à Solin mé- 
me, ou à l'état prefent de fon livre? Notez que Ca- 
tillus pafloit pour Le principal fondateur de Tibur. 
(4) Hine Tibur Carille tuum, c'eft ainfi que parle Si. 
lius Italicus : joignez à cela ces deux vers d'Ho- 
race: 
Nullam (r), Vare, facré vite pris feveris arborem 
Circa mire folum Tiburis, @ mænia Carili. 
Au reile une infnité d'auteurs s'accordent touchant 
l'origine Greque de cette ville. 
Tibur ([) Argeo pofitum colons 
Sis mea fedes ntinam feneéa! 
Ovide n'en parle pas moins clairement: 
(t) Fam mœnis Tiburis udi 
Stabant Argolica que pofuere manu. 
Voiez 
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TIBUR, 
'elle refifta aflez vigoureufement & affez long tems aux armes Ro- 


Virgile, & nous voions 


maines Ÿ, avant que de fubir le joug de cette viétorieufe Republique.  C'eft à quoi elle fut en- 


fin contrainte l'an de Rome * 403. On pretend 


fau reprocha une fois fi ficrement aux 


Romains les fervices qu'elle leur avoit rendus , ‘que fes"deputez ne remporterent pour toute re- 
ponfe que ces paroles , £ vous étes des fuperber. Elle eut une devotion particuliere (B) pour 
Hercule, & lui fe bâtir un rempletrès-magnifique. Elle honoroit auffi avec un grand zêle le 
Dieu (C) Tiburnus, Les Romains bärirent dans le territoire de certe ville-là plufieurs mai- 


fous (D) de plaifance. 


On a fait la même chofe dans les derniers fiecles. 


Les habitans de 


Tibur furent paffez au fil de l'épée par les foldats de Torila l'an 545. comme nous l'aprend Pro- 
cope. Les guerres des Allemans defolerent cettesille: Frideric Buberculle + en ficrebätir les 
murailles, &l'agrandit. Le Pape Pie II. y fit bâtir une fortereffe dont l'entrée porte une in- 
fcription qui fur taire par Jean Antoine Campanus. La voici : 
Grata y benis, invifs malis, inimica fuperbis * 
Sum tibi Tibur enim fic Pius infltuir. 


Voiez auffi (4) Strabon, (8) Martial, & Artemidore 
cité par Etienne (c) de Byzance. 

N'oublions pas le commentaire de Servius fur ces 

es Tib, bum du 7. de l'Encide, ur no- 

bile , dit-il (d), awt per tranfisum terigit illud, quod 

cum aliquando à Senatu auxilie pofcerent Tyburies fub 

commemerationt benefciorwm , hoc tanium à Sinain re- 
fronfum acceperent, fuperbi eftis. 

(B) Devotion particuliere pour Hercule, cr lui fit bä- 


sir mn temple] Sratius a placé Tibur au nombre des 


quatre lieux où cette divinité étoit principalement 
honorce. 

Nec (e) mihi plus Nemee , prifeumque babitabisur 

Argos, 

Nec Tiburna domus, Solifque cubilis Gades. 
Ce temple d'Hercule étoit l'un de ceux où l'on Er 
doit les plus beaux threfors. Augufle dans fes befoins 
ea tira de bonnes fommes aufli bien que du Capitole, 
& du temple d’Antium, & de celui de Lanuvium. . Il 
promit d'en paier l'interét. Appien (f) qui dit cela 
ajoûte, encore aujourd'hui l’on garde dans ces lieux- 
là beaucoup de threfors fcrez, Voici des vers qui 
temoignent qu'on alloit confulter le fort dans ce tem- 
ple de Tibur: 

Quod (g) ni templa darent alias Tarynthia fortes, 

Et Praneflina potérans migrare forores. 
On trouve ces vers dans une Silve faite par Srace en 
l'honneur de la maifon de plaifance que ius Vo- 
pifcus poffedoit proche de Tibur. Les forts de Pre- 
nefte Pourroient bien quitter leur place, dit Stanius, 
& fe tranfporter en ce beau lieu, s'il n'y avoit dejà 
d'autres forts aux temples d'Hercule. Les commen- 
tateurs de ce pañlige s’y trouvent embarraflez. Sabel- 
licus avoüe (4) qu'il n'a rien lu touchant cer oracle ou 
touchant ces forts de l'Hercule de Tibur, &c il pan- 
che à croire que cela regarde les forts d'Albunea, di- 
vinité honorce les Tiburtins conjointement avec 
Hercule. .On cite Li-deflus le (5) quodque Albuna fa- 
ras Tiberis per flumins fortes, portarit; mais on atort; 
Bar ces paroles Latines concernent non pis un ora- 
cle qui fût confulté à Tibur, mais les livres qu'une 
Sibylle aporta à Rome. Un autre commentateur s’eft 
imaginé que Properce rend ici un temoignage au- 
thentique : 

Nam (k) quid Praneflis dubias, 6 Cynthia, fortes, 

Œuid petis Aeaï mañia Telegonii 
Curue se in Herculeum deporsant efrda Tiburt 
Appia cur toties te Via ducit anim à 

Vous voiez clairement, dit Barthius ({), que Cyn- 
thie alloit à Tibur pour y confulter les forts, mais 
ces forts n'étoicnt-ils pas ceux d'Hercule? Je repons 
qu'il n'eit pas vrai que Properce dife que ce voiage de 
Tibur fut fondé fur ce motif. Ce qu'il remarque des 
forts confultez ne pañle pas le premier vers: Tibur 
n’y a point plus de part que les murailles de Telego- 
ne, c'elt-a-dire Tufculum. La fcule chofe qu'on 
puiffe aprendre à l'égard de Tibur dans cet endroit de 
Properce, eft que l’on donnoit à cette ville l'epithete 
Herculeum. On aprend aufli cela dans ces paroles de 
Silius Ltalicus: 

AL (m) fab Herculeis taciturno flumine mwris 

Ponnfera arua creant Anienicolaque Catilli ; 
& dans plufeurs épigrammes (#) d'un autre auteur. 
Leandre Alberti a converti cette pr en nom pro- 
pre; & pour comble de bevuë, il a cité Strabon tant 
Pour cela, qu'afin de prouver que la villé de Tibur s'a- 
pelloit auffi Cataraéte. (e) Fu alrrefs nemivata quejiæ 
citia { facendo Strabone) Herculeums . . . . . era anche 
neminats Caterratta. La verité eft que Strabon dit 
feulement qu'il y avoit à Tibur un temple d'Hercule, 
& une cataraéèe , c'eft-à-dire que la riviere d'Anio 
tomboit là impetueufcment du haut d'une montagne 


Lloyd 


dans une vallée, (9) Tiéupes peur, H rà H'émxAter x à 
maélupénu" 7 our... à Arias O9 iÿwe prydhu 
malaria 1e Ddpafye Aadsar. Tibwre fanum eff 
Herculis Gr pracegs aqua dejeëtus (cararaëlam vocan:) 
quem facis Anio . . . . ab excelle loco in convallem de- 
Jiciens fefe profundam. 

Notez qu'il y avoit une affez belle bibliotheque 
dans ce temple, Aulugelle le temoigne, (4) From à 
bibliotheca Tiburti que tune in Herculis templo fatis 
commode inffruéta bbris erat, Arifiotelis librum, 

(C) Auec un grand zéle le Dieu Tiburnus.] Con. 
fultez Cluvier au chapitre 4. du 3. livre de fon Italia 
entiqus, & les commentateurs de ces paroles d'Ho- 
race: (r) Et praceps Anio, dr Tiburni lucus, 

(D) Plufieurs maifens de plaifance.] L'air étoit bon, 

n, & d'une extrême fraicheur cn cet endroit-là: 
les terres y étoient arroufées d'une infnité de ruif- 
feaux, & très-propres à produire Heaucoup de fruits, 
Il ne faut donc pas s'étonner que les Romains y aient 
cu tant de maifons de campagne, tant de veigers, & 
tant d'autres commoditez. L'Empereur Auguite s'y 
retiroit de tems en tems. (/) Ex fécefibus pracipue 
frequentavit maririma, à € Campanie, aut pro- 
xima wrbi rh ch FE » Pranifle, Tibur , nbi 
etiam in porticibus Herculis rempli jus dixit. 
L'Empereur Hadrien (r) ÿ fit bâtir Éoqae Séaue pa 
lais. ‘Zenobic eut une retraite {v) au voi inage de ce 
bâtiment fuperbe. Manlius Vopiftus avoit dans ce 
teritoire une très-belle mailon. Stace (w) l'a decri- 
te pompeufcment. Cetronius qui fit des depenfes fi 
énormes à bâtir, avoit à Tibur un palais qui effsçoit 
le temple d'Hercule. 

Ædfieator (x) erat Cetronius, dr mode curus 

Litore Cajesæ, fumma nunc Tiburis arce, 

Nune Praneffinis is mentibus, àl1a parabat 

Culmima villarum, Gracis longeque peritis 

Marmoribus vincens Fortuna, atque Herculis «dem. 
Oublierions-nous Horace qui avoit là une maifon où 
il alloit très-fouvent, & qu'il fouhaitoir comme la re- 
traite (y) fixe de fa vicillefle, (2) Pixit pluramuts im 
Jecelu ruris fui Sabini aut Tiburiini: demufque eius of- 
tenditur circa Tiburriimi lucum. 1] temoigne que Mu- 
natius Plancus avoit là (#3) une très-belle maiton. Ce 
que j'ai dit au commencement de cette remarque fe 
pourroit prouver par une foule d'autoritez, mais je 
me contente de quelques-unes, 

Cum (è6) Tiburiinas damnes Curiatins auras 

Inter laudatas ad Styga mifjus aquas. 

Nulle fata loco pois excludere: cum mers 

Venerit, 10 medio Tibure Sardinia ef. 
Voilà des vers Qui furent faits fur la mort d'un hom- 
me qui n'avoit pu fauver f vie en refpirant le bon 
air de Tibur: en voici d'autres que le même auteur 
adreffe à Fauftin, qui jouifloit de la fraicheur de ce 
lieu-là pendant les chaleurs de la canicule. 

Herculeos (ce) colles gelida vos vincite bruma, 

Nunc Tiburtinis cedite frigoribus. 
‘ai dejà cite Silius Italicus qui apelle les enyirons de 
ibur pomifers arva, ajoütons ces vers d'Horace ; 

Et (dd) praceps Auio, Cr Tiburni lucus, co uda 

Mobilibss pemaria rivis. 

La Rome Chretienne n'a pas moins couru après les 
délices de Tivoli, car Leandre Alberti (#r) raporte que 
les Prelats de la Cour de Rome, alloient pañler an- 
ciennement tout l'été à la fraicheur de ce licu.-là, Le 
Cardinal re d'Eit, comme le remarque Mr. 
Moreri y fit bâtir un trés-beau palais, avec des jardins 
les plus fomptucux du monde. Ubert Foliette en pu- 
blia une defcription qui merite d'être lué. Voiez auffi 
les Itineraires d'Italie, & nommement celui d'André 
Schot, & celui de Jerdme Capugnani, 
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inveniri. 
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36. c. 18, 


(d) Mar- 
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hé. 7. 

(e) 1dem 
epigr. 62. 
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(f) Lyco- 
rin irridet 


Fe cum 
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de Prado 
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p-m1,490. 
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dixit pro 
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“bi fupra. 
(k) Strab. 
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TIBUR. 


Lloyd fe trompe extremement lors qu'il parle de la montagne de Tibur comme d'un lieu 
qui (E) füt celebre pour l'ivoire que l'on y trouvoit, Il eût mieux valu fe taire fur ce cha- 


pitre , 


(E) Lloyd fe tromte . . . .. lers qu'ilparle .. ,.. 
comme d'un les qui fit celebre Le l'rvoire qui s’y trou 
wir] On lui peut reprocher deux grofles fautes, Ti- 
burtinus mons , dit-il, locus ebore notiffimus , & tout 
auffi-rôt il cite deux vers de Martial tirez (a) l'un de 
l'épigramme 12. du 7. livre, l'autre (6) de l'épigram- 
me 28. du livre 8. Manifeftement il veur dire que la 
montagne de Tibur donnoit de l'ivaire; c'eft ignorer 
qu'il n'y a que les dents de l’élephant qui foient la ma- 
ticre de l'ivoire. Car ce qu'a dit Theophrafte 49 fe 
compte pour rien, & en tout cas c'eft une chofe qui 
ne concerne nullement nôtre montagne de Tibur, 
Voili le premier menfonge de Mr. Lloyd. Sa fecon- 
de faute confilte en ce que le premier vers de Martial 
ne contient aucune mention de l'ivoire, &cque le fens 
du fecond n'eft pas celui que Mr, Lloyd à fé, 1 
ne pouvoit mettre le icr vers à quelque ufige 
fans citer toute la penfée du poëre, mais s'il l'eût ci- 
téc toute, tous fes leéteurs auroient vù qu'il avançoit 
une très-mauvaife autorité. Recucillons d'ici en paf- 
fant, qu'il eft bon de fe defier de ces paflages que l’on 
ne raporte qu'à demi, fous le fpecicux pretexte de ne 
vouloir pas être prolixe. Ne vaut-il pas mieux l'être, 
que de tromper fes lcéteurs? C’eft ma maxime, c'eft 
pourquoi je fais enforte que mes citations étalent tou- 
te la penfée de mes temoias. Voici par exemple tou- 
te l'épigramme dont Mr. Lloyd n'a raporté que le 
premier vers, & encore ne l'a-t.il pas raporté com- 
me il faloit. 

Dur (d) Tibartinis albefcere collibsus audit 

Antiqui dentis fufca Lycoris ebur, 

Venit in Herculeos colles: quid Tibwris alti 

Aura vsles? parue témpare nigra redir. 
La penfc de Martial eft que Lycoris aiant ouï dire que 
la vicille ivoire redevenoit blanche fur l1 montagne 
de Tikur, s'étoit M Au en ce lieu-là, mais qu'au 
Hieu d'y perdre fon teint bafané, elle y étoit devenué 
noire en peu de téms. Il s'éroic dejà fervi de la mé- 
inc raillerie, 

Tibur (e) in Herculeum migravit nigra Lyceris 

Omnia dum fieri candida éredit 161. 
Ramirez de Prado (f) aflüre que Pline a dit que l'air 
froid de Tibur donne à l'ivoire un plus haut degré 
de blancheur. 11 cite auf Properce, & Silius Itali- 
cus qui‘onit dit, l'un: 

Ramofis (g) Anio qua pomifer incubat arvis 

Et nunquam Hercaleo mumine paller ebur ; 

‘autre: 


Quale (b} mricas femperque novwm eff, quod Tibwris 


aura 
Pajtit (i)ebur.  * 

On voit donc manifeflement que Mr. Lloyd a cité 
mal-à-propos le fecond pañlage de Martial, puis que 
C'eft un vers qui ne fignifie pas que 1 montagne de 
Tibur fournie de l'ivoire, mais feulement que l'air de 
cette montagne avoit la vertu de conferver à l'ivôi- 
re fa blancheur & fon éclat, ou même de les repa- 


rer. 

(F) Des belles carrieres qui étoient en ces quartiert- 
Lx.) Strabon (k) en parle, & obferve qu'elles fourni- 
rent dequoi bâtir la plupart des édifices de Rome. 
Les picrres de Tibur éroient eftimées : leur durete 
étoit à l'épreuve des fardeaux, & des injures de l'air, 
mais le feu en venoit à bout très-facilement, ({) Ti- 
burtini (lapides) ed reliqua fortes, “vapore difiliunt. 
Ces paroles de Pline feront plus inrelligibles fi on les 
compare avec celles-ci: (m) Tiburtins vero dé qua to- 
dem gentre funt omaia, fufferunt cr ab oncribus Cr à 
tempejiasbus injurias: fed ab igni non poflunt elfe tua: 
fimulqueds funt ab eo tata, difiliunt Gr difipantur, 
ides quel temperatura naturali parvo fun bumore. Pi. 
ne raporte comme un bon mot ce qui fut dit par Ci- 
ceron aux habitans de l'ile de Chios, qui montroient 
arec un grand fafte les murailles de leurs maïfons b1- 
ties de marbre jafpé, Je vous admirerois beaucoup 
plus, leur dit Ciccron, f vous les aviez bâties des 
pre de Tibur. (#7) Primum, nt arbitror, verfico- 
ores ifas marulas Chiorum lapicidina eflenderunt, cum 
exfiruerent mures, factto in id M. Ciceronis fake: omni- 
bus enim eflentabant us magnifieum, Multo, inquir, 
mag irarer, fi Tiburtino lapide fecifferis. Un fort 
habile homme pretend que fi ces (+) pierres euflent 
te rraufportécs en l'ile de Chios, elles y euflent été 
peut-être fort cflimées à caufe de la diftance du lieu 


& ne pas garder le filence à l'éggrd des (F) belles carrieres qui étoient en ces quar- 
tiers-là, N'oublions pas la fontaine & la (G) Déeffe Albunea, 
morables qui fuffent dans le voilinage de T'ibur, 


lune des chofes les plus me- 


TIL- 


d’où on les eût fait venir. Cela n'eft pas fans apa- 
rence: mais je ne croi pas que Ja raillerie de Ciceron 
ait ce fondement; il me femble qu'il ne penfoit que 
ceci, Vôtre marbre ne vous coûte guerc, vous le 
trouvez dans vôtre ile, ne vous glorihiez donc pas de 
la fomptuofité de vos maifons, Vos richefles & vos 
depenfes paroitroïent avec plus d'éclat, fi vous aviez 
fair venir de Tibur les materiaux de vos édifices. 

(G) N'oublions pas la fontaine dr la Dévife Albu- 
nta.] Commençons cette note par un pallige de 
Virgile. 

At (?) rex follicitus monfiris, oraculs Fauni 

Fatylici geniteris adit, lucofque fu al:a 

Confulit Albuneñ: nemorum qua maxima fatro 

Fonte fonat, fevumque exhalar opaca mephitin. 

Hine [rala gentes, emnifque Oenotris tellus, 

18 dubiis refponfs pesuns. 

Je laïffe la fuite de ce pañfage, & j'avertis feulement 
qu'elle fait voir que ceux qui confultoient cet 
s'endormoient fur les peaux de leurs viétimes, & qu'ils 
recevoient reponf pendant qu'ils dormoient. On ne 
voit pas bien certainement dans ces paroles de Virgi- 
le, fi l'oracle du Dieu Fauvus étoit au bois d'Albunez, 
car les loix de la grammaire foufrent que nous croïons 
que le Roi Latinus fut coniülter l'oracle de Faunus, 
& les bois facrez d'Albunée, c'eft-à-dire qu'il s'infor- 
ma de la volonté des Dieux en deux endroits diferens; 
mais neanmoias le fens le plus raifonnable eft celui- 
ci, le Roi alla confulter l'oracle de Faunus dans le 
bois ficréd'Albunée. Il fe prefente li-deflus une pe- 
tite dificulté, c’eft que perfonne, que je fçache, ne 
nous aprend qu'il y eût à Tibur un oracle du 
Faunus. Certe ville-là bonoroît Hercule comme fi 
grande divinité: fes autres Dieux étoient où Tibur- 
nus, où Albunée. On ne parle point de Faunus, MDi- 
ra-t-on que Virgile s'eft peu foucié en cet endrojt-là 
d'accommoder fes fétions à la tradition? Cela 

étre eft plus vrai vraifemblable. Quoi cu 
foit ,obfervons qu'Albunes étoit tout enfemble lenom 
(a) d'un bois, & d'une fontaine, & d'une divinité de 
la (r) montagne de Tibur. Elle ne paroït que fous 
là notion de foutaine dans ces €, 
({) dr demus Albunea refonantis : paroît & fous la 
notion de bois, &c fous celle de fontaine dans les pa- 
roles de Virgile qu'on a vuës ci-deffus; mais voiei un 
paffage de Éaétince i l'éige en Divinité: (+) De- 
cimam Tibwrtini, Albunenm, que Tiburi coli- 
sur, tt des, juxta ripas amnis Aniemis: €sjus in fur- 
gite fimulachrum ejus inventum elle dicitwr, tenens in 
matin librum. Cnjus Sacra Senatus in Capitolium 
tulerit,  C'eft-à-dire qu'Albunee étoit la dixiéme 
Sibylles , & qu'on l'honoroit à Tibur come. 
décffe, & que l'on difoit que fon fimulacre avoit été 
trouvé un livre à la main dans le goufre de l'Anio. 
Notez qu'il y a des gens qui difent que la fontaine Al- 
bunes, ne diferoit point des eaux minerales ee 
nommoit Albwls, ou Albule. Strabon (+) : she 
les étoient froides, & qu'elles fortoient de plu 
fourcés, & fervoient à la guerifon de plufieurs infr 


mitez, foit qu'on les bût, foit qu'on  : e, ù 
Pline {w) ne leur attribuë de la vertu qu'à Ne 


plaies: mais (x) Suetone n'en parle pas avec cette ref- 
triétion. Cluvier (y) qui juge qu'elles ne diferoïent 
point de la fontaine About peut fe fervir de cet ar- 
gument; cette fontaine felon Virgile étoit puante. 
(x) Savu exhalat opaca mephinm; or fclon Mar- 
tial & plufcurs autres cette qualité convenait aiit\eaux 
minérales y D Albuls, où Albula. 
(aa) Cana " is À fumas is, Donc &e. 
bre que _. étoit jo ie vie qui fe 

echargcoïit dans l'Anio, & dont la principale four 
fclon Cluvier étoit la fontaine d'Albunée. Cet au- 
teur croit que l'on debita que le fimulacre de la Si- 
bylle Tiburtine ou Alkunes fut trouvé dans cette fon- 
taine, Il ajoûre que les anciens érigerent cette fon- 
taine en divinité, & lui conficrerent un ‘bois, un 
temple & un (66) oracle, & qu'il paroit (er) par une 
épigramme de Martial, qu'il À ln en ce lieu-là un 
bois confacré aux Mufés. dernier fait cft très- 
faux. Cluvier luc avec trop de hite ces paroles de 
Martial 

Itur (dd) ad Herculei gelidas qu& Tiburis arces, 

Canaque fnlfureis Alonla aqnis. 
Rura, nemufque facrum, dileétaque jugers Mulis 
Signas 


(p} Virgil. 
Æn. lé. 7. 
4. 8s, 
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19- 
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gr.XiIte 
ib. 1. col- 
i da- 


tur, Epité- 
me Cluve- 


mener 
Ital. avt. 
Li.c.1@ 
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TILLJI, ou Twirrr, Terre feigneuriale (ZA) dans le Brabant, a donné fon nom 
au Comte Jean de Tizz1 qui y étoit né, & qui a été l'un des plus grans Capitaines du 
XV 11. ficcle. Moreri en parle fous le mot Tferclas qui étoit le nom de famille de ce fameux 
General. 1] avoit un frere ainé dont les petits-Hils font * aujourd'hui unetrès-belle figure, Ils 
font trois freres, & s'apellent Comtes de TizLr. L'un eft Chanoïne de Liege: les deux au- 


tres portent les armes. 


L'un eft General des troupes de Liege, & a été promu à la dignité de 


Prince (ZA 4) parle Roi d'Efpagne,  L'aurre s'eft avancé aux premieres charges dans les ar- 
mées de Hollande par de longs fervices. 11 eft marié avec une fœur du Comte de Reckheim, 


Evêque de Coire, & Chanoine de Cologne & de Sahz 


bourg, Seigneur qui foutient par un 


grand merite, & par un efprit fort relevé, la noblefle illuftre de fa maïfon. 
er TIME'E, hiftorien Grec, fils d'un homme (4) illuftre, étoie de * Tauromenium 
en Sicile, & Aorifloit au tems d’Agathocles qui mourut l'an 4. de la 123. Olympiade, 1] 


écrivit plufieurs (B) livres, &centre autres une hiftoire de fon pais. 


Tout cela s'eit perdu, 


il ne nous en refle rien. Il fe plut (C) fort à medire, & l'on ne fut guere perfuadé de 


Signat vicins quartus ab wrbe lapis: 
Hire rudis affivas praffabas porsicus mmbras 


Heu quam re. 
S'illes eùr confderées avec la moindre attention, il 
eût vu qu’elles ne concernent point Tibur, mais un 
autre endroit à quatre milles de Rome fur le chemin 
de Tibur. Il n'eft pas même certain qu'il y et en 
cet endroit-la un bois confacré aux Mufes: on 
croire que Martial n'a voulu dire autre chofe, 
uc (4) les terres de Regulus étoient aimees de ces 
és, Souvenons nous que Martial (6) a mis ua 
intervalle de 20. milles entre Rome & Tibur. 

{Z&) Terre me dans le Brabans. ] Gra- 
maic afldre qu'elle avoit 1partenu à la maifon de War- 
fuze, & que Robert de Warfuzé là trenfporta à Ge- 
sard Marbais l'an 1389. Elle fut enfüite poffedée par 
Jean de Limilette, & puis par Sanfon de Lalain qui 
en confcra le Dominium alu Je af. de juin 
1448. à Jean Serclacs iflu d'une famille patricienne & 
des plus nobles de Bruxelles («). La verre de Tilli 
ne relevoir alors de perfonne; mais depuis elle a re- 
levé des Ducs de Brabant. Voici uel aéte : 
» (4) Jehan Seigneur de er a és mains 
» de Monfei le Ducq, fa Maifon & Seigneurie 
» de Tilly fi comme icelle Sei ic à luy citoir de- 
» mource, &e à luy appar comme des propres 
+ biens alloux, & mondit Seigneur à audit Jeban, la- 
n dite maifon & Seigneurie, tranfporté & inveili, co 
» iceuix biens & Scigneurie de lors en avant it 
» Jehan & hoirs & fuccefleurs, de mondit 
n & fes fucceffeurs Ducz & Ducheffes de Brabant, à 
» toufeursmais renir en Ficf, Et ledit Jean relcva 
» 2inf faditte maifon & Seigneurie de Thilly de mon- 
n dit Srigneur en Ficf, & en ft foy, bommuaige & 
» ferment de loyaulté, ainfi que felon le droit de la 
» Court des Fiefs de Brabant y era & mon- 
» dit Seigneur le receut ainf en fon hommage faulf 
» en ce {es haulteur & Seigneurie &les droits de cha- 
“ Cun, fait le xv}. jour de May l'an mil in}. & xlix. ,, 
Pa Serclaes fut pere de Jaques t'Serclaes, qui le 


Martin t'Serclaes, qui le fut de Jean t’Serclaes 

Îler au confeil de guerre de l'Empereur, & ma- 
ni d'une fille du Comte de Frile (e). ce mariage 
fortit Jean t'Serclaes (f) créé Comte par l'Empereur 
Ferdinand IT. & l’un des plus grans capitaines du 
XVIL. fiecie. 

(ZAA) A été promu à La dignité de Prince par le 
Roi d'Efpagne.] Voici la teneur des letires patentes 
telle que Mr. le Baron le Roy l'a publiée cn abregé. 
Elles font datées de Madrid le 12. de Decembre 1693. 
… (g) Charles par la grace de Dieu Roi de Cafhlle, &c. 
” News ayant cfté fait rapport, que plubeurs devanciers 
» de noître tres cher &c teal Meflire Alèers T'Serclaes de 
» Tbiliy, Comic du Saint Empire Romain, Gentilhom- 
» me de noftre Chambre, nt General de Ba- 
» taille de nos armées au Paysbas, & aprefent, par no- 
nftre permiflion & adveu , General des troupes du 
…# Prince & Evelque de Liege noître allie, & autres 
# de fa famille, ont rendu avec beaucoup de valeur & 
n fermeté, aux Empereurs, Roys & Princes nos au- 
n Suites predecefleurs, Comme aufly que ledit Mef- 
x fre Albert T'Serclaes de Thilly, aurait fervy dans 
» nofdites armées dez l'an mille 6x cent foixante fix, 
# de Capitaine, Lieutenant Colonel , Maitre de Camp, 
n & Sergeant General de bataille, & que dans toutes 
» les occafons, qui f font offerres de noftre fervice, 
# il n'aurait jamais cfpargné, ny fng, »y biens, de 
# Juoy nous avons toute la fatistaéhion que nous pour- 
“ rionsfouhaiter.  Ainfy que des fervices qu'il conti- 
au de rendre aétuellement, en. qualité de Gener:l 
« defdites troupes du Prince & Evefque de Liege, 
# pour la caufe commune avec le zele, bravoure, & cx- 


l'on ajoûta quelques lettres à fon nom, 


fa 


n perience fi connüe de tout le monde. Scachant de plus 
» Que ledit Meflire Albert L'Serclaes de Thilly, cf iflu 
# d'une tres illuitre & ancienne maifon, qui s'eft tou- 
n fiours maintenu par pluficures bonnes, hautes, & 
# tres-confderables alliances, & que d'ailleurs il pof- 
» fede piuleures Terres, Scigneuries & biens, pour 
# fouftenir le luftre, comme celles de Montigny, 
” Farciennes, Prelle, & autres, & voulant pour cette 
» caufe l'eflever, accroiftre, & decorer, de plus grands 
# honneurs, droits, prerogarives & preeminences ; 
» Avons Icelluy Melire Albers Comte de T'Sertlaes de 
n Tluliy, de noître certaine fcience &c. fait & crée, 
r comme nous le faifons & creons par ces prefentes 
n Prince de L'Serelaes, confentans & permettans, qu'il 
» Puille& pourra applicquer ledit titre de Prince, fur 
» la terre & Scigneurie qu'il dénommera fouz noître 
» obeiflance, & jurifdiéhon en noldits Paysbas, la. 
n quelle terre & Scigneurie nous avons dez maintenant 
» pour lots erige & crigeons par ces prefentes, en dis 
n gnité, titre, nom, cry & precminence de Priwmc- 
n Pauté de T' &C. »» 

(4) Fils d'os homme illufire.] Il évoitr fils d’An- 
dromaque qui parut beaucoup par fes richefles, &c par 
fes belles qualitez, & qui peur pañer pour le fonda- 
teur de l'une des villes les plus confiderables de la Si- 
cile; car il ramaffa tous les fugitifs de Naxe ville que 
Denys le tyran avoir ruinée, & les établit fur une col- 
line nommée Taurus. Ce fur l'origine de Taurome- 
niurm (4). 11 Bt cela l'an fecond de Ja 106. Olympia- 
de (1). 1l y avoit dejà long tems que Denys (k avoit 
ruine Naxe. N ‘Andromaque regaa dans cct- 
te nouvelle ville avecbeaucoup de douceur, & qu'il fe 
montra ennemi de tous les tyrans. }l reçut les trou- 
pes de Timoleon, & anima fes fujets à les feconder 
pour delivrer du joug de la tyrannie toute la Sicile (M). 

(B) dl écriuu plufseurs livres. ] Trois de la Syrie: 
Soixante huit de argumentis Kheterice : Ohvpxseinds 
à Xgenxs malle, Olympionicas feu aa Chronies. 
l'yahuus nai Esmund hbris 8.  E‘manxe =, Julius, 
Dans le premier de ces deux derniers ouvrages, il 
donna l'hiftoire de Sicile entant qu'elle étoit jointe 
avec celle des Romains, & il la donna dans l'autreen- 
tant qu'elle étoit jointe à celle des Grecs {m). Il fit à 

l'hiftoire de Pyrrhus comme nous l'aprenons de 
(#) Denys d'Halicarnale , & de ces paroles de Cice- 
ron : (+) Derffe miln nolui quim te aimonerem ui cogi- 
sares conjunélene mailles cum reliquis rebus noffira come. 
xere, A2, mtmuiti Graeci fecerunt , Callifibenrs Troi- 
cum belbem , Timaess Pyrrbi, Polybsus Numantinum: 
qui omnes à perpernis fuis bifloriis ea quae dix: bella je 
mt.  Nousavons vu qu'on fait deux parties de 
“hiftoire de Timée, & que l'on donne 8. livres à la 
icre , fans marquer combien la feconde en conte- 
noit, Mais il faut que j'ajoûte que plulieurs le citent 
fans oblerver cette divion: ils marquent en general 
tel ou tel livre de fes hiftoires. Le plus haut qu'A- 
thenée (p} en ait cite cft le 28. Diogene Laerce (4) 
ne va que jufqu'au dix hujtiéme. 

(C) !l fa fort à madire,] Cela fut caufc que 
ur lui faire 
ua titre qui marquit fon attachement à la cenfuie: 
{r) TipuasQDe pour de payisar ecreiur miroir, Tèç 
vér xgérun drplèuius ; 1 ris Texvrupies mopperrind, 
din raç dxaique x, praxgas ixilyen(ue hcyus DPPETA 
Jura. à) die rar brsgéohar rüs Éririmi(aus E'xiiuases 
bre virer drop. Timéuws janè. Cr in fem;orum no- 
satione exquifiam adhibuit diligensiam, éputvari re- 
rum se abundet , Pr rs à A1 propser 
imtempeffiuas ,  ‘verbofas reprehenfiones, jure rtiam 
ipfe reprebendisur,  Quars ob nimiam taxandi l'bidi. 
ven, d acerbisatim , Epitimanus (id eff, taxator , à 
quibmfdam neminatus fui. Vous voicz que l'hiftoiien 
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TIMEE | 
fa (D) bonnefoi. Ses emportemens contre Agathocles , & l’afeétation de lui (E ) rendre fi 


peu de juftice deplurent beaucoup. 11 écouta trop en cette rencontre l'efprit de vengeance, On 


ui lui a porté ce coup ne laïifle pas de le louër par 

autres endroits, Je veux dire par l'exaétitude chrono 
logique, & par l'abondance des éruditions. Tous ceux 
qui l'ont-chitiqué ne font pas fi équitables ; l'un d'eux 
ne le fait conoître que par le mauvais côte, & il em. 
ploie pour cela une parenthele. (a) Térer di joug. 
avis dsl re yomdirre sers npiewaere dxre dpbrre 
Gneis à A'ersnidugQe rèr Tavpepunrer Tir, % GA 
Des Éconurer er1#, 15 cuxeParrar (dis “ Eriripurer 
phares) Aiyur de dx 281 Tlig(ixdr mapandtre nds 
érouverre rh de var drirervnr: Teffantur hoc qua um 
faëla junt decreta : qua ignorantem ait Artemidorus 
Limaum Tauromenitam ;. hominem alioqui ivvidum 
calurmniatorem , ac cui propterea nomen Epitiomii ; id 
ef reprehenforis faëtlum fit feripfiffe ; id templum eos à 
depejitis Perfarum condiiiffe. Añn qu'on entende mieux 
ce paflage j'ajoüte qu'il 1e raporte à la tefutation d'un 
menfonge , que nôtre Timée avoit debité touchant 
les Ephetiens. Ilavoit dit qu'ils emploierent les depôts 
des Perfes à faire bâtir le temple de Diane. Voici 
un troifième cenfeur dont la morfure va jufqu'au vif, 
(6) duo dun vor muette por siucrue dr dUEmimur <srair 
Tes ro Twain mard daweydrne séemwireis, dxeirOe 
dr dx nero roy cuyyaunc , Gi Rice br 
sdnes, dit ro æpepurdé dr eue hosdeglais ieirilur TE 
nateneñlOe di rar HQurer œixgiurt Duscires hunc 
quoque nosen, que à Times ditfa fimt im Demo. 
charem , mer nmprobare vidéamur. Ille autens in- 
diguus, cui à quoquam ignofcatur, &p files babeatur, 
vulers debrt : quis aperrè ne maleditiis ab cfficio difee- 
dit, ac defedis propter infirain acerbitatem, - Clement 
d'Aléxandrie (+) nous dontie Timée & Theopompe 
pour une accolade d'hiftoriets fatiriques &c fabuleux. 
Cornelius Nepos (d) en fait prefque autant.” Notez 
qu'Athenéc (e) obferve qu'iftér écrivant contre Ti- 
méc le nomma Epitimee. Ce fut peut-être le pre- 
mier qui trouva ce jeu de mots. Notez auf qu’ Ariftote 
fut l'unde ceux que Timée maltraîta (f}, & n'oubliez 
point cette circonflance , cet hiftorien repandoit tou- 
te fon aigreur contre les autres lo:s même qu'ils n'a- 


“voient point tort C'eft aïnfi qu'il s'emporta contre 


ceuxiqui avaient parlé du taureau de Phalaris. 1] les 
traite hautement de conteurs de fables ; il foutint (9) 
avec la derniere chaleur que ce taureau n'avoit jamais 


exilé, & c'étoit lui qui fe trompoit ; car ce taureau 


fubffioit encore (b) au tems de Diodote de Sicile. 
Ilavoit eté trinfporté à Carthage lors que la ville d'A. 


É -ey7 fut faccigée par Imilcar , & il avoit été ren- 


uaux Agrigentins 260. ans aprés lors que Scipionl'A- 
fricain détroit Carthage.  dp suricnlatites font ri 
portées par Diodore de Sicile {i) comme une aocca- 
fon favorable de cenfürer nôtre Timée, & de mar- 
quer les conjonétures où il faut excufer l'erreur des 
hifloriens, & où il ne frut pas l'excufer. 11 faut l'excu- 
fer lors que les faits font fi obfcurs que méme avec beau- 
coup de diligence on ne peut pas decouvrir ce qui en 


“elt: il ne faut pas l'excufer fi fa negligence, & fi l'en- 


vic de flater quelcun, ou de medire de quelcun l'en- 
trainent hors du bon chemin. Les paroles de l'ori- 
ginal plairont beaucoup à ceux qui feront capablés de 
les entendre. C'eft pour eux que je les copie : les au- 
tres ne doivent point s'en fâcher, ils pafferont par def. 
fus fans avoir la peine de lire, & ils fauront nean- 
moins en gros la penfee de l'hiftorien. (k) Hei di 
vérs Quaclwériger sévir mpenprm , dis ri Tiwei@ à 
Tr re iaurS cvyfjapior mixporare nATNyOPATES , #) 
cul eiliies rois iropeygdQuis érenirar, aurèe 
spirnrres gag, ds ele palisa iaurér droripafuer 
dugiteoreumarer. A que, ele, rèç evy(emQiie dr puis 
ris dyronnefs eufparur euyfrdpunc, de dr rfgairus dr- 
Tag x %3 Tag dr rois mugergomwinsié eérels hand tius bone Do 
CibpéT ET vus puirreryt xuTa #, eu à +v/pérerres où 
augiGs æponncerres nernyapleg rofgænir, rer ehe 
mverreg vurag à d\ Ey9ger œixgeriper # césherris , 
érerpaerrat ras aandues: Qué de re Rudiofis dife- 
rere mb but; quia Timaus, cum magné acerbitate 
fcripteres aiarem fuam antecedentes reprehendat , nul. 
lumque bifloricis vernis locum relinquat ; ipfe sämen, nbi 
dibgensifimnm veritatis fludium profitetwr , rugari Cr 
alucmari desrebendarur.  Seripteribus enim in tis, qua 
non affequuntur ,; vemam (mes quidem fudicio) tribui 
aquem ff, quippe, cum homines [int , € temporum 
prérerlaphrum wveritas difficulrer à caligine eruatur. Con- 
trè vero, qui daté operé exaéfam inguifitionem negli- 
gunt, ho: meritè accujandes, arbitror, Cr quando mimi- 
rurs nommullis adulande , wel per odium virulentils alios 
Popugnando , à regie veritatis vià exorbitant Gr Aber- 
rans, 


trouva 


(D) L'on ne fut guere perfuadé de fa bonne foi.] 
Voiez les paroles de Polybe que j'ai citées dans la re- 
marque precedente, & celles que l'on verra (i}) ci- 
deffous. .Lifez en un mot ce qui nous refie du 12.li- 
vre de Polybe, i 

CE) De rendre fi pes de juffise à Agathocles .. . . il 
éconta trop … l'efprit de vengeance.] Agathocles l'avoit 
contraint de s'enfuir hors de la Sicile; cela ne lui coû- 
ta rien pendant fa vice, mais il Jui cn coûta quelque 
chofe après la mort. Agathocles vivant ne fut pas 
une perfonne dont Timée fe püt venger ; il falut que 
cet auteur ufât de remife, & qu'il diferät fa vengean- 
ce jufques à ce qu'Agathocles fût dans le tombeau. 
Alors il dechargea fur lui les torrens de fà colerei ce 
tyran fut difimé non feulement par la defcription de 

es crimes, & de fes mauvailes qualitez, mais aufli 
par des medifänces fabuleufes. On lui deroba la gloi- 
re des bons fuccés, on atrribua À fa faute les malheurs 
qui luiarriverent, fans en excepter les plus fortuits: 
on le fit pañler pour un polrron, quoi qu'il fût aflez 
evident qu'il avoit donné mille preuves d'un d 
& d'un brave capitaine, Auroit-il pu fins cela, is de 
potier qu'il étoit, fubjuguer toute la Sicile, & une 
partie de l'Italie &e de la Libye ? Timée ne s'eft-il pas 
contredit? Dans ("m) tout le refte de fon ouvrage il 
leve jufques aux nuës la valeur des Syracufins, £ 
Le il prétend qu'Agathocles qui les fubj va éroi 
é 3 










plus lâche de tous les hommes. 11 fait dé 
trop clairement & paflion & fon animofte : les ‘cing 
î fon hiftuire dans lefquels il traite 


ro 





derniers livres de 
des aétions d'Agathocies né meritent aucune louange. 
Suidas (n) qui me fournit tout ceci, nt à 
teur dans toutes les autres ices de” i 

beaucoup de foin de dire la verité. fo) Oër® 6 T- 
peiO ris diuugries rés mec indé euyygaQiur #1. 
xpérale IEuiyEne, mur puis dæ poign Th ae 
mhuerar secroiur vlgs 786 dAnfilus. dr di raïs à yuie. 
mhive edbies, rè meme xaerfdiurres +5 dhrdere, 
di rér mpûs avrer Fyleur: Timeus iffe qui veterum 


dem feripti partibus maximam veritatis curam ft 
gefit. In Agathochs vero rebus pleraque ementitus ef 
in principrm illum projter odium quo profequebatur 
cum. 

Nous trouvons dans Polybe quelques-unes des inju- 
res que Timée avoit vomies contre Agathocles. Il 
laccufa de s'être proftituc dans fa jeuneffe à tout ve- 
nant, & en toutes fortes de façons: Dryeriræs ror Aya 
SoxAit nard vir æefrur Himiur xerès êgrer, reiver 
rois dxgares tres ; toñaidr, Tétégynr, marrer Tûr Êv- 
opéra, ais Gris Bwxgo@ur ryerira: Agatheclem 
in prima atate publieum fuife prefhibnlum, pafim om 
nitm incontinentifimorsum libidini expoffrum, graculum 
tricrcham ffve buteonem qui averfus Cr adverfus itipi 
dicus obvrifque quibufque faterer (p). Et il con 
la femme de ce Prince fit cette complain 
voiant mort, à quei ne lui férvois-je pas ? à 
me fervoit.il pas t Paroles où Poly e trouve 
rible infamie : Or" driturs 7ir qurau One 
mew œûrèrs Era Some 59 sx dy ci; si à 
de voi ed5 Ubi faro funftus effet, jus uxorem mor- 
sum maritm lamentaniem bujufinodi plingorem edi- 
dife, quid non ego 165 ? quid non tu mibi (3)? Polybe 
ne nie point qu'Agathocles n'ait été le (r) plus 1m- 
pie de tous les hommes; mais il pretend que cela 
n'excufe point la maligniré futisique de Timée , & 
qu'elle fe refute elle. même ; çar il paroi par les 
relations de céfauteur, qu'Agathacles fins bieus , ni 
naiffance parvint au comble des dignitez ; il fusjugua 
toute la Sicile , il mit Carthage en peril, il fe main- 
tint dans la tyrannie jufqu'à fa vieillefle, il mourut 
Roi. Cela montre qu'il avoit reçu de la nature plo- 
fieurs grandes qualitez. ‘ Donc les hiflo:icns le de- 
voient faire conoître non feulement par fs mauvai. 
fes aétions , mais auffi par celles qui mcritaient de la 
louange, & par confequent l’on ne peut excufer Ti. 
méc qui aiaût narre malignement, & hyperbolique- 
ment tout ce qui pouvoit être blime dans la conduite 
d'Agathocles ; fuprima univerfellement tout ce qui 
pouvoit y être loüé. (/) O' à æagurxerienér@e vre 
+85 (dlag sixgluc ra pois iaurléiware dueminnde 5 fur 
adobe muir séryysaes, re OÙ rurogédiware cum 
du æapæriaenrs : Egregins hic ftripter maledicendi ee 


‘hifloricerum peccata gravifime redarguit , in ME 
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TIME — 
hiftoire ; mais de fort bons connoiffeurs avouënt 


trouva encote d’autres defauts (F) dans fon 


E. 288r 


qu'il fut très-doéte , ( G) &très-éloquent, Il n'étoit pas moins exceffif à louér , qu'à inveêiver, 
&cela parut dans les éloges qu'il donna à (H) Timoleon, Ilvecut Ÿ 96.ans. Sa fortune 
paroît avoir été mediocre, 11 # fecint forten repos dans le lieu # de fon exil, il renonça à 
la vie active, aux voiages, à la guerre, & aux charges de la robe. Cela fut caufe que quel- 


ques-uns s'étonnerent 4, qu'il eüt aquis la reputation d'un habile hiftorien. 


Longin le cenfu- 


re d'une chofe quine (1) merite pas d'étrecritiqüée, Mais Plutarque l’a condamné juftement 


dio occacatus minus refe faéta cum quadam animi ma. 
dhgnirare folitus narrare ; € firoul emnia in majus extol- 
lere, praclara facinera fioul cuzéta pratermifit. 1] n'y 
a rien de plus fenfé que tout ce difcours de Polybe. 
(F) D'autres défauts dans fen hifloire.] Nous apre- 
nons de Suidas (a)-que Timec fut nommé wiille 
Rhabfodeufe yemc{vfsrguæ, parce qu'il inferoit dans 
fon hiftoire tout ce qui ie prefentoit.  C'eft la même 
chofe que fi on d’eüt apellé compilateur de contes de 
vieille. (6) Polybe l’accufc d'avoir parle de lMtalie 
avec beaucoup d'ignorance ; & d'avoir joint à ce de- 
faut dans la defcription de l'Afrique un petit genie, & 
fans jugement, & beaucoup de credulité pour les 
vicilles traditions. Tan dé Tipoæser sirel ris dr à ju6- 
vor dniçésnrer yeyerires æigi rôr male rèr Alien, dx. 
Àë * aaidapsèg * TiAswG Arveyiser #5 Taïis ag 
geuiaus Gears dmuvur drdadipoires : Timanm jure pro- 
munies aliquis non folum ienperinm rerum Africa, fed 
etiam fueril ingenio virum, a€ prorfus ixfirme judicie 
qui amiquious traditis opraiomibus. fupra modum fue- 
rit deditus (ce). Il le biäme de ne s'être inftruit que 
par les oreilles, & (4) d'avoir manqué de difcerne- 
ment. Ce fut fans doute la caufe des contradiétions 
Fe lui furent reprochées (e).  Joignez à ceci le paf 
ige de Longin que je citerai dans la remarque 1, & 
ceux de Plutarque qui paroîtront ci-deflous ; & notez 
qu'il ne fut pas un feétatcur fi fervile des anciennes 
traditions, qu'il n'en refutét quelques-unes; mais il 
n'étoit pas heureux dans fon chaix, car par exemple il 
rejetea mal à-propos la( f) tradition du taureau de Pha- 
laris, & celle (g) de la colonie des Locriens; &c aps 
remment il ne fut pas mieux fonde quand (b) il nia 
que Zaleucus eüt donné des loix à ce peuple. li nia 
même (i} qu'il ÿ eût eu un Zaleucus. 
+ (G) Qu'il ft très-doële pr très-éloquenr.] Le pañlage 
de Diodore de Sicile que j'ai cité (k) ci-deffus me fert 
ici de commentaire; mais je trouve beaucoup mieux 
mon compte dans les paroles de Ciceron qui vont être 
raportées : ({) Minimus nas horus cmnsum Timaus , 
quantum autem fudicare poflum longe ernditifimus , 
GC rerum copis ac fententiarums varierase abnndantif. 
fimus, de 1pfs tompolitiont verborum non, impolitus 
magnam cloquentiam ad feribendum astulit, fed nullums 
ufum. forenfem. Il venoit de nommer Herodote, 
Thucydide , Philiftus, Thcopompe, Ephorc. Xe- 
nophon & Callifthene. ‘Je remarque cela afin que 
l'on juge mieux du rang que Timée avoit dans lefti- 
me de Ciceron. Tous ces grans hiftoriens y étoient 
au deflous de lui quant àla fcience, &e à la fertilité des 
matieres & des penfées. C'eft beaucoup dire. Il n'y 
étoit point mal place à l'égard de l'él € : vous 
le conoîtrez encore mieux-par ces parolés : .(m) Gene. 
ra Afiatice diéfionis dus fans, umums fententiofum € ar- 
guium, fentensiis non tam gravibus Gr feueris 
concinmmis à venuflis qualis in hifloris Tintaus. Maisafin 
qu'on voie que les meilleurs juges des ouvrages de 
l'efprit ne s'accordoient guere mieux anciennement 
qu'aujourd'hui, je raporterai un beau paflige de Plu- 
tarque : (n) L'hifiorien Timans efberant furmonter Thu 
eydides em vivacité d'elsquence, > faire trouver Philif- 
us ignorant dr du tout fafcheux de impertinent ; fe va 
jester en fon hifloire à vouloir defchifrer les batailles tant 
de mer que de serre; de les barangues que l'an dr l'an 
tre ont L. plus elegamment efcrites, Là où, ne lui defilai- 
fe, n'atroche d'eux, non plus que feroit ua homme 
de pied d'un coche de Lydie, comme dit Pindarns, dr fe 
fait lui-mefme nr os de mauvaifé grace, GC 
de peu de jugement en cela, où, comme dit Diphilus, 

Lu Gras & fouillé du fuif de la Sicile. 

Ciceron voulant raporter comme un bon mot une 

penfée de Timée obferve, {e) qu'il y en a beaucoup 

de femblables dans cet hiftorien, Mais Plutarque qui 

Vattribuë à un autre auteur , 1 traite de froide & de 
uerile. 

(H) Dans les éloges qu'il donne à Timoleon. | Il 
le mitau (p) deffus des plus grans Dieux, f l'on en 
croit Suidas, qui ajoûte que cette Aaterie étairbien plus 
puniffable que celle de Callifthene; car celui-ci n'avoit 
pour but que l'apotheofe d'Alexandre , Prince infini- 
ment plusilluftre que Timoleon ; mais Timée ne fc bor- 
na pas à cela, il voulut donner à fon beros la fuperiori- 
-.. Tome III. 


fur 
té fur les ieres Divinitez. Le raifonnement de 
Suidas fur un paralléle bien conduit ; on y trou- 


ve d'un côté plus de merite dans la perfonne hono- 
réc, & moins d’excés dans les honneurs, & de l'au- 
tre plus d'excés dans les honneurs, & moins de me- 
site dans celui qui les reçoit. Certe conclufion de Sui- 
das eft donc juite, fi Callifthene a été puni de.mort 
trés-jufiement pour à flaterie, Timée meritoit enco- 
re plus la même peine. Je fuis furpris de lire dans 
Suidas ce Qui regarde Cal €; car plufeurs autres 
auteurs content qu'il ne fe rendit odieux à Alexandre 
que par la trop grande liberté de Jui parler fans flate= 
rie, & nommément fur le chapitre des honneurs 
divins. - Obfervons que Suidas (4) impure à Ti- 
mée deux grans defauts, le ier eft d'avoir con- 
damne très-aigrement dans les autres les mêmes vices 
2 quoi il était fujet: le fecond d'avoir eu le cœur tout- 
ä-fait gâté, vu les maximes qu'il propole, & les opi- 
nions qu'il infinuë à fes leéteurs. 

(1) Lougin le cenfure: d'une chofe qui ne merite pas. 
n{r) Pour ce qui eft de ce Froid ou Puerile dont nous 
nparlions, Timée en eft tout plein. Cet Auteur eft 
wailez habile homme d'ailleurs ; il ne:manque pas 
» quelquefois par le Grand & le Sublime: il fçait beau. 
coup, & dit mefme les chofes d'affez bon fens : fi 
nee n'eft qu'il eft enclin naturellement à reprendre 
nles vices des autres, quoy qu'aveugle pour fes 
npropres défauts, & fi curieux au refte d'écaler de 
nuouvelles penfées, que cela le fait tomber affez fou- 
»wvent dans là derniere Puerilité. Je me contente 
ntay d'en donner icy un ou deux exemples: parce 
nque Cecilius en a déja rapporté un affez grand nom- 
nbre. En voulant loüer -Alexandre le Grand. 114, 
ndit-il, conquis soute lAfie en moins de temps, qu'Ife- 
strate wem à employé à compefer fon Panrgyrique. Voi- 
» là fans mentir une comparaifon admirable d'Alexan- 
ndre le Grand avec un -Rheteur, Par cette raifon, 
nTimée, il#enfuivra que les Lacedemoniens le doi- 
nvent ceder à Ifocrate : puis qu'ils furent trente ans 
nà prendre lawille de Meflene , & que celuy.cy n'en 
à mit que dix à faire fon Panegyrique,, Jene reco- 
nois point là Longin, je ne fçai ce qu'il avoit fait de 
fon goût quand ii écrivit de telles chofes. Un de nos 
fçavans, bel ciprit, en a jugé de cette façon. Longim, 
dit-il (/},-eff mn Chicaneur co un faux Subtil. Timée 
avoit écris : Alexandre einploya moins de temps à la 
conquefte de toute l'Afie; qu'Ifocrate n'en mit dache. 
ver-fon yrique. Longin le reprend d’œveir com. 
paréun grand Prince à un Sephifle, dr fouflient que 
par cette mefné railon en pourroit croire que les Lace. 
demoniens -ont cité moins vaillans () qu'Ifocrate ; 
puis-qu'il ne luy fallut que dix.ans à compoñer fon Pa: 
negyrique , & qu'ils en mirent trente à la conquefte 
de Meflenc.. Suelle confequence ? Timée 4-1-il parlé 
de la vaillance d'Ijocrate ! Efi-ce proprement comparer 
sin Orateur à un C: nt, que de com de temps 


de La'cempofition de l'un, à celuy de la conquefle de l'an 


trot Quoiqu'il n'y ait peint de ion entre des ac. 
tions 0 dt ho Perte pur #'y en ait point 
entre le long éy de côurs efpace de leur durée ? Ne pour. 
riens-mous pas dire que le Grand Gufiave fe rendis maif: 
tre d'une partie de l'Allemagne , en soins d'années qu'il 
n'en fallut à Monfieur de Vangelas pour sraduire Quin: 
té Curce; au Pere Strade pour achever fon Hifloire, à 
(1) Scruerius pour nous douner fon Martial? : , 
Mr. Coftar n'a point marqué tous les defauts de cet 
endroit de Longin : il auroitpu dire qu'il y 4 descho- 
fes que l'on ne peut fler ou cgaler fansun mat ite 
extraordinaire , aufquelles pourtant on pourroît être 
inferieur fans être petit. Un Prince qui fubjugueroit 
trois roiaumes en auf peu de tems qu'il en faudroit 
à ua Geographe pour tracer trois cartes, ferait fans 
doute une grande ation; mais s’il ne gagnoit qu'une 
province pendant que de geographe traceroit dix 
mappe-mondes , il ne feroit pas permis de. tirer 
cette confequence , donc il.eft inferieur en adreffe & 
en promtitude à ce gcographe. Je dis cela pour faire 
voir que Longin n'a pas eu droit de conclure, que la 
comparaifon de Timée pourroit faire plus d'honneur 
à Ifocrate qu'aux Lacedemoniens; car dix angées mi- 
fes à la compoñtion d’une haranguc peuvent defgner 
X xxx plus 


T Lurian, 

in Macrs. 

biis p.642. 
to. 2, 


* Polybius 
lib. 12. 
pag. 670. 


+ C'ef- 

\œ-dire à 
Athenes, 
fi l'on en 
croit Cor- 
radus in 
Brutum 

Ciceronis 
pag. 11f. 


4 Id. Po. 
hé. ib. 


(4) Suidas 
ubi jupra. 


(r) Long 


traité du 


{ 
(1 Coflar, 
FE 8x 


(+) Cf 
Ainf qu'il 
fous 1ra- 
duire , car 
le Grec 
porte mar 
crdquias 
uoad for. 
tirudinens 
Mr. Def. 
preaux a: 
éiP fé 
cela: (3 
être LH 
de cacher. 
un peu la 
füffe pen 
fée de 
Longin. ” 


(1) Seali- 
£er l'appel- 
de ps 

part dans, 
fes Epifires 
Lentulum 
Martialis 

cditorem. 


Reru s, R- 

ve fur 
y des 
comparai- 
fons. 


(a) Girard 
vue du Duc 
d'Ejernon. 


(6) Cicere 
pro lege 
Mana 
fol. 104.8. 


(e) Id, 56. 
2. 


(4) Impi- 
£cr extre- 
mos curris 
mercator 
ad Indes, 
Per mare 

uperiem 

giens, 
per faxa, 
per igneis, 
Horat. 
ep. v, 
hé. 1. 


(4) Cela 
me fait 
fouvenir 
de ces deux 
went, 
Jion & 
Tencdos, 
Simoifque 
& Xantus 
& Ide 
Nomina 
funt iplo 
pæne ti- 
menda 
fono. C'ef 
Laodamis 


qui parle 
amp. dans 
fa lettre à 


(f) Def- 
prenux 

Êpitre 4. 
pm. 84. 


2882 


T I ME'E, 


fur des puerilirez qui le raportent à uo lieu commun que l’ancienne hifloire cultivoit 
C'ésoit celui de te) compiler les bons ou mauvais prefages. M eft aifé de conclure du ca- 


plus de lenteur, que n'en defignent trente aus em- 
ploiez par un petit peuple à iubjuguer un Erat voi- 
fia. 


Le cenfeur de Timée n'a point pris garde au but 
des comparaïfons. On les Lñine à faire feotir vi- 
vement la grandeur ou la petitefle des objets. Il ny 
a donc rien de plus propre à étre comparé à cer- 
taines chofes, que ce qui en augmente l'idée le plus 
manifeftement., Ainû pour bien faire conoître |a ra- 
pidité des viétoires d'Alexandre, il faloit les opoñer à 
la lenteur d'un panegyrifte. Confderez d'un côté les 
cbitacles de la guerre, le grand nombre d'ennemis 
qu'Alexandre a combatus , la vafte étenduë des pais 
qu'il fubjugua : confiderez de l'autre la facilité d'é- 
crire un di qu'on peut reciter dans une heure, 
il ne fera point poffible que vous ne vous fguriez une 
vitefle incroiable dans ce conquerant, fi vous fongez 

"il n'apoint mis plus d'années à fes conquêtes , qu'un 
thetoricien à une harangue. Un autre conquerant 
qui n'auroit pas fubjugue en 30. années autant de pro- 
vinces qu'Alexandre en dix, eût éte moins propre 
qu'Ifocrate à fervir de comparaïfon; car on eft natu- 
rellement porté à imaginer une diference gt 
infinie entre le travail d'un rhetoricien, & celui 
d'un conquerant. On fe figure qu'il eft infiniment 
plus facile de ranger des mots, que de fubju des 
rolaumes. Diions donc que Timée fut très-heureux 
dans fon choix. Il prit ce qui pouvoit fraper le plus 
vivement l'imagination de fes lecteurs. J'ai lu dans 
un écrivain moderne, (4) que le Duc de Candale & 
le Cardinal de ia Valette Gencraux de l'armée de 
France l'an 2637. prirent Landrecies prefque en moins 
de jours que Charles- Ouint n'ausis autrefois emploié 
de mois pour ne la point prendre, aiant été contraint 
après fix mois de temps d'en lever bonseufement Le fiege. 
Voilà fans doux une belle idée, grande, noble; 
mais je fuis iür que la prompritude d'une conquête 
fraperoit encore pius fi l'on difoit, sx fameux inge- 
mieur avoit Autrefois emploie autan: de 1ems à drejler 
Le plan de cerse place, qu'ils en mirent à la prendre. 
Les grans exemples ne font pas moins favorables 
à Timée que les raifons. Le plus grand orateur de 
Rome a dit Que Pompec avoit termine plus de guer- 
res, que les autres n'en avoient lu, & Que jamais 
les vorageurs ne parcoururent tant de pais en fi 
de tems, qu'il en fubjugua par fes viétoires. (6) Oui 
Jepius cum bofie confixit 1 coms imimico 
concertauit : plurs bella gojit quam caters legerunt : 

res provincias confecis qua ali conchpruerunt. . . . 
A ŒQuis nnquam aut obrundi negocii aus confequendi 
quafins fiudie ram breui tempere 101 leca adire, tantes 
curfus conficere potuit quam celeriser Cn. Pompris duce 
bell imperus navigauitt N'eft-ce point comparer Pom- 
pée avec le moindre particulier qui fçait lire, & avec 
un marchand (4) que l'avidité du gain tranfporte de 
lieu en lieu ? Si la comparaifon d'Alexandre avec un 
rhetcur que Longin à tant blâmée, n’eft point bonne, 
ne faudra.t-il pas que l'on condamne celle-là , qui eit 
neanmoins admirable, & la plus propre du mon- 
de à exciter dans les cfprits les idées que l'ora- 
teur avoit interêt d'y exciter? Paflons à exem. 
ples modernes. 

Je n'allegue point ce qui fut dit de Charles VIII. 
qu'il courut toute l'Italie, comme un Marechal des 
logis la craie à la main , & fans s'arrêter. Je vais 
tout droit à Mr. Defpreaux, l'un des plus grans mai- 
tres. Il allegue deux raifons pour s'excufer de ce 
qu'il ne chante point les viétoires de l'an 1672. la pre- 
miere eft que les noms des villes que le Roi conquit 
en Hollande font (e) durs dé barbares , &x n'offrens de 
toutes parts que fpllabes bizarres: la feconde que le 
conquerant alloit fi vite que les Mules ne pouvoient 
nee PS xplei nds 

Enco tes exploits moins grands de moins rapides 

Laifoiens prendre courage à os Mufes timides ” 

Pent-efire avec Le temps, à force d'y réuer, 

Par quelque coup de l'art nous pourrions nous fauver, 

Mais dés qu'on veut tenter cette wafle carriere, 

Pegafe s'efarouche de en arriere; 

Mon Apollon s'étonne, Ge Nimegue eff à 107, 

Sue ma Mufe eff encore au camp devant pe 
Mr. Pelliffon s'étoir fervi de cette penfée dans fon in- 
vocation à Pegafe, piece de poëfe que l'on admira 
extraordinairement , & où tout confie à faire voir 
que les conquêtes du Roi couroient avec une telle vi- 
teffe, que les poëtes ñe pouvoient fuivre la rapidiré 
de ce torrent. Depuis que Mr, Pelliffon eut emploié 
cette idée, tant d'autres auteurs s'en font fervisqu’elle 


radtere 


eft devenuë un lieu commun. Je me fouviens de l’a- 
voir luë dans une gazette de Paris, & c'éroit fi je 
ne me trompe lors que Mr. de Guilleragues en avoit 
la direétioa. Il declara qu'il étoit forcé de prendre de 
l'avantage, c'eft-à-dire, de raconter par avance les 
viétoires de 1 Majefté, afin de pouvoir l'atteindre en 

nee td forte dans fes promptes expeditions. Mr. 
Bavil Qui fçait manier un fujet f adroitement , tour- 
ua d'une très-beile maniere cette penfée dans une ode 
fur la prile de Narour l'an 1693. Notezque cette ma. 
niere de louer le Roi a plu à un très-bon juge de la 
jaftefle & de la deli des penfécs: Fous ne fpauez 
pas peur-sfire , dit-il (g), ue autre Madrigal qui me 

s Le à 


Louis plus digne du trofne 

Su'aucus Roy que l'on ait hs 
igne l'ars à Bellons 

De faire des im 

C'rft mne choje facile 

Aux difeiples d' Apollon : 

Mais ce Conquerant ms 

A plisoft “une ti 

Lo ag fait une chan 
Toutes ces penfées font ingénienfes, continus Endoxe: 
mais La lodange y efhsoure vifible, cr les Auteurs font 

dedoiër, an lieu que celuy qui dis, 

Croit que l'on fait les vers cemme l'on prend les villes, 
n'y fonge pas, ce femble: il a l'air chagrin; il pes 
avoir autre intention ge de fe tirer d'affaires © c'e 
par Là que le trait de loüange qu'il denue en pallans ef 

délicat. La conformité qui eft entre ces penfécs- 
à, & le paralléle de Longin, ne nous permet pas de 
douter que l'aprobation de Timée ne foit contenuë 
dans ce paflage du Pere Bouhours. Mais fi quelcun 
en doutoir, il le faudroit renvoier à ces paroles formel- 
les du même Jefuite: (b) », Je ne fuis pas pour Lon- 
mn fin; & je le trouve trop critique de reprocher à 
» Timée une puérilité fur la lotiange d'Alexandre. Qui 
mn diroit de Loüis le Grand , qu'il a conquis la pre- 
#» miére fois ia Franche-Comté en moins de jours 
» qu'on ne pourroit fafre fon Panégyrique, diroit-il 
» à vofire avis une fottife ? Et f au retour d'une cam. 
” fi courte & fi gloricufe on euft dit que ceux 
» qui deroient faire des complimens à Sa Maje 
» avoient befoin de plus de temps pour préparer leurs 
» haraugues, qu'elle n'en avoit mis à cette conquefte: 
» Croyez-vous que la penfec eut cfté mauvaife? Jene 
» le croy pas, répondit Eudoxe; & je croy pourtant 
mQue la penite de Timée eft vicieule, par la raifon 
» Que les harangues dont vous parlez, ont rapport au 
» Roy & à a conqueite , & que le Panégyrique d'Ifo. 
« Crate n'en avait point à Alexandre ni à fes victoi- 
mTeS.n  N'en deplaife à cet Eudoxe, je croi qu'il au. 
roit micux fait de donner fon aprobation fans nulle 
referve, Je croi que la peniéc de l'auteur Grec eûteu 
plus de perfeétion , fi la harangue d'Ifocrate cüt été le 
pancgyrique d'Alexandre. Il feroit forti de là une 
augmentation d'agremens; mais je ne fçaurois conve. 
air, que le defaut d'une telle circonflance rende vi: 
cieufe la comparaifon. Elle conferve fins cela une 
image vive de la rapidité d'Alexandre. Ù 
ne dois pas oublier que Mr. Racine doit être ne, 
irement r Timée contre in. Lifez ce 
d'une que Madame de Sevigni écrivit le 
3. de Novembre 1677. à Mr. le Comte de Buffy: 
(5) » Vous me pariez fort bien en verité de Racine 
» & de Defpreaux. Le Roi leur dit il y a quatre 
n jours: Je fuis fâché que vous ne foyez venus à cette 
n dernicre campagne, vous auriez vu la guerre, & 
» votre voyage n'cût pas été long, Racine, lui ré- 
n pondit: Sire, nous n'avions que des habits de ville, 
» nous en commandämes de campagne; mais les 
» places que vous attaquez furent plutôt Prifes que 
n nos habits ne furent faits. Cela fut reçu agréable. 
» ment.»  J'ignore fi quelcun s'eft avifé de faire ufa- 
ge d'une penice de Martial. Elle concerne des copiftes 
qui alloient plus vite ” celui qui leur diétait, +: 

Currans (4) verba bcet manus «ff uelocior ils, 

Nondum Lingus, fuum dextra peregir opus. 
Pourquoi n'auroit-on pas dit que le bras d'un 
rantacheve fon œuvre avec bien plus de vitefle, quela 
langue d'un orateur n'acheve le fien ? 

(K) Plutarque l'a condamné jufiement fur . .... 
Le lieu vommux . . .. des prefages.] (1) , Et fi fe 
n laifle en beaucoup de lieux ner à fotifes de Xenar- 
» Chus, comme là où il dit, qu'il eftime que c’efloit 
” un mauvais prefage pour les Atheniens , que le Ca- 
» pitaine Nicias, ayant le nom derivé de ce mot 


» Nice, 
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TIMEE. TIMESIUS. TIMOLEON. 2583 
raëtere de Timée, qu'il n'étoit point propre au metier d'hiftorien 3 & (Z) qu'il auroic du 
s'abltenir principalement d'exercer fa plume fur les aétions d'Agathocles, 

TIMESIUS (4) a été un homme de confequence dans Clazomene fa patrie, Il ÿ 
polfedoit une telle autorité , qu'il y faifoit tour ce qu'il vouloir; & commeil avoit rendu beau- 
coup de fervices à la Republique, il ne croioit pas être devenu odieux par fon grand credit. 11 
fut affüré du contraire lors qu'en paflane par un lieu où quélques petits enfahs fe divertifloient à 
jouér aux offclets, ilentendit ce qu'ils difoienr, 11 s'agifloit de faire fauter un offelet hors d'un 
trou; la chofe paroifloit fi malailée, que la plupart de ces enfans dirent qu'elle ne fe feroit pas ; 
mais celui qui devoir jouër en jugea d'une autre maniere, Plér à Dieu, dit-il, que je fife fauter 
la cervelle de Timefius ; comme je ferai fauter cet offeler,  Timefus ne douta plus qu'il ne füt 
extremement haï dans la ville, & dès qu'il fut de retour chez lui il raconta à fa femme ce 
qu'il venoir d'ouir, & lui ordonna de plier bagage & de lefuivre, & fonit hors de Claromc- 
ne Ÿ.  Jecroirois volontiers quece fut depuis cerems-là ; qu'il entreprit de conduire une Co- 
Jonie dans la Thrace, & de rebäcir Abdere. Nous avons vu aüleurs + que fon deflein ne 
reuffic pas, & qu'il fur chaffé par les Thraces avant que d’avoir mis en ordre ce nouvel établifie- 
ment, Les Teiens qui dans la 59. Olympiade abandonnerent leur ville, reufñirent incompara- 
blement mieux que lui dans le deffein de bâtir Abderc. Ils @ conferverent pour lui tant de 
refpect, qu'ils hrs commeun Heros. 11 éprouva qu'on lui avoit repondu jufte, lors 
qu'il avoit confulté l'Oracle touchant le deffein de conduire une Colonie, Cherchez, Jui rcpous 
dit-on ; des effeins d'abeilles, vous aurez abondance de guêpes *. Le ral fut qu'au lieu de 
faire comme les abeilles de Virgile, qui chaflent les frélons 4, les guépes le contraignirent 


à deguerpir. 


x TIMOLEON, Gencral des Corinthiens, a été l'ue des plus grans hommes de 
l'ancienne Grece. On auroit pu l'apeller le flcau des tyrans, car fa principale inelination; & 
fa principale occupation furent de punir Les ufurpareurs de 13 puiffance fouverainc ; & de mainte- 


» Nicé, qui fignifie viétoire, contredift À l’entreprife 
# de la Sicile: & que par la mutilation des Hermes, 
n C'eft à dire, des images de Mercure, les dieux les 
#» avertifloyent qu'en celte guerre là ils devoyent re- 
 cevoir & foufrir beaucoup de maux par le Capiraine 
# des Syracufins, qui avoit nom Hermocrarks fils de 
» Hérmon: & davantage qu'il cftait vraifemblable 
» Que Hercules portaft fiveur aux Syracufains, à cau- 
n fe de la deeffe Proferpine, en la protcétion de qui 
» éft la ville de Syracufe, pour recompente de ce 
» qu'elle lui bailla le chien des enfers Cerberus; & au 
» contraire qu'il vouloit mal aux Atheniens, pource 
:, qu'ils defcndoyent les Egeftains , lefquels citoyent 
© details des Troyens, fes mortels ennemis , À 
« caufe que pour Ja foy Auflce, & pour le tort ea 
» lui tenait le Roy Laomedon, il deftrullit leur ville: 
», ais à l'avanture avoit-il audi bon jugement äefcri- 
» re toutes ces galanteries là, comme à reprendre le 
n ftile de Philiftus, au à injurier Piaton &t Ariftote.,, 
Norons en at combien étoit faufle l'idce que les 
Paicns fe faifoient de Dieu. Le decalogue nous en- 
feigne que l'iniquité des peres n'influë fur les enfans 
quant à la colere de Dieu, que jufques à la quatrié- 
me gencration. Et voici un hiftorien Paien qui s'i- 
magine Lars les Troiens actireront fur leurs protec- 
teurs la haine d'Hercule, 800. ans après les querel- 
les que ce demi - Dieu avoit cuës avec un Priace 
Troicn. 

(L) Timée , . , . . n'eteir point ue au metier 
d'hifiorien , C . . . il aurait dé s'abfienit principale- 
ment d'exercer [a e [ur les aëétions d'Agasbockes. ] 
Sa paffion la plus favorite toit d'imprimer tin carac- 
tere de medifance fur fes difcours: il aimoit taturel- 
lement à critiquer & à cenfurer, C'eft pourquoi une 
hifloire de fa façon n'eût jamais pu être bonne, quand 
mème il eût pofledé les autres talens qui font necef 
£ires aux hiftoriens (a). L'efprit faurique porte à 
fuprimer les aétions loïables, & à ne prefenter aux 
Icéteurs que l'endroit foible, & que le mauvais côté 
que l’on trouve dans chaque chofe, ou que l'on y fait 
donner. Onen ufe de la forte principalement lors 
qu'on parle des aétions d'un homme dont on z reçu 
quelque ofenfe. 11 n'y avoit donc point d'hiftoire que 
nôtre Timée fut moins capable de bien compofer, 

l'hiftoire d'Agathocles; car il l'écrivoit dans une 
ville où il fe trouvoit en exil pour avoir été chañfé de 
fa patrie par Agathocles. Le fouvenir de cette in- 
jure, & de ce dommage fe prefentoit à tout mo- 
ment, pour crier vengeance aux orcilles de l'écrivain, 
Je vous laifle à penfer fi un auteur naturellement fa- 
tirique, pouvoit en cet état-H fe tenir neutre entreles 
bonnes & les mauvaifes qualitez du tyran qui l'avoit 
bani. Ceux qui ie plafent à medire trouveruient fans 
doute, s'ils s'examinoient profondément, que leur hu- 
meur fatirique eft le fruit d'un temperament bilieux, 
& prefomptueux. Or comme ce temperament ex- 
cite de grans delirs de vengeance lors méme qu'on 
n'a été qu'un peu ofemfé, il faut conclure que Timée 

Teme 11}, 


pir 


fentoit une pafion violente de fe renger d'Agathocles: 
Dés là il ne devoit point le mêler dans fon hütoire:; il 
devoit étre trés-aflüre que s'il l'y méloit il s'écarteruit 
des loix hiftoriques, Les perfonnes les plus modetues, 
& les plus modeftes auraient fujet de fe defier de leur 
vertu en écrivant les aétions d’un perfecuteur. Elles 
devroient juftement craindre que les incommodirez 
de la profcriprion, n'excitafent des nuages qui leur 
cacheroiïent l'etat naïf des évenemens, & qui par là 
les empecheroient de bien remplir les fonétions d'un 
jun À plus forte raifon faut-il craindre les illu- 

s du reffentiment, lors qu'on reffemble à Timée. 
Je croi qu'il y à des gens fi raïfonnables qu'ils aime. 
roient micux ne rien écrire, que de s'eriger en hifto- 
riens dans des circonftances où ils pourroient crain: 
dre ces illufonss ils ne fe contenteroient pat de lif- 
fer caltner les premiers croubles de lame, & d'atten- 
dre que le tems eût fermé la plaie, ils renonceroient 
pour jamais à des écritures qui la rouvriroient infail- 
liblement. Mais Timce n'étoit pas de cette rrempe, 
& je gagerois que le feul defir de fe vanger d'Agatho- 
ches, l'eût determiné à prendre la plume inceflam- 
ment pour compoler une hiftoire de Sicile. Chaque 
fiecle peut fourair de tels exemples : je veux dire des 
auteurs qui n'ruroiçnt jamais fongé à compofer des 
hifloires, fi des mecontentemens perfonnels, & des 
pafions à la mode ne les y cuffent determinez. Ils n'at. 
tendent point que leur colcre foit paflée, comme il 
faudroit pour le moins (4) qu'ils l'attendillent ; ils 
écrirent dès le premier jour de leur nouvel établifle- 
ment, Aufñi voit-on que leurs hifioires font trop 
partiales, & qu'ils ajoûtent leurs glofes à chaque fait 
qu'ils raportent. On les prendroit pour des qualifi- 
cateurs du faint Office , car ils prononcent des arrêts 
fur chhque aéion ; ils décident qu'elle eft foible, 
qu'elle eft liche, &c. Que ne donnent - ils à faire ce 
jugement au lcéteur? Ils devroient faire un narfé qui 
ne contint que les principes ou que les premifles du 
raifonnement, le leéteur tireroit lui-même la conclu. 
fion foic qu'il s'agit de blämer, foir qu'il s’agit de 
loüer. 11 fuñt donc de bien expofer les faits: les fen. 
tences ent ce genre-là doivent être menagées tout 
comrie celles qu'on nomme maximes: ciles ne dui- 
vent pas fe montrer hors d'œuvre ou en relicf, il frur 
les incorporer dans la narration , comme on l'a dit 
(6) ci-deflus. Il y a bien des hiftoires modernes où 
il manque au vitre l'épithete de sririque. Ce font des 
ouvrages où l'on ne fait que critiquer , & où l'on eh. 
ge même quelquefois une difpure reglée, On narre, 

puis on réfute alternativement. 

(A) Timefius.] Je lui donne le nom qu'Herôdote 
lui à donné, & non pas celui de Timefias qui lui 
cft donné par Plutarque. J'ai remarqué ailleurs 
qu'un fort fçivant homme (4) l'a apellé Tifame- 
nes, & qu'aparemment par (e) une faute d'impref- 
fion il lui attribué d’avoir chaffé les Thraces. Un 
autre a dit qu'il fut chalfe par les Teiëns: j'ai auf 
relevé ocla (jf). 
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2584 TIMOLEON. 

nir ou de rétablir la liberté, S'il combatit les eyrans ce ne fut pas pour 
petiteurs, & pour s'emparer de l'autorité illegitime dont il les vouloit de 
eurs. Pour lui il netravailloit qu'en faveur des peu- 


trouve que trop de tels ennemis des ufurpat 


Éc desire de fact” 
iller, Onne 


ples. Il porta fi loin fon zêle pour les interêts de {a patrie, qu'il fit mourir (4) Timopha- 
nes fon frere aîné, après avoir vu que fes remontrances & fes prieres étoient incapables de le 
convertir, Il faut favoirque Timophanes s'étoit érigé en tyran dans la ville de Corinthe; Sa 
mort eut des fuites bien defigreables à Timoleon. 11 y eut des gens qui fe plurent à la lui 
reprocher comme un (B) execrable parricide, & fa mere le charga de malediétions. Cela 
le mit au defefpoir; il voulut fe faire mourir, & lors qu'enfin fes amis lui eurent fait prendre 


une autre refolution; il renonça au public, & fe confna dansune morne folitude, 


H y pañha 


20. années, & aparemment il y eût paflé route fa vie, s'il ne fe füt prefenté une occafion de 


remettre en liberté la ville de Syracule. 


Cette ville oprimée fous la tyrannie de Denys eut re- 


cours aux Corinthiens. ‘Ceux-ci refolurent de la fecourir; & donnerent à Timoleon le com- 
mandement des troupes qu'ils deflinerent à cela. 11 fit ce voiage fous des (C) aufpices très- 
favorables ; mais il eut beaucoup de dificultez à vaincre pour debarquer en Sicile; ‘car Icetes tyran 

| de 


(A) 1 ft mourir Timophanes fon frere ainé.] Il 

ne mit point lui-même l1 main au Ang de fon . 
mais il fut at l'un des vrais auteurs de ce meur- 
tre, car voici de queile maniere cela fe pafla. Timo- 
Icon lia la partie avec deux hommes dont l'ün nom- 
mé Efchyle, étoit frere de la femme de Tintophanes, 
l'autre étoit un devin qui avoit nom (+) Satyrus. Jls 
furent tous trois trouver le tyran, & tâcherent pour 
la dernicre fois de l'induire à rendre au peuple Ja li- 
berté. Ilfe moqua d'eux d'abord, & puis il fe mit 
bien en colere. Lä-deflus Timoleon fe mit un peu à 
l'écart, & fe couvrit le vifage, & pleura pendant que 
les deux autres tuerent Timophanes ni Voilà le 
oarré de Plutarque: generalement parlant ileft con. 
forme à celui de Cornelius Nepos (c). Mais Diodore 
de Sicile (4) raconte que ce fut Timolcon qui tua 
fou frere. Notez une diférence entre Coruelius Ne- 
pos, & Plutarque, Le premier dit que Timoleon 
s'aflocia avec fox beau-frere ; l'autre dit qu'il s'aflocia 
avec le beau-frere de Timophanes. Difons cela plus 
clairement. Cet affocié fclon Plutarque (2) étoit frere 
de la femme de Timophanes, mais felon Cornelius 
Lg dr il étoit marié avec une fœur de Timophanes 
& de Timolcon, (f) Per arufjicem communes 
aAffinem cui forer ex ufdim parentibus nasa, nupta 
rat, fratrem tyrannum tarcrhciendum curavit. Mr, 
Morert à fait ici une faute, Timolcon, dit-il, con. 
Jentit que Satyrus qui avoit époufé leur fœur fit per- 
dre la vie à ce mewvean tiran. Il cite Diodore de 
Sicile & Plutarque; le premier ne parle point de cela; 
l'autre ne dit point que Satyrus füt parent ou allie de 
Timoleon ; il le nomme feulement devin. Et quant 
au fecond complice, il ie nomme Efchylus, & le fait 
frere de la femme de Timophanes. 11 feroit poffible 
que le même Efchyle eùt epoufé une fleur de Timo- 
phaues &c für frere de la femme de Timophanes. Sur 
ce pied-là Co: nelius Ncpos & Plutarque auroient tous 
deux rafon, mais ils auroicnt fuprimé chacun une 
partie de l'alliance. 

(8) La lui reprocher comme un execrable parricide, 
dr fa mere Le chargea.] Donnons à ce fait toute l'é- 
tendue que Plurarque ui a donnée. (g) Ceux qu ne 
pouveyent vivre en ejlar ae liberté populaire ; Fa qu 
avoyent de tout temps acouflumé de fe renger à l'entour 
des fegneurs, dé leur faire Le cour, firent femblant 
d'efire bien aufes de La mort du tyran: teuresfous en re- 
prochant continmellemens à Timoleon qu'il avoir commis 
un parricide execrable dr abominable aux dieux Gr aux 
hommes , firent tant qu'ils lui en imprimerens an cœur 
ss regret de l'avoir fait: davantage eflant avertique 
fa mere mefme Le porto fort impariemment, € qu'elle 
en jetsoit contre lus des paroles e les à ouir, Cr des 
malediétions horribles, 1ls'en alla vers elle pour la cuider 
recenforter: mais elle ne le voulus jamais voir, ains lui 
ft fermer fa porte. Adouc effant outré de douleur & 
trouble en fon entendement, il lui prit joudaisement ve- 
donté de fe faire mourir en s'abfienant de manger: mais 
fes amis ne l'abandennerent point en ce defejpoir, sins le 
prefferens sant de parremenfirances ee par prieres, qu'ils 
le contraigmrent de manger.  Farquoi il prit alors refo. 
lution de vrure defermais aux champs en folitude , dy 
quiter de tour pornéé l'entremife du gouvernement des 
afaires publiques: de maniere qu'au commencement, il 
me venois pas feulement en la ville, ains evitauts toutes 
compagnies , fe tenoit és plus folitaires & plus efjarez 
endroits des c 1, où il me faifoit autre chofe que ua- 
guer tanroff ici tantoft la, Ce je confumer de melan- 
chole, . . .. (h) Soit que ce fuff le regret qu'il fen- 
toit en fon cœur de la mort de jen frtre, ou La honte 
qu'il avoir de Je trouver devans {a mere, quoi que ce 


ff, cela Tui ît drabatit tellement le cœur, que 
vingt Gp ssh der aire hons- 
rable me publique. Cornelius Nepos (4) à dit à peu 
pres la même chofe: mais Diodore de Sicile ne parle 
point de cette longue melancholie de Timoleon, & 
au contraire il nous fait entendre (k) qu'il fe pafla 
peu de tems entre la mort de Timophanes, & l'ex. 
pedition de Lee 11 dit qu'auffi-tôtque Timoleon 
eût tué fon frere il s'éleva un grand tumulte ; une 
partie des habitans demanderent que le meurtrier fût 
puni, les autres vouloient qu'on jui donnit les éloges 
qui étoient éûs aux perfonnes qui maffacroient les 
tyrans. Cette difpute fut renvoiée à la dexifion du 
Senati on agita la queftion de part & d'autres; il fe pre- 
fenta des avocats pour & contre Timoleou: les juges 
n'avoient encore rien prononcé, lors que les Ambaffi. 
deurs de Syracufe fe prefenterent pour demander du 
fecours aux Corinthiens. Le Sent ordonna que Ti- 
moleon feroit cuvoié à Syracufe, & que s’il s'aquitoit 
bien de fa charge on le traiteroit comme um meur- 
trier de tyran, mais que s'il ne s'en aquitoit pas bien 
on le traiteroit comme uu meurtrier de fon frere. Je 
m'en vais encore citer Plutarque, afin de faire fentir 
par un bon exemple comuien les meilleurs hifloriens 
igivent pervertir les caraéteres les plus cffentiels d'un 
ait, Voila Diodore de Sicile qui nous affüre, que le 
Senat de Coïinthe ne donna à Timoleon le comman- 
dement des troupes, que fous une condition incom- 
mode, c'eft que fon procés criminel feroit jugé ou à 
fon abfulution ou à fa condamnation, fclon qu'il s'a- 
quiteroit de fa charge ou bien ou mal, Mais Plutar- 
_ ne raporte pas ainf la chofe: il dit que Timolcon 

ut elu pour general atfolument, & fans condition par 
les fufrages du peuplé, après quoi (7) Tebrelides qui 
ejieit celus qui pour lors avoit plus d'autorité de de cre- 
dit es afasres de Corinthe, fe drejant en pieds devant tout 
le peuple, fir un prefchement à Timoleos , par lequel il 
l'exboria de fe parer en homme de bien Gr vaillant Ca- 
pitaine en cefte charge: Car ji tu s'y portes bien, dit-il, 
nous ferons jugement de toi, que fu auras octis um fyran: 
G fi 14 s'y portes mal, nous jugerons que tu auras tué 
ton frere. Ce ne fonc pas de petites variations; mais 
des narrez eflcutielement diferens, & comme difoient 
les Latins 1050 cœle drverfi. On ne peut difculper l'un 
& l'autre de ces deux hiftoriens; il faut que l’un d'eux 
foit tombe dans une inligne bevuë. 

{C) Sous des aufpices tres-faverables.] Je ne parle 
int du bon prefage qu'il cûüt à Delphes : on le peut 

re dans Morcri. Mais en voici d'autres: (m) Suand 
des vaifeaux furent prefis, de que les foudards eurent 
tous ce qui leur faifoi bejein pour partir , les religieufes 
de La deefe Proferpine dirent avir en une vifion La nuië 
en dormant, par laquelle les deefes Ceres dr Preferpine 
leur efoyent aparues, ac 5 comme pour er, 
leur dirent qu'elles vouloyent aller avec Ti en 
La Sicile. A cajte les Corinshiens equiperent nne 
galere laquelle ils a » La galrre de Ceres é de 
Proferpine. . . . . (n) Duand Timoleon fur au 1 
en pleine mer, ayans le vent en » la nuiét il 
fut avis que le ciel fondainement fe fendit, que de 
celle ouverture il s'efpandit sp ph ap vi Pa 
vire une grande quantité de 1 fort 
NI ANR E ee 
femblable à celles dons on ufe es ceremonies des myfieres. 
Céfle sorche Les acompagna Cr guida tout au long du 
A PS ARC tr 4 propre 
endroit de La cofie de l'Italie , où les pilotes aveyent deli- 
beré d'arriver. Les devins enquis fur la fignification 
de ce prefage , reffondirent que cefle aparision miracu- 
deufe sefmoignois ce que les religieufes de Ceres Er 
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de Leonte qui avoit fait mine de concourir avec les Corinthiens pour la liberté de Syracufe, & 
qui dans le fond ne fongeoit à dethrôner Denys, que pour devenir le maitre de cette ville-là, 


s'étoit joint avec les Carthaginoïis, & occupoit tous les paflages. 
la forterefle de Syracufe , .& il avoit dejà pris le refte. 
wenta des rufes pour prendre cerre en Sicile, il defit l'armée d'Iceres, & peu après il fe vit mai- 


Il tenoit Denys affiegé dans 
Nonobitant ces embarras Timoleon in- 


tre de la citadelle de Syracufe, & enfuire de toute la ville; la citadelle tomba entre fes mains 
pus que Denys * la lui livra avec fa perfonne; &il prit la ville d'affaut fans ie de fes 
[e) 


Idats y furtué ni bleffé, 


11 fit rafer la fortereffe , afin que les habitans fe 


ent que la 


liberté qu'ils venoient de recouvrer feroit de longue durée, & après avoir travaillé heureufc- 
ment à retablir le bon ordre dans cette place, il s'apliqua à redonner leur premiere liberté à 
toutes les villes de Sicile qui gemifloient fous des tyrans, 11 contraïgnit Icetes à renoncer à 
l'alliance des Carthaginois, & à vivre en homme privé dans la ville des Leontins. 11 obligea 
Leptines tyran d’Apollonie à fe rendre, &il l'envoia à Corinthe, 11 remporta une victoire 
fignalée fur les Carthaginoïis. Il punicla (D) perfidie d'Icetes qui avoir eu de nouvelles liai- 
fons aveceux, 11 debit Mamercus tyran de, Catane , & le pourfuivit jufques dans Meffine , 
où le tyran Hippon lui avoit donné retraite, 11 affiega cette place, & il eut lagoïe de faire 
tomber entre fes mains ces deux (E ) tyrans. Tant d'actions glorieufes ne lui infpirerent point 
l'envie de dominer : il fe rejouït au contraire de ce qu'il y eut dans Syracule {F) quelques per- 

fonnes 


fngé, dr que les deeffes fauorifantes à l'entreprife avoyemt 
monfiré le chemin par cefie lumiere envoyes du ciel: pe 
aucant que l'ifle de La Sicile eft facree dr dedire à la decffe 
Proferpine, melmement que lon conte, que le ravifement 
d'elle y fut fait, dr que la feigneurie lui en fut bailles 
en don nuptisl au jour de fes nopces, Ce uarre de Plu- 
tarque auroit pu être plus net; mais neanmoins on ÿ 
troure aflez clairement lors qu'on en pefe les circon- 
ftances , que tout cela ne fut qu'un fonge, & qu'il n'y 
eût point de feu aétucl qui marchät devant tx flote 
comme un guide. Ain on ne pourrait point faire 
un paralléle entre cette avanture, & la colonne qui 
marchoit devant les Ifraclites, ou l'étoile qui mena les 
mages à Beth'écm. ; 

(D) I punit La perfidie d'Iceres.] La gloire de Ti- 
moleon foufrit ici quelque tache, car il permit qu'on 
poufläe trop loin la er, ts , & que l'on ufät de 
cruauté envers des perfonnes qu'il eût mieux valu 
exempter du châtiment. Servons nous des paroles 
du Plutarque d'Amyot: (#) ,, Peu de jours apres, Ti- 
» moléon menant fon armee devant la ville des Leon- 
» tins, y prit Icetes vif, avec fon fils Eupolemus, & 
sr le general de fa chevalerie, qui lui furent livrez en- 
“tre les mains par fes foudards mefines. Si furent 
n Icctes & fon fils punis de mort, comme traiftres &e 
»tyrans, & Euthydemus, quoi qu'il fut vaillant bom- 
» me & hardi à la gucrre, ne st non plus de _ 
» fericorde quelque injurieufe parole qu'on le 
» charges a vsle die ne le Corinthiens. Caron 
mn dit que quand ils vindrent premierement de leur 
n païs en la Sicile, pour y faire la guerre aux tyrans, 
…en une harangue qu'il ft devant les Leontins , il 
… ditentre autres chofes, qu'ilnc fe faloit point cfton- 
mner ni efroyer, fi 

(1) » Debors & femmes Corinthienes. 

“ Voila comment la plufpart des hommes bien fou. 
… tent s'ofenfe plus pour de mauvaifes paroles que 
» pour de mauvais efers, & portent plus patiemment 
» un dommage qu'iis ne font une injure, & pardon- 
»ne lon aux ennemis quand ils fe revengent de fait, 
» Comme ne pouvans faire de moins: mais les paroles 
ninjuricufes femblent er d'une haine & d'une 
#» malignité trop exceflive. Au demeurant retourné 
n# que fut Timoleon à Syracufe , les Syracufains mi- 
n rent en juftice les femmes d'Iceres & de fon fils, 
n & leurs billes, lefquelles, leur proces fait, furent 
» par fentence du peuple condamnces à la mort. C'eft 
” ke tous les aëtes de Timolcon, celui qui me femble 
» le plus Lors era car s'il cuft voulu, il euft bien 
»» peu empefcher que ces pauvres femmes ne fuffent 
» point mortes: mais il ne s'en foucia point, & les 
nabandonna au courroux de leurs citoyens , qui vou- 
vlurent venger fur clles les torts qu'on avoit faits à 
# Dion, apres qu'il eut chaffe le ryran Dionyfus: car 
ce fut Icetes qui fit noyer dedans la mer Arete fem. 
» me de Dion, fi fœur Ariflomache , & fon fils qui 
n €ftoit encore petit enfant, comme nous avons efcrit 
nailleurs en la vice de Dion, La reflexion de Plutar- 
que fur la foiblefé qu'ont les hommies de pardonner 
plus malaifement une parole offenfante qu’une aétion 
iojurieufe, elt furt feuice. : 

(E) La joie de faire tomber entre fes mains Hippon 
& Mamerius.] Ils firent rous deux une malheurcufe 
fn. Hippon voiant Mefline aflicgée par mer & par 
terre, fe mit dans un vaileau pour s'évader: (4) Mais 
al fur pris à La fertic: Gr des Mejjaniens l'ayans entre 
leurs mains, firass venvr les enfans ue l'efrole an thea- 


fre, pour y voir un des plus beaux fpeacles qu'ils euf- 
Sent Jeu vor, left Ko rs du pr ph 

etré pub, nt, Gr puis éxrcuté à mort. 
nan: à Marmercus, il fe rendit lui mefme à Tims- 
laon pour efire jugé par les Syracufains , pourven que 
Timolees ne ur fon acnfataur. Si fut mené à 
Syracufe, là où il efaya de prononcer devant le peuple 


nne harançue qu'il avoit de lonque main penfse dé 
es. ais voyant que le pesple crioit 4 aifois mn 
grand bruit pour ne Le point ouir ; de qu'il n'y avoit 
point d'aparence qu'il faff pour lui pardonner, il fe prit 
à courir à travers le theatre, dr alla donner de La tejte, 
tant qu'il peut, contre nn des degrez où lon fe ficd au 
theatre, cuidant je froifer touse La 1effe pour mourir 
prompsemens : mass il w'eut pas l'heur de pouvoir ainfé 
mourir, ear il fut pris eflans encore vif, Gr puni de La 
eafine peine dont on punsJois les brigands cr les Larrens. 
N'oublions pas que Mamercus étoit poëte, & qu'il 
avoit irrite les Syracufains par des vers piquans. Laif: 
fons parler le traduéteur de Plutarque: (c) ,, Lacom« 
» munc de Syracufc fuportoit mal pariemment quel. 
n ques traits de moquerie que leur en faifoyent & di- 
nioyent les tyrans : car Mamercus entre autres cfti- 
» mant beaucoup de foi, pource qu'il favoit faire des 
n vers, & compoloit quelques Tragædies ayant eu en 
m quelques rencontres avaatage fur les eftrangers que 
» les Sÿracufins entretenoyent à leur foulde , en tai 
mn fant grande gloire: & en dediant les boucliers qu'il 
navoit gaignez fur eux au temple des dicux, y ad. 


m joufta ces verspiquans, en mefpris & moqueric des 
» VCiNCUS. 
n Ces beaux pavvois de pourpre couloures, 


” Frey d'or richement labourez , 

n Nous les avons gaignex par force, Cr pri 

» Avec bouchers de bien fort Eu pris. dd 
Voici un poëte dont Vofus ne fait point mention. 
Le Jefuire Hierome fa ne l'ouble pas dans fes 
éloges des anciens Siciliens y (d) mais au lieu de 
nous renvoier à Plutarque, il ne cite que Jean Vin- 
timille. Lf 

CF) H fe rejouit . . . . de ce qu'il y ge 2 

quelques perfonnes qui le mirent en juflice,] Cefut 
ce me femble le plus bel endroit de f vie: raportons 
le fans rien retrancher des paroles de Plutarque: 
(«) Pource qu'il eff, par maniere de dire, necejfaire que 
non feulerment toutes alouëtres ayent La houpe fur la tejte, 
comme dit Simonides, ins Au qu'en toutes villes ragies 
par police populaire , il y ait des calemniateurs , il s'en 
trowvs deux à Syracufe de ceux qui aveyent acouflumé 
de barenguer devants le peuple, qui s'atacherent à Timo- 
leon, dons l'un s'apellois Laphyflins, dr Pautre Dema- 
neius, defquels comme Laphyfiins lui donnaft affignation 
à certain jour, pour venir refpondre devant le peuple à 
cas, dent il prerendeir le conveincre, fes citoyens 

mutinerent de ne veulurent point que ref} ajournement 

eff lien : maïs lui les apaifs en leur remonftrant qu'il 
avoir pris sant de peines dr de travaux, Ce s'eflois ex- 
poje à tant de dangers, afin que quiconque voudroit des 
Syracujfains peut hbrement fer de la franchie de libar 
té des loix. Et mne autre fois Demanetus en pleine af- 
Jemblee du peuple ayant repris dr blafmé plufieurs chefes 
par lui faites pendant qu'il ejioit Capitaine, Timoleon ne 
refpondié rien à cela, ains feulement dit au peuple, qw'il 


rendois graces aux dieux, de ce qu'ils lui avoyent con- 
codé ce qu'il leur avoit fouventes fois requis dr demandé 
en pritres: c'eff qu'il peujl ne fois veir les Syracnfains 


#n pleine franchife Gr Hberié de pouvoir dire tout ce que 
Xxxx3 és 


* 1 fut 


Corimthe, 
Mais on né 
peut pas 
dire com. 
me Moreri 
DE 
7] 

que 
Peut vais 
cn, car 
Denys ne 


refjla poins 
A Timolren: 


ik 
pag 2514 


T4) Ms. 
mercus 
quoque 
Siculorum 
loria ef. 
lit. Ex 
canne 
iginti- 
millio in 
Tabula 
Poëtarum 
Siculo- 
rum. Hier, 
Raguzs 


in elogiis 
pag: 178. 
(+) Plu- 
tarchus 

mbi fjupra 
pag. 253. 


(a) Huic 
quidam 
Laphyftius 
homo pe- 
tulans, & 
InEratus 
vadimo- 
nium cùm 
vellet im 
poncres 
quod «sms 
:do fe se 
angers di- 
ceret , .&e 
com plures 
concurrif. 
or, qui 
procacira. 
tem homii- 
nis mani: 
bus coër- 
cere cona- 
rentur : 
Timoleon 
oravit 
omnés, 
ne id face- 
rent, nam- 


ceserisque 
liceres, fe 
maximes 
iabores 


fummaque 
re» 58 
Hanc enim 
Peas 

fe, f om 


mibus quod 
a 


lgrbus 
experiri 
leeret. 
Idem, cùm 
quidam 
Laphyfüii 
fimile, 
nomine 
Demæne- 
tus in Con- 
cione po- 
puli, de re- 
bas geftis 
cjus detra- 
hére cœ. 
pifler, ac 
nonnulla 
invehiére." 
tur in Ti- 
molconta: 
dixit, mune 
demum Je 
vott elfe 
darmns. 
WIL'AUFI. 1 
que bec à 
des immor: 
tahéks 
Jermper 
precainmm, 
as pale 
lberratens 
reflitnerins 
Syracua- 
13, 19 qua 
<hivrs re 
réty de que 
nel'et, 
u:Hre 
drUuTe, 
Curne!, 
Ncpos in 
vita Ti- 
mo Contis, 


tarqur itid pag. 2f4 













2886 F I°M°O L'EUX “ge 
fonnes qui le mirent én juftice.… 11 pañfà lerefte de fes jours dans (G)cette ville; & y re- ses 6 
çut toutes les marques de gratitude qu'il meritoit ; il y jouitréellement des (H) avantages dela ,,,7,, 
domination , fansperdre la gloire de n'avoir agi que-pour l'affranchiflement du peuple , &fans rende pa, 
s'expoler à l'envie des efprxs Républicains, Ses funersilles furent prgnifaens. Il ne faut ul 
pas oublier l'aveu qu'il fe que fes grans exploitsétoient l'ouvrage (1) des Dieux, une grace dej mens pre 
. : + AE imeleon. 
] TR HT =) (4) L'AbbE 
on Leur femlléroit, Ceux Qui simeront mieux x le Latin … cùm Siciliam recreare ent, thm fe potifimum de Sains 
Pt A US que le François d'Amiot , n'au- See phone a 
roût qu'à lire la s) nee, SE ARS s deœum numine 4 4 e 
(G).t pa re Srsneu den Fra) 1 re relie conf à idque fanétifimè col. pr ro 
*y a rien de plus éxtraordin: u'un me. PAS SR) : RS une à . 
Au ft our Ka Hal, dhg fans _  Cetre chapelle qu'il fit batir A x Fortune dans ft p.m.223. 
à de nouvelles dignitez: La plupart de‘ceux qui par-  maïfün, &le culre éxaét qu'il rendoit à certe divinités Lie 
vienneng à üne haute réputation, & à upé grande au- nous doivent faire juger qu'il parloit felon f D mou 
torité , ont l'inprudence de vouloir monterplus haut, fon, quand il n'attribuoit pas = ra 
&c'ils f'éxpofent par ce mioien à des traverles morti- faveur celefté les heureux dan. 
fañtes, & fur tout dâns les Etats Timo très- rats 
icon fut plu fe (4) JE me resourna onques-puis à 
Es su or À rm à PS 
0 eme oubles di 
entre les Grecs , ht ins la àr 4 Le pag. 125. 
teyens, à La plujpars des gouverneurs ÿ= [æ 
taines ven: donner de la tefte ordinairement par une 7 (&) 1. is, 
grande dr à tifé d'honneur: cp d'autorité: | pag. 219. 
biens que Lni-mefine avoir produits, defquels le principal (1) O Di 
Fu grand fuit » de voir sant de villes, Ge sant Dr 
de mibers d'hs heureux par fen meyen. les (vobis 
. (4) Je tps des speni de re paré Es a 
mation. ] Si nous en croions Cornelius Nepos la con- lus cus 
duite fut celle d'ua habile hommes veftra funt, 
dépouilia ve ; de l'auvorité . &e il s'aquit mec vero 
£ ce moien une puilance mieux. affermie que celle poffum 
es Rois: (c) Duum anus effet opibus, mt esiamiin- » meo tan- 
Ko À ds sa haberet amerem ere 
ns nullo recufanse regnum ebrine- pres 
fe diligi, quam metui.. leagne, che et ant re, 
MAI point, imperium depofuit, © privatus 12 tantas tam 
vita fuit, mixte. Neque ver id impe- varias, tam 
. S : . É 
mien. Na one fe me mi dl 
Syrocufs. res alle ef à jublic, de quà curbulen- 
ri l , 7 € ri iffima 
ÿ 4 se LL) modè antelasum , #0 tempcftaté 
ef. Noque id magis bemevelrntià Reipub. 
férnh, quam phare eg hiftorien que ps 
imoleon étant devenu CH rs La point. . te difpe- 
de rendre fervice au public: 1l fe faifoit porter en li. xerim) 
ticre dans l'afflemblée , & fans defcendre il difoit fon vos pro- 
featiment ons ce fait un peu au long après fe@to ani. 
Piutarque. (4) », C'eftoit auffi une chofe belle à voir mun 
» ce qu'ils faifoyent pe l'honnorer en leurs affem- ser 
9 blees de confeil. Car s'il citoit qui de quelque tunc cé 
»“afaire de peu de co » ils le jugeoyent &c st , que Cicer Éervande 
» deff eux- estous feuls: maisfic'el- rer dans le détail patriz cu 
» toit quelque matiere qui requift plus grande delibc. dns, pour, prie quelqu'un piditate 
» ration, ils le faifoyent a » &lui s'en-alloit de-  rrempé dans cure C igcendi- 
» dans (à litiere à traversla place , jufquesau theatre en, qu'umrecis /6 £ pou is, vos 
n Où fe tenoit l'affembiee du peuple, & yentroit tout dans fa bouche à abener l' me sb 
» tiuf qu'il efoic affis dedans {à liviere, & là le peu. des gagmers il cris devoir effaier de ; 
m Ple tout d'une voix le fluoit, & lui leur rendoit. cer 
“auf jeur flut:. & apres avoir donné uecfpace ration celle, tout ce avoit fs C cogitatio- 
» dc temps à ouir les loïanges & benediétions qu dans cute accafions (1) O : nibos sd 
n re l'alfémblec lui donnoït, on lui propoloit l'a. dans cetre penfée, Dieuximmortels, (car je veux vous in f3 
» Be dont il efloit queftion, & lui en diloit fon avis, rendre ce qui vous apartient, & je ne f pr lutemRei- 
» lequel eltant paile par les voix , & Ro dr du peu- mer fi forr de ma capacité, que de croire, ae Ja). pub. con- 
» Ple, fes ferviteurs le remenoyent derechef en iali-  pü.desmoi-mème pourvoir à tant c tuliflis, vos 
n“ tire à travers le theatre, &les citoyens le rece- fi differens, fi imprevüs,. qui accom pagnerent F denique ia 
» Vaycnt Quelque temps .anec aclamationsde joye &  freux orage dont cet Etat fur agité) Où, c'eit vois, ris te. 
n Latemcns de mains, puis fe semertoyent comme qui répandites dans mon ame ce defir ardent decon- bris er- 
* devant à depefcher le refte des afares publiques par fcrver ma Patrie; vous, qui meretirâtes detoutau. ice in. 
» Sux-mcfmes. . tre foi m'apliquer uniquement au Glut de ln Girie 
(4) L'aveuque fes grans exploits éroient l'ouvrage des Republique, c’eft vous enfin, qui portätes dans mon im. 
Dieux] .(e) n Ex en les miffives familieres qu'il efcri- cvs Legs sy ns ñ ny ns «ag Monts LE. 
» Yuita fes amis à Coriathe, & en quelques es tenebres de mes erreurs, & de mo rAnCE. men 
. qu'il ft devant le peuple de ue, il dit par plu- Si ces penfées de l'Abbé.de Saint Real Fat judicies. peer us 
… leurs fois qu'il rendoir gracesà Dicude ce qu'ayant fes, celles de Cofar ne le font pas moins, lors qu'il ail 
» voulu fuver & delivrer de fervitude la Sicile, 11lui recherche les raifons pourquoy Sylla fe voulut donner ex. 
» avoit pleu fe fervir de lui, êcen donner letitreà le furnom d'heureux. Il n'aprouve point le fentis :,, Sylla 
» fun noin. Et ayant fait baltir dedans fa maifon un ment de Girac, qui avoit parlé ainñ: (/) , Ada w 
» temple , il Je dedia à la fortune & lui facrifa: & ,.rité, c'efloit une moderation à un Capitaine Gil, Grace, 
» qui plus eft, confacra & dedia toute fa mailon àla ,, luftre d'attribuër à la Fortune tant de grandes vic- arques 
» lacrce fortune ». Coinelius Nepos raconte la mé. ,, toires qu’on pouvoit attribuër à {à vertu. Neant- fur les En- 
me chofe, (f) Nibul muquam neque infolens, neque  ,, moins, c'efloit par une prudence confommée& paf ‘tresiens de 
sien mm. ex ore ejus exiis: qui guides, chan fuas Lau. , une fine politique , qu'il voulait ceder à l'envie Coflar pag. 
des audiret pradicari, nunguam aliud dixit, quäm fa » Lépche oxdinairenengà ceux. qui Ki Les w a$5. 
imas dis gr agere asque babcre, quad, ,,deffus des autres. Les Sages parmy} iens o! 
ea re Maxim £'AMAS AÇEre A1 q ntobjours craint la Dcefle Nemeñs qu fe praifoit à Pr qu 
h) Plur. bi (upra. nel, Nepos ubi fupra p.m.344. (d} Plu.  ,, abatre & à deftruire ce qui eftoit de trop eminent.» 
PB ET EE. # CS The _. a (D pre Napss ni Voionsles reflesions de Coflar fur ce paffage de fa pag: 317: 
F adverfaire: (m) Pour Sylla, ce me fur pois La défaite de 318: 


Jugra pag, 344 


Mithri- 


à 
D 


Hi 


@) Page 
af5. 
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la fortune, un bonheur, & non pas l'ouvrage de fa prudence *#, Cela nous donnera lieu de ra- 


. porter quelques recueils qui concernent ce que les (K ) anciens ont dit fur l'influence de la fortu- 


thridate, qui l'obliges de le nom d'Heureux. 

(1) Aprés avoir opprimé tous les ennemis de fa grandeur 
d de lang À G s'efire fait pare de jen au- 
sorité propre, 1l iquement nn dr ample recit 
des felicitez qui ue 1 accompagné j'ais 
ausant les civiles que les militaires: Et puis il declara 
en recennoillance des faveurs dont le Cuel l'avoit cem- 

lé, ileffois refolu d'ajonfier à l'avenir La qualité d'Heu. 
reux à fes autres noms. (2) Que ce par mo- 
deration & pour appaifer l'envie, comme le croit Mon 
fieur de Giras 


, Cat ce je ne faurois me perfuader. 
e m'imagine Re re fe er be pl 
2e bardife à fes Partifans, dr plus de terreur à ceux 
qui ne Paimoient pas. En effet, nous da- 
vantage la d'un grand homme que fon excellente 


Verih , la w'e, 
& L 3 au lien que La fortune eff mne caufe drvi- 
nt, la puifance n'a poins de bornes. C'efl auf 


en donns par ce mot plein de confiance, 
crain rien, tu menes Cefar & fà f . Le mieux 
ce mg Ben see un 
aout Girac raporte , ‘ que Coftar ne veut pas 
admetrre, & celui que Coftar a allegué; car il eft für 
u'on roit beaucoup dans le Paganifine la Déeffe 
emefs, & qu'on la croioit entemie de ceux quis'en< 
floient d'orgueil. On fe perfuada que les revers dé 
Ti 


fortune du ge vinrent de ce ne 
) } ions qu'il XI fon 


R - deffus: 


de rets pendant qu'il “ Wu 
rouça contre ceux qui le failoyent, difant 
ru loire pi apartendit; Ke x dr jee 
four qu’ aie resourné de La guerre où il lui efloit bien 
fuecedé, apres avoir rendu conte au peuple de IR 
bliquerment les chyfei par lui faires en Jon ke © il dit, 
Seigneurs Atbemiens. la foriuné #ÿ # point 
tout ce que je vom ai conté. ‘ Les dieux Î " 
de colle folle ambition de Timétheus, d 

ne FE eng fui he qi val. ain ; 
roses chèfes à comrepoil, jufques À tant qu'il vint à 
efre Fi fort ba du peuples qu'il fut à La fin thaffé 
G banñi d'Aibemes. Raportons aûffi ce que le même 
Plurarque nous 1prend dé l'affeétation Concraire 
de Sylla. Les faits font curieux. Q n Sylla n'en- 
n duroit pâs feulement en patience le dire de ceux 
n Qui le prefchoyent heureux & fingulierement favo- 
” de 4h Béne , pis augmentant cefle opinion, 
n & s’'éa glorifiant comme d'une grace fpeciale des 
» dieux, Etrbooit toute la gloire de fes faits àla for. 
ntuñe (e), foit qu'il le Gift par üne maniere de vaine 
n gloire , ‘ou que veritiblemienit il euft ceite fantañe; 
n Que les dieux le guidoyent cn toutes fes afaires: car 
» il 2 eférit lui-mefme en fes commentaires, Que des 


rare: 


» éntreprifes qu'il fembloit avoir bien confultees, cel. 
m les hazzrdoit chaudement félon l'ocafñion qui fe 
n prefentoit contre ce qu'il avoit paravant ar & 


» réfolu en fon confil , C’eftoyent see Jui fuc- 
» Cédoyent le mieux. Davantage quand il dit Fe 
n éftoit mieux né à la fortune qu'à la guerre, il 


» ble qu'il reconoiffoit tenir fes be luftoft de 
»h ee que de fa valeur. Brief il fensble qu’en 
ntout & tout il fe foumettoit entierement €e 
» Avoïoit dependre totalement de la fortune , atendu 
» mefinement qu'il attribue à une fingulicre faveur 
» des dieux la bonne union & concorde qu’il maintint 
“avec Metcllus fon beau pere , qui en 
waütorité & en dignité pareil à lui, Voiez dans Plus 
tarque (4) quelques aûtres faits, qu'il tire des com: 
mentaires de ce General Romain ; & obfervez qu'il 
fupofe qu'on a pu par finfaronade attribuer à la for- 
tune, cé Que l'on a fait de grandes aétions. (e) Elrs 
mure veswmO, d3 Era M om Pr dre 
foit, dit-il, que Sylla parlât ainfi par bravade, foit 
qu'il cût cette opinion de la providence. - Je ne vois 
pas clairement |a jufteffe d’une femblable disjonétive; 
car fi ce ss Capitaine n'avoit pas cru ive- 
ment que lui avoit été favorable, j'avouë qu'il 
auroit pu neanmoins le dire par les raifous de politi- 


* pretend'qu'une (f 


que que j'ai raportées ci-deflus s mais je ne vois 
point qu'il l'eût pu dire par vanité , & par fanfiro- 
nerie, [neo qu'il n'etoit point de ces érourdis, & de 
ces habieurs qui fondent leurs vanteries fur des extra- 
vagances, & qui font aflez contens pourvu qu'ils par- 
lent. Un homme comme lui ne pauvoit pas i Ts 
qu'il dimiauoit le merite de fa prudence, & de fa va- 
leur à proportion qu'il reconaifloit que la fortune 
éroit la caufe de fes viétoires. Comment donc pou- 
voit-i le reconoitre par un principe de vanité, en fu- 
pofant qu’il difoit une menterie? J'ajoûte cela parce 
que la disjonétive de 
_ Sylla n'eût point parle de la forte par un motif 
c vaine gloire, s'il avoit été perfuadé de ce qu'il di- 
foit. 11 me donc que l'hiftorien auroit | 
A ie beta ue pins lasse 
re que S ovidence l'avoitcom- 
blé de fes Dos infignes Écnpéliious. afcétoit de s’en 
vanter, & qu’il en tiroit une matiere de fanfaronade ; 
car comme on abufe de toutes chofes, il eft für que 


‘ fid'un côté les hommes fages s'humilient, en reco- 


noiffant qu'ils n’ont été que l'inftrument de la pro- 
vidence , d'autre côté les hommes fuperbes s'enor- 
gucilliffent, quand ils fongent que Diçu s'eft voulu 
fervir d'eux pour l'exccution de fes defleins. Ils fe 
regardent comme fes mignons & fes favoris , & ils 
fe croient dès lors au deffus de tous les hommes. 


& met: 
troient en eux leur confiance Un auteur moderne 
# 


) É 
1 elle n'éff vaine, Car d 
ed Fa: us VO Lu Po Pirtus-ver 
Et cela luitient lies de mérite de de verté auprés de fes 
er rs (3) dautant plus qu'ils crojent, que leur félicité 

pend de La fiènne. Ain, s qui favois toutes 
rÉrrprete n + «qi our pere we 

+ difant , que jarmass 

n'ésvoit arivée à pai.sn Prince Romain. Der aù South 


que le concours imprevu 
circonftances s wi depend point re nous. es is 
bis quidem viriutis opera magna jora m4. 
C'eft Pline (b) qui parle ainf après Pr tel air un 
certain nombre d'évenemens: mais qui doute qu'il 
n'eût dit la même chofe touchant une infinité d'autres 
iftoires iculieres ? ea here eh 7 
peu plus bas, quoi que d'une façon envelopée. 
Pluripnumn in que cujufque virtus tempors inci- 
derit. Quinte Curce ne diroit (i) pas formelle. 
ment, que lesconquêtes d'Alexandre furent moins l'ou. 
vrage de la valeur que l'ouvrage de la fortune , fa nar- 
ration route feule le diroit affez. Cornelius Nepos 
affirme que dans le de Ja gloire militairela por- 
tion de la fortune eit la plus grande: (k) fuo nou 
nulls ab 25 0 Atore miles , MA. Uero vindi- 
cat, is plus valuife ducis prudentiam ve. 
rè potelh pradicare:  Mr.de Spanheim (l) conjeéture 
que ces es ne font qu'une imitation de celles-ci: 
{m) Nam bellicas laudes jolent quidam extenuare ver. 
bis, cafque detrahere ducibus, commuvicare cum mili 
Fortuns fibi vindicat , idqui profpere gejhum 
14 sm du fu.” iron qu pce sh à 
Cefar , ne devoit pas craindre de |’ er; car pe 
fonne n’a mieux reconu que (#) Cefar l'empire de la 
fortune, Voysverrez dans Mile (0) S ce que 
Tite Live, Diodore de Sicile, & q s autres ont 
reconu touchant cet empire, foit en mots sa 
uit 


veut que l'on fupole, - 


(f) La 
femme de 
Drufus fils 
de Tibere 
étant ac- 
couchée de 
deux en. 
fan mäles, 
Tibere dit 


des 
naiflance 


de l'Empi- 


re 
de fon rang 
m'avoit 
tant de 


Tacit.ann. 
lib, à. 


) Ames 
de la 


Ld et 
3.p.1 

ait. 16834 
in 4. 


vT 
eu 


+ pro virtu- 


tibus fuit. 
Hifi. 2. 


Cœl 
@ ras 


& quædam 
inclinatio 
numinum 
oftendere. 
tur. Hifl.4, 


® Plinius 
ib, 7. cape 
28. pag.m 
49: 


(i} Faten- 
dum nn 
quum 
rimum 
virtuci 
debuerit 
us de. 
uiffe for. 
tuuæ 
quam folus 
omnium 
mortalium 
in poteltas 
te it. 
, Curtins 
10.6, fe 
".3f. 
(k) Corne, 


Nrepes im 
pm. 156. 
(! 

bai, fer 
les Cofars 
pag 438. 
(mn) Cicere 

af, 
Marcile. 
(n) Foix 
l'article 

far 
és. a. 

ÿ 
hs: 


(a) Fuven. 
fat. 7. 
4, 197. 
I dit dans 
la 16. fa- 
tire VU. 4. 
Plus ete. 
nim fari 
valet hora 
benigni 
Quim fi 
nos Venc- 
ris com- 
mendet 
cpiftola 
Marti 
Et Samia 
itrix 
quæ delec- 
tatur arc- 
na. 


(6) Ælian. 

div. hifi. 
12. 

€. 60. 


(c) Mon- 
taigne ef. 
fais livre 3. 
<h.8. p.m. 
267, 168, 


(d) Plaurus 
sn Trinum- 
mo aë. 2. 
fe.2. v.8o. 
pag. m. 
741 


(e) Inritulé 
Oratio r, 
ad Cxfa- 
rem de. 
ordinanda 
rcpublica. 


(f) Cornel. 
Nepos in- 
via Pormp. 


Attiei pag. 


#7. 394 


(g) Id. ib. 
Pag- 398. 
399- 


(b) Vexa- 
tur idem 
Tbhco- 
Phrafus 
& libris 
& fcholis 
omnium 


philofo- 


Pientia. 
Ciero 
Tufeul.L ÿ, 
foha73.8. 


G) Fuves. 
fat. 10, 

v. 36$. 
Voiez le 
auf: fat. 
140.315. 
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ne, & nous refuterons en particulier 


“ 


L E O N. 


ceux 
heur que la prudence, ni d'autre fource du es que l'imprudence. Mais il ne faut pas s'imagi- 
ner 


foit en declarant qu'il faut juger du merite des per- 
fonnes non par le fucces de leurs aétions, qui eft tout 
entier fous le domaine de la fortune : mais par les 
moiens qu'ils ont choifis. 11 n’y a de poëtes 
qui Lo parlé aufi fortement fur ce chapitre que Ju- 
ven 

St(a) fortuna volet, fes de rherore conful ; 

Si voler bac easem fies de confule rheror, 

Ventidius quid em? quid Tullhust anne alind quans 

Sidus dr occulss miramda porentia fatit 
Le fentiment des Princes eît ici d'un plus grand poids 
que celui d'un poètes citons donc une reponfe du jeu- 
ne Denys. (b) Pourquoi ne vous étes-vous pas main- 
1enu dans le Roiaume que vôtre pere vous avoit laiffé , 
lui demanda Der Roi de Macedoine ; me vous en 
étennez pas, lui repondir-il, car mon pers qui m'a- 
voir Lai vous fes autres biens, me me Laiffa pas fa for- 
tune qui les lui avoit fait aquerir. 

Je pourrois joindre à ces citations les penfces de 
rar modernes; mais je me contenterai d'un paf 

ge de Montaigne: ,, (c) On s'apperçoit ordinaire. 
“ment aux actions du Monde, que la fortune, pour 
nous aprendre combien elle peut en toutes chofes, 
»& prend de plaifir à rabattre noître prefomption ; 
#n'ayant pû faire les mal-habiles fges, les fait heu- 
wreux, à l'envy de la vertu. Et ie mefle volontiers 
näfavorifer desexecutions, où la trame cft plus pu- 
wrement fienne, D'où il fe void tous les jours, 
» Que les plus fimples d'entre nous, mettent à fin de 
ntres-grandes entreprifes & publiques & privées. Et 
n comme Sirannez le Perlen, répondit à ceux qui s’ef 
ntonnoient comment fes 7: pompage fi mal, 
“veu que es os eftoient es: Qu'il eftoit 
nfeul pr es .. propos, si de fuccez de fes 
maäffaires, c’eftoit la fortune. Ceux-cy peuvent ré- 
» pondre de mefme, mais d'un contraire biais. La 
ssPlufpart des chofes du Monde fe font par elles-mef- 
sims. 

1 Fata ciam inveniunt. 

“L'iffue authorife fouvent une tres-inepte conduite, 
» Noître entremife n'eft quaf qu'une routine : & plus 
»Communément confideration d'ufage & d'exemple, 
sw que de raïfon. Eftonné de la grandeur de l'affaire, 
»)'ay autrefois fceu par ceux qui l'avoient mené à 
» fin, leurs motifs & leur adreile: je n'y ay trouve que 
des advis vulgaires : & les plus vulgaires & ufitez, 
niont auf peut-eftre, les de. feurs & plus com- 
modes à la pratique, finon à la monftre . . .. .. 
wL'heur & le malheur font à mon gré deux fouverai. 
wnes puiflances. C'eft imprudence d'eftimer que 
vl'humaine prudence puifle remplir le roile de la Be 
tune. Et vaine eft l'entreprife de celuy qui prefa. 
»me d'embrafler & caufes & confequences ; & me- 
“ner par la main le progrez de fon tait. Vaine fur 
«tout aux deliberitions guerriercs:,, 

Nonobitant toutes les autoritez qu'on vient de ci- 
ter, on ne laïffe pas de pouvoir dire que de bons au- 
teurs ont foutenu que chacun eft l'artifan de {à form. 
ne, & qu'il eft oumalheureux ou heureux {lon qu'il 
agit imprudemment ou fagement. (4) Piaute a debité 
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ch ce comme d'un ancien poëte dans un 
nie LU SAS veram ejfe 
in Carminibus Appins ait C em - 

que fortune. Cornelius j'a a Érek.3 fois 

ns là vie de Pomponius Atticus. (f) J:æque hic fe- 
cit nt vere diélum videatur su: pra de MORES 
FINGUNT FORTUNAM «+... "(# 11] 
nenus rerums exemplis lectores dolints fus for À 
gifeavimns SUOS CUIQUE MORES FLERUMQUE 
CONCILIARE FORTUNAM. Ceux qui ont tant 
crie (b) contre Theophrafte , parce qu'il avoit loüé la 
maxime que la fortune, & non la fagefle , eft la direc- 
trice de la vie, n'étoient pas fort de la : 
de Plaute. Et que dirons-nous de Juvemal, qui après 
avoir tant prône dans {à 7. fatire la toutc-puiflance de 
l'étoile, dit dans la 10. que tout de la pru- 
dence ? 

Nullum (1) nursen babes, f6 fis pradentis, nes 1e 

Nos facimus , fortuns, deam caloque locamsur. 
Quelques modernes ont aprouvé ce qu'a dit Plaute. 
Le Sieur Galcotto de gli Oddi prononça fur ce fujet 


(k) une harangue dans l'Academie des In/enfati de Pe- 
roufe. Reignier embrafle la même opinion dans l'u- 
nee ae LS dé ns 
Nous (À) fommes Fr de nous meme artifans, 
Et fabriquens nos jours on fafcheux om plaifans. 
La fortune ef} à nous, Cr n'eff mauvaife on bonne, 

… ue fclon qu'on la forme ou bien Le fe la donne. 
Mr.de Cailliere dans fon livre de la fortune des gens 
de qualité foutient : (m) Que nôtre bonne dr manvaie 
fortune depend de nôtre conduite. 11 declare dans l'é- 
Le dedicatoire, qu'il fais deffein de brifer les idoles de 

fortune, de demelir fes emples Gr fes autels, Gr de lui 
enleuer la plus faine pariie de fes adorateurs. Quoi 
que Mr. de Silhon (#) dife que la fortune eft un fan. 
tôme que La religion à aboli, & dont l'invention n'a 
pas été inutile, puis que les malheureux Gp les impru- 
dens lui attribuent les caufes de leur mifere ; cr les ef. 
feëts de leur mauvaife conduite, je ne le compterai 
pas pour l'un des aprobateurs de la maxime de Plau. 
te; car il ne pretendoit pas que pour reüflir dans fes 
entrepriles ; il fufe de s'y comporter felon les regles 
de la prudence, & d'avoir de ion côté la bonne cau- 
fe. 11 reconoifloit un bonheur & un malheur difpen- 
fé par la providence de Dieu, fans un raport necef- 
faire à nos intentions, & à nos melures, Il paroît de- 
puis (e) quelque. tems us fort bon livre intitulé; re. 
Rexions fur ce que l'on apelle bonbeur Gr malheur en 
matiere de loteries. L'auteur fans doute eft du fenti. 
ment de Plaute, où pour mieux dire il ne croir poitt 
que les cas fortuits favorifent , ou traverfent certai. 
taines perfonnes avec quelque forte de diflinétion. 
Ce n'eft donc pas un fentiment general qu'il y ait 


un je ne fçai quoi qui favorife, ou qui traverfe cœ. Rois 
taines perfonnes fans avoir égard à leurs ques bone 


nes ou mauvailes, & aux moiens qu'elles f 1 

ur parvenir à leurs fins. Mais il ut avouër que 
L'rbus grand nombre des fufrages eft pour l’affirma- 
tivé;-or comme ce meft pas une preuve de la verité 
d'un fentiment , je voudrois bien qu'un habile hom- 
me examindt un peu à fond cette matiere, & difeu- 
tât & contre ce qui fe peut dire de part & d'atitre. 


fe trouvera des gens qui fe ron 
A M à en attendant je donne ic qucique pds 
reflexions. : ; as : 


craque te Pete & roprtalent 


comme un être i t les biens & les 
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fans fçavoir ce it. Ils l'apelloient (p 
gle, jele confeile ; mais ce n'étoit pas pour luik 
abfolument route i , c'étoit feulement 


fignifier qu'il n it pas avec un jufte difcerne- 
ment, C'eft que nous difons qu'un Prince eft 
aveugle dansla diibution de fes graces, lors qu'il les 
donne, & les ôte par un pur caprice, & fans fe re- 


er fur les qualitez des füujets. Nous ne pretendons 
cm qu'il fait du bien, ou du mal ätels, &à tels, 


fans fçavoir qu'il donne ou qu'il ôte telle & telle char- , 


ge à tejs & à tels. Nous voulons feulement dire 
u'il ne f gouverne point felon les regles de, : 
fon & de la juftice, & qu'il fe determine tefneraite” 
ment par l'inftiaét de fes paflions inconitantes, Voi- 
là l'idée que les Paiens {e formoient de la fortune. 
Ils étoient tous perfuadez, fi l'on en € un pe- 
tit nombre de philofophes, que la nature divine étoit 
une efpece d'être divifée en plufeurs individus, Ils 
attribuoient à chaque Dieu beaucoup de pouvoir, 
mais ils ne l'exemproient pas des imperfeétions de 
nôtre nature, ils le croioient fufceptible de colere, 
& de jaloufie literalement pariaut; ils ne feignoient 
point (4) d'écrire dans les ouvrages les plus fcrieux; 
qu'une maligne, & fecrete envie des qu dr 22 
opofée à leur bonheur, En particulier ils É 
au Dieu qu'ils nommoient fortune, une conduité vo- 
, temeraire, capricieufe au fouverain point. C’eft 
pour cela qu'ils lui bâtifloient une infinité de temples , 
& qu'ils l'honoroient d'une façon particuliere, afin 
de prevenir les mauvais eflets de fes es. Ilsne 
croioient donc pas qu'elle fût fans yeux, fans oreil- 
les, fans fentiment, Les philofophes qui reconoil- 
foient l'unité de Dieu le nommoient fortune , lors 
qu'ils ne le confideroient que comme un diftributeur 
des biens & des maux, qui ne fe conforme point à ce 
que nous apellons merite, conflance, rai Mais 
les plus fages ne laifloient pas de reconoitre qu'il n'a- 
gifloit jamais contre la juftice abfolué, & fans de bon- 
nes rafons qu'il conoifloit bien. Au fond il a dit 
Jui-méme que fes voies ne font pas nos voies, & que 
£es penfces nc font pas nos penlées, 3 


fouti in” int d'autre fource du bon- (4) pui 
outienent qu'il n'y a point G autre u PE 


de Lanci. 
Lotii dans 
Le livre in. 
titulé chi 
l'indovina 
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L merque je refute cela par des raifons qui ne puiffenc re conteftées, Il n'ait point poffible durs 
un 


11. Ma fconde reflexion eft, que fous l'Evangile 
mous attribuons aux biens terreftres tous les defauts 
sm attrivuoit fous le Paganifme à la divinité de da 

ortune. Nous dions que la pofleflion de ces biens 
n'eft pas une ar a de merite, qu'elle eft caduque, 
& periflable, qu'elle trompe viliinement.ceux qui s’ 
ficnt &c. li eit aifé de marquer la fource de cette di- 
verfiré de langage. Les Chretiens ne reconoiffent 

‘ua Dieu, & ils entendent par ce môt une,nature 

vcraiaement parfaite , qui gouverne toutes cho- 
fes , & qui difpenfe eos Le évencmens; mais les 
Paiens prodiguoient le nom de Dieu à une infnité d'é- 
tres bornez, imparfaits, pleins de defants & de vilai- 
nes paflions. C'eft oiils ne faifoient point 
fcrupule déiles.rendre äbles des ivregularitez 
de la vie humaine, quand ils n'en trouvaient point la 
caufe dans les actions libres de l'homme. Les Chre- 
tiens au contraire t fur la creature tout ce 

’ilstrouvent d'infirme dans l'Univers, ils Rjettent 
les qualitez du bienfait, ce qui etoit mispar les 


qu'elle it le 
chemin à d'autres, 8e pntod ile de me- 
nager cent Le ncgoce , .le 
jeu, la cour ont i des exemples de ces 


té, le Gonnetable Vrangel lui avoit dit qu'il. 

pu qu'on put la per mille cas imprevus, 
même qu'ona exaétement pris toutes les mefures que 
la prudence militaire la plus confommeée 

rer. Girard Secretaire du Due d'Epernon, fait.voir 


converfations … J'ai oui dire à une perfonne de quali- 
nya 


dans la vie de ce fameux favori dont il a écrit 

l'hiftoire, tant d'évenemens heureux, êc à 

de la . w'eit prefque pas d'y 

meconoître la de l'opinion » tou- 

chant la fortune de certaines gens. À » dit 

l'hiftorien, il nc faut pas trouver Duc 

dans les malheurs qu'il reffentit en fa 5 ne fe 
j de la fortune: au contraire 

uns de fes amis l'xiant une fois mis fur ce F 


leur difoit qu'il feroit bien ingrat des bienfaits de la 
fortune qui l'avoit conftamment favorifé durant plus 
de 60. ans, sil étoitmecontent de ce fe reti- 
roit de lui pour le peu de tems qui lui reftoit à vivre 
qu'il ne s'étoit guere vu de fortune d'une vie toute 
entiere, mon pas même d'une vic beaucoup plus 
courte que la ficnne; & que dans l'inconftance des 
chofes humaines, ce n'étoit-pasun petit avantage d'a- 
voir été refervé à éprouver ces difgraces en un tems, 
où il n'étoit prefque plus capable de goûter de prof- 

1V. Ma quatriéme reflexion eft, qu'il fembletrès- 
foux que ce qu'on nomme bonheur ne depende que 
de la prudence, & que ce qu'on nomme malheur ne 
depende que de l’imprudence. .J'avouë nument 
que la pretenfion de l'auteur (6) que j'ai cité ci-deflis 
er a rs reine ep huasequl drrngr À. ar 
joüeur toüjours mieux ui 
perd Ti £u n marchand qu enrichi fr. 


stoûjours dans l'intelligence du negoce, dans l'in- 
era gg dans à crcopeon les marchands 
ne s'enrichiffent P e n'ignore que dans 


Lane Rus on 4e ie où Li Frans ou qui 
$ où au gain ou » Que ce 
depend de l'adreffe du joüeur. Lede Deieiee 
homme gagne beaucoup: ce n'eft pas qu'il jouë avec 
plus d'pllatios , ou avec des moins habiles; 
c'eft qu'il lui entre beau jeu, c'eit qu'il rencontre les 
cartes dont il a beloin, c'eft que les dez tournent fe- 
ere Dar mt a tout le con- 
traire. . Dans la même fcance il éprouve quelquefois 
le de fortune: il eft heureux au com- 
mencement, & malheureux à la fin: il perd à la der- 
miere heure plus qu'il n'avoit gagné dans-les 
dentes. Il y a des gens qui fentent bientôt s'ils 

ou de bonheur ou de malheur, & dès qu'ilsront aper- 
di "bé" leur eft pas favorable, ils ont la 

T4 


Ja l'on ne pourroit éviter les 


fagelte de ne point s'opiniatrer au jeu, ilss'en retirent 
de bonne heure. C'eft fans defiancede leur adrefle, 
& de-leur capacité; mais ilsde defienr deice qui ne 
depend pas de leurs lumieres. Ce je ne {çai-Quoi ne 
regne pas vifiblement dans le negocc: il'eft nean- 
soins certain que des perfonn:s de pou d'efprit ; & 
de peu de jugement font quelquefois ungain immen- 
fe dans des ventes, & dans des achats à quoi un-hom- 
me plus fn, & plus experimenté n'eût pas voulu 
s'engager. On peut dire en general que ceux qui 
aquierent le plus de richefles dans le commerce, ne 
font pas plus laborieux, ni plus habiles que plufieurs 
autres dont le gain eft mediocre.. Ceux:ci donc me 
font pas favoritez de la fortune comme les aurres:- 41 
y a donc un bonheur & un rmalheur/dans la vie humai- 
ncindependemmentde la prudence ë& de l'imprudence. 
Je ne croi point que l'auteur dont j'examine de fenti- 
ment, ait voulu nier cela quant au jeu & quant aû me- 
ÿ il n'avoit en vuë que là fortune les 
qualité peuvent faire au fervice de leurPrince. 
rh gre. sapes-vone que confeiller à un 
de choifir toûjours le parti de la ce, je ne 
trouverois rien à dire dans fon fentiment; mais il va 
beaucoup plus loins il ceux qui s’avancent, 
en foient-redevables à la fageffe de leur conduite, & 
que ceux qui ne font point de fortune doivent impu, 
ter ccla à leur émprudence.. C'eft œæ que je me croi 
point. Je confens qu'il nomme dâge conduite 


tout 

ce que l'on fait con aux circonfiances , 
pa era rar er rod 
lors que c'eft fèr moien de plairez; où com- 
me de faire d’étre {c) fou, que fans ce- 
Û Û <confens 


é à l'air du bureau, 
me dans une cour depravée, où il n'y a rien à faire 
que pour des fripons. Je foutiens avec tout cela que 
anse cs a enerrar es ours À 
l'ordinaire le pur ouvrage & de : 
prudence.. Le hazard, le-cas fortuit, la fortune y ont 


» mais s'il plut beaucoup pendant 
es nuits font froides; à elles 6 


: 
1 


ge. gr rer étor moi a à 
mier ’ouvrage de-lrprudence , &c 
mauvais du fecond eft l'ouvrage de ver 5 


on n'a point prevu le beau tems. & au fecond on n’a 
pas dû ai pu prevoir le mauvais, & par confequent 
ce n'a pas été par qu'on a entreprise pre- 
mien ni par imprudence qu'on a le fe- 
cond. C'eft doncpar bonheur qu'on a reüffi au pre- 
mier, & par malheur que l'onn'a pas reüfli à l'autre, 
Je fçai bien que files hommes avoient afez de lumie- 
res pour prevoir les pluies & le beau tems, ce feroit 
un a&te d'imprudence que d'avoir formé le fecond fie. 
Le mauvais fuecés en ce cas:là feroit une lourde 
s & non pasun coupde malheur; mais les lurnic- 
humaines j 


res she ee . 

nt par i ue l’on ignore que 
re par Nr cas fortuits aufli im 
ed Ih de pofübles 


(4) On 
us dire 
Ln de plufieurs 
grans Ca- 
pisaines ce 
que Flerus 
d. 36, 22. 
a dit de 
Seriorins, 
vir fum- 
mæ Qui- 
dem fed 
calamitofx 
virtutis. 


(6) Mihi 
quanto 
Plura re- 
centium 
feu vetc- 
rum r€- 
volvo, 
ranto m1- 
ludi- 
riirerum 
mortalium 
cunétis in 
negotis 
obicrvan- 
tur, Tacit, 
annal, lb. 
3: 6 18. 
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{e) À Mr. 
de Fabers 
qui fus 
Martchal 
de France, 


(f) Re 
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fMibles à prevoir que celui-là, & auffi capables de 
pee à des-entrepniies de guerre les mieux con. 
£ertées. . Or comme il a des generaux qui font tra- 
verfez, beaucoup-plus fouvent que d’autres par cette 
cfpece d'occurrences., on peur raifonnablement aquief. 
cer a l'opinion populaires qu'il y à des generaux mal- 
heureux & des gencraux heureux; mais gandons nous 
bien- de dire que les generaux heureux ont toüjours 
ou prefque toujours aufli prudens que.les : pee 
malheureux. Croions au contraire que 
pallent les autres quelquefois en prudence ,-& en va- 
leur {#). :Cunfultez Forfinerus dans fes 
palageoù Tacite (é)afiüre, que les affaires humaines 
{one sr ur pe commentateur "+ pr 
nera d'illuitres ess: qui prouvent que ti 
que la mieux concertée eft confondue par une force 
2 2 a à etre humaine ne iganroit.parer, 
Cela fe PACA ME les.(+) Conelaves. Et 
= den MO eft l'arvifan 
de nes vous les trouverez folidemcents & am- 
Plement sefurez dans un livre (e) de Don Lancelot, : 
: » Bnenez bien garde ace que je m'en vais dire. Les 
gent ordinairement des chofes 


raias ju ee 
ces. On aquiert leurs-bonnes fi l'on-reüthit 
pp ee ae étie Glénat reüfhe 
leur-cftime £cdeur amitie. sLors méme 


rs date que la viétaire a été un coup de bon- 
heur, & que la defaire n'eit point venuë de quelque 
faute du general, ils fe. plus difpolez à élever 
lesvainqueur que-le wainc®s. camc'efteun:grandstitre 
de.recommandation auprès d'eux que-d'êwe heureux, 
a 2 FPE quali pas 
merite accompagné de malheur. - ’on 
batailles ;-Ec qu'on en gagne.par “r 
ileft-chair que l'on 1ombe-dans linforru- 
ne.independemment. de Pre se qu'on fait 
fortune ind:pendemment de la prudence, Une teme- 
rité-houreuie ; ane direz-vous, ne merite pas le nom 
de temerites car puis-qu'elle a reuli, c'eit un figne 
<ioit-propre àproduire cet efKt:. or en Quoi 
contifie: la: prudence ? smn'eit….ce. pas à fe: fervir. des 
moiens quidont ça de nous conduire où 
ra 


core les moiens qu'on | 
ons vs à la 6n Un mor vo ne co- 
noifloit pas-cette proportions il s'engageacpar une 
fougue senarèr ibe’y eutsrien dansfas conduite 
qui ne. fe trouvedans lestemeraires ureux ÿ il 
ne faut. donc pas:ateribu ce le fucces de 
l'entreprile , sil le faut donner à la fortune., Prenez 
garde -auih a res autre» chole. Ce tn A à une ré 
prudence que de ne {&- point pr 
que les lumieres de l'efprit 27 see ma 2m 
vrins& par ponlquent fi Vonne 
pas à la Cours. ouf. l'on perd toute la fortune 
dupivfaite, ce.n'eft pas toüjours- ses 
on.decouvrir me 3 or 
. toutes.les jaloufies Qui fe sex mére dans 
'unumonarque, ou dauscelui de dns 
ra celui de-fes favoris? Peut-on pres toutes les 
grimaces des faux. freres, éventer leurs medifances, 
& prevenir,des menfanges & de faux.raports Qui fra- 
par. fans, menacer?. Voici l'aveu d'un grand Miniftre 
dont le, ne-fut pas moindre que l'autorité. 
(4) Dans de polie où-vous.êtes, diloitun jour le Cardi- 
pal de Richelieu à un (+) Capitaine; aux Gardes, 4/ 
vous ef} facileide connoitre vas Amis Graves ennemis. 
__— néon ne. arr pampe + ou $ 
maisà l'égard des miens. ce » fe 
ne-puis penetrer Leurs. fentimens ; Pre PA 
méme langage. : Ils me.font. sous la Couravec. le méme 
ement, Creeux qui voudroient me:desruire, me 
donnent ‘autant de marques d'anniié, que ceux qui Jen 
véritablement attaches à mes interets, Voici ce _ 
dit Regnier,dans la-fatine que j'ai citée is.) +, 
La ( f } faveur eft bizarre à traier indocile, + 
pri arrtf, ia dar d'humeur dificile, 
diferetion il lafantenreffer,— > : 
un la perd bien fouvens pour La 1m cenlmnfrce 
ro io trop s l'attre par infolences te 
Ou pour avoir trop penser trop de violence, 2 . 
Ou pour je La promettre eu fe defaier »s 
- Enfin c'eff un caprice effrange à manier, 
Son amour ef} fragile drfe rempt comme verre, 
Et fait aux plus matois donner du nez.en terre. 

VE -Tenons donc pour une chofecertaine; &c’eft 
mA fixiéme reflexion, que la prudence de l'homme 
n'eft point-la caufe totale ni même la caufe principale 
de fà fortunes Il y a des gens heureux qui {e condui- 
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un fujet comme celuislà de mener les gens jufqu’à l'évidence, ou jufques à la démonfiration. Onniy 


trouve 


fent imprudemment: d'autres font malheureux Hüoi, 
qu'ils je conduifent sacre La difficulre eft 
de içivoir ce que c'eft donc que cette-fortune qui fs 
vorile certaines gens, & qui en perfecute d'autress 
fans fe regier fur leur merite, ni dures mefures 
qu'ils prenent: . Ce n'eft point ôter la dificuité que de 
recourir à Dieu; car en avotiant qu'il eft ja caule ge= 
nerale de routes choles; on vous demandera s'ilane: 
nage immediatement, & par des actes particuliers de 
favolonté ces orcurrences imprevuës qui font reüfà 
fir les deflcins d'un homme, &echouer les entreprifes 
d'unautre. :Si vous re Par l'afirmative, vous 
aurez à-dos tous.les philofophes, & en 
Cartefiens, qui vous foutiendront que la cohdüite que 
vousattribuez à l'être fuprême ne convient 
Agentinfni ‘rdoit fefaircssvous dironrails;/uts 
petit nombre de loix generales, & produire parce 
muien une varicté i cnemens, fans recourir 
dtour Momentædes-exceptians, où à des Penn à 
ticuliers, Qui ne ent étre que des miracles ;nrais 
qu'on — voudroit plus apeller miracles des qu'ils fe- 
frequens (£). ae 2 f 
les occurrentes fa tsromhlteà 










les dela communicanen “de es fa: 
tez:vous pas: Vous MÉME que in premeditéJ'og 
auroit miscces 20-billets dansun po T4 | 
qu'ils tombaflent les uns entre les-mains du premier 
de: cendix hommes s. & les en'rmienue pd nv 










putes — re mieux niér avec queiq 
mes doétes cette diftinétion .de. bonhe 
heur,:que de l'expliquer pet pr ls als pa 


dela nature. Mais nous-raifonnons ici {ur l'hypothe: 
malheatutpls dex grace 


fe.qu'il ya des gens 
ROURS 407 Dani ddl 8) La as Aline ue 
Ne pourroit-on pas: recourir aux,cavfes 
nelies., c no RE map delirs de. cut seaden 
à RE pr run À 
’unc ÿ 

ere. | Thcologie nous 

issue paires nous aprend que 
= anges font. les uns parfaitement bons, les autres 
rm ms) les uns & les autres, d'une 
conoiflance ‘une Pile de Din. Ce nn 
fous la direétion generale de tre idée ne s'a- 
jufte pas facilement avec HE À 
dy nomme coups debanhcur &.de 
nas mg dans des by DE 
lofophiques, on repandroit mieux aux. 
l'on fupofoit par panne ro 
font. plus, HF as les és autres, q 
mes. ne.le. font entr'eux ;-qu'il Ya une g 
dination-entre,ces efpritss qu'il y en a qui. fontétan: 
tôt.bons, tantôt mauvais, tantôt de 
tantôt demauvaife humeur, & qu'ils font 

jaloux, envieux,. ve 'ils fe traver 

uns les autres, que leur pouvoir cit très-borne aycers 
tains égards.-& que s'ils peuvent.fsire une chofe 
dificile, il nes'enfuit pa5 qu'ils puiffent faire ce qui. 
beaucoup plus facile.  Neroants as des 
nes Quine fçavent ni À ni B, & qui conoifient. 
beaux fectets en anatiére pin + Archirgcde qui 
failoit des-machines fi admirables, Açavoit-il. co 
fçavoitil filer ? Quoi qu'il: en doit it n'ya Aer 
fortune fans la dircétion de. quelque caule ,intelligens 
te, &je ne .fçaurois affez m'étonner, qu'un fçarant 
hommeaitôfe dire, (k) que la fortune n'etoit ni Dieu, 


ni la nature, ni un entendement, nila-rufon».mais ff 


L té t 








G) lys 
d'anires 
objeétions 
tirées de La 
morale que 
l'on verra 


al Id. 56, 
1f0. 
œ 


Fes 


TIM O 


trouve tout au plus que de grandes probabilitez ; 


un certain élancement naturel & irraifonable. (4) Li 
cet Se tr fit, fortunam à natura prorfus effe aliam, 
non defuere 1amen, qui affererent, etfi à natura mbri- 
êus, inflitutifque longe plurimum fortuna abhorress, fit: 
que ipfn imconjlans admodum , Cr lubrica, non conti- 
nus, non eadem ubique, non eorundem femperefe&rix, 
non fimileis fibi rerimens progreffioues, non diftriminats 
fervanstempors, deniqueimprovida fit, repentina, iner. 
dinata, temeraria, qui five mores, five impulfus, ne- 
que nature coNveniAnt, héque ratio, qUarum MÉria- 
que propria fit confiantia, maturites , ordo, menfura, 
régula, diferiminatio item rerum, temporum effe&uum , 
en inquam defuere, fortnnans qui afferant, irrationa- 
dem quandam elfe naturam, nec alind illam denique, 
quam nature imperum quendam, hoc eff rations caren- 
tem agitationrm natura quandam, in iis ipffs videlices, 
qua nec rationi fubjicianur nature, neque bominum 
chétionibus, ac is. Impetum itaque eÎfe sam cen- 
fout, quod fit ablque ratione, feraturque fuspre santum 
agisain , aïque smpulfu, quodque mb: imperus domine- 
sur, ile rationi cmmine reliéfus fi: locus, nulla 
prorfus authoritas, aut penfitasio earum qua gerantur re- 
rum. : On voudra fçavoir peut-être = va qe raifons 
il ôte à Dieu, & à la nature les e la fortune; 
c'eft pourquoi comme fes livres font devenus affez ra- 
res, Je mettrai ici ce qu'il a dit là-deffus. Fortumam 
son ejfe Deum, c'eft le titre d'un de fes chapitres, & 
voici le chapitre même: (4) Smemodo enim Deus 
erit , (6 bac tam ape , ram inconfiderate , tam etiam 
inique ; atque ex inopnate extolle ignauos, locupletat 
immeritoss/vexat, aique Affligit infontes,. bancs sn ca- 
lamitarem adducit, ac fervitutem, praves fiatuit in fo- 
Lo, hberat à periculis perverfés, moderasos, dr bomuftos 
wires laboribss per: erumnis , ae miférus conficit ? 
Tyranmorum bac fans non Dei, cujus eff fumma banitas, 
abjoluta jufiitis, raétifimurn judicinm, 2quiffima rerum 
omninms difpenfatio. Le chapitre fuivant fous le titre 
de Fortunam non effe naturam, contient ceci entre au- 
tres chofes : (ce) Naruram queque nan elfe eam bac ip- 
fa liquido fatis docent, quod fortuna ipfa quidem mcenf- 
tas ef}, inordinata, varia, repentins, inceria.  Con- 
tra vero quid natwrs ipfa ordimatins, conflantins, cer- 
tint enjus is eff ordo, ea lex, ac regule, nimon niff 
certis, confhiswique à prineipuis [ne 1empore, fuis pro- 
greffionibus, menjurifque 1m unrverfs provenant, fm 
etiam finçula quarumen ipfe rerum, effeétionsum , 
operums author eff dr caula.  Pergit natura ordine fo, 
graditur fuis : De a aétiones juas cum. tem 
poribus , wiribus , opibufque fuis ntitur cum menfura, 
dr penfe, non fluitat, non nutat, flabihs eff im oficio 
fo, fibique femper conflas. Voiez la marge (f). 

VII. Ma derniere reflexion eft que les hommes 
font exceflifs dans leurs murmures contre la fortune; 
car bien fouvent ils lui imputent ce qu'ils devroient 
imputer à leur imprudence. Homere n'ignoroit 
ce defaut, car il introduit les Dieux faifant des plain- 
tes de cette injuflice des hommes. Lifez ces paro- 
les d'Aulugelle : (d) Propreres negar (Chryfppus) sper- 
tere ferri audirique homines aut nequam aut ignaves Cp 
nocentes de audaces; qui, cum in culpa Gr in malrficie 
reviéi funt, perfuginnt ad fati necelisatem , tamquam 
in aliquod Fati afylum ; Gr, qua pefime fecerunt, «4 
non fue semeritati fod fato ejfe attribnenda dieuns. Pri- 
us autem Homerus fapientifimns Gr antiquifimns poe- 
tarum dixit in hilce verfibus : 

Q æémeile), alor dh ro Suds Bgerei airicarrus. 

EË quwier vas aci nan ipugaras, ei di #} mürei 

EPiCr drap brie proper Es LPPLITA " 
Ces vrois vers Grecs font tirez du premier livre de 
l'Odyffée, & fgnifient en Latin 

Papa, quomeodo jam Deos mortales eulpans 

Ex nobrs enim inquimnt mals elfe: as ill ipfi 

O6 fua feelers prater fatum dolores patinntur. 

La Fontaine a decrit très-joliment la même injuftice; 
vous trouverez fes penfées & quelques autres dans l'ou- 
vrage que je citc(f). Mais ne pourrait-on pas pre- 
tendre qu'en pluñeurs rencontres un malheureux par 
fa faute n'a pas moins de droit de fe plaindre de la 
fortune , qu'un malheureux qui a très-bien fait fon de- 
voir? Ne peut-on pas dire que cette puiffance qu'on 
nomme fortune verfe le malheur en deux manieres? 
elle permet Lang naar qu'un homme fe ferve detous 
les moiens que la prudence peut fuggerer, & nean- 
moins elle lui ravit le bon fuccés qu'il devoitattendre; 
elle fe plait à cela afin de faire paroître fa fuperiorité, 
& l'infuffifance de nôtre raifon , & dela fagefle hu- 
maine. à: 1 pps auffi elle precipite les hommes 
dans la mifere , en les empêchant de fe fervir des 
moiens qui les en pourroient preferver: elle leur trou- 
Tome I11. 


LE ON. 
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&ce n'eft pas une petite objection a 
parti 


ble le jugement, elle les pouffe à faire des fautes irre 
parables. C'eft ainfi a ment qu'elle ruina fans 
reffource les affaires de Pompec, Elle s'étoir declarée 
pour Jules Cefar, & lui procura le triomphe en lui 
permettant d'agir felon toutes les lumieres d'un grand 
capitaine, & en éclipfant dans l'ame du grand Pem- 
pée les qualitez éminentes qu’il poñledoit. Elles ne 
point à la journée de Pharfale ; Pompée y pa- 
rut un mal habile homme, un très-pauvre general. 
Cette éclipfe ne fut-elle pas furnaturelle? Ne fut-elle pas 
l'ouvrage de quelque force majeure, qui avoit deflein 
d'élever Cefar fur les ruines de fon concurrent? Vel- 
lejus Paterculus declare que quand les deftins ont re- 
folu de ruiner un homme, ils lui ôtent la prudence : 
(&)Sed profeéto ieluétabils fatorum vis cuj for- 
1AAM rautare it, confilis corrwmpis . . . (b) 
pravalibant jam us gr emnemque animi (des 
uippe ira fe res babes, ms ple- 
, corrumpat , 
qued miferrimum «jf, ut quod accidit, id 
etiarm merite accidiffe videatur, Cr cafus in culpam tran- 


feat. Le fentiment de ce grave hiftorien étoit com- 


mun dans le Paganifmes & nous difons tous les jours 
comme un » ques er vult perdere demen- 
sat, Quelcun aiant à prouver qu'il eft pofhble que 
deux auteurs debitent la même penfée fans l'emprun- 
ter l'un de l'autre (k), cite Philippe de Commines qui 


fans + pri avoir ous le nom de Vellejus Paserculus, ne 


Laiffe pas de dire auec Ini que quand Dieu veut commen 
cer de chatier les Princes, premierement il leur drminue 
Le jens de leur fais fuir les confeils Gr les compagnies des 


fages. Citons ces belles paroles d'Ammien Marcellin: 


(!) Ur folent manum injeétantibus fatis haberari 
fus bomimum pr his pme ad pts and 


feéarionem ereëus , egrejlujque Antiochié numine leve 


duëtante, prorfus ire tendebas de » ME proverbinm 
Loquitur veus, ad flammam. Peu après en parlant 
de Nemefs, il dit qu'elle écarte de leur route, & de 
leur but les deffeins des hommes : (m) Hes ms regina 
caufarum Gr arbisra rerum ac difceptatrix , srnam fer- 
tin temperat, accidentinm vices alsernans: volunta- 
surmque nofrarmm «xorfs snterdums 4lic, quäm que con. 


(g) Velleius 
Paterenlms 
lib. 2e, 57. 


(h) Id. ib. 
€. 118, 


(i) C'at- 
à-dire de 
Ouintilins 


Varns. 

k) Ori 
le 
pour Bal- 
246 p. 34 


(1) Amm. 
Marcel. 
Lise rr. 


D. m.$$- 


(m) Id. ik, 
Paz: 59: 


tendebant, exitu terminans, multiplices aËtus permu- * 


sando conveluir. Elle ne fait pas toujours cela par le 
moien de l'erreur, elle emploie q ois la pure 

orance, 
nôtre efprit fait des chofes en les comparant enfem- 
ble, & en choififfant la pire : j'apelle ignorance Pé- 
tat où l'on eft quand les idées necefires ne s'offrent 


à nôtre imagination. Or foit qu'on prenne mal 
parti jeétion des bons maiens aétuelle- 
ment prit, ou par l'abfence des idées qui 


devraient nons prelenter ces moiens, on paile 
imprudent ; mais il eft fr qu'au premier pu ml 
is eft plus volontaire qu'au fecond, & par con- 

eat plus condamnable. Plufeurs philofophes 
foutienpent que ce qu'on nomme emifion n'cft 


jamais libre. Qui oferoit foutenir que nous fom- 
mes maîtres de nôtre memoire , & que c’eft un de- 


faut moral de ne fe pas fouvenir de certaines chofes, 
toutes les fois qu'on a befoin due pour fe cori- 
duire dans fes deliberations ? qui reconnoiflent 
fonts, sis paie quelene me pu de 
» #1 ient ne de 

nos omiflions, ou so car mu central ceR 
par là le plus fouvent qu'elle nous conduit aux mau- 
vais fuccés. Elle écarte les idées qui nous vien. 
droient naturellement, & qui nous empécheraient de 
faire des fautes. Combien de fois eft-il arrivé qu'un 
homme de jugement s'eft fait un pe prejudice 
par les s qu'il a faites à plufieurs queftions 
_ lui propofoit. ge Los à qui il compte 
e cet interrogatoire ; ifent, pourquoi n'avez-vous 
pas repondu une telle chofe ? Il comprend d'abord 
qu'il le devoit faire, il l'avouë , il admire qu'il ne 
s’en foit pas avifé; il jureroit qu'en toutes autres ren 
contres cette idée lui ferait venuë , tant il la trouve 
naturelle, un & qe ea comen Ce- 
dant il eft convaincu ” int du tout, 

& qu'elle ne s'ofrit jamais à LA non nn mine con- 
fuémene. P: ne voulez-vous pas qu'il croie 
que fa mauvaife fortune prefida a cet oubli, & leme- 
nagea tout expres ? Nos Theologiens ne nient pas 
que idence n'ascugle quelquefois l'homme 
tant à l'égard des omuflions, que par raport au juge- 
ment aétuel. Plutarque ne leur roit point ce 
dogme; car il recommande bien fortement à ceux 
ui lifent les poëtes, de reélifier tous les paflages où 
ds trouveront que les Dieux nous trompent, & nous 


Yy772 pouffenc 


FL mes erreur le faux jugement que : 


+ Moreri 
a dit trés 
smpropre- 
ment, Des 
tableaux 
d'une Me- 
déc & 
d'un Ajax. 


*InVene- 
ris Gene- 
tricis æde. 
Phi. 1. 35. 
cap. 11. 


+ Epigr. 
121, 122, 


(2) Noa. 
gi mregOas 
ai lies gen 
Gursar ur 
cames 
PETITS 
Tomé Mt 
Quxsris. 
Mulris di 
formis 
homires 
fophifma- 
tum quod 
his poten- 
tia piæ- 
faut in 
fraudem 
agent. 
Euripides 
ajui Plu- 
tar hum 
de audien- 
dis poerrs 
p 20.21. 


(6) 114.56. 
f-33- E. 


4 


2892 


TIMOLEON. TIMOMAQUE. 


parti que je defens, que de dire que le Cardinal de Richelieu dont les lumieres étoient prodigieu- 
fes, n'admetroit point d'autre caufe du malheur que (L) l'imprudence, 

TIMOMAQUE, peintre celebre nätif de Byaance, vivoit du tems de Jules Cefar. IL 
fit un + Ajax & une Medée, qui furent achetez So. talens par cet Empereur, pour être mis 


au temple de Venus *#, 


La fomme et un peu forte, c'eft 192. mille livres monnoie de France, 


{clon la fupuration du Pere Hardouin. Timomaque n'avoit pas encore mis la derniere main à 


faMedée, & c'elt ce qui la faifoit encore pluseflimer. Pline n'a 


mauvaife grace d'admirer 


ce caprice (AA) du goût deshommes, 11 y a dans l'Anthologie quelques épigrammes fur 


cette Medée, qu'Aufone Ÿ a traduitesen Latin, Ce n'ctoit pas l’ouv 


ce peintre 


sn pig 
eût le plus heureufement reüffi; car outre que l'on n’eftimoit pas moins fon Iphigenie & fon 
Orcfte , l’on jugeoit que fa Gorgone évoit l'ouvrage où fon art avoit paru davantage (A). J'ai 


recueilli quelques fautes, 


pouffent vers le mal. C'eft de quoi il nous avertit 
en particulier à l'égard des (a) vers d'Eurfpide, qu'A- 
myoc traduit de cette façon: 

Les Dieux puiflans trop plus que nous ne fommes, 

Vont abufant nous autres poures hommes 

Parplujieurs teurs de rufe trompereife. 
Bien loin d'avouër qu'une puiffance divine foit caufe 
que nous choififfions le mauvais parti , lors même que 
nous conoiflons le bon , il veut qu'on attribuë cela à 
une pailion brutale. 

AÏ 6) ei ré" nd ésior mrfgoraic aanûr 

O'ralr ruç 06 réya Dir, ares dù mn. 
Buprddhe pois dr, dAeyer, » oixreër, dre rè Biarier, 
bre à gen De dE axpuf ins x manænit ÉCTSLTE 

Eheu, malum mortaibus divinitus 

Venit, ut bonum videsnt, non urantur tamen: 
Immo vero beluinum, non divinum eff hoc malum , 
brurums ac miferabile, melius videntem mtempterantis 
Cr mollitie ad deterius rapi, Mais quelque folides que 
puiffent être à certains égards ces reflexions de Plu- 
tarque, il faut toûjours fe fouvenir que nôtre Theo- 
logie, & le langage commun de tous les Chretiens 
fondé fur pluficurs paflages de l'Ecriture, établiffent 
comme un dogme trés-certain que l'aveuglement de 
l'homme, fa temerité, fa folie, {a poltronnerie font 
affz fouvent leffet d'une providence particuliere 
qui le punir, & que fa prodence , jes reponies à pro- 

dans un interrogatoie , fà fermeté, fon efprit 

font des faveurs infpirées par la providence qui le 
veut fauver, ou le faire profperer. Les Paiens 
favoient ce dogme, car nous voions que Man- 


* Jius declara aux bourgeois de Rome que fi les 


(ec) Titus 
Livius (56. 
6. tag. m. 
176, 


(4) Auberi 
baforre 
Cardinal 
Mazarin 
du, 1. 
pag. 100. 


Dicux empéchoient fa ruine, ce ne feroit pas en def. 
cendant fur la terre, mais en infpirant de bonnes re. 
folutions aux Romains, comme ils lui avoient infpi- 
ré la valeur , & le courage qui avaient fauve la repu- 
blique : (c) Benè facitss quod epssogae Jen prebi- 
bebuns bac: fed nunquam proper bus rfcendent: 
vobis dent mentem oportet, mi probibeaiis: ficut mibi de. 
deruxt armate regatoque, mi vos à barbaris bofiièus, à 
fuperbis defeuderem ciuibus. 

Je ne finirai point fans dire, que fi d'un côté l'on 
nomme malheur ce qui quelquetois eft une fuite de 
l'imprudence, on donne de l'autre le nom de bon- 
heur à ce quieft quelquefois un effet de la prudence. 
On a vu tenir à certaines gens une conduite fi teme- 
raire, qu'on ne doutoit point qu’elle ne fe terminât 
par quelque rude mortification ; ils attaquoient & ils 
mordoient tout le monde, & fi le premier engage- 
ment avoit paru digne d'un étourdi, la continuation 
n'étoit qu'une languc fuite de temeritez, & de faillies 
dereglees & furieufes. Selon toutes les regles ces 
gens-là devoient fuccomber honteufement, & nean- 
moins on les a vus triompher , ou du moins fe reti. 
rer du combat fans aucune marque de fletriffure, 
Voili un grand bonheur, s'écrioit-on. Mais il eft cer- 
tain que la rufe, & la fine politique avoit plus de part 
à ces bons fuccés que la fortune. Ces preténdus teme- 
raires avoient pris de longue main leurs precautions 
avec beaucoup de prudence, ils s’etoient rendus ne- 
ceflaires à des perfonnes qui étoient capables de les 
tirer de tout mauvais pas. Ils avaient trouvé le fe. 
cret de leur être utiles, foit par raport aux plaifirs fe- 
crets, foit par raport à l'ambition. Les circonftances 
du tems leur avoient été favorables; le metier de chef, 
d'efpions, ou tel autre emploi ac culte était d'un uf- 
ge merveilleux. On etoit donc allüré du fuccés de 
fes querelles deraifonnables; on n'agifoit donc pas te- 
imerurement. 

ee Le Cardinal de Richelieu , . . . . , n'admettoit 
point d'autre canfe du malheur que l'imprudence.] Mr. 
Auberi nous aprend cette part balasit. I dit . le 
Cardinal de Richelieu & le Comte Duc d'Olivarez, 
premiers Miniftres, l’un de Frahce, l’autre d'Efpagne, 
ont éte rivaux & antagoniftes, (4d) que leur credit 


Xr Ti- 


prefque en La même durée; qu'ils ont été comparez à 
deux affres, de La premiere en du mois de la feronde 
andeur, qui attrroient fur eux la veie, l'efime de 
l'admiration de toute La Chreriemé. Que le Cardinal 
s'éclip{a le premier par une mort naturelle le 4. de De- 
cembre 1642. & que l'autre ne joûit pas plus de cinq 
on fix femaines de ces avantage, ayant été digracié le 
17. Fanvier 1643. Le ur à on le pretexte de fa dif 
grace, fut le malheur qui accompagnoit toutes fes entre- 
prifes.  C'éroit en effet l'acenfer d'imprudtnee. Dans le 
fentiment du Cardinal de Richelieu, l'imprudent d le 
malheureux (e) n'eft qu'un. I pratiquoit ainfi volontiers 
l'une de fes plus conflantes maximes, qui étoit, pour nous 
fervir de fes propres vermes; » Qu'en matiere d'Eflat, 
nonne frawroit jamais fe precautiouner trop, ni cher- 
» cher trop de feuretez: S'il falleu, s'il fe pouvoir, 
w avoir todjowrs deux cordes à jon are; Que four bien 
n védifir, 1 ne falloit pas prendre fes mefures trop juf- 
“185, mais que pour faire beauconp, il falleit s'elfer- 
meer, C7 s'appréter à faire encore plus: uen un met, 
sn dans toutes les grandes affaires, fi on ne premoit des 
n mefures trop lengues en apparence, elles fe trouvoiert 
n» toñjours trop courtes en effer.,, 11 cft mal aïfe de 
croire que ce Cardinal n'ait pas reconu quelquefois dans 
les entreprifes qui ne lui avoient pas reüfi, qu'ilaroit 
pris neanmoins toutes les mefures que f prudence 
avoit pu lui fuggcrer. S'il { craioit donc alors cou- 
pable de quelque imprudence, il donnoit plus d'éten- 
duë à l'idée de prudence qu'il ne lui en faut donner ; 
car s'il croioit que ceux qui fe fient à un homme qui 
les trompera, ne font pas prudens, il fupofoit que 
la prudence renferme la certitude des évenemens qui 
dependent du franc arbitre. Or c'eft unc erreur. Il 
a des gens que l’on éprouve fideles plufieurs fois de 
üite, & de telle forte que fans aucune ombre d'im- 
prudence on leur confie une afaire. Cependant ils 
s'en aquitent très-mal, & ils commencent alors de 
trahir, & ils la font échouër, Ce feroit demander 
d'un premier Miniftre plus de conoiffances que la na- 
ture humaine n'en peut avoir, (f) que de pretendre 
que temerairement & imprudemment il s’eit fé à cet 
homme-hi; que ce n'eft point par malheur, mais par 
fa faute que l'entreprife eft échouée, puis qu’il auroit 
dû étre inttruit du changement interieur de cette per- 
fonne. Vous voiez donc qu'il peut entrer dans cette 
queftion beaucoup d'équivoques, ou de difputes de 
mots. Le malheur d'une entreprife eft toujours ac- 
compagne de quelque defaut de conaiflance. Si vous 
donnez à ce defaut-là le nom d'imprudence , & fi 
vous voulez raifonner confequemment à cctte defini- 
tion, vous pourrez foutenir pleincment & fans refer- 
ve la thefe du Cardinal de Richelieu; mais vôtre de- 
finition fera fauffe, & dans le fond vous ferez d'accord 
avec l'adverfaire. 

(AA) Pline n'a pas manwvaile grace d'admirer ce ca- 
price du gout des bommes.] Si l'on faifoit plus de cas 
des ébauches d'un grand maître, que des ouvrages 
qu'un peintre fort mediocre auroit finis, 1} ne faudroit 
pas s'en étonner; mais que les ouvrages achevez d’u- 
ne habile main excirent moins de que fes 
ébauches, c'eft ce qui paroït deraifonnable. La pitié 
entre-t-cile là-dedans? Se fait-on un devoir de cherir 
les chofes à caufe de l'infortune qu'elles ont eue de 
perdre leur auteur avant que d'avoir reçu toute leur 
forme? Peut-être chercheroit-on des raifons que per- 
fonne ne pourrait donner. Laiffons en donc les re- 
cherches : raportons ce que Pline a dit. 
(g) 1llud perqnam rarum ac memoris dignum , ttiam 
Juprema opera artificum imperfefalque tabulas, fieut 
Zrin Ariffidis, Tyndaridas Nicomachi , Medenm Timo 
machi, de quam diximus Venrrem Apellis , in majori 
admirat:ne ? quam perfeëta. 

(A) Où fon art avoit pars davantare. Pai recurilli 
quelques fautes. ] Lilez ces paroles de Pline au chapitre 
11, du 35. livre: Pracipus ars ei faviffe in Gorgone wifa 

sf. 
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e TIPHERNAS (Grecotre Ÿ) naif # de Tipherneen Italie, merite une 
bonne place parmi les doëtes Humaniftes du X V. ficcle. 11 favoir le Grec, & il traduifit en 


Latin une partie de Strabon, 


C'eft celle que Guarin de Veronne n'avoit pas traduite, Quelques- 


uns difent que Polirien s'apropria la traduction d'Herodien que T'iphernas avoit faite, mais cela 
n'eft guere croiable 8, La maniere dont Tiphernas obtintla (1) profeffion de la langue Gre- 

ue dans l'Univerfité de Paris, eft fort finguliere, Vous trouverez fes vers Latins dans y les de- 
lices des poëtes Iraliens. Il alloit quelquefois acheter lui-même fes provifions , mais il marchan- 
doit avecun (Z) ftyle G étudié que les païfans ne s'en accommodoient pas, 

& TYPOT (Jaques) enLatin Typotius. Ontrouvera dans le Moreri ce que Mr, 
Tiffier 3 avoit dejà publié touchant ce Jurifconfulre Flamand. J'y ferai quelque & correc- 
tion, & n'y ajoûterai qu'une chole, c’eft que T'ypot fit des aëtions {1 blämables, & un livre 
où il difama tant de perfonnes 4 qualifiées en Suede, que peu s’en falut qu'on ne le punit du der- 
nier fuplice. 11 maltraita en particulier (A) l'illuftre Pontus de la Gardie qu'il avoit accom- 


pagné * dans l’ambaflade de Rome, 


L'indignation de Jean 111. Roi de Suede contre cet 


auteur paroît clairement dans la reponfe (B) qu'il fit à une lettre où on le prioit de fure fortir 
de prifon Jaques Typot, 11 ne lui accorda point cette grace ; le prifonnier ne fut élargi qu'après 


la mort de ce Prince, j & aiant encore goûté de la faveur pendant quelque cems il vit changer 


«ff. Charles Etienne avoit cité le #. livre; Mr. Lloyd 
a fuprime la citation , au lieu de la reétiñier, & n’a 
rien ajoûté à l’article, finon qu'Athenée au livre 14 
cite un Timemaque qui avoit écrit l'hifloire de Cypre. 
Mrs. Moreri & Hofman ne citent perfonne. Onare- 
tranché dans les dernieres éditions de Charles Etiénne 
l'article Timoniachus , qui cft dans celle de l'an 1620. 
revuë & corrigee par Frideric Morel. Il eft étrange 
que ce fçavant homme n'ait point vu qu'une # éhan- 
géc par us imprimeur en mi, avoit produit le preten- 
du peintre Timoniachus, 

(T) La profifion de La langue Greque dans l'Univer- 
ité de Paris] Voici les paroles de Pierre Matthieu : 
(a) De l'eftole d'Emanuel Chrifolora efloit forti Gregoire 
Typhernas qui vins à Paris, Cr fe prefentant au Releur, 
Lay diff qu'il eitoit venu pour enfcigner les lettres Grec- 
ques, & demandoit qu'on luÿ donnafît la recompenfe 
portec pe les fainéts Decrets. Le Reëéteur s'éflonna un 

pes de la hardieffe de cés ejiranger, Gr neansmoins los 
fon defir , dr de l'aduis de l'Univerfité l'arreffa & luy 
douna l'eutrerenement qu'il defiroit. Mermonyme de 
Sparte luy fucceda. riel Naudé raporte la même 
. | fe, &s'en ue faire voir l'iachination de car 

. à proteger les fçavans. Nous pouvons juger, dit- 
il(é), par l'Épiftre de Philelphe raportée pm le prece- 
dent chapitre .*. . . . comme il avoit toujours favorifé 
Les Grecs de Conflansineple, qui s'effoiens venus ranger 
à Paris pour vivre y continuer le cours de leurs efiudes 
foubs l'affeurance de fa liberalité. Gregoire Ty 
fut le premier qui en traça le chemin aux (e) autres, 
Lequel effant arrivé à Paris fe prefenta au Reïeur &c. 
Naudé cite Melancheen in oratione de Capnions, tome 3. 
Plufeurs écrivains font mention de cette demarche 
de Tiphernas, & entre autres Sixtinus Amama qui 
oblerve, que ce perfonnage viat à Paris environ l'an 
1470. & qu'il indiqua au reéteur ce qui avoit été or- 
donné par le Concile de Vienne ; il n'oublia point de 
dire que l'Univerfité de Paris fut expreflement nom- 
mée dans les decrets de ce Concile (4). 

(Z) 1 marchandoït avec un flyle fi étudié. ] Jovien 
Pontanus qui avoit été fon difciple raconte la chofe 
de cette façon: (re) Gregorius Typhermas quo praceprore 
Gracis in hseris nfus fum adolefcens, ad forum acceffe- 
ras rerums venaliumn, dumque ruflicans cum bomine non 
pouf de mercimonio convenir, fermone enim cum ill 
nimis compoliso utebatur, ibi ego qui rem perpendiifem, 
converfus ad ruflicum &c. 

(A) 11 makraia . , .. Pentus de la Gardie.] Il 
l'accufa d'avoir gagné les bonnes graces du Roi de 
Suode Eric, en lui livrant la forterefle de Wardberg, 
qui apartenoit au Dannemarc. 1] fupofe que Pontus 
étoit au fervice de {a Majeflé Danoile en ce tems.li, 
c'eft-a-dire l'an 1565. Mr. Oeruhielm refute cette 
accufation par le pañleport que ce Monarque accorda 
à la Gardie le 16. de Mars 1571, La Gardie fervant la 
Suede fut pris dans une bataille que les Danois ga- 
gncrent {ur les Suedois l'an 1569. Il fur detenu en 
Prifon jufques à la paix conclué le 13. de Decembre 
1$70. & ratitiée le 16. de Marsis7r. Le Roi de Dan- 
nemarc lui expedia un pafleport honorable, ce qu'il 
n'eùt point fut sl l'eût regardé comme un traître. 
(f) Non aliunde melius dilucet Typotiani mendacii vani- 
141, qué, mi fuperins indicavimus, nugatur, afnid 
Ericum Sueommm Regem PO NTUM capsafe locuns 
gratis, prodité ei Wardéergenfi arc, Si fac fe res ba- 
buijet, quomodo peruiffes Fridericus Rex, fponte nul- 
laque aéaäus necefitate, rersm fibi carifimarum pre- 
disoren , cari dileéfique fibi Equiris nomine compella- 


la 


rot Quis unquam Regum , arcium, terrarum copis- 

Juarum proditerem , dignatus ef} momine 1am 
honorifieo, ac non petius quovis, pre atrocitase faéti, 
profcidit mon injuffe convitio? Cur non aquam tanto 
facinori merctdem retnltt Cur als omnia de fe meri- 
sum, mancipio jam fibi etiam tradisum , non benignè 
tantum foto captruitatis tempore habnit Rex, fed etiam 
redimegratä cum Suecis pace, bomoris grariaque ple- 
mifimis liveris fecurum redire fesis in Sueciamt L'au- 
teur que je cite raporte les propres termes du pale. 
port traduits de l'original en Latin. Un peu aupara- 
vant il avoit dit que Typotius parla très-mal de l'ex. 
traction de Pontus de la Gardie, ce qui, continuë- 
t-il, n'eft pas étonnant, car cet écrivain à eu l'au- 
dace de mordre jufques aux Rois de Suede. Il ob- 
ferve que cet ouvrage fatirique avoit été reimprimé 
depuis peu par le foin degens malins, (g) we paulo 
liberaliore mans addues à me opertuit , ut famejuns 
libellum Facobi Typotis venenati convincerem menda- 
cit, quo lle, faggerente veseri quodam congerrone Ægi- 
dio, at ipfe fatetur, homine ignoto ac terra file, na 
talus, visa famaque PO NTI adfpergere voluit la- 
ben, quam fœdifinam cenfouvis fibs ipff, typis cer. 
mitiens fuco diéfionis piéfas hvorifque plenas calum- 
nias. Sed quid mirum eff, allarraîe eum genus 
famam PONTI, qui ne Regibus quidem, aut nili 
Snecica gentis honeflo wviro fatis fuit aqua: ? Erenim, 


in monfirofo ille ingenii fœtw, recul nuper à makvo- . 


lis, nefandi in bonorum famam fieleris confeus, aique 
ided nec loci nec edisoris nomen proferre amis, debac- 
chatur in Ericums ipfem Cr Fohannem Keges, add 
non parcit altis wiris illufiribus ex ordine Equeffri, 
quorum glonwfs je fuit, #6 deinceps erit apud 
pofleres memoris. win ind , in religionem , Gr na 
tionem ipfam, cujus, ut Pontificius à Belgie facrifcu- 
lus, flagrabat odis, fiolidè noununquam irvtkitur. Pour 
cetre audace fatirique , ajoûte-t-il, & pour d'autres 
crimes on le condamna à la mort, & on l’eût puni 
de cette peine fi le Roi de Dannemarc n'eût iatercede 
pour Jui; mais fi cette incerceflion lui fauva la vie, 
elle ne le fuva pas de la honte du banniffement. (4) O4 
we, aliaque (1) facinora, damnatus bic fuit capitis, 
Li eique Tai dignum fupplicinm, miff intercefio Regis 
Dania inierveniffet, que quidem à meritä morte illum 
liberavit , fed non ab ignominiofà «x hoc Reguo relega- 
tione. 

(8) La reponfe qu'il fit à une litre où on le prioit.] 
FridericlL Roi de Dannemarc lui avoit écrit cette 
lettre: voici un morceau de la reponfe du Roi de 
Suede : (i) Que sinus (k) pesitioni Majeffatis Vefira 
in bac caufa farsfacere peimus, facis magnitude fcele. 
run, quibus caput fuum obfirinxerat idem Typotius, 

ma fi aquè Majeflati Veffire ac nobis nets fuiffent, 
cimus, non tantum tributuram fuifle Majefiarem Vf- 
tram ejus defideriis ac precibus , ut pre ipfo intercedere 
Jafinueris,  Etenim is af, qui virus mendacis lin. 
gua, fine silo difrimine ; mm funsmes imofque pafim ef- 
fundit. Inde ef, quod non retro 1añtum carctri man- 
cipandum , fed ultime etiam fupplicio affciendum eum 
cenfaimus, 10 quem ff quid mitius in polierum decreue- 
rimus, id cementia nofira, Majeftasi(que Vejfraintercef- 
fioni, non innacentia fus debebir. Confidimusceriè, Ma- 
jefatem Veliram hane ionem noffram, #t juflam 
Cr ideneams atmram. Cette lettre du Roi de Suede 
cit datée du 17. de Fevrier 1583. Notez que le Roi de 
Daanemarc interceda pour Jaques Typot à la priere 
d'un homme qu'il simoit beaucoup, & qui lui fervoit 
de medecin, & qui étoit frere du prifonnier ({), 
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à. reétifier dans fon article, 


94 TYPOT. TYRANNION. 
la face des chofes, & fe retira à la cour de fa Majefté Imperiale. 11 mourut non pas l'an 1604. 
comme le dit Mr. de Thou, mais (C) quelque tems auparavant. 


1 y a quelque autre chole 


TYRANNION, grammuairien celebre au tems de Pompée, étoit d'Amife dans le 
Roïaume de Pont. Il s'apelloit au commencement T'heophrafte; mais à caufe qu'il tourmen- 
toit (A) fescondifciples, leur commun maître Heftizus le nomma Tyrannion. Il fut difci- 
ple de Denys de Thrace à Rhodes. Iltomba entre les mains de Luculle, lors que ce General 


(C) Hmourut . . . avant l'an 1604. 11 y à quelque 
autre chofe à reélifier dans fon article. ] La faute que 
Mr. de Thou (4) a faite en mettant {& mort à l'an 
1604. a été remarquée par Mr. Mollerus dans fes (6) 
additions au Sueris Literara de Jean Schefler. Il y 
a un livre (c) imprimé l'an 1602. où l'on trouve 
l'éloge funebre que Jean Jeffenius à Jefflen medecin 
de l'Empereur confacra à ne Typot. Si Mr. Teif- 
fier y avoit pris garde il eût corrigé l'erreur de Mr. 
de Thou. Quelques auteurs (4) difnt que Typot 
mourut l'an 1600. On trouve dans la preface du fe- 
cond tome Pontifieum, Regum d Prin- 
cipum Ofavii de Strada , datée du 15. de Mars 1602. 
re étoit mort après avoir achevé l'explication des 
ymboles de ce 2. tome. Ces paroles (e) acebus Type- 
tins . . . in auls Suecica din fuir, Carole Sudermanié 
duci ac tandem Regi cum Sigifmundo Polonia Rege næpote 
tune difidenti percarus, fe trouvent ainf traduites dans 
Mr. Teiffier: (f)  Jaques Typot . . . . demeura 
n long-tems à la Cour de Suede, où il fut aimé par 
wie Duc de Sudermanie & par le Roi, ge alors 
» quelque different avec Sigifmond Roi de Pologne 
n fon neveu, Cette traduétion 2 quelques defauts; 
il ne faloit pas fuprimer le nom de baptême du Duc 
de Suderrmanie, ni amener un Roi de Suede diftiné&æ 
de ce Duc, car il eft vifible que Mr. de Thou a dit 
que Charles fut Duc de Sudermanie, & enfin Roi de 
Suede. 11 a raifon en cela, mais il a eu tort de debi. 
ter, que la faveur de Typot fut longue auprès de ce 
Charles. 11 eût falu dire que la faveur de T'ypot au- 
près du Roi Jean 111. frere de ce Duc de Sudermanie 
dura affez long tems, & qu'il en dechut d'une ma- 
niere bien trife, aiant été emprifonné, & condamné 
à la mort, & n'aiant obtenu grace de la vie, qu'à 
l'intercefion de f1 Majefté Danoiïfe. On auroit pu 
ajoûter, fije ne me trompe , qu'après la mort de 
jee LIL. il regagna la faveur, & qu'il en jouit fous 
e regne de Sigifmond fils de ce Jean , mais qu’il n'y 
eut plus rien à faire pour lui dans la Suede lors que 
le Duc de Sudermanie en eut été créé Roi à l'exclu- 
fion de Sigifmond fon neveu Roi de Pologne; qu'il 
fe maintint pendant les conteftations qui s'éleverent 
entre l'oncle & le neveu, & qu'enfin il fe retira dès 
que le parti de Sigifmond eut été ruiné. Voilà, ce 
me femble, quelles furent les viciffitudes de la defti. 
née de Typot. J fais fond fur ce qu'on raconte dans 
la bibliotheque u Païs-bas, qu'après la mort de Jean 
III. il fut mis en liberté par Sigifmond, & qu'il fit 
devant les étars du Roïaume la harangue inaugurale 


du couronnement. (g) Mortue deinde Suecorum Rege. 


Joanne, ejus flius aique in Regno fucceÏler Sigifoun- 
dus III. aunitenté etiam Danis Rege iffierno IV. 
Typotium priffina mex refhituit libertati: eique tum 
impofita eff provincia in pfis Regni Comitiss Stochel. 
mia Orationrm illam, quam Inauguralem vecat, ba- 
bendi, qué Suecorum erga Regem juwr fidei atque be- 
nevolentia caufas diferiè expos. Rege autem in Re- 

mm Poloma, quod ei per elefionem acceflerat, pro- 
«do, Typotius à Remanorum Imp, Rodolphe 11. in- 
ter Aula fua familiares adle&us, ac Cafarei Hifiorio- 
grathi titulo ornatus, Prage diem claufit extremum 
cires annum falutis œillefimum fexcenefimum. On 
voit dans la même bibliotheque , que fes orariones ge- 
nethliaca ad Annam Suerie dr Polonis Reginam, fu- 
rent imprimées à Stokholm l'an 1594. La harangue 
inaugurale dont j'ai fait mention fut imprimée auffi 
(b} dans la même ville la même année, &il aflüre (4) 
qu'il publia l'oraifon funcbre du Roi x 111. qui 
mourut au mois de Novembre 1592. Elle fut (k) im- 
primée à Stokholm l'an 1594. C'eft un figne qu'il 
fe trouva en Suede dans une aflez bonne polture après 
la mort de ce Monarque. Il yaune chofe qui fait 
de la peine dans tout ceci, c'eft que de fort bons au- 
teurs ({) affürent, que l'interceflion de fa Majefté 
Danoife le preferva bien du fuplice, mais non pas de 
l'infamie d'être chaffé du Roïaume. Frideric 11, Roï 
de Dannemarc interceda pour Typot , ou l'an 1582. 
ou vers le commencement de l'an 1583. Si en fa 
coufideration on commua la peine de mort en celle 
de banrifflement, il femble qu'il faudroit dire que le 
prifonnier fut bani l'an 1583. Cependant nous avons 


des 


vu (m) que Sigifmond fucceffeur d'un Prince (#) qui 
mourut l'an 1592. mit en liberté Typot, & que 
Chriftierne IV. Roi de Dannemarc l'en pri. On 
ne fçauroit accorder enfemble ces deux relations, & 

ut-être faudroit-il dire qu'après la mort du Roi 
Len on caffà l'arrêt d'exil, & l'on rapela T'ypot par 
ordre du Roi Sigifmond. 

Pendant que l'on imprimoit ceci, j'ai trouvé dequoi 
fixer mes conjeétures dans un (+) ouvrage Allemand, 
dont on m'a traduit quelques pages qui concernent 
Jaques Typot. J'y ai trouvé un p qui me fait 
croire que Mr. Ornhiclm s'eft trompé, quand il a dit 
que l'intercéffion de Frideric II. Roi de Dannemarc, 
n'empécha pas que cet homme ne fût bani de Suede 
i i c paffage eft contenu dans une lettre 
écrite à Typot par Zacharie Palthenius, & imprimée 
avec un traité de Typot à Francfort l'an 1595. Palthe- 
nius affüre 1. que Jeanl1l. Roi de Suede empêcha 
que Jaques Typot ne fût oprimé entierement par fes 
ennemis : 3. que Sigifmond I I I. Roide Pologne & de 
Suede redonna la liberté à ce prifonnier: (p) .Dwe ribé 
eg , sut, nt tu loqui foles, Dei gratia ît, 
de féhtuns de legibus, cum fortuns, quam liberatio, 
ati viders eff, concepit, ego fafeiis invelui, prodibunt- 
que brevi in lucem. Felix infelicitas tua, qua tibi 
vera laudis, imo folide felicitatis principium exflirit. 
Abfuifii à familiarium commercio, doleo, doler mecum 
litteraserum chorus, quanquamn mæœroris tui vebemen- 
tioris nullum figaum in libris tuis repererim, de tn 
ss 1 io Regis Suecia ns. ac clementiam 
pradicare folens, ut if, ne Adutrfario- 
rwm malignitate F0 Fed cum abeffes a tuis, ver- 
Jatus es cum, qua maxime tua funt, Mufis. Reflitu- 
sus in libertarem à Sigifmundo III. Polenia de Suecis 
Rege, buic enim fecundum Dei, cui etiam ille cedit, 
mifericordiam , confuetudinem noffram refrrs acceptam , 
profers in lucem luce dignifimes drverfi argumenti pluri- 
mos Codices. Mr. Tentzelius raconte ni sq 
dedia au Roi de Suede Sigifmond 111. fon traité de 
fortuns imprimé à Francfort l'an 1595. & au Roi 
de Dannemarc Chriftierne fon traité de fase imprimé 
au même lieu en la même année, &c qu'il dit au com- 
mencement de fon traité de fortuns , qu'il avoit reçu 
du Roi Sigifmond beaucoup de faveurs, & qu'il 
avoitattendu à Calmar le retour de ce Monarque, & 
ve fes envieux l'empécherent d'aller au devant de 

Majefté juiques à Dantzic. Vous remarquerez 
que la preface de ce livre fut faite à Wirtsbourg au 
mois de Decembre 1595. Il eft bien furprenant que 
Mr. Ornhielm hiftoriographe de Suede, ait i é 
que cet homme fortit glorieufement de prifon , & 


non pas par une fentence infamante de bannifle- 
ment. 

Voici quel fautes de Mr. Moreri. I. 11 dit 
que Sigifmond fuccefleur de Jean mitenliberté Typot, 


d l'emplois en s afaires de la derniere imper- 
tance, Mr. Teillier (g) s'eft fervi des mêmes para- 
les, fous la citation unique de Valere André auteur 
L ne parle d'aucune afaire de cette nature, & quine 

it autre chofe finon que T'ypot siant été élargi, fut 
chargé de prononcer la haranguc inaugurale devant 
les etats. Il. Enfin, ajoûte Mr, Moreri fidelle co. 
Pifte de Mr. Teiflier, Sigifmend aiant été élu Roi de 
F A Lame D reur Re- 
dolfe 11. Cela figniñe que Sigifmond fut élu Roi de 
Pologne , ep années après qu'il eut fuccedé à 
Jeaa 111, RoïdeSuede, Rien de plus faux. Jean 11E. 
mourut au mois de Novembre 1592. Sigifmond fon 
fils ne fut couronné Roi de Suede qu'en 1594..& il 
avoit été élu Roi de Pologne l'an 1587. La III fau- 
y de Mr. Morcri, eft d'avoir mis la mort de Typot 

‘an 1604. 

(A) Oil tenrmentoit fes condifeiples. ] Dans la 
traduétion de Suidas on voit ces paroles Greques, 
Togurriur drobadn, %ç ndldleiger rés éweydhwr, ren- 


duës par celles-ci, Tyranmie dictus # quod _ 
1 in 


Les excegitaret , |. de xddleiqur. n'eft pas beloi 
d'avertir qu'excogirarer à te mis Fe les imprimeursà 
la place d'exagitarer ; mais il eft bon de dire que Mr. 
Moreri ne fongcoit point affez au titre de fon ouvra- 
ge; il donnoit fes conjeétures pour les traduétions des 
auteurs 
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émparéde fes Etats. Cette capti- 


vité de Tyrannion ne lui fut pas defavantageule, puis qu'elle lui procura l'occafion de fe rendre 


illuftre à Rome, & d'y amafler du bien. 


li l'emploiss entre autres ufages, à drefler une bi- 


bliotheque de plus de *# trente mille volumes, Il mourut fore vieux, miné & confumé par la 
goûte Ÿ. Letemsde famort (B) n'eit pasbien marqué dansSuidas,  Jene dois pas oublicr 
que Murena demanda T'yraunion à Luculle, pour fe faireun fujet de vanité d'avoir affranchi un 


celcbre grammairien. 


Les reflexions de Plurarque (C ) là-deflus ne font pas mauvaifes. . Le 


foin que prenoit T yrannion d'amaflér des livres, a contribué très-utilement à la confervation 


des ouvrages d'Arilloie, La deflinée de ces (D) ouvrages a été allez finguliere, Elle 


auteurs qu'il citoit au bas des articles, S'il eût fait un 
Roman, & non pas un Diétiomaire hiflosique, on lui 
pardonneroir cette literte, Perfonne ne lui avoit apris 

ue Theophrafle ésant détenu fuperée à caufe de fa 
es » © mteprifant Jes igaux, on le n:mma Tyran- 
ion. 

(B) Letems de fs mort n'eff pas bien marqué dans 
Suidas, ] Comment efl-ce que T'yrannion feroit mort 
la 3, année de la 120. Olympiade, ainfi qu'on le lit 
dans Suidas, puis qu'il ne fut amené à Rome qu'a- 

rès que Luculle eut mis en fuite Mithridate , pen- 

ant l'Olympiade 1772 Patricius (a) conjcéture qu'au 
lieu de savwrisé) gx, Suidas avoit dit svwæisc ga. 
Selon cela il faudroit dire que Tyrannion mourut l'an 

. de la 180. Olympiade. 11 y a quelque vraifem- 

lance dans la corrcétion de Patiicius: ileft neanmoins 
certain que Tyrannion eufcigncit (4) dans la maïton 
de Ciceron, p:udant l’annce derniere de la 160. 
Olympiade ; & comme il prenoit fuin de mettre () 
en ordre la bibliuocheque de Ciceron , il ne faloit pas 

u'il fût encore dans l'état de caducite où il mourut, 

clon Suidas, Ce que je vai dire cit incomparable. 
ment plus fort ou contre la corrcétion de Patricius, 
ou contre Suilas même, s'il a parlé conformément à 
la conjedure de Patricius, Lors que Cefar étoit en 
Afrique pour faire la guerre à Juba, c'efl-à-dire l'an 
de Rome 707. le 2. de la 184. Olÿmpiade, Ciceron 
& Auicus fe promirent de coavenir d'un jour, pour 
affifter à la lcéture que (4) Tyranuion leur feroit d'un 
livre de fa fiçon. Acticus l'aianc entendu lire fans fon 
ami, en reçut (r) quelques reproches, 

(C) Les refiexsons de lutarque la-dejfus we fort pas 
mauvais] Murena, dit-il, ne repondit point : la 
generolité de Luculus : en fafant icmbiant d'affran- 
chir Tyrannion, il lui voit la liberte, Pour en uler 
honnétement, il faloit le lifler ce qu'il ctoit. Voici 
les paroles de Plutarque dans la delcriiption du facca- 

ement d'Amife, qui n'aiant pu ètre prevenu par trous 
foias de Luculle, fut reparé tout autant que la 
chofe fut polible à ce General. Tors 4 Tugarnsr à 
enpopdleets ixhw. Mugnag ° æûrsr sEnrarare », # 
Aabur areauvdieurs, ærnavdiqus 75 dopé xpuraue- 
reg. Ÿ ya ie Asxumes didie dia qaidums icrydar- 
puiter déner yiridus AÇéTger, dre dr iger. Qxi: 

16 ip 1 Tüe ira a vhs donifes sAivSigies 
Son. dde Musgris poir Ëx Srruida pure Gp3s meAv 
Fès TS séeruyé nahoumyu dise Mrodiar (f). Eadem 
tempeflase captus eff Tyrannio grammaticus, Hume 
Murena petit à Lucuilo, quem nt accepit, manu- 
miffe cum, Verum nfus ef} co muncre vlliberaliter, ns- 
lebas enim infigni virum arulisione Lucullus prius fer- 
vum feri, inde Léertmwm. Quippe erspsso prafensis 
eras illa fimulata libcriasis douatio, Ceterum non he 
tantum ofiendit fe imperatere jue Murena bonejiaie un- 

arm, 

(D) La defhince des ouvrages d'Ariltotc a été affiz 
frgulere.] Ce: grand Philoloÿhe les laifla avec fon 
Ecole, & avec Les autres livres à fon difciple Thco- 

.. Celui-ci laia fa bibliotheque à Neleus, qui 
avoit &t£ fon difciple & celui d'Aritote, Neleus fit 
pre à (g) Sceplis fa bibliotheque, & la lai à fes 

ritiers. (h; Ceux-ci gens idiots & fans lettres n'eu- 
rent autre foin de cette biblivtheque, que de la tenir 
Lien fermée, & lors qu'iss aprirent l'empreflement 
avec lequel les Rois de Pergame dont ils étoient fujets 
cherchoient des livres , ils cnfouirent fous terre ceux 
de Nckeus. Au bout d'un allez long tems leur pofte- 
rite les tira de ce cachot, fort gâtez par l'humidité & 
par Li vermine, & vendir bien cherement ceux d'A- 
riflote & ceux de Theophralte à un certain Apellicon, 
qui les Gt copier: mais es copiftes remplirent mal les 
endroirs que les vers avoient songez & que l'humidité 
avoit cficez, de forte que ces livres ne parureut qu'a- 
vec une infnite de fautes. Après la mort d'Apelli- 
con, {bibliotheque fut tranfpoortee d'Athenes à Rome 
par Sylla. Le bibliothecaire de Sylla permit au gram- 
mairien Tyrannion, grand amateur d'Ariflote, de 
prendre Lis écrits de ce l'hilofophe. Les libraires ca 


me- 
rite 


firent tirer des copies , mais ils fe fervirent de gens 
ignorans, & ils ne coliationcrent pas les copies avec 
l'exemplaire dont on s'étoit fervi: de forte que lemal 
devint à Rome plus grand qu'il n'étoit à Athencs. 
Voilà jufqu'où Strabon a conduic la chofe , prenons 
la fuite dans Plutarque & ailleurs. 

Plutarque (5) dir que Sylla s'étant rendu maître 
d'Athenes, s'apropria ia bibliotheque d'Apellicon où 
étoient la plupart des ouvrages d’Ariliote & de Theo 
Phraite, peu conus encore au public. Ilajoüte qu'on 
difoit qu'apres qu’elle eut été tranfportée à Rome, le 
grammairien Tyrannion en detourna plufeurs livres, 
& qu'Andronieus de Rhodes (k) aiant eu de lui les 
exemplaires , les publia, & drefla les Tables ou les 
Indices que l'on eût depuis, Plutarque & Strabon 
s'accordent à dire , que pendant un long tems 
les Peripareticiens ne conurent gueres ni les écrits 
d'Ariflote, nilesécrits de Thcophrafte, & que li 
rance des heritiers de Neleus en fut caufe. .S 
dit actiement que les Peripatcticiens modernes avoient 
furpañle les anciens; parce Que ceux-ci n'aiant que 
très-peu d'ouvrages d’Ariflote, & ce peu ne compre. 
nant gueres que les livres de (/) moindre importan. 
ce, n'avoient pas été en éiat de philofopher avec une 
cxaétitude methodique & profonde. Mais depuis 
qu'on eut deterré les ouvrages d'Arillote, il fut plus 
facile à fes fcétaxeurs de philofopher fclon le plan de 
leur maitre: encore filoir-il qu'ils donnaflent beau- 
coup au hazaid des conjeétures, parce qu'il y avoit une 
inâaité de fautcs dans its écrits. C'cit la remarque 
de Strabon {m). À 

ÂAthence (x} dit une chofe qu'il cft neceflaire de 
raporter. J1 dit que Nelcus poilefleur de Ja bibliothe- 
que d'Ariftate la vendit toutca Ptolomée Fhiladelphe, 
qui la fit traufpoiter à Alexandrie, avec les livres qu'il 
avoit achetez à Rhodes & à Achenes. 11 remarqueau 
même endroit que Larentius bourgeois de Rome fous 
Marc Aurele, avoit aflemble pus de livres que Poly- 
crate Tyran de Samos, que Piültrate Tyran d'Athe- 
nes, qu'Euclide, que Nicacrate, que les Rois de Per- 
game, que le Poëte Euripide, & que le Philofophe 
Ariftote, Voila deux chofes en quoi Athence cit con- 
traire à Strabon. Ce dernier aflüre qu'Ariftote cit le 
premier qui ait fait une bibliotheque, &qu'ilenfcigna 
aux Rois d Egypte l'art d'en dreffer une. Athence 
nomme bien cs gens qui ont 1maffe beaucoup de li- 
vres avant Arütorc. 1] dit d'ailleurs que Neleus ven- 
dit tous les livres de ce Philafophe à Prolomce Phila- 
delphe ; mais Suabon affüre que Neleus les lailfa à fes 
heriviers, qui les cacherent. Le duéte François Patri- 
cius (0) pretend lever cette derniere difficulté, ca 
fupolant que Neleus avoit doubles les livres de ia bi- 
bliotheque d'Arilote, & qu'il vendit l'un des cxerm- 
plaires au Roi d'Egypte, & garda l'autre pour lui. Je 
conviens qu'il n'etuit pas trop sife à un homme tel 
que Neleus de faire copier tant de livres, mais nean- 
moins je n'y trouve aucune impoñhbilité , vu les de- 
penfes de Piolomée pour fa bibliotheque. Que ne 
fait-on pas pour avoir quelque chofe a vendre à un 
Prince qui fa paic bien? D'autre côté un difciple d'A- 
tiftote devoit tâcher de garder fa bibliotheque, & il 
n'y avoit point d'autre voie de contenter ces deux 
palions, que celle de faire copier. (p} Voflius s'ima- 

ine que Nelée vendit toute fa bibliotheque, à la re- 
mi des ouvrages d'Ariflote; mais outre que cette 
exception n'a qul fondement fur le texte d'Athenec, 
quelle aparence que le Roi d'Egypte en achetant la 
bibliotheque qui avoit apartenu à Ariflote, eüt fouf. 
fert qu'on en eût bte les écrits de ce grand genic? 
C'etoit principalement de pareils ouvrages qu'il cher- 
choit. Je remarque qu'Ammonius (4) dit bien que 
Prolomec ft acheter foigneufement les ouvrages d'A- 
nflote, & qu'il recompenfa ceux qui lui en aporte- 
rent, mais il ne parle point de Neleus. La liberalité 
de ce Roi d'Egypte (r) fut caufe qu’on fupol des li- 
res à Ariftote. On lui donnoit ceux d'autrui, afin 
de les vendre plus cherement. Ce que Patricius re- 
marque fur l'autre partie de la difcorde de ut 
‘Athe- 
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d'Athenée ; me paroït mauvais. (4) Il pretend que 
Strabon attr à Neleus d’avoir eté le premier va 
ait dreflé une mg + & d'avoir enfcigné cet 
aux Rois d Egypte. is il eft très-evident queStra- 
bonadit cela d'Ariftote, & non pas de Neleus. Si l'on 
m'objeéte qu'Ariftote mourut un an après Alexandre, 
& qu'alors Prolomée Philadelphe, le premier fonda- 
teur de la bibliotheque d'Alexandrie , n'etoit pas en- 
core Roi, ni même fils de Roi: je repons qu’Ariftote 
a pu enfeigner la methode de drefler des bibliothe- 
ues à des gens qui ont vécu long tems aprèslui; car 
il n’a été neceflaire pour cela, finon que l'on ait apris 
de quelle maniere il avoit: : es livres. Voilà 
donc ruinée l'objeétion de Patricius : voilà fans doute 
le vrai fens de ces paroles de Strabon , idées vus dr 
Aiyéere Bafiains ABedinns cévrabu, Ægypri reges 
biblstheca erainem decuit. Je fçai bien que Strabon 
s'eft trompe aflez lourdement en cetendroit, puis qu'il 
a dit (6) qu'il ne conoifloit perfonne qui eût amaflé 
des livres avant Ariftote ; il ne fe fouvenoit point de 
Polycrate, ni de Pifftrate, ni de Nicocrate, ni d'Eu- 
ripide, qui felon la remarque d'Athenée, ont ramaffé 
beaucoup de livres. C'eft un grand defaut de me- 
moire, je l'avouë; mais il me femble qu'il étoit plus 
aife à Strabon de tomber dans ce defaut, que de pen- 
fer re étoit en vie lors que Prolomeée Philae 
delphe drefloit fi bibliotheque. Patricius aggrave l'er- 
reur de Strabon, vu qu'il lui fait direque Neleus eft le 
cour quiaramaflé des livres. Ce feroitavoir ignoré 
pafñon (+) avec laquelle Ariftote en achetoit. 
Le Pere Rapin 4 riarré fort agreablement les avan: 
tures des ouv d'Ariftote; je m'en vai raporter 
quelques fragmens de fa narration, parce qu'ils meri- 
tent qu'on y reflechifle: (d) ,, On Focal qu'Arifto- 
# te ne pôt fe refoudre à publier fes écrits, parunpur 
» refpect qu’il eut pour Platon: parce qu'il comtatoit 
n fes fentimens en bien des choies,. Maisil y eut en 
» cette conduite plus de politique que de vertu ; il 
» voulut fe menager, parce que les efprits efloient 
n âlors trop prevenus en faveur de la doëtrine de Pla- 
ntôn. Ainfi pour mettre à couvert fes écrits,’ il les 
n confia à Theophrafte, avec defenfe fort exprefle de 
n les rendre publics : ce qui fut exaétement'obfervé, 
A De fiçon que Theophrafte qui en fut le depofitaire, 
n Straton, y » Demerriüs le Phalcrien, &eHera- 
» Clides qui fe fuccederent les uns aux autres dans le 
” Lycée, n’enfcignerent la doétrine d’Ariftote que par 
»pure tradition. Cette tradition n'étant foutenuë 
n d'aucun écrit devint froide dans la fuite, & n'eut 
» rien de cette chaleur qui parut dans les autres fetes. 
»+ ++ Thcophrafle, pour obeir exaétement aux or- 
» dres de fon maître, confia en mourant au plus cher 
» de fes amis & de fes difciples les écrits d'Arifiote, 
» aux mêmes conditions qu'ils lui avoient été confez. 
» Cet ami s'apelloit Nelée, . . . . Il mourut peu de 
» tems aprèsi ce ne fut pas {ans faire comprenüre à 
» fes heritiers le prix du depôt qu'il leur lsifoit. Ils 
» le comprirent aufi fi bien, qu'ayant apris que le 
» Roi de ++ faifoit de grandes recher- 
» Ches de livres & d'écrits pour faire une bibliothe. 
» Que, ils enterrerent dans un caveau bâti exprés les 
» écrits d'Ariftote, afin de s’en affürer davantage. Ce 
» trefor fi precieux fut caché l’e d'environ 160. 
» années dans ce lieu fecret , d'où enfin il fur tiré à 
» demi rongé de vers, & prefque tout gâté par l'hu. 
#» midité du lieu où l'on l'avoit mis, Mais on ne le 
n tira que pour être vendu fort cherement à un riche 
» is d'Athenes nommé Apellicon. . . , . Les 
» Profeffeurs qui enfeignoient alors dans le Lycée 
n l'ayant apris, furent faire leur cour à ce bourgeois 
» qui prêta pour quelque tems ces écrits. Mais 
nil les retira pour les remettre en f bibliotheque, 
» Qu'il rendit celebre par un depôt de certe importan- 
n Ce Quelques années aprés Sylla . . . . les fit en- 
» lever pour les porter à Rome . . . . il mourut 
» bien-tôt aprés, & ces écrits tomberent entre les 
» mains d'un Grammairien nommé Tyranmion, qui 
» en avoit eu conoiflance par la liaifon qu'il eut avec 
n le Bibliorhccaire de Sylla Quoi que ce Grammai- 
» tien fût fort habile, & qu'il eût dreffé une biblio- 
» theque de plus de trente mille volumes, depuis que 
» Lucullus . . . . l'eut amené à Rome, toutefois il 
» ne conut pas le prix des Ouvrages d'Arifiote. Mais 
» aprés fa mort, Andronicus le Rhodien étant venu 
»à Rome, & conoiffant fert bien le merite d'Arifto- 
te; parce qu'il avoit été nourri dans le Lycée, il 
» traita avec les heritiers de Tyrannion, de ces écrits, 
»& les ayant en fon pouvoir , il s'attacha avec tant 
» d'ardeur à les examiner . . . . qu'il en fut en quel- 


TYRANNION. 
rive d'être raportée, & far tout puis qu'il s'agit d'un philofophe ff renommé. Ils étoient dans 


la 
n Que façon le premier reftaurateur. . . . . Ce fut cet 


æ Andronicus Qui commenés à faire canoître Ariftote 


» dans Rome, environ le tems que Ciceron s'élevoit 


n'par fa grande reputation aux premieres 


.»la Republique.,, 


Les remarques que j'ai à faire fur ce difeours fe re- 
duifent à ceci. I. Le Pere Rapin ne cite perfonne 
qui ait raporté qu’Ariftote canfa fes écrits à Thco- 
phraîte, avec defenfe fort extreffe de les rendre publics. 
Strabon & Plutarque qui obfervent que les livres d'A- 
riftore furent long tems re: » D'en attribuent la 
caufe qu'à l'ignorance des defcendans de Nelée: & 
nous avons cite un (+) auteur qui aflüre que ce Nelée 
vendit la bibliotheque d’Ariftote à ée 
phe: Il s'en faut donc Lien qu'il ne dife que Nelée 
conferra ces écrits, fuivant la defenfe expreffe de les 
publier. 11. Le Pere Rapin ne raporte pas fidele- 
ment le narré de pare € L qu'il cite; car Strabon 

remarque point que Nelée ne mourut pas few 
aire co re à fes heruiers le prix du depôt qu'il 
leur laiffeit; & bien loin de dire qu'ils le comprirent 
fort bien, il dit qu'ils rent ces livres, & qu'ils 
les laiferent en confufon (g) fous la clef. Il eft vrai 
ue Strabon ajoûre qu'ils Ë cnterrerent , lors qu'ils 
Lareut les Rois de me faifoient amas de li- 
vres; ccla femble fignifier que Nclée leur avoit defen- 
du d’aliener da bibliotheque : mais enfin Strabon n’en 
dit rien, & c'eit aux cafuifles du Parnaffe à nous 
aprendre, s'il eft permis à un auteur d'attribuer à ceux 
qu'il cite les: uences , les raifons , & les motifs 
u'il imagine de ce qu'ils ont dir. Que fçait-on fi les 
iers de Nelée ne craignirent point que leur Prince 
ne leur donnût rien de ces livres, auquel cas ils pou- 
voient croire valoit mieux les | md jufques à 
une meilleure occafion? 111. Le Rapin apli- 
que aux feuls écrits d'Ariftote, ce que Strabon dit en 
gencral de tous les livres que Nelée Laiffa à fes heritiers, 
IV. Strahon ne dit pas un feul mat de ces Profeffeurs du 
Lycée quifrent leur cour à Apeillicon, afin d'obtenir de 
lui qu'il kur prétat pour quelque tems les ouvrages d'A- 
rifiote. Tlne dit point qu'Apellicon les siant prêtez 
pour quelquetems, les retira; ildir au contraire qu’A- 
pellicon les Gt copier, & les publia tout pleins de fau- 
tes, V. Perfonne n’a dit que Tyrannion ne conuif- 
foir pas le prix des ouvrages d'Aïiftote. Strabon a 
plutôt infinué le contraire par ces paroles, @raeniçe- 
vins &r, fl étoit fort autaché à Aniflore. VI. Per. 
fonne n'a dit qu'Andronicus le Rhodien foit venu à 
Rome après la mort de Tyrannion, & qu'il ait acheté 
des heritiers de Tyrannion les ouv d'Ariftote: 
au contraire Plurarque (h) aflüre qu'Androuicus re- 
tira ces livres des mains de (5) Tyrannion, VIH, 
S'il étoit vrai qu'Andronicusne vint à Rome qu'au 
tems que le Pere Rapin marque, il n'auroit pas trou- 
vé Ciceron au commencement de fa fortune, mais 
au comble de fi gloire; rapelé de fon exil eu grand 
contentement du peuple Romain. La preuve de ceci 
fe tire de ce que Tyrannion amené à Rome pendant 
la 177. Olympiade, y devint iluftre, (k) s'y enrichit, 
aflembla une bibliotheque de plus de 30. mille vo. 
umes, & y mourut fort dgé. Ce fut l'an 3. de La 
180. Olympiade, felon la correétion que Patricius a 
faite du paflage de Suidas. 11 ne faloit guercsmoins 
de 12. ans à Tyranmion , pour amaffer tant debiens & 
tant de livrés à Rome. Or l'an 3. de la 180. Olympia- 
de eît (4) juftement celui du rapel de Ciceron. Mais 
il y a plus; j'ai montré que Tyrannion vivoitencore 
dans la 184. Olympiade , lors que Ciceron étoit âgé 
pour le moins de 60. ans. 

Je puis conclure cetre par une reflexion 

que je trouve dans Voflius(m). C'eft une grande 
pour Ariftote, que fes écrits aiant été inconus 
tems, t pas liffé d'effacer quand ils ont 
paru les ouvrages de pi rs autres phüofnphes, 
Jouiffoient d'une langue & non interrompuë 
fion. J'ajoûterai de mon chef, que par un jeu de la 


eme i dévoit és _— daos les 
es, a cte celle qui a eu s i ant 
ufieurs fiecles à Àaehe Lohel y < rer pre 


eurité. Enfin je dis faut s'étonner beau 

de ce qu'on 4 br hache de livres eo dm 
de ce qu'il s’en eft perdu un fi grand nombre. 11 eft 
vrai qu'il y a licu de douter, que ceux qui pañfent 
aujourd'hui fous fon nom foient cffeéhivement fortis 
de fa plume, (#) Vofhus rejette le jugement de Ce- 
lius Curion 5, qui ne reconoît pour ouvrages 
d'Ariftote que l'hifloire des animaux , le traité du 
monde, & la rhetorique à Alexandre. Mais je m'é- 
tonne qu'au lieu ce Curion, il n° pe 

par 
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la bibliotheque d’un certain Apellicon : (E) j’en parlerai ci-deffous, Sylla s'étant rendu mai- 
tre d'Athenes , fe failie de cette bibliotheque, & la fit porter à Rome. Tyrannion aiant trou- 
vé le moien de s'infinuer dans la familiarité du bibliothecaire de Sylla, s'accommoda de tous les 
écrits d'Ariflote & de T'hcophrafte qu'il put rencontrer. On a vu la fuite de tout cela dans 
l'article d'Andronicus de Rhodes, & on la verra plus amplement ci-deffous, Strabon Ÿ avoit 
té (F) difciple de nôtre Tyrannion: le fils & le neveu de Ciceron furent fes difciples à Ro- 
me. _ Ciceron fe fervit de lui pour mettre (G) en ordre fabibliotheque. T yrannion ft un livre 


que (H) Pomponius Atricus admira, 


TYRANNION, ainfi nommé à caufe qu'il fur 
loit Diocles de fon premier nom. 11 était de Phenicie, 


(T) difciple du precedent, s'apel- 
1 fut fait prifonnier dans la guerre 


d'Oûtavius & de Marc Antoine, & acheté parun + Affranchi de l'Empereur, 11 fut enfuite 


donné à Terentia qui l'affranchit, 


Alors T'yrannion dreffa une école dans Rome, & compofa 


foixante-huit livres. 11 en fit un pour prouver que la langue Latine defcendoir de la langue Gre- 


ue *, 


Cette Terentiaavoit été (Z) femme de Ciceron. 


& TIRAQUE AU (Anpré) en Latin Tiraquellus, l'un des plus favans hommes 


du X V IL. fiecle, étoit né à Fontenai-le-Comte, ville de Poitou. 
fes à ajoûter à ce qu'en ont dit Mrs. Teiffier, 
point d'aparence qu'il ait eu autant d'enfans que quelques-uns lui en donnent, Ils en 


Je n'ai que fort peu de cho- 
& z Moreri. Je dis feulement qu'il n'y a 
at mon- 


terle (A) nombre jufqu'à quarante cinq, & ils difent que s'il avoir bu du vin, il auroit été 


parle de François Patricius, qui a fi favamment dif. 
cute quels ouvrages font ou ne font point d'Ariftote, 
& qui en a rejetté un fort grand nombre fur le pied 
de marchandile de contrebande. Ramus avoit dejà 
fait cette tentative. Voici un paflage qui nous apren- 
dra qu'il ne la fit pas le premier. (4) N'ef-ce pas 
ay 4 effrange que François Picus (1) qui fucceda tant 
à la doërme qu'à la Principauté de fon oncle, ce 
grand Pieus le Phœnix de fon fiecle, s'eft efforcé de 
monfirer par une longue fuite de raifons, qu'il eff du 
tout incertar ff Arifiote À compole aucun Livre de 
tous ceux qui font aujourd'huy compris dans le Cata- 
dique de jes Oeuvres: ce qui 4 neantmoins eflé par 
apres confirmé par Nizolus (2), £ tellement examiné 
Paurice (1), qu' avoir fait remarquer 

Pmirable és à be rechercher La verts de Fe 
propofition, il conclud en fin que de tous les livres de 
ce Demon de La Naturs il n'y en & quei4. fort pe- 
tits, Gr quafi de nulle confiquence au prix des autres, 
qui font parvenus jujques à nous hors de doubre 
de controverfe, fpavoir celuy des Mechaniques, dy trois 
autres qw'il compola contre Zenon, Gorgias de Xens- 
phane: où au contraire Ammomus te en fon 
Commentaire fur les Categeries, > l'on srouva dans 
cuite fomptueufe Bibliotheque de la ville d'Alexandrie 
quarante livres des Analytiques qui sous portoient le 
nom d'Arifiote, combien qu'il n'en auf compofs que 
quatre, dejquels les deux premiers refpendens aux neuf 
qui fous citez par Diogemes Laërte. Ce qu'il faut at- 
tribuer, comme remarque Galien (4), 4 l'émulation 
sata ao aq gr 
jen recompenfer cemx qui apportoient: les Livres de 
quelque bon Autheur, G principalement d'Ariflue, 
pour orner davantage leur Bibliotheque: n'effans jamaie 
Arrivé ah que le silere des anciens livres auf 
. Ce que nous deduirions plus amplement 
s'il ne l'avoit desja rflé par Patrice (5). Voïez Ga- 
fendi (4). 

(E) D'un certain Apellicen, j'en parlerai ci-deffous ] 
Je n'ai és rh lui en fon lieu, mais je l'ai ren- 
voie ici: il eft donc jufte que j'en parle dans cette re- 
marque. ApPeLLicon étoit de Teos, mais il s'c- 
tablit à Athenes, & y aquit la bourgeoific. 11 étoit 
fort riche, & fort brouillon. 1i fe méla de philofo- 

ie, &embraffa la fcéte des Peripateticiens(e); mais 
il ft paroître qu'il avoit plus de talent (4) pour ache. 
ter les ouvrages des Philofophes » Que pour aquerir 
l'intelligence de leurs opinions. 11 acheta la bibliothe- 

ue d'Ariftote, & plufeurs autres nombreules biblio- 
ues. Il n'épargnoit rien pour acheter les pieces 
rares, & il avoit trouvé des expediens pour enlever 
des Archives les originaux des Decrets qui avaient té 
pe anciennement dans Athenes, S'il y avoit dans 
es autres villes quelques pieces origi » rCcom- 
mandables par leur antiquité, où par le peu de conoif- 
fance que le public en avoit, à caufe qu'on les tenoit 
bien cachées, il emploioit tant de foins pour les re. 
couvrer, qu'il s’étoit rendu le pofleffeur de tous les 
papiers de cette nature, Les Atheniens aiant decou- 
vert ce pillage, auroient aparemment puni de mort 
Apellicon, s'il ne fe fût évadé. Ses amisle firent ra- 
peller bientôt. Il s'attacha à la cabale d'Athenion 
philofophe Peripateticien, qui éroit devenu le tout- 
puiffant par une émotion populaire durant la guerre 
des Romains cogtre Mithridate. Les confufions qui 
Tome 111, , 


cncore 


regnerent dans Athenes en ce tems.là fervirent d'un 
côté à l'elevarion d’Apellicon , & de l'autre à fire 
voir qu'il n'étoit point propre au commandement, 
Athenion lenvoia commander dans l'ile de Delos; 
mais Apellicon obferva fi mal la difcipline militaire, 
&c fe precautionna G peu contre les furprifes de l'en- 
nemi, que les Romains firent defcente dans l'ile fans 
être aperçus , & y px la garoifon endormie, 
Apellicon eut le bonheur de fe fauver (e). 1] mourut 
un peu avant (f) que Sylla £ rendit maître d'Athe- 
nes. Nous avons dit ci-deflus ce qu'il avoit fait en- 
vers les écrits d'Ariflote, & ce que devint {à biblio- 
theque. Il étoit auteur ; car on le cite (g) comme 
un defenfeur d'Ariftote, touchant les medifances qu'on 
fit courir au fujet des liaifons de ce Philofophe avec 
Hermias. 

(F) Strabon avoit été difeiple de nôtre Tyrannien. 
J'ai cité l'endroit où ses ER RAR cord, 
tés il eft faux qu'il marque qu'il fut fon difciple dans 
fa patrie, & qu'il était fon compatriote, Popma (b) 
qui avance ces deux fauffetez a confondu Amilus la 
patrie de Tyranaion , avec Amaña la patrie de ce gco- 
£npre. 

(G) Ciceron fe fruits de lui mettre en ordre [a 
bibliorheque.]  C'eft ce qu'il Ron à fon ami hs 
Ponius Atticus; Perbelle feceris fi ad nos veneris: of. 
fendes defignarionem Tyrannionis minficam in Lbrerwm 
mrorum Bibliotheca, quorum reliquia multe meliores 
Junt quam putaram.  Etiam vellem mobi mittas de tuis 
libranels duos aliques , qwibus Tyrannio utatur glurina- 
téribus , ad caters admimiris (1). Il reconoît dans 
une autre lettre (k} que les deux hommes qu'Atticus 
lui avoit prêtez firent merveilles: Pofes ver quam 
Tyrannie mubi libros difpofuit , mens addita videtur mois 
adibus: qua quidem in re purifica opera Dionyfi Ge Me- 


nophili sui fuit. 
que Pomponias Atticus (|) admira.] 
uelques-uns croient que c’étoit un traité de profo- 
die. Ils fe fondent fur ces paroles de Ciceron : 
(m) Quid ex ia acuta de gravi refertur ad rix@-? 
Un autre (n) paflige femble marquer que Tyrannion 
fe piquoit de gcographie. 

(X) A cauje qu'il fut diféipl.] Je ne fçai d'où 
Mrs. Lloyd, Hofman & Moreri ont tiré qu'il prit le 
nom de fon oncle Tyrannion, car Suidas qu'ils ci- 
tent ne le dit point , & je ne le troure ni dans l'édi- 
tion de Charles Etienne de Paris 1620. ni dans celle 
de Geneve 1662. 

(Z) Cerse Terentia avoit été femme de Ciceron. ] 
Quoi que Suidas n'ait point diftinguc lestems. Mr, 
Moreri ne devoit pas les fera, 24 li ne devoit 
pas dire ni que Damas acheta Tyrannion , ni qu'il le 
donna à Terence femme de Ciceron. Celui qui ache- 
ta l'efclave fe nommoit Dymas. Perfonne n'a dit 
que ce foit lui Qui l'ait donne à cette fcmme. 11 faloit 
nommer cette femme Teremia & non pas Terence , 
&afin de ne tromper perfonre, il faloit ne pas fe 
fervir d'une Le ps n fignife que Ciceron vi- 
voit encore. Il y avoit long tems qu'il étoit mort : 
Terentia n'étoit ni fa femme ni fa veuve; car il l'a- 
voit repudiée pluficurs années avant que de mourir. 

(A) Monter le nombre jujqu'à quarante cinq, € ils 
difemt.] n'y e long tems que j'ai lu dans une 
Thefe de aqua calida pou, foutenuë à Helmftad [ous 
Henri Meibomius l'an 1689. qu’encorc que Tiraqueau 
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TIRAQUEAU, TIRESIAS, 
encore beaucoup plus fecond ; foir à l'égard des produétions de la plume, foit à l'éga 


rd des pro- 


duétions conjugales, 11 mourut fort vieux (B) l'an 1558. On fut beaucoup plus plagiaire 
contre (C) lui qu'il ne le fut contre d’autres. J'ai cité ailleurs Ÿ un pañlage où l'on obferve 


w'il infera dans l'un de {es livres quantité d'obfcenitez. 
TIRESIAS, l'un des plus celebres devins de l'antiquité, 


étoit fils d'Evere * & de la 


Nymphe Chariclo, & raportoit fon origine à Udze, l'un deceux * qui étoient nez des dents 
de ferpent femées en terre par Cadmus, Il étoitaveugle, & l'on en contoit plufieurs caufes. 
Les uns difoient que les Dieux ne trouvant pas bon qu'il revelät aux mortels ce qu’on fouhaitoit 


qu'ils ne fuffent 


» l'avoient aveuglé.  Pherecyde n’attribuoit la chofe qu'à l'irritation (4) de 


Minerve. Il difoir que cette Déeffe fut fi fâchée d'avoir été vué toute nue par Tirefias ; qu'el- 
le 


ne blût que de l'eau il fut pere de 45.enfans, & auteur 
d'autant de livres; fur quoi l'on raporte ces 4. vers: 
Fœcundus facundus aque Tiraquellus amater 
Terquindecim librorum Gr liberüm parens , 
Qui nifi refinxifet aquis abflemius ignes 
Implelfet orbem prole animi aique corporis. 
Je fuis für qu'on outre la chofe. Mr. de Thou n'eût 
pasignoréun fair auMi fingulier que celui-là, & ill'au- 
roit fpecifié s’il l'avoir cru veritable ; or il s'eft con- 
tenté de dire que Tiraqueau (4) donnoit chaque an. 
née un livre, & un enfant au public, Quelques au- 
tres écrivains ont particularifé le nombre, mais en fe 
Lornant à 30, (6) Tiraqueau n'effoir fas moins fecond 
à produire des enfans de l'éjprit que du certs: car durant 
trénte ans il ne s'en paffa peint qu'il ne donnaff un livre 
dun fils au monde, dr ainff ff d'un coffé il effendit fon 
nom Gr fa lignée par un grand nombre d'enfans, tous 
excellens pr. qu'il eut d'une femme vertutufe, 
il confacra bien autant Fe get un grand nomire 
de Livres dont il enrichit le publie: mais ce qui aug- 
smente La merveille, c'eft qu'il fut fecond de la forte, 
encore qu'il ne benff que de l'eau. (e) Mr, Teiflier ci- 
tant Frey, admir. Gallie, fe borne auffi au nombre 
de 30. On ne fçauroit aller jufqu'à 45. fi l'on fe re- 
gle fur l'obfervation commune des écrivains qui font 
mention de ceci, c'eft que Tiriqueau n'eut qu'une 
femme, & que tous fes enfans furent lepitimes. Je 
ne trouve pas étrange que cette fecondire paroiffe plus 
merveilleufe à ceux qui font reflexion, que ce doéte 
perfonnage ne büvoit que de l'eau; mais peut-être que 
cela même contribuoit à À vertu prolifique. Sa cha. 
leur naturelle feroit pafée peut-être à un degré excef- 
ff par l'ufage des bons vins, & dans cet excés il n'eût 
pas été fi propre à la generation ; car on dit qu'il y a 
des mariages fteriles à caufe (d) de la trop grande fà- 
lacité des conjoints. Quoi qu'il en foir , la femme de 
Tiraqueau n'avait pas à craindre les attaques des rail- 
leurs, comme clle auroit eu fujet de les craindre, fi 
elle n'eût été groffe que rarement, Son mari aimoit 
l'étude jufqu'à l'excés ; fes ouvrages crient hautement 
qu'il paffoit les journées toutes enticres parmi fes li- 
vres. On y voit une leéture prodigieufe, un travail, 
& des recherches qui demandent une forte aplication. 
Quand on fçait qu'un homme pañfe de la forte la jour- 
nee, on fupofe qu'il s'épuife, & qu'il a befoin d'un 
grand repos pendant la nuit; car (r) quel caret alter- 
na requie durabile non eff, Hac reparat vires feffaque 
membra nevat. On fupole qu'il a diffipé fes efprits À 
force de mediter, & de compoler, & de feuilleter, 
& qu'il tâche d'en preparer de nouvesux par un bon 
fommeil , au lieu de faire de nouvelles diffipations. Là- 
deffus on raille fa femme dans les compagnies, on la 
aint, on lui fait de très-mauvaiscomplimens de condo- 
ce: mais G elle peut montrer une maifon pleine d'en. 
fins, elle eft à couvert de ces traits-là. Comme toutes 
chofcs ont deux faces, il ef certain qu'un mariauteur, 
cafeveli toute la journée parmi fes papiers, & parmi 
fes livres, peut pafler & pour un mari commode, & 
pour un mari incommode. C'eft fclon la femme qu'il 
a rencontrée. Si elle eft coquete & peu vertueufe, il 
ef un mari commode; car pendant qu'il étudie 12. 
heures e jour ou plus, elle a fes coudées franches 
pour difpofer de fa perfonne felon fes defirs. Maisf 
cle veut faire fon devoir , il n'eft pas un bon mari à 
tous égards, il Fe op à (f) foulaiter 
d'étre livre , il fe couche tout haraffé de fes études , 
& la tête pleine de quelque chapitre qu'il n'a pu ache- 
ver. Chacun voit les inconveniens de cette difpoñrion 
de corps & d'efpiit. Notez que tout a fes exceptions; 
an fçait par la lc@ure des vics des hommes fçivans , 
ds ÿ en a quantité qui ont eu une lignée nombreu- 
.  C'eft que certains temperamens font G forts, & 
fi bien conftituez qu'ils fuffifent à tout. 
Notez que pour la juftification de ceux qui ont dit 
que Tiraqueau fut pere de 45. enfans legitimes, quoi 
u'il n'eût été marié qu'une feule fois, on ne peut pas 
pofer de lui ce que le Menagiana raconte d’un cer- 


tain Blunet (g), qui (b) avoir fair à fa femme vint de 
sn pe en fept fois de fuite, trois à chaque fois; car 
fi la femme de ce doëte jurifconfulte eût acouché fort 
fouvent de deux ou de trois jumeaux, ce ferait la prin- 
cipale circonftance qui auroït été obfèrvée par les écri= 
vains. Or aucun d'eux n'a fait mention de cela, & 
ils ont dit au contraire que Tiraqueau produifoit des 
livres, & des enfans chaque année un a un. (i) Sim 
gulis anis libres rripublice daret. 

(4) 11 mourut fort vieux l'an 1558.] Sainte Mar- 
the obferve deux ou trois fois prefque dans la même 
pres que Tiraqueau atteipnit la grande vicillefle, mais 
1 ne marque point le nombre des ans. S'il le fçavoit, 
il eft blimable de ne l'avoir pas apris à fes leéteurs, 
Je nc roudrois pas nier qu'il ne le fçüt, car c'eft fa cou- 
tume de negliger les dates. J] avoit fans doute que 
Tiraqueau deceda l'an 1558. & cependant il ne le dit 

3 il fe fert d'une grande periphrafe pour marquer 
e rems de la mort de Tiraquesu. Obs, dit-il (k), 
planè fenex band multè ante qum inter Henrieum fe- 
cnndum de Philippum Hifjamia Regem peff varias belle. 
rum offenfienes de pace tandem per uirinfque logaios age- 
retur.. Mr. Bullart s'eft fervi de ces paroles de Sainte 
Marthe avee une explication du tems qu’il a eru qu'el- 
les defignoient, mais il n’y a pas reüfi. », (f) Aïant 
natteint une vicilieffe venerable & decrepite , il quitta 
npicufement la terre pour le ciel fur la fin de l'an 
» mille cinq cents cinquante neuf, & fur le point 
n Qu'on vit renaître en l'Europe les douces efperances 
nde la paix, aprés une guerre fanglante qui avoit di- 
n vilé fes plus puiflans monarques,,, C'eit bien l'en- 
tendre, Le traité de Careau en Cambrefis qui donna 
la paix à l'Europe fut conclu le 3. d'Avril 1$59. On 
n'etoit donc point reduit aux efperances de ectte paix 
fur la fin de cette année. Voila fans doute d'où Mr. 
Moreri a tiré la faute qu'il a commife en la 
mort de nôtre Jurifconfulte à l'année 1559. 1] a com. 
mis une autre faute que Mr. Bullart lui pouvoit faire 
éviter. 1! a dit que Michel de l'Hôpital a compolé un 
poëme à l'honneur def Tiraqueaux. I] faloit dire com 
me Bullart (m) à lhomnemr des acrits de Tiraqueau. 
Pour parler exactement il eût falu dire, que Michel 
de l'Hôpital adrefla l'un de fes poëmes à Tirsguesn. 
Au refte le Ghilini s'eft encore plus abuféque Mr. Bulk 
lart aux circonftances dont Sainte Marthe s'étoit fervi, 
le Ghilini , dis-je {(#), qui a cru que l'année 2556. ne 
tm ue de peu de jours ls paix de Careaur entre 
hiti I. & Henrill. C'eft une bevue, & c'eft 
une té que de dire comme.il fait (#) que le 23. 
de Decembre 1556. eit le jour qu'André ‘Firaqueau 
mourut. 

(C) Beamconup plus plagiire contre lui.} Il accufe 
Barthekemi Chat née de avoir volé plus de fix cens 
pie toutes entieres de fon livre de legiôus connubia- 

bus , & de les avoir emploices fans y rien changer. 
(+) In bunc furri nomine ve iffme imvehitur Tira- 
quellus cum (q) ahbi tum in traéatn de ntroque retrs. 
Eu (r) ; méi dicir enm plujquam fexcentas paginas in- 
fegras ne vocabnls quidem mutaro ex legibus fuis connu 
Bialibus in traëfatum fuum de gloris mundi tranfcripfif. 
fe. Chaflance avoit accufe Tiraqueau d'avoir volé plu- 
fieurs chofes à Cxlius Rhodiginus. L'aceufé fe jufti: 
fa, & accuB à fon tour. Son accufation ef mieux 
fondée que celle de fon adverfaire (f). 

(A) On'à l'irritation de Minerve] M fera bon 
de conferer avec cet endroit d'Apoillodore ime hymne 
(+) de Callimaque, où _ eft dit Ames aiant été 
vuë Tirefas, pendant qu'elle fe baignoit dans la 
fnine d'Hippocrene avec Chants » ne luieut pas 
plutôt annonce qu'il ne verrait plus rien, qu'il per- 
dit les yeux. riclo s'afiges beaucoup de cerre 
infortune de fon fils. Minerve pour la confoler l'af 
fûra que c’étoit une loi irrevocable des deitinées, que 
tous ceux qui voient un Dieu fsns à permiffion (+) ea 
foient feverement châtiez; qu'un jour viendrait qu'on 
l'eftimeroit heureufe , de ce que fon fils en auroit 
été quite pour fes deux yeux. Minerve ajoûta que 
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le lui arracha lesyeux, Elle fut inftimment follicitée par Chariclo fa favorite, & mere de 
Tirefas, de rendre la vuë à ce miferable, mais ne pouvant lui faire cette faveur, elle chercha 
quelque dedommagement; elle lui perfeétionna de telle forte l'ouïe, qu'elle le rendit capa- 
ble (B) d'entendre tout le langage des oifeaux. Elle lui donna auffi un bâton, avec lequel il 
pouvoit conduire fes pas auffi fürement que s'il avoit eu des yeux.  Hefiode faloit autrement le 
conte: il difoit que Tirefias aiant rencontré deux ferpens qui fraioient , les frapa (C) de fon 
bâton *, & qu'auffi-rôt il devint femme; qu'au bout d'un certain Ÿ temsil rencontra ces mé- 


mes bêtes dans la même occupation, & qu'il reprit fa forme d'homme, 


Orcomme il + avoit 


goûté des plaifirs de l'un & de l'autre fexe, il fut choil juge d'un different qui s'éleva entre Ju- 
piter & Junon, fur la queftion fi les femmes ont plus de part que les hommes au plaifir vene: 
rien, Jupiter le foutenoit, Junonlenioir. Tirefas prononça (D) contre la Décife Junon , 


pour l'amour de Chariclo, elle rendroit Tircfiss le 
plus excellent devin du monde ; qu'elle lui feroit 
conoître les prefages du vol des oifeaux; qu'elle lui 
donneroit un bâton qui lui tiendroit lieu de guide ; 
mg le feroic vivre long tems; & qu'il fcroit le 
eul qui après fa mort auroit de l'habilete dans les en- 
fers, où Pluton l'honorcroit fingulicrement. 

CB) D'envendre tout le langage des oifeaux.] Are 
cu Danse mui(es cuire: Omnem avium vo- 
cem feciffe ut intelligeret. On ne donneroit point, ce 
me femble, à ce bienfait de Minerve toute {a jufte 
étenduë, fi l’on difoit qu'elle communiqua à Tire- 
fias une parfaite conoiffance de tous les prefages qui 
dependent du chant des oifeaux :il faut aller plusavant, 
& fupofer qu'on à voulu dire que les oifeaux fe com- 
muniquent entre eux leurs penfées par le moien de 
leur chant, comme font les hommes par le moien 
de la parole ; & que Tirefias reçut de Minerve le don 
d'entendre & d'interpreter ce langage des oifeaux. 
C'eit ainfi que Porphyre (4) a conçu la chofe; car 
s'étant imaginé que les bêtes ont non feulement la fa- 
culté de raifonner; mais auffi celle de s'entreparler, il 
a dit qu'Apollonius de Tyane, Melampus, Tirelias 
& Thales ont entendu & diftingué les divers lang 
ges dont fe fervent les animaux. A l'égard de Me- 
lampus, on {6) raconte que des ferpens lui aiant leché 
les oreilles pendant qu'il dormoit, furent caufe qu'à 
fon reveil il entendit ce que difoient les oifeaux qui 
voloient au deflus de lui; & qu'enfuite il faifoit fça- 
voir aux hommes ce qu'il aprenoit de l'avenir par cet- 
te voie. Qui credit iffa de Melempodi profeéto aures 
lambende dedifle intelletum avium fermenrs dracones 
non abnuet. Ces paroles font de Pline (+), qui 
ajoûte tout incontinent Que Democrite a marqué le 
nom de certains oifeaux, dont le {ing mêlé enfemble 

roduit un ferpent, qui donne à celui qui le mange 

intelligence de ce que les oifeaux s'entredifent. Vel 
Frs Democritus tradit nominando ue quarum ra. à 
(angine forpens gignatur , quem quilquis ederit invelle- 
Eurus fie alitum collequia. Les Juifs & pluficurs Ma- 
hometans foutiennent (4) que mon entendoit ce 
même langage (+). Pour revenir à Tirefias, j'obfer- 
ve que fi l'on ne veut entendre par l'expreffion d'A- 
pollodore, finon qu'il entendoit parfaitement cette 
efpece de divination qui s'apelloit proprement augwre 
(c'eft celle qui dependoit des oifeaux}) on trouvera 
dans Elien (f) qu'en effet Tirefas s'eft principale. 
ment rendu celebre par ect endroit-. Barthius (g) 
simagine que cela eft fort contraire à Stace; mais 
cette imagination n'eft fondée que fur la faufe fupofñi- 
tion que ce poëte a introduit Tirefias plein de mepris 
pour les augures. Je dis que c'eft une faufle fupoñ- 
tion, & pour le px je n'ai qu’à citer à Barthius 
la page 1069. de {on 2. tome fur Stace, où il reconoît 

ue Tirefas declare, que les autres manieres de fon 

ér l'intention des Dieux, ne lui avoient jamais don- 
né une auffi profonde conaiflance de l'avenir , 4 
celle qu'il avoit ne par l'évocation des Manes. Elt- 
ce meprifer une chofe, que de ne la point reconoître 


* pour la meilleure de toutes? 


(C) Les frapa de fon bäton.] D'autres difent qu'il 
marcha deflus : (h) In monte Cyllenie Tirefias dracones 
coeuntes caleafe dicitur: eb id im mulieris formam ver. 
fus, m8 Ouidius refert.  Deinde monitus fortibus ineun- 
dem locum rediit, de in figuram priffinam. Avant 
que Luratius eñt parlé ainñ, Hyginus avoit dejà dit, 
(:) In monte Cylienio Tirefias Everis filus paftor dra- 
conts venerantes dicitur baculo perenffife, alias calcaf- 
fes ob id in muleris fieuram eff converfus: potes mon. 
105 À fortibus in eodem loco, dracones cum calcaffet, 
redit in priflinam fheciem. Les commentateurs s'em- 
barraffent besucoup fur ces paroles, alias calcaffe; 
mais pourquoi ne prendroit-on pas alias pour un 
adverbe, après quoi rien ne demande qu'on fe figure 
quelque glofe, qui de la e fe foit gliffée dans le 
texre. Hygiaus aura pu dire le tout afin d'embraffer 

Tome 111. 


qui 


les deux traditions: mais s'il né manque rien aux deux 
paflages qu'on vient de lire, on s'éronnera juftement 
que ces auteurs aient omis des circonfiances efentiel- 
les. Le premier oublie qu'il falut que Tirefiis ren- 
conträt une feconde fois les ferpens dans l'aëte vene- 
rien, & qu'il renouvellit fur eux fon premier coup; 
il outlie, dis-je, que ces deux circonflances furent 
neceflires afin que Tirefias redevint homme; ii pre- 
tend qu'il ne falut que retourner fur les lieux.  L'au- 
tre oublic la premiere de ces deux chofes. Ovide(k) 
avec toute fa prolixité ne laifle pas de l'oublier pareil- 
lement. Hefiode dans Apolloiore a oublié la dernie- 
re des deux circonftances ; il n'a point die que Tire- 
fias ait fraçé à la feconde rencontre. C'eft Phlegon, 
& Fulgence qui les ont bien rerenuës toutes deux. 
Mais d'autre côté Phlegon a fes varietez particulicres; 
il (1) veut que Tirefias ait frapé l'un des ferpens la 
premiere fois, & l'autre la feconde ; mais non as 
qu'a chique fois il les air frapez tous deux. Euit:. 
thius, & le Scholiafte (m) d'Humere, & Tzetzes fur 
Lycophron difent que la premiere fois Tirefias tua la 
femelle, & devint femme, & puis qu'il tua le mie, 
& redevint homme; &e que la chofe fe pa@a fur la 
montagne de Citheron {») , & non pas für la monta. 
gne de Cyllene (0). 

(D) Tirefias prononça contre La Déee Funon.] On 
diroit que pour donner mieux un air juridique à fa 
decifion, il prit en main la balance avec quoi on peint 
la juftice. 11 confidera d'aord comme une fomme to- 
tale le plaifr dont il s'agifloit; puis il en fit la divifion, 
& affigna à chacun fon lot, ou fñ cotte part en poids& 
mefure ; 1] prononça que de dix parties il y en avoit 
oeuf pour la femelle, & une pour le mile. 

Où poir poolonr din poogër rigriras dis 

Tac di dix luwirames qui rigxure renom , 

Parte uns à denis mas partibas oblrëtatur; 

A1 mulier folidum coitus caprit vu decuntem. 
Apollodore (p} qui raporte ces deux vers venoit de 
dire, f l'on fuit l'état miferable où eft fon Grec, que 
(4) de dix-neuf parties du plaifir l'homme en goûte 
neuf, & que les dix autres font pour la femme , de quoi 
ar fut fi fichée , qu'elle lui fit perdre les yeux. 

x chofes montrent que ce paffage eft corrompus; la 
premiere eft qu'il n'y a rien de plus plat, ni de plus fa- 
de, ni de plus c'oigné du but de ceux qui ont imagi- 
né cette difpute chimerique , que de faire condamner 
Junon pour une fi petite difference. d° nc dis rien 
de la punition fevere qu'elle exerce fur fon juge, pour 
une fentence où elle fe voit fi peu éloignée L la ve. 
rité; car on me repondroit que fon caraétere eft d'&- 
tre (r) fiere, colere & vindicative, & qu'il a été re- 
marqué qu'en cette rencontre fon reflentiment pafa 
les bornes de la raifon. 

({) Gravius Saturnis jufle 

Nec pro materis fertur doluife, fuique 

Fudiess aterna damnavit lumina noëte. 

L'autre raifon eft qu'Apollodore feroit un homme 
deftitué de jugement, {1 après avoir raporté la füub- 
flance d'un arrêt d'une certaine maniere, il faifoit 
voir peu après, en raportant les paroles de l'arrêt, 
qu'il Pauroit miferablement filfifé. Si l'on peut parer 
à ce coup, en difant que nous n'avons qu'un petit 
abregé d’Apollodore, que dira-t.on contre tant d'au- 
tres auteurs, qui fuivent non pas fon texte tel que 
nous l'avons aujourd'hui, mais les deux vers Grecs qu'il 
acitez, comme le diéuwm de la fentence? Phlegon (r) 
& Lutatius (w) admertent precifément les proportions 
énoncées dans ces deux vers, Le Scholiafte (æ) d'Ho- 
mere cite ces deux vers mêmes, à quelque petite alte- 
ration près. Eultathius (x) en cite quelques paroles. 
Lucien {y} ne s’en éloigne pas beaucoup dans le fond. 
Fulgence (z) s'en éloigne encore moins ; & le Scho- 
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qui en fut fi fâchée qu'elle (E) l'aveugla; maisilen (F) fut dedommagé par ledon de pro- 


liafte (a) de Juvenal encore moins, fur un paffage où 
ce poëte dit que les femmes Pre aimoient le plus les 
occupations viriles, & qui fuioicnt le plus les occu- 

ions de leur fexe, ne voudroient point devenir 

ommes: de quoi il donne pour raifon le partage 

trop inégal de la volupté venerienne. 

ua fugit à fexn, vires amat, bac tamen ipfs 

Vor molles feri; nam quanrula nefira veluptas! 
j° ne dois pas omettre que Barthius corrige affez 

eureufement, ce me femble, le texte d'Apoilodore 

dans les pages 319. & 1066. du 2. volume fur Stace. 

Quelcun pourrait demander s'il y a quelques rai- 
fons naturelles ou morales, qui apuient le pretendu 
jugement de Tirebas, Soit renvoié aux medecins 
quant aux raifons naturelles. Ils auroient aparem- 
ment bien de la peine à voir clair dans cette queftion. 
Pour ce qui eft des raifons morales, je ne croi 
qu’on pût en alleguer de plus fortes, que de dire 
qu'il ef d'une providence ige & bonne , telle qu'eft 
la providence de Dieu , d'ufer de compenfations, & 
de multiplier 1 joie à proportion de tout ce qu'il ul 
a de degoûts, d'incommoditez & de douleurs à fouf- 
frir, depuis la conception jufques à l'enfantement. 
Sur ce pied-là le partage du plaifir devroit être pro- 
digieufement inégal à l'avantage de l'autre fexe: mais 
outre que la loi des compenlations auroit des confe- 
quences qui meneroient loin, on peut dire que Dieu 
a mille& mille manieres de compenfations fans celle- 
li, & qu'ainfi on ne peut rien determiner fur aucune 
de ces manieres. Mais la meilleure moralité eft de 
ne jamais parler de cette pretenduë hiftoire de Tirc- 
fias, fans ajoûter qu'elle cit faufle, & quant au fait 
& quant au droit. Brantome vous aprendra la necefli- 
té de cette addition. J'ai conu, dit-il,(6} sune fillede 
» fortbonne maifon, & grande, vous dis-je ,qui fe per- 
dit &t fe rendit putain, avoir ouy raconter , à fon 
»Muiftre d’efcole, l'hifloire ou pluftoit la fable de Ti. 
nrefias, lequel pour avoir effiyé l'un & l'autre fexe, 
» fut eleu juge Par Jupiter & Junon, fur une queition 
» meuë entreux deux, à fçavoir qui ayoit & fentoit 
wplus de plafir au coït & aéte Vencrien, ou l'hom- 
»me où la femme ; le juge deputé jugea contre Ju- 
nnon, que c'eftoit la femme: dont elle de defpit 
nd'avoir eflé jugée, rendit le pauvre j ee 


!n& luy ofta la veuë. Il ne fe faut csbahyr fi cette 


n fille fut tentée par un tel conte: car puis qu'elle oyoit 
mfouvent dire, où à fs compagnes, ou à d'autres 
nfemmes, que les hommes efloient fi ardens Le 
“cela, & y prenoient grand plalirs; que les fem- 
» mes, veuë la fentence de Tirefias, en devoient bien 
n prendre davantage , & par confequent il le faut ef, 
nProuver. Vraiment telles leçons fe devoient bien 
nfaire à ces filles! n'y en a-t-il-pas d'autres ? Mais 
mieurs Mhaiftres diront , Emme veulent tout f 
nvoir, & que puis qu'elles font à l'eflude, fi les paita- 
nges & hifioires fe rencontrent qui ont befoin d’eftre 
» expliquées, (ou qui d'elles-mefmes s'expliquent) il 
nfaut bien leur expliquer, & leur dire fans fauter ou 
ntourner le feuillet. Combien de filles eftudiantes fe 
» font perduës lifant cette hiftoire que je viens de di- 
nre, & celle de Biblis, de Caunus, & force autres 
nparcilles , efcrites dans la Metamorphofc d'Ovide.,, 
© (E) Ellen fus fi fachée qu'elle l'aveugls.] Apol. 
lodore ne dit pas comment: mais Hygin declare qu'elle 
le fit de fa propre main, («) Fun irata , manu aver- 
fa sum excacauir. Phiegon fe fert d'un terme qui pour- 
roit bien fignifier qu'elle fe fervit de fon poinçon , 
surarba avr rs éplañws, Le fcholiafie de Sta- 
ce dit de plus qu’elle lui coupa les mains, ille irara 
manu: tjus pracidit 
le feul qui le dife, il y a de l'aparence que le paflage 
eft corrompu. (d) Barthius le corrige en cette ma- 
niere, mans ei Juperjecit Gr excacarit; & il confir- 
me {a conjecture E + cette railon; c'eit qu'Apollo- 
dore en parlant de la punition que Minerve exerça 
fur Tireñas, dit qu'elle fe fervit de fes mains, sur 
à rai est rés Plaqué durS narmAæSowinnr mugèr 
TounTai, 

(EF) 1 fut dedommagé.] Il aquiefça à cet échange; 
ilne paroit point qu'il ait eu regret à fes deux yeux; 
on ne l'a point introduit deplorant fi deftinée ; cc 
la n'eût pas été de la bienfeance , après les grandes 
lumieres que l'on fupofoit que fon ame avoit reçues. 
(e) Augurem Tirefiars quem fapientem finguns Poëte nun- 
quam 1 mt deplorantem cacisatem fuam. At vero 
Folyphemum Homerus cum immanem ferumque finxif. 
Jet, cum arieie etiam celloquentem facrt , cjufque lan. 
dare foriunas quod y velles ingredi pales, Gr que vel- 
les aivingeres.  Kaëlé bic quidem , mbila enim eras ipfe 


 —_—_— 


éxeacavis ; mais comme il eft: 


phetie 


«cychps quèm aries ille grudentier.  C'eft aux Cyclo- 


pes; c'eit aux ignoraas à croire qu'en LH la vue 
du corps, on perd la joie de ce monde. Il eft vrai 
que tous les elprits grofliers ne demeurent pas d'ac- 
cord de ce principe, temoin ces deux belitres dont il 
cit parlé dans la 19. Serée de Bouchet. Ils étoient à 
h porte d'ane Eglife, & ne je pouvoient accorder de 
la joye de ce monde ; car l'aveugle difoit , baillez l'au- 
môûne à ce pauvre homme qui a perdu la joie de ce” 
monde : l'autre coquin qui avoit perdu par mn coup de 
faucon, ce qui devoir fre en fa braguette, le dementoit, 
de foutenoir que c'efloit lui qui avoir perdu La joye de ce 
monde. On parle d'une Princefle qui auroit vuidé la 
queftion en condamnant le premier. Voici le conte. 
n{f) Une Princelfe de grande vertu, & qui étoit de- 
“meurée fille toute fa vie, continua le Duc, perdit 
»la veuë fur le retour de fon âge, comme elle étoit 
nen cet état, un pauvre aveugle fut conduit à la por- 
wticre de fon caroflc, & lui dit, ma bonne Dime 
“ayez pitié d'un pauvre homme qui a perdu les joyes 
nde ce monde ; la Princefle qui l'entendit p hé à i 
pune de fes femmes, .Êw'a donc ces homme, Efi ce 
nqu'il eff Eunuque} non ma Princefe , lui it 
» Cette femme, c'eft qu'il elt aveugle, heles de pas 
sure bomme ! il à raifon, repliqua-velle, d je n'# 
swfongevis pas. La naïveté de la demande de cette bon- 
“ne Princefle, fait connoitre aflez piailamment l'e- 
n Pinion qu’elle avoit touchant les joyes de ce mon- 
mde.s 1] y a beaucoup d'aparence que Malherbe eût 
decidé la difpute conformement à l'avis du men- 
diant, qui avoit perdu par nn ce faucon &c. car 
il étoit inconfolable de fe fentir faible de ce côté-l , 
& il auroit mieux aimé (g) être en état de recueillir 
les faveurs des Dames, que d'abtenir du Roi fon maître 
les dignitez les plus fublimes. De l'air dont il fait 
fes (b) doleances , on ; it qu'il s'étoit trouvé 
lus d'une fois dans le ficheux inconvenient du faux 
mie, qui eut inutilement à f difcretion la belle 


Angelique. 
Ga (1) ve ne l'arens giace 
À tutte veglie del Vecchio rapace, 


i l'abéracsia, dr à piacer la tocca. 
pi a Au re Dr ns 


Non à chi'l veggia in quel loco afpré Cr erme, a 
Ma ne l'inconsre il fuo deftrier traboccn; 

Ch'al defio non rifbonde il.corpo inferme; 

Era mal'atie, perche baves tropp'anni, 

E potrà peggie, quante più l'affauni. 


Tutie sim tutti di pre 
Ma quel pigro roz zen non LA 
Indarne il-fren gl fete, à lo tormenta, 
ar, che tenga La tefia 


E non puè fa aka; 
Racan le bon & fdele difciple de Malherbe était du: 
pas voulu tr 04 


goût de fon maitre; il n° 

reites de {1 vigueur pour tous les tri 

grans guertiers, ni pour toute l’habileté des premiers 
Miniltres.  Ÿe ne m'étonne point, dit-il (k) dans 
gala cat Pete ges f N. a effé A rr 
e cenfurer vofire Eloquence, pui Moufieur de Mal. 
bb à ere de acc de fre, luy qui 
n'éff plus que de glace, dr de qui la derniere Maitreffe 
ef morts de viuilleife , l'année du grand Hyver : 11 4 beam. 

jeu à fe vanter des merveilles de {a jeuneffe, perfonne 


L 


ne l'en peus dementir; moy qui ne vondrois pas 
auvir donné ce qui me refle de La mienne, les Viéfai- 
res du Prince d'Orange, ny pour La e du Cardinal 


de Riche-Lien, je ferois bien marry d'efire en eflar 4 

owvoir reprocher ce qu'il me reproche. Larailleric de 

erbe eft contenuë dans ces paroles: ,,({) Du côté des 
» Bergeries fon _ le mieux du er , _— 
ntes pour ce qui es Bergeres, il ne fauroit 
pis Cette affaire veut une forte de pe dont fa 
» nonchalance n'eftpas qe S'il atraque une place; 
nil y va d'une façon qui fait croire que s'il lavoie pri« 
» fe il en feroit bien empefche, & s'il la prend, fi. 
mparde fi peu qu'il faut croire qu'une femme a cfté 
“bien furprife quand elle a rompu fon jüne pour un, 
nf miferable morceau, Malherbe ne parle point là 
de foi-même en tierce perfonne comme je l'ai cruau+ 
trefois: il parle de fon difciple Racan. & c’eit là-def- 
fus que Racan fe juilife, &c qu'il l'infulre dans le paf. 


- fige que j'ai raporté. Quai > ea foit, voili deux : 


ames de lang & de bouë.que e n'auroit fou de- 


dommager, fi au lieu de les faire aveugles, comme: 
elle en ulà envers nôtre Tirelias, elle les eût Éaitsreues n 


Je 


nuques, 


(f) Mr. de 
Csilliere; 
de l'Acs- 


132. éd 
Hall. 


ner 
Tu ië. 
s. fol 278. 


(8) Voiex 
ce qui 4 
di vaé de 
Callimsa- 


* dans 
remar- 
que À. 


{:) O4]. 
K, vw. 494. 


(4) Clom. 
Altxandr, 
1. Stromat. 


(e) Lik. 9. 
pag: 294. 
295. 


(f) Cetre 
ville n'e- 
teif pas 
loin dé 
mont Til- 


phoufe. 
()Outus. 


pit: Æ BRAS CES A: A, 2901 
phetie qu'il reçut de Jupiter. 11 aquit une grande reputation (G) par fa fcience divinatrice, 
qui ne l'empéchz pas d'ignorer que l'eau de la fontaine de Tilphoufe lui feroir funefte; car aiant 
pris (H) la fuiteavec fes compatriotes au rems de la feconde guerre de Thebes, il but de cette 
eau & en mourut, Voilà ce qu’on trouve fur fon chapitre dans Apollodore *, On voit dans 
Strabon Ÿ que les Thebains fe refugierent alors fur la montagne de Tilphoule, & qu'au bas de 
cette montagne il y avoit une fontaine du même nom, & que letombeau de Tirelias y étoit 
auff. Paufanias 8 dit la même chofe que Strabon, à l'égard du lieuoù ce tombeau étoit fi- 
tué, C'étoit je l'avouë un lieu qui n’étoit pas très-éloigné É Alalcomenc ; mais neanmoins Mo- 
reri $'eft fort trompé, quand il a dit y qu'Alalcomene étroit confiderable par le tombeau de Tire- 
fias, Nous avons donné en fon lieu l'article de Manto, digne fille dece grand devin, au- 
guel elle fervoit de # guide, & debäron de vicillefle: car il ne faut pas oublier qu'il (1) vé- 
cut beaucoup. On lui donne ane autre fille nommée Hiftoride £, dont une rufe bien imagi- 
née trompa la Déeffe Lucine, & fut caufe qu’ Alcmene dont le travail d'enfant étoit prolongé par 
cette Déeffe, accoucha heureufement, 11 a couru un livre fous le nom de Tirelias, par une 
impoflure qui a été mife en ufage cent & cent fois, Ce livre traitoit des prefagés de l’encens, 
de thuris fignis. Ieftcité deux fois » par le Scholiafte du poëte Srace,  Tirefias fe méloit de 


toutes fortes de prediétions; il des ag la Pyromantie 5, la Capnomantie, la Necroman- feu 


tic, &c. Cette derniere qui e dans l'évocation des morts, lui plaifoit x plus que les 
autres; il y faifoit l'imperieux (K), & ne vouloit pas que les ombres fuffent tardives à fe 
prefenter. Comme il éroit aveugle, il faloit que fa fille Manto à lui aprît les phenomènes du 
feu, & dela fumée, &ec. Lucien au traité de l'aftrologie remarque que Tirefias avoit enfeigné, 
que les planetes n'ont pas toutes la méme vertu, ni le même fexe. 

N'fut + l'inventeur des aufpices : on l’honora comme un Dieu à Orchomene; fon oracle y 
fut fameux pendant quelques fiecles, mais 4 enfinil fut reduit au filence après qu'une peite eut 
defolé cette ville-là, Peut-être que les direéteurs de l'oracle perirent tous pendant la contagion : 
peut-Ëtre jugea-t-on qu'un Dieu qui laiffoit ruiner par la pefte les habitans d'Orchomene n'étoit 
plus capable de predire l'avenir. Je ne touche point aux raifons furnaturelles, 

: . X TIS- 


Je Frnis par la penfée d'un philofophe, mais 
d'un va 5 d'une fete reprouvée, & plus here- 
tique fur le dogme de la volupre que la fete d'Epicu- 
fe. Ïl avoit perdu les yeux, &c entendant de bonnes 
femmes qui deploroïient & condition , il leur deman- 
da f elles comptoient pour rien les plaifirs noéturnes. 
(a) Uud Antipatri Cyrenaici eff quidem paule obfeæ- 
nius , fed non abfurda fentenria ef. Cujus cacitarem 
quumn muliercule lamentarentur , quid agitis, inqut 
an vobis nulle videtur voluptas effe noGurnat 

(G) 1! aquit wne grande reputation | Cela paroît 
par plufeurs pañfages de Sophocle, & d'autres anciens 
auteurs Îl n'y avoit que lui de fage (4) dans les en- 
fers, fi nous en croions Homerc. 

TS ce) 5 rabrudrs réor mégs TiprrPeme 

Ors æurnidtus roi di, eux airos(u. 

Huse etiam mertuo mentem tribuit Proferpina 

Solus mt faperet , reliqui ver umbracircum volitant. 
1] fut honoré (d) comme un Dieu après fa mort. Je 
n'ai pourtant point trouve dans le 9. livre de Serabon 
ce que Charles Etienne, Lloyd, Moreri & Hofman 
ca citent, fçavoir que les habitans de Thebes rendi- 
rent des honneurs divins à Tirelas enterré auprès de 
Thilphofe. pe feulement dans Paufanias (e) qu'il 
y avoit dans leur ville ua lieu appellé l'obfervatoire de 
Tirelos, sirerxeriies Tug{è, (c'étoit aparemment 
l'éndroit d'où il contemploit les augures) & un tom- 
beau honoriire, où un cenotaphe de Tirefias: car les 
Thebains avoioient qu'il étoit mort auprés d'Aliar- 
te (f); & qu'ainfi ils n'avoient pas chez eux fon veri- 
table tombeau. L'hiftorien leur prête là un mauvais 
raifonnement ; mais peu nous importe, Ces Mef. 
fieurs qui ont cité Strabon, auroient mieux trouvé 
leur compte dans Diodore de Sicile 5 c’eft lui qui 
aprend (g)que les Thebains rent de pompeufes fune- 
railles à Tirefas, & qu'ils lui rendirent les honneurs 
divins. 

H}) Aia is La fuite avec fes compatriotes. ] Mr. 
à a Er nul ph ur Charles Etienne fon ori- 
£inal lors qu'il à dit que Tirefas ayanr érérelegué pro- 
che de la fontaine de Tilphofe, y mowrm, Voici le 
Latin de Charles Etienne, juxrs fontem ejufdem no- 
minis, Mbi pro diem fuum obus , ce qui eft em- 
prunté de Strabon, 59 à TiaPurra x To TE 
Tags peigue dut rirafurr@ arm var Quynr, 
nb quo Vus ef Tilshofs , Ce monumentum Teirefia qui 
exterris 165 mértem obiit. Si Mr.Moreri avoit {çu l'hif- 
toire de Tircfas, il n'auroit pas tourne le mot profu- 
gus par celui de relegué. Infcrons de là que ceux qui 
traduifent font fujets à faire d'étranges bevuës, lors 

w'ils n'entendent point les chofes ; car ils ont beau 
çavoir 3, ou 4. fignifications d'un même mot, cela 
ne les empêche pas de prendre celle qui ne convient 
point à tel outel lieu. Je remarque une aflez gran- 
de diverfité entre Strabon & Pauhalss 


"edit. 1686.) biflor. Deor. faiidicorum, pag. 87. 
(m) Voiez Munckerus in Hygin. pag. 128. 
{o) Thub. lié. 4. v.goo. (p) Fharfal, 


Le premier (4) Porphyrius, apud Eufebinrh, Praparat, 


veut que Tirefias foit mort dans {à fuite , fans être 
tombe au pouvoir des ennemis : le fecond au con- 
traire, fe fondant fur les hiftoires des Grecs, dit (b) 
que ceux d'Argos, aiant pris la ville de Thebes, me- 
noient au temple de Delphes le devin Tircfas , avec 
le refte du butin, mais qu'il mourut fur la route pour 
avoir bu dans la fontaine de Tilphoufe. Diodore de 
Sicile (1) raconte le fait tout comme Strabon, un au- 
teur (k) dont j'honore la memoire a debité, que Ti. 
refias fur {es vieux jours fe retira à la so 14 de 
Telphoffe, pour y achever {à vie en repos, & loin des 
tumultes de la ville. On ne cite perfonne; mais je ne 
doute point qu'on n'eüt lu cela dans quelque celebre 
écrivain, Ne laiffons pas de dire que cette retraite 
de 7 @ _ be aullement volontaire. 

(1) Qu'il vécus beaucoup.] Hygin, Phl : & 
Lutatius s'accordent à Au: cale Pres a 
Tirefas de la perte de la vuë, en lui accordant avec 
la connoiffance de l'avenir, une vie fept fois plus lon- 


gue que celle des autres, féprem atates (I),  Agathar- - 


cide ne fait mention que de cinq âges; Lucien que de 
fix; mais felon Tzetzes, il y a eu des gens qui ont 
fait vivre Tirefñas onze Âges d'homme (m). 
CK) Hg faifoir limperieux ] Sencque lui denne des 
paroles menaçantes, 
Carmu (n} magieum wvoluit, dr rabido Min ax 
Decantai ort, quicquid aut placas leves 
Ant cogit umbras. 
Stace l'introduit armé de reproches & dc mena- 
ces. | ; 
Aique (0) hic Tirefias nondum adventantibus umbris 
Tefler air, Divos quibus facravimus igoem 
Fam naqueo rolerare moram. CaÏune facerdes 
Andior, an rabido jubeat fi Thefala cantu 
lbitis, d Scythicis queties armasa venenis 
Colehis aget, trepido pallebunt tartars moin 
Noffri cura minor .  .  . 


Ne tenues annos nubemque banc frentis opaca 

Spernite ne, emonee, Gr nobis fevire facultas, 

Scimus enim Ge quidquid dici nofeique times. 
Voicz dans Lucain (p) un long detail de menaces fai. 
tes la magicienne de Theffalie aux Dieux infer- 
naux. C'étoit un fyle allez ordinaire dans les cere- 
monies magiques. Un philofophe Paien s'en moque 
avec beaucoup de raifon. (4) Temä di rérar œae- 
péTiger, T8 jun dniuen, à Tige, 5 Wvxÿ Tracer @+ 
Zzz23 aûr 


X Biblieth, 
L3p.rgr. 
197. edir, 
Salimur, 
1661. 


+ Li. g. 
p-m.18r. 
Voiex auffi 
pag. 183. 


8 Lib. 9. 
p-m. 307. 


y Dans 
l'article 
d'Alalce- 
ment ; ca? 
dans celui 
de Tirefias 
il ne s'en 
vient 
Pluss il 
place ce 
tombeau 
où il faut, 
cite 
Strabon. 


#0 noftræ 
regimen 
viresque 
nelle. 
Stat. Theb. 
bé. 4. 

v. 36. 


f Paufan. 
ë, 9. 
pag. 190. 
n Voisz 
Baribius 
in Siat. Lo, 
2. p. 1106, 
10m, 3. 
Pag: 673. 


# Île co 
ronato3 
Jamdu- 
dum am- 
pledtitur 
1gn S, 
Fatdicum 


$ 
vultu fa. 
grante 
vaporem. 
Stat, Theb, 
lié. 10. 
v. 98. 
Voiez auf 
Seneque in 
Ocdi 
aét. M ‘ 
fc. 2, 
x Voiez Le 
remarque 
B à la fu. 


À Stat. & 
Senec. ib. 


+ Aufpicia 
avium 
Tirefias 
Thebanus 
(inyenit.) 
Plinins bé. 
7.6. 56. 
paf. 102. 


+ Plut. de 
eracul. 
defittu 


(h) Paufan. lib. 9. pag. 307. (i) Diod. Sicul. lib. ÿ. cap. PRE A 


trus Mujf: 
1) 
traduifens fept fiecles. 
(n) In Oudipe, 46. 3. ft. 1. 
Gé.6. v,732.& fequenr. 
emangel. 1,5 6. 10. pag. 198. 4. 


ardus (de quo vide Deckherrum de feript. adefpot. pag. 397. 
Quelques-uns 


* Cicero 
in Brute, 


p-m.250. 


TISSANDIER., TITIUS. 


2902 
cr TISSANDIER (N.) auteur d'un livre qui ne m'eft conu 


Balzac, Il mourut fort (T) vieux l'an 1628. 


Su pes une lettre. 


La Croix du Maine ne fait point m 


lui, &jene croi (Z) point que du Verdier Vau-Privas en faffe mention non plus. 


TITIUS 


(CAÏU s) orateur & poëte Latin, étoir Chevalier Romain, 1 ES 


loquence auff loln que le pouvoit faire (4) un homme qui n'entendoit point le Grec. 


avoit des fubtilitez, beaucoup d'exemples , & beaucoup de 


iteffe dans fes ha 


res me 
te qu'elles paroiffôient être du file Atrique. Cette fubrilité de penfées ne reüffir pas fur 


tre, Jors qu'il s'en voulut fervir dans fes tragedies, comme il s'en évoir fe 
Cëla'ne fourenoit pas affez noblement la gravité du caraétere tragique 


dans fes Sea 


fat Fannius propofa fa loi contre le luxe des feftins, Ticius harangua le SA lui repre- 
fencer l'utilité de cette loi. Nous verrons D fi 4 fe ef Es à montrer 


en Ë ÿ téms la loi Fannia (8) fut établie. 


dur À ré Band Fo He , à ZX, ren rôe mer 
éparèr mobpnirur + sugar Crepupiers drtiAss 
ba Se ma A ep ne £ dd. 
que cmvrmm a6fnrdfimum VA ones 
Demon, aut defunés anima rs three 
… Principis Lune, rehqui De em ions ame mie 
à € Populi face obnoxins minas intencat, aique pt eos ad 


barefs 
fux fer. 
mcento, : 
tot feéta- 


tores ha 


bere t. 
= ha 


ubi infra 
pag. 1134. 
Vorez la 


remarque 
H de l'ar- 
ticle Pon: 
ce. 


(é) Thus- 
nus de vi- 
ta (ua, 
lé. 6. 
p'£- 1233: 
1234. 


(c) Hd. i6, 


(4) Cicers, 
lib. v. de 
Divinat. 
fohm. 310, 
C, 





Lu 


vers dicenda compellat, falfum vauumque terrerem 
far la magie: je ne parle pas des contes 


a) qu'il f forme pr bn al ou certains trai- 

entre Jes hommes & les mauvais Anges: car y 
dé fine fins doute de la fubordination entre ces efprits, 
il ph ia avoir RS RS ui. TA pu 


de Mr. de Thou. (6) 
ao Bellomontins, demonwm, 
Pas fs cran », Cum re pra coméil 


arburio ‘perniciem 

consra magi ipfis den per d. corum F- < 

foriio ae famiharitare pers» natur4 vulge à Am nec 

libris p cognoféere, futurs RE 

re, periculs anievertere, amilla r 

terius quam -ratione fieri , Æ loco in Fa 

cum traniferre, diffidenteis componere, paires cum fl, 

uxores chum maritiss C amicitiam cum is 

bes conciliare difeant, Des mr: e fibi rem hp tr 

ritibns G cœle participantibus effe, qui natwra bene- 

fici nibil nif juvère feiunt, cum terrefires dr fubter- 

rames incolentes , Sortiariis imperant, fint gr. vd 
tantum noverins: tam praclars artis ff 

las (ce) &c. Voiez la fuite de ces paroles à la mar- 

ge de certe page. Finiffons par des paroles de Cice- 

ron, qui nous apreuent que Tirefias n'étoit point de 


mocere 


ces Devrins à la douzaine qui vendent des impoitu- 
res, & qui Font de leur metier un gagne-pain. (d) 4n- 
te bos Amphiaraus d ps non 1 & ob Curi 


meque eorum Jimiles, apud Ennium # fui 
quæftus caufa fiétas fre fententias , ns qui 
praflantes viri qui avibns de fignis admoniti las £ 


La harangue que Titius fic alors, fait voir À 4 


ve a 
À 


cebant quernm de alter eria pee A 
sa ait Al fapie ee ni pd ire ie ; 
(1) 1 mourut ms sas Fe 1628, ]' 




























tre ge LE ma fat écrite cette par (e) C'efl le 
adier. On le confole fur la mort a 18. du 8. 
seu qu col eut. que l'herele, & plus livre dans 
ligue; car il avoit un.Jlivre pour avertir la l'édition 
SA pre cs arrere ce monftre, Quawd le Cardi sm fol. 
nal de Lorraine a dont de ae n'eft ne que je 
dife 
{ 
CAT pe ps de . 
re. i 
me du monde “y ren ce mo è : (f)Cicers, 
met Be ma Les | ra 
mo (] ttur , qu “ La- m.160, 
tinus orator 2 Fou part À mb 8 
venire. Hujns aranones 14 # - 
exemplorum, tantnm ur 
ef 
® tems Ls loi Faimia 
7 autre Ge) te le ) Dam 
dorp, & je ne l'ai point trouvé 2 article 
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TITIUS TORQUATO, 


2903 


l'ivrognerie (C) étoit montée aux derniers excés. La bevuë d'un interprete (D) d'Horace | 
n'eft pas fuportable : il a confondu nôtre Titius avec un Tirits qui vivoit du tems d'Au- 


€. 
_ OR 
Il donna à 


UATO (AxTotnEe) fameux aftrologue du X V. fiecle, étoit de Ferrare, 
atthias Roi de Hongrie l'an 1480, un pronoflic qui a été bien funefte à la Chre- 


tienté; car comme il menäçoit d'ufic éntiere tuine la monarchie Ottomane après un certain 
téms, il fut caufe que les Hongrois s'engagerent * à une guerre qui les ruina Ÿ, Quelques- 
uns des évenemens qu'il avoit predits atriverent, mais les principaux (4) fe font trouvez chi- 
mériques, Pour cela l'on ne s’eft point degoüté ni de debiter; ni de éroire de femblables pro- 


on fe fert d'un nombre rompu, quand on marque 
onte ans precis, C'eft un figne qu'on à la peine 
d'y regarder un peu de près, & par confequent le te. 
moignage de Pline eft ici d'une grande force pour 
fixer à l'année $93: la loi Fannia, vu que l'année 
604. elt la premiere de la 3. guerre Punique. Si l'on 
ne fe rend pas à ces raifons, que dira-t-on, en con- 
fiderant que felon Macroëse la loi Fannia fut établie 
l'an #88. & néanmoins il avance que Titius & Luci- 
liué ont vécu en même tems (4), où au même fiecle? 
Jerañonneainf; ou Macrobea {qu avec la derniere pre- 
cifion l'âge de Lucilius, où il ne l’a point {qu de cet- 
te maniere : au premier cas il faut conclure que felon 
lui un ofsteur qui recommande une loi l'an 588. &c 
un poëte né 12. ans après ont vècu en même tems, 
& ainf fes paroles ne fervent de rien pour confirmer 
le fentiment de Glandorp: au fccond cas elles le con- 
firment encore moims; Car on ne peut rien prouver, 
en matiere de chronologie, par les paroles d’un hom- 
me qui parle à vue de pais, & fans chercher l4 preci: 
fon. A l'égard de Ciceron on peut dire que fon juf- 
dem frere temperis, eft une le qui ne nous empé- 
che pas de croire que Titius harangua en l'année 593. 
Remarquez bien (é) qu'Aframius à imite Titius: Je 
er-pr agp vs une preuve noceflaire & de: 
monitrative qu'il lus jeune, mais je dis que c'en 
cit un figne. Or Afranius («) a été contemporain 
de Terence qui mourut (4) l'an #94. Voïiez quelle 
preuve Cicéron nous a fourmic contre Ghndorp. Di- 
fous dosc que nôtre Titius forifloit environ l'an F9. 
de kome. 

(C) Que Pivregnerie toit montée aux derniers ex: 
es.) Les juges buvoient tant de vin avant que d'al- 
ler à l'audience, qu'ils étoient contraints de pifler 
copicufement à chique coin. Après avair oui l'état 
des caufes, ils faifoient venir les termoins, 8 en at- 
tendant ils alloïent au pot de chambre: etant revenus 
ils recucilloient les fuffrages, & avoient bien de la 
peine À s'empêcher de dormir, Allant au confeil ils 
fe dermandoient, ons-nous à frire de nous tour- 
menter avec ces rêveurs: vuidons plutôt une bouteil. 
le, & mangeons ün bon ragoüt. qi entendent 
le Latin feront bemucoup plus contens des paroles de 
Titius, que de l'abregé que j'en donne. (+) Ladunt 
ales, fiudiofe unguentis debut, fcortis fipats, bi hera 
decem fant; jabens puerum vécari ut comitinm es per- 
cunélatum quid in foro gefum fit ; qui fusferint, qui 
difuaferins, quet vribnis jniferiné, quet vetnerint. Inde 
Ad conntsem , ne hrem faars faciant: dam eunt, 
nalls eff us angiforis amphers ; quass now impleant , 
quipe qui veficam plenam vini habeant,  Voniuns im 
conmsitism triffes, jibent dicere. quorum negoiinm eff, 

euns: judex raffes pofcit: 1pfes de minétum: wbi redit ; 
ait fe omis audivife , tabules pofeit: literas imfpicir. 
wie pra vine faftinet palpebras. eunes in confilinms ibi bac 
œnsio: aid mibi negorii eft cum iflis nugacibus: quams 
portus porsrmns mulfars mixtans vino Greco, edimus tur- 
dum piagwenr, bonumste pifcens lapum germanum, qui 
inter duos pontes capsus fair? Macrobe qui nous a con- 
fervé ce curieux morceru de la harangue de Titius, 
en avoit cité un autre paflage dans le chapitre 9. car 
ik ne faut point douter que le Cimcins in pare logis 
Fanmia, qui paroït dans le chapitre 9. n'y foit par la 
faute des copiftes qui ont changé peu-à-peu Titius en 
Cincius. Cet autre pañlage nous (f) aprend que l’on 
failoit cuire à Rome dans le ventre d'un lu- 
fieurs autres animaux, & qu'on apelloit cela un co- 
chon de Troie, parallufion au cheval de Troie qui 
étoir rempli de foldats. Ces excés avoient befoin d'é- 
tre reprimez: la gourmandife étoit f énorme, que 
plufeurs enfans de bonne famille fe proflituoient, & 
fe vendoient afin de manger de bons morceaux : l'i- 

crie étoit devenuë fs commune, que les bour- 

ois alloient foûs aux affemblées où il s'agifloit de 
Ééliberer du Glut de la patrie. C'eft Sammonicus Se- 
renus qui nous l'aprend (g). Les fiecles fuivans qui 
ont vu à Rome tant de vices effroiables , n’y ont gue- 
re vu le regne de l'ivrognerie : aujourd'hui c’eft un 


noilics, 


defaut qu'on ne conoît point du tout en ce païs-là; 
mais pour les anciens Romains, ils vivoient comme 
de vrais Septentrionaux. Voiez dans la remarque A 
de l'article Berenger l'ivrognerie des deputez d'un Sy- 
node. Je m'étonne au refte que Corradus qui étoit fi 
confommé dans l'hiftoire des perfonnes, wait conu 
nôtre Titins que par le pañlige de Ciceron : il a igno- 
ré ceux de Macrobe, C. Tirmws, dit-il dans la page 
282. de fon corhmentaire fur le Brusws de Ciceron, 
dé que (eriptam mibil nos praterea vidimus. 

(D) La bevuë d'un intergrete d'Herace.] C'eft Cor- 
radus qui releve cette bevnë au même lieu , fans dire 
de qui elle eft. Unde viderur interpres Horatis déceptus 
qui puéadis eundem Tiriwm fuiffe pindariei fonsis qui non 
expallais hanfius, € enm qui féripfis traçædias, quum 
brie mulio ante fornerit, € ille tempore Angufii wixerit: 

am ble potuit eriams mrrumque prajtare. 1\ (em 

e que Corradus doute fi le Tivius d'Horace a été 
tout à la fois faifeur d'odes & de tragedies, &c il mé 
femble qu'il n'y a point là matiere de doute, quand 
on: lu ces fix vers de la 3.lettre du s.livre d'Horace: 

Aid Titins Romans brevi veniurus in erat 

Prndarici fontis qui non expalluis haufius, 

Faftidire lacus, Cf rives aufls apertos, 

Us valer? me meminit it fdibufae Latinis 

Thebanos aptare modos flndes aufpice mufat 

An tragica defevit cp ampullatur in arte 
Le vieux Scholiafte d'Horace affüre qu'il s'agit ici de 
Titius Septimius, qui avoit fait des vers lyriques & 
des tragedies, 8 dont le tombeau fe voioit au deffous 
d'Aricia. Mr, Dacier après pluñeurs sutres preténd 
que ce Fitius eft le mméme Septimius auquel Horace 
adreffe lode 6. da 2. livre, & pour lequel il écrit la 
9. leurre du 1. livre. Cela pourroit êrre, mais com- 
me on n'en donne aucune rxifon, & que deux rai- 
ons fernblent combatre ce fentiment , j'aime mieux 
agir ici en philofophe fceptique, L'ode 6. du 2. livre 
contient 24. vers, & il ne s'y trouve pas un mot qui 
infinuë que Septimins foit pocte: au lieu que tour ce 
qui concerne Titius dans la 3. lettre du r. livre d'Ho- 
race, ne fe raporte à lui que comme à un poëte. C'eft 
ma premiere raïfon. La fcconde eft qué Titius dans 
la 3. lettre d'Horace eft au nombre des beaux efprits 
3e accompagnoient Tibere, &c qui compofoient dims 

Cour une troupe de fçavans: au liew que dans la 9. 
lettre Seprimius eft un hormme qui prie Horate de 
l'introduire auprès de Tibere, Je né puis rien dire en 
particulier contre un autre fentiment de Mr. Da- 
Gier : il veut (k) que le Septimius d'Horace, & celui 
qui dans l'épigrèmme quarante-fixiéme de Catulle 
aime fi ardemment Acme, foicnt la même per- 
fonne. 

(A) Las principaux fe font trouvez chimeriques.] 
Voici le precis de fa prediétion. Les Turcs feront la 
guerre aux Chretiens, & perdront beaucoup de trou- 
pes (i).. Hs attaqueront premierement les Venitiens, 
& leur feront un grand mal: enfüite ils feront la paix 
avec cette Republique, & prendront Belgrade, & 
Rhodes, & defoleront la Hongrie. Enfa faïfant beau- 
coup de menaces, geaut la Hongrie, & arta- 
quant l'Empire Romain, ils tomberont fous le pou- 
voir des Hongrois environ l'an 1594. où 1595. Mais 
avant cela ils entreront dans la Pouille, ils inquiete- 
ront & afigeront la Sicile, l'Italie, les côtes de Fran- 
ce , & celles d'Efpagne. Leur Empereur bien- rôt 
après fera tué dans une bataille; leur monarchie fera 
ruinée fous le 13. ou le 14 de fes chefs; elle ne paf- 
fera point ce nombre, n1 l'an 1596. Les Chretiens 
deviendront alors les maîtres de ce vafte Empire (k). 
Lifez la reflexion que fait fur cela un D: en 
Theologie de la Faculté de Paris. (1) Nom eff vel hu 
jus loci, vel mei oi hifforias retexere , quibus mulsa 
qua hic exprimuntur, eveniffe intellgamus, fatis fit ex- 
pendife corellarim bujus pradiéfionis quèms varium fit, 

man faljum, quam ridiculum , de Imperi Turcico 
irus everko, ad annum Chriffii 1596. cum hoc anne 
1608. ram 5 Ce porens, magne quidem Chrifliani 
nominis » CérRANS, qua autea extiteris, nec ul- 
la 
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TORQUATO. TORTELLIUS. TOUCHET. 


noftics. On les a renouvelez fi fouvent, que je pardonne à un Politique Jralien la penfée 
u'il a eu, que les Turcs (B) fubornoient des gens pour faire courir de ces prediétions , afin 
d'endormir les Princes Chretiens. Je croi pourtant que ces Infideles ne fe font point avifez de 


cette rule, 


Elle ne feroit pas fort fine ; car il n'y a rien qui anime davan 


€ à s'armer 


contreun Monarque ; que de croire qu'il eft écrit dans les deftinées qu'il fera bientôt ruiné. 
TORTELLIUS (Jean). Cherchez ARETIN (Jean,) 
TOUCHET (Mar1e) maîtrefle de Charles 1 X. Roi de France, étoit d'Orleans. 
Il n'eft pas vrai comme tant d'auteurs l'affürent qu'elle fût (A) fille d'un apotiquaire, Elle 
donna des * enfans à Charles 1X. & fe maria enfuite avec un homme de qualité, Je croi 
qu'elle ne lépoufa qu'aprèsla (B) mort dece Monarque, Elle eut deux filles legitimes qui 


La parte , aut biare, aut nutare, ant inclinare, tavti 
Imperii smoles perfpiciatur: nec in quartodecimo Impera- 
tore Ofmanida feriem © Principum fuorum 
defecife videamus, cum Sulianus Mubamet Cham , 
sertins bujus nominis, fit decimus quintus Ofmanidarwen 
Principure, à primo ille Ofmane Sultano. Magno cer- 
1è conflitit Hungaris bac pradiétio, cui cum flolidè in- 
niterentur, motumque maximum fub Suliano Soleiman- 
no in Hungaris excitaffent, ab vo magna clade affeëti, 
fa era vefans pœnas non mimirmas drderunit , 
pu narrat Leunclavius biflor. Mufulmana 

"à 

(B) Que les Tures fubornoient des gens pour faire con- 
rir de Pr mag Le difcours qe Politique Ita- 
lien me paroït digne d'être copié. Mais il faut fe fou- 
venir qu'en ce tems-là les Turcs étoient plus puiffans 
qu'ils ne le font depuis le fiege de Vienne en l'an 
1683. (4) Molte preditioni d'Affrelegi, oltre à rmoire 
profesie, fecondo, che fi dice, vi fono, Gr je ne leggone 
ogui di, con Le quali vien minacciats La difiruttione del 
Regno, ° Imperio Turchefce, Cr ogni tanii anni pare, 
che fi vadano rinovande cetali credenze, fenza vederfe- 
ne l'effette. Hors io m'awvifo, che non darebbe molto 
lontano dal fgno, uno, che diceffe ciè ejjer'intentione de 
maedefimi Turchi, à di qualche Chrifiano rinegats; per 
pat ef gi ral dt Prencipi Chmiffiani, con qmefto 
fonmifere, Ce rendergli neghgenti, à penfar d'offender: 
gl, con Le Dans Are mére Tr dit 
efer queilo, che trionf di cesi farie nemice: non à 
dubbio, che Prencipi Cariokei, ricercati à colligarfi con. 
tro il Turco, hanne daso per rifpofla, che egli era meglio 
far à weder quel che partorirebbe il tempo, parende n- 
poffibile, che fignoris coss violents, debba elfer di lunga 
durats. Et per non parere di dire cofe del sutio à ven 
10, certe è, che per accelerar La morte di qualche Impe- 
radore Romano, f5 fervius alcwno di fparger voci, che le 
fuile Htevans il principgto à tal'uns, che eff co- 
neftevano atto à dover, con fi faite preteflo, infurgere 
contre al dominante, € accelerar à je fief la fucceffio- 
me, con l'acceleratione della morte di lui. Onde al con- 
trario potrebbe pur elfere, che tra Turchi per dintur- 
nar'il loro Imperie, fi diffamafere quefie decerie, della 

piecols durata, per indurre altri ad afpetrar, che 1l 
pronofhco f6 verifichi , fenza venir all'atte d'offenderle, 
armais 140; na on re ma non impof. 
fibile firatagemma. i peut fervir de fuplément à 
la remarque EE de l'article Mabemer. Je decouvre 
tous les Jours beaucoup de matiere pour la gofir, 
& ce font ordinairement de lourdes bevuës. voi- 
ci un exemple. Un Perc de l'Oratoire raporte qu'à 
certains jours de l'année, les Turcs maudiffent les 
Chretiens folennellement. Ils lifent dans leurs Mof 
quées une prophetie qui porte que (6) la monarchie 
OQrtomane fera detruite par les Francs après qu'elle 
aura duré dix fiecles, Pendant cette leéture les fem- 
mes burlent, & de leurs cheveux é elles balient 
les autels. Ils s'imaginent que cette ceremonie de. 
tournera l'infortune qui les menace, Ce Pere de l'O. 
ratoire re dit point cela de fon chef, mais fur la foi 
d'un de fes amis. Vias Mafilienfis Poëta (Ji mibi cre- 
duwr) valdè bonus, dit-il (c), mubi olim cum Mafiliæ 
Rhererices profiterer multim familiaris, in fuis ad Syl- 
vas (d) noris, morem refert Turcarum cüm sil Chrifiæ- 
nes, ques perdité oderunt, ulsrè fatis diebus detefian- 
ur. Habent, inquit ille, Turea inter fuos faftes pro- 
phetiam, per id santum tempus, M. [citer aunos, Ot- 
somanorum permanfurum, meox fubuertendum à Fran- 
cis,  Legitur iÎla quotannis fuis is Mofqueris, mt illius 
eminis terrore nitro Chriffianis adverfentur.  Lugens in- 
terim ululantes fœæmine, fparfifque comis infands ver- 
runt altaria: ficque buic malo fato procurare credunt, 
dur tam funefio vaticine perterrentur. 

(A) Qu'elle für fille d'un apotiquaire ] Brantome 
lui donne cette origine: je le citerai ci-deflous. Pa- 
pyre Maflon femble la faire d'une naiflance encore 
plus bafle, car on diroit qu'il la fait fille d'an parfu- 
meur, (+) Amavis Mariam Tocheriam Aurelianemfis 


mar- 


(f) Unguentaris flam. D’autres difent qu'elle étoit 
fille d'un Notaire: mais il eft certain qu'elle étoit de 
meilleure condition que cela, comme Mr. le Labou- 
reur l'a montré. Jean Touchet fon pere, dit-il (g), 
n Prenoit qualité de Sieur de Beauvais & du Quilart, 
» Gonfeiller du Roy & Lieutenant particulier au Bail- 
n liage & fiege Prefdial d'Orleans. J1 étoit fils de 
» Pierre Touchet bourgeois d'Orleans, & petit fils de 
» Jean Touchet Advocat & à Orleans l'an 
" 1492. qui avoit eu Pere Regnaut Touchet 
n Marchand de la ville de Parthai en Beauffe. Et tout 
» ce qu'on pouvoit dire contre la naiflance de cette 
» Dame, c’eft qu'elle avoit eu pour Mere Marie Ma- 
» thy fille naturelle d'Orable Mathy, Flamand de na- 
» tion, Medecin du Roy, qui pour parvenir à cette 
n» alliance donna par le contrat de mariage deux mil- 
n le écus, qui étoit une fomme alors confiderable. ,, 
On tombe pour l'ordinaire dans deux fortes d'ex- 
cés, à l'égard de ceux que la providence poufle fort 
au delà de leur condition. Les uns par des gencalo- 
gies fabuleufes leur procurent des ancêtres de la pre- 
miere qualité; les autres les rabaiffent à un état beau- 
cp pe vil que le veritable: foit pour procurer à la 
medifance & à l'envie quelque dedommagement , 
foit pour faire trouver plus merveilleux, & plus pro- 
pre aux exclamations l'aggrandiffement de leur fortu. 
ne, L'hifiorien des amours du palais roial n'a-t-il 
pas degradé de noblefic Mademoifelle de la Valiere, 
pour n'en faire qu'une petite bourgcoife de Tours? 
Cependant (#) elle étoit d'une famille alliée à celle de 
Beauvau-le-Rivau, l'une des plus nobles de la Provin- 
ce; &il y a cent ans plus ou moins hier 
de la Valiere fe maria avec une Demoifelle, qui avoit 
été fille d'hongeur de la Reine Louife femme de 
Heuri 111. ce qui fans doute ne fcroit pas arrivé s'il 
n'eût pas été gentilhomme. Nous ferons voir en fon 
lieu qu'on a ufé de pareilles medifances envers Albert 
de Gondi, premier Duc de Rets, & envers le Cardi- 
nal de Pellevé, le Connetable de Luynes, le Cardi- 
mal Mazarin, &c. Pipe op PE 
(B) Qu'elle ne l'époufs qu'après Le mort de Char- 
les 18.3 Mes a fer bien çu que le pere de Ma- 
rie Touchet étoit Lieutenant particulier au Prefdial 
d'Orleans, mais je doute un peu de ce qu'il ajoûte, 
(r) que Charles IX. maria certe maitrefle à François 
Balzac d'Entragues Gouverneur d'Orlsans. Je pañle 
fous filence que ce Français de Balzac ne fut gouver- 
neur d'Orleans qu'enfuite de plufieurs intrigues, qui 
firent perdre ce gouvernement au Chancelier de Chi- 
verni l'an 1588. (k) & qu'avant cela il n'en avoit que 
la Lieutenance; je dis feulement que fon mariage 
avec Marie Touchet me paroît pofterieur à la mort de 
Charles 1 X. & c'eft tout ce que j'en puis dire aujour- 
d'hui, n'étant pas en lieu à pouvoir confulter les ti- 
tres de la Maifon, & n'aiant pu rafflembler encore les 
livres qui me pourroient donner une entiere certitu- 
de. Mais confiderant d'un côté ce que dit P. 
Mafon, que le Roi Charles malade à la mort n'ofant 
recommander lui-même fa maîtrefle à la Reine fa 
mere, la (/) lui ft recommander l'entremife de 
Charles de Gondi; & de l'autre ce que dit Mr. le La- 
boureur , (m) qu'il ne fe faut pas étonner que Marie 
Touchet ais trouvé mn fr bon party (n) dans le vol 
qu'elle avoir pris à La Cour, où elle tint auf bien jon 
rang qu'aucune des Dames de La premiere condition : 
confiderant, dis-je, ces deux chofes, je ne fçaurois 
croire qu'elle ait époufe le Seigneur d'Entragues du 
vivant 2 Charles LX. car en ce cas-là, il n'eût 
été neceflaire que ce Prince la fit recommander à 
therine de Medicis (un tel mari auroit été un affez 
bon proteéteur) & l'on ne comprendroit pas pour- 
uoi Mr, le Laboureur propofe tant de raifons, de ne 
# pas étonner du mariage de François de Balzac avec 
Marie Touchet, fans rien dire de la principale, qui 
auroit été les biens qu'un Roi vivant auroit 
faits à l'époux de fi maitrefle, Cet auteur remarque 
que c'éroir sne femme d'un efpris AnÎf incomparable " 
4 


(n Peut. 
re fant- 
il traduire 
[12 mor par 
apoti. 
quaire, 
comme l'a 
traduit le 


(g) Le Le. 
add. pie 
Mers. de 
Cafleln. 1e. 
2. p. 6p6. 
(6) Mr. de 
Marolles, 
Abbé de 
Villeloin, 
catal. de 
Les écris, 
pag 8. 

(i) Meter. 
Abr. Chro. 
neleg. 1e. 5. 
pag. 184. 
(k) De 
Thou, bifl, 
L 92. 


Erreur 
fur la fa. 
mille de 
Madame 
de la Va- 
liere. 


Mr. de la 
lu ire 
uy faire 
(à/fs Mai. 
treffe Les 
recom- 
mande- 
tions, & 
n'en ofa 
jamais 


—. à ls 


Reine fa 
mere. 


(m) Le 
Laboureur 
abs Ju;ra. 


(n) I avoit 
dit dans La 
. 70. 

Plone le 
ceda pont 
en adrefe 
ni en AM- 
bitron aux 
Ducheffes 
d'Etampes 
Cr de Va- 
lentinois, 


CONIERAREE. 


— 


(4) Par 


sn Due 
di Guit. 
($) Pere- 
fresuis de 
Henr: IV. 
5 l'an 
rs en 
quoi il fe 
trempe d'un 
au, car ce 
fus l'été de 
1599: qe 
le Roï jouit 
d'elle. Poiez 
de Journal 
de Balom- 
pierre, 10.1. 
pag. 58. 
(ce) !1 faut 
faveir 
qu'elle pro- 
meitoit Au 
Roi de nt 
sf ag 
jamais de 
ttie pro- 
mele ; »'y 
Aiant point 
d'ailleurs 
d'oficial 
fuffijans 
pour citer 
ms tel #5 
marque, 
qu'elle je- 
rois Avec 
toutes les 
con cg 
'elle fa- 
L bien 
être par 
lui defirées, 
Memmoir. de 
Sull: » te z 
P-247. © 
248. édir. 
de Hoil 
16$2.im 12, 
(d) Voiez 
La remar- 
de D. 
te) Nous 
avons dit 
ti-defus re- 
marque À, 
que La mere 
de Étarie 
Toucher 
étoit ba- 
tarde. 
(f) Cathe. 
rine Hers- 
riette de 
Balzac, 
Marquife 
de Prmenil 
morte en 
1633.en /a 
F4. année , 
felon le P. 
Anfelme ; 
ct qui mon- 
treroit que 
Mr. de Pe- 
refxe Lui 
devoit den- 
mer plus de 
18. ans en 
1600. 
)Tournal 
le fa vie, 
10.1.p.1f2, 
() Marie 
de Balzac, 


laquelle il 


ne nomme | 


que d'En- 
fragues, 
dont il aut 
d'Evéque, 
de Xaintes 
dectdé l'an 
+676. 


T 05H CHE T, 290$ 
marcherent fur festraces ; l'une fur concubiné (C) de Henri IV. & l'autre du Marechal de 
Baflompierre, La railon pourquoi elle poignardaun (D) Page, à ce que difent quelques au- 
teurs, Cft affez curieufe. Ce qu'elle dit en confiderant le portrait (E) de la Princeife que 


fa beauté, & que l'anagramme qu'on fit de fon nom, 
Marie Touchet, je charme tour, étoit fort jufie. Il 
dit auîMi que Mr. d'Entragues en devint fi amoureux, 


qu'on l'apells par derifion d'Entra Toucher Duc 
d'Orleans, dans le libelle insitulé l'Edit du Roi (4) de- 


guilé, fais l'an 1586. contre certains petits gallands dits 
Bourbons , G* aucuns mallautrus dé ivrogues d'Alle- 


Magné. 

(C) L'une fut concubine de Henri IV. dr l'autre du 
Marechal de Ballompierre.] Si le fait que je raporte 
dans la remarque D eft veritable, Henri IV, y a pu 
être attrapé; car il fe Pourroit Lien faire que la jcu- 
ne fille violée ne fut autre que la Demoifille d'Entra- 
gues, qui fittant valoir à ce Prince le prefent de fa 
virginité. Le recit de fes rufes & de fes cajolleries fe 
voit dans les Memoires de Sulli, & dans Mr. de Pe- 
rcfixe. Les cent mille écus que le Roi lui fit donner 
ne furent pas une pluie d'or capable de l'introduire 
au giron, & de terminer les chicaneries qu'elle fai- 
foit du terrain, Il en falut enfin venir à la promelle 
de mariage, pour lever les traverfes du perc & de la 
mere, que la fille faifoit intervenir à propos, & qu'el- 
le declara infurmontables, fi l’on n'amenoit ces bon- 
nes gens à un point fi délicat, en mettant par cette 
promeffe leur confcience à couvert envers Dieu, & 
leur honneur envers le monde. La Belle fçut fi bien 
reprefenter à fon Amant, (4) qu'il ne devoit point 
faire de difficulté de guerir leur fansaifle, puis qu'il ne 
s'agifoit que de lui donner un petis morceau de papier, 
(c} un échange de la chofe La plus precieufe qu'elle eus au 
monde, qu’il s'engages par écrit à l'é dans un an, 
pourves que dans ce 1éms-la elle luy fit un enfant male. 
S'il faloit que l'avanture dont parle St, Romuald regar- 
dât cette Demoifelle, combien de frais & de pour- 
fuites, afin qu'un grand Roi püt jouir des refles d'un 

L 


Ir. de Rofni qui étoit l'homme du monde le plus 
attaché aux veritables interéts de ce Prince, ne fe 
contenta de déchirer la promefle de mariage, 
lors qu'elle lui fut montrée par le Roi; il tâcha enco- 
re de le guerir, en lui donnant plus de foupçons fur 
Fhonnèteté de la fille, qu'il ne paroifloit en avoir. 11 
eft vrai que ce Monarque avoit dit à ce Favori, qu'il 
travailloit à Le conquête d'un pucelage, que peut-être il 
#'y tromveroit pass mais l'autre lui en parla d'une ma- 
niere beaucoup plus fcabreufe, S'il vous fouvient 
bien, lui dit-il, », de ce que vous m'avez autrefois 
n dit de cette fille & de fon frere du tems de Mada- 
» me Ja Ducheffe, des langages que vous en teniez 
» tout laut, & des commandemens Que vous me fi- 
n tes faire à tout ce pese (car ainfi appelliez vous 
» lots la maifon & famille de Monfeur & Madame 
» d'Antragues) de fortir de Paris, vous fériez un peu 
» Plus en doute que je ne vous voi de trouver la pic 
» au nid., Voiez les Memoires de Sulli à la page 
248. & 150. du 2. tome de l'édition de Hollande 1652. 
in 12, 

Quoi qu’il en foît nous aprenons de tout ceci, que 
cette Dame fut plus fenfible à l'honneur par raport à 
fes filles, qu'elle ne l'avoit été par raport à clle-mé- 
me. La punition (4) du Page, f elle cft vraie, en eft 
une preuve; car aparemment on ne fe feroit pas por- 


téf à un homicide, fi l’on eût été autrefois traitée de” 
là forte. Nous voions de plus combien cette mere 


fit la confcientieufe, & combien elle fe precautionna 
du côté du monde, quand il fut queftion de & fille, 
ce qu'elle n'avoir point fait pour elle-même envers 
Charles IX. Mais on peut dire que fes foins ne lui 
reüflirent pas, & que comme elle avoit chaîfé de ra- 
ce par raport à fa {e) grand’ mere, fes filles le firent 
auffià fon égard. L'une d'elles (f) procrea lignée na- 
turelle à Heori 1 V. & l’autre en procrea au Marechal 
de Baffompierre. 11 faut l'entendre lui-même fur ce 
pes Ms m'en revins à Paris, dit-il, (g) , voir 
n (b) ma Maitreffe quitétoit logée À la ruë de la Cou- 
n tellerie, où j'avois uhe entree fecrette par laquelle 
n j'entrois au troifiéme étage du logis, que fa mere 
# n'avoit point loüé, & elle par un degre derobé de 
» la Garderobke me venoit trouver lors que fa mere 
» étoit endormie,,, Peu après il nous aprend une 
chofe d'où l'on pourroit inferer, que Henri I V. n'eüt 
pas Ait confcience de jouïr de deux fœurs, c'eft qu'il 
avoit ce Prince pour rival. 1] nous aprend une au- 
tre chofe, qui confirme la derniere remarque que j'ai 
faite touchant Marie Touchet. Pour nôtre ral- 
beur, dit-il, ils en adrertirent la mere, laquelle y 
Tome 111. | 


Charles 


m Prenant garde de plus prés, un matin voflant era. 
» Cher & levant le rideau de fon lir, elle vit celui de 
n fa fille decouvert, & qu'elle n'y étoit pas. Elle fe 
n lcva tout doucement, & vint dans {1 Garéerobbe, 
# où elle trouva la porte de cetefcalier derobé, qu'el- 
» le penfoit qui fût condamnée, ouverte, Ce qui la 
» fit crier, & fa fille à fa voix à fe lever en diligence 
» & venir à elle. Mof cependant je fermai la porte, 
» & m'en ailai bien en peine de ce qui ferait arrivé de 
“toute cette affaire, qui fur que fa mere la batit, 
» per fit rompre la porte pour entrer en cette 
» Chambre du troifiéme étage où nous étions la nuit, 
n & fut bien étonnée de la voir meublée de beaux 
» meubles de Zamet avec des plaques & flambeiux 
# d'argent. Alors tour nôtre commerce fut rompu 
# Mais je me ricommodai avec la mere par le moyen 
» d'une Damoifelle nommée (5) d'Azi, chez laquel- 
» le je la vis & lui demaadai tant de pardons, avec 
» affürance que nous n'avions point pañé plus ourre, 
que le baifer, qu'elle feignit de le croire(k}., line 
fut pas privé long tems du commerce de la fille, car” 
au bout de quelques mois Madame d'Entrigues etant 
allée à la Cour, il (1) dit qu'il y pale bien fon sems 
avec [a fille, avec d'autres auf. La Demoilelle 
devint groffe quatre ans après, & aiant été chaflee 
par & mere (m) de Jon logis, fit prier fon Galant de lui 
donner une promelfe de mariage pour appaifer fa mere, 
dr lui offrir toutes les contrepromelfes qu'il defireroit d'el- 
le, dr que ce qu'elle en defirois étoir pour pouvoir accou- 
cher en paix, dr avec fon aide, Elle obtint ce qu’el- 
le défiroit, & ne manqua pas à fournir la contrepro- 
mefle, tant elle étoit de bonne compoñtion. 

On fait un conte que je m'en vais raporter. Ce 
Marechal fe promenant en caroile avec la Reine, ua 
jour qu'il y avoit un grand nombre de carofles au 
cours, il arriva que celui de la d” ues fut obli- 
gé de s'arrêter quelque tems proche de celui de la 
Reine, à caufe de la foule. La Reine regardant le 
Marechal, Poilæ, lui dit-elle, Madame de Baffompier- 
re. Ce n'eft que fon nom de guerre, repondit-il, af- 
fez haut pour être entendu de fon ancienne mait 
fe. Vous êtes un ot, Bafompierre, dit celle-ci. 11w4 
pas tens à vous, Madame, reprit.il, & li-deflus les 
caroffes recommencerent à marcher. Comme ce 
Marechal avoit eu une infnité de teries, je ne. 


fçai pas fi cet autre conte de Mr. Menage pe la 
même maitrefle: ,, (n) Le caroffe de M. le Maréehal 
n» de Bafomspierre s'étant accroche avec celui d'une 


» Dame qu'il avoit aimée, & avec DES il.avoit, 


n depenfe beaucoup de bien, elle lui dit: Te voilà 
» donc, Maréchal, dont j'ai tant tiré de plumes. Il 
n ct vray Madame, dit le Maréchal, mais ce n'eft 


» que de la queuë, & cela ne m'empéche pas de vo 


w» 1ET. » 
(D) Pourquoi elle poignarda un Page Je repete ici 
fans y rien changer ce que je dis dans le projet de ce 
Diétionaire. Doi Pierre de St. Romuald donne dans 
la même chronologie (+) que Mr. de Mezerai, à l'é- 
ard du mariage de Marie Touches, car il le place 
Les l'an 1572. Son imprimeur a été un vrai bour- 
reau de noms propres, à l'exemple de plufeurs de fes 
confreres, Le ce contient une acbi rticu- 
licre, qu'il merite d'être raporté toutentier. ,, (p) Ce 
» fut environ ce (4) tems que François de (r) Baffac 
» Scigneur d'Entragues-Marcoulte, 
n leans, époufi en fecondes no Marie Touchet 
» fille d'un Apoticaise de cette ville, non moins bel- 
… le d'efprit que de corps, de qui le Roi Charles IX. 
“avoit eu un fils, depuis apellé le Comte d'Auver- 
” ge. On raporte d'elle un trait bien étrange & har- 
» di qu'elle ft ua jour à un Page de fon mari, qui 
# avoit viole dans le cabinet d'un jardin l'une de fes 
» filles tr ge ar d beauté, par une paf- 
n fon infeniée d'amour. C'eft qu'elle le arr 
» furlechamp, Grant la vie à celui qui avoit ôte l'hon- 
n neur à fa fille. Je voudrois que ce bon Fucillant 
qui a ramaflé tant de faits de toute mature, mais non 
s fans être fujet à caution, nous eût apris d'où il a 
tiré celui-là; car fur fa parole toute feule je ne con- 
fcillerois pas de le croire. 

(E) En confidtrant le portrait de La Princefe.] Elle 
eut bonne envie de pofleder le cœur du Roi Charles 
au prejudice de l'époufe. Elle fut fort curicufe dans 
le tems qu'on traitoit le mariage du Roi avec Eliza- 
beth d’Auftriche, de bien examiner le portrait de cet- 


te Princefle, & l'ayant bien contemplé, elle ne dit au- 
aa tre 


verneur d'Or. 


(ï) Cf 
peur-ésrelæ 
même qu'il 
nomme 
d'Achy 
PAg+ 1734 
les noms 


propres 
étant fort 
pa 
dans ce 
Fourtal. 


ne 
Ci op 


rs gré 
157. ad 
Aus. 1606. 
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de St. Re- 
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hiflor. pag. 
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(4) C'ef- |. 
QE 
mallacre 
de La Saint 
Bartkile. 
mi. 


(r) 11 fa 
La de 
Seigweur 
d'Entra- 


gues ds 
Marcoufis. 


(a) Brant. 
dife. fur 
Charles 
1X,. 


5) ee, 
a 1fa- 
Le Re- 
gioæ, quæ 
recens in 
Galliam 
venerat, 
TA » 
PAR di 
citur, ad. 
diro ver- 
bo, nihil 
me terret 
Germana 


(c) Du 
Plaix, hift. 
de Henri 
IV. pag. 
261. 


(d) D'Au= 
digné, ro, 
3: p 637: 


(+) Mexe- 
rai abrégé 
Chron. 10. 

f-p 183. 


{f) Voirz 
dés pivces 
mi font à 
fn du 
Socrate 
Chretion 
de Balise. 


(£) Brant. 
ubi fupra. 


5) Le La- 
MYEMT, 
Addit.auà 
Merneires 
de Caftel 
nan 10, 2. 
raperte une 
lettre où il 
«ft dit que 

EL 
TX. aimoit 
fort la fem. 
me du Sieur 
dé [a Tour, 
Voitz ci- 
deffons 
page 907, 
cb. 1. au 
sommence- 
ment. 


(i) Le Pere 
Anfehme, 
hifi. Ge- 
mealog. de 
France, 
pag. 146. 
me dit pas 
s'ils furent 
tous deux 
d'une mé- 
me inere: 
Mars Papy- 
re Maffos 
en marque 
deux de 
Marie 


Toucher. 


2906 
Charles IX, devoit époufer, 


tre chofe finon, elle ne me md point de peur, inferant 
par là, (a) à ce que dit Brantome, qu'elle prefemois 
tant de (de de fa benuré que le Roi ne s'en fauroit paf 
fer. Papyre Maffon (6) pretend que lors qu'elle exa- 
mina le portrait, & qu'elle dit là-deflus en riant, je 
n'ai pas peur de cette Allemande, la Reine étoit dejà 
arrivée; mais il n’y a nulle aparence que Marie Tou- 
chet eût attendu jufques alors à voir le Portrait de la 
Reine, & ainfi le narré de Brantome cit plus vraifem- 
blable, par raport à la circonftance du tems. Gabrie- 
le d'Etrée vit bientôt le portrait de l'Infante d'Efpa- 
, & celui de Marie de Medicis, lors qu'on parloit 

e leur mariage avec Henri 1V, On lui {e) fait dire 
qu'elle ne cragnoit nullement la brune Efpognolle, 
rosis bien la Florentine: nous tenons ce difcours d'un 
(4) hiftorien qui pretend l'avoir oui, 1{me fowvienr, 
dit-il, que le Roi m'ayant donné à garder les deux pre- 
miers tableaux qu'il eut de ces Princeffes, il me permit 
de les montrer 1 ls Duchele, & prendre garde à ce 
elle diroit, fem propos fus , je n'ai aucune crainte 

e cette noire, mais l'autre me mence jufques à la 


r. 

Fe) Que Charles 1X. n'aims poins les femmes n'y 
ont pas regardé] Les hiftoriens qui ont parlé le plus 
librement de fes mauvailes qualitez, remarquent qu'il 
ne fut pas fort dereglé à l'égard des femmes. On 
avoit tiché de le jeter dans cette debauche & dans 
éclle du vin, mais mue fois s'étant aperçu que le vin lui 
avoit troublé La raifin, jufqu'à lui faire cemmeitre des 
violentes, il s'en abflint sous le refie de [a vie, de pour 
Les féimmes, s'étant mal trouvé de quelqu'une de celles 
de fa mere, il les prit em averfion, dr ne s'y atiacha 
guere. C'eft ainfi que Mr. de (e) Mezerai s'exprime, 
fins s'arrêter aux regles du Grammairien Sophifte, 
dui (f) critiqua dans le fameux fonnet de Voiture un 
drrangement d'expreffions, où la derniere diloit beau. 
coup moins que a premiere, ‘fe benis mon martyre, 
> contens de mourir, ‘fe n'oje murmurer contre [a 1y- 
ranhie. Brantome temoigne (g} que ce Prince ne pa- 
roifloit pas au commencement fort fenfible pour le 
fexe, &e qu'il falut que les reproches des Dimes mé- 
més l'animañlent. Je me fouviens, dit-il, ,, qu'en 
ù fon plus verd âge de 17.2 18. ans, érant un jour 
# fort perfecute d’un mal de dens, & les Medecins 
… N'y Pouvans apliquer aucun remede pour lui en ôter 
» la douleur, il y eut une grande Dame de la Cour 
» & qui lui apartenoit qui lui en ft une recepte, dont 
elle en avoit ufé pour elle même, & s'en étoit très. 
… bien trouvée, mais elle ne fervit de rien à lui, & le 
“ léndemain comme elle lui eut demandé comment 
nil s'en étroit trouvé, & qu'il lui euft repondu que 
si nullement bien, elle lui repliqua, je se m'érenne pas 
ss Siré, câr vous ne portez point d'affeétion Gr n'ajoutez 
n foi à femmes, Gr faites plus de cas de la chaffe dr de 
# Vs chiens que de noms autres. Dont lui dit-il, avez 
n Vous cette opinion de moi, que j'aime plus l'exercice 
» de La chalfe que le vôtre, Cr pardieu fi je me depire 
» mue fois je vous joindrai de f5 prés toutes vous autres 
sw» de ma dr, que je vous jpien-a par terre les ses 
s aprés les autres. Ce qu'il ne fit pas pourtant be 
nToures, malt en entreprit aucunes plus par repu- 
» tation que par lafciveté, & très-fobrement encore, 
» & fe mit à choïfir une fille de trés-bonne maifon 
Æ Le jé né nommerai pue pour fa maitrefle, qui 
” étoit une fort belle, fage & honnête Damoifelle, 
n qu'il fervit avec tous les honneurs & refpeéts qu'il 
» Ctoit poflible, & plus, difoit il, pour façonner & 
n entretenir {à grace que pour autre chofe, n'étant 
n tien, difoit-il, qui fiçonnoit mieux un jeune hom- 
» me que l'amour logec en un beau & noble fujet. 
n Et à toüjours aimé cette honnète Damoifelle juf- 
” ques à la mort, bien qu'il euft fa femme la Reine 
» Elizabeth, fort agreable & fort aimable Princeffe. 
n Il aima fort auffi Marie Jacoffie, dite autrement 
”“Toucmer, fille d'un ÂApoticaire d'Orleans trés- 
n excellente en beauté, de laquelle il eut Mr. le Grand 
» Prieur, dit aujourd'hui M. le Comte d'Auvergne. » 
Voilà de bon compte trois{b) maîtreffes outre la fem- 
me legitime; caron nedoïit pas confondre celle dent 
Mr. de Mezerai dit que le Roi fe trouva mal, avec 
celle que Brantome n'a pas voulu nommer, & que ce 
Prince aima jufques à fa mort, Quand donc on fait 
réflexion qu'il mourut avant l'âge de 14. ans accom- 
plis, & après une lon maladie, & que l‘hiftoire 
(5) lui donne deux enfans naturels, on ne voit pas 
fer quoi peut être fondée l'averfion que Mr. de Me- 
zerai lui prête. Que voudroit-il qu'on ‘eût fait de 
plus? Il luien faudroit bien pour nommer debauche la 


TOTCH#E TT. 
p'eit pas indigne d’être {çu, Je dirai par occafion que ceux qui 
avancent que ce Prince n'aima point les (F) femmes, n'y ont pas regardé de près. 


On 
ne 


vie des gens. Mais il eft vrai qu'au prix de l'horrible 
corruption qui étoit alors à la Cour de France, on 
pourroit trouver dans Charles IX. quelque forte de 
modicité par cet endroit-li. Cet hifiorien ne parle 
que d'un fils de Charles IX. & de Marie Touchet, 
& remarque qu'il nâquit en 1572. &e qu'il fut pre- 
micrement grand Prieur de France, puis Comte 
d'Auvergne & de Lauraguais, & après Duc d'Angou- 
lème (4) & Comte de Pontieu. Le Pere Anfelme ne 
s'accorde pas à cette chronologie, puis qu'il le fait 
naître au château du (/, Fayet en Dauphiné, près de 
Montmelian le 18. Avril 1573. Je ne fçaurois enco- 
re bien éclaircir à mon leékeur ce qui en cit, ni pour- 
quoi la Dame auroir été envaice faire fes couches fi 
loin de la Cour & de fa patrie. Ce n'etoit pas fon 
premier-né; le rang du pere eff.çoit la honte, & rien 
ne l'engageoir à fe fervir des myfteres qu'il faut em- 
ploier quelquefäis, lors que les chofes n'aiznt pas été 
dans l'ordre, un voiage paroît neceflaire pour depai- 
fer les gens, & pour mettre bas la charge à l'infçu du 
monde. 

Si ce que Brantome raconte {ns le croire etoit ve- 
ritable, on ne devroit point avoir trop bonne opi- 
nion des Memoires de Mr, de Mezcrai, fur Fete 
qu'il attribue à ce Prince, ÆAuwcuns ont voulu dire 
(c'eft Brantome qui parle) que durant fa maladie il 
s'échapa aprés la Reine [a femme, Gr s'y échanfs sant 
qu'il en abregen fes jours, ce qui 4 donné fujer de dire 

we Venus l'avoir fait mourir avec Diane, ce que je n'ay 

eu croire, car il ue s'en parlait à La Cour parmi 4 bou- 
ches les plus dignes de foi, car j'y étors. qu'il dit de 
Venus & de Diane, eft une allufon à deux vers qu'il 
avoit deji raportez, & qui étoient une efpece d'épita- 
phe de Charles 1X. 

Peur aimer trop Diane dr Cytherée auf, 

L'une Gr l'autre m'ont mis en ce tombeau icy. 

Papyre Maffon qui compofa un abregé de la vie de 
Charles IX. un an après la mort de ce Prince, ra- 

orte un fait qui peut-être n'eft pas plus vrai que ce- 
fui. , mais qui cft du moins plus vraifemblable. Il 
dit que le Roi pendant fa longue maladie alla voir une 
fois Marie Touchet fa maitreile, & qu'on foupçonne 
que pour s'être diverti avec elle à coatretems , ou 
avec excés, il augmenta fon mal, & häta la fin de fa 
vie. (#) Sane Rex ipfe inter moras longiffimi morbi femel 
adeam divertit, fufpicioque eff auétum morbum ex impor- 
tuno auf immodie ceitu Cr acceleraium vita finem. 
Mr. le Laboureur (m) n'a pas bien rendu ce Latin-là, 
car voici comment il le traduit, Auf le Roi l'ayant 
été voir une fois dans un intervalle de fa longue mala- 
die, tient-on pour cersais que pour w'auoir pas êté en 
état de l'aprocher, ou peur avoir fait quelque excrs fon 
mal augmenta, dr que cette vifite hbäta fes jours. Je 
ne dis rien de ce qu'il donne comme une certitude, ce 

ui n'eft qu'un foupçon dans le Latin; mais il me 
emble qu'il n'y a gueres de leéteurs, x par ces 
roles pour n'avoir pas été en état, ne le figurent d'a. 
bord toute autre chofe que ce que l'hiftoriea à voulu 
dire; quelque accident femblable à celui que Mr, de 
(nr) Rabutin a imité de Petrone. Mr. Varillas n'a pas 
manqué d'adopter ce Lg. de Papyre Mafon. Le 
Roi fut dingereufement malade, dit-il, (e) ,, & ceux 
n Qui le connoifloient particulierement en difoient à 
» l'oreille deux caufes. La premiere étoit {a courfe 
m Precipitée de Paris à Orleans, pour voir la belle 
n Marie Touchet fi Maîtreffe, & la feconde, le poi- 
» fon qu'ils pretendoïent lui avoir été donné par fon 
n Maitre d'Hôtel (p) la Tour, frere puiné du Mare- 
» Chal de Rets & de l'Evêque de Paris. La vigucur 
» extraordinaire de ce Prince fembla pourtant depuis 
# avoir furmonté la force de fon mal, & l'apprehen- 
» fion que la Tour conçut du bruit qui s’étoit repan- 
» du contre lui, le jerta dans une freneñe qui fut çau- 
s fc de fa mort peu de tems après. », Mr. Varillas ne 
cite que Papyre Maflon. 

C'eft ce qui me donne lieu ire quelques remar- 
ques; car Î. l'auteur auquel Mr. Varillas nous ren- 
voie, ne dit pas que Charles IX. ait eté obligé de 
faire une courfe à Orleans pour voir Marie Touchet; 
& il n’y a gucre d'aparence qu'elle fe tint fi peu à la 

rtée du Roi, puis qu'elle étoit fa maitreile tam- 

rbatant, & qu'elle avoit dejà eu des enfans de lui. 

En II. lieu il eft fi faux que Maflon impute cet em- 
Poifonnement à la Tour, qu'au contraire il le fait 
mourir d'une maladie, cute par la douleur d'avoir 
ptrdu avec Charles 1X. l'efperance d'une très-grofle 
fortune. Je ne nie pas que la Tour n'ait été accufe de 
ce mauvais coup par d'autres gens; mais il faloit donc 
nous 
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ne doit pas trouver étrange que je fafle des articles (G ) pour des femmes comme cel- 


le- ci. 


TOULOUSE, ville de France fur la Garonne, l’une des plus grandes, & des plus an- 
ciennes de l'Occident, & le fiege du fecond Parlement du Roïaume, meriteroit un fort long 
article; mais comme Mr. Moreri , & l'auteur de fon fuplément, en onttraité fort au long, je 
ne m'y arréterai pas. Je dirai feulement que les Confuls de cette ville portent le nom de Capi- 
touls, & qu'ils aquierent la noblefle par cette charge. Mr. de la Faille publia une très-belle 


differtation Ÿ fur cefujet, autems * 


qu'on recherchoit les faux nobles. 


Tout le monde at- 


tend avec impatience la fuite des Annales % de Touloufe que cet illuftre écrivain a compo- 


fées. 


Certe ville qui a été toûüjours # feconde en habiles gens, & qui l’eft encore autant 


que y jamais, meritoit bien l'éreétion qu'on y (4) a faite d'une Academie de beaux Ef- 


prits. 


nous renvoier ailleurs qu’à on.» de Papyre Maffon. 
Mr. le Laboureur a inferé dans fes additions aux Me- 
moires de Caftelnau, à la page 462. du 2. tome, une 
lettre fatirique, où l'on reproche à Catherine de Me- 
dicis d'avoir fait empoifonner Charles 1 X. par le Sieur 
de la Tour, & puis celui-ci par un autre. Votre Ma- 
jefté fit fi bien, dit l'auteur de cette lettre, qwelle ga- 
gna le fes Sieur de La Tour, lui faifans entendre ou au. 
tre pour vous que le feu Roi vôtre fils éteis en volonté de 
Le faire mourir, afin que plus aifément il jouit de fa fem- 
me; ce que ledit la Tour crut facilement, d'autant qu'il 
rai Les que ledit feu Roï aimoit fort [a femme, @œ 

acilement accords de denner La poifen à fadite Majeñé, 
dre. Cette lettre eft datée de Laufanne le 3. mois de 
la 4. année apres la trahifon, (c'eff-à-dire, après La S. 
Barthelemi) & eft fignée Grandchamp, qui étoit un 
gentilhomme de Nivernois, qui avoit eté Ambafla- 
deur à Conftantinople, & engigé dans les intrigues 
de la Mole & de Coconnas. En ILI. lieu on ne fçau. 
roit deviner par les paroles de Mr. Varillas, 6 la Tour 
mourut avant ou après le Roi, & l'on en concluroit 
plutôt que ce fut avant qu'après ; neanmoïns il ne 
mourut qu'après ce Prince, foit de regret, foit de 
poifon, foit de peur, ou autrement. 

Voici une chofe qui ne fait pas deshonneur à Char- 
lesIX. (4) S'allant un jour promener aux Tuille. 
nties, voyant une femme (quoy que belle en perfec- 
tion) toute nue paffer la rivicre à nage depuis le 
» Louvre jufqu'au faux-bourg faint Germain, il s'ar. 
» rca pour la voir: mais pendant qu'il eftoit attaché 
» par les yeux, comme le refte de la Cour, elle avec 
un plongeon fe defroba de {a veuë, en fin cftant re- 
» venue fur l'eau, & puis reflortie en terre aufli vifte 
n qu'un efclair, elle commença à tordre fes cheveux; 
» & faire ce que dit Antipater de Venus: 

n Vey n'agueres Venus bers de Le mer fortant, 

» Ouvrage re mes » entre fes mains tenant 

» Ses moettes cheveux, elle faiét de [a treffe 

n Humide l'efpraignans, fortir l'efcume efpaiffe. 

» Puis fe retira emportant quand & foy les yeux &c 
n les cœurs de tout le monde. Mais neantmoiïns avec 
» tout cela, encore que l'aétion femblaft eitre plai- 
n fante en foy, fi eft-ce que le Roy la trouva fi eftran- 
n ge & nouvelle, qu'on ne luy en ouit jamais dire un 
» feul mot de louange, bien qu'il entendift la pluf- 
» part de fa fuite, voire les plus reteaus, dire tout 
» Le plufieurs paroles d'admiration. ;, 

(G) Que je falfe des articles pour des femmes com- 
me celle.ci.] Le commencement de cet article dans 
mon Projet contient ces paroles : ,, Les Diébionaires 
» ne devroient pas oublier les perfonnes de cette ca- 
» tegorie: la figure qu'elles font dans le monde eft 
» afiez relevée pour cela, & ce feroit fans doute un 
mlivre tout-à-fait curieux, que celui que feu Mr. 
» Colomiés avoit promis, (6) & qu'il vouloit intitu- 
nier, Cupidon fier le trône, on Phifoire des amours de 
… nes Rois depuis Dagober:.,, Depuis l'impreflion du 
Projet ila paru un ouvrage où l'on remonte plus haut 
que Colomiés ne vouloit faire, car on commence par 
Pharamond.  J'aimerois micux l'ouvrage de Colomiés 
que celui-ci. Cet auteur n'auroit rien dit qu’il n'eùt 
tiré de quelque livre, il auroit confulté des livres ra- 
res, &ccirétoûjours fes temoins. Mais l'anonymequi 
nous a donné l'hiftoire des palanteries des Rois de 
France, depuis le commencement de la Monarchie 
jufqu'à Louis XIV. ne cite perfonne, & ne nous raf- 
fre point contre les foupçons de Roman, La 1. édi- 
tion valoit mieux que les {uivantes: elle éroit plus fim- 
ple & moins chargée, elle avoit plus l'air d'une hiftoi- 
re, Je m'avifsi ua jour de la loüer par cet endroit- 
là, devant le Libraire qui l'avoit donnée au public. Il 
me repondic fincerement qu'on avoit trouvé par le 
debit, que c'étoit le principal foible de l'ouvrage, & 
qu'on y alloit remedier dans la 2, édition. Le pu- 

Tome 111, 
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blic n'a pas trouvé , me dit-il, affez d'intrigues, & 
d'avantures merveilleufes dans cette pe nous y en 
ferons mettre pour contenter les leéteurs, Depuis 
cet aveu je me defie de cet ouvrage beaucoup plus 
que je ne faifois. On y verra bien des chofes tou- 
chant Marie Touchet que j'ai refutées, ou que je n'ai 
pas raPortées, n'étant pas fort affüréqu'elles ne foient 

25 de l'invention de l'auteur. C'eft ce que je juge de 
1 douzaine (e) de coupeurs de bourfe qu'on y a fait 


intervenir, afin que le Roi pût vbir le billet d'amour 


que {a maitreffe avoit reçu d'un autre galant, frere de 
l'Evêque de Valence. 

(4) L'éreétion qu'en y & faite d'une Academie de 
beaux Efprits] Monfieur de Bafville (d) qui dans les 
Provinces de fon Intendance set montré {1 digne d'a- 
voir eu pour pere l'illuftre premier Prefident de La- 
moigaon, pendant que Monfieur lAvocat(e) General 
fon frere fe montre fi digne du même honneur dans 
le Pariement de Paris, s'eft fort emploié à ce nouvel 
établiflement. Il refolut (f) de changer les jeux Fle- 
raux de Touloufe em ur: Academie de belles leitres. La 
Compagnie des jeux Floraux s'allarma de ce deffcin, 
& fit publier des memoires qui tendoient à intereffer 
la ville à laifer les chofes comme elles étoient. On 
refura ces memoires ; (g) on montra l'inutilité de ces 
jeux, dr la neceffité qu'il y avoit d'établir dans Tou- 
deufs une Academie de belles lartres, afin que les beu- 
reux genies que cette ville produit , euffens les moyens 
de fe perfrétioner dans l'éloquence. On foutint qu'elle 
ne manqueroit pas de fourir quantité de fujets capa- 
bles d'imiter les Academiciens des autres villes du 
Royaume, & on fit une longue 3 d'excelless efprits 
forts de Touloufe. Pour fçivoir fi ces raifons furent 
cficaces, on n'a qu'à lire cet extrait d’un des | nf 
naux de Mr.Coufn. (4) ,, Les Jeux Floraux de Tou- 
» loufe ont cfté enfin érigez en Academie, & les le- 
ntres en ont cité fellées fur la fin de l'année der- 
n aicre, Cette Compagnie eft compofée de trente- 
» cinq perfonnes les plus diftinguées par leur merite 
» & par leur fçavoir. Ils diftribueront chaque année 
n des prix , aufquels fera employé le fonds des jeux, 
# qui eftoit confiderable.,, 

£ru1s la premiere édition de ce Diétionaire j'ai 
apris par le Journal des Sçavans du 11. Juin 1696. 
qu'il n'y avoit pas long temps que l'Academie Fran- 
çoife étoit établie, (5) lors que Mr. Pelliffon qui effois 
alors à Touloufe y forma le Plan d'une Compagnie qui 
s'adonneroit à de femblables exercices; qu'elle ne reçus 
pourtant [a derniere forme qu'en l'année 1688. que des 
gtns de lettres commencerent à s'aflembler chez Mon- 
fieur Carriere, Fuge Mage Gr Prifident au Prejidial de 
cette Ville, ce qu'ils continwerent de faire jufqu'en l'an- 
née 1694. qi fe tranfporterent chez Monfieur de Mon- 
dran Gaentilbomme dent La maijon efloir fiuée dans sn 
martier plus commode, Que (k) ceux qui defireront 
(pausir qui effoient les perfonnes qui compofoient veste 
Compagnie , dr quels efforent leurs exercices, le pouront 
aprendre par La leiure de La réponfe que M. de Martel, 
l'un des membres de ce corps, de qui y remplir digne- 
ment La fonétion de fecretaire , fit imprimer à Montau- 
bar en 1692. pour éfacer Les impreffions peu avantageu- 
fes qu'en avoit voulu donner l'auteur d'un memoire fait 
contre fon établifement , fous pretexte de défendre les 
jeux floraux. Que les Meffieurs qui je trouvent à ces 
Conferences Academiques, compo/ent fowuent en pré 
den vers des piéces en l'honneur du Roi, Gr fur d'au- 
tres fujets importans, dr qu'il y en à plufieurs qui ant 
allé imprimées dr reçués avec un aplaudifement geur- 
ral. Leur zele à eflé plus loin. Il: donmerent en mil 
fix cent quatre vint-quatorze un prix qui ef} une me- 
daille d'or, de La valeur de douze louis. Tout ceci & 
quelques autres particularitez bien glorieufes à ces 
Meflieurs, fe peuvent lire dans l'extrait d'une lettre 
écrite de Touloufe, qui a été emploié par Mr.Coufin 
AAAua3 auteur 
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B E À, 


i“ TRABEA (QuinTus) poëte comique dont Ciceron Ÿ a allegué quelques 
verf, La piece qu’il avoit intitulée ergaffulum, a été citée # par Nonius Marcellus, On voit 
dans Aulugelle Ÿ que Vulcatius Sedigitus lui donnoit la 8. place entreles dix plus excellens 
poêtes comiques de l’ancienne Rome, La fupercherie ( 4) qui fut faite par Muret au grand Scali- 
ger, & qui fut caufe que celui-ci allegua comme des vers de T rabea ce qui venoit d'une fource bien 
plus moderne , merite ici quelque place. On ÿ a été trompé dans le Lexicon 4, de Buchnerus, 


auteur du Journal des Sçavans. On m'a envoié de la 
même ville un long memoire manufcrit dont je met- 
trois ici très-volontiers toute la fubftance, fi l'impri. 
meur me pouvoit donner le tems de demander & de 
recevoir l'éclairciflement qui me feroit neceflaire. 
Mais comme je n'ai examiné ce memoire-lài, que 
deux jours avant que d'envoier cet article à l'impri- 
marie, je ne puis attendre que cet éclairciflement me 
foit donné. Ïl faut donc que je me borne à un petit 
nombre d'extraits, par où l'on pourra aifément com- 
prendre que l'Academié érigée à Touloufe, cft éif- 
tinéte de la compagnie où fe tenoient les conferences 
Academiques dont le Journal des Sçavans du 11. Juin 
1696. à fait mention. 

Ces conferences commencerent à Touloufe l'an 
1640. en deux endroits diferens, ch:z Mr. de {2) 
Malepcire, & chez Mr. de (8) Campunaut, mais ces 
deux affemblées fe reünirent enfuire chez Mr, de 
Garrigis Confeiller au Prefidil, & choifrent pour 
leur dircéteur Mr. de la Garde, qui s'étoir rendu égale. 
ment recommandable par fes poëfies Latines, dr par les 
belles decomveries qu'il faifoit dans La phyfique, car il 
avcit combatu les Pad pr les accidens d'Anijlote avant 

m'en eût wt pareitre les ouvrages de Gajendi. Mr. 

Donncville Prefident au Mortier, retablit ces cxerci- 
ces de literature avec beaucoup plus d'éclat en l'annee 
1667. Mr, de Nolet Threforier de France, établit 
des conferences rezlées dans fa maifon quelque tems 
apres fous la dircétion de Mr.{e) Bayle Docteur en 
medecine; Mr. Regis y faifoit d'excellens difcours 
fur le fyflême de Mr, Defcartes. 11 fe forma enfuite 
une autre affembiée dans le college de Foix, & l'on 


commenç à travailler à l'ércétion d'une Academie de” 


beaux efprits. La Compagnie des jeux floraux ne 
goûta point ce projet, & il y cut un anonyme qui 
fit un ecrit pour montrer que l'execution de ce def- 
fcin étoit impoñible. Mr. Martel aggregé à l'Acade- 
mie des Ricovrati de Padouë, refuta cet anonyme par 
un ouvrage (4) dont vous trouverez l'extrait dans le 
Journal des Sçavans du 14. de Septembre 1693. Il 
avoit formé de concert avec Mr. de (e) Carriere, & 
avec Mr, de Malepeire des conferences reglées qui ont 
continué jufqu'en 1698. ,, Mr. Pelliflon qui avoit 
» autrefois jetté Les fondemens de femblables exerci- 
» ces de Litterature à Touloufe avec Mr. de Male. 
» Pcire, ne peut en voir l'heureux retabliffement fans 
n» les regarder en quelque maniere comme fon ouvra- 
pn£ge, puis qu'il en avoit formé le premier plan, & 
n que l'illuftre magifirat, qu'il avoit autrefois aflocié 
» dans les premieres conferances avoit tant de part 
»» & tant d'interêt à leur renaiflance. Ce grand hom- 
» me toûjours paflionne pour l'accroiffement des bel. 
… les lertres, infpira aux auteurs de ces nouveaux exer. 
» Cices de penier fericufement à faire ériger leur com- 
n Pagnie en une academie de belles Lettres, afin de 
» les fer dans Touloufe , par un auf folide établif- 
» fement. Il s'offrit lui-même d'en être le mediateur, 
n fe tlittant avec quelque raifon de pouvoir procurer 
“à Touioufe le même avantage qu'il avoit aupara- 
» Yant obtenu, même dans une conjonéture peu fa- 
» vorable, en faveur de Soiflons. C'eit pour favorifer 
» ce deficin qu'il fit agréer la protection de cette com. 
» pagnie à Monfcigneur le Prince du Mayne gouÿer- 
n oeur de Languedoc, qui eut la bonté de prefenter 
un placet au Roy, peur fupplier fi Majefté d'ap- 
ss Prouver le projet & l'execution de cet ouvrage. 
n C'eft auîMi en recognoiflance d'une grace fi fignalée 
# que Mr. Richcbourg , l'un des membres de cette 
n Compagnie, eut l'honneur d'adreffer à ce Princeune 
ningenieufe fable. . ... Cette piece de Poëfie a). 
nlarma quelques Meficurs des jeux floraux ..., 
n & ce fut alors que leur Compagnie favorifce de plu- 
s ficurs illuftres magiftrats qui en étoient les mem- 
+ bres, craignant qu'on n'élevat la nouvelle Academie 
» fur les ruines de la leur, qui avoit le manimentd'un 
n fond confiderable , prirent les plus juites mefures 
» pour la faire établir par des Lettres patentes fous la 
» Protection des Chanceliers de France. Ils lui con- 
» férverent autant qu'ils peurent le nom & les coutu- 
« mes qu'elle avoit, afin de fuivre les veftiges de fon 
» ancien établifiement: car outre qu'il eft deffendu à 
» ces Meflieurs par leurs ftatuts de faire imprimer au- 
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» Cun ouvrage au nom de la Compagnie, ni d'y 
» faire aucun remerciment à leur reception, de qua- 
» tre prix qu'on ÿ difiribuë, il y en a trois & même 
mn l'un des plus confiderables qui font deftinez pour 
nla poëfe. Meflieurs des Confcrances Academi- 
# ques redoublerent alors leur zèle pour perfeétionner 
n leurs études ; & comme ils avoient particuliere- 
#n ment en vuë l'éloquence, les antiquitez, & rout ce 
» qui peut regarder les belles lettres, ils choifirent les 
» Comedies de Terence, & les inftitutions de Quin- 
n tihen, pour le fujet de leurs conferances. Mr. de 
# Monérin Treforier de France, qui avoit une mai. 
» fon tiès-commode au milieu üch ville, fc ft hon- 
»neur de la leur offrir pour y fane leurs exerci- 
on CES, ss 

L'auteur du memoire dont je tire toutes ceschofes, 
finit par dire que ces conferences, qui n'awroient pas 
été interrompues fans La mort de plufieurs dignes fujers', 
pourront fe resablir dans un tems auf favorable pour 
des feiences, que l'eff cette paix gencrale (f) qui regne 
dans tonte l'Europe. 

(A) La fupercherie qui fus faire par Muret à... 
Scaliger.]_ Raflemblons diverfes chofes qui concer- 
nent ce fait.l. ,, (g) Scaliger en l'ige de dix-huit 
“ans fe piquoit de difcerner les differens caracteres 
» de tous les fiecles, Muret ayant envie de l'attraper, 
n compofa quelques vers 2 luy montra, feignant 
w» qu'il les avoit receus d'Allemagne, & qu'on les 
» avoit tirez d'un vieux manufcrit. Scaliger aprés 
» les avoir leus attentivement, luyaffeura fans balan- 
A cer qu'ils eftoient infailliblement d'un vieux Comi- 
n que nommé Trabeis: Er dans l'opinion qu'il eut 
» que fa conjcéture eftoit infaillible, 11 les allegui de. 
» puis fous le nom de cet ancien Poëte en quelque 
» endroit d'un Commentaire qu'il ft fur Varron, 
» Muret s'en moqua tout fon fioul, & ne prit pas la 
n peine de s'en contraindre.,, Coflar aint parle de 
la forte dans fon er » Cxpliqua depuis dans une 
lettre plus particulierement les circonflances du fair, 
5 (6) Ces vers de Muret faufflement attribuez au Co. 
» mique Trabeas, meritent Lien l'impatience que 
… vous avez de lcs voir. Comme j'ay l'honneur de 
» vous connoiflre, je me répons que vous les appren- 
» drez par cœur; car ils expriment el gamment un 
… fentiment de Morale qui vient fouvent en ufage: 

» Here, fi querelis, ejulatu, fleribus 

n Medicina ficrer miférus Mor:alium, 

»» Auro paranda lacrume contrà forent, 

» Nunc bec ad minuenda mala non magis valent, 

n Duëm nania Prifica ad excitandos Mortues, 

n Res turbide confilum , non fletum expriunt. 

n Scaliger allegua ces vers dans fon Commentaire fur 
» Varron de Ke Kaflica, page 211. de l’cduion de 
» Henry Eflienoc. Produram autem, ditil, locsm ve- 
nteris Comici Trabea ex Fabnla Harpace, bi boc lo. 
» quendi genus nfurpatur (1), &e. (Il parle de cette 
n façon de parler, awre contra) Ouis enim tam aver- 
ns fus à Mujis, tamque bumanitats expers, qui borum 
» Uerfaum puélicasione ofendatur? &c. Muret fe van- 
n ta d'avoir trompé ce grand homme qui s'eflimoit 
» infaillible, & Scaliger piqué de cette fourbe, s'en 
» Vengea par ce Dittique: 
s Lt rigide Ainmas evafsrat antè Tolofe 
n Muretus, fumos vendidit ile mibi. 

n Vous entendez bien ces flammes de La rigourenfe Tou- 
» loufe, & n'avez pas oublié que Muret avoit eflé ac- 
n CUfé devant le Parlement de cette ville.li d'un cri- 
# me quiet puni par le feu. Vous ferez bien aité 
» que je vous avertifle auffi que Scaliger fupprima ces 
» vers de Muret dans fa feconde edition, ;, 

Le Sieur Borremans {k) n'a pas cu raifon de dire 
que ce pancau fut tendu à Jules Cefar Scaliger. On 
n'a pas été mieux fondé, quand on a dit que ce pre- 
tendu paflige de Trabea étoit une épigramme. ({} 7o- 
Jeph. Sealiger, cui ille (Muretus) verba dederat, atque 
epigramma recens à fe compefium pro vervre obtruférat, 
&c. C'étoit un endroit d'une fcene de Comcdie. 
Voiez Mr. Menage au chapitre 83. de l'Anti-Baillet, 
Vous y trouverez beaucoup de chofes cuiicufes tou- 
chant cela; mais vous n'y trouverez point toute la 
fuite du pañage de Scaliger. Je ne fçaurois croire que 
Mr. Menage l'ait omite de deflein premedite: je foup- 

çoune 


(F) On 
éCrivest 
cela au 
commence 
tent de 
l'an 1300, 


(£g) Coffar, 
apoleg-pag, 
303. 304. 


(b) 14. i8. 
PA. #19. 
dans fa 2. 
letire à Mr. 
de Hesrles. 


(5) Les pa. 
roles qu 
manquent 
ies font, 
tum prop- 
ter fcnten- 
tix clegan- 
tiam, tum 
ctiam quia 
vulgo 
nondum 
noti funt: 
Séaliger 
rapporte 
enfuite les 
fix vers 
prertendus 
de Trabsa. 


(À) Borre- 
mans , var. 
let. cap. 3. 
pag: 10. 


(1) Nicims 
Erstbr. 
Fyrac. 1. 
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(a) Scri- 
vériMs 
animadv. 
in pervigi- 
Lum Verne 


(h) 
æ «titres 
=. nb à 
Marci An. 
tonii Mu- 
reti Civis 
Romani. 


(6) Bailler 


sinfs, Qui 
fammas 
rigidæ vi- 
. taverat 
ante To- 
lofæ 
Rumetus, 
fumos 
vendidit 
ille mihi. 


(<) Mr 
Mrenage, 
Anti- Bail. 
Jet tom. 1. 
Pag. 312. 
f cite ain 
, Qui ri- 
gidæ flam. 
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fcrat antè 
Tolofe, 
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vendidit 
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(4) Menage 
Hbi fupra 
pag. 310. 
311. Norez 
qu'il rapor- 
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vers La de 
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TRAPPE (L'Assaïe De LA) fituée dansun lieu (4) fort folitaire, fur les fi 
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tieres du Perche au Diocefe de Secz, eft devenuë fort fameufc depuis que Mr. l'Abbé de Rancé 
l'a reformée, 11 la cenoit en commende depuis plus de 25. ans, lors qu'en 1662. il * moienna 
un Concordat, eu vertu duquel les Religieux de l'étroite obfervance entrerent dans le Monaftere, & 


en prirent poffeffion. 


de Nuifement dont il jouiffoit comme Abbé Commendataire. 
permiffion * de tenir certe Abbaye en Regle. 11 prit l'habit Regulier, & fut admis au 


çonne qu'il n'avoit pas fous les yeux le commentaire 
fur Varron, car s'il avoit fçu qu'elle contient un au- 
tre picge où ce grand critique temba, il l'auroit citce 
de tout fon cœar, ce me femble. Je n'ai point cette 
édition du commentaire de Scaliger, mais fur la foi 
de Scriverius j'ofe foutenir, qu'immediatement après 
les paroles que Mr. Coftar a raporté:s on ÿ trouve 
celles-ci: (a) Quod [6 bi placent, non gravaber & 
aies ejuflem nos, fed als pots, adhibere, qui 1an- 
quam fuperiorsem gemini de germant funt.  Sunt autem 
Accii, veteris ac gravifinn Tragici, ex Oenomao: 
Nam fi lamentis allevaretur dolor, 
Longoque fletu minueretur miferia, 
Tum turpe lacrumis indulgere non foret, 
Fraétaque voce Divüm obteftari fidem, 
Tabifica donec peétore exceflet lues. 
Nunc hæ neque hilum de dolore detrahunt, 
Potiufque cumulum miferiis adjiciunt mali, 
+ Et indecoram mentis mollitiim arguunt, 
Qui verfus baëtenus laruertnt, eofque nune primum in 
vuigus publicamus, querum priores Trabez mibi ad ver- 
bum à Philemone (vel Menandro, fecundüm alios,) 
mutuati videntur: qui eandem fententiam extulis: Ei 
va déxyo" mur, de. Hac illufiris heros, qui poffea- 
quam dolum perjenfit, pre indignatione hoc diflichon, 
quod muni de mans in manum vivus videnfque olim tra- 
didit, ex tempore lujit : 
Qui rigidæ Aammas evaferat ante Tolofz, 
Faïlidico fumos vendidit ore mihi. 
Virus diférsum defignans, cujus nomini beic parce. He. 
roe (aterns, heu, doforum emuium delore f defun&o, 
incidi in Pofibuma quelam feripts M, 4. M.C.k. (f) & 
inter poemata repper: bac 
AFFICTA TRABEÆ. 
Here, fi querelis, ejulatu, fetibus, çére. 
prorfus eadens cum üs qua fuprarecitaui, Illud alterum 
ex Aëlii Oenomao fragmentum nujquamn comparet: pra- 
terquam in Ritiershufss ad Oppianum Commentario: mbi 
Trabea de Aëi hos verfus, elegantes G memoria dig- 
nifimos (ut ipje vocat) producis, tranftriptos Gr mutus- 
105 ex Notis Sealigeri. Je n'ai point fini cette cirauon 
où les paroles de Scaliger finillent, j'ai voulu alleguer 
au celles que Scriverius y ajoûte, car c'elt un tond 
de deux remarques critiques. En 1.lieu vous voiez 
que le diflique de Scaliger eft conçu en d'autres ter- 
mes, que Mr, Ballet (4) nc le raporte après Nicius 
Eryihræus, & que Mr. Menage (c} ne le cite comme 
tiré du Recweil des poëjies de Scaliger fait par Seriverius 
fur les Originaux de Scaliger. En 2. lieu vous voiez que 
Scriverius ignore que les pretendus vers d'Accius fe 
voient ailleurs que dans Scaliger, & dans Rittershu- 
fius copifte de Scaliger en cela. Cependant nous ver- 
rons bientôt qu'ils furent mis dans une édition des 
éfies de Muret, deux ans après que Scaliger eut pu- 
ié fon commentaire fur Varron. Voici là preuve 
de cela: ,» (d) Muret les a fait imprimer dans le Re. 
» cueil de 1es poëlies de l'édition d'Alde de 1575. Et 
nil les a fait imprimer avec cette Nôte: Cüm veteris 
nm Comici Graci Pinlemenis fententiam à Flutarcko Cr à 
» Stobao accptam, animi canllà exprimere tentaljem, 
n C dicendi genere, Gr numero, veterum Latisorum 
n fimillime : placuis esiam experiri, nunquid eandem 
» tomicè explicare pole.  Vifum eff nirunque non in- 
» feliciter fuccefife. Per jocum itaque prioribns verfièus 
m Ati, poflerioribus Trabea momen avisé » Mt experi= 
w rer alicrum judicis, Gr viderem num quis in eis imefe 
vs et vetuflais fapor. Nemo repertus «ff qui non ea pro 
uw Veteribns acceperit. Unus etiams, Cp ernditione dy ju- 
» dicio Aterrime praditus, repertus «jf, qui ea à me ac- 
vs Cepta pro veteribus publicares. Ne quis igisur amplius 
» fallatur, Gr rem totam detégendam, Gr carmina ip- 
n fa hic jubjiciende duxi. 
Fe » Afñéta Attio. 
Nam fi lamentis, dre. 
n Affiéta Trabeæ. 
nHERE, fé querellis, dre. » 
Ces paroles de Muret nous decouvrent une erreur 
contenuË dans le pañage qui cit au commencement 
dé cette remarque. Mr. Coftar s’eft imaginé que Sca- 
liger fe hazarda de donner un pere aux vers Latins 
qu'on lui avoit communiquez , Mr. Coftar , dis-je, 


Pour leur donner encore plus de moyen de s’y établir, il leur ceda la terre 


L'année fuivante il obtint du Roi Le 
noyiciat 
dans 


s'eft imaginé que ce grand critique non content de 
les recevoir comme l'ouvrage d'un ancien auteur , 
décida qu'ils étoient tirez d'une telle piece de theatre 
de Trabea. Mais Muret nous montre que la chofe 
ne fe paffa pas ainfñ, & qu'il les produifit d'abord 
comme des vers de cet ancien poëte, Scaliger ne fe 
trompa qu'en ajoûtant foi aux paroles de Muret, Au 
refte il decouvrit fürement que c’étoit une imitation 
de quelques vers Grecs qui fe trouvent dans Plutar. 
que (e), & qu'Amyot a traduits de cette façon: 

Si nos mal-heurs les larmes querifloyens, 

Et fi nes maux incontinent ceffoyent 

Que l'on auroit Larmoyé tenirement, 

An poids de l'or payées chirement 

En un mal-beur les larmes devroyent effre : 

Mais maintenant les afaires, mon maiftre, 

N'y penfent point, de n'y jettent point l'œil: 

Ains fout, où non que tu pleures en dueil, 

Pas ne lairront d'aller La mefme veye. 

Qu'eft-il befoin dons que nojire be; larmoye ? 

n'y gagnensnoust Rien: mais douleur produit, 
Comme arbres font, des Larmes peur fon fruit. 
Scaliger fut plus excufable en cette rencontre, que 
lors qu'il prit pour un ouvrage (f) de Jufte Lipfe, la 
haranguc de dupliei concerdia; car il n'ÿ a rien qui ref 
femble mieux aux vers des anciens, que ceux du (+) pre- 
tendu Trabea, mais la harangue fauflement (g} attri- 
buce à Jufie Lipfe, ne reffemble guere aux autres ou- 
vrages de cet écrivain. Le pocte Apollonius Colla- 
tius n’a rien qui reflente l'antiquité, & cependant 
Scaliger (b) & plufeurs autres très-bons critiques l'ont 
sg pour un ancicu poëte, Joignez à cela ces paro- 
es de Mr, Colomiés: », (1) J'ay ouï dire à M. Vof- 
» fus, que Boxhornius avait corrigé & commenté 
» une Satyre de Lite, qu'il croyoit ancienne, + eft 
» du Chancelier de l'Hofpital. Ce que j'ay verihe de- 
» puis avec grnd plaifir. Pricæus Critique Anglois 
» Fait la melndfuts fur l'Apologic d'Apulee pag. 54. 
Un madrigal de Mr. Menage a pailé pour réa À Tif- 
fe, vous le trouverez dans le 2. tome de l'Anti-baillet 
à la page 259. & vous verrez dans les meftolanze du 
même auteur, l'hiffuire de cette innocente tromperie, 
Muret (k) fe plaint de quelques lettres & de quelques 
Poëlies dont il pafloit injuftement pour l'auteur. 
Conferez avec ceci les remarques M & Y de l'article 

Erajme. 

(A) Dans un lieu fort félitaire.] (1) ,, Cette Ab- 
n baye cit fituée dans un grand valon, & la foreft, & 
» les colines qui l'environnent, font difpofées de tel. 
nle forte, qu'elles femblent la vouloir cacher au refte 
» de laterre, Elles enferment des terres labourables, 
n des plants d'arbres fruitiers, des pafturages, & neuf 
» Cftangs qui font autour de l'Abbaye, & qui en ren- 
m dent les aproches fi difficiles , qu'il eft mefme mal. 
» aifé d'y arriver fans le fecours d'un guide. Il yavoit 
» autrefois un chemin pour aller de Mortagne à Paris, 
» qui pafoit derriere les murs du jardin ; mais quoy 
” Qu'il fuft dans le bois, & à plus de cinq cens pas de 
» la cloflure, & qu'on ne pt le pouffer plus loin, fans 
» beaucoup de depenfe, Monfcur l'Abbé neantmoins 
n l'a fait changer, afin que les environs de leur Mo. 
» maftere foient moins frequentez. Auf n'y a-t-il 
» rien de plus folitaire que ce defert: car encore qu'il 
» ÿ ait plulieurs Villes & Bourgades à trois licues à 
» l'entour, il femble pourtant qu'on foit dans uncter- 
» re citrangere , & dans un autre pays. Le filence 
» Tegne par tout ; f l’on entend du bruit ce n'eft que 
» lé bruit des arbres, lors qu'ils font agitez des vents; 
» & celuy de quelques ruifleaux qui coulent parmy 
A des cailloux. Au fortir de la Foreñt du Perche, lors 
» Qu'on vient du cofté du Midy, on découvre cette 
» Abbaye; & bien qu'il femble qu'on en foit fort pra- 
» Che, onchemine neantmoinsprés d'une lieut, avant 
» que d'y arriver; mais enGn aprés avoir defcendu la 
» Montagne, traverfé des bruycres , & marche quel- 
» Que temps entre des hayes, & par des chemins cou- 
“verts, on arrive à la premiere Cour, où loge leRe- 
n ceveur, & qui cit fcparée de celle des Religieux 
“ par une forte paliflade de pieux & d'efpines, que 
» Moafieur l'Abbé à fait faire depuis qu'il s'y cft re. 
»» Tr »9 
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2910 TRAPPE TREBATIUS. 
dans le Monaftere de noftre-Dame de Perfeigne, de l'eftroite Obfervance de Cifleaux le 13. Juin 
1663. étant pour lors âgé de 37. ans cing mois. . . . . Ÿ Le 26. um enfuivant ayant reces 
fes expeditions de Cour de Rome, pour tenir en Regle l'Abbaye de la Trappe, 1l fit projeffion dans 
celle de Perfeigne. . . . B Le 3. Juillet enfuivant il receut la Bencdiéhion Abbatiale y . . . dans 
le Monaftere de faint Martin de Sex, & il fe rendit dans fon Abbaïe le 14. jour du même mois. 
Il a tant fait par l’éloquence qui lui eft naturelle, & par fon exemple, que fes religieux fe 
font foumis aux anciennes aufteritez dela Regle, à 11 n'y eut point de Religieux qui ne vouls 
imiter fon Abbé, € comme lui s'abflenir de borre du vin, de manger des œufs € du poifen, € 
adjoufler à cela le travail des mains l'efpace de trois heures par chaque jour.  Cetre Abbaie étoit 
tombée (B) dans un grand relâchement, Elle fut fondée l'an 1140. 

KX TREBATIUS (Cuaïus) furmommé & Tefla, a été untrès-grand Jurifconfulte. 
Il avoit beaucoup # de memoire, & encore qu'il fit # profeffion de la feéte d’Epicure il étoit 
d'une x probité incomparable, Il entra par la recommandation de Ciceron (A) dans les ban- 
nes graces de Jules Cefar pendant la guerre des Gaules, & s'il eût voulu, il eût pu jouir des 
émolumens de la charge de Tribun fans en faire les fonétions. 11 s'en füt peut-être mal aquité, 
car il femble que À Ciceron lui fait quelquefois de petits reproches de n'être point brave, & 
fans doute ce n'étoit que pour fa doéte converfation qu'il étoit aimé de Cefar & à fa fuite. 11 nous 
refte encore plufieurs lettres qu’il reçut de Ciceron. Ceux qui ont dit qu'il s'engagea dans le 
parti de (B) Pompée fe font fort trompez: il fut toüjours attaché à Jules Cefar, & il ex- 
horta Ciceron à être du même parti. 1] maintint de telle forte {a reputation après la mort 
de Cefar, qu'Augufte fe trouvant en peine fur la validité des (C) codicilles, en autorifa 


l'ufage par l'avis & par les raifons de Trebitius , après avoir confulté les plus habiles Jurifconful- 


tes. 


Plufieurs croient que lors qu'on trouve dans les Pandeëtes * que les anciens ont dit quel- 


que chofe , cela fe doit principalement entendre de Trebatius, & de fan difciple Libeo. La 
ualité de doéte qu'Horace donne à Frebatius, fignifie beaucoup en cet * endroit-là, ce me 
Émbie, Ce Jurifconfulte avoit eu 4 pour maitre Corneille Maxime. Il publia divers (D) ou- 


(B) Tombée dans un grand relâchement. Elle fut 
fondee.] alu fers encore des expreflons de l'auteur 
qui m'a fourni la remarque precedente, (s) , L'Ab- 
n baye de Noftre Dame de la Maifon - Dieu de la Trap- 
n pe, (car c'eft ainfi qu'elle fe nomme) fut fondee 
pe 4 Rotrou, Comte du Perche, l'an 1140. & con- 
» facrée fous le nom de la fainte Vierge l'an 1114. 
» par Robert Archeveique de Roien, Raoul Eveique 
n d'Evreux, & Sylveftre Evelque de Séez. Elle fe ref- 
» fentoit depuis un tres-long temps de la decadence 
» de l'Ordre de Cifteaux, & efluit tombée dans le dé- 
» reglement où tout le monde fcait que fe crouvent 
» encore plufeurs Monañteres de cét Ordre qui font 
mdemeurez dans le relafchement introduit depuis 
» 200. & qui n'ont point embiafle l'obfervance eft: oi- 
» te de la Regle rétablie en France par feu Monfieur 
s le Cardinal de la Rochefoucau't, lors que Meflire 
» Armand Jean Bouthillier de Rance, Doéteur en 
» Thcologie, premier Aumofnier de feu Monfeur le 
#» Duc d'Orleans & Abbe Commen fataire de cetre Ab. 
»baye, depuis plus de 25. ans, porta par fes foins & 
nes frequentes exortations, les Religieux de cette 
» Abbayeäconfentir, & demand:r eux mefmes qu'elle 
” fuft mife entre les mains des Peres de l'eftroite Ob- 
n fervance de Cificaux, pour y reitablir la premiere, 
» & veritable pratique de la Regle. Monfeur l'Abué 
» de Barbarie de l’eftroire Obfervance, & Vifreur de 
nla Province, s’y citant traniporté à la priere de 
n Monfieur l'Abbé de Rance avec commiflion de 
» Monfieur l'Abbé de Prieres, Vicaire General, palfa 
» Un Concordat avec Monfieur l'Abbé, & les Anciens 
» Religieux de la Trappe le 17. Aouît 1662. qui fut 
nenfuire homologue au Park ment de Paris le 16. 
» Février 1663. En vertu duquel les Religieux de 
n l'eftroite Obiervance , entrerent dans le Monañtere, 
# & en prirent poleffon.,, 

(A) Par la recommandation de Ciceron dans les ben. 
nes graces de Fules Cefar . . . . s'il eût vendu il et pas 
jeuir.] Voici en quels termes Ciceron le recomman- 
da: (6) Hunc, mr Cajar, fic velim omni sua comitate 
compleëtare , mt omma que per me polis adduci mt im 
mevs conferre webs, in mnum hunc conferas: de que tb: 
bomine bac fpondes non illo wverere verbo mec, qued, cum 
ad te de Milone feripfiffem, jure lufifli : fed more 
Romano , quo modo bomines non inepri loquuntur: pre 
biorem beminem , meberem virum, pudentiorem efle ne- 
mine. Accédis etiam, quod [amiham ducif , in jure 
civili fingularis memona , fumma feientis. Huic ego 
neque tribunainm , neque prafeéluram , neque ullius be. 
mes certum nomen pete : benevelentiam tuam Cr libe- 
ralitatem pero: neque smpeñio, que mrnus , fi ni ita 
placuerit, etiam bifce eum ornes glorisle infignibws. Te- 
sum denique heminem 1ibi it trase de mans (ut ajunt) 
in mannm 1uam 1flam, Gr viéforia dr fise praffantem. 
Certe recommandation fut de grind poids, car ilnetint 
qu'à Trebatius d'étre Tiibun & ulutruitier: 


vrage Se 


(4) Ex tuis literis cognovi praproperam dam fefi- 
nationems tuam ; C7 fimul fem admiratus cur tribuns- 
us commoda , demto prafertim Labore militiæ pe = 
ris. Onavoit prevu (4) qu’il feroit lui-même le plus 
grand obftacle de fa fortune. * Il n'eft pas le feul qui 
ait eu cette qualité : combien y a-t-il de gens qui fe 
feroient avancez s'ils avoient eu affez de patience, & 
Fed avoient été importuns, & audacieux outre me- 
? 


(B) Ow'il s'engage dans le parti de Pompée fe ons 
fort trom:ez.. ] Zalus a debité ce me ne , Xa 
été refuté par Rutilius, comme Guillaume Grotius le 
remarque : (+) Cum bellum civile incrudefceret partes 
Cafarir femper bena fide focutus eff, ipfumque Cicero- 
nem monere non deffitit, nt vel ei fe conjungeret, vel in 
Graciam proficifcererur (1). Ur mirum videri polir Za- 
fium ftribere, Trebatium Pompejanarum fuifle par- 
tium, de Cireronis intervents in gratiam receptum: fed 
bac jam Rutilius diluis.  Suctone raporte 1. que Tre- 
batius confcilla à Jules Cefar de fe lever quand les Se- 
nateurs le furent trouver au temple de Venus; 2. que 
Cefar defaprouvant ce confeil conçut (f) un peu de 
froïdeur pour Trebatius. Cela temoigne que nôtre 
Jurifcon{ulte etoit en faveur auprès de Celar, 

(C) Sur La validité des codicilles, en auterifa l'ufage.] 
Lifez ces paroles de Bertrand: (g) Carerum ufliniæ- 
nus in 6. 1. de jure codicil. in Inftitut. refers , Augu- 
Jum, cum de codicillerum viribus dubitaret , qui antes 
in «fn non fuerant, convocafle fapientes vires, inter 
quos Trebatium, cujus tune maxima auétorisas erat, Ce 
quafife , an non abfonans à juris ratione codscillerum 
fus efes , recipique pofit: Trebasium id fuaife Augu- 
fie, quod dicerer, niilifimum ac neceffarium civibus ef. 
[es propter magnas Cr longas peregrinationes , qua apud 
veteres fuiffent ; bi fi quis téffamentum facere non pef- 
Jet, tamen codicilles fn. Mr. Menage (b) rejette le 
fentiment d'Heinfus qui a pretendu prouver, que les 
opinions de Trebatius font le plus fouvent condam- 
nées dans les Pandeétes: Longe plura fans, dit Mr. Me. 
page, in quibus Trebatii fententiam fequuntur ceter: u- 
rs interpretes, Gromnino falia eff Heimfiana fententia. 
Il eft certain que l'autorité de Trebatius fut fort gran- 
de pendant plufeurs fiecles. Ces paroles d'Ammien 
Marcellin le remoignent: (i) Hi nr alrius crdeanter 
jura callere TuEBATIUM bloquenrur d Cafcellium, 
G Alfenum, d Auruncorum Sicanorumque jam dis 
deges ignotas cum Evandri maire abhine faculs obrutas 
mulris. 

(D) 1! publia divers ouvrages. ] Un vieux (k) fcho- 
liafte debite (1) qu'Aulus Trebatius Chevalier Ro- 
main , & Jurifconfalte compola qu<lques traitez fur 
le droit civil, & neuf livres fur les religions. Cela 
n'eft point exact, puis que (m) Macrobe a cité le 10, 
livre de cet ouvrage de Trebatius. Il y a encore 
moins d'exaébirude dans ces paroles de Bertrand: 
(0) Certum ef Trebatium /cripfiffe de religionibus Lib. dues. 


es 
ep 
ejufd. lbri. 


(4) Tibi 
unum ti- 
mendum 
fit ne ipfe 
tibi de- 

fuifle vi. 
deare. 14, 


epiÂ. 7. 
ejujd. lé, 
(e) Guilel, 


Gretins, 
de vitis 
Furifonf. 
Par. 78. 


(x) Plus. in 
via Cie. 


Admo- 
“hs C 
Trelatiora 
ut aflurge- 
ret minus 
vultu re- 
fpexiffe. 
Sueton, 5 
Julio c. 78. 


(£) Bær- 
trandus 
de jurifie- 
ritis hé. 2. 
p-m.2$0. 


(b) Mens. 
ains juris 
evil. 
amænit. 
cap. 14 
pag.m. 79 


(i) Amm. 
Marcell. 
Hb. 30. 6.4 
P-m.594- 


(k) Petus 
Scholiaftes 
Herain 18 


fat. s.lib.a. 


(1) H le 
devait 
sormmer 
Caïus, 


(m) Ma- 
crob. Sa- 
turn. lib. 3: 
Cap. 3. pags 
m. 368. 


(n) Ber- 
trand. mbi 
Jubra pag: 
252.253 
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vrages. M fe trompoir quelquefois en affirmant (E) que certaines chofes n'avoient point été 


en cignées, 


tez de Louis XI, Hh éroit Prevôt des Marechaux, ou felon d'autres, grand Prevôt de l'Hô- 
tel. 8 » I devint fi execrable à rous les gens de bien, qu'ils n'ofoient le nommer. . . . Il 
» ne fe contentoit pas d'obeir quand os lui commandoit d'ôter la vie à ceux qui n'avoient été 
» convaincus d'aucun crime; mais de plus il le faifoit avec une precipitation, qui n'auroit point 
n été excufable dans les perfonnes les plus barbares, Il arrivoit de là qu'il prenoit quelquefois 
» Les ianocens pour Les coupables ; &e qu'afin de reparer la faute qu'il avoit commife en fe mepre- 
,» nant , il faloït qu'il tuâe deux perfonnes pour une. ;, 

Il avoit été fait Chevalier + par Charles V II. après le fiege de Fronfac. Son fils Pierre 
l'Han murs fut pere de Jeannel'Har M17T 8 qui montra un jour au cofmographe Thevet dans 
la maifon de Mortagne, à plufeurs vieux titres dans lefquels effoit contenue l'alliance que les Sei- 
gneurs d'icelle maifon avoit eué avec les anciens Romains. Je ne remarque cela que comme un 
exemple de la folie des traditions qui fe confervent dans les familles anciennes. Mr. de Thou 
s'étonne & que Philippe de Comines n'ait point parlé de ce Triftan, qui laiffa, dit-il, de 
grans biens , entre autres la Principauté de Mortaing en Gafcogne . . . poffible efloit ce lui qui avoit 


TRISTAN L'HsnmiTe (Louïs) fut linftrument des vangeances & des Ÿ cruau-, 


mis Philippe de Commines dans la cage. 


TRISTAN L'Hermire (FRANÇoïs) gentilhomme ordinaire du Duc d'Orleans, 


& l'un des bons 


poètes du X VII. fiecle, » vouloit defendre du grand Prevôt de Louis XI. 


Il étoit 8 né au chatean de Souliers dans la Province de la Marche, Il * fus élevé jeune garçon 
d'honneur de Scevole de Sainte Marthe. Sa tragedie (AA) de Mariamne pañla pour une excellente 
piece +. Il fut reçu à l'Academie Françoife à la place de Mr. Colomby environ l'an 1649. 


& vécut encore 6. ou 7. ans. 


4 » Il mourut à l'Hôtel de Guife , fort chrétiennement , fans vouloir être vifité de fes amis ; 
» &les oublia tous pour penfer à Dieu.,, Ce qu'on à dit de fa pauvreté ne me (A) paroît 


E) Es affirmant que certaines chefes n'avoient point 
Ph enfignées. ] Ciceen le convainquit une fois de 
fauffeté. Je raporterai le fait tout du long, afin qu’on 
conaifle que nôtre Trebatius regaloit bien fes amis. 
(a) Illuferas heri inter feypbes: qued dixtram , contre- 

effe, poffesne beres, quod furium antes faBlum 
et, furtireële agere. Iiaque, e1f domum bene potus 
“ee redieram, tamen id caput , mbi bac controverfis 
af, motaui, core tibi mifi: mt feires, id, qued 
tu memvimems fenfife dicebas, Sex, Æklum, M. Mani- 
lim, M.Brutum fenfife. Ceux qui fe fervent de cet- 
te lettre de Ciceron pour faire voir, que Trebatius 
mettoit en pratique les preceptes de fa fcëte, & qu'il 
vivoit en franc Epicurien , sai tmal Ciceron 
fi contraire à Epicure n'avouë-t-il pas qu'il avoit bien 
bu ce foir-là ? En peut-on conclure quelque chofe con 
tre fes mœurs? Il eft donc vrai que ce pañlage n'em- 
pêche point que Trebatius ne foit une preuve, que les 
fentimenus impies des Epicuriens étoient compatibles 
avec la pratique des vertus morales; car comme je 
V'ai dejà dit, Trebatius étoit un fort honnète homme, 
Bertrand tire une autre confequence de cette lettre.de 
Ciceron , il veut qu'elle prouve que Trebatius vou. 
lant pafler pour l'inventeur de fes reponfes, affirmoit 
magiftralement qu'aucun auteur u'avoit jamais dit une 
telle chofe : (4) Tantam autem Trebatius in refponden. 
do rvanam oflentationem, inanemque Er bat, 
ne fapifiems que ante eu diXÉrANS » MENIENS 
praser eum Ed pe on profitererur. 
{ A) Sa tragedie de Mariamme.] Mr. l'Abbé de Ma- 
obferve, (e) que ce fut La piree par laquelle finis 
l'admirable Mondori , le plus parfait Comedien de jon 
s. Cela eft un peu équivoque. 11 faloit dire que 
ce fameux Comedien perdit la vie par les efforts qu'il 
Jui falut faire pour reprefenter les pailions que l'au. 
teur avoit decrites. Voiez le Parnafle reforme où l’on 
introduit pod ape qui dir à Triftan, (d) Vous . 
drisz, jt » qu'on ne foiiit jamais que Mariane, 
D asends mans Le fentes en Momie à vôrre 


*. 
(A) Ce qu'on à dit de fa pauvreté ne me paroit 
veritable pm toutes fes cireonfiances. ] ep 
que Mr, Menage en contoit, (+), M. Q: + « étoit 
» valet de M. Triftan. M. de Montaufer difoit qu'en 
n mourant il lui avoit laiffé fon efprit de Poëte : qu’il 
ñ auroit bien voulu luy laiffer auf fon manteau; mais 
» qu'il n'en avoit point : furquoi M. de Montmer fit 
n cette Epigramme que M. de Furcticre à rappor- 


” ee : 
« Elie ainff qu'il eff écrit 
» De jeu meunes has à fon double ejpris 
= Récompenfs fon teur fldele. 
ns Triflan eus fuivi ce modele; 
— Triflan qu'on Lg au Tombeau 
” Plus pauvre n'eff un Prophere, 
n En laifant à ps . Jon efprit de Poites 
nm Ne pus lni laifer de manteau, 


pas 


Mr. Furetiere cité par Mr. Menage, n'attribué point 
cette raillerie à Ag Montauñer, mais à Mr. ap 
delot. Ce n'eft pas un petit bonheur pour Monfeur 
uiaaut, dit-il, (f) wd'avoir fervi l'Illuftre Monfieur 
# Triftan, chez qui il 2 fait fon Aprentiflage de Poëfe, 
» Cela lui attira un jour la Cajolerie d'un Grand Prin- 
ce(s), qui à la fn d'une de fes Comedies l'en fcli 
“ cita, par la comparaifon qu'il ft de fon Maître, &e 
n de lui, à Elie, & à Elifée. 11 fembloit, difoit.il, 
# que comme Elie étant élevé aux Cieux avoit laiffe le 
»» Don de Prophétie à Elifée fon Difciple, en lui 
» donnant fon Manteau , que Triflan à fa Mort avoit 
n tranfmis à Quinaut fon Genie Poëtique. LeSieur 
» Bourdelot, qui etoit préfent, trouva feulement que 
# la Camparaifon clochoit en ce Point, que Triftan 
» n'avoit Point de Manteauÿ ce qui donna lieu à certe 
n Epigramme, âgée de quarante ans, qu'on Gt alors 
» pour conferver la mémoire de ce Parallele. 
n Elie, ainfi qu'il aff écris, dre. 
Je ne doute point qu'on n'outre les chofes, & 
je ne fçaurois me perfuader que la mifere de nôtre 
Triflan l'Hermire l'ait rendu femblable à ce fameux 
poëre, qui fert de debut aux fatires de Mr, Def 
preaux; 
Damon (g) ce grand Auteur, dont ls Mufe fersile 
Aruls fs long temps, € la cour & La ville: 
Mais Fe n'ejlant vein que de fimple bureau, 
Paffe l'été res linge, © l'hyver fans manteau, 
Je voudrois bien parier qu'il ya encore des gens, qui 
rroient donner un certificat qu'ils ont vu Triflan 
"Hermite avec un manteau , ou qu'ils conoiflent des 
gens qui l'avoient vu aiuf équippé pendant la pluie, 
ou le grand froid. Je veux croire que ce n'étoit pas 
un manteau neuf, ou de prix, mais enfin c'etoit ua 
manteau (+). Un railleur s'arrête principalement à deux 
chofes lors qu'il veut fe divertir de la pauvreté des 
poëtes; l'une eft de dire qu'ils font mal vetus, l'autre 
qu'ils font mal logez, &l'on va mon ur toüjours plus 
loin qu'il ne faut dans cette eipece de plaifantene, 
Coftar fe trouva embaraflé quand il lui falut rendre 
compte de ces paroles; (k) , l'Ariofte & le Taffe ont 
mn fait de tres-riches Palais ; fans parler de celuy de 
» l'Amour, dans l'Adonis du Marinÿ Mhis ils n'en lo. 
» &coient pas moins en chambrés locantes, & ce n'eft 
« pas ce que nous appellons adifcare cafe. Ce font 
n» Ces gens Li, Monsieur, qui, comme vous di- 
ntes, euMent attendu à baflir, quand les pierres fe 
" fuflent venuës mettre d'elles mefmes les unes fur 
n les autres, On lui fit voir fes menfonges, & leur 
origine; on lui marqua qu'il fe mettoit peu en peine 
de la verité des choles, pourvu qu'elles lui fournif- 
fent d’ imaginations, Voici toute la critique, 
qui lui tomba {ur la têtes (1) ,, J'avouë que le Tale 
n cftoit pauvre, neantmains , il ne logeoit point en 
» chambre garnie; il avait fon logement dans le Pa. 
n lis des Ducs de Ferrare & des autres Princes, en la 
» Cour defquels il-s'eft trouve. Pour ce qui eit de 
"” ’Ariofte, 
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TRIST AN. 


pas veritable dans toutes fes circonftances | & ne feroit point une preuve de l'injuftice da 


» l'Ariofte, il avoit affez de bien; & tant s'en faut 
A qu'il fût reduit à la chambre locante, il fit baltir une 
» Maifon fort commode, où il faifoit ordinairement 
n {à demeure , comme luy-mefme l'affeure dans ces 
… Vers qu'il y ft graver. : 
n Parva, fed apta mibi, [ed nulli obnexis, fed non 
» Serdida, parts meo, ed tamen are domus. 

» Battifta Pigna qui à fait {a vie dit, qu'il aimoït fort 
» à bañtir, & que c'eitoit l'une de fes occupations les 
» Plus communes, que de changer & de refaire toù- 
» jours quelque chofc à  maifon. Ma dillatsande fi 
»» molto d'edifcäre, Grec. Interne à quefla [ua cafa non 
w fi contentando mai d'uns cofs farta, facen fpelfe ri- 
w farla dicendo d'effere ausora taie mel far » fl 

» the melte li murava e rimutaus. Si vous voulez en- 
» Core un autre tefmoin, Paul Jove dir de luy dans 
nies Eloges. Receprus inde ejé ab Alfonfo Principe 
n fanquam borarum omuium amicus de fodalis, cujus 
» berges mans urbanam domum sxiraxit peramænà 
n bortorum ubérsate ; frugi menfe quotidianss fumptus 
» adaquantem. Mais il vous importe peu de la verité 
» des chofes que vous dites, vous craignez qu'elles 


ss foient ridicules peur efire trop veritables. ‘Tout va 


» bien, pourveu que vous ne demeuriez pas court, 
» & que vous remplifhez la page. Vous rapportez 
» tout ce qui fe prefente à voitre imagination. Cof- 
tar ne fut pas Li étourdi de ce rude coup, qu'il ne 


“s'avifät de quelques échapatoires, mais en verité ce 


ne font que pures chicanes.. 11 4/8 vrai, dit-il (4), 
qe le Tale ewt long-temps sn appartement dans le Pa. 

is des Ducs de Ferrare : Mais pendant qw'il compefoit 
à Padouë le Poëme Hercique de fon Renaud ; on qu'il 
“travailloit à Boulogne à La difpefiion du deffein de des 
matitres de fa Hierufalem délivrée, me logeois-il poins 
en chambre garnie, Gr ne parle-s-il poins dans quel- 
qu'une de fes Lerres, des incemmeditez qu'il y ævoit 
eués? Pour l'Ariefie, nous veyons qu'il Je plaint dans 
[es Satyres de [on extréme pauvreté(b). . , . . (ce) Ala 
fn poursans les liberalitez que luy fis Alfonfe, lny don: 
merent le mayen de baflir ne maifon. Mais Bartifia 
Pigna témoigne quil ÿ avoit fait fors peu de dépenfe, 
poca fpefa. Et quelqu'un luy difant qu'un fi petit edi- 
fice ne s'accordoit gurre avec tant de fuperbes dr de mage 
nifiques Palais qu'il avoit éleuez dans fes écris, il luy 
répendit que La firuéture des paroles dy celle des pierres, 
n'effoient pas la mefne chofe : Egli dandogli quefta fefte- 
vole rifpofta, che porvi le pietre & porvi le parole 
non éilmedefimo. e demande à Monfieur de Girac 
s'il n'y à pas apparence que l'Ariofie logeert en chambre 
beante, durans qu'il avoit les Maçons chez lui cr à 
plus forte raifen devant qu'il fuff en ejtat de les poruoir 
emplayer ? Coltar joint à tout cela quelques exemples. 
Il dit que Terence n'avoit pas en feulsment une mai- 
fon de loage, que (4) Vitellius partans de Rome pour 
aller en Allemagne , (1) où bien-1eff aprés les Legions 
Romaine: le creerens Empereur, laifla fa femme dr fes 
enfans en chambre locante. Que Malherbe ne loges 
jamais ailleurs, & que fes excellens vers... . me 
luy acquirent pas feulement dequey baflir une che- 
tive pr ais dons il fe pif dire le maïftre Gr le pes. 
feffeur. Chacun voit que cette maniere de repondre 
eit une mauvaife apologie ; car pour ne pas infifter 
fur chaque point, ne fufit-il pas de foûtenir que l'A- 
riofte pouvoit emploier les maçons, &avoiren même 
tems we maifon de loüage, ce qui convient à une in- 
finité de perfonnes très- riches ? S'agifloit-il de Te- 
rence, de Vitellius, ou de Malherbe, ou d'examiner 
s'il étoit (e) honteux au Taffe & à l'Ariofte d'avoir lo- 
gé en chambre garnie? ]l ne s'agiffoit que du fait 
même. Coftar n'a pu foutenir ce qu'il avoit avancé: 
le voila donc vaincu. Il arriveroit aparemment la 
même chofe à ceux qui fe trouveroient obligez de 
donner des preuves, que Triftan l'Hermite n'avoit 
pas méme un manteau. 

On fe plait trop à l'hyperbole dans cette efpece de 
raillerie; on fe figure qu'à moins de pouffer fort loin 
au delà de la verité, on ne pourra point mettre aflez 
de fel à fes penfées. Nous allons voir un rondeau, 
où l’on fupoic qu'il y a des poëtes qui n'ont pas mé- 
me le moien d'avoir une chambre de loüage. On dit 
cela à l'occafon de la fable de la iyre d'Amphion, lyre 
d'une telle vertu, qu'il ne falut point d'autre archi. 
teéte pour la conftruétion d'une ville. ° 

Le (f) beau fecret peur élever le corps 

D'un grand Logis! Tels Ouvriers fort morts; 

I n'en eff plus; à leur douce harmonie 

Les gros moëlons venoient de compagnie, 

Er s'arrangecient comme par des reflerts. 

A peu de frais, de fans aucuns efforts, 

Pareilles gens édifioiens alors, 


fiecle, 
La feule veix au Luth effant nie: 
Le beau fecrer! 
“Ab! pour bañlir, ff les charmans accords, 

Si les bons Vers, tenoient bem de tréférs, 

June de Palais de fplendeur infinie! 

Nes Amphrons font en chambre garnie; 

S'ils n'y font pas, c'eff qu'ils couchens dukors: 

Le beau fecret! 
Vous voiez que Mr. de Benferade n'a point cru pou. 
voir railler agreablement, s'ilne reacherifloit fur tous 
ceux qui l'ont precedé. 11 regardoit comme trop 
ufée la raillerie de loger les poëtes dans une chambre 
de loiage fort proche du galetas. C'eft fans doute le 
deflin de quelques-uns, tout comme celui du gram- 
mairien Orbilius, dont Suetone nous aprend cette 
particularité, qu'il enfcigna dans Rome (g) avec beau- 
coup plus de reputation que de profit, & qu'il avoiia 
dans un de fes livres que la mifere qui accompagnoit 
fes vieilles annces, le contraignoit de fe loger fous le 
toit. Cette plainte étoit ce me femble mieux fon- 
dée, que Faveu que faifoit Martial d'être logé au 3. 
es 


étage: 

. Et (h) féalis habite tribus, fad alris. 

On a raillé Mr, Gombauld de n'être pas mieux logé: 
(i) » M. Bôitard Préfident de la Chambre des Comp- 
» tes de Montpolier, fe plaifoit fort à faire’la re À 
» M. de Gombaud. Un jour pour le railler ,* il fit 
n mettre à {a porte une afiche » où on lifoit ces 
» mOts: Si quelqu'un æ srowvé un fac de fasin de Bru- 
“ges, où font les penfées de Gombaud, il n'a qu'à les 
» porter à l'Ecu d'Ancezune, ruë des Noyers au quatrié- 
» #04 étage, ubi ponunt ova (k) columbæ ; on lui dom- 
ns mers nine bonnéte récompenfr,… Quelques-uns croient 
1. ne veut pas dire, que les meilleurs poëtes 

e Rome furent fur le point de fe faire boulaugers 
ou baigneurs, & que le vrai fens de fes paroles et ce- 
lui-ci , qu'ils fongerent à fe loger chez usé mp bai- 
gneur, où chez quelque boulanger, afin que le chau- 
fage ne leur coutit rien. Quoi qu'il en foit le pañls. 
ge de Juvenal contient une defcription fort vive de 
leur état deplorable : 

({) Cum jam celebres, notique poëte 
Balneolum Gabiis, Rome conducere furnes 
Teniarent: nec fœdum ali, nec turpe Putarens 
Praconss fiéri, cum, defertis Asaniphes | 
Valliôys , efuriens migrares in atria Cleis. 

Mais Mr. de Benferade va plus loin encore; il veut 
qu'il y ait des poëtes qui foient obligez de pañler la 
nuit dans les ruës, & de coucher à la belle étoile, 
plus pauvres que les renards (+} qui ont des tanieres, 
& que les oifeaux qui ont des nids. 

Il eft fi vrai que les railleries que l'on fait en ce 
gcnre-là, tendent à montrer que les poëtes n’ont 
point de maifon, qu'il y eut un homme d'efprit qui 
fe plut à feindre qu'un poëte aiant acheté ugt mat. 
fon, on conroqua tout le Senat poëtique pour delibe- 
rer fur cette grande nouveauté, & parce que les plus 
grands poëtes alleguerent, qu'ils n'avoient jamais lo- 

é que dans des chambres de loïiage, il fut dit qué 
celui-là feroit obligé de fe defaire inceffamment de fa 
maifon. Voici tout le conte en Latins (m) Memini 
se olim Legife elrgantem ingenii lufum, fuperiere atate 
excufum, cut Injcriprione: Poëta domum emit. Ar- 
gumentum bell eff, nefcio quis poëta, qui cam pro- 
prism demum emifet, res en tanquam noui Cr peffimi 
Exempli, ad poetarum Senatum delata , acerbè judi: 
cata eff. Præfes Senars Eobanus Hcflus conffirurur, 
eui affederunt, Celtes, Huttenus, Bebclius, Brafñica- 
aus, ali. Cum Sententias dicerent, veme ex omnibäs 
fuit, qui vel Mæœcenatum gratis, vel ingenii felicitate 
tantum profecerit , nt ades proprias vel hereditare vel 
emptions pollederit ; omnes rei familiaris incurit, im cén- 
duëto fe vixife de faf5 funt G glriari. uns igirur 

quans primium ades revendere , ‘pecuniam vvre in 
foot conferte quo immanem banc culpa elueret, 

nbique babitare ac fine curis vivere poetice difce- 
ret. Hec illi. 

Pour ce qui eft de nôtre Triftan l'Hermite, on s'at- 
tachoït principalement à reprefenter fa mifere du cô« 
té de la veture. C'eft lui que Mr.Gueret a choifi pour 
l'apologifte des poëtes mal habillez; car quelcun aiant 
dit (n) que leur chevelure en defordre, la Talleré de leur 
linge, © La figure grorefque de leurs babirs déchirez les 
rendent La rifée des plus ferieux; Triftin d bruf- 
quement. », (+) Vous vous mettez en peine de 
» de chofe laiffez vivre les Poëres à leur tan- 
ntaifie, Ne fçavez-vous pas qu'ils n'aiment point la 
n contrainte? Et que vous importe-t-il qu'ils foient 
"” malvétus, pourveu que leurs vers foïent magmifi- 
nques Ne vous y trompez point, cette grande 1 
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TRISTAN. TRONCHIN, 


2913 


fiecle, où une marque de (Z) la ftcrilité des fervices que l'on rend aux Mufes, 11 avoit un frere 
À qui s'apliqueit à écrire des Genealogies , & qui a publié une Hifloire de Towraine , & qui eft , fi je ne 
me trompe, le même Jean Baprilte TRISTAN L'HERMITE de Soliers qui publia *# en 
1661. le Cabinet du Roi Louïs X I, contenant plufieurs Fragmens , lettres miffives, Gr fecretes 1n- 


trigues du Regne de ce Monarque, © autres Pieces tres curieufes, © non encores veuës. 


lies de diverfes Archives & Trefors. 


Recueil- 


TRISTAN be SaiNT AMANT (Jean) Antiquaire & Medaillifte au X VII. 
fecle, auteur de trois volumes # folio, intitulez g Commentaires bifloriques , évoit fils de 
Charles + Triftan Auditeur des comptes à Paris, Le Pere Sirmond & lui écrivirent l’un 


contre l'autre 1%. 


°&æ TRONCHIN (Tusonors ) Miniftre & Profeffeur en Theologie, näquit le 17. 
d'Avril 1582. à Geneve où fon (4) pere s'étoit refugié pour la religion. 11 fut deftiné aux 


n gligence d'eux-mêmes eft la fource des plus belles 
n Poëles; ils ne font ainf dérachez du monde que 
» pour faire leur Cour aux Mufcs avec plus d'affidui- 
m 163 & tandis que leurs yeux vous paroiffent ù are 
» leur'imagination cherche des merveilles qui vous 
nraviflent. Pleût à Dieu, pourfuivit-il, que nos Poe- 
» tes de Theatre n'euflent que ce défaut, je le leur 
» pardonnerois volontiers! Mais tour au contraire de 
» ceux dont vous parlez, ils font fuperbes dans leurs 
% habits; leur mineeft relevée de mille fortes d'ajuf- 
a temens, & leurs Poëmes font languiflans & delti- 
n tucz de conduite. ,, 
(Z) Ne feroit point ne preuve de Pinjuflice du fiecle, 
on une marque de la fferilité des fervices que l'on rend 
aux Mufes] Si l'on s'avife jamais de reduire en un 
catalogue univerfel, toutes les liftes qui fe trouvent 
(a) en divers endroits touchant les hommes de lettres 
Qui ont été pauvres, on fera un très.gros livre. Les 
poëtes y occuperont plus d'efpace que rous les autres 
auteurs, foir qu'on prenne droit {ur leur propre aveu, 
foit qu'on aille jufques à 12 verité du fait. J'ai cité, 
ce me femble, quelque part ces vers de Regnicr: 
Or (6) auecq" tout cecy le poinéE qui me conjole, 
C'eff que La pauvreté comme moi les affole, 
Et que La grace à Dieu, Phæbus Ge fon troupeau 
Nous n'eufmes fur le dos jamais un bon manteau de. 
Un peu plus bas il parle ainfñ: 
Pour mey, ff mon babit, par tout cicatricé 
Ne me rendoit du peuple dr des grands mefprifé 
Te prendrois patience, de. 
Voici l'épitaphe de Malherbe compofée par Gom- 
bauld: on y voit la pauvreté de l'un & de l'autre: 
L'Apollon (c) de nos jours, Malherbe, icy repof; 
Il a vécu long-trmps fans beaucoup de fupport: 
En quelfiecke? pallaut? je n'en dis autre chofe, 
Il eff mort pawvre, Cd moy je vis comme il eff mert. 
J1 feroit aife de faire un recueil de femblables poëles 
qui rempliroit plufñeurs feuilles. La conclufion ge 
“nefale que l'oh tire de tout cela eft, que le fiecle eft 
“bien ingrat, &bien injufiede laiffer ainfi dans la mife- 
re ceux qui font f dignes de recompenfe, & de 
goûter les commoditez de la vice, Mais il cft certaia 
que l'on a tort affez fouvent de parler de cette fa- 
çon, car il y a Plufieurs poëtes qui ne tombent dans 
li pauvreté, que parce qu'ils negligent trop leurs 
afaires domefliques, & qu'ils ne fçavent pas menager 
les faveurs qu'ils ont reçues. Ceux qui s'apliquenttout 
cotiers à ce metier-là ne peuvent prefque fonger à 
d’autres chofes, &c ils trouvent tant de charmes, ou 
“tant d'entraves dans la compofñtion d'une piece, 
qu'ils ne peuvent lâcher prife, lors même que l'inte- 
rêt du menage voudroit qu’ils euffent un tout autre 
foin que celui de travailler à une ode. ,, (d) Le di- 
n veruiffement de la Poëñie eft grand, & . . les heu. 
-» res paflent fort vifte en cette occupation. Maïs ne 
# ferait ce point auf ce merveilleux plaifir que les 
n Poëtes prenent à leurs compoñtions , qui en les 
-n deftournant des affaires, nuit à leur fortune, & les 
-, écarte de la conduite ordinaire des autres hommes? 
# Car pluftoft que de ne pas achever un Sonnet bien 
n commencé, un Poëte laifléra partir fon ami fans 
» luy dire a dieu, abandonnera la follicitation de fon 
# procés, & negligera de pourvoir à {a fanté: Com- 
» me il arriva au Cavalier Marin, lors qu'il fe brufla 
%» une jambeen efcrivant quelques ftances de fon Ado- 
mais. Cette diftraétion poétique n'eft pas incommo- 
w de quand les maux font defia arrivés, & elle fert à 
en emoufler le fentiment: Mais cle ne vaut rien 
» lors qu’elle jette dans de fafcheux accidens, tels 
# Que celuy du Marin. Aux fubjets indifferents elle 
» eft-innocente, & mefme elle eft plaifante, 
on Si lors que 14 fuy parles, : 
laife.au Roy Jehan, de s'en conrs mu Rey 
Charles. 
Tome II LA 
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ne perfonne de fa connoiflance, 


rendit à la Republique , pendant 


lettres 


» L'imaginition d'un poëte émeut n'eft pas un defi- 
” ar objet lors qu'aux heures de recreation on 
n» la voit galgner pays, & tirer de longue vers tout 
#» ce qui luy peut fournir quelques penfées. Et en 
n Cela fi quelquesfois la beauté, ou la hardiefle des 
» peintüres qu'il nous fait de fes fantaifies, nous di- 
… vertillent; toufours la mauvaile fortune du Poëre 
n cit à plaindre, en ce que fes plus preffantes affaires 
» nc fe prevalent gueres de {à diftraétion.,, 1lya 
bien d'autres caufes que celle-là du mauvais état de 
leurs afaires, & ce font des caufes honteufess les uns 
font pauvres malgré les liberalitez d'un Mevene, c’eft 
1 font prodigues & voluptucux; les autres ar 

eut au jeu tout l'argent que leurs poëfñes leur font 
avoir. . Nôtre Triftan fe ruinoït par ki. Voici ce que 
Mr, Chevreau en a fair fçavoir au public. ,, (+) L'on 
» peut juger de fon genie par fa Marianc. Nous 
» tions amis; & quand il m'eut prié de l'informer 
n de la deftinée de fes derniers vers qu'il avoic faits 
» pour ls Reine (f), je luy repandis que celuy qui les 
“avoit fait voir à Sa Majciié, n'avoit pas pris le 
… temps de.fa belle humeur. Mais quand elle luy eût 
» fait quelque prefent, il n'en eût pas fait un fort bon 
» ufige, parce que le jeu était {à pailion dominante; 
w» & il perdoit tout ce qu'il pouvoit hazarder au jeu 
n Il a reçù à diverfes fuis, de M. le Duc de S. Aignan 
» mille piftolles, & n'a pas trouvé dans cette fomme, 
n de quoy fe faire un habit honnête, ;, Etant tei pou- 
voit-1l fe plaindre juftement de la dureté de fon fie- 
de? S'il n'étoit pas riche fon fon état, & fà condi- 
tion, c'étoit {a faute, il ne devoit s'en prendre qu'à 
fa mauvaife conduite. On raporte qu'il fit lui-même 
fon épitaphe: elle contient ces fix vers: 

Eblous (g) de l'éclat de La fplendeur mondaine: 

Fe me flatay towsjours de l'efperance vaine; 

Faifans le chien couchant auprés d'un grand Seigneur, 

e me vis tousjours pawure, de rächay de paroifire; 

Fa vefeur dans La peine atiendaut le bonheur, 

Et mourus fur un coffre en atienlant mon Maiftre. 
Mr, Chevreau fait mention d'un ‘autre poëte qui fe 
ruinoit pour fes plaifñrs, c'étoit Collctet. ,, (4) Dans 
».fes Pocfcs on trouve ce vers, 

» Fay ro gi aux champs; j'ay des maifons en 


» Mais ces maifons devoient être in partibus infides 
» lium. Il étoit naturellement voluptueux; & pour 
“ le tenter, il ne faloit étre ni belle, ni jeune, Com- 
» me il ne vouloit point être en fcandale à fon voif- 
n nage, & qu'il ne pouvoit vivre fans quelque fervan- 
n te, il époulait celle qu'il avoit prife, & qui n'étoit 
n pas plûtôt morte, qu'il en cherchoit quelqu'autre 
» dont il ne manquoit pas de faire fa femme. . ... 4. 
» (i) Ceux qui fe propoloient de travailler à fon In- 
» ventaire, m'ont afluré qu'il leur en avoit épargné 
n la peine; & qu’il n'avoit laiflé à M. fon fils, que le 
» nom de Colletet, pour tout heritage. ;, 

Il feroit prefque auffi malaifé d'enrichir certains 
auteurs, que de remplir le tonneau des Danaides. Ils 
font en matiere de depenfes, ce que d'autres font tk) 
en matiere de fecrets: l'argent Leur échape par mille 
fortes d'ouvertures, 

(A) Où Jon pere s'étoit refugié pour La religion] 11 
étoit de Troies en Champagne, & il en fortit l'an 
1572. à l'occafñion du maflaere dont il échapa par le 
bon office d'un prêtre fen ami & fon voifin, qui le 
cacha dans fa maifon. Il eut deflein de fe retirer en 
Allemagne, & de ne faire'que pailer Le la ville de 
Geneve, neanmoïns il s'y arrêta felon le confeil d'u. 
Il ÿ obtint la bour- 

fie, & peu après il fut mis dans le Confeil des 
ux cens en reconoifflance de mg mg fervices qu'il 

guerre qu'elle 
avoit alors avec le Duc de Savoie (1). 
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201 
ie À par le confeil de Theodore de Beze fon parrain, & il y fit d'excellens progrés. Le 


temoignage qu'on lui donna l'an 1600, lors qu'il alla voir les Academies étrangères, parloit de 
lui comme d’un jeune homme d'une très-grande efperance. 11 confirma cet éloge auprès de 
tous les favans dont il fut difciple, ou avec qui il lia des connoïffances pendant (8) le cours 
de fes voiages. 11 retourna à Geneve l'an 1606. & donna des preuves de fon érudition qui 
firent que la même année on le crea profefleur en langue Hebraïque, 11 époufa en 1607. 
Thcodora Rocca, femme d'un très-grand merite à tous cgards, fœur d'un premier Syndic de 
la Republique, & petite-fille de la femme de Theodore de Beze, chez qui elle avoit été 
clevée, & de qui elle étoit * filleule, 11 fut élu Miniltre en Decembre 1608. & créé Rec- 
teur de l'Academie l'an 1610. Il kur prié en 16 14. de faire quelques leçons en Theologie outre 
les leçons Hebraïques, à caufe de la maladie de l’un des profeticurs; & lors qu'une chaire de 
profelieur en Theologie fut devenue vacante l'an 1618. 1l en fut pourvu, & gé par ce 
moien de la profeffion Hebraïque. La même année il reçut ordre de la Compagnie des Paf- 
teurs & des Profeffeurs de repondre au Jefuire Coton, qui avoit attaqué la verfion Françoïfe de la 
Bible par un livre intitulé Geneve plagiaire, 11 s'aquita de certe commiffion par un ouvrage 
qu'il intitula Coton plagiaire ; & qui fut fort cftimé du public. Au même rems il fut envoié 
avec Mr. Diodati de la part de l'Eglife de Geneve Ÿ au fameux Synode de Dordrecht, & 
il y fit paroître fes grandes lumieres en Theologie, & une moderation qui fur fort loïée, 11 
s’aquic dans cette grande conjonéture la reputation d'une finguliere prudence. 11 fut prêté au 
Duc de Rohan (C) pour quelques mois l'an 16,2, & remplit parfaitement bien l'attente de ce 
Scigneur ; qui lui temoigna depuis beaucoup d'eflime & une afeétion particuliere, 11 en fut 
très-reconoiffant ; & il honora la memoire de ce Duc par une harangue qu'il prononça quel- 
ques jours après les funerailles de ce grand homme l'an 1638. 11 continua à fe faire eflimer dans 
l'exercice de fes charges , & par des correfpondances fort étenduës dans les païs Reformez, où il 
s'attira l'amitié des plus favans hommes, & celle de plufieurs Princes, & de grans Seigneurs. 11 
avoit beaucoup de facilité à compofer des & harangues, & des vers Latins : fa converfation 
étoit fort utile & fort agreable, car il avoit ajoûté à l'étude de la T'heologie, & de plufieurs 
langues, laconnoiffance du droit , celle de diverfes autres fciences , & celle de l'hiftoire facrées 
& de l'hiftoire profane, fur tout par raport aux deux derniers fiecles, dont il favoir une in- 
finité de particularitez.  ]l étoit du nombre de ces Efprits qui aimoient micux merirer la re 
tation, que la rechercher, &s'il eût voulu, il eût pu donner de très-belles chofes au public, 
comme l'affüroit y Mr. Meftrezat. 11 fut choïlien 1655. par la Compagnie des Pafteurs pour 
conferer , & pour concourir avec Jean Dureus dans l'afatre de la reünion des Lutheriens & des 
Reformez, 11 ft fur cela divers écrits. I parvint à une heureufe vicillefle exempte de maladie, 
& mourut fort doucement après une fievre de quelques jours le 19. de Novembre 1657. 11 
n'y avoit qu'un moment qu’il avoit reçu vilite des Pafteurs & des Profetleurs en corps ; qui lui don- 
nerent des marques d'une afeétion tendre par les difcours touchans qu'ils lui tinrent, On a re- 
marqué qu'il furvequit à tous les Theologiens étrangers qui affifterent au Synode de Dordrecht. 
C'étoit un homme franc & fincere, zêlé pour la religion & pour le fervice des Eglifes, grand 
ennemi des vices , quoi que fort doux envers les perfonnes, Ses avis étoient fort confiderez & 
pour le gouvernement, & dans les deux corps Ecclefafliques, & par les étrangers dont un 

nd nombre le confultoient,  1llaiflaentre autres enfans Louis TRoNCHIN qui étoit Mi- 
niftre à de l’Eglife de Lion, & qui fut élu quelque tems après pour remplir fa place dans l'E- 
glife, & dans € la chaire de Theologie w. Ce digne fils occupe encore aujourd'hui ? ce polte- 
là , avec la reputation d’un des plus habiles Theologiens denêtrerems, Tous ceux qui con- 
noiffent la jufteffe & la penetration de fon genie fouhaitent paffionnement qu'il veuille enfin 
devenir auteur, & font bien marris qu'il ait fair fi peu de cas de ce titre-là. 

X TULENUS, doéte perlonnage fous le regne de Henri 11, avoit été precepteur du 
Cardinal & de l'Amiral de Chatillon 3. I fut frapé d’une efpece de folie qui ne l'empécha 


poiut 


enfuite le tour de la France, > wit À Blois Nicolas Pi- 
grier grand bifleriens à Saumur Philippe Birgan, Bre- 
son Profeffeur aux 


fs, Cr par le Semar Academique. 11 pafs 
de l'année 1606, à Monianban Pc 


B) Pendant le cours de fes voiages.] Etant parti de 
co l'an 1600, il fut etudier { Bâle fous Jan Ni 
colas Stupanus, Amandus Polanus, & Antoine Wa- 
lus. 11 retourna à Geneve l'an 1602. & en partit 
l'an 1604. pour aller à Heidelberg, où il profita des 
leçons de David Pareus Profeffeur ph re & 

pe 


en 
Theologie lui marqua une fingnliere eflime, d à Mente- 
LL en grande afec- 
tièn (à). 


de celles d'Æmilius Portus Profeffeur en Grec. 
fa quelque tems à Francfort pour voir Gruterus, qui 


langues Orrentales apeilé par du Plej. 
mois . 


s'étoit rendu illuitre par fon gros recueil d'Inferip= 
tions. Il alla en 160$, à l’Academie de Francker, 
pour entendre Sibrand Lubbert, 1] s'arrêta affez long 
tems à Leide fous les Profeffeurs Gomarus, Trelca- 
tius , Bertius, & Arminius. Il foutint folennelle- 
ment fous ce dernier une Thefe de T ie. Lifre- 
nta qui Merula & Baudius, & vit très-fouvent 
ofcph Scaliger & Heinlus, qui lui temoigna beau- 
coup d'a & d'eflime. J fus aimé Gr laié de 
tous pour [a vertu dy pour fon erudisien, Il vit à la Haie 
Hugo Grotius qui {ui dons feixe vers de fa façon, © 
lui dit que c'effoit pour le farre fouvenir de lamuie qu'il 
avoit pour lui, Cr de l'effime qu'il faijoit de jen jçavoir. 
11 vit à Londres Aaron Cappel; à Oxfard{s) Drufius, 
& Jean Rainoldus; à Cambridge Richard Thomfon & 
plufieurs autres. 1] fut fort citimé à Paris par Monti- 
y & par Du Moulin P:fteurs, & par Calaubon gui 
j donnerent de grans éloges de avoir Gr de pisté, 11 Gt 


(C) 1 fus prêté an Duc de Rohan Mois 
l'an 1632.] Ce Duc étoit alors A 5 modem 
ordinaire du Roi de France, & General de fon ar« 
mée dans le païs des Grilons. Il envoia un i 
homme à Geneve avec des lettres pour la Seigneu- 
rie, quo 2 qe re C'étoit pour 
demander un Mi qui refidit auprès de lui, & 
dont il pût prendre confeil à l'e des chofes 


Pouvoient tendre au bien des reformées de ce 
pais-là maltraitées par les Thcodore 
Tronchin lui fur envoié, mais ent pour quel. 


ques mois Le befoin 
peser wideo onit un fort long conpé. 
terme étant expiré on le prolonges de deux mois, 
à l'inftance du Duc de Reba. ele 
nue grands veneration pour la perjoune 


Je 


, À & latest D ramvalless de Les fe (ec) 1h 


ai leur avoit rendus (c). 


(4) Paf 
er lestr. 

Be 19. 
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(4) Paf 
quer repe- 


te la méma . 


chofe pref- 
que en mé- 
mes termes 
an livre 
22.p. 791. 
mais il dit 
Li que 
Tulenss 
pechoit 

en deux’ 
objects, en 
YEvefché 
de Cam- 
bray,&en 
l'amitié 
de esse 
grande 
Voiez les 
remarques 
ét Sorel {ur 
le berger 
extrava- 


gant pag. 
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Cr après Lui 
Sagitiarins 
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11 
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TULENUS TULEIE, 


291$ 


point de conferver toute fa raifon , & un parfait jugement en toute autre chofe ; maïs fur le cha- 
pitre de l'amour d'une Princeffe il extravaguoit pitoiablement.  Pafquier temoin (Z) oculaire 


nous en dira quelques circonftances. 


TULLIE, fille de Ciceron, paroît fi fouvent dans les lettres de ce grand homme, qu'el- 
le merite qu'on recherche fon hifloire. Elle nâquit le 5. d'Août Ÿ, mais on ne fçait pas en 


quelle année, De fort habiles 


+ ont cru qu'elle époufa fon premier mari l'an 689. 11 


s'apelloit (4) Caïus Pifon, C'étoit un fort honnête homme, qui s'interefla (B) aux affai- 
res de fon beau-pere avec le dernier empreffement, & qui ne manquoit ni d'efpri ni d’éloquence, 
On croit qu'il mourut pendant l'exil de Ciceron, c'eft-à-dire l'an 696. Tullie fe remaria 
à (C) Furius Craffipes l'année fuivante. Onne fçait comment elle fut feparée de ce mari; fi 


ce fut parce qu'il mourut, ou parce qu'il la repudia: on fçait feulement 


qu'en 703. elle époufa 


Publius Cornelius Dolabella, Ce troifiéme mariage fe fit en l’abfence de Ciceron, qui étoit 
alors Gouvwærneur de Cilicie, Les amis qu'il pria de s'informer (D) fi Dolabella avoit du 
bien , s'aquitterent mal de la commiffion ; & il fe repentit enfuite d’avoir confenti à la conclu 
fion de ce FE > » avant qu'il eût pu rechercher lui-même en quel état fe trouvoient les affaires 


de Dolabella, 


(Z) Pajquier temoin oculaire nous en dira quelques 
circonflances.] Voulant objeéter quelque chofe con- 
tre l'opinion commune des medecins que le juge- 
ment, l'imagination, & la memoire font trois facul- 
tez qui ont leur place feparement dans trois ventricu- 
les du cerveau, il dir que la diftinétion des trois ven- 
tricules ne fufra pas, &cqu'il faudra fubdivifer le ven- 
wricule du jugement, & celui de la memoire autant 
de fois que ces parties operent en nous diverfement, 
Et pour prouver cette diference d'operations il obfer- 
ve qu'au tems de François I. (a) On weir mn Ville. 
masoche en [a Cour n'avoir le jugement offenfé, que ur 
Les mariages ses grandes Dames qu'il fe promerioit; 
depuis luy, continuë-t-il, ,, un Tulenus, perfonage 
*'Doëe ne manquer en cefte partic, finon 
n Pour une amitié qu'il avoit follement voüee à une 
» des presieres Princeiles de la France, qui eftoit al- 
niec de vieitrefpas. Chofe dont autrefois je me 
» voulus donner P aifir à ma table, à laquelle y ayant 
n quelques gens d'honneur eftrangers, qui de luy n'a- 
…« Voicnt cognoiflance, il nous entretint jufques au 
An tilieu du difier d'une infnité de bons propos pleins 
» de doëtrine & de jugement, avec une grande ad- 
n miration de ceux qui l'efcoutoient. En fn eflimant 
nque j'avois affez baillé la baye à la compaignie, & 
» qu'il eftoit lors temps de faire jouër autre rolle à ce 
… bon vicillard, il m'advint, comme faifant autre 
» chofe, de parler de cefte Princeffe; Et a donc for- 
» tant de fon emble, il commenca de troter, nous 
» racontant une infnité de fotries des bons & mauvais 
» traitements qu'il recevoit d'elle. La compaignie 
» bien eftonnce d'où luy eftoit furvenu ceft inopiné 
» Changement, ne fcachant quel jugement affeoir fur 
sluy, tant il nous avoit du commencement re 
» de belles & doétes parolesi mais luy forty, je leur 
» fs tout au long le recit de l'alterarion de fon cer- 
» veau. Il ya plus, car cette partie judicative, en 
» luy fur ce fubjeët bicifce, luy avoit encores offen. 
n G l'imaginative ; d'autant qu'à la premiere rencon- 
n tre des Damoifelles hp voyoit, il fe faifoit accroi- 
n res que c'eftoit £ Julia (ainñ apelloit il en Latin & 
» pretendue Maiftreflé, & en François fa Joliverte) 
» & fur cetre folle imagination il s'acheminoit quel- 
» Quefois avec {a longue robbe, le bonnet quarre fur 
# à tefte , jufques à Fontaine-Bleau, fe perfuadant 
“ qu'elle s'y efloit cachee. Je ne dy chofe que je n'aye 
… veut & entenduë de luy (6j.,, Cet exemple conûr- 
me ce que l'on a vu (c) ci-deffus qu'il y à des gens 
qui perdent le fens commun par raport à certaines 
chofes, & qui neanmoins font paroitre leur efpric, 
leur fçavoir, & leur raifon dans tout le refte de leur 
conduite. 

(A) il s'apellais Caïus Pibn.] On n’en peut dou- 
ter après ces les: Tulliolam C. Piféni L F. Frugi 
defpondimus. C'eft ainf que Ciceron a fini la 3. lettre 
du premier livre à Atticus. On veut (4) qu'il l'ait 
écrite fous le Confulat de Lucius Julius Cefir, & 
de Caius Martius Figulus l'an 689. mais on n'en 
donne nulle raifon, & je n'ai rien trouvé dans cct- 
te lettre qui fignifie cela. Cafubon (e) la croit écrite 
avant l'année 686. & que Tullie n'avoit tout au plus 
que 12.ans lorsqu'elle fur mariée à ce Caïus Pifon. 

(B) Qui s'interefa aux x, bre de fon beaupere.] 
Ciceron ne s'en pouvoit aflez louër. Vrxabarur, dit. 
i(f), wxor mea: hberi ad uecem re: gener, 
& File grur à Pifems Confuls pedibus fupilex rejicie- 


éatur, Dans l'unc (g) de fes harangues il parle ainf: 


Alter fuis propagnaser musrun foriunarum € defen- 
for afiduus, fumma virinse de pitsase C. Pife gemer, 
Tome 111, 


Îles n’alloient gueres bien ; c'était un jeune homme qui s'étoit (E) mal com- 


porté ; 


qui mines inimicorum meorwm ; qui inimicitias affnis 
mei propinqui fui Confulis, qui Pontum de Bithyniam 

maflor pro mes falute neglexit. 1] y a de fembla- 
bles paflages dans fes lettres, Voiez l'éloge qu'il lui 
donne par raport à l'éloquence, & à la vertu dans fon 
traité de clarss oratoribus (b). 

(C) Se remaria à Furius Craffipes l'année fuivante.] 
Vaiez les lettres de Ciceron à fon frere, livre fecond, 
lettre 4. & 7. Louis Vives a (i) reduit à un ces 2. 
gendres de Ciceron: il a fupofé que Tullie ne 
maria que deux fois, la premiere avec Pifon Fru 
Crafipes , la feconde avec Cornetius Dolabella , 

w'elle mourut en couche chez ce dernier. Nous re. 

terons cela ci-deffous (4). 

(D) De s'informer ff Dolabella avoit du bien.] Je 
nc donne ceci que comme une conjeéture que j'em- 
sr du doëte Mamuce: elle eft très-vraifemblable, 

fondée fur quelques paroles de Ciceron. Voici ce 
qu'il écrivit à Atticus: (1) Tullis mea venit ad me 
pridie Idus Fun. deque sua erga fe obfervantia brne. 
volentiaque muihi plurimæ expojuis , literafque reddidir 
trinas: ge autem ex ipfius virtute, bumanitate, pie. 
taie nom modè eam voluptatem mon cepé, capers 
ex fingulari filia debui; fed etiam iscradibi fum do. 
bre ajfeäus, tale ingenium in tam mifera foriuna 
verfari, idque accidere nullo ipfius debiifo, jumma cul. 
pa mes. Nous allons voir comment ces deux der- 
niers mots ont été paraphrafez par Manuce. Mes emim 
negligentis falum ef, ut elle nuberer : quem 
eL0 probare generum non debui, nifi pris omnis per. 


ferutatus , non folum ad mores , fed etiam qued 
ad faculiates attineres , qued fi fecifim, ejns are 
aliens perfpréto, nu palfus efem, mt homini im 


santa rei domeflica dificultate pe reg flis mes col. 
locaretur , fed commifs, ut me abfente res per amicos 
Ageretur , quibns in Ciliciam preficifeens its (rm) man- 
davi, 41, quoniam ego 14m longe a eram, dé 
Tulle mes matrimenio agerent 1pfi qued probaffens. in 
quo mean negligentiam agnefco, tantam enim rem 
aliis committere non debui, fed in redirum meum in- 
tegram referuare. L'auteur confirme fa paraphrafe 
en cette maniere : Car autem bec à Cicerons pusems 
fignificari, facit epiftola ad Terentiam bis verbis ferip- 
ta: Tullis noftra venit ad me pridie idus Jun. cujus 
fumma virtute & fingulari humanitate graviore etiam 
fum dolore afeétus, noftra faétum efle negligentia, 
ut longe alia in fortuna effet, atque ejus pict#$ ac 
dignicas poftulabar. Dixit ausem, Tale ingenium ia 
tam milera fortuna verfari, hoc i quod Tullia 
tirum baberes tam perdirum , tam flagitiofum , tam 
multa in tribunain nefarie molientem: fiquidem in tri- 
bunatu iniquas leges frrre Dolabeila conatus eff, maxime 
debiterum canfs, à quibus ipfe uuus eras (n). 

CE) C'éroit un jeune bemme qui sétoit mal com 
porté] Coœlius le fit entendre adroitement à Cice- 
ron, lors qu'il le felicita fur ce mariage : je raporterai 
fes paroles, parce qu'elles contiennent le compliment 
me l'on feroit aujourd'hui en pareil cas. On excu- 

croit le paflé fur la jeuneffe, & fi l’on n'ofoit pas aflù- 
rer que toutes les imperfeétions de cet âge fuffent 
corrigées, on diroit que le mariage avec une perfon. 
ne fi accomplie, avec la fille d'un G excellent pere, 
acheveroit la guerifon. (+) Gratulor tibi Affinitare wiri 
mudins fdius oprumi, Nam boc ego de ille exiffimo. 
Cetern porre quibus'adbuc ille fibi parum ntilis fuit, € 
atate jam funt decuris, d confurtndine aigue auperi- 
sate tua Co pudore Tullie , fi qua refiabunt , confido ce- 
leriter fublatum ii. Non eff enim pugnax in witiis, 
neque brbes ad id quod malus fit nplgueden. Re- 
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t Cirere, 
Orat. pre 
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ad Aïtic. 


+ Poirz Le 
remarque 
4: 


eo) Voiez 
paire 14. 
”4 8. livre 
de Cicrren 
ad fami- 
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* Fe veux 
dire Trren- 
tia femme 
de Ciceron, 
Cr Tullie 
leur fille. 
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(6) AA 
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livre ad 
familiares. 
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dclatio- 
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Epifi. 6. 
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ad fari- 


liares. 


(d) Epif. 
é. lib, 6. 


(e) Adco 
placuit 
Tulliz no. 
vi fponf 
comitas, 
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cjus ftatu- 
ra non of. 
fendere- 
tur, Notus 
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2. 30. 
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2916 FT U L 


LIE 


porté; mais il fçut fi bien (F) cajolerlamere * & lafille, qu'elles fermerent les yeux fur 
fes debauches ;. & le regarderent comme un bon parti. Il caufa mille chagrins ( G ) à fon beau- 
pere, par les tumultes qu'il excita dans Rome pendant qu'il étoit Tribun du peuple. 11 vouloit 
établir une loi très-prejudiciable aux creanciers ; car il pretendoit que les debiteurs ne pourroient 
être contraints ni par emprifonnement , ni par faifie de leurs biens au paiement de leurs dettes. 
I! falut que Marc Antoine Ÿ fit entrer des troupes dans la ville, qui chargerent les fauteurs de 
Dolabella, & (H) entuerent 800. La pauvre Tullie fut malheureufe avec ce dernier mari; 
& il ne faut point douter que le voiage (1) qu'elle fit à Brundufum pour s'aboucher avec fon 
pere, n'eñt entre autres motifs la neceffité de le confulter fur ce qu'elle avoit à faire enversun 


époux fi turbulent, 


marquez bien ce que Cœlius ohferve, que l'âge avoit 
dejà fair pañler les mauvaifes difpofitions de Dotabel- 
la. Cela me feroit croire qu'Appien n’a pas eu rai- 
fon de dire (a) que lors que Cefar fut tué, Dolabella 
avoit que 25. ans. J] n'en auroit donc eu que 18. 
ou 19. lors qu'il époufr Tullie. Peut-on affürer de 
.cet âge-là qu'il a fair pafler le cours des mauvaifes 
qualitez de la jeuncile? Mais voici d'autres diffcultez 
contre Appien. Les commentateurs de Ciceron veu- 
lent qu'il aplique à Dolabella ces paroles-ci: Hiwd 
verd mibi permirum accidit, tansam temeritatem fuifle 
in eo adolefcente, cujus ego falutem duobus capitis judi- 
cüis fumma contentione defendi, nt iuis inimicitiis fuf- 
cipiendis oblivifteretur patreni omnium fortunarum ac 
rationwm fuarum: prafersio cum tu omnibus vel orna- 
mentis vel prafidiis redundares, illi (ut levifime dicam) 
mulia desffent. cujus ferme ffulius Ge puerilis erat jam 
antea ad me s M. Clio, famihari nefire, lac gene 
de que item fermone mulia feripta funt abs te. Ego 
autem citius cum 20 qui tuas inimicitias fufcepifet, ue. 
terem conjunélionem diremilfem quam novam conciliaf. 
fm.  Ciceron écrivit cela lors qu'il étoit en Cilicie 
l'an 703. & avant que Dolabella füt fon gendre. La 
lettre où font ces paroles fut écrite à (&} une perfon- 
nc que Dolabella avoit accufce. Il ne femble donc 
pas qu'on puiffe les apliquer qu'à Dolabella. Or ce 
feroit une chofe bien finguliere, qu'avant l'âge de 18, 
ans un homme fe für vu deux fois devant la Juftice 
pour des procés criminels. Je voi d'ailleurs que Tullie 
ne fut point la premiere femme de Dolabella, Ilen 
avoit une (r) qui le quitta pendant qu'il étoit l'accu- 
fateur d'Appius. 

(F}) Si bien cajoler La mere dy La fille.] C'eft ce 
qu'on peut recueillir de ces paroles de Ciceron à Atti- 
Cus : (d' Ego, dum in provincia omnibus rebus Appium 
orne , fubito Jum fa@us accufateris ejus fecer. id qui- 
dem, inquis, di approbens, its wvelim: teque isa cupere 
cerio feo. fed crede miki, nibil minus puraram ego, qui 
de Ti. Neront, qui mecum egerat, certos bemines ad 
mulieres miféram, qui Remam venrrunt faëlis fpenfa. 
Lôus. fed hoc fpero melius. mulieres quidem valde intel. 
lige délears onsErQuio ET comirare adolef. 
cents, catera non iEuxarSiQur. Terentia & Tullie 
étoient fi charmées des complaifances & de la civilité 
du jeune homme , qu’elles lui pardonnoïent fes de- 
fauts, & n'alloïent pas éplucher fa vie. On eft fait 
encore aujourd'hui comme cela. Qu'un jeune de. 
bauché fe rende agreable par fes manicres, & qu'il 
fafe le Chevalier courtois, il s'infiauera de telle for. 
te dans le cœur des meres& des filles, qu'on ne pren- 
dra point garde s’il a mangé tout fon bien; il exelura 
fes rivaux s'ils n'ont pas le même don de foupleñfe, 
encore qu'ils foient un meilleur parti que lui. Pre- 
mongle, car 1l plait à nos yeux. Voilà fans doute ce 
r ruina les affaires de l'autre galant de Tullic: il ne 

ut point le nommer Titus Neron, mais Tiberius 
Neron. C'eit lui aparemment qui fut mari de Livie, 
& pere de l'Empereur Tibere. (+) Selon quelques- 
uns Dolabella fçut tellement toucher le cœur de Tullie 
par fes careffes, & par fes honnéterez, qu'elle comp- 
ta pour très.peu de chofe de le voir petit comme un 
nain: car c’eit à Jui qu'ils apliquent le bon mot de 
Ciceron , qui eff-ce qui à attaché mon gendre à fon 
dpéest Leur conjeéture peut tirer quelque fecours, de 
ce que Macrobe (f) nomme Lentulus le gendre qui 
fut raillé de la forte. Ce furnom peut mieux con- 
venir à Dolibella, qu'à Pifon & à Furius; car les 
Lentulus étoient une branche de la mailon Cornelia, 
& peut-être que les Dolabella étoient de la branche 
des Lentulus. Voiez ci-defous un paffage d'Afconius 
Pedianus. 

(G) 1 caufs mille chagrins à Ciceron.] Pour ne 
pas repeter ce que j'ai dit dans l'article de Dolabella, 
touchant les nouvelles Tables qu'il propofi en faveur 
des gens endettez, je me contente de raporter une 
ou deux preuves du chagrin de fon beau-pere. O di! 


Elle fit divorce (K) avec lui, & neanmoins Ciceron m 
jours ( L x Dolabella le plus doucement qu'il put ; jufques à ce qu'après le meurtre de Trebo- 


ea toû- 


s'écrie-t-il dans une (g) lettre à Atticus, generums me 
nofirum porifimum, us bec, vel sabulas novas. Ouod 
me audis, dit-il dans une autre (k) lettre, fraéhorem 
ee anime, quid putas, cum videas accefife ad fuperis- 
rés agritudines préclaras generi a6fiones 

{H) Et en tuerens Sco.] Nous verrions le detail 
de cette aétion , fi Tite Live étoit venu jufqu'à nous 
en fon entier; car voici ce que l'on trouve dans le 
fommaire de fon 113. livre: Quum fedirones Rema 
à P. Dolabella tribuno plebis legem ferente de novis 1a= 
éulisexcitate efens, € ex ea canffa plebs tumulruare- 
tur, induélis à M, Antonio Magifiro equitum in wrbems 
miliribus o&ingenti à plabe cafi funt. Tous les hifto- 
riens parlent de l’état où étoit alors la ville, comme 
d'un état affreux, Il eft vrai que les habitans de Rome 
étoient fi accoutumez À voir repandre le {ang dansles 
ruës, & dans les affemblées du peuple par l'animofité 
des faétions contraires, qu'ils s'etonnoient moins ai- 
fément que l'on ne feroit aujourd'hui, de voir leur 
ville remplie de corps de garde toüjours prets à s'en- 
tre-charger. 

(1) Le voiage quelle ft à Brundufium. ] L'état 
mifcrable qu'elle expofa à fon pere le combla de de. 
plaifr; de forte que cette entrevuë qui dans une autre 
occafion auroit caufé à ce tendre pere un contente- 
ment infini, ne fervit qu'à l'affiger mortellement: 
on le conoîtra par les paroles que j'ai raportées ci- 
deffus dans la remarque D lettre /, & par celles que 
je tire d'une lettre qu'il écrivit à Terentia fa femme. 
Ci) Tullia nojfra vems ad me pridie ldus Funii: cujus 
Jumma virinte, Gr firgulari bumanitate, graviere ctiams 
fum dolore affeëtus , à fañum efe negligentis, mi 
longe alia in fertuna effet, aique éjus pietas, ar dignitas 
pofulaéar. Ciceron ne retint gücre Tullie: il la ren- 
voia bientôt au logis, fa prelence ne pouvant dimi- 
nuer leur commune defolation, Tulham autem non vi. 
debam effe éauam cur diutins mecum tanto in communi 
moœrore retinerem: ÉfAQUE Mari 6AM, cum frimum per 
ipfam liceret, eram remifurus. C'eft ce qu'il mande à 
on ami Atticus dans la 17. lettre du onzième livre, 

(X) Elle fit divorce avec lui.] On n'en peut dou- 
ter après la remarque de Sulpicius, dans la lettre de 
confolation fur la mort de cette femme. Entre au- 
tres raifons il fe fert de celle-ci; c'eft que dans l'état 
où étoient les chofes rien ne pouvoit engager Tullie à 
fouhaiter de ne mourir pas, vu que fon pere n'auroit 
pu trouver avec qui la bien marier. Cela fupole 
qu'elle étoit parfaitement degagée du lien conjugal. 
(k) uoties im eam cogitarienem necejle eff dr tu vene- 
ris, de nos fape incidimus, bifce temporièus non pefime 
cum is elfe «um quibus fine delore licirum eff mortem 
cum vita commuraret ©uid aurem fuit quod illam boc 
tempore ad vivendum magnopere invitare polfes ? qua 
res? qua fjes ? qued auimi folatinm ? Ur cum alique 
adolefcente primarie conjunéta atatem gereret? Licitum 
eff vibi (credo) pro tua dignitate ex bac juvemute gçe- 
merurm diligere, cujus fides liberos tuos te into commis 
tere purares. Si cette À so ne {ufffoit pas, on al- 
legueroit les endroits des lettres de Ciceron qui con- 
cernent ({) la reftitution de la dot. Quelques-uns 
croient Le Dolabella aiant deffcin de repudier Tuliie, 
preffoit l'établiflement des nouvelles Tables, a1fin de 
n'être pas obligé de reftituer quoi que ce füt à Cice- 
ron (m). On 2 lieu d'être furpris qu'Afconius Pedia. 
nus ait té aflez mal informe de la deftinée de Tullie, 
pour affürer (mn) qu'après que Pifon fut mort elle 
cpoufa Lentulus, & mourut en couche chez lui. Ce 
ont deux ou trois menfonges. 

(L) Ciceron menages toujours Dolabella.] Il avoit 
fans doute plus d'habileté que de fermeté, & il voioit 
que le parti de Pompée fe ruinoit de plus en plus par 
les continuelles viétoires de Jules Cefar, 11 craignoit 
aparemment que le vainqueur ne ceflät enfin d'ufer de 

emence, & ne fe defir de ceux qui avoient l'ame re. 
publicaine , avec des talens capables de le traverfer, 
11 fçavoit que Dolabella étoit fort accredité auprès de 
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oies * il fondit fur lui (M) avec toutes les figures de fa rhetorique.* Tullie (N) mourut 


Cefar: ne me demandez donc point pourquoi. Cice. 
rou diffimula fon reffentiment envers ce gendre, Les 
menagemens qu'il eut pour lui le retinrent dans les 
bous affices de l'amitiés car Dolabella prenoit le parti 
de Ciceron à la Cour de Jules Cefar, contre ceux qui 
travailloïient à le rendre odieux (4), & il fouhaita de 
féavoir de fes nouvelles un peu après la mort de Tul- 
he, Cela fut caufe que Ciceron lui écrivit une lettre 
(6) fort obligeante, au milieu de l'affiétion qui lac- 
cabloit. Nous allons voir une belle preuve de la liai- 
fon qui étuit entre eux, lors même que Cefar eut été 
tué. Cette preuve eft dans la 5. Philippique. On 
reprefente à Dolabella l'aétion glorieufe qu'il avoit 
faite, en renver{ant la colonne qu'une troupe de mu- 
tins avoit crigeé, pour animer le peuple contre les 
meurtriers de Cefar, Les perfonnes bien intention- 
nées en feliciterent, en remercierent Ciceron: c’'eft 
qu'on le croioit le direéteur de Dolabella. (c) Te im. 
tuens, Dolabella , qui es mubi carifimus , non pojum 
de uirinfque vefirum errore rericere. . . . . Dicerem, 
Dolabella, qui reëte faétorum fruétus effet, nifi te pre. 
ter ceteros paubfser elle experimm viderem. Quem potes 
recordari in vita tibi 1lluxiffe diem latiorem, quam cum, 
expiato fore, difipate comcurfn impierum , principièms 
fecleris pœna affefss, urbe incendie Gr cadis metn libe- 
rasa te dormum recepiffi ? cujus erdinis, cujms gemeris, 
cujus denique fortuna fludis nm laudi, Gr gratulationi 
tua fe non obinlerunt? quin mibi eriam, quo abéore 1e 
im ds rebus uti arburabantur, Cr gratias boni viri 
agebant, Gr tue nomine gratulabantur. Recordare, 
quaf , Dolabella, confenfum illum ebeatri, cum om- 
mas, earum rerum obliti, propter quas 1ibi furant of- 
» fignificarunt fe novo beneficio memeriam veteris 

is abjecife. Ce long paflige ne contient pas nom- 
mément ce qui fur fait contre la colonne, mais Cice- 
ron s'en écoit expliqué peu auparavant d'une maniere 
fi precile , (4) qu'on ne fauroit douter de ce que Vies 
vance. |e dirai par occalion que cette colonne ef la 
même que celle dont Suetone a parlé. Poffes, diteil (e), 
folidam columnam 210. perdus lapidis Nuwidici 1 
foro flatuis (plebs) feipfsqne PARENTI PATRIÆ. 
Apud eandem longo rempore facrificare, vota fufcipere, 
controver/ias (dam interpofiro per Cafarem jureju- 
rando difrabere perfeuerauis, Ce longo tempore cit un 
menfonge, qui très-clairement que Suetone 
n'avoir point lu la 1. Philippique, ou qu'il ne s'en 
fouvenoit pass car on voit dans cette harangue que la 
colonne fut renverfée avant le 1. de Juin. Les let- 
tres (£ ) de Ciceron temoignent qu'on la renverfa 
avant le 1. de Mai. Or Cefir avoit été tue le 15. de 
Mars precedent. Revenons aux lisifons de Ciceron 
& de Dolabella. 11 ne fe peut rien voir de plus ten- 
dre que la lettre que Ciceron lui écrivit fur le fujet de 
cette colonne. Cum te femper santum dilexerim quan. 
tam 15 inteihgere pormifli : sum bis suis faëtis fre in- 
cenfus jam , nt nibil unquam ch ph og arden- 
tims (g). 11 n'oublia pas de dire qu'il pañloit pour l'au- 
teur de ce bon confeils le tour qu'il donne à fes pen- 
fées eft admirable. (h) Et contentus ram, mi Dola- 
bella, tua gloria, fatifque ex 4 magnam latitiam ve- 
lnpratemque capicbam, tamen non poffum non confiter:, 
enmulari me maxime gaudio, quod vulge bominum 
épinio focium me adftribat tuis landibus, Neminem 
convem , convenie autem quofidie plurimes . . . ., 
im omnes, cum 1e fummis laudibus ad cœlum extu- 

t, mibi sontinuo maximas gratias gant. Negant 
enim fe dubitare, quin tu meis praceptis Ge confiliis 
obtemperans praflantifimum te civem € ms 
prabeas.  Ouibus ego sans verifime 

pollum refiondere 1e qua facias tuo judicio de 104 
fponie facere, nec cujufquam egere confie: samen ne- 
que plane affentior, ne imminuam tuam laudem , fi 
emnis à mess confiliis profeéta videatwr: neque valide 


nego, fum enim avidior etiam quam fatis Lorie. 
….. À te Autem pete, nt me banc qua Faam 
hareditatem aliens gloria finas cernere: meque aliqus 
ex parte, in focietatem tuarum venire pari 


re: quamquam, mi Dolabells, (bec enim jocatss fum) 
Éérutiés cuves mn: , fi mode fes algue mes Lane 
des, ad te transfñderim , quäm aliquam partem ex- 
hauferim ex tuis, I] paroît extafñë quand il parle de 
cette aétion à fon ami Acticus. Voïiez la 15. & 16. 
lettre du 14. livre, pr _ la 2, ce me 
livre ad familiares. J'ai lu quelque part qu'il voulut 
aller en Syrie orme de Dolabella » mais 
qu'à la priere d'Hirtius & de Panfa qui devoient être 
confuis l'année fuivante, il changea de refolution, il 
biffà partir Dolabella, & s’embarqua pour Athenes, 
après avoir promis de revenir dès qu'Hirtius & Pan 


l'an 


feraient entrez dans le confulat. Les vents conträires 
aiant retardé fon voiage, il reçut des nouvelles de fes 
amis, qui l'engigerent à s'en retourner promtement 
à Rome, Le lendemain de fon arrivée le Senat fut 
convoqués il ne s’y rendit point, ce qui fâcha Marc 
Antoine. Voili ce qu'on trouve dans le Plutarque 
d'Amyot à la vie de Ciceron. On pourrait convain- 
cre Flutarque d'un menfonge , fi la phrafe (5) dont 
il seit fervi, & qu'Amyor a traduite 1! Lara aller 
Dolabells , n'étoit équivoque; mais comme cette 
phrafe {e peut prendre fimplement pour s{ ne fonges 
plus à Dolabella, il le plansa Le, nôtre critique ne 
concerne que le traduéteur, 11 a eu tort de fupofer 
que Dolabella füt parti de Rome avant Ciceron, car 
la r. Philippique fut recitée en prefence de Dolabella, 
après le retour de Ciceron. Cela me fait repeter ce 
es j'ai dit pluñeurs fois, qu'il eft extremement dif- 

cile de bien traduire; car quoi qu'on prenne les ex- 

reflions de l'original Free, x fens le plus vraifembla- 

e, on ne laifle pas quelquefois de s’égarer; laconoiC 
fince de cent faits particuliers eft neccilaire pour choi- 
fir le fens veritable. Par exemple , fi Amyot fe füt 
fouvenu que Dolabella étoit au Senat en qualité de 
conful, lors que Ciceron y fit fa r. Philippique; fi 
le même Amyot fe füt fouvenu que Ciceron a ex- 
re dans cette harangue les motifs de {à fortie de 

ome, & les motifs de fon retour, il n'auroit pas 
traduit les paroles de Plutarque par i{ [aiffa aller Dela- 
bella. Au fond je ne pretens pas contcfter le fuit: jé 
ne voi rien qui m'empèche de m'imaginer que Cice- 
ron voulut fuivre Dolabclia dans la Syrie. C'eft une 
nouvelle preuve du texte de cette remarque. 

(M) Après le meurtre de Trebenius 1! fondit fur lui. ] 
Il avoit railon de le blimer fortement d'une perfdie 
& d'une cruauté f énorme ; mais il devoit prendre 
garde de ne fe pas contredire, & de ne pas trop com. 
mettre {à reputation. Il avoit protefté dans plufieurs 
lettres qu'il eftimoit Dolabella, & puis dans fes Philip- 
piques 1l declara que eet homme n'avoir jamais rien 
valu, &aroit été toüjours un fcelerat, (k) Dolabelle 
quidem tam fuit immemor bumanitatis, quamquam ejus 
NKUNQUAM particeps fueris, mt fuam infariabilem cru- 
delisasem exercuerit non folum in vive, fed etiam in mor- 
to, ac in ejus corpore lacerando atque vexande, cum ani- 
mu fatiare non poÎes oculos paverit fuos. 1] le fait égal 
à Marc Antoine ({) en toutes fortes de vices que pou- 
voit-il dire de plus? Et quand il declare qu'on feroit 
ua très-grand tort à Trebonius , fi on le comparoit 
avec bella, voici comment il s'exprime , le paf 
age merite d'être copié: Nam cateris quidem vita 
partibes quis eff qui pojfit fine Trebonii maxima contu- 
melis cenferre vuam Trebonii cum Dolabellat alterius 
confilinm , ingenium, bumanitaiem, innocentiam, ma. 
goumdinem animi in patris Lberanda quis igneratr 
aleri à puero pre delcis crndelitms fuit ; deinde en 
lbidinum turpitudo, ut in boc fi fete ipfe laratus, 
quod ea faceret, que fibi objici ne ab inimico guidem 
pollent verecundo: Gr hic, dis immortales , aliquande 
fuit menus, occulla enim erant vitia non inquirenti. 
neque nunc fortalfe aliens ab 60 effem, nifi ille vobis, 
ni manilu: pasriæ, nf huic urbi, nifi diis penati- 
bus, niff aris, G focis omnium nojtrum , nifi denique 
natura, Cr bumantati inventus effet inimicus. 

(N) Tullie mourut l'an 708.] Cefar étoit alors en 
Efpagne contre les fils de Pompée : la lettre de,con- 
folation qu'il écrivit à Ciceron étoit datée d’Hifpa- 
lis(m). Voilà une bonne preuve de mon texte: celle 
que Plutarque fournit ne me revient point ; elle n'eft 
pas affez nette, & contient quelques faufictez. Cet 
hiftorien aiant parlé du divorce de Terentia, (#)ajoûte 
que Ciceron fe remaria avec une jeune fille, & que 
Tullie mourut en couche peu après ce mariage, 
elle mourut, ceslsel-te ll, chez Lentulus, avec 
qui elle s'étoit remariée après la mort de Pifon fon 

ier mari. Pour trouver là que Tullie cit morte 

‘an 708. il faut fupofcr (e) une chofe que Plurarque 

ne dit pas, c'eft que Ciceron époufa fa 2. femme l'an 
708. Du refte il paroït bien que Plutarque n'avoit gue- 
res confulté les lettres de Ciceron. Il y eût apris que 
le 2. mari de Tullie fe nommoit Furius Craflipes, & 
qu'elle mourut repudiée par fon troifiéme mari qui fe 
nommeit Dolabella. Un moderne (p) voulant prou- 
ver que Tullie n'eft pas morte en couche , & qu'elle 
étoit enccinte q elle fut repudiée par Dolabeila, 
allegue ce paflage de Ciceron, (q) Tullis mes peperis 
XIV, Kal. un. puerum éslawuenisr, quod niréxaru 
gaudebam : qued quidems eff natum perumbecillum «ft. 
Il devoit fçavoir que Ciceron écrivit cela avant la ba- 
taille de Pharfale, & qu'ainf ces paroles ne font point 
BBBbb3 capa- 
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l'on7c8. Son pere fu (O ) inconfolable pendant quelque tems: fes amis firent ce qu'ils 
purent pour le confoler : il fit lui mémeunlivre (P) fur ce fujer, & voulut faire.bätir une 
chapelle à la defunte : il pouila fes projets (@) juiques à l'apotheofe, Ses ennemis furent 


c2pables de prouver que Tullie n'eft pas morte en tra- 
vail d'enfant, & qu'elle fur repudiée pendant fa grof- 
feik. Ce qu'il faloit alleguer fe trouve dans une autre 
lettre écrite pendant la derniere guerre que Cefar fie 
en Efpagne. Le voici: Me Roms temmit omnine Tulha 
ma parins; fed cum ea, quemadmodum jpere , jatis 
fruna fi, tansor tamun dum à Dolsbeile procurateri- 
bus «xgam fprimam penfienem (a). Quelque favora. 
ble qu'on veuille être à Plurarque & à Afconius Pedia- 
aus, on {era contraint de les accufer de s'être mal 
exprimez. Ciceron plus croiable là-deffus que ne le 
feroient cent hifloriens qui fouriendroient le contrai- 
re, declae que Tuliie fe porte affez bien depuis fes 
couches : de forte que la plus favorable fupoñtion 
que l'on puifle faire pour Plurarque & pour Afconius 
Pedianus , ft d'avancer que Tullie avant que s'être 
parlsitement réjevée, fut furprile de quelque axci- 
dent de femme accouchée qui l'emporta. 

(O) Ciceron fut mconfolable,| Si nous en croions 
Plutarque (4), les philofophes accoururent de toutes 
Parts au cours de Ciceron. Lis lui amencrent fans 
doute l'élite de leuts tioupes; je veux dire les plus 
excellentes moralitez que leur Topique, que leurs 
lux communs purent fuurnir. ]ls n'y gagnerent 
rico, Ciccron ne pouvoit joufrir la compagoie, il 
s'alla coufner dans La fuiituue , & y trouva beaucoup 
Plus de contolstion que dans les difcours de fes amis, 
& que dans les livres. (rc) Smod me ab bec mærere 
recreari vis, facus nt commis : fred me miki non drfuifle, 
tusefis es. Nabil enimn de mæœrore minuendo feriprum 
ab ullo eff, quod ge non dem sua lgerim. Sed om- 
mem confolatienem vineif dojer. . . - . (4) Ne difref- 
filem quidem à confjeëlu no nifi me plane mhil wila 
res adjuvarts . ,.. mibi adbuc mlyl prius fuit bac 
folitudine . . .. me fcripio cp luera non { e) leninnt 

obturbant. Il proteite dans une autre l:ttre (f) 
que la folitude eft la chofe qui lui femble la moins 
infuportabie, Nunc omnia refpue, nec quicgnam habes 
tolerabibus quam foltudinem. Pour tien conoitre le 
defordre où fon afflétion le plongca, il ne faut que 
confidererl'aveu fincere qu'il fair qu'il faccombe à fa 
douleur, & l'aftenration avec quoi il parle de la force 
de fon cowage. 11 voulait bien fe vanter d'être in. 
confolable, mais il ne vouloir point fouffrir qu'on lui 
reprochät de temoigner trop de foibleffe. Sentimens 
incompatibles. (g) uod me ipfe per liveras confie. 
sus jum nom fœnites me quantum frofecerim, Mæro- 
rem minui, doiorem nec poitui, nec ji pollem, vellem. 
Voilà un homme qui ne peut diminuer fa douleur, 
: qui re qe pis même la pouvoir diminuer, 

} im bac foliudine carre emniwm collequio; cumque 
Lu me in filvanf abjirufi denjam Gr afperam , non 
exvo inde anie vefhermm. fecunasrm 1e, mibil eff mibi 
amucius foirudine. in ea mibi omis ferme eff cum hs- 
veris, um taime interpellat fletus: cui repugno quoad 
pofum. fed adbue pares not fumus. Le voilà qui fe 
cache dans le fond d’un bois depuis le matin jufques 
au loir, & qui ne peut retenir {es larmes, N'avouë. 
til pas prefque qu’il avoit perdu l'efprit? (5) 1m com. 
folatronis Lèro quem in medio (KON EnIM SAPIN 
TES ERAMUS) mærére de delore conftripfimus. N'a- 
t-il pas conteiké (k) qu'il avoit honteufement rendu 
les armes à la fortune? Mais voions d'autre côté 
comment il fe glorifie d'avoir temoigné de la force. 
(1) Oued feribis te vereri, ne Gr gratis de audleritas 
nofira boc meo mæœrore minaatur : ego, quid homines 
aut ru » aut pojfulent, wefcie ; ne doleamt 
ui poreff? ne jaceami uiquam minus ? durs 
ms _ demus | more Cr papes a quis ve- 
nit, qui ofendereiur? (m) Aflwram fum à te profeGus. 
legere 1ffi leti, qui me reprehendunt, tam multa nen 
poljunt, quam tgo fcripfi. quam bene, nibil ad rem. 
Jed genus feribendi id fuir, qued nemo abjeëto animo 
facere pojjet. Sur ce qu’on trouroit mauvais à Rome 
qu'il fe tint f long tems caché dans fa retraite, il de- 
clare que fes occupations ne font pas celles d'un hom- 
me abatu & accablé. (n) Ne me quidem consemne: 
meoque judicio mulio ffare malo, quam omnium reli- 
quorum. meque famén progredior longius, quam muki 
dotifinn bomunes concedunt : quorum feripta omnia, 
quecumaue funt in tam fentenriam, non Li folum , 
qued tplums erat fortis agroii, accipere medicinam ; fed 
in ee esiam feripta tranfinl ; qued certe affiäi, 
fraëéti ammi non fuit. Voicz ci-detlus la note margi- 
nale e , qui fait voir qu'en faifant des livres il ne ga. 
gaoit prefque rien contre & douleur: il engourdiffoit 


affez 

feulement un peu la partie qui étoir malade. Ek-ce 
une action de e? : 

11 faut avouër que fon affliétiop eft la preuvela plus 

convaincante qu'il ait donnée dela tendrefle pour cet- 


te filles mais quand même il feroit mort avant elle, 
nous nc laiflerions pas de fçavoir qu'il l'aimoir extraor- 
dinairement  C'eft ce que temoignent les rermes 
dont il fe fert dans fes lettres en parlant d'elle, dal- 
cie, debciole, mes amma, lux, defiderum. 1lya 
beaucoup d'aparence que Tullie étoit douce de mille 
bonnes qualitez, & l'une des plus simatles perfonnes 
de fon 1ems, puis qu'elle avoit aquis à un tel point la 
tendrefle d'un tel pere. Le Sieur Sagittarius (e) con. 
jcéture qu'elle fut inftruite aux belles lettres. 11 n'au- 
roit pas parle de cela en conjeéturant , s’il avoit içu 
ce qu'on citera de (p) Laétance. Si l'on en croit Plu- 
taique (4), l'une des caufes du divorce de Terentia 
fur qu'elle ne donna pas à {à file un aféz bon équi- 
page, pour aller s’aboucher avec fon pere à Brundu- 
Hum. }l ajoûte que la feconde fcmme de Ciceron 
fut repudiée, parce qu’elle avoit été bien aife de la 
mort de Tullie. On n'a pas railon de (r) quereller 
li-deflus Plutarque , fous prerexte que les lettres de 
Ciceron à Atticus nous aprenent , que cette feconde 
femme fut affez long tems chez lon mari depuis que 
la fille fut morte: cote querelle, dis- je, eft mal 
fondée, puis qu'il fl conliaut que le divorce étoit de- 
ja fait (/) l'ete qui fuivit immediatement la mort de 
Tuliie. 

L'amitié extraordinaire que Ciceron eut pour fà fl. 
le, intpira l'audace à fes ennemis de Fred ni qu’ 
l'aimoit eriminellement : tant il eft vrai qu'il n'y arien 
dont les cfprits fuiriques ne foient capables de tirer 
un vilain potfon. Les carefles que la pioximité du 
fang autorile entre les perfonnes de diffcient fexe, 
font expolecs à de mauvaifcs interpretations, dès 
qu'elles pañlenr au delà de l'ordinaire. Qu'y a-t-il 
que la medifance n'empoifonne ? Voiez en marge 
(+) ce que dit le declamateur qui prit le nom de Sal- 
lufle, K fuuvenez vous que Donat ancien interprete 
de Virgile a cru que ce vers de l'Eneiie, (v) Hiechala- 
mes invafit mata vetitofque hymenses , e doit entendre 
de Ciceron. Mais Servius (æ) rejette cela. 

CP) I fit lui-méme sw lvvre fur ce fujer,] J'ai cité 
dans la remaique precedente quelques paffages qui 
indiquent cette compoltion. C'eft dommuge qu'el- 
le fe foit uë. 11 n'a pas tenu à Sigonius que le 
public ne fe foit imaginé qu'elle fubftloit encore : il 
compofà un traite de conjolasione, & râcha de le faire 
pafler pour celui de Ciceron. Les bons critiques (x) 
donnerent ordre bientôt que l'on n'y fût point ar. 
trapé: Sigonius eut beau faire des differiations con 
tre eux, il n'obtint point ce qu'il pretendoit. Cice- 
ron teflembla en cette rencontre à ceux Qui ne man- 
gent rien avec plaifir, s'ils ne l'aprêtent eux-mêmes. 
Toutes les confulations que fes amis lui propoferenr, 
ou de vive voix où par ecrit, furent inuules, il n'y 
eut que fon livre de canfolasione qui lui piocurät un peu 
de foulagement : (y) Duid ego de confolanione dicam , 
qua mibs quidem i:f fane aliquanium medesur, care- 
ris items ms tumm illam profuwram pute. 1| remarque 
qu'au plus fort de fa douleur , il entreprit de faire 
lui-même cet apareil : (z) 19 confolarions libro quem 
je medio (non mm fapientes eramus) mæœrore dy dole. 
re conferipfimus, quodque urtas Clryfippus ad recenses 
quai sumores axé remédium adinbrre, id nes fecimus, 
naturaque Uim aftulimus, gr magnitudiuni medicine do- 
doris magnitudo concederet. I] y avoit beaucoup d'hif- 
toires, & beaucoup d'exemples dans ce livre ; St. Je- 
rôme (aa) & Sr. Auguitin (66) en parleut fur ce picd- 


L. Nous verrons ci-deffous une obfervation de Lac- 
tance. 

(9) 1 poule fer projets jujques à l'apotheof.] 1l 
PE 4 al fois . fFein à pr con- 


teutons nous de raporter 2. ou 3, pallages: Haôre 
nonnulles «x ils, ques nunc leélise , auéleres, qui di- 
cant, fers id oportere, quad [ape recum egi , Cr qued à 
te approbari volo. de fane illo dico; de quo rantum, 
quantnm me amas, velum copies. equider nd de ge- 
nere dubito ; places ni mil Cluatu: neque dé re j flae 
futur eff euim; de loco nonnunguam, vebm igitur cogi- 
tes. ego, quantun bis semporibus 14m eruditis fisri pe- 
terit, profede illam conjfecrabo omni genére monimente- 
rue, Ab ormnins ingeuus fenpierum, dr Gracernm Cp 
Larinorum : que res forfitan fit refricaturs œulnus 


mem, fel jam quaf vers quedars , Cr promo … 
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affez lâches pour l’aceufer d'avoir aimé criminellement # Tullie, Plutarque s'eft trompé en 
certaines chofes qui la regardent. 11 ignoroit qu'elle ait eu jufqu'àtrois * maris, Mr. Mo- 


reri qui avoit en main La diflertation # du Sieur Gafpar Sagittarius fur l'hiftoire de Tullie, n'en fs 


a point fçu profiter ; iln'en a prefque tiré que ce qui n'en valoït pas la peine; un conte raporté 


par Cœlius Rhodiginus , que le Sieur Sagittarius avoit affez nettement rel 


é au païs des fables, 


Le projet d'un temple a été converti par Mr. Morerien un temple très-ctiectif, contenant un 
fuperbe maufolée, Voiez la remarque Q.. On pourroit faire une bonne note fur la penfée qui 
fervit d'exorde à Ciceron dans le traité de comfolatione; car il debuta par dire que les hommes 
ne viennent au monde que (R) pour y porter la peine de leurs pechez, 


mari Puto(s). Le paflage qui fuit montrera plus claire. 
rement qu'il s’étoit engagé par vœu à la conftruétion 
de ce temple, & qu'il suroit cru commettre un aéte 
d'irreligion, s'il n'eût pas executé fon deflcin. Lac- 
tance nous aprendra ci-defflous cet engagement. Si 
îffs minus confci pofuut, cffire quiduis. Ege me majore 
religione quam qufquam fuit ullins vori, céfirilum pu- 
to (6). Un monument, un maufolée, tout ce qui 
eût pu avoir le nom & l'air de fepulcre lui deplaifoit. 
(c) Faæuum feri volo ; neque hoc mibi erui porejt : fe- 


puleri fimilitudinem effagere non 1am propter pœnam 
degis findeo, ui maxime affequar axeiwrs: quod 


psteram , fi in ipfa villa facerem. féd , ut fepe locuti 


Jumus, commutatients demivermm reformide. in agro 


nbicumque fecero, mibi videor affequi poife, #4 pofieri- 


tas babtat religionem. 1] a raifon de donner à ces 
fantaifies le nom (4) sn leur donne. Si Mr. More- 
ri avoit du moins pris la peine de confiderer attenti- 
vement ce qu'il pilloit dans les modernes, auroit-il 
dit qu Ciceron fr arr mn temple , où il enferma les 
cendres de Tullie dans un Juÿerée Mauloles ? N'a-t-il 
pas pu voir dans l'auteur qu'il cite le dernier paffage 
de j'ai raporté, qui temoigne f expreflement que 
iceron aiant pour but l'apotheole, fuioit tout ce qui 
urroit fentir le fepulere? Ce n'étoit pas à caufe des 
is, il s'en explique clairement: (+) Anre quem 4 
te proxime difeuf, numquam mikbi venit in mentem , 
quo plus infurmsuns in monumentum effet, quam nefcio 
quid, quod loge conceditur, tantundem popule dandum 
ee. quod non magnopere movvret , nifi nefcio quemode , 
aacyss fortalle, noilem illud ullo nomine, nifi fani, 
appellari. quod fi velumus, vereor ne affequi non pofi- 
mus, mifs mutato Leo, Selon les principes de Ciceron, 
il n'y avoit rien de plus abfurde ni de plus impie, que 
d'honorer comme des Dieux les mêmes perlonnes en 
faveur de qui l'on s'aquitoit des devoirs funebres fur 
leurs tombeaux : & c'elt pour cela qu'il dit qu'il n‘eût 
pas donné fon fufrage l'ordonnance du Senat 
qui decerna des fuplications à Jules Cefar : (f) An m 
cenfetis , paires Conferipti quod vos inviti fecuti eflis de- 
creiurum fuife ut parentalis cum fupplicationibus mif. 
cérentur? nt inexpiabiles relgiones in Rempublicamt ut 
decernerentur fupplicariones mortue t . ..... Fuerit 
ille L. Brutus « addnci tamen non polfem us 
sr morihum sonjungerem cum deorum rmmorIa- 
religione ; ns cujus fepulchriem ms exffes ubi 
parenterur, ei publicè fupphectur. Si Mr. Moreriavoit 
écrit avec atteution, 1] cüt évité une autre meprife, 11 


affüre que Ciceron fit batir effectivement ce temple : 


mais c'eft de quoi il ne paroît aucun veftige dans fes 
lettres. On voit Ciceron fort er » & fort 
échauffé fur ce deffein, je l'avouë ; on le voit mena- 
cer fon bon ami qui n'alloit pas aflez vite : on le voit 
marquer un terme prefix dans lequel il pretendoit que 
l'ouvrage füt acheve ; mais on ne voit pas qu'il dife 
dans quelcune de fes lettres ni que la conitruétion de 
ce temple fut achevée, ni qu'elle fut commencée, 
N'eft-ce pas une marque que fon projet s'évanouit, 
foit que le tems qui diminua {à douleur lui fit mieux 
comprendre le ridicule de fa penfce, foit que des ob- 
ftacles imprevus ou d'autres affaires éloignaffent l'exe- 
cution de l'apotheofe? 

Laétance cite quelquefois le livre de confélatione. 
C'eft ‘pañlà qu'on peut aprendre que Ciceron ne fit 
aucune dificulté de facrifier l'honneur & la gloire de 
fes Dieux, à la fantaifie ridicule qu'il avoit de deifier 
& fille : car afin de juftifier cette fantaifie, il montra 
que les Dicux que l'on adoroit à Rome publiquement 
avoient été autrefois des hommes. On voit là une 
belle image de l'empire des paiions, Elles n'épar- 
gocnt rien (g), ni dans le ciel, ni fur la terre, quand 
elles pet “a à leur juftification. Les paroles de 
Lattance font très-belles, & d'autant plus dignes d'é. 
tre copiées, qu’elles contiennent un morceau d'un li- 
vre perdu, & la promefle publique que Ciceron fit à 
fa file de la mettre au nombre des Dieux. (b) M. Tul- 
dius 18 60 libro quo feisfum de morte flia con- 
folains ejl, non dubitavis dicere, Dees, qui publicé ce- 


+ 
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lerentur , bemines fuife.  Quod ipfas teflimonium eo 
debet gravifimnum judicari, auod Gr augurale habit 
Sacerdorium, Gr esdem fe colere, venerarique teflatur. 
Liaque intra pauces verficulos duas res nobis dedir. Nam 
dum imagine file eodem fe modo confecraturum vil 
profireretwr, que illi à vereniêws Junt confecrati, Grilles 
morines elfe docuit , Gr eriginem vana fuperjhuionss eften- 
dit. CUM verè (imquit) Gr mares, @ feminas com- 
plures ex beminibus 1m Deorum numero elfe videamus ; 
Ce corum in mrbibus, Aique agris auguflifima delubræ 
venerémur, Afentiamur eorum fapientia, quorum inge- 
Bis, Cinveniis omnem visam lrgibus, Gr inffituiis 
excultam , confhturamaue babemus.  Qudd fs ullum 
snquam animal confecrandum fuit , illud profe&o fuis. 
Si Cadmi , aut Amjhitryenis jrogenies ,aut Tyndari in co 
lum tollenda fama fuit, huic idem bones certe dicandus eff, 
quod quidem faciam , teque omnium oprimame, doffifimanse 

e approbantibus Diis immorsahbus 1pjes in corum cœtm 

a1am Ad opinienen omninm mortalinm confecrabe. |e 
pourrois en demeurer là, mais parce que la fuite de 
ce paflage me fournit une reflexion, voici enco- 
re du Latin : (i} Fortaffe dicat aliqus pra numie lulu 
delraÿe Ciceronem. Arqui ormnis slla oratio € do&rina, 
'exemplis, Ciph loquendi genere perfeila non agri, 
Jrd conffantis anumi ac judicii fuir. Et bac ipfa fenten- 
tia muilum prafert indicinm doleris,  Neque enim pute, 
illuem tam variè, tam copiosè , tam ornatè fcribere po- 
tuile, nifi luétum jus Gr ratio ipfa, Cr confolatie ami- 
corum , Ge termporis longitude misigaÿet. Laétance fe 
propolfe cette objcétion: on me dira peut-être que Ci- 
cerou radotoit quand il compofa celivre; & quelaté- 
te lui avoit tourné par la force de fon afäliétion. Mais 
je fouriens repond Laétance, que le livre de confolasio= 
ne cit fi beau, qu'il n'a pu être compofe que par un hom- 
me de très-bon fens, & dont l'afflition avoit été dejà 
apaifee par la raifon, par le foin de fesamis, par letems, 

ft ainG qu'il faloit tourner ka chofe, quand on avoit 
befoin que Ciceron füt un temoin irreprochable, Mais 
s'il eût filu prouver l'infufifance de la philofophie à 
confoler l'homme dans fon affi:étion , alers on auroit 
(k) allegué ce livre même de Ciceron , comme l'ou- 
vrage d'un homme qui fe confeffe fubjugué honteufe- 
ment par la douleur d'avoir perdu une fille, A quoi 
imputerons-nous ce mancge ? Eft-ce par megarde que 
l'on emploie les memes chofes à des ufages bien con- 
traires, ou par quelque artifice de rhetoricien? 

(R) Que pour y porter La peine de leurs pechex.] Il 
ne pouvoit pas depeindre fa: douleur par des caraéte- 
res micux Marquez, qu'en difant que la vie humaine 
eft un fuplice, & cn critiquant ceux qui le nient. 
(!) Quid Ciceromi faciemust qui cum in principis con. 
felationis [ua dixiffes luendorum fcelrum cauja nafei he- 
mines, iteravit id iffum poflen, quafi objurgans eum 
qui vitam pœnam non effe putet. On ne doit pas blà- 
mer Laétance de cenfurer (m) cette penfée de Cice- 
ron; car il eft certain qu'elle temoigne une ignoran- 
ce peruicieufe de la raifon pourquoi Dieu nous met 
au monde: mais parce que cette raifon ne pouvoit 
guere être l'objet des lumieres naturelles, & qu'elle 
n'eft bien conuë que par la revelation or il 
ne faut pas trop s'étonner que Ciceron outré de cha- 
grin, & oprimé de fon affliétion, ait étendu l'hypo- 
thefe Platonicienne. La philofophie de Platon enfei- 

noit que l'ame de l'homme avoit exifté, avant que 
Férre enfermée dans le corps humain, & que cet etat 
anterieur avoit été beaucoup plus noble, & plus heu. 
reux que ne l’eft celui de l'homme. Là-deffus il s'é- 
leva des raifonneurs, qui pretendirent que l'ame n'au- 
roit pas été tirée de cet état, fielle n'avoit merite 
d'être châriée: & ils conclurent (») qu'on l'enferma 
dans le corps comme dans une prifon, afin de lui in- 
fliger les peines que fes crimes meritoient. Ciceron 
adopta (a) cette hypothefe, mais Laétance la regarde 
comme la plus infenfée de toutes les réveries. Ce. 
pendant il cft très-vrai qu'elle ne difere de la doétrine 
du peché originel qu'à l'égard des circonftances; car 


puis que la foi nous enfcigne qu'Adam a peché, & 
Pour ni & pour tous Ses delrendss, is Fin 
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TURLUPINS, heretiques du X1V. fiecle, vilains & infames , qui enfeignoient 
que quand l'homme étoit arrivé à un certain état de perfection, il évoit affranchi du joug d 
la 


toutes les ames font criminelles aux yeux de Dieu, 
avant mème qu'elles exiflent; 2. qu'elles ne font unies 
au corps que par un aétc de punition, vu que par ce- 
la même qu'elles font unies au corps, elles encourent 
la peine de la damnation éternelle, & y font de droit 
adjugées, n'y aiant que la remiflion, & la voie des 
lettres de grace qui cn fauve quelques-unes: & c'eft 
pourquoi l'Ecrirure (4} dit que tous les hommes naiffent 
enfans d'ire. Il eût donc falu que Laétance eût refu- 
té plus adroitement l'hypothele de Ciceron, & par 
des preuves qui ne concernaffent que les articles en 
quoi elle eft diferente de l'hypothefe du peche oripi- 
nel. S'il eût bien pefe le fecond livre d'Arnobe, il 
eût fenti qu'il eft malaife de refuter Ciceron par des 
argumens philofophiques; car on ne voit pas ce que 
les Platoniciens euffent pu repondre aux rafons d'Ar- 
nobe, je parle des objcétions qu'il leur a faites fur ce 
qu'ils difoient que des efprits immortels de leur natu- 
re, innocens, heureux, remplis de fcience, étoient 
defcendus de leur bon gré dans des corps humains, ou 
y avoient été envoicz par la providence. 11 fait une 
longue énumeration des fotifes, & des crimes, & des 
mileres du genre humain , & il en conclut que la 
bonté & la juftice de Dieu n’ont pu permettre que de 
tels cfprits fuffent unis à des corps humains. 1! prend 
pour la même chofe leur commander d'y defcendre, 
& fouffrir qu'ils y defcendent, Aique ita perficitur, 
dit-il (6), ot mibul énterfis omnine voluntarie venerint, 
an ilhus obtemperauermt jufioni: cm non prohibendo 
quèd opertuerat prebiberi, ceffatione crimen fecerit pre 
Prium, de rerentionis diffimulatione permiferit prius. Sed 
procul hac abear fcelerata opinions emmanitas, ur Deus 
credatur omnipotens, magnarum de invifibilum rerums 
faror de conditér, procreater, tam mobiles animas ge- 
œuille gravitatis ac ponderis conflantiaque nullus, in vi- 
tia labiles, in peccatorum genera univerfa declives: cum- 

we eastales atque huju/medi foiret, in corpora ire juf- 
Âe , quorum induite carceribus fub precellis agerent 
rempeflatibulque quoridie foriune, Cr modè turpia face. 
rent, modè paterensur obftœna: naufragiis, ruinis, in- 
cendiormm conflagrationiôus mi Perirent. Pawperies alias, 
alias ut mendicitas premeret, ui ferarum paterentur alia 
laniatus, mufeularum alis ut smierirent veneno, clauda 
st incederens aliz, nt alie lurmen amurterent, nt articu- 
dis federent alia celligatis, morbis denique objeétarentur 
mi cunélis, quos infeix de miferanda mortalitas diver- 
Jarum fuftines dilaceratione pænarum : tum deinde ebli- 
ta mnius elfe fe foutis, mins genitoris dr capitis, gerrua- 
mitasis convellerent atque abrumperens jura: urbes fus 
everterent, popularentur bofliliter terras, fervos de libe. 
ris facereus, infuliarent virginibus, Gr masrimoniis alie- 
mis, odiffent invicem fefe, aliorum gaudiis dy felicitars- 
dus inviderent : tum deinde fe omnes maledicerent, car. 
prrems, Gr fevorum dentinm mordacitate laniarent. Sed 
procul bac abeat, ut eadem rurfus frequensinfque dica- 
mus, tam immanis, @ feclerata perfuafio, ut ille falus 
rerum Deus, omnitim virimtum Caput, benignitatis de 
columen; atque ut eum laudibus extellamus bumanis, 
fepientiffimus, juflus, perfeëta emnia faciens, Gr inte- 
gritaris fjua confervantia manjiones, au aliquid fecerit 
claudum , de qued minus elfes à re&o, aut ulli rei fue- 
rit miferiarum aut difériminum caufa, aut ipfos aus 
quibus vita tranfigisur dr celsbratur bumans, ordina- 
verit, juiferit, Gr à fun fluere conflitutions praceperit. 
Minsra bac illo funt, de magnitudinis ejus defiruentia 
poreffatem: tantumque eff lengè nt iffarum aufor re- 
rum effe credatur, nt in facrilega crimen impietaris in- 
eurrar quifquis ab eo conceperit bominem effe prognatum, 
rem inflicam Cr miferam, qui effe fe doleat, qui condi- 
tionem fuam dereflesur dr lugeat: qui nuila aka de cau- 
fs feje intelligat procreatum , quäm ne materiam non 
baberent per quam difunderent fe mals, € efent mife- 
ri femper, querum cruciatibus pafcerttur mefcio qua vis 
latens, & anitati aduerfa crudelitas. On feroit 
trop moderé, fi l'on difoit feulement que cette doc- 
trine d'Arnobe eft mauvaife: il faut la traiter d'abo- 
minable, car elle fape les fondemens du Chriftianif. 
me, & ne vaut pas mieux que le dogme des Mani. 
chéens. Ciceron y auroit trouvé une defcription auf- 
fi forte, que celle qu'il eût pu faire du malheur de 
Fhomme; mais il fe feroit tiré facilement de cette 
objcétion, par fon hypothefe de la préexiftence du 
peché. qui toute faufle qu’elle eft ne laiffoit pas de lui 
pouvoir infpirer quelque patience, Car enfin il eût 
pu fe dire à foi-même, La mors de ma fille m'accable, 
elle me tlonge dans Le defefborr, mais il y & deux coms 
ans ou plus que j'ai fait des crimes qui merirent cette pu- 
nision ; je les expie, j'en fonfre La peine dans cette prifes 


organifée où men ame s'enferms quand je nâquis: il «f 
jujte que je fois malheureux, puis qu'il É 4 fi lang rems 
que j'ai À pi des fautes. Si le pere de Pfyché avoit rai- 
Jonné de cette maniere, il n'auroit pas repondu ce 
que le theatre François lui a fait repondre , au lieu 
commun de confolation tiré du droit qu'ent les Dieux 
d'ôter à un pere les enfans qu'ils lui ont donnez: 
Ab, (c) cherche un mesileur fondement 
Aux confelations que 10m cœur me prejente, 
Es de la faufferé de ce raifonnement 
Ne fais point un accablemens 
A cette douleur fi cuifante, 
Dons je fouffre ici le sourment. 
Crois tu Là me donner une raifon puiffante 
Pour ne me plaindre point de cet arrés des Cieux? 
Et dans le procédé des Dieux 
Dont tu veux que je me contente» 
Une rigueur ph 2° a 
Ne paroit-elle pas aux yeuxt 
Voi l'étar où ces Dieux me forcent à (d) te rendre, 
Et l'autre où te recent mom cœur infortuné: 
Tu conneitras par Là qu'ils me viennent reprendre 
B en plus que ce qu'ils m'ont donné. 
Te receus d'eux en toi, ma Fille,. 
Un prefent que mon cœur ne leur demandoir pas; 
‘y trosvois alors peu d'appas, 
Et leur en vis fans joye accroître ma famille, 
Mais mon cœur ainfi que mesycux 
S'eff fait de ce prejent une douce habitude: 
Fai mis quinze ans de joins, de veilles, cr d'Étude, 
A mé le rendre precieux : 
Fe l'ay paré de l'aimable richefe 
De mulle brillantes vertus, 
En lui j'ai renfermé par des foins afidus 
Tous les plus beaux trefers que fournit La fagelfe 
À lui j'ai de mon ame attaché la tendrefle, 
F'en ai fast de ce cœur le charme dr l'allegrele, 
La conjolation de mes fens abbarur, 
Le doux ejjoir de ma vicilielfe. 
Ils m'otent tous cela, ces Ditux, 
Et tu veux que je n'aye aucun fujes de plainte 
Sur cet affreux arrét dent je fouffre l'atteinte ? 
Ah! leur posvoir fe joué avec trop de rigueur 
Des tendrel[es de nôtre cœur: 
Pour m'oter leur prefent, leur falloit-il attendre 
ne j'en euffe fair rout mon bient 
On plésor, s'ils avoient deffein de le réprendre, 
N'eut.il pas été mieux de ne me donner rien 
Eo tout cas je m'imagine que Ciceron auroit mieux 
re le difcours d'Arnobe qui n'extenuë pas les mal- 
eurs de la vie humaine, que le difcours de Laétan- 


. ce qui les extenuë. (+) Owid erge dicemus, niff erra- 


re illos, qui au: mortem appriunt 1anquam bonum, aut 
vitam fuginns tanquam malum tm quèd [uns imiquife 

É, qui panciors mals non penfant bons pluribus ? 
Nam cum omnem vitam per exquifiras, Gp varias tra 
ducant voluprates, meri cupiunt, fi quid foriè bis ama- 
ritudnis fupervenert: Gr fic habent, 1 es llis nun- 
quam fuerit benè, fi aiquando fuerit male.  Damnant 
gitur vita omnem, plen mibil aliud, quamma- 

Hs opinantur,  Hine nata eff imepta illa fententia, banc 
effe mortem, quam nes vitam putemus, illam vitam, 
quam nes pro morte timeamus, ta primwm boum elle 
non nafti, fecundum, citins rori. Que ut majoris fit 
autboritatis, Silens atiribuitur. Cicero in confolarione = 
NON (inquit) longe optimum, mec in bos feopules inci- 
dere vita: proximum autem fi natus Ji, quam primie 
mori, € fanquam ex incendio cfugere fortune. Credi- 
diffe illuns vaniffime diélo exinde apparet, quèd adjecit 
aliquid de fuo, ut ornaret, Cela nous aprend que Ci- 
ceron avoit fait valoir dans cct ouvrage de cañfélatione 
cette fentence de Silene: Le premier des plus grands 
biens c'eff de ne point naïtre, C le fecond ï 
promtement de cerie vie comme d'un logis qui . 

IL raïT mention de cette fentence dans un des 
livres qui nous reftent, & il y joint quelques vers qui 
fignifient qu'il faudroit pleurer à la naiffance des gens, 
& fe rejouir à leur mort. (f) Fertwr ctiam de Silene 
fsbella quadam: qui cum à Mida captus effet, hoc ei 
muneris pro fua mifione dediffe feribitur: docuiffe regem, 
NON NASCI HOMINI LONGE optimum ef. 
fe: proximum autem, qua primim mori: qua eff fen- 
tentia in Crefhhonte fus Euripides. 

Nam nos decebat cœtus ce'ebrantis domum, 

Lugere, ubi effet aliquis in lucem editus, 

Humanæ vitæ varia reputantis mala: 

At; qui labores morte finiflet gravis, 

Hunc omneis amicos laude, ë Lætitis exequi. 
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TURLUPINS TURPIN, 21921 
la loi divine: & bien loin d'affürer avec les Stoïques que la liberté de leur Sage confiftoit à n'é- 
tre plus fournis aux pafñons , ils faifoient confifter cette liberté à n'être plus foumis aux ordres 
de la fageffe éternelle. Ils ne croioient pas qu'il falüt invoquer Dieu autrement que par l'oraifon 
mentale; mais ce qu'il y avoit de plus choquant dans leur feête, étoit qu'ils (T ) alloient nuds, 
& qu'à l'exemple des Cyniques T, ou plutôt à l'exemple des bêtes, ils faifoient l'œuvre de 
la chair en plein jour devant tout le monde. Ils pretendoient que l’on ne doit avoir honte 
d'aucune partie que la nature nous ait donnée, Nonobftant ces extravagances profanes , ils 
affeétoient de grands airs de (piritualité & de devotion ; afin de fe / mieux infinuer dans 
l'efprit des femmes, & puis de les faire donner dans le piege de leurs defirs impudiques. Car 
voilà l’écueil de routes les feétes qui fe veulent diftinguer par des paradoxes de Morale: apro- 
fondiffez les vifions des Lluminez, & des Quictiftes, &c. vous verrez que fi quelque chofe 
eft capable de les demafquer , c’eft la relation au plaïlir venerien; c’eft l'endroit foible de la 
place; c'eft par là que l'ennemi donne l'affaut ; c'eft un ver qui ne meurt point, & un feu qui 
ne s'éteint point, Ce fut fous le regne de Charles y cinquiéme que ces heretiques parurent en 
France; leur principale fcêne fut en Savoie & en Dauphiné. On fit bon devoir (Z) d'en 
purger le monde, Il n’eft pas aifé de trouver la vraie caule de leur nom. Vignier * le derive 
de ce qu'ils ne demeuroient que dans des lieux expofez aux loups, Ils affeéterent de fe nommer 
La Fraternité des pauvres, comme du * Tillet & Gigum y l'ont remarqué, 

TURPIN, hiftorien fabuleux des aétions de Charlemagne & de celles de Roland, 11 
n'y a deformais perfonne qui le prenne pour Turpin, élevé à l'Archevéché de Reims par 
Charlemagne, ni qui ajoûte aucune foi à fes narrations : mais quelques-uns croient qu'il n’eft 
guere (A) moins ancien que cet Archevêque, D'autres aiment mieux dire qu'il a vêcu 


On trouve dans Plurarque (4) l'original Grec de ces 
vers-là, & voici de quelle maniere Amyot les a tra- 
duits: 

Plorer convient celui qui fort du ventre 

Pour tant de maux aufquels naiffant il entre, 

Et conveyer au fepulchre le mort, 

Qui des travaux de cefte vie fort, 

En faifant veus fignes d'aife dr de joye, 

En benif[anr de fon depart ls vo y. 

Laétance fupofe un fair que Ciceron lui auroit nié, 
c'eft que les biens de cette vie furpañlent les maux. 
Je fuis für que l'état affreux où Ciceron fe trouva re- 
duit pour avoir perdu Tullie, lui paroiffoit un mal fi 
pefänt, qu'il eût volontiers cedé tout le brillant de fa 
gloire afin de fe delivrer de fa triftefle. Je croi auffi 

u'il n'eût pas voulu revenir au monde, fous la con. 
dition de pafler par tous les états où il s’etoit vu (&). 
Nous avons vu (<) ce qu'il faifoit dire à Caton: il en 
penfoit autant de foi-mème. 1] eut neanmoins beau- 
coup de part aux faveurs de la fortune: fon eloquen- 
ce fut admirées il s'éleva aux premieres charges de la 
Republique ; il y aquit une glorieufe reputation : 
muis fi je ne me trompe, il auroit juré que tous les 
mere de QG vie, mis en balance avec les douleurs & 

es chagrins qu'il avoit fentis, ou qu'il reffentoit 
n'euffent pas té comme une once à une livre. Je di. 
rai ailleurs (d) quelque chofe fur la difpute f lesbiens 
de certe vie furpaflent les maux: on eft partagé là- 
deflus; les uns tiennent pour l'afirmative, & les au- 
tres pour la negative. 

(Ti Qu'ils alloiens nuds.] On ne fçauroit affez ad- 
mirer qu'une fmblable fantaifie ait été fi fouvent re- 
nouvellée parmi les Chretiens. Le Paganifme ne nous 
fournit que la fete des Cyniques qui ait donné dans 
cette impudence; encore faut-il reconoitre que ja- 
mais cette fedte n’a été nombreufe, & que la plupart 
des Cyniques ne pratiquoient point, en fait de mon- 
trer fa nudité, & ce qui s'enfuit, ce qu'on attribue à 
Diogene. Les Gymnofophiftes Indiens n’étoient point 
nuds , ‘quant aux parties que les Adamites, les Turlu- 
pins, les Picards, & quelques Anabaptiftes decou- 
vroient. Ïl faur donc demeurer d'accord que les 
Chretiens fe font plus fouvent dereglez à cet ne 
que les Paiens, On ne s'en étonnera pas, quand on 

rendra garde à un principe dont on peut abufer fous 
PEvangile, & dont les Paiens n'avoient nulle conoif- 
fance. Célpfncipe cft que le fecond Adam eft venu 
reparer le mal que le premier Adam avoit introduit 
au monde. De là un Fanatique fe hazarde de con- 
clure, que ceux qui font une fois participans du be- 
nefice de la loi de grace, font parfaitement rehabili- 
tez dans l'état d'Adam & d'Eve. J'avouë qu'il faut 

ue le fanatifme foit bien outré, & que la dofe en 

oit très-forte, quand il eft capable de vaincre les im- 
preffions de pudeur que la nature & l'éducation Chre- 
tienne nous donnent: mais de quai ne font point ca- 
pables les combinaifons infinies de nos pañions, de 
nos imaginations, de nos efprits animaux &c? J'ai 

lé ailleurs (+) de quelques anciens folitaires, qui 
aifoient fcrupule de voir leur propre nudité Les 
Paiens n'ont point eu que je Sache e tels exemples j 
Tome 111. ‘ 


ils en font demeurez aux termes de fe cacher foi- 
neulement aux yeux du prochain. Cela s'eft vu non 
eulement dans les (f) femmes, mais aufli dans des 
hommes (g) fort debauchez: ain Petrone ne s'avan- 
çoit pas trop en difant, Quam ne ad cognitionem qui- 
dem admittere feverioris nota bemines folent. 
(Z) On ft bon devoir d'en purger le monde.] On 
verra un échantillon de ce foin dans les paroles fui. 
vantes: (b) A frere Facques de More de l'Ordre des Fre- 
res Preftheurs Inquifiteur des Bougres de La Province de 
France, pour don à luy fait par le Rey par fes Lettres du 
2. Fevritr 1373. four Gr en recompenfation de plufieurs 
paines, miffions, C defbens qu'il à eus, foufferts, de 
foufienus , en faifant pourfuite contre les Turlupins dr 
Turlupines qui trouvez, Gr pris ont efié em ladite Pro- 
vince, G par fa diigence pugnis de leurs mefirentures 
Cr erreurs, pour ce So. francs , vallent 10. livres Pa- 
rifis.  Gaguin en la vie de Charles V. remarque qu'on 
brüla Les lvures  véremens des Turlupins au marché 
aux pourceaux de Paris hors La porte St. Honoré; qu'on 
brüla auf Fehaume Dabentonne dr an aultre avecque 
elle qui étoient les deux principaux Prefcheurs de serre 
feéte , mais cettui, dit il, que fans nom mettons comme 
il fut trepaÿé en prifon avan: da jentence de [a crema. 
tien, à ce que fou corps ne pourrit on le gards quinze 
jours dedans nn 145 de » Ce an jour dererminé 
pour [a punition fut éruflé. Du Tillet dit pareillement 
que fous Charles V, la fuperfhitieufe Religion des Turlu- 
pins qui avoient donné nom à leur feéte la Fraternité 
des pauvres, fur condamnée co abolie, dy leurs cere- 
momies , livres cr habiss condammnez dr éruilez. Or 
comment accorder avec ces habits que l'on brüla, 
ceux qui difenr que les Turlupins alloïent nuds? C'eft 
qu'il faut fupofer des bornes à la nudité Le toutes ces 
cfpeces de Fanatiques ,ou à l'éga ddestems& deslieux, 
ou à l'égard de certains membres. Nous avons vu 
que les Adamites ne fe depouilloïicnt que dans les poi- 
les où ils tenoient leurs aflemblées, & que les Picards 
condamnoient fur tour ceux qui ne decouvroient pas 
la partie bonteufe. Le froid & la pluie ne permet. 
toient pas qu'on füt toüjours nu; il n'y a point d'a. 
parence qu'on of: fe produire au reglement, & con- 
tiquellement dans les villes où l'on n'étoit pas le plus 
fort; il femble en particulier que les Turlupins ne de- 
couvroient que les parties qui bot la diverfiré des {e- 
xes, (i) Turelubini Cynicorum fefam fufcitanres de 
nuditait PUDENDONUM € publie coitm. Ce que 
j'ai cité de Gerfon fe reduit à cela même. Ils avoient 
donc des habits nonobft:ot leur impudence , & il eft 
à croire que devant les perfonnes non initices, de- 
vant ces bonnes devotes qu'ils tâchoient d'attirer dans 
leurs Gilets, ils ne montroient pas d’abord toutes leurs 


pieces. 

(A) Qu'il n'eff gueres moins ancien que cet Arche. 
véque.] Papyre Maflon ie place peu après le regne 
de Charles le Chauve ; mais d'ailleurs il le confidere 
comme un miferable auteur qui abufa de fon ioifir , 

our compofer un Roman à l'ufage des enfans. Voiez 
à remarque fuivante. 

Ox Trouve dans Mr, Catel une obfervation af- 
fez curieufc. Cet auteur aiant raporté quelques men- 
, CCCece fonges 
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2922 
au X1I. (B) fiecle, 


TURPIN TURRETTIN. 
S'il étoit vrai que (C) des Pa 


ou des Conciles l'euffent declaré 


authentique, nous aurions Là une preuve ou d'une crafle ignorance, ou d'une impofture in- | 


ne, | 
Mr. Allard * affüre que le Roman de l'Archevéque Turpin de l'an 1092. a été compolé 


dans Vienne par un moine de faint Andre. 


TURRETTIN (François) Miniltre & Profeffeur en Theologie à ( 4) Geneve 
fa parie, nâquit le 17. d'Oétobre 1623. Aiant étudié à Geneve, à Leide, à Paris, à 


fo de Tilpin , on Turpin Archeutique de Reims , 
ajoute ceci: (4) Ces fables aiafñi efcrites par Tilpin, 
» font fort anciennes ; car ce livre fe trouve efcric à 
na main de lettre fort antique , & en vieux françois 
“dans plufeurs bibliotheques, elles ont cfté fuivies 
»Par beaucoup d'anciens autheurs , comme par Ma- 
nthieu qui a efcrit l'hiftoire d'Angleterre: Dante an- 
ncien Poëte Italien, & Calcondile en fon hittoire des 
»Tures, Petrus Venctus en fon Cathalogue des finéts, 
mlequelefcrit la vie de Roland, & autres qu'il a tirées 
nen pus du fufdit Tilpin , & Godefroy de Virerbe 
“en fon hifoire appellec Pantheon , mr re encherif- 
»fant fur ces fables , adjoufte comme Charlemaigne 
nuit en Hierufilem vifver les fainéts lieux , ou les 
sn Mmyfteres de noftre redemption ont efté accomplis : 
»» Maïs la plufpart de tour ce que ces Hifloricas ont 
nefenit cft fabuleux, car Tilpin mefme en la preface 
nde fon hiftoire efcrire à Leopard Doyen d'Aix la 
»Chappelle, dit que dans lesanciennes Chroniques de 
mfinét Denys, les guerres faires par Charlemaigne 
“en Efpagne, ne fe trouvent point efcrites, dequoy 
wil pouvoit citre bien informe, comme ne elté 
n Religieux de finét Denys. Et d'ailleurs il eft fort 
 mal-aifé que l'Archevefque Tipin foit autheur de ce 
“Roman, qui contient l'hiftoire de Charlemaigne , 
» d'aucant qu'il fit mention de la mort de Charlemai- 
m£gnc,  — arriva en l'an huiét cens quatorze, & tou- 
ntesfois Tilpin mouruften l'an huiét cens treize, 1infi 
» Qu'a remarqué Trithemius, ce qui eit fort vray fem. 
molable: car Vvuipiarius qui luy fucceda en fo. Evef. 
nché, tint un Con-ile en l'an huiét cens qua o1ze , 
comme dit Flouoard au livre troiliefme de fon hif- 
ntoire de Rheins.;, 

(8) Qu'il à vécu au XII. fiecle.] Oihenart s'é- 
tonne que Papyre Maflon le mette beaucoup ag haut, 
(6) Hanc {de rebus Carol Magui prodigiofam hifto- 
riam) meftio quo argument, Papyrius Mafenus (eff 
auvborem imperitia G mendacit damnet) à verujiase 
cemmaendat, Dm, non multà poff Caroli Calvi impe- 
rium , ab homine erejo in ju+entunis gratiam fcriptam 
fuile videri pronunriar, Voici ce qui à fait croire à 
Oihenart que nôtre Turpin a vêcu au XII fecle, & 
qu'il étoit Efpagnol. Mr. des Cordes Chanoine de 
Pure lui avoit prétéun manuferit de cette hiftoi- 
re, où il y avoit une preface compofée par un Prieur 
un peu avant l'an 1206. {«) Cette preface temoigne 

ue ce Prieur avoit recouvré ce manufcrit depuis peu, 
& qu'on le lui avoit aporté d'Efpagne, & qu'il le pre- 
noit pour une hiftoire de l’Archevéque Turpin, a l'in- 
ter.eifion duquel il fe recommande devotement. On 
fera bien aile de trouver ici fes propres paroles : 
(d) Gaufredus Prior Vofienfis, facro Martials conventui 
G umverfo Clero Lemovicini chmatis gamdis fempiter- 
mes perfrus. Egrigios inviéfi Regis Caroli srrumphes ac 
pracelfs Comitis Retholandi pradicandes agones in Ifpania 
selles nuper ad nos ex Ejferié delatos gratanter exceyi 
€ ingenti fludio corrigens fcribere feci, maximè quod 
apud nes 1ffa latuerans baëtenus , nifi qua joculatores 
in (uis praferebant cantilems. ui ver fcriprura 
ipfa Seriptorum vitio depravata ac tone deleta fuerat 
mon fine magno fludie decorando correxi, non furerfius 
fubtrabens, fed que neceffarie aderant, aidens, ne quis 
me putes reprehendere inclita laudis Turpinum qui fe in. 
fraftripta (oripfije faterur. Ego tanti Pontifitis oratibus 

di a judice pio dar: veniam opte. 

(C) Que des Papes am des Conciles l'eufent declaré 
authentique |] (e) Voffius aiant obfervé que cettehif- 
toire eft intitulée dans le manufcrit du college de faint 
Benoît à Cambrige , drér Turpimi Archiepiftops Rhe- 
menjis quemodo Carolus Kex Framerum adquifruit Hif- 
param, ajoûte que le P pe Calixte l'a declarée au 
thentique. Ilne dit pas cela de fon chef, mais fur 
la foi de Thomas James, qu'il fupofe fonde ou fur le 
titre, ou fur quelque note du manufcrit: (f) Hune li 
brum dicit Papa Calixtus «je authenticum , nt adjun- 
gie Thomas Fames : mt ture ex MSr operis infcriptione 
five nota ei addita.  Voflius nc conoïfloit pas le vrai 
fondement; il ne fe fouvenoit point d'an certain en- 
droit du fafciculus remporum. On va voir ce que c'eft, 
Mr du Pleflis Mornai parlant de quelqu-s Canons 
d'un Concile celcbré à Rhcims l'an 1119. y appole 

L 1 


Saumur » 


cette reflexion ,, & notés de quel efprit pauvoient eftre 
meus ces bons Evefques, qui en ce mefme Conci- 
nie authentiquent Fhuitoire de Charie-Magne efcrire 
npar l'Archevefque Turpin, fabuleufe & ridicule s'il 
ny en eut onq, & telle convaincue & jugée par Ba- 
»ronius mefme.(g),, Voici ce que Cocffeteau lui re- 
dit: (b) 1 cise en marge fon petit Chroniqueuwr le 
Fféiculus temporum , qui ne dit pas mn feul mes de 
ce Sinode : Voicy d'où eff venné ls fourbe, parlant de 
Cabxre il dit. Il a fait un petit livre des miracles de 
S. Jacques: il a auffi fait un ftatut de l'hifoire de 
Charles, décrite par le Lien-heureux Turpin Arche- 
vefque de Rheims, Es donc, Leéfeur, n'ejl-ce pas con- 
clure en galant bomme: Calixte à [st un fiatur de l'hnf- 
toire de Charles, ejcrite par l'Archruelque de Rberms: 
Ergo le Concile de 1berms, où 1l frefidou, à authenti- 
que certe bifioire.  Cüries 1ls,avorent biex d'autres aff si- 
re3, fans 'amuer à ces fables. Mais derechef où eff. 
ce que fon perit Chroniqueur à trouvé que Calxte ait 
fait ce farut ? Quelle apparence qu'il fe foit feulement 
fourié de ce Romanit Le Jefuite Greticr repondant au 
même livre de du Pleffis, me tçait s'il faut mettre au 
nomure des fables ce que l'on conte de cette authen- 
ticite de l'hiftorien Turpin. Peut-être, dit-il, ne fe 
tromperoir-on pas fi Lon nioit tout cela, (ï} car les 
aét.s de ce Concile ni le commentaire de Heflon le 
fcholaftique n'en font aucune mention. Le Fajcieu- 
lus remporum n'en pâle que d'une macicre vague ; 
Status exam (Caïixtus) hifloriam Caroli deferiptam à 
beato Turjino Remenfs Archæpifcopo. I ne dit point 
quel fut ce flarut, où & comment on le fit: mais ac- 
cordons , ajoûte Grerferus, que Calixte aprouva ce 
livre ; quel profit en reviendra-t.il au myttere d'ini- 
quité? Cette hiftoire de Turpin n'eft pas fi menteu- 
le, que les Proteftans ne la pu dient avec les anciennes 
hiftoires : (k) At demus Calixtum Hifforiam Tiurprai 
fatuifle, hoc 4f, confirmafe, quid utilitatis inde ad 
Myjieriurs Plejaum reditt Que tam fabulefs non eff, 
ni abfiarreat 1pfos ctiamm Seétaries, quo minus tam Cum 
aliis veterum monumentis publicent,  Tejlis Fuflus Reu- 
berus , qui à fuo Tome Antiquorum Scriptorum Turpi- 
num extlndere L duxit. Cette derniere partie de 
la reponfe de ce Fe vite eft piroialle; car fi c'eft une 
conduite honteufe à un Concile, comme ele l'eft fins 
doute, d'aprouver un livre tout rempli de fables im- 
pertinentes, la reflexion de du Picflis eft très-ju- 
dicieule. Et puis n'eft-ce pas prouver fortement qu'u- 
ne hiftoire cft bonne, que de dire qu'on compilateur 
Huguenor ou Lutherien l’a publiée avec d'autres livres? 
Ne {uffit-il pas quelquefois pour inferer un ouvrage 
dans une compilation , qu'il ait quelque antiquité? & 
après tout pour étre orthodoxe, eft-on neceffairement 
heureux à bien choifir ce qui merite d'avoir place dans 
un recueil d'hiftoriens? Gretfer eût bien fait de s'en tenir 
à {à premiere reponfe; il lui devoit fuffire que les pa- 
roles du faifceau des tems font incapables de ire preu- 
_ Mr. Rivet en pe re F voici Sons 

il replique pour Mr. du Pleffis : {{) JE n'importe rien 
Calixte 4 pad l'Hiffoire de Turpin en pers sf 
feulement , 1l l'a fai de fon autorité bors le Concile. 
On ne peut nier qus Le Chartreux colletteur du faifeau 
des temps ait eftrit ces mers, ftatuit hiltoriam Caroli, 
defcriptam à B. Turpino, Rhemenñ Archicpifcopo. 
ei Cocffetean fai une imfulsarion de galant homme, 
aprés fa faufe verfion, il a fait un ftarut de l'hiftoj- 
re de Charles, au lieu qu'il y & il a ftatué, c'eff à dire, 
eftabli ou confirmé l'hifreire de Charles.  H apprendra 
à loifr de quelque perir Grammairien, La difference qu'il 
ÿ a entre Statucre Hifloriam ,  ftatucre de Hiftoria. 
Si le petit Chroniqueur s'eff tromré, s'il à dit cela fans 
auteur, nous n'en femmes pas coulpables, Nius ren- 
dons aux Papifles ce qu'ils nous dounent. Pour moi j'ai 
bien quelque opinion qu'il s'eff mefpris , €» qu'a lieu des 
ffaturs de Calxte, pour l’eftabliffement de l'Archevef- 
que Turpin, #! À équivoque, de à penfe qu'il y al. 
doit de l'effabliflement de l'Hifloire de l'Aréberefque Tur- 

in. 

(A) A Geneve [a patrie. ] François Turner. 
TN fon äieul d'une ancienne & noble famille de Lu- 
ques, aiant quitté l'Italie pour la religion, s'arrêta 
quelquesannées à Anvers, & vécut ___—... 
| e 
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TUÜURKETIFTFIN TUSCUS VAYER. 2913 

Saumur, à Montauban, & à Nîmes avec beaucoup de és, il fut reçu au faint miniftere 
l'an 1648. & fervie en même tems l'Eglife Françoife & l'Églife Italienne de Geneve. Deux 
ans après on lui offrit la chaire de Profelfeur en philofophie, qu'il refufa; mais il accepca la 
vocation Ÿ de l'Eglife de Lion. On le rapcla à Geneve au bout d'unan, parce qu'on avoit 
befoin de lui pour des leçons de T'heologie, Il commença d'en fairel'an 1653. 11 fut a 
en Hollande l'an 1661. pour demander les fecours d'argent dont la ville de Geneve avoit beloin. 
Il eut dans ce voiage tour le fuccés que l'on s'en pouvoit promettre ; & il fe fit fouhaiter paffion- 
nément par les Eglifes Wallonnes dela Haie, &de Leide, & par l'Univerfité de cette dernie- 
re ville, Ilreprit les exercices de fa charge dès qu'il fut de retour, & il les continua juf- 
ques à fa mort avec une aplication très-particuliere. 11 mourut le 28. de Septembre 1687. 
avec les marques les plus édifiantes d'un ardent amour de Dieu +. Ce fut un homme de beau- 
coup de mente, éloquent, judicieux, laborieux, favant, & zêlé pour l'orthodoxie, Tout 
cela paroït par les ouvrages (B) qu'il a donnez au public, 11 a laiffé un fils (C) qui a des 
dons extraordinaires. * 
cr TUSCUS (BazFRUS) pañfa, dit-on, pour l’auteur d’un livre qui fut condamné par 
l'Inquifition l'an 1622, & qui étoit intitulé tels Catholica contra judicia erronca , il pafla, dis-je, 
pour l'auteur de cet ouvrage parce que l'on crut y reconoître fon ftyle *.  Frere Ange de la 
purification, hiftoriographe des Carmes dechauffez fe fervit de cetexemple, pour autorifer les 
foupçons qu'il eur que le Jefuite Conrad Janningus étoit l'auteur d’une lettre qui couroit fous 
le nom de l'Empereur à {a Majefté Catholique l'an 1696. & il allegua auffi tt Jerôme re- 
conut 4, à cette conformité de ftyle que Jean de Jerufalem étoit l'auteur d'une lettre. Nous 
verrons ci-deflous (Z) fesillufions, Il et certain que la lettre qui courut fous le nom de l’'Em- 


pereur fur effectivement écrite par fa Majefté Imperiale. 


V. 






été un fort fçavant 


n'avoit 


*% AYER (FRaAnNÇoïs pe LA MorHs Le) Panfen, Confeiller d’érar 
# ordinaire, &precepteur du Duc d'Anjou frere unique du Roï Louïs X1V. a 
FR me, 1 fut reçu (4) à l'Academie Françoife le 14, 
2% de Fevrier 1639. Havoit plus d'érudition & de leéture que la plupart de fes 
% Confreres, maisils écrivoient prefque tous plus é 


pas une grande polireffe dans fon ftyle; & s'il avoit voulu fe fervir de fa 


ment que lui: car il 


memoire & de fa leéture des livres Latins beaucoup moins qu'il ne faifoit , il auroit été pour- 


tant fort éloigné de la perfeétion en matiere de langage. 


C'étoit un homme d'une conduite re- 


lée, &femblable à celle des anciens Sages; un vrai philofophe dans fes mœurs, qui mepri- 
Pi même les plaifirs permis, & qui aimoit paffionnément la vié de cabinet , &cà lire & à com- 
pofer des livres. Cette rcgularité, cette aufterité, cette fagelle, n'empécherent point qu'on 
ne 


le celebre finte Aldegonde. Il s'en alla enfuite à Zu- 
rich, & enfin il fe fixa à Geneve, où il eut un fils 
nommé Benoît TurRk£&rTinN qui a cte un illuftre 
Profeffeur en Thcologie à Geneve, fort conu par fes 
(a) écrits 3 c'eft le pere de nôtre François Turret- 
tin. Vous trouverez toutes ces chofes dans l'orai- 
foa funebre de celui-ci prononcée par Mr. Piétet fon 
neveu, piece très-éloquente, & digne de la reputa- 
tion de l'auteur, qui eft Miniftre & Profcfleur en 
Theologie à Geneve, & auteur, entre autres ouvra- 

; d'une Morale Chretienne en plufeurs volumes 
in 12. & d'une Thrologia Chriflians in 8. 

(3) Par les ewvrages qu'ils donnez au public. ] Ou- 
tre des fermons dediez à Madame de Schomberg , il 
a fait une reponfe à l'écrit qu'un Chanoine d'Aneci 
avoit publié, pour rendre odieux les Proteftans, en- 
tre autres choies fur la doétrine de l’obeiffance des fu- 
jets à leurs Princes legitimes. la fait aufli une re- 
ponfe à la lettre que l'Evêque de Luquesécrivitaux fa. 
milles de Geneve originaires de fon Diocefe , pour 
lesexhorter à la profeffion de la Catholicité que leurs 
ancêtres avoient quittée. Maigce qui l'immortalifera 
principalement eît fon (6) inffitutio Theologia Elenéti. 
ce en 3. volumes im 4. &e fes thefes de fatisfaétione 
Chrifli contre les Saciniens , & de necefaris Jjecefione 
ab Ecclefia Romans. 

(C) Un fils qui à des dons extraordinaires. ] J'ai ci- 
té quelque («) part les doëtes Theles qu'il foutint à 
Lcide l'an 1692. La philofophie de Mr. Defcartes 
qu'il a fi bien aprife de Wd) Mr. Chouët, donne un 
grand relief aux lumieres qu'il s’eft aquifes dans la 
Theologie. On à érigé en f faveur une charge de 
Profefleur en hiftoire ficrée dans l'Academie de Ge- 
neve, & il en remplit les fonctions très-dignement, 
comme auf celles de Miniftre. 

(Z) Nous verrons ti-deffeus fes illufiens.] Le Pere 
Papebroch qui a inferé dans l'un de fes livres, la plain. 
te portee au tribunal de l'Inquifition par cet hiftorio- 
graphe des Carmes dechauffcz, raporte que l'Ambafi. 


deur de S. M. I. à Madrid demanda, que l'auteur de 
cetre plainte fi injurieufe à l'Empereur fût châtié, & 
qu'on difoit que ce Carme n’évita la peine qu'en def. 
avoiant la delation. Notez que le delateur voulant 
prouver que la lettre qu'il traitoit de fupofée, étoir du 
ftyle de Janningus , avoit cité comme deux écrits de 
ce Jefuite deux ouvrages qui avoient été compofez 
par le Carme Sebaftien de St. Paul (#). N'étoit- ce 
pas bien prouver la conformité de ftyle ? Le Pere Pa- 
pebroch ajoûte, (f) qu'il n'a trouvé le nom de Bale- 
rus Tufcus dans aucune lifte des ouvrages condamnez 
par l'Inquifition, & il foupçonne que ce Balerus aiant 
mis fon nom à la tête de quelque livre, où les regle. 
mens fecrets de la Compagnie des Indes Orientales 
étoient blâmez , les Miniftres de Hollande le cenfure. 
rent, & que l'auteur fans fe nommer gr à cette cen- 
fure es tela Cathelica qui furent auffi condamnez. 11 
foupçonne aufli que Limbertus Batavus étoit un ca- 
pitaine de vaiffeau au fervice des provinces Unies , & 
confequent Huguenot, & que fon livre enfeignoit 
fare de naviger par tout le monde. Enfin il dit que 
les plus expertsdans ces maticres n'ont pu encore rien 
decouvrir touchant cet ouvrage à Amfterdam. (g) 1p- 
fe (libro) mecdum reperte, licet ab ejufdem rerum pe- 
ritifimis Amfrelodami + tus fit. Je n'ai trouvé per- 
fonne qui eût oui parler de ce livre.là , & je n’en ai 
rencontré le titre dans aucun catalogue. 
(A) 11 fut reçu à l'Academie Françoife.] Mr. E 
prit & lui y furent (b) reçus le même jour. Voici ce 
ue Mr. de Balzac écrivit fur ce füjet à fon ami Mr. 
hapelain : (i) Fe me rejouis , Monfiaur, de La nou- 
velle acquifition que l'Academie # faire du ges à #3 
Sn, quien effet eff un galand homme, Gr ne laif. 
Le pas d'avoir de l'ejprit, quey qu'il fe ferve la pluspart 
du temps de celuy d'autruy. J'obferve en nt que 
Mr. Moreri fe trompe , quand il dit que là Mothe le 
Vayer fut des premiers que l'en reçut dans l'Acadnnie 
Françoife. Cela ne fe doit point dire d'un homme qui 
fut (k) clu à la place d'un Academicien mort, 
CCCccz 
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(a) Patin, 
lettre 22. 
pag-97- 
98. du 1. 
roms. 


2914 
nc 


(8) faupçonnâit qu'il n'avoit nulle religion. 


VATYER. 


On fe fondoit aparemment fur certains dialo- 


ues qu'il avoit faits, & qui parurent fouslenom * d'Oralius Tubero, & fur ce qu'en general 
il faifoic paroître dans fes ouvrages trop de prevention pour la Sceptique, ou pour les principes 
des Pyrrhoniens.. {1 eft für qu'il y a beaucoup de libertinage dans les dialogues d'Orañus Tu- 
bero; mais Qui en voudroit conclure que l'auteur n’avoit point de religion, fe rendroit coupable 
d'un jugement temeraire: car il y a une grande difference entre écrire librement ce qui fe peut 


dire contre la foi, & le croire très-veritable,  Plufeurs fe perfuadent que ces dial 


l'em- 


pécherent d'occuper la place (C) qu'on lui avoit deftinée de precepteur de fa Majelié, Cela 
cft peu aparent, puis que fi la Reine & le Cardinal Mazarin euflent été ébranlez par cette 


raifon, ils ne lui euffent point confié le frere unique du Roi. 


On à été furpris qu'un hom- 


me fi fage ait écrit fort ( D) librement fur des matieres obfcenes, &en mêmetems ona été 


CB) Qu'on ne fupçonnät qu'il n'avoit nulle religion. ] 
Patin fera mon temoin. ,, (+) Monfeur de la Mothe 
nle Vayer s été depuis peu apellé à la Cour, & y a été 
v inftallé Précepteur de Monfeurle Duc d'Anjou, fre. 
nre du Roy. Il eft âgé d'environ 60. ans, de médio- 
ncre taille; autant Stoïque qu'homme du monde, 
homme qui veut être loüé & ne louë jamais perfon- 
nnc, fautafque & capricieux, & foupçonné d'un vice 


© md'efprit, dont étoient atteints Diagoras & Protago- 


(6) Naudé, 
Dralegae 
de Mafcu- 
ral, PAZ. 
375: 


je Das. 
le corps de 
cet arsicles 


“ras,  Patin écrivoit cela le 13. de Juillet 1649. 
(C) D'eccuper La place de precepreur de Sa Majeflé.] 
Il ea fit la fonétion pendant un an, fi nous en croions 
Mr. Morcrij mais je ne me fe guere à un teltemoin, 
& je le regarde ici comme un menteur, puis que le 
dofte Naudé m'aprend des chofes qui combatent ce 
temoignage. Voici ce qu'il dit : (5 Auffi m'eftois-je 
ntoulours perfuadé qu'une des difficiles chofes qui 
nfuft en Cour, eftoit Je choix des hommes. Mais je 
wl'efprouvay entierement lorsqu'il fur queftion de don- 
wner un Precepteur au Roy, car l'intention de la 
nReyne & de fes Miniftres , eftant de commettre à 
neette charge l'un des plus fufifans & des plus re- 
snommez & cftimez perfonnages qui fuft en France, 
»on jetta premicrement les yeux fur Monfieur de la 
» Moite le Vayer, comme fur celuy que le Cardinal de 
n Richelieu avoit dettiné à cette charge, tant à caufe 
". Die qu'il avoit gr . Pepe de Gr 
s fieur uphin, qu'eu efgard à la reputation 
nt'eftoit acquife par ji d'autres Compoñrions 
» Françoifes, d'etre le Plutarque de la France ; mais 
»la Reyne ayant pris refolution de ne donner cét em- 
à ploy à aucun homme qui fuft marié, il fallut par ne- 
mEdhé àun autre; qui fut Mo 
» Abbé de Sainét Remy, Principal du College de Laon, 
» Chanoïne de ladite ville, & Profefleur du Roy en 
s langue Grecque, de la civilité duquel ; comme auffi 
nde fa probité, doétrine, & facilite à s'expliquer net- 
ntement tant en Latin qu'en François, perfonne ne 
»peut douter ; modo caput babeat extra cucurbitam ; 
» mais ny luy, ny Monbeur Gaffendi cét unique Ora- 
n de en noÿre ficcle de la Philofophie, des Mathema- 
» tiques , de l’Aftronomie, & de tout ce qu'il y a de 
n“mMcilleur dans les feiences plus relevées; ny auf 
» Monfieur + ep quoy qu'il foit le Coryphée de 
#00 Humaniftes, & homme de la portée que chacun 
nfçait én toutes les autres fciences , aprés avoir cité 
» mis à la coupelle du Cabinet, fans qu'eux-mefmes 
“en fuffent advertis, n’y refifierent pas fi bien que 
» Monfieur l'A6&é de Beaumont , Doéteur en Thcoio- 
ngie & maintenant trés-digne Evefque de Rodez , 
» Qui fut auffi preferé à un autre des plus brillantes lu- 
ninieres du Clergé, parce que n'eftant inferieur à 
ntous les precedens, il avoit encore d'autres qualitez 
«Qui firent pancher finalement la balance de fon cof- 
wté.» La raifon que j'ai (c) alleguée contre ceux 
ui veulent, que les dislogues d'Orafius Tubero sicnt 
fit exclure nôtre le Vayer de cette charge, me pa- 
roît demonftrative ; car encore que l’on prenne de 
us prés garde à ce qui concerne l'éducation d'un 
jeune Roi, qu'à ce qui concerne l'éducation d'un fre- 
re de Roi, on ne confentiroit jamais à donner aux 
freres d'un grand Monarque les precepreurs qu'on 
n'eût pas voulu lui donner, = la crainte qu'ils nel'ele. 
valent à l'impieté. Si d'autres raifons n'euflent point 
noi à la Mothe le Vayer, on l'eût choifi tout auñli- 
tôt pour precepteur de Louis X 1 V. nonobitant ces 
mauvais dilogues , que pour precepteur du Duc 
d'Anjou : car puis qu'on Jugea qu'un homme fi fige 
fe garderoit bien d'infpirer à ce jeune Duc le liberti- 
nage d'Orafus Tubero, on auroit jugé qu'il n'eût ja- 
mais eu l'audace de l'infpirer au jeune Monarque. 
Le Cardinal Mazarin fe conoifloit trop en gens, pour 
ne fçavoir pas qu'un philofophe qui fe laïffe aller au 
Pyrrhouifme de religion , par je ne fçai quelle enfila- 
de de raifonnemens, eit d'un tout autre caractere 
qu'un homme qui devient impie par brutalité, & par 


aflez 


debauche, Un tel philofophe, s'il reffemble d'ailleurs 
à la Mothe le Vayer, feroit bien marri que des per- 
fonnes capables d'en faire un mauvais ufage fuffent 
imbuës de fes fentimens (4). Il a toûjours la diferetion 
d'en éloigner la jeunefle , & à plus forte raifon un 
Prince dont la folide picté peut contribuer extreme- 
ment au bonheur public. 
(D) Fort librement fur des matieres obfténes.] y 
a des pe bien gaillardes, & des expreflions bien 
fales dans les dialogues d'Orafus Tubero : mais ce 
n'eft rien peut-etre en comparaifon de la (e) 3. & de 
la (f) 4. journée de l'Hexameron ruftique. Ses 
autres livres ne contienent rien de femblable , encore 

y'en certains endroits il debite ou par citation , ou 

s citation quelques Peer un peu cyniques. Il 
me femble vil a fait fon apologie en deux manieres. 
1. En (b) faifant voir que Seneque, Dion Chryfoftome, 
& faint Auguftin ont mis dans leurs livres certaines c 
fes fi Giles & fi vilaines, qu'il n’y a prefque perfonne 
qui n'en foit choqué , & cependant (1) le premier eff 
reconnu pour le plus aufiere des Romains am fait de Le 
merale, le ferond . . . . . pour la merveille de fon fie- 
cle, @ le troïfféme pour lun des premiers Doéfeurs de 
d'Eglife. 2, En établiffant pour muxime, (k) Que 
des livres d'un homme font de fort mauvais garans de 

Les inchnations , Gr qu'on'ne peut former un bon ju- 
gement des mœurs d'une perfonne par fes écrits. Voions 
ce qu'il dit pour confirmer cette thefe, (1) S'il faloit 
mal juger de tous les Auteurs qui ont choifs pour 1heme 
des matieres ajlez gaillardes, non feulement k Centen 
d'Aufone, dr les Hendecafyllabes de Pline le jeune, Les 
eufens diffamez à perpetuité; mais Platon méme de Xe- 

auroient bien de La peine à s'excufer des liberrez 
qu'ils fe font données dans leurs compofitions. L'on peut di. 
re deplus,que generalement parlant il fe feroit les plus ex- 
travagans jugemens du monde de sous ceux qui ont écrit. 

Accius {1} effet atrox, conviva Terentius effet, 

Effent pugnaces qui fera bella canunt. 

Auf la faulleré de ce raifonnement failoit autrefois fou- 
tenir (2) à Timée, qu'Homere de Arifiote avoient eflé 
de grans goulus, ce dermier ayant fouvent parlé de l'af- 
Jaifonnemens des viures j Ge le premier employé plufieurs 
fois le mor dicirgrôur ; qui veut dire diffribuer des vian- 
des. Et fi de telles conféquences efloient bonnes, comme 
Vorgile paferois necefairement pour sn grand homme 
de guerre, dr Dicjfcoride pour un infame empoifenneur ; 
Les pieufes medisations de l'Aresin ient fa fain- 
teté, de les (m) belles fentences de Seneque au fujet de 
la pauvreté, le feroiens croire necefiseux , nonobflant 
Les fept millions d'or qu'on lui attribué, de fes huit cens 
mille livres de revenu. : 

La maxime de la Mothe le Vayer confiderée en ge- 
neral eft très-veritable : le jugement que l'on vou- 
droit faire de l'interieur d'un homme par fes écrits 
feroit faux en mille rencontres. Sallufte eft un exem- 
ple qu'on peut ajoûter aux precedens. Ce qu'il dit 
n{#) contre la corruption & les defordres de à fic- 
mele ne fauroit être mieux dit , mais il devoit le laif- 
»fer dire a Caton, où quelque autre de ces feveres 
» qui fe piquoicnt de l'ancienne difcipline, & à mon 
ngré une declamation contre le luxe & le deborde- 
n ment de la vie n'etoit pas une moindre incongruité 
» dans lhiftoire de Saïlufte , repris de debauche par le 
»Cenfeur en plein Senat, & acculé deux fois d'adul- 
ntere devant le Preteur (o), que l'eût été dans les 
» Commentaires de Cefar une inveétive contre l'am- 
mbition de regner., Voiez de quelle maniere Cice- 
ron (p) fe moque de la harangue que Clodius avoit fai- 
te, contre le relächement des Romains dans le fervi- 
ce divin, Le monde a toûjours été plein, & l'eft en- 
core de gens qui declament contre le vice, & qui 
font fort corrompus; qui font graves & fcveres dans 
leurs écrits, & fort relichez dans leur conduite. On 
feroit donc bien dupe fi l'on jugeoit de leurs mœurs 
par leurs ouvrages. Mais a.t-on droit de dire par la 
regle des contraires, qu'il y a desgens dontles mœurs 
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font plus rigides que les écrits? Je croi que l'an a ce 
droit 5; mars 1l cit plus rare qu'un auteur fe donne 
beaucoup de licence dans fes livres , & peu dans fes 
mœurs, qu'il n'eft rare qu'il s'en donne beaucoup 
dans fes mœurs, & peu dans fes livres. Il eft 
bien aifé de comprendre les raifons de la diferen- 
ce car qui peut le plus peut le moinss mais qui peut 
le moins ne peut pas le plus. Qu'y a-t-il de plus fa- 
cile que de declamer en vers ou en profe contre les 
deregiemens du fiecle, & qu'y at-il de plus mal-aifé 
ue de n'ÿ prendre aucune part? Un homme 
ait donc ce qui eft le plus d'icile ; il ne lui eft donc 
pas mal-aifé d'édifier par les produétions de fa plu- 
me, car ceci eft inñiniment plus facile que cela, Mais 
de ce qu'un homme peut compoler des ouvrages édi- 
fans, & devots, & nertoiez de toute licence mora- 
le , il ne s'enfuit pas qu'il puifle vivre avec une telle 
regularité. Ceci ei infiniment plus dificile que cela. 
Allons plus direétement au fait. Catulle & Ovide 
dont les vers font f impurs, vivoient comme ils écri- 
voient, Leurs debauches avec les femmes étoient 
exceives. On peut affürer la même chofe des poë- 
tes François qui ontcompoféle Parnaffe fatirique, & 
de plufieurs poëtes Italiens dont les poëfies font fort 
files. Ainfi cette fentence fera très-vraie, 
Raro moribus exprimis Caronem 
Quifquis verfibus exprimit Catullum. 
Mais en accordant tout cela on ne ruineroit point l'a- 
pologie de la Mothe le Vayers car il y a des intervalles 
immenfes entre ces deux chofes : 1. raconter des vi. 
lainies que l'on a faites, les louër , les aplaudir, y ex- 
horter fes lcéteurs: 2. raporter des avantures galantes 
en des termes un peu trop vifs & trop naïfs; égaier 
besucoupun recit, en peer rar les pr mg ouen 
ne les aprouvant pas; expoler un point de (4) doc- 
trine , ou une none de tient avec des phra- 
fes qui reprefcatent des impuretez. La premie- 
re de ces chofes eft inexcuGble, infame, punifäble 
fcverement. Mais la féconde peut n'être qu'un jeu 
d'efprit, & ne donne point de droit d'en inferer rien 
au prejudice de l'honnéteté & de la vertu de fon au- 
teur, C'eft ce qui fauve nôtre le Vayer, 
€ dirai par occañon, qu'il ne faut pas condamner 
univerfellement d'impudicité tous les poëtes dont les 
vers ne font poiat € Catulie ge merite point 
d'être compris dans l'apologie qu'il leur a dreflée : il 
va trop loin au delà des bornes dans la plupart de fes 
poëfes, & même dans l’épigramme où il pretend fe 
Juitifier. Elle fuffit à fa jufte condamnation, 
Padicabo (b)ege vos, Gr inrumabo 
Aureh patbice, Gr cinade Furi: 
ai me ex verficulis meis putatis, 
mod fint molbiculi, parum pudicuns, 
Nam cajlum effe decer pium poerams 
Ipfum.  Verficulos nibil necefe ef: 
ui tu denique habent falem, ac leporem, 
Sr funr molheul, ac parum pudici, 
Et quod pruriat incitare pol]uns. 
Non dico pueris, fed his pilofis, 
"Qui dures nequeunt mouere lumbos. 
Ovide, Matial, & plufeurs autres doivent être pa- 
rcillement exclus du bencfice de cetie juitification , 
quoi qu'ils proteftent (c) de leur innocence, & de 
la pureté de leur vie au milieu des impuretez de leur 
Mufe, C'eft en vain que Beroalde a tâché de les ex. 
cufer : il s'eft rendu ridicule, quand il a dit que s'il 
faloïit condamner avec leurs auteurs les livres où l’on 
rencontre des galanteries criminelles, il faudroit trai. 
ter ainf les Ecrivures canoniques : (d) Si feripra om- 
Mia quibus amores, res amatorié continéntur [unt cum 
fuis feripreribus repudianda , repudientur Canonica feri- 
jrure, bec eft infirumenti vereris luculenta illa volumi. 
na, quibus mibil facratius, mibil religiofius, nibil myfli- 
cum magis affimarwr. Cela eft pitoiable, & ne fe ra- 
porte aucunement à la raifon pour laquelle ces poë- 
tes font condamnez (e). Mais fi ceux-là ne meritent 
point de jouir du bencfce dont je parle , il y en a 
plufieurs autres qui meritent d'en jouir. Leurs poë- 
fies lafcives n’ont été qu'un jeu d'efprit: la contagion 
de ces idees impures ne corrompoit point leurs cœurs: 
ils faifoient ces vers pour debiter des penfées inge- 
nieufes; ils ne pouvaient refifter à la tentation de s'ex- 
primer d'une maniere qui feroit louër leur genie: ils 
vouloient s’accommoder au goût d’une infnité de lec- 
teurs, qui trouvent là un fel & des agrémens qui les 
cnchantent. Ils euffent bien fait de refñfter à la tenta- 
tion, tantinon erat elfe te difertum: mais enfin ce n'é- 
toient que des paroles; leurs mœurs confervoiens leur 
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integrité, & l'on pouvait leur apliquer ce qu'un Em- 
pereur (f) a dit Evil. Lafcrviés sb mente 
pudicus eras j ce qu'il (g) n’eût jamais ofé dire, ajoû- 
te Apulée , fi les vers trop libres étoient une preuve 
d'impudicité. Aufone aiant befoin de prevenir les 
foupçons qu'on pourroit former contre fa fagefle, en 
vertu du cento mupriälis qu'il avoit fait, allegue plu- 
ficurs perfonnes irreprachables dans leur conduite, qui 
s'étoient donné beaucoup de licence dans leurs vers: 
(B) Sed quums legeris, adeflo mibi, adverfum to, qui 
mt Fuvenalis ais. Curios fimulant, & Baicchanalia vi- 
vunt, me forte meres meos fpefent, de carmine. 
Lafciva eft nobis pagina, vita proba : 
Ut Pliniws dicit. Meminérint autem, quippe eruditi, 
Probarifimo vire Pline in poëmatis laftiviam,; in mori- 
bus conflitiffe cenfuram : prurire opufculum Sulpici, nec 
frontem caperare: ele Apulejum in vita philofo; bus , in 
igrammatis Amaïorem , in Précépiis omnibus sxtare 
FA mn in epifiolis ad (1) Carelliam fubeffe perulan. 
tiam. Il nomme de plus Platon, Annianus, ius, 
Evenus, Menandre (k) & Virgile. Notez qu'un lec- 
teur ne doit pas juger des poëtes par foi.même ; je 
veux dire qu'il ne doit pas s'imaiginer qu'une piece 
de poëñe, qui produit un mauvais effet {ur fon cœur 
quand il la lit, fair fur eux une pareille impreffion 
quand ils la compofent. Na rang d'eux s'ac- 
coutument à ces idées, & n’y admirent que les beau- 
tez poëtiques dont ils les revêtent. Le temperament 
& l'habitude forment en eux la même infenfbiliré, 
que Marigni attribué à un gouverneur du Païs.Bas E£ 
pagnol, 4 l'égard desbelles Daines de la Cour de Bru- 
xelles. Mr. l'Archidue, dit-il (1), fecondé de [a jeule 
vertu refifle aux puifans charmes de tentes les beautez 
dont je veus parle... . 11 les reçarde comme des feux 
qui l'éclairent, Gr qui ne Fécaner pas. 
Comme dans un jardin rempli de fleurs nouvelles, 
Dont l'éclat fait des yeux le plus noble plaifir, 
Un Sage curieux regarde les plus belles; 
Mais fins fonger à les cueillir, 
Ce Prince voit tomes ces merveilles de la même façon 
w'il confidere les peintures de fa galerie, @ bien que 
Le Reine (rm) du Nord ait dormi femaines durant à 
4 pas de fon apartement, comme s'il avoit ben de la 
fontaine enchantée de Merlin, la pafion qui trouble quel 
quefois La raifon des plus braves Heros n'a point fais de 
peine à La fienne (»). 
Dorme vicina à lui la donria bella 
Fuffe altro, fafle l'acqua di Merlino, 
Non e quel ch'effer fuole il Paladino. 
Vous voiez des poctes qui font des vers de galinteric 
où ils s'expriment groffirement, quoi que la vicillef- 
fe les ait rendus froids comme la ce. Tout ce qu'ils 
difent ne doit-il point pafler pour un jeu d'efprit ? 
Lifez les hendecafyllabes de Jovien Ponranus, faits 
pour une fille qui montroit la gorge, & choifs entre 
plufieurs autres moins moderez. 
Pradico (0) tege cardidas papilles, 
Nec quaras rabiem ciere amantum, 
Me quem frigida congelat jeneëta, 
Irritas male, calfacifque, quars 
Pradice tege canlidas papillas, 
Et peëlus ftrophio regense vel. 
Nam quid laéfeolos finus , Gr ipfas 
Pra se fers fine linteo Lx ed r 
An vis dicere hais papillas? 
Et peëtus nitidum fuaviare ? 
Vis num dicere, tange, tan£t, traflat 
Te ne incedere nudulis papallis ? 
Nudo peëtore te ne deambularet 
Hoc eff ad Venerem vocare amantes. 
JQuare contege candidas papillas, 
Er peëlus firophio decente vefli, 
Ant, fenex lices, invelabo in illas, 
Ur polfim juvenis tibi videri. 
Il y a des écrivains qui font d'autant plus ferupuleux 
dans le choix des termes pudiques, qu'ils cratynent 
d'un peu de licence d'expreffions ne confirmit les 
bruits qui courent contre leurs mœurs. D'autres au 
contraire affürez de leur bonne vie, & de la bonne 
opinion. que l'on ade leur Gigelle, mersm fiducia, n' 
regardent pas de fi près, & fe donnent pour divertir 
leur icéteur une liberté un peu trop grande. Aparem- 
ment Mr. de la Mothe le Payer oit de ce nombre: 
il fçavoit qu'il pourroir dire (p) en cas de befoin, 
(q) Verba mea arçguuntur, adeo faélerum innocens fum. 
tniffons par confiderer la diverfité étonnante de tem. 
cramens & de caraéteres qui fc trouve parmi les 
ag 1l y a des gens qui font fcrupule de dire, ce 
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affez équitable pour n'en rien conclure au prejudice de fes mœurs : tant il eft vrai que le public 
n'eft pas toüjours remeraire, aveugle ; & inique dans fes jugemens ! Ceci nous donnera lieu 
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de facisfaire à une queftion , qui a été propofée depuis peu à un lubile Journalifte, Elle 
concerne (E) Jean dela Cafa, & fon dercilable capitelo del forno. La Mothe le Vayer eft un 


qu'ils ne font point fcrupule de commettre : d'autres 
n'oferoient commettre ce qu'ils difent fins fcrupule, 
n (a) Quelqu'un a dit que ceux qui temoignent tant de 
nièle pour retrancher des auteurs clafliques les cn- 
n droits qui choquent la chafteté, n'etoicnt pas toû- 
s jours auf fages que ces Auteurs, 
» Nimirum Criticus facere id quäm fcribere mavult, 
1 Duod mavuls vas feribere quam facere.(5}n 

(E) Elle concerne Ÿean de La Cafa.] J'ai dejà dit 
que pluficurs poëtes Italiens ne doivent pas être reçus 
à juftifier les faletez de leurs poëfies par laregle, Laf- 
civa eff mobis pagina, vita c ne prononce rien 
en particulier contre (c) Calcagnini, mais le Molza, 
le Mauro, Jean de la Cafa &c. meritent l'arrêt de con- 
damnation. Ce n'eft pas qu'on ne puifle dire que la 
fentence qui a été prononcée contre ce dernier par des 
juges incompetens, puis qu'ils ne l'avoient point lu, 
ne foit trop fevere; & comme il faut rendre juftice 
à tout le monde, je fuis oblige de dire qu'on lui à fait 
tort, en lui imputant un ouvrage intituié de Landibus 
Sodomie. Ce pretendu cg n'eft autre chofe que 
le Capitole del forne, où l'allegorie du four, Jean 
de la Cafa décrit les commerces impudiques des hom- 
mes avec les femmes. Ces fortes d'allegories étoient 
alors à la mode; l'un (4) prenoit la metaphore de la 

ue, l'autre celle de la feve. Ce qu'il y a d'horrible 

que le Cafa , aiant obfervé que certains mauvais 
garçons commençoient à mepriler le four ordinaire, 
ajoute que pour lui il n’étoit pas fi delicat, & qu'il ne 
lui arrivoit que rarement d'aller cuire ailleurs. Ce qui 
étoit avouer que pour le moins il commettoit quel- 
quefois le peché contre nature. 
Tennere (e) il Forno gia le Donne fole. Sd 

Oggi mi par che certi Garzonacci 

L'abbian mandaie poco men ch" al Sole, 

Spazzinlo à pofis lor, nefun nen vacri, 
Dicon pur ch" egli ë mmido e mal neito. 

E fono ben cagion quelle fus fracei. 

Lo per me rade volie altrove il mertoz 
Con tutro che'l mio pan fia piccolne, - 
E'lforno delle Donne nn po granderte. 

Einche chu fa queflo mejiier divise, 

Sà ben 1rovar dove l'anno nafcofie 

Cola diriero un certo fernellino. 

Mr. Menage a raporté ce morceau du Capitolo del for- 
#0 dans un ouvrage François qu'il publia à la Haie l'an 
1688. Cequ'il eft bon d’obferver, afin que des chi. 
caneurs ne viennent point dire que j'ai allegué descho- 
fes que perfonne ne conoifloit , & qui étoient dignes 
de demeurer inconuës. Venons à la queftion qui don- 
nc lieu à cette remarque. 

Quelcun (f) a écrit d'Utrecht à Mr. Bafnage de 
Ecauval , qu'il a lu dans les Nowvelles de la Republique 
des letires 1685. mois de failles, que Jean de la Cafa 
fe voiant pouffé dans une fatire, fit une reponfe en 
vers Latins où il mie le fais, & foutint qu'il n'avoir 
prerendu louer que La jouiffance des femmes. Or je 
vendrois bien voir ces vers Latins, ajoite cet anonyme 
d'Utreche, ne pouvant pas m'imaginer que l'Archevé- 
que de Benevent ait été capable de mer le fait avec tant 
d'impudence ; car j'ai ru, tenu Gr lu, il n'y # pas long- 
tems cette imfame piece Italienne intitulée, Capitolo di 
M. Giovanni della Cafa fopra el forno : @ trés-affüre. 
mens ce n'eff pas du commerce des femmes, comme fem- 
mes, qu'ilentend parler. Puis que le livre de Daniel 
Francus où les vers Latins de cet Archevéque font ra- 
portez (g)elt fi difficile à trouver, j'avertisici mon Lec- 
teur qu'on les pourra lire dans (b) l'Anti-Baillet de 
Mr. Menage. Ileft très-certain que le Cafa nie qu'il 
ait loüe le peché contre nature, 

= - Oéftæni nihil 

Seripfiffe me ftivote: namque tunc quoque 

Ftflius nes à turpibus fecrevimus, fus 

A mollibujque impura. Cumque ver 

Laudavimns Furnam, baud mares laudavimas : 

Quod ille ais per maximam calumniam : 

Sed feminas : nt videre Carmine 

Ex 1pfo adhue poreflis. 

Vous voiez qu'il prend à temoin le poëme même fur 
lequel on lui faifoit fon proces. Très-affurément, nous 
dit-on dans J'hiftoire des Ouvrages des Savans, ce n'eff 
pas du commerce des femmes comme femmes qu'il en- 
send parler. Maïs on peut ndre que rrès-afluré- 
inent fon Capirolo n'eft fait que lurce commerce. Ileft 
vrai qu'il ÿ fait entrer l'oblervation que j'ai raportee, 
c'eft qu'il y avoit certains gros garçons qui fe degoù- 
toient de celui-là, & qui cherchoient l'autre, en quoi 
ä ac les imitoit que rarement, Il ne loue point ces 


grand 


gros garçons , il.ne fe louë point lui-même de ce 
qu'il les unite quelquefois, ainh on ne peut pas l'ac- 
cufer d'avoir fait l'eloge de ce vilain crime. Mais ce 
poëme & fon auteur ne laiflent pas d'être exccrables , 
car encore que l'épithcte de mreflier divine tombe en 
eneral (5) fur l'exercice veneiien, & non pas fur la 
odomie ea particulier, il y a à une licence & une 
profanation qui ne peut être aflez dereftéc. Quelques- 
uns ,, (k)l'excufent par le Laferua eji nobis pagima, vi 
nta proba eff, & par le Lajtivus verfu, mente pudi 
nerat. Etil eft tres-vrai-femblble en effet que le 
» Cafa s'eft ici calomnié lui-mefme : à limitation de 
nplufeurs autres Poëtes {1}. . . . Maïs de toutes les 
Aexcufes qu'on allégu: en faveur du Cafa, au fujer de 
» fon Capisolo del Forne, la meilleure, felon moi, c’eft 
A ce qu'il dit qu'il à répare certe faute par une vie ver- 
n'tutufe.s L 
---- Moribus, 
Indufirié, pudore, continentié ; 
Lafciviam nes Carminis correximus 
Ilins : emendavimulque feriis 
CLP 
Ces vers font tirez du poëme Latin que nôtre curieux 
d'Utrecht fouhaite de voir. On y en trouve d'autres 
où Jean de la Cala avoue (à faute trop foiblement, 8e 
où il tâche de l'excufer fur fa jeunetle, & fur l'ufige 
des bons poëtes, gens de bien d'ailleurs. 
Arms ab bine sriginte, Ge amplis, feio 
Nonnulla me, fortaffe non cafhffimis 
Lufife verfibus : quod atas tunc mea 
Rerum me adegif imfeia, y femper jocis 
Licentris gala, conceffn omaism , 
Fuventa: quod fecere Cp ahi item boni. 
La feule excufe cft celle que Mr. Menage trouve la 
meilleure. Difons en paflant qu'il y a fort peu de fu- 
jets, où l'on voie mieux que dans celui-ci la hardicilé 
qu'ont les auteurs de fe copier les uns les autres, fans 
qu'aucun d'eux ait confulté l'original. Mr. Menage 
en cite plufeurs qui ont accufe le Cafa, maisilen a 
oublié un fort grand nombre , & j'ai été furpris qu'il 
n'ait point conu cet endroit d'un livre qui a pañfe par 
les mains de rour le monde: (m) Team de la Caje Ar- 
chevejque de Benevens à eférit un lrvre à La louange de 
da bongrie, La nommant œwvre divine, Gr difant qu'il y 
prend tres grand foulas, de d'autre œuvre vens- 
rien. Remarquez que le très-illuftre Mr. Magliabechi 
aiant detefle les infamies du Capitolo del forns, indi- 
que plufieurs autres poëtes Italiens dont les ouvrages 
iont aufi horribles, ou même plus execrables que ce- 
lui-li; & dont neanmoins les Proteftans n'ont rien 
dit : d’où il conclut que La haine perfonnclle du Ver- 
gcrio contre le Caa a été la fource de leurs plaintes fi 
iouvent copiées. (#) Jo non intemdo di far qui l Ape- 
Lgyia del Cafs: tropso chiare fono l'infarmua che fi 
deggono in quel fuo fporco Capirolo, Be. Contutiocio, 
coms à dette, fn ua gran difgrazzia l'aver per ne- 
mico 1Ë Verger. Ognun vede le orribili infarmira nel 
medefime genere che ff trovano nel Berni nel Capitole 
#4 M. Antomo da Bbbiens, e nell alire Capitelo jo- 
pra un Garzont, ed in mille alrri Inoghi: in Curzio 
da Marignolie: nel Ruffoh: in Marco Lamberti : nel 
Ferfiani : ed in cente € mille altrs noftri Poéri Fivren- 
timi per tralaftiare aliri quafi infiniti di altre parie. 
Les poëtes ne furent pas les feuls qui fe deborderent: 
la prôfe fervit aufli aux impuretez de quelquesauteurs 
du mème pais: temoin la harangue d'Heliogabale com- 
polée par Leonard Aretin (e). Tous ces écrivains 
font trés-blimables , & d'autant plus indignes d'ex- 
cufe, qu'ils conoifloient la foibleilé de leurs lecteurs. 
Îls n'étoient pas d'un païs où la nature fc foutienne 
contre les moindres objets; mais d'un pais où elle cit 
facilement échauffée : ce qui faifoit que le P. en- 
vioit aux Suiffes l'honnêteté & la bonne foi qu'il ob. 
fervoir parmi eux. 1l ne pouvoit affez admirer les 
bains de Bade , où les hommes & les femmes , les 
garçons & les jeunes filles {e trouvoient enfemble en 
chemife, fans faire naître de mauvais foupçons. 
(?) Poggius Flerentimns de shermis Badrnilus Helve. 
ticorum admirabundus (4) feripfit ad Leonb. Areti- 
mas, in fis pueres puellafque wvros Gr fœminss fimul 
me 19) : fape fœminas nudas nudo vire ebviam ire, 
nuls inbonefli fufpicione: mafcules campefiribus fes 
Jonoralibus, fœminas linteis imdui veflibus , crurum 
tenus 
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grand exemple du peu de bonheur que l'on goûte dans cette vie; ear quelque fujet qu'il fembie 
qu'il eût d’être content de fa condition, il n'eüt pas voulu (F) revenir au monde, s'il eût falu 
qu'il y jouat le même rôle que la providence lui avoit dejà impolé. Il s'afligea extreme 
ment de la perte de fon fils unique *: fa (G) douleur le demonta detelle forte, qu'il fe re- 


tenus à Latere Jeiffs : neque collum , meque brachis, 
meque Lacertes tegere, dre. Et addir poflea : Cernunt 
viri uxores traélari, cernunt alteri colloqui. Eft qui- 
dem illis folatium, nihil his commoventur, mihil ad- 
mirantur: omnia BONA MENTE feri putant, 
ncque et ex ïis, qui Zelotypus cflet, à mores noftris 
(ltalicis) diffimiles , Qui femper res in deteriorem 
Partem excipimus : qui ufque adeo calumoïüis delec- 
tamur & obtreétationibus , ut, fi quid videmus per 
ullam conjeéturam, ftatim pro manifefto crimine at. 
teflemur. Invideo, imo noftras execror animi per- 
verfitates, &c. 

(EF) {n'eñt pas voulu revenir au monde] Voici 
fes paroles : A pe La vie toute feule me paroift f in- 
» differente, pour ne rien dire de plus à fon defvan- 
n tage, qu'outre que je n'élirois jamais d'en recom- 
» mencer la carricre, s'il eftoit à mon choix de le 
» faire, je n'échangerois pas les trois jours calami- 
» teux qui me reftent dans un âge fi avancé qu'eft le 
» mien, contre les longues annces que fe promettent 
» une infnité de jeunes gens dont je connois tous les 
n divertifflemens. Certes je pourrais jurer auffi bien 
» que Cardan fur la verité de ce ermoal ,fijene 
» jugcois plus à propos de vous ra, er fes termes 
» sbpuels je Cferis , bien que, féloa fa façon ordi- 
n naire d'écrire, ils foient plus fenfez qu'ils ne font 
m élcgans: Nos, per Deum, foriunam noftram exi- 
w£uam, aique in atate jen, cum ditifimo juuene, 
w fed imperite , non commutaremus., Je fupofe avec 
uuc grande vraifemblance un fait {ur lequel il ne s'eft 
pas expliqué preciféement ; c'eft que la carriere de la 
vie qu'il n’eût pas voulu recommencer, feroit la mé- 
me qu'il avoit prefque achevée. D'où je conclus qu'il 
n'y a guerc de rôles qui paroiffent dignes d'être re- 
petez lur le theatre du monde à un homme de juge- 
ment: car celui qui étoit échu à {a Mothe le Vayer, 
étoit le plus fouhaitable que l’on puille concevoir dans 
cette claffe de perfonnes. Il n'y manquoit aucun agré- 
ment, f nous en jugeons par l'exterieur. La Mothe 
le Vayer näquit dans la ville capitale: c’eft un avan. 
tage que tous les hommes de lettres, & bien re 
Il fut 
très-bien élevé par an pere (6) doéte, & que fon me- 
rite & fes emplois («) rendirent confderable. 11 fut 
utilement aime & confideré des deux Cardiaaux qui 
gouvernerent la France fucceflivement : les beaux ti- 
tres, & les emplois honorables ne lui manquerent 
point ; car il fut Confciller d'Etat ordinaire, & pre- 
ccpteur du frere unique du Roi, Il fe diftingua glo- 
rieufement parmi les auteurs, & merita une € 
dans l'Academie Françoife, Les ouvrages qu'i 
blia en très- grand nombre eurent beaucoup de debit, 
[ls furent mis fous la prefle diverfes fois feparément, 
& puis en corps. Il eut du bien autant que fa condi. 
tion le demandoit. Il s'etoit (4) un peu égaré après 
les plailrs illegitimes , pendant les feux de {à pre. 
micre jeuncile; mais il s'en delivra bientôt, & 

uis il mena très-conflamment une vie pure , & qui 
e fit regarder comme un feétateur (#) rigide de la 
Plus belle morale, de forte qu'il aquit par là une efti- 
me finguliere. C’eft une plus grande perfcétion d'é- 
tre“toüjours fige, que de le devenir par la voie de 
l'amendement; mais il eft plus dificile de fe conver- 
tir à la figefle , que de ne s’en écarter jamais, Il y 
avoit donc dans cette partie du rôle de la Mothe le 
Vayer une efpecc d'agrément, Elle faifoit fouvenir 
de la force que l’on avoit euë de renoncer à un bien 
conu: force plus grande, fe peut-on dire à foi-même, 
que celle de s'abitenir des voluptez que l'on n'a ja- 
mais goûtées. D'ailleurs n'elt-ce pas un agrément, 
que de trouver dans fon partage la jouiflance fuc- 
ceflive des biens du corps, & des biens de l'ame? 
Cela tente plus d'accepter une condition , que fi elle 
étoit privée des plaifirs de la jeuncffe. Cependant ni 
ce côté-là, ni tous les autres qui étoient fi beaux, ne 
firent point fouhaiter à cet auteur la repetition de 
fon rôle, C'eft une preuve qu'il s’ÿ méla des traver- 
fes que nous ne connoiflons pas, & qui faifoient rom- 
ber la balance du côté du mal. Or fi l'infortune a fait 
irruption {ur un affemblage de tant de biens, fi elle 
les a empoifonnez d'une amertume affez degoütante, 
pour faire mepriler la vie comme une dignité one- 
reufe, que l'on n'accepteroit pas dans la liberté de la 
refufer, que pouvons-nous croire de la condition de 


tant de perfonnes, qui nous parolt deflituée de pref- 


maria 


qe toutes les caules du bonheur humain, & expolée 
mille difgraces ? Il y a bien des gens qui fuutie- 
nent, qu'excepté quelques brutaux, aucun vicillard 
ne voudroit revenir au monde, à condition d'y jouër 
le même rôle qu'il y a eu. On voudroit bien ne pas 
mourir: on voudrait vivre toüjours : on fe flate que 
l'avenir feroit meilleurs; mais le fouvenir du paié, 
compenfation faite entre les biens & les maux, fait 
qu'on ne fouhaite pas de rentrer dans cette carriere, 
Les anciens ont feint que les ames qui devoient reve- 
nir au monde Pafloient par le fleuve d'oubliance , 
comme fi fans cela l'on eût eu à craindre qu'elles ne 
fiffent les rétives. Voiez là-deflus les (f) nouvelles 
lettres contre Maimbourg. 

(G) De la perte de jon fils unique : fa douleur le 
dementa de telle forte qu'il fe remaria.] Guy Patin me 
va fournir deux paflages neceflaires: (g) , Nousavons 
» ici un honnéte-homme bien affligé. C’eft Monfeur 
» de la Mothe lc Vayer, célébre Ecrivain, & ci-devant 
n Précepteur de Monfieur le Duc d'Orléans, âgé de 
n78.ans. 1l avoit un Fils unique d'environ 35. ans, 
» qui cft tombé malade d'une fiévre continué, à qui 
n Meflieurs Elprit, Brayer & Bodineau ont donné 
» trois fois le vin émetique , & l'ont envoié au pais 
» d'où perfonne ne revient. Ceci eft tiré d'une let- 
tre écrite le 26. de Septembre 1664. Trois moisaprès 
on en écrivit une autre où nous lifons ces valant 
(b) Mr. de La Moibe le Vayer pour fe conféler de La mers 
de fon fils unique, s'of aujourd'hui remarié à 78. ans, 
ds di le fille de Mr, de la Haye, jadis Ambaffa- 
deur à Confiantineple, laquelle à bien 45. ans. Ella 
étoit demeurée être Sybule, Non invenit vatem, 
fed virum, fed vetulum. Remarque? qu'on lui don- 
ne ici 78. ans en 1664. Cela ne s'accorde point avec 
cé qu'on avoit dit (5) dans une autre lettre, qu'en 
1649. il étoit âgé d'environ Go. ans. Les Nouvelifles 
de Mr, de Vize s'arrêterent au nombre rond ; ils affü- 
rerent que Ja Mothe le Vayer fe remaria à 8o. ans, 
La mort de Mr, Godeau (k) fs parler de celle de Mr. 
de La Motbe-le. Vayer, qui Luiffoit par fon trépas sine 
feconde place vaccante dans l'Academie. C'efloit un 
Homme tres-doéfe qui avoit beaucoup de belles Lettres, 
é pri» ne 1$. 00 16. Volumes d'Ots. 
vres diverjes, qui lui ont acquis de 4e 
tion, Il avoit effé ee | de pod Prer Uni. 
que du Roy, Gr s'éffoit marié à l'âge de quatre-vingts 
ans, à Madtmoifelle de Le Haye, 1 a encor vecu 
plufieurs années apres fon mariage. Voila. de quelle 
maniere les Newvellffes fem entretinrent; € cemme 
ils ne direut rien que de veritable, je n'ay rien à vous 
dire davantage fur ce fujes. L'auteur des Nouvelles 
de la Republique des lettres s’eft attaché aux 38. ans, 
Je raporterai un peu au long ce qu'il a dit, parce 
ge y trouve entre autres chofes que ce mariage 

tune foibleffe , que les Philofophes ne pardonne 
ront jamais, Mr. (!) Petit decharge fon indiguation 
fur quelques fauans, qui fe font imaginez que La de- 
feriprion de (m) l'antre des Nymphes regarde Le partie 
charaëerifiique des femmes, 11 dit qu'apres Le guerre 

ces gens là ont declarée à la fcrence de à La rai. 
| = l'homme, il me manquait plus rien à leur fu- 
reur que d'entreprendre La ruine des balles lstres par 
la fletrifure d'Homere, On vois bien que cels régar- 
de la 4. journée de l'Hexameron ruftique de M. Le 
Mosbe le Vayer injigne Pyrrhonien, Effréfivement il 
vaudroit mieux que fur fes vieux jours il n'eufl 
laifé imprimer un écrit 1el que pi là, où ma 
les menagemens qu'il garde en plufiturs endreirs, en 
pe peut nier Pay n'y ait trop de penfees impwres, Mais 
ce n'eff pas la foule chofe qui ait fair tort à Le der- 
niere partie de la cowrfe de ce vensrable vicillard, 
dont ls vertu avoit, fi heureufement marché fur les 
vefliges des Anciens Sages: dl s'éroit remarié à l'âge 
de 78. ans, G c'eff La mme foibleffe que les Philejopbes 
ne lui pardonneront jamais, Parce que tous les habi. 
les leéteurs fouhaiteront de conoïtre en original cette 
indignation de Mr. Petit, & qu’ils n'auront pas tous 
fous la main fon ouvrage de Siéylla, je raporte ici fes 
paroles: (nm) Sed dr propudiofa quorumdam interpre- 
samenta exploduntur, qui ifia imagine antri Nympha. 
ru nierum Co pudendum malebre anigmatice ab Ho. 
mers defignatum cenfent : quibus cum opponitur dua- 
rum ejus antri poriarwm dejcriptio, eo amentia > fu- 
roris procedunt ; ut ad aduerfe dy averla jen poltica 
veneris flagisiofs divertis confugere non erubejeans. 
Ad 
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V AY ER. 
qu'il eût plus de 75. ans, & qu'il n'eût pas eu fujet de pleurer fa premiere femme: 


L'endroit de fes livres où il nous aprend cette derniere particularité, eft (H) bien favorable à 


ceux qui difent que la promeffe de la fidelité conjugale, n'eft gucre mieux obfervée que le vœu 


Adte impudentes ut non vereantur poetarum omnium 
principe, liseraram parentem, ingemormm fontem, ad 
bac transferre nefanda. Nempe boc illis ai extre- 
mam vecordiam reffabat, mt qui rationi bumans 
Joientiis bellum indixiffent, Lteras queque omnes, mfa- 
mate earum principe, quantum in ifffs effet, perde- 
rent. Au refte ce fils de la Mothe le Vayer avoit place 

rmi les Abbez fçavans: c'eft à lui qu'on croit que 
Mr. Defpreaux adrefle fa 4. fätire. 11 publia en 1656. 
une traduétion Françoile de Florus, & la dedia au 
Duc d'Anjou frere unique de fa Majefté. 1l afüre 
qu'il donne ce Florus fur les traduétions que ce 
jeune Prince en avoit faites. Cette verfion eft ac- 
compagnce d'un commentaire doéte & curieux, où 
celle de Coeffeteau eft bien critiquée. Voiez les loüan- 
ges. que l'Abbé (4) de Villeloin a données au pere & 
au fils. 

(H) L'endroit . . . . où 6l nows aprend qu'il n'eut 
pas fujet de pleurer {a (8) premiere femme , eff bien 
favorable à coux qui difeut.] D'abord je dois avertir 
qu'il ne fe plaint point d'aucune galanterie de fon 
époufe: il avoué feulement que les incommoditez du 
mariage lui font peut-être aulli conuës qu'à tout autre. 
Voici fes paroles; il écrit à un ami qui lui avoit fait 
fçavoir, qu'un certain homme s'étoit feparé de fa 
femme pour caufe d'adultere, (<) ,, Ne peniez pas 
» que je veuille vous paranympher ici un genre de 
» vie, dont je ne connois peut-eftre pas moins tous 
n les inconveniens , que ceux qui en font les plus dé- 
mgoultez, J'ai toüjours pris ce fommeil dont Dieu 
n afloupit noftre premier pere devant que de luy pre- 
» fenter une femme, non feulement pour un avis de 
… nous defier de noftre veuë, comme d'une tres- 
» mauvaife confeillere là-deffus, mais encore pour 
» une inftruétion morale, que perfonne vraifemblatle- 


» ment ne s'en chargeroit, fi l'on avoit les yeux de 
n l'efprit affez ouverts, pour voir dans l'avenir icom- 
# bien d'infortunes celuy-la fe foumet , qui accepte 


… une fociete G perilleufe. Et je n'ai jamais lu le pre- 
» mier vers du dixiéme livre de la Metamorphofe 
mn d'Ovide, où il donne au Dieu Hymenée une robe de 
» faffran, 
ww - - Croce velatus amifu, 

n fans m'imaginer que ce Poëte nous a poffible voulu 
» faire une leçon de ce qui eft fi effentiel au mariage. 
n Les foucis d'une famille dont vous vous chargez, 
» l'expofition où vous entrez à tant de coups de for- 
“tune, la jaloufe inévitable que vous auiez d'une 
» femme, pour peu qu'elle vous agrée, ouque votre 
» honneur vous seche. nc font-ce pas autant de fu- 
» jets de Jaunifle? Et n'eft-ce pas une merveille fi le 
» temperament le plus fnguin, ou le plus enjoüé, 
» ne tombe par là dans une paflion iéterique ? Mais 
» âprés tout, il faut acquicfcer à nos deftinées, &c à 
» ce que les plus {ages Legiflateurs nous ont ordonné 
» pour le mieux fur ce fujet. Nous ne pouvons pas 
» Changer leurs decrets, & nous pouvons nous ren- 
» dre encore plus miferables , en prenant une route 
n beaucoup plus perilleufe que celle qu'ils nous ont 
m prefcrite., Par ces dernieres paroles il fait enten- 
dre, que les inconveniens du mariige ne font point 
le pis aller de la condition humaine ; c’eft ce qu'il 
avoit dit clairement dans les pages precedentes. «) Fe 
fuis trompé fi ces bomme ne trowve le remede qu'il veut 
appliquer à fon infortune , pire que le mal qu'il à cru 
intolerable ; Gr s'il n'experumente à La longue, qu'en 
beaucoup de façons le concubinage à quelque choje en- 
core de plus dur que le mariage, Car il me fembie que 
ce n'eff pas aîfez dire de pronancer fimplement avec cet 
anciens 

Tam (1) malum eft foris amica, quim malum eft 

uxor domi. 
…... Ù effbren plaifane s'il croit trouver plus de cer- 
refondance dans le libertimage, d s'il penfe effre aimé 
avec plus d'ardeur Gr de fincerite tout enfemble, où l'on 
n'employe que des feux d'artifice, Vous avez conns Auf 
bien que moi des perfonnes, plus empefchées à fe tirer 
des embarras qui srennent d'une vie licentieufe, © 
selle qu'il fe l'imagine, qu'on ne le peus ejire parmi 
toutes les difgraces qui fuivent des mopces infortunées. 
Tout cela cit digne de la fagefle & de l'efprit de ce 
d'auteur, Mais venons à ce qu'il a dit de plus ef- 

entiel au commentaire de mon texte. 

» (e) Je ne veux pas penctrer fi avant que vous fai- 
ntes dans les fecrets de ce mariage. Il me fuffit de 


» vous dire qu'il y a long-temps que fans eftre grand 


du 


» Prophete, l'on pouvoit predire cette avanture. Ja- 
mais homme n'a fait paroïftre une amour plus folle 
» pour fa femme, qu'il remoignoit affcétionner avec 
» toutes les paffions d'un Rufien. Or c'eft un grand 
» defaut à un homme fage, qui fe doit fort éloigner 
n de ce procedé ; Adulier eff uxoris amator acrior ; 
n c'eft fclon le fens de Laherius mettre foi-mefme {a 
n» femme dans le libertinage, qu'on nomme aujour- 
» d'huy Coqueterie, de la traiter de la forte. Auf 
» ne fauroit-on nier que la façon de vivre de celle-ci 
n n'ait elté telle à la fn, que ce n'eit pas luy faire 
» grand tort, ni eftre fort credule, de croire une 
» partie des gentilleffes dont fon mari l'accuf. Et 
» neanmoins, que luy impute-t.il, que d'avoir vefcu 
n à la mode? En verité nos mœurs font arrivées pour 
n ce regard à une étrange periode ; & la proftitution 
» de ce exe, par ceux mefmes qui croyent que leur 
n honneur dépend abfolument de fa conduite, n'eft 
» Pas concevable par le raifonnement , n'y ayant que 
ce que nous voyons tous les jours qui la puiffe faire 
n Croire; (21) Eù prolapli mores jam funt, ut nemo ad 
» fufpcanda adulteria nimium crédulus videri poli. 
» Et jamais la Grammaire Latine ne rendit par fes 
n preceptes la corne fi indeclinable, que noftre con- 
» duite, inienfee pour ce regard , l'a faite inévitable 
n'en ce temps par une plaifante fynonymie., Ne 
croiez pas que la Morthe le Vayer loir le feul auteur 
qui prononce des arrêts fi efroyables & f {tiriques: 
une infinite d'autres livres nous menent à ce juge- 
ment. Je ferois trop long fi je les voulois indiquer, 
voiez feulement quelques-uns des plus nouveaux, foit 
qu'ils fe terminent en (f) ana, foit qu'on les apelle 
Contes, Lettres, Memoires, Comedies, Nouvel- 
les, &c.” Ils nous reprefentent l'impudicité commeun 
deluge de Deucalion qui couvre toute la terre, & 
comme un mal que le mariage facilite au lieu de le 
refrener. 

Is nous portent à conclure que le tems dont 
parle Seneque eft revenu, le tems, dis-je, où la mul. 
titude des adultereffes efaçoit la honte de ce crime, 
où la fidelité conjugale étoit une preuve de laideur, 
où l’on ne prenoit un mari qu'afin d'irriter l'amour 
d'un galant. La defcription de Seneque cft d'une fi 
grande force, que j'aime mieux la copier que de la 
traduire foiblement. (g) Non expedir nerum omnibus 
feri, quam multi ingrari fint, pudorem enim rei tk. 
let multitude peccantium : d definet efle probri loco, 
commune malediäwm. NN 1d jam ulls ; 
crubefess, pofiquam illufires quadam ac nobiles fœmina 
non confulum numero, fel maritorum annos fuos com 
purant? drexeunt matrimenis cauffa, nubunt repudiit 
Tam din 1ffud rimebatur, rarum érAf, quis 
verd nulla fine divertio aëta funt; quod fepe audie. 
bans, facere didicerunt. Numquid jam ulius adulterii 
puder eff, pofiquam eù ventum À » ut null virum 
habeat, nifs xt adulterums irriset? argumentum eff de. 
formitarss, pudicitia.  Quam invenies sam miferam, 
sam fordidam, mt illi fatis fit num adulterorum par! 
wifi fingulis divifit boras, € non fufficit dies emni- 
dust nifi ad alum gefiata et, alium manfitt 
Infrumts d antique ef, qua neciat, marrimenium 
vocari: Mmims erium . . . . borum debéerum jam 
evansir pador, pofiquam res latins euagata EsT. 

Les partifans des vœux monaftiques fe prevalent fort 
de cela; comme f l'on ne pouvoit plus les combatre 


par la raifon que l'incontinence, qui excite naturelle. J 


ment au mariage, & qui eft prefque toûjours la cau- 
fe du mariage, doit être laiflee dans la pleine liberté 
de recourir à fon but. Qu'elle y parvienne tant 
qu'elle voudra, difent-ils, elle n'en eft point domtée, 
& autant vaut-il la brider par le vœu du celibat, que 
r la promeffe folennelle de la fidelité conjugale. Ce 
ont deux fortes de fermens qui doivent étre auffi in- 
violables l'une que l'autre; & fi l’une n'eft pas mieux 
gardée que lautre, comme la pratique le montre, 
que gagneroit-on par l'abrogation des loix monafti- 
ques? On ne ceffe de crier que les Religieux & les 
Religieufes commettent enfemble mille & mille fale- 
tez, On fait des (h) liftes épouvantables des batards, 
& des avortons, & de tels autres defordres provenans 
du celibat des Ecclefiaftiques. Mais je vous prie, fi 

ces perfonnes engagées à la continence par le v 
du celibat , demeuroient libres dans le monde , ne fe 
porteroient.elles pas à des fouillures encore plus gran- 
des? Lifez un peu ce que les auteurs (1) raportent 
des avortemens de Paris. Sous la couverture du ma- 
rage, 
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du celibat. Les reflexions qu'il a faites dans un autre endroit de fes livres donnent liewrde s'imaginer 
qu'il connoifloit par experience les mauvais côtez du mariage, (H A) les querelles du jour, la 


riage, hors de la crainte des fuites, à quoi ne s'aban- 
donne-t.on pas? Et fi celles qui ont à craindre l'em- 
barras où fe trouva le renard, je veux dire la necefhté 
de fe tenir enfermées, jufques à ce qu'elles aient le 
ventre plat comme quand elles entrerent, font le 
faut, doit-on fe promettre rien de bon de celles qui 
en pareil cas n’ont pas befoin de fe cacher ; le maria- 
ge couvrant leur faute aux yeux du public? Maisvous 
avez beau faire, partifans des vœux mouaftiques, vous 
ne perfuaderez jamais avec tous les temoignages qu’il 
vous plaira de cirer de la Mothe le Vayer, & de cent 
dutres auteuts, que la promefle de fidelité conjugale 
nc foit mieux gardée que le vœu de celibat, & que 
l'hymen ne foit un remede d’incontinence pour un 
très-grand nombre de perfonnes. Il ne faut pas trop 
prefler ce qu'a dit un fort honnëte homme, égale- 
ment récommandable par la gloire de fon pere, & 
par {à propre vertu. Ë a dit dans l'un des meilleurs 
ttes: que nous aions fur la morale Chretienne, 
intitulé de Le paix de l'ame dé du contentement de 
l'efprit , livre ferieux , grave, & rempli d'onétion, 
qu'un mari dont la femme n'eft point hidelle {4) doit 
pratiquer le remede aux maux irremediables , qui 
eff La patience, dr que La bonne compagnie de tant d'hen- 
nétes gens qui [ons en La méme condition aide à le fup- 
porter, dr qu'il me le faut pas srouver plus étrange que 
de porter un chapeau à la mode. Encore un coup, il 
ne faut point trop prefler cettt expreflion, car le 
nombre de ceux qui fuivent {a mode dans leurs ha- 
bits, furpaffe le nombre de ceux que ce fage Theolo- 
gien veut confoler. 

Ce que j'ai dit du renard fera plus intelligible, 
quaad j'aurai conté à ces Mefleurs ce que j'ai lu tou- 
chant les mauvais cffets des vœux qu'ils veulent jufti- 
fier. C'eft un conte dont je n'ai pu encore trouver 
le fond dans les Annales Ecclefaitiques : j'ai mis des 
gens en quête pour le trouver. En attendant voici 
tout ce qui en eft venu à ma conoiflance, (4) Envi- 
ron l'an 1537. la Comtefe de Guaftala par le confcil 
d'un Jacobin nommé Baptifte de Creme, fonda une 
confrairie de La Victoire de foy-mefme contre la chair. 
+... Pour gagner cefle viéloire, une certaine Dame 
nommée Fulie, mettoit dans un lit un jeune homme 
auec une jeune fille, de leur mattoit au milieu un 
crucifix comme wne barre entre-deux , afin qu'ils ne 
fe dennafent des coups de pied , tour ainfi qu'on mer des 
perches on barres entre les chevaux : € C'eftonr Là l'ef- 
premve. Cette confrairie fe multiplia prodigieufe- 
ment, (c) Sewvenres-fois telles Dames, dit mon au- 
teur, vont en plufieurs villes qui leur fons circonveifines, 
pour wifiter leurs prefires Gr beaux-peres fhirituels, d'au. 
sans qu'elles on leur nid en plufieurs uez. Mais fou- 
vent il leur advient comme il fiff à un certain renard 
affamé, lequel entra dedans une chambre par nn per- 
twis: Là où il ma sant, que le ventre luy devint 
fi gros qu'il n'en pouvoit plus fortir: ainfs tn prend-il 
fouvens à ces hommes Dames, quand elles entrent de- 
dans les chambres de leurs beaux-peres confeffeurs, le 
ventre leur deviens ff euflé, qu'elles font contraintes de 
demeurer La, de de n'en bouger juiqu'à ce que le fruitt 
foit meur, à caufe du repas qu'elles ont fait par trep 
exerfff: ce qu'il leur advient par leur ET 
d'autant qu'elles font affamées comme ce renard fuf- 
di& (d). Il affüre qu'à Venife & en d'autres villeson 
chaff ces Garnemens de Guaffaliens (e). 

Retournons à la Mothe le Vayer. 1l obferve judi- 
cieufement a cette femme repudiée s'étoit perduë 
par la faute ec fon mari, qui l'aimoit trop lafcive- 
ment. (f) Brantome par cette raifon met fur le comp- 
te de plufieurs maris, la mauvaife vie de leurs épou- 
fes.  Generalement parlant pr. ou affürer que la part 
des hommes dans tous ces defordres, eft infiniment 
plus grande que celle des femmes. Ils font les infti- 
gateurs, les folliciteurs, les feduéteurs. C'eftce qu'un 
auteur du X V1. fiecle expofe très-bien pour la jufti- 
fication du beau fexe. L'on voit pen fouvens, dit-il(g), 
des femmes fuperbes, cruelles, meurdrieres, yvron- 
£nes, gourmandes, facrileges, larronnefes, dr genera- 
lement sachées de tous genres, @y efpeces de tous maux 
Guices ainfi qu'eux: Ans au contraire, font, pour La 
plufpars , bumbles, gratieufes, fobres, chaftes, fages, 
de charitables, de cœur doux dr humain: & sil y 
en a, comme l'on me pourront alleguer, quelques-unes 
vanenfes, je dy G maintien qu'elles font à ce indui- 

tes @ inaitées Le plus fouvens par les bommes, fans 
l'iuduétion defquels, s'en trowveroit pont, on peu de tel- 
les. Et pour parler plus ouvertement, pour un petit 
nembre de mauvaifes femmes qu'il y 4, la plus part 
Tome 111 


manicre 


des hommes ne valent rien, Et fi aucun me veus à 
ce contredire, je buy demande, quels feroyent Les bom- 
mes s'ils effeyent ainff communement induits, excirez 
G hllicitez par les femmes à mal, vice, € paché, 
comme elles font par eux? veu que d'eux mefmes, de 
fans aucune perfuafien, ils font ja tans corrompus @ 
vitieux ? lequel doit l'on eftimer plus excufable celuy 
qui par l'indnétion d'autruy laiffe La vertu, dy l'hom- 
me s'esforce luy mefme La chaffer, tefinsing l'experien- 
ce qu'en veyons journellement : par laquelle, je 
m'es d'avantage de ces mowveaux hommes, . 
y ne ceffent de blafmer aux femmes nn vice qui 

ff trop plus commun qu'à elles: Ce bien qu'ainfi 
ne ff, Gr que les femmes (comme ils difent) fufens 
fijetes à la lubricité de luxure (ce que soutesfois je nie) 
ne devreyent.ils eflimer autans on plus vilain, Gr abo- 
minable, une infinie quantité d'autres vices Gr imper- 

ons qu'ils ont en eux, G la moindre defquels n'eff 
moins à blajmer qu'iceluy ? Te ne [ay dont tel erreur 
leur procede, fine qu'ils veullent condamner autruy 
pour fe juflifier, ce que toutesfois ils ne feront en mon 
endroit : car je les cognoy prefque generallement tous 
tant adonnex à ce mefme vice, entre autres, qu'il n'y 
a fi perit de malheureux d'entreux qui ne dejire ac- 
pd a dr affouvir fa volupté avec toutes, dy autant 
de femmes qui lui plaifent : tellement que fi l'honmef- 
tué chafleé d'elles ” répugnoit, il n'y Auroit non 
plus de consinence encre les humains, (b) qu'entre les 
befles brutes. Mais comme nous voyons, encerrs que 
fans ceffe elles foyent follicitées, d qu'avec trop moin. 
dre poyne que les hommes elles puiflent avoir le com- 
ble de leur plaifir, fi les toir-on peu fouvent 1omber 
en telle faulie: laquelle, encor qu'elle foit plus blafinée 
en elles qu'aux hommes qui en font prefque verts, fi 
n'eft elle moins defplaifante à Dieu de l'un que de l'as. 
tre: Crtrewue fort efirange qu'elles foyent fi aigrement 
élafmées de ce mefine dequoy ces fols fe glorifiens, dr 
qu'elles fons le plus fouvens avec quelque droit on ex. 
cafe: où eux ils ne s'en fauroyent excufér, Ce qu'on 
a dit depuis peu für la foibleffe des hommes, & fur 
la force des femmes dans un livre intitulé (5) Moliere 
Comediens aux champs Elifées, eft la meilleure chofe 
qui foit dans l'ouvrage: & fans doute celui qui a fait 
la fatire des maris, pour repondre à Mr. Defpreaux au- 
teur de la fatire des femmes, a eu une plus ample 
matiere, que Mr. Defpreaux, 

(HA) De s'imaginer qwil connoiffoit par experience 
les mauvais côtez du mariage, les querelles du jour, La 
matiere de les apaifer La nuit, dre] Voiez la lettre 
cg écrivit à un homme qui lui avoit demandé con 

eil fur le mariage. Il y fait d'abord le denombre- 
ment de quelques imperfeétions, que les anciens ont 
attribuées à l'autre fexe, & puis il ajoûte: (k) ;, Mais 
n ni ce defaut de capacité, ni affez d'autres vices dont 
n celles de ce temps abondent plus que jamais, ne 
n feroient peut-eftre pas fi confiderables, fi nous 
navions les remedes que les Anciens pratiquoient 
contre les plus incorrigibles. Car outre la repudia- 
tion qui leur eftoit permife s'ils trouvoient leur fem 
#» me dans de bien legeres fautes, ils avoient droit en 
» quatre cas de leur ofter lavie, & elles en couroient 
n le hazard autant pour avoir beû du vin, ou emploié 
» de fauffes clefs, comme pour avoir fuppofé des en- 
» fans, où commis un adultere. . , . . ({) Or com- 
An me nos Loix font fort éloignées d'une fi grande fe. 
n verité, il fe trouve que leur indulgence favorife les 
n débauches & la depravation des femmes jufques à 
» tel l'mem que n'eftant aujourd'huy retenuës par nul- 
» le forte de crainte, je ne voi rien qu’on doive rai. 
» fonnablement efperer des plus retenuës, 

nPauca (1)aded Cereris vittas contingere digna. 

n Que s'il en faut excepter quelques-unes, pour ce 
» Qui touche l'honneur , qui vous garantira du reite 
» de leurs infirmitez, que les plus grands Philofophes 
» ni les puiflins Empereurs n'ont pù corriger ? Phi. 
» lippe de Macedoine (2) À rue} de fort bonne 
n» grace, qu'il ne connoifloit point d'humeur belli- 
n queufe comme celle de fi femme Olympias, qui 
» luÿ faifoit inceflimment la guerre. Leurs jeux, 
» leurs excés de bouche, & le refte de leurs profu- 
» Gons, excedent aujourd'huy celles des plus débau- 
» Chez de noître fexe, & font bien toit refflentir à un 
» mari la verité du Proverbe Italien, /pofs di fpefs, 
» noce che nuocr. Ne penfez pas pourtant que les 
» Chagrins, ni les riottes de la journée vous exemptent 
» des devoirs de la nuit, 11 n'y a point de repos ai de 

» Pacification à efperer, fi elle ne vient de ce cofte-là, 
»s Sd (3) lateri ne parce tuo, pax omnis in ille eff. 
D D d d ” Et 
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2936 VAYER. VAL. VALDES. 
maniere de les apaifer la nuit &c. 11 vécut encore quelques années depuis fes fecondes noces , & 
mourut l'an 1672 Ÿ. Je parlerai des éditions (1) de fes œuvres. 

» + L'Academie Françoife le confideroit comme un de fes premiers fujets; mais le mon- 
» de le regardoit comme un bouru qui vivoit à fa fantaifie, &en Philofophe fceptique. Sa 
» phifionomie & fa maniére de s'habiller faifoient juger à quiconque le voïoit, que c'étoit 
,, un homme extraordinaire, Il marchoit toüjours la rête levée & les yeux atrachez aux En- 
»» feignes des ruës par où'il pañloit. , Avant que l'on m'aprit, continué l'écrivain dont j'ai tiré 
ce pañfage, qui il étoit je le prenois pour un Afirologue , om pour un chercheur de fecrets dr de 
pierre philofopbale. Ceci ne doit fervir qu'à confirmer à ce qu'on a vu ci-deflus, 

VAL (Gsorroi DU) cherchez VALLÉE. 

VAL (jean Du) medecin à Iffoudun fa patrie, a traduit en François l’Antidotaire, 
ou le Difpenfaire de Jean Jaques Wecker, Medecin à Bâle, & y à joint diverfes chofes de fa 
façon. Ce livre fut imprimé à Geneve in quarte l'an 1609. La nouvelle édition de Van- 
der-Linden, de Seriproribas Meduis, n'en fait aucune mention , non plus que de Jaques du 
Vaz Medecin d'Evreux qui publia 8 on livre François des Hermaphrodites 7 accouchemens des 


femmes l'an 1612 y. 


Il avoit deja publié à un livre des fontaines medecinales des environs de 


Rouen, & une * methode nouvelle de guerir les Caibarres 

X VALDES (Jean) en Latin Valdefiws, florifloir à Rome fous le Pape Jules II. C'é- 
toit un jeune Efpagnol de belletaille, poli & bien fait, Son favoir, fon induftrie, & l'amitié de 
plufñeurs grans lui procurerent beaucoup de richeffes. 11 devint amoureux de la fille d'un Sena- 


teur, qui n'étoit pas moins vertueufe que belle ; & quandil eut vu 
ter {a paffion étoit d'aimer pour le Sacrement, il tint des difcours 


6 le feul moien de conten- 
e mariage, & pafla même 


jufques à la ee du contrat, Un peu après on decouvrit qu'il ne feroit F poffible de poul- 
i 


fer l'afaire ju 


ques à la benediétion nuptiale, vu fes engagemens à l’état ecc 


aftique. Cela cha- 


grina beaucoup le pere de la fiancée, & l'obligea d'en faire des plaintes au Cardinal Leonard de 


la Rovere L commandoit dans Rome en l’ablence de Jules II. 
aint Ange, Le prifonnier fe voiant chargé d’une afaire criminelle, promit de renon- 


au chateau 


Ce Cardinal fit mettre Valdes 


cer à la prétrife file Pape lelui permettoit, & d'époufer fa fancée quand même elle n'auroit 


« Et vous éprouverez que la plufpart d'entre elles ref- 
» femblent à cette fontaine de (1) Hammon, qui pour 
mn cftre tres-froide le jour, n'en eftoit pas moins bouil. 
n lante La nuit.,, Quand un homme marié tient ce 
langage, il donne un très-grand fujet de croire 1. 
Qu'il a pañle bien fouvent par cette épreuve. 2. Que 
c'eft ce qui lui a fait fi bien conoître le feau qu'on 
doit apofer aux reconciliations. 3. Qu'il eft bien ftylé 
à diftinguer entre les querelles d'Allemand qui lui 
ont éte fufcitées , & qui font femblables à la mau- 
vaife humeur d'un creancier mal paié, & les querelles 
qui naiffent d'un temperament in. 

(1] Des éditions de fes œuvres] Son Gls les raf 
femila en un corps l'an 1653. & les dedia au Cardi- 
nal Mazarin. Cette édition in folie aiant été fuivie 
d'une 2. il en fitune 3. plus (a) ample de plus exaële 
6 les deux premieres, & la dedia au Roi l'an 1662, 

cpuis ce tems-là il s’en eft fait une en 15. volumes 
is 12. qui contient plus de traitez que la derniere édi- 
tion in folio qui étoit en 3. volumes. Ces trois volu- 
mes in folie ne fant que les douze premiers tomes de 
l'édition im 12, Le 13. 14. & 15. contiennent les li- 
vres que l'auteur donna au public l'an 1667. 1668. & 
1669. 11 y a beaucoup de profit à faise dans la leétu- 
re de cet écrivain, & nous n'avons point d'auteur 
François qui aproche plus de Plutarque que celui-ci. 
On trouve de Pelles nfées repanduës dans fes ou- 
vrages; on y trouve de folides raifonnemens. L'ef- 
prit & l'érudition y marchent de compagnie. L'ef- 

rit paroîtroit fans doute beaucoup plus s'il allait 
eul; les autoritez, & les citations qui l'accompa. 
gaent , l'ofufquent fouvent, mais en quelques en- 
droits il tire {on plus grand brillant de l'aplication 
heureufe d'une penfée étrangere L'auteur s’étoit 
apliqué entre autres leétures à celle des Relations des 
voiigeurs. Ordinairement chacun a un but particu- 
lier dans cette leéture, Mr. Daillé (4) ne s'y atta- 
choit, Que pour y trouver des differences entre la 
mauiere dont les Apôtres avoient converti les anciens 
Paiens, & la maniere dont les Mifionaires du Pape 
convertiflent les nouveaux, Nôtre le Vayer fe propo- 
foit une autre chofez il ne cherchoit que des 
mens de Pyrrhonifme La uiverfité À étog a7- qu'il 
rencontroit entre les mœurs & les ufges de differens 
peuples le charmoit: il ne peut cacher la joie avec la. 
quelle il mer ex œuvre ces materiaux, & il ne cache 
Pas trop les confequences qu'il voudroit que l'on en 
tirèts c'eft qu'il ne faut pas être aufi decifif qu'on 
l'eft à condamner comme mauvais & dersifonnable, 
ce qui ne fe trouve pas conforme À nos opinions & à 
nos coutumes, Je ne fçai pas s'il croioit avec Car- 
dan que l'opinion eft la {c) Reine du genre humain; 
mais Je croi qu'il auroit pu faire une harangue auf 
bonne fur l'empire de l'opinion que celle (d) de Schup- 


poige 


ius, & un excellent commentaire fur ces 3. vers de 


Da as, maflapust rü À xx æalhpès 

Leila pe ar Bas. 

To yag ropuddin 136 MAD ui mpallir. 

Pauja: [as eff me hoc patre natwm dicier, 

Narus tamen fi fun: fin aurem , obeff paru. 

Nam veritare porensior 4j} opinie. 

Son traité de ( Tinfraëhion de Monfrigneur le Dau- 
phin, & celui de la Philofophic des Paiens font des 
meilleurs qu'il ait faits. Celui des hiftoriens eft bon; 
mais comme Mr. Baillet (f} le remarque finement, 
il ne lui dr coûté beaucoup de peine. J'y ai remar- 

ué bien d’autres fautes que celles dont j'ai fait men- 
tion dans les articles de Suetonc & de Tacite. (g) Per- 
Jeune n'ignore que {es dernieres œwures ne Joint bien 
moins raifonnables, que celles qu'il avoit c 5 dans 
La fleur dr la vigueur de fon age. Ce font les paroles 
de Mr. Baillet. 

Mr. pe Vigneul Marville pretend (b) que les ou. 
vragcs de la Mothe le Vayer me font qu'un amas de ce 
qu'il avoit y de “ pro de de nr fes këtu- 
res; qu'en fois autrefois ces fortes de rapfodies, mais 
qu'elles ne fent plus de nôtre goufl. Il y a trop de du- 
rete &c trop d'injuftice dans ce Jugement: les À 4 
nes équitables mettront toüjours une grande diferen- 
ce entre les écrits de la Mothe le Vayer, & les rhap- 
fodies, Ce n'étoit point un auteur qui entafàt des 
paflages les uns fur les autres a la maniere des compi- 
lateurs d'un forilegiwm ou d’un polyamthes. 11 fe con- 
tentoit de confirmer fes penfées par celles des plus ex- 
cellens auteurs de l'antiquité, ou d'emploier des éru- 
ditions qui fournifloient de nouvelles vuës par l'apli- 
cation qu'il en faifoit, & par les confequences qu'il 
en tiroit. Ce n'eft point ce qu'on apelle rhapfodies. 
11 debite du fien une infinité de chofes, il y mêle 
beaucoup de fel, & beaucoup d'efpritz &c s'il y mêle 
auffi beaucoup de chofes d'emprunt, & qui ne font 

toutes choifies avec aflez de difcernement, il ne 

ifle pas d'être vrai qu'il refulte de tout cela un ou- 
vrage dont la leéture eft tiès-utile, & qui plait enco- 
re à quelques bons conoifleurs. Mr. de Vigneul 
Marville croit faire beaucoup d'honneur à ls France 
en difant, que les rapfédies de la Mothe le Vayer ne 
Jent plus de nôtre gouff, & qu'on ne perd plus de tems 
les lire; mais il eft à craindre qu'on ne fe confirme 
par là dans le jugement que font plufeurs étrangers, 
que la France trop degoûtée de tout ce qui fent l'e- 
rudition ne s'occupe qu'à polir fa langue, & qu'à bien 
tourner des portraits & des caraéteres. Les meilleurs 
écrits des premiers Academiciens ne font pas moins 
negligez (i )que ceux de la Muthe le Vayer: cependant 
l'on tombe d'accord que l'Academie Françoife n'a ja. 
mais éte mieux remplie que dans fes commencemens, 
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point de dot... En confequence de cette promefle il fut élargi fous caution, mais pendant que 
l'on travailloit à obtenir la difpenfe, .il fe trouva fi embarraflé entre l'envie de conferver fes bene- 
fices, & celle de poffeder une femme, qu'il ne put fe degager de ce (Z) labyrinthe, qu'en fe 
Jettane du haut en bas de fa maifon, 11 fe brifa ous les os, & mourut fur l'heure, fort regreté 
de toute la ville, Sa maîtreffe aiant fçu qu'il s'étoir defefperé, voulut fe tuer; il falut la garder à 
vuë pour empêcher qu'elle n'attenit à fa vie, Vous vous attendez que je vous aprene que le 
tems, & un autre foupirant la confolerent, mais vous vous trompez; car dès qu'elle eut fenti 
un peu de foulagement ; elle fe fit religieule *. 

x VALDES (Jean) l’un des premiers fondateurs du Lutheranifme dans le roïaume 
de Naples, étoitun 8 Jurifconfulte, &un gentilhomme Efpagnol ® que Charles-Quint ho- 
nora de Ja qualité de Chevalier, Oncroit x que dans un voiage qu'il fit en Allemagne il goûta 
les opinions que l'on y préchoit contre l' + Romaine ; & qu'aiant porté à Naples les livres de 
Luther, ceux de Bucer, & ceux des Anabaptiftes, ils’en fervit à faire des profelytes, 11 eft 
certain qu'il communiqua fes fentimens à plufeurs perfonnes Fe s'aflemblerent en (4) fecret 
pour fervir Dieu felon ces nouvelles inftruétions.  1l y eur des femmes de qualité qui frequente- 
rent ces affemblées. Quelques religieux de grand merite, & entre autres # Pierre Martyr 
Vermilius, & * Bernardin Ochin les frequenterent auffi. L'Inquifition s'enaperçut, & par 
les remedes violens qu'elle emploia felon fa coutume , elle diffipa ces commencemens de refor- 
mation. Les difciples de Valdes ne furent pas tous également fermes, les uns conferverènt le 
depôt, & fe retirerent dans les païs Proteltans ; mais la plu (B) fuccomberent, & trahi- 
rent leur confcience. Il 4 ne fut point marié, & vécut très-chaftement, & mourut à Naples en- 


viron l'an 1540. 11 ne combatoit l'Eglife Romaine (C) que fur quelques points, & l'on 


{2} Une pur fe degager de ce labyrinthe qu'en fe jet- 
tant.] Le combat que deux pafions diferentes lui li- 
vrerent fut très-rude: d'un côté il fe fentoit incapa- 
ble de fe priver des douceurs qu'il avoit trouvées dans 
la jouiffance de fes bencfces qui étoient d'un gros re- 
venu, & de l'autre il defefperoit de refifter à la vio- 
lence de fon amour, s'il obtenoit la liberté de tenir 
pour nulles fs fiançailles. Si je conferve mes bencñ- 
ces, difoit-il en lui-mème, jene joufrai pas de la per- 
fonne dont je fuis amoureux, & je ne voi pas que 
j'aic la force de foutenir cette privation. Si Je jouis 
de cette perfonne, je perdrai mes beneñces, & je ne 
voi non plus que j'aie la force de foutenir cette 
perte. Celale plongeoit dans un chagrin effroiable, 
qu'il fentoit encore plus rude lors qu'il faifoit refle- 
xion fur le prejudice qu'il caufoit à fa maîtrefle. Il 
conoiffoit qu'en faifant cafler fon contrat de marge, 
il ruinoit tout à la fois la reputation & la fortune d'u- 
ne très-honnête fille. Car fans doute il s'imaginoit 
qu'elle ne trouveroit plus un parti fortable, La dcli- 
cateffe des lualiens fur ce chapitre eft fi fcrupuleufe, 

‘ils ne digerent pas facilement les privautez qu'ils 

upofent qu’un fiancé a pu prendre, & qu'il a priles 
efleétivement. Il fe trouve dans les pais mêmes où 
Jon cft delicat fur cette matiere, il s'y trouve, 
dis-je, des gens qui ne veulent pas d’une fille qui à 
écouté plufñeurs fois les declarations d'amour d'un 
jeune galant agréé de la famille, car ils fupofent que 
plus la Belle a conu le confentement de {es parens, 
moins a-t.elle donné de bornes aux carefles du jeune 
homme. Ils fupofent qu’elle a laiffé tous les dehors 
au pillage & à l'abandon. Que ne penferoient-ils pas 
fi l'affaire étoit échoüée entre les fançailles & le jour 
des noces? Quoi qu'il en foit nôtre Valdes fe perfua- 
da qu'il ruineroit de reputation {a fiancée s'il failoit de- 
clarer nul fon contraét de mariage; elle lui faifoit pi- 
tié; il avoit honte d'en ufer pre & ces deux pañions 
fe joignant aux autres le bourrellerent G cruellement, 
que pour s'afranchir de cet cfclavage il prit la refolu 
tion de fctuer. Il monta donc de bon matin à fon 
Belueder, & fe jetta dans la ruë. Lifez ce Latin: 
(a) Valdejius meque libenter facerdotiis, qua opulenta 
erant, abdicare cogitar, neque perferre fe amorem , 
eriam ff impunè liceas, ulterius fperat,  Igitur cum id 
confilii fe cepiffe videret, quod non facilà porerat explica- 
re, graviore 08 id dolore affeétus, quèd pudicifima fa- 
mina famars, Cr fortunam omnem everterat, fr rrpudii 
muntinm remififet, magnis excruciatus folicisudinibus, 
mifericerdiaque dr pudore confeétus, st erat affruus dies, 
turriculam quandarm ad proffetlum fuper adium culmen 
excitatam difcinélus adhue aftendit , quafi matutinalem 
auram ffrifiorem animi gratis captaturus, feruuloque 
mx negotii certi nomine ablegato, nullam aliam ratie- 
mem nalus, qua fe turbulentifimis miferiis exphcaret, 
Cr dulcifime fjonfe fame, nominique profpicerer, ex edi- 
sifims 40 leco in viam mediam F: fe pracipisems dedit, 
que ita totis offibus collife, dy flarim exanimare, Ale- 
rii flia re percepta, ipfa quoque fponfs defiderio fibimes 
manu HA és tentavit, fed diligents familiarinm ob- 
fervatione probibirs, euflodisaque, pofleaquam tempers 
doler aliquantulum misigatus ejt, maritalem parefa vi- 
Tome II, 


pretend 


tam perpetuo victura calibatu veflalem induit. Cet au- 
teur ne nous dit point fi ce milerable fut enterré dans 
une Eglife, ou f les juges exercerent fur le cadavre 
la rigueur des loix. 11 dit feulement que (4) toute la 
ville deplora la mort de ce perfonnage. 

(4) Qui s'afemblerent en fecres pour fervir Dieu... 
11 y eus des femmes de qualité] Un palage de la vie 
de Pierre Martyr va nous aprendre cela plus en de- 
tail On y verra un bel éloge de nôtre Valdes le fon- 
dateur de cette Eglife naiflante. (c) Qui (Joannes 
Valdefus) pofeaquan à D E O vera religionis agnitione 
donatus eji, wvitam fuamn in Italia, (y pracipuè Neapoli 
egit, quo loco doéfrina Gr fanétifime vita exemple, quam 
plurimes, prafertim mobiles, Chriflo lucrifecit, ac fuit 
€0 tempore non fpernenda Ecclefis piorum bominums in ur- 
be Neapolitans, Nam ju illo cœtw multi viri erant na. 
biles Gr doi; multe etiam excellensi vireute fœmina: 
inter quas mt alias iluféres dr vers beroinas omirsamus, 
fileutio samen praterire nos debemus nobilifimam beroi. 
sam] Manricham, que pefes CHRISTI no- 
mine à patris exulavit. In hoc catu piorum fuir ibi- 
dem CHRISTI nomine exul Galeaztius Caracciolus 
Marchno Vici, dr ali magni viri exules, quos om- 
nes nominare non necefle efl. mamvis autem bujus 
Ecclefia prima laus debeatur Valdefio: nibilominus 14- 
men Martyris Las a virius commemoranda 4  Voicz 
la remarque F. 

(8) La plupart fuccomberent de trahirent leur con- 
fcience.] Nicolas Balbani Minütre de l'Eglife Italien- 
ne de Geneve nous aprend cela: voici fes paroles fe- 
lou la verfion de Mr, Minutoli. ,, (d) Le danger de 
» tous pour (e) luy le plus grand, luy vint de la mé- 
n me d'où étoient partis fes commencemens de con- 
» noiflance; car le nombre des difciples de ce Val. 
n des, dont nous avons déja parlé, & qui étoient la 
n feule compagnie que Galeace frequentoit depuis 
» qu'il les avoit connus , ayant extrémement groffi 
» dans Naples, comme la plüpart de ceux-cy, ne 
n Paflerent point plus avant, en matiere de Reli- 
» Sion, qu'à bien établir le moyen de la Juftification 
n Par Jefus-Chrift, & qu'à condamner quelques-unes 
” des fuperflitions les plus groflieres de la Papauté, 
#” fans s'abftenir pour cela d'en frequenter les . rh 
n d'afüifter à la Meffe & de participer avec le refle des 
n Papiftes, à diverfes idolätries, il y eut lieu d'appre 
» hender que Galeace ne fit pas plus de chemin que 
“ ces Mefieurs, dont les bons deffeins avorterent 
» dans la fuite, qu'on vint à les perfecuter, qu’on les 
n emprifonna, & que les ayant contraint d'abjurer, 
non en fit mourir quelques-uns comme relaps, &c 
#» dans le nombre, ce Calerts méme qui avoit été le 
» premier infirument de la Converfion de Galcace. ,, 

(C) Une combatoir FEglife Romaine que fur quelques 
poinu.] Joignez au pañlage que je visns de raporter 
ces paroles du même livre: ,,(f) 11 y avoit pour lors 
# à Naples , . ... un eertain Gentil-homme Efpa- 
» gnol nommé Jean Valdes, qui ayant quelque con- 
# noiflance, & même quelque fentiment de la verité 
n de l'Evangile, fur tout au fair de la Juftiñcarion, 
» avoit eu le bonheur d'en épandre déja quelques fe- 
n mences per la Noblefle qu'il voyoir, & de com. 
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D ES. 


pretend que fur Ia doétrine dela Trinité il n'étoit ( D) conforme ni aux Proteflans, ni aux Ca- 


tholiques. 


Les Uniraires l'ont placé au nombre de leurs auteurs. 


II compola (E) quelques 


livres, done celui quia été le plus eftimé s'intitule, cent & dix confiderations. Je dirai ci-def- 


fous (F) parles foins de qui il fut imprimé, 


n mencer degfotirer de la forte quelques Gentils-hom- 
» mes de leur ignorance, en les détrompant de l'opi- 
… nion du mere des œuvres, & de la propre juitice 
n de l'homme, aufi bien que de quelques #44 
n tions. »  Conferez avec ceci ce que j'ai cité de Mr. 
de Thou dans l'article de Flaminius , & notez que 
Flaminius (a) eft un de ceux qui avec Valdes confir- 
merent Pierre Martyr Vermilius dans fes nouveaux 
fentimens. 

(D) Sur La doëtrine de La Trinité il w'éroit confer- 
me... Les Unitaires l'ont placé] Voici un pe 
fage de la bibliotheque des Antitrinitaires: (4) 46 ro 
(Johanne Valdefio) Bernardinus Ochinus jententiam 
fuam contra recepram de Trimisate opinionem imbibilfe 
perhibetur, Floruit 4. 1542. De eo Bfinifiri ecclefiarum 
confeutientinm in Sarmatia Ge Tranfjluania hé. 1. cap. 
3- de falfa dr vers mnius Dei Patris, Filii dr Spiritus 
Sané cognitione, bac féribuns: De Joanne ctiam Val- 
defo, genere & pietate clariffimo, quid dicendum? 

ui fcriptis publicis fuæ eruditionis fpecimina nosis 
relinquens , fcribit, fe de Deo ejufque Filio nihil 
aliud foire, quim quod unus fit Deus aitiffimus Chrif. 
ti Pater: & unicus Dominus nofter Jefus Chriltus 
ejus filius, qui conceptus eft de Spiritu Sanéto in ute- 
ro virginis, unus & ammborum Spiritus. On pourroit 
peut-être confirmer cela par ces paroles de Balbani: 
{e) Le Diable, ne fe laffant point de forger des entra- 
wes à Galeaice Caracciolo, de peur qu'il ne luy écha- 
pit, tächa encore de lui gâter d'efprit, par les efforts 
qu'il fe faire à certaines gens, pour tacher de l'artirer 

. dans nnires méchant party; C'etoit me bande d'Ana- 
baptifles de d'abominables Arriens qui s'étant mal heu. 
reufement provignez tant dans Naples, que par le Royas. 
me, fe figurerent qu'ils pourroient trouver en Galeace 
(qu'ils croyaient qu'il leur feroit aifé de gagner, parce 
qu'il n'étois guere pour le dire de la forte en matiere de 
dogme que dans le novitiat ;) Fhomme qu'il leur faloir, 
four s'en faire un puiffant appuy, Gr comme le Patron 
de leur Cabale, aujfi n'emirent ils quoy que ce foir, de 
tout ce qu'ils fugerent propre pour l'y farre entrer, 
pour le coëffer de leurs herefies. L'auteur dit enfuite 
que ce gentilhomme repouffa vigoureufement tous 
leurs efforts. Notez qu'il met (d) de la éiftinétion 
entre ces gens-là, & les Difciples de Valdes; mais 
on ne laifle pas de pouvoir dire, que l'aveu qu'il fait 
qu'il s'éleva Le le Roïsume de Naples un te d'An- 
titrinitaires, rend plus probable ce que (e) Sandins af 
fûre touchant l'herefie de Valdes. J'ai trouvé dans les 
lettres de Theodore de Beze un fait qui merite ici une 
place. Un Miniftre de ue Françoife d'Embden, 
fut acculé entre autres choles d'avoir fait traduire & 
ublier en langue Flamende, à l'infçu de fes coliegues, 
es confiderations de Valdes, (f} remplies de blafphé. 
mes contre la parole de Dieu, & d'en avoir retran- 
ché les notes que l'on y avoit inferées dans l'édition 
de Lion. 11 fe defendit entre autres moiens qe ces 
deux-ci, que ce livre-li n'étoit pas plein de blafphé. 
mes; & qu'il ne devoit pas être moins permis a Emb- 
den de louër la pieté de Valdes; qu'à Bile, qu'a Zu- 
rich, & qu'a Geneve. On lui repondit que cet ou- 
vrage avoit fait beaucoup de mal au troupeau de Na- 
ples, & qu'Ochin y avoit puife les réveries qui l'a- 
voient perdu; & que s'il y à et. pe de bien qui 
aient donné des éloges à ces confderations de Val- 
des, ils changeront d'opinion après les avoir exami. 
nées. On ajoûte que le Libraire de Lion qui les im- 
prima, en fut très-fiché , & en demanda pardon, 
après que Calvin &c quelques autres l'eurent averti de 
æfa faute. Lifez un plus long detail fur tout cela dans 
ces paroles Latines de Theodore de Bezei (g) Sei- 
mus ex idoncormm hominum 1efimenio, quantum naf- 
cents Nespolitane Ecclefia Liber slle detrimensi attulerit : 
Jcimus etiam quod fuerit de ill judicium D. Toannis 
Caluini : feimus dr illud , Ochinwm infelicis memoria 
virum ex illis lacunis fuas illas prophanas fpeculariones 
baufife, dr ita tandem fenfim à verbe Dei abdnéum 
in slcimum illud exitium fefe pracipitalle, in quo mifer 
intérit: ac proinde Librum illum à fpiritu Anabapiifiico 
mulris locis non multüm difidentem , 14 «ff, à verbo 
Dei ad inants quafdam fpetulariones, quas falfe Spiri- 
tum appelant, homines abducentem, vel nunquam edi. 
tu, vel flatim fepultum fuife magropere cupere. 
Caterkm quinam illi fênt probati judicii 
bomines qui feriprurs illé ( pers enim ipfam Valde. 
Ji non atingimus) mi pium Gr religiofum Ubris ctiam 


tr VAL- 
aditis commendarint, nos quidem igneramus, neque du. 
bisamus quin ff boni viri funt, re me } épris prrfpeéta 
fentenriam mutent, quod dr Lugdunenfs Typographo vi- 
ro beno evenit, nt qui, quamvis adiditis 1llis netis mers. 
1ù fe peffes excufare, admonitus tamen à frairibus, dr 
rominatim quidem à D. Calvine, culpam deprecar: quam 
excufare malus. 
(E} Il compefs quelques livres] En voici la lifte fe- 
lon Sandius: (b) Dialogi Charon dr Mereurius impre 
fs Italicè. Confiderationes pia € doëfa. In Pfalmes ab. 
quot. In Evangehum Maithaï. In Evangelium ‘oban- 
nu. Commentarius in epiffolam Pauli ad Romans. 4. 
1556. Comentario breve, à declaracion compendiofa, y 
famuliar, fobre La primera epifiola de fan Pablo à los 
Corimthies, muy mul para todes los amadores de La pie- 
dad Chriflians. 11 obferve que l'Inquifition d'Efpa- 
gne a mis dans l'index des ouvrages defendus, cecom- 
mentaire de Valdes fur la premiere épitre aux Co- 
rinthiens, foit que l’on y trouve le nom de l'auteur, 
foit qu'on ne l'y trouve pas. Ila raifon d'obferver 
cela, car c'eft (i) une verité. Don Nicolas Antonio 
(k) remarque la même chofc; mais il ne fait point 
paroitre qu'il fçache qui etoit ce Valdes, oannes de 
Valdes quidam, dit-il, féripfit comentarie breve à decla. 
racion, Ge.  ]ajoûte que du Verdier Vau-Privas ra. 
porte que Claude de Kequifinen Parifien a traduit du 
Caftillan en François cent & dix confderations divi- 
nes oamms Valaefi. Du Verdier {{) nomme l'au. 
teur Fean de Valdefo, & dit que la traduétion Fran 
ife de ces confderations divines fut imprimée à 
Lyon 8. par Charles Pefnor, dr à Paris 16. par Mathu- 
rim Prevoff 1565. Voili comment il parle fous le 
mot Claude de Kequifinen: mais fous lc mot Year de 
Valéeffo Secresaire du Koï de Naples (m), il ne parle que 
de cent confiderations, & il nous renvoie à Claude de 
Kcrquifine. Par où nous voions qu'il ne garde l'uni. 
formité ni à l'egard des noms propres, ni à l'égard 
du titre des livres. 11 ajoûte que Charon dr Mercu- 
re, Dialogues dudit Valdeilo ont eté mis en François par 
nu traduéteur mcertam. Ceci apuie la bibliotheque des 
Aatitrinnaires, & l'épitome de celle de Gelner où 
nôtre Jean Valdes cft qualifié Secrerarims Regis Neapo- 
Lisani, & declaré l'auteur des dialogues Charon de Mer- 
curius.._ Difons en paflant qu'on nous trompe quand 
on fe fert du plurier, à l'égard du livre où Charon & 
Mercure font les interlocuteurs. Ce n’eft qu'un dia- 
logue: il eft fuivi d'un autre, je l'avouë, mais dont 
les perfonnages font Laétance & un Archidiacre. 
Voici le titre tout entier du livre, Due dialoghi, l'u- 
no di Mercurio Gr Caronte: nel quale, oltre molte cefe 
belle, gratiefe, de di bwona doitrina, ff raconta quel 
che accade nella guerra dopè l'anne M D XXI. L'al- 
tro di Lattantio Gr di une Archidiacens, nel quale pur- 
talmente ft sratiane le cefe avenute in Roma nel! anne 
M D XXVII. Di Spagnuwolo in Italiano con moltæ 


“accuratezzs Cr tradotti dr revifli. In Vinegia con gra- 


tia Gr privilegie per anni Dieci. L'année de l'impre£ 
fion n'y eft point marquée: l'ouvrage comprend 148. 
feuillets in 8. Au reîte Mr. Konig nous trompe (n) 
uand il nous renvoie à Pierius Valerianus à l'égard 
u Jean Valdes, qui a fait un commentaire fur l'épi- 
tre de faint Paul aux Romains imprimé l'an 1556. 
car le Jean Valdes de Pierius Valerianus eft fort di. 
ferent de celui-là. Je n'ai rien trouvé de nôtre Val. 
des dans le catalogue d'Oxford, mais fous le nom 
Jean de Var n'Esso, ou Paldeffe vous y trouvez 
cent dr dix confiderations divines, imprimées à Lion 
in 8. l'an 1563. Vous y trouvez le même livre im- 
rimé en ltalien à Bâle l'an 1550." 8, & en Anglois 

Oxford l'an 1638. in 4. 
(F) Par les joins de 2 il fut imprimé] L'édition 
Françoife dont je me fers eft de Paris 1565. in 16. & 
a pour titre, cent cé dix Confydérations divines de an 
de Val d'Eje. Traduitts premierement, d'Ejpaignol en 
langue Italienne, Ge de nouveau mifrs en François, par 
C.K.P. La preface et de la façon de Celius Secun- 
dus Curion, qui fit imprimer à Bäle l'édition Italien- 
ne de ce livre l'an 1ge. 11le donne pour un écrit 
excellent, & après un grand étalage d'éloges, il con- 
tinuë de cette maniere: ,, Or nous fommes tous at- 
» tenus & obligés, pour un fi grand & celefte trefor, 
» à maitre Pierre Paul le Vergier, comme ayant fer- 
n Yy d'inftrument à la providence divine, pour le fai- 
» re imprimer, & mettre en lumiere, Àfin qu'il peut 
» fre veu & poffedé d'un chacuo, Car luy en 
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VALERIE. 2933 


# VALDES (Jaques *) auteur d'un livre où il tâche de (Z) prouver que les * Nièslas 
Rois d'Efpagne doivent jouir de la prefeance fur tous les Princes Chretiens, näquit dans les Af- 
turies au X VI. fiecle, 11 fitfes études à Valladolid, il y exerça la profeffion d'Avocat, & 


il y enfcigna le droit canonique environ 10. ans. 
feiller dans le Confeil de Grenade. 
rent imprimées à Valladolid l'an 1590 t. 


Après quoi il fut pourvu de la charge de Con- 


Ses addiriones ad Roderici Suarez leéturas variorum Jurium fu- 


VALERIE, fœur de l'orateur (4) Hortenfius, devint femme de Sylla d'une maniere 
affez curieufe. Elle étoitbelle, & de grande qualité; place vuide d'ailleurs, car elle avoit fait 
divorce depuis peu avec fon mari, Sylla venoit de perdre fa femme: onaffiftoit à un grand 


combat de gladiateurs ; les femmes s'afleoient alors pêle-mêle avec les hommes. 


Valerie allant 


s'afleoir prés de Sylla, lui mit doucement la main fur la robe quand elle fut derriere lui, & en 
arracha quelques poils, 11 la regarda avec furprife; Ce n'eff rien, lui dit-elle, Seigneur, je 
veux feulement me refentir un peu comme les autres de vôtre bonne fortune. Ce difcours bien 
loin de deplaire à Sylla, lui fit venir des émotions agreables, 11 ft paroître bientôt que cela 
le chatouilloit ; il envoia s'informer dunom, des qualitez, & de la reputation de cette Dame. 


Enfuite ce ne furent plus (8) qu'œillades, & que fouris de l'un à l'autre, & enfin (C) onen 


5 d'Italie & quiétant la fauffe & feinte evefché pour 
» s'ajoïndre & s'appliquer au vray apoftolat, auquel 
» il eftoit appellé par Chrift, il apporta avec foy beau- 
» coup de belles compolitions: & fit ainfi qu'un cha- 
» Cun a couftume d'en ufer, lors qu'il voit f: maifon 
… embrafee par quelque feu furvenu de mefchef, ou 
» bien quand la ville, ouil demeure, eft fur le poinét 
w d'eftre mile à fac & pillec par des gens d'armes: 
» car en tel defaitre, d fete de fe fauver avec le 
» plus clair de fon bien, & {es plus precieux meubles 
s» qu'il peut empoigner. Ainfi noftre du (+) Vergier, 
# n'ayant chofe plus chere en ce monde, que la gloi- 
nre de noîftre Seigneur Jefus Chrift, il mit en fon 
» Paquet & emporta quant & foy ces compoñitions, 
” le Quelles pouvoyent fervir, pour l'illufirer, eften- 
n dre & augmenter d'avantage. Il laiffa donc les 
nthrefors terriens, & fauva avec foy les threfors ce- 
nleftes & divins: entre lefquelz ce petit livre cit 
» bien un des plus beaux & rares qu’on féauroit ima- 
» giner ny fouluiéter. Et depuis fachant bien que les 
a sh chofes & excellentes augmentent d'autant 
» Plus de pris, & croiffent en bonté & recommanda- 
» tion , lors qu'elles font communiquees à plus de 
» perfonnes, il me laiffa ces cent & dix confydera- 
» tions, à ce que Je les fcifle imprimer: ce que j'ay 
»faiét, comme vous voyez avec toute la diligence 
n que j'ay peu & fceu y employer. Or ces confÿde- 
» rations, comme plufieurs le fçavent, furent pre- 
» mierement efcrites par l'autheur en langue ei 
n gnolle: mais de puis elles ont efté traduittes en Îta- 
” Es. par certain perfonnage doüé de grande pieté, 
n & bien recommandable pour fes vertus: Et toutes- 
» fois il n'a peu tant s'efloigner des manicres de par- 
sw ler qui ont cours & font ufitees en Efpaigne, que 
n quelques unes ne luy foient encor efchappees par 
n mefgarde. Et outre cela il a encores retenu tout à 
nefcient, quelques mots, mais peu toutesfois, du 
n langage maternel de l'autheur, par ce que Jan de 
n Val d'effo fut efpagnol de nation, yflu de noble & 


#» ancienne race, & cfleré en etat honorable, eflant, 


“au commencement gentilhomme & chevalier de 
» l'Empereur Charles cinqiefime : mais depuis plus 
» honorable & magnifique chevalier de Jefus Chrift. 
n” Neantmoins il ne fuivit pas long temps la court, 
» apres que Chrift luy fur revelé: mais habita en Hta- 
lie, &c fit la plus part de fa refidence à Naples. Au- 
# quel lieu, avec l'atcrait & douceur de fi doétrine, 
m & la finéteté de vie qu'il menoit, il gaigna beau- 
n coup de difciples à Chrift, & principalement un 
» bon nombre de gentils-hommes & chevaliers , & 
» quelques grandes dames, recommandables en tou. 
nte forte de louenge. Combien qu'il eftoit fi be- 
sw ning, & avoit une telle charité, qu'il fe rendoit 
» debteur du talent qu'il avoit receu, envers toute 
» perfonne tant fut elle abjette, & de petite & balle 
n condition, & fe faifoit toute chofe à tous pour les 
# Lai tous à Chrift. Et non feulement cela, 
# mais il a fervi d'organe, pour illuminer quelques 
wuns des plus fameux prefcheurs d'Italie. Ce que 
» je fçay, pour avoir converfé avec eux. . ... Et 
» encores à laïffé quelques autres belles & S, compo- 
» fitions’, lefquelles par le moyen dudit du Verger, 
El -e* feront communiquees quelque jour, comme 
mj'efpere. » 

(2) D'un livre où il tâche de prouver.] Ille publia 
à Grenade l'an 1602. in folie, & le dedia au Roi d'Ef- 
pagne Philippe 111. On le reimprima à Francfort is 
4 l'an 1626. En voici le titre, Prarogatrus Hifpania, 
hoc «ff, de dignitate Gr prarminentis regum regnerum- 


vint 


ie Éifpania, dr boneratiori loco ac tituls eis eormmque 
rs à Conciliis, mec non Romana fede jure dabite, 
traËfatus eximius, Reges Catbolicos Chriffianifimis aliif. 
Le jure, rrgnis, fede ac titulo potiores extitiffe Ge ad- 
(a) liquide demenfirans. L'auteur avoit pris cela 
pour le füujet d'une harangue qu'il fit dans l'Academie 
de Valladolid en prefence de Philippe IL Cette ha- 
esp fut aplaudie, & le Monarque en fut fi content 

u'il commanda à l'auteur de compofer un ouvrage 

ur cette matiere, Ce fut l'occañon du livre (4): & 
en cela Valdes pretend avoir eu le deftin de Gilles de 
Rome, qui aiant agité, dit.il, une queition de regne 
dans les Ecoles en prefence de Philippe 1V. Roi de 
France, reçut ordre de ce Prince de faire un traité 
complet de regimine principis. (c) Mibi evenit id, 
qued olim Ægidio Romano accidife Paulus Æmilus in 
Philippo IV. auétor ef}, € ra em in Scholis publicam de 
regno coram Philippe Pulchre queflionsm habuiffet, tan- 
dem ejus regis imperio, opus de regimime principis edidit. 
Si Valdes n'a pas raporté plus fidelement ce qu'il cite 
des autres auteurs, je regarde fon ouvrage comme 
un des plus mauvais livres du monde; car il eft faux 
que Gilles de Rome ait agité la queftion de regno en 
prefence de Philippe IV. Il eft faux qu'il ait reçu 
ordre de compolfer un traité fur cette matiere depuis 
cette pretenduë difpute. Mais voici le fait. Ce Prin- 
ce l’avoit porté à publier un ouvrage de regimine prin- 
cipum, & enfuite il voulut que ce tüt lui qui le haran- 
guit au nom de toute l'Univerfité au retour du Sa- 
cre, Raportons les paroles de Paul Emile: (d) Phi- 
lippus pulcher jam inde à prima adoleftenris Ægidium 
Romanum theologum ebfervarat, anthorque furrat ut de 
regimine principum monuments que extant confcriberet, 
ederetque, Eundem Lureriam 4 Rhemenfibus jacris re- 
grefus, quod Sacra Schola univerfique Mufei eratione 
movos excipi Reges folemne fit, dicere jufir. 11 eit vrai 
que cette haranguc traita de regme. Paul Emile la ra. 
porte, mais c'ett lui-même qui l'a compoñée. Gilles 
de Rome ne fçavoit parler que le langage proflier des 
Scholaftiques: il n'avoit garde d'emploier les termes 
choifis, & le beau Latin que l’hiftorien lui prête. Au 
refte les auteurs François ne fe font point tüs quant 
aux pretenfons de l'écrivain pe ils ont fait 
des livres pour lui montrer qu'il s'abufe, Voiez les 
Memoires concernans La prefeance des Rois de France, 
fier les Rois d'Efpaigne, par TL: Godefroy Adverat en Par. 
lement, imprimez l'an 1612. Mais fur tout voiez le 
traité que Mr. Bulteau (e) ft imprimer à Paris l'an 

167$. Le Journal des Sçavans du 11. de Fevrier de 
la même année en donna l'extrait. 

(4) Sœur de l'orateur Hortenfius.] Sans doute el. 
le n'étoit fa fœur que de mere, & 1l faut dire que la 
mere d'Hortenfus fut mariée àun homme de l’an- 
cienne famille Valeria. Or comme d'autre côté nous 
fçavons qu'Hortenfus avoit une fœur, (f) qui fut me- 
re de Valerius Meffala Conful l'an de Rome 7o1. il 
faut dire que fa mere & fi fœur fe marierent dans 
une même famille. Je n'ai trouvé aucun auteur qui 
m'ait pu aprendre fi la mere de Valerius Meffala avoit 
le même pere qu'Hortenlius, ou f elle étoit la même 
qui époufa Sylla, 

(E) Ce ne furent plus qu'œillades ] Si quelcun ne 
fçavoit pas que la langue Greque à des termes extre. 
mement fignificatifs, pour exprimer le langage muet 
de l'amour, il n'auroit qu'à confñderer les paroles que 
je cite (g). 

(C) Er enfin on en vint.] Plutarque n'a pas expri: 
mé bien precifément, fi les propoñtions de mariage 
& l'acceptation fe frent ce même jour à la fortie des 

DDDdd 3 jeux. 
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1934 VALERIE VALERIUS, VALLA 

vint à la promeffe de mariage, L'hiftorien * de qui nous tenons cette avanture ne blâme 
que Sylla; d’autres crouveroïent que fans faire tort à (on jugement , il auroit 34 cenfurer 
auffi (D) Valerie, Il ne le fait pas; mais il remarque que fon mari s'attacha {1 peu à elle 
feule, qu'il entretenoit des comediennes & des baladines dans fa maifon, Il la laiffa groffe 
d'une fille en mourant, qui fut nommée Poflhumis, à caufe qu'elle nâquit après la mort de 
fon pere. 

VA LERIUS (Aucusrin) Evêque de Verone & Cardinal, a fleuri vers la fin du 
XVI.fiecle. Ilétoit de Venile, &il y enfeigna la philofophie morale,  Ilentendoit bien la 
langue Latine, & il la parloit élegamment & facilement; mais il avoit de la peine à s'exprimer 
en fa langue maternelle. Ses mœurs étoient fort édifiantes ; & il s'aquita des devoirs de l'é- 
pifcopat en bon pafteur. Il fut créé Cardinal par Gregoire XIII, Le chagrin qu'il eut de 
voir é patrie excommuniée par Paul V, lui caufa une maladie dont il mourut Ÿ, Il a fai entre 
autres livres une Rhetorique facrée , où il nous aprend une chofe très-curieufe, qui (Z) <on- 


cerne les Martyrologes. 


X# VALLA (LAURENT ) l'un des plus favans perfonnages du X V. fiecle, nâquit à 
Rome (4) l'ani415. Il combatit avec une grande force la barbarie fous laquelle la langue 


jeux. Il y a de l'aparence que l'affaire ne traîna 
point, & qu'après avoir affcz joüé de la prunelle, 
pour fe faire des declarations d'amour par fignes, 

endant que les gladiateurs fe batoïent, on fe parla 
en fortant de l'amphitheatre. Sylla avoit pris feu fort 
promtement, & la Dame n'avoit pas fiitila precieu- 
4e. left donc fort aparent qu'elle ne fe le fit pas di. 
re deux fois, & qu'aufli-tôe qu'elle vir jour à partici- 
per à l'étoile fortunée de Sylla, non pas par le fim- 
ple toucher de {3 robe, ou par quelques brins de lai- 
ne enlevez de fes habits, mais par l'union conjugale, 
elle s'abandonna à cette bonne fortune, Ce fut pren- 
dre l'occañon au poil; des regards on pafla au tète-à- 
tête, & du tére-à-tête au corps a sel eg tout cela dans 
un jour. encore que Plutarque ne le dife pas en au- 
tant de termes. 

{D) 11 auroit pu cenfurer auffi Valerie] Elle, dit- 
il, felon la traduétion d'Amyet, à l'avexture ne meri. 
te port de reprebenfion, mais encore qu'elle fuj la plus 
bonnelle dr La plus fage Cr la plus versneuft du monde, 
Si éfl-ce que l'occafion qui efimeur Sylla à l'effoufer ne fut 
ui belle ni bonne, pource qu'il fut incontinent efjris par 
un regard d un parler af, comme ji c'euff efié quel. 
que jeune garçon: Gr ce font ordinairement les plus lai- 
des Gp les plus honteufes paffons de l'ame qui fe mouvent 
de telles chofrs. 1] me femble que J'entens Brantome 
nous conter les avantures de fes femmes galantes, 
après leur avoir donné l'éloge de bonnes & d'honné- 
ves Dames. Si un traduéteur fe donnoit tant foit peu 
de liberté, il feroit parler Plutarque beaucoup plus 
raifonnablement qu'il ne parle dans le François d'A- 
myot: on lui feroit dire que quand même Sylla au- 
roit rencontré une femme vertueule, il fcroit blima-. 
ble de l'avoir époufée par un principe d'amour, tel 
que celui qui l'y avoit determiné. 

(Z) Une choje très-cwriene qui concerne les Martyro- 
legesl On a infere dans le Mercure Galant du mois 
de Decembre 169$. une lettre (3) qui m'a paru admi- 
rable, Je ne fçai point ce que le public en juge, 
mais je m'imagine que je ne fuis pas le feul qui l'ait 

oûtée, On y voit une critique judicieule & mode- 
te d'un (6) ouvrage du Loredano, traduit en Fran- 
çois tout nouvellement. On traite ce me femble trop 
doucement cet auteur, puis qu'on fe contente de di- 
re qu'il s'eff joié vifiblement de fon fujet, Cr que fans 
refpséter la fource facrée d'où sl l'avoit tiré 1l n'a jengé 
qu'a le farder des plus vives couleurs de Jon éloquence, 
dr à l'embellir des faits les plus agreables que Jon imagr- 
nation lui à pu feurnir. On ajoute que Lope de Vega 
s'eft fervi d'une licence femblable dans la Paftorale, 
où il traite de l'arrivée des Bergers à la creche de Beth. 
lecm, & qu'on a vu un manufcrit im folie, compefé 
par un pawvre garçon fur l'entrerien de nôtre Srigneur 
avec les deux difriples qui alloient en Emmaus, Après 
ccla on raconte que Valerio Evéque de Vérone Gr Car- 
dinal, dans fon Ouvrage insisulé de Rhetorica Chriflia- 
na, nous apprend qu'une des caufrs des faufes Legendes 
des Martyrs, a été La coutume qui s'obfervoit autrefois 
en plufieurs Monafieres, d'exercer Les jeunes Religieux 
par des amphfcanons Latines qu'en leur propofois fur le 
mariyre de quelque Saint, ce qui leur donnant la liber- 
sé de faire agir dr parler les Tyrans, dy les Saints per. 
fecntez, en la maniere qui leur paroijjoit La plus vraie 
femblable, leur donnoit lieu en même temps de compofer 
fur ces fortes de fujess, des efpeces d'hifleires bien plus 
remplies d'ornemens Cr d'inventions que de vérité; mais 
quoi qu'elles ne mersralfens pas d'être fort confiderées, 
celles qui pareiffoient les plus ingenieufes cles mieux fai. 
tes, ne laifoins pas d'être toifts à part; en forte qu'a- 


Latine 


des Bibliotheques des Monafferés, il étois fort difficile 
difcerner ces jeux d'efprit d'avec les autres legitimes, 
les bifloires veritables des Saints qui s'y conferveient. Il 
faut avoier cependans que ces fleux Ecrivains éteient 
excufables, en ce que n'ayant eu d'autre deffein que de 
s'exercer [ur de fainses matieres, ils n'avvient pi préveir 
La méprife qui eff arrivée dans La fuite; de maniere que 
erité S'efl trompes, j'a été plüsée l'effes de Jon 
peu de difcernemens , qu'une preuve de laur mawvsife 
intention, Il feroit difficile d'avoir Ls méme injulgence 
pour le celebre Simeon Marapbrafie, Auteur Grec di 
nenviéme fiécle, qui le premier nous 4 donné les Vies des 
Saints ra chaque jour des mois de l'année, puis qu'il 
;.« vifiéle qu'il n'a pi par ceite raifon les comypefor que 
ert ferieufement, quoi que cependant il les ait remplies 
de amplhées de A «An faits imaginaires, au témoi- 
gage méme de Bellarmin, qui dit affez nettement, que 
Masaphrajie (d) «à écrit quelques unes de ces Vies tm La 
maniere qu'ellesent pa être, Gr non telles qu'elles ont été 
cfrérvement. Mais comment cela ne ferou-il pas arri- 
vé à des Hifioriens Ecclefiafliques, par un pieux rele 
d'honorer les Saints, Gr de rendre leurs Vies agreables au 
Peuple, plus porté ordinairement à admirer ceux qu'il 
revere, qu'à les imiter, puis que cette libcrié s'étoit mé. 
me gliflér autrefois jujques dans la Traduëtion de quel- 
ques levres de la Bible, Gr que nous apprensns de 5. Fe- 
rome, dans la Préface fur celui d' » que l'Edision 
vulgate de ce Livre de l'Ecriture, qui fe lifoit de fon 
temps, étois pleine de plufieurs additions, que je ne [;an- 
rois mieux exprimer que par les termes de ce méme Pe- 
re: Quem librum, dit-il, parlant du Livre d' , 
editio vulgata lacinofis hinc inde verborum fnibus 
trahit, addens ca quæ ex tempare dici potuerant, & 
audiri, ficut folitum eft fcholaribus difciplinis fumpto 
themate, excogitare quibus verbis uti potuit qui in- 
juriam pañlus, vel qui injuriam fecit. 

Ceux qui voudront voir une infnité d'obferva. 
tions curicufes & judicieuf:s touchant ceci, n'auront 
qu'à lire le difcours de Mr. Baillet fur la vie des Saints. 
Mr. de Beauval en donne un très-bon extrait dans fon 
journal du mois de Janvier 1701. depuis la page 37. 
jufqu'à la s6. 

(A) Naquit . . ... lan 1415.] La preuve de 
cela fe tire de fon épitaphe, où l'on voit qu'il mou- 
rut le 1. d'Août is. É qu'il vécut fo. ans, Voici 
les rio de cette infcription , elle cit dans l'Eglife 
de faint Jean de Latran: Lawrentie Valla harsm p. md 
Sfacrarum Canonico ; Alphonff Regis ér Pontificis maxi- 
mi Secretarie , Apofiohcoque foriprori, qui fus asare 
omnes eloquentis fuperavis, Catharina mater filio pien- 
tifime poluis.  Vixit annes L. obiis anne Domini 
M. CCCC LXV. Calendis Augufli. Selon Voflius 
{e) on voit ce diftique à la fin de cette épitaphe: 

Laurens Valla faces, Romana gloris lingna, 

Primus enim docuit qua deces are loqui. 

Je ne doute pas qu'ilne fe trompe: ces deux vers à lave. 
rité furent compofez comme une maniere d'épitaphe 
{f} par Franchinus de Cofenze, mais celane veut pas 

ire qu'ils furent gravez fur le tombeau du defunt. Paul 
Jove ne les raporte point fur ce pied-là. Bien des 
mr fe font trompez fur l'âge de Laurent Valla, & 
ur l'année de fa mort. Quelques-uns ont dit qu'il 
fc fignala au Concile de Conitance l'an 1410. (g) Cla- 
uit in Concilie Cenflantienfs perfonaliter [ub Sigifmunde 
Imperatore anne Domim 1420. Ce font deux fautes, 
car ce Concile commença l'an 1414. & finitl'an 5418. 
& nous avons vu que Laurent Vaila avoit fo, ans ca 
146$. Il n'avoit que 3. aas lors que ce br 
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Latine gemiffoit depuis plufeurs fiecles, & il compofa des livres où il recueilli les élegances de la 
latinité qui étoienc fi peu en ufage dans les livres des Scholaftiques, & dans ceux des Jurifconful- 
tes, (B) Mais quand il fit une hiftoire, il temoigna qu'il étoit plus propre à marquer aux au- 
tres comment il faloit écrire, qu'à pratiquer fes preceptes. Il fe plut beaucoup à critiquer & à 
contredire, & il fe donna là-deffus une liberté qui lui attira beaucoup (C) d'ennemis. 1l eut 
le courage de refuter une fauffe tradition qui plaifoit infiniment à la cour de Rome, c'eft-à-dire 
la pretenduë donation de Conftantin, Il fortit * defa patrie, foit par les ordres du Pape, foit 
parce qu'il s’y étoit fait haïr de trop degens, & il fe retira à la cour d'Alfonfe Roi de Naples ; 
grand proteéteur des hommes de lettres, qui voulut bien aprendre de lui la Ÿ langue Latine à 
l'âge de so.ans, S'il fe füt borné à critiquer les humaniftes , il en auroit été quitte pour beau- 


coup d'injures qu'ils publierent contre lui avec beaucoup d'animofité, cequ'il re 


ffa en même 


ftyle, mais il ne s'en tint point là, il voulut que fes cenfures montaffent plus haut ,#il critiqua 
les (D) gens d’Eglife, & il parla hardiment fur certaines chofes qu'ils aprouvoient, & qu'il ne 


finit. (4) Gefner a commis la même faute: il l'a fait 
fleurir l'an (6) 1410. Le dote Mr. Huet l'a adoptée, 
car faifant parler Cafaubon vers les dernieres années 
de Henri IV. il lui fait dire (e) qu'il y avoit deux 
cens ans que Laurent Valla avoit traduit Herodote. 
Quant à @ mort elle eft mife à l'an 1457. par Paul 
(d: Jove, à l'an 1467. par (e) Mr.de Sponde, & à l'an 
149$. par Mr. Moreri 

(8) Il combarit avec une grande force la barbarie, 
Mais quand il fit une hifloire.] Paul Jove 
me fournit un temoignage de ces deux faits: (f) 1n- 
dignatus tandis corrumpi feculum leguleorum € fophi- 
farum immani confbiratione, eptimafque artes incultæ 
fermonis barbarie defædari, Elegantiarum bros edjrt, 
sraditis Remana elscutionis praceptis 4x accurats vete- 
rum fcriptorum objervationt , quibus juuentus amulan- 
di findie ad detergendas c arum literarum fordes 
accenderetur apud Alfonfum regem de avitis 
bells in Hifpania, atque Sicilia geflis bifforia perftripta 
ef, ed eo féyli charaëtere, ut éjus minimé vider: pojfit, 
qui cetens elegantiarum pracepta tradiderit. 

(C) Qui lui attira beaucoup d'ennemis,] Voici 
encore un paflage de Paul Jove: (g) Fuis Valla inge- 
mio maxime libero, ob idque merdaci, contentioféque , ut 
porte qui ahens fatirico dente facil perfiringeret, &r bi- 
tes in Lveris, quai id opus effet, aduerfus ignoranres 
acerrimas fereres, Extant even Inveélivarum, y re- 
criminationum aliquor Lbri, erudiè jalfeque perjeripris 
quibns dim Laff nominis famam tueresur , Facium Li- 
£wrem, Panbermitam , Pogium , Cr Raudenfem jugu- 
daffe videri poteft. Je m'en vais donner le titre de quel- 
ques-uns de fes ouvrages: cela feul pourra faire voir 

u'il fat l'un des plus grans duelliftes de la republique 
es lettres, & qu’on peut comparer { vie au metier 
d'un gladisteur. Anridori is Pogium Florentinum libri 
4.10 quibus promifeue de mores ac vitam hominis 
impuram diétiontms notat, Apologus dr aus Srenicus 
in eundem.  Adverfus eundem libellus five dialogus fe- 
cundus. 1n Antonium Randenfem annotationum libeilus. 
Is Benediétum Morandum mots ace duo five con. 
futatie prior Cr pollerior. In Bario Facium Ligu- 
rem dr Anto. Panbormitam recriminationum lisri 4, 
I] ne pardonnoit à fes adverfaires aucun mot ou au- 
cune phrafe qui fentiflent la barbarie, & de là vint 
qu'on feignit après fa mort qu'il s'étoit rendu fi redou- 
table dans les Enfers, que Pluton n'ofoit'y parler La- 
tin, On ajoûta que Jupiter lui eût donné une place 
dans les cieux, s'il n'eût craint d'y introduire un cen- 
feur de fes paroles. Mr. de Sponde raporte les4. vers, 
où cette maligne plailanterieeft contenue :(#) Acerrimd 
mordacitate juà © alierum doforum virorum vererums 
recentiorumque fatyricé perftrictione infamis. Ut non 
illepidè quidam in illum mortuum, apud Trithemium 
(1) féc luferit. 
Nunc pofiquim manes defunétus Valla petivit, 
Non audet Pluto verba Latina loqui. 
Jupiter hunc cæli dignatus parte fuiflet, 
Cenforem lingux fed timer effe fuæ. 
Pen railla à peu-près de la même forte Caton le Cen- 

r, 

Ce faux rouleau Portius aux 

Qui haraffoit d mordoit Fa 

Plato ne veus qu'il entre en fes enfers 

2 il foit mort, de peur qu'il nelui gronde. 

C'eit ainfi qu'Amyot traduit ces deux vers Grecs: 

Diujpèr (5), æærduxirer, yaavrépuyuarer, Si faréfle 

Tégaser aie midur DigriPérn dixires. 
Ruffum mordacem glaucum ne quidem exanimatum 
Porcium in infernum Perféphone recipis. 
Voici une autre épitaphe de nôtre homme, 
Ohe ut Valla files folirses qui parcere nulli ef! 
Siqueris quid agat , nunc quoque mordet kumum(k). 
Plufeurs ont cru qu'en faifnt des livres, il n'eut point 


.…. 


….. 


trouvoit 


pour but l'inftruétion de fes leéteurs, mais d'avoir une 
occañon de medire & des vivans & des mofts. Il (!) 
critiquoit Ariftote, Ciceron , Virgile, & ne refpec- 
toit qu'Epicure. Ce dernier étoit fort propre en ce 
tems-là à s'attirer les éjoges de ceux qui donnoient 
dans l'efpric particulier. Tout le monde le dechiroit, 
& le detefloit. Ce fur peut-être La raifon qui le ren- 
dit admirable aux yeux de Valla. Cette penfce n'eft 
Point dans Pontanus que je vais citer: (m) wi cum 
Laurentio familianws vigeruns , affirmant illum «0 ne- 
quaquam confie in Grammaticis feripfie, ac dialeéti- 
cs, quo doceret, diféiplinafque ab ignoratione vindica- 
res, aîque & ferde, verüm us malediceres, obloquende- 

we deiraberes de fama asque ausoritate rerum feripreri- 

3: tue lis qui exemple fuxt ad feribendum aliis proper 
antiquisatem majeflatemque dicendi, ac pracipiendi, tum 
sllis ipfis ; qui tune viverent , qui ne dubitauerit ipfe 
quidem dicere, profiterique palam , habere fe queque 1 
Chriflum fhicula. Au refle ce favant homme a trou. 
vé des defenfeurs ; lifez les écrits de Floridus Sabi. 
aus, & la lettre (n) qu'Erafme écrivit à Chriftopble 
Fifcher l'an 150. à l'occafion des notes de Valla fur le 
Noureau Teftament, qu'il avoit trouvées dans une bi- 
bliotheque , & qu'il donnoit au public. Voiez aufli 
la 3. lettre du 7. livre d'Erafme, 

(D) !l criniqua les gens d'Eglife, cr il parladardi- 
ment fur cersames chofes,] On convient que fa eriti- 
Ed ne fut pas uniquement perfonnelle, elle fut réelle 

certains égards; je veux dire qu'il cenfura les de- 
fauts des Ecclefaftiques,& quelques-unes de leursopi- 
nions : (0) 4pfos eriam fui facuh Theologos feu ignorastia 
fupina feu imvererasa perfuafione vanis opmniombus inier- 
mientes, Ad wéri fenfurs acutiore fhlo excitare mbil ver. 
aus ff... quod in publicis fcriptis quafdam Errlejia 
Romana tradisiénes erroris darmmavifles , alis ipfe gra- 
vis cenfor, baresica pravitatis cenfores fibi gravifimes 
fenticbar. On lui reprefenta qu’à moins d'être lis de 
vivre, il fe devoit abftenir de cenfurer les Ecclefaili- 
ques, & de compofer des ouvrages tels que la refuta- 
tion de la donation de Conftantin. 11 y avoit donc 
deux chofes qui lui attiroient des ennemis , c'eft que 
les têtes facrées ctoient morduës par G critique, & 
Quant aux mœurs, & quant aux dogmes : (p) Er fanè 
2 Francifto Philelpho etiam commonitus ef fatyra lucu- 
lents, nt miff vita fus fatur fit, pue velis à per- 
fringendis facri ordinis viris, ac fimikbus frribendis, 
ati illa aduerfus donationem Conflantinam. Satyra «4 «x 
fiat Hecatoffichorum bib. 2. far. 4.  Vlufeurs croient 

ue de ces deux chofes l'une fut la vraie caufe des per- 

ccutions qu'il foufrit, & que l'autre en fut le pretex- 
te. Les farires perfonnelles irriterent les Inquiliteurs, 
après quoi pour f venger ils tâcherent de convaincre 

‘herefe celui qui les critiquoit. Pour mieux fatisfai. 
re leur reffentiment ils fupoferent , que Laurent Val. 
la étoit heretique fur des points de confequence, com- 
me vous diriez le myftere de la Trinité, le dogme du 
frade arbitre , & les vœux de continence, &c. On 
affüre qu'il fut condamné au feu, & qu'il n'évita l'e- 
xecution de cette fentence que par la faveur du Roi 
de ne , qu'il falut qu'il abjurät publiquement les 
propolitions pour lefqueiles il avoit été condamné, & 
qu'outre cela il foufrit la peine du fouët dans le Mo- 
naftere des Jacobins. Voici les paroles de Mr. de 
Sponde fous l'année 1447. (q) Eodem tempors Lau. 
rentius Valla Romans, elegantis quidem pro faculo, 
Jed pro quolibet tempere virulentifima lingus home; Nea- 

i exifiens , chm quafdam propofitiones barrticas affe- 
raifet , delatus ad Inquifitores, Gr in carcerem trufus, 
damnatufque pro baretice, io Alfonff Regis pæ- 
nam ignis euafit; propofitionibus 1amen public ejura- 
tis, wingis, privatim per clauftra erii Pradicate- 
runs manibus revin£his cafus. Il ajoûre (r) que Pog- 
ge infiauë que Laurent Valla avoit erré fur Les articles 

que 
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feu jufu 
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1.p. 116. 
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Rome. 

+ Cui jam 
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genario 
Latinas li- 
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1443. Wa 
debat, 
Hank, 
ibid. 

(4) Cice- 
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Ariftote- 
lem care 
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Virgilio 
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bat . +. 
maximis 
quibufque 
ringerct 
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uni tan- 
tum Epi-. 
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me 
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de jermone 
dié. 1. tag. 
#. 1f72. 
(rm) 14. i8. 
{n C'eff La 
7- du 4. 
Lure. 

(0) Han- 
kius bi 
fupra page 
116 

(p) Vefius 
de bijior. 
Lat. pag. 
580. 

(4) Spon- 
danus ad 
ann 1447: 
n. 10. pag. 
m. 3. 

(r) Quod 
prolixids 
narrans 
Poggius 
Cecondà 
in eum 
iavectivi, 
errâfle 
inauit ia 
articulis 
Perfonæ 
in Deo, 
Trinitatig 
Liberi 
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&Virgini- 
tatis inc 
timonis- 
lium. 

Id, ibid, 
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* Ibi quo- 
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rum © 

fic Sn 
tem fibi 
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co non 
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dium quo- 
que confe- 
queretur, 
Id. ibid, 


Ÿ Voiez La 
remarque 


(4) Vallam 
aliquando 
acerbe in. 
crepuit 
uod, ut 
uror ultra 
crepidam, 
humanio- 
rum lite. 
rarum cul. 
tu haud 
contentus 
falcem 
mitteret 
in meflem 
alienam, 
& juris 
Romani 
Peritiam 
aliquam 
fibi arro- 
ret. 
vor 
nins, hifler. 
Univerf. 
Par: 953. 
édit, 1652. 


(5) Quem 
(lecum ) 
obfeuriffi. 
mum, & 
à nemine 
cjus ætatis 
Loan 
ultorum 
intellec- 
tum, imo 
depofñrum 
E con- 

ftabat. 14, 
ib. p. 954 
Voicz 
l'article 
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Tr. 


(c) 14. 16. 


(db. 


(e) 14. i6. 


(f) Hsa- 
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(g) 11 étois 
Secretaire 
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trouvoit pas bonnes. Ce furent des adverfaires tout autrement redoutables que ceux qui ne dif. 
putoient avec lui que fur des points de literature ; ils n’étoient pas moins capables de l'injurier, & 
outre cela ils pouvaient lancer fur lui les foudres de l'inquifition, & le livrer aux loix penales du 
bras feculier, Ils le pouflerent de telle maniere qu’il auroit été brülé vif +, fi le Roi Alfonfe 
n'eût moderé leur rigueur, Il falur qu'ils fe contentaffent de lui faire donner le fouét au tour du 
cloître des Jacobins. 11 s’en retourna à Rome *, & y trouva de fi bons patrons qu'ils le mirent 
bien dans l'efprit du Pape, & qu'ils lui obrinrent la faculté d'enfeigner, &une penfon. Il y 
mourut le 1. d'Août 1465. commeil paroît par # l’épitaphe que fa mere lui fit faire dans l'Egli- 
fe de faint Jean de Latran où il avoit eu un canonicat, Je donnerai le precis d'une affez longue 
narration (E) que j'ai trouvée de fes demélez avec les Inquifiteurs. On y verra de plus qu'il 
s'attira 
que je cotte ci-deflus. Cela eft bien remarquable. me. Ils lui rent une vifite, & Jui demanderent où 
Cet Annalifte ne raporte pas les propoñitions que Lau. ilavoit lu que cet ancien Pere étoit Romain. Plufieurs 
rent Valla fut obligé de retraéter, il n'affüre pas mé- le difent, repondit-il, mais qui eft-ce qui le nie? Val- 
me qu'elles continffent des hercefes fur la Trinité, fur la (b) fe mit à rire d'une telle incongruité; car cet 
le libre arbitre , &e. il dit fculement qu'un des enne. celui quiaffirme qui doit nommer fes temoins, & fur 
mis de Laurent Vaila Pinfinué. Cela peut faire pen- tout quand on l'en fomme ; ce n'eft point aux autres 
fer que par des extraits captieux & cubes. & par de à lui nommer ceux qui nient. Cependant Valla ne 
fauiles confequences on defgura la doétrine de cet laiffa pas de marquer au predicateur que faint Jerôme 
homme, & qu'on la reprefenta comme erronée quoi lui-même fe fait natif d’une ville de Dalmatie : (1) Hie- 
qu'elle ne le fût pas. Notez que malgré les maux que  ronyeus ipfe non fe Romanum disir, fed Pannonism aut 
lui frent les inquifiteurs de Naples, il vécut à Rome  Dalmatam ex oppido Stridone. Les uns, repliqua le 
honorablement ; il y obtint la faculté d’enfeigner; il Moine, difent qu'il étoit Romain , & les autres qu'il 
y jouit d’une penfñon , & de l'eftime du Pape. Cela  étoit de Dalmatie. 11 y avoit deux defauts dans cette 
confirme dans leur prejugé ceux qui fe figurent qu'on  reponfe ; peut on là-deffus opofer à faint Jerôme un 
ne le trouva heretique, que parce qu'on le voulut temoin digne d'audience? Et après tout ne faloit-il 
chätier d'avoir medit des Eccleliaftiques. Voiez la re- ad donner le nom du temoin ? Valla (k; comprenant 
marque fuivante, ‘ignorance, & l'obftination du perfonnage 2:1ndon- 
(E) Narration que j'ai trouvée de fes demélez avecles na ce fujet , & paila à la queftion du Symbole. Quel 
DEP L'auteur que je cite ne parle de ces de-  fondementavez-vous, demandJa-t.il, de foutenir qu'il a 
ez qsprés avoir raporté une difpute, que Lau. été formé piece à piece par les Apôtres? Les doéteurs 
rent Valla cut à foutenir fur des matieres de Droit. de l'Egiife, repondit le Moine, mc l'ont apris. Nom- 
Un Jurifconfulte le cenfura un jour aigrement; (a) mezles, repliquat-on, citez les. Je vous ai dejà re- 
vous étes un cordonnier, lui dit-il, qui monte au Le reprit-1l, ({) puis il s'emporta & dit que Val- 
deflus de la pantoufle, vous ne vous contentez pas de la étoit un impie, & un ennemi de la religion Chre. 
l'étude des humanitez, vous portez vôtre faucille à la tienne. Quelques jours après ille difama dans fon fer- 
moiflon d'autrui, vous vous piquez de l'intelligence mon, & il continua à le dechirer avec tant de rage, 
du Droit Romain. . Expliquez moi donc cet endroit Qu'il falut que le Roi Alfonfe fit arrêter ce torrent de 
du Code , pourfuivit-il, en lui montrant La fameule, calomnies, Valla fe croiant provoqué à une difpute, 
& (8) très-difficile loi , quinque pedum prefériptionr. fit afficher äla de la grande Eglife toutes les pro- 
Valla æpondit qu'il n'y avoit rien de plus injufte que  pofitions dont il fe voioit cenfure, & s'ofrit de les fou- 
de pretendre qu'il ignoreroit abfolument le Droit Ro- tenir contre tout venant. Il invita à ce fpeétaële plu- 
main, s'il n'expliquoit pas une matiere ser prefque  feurs gentilsbommes, & le fils même du Roi. 1 ft 
perfonne n'avoit encore entenduë ; qu'il faloit la pro-° preparer une grande fale: tout le monde étoit atten- 
Poler non pas à ceux qui s'imaginoient favoir quelque. tif au fuccés de cette affaire, mais les ennemis de Val. 
chofe dans l'ancienne jurifprudence, mais à ceux qui la ne voulurent rien hazarder, ils fe retrancherent à 
fe vantoient de n'y ignorer quoi que ce fût: (c) Qwid obtenir de la Cour qu'il füt defendu à Valla de pafler 
improbius quam velle damnare me, ut nibil juris imtel. outre. Ilobeït, mais il infulta fes adverfires par un 
ligentem, quis locum aus nulli, aut vix uili intelleÆum  difique Latin qu'il aficha à la porte de la fale, 
non expo/uerim ! Debuifeillum proponi non ei qui aliqui Rex pacis, miferans flermendas Marie phalanges 
furis À tes diceret, fed ei qui emmia. I] l'éclair- Viétoris cupidum continuit gladinum. 
cit neanmoins en homme qui enterdoit bien les loix Ils en furent f indignez qu'ils mirent tout en ufge 
Romaines; après quoi il queftionna à fon tour ce Ju- pour le faire condamner, où à la mort , ou à une 
rifconfulte, & le reduifit au filence. Cet agrefleur fe  prifon perpetuelle. Ils le citerent devant le Vicaire 
vit fi embarraffé par les demandes, qui lui furent fai. del'Archerèque. 11 comparut, & fut bien furpris de 
tes fur le droit prefcriptions étalli dans les XII. voir une nombreufe affemblée de toutes fortes de 
tables, qu'il fe retira plein derage, & depuis ce tems-là Moines; car il n'avoit point foupçonné que cette in- 
il eut une haine mortelle pour Laurent Valla, & cher.  trigue füt f importante. On lui demanda s'il ne 
cha même à le faire mourir: (d) Alid e‘Fure quaftione  croioit point que le fymbole à été dreffé par les Apô. 
petita adverfarium ad filentium adegit, Nam cum de tres. Non, repondit-il, mais par le Concile de Ni- 
Fure Ufucapionum ex duodecim tabulis nonwibil rogares,  céc, &e je me fonde fur de très-fortes raifons, L'In- 
mm cas anguffias eundem illum fuum aduerfarium addu-  quifiteur qui linterrogcoit declara que cette fe 
xit, mt bic in conclave , velut furens fe recaperit, at-  €toit heretique. On produifit les lettres où Valla cor- 
que ex eo rempore home vindi&fa eupidifimus, odio pluf. Tige certaines fautes qui s'étoient gliffécs par la ne- 
Vatiniane Vallam fuerit profequutus, vitaque jus  gligence des copiftes dans les decrets des Papes, & 
imfdiatus, C'eft la premiere partie du narré de Box. On lui foutint que cette audace meritoit le feu. Ilfen- 
hornius. Voions la feconde, tit alors le péril, & protefla qu'en toutes ces chofes 
Comme la fcience des Theologiens, contiauë-t. il croioit ce que l'Eglife croioit. On le preffa de con- 
il, eft plus fainte , & plus neceflaire, & que leur  damner & de retraéter fes écrits, mais il exigea qu'au 
autorité eft plus grande, ce favant bomme ne put at. préalable on lui montrât qu'il s'étoit trompe, & qu'au. 
taquer leurs Corse 5 fans s'expofer aux derniers perils. trement on feroit paroître qu'on ne vouloit point la 
(e) Ur Theologorum de fanéfior magifque neceffariæ dif.  corrcétion de fon cœur, mais feulement celle de fa 
ciplina eff, Gr auéforitas major ita cum eorum quoque langue: (m) Cur non potins vos docetis elfe revocanda t 
ignorantia de puridifimis inepriis commiffus , vitam ac an mavulris oris mei quam animi emendationem ! que 
omnes fortunss fuas in ultimum pene difcrimen adduxir.  enim paëo ego emendor , niff id quod ore fateor, anim 
Il aMta pendant le Carëme au fermon d'un{f}) Cor.  stiam fentiam t Et quomode ex anims fentiam nifi fen- 
delier qui prêchoit à Naples, il y afifin, dis-je, le  sentiam quam nt veriffimam haë&enus tueor, vos falfi 
jour que ce Moine avoit pour texte le fymbole des ronwineatis. (n) 11 y eut alors un Evêque qui le faiñt, 
Apèôtres. Aiant pris garde que le predicateur avoit  & qui lui dit, fcclerat que tu es, il faut tout à l'heu- 
affüré que faint Pierre dit, je crois en Dieu le Peretout. re Que ton orgueil foit abatu. Valla repete comme 
puiant, que faint André ajoûta creaseur du ciel Gr de auparavant, je croi fur ceci tour ce que l'Eglife croit. 
la terre, &c que les autres apôtres fournirent lesautres On lui demanda enfuite ce qu'il croioit fur les dix ca- 
articles chacun le fien, il demanda après la fin du fer. tegories. Quoi, repondit.il , apartiennent elles à la 
mon à (g) Angelillus Campanus, fi l'on trouvoit des foi comme les dix commandemens de la loi de Dieu? 
auteurs qui raportaffent que le fymbole fut dreffé de fo) Pourquoi non, repliqua-t-on, n'apartiendroient- 
cette maniere, Campanus repondit qu'il n'avait trou- elles pas à la foi? Ignores-tu que le dogme de dia. 
vé cela dans aucun livre, & que ce Moincetoit lefeul  ledique, fens divifé, fens compole , fert à expliquer 


ä qui il eût ouï debiter que Gint Jerôme étoit n6 à Ro- 
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Id. ibid. 
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Id. ibid. 
pag: 9ff- 
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fiæque 
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s’actira l'inimitié violente d'un Jurifconfulte qu'il avoir embaraflé en difputant contre lui, 11 ju 
provoqué à cette difpate avec des airs de mepris, ce qui augmenta fans doute la colere de l'ag- 
greffeur, On le blime d'avoir été un peutrop vain, car il taifoir crop de paräde de fon efprit & 


de fadoëtrine, & il l'étaloitavec plus de faite &avec (F) plus d'aparat dans its 


compagnies 


des gens doétes, que dans fesouvrages.  C'cftle caraétere de ceux qui cherchent à être paiez 
fur le champ, & qui veulent étre les temoins de l'admiration qu'ils ambitionnent, 11 embraffa 
la doftrine ( G) d'Epicure à l'égard du fouverain bien, mais il la reétifa de telle forte qu'il 
la fit convenir avec Les dogmes du Chriflianifme, 11 fut partifan outré (H) de Quintilien, & 


il affeéta de meprifer 


iftote. On conte qu'il Jui échapa de dire étant à table, qu'il yavoit des 


fleches dans fon carquois (1) contrele Meflie même.  -11 n'entendoit pas aflez bin le Grec, 


pourent 


dre, comme il ft ; la traduétion de Thucydide, celle d'Herodote, & celle de 


Y'Iliade d'Homere: ces verfions ne (K) font pas bonnes , mais fes notes {ur le nouveau Tefla- 
ment ne font pas mauvaifes. Voiezce qu'en dit Ÿ Mr. Simon, Il étoit beaucoup plus fort en 
Latin qu'en Grec; fon livre des élegances (L) comparé avec fes verfons de Thucydide &c. le 
temoigne: on l'accula fauffement de l'avoir volé. Louis Vives le (M) louë d'une conduite 
qui merite d'être fçue. Mr. Varillas a (N) fai quelques fautes. 


Abregeons, reprit Valla, & pour cet effet je declare 
qu'encore que nôtre fainte mere l'Eglife ignore ces 
chofes, j'en croi pourtant ce qu'elle en croit. ge, 
inquis Valle, rem compendii faciarmus: etfi ifia mater Ec- 
clefia ignoret | 1amen idem de slhs credo quod mater Ec- 
chefs. On vouloit pourfuivre, mais parce que le 
Roi avoit envoié des gens pour proteger Valla, on 
s'en tint là. 

Jetrouve deux fautes dans ce long narré de Boxhor. 
nius ; l'une qu'il aplique ces choles à l'an 1411. a0- 
terieur à la nüiffance de Laurent Valla, l'autre qu'il ne 
cite aucun auteur, . 

(EF) Hl'esaloit avec plus de fafie . .. " gr les 

; dans fes ouvrages, ovien 
a ré fait PR ba aprés avoir fort loi 
la modefie de Pomponius Lætus, Centra vers, pour- 
Luit.il(æ), Laurens Vallanfs, mulra uir doétrina, in- 
Lemaique in primmis acuii, popularibes in congrefibus, ae 
liveratorum cireulis ofientande difciplina judicatus #f 
fuile fludiofor, ne dicam parum modeffus, sin is cir. 
eulis multe appareret diligensier , quarmmm libris ipfir, 


.….... 


… ques feripses rehquit. . Cumque von pawca in Diakräi- 


cis adinveniffet aduerjus horur temportm Artis ejus r4- 
gifires , «ù jofe eferebar, palèm ut diceret, nullare ef- 

Logcam prater Laureñtianant, : Fe DEEE L 

(G) La doërine d'Epicure à l'egard du fouverai 
bien.] Voiez {on livre de welwprate é were bone. 11 
a été mis dans l'index comme un ouvrage. dont la 
leéture n'eft pas permife. Voiez auf l'ouvrage qu'il 
iatitula Apologre pro Je dr conra calumniateres ad Eu. 
genius quartwm Pom, Maximwm. Vous.y verrez qu'il 
Juftife principalement ce: qu'il avoit enfcigné, que la 
volupre eit fouverain ob Al rar ue 

feripss , d PRACIPUE e- 
Zee bonums, virtites ancillas effe wolwptasis , 
Pradentiam non à malisis ; Nibil amari prepter .alind, 
nec ctiam proprer fe, Prafciqusiam Dei mon chfiare ar- 
bitrii hétriau: Symbolum non falum efe ab apofiolis 
per particulas. Le 
- (H) Partilan cmré de Quintilien, dr. il afr&n de 
mrprifer Ariflete.). :Vofliusva me fournir le commen- 
taire dont j'ai in. Je le tire de l'endroit où il 
veut montrer , qu'en matiere de rbetorique Ariflote eft 
le plus grand maître Que l'od'puifle fuivre. Nrqwemes, 
ajoûte-t-il {ec}, aus Anjemii judicinm moves qui Latine. 
ram tanim rationem habuit: aus Vallenfs (quamvvis 
viri non minÿs de SA frere meritis quèm Camil. 
lus olim de Romans) elogiwm terres: quis ille, mec in 
Lio, Prifciane, ( pe unum Fabrmm dema:1) 
infeélande, fepe babens canffam. Les paroles fuivan- 
tes font remarquables : : Viderwr amtem uir ille nimis 
quantum hberaliier Quinéilianum fufiulife lawdibws, 

ùd videret Georgiuns Trapezuntinm perpetuum effe in 

55 incefende. Nam dlib.rv. Anrideti féribit, ea de 
caufià fibi femefiri insegre cum Trapezuniie fuife con- 
tensionem ; neque in gratiam cum es rediiffe, nifi cum. 
is publicé docend: provinciam defineres. Je croi avec Vol- 
fius que l'efprit de contradiétion pouffa Laurent Val- 
la dans cet cxcés d'admiration pour À mate il 
avoit un adverfaire qui declamoit éternellement con- 
tre ce Rheteur, il n'en falut pas davantage pour lui 
faire prendre le contre-pied. Dans {a dialeétique il 
abaiffa le plus qu'il put l'autorité d'Ariflote. 

(1) Des fleches dans fon carquois contre le Meffie 
méêms.] On pretend qu'il dit ce blafpheme à An- 
toine Panormita. Ce fut fans doute (d)} à l'oreille , 
& non pas de telle forte «ue tous ceux qui étoient à 
table avec eux les puffent entendre. Banormita fremit 

Toms 111, 


+ VAL. 


en & ne _… plus parler à lui, Tacre, dit 
ofMius (e), quod meque 10 Chriffum (berrendum ! ) 
fpiculs fibi desje dicebas ; ut quidem feripfit Fovianus 
Pontanus (1): € anis eum Poggi in Vallam 
Inve&rué (2), mbi exprobras, quod hoc in convivis di. 
xeris Antonio Pamermuta: qui propieres exhorruerit, © 
alloquio ulreriss dignum negarit. Mr. de Sponde (f) 
n’a pas oublie cela, après avoir dit que ce cricique n'a- 
voit épargné ni faint Auguftin , oi faint Jerome, ni 
Boëce. Ajoûtons qu'il ne fit point grace à Thomas 
d'Aquin: »(#) Son ftile eft trop libre, reprenant avec 
ntrop de feverité les fautes de Remi, deS. Thomas & 
… de quelques autres Ecrivains ,qui ont ofé, fclon luy, 
nentreprendre de commenter S. Paul fans aucune con- 
müoiflance de lx langue Grecque. Il rejette comme 
Mer conte fait à plafir ce qu'on dit ere 
nde cet Apôtre qui apparut à $. Thomas, l'aflürant que 
» perfonne n'avait & bien entendu fes Eplrres que rasé 
nSi cela étoit, dit-il , il n'auroit pas manque de l'a. 
nvertir defes fautes, (3) Peream nifi id cermmentiriwm : 
ntam.cureum Paslus non admonmit cratormm fuorum 1, 
1l reprenoit quelquefoisles Papes mal ps he $» com 
me quand il accule de Ncftorianifme in } 

Lo yd Theopbile Raynaud l'açcable d'injures à ce 


jer, a - 

- (K) Ces verfions me font pas bonnes. ] Voici ce que 
Mr. Huet fupofe que. Cafaubon en penfoit : (1) An- 
mis Ab blue ducent:s Htrodotum de Thucydidem Latinis 
literis éxponebss Laureniius Valle, in à ene dr elegan- 
ter dicendi ctpià ; quam deiis ÉnibMS EXPICAVIES » 
inclegans tamen, © pen varbarus ï Gracis ad hoc lite- 
ris leviter tin&us , 4d anélorum fententias parèm atten- 
us, ofcitans faje » C aliat rei agens, fidem apud eru- 
PO mn can aptes à r 

(L) Ses li ances le temoigne, On l'aceu- 
Je faufement de l'aveir volé] On'a imprimé cet ou- 
vrage une infnite de fois, Il temoigne dans fon épi- 
tre dedicatoire qu'on l'avait rendu public fans fon or- 
dre, & fans fon confenteméent. Cette épitre-dedica- 
toire fut adreflée à Tortellius Camerier de Nicolas V, 

Elle eit fans date, mais on ne laïfle pas 4! aprendre 

v'elle fut faite fous le regne de ce Pape. 1l éroit bien 
ifcile ea ce téms-là de ramaffer tant d'obfervations : 
cela demandoit beaucoup d'étude, & beaucoup d'ef- 
prit. Le grand füccés de cet ouvrage chagrina Jes enne- 
mis de l'auteur, & les oblige à dre guer qu'il s'é- 


* toit paré des plumes d'autrui, & que c'etait une pro- 


duétion d'Afconius Pedianus, Cette calomnic très- 
glorieufe dans le fond à Laurent Valla, n'eut point de 
credir, Voflius a eu raifon de la traiter d'impuden- 
te: (k) Admodum Fig rontrs fuife macele jt, qui, 
cm Laurentii Vallenfis Elegantisrum Libres in honore 
effe dolerent, in vulgus fparfere ; es jam olim is Ger- 
manis fuife repertos, quodque fcripti elfent literis fu- 
gientibus ac fasifeentibus , vix certis cognitum indieis 
sandem fuife, Aftonn Pediani effe opus: cujus calumnie 
meminit Mariangelus Aceurfins in diatribarum Jusrum 
defenfionr, cui Teftudo nomen freir. 

(M) Louis Vives le loué d'une conduite qui merite. ] 
Quelque foigncux que füt Valla de rechercher la pro- 
pe destermes, & de l'enfeigner à fes leéteurs, il 

ufpendoit fon travail quand il s’agiffoit d'un mot f1- 
le, & il aimoit mieux quela figniñcation en Füt igno- 
rée, Voili ce que Vives aprouve avec beaucoup de 
raifon : ([) Bene Laureniius Valla de verhe quodam 0b- 
fcœno, ignorari male quam me detente ftiri. 

(N) Mr. Varillas à ee quelques fautes] Lila 
dit (m) que Laurent Valla ne srouvant plus perfonne à 
critiquer dans La cour de Roms palla dans cilie de Na- 

EEece * plus. 
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If VALLA (GrorGceE) 


V A L L A. 
nätif de Plaifance, medecin & profeffeur aux belles lettres 


à Venife, a fleuri Ÿ après le milieu du X V.fiecle, 1 étoit favant &cen Grec &en Latin, & 
il compola beaucoup de livres tant de (4) medecine que de literature, 11 # irrigatellement le 
Duc de Milan par fon zêle trop impetueux pour la faétion des Trivulces, que ce Prince le perfe- 
cuta beaucoup ; jufques à le faire mettre en prifon dans Venife même. 11 foufrit les plus tâcheu- 
fes incommoditez dans cet état de captivité ; mais fa caufe aiant été jugée, il fut declaréabfous, & 
on lui rendit fa charge, Il ne l’exerça pas long tems depuis cetems-là: une mort fubite l'ôra du 
monde peu de tems après :il étoit prêt de fortir de fon logis pour aller faire leçon, rienne l'arrétoit 
qu'un certain befoin naturel d'aller à la garderobe, & il y expira comme Arius l'herefiarque. Ses 
écoliers l'attendirent fort long tems dans l’auditoire, & furent (8) faifs d'un grand chagrin lors 


qu'ils aprirent pourquoi il ne venoit pas. 11 devoit continuer'ce jour-là à leur expliquer 


ples. C'eit fe tromper en deux manieres, c’eft mal 
traduire fon original , & c'eft avancer une chofe peu 
véritable en elle-même. Le Latin que Varillas a vou- 
lutraduire fignifie, que Laurent Valla (a)ne trouvant à 
la cour du Pape rien qui lui plût s'en alla auprès d'Al- 
fonfe Roi dé Naples. Cela veut-il dire, qu'il ne rros- 
voit plus perfonne à critiquer dans La Cour de Romet 
Cela n'infiaue-t-il pas au contraire qu'il lui reftoit bien 
des gens à critiquer? Car quand tout deplait dans une 
Cour, la matiere de la critique ne s'épuife point. 
Soions affürez qu'une perfonne de l'humeur de Lau- 


rent Vaila ne feroit jamais fortie de Rome, par La rai-. 


fon que les fujets à critiquer lui auroient manqué, 
tout ce e fe pouvoit dire contre cette Cour siant 
deji été dit, 11. Valla n'offrit point d'écrire l'hiffoire 
des aftions les plus éclatantes de Naples: mais il ft l'hif. 
toire de Ferdinand Roi de Cañillc & d'Aragon, pere 
d'Alfonfe Rai de os Voici encore deux fautes; 
le Latin (4) de Paul Jove mal traduit, & un men- 
fonge quant au fond même de l'affaire. HIT. Tya 
beaucoup d'excés dans le jugement que Mr, Varillas 
prononce contre ce livre de nôtre Valla. 14 y ra. 
vaills ..... avec ff peu de fucess, ce font fes pa- 
roles, que fes aduerfaires eurent lieu de lui re 
qu'il étort tombé lui même dans toutes les fautes qw'il 
avoit tant de fois reprochées aux autres. C'eft tomber 
pour la éme fois dans les deux fautes qu'on a. 
vuës ci-deffus. Le Latin (e) de Paul Jove ne dit 
point cela, &ileft faux dans le fond que Laurent Valla 
en compofant cet » sit commis tous les bar- 
i qu'il a reprochez à d'autres auteurs, 1V. On 
n'a point cru comme l'affüre Mr. Varillas, que Lau- 
rent Valla fe banit de la Cour de Naples à caufe que 
cet ouvrage fut meprifé. Il y eut d'autres difgraces , 
(d) & bien plus rudes qui le contraignirent à fortir de 
cette cour. V. Il faut étre bien Gmple pour s'imagi 
ner que la mere de ce favant homme fit l'épitsphe 
de fon fils Il eft vrai qu'on Ht-ces paroles üsns l'in- 
fcription du tombeau, Carharims mater filio pieniff- 
mo pefuir, mais felan le fiyle des épitaphes cela ne 
veut dire autre chofe, finon que la mere fit conitruire. 
ce fepalcre. Par ce faux principe de Varillas nous de- 
vrions croire, que des perfonnes qui n'ont jamais {çu 
un mot de Latin, ont compofé de très-belles épira- 
phes en cette langue; ear on en trouve beaucoup de 
ce genre-là su bas defquelles on lit mæfifims conjux, 
où mater, où fils pofnit , où meæfliffimi filii pofuerwnt. 
VJ. Comme une faute en amene une autre fort 
fouvent, Mr. Varillas eft tombé dans une nouvelle 
mepriles pour avoir cru que la mere de Laurent Val. 
la fit l'épitaphe de fon ls, il affüre que perfnme ne la 
uit ie de cette peine. VIT. Quant à te qw'il 
dit, que Valla donna un mauvais exemple dans la Re- 
publique de lettres en publiant le premier (e) des livres 
entiers d'invelliues de de recriminations, jo le renvoie 
à Mr. de Larroque, qui lui a montré (f) que Gint 
Gregoire de Nazianze, & fint Hilaire oùt public des 
iaveétives , l'un contre l'Empereur Julien, l'autre con 
tre l'Empereur Confiance, On rroit remonter. 
plus haut, car quoi qu'il y ait lieu de douter que l'in- 
veétive de Sallufte contre Ciceron, & celle de Ciceron 
contre Sallofte foient l'ouvrage des écrivains dont elles 
portent le nom , il eft certain qu'elles font anterieu- 
res au fiscle de Conftantin. 
dre que Varillas n'a voulu parler que des écrivains 
Chretiens ; car la republique des lettres dont il parle 
n'exclut point le paganifme. Mais quand même nous 
aurions À comphai nce de nous renfermer dans le 
Cbriftianifme, nous aurions encore d'autres exemples 
à lui opoler que ceux dont Mr.de Larroque fait men- 
tion. “N'avons-noys pas deux (g) ouvrages w'inveéti- 


les livres entiers d'invedtives celui qui eft le premier ca rang fut 


puilié par Laurent Valla. 


(f) Larroque, preface des nowvelies ae. 


cufations contre Mr. Varillus.  (g) On les imprime ordinairement dans 
le 9. volume des œuvres de fait Ferème. 


On ne peut pas preten- fe 


un en- 
droit 


ves de Ruffin cantre faint Jerome? Je parle (h) ail. 
leurs d'une inveéive qui fut faite dans le fiecle mème 
de Laurent Valla, mais avant qu'il fongedt aux fien- 
nés. Et due r= qui l'a precedé de cent ans ne fit. 
il pas des inveétives contre un medecin? VIIL I! 
n'eft pas vrai que Laurent Valla (5) me lois jamais 
d'autre Grammairien de fon tems que Candidus Decem- 
ber. C'eft commettre pour la quatriéme fais la mé- 
me faute ;- car le fait eft faux dans le fond , & l’on 4 
très mal traduit fon (k) original; les paroles de Paul 
jore fervent de loüange à December fans contenir 
‘exclufon d'aucun autre grammairien. 

(A) Benuroup de livres tan: de medetine que de li- 
terature,] Voici le titre de quelques-uns: De swes- 
da fanisate per vium, de que fecundum cuj ns- 
turam in vin frquenda aur L iomda funt. De bu- 
mani éorporis parsibus, : De fronts pulfeur. De 
corporis commmodis de incommedis, Unruer/e medicisa #x 
Gracis potifimum contraëta libri fepsem. On remar- 
que dans le Limlenius renovarus , Que ce dernier ouvra- 
ge (1) eft une partie de celui qui a pour titre exps- 
tenda dr fugiende.  Ajoûtons que nôtre Valla tradui. 
fit du Grec le livre de Rhazis de peflilemsiæ, celui de 
Pfelius de-viéfus rations, eclui d'Alexandre d'Aphrodi. 
fée de frbrinm caufis de differensiis, celui de Nemetus 
de natura hominis (rm), & quelques (n) autres.  Dilons 
en pañlant que Mr. Huet (+) Fapelle un fort mau- 
vais traduéteur. Les livres de lirerature compofez 
par Valla font, ou des traitez de grammaire & 
de rhetorique ; ou des commentaires fur quelques 
livres de Ciceron, fur la poërique d'Horace, fur Ju- 
venal &c, Il comménta auffi le fecond livre de Pline, 
Cet ouvrage fut imprimé à Vemile l'an 1#02. in 4. 
11 faut qu'il foit bien rare puis que le Pere (p) Har- 
douïn n'a pa le trouver, Mais n'oublions pas l'ou- 
vrage de experemdis de fugiendis rebus : c'ell une ef. 
pa d'encyclopedie dont Paul. Jove parle avec af 

de meptis; car il ne faut point douter pe 
paroles que je vais citer ne fe raportent à cette 
1 ÿfes » Drerafque omnes ; uno 


Far féribens requifi il R locus 
inde #5, tus ille Romana eloeutionis 
fporitus als defuerit, quo uno voluminum vita pracla. 
rè aliur , longifiméque producitur. Jean Pierre Valla 
fils de l'auteur la & imprimer, & recoaut humble. 
ment qu'elle n'étoit pes parfaite : il (r) en ft beau- 
coup d'excufes aux lcéteurs fur ce que la mort avait 
cmpêché fon pere d'y mettre la derniere main. Cet 
ouvrage cit divifé en 49. livres ou 7. fepmaines. Gef 
ner obferve que George Valls avoit emprunté des Grecs 
quantité de chofes fans en faire aveu.  (/) Nos Jane 
céférvaurmus Gecrgium Vallam à Gracis permulss diff- 
mulanter elfe musuarum, + nes pauca perperam in La- 
Linums rranfliulife. On le peut donc placer 
dans les liftes des plagiaires. 

(B) Ses écoliers furent faifis d'un grand 
chagrin. ] La citation que l'on va lire fera plas lon- 
gue que ce texte nelc demande, mais j'en ufe ainfiafn 
Er voie un Peu amplement avec quelle efime les 

fciples de nôtre Valla parloïent de lui: (r) Hamd 
ita malto pofé chm mane fummo paratus effet conferre 
ad anditorium, nbi tune Tufenlanas Cicerenis que- 
ffiones pralegtbat, deque anima immortalisate vrhe. 
mentifimè, doifimèque quoridie differtbar, dum intes 
rm cerpori vacarurns excrementa cibi dejecit, ani 
mam siiam morte fubitaria exhalavit. Nos qui que- 
tidie Ad admirandam horinis dofrmam nb matuti. 
nurn cropufculum convenithamus, non prius tak nes 
doétore defrandates intellexirous , quags hors profisen. 
di frujirà elapla cerises, qui mera caufam fciftitaren- 
tur, domnm ejus delegævimus, qui redeuntes gymna- 
fum poor med rabten omnium fem, quia sus mala 
valiniinis incommodum préceleras ; voce illa cruditæ 
fholatuss , arque orbainm renunciaverunt. 
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droit des Tufculanes de Ciceroh qui concerne l'immortalité de l'ame +,  Pierius Valerianus 
qui m'aprend ceci, fait des reflexions judicieufes {C) fur la nature de cette mort. 
 VALLA (Nicozas) Doëéteuren droit, & Chanoine de l'Eglife de faint Pierre 


à Rome, vivoit au XV. fiecle. 


Al entreprit de traduire l'Iliade en vers Latins ; mais la mort ne 


lui permit pas de venir à bout de cette entreprile Ÿ. Ce qu'ilen avoit (A) traduit fut im 
primé après fa mort l'an 1474. & reimprimé l'an 1541: Nous avons auffi fa verfion Latine 8 


d'un poëme d'Heliode, & deux lettres en vers élegiaques, 


11 mourut fort (B) jeune 7 l'an 


1473. Sonpere Lælius 3 VAL LA Doëéteur en droit fut Avocat confüftorial €. 
 VALLA (NicoLas) en François du Val, Confeiller * au Parlement de Paris; 

& enfuite au Parlement de Rennes, eft auteur d’un livre (Z) de jurifprudence qui eft affez 

eftimé, 1] florifloir auX V L. fiecle. 11 fait mention y de fon gendre qui s'apelloit Jaques 


(C) Pierius Valerianus . . . ; . fait des reflexions 
fudicieufes fur La mature de cette mort.] 1l commen 
ce par obferver, qu'il y aura des perfonnes qui 
compreront pour un grand bonbeur que George 
Valla foit mort fans avoir èté malade. Ii dit enfui. 
te que felon les loix Chieriennes , il faut regarder 
la mort fubite comme une infertune. Puis 1] ob 
ferve que flon la philofophie cet accident, & tout 
autre qui ne depend point de nous ne doivent 
poiat paller pour un mal Enfin il veut bien qu'on 
troie que la maniere dont Valla mourut eft un bon- 
heur, puis que fi mort ne fut precedée ni de dou- 
leurs, ni d'inquierudes : (4) Ersnt qui gemus hoc mor- 
sis inter mertalium felicitates enumerabunt ; quippe 
nulle dolore pravis , mertis mette flatim exa- 
mimari. Nos tamen ex Chriflinna pietatis inflitutis 
miferrmum hoc re apart tx Phulofophia ve pra- 
copris, neque quidem calamitates alias, qua alierius, 
non moftri juris funt , male exifiimo ; fed erit fisper hoc 
alias differendi loeus, At fuerit felx Valla, quia era. 
eiare nulle, nu rei AnxXINS à Vite MifTAUI, 
mobus certè ejus diféipulis calamitofs fais bomims mors, 

1 vruditionis fuz tam trifle defiderium reliquit. 

out cela eft fort fenfé, car les douleurs violentes 
d'une maladie de PA ad & les langueurs d'une 
longue maladie reduifent l'homme à un trifte état, 
naturellement parlant, Il ue peut jouir ni des plai. 
firs defendus, ni des plaifirs legitimes; il foufre en 
fon corps & en fon ame; es membres lui font fen- 
tir ploficurs incommoditez : {a raifon en eft abatuë; 
il fe chagrine, il craint la mort , & il ne peut fonger 
fans horreur à l'aproche de ce Roi des epouvanté. 
mers. Une mort fubite vous épargne tout cela: el. 
le doit donc md og un grand bonheur, à moins 
qu'on ne confidere les dogmes de l'Evangile. C'eft 
pourquoi Pierius Valerisnus a inferé judicieufement 
cette exception. La Theologie nous enfeigne que 
l'homme pecheur n'entre poiut dans le Roïume de 
Dieu fans fe repentir de fes fautes : & l'experience 
mous enfcigne que tous les hommes font pecheurs. 
Selon ces principes on doit regarder comme un grand 
malheur de mourir fubitement, attendu qu'une telle 
mort ne donne pasle loilir de s’humilier devant Dieu , 
& d'implorer fa mifericorde par les merites de nôtre 
Seigneur Jesus-Cnnisr. Or un homme qui fe 
preienté pecheur , & impenitent au thrône de Dieu 
ne peut attendre que la dammation éternelle, C'eft 
la doétrine du Chriftisnifme. C'eft en vain qu'on al- 
legueroit qu'un predeftiné au flut ne peut point 
mourir fans penitence quoi que fa mort foit fubite, 
& qu'un reprouvé ne peut point mourir penitent 
quoique fa mort foit precedée d'une longue maladie, 
c'eft en vain, dis-je, qu'on allegueroit celas car 
cette remarque ne pourroit point {atisfaire les {cru 
pules de ceux qui raifonneroient ainf ; un predefti- 
né au falut fe reconcilie toüjours avec Dieu avant & 
mort: ceux qui meurent de mort fubite n'ont pas le 
tems de fe reconcilier avec Dieu ; ils ne font donc 
pas predeflinez au faut. J'avouë que l'on feroit te- 
meraire fi l'on avançoit la mineure de ce fyllogifme 
comme un fait certain; mais enfin c'cft ce qu'on peut 
dire de plus fpecicux contre le pretendu avantage que 
plufieurs trouvent dans la mort fubite. Ils ne man- 
quent pas d'obferver que les maladies font très-fou- 
vent un grand obitacle 2 lapenirence, foit parec qu'el- 
les font perdre l'efprit & le jugement, foit parce 
qu'elles atfoibliffent de telle forte la raifon , & la me- 
moire, qu'on eft peu capable de reflechir fur les ve- 
sitez de fon catechifme , & de profiter des exhorta- 
tions d'un Theologien, foit enfin parce qu'elles por. 
tent au depit & au murmure quand elles font lon- 
gues. Cette difpoltion meine tout droit à l’impeni- 
tence, & à l'endercliuese , & quelquefois même à 
l'impieté. Quand nous conviendrions de ces chofes, 
nous ferions toüjours en droit d'avancer que les mala- 
SA Te bien plus fouvent un meilleur effet. 

ome 111, 


Capels 


Ainñ pour trouver heureufé la mort de Gregoire 
Valla; il ne la faut pas confiderer felon des vues 
Chretiennes. mais avec les yeux d'Augufte. La mort 
heureufe felon le goût de cet Empereur, étoit cel« 
le qui n'éoit point precedée de quelque mal ; il fe 
fouhaitoit une telle mort , il la fouhaitoit aux ficns. 
Il crouvoit là ce que les hommes de bien trouvent 
dans la mort des Jufles, c’eit-à-dire un objet de vœu. 
Il eut à-peu-près ce qu'il fouhaitoit: (4) Sorritus exi- 
tum facilem > qualem femper ortaverat. Nam fers 
quories audiffes cite sc null cruciatu defunéum quem- 
piam fibi dr fuis dvturariar fimilem (boc enim dr ver: 
bo ti foltbas) precabatur, Cefar fon pere d'adop- 
tion avoit été dans le même fentiment, 1l trouvoit 
digne de mépris certe lenteur avec laquelle le Cyrus 
de Xenophon alla à la mort, & rien ne lui fembloit 
plus commode que de fortir de ce monde à l'impro- 
vifte : (c) {sd plane inter ommes fere conflitis, salem 
ei mortem péne ex fententia obtigife. Nam À ve 
dam cum apud Xenophontem legiifes, Cyrum ultima 
valerndine mandafe quadam de funere fuo, afpernatus 
tam lentum mortis genus, fubitam fibi celeremque op- 
taverat. Et pridie quam occideretur in fermone nato 
faper cœnam, apud M. Lepidum , quifnam effes finis 
vita commodiffimus, repeniinum, inopinatumque pratu- 
lerat.  Heñode compte parmi les prerogatives du 
fiecle d'or la maniere dont les hommes y mouroiçnt. 
C'étoir entre les bras du fommeil. Un de nos criti- 
rs a blimé Ovide d'avoir oublié ce privilege en 

ifant la defcriptian des felicitez de ce tems-la. Mr, 
Menage s'eft fouvenu de cette cenfure lors qu'il a 
dit que fon pere étoit mort de cette façon. Voici 


fes les : (4) As verè cm dormiturus caput in cer- 
vical imelmalfet, ecce sibi confeflim exanimatus ef. 
Diéum ef} fenis Afcrai, aura atate mortales quaf 


domites fomno interiifle : quam rem optimam, us hoc 
te obiter doceam; neque enim 18 docendi accafienem ul. 
lam pratermittere debere mibi video; in oprimi illius 
Jaculi defrriprione emistere Pelignumn Vatem non debuif. 
fe, reéfè à Ffulio Scaligere animaduerfum.  Eo igirur 
mode placidé de quiet parens meus faro funëtus «fi. 
Vous voiez bien (+) que fon goût, & celui de Sca- 
liger le perc étoient conformes à celui d'Auguflte, 
Ils auroient apliqué très-volontiers à ceux qui meu- 
rent aiofi nôtre proverbe, Le bien leur vient en der- 
mant. Voicz ci.deflus la remarque F de l'article Regiws. 

(A) Ce qu'il en avoit traduit fus imprimé . . . 
reimprimé.] La premiere de ces deux éditions fut 
faue à Rome, & n'a été conuë ni à Gefner, ni à fes 
abbreviateurs. Elle contient le 3. le 4. le s.le(f) 13. le 
18. le 10. le 22. le 23. & le 24. livres de l’Iliade, & 
quelque peu du 19. On joignit à la feconde édition 
les fix livres de Jofeph Ifcan de éello Trojano , & la 
traduétion de (g) quatre livres d'Homere faits en vers 
Latins par Opiopæus (). 

(8) JE mourut fort jeume.] C'eft de quoi Volfius 
n'a rien dit, mais nous l'aprenons de Pierius Valeria. 
nus, Inter Romano: autem, dit-il (1), paucis antè an. 
nis mon ignobilis fuit Nicolaus Valla Jumma juvenis 
eruditionis, Gracis, Latinifque livéris apprimè doftus, 
qui quidem Adoleftens admodum ad Homeri fublimita- 
tem elegansi Latini carminis facilitate caperat affire- 
re. ls tamen nondum alterum à vigefimo egreffus an- 


‘num fasi am inclementis eruditorum omniuns fhei 


ferrebius eff. Ce qui fait ici quelque peine eft de voir 
que Valerianus, qui écrivoit fous 42) Cmen fep- 
tiéme dife, qu'il n’y avoit que peu d'années que Val- 
la étoit mort à l'Age de 21. ans. Cela ne conviendroit 
pas dans la rigueur de l'exaétitude à un homme qui 
dedia un poëme à Pie IL. Notez que je confdere 
ici les manieres particulieres dont Valerianus s’expri. 
me ordinairement dans le traité que je cire, 

(Z) D'un livre de juriffrudence.] En voici le ti- 
tre: De rebus dubiis ienibus in jure controverfis 
traëlaius XX. Je me fers de la cinquiéme édition 
qui eft celle d'Arnheim 1638. in 4 

EEEeecz 


(8) Syeton: 
fn Angufté 


€. toe, 


(e) Suerom: 
th Cafare 
<. BY. 


(4) Ægi- 
dius Mens- 
£rus invité 
Gaillelmi 
Menagii 
».76.77- 


(e) Dam 
fa remar- 
que Jur le 
pailage que 
g'aicué il 
parle ainfij 
Voicy les 
paroles 
de Jule 
Scahger, 
ui font , 
u livre vi 
de fi Poë: 
tique au 
chapitre 8. 
Omijit au 
tem illud 
Hefodi, 
lonçgé optis 
um 14 
bac atates 
Orasner 
d'aiç Dave 
didisnpuires. 
L'cadroit 
d'Héfiode 
eft de fon 
eye 
apigs. 


CP) Exepe 
rez on à La 
fin plus de 
deux cons 
vers. Voirs 
Voffus de 
peët. Lat. 


pag. 80. 


(g) Ce font 
le 1. Le 2. le 
g-cr le 10. 
de l'Iliade, 
Voilius ib, 


(b) Tiré de 
Vous 56. 


(1) Pierius 
Valerianus 
de lictera- 


(k) Voies 
fon traité 
de litterat. 
infelicit. 
init, œ 
b'£: 15, 


2940 VALLA. 


VALLEE. VANDER-LINDEN, 





Capel ; &'qui étoit Confeiller au Parlement de Bretsgne,  Konig #leconfond avec le Nieë> ? Kong 
Jas Valla de re prcde In'eft pas hors d'a e que nôtre du Val eft le même Con- que Se. 
feiller au Parlement 8 qui parut fufpect de Lothérariifine dans la fimeufe Mereuriale de où 1 donne 
l'an 1559. & qui vita par la fuite le danger quite menagoi: Mr. de Thou y le Lee ere 
laus Valla s'ini 
VALLEE (CGrorrotr DE LA) nâtifd'Orleans, fret due) fins 2 Eh, 
dé, Erre Gerus de fieai de la foy bigarrée. ie Ba tbe & mers 
contre Jesus-CanisT: L'auteur füt bralé à Paris pouf fon herefie l'an 1574: On pur 
lvitordinairement de beau Vallée #, Voilà ce qu'on trouve’ dahs la bibliotheque Françoïfe de "27 
la Croix du Maine. + D'autres difent que cet homie-là fur brûlé pour fon atheïfme à Paris l'ah de rebus 
ii & qu'il avoit compofé an livre intitulé, L'art de me rien crèire #7 Maldonat a dubiis, 
(a) Mal (2) une fauffe reflexion fur une chofe contenuë dans ce livre à ce qu'ilpretend, Jem'é 4 Téum 
donat, is or x "il PAR fi pers qui parlent de cet athée, & pe prefquerous ceux quienfont dé. 22. 
Er KA ebtion , fur le temoignage de ce Jefuire Efpagno Peer 
6. 16, af, “VANDERLINDEN (Jean AnTonipes) Profeffeur en medecine à Leides 7 14:56 
mn. premier habile homme de fa famille. MP pa #54. 
: Ë ares be Encbile fon oraifon funebre , avec un detail À 
(1 fun (4) fa gencalogie Inäquic à Enc 4 lea3de Janvier s609. Il fur en- re 
arte mibil rétine liées ee di, à ai bu he » 4 
fule con. À " + IS: iles dules que les niéla Trinité, parlesmêmes 4 Bee 
LA ot une Voici autres ont T 
Tu st cle; (4) Nonvalls, pragref funt don argument Da op 0 deja pes about 
| us ; '. Ma cum Jibellans 4 ciques-uns, .sjoùte-t » font 
Athens Gundam Dis annis dearie mil arodévd compas, allezencorc plurloin, à jufques ane riencroa,& 4/78 
futures cit, mi À pp sf De un dns, gere gris c'eft à quoi les devoi i che. fr ra 
Civinis 4 am fieri qui atbeus afe woler.  Fuerat ille ane ga avaient pris: œ que-je remarque , pour. cer 0 
[> rire pe dures 2.2 nr 3 DA nes career cit au bout de leur di pers 
re. Henri. Caluinia ef, fi en quamangreffus ef incrodultatis vis route, Eure sind 
eus Fire pag ae à macefe ef. On perl, ils le retirent de cette. voie de perdision. + 4e 
beurre ne fçauroit croi combica il y a de Jefuises, &d'au- lie n de merite um 
Britain. es controverGftes du parti, a, qui, ont 4 : 
pag: top. ce pallige. de Maldonat.… Quel s même le. . 
) car is fupoñent que «ce de la Vallée 
() Mani. (6) setendoit beaucoup ps is fon livre ,,à, voir 
pr ge) vinüle. ex à Prades n'avoit pour Le pros 
Le a 
pe À : Ece für traitée amplement dans tit livre 
L Éco- à mil credendi… Scs Dr mar. 
LS traces ent que 
pra cet aibée be. ainf, ps a que.la. Æ _ 
de pire. go h shop AU ne sut es A 
fideren avdir point de re- 
re ang hs vs ur le 1 een ds 
um, qui atheus € Je vole a A 
à Matos feris Apres 
pr à Lam, ms am po 
pro set presque es Pit sn À : en- autres dogmes » là C 
athées es 2 25 mi ne... 2e, acipe 
niañores ENS ere res en Een de qu'il apelle Calviaiftes. j a à 
& emagis de l'hounéteté. Ils ne derobent Fée À GS nur Esjeuse, wa se que la raifon. Sepremtrige 
increduli , iv menfonges is fe, comprend qu ,, nals. 
id'eft au ils detefient les guerres injulies. ils aim ui argumens pr Tr Let 
g: Gl- AR cran MS LA IR ss Lee 6 KA ouai que de pen À re dt (np cf 
vinifiæ com s, les parjures» er railon capitale 
cxteris sers & ls Perl 53, car ils RS Dieu nee de relles doérinet,, C'eit | du Goy- 
crant, ed la necellité de les commettre, & que les de poor pce ax Bocinieate à land, fer 
jam per- inez ne fçauroient perir quoi qu'ils | à des de “bee a fon pe a l'ebesdaner Les confus 
veuille, ex fruëlu doétrns cegnetenda 5 per e qe gd même le principe Je- de ls Pre. 
ut qua vite 4 duétrins parus. Hi fofo lobe oulu combatre, feroit vince de 
Dee she pes D gp Daldere d % p AMEN, JEUX qu Le reprlete il Rares, rien Free re 
Æ ri Ac dyrechionem LA multis fequun- re . cn tâchant de qe 
myfte- ra bn de agunt, qua laudari pellunt.  Ca- de Geofroi de | la Vallée. 0 d'Utreds. 
Tium (Ed vent furta, homicidia, rapinss, améndäcio mi . Voilà de quelle maniere il faudrait.traiter 
chariffie) ramensi relgineus colunt; fervant Édem aleri pre- ouvrage critique comme celui-ci, non ) Sacris 
NON CT “mifam; bellum injufium Fnglarens pacem se tram erreurs de fut, mais même le mauvais Le idici 
ere quilltatem ar, At somsrs doceniur à Caluino 3 A # ne sr ns ie & diu im- 
> mendati, A) Auec un detail semahie) On IXTUS, 
nitatis mar Cu Leniips, 2 LURP Pere SX 2 Des remonte juiqu'à A PE  v if quoi 
myfe- inquinnt , aterus fus pradefinationt Il éroit JA AA d'Harderwic.». 8e Ppellon: de juftitis 
rium non Ce ASE Bebe et à roller Me ee er. Sa maifon aiant peri dans ! D Dai, he. 
credsat,  fonne n'a befoin d'en être averti C'eft pourquoi je " De il {e tranfporta à Nacrde Re (f). se En Aa jure flin- 
cæteTOS- me contente de dire, qu'il fe fit rendu moins ridi- y fut Regent d'une chfé, Chantre au Chœurs, cs rum Dis 
que Calvi. cule s'il eût oivi fon de point en point. Je = de la ville; c'étoiçun ie Papifte; tai quod ia 
Diftas ficut ne pretens pas qu'en railonnant comme Maldonat, il fut orthodoxe dans un point sn parménidt Chrifto 
Calvinifiæ eût bien phulofophe: je dis fulement que foa objec- ceius eft le fommet da a Chriliani unes je parle. fidem, 
nos tan-  tjon auroit été moins abfurde. Voions la penféc de droit que les enfans de Dieu obtiennent en Jaswis. per Spiri- 
JUAM Ni Maidonat. J1 veut que le. Calwinifme aiant une fois Cunisr par la foi, entant qu'ils fonx faits F+ me + tum pas 
mis fim-  fecolé le joug de la tradition à l'égard de la prefence corps avec lui par fon Efprit. Antoine un uvum 
plices &  séclle, fous pretexte que c'eft un dogme embarrafé nommé Henri, né l'an 1546, qui aprit les corpus 
credulos de mille abealtes, & contraire aux fens & à la rai- vantes, & qui fouffrit conftammentune inhaitédiem. cum ipfo 
rideant. fon, ait fourni à toutes fortes d'herctiques une me-  barras pour la Religion Reformée, Il étoic encote  fa@i abri- 
Malions-  tfgde generale de : rejetrer tous les myfteresi & qu'en bien jeune lors qu'il goûta la reformation, & ïilde nemus 
qui tbe (e) effet Quelques Calvinilles plus fubuils & plus incre- mit à inftruire les fideles perfecutez, pr (qui reli 
tits 


Chriftianæ 
spex eft) 
integrarm 
femper 
hobuerit 
fenten- 
tiam. 
Cocseius 
sn Orat. 


Junebri. 


(a) Eim 
virginem 
imum 
n navi 
cum eam 
recepiflet 
in multi- 
tudine, ut 
folet arc- 
tius federe 
renuente, 
ob piet1- 
tem ami 
vit & con- 
jugem op- 
tavit, 2C 
deinde à 
tibus 
Jmpetra- 
vie Th, 


(6) Id. is. 
(e) tlavoit 


V À N D _E R-L.!f N D E N. 2941 
voié à Leide l'an 16:5. pour y étudier en philofophie, & après cette étude il s'apliqua tout en- 
tier à celle de la medecine. De Leide il alla à Franeker; pour continuer fes études l'an 1629, 
& y reçut le doétorat dans quelques mois. Son pere qui pratiquoit la medecine à Amfterdam 
depuis l'année 162 5. le fit venir auprès de lui, pour lui aprendre le train de cette pratique, & 
mourut lan 1633.  Nôtre Vander-Linden continua de pratiquer , & le fit d'une maniere qui lui 
aquit beaucoup de reputation; car en 1639. on l'apella pour être profefleur en medecine à l'Uni- 
verfné de Francker. Il remplit très-dignement cette de pendant près de doure ans, 1l fit 
des leçons tant far la rheorie , que fur la pratique ; tant fur l'anatomie, fur la botanique; & 
ce fut par fes foins que l'on agrandit le jardin de l'Academie , & que l'on y fit bâtir une maifon, 
La bibliotheque ne lui fut pas moins redevable; car pendant qu'il en eut la direétion, il la four- 
nic de beaucoup de livres, par l'adreffeavec laquelle il fçut engager les grands à ufer de liberalité 
pour cette bonne œuvre.  L'Academie d'Utrecht lui otrit une chaire de profefleur en l'an 1649, 
Il ne l'accepta point; mais deux ans après il accepta celle que les Curateurs de l'Academie de 
Leide li otrirent. Il en fit dignement toutes les fonétions jufques à fa mort, qui arriva le 


cinquiéme de Mars 1664 *, 1] a compolé (B) plufeurs livres, &il a procuré l'édition de 


uelques (C) autres. Sachaire demeura vacante jufqu'au mois de Mai 1668, 


Mr, Dre- 


rie fut apellé pour lui fucceder,  Voiez la lettre 501. de Guy Patin, à la page 464. du 


tits cnfns, S'étant trouvé dans un bateau où l'on re- 

fufoit de faire place à une jeune Demoifelle de Guel- 

8re, chacun difant qu'on né fe pouvoit pas preffèr 

davantage; il fe ferra Jui autant qu'il put, & lui don- 

na moien de s'afleoir (#4) Il lui trouva un fi 

fond de pieté, qu'il en devint amoureux, & qu'il l'é- 
enfüite avec le confentement des parens. Elle 


la fidelle compagne de fes courfes & de fes perils. 
11 perdit fon pere, fon beau-pere, fes parens & fes al. 
lez au maflacre que les E firent à Naerde 


lan 1572. Après ce funefte accident il exerça lo mi 
nifiere à Enckhuife, jufques à ce qu'en l'année rs8r. 
il fut apellé pour étre Profeffeur en Theologie à Fra- 
neker, H fut le premier qui Gt des leçons dans cette 
Univerfté, & ce fut lui qui prononça la harangue in- 
sugurale de l'Academie, (6) Quam Academiam 
hatisvis orarione prima dr leione. (On aprendra ici 
en chemin faifant l'année natale de l'Academie de Fra. 
neker.) 1lexerça cette profefhon j à mort, 
c'eftà-dire, jufques à l'année 1614. Il laifà pluñeurs 
enfans. Son alné Antoine fut habile homme; la co. 
noiffince qu'il avoit des hamanitez fut caufe que les 
Magitrats d'Enckbuife le firent Recteur de leur Col- 
lege. 1] étoit d'ailleurs bon muficien & bon organif- 
te; il n'ignoroit pas la Thcologie, mais il fit fon fort 
de la medecine, & en aiant reçu le Doétorat à Frane- 
ker l'an 1608. il la pratiqua heureufement & avec 
loire d'abord a Enckhuife, & puis à Amfterdam (c), 
’ai dejà (d) dit qu'il mourut Van GE que le Pro. 
ffeur de Leide Jean Antonides Vander-Linden étoit 
fon fils. Cocceius s'étend beaucoup fur les parens 
maternels du defunt: il eft entré fans doute dans un 
trop petit detail, & plus que d'autres ne fonti mais 
en | voilà lufage pour ces fortes d'oraifons fu- 
nebres dans les Academies feptentrionales, z pense 
que le mot Anrenides fut formé à la msi noms 
Patronymiques des anciens poëtes. C nt j'a- 
vouë Qi y à des familles en Hollande di s'apellent 
Æmenides. Aparemment ce m'étoit d' que Le 
ymique. 


nom patron 

(B) 14 & compofé plufieurs bvres] En voici les ti. 
tres: Umiverfa Medicina Compendiunt, quinque centu- 
ris fub Clypes Clarif. viri D. Menelai Winshemsii Med. 
Deë. de in illufiri Frifiorum Acadtmis vjufdem Facul. 
tatis é Anatomss Prefefferis, publice examini drcem 
D jo um. Addita eff censuria inau- 
auras pofitionum Medico-praËicarum de virulentia ve- 
meres, ibidem propofisa Cr defenfs ad diem 18. Oéfobris 
1630. Ce font proprement les thefes de medecine 
qu'il foatint pour arriver au Doétorat en l'année 1630. 
Mrdalla Medicine pariibus quatuer A 
Francker 1642, in 8. Medicina Phyfiolegica noué cu- 
ratäque methode ax optimis quibufque Amélôribus con- 
traëla, dy propriis obfervationibus locwpletata. À Am- 
fterdam 1653.1m4. Selefa Medies © ad ta exerci- 
tasiones Batavica. ‘À Leide 1656, in 4. Ce livre apar- 
tient plus la remarque furvante qu'à celle-ci, car 
c'eft un recueil de quelques traitez d'Hi » & 
d'autres anciens auteurs, Differratio de laëte, elle eft 
dans le recueil des differtations de Deufingius, impri- 
mé à Groningue 16$5$. in 12. Ds Hemicranis men- 
frus, bifloris Gr conjiliam, A Leide 1660, & 1668. 
in4. Miletemars Mtdicina Hippocrarica. À Leiïde 1660. 
& à Francfort 1672. in4. Hippocrates de circuit fau- 
guinis, À Leide 1661, im 4. De feriptis Medicis libri 
dus, quibus premititur Manuduëlio Ad Medicinam. 
Cet ouvrage 3 été imprimé trois fois à Amfterdam 
chez Jean Blacu, en 4637. en 1651. en 1662. in 8, 


troi- 


C'eft une life des livres compoñez fur La Medecine, 
L'auteur l'augmentoit à ue édition, Pa pe 
mort un Allemand nommé Merkliaus l'a n t 
augmentée, & l'a convertie en un gros im 4. qui a 

titre Lindenins remevatus, Il eft imprimé à Nu- 
remberg 1686. J'en ai tiré le catalogue des écrits 
de Vander-Linden que j'ai donné dans cette remar- 


Fos Bibliotheque de Vander-Linden de feripris Me. 
dicis, a eu le deftin de tous les ouvrages de cette ef- 
pece. On a beau les cortiger, & les augmenter dans 
de nouvelles éditions, ils demeurent toùjours defec- 
tueux, Voiez la critique que Voglerus (e) fait de ces 
lai-ci. Quelque amples que puiffent être les additions 
de Merklinus, il s'en faut bien que l'on ne trouve 
dans fon édition tous ceux qui ont fait des livres de 
medecine. je vais le prouver par un exemple. On y 
trouve cinq auteurs nommez Martin, & neanmoins 
on n'ytrouve pas Bernardin Manrin né à Paris lé 
8. de | cr 1619. Il eft fils de Samuel Martin Apo- 
ticaire de Marie de Medicis Reine de France: & il a 
donné au public un traité de }' du lait, &e un au- 
tre fur la dentition, qui ont éte bien reçus, (f) & 
op Faculté de Paris. 11 a aufli écrit ges 
relation de fes voiages d'Efpagnc, de Portugal, de 
Hollande, d'Allemagne, êtc. qui contient des chofes 
fort remarquables. Le feu Pnace de Condé le vou- 
lut avoir chez lui, pour le fervice de fa ac l'an 
1669. Martin depuis ce tems-là, jufques à la mort 
de ce grand Prince, s'eft bien aquiré de cette fonc- 
tion, & a reflenti les marques de ia bienveuillance de 
fon Akeffc. Le Prince de Condé (g) d'aujourd'hui, 
fils unique de celui-là, a gardé toûjours dans {a mai- 
foa le méme Martin (b). Puis que l'édition de Merk- 
liaus contient fort t un abregé de la vie des 
écrivains de medecine, ceci fervira en plufeurs ma. 
nieres à ceux qui feront des additions au Lindeniss rs 
RaVAINS. 

(C) Ha procuré l'édition de quelques autrus.] Con. 
tinvons nos extraits du livre (;) que nous renons de 
citer.‘ sn 6 trA qu XLANE OMIDIA, rat n 
fuir cum ff 2 pr es 
164$. in fol Hier, Cardani, de miilitate ex aduerfis 
éapienda libres 1v. forie emendases edidit, à Franeker 
1648. in 8, Cornel. Cali de Medicina Libres oo receg- 
nouit dr edidis, à Leide 1657. & 166$.im12. Hippo- 
cratis Coi Opera emnin Gracè de Latinè dusbus velumi- 
nibus » ad ommes alias editiours accom- 
medass, adidit , à Leide 1665. m 8. Cette édition 
d'Hippocrate n’étoit pas entierement achevée lors que 
Vander-Lindena mourur. 11 y avoit donné beaucoup 
de foins; le Jouraal des Savans en parla de cette ma- 
niere: » (k) Cette nouvelle crnvoe 20 
n avantage qu'elle à toutes les precedentes, 
n par le moyen des chiffres qui font à la marge, & 
n Qui montrent en quelle RS en quel endroit 
» Chaque chofe s'y trouve. elle peut tenir lieu 
» de toutes les autres éditions, & elle remedie à la 
» confufon que leur diverfité aportoit, lors qu’il fa- 
» loit chercher quelque paflige. Elle eft suffi la plus 
w correête de toutes, car Mr. Vander-Linden ayant 
n foigneufement conferé enfemble toutes les ancien - 
n nes ne ra & es a retabli 
n Quantité de paflages qui n'a t corrigez, 
” roue dans l'édition de Focus. Four la rladion 
» Latine il a choifi celle de Cornarius, parce qu'elle 
n €ft la plus ancicone, & que c'eft celle dont on fe 
 fert ordinairement. La mort le furprit peu de 

EELce3 # tam 


À Tiré ds 
is 


prénoncée 


Cotcrins, 


sir. 


(+) Pogles 
PH, Iftros 
du, in 
notitiare 
bonerum 
Scripto. 
Tum, pag, 
48. 


(4) On 
écrit ceci 
l'as 1696, 


(6) Tré 
d'un me. 


an Librais 
LA 


() Linde: 
LICTE 0 
vain 


(k)Fournal 
des Savani 
du 2121. dé 
Fevriet 
1666, 


+ C'efl à- 
pru-prés 
cale de 
Syndie, 
Confutez 
la 2. édi- 
tion du 
D'éenaire 
de Furitie- 
re au mot 
Pentio- 
naire. 


© * Tiré de 
Philippe de 
Comines 
div. $. 
chap. 11, 
pem.198. 


+ Le Bret, 
ds la fou 
veraineté 
du Roi lv. 
2. ch. $. 
pag. 1B2. 
183. 


(a) Scio 
ter pus 
pire mul- 
ta de va- 
ris locis 
Medico- 
ruim prin- 
cipis efle 
medita- . 
tum, à 
magnam 
fibi fupel- 
lcétilem 
collegiffe 
obferva- 
tionum ad 
hunc auc- 
torem il- 
luftran- 
dum uti-, 
lium .quas 
no Po- , 
tuile ab 
iplo edi 
dolendum 
cft. Coc- 
ccius mbi 
jura. 
(4) Patin, 
Lestre 310. 
.m.610. 
du 2.1omer, 


(e) 41 falois 
dire ps. 
(d) EBedin, 
de la Repu- 
blique liv. 
3- chap. 4 
pm.417- 
Poiez anffi 
Marthieu, 
hifi. de 
Lonts XI. 
div. 11. 
p-m.668. 


(+) Bodimus 
mbi fupra 
pas: 454. 
édit.16or. 
(f) 11 fa- 
dir dire 
Lavique: 
rius, 

(£) Paf- 
quirr re- 
charches 
deu. 2, 6.4. 
pag.m.61, 
de raporte 
plus am. 
plement 
que Bodin, 


1941 VANDER-LINDEN. VAQUERIE, VAUBRUN. VEDELIUS, 
troifiéme tome; & notez que Guy Patin (D) qui étoit ami de Vander-Linden, a parlé foue 
vent de lui dans fes lettres, | 
x VAQUERIE (Jean De LA) premier Prefident au Parlement de Paris fous 
Louïs X I, avoit eo la charge Ÿ de Penfonaire dans la ville d'Arras. 11 porta la parole pour certe 
ville l'an 1476. quand il falur repondre aux deputez de ce Prince qui demandoient que les habitans 
fe foumifent à lui comme à leur maître legitime après la mort du Duc de Bourgogne. Ils direne 
que le Roi pretendoit Arras & l'Artois par le moien de confifcation , & que fi l'on n'ouvrait pas les 
portes , on étoit en danger d'effre pris par force, La Vaquerie repondit que cette Comté d'Artois 
appartenoir à Madamoi[elle de Bourgogne fille du Duc Charles, © lui venoit de vraye ligne, à caufe de 
la Comteffe Marguerite de Flandres, femme du Duc Philippe de Bourgogne le prémier, & qu'on fu- 
plioit le Roi qu'il lui pluff entretenir La treve qui efloit entre lui Gr le feu Duc Charles #, Cette re- 
ponfe ne fervit de rien; il falut qu’Arras fubit le joug de la France. * On 2 fort parlé d'une re- 
montrance (A) faite par la Vaquerie à ce même Roi. On n'a guere moins parlé d’une report 
fe qu'il fit lors qu'on voulut engager le Parlement à (B) interpofer fon autorité dans lé choit 
de la perfonne qui ferait Regent du roiaume,' Le Chancelier de l'Hofpital declara un joue 
dans une barangue,. Ÿ: ,; que la pauvreté du Prefdent de la Vacquerie eftoir beaucoup plus re- 
» commandablé ;. que les richefles d'un Chancelier du Duc de Bourgongne, à qui fonmaiftré 


5 dit, Robin, c'eff trop. ,» 
VAUBRUN (Le MARQUIS DE) 
VEDEELIUS (NicozAs) Theol 


à tems avant que cette édition füt.achevée, & l'em- 
» pécha de donner au publiciles remarques qu'il avoit 
» deffein de faire fur Hippocrate., Cocceius touche 
ce (a) dernierfair. 

(D) Guy Patin . . . « . # parlé fouvent de lui] Je 
ne citerai qu'un paflage: ,; (4) Je ne fai rien de nou. 
# veau de l'Hippocrate de Mr. Vander-Linden. Cet 
auteur eft mort à Leyden, âgé de 53. (r) ans d'une 
n fiérre avec Auxion fur la poñrine, aprés avoir pris 
n de l'antimoine, & fans s'être fait Gigner.. Quelle 
n pitié! faire rant de livres, favoir tant de Latin & de 
n Grec, & fe laifler mourir de la fiévre, & d’un ca- 
»-tarre fuffoquant fans fe faire faigner. » . 

‘ (A) D'une rementrante faire par la Vaquerie à ce 
mêmne kor.} Je me fervirai des termes de Jean Bo- 
din.- ,, (4) Louïs XL avoit ufe de menaces gricves 
n envers la Cour de Parlement, qui refufoit publier 
n & verifier quelques ediéts qui eltoyent iaiques, le 
# Prefident Lavacie, accompagne de bon nombre de 
» Conleillers em robbes rouges, alla. faire fes plaintes 
n & remonftrances, pour les menaces qu'on faifoit à 
n 13 Cour: le Roÿ-voyant la gravité, le poit, la di- 
» gnité de ces perfonnages, Le fe vouloyent demet- 
» tre de leur charge, piuftoft que verifier les ediéts 
sw» Qu'on leur. avoit envoyc; s'eftonna , & redoutant 
n l'authorité du Parlement, fr caffer les cdiéts en leur 
n prefence, les priant de continuer, à faire Juitice, & 
» leur jura qu'il n'envoyeruit plus ediét qui ne fuit 
n jufte & raïlonnable, Ccit aéte fur de bien grande 
» importance pour maintenir le Roy en l'ebeiance 
w de la raifon: qui autrement avoit toufours ufé de 
» puiflance abfoluë, & deflors mefmes qu'il n’eftoit 
» Que Dauphin, il envoya querir les Prefidents de la 
» Cour, & leur dit qu'ils euffent à effacer la claufe, 
» DE ExrnRiss0o MaxDATO, Que la. Cour avait 
n fait mettre fur la veribcation des privileges ottroyez 
n au Comte du Maine, autrement qu'il ne fortiroit 
n de Paris, que cela ne. fuit fait, & qu'il laifferoit la 
», commifion que le Roy lui avoit, donné: la Cour 
» ordonna ms re mois {croyent effacez: mais à fn 
» qu'on peuit voir ce qui ciloit biffe, elle ordonna 
que le regiftre feroit gardé, qui fe trouve encores 


n en la forte qu'il fut ordonné, en date du xxviti. : 


im Juillet m.ccocxzir.» L'édition Latine de ce li- 
vre de Bodia contient une circonftance que je ne dois 
pas omettre. C'eft que le Roi commanda au Parie- 
-ment de verifier fes edits à peine de la vie, & que le 
premier Prelident à la tête de fa compagnie declara 
au Roi qu'ils simoient mieux mourir que d'obeir. 
{e) Rex Jus jus ingeminans minas adjecit, capitis 
etiam india pœns ni euris paruifes, (f) Lanacrius 
prafes re vmellela regem adit corons judicum purpura- 


<torum fhipatses, non ut culpam deprecaresur, fré nt mor- 
- sers precarbiur, Cum diceret je fusfque cellegas morsem 


malle quam legis propofita promulgarionem pari, 

I n'a pas été inutile que je raportafle ici ce qui fut 
fair par ce Prince (g) l'an 1442. Cela releve le merite 
de la Vaquerie; car il eft bien plus glorieux de temai- 
gner du courage, quand il s'agit de refñlter à une per- 
fonne ämpericufe, que quand il s'agit de s’opoler à 
des gens qui n'ont jamais fait paroitre d'obftination 
à fe maintenir dans le pouvoir arbitraire. Quoi que 
Bodin ait aublié de marquer l'annee où ce premier Pre- 
dent fe déclara fi refolu, & fü intrepide, nous ne laif- 


de la 


Cherchez BauTRrUu ( Nicolas.) 


ogien Reformé aflez celebre; a vêcu au XVE, fie: 
ële. I étoit né au Palatinat, & il fut Profefleur en philofophie pendant douze ans à Geneve, 


& 


fons de fçavoir que l'on avoit pu conoitre dejà 
par Le autre preuve.combien ce Mo … rouiele 
étre abfolument obeï.  Pafquier raconte (h) qu'en d'an 
ail quatre cens fouxamte cinq de mefme Leuys etat Roy: 
SR publier bon gré mal gré en plrine Cour par fon-Chan: 
cher Le den qu'il avoit fait au Comte de Charolais, 
monobffans toutes proteflarions que feiffent.la plus grand 
part des Confeillers, il voulus que fur Le reply fuft rois 
Regiltrata audito Proouratore Regis, & non contra- 
dicente. La Vaquerie ctoit encore Penfonaire-dels 
ville d'Arras l'an 1476. Il ne fur donc premier Pre- 
fident au Parlement -de Paris que long tems après que 
Louis onze eut exige cette forme d'enregitrement, 
Notez bien ces paroles de Pafquier: « (1) Telles 
» Proteflations ont efté depuis aflez familieres en cet- 
n te Cour, : Et fe trouvent-aflez d'Edits portans: De 
n exprelle dr expreffifime :mandato Regis, pluribus wici- 
n bus reiterato. Laquelle claufe tout ainf qu'elle eit 
» adjouftee, pour bonne fn, auf fouhaiteroient plu- 
» fieurs (paravanturs non fans caufe) que certe hone: 
n rable compagnie-fe rendit quelquestois plus flexi, 
n ble, fclon que les necefitez & occafions publi 

nle requierent.,, Voilà qui confirme ce que j'at dit 
(+) ci-deflus touchant les maux que les Parlemens ont 
fait maitre quelquefois par le refus d'enregitrer les 
édits, vou par les claufes qu'ils apofoient à la verifica. 
tion. Pafquier ne parleroiït poiat comme il parle, s'il 
ne fçavoit que la roïdeur de ces compagnies fouverai- 
nes avoit ete quelquefois prejudiciable à l'état, Con- 
firmons aufli par une remarque de Bodin une chofe 
que j'ai dite ({) ci-dellus. ,, (m) Or les mots De Ex- 
n PRESSO MANDATO, & de.exprefifimo mandats, 
n & quelquesfois smwltis wicibus iterate, qui fe trou» 
# vent fort fouvent es regiftres des cours fouverai- 
» nes, fur la publication des ediéts, ont telle confes 
s quénce, que tels ediéts & privileges ne font gardez 
#» ou bien toft apres oubliez & delaiflez. par fouffrans 
n ce des iftrats. » _[l n'y a point de leçon plus.ef- 
ficace de iflance, que de laifler efpcrer l'im 
oite aux traufgrefleurs d'un édit; or c'eft ce que Ei 
{oient les Parlemens lors qu'ils imprimæent cette fle- 
triflure aux édits du Prince, 

(8) D'une repanje qu'il fit lors qu'on voulut engager 
Le Parlement . . . . dans le choix.) Après la mort de 
Louis X L. la Comnteile de Beaujeu & fille aince eut 
l'adminittration de l'etat pendant le bas âge de Char- 
les VIIL Le Duc d'Orleans qui voulut la depouillér 
s’adreffa au Parlement de Paris, mais 
(n) Monfuwr de La Vaguerie premier Prefident lui decla- 
ra que La Cour n'entroit point en cognoiflance de 1els afai- 
res. L'auteur du Miniftere du Cardinal de Richeli 
raporte cela ainli: ,,(e) Les Parlemens nc font pas 
» moiss obligez par les loix de la Juitice, que par cel- 
= les de la Prudence à ne fe detacher jamais du Roy 
» dans les affaires d'Ellar; je dis qu'ils y font otligez 
w» par la juflice; parce que c'eft ujurper une puiflance 
# qui ne leur apartient pas, d'en vouloir juger, 
… n'ayant eflé créez par les Roys, que pour rendre la 
» juftice au peuple; comme le Prefident de la Vaque- 
» rie dit au Chancelier du Duc d'Orleans qui deman- 


,æ doit autresfois au Parlement de la part de fon Maif- 


»tre, qu'il cuit à prefler le Roy, de venir à Paris 
»fervir de fon coufeil dans,les affaires plus impor- 
n tantcs. » 


3° 
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du Murte- 
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(f) L'an 


1641. 


VEDELIUS. VEGIUS. 2943 
& Miniftre de l'Eglife de la même ville pendant dix ans Ÿ, 11 fut apellé à Deventer l'an 1630, 
pour la profeffion en Theologie & en Hebreu, & l'aiant acceptée il fe fe recevoir doéteur’en 
Theologie à Bâle, pendant le voiage de Geneve à Deventer, le 24. de Juin dela même an- 
née B, Ils’aquicabien de facharge, & remoigna un grand (4) zêle contre les Arminiens, 11 
exerça y parinterim celle de profeffeur en philofophie l'an 1634. 11 paffa de Deventer à Fra- 
neker pour la profeffion en Theologie, environ l'an 1638. * Ce fut {a derniere ftation; caril 
mourut à Francker l'an 1642. 11 tut fäché que la mort (B) ne lui permit pas de publier la re- 
ponfe qu'il preparoiït à fes adverfaires, touchant le pouvoir des Magiftrats (C) dans les afaires 
ecclefiaftiques. Je donnerai la life defes (D) ouvrages, J'ai parlé ailleurs à de la querelle 
qu'il fic à Barleus, 

& VEGIUS (Mapnes) né à Lodi dansle Milanez l'an 1407, fut un orateur illuftre, 
&le + plus grand poëre Latin que l'on eût vu depuis plufieurs fiecles, Il fit fes humanitez à Mi- 
Jan, d'où il pallaà Pavie pour y étudier la jurifprudence, mais la pelte l'obligea bientôt às'en retour- 
ner à Lodi. Ii s'y apliqua tout entier aux belles lettres, & principalement à la poëfic, &ilcom- 
mença de très-bonne heure (4) à faire des livres, Etant allé à Rome il fe fit aimer & confide- 
rer du Pape Martin V, qui le pourvut de la charge de Secretaire desbrefs.. 11 s’en aquita fi fidele- 
ment qu'il fut élevé par le même Pape à une charge plus confiderable ; ce fut à celle de Dataire, 
On lui donna en même tems un canonicat y, dans l'Eglife de faint Pierre. 11 fe trouva fi con- 
tent de cet état, qu'il refufa un riche Evêché, La confideration qu'eurent pour lui Eugene 1 V. 
& Nicolas V. les porta à lui continuer l'emploi de Dataire. Il eut beaucoup de part à l’eftime 
du Panormitan, & à celle d'Enée Silvius , & beaucoup de devotion pour (B) faint Auguftin. 


(A) Es temoigna wn grand xéle contre ls Armi. 
niens.] 11 publia un livre l'an 1631. qu'il intitula De 
Areanis Arminianifimi , où il foutient qu'ils s'efforcent 
explicitement & pe profelion d'introduire dans l'E- 
glife l'atheifme fubtil, & qu'encore que de deflein 
premedité ils ue câchent pas d'y introduire l'atheifme 
crafle, ils ne laiflent pas d'ouvrir une ne & large 
porte à cet atheifme crafie. Voici le commence. 
ment d'un de fes chapitres: (4) Propofuimus baïenus 
doërmam Remonjirantium , qua omnis geueris hérefes 
d ns in Ecclafam Dei, adeoque Libersinifmus, 
hoc ef Atheïfmum jubrilem 5x PROFESSO ssrodu- 
cere conantur. Un peu après il dit ces paroles: (4) Ses. 
pus meus non «jf gravars és A6 [COLET RS 
ac fi Athesfmum craflum introducere dais opera jeu «x 
prefeile molirentur. 


Asbesfmo ampli 1 
ajoûte qu'il n'a pour but que ds Lie enforte que les 
Remonirais fe convertiflent, à la vuë du peril qui 
eft attaché avec leur doétrine. (c) Duo mimvirsm #nuf- 
quifque «0 magis ab «a fibi cmveat : dy ipfi Theologi 


Ramon, lucri faut, qui etiam nofler is bec labore 
Nous avons vu (d) quelque chofe de fem- 
Je rs DS summantiees de ME, Les Ar- 


tu se 
l'ouvrage qu’ 
CB )L Jus fdché que La mert ne lui permis pas. 
Vous trouverez cette circonfiance dans unc lettre de 
Vollius., Vous y verrez aufli qu'en cas que cette re- 
plique de Vedelius fût imprimée , on en ôteroit les 
injures violentes qu'il y avoit repanduës, rendant la 
pareille à fon antagoni (+) Vedelins ié Apud 
Frantkeranes Profejfor , dum in Frifia fum, fatis con. 
cf. _—. sat S pis br mgggcts 
priufquam passiffet Revio dr Triglandi re. He- 
a uierque acerbe fais Ar 0 feripeum ejus 
le Confisurini Epifopatu; que Magifiratus jura circæ 
res Ecclefia defeudis. Coilega defunéfi mihi Franvkera 
ajchant, foriafe rejponfum Jic etism edendumi fed de 
Letis, que, st par pari redderes mm, Vi us 
chartis illeviffet aduerfus Revium, 

(C) Le pouvoir des Magifirats dans les affaires accle. 
fafiques.] 11 s’éleva qe difputes ea Hollande 
fur cette queftion après le Synode de Dordrecht ; car 
il y eut des Theologiens qui voulaient fouftraire l'au. 
torité ecclelaftique à celle du Souverain , & il y en 
eut qui voulurent conferer aux Magiftrats toute la 
pui ecclefiaftique. C'eit pour le moins de cette 
maniere que chaque parti interpretoit l'intention & La 
doétrine dé l'autre, Vedelius fe mêla dans cette dif- 
pute, & publia au commencement de l'année 1638, 
une Difhutatio Theologica de ffrain aduerfus ET 
larmini librum de Laicis , où il étendit beaucoup plus 

ue d’autres n'euflent voulu le pouvoir des Magiftrats. 
Quelque tems après il fçut qu'on fe preparoit à le re- 
fater. Cela fut caufe qu'il donna (f) une 2. édition 
de {à difpute , & qu'il y joignit plufeurs éclairciffe- 
mens. Voici tout le titre de l'ouvrage: De Epiftopatn 
Conflansini magni, feu de potefiate Magifiratuum Refor- 
maierus cires res Ecclefiailicas, difersasis repesisa cum 


tfurieufement contre lui, dans 
intitulerent Vedeliss Rhapfodus. 


Ses 


refponfione ad interrogats quadam. 1] previt (g) qu'il 
irriteroit fes adverfaires, & qu'il s'actireroit Ag 
injures; mais cela ne lui ôta point le courage de fe 
mettre fur les rangs. Sa previüon fur jufte, & il ne 
faloit pas être un grand prophetc pour deviner une 
telle chofe, 11 fut attaqué & de fon vivant , & après 
fa mor Plufieurs Miniltres de Zélande le firent re- 
futér lors cd n'etoit plus , & fe fervirent de la plu- 
me d'un (#) Miniftre de Middelbourg, Ses amis de 
Frife le defendirent , & traiterent de haut en bas ces 
Miniftres de Zelande. Voiez le livre qui a pour titre, 
(i) Gralla jeu vers puerilis cothurnus fapiensia, que je 
es apud imparitos Guillebwws Ayellenu, &c. Apol- 
oaius repondit; an lui repliqua par un ouvrage dont 
le (k) titre eft affez comique. 

(D) La lifie de fes owurages.] J'ai dejà donné le 
titre de trois; voici les autres: Nora is Epifolas 
Iguatii. Cermmensarius dr tempore utriufque Epifcopa- 
ts S. Petri, Agtiochani dr Romani, à Geneve 1624. 
Rationale Theologicum , fen de necefitate de vero ufr 
principiorum rationis ac Pi à tn Controverfirs Theo 
logicis ; à même 1618. Remede contre l'apofafie; là 
même en la méme année, Famacra Apofialia, là 
méme 1618. c'eft la craduétion du precedent. S$. Hi. 
laire on Antidote contre La triflefe, là même 1630. 5. 
Hilarius, feu astidotum contra triflitiam pre fanéta bi- 
laritase, à Leide 1632. c'elt la traduétion du prece- 
dent. De prudenis weseris Ecchfie, à Amfterdam 
1633. De Dre Synagega contra Cap. Barlamm à Har- 
derwic 1632. Opsfculs Thrologica à Franeker, 

(4) H commença de trés-bonne heure à faire des ki 
vres.] A l'âge de 16, ans, l’on en croit le Gbilini, 
dont l'autorité doit être ici de peu de poids, car nous 
tirs afiürer que l'enthoufafme de panegyrifte l'a 

if, & qu'il ne lui laifle pas bien concerter les par- 
ties de fa narration. Ecrit-on avec jugement lors 
eh raconte 1. Que Vegius ({) étant parvenu à la 

uveraine perfcétion dans toutes fortes de lettres hu- 
maines, alla étudier à Pavie le droit civil & le droit 
canon? 2. Qu'aiant à peinc commencé d'y étudier, 
il fut obligé de quitter la ville à caufe de la peite ? 3, 
Qu'il s'en retourna en fa patrie, où il fe remit à l'e- 
tude des belles lettres, & à compofer, n'aiant (m) à 
peine que feize ans ? Ce narre ne veut-il pas dire que 
Vegius entendoit dans la derniere set À rés toutes 
les parties de ia literature avant que d’avoir 16. ans? 
Cette hyperbole eft abiurde. 1! mourut Gns s'être 
fort aproche de la perfeétion : comment y eût-il été 
dès l'adolefcence? 

(B) Beaucoup de devetion pour faint Awrujtin.] Il 
fit bâtir une chapelle dans l'Eglife de ce faint : Rome 
au côté droit du grand autel, & aiant fait mettre dans 
une très-bclle chaffe les os de faint Auguftin , & ceux 
de fainte Monique fa mere, ii les tran{porta d'Oftie à 
cette chapelle Il compofa des poëfics en l'honneur 
de ces deux faints, qu'il loëa auffi beaucoup dans la 
preface de fon livre, de educarione pererum © claris 
soram morièus. C'eft un ouvrage où autant qu'il lui 
eft poffble, il confirme par des excmples tirez de la 
vie de faint Auguflin, & de celle de {a mere tous les 
precepes qu'il donne fur l'éducation des enfans. 
(#) In prafarine pe D. Augujlini dr maris 
fus Monica landes bus pradieavit, fubjungit : 

Enmtemur 


(£) Jam 
prævideco 
temerariis 
& fupe:bis 
ingeniis 
nibil ma- 
gisin vo. 
tis fore, 
uam ut 
pretis (a. 
lutaribus 
pacis & 
concordiæ 
confiliis 
ac moni- 
tisin me 
iavolent, 
& virus 
fuum con- 
tra me 
exomant, 
Nucol 
Vedelins, 
Fraf. de 
Epifcopatu 
Conflansi- 


LA 


(b) Nem- 
mé Gailrel. 


Mus À 
hoius, ” 


(5) 11 fur 
imprimé à 
Franiker 

l'an 16464 


(k) Gral- 
lator fu- 
rens de 
novo in 
fcenim 
produétus , 
cum pan- 
tomimo 
fuo bom- 
bomachi- 
de VliMin- 
gauo. 4 
Fransker 
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(1) Dopè 
cffer egli 
a fomma 
perfezione 
arrivato 
in ogni 
pue di 
ettere 
humane 
andù à 
Pavia. 
Ghilimi, 
traire part, 
2. p. 188, 


{m) Dicde- 
fi nell età 
di fedici 
anni appe- 
na a {cri 
verc. id, ibs 


(») Gefner, 
in bibliorh. 
fol. 491. 
en par!ant 
du traité 
de Vegius 
de cduca- 
tione pue- 
rorum 
imprimé à 
Bale avec 
d'autres 
femblables 
Livres l'an 


1f#t 


+ Tiré du 
Gbilini 
tratro 
d'Huormini 
Ltrerati, 
parte 2. 
pag 188. 


* Voirz la 
remarque 


(a) Vegius 
de prrfeue 
FantiA ré- 
Ligronis in 
temo 216. 
f. 689 
apud Spi- 
zelium in 
literate 
felicifime 
pag. 162. 


(6) Poiez 
Mr. Bail. 
des , jugem. 
fur les poë- 
fem.1112. 
10,3- p.43. 

is 


(6) Ghilini, 
nbi fupra. 


(4) Voiez 
de catalo- 
que d'Ox- 
ford pag. 
214. 


(e) Fovius 
elog.c.107. 
b.m.2$0. 


(f}) De ce 
que celui 
qui l'exer- 
ce repoit 
du publie 
hne pen- 
fin an. 
nulle. 


(g) Vous les 
fronverez 
très - bien 
expliquées 
dans le 
Furetieré 
que Mr. de 
Bauual à 
cosrigé. 
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VEGIUS VELSERUS. 


Ses mœurs furent exemplaires. Il mourut à Rome l'an 1459 Ÿ. Entre ceux qui parlent de lui 
je n'en trouve guere qui ne pañlent fous filence le plus bel endroit de fa vie; car ils ne nous difent 


rien du changement de fon goût. 


Les fictions des poëtes furent d'abord fes delices * ; il ne 


fongeoit qu'à faire des vers, & qu'à y placer les Divinitez Paiennes, Virgile étoir l'un de fes grans 
Dieux: les Pfeaumes de David ne lui paroiffoient que chanfons de vieille, &il abhorroit la pré- 
trife comme la mort: mais enfin il fe degoñta (C) des beautez profanes de la poëlie; les Pleau- 
mes de David lui parurent admirables, &c il fe faifoit un plaifir extrême des fonétions du facerdo- 


ce, & de s'emploier à l'inftruction des Nonains. 


Nous parlerons de (D) fes livres. 


VELSERUS (Marc) Conful (4) d’Augsbourg fa patrie, a été un favant Jurifcon- 
fule, & un auteur fort celebre. 11 nâquit le vintiéme de Juin 1558. 1l éroit (B) d'une famille 


Enitemur offendere otmnein bene éducandoruts flisrimn 
rationem , Ce convenimtifimis fubinde etiam fanthifi- 
#niique tar parentis Monica quam fli Auguffini exem- 
plis, fingula quibus idonrè ea applicari porerunt cenfir- 
mare fiudebimus. 

(C) Mais enfin il fe degoñta des beautez gr és de 
La poëfie: les Pjeanmes de David.] Une fi belle con- 
verfion, une fi Ginte metamorphofe {ont aflez rares, 
pour n'avoir pas dû être oubliées par ceux qui ont fait 
mention de cet écrivain. La plupart des poëtes gar- 
dent jufques à la mort leur attachement à la poëfie, 
felon ce qu'elle a de beautez humaines. Exceptons 
cn Vegius, & raportons fa confcfhon. (a) Priora re. 
colens rempora, dit-il; quibss imbisbam quotidiè con. 
dendis carminibus, nibil prater Mufas dr Portarum lu- 
fus pulchrum ducens, mirari non fatis polfium , adeè 
IMMUTARI affeäus mes, adeë vim animo meo 
Qur isa dixerim ] fier potuifle, nt à dulcibus prurienti. 
bufque fabulis, ad fiudia feveriors comverfus fm, 

Ni decantandis ingentibus rerum geffis, confiifque tot 
mcerterum Deorum numinibns , ardentins inflabam, 
nunc ad exhortaudas forores, ad docendas virguneulas 
defcenderim, nt pro Ovidiis de Flaccis, none Anguffines 
de Hierenymos , pre Virgile, quem alteram in terris 
Drum ele arbitrabar, nunc David fideliorem Vatem ce- 
Lam , fufcipiam ample&arque , de ejus mibi cermina, 
qua tanquam anilia deliramenta fordebans ; nunc mirs 
ne rs eur caneagf ee [ under ttiam 

Éffupefeam tantopere deteflabar exhorrebamaque 
ru #4 pm ; munc facerdotio dulcius nibil putem. 

(D) Nous parlerons de fes lévres, ] Les uns font 
en profe, les autres en vers; les uns ont été impri- 
mez, les autres ne l'ont point été. Celui de fes poë- 
mes qui l’a fait le plus conoître eft fon fuplément de 
l'Encide; il s'imagina que Virgile n'avoit pas mis la 
conclufon à fon ouvrage: il s’avifa donc d'y ajoûter 
un 13. livre que l'on a de coutume d'imprimer avec 
les 12. du poëte Romain. On a (6) critiqué fon en- 
tréprife. Son dialogue de felicirare dr miferia a paflé 

dant quelque tems («) pour un ouvrage de Lucien. 

l fut imprimé avec le livre de educatione puerorum, 
&avec le philalethes, Ecavec la difeprarie inter terram 
folem , G aurum. Tous ces traittez font en profes 
Le Ghilini a cru fauffement que les 7. livres de perfe- 
veramia rthgionis Ad féreres, n'ont Jamais été impri- 
mez. Ils le furent pourtant à Paris (4) l'an 1gr1. 
avec quelques-uns de ceux dont j'ai raporté le titre, 
Its ont été inferez dans la grande bibliotheque des 
Peres. Son poëme des friponneries des païfans doit 
être curieux. Vous trouverez dans le Ghilini le tire 
d'un très-grand nombre de pieces de cet autéur, qui 
n'ont pas été imprimées. Paul Jove n'a pas oublié de 
lé loüer d'avoir laiflé quelques monumens de l'apli- 
cation de fa plume à des matieres facrées. (+) Ne 
quid ad cumulatam eruditionem vero Chrifliano deeffet, 
quedam triam in facris bteris fyncera interpretationis 
ghoffemata reliquit, an € prafertim libellum de 
rebus antiquis memorabilibus Bafilice fan&i Petri, in 
que denaria, fépuleraque Pontificum referuntur. 

(A) Conful d'Augsbourg.] Je ne fçai fi l'on pour. 
roit mieux traduire que par ces paroles le Duumuir 
Reipublice Angnflane, qu'on litautour de lataille.-douce 
de nôtre Velferus. 11 feroit à fouhaiter que l'on pu. 

liär un Diétionaire des Sen ve modernes, & cette 
occupation feroit digne d'un fçavant homme. Untel 
ouvrage rendroit beaucoup de fervice aux traduéteurs, 
& aux leéteurss car par exemple il nous aprendroit 
ce qu'il faut entendre par Duumuir Auguflanus, titre 
perpetuel de Marcus Vellerus. Conful d'Augibourg 


n'eft pas une boune traduëtion , car la dignité confu. 


laire des Romains ne reflembloit pas à la dignité-de 
ceux que l'on nomme Dusumvirs d'Augsbowrg. Je re- 
marquerai par occafñon que l'une des plus belles char- 
ges de Hollande, je veux dire celle de Penfonaire, cit 
la plus mal nommée du monde, Son nom eft pris 
d'un accident {f} tout à fait externe, & ne donne au- 
cune idée ni des droits, ni des (g) fonétions de celui 
qui la poffede, Ce que j'ai dit du Confülat de Velfe- 


‘de 24. ans. 


très- 


rüs, je le dis aufi de fa Preture. Je fuis perfuadé 
qu’un Preteur d'Augsbourg ne reffemble pas aux Pre- 
teurs Romains; & cependant on ne fçauroit guere 
fe pafler des noms des charges Romaines , quand on 
écrit en Latin, & quand on traduit les modernes qui 
écrivent en cette langue. Je ne fai fi ce n'eft pas la 
même chofe à Augsbourg d'être Duumwir, & d'être 
Preteur. En tout cas il y a des charges dans cette 
ville inferieures à celle de Duumvir, lefquelles ls 
pig modernes defignent par le mot de Confu- 
at (b). 

(B) Eroir d'une famille 1rès- ancienne.) On veut 
qu’elle defcende de Belifaire, ce fameux General d'ar- 
mée fous l'Empereur Juftinien. On conte que Fran- 
çois Belifaire marié environ l'an 564. avec Antonia 
fille de Pompée, & coufine de la fœur de l'Empereur 
Anaftafe 1. laiffa deux fils, Pierre & Charles, dont le 

remier époufa Marie Colonne , & mourut à Milan 
aus laiffer pofterité : l’autre pour vivre à couvert des 
incurfions des barbares , fe retira dans le pais de Val- 
lais, & poffeda un (i) chateau dans le territoire de 
Sion, qu'il liffa à fes defcendans (4). Voilà quelle 
eft la genealogic d'un bourgeois d'Augsbourg. 
qu'il y a de furprenant, c'eft qu'on aflüre que les preu« 
ves authentiques de tout ceci fe peuvent fournir: car, 
dit-on, Jean Barthelemi Vecsenus, Confeiller de 
l'Empereur Louis de Baviere , & Chanoine de Stras- 
bourg, écrivit une lettre à cet Empereur l'an 1336. 
pendant la Diete de Spire, pour le fuplier inftimment 
d'aprouver de fon cachet la traduétion Allemande d'un 
livre qu'Etienne Colonna , Vicaire du Pape & Cardi- 
nal-, avoit compofé für la ie des Velferas, 
Cet Empereur avoit lui-même commandé que l’on 
compofèt ce livre; &t l'auteur y donnoit une fuite 
fort exaéte de preuves fondées far des aëtes & des do- 
cumens pablics, depuis l'an 54. jufqu'à Jean Vez- 
sERUS de Jean Barthelemi, (/) Pro wrrufliff- 


camili : sr ; 
A de ee DUT. 
nem figillo annuli fai confrmaret ; anéoritate ac 


juifs ipfius Imperatoris St na, Sumimi Por. 

tificis tune bei Gr Cardinalis, ex ommibus 
mentis, tabulis, literifque pablicis ab A. C, 545, djque 
ad Johannem vale E Foh. Bartholomai je œù 
£ermanum, omni cura dr dibgentia compleæus eff. Cet 
ouvrage avoit été mis en Latin à Rome l'an 1327. 
par le même Jean Barthelemi, On affüre qu'Emanuel 
Vezserus Chanoine de Bâle l'an 1071. écrivant à 
fon frere Oétavien fit mention de Charles Belifaire, 
qui avec fa femme Paule des Urfins fe retira de Rome 
dans le Vallais l'an 610. Agitata inibi mentione de Ca- 
rolo Bélifario, qui una cwm conjuge Paula Urfina Val. 
lefiam verfus ad Rheni fentes A. C. 610. ex wrbe Roma 
ob favifimes de violentifimes in omnens nobilisarem Lon- 
£obardos, exemplo aliorum egreffus eff (m): Cet Ofta- 
vien VEeLsEeRus dont j'ai parlé eft le premier de la 
Famille qui ait été Patrice d'Augsbourg. 11 étoit Ca: 
pitaine dans la même ville, & Di r des affaires 
de la guerre, & outre cela Confciller de Conrad Duc 
de Franconie. 1| mourut l'an 1074 {n). Jaques V & L- 
senus eft le pres de Ja famille qui fe foir établi à 
Nuremberg. 11 s’y tranfporta l'an 1493. Il s'y mariai 
& il y mourut l'an 1544. pere de fix fils & d’onze 
filles. Les alliances des Velferus ont été illuftres, & 
en Suifle, & en diverfes Provinces de l'Empire; mais 
le plus grand honneur qu'ils aient reçu de ce côté-là, 
eft fans doute le mariage de PniLirrinNe VELse- 
mus avec Ferdinand Archiduc d'Autriche, fils de 
l'Empereur Ferdinand 1. & frere de l'Empereur Maxi- 
milien 11, Ce Prince devenu éperdûment amoureux 
de Philippine pendant la Diete d'Augsbourg l'an 1548, 
(e) Fépoufa fecretement. Elle vécut avec lui fur le 
pied de femme legitime jufques à fi mort, (p) & plus 
C'étoit une très-belle femme, & doüée 
d'ailleurs de cent bonnes qualitez. Elle toit (g) fille 
de François Vecsenus Baron de Zinaenberg, & 
fœur de Charles Vecsenus, gouverneur du Mar. 
quifat de Burgaw, Elle mourut à Infpruk Fe … 
"Avr: 


(6) Cils 
paroi par 
Raderus, 
ui © dedié 

F sw Mar. 
tial Nobi. 
Lifimis & 
amplif. 
mis VYF. 
Dominis 
Velferis, 
Marco 
Duumur- 
ro, srbis 
Prafeite, 
Fa TTHAO 
Ædik, 
Pauzo 
Confuli, 
Marthai 
FFF. 
Antonii 
NNN. 
Patriciis 
Agufls- 
ni, B. & 
matis. 


(1) Sepul. 
tus in à 
end 
ubi arcem 
Valeriim 
es er 
(+ - 
sit. 
Arnoldus 
5m Differ- 
fatione de 
Marci Vrl 
feri vita, 
gens & 
morte, 


pag. 6. 


(k) Ils out 
été nom. 


(p) Faceb. 
Menrins , 
apud Ar- 
mod. ibid. 


(4) Amal. 
dus ibid. 


(a) Voiee 
Mr. de 
Thom d 744 
fus fa. 


(é) Dida- 
«us de Le- 
ile , Con- 
ner re 
Hiflorre- 


raphus 
A 
(«) Arnel- 
dus, p.20. 


(4) Ibid. 
}: 21: 22. 


{e) Ibid. 
+ 22. 
pa anfi 

pag. 10, 


(f) Ibid. 
pag. 20. 


(£) Ibid, 
Pa£- 32. 


(h) A rei 
pumma- 
riæ nervis 


tam, vel 
hoc docet 
uod cum 
arolus V. 
ce cum 
allo fac- 
ta, tranfe- 
iffet ut 
en Pr 
auri ton- 
nas Rex 
Imperato- 
ri depen- 
deret, 
Fuggari 
ac Per 
tantam 
pecuniæ 
vim bipar- 
i re 


tito 
præfenta- 
turos pro- 
miferunt. 
Melcb. 
Adam. in 
vit. Furif. 
cenfultor. 
p- 48e. Il 
cite Me- 
Janchth. 
rom, 1. 
explic. 
cvangel. 


(i) Crafiss, 
part. 3. 
Annal. 
Suevicer. 
Lis. cap, 


3: C4 


mbi futra, 
PAS: 24 
(x) Valen- 
tiola dirif. 
fimx pro- 
vinciz 
oppidum, 
em Cæ- 
anno 

1528. Vel- 
zaris mer- 
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très-ancienne, & quiavoit (C) poffedé de grandesrichefles. 11 fut élevé avecun 
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& comme il aimoir les belles lettres, on l'envoia fort jeune à Rome pour y étre difciple d’An- 


toine Muret *, Il y étoit l'an1575. 1l mélaavec l'étude des antiquitez celle de la lan: 


Ita- 


lienne, & s’y perfeétiona de telle forte, qu'il écrivoit en Italien comme ( D) un Florentin, 
Etant de retour dans fa patrie, il s'attacha au barreau l'an 1589. 11 obtint la charge de Sena- 
teur l'an 1592. Il monta au petit confeil l'an 1594. & il fut élu Preteur l'an 1600. 11 foutint 


tous ces caraéteres avec beauco 


up d'honneur, & il fut l’ornement de fon païs, 11 aima & il 


protegea les fciences & les favans, 11 publia (EF) plufeursbons livres, & il fournit des fe- 


d'Avril 1580. & lai deux fils, que leur pere Ferdi- 
nand ne put jamais'faire pafler pour habiles à lui fuc- 
ceder. Il falut qu'il fe contentät que l'aîné eût le 
Marquifat de Burgaw. Le puiné fut homme d'Eglife, 
& Cardinal (a). Arnoldus cite un auteur (6) quiaffüre 
qu'Andié, fils aîné de Ferdinand & de Philippine 
Velferus, fut Cardinal, & que Charles fon cadet, 
Marquis de Burgaw, époufa Sibylle fœur de Jean 
Guilliume Duc de Cleves. Ces deux freres font 
morts fans laifler pofterité. On pretend que Charle- 
magne donna trois, leurs de lis pour armes à Phi- 
lippe V ALISERUS, qui s’étoit comporté avec beau- 
coup de valeur dans la guerre de Lombardie. On 
ajoûte qu'il l'honora de plufeurs autres prerogatives, 
(e) & qu'Othon le grand confirma tous ces privile- 

s, en faveur de Jules VEzservs petit-fils dePhi- 
ippe Valiferus: car il le fit fon Confeiller du Confeil 
de guerre l'an 95o. & Chevalier l'an 971 (4). Charles- 
Quint mit cette famille parmi les Nobles immediats, 
dont les caufes doivent être portées en icre in- 
ftance devant l'Empereur (e). L'Archiduc Ferdinand 
fit Baron libre Charles Vezserus frere de Philip- 
pine (f). | 

Notez que ce Jules Velferus fauva la vie à l'Empe- 
reur Ochon dans une bataille contre les Huns, & qu'il 
mourut d'une fevre continué à la guerre, à l'âge de 
96. ans, fous l'empire de (g) Henri 11. L'auteur que 
Je cite parle de pluleurs Velierus, qui ont fignalé leur 
valeur dans les armecs, ou leur prudence dans la Ma- 
giftrature. 

(C) Es qui avoit poledé de grandes richeffes.] Mel- 
chior Adam raporte que François I. s'étant engagé 
par un traité de paix à paier 12. tonnes d'or à Charles 
V. les Fuggers & les Velfers fe firent forts de comp- 
ter cette groffe (b) fomme, Martin Crufius raconte 
qu'en l'année 1$28. Barthelemi Verser & fes aflo- 
ciez armerent quelques vaifleaux en Efpagne, & les 
cayoierent dans l'Amerique , & decouvrirent fur les 
froatieres du Perou un païs fort riche nommé Venez 
vela, dont ils fe rendirent les maîtres, & le garde. 
rent 28. ans, fcjon le traité qu’ils conclurent avec 
Les Rp 11 s'éleva un different entre les Fer. 
micrs de la Reine Elizabeth, femme de Philippe, & 
George de Spire Qui gouvernoit ce païs au nom des 
Velfers. D'abord on ne difputoit que des peages; 
puis on difputa fur les limites, & enfin on pretendit 
que ces Allemans ne devaient rien poffeder à Vencz- 
vela. La caufe fut plaidée en Efpagne, & par l'arrêt 
qui y fut rendu l'an 1$$5. la pofkiion de tout ce 
pais leur fut ôtée. Le premier gouverneur qu'ils y 
etablirent était d'Ulme, & fe nommoit Ambroile 
Dalfinger : les Efpagnols le tucrent, mais Charles. 
Quint fit châtier les auteurs de cette (5) mort. Le 
feur Arnoldus trouve fort mauvais que Jerome Benzo 
apelle marchans, les Velfers à qui l'Empereur donna 
eu cugagerment le païs de (k) Valentiola. Vano ifius 
judicu d Reges Gr Principes magnari: nrgotiatores ernnt,. 
C'échieatarmm mercinm imféseres. Hercules tam fidem! 
Voilà comment Arnoldus s’eft recrié fur le mot Mar- 
chand. 1] donne un abregé de ce qu’on lit dans Her. 
rera, touchant les exploics des gouverneurs que les 
Velfcrs envoierent en ce païs-li. 

(D) Il écriveis en Italien comme un Florentin. ] Le 
temoignage qu'un Italien lui a rendu fur cela, eit ra- 
porté par Mr. Arnoldus ({) en cette maniere: Mirari 
Pofibac dejinant qui lingua Irahce nitorem in Marco at- 
teniti flupens ; Orlandus enim Pejcerti (m) in refponfione 
{ua ad Anticrulcam Benii Florentinam, 1Îlius puritatem 
fimul ac elegantiam exofculatur, dumait: Se'l Cavalier 
(n) Guarifi, Uomo pur Ferrarele, prega come nelle 
fue lertere fi vede, il Cavalier Salviati che purghi il 
fuo Paftor Fido da Lombardifmi, e dell’ 1iluftriffimo 
Sig. Marco Velfero Duumviro della Rep. Auguftana, 
c chiarifimo lume della Germania fcrive all Eccel- 
lentiffimo Sig, Chiecco , che le fue lettere gli paiono 


catoribus Germanis oppignoravit, Benxe lié. 1. hiflor. novi erbis, 


cap. af. ajud Arnold, 1b5d, pag. 15. 
(m) Nella riffofia ail Anticr. del Beni, cart. 16. 
Guarini, € c'eff aparemment une faute d'impreffion. 


(1) Ubi fupra pag. 43. 44. 
(#) mn faleit dire 


Tome [11. 


cours 


dettate da Uomo nato ed allevato in Firenze, Jmmp 
fudicium Velferi de hngua ltalica mille aliis prafers cen- 
foribus: quindo (e} ogn’ altra vi mancafle, quella del 
Sig. Marco Velfero addictro mentovato, mi varebbe 
per mille, il quale in una lettera fcritta all” Eccellen- 
tiffimo Sig. Chiocco, dice che nel legger le cofe del 
Ca fente tanto diletto, che non vorebbe che avefler 
mai fine. Vous trouverez dans Mr. Arnoldus l'éloge 
que Nicolas Manaflés donna à Velferus, en lui de- 
diant un livre (p) de Louis le Roi qu'Hercule Catus 
avoit traduit de François en Italien. Je ne copie point 
cet éloge, maïs j'en copie un autre qui m'a paru de 
plus grand poids. Galilce donnant la raifon pourquoi 
il emploioit l'italien, en écrivant à Velferus les 3. 
lettres de maculs folaribus, s'exprime ainf : (4) Ma 
in oltre ci bè avuto un altre mio par:colar intereile, ed 
è dl non privarms delle rifpefle di V.S, in tal lingua ve- 
dute da me e dagl Ammci miei con molto maggior diler- 
10, à merauiglia, che fe foijero féritte del pin pur- 
gare (le Latine, € pare nel legger lettere di locux- 
ziene tante propria che Firence ejienda à fuoi confini, 
anzi il recinte delle fue mura , Jino in Augujia. 

(E) 1 publia plufieurs bons levres. ] Son coup d'ef- 
fai, felon Meichior Adam, fut l'ouvrage qu'il publia 
à Venife l'an 1594. le titre feul fait comprendre les 
forces peu communes de l'auteur. Rerum Augufia- 
narum Vindelieærum libri tte , quibus à prima Rharo- 
rum ac Vindelicorum origine ad annum ufque 552. à 
nato Coriflo nobilifima gentis bifloria dr antiquiraies 
fraduntur, 4c antiqua Mmonwmenta tam qua Auguflé, 
quam que in agro Augulliine, quin Cr qua alibi extant 
ad res Anguflanas fpeétantis, ari ineifs de netis illuftra- 
14 exlnbentur. Melchior Adam a raifon de dire (r) 
que ce prelude étoit heureux & vertueux. Velferus 
confacroit à la gloire de fa patrie les premices de fes 
travaux. (f) 10 i1alam progrejjus edidit antiquirates 
Auguftanas, felx fume furgensis aufpicium Gr pium. 
L'an 1602. il publia à Augsbourg, Rerum Horcarum 
libri quimque , hijtorram à genss origine ad Carolum 
Magnum complex. Dans la fuite 1! publia en divers 
tems a vie de quelques martyrs d'Augsbourg ; celle 
de fainr Udairic Erèque de cctie ville, celle de faint 
Severin, celle d’Apoilonius de Tyr. Quant à l'ancien 
Irineraire qui avoit aparcenu à Peutinger, & qu'à cau- 
fe de cela on nomme sabwis, Peuringeriana , il l'avoit 
publie à Venile (#) l'an 1591. La ut de ces pie- 
ces font accompagnées des commentaires de Velfe- 
rus, On a raflemilé en un corps toutes les œuvres 
de cet auteur, & on les a rimprimées in felio à Nu- 
remberg l'an 1682. Chriftophie Arnoldus Profefleur 
à Nuremberg a eu foin de cette édition, & l'a ornée 
de Prolegomenes, où l'on aprend une infinité de cho- 
fes concernant la famille des Velferus en general, & 
la vie de Marc Velierus en particuliér ; avec le juge- 
ment que les doétes ont porté de fes ouvrages, & les 
éloges funebres dont on l'honora. Et comme ilavoit 
entretenu un grand commerce avec les fçavans d'Ita- 
lie, & de plulteurs autres païs, on à ramafñlé plufeurs 
de fes lettres Latines & Iraliennes que l'on à jointes à 
cette edition. 

Il a paffe pour l'auteur du Squiriinio della libertæ 
Vents, Qui parut environ l'an 1612. Gaffendi aiant 
raporté que plufeurs donnerent ce livre à Mr. de 
Peirefc, ajoûte qu'ils fe tromperent, & qu'il cit affez 
vraifembiable que Velferus l'a compofé. On fonde 
cette conjcéture fur l'érudition de Velierus, & fur ce 
qu'il aimoit beaucoup la Maifon d'Autriche: (v) Non 
difquire quidem an anctor hujufce bbri fuerit Antonins 
Albizius, mobilis ille Florentinus , qui Chriflianerum 
Principum Sremmara edidtrat ante duos annos, ut non- 
nullis perfuafum eff; an, us videur verofimilins, infi- 
guis ille Marcus Velférus ; cujus fapis memimimus, ob 
confummatam eruditionem, propenfionemque finsularem 
crga domum Aufiriacarm. Mr. Arnoldus (æ) declire 
qu’il ne fait rien là-deflus, & il blime ceux qui ont 
eu la temerite de prononcer decifivement, fur un fait 
auf incertain que celui.là. il cite Ernftius (x), Rho- 
dius (y), Scavenius (2), Placcius (aa) qui ont sflüré 
que Velferus eft l'auteur de cet ouvrage, Il avouë 
qu'Oétavius Ferrarius lui avoit écrit que Scioppius l'a- 
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cours à (F) plufieurs auteurs; & jamais perfonne n'a eu plus d'amis que lui dans la Re 


E R US$. 
lique 


deslettres, Ilnefe voulut (G) jamais laïfler peindre; neanmoins on eut fon portrait fans qu'il 
le für, 11 mourut le 13, de Juin 1614. & ne laifla point d'enfans de fon mariage, Il avoit plu- 


fieurs freres Ÿ qui avoient beaucoup de merite, & de belles charges, 


Voiez fa vie à la tête 


de la nouvelle édition de fes œuvres, de laquelle on eft redevable aux foins de Chriftophle Ar- 
noldus Profeffeur à Nuremberg. Quelcun remarque + que Velferus laifla fes afaires domefti- 
ques en mauvais état: je ne m'en étonne point. Quand on fe confacre comme il faifoit au fer- 
vice des favans, & à toutes les correfpondances des auteurs , il eft extremement dificile de ne 
pas faire de la depenfe, & dene pas negliger fon patrimoine. 11 y eutun certain Roferius qui 
lecritiqua, & qu'il nc daigna honorer d'une reponfe,  Scaliger & d'autres lui confeillerent ce 
mepris. Pour Cluvier qui le cenfure en certaines chofes, il eût merité qu'on lui repondit; 
mais Velferus étoit mort depuis un an, lors que le livre de ce cenfeur futimprimé @. On voit 
fon épitaphe dans l'Eglife des Jacobins d'Augsbourg : elle eft très-bien faire, & de la façon de 
Pignorius, Elle a été infcrée par Jean Tonjola * dans l'appendix du 3 Bafiles fepulta reteëta 


continuats, 


voit fouvent affüré, que le Squittinio etoit une pro- 
duétion de Velferus. (4) 31. Volféri Jeripta eo 
à fludiofs excipientur , quem sageps vri fama dc 
bre némen mereiur. Nollem tamem ils inferi Venere 
Keip. Scrutinium , eujus illum auéfarem fuile fape mibi 
Srisppius frmavit. L'autorité de Scioppius me parolt 
ici de grand poids; car outre qu'en general il fçaroit 
bica ces fortes de chofes, il avoit eu beaucoup de 
art à l'amitié de Velfèrus, & avoit entretenu avec 
Li un (4) commerce de lettres fort regulier. Mr. 
Armoldys n'ignore point que l'auteur du livre qui a 
pour titre, La confuration des Efpagnel cantre la Kepw- 
blique de Venife, attribue le Squitsimie au Marquis de 
Bedemar; mais il n'a pas bien choili l'endroit de cet- 
te conjuration ; par où l'on peut le plus clairement 
rouver que l'auteur donne le Squissinto à ce Marquis. 
Ë preuve cft tirée de ces paroles : L'awrre point cts 
que dans toutes les affaires qu'il aureit à negocier 1ou- 
chant les droits Gr les préeminences de La Re es 4l 
Je fervis pour tous memeires du Squitinio della liberta 


Veneta, auquel le Marquis de Bedemar renvoye dans 
plufieurs endroits de cesse imfraëtion, Gr en des termes 


qui bien que retenus, decemurens ajfez L'AMOUR Pa- 
TÉRNELLE QU'IL AVOIT POUR CE LIBELLE. 
L'Abbe de {int Real qui cft l'auteur de la relation de 
cette conjuration, dit dans la peuultieme page ce 
qu'on vient de lire; & il avoit raconté dans la page 
35. 36. & 37. l'hifloire du Sguusmie, & comment le 
Marquis de Bedemar avait conçu & execute le deffein 
de cet ouvrage. C'eft de là, & non pas de la penul- 
tiéme page, Que Mr. Arnoldus devait tirer la preuve 
qui lui étoit neceflaire. C'eit une très-legere faute, 
en comparaifon de celle que je vai marquer, 1] pre- 
tend que l'hjftorien de cette conjuration s’eft fort 
abufe, en fupofant que dans l'infiruétion donnée par 
le Marquis de Bedemar à l'Ambaffadeur qui lui devoit 
fucceder, on recommande beaucoup la leéture du 
Squirtinie, Cela eft faux , dit Mr. Arnoldus, car le 
Marquis decredite cette piece, comme un sente, à 
où il y a quantité de fauflctez. Voions tout entier 
paflage de ce Profefleur de Nuremberg. , Versm 
n quan falfus etiam bic auétor fuerit ex infiruétione 
pa me ab Aljonfo della Curua Hifpanico apud Veneros 
ss legate fuccellori fue Lud. Bravo data, curvis ami 
weculnm flasum Apparer, prout Lawr. Bank samdems 
« cum Sirutinie evulgavit, (c) E perche in tempo 
» t0io fu divulgato un libretto intitulato Squivisie delle 
» liberta de Ventzian, opretta veramente degna d'ef- 
fer letta,  Deinde omuem ifli derogar fidem, ob mul. 
n tas fallacias veritati inimicas que inibi ocewrrunt, ac 
» vives magifirosmertuis longe praferendescenjet. Quelto 
 ancora vorrei che fi trovalle apprefo di lei, Îco- 
… prendof per la lcttura di quello moite fallacie introe 
» dotte da gli hiflorici moderni , che trafcurando la 
» pura verita conenuta nelle Chroniche antiche, han. 
… no dato 2d intendere à pofleri tutto quelle che glie 
# pario à propolito per ftabilire k loro liberta. Ne 
" Minor pes fa che Voñtra Excellenza potra 
“trarne dà libri vivi, che s’hara cavato da Volumi 
» morti: vuoglio dire che l'informatione à bocca di 
» perfone prattiche folie à frequentar la cafa nof. 
ma, &c, Sed quid pluribus verbis opus eff? Memtis 
n acies je ipfam intwens non babejeit. | La re- 
flexion contenué dans ces dernieres paroles , femble 
n'avoir été faire que pour être cournée contre fon au 
teur; car il eft vilible que Mr. Arnoldus s'eit éblouï 
par trop de lumiere. Le paflage qu'il cite de l'inftruc- 
tion marque clairement qu'il faloit confülter le Squir+ 
tino, à caufe qu’en le lifant on pouvait conoître les 
impoñures de pluleurs bitoriens modernes. Ai 


VER- 


bien loin que Bedemar le decrie comme rempli de 
menfonges , il le recommande comme le correctif 
des faufletez qui fant ailleurs. Ce qu'il y a de blima. 


. ble dans l'Abbé de faint Real, eft peut-être qu’il a tro 


pris l'affirmative , fur l'attribution du Squirrimio à A 

Phonfe de la Cueva. 1l a été caufe que d'autres (d) 
ont parlé avec la même decifion fur ce fait. 11 eût 
mieux valu fufpendre fon jugement : & nous avons 
ici un exemple qui prouve qu'il y a des livres qui font 
us grand bruit, & qu'on attribuë fauflement à un tel 
où à un tel, fans que jamais on decouvre {+} certai- 
nement le vrai auteur. Un hiforien François qui 
écrivoit dans le tems qu'on vit paroître le Squittinio, 
l'attribuë fans balancer à nôtre Velferus dont il écrit 
mal le nom. Le deuxiéme, ditil(f), ef wm traité 
_— par nn mewmé Vulfer de la liberté de Ve- 


nife. 

(F) 11 fournit des fecours à plufieurs auteurs. ] Per. 
foane ne contribua plus que lui au gros recueil d‘In- 
fcriptions que Gruterus publia. Voiez l'éloge de Vel- 
ferus dans la preface de Gruterus. Voiez dans Mel- 
chior Adam (g) une longue lifte de plufeurs anciens 
écrits, dont Velferus procura la publication, Mr. 
Arnoldus s'eft fort étendu (b} fur le detail des fervi- 
ces que ce fçavant homme rendit à plufieurs auteurs, 
& n'a pas oublié les deux manufcrits d'Anaflafe qu'il 
envois aux erers de Maience, après les avoir em- 
pruntez de la bibliatheque Palatine , par le moien de 
Marquard Freher. L'hifloire de la pape ro 
trouvoit dans ces maauicrits. E} n'a pas ié de re- 
marquer que Velferus fe rendit caution pour mille 
florins, de procurer à Conrad Rittershufus un 
mapufcrit des épitres d'Ifidore de Pelufe, qui étoit 
dans la bibliotheque du Duc de Baviere , & qui n’en 
Pouvoit fort que fous une telle caution (+) Cet 
aëte de gencrabté ne fcroit pas bien conu, f lon 
ignoroit que Velfcrus repondit de cette fomme, fins 
pretendre que Rittershubus lui ea eût de l'obligation, 
car il ne l'avertit point de cela. 

(G) H ne fe voulus jamais laifer sn Cet 
ce qu'on lit dans la vice de Mr. de Pcirefc. 11 y eut 
un grand commerce de lettres & d'amitié entre ces 
deux fçavans hommes; mais Mr. de Peirefc ne put ja- 
mais obtenir le portrait de cet ami 11 fut che de 
recourir à une rufe dont il fe fervit plus d’une fois: 
ce fut de paier un peintre qui chercha l'occafon de 
fe placer dans un poñte , d'où il pt voir à fon aife 
Marc Vellerus fins être aperçu. (4) Hoc so ipf du- 
eus fous (Velfcrus) quad fui efigien conffantifime dene. 
£avit, pra ee que ommbus als ardentifime flagitantibus 

avtrat influe. Es Paireskius samen nt alios non- 
nulles, fic illum nefcientem pingi procuravis , condu&to 
ariifica qui ipfins wulrums à clandefiine loco fpeéarer. 
Sie obrinuit quad ill Occo fperare nefas pradixerar, 
cum id abs Velfero t4liffet refponfums, Case major pef- 
teros velebat quarere eur fibi flatua nulls pofita: mibri 
contra , quantum vides cœvendum ne quis aliquande 
miretur, fi non Gr indignetur, qua ambitione cenfortis 
magnorues Virérum , quorum imagines fe celligere Fa- 
bricius effendie , irrepferim. i nous montre que 
Velferus ne fut pas plus complaifant d'autres 
pour Mr. de Peirefc , & qu'il s'excufa envers lui 
ur une raifon toute pleine de modeftie. Je ne fçai 
fi le portrait de V qui fut mis dans la biblio. 
theque de Milan, étoit la copie de celui que Mr. de 
Peirefc fit faire, où fi on le fit tirer par un artifice 
femblable à celui de Mr. de Peirefc ; mais je fçai que 
Dre de cet illuûre Allemand tenoit {3 place dans 
cette bibliotheque. Bofca nous l'aprend, lors qu'il fait 
mention de l'entrevué du Sieur Olgiati & de Velferus. 
E 


(i) Georg. 


Rutier hu 
visa Con- 
radi patrit 
pr amiffa, 
mold. pag. 
f9- 
(#) Ga 
(L] 
vita Peiref 
ki, lié. 5. 


1602. ag. 
m.2$#+ 


En Latin 
Juttino- 
polis. 


8 Jurit- 
conjulro- 
rum fuo 
tempore 
cloquen- 
tiffimus, 
five mavis 
dicere elo- 
uentium 
Juri fcon- 
-Aulti- 
mus, fimul 
& philofo- 
phus fuit. 
Volaterr. 
bé. 11. 
b-m.773: 


(a) Petrus 
Paulus 


Bofca , 
Bibliotbe- 
carius ex 
fodalitio 
Sacerde- 
tum obla- 
torse ; 
de origine 
cd ffars 
éibliorb. 


(6) Rocl- 
des, vie du 
Sulran Ge- 
mes, Em 
imée à 
Pride l'an 
16B3. par. 
132.133. 


(c)Andréss 
Drvurs, 
prafat. in 
Ilada 
Homeri à 


f verfen. 


(d). Gefuer. 
in biblioth. 
fel. ss 
vero. 
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552: 

{i) Gefe. 

18. fol. 552. 
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(D ve 
iéfd. ”” 


VERDIER VERGERHUS. 2947 
VERDIER (N. pu) hiftoriograghe de France, auteur de (A) plufeurs ouvrages , 
qui ne font pas excellens,. mais qui ne cedent pas à beaucoup de livres qui ont procuré du pain à 
leurs peres,  Neanmoins il a eu le malheur de ne pouvoir {e nourrir des fruits de a plume, quoi 
qu'a feconde.  C'eft ce que j'aprens d'unelongue (8) parenthefe du Sieur Jean Baptifte de 
Rocolles, hiftoriographe de France, & de Brandebourg, On la verra ci-deflous, & l'on y 
pourra aprendre en quel tems vivoit nôtre Du Verdier, 
 VERGERIUS (P18RRE PAUL) l'un des favans hommes du XV. fiecle, étoit 
néà Capo Ÿ d'Iftria fur le Golfe de Venife. 11 étoit 8 bonphilofophe, &il joignie fi bien 
la conoiflance des belles lettres avec celle de la jurifprudence, qu'il fur eftimé le plus éloquent Ju- 
rifconfulte de cetems-là, 11 à aprit la langue Greque fous Emanuel Chryfolorç à Venile, & 
le Droit canon x fous François de Zabarellis à Florence, 11 fut £ fort confideré du Prince 
Carrari Seigneur de Padoug ;. qui l'avoir choifi pour le precepteur de fes enfans,  Ilne fut pas 
moins confideré de l'Empereur Sigifmond À à, la cour duquel il mourut dans la Hongric, & 


hs avoit accompagné au Concile de Conflance, fi (A) jenemetrompe, Il compola plu- 
! 


eurs (B) livres. 


k& VERGERIUS {PIERRE PAUL) de lamême * ville, &dela même + fa- 


mille que le precedent, à fleuri au X VA. fiecle. ILétudia en droit, & y fut reçu 


dofteur; mais 


ilfe ft plus conoître par desambaffades, & par des afaires ecclefiaftiques, que par fa jurif- 
prudence. Il fut envoié en Allemagne par Clement V II, l'an 1530. pour être fon Nonce 


auprès du 
tenue d'un 


& il traverfa autant qu'il put les progrés des Lutheriens, 


Roi des Romains , & il reçut ordre d'empêcher par toutes fortes de voies la 
cile national, Il foutint avec vigueur: & avec adreffe les interêts du Papifme; 


1! fut rapellé par Paul LIE qui 


voulut favoir de lui bien precifément les difpolitions de l'Allemagne, & il y fut renvoié l'an 
1335. avec ordre de promettre la tenuë d’un Concile, & avec d’autres inftruétions, 11 eut 


li-deffus des conferences avec 


lufeurs Princes Proteftans, 


H s'entretint même (C) avec 


Luther dans Wittemberg, Il fut rendre compte de fa nonciature au Pape l'année fuivante ; 


Et quidem nos cum pidam tabulam que +xpreflam 
A pamled ds in Ambrofians Mules fpela- 
us, gravisarem eam ex oculis conficimms, Gr ex oris 
ipfius majeffate vim literature ac confilii in admimf. 
tranda Vindelicorum prouincis deprebendimss (a). 

(A) Auteur de plafieurs ouvrages. ] 11 a publié en- 
tre autres chofes un abregé de l'hiftoire d'Angleterre, 
un de celle de France, un de celle d'Efpagne, un de 
celle des Ottomans, &c. 

(B) C'eff ce que j'aprens d'une longue parenthele. ] 
L'auteur que je cite aiant raconté la mort du Bafla 
Geduc Acomat, felon le narré des Pandeëtes Tur- 
ques, tiré de l'Italien du Secretaire de Sigifmond 
Mahtefte Prince de Rimini, ajoûte tout auffitôt: 
né) Mais le pauvre du Verdier Qui a écrit d’un file 
»conçis, mais élegint, l'abiege de l'hiftoire des 
n Turcs, la raconte aprés plufieurs autres (j'apelle 
mn pauvre ce celebre Ecrivain, parce que dans le tems 
n que j'écris cecy il cit dans l'hofpital, depuis 7. ou 8. 
sans, de la lpetrerie lez Paris, avec fa pauvre fem- 
» me, où je l'ay cité viliter, & ay reconnu ce que la 
n renommée avoit publié depuis long tems de fa gran- 
» de probité; ce qui m'a fait deplorer le fert de plu- 
n ficurs gens de Litres daas un fiecle f Âoriflant, 
» Où la vertu & le merite devroient eftre en une 
nPlus grande confideration.) Cet auteur dit donc, 
so EC.» 

(A) Accompagné au Concile de Confiance, fi je né 
me trompe. ] Je me fers de cette referve, parce que 
les expreflions de ceux qui difent qu'il parut avec 
éclat dans ce Concile , (c} clarmir im Concile Cenflan- 
tienf, ne prouvent pas qu'il ft domeftique de l'Em: 
pereur. Î pourroit être que les preuves qu'il don- 
na de fon merite pendant la tenue de cette aflem- 
blée, determinerent Sigifmond 3 l'arrêter à fon fer- 


vice. 
(8) 1] compofa plufieurs livres. ] L'hiftoire des Prin: 
ces Carrari, & celle des Princes de Mantoue: un elo- 
ge de faint Jerome: un traité de rapmblics Veners im- 
rimé à Rome l'an 1526 (4). Une inveétive contre 
falatefte , qui avoit fut abatre la ftatuë de Virgile 
dans la place de Mantoue (6). Une lettre de vita de 
obus Francifri Zabareila Cardinalis Florentini {f). La 
vie de Petrarque; un traite de ingenuis moribus 4€ 
diberalibus fiudiis, qui fut imprimé à Venife l'an 
1fo2. avec quelques autres opufcules de la même 
trempe, cum commeniaris Feaunis Banardi Veronenfis 
Cr ais ahorum de puerorum educatione opufeulis (b)}, 
& reimpiimé à Bale l'an 1541. cum L. Vitruwii Rofeï 
de docendi fludendique modo dr claris puerorum meribus 
liéello (1). On le lifoir (k) dans les colieges lors que 
Paul Jore était écolier. Joignez à cela que Verge- 
rius (4) le premier qui’ traduifit Arrien de reéms 
gels Alexandri Magui. Or parce qu'il entreprit cette 
verfon pour l'ufige de l'Empereur Sigifmond, qui 
n'étoit gucre fçavant, il fe fervit tout exprès d'une 
Tome 111. 


& 


gene Latinité, comme le remarque Barthelemi 
accius (m), Notons en paflaut une meprife de Lean- 
dre Albert. Il infinue clairement que Marius Equi- 
cola eît le premier qui ait dit que Charles Malateite 
fix jetter dans la riviere la ftatuë de Virgile. Quam- 

m, dit-il(#), à Mario Æquicola im commentariis 
ngua vernacula de Mantuanis principibas confrriptis 
injuris bercle carpatur, ac fi flatuam Virgilii poëre in 
fiumen abjici fufleri : esemmm (o) 1pjo auétori huic rei 
æÆquicola fides tribuitur exigna, modica nimirum opi- 
nionis fériptori. Il eft fr que nôtre Vergcrio a vécu 
avant cet Equicola. 

Remarquez, je vous prie, que Voflius en compo- 
fant fon ouvrage des hiftoriens Latins { fouvenoit 
bien, que nôtre Vergerius étoit l'auteur de l'invedtive 
contre Charles Malareite , mais il ne s'en fouvenoit 
plus quand il compola fon traité des poëtes Latins. 11 
y declare qu'il ne feait f cette invedtive à été faite par 
Guarin de Verone, ou par quelcun des difciples de 
ce Guarin. (p) Srarwam Mantua conflitutam Mareni 
ante hos armes ducentos Carolus de Malateflis , tan. 
quars que nibil ad religionem Chriffianam pertineret, 
dejici curauit. Habeoque orasionrm Mjam adurrfus 

(asis Ted 
peurs 


Carolum its termporibus fuper boc exaratam , 
Acerbam: (y tamen auéter ait, acerbius fe 

file, f tutum fuiffer in eos feribere , qui point pre- 
féribere. Norme auéloris non apponitur : [ed prrmifia 
legitur orationibus, Lbellifque Guarini, 4e diféipulorums, 

i auélore magiftro huju/modi oneris Aliquid fufcipere 

ms. Ur videri pofit feripta aë y Guarine Vero- 
nenfi, clarifimo fui semporis vire, vel faltem difcipule- 
THIN AUqUe. 

(C) 1l s'entretint méme avec Luther.] Fra-Paola 
& Pallavicin racontent cela d'une maniere fort dife. 
tente. Le premier (q) affüre que le Pape donna or. 
dte à Vergerius de sraiter avec Later, de fer princi- 
paux Confreres, Cr de tâcher de Les ramener par 
tmaes de par carelles, & que (r) ce Nonce fur rram- 
ver Later à Wittemberg, © ÿ traits trés- ine- 
ment felon l'ordre exprés qu'il en avoit. ]| raporte 
le difcours du Nonce, & . que Luther lui repondit. 
On voit les promefles les plus magnifiques, les hon- 
nétetez les plus infinuantes dans ce difcours. Mais la 
reponfe de Luther eft pleine d'un faint mepris de ces 
offres fi avantageufes : elle refpire une fermeté, & 
une vigueur iacomparäble. Pallavicin conte les cho. 
fes tout autrement, & accufe Fra-Paole de les avoir 
envelopées de plus de menfonges, qu'Homere n'en a 
forgé touchant la guerre de Troie. 11 fe plaint que 
l'on ait fetri le Pape en lui faifant faire des avances 
fi honteufes, & qu'on ait prêté à un heretique tant 
de pieté, tant de fageffe, tant de grandeur d’ame. Il 
foutient que Vergerio vit Luther fans y penfer. Ce 
Nonce, dit-il, fur obligé de pañler par Wittemberg, 
& y fut reçu avec des honneurs infignes. Celui qui 
y commandoit le fervit à table pendant le fouper, & 
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YVERGERIUS 


& tout auffitôt on le fit aller à Naples pour negocier avec Charles-Quint. 11 fut élevé 
à Ÿ l'Epifcopat la même année 1536. & ïl drefla avec huit autres commiffaires la formule 
de l'indiétion du Concile. 11 retourna en Allemagne l'an 1541. pour affifter à l'affemblée 
de Worms: il y parut en qualité d'homme du Roi de France, mais on dit que ée n'étoir 
qu'une (D) feinte, & qu'il ne prit ce caraétere que pour rendre plus de fervices à la cour 


le lendemain matin ü le fut trouver pour lui rendre 
le même office à fon dejüner, & y mena deux Doc- 
teurs, Martin Luther & Jean Bugenhage. 11 lui dit 
que la Cour & l'Academie (4) étant abientes, il n'a- 


voit pu trouver Que ces deux pus ui puffent 
lui rs compagnie, & lui parler en une . in- 
telligible, & qu'il le prioit de voulair bien les écouter 
tout en dejünant. Le Nonce ne put sempécher d'y 
confentir: il trouva que Luther s'exprimoit barbare- 
ment en Latin , il lui laiffa dire drag chofes fans 


lui repondre prefque mot, & il jugea que c'étoit un 
.… kbomme nf 2 très-malin, & très-imprudent, 


& dont les manieres étoient fort gr (8) Avez- 
vous oui dire quelque chefe eh Italie, touchant la re- 
pusation où je fuis d'être sm gres ivrogne d'Allemand' 
Ce fut l'une dés queltions que Luther fit à Verge- 
fus. 1] lui tint plufeurs difcours de méme nature 
dont le Noncé chargea fa lettre au fecretaire du Pape, 
fans oublier la defenption de l'habit, $& des manicres 
de Lurher. Voilà le precis de Ja narration de (e) Pal- 
lavicin: il l'a prife de la lettre qui fut écrite par Ver- 
gerius au fecretaire du Pape le 12. de Novembre 
1535. & il en tire cette conclufon que Fra-Paolo fe 
trompe en dffürant, que le Pape avoit donné ordre à 
Vérgerio de faire de grandes promefles à Martià Lu- 
ther. Cette conclufon eft inconreftable, &il nerefte 
nul autre moien de tirer d'affaire Fra-Paolo, que ce- 
lui de s'infcrire en faux contre la lettre du Nonce; 
cir en demeurant d'accord qu'elle eft legitime, on 
voit clairement que le Pape n'a point chargé Vergerio 
de gagner Luther par des carefles, & par l'efperance 
des honneurs. En ce cas-là  Vergerio eût rendu 
compte de fon entretien avec Luther, de la maniere 

u'il l'a raperté dans fa lettre au fecretaire du Pape, 
il eût été fou à lier, & plus vifionaire que ceux qu'on 
enferme dans les petites maifons. 

On dira, peut-être, qu'à tout le moins il eft vrai 
que Vergerius tint de fon chef à Luther le difcours 
que Fra- Paolo raporte , d'où il s'enfuivra que la re- 
ponfe de Luther raportée Le le même auteur, n'eft 

une chofe forgee à plailir. Je voudrois que peur 
€ moins fur ce fccond point la bonne foi de Fra-Paolo 
püt être juflifiée ; mais je n'en voi nul moien, car 
en 1. lieu felon la remarque du Pere Maimbourg, on 
(d) ne trouve rien de tous ces beaux diftours de Fra- 
Paolo dans les Ecrivains de ce tèms.la, non pas même 
dans Sleidan qui dit feulerment en un mot que Verger vit 
Luther à Witiembrrg. En 2. licu le curieux & l'in- 
fatigable Seckendort (e) a trouvé une relation de 
l'entrevuë de ce Nonce & de Luther, & n'y à rien vu 
touchant les promeffes du Nonce. Or comme cette 
relation fut faite par uf bon ami de Luther, il n'eft 
point croiable qu'on eût oublié d'y mettre le plus bel 
endroit de la piece, je veux dire les offres avantageu- 
fes du Nonce, &c le mepris heroïque & tout-à- fait 
apoñtolique, que Luther en temoigna. Difons donc 
que le filence de la relation eft une preuve demonitra- 
tive contre Fra-Paolo. Qu'on ne m'objeéte point 
que l'auteur de la relation nous avertir qu'il omet di- 
verfes chofes, car puis que ce qu'il raporte eft moins 
important, & moins honorable que les beaux dif. 
cours de Fra-Paolo ; il les eût fans doute inferez 
dans {à relation preferablement à tout le refte s'ils 
euffent éte effcétivement tenus. Iln'a pas oublicune 
réponfe railleufe faire par Luther à fon barbier, & il 
eût omis une reponfe plus digne du grand faint Paul, 
que d'un Doéteur du XVI, fiecle? Luther devant 
faire une vifite à Hg, mange fe fit rafer de grand ma- 
tin, Le barbier fut fort furpris de cette conduite, 
n'en foicz pas étonné, repondit ce Reformateur (f), 
J'ai été mandé pour aller parler au Nonce du très. 
faint Pere, & je ne veux pas être mal propre en le 
fäluant, & ceci même fera que je paroîtrai plus jeu- 
ne, E que j'épouvanterai davantage mef adverfires, 
je leur ferai craindre que je ne vive plus long tems. 
Voila ce que l'auteur de la relation ne pañle point 
fous filence, Notez que cet écrit infinuë affez claire- 
ment, que l'entrevuë ne fut pas inopinée à l'égard du 
Nonce, & qu'il marque exprefflement, que l'ons'en. 
tretint beaucoup fur la tenuë d'un Concile. Inferons 
de là que Vergerius n'écrivit point au fecretaire du 
Pape un detail fidelle de cet entretien. Ainf l'unedes 
railons de Pallavicin eft affez foible; (g) il dit que le 
Monce n'auroit ofé deguifer la verité, puis que fon 


de 


dialogue avec Luther en pleine table auroit pu être 
mandé au Pape par d'autres gens. Notez aufli que 
Mr. de Sponde (h) raporte que Paul troifiéme char- 
ges foa Nonce Pierre Paul Vergerius de faire bien 

es carefles, & bien des promeiles à Martin Luther. 
Encore un coup cela eft incompatible avec la lettre 
de ce Nonce, & peut-être ne fe trompera-t-on point 
fi l'on adopte fur ce point- ci le jugement d'un Je- 
fuite. Fe crois, dit-il (1), que l'en me peut rien dire 
de fort afüré fur cela, fi non que Fra-Paolo s'efl di- 
versi aux depens de la verisé, en faifant parler, com- 
me il lui à plu, ces deux hommes que l'on voit bien qui 
font affez de fes amis. 

Objcétera-t-on que l'ordre de tenter Luther | $ 
des promeffes magnifiques étoit un fecret dit à l'o- 
reille, & que n'y aiant que Vergerio & le Pape qui le 
fçuffent , il m'en parut rien dans la loge lettre qui 
fur écrite au fecretaire du Pape, & que le Pere Palla- 
vicin a citée ? Voilà fans doute le dernier retranche- 
ment, dont la chicane la plus outrée fe puiffe cou. 
vrir: mais il eft affez poffible de l'y forcèr ; éar je 
vous prie fi cette initruétion particuliere du Nonee du 
Pape n'a été dite qu'à l'oreille, fi le Nonce n'a ofe 
écrire au fecretaire du Pape aucune chofe, qui ne 

rouvâr qu'on ne lui avoit point donné une pareille 
inftruétion , d’où vient que le Pere Paul a fça un f 
grand detail des offres du Nonce? a-t-il vu des lettres 
de Vergerio, qui ne puflent être luës que par Je Pape? 
C'eft ce qu'il aurait dû nous aprendre, car jufques à 
ce qu'il nous l'aprenne, nous ferons en droit de nous 
fier aux depêches de Vergerio qui font encoré dans 
les Archives, & de pretendre que le Pape eût brüle 
des lectresqui ne lui euffent été écrites que pour être 
Juës de lui feul : c'eft une nouvelle raifon de d:man- 
der, comment elles ont pa parvenir entre les mains 
d'an Servite de Venife. Et après tout ne pouvons- 
nous pas opofcr à Fra- Paolo le filence de la relation, 
que Mr. de Seckendorf à trouvée dans les manufcrits 
de Wittemberg ? 

(D) On dit ce ce n'étoit qu'une feinte.] Sleidan 
& aprés lui Melchior Adam l'affèrent, (k) Erar eriam 
hoc in convents ( Wormatienli) Perrus Panius Vergtrius, 
epifeopus Fuflinepolitanus, verbe quidem , tanquam Gal. 
lia regis caufa, fed revers mifus à pontifice, qui fuis 
rebus illum infrruire magis pelle putabar , fi quidem 
aliene nomine ibi verfarstur. Le Pere Paul affirme la 
même chofe. L'Eréque de Cape d'ifiria, dit-il (1), 
intervint auf æ ce er. 4 » non pas comme Minifire 
du Pape, quoiqu'en éfes il y für emvoié par Paul, com- 
me nn homme, qui pastis d trés-bien La Carte du Païs, 
mais au nom de la France , pour être moins [ufje& aux 
Alemans, dr par Là plus en état de feruir utilement le 
pe fous le nom d'autrui, Ilajoüte ,, qu'il y avoit 
n des gens qui ne cherchoient qu'à tirer l'afaire en 
n longueur , pouffés à cela par le Nonce Campége, 
« & par les menées fecretes de Verger, Le Cardi- 
mal Pallavicin fe plaint ici à fon ordinaire de la ma- 
lignité de Fra-Paolo: il l'accufe d'imputer ici fauffe- 
ment au Pape un efprit de fourberie; & pour le con- 
vaincre de fauffeté, il raconte que Vergerio étoit fuf. 
pcét depuis long tems à la Cour de Rome: les ler. 
tres du Cardinal Aleandre avoient produit cet effet; il 
avoit averti le Pape que Vergerio parloit defavanta- 
geufement du fainç Siege , & entretenoit des corre{. 
pondances avec les difciples de Luther. On croioit à 
Rome, ee le fejour de cet Evêque en Allemagne 
étoit un ligne du venia de l'herefe qu’il avaloit, c’eft 
pue on le voulut re à la refidence, & l'on 

t prier l'Empereur de faire enforte qu'un prelat 
auff fufpeét que celui-là demeurät loin de l'Empire, 
& n'eût point de part aux conferences de religion. 
Si cela eft l’on peut fupofer, qu'il prit tout de bon le 
caraétere d'Envoié de France, {ns la collufion du 
Pape. Voici les paroles du Pallavicin avec leurs preu- 
ves: (m) 11 qual racconto à 15 falfo, che molto prima 
il Cardinal Aleandro haveua ammonito (1) fegre- 
tifimamente il Pontefice, come il Vergerio parlava con 
poco onore della Sede Apeftolics, minacciava contra di 
ea, e teneus amicizis con Luterani ; del che allegè 
per teffimenii il Nunzio Morone, e quel di Vinezia. 
E conforme à tale opinione formats di lui, nel quale 
trafparivano à femi di quelle ferpi ch'eghi covaua mell 
anime, € che poi ufcirono nelle feritture e nell azioni: 
era il fonfe che havrvafi à queflo sempo in Koms 
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de Rome, Il publia une harangue fur l'unité de l'Eglife, pour faire voir principalement qu'il 
ne faloit point fonger à un Concile particulier, Etant retourné à Rome il aprit qu'on l'a- 
voit tellement rendu fufpeét de Lutheranifme, que le Pape ajaütane foi à ces medifances, 


avoit renoncé au deflein * dele faire Cardinal, 


de travailler à fa juftification, 


Cette nouvelle le conftern:, & il refolue 


Pour cet effet il fe retira dans fa patrie, & y commençaun 


livre de controverfe contre les apoñtats d'Allemagne, Il examina leurs livres, il pefa la for- 
ce de leurs objcétions, il chercha attentivement les manieres de les refuter; mais cette étu- 
de ne fervit qu'à le convaincre qu'ils avoient raifon, Dés lors il renonça à l'efperance du 
Cardinalat, & alla trouver Ÿ fon frere qui étoit Evêque de Pola. 11 lui declara fon état, 


il lui demanda confeil, & fans prendre garde à la compañfion 


qu'il lui fit naître, il l'ex- 


horta à confulter l'Ecriture, & fur tout à l'égard du dogme de la juilification, L'Evêque 
de Pola aiant fuivi ce confeil fe trouva perfuadé de la doétrine Proteftante, & convint avec 


fon frere qu'à l'avenir ils enfcigneroient la verité. 


Ils executerent ce deflcin; mais les Moines 


qui s'en aperçurent allarmerent l'inquifion , & firent mille vacarmes, L'un des Inquifiteurs vexa 
prodigieufement les (E) bourgeois de Pola, & ceux de Capo d'Iftria ; fi bien que nôtre Ver- 
gerius ne fe croiant point en füreté, fe retira à Mantouë chez le Cardinal Hercule de Gon- 
zague, Il n'y trouva pas long tems une retraite affürée, car Jean de la Cafa Legait du Pa- 
pe à Venife fe cant d'inftances auprès de ce Cardinal pour l'obliger à fe defaire d'un tel 


della fus dimors in Germanis: Tantoche gli sera 
anchb'efibito le fgravamento della penfione per indurls 
alla refidenrs nel Vefovado. E tutrocid fè figmificare 


il Pontefice (1) allImperadore dal Nunzio Poggi, affin- 
che Pantoritä Cefarta (quando cid foffe pojfibile) il 
tente lungi da quelle Provincie, € da que trattati. 
Notez que ce Cardinal ne nie pas ce que Fra- Paolo 
debite touchant le manege de Vergerio: il ne nie 
pue menées de cet homme du Roi de France, 

conformes aux intentions de la Cour de Rome: il 
ne dit rien là-deflus, mais il declare que Vergcrio 
n'aiant pas moins de hardiefle, que de vivacité etoit 
de l'humeur de certaines gens, qui ne peuvent vivre 
fans manier des affaires, & qui s'imaginent que les 
affaires ne peuvent êtretrairées fans eux, (a) Huemo 
quanio vrvate, famio audace, e frà La condizion di 
colors che nè pollens vivere fenza manrggiar mgozi, 
nè penfans che ji negezii poflans maneggiarff Jenzs di 
dore. Au refte il (6) nomme fable ce que dit Slei- 
dan. que Vergerio au retour de cette Diete de Worms 
eût &e promu au Cardinalat, fi l'on n'eût ôté au Pape 
cette penfée. 11 foutient que dès l'année 1539. le Pape 
étoit mal intentionné pour cet Erêque. 

(E) Pan pelle és Les bourgeois de Pola, dr 
ceux.] On ne fçauroit trop fouvent reprefenter les 
baffefles &c les injuftices qui fonr annexées au metier 
d'inquifiteur. C'eft pourquoi je donne ici un petit 
detail de la conduite de celui qui fit ce metier dans les 
Diocefes des Vergerio. 11 s'apelloit Annibal Grifon. 
1Lentroit dans les maifons pour voir s'il ÿ trouveroit 
des livres fufpelts : il excommunia ceux qui ne defe- 
toient point les perfonnes qui leur paroïffoient fuf- 
peétes de Lutheranifme : il promettoit d'adoucir les 

incs en faveur de ceux qui renonceraient à leurs 
LL » & qui viendroient lui en demander par- 
don; mais il menaçoit du feu ceux qui feroient ac- 
culez avant que de prevenir les delateurs par une 
humble confeffion de leur crime. 11 alloit denoncer 
te en porte, &c jettoit par tout la 
terreur. Quelques-uns s’accuferent eux-mêmes: il 
cenfuroit terriblement ceux qui s'accufoient d'avoir 
lu la bible en langue vulgaire, & leur defendoit de 
continuer, Peu après on ne vit que delations, cha- 
cun s'en méloit fans avoir égard ni aux loix de la pa- 
rente, ni à celles de la gratitude. Une femme n'é- 
pargooïit pas fon mari, ni un fils fon pere ; ni un 
client fon patron, on deferoit les gens pour des 
bagarelles, ceux par exemple, qui aroient trouvé 
un peu à redire aux bigoteries d'autrui. (<) Dein- 
de promifeus muliitude, timore perculfis animis, defe- 
rtbant quofque certatim , nulls neque propinquisaris ne- 
que nec inis Ant beneficiorum habira rarione: non 
Parenti filius, non uxor marito, non cliens patrono 

bat, Délationrs autem erant plerunque de rebus 
Privas 3 mt quifque forte aliquid ob fuperflisionem in ali. 
quo reprehenderat, Un jour folennel cet Inquifiteur 
celebra la Mefle dans la cathedrale de Capo d’Iftria, 
& dit au peuple vous fouffrez depuis quelques années 
beaucoup de malheurs , la ferilité tombe rantôt fur 
vos oliviers, tantôt {ur vos moiflons, tantôt fur vos 
vignes: vos befliaux font afligez. Vôtre Eréque & les 
autres heretiques vous expofent à cette calamité. N'a. 
tendez point de foulagement fi vous ne les reprimez, 
& que refte-t-il à faire finon de leur courir fus tout À 
l'heure & de les lapider? (d) Hoc temperr, Cr bifee ali- 
guot anmis malla vos premuns calamisates : qua nuncoleat, 


hôte, 


nunc Jégetes, modà viness, modà pecudes, aliajque fa- 
per pr affigunt : his ad caufam prabes 
a 771 veffer or hareticorum turba reliqua : nec aff 
quod levariontm uilam fperetis, nifi coercesntur: proxi. 
mum autemn eff, at impetu faëto lapidentur. Voustrou- 
Verez tout ceci dans l’hiftoire (e) de Sleidan. Notez 
que Vergerius eut la prudence de ne fe commettre 
pas avec une populace animée de cette forte par un 
violent perfecutéur, Il pritla fuite, & comme l'ob- 
ferve Fra-Paolo, (f) il fe deroba à la fureur de jri 
Diocéfains que l'Inquifiteur Hannibal Grijon avoit fou- 
devez contre lui, l'aceufant d'être Luterien, & d'étre 
caufe de La fleriité de la terre. Je ne fçai point fi cet 
Hannibal avoit jamais lu les (g) Ecrits des Peres où 
font contenus les reproches ridicules des Paiens, que 
les fcétiteurs de Jesus-Curisr étoient la caufede 
tous les malheurs du peuple. Je ne fçai point s'il fe 
fouvenoit de ce beau paflage de Tertullien: (b) 4t à 
contrario illis nomen fa&ioms accommedandum eff, qui 
în adiums bsnorum Gr proborum confjirant , qui aduer- 
Jfum fanguinem innocentium conclamant j pratexentes 
fanè ad odii defenfionem , illam quoque vamitarem, 
mèd exijliment ommis publice cladis, omnis popularis 
mcommodi Chriflianes effe caufam, Si Tyberis ajten- 
dit in mœnis , fi Nilus non afcendit in arva, fi cœlum 
Jour, ff terra movis, ff fames, jf lues, flatim Chrif- 
sianos ad leonem. Mais je fuis perfuade que quand 
même il auroit feu toutes ces chofes, il n'eut pas lail- 
fé de dire que les heretiques du païs éroient la caufe 
de la cherte des denrées, & de la mortalité des bef. 
tiaux. Un tel homme confultoit plus fon faux zéle 
que La raifon, & inf il étoit capable de ne voir pas 
qu'il eft abfurde d'alleguer contre le Lutheranifme les 
mêmes reproches, que les Paiens firent aux premiers 
Chretiens, & que tous les Proteftans euffent pu faire 
au Papifme dans les païs où ils étoient les plus forts, 
Eu conoiffint mème cette abfurdité il était capable de 
s'en fervir, car rien ne lui paroifloit plus propre à 
mettre en fureur le peuple, & à faire lapider les Lu- 
theriens. S'étonnera-t-on qu'un Moine ait émploié 
cette machine ? Ne voit-on pas qu'auflitôt que les 
Chretiens furent en état de perfecuter, ils reproche. 
tent à l'erreur les mêmes chofes que le La. suis 
leur avoit attribuces, c'eft-à-dire, d'être la caufequ'on 
àe faifoit pas de bonnes recoltes , & qu'on voioit un 
reaverfement de faifons. Je ne cite pas un petit par- 
ticulicr ; je cite une piece trés-auchentique , & un 
document Imperial, Lilez cequi fuit, (5) An dimsists 
perferimus mutari temporum vices, iraià cœli rempe- 
rie que, Pagañorum exactrhata perfidis, neftit na- 
tura libramenta fervare. Unde enim ver folitam gra- 
tiam abjuravit ? nnde 4flas mele jejuna, laborisfums 
Agricolams in fpe dejlisnit arilarum? unde byemiu 11- 
temperars ferocitas, mbertatem ferrarum penetrabili 
frigore ferihtatis lafione damnavit? niff quod ad im 
pietatis vmdiéam tranfit leçge fui natura decretums, 
Mr. van Dale (4) fair de bonnes reflexions li-deflus. 
Quaod on confidere ces difparates, on ne peut s'cm= 
pécher de dire qu'il y a certains defaurs qui xpartien- 
nent aux feékes non pas éntant qu'elles font des feétes, 
mais entant qu'elles dominent. Ét de là vient que les 
mêmes Communions changent d'efprit & de maxi. 
Mes, à mefure qu'elles aquierent ou qu'elles perdent 
la fuperiorité. La mare 9 les honneurs changent 
les mœurs et icitrès-veritable, & l'on peutchanger le 
fcas de NS ge ( : ___— Nepos fans la falñiñer, | 
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VERGER ES 


hôte, que celui-ci trouva à-propos de quitter Mantouë, 11 s'en alla à Trente (F) pout 


s'y difculper devant le Concile. 


Le Pape auroit bien voulu le faire faifir, mais ne voulane 


pas donner lieu de dire qu'il n'y avoit plus de liberté dans cette affemblée, il écrivit à fes 


Legats qu'ils defendiffent à cet Evêque d' 


prendre place, & qu'ils lui ordonnaflent d'aller 


ailleurs, On raporte là-deflus des circonftances (G) qui font pitié, Vergerius fe retira à 
Venife, où il n'eut garde de fe conformer aux defirs de Jean de la Cafa qui lui confeilloit 
d'aller à Rome. Peu de jours après on lui fit defenfe au nom du Pape d'aller à fon Evé- 
ché, Il s'en alla: à Padouc, & y fut temoin de la deplorable mort de François Spiera, 
Cet exemple du defefpoir à quoi s'expofent ceux qui détiennent la verité en injuftice, le 
fit refoudre à s’exiler volontairement, pour pouvoir faire une profeffion ouverte du pur Evan- 
gile. Il fe retira-chez les Grifons, & y fut Miniftre quelques années, comme auffi dans la 
Valteline: après quoi il fut attiré à Tubinge par le Duc de Wirtemberg, & y mourut le 4. 
d'Oétobre 1565. 11 publia plufieurs livres (H) qui firent beaucoup de rort à la commu- 
nion Romaine, Avant qu'il fortit d'Italie il avoit perdu fon frere qui étoit mort de poifon 


(EF) 1! ren alla à Trente difculper.] Mel- 
chior Adam eft blémable Pris . ui suet reers 
ce voige de Vergerio. Il a tiré de Sleidan tout ce 
qu'il récite de la converfon de cet Evêque, mais quoi 
que Slcidan narre tout de fuite ces chofès fous l'an- 
née 1548. l'on nc doit pas croire que Vergerio ait été 
à Trente cette année-là. Il y fut felon Fra-Paolo 
l'an1546. (4) , Il croioit ne pouvoir être nulle-part 
n plus Hionorablemenr, mt en commodité de fe 
» juftifer qu'au Concile. les Légats ne le voulu. 
: rent point admètre dans les Co tions, qu'ilne 
» fe für jufifié auprés du Pape, où ils le prefloient 
n fort d'aler : & s'ils n'euflent craint de faire parler 
+ contre la liberté du Concile, ile ne s'en fuflent pas 
n tenté aux exhortations, Si bien que Verger partit 
” de Trente au bout de quelques jours en intention 
de retourner à fon Evéché, où il efpéroit de trou- 
n ver le broit apaife. Maïs quand il fut à Venife, le 
n Nonce (1) lui défendit d'y aler , aiant reçù un or- 
n dre de Rome de lui faire fon procés. Ce qui fit, 
n” Qu'il quita l'Tralie, peu de mois aprés, foit par in- 
n dignation, par peur, ou autrement, Je raporte 
ce pañlage tant parce qu'il contient des faits que Sleis 
dan ne touche pas, ee parce qu'il faut un peu cor- 
riger la chronologie de Fra-Paolo. 11 n'eft pas vrai, 
comme il le debire, que Vergerius quira l'Italie l'an 
1546, Îl ne la quita qu'après avoir vu à Padoué la fin 
mifcrable de Spiera, qui mourut (4) l'an 1548. Si 
nous voulons joindre à cela les cenfures de Pallavicin, 
nous dirons que {e) Vergerio fe voiant cité à Rome 
où if avoit éte deferé comme fufpeét d'herefe, s'en 
alla à Trente, I] efpera d'y rencontrer un afjle, & de 
jouir même du droit de feance entre les Evèques com- 
me juge de là foi qu'on l'accufoit d'avoir quittée, Ex- 
clus de ce droit, il obrint par l'interceflion des legats 
une difpenfe de fe prefenter à Rome ; on commit fa 
caufe au Nonce & su Patriarche de Venile, commeil 
Pavoit demandé; mais'aiant compris qu'il ne fe pour. 
roit juftifier, il 6 vhs eg Lu D 
G) Des cireo 5 qui font pitié. » Ve 

s. Li fe voulant retirer du Consile , Frs par Pr 28 
1 (e) Cervin, & luy demanda quels eftoyent les articles 
“ quoy il eftoit rejetté de la compagnie des autres 
sn Evefques. Alors Cervin refponlit : on 4 
» entendu que tu nies que Îles legendes de fain 
n George & de S. Chriftophle foyent vrayes. Il eft 
nanfi, dit Vergerius je l'ay nié, & le nie encore: 
n mais c’eft en me fondant fur l'authorité du Pape 
n Paul 11 L car il a commandé que l'une & l'autre le- 
n gende fuit éftce du brevisire. Et en la preface, 
1» Qui eft au commencement de ce livre-la, il dit qu'il 
na commandé qu'on oflaft routes cellesqui n’eftoyent 
» Pas vrayes. Cervin fe voyant furpris, ne feut que 
n téfpondre, fnon, On ne doit tenir pour gens de 
“bien , ceux qui en quelque chofe que ce foit, fem- 
» blent accorder avec les Lutheriens, & partant re- 
“ tire toy de noftre Concile, Ceux qui croiront 
qu'il n'eft nullement ns , que le mepris de Ver. 

erio pour ces legendes ait cté l'unique raifon que le 
Le ui allegus, feront du moins fatisfaits de ce que 
l'hiftorien avouë qu'enfin on renonça à cette raifon, 
& qu'on en donns une autre. Mais ils ne pardon. 
neront pas à Chemnice d'avoir dit, que Vergerio cou- 
rut rifque de la vie pour avoir ofe déclarer , qu’il n'a- 
prouvoit pas tout ce qui eft contenu dans la legende 
de faint George. (f) Nota eff Vargerii hifleris qui cum 
in Tridentina fynode Georgii legendam quam Gelafius 
diflinétio. 15, diferte antoribus hareticis tribuit, fibi non 
fer omnia probari effenderet , in diftrimen dignitatis ime 
vita Cr capisis adduéus fuir. 1] faut convenir que cet 
expolé n'cit point exaét, & que l'on ÿ trouve pour 
le moins le foxhifme à non cie aidera tient pAr- 


tium. On reduit plañeurs raifons à celle qui apa- 
remment ne fut regardce que comme la plus, pe- 
tite, 

Ce que je vais dire n'efl pas l'une des circonfiances 
dont il s'igit dans le texte de cette remarque. (g) Cre- 
pin afüre que plufeurs Evéques giant apris que Cora, 
vin contre l'avis de fes deux c « & de gucl. 
ques Cardinaux perfilla à ne poiat admettre Verge. 
rius au Concile , refolurent d'en écrire au Pape: (b): 
Hieronyme Vida de Cremont E , pote, 
excelent, avoit desja diéé les lettres tant: en fon nons 

des autres, imais l'avertiffement fevere de ce Les 
gat l'empécha de les envoier au. Pape 

(CH) Plufieurs livres qui firent beaucoup de tort à la 
communion Romaine. ] Comme il canoifloit les. in. 
trigues de l’lralie , & les abus les:plus cachez de ce 
pais-là, il étoit plus propre Qu'un autre à rendre 
odieux le Papifme. D'ailleurs il ne faifoit e que 
de petits livres, qu'on pouvoit faire courir ai 
par toute l'Europe, & il choiliffoit des matieres ful. 

tibles d'un certain tour qui fe fait fentir au peuple 
trés-vivement. Vous trouverez dans le catalogue de 
PNR NE R fécurione, cantræ 
Evangelium in surbe Tufli ans. Conra. librum 
eni nomes flolculi fan Francifci, . Coma librums ci 
titulus rofarium. Centra librum eni titulus misacula 
Virginis. De libro cui titulus lux Gdei. Da libro cui 
titulus Boftuli Bibliæ De flatuis ac imaginibus. Da 
coronatione ul Pape 111. quid fperandum, ex 
Fulii 111. de bteres Quhonis Cardinalis i 
sis de creatione Fulu 111, Quatuer liera jub nomina 
(k) Bonini de Boninis de flatu Romans Curis Den 
&s © fabulis papa Gregori 1. (1) De idole Lauretane. 
Scholis in oranenem Cardinalis Poli ad Cafarem qua il: 
lam ad arms conira ess qui Evangelis nomen dederunt, 
infigat. Nova edivis libri Ceremoniarum Romans Ec= 
e À cum prafarione de fcholiis.  Duos modis vir pins 
qui in Ltalia dégat [ape Deum de negare com 

litur. J'en laifle quantité d'autres dont on peut 
trouver les titres dans l'épitome de Gefner , & dans 
{m) Verheiden. Mais je dirai un mot de celui qui a 
pour titre epirome hbri cui titulus anatomia Mid 26 
Antonio de Adamo. Je n'ai poiat vu cet abregé de 
l'anatomic de la Melle, & je ne fçai f ceux qui en 
parlent, écrivent bien le nom de celui qui a composé 
cette Anatomie, car je trouve dans l'édition Latinede 
cet ouvrage que l'auteur s'apelle Amoniws ad Ædæ 
Voici un pa de la prefacc : jam \girur Ana. 
tons cognitio mon folum medicis chirurgifque , uerum 
etiam alus fummopere commendatur : eau ob casfam, 
Anthonium ab Ædam Italurs imisatus, kanc mille at 
miffalis Anatomiam Gallicè , us ab omwibus percipi pef 
fes facilius in lucem edere flstui. Ces paroles nous 
aprenent Que cet ouvrage fut premierement mis au 
jour en Italien, & puis en François. Il fut traduit 
en Latin l'an 1561. Voici le titre de cette verfon 
Latinc: Mifle ac Miffalis Anatomia,  Hec efé dilueide 
ac famuharis sd minutiffmas ufque parsiculas Mila ac 
Mials enucleatie. Nune primum (us es res purioris 
fides culoribus foin necefaria, ad alias queque natis- 
nes deuenirer) à Gallica linçua Latine verfe une 
Demini M. D. LXI. Ce livre contient 172. pagesin 8. 
& outre cela un Errars de 1f. Le lieu de 
l'impreffion n'y paroît pas. Celui qui à fait l'Ernars 
nous avertit qu'une raifon très-puiffante l’a obligé à le 
faire, C'eft afin, dt.il, d'aller au devant des artifi- 
ces du diable; car il fupofe que pour ruiner le fruit 
de ce livre Satan emplois deux fraudes très. malicieu- 
fes; la premiere avant l'impreflion ; la feconde pen- 
dant l'impreflion, La premiere confits en ce que le 
manufcrit fut jetté dans un bourbier, où il fut reduit 
à un état pitoiable, La feconde fur que les impri. 
meurs 
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VERGERIUS. 


IL manque beaucoup de chofes dans le recie que l'on vient de 


à ce que l'on foupçonna *. 


i9st 


lire, & que j'ai tiré de Melchior Adam, On n'y voit point le fervice (1) que Vergerius 


meurs commirent plufeurs bevuës. Ainfñ pour com- 
batre cette double machination de Saran l'on fut obli. 
é de bien relire l'ouvrage, & de faire une longue 
ifte des fautes des imprimeurs,  ]e fens bien que cer- 
taines gens me foupçonneroïient d'en vouloir donner 
à garder à mes leéteurs ; c'eft pourquoi je ne fçau- 
rois m'abitenir de raporter une partie du prologuc de 
V'Errata. Maledius Sathan, ns 1orem Mis s À (exe 
cranda filia fua) tragædiam in hoc inflituir, de gu- 
bernavit haëtenus, què Cbrifli meritum prorfus in he- 
minwm peéloribus extingurret , ac mendacisrum tene- 
bras pro veritaris luce obiruderer: 114 jam quoque, 
dum bic ÿ fe libellus excndereur, rurfum artes fuas 
regiè buiffe videtur, dum tot eum mendis cen- 
purcari (at multis in locis non modè nullam fensen- 
tiam, féd iwverfam planè colligere liceat } curavit, quà 
ejus leétionem vel prorfus à manibus piorum excnieret: 
vel mendarum tedio its leétures afficeret , nt ad finem 
afque leltioness deducere non nifi jumma cum naufea 
pollen. Idem verè eriam antes quam ad typogra- 
libellus pervenirer, ali vis aggreffus, eum in 
dacunam alicubi projeum ira deturparat, ui nm pau- 
cis foliis in itimers, antequam afferretur, x cœne ac 
bumore ille jam corruptis ac pusridis, feriptura etiam 
pain ita obliterata Paeris , it multis in locis lace- 
tata omnis, nt non modè non logi reëfè, fed ne ape- 
riri quidem alicubi abjque detrimemo, ac folis à je 
mutud féparari poruerint. Huic itaque Sarhana fran. 
dulentia oceurrere fiudens , libelum jam rypis abfolu- 
tum denuà percurrere, Atque errais, libes mul. 
fa, tamen en (nam in nulle muquam libre , vel cen- 
tuplo hoc quidem majore, tot effe wnquam commiffa 
puto) bic fubnorare , que curvis lefionems fibi emen- 
dare in promptu elfes, opera precium duxi. Notez 
que ce correéteur a bronché dès le premier pas, 
car il compte la premiere faute le mot Gallicè 
du paffage de Ê prefacs , que l'on a vu di-deffus. 
veut qu'on life Latinè. Sa pretenfon eft mal fondée: 
n'eit- ci = certain qu'un homme met en Latin 
une preface, où il y 1 que de bonnes raifons on à 
fais une tradulion Françoife ,; fe doit fervir du mor 
Gallicè, & non pas du mot Larinè? Notez auffi que du 
Moulin, qui a intitulé l'un de fes livres Anaromie 
de La Meffe, n'eît pas l'inventeur du titre. Difons 
en paflint qu'il n'inventa point le titre de fon 4ow- 
cher de La fois car j'ai on livre imprimé en Avignon 
par Françoys Taches (a) 1549. & intitulé Le bouclier 
dels Foy, vn forme de Dialogue extraiét de La fainéte 
éfcripture dr des fainéfs peres de plus anciens doewrs de 
eglife. Frere Nicole Grenier chanoine de faint Viétor 
en eft l'auteur. 

Mr. de Thou a parlé affeë amplement du livre que 
Vergerius publia contre l'indiétion du Concile fous 
Pie | V. l'an 1561. Il etoit alors à Augsbourg. On 
comprendra combien cet ouvrage étoit piquant fi l’on 
examine ces paroles de Mr. de Thou: (3) Centre di- 
plema illud Paulus Vergerius Fuflinopolitanns quondans 
Epiftopus, 7 magnis legatisnibus fub Pontificibus de- 
funds , qui (e) panls anre ab sis defecerat, cum Anu- 
gufla Vindelicorum effet, feripre edite acrirer inveëfus 

» C carie KR. faflum, pompas, luxum, ambitionem , 

eis, corrupros mores , ques perfjeétes fe babere di. 
abat, mulris d acerbis verbis deteffatus, poffremo ad- 
dit Concilium à Pontifice indiäum mon ut oportuit Ad 
flabiliendam Chriffi doétrinam, fed ad firmands infir- 
ma carais divinis mandatis aduerfantis comments, non 
ad purgandum ovile dorminicum , fed ad diffeminandes 
bominum inveteratos errores, denique non ad Chriffia- 
nam libertatem , fed ad À pme avimarum fervi- 
ture Cr oppreffionem infliturum effe: quippe im quo 
1 Pda Le &c. Mr.de Sponde (4 pretend 
que Fra-Paolo s'eft fort fervi deslibelles de Vergerius 

ui faifoit, dit-il, de tous les actes du Concile la ma- 

re de fes fermons : il ramafloit diligemment toutes 
les difputes agitées dans cette affemblée : il les faifoit 
fçavoir aux autres miniltres : il compoloit li-deflus 
des livres, & il repandoit (+) À medifance fur tou- 
te l1 conduite de ce Concile. J'ai été furpris de 
ne trouver pas dans l'épitome de Gefner, ce que 
Vergerius écrivit contre Mutius fon compatriote, & 
fon grand perfecuteur. J'y ai feulement trouvé, ad 
Papars Fulrum III. qui librum Murii approbavir. Ce 
Mutius fut l'adjoint d'Annibal Grifon dans les fonc- 
tions d’Inquilteur à Capo d'lftria, & fit imprimer 
une inveébive contre le Prelat: (f) Hwie (Annibali 
Grifonio) adjunélus Hieronymus Mutius qui Cr Verge- 
rianam fcriphit invefivam pofies, vec id modo, fed 
euuljato queque libello Germaniam , edio religionis, 


rendit 


» 
maleditentifime tradurit, Mais voici des paroles qui 
nousaprenent,ce me femble, que Vergerius écrivit des 
lectres contre Mutius, & que Mutius en écrivit con- 
tre lui: (g) Finalmente accorgendofÿ  Vergerie che'l 
fus delitre non baveus diffs, fi rivoverà fra’ Grigie- 
ni éreties, # di là mandè fuori contra La Rebgione, con. 
tra il Concile, e central Papa libri tanto indotri 

ante andaci ; # che non piaceranne je non à que’pa- 
ti sé pravi che con effi il fèle, come già la manna, 
fa fie di eurii à pià dilicati fapori. Ed intorns à 
que} huomo ed alle fue axioni baïti di leggere oltre 
agh altri le Vergeriane e le lertere catroliche del Mu- 
io fus compatrieta. J'ai repris d'un peu plus haut 
ke temoignage de Pallavicin, pour faire conoître que 
ce n'eit pas fans raifon , que j'ai avancé que les ou- 
es de Vergerius chagrinoïient cruellement la Cour 
de Rome, & fes devots. Ils affeétoient d'en parler 
avec mepris, & de temoigner que la hardieflé, l'em- 
Portement , & l'ignorance en failoient le caraétere. 
Cette affeétation n’eft point defavantageufe à ces ou- 
vrages, Voiez l'épitre (b) dedicatoire du propugna- 
téo vera, Chrifliana, Catbelicaque doftrina de Staniflaus 
Hofius. Nôtre V o y eit déchiré; on sy plaint 
entre autres chofes de l'audace qu'il avoit c de de- 
dier à fa Majefté Polonoife un livre de Brentius, & de 
provoquer (4) Lipoman à une difpute fur tous les 
point contenus dans cet ouvrage, de laquelle ce Mo- 
narque feroit le juge. Ce w'eft pas le tout, on fe 
plaint de quelques écrits qu’il avoit eu foin de faire 
ndre parmi le le ant la derniere diete 
de Varfore, rot ed d'impudence, & 
de faufletez : (k) Ego werè, quèd illius tam eminet, 
tamque projeéta eff audacis, mins mirer, quem 
em pridem omntm perdidiffe, dr ab omni Dri me. 
tu prorfus remorswm effe, vel en fola firipta fatis indi- 
cant, qua in proximis hife Varfchavienfibus Comiriis 
in valgus (pargi curavit.  Illud non pofum non mira- 
ri, quèd ivurmiwmrur mibilominàs, qui non fine quadams 
animernm afenfione comments legant ejus homimis : 
qui fic ad omnem levitaiem incubwifle videtur, nibi 
2 diligentius, Æ quid ufquams veri feri- 
1, Joignez à ceci le que je raporterai (!) 
don du Cardinal Plaviere. éd 
Je finis par une reflexion qui me paroit digne de 
trouver ici une place. Je fuis für qu’en ce tems-là 
it f faifoit peu de livres qui fuffent lus avec plus d'a. 
vidiré que les écrits de Vergerio. Ils étoient fort {2- 
tiriques, ils contenoient cent particularitez perfonel- 
les, que lon prenoit aifément pour verirables , 
arce qu'on fçavoit qu'il avoit pu s'en inftruire à 
nd, aiant éte f long terms dans les emplois de la 
Cour de Rome. Cependant ces ouvrages fi eflimez 
dans leur nouveauté, ne t fe foutenir. Ce fu- 
reht des favoris dont la fortune ne dura guere : ils 
perdirent promptement tout leur credit, & on les a 
ncpgligez de telle forte qu'il n’y à guere de livres fi 
… aifez à trouver. On ne rencontre prefque aucun 
our de Vergerius dans le catalogue des plus nom- 
breutts bibliothèques. Ce fut _ qu'il fit faire 
une (m) édition de fes œuvres à Tubinge Pan 1563. 
Tant de petits livres reduits en un corps, ne fe font 
pas moins perdus que fi on les eût laiflez dans leur 
difperfion. Il n'en fit gucre pour lefquels je me feu- 
te plus de curiofité, que pour fa critique (#) de Lean. 
dre Alberti, & des (#) lettres de Claude méc: 
(1) Le forvice que ins rendit à Menri 11.] 
Avant que d'en venir à la preuve citons un paffage du 
Pere Padl: ,, (p) Le Pape avoit invité par fes lettres 
“les Suiffes Caroliques à fe trouver au Concile . . . . 
n®% Jérome Franc, fon Nonce, ne ceffoit point de 
nies en folicier de fa part, avec de grandes inftan- 
“ces, que l'Empereur apuioit auffi de fes bons ofices. 
n Mais le Roi Trés-Chrétien les en détournoit 
# Morlot fon Ambaffadeur : & Paul Verger (1), bien 
ninftruit des fecrets & des artifices de la Cour de Ro- 
“me, donna de fi bonnes ihftruétions à ce Miniltre, 
outre le livre, qu'il écrivit fur céte matiere (2), que 
… dans la Diéte de Bade, qui fe tinit alors, les Cantons 
”Catoliques & Evangeliques réfolurent tous de con- 
ncert, de n'envoier perfonne à Trente: Et les Gri- 
nfons, s'étant laiffé perfuader par Verger, que le 
n Pape machinoït quelque chofe contre eux, en rapel. 
slérent Tomas Plante, Evêque de Coire.,, Ces pa- 
roles ne prouvent pas que le Roï de France mit en 
œuvre Vergerius; les armbaffadeurs cæhent fouvent à 
leurs mairres le nom, & la qualité des onnes qui 
leur fervent d'inftrament ou de confeil , ainfi l'an 
pourroit pretendre que Marlot fe prevaloit des inftruc- 
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2952 VERGERIUS. 

rendit à Henri II. ni les conferences qu'il eut dans l'Alface avec le Nonce (K) apoflolique, 
On n'y aprend point qu'il fit une emplête de reliques (L) pour un Eleéteur de Saxe &e, 
11 fur caufe que le Capitole del forne Ÿ expofa l'auteur à cent fortes d'inveélives, ce qui 
obligea Jean de la Cafa qui l'avoit fait à compofer un petit ouvrage qui a paru l'an 1688. Ver- 
gerio y eft (M) maltraité cruellement. La prudence ne permettant pas de croire ce qu'un 


‘ 


tions de Vergerius , fans en rien uer à Henri 
TI. Mais voici un Annalifte, Evêque François, qui 
avoue que ce Prince fçavoit fort bien les menées de 
Vergenus, & s'en fervoit pour parvenir à fes Gns 
qui étoient de chagriner & le Pape, & l'Empereur. 
(a) Rex... .. mt Pontifici @ Cafari agré faceret, 
cum Helveriis, ques Penifex bortatus fuerat ad Sy- 
nodum fus dirigere legasos, egit ne sam Catholici quam 
Sacramentari, nec item Rheri mitterent, @e qui jam 
mi fuijent revecarentur : in his, quod turpius fuit, 
indujiria nfus Petri-Panls Vergerii Epifcopi okm ‘ufli- 
mopolitani, qui ad harétices delapfus inter Rhatos age- 
bat. Mr. de Sponde a raifon de dire que ce qu'il y eut 
li de plus honteux à Henri LI. fut d'emploicr un mi- 
niftre Protefiant, autrefois Evêque. Si Vergerius 
eùt été en France, Henri 1L l'auroit fait brûler, & 
le voilà careflé dans les pais étrangers par le même 
Prince, le voilà emploié contre le Paps , & à forgeg 
des machines pour renverfer le Concile; le voilà apa- 
remment recompenfe par Henri IL. pour toutes ces 
bonnes œuvres. Qui ne voit làle genie des fouverains? 
ils n'ont paint une conduite liee à l'égard des here- 
tiques; ils les perfecutent en un lieu, & les font fleu- 
tir en un autre; leur conduite eft fans principes, ou 
plutôt elle fe regle uniformement fur la maxime qu'il 
faut tout facrifier à la gloire temporelle de l'Etat , la- 
quelle demande qu'on traverfe en tout & par tout 
un voifin jaloux, 

(K) Les conférences qu'il eut dans À Alface avec le Non- 
ce.] Ce fut l'an 1561. 1] étoit alors au païs de Wir- 
temberg : il s'aboucha avec le Nonce Delphious pre- 
mierement à (+) Zabara,& puis à Stras , & aux 
lieux voifins, quelquefois feul, & quelquefois accom. 
pgné de Jean Sturmius : lors qu'il étoit feul (4) il 
parloit plus librement, mais en prefence de Sturmius 
il prenoit mieux garde à fes paroles, & à fon tour, 
il le rendoit plus circonfpeét. 11 temoignoit d'un cô- 
té un grand defir de retourner en Italie, & de l'autre 
il s'emportoit à des medifances contre ceux qui l'a- 
voient perfecuté, & contre le Pape même. Il accufoit 
Pr Jean de la Cal de l'avoir contraint à 

e faire Proteftant. Le Nonce l'exhorta à fe reünir à 
l'Eglife, & à fe recommander aux («) Legats fes an. 
ciens patrons. Vergerius avoüa les obligations inf- 
nies qu'il leur avoit, mais il rejetta la propoñtion de 
chanter la palinodie. Jl écrivit deux lettres au Car- 
dinal de Mantouë l'un des Legats, & les mit entre 
les mains de Delphinus, qui les ft pafler par Rome 
avant qu'elles fuflent envolées à ce Cardinal. Verge- 
rius y temoignoit un grand zéle pour fa patrie, & 
pour la paix de l'Eglile; il offroit de travailler à ce 
grand ouvrage, & fe faifoit fort de donner des ouver. 
tures utiles, s'il s'abouchoitavec ce PE 4 11 ne temoi- 
gnoit aucun deffein de fe repentir de fes erreurs, il de- 
mandoit feulement un faufconduit & du Concile & de fa 
Majeté Imperiale. Le Nonce fouluitoit paflionnement 
de recouvrer cette brebiségarée, Il croioit que dans tou 
te l'Allemagne il n'y avoit pas deux perfonnes dont 
la converfion pt étre d'un aufli grand prix que celle 
de Vergerio. Ce n'eft pas qu'il ne le crût ignorant, 
mais il lui trouvoit une plume très-pernicicule au faint 
Siege: (d) 11 Daelfino era cupidifime di ricuperarle : 
imperoche quantunque, fecondo ch'egli feriveua; il Ver- 
£trie miente affatto fapelle ; onde mentr'era foggiorna- 
10 in Ekezis bavea folo ffefa l'indujiria nel trajfer- 
tare à libri eretici an italiano; cio non effante ripura- 
va; in turta Alimagns non elfer due Teffe il cui ac- 
quiflo folle flaro di pregio uguale à quel di coffui : 
tante rinferva la fus fenna à difervigie della Sede 
Apofolica per una certa fun eloquenzs popolare, e au. 


dacemente maledica de’ pi imvidiari Perfonaggi, Le 


Cardinal de Mantouë que de Pape fit le maître de cet. 


te intrigue, ne trouva point à propos de faire repon- 


fe à Vergerius, Il crut que ce perfonnage tireroit 
trop de vanité de la lettre d'un Legat, & s'en fervi- 
roit pour perfuader aux Proteflans qu'on le regardoit 
dans la communion Romaine comme un homme de 
beaucoup de merite, & dont on etait tout difpole à 
recompenfer trés-largement la converfion. Ce Car- 
dinal avertit le Nonce de prendre garde à cela: cet 
avis étoirneceflajre, car le Nonce s'etoit fervi de l'am- 
birion de Vergerius pour le gagner par les offres d'une 
recompenfe gloricufe. Cette conduite du Legat plut 
beaucoup au Pape. Le Nonce ft voir enfin que l'a. 


ennemi 


, & l'impudence de Vergerius s'augmentoient 
de jour en jour, & il reçut ordre de ne le plus voir. 
Le t auroit voulu que Vergerius vint au Concile 
non pas feul, mais avec Jean Sturmius , & avec Jerôme 
Zanchius, & que l'on prit de nouveaux expediens de 
conferer par leur moien avec les Scétaires : maïs le Pa. 
pe defiprouva toutes ces propoñitions. Voili ce qu'on 
trouve dans (e) l'hiftorien que je cite. 

(L}) Une empléte de reliques, un EleGeur de Sa- 
xs] C'était l'Elcéteur Frederic furnommé le fige. 
(f) I ramañla autant de reliques qu'il lui fut poflible, 
Il en demanda à François I. & à Marguerite d'Aufiri. 
che gouvernante du Pais-Bas, & en obtint. On lui 
en envoia aufli de Mantoue, de Colmar , de Bâle, & 
du Monaftere (g) d'Ilmene. Un moine (b) Allemand 
lui en cherchoit dans l'Italie, & fe fervoit du minifle- 
re de nôtre Vergerius, qui eût remis cette emplête 
eatre les mains de l'Éledteur » s'il n'eût eté attaqué 
d'une maladie t le voiage. Jaques Vergerius 
{on frere qui l'accompagnoit, & qui avoit été avec lui 
le furet du moine Allemand, fut obligé par une fermbla- 

raifon à s'arrêter, 1] tomba malade lui auffi (1). 
Je croi que Pierre Paul efpera pour recompenfe une 
profeflion dans l'Academe de Wittemberg ; car on 
l'avoit recommandé comme un jeune homme qui 
avoit de l'érudition , &c qui fouhaitoit d'avoir dequoi 
vivre en achevant fes études fous les Profcffeurs de 
cette Univerfité. Voici les termes de La lettre qui 
fut écrite de Venife par le moine à Spalatin le 19.d'Oc- 
per ru fan, (k) eg ipfe Peirus Paulus, frater Ta- 
cobi, permaners de cemplere in Wittenberga Lg 
Juur , ff poruerit de fit gr Prineipis noffri. 
Rogavit quoque me, mt tibi jupplex ferem pro eo, d 
crie crade, magni bonoris @ usilitatis effet illi Univer- 
firati; babet enim nobdifimum ingenium d memo- 
riam , Ms experientia videre Licet , répniaturque preci- 
puus de bumanitate Gr jure, inter juuenes fiudii Pa- 
tavini. Roge propterea T. Dom. fujcipe eum Cr com- 
menda um Phneiti Ser, nt flius, Gr primo im Uni- 
verfirate, mt inveniat locuns legendi, vivendi, Gr pro 
fciendi. Spalatin repondit qu'il n'avoir rien à pro- 
mettre aux deux Vergerius: & quant aux reliques 
qu'on avoit dejà 5s, & dont le moine foilicitoit 
le paiement, on lui repoudit qu'on les lui renvoie- 
roit, que le prix en étoir tombe depuis la reforme de 
Luther, & que fans doute elles feroient plus efimées, 
& mieux venduës en Lralie qu'en Alle c: (l) Re- 
liquias nebis miffas , nus em cruce , recipses omnes, 4 
te, quanticunque poteris, vendendas; credibile enim «fl, 
iffie quam bic majoris elfe 14m pretii sum henor:s. Hie 
enim vel vulgus its rejipuit , mt verbe Dei edo%um [a- 
tis fibi affe puret, nt revers eff, fide & fiducia erga 
Deum de charitate erga preximum, Celui qui écrivit 
ces chofes avoit dit à l'Eleéteur fon maitre, qu'il eût 
été bon que la difpute des indulgences fe füt élevée 
plurôt, puis qu'elle eût épargné & bien des foins, & 
bien de l'argent (m). 

(M) Vergerio y eff maltraité cruellement. ] Quand 
j'ai fait mention de fes livres , je n'ai point parle de 
celui qu'il intitula, contra Catalogum Foannis della Cafa 
Sodomie Patrenum. 1| donnoit à Jean de La Ca l'épi. 
thete d'apologifte de la fodomie, à caufe du capirolo del 
Forms, Il le difama de telle forte par toute l'Allema. 
gne, Que cet auteur fe crut obligé d'adrefler un poë- 
me aux Allemans, pour leur ôter les finiftres impre{ 
fions qu'on leur donnoit contre lui, J'ai relevé {n) 
ailleurs la meprife d'un moderne, qui a cru que Jean 
de la Cafa avoit fait ce poëme pour repouffer les in- 
vedives de N 5. 11 eft certain qu'il n'en vou- 
loit qu'à Vergenus. J'ai dit auffi quelque (+) part, 
que la raïfon pour laquelle Jean de la Cafa fut difa- 
mé, pendant qu'on laifla en repos pluficurs poëtes It1- 
liens, dont les poëfies étoient encore plusabominables 

ue les fiennes, fut qu'il perfecuta à Venife Verge. 
rio, ce que les autres poètes ne firent pas. Mais par- 
lons ici du petit livre Cp Mr. Menage fit imprimer 
l'an 1688. à la queuë de l’Anti-Baillet. C'eft un écrit 
en fort bon Latin que Mr. cp avoit reçu du ce- 
lebre Mr. Magliabechi , & où le Cafà a repandu beau- 
coup d'iajures contre Pierre Paul Vergerio. I! l'ac- 
cufe d'avoir eu de longues , & de vioïentes querelles 
avec fon frere Jean Baptifte Evêque de Pol: ; d'avoir 
commis un parjure pour ne paier pas fes dettes; d'a- 
voir fait mourir fa femme, afin de fe pouvoir avancer 
aux” 
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ænnemi publie de fon ennemi fans le prouver, l'on doit cour au moins fufpendre fon jugement 
fur les infamies imputées à cet Ex-Evêque; mais je ne diffimule point qu'il y a des Pro- 


teflans qui avouënt que c'écoit un homme (N) volage, fourbe, & ignorant en Theologie, 
\ 


12 


aux bencfces ; d'avoir fuplié ic Cardinal de Tournon 
de le mener avec lui en France , & de lui avoir offert 
d'écrire touchant les Suifles & l'Allemagne, & tou- 
chant la religion tout ce bar lui prefcriroit,. Notez 

e Vergerio étoit alors dans le pais des Grifons; ce 

rdinal qui (4) le prit d'abord pour un boucher, fçut 
enbn qui il étoit & le rabroüa d'une terrible nfaniere, 
& ne tint hul compte de fes offres de repentir. Ce 
petit outrage (6) nous aprend que kb res rit dans 
& jeuneffe la couronne poétique ; qu'enfuite il fut reçu 
avocat, ts plaidades caufes; mais qu'il fe rendit in- 
fuportable & aux juges, &aux plaideurs, & en general 
à tout le barreau’par fes fauffetez, par fes medifances 
& par fes prevarications : (e) Litgud aigue audacià 


frerus, confus agere ve welle dixiffi : fed cim, queties: 


diceres, roties malédicéres, mentireris, pejerares , <4- 
lumniareris, prévaricarere, neqte lisigatores 1ibi, jam 
neque corons, neque Fudices , fidem habebant; nemo: 
que ferrete, ac ne alpicere quidem Poterat, Que tie 
gagnant rien, & fe votant veuf, gracesau poifon qu'il 
avoit donné à fa femme , il jetta la vuë fur les bene. 
fices, & s'en alla à Rome où fon frere Antoine le re- 
commanda à Clement fept, & lui ft avtir la noncid- 
ture d'Allemagne, On sjoûte que (4) François Spie- 
ra Qu'il fnifoit pafler pour un infpiré, lui caufa ue jour 


une extréme confulion (+) en l'apcllant banquerou-' 


tier, empollonneur & heretique. Enfin on l'aceufe 
de s'être fauvé chez les Grifons, afin de fe derober à la 
pourfuite de fes creanciers (f). Lors que les Jour. 
naliftes de Leipfe donnerent l'extrait de l'Antibaillet, 
ils cotterent exaétement la plupart des accufätions in- 
tentées à Vergerlos mais ils fupoferent que Mutius l'a- 
voit loüe, & quele Cafa refuta l'éloge: (g) Murii landes 
Vergerie tributas p.377. evertit Cafe, Ils fe fondent fur 
ces paroles du Cafa, de Murio vite afrmare t1bi hoc 
pou mon tibé illum honorem cum de te feripiir, kabnif. 
fes fod patrie veffre. Elles fignifient que Mutis n'eût 
pas fait l'honneur à Vergerio de le refuter , s'il n'eût 
eu à la gloire de leur commune patrie 
s'en faut qu'il ait lotie Vergerius, qu'il pablia des in- 
vedtives atrocës contre lai. 

Faifons encore deux obférvations fur cet écrit de 
ste Cafa.- On y objeëte à Ÿ. io deux nul- 

z à l'égard des infamies qu’il avoit écrites de Paul 
TITI. la premiere eft fondée 
imputoit à cé Pape étoient de telle nature, qu'ils ne 
pouvoient être parvenus à {à conoiflance : 11 fecondé 
eft prife de l'inimitié qu’il y avoit euë entre Paul 111. 
& lui:(b) Obfécro te quid tu ribi voluifli, aut quicumque 


île fuit, qui de PaUtt III visa feripfit ? purafiine 
quemquam fore qui tibi de tot tañtifque chimnlbus ac 


leribus crederet ? qui tu-iffhac fire fit pre- 
Dis cum tam multa fins inteflina ac Emehice 
quibus vix unus ant alier ex intimuw familiatibus 
ctiamfi maximé vera fint, Tr da aliquid fignis qui 
Eufiam pofit, qui igitur tu alienws, ae prope alie- 
nigena, tantopere affrmas , praferiim folus: quis ad 
te detnlit ? qui tefles afnerunt ? qua proferuntur li- 
terat ubi tu interfuifit Un peu après on lui parle 
ainf fur fes inveétives contre Pierre Louis Farnefe, 
& contre Jules 111, (1) Are requirunt Itali bomines 
fuperiors illa fcilicer quibns reflibus, arque adeo quibus 
indiciis id compereritl eur id, quod 1ibi non magis quäm 
cateris omnibus coinpertum fit s (élus affrmest . ,... 
(k) Eadem tibi de ulio 111. refpendeant, de que iis ki- 
teris Qüas 10 de Conclavi miffass ad te delatas ais. Ne. 
gant tibi quicquam chedi oportere à quoquam : wvanita- 
tis, levitaris, mendacii, te convicum defendunt. Pre- 
fer igitur eas literas: manum , fignum, probd. Voi- 
Hi des interrogations bien preffäntes, & dans le fond 
très-legitinies : car l'ordre veut qu'un écrivaif el te 
blie ce qui s’eft pañlé de plus occulte dans le palais d'un 
Monarque, & qui li-deflus raconte mille infamies qui 
ontdüêtre commifes fous les renebrès les plusépaifles, 
& avec la confidence de très-peu de gens, Rod veut, 
disje, qu'un tel auteur nous aprenre comment il a 
feu ces chofes, qu'il produife, & qu'il nomme fes te- 
moins , qu'il ait des lettres originales, ou des gr 
legalifées, en un mot qu'il pufle prouver très-foli. 
dement ce qu'il avance. On ne peut donner de telles 
preuves de femblables faits, me dira-t-on: il ne faut 
donc pas, repondrai-je, fe porter pour delateur de 
ces fais là auprès du public: il faut pour le moins 
donner en preuve l'antorité de fon nam, je veux di- 
ve qu'il faut declarer à la tête de l'ouvrage qui l'on eft. 
Mais s'il fe trouve que vous produifiez un nom à qui 
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Tant 


r ce que les crimes qu'il: 


Je 


l'on ait droit de reprocher où trop de creduliré, ou 
trop de mechanceté, ou le caractere d'ennemi de la 


- perfonne difamée , il eit für que vos temoignages ne 


meriteronc que peu de creance, Je croi avoir dit plus 
d'une fois que Îles faifeurs de libelles ne font aucutie 
attention à ce que je viens de dire: le pis eft que leurs 
lecteurs “ en font pas davantage, Je n'ai garde 
d'adopter les aplications du Cafa, je me contente de 
remarquer qu'il pretend que Vergerius étoit tro 
mal honnête homme, & trop ennemi de Paul 111. 
pour meriter que fon temoignage foit écouté contre 
ce Pape. Ne {avez-vous pas, dit-il, que les perfonnes, 
(1) de la plus exaête probité ne font point reçuës à te- 
moïgner dans La caufe de leurs ennemis? Lä-deflus il 
raporte Pinimitié qui éclata entré Paul 111. & Ver- 
genius , & il dit que celui-ci fait un grand tort aut 
Allemans, de les efimer capables d'ajouter foi à fes li- 
belles :(m} Magnam in Germanis heminibus contumeliam 
facis quôd idenees arbitreris fe, aptd ques tam impu- 
deñter mentiare , quojque ujque adeo contemnas , imje- 
ritofque rerums putes, mt trbs de fie immmice tam ixepiè, 
tamque aperié mentienti fidem babrant. Si literas, fi 
tofs, fi sormenta arque equulrnm , f5 omnia probarie- 
dum gehers proferres ; memo tibi ramen venefco arquè 
axoricide crederet ; de tot ramiifqe préfertio rebus. Th 
innuenti modo tibi fisem habvrt exiflimas. 

C'eft la premiere de mes deux obfèrvations { l'au- 
tre fervira à faire voir qu'un ftirique fait interpre- 
ter criminellement les aétions les plus pieufes. Nous 
avons vu /n) que Vergerius aiant deflein de refuter le’ 
Lutheranifme, fit des études qui le convainquirent 
que l'Eglife Romaine étoit une faufle Eglifc; nous 
avons vu que fon frere fe perfuada la même chofe, &° 

ils refolurent l'un & l'autre de travailler adroite- 
ment à l'inftruétion de leur Diacefe. Le malin Jean 
de la Cafà donné à leur conduite un tout autre tour. 
Il dit que Vergerius aiant épuife les foutces qui entre: 
ténoient les dep-nfes de & bonne table, & de fon lu: 
xe, fe mit à dogmatifer en fecret , & à feduire prin- 
cipalement quelques femmes riches. Sous pretexre : 
d'enfeigner la pure doétrine , ajoütesr-il, il] vuida 
la bourfe de bien des gens: (0) Gala féilicer creve-” 
rat, Gluxus aique fuperbia : que quorumdam homi: 
num, qui malè re noverant, benignitate fufientata ali- 
quand funs : jed nbi exhaufla efl ; nec enum 14 par- 
vo conventus elfe foteras ; convertifh 1e ad alium que- 
flum : Homines quofdam non nimiüm fepientes, fuper. 
finiofes, ruflicanes , flulrafque aliquor mulieres locuple- 
tes aggreflus es: fevecaffi: docere ess 14 pole arcans 

am de Religion dixiffi : mat qua adhuc tradisæ 
sllis effent a6 als, perperain elle tradira : mutan es 
oportere atque corrigi petfuades imprudentibus ac fatuis 
quibuflam., Interea ÿ mmercks magifiri fcilicet magna j 
pefundari multi à te funt, atque ad fummam inopiam 
rédierunt. Combien y a-t-il dé Carholiques qui croient 
cela fur le fimple temoignage du Cafa ennemi decla- 
ré du Vergerio ? C'eft une grande injuftice. Peut-être 
même qu'il y a des indiferens qui en croient quelque 
chofe: ils favent que l'entreprife fecrete de reformer 
un Diocefe, peut ouvrir la bourfe des bonnes ames; 
car il eft aifé de montrer qu'afin que cette bonne œu- 
vre s'avance, il faut faire tels & tels frais. On devient 
par là le depoñitaire non cofnprable des aumônes, & 
des fubfides que le zèle des premiers freres fait fournir, 

(N) Un homme volage, fourbe, dr ignorant en Thrs- 
logie.] Mr. deSeckendorf fera icimon temoin. Verfatilé 
ingenium Vergcrio tribuitur, dit-11(p), nec fufpiciène ca- 
suit quod conciliatienem religionis quowis made moliretur , 
Gr tandem ad vetera facra redire cogitarer.  C'eft-à-di. 
re, que Vergerius fut foupçonné de vouloir unir les re- 
ligions aux depens même de la verité, & enfin d'avoir 
énvie de retourner au Papifme. On pretend (4) qu'il 
ufa de fraude dans des lettres qu'il envoia à Paris lors 
qu'il fouhaita d'être l'un des deputez que le Duc de 
Wirtemberg envoioit en France l'an 1f6r. 11 n'ob: 
tint point cet honneur, foit que le Prince ne fe fe 
point en lui, foit qu'on ne le Jugeât pas allez verfé 
dans les matieres de Theologie. (r) Jaques André 
oubliant l'injure qu'il en avoit reçuë fit fon oraïlon 
fonebre, & le loiüa d'avoir reconu la verité, & d'avoit 
manifeité plufieurs mechantes intrigues de la Cour 
de Rome; mais ille taxa de n'avoir pas bien conu les 
controverfes de religion, Surius conte que Gablerus 
Profeffeur en medecine affiita à la mort de Vergerio, 
& y remarqua certaines {/) chofes qui lui firent prendre 
la refolution de fe faire Catholique : (s) Adfmerar 11 
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(A) 14.6, 


(e) 1, 


VERGERIUS VERONE, a9$s 
VerRGErRIUS (T) fonfils fut homme de lettres, & fit des vers fur la mort d'Hadrien Tur- 
nebe, | 
VERONE, ville d'Italie, en Latin Veronæ. Les uns difenr qu'elle fut bâtie pat les 
Gaulois; d'autres pretendent que les Gaulois ne firent que la rebätir. Le pere de Pompée 
y conduilit une colonie Romaine Ÿ. Elle fut pillée par Attila, & pofledée fueceffivement 
par Odoacre Roi des Herules, par Theodoric Roi des Gochs, & par fes fucceileurs jufqu'à 
Totila, par les Lombards, par Charlemagre, & par fa polterité; mais lors que fes delcen- 
dans perdirent l'Empire, il s'éleva plufieurs Seigneurs qui tâcherent de fe rendre fouverains dans 
plufieurs villes d'Italie, Cela dura jufques à Othon I. qui reünit à l'Empire pluleurs états 
qui en avoient été detachez, Verone rentra alors dans la mañle, mais elle reçut le pouvoir d’é- 
lire fes Magiftrats : de forte qu’elle étoit proprement une Republique bbre fous le nom de ville 
Imperiale, Cet état dura juiques à ce qu'Aétiolin fe für emparé de la puiffance fouveraine, ce 
qui ne fe fit qu'avec beaucoup d’efufon de fang. 11 jouit dela tyrannie 33.ans, & mourut l'an 
1269. Après cela les Veronois élurent pour general Martin de l'Efcale, & fe trouverent fi 
bien de fa conduite, qu'au bout de cinq ans ils le créerent Diétateur perpetuel, Ses defcendans 
commanderent dans Verane avec beaucoup de reputation, & en furent créez Princes par l'Em- 
pereur l'an 1310. ]ls fe rendirent formidables par leurs conquêtes, & furent challez de Verone 
l'an 1387. par Jean Galeas Duc de Milan, Ils y rentrerent l'an 1404. mais ils ne la garderent 
eres; car les Venitiens s'en emparerent l'an 1409 *. & la garderent fi bien qu'ils la pofie- 
encore, On ne fait s'il refta quelcun de l'illuftre race de l'Efcale, qui ait laiflé des enfans. 
Jules Cefar Scaliger, l’un des plus habiles hommes du X V I. fiecle, fe difoit iffu de cette mai- 
fon. On lui contefta cette gloire; & peu de gens croient aujourd'hui qu'il füe bien fondé, 
Quelques-uns croient que les lettres de naturalité qu'il obtint en France, font contraires à {a pre- 
tenfion, veu qu'il n'y eft qualifié que medecin nâtif de Verone +, Je fuis für que le pu- 


blic fera bien aife de (A) trouver ici ces lettres, c'eft pourquoi je m'en vai les raporter, 


(T) Nicolas Vencrmivus. 
Vous aprendrez cela dans ces paroles de Mr. de Thou. 
(a) Ei (Hadriano Turncbo) Yoan. Auratus, , « , . « 
Nicolaus denique Vergerius, Angoli illius Cresenfis ele- 
gannorum Graca Lingus charaéterum al omnem ad- 
mirationem de oculsrum jueunditatem formatoris F. 
.... © ali epitaphiis carminibus parentarunt. Il 
étoit né en Candice, d'où il pafla en France environ 
l'an 1540. C'eft ce que j'infere de deux paflages de 
Jan Antoine de Baif, dont l'un (4) m'aprend qu'en 
ce tems-là ce je Antoine fut mis fous ja difcipline 
de Tufan, & l'autre m'aprend qu'il ft amitié chez 
Tufn , avec Nicolas Vergece nouvellement venu de 


fit des vers. ] 


L 
Army (c) qu'en Le trime jeuneffe 
Pnises Let le bon tu M 
Voicy cinq fois le cinquierse an 
Tout nouveas vens de la Grece. 
Bien je tu vis efeumer 
Dejfos toy La ronflanre mer 
Tiré de l'ifle ta naiflance 
Qui vit de Jupiter l'enfance. 
Je tire ces vers de la Conrrerrene à Nicolas Vergece 
Candiet, dans laquelle vous trouverez cet éloge de 
fa mufe, 
Feu, (d) ces mignardifes Laiffe, 
Je ne puis entendre à 1es jeux: 
Lachons un peu cenver no: feux, 
A fin que m'acqnite à Vergece, 
ni m'a pis en foucy plaifant, 
M'étrenant d'un mignard prefant 
Que La Mufe avec la Charite 
Ont ourdi de fleurons d'eflite. 
Ces beaux vers en langue Latine 
Confits au miel Carullien, 
Vers de bon beur, muritent bien 
Que beue de l'eau Cabaline. 
Jan Antoine de Baif ne finit point cette piece, fans 
parler de @ pauvrete, & de celle de fon ami. 
Pauvreté (+) mes efpaulles prelle, à 
Me foule Ge jamais ne me Lane. 
Te fuis pauvre, G tu n'es pas riche: 


. Viens'en me voir, Amy trefdoux: 


Embralfons-neus, cenfolens - sous: 
Le ciel ne fera tonfiours chiche 
Envers nous du bien qui des mains 
De fortune viens aux humains: 
Or vivons une vie efiroitte 

En panureté, mais fans fouffrette. 

(A) Le public fera bien aife de trowverici ces lettres] 
Mr. Baluze l’un de ces hommes rates qui font nez 
pour le bien de 11 Republique des lettres, & qui ou- 
tre les pre dont ils lenrichiffent, fe plaifent 
cacore à fournir aux autres auteurs toute forte d'afMif- 
qui a cu là bonté de m'envoier ce que l'on va 

re. 
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Extrait d'un ragifire original de François L. qui eff 
au Trefor des Chartes à Paris. 

» François &c. SçaBir faifons &c. nous avoir re. 
» ceu l'umble fupplication de noftre chier & bien amé 
n Julius Cæfar de l'Efcalle de Bordoms, Doéteur en 
» Medecine natif de la ville de Veronne en Itllie, 
» Contenant Que depuis quatre ans ença ou environ il 
»s'eft retiré en ceftuy noftre Royaume en la ville d'A- 
n£cn en Agenois, en intention & totale refolution 
m d'y finer le refte de fes jours, en laquelle ville & et 
» cavirons ledit fuppliant a acquis une maifon & plu- 
n ficurs autres biens. Mais parce qu'il eft cftrangier 
» & non natif de noîère dit Royaume, il doubte que 
» és biens qu'il y peult avoir acquis & efpere acque- 
ntir, cnfeinble en ceulx qui par fes parens ou autres 
»luy pourroient advenir & efcheoir ci-apres, nos Of. 
» ficiers & autres pretendans iceulx biens à nous apar- 
mtenir par droiét d'autaine où autrement, luy voul- 
n fiffeut donner quelque trouble ou empefchement, 
# sil n'eftoit par nous habilité & diffenié quant à ce, 
» en nous humblement requerant luy impartir fur ce 
# nos gracc & liberalité. Pourquoy nous, ces cho- 
n fes confiderées, inclinant liberallement à la fuppli- 
“cation & requefle dudit fuppliant, à icelluy pour 
“ces caufes & autres à ce nous mouvans avons don- 
nm né & oétroyé, donnons & oËtroyons congé & li- 
ncence, voulons & nous plait de grace cfpecial, 
n plaine puiflance, & auétorité royal, par ces prefeu- 
“tes, qu'il puiffe & luy loyf£ habituer & demeurer en 
»ceftuy noftredit Royaume, & en icelluy tenir & 
» Poffeder tous tels biens tant meubles que immeubles 
» qu'il y à jà acquis & pourra licitement cy apres ac- 
# Querir, & parcillement qu'il puifle fucceder à tous 
n biens & hcritaiges qui en noftredit Royaume, pais, 
mterres, & Seigneuries luÿ pourroient à bon & jufte 
ntiltre parvenir & apartenir, & d'iceulx, egfemble 
» de ceulx qu'il y a ja acquis & pourra acquerir, or- 
» donner & difpofer par teflament de derreniere vou- 
wlunté comme de {1 propre chofe & heritaige, & 
» que fes heritiers ou autres à qui il pourra difpofer 
»luÿ puiffent fucceder, prandre & apprchender la 
» poffeffion, faifine, & joiffance de feidits biens, & 
n gencrallement qu'il joiffe entierement de tous & 
»Chafcuns les honneurs, privileges, prerogaiives, 
smYranchiles, libertez, & droitz dont ont acouflumé 
n jôyr & ufer Les originaires & natifs d'icelluy nottre- 
n dit Royaume, & foit tenu & reputé noltre fubgeét 
# & en tous aËtes comme originaire de cedit Royau- 
n me; & quant à ce l'avons habilité & difpenfé, ha- 
» bilitons & difpenfons de noftredite grace par cejdi- 
» tes prefentesÿ en nous payant toutes voyes finance 
» moderée pour une fois fculement, Si donnons en 
» mandement Par ces mefmes prefentes à nos ames 
n & feaulx les gens de nos Comptes & Treforiers à 
n Paris, Baillis, Senefchaulx, & à tous nos autres 
» Jufticiers & Officiers, ou à leurs Lieutenans pre- 
» fensu&c advenir, &c à chafcun d'eulx, fi comme à 
»luy Appartiendra, que de nos prefeates grace, li- 
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1956 VÉSPASTEN. 

«7 VESPASIEN (Tire FLavius) fils d'un bon (A) pesger , & petit-fils 
d'un collecteur Ÿ qui avoit été capitaine d'une compagnie de cent hommes dans le parti de Pom- 
pée » & qui s’étoit fauvé de la bataille de Pharfale, monta à la plus fublime dignité qui füt 
alors furla terre, car il devint Empereur de Rome l'an de grace 69. 11 étoit né w dans un 
village du païs des Sabins proche de Reate le 17. de Novembre 761, * de Rome, Il fut élevé 
à la campagne par T'ertulla fon aieule paternelle, & il conferva # un fi grand refpe& pour fa 
memoire , qu'aux grandes folennitez il but coûjours dans le gabeler de cette femme. 1H 
de degré en degré par toutes les dignitez. On le fit Triban de foldars en Thrace à caufe de fes 
fervices. La Crete & la province de Cyrenc lui échurent lors qu'il fut Quefteur. On lui refu- 
fa l’édilité la premiere fois qu'il la demanda, Il l'obtinc enfuite, mais il ne fut que le dernier des 
fix Ediles, & il ne parvint même jufqués-la qu'avec quelque peine, Il fut plus heureux en 
demandant la preturé ; il l'obint au premier rang la premiere fois qu'il la denfanda,  H fe fervit 


de beaucoup de rufés 
Narciffe fous l'Empereur Claude, 
À la tête d'une 


Cefur 


pour gagner les bonnes graces de Caligula, & il fur très-bien auprès de 
le credit de ce favori qu'on l'envoia en Allemagne 
ion, Il fut enfuiteenvoié dansla y Bretagne, où il fe batit trente fois avec 


l'ennemi, & fubjugua deux nations puiffantes, & plus de vingt villes, & l'ile de Vectis, Ce. 
a lui fit obtenir les ornemens du triomphe; deux facerdoces, &leconfulat. il vécur dans une 


efpece de retraite pendant le credit d'Aptrise 
rentré dans les emplois, il fut Préconful d’Afri 
tions dé cette chatge, & fans 


, qui haïfloit tous les amis de Narcifle, Etant 
que, & remplit très-dipnement les (B) foncs 
dubien. 11 acompagna Neron dans le voiage de Grece, 


mais n'aiant pas eu a éomplaifance d’aplaudir (C) au chant de cet Empereur , ilfe vit entiere- 


neence, habitation, & tout l'effe& & contenu en cef- 
» dites preféntes ils facent, foufrent, & laiflent ledit 
n fuppliant joyr & ufèr plainement & paifiblement , 
s» fans luy faire, mettre, ou donner, ne fouffrir ef. 
“tre fait, mis, ou donné ores ne pour le temps ad- 
» venir aucun arreft, deftourbier, ou empefchement 
“en quelque maniere que c@foir, lequel fi fit &c. 
n Car ainfi &c, nonobftant les flatuz, ordénnances 
» faites contre les eftrangiers, & quelconques autres 
» ordonnances &c. Et añn&c. fauf &c. Donne à 
… Paris ou moys de Mars l'in de grare mil cinq cens 
”» Vingt-huit, & de noîère repne le quinzicfine. . Ain- 
nf figné. Parle Roy. Gedoyn. Vifz Contentor. 
n Des Landes. » 

J'atendois du même Mr. Baluze un memoire que 
je n'ai point reçu touchant (a) Du Pin Evêque de 
Rieux. Monfeur l'Evêque de Rieux (4), l'un des plus 
fçavans & des plus illuftres Prelats de Fraocé, devoit 
le lui faire tenir. 

(A) Fils d'un bon peager.] C'eft-à-dire d'un peager 
honnête homme qui f# comportoit dans fon emploi 
gencreufemenr, & fi équitablement qu'il meri L. 
les villes rendiffent un temoignage public & durable 
à fa probité. (c) Hujus filins cognemme Sabinus . . . . 
prélicum quadragéfinra in Afia rgit. Manebantque ima- 
gines à civitatibus ei pofira fub hoc titulbo, KA ATE 
TEANNHEANTI. Pojles fœnus apud Heluerios 
éxercuit ibique diem obiit, fuperflitibus uxore Vefpafin 
Polls, ce amobus ex ea libéris: quorum major Sabinus 
Ad prefeturam urbis, minor Vefpalianus ad principatum 
a y procefit. Que les medifäns ne viennent donc 
L t faire ici des glofes, & qu'ils ne s'avifent point 

le dire que le pere de Vefpañen étoit un bon r 
au même fens que l'un de ecux qu'on crucifa avec 
Jesus Curisr eft nommé le bon larron. Celui-ci 
ne ferita point cet éloge in fenfu compafiro, comme 
parlent les logiciens, mais feulement 50 fenfw divife. 
1] ne fut point bon & larron en même tems, mais de 
larron il devint bon. La même chofe fe doit dire de 
Zachée: il ne fut point honnéte homme pendant la 
levee des deniers publics: il le devint par des aêtes de 
refliturion & de repentance (d). Cela ue fe peut point 
dire du pere de nôtre Empereur, car il joignitenfem- 
ble la qualité d'honnéte homme, & celle de publicain 
fi décriée dans l'Evangile, & dans les auteurs profs- 
nes. Difons même que les TT ne pouvant nier 
ceci outreroient, les chofes s'ils Le fervoient de l'apli- 
cation de cette penfée, ces deux mors font bien étenner 
de je voir enfemb'e, car atparemment ils ne s'y fént ja- 
mais veus. J'ai allegue (e) autrefois cela, en remar- 
quant qu'il eft fort rare qu'un grand fçavoir foit af- 
focié avec une grande modefic. On voit neanmoïss 
Quelques exemples de cette aflociation: on en voit 
au de la compatibilité de partifan & d'honnête bom- 
me, quoi qu'il faille convenir que de tout tems ces 
deux Gualitez fe plaifent à fire divorce. La facilité 
de gagner fair qu'on amaffe des richeffes, & qu'on 
ne regrette pas de s'en fervir pour (f) les depenfes 
que le luxe infpire; mais pour foutenir ces depenfes 
il faut renouveller l'extorfion, & l'amplifier. Voilà 


Præceptus, introiret quidim ambitiosè veflitus. Quo vifo Julianus 
obfiupuit: Ægo, inquit, nom Rationalm juff, fed tonforem acciri, 


rnent 


le poifon qui gâte le cœur des perfonnes qui manient 
les finances. Vaiez plufieurs remarques contre eux 
dans la Mothe le Vayer à la premiere partic (b) de la 
profe chagrine. 

Obfervons que les ancêtres maternels de Vefpañen 
étoient plus iliuftres que fes ancètwes paternels, car 
Vefpaña Polla {a mere étoit fœur d'un Senateur, &c 
fille de Vefpañus Pollion qui avoit eu d'aflez belles 
charges à l'armee. (i) Poll Nurfis honefto genere or- 
14, Patrèm babnit Vrfjafianum Pollionem, ttr Tribu. 
num militum , prafeélumate caffrorum, fratremque f6- 
natorem prater:a dignitatis, L'on voioit plufieurs mo- 
numens de cette famille dans un lieu qui s'apelloît 
Vefpañes, au fommet d'une montagne a fix milles de 
Nurfie fur le chemin de Spolete, Ccla fentoit un an- 
cien éclar. (k) Ubi (Vefpañis) Pefhaferue 
mensmenta exflant, magnum indiciunt fplendorts L 
die 7 vernffans. Or puis que le frere ainé de Vefps- 
fien prit le furnom de Sabinus, il faut conclure que 
dès ce tems-là les cadets prenoient quelquefois un 
furnom emprunté de la famille de leur mere, E& ter- 
miné comme ceux qui indiquoient l'adoption. 

(8) 41 remplis très-dignement les fonéfions du procon- 
füulat d'Afrique.) Nous avons ici une preuve de ce 
qu'on a dir ({) ci-deflus, que Suetonc n'était point 
pouile par un efprit fatir _ à dire dugnal des gens. 
11 donne ici des éloges à Vefpañen qui font fort con- 
traïres au temoignage de Tacite; céla montre qu'il 
avoit examiné à fond le bien & le mal que l'on avoit 
dit de la conduite de Vefpalien, & qu'aiant trouvé 
que les medifances étoient faufles, il les rejetta pour 
rendre à ce proconful la juftice qui lui étoir duë, Un 
hiftorien naturellement malin & fatirique n'en ufe pas 
de la forte, (nm) Exm fortitus Africam, integerrime, 
nec fine magna dignanone adminifiravit: nifi quod Adru- 
mesi feditione quadam, rapa in eurn ja&a funt. Kediit 
certe mibile opulentier, u1 qui prope labefaëtata jam f- 
de, omnia pradia frarri obligarit. Vous voiez que Sue- 
tone ne diffimule point que les babitans d'Adrume- 
te fe fouleverent, & qu'ils jetterent des raves à Vel. 
pañen. Il eft d'autant plus eroiable fur les Eloges 
qu'il lui donne, & ainfi nous pouvons croire que T'a. 
cite ne fut pas aflez équitable ni aflezexaét, lui qui ne 
dit autre chofe fi ce n'eft que Vefpañen (n) fe decria, 
ê& s'attira la haine publique durant ce proconfülat. 

(C) N'aiant pas en la complaifance d'aplaudir au 
chant de Neron.] l'attachement de ce Prince à la 
mulque étoit üne extravagance ridicule. La princi- 
pale caufe (9) de fon voiage de Grece fat la paflion de 
fe fgnaler aux difputes de mulique qui fe faifoics 
dans plufieurs villes de ce pais-là, & d'y remporter le 
prix. Suetone (p) raconte fur ce fujet un bon nombre 
de circonftances tout.i-fait dignes d'étonnement. 1l 
dit entre autres chofes, qu'il n'étoit permis à perfonne 
de fortir du theatrè pendant que Neron chantoit, & 
_ y cut des femmes qui furent contraintes d'acou- 
cher en ce lieu-là, & que parce qu'on tenoit fermées 
les portes des“villes, il y eut des fi Atiguez & fi 
ennuiez d'entendre ce Prince & de le louër, qu'ils fe 
fauverent fecretement par les murailles, ou qu'ils fei- 
gnirent d'être morts, afin qu'on les emportit hors 
de la ville fous pretexte de les enterrer. (4) Cansan- 
tee, ne neceffaris quidem cauffla «xcedere thratro Bci- 
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ment difgraciés & fe cacha dans une petite ville. Ine s'y croioit pas en füreté, il y craignoic les 
fuites funeftes de la colerc de Neron, quand ilreçut la nouvelle qu'on lui donnait le gouverne- 
ment d'uneprovince, & lecommandement d'une armée, On n'avoit trouvé perfonne plus pro- 
pre que lui à remertre (ous l'obeiffance la nation Juive, qui avoit eu la hardiefle de fe foulever. 
Cettecxpcdition, où Titus fon fils lui fervoit de Lieutenant general ; lui fut rout-à-fait ploricu- 
fe, & lui ouvrie le chemin du thrône, 1] commença d'efperer cette grande élevation pendant la 
guerre civile d'Othon & de Virellius *, Divers prefages qui lui prometcoient une très- haute 
fortune ; contribuerent puillamment à lui faire prendre la refolutian de s'emparer de l'autorité im- 
periale; car outre qu'ils failoient de l'impreffon {ur fon cœur & fur fon efpric, ils fournifloient 
à fes partifans un bon moien de l'animer à cette entreprile, Tacite Ÿ &Suetone # qui ont 
raporté ces prefages ; n'ont pas oublié la reponfe qui lui fut faire (D) fur le mont Carmel, Elle 
auroit été donnée par le vrai Dieu, fi l'onen croioit les Carmes, qui bâtiffent fur l'autorité de 
ces deux hiftoriens la chimere de l'antiquité de leur Ordre, & la pretenduc fucceffion des difci- 
ples du prophcte Elie continuée jufques au commencement de leur Inflitut. Vefpalien animé par 
des prefages , & par les inftances de fes amis , ne laiffa pas de hefiter pendant quelque tems, &il 


tam rat. ltaque Grenixa quadam in fpeaculis di- 
cuntur, Ge multi 1édio audiemdi laudandique , claufis 
opyidorum portis, aur fursim defiluife de muro, aut 
morte fmahte faatre clari. U eft aile de comprendre 
que l'indignation de Neron fut extrême contre Vef- 
pañen qui le retiroit affez fouvenc du theatre, ou qui 
s'y codormoit pendant le chant de fon maitre, (4) Pe- 
regrinatione Achaïca inter cemifes Neronmis, CHM Ca 
tante 0, ant difcéderet japius, aut prafens obdormfes- 
ret, gravifimam contraxit ofenfam: probibitafque non 
contubernio mode, fed etiam publica falutatione, feceffs 
in parvam ac drviam crvitatem, quead latenti, etiam- 
que extrma metutnii, provincia cum exercirn oblais 
sf. On demandera pourquoi Suetone dit ici que Vef. 
pañien fortoit fouvent du theatre? n'avoit-il pas affüré 
(8 ailleurs qu'il n’étoit permis à perfonne d'en fortir 
pour queique caufe ou pretexte que ce füt? Je repons 
qu'à la verité il ne s'eft pas trop bien fouvenu de met- 
tre d'accord enfemble toutes les parties de fes recits, 
mais que pour le juitifier en quelque maniere on peut 
fupofer, que la defence de fortir fur une fuite de la li- 
berté que plufeurs s’étoient donnéc de n'aflifter pas 
au fpeétacle jufques à la fin, Vefpañen avant la de- 
fence fut un de ceux qui fe contraignirent le moins. 
Il commença par là à deplaire au Prince, & il acheva 
Cet 7 ii depuis qu'on eut defendu de fe retirer. Il 
obeïffoit, raais il s'endormoit fur le theatre. Je ne 
vois pas de meilleur moien de concilier ces deux en. 
droits de Suetone. On pourroit peut-être s'imaginer 
qu'il a confondu les tems, je veux dire qu'au lieu d'a- 
pliquer ceci à l'année des viétoires de mulique que 


Neron gagna dans Rome, il l'a apliqué à l'anuéc des 


victoires remportées parmi les Grecs. Nous aprenons 
de Tacite que ce fut à Rome que Vefpalien tomba 
en difgrace, pour s'être endormi aux difputes de mu- 
fique de l'Empereur. (r) Ferebanrqne Vefpafianum, 
tamquam fomno conniveres , 4 Phæœbe liberte incrcpi- 
um, agréque meliorum precibus obteÆum: mex imrai- 
mensem perniciem majore fare t meifr. Mr. de Tille- 
mont (4) s'imagine que Vefpañen fit deux fois la Fau- 
te de s'endormir à la mufñque de Neron, premiere- 
ment à Rome & puis dans les villes Greques, Cela 
n'efk pas vraifemblable: un courtifan qui a couru rif- 
que de la vie, prend mieux garde à eviter les rechti- 
tes, & principalement Jors qu'il eft facile de les évi- 
ter, 


{D) La reponfe qui lui fut faite fur le mont Car. 
mel .... rs rs à EU 
mure] Raportons les paroles de Tacite: (e) Ejf 7d- 
daam inter Syria Carmelus, 4 vocant monter, 
dumau: nec fimulacrum dto, aut templum, (fic 1ra- 
diders majores) ara tanssm Ge reverentis, Ille facri- 
feanti Vifjafiane, cum fpes oceultas verfarer anime, 
Bafilides facerdos, infheëtis idrmiidem extis. Quidquid 
et, inquit, Velpañane quad paras, feu domum c#- 
ftrucre, feu prolstare agros , five ampliare fervitif, 

ur tibi magna fedes , ingentes termini, multuth 

mioum. Has ambages cr faim exceperas fama, 
Gr tune aperichat, nec quidquam magis in ore vulgi; 
crebrieres apud ipfum fermone:: quaro fperantibus plu- 
ra dicrmtwr. Les dernieres paroles de cette citation 
ne m'ont point paru devoir étre fuprimées, car clles 
contiensent une excellente moralité. ou plurôt une 
vive image des fupercheries & des illufions de l'am- 
bition. Le peupie s'entrerenoit de ces prefages, mais 
ceux qui aprochoient de Vefpalien en parloïent enco- 
re plus; car plus on voit que ces difcours ont fait nai. 
tre Lg 1 éfperance, pius fe phit.on à ‘es groflir, 
Palons à Suetone : {/) Apud Fudaam Carmel Dei 
oracnlum conjulcmem, 44 contrmavere fortes, ut quid. 


eut 


quid cogitaret voluertque animo, quantumlibet ma- 
num, 14 effe proventurum pellicerentur, Ceux qui pes 
ënt les circonflances des paroles de ces deux hilto- 
riens, & qui conoïflent la religion que Dieu a donnée 
aux Juifs, n'ont point de peine À fc convaincre que 
l'oracle confulte par Vefpafien fur cette montagne 
étoit une faufle divinité, & auffi fauffe que ce'le de 
Delphes. Neanmoins les Carmes n'ont pas laiffé de 
foutenir, que c’étoit l'oracle du même que l'on 
adoroit dans Jerufaiem. Ua Religieux Efpagnol 
nommé Hermetigilde de friat Paul , refuta cette pre- 
teufon, en montrant le paganifime de ce Dieu Er. 
mel de Tacite & de Suctoncs mais Frere Laurent An- 
ge Efpin , Carme Religieux ne foufrit point cetre 


verité, il publia à Sarragoce un écrit qu'il iatitula : 


avec fafte , & avec infulte, rwins Ido Carmelitici 
quod fommiavit Raverendiff. P. Fr. Hermenigildns à 
S. Paule. Cet écrivain audacieux ne foutint pas fa 
fierté; on le vit reduit au filence par le Marquis d'A- 
gropoli, qui fit imprimer à Seville l'an 1678. un ou- 
vrage eù 1 montra d'une maniere très-folide & plei- 
ne d’érudition, que le Pere Hermenigilde de faint Paul 
fon bon ami foutenoit là bonne caufe. Les Carmes 
lui en voulurent du mal, & pour contenter leur 

fion (g) avec plus d'adrefle, ils firent un procés à ce 
Marquis fur ce qu'il avoit rejeté le pretendu Haubert 
de Seville. Ils le defererent à l'Inquifition comme 
a ge de Papebroch écrivain François, difoient. 
is, gg ur écrire contre l'Efpagne, Ils preren- 
dirent qu’il avoit trahi l'Efpagne, & que fa faute étoit 
ua vrai crime de leze majeité. (4) Neque féimws, in 
Quiunt, mirum major fir Audatia quoi homo Francus 
(qualem me Gngunt) se ffylo mratur contra feriprores 
on, rx M quod Agropolitanus Marchio homo me. 
re laicus, Frais fais ignoramis plenis, patria bonorem 
prodat, favess anBeri France , que novit conduire 
nt feribat contra Hifpaniam . . . . . quod grave Mar. 


‘chionis illius deliéum eff, perduellionis etiam crimine 


axaggtratum , Le nr facit eum facro Tribwnali dela. 
tabilem, ficut euns delaiamns in prafantiarum, una cu 
Paprérochre, nt ecrundem peccatorum complicem. C'cit 
ce À da firent l'an 1691. & l'on voit par là que les 
; itez les plus émincates ne mettent pas à couvert 
es perfccutions monachales, car on ne peur pas avoir 
plus de titres de grandeur qu'en a ce Marquis. Les 
voici ea partie, je ne puis pas les raporter tous: un 
etceters que vous allez voir m'en empêche, Gufpar 
de Mendoza, Ibañes de Segouis dr Peralta, Eques Or- 
dinis de Alcantara, Marchio de Mondexar, Comes Ten- 
dilie, Gr miroqua situlo ex Primatibus Hifpania; nec non 
Marchio de Vaihermoe & Agropoli, Dominus Provincie 
de Almogurra, Toparcha Oppidorum Corps, Mati, Furn- 
tonobilia , Lorancie , Aunionis, Viana, Ge. Notez 
que fon ouvrage fut publié en Efpagnol à Seville, & 
me a éte traduit en Latin par le Pere Papebroch Je- 
uite d'Anvers, & non pas François comme le pre- 
tendent très-ignoramment les delateurs. Cette tra- 
duétion Latine a été imprimée à Anvers l'an 1698 
Voiez les (i) Journaliftes d'Utrecht, 
Le Marquis d'Agropol refute les Carmes entre au- 
tres raifons, par un argument pris de la perfonne de 
Vefpañen; car il (k) cite plufcurs auteurs qui ont 


“cru que cet Empereur eft Le qd de la forét, dont 
€ 


David ({) avoit parlé par un efprit prophetique. 11 
dit qu'on le nomme Cafér piorum dans les ve:s Sibyl- 
lins, & que lui & fon fls Titus font les types de l'An- 
techrift, au fentiment de Malvenda. Quelle aparen- 
ce, conclur-il, que le vrai Dieu ait honore de les ré- 
ponfes un tel perfonnage? Il refute folidement Mar- 
celles Donatus (m) qui avoit cette opiniva. 
GGGgez 
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VESPASIE N. 

eut befoin du concours y de plufieurs caufes fortuites, & des raïfons 8 Sa ur de Mu- 
cien pour pafler de l'incertitude au deflein fixe de fe declarer Empereur, 11 y a bien de l'aparence 
que les menfonges que l'on fit courir adroitement, (E) contribuerent beaucoup au fuccés de fon 
entreprife, I fut y le premier qui s'amenda fur le thrône, & l'on feroitinjufte fi l'on n'avouox 
qu'il remedia à plufeurs maux, & qu'il fit de belles chofes, L'avidité de thefaurifer fut fon 
grand vice ; il ne prenoit guere de foin de le cacher, cependant ona lieu de croire qu'il fe en- 
forte qu'une partie de fes extorfions (F) fuffent imputées à fa concubine Cænis,  C'étoit un 
pauvre moien defe difculper ; car ceux mêmes qui auroient cru qu'il ne favoit pâs le trafic qu'elle 


faifoit de toutes les charges; lui euffent compté pour une faute très-honteufe cette igno 


rance. 


H futle premier £ qui mit unimpôt fur l'urine, Ona dit + ailleurs quelque chole rouchane 


certaines guerifons miraculeufes dont il a paié 
un 


qu'il 


auteur, Il mourut le 24. de Juin 79. après 


beaux arts. Il n'eut jamais honte de la mediocyité de fa premiere condition, & il fe moqua des 
vains eforts de quelques (G) genealogiftes qui vouloient le faire defcendre d'un des compagnons 


L 


(E) Que lei memfonges : à. . » contribuerent beau. 
coup au fuccés de fon entreprife.] On fit courir des co- 
jes d'une lettre de l'Empereur Galba à Vefpañen, par 
aquelle celui-ci étoit conftitué le depoñtaire de la ven- 
geance de celui-li, fans compter que Galba y temoi- 
noit un grand defir que Vefpañen fccourüt la Repu- 
nr On fit auf courir le bruit que Vitellius atoit 
olu de tranfporter en Syrie les legions d'Allema- 
les legions de Syrie. (a) Plu- 


gne, & en Allem 
nt, jaéatum exemplar epiflola, 


rimnn Cœftis con 


vera five falfe, defun£i Oibonis ad Vefpafianum, ex- 
trema obteflariene wlronem mandantis, @ut Reip 


veniret, ostantis, fimul rumor diffipatus, deflinalfe Vi- 
tellum viorem permutare biberus legiomim, 7 Ger- 
manicas iraniferre in Orientem ad fecuriorem mollierem- 
que miltiam. Ces deux chofes qui etaient fins doute 
une invention fabuleufe des ennemis de Vitellius , pro- 
duifirent un grand effet en faveur de Vefpañen. La 
lettre pretenduë de Galba pafoit pour une efpece de 
tefliment qui donnoit une pretenlion legitime à Ve. 
pafien. Les legions de Syrie qui fe plaifoient. à fe- 
Journer dans un climat fi agreaële, & qui fe faïloient 
une idée afreufe des neiges & des glaces de la Germa- 
nie, furent facilement entrainées dans le parti d'un 
Empereur, qui empêcheroit ce changement des quar- 
tiers d'hiver. Les Syriens acoutumez à ces legions 
euffent été bien fâchez qu’on leur en eût donne d'au- 
tres tirées d'un païs barbare(é). Cela les encourageoit 
à favorifer Vefpañen. ‘C’eft le deftin des revolutions: 
il faut les aider par mille écrits fupofez, & par de 
faufles alarmes jettécs dans l'efprit des peuples. Sans 
cela de mille il n'en reüffiroit pas deux, 

(F}) Qu'une pariie de fes exserfions fuffens impusées à 
Ja concubine Canis,] Xiphilin en abregeant Dion Cal 
fius retrancha kesucoup de chofes qui étoient fans 
doute très-importantes: mais, fi je ne me trompe, 


‘il n'en ufa pas ain à l'égard des faits qui concernoient 


cette concubine: il me femble qu'il lés retint tous. 
On voit dans fon abregé en fr) quel tems elle mou- 
rut, On y voit que Vefpañen l'aima tendrement, & 
qu'il lui fut redevable du grand À qu Qu'il aquir, 
& des grans threfors qu'il amafla Elle vendoit les 
charges de robe, celles d'épée, & celles de religian, 
& les reponfes mêmes de Vefpañen. Perfonne ne 
perdoit la vie à caufe de fon afgent fous cet Empe- 
reur, mais pluficurs fe garentirent de la mort par le 
_moien de leur bourfe. C'etoit Cænis qui recevoit tou- 
tes ces fomnres, & l'on foupçonna avec beauéoup de 
vrai-femblance qu'elle les prenoit au fu & au gré de 
Vefpañen, Lhiforien obferve que deux chofes (4) le 
porterent à parler de cette femme, premierement el. 
lé eut beaucoup de fidelite, & en feéond lieu une memoi- 
re tout-à- fait heureufe; car voici la reponfe qu'elle ft 
à Antonia (+) fa maïtrefle, Qui lui avoit fait écrire quel- 
que chofe de fecret touchant Sejin pour être commu- 
nique à Tibere, & qui lui avoit ordonné de l’eflacer 
tout aufirôt, afin d'éviter tous les inconveniens de la 
decouverte, (f) Cf en vain que vous me donnez cet 
ordre, car ceci Gr toutes les autres chofes que vous me 
dites s'attachent ff fermemens à ma memoire, qu'elles 
n'en peuvent être effacces. J'aig) admiré cela en elle, 
dix l'hiflorien. Avoüons que cette reponfe ctoit di- 
gne d'avoir place dans les écrits de cet auteur, mais 
reconoiffons en même tems qu'elle n'alloit point au 
fair, Elle ne pouvoit être jufte qu'au cas qu'Antonia 
eût fouhairé d'abolir routes les idees de f lettre. Or 
ce n'étoit point fon fouhait, ni fon intention; ellene 
vouloit 2bolir que les temoignages extericurs de fon 
fecrer, & ec qui eût pu le decouvrir d'une manicre à 


d'Hercule, 


‘ 


former des preuves: elle ne fe defioit point de Cænis, 
& ne craignoit point les denonciations pyrement ver- 
bales, & ileflituces de l'appui de l'écriture. A quoi 
fervoit donc de dire qu'en effiçant , qu'en biffant li 
lettre, on ne feroit rien qui put prevenir l'inconve- 
nient contre lequel Antonia vouloit prendre des pre- 
Giutions? La bonne memoire de Cænis n'eût pas em- 
pêche qu'Antonia ne fe tirit d'inguietude, en 
ue ce qu'elle avoit écrit ne fubfifloit point. Notezque 
nis avoit été afranchie par cette Dame, & qu'elle 
étoit fon fecretairæ. Vefpañien l'entretint dans fa 
maifon avant qu'il f maridt, &c la renvoia lors qu’il 
fe fut marié; mais il la reprit après la mort de fa fem- 
me, & s'en falut qu'il ne la traitit comme fon 
époufe. (b) Pofl uxeris excéflum, Canidem Anionia li- 
bertam, dr a mans dilefam quendam fibi, revecavit 
in centmbernium: habuitque ctiams Imperater pene jufla 
mxoris loco. Quand de | fut morte il prit (i) plu- 
Geurs concubines, ce qui marquoit qu'aucune autre 
ne lui paroifioit fufre à remplir la place de celle-là, & 
sh aloit recourir âu nombre pour compenfer le 
ommage qu'il avoit foufert par la perte d'une feule 
favorite. On obferve comme un temoignage de l'or- 
gutil ou de l'incivilité de Domitien, Es Cænis (4) 
au retour d'un voiage le voulant baifer felon {a coutu- 
me, il Jui prefenta fa main äbailer. 4 
"(G) 41e moqua des vains efforts de quelques genesls. 
#ifes.] La plupait de ces geus-là font d'une impuden- 
ce (!) prodigieufe, & pour peu qu’un favori, où 
qu'un Mioittre d'état fe veuille laiffer piper, ils lui 
ofrent une extraétion route telle qu'il la voudrz, Un 
Surintendant des finances n’a qu'à choifir, & pourvu 
u'il ait envie de recompenfer largement les faïlkurs 
arbres gencalogiques, 1ldefcendra, s'il veut, des an- 
ciens Troicns 
Tunc (in) lice à Pice numeres fenus, altaque fi ta 
Nomina deleéfant, omnem Titanida pugnam 
Inter majeres 1pfumque Promerhea ponas: 
De quocunque voles proavum tibi fumiro bbro. 
Le ,, (n) Grinadin Pegnañel Cgntreras, . . non con. 
” tent de nommer, cent dix-huit fucceffions 
m depuis Adam jufques à Philippes Troifiéme, en fait 
», Voir cent vingt & une du mefme principe jufqu'aa 
#n Duc de Lerme, pour qui il compoñ ce bel Ouvra- 
” ge Ce n'a pas efté fans donner comme les autres, 
n dans les reliques de la vicille Troÿe, où il trouve, 
“avant même fi deftruébion, deux freres, Illus & 
n Afaracus, du premier defquels il fait fortir le Roy 
… d'Efpagne, & de l’autre fon Excellence, qui eft une 
» parenté aflez éloignée ; auffi la rend-il bien plus 
# proche par les lignes maternelles , qu'il à fembla- 
” blement drefices. Et ee qu'il n'yavoit pas d'ap- 
» parence de laiflèr un Duc fi bien apparenté fans Sou- 
» verainetez, il met Enée entre fes aieuls. . . , . 


….. 


CRC 


» Il couche de fuitte un peu aprés Ence, ce Brutus : 


#” qu'on veut avoir donné le nom à la Grand' Bret 
m gne. sw Il n’y avoit pas moins de fourbes, ni moins 
de dupes anciennement, qu'il ÿ en a aujourd'hui. Si 
Vefpañen l'avoit voulu on auroit dreflé de telle forte 
l'arbre gencalogique de la maifon Flavia, quelles plus 
grans noms de l'ancienne Rome yÿ auroient eu une 
place ou en ligne malculine, ou en ligne feminine. 
On y auroit vu: 
(e) Stanteis in curribus Æmilianes, 
Et Curips jar dimidios, humerofque minerem 
Corvinum, d Galbam auriculis najoque carentemt 
Fumofes equitum cum diffatore magiféros. 
On y auroit vu ce Murranus qui fut tue au tems d'E- 
nee, 


ne de dix ans moins fix jours, & à l'âge d'un peu plus de 69. ans. 11 ne faut pas oublier 
paroïtre beaucoup de moderation * envers ceux qui l'ofenfoient, & qu'ilrepandicbeau. 
coup de prefens, & beaucoup de graces + fur les beaux efprits, & fur ceux qui cultivoient-les 
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VESPASIEN. VIGERIUS, 2959 
d'Hercule. Il aimoir trop les plaifanteries , &1l les poufloit jufques aux manieres des boufons , 
& ne faifoir nul fcrupule (H) de fe fervir des paroles les plus fales. 11 fe fervoit fort fouvent de 
ce tour d’efprit pour éluder les juftes proches à quoi l'expofoient fon avarice, & la rigueur de fes 


exaétions. 
XF VIGERIUS (Marc) Cardinal 
de Savonk, 


du titre de fainte Marie au delà du Tibre, étoit 


11 fur tiré du cloître des Cordeliers par Jules 11. pour être élevé au Cardivalat, 


Enfuie il fu fait Evêque de Prenefte, & Archiprêtre de l'Eglife du Vatican, 1] avoit enfeigné 


hT 


heologie dans Padouë , & dans Rome. 11 mourut le 18. de Juin 1516, àl’âge de 70. ans, 


& fut enterré fans épitaphe à fainte Marie au delà du Tibre *, 1] fc plufeurs livres, &un en- 
trè (A) autres pour montrer que la tunique de Jesus-CmrisT étoit inferieure à la lance de 


née, & qui étoit le rejetton des plus anciens Rois du 
ais Latin. 

Muwrranum (a) bic, atavos dr averum antique f6- 

paniem 

Nomins, per regelque aélum genus omne Latines, 

Pracipirens fespule, aique ingeniis turbine [axi 

Exentt. ’ 
Il y eut des gens qui s’efforcerent de prouver que les 
fondateurs £ la ville de Reate, & un heros dont on 
voioit le monument dans une ruë de Rome, & qui 
avoit psg Hercule étoient aufli les fondateurs 
de la famille de Vefpañen; mais cet Empereur fut 
le premier à fe moquer de leur travail, il ne cacha 
jamais la petiteffe de fa condition, &c il en parloit mé. 
me fouvent. (6) Mediverirasem priflinam neque diff- 
mulauit emquam , Ac frequenrer esiam pra fe tulit. 
Juin dy conantes quoflam ortginem Flavii gemeris 4d 
conditores Reatinos, comitemque Herculis, cujus monu- 
mentwm exffat, vin Salaria, referre, irrifit nitro. Il 
n'eft pas ctrange que pour flater un Empereur on ait 
entrepris un tel travail genealogique, puis qu’on fit 
encore plus pour un homme qui n'étoit que fimple 

r d'Auguite. Je parle d'un Quintus Vitellius. 

On lui prouva par un livre fait exprès {r), que fes an- 
cêtres avoient regné dans tout le païs Latin, & qu'ils 
raportoient leur extraction à Faunus Roi des Abori- 

ines, & à Vivellia qui avoit été honorée en divers 
| 0e comme une e. C nt felon plufieurs 
autres écrivains (d) les Vitellius defcendoient d'un 
afranchi , où même d'un favetier. On ne fauroit 
croire combien il y avoit de familles qui fe vantoient 
d'un commencement garer Lars ancien que le fa- 
meux fi de Troie. Les Glabrions {e) fe difoient 
iffus d'Ence. La pieufe Paule fi celebre dans les écrits 
de faint pt mp e difoit ifluë Garou & cet- 
te penea marquée dens fon épitaphe com 
fée par faint por dre did ds 

Scipie (f) quam gennit, Panli fudere parentes 

Graci Sabols » Agamemnonis imelyts proles 

facet in tumule. 

Syñecfus 1 de C (g) au commencement 
du V. fiecle fe difoit ifla d'Hercule, & foutenoit que 
les archives de Cyrenc contenoient les preuves de 
cette cxtraétion. Il n'eft pas inutile de marquer ces 
chofes, car elles montrent que nôtre fiecle(t) ne fur- 
paffe pas en cette efpece de chimeres l'antiquité la 


plus venerable, Il nous fournit d'autre côté un 
exemple qu'on peutäettre en parallèle avec celui de 
Vefpalen. Lifez ces paroles de Naudé : Le Cardi- 


nal Mazarin, dit-il (b), ;, fe mocqua il y a plus de 
» cinq ans, en prefence de perfonnes d'honneur & 
» de probité, defquelles je l'ay fceu, d'un certain Fl. 
» teur qui vouloit tirer l'origine de la famille & des 
n armes de Mazarini, de ces vieux Confuls Romains 
n T. Geganius Macerinus, M. Geganius Macerinus II, 
n Pratalns Geganiws Macerints, M. Géganins Maceri- 
» #4: 111. dont l'ancienne Chronique de Haloander, 
n Pasuinius, en fes faites & les autres Hiftoriens Ro- 
n Mains font mention, és années à Regifwgio xvitt, 
n & ab urbe comdita CCCvi11. Cocxiv. & CCCxvIt. 
n Et qu'il fit menacer qua en mefme temps, uncer- 
# tain Preftre d'Avignon nommé Thomas Bonmer dé le 
n faire mettre à la Baftille, s'il publioit, contre les 


"mn defenfes qu'il luy en avoit defia faites plufieurs fois, 


» une a ou Hiftoire di Cafa Mazarini, par- 
n ce qu'il en difoit des merveilles fans les prouver, 
» au moins legitimemèent, ny fins attacher par titres 
n authentiques beaucoup de familles illuftres dont il 
n parloir, les unes avec les autres. ,, 

(H) Il aimoit trop les plailanteries . . . .. ne faifoir 
nul fcrupule de fe fervir des paroles Les plus fales . . .. 
pour éluder les reproches] S'y ént acoutumé dans fa 
condition privée, il auroit eu bien de la peine à s'en 
abftenir fur le thrône, car la pallion des bons mots eft 
une des plus incurables que l'on puifle avoir. Il eft 
neanmoins tout-à- fait indigne d'un grand monarque, 


de s'abaiffer aux plaifanteries burlefques comme farfoit 


x VIGI- 


Vefpañen. (i} S cœnam autem, C fe alias 
comiffimaus , Atom tranfigebat. Erar ii dose 
sis plurima: dr fic feurrilis ac fordida, ms ne pratextatit 
” quidem wverbis abflineret. Er 1amen nonnulla ejus face. 
tifims exflant, in quibus d hoc: Menfirium Florum, 
confularem, admonitus ab 4e plauftra porins quam plof- 
tra dicenda; die poflerg Flaurum faluravit. Expwgna- 
us autem à quadam, quafi amore fui deperiret, cum 
produéia pro concubitu fefiertis quadraginta donafes : 
admenente difpenfatere ur AM ration = 
bus veller referri, Vefpañano, inquir, adamato. . . , 
(k) Maxime tamièn dicacisarem in deformibus lucris af. 
foétabat : ut iwvidiam aliqua cavillasions dilueret , trans- 
ee ad fals. Croioit-il faire oublier par des rail- 
eries l'opreffion que l'on fentoit fous {es maltotes? 

(A) 11 fr plufsesrs livres, Gr mn entre autres pour 
montrer que La tunique. } L'occafion de cet ouvrage 
cft finguliere, ({) Bajazet Empereur des Turcs aiant 
deux reliques très-precieufes, favoir la tunique fans 
couture de Jesus-Curisr, & la lance qui avoit 
fervi à percer le cœur du Meffie, fit prefent de cette 
lance au Pape, & Fe pour lui ls tunique. Là-def- 
fus il s’éleva une difpute dans l'Italie, pour favoir fi le 

prefent fait au Pape valoit mieux que ce que le grand 

Seigneur s'étoit refervé. On examina foigneufement 
fi le goût d'un Prince Turc étoit bon quand À s'agiffoit 
de juger du prix des reliques. Nôtre Vigerius fur 
chargé de faire voir que le Sulran n'étoit point fur ces 
matieres un fin connoifleur, puis que la tunique fans 
couture devoit ceder le haut bout à la lance de Lon- 
gin. En effet la lance penetra jufques au eœurt elle 
fut teinte du fang le plus viral: mais la tunique ne 
toucha que les parties extcricures. Bartholin a fait 
mention de ceci. Infedit hac opinio, dit-il, (m) Marco 
Vigerio Epifrope Pranefhino Gr Cardinal Sensgallienfi in 
Controuer/ia qua juin aquabum fuorum de praffantia 
C dignitase lances Langisi Ponrifiei Romano à Turca- 
ram Tmperatore mille, pre tumica inconfutil, quam ipfe 
Baiatetes fibi refervaras, olrm ipfe conferiplir, poli à 
Simone Begnio Modrwfienffs Epifopo per prélum Ajten- 
fianum rypis divulgatam, Traétatu quarto fol. 10. pri. 
mas lances defert, quis non extrema folum , ut tuni- 
ea, fed fanétiffimi corporis medium attigit & nobi- 
liffima; vel forte loca cordis; & ipfum artigit cor; sd 
quæ in morte Chrifti omnis vigor vitalis humoris, in 
exhaufto corpore reliqui, ut ad arcem muniendam, 
& ad proprium domicilium fe contulerat: qua forte 
de cauf fanguis defluxit & aqua per lanceam. Poffes 
paucis inverjeéhis: Ferrum autem aqua perfufum ef ; 
quim de fonte intimi cordis eduxit, & de micanti 
mucrone rubens & fanguinolentum fpiculum regio f1- 
cerdoralique fanguine cruentatum extitit. 

Calvin n'avoit pas our parler de ce prefent de Baja- 
zet, car il n'en dit rien (n) dans l'endroit où il ob- 
ferve que le fer de cette lance fe trouve en quatre 
lieux diferens, fi l'on en croit les Papiftes. Il n'ou- 
blie pas dans ce même livre que les Turcs fe vantent 
d'avoir la tunique. Voici fes paroles: (0) ,, De la robbe 
» qui eftoit tiflue de haut en bas fans coufture , fur 

“ "laquelle fut jetté le fort, pource qu'elle femb'oit 
m» plus propre a cfmouvoir les fimples a devotion, 
» il s'en eft trouvé plufeurs. Car a Argentucil, pres 
» paris, il y enaune: & a trier une autre. - Et f la 
= bulle de faint Saluador en Hefpaigne, dit vray, les 
» Chreftiens par leur zele inconfideré ont fait pis,que 
» ne Brent les gendarmes iacredules. Car iceux n'o- 
» ferent la dechirer en pieces: mais pour l'efpargner, 
» mirent le fort deflus: & les Chrelliens l'ont defpe- 
» cée pour l'adorer. Mais encor que refpondront il£ 
» au Turc, Qui f moque de leur folie, difant qu'el- 
n le eft entre fes mains? Combien qu'il n'eft ja mef- 
n ticr de les faire plaider contre le Turc, Il fufift 
» Qu'entre eux ilz vuident leur detat. Ce pendant 
», nous ferons excufez de ne croire n'a l'un n'a l'autre 
» de peur de ne favorifer à l'une des parties plus qu'a 
» l'autre, fans cognoiffance de caufe. Car cela fe 
» roit contre toute raifon. , 
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VIGIL ANTIUS. 
tr VIGILANTIUS, Curé d'une paroiffe du Diocefe de Barcelone en Efpagnie, 
étoit Gaulois (A) denation, & vivoit vers le commencement du V. fiecle. 
ques livres où il fit paroitre quelque zêle de religion , mais s’étant laiffé feduire par 


Il compola quel- 
l'amour des 


Joüanges, & prefumant trop de fes forces, & 'aiant aquis plus de politeffe (B) deflyle, que 
d'intelligence de l'Ecriture, il expliqua mal # l’une des vifions du Prophete Daniel, & debita 
quelques autres bagatelles qu'il falut mettre au catalogue des heretiques. St. Jerôme lerefuta À. 
C'eft inf que Gennadius a parlé de ce perfonnage , d'où l'on peut conjeéturer qu'il n'aprouvoit 

uere la = nérag avec laquelle faint Jerôme a écrit contre Vigilantius; car on diroit, à en- 
tendre (C) faint Jerôme, que ce prêtre était le plus maudit beretique qui fe püûe voir. Les 


O'doini vous donnera cette lifte des écrits de nôtre 
Vigerius, (a) Apelegiam tentra Pifannum Conciliabulem 
feriphs, Gr libelluns unum decachordum Chrillianum pra- 
noiatum , Gr alterum de ferre lancez, dr Chrifii indu- 
mrentis, eorwmque dignitate, Je laille la (6) lifte des 
livres non imprimez, 
(A) Etoir Gaulois de nation ] Gengadius (+) Paffa- 
re formellement, mais on l'accufe de fe tromper, & 
l'on fc fonde fur faint Jerôme qui a donne à Vigilan- 
ce l'épithete Calaguritanus. (d) Fait 1pfe matione Hifpa- 
nus, paris Calaguritanus nt dem S. Hierenymus tradir, 
ex quo Gennadius redarguitur. J'aimerois mieux me 
fonder fur faint Jerôme pour juftifier Gennadius, car 
un homme qui a fait mention de plufeurs monftres, 
& qui a dit nommement que Geryon eft né en Efpr- 
gne, (e) sriformem Gergemem Hifpania prodiderunt, & 
qui ajoûte que la feule Gaule n'en avoit jamais eu, & 
qu'elle avoit toûjours abondé en braves gens, & er 
ps éloquentes, mais que tout d'un coup Vigi- 
antius s'eft élevé, & à combatu l'efprit de nôtre Sci- 
ucur, un homme, dis-je, qui arrange de la forte 
es peiiodes, veut.il que l’on croie que cet herctique 
cit né en Efpagne, & non dans les Gaules? 1 cft cer- 
tain que f l'on vouloit fignifier que Vigilantius étoit 
Gaulois, & quil n'étoit pas Efpagnol, on s'expri- 
meroit comme faint Jerôme. (f) Cacum dejeribit 
Virgiliues , triformem Geryonem Hifpauia prodiderunt. So. 
la Gala menfira non babuit, fed viris femper foriiffi- 
mis Gr cloquentifimis abundavit. Exorius eff fubire Vi. 
gilantins, feu verins Dormitamiss, qui immaundo fpiritu 
pagne: contra Chriffi foiritum. Voici un autre paflage 
où faint Jerôme marque plus expreflément la patrie de 
Vigilance, & avec une précifion qui ne permet pas 
de douter qu'il ne le faffe nâtif du pais qu'on nomme 
prefentement Cominge. (g) Nimrrum refjomdet gene- 
ri fuo (Vigilantrus ) we qui de Latronum de convenarum 
natus ef femine: quos Cu. Pompeius, edomité Hifpaniä, 
Gr ad triumphum redire fefiinans de Pyrenai iwgis depo- 
fuit, € in unur oppidum congregavit; mnde de Cenve- 
narum nrbs nomen accepit. Hucufque larrocivetur con- 
tra Ecclefiam Dei: € de Veétenibus, Arrebacis, Cel. 
siberifque defcendens incurjes Gallarum Ecchfias, per- 
teique neguagéam vexillum Chrifli, fed imfigne diaboli. 
Fecis hoc idem Pompeius, etiam in orientis partibus; nt 
Cilicibus dr auris piratis, latronibuique fuperatis, fui 
nominis inter Cilciam Gr Ifauriam conderet cyvitarem. 
Sed bac wrbs bodie fervas fciss maicrum, € nullus 1x 
EA ORTUS ff Dormitantins. Gallia vEnNACU- 
LUM HOSTEM fuflinens, dr hominem mori capitis, 
aique Hippocratis vinculis alligandum , fedentem cer- 
nunt in Ecclefia. Pourquoi donc, demandera.t-on, 
s'ef il fervi de l'épithete Calagwritamus, & cela d'u- 
ne maniere (b) qui temoigne qu'il prend ce mot 
au même fens que s'il eût se à marquer le pais 
natal de Quintilien? Pour toute reponfe à cette dif 
culté je vous renvoie au favant Mr. de Marca: je ne 
doute point qu'il ne la leve pleinement dans une dif. 
crtation que je n'ai point Jue, & que je conois feu- 
lement par ces paroles de Mr. l'Abbé de la Roque; 
» (:) Comme ce n'eft pas un deshonneur à un hom- 
An me d'eftre d'un pays qui en a produit de mechans, 
n & qu'un Hiftorien cft obligé de dire toûjours la ve. 
nrité, M.de Marca dans un difcours qu'il fair fur la 
n Patrie de Vigilantius, que ce monitre a deshonorée 
n par fes erreurs, corrige l1 beveuë que prefque tous 
# les Hiftoriens ont faite touchant cet heretique, en 
n faifant voir qu'il n'eft pas de Calagwris ville d'Efpa- 
» ne. mais de Calaguri petite Bourgade proche la 
n Ville de S. Bertrand dans le Diocef: de Comenge. 
# C'eit ce que Baronius n'a pas bien fceu , & que l'an 
m peut feurement corriger dans le nouveau Diétion- 
n naire de M. Morcri.,…, Je laifle les obfervations 
d'Hadrien Valois contre St. jerëme. Ce favant criti- 
” (t) montre que ce Pere s'eft contredire, vu que la 
ituation des lieux ne foufre poiñt que les mêmes 
ee defcendent des (1) Veétons, des Arcbaces, des 
cliberes, & des voleurs que Pompée raffembla: le 
Perc Pagi (m) promet de repondre en faveur de Sr, 
Jerôme aux obieéfions de Mr. Valois, & il dit par 


Pro: 


avance qu'au lieu de BeÆonibus il faut lire non pas (n) 
Veronibus, mais É dene Cette correétion ne le- 
vera Point les dificuitez à l'égard d’Arebacis Celiber:f- 
que. Cela foit dit en paffant, , 

Notez que le Jurifconfulte Jaques Valdes a conjec- 
turé que l’épithete Calaguritamus a pu étre prife de 
quelque ville des Gaules ; car il ne veut point conve- 
nir que Vigilance foit Efpagnol; Gallus, dit-il (o), # 
Gennadio de fcript. Ecclef. dicitur, € quamuis Cala- 
£urritanus à B: Hieronymo muntietur in princ. adver- 
fus Vigilantium, de à Varomie si tom. anno 406. ce 
Parmpilonenfem divat Mariana de reb. Hifp. libr, 4. c. 
20. samen non Hifjanum appellant; fed potins viden- 
tur Gallum nanciare, cum tune monfira Gallia najci 
bareticorwm dixerms, € poruir effe Calagerriranum 
alnd oppidum Gallia ; vel ibi presbyterum fuilfe, mt 
Barchinona, non tamen ram, Dans un autre en- 
droit (p) ilallegue faint Jerôme qui temoigne que 
l'Efpagne n'a point produit d'autre heretique que 
Priicillien. 

CB) Plus de politeffe de fiyle.] C'eft ainfi que l'on 
peut traduire avec Mr. (q) du Pin le lmgus pores de 
Gcanadius. Je remarque cela afin qu'on voie plus 
d’opoñition entre faint Jerôme & Gennadius. Celui-là 
dit que Vigilance écrivoit très-mal: (r) Mifersnrque 
Libres per frasrem Sifinnimm quos inter crapulam jleriens 
evomuit, . . , Eff quidém imperitus d verbis é feren- 
tisr de fermone incenditus, ne vera quidem poref defen- 
dere. Gennadius qui favoit ce Jugement de faint Jer84 
me, n'a pas laiflé de reconoître qué Vigilance avoit un 
langage poli. 11 a voulu dire fans doute non pas que 
cet hercrique parloit poliment, & écrivoit grofliere- 
ment, mais que l’on trouvoit de la politefle daus fes 
écrits. 11 juge donc de lui tout autrement que faint 
rique) & ileft plus digne de fois car quand on re- 

te un homme avec l'aigreur qui éclate dans l'ecrit 
de faint Jerôme,on n'avouë prefque jamais qu'il écri. 
ve bien, on tâche de l'expofer de toutes parts au me- 
pris de fes leéteurs, à 

(C) On diroit, à ent int Feréme, ce prêtre 
étroit le plus maudit beretique.] 11 le traite de 
ritain & de Juif, d'homme puant à qui il faloit cou 
per la langue , & de monitre furieux qu'il fajoit lier, 
(J) Au, Vigilantinm, qui xar drripgues hoc vocatur 
momine, nam Dormitanriws reéhis diceretur : 03 fæti- 
dum rurfum aperire, Ge puiorem fiwreifimum contra 
fenélorum mariyrum proferre rehqmas; Gr nos, qui cas 
fufpicimus , appellare cineraries Ce idololatras, qui mer: 
suorum bomimum ofa veneremur. © infelicem kom:. 
mem, Gr 'omni lacrymarum jonseiplangendum, qui hac 
dicens, non fe wellgas ee Samaritanum, @ Fudaum, 
+. (1) O pracrdendamn linguam à medisis, immè ins 
Janum curandum caput: ut qui loqui nefcit, diftas ali. 
quando rericere. Ego vidi hoc aliquande portentum, € 
sffimomiis ferpturarum, quai vinculis Hippecratis, ve- 
lui ligare furiéfum: fed abur, excefir, evalit, erupit, 

Cr inter Hadrie flultus, Cotiique regis alpes in nos decla- 
mando clamaur.  Duidquid enim amens bquitur, vo- 
ciferatio & clamer eji appellandus. 1] nomme les pa- 
roles de Vigilantius (v) un vomiflement trèsimpur 
d'ivrogne. Il dit dans un autre endroit que la con- 
* duite des feétateurs de ce perfonnage n'eft pas tant 
leur propre aétion, que celle des Diables qui Lobkent 
en eux. (w),Dusles nuper fub magiftre cerebrefe in Gal- 


ha pullularuné qui bajilicas martyrum declinanies nos 


mi 161 orationes ex more celebramms, quaff immundes 
mginns.  Hoc antem non tam illi faciunt quam babi. 
anses in es damones, fertitudinrm € flagella fan&i 
cineris fugientes.  ]]le dit nommément de Vigilance, 
(x) Sense, fentio, infelcifime morsahum, quid doleas, 
nid times. Spiritus ifle ammundus, qui bac te cogit 
Frribere, Jepè hoc wilifimo tortus eji pulvere ; rÉnet-+ 24 
diéque terquetur: dr qui ie 1e plagas diffiemalat, in ces 
seris confieimr. Notez que l'Evêéque de Vigilance 
aquicfçoit à la doétrine de ce prêtre. Saint Jerdme (y) 
le trouve mauvais, il auroit voulu qu'avec une verge 
de fer on eût brie ce vaifleau de terre. 
S'il y a beaucoup d'excés dans ces inveétives, je ne 
penfe pas qu'il y en ait moins dans La defcription que 
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VIGILANTIUS 
pasde la forte , ils fe perfuadent que Vigilantius condamnoit avec raifon 
es aux fepulchres dés martyrs, les honneurs qu'on ren- 


Proteflans n'en j 
les vœux de virginité , l’afage des ci 


ioét 


doit aux Saints, les pricres que l’on faifoie pour les morts, & les affemblées noéturnes de devo- 
tion &c, 11 fe commettoit du mal dans ces (D) affemblées, & il falue faire enfin ce que Vigi- 
lantius confeilloit ; il falut les gx & l'on donna une autre forme à cette efpece de devotion. 


Il fe méla peut-être La i 


avoit été difamé comme 
fin, Javoir donné des 


perfonel dans l'ardeur que faint Jerôme temoigna ; car il 
r d'Origene par (E) Vigilantius, & cela à l'infligation de Ruf- 
d'eftime à Vigilantius que * Paulin lui avoit recommandé, Ce 


fut lors que Vigilantius ft un voiage à Jerufalem. Un tremblement deterre qui arriva pendant 
qu'il étoit dans la terre faince lui fit tant de peur ; qu'il fe fauva (F) tout-à-fait nu à une Eglife. 


fiat Jerôme nous donne des opinions de Vigilance. Je 
croi pair lui faifoit la même og» ms qu t 
aux Protellans. 1l defaprouvoit l'honneur religieux 
que l'on rendoit aux reliques, & là-deffus on l'accufa 
d'avoir en horreur & la memoire & les offemens des 


martyrs, & de s'éloi de leurs fepulchres comme 
d’un lieu rempli de s. Mais qui ne fait la 
diference qui fe rencontre entre haïr une chofe, & 


ne lui point rendre un culte de religion? Loc gra 
rois croire que les fentimens de Vigilance à l'égard du 
celibat fufleat tels qu'on les reprefente. Sans doute 
il fe contentoit de que le pme per être per- 
mis aux Ecclefiaftiques, & qu'il ne faut point s'enga- 
ger par vœu à laeontinence. Pour rendre odicufe 
cette doétrine, on divulga qu'il condamnoit & qu'il 
deteftoit le celibat, & qu'il regardoit comme ‘inhabi- 
les au facerdoce ceux qui n'avoient point de femme. 
On broda eneore cette faufle glofe, on foutint que 
felon lui il faloit donner des preuves inconteftables 
d'un mariage confommeé & fruétifiant, lors qu'il s'a- 
iloit de l'ordination, & qu'il ne flloit pas s'y pre- 
ter fans être fuivi d'une sp qui fût grofle, ou 
qui portit fon enfant entre les bras, Il n'y a nulle 


sparence qu'il ficpratiquer, ou qu'il enfeignât de tel. 
les fotifes. voulez- 


vous donc que l'on jage où 
de la bonne foi de faint Jerôme, ou de celle des de- 
lateurs qui lui aprirent des nouvelles de cet heteti- 
que? Confderez bien les paroles de ce faint Doéteur: 
(a) Prob | os fais Sn hab en 
fortes (Vigilantius); f rame Epifeopi mominandi fans, 
qui non ordinant diacones, nifi prits mxores duxerint, 
nuls calibi cradentes pudicitiam , imè effendentes quam 
fentlè vivant, qui malè de omnibus fufhicantur. Er 
nifi pragnantes uxores uiderins Clericorum, infanteque 
de uinis matrum vagientes, Chrifii fa ; 
buums. 1l repete la même chofe (6) à la fin de fon 
ouvrage, Pour peu que l'on eût continue les brode- 
ries , où auroit imputé à Vigilance une difcipline qui 
renouvelloit le jus srimms libererum en faveur des Ec- 
clefiaftiques, je veux dire qui accordait des exems 
ptions, & des privileges aux Clercs dont les femmes 
n'avaient pas été fieriles. On et fqutenu que les 
flatuts de fa difcipline affignoient les meilleures pre 
latures, & les plus beaux Bencfices non pas à ceux qui 
avoientie plus de vertu, & le plus de fcience, mais à 
ceux qui avaient le plus d'enfans. On eût dit qu'il 


_fourmettait à des peines canoniques les Clercs maricé 


qui se pouvoient pas montrer des heritiers iffus de 
leur co On eût foutenu qu'à l'égard méme des 
laïques il renouvelloit tous les anciens reglemens du 
Paganifme, qui 


choient au celibat une qe de 
fictrifure, & un dommage réel. On eût divulgué 
cent autres chofes de cette-nature. | 
D) 11 fe sommetsoit du mal dans ces affemblées, &À 
4 falus faire mfn.] En ce tems:là c’étoit ls éouturné 
de pañler les nuits dans les Eglifes lors qu'on celebroït 
certaines folennitez. La jeuneffe profitoit de cette 
occafion pour des parties de galanterie, & il fe trou. 
voit des femmes qui fe prevalant de la conjonéture 
fe plongeoient dans l'impureré, ce qu'elles n'turoient 
pu faire fi elles étoient demeurées dans leurslogis. AI 
eft donc certain que Vi condamnoit avec rai- 
fon ces affemblées mes, qui fourniffoient tant 
d'occafñions de pecher. Voiez ce je raporte dans 
h remarque D de l'article The es, Saint Jerôme 
ne nia point que ces veilles ne accompa 
de rs defordres , mais il foutint que cela ne 
prouvoit pas qu'on les dût rendre plus rares: il afle: 
£ua que ceux qui pechoient dans ces rencontres trou. 
veroient bien fans cela le moien de fe fouiller; qu'on 
fe prevaut plus foigneufement d'une occafñon qui ne 
fe prefente que rarement ; & que les veilles du jour 
de Pâques n’étoient point exemtes de ces coups d'im- 
pudicité, & qu'ainfi il faudroit les abolir fi les raifons 
de fon adverfaire étoient bonnes; nr 
uoi que les mechans abufent des chofes, il ne s'en- 
uit pas que l'on en doive abolir l'ufige. Je raporte 
Tome 111. 


.tems de faint Au 


En 


fes paroles. ,(«) Error autem dr chips fuvenum, vi. 
(Fmarumaqus mulerum, qui per noëtem feyè depreben- 
ditur, non eff religiofis bourinibus imputandus ; quis 
G in vigihis Pafcha tale quid fieri plerumque convin- 
citur: e 2amen paucorum culpa non prajudicar reli- 
Lionis qui  Abfque vigiliis pofins errare vel in fuis, 
vel in aliemis domibus, Apofiolorum fidem Fude prodi- 
tio non defiruxis, Ef noffras ergo “vigilias mala ali- 
rum vigilla mon deffruent : quin porius pete vigi- 
dore cogantur, qui libidini dermiunt. Oued enim fe- 

le bonxrm eff, non poreff malum effe, ff frequenteh 

at: ant, [5 Aliqua culpa vitanda eff, non ex co, gnod 
fapè, fed ex 00, quod ft aliquando, culpabile ef. Nof 
vigilemus itaque diecbus Paftha: ne expeGata din adul- 
terernm defideria compleantur; ne occafionem peccandi 
uxor ivveniat, ne maritali non pojir nul clave, 
Ardentins appetitr, quidquid eff rarius. 11 féroit fa- 
cile de montrer qu'il y a du paralogifme dans chacu- 
ne des raifons de faint Jerôme , mais il me fufñt de di- 
re que l'évenement les refuta, &c juflifa Vigilance; 
car on abolit enfin (d) ces aflemblées nocturnes, afñn 
de faire ceffer les impuretez qui s'y commettoient. 
On fe fouviendra ici d'un mandement que Mr. l'Ar- 
chevèque de Paris fit publier l'an 1697. pour reme- 
dier à un femblable defordre. Obfervons par occa- 
fion que les affemblées des fidelles dans les bañliques 
des martyrs furent expofées à un autre inconvenient. 
On y aportoit dequoi faire bonne chere, on s'y eni- 
vroit. Cet abus regnoit encore dans l'Afrique (+) au 
in; mais on l'avoir dejà aboli en 
Plufeurs autres endroits. La corruption de l'hom- 


me eft fi grande, qu’elle trouve jufqués dans les exer- 
cices de la devotion une ample matiere de fe pro- 
duire, 


* (E) I! avoit êté difamé comme fauteur d'Origene 
par Pigilanrius, dy cels à l'inffigation de Ruffin. ] Vous 
trouverez les preuves de tout ceci dans Baronius: vous 
y verrez que (f) Ruffin étant à Jeruflem difpofi 
Vigilantius à étre mal avec faint Jerôme, Vous y ver: 
rez que Vigilance d fa fortie de la Paleftine me- 
difoit de faint Jerôme par teur. (g) Dimififti Æ£ypiun 
Ce cunélas provincias rebiquifii in quibus feBam ‘tuam 
libera plerique fronte » Co clogifli me ad SP 
tandum qui minis contre Ecclefiam dogmata repreben- 
do, Cr publics voce cendemno, Vous y verrez que cet: 
te feéte de Vigilance n’a point de raport aux opinions 
particulières qu'il debita depuis dans les Gaules, mais 
aux medifances gt faifoit courir contre faint Jerôme ; 

w'ilaccufoit d'Origenifme, pour lui imputer une con- 

uite inegale (b) ,& un procedé affez ordinaire aux ze- 
latèurs, {ls condamnent dans leur prochain ce qu'ils 
font eux-mêmes. D'ailleurs vous ÿ trouverez que cé 
fiint Doëteur nioit qu'il eùt accuf£ d'herefie Vigilan- 
tius. (i) Unde aduerfus Raffnum, illum in fe conci. 
tantem, iffemet Hitrouymus bac ait: (1) 1n Vigilancit 
nominé-quid fomnies, nefcio. Ubi enim eum fcrip- 
fi hæretici apyd Alexandriam communione macula- 
tum; Da Hbrum , profer epiffola; nufquam omni. 
ho repcries, Ce énférius; in Vigilantio tibi ref: 
pondi. Eadem enim acculbat,quæ tu poftei & ami- 

Cus laudas, & inimicus accufas. ‘ mimwrkm quèd illé 


diteret H Origésis errores féHari} 
ham fubdit: Scio à quoilliis contra me rabies con- 
citata fit, novi cuniculos tuos. bas Sañéus Hierony- 
mur, at enim id affutè Ruffinus, ur effet qui 


effs accufares Hirronymur, qui ip{fum Ruf- 
fnum dr ales omnes Origenifla pur y 0, enis .s 
rorums infimularet; ipfumque talionis pœnam fubire co. 
gerer; nt quem in Origeniffas ipfe gladinm exacurrat, 
in fus fe praterdia convertie mon igmoraret. ai ra- 
porté (k}un paffage où fint Jerdme fe plaint que Vi- 
gs le decrioit entre la mér Adriatique & les Alpes. 
oncluez de tout ceci qu'il étoi poflible qu'un reilen- 
timent perfonel enflammät le zêle que l'on temoigna 
pour ka verité. 
(F) JU fe fauva tout-à-fait nu à mne Eglife.] Saint 
Jerdme lai rte cette fraieur, & le mauvais fpec- 
HHHbhh tacle 
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VIGILANTIUS. VILLAMARINI. VILLAREAT. 


En fortant de ce païs-là il fut voir Ÿ l'Egypte, & quand il fut de retour en Occident , il femd 
fes opinions dans les Gaules. Sa feéte ne fut pas de longue durée ; l'irruption des barbares la fix 
perir; l'irruption, dis-je, que les barbares firent peu après en ce païs-là, & dont les erreurs de 
cet heretique furent la (G) caufe, fil'on en croit l'annalifte de l'Eglife. Je n'ai que deux fau- 


tes (H) à objeéter à Mr. Moreri, 


tr VILLAMARINI (IsaseLLe) femme du Prince de Salerne, voiez la remar- 


que B de l'article Capycius. 


VILLAREAL (EMMANUEL FERNANDEZz) auteur plagiairé (4) d'un livre qui 


lui fit avoir une 


penfon du Cardinal de Richelieu , furbrülé à Lisbonne pour le Judaïfme, 11 


avoit été Conful dela nation Portugaife à Roüen; &il fitun livre contre Caramuel pendant 


qu'il y exerçoit cette charge. 


tacle qu'il donna de fi vergogne aux yeux des fideles. 
(a) In bac provincia cum fubitus terra motus , noie 
medio omnes de femno excisallet, 14 prudemifimus 
fapientifimus morsalium , nudus erabas, Gr referebas 
nebis Adam dr Enam de ag Et ill quidem 
apertis cculis ermbueruns , nudes fe effe cernentes, dr 
derenda texersums arborum folis: tn dr tunicé, © f- 
de nudns, fubitoque timere perierritus,  aliquid ba- 
bens noëlurna crapulé, fanétorum oculis obftænam par- 
fem corpors ingertbas, mt tuam indicares prudentiam. 
Notez qu'il l'accufe éternellement comme ici d’être 
un ivrogne, 

(G) Les erreurs de cet beretique furent La caufe, fi 
l'on en croit l'annalifie de l'Eghfe.] C'et de Baronius 
Que je veux parler. Lui & cent autres écrivains cele- 
bres fe font Ex un lieu commun de donner les here- 
fies pour la caufe des plus grans fleaux de la juftice de 
Dieu, je parle des eaux qui châtient indiferemment 
les fedtateurs de l'erreur, & ceux qui l’ont combatué; 
dar par exemple les malheurs dont les Gaules furent 
accablées, ne firent pas plus de quartier aux Orthodo. 
xes qu'aux difciples de Vigilantius, ‘Tous les partis 
fe plaifent à faire valoir ce lieu commun, fans (4) fe 
fouvenir que les Païens s'en fervirent contre les pre- 
miers Chretiens. Quni qu'il en foit citons les paro- 
les de Baronius: elles nous aprenent que les livres de 
faint Jerdme ne firent point taire les fcétateurs de Vi- 
gilance, & qu'il falut que Dieu emploiât bien d'autres 
machines pour reprimer cette herefñe, (c} Perrè quod 


pollbac filueris infamis harefis, nec amplius ad multa' 


fecula audita fuerit : baud fcias brevem 1lam Hiero- 
mymi feriprienem elfe veritam, mi caput tollere amplius 

8 non fuerir. Non énim ea eff natura hereticorum, 
ms widlé cedere fesant, € dent mana ratione conviëi: 
Jed profirati hcët, pertinaciori andaciä furgant, refti- 
suanique acriora ceriamina. Sed mnde accidit nt file- 
rest audi: (1) Terribilis Deus in confiliis fuper 
hominum ,vocavit genres ab extremis terra: PE 
in Gallas, in eamque potiffmum partem gra pig 
vit, in qua harefis nefande plantara eff: adeo ut fab 
barbarico gladio magie de visa suenda contendert, quäm 
+ SEE ae fable difjusare. maso mr 

arbaris ill ee fublati, rum nulls umquam fui 

polles vex audits.  Ecce re quid foleant vebere fe- 
cum, vel pofft fe ducere barefes, clades nimirüm pre. 
vinciarum; quod mulis exemplis fepe omnibus feculu, 
G hoc ipfo imfelicits comtigis demonfirari. Les amis 
de Vigilance ne pourroient-ils pas fourenir, que les 
Gaules furent ainfi afigées pour n'avoir pas embraffé 
les veritez qu'il leur annonçoit? Que opoferoit. 
on? Il en faudroit venir à cette thefe, j'ai rain, 
vous vous trempez. Mais chacun ne tiendra-t-il pas 
ce langage? n'a-t.il pas autant de droit qu'un sutre à 
la petition du principe, fi une fois elle pañle? Il n'eft 
donc rien de plus frivole que les reflexions de Baro- 
nius, 


(4H) ŒQnue deux fautes à objeë&ter à Mr. Moreri.] 
La I. condfie en ce qu'il dit que faimt Paulin avoir 


entrerems Vigilance malade à Barcelone. C'eft fe 
tromper quant au lieu. Car voici les paroles de faint 
Paulin raportées par Baronius: (d) Pigilantius quoque 
nofier in Campanis,  antequam ad nos veniret, CG 
poliquam pervenit «1 febrium laboravit, d agritudini 
nofire qui dr ipfe fociale membrum erat , (e) falative do. 
dore compalfus ef. On ne voit point là Que fint Pau. 
lin ait ensretenu Vigilance: on y voit feulement qu'ils 
furent tous deux malades en même tems. Je veux 
croire neanmoins que faint Paulin ft tout-à-fait bien 
les honneurs de la maifon. Sa bonté, fon honnête. 
té, fà pieté me le perfuadent, & d'ailleurs il avoit 
beaucoup d’eftime pour Vigilantius, & il (f) l'avoit 
fort conu à Barcelonne. 1l le recommanda à faint Je- 
rôme ; & fa lettre fut efficace, comme il paroït par 
ces paroles de la reponfe, (g) S. ligilantiuns presbyre. 
rum qua aviditate fufreperim, melius ef ut ipfius ver. 
bu quèm meis difcas listeru, Saint Jerdme 2joûta foi 


VIL- 


au bob termoigrage que l'on rendoit à Vigilance dans 
la lettre ss, Mais pe ue tems 
_ en écrivant contre cet homme il marqua qu'il 
e repentoit de s'être fé à ce temoignage de Paulin. 
Raportons cela un peu au long: rs Credidi fanéti 
presbyteri Paulini epifiolu, Gr illius fuper namine 1n0 non 
ap errare judicinm Et liver fatim accepté epifte- 
4, cvraprarer fermentm ttum inielligerem: taminruf- 
tictasem dy fimplcisatem magis in te arbitrabar, quam 
vecordiam. Nec reprehende fanéfum virum: maluit 
enim apad me diffimulare qued noverat, quäm porti. 
torem clientulum ge hiterss accufare. Sed memetip. 
Jam argque, qui alterius potins acquievi quäm mes 
dico; dr oculs akud cernentibus, aliud fchedula ot 
didi, quäm videbam. La IL faute de Mr. Moreri eft 
de dire que Vigilance 1rairoir d'illufions les miracles qui 
fe faifoient aux tombeaux des fints Martyrs. C'eft 
calomnier Vigilance, & je m'etonne que Baronius ait 
avancé une telle calomoic, puis qu'il ne faloit pour 
la conoître que confderer D: aroles qu'il raporte 
de faint Jerôme. (1) 1dem mebulo refpuens fan&orum 
reliquias addebas illud borrendum diffu, figna apud eas 
fer folisa, demoenum effe prafligias.  C'elt l'accufation 
atroce que Baronius inteate à cet heretique, & voici 
aq il la prouve, (k) niff forte in __ de 
nm, impierumque Porphyrii C Eunomii bas igias 
pes ge par da Il eft vifible que D potes 
de faint Jerôme témoignent que Vigilance ne nommoit 

s prefliges du Diable les té qui fe faifoient fur 
es tombeaux des Martyrs. Saint Jerüme n'auroit 
pe comme il a fait, s'il avoit vu ou dans l'écrit de 

adverlaire, ou dans les lettres denonciatrices l'a. 
Pinion que Baronius impute à ce pretendu herefñar- 
que. Il l’eût refutée comme un fentiment polñtif de 
Vigilance, & non pas, comme un fubtertuge dont il 
fupofe que l'on fe pourroit fervir. Quand on 
vient une objcétion, . quand on parle inf à fon ad- 
verfaire, peur-ésre p'alleguerez-vous wna allé chofe, 
op fai-je fi vous ne pretendez pas comme faifoient 

s payens dre, il elt (ür que l'adverfire n'a rien dit 
de tout cela. Notez que la calomnie de Baronius fe 
trouve dans bi£n des auteurs. Lindanus l'avoit dejà 
avancée, je le cite pour faire voir fon manque de ju- 

ment. ({) Porphyriæs, Enpemius , es, Vigi- 

ins aliique Hagiomailiges fanéterum miracula aje- 
bans offe demenum prafligies, Prateolus (m) adopte 
tout ce paflige. Le Jefuite (») Gaultier l'adopte auffi 
fous la caution de Prareolus. Mais ce qui me fur- 
prend davantage eft de voir que Mr. Godeau (e) ait 
affirmé cette calomnie, C'eft de Mi que Mr. Moreri 
la copiée. 

(A) Auteur plagiaire : . , fut brälé.] J'aprens de 
Mr. le Laboureur toutes ces particularitez: il les ra- 
Le en fuite d'une obfervation qu'il a faite contre 

neslogifies, qui ont dehité, que le Cardinal de 
Richelieu defcendoit du mariage de Guyonne de La- 
val avec François du Pleflis. 11 montre que c’eft une 
faufleté, & par conféquenr, ajoûte-t-il (p), il faur fup- 
primer tout le lrure entier fais en Efpagnel par un Per- 
tugais nommé Villa-Real, depuis brülé pour le Fudaïf- 
me à Lisbonne, fameux Plagiaire qui le copis fur le 
Sr. du Chefne, pour pe dejcendre le Cardinal de Ri- 
chelien par l'alliance de Laval des Roys de Caflille dé de 
Portugal, C7 qui ne laifa pas de profiter d'une benne 
ben. Je m'étonne que Don Nicolas Antoine ne 
dife rien de la mort tragique de cet écrivain: il (g) 
fe contente de donner le titre des deux ouvrages dent 
j'ai fait mention dans le corps de cet article, & d'ob- 
ferver qu'ils furent écrits pendant que l'auteur étoit à 
Rouën Conful des marchans Portugais. Le premier 
de ces 2. livres cit intitule, (r) El Police Chrifliane, 
à difcorfe Polirico de La Vida y acciemes del Cardinal de 
Kicheien, & l'autre, (f) Anticaramual, à defenfs del 
ee del Reine de Portugal, Voice los Anii (1) de 
Mr, Baillet, 
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VILLAVICENTIUS VILLEGAIGNONK. 


296} 


VILLAVICENTIUS(LaunenT) Religieux de l'Ordre de faincAugultih, & Pre 
dicateur du Roi d'Efpagne Philippe 1 I. étoit né à Xerés dans l'Andaloufie, 1l avoit fejourné long 
tems dans le Psis-Bas ; & avoit même acquis à Louvain le grade de Doéteur en Theoiogie , avant 
que d'étre apelé à la Cour, & de devenir Predicareur du Roi d'Efpagne Ÿ. Il fit en 1 561. la dernie- 
re vifñte de la Province de la baffle Allemagne dont il écoit le Vicaire x general, Nous avons parlé 
* ci-deifus de quelques-uns de fes écrits, qui ne lui avoienr coté que la peine d'ôter des ouvrages 
d'autrui, ce qui ne fentoit pas aflez le Cacholicifme, On n'eit pas certain que même de certe ta- 
çon il ait eu part à tous Les autres ouvrages qui lui ont été attribuez, 1l a fleuri 8 jufqu'en 1581, 

X VILLEGAIGNON (Nicozas Duranp pe) Chevalier de Make, 
n nâtifde Provins en Brie , fervit long tems fur les galeres , & fe trouva en plufeurs expeditions 
navales, de forte qu'aiant d'ailleurs (4) quelque érudition ; il fe fit confiderer comme un hom- 
me de merite, &fut * pourvu de la Vice-admirauté de Bretagne fous le reghe de Henri 11. 
Il fe brouilla avec le gouverneur du chateau de Breit, & craignie les fuites de ce diferent ÿ. C'eft 
pourquoi il s'avila d’une enrreprife qui fert fouvent d'épifode dans les ouvrages de controverfe, & 


qui n'a pas été omife par (B) Mr. Maimbourg, 


(A) Aiant d'ailleurs quelque erudition.] ,, (a) Ce 
naui eft affez rare dans les gens de f condition, il 
»eftoit auf tres-habile dans l1 connoiffance des bel- 
wies Lettres, comme il paroïft par la belle defcrip- 
ntion qu'il a faite en Latin de la malheureufe expe- 
“dition d'Alger où il fut bleffé en fervant Charles- 
# Quint qui eftoit alors en paix avec la France.,, Mr, 
Maimbourg met en marge que l'on voit cette defcrip- 
tion dans \ 2. tome des ouvrages hiftoriques que 
Schardius a recueillis. {] aurolt pu dire qu'elle fut im- 
primée toute feule{é)à Strasbourg l'an 1542.in8. Son 
traité de éello Mrlitenfi @ éjus events Francis impolite, 
fut imprimé à Paris chez Robert Etienne l'an 1553. 
in 4. La Croix du Maine (c) raporte que ce même ou- 
vrage fut imprimé en François, dans la méme ville la 
même année chez Charles Etienne, Je dirai quelque 
chofe ci-deffous ne ouvrages de ns VAE 
lesaigron. Voici des paroles de Jean de Leri: (4) 7e 
de faut homme dre réa Religion , @ re- 
formaïion Chreffienne qu'il faifoit lors. 

(B) Qui n'a pas été cmife par Mr. Mairmbewrg. ] 
Ce qu'il en a dit dans le fecond livre de fon hiftoire 
du Calvinifme, a fervi d'oripinal au continuateur de 
Mr- Moreri. : J'aurois donc un droit tout particulier 
de l'examiner, mais je dois convenir que ce conti- 
nuateur n'a rien pris que je veuille coutredire, f'obfer- 
verai feulement 1. que les éditions de HUE nt 
changé mal à propos l'an 1557. en 1558. touchant l’ar- 
rivée des Gensvois à le de Colligni. 2, Que Mr. Mo- 
feri n'a pas eu raifon de dire, we Villegagnon ne 
rentra dans la Communion Romaine qu'après fon re- 
tour en France, Venons à Mr. Maimbourg. Son 
premier menfonge cit de dire que la dimifion (e) fe 
mit aujfi entre les Protéfians, C7 meme entre les Minif 
tresj car,ajoûte-t-il, les uns voulgrent qu'on fifi la Cene 
à La Romaine comme Ÿ. C. l'aveis faire avec des ati- 
mes, on du pain fans nm; de les autres difoient qu'on 
La devoir faire à La Greque avec du pain levé. Crux- 
ey veuloient qu'on resinfi les ceremonies de l'Eglife Ca- 
tholique ; de ceux-là les rejetsoient comme fuperffitieu- 
fu. 1 cite l'hiftoire Ecclefaftique des Eglifes refor- 
mecs, & c'eftce qui le confond, puis qu'on y trouve 
qu'il n'y eut que Villegagnon, & un étudiant de Sor- 
bonne qui excitaffent la querelle. » (f) Un nommé 
# Jean Contat eftudiant de Sorbonne, afpirant fecre- 
swtement à je ne {ay quelle dignité epifcopale auffi 
» fantañtique ver le Royaume de Villegignon, 
neftant venu le jour deftiné pour celebrer la Cene, 
sdemanda où elloient les habillemens ficerdotaux, 
8% commença de difputer du pain fans levain, qu'il 
wdifoit cftre neceflaire, & de mefler de l'eau avec le 
nvin de la CŒne , avec autres queflions fernblables, 
“Ce neintmoins la Cene fut 1dminiftree felon la 
» fimple ordonnance de Jefas Chrift , & comme elle 
neft obfervece es Eglifes reformees de France: mais 
ule different ne Jaïfla pas de croiltre, voire jufques 
nèce point, que Richer faifant un baptefme, & 
#ncondemnant la fuperfiition qu'on y adioulte, Ville 
n gagnon dementit tout hautement le miniftre, pro- 
ntellant de nc fe trouver plus à fes fermons, & 
sde n'adherer à la fête qu'il appelloic Calvinienne., 
La feconde lauflere cit de dire que (g) le Miniftre Ri- 
cher foutint consre les Caluimiftes, que Jesus- 
CunisT ne doit être ni adoré, ni invoqué, © qu'en 
fuite La Canr on l'Eucharifle, en quelque maniere que 
l'on yrepoive le corps de Fejus-Chriff, n'aports aucune 
mrdité à celur qui communie. }'ai dit ailleurs (b) quels 
font les dogmes particuliers que l'on impute à ce Mi: 
niftre. 1 cf ail de s'apercevoir qu'il n'enfeignoit 
autre chofe fiuon quel'humanité de Jssus-Cunisr 
étant une creature ne doit étre ni adorée, ni igvoquée, 

Teme Zil 


1 refoluc d'alles établir une colonie dans le 
Btefl, 


mais cela nc figmifie point que (i) Jesus-Cunisr 
Dicu, & homme polis Dr ne as être adoré, 
& invoqué. Si Pierre Richer avoit eu les fentimens 
que Mr. Maimbourg lui impute , Calvin l’eût fait de- 
poler ignominieufement: & je ne fçai même f l'on 
n'auroit pas voulu lui faire fubir une pcine plus 


rigoureufe ; car on l'eût confideré comme un mi- - 


ferable Anti-Trinitaire; or nous fçavons qu'il a cté 


regardé comme un bon Miniftre de l'Evangile depuis 
(k} fon retour du Brefil. Notez que le Jefuite Gaul- 
tier ne Iüi attribuë point quant à la Cene le fenti. 


ment monitrueux dont parle Mr. Maimbourg. 

troifiéme faufleté eft de dire, (1) que continuant à 
precher fes blafhemes, il fut dementi par Villegagnon. 
Celui que l'on cite dit (m) nettement , que ce de. 
menti ne regarde que la condamnation des fuperfti- 

tions que les Papiftes ont ajoïtées (»)_ au baptême. 
Voilà comment le Miniftre qui a repondu à Mr. 
Maimbourg eût dû critiquer cette partie de l'hiftoire 
du Calvinifme ; mais au lieu de s'y prendre de cette 
maniere ; il s’eft amufé à remarquer , 1. que (o) l'A- 
miral de Colligni jetta les yeux fur Villegagnon pour 
l'envoier preparer une retraite dans l'Amérique aux 
Reformez. 2. Que Viliegagnon promit de leur accor- 
der la liberté de confcience. 3. Qu'après avoir tenu fà 
parole pendant quelque terms, :l pemait , il mois , il pre 
cipits dans La mer sous ceux qui ne vowlurent pas fuivre 
fon apofafie. 4. Qu'il enferma Les autres dans une prifon 
mowvante: c'étoir Ha vies Vaiflesu pourri, defjarn: de 
vivres Gr de munitions , dans lequel il renuoia ce qu'il 
pus y faire tenir de Reformez. Le premier de ces 
Quatre faits eft demienti par Thcodore de Beze, & par 
Jean de Leri, qui affürent que Villegagnon fut le pré- 
Mier qui donna cette ouverture à l'Amiral. ls aflu- 
rent auf qu'il promit de travailler de routes fes for- 
ces à l'avancement du regne de Dieu en ce pais-là, & 
qu'il fe dexlaroic hautement un bon reforme. Cela 
ruine le fecond fait; felon lequel Villegagnon ett 
un Catholique qui prorhet de tuleret les Piorellans, 
Le troiliéme fait eft un menfonge auffi condamnable 
pour le moins que ceux de Maimbourg ; car il pa- 
roit par la relation de Jean de Leri, 1. que Vilie- 
gignon ne punit dé mort que (p) trois Reformez 
Qui retournercht dans fon île apres le depart des Ge- 
nevois. 2. Qu'il (4) n'ofuit ou qu'il ne pouvoit emi- 
pêcher que les Miniftres ne préchällent, ni ufer d'au. 
torité à (r) l'égard des Gencvois. 3. Que s'il étoit 
rude & cruel, c'éroit (/) ou envers les fauviges , ou 
cnvers fes domefliques, ou envers ceux qui violoient 
fes defences ; la religion ñc falfoit rien à cela. Le 
quatrième fait n'eft pas moins faux que le precedent, 
puis que Jean de Leri (r) affüre que lui, & les autres qui 
s’ca retournercnt en France fur ce vieu vaifleau , traite. 
rentavec le{v}maitre pour les frais de leur paffage {ans 
que Villegagnon s'en melär, & lors qu'ils étoient dejà 
hors de fon ile , & de {a jurifdiéion. Conferez avec 
ceci la remarque D vers la fn. Difons encore que cet 
adverfaire de Maimbourg à mal glofe ce pañlage : sl fe 
defit aifement de sous les Protetans qui ne veulurent pas 
a fon exemple. C'eft affez avouër, dit-il, qu'il 
eur fût un cruel bourreiu. Mais on verra (w) ci-def- 
fous que Jean de Leri reconnoît , que pendant que [à 
troupe Genevoife fejourna dans l'ile de Coilligny au. 
cun François ne fut mis à mort, & que depuis qu'el- 
le en fat partie, Villegagnon nc fit mourir (x) que 
trois Proteflans. 1ls ctoierit du nombre des cihq qui 
après s'être embarquez avec Richer, Jean de Leri&e, 
merent mieux retourner dans le Brefil, que de con- 
tinuër leur voiige. Or puis que Villegaigaon fiuva là 
vie aux deux autres , il femble qu'on puilfe eraire où 
que lestrois ne furent pas mis à mort fimplement, 
HHHbhbha & 
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Brefil, & comme il favoir que l’Amiral de Coligni favorifoit la religion Reformée, il lui iten- 
tendre que fon but étoit d'avancer le regne de Dieu en ce païs-là, & d'y procurer un afyle aux f- 
deles qu'on perfecutoir en France,  L'Amiral cachant avec fa prudence ordinaire ce beau motif à 
Henri 11 & ne lui reprefentant certe encreprile que du côté des utilitez qu'elle pouvoit aporter 
à fon roïaume, obrint à Villegaignon deux grans navires bien équipez, & la fomme de dix mille 
livres Ÿ, Ce Chevalier s'embarqua & le 15. de Juillet 1555. & arriva au mois de Novembre 
fuivant y à l'embouchure de la riviere de Ganabara, fous le 23. degré de latitude mcridionale, 
Hi ticha de planter fa colonie dans la terre ferme, à mais plufeurs raifons l'engagerent àfe reti- 
rer dans une ile qu'il apella £ Colligni pour faire honneur à !’ Amiral, Il fit paroïtre un grand zéle » 
pour la religion Reformée ; car la plupart de ceux qui l'avoient fuivi , en étoient, & n'avoient fait 
ce voiage que fous l'efperance qu'il leur avoit donnée d'avancer l'œuvre de Dieu, & deleur 
rer la liberté de confcience qu'Henri LI. leur ôtoir, 11 écrivie & à l’Eglife de Geneve par le 
retour de fes navires, pour demander des Miniftres, & autres perfonnes qui puflent travailler 
utilement à l'inftruétion des fauvages.  Salettre aiant été luc, x on rendit premierement 
À Dieu de Ds er du vegne de Fefus-Chrifé en pays fi lointain , & puis on choilt deux Minif- 
ures, Pierre Richier & Guillaume Chartier, qui lui furent envoiez avec quelques awres perfon- 
nes propres à fesintentions, Ils À partirent de Geneve le 10. de Septembre 1556. & s'embar- 
ent à Honfleur w le 19. de Novembre de la mêmeannée, & » debarquerent à l'ile de Col- 
Pgnile 10, de Mars1557.  Richier précha dès le même jour, & fut écouté par Villegai £ 
avec des marques d'un zêle extraordinaire, On celebra la Cene quelques jours après, & on 
le vit communier très-devotement, après qu'il eutrecité deux longues + prieres G fe 
gwen Minifire n'en eûc pu diéter de meilleures, On s'aperçut bientôt qu'il n’y avoit que du 
afte en tout cela, & qu'il ne cherchoit qu'à faire le controverfifte; car lui & un certain 
qui avoit étudié en ne, fe mirent à difputer fur la prefence réelle. Ils foutinrent g qu'en- 
core que la tranfubftantiation & la confubftantiation fuflent des doétrines abfurdes, il par 
moins vrai que lecorps de JEsus-CHrisrT fe trouvoit encdos fous les fignes de l'Euchariftie, On 
convint # que certe difpute feroit donnée à decider aux Eglifes d'Allemagne & à celles de Fran- 
ce, & que le Miniftre Chartier feroit renvoié en Europe pour les confulter. gnon s'en- 
gages à fe foumertre à leur decifion, & (C) nommément + à l'avis de Jean ie our qui 
il faifoit paroitre beaucoup de refpe&t. Il forma de nouvelles chicaneries * quand on ft la 
pour la 2. fois, & au bout de quelques jours il declara tout ouvertement qu’il avoit changé d' 
nion, & fans attendre la reponfe qu'il avoit envoié querir en France par le Minifire , 0 dis 
que Calvin effoit un mefchant beretique +. Depuis cetems-là on 4 fit la Cene de nniét & à fon 
infçu, & quelques-uns lui firent dire qu'ils ne vouloient plus dependre de lui, C'éoient ceu 
qui avoient pris parti à Geneve pour fuivre les deux Miniftres. Il ne fe trouva pasaflez for 
pe les contraindre à fuivre fes ordres, & fe contenta de leur commander qu'ils fortiffent de fon 
le. Ils auroïent pu lui defobeïr (D) impunément, maisils trouverent + A À-propos de s'en 















8&c abfolument pour leur religion, ou que les deux au- 
tres apollaficrent , ce que perfonne que je fache n'a 
obfervé. Qu'on n'aille pasdire que je me rens le de- 
fenfeur de Villegaignon; n’en 
mal qu'en dit Jean de Leri? 
ne foufrent pas que je garde 
tez qui ont êté publiées contre qui que ce 
Au la matiere n'étoit trop 


te, pourroit-on fe tenir de rire en 


St 
Calvin eft l'un de favans perfonnages qui ait efté 
depuis les Apoitres: & n'ay point Le 3e doter 
nQui à mon gré ait mieux ny Plus Purement 
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ñ Ê n'a pas Villegagnon 
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me saint fait mourir rous ceux qui ne voulurent 
pas füivre fon apotañc , chargea les autres dans un 
Vaiflesu ? Qui dit tour n'exccpte rien. 1] faudroit 
pourtrouver du fens dans ces paroles, que ces autres 
euflent fuivi fn apoflafie, mais rien n'eft plus faux 

ue cela : la fuite du difcours de cet auteur en fait fai 

ffâmment, ‘11 ne nous refte qu'à conclure qu'il a 
écrit avec une extrême precipitation , & fans fçavoir 
1: plupart du tems ce qu'il éiloit. 

(C) Nommémenr à l'avis de Jean Calvin qui il 
Jaijoir paroitre beaucoup de refpeit.] Calvin loi écrivit 
une lettre parles deux Miniltres qui lui furent envoiez. 
Villegaignon lui repondit en Latin, (4) de lui manda 
nou feulement bien au long de tout Jon efias en general, 
rs particulierement il efrivir d'ancre de Brefil de fa 
propre main ce qui s'enfuit. ,, J'ajoufieray lc conicil 
mque vous tu'avcz donné par vas lettres, m'’efur- 
»Gint de tout mon pouvoir de ne m'en defvoyer 
tant peu que cc füit. Car de fair, je füis tout per. 
niadé qu'il n'y en peut avoir de plus finét, droit, 
ny enucr. Pourtant auf nous avons fait lire vos 
miettres en l'aflemblec de nofire confeil, & puis 
napres enregiftrer, à fn que s'il advient que nous 
“nous deflournions du droit chemin, par la leéture 
n d'icelles nous foyons rappelez, & redreffez d'un tel 
» Fourvoyemenrt.… Jean de Leri ajoüte ceci: {6} Ni- 
colas Carmean qui fur forteswr de ces lettres... en 
prenant congé de nous ne dit, que Villgagnon {ny avoit 
commandé de dire de bouche à moujieur Caluin, qu'il 
le prioit de croire qu'à fin de perpesusr La memoire du 
confeil qu'il lui avoit balle, il le fersit engraver en 
cnyurr. Je lui ai fouventefaisouy dire, c'eft Jean de 
Leri («) Qui pale ,& reiterer ce propos: Moafcur 


de Fevrier 1557. au lieu du (e) dernier de Mars, & 
s qu'il venait de dire que les is arriver! 

le 7. de Mars 1557. il lui étoit facile de voir 
reponie aux lettres qu'ils aporterent ne pour 
D oi que per ES CE 
que ceci Que pour faire voir un ruès 
À les diéraions foot tombes Le 1 
&c les meilleurs correcteurs, Ca 
moins fujets, neanmoins j'ai bien peur qu'ilne.s'en 
trouve quelques-unes de cette efpece dans ce diétio- 
faire, 

(D) Ils auroient pu lui defobeir impunément , mais 
ils gun es plus à TT 
fait ifer que puis (f) qu'il rejcttait l'Evangile, 
rh pe Lg ÉG il leur fe ôter 
des deux gonbelets de de racine, qu'ils avoient 
accoutumé d'avoir chaque jour. Ils furent ar 
par sel refus d'efbre entierement bors de ja fujestion. S'il 
eff effé le plus fort. Gr qu'une partie de fes gens, Grdes 
principaux n'euffent senu leur parti, il eût efliéfans 
doute de les dompter par la force.  Jl voulut un jour 
mettre à la chaine Jeande Leri, & un autre, fouspre. 
texte qu'en depit de fon ordonnance, ils écoient fortis 
de l'ile fans permiflion : il faifoit femblant d'ignorer 
ge fon lieutenant leur eut permis ce voiage. (g} tb 

i drclarerens sous à plas qu'ils we l'endureroient point 
& 1 fla doux. La principale de leurs raifons fut 
qu'ils lui avoient fair favoir » que puis qu'ilavert rom 
pus La promelle qu'il avoit faire de les maintenir an d'exer. 
ice de la a Evaugelique , sl n'entendoint 
rien tenir de luy. . . . Les principaux de fes gens 
de noffre religion, c'eft ne Leri (b) qui parle, & 
par conféquent psal contes de luy à caufe de fa revolte: 
J' nous m'eufions craint que monfeur l'Amiral ; lequel 
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tevenir, Ils Ÿ s’embarquerent le 4. de Janvier 1558. & arriverent au Port de Blavétle Nu - 


AIGNON. 2 


Mai * fuivant, La defcription des miferes & de l'horrible famine qu'ils foufrirent pendant ce 
voiage fe trouve dans la relation de Jean de Leri l'un d'eux. Villegaignon qui, à ce que difent 

uelques écrivains, (E) fut caufe de certe famine , leur avoit braffé une trahifon encore plus de- 
loiale dont ils échaperent heureufement. 11 s’en revint lui auffi en France quelque tems après; 
fans + pourvoir à la defenfe de fon Fort de Colligni. Les Portugais s’en rendirent maitres, & en 
tranfporterent à Lisbonne l'artillerie. 11 fit la guerre à toute outrance par (a plume à ceux 
dela (F) religion depuis fon retour. Ils écrivirent de leur côté contre lui d'une maniere qui 


ne lui fut point avantageule. 11 mourut y 


dans une Commanderie de Malte”, , ; aupres de Saint 


ean de Nemours, & donna fi mauvais ordre à fes afaires tant durant fa maladie qu'auparavant, & 
t fi mal affectionné envers fes parens, qu'ils ne profiterent guere de fon bien ni pendant fa vie 
ni après fa mort, Quelques-uns de fes adverfaires ont avoué qu'il ne fe fouilla (G) point avee 


fous l'autorité du Roy (comme j'ay dit du commence. 
ment) l'avoir envoyé, dr qui ne le cogneiffoir pas enco- 
res tel qu'il effort devens, en euff ejté marri, avec quel. 
ques autres refpes que nous eufmes, il y en avoit qui 
empoignans cefle occafion pour fe ruer fur luy, avoyent 

ande envie, de le ir en mer. Pl Fa difoyent-sls , 

(a chair # groffes efpaules Jent de nonrri- 
El ah 4e (a) le 9 du mois d'Octobre, 
il leur dit qu'il ne vouloit plus les foufrir, & leur 
tommanda de s'en aller hors de fon île.  Fray eff, 
ajoûte Jean de Leri (6), que mous avions bien meyen de 
d'en chafer rfme j5 nous euffions voulu : mais tans 
à fin de luy offer toute occafion de fe plaindre de nous, 
que parce que outre les raifons fujdites , La France G 
autres pays tflans abruvez que ons effiens allez par- 
dela pour y vivre felon La reformasion de l'Evangile, 
craignans de mettre quelque tache fur iceluy, nous aimaf- 
mes mieux obtemperant à Villegagnon Gr fens conrefier 
davantage, œ À mul La place. 

Conciuez de tour cela qu'un auteur que j'ai dejà 
critiqué, n'étoit guere inftruit des chofes, lors qu'il 
difoit que Villegagnon (e) les enferma dans une pri- 

mouvante, &c qu'ils simeren: mieux s'emba 
dans nn manvais vaileau fur le plus mfidele de sous Les 
élemens jque de demeurer plus long 1ems expofez à Le fu. 
our de ce tygre plus impitoyable, dr plus infidele que 
la mer. , 

(£) ai) i, à ce que difent quelques écrivains, 
fut RH p « ne | ine, leur avoir brajlé une trabifon.] 
Theodore de Beze (d) affüre qu'il fit enforte que le 
maître de navire n'eut pas le quart des vrures neceffaires 
pour fon voyage, efperant par ce moyen qu'ils mourroient 
de faim de de mifere devant que d'arriver à pert. Mr. 
Jurieu (+) affirme la même chofe, mais Jean de Leri 
m'en dit rien : il fçavoit neanmoins autant que per- 
fonne, & beaucoup mieux qu'eux ce qai en etait, & 
fürement il n'étoit pas homme à menager Villegai- 
gnon. Quant à l'autre ie, voici de  —— manie= 
ré il la raporte: ,, (f) Non feulement Villegagnon 
» nous envoya un congé figné de {à main: mais auf 
ssl eftrivit une lettre au maiftre dudit navire, par 
sil quelle il luy mandoit qu'il ne it point de dif. 
sfculté de nous repafler pour fon efgard: Car, di- 
foit-il, frauduleufement, tout ainti que je fus 
njoyeux de leur venue, pehfant avoir rencontré ce 
nque je cerchois, auffi, puis qu'ils ne s'accordent 
ss Pis avec moy, fuis-je content qu'ils s'en retour- 
“nent, De maniere que fous ce beau pretexte, il 
»sfousavoit braffé la trahifon que vous orrez: c'eft 
wqu'ayant donné à ce maiftre du navire un petit 
»coffret envelopé de toile ciree (à la façon de la 
ssmer) plein de lettres qu'il envoyoit par deça à 
nplufieurs perfonnes, il y avoit aufli mis un proces, 
qu'il avoit tait & formé contre nous & à noire de- 
st avec mandement expres au premier juge au- 
nquel on le bailleroit en France, qu'en vertu di- 
… celuy il nous retinft & f@ brufler, comme here: 
ntiques qu'il difoit que nous eftions.,, La provi- 
dence de Dieu fit tourner à l'avantage de ces bonnes 
gens cette infame trahifon, Celui qui les conduifoit 

) ayant eu cognoiffance à quelques gens de jufice de 

gne, Lefquels voient fentiment de la Religion 
dont nous faifions préfeffon : Le coffres convert de toi- 
de ciree , dans lequel effoit ce proces, € force letrres 
addreffantes à plufienrs pérfénnages, leur eflant baillé, 
apres qu'ils eurent ven te qui leur effoir mandé, tant 
Sen fallut qu'ils nous’ traitaffent de la fafon que Vil- 
legagnon defiroit, qu'an contraire, outre qu'ils nous f- 
rens La meilleure there qu'il leur fut poffible, encor of- 
frans leurs moyens à ceux de nejire compagnie qm en 
avoyent affaire , preflerent.ils argent audit conduéteur, 

à # autres. C'eft ici que je dois parler des 
trois martyrs Proteftans que ce perfonnage fit mou- 
rir. 11 y cut cinq perfonnes de la troupe Genevoife ; 


les 


qui après le premier peril du naufrage (b) simerent 
mieux s'en retourner au Brefil, dans une barque qui 
leur fut donnée , que de demeurer dans le vaifleau. Ils 
repignerent avec beaucoup de peine la côte de l'Ame- 
rique, Villegaignon en fit noier trois pour cauft de re- 
ligion. Des perfonnes (1) dignes de foi qui furent 
temoins de ce fuplice mirent par écrit la confeffion 
de ces patiens; & toute la procedure de Villegaignon. 
Cet écrit fut envoié (4) par Jean de Leri des ceffe mef. 
me annee 1558. à Jean Crefpin imprimeur, qui l'infera 
au f. livre des Martyrs, 

(F) La vu... par fa plume à ceux de la 
rehgion. Ils écrivirent de leur côté contre lui.] Du Ver: 
dier Vau-Privas me fournit le caralogue que vous al. 
lez voir: (|) Refponfe aux Remonfirances faites à la 
Rome mere du Roy: à Paris 1ÿ61.in 4. Les propofitions 
comtensienfes entre le Chevalier de Villegagnen , de Tean 
Calvin contenans le vuerité de la fainête AR Er 
à Paris 1562.in 4. Rejponfe par le Chevalier de Ville- 
gagnon fur la refolunon des facremens de Fan Calvin: 
a Paris 1562. Rejpomfe aux libelles de injures publiées 
contre Lui: à Paris, & puis à Lyon 1$61. De Cœna 
controverfia Phil, Melanchih, judicio : à Paris 1561. in 
4 Liber ad articules Calvinianos: à Venife 156. 
De confecratione myflici facramenti , y duplici Chrijti 
oblatione adverfus Vannium Lusberologie profellorem: de 
Fudaici pafchatis implemente aduerfus Calvmelogos: de 
pocalo fanguinis Chriffi, dr introitu in fanéa fanéte- 
rm aduerfus Bezam: à Paris 1569. Ses adverfnires 
dertligion contraire, continuë du Verdier, ont eférit des 
Léelles diffamatoires contre lui , comme La fnfffance de 
Maifire Colas Durand. Item Efpoufferre de Vo armoi- 
rites Gr autres. Voiez ci-deffus larude Kicher, 

De tous les livres qu'il publia je n'ai vu que ces 
trois.ci, Ad articules Caluimans, de facramemo En 
chariffia ; traditionis Ab ejus Minifiris in Francia An- 
taréhes evnlçgata Refponfiones, per Nicolaum Villagagns- 
néri re re Rhodium , ad Ecclejism Chrifiianam : À 
Paris chez André Wechel 1560. in.4 De Cœna con- 
trouerfiz Phéippi Melanchthonis À mener à Paris chez le 
même Wechel 1$6r. in 4. Paraphraft du Chevalier 
de Villegaïgnon fur La refolution des jacremens ; de Maif 
tre Feban Calvin, Mrniftre de Gentfue : à Paris chez 
le même Wechel 1561. in 4 ‘On ne peut rien voir 
dé mieux imprimé que ces trois ouvrages. 

(G} Qu'il ne fe Turlla point avec les femmes fauva. 
ges.] w(m) Afin de ne raire non plus ce qui eftoit loua- 
ñ blé que vituperable en Villepagnon, je diray en paf- 
nfant; qu'à caufe de certains Normans , lefquels dés 
» lang tempsau paravant qu'il fuit en ce pays-la, sel 
ntoyent fauvez d'un navire qui avoit fait naufrage, 
n & eftoyent demeurez parmi les fauvages, où vivans 
fans crainte de Dicu, ils paillardoyent avec les fem- 
smés & filles (comme j'en ai veu qui en avoyent des 
nenfans ja aîgez de quatre à cinqans) tant di-je pour 
nreprimer cela, que pour obvier que nul de ceux qui 
»faifoyent leur refidence en noftre ifle & en noftre fort 
à n'en abafaft de cefte façon : Villegagnon, par l'ad- 
“vis du confeil fit deffenie à peine de là vie, que nal 
s ayant titre de Chreitien n'habitaft avec les femmes 
ndes fauvages. Il eft vray que l'ordonnance portoit, 
s que fi quelques uncs eftoyent attirces & appellecs à 
la cognoiffance de Dieu; qu'apres qu'elles ieroyent 
nbaptizees , il feroit permis de les efpoufer. . . ., 
n{n) Comme celte loy avoit doublement fon fonde. 
» ment für la parole de Dieu, auffi fut-elle fi bien ob- 
niervee, que non feulement pas un feul des gens dé 
» Villegagnon ni de noftre Lan ge ac la tranfgref. 
»fa, mais auffi Quoy que depuis mon retour j'aye 
» entendu dire de lui: que quand il eftoit en l’Ame. 
“rique il fe polluoit avec les femmes Guvages, je lui 
» rendrai cetefmoignage, qu'iln'en eftoit point foup- 
»çonne de noître temps. Qui plus eft, il avoit la 
npPraitique de fon ordonnance en telle recommends- 
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VILLEGAIGNON. VILLENA. 


les femmes fauvages de l'Amerique: c'eft un éloge que bien d'autres gouverneurs n'ont pas me- 

rité en pareils cas. Nous cotrerons quelques fautes ( H} de Thevet. à À 
> VILLENA, Marquilat (A) aux confins de la nouvelle Cafille & des Roiaumes de 

Murcie & de Valence, apartenoit à Don Jean Manuel Ÿ le plus puifant Scigneur qui fuff en Efpagne, 


apres le Roy au X1 V. fiecle, Il eut une fille qui époufa 
Tranftamare fils naturel de Don Alfonfe X I. Roi de Caltille, 


# en1350, Don Henri Comte de 
Ce Comte étant devenu Roi de 


Caitille par la depoñition de Don Pedro le cruel 8 l'an 1366. donna le Marquifat de Villena à 
Don Alfonfe d'Aragon y coufin du Roi d'Aragon & Comte de Denia. Ce nouveau Marquis 
de Villena parvint à unetrès-grande autorité, Le Roi Don Juan I. aiant voulu qu'il y eût dans 
{on roïaume de Caftille un Connetable, comme il y en avoit un en France & en Aragon, créa cet- 


te dignité l'an 1382. & la donna à ce 


uis à. Il ordonna par fon teftament que s’il venoit à 


mourir pendant le bas âge de fon fils, le gouvernement du jeune Roi, & du Roïaume fût entre 
les mains de ce Connetable & de quelques autres Seigneurs &. 11 mourut l'an 1390. & comme 


fon fils Don Henri 111, n’avoit prefque pas # atteint l'onziéme année de fa vie, il falur fo 


nger à 


lui choilir des tuteurs ; & à créer un confeil qui gouvernäât le roiaume, On trouva des dificultez 
dans leteftament du Roi, qui firent qu'on ne s'y conforma point; mais cependant nôtre Mar- 
quis de Villena fut un de ceux à qui la regence fut commife *, 1] étoit alors 4 en Aragon, & 


ntion, que n’euit efté l'inftante requelte que quelques 
“uns de ceux qu'il aimoit le plus, lui rent pour un 
» Truchement, qui eftant allé en terre ferme; avoit 
clé convaincu d’avoir paillardé avec une de laquelle 
»il avoit ja autrefois abufé, au lieu qu'il ne fut puni 
n Que de la cadene au pied & mis au nombre des ef- 
nclaves, Villegagnon vouloit qu’il fuft pendu. Selon 
» doncques que J'en ay cogneu, tant pour fon re- 
n gard que pour les aurres , il eftoit à louer en ce 
npoiné.… J'ai cité ce long pañlage pour avoir lieu de 
faire deux notes. La 1. eft qu'il faut refrener feve- 
rement fa credulité à l'égard des medifances.. Com- 
bien y eut-il de gens qui crurent ce qui futdit desim. 
ez de Villegaignon, & neanmoins le voici jufli- 
par letemoignage d'un homme qui bien loin de J'é. 
pargner, eût debiré avec joie toutes fes veritez defa 
vantageufes ? Ma 2. obfervation eft, qu'il n'y a point 
de paiion plus incerrigible , ni plus brutale que l'im- 
paré Tous les Chretiens favent que la loi de Dieu 
eur interdit le commerce des femmes infdeles :- ils 
font clevez fous des maximes qui infpirent de l'hor- 
reur pout ce commerce. Les loix humaines qui le 
puniilent fortifient les es gens de l'éducation. Ce- 
pendant jufqu'où ne s'elt point portée la lafciveté 
des Chretiens qui ont decouvert le nouveau monde? 
La laideur, la grofisreté des femmes fuvages a-t-cile 
pu refrener des gens qui portoient d'ailleurs le-joug 
des loix divincs, & des loix humaines? Ne fortons 
point de la relation de Jean de Leri, Ne nous aprend- 
elle pas que des Normans Guvçez d'un naufrage s'3. 
bandonnerent à cette efpece d'impureté ,, & qu'il fa- 
lut que Villegagnon établit Ja peine de mort contre 
ceux qui fe piongeroient dans ce defordres çe qui ne 
fut point capable d'arreter la fougue d'un:trucheman ? 
Si nous conjultions d'autres relations, élles nous fe- 
roient fçavoir qu'il a falu recourir à la: même peine, 
pour empêcher qu'on ne fe fouillât avec certains anj- 
maux amphibies , qui ont eg quelque façon la figure 
d'une femme. Depravation horrible, paflion indomp- 
table qui peufé & au peché contre nature, & à celui 
de (a) beltialité, & ce qui eft peut-être encare beau- 
coup, plus furieux , au commerce avec des cadavres. 
Noos a s d'Herodote (4) qu'après qu'on ew fou 
en Egypte qu'un de ceux qui embaumoient les corps 
morts, s'étoit fouillé avec une femme morte depuis peil 
de tems, on gardoit(e) trois ou quatre joursle cadavre 
des belles femmes avant que de le livrer à ces gens là. 
(H) Quelques fautes de Thever.]  Pofons d'abord 

n imprima en 1558. un livre inti- 
tulc des £ mlaritez de l'Amerique , drefle & difpolé 
par Mr. 0 Porte fuivant les memoires de Frere An- 
dré Thevet. 11 sonfle par cet ouvrage (4) que The- 
vet arriva le 10. de Novembre 1555. au Cap de Frie, 
& quatre jours après à la riviere de Ganabara , d'où 
il partit le 31. de Janvier fuivant pour s’en retourner en 
France. 11 s'enfuit de Là qu'il ment , lors qu'il affüre 
dans le 21. livre de fa Cofmographie imprimée l'an 
1575. que (e) les partialitez de quatre Miniftres de la 
religion nouvelle le principal dejquels s'apelloit Richier, 
exciterent une fedition qui attira le dernier fuplice à 
quelques-uns des mutins, que les autres & nommé- 
ment Richier fe fauverent, & que les fauvages srritez 
de certe sragedie penferent mettre à mortce qui reftoir. 
Il fe met du nombre de ceux qui coururent ce peril ; 
peus s'en falur, dit-il, qu'ils ne fe ruaffent fur nous. 
Ii dit dans un autre endroit (f) qu'il abandonna l’en- 
treprife de ronvertir les fauvages, tant parce qu'il n'é- 
toit pas lien ver/é en leur langage , Que parce que les 


» 


Miniftres de Calvin eméreprencient cette c: » *n- 
vieux, ajoûte-t-il, de ma dehberation. Ces deux pal- 
fages montrent qu'il preténd avoir été en ce pais-là 
pendant que les Miniftres de Geneve ÿ étoienr. Or 
c'e un menfonge infigne ; car ils n'y arriverent 
u'au mois de Mars 5557. & il en étoit parti le 314 
Janvier 1556. Lui-mème refuterait ceux qui vou. 
droient dire qu'il y ft un autre voiage, écoutez bica ces 
paroles: Er m'esbabis qui a incité ledit Caluinde me 14- 
xeren sne Apalogie qu'il à fait imprimer à Geneve, coms. 
ag ag 3 qui affa à La mort, d 
its Miniféres que feir faire le Seigneur de Villegaignen, 
Les faifans pa pipe fond des abifiues de La mer, 
veu qu'il y avoit trois ans en environ que j'eflois de re- 
tour en France, comme il appert dans mon lrure des fin 
glariez qui peufi donner ample tfmoignage de La fup= 
putation du temps, de par plufiaurs autres de mes ef- 
crits. M confefle donc que depuis le 31. de Janvier 
1556. juiques au tems que Villegaignon ft noier 
quelques heretiques , il fut abfent de ce pais-li, 1l 
n'y etoit dont point pendant le fejour de la troupa 
Genevoife, qui dura depuis le mois de Mars 1557. juf. 
ques versla &n de l'année, On voit donc par fes propres 
Paroles & qu'il y étoit, & qu'iln'y étoit pas. Je laiffe fes 
autres menlonges. Jl n'eft pas vrai que ceux que Vil. 
ignon fit precipiter dans la mer Affent Miniitres, 
ni qu'on, lui eût envoié de Geneve ou d'ailleurs plus 
de deux Miniftres. Notons feulement pour le mieux 
convaincre de fes impoftures, que la fedition dont il 
parle preceda l'arrivee de Pierre Richier, & qu'aucun 
Miniftre avant Pierre Richier n'avait vu Villegaignon 
dans fon Colligni. La preuve demonftrative de rou- 
tes ces chofes fe tire de la lettre que Villegaignon 
écrivit à Calvin le 34. de Mars 1$57. 1l y declare 
(g) que Richier, & les autres freres l'avoient trouvé 
rédoiét en tel point ; qu'il lui falois faire office de Ma. 
gifrat Sd quant de quant la charge de Minifire de l'E- 
Œhfe, ce qui, ajodte-til, m'avoir aus en grande ançoif- 
fe, car l'exemple du Roy Ozias me deffeurneis d'une tel 
le maniere de vivre. 1] y raconte la conipiration qu'on 
avoit braflée contre lui, & comment les auteurs 
avoient été decouverts & chätiez. 

Jean de Leri (b) a bien fait valoir ces raifons con- 
tre Thevet, & il lui a foutenu que pendant que les 
Miniltres, & leurs compagnons de Geneve fejourne- 
rent à Colligai, il n’y eut ni fedition, ni confpira- 
tion, & qu'aucun François n’y fut tue. C'eft dejà une 
grande faute que de confondre les tems, mais on pe. 
che infiniment davantage quand on fe fonde fur ces 
confufons pour calomaier des innocens. ‘Thevet eft 
coupable de ces deux énormitez. 

(A) Villens, Marqufat aux confins de La nouvelle 
Caflille.] Mr. Baudrand (5) dit que Villena chef du 
territoire de ce nom, capur agri cogrominis, eft dans 
le roiaume de Murcie; mais je viens de confulter une 
carte de Sanfon imprimée l'an 1663. & j'y ai trouvé 
Villena dans la nouvelle Cafñille, Mr, du Puy dans 
fon hittoire des Favoris raconte, que fous le regne de 
Jean IL. Roi de Csfille, & pendant la grande faveur 
d'Alvaro de Luna, le Prince Dem Henry d'Aragon 
époufa en 1420. (k) l'Infante Catherine fœur de ce 
Foi, à laquelle om donna le Marquifat de Villena, qui 
fut érigéen Duche. Je m'imagine que cette érection 

int nulle, car je voi dans le même Mr. du Puy (4) 
L Pacheco favori de Don Henri fils de Jean 11. fut 
it Marquis de Villena environ l'an 144$. Mariana & 
les autres hifloriens ne donnent à ce Pachece ni à 
{on fils que le vitre de Marquis de Vilena. 
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parce qu'il adhera aux mecontens ;- & qu'il demanda l'execution du teftarñient du Feu Roï ; on lui 
ôtala charge de Connetable de Caltille 4. 11 Ja redemandarau Roi Don Henri 111. à Illefea 
l'an 1393. la premiete fois qu'ileut l'honneur dele faluer. On lui promic de la lui rendre; pour- 
vu qu'il acompagnât le Roi en Cafille, maisils'exeufadelc faire, & ainfi il ne recouvra point 
cette dignité 2, &äilreçurmême d'autres (B) mauvaistraitemens, J fut fait Duc de Gan- 
die par le Roi d'Aragon l'an 1399 #1 &il eutdeux fils & qui épouferent deux € tances du Roi 
de Caftille Don Henri 41 E & dont l'un fut pere d’un Marquis de V1 L LE N À qui aima les fcien- 


ces, & (GC) quipalfa pour un feétateur infigne de la 


magie, Ce Marquifat fut donné % l'an 


1445: à Juan Pacheco favori du Prince Henni fils de Jean 11. Roi de Calille. Le fils de ce 
Juan Pacheco siant caché de faire tomber le Roïaume de Caflille entre. les mains des Portupais 
par le mariage du Roi de Portugal avec la pretendué fille du Roi Henri 1 V, s'expofa à de fâcheu- 
{es afaires. Ses propres vaffaux du Marquifar de Villena favoriferent les troupes de Ferdinand 
Roi d'Aragon: le chateau de Villena fut pris, * & parce moyen far reüni le Marquifat à La 
couronne l'an 1475. avec promeffe de ne l'en aliener jamais. 

x VINAY (AzexanDre DE) Miniftte de l'Eglife reformée d'Annonai publia 
unlivre (Z) l'an 16:6, & remorqua dans fon épitre dedicatoire qu'il y avait environ 30. ans 
qu'un fameux * Prelat avoit écrit que la ville d'Annonai étoit Ÿ plus ancienne en berefie que 


Geneve. 


(8) Il reçut même d'autres mauvais traitemens.] 
Citons les paroles du fieur Mayerne Turquet: (4) ., Le 
n Marquis s'eftint purge envers le Roy de toutes les 
# Chofes qui luy avoient peu efre imputees, & ayant 
… mis en avant plufieurs excufes, de ce qu'il n'eftoit 
» Pluftoit venu à la cour , luy fit requefte de le refta- 
Pr Rte en fon eftat de Conneftable de Cañlille, qui luy 
“ avoit efté ofte par fes tuteurs, r en pourveoir 
n D. Pedro Comte de Tranftamara , au prejudice de 
# fon honneur , & dignité : auquel le Roy fit douce, 
n & gracieufe refponce, l'afeutant qu'il mertroit or- 
» dre en fesaffires avec toute equité, & juftice: puis 
» le pria de pañler les monts, & venir avec luy en 
A Caftille la vicille. dequoy le Marquis s'excuf, di- 
w# faat qu'il n'eftoit venu 1 en equippage de luÿ pou- 
n voir faire fervice, comme il defiroit, mais que s'il 
» luy en donnoit les moyens , il reviendroit Le fervir 
» de tres-bonne volonté. Ainfi s'en retourna en fes 
n terres, non trop content du ct D. Henry, lequel 
» ne ft compte de ke remettre en l'eftat de Connefta- 
“ble, & fi quelque temps âpres, par fe confeil de 
nl'Archevefque de Tolede , il luy ofta le tilrre de 
» Marquis de Villens, poutce qu'il ne feimbloic point 
» Cftre affeuré , ny proffitable à l'eftit de Caitille, 
» qu'en Marquifit Frontier à un Royaume éftranger 
n demesrif es mains d'un chevalier qui y euft fi grand 
n Part, & fi eftroittes alliancés, comme avoit le Mar- 
n quis D. Alfonfe avec les Rois, & Royaume d'Arra- 
” LL PPT] a LS is ' 

Fe) Eut denx fils qui éponferemt . . . . dbnt l'un 
rs. d'un Marquis de ViLLEKA ...,., 
fEntour ,. .. dela magie. ] L'un des deux fils 
du premier Marquis de Villena, fe nomimoit Alfonfe, 
& l'autre Pierre, La dot de leurs femmes fur comp- 
tée aux Anglols pour 14 rançon deleur pere, & pour 
retirer Alfonfe qui férvoit-d'ôtage. Cct Alfonfe (46) 
fe fit dernarier, ne-pouvant foufrir l'impudicité mani: 
fete de fon époufe:" Sôn frere Pierre fut tué dans 
une bataille. Roi Don Henri prenant fous fa pro- 
toétion les femmes de ces deux freres , & fe fchant 
de ce qu'ils ne voulotent pas rendre la dot , leur en- 
leva tout leur païs à lareterve du château de Villena, 
& de celui d'Almial ; qui refiftérent tant À caufe de 
leur ficuarion, qu'i-caufè de la gairnifon Aragonoife 

les defendoit (e): ‘Pierre d'Aragon fäs-da Marquis 
e_Villena kiff un fils qui ‘fur cona fous le nom 

d'Henri de Vice a,.& qui étudia beaucoëp. Il 
fic des livres fort doëtes ; mais d'un ftyle fort grof- 
ficr: (d) Petrus ad Aliubarroram teciderat, tjus Hen- 
rici patcr, cui à Villens cognomentum fuit , ernditio 
nis santum fladium , ut magica etiam facrs, carmi- 
naque caluife fama fit. exiant ingenii monimenta: in 
quubus multa recondisaque eruditro eff, elegantie pa- 
rum quippe affeftata: [éd horrida, dy cum Hifpans 
lingua Latinam mifcentrs.  1l'mourut à Madrid l'an 
1434 aiant Le rh conftamment jufqu'à fa vieille(Te 
les injures de la fortune, {*) la perte de fes biens, & 
celle de {es dignitez. On arat que pour avoir eu trop 
de pañfion d'être fçivant , il s'attacha à la magie: {es 
livres furent donnez à examiner par ordre du Roi à 
Frere Lopes de Barrientos Dominicain, & precepreur 
du Priace des Alturiesÿ on en brüla la plupart, & cela 
deplut à plofeurs perfonnes, qui de ste qu'une 
bibliotheque qui avoit coûté tant d'argent pouvoit 
être rvéc fans nul peril pour les ufages des gens 
doétes. Le Dominicain lit un écrit pour s'excufer de 
fa conduite fur les volontez du Roë 


Mariawa racon+ 


VE 
te ce fait en bons & beaux termes: (+) Henrieus Vil- 
less Madrii, ubi Rex erat, extindus ef. amiffai 
opes, atque emphffmos henvres ablatos, injuriatnqué 
forsuna frs folarin ad extremam fenrŒurem tole- 
ravis. fanto eruditionis [ludio, mt ne à magicis qui- 
dem facris abflinuiffe feratwr. libri juffu Regis Lupo 
Barriente Demimitano, Hericique Principis magifire 
examinandi funt traditi. quorum parte combufta, mul. 
torum vituperationem incurrit : hbres exiflimanium 
magn® comparatos, eruditorum wfilns fine pericula 
noxaque fervari debuife. règiam ille de fcripte cen- 
cepta defenfione, voluntarem excufavit , cui repugnars 
£ non jet. Maycrne Turquet fupole qu'on ne 
dla que Îles manufcrits magiques compofez par lé 
Marquis de Villena, & il dit même qu'on ne les brüla 
pas tous{f). S'il avoit ptis la peine d'examiner Ma- 
riana, il auroit parle plus corrcétement, & il aurait, 
vu qu'il faloit dire, que l’on brüla prefque toute la 
bibliotheque de ce Scigrieur. Quelle abfurdité que 
de pretendré , que l'on épargna une pattic des livres 
magiques. Il eff bien mal aile de ne faire qu'une fau 
te. Cet hiflorien 4iant mal'cômpris de quoi il était 
eftion, s'eft fervi mal à propos d'une claüle reftric.° 
vez & n'aiant pu errer confcquemment il 4 doublé 
fes erreurs. Il court une plaifante fable en Efpagne 
touchant ce Marquis: je le fçai par la le&ture de la 
relation des diferens de Don Juan d'Auftriche & du 
Jefuïre Nicard, Ce Jefuire publia un manifeite ay- 
quelonfir utiereponfe dont l'autear feignit, {g) , Que 
» Ve Marquis de Villena accomipagné de Don Pedro 
mie Cruel, & de l'ame de Pedro Hernandes, trois 
» perfonnages affiz connus, eftoient venus cxprés de 
n l'iutie monde À rend le refuter avec plus de liberté... 
Il n'eft pas neceflaire de rien dire ici dudifcouts qu'on 
fait tenir à Don Pedro, voions fkulement le debut 
du fecond a@teur: (4). ,, L'autre vieillard ayane pris la 
» parole , luy dit, pour moy, Stigneur, je fuis le 
nm Marquis de Villena, qui me rendis celebre dans’le 
+ monde par l'Afrologie, & par l'iavencion de la 
” bouteille, dans laquelle on dit que je me 6s mettre 
» en petits morceaux, afin de découvrir à travets le 
n verre dané les fecles à venir, les chofes qui de- 
# Toient arriver aujourd'huy ; & en cffet c'eft la ve- 
n rité, n'eflant pas poffible qu'un homme de mon hu- 
» meur & de ma naïflance, fe püt empefcher de fe 
n faire mettre en pirces, pour voir les évenernens de 
» ce temps, le renverfement de cette Monarchie par 
sun fimple particalier, . . . . 11 eft vraÿ que je me 
“fs hacher, je ncle puis celer, pour voit degenir 
» arbitre de noitre Foy, un homme qui devoit naiftre 
» cn Allemagne fous des Loix fi peu conformes aux 
wnoîftres. Je me fs hacher, porté par la curiofte 
nde voir qu'une Reyne qui devoit gouverner l'Ef 
: pigne felon nos Loix, deût choifir pour fon Di- 
» reéteur, &cy 
(Z) Publis un livré l'an t526.] Il fut imprimé 
à Geneve, & contient 634. pages in 8. IÎla pour titre, 
AGes de La couference 1enuë à Annonay, depuis le 10. 
Drcembre 161$. juiqu'an 29. Febvrier 166. entre Ale- 
xandre de Vinaÿ Mrmiffre de la parole de Dieu, d Jean 
François Martinecourt Jefüite, rewchant La creance des 
Peres fur les poinéts de La fufifence des Efcritures, ds 
dt P'Encharifiie. Y jointe une consinaation tant de l'un 
we de l'autre Article, Gun traiélé du Purgaroire par 
fufdit de Vinay. & n'ai point trouvé ce Jefuite 
dans la bibliotheque d'Alegambe , & cela me tait ju. 
ger qu'il nc donna point une Gontre-relation de cette 
difpute, 
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VER ELT 


cr VIRET (Pierre) Miniftre de l'Eplife Reformée, nâquit à Orbe petite ville Ÿ du 
Canton de Berne l'an 1511, Il étudia à Paris, & il y conut Farel, dont il fut enfüite le compagnon 
d'œuvre dans l’établiffement de la Reforme en quelques villes de Suiffe #, Il alla avec lui à Genc- 
ve Ÿ l'anxs34. & il le feconda habilement dans tout ce qu'il falut faire pour ÿ abolir le Papifme. 
La ville de Laufanne aïant embraifé la reformation l’an 1536. on trouva bon que Pierre Virer y für 
exercer le miniftere, Il s'enaquitafibien, qu'il s’aquit l'amour & l’eftime des habitans, "Cela 
parut par la peine avec quoi ils confentirent à le prêter à l'Eglife de Geneve 8 pour fix mois, lors 
que l'abfence de Calvin faifoit fouhaiter ardemment à cette Eglife la prefence de Viret. Pour faire 
mieux entendre cela, il faut que je dife que Calvin s'étant refolu à retourner à Geneve d'où il 


avoit été y cxilé, n'y put retourner auffitôt qu'on le fouhaitoit, car il fe crouva 
aller 3 aux conferences de Ratisbonne, Pendant cetems-là  Viret fervie fort uti 


glife de Geneve, Calvin reüni à ce 


éà s'en 
l'E: 
# fouhaita 


ément d'avoir Viree 
collegue, mais iln'eut point ce plaifir, Vire fut rapellé à Laufanne, & y remplit adhririble. 
ment tous les devoirs de fa charge, jufques à ce que # les Reformez de France obrinrent par 
leurs prieres qu'il füt donné à l'Églife (4) de Lion. J1 la fervit très-fidelement au milie de 


mille dificultez, car ce fut un tems de guerre civile, &untems de peft 


c x. 11 fu obligé de 


quitter Lion , lors que Charles 1X. par an Edit interpretatif de la paix concluë au mois de Mars 
1563. defendit à fes fujets de la Religion d'avoir des Miniftres nez hors du roisume À. Alors 
Viret fererira à Orenge, d'où la Reine de Navarre le fit veniren Bearn +. Ilyft (B) valoir 
festalens, & il y mourut l'an 1571; C'étoit y un homme de petite taille, & de foible com 
jee » & qui étoit devenu moins robufle depuis les coups (C) qu'il reçut d'un prêtre, & 
c poifon aie mis dans fes alimens ; mais il avoit beaucoup de favoir, &une éloquence char. 


difpute. C'étoit pourtant la coutume que chaque pat- 
LE publiée les actes de ces Porn & st ibuit 
la viétoire. 

A L Obtinrent par leurs prieres qu'il fit donné à l'E- 
glife de Lien] Melchior Adam laïffe ici une lacune 
qu'il faut remplir, 11 a ignoré que Viret alla fervir 
l'Eglife de Nimes, & puis celle de Montpellier, avant 

ue d’eller fervir celle de Lion. On aprend cela de 
iret mêrne dans une épitre dedicatoire datée de Lion 
le 7. de Decembre 1563. 11 ÿ expole (s) qu'il y a 
deux ans pallez qu'il tomba en mine maladie, qui le mit 
fi bas qu'il ne péwvoit attendre Jelen jon jugement, fines 
d'effre porté en terre, . . : .. que Dieu l'a comme ar- 
raché par les chevenx, d'entre les # entre lefquels 
il avoit prejque palé seat le principal cours de fa vie. 
Je fai , ajoûte-t.il, ,, que mes Seigneurs & fem- 
» blablément mes freres & compagnons , & toute 
» l'Eglife en laquelle Dieu m'avoit conftitué Miniftre, 
… ne m'euflént pas facilement envoyé & donné con: 
n £é, s'ils n'euffent veu & la neceilité en la- 
quelle ke Scigneur m'avoit mis, & s'ils n'euflent 
 miéux aimé Que j'euflé fervi ailleurs pour l'édifica- 
n tion de l'Egliie tant debile que je fuis, que demeu- 
n rer inutile entre eux, & fans faire fervice ny à cet: 
« te Eglife ny à autre, tel que je defire le faire. . . 
nu Voilf le moyen Led lequel le Seigneur m'a tiré de 
n l'Eglif en dar j'avoye bien occañon Le m'ai- 
“ mer, comme s'il m'avoit em é main 
npour me mener, comme gt de foi- 
n bleffe & à demy mort, & me rendre jufqu'à (4) 
n vous qui eftes les pi 5 du c, entre 
n tefquels j'ay fait rehidence aprés mon depart de Ge. 
s EVE: » ü fe louë extremement du bon accueil 
qu'os lui ft à Nîmes, quoi qu’il femblât à me wir, 
continuë-t-il, que je w'efoye que comme une anatomie 
Jeche couterce de péan, qui avoye Là porté mes os, pour 
3 cfreenfevcly: de forieque ceux-là mejmne qui n'efoyens 
pas de nofire religion, ains y fort contraires, 
avoyent pitié de me voir, jujques à dire, Qu'eft vers 
faire ce poure homme en ce pays? N'y «ji ni venu que 
pour y mourir ? Et meme j'ay entendu que quand je mon- 
14 la premiere fois en chaire plufieurs me voyans, crai- 
gneyent que je na defailliffe en icelle, avant que je peuf- 
fe ps Ar le fermos. 
Il y alà certaines chofes que je ne fçaurois com- 
LAS ni devclopers & peut-être que Viret ne vou- 
ait pas qu'elles fuffent manifeftes. 1 dit qu'il ne pou- 
voit plus férvir fon ancienne Eglife, & que ce fut la 
feule rsifon pour laquelle fes fuperieurs lui accorde- 
rent fon congé. Cette raifon ne pouvoit pas être l'e- 
tar où {à maladie l'avoit reduit, car malgré cet état il 
fut capable d'aller fervir l'Eglife de Nimes. On pour- 
roit conjeéturer que le temple de celle-ci éroit plus 
petit que le temple de Laufanne, ou de Geneve, & 
ue le même homme qui n'avoit pas affcz de forces 
pour piécher dans un grand temple, en avoït aflez 
pour p'êcher dans un pctit auditoire. Mais cette conu- 
jcéture w’cit gucre valable. 
La preuve qu'il fcrvit enfüuice l'Eglife de Montpel- 
lier fe trouve dans l'epitre dedicatoire du 2. tome de 
fon inftruétiou Chreuicnne, Cette cpiure elt daréc de 


Lion le 12. de Decembre 1583. 11 l'adrelfe. à cette 
Eglife pour lui temoigner {à recouoiflance des bontez 
qu'elle avoit euËt pour lui pus qu'il #. 

le minifiere, & notez qu'il la felicite de ce.que plu- 
fieurs medecins, & chirurgiens de Montpellier. 

de la religion. 11 nomme entre autres les profeffeurs 
cn medecine Rondellet, Saporta, & leurs adjoiats 


s lettre 
iret écrivit de Nimes le #f. de (d) 1562, 
Miniftres de Languedoc rip de Mont- 
pellier, par il les exhorte à fe conformeraux 
volontez de la Cour. 11 paroît par les deux épitres, 
dedicatuires que j'ai citées ci-deflus, que ce n'étoit 
point un cornet de fcdition, mais plutôt un 
doux & moderé qui deconfeilloit les violences, & 
émeutes populaires autant qu'il 
hiftoire nous 
remedier à Fa “rs & 
miniflere Ayant efié l'Edi 
mis de nd (ne Soiez 
pe lors qu'il dit ( f} que Viret prêcha à Paris au Patriars, 
ur re a de Pas pee ! Bearn @ il meurus | ax 
(8) 11 fr valoir fes en 
Il enfeigna à Orthez, comme le remarque () Mei- 
chior Adam. Quelques-uns (b) difent qu'il y mourut, 
mais Mr, Moreri gs bar aflurent qu'il mou- 
rut à Pau. Très-peu d'Auteurs difent qu'il fut-en 
fon pendant quelque tems et ce pais-A. D” 
le feul qui me l'ait apris, Il dit () que le Gouverneur 
d'ane ville que ceux de la religion prirent. d’aflaut ar 
beré fur Ls promelfe de racbeser derprifon 
Pierre Vires Minifire prifennier en Beara. gr 
de certain eft que ce Miniftre fnit fes jours les. 
Etats de la Reine de Navarre, il y a donc une fauffe., 
té dans ces paroles de Mr, Ancillon. (#) Viret . . . 
enfrigua quelque tems à Ortez, d'où il retourne à Lan. 
vres pour faire une perise Bi A 
livres “ publia precederent fon voiage de Bearn, 
& ainfi Mr. Ancillon fe tromperoit, quand même äl 
+ raifon _ le retour : PA 
(ec is les coups qu'il reçut d'un prêtre ' 
fon qui ra pa dans À cles] 1 fut tant batu ps 
un prêtre qui l'attaqua en trahilon qu'il demeura fur 
la place, & qu'on le crut mort à. Au tems des 
pointes l'on auroit dit que ce prêtre ne fçavoit faire 
que des argumens im Ferio, & in Barbara. S'il fut, 
injufte en recourant à de telles voies de prevenir les 
innovations, il ne fut pas moins imprudent lors qu'il 
cell de fraper fans être bien für que le Miniftre n'en 
rechaperoit jamais, C'eft dans.ces occafñons qu'il fé 
faut bien fouvenir de la maxime, munquamn senrabis et 
non perficies, il ne faut pas commencer, fi l'on ne peut 
achever, On tira contre l'Eglife Romaine toutes les 
mémes confequences d'un afGffinat imparfait que 
l'on eût tirées d'un afafinat parfait. Tous ceux qui 
étoient 
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VIRE T 
inante. publia une infinité (D) de livres. It étoit 
des auteurs Pains, ‘On voit cela dans un ouvrage Ÿ qu'il ftimprimer à Geneve l'an 1 560. fous 


étoient capables de fc conduire par cette regle, if faus 
qu'une cafe fois bien manxaije lors qu'on fau mourir 
ceux qui l'attaquent, tiroicnt la même confequence 
de ce que l'on refutoir à coups de bitun, où à cuups 
de poing les des Miniftres. C'eft 
le prètre qui batie Vire; ft autant de mal à fa caufe 
par les fuites du prejugé, que s'il lavoit mis à mort: 
mais en ne le tuant pas il laïffa fa caule expolée à urt 
£tand danger. Viret armé de reflentiment travailla 
à la deftruétion du Pspiime avec plus de, force, & il 
s'y prit d'une maniere trés-efficace. Il chercha le ri- 
dicule des abut, © compôl plufieurs livres en Fran- 
fort divertiflans, &e remplis de faceties, Ce font 
cs plus dangereux (a) ouvrages que l'on puifle faire. 
Ainë à ne confderer que l'utyire, le prêtre Suille eût 
trés-bien fait de ne croire pas fans preuves indubita- 
bles la mort de : iret. à ceriificat de deux chirur- 
ieas n'eût pas été füperflu peut-être. 
Pons vie. Les difent (4) que le valet 


d'un Chanoïine de Geneve Le donna à Pierre Viret, les 


autres imputent ce crime@ une femme fubornée par 
les Chanoines. Quai qu'il en foit ce bon Miniftre en 
penfa mourir, & l'on pretend que cette mauvaile ac- 
tion acheva de faire perdre leur caufe aux Catholiques 
deGencve. Au fond dans untems decrile, & pendant 
que les deux partis avoient à-peu-près les mêmes for- 
ces, rien n'étoit auf capable que ccla de faire pan- 
cher la balance vers les Reformez. Un peuple ébran- 
lé & plein de foupçons, ne trouve prefque jamais fo- 
pe ue ce raifouuement; f ces gens-là foutenoient 

de Dieu, ils ne ie ferviroient point des crimes 
les plus infames pour perdre leurs adverfaires, L'au- 
teur que Je vais citer joie, qu'il courut un bruitque 
les prêtres avaient refolu de faire mourir tout d'un 
coup les Reformez,.en failant mettre du boifon dans 
le pain de la faints Cene., Je fuis bien perfuadé qu'un 
bruit decette nature repardu par. toute la villes. foit 
qu'il füt vrai foi qu'il tôt faux, pouvait valoir çent 
raifons demoafiratives dansl'eforit de. bien des gens, 
(ce) Cm prateres wenchen quadam, à Brcilx. comtats 
Vicino criundas qua nigres faccoi Lerbi divin) Mimifiris 
tellendis mifeusrat ,. P. Vireu lethal merbo is fcelere 
deprehenla, fe ad 1d flagitié à Canonicrs conduétam fate. 


retur, Mirun quantum dunimm ani à nefandarum 
artin inflisorions fuerint averfi, ri cumin vale 
gs inneseleeret, à facrifeulss deliberatum de imfciendis 


fymbolis facris , Cana Deminice celebranda deflinaris, 
£ Evangelier omies facils per à in facratiffine fua ke 
gienis au, Ad generum Cereris non ficcd morte vel 
defconderent, vel avanceremtur. Cujus-flagitns ne 
Thetis quiders ipfs uuivenffs fuis undis Abluerit Kp 
£itatie ingenti herrore Cr imdiguatione ommiums animes 
confudis,  Experimentis id genus ahis compluribus com 
persum , ommes Clericerum machinas ad fubruesdam 
Evangelii inffawrati flrutturam comparatas, occultæ Dai 
directions 1 fmmus ejus incrementum cefife. La con- 
clufion de ce pañlage eft fort fenfée: la mauvaïfe con- 
duite du Clergé Romain fut un très-grand iritrument 
pour faire croitre le nombre des reformez, On n’eût 
fçu attaquer l'Eglife Romaine dans un tems plus fa- 
vorable. Sou Clerge était tout pluin d'ignorans & de 
pesonnse de mauvaife vie, ceux qui préchaient lare- 
ormation étoient prefque tous éloquens & doétes: 
ils fçavoient un peu ou beaucoup d'Hebreu & deGrec:, 
c'eft pourquoi ls.prêtres fuccomboient prefque toû- 
jours dans ies difputes. ls De fçavoient comment te. 
air réce à des perfonnes qui les menaçoient des lan. 
gues originales de la Bible, & qui faifoient voir fans 
ine que les pratiques de religion, à quoi les peuples 
étoient foumis, n'avoient pas éte prefcrires dans l'E. 
criture. Deux ou trois predications des Miniltres fuf- 
fifoient dans quelques paroifles à convertir la moitié 
des habitans. Quel remede? euffiez-vous opofé rai- 
fon äraifon? mais un prêtre, un moine ignorant eûr- 
il reülli par là contre Viret, contre Farel? point du 
tout. On fe vit donc contraint d'emploier la violen- 
ce, le poifon, l'afäffinat, & auties voies iniques qui 
acheverent de perfuader, qu'une caufe qui fc defendoit 
de cette manicre n'étoit point celle de Dieu. 

Mr. Leti vous aprendta que l'empoilonneufe de Vi- 
ret avait nom Marie Navau; qu'elle étoit de Bou 
en Brefic; qu'à la fullicitation de quelques Ecclefi: 
ques, qui lui promirent une tonne recompenfe, elle 
le refugia à Geneve fur le picd d'une perfonne perfc- 
cutée pour la religion; que faifint bien la devote elle 
fe farmiliarifa merveil'eufement avec Farel, avec Vi. 
ret, & avec Saunier les trois Miniltres des Genevois; 
qu'ain elle trouva le molea d'empoifonner la foupe 

Toma 114. 


| 2969 
affez bien verfé dins la éonoiflance 


pendant que les deux collegues de Farel dinoient 
chez lui; que Farel & Saunier trouvant mauvaife cet. 
te foupe n'en mangerent point, que Viret qui la trou- 
va boune en mangea, & qu'il fentir bientôt les effets 
de ce venin; que fur les.fou que l'on conçut 
contre cette femme on l’emprifonna; que fans atten- 
dre la queftion elle chargea un Chanoine, & qu'aiant 
toat avolié elle fut pénduë Te‘24. d'Avril 1535. & que 
le Chanoine en confidératiogt de {à famille ne fut con- 


damné qu'au bagniferbent (4)... - 
(D) 11 pablia pu (e). and de livres] j'ai dejà 
dic qu'il chéréha le ridicule de l'autre ; & qu'il 


prit ua air railleur & divertiffant. Il éplucha le rituel 
& le ceremoniel, en un mot il combatit l'Eglife Ro- 
maine beaucoup plus felon ce qu'elle laiffe faire aux 
Moines, & aux Curez, que fclon ce qu'elle decide dans 
les Conciles œcumeniques.: C'etoit la premire par 
fon faible, car de nos jours ceux (A qu ont le plus 
adroiement travaillé à la defendre ont demandé ge 
mit à part ce À prefcrit comme un article de foi 
dans les Concies, & ce qui n'eit point bleus 
ou qui peut étre un abus. Raportons un long 
ge de Verheiden. (g) Sie mt Ecclefia press 3 
quentifima, alisque vicinarum region, ob egrigiam 
operam quan praflitis in prefeminando Dei Verbo dj 
virum maxime coluerint, Jeri] temperi tu inge- 
vis riju Papifinum excipientibus à voluprare perle. 
guint.  L: autem Viretus erat, qui-Myflicam illam Pa- 
Pifarum Theologiars cognitam habebat: quam wariis li 
Gris explicans leëfori rijums fape movet, prepter mira ills 
miracula Gp ridicula que continer. Ethuicams praterés 
Thaologiam cum ex prophanis Scriptoribus baufifts , 
samdem cum Papiflarum Sacris ita conmbit, tamquars 
bac Romana Sacra Parallels efens Veterumque Roma- 
norum barrmdä Idololatrié plenis reffonderent.  Forrè 
inier finceriores Theelagos fuit; qui Myficum il. 
dud Roman Fous Reghun ira  d & perlufirauit at- 
que hic Prune, qui vel uno illo Cenione (ut alia mul. 
ta mittam) de Theasrica Mille Salsations, ex vereribus 
Poëtis confarcinato, prebari poteff: qui leëforem, praci- 
puë in Poëtis verfatum, novo genere voluptatis (ut apud 
Belgas decantarum illud Apiariun Romanum) perfundit 
G recreat. s 

Au refte il ne faut ue l'on s'imagine, ni que 
tous les livres de pe foient ds cmt ei 
j'ai marqué, ni que dans céux qui le font il ÿ ait un air 
de boufonuerie. 1l it toujours le te 
d'un homme fage. Notez qu'il ne fe borna ppint à 
attaquer les fuperftitions, matiere propre à être tour- 
néc en ridicule; mais qu'il travailla auf très-ferieu- 
fement, & dans toute la gravité que la chole deman: 
doit, à combatre les impies, Je sy vais citer un 
long paflige de l'épitre dedicatoire de fon 2. tome de 
l'inttruétion Chretienne, On y verra que la multiru- 
de des mecreans le determina à tourner fes armes 
contre le Deifime. ,, (4) Il y en a plufeurs, qui con- 
» feient bien qu'ils croyent qu'il y a quelque Dieu & 
» quelque divinité, comme les Turcs & les Juifs: 
w Mais _ à Jefus Chrift, & a tout ce que la doc. 
n trine Evangelifles & des Apoñres en tefmoi: 
… gnent, ils tiennent tout cela pour fables & refve- 
wties, ,...... Il ya bien plus de difficulté avec 
nGeux-cy, voire mefime qu'avec les Turcs, ou 
# le moins autant. Car ils ont des opinions to t 
» la religion, autant ou plus ue les Turcs 
n & tous autres mefcreans, J'ai entendu qu'il y en a 
» de cefte bande , qui s'appelent Deiltes, d'un mot 
# tout nouveau, lequel ils veulent oppoler à Atheite. 
# Car pourautant qu'acheifte fignffie celuy qui eft fans 
#» Dieu, ils veulent donner à entendre qu'ils ne font 
» pas du tout fans Dieu, à caufe qu'ils croyent bien 
s» qu'il y a quelque Dieu, lequel ils recognoiflent mef- 
n me pour createur du ciel & de la terre, comme les 
n Turcs: mais de Jefus Chrift , ils ne fçavent que 
» c'e, & ne tiennent rien ne de luy ne de fa doëiri 
mes Ces deifles dejquels nous parlons maintenant s 
ajoûte Virct, fe moquent de teute religiss, ,, nonobf- 
» tant qu'ils s’iccommodent, quant à l'apparence ex- 
»terieure, à la religion de ceux avec Ieiquels il leur 
n faut vivre, & aulquels ils veulent plaire, ou lef- 
» Quels ils craignent. Ét entre ceux-cy, il ÿ en a les 
nUns qui ont quelque opinion de l'immortalité des 
#»ames: les autres en jugent comme les Epicuriens, 
#» & pareillement de la providence de Dieu envers les 
#» hommes: comme s'il ne fe mefloit point du gou- 
n vernement des chofes humaines, ains qu'elles fuf- 
» fent gouvernées ou par fortune, ou par la pruden- 
“ce, où par la folie des hommes, felon que les cha- 
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ce uere-cis De la vrape Cr fauffe religion, touchant les vœus Gr les fermens licites érillisites : & n+- 
tamment touchant les vœus de perpetuelle continence , les vœus d'anatheme © d'execration, &les 


facrifices d'hoffies bumaines, Sr de l'excommunication en toutes religions,  Itèm. de La Moinerie, tant 


desfuifs que des Payens Gr des Turcs Gr des Papifles, Gr des facrifices faits à Moloch, sant em corps 

qu'en ame. Sonarticle dans Mr, Moreri (E) eltconfus, &-méêlé de faufferez. # 
VIRGILE, en Latin Publins Virgilins Mare, le plus excellent detousles poëtes de l'an- 

cienne Rome, a fleuri du tems d'Augufte. 11 nâquit le 15. d'Otobre 683. dans un village 


… # + 
“qui n’étoit pas loin de Mantoue, re * D ee RCE g ge pren mere & puis 
aples 


aiant fait quelque fejour à Milan, il , où il étudia les lettres Latines & 
les lettres Greques avec une extrême aplication, ite les mathematiques & la medecine. 
Quelques-uns difent que fa jeuneffe fu ignée de la chafteté ; d'autres affürent le contrai- 
re, & qu'il étoit fi modefte, fi retenu & fi reglé dans fes paroles & dans fà conduite; quelles 
FM itans de Naples Jui donnerent un furnom (4) pris de la virginité. Voilà üne chofe qui nobs 
1) Fins mn. 8 82 
*» fes rencontrent. ‘Jay hôrteur qu'en- hie rerentus volebar: irern 
ntas. l'horreur me redouble encore » Tue NImqUE [ral rm 

n d'avantage , quand À rraren8. 5: vem-fire séjuvare, ni valris 1 nr 
" phie humaine, & qui font mefine fouventes de Mr. 


la nr L 
n de fuyvre des deux religions quifont en-differeut, rius lui voulu 
20 Vue Gun Tools Cr ly ira rs qui fe st rx 





Le es cr rap anse man rare. ok ANA vers 
ph crier he | 29 nor ed ar 
plement ces matieres, 'atheifime, &c ceux 
à GE es Roë motos: Biens jar anob lé. 
2) Dans Me Mers 9 jar de mêe de e- 
ter] I I eft faux que Viret & Farel f joignirent à 
Ci Là re mener 
én cha REA se 1535 Calvin n'al 


années quand il alla à ces conferences. PI Teft ri. 
diculé de donner gen de prefermee à la vocätion 
de Viret, car ceux de Geneve ne recoururent à Viret 
qu'à caufe qu'ils ne purent faire revenir Calvin avant 
Ja tenuë de ces conferences. Ceci nous montre que 
Moreri a été perfuadé que Calvin partit de Geneve en 
cc tems-hà, car fon fens eft que ce Mimiftre fat très. 
marri qu'on le deputét aux conferences, & que 

dant fou abfence on fe fervit du miniftere de V 
FEV. 11 cft très-faux que Calvin ait remoigné du d 

pour vocation de Viret. ViT'rès-faux qu'il agir ff bem 
qu'on renveia fon competteur. V1. Très-faux (4) que 
ceux de Lawfanne ne repurent Viret qu'avec pains. Tant 
s'en faut que Calvin eût quelque envie que fon 
tendu competiteur füt renvoie à Laufne, qu'il ft au 
contraire de grands efforts pour le reteñir à Geneve, 
Melchior Adim l'un des auteurs Moreri cite le 
(6) temoigne clairement. Cela même eff attefté par 
(r) Theodore de Beze, & nous avons là-deffüs une 
preuve literalc de la propre main de Calvin, car voi- 
ci ce Qu'il écrivit à Farc: (4) Oued 6eme verras 
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VIRGILE. 
fournit la matiere d’ane affez longue remarque ; 8e unie occafion fort naturelle de refuter une ob- 


Virgile s'étoit exprimé trop librement fur des matie- 
res gaillardes. Le pafige de l'Eneïde qu'Auforie in. 
diquoit n'a rien de trop fort pour ce tems-là; ceux 
qui le critiquerent meritent plutôt le titre de chica- 
neurs, que le titre de cenieurs: & remarquez bien 
qu'une partie de ceux qui ne l'aprouverent pas entic- 
rement, donnerent de grans éloges au poëte. C'eft 
ce qu’Aulugelle va nous aprendre. (4) Anmianws poë. 
ta G plerique cum eo ejujlem Mae viré fummi Aff- 
duifque laudibus bos Virgili werfus ferebant; quibus Vol. 
canum Ge Vinerems june: mixtofque jure conjugils rem 
lege nature operi , Verecunds quadam tralatione 
verberum quum offenderet demenfiraratque, prorexit : fic 
enium feripjit : 
- - - Ea verba locutus 
Optatos dedit amplexus; placidamque pee 
Conjugis infufus gremio per membra foporem, 
Minus autem difficile efe arbitrabantur in iflinfmodi re 
dicenda werbis ti uno atque alter brevi tenuique ans 
fgno demenfirantibus. : . .  Tet ver dr tam evidenti- 
bus ac tamen non pratextatis, [ed puris honeffifque ver- 
bus venerandum illud concubii pudici focretum reminem 
alium dixiffe. Voions de quelle maniere 
cet auteur cenfure un autre critique beaucoup plus 
chagrin. (6) Aunaws Cornurus, homo fanè pleraqué 
alia non indofus imprudens, in fecuado 1amen li- 
brerum , ques de figuris fententiarum compofuit, egre- 
giam totius ifiss verecundia landem infulls nimis dé 
adiofa féruratione violavir. Nam quum genus hoc figu- 
ra proballes, Gr fatis circumfjeëtè faëtes effe verfus di- 
xifes; membra ramen, inquit, paulo incautiàs nomi- 
navit. À cet égard la gravité & la modeftie qui re- 
gnent dans l'Encide font admirables. Pouvoit-on être 
plus court que Virgile l'a été, fur la caverne où Enée 
& Didon confommerent leur mariage ? Ses Bucoli- 
ques ne font pas de la même pureté; il y raporte des 
paffons très-criminelles, mais ce n'eft pxs une preu- 
ve qu'il les fenti. L'amour des garçons n'étoit gue- 
re moins commun dans lé Paganifme, que l'amour 
des filles, & siofi un faifeur d'eglo pouvait faire 
parles fes bergers felon ce maudit ufige, comme l'ont 
fait parler aujourd'hui les Heros & les Hérdines de 
Roman, c’elt-&dire, fans que ce fût une marqué ou 
fl racontät {es avantures, ou qu'il aprouvär les paf. 
ns qu'il racontoit. Nos meilleurs Romans Fran- 
çois depuis long tems fe font par des filles, où par 
des femmes. A-t-on droit de dire qu’elles compo- 
fent l'hiftoire de leurs amours, ou qu'elles aprouvent 
que leurs Heroïnes fe laiflent percer fi vivément des 
traits de l'amour (+;? N'ell-il pas certain qu'elles peu- 
vent compoler ces livres, dans la feule vuë de faire 
aroître leur cfprit, 8 l'art de peindre les paions, 
de foutenir des caraeres? Nous pouvons fupofer 
la même chofe en faveur de nôtre Virgile, puis que 
d'ailleurs on a des motifs de croire qu'il avoit beau. 
coup de vertu J'avouë qu'il couroit des contes qui 
ne lui: étoient pas favorables; mais ceux qui les ra- 
ortent ne les donnent que comme un bruit (d), au 
Écu qu'ils affürent comme un: fait certain que {à pu- 
deur & fa probiré étoicnt fingulieres. Outre les con- 
tes: que j'ay raportez,. on: diloit (e) que Varus poëte 
tragique étoit marié avec une femme trèsidoéte, qui 
couchoit avec Virgile, &.à-qui ce galant donna une 
tragedie qu'il avoit faite: La Dame fit acroire à Va- 
rus qu'elle en étoit l'auteur, 8 Varus la recita comme 
fon ouvrage. On ajoûroit que Virgile defigna cette 
avanture en paroles couvertes: dans ces crois vers de 
fon eglogue 3. 
An mubi cantando viélus non redderet ille, 
Que mes carminibes meruiffes fifinls, caprunst 
Se nefeis, ses ille caper fuit. 
Mais Servius rejette cela comme une chofe que per- 
fonne n'avoir écrite, & qui repugnoit à la nature de 
l'eglogue ; Superfluans voluns effe allegeriam , dicentes 
rem mufquam laëtam de Virgilio. . . . . Melrus fimpli- 
citer accipimus: refuranda enim [unt allegeria in bureli- 
co certamine: niff, sit fupra diximus, ex aliqua agro- 
run perditorum meceffitate déftendunt (f). Et l'on voit 
affez clairement que c’eft une vaine imagination de 
ces efprits mal tournez, qui cherchent par tout des 
allegonies & des myfteres, & à qui rien de naturel n'a 
jamais été de bon goût. La plus forte objeétion con- 
tre Virgile feroit de reprefenter qu'il a fait des Pria- 
pées: mais cette raifon toute feule n'eft point d'une 
grande confequence contre les mœurs; car comme il 
y a des gens de bien & d'honneur qui lifent des livres 
fales fans aucun mauvais motif, il ÿ en a qui peuvent 
faire des vers impurs fins que leur cœur fe corrompe, 
On pretend que fiat Chryfofiôme lifoit fourent Arif- 
Tome 111. 
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ferva- 


tophañe, & il eft für que faint Jerdme lifoit fouvent 
Plaute. Voiez la remarque B de l'article Lengus, & 
l'épitre dedicatoire des notes de Scioppius #0 Priapeis. 
Oleroit-on mettre Jofeph Scaliger, Janus Douz:, 
Daniél Heinfius, & le Prefident Mainard parmi les 
gens debauchez, & en donner pour raifon que le pre- 
mier a fait des notes fur les Prispées & fur Catullez 
que le fecond a commenté (g} fort curieufement Pe- 
tronc; que le troifiéme a publié quelques vers lafcifss 
& que le quatriéme (4) avoit fait des Priapées? Quand 
on croit Qu'un autre ne furoit toucher à de telles 
chofes fans s'infeéter, on donne trop à conoître le 
peu de forces que l'on fe trouve contre de femblables 
objets. In its, qua turpicula de laftivinfeuls funt, ille 
qui, ut ait Anifloteles, bon inffitutione pramwnitus «ff, 
ofendere nequit. Aded nt, mollicules iflos, qui vel una 
tali & âltera lëione verberantur , Gr ad nequitiam 
abducuntur, [ua fibi culpa Gr in Venerem putredine, 


Perire videas. Hand fecus, ac fi terribili cbje“a re 


timidus txpavtfcat, fortis non adfciatur (5). Cela 
me fait fouvenir d’une penfée de Molicre. Son Tar- 
tuffe prét à écouter une fille tira un mouchoir de fa 
poche, & dit; 
(k) Ab! mon Dieu, je vous prie, 
Avans que de parler, prenez-moy ce mouchoir. 


Cowvrez ce frein, que je ne fpaurois voir. 

Par de pareils objers les ames font blejfées, 

Er cola fait venir de coupables penfées. 

Mais prenez garde à la reponfe de certe fille: 
Vous efés donc bien rendre à la tentation; 
Ët La chair, for ves Jens, fait grande impreffont 
Certes, je ne fçai pas quellé chaliur vons monte: 
Mais à comvoitrr, mey, je ne juis poins fE l'asnas 
Et je vous verrais ni du haut jufques en bas, 
at toute vofire peau ne me fenteroit pas. 
H peut y avoir des poëtes, & des cafuiftes, & des 
critiques, qui font endurcis de la même forte à l'e- 

ard de ces objets dangereux que tant d'autres per- 

nnes ne fçauroient lire impunément. Lipfe pro- 
tefte que la leéture de Perrone ne le rouchoit qu’à 
l'efprit, & qu'elle ne laifloit pas plus de traces dans 
fen cœur, qu'un bateau fur une riviere. () Pidiffin” 
quidqdam vénufhius, argutius (Petronio) peff naras 
Mufas ? Non ego: abeffet tantim nuda 1lla nequitia; 
quä tamen nibil offendor, joci me delfant , urbani. 
Las Capit: cetéra nec in An:rMo mec in méribns meis 
magis labém relinquunt; quam olm'in flumine vefti- 
gium, cymba. Ur vins appofita vinofum movent; in- 
vinium, mt antiqui loquebantur, non movent: fic iffa 
aimant jam antè imprebum frac incitent; cafie 
caffgate non adharent. Si cela eft vrai, j'oferois dire 
qu'il eût pu faire ou des vers, où des narrations en 
profe fclon lé modele de ce Romain , fans perdre la 
pureté dé fon cœur. Apliquez cela fi vous voulez, 
pofisis ponendis, aux amufemens poëtiques de Virgile, 
qui fervirent d'spologie à Pline le jeune. 

Il ne But pas oublier la conjeéture ingenieufe de 
Mr. l'Evêque d'Avranches fur le nom Parshenias don- 
né à Virgile. Aiant oblervé qu'on le lui donna peut- 
être, parce qu'on crut Que comme Homere il étoit 
né d'une vierge, il ajoûte qu'il eft plus probable que 
l'on confondit le nom Virgrhus avec le nom Pirginius, 
c'eft-à-dire que les habitans de Naples ne conoiflint 
n l'étymologie ni le fens de Virgilius , & conoiffant 

ien ce que vouloit dire Virginius, s’imaginerent que 
ce poëte fe nommoit Virginius, mot qui repond au 
terme Grec Parshenias. (m) Cur Virgilius Neapolitanis 
diffus fit Parthenias , caufam banc ele fufhicari quis 
pofit; non qued virginali effer modeflia, ut vulge fer. 
turs fed virgine natum , perimde nt Homerum, 
crédi veluerint, Probabile fine hoc eff; fed ne quid 
difimulem , longe eff probabilius ac fimillmum vrri, 
fic dium effe à Gratis, pro eo quod Romana lingus 
appellatum eum putabant Virginium , non Virgilium, 
cum ignorarent nominis hujes fignificationem Cr origi- 
nem , à virguls, hoc eff ramis feu furculis, peritam; 
mide  virgeia Ciceroni dicuntur arborum femina- 
ria j prioris vero nominis vim metiowemque probe cal- 
derent. 

Me. des-{») Maizeaux a eu la bonté de me com- 
muniquer des obfervations fur l’article de Virgiie. 11 
y en a quelques-unes où il combat tout ce paflage 
de Mr. Huct, & où il donne une raifon toute contrai- 
re du furnom Parthenias.  J'eufle emploié volontiers 
fes conjeétures, G je n'eufle cru qu'il faloit attendre les 
nouvelles obfervations que je fçai qu'il m'a envoices, 
& que je n'ai pas encore reçues. 
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‘ V IR G1IL E. 
fervation que l'on (4A) trouve dans l’Anti-Bailler. Ceux qui difent que fes eglogues 


furent 


admirées de (B) Ciceron, fe trompent. 1] n’étoit point envieux de la gloire de fon prochain ; 
& il faifoit paroitre un fi grand fond de bonté & d'honnéteté, que les autres poëtes qui (C) cre- 
voient d'envie les uns contre les autres , s'acorderent prefque tous à l'aimer & à l'honorer. Ceux 


(A4) De refuter une ebferuation que l'on trouve 
dans l'Anti- Bailler.] Mr, Men:ge pretend qu'il ÿ a 
beaucoup d'ordures dans Virgile. Ses Eglogues, dit- 
il (a), n font pleines d'amour deshonnête. Novimus 
sn Ce qui te tranfuerfa tuentibus bureis, &c. Formefnm 
n Paflor Corydon ardebat Alexin. 1] aimoit cét Alexis, 
An comme nous l'apprenons de cét endroit de l'Apolo- 
n gie d'Apuée, Suanto medefhis tandem Mantuanus 
n Poëta , qui, itidem mt ego, pusrum amici Pollionis 
… Bucolico ludicre laudans, € abffmenr nominum, fee 
»» quidem Corydonem, puerum vero Alexin vocat. Mais 
« Apulée fe trompe en ce qu'il dir que cét Alexis étoit 
mle mignon de Pollio: il étoit celui de Mécénas: 
» comme nous l'apprenons de l'Epigramme 56. du 
nlvre VIII. de Martial.os Mr. Menage avoit tort 
de vouloir prouver par ce paffage d'Apulée que Vir- 
£ile étoitamourcux d'Alexis, car au contraire je m'en 
vais prouver par là qu’il ne l’étoit point, & que fon 
eglogue quant à cela n'étoit qu'un pur jeu d'efprit. 
Les accufateurs d'Apulée lui objcéterent entre autres 
crimes d'avoir fait des vers galans fur des garçons qui 
s'apelloient autrement qu'il ne les nommoit, Ilre. 
pe &) que c’eft la coutume des poëtes de changer 
e nom de l'objet aimé. 11 prouve cela par pluficurs 
exemples, & il defaprouve ls conduite de («) Luci. 
lius, qui ne s'étoit pas fervi d'un pareil deguifement, 
11 opofe à cette conduite la modettie de Virgile, + 2 
loüant, dit.il, tout comme j'ai fait le mignon de fon 
ami, changea les noms, &c. S'il eût pretendu qu'il y 
avoit dans certe eglogue de Virgile un amour reel de 
l'auteur, il eût avoüe nettement qu'il étoit coupable 
du même crime, & au lieu de refuter fes accufateurs, 
il feroit tomté d'accord de la juftice de leur caufe. 
Or rien ne feroit plus abfurde que de fupofer qu'il 
tomba dans cette bevuë.  Difons donc qu'il declara 
que cette cplogue de Virgile n'étoit qu'un amufc- 
ment d'efprit, à quoi le cœur n'avoit point de part. 
C'eft ce qu'il declare à l'égard des poëfies dont on lui 
faifoit un crime. 1] s'étonne qu'on ojit le faire venir 
devant les juges pour un tel fujet. S’egaier à faire 
des vers, ditil, n'eft pas faire montre de {es mœurs. 
Ceux qui pechent ne s'en vantent pas, mais ceux qui 

ublient des amours, n'y entrent Que par maniere de 

Jeu; ce ne font que des fiétions poëtiques. (d) Sed 
fumne ego ineptus, qui bac etiam in judicio? an vos 
potins calumniof, qui etiam bac in acéufatione ? quafi 
ullum fhecimen morum fit, verfibus ludere.  Caiullum 
ita refjondentem malivolis non legiftrst 

Nam cafum effe decet pium poctam 

Iplum, verficulos nihil necefle eit. 
Divus Hadrianus, cum Voconii amici fui porte tumulus 
verfibus munerarerur, ita (eripfis: 

Lafcivus verfu, mente pudicus eras. 

d nunquam ita dixi]ler, ff forent lepidiora carmi. 
ni, argumentum impudiciuie babenda. . Cujus 
(Platonis) verfus, quos nunc percenfui, tante fanéieres 
Junt quante apertiores: tanto pudicuus compojisi, quante 
frmplicins profeff.  Namque bac dr id genus omnia diff. 
mulare pe occutare, peccantis: profters cr premalyare, 
ludensis eff. Quippe natura, vox innocentis, filentium 
malefcio diffnéura. On peut difputer contre ces maxi. 
mes d'Apulée, & pretendre raifonnablement qu'il 
faut les modifier, & qu'elles font fort fujetes à des ex- 
cepiions ; mais on ne fçauroit combatre ce que je 
foutiens ici contre l'auteur de l'Anti-Baillet, que les 
paroles d'Apulce fignifient clairement que Virgile n'a 
point chanté fes propres amours. 

(B) Êue fes eglogues furent admirées de Ciceron, fe 
trompent.] Voiciles paroles de (e) Donat: Ewrohca 
eo furceffn edidit, ut in fcena queque per cantores cre- 
bra pronunciations recitarentur. Ar cum Cicere quof. 
dam verfus auduffet, © flatim acri judicis imtellexifes 
non communi vens sites, fuit ab invite rotam eclogsm 
rrcitari: quam cum Accurate Pernetäj]et, in fine air: 
Magnæ fpes altera Romæ, quafi fe lirgue Larine 
Jpes prima fuiffer, cr Maro faturur ejfer fecunda. Que 
verba folles Ænesii spfe injerurr, 1] ÿ a là une cr. 
reur de chronologie; car il eft certain que Virgile ne 
compof fes eglogues qu'après le Triumvirat d'Oéta- 
vius, de Maic Antoine & de Lepidus, pendant le- 
quel Ciceron fut cruellement mallacré ; comme tout 
le monde fçait. Je ne m'attrihuë pas la decouverte 
de cette faute ; il y a long tems que le Perc Vavat- 
feur (f) a refuté fur ce fujet les compilateurs de la 
vie de Virgile. Il a refuté auf Servius, (g}) qui 


qu 


conte _ la 6. eglogue aiant été écoutée avec de grans 
aplaudiffemens lors que l'auteur la recita, fut chantée 
enfuite fur le theatre par la courtifine Cytheis où 
Lycoris, & que Ciceron l'un des fpeétateurs fut faifi 
d'étonnement, & demanda qui l'avoit faite, &c. 

CLauve du Verdier repnit cette faute de Servius, 
dans un ouvrage (4) qu'il publia l'an 1586. Pierre 
Ramus avoit dejà refuté la même faute, que le Pere 
Vavaleur refute: Hoc Donarss afirmai, [ed chrone- 
logis repugnat: quatuor enim au: quinque amnis antea 
jam Cicere trinmvirali profcriprions perierat. Ce font 
es paroles de Pierre Ramus, dans la vie de Virgile 
qu'il a mife au devant de fes leçons fur les Bucoliques 
de ce poëre. Il a joint fort à propos avec ces paroles- 
à un paflage d'un dialogue attribué à Tacite. C'eft 
un qui temoigne, que tout le peuple Romain 
fe leva en entendant reciter fur le theatre quelques 
vers de nôtre Virgile, & que ce grand poëte ie rrou- 
vant là par hazard y fut filue, & houore comme 
l'Empereur: (1) Malo fecurum de fecrttum VIRG I- 
L11 fecejjum, in quo tamen neque apud divum Auguf 
tum gratis caruit, nrque apud populum Remanum no- 
tivia,  Tefles Augufii apiffola, tefiis ipfe populus, qui au- 
ditis in 1beatro verfibus Virgéhi, furrexit nnrverfus, 
forte prafentem fpeantemque Virgilium venerains «jt, 
fic quafi Augujtum. 

(C) Les autres poètes... ,. f'accorderent prefque 
tous à l'aimer Gr à l'honorer.] C'eft un grand éloges 
& cela me donne plus d'admiration pour Virgile, 
que la beauté de fes ouvrages, & que l'excellence de 

mufe. 11 effaçoit tous les poètes de fà volée, & 
cependant ils l'aimoient. Soiez affüre qu'il n'yaguere 
de chofes aufli rares que cuile-ià ; & fi l'aureur qui la 
raconte ne nous preparoit à la croire par la defcrip- 
tion qu'il fait du cœur de Virgile, il ne perfuaderoit 
Ts Il lui donne beaucoup de bon é, & u grand 
oin de cultiver les honnêtes gens, & les {çavans, & 
de rendre juflice àleur merite, fans porte: envic à 
perfonne, fans blimer perlonne.. I] n'avoit rien qui 
ne füt à fes amis: une belle penfée dans les écrits des 
autres auteurs lui plaifoic autant que s’il l'avoit in- 
ventée, & il n'étoiz poinc fâche que ia gloire die fon 
travail lui füt ravie, & qu'un autre fe l'apiupriit & 
en tirét du profit. Voilà fon Portrait de la fiçon 
d'Aiconius Pedianus, (k) Refert etiam Pesianus (1) 
benignum, cultoremque omnium bonerum aique erudito- 
rum fue, Gr ufque adeo invidie expertem, ut fi quid 
erudite diéum infficeret alterins, non minus gamderet, 
ac fi fuum fuifet: neminem vituperare, landare binos: 
es humanitate effe, ut, nifs perverfus maxime, que 
illum non diligeres modo, fed amaret,  Nibil propris ba- 
bere videbaiur,  Ejus bibliotheca non minus aliis do&is 


patebat, ac fibi: illudque Euripidis antiquum fepe ufur- 
pabar, ru vür Qixur ep vo «ft, communia part 
Corum elfe omnia, , . . . Glorié vers adeo contemior 


fuit : cum quidam verfus quofdam fibi adfcriberent, e4- 


que re doi habereniur, non modo agrè non fertbat, 
tmmo voluptuofum id ill erat. Après cela n'eft-on pas 
bien prepare à trouver du vraifemblable dans ces pa- 
roles du même auteur: Dware coaves omnes Poëtas its 
adjunéos babuir , nt cum inter fe plurimwm invidia 
arderent, illum una omues colérent ? On me deman- 
dera peut-être pourquoi le texte de cette remarque 
n'eft point conforme à ce Latin; je me fers de l'ex- 
ception prefque, qui n'eft point dans les paroles Lati. 
nes. Je repons que c’eft juftement que Je l'emploie, 
puis qu'immediatement après je trouve Fi mon au- 
teur que le poëte Anfer, & le poëte Cornificius fu- 
rent ennemis de Virgile. C'eft donc cet auteur qui 
eft blâmable d'avoir dir emnes deux fois de fuite, du 
lieu de fere omnes. 11 eft d'autant plus blämable, qu’il 
ne pouvoit pas ignorer que les adverfaires de Virgile 
avoient cté plus de deux, Bavius & Meævius (æ) ke 
haïent, voilà donc quatre poëtes contre lui. On 
parle d'un anonyme (») qui critiqua les Bucoliques, 
& d'un Carbilius Piébor qui critiqua l'Encide, & d'un 
Hercnaius & d'un Perilius Fauftinus, dont celui-là 
recueillix les fautes, & celui-ci les vols de Virgile (e), 
Et il faut bien qu'on avouë que ce grand puëte fur 
expolt aux cenfures de fes contemporains, puis 
qu'Afconius Pedianus (p) ft un livre pour le defen. 
dre. S'il n'y eût pas ete expofé, il faudroit mettre 
cela parmi les plus grands prodiges, qui aicat ja. 
mais paru, (g) Uri em fulgore fus qui, &c. 


(b) Intitulé 
in auéto. 
res pene 
omnes, 
antiquos 
poti 

mum cen- 
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() Tarit, 
de orater. 


cap, 13. 


(k) Denat, 
ubi jupra. 


(D In libro 
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Virgihi 
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Id. 185. 


(em) Voirz 
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fur le go. 
vers de Le 
3. ghqus, 
i Ba- 
vium non 
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tua carmie 
na Mxri. 


(n) Prols- 
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qui ont dir qu'une fecrete jaloufie le porta à ne parler point d'Homere, & à lui preferer un autre 
poëte qui eft moins conu, ont debitéun (CA) fentiment tout-à-fait ablurde. 1] n’étoit point 
de ces aueurs qui fe contentent facilement des produétions de leur plume; il limoie & il retou- 
choit fes vers avec (D) une extrême feverité; & lon pretend que fon Eneïde, que nous regar- 
dons comme une piece achevée, étoit bien loin de la perfeétion à fon avis; & qu'il fouhaita ar- 
demment (DA) qu'elle fücbrülée, parce qu'il n'avoit pas pu y mettre la derniere main. Il 


avoit * deftiné à la polir une retraite de trois ans ; après quoi fon deffein étoit de s’apliquer uni- . 


L4 


quement tout le refte de fes jours à l'étude de la philofophie; mais il mourut fur ces entrefaites à 
Brundufum (D A4) le22. de Septembre 734. . Son corps fut porté à Naples, comme il l'a 


(CA) Ou'une fecrete jaleufie le porta à ne parler 
int d'Homere . . . . ont debité un fentiment rout-à- 
ce abfurde.] Virgile fupofe dans Îa defcription de 
defcente d'Enée aux enfers, que la Sibylle voulant 
fçavoir où étoit Anchife le demanda à Mufée le plus 
uftre de tous les poëtes, & de tous les hommes d'é- 
lite qui avoient un apartement au fejour des bienheu- 
reux. 
Hic (a) manus , ob patriam pugnando vulnera pafis 
Duique facerdotes cali, dûm vita manebat, 
nique pii vates, Gr Phæbo digna locuri, 
Inventas aut qui visam excoluére per ariess 
Œuique fui memores alios fecère merende: 
Omnibus bis niveä cinguntur tempora viftà. 
Ques cireumfufes fic ef efata Sibylle : 
(Mufeum ante emnes: medium nam plurima turba 
Hunc babes, atque bumeris axfantem fufpicit alsis.) 
Dicite felices anima, tuque optime vates, 
ua regie Anchifen, quis babes locusr 
C'elt-à-dire, felon la verfion de Mr. de Segrais. 
Le front ceint de bandeaux an ce Leu de delices, 
Sont les Prètres exempts des fouilleures des vices, 
Ceux qui pour leur païs fons merts aux champs de 
Mars, 
Ceux que rendit fameux l'invention des arts, 
Les Poëtes divins, dent la celefte flime 
A maniré qu' Apollon illuminoir leur ame; 
Tous ces nobles efprits, dont les faits genreux 
Affranchirent leur nom de l'oubli tenebreux. 
A ces efprits épars La Sibylle s'adreife, 
A Mufée entre tous; car dans La foule épaiffe, 
Par fon pors éminent il domine fur eux. 
Dites efprits, Gr toi Chanvre fameux, 
Quels lieux font babitez par le celebre Anchife? 
Voici une fort bonne remarque de ce traduéteur : 
(4) » 11 y a des commentateurs qui demandent pour- 
» quoi Virgile avoit fait cet honneur à Mufce, de le 
» mettre dans les champs Elylées, & de lui adreffer 
» la parole de la Sibylle , plütôt qu'à Homere ; & fur 
w eh je vis un jour une affemblee d'hommes doftes 
» répondre prefque d'une commune voix, que Virgile 
nie devoit, & que fa jaloufie contre Homere l'en 
n avoit empêché: je n’y refléchis point pour lors, 
» cependant rien n’eft plus groffier que cela, & la ré- 
» ponfe à cette objeétion n'eft pas difficile à trouver, 
» à favoir que Virgile eût fait une épouventable faute 
» de donner cette commiflion à Homere dès le vi- 
» vant d'Enée, n'ayant vécu que long-temps aprés, 
# & cela pour le faire répandre à la Sibylle feulement. 
» Ce figé Poëte y met Mufée plus judicieufement, 
» puifque Mufée ayant été difciple d'Orphée, étoit 
"Bien plus ancien qu'Homere, étant environ du 
» temps de la guerre de Troye même, 11 n'eft pas 
 comprehenfble, que Scaliger le pere fe foit trom- 
m pé en cela, comme il a fait, quand il prend Mufée, 
» qui eft Auteur du petit Poëme de Leandre & de 
» Hero, pofterieur à Virgile même, à ce que tien- 
A nent beaucoup de favans hommes, pour cet ancien 
» Mufec; & qu'il allegue, pour montrer combien ce 
n Poëte étoit au deflus d'Homerc, que c'eft pour cet- 
» te raifon que Virgile l'a preferé à Homere, dans 
» cet honneur qu'il lui fait recevoir aux champs Ely- 
» fes, fans fonger quelle impertinence c'eùt été de 
An mettre Homere aux Enfers devant la mort d'Ence, 
n d'Ulifle, & de tant de Heros, dont il a chanté les 
avantures & les exploits. Si Homere eût été du 
n temps de la gucrre de Troye , il n’eût pas pris ce 
» fujet-là pour fon Poëme; & il faudroit qu'il l'eût 
n fait promptement ; pour avoir achevé l'Iiade & 
m l'Odyffce en fept ans, afin de fe trouver à l'entre- 
» tien de la Sibylle, Mais il eft bien averé qu'il n'a 
sn vécu que lpng-tems aprés; & comme nulle raifon 
M» n'obligeoit Virgile à faire ce contre temps, & qu'il 
» nc pouvoit l'ignorer, il n'avoit garde de commettre 
» une faute fi groffiere : ce Qui s'appelle en un mot 
» faire mourir Homere avant qu'il für au monde. Je 
n fuis perfuadé au contraire que s'il avoir pû faire 
… weation de lui, il lui auroït rendu cet honneur 


voit 


» bien volontiers, rien ne fe rencontrant dans fon 
” caraétere, comme je l'ai fait obferver en ma prefa- 
nce, Qui ne foit digne d'un cœur genereux.,, 
Le dote Turnebe (<) qui a raporté l'objeétion 
| ae fait à Virgile, n'y a repondu quoi que ce foit, 
où il faut conclure que les plus fçavans perfonnages 
n’ont pas toûjours dans l'efprit ce qui devroi s’y pre- 
feater le plus naturellement, & le plus neceflairement 
lors qu'ils traitent unc chofe. 
{D} Il retonchoit fes vers avec une extrême feverité.] 
Ilemploia trois ans aux eplogues ; fept aux grorgi- 
ues, & onze ou douze à l'Encide {d). En failant le 
cond de ces trois ouvrages il diétoit la matinée plu- 
fieurs vers , & il s'occupoit le refte du jour à les cor- 
riger, c’eft-à-dire à les reduire à un petit nombre, 1] 
fe comparoit à une ourfe , qui donne la forme à fes 
petits à force de les lecher. (+) Cum Geergira feribe- 
ret, traditur quoridie meditatos mane plurimos verfus 
diéfare folitum, ac per rorum diem rerraélande ad pau- 
ciffimes redigere, non abfurde carmen je urfa more pa- 
rers dicentem , © lambendo demuwm effingere.  Aujé 
es nous aprend la même choice. (f) Amici fami- 
iarefque P. Vergili in bis, qua de ingenio meribuque 
jus memoria tradiderunt , dicere eum folinm ferunt, 
Parere Je verfus more arque ritu urfino: namque, nt illa 
beflia ferum ederer intfigiatum informemque , lamben- 
doque id poitez, quod 118 edidilfet, conformaret dr fin- 
erêt ; proinde ingenis quoque jui parius recentes rudi elfe 
Éocie dr imperfeéla : fed demceps traËlando colendoque 
reddere iis fe oris dr vultus imeaments.  Hoc virum ju 
dicié fubtilifimi mgenue aïque verè dixifle res. imquit, 
cime facite nam, qua reliquit perfela expolitaque, 
quibuque impofuis confus sique deleäus Jui fupremam 
manum , omni poëtice venuffarss lande flerens: jed qua 
procraflinata funt ab eo ut peft recenferentur , cr abjol. 
Vi, quoniams mors fraveriérai, neqivérunf, ne 
quam poëtarum tlegantiffimi nomine atque judicio digna 


(DA) Qu'il fouhaita ardemment que fon Eneïde 
füs brélée, parce qu'il n'aveit pas pu y mertre la der- 
niere per On afü:e cela dans {a vie attribuée à 
Donar, Voiez ci-deffous (g) la remarque G. Cette vie 
eft un écrit où il y a bien des fauffetez , c'eft pour- 

uoi l'on ne feroit pas inexcufable de (h) traiter ceci 
L menfonge , fi d'autres auteurs n'en avoient parlé; 
mais puis que Pline, Aulugell: & Macrobe en ont 
fait mention, nous pouvons bien admettre ce fait 
fans craindre de paffer pour trop credules. Voici les 
paroles de Pline: (i) Drums Augufius carmins Vir- 
£ihi cremari contra tejlaments ejus verecundiam ve- 
tir: majufque ita vari teffrmonium coniigit quam 
ipfe fus probaviffes.  Aulugelle immediatement après 
ce que je cite de lui dans la remarque precedente, 
continue de cette façon: (k) Jraque cum morbe op- 
prefus adventare mortem videret; perivit eravitque à 
fuis armicifimis impensè, ut Æurida, quam nendum 
fatis elimaffet, adolerent. Voiez Macrobe au chapitre 
24. du r. livre desSaturnales. 

(DAA) Il mourut . ... à Brundufium Le 12. de 
Septembre 734.1 Le Pere la Ruë dit que ce fut l'an 
735. & que Virgile &oit né l'an 684. J'ai fuivi la 
bee de ceux qui mettent la naiflance de ce 
poëte à l'an 683. & la mort à l'an 734 Ils s’accor- 
dent avec le Pere la Ruë fur les coniulats de la naïf 
fance & de la mort de Virgile, mais non pas quant à 
l'année de ces confulats. Il regne de fembiabics va- 
tiations dans prefque toutes les parties des anciens 
faftes confulaires, Cette diverfité eft ici d'une fort 

etite confequence : Virgile n'a pas plus vêcu felon 

es uns que felon les autres; mais voici une variation 
d'une autre nature. 11 femble que f mort ait été 
placée par Pline fous l'an 740. (/) Hac, dit-il, Wir- 
gilii varis atare incognita à cujus obitm XC, aguntur 
anni. Lors que Pline compofa l'épitre dedicataige de 
fon ouvrage, Tire n'avoir été Conful que fix fois: il 
la compofa donc avant l'année 832. qui (m) fur celle 
du 7. confulat de Tite, & il y a de l'aparence qu'il 
la compof l'an 830. fous le 6. confulat de ce fils de 
lI1lii3 Velpa- 


* Donatus 
nbi jupra. 


(6) Turnré, 
adver/ar. 
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36. pag m. 
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(6) Poire 
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dire jon 
peru-file. 
Le Sieur 
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VIRGILE. 
voit + ordonné, Ses poëfes avoient infiniment plu Ÿ à l'Empereur 


. Jn'yarien de plus ri- 


dicule que ce que l'on conte de fa (E) magie, & des pretendus prodiges qu'il fit voir aux Na- 


Vefpañen, & qu'aiant relu fon ouvrage il y mit par 
tour la date de cetteannéela. Or il ne compte de- 
puis la mort de Virgile que go. ans, il la faudroit 
donc mettre fous l'an 740. Vous remarquerez qu’en 
parcilles occafions il fe plait à fuputer jufte , & qu'il 
ne s'arrête pas au nombre rond. Je croi ncanmoins 
ou qu'en cet endroit il s'eft fervi du nombre rond, 
ou plutôt qu'il compofa le livre 14. de fon hiftoire 
naturelle (a) l'an 821$. lors qu'au pied de la lettre il 

avoit quatre-vingt dix ans que Virgile n'étoit plus. 
En relifant fon ouvrage (4) il fe propofa de reduire à 
la date de l'année de fa revifion toutes Les dates par- 
ticulieres dont il s'étoit fervi à mefure qu'il compo- 
foit, mais aparemment il oublia de changer la date 
du 14. livre, &il y laiffa le nombre XC. Ceux qui 
ont corrigé leurs écrits pourroient rendre temoigna- 
ge que _ leur attention , il leur échape beau- 
coup de chofes qui empêchent la parfaite uniformité 
des parties d'un gros livre. 

Mais quand même nous fupoferions qu'il n'y avoit 
en cfet que go. ans entre la mort de Virgile, & l'an- 
née du 6. confulat de Tite; & que ceux qui mettent 
cette mort-là fous l'an 735. de Rome, doivent être 
corrigez par le paffage de Pline, où elle eft fous l'an 
740. nous ne laïflerions pas de trouver une groflle fau- 
te dans les commentaires du Sieur Triftan. Cet An- 
tiquaire («<) fupofe qu'au tems de l'expedition de 
Caïus Cefar contre les Parthes , Virgile témoigne qu'il 
acheun fes Gevrgiques: Car s'efl de neftre Caïus Cefar, 
dont il parle en ces vers du dernier lrure de cét Oeuvre 
fimla fin, 

Hxc fuper arvorum cultu, pecorumque canebam, 

Et fuper arborisus: Cælar dum magaus ad altum 

Fulminat Euphratem bello, viétorque volentes 

Per populos dat jura, viamque affeétat Olympo. 
Et non pas d'Augulle , comme on l'a effimé jufques à 
prefens : car il faut confiderer , qu’ Angnfte ne fut pas 
en cette ET , mais Caïus fon (@ neveu dr out en- 

par adoption, rfa Phraates R 
lo gr ed on la quiter pass 
Romains. Si cet auteur avoit pris la peine de conful- 
ter les tables chronologiques, il auroit vu que le con- 
fulat fous lequel on place la mort de Virgile, eft trop 
éloigné du tems de l'expedition de fon Caïus Cefar, 
pour qu'on puiffe s'imaginer que ce grand poëte tra- 
vailloit aux georgiques pendant que ce Caïus Cefar 
attiquoit les Pa Son expedition apartient à l'an 
de Rome 752. ouenviron. Si Virgile avoit compofé 
depuis ce tems-là fon Encide, il auroit vécu pour le 
moins jufqu'à l'an 763. Cela n'a pas befoin d'être re- 
futé. Je vous avertis que le Pere [a Noris allegue 
contre Triftan l'opinion commune felon laquelle Vir. 
gile mourut l'an 735. 

(E) De fe magie, Gr des pretendus prodiges qu'il fe 
voir aux Napolitains.] Ce fut je penit l'an r62$. qu'il 
Parut un livre intitulé, Nowuean jugemens de ce qui # 
effé dé dy ejerit pour dr contre le Lrurs de la rine 
curi des beaux its de ce temps. On y accufe 
Virgile (f) d'avoir efté nn injigne Enchanteur de Ne- 
cromantion, @r de ce qu'il voit faiét une infinité de 
chojes efmervellables par la moyen de fa Magie. On 
avoit sranféris cela mor pour mor du livre Que le Sieur 
de Lancre avoit publié contre Le mefrreanee ds Sortilege. 
C'eft ce qui porta le Sieur Naudé à faire l'apologie de 
tous les grands perfonnages qui ont ejté fauffement Joupçon- 
nez de Magie, D'abord 1l reproche à Bodin & à de 
Lancre qui ont mis Virgile au nombre des magiciens, 
(£) Le peu de raifon qu'ils ons eu de tirer cite faulleté 
des eferits fangeux Gr relants de certains Authors qui 
ont efié La bourbe dr la lie de tous les Eftrivasns les plus 
barbares, . . . . Ce Phœnix de La Poëfie Latine, con- 
tinuë-t-il , ef accufé mon point de certe Magie de fureur 
pra pp va a charme par La perfechion de fes œuvres 
tous Les plus beaux Effrits . . . , mais de La Goorique, 
Saperflitieufe de defendus, de laquelle routesfois ces hon- 
neur du Parnaile n'euft eflé aucunement [oupronné fans 
des pans effrenée de ces potirons dr fabulifles, auf- 

certes je ne fçay fi je me dois pluffoft prendre, on 
a ces deux Autheurs modernes Mes AMIrES, QUOS 
fama obfcura recondit , qui Jomt fi legers dy credules 
que de recevoir de sels fauflaires pour cautions legirimes 
d'une calomnie qui tourne benuconp plus à leur prejudice 
qu'æ celuy de Virgile, . . . . (b) 11 y æ veritablement 
de quey s’effonner de ceux là qui fe veulent aujourd'huy 
Jorvir des menfonges de inventions fabulenfes de fept on 
huit Ejclaves de la Barbarie , Gr des opinions de La po- 
pulace, pour augmenter le catalogue des Magiciens du 
Dom de ce Poëe, de nous conter de luy mille petites bif 


politains, 


taires de ferialitez qui ne pourroient moins fi elles effoient 
vrayes, que de le faire effimer pour Fun des plus exterts 
l'ait jamais eflé en cet art. Après cela il retraëte ce 
qu'il avoit dit, (i) que mous effions redevable: de toutes 
ces fables am Moine Helimandus. Il avoit cru fur l'au- 
torité de Gefner que ce bon Moine à fleuri l'an 1069. 
roais aiant apris (k) qu'il vivoit environ l'an 1209. je 
fais contraint, ajoûte-t-il ({), de confelfer ingennément 
que je me fais meffris ; © que le | éna Authenr de 
toutes ces refueries n'a ejlé autre à mon aduis que ce 
Gervais lequel Theodorie à Niem (1) dit avoir effé Chan- 
celier de l'Empereur Orhon 111. auquel il prefenta fe 
Bvre intitulé Ocia Imperatoris, qui «f à la verité fi 
rempli de chofes abfurdes, fabuleufes du tour impof- 
fibles , comme il me fouvient d'avoir deffa remarqué, 
e difficilement me pourrois-je perfuader qu'il fuff en 
cn fens quand il le compofois. Voici ce que cet 
auteur raconte : (m) Que Virgile ft une mouche 
» d'airain fur l'une des portes de la ville de Naples, 
» laquelle durant l'efpace de huiét ans qu'elle demeu- 
» Ta au lieu où il l'avoit mife empefcha que aucune 
n mouche ne peuft entrer dans ladite villes qu'en icel- 
» le il fit faire une boucherie dans laquelie la chair ne 
n» fentoit ny ne fe corrompoit jamais; qu'il mit fur 
n l'une des de ladite ville deux grandes images 
n» de pierre, l'une defquelles fe nommoit Joyeufe & 
… belle, & l'autre Trifte & hideufc, qui avoient cette 
” puiflance, que fi quelqu'un venoit à entrer par le 
» Cofté où eftoit la premiere toutes fes affaires luy fuc- 
# Cedoient à fouhait, comme à celuy qui entroit par 
le cofté où eftoit l'autre, malheureufement & con- 
… tre ce qui eftoit de fon intention; qu'il fit eriger fur 
n une haute montagne proche de la ville de Naples 
» une ftatuë d'airain qui avoit en fa bouche une trom- 
n etre, laquelle fonnoit f fort quand le vent de 
n Septentrion venoit à fouffler, nc e feu & la fumée 
» Qui fortoient de ces forges de Vulcan, que l'on 
» voit encore aujourd’huy prés de la ville de Pouffole, 
» eftoient repouflées vers la mer, fans faire aueun 
» mal ny dommage aux habitans ; que ce fut luy qui 
n fit faire les bains de Calaturs di perra bague dr ad- 
» juto di l'home, avec de belles infcriptions en lettres 
» d'or ; lefquelles furent depuis rompuës & rt 
» par les Medecins de Salerne, qui cftoient C1 
» Que l'on cognuit par icelles à quelle maladie chs- 
» cun bain pouvoit remedier; que le mefme fit em 
n forte que perfonne ne peult eftre offencé dans cette 
n merveïileufe grotte qui eft taillée dans la montagne 
# de Paufilippo pour aller à Naples; & finalement qu'il 
à, fit un feu commun où chacun fe pouvoit librement 
» chauffer, proche lequel il avoit mis un Archer d'ai- 
…» rain avec fà fleche encochéc, & une tele infcrip- 
n tion, Quiconque me Fappers je tireray ma fleche, 
» ce qui arriva lors qu'un fol fra 
# ne manqua tout auffitoft de decocher f fleche & 
» de l'envoyer droiét au feu, qui fut foudainement 
n effeint.,, Voions les copiftes & les amplificateurs 
de ces fornetes. (») , Toutes ces refveries furent 
n premierement tran{crittes de cet Autheur par Heli- 
» nand Moyne de Fres-mont, dans & Chronique (1} 
n univerfelle, & depuis par un Anglois nommé Alexan- 
n dre Neckam Religieux de l'Ordre finét Benoift, 
» Qui en rapporte quelqu'unes des precedentes en fon 
n livre de la nature & propricté des chofes; & outre 
n Ce adjoufle en iceluy que la ville de Naples eftant 
» 1figée d'une conragieufe & infinie quantité de fang- 
n fues, elle en fur delivree dés aufli-toit que Virgile 
» Cut faiét jetter une fangfue d'or dans un puits; & 
# que le mefme avoit entouré fi demeure & fon jar- 
n din, dans lequel il ne pleuvoit point, d'un air im 
» mobile qui luy fervoit comme d'un mur, & yavoit 
A bafty un pont d'airaia, par le moyen duquel il al- 
» loit par tout où il vouloit ; qu'il avoit aufli fait un 
» clocher avec un fi merveilleux artifice, que la tour 
» qui eftoit de picrre fe mouvoit en mefme façon que 
n là cloche, & avoient tous deux mefme branfle & 
» mouvements & de plus qu'il avoit faiét ces ftarues, 
n» ippcllees la Salvation de Rome, lefquelles eftoient 
n gardees nuiét & jour par des Prefires ; à caufe que 
» dés auffi-toft que quelque nation voulait fe revolter 
» & prendre les armes contre l'Empire Romain, fou. 
n dain Ja flatue qui portoir la marque, & eftoit ado- 
” rec par icelle, s'efmouvoit, une cloche qu'elleavoit 
» au col fonnoit, & la mefme ftatue monitroit au 
» doigt cetre nation rebelle, fi qu'on pouvoit veoir 
» fon nom par efcrit, lequel le Preftre portoit à l'Em- 
» pc qui tout auffi-toft dreffoit une armée pour 
« luy courre fus & la tenir en fon devoir: ce qui n'a 
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L ee. VrIRG1ILE. 
bolituns. Les verfons & les commentaires de fes œuvres font 
les onteravefties en (F) versburlefques; ônt ma labile de quelques perfonnes doétes ; rie 


LE 


n pas efté oublié par un Autheur anonyme qui fe mefla 
»ilya plus de Üx vingts ans de recueillir la vie des 
» Philofophes & des Poëtes : car quand il vient à par- 
ler de Virgile, il di& affeurémenc, (r) Hie Plnkofo- 
» Phis natural preditus etiam Necromamticns fuit, €» 
» Mira quadam arte bac facile arraturi apres quoi il 
n faiet fuivre les hifloires fufdites, lefquelles ont en- 
à, core depuis efté copiees mot À mot du Latin de cet 
#n Anonyme par Symphoien Champier (2), & par 
# Albert de Eib, qui a eflé fi fat que de les er 
n cn la feconde partie de fx Marguerite Poëtique, {ous 
n lé titre des Sentences & authoritez prifes de Dio- 
n genes Lacrce, & non content de ce les a augmen- 
an tecs dé l'Hiftoire d'une Courtifinne Romaine , la- 
n quelle ayant fufpendu Virgile à my cftage d'une 
n tour dans une corbrille, 11 ft efteindre pour s’en 
w r tout le feu qui éftoit à Rome; fins qu'il fuft 
à Sotbie de le rallumer fi l'on he l'alloit prendre és 
» parties fecretes de cette mocqueufe, & ce encore 
sde telle forte, que ne pouvant fe communiquer, 
» chacun éftoit tenu de l'aller veoir & vifiter: & à 
à peine ce beau conte eftoit-il publié, qu'un nommé, 
» Gratian du Pont le jet digne d'eftre couché dans 
» les Controverfes du {exe féminin & mafculin, im- 
» primées à Thouloufe l'an 1f34. comme une preuve 
à» tres-maniféfte de la malice & mefchanficré des fémr- 
» mes: fes vers fermceront le récit d'une f longue 
#» faite & deduétion de toutes ces inepti A \ 
Qu 


Lu dirons nous du bon age 

jp One 16 hs fe wtay que L 

‘# épis jadis en ta pr vÉ 
n Donc tant marry ful qu'efloit poffible eftre. 


”w À LL ü effoit homme de grand honneur 
5 È sf ur un 14 deshonneur, 
n Helas fi feis, car s'eftoit dedans Rome, 


» One Le Pehdi demeuré le pauvre homme, 7 

x ta gr k vÈ 

” ur qu'on fs greffe prore, 

ms Pa "vil, donc ae perlonnage, 

ss Qui ne s'en rit he fut efimé Jage., * 

Naudé ne pee nt à refuter les cothpilateurs 
de ces fadaifes, mais il fait (4) quelque arention fur 


ce la'vie de Virgile attribuée à Tibrre 

ffre de Si Hierofiie, temoigne que le dé ce 
grand poëte füt d'abord valet, & puis gendre d'un cbr- 
tin Il repond que fuivant Delrio & Lacer- 


da, cetre vie telle que now: l'avons marmtehant n'a 
point été faite par ver ancien Donarus. Ce que l'on 
ÿ trouve touchant le re de Virgile, ajoûte-t-il (#}, 
füffit à faire juger de la fadfferé % cetre piece. "Voilà 
üne éträngé bevuë, car c'eit pretendre Que lé mot 
Magus, que les bons critiques corrigent pat Magia’, 
vu À 7 Maÿui, fe prend pour mägicien.' L'iutori- 
té de Jean de Sarisberi qui a fair menrien de terre rou- 
che d'airain qui chaffoit toutes les autres de La ville de 
Naples, ne À pas dé gränd poids. Toflat (3) qui 


a mis aa rang de ceux qui ont pratiqué la Ne- 
cremantie n'eft pas un temoin valable ; qu'il fe 
fonde fur la chronique du moine Helinand. Mais puis 


que les Authewrs, pourfait Naudé, ,, (e) qui ont par. 
nlé de la Mapie de Virgile font en fi grand nombre, 
nque l'on ne pourroit les examiner les uns apres les 
nautres fans perdre bea de temps & admettre 
rune infinité de redites, il faut imiter les Jurifcon. 
… fuites qui prennent les authoritez per farwram, & ne 
»faifant plus qu'un artiéle de tous ceux qui nous ref- 
“tent, monftrer que encore que le Loyer(4) ait faiét 
# mention de fon Echo, {5} Paracelfe de fes images 
»& figures Magiques ; (6) Helmoldus de la reprelen- 
ntation de la ville de Naples qu'il enferma dans une 
n bouteille de verre, Sibylle (7) & l'Adtheur du livre 
intitulé l'Image du monde, de la tefte qu'il fr pour 
»fçävoir les chofes futures; (8) Petrarque & 

» doric à Niem w » dé la grotte de Naples qu'il fit 
n Cave à la requeftc d'Augofte ; (10) de fon 
n Alphabet, (11) Tritheme de fon livre de tables & 
» Calculations pour cognofftre Je genie de toutes for- 
ntes de perfonnes ; & finalement ceux qui ont bien 
nVifité Ie cabinet du Duc dé Florence, d'un grand 
n Mirolier que l'on dit eftre celuy, fur lequel ce Paë- 
» te exerçoit la Catoptromantie : fi eft-ce neanmoins 
n Que toutés ces authoritez font trop recentes, sbfur- 
» des où mal fondées pour equipoler au filence de rous 
nles Autheurs qui ont vefcu pendant une dixaine de 
nfecles, & qui auroient le plus grand rort du mot- 
nde, de n'avoir rien diét & remarqué de toutes cés 
nmerveilles, s'il en avoit efté quelque chofe , veu 
» Qu'ils £ font bien amufez à beaucoup d'autres parti- 


197: 
} lmoibétia,: Laitd 


aut 
aculéritez de moindre confequence.;; Je paffe quel. 
ques raifons qu'il allegue, & ce qu'il obferve comme 
une fable, (d) que tous les Sodemires qui efisient an 
monde mbururen: la nuif de la Nativité de Fefui-Chrift, 
Cd que comme l' le fainanx Farifeonfulté (13) Sa- 
dices, Virgile,on fus du nombre, is je ne dois 
aublier 1e Gite» (9) Peur ce qui ef des autborheé 
nprecedenres , il ne fe fâut poiñt'imaginer qué Pe- 
ntrarque , Thcodorie à Niém , Vigénère & Trithe- 
» me ayent cc fi peu fenfez ; que de proftituer fi vi: 
n lainement leur credit & reputation àla cenfure, & à 
nl tncqhere de coux qui ne fe laïllent facilement 
n Piper à toutes ces fables ; car il eft-certain que tout 






n ce qu'ils en ont diét n’a efté que pour les refuter, & | 


mnous donner à cognoiftre qu'ils n'eftoient pas fi le- 
pr & credules que les autres qui nous ont fourny 
nie refle de ces authotitez ,“lefquels ne peuvent en 
“iucone fiçon reparer là faute dnt commis, fc 
nlaifant creer dans les toilles frefles & honteu- 
n fes d'ua oûy-dire , d'un vaux de ville, & d'une obi- 
“oion commürie iux habitans de la ville de Naples 
n& lieux circonvoifins, qui ont toufours attribué à 
la Magie dé Virgile tout ce qui leur femble cant foit 
npeu € haïre & cfmerveillable , & de quoy ils 
nne péuvent troëver d'autre commencement ; com- 
n me il Elt facile de juger pour exemple en cette grot- 
nte dümitible cavéc dans la montagne de Pautippe 
p proche là ville de Naples , dé lighelle combien que 
nStraboit , qui vivoit du tem Scipion & de la 
nqife A 2 , Suivant Atheñée , ou d'Augulte 
mn & Tibere,, félon Parrice, en face mention comme 
nd'ühe cholé bien vieille & ancienne; f eft ce deant: 
» môfhs ‘qué les pérans d'ilentour affeurent ge e 
n fut cavee par Virgile à l'inffante priere de l'Empe- 
nreir Auguñe, à caufe que Le fommet de Ja mon 
ngue foubs laquelle elle éft täillée eftoit tellement 
» retri Le férpens & dragons, qu’il n'ÿ avoir hom- 
» me rdy qui euft ofe entreprendre de la traver- 
nier. (/) Enfin il recherche remiere caufe de 
ce Cr ». & il croit l'avoir trouvée dans la conoif- 
Hince des mathematiques que ce pocte s’éroit aquife. 
n(g) C'eft cé qui a meu tous ces foibles cfprits à fe 
n Confirmer en cette finiftre opinion qu'ils avoiént de- 
» fa conceuë de luy,. à caufe de fa eutrie & 
shuiétiefine Eclogue , où il a fi ment reprefen- 
nté, comme dit Apulée, Wircas mmolleis dr verbenai 
npingues, Cr'thura mafcula, dr licia difcolora, & tout 
» ce Qui appartient à la ie, qu'il ne pouvoit man- 
mquer d'éftre foipçonné de l'avoir pratiquée, par 
n cu à qui l'ignorance & la barbarie de leurs 


ne perméttoit pas de favoir Qu'il l'avoit traduite 


» mot pour mot e Thcocrite.,, a êse 
Garranez (b) tâche de maintenir l'autorité d 
Getvais dé Tilléberi, &. de repondre à Naudé, mais 
fes efforts font ridicules, : \ 

CF) Sui les dit traveflies en vers burlefques.] Scar- 
ron ÿ a beauçoup mie 
thais la majeñté de ce poëme meritait bien qu'il la 
refpe@tit , & Qu'il ne la profanit ges f ment. 
Le Jefaïte Vavalfeur s’en eft bien plaint, & a obfef: 
vé que l'Italie a ouvert la porte à certe licence : (1) Fe 
de, Balzac, de iflorum j conbliis , fus 
ta ratione quid fentiam , quidve primsum venerit in 
pénbnasos aliquor cjufmodi , dr emensi. 
enits banc 46 sno duniaxat contu- 
in manus fumpfi.  Mihi vifi juns, 
clarifimum poëtam fœditase intste 

Leg codem illum mode traëare 
ilencm EE: x. Adsoque vices 






voluifé , que 
innocentis D dre reginé 
donem Ænea turpiter indigneque proflituis, neque ullam 
rationerm babuit vel temperis, cum ab Ænea Dide difta- 
tet ipfis trecentis annis j vel fama dr exiflimationis pu- 
blice, sadem omnes stats fua feminas pudicitie 
laude anteirtt : 514 ifii nulls imgeñua artis prafiantia , 
null priticipis paëte dignitate détérriti fut , quo minus 
püram Sd caflam pochim , corruptam Cr adultèraam 
extruderent 15 publicurs, diffamarent malis diéfis fuis, 
tique, quant fn petulanser illuderent. . ..., 
(&) Ouarmquam bic ego nefiris heminibns non habeo quid 
pracipue fuccenfeam, cum mubil in ifle genere per fe ac 
primi, fed exemple Gr imitations peccarint. … Sieus nec 
Ipfi prater cetéres fuccenfere mibi debent , f5 commune 
AËtum, Cr alerum potins, quam Gallorum, reprebens. 
do.  Feteruns videcet fagitium antes Bap- 
tifla Lalbus , cujus Æneis traveflita mibi cafe nupet 
cccnrris, Gr ali, Mt audio, récentes Lsal feripiores 
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eh é M Re 0 A ire. in ufam Ddpbini par le 
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VIRGILE, Evêque de Salezbourg au VIII. fiecle, Mr. Moreï eh païle, inais fans 


toucher à une chofe qui meritoit d'être raportée. 


cffuia pour avoir (A) cru des antipodes, 


11 n’a rien dit des perfecutions que ce Prelat 


On en fait la guerre à la cour de Rome: les flateurs 


des Papes éludent cela autant qu'il leur eft poffible; mais ils ne fauroient éviter que l'on n'en con: 


cluë l'ignorance crafle de ce ficcle-là. 


le jeune cité par Voffius parle d'un Ferginins, où Vir- 
ginins, & non pas d'un Pirgilius. D'ailleurs Remanas 
ne devoit pas être traduit comme l'épithete de patrie, 
mais comme un nom de famille. Mr. Huet à obfer- 
ve cette meprife de Vollius dans le Giraldi, & dans 
Glandorp: (4) Hac autem nomina duo jépe confundi in- 
dicat Pirgrni Romani Poete Comiti Plimio in epiffolis me- 
morati nomen, qui à Lilio Giraldo, Glanderpio, dr Vof- 


io Virgilius appellatur. Mr. Coufin s'eft un peu me- 


pris {ur ce paflage de Mr. l'Evêque d'Avranches, J/ 
ne faur gp" s'étonner, ditil, (6) que ces deux noms 
ayens eflé confondus, puifque plulieurs Sjævans de ces 
derniers fiecles ons x 8 Virgimias Ramabus an certait 
Poëte Comique, que Pline appelle Virgilins Romates dans 
fes Epitres. le ne puis finir fans obferver , que lors 
que Pline le jeunc fait l'éloge de ce Virginius Roi 
manus, il nous aprend que la maladie que nous voions 
aujourd'hui dans les efprits, fe voioit a Romes car il 
declare qu'il n'eft point de ceux qui meprifent le tems 
prefent , & qui n’admirent que Les anciens : (e) Sum 
ex iis, qui mirer antiquos: non tamen, mi quidam, tem- 
porum noffrorum ingenis defficie, -Neque enim quaff {af 
fe dr effœra matura, ut nihil jam laudabile pariat. 
LAtque adeo nuper audit Vergininm Remanum paucis le- 
genten comædiam , ad exrmplar veteris comædia ferià 
Pam, tam bene, nt ee quandoque pofft exermplar. 

Le rassacE que l'on à vu (d) ci-deffus touchant 
la leéture des georgiquesfaite à Aupufte ,a hefoin d'an 
correctif. ‘Ce Prinec après Hi bataille d'Aëtiem l'an 
de Rome #24. retourna en Italie, & rencontra le Se. 
nat.à Brundufum. 1! s'arrêra 27. jours felon Sue. 
tone, ou 30. felon Dion Caffrus , & puis s'en alla en 
Afe, où à pafa tout l'hiver aux preparatifs de l'ex. 
pedition d'Egypte, Il a'eit donc pas vrai qu’à fon re- 
tour de la puerre d'Ahum; on lui ait lu dans (e) Atel: 
Îa les gooëgiques de nôtre poëte. S'il les entendit li: 
re dans ce lieu-là, ce fut après la guerre FerÉc: ê& 
non lors qu'il repaffà en Italie après la bataille 
d'Aëtium {f). J'emprunte cette remarque du Pere la 
Ruë. Je pourrois alleguer une autre raifon , qui eftque 
Virgile obferve à La fin des georgiques qu'il compo 
cer ouvrage pendant qu'Augulte faifoit li guerre -en 
Ofient; mais on me pourroit repondre Que ce poëmie 
lui aiant coûté {g) fept années, rien n'empéche qu'il 
n'en ait pu lire une partie avant qu’Aupulte allét 2e 
taquer {on ennemi fur és bonds du Nil. 

4 A) Pour avoir cru des antipodes.] À peine eut-À 
debité cetre doétrine, qu'on l'accufa de foutenir qu'il 
y'avoit unautre monde, &-d'autres hommes au def. 
dous de nous, un autre foleil, uneautre lune: Bo: 
niface Archevéque de Maience prit fen lè-deflus, & 
traita d'impies ces opaions. Jl cenfurz Virgile 
bliquement, & lui fit fignifier en qualité de Legat da 
Pape, de ne plus corrompre par de telles rêveries la 
pureté de la doétrine Chretienne : (k) Hoc ire @ccepi 
sun eff, quafi Pirgilius alium mundam, alles [uk tervi 
bornes, alium denique Jolem , atque alism lunam e 
#ffereret. Bonifacius bac velus impia, € Philofrphr 
divine repugnantia refutat, Virgilium puélitè, prive. 
tim arguit, ad recantandum bas nenias provocat ,efflaghe 
farque jure fo ns Legarus Germanie, ne ille bnin/iodi 
delrramentis finceram dr Ps Chrifii fapientiem 
polluat atque rontaminet, irgile indigné d'un tel 
afront, s’en plaignit à Utilon Duc de Baviere dont 
toit fort aimé , & l'irrirä contra Boniface,  Célmi-ci 
porta fes plaintes à la Cour de Rome ; il écrivit su 
Pape en des termes qui lui rendirent fufpeéte la foïde 
Virgile. Le Pape entoia des Depurez au Duc de Ba- 
vicre, & lui écrivit que fon intention éroit que fiVir. 
hier être ,on le degradit du icerdoce, & qu'on 
nvoiit à Rome pour y rendre compte de fa condai. 
te. ‘(i) Nu (Zacharins Pontifex Maximus) Legarvs 
étimmandatis y litreri ad Utilonem ire jubet, partés 
Puxs Bonifirio comrmendar. - Virgiliwm Philofophum ( 
“Sacerdos fit, inquit, nefeis) ab templo Dei Etchfié 
“depellite, Sacerdorio in Concilio abdicato ff éllam perverfnm 
defrinam fuerit confeffus. . . . Infuper regulo Boiorum 
denunriatums eff, me Viriilium Romam mirtat ,'abi Vir- 
gilius rationem reddat, ac à Pentifice Rom. examme 
comprobetur. Voïlà tout ce que l'on fait de cette af- 
faire : on n'en trouve point les fuites dans les Anna- 
les. On ne peut donc excufèr d'inexaétitule une ih- 


“finité de gens ,: qui difént que le Pape Zacharie ex. 


cammuni: & depofa en (6) ‘Evêque , pour ävoir of: 
- Tome III. 


+ VIR: 


enfeigner que là terre eft ronde , & habitée dané 
tout fon contour, Képler âuteur Catholique eft de 
ceux-là: (1) Fiuis quidemr Virgiliws Epifcopus Salisburgenfss 
Ab oficio dejeétns, quod antipodas elle effes aufus affere- 
re.  Origan auteur Proteflant n'es à point dit davan- 
tage: (m) Qui fane Virgilium noffrum communi caleu- 
lo damnarunt, À facerdotio, templo & Erclefia depule- 
rwn. : Mais encore qu'on ne trouve point que les me- 
naces du Pape aient £ié executées, on ne laiffe pas de 
pouvoir dire qu'elles {: ut honteufes à fi: memoire, & 
plus encore à celle de Boniface. Il eft certain que 
Zacharie Pal ps lui envoiât Virgile ; comme 
une ne accufec d'erreurs dangereufes: Nos féri- 
bentes pradiéto Daci (Utiloni} ewvcatorias de prane- 
minato Virgilio mittimus literas, ut nobis prafentatus 
Cr fubtils indagations requifitus , fi erroneus Le in 
vents ; canomicis décrets condemaetur : qui enim fe- 
minant dolores, metunt eos. Ces paroles tirées de 
Ja lettre (») qu'il écrivit à Bonitace. On y trouve 
auffi celles que je vai copier. De peruerfà doétriné , 
quam contra Dorcinum Gr animam fuam locuweus efl 
eu féilicet sr eg alii bemines fub serrk 
ne, alisjque comuiêtus tits 
teri, banc, æcite Concilie ,  EcclefiÂ amer 
honore privatum. . Vous voiez là qu'il ordonne qu'on 
l'excommunie,. &c qu'on le degrade du faccrdoce, & 
on le convainc par {a confeflion d'avoir enfeigné qu'il 
yaun aatre monde, & d'autres hommes fous laterte, 
un'autre foicil & une autre lune, Je fçai bien que la 
doctrine pour laquelle il pretend qu'on le condamne 
n'eft point la fimple doétrine des antipodes , car cel- 
le-ci ne fupofe point qu'il y ait des à diferens de 
ceux qui fe levent fur nôtre horifon : mais enfin cet- 
te doétrine des antipodes eft vifiblement l'une de cel- 
Îes qu'il juge dignes des punitions les plus rigourcufes 
du Droit Canon. N'eft-ce pas une ignorance prodi. 
gicuie ? n'eft.ce pas un abus énorme de la puiffänce 
des clefs? Je veux croire que Boniface l'avoit furpris, 
& qu'il lui avoit reprefenté infdellement les opinions 
de Virgile. Ils étoient brouillez depuis quelque tems; 
da jaloufie d'érudirion & d'autorité les avoit commis 
enfemble; cela faifoit une perfpeétive trompeufe 
les yeux de Boniface , à l'égard des opinions de Vir- 
gile. Et que fait-on mêmefñ Boniface ne donna point 
un mauvais tour à la chofe , cn y joignant pluficurs 
(+) confequences qu'il crut propres à faire peus? Quel. 
me veulent qu'il fe foit laiflé tromper par de 
x raports ,; &c qu'il ait jugé des fentimens de Vir. 
gile, tout ce que des né qui ne les comprenoïent 
pas lui en difoient, C'eft la penféc charitable du doc- 
te Velferus. quidams confecêre ; dit-il(p), non 
mbouvrim: Virgitium de terra fpecie acutihs) quèm pre 
tulgi capia, difpusaffe, globofam effe , dr vivere à con 
vrarié parte, qui 3 weffigiis contra noftra vrefligis, 
s'antipodes vocermus. bos perinde ac nos file dr lsmÂ 
fran Es ignorationt audientinm perperäm accepta 
dtsertaque, longè alio fenfn ad Bonifacium perlata, of- 
Her ccnge-# Mais cos difculpe 
t cet evêque ; fon ignorance , fa precipitz- 
em fa temerité d'une à à Cour de Rene ie in- 
nocent, font roûjours des faits qu'on né peut nier. 
Vehèrus n’siant trouvé nulles traces de la fuitede cet. 
te affaire, croit que Virgile éclaircit de telle forte fes 
opinions, qu'il les fit paroître raïifonnables, & qu'il 


#e reconcilie avec fon accufateur. (4) Difreparionis 


exitus mon comperie. Fit verifimile, ant purgalle 
Pirgilum Ponrifiei, ffve corn ; five pér Mens A 
is invidorum ntrimque fraudibus . . . .. ulrrè, 
quod inter homos foler , run efe parer Sanè 

Bonifacius 1ote dermde (r) féprennie Ft, me 
ra go diffenfienis pratereà à Rare À Bree 
mez parde, Fe vous prie, que Vellerus fait tout cequ'il 
peut pour fauver l'honneur du Pape , & celui de ces 
deux (f) Saints; cependant il n'ofe pas affirmer que 
la concorde fut retablie , il declare qu'il ne fait quelle 
fut l'ifue de cette querelle, mais qu'il trouve vrai- 
femblable que Virgile fit fa paixavec Zacharie, &c avec 
fon delateur, Apiremment, dit-il, on decouvrit la 
rmalignité de ceux qui entretenoient la difcorde par 
leurs faux raports. 11 eft permis de conjeéturer dans 
des chofes incertaines ; ainf l'on n'a rien à dire con- 
tre Velfer : mais il n'eft pas jufte d'y faire le decififs 
on a doric lieu de mürmurer contre l'hi be 
de Savoie, qui affirme que (#) par la prudence du 
KKKKKk, è Pape 
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(f) C'ef 
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lié. 20. 
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(1) 1depif. 
af. 21. 
pag. 1093. 


2978 


VIR GI LE. - 
x VIRGILE, où VERGILE (Pozypore) näquit à Urbinen Italie au XV. 


fiecle, 11 ne manquoit ni d'efprit ni d'érudition. Je croi que fon premier livre fut un recueil de 
proverbes qu'il publia en 1498.  Perfonne encore entre les modernes n'avait donné aucun livre 
de cette natures c'eft pourquoi il fe vanta d'avoir ( 4) precedé Erafme, & il lui fit même des 
reproches bien defobligeans. Son fecond ouvrage fut celui qui traite des inventeurs des chofes ; 
ile pub'ia (B) l'an1499. 11 fur envoié en Angleterre vers * l'an 1510. pour y lever le tri- 
but que l’on nommoit denier de faint Pierre. Ile rendit firecommandable en ce païs-là, & il 
s’y plur de telle forte, qu'aiant obtenu la dignité d'Archidiacre de l'Eglife cathedrale de Wals Ÿ, 
il refolut de paffer route fa vie dans l'Angleterre, & il renonça à la charge d'exacteur de ce tribur, 
Il entreprit un ouvrage confiderable, & auquel il travailla plufieurs années, Ce fut une hiftoire 


d'Angleterre, 


11 la dedia en 1533. à Henri V III. 


Les Anglois n'en font (C) pas grand cas. 


Jlavoit mis la derniere main à fon (D) traité des prodiges l'an 1526. Iln'étoit pas bon Papif- 
teen (E) toutes chofes ; & il ne fe degoûta point de l'Angleterre lors que les afaires de la 


Pape de La fageffe d'Utilon les auteurs de la calomnie fu- 
rent decowverts, GC las faints Hommes qui n'étsient pas 
capables de haine herens mue amitie plus étroise qu'aupa- 
ravant. Cerhiftorien n'eft pas le feul qui en ufe de la 
forte: une infnité d'auteurs lui reffemblent ; ils con- 
xertiflent en affirmation les conjeétures qu'ils lifent 
ils font comme ces nouvelliftes hableurs, qui aisnt lu 
dans une gazette qu'on fe prepare à quelque fiege, 
ou au paflage d'une riviere, debitent au bout d'une 
heure qu'une telle place eft inveflie, & qu'on eft deji 
campé au delà de la riviere. Les hiftoriens qui ont 
vècu dans les fieclesd'ignorance étoient peut-être plus 
bardis à cet égard que ceux d'aujourd'hui, & fi cela 
eft, combien de menfonges nous font-ils croire ? 
Combien fortifient-ils le pyrrhonifme hiftorique qui 
s'augmente (4) tous les jours ? 

(A) D'aveir precrdé Erafme, Gr il lui ft même 
des reproches. ] Je trouve dans l'épitre dedicatoire de 
fon ouvrage de imwentoribus rerum , qu'il declare que 
tant par raport à çe fujet-la, Que par raport aux po 
verbes, il avoit fraié le chemin à tous les auteurs. 
(6) Non inficior + . . . quin pejfit quijjuæm de bac re, 
velus de proverbiis, quorum héellum roxime anne Gui. 
doni principi, Urbini Due infcripjimus, cepiofius trade- 
re. Verum quiunque hoc vel illud pafibac ingredietur 
iter, quis nos préres fladimm cucurrimus , is fertaffe 
noftra vefligia fequi non gravabitur. Si voué lifez les 
leuires d'Erafme, vous aprendrez que Polydorce Virgile 
lui dit bien des duretez dans la preface d'une nouvel. 
ke esition de fes proverbes : il l'accula (c) de vanité, 
& d'envie, il le traita de (4) plaginire , & il trouva 
fort mauvais qu'on n'eût fait aucune mention de fon 
livre dans la preface de la piemiere édition de celui 
d'Ésaime. 1l pretendit qu'on avoit voulu ufurper fa 

loire. . Ubsmam eff iffa veritas quam in prafatione, 
LAS procul eminere? quague fretus bemi conjulis quod 
ego callidus difimulater conssus fim in glorie tua pof. 

one irrepere {e)t Erafmc {e juilifia très-bien dans 
la {/} lettre qu'il lui écrivit au mois de Decembre 
a$21. I ft une.chofe qui lui eft trop glorieufe pour 
ne devoir pas être raportée, C'efl un beau modele à 
propofer d'ious les auteurs. Le libraire de Bile qui 
vouloit reimprimer le livre de Polydore avait refolu 
d'en fuprimer la preface, à caufe qu'elle étoit inju. 
sieufe a Erafme, Mais celui-ci n'y voulut pas con 
fentir, & Jui ordonna de n'en retrancher quoi que ce 
für, (g) Vel bic colligas lice, quam non fuerimus 
Jaiqui two libre. Frobenium, st diéfum el, abbor- 
rentem Ab editione ferpuli. Prafationes tuam , qué 
me juggillas, ad me miferant, vrlut execrandam, Re. 
soif suffique, ut boné fide, ficut abs te furrat deferip- 
14, excuderetur: deleverant mentionem Lei, quam 14 
de illo fanè quam hononficam fac. Tuff nt repone. 
rent, Utrum bac funt faventis an nos t Deux ans 
après il confeilla à l'auteur même de la corriger, aña 
x nc parût pas qu'il y eût carre eux quelque jalou. 

2. (b) Mibj wuderis confuliè falurus, [6 primam il. 
Lam prafationem totams retexas. Primum facies hoc 
ad operis commandationem ob noviratem, , Deinde fa. 
£ité ad opinionem nirinjque nofirum ; qued injunt im 
illa priere quadam , quièns ego quidem non offender, 
Jid tamen fufhissonem prabent ernditis alicujus incer 
nos amulariemis, Il n'y a rien contre Eraîme dans 
mon {1) edition de ce traité des proverbes, Cette pe- 
tite querelle ne rompit point ke fil de leur amitié, 
Voicz la (k) lettre qu'Erafme lui écrivit l'an 1526. 
Notez que Polydore Virgile lui avoit donne autrefois 
(1) dequoi achecer un cheval, Notez aufli qu'il lui 
dedia (m) la traduétion d'un ouvrage de faint Chry- 
foflome l'an 1518, 


(rm) Idem opufculum (Chry@fomi Monachum) in Anglia vertit Vir- 


lius Polyderus ftis fcliciter, mihi dicatum. Fxcufum e@ autem 


utetiæ, dde spi. 14. L àf.pag 1354. 


religion 


(3) 11 le publia Fan 1499.] Ufons ici d'une dif 
tinétion que Voflius n'a point emploiée: il a dit (m) 
que cet ouvrage de Polydore Virgile comprend 8. 
livres qui furent premierement imprimez l'an 1499. 
Cela neft point exaét. L'auteur ne donna d'abord 
que trois livres, dont l'épitre dedicatoire eft datée de 
ceste année-là. Il en ajoûra cinq autres l'an 1517. & 
les dedia (0) à Jean Matthieu Virgile fon frere Pro. 
fefleur en philofophie à Padoue. Ain Mr. Pope Bilount 
fe trompe quand (p} il dit que l'on imprima ces 8, 
livres à Strasbourg in 4. l'an 1509. Mr. Moreriacom- 
mis la même faute que Voflius. 

(C) Les Angles n'en font pas grand cas.] Voici 
ce qu'en dit Henri Savil; (q) Polyilorus, ms brome 1ta- 
lus, GC in rebus nojiris Hojfes, d (quad capus ef) 
nique in Kepublicä verfatus, nec magni alioqui, ve 
Judicii, welingemi; panca 0% mulris delibans, Cr Jak 
Ja pherumque pro veris amplexus, Hifloriam nobis re. 
diquir , cm caters mendefam , sum exiliter fané, © 
jeune confcripram. Un autre écrivain du méme pais 
le traire de malin calommiateur, (r) momsmis Briran- 
niei gleriam non jolum cbfufcare, fed etiam Brisanses 
pes mendacifions fuis calurouis infamare totis wyri- 
bus comatwr, Voici une plainte d’une toute autre na- 
ture; Paul Jove remarque que les François & les Ecof. 
fois le plaignent que Polytore Vugile a trop flaté la 
mation Angloife, (/) Confenpfs Hifiorias rerum Bri- 
tanmicarmm, ea fide mi Scotis, © Gallis fape recla. 
mannubus, aliens potins arburie, quam fus intexuife 
mulia 13 gratiam Gentis exifiimerur, quèd in recen- 
fendis munorum Ducum nommibus, tanquam gloria 
Avid plurumum induljeris, Jean Leland a critique 
Pluñeurs fiutes de Po}ydore Virgile, comme Voilius 
{:) le remarque. C 

(D) A fon traité des prodiges.] Ce font des dis- 
logues où il combat fortement les divinations. Voici 
un morceau de fa preface datée de Londres l'an 1526, 
(v) Cujus (Chrilh) ipfe quoque doétrins. infiruëtus 
confidenser vens in certamen cum arielis, Auguribus, 
haruficrbus , vatibus, fortilegis , ques partim divinis, 
parums naturalièws debiltaros ime aique adeo deviétes 
rationibns, jacére cum juis pefifers artibas, videre 
fem licebir. C'eft donc un ouvrage bien diferent de 
celui de Julius Obfequens augmenté par Lycofthenes. 
(w) On parle d'une édition de Londres 15:16. mais 
Gefner ne l'a point conuëé ; il ne fait mention que de 
celle de Bile chez Bcbelius 1531. J'ai l'édition de 
Bâle 1ç4f. in 8. per Much. lfingrinmm. Elle cit pre- 
cedéc de (x) trois autres traitez de Polydore Virgile 
dont l'épitre dedicatoire eft datée de Londies 1543. 
C'eft lui qui l'a faire. 

(E) il n'étoit pas bon Papifle en toutes chofes.] I] 
aprouvoit le mariage des Ecclefaftiques , & il con- 
damnoit le fervice des images, Raportons un peu au 
long ce que Jean Balce dit de Jui, cela nous Eurait 
une preuve Que j'ai (y) promile, (z) O6 infiguem 
in emni ram lierarum gesere erudivionem , Wel- 
lenfis (an) Ecckfia Archidiacenns pofimoduns faBns, 
priori Officie Pontifici refignate, conflisuis Romam non 
reperere , fed deinceps in nofträ parmaucre Infulä. Es 
dicet in plarique feripus fais vera Religion fuperfiitie- 
mem pratulert, piè mibileminu: Chrifisserum Minifire- 
runs conjugis defrndebat, piéque flatuarum culium 
damnabat, cum quibufdam alus Romaneniinm Kabbi- 
nerums  impofiuris. nèd antiquirati Britannica 1m 
Anglorum Hifloris, qnam par eff, iniquior fir, ex ve 
tersm illius Gentis Chronicorum d Hifioriarum igso- 
ratione provenir. nd praterrà Regts aliques ab 
impretaie pios, Gr Ales à diverf ab ipfà aquirate imi- 
ques ctiar promulgauerit, communi Ante agnitarm ve. 
ritatem per Dei verbum, erreri ac cécitali impntan- 
dum affe judice. . . . . Erat tersè Polydorus 0b arm 
dise illa de Rerum Inventeribes, Sacrerum Bitibus œ 
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RE V TR OO L'L'E 
religion y furent changées fous Henri V 111, & fous Edouard, 


2979 
Il né foubaita d'en fortir l'an 


1550. (F) qu'à caufe que fa vicilletfe demandoit un climat plus chaud, & plus meridional. 11 
obtint ce qu'il fouhaitoit, & on le laiffa jouir du revenu de fes benefices pendant fon abfence, 


On dit qu'il mourut l'an 1555. 


On l'accufe d'avoir brûlé plufieurs (G) manufcrits afin d'em- 


pr qu’on ne reconût les fautes de fon hifloire d'Angleterre,  Ellea été imprimée (H) plu- 
ieurs fois, & cela montre qu'en ce fecle-là on étoir plus dupe qu'en celui-ci, ou plus ardent à 
l'étude; on a bien de la peine aujourd’hui à debiter une édition des meilleurs hiftoriens in folio. 


Prodigis Opufenla, ab ipfis etiam piis fufpiciendus. Le 
traite de inventoribus rerum contient plulieurs chofes 
qui ont depleu à l'faquifition, c'eft pourquoi elle n'a- 
prouve que l'édition que Gregoire treize en fit faire à 
Rome l'an 1576. qui fut repurgée de tout ce qui ne 
Plaifoit pas aux InQuifteurs. Quant aux autres édi- 
tions on ordonna d'y effacer beaucoup de pañlages (a). 
L'index Efpagnol veut qu'on retranche nommément 
la reflexion que Polydore Virgileavoit faite, fur ce que 
faint Pierre ne voulut pas que Corneille le Centenier 
lui baïlit les pieds. Cette reflexion contient effcéti- 
vement une cenfurc affez forte de l'orgucil des Eccle- 
fañtiques, la voici: 6) Parer maufuerudinis plenus id 
feri non eff pallus, qui eleuans eum fibi ad pedes jacen- 
tem, dixit: Surge , de ego ipfe homo fum. OQ vocem 
memorabilen , atque falurareis , [5 beñe mulri bodie 
Lefe quoque bemines 1amum elfe perpenderent, qui prep- 
seres quèd facerdotio praditi fins , planè fe PA 4.2. 
moriahum , longè poff bomimum memoriams imperie- 
Jiffmes domines prebent, non communes Patres, wii 
feri deberes. Mais l'auteur ne s'elt point emanci- 
pé à l'égard des Papes, car au contraire il a loüé 
& juftifié la poflelion où ils font de faire baifer leurs 
pieds. Cependant il y a quelques écrivains qui le 
citent comme s'il l'avoit defprouvee, (<) ;, Non 
» Poflum, quin addam, quæ hac de re occurrunt apud 
» Polyderum Virgilium, hominem Papiftam, de rernm 
niv: 6. LV. cap. 13. Romani Pomrifres, inquit, 
» desfeulandos pedes exbibendi merem  Chrifle fe ar- 
» cepiffe contendunt..… At Chrifius non Magdalrne: ef. 
» culandes pedes obtulit ; fed ponte peceats farentem, 
» G fuam miforicordiam non fole amplexu genuum, 
nt tthmici, ctiams ojtulo padum implorantem, ejus 


n conflande caufi-adnifit : hoc ipfum honoris genus 
Dani 


» non munWs iatwrus, eff fibi re veri 
w debuium , quam pes rase Magiffri boni. Sie 
» quoque Petrus Corpelium centurionem ad genua pro- 
» cidentem mans fus fublevauis, SURGE, inquit, 
n HOMO SUM TIBI SIMILIS: rantum aëfuit 
nt ojeulandos Lie agées ibuerit, Decipimmr fpecie ee : 
ns Cr fape cum Caliguls pedes proteins, dim Crifli 
de vs vel fpernimues , vel fueato confervande 
n Apeftolica autoritatistitulo exornarelaboramus., C'eft 
un Miniftre Arminien qui cite de cette façon les pa- 
roles de Polydore Virgile 
dans fa preface, qu'excepté deux ou trois fois il a toù- 
jours verifié les pailagés qu'il raporte. 11 faut que ce- 
lui de Polydore Virgiie foit l’un de ces deux ou trois, 
ear il y a une diference énorme entre ce qu'il a dir, 
& ce que le Miniftre Arminiea lui attribuë, Confül- 
tez Mr Crenius (d) qui a très-bien releve cette me- 
prife, & comparé enfemble les deux paflages, celui 
ue je viens de raporter, &c celui qui eit aétuellement 
so Polydore Virgile à l'édition de Strasbourg 1606, 
io.8.. J'ai confulté mon édition qui c@ de Lion apmd 
baredes Seb. Gryphui 1558. in 8. & j'y ai trouvée pre- 
cifement les mêmes paroles que Mr, Crenius allegue. 
J'ai confuité la verfion Françoife de cet ouvrage de 
Polydore Virgile publiée par François de Belleforeft à 
Paris 1582. & j'ai vu qu'il s'était fervi d'un original 
tout - à - fait femblable à mon édition Latine, Je ne 
fçiurois donc aflez m'étonner de la prodigieule de- 
pravarion qui s’eit introduite dans les citations de ce 
ff 
EXT" un auteur qui affüre que Polydore Virgile 
mourut l'an 1562. & qu'au jugement de Lippoman 
le traité de invensoribus rerum cit un miferable livre. 
(+) Mors etiam Polidori Virgili contigis Salle (1), 
mbi natus era, Mulia feripjit, fed non emnes doëti 
«a exiflimant. Imperitifimurs vocat um € vanitatis 
redarguit doétlifimus Lindanus (1), atque heminis bu- 
fus fcripto, quel de rerum inventoribus finxit, mibil 
extare nofira asie in lucem editum , pluribus, qued 
Jfeatear magis, aut fusilibus perfluat conjeéturis. 1l eft 
certain qu'il ne plait pas aux bigots. 
(EF) Line fubaita d'en fortir l'an 15g0. qu'à caufe 
fa vieillefe . . . . il obrins.] J'aprens ceci dans 
’hifloire de la Reformation d'Angleterre: (f) , Poly- 
n dore Virgile, aprés avoir paile prés de quarante ans 
» c Angleterre, demanda la permiflion, d'aller 
» achever fes jours, un peu plus proche du foleil : 
Tome 111. 


» & cela après avoir aflüré- 


|  VI- 


» Il eftoit fort vieux, Cette permiffion luy fut accor- 
n déc, le 2. jour de Juin; & en confidération des fer- 
» vices, qu'on croyoit qu'il avoit rendus au public, 
» par fon Hiitoire , on luy permit de conferver , du- 
n rant fon abfence , l'Archidiaconat de Wells, & la 
» Prébende de Nonninton., Mr.de Larrey (g) ra- 
porte la même chofe, mais il fait une obiervation 
marginale , qui nous aprend que {a (h) Critique de 
Harmer dit que ce ne fut qu'en 151. que Polydore 
Virgile fe retira, êc il ajoûte ceci: (1) , Peut-être 
» qu'on eut auili égard à la moderation qu'il avoit te- 
n moignée, dans la Reformation que Henri VIII. 
n avoit commencée, & qu'Edouard avoit pouilée plus 
» loin, Tour Italien qu'il étoic, il ne fe trouva en- 
» velopé dans aucun party des defenfeurs du ficge de 
n Rome, & foufcrivit aux refolutions qui furent pri- 
n fes dans les affemblces du Clergé , en faveur de Ja 
mn puiflance Royale. 

(G) D'avoir brulé plufieurs manufcrits afin d'empé- 
cher.] On va voir là-deffus un petit detail: (k) Sem 
(Polydorum) ne aliquande intelligerentur errores, fa- 
ma percrebuit, atque etiam cognitum de comper:mm 
certd eff, 108 hiflorsas nofiras vetnflas  Mannjcrip- 
tas immani feelere igni commendafle , quot ne plan 
frrum quidem poires capere atque fuflinere, arbirratus, 
ut credo, je tjus generis omnes f6lkm habuife: ant 
veritus fibi vire dari, quod fecutus legem jampridem 
hidrorum veterum caffigatoribns datam (ui ipfe de fe 
ait in prafatione in Gildam) nonnulla refecuerit, que 
Scriprores prodiderunt,  Superfunt tamen Des volente 
quamplurimi omnis generis, Cr illis Polydori mulrè ple- 
niores dr perfeétiores. La Popeliniere nous va contér 


la même chofe ; je ne retrancherai rien de fon dif 


cours, car ce que j'en ôterois merite d'être conu. 
(1) » Polidore Virgille natif d'Urbin en Irlie, (m) 
» appellé & appoinété par Henry 8. Roy d'Angleterre, 
»s pour remettre l'Hifloire des Anglois en fon vray 
» Jour, en drefà vinge x livres, Plus recomman- 
n dables pour ce qu'il ne refte prefijue plus aux An- 
n lois d'Autheurs anciens aufquels on puiffe avoir re- 
n Cours en cas de doute ou d'ignorance de chofe no- 
n table , aiant apres avoir achevé, fait brufler tous 
n ceux que par fes amis & authorité du Roy il avoit 


# peu recouvrer; que pour aucun bien dire, verité, 


» foing ny jugement qu'il yaye apporté. Ainf par- 
” jet 0e François de P} Æmile fon voifin & _ 
n temporain: & plufieurs autres qui ont cherché pa- 
n réille recommandation que Platon & Ariftote firent, 
s bruflans plufieurs de ceux defquels ils agotent tiréla 
» Chrefme & quinte effence, pour en dreffer leslivres 
» Qu'on à depuis publié fouz leurs noms, 

(H) Elle à été imprimée plufieurs foss.] J'ai dejà 
dit que la date de l'épitre dedicatoire eft de (») l'an 
1533. Je ne doute pas que l2 premiere édition ne foit 
celle que Conrad Gefner a marquée, je veux dire 
celle de Bile chez Bebelius 1534. 10 folio. L'auteur 
revit fon ouvrage & le retoucha en bien des endroits 
pour la 2. édition, qui eft de l'an 1536. Je me fersde 
celle de Bâle apui Mich. Ifingrinium 1556 in foho. 
Elle ne contient que 26. livres, Cependant je vois 
dans l'épitome (eo) de Gefner, que cette hiftoire en 
17. livres ab amélore recogniti ad amulfim expofiti fut 
imprimée par Ifingrinius, & enfin par Thomas Guerin 
in folio l'an 1f70. Je voudrois que l'on eût marqué 
l'année de certe édition d'Ifingrinius, & je ne fçau- 


- rois comprendre qu'elle contieane 27. livres, puis 


que l'édition (p) que Thyfus fit faire à Leide en 
1649. n'en contient que 26. car fans doute Thyfus 
fe reyla fur la plus complete, & fur la meilleure de 
toutes les éditions precedentes. Quoi qu'il en foit 
les 26. livres de cette hiftoire finiflent à la mort du 
Roi Henri VII. & c'eft pourquoi je ne comprens 
ere l'auteur qui accufe nôtre Virgile d'avoir falfiñé 
es recits touchant le regne de Henri VIII. afin de 
s'infinuer dans les bonnes graces de la Reine Marie, 
1 eft für qu’il fortit de l'Angleterre avant qu'il yeüt 
aucune aparence que Marie regneroit. Il eît für que 
fon hifloire imprimée (4) à Bile un an après fa mort 
ne contient que 16. livres, qui ne s'étendent que juf 
qu'à la mort de Henri fepnieme. Voilà ce qui fait 
que le pañlage que l'on va lire me femble obfcur. 
KKKKkkaz Maximè 
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2980 VITELLIO. VIVIANI ULEFELD. : 
k VITELLIO, ou VITELLO, auteur d'un ouvrage d'Optique affez eflimé, 
vivoit (4) aprèsle milieu du XI1L fiecle,  Quelques-uns difent qu'il étoit né en Allemagne, 
mais (B) d'autres le font Polonois, 11 y a beaucoup d'aparence qu'il compofs fon ouvrage 
en (C) Jualie, L'édition que Federic Rifnerus en procura l'an 1 572. elt incomparablement meik- 
leure que celle de Nuremberg 1535. On verra ci-deffous les louanges (D) qu'il a données aux 
travaux de Vitellio. Mr. Konig n’a conu que l'édition de Nuremberg, &il a cru que l'auteur + 
même l'avoit procurée. 

VIVIANI (VincanTio) noble Florentin, difciple de Galilée, & grand mathe- 
maticien, publia en 1659. un volume in folio intitulé, De maximis G minimis geometrica divi- 
natio in quintum Conicorum Apollenii Pergei. Ses opinions fur la religion ne valoient rien; car il 
croioit À La necefité de toutes chofes , La nullité du mal, Gla participation de Fame univer— 
felle, comme il l'avoüa à Mr. Monconys.  Confulrez l'italia regnante de Mr. Lei à la page 
au. de la 3. partie. 

xf ULEFELD, où ULFELD (Jaques) gentilhomme Danois, & Senateur 
du Roïaume , fut envoié en ambaffade à la cour de Mofcovie l'an 1578. par Frideric 11. Roi de 
Dannemarc. Il compofa une relation de fon voiage, & la donna à imprimer à un libraire de 
Leide , qui la negligea de telle forte , qu’elle romba entre les mains d'un épicier, Elle cüt fans 
doute fervi à dés cornets, fi Goldaft ne l'eütachetéc, 1] la fitimprimer à Francfort l'an 1608, 
fous le titre de Hodosperieum Rutbenicum Facobi, Nobilis Dani, & l'an 1627. fousle (4) même 
titre avec l'addition d'Ulfeldii après Facobi. Ce Jaques Ulefeld publia * une craduétion Da- 
noife du traité de David Chytreus fur les quatre fins dernieres, la mort, le jugement, le para- 
dis, &l'enfer. Il compofa auffi l'hiftoire de quelques Rois de Dannemarc , mais elle n’a point 
étéimprimée +,  Goldaft 4 reconoit qu'encore qu'il ne fojr pas fort élegant , il juge des cho- 


fes avec beaucoup de prudence, 


(a) Maximè erravit Polyderus in defribendis tempo- 
ribus. Hüprici VIILQnam prater quèd lingua nofiratis 
prorfus ignarus , plurime eorum 1emperum neftire ha- 
buis neceffe: plurims etiam, ui Maria Régine gratiam 
promptins demereri poîet, feripfise, non fine caufi per- 
hibesur. Frierum ver tempermm , eadem non tfl fa 
picie. D'ailleurs il eft vraifemblible que Polydore Vir- 

ile ne demeura pas long tems à Londres, & cela 
Pre occupé à dreffer l'hiftoire de l'Angleterre, fans 
aprendre l'Anglois. Au pis aller il lui etoit plus fa- 
cile de conoître le regne de Henri VITI. que les 
regnes precedens. Pourquoi donc veut-on qu'il ait 
été moins inftruit fur ce regnc-là, que fur les au- 
tres? ‘ 

(A) Vivois après le milieu du XIII. fiecle.] Cela 
fe juitifie par la raifon qu'il dedia fon ouvrage: Frere 
Guillaume de Morbeta, qui compofa un traité de 

comance l'an 1269. Cette date a ete marquee par 
Féeur même, comme nous l'aprend Federic Rilne- 
rus (4) qui avoit lu en manufcrit ce traité-la. 11 faut 
donc conclure que Tanitetter (<) s'eli trompe en 
mettant Vitellio au dixiéme ficcle, Eraime Reinhold, 
Gauric, Peucer, Blancanus, Voflius, &c. s'accordent 
à le placer après le milieu du treiziéme., 

(B) Qu'il étoit mé en Allemagne . + + . d'autres 
4 font Poloneis.] Ce dernier fcntiment eft le meil- 
leur, car on trouve ces paroles dans le theureme 74, 
du 10. livre de Vitellio, (4) 1m mefira terra, feiices 
Polonie babitabili, &c. On lui donne au titre du livre 
le furnom de filins Polenermm dy 1huringorum, ce qui 
figniñe au fentiment de Rifuerus , (#) que fon pere 
étoit de Pologne ou de Thuringe, ou que fa mere 
étoit de Thuringe, ou de Pologne, Regiomonta- 
nus dans {a preface fur Alphragan s'exprime aial: 
(f) Vieille ausem nofer hurimgus, C'Ît pretendre 
que la Thuringe étoit la patrie de Vitellio. 

(C) Beaucoup d'aparence qu'il compoja fon ouvrage 
en Jtalie.] Vous allez voir les preuves que Rifnerusa 
recueillies fur ce fait-la: (g) Quaians jun in Oprress 
maté Vitellonem im ltaliam venijfe, Itahaque biblioshe- 
cis adjutum fuiffe.  Erenim Virello ipfe ae fe s6flis off 
lié. 10, 1heer.42. je prumum ommium. in Italia 4i Cu- 
balum (qui bocus jf snier Paduam dr Vincentiam) 
contemplations aqua tenmijima ac limpidiima ad Op- 
ticas artes incenfum atque suflammatum effe : barum 
enim formarum intutu (ait) © mirabil tranfmuta- 
tione primim nos amer bujus fludis allexit: Cr lib. 10. 
theor. 67. mbi feribir ex ride, quam in aqua à ft0- 
pulo Viterbie proxume vebememiius praciritata fapenn- 
mere vidiffet, plerafque iridus ajfedionrs Cr preprietates 
fibi animaduerfas er obfervatss elfe : lié (inquit) 
nobis princirinm cogitatints fuir, mt prajenti megorio 
fladium apphcsremus, Ai quad Virelie im ltalia, quod 
Roma tum caters hberalihus hencjiiique fludiss, um 
vero Opricis operam navarit, majus foriajjt arc men 
tum videatur, quéd Gailielme de Moreira (qui 1um 
Romani Pontifieis pœnuentiarium , wi appelrns, Roma 
agebat) fuajore Gr horsatore, ne svfe in proærme 1efla- 
fur, optics primum conjtribenda ris, edemque 
aéfolusa pefles nuncuparis. ee 


ULE: 


(D) Les loüanges que Rifnerus # données aux træ« 
vaux de Vitellie ] Le paflage que je vais copier nous 
aprendia que Vitellio fit d'autr,s livres que ceux d'Ops 
tique: (b) Duid dr quantum, turibus imjenii perfece- 
rit, praclara êjus monimensa fempiterne teffimonte crunt : 
mer folen im Phyfclogics, qua citat lib. $. 1heor. 18. 
dr lé. 10. 1heor, So. in libris de ordine entium: de ele. 
mentatis concwfionibus, qui nomivantur in prafationr 
Cr lié. 1. sbeer. 18. in bris de fcientia maiuum cælf- 
tu, que allegat lib. 10. theor. 53. fed mulio maximè 
in decem Libris Opricis : ques ui ex Albazeno impri- 
mu, deinde à Gracorum aushorum fontibus bauferit, 
cerié murandis accefionibus 4m) it. Alhazenis 
Euclidis , Piolemai axiomata , byposbefes, tbeoremats 
ommia collegit : id laboris infinits fuit. Sed ex Apel- 
lonie, Thecodofie, Mentiso, Theowr, FP pes Proche, ea 
ais frmamenia permulsarum demonfirasionum fingu 
lari judicio repetrvit : fingulari ordine, maximè naine 
rai, per Pur genera , fpecieque Opticam, Catoptri- 
pr. picams À uit, Art . mirabili- 
ter abjolui. d plurat Si arts opifex arque au 
ther bsbendus fé ». qui arté formam , ares de. 
dit : Vitello jure oprime Optica artis auter babestur. 
Il paroit par là que la gloire de Vitellio n’eft pas celle 
de l'invention , mais celle de l'agencement des ma- 
ticres cmpruntées ‘ +. EN 

(A) Sows le méme titre avec l'addition d'Ulfeldii 
après Jacobi.] 11 n'aprit le nom de l'auteur qu'après la 
premiere édition, Un Theologien Danois nommé 
Claude Chnftophle Lyfchander lui fr favoir que l'au- 
teur de ce voiage de Mofcovie étoit de la noble fa- 
mille d'Uifeld; qu'il avoit été doéte, riche, & grand 
Senateur du Roiaume; mais qu'il étoit tombé en dif 
grace pour atoir traité de quelque afaire fans le con- 
lentement du Roi; que fes deux fils Magnus & Jaques 
étoient dans un état floriflant, & que Jaques Sena- 
teur du Roisume avoit été Ambafladeur à la Haie l'an 
1608 (1). Je croi que c’eft le même qui obtint (k) en 
1610. la dignire de Chancelier de Dannemarc, & qui 
mourut le 15, de Juin 1630. Je croi sufli que le 
Comte Ulefeld dont je parle dans l'article fuivant, 
etuit fils de ce Chancelier. Notez que le même Ly-, 
fchander dans une autre (4) lettre aprit à Goldaft, que 
les deux fils de l'auteur de l'hodæporieum Rurhenicums 
avoient vu l'ouvrage. Je conclus de là que l'auteur ne 
vivoit plus. 

Notez que Mr. Konig a bien bronché à l'égard de 
nôtre Jaques Ulefeid,  Ïi (m) le fair auteur d'une Am- 
balade de Pologne écrite l'an 1617. Voila deux fau. 
tes, car ce Jaques étoit dejà mort au tems de la pre- 
micre edition qui eft celle de l'an 1608. & ion livre 
n'elt pas une relation d'une Ambaliade de Pologne. 
Mais fi on lui prête d'un côte une relation qu'il n'a 
point écrite, on lui Ôte de l'autre l'Hodæsorum Ru- 
themicum , le donner à un pe: fonnage mmaginaire 
nomme (# Em Dans, c'elt-à-dire que Mr Konig 
a pris pour le nom de famille d'un auteur, l'épithere 
nationale Danw:, Danois, que Goldaft avoir donnée à 
l'auteur de cet Hodæperscum. Mr. Moilerus |) à mare 
qué prefque toutes ces meprifes de Mr. Konig. 
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precedent, a été un des premiers efprits du X V 11. ficcle; & s'il n'eûc pas terni fa reputation 
en manquant de fdelité à fon fouverain, on le mettroit avec raifon au nombre des plus grans 


hommes, 


Chriftien IV. Roi de Dannemarc left # Viceroy de Norwegne, Grand Maiftre de 


fes Royaumes , Cf le combla de toutes les graces qu'un (A) Favory peut efperer. Ille choifit pour 
fon beau-fils, car il le maria à Eleonor qu'il avoit eué d'un mariage (B) dela maingauthe. Ce 


endre du Roi étoit fon amballadeur extraordinaire en France l'an 1647. 


Frideric 111, fils & 


ucceffeur de Chriftien 1 V. ne s'accomoda point de l’efprit & de la conduite du Comte Ulefeld , 
il y remarqua trop d'ambition, &il étoit prefque impoññble qu'il ne fe fouvint avec quelque 
cfpece de colere, d'avoir éprouvé à fon avenement à la couronne la grande roideur de ce Comte, 
pour {C) le maintiendes privileges de la noblefle, Quoi qu'il en foit, le grand Mairre fu 
envoié ambaffadeur en Hollande l'année 1649. pour y faire # un traité touchant le paffage du 
Sunt; & comme on ne fut pas content de ce qu’il avoit nepocié, il fe depita auffi, & demeura 
plus de fix (D) mois dans fa chambre à faire le malade, Il fut accufé en 1651. d'avoir voulu 
empoifonner (E) le Roi 3; mais lafemme (F) qui l'accufoit n'aiant pu prouver fon accufa- 


(A) Qu'un Favory peut afperer.] La Nouvelle hifto- 
rique L. je citerai cs ss devint le favori de 
Chriftien 1V. non feulement par fon merite, mais 
auf par la faveur de fon pere qui étoit grand Chan- 
celier du Roïaume, & qui gouvernoit l'état. Ce grand 
Chancelier étoit d'une des premieres de des plus ancien- 
nes maifons du Roiaume, dr foule bonerée de La dignité 
de Comte par concefion de l'Empereur.  Cornifix Ule- 
feld étoit fé disiems fils: la maniere dont on dit qu'il 
fut reconu de fon pere; qui le croioit perdu depuis 
long tems, cft romanefque, Voiez la Nouvelle hif- 
torique. fe ne fçai G l'on peur accorder ce qui vient 
d'être raporté touchant la dignité de Comte, avec un 
petit livre (a) Latin qui porte que Cornifix Ulefeld 
s'étant refugie auprès de Chriftine Reine de Suede, 
& lui siant prêté de grandes fommes d'argent, s'aquit 
fa prote&tion & fes bonnes graces, & le titre de 

mte, 

(B) D'un mariage de le main gauche.] (6) » Le 
» Roi aprés la mort de la Reïnc étoit devenu amou- 
“reux d'une belle Dame de l’ancienne maifon de 
» Monch, apellée Chriftine, & n'ayant pu obtenir 
” d'elle aucunes faveurs, il l'avait époufée fuivant tou. 
n tes les formalitez requifes dans un legitime mariz- 
n £e, en prefence de toute la Cour & du Senat, avec 
n cette chufe portée par le contraët, que les enfans 
» Qui naîtroient de ce mariage ne feroient pas Prin- 
n Ces, & fe contenteroïcnt de la qualité de Comtes 
n de Sleswick & de Holftein , dont ils porteroient le 
» nom & lesarmes.,, Ce Prince la voulut repudier, 

our certaines chofes qu'elle avoit faites par jaloufies 
Fafaire devoit être jugec par le Senat. Annibal Seefted 
plaida la caufe du Roï; le Comte d'Ulfeld plaida celle 
de la Reine, 8 la gagna (c). Le livre Latin que j'ai 
cité porte que la repudiation fut faite aétuellement, &c 
que le Roi s'attacha (4) enfuite à la femme (+) de 
chambre de fon époule repudice , & en eut un fils & 
une fille. Le fils nommé Ulric Chriftien Guldenlecuw 
porta les armes fous le Roi d'El] » & fitdes mer. 
veilles dans Coppenhagen afficgé par les Suedois. La 
fille fut mariée à Claude Alfeld gentilhomme du Hol- 
ftcin. Le même livre nous aprend pourquoi le Roi 
haït fon époufe, & aima la femme de chambre; 
c'eft que celle-ci lui revela que fon époufe avoit 
deffein de l'empoifonner. On fe vengea de ls dela- 
trice quand elle fut morte ; car le Comte Ulefeld ne 
fouffrit pas qu'on lui fie des funerailles ; il l'envoia 
enterrer de nuit hors de la ville au cimetiere des pau- 
vres. Elle ne furvécut le Roi que de peu de jours; le 
chagrin l'emporta (f), dit-on. 

(C) Pour le maintien des privileges de Le wir] 
Un auteur (g) que j'ai cité dit que la bonté de Chri 
tienl V. , &les douceurs de la paix, avoient fait ne- 
» gliger à la Noblefle, & au Peuple quantité de privi- 
» leges, que l'on fa de remettre en vigueur 
n lors, qu'on élut yes L & piges le grand 
Maître fus obligé a charge . . . . de tenir ferme; 
car il naked ph la Nobleffe du Roiaume , & 
ilavoit la voix negative dans le Confcil: en forte que 
comme rien ne powvoit pafer fans Jen confentement, on 
avoit accourueé d'exprimer Les placards, y de fignifer 
Les Ordonnances en ces termes, de par le Roï dy le Grand 
Maiftre. On ajoûte (b) comme par conjeéture, qu’ou- 
tre l'interêt qu'avoit Mr. Ulefeld ,, de relever les pri- 
» vileges de fon corps , il confideroit auffi ceux de fa 
n famille, & l'inimirié qu'il y avoir entre les enfans de 
n-la Maifon Royale, à caufe de l'inefgalité du éme, À 
» & de la jalqufe que l'amour du feu Roy pour la 
n Comtefle Eleonor y avoit femée.,, L'auteur de la 
Nouvelle hiftorique arouë , nonobftant fon perfon- 


tions 


nage de panegyrifte & pes rpetuel, que ce 
Comte à la perfuañon de fa sde la penlée de 
fe faire dire Roi, après la mort de Chriftien 1 V. & 
qu’il des mefures pour y reülir: mais que voiant 
que fes mefures étoient rompuës , il tourna adroite- 
ment les chofes, dr fit faire l'éleëlion du Prince Fre- 
drrie à des conditions qui lui faifoient partager l'aure- 
rité avec lui, feus'pretexte de conferuer Les privileges 
des Nobles, dons il étoit le chef en qualité de Grand 
Maitre, 

(D) Plus de fix mois dans [a chambre.] Sorbicre 
traite cela de bevuë, car ilne faut jamais à la Cour, 
dit-il (5), quitter un pofle avantageux, ni reculer pour 
aucun pretexie, ni perdre la pifledes affaires, ni accou- 
tumer les gens à fe paller de nous, de moins encore à 
fe prevaloir de offre abfence, Mais en le blimant de 
cette conduite, il ne laiffe pas de prendre fi haute- 
ment fon parti, que l'Ambafladeur de fi: Majefté Da- 
noife s’en plaignit à la Cour de France. La fuite de 
ces plaintes fut que l'on relegua Sorbiere à Nantes, 
Cet auteur avoit autrefois dedié (k) un livre au Comte 
Ulefeld , & en avoit fans doute reçu une bonne re- 
compenfe: c’eft ce qui l'engagea à inferer dans la re- 
lation de fon voiage un épifode à la juftification de ce 
Seigneur. 1] n’etoit pas bien inftruit de tout le pro- 
cés; la detenfion de ce Comte dans l'Ile de Born- 
holm, & la liberté qu'on lui accorda d'en forti: pour 
vivre dans l'Ile de Fuinen , étoient inconuës à Sor- 
biere. 

(E) D'aveir voulu empoifomner le en | L'auteur 
de la Nouvelle hiftorique pretend qu'on fuborna une 
femme apellée Dina, pour declarer que le Comte & 
la Comtefle d'Ulfeld l'avoient follicitée d'empoifon- 
ner le Roi, la Reine, & toute la famille roiale; que 
le Comte fe defendit en plein Confcil avec tant de ju- 
gement , que Dina & le Capitaine Weller qui l'avoit 

roduite, furent pleinement convaincus du crime de 

ux temoignage, & condamnez elle à avoir la tête 
trenchée, & Weller à être bani à perpetuité; ce qui 
fut executé. Si l'on compare ce recit avec ces paro- 
les d’un hiftorien (/) moderne, Un certain Colonrl 
Valter fut auf foupponné, lequel ayant defendu fin in- 
nocence fit adjourner ledie Ulefelt, mais au lieu de 
comparoitre devant fa Majefié, il partit fécrettement 
avec fa femme, fe retira tn Hollande, € du depuis, 
il eff allé en Suede; fi, dis-je, lon fait une telle 
comparaifon , on fentira que l'hiftorien developpe 
mal les chofes. 11 femble dire que le Comte & le 
Colonel furent foupçonnez de la même 14ion ; or 
cela eft faux. La Nouvelle hiftorique ne dit pas que 
le Comte fe retira d'abord en Hollande, elle dit qu'il 
voulut f retirer en Pologne, mais qu'aiant {çu à 
Dantzic que le Roi de Pologne lui en refufoit la per- 
miffion, il s’en alla en Suede. Le livre Latin le fait 
retirer d'abord à Amfterdim , & puis en Suede, & 
ajoûte qu'il publia à Stralfund une apologie de fi con- 
duite, & qu'après l'abdication de Chuiftine, il alla de- 
meurer en Pomeranie, 

(F) La femme qui l'aceufoit.] Cette femme s'a- 
pelloit Dina: elle étoit belle, & faifoit profeflion de 
galanterie, car elle declara devant la Juftice qu'elle 
avoit eu un enfant du Comte Ulefeld. Le petit li. 
vre Latin ne raconte pas les chofes comme Parival, 
mais de cette manierc-cis Dina fe rendoit chez le 
Comte par un efcalier derobé, & couchoir avec lui 
à l'infçu de la Comteffe. Un jour de bon matin la 
Comteffe entra dans la chambre de fon mari, & lui 
montra un poifon que le medecin Sperlingius avoit 
ki an {m)._ Ils concerterent les moiens de Je faire 
a au Roi. Dina entendit tous ces difcours, s'é- 
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| LE FE L D. 
tion, fut decapitée, Cela ne l'empécha point de fe retirer fecretement avec fi femme hors du 


roiaume, & de s’en aller en Suede, où la Reine Chriftine le ( G} reçut parfaitement bien. 
11 temoigna beaucoup d'ardeur pour le fervice de la Suede; ce qui n’auroit pas été criminel , s'il 
n'eût pas täché de la fervir au prejudice de fa patrie. Ses confeils furent d'une merveilleufc uti- 
lité à Charles (H) Gultave; & l'on ne fauroit dire combien les machinations nr à u'il 
mit en jeu, furent puiflantes pour avancer en Dannemarc les conquêtes dece Prince. Ji fut l'an 
de fes commifläires au traité de Rofchild, &e il l'eût été encore à celui de Coppenhagen ÿ "fi 


l'ambaffadeur (1) de France n'eûr prié ce Roi de nommer un autre commiflaire. 


1l tomba 


enfin dans (K) la difgrace des Suedois, qui le firent mettre en prifon, Il en * ei ferti 


d'une maniere glorieufe pour lui, fans l'imparience qu'ileut, 6 fans la croyance qu'il aÿ 
ques avis qu'on lui donna, que les Suedois lui alloient faire fon procés.  C'étoient 


ta à quel- 


faux avis; 


car on avoit donné parole à l'ambaffadeur de France qu'il feroit mis en liberté,  L'ambaffideur 
en avoit écrit , parce que le Roi de Dannemarc demandoit ce Comte, Ÿ comme érant compris dans 
le Traité, Les impreffions que firent ces faux avis fur l'efprit du prifonnier; furent caufe qu'il 


chercha des expediens pour tromper fes gardes, 


tant Lien cachée dans le lit, afin qu'on ne s'aperçüt 
pas qu'elle füt là. Elle fit confidence de la chofe à 
un Coloncl (a) qui la baifoit; celui-ci en fit fa cour 
au Roi fon makrei le Roi ft venir Dina, & fçut 
d'elle tout le detail. Les Juges l’interrogerent; elle 
leur avoüa les mêmes chofes, & nommément qu'elle 
avoit cu un enfant du-Comte; mais lors que ce 
procés eut été porté au Confeil d'Etat, où le Comte 
defendit { caufe en perfonne, Dina fe dedit de tout, 
& fut declarée calomniatrice, & condamnée à per- 
dre la téte; qui fut mife fur un pieu hors de la 
ville(é). 11 y avoit bien de l'aparence qu'elle avoit 
été fubornée ,. car n'auroit-il pas falu être pis que 
béte, pour parler d'une telle chofc dans une cham- 
bre où le Comte aurait fçu qu'une courtifane l'en- 
tendoit? Voilà le privilege des Souverains; on écoute 
fcrieufement les depoñrions d'une courtifane , lors 
que leur vie s’y trouve intereffée; & il eft même vrai 
ces fortes de creatures ont quelquefois revelé 
des (6) confpirations. IL eft jufte que les Souve- 
rains jouiflent de ce piivilege, ear le bien publie 
cit rable à l'obfervation des formalitez, & ainf 
l'on ne doit pas fe formalifer de voir mettre en 4. 
uartiers 20. Où 30. confpirateurs, fur le temoignage 
leurs complices, quoi que les denonciateurs com- 
blez de biens & de recompenfes, foient quelquefois 
plus fcelerats que ceux qu'ils acculent, & qu'ils les 
aient même engagez par mille artifices dans le 
complot. 11 eft juite, difent quel uns, de chà- 
tier la paillarde, mais la maquerelle qui la denon- 
ce doit avoir un peu de part à la peine. Je re- 
s que cette maxime ne doit point s re fur 
Le privilegiez ; comme font les punitions des 
crimes d'Etat. Salws potul fuprema lex ejlo. 

(G) La Reine Chrifline le reçut parfaitement bien. ] 
Mr. de Wicquefort raporte fur ce fujet deux hifoires 
remarquables. Je me contenterai d'en indiquer l'u- 
ne: c’eft un tour (d) que cette Reine joûa à l'Ambaf- 
fideur de Dannemarc, pour faire qu'en fa prefence 
Ulefeld étalät tout ce qu'il avoit à dire pour fa juftif 
cation; mais pour l'autre hifloire je la raporterai Gns 
la tronquer. (re) L'Ambajladeur de Dannemare pour 
faire ver qu'Ulfeld effoit indigne de là proreétion 
de Chrifine , dir wn jowr à cette Reine que le Grani- 
maïfire avoit converty à fon profit pariicuher une jom- 
me de vingt cinq mille efcus, que le Roy luy avoit fait 
remettre, pour en fecourir le Rey d'Angleterre dans fa 
nereffré. La Reine dit que ff le Grandmaifire affrureit, 
qu'il avoit fait payer cette femme au Roy d'Angleierre, 
elle l'en crorroit, Gr que f5 celuscy le mois, elle diront 
qu'il en avoit menty, dr que ff douze autres Rois com- 
me Îny le difoient , elle foufirendroir qu'ils avoieut tous dou. 
zementi. Puis que le Koy de Dannemarc ne veuloit 
gas remettre le Granimaiftre en La poffeffion de fon bien, 
elle luy en donneront tant qu'il n'anreit point de regrer à 
celuy qu'il perdrou en Dannemarce L'Ambafaieur Da- 
nos luy répartit d'un tom affeuré, que fa Majtffé Iny 
pouvoir donner La moitié de jen Roisume, ff eile romierr, 
fans que le Roy fen maifire yirouvaft à redire, mais que 
cela n'empeichoit point qu'il ne tinft Ulefeld pour le 
plus lafche& pour le plus perfue de tous leshommes. 
Cela je fir en dan 1654. Mr. de Wicyuefort ne cite 
point fon auteur, mais j'ai trouvé qu'il a pris cela des 
memoires de Mr, Chanur, où ces deux hifioires font 
raportés avec plus de circonftances neccilsires à fca- 
voir, que dans le livre de Mr. de Wicqueforr. On 
aprend quelques autres chofes rouchant le Comte Ule. 
feld dans ces memoires (f). 

CH) D'une merveilleufe utilité à Charles Gufiave.] 
Voicz les memoires du Chevalier de Terlon à la page 
98.& 99. Voiez auf la page 151. vous y trouverez 


I y (L) reuffit; il fe fauva de la prifon de 
: Mälmoe, 


ces paroles dignes de remarque: ,, Le Comte Wifaldt 
# Qui conoiffoit l'humeur de la nation , avoit con 

nlé au Roi de Sucde de conferver religieufement les 
nprivileges qu'avoient eus les peuples de Schonen fous 
nle Roi de Dannemarc. Ce confeil étoit bon & peut- 
n être que s'il eût été fuivi cette feconde guerre auroit 
neu un meilleur fuccés,,, Ce Chevalier avoit dejà dit 
que le Roi de Suede fut fort Flché d'a que l'on 
eût violé ces privileges: ,, Mais que le d r qu'il 
“en temoigna ne lui fut d'aucune utilité dans Cop- 
mpenhaguen, on y crut que ce n'étoit qu'une amorce 
n pour les obliger à fe rendre.,, 

(1) Sr l'Ambafladeur de France n'eûr prié.] Onne 
fera pas fâche que je raporte ici ce fait avec un peu 
plus de circonitances,  (£g) Monfieur le Marechal 
n Duc de Grammont, & Monfeur de Lyonne qui 
métoient pour lors à Francfort Ambaflideurs 
ndivaires, Plenipotentiaires de V. M. pour l'éléétior 
“de l'Empereur, m'ecrivirent pour detourner 
nde Suede de nommer le Comte Wlfeldt aux nego- 
“cations de Copenhaguen, comme il ay A à cel- 
mes de Rofchild. A quoi ce Prince t bien con- 
» fentir lors que je lui en parlai, pour ne point don- 
nner le chagrin au Roi de Dinnemarc de voir un 
» de fes fujets qui étoit mal avec lui, dans le lieu de 
nf refidence traiter pour fes ennemis, & bravet foi 
# Souverain qui étoit dans le malheur & dans l - 
ntune, & ce que je dis au Roi de Suede fit qu'il mit 
nle Sieur Coyet à la place de ce Comte.,, 


(X}) Dans La difgrace des —.. Il yen 2, 
ont debité (b) que les Swedois pour fe deffaire du a 
te Ulefeld, le grand efpris duquel ils redeutoient, @ ne 
ponvoient fufifamment reconosrre fes bienfaits , lui mi- 
rent fus une trabifén peur fe faifir de fes grands biens. 
L'auteur qui parle ain venoit de dire, que les Suedois 
avoient condamné ce Comte à une prifon perpetucl- 
le. ]i auroit dû ne pas isnorer fon inclufon au trai. 
té de paix: voiez crdeflus le corps de l'article. Or 
entre les chofes qui lui furent prifes par le Roi de Sue. 
de, il ne faut pas oublier la bibliothèque qui (Q avoit 
apartenu à un Senateur Danois nommé Sep Le 
Roi de Suede la trouva dans le chateau de Reïnftedt, 
dont ce Senateur ennemi capital du Comte Ulcfeld 
étoit gouverneur, & la donna à ce Comte, qui à la 
priere du Chevalier de Terlon la voulut laiffer au Se- 
nateur moiennant fix mille écus. Le Senateur s'opi- 
midtra à n€ pas donner cette fomme , quoi que fa Bi- 
bletbeque fur effimée go. mille écus par quantité de ma- 
euferis tresrarés, de 7 beaucoup de curicfitez. Sur 
ce refus le Comte Hifeldi La fs ads jp en Schonen, 
Gr lors de fa détention par le Roi de Suede elle lui fut 
prife, de portée à Stockholm. 

(L) 1 y reifit. ] Etendons un peu ce fait; les 
circonflances en font fingulicres : ,, (k) Le Comte 
» Wifeldt etoit un Cavalier fort habile & fort confi- 
ndere en Dannemarc , & il le croyoit bien puis qu'il 
n hafarda d'aller à Coppenhaguen , fans favoir aupara- 
svant Ü fon Roi l'auioit agreable, Ce prifonnier de. 
“puis le jour de fa detenrion fut faire le muet 
vadroitement, & l'infenfible à tous les maux qu'on 
» lui fit qu'il fut ismpofüble de tirer une feule parole 
»de lui, quand on l'interrogea pour lui faire fon pro- 
n Cés: & la maniere dont il a fu par G& diffimulation 
ntromper les Gardes qui étoient tobjours pres de fon 
nlit où il failoit le malade, eft une chofe prefque 
wineroyable, Cependant il fit lui-même l'habit avec 
nlequel il fe fauva à Copenbaguen, & qui fut fa per- 
nte, car sil eût pris confiance en ce que Je lui avois 
nait dire touchant la bonte du Roi de Suede pour 
#1 liberté, il auroit évité la difgrace qui lui arriva, 
n& on ne lui auroit pas coufiiqué fes biens en Sue- 
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ULEFEL D, 2983 
Malmoe, & paffa à Coppenhagen fans avoir une abolition de cout ce qu'il avoit fait contre fon 
Prince. La Comtefle fa femme s'y rendit quelque rems après, & alors Frideric III, qui 
avoit finement diffimulé le deffein de s’afiürer de leurs perfonnes, les fit arrêcer tous deux, & 
les envoia dans l'ile de Bornholm ; mais par un efet de fa clemence il leur permit de demeurer 
dans l'ile de Funen, lors qu'il eutvu # la lettre que ce Comte lui écrivit, Il y reconoifloit 
fes fautes, & n'imploroit que la pure mifericorde de fon fouverain , auquel il promettoit à l’ave- 
oir uge foumiffion abfoluë, Quelque tems après on lui permit de voiager hors du roiaume ; il 
fut aux eaux de Spa Ÿ, d'où il alla à Paris incognito, & enfuite à Bruges, refolu d'y paffer l'hi- 
ver avec {a famille; maisil fut obligé de s’éclipfer. Son fils tua le (M) Colonel Wolf; fa 
femme qui étoit pailée à Londres, & qui en était fortie fecretement, fut arétée dans Douvre, 
& tranfportée à Coppenhagen, & l'on pretendit avoir decouvert une (N) horrible confpira- 
Sion qu'il avoit tramée contre fon Prince. Il y eur arrêt rendu contre lui à Coppenhagen le 24. 
de Juillet 1663. par lequel il fut condamné à mort, comme atteint du crime de leze-majefté au 
premier chef,  L'arrét fut executé en effigie. On fit fa figure de cire; on la mena fur un trai- 
neau jufques à la grande place; le boureau lui coupa la main & latéte, & mit le corps en quar- 
tiers, qui furent portez aux quatre coins de la ville +, Le Comte en reçut la nouvelle à Bru- 
ges, & 4 en partit le lendemain pour (0) fe rendre à Bâle, où il demeura quatre ou cinq mois 
prefque tokjours malade, Gr fans fe faire conoïtre. Men fortit aiant oui dire qu'on le cherchoit 


er le prendre; & quoi qu'il fe portät très-mal ; il fe raie la nuit dans une petite barque fur le 


hin, afin des’en aller à Brifac; mais à peine eut-il fait deux lieuës , que le grand froid qui le 
ra le fit mourir, Il étoit âgé de 60. ansouenviron, 1] laifla trois fils, dont l'aîné fe fit 
Catholique, & s’attacha auprès de la Reine de Suede, Le fecond étoit Chevalier de Malte; & 
letroifiéme, l'un des mieux faits & des plus favans gentilshommes de l'Europe, demeuroit en 
Angleterre. J'ai tiré ces derniers faits d’une nouvelle hiftorique intitulée Le Comte d'Ulfeld, 
imprimée à Paris l'an 1677. & dediée à Mr. le Duc de Montauler, par un auteur qui figne 
Rouffeau de La Valeite. J'en aurois pu tirer mille chofes très-curicufes; mais j'aurois craint de 


nde comme on fit, &en fuiteen Danemarc.» La 
Nouvelle hiftorique affüre 1. que par le traité de Rot- 
fchild le Comte obtint une amniftie generale, & de- 
voit être remis dans la pofféffion de fes biens, &e 
de fes emplois, 2. Que le Roi de Suede lui aiant per. 
mis de fe defendre publiquement devant le Senar de 
Maimoe, & fon indifpoñtion ne lui permettant pas 
d'y comparoître, ce fut la Comtelle Eleonore qui 
piaida pour lui, & cela avec tant de force (4) & tant 
d'éloquence, que les Juges prononcerent fentence 
d'abfolution. 3. Que le Roi de Suede confirma cet. 
te fentence, & que ce fut Hannibal Secfled ennemi 
caché du Comte, qui en lui faifant peur d'une plus 
rude captivité, Jui sonfcilla de mettre tout en uhge 
pour fortir de fa prifon. 1l ne faut pas que j'ometre 
que felon le petit livre Latin, la difgrace de ce Comte 
€n Suede fur pofterieure à la mort de Charles Gufta- 
ve. Ce fut après la mort de ce Prince que le Com- 
te travailla, avec quelques Senateurs de Malmoe, à fai- 
re retomber la Schanie au voir du Dannemarc. 
On dit auf _ Le ere Lg feignit d'avoir 
une paralyhe fur la langue ant fa prilon, Jn cw- 
Podide —. ef in … péter fuit, bemiplexia 
morbum de vitiaram loquelam rare pationtis exemple 
fimulaffe dicitur (b). Cela confirme ce que Mr, le 
Chevalier de Terlon a debité, & voici la confirma- 
tion d’anc autre chofe qu'il avance. am in so fuit 
(Ulcfeldius) intercedenre apud Regens Suecis Chriftia- 
mifimi Regis lrgato, fi unicuns tantum oéfiduums diutins 
in cuffodis Je éontinuifet, ut libertati refhituererur, 
Quin litere quarum benefcio dimittendus effet à Rrgi- 
na matre Hedviga Elronora filit tutrice ae Sneies 
regni fubjeripra eolem que evaferas momento , Cr bine 
ferius allara cireumferebantur (c). 

EcLarrcissons ceci autant qu'il fera poffible 
par la narration de Mr. de Puffendorf. Elle nous 
aprend la rufe qu'Annibal Seefted emplois pour em. 
pêcher que le Comte ne fe retablit en Suede, & ne 
jouit du revenu de fes biens. 11 perfuada au Roi fon 
maître qui l'envoioit en Suede de lui donner ordre de 
recommander aux Senateurs la caufe du Comte. 11 
s'imagina que par ce moien il le rendroit plus fufpeét, 
car on accufoit le prifonnier d'une trahifon complo. 
tée pour le Roi de Dannemarci rien n'étoit donc plus 
propre à le faire paroître coupable que l'intercef. 
fion de ce Roi. Cette rufe de Scefted tomba par ter- 
re: les Suedois n'y prirent point garde, & ne voulant 
pas examiner les chofes à la rigueur après la fin de la 
guerre, & après la mort du Roi, ils declarerent ab- 
fous le Comte Ulcfeld, Alors fon ennemi recourut à 
une autre rufe: il fut trouver le Comte Brahe, & le 
ris de ne faire pas éclater l'arrêt du Senat, mais de 
(A lui mettre en main sfin qu'il s'en püt faire un me- 
rite auprès de {on (4) heau-frere. Dés qu'il eut l'ar- 
rêt en fa puiffance, il ft acroire au Chevalier de (+) 


con- 


Terlon & à Mr. de {f) Sidney ; que le Senat de Suede 
avoit condamne Uleteld, & les pria de luien donner 
avis inceffamment , afin que cela le determinät à cher. 
cher les voies de s'évader, Les lettres qu'ils lui écri- 
virent eurent toute l’efficace que Mr. Scefled avoit at- 
tenduë. Le prifonnier fe fauva & s'en alla à Coppen- 
bagen, & y perdit la liberté qu'il venoit de recou- 
vrer (z). ï me femble que Mr. Seeited fe commit 
beaucoup, car fi les deux Ambaffideurs qu'il avoittrom- 
pez euflent parlé de fes avertiffemens, les Senateurs 
de Suede auroient u fes tromperies malicieufes,& en 
auroient fait du bruit. Cela ne leût-il point perdu 
de repuration? Notez qu’il n'eft le d'accor- 
der enfemble les recits du Chevalier de Terlon & de 
Mr. de Puftendorf: l'un des deux debite des fauffetez. 

(M) Le Colonel Wolf.] Un hifiorien (b) moder. 
ne que j'ai dejà cité dit, que pendant que ce Colonel 
étoit en carole avec fi femme, le fils du Comte 
Ulefcid l'aborda , & le falua fort courtoifement , 
& lui planra un peris poignard dans le cœur en mefme 
temps qu'il difou à fs femme, qui étoit celui qui les 
avoit abordez. L'afliffin fut affez heureux pour fe 
fauver. Ce Collonel étant Gewverneur de l'ile de Born. 
belm, n'avoit pas fi étroitement gardé le Comte Ule- 
feld, qu'il n'eût trouvé le moien de prendre la fuite; 
mais on le rattrapa comme il étoit fur le point de 
s'embarquer, & on le mit dans une prifon fort étroi- 
te, & fort indigne (1) d'un homme de cette impor- 
tance; & l'on n'eut plus aucune pitié de lui, de 
qu'il n'échapit une autrefois, Voilà le fujet de la 
haine que ce Comte & fa famille conçurent contre le 
Colonel, 

(N) Une horrible confpiration.] On 2 dit (k) que 
l'Elcéteur de Brandebourg avertit le Roi Frederic 111. 

ue le Comte Ulefeld lus avis écris, que sil lui vou- 

t prerer main forte il dethronerois le Roy de fes be. 
ritiers , @ feroit pafer La couronne fur fa tête, car, 
difois.il, f'ay tant des Ecclefiaffiques & des feculiers 
qui y À à be de mon côté, qu'il me fera facile de 
venir au bout de men entreprife. L'arrèt de mort ex- 
pofe qu’on avait les documens de cela. 1leit vrai 
qu'on ne nomme point cet Electeur, 

(O) Fowr fe rendre à Bake.] Selon le livret La- 
tin il fe difoit à Bâle greg died de trois gentilshom- 
mes Hollandois, & il ne fut reconu que lors que l'un 
de fes fils eut une querelle avec un capitaine de Zu- 
rich. Jlavoit auprés de lui fes trois fils & une fille. 
Sa femme étoit en prifon à Coppenhagen, Lors quil 
fe vie decouvert il fe mit tout feul fur le Rhin, & 
mourut dans la barque au mois de Fevrier 1664. pro- 
che de Nieubourg. Les bateliers le porterent dans un 
couvent qui eft prés de là: fes fils yaccoururent, vou- 
lant recouvrer les picrreries qu’on avait trouvées far 
lui, & le firent enterrer fous un arbre au milieu d'un 
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ULEFELD, ULYSSE. VOLKELIUS. 


confondre (P) l'hiftoireavec le roman. Je ne laïflerai pas de me fervir de ce livre dans les re 

marques, Au refte on parle fouvent de ce Comte dans le voiage de { Q) Charles Ogier, 
ULYSSE, l'un des plus celebres gencraux de l'armée Greque au fiege de Troie, Mr, Dre. 

lincourt y m'a communiqué tant debcaux (A) memoires fur ce heros de l'Odyflée, que je 


fuis extremement fiché de ne pouvoir pas leur donner toute la place qu'ils meritent. 


Et com- 


me il vaut mieux fe & taire fur les grandes chofes, que d'en parler à demi, je tenvoie tour 
cet article à unautre tems, & jefuis bien fâché que ce fçavant homme n'ait pas pu enrichir 
lui-même le public de cet excellent rableau d'Ulyfle, comme il l'avoir enrichi de celui d'Achille, 


dont on à vu trois éditions. 


VOLKELIUS (JEAN) Miniftre $ Socinien, étoit né à Grimma dans la Mifnie, 
C'eft un des plus habiles hommes de cette feéte. On a quelques lettres que Socin lui écrivit , 
dont la premiere eft datée du 3. d'Avril1593 #. I lui en écrivitune x l'an 1596. fur ce que 
Volkelius avoit fait conoître, qu'il ne trouvoit pas que Socin eût bien refuté les argumens de 
François David. 1! publia en 161$.une # reponfe, &une Ÿ see à Smiglecius ; mais le 


principal de fes ouvrages eft celui De vers religione, donton (B) 


(P) De confondre es avec le roman.] Quoi 
que l'auteur de la Nouvelle hittorique affüre que sout 
3 ff tres verivable, de qu'il n'a rien écrit que fur les 
Memoires qui lui en ons été donmex, par des gens du 
pais habiles (& defintereffez , on ne peut s'empècher 
de croire qu'il y a dans cet ouvrage quelques embel- 
liffemens imitez des Romanittes. La Comteffe Elco- 
hor avoioit {#) que fon hiftoire remoir beauconp du 
Romañ: celui qui le lui avoit ouï dire aiant raporté 
quelque chofe decette hiftoire,ajoûte que cela(+} avec 
quelques épifodes pourrois Jervir de juffe fabjea à un Ro- 
man. Sans doute l'auteur de la Nouvelle hiftorique a 
exveuté cette idée. Je n'entre point dans le fond des 
faits que cet auteur tourne toüjours à l'avantage de 
fon heros, êc quelquefois d'une maniere fi dure (4) 
contre la perfonné du-Roi Frederic, qu'il meritoit mil- 


le fois plus que Sorbicre , que l'Ambafladeur de Dan- 


nemarc fe plaignit de lui à la Cour de France ; mais 
apiremment on me petmettra de regarder comme 
une penfée romanefque , certe feverite capable de fni- 
re trembler le plus afläré de sous les hermme:, avec la. 
quelle le Comte fut regardé, lors qu'il fit {a premie- 
te declaration d'amour 1la Comteffe Éleoror, à laquel. 
le, dit l'auteur, ce mom d'amour pareiffeir fi rude, qu'el- 
le s'en fit un portrais effroyable. Je ne fais pas un 
tel jugement de cette plainte du Comte dans la fur- 
charge de fes infortunes, Hé Dies quaml cefferez vows 
de m'offliger! La nature ÿ cft wrop viliblez ceci a 
tout l'air d'une hifloire : l'autre fait a tout l'air d'une 
invention, Lines ee de mélailiance, ou 
de mauvaife galanterie , fafle naître ces regards terri. 
bles & menaçans, à la bonne heurei mais ce Comte 
bien fait de corps & d'efprit, & l'un des plus grands 
partis que la Comtefle pût efperer, aimoit pour le 
ficrement. D'où feroit donc venuë la feverité fou- 
droiante dont cet auteur fait mention, que du pais 
des Romans? où & non ailleurs (c] La declaration ef 
faivie d'un promt conrroux qui paroïff à nofire rougeur 
(cet Moliere qui fait parler une precieufe ridicule } 
Gr qui pour un rémps bannir l'amat de nofire prefence, 
Enfnite, il tronve de nous appaifer , de nous ac- 
confflumner infenfiblement an diftours de {a pañion, cr de 
tirer de nous cèt aveu qui fait sant de prine. 
(9) Dans le voiage de Charles Ogier.] Charles 
Ogier digne frere du grand predicateur François dm 
fit le voiage de Dannemarc & de Suede avec le - 
te d'Avaux Ambaflideur de Louis XIII. Ils parti. 
tent de Paris l'onziéme de Juillet 1634. La relation 
de ce voiage eft curieufe & bien écrire. On y trouve 
entre autres chofes concernant le Comte Ulefeld, 
qu'étant fiancé avec là fille du Roi fon maitre, &aiant 
un ulcerc à la cuiffe, il fe fit un grand fcrupule de s’a- 
procher d'une Dame du fang roial avant que d'être 
gucri.  C'eft pourquoi il ft un voïige en France, 
Pour fe metrre entre les mains d'un habile Chirur: 
ien que Mr. d'Avaut lui indiqua : (d) Uffeldims crure 
Abas infanabiliter, ex fententin fcilicet emvinm 
fus nationis Medicorum, qui tamen anne pofles , cüm 
fe ex confilio Legati noftri Lutetiam contubffer, ab exi. 
mio Chirurgo P. Fudao fanatus eff. Alter mibi videba- 
tar ile Philoëetes , adro acntis interdum doloribns crucia- 
batur: alicquin, cm per bemigniornm termporum interval. 
En, vis mali paululum refederat, imnitebatur baculo, 
Caterim tanta homims virtus ac dignitas fuir, ut di- 
leéhifimans illi Rex Dania Filiam Leoncram drfponde. 
rit: Atille tam eximie pelle thalamis crus pusridum 
inferre reveritus, antequam nuftie celebrarentur , ope- 
ra-preiium duxir , fi fe laboriofe curationis carnificine, 
ac periculis devoveret. Cela ctoit fort dans l'ordre. 
(A) Tans de beaux memoires fur ce heros de l'O- 
dyJés] Il a recucilli tout ce qui s’eft dit em bieu &en 


rüla un grand nombre d'e- 
xetn- 


ma] du Prince d'Ithaque , & l'a redigé ed un très-bel 


“ordre.  C'eft un affemblage d'érudition & de critique 


qui étonneroit les perfonnes les plus verfées dans la 
leébure des anciens auteurs Grecs & Latins, L'abon: 
dance & l'exactitude, la = is & la methode, la 
memoire & le jugement éclatent de telle forte dans 
ce travail, qu'on ne fauroit dire laquelle de ces ver: 
tus fe fait voir plus que Les autres. 

(E) Celui de vera segigne dont on bräls un grand 
nomére d'exemplaires.] 11 fut imprimé à Raéovie l'an 
1630. après la mott de l'auteur, La fcête jugeant à 
propos que cet ouvrage füc un fyflème complet 
de hi doétrine Socinienne, & trouvant qu'il y fan 

uoit quelque chole, chargea Creilius d'y ajoûter un 
uplement, favoir le traité de Dieu, & des attributs 
divins,  Crellius executa cette commiflion ; ce qu'il 
écrivit fait la 1. partie de l'ouvrage, c'eft le 1. des fix 
livres qui le compolent. Plufeurs croient que le So. 
cinianiline n'a rica publié de plus dangereux que ce 
volume, & de là vint fans doute qu'aiant été rimpri- 
mé à Amiterdam, on crut qu'il étoit fort neceilaire 
de l'expoler aux rigueurs de la juftice,  (e) Le Baillif 
d'Amiterdam fit enlever de chez le libraire 4fo.exem- 
Plaires qu'on y trouva; il obtint 1 cs que ces 
exemplaires fuffent confifquez , & que le libraire füt 
condamné à une amende pecuniaire (f): huit jours 
près on les brûla publiquement. Courcelles aiant 
écrit ces nouvelles à Ruorus le 8. de Fevrier 1642, lui 
manda le 12, d'Avril fuivant que {g) les nouveaux 
Echevins avoient caflé la fentence de leurs predecef. 
feurs, & ordonné (b) qu'elle für ôtée des regitres ; 
fi bien que le libraire qui n'avoit pas paié encore l'a- 
mende, en fut quitte pour la perte des exemplaires. 
11 fut neanmoins fi confterne de cet accident, qu'on 
crut qu'il feroit bien malaifé de l'induire à publier de 
tels ouvrages. Courcelles fouhaitoit pallionnément 
L al ea compolit quelcun, contre cette procedure 

es Echevins d'Amfterdam, (i) Urinam vefirsm ali- 
quis pracers Scabinorum fudiciuns velles ex- 
ptndere, dr iffes librorum incendiaries peccati fui cear- 
Œnere. Si quem moveris ei rei idomenre , HYge di Aggre- 
diatur, 

Les deux lettres de ce Miniftre Arminien écrites 
en confidence & naïvement à Ruarus, nous donnent 
lieu de rejetter comme très-faulfe la conjeêture de 
Mr. Pre Lilez ce Qui fuit, je le raporte fclon ja 
copie que Mr.(k) Des-Maizeaux a eu la bonte de m'en- 
voier, & non pas comme dans la premiere edition, où 
je donnai le pa tout tel que Mr. Arnauld le don- 
ne à la page 46. de la 2. partie de fon apolagic pour 
les Catholiques. Il a retranché & alteré quelques en- 
droits, & cependant il s'eft fervi de caraétere Italique 
fans marquer aucune lacune. Cela n'eft pas d'un au- 
teur exact. (1) Il n'y à que peu d'annces que les 
livres des Sociniens ettoient trés-rares, Entre ceux 
» Qui avoient vu le jour, comme on les avoit impri- 
nmez en des lieux fort éloigacz; & qu'on n'en avoit 
ntiré que peu d'exemplaires , on n'en pouvoit trou- 
#ver aucun Qu'en les payant tres cherement , & la 
“plus grand part ne {e trouvoient point du tout, 
n» Les Eftats penéraux par leur bonté & grace fpeciale, 
n& par unc tendreffe de confcience toute particulie. 
nre, ont remedié à cet inconvenient. Pour datisfai. 
nre les Sociniens, & ceux qui voudroient le devenir, 
pils out permis qu'on imprimait en Amlterdam les 
nœuvres de quatre de leurs principaux Doéigurs, à 
niçavoir de Socie , de Crellius, de Slichtiogius , & 
“de Wolzogenius, On vend à prefent publiquement 
sen Amfterdam cette bibliotheque des Sacinicns en 
n haiét volumes in foho, qui ne coute que cent francs. 
nil n'y a que peu d'annces que l'on u'auroit pas eu 
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xemplaires à Amfterdam par ordre des Magiftrats le 10. de Janvier 1641: J'aurai quelque chofe 
à dire fur ce fait-là , car on ne le raporte pas bien dans le livre de la religion des Hollandois. 


w pout deux cens plftoles une petite partie de ces œus 
nvres, que l’on a prefentement toutes enfemble pour 
nmoins de dix, Ïl eft vray qu'il y a quelque temps 
>. que l’oh fit brufler er Amiterdim ua livre des Soci- 
nniens, à la priere (4) mefme, fans doute de Guil- 
» Bleau ,; qui l'avoit fait imprimer. Peu de 
à rm aprés cette execution publique il expofa pu- 
s bliquement en vente ce même Livre; & pour en re- 
“commander la vente, & en augmenter le prix, il 
“ft mettre, dans la page où cftoit le titre, que c’ef- 
“toit ce méme Livre, qui par ordre des Eftats avoit 
nefté condamne à eftre bruflé publiquement pat la 
» Main du bourreau, 

Il y a plufeurs chofes à reprendre dans ce pafluge. 
En J. lieu Mr. Stoupp ne devoit pas ignorer que les 
Etats generæux ne fe mêlent point du gouvernement 
d'Amiflerdam ; ce n’eft point à eux à permettre ou à 
defendre quelque chole aux libraires de la province de 
Hollande, 11. Il n'eft point vrai que niles Etats ge- 
neraux, mi les Etats de Hollande aient permis l'im- 
prefion des livres Soëiniens Les œuvres de ces 4. 
principaux Doëteurs dunt Mr. Stoupp parle , furent 
imprimées en cachete, Voiez les particularitez de 
cela dans l'apologie (6) pour la religion des Hol 
Jandois. ILE. 11 eft très-faux que Guilliume Blacu 
ait | Jaak ve brülât ce livre Socinien : les 2. lettres 
de celles prouvent manifcfiement que les Sieurs 
Bliew furent très-fâchez qu’on eût fait brüler le livre 
de Volkelius: & voici de nouvelles preuves de cette 
verité; je les emprunte de l'auteur qui refuta Mr. 
Stoupp. ,(e) Ce n'eft pas Guillaume Blrau qui l'a 
nimprimé, mais ram Bleau. Mais quelle imperti- 
noente conjeéture, que ce Bleau auroit prié les Ma- 
n gittrats de brûler ce livre ! Si l’on avoit brülé feule. 
» ment une douzaine d'exemplaires , l'on pourroit di- 
"TC, vôtre petit Efprit foupçonneux a eu quel. 
ue ment de conjeéturer fi malicieufement : 

is cpu ma l'Officier ayant eu ordre de brûler 
“ce livre, faifit ce Monfeur Bleau dans la maifon 
#d'un fien amy, où il ctoit alors, & l'y ft garder par 
mdes Sergeans, pendant qu'il alla droit vers le maga- 
min, où il trouvatous les exemplaires, & les fit rous 
» brûler (4) à l'inftant méme. L'on y à employé une 
ndemy.journée tout entiere, fans faire autre chofe 
sue jetter continuellement des livres dans le feu, 
wjufques à ce que l'on eut confomé par La ame tout 
»Ce qu'il y avoit de ces livres, ce Qui apportoit un 
n dommage fort confderable à Monfeur Bleau, outre 
qu'il fut condimné à l'amande de deux (+) mille hi. 
nvres. Jugez par-là fi c'eft à {a priere que ce brure 4 
” sé ; & s'il en doit avoir eu beaucoup de pro- 
mft.n IV. Il eft très-faux que ni peu de jours aprés 
cette exteution publique, mien aucun autre tems, ce 
même libraire ait expo/é publiquement en vente le livre 
de Volkelius , & qu'il ait fait mettre dans le titre, 

we c'érois ce même livre qui par ordre des Etats aueit 
sé condammé à être brûlé publiquement par Le main du 
bourreau. Celui qui fournifloit des memoires à Mr, 
Stoupp confondoit les chofes, & vaici tout le fon- 
dement de cette fable. Ce livre de Volkclius fut im- 
primé en Flamand à g ) Rotterdam l'an 1649. & l'on 
Me Fa cts. Lopoielie de LD 

en Ho 1642 L'a € religi 
des Hollmndois obferve (g) dun certain Colm & 
non pas les Sicurs Bleau, fit mettre cela au titre, 
mais que cette traduction fut defendué sous de méme 
Maeffieurs les Etats. Nr. Des-Marets obferve Lrd 
ai- 


Fésditen de certe claufe fut un leurre dont les ém: 


res cachez des Sociniens fe fervirent, pour faire micux 
vendre l'ouvrage: (b) Swantum prafidii in vo repo- 
nant clancularit seterrime Harefess emiffari 

45, palam fectrunt ante biennium , ille in Beicuss 
idioma tranjlate, Gr què ad ejus lefionem magis invi- 
sarentur bomines prapofierè curioff, quibus folrmne niti 


fn vetitum femper cupereque megata, prafixe boc Elogio, 


qued opus illud effet L, gromes by Schepen vonniffe 
gedoemt, openbaerlijck geexecuteert ,.en met vyer 
verbrant anno 1642. in Januario, Les Syaodes de 


-Hollande n’oublierent pas cette addition , dans La 


remontragce dont j'ai parlé en un (i) autre endroit. 
que plubeurs ouvrages Sociniens 
lamand, & ils cotterent en der- 
Dagique Crellius de Dro 
pr mque libri de vera reli- 
dione : ad irri selum piorum judicum pro 
Dee, peruerfofque homines «à magis AÎiciendum a 
frentifpscio pofuerunt is Hollandia fententia Scabiverum 
. Tome 111. . 


ctoient traduits en 
nier lieu celui de Volkelius, 


VORS- 
eu librum damnatums de publiée combuflum efe azno 


1642: menfe Fanuario. 

ILeft für que l'oûvrage de Volkelius n'a point été 
imprimé à part en Latin, depuis l# brûlure de l'an 
nr mais il a paru tout entier ve Vhydra es. 

ifmi expagnata , publiée à (k) Gronin, F 
mue) Des-Marets, Le Profelleur erthoies Foulsat 
refutet le fyfléme des Socimiens, ne foufrit pas que 
perfonne le foupçonnit d'avoir afoibli les rai de 
fon adverfaire. 11 les raparta fans en rien ôter, & 
il y joigoit dans les mêmes pages la refutation. Par 
ce mojien tous les leéteurs peuvent mettre en paral- 
lèle l'herefñe & l'orthodoxie, fans pre fe. puiffe 
plaindre que l'herche n'eft point là flon tout foa 
poids. 11 faut convenir que cette maniere de fe- 
rebcls fon advetfaire ef la plus franche, & la plus 

lale qui 8 puiffs Le 97 à Elle montre ‘on 
fe confie dans la bonté de fa çaufe, & dans les for« 
ces de fa plume : elle écarte tous les foupçons de fu- 
pércherie ; foupçons que l'on a fujet de former en 
mille & mille rencontres; -cat il n'arrive que trop 
fourent, qu'un auteur rapatte avec pea de fidelité les 
raifuns qu'il veut detruire. 11 fait femblant de n'a 
voir pas vu ce qu'il fe fentoit incapable de refuter; 
& lors qu'il ne peut fe taire fur certaines chofes , 
il en écarte quelques termes effentiels, En un mot 
fupofcz tant qu'il vous plaira qu'un controverfifte 
procede de bonne foi, vous ne perfuaderez jamais 
que les pieces détachées qu'il raporte de l'ouvrage 
qu'il refute, foient une image fidelle de la force de 
cet ouvrage, car cette force confite prefque toû- 
jours dans l'enchainement des pieces. Ainfi Mr. Des- 
Marets ne pouvoit rien faire de plus à-propos, que 
d'inferer tout entier dans fa reponf le livre brülé. 
11 Ét taire les fanfaronades des heretiques: il-leut 
Ôta le pretexte de reprocher à la vraie Eglife une 
conduite poltrone, & d'infulter les orthodoxes come 
me des gens qui n'ofoient der en face leur 
ennemi , & qui fe fentant incapables de lui tenir 
tête, imploroient le bras feculier pour reduire en 
cendres par un arrêt des Magiftrats, un livre dont 
ils ne pouvoient refoudre les objeétions. Certains 
plaifäns qui aiment trop à medire, ont pretendu 
que ce Profefleur n'en ufa ainfi qu'à caufe que le 
libraire le voulut abfolument, dans la penfée que le 
texte de Volkelius feroit acheter la relation uel- 
le qu'elle fût. C'eft une fauffe malignité. Il eft in- 
finimént plus raifonnable de s'arréter aux raïfons 
mêmes alleguées par l'auteur, Mibi aurem, dit- 
Ï(1), œuitio verti non debes qued textwm integrum li- 
ri nefarii curarim recudendum. Cum enim fupprimi 
per bominmum curiofitatem de malitiam nequeat, nec 
4 eo voti fui compos extiserif Ampli. Magifrarus Am- 
fellodamenfis, malui illurs integrum fifire Lebtori, ne 
crederer fufurari velle wiéoriam , quod nolebar Ale- 
xander, dr dat opera delumbare atque extenuare Ad- 
verfarsi mei arguments j Ubi Leëtor ipfam Beftiam 
fua verba refonantem audierit, (ms hic adhibeam di. 
um Æfchinis de orasione Demofihems in fe babita, 
relaturs Hieronymo epilt. ad Paul. de lib. Divin. cap. 2.) 
mul nofiras Ad illam Cenfuras de Annotariones 
ahbinduus expenderit, facilihs de totius Caufe natura 
€ murito judicabit, Oppofira fbi murud appofira ma. 
ais cluceftuns. Et à sg vioum dulcins # quod pre- 
pe mandrageras crefeit, G fuaviut olent lilis d rofa 
qua juxta capas dr allis carpuntur, fic ex bac antithefs 
plus accedet fuaveolentié illi veritatis Caufe quam 
afetpi propagoandam.  lia vident Leéores nibul nos 
metnere nebis ab iflorum bominum flrophis  cauil. 
Lariomibus, idems «as integrat, ommibufque fuis 
veflitas coloribus , propenimus € expendimus, confifi 
bouitati nefira SN G quod torum Sententias pro- 
didiffe fuperalle eft, me loquitur Hieronymus ad Cte- 
fiph. Il ajoûte qu'en cela 11 imite François (m) Ju- 
nius, Sibrandus @) Lubbertus, Paul (eo) Tarnovius, 
Jean (p) Junius, (4) Alftedius, & (r) Bifterfeldins 
re d'Alfiedius. Il fait entendre dans la 
u 2. tome qu'il ne feroit pas fâché que les Magi- 
firats fe fervillent d'une Œ différente de la 
fienne, c'eft-àdire qu'ils fient brûler le fyfléme 
Socinien. Autant qu'il louë le zéle pieux des An- 
_ mg » Qui (/) condamnerent au feu le Catechifme 
e certe feéte ; autant fe plaint.il de la tolerance 
que Cromwel avoit accordée à ces herctiques. 11 
deplore prefque avec des larmes de fang la confu- 
fion de l'Angleterre devenuë (r) leur metropole, & 
foufrant que dv imprimât à Londres un catechif- 
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dans fa paroifle. Bientôt après il s fecretement à l'Eglife Protclame» * y attira % 


* femme, Ils avoient dix enfans, & ile inerent aux études celui-ci, Il aprie 


& un peu de dans le de Bedberdyk, où il paila dat pobtihe 

Foyer il sr À fes Men er pu 1586" y f Fe 
€ de faint Laurent , où il aprit plufeurs chofes. 

ere (4) ag RE ER Ses études 











interruption : la pauvreté fut caufe qu'on le voulut faire marchand, 11 “dix gs à 
aprendre ce qui. par fervir dans le commerce, l'arithmetique, le Ft » & ai 
Après celail fe remit à l'étude , & fut envoié à Herborn l'an 1589. Il yavait = 
cator y enfei Les Vorftius l’étudia fous lui avec ne à à de fic, & 
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Owen 2 écrivit contre Mr, Des-Maréts, Ce- 
lui-ci repondit qu'il (f) n'avoit jamais fêçu la lettre 
de ce Doëteur , & qu'il aprenoit avec joie que les 
chofes ne fuflent plus en Angleterre dans l'etat où 
elles avoient été. _C'cft sinfi qu'il dans uné pre- 
face compolée au mois d'Avril 1 Or vous re- 
marquerez que celle du 2. for de * Anti-Volkelius eft 
datée du 12. d'Août 16f4. 

(A) Deux ra À l'empécherent. ] L'une qu'il ne 
vouloit pas trahir fa confcience, en jurant qu'il fe 
foumettoit ex. decifions du dernier Concile; 
que l'on ie à le virer des études pour ên faire * 
un marchand, F l'aufe du mauvais état des afaires de | 
la fanile. (£) Infiabar sompms prometionit ejnfdefr ad 
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& comme fi ces deux charges n'euflent pas fuf à l'ocuper, on luien donna encore? dues 
ce qui lui valut, comme de raifon, une augmentation de gages. : Il fut apellé à Léide pour fuc- 
ceder à Arminius l'an 1610. & après un an d'irrefolution (D) il accepta cette charge, & fe 
tran{porta à Leide avec fa famille, & avec'les temoignages les plus authentiques (E) d'ortho- 
doxie, & debonne & fage conduite; mais il trouva des opolions infurmontables. Les Mi- 
niftres qui foutenoient contre les Arminiens l'ancienne doétrine de Calvin, fe perfuaderent que 
fi Vorftius qui n'étoit pas de leur fentiment, exerçoir à Leide la profeffion en Theologie, il fe- 
roit un tort irreparable à leur caufe.  C'eft pourquoi ils reprefenterent fortement le danger ; ils 
accuferent cet homme d'une infinité d'herelies ; ils fe munirent du concours des Academies étran- 
geres, où ils obtinrent des temoignages flétriffans contre fa doctrine; ils allarmerene (F) la 
religion du Roi Jaques, & l'engagerent à recommander à la Republique de Hollande l'exclufon 


meffe de lui qu'il s'abfliendtoit deformais des phrafes 
fufpeétes. Il falut aulli qu'il proteftit qu’il abhorroit 
les fentimens de Socin, & qu'il étoit bien marri (4) 
que le feu de la jeuneffe l'eût entraine à fe fervir de 
certaines expreflions qui fembloient favorifer cet he- 
retique, & choquer la doétrine des Eglifes Refor- 
mées. Cela fe pala le 46. de Septembre 1599. Vous 
ea trouverez l'aéte dans la vie de David Pareus. Vous 
y trouverez auffi le recit fuivant: il plaira à ceux qui 
veulent {avoir un bon nombre de particularitez fur 
l'hiftoire des gens doétes. (6) Non its pridem fupre- 
mes in S. Theologia honores, five Doforatum Faculias 
Theolegica contulerat Vire Clarifimo Domino Conn 4a- 
po VonsTio Colonienfi, qui pfea à D. Parto 
o6 fingularems eruditionrm, difputandi acumen, de do- 
cendi cmPiniur, commendatis fuit ad Profeffionem Theo. 
Logicam in mous Schola Steinfurtenfi, Ilufiri & Gene- 
ref Cemiti D. ArnotDo, Comiti in Bentheim, &c. 
In qua cum aliquandin Orthodexam doëlrisam cum 
magna laude propofuifes, abreptus tandem iggenii &y- 
dwelæ, aut xauerewig decendi, animum applicuit ad 
leétionem nefarii héri Fausri Socixt de Seruato- 
re: immp de authoris amicitiam affeétavit ac coluit. 
Hine cothurnos corrumpendi receptam doéfrinam, de 
brro d fatisfaltione Jesu-CurisTi, fubdole exco- 
gitavit, quos d Difputationibus tam publcis quam 
privaris in Schola babitis Autge tanquam Érevaer ve. 
nenum nonnunquam infperfit, Ac juventutem nom pA- 
rum turbauit. Sed fraus din latere non pornit faga- 
ciores Theologes, qui fermentum illud odorati, mragno 
conatu de zelo homimem monuerunt, ut refipifterer: 


juxta illud: Retundat me juflus: benignitas erit: &. 


corripiat me: unguentum crit præftantilimum. Suis 
diffé Generofus Dn. Comes, admonitus à viris gra- 
Cibus, Doéforem fuum ferio hertatus fuit, ‘ut in gra- 
tiam rediret cum Ecclefiis, de fratribus, ques [ua nus 
vodEie magno totius Ecclefie feandalo non ceffarst of- 
fetdere: nec ante #4 munus docendi in fus fchols re- 


"dires, quèm Téflimonium O'Sodelies auferret, ab iis 


praferiim, qui publicam docendi faculiaten in Acade- 
miis ei faiffens Largiti, 

(D) Après un an d'irrefolution, il accepta cette char- 
gt] Il ne manquoit rien à la vocation ; elle avoit 
été aprouvée par Le Etats de Hollande & par le Prin- 
ce Maurice, qui chargea même les Deputez dont l'un 
étoit fon propre Miniltre, de prefler Vorflius autant 
ae pourroient de venir fervir l'Academie de Lei- 

e («]. Je croi que fans les fortes & violentes folli- 
citations des chefs des Arminiens, Voritius ne {e fe- 
roit jamais embarqué fur une mer fi orageufe. Il 
était aimé & honoré à Steinfurt, il y jouifloit d'un 
grand calme, & d'une belle reputation, & il pre- 
voioit fans doute dans l’état où étoient Les controver- 
fes d'Arminius & de Gomarus, qu'il trouveroit en 
Hoilande bien des traverfes. On le tenta, f je ne me 
trompe, par la gloire qu'il y auroit à foutenir un 
parti que la mort d'Arminius avoit ébranlé. On y 
Joigait les motifs de la confcience : on lui fit voir 
a feroit un jour comptable du mauvais ufige de 
es talens, fi l'amour du repos lui faifoit perdre une fi 
belle occafñon d'établir la verité dans un païs où elle 


avoit dejà pris racine. Quoi qu'il en foit {à mauvaife' 


étoile l'arracha du Comté de Bentheim, pour le tran£ 
porter en Hollande, où voguant entre mille écueils & 
mille rochers, il ft enfin un trifte naufrage; il y per- 
dit & fon honneur & {a fortune; il y fur Aètri & par 
les tribunaux feculiers, & par les tribunaux ecclefial- 
tiques. C'étoit une bonne leçon contre l'Arminia- 
nifme ; c’étoit dequoi reconoître la fatalité des éve- 
nemens. Son panegyrifie me fourni cette penfee, Wir 
optimus, ditil (4). jam litium Theologicarum qua in 
Belgio inter Ecclefiafficos exorta erant, gnarus G ob eas 
non lermere tam duram frovinciam capiendam raïus, 
non quidem prorfus quod oferebatur repudiavit, fed toto 
nibilominus pene anno affenfum fufpendit.  Llque 0 ma- 


gi quod tenfo ac tenaci quodam germaniffime benevolen- 


Tome 111, 


d'un 


tie vinculo alligatus à fuis agerrime avelli poffet, cer- 
tatim contra adnisentibus emnibus ut decus illud fehola 
novella retintretur : fed currebans jam propinqua wiri 
FATA: qua if{um quoque commu ce immerits cladi 
involvendum DESTINAVERANT. Si Vorflius fe füt 
tenu coi à Steinfurt, les erreurs qu'il avoit mifes dans 
fon traité de Dro ne lui euflent pas fait beaucoup d'af- 
fires, & il fe füt tiré aifément de ce faux pas: mais 
étant queflion de + s'il enfcigneroit à Leide ou 
non, C'eft-a-dire fi un parti naïflant feroit bouquer 
l'autre, on ne lui pardonna rien; ce traité de Dro de- 
vint pire que l'Alcoran, Ce n'eit pas moi qui invente 
ce parallèle; je le trouve dans l'Auteur que j'ai cité 
depuis peu. 5 comperimus, dit.il (+), vebemen- 
tins de acerbins Übrum iffum oppugnale quam unquam 
quifquam Chriflianorum Mabumedis Alcoranum , aut 
recuitorum Talmudica deliria invafit.  Neque unquam 
Lucian, Porgbyrius, Fulianur, Libanins aut quifquis 
fimili in Chriflianes maledicentia four, tam crude dr 
barbare excepius à veteribus férifroribus , qui tames 
erihm habrbant acetum in peñlore, aique hic Noffer ab 
infrunitis aduerfaris fuis male muliatus ob ferinm Cr fo- 
Ldum illud feriptum. Nous verrons dans la remar- 
que O le prejudice que fe rent les Arminiens pour 
l'avoir fait apeller. 


(E) Les semoignages les plus authentiques d'ertho-" 


dexie.] On voit dans fon hiftoire le temoignage que 
les Comtes de Benthcim lui donnerent, & celui que 
l'Ecole Illuftre de Sreinfurt lui expedia. Ce que j'en 
cite n’eft qu'une petite partie des éloges que ces te- 
moignages lui donnent. (f) Pef exceffum meminati 
pientifims Domini paremiis nofiri baëenu: fdelem plus 
operam , vitam irrepreberfibrlem, Chriflianam CG pu- 
ram doétrinam atque infitutionem , dr inde confecutam 
propagationem dr ad fcerionem Ecclelsa cr Schola rriofs 
experti fumus. Ccla eft exvrait du temoignage des 
Comtes, Voici quelque chofe de celui de l'Ecole Il. 
luftre. Pubhee dy fanéte teffamur . . . . + Conradum 
Verflium . ...it4 fe probalfe ur . . . . in hac Repu- 
blica inculpatum fanétumque curfum fexdecrm crresser 
avvsrum continnorwm cum im Ecclefia decende, tum in 
fchola facras literas incerpretando, publice privarimque 
difputando, juventutem in orthodexa religione erudsende 
ita peregifle, ns pictate erga Deum , probniaie dy diles. 
tione erga proximsm mibil prins ; ibilgue antiquns ba 
buerit. Et nt paucis mulia comprehenlamus, viram 
Deo piifque ommbus placentem , erthodexe Theoligo de 
Profeffore dignam egerit. Il en obtint de femblables 
du Confeil de ville & du Conffloire lefquels l'hifto- 
rien ne produit pass il f contente de dire pour étre 
court, qu'ils contiennent en fubftance la même cho. 
fe que ceux qu'il produit, Adderem due rotidem pres 
terea alias, uaum Senaius oppidani , alterum Cenjiflerit 
(ati nunc vocant) Sieinfurtenfs , nifi de plane idem 
pricribus iffis dicerent, Gr mibi breuitatis fiudium ans 
rem velleret. Il faut noter que Voritius obtint tous 
ces temoignages, depuis l'impreflion du terrible trai- 
té de Des, qui fit tant crier en Hollande contre fes 
impieteæ, fes blafphêmes, & fes atheifmes. (g) 46 
bis Theonibus prepe nil aliud audire cogererur quam 
iveumeras dr uno Léro non dicendas calumnias, diéte- 
rias comvicis, fcommats , punéfienes, nempe de ejus 
impietate, blafphemis, mendaciis, perjurio, de flupo- 
re; infitiæ, Cr pracipue de harefibus (ji DEo placet) 
Pelagianis, Arianis, Socinianis, Serveti, Enjedini y 
Oflorodi, Papiflicis, Gr... Turcicis, Tfudaicis, Pas 
ganis, Atheis. Je le dis encore un coup, s'il avoit 
pu fe contenter de l'Ecole de Stcinfurt toute fa vie, 
il y a beaucoup d'aparence qu'il feroit mort avec la 
tation d'un Theologicn orthodoxe, 

(EF) 1ls allarmerent La religion du Roi Jaque.] Voi- 
là les guerres qu'il lui faloit: il s'interefla plus vive. 
ment a celle-ci, qu'à celle du Roi de Bohemg fon 

ndre, & il fit bravement brûler le livre de Voritius, 

‘entens le livre de Dre. On en brüla plufeurs exem- 
Plaires à Londres, à Oxford & à Cambrige. Le Roi 
LLLIil2:. étois 
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d'untel heretique, 1lyeut (G) des procedures , & les chofes s'échauferent à un tel point, qu'il 


falut que Vorltius par provifion renonç 


â à l'exercice de {a charge , & fortit de Leide , pour atten- 
dre ailleurs un jugement definitif fur la querelle. Ji fe retira à Tergou 


environ le mois de Mai 1612, 


&ils'ytint (H) coi jufqu'en 1619. qu'il fur contraint de fortir de la Hollande : car le Synode 


de Dordrecht l'aiant (1) déclaré indigne du profeflorat, les Etats de la Province lui ôcerent 


étoit à la chaffe quand on le lui porta: il le parcou- 
rut fi diligemment, qu'au bout d'une heure il envoia 
à fon Reldent à la Haie un catalogue dés herefies 
qu'il avoit trouvées dans cet ouvrage. Il ordonna à 
ce Refident de notifier aux Etats, combien il detef 
toit ces herefies, & ceux qui les voudroient tolerer. 
Les Etats repondirent que fi Vorftius étoit coupable 
des erreurs qu'on lui impuroit, ils ne le garderoïent 
point, Cette reponfe ne contenta point fa Majefté 
Britannique : elle écrivit une lettre le 6. d'Oétobre 
1611. à Meflicurs les Etats, pour les exhorter vive- 
ment à chafler ce perfonnage, mème il nie. 
roit les erreurs qu'on lui imputoit ; car au cas qu'il 
les admit, & qu'il en fût convaincu, elle (4) ne dou- 
te point qu'il ne dût être brülé Elle declare que fi 
l'on ne travaille pas ardemment à l'exrirpation de ces 
pullulans atheifimes, elle proreflers publiquement consre 
ces abominations, elle fe féparera de l'union de telles 
fauffes de heretiques Eghfes, & en qualité de defenfeur 
de la Foi, celle exborters toutes les autres Eglifes Refor. 
mées de prendre sn commus confeil, afin d'effeindre 
renvoyer aux enfers ces abeminables herefies nowvelle- 
ment puilulantes, & qu'en fon particulier elle defen- 
dra à tous fes fujets, de hanter une place fi infetée 
comme l'Univerfité de Leyden. Avant que cette lettre 
du Roi Jaques eût été renduë à Meffieurs les Etats, 
Vorftius avoit été inftallé à Leide, Cela fut caufe 
que l’Envoié d'Angleterre, en la prefentant, fit 
harangue très.vchemente contre cette inftallation, & 
menaça de l'inimitié du Roi fon maitre les Provinces 
Unies, fi elles toleroient Vorftius. On lui repondit, 
que ce-Profefleur avoit reçu ordre de s'abftenir des 
exercices de fa charge, jufques à ce qu'il eût repondu 
aux accuftions ; ce qui feroit examiné dans les Etats 
de Hollande au mois de Fevrier prochain. L'’Ambaf- 
fadeur peu fatisfait de cette reponfe, harangua tout 
de nouveau pour faire fes | cmperr a ir menaça les 
Etats non feulement de la haïne , mais auffi de la plu- 
me du Roi (6) Jaques. On repondit comme aupa- 
ravant, & qu'on s'affüroit que S. M.B, feroit conten- 
te de la maniere dont on fe conduiroit dans les Erats 
de Hollande, Cette reponfe n'empécha point que ce 
Prince ne fit imprimer un livre, où il expofa {1 con- 
duite dans cette affaire, & les raifons de {a conduite, 
non fans difputer fortement contre Voritius. Celui. 
ci publia une petite reponfe aux extraits que ce Mo- 
narque avoit communiquez aux Erats. J'entens la 
reponfe aux propofñtions extraites du livre de Des. 11 
la dedia aux Etats le 15. de Decembre 1611. Elle eft 
tout-à-fait refpedueufe envers le Roi Jaques, com- 
me elle le devoit être. 

Toutes ces dates convainquent d'erreur Mr. de 
Sponde, qui recite fous l'an 1610. (e) que le Roi Ja- 
ques indigne de la proteétion que les Etats Generaux 
avoient accordée à Vorflius, dont il avoit fait brûler 
les livres, les menaça, s'ils ne le chaffoient, de les dif. 
famer par toute la terre comme fauteurs d'apoftats, & 
de changer fes alliances en une haine immortelle; & 
que les Etats étonnez de ces menaces, congedicrent 
Vorftius à leur grand regret. Mr, de Sponde ajoûte 

ue Vorflius fut honoré comme un Apôtre dans les 
ivers lieux où il fejourna, depuis que les Etats l'eu- 
rent renvoié. Toutes les fautes de cet Auteur ne font 


pas des anachronifmes, car depuis que les Etats de : 


Hollande eurent congedis Voriius, il fe tint ca- 
ché, & fut fujet à mille dangers, & à mille oppro- 
bres (4). 

(G) 1 y eut des procedures. ] Marc Gualtherus a 
étranglé ici fa narration; il a fuprimé des faits qui 
devoient entrer effentisilement dans l'hiftoire de fon 
heros. En voici deux. 1l faloit dire que les Goma- 
riftes s'étant opofez à Ja vocation de Vorftius, les 
Etats de Hollande leur ordonnerent d'en dire les cau- 
fes. 1] y eut donc fix Minittres Contre-Remontians, 
qui dans la fameufe (+) conference de la Haïe propo- 
ferent leurs gricfs contre Vorfhus le 29. d'Avril 1611. 
Is l'accuferent de plufcurs doétrines Socinicnnes, & 
ils foûrinrent que fon livre de Dee fentoit plus l'athée 
que le Theologien. Les Eiais voulurent qu'on fou- 


Gr tous ceux qui les maintiennent. Dans le Mercure François ibid, 


pag: 468. 


(c) Num. 12. 


(4) Voiez la remarque K.  (e) Elle 


étont compofte de fix Minifires Contre. Rementrans, Cr d'autant de Mi- 
affres Rementraus. 


mm 


cette 


tint à Vorflius en leur prefence ces acufations, & qu'il 
defendie { caufe, Cela fut fait en prefence des fix 
Miniftres que chique parti avoit deputez, & en pre- 
fence des Curateurs de l'Academie de Leide: & quand 
Vorfius eur été ouï,les Etats jugerent que rien n'em- 
pers que la vocation qui lui avoit éré adreilée, ne 
ortit fon plein & entier effet {f). Ainñ encore que 
les Miniftres Contre-Remontrans rejcttaffent fes re- 
ponfes, Vorftius auroit triomphe, fi un incident fi- 
cheux ne füt furvenu à latraverfe. C'eft la feconde 
chofe que l'hiftorien devoit raconter Quelques difci. 
ples de Vorftius firent imprimer en Frife un petit livre 
de cfficie Chrifliani heminis, qui contenoit plufeursdoc- 
trincs des Antitrinitaires. 1] fut brülé pubiquement: 
on decouvrit quelques-uns de ceux qui l'avoient fait 
imprimer, & on leur trouva quelques lettres qui fu- 
rent renduës publiques, & qui contenoient bien des 
loiianges pour Voritius, & Lien des fujets de foup- 
çon contre quelques autres Theologiens. Ceux | re 
ublierent ces lettres y joignirent un avis à toutes les 
lifes Reformées, pour leur donner l'alarme bien 
chaude, On fouilla tous les livres de Vorftius, 
dans ce qu'il avoit diété, dans fes manufcrits, afin 
d'y trouver matiere de le charger. Les Etats de Fri. 
fe donnerent avis de tout éela à ceux de Hollande, & 
aux Curateuts de l'Academie de Leide. Il falut donc, 
ue Vorfhius fe purgcit folennellement, & qu'il de- 
clarât qu'encore qu'il eût écrit quelquefois aux Soci- 
niens de Pologne, il étoit très-éloigné de leurs fenti- 
mens; & que ce qu'il en fäifoit n'étoit que pour 
mieux conoître leurs opinions, & qu'il en woir ainf 
envers les Jefuites, aulquels il ne faifoit pas difficulté 
d'écrire. 11 donna fa profeffion de foi bien fignée 
touchant le myftere de la Trinité, & de la divinité 
du Verbe, & le 22. de Mai 1612. il prononça une ha- 
rangue apologetique devant les Etats de Hollande (g). 
Nous verrons ci-deflous que tout cæci l'engagea à pu- 
blier plufeurs livres. 

(H) 1 fe tinr coi à Tergou.] Cela paroît le 
temoignage rm les Magiftrats du lieu lui expedierent 
le 10. de Juillet 1619. Ils certifient que pendant les 
7. ans & trois mois qu’il a fejourné dans leur ville, 
(4) il s’eft comporté en homme de bien & d'honneur. 
Son hiftorien en produifant ce temoignage fait re- 
marquer, que les Migiftrats qui le donnerent étoient 
du nouvel établiffement, c'eft-i-dire très. opofez aux 
Arminiens, Remarquons ici 2. fautes du Sieur Paul 
Freher, Il dit {i) que Vorftius s'étant tranfporté en 
Hollande, & voiant que les troubles s'y augmentoient 
tous les jours, renonça à la profeffion aétuelle, & fe 
retira à Steinfurt, juiques à ce que les Magiftrats cuf- 
fent prononcé fur le different. C'eft la premiere fau- 
té. Tergou, & non pas Steinfurt, fut la ville de re- 
traite qu'il f choifit, Freher ajoûte que sgh ue 
Vorftius avoit fuccedé à Arminius, il eut de ges 
difputes à foutenir contre Gomarus. C'eft une nou. 
velle faute: car cela veut dire qu'outre &e après les 
differens qui contraignirent Vorllius à fe retirer, il 
eut des querelles particulieres avec Gomarus. Or ce- 
la eft faux en 2. manieres: il n'eut point de differcns 
avec Gomarus {k) qui s'étoit retiré en Zelande, afin 
de ne l'avoir pas pour collegue, & s'il en eüt eu avec 
lui, ils euffent éte les mêmes que ceux qui le contrai- 
gnirent de s'en aller à Tergou. 

(1) Le Synode de Dordrechs l'aians declaré indi- 
gnr &c.] Son hiftorien exaggere odicufement la cir- 
conftince, qu'on condamna Vorftius fans avoir égard 
à la priere qu il avoit faite d'être our, avant que d'é- 
tre juge. Il y a tant d'emportement, & tant d'inju- 
res dans cet endroit de fon hifloire, que je n'en veux 
pas flir mon papier. Je raporte feulement ce qui 
n'eft que narration, ou ce qui eft tellement lie à la 
narration, que fi on le fupsimoit, le refle ne feroit 
que tencbres. En tout cas fi je raporte des termes 
defobligeans, ce front les moins groffiers. Procw- 
rante. . . .. Begermanne effe&um efi ut Vorfins 4b- 
Jens inauditufque condemnaius Gr Preféfforis titulo ac 
honore indignus declaratus fit... . nt cujus deéfrina in 
Ecclefiis de Sibolis reformatis nequaquam tolerarda, fed 
cum deteflatione penirus elminanda atque extirpanda ef. 
fet. Non obflante quod tam ferio roçatn per literas am 
bieris ur Synodus 1:fum audire, errorum ac barefum 
(quas clamabant) legitimè ac liquidè ex verbe Dei cen- 
wincers, © Chrifians lenisate reétiora docere veller. 
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cette charge, &le bannirent pour jamais. Je ne fai pas bien où il s'en alla; mais il fe tint caché 
pendant deux ans, & fe vit plus d'une fois (K) en peril de mort, y aiant plufeurs perfonnes 
animées d'un zêle emporté, qui s'imaginoient qu'il ne faloit pas laifler vivre un tel perfonnage, 
Enfa un Duc de Holfein aiant recueilli dans fes états les debris des Arminiens, & leur aiant 
afBigné un lieu pour y bâtir une ville, Vorftius fe vit en füreté &en repos; car il fe retira dans 
ce païs-là au mois de Juin 1622. mais il y tomba malade peu après, & il mourut à Tonningen le 


Cujus equidem judicit Ac fententie damnatoris, quam 
nibil and quam calfs invidia cenflauit, de Vorfiii ad 
cœtum iffum epiffola fatis feris dr prohxe, fi vel mini- 
mam adbuc honefli fançguinit guttam habent, facrofanäi 
feilicet Concilii illiws togatos parres aternum pudere debat. 
Maxime cum tam probas collaquii conditiones, itemque 
alia pro veritate aduerfus hereticos praflauda offerret. 
Sed viri bujus linguam ac legitimam cnrs co difjuta- 
tionem pejus iffi lucifuga formidabans, quam fullo ulu- 
Lam. Voilà comment les amis de Vorftius tirerent 
un f'ujet de gloire de ce qu'on n'avoit pas voulu l'en- 
tendre: ils pretendirent qu'on avoit redouté la force 
de fon efprit, la vigueur de fon éloquence, & le 
poids de fes raifons , & qu'on avoit craint de fortir 
vaincu de la difpute. Raportons auffi ce que dit l'hi£ 
torien touchant la fentence des Etats de la Province. 
» Poff bunc facri fulmitis fragorem, alin Vorilinms 
n immitior tempeflas, neceffums erat, excepit. Mox 
> euim àpromulçata Flaminum fententis in fuffragium 
weunt Senatus populi Belgarum , Gr de capite innexii 
e Vorflii flatuunt in hune modum. Juxta fententiam 
“ venerandæ Synodi Dordracenz Voritius funétioni- 
» bus fuis in Academia Leydenfi movetur, falarium- 
» que fuum deinceps ibidem ei procedere vetatur. 
“ after Hollandia & Welfrifia ei interdicitur, il- 
» laque intra fex feptimanas excedere jubetur, & in 
# cam non redire fub pœna arbitraria illi, ut pertur- 
#» batori publicæ pacis, irroganda. Scilicet quia ju. 
» dicatum eflet cjus in ifto traétu commorationem 
» Rcip. damnofam efle. ,, ‘ 
Quecques perfonnes m'aiant averti qu'on ju- 
geoit, que Je devois raporter les propres termes de la 
condamnation Synodale de Vorfhius, j'en mettrai ici 
une partie. (#4) D'autant que ç'a efté le plailir des 
ntres-llluftres & puiflants Eftats Generaux d'enjoin- 
» dre a ce Synode par la bouche de leurs Gencreux & 
» honorables Deputés, de declarer foramairement ce 
s qu'il penfe & quel Eftat il fait de la Theologie où 
» Soétrine laquelle eft contenue es Efcripts de Conra- 
n dus Vorftius Doéteur en la S.Theologie, & fembla- 
nblement fi elle peut cftre enfcignée Glutairement 
vavec fruit, edification & profit es Eglifes refor- 
n mées, ou eftre en pieté tollerée en iceiles: Ce ve- 
An nerable Synode, aprés avoir en la crainte de Dieu, 
n bien & deüement ,confideré & examiné toutes cho- 
nfes, à declaré unanimement & declare par ces pre- 
n fentes, que lediét Conradus Voritius, en fes der- 
nniers cfcripts, nommement au traiété qu'il a fait 
» de Dieu & de fes proprietés, outre ce qu'il defend 
nles erreurs des cinq articles des Remonitrans lef- 
» Quels ont efté rejettés en ce Synode, revoque en 
n Partie en doubte non feulement un ou deux points 
» de la religion Chreftienne .& reformée, mais aufli 
» doubte de plufeurs & des Principaux d'icelle; com- 
» me font, pour exemple, les fuivants; Celuy de la 
» Trinité des Perfonnes. . . . . . (é) Et qu'en par- 
» tic aulli il afferme & pole plufeurs chofes lefquelles 
» font totalement & diametrallement contraires a la 
n verité que Dieu nous a revelée es fainétes Efcriptu- 
nres, & aux Confeflions de toutes les Eglifes Refor- 
“ Mées, . .... Davantage auffi qu'il enerve & de- 
nbilite par cy par là avec un tres grand danger, les 
» Principaux & plus forts argumens, que tant l'anti 
nquité vencrable que les Doéteurs modernes de l'E- 
n £life reformée, ont juftement tirés de La parole de 
» Dicu & employés pour eftablir & maintenir la doc- 


#» trine Orthodore, & fur tout la Deité éternelle de - 


» noftre Seigneur Jefus Chrift, fans en produire ny 
» Yemettre aucuns autres en la place, pour uver 
» plus puiffimment & arbouter la doétrine de cefte 
» verité qu'il choque. Qu'il avance foigneufement &e 
+ prefle tres inflamment & tant qu'il peut des So- 
» Phifmes & vaines arguces par lefquelles la verité eft 
nembrouillée & enveloppée , fans toucher aucune 
n ment a la folution d'icelles, ains les laïflant toutes 
» telles & en leur entier, pour les faire plus aifement 
» recevoir & fichér es efprits de ceux qui liront fes 
» Efcripts, de forte qu'il eft maniteite & evident , 
# Qu'il s’eft voulu fnement fraier le chemin & ouvrir 
» comme par fous terre une porte pour inftiler les 
wimpies & mefchantes herelies de Socin & des au- 
ntres; & par ainñ de tromper & feduire a bon ef. 
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» cient, fous ombre & apparence de faire enquefte & 
» recerche de la verité, Qu'en vain & pour neant il 
» avoit jufqu'a maintenant tafché & s’eftoit efforcé de 
ncouvrir, encroufter & farder toutes ces opinions 
n de diverfes fortes & ineptes diftinétions, excufes fri- 
n voles, fuittes & cfchapparoires miferables, fraudu. 
… leufes & trompeufes difimulations & defguifements. 
» Et partant que non feulement celte fienne licence 
n desbordée & defreigiée de difputer & mettre en 
» doubte les principaux pat cla religion Chref- 
ntienne, & celte façon & maniere ondoyante, incer- 
ntaine, douteufe & qe d'enfeigner eft tres per- 
« nicieufe & dangereufe a l'Eglife, nullement du mon- 
» de feante ny convenable a chofes fi finétes & de fi 
» haulte lice, & partant du tout indigne d'un Profef- 
» feur qui fe dit Orthodoxe. , .... (ec) Et declare 
niediét Conradus Vorftius, . . . . . totalement indi. 
n gae & defcheu de la e & du nom de Profcfleur 
“ou Doéteur es Eglifes Reformées. Finalement cef. 
nte affemblée Synodale prie ferieufement & inflim- 
» ment les tres Illuftres & tres puiffants Eftats Gene- 
n raux qu'il leur plaife de bonne heure par leur auto- 
ntité ofter & retrancher des Eglifes Reformées ce 
» fcandale & cefte Pierre a laquelle un chacun chop- 
» pe & s'aheurte, & de faire & Procurer auili en for- 
a, te que les Eglifes de ces pays. Bas ne foyent plus en- 
” tachées & fouillées de tels dogmes & de telles here- 
nfics & blafphemes, fupprimants a ces fins , avec 
mautant de prudence & de prevoyance que faire fe 
cpu les Efcripts dudi& Vorfhus & de ceux de 
# fon calibre & de mcfme farine. , Vorftius fit une 
reponfe à ce jugement Synodal: elle eft afez bien 
tournée: on la voit toute entiere dans (4) l'ouvrage 
que je cite. 

(K) Et fe vit plus d'une fois em peril de mort] 11 
eut des gens qui fe firent une affaire de decouvrir o 
il logeoit, afin de l'aller aprendre à fes ennemis, Il 
falut qu'il changeät fouvent de demeure, & qu'iltint 
une échelle toute prête aux fenêtres, en cas qu'on 
voulût enfoncer la porte: & quelquefois cela ne le 
pouvoit pas rafürer, parce que des gens armez envi- 
ronnoient la maifon, & par devant & par derriere. 
Cela failoit que pluleurs perfonnes n’ofoient lui four- 
nir un logement. Je ne garantis point la verité de 
ces faits; je les donne tels que je les lis dans Guaithe- 
rus, dont voici les paroles: (e) Utut quietem cy fecu- 
ritaterm aliquam in iflo fus latibulo fperaret, tamen fieri 
mon potuit quis finguls pene dichus dy nofibus centenis 
mertibus enecareinr, cum turpiffmi proditores (genus 
(1) bominum publico exitio repertum) fugems operam 
darent nts virem latitantens invefligart, extrabere, in 
manu perfecutorum tradere, Gr nefario indici pramio 
exbilarari poffent.  Quoties iflic domum murale, que. 
ties noËtes infomnes ex met jam jam irruentinum duxi/- 
Je, quosies fealas fenejfris foris applicatas ad fubitum «f- 
fugium babuife putarist Quotes in exirema conferna- 
tions arbitramin conffitutum fuille, cum non rare om 
mes eum domibns fuis recipere negarent periculi timeret 
Cum Thrafones martii d anticam de poflicam cum felo- 

is omeratis 0 ent adiurms quibus tegi Puraretur} 
In tantis angujhiis biennium circiter affumpfit.  C'étoit 
alors qu'il avoit le plus grand fajet de fouhaiter l'épi- 
taphe, qu'un poëte de fes amis fupofe qu'il fouhaita 
quelques années auparavant, 

At (f) vos pofleritas tumule bac infcribite verba, 

Pofibuma fortuns figna futura mea. 

Nalla Reformara mibi pars dileéfior unquam, 

Nulla Reformata pars minus aqua mubi. 
On peut faire une remarque confiderable fur les mau- 
vais effets du zêle de religion: c’eft qu'il dte les re- 
mors du crime, & met un homme hois d'état de re- 
courir à la feule voie par où l'on obtient le pardon de 
fes pechez. On ne l'obtient que par le moien de la re- 
es Ceux qui vouloient batre Voritius, le pil- 
er, l'afäffiner, le trainer dans un cachor, le couvrir 
d'injures, croioient faire une bonne aétion, & ren- 
dre un très-bon fervice à Dieu : ils n'avoient donc 
garde d’être pouffez par leurs remors à recourir à la 
clemence celefte, ils mouroient donc impenitens, 
On devroit faire attention à ce precipice, lors qu'on 
échauffe les ciprits de la populace contreles Doéteurs 
errans, pa 
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VORSTIUS. 
1622. 11 donna de grandes marques d’une pieufe re 
en fortant du monde ; & l'on pretend qu'il avoit été coûjours penetré de devotion, & (L) fer- 


vent dans l'oraifon Ÿ, Son corps fut porté à Friderichftad, la nouvelle ville des Arminiens, 
où on lui fit des funerailles affez pompeules. 11 avoit publié (M) plufieurs livres tant contre 
les Catholiques Romains, que contre les adverfaires qu'il eut dans le parti Proteflant, 11 fe mé- 
la fans doute beaucoup de paffion dans les querelles qu'on lui fufcita; mais au fond on n'avoit pas 
trop de tort de le foupçonner d'un grand (N) panchant vers le Socinianifme ; & peut-être en 


(L) Et fervent dans l'eraifen.] Son panegyrilte dit 
dei merveilles de la patience que Vorftius temoigna, 
au milieu des inveétives qui lui pluvoient fur la tête, 
(a) Pojem, auditeres, ad fingulas iflas parientia jeu 
Jpecies Jeu proprietates viva exempla proferre, maximè 
Ad devoratas cum patientia nulli lingua dicenda forum, 
atbotarum , hoflium infolentias, diéferis, fcommaia, 
convicia, calumnias quas à prima vigere éxwÿ facri fu- 
roris Corybantum in Belgio 46 aliquor annis Lbenter 
bons ex affuetudine flomache concoxit, propter confeien- 
tiam Gr cœleflem verisatem, tam à devetis illis religio. 
fi ordinis capitibus, quam à promifcus à fece, d 

ibnfdam thrafonibus qui fe Martis pullos & Bellons fi- 
Le, fefive, Hercules, elogio ernare folent, pollem, in- 
quam, bujus rei viva C7 vera dr admiranda exemple 
vobis referre, mifi me tempus, &c. Il ajoûte qu'on le 
trouvoit fouvent à genoux dans l'exercice de la prie- 
re. Ouam mulros effe 605 putatis qui illum inter pre- 
candum bumi in genua abjeum, C7 ir conclaui alicu- 
bi folum de improvik non femel opprefferuntt Il n'y a 
point de vertu Chretienne dont on ne le reprefente 
éminemment revêtu: & fur cout on prétend qu'il fit 
une belle mort. Voiez non feulement nôtre Gual- 
therus, mais auili une lettre que l'auteur de l'Oraifon 
funebre (4) de Vorflius écrivit à un de fes amis. El. 
le eft parmi celles des Arminiens, à la page 684. de 
l'édition in folie. 

(M) 11 avoit publié plufieurs livres] J'en ai dejà 
marqué deux, dont l'un eft un recucil de diverfes 
thefes de Theologie, & l'autre le fameux & perni- 
cieux traité (c) de Deo, feu difpusationes decem de na- 
tura Cr atsributis Dei, diverfo tempore Sieinfurti publi- 
ce habite. Avant qu'il publiit celui-ci, on avoit 
vu fon ides feu brevis fynepfis totins facra orge a un 
livre de prieres en Allemand: fes difputes de caufis 
deferendi Romani Papatus: fon index errorum Ecclefia 
Romans, fubjeite cuique capiti Antidote: fon traité Al- 
lemand des indulgences: fa Tefaradecas Ani-Pifforia- 
na, feu refponfio ad Lbrum Fobannis Piflorii de quatuor. 
decim articulis im religions controuerfis: fon Apologie 
pre Ecclefiis orthodoxis coutra Tefuitas, & (es ansape- 
dixes de tribus primis fidei articulis, [rue contraria de- 
monftrationes tres quibus soridem Tefuitica apodixes à B. 
D. aduerfus apologiam emifa sonfutantur. On vit pa- 
roitre l'an 1610. fon Ansi- Bellarminus contraëus, feu 
brevis refutatio quatuor somorum Bellarmini, Ses au- 
tres écrits furent faits depuis qu'il fe fut tranfporté en 
Hollande, & concernent les difputes Arminiennes, 
ou plutôt fon traité de Des. Ils'éleva contre lui un 
effäin de plumes qu'il repouffà le mieux qu'il put pen- 
dant quelque tems; mais enfin il falut cedger au nom- 
bre, & à la laffitude de repeter les mêmes chofes, 
Ses plus ardens ennemis furent les Frifons, comm 
Bogerman Miniftre de Lecwarden, & Sibrand Lub- 
bert Profcffeur en Theologic à Franeker. 11 écrivit 
contre ce dernier Caralogus errorum Sibrandi: parane- 
fs ad Sibrandum: & Scholis alexicaca ad Commenta- 
rios Sibrandi. Je ne parle point de l'exegefis Apologe- 
tica pro traËlatu de eodem, qu'il publia fi 1611, ni 
de fon Prodromus aduerfus criminationrs quorundam 
fratrum, ni du Plemius refponfum ad eafdem illas cri. 
minationes; mais je dirai quelque chofe de {a difpute 
avec Pifcator, Elle comprend 1. Parafieve ad ami- 
cam collationem cum Toanne Pifcatore, fuper notis bu- 
jus ad loca quedam ex illius traatu de Deo Gr exegefi 
apologetica pridem excerpta. 2. Amica collatio cum «0- 
dem Piféatore, 3. Amica duplicatio una cum appendice 
five paralipomenis ad tripartitam refponfionem apologeti- 
cam Pifeateris. 4 Examen traélatus Pifcatoris de di- 
vins predeffinatione. 1l ne repondit rien à Sopingius 
Miniltre Frifon, ni à Brokerus Miniftre dans la Nort- 
Hollande; mais il en ufa autrement envers un Anglois 
nommé Marthieu Sladus, qui s'étoit rué fur lui avec 
une terrible furie. 1] lui ft une reponfe qui fut im- 
primée à Tergou l'an 1615. Ce Sladus toit Reéteur 
de l'Ecole d'Amfterdam, & voulut prendre la plume 
en faveur du Roi fon maître, qui avoit demandé aux 

Etats que l'on chaffät Vorftius. On ne peut pas écri- 
re d'une maniere plus emportée, fi ce n'elt qu'on 
veuille dire qu'un autre fujet de ce Prince écrivit en- 
corc avec plus d'emportement contre Vorilius ; je 


auroit- 


parle de George Eglifemmius, medecin Ecoffois qui 
demeuroit à la Haic, & qui publia Crifis de kypocnifis 
Vorfliani refponfi, où il l'accufa devant les Etats juri- 
diquement d'atheifme, de paganifme, de judaifme, 
de turcifme, d'herefñie, de fchifme , & d'ignoran- 
ce (4). 11 lui envoia divers cartels de def, pour l’o- 
bliger à comparoitre & à fe defendre; & s'adreffant 
aux Etats (e) il leur dit qu'il demande & qu’il attend 
un examen de rigueur, & qu'il faut ou que Voritius, 
ou que fes accufateurs foient châtiez. C'étoit venir 
au fait; il n'y a rien de plus jufte qu'une telle alterna- 
tive: & neanmoins il n'ya rien de plus rare que de 
voir les calomniateurs, en matiere d'herelñe ou d'im- 
pieté, recevoir la peine qui leur eft duë. On croit 
u'il fuffit d'abfoudre les innocens; & au lieu de faire 
ouffrir à l’accufateur la peine du tahon, on leremer- 
cie quelquefois de fon grand zéle, ou bien l'on fe con- 
tente de l'avertir qu'il ne faut pas aller fi vite. Quoi 
mé en foit, le medecin prenoit bien la chofe, mais 
il étoit affüré qu'il ne rifquoit rien, quelque abfurde 
& contradiétoire que füt fon accufarion: les menaces 
que le Roi Jaques avoit fait faire à la Republique des 
Provinces. Unies, f clles foutenoient Vorftius, Oroient 
toute crainte aux accufateurs. 11 ne faut donc pas s'é- 
tonner que Vorflius ait laiffe tomber les defis de l'E- 
coffais, homme qu'il pouvoit d'ailleurs abimer en 3. 
mots. Il n'avoit qu'à lui dire, veus m'accufez d'athesf. 
me; or felon vous ma doctrine «ff Fudaique, Mabeme- 
tane, @ Heretique, Ge il eff clair comme Le jour que les 
Faifs, Les Mabometans, C les heretiques ne font point 
athées, donc par les dr termes de vôtre acchfation, 
je fais innocent à l' : RE de Paibeïfme; Gr fi vous ga- 
guez vôtre procés à l'égard de l'herefie, je devrois être 
café aux gages, mais par la loi du salion veus devriez 
feuffrir la mort. L'Ecoffois fe fcroit moqué de cette 
attaque, & fans avoir honte de fes cailomnies, fier de 
fon impunité, il eût jour d'un plein wiomphe, pour- 
vu feulement qu'on eût convaincu d'herelie fon ad- 
verfaire. 11 y a quelques œuvres pofthumes de Vorf- 
tius, des commentaires fur l'Ecriture &c. Voiez la 
bibliotheque des Antitrinitaires (f). 

(N) D'un grand panchant vers le Socinianifme.] Les 
Sociniens lui offrirent une profeflion en Theologie 
l'an 1601, & lui deputerent Jerôme Mofcorovius pour 
traiter de cette aftaire (g). Ce n'eft pas une preuve 
convaincante de fon Sociuianifme, j'en conviens, & 
l'on peut voir fon apologie là-deffus dans une lettre 
(b) qu'il écrivit à Uyttenbogard. Mais que dira-t-on 
contre Sandius, qui affüre (4) qu'aiant douté quelque 
tems s'il placeroit Vorftius parmi les auteurs Unitai- 
res, il n'a plus hefté après avoir vu la confeflion que 
Voritius de fa main au litde mort? In qua, dit- 
il, baud obfeure gt ejus de Deo ac Chrifle Do- 
mine fuerit fententia. ajoûte que Vorfius faifint 
imprimer le traité de Fauftus Socin de améforitate a- 
cra Scriptura, y joignit une preface de fa façon, & il 
lui donne le livre qui a pour titre ioluns doc. 
trina Socinianerum , que Cl bourg a refuté, & 
attribué à Oftorodus & à Voidovius. De toutes ces 
preuves il n’y a que La confeflion de foi, écrive & f- 
gnée au lit de mort, qui ait de la force. 

Un écrit de cette nature, il faut l'avouër, confir- 
me très puiflimment les foupçons que l'on avoit for- 
mez contre lui depuis tant d'années; mais cela n'em- 
pêche pas qu'on ne puiffe conjeéturer, que les tra- 
verfes & les difgraces qu'il fouffric, acheverent ce 
qu'un genie trop Curieux & trop novateur avoit com 
mencé. Je veux dire que peut-être il devint bon So- 
cinien, à force de fe voir accufé de cette herefe, & 
mal-traité pour ce fujet; & qu'il fe feroit gueri de fes 
fantaifies particulicrés , s'il eût trouvé dans l'Eglife 
Reformée un repos glorieux. Il n'y a rien qui indif. 
pofe davantage contre l'orthodoxie , que d'en être 
perfecuté, Je croi même qu'il arrive aflez fouvent 
en matiere d'herefie ,:ce qui n'eft que trop ordinaire 
par raport à l'amitié & à la fidelité. On (k) enfeigne 
aux gens à étre infideles, fi on les foupçonne de l'être 
dejà. Un mari jaloux & foupçonneux mal-à-pro- 
pos, s'attire fouvent le deshonneur qu'il eût prevenu 
par une conduite fans ombrages. Voili donc ce que 
gagnent quelquefois certains criars qui ne peuvent 

voir 
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auroit-il faitprofeffion ouvertement ; s'il n'eûc fuivi la maxime * que les Catholiques Romains 
alleguent contre les Reformateurs, favoir que quand on fe perfuade que l'Eglife « befoin d'être 
reformée, il faut demeurer dans fa communion , afin de travailler plus heureufement à la guerir, 
Il fit un grand tart au parti (O) Arminien. Les depurez d'Angleterre au Synode de Dordrecht 
fafent les (OA) principaux promoteurs de la profcription de ce profefleur, 11 y alloit de la 


gloire de leur maître, & de la reputation dc fa fcience. 


voir qu'on leur des dificultez, ou qu'on s'é- 
loïgné de la traditive, qui ne peuvent, dis-je, voir 
cela faûs former de mauvais foupçons' contre leur 
prochain, & fans le rendre fufpeët à tootc la terte: 
is font caufe qu'il devicut ce qu'il n'était pas Plu- 
fieurs caufes produifent ce changement: or il feroit 
beau plus utile & moins fcindaleux de n'en venir 
int à la rupture. Cependant il y a des occañons où 
fon rend beaucoup de fervice à la caufe, en criant 
contre les perfannes fufpeétes: c'eft lors qu'elles fe 
gropofent pervertir cout fous le faux vifage d'ami, 
à la faveur d'une belle reputation. Qu'on a de la 
pride à-trouver de bonnes regles! car la méme con- 
duité Le quelquefois pernicieufe, & quelquefois avan- 
+4 


(O)J11 ft ses grand tort aw parti Arminien.] On crut 
avoir fait un coup de partie, en obtenant que Vorf- 
tius fucceddt à Arminius dans la profellion de Leide, 
& il fe trouva que rien ne fut plus avantageux aux ad- 
verfaires des Remontrans. Voritius donnoîit tant de 
prife, 258 fa nouvelle maniere de atifer fur les 
aîtributs de Dicu, & il fut G aifé de foulever contre 
lui let foupçons publics, qu'on n'eut pas beaucoup de 
à le rendre odieux, Après quoi il fut très-faci- 

à des gens qui ne manquoient ni de zéle, ni de 
langue, ni de plume, de faire tomber fur le parti 
se toute la haine que l'on avoit excitée contre 
e nouveau Profcffeur. n'avoit qu'à reprefenter 
l'em Re des amis d'Arminius, pour faire ve- 
air à Lejde ce perfonnage, C'eft ainf que la provi- 
dence de Dieu fe plait tous les jours à confondre la 
ptudsncé humaine, Ce à quoi l'on travaille Je plus 
ardemment, comme au fujet le plus folide de nos 
cfpcrances, eft La plupart du tems ce qui nous rui- 
né. 11 faut bien remarquer que quand les amis d'Ar- 
Minius jetterent la vuë fur le profefleur de Steinfurt, 


(a) Clé ils le croioient (4) tout-à-fait pur de l'herelie Soci- 
paroirpar  Niennc; mais étoit-il aifé d'en convaincre les gens 
ls Ltire prevenus, ou d'empêcher que ces mêmes gens ne 
Uyrten- tfuadaffent le contraire ? Je trouve aflez vrailem- 
asrd lui  blable ce que j'ai ouï dire plus d'une fois, qu'Ar. 
écrivit le minius & les Doéteurs de fon opinion euflent u 
24. de un très-p frvice à leur caule, s'ils avoient gardé 
Juin 1611. un profond filence. Leurs cing articles font de na- 
Voiez la ture À s'infinuer d'eux-mêmes: il feroit arrivé, dit- 
164. litre On, au Calvinifme, la même chofe qu'au Lutheraoif- 

des Armi- me, il fe feroit trouvé infenfblemént Arminico, 
miens daus On cût laifé faire la nature, L'ancienne Eglile n'é- 
l'édition toit point du fentimert de faint Augultin. Ce Pere 
de 1684. fut caufe me embraffa la doétrine qu'on nomme 
aujourd'hui le Calvinifme; mais elle revint infenf- 
ment au premier état. Si l'on voit la doétrine de 
la predéfination avec fes fuites fortement foutenuc 
des pe reformé, c'eft à caufe que les aps y 
*” nt cauié deux faétions, & un fchifme qui fubfifte en- 
corc. L'Eglife Anglicane qui s’eft confiderée comme 
un corps à part, & detaché de celui où ce fchifine 
s'cft formé, n'a point été preoccupée du zéle ardent 
= la difpute avoit Fait naître dans l'efprit des Con- 
re-Remontrans: ainf elle a coulé peu-2-peu vers des 
Hÿporhefes ritigées, & bien differentes du Calvinif- 
me. La même chofe feroit arrivée en Hollande, fi 
Armihius n'eût point formé de parti. Voilà ce que 
J'ai oui dire plufieurs fois à des gens de tête. Je 

| n'examine point s'ils ont raifon. 

J£-nirA1 feulement qu'on auroit grand tort de 
pretendre que les difputes de l'Arminianifme, n'ont 
pas excité beaucoup de defordres parmi les Thcolo- 

iens Anglois; car il y a eu des téms où ceux qui 
(4) Voiex : étoient fufpe@s de favorifer certe fcête (6) ant fou- 
l-defus Fort perfecution. {«) Mr. des-Maizeaux m'a commu- 
par. 1a6ç.  niqué fur cela plufeurs faits curieux, qu'il a tirez de 


remarque uelques livres Anglois. On peurra les voir un jour 
2. din : fuplément + Didionsire, - Il ne faut donc 
pas qu'on fe figure que l'Eglife Anglicane ait été 


{r) Dequo  YEmpte de conteflations fur les maticres de la grace; 
fapra por. elle y a eu f bonne part, & même avant Je Synode 
aggs.ler. de Dordrecht : mais il faut pourtant avoüer deux cho- 
me, & fes, l'une qu'avant ce tems-là il étoit beaucoup plus 
pag: agp.  Wbre aux Theologiens Anglois, qu'a ceux des autres 
be ge. de nc pas fuivre l'hypothef de Calvin fur lapre- 

ss tioa, & fur l'extinétion du franc arbitre; l'au- 


7 VORS- 


tre que depuis le retabliffement de l'épifcopat fous 
Charles II. les difputes fur ces points-là n'ont pas 
fait beaucoup de bruit dans la grand’ Bretagne; on n® 
s'y cit pas fort querellé fur ce chapitre , & c'eft à læ 
faveur de ce calme que l'hypotbefe d'Arminius s'eit 
acruë & repanduë. deux qui l'ont goùtée n’ont point 
harcele les autres, &c ils les ont difpolez par cette mo: 
deration, à n'avoir pas tant de sêle pour le Synode de 
Dordrecht. Voici une citation qui confirmera la pre- 
micre de ces deux remarques, & qui nous aprendra 
ce qui fut dit à Oxford un jour folennel en prefence 
d'unenombreufe affemblée par un Profeffeur en Theo- 
logic: (d) ua Jis in Anglia Calyini autheriras, dicam. 
Ans 1608. Menfs Tulie, in pnblicis comitiis, 11 ve- 
can! , qua quesannis femel in flarentifimi ifius regni 
a US quibus Rs an in 1010 terrarurm crba 

Une ee antiquiores, Collegiorum nemere, am- 
Er ea Prnurs magnifcentiä prafiautieres, ka- 
Gentur , A6 tu folrnmis in omnibus facultatibus pro- 
matio celsbratur, qua res ii maxinæe vifu digus fl: 
Pr sd a F8 Theologus, de Promoter um 

bguatus, hoc de Caluino judiciuns tefimoniu «x 
gs 4 prier , in mille a prafentiä ee 
bar: Calvinus vir fuit doËtus, fed non fcripfr in om 
nibus Catholicè: item pauls poff: Calvini fententia de 
Deo peccçati authore neque defendi , ue excufari 
poteft: quia ille apertè Catholicorum nudam permif- 
fionem deridet: & efficacis Dei voluntatis cum pce- 
cato concurfum introducit. 

(O4) Les depniez d'Angleterre an Synade de Der- 
dracht, furent las priscipaux prometesrs de La proferip- 
tion de Vorflius.] Voici quelques gs pa fur 
ce fujet-f2., Le bruit s'étant repandu qué ce profef- 
feur feroit fommeé de comparoltre à ce Synode, l'un 


des ez d'Angleterre écrivit tout auflitôt à l'Am- 
baffideur que le Roi Jaques avoit à la Haie, & l'exe 
horta puiflamment à fe {ervir de fon credit auprès du 


Prince d'Orange, & auprès du Comte Guillaume pour 
faire que cette procedure ne retardit point la pro- 
fcription de Vorfius. Il lui fu l'expedient Eu 
il faloit fe fervir, ce fur de coniciller à ces deux Prin. 
ces de ne foufrir pas que le Synode s'engageit dans 
aucune difcufion avec ce Remy à n , où le reçut à 
donner des explications & des irciffemens de fa 
doétrinc, Ccla oùt fait perdre trop de tems. Le de. 
puté Auglois fouhaire que la ve declare que 
tous ceux Qui la compoñent ont lu lc hivrede Voritius, 
& l'on c né, & qu'il ne reftc plus à l'aureur que 
de rerraéter fes fentimens, & que de demander par. 
don à Dieu &c à fon Eglife affemblée en ce lieu-là. Le 
confeil du depuré d'Angleterre contenoit encore ceci, 
qu'au cas que Vorftius fe retraétit, & demandät una 
tel pardon, on le reconût rfreres mais qu'autre. 
ment la compagnie du Synode le chitiât comme elle 
voudroir, Ce deputé fouhaite qu'elle veuille bien ex. 
communier Voritius publiquement, & il recomman- 
de toutes ces chofes à l'Ambaffadeur du Roi Lg ere 
je ne reprefente qu'imparfairement le contenu de la 
, c'cft pourquoi je joins ici les termes mêmes 
du livre, qui me fert d'original. (+) Spargitur bie 
rmmmer de Varflio citande, Gr Fefins Hommius beflerna 
véfhera rmibi dixit, fe en de re secum fuife loquurwm, 
Si citatwr, tu4 apud Principeus Aranfiontniem @ Co 
mitem Guliclmum gratis in ejus caufs apus ecrit; 
Aliequé non minus din, qua Eemenfirantes, Synoduns 
! . Spere te, Vir Iluftris, illis hoc confilium 
dasurum ; fi Vorflius termpus petat tradendi apologiam 
ac elucidarionses de duris loquendi csdis im ipfiws libre 
de Dev, ae velit rationibus romvinei Argu- 
mentorum çonfutations , quod brevi feri nem poterir, 
ne Synodus de iis rebus cum illo tur: fod nt 
dicat, ones, qui fuut in Synodo, legife ipfus Librum, 
ac mulia in 0 nrvenife, qua proxime ad blafjhe. 
miam accedunr, Gr fine dubio Ecchfiam Refermaram 
valde offendunt : explicationen rerum , quas meme in 
quaflionum vocas, non elle fatisfalionem : itaque fe 
omuine cupere, mt illas reader dr palnodiam canat, 
Drumque vesiam roget,  Ecckefiam Dei ibi con- 
grntam, cui eo lièro Jcandalum dederas. Si boc fa- 
cit, eum noflrum fecimus ; fin minws, bormi- 
mem pro dibun cafliget. : Velim eu Ali: ie exemplum 
palam à Synedo axcommunicari, Harum alarnmqus 
é vérin 
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+ Ex Bi Me” YoORSTIUS (GuizLaume Henri) fils du preced e 
Hleth, Av. Arminiens à Warmond dans la Hollande. Il a. aug (P) FF) Moser Gt 
pa nes. tez f, Mr. Chevreau # le cite fur une matiere curi ss. 
: ST VOSSIUS. Les favans hommes qui on t porté ce nomslà , me: fic Le 7 
1 Che matiere, que je ne puis lui donner la forme, ER dj e tie mia dé | 6 
vresns *" voie donc à une autre fois, avec le memoire qui m'a été communiqué , contenant contenant la : ? 
pis. 106 + deée tt u'on 1 dit contre Ifaac Voffius dans le Diétionaire de Moreri, 
CEUS (AxToins Coprus) l'undes plus doétes, & des plus malheureux per- 
Le s du X V. ficcle, étoit (A) Italien, dep ess 
he à ement il (B) ee et 7 mabmmus à 
tendum fur gp les: UE te . 
Voritio, de la mort il rétReLE" ri RE LL 
ee © Gp a cé (2) à 
vel expli- , 
cet blaf- , 
hemas 
uas fen- 
tentias, fed 
refpon- 
dendur 
ipñ per ita 
vel non; 
rogane :,ù 
dumique, . 
an tus: 
fit heteroz1 
doxias ab- 
Jurare. Id, 
Ad eundem 
ep. 347: 
nés jupra 
pag: 566 
col. 2. 
(6) 14. ad 
und. pif. 
jura va 
ra 0 
575: par üfon 
(+) Mr. de 
Marca à 
fait un li- 
vre de con. 
cordis im- 
perii Cr fa- 
ccrdotii, 
(d) Alte- 
rius fic 
Altera 
pofcit 
opem res £ 
& conju- | : 
at amice. K d 4 } 
Herst. de les hs + co 
arte poët. o CAS Hamaiies: que fansle concours des deux puif: 
fem 171 fances (d) on ne peut jamais reüffir dans 
, de femblables afaires. fait du bien à la bonne 
(e) Bibliss.  ésufe en certains païs ; & du mal en d'autres. Pa- 
Aniitrin.  tence L 
IS: 143e P). Es sompofa quélques livres qui ont #16 impri- 
Ar En l'on nésete bibliotheque 
(AN) Menje des sitears Anttlaitaires : Üe) Difceptatio de Vrrbe 
Decrmb. vel Srrmone Dei, cujui creberrima A à 
a. Me Chaldass, eat Onkelos, € 
PR£-54%7 gum Hitrefilymiranum. li apud baredes Facobi 
ri , 1643, 8. Lei (gicè. «. 1649: 4 Trau- + 
{(#) Moin fuir Co notis Muftravit Marmenidis RCE de 
d'Aoùt Frondaimentis Legis. Edité ea ar her = rencontre: ce 
1699. pags Gies, à. 1 +. tem Chroneleg, De 
M4. ©: fam. , David'Ganz. d sp cr EE R. La 
pr Ame Perte rg À rent aa ée _ due 
‘ ue l'ouvr à Veritatis, - 
1699. Su Ti hoc. eft de nôtre Guillaume Henri ve» bg A 
Pag-359: : flios. On le lui donne dans ie (f) dé pren qu'il en foit , Spizelius 4 
& l'oùobferve qu'il a été dejà refuté par Mr. l de charité juge favorablement de 
(h) Fe ei. que de Bats, & plus exp par id vs ce doûte ernnage ea pm Ed. 
terai fes Édrard ur à Hambourg. Voïez la remarque Écoute à fes rl ni la ra “ge 
sn À de gr Ristangelius, & les nouvelles (g) de Mr. homme craignant LA 
mar terre, 
remarque (A) Eteit Italien.] De Ravennes s'ilen faut croi. * (D) OW'il fur tué par des pes gro … (0), Pitries 
D. re (b) Pierius Valerinus ; mais (i) citant  Ierianus qui ne l'a pas oublié RE à 
Barthclemi de Boulogne le fait naître l'an 1446. à  fçavans infortunez, en parle af + ) Codrui à 
(1) Gefner  Herberia petit bourg du territoire dé Regio à 7. mil. Urceus Revenas multe, variéque à rh sésel 
in Biblioih. es de Mantouë, tiffmis plerifque feriptis, qua nune hs A LU 
fol gs CB) 1 profers des blafÿhêmes execrables, eur auf  innoruif, 1j quèque fangumaris sbe- 
ter 0. qu'il fe retira. ] Voici comment il tee qu'il  ddverfe faftionis larrenibur fœdiffimè 21.22 
avoit preparé pour l'impreflion. 1 demeuroit à Forli, 
1 
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(a) Spize- 
dus mbi 
fupra par. 
274: 175$. 
Il cite 
Barth. Bo. 
nonienf. 
in Codri 
Urcei vita, 


(6) Tacit 
Annal. lib, 
2. cap, 34. 


Urcu. 
LANIA 
faufle- 
ment Prife 
pour Vef. 


Boul 


{(c) De 
Boulay, 
Threfor des 
Antiquiréz 
Komames , 


pag. 316. 


(4) Du 
Boulai i6, 
pag. 398. 


(e) In db. 
£: Genial, 
dier. cap. 
12.p. 109. 
edit. Lugd. 
Baravor. 
1673. Au 
Len de 
Cornelius 
Tacitus, 
on y A4 mis 
Cornelius 


Celfus. 


(f) Ruine- 
has epiff. 
27. ad 
Raperium 
pag: 106, 


URCEUS, URGULANIA. URGULANILLA, URRACA, 
1540. contiennent des harangues, des lettres, & des poëfies. 


: : 2993 
On y voit {a vie compoñée 


par Barthelemi de Boulogne, Il avoit douté que l'ame de l'homme (DA) fût immortelle. 


UR GULANIA; Dame Romaine, favorite de l'Imperatrice Livie, 
eut à la faveur la rendit extrémement infolente, 
y rendre temoignage : il falut que le Preteur allät chez elle 
de deference pour elle que pourles (4) Veftales, 
fonne au barreau quand elles rendoient temoignage, Le 


La part qu'elle 
de forte Ÿ qu'elle refufa d'aller au Senar pour 
lle pour l'interroger, & qu'on. eût plus 
qui étoient qbligées de comparoïtre en per- 
grand credit & la fierté d'Urgulania 


n'empécherent pas Lucius Pifon de l'apeller en juitice l'an 769. de Rome, pour la contraindre 


de lui paier une dette. Elle refufa de comparoître, 


ne defiftant pas pour toutes les plaintes 


& fe retira chez l'Empereur, Mais Pifon 


ue faifoit Livie, qu'on perdoit le refpeét qui lui étoit 


dû, ni pour toutes les remontrances de fes parens, & Tibere n'aiant voulu fe mêler de ce pro- 


cés, qu'en promettant à {a mere de folliciter les 
que Livie fit compter la fomme que Pifon dema 


juges en faveur d'Urgulania, la conclufon fur 
ndoit,  Urgulania vivoit encore l'an 777, lors 


que le Preteur Plautius Silvanus fon petit-fils fut acculé d'avoir tué fon époufe ; car nous lifons # 


dans Tacite 
ft tenir un 


qu'elle s'étoit difamée par fes impudicitez , 


€ n'y aiant aucune aparence que l’accufé évität la condamnation, 
goard, dont il ne put fe fervir, de forte qu'il fe fit ouvrir les veines, 
 URGULANILLA, petite-fille (B) de la precedente, 
Claude 8 avant qu'il fût Empereur, Il en eut (C) deux enfans, 


Urgulania lui 


fut mariée à l'Empereur 
& il la repudia à caufe y 


& à caufe de quelques foupçons d'homicide, 


æ URRACA, fille & heritiere d'Alfonfe VI. Roi de Leon & de Cañille, époufa 


en premieres noces Raimond de Bourgogne + dont elle devint veuve l'an 1100. 
uite Don Alfonfe Roi d'Aragon & de Navarre y lan 1106, Ce mariage fut 


(DA) 1 avoit douté que Pame de l'homme füt im. 
mortelle. ] Ses amis lui aiant un jour demandé ce 
qu'il penfoit B-deflus, il leur repondit ji ne fçavoit 
ce qu'il deviendroic après la mort, & f l'ame fe con. 
ferve ou non après cette vie. Mais à l'égard des doc- 
trines que l'on dcbite touchant les enfers, il ne par- 
loit pas en doutant, il afrmoit que c’étoient des contes 
de vieille inventez pour faire peur, Spizelius eft encore 
celui qui m'apreud cette particularité Cum ejufdem , 
ditil(a), de anime mortalitare opinionis pefiilens fidus 
olium infelicems illum Codrum Urceum [eujus tragæ- 
diam Jupra memoravimus] afflaifet, parum abfuir, 
quin dr 1pfe in atheifmi voraginem fuerit pracipitatus. 
Rogantibus enim amicis, quid de immortalitate animæ 
fentirett nejcire fe refpondebat, quid poff mertem de fe 
futurum 5 + , Vivereine animus, five anima, An in- 
terres una cum corpore , quéque de inferis bomines pra- 
dicarent, anilis quadam terriculamenta ele dicebat, 
bine ipf amarifimo epigrammais poff fata ctiam fuir 
exprobratum , qued non reétè de Chrifie, inferis, ani- 
marumque immertalisare fentiendo, latensis atbeifmi fui 
haud obftura documents dediffet. 

(A) Plus de deference pour elle que pour les Vefiales.] 
Citons Tacite. (6) Urgmlania porentia ades nimia ci- 
vitati erat, nt tefiss in canffa quadam que apud Sana- 
tu tradlabatur , venire dedignaretur; millus eff prater 

i domi interrogaret, cum virgines Veflales in ps &œ 
Judicio audiri, quotiens seflimoniuns dicerent, vetus mos 
fuerit. Mr. du Boulai a cru fans raifon qu'Urgulania 
étoit Veflale, Ce fus, dit-il, une pratique tour à fait 
nouvelle quand la Vefiale Urgulania dédaigna de venir 
dans le Senat pour porter tefmoiguage dans une affaire 
qui s'y craittoir, Gr que la Cour fur obligée d'envoyer le 
Preteur pour linterroger à La maifon. Ainfi en parle 
Cernel. Tacit. au Î. 2. dont les paroles merient bien 
d'efire rapportées (c). Il raporte enfuite le pañlage 
que j'ai cite: s'il l'avoit lu avec attention, il auroit pu 
conoître qu'Urgulania n'étoit point Veflale; il l'au- 
roit, dis-je, pu conoître fans avoir befoin de conful- 
ter l'autre de Tacite, qui la reprefente l'aieule 
d'un preteur Romain accufé d'avoir tue fa feconde 
femme, Cela fupoferoit une vicilleffe digne d'être 
remarquée par l'hiftorien, (car une Veftale ne pou- 
voit fe marier tout au plutôt qu'à l'âge de 37. ans) & 
ne s'accorderoit gucres avec ce que Mr, du Boulai re- 
marque (4), que peu de Vefiales je mariciens aprèsleurs 
30. ans de fervice , @ emcors à tres - mauvais fuccés. 
Une favorite d'autant de credit qu'Urgulania, qui fe 
feroit mariée après avoir été Veftale, auroit été un 
très-grand exemple de bonheur. Je croirois volon- 
tiers que cet écrivain n'a vu le pa de Tacite que 
dans les commentaires de Tiraqueau (+) fur Alexan- 
dir ab Alexandre, où étant detaché du fil de la narra- 
tion, il peut faire croire qu'Urgulania était Veftale. 

(B) Perie-fille de La precedente.] C'eft le fenti- 
ment de Reinefius, l'un des hommes du monde qui avoit 
le mieux étudié ce qui regarde les familles Romaines. 
Il dit (f) qu'Urgulania favorite de Livie fut femme 
de Marc Plautius fils d'Aulus Phautius, qui cétoit.Tribun 
du peuple l'an de Rome 698. Que Marc Plautius Sil- 
vanus ds de ce Marc Plautius & d'Urgulania fut con- 
ful l'an 752. & honoré des ornemens du triomphe 

Tome 111, ° 


Elle époufa 
caufe de la 
rcumon 
l'an 762. Que Plautius Silvanus fils de ce confüui fut 
Preteur de Rome l'an 777. Que ce Preteur avoit une 
fœur qui eft nôtre Urgulanilla, & deux freres , fça- 
voir Publius Plautius Pulcher, & Titus Plautius Silva- 
nus Ælianus, qui fut confüul l'an de Rome 799. & 
Puis encore fous Vefpañen. 1l refle une fort longue 
(£) infcription qui contient les charges & les aétions 
de ce Titus Plautius , & nommément le confulat 
fous Vefpañen. Cependant Lipfe (b) a eu l'impru- 
dence d’apliquer cette infeription à ce Plautius Silva. 
nus qui fe tua l'an de Rome 777. & qui étoir petit 
fils d'Urgulania. Notez que dans mon (i) édition 
de Lipfe il y a Urgulania au texte de l'hiflorien, & 
Virgnlanis au commentaire, & que le commenta- 
teur remarque, que le furnom Virgulanises a apartequ 
à la famille Plautia, ce qu'il prouve par une infcrip- 
tion, & par Suctone qui nomme, ditil, Plautia Vir- 
Eulanilla l'une des femmes de l'Empereur Claude. Je 
trouve Urgulanius dans tous les auteurs qui raportent 
l'infcription, d'où vient donc que Lipie l'allegue pour 
prouver fon Virgulamins? Je croi pouvoir dire que les 
imprimeurs font très-innocens de cette faute, & que 
Lipfe ne fe fouvenant pas bien du mot Urgulania crut 
6 Tacite avoit dit Firgulamis. I fuivit donc uni- 
ormement {a premiere erreur, Il auroit mieux fait 
de ne pas écrire de memoire les nums propres , mais 
l'original fous les peux, Si nous avions toüjours la 
prudence nous autres auteurs de nous defier de la me- 
moire, & de ne nous fier qu'à une vuë attentive, il 
y auroit plus d’exaétirude dans nos écrits. 

Notre Urgulanilla fut peut-être ainf nommée par. 
ce que c'eft un diminutif du nom d'Urgulania fon 
aicule, : 

(C) Heneus deux enfans.] Unfils&unefille. Le fils 
s'apelloit Drufus, & mourut avant l'âge de puberté, & 
d'unaccident aflez étrange. Il jettoit en l'air une poi- 
re, &c faifoit enforte qu'en retombant elle rencontrit 
fa bouche; elle y tomba & l'étrangla. Il avoit été en 
effet fiancé avec une fille de Scjan, & neanmoins on 
divulgua que Sejan l'avoir fait mourir (k). Tant il 
eft vrai qu’on fe plait à imputer aux favoris cent fois 
plus de crimes qu'ils n'en commettent. (/) Suetone 
a rejetté cette impertinente accufation. Claudia fille 
de Claude & d'Urgulanilla nâquit avant que cing mois 
fe futfent pañlez depuis le divorce de fa mere. L'ex- 
mari la reconut au commencement ; mais peu après 
il fe ravifa, & la fit expofer toute nuë à La porte de La 
mere, .]l preteudit que Boter fon afranchi étoit le 
vrai pere de cette enfant, Mr. Chevreau n'a pasbien 
compris ces paroles de Suetone, quamuis ante quin- 
tum menfem divertii nafam, il a cru qu'elles veulent 
dire, (m) | qu'elle fus née cinq mois avant leur di- 
vorer. Il fémble vouloir critiquer ce qu'a dit Reine- 
fus, (») que Plautie Urgulaille fut la premiere fem- 
me de Claude; mais il n'y à rien là que l’on puiile 
critiquer, car il n'y eut que des fiançailles entre Clau- 
de & Lepida & Medullina. C'eft Mr. Chevreau que 
l'on pourroit ce de ce qu'il n’obierve pas la 
diftinétion de Suetone. 11 donne Gx femmes à Claude, 
mais Suctone (+) ne lui donne que quatre femmes & 


deux fancées, quatuor uxores G das fponjus. 
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reunion de prefque tous les roïsumes Chretiens d’Efpagne fur ane feule tête; car après Ia mort 
+ de Don Alfonfe VI. Roi de Leon, & de Caflille, & de Tolede &c, ces roiaumes tombe- 
rent entre les mains de Don Alfonfe Roi d'Aragon & de Navarre; ils y tomberent, dis-je, 
en vertu de fon mariage avec Urraca. Les Seigneurs de Caflille n'avoient pas été contens qu'il 
l'eut époufée , + c'eft pourquoi il n'alla point recueillir la fucceffion de fa femme, fans fe 
faire accompagner par de bonnes troupes qui puffent en cas de befoin mettre à la raifon les Caf- 
tillans, Les preparatifs de fon voiage & d’autres foins encore retarderent la prife de pofleffion, 
mais en Prat il augmenta l'éclat & la pompe de facour, (4) & ferma les yeux fur la con- 
duite d'Urraca qui l'expoloit à la honte, 11 8 allaavecelleen Caflille, & ne trouva point de 
refftance ; neanmoins il agit en homme qui favoit fe precautionner (B) contre tout évene- 
ment, & il fut bientôt obligé de remedier aux mauvais efets de l'ambition de fa femme, qui 
voulut perdre un grand Seigneur pour + le punir d'avoir donné à fon époux le titre de Roi de 
Caftille. Elle fe deborda de telle forte, qu'il fut contraint de l’enfermer dans la fortereffe du 
Caffellar ; mais elle trouva enfin les moiens de s'évader, & fe retira en Cañille, & travailla à 
faire rompre {on mariage, L'Archevêque de Tolcde & q 
dans ce deflein, &en furent bien punis par le Roi, Les grans Seigneurs & les Etats de Caflille 
s'opoferent à ce divorce, & emploïant les voies refpeétueufes, ils ramenerent Urraca en Ara- 
on au Roi fon époux qui La recent en grace, mais comme elle continuaft en fes mœurs deshonne[- 
tes, © oubliaff de plus en plus fon honneur & celui de fa maifon, il la fie enfin conduire à Soris, 
€ La chafa pour jamais de [4 compagnie 3, Ce fut alors que les partifans de cette Reine s'2- 
pliquerent le plus fortement à faire difloudre fon mariage. Elle alleguoit non feulement , comme 
he totijours en de pareilles rencontres, ras avoit été mariée contre fongré, mais auffi 
qu'elle étoit trop proche parente de Don Alfonfe pour avoir pu l'époufer legitimement *, On eut 
recours au Pape ; qui commit à cette afaire Don y Diege Gelmirie , Evefque de Compoftelle, La con- 
clufion fut qu'on rompit ce mariage. 11 y a des hiftoriens qui louent Alfonfe de ce qu'aiant ren- 
voié (C) Urraca, il renonça en même tems à l'autorité {ur le roiaume de Caftille; mais ils 


(A) 1 augmenta l'éclat > La pompe de fa cour, & 


forma les yeux fur La conduite d'Urraca. | Ces deux 
chofes étoient une fuite naturelle de l'heritage qui 
étoit échu à cette Princefle. Deux ou trois Raiau- 


mes que fon pere lui laifloit valoient bien la peine 
de cacher le reflentiment de fi mauvaife conduite. 
Les paroles de Mariana figniñient clairement que les 
impudicitez d'Urraca fe debordoient à grans flots. 
(a) Prateres varis Aragonii regni negotia diflinebant 
(Alfonfum) me novam de ampliffmam cerneret baredi- 
faterm.  Cunéta tarmen ad novi imperit decerem c 

14, dilate voluptates, difimulate Regina libidines: qua 
non fine fugillatione majejlatis nimium in leyitatem at. 
que turpitudimem in at 

(8) Il agit en homme qui [avoit fe precautionner con- 
tre tout évenement.],, (Dé qu'il eut le pied en Caftil- 
n le, il commença à penfer à ce qui pourroit advenir, 
nf fi femme venoit à mourir fans enfans de luy, 
» partant mit és principales places, & villes fortes 
» Ce Royaume, des gouverneurs, & capitaines de fes 
F pe de Navarre, & d’Arragon : afu que s’il eftoit 
n befoing de quitter ces Royaumes de Caftille, Leon, 
» Tolede, & leurs dependances, il peuft tenir quel- 
» LÉ bride à ces peuples, & s'en deflaifir avec fon 
n honneur Ëc advantage: ce qui eftrangea aucune- 
… ment les Seigneurs Cafillans, 11 cognoiffoit auffñi 
» fa femme D. Urraca faperbe, ingrate, legere, & 
» aflez peu honnefte de f ne, partant comme 
n bien advifé, il fe munifloit pour tous evenemens 
» Que le temps pouvoit amener. Cefte femme, fur 
» legere occalon , conceut une haine tref.maligne 
» contre le Comte D. Pierre Anfures, Scigneur de 
# Vaillcdolit, qui l'avoit nourrie, & luy avoit gardé 
n fes eflats apres la mort du Roy fon pere, feulement 
» pour ce qu'és lettres qu’il avoit efcrites au Roy fon 
» mary, &äelle, les advertiffins qu'ils vinfent pren. 
» dre poffeflion de leur heritage: il avoit intitulé fon 
…» mary Roy de Caftille. Pour cela elle entreprint de 
 luy ofter fà terre de Vailledolit, & autres biens, 
» mais le Roy le reftablit en iceux incontinent; & 
» 260 qu'il fuft plus affeuré contre la rage de cefte fe. 
» melle, il l'envoya en Arragon, avec D. Elo fa fem- 
me, leur donnant en gouvernement le jeune Com- 
» te d'Urgel fon neveu. 

(C) l'y à des biffioriens qui louënt Alfenfe de ce 
qu'aiant renvoié Urraca, ilrenonça en méme tems .... 
mais ils fe contredifent.] Les branches de cette contra- 
diétion fe touchent dans l'hifloire de Mayerne. Don 
Altonfe, dit-il(e), chafla Urraca ,, de {a compagnie 
»à jamais. Ce nonobitant il retint plufeurs places 
» fortes en Caftille, fans fe foucier beaucoup au fur- 
» qu du gouvernement , où adminiftration de ce 
» Royaume. Haut pour certain fut le courage de ce 
» Roy, & monftra bien qu'il faifoit plus d'eftat de la 
» vertu, & de fon honneur, que des biens mondains, 
» fe debifillant de 6 amples jurifdiétions que celles de 


fe 


n Caftille, & Leon, Tolede, & autres, que luy avoit 
n apporté D. Urraca,,, : Cet hiflorien commence dès 
la méme page à raconter le reflentiment de Don Al- 
fonfe, contre ceux qui avoient remis à Urraca les vil 
les & les fortereffes qu'il avoit dans la Cafille. Ce 
reffentiment eft l'une des caufes dans le même hifto- 
rien qui engagerent Alfonfe à faire la guerre aux Caf- 
tillans. Citons les paroles de Mayerne ; nous y verrons 
comme une autre caufe de la guerre l'impudicitéd’Ur- 
raca: ,, (4) De là en avant D. Urraca ne fit chofe qui 
» valluft: car reprenant fon premier defleing du di- 
» vorce, elle l'obtint par l'autorité du Pape Pafchal. 
nes... Ainf fe voyant fans brides: ny retenue en 
n fes appetits,elle fe desborda eftrangement-en iceux, 
» Êlle eut familiere & deshonnefte converfatlon avec 


n le Comte D. Gomes de Candefpina, qui avoit au- 
D PR ES uy engen- 
» dra, &c accoucha à la defrobée d'un file, nommé à 


“» cefte caufe D. Fernand Hurtado , ou le 

n duquel aucuns difent efre defcendue la maifon des 
» Hurtados, illuftre famille en Efpagne. Quoy qu'sa- 
» cuns veulent douter de ; il eft certain que le 
» Comte D. Gomes, en _ eut l'entier gou- 
» Vernément du Royaume, & difpofa des affaires d'i- 
n Céluy, tant de la guerre, a de la paix, à fon plai- 
» fir & volonté, ufant avec la Roine de mefme pri- 
n vauté, que s'il euft efté fon mary: & neantmoins ua 
“autre chevalier nommé D. Pedro de Lara, ss... 
nfinfaua aufli en la bonne grace de la Roine, & fur 
» en peu de temps de fes plus aggreables & favorilez 
+ mignons: dont le Comte D. Gomes efloit fort ja- 
nloux, La vie diflolué & deshonnefte de D. Urraca 
n tfloit tellement cogneuë de tous, & par tout, que 
» le Roy D. Alfonfe meu de jufte defdain , tant à cau- 
n & de ce, qu'aufli pour le divorce fus mentionné, fe 
n” refolut d'entrer en Cafille, avec grande armée, 
» mettant au feu & à l'efpee tout ce qu'il rencontroit, 
n irrité tant contre l'impudicité de la Roine, que con- 
» tre la lafcheté des Caïtillans, qui obeifloient à icel. 
le, aufquels il gardoit une dent de laiét, d'autant 
» Qu'ils luy avoient rendu les places par luy à eux bail- 
nlees en garde. Contre luy fe mirent aux cham 
nles deux amoureux de la Roine D, Gomes, & D. 
» Pedro, avec les forces de Caftille & Leon, & ayans 
» rencontré l'armee Royale, compofee de Navarrois 
n & Arragonois, vinrent aux mains pres de Candef- 
#“pina, non gueres loing de Sepulueda. D. Pedro 
» Qui conduifoit l'avant-garde; fut des premiers char- 
m EÉr » & prit la fuite promptement (e) pu 
à Burgos où eflois La Roine, portant nouvelles de la roupsa 
qu'il n'avoir pas en le loifir de voir. Don Gomes l'autre 
£alant fut tué au champ de bataille. Le viétorieux 
Alfonfe penctra jufqu'en Galice, (f) faifant cruel 
dégaff d mallacre par où fon armes paffoir. Il rem- 
Porta une fcconde viétoire entre les villes de Leon & 
d'Aftorga,& contraigait Alfonfe Raynond fils de 
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fe contredifent viliblement ; puis qu'ils narrent plufeurs chofes qui font conoître qu'il retint au- 
tant qu'il put cette autorité. Il donnoit des batailles pour s'y maintenir, & il falut le contrain- 
dre à reftituer les places qu'il detenoit, Ÿ après même que les Caflillans eurent élu pour leur 
Roi * en1322, Alfonfe Raimond de Bourgogne, fils d'Urraca & de fon premier mani, 1ls fe 
porterent à cette élcétion quand ils virent S que cette Reine ne difcontinuoit point de s'absan- 
donner aux galanteries les plus fcandaleufes, ni de permettre que fon mignon gouvernât d'une 
manicre tyrannique, Son propre fils fut contraint de lui declarer la guerre, & de l'affieger dans 
le chateau de Leon : elle ne fexira d'afaire qu'en promettant de renoncer à fes roiaumes, & de 
fe reduire à une vie privée moiennant une penfion convenable à fa dignité y. On ne fait pas bien 
l'année qu'elle mourut; quelques-uns difent que ce fut environ Ÿ l'ant125. en (D) acou- 
chant d'un batard; d’autres difent que fa Die but chatiment d’un facrilege. Elle avoir une 
fœur qui pouvoir lui difputer (E) la primauté en dereglemens impudiques, & qui fut caufe de 
beaucoup de maux dans le Portugal, Je m'étonne qu'on n'ait pas ceflé depuis ce tems-là de fai- 
re porter aux Infantes de Cafille le nom d'Urraca, & je ne m'étonne point de ce que firent les 
Ambiffadeurs de France qui allerent 4 prendre une des filles de Don Alfonfe 1X. qu'il avoir pre- 
mife à leur Maïffre, Ils choifirent le mors belle parce qu'elle s'apelloit Blanche, & que l'autre portoit 


le nom d'Urraca qu'ils ne pouvaient foufrir. 


de fe fuver en Portugal. Cette Reine aiant été de. 
polée le Roi fon fils (a) penfs an recouvrement des 
fersere es de Cajhille que fon beau prre le Roy D. Alfon- 
fe de Navarre luy detenoit. 1] leva une grande armée. 
Don Alfonfe en ft autant (6) dr deja encroit em Sr à 
sille , quand les prelats des deux Royaumes preveyants les 
grands malheurs qui aduiendroient, ff ces deux grands 
Princes s'aisachoient wne fois par guerre, Je mirent à 
pourchaler La paix dr concorde entre eux , © firent 
tant qw'ils perluaderent au rouvean Key de Caljlille, de 
ver par requefles vers le Roy de Navarre, C d'Ar- 
ragon, pour obsenir fes villes d chaffesux: il obtint 
par ce moien une partie de fes demandes, mais Al 
tfonfe ne voulut point lui reftituer lesterres fituses én- 
tre Villorado & Calaorra, ni les Provinces de Guipuftos 
d Alva: &c. Il pretendit qu'elles devoient être 
reünies à la Navarre, & qu'elles avoient été ufurpées 
par Don Alfonfe V I. Roi de Caftille. 

Un hiftorien qui narre toutes ces chofes , a-t-il bon. 
ne grace d'aflürer que l'époux d'Urraca ne voulut 
poine retenir le patrimoine de la femme qu’il repu- 
doit? Ne f: refute-t-on pas foi-même quand on écrit 
de la forte? Voici une erreur femblable. Un écrivain 
que je cite blâme Don Alfonfe d'avoir fait divorceavec 
Urraca, (r) , & par ce moyen d'avoir perdu la joüif. 
» fance de trois Royaumes. Car bien que l'Hiftoire 
» d'Efpagne le loie de ce qu'il prefera fon honneur à 
An de grands Eftats, je trouve neantmoins que fi d'un 
ee cette aébon peut pafler pour genereufe, de 
:, l'autre on la peut dire tres-imprudente & peu poli- 
“tique, comme celle de Loüis,V1I. Roy de France, 
qui vefcut du mefme temps, lequel pour avoir re- 
+» pudié fa femme Elconor, laïifla les femences d'une 
» gucrre cternelle dans fon Royaume, ,, Cette com- 
paraifon entre Don Alfenfe & Louis VII. ne vaut 
rien ,car ce Roi de France fe deflaifit p'einement des 
érats de fon époufe repudiée: il fuivit de point en 
point a maxime (4) de Mare Aurele; mais Don Al- 
fonfe ne la fuivit pas, & il en cft fort blämé par un 
des meilleurs hiftoriens Efpagnols : (+) ifonjus Ara- 
gonius eo (f) nuncio perculus répudio faëto, Reginam 
Soria dimittit, in cuis urbrs arcs cuflodia rurfus manci- 
pars erat: smperandi tamen dulcedine iliefus, dotalem 
este non deponis. 14 iniquum ee omnibus vide- 

Ar. 

(D) Quelquesuns difent qu'elle mourut sm acou- 
chant Le ad » d'autres difent que fa mort fui le 
thatiment d'un facrilege.] Elle. (g) faïloit fa demeure 
» en l'Eglife de fainét Vincent ,aflez eftroiétement gar- 
n dce: toutesfois on dit qu'eftant un jour allee au tem- 
» ple de fainét Ifiiore de Leon, pour prendre les thre- 
» fors que fon pere & fon ayeul avoicnt donnez à ce 
lieu, aiafñi comme elle emportoit la proye, eftant 
n prefte à fortir, & ayant un picd hors, & l'autre 
» dedans la porte, elle creva par le milieu: punition 
ndeuë auffi bien aux adulteres qu'elle avoit commis, 
#»& meuitres qui s’en efloicut enfuivis, au dommage 
# & deshonnzur des maifons Royales, & de tout l'ef- 
»tat Chreftien d'Efpagne, qu'au facrilege. Autres di- 
2 fent qu'elle mourut au chafteiu de Saldagne, en ac- 
» couchant d'un enfant defrobé. , Mariana raporte 
ces deux opinions, & convient que cette Reine era 
l'éternel oproire de l'Efpagne (8) Pudiciiam fane durs 
mvixit baud fasis boncfie babut. in Saldanis arce ex par- 
su extinéam ferunt. atrrnum Hiffanie dedecus, alii Le- 
gone affirmant, cum thefawres D. Ifidori expilafes ;quos 
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. enfuite s'il étoit 


Ils le regardoient fans doute commeflétri, & de 
très-mauvaife odeur depuis la mauvaife vie de la Reine qui fait le fujer de cer article, 


URSIN 


auferre nefas erat, in itfe templi lirmine ruptu vifceri- 

1, mamfefia numinis vndifa expiraife. 

(E) Une fœur qui peuvoir lus difpurer La primauté 
en dereglemens impudiques.] Elle s'apclloit Thercfe, 
& étoit fille batarde du Roi Don Alfonfe V I. qui la 
donna en mariage à un Seigneur François, pour re- 
conoitre les fervices qu'il en avoit reçus dans fes puer- 
res contre les Maures. Ce Seigneur {c nommoit Hen- 
ri de Lorraine felon quelques écrivains, ou Henri de 
Bourgogne felon quelques autres. Ceux-ci difputent 
iffu des Ducs de Bourgogne, ou des 
Comtes de Bourgogne. Les uns foutiennent (5) qu'il 
étpit Éls de Henri Duc de Bourgogne, & petit-fils de 
Robert de France I. du nom Duc de Bourgogne, & 
qu'ainf il étoit Prince du fang Roial de France; les 
autres difent (k) qu'il étoit fils du Comte de Bour- 
gogne, & frere du Pape Calixte 1L. ge u'il en 
oùt ce brave PS are fe rendic G confiderable, que 
Don Alfonfe V 1. Roi de Cafille en lui faifant épou- 
fer Thercle, ({) lui dons les terres de Poringal qu'il 
avait conquifes fur les Maures, avec tilrre de Comte be- 
rrditaire, pour luy Go fes fuccefeurs logitimes, precedans 
de ce mariage, é enfemble luy ft promelle d'adisindre 
à ces feigneurres, Les conquefles qui fe feroient de La en 
avant €1 environs d'icelles fur les Maures, aute mefme 
dror& fucceffif & hereditaire. . . . . à La charge de rs- 
cogneiftre Les Rois de Leon pour leurs feigneurs fonuerains, 
Gr tenir icelles terres d'eux à fey & e. The- 
refe fe trouva veuve (m) l'an 1112. & mere de trois 
cofans, un fils & deux filles. Elle (m) fe remaris 10f 


apres . . . à Bermond Paex de Iranfiamara, & aiant 
demeuré quelque tems avec lui, elle le quitta par de- 
Jordonné (o) apperit, ou autre damnable occajion, & 


époufi Don Fernando Paez de Tranfiamara propre 
frere de celui qu'elle quittoit Don (p) Bermond ainfi 
delaifé comme failant à l'enuy avec la Comteffe ja frm- 
me, à qui pourroit ejère plus incefiueux d'eux deux ,+fpen- 
Je la fille aifnee d'icelle: ce jœur de D. Alfonfe Henri- 
wes, nommée D. Therefa Henriques. Ces beaux traiéts 
F faifiens entre Chrefliens, em Le mit naifante de 
Portugal: . , .. Pour ces excés, eflant fors troublé le 
jeune Comie Alfonfe Henriques, ce en omtre fe voyant 
mefhrifé, dr reculé de tout credit, @ faveur, d'autant 
que l'aduliere,  ince D. Fernand s'intituloi 
Comte de Portugal, à canfe de fa femme fe mit en ar. 
mes contre lui + (q) de pourfuïvans comm 
ua tyran de adulrere inceflueux, de vinrent les armets 
d'une pars Gr d'autre, s'ensreburier pres Guymaranss, 
où fut D. Alfenje vaincu, pour s'effra 1rop haflé de 
combattre, , , . . Ayans dépuis reparé 7 rajemble 
leurs forces, fut donnee une feconds bataille, où l'heur 
de D. Alfonje fus meilleur: carl'armes de D. Fernand 
demeurs vaincuë de mife à van de routte, lnuy prifon- 
nier avec La Comielle mere, qui furent mie en forte € 
euree prifen: . . . . Tel fruiét receurent les deux peu 
bonnefles fœurs, filles du Roy D. Alfonfe VI, de leur lu- 
briciré, © prefque en mefme temps. Therele fut trai- 
téce très-rudement par le Comte Alfonie Henriques 
Jon fils. ,, (r) Elle eut moyen de faire entendre fes 
» travaux au Roy D. Alfonie Raymond de Cañille , 
“fon neveus & le fit prier de prendre {a caule en 
n faain, & la delivrer de la dure prifon où elle cfloit 
n detcnuë: en recompenfe dequoy elle luy offrit de 
»le fire fon heriticr de fi Comte de Portugal. Le 
n Roy D. Alfonfe defireux de rejoindre ceite piece à 
n fon domaine, vint ea perfonne, à main armee, 
M M M m m 3 » pour 
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URSIN * (ZacHAR1E) l'un des 
parti Reformé au X V L. fiecle, nâquit à Bre 


lus celebres Theologiens qui sie vêeu dans le 
w capitale de la Silefie le 18. Ÿ de Juiller 1534. 
H avoit dejà fait des progrés confiderables pour fon âge, lors 


qu'il fur envoié à Witremberg 


l'an (4) 1550. Il y étudia pendant feptans; & comme il n'étoit pas fils d'un homme pecu- 


nieus , il fur fecouru par des liberalitez publiques & particulieres, & il eut aufli recours au pre- 


» Pour delivrer cefte femme, ne fe fouvenant. point 
n Qué le Comte luy avoit afliflé en la guerre u'il 
n avoit euë contre D. Urraca fa mere, Roîne de Caf- 
» tille & Leon: mais il », fut vaincu &c bleffé au piod. 
Ajres qu'il fur guerg il rentra en Portugal, & mit le 
fiege devant la ville de Guimaranes où le Comte AL 
fonfe Henrigues s'étoit enfermé. , (a) Ce Sicge fut 
» Fort long, & s'il attaqua bien de fon cofte, l'autre 
nn fe deffndit pas mal du fion; de forte qu'il leur 
» ennuyoit fort à tous deux, quand Egas Nugnes for- 
m tit de la ville avec un fauf-conduir, & vint propo- 
n fer la Paix, qui fut concluë à condition que le 
nComte de Portugal viendrait dans fon Royaume 
nluy prefter le ferment de fidelité , comme à fon 
” Souverain. Ainfi le Roi ramena fon Armée à To- 
nicde fans fe fouvenir des interefs de fa tante, 
» Pour qui il avoit fait cette entreprife, foit que fa 
» mauvaife vie luy fift horreur, ou que {à feule amti- 
» tion l'y euft engagé. | 
Ceci pourroit être le fujet de quantité de reflexions: 
pe feanmoins qu'un petit nombre. Voici 
premiere: 


: T. La plupart des écrivains qui font des vies, ne choi- 
fifent que des perfonnes illuftres ; & fi quelques-uns 
mélent enfembleles bons, &les mechans, c'eit à cau- 
fe qu'ils veulent donner l'hifloire entiere de tout un 
pr de perfonnes. Je ne fiche point que l'on fe 
foit avifé de faire un ouvrage qui ne conticnne que 
h vie des grans criminels Nous ne manquons pas 
d'éloges de femmes illuftres; les bibliotheques en 
fourmillent: mais pour ce qui eft du recucil particu- 
lier des femmes qui ont été le deshonneur de leur fe. 
2e, & deleur pais, je doute qu'il ait encore paru. 
C'eft pourtant une matiere affez feconde pour meri- 
ter les veilles d'un écrivain. Elle pourroit étre traitée 
felon le goût de Plutarque ; je veux dire que comme 
ce fameux auteur a choifi les plus illuftres Ro- 
mains, & les plus illuftres Grecs pour les mettre en 


êle » l'on pourrait auffi comparer enfemible les 
eines, & les Princeffes de diferentes nations. J'ai 
1lé (6) du léle que les Anglois firent entre la 
Reine d'Ecofle Marie Stuart , & la Reine Jeanne de 


Naples. On en pourroit faire un grand nombre de 
femblables. Nôtre Urraca pourroit être comparéeavec 
Fheritiere de Guienne , ou avec Marguerite de Valois 
femme d'Henri IV. mais le meilleur paralléle à fon 
égard feroit de la comparer à fa fœur Therefc. Elles fu- 
rent toutes deux très-impudiques , toutes deux caule de 
Ja tyrannie que leurs galansexercerent,& de mille hof- 
tilitez civiles, & étrangeres qui en naquirent,toutes deux 
degradces, & empoifonnées par leurs propres filsic. 

11, Ceci confirme ce que l'on à dir ci-deflus tou- 
chant les defordres à quoi les Etats qui n'ont point 
admis la loi Salique font expofez, & rouchant les fui. 
tes très-pernicieufes du temperament lafcif d'une fou. 
veraine(e). Urraca ne foufroit point patiemment que 
fes füujets reconuflent l'autorité de fon mari: eile avoit 
des palans au vu & au fçu de tout le monde: il falut qu'il 
reprimät cette licence ; il ne le put faire fans doiner 
lieu aux faétions d'état: cela produifit la guerre : les 
Cañtillans degoütez de lui, & du galant de leur Urra- 
ca, tournerent vers le foleil levant, ils excirerent le 
fils à chaffer du thrône f propre mere, & il fccon. 
da très-volontiers leur inclinanon. Ccla montre com- 
bien il importe à une Reine de fe garantir pour le 
moins des impuretez qui éclatents car elle fe met 
au deffus de la honte, il n'y aura rien qui la puifle re. 
tenir. ŒÆlle placera indignement fon amour; elle 
choifira non pas le meiite, mais la fanté & la beauté 
d'un jeune étourdi qui abufera de fon credir, & qui 
fournira cent pretextes de guerre civile. Ildeviendra 
f infolent qu'il maltraitera fa maîtrefle, (4) & qu'il 
faudra qu'elle le fafle affäffimer. Elle ne confiderera 
pas qu'il faut marcher droit devant {es enfans, lors 
qu'une fucceflion prematurée ou recueillie avant ter- 
me les peut élever für le thrône. En un mot c'eftune 
chaîne de fcandales, & de combuftions. 

T1. Ce qui aggrave les crimes d'Urraca eft non 
feulement qu'elle n'avoir aucun foin de iuver les apa- 
rences, mais aufl qu'elle étoit femme d'un Roi illuf. 
tre. | fur furnommé (e) el Baraillador, le Baral- 
dant, parce qu'il s'etoir trouvé en 219. batailles ran. 
gécs toüjours viétorieux excepté deux fais. 11 étoic 

où d'Aragon & de Navarre independemment d'Ur- 


ceptorat, 


raca, & ainfi fa condition étoit égale à celle de certe 
Reine. Neanmoins il n'évita pas lc deshonneur cou 
jugal ‘Tant il eft vrai que la bravoure d'un mari (f) 
n'a pas la vertu de detourger cette tempére, 

1V, Enfin je remarque que Don Alfonfe Raimond 
Roi de Caftille, qui avoit dethrôné {a mere Urraca, 
& qui là tenoir en prifon, ne laifla pas de faire la guer- 
re pour G tante la Comteffe de Portugal, que Don 
Alfonfe Henriques fon fils avoit traitée d'une pareille 
maniere. Cette tante promettait au Roi de Cafille 
de le declarer fon heritier à l'exclufion de fon fils. 
(g) Dolors ils imparientia V4 Regers 
re nonnne feprimuns, né inque, mifere Cr caprrva 
mari _ 4, per ou te Pa im- 
pies filu conatus. Navata optra mercsdem ; Portuga- 
lie principarum pellicerur Aifenfe file, pro eo ac par 
rat, abdicato. Aunuit ille Fa ambutione dominandi 
corruptus, five matertere calumitaten miferaius: va 
lidoque exerciru cenflato in Portugal fines irruit. Il 
n'en falut p:s davantage pour le refoudre à fe jetter 
à main armée dans le Portugal, & il eft très-vrailem- 
blable qu'il allegua entre auties pretextes les interéts 
de fa tarte depouillée & oprimée par un Gls denaturé; 
car où font les gens qui aient honte de condamner 
en autrui ce qu'ils font eux-mémes? Don Alfonfe 
Henriques fe pouvoit fort bien defendre par ua argu- 
ment ad hominem, & fe fervir d'une reponfe fembla- 
ble à celie que l'on fupofe (4) que les femmes de La- 
mech frent à Adam. 

Notez que Mr. Lequien de la Neufville ne dit rien 
de poñrif fur les amours de cette Terefe. Il ne tient 
pas à lui Qu'on ne la prenne pour une femme inno- 
cente fur le chapitre de la chafteté, car ces termes 
vagues, (5) elle ne fongea qu'à mourir plus fainte- 
ment qu'elle n'avoit vefeu , ne figuiñent aucune 
lanterie. La conduite d'une femme peut étre fort o 
fée à la faintcté, fans qu'elle renferme les defordres 
de l'amour. Il affüre poñtivement qu'Alfonfe Roi 
de Cañille fe mit em campagne ; . + . (k) fous pre- 
texte de delivrer cette Princefle. Il fe range (/) du 
parti de ceux qui ont dit qu'elle n'etoit point ba- 
tarde, & il dit (m) que Theodore Godefroi prowve 
évidemment que Don Henri fon époux étoit arriere- 
pouit- fils de Robers le Dévet de France. Le 
Pere Anfelme qui emoraffc la même opinion, ren- 
voie au livre que ce Theodore Godefroi ft impri- 
mer en 1624. Îur l'origine des Rois de Portugal. Je 
n'ai point cette édition, mais f elle ne contient pas 
de plus fortes preuves que celle de l'an 1612. 
je viens d'examiner, j'ofe bien dire que ce fçavant 
Éltoriograhé ne prouve point évidemment ce dogme 
DT fe 4 à eg ? 1 Mel 

(A) 11 fut emvoié à Wittem an 1fFO. 
chior Adam a dit deux chofes per + Led dans 
une même (#) page. La 1. qu'Urfin fut envoie à 
l'Academie de Witiem à l'âge de 16. ans; la 2. 

w’il entra dans Wittemberg le 1. de Maiifz. L'une 

e ces deux chofes eft neceflsirement LR puis 
qu'Urfin étoit né le 18. de Juillet 1534. comme nous 
l'aprend le même Melchior Adam. J'ai rejetté la fe- 
conde, encore que cet auteur ait marqué l'an 152. 
toct du long, & non pas en chiffre, ingreffus ef Wit- 
tembergam asm quinquigefimo fecundo Xalendis 
Maji. raifon pourquoi Je l'ai rejettée, eft qu'il dit 
dans la même page qu'Urfin aiant étudié plus de deux 
ans à Wittemberg, en fortit à caufe de la peñle, &fe 
retira premicrement à Torga, où Melanchthon sé. 
toit retiré, & puis à Breflaw, remportant un temoi- 
gnage avantageux de Melanchthon. Melchior Adam 
raporte tout entier ce temoignage daté du jour de 
faint Jaques 1552. il en raporte encore un autre où 
le même Melanchthon affure le 1, d'Odtobre 1557. 
qu'Urfn avoit pallé environ fept ans à Wittemberg. 
J'ai donc eu raifon de l'y faire aller en 1550 & d'a- 
voir plus d'égard aux preuves que Melchior Adam m'a 
fournies contre lui-même, qu'a fon propre texte. On 
peut juger par là qu'il n'eximinoit pas beaucoup ce 
qu'il compiloit. 1l a confondu le 2. voiage d'Urfin 
avec le premier. Freherus fans rien examiner ni reéti- 
fier, dit fimplement qu'Urfin alla à Wittemberg l'an 
1$fa. Îl ne raporte pas l'épitaphe comme il faurs 
l'un LXXXII y eft au lieu de l'an LXXXIII. & 
V'XI. Mars au lieu du VI. Fiez vous après cela aux 
copies imprimées des infcriptions, 
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ceptonat. I] s'apliqua  fartement à l'étude, qu'il aquit à Wittemberg une grande conoiflance 
tant de la poëfie (B) & deslangues, que de la Philolophie & de la Theologie,  Melanchthon 
qui étoir l'ornement de cette Univerfité, conçut une eftime & une amitié particuliere pour lui. 
UÜrfin l'accompagna en 1557. à la conference de Worms, d'où il alla à Geneve, & puis à Paris, 
où il s'arrêta quelque terms afin d'y aprendre le François, & de fe perfeétionner dans l'Hebreu 
fous le doéte Jean Mercerus. A peine eut-il rejoint Melanchthon à Wittemberg, qu'il reçut 
des lettres des Magiftrats de Breflaw au mois de Seprembre 1558. par lefquelles ils lui ofroienc 
le rectorat de leur école.  Ill'accepta, & le remplit f dignement, qu'il yeüt-été conrinué au- 
tant qu'il auroie voulu , fans la perfecution que les Miniltres lui fufciterent , dès qu'ils eurent 
aperçu qu'il n'étoit pas rout-à-faitbon Lutherien, En cfet lors qu'il expliqua le livre de Me- 
lanchthon De examine ordinanderum ad Miniflerium , il manis de telle forte la matiere de cens 
Domini, qu'il donna lieu aux Demagagues (c'elt ainf que l'auteur Ÿ de fa vieparle) de le trai- 
ver de Sacramentaire.  Ils'en juftita par un écrit, qui contenoir fes fentimens fur le batéme & 
fur la cêne; mais comme cela ne ramenoit point la paix, Urfn qui n'aimoit pas ces fortes de 
gucrres, aima mieux quiteer la partie. Il obtint un congé honorable des Magiltrats, & ne pou- 
vant plus fe retirer auprès de fon cher maitre Melanchthon, qui étoit mort depuis peu au mois 
d'Avril 1560. il s'en alla à Zurich, où Mantyr, Bullinger, Simler, Gefner, & q 
autres grans hommes avoient beaucoup d'amitié pour lui. Il fut bientôt ciré de là par l'Acadermie 
d'Heidelberg, qui avoit befoin d'un habile homme.  Ilarriva dans cette ville au mois de Sep- 
tembre 1561, & fut établi dans le college dela Sapience, pour inftruire les écoliers que l'on y 
entrerenoit. Il fe voulut auffi mêler de (C) prêcher, mais voiant qu'il n'y étoit guere pro- 

re, ilyrenonça. S'il manquoit de ce talent, il avoit en recompenfe celui de profeileur dans 
fe fouverain degré; l'efprit vif, beaucoup de fcience, & beaucoup de dexterité à developer 
les matieres, On voulut donc qu'en gardant l'emploi qu'il avoit dejà, il exerçit dans l'Acade- 
mie La profeffion des lieux communs, 11 falut pos cela que conformément aux ftatuts il fc 
promu au doétorat en Theologie; ce qui fut fait folennellement le 25. d'Août 1562. 11 exerça 
cette profeffon des lieux communs juiqu'en 1568. Ce fut lui qui compofa le Catechifme du Pa- 
latinat, & qui en fit l'apologie par ordre de l'Eleéteur Frideric 111. contre les criailleries que 
Flacius Illyricus, Heshufus, & quelques autres Lutheriens rigides avoient publiées en 1563. à 
l'occafion de cet ouv L'Elcéteur fe vit expolé non feulement aux plaintes des T'heologiens 
Lutheriens, mais auffi à celles de quelques Princes, comme s'il avoit établi une do@rine con- 
damnée par la confeffion d'Augsbourg touchant le Sacrement de l'Euchariflie. C'elt ce qui 
lobligea à faire imprimer une expolition de la veritable do@trine concernant les Sacremens; ce 
fut Urfin qui la compofa, & qui fetrouva l'année fuivante + au colloque de Maulbrun, où il 
parla fortement contre le dogme del'ubiquité. 11 écrivit enfuite def, & contre quelques 
autres des Lutheriens. Le plan & les ftatuts qu’il drefla à cet Eleéteur pour l'établiife- 
ment de quelques Ecoles, & plufieurs autres fervices, le lui rendirent rellement recommanda- 
ble, que le voiant refolu à accepter une profeffion en Theologie à Laufanne l'an 1571, il lui 
écrivit de {a propre main une longue lettre , pour le detourner de cette penfée par plufieurs rai- 
fons, La mort de ce Prince arrivée en 1577. aporta une grande revolution au Palatinat, pui 
que le Prince Louïs fon Bils aîné qui lui fucceda, ne voulut fouffrir aucun Miniftre qui ne für co 
Lutherien.  Urfn & les Etudians qu'il élevoit au College de la Sapience, furent obligez de for- 
tir #. Ilferetira à Neuftad, y être Profcffeur en Theologie dans l'Ecole Illuftre que 
le Prince Cafimir, fils de Frideric 111, y établit en ce mêmetems. 11 y commen + we 
çons le 26. de Mai1578. Il y enfeigna auffi la Logique dans fachambre, Il y publia quel- 
ques livres; & il fe preparoit à en compolfer plufieurs autres , lors que fa fanté qui avoit été 
attaquée par plufieurs grandes incommoditez, que fon incroïible affiduité à l'étude lui avoit 
caufées, fuccomba enbn tout-à-fait fous le d'une longue maladie , dont il mourut à 
Neuftad le 6. de Mars 1583. à la 49. année de fon âge. Ses œuvres ont été recueillies après {a 
mort tant par les foïns de fon fils unique, qui a &PMiniltre, que par les foins de David Pareus 
& de Quirinus Reuterus fes difciples,  C'eft à ce dernier que l'on en doit a publication en trois 
volumes, Urfin étoit (D) laborieux, modefte, promt 4 à fe ficher, Quant à la prom- 
titude 


# 


n'étoit nullement propre À la miflion de Cologne. 
Ce fut Jean Stibelius qui alla au païs de Cologne avec 
le Prince Jean Cafmir, en qualité de fon Miniftre. 
Philippe Pareus («) {on neveu a relevé cette faute de 
Mr. de Thou, & nous à fait fçavoir en méme 1ems 


(E) Tant de la she] J! faut qu'Urün dans fes 
jeunes ans mr an a : Se a ou je re- 
marque chchon le fait valoir principalement 
pe ce taleut dans l'un & l'autre de ignages: 

il prend même à temoin ou à caution des loüanges 


u'il lui diftribuë dans le premier, les vers Grecs & 

tins qu'on voioit delui. (#) Ci extens Latina dr 
Graca carmina Zacharis Urfini Uratiflavienfis eruditè 
féripsa , prudentes G défi viri leëfis ills Juo judicio 
probabuut ingemiwm , fludis, de voluntatem ejus, &c, 
Urfin n'avoit alors Que 18. ans. 11 publia en 1560. 
un recueil d'epigrammes qu'il dedia à Jean Frilus, 
chez qui il avait loge à Zurich. 

(c} Il fe voulus auf méler de précher.] Mr. de 
Thou n'avoit pas de bons memoires, lors qu'il pu: 
blia (5) que les Proteflans du Diocefe de Cologne 
s'affemblerent l'an 1582. pour ouir le predicateur 
Zacharic Urfn que le Prince Jean Cafmir leur avoit 
envoie. Urfn renonça au metier de predicareur après 
pere tentatives dont il fut lui-même peu fatis- 

it Il ne bougea de Neultad depuis qu'il y eut êté 
établi: & à étoit G a & À lotus en 3583. qu'il 


que ce Jean Stibelius fut depuis Miniftre de Cour à 
Heidelberg, & Conjeiller du Prince, & qu'il mourut 
l'an 159$. premier Minifire de Creutznac. C’eft apa- 
remment Mr. de Thou qui a été caufe que Jean (4) 
Laætus nous à debité Urfin, comme un des Reforma- 
teurs de l'Eleétorat de Cologne. Hofman après Lætus 
le fait travailler dans cette partie de la vigne du Sei- 
gacur. Je dis après Lens, car outre qu'il nous y 
renvoie , il n'a point pu s'égarer après Morcri, qui 
n'a dit autre chôfe d'Urfn, fous + mure robtn 
de Zacharie, finon qu'il éroit de Silelie, & Profefleur 
à Heidelberg, & 7. a laiffé grand nombre d'ou- 
vrages. Il cite Ja bibliotheque de Gefaer qui ne dit 
rien de cet auteur. Il faloit citer l'épitome de cette 
bibliotheque. Plufcurs écrivains commettent la mé. 
me faute. 
(D) Urfin étoit laborieux. ] Pour fvoir cela, il 
MMMmm3 nc 
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(4) Meleb. 
Adam, 


bi jupra. 
(6) dE 
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titude à repondre à des objeétions, il ne croioit pas qu'on s’en dû piquer; car il fe mit fur 
un pied que fi on avoit à lui demander l’éclairciffement de quelque chofe, on le faifoit par écrit 
à l'ifuë dela leçon, & le lendemain il y repondoit Ÿ. On a vuailleurs # combien il avoir 
trouvé penible la direétion d'un college. 

x URSINUS (JsAN) medecin François au X VI. fiecle, compofa quelques trairez 
de medecine (T) envers Latins, & un commentaire @ fur les difliques de Caton. Ilaété 
fort loué par Etienne (Z) Roybolus Tulinus, 

URSUS {(Nicozas RAIMARUS) auteur de quelques ouvrages d'aftronomie, étoit 
né à Henflede dansla * Dithmarfe. 11 fut porcher pendant fa jeunefle, & il ne commença 
d'aprendre à lire qu’à l'âge de dix-huit ans, 11 fe mit alors à menager tout le tems qu'il deroboit 
à la garde des pourceaux ; ilfe mit, dis-je, à le menager pour aprendre à lire & à écrire. 11 
pig enfuite à l'étude des langues favantes ; & comme il avoit beaucoup d'efprit, fes pro- 
grés furent fort promts dans le Latin & dans le Grec. IH aprit auf la langue Françoile, les L 
mathematiques, l'aftronomie, & les autres parties de la philofophie, la plupart (A) fans le 
fecours d'aucun maître.  Erant forti de fon pais il gagna fa vie à inftruire de jeunes gens: c'eft 
ce qu'il fiten Dannemarc l'an 1584. & fur les frontieres de la Pomeranie & de la Pologne l'an 
1585. Ce fut dans ce dernier pote qu'il inventa un nouveau fyftême d’alironomie, peu dife- 
rent de celui de Ticho Brahe, 11 le communiqua l'année fuivante au Landgrave de Hefle, & 
de là nâquit une violente difpute entre lui (B) & Ticho Brahe, dans laquelle nôtre Raimarus 
fie paroître qu'il fe reflentoit encore des manieres de fon premier metier ; car il s'emporta fi bru- 
talement contre Ticho, qu'ils’expofaà (C) un procés criminel, 11 fit des leçons particulie- 


ne faut que prende garde à l'infeription qu'il avoit mi- 
fe fur Don de fon cabinet. La pr? 4 

Arnice, (a) quifquis bac venis 

Aus agité paucis, aut abi, 

Ant me laboraviem adjuua : 
Cela le ft pafler pour un homme de mauvaife (6) hu- 
meur. 

Norsz qu'avant lui Alde Manuce s'étoit fervi d'u- 
ne femblable infcription : ,, (c) Rien ne lui étoit plus 
nà charge que les vifites inutiles, qui lui faifoient 
mperdre fon tems ,.,. r s'en délivrer honné- 
ntement il avoit fair écrire fur la porte de fon Cabi- 
muet ces paroles: SQuifquis es, rogas te Aldus etiam 
nAîque etiam , nt fi quid eff quod à fe velis, perpancis 
nAgas, deinde alluthm abtas, nifi tamquam Hercules 
n»'Ueneris fuppofisurus humeres : enim erit quod 
NÉ tu ages, de quoiquor huc attulerimt pedes. Paro- 
nles, qu'emprunta de lui cet habile Profefleur en 
nlangue Grecque, & depuis Imprimeur à Balle, Jean 
n Oporin, pour les mettre aufli fur le-fien 

(Tr) wwes traite de medecine en vers Latins.] 
Il meritoit donc la place qu'il n'a point euë dans la 
lifte des medecins poëtes publiée par Bartholin. Sa 
profpopæœia animaliums aliquer cft un poëme en vers 
hexametres & pentametres, où il raporte plufeurs 
chofes touchant la nature & les qualitez des ani- 
maux , fur tout entant qu'elles apartiennent à la me- 
decince. Cet ouvrage fut imprimé à Vienne en Diu- 
phiné l'an 1541. in 4. avec les fcholies de ]1ques Oli- 
vier medecin. On imprima dans la même ville (d) 
en la même année fes elegia de peffe eaque medicina 
parte qua in viSus ratione confiffir. 

(Z) Fors loüé par Etienne Roybofius Tulinus.] Voi- 
ci fes paroles raportées par Reinefius : (+) 1: 9f ete. 
im, que cum fi congreffus fueris, mibil ignotum bemi- 
mi effe puies. Mirus Poëta, eximius Cr bene fortuna- 
tus Medieus, Philofophus fummus , Orater facundus. 
Quorum documentum locupletifimum prafiant que de 
re medics carmmine feripfit, eruditiffima Comm. in Cato- 
nis libellum , etho elegans de moribus d alis pln- 
ra qua (nb ejus nomine circumfrruntur. 

(4) Sans le fecours d'aucun maitre.] Par un bon- 
heur tout particulier il ne ft qu'un fut de la charruë 
à la republique des lettres; il ne fut pas obligé com- 
me les autres a faire fon aprentiflage dans les écoles. 
(f) Aliafque foientias Philofophicas, brevi, @ pleraf- 
ee midem afedlluxr@e, fibi reddidit familiares, 

cholas enim , ri ipfe im Libre (g) pauls amie laudato, 
Rufticum fe vocans Dithmarfum , teffarur, uti fus 
hortum percurrit, & vix à limine falutavit, fed à Sti- 
va illico, fingulari quodam fato ac genio, in Remp. 
literariam irrupit. C'eit une preuve qu'il avoit beau 
coup d'efprir. On trouve dans fes ouvrages quelques 
mirques de fesérudes precipitées: il ne ditpentoit pas 
bien {un érudition, & ne chârioit pas fon ftyle: {b) He- 
me certe fuir admodum imgemolus, Cr in Antiquoruns 
tiiam lefionever/atus, [ed do-‘rine indigeffa, Sryli baud 
fatis cajhig ri, @ vere, quol Nafonis de Ennie eff Fudi- 
cium, Ingenio maximus, Arte rudis, 

(8) Une violente d'{ ute entre lui de Tyche Brabe.] 
Tycho Brabe l'accufa du crime de pligiaire. Urlus, 
diloit-il, étant venu avec fon maître dans mon cabi- 
net, ya vu fur un morceau de papier la figure de mon 


res 


fftéme, & a eu l'audace quelque terms aprés de fe 
vanter qu'il en étoit l'inventeur : (i) Cum menfé Sep- 
tembri verfaretur apud ipfum mobilis wir Ericus Langius, 
quidam illius famulus nomine Nicelaus Raymaru:, Disk 
marfus , delineatam hypothefin quapiam in charsa obi- 
ter vidit, ac fibi quaji à je in angule Polenia quodam 
excogitaram arrogans, illam nt fuam biennie peff apud 
Landerauium venditavit ; wbi @ impudenter in Tyche- 
mem deblaterans repreffus à Rothmanns fuit.  L'accufe 
s'emporta d'une furieufe maniere, dans un livre qu'il 
publia à Praguc de Affronemicis byrothefibus. 11 detita 
cent medifances contre Tycho e qui en fut piqué 
au vif. i nous en va fournir les preuves. 
a Quia fuperiore anne Raimarus Urfus, ille Dihmar- 
nfus, Librum Praga ediderar de Afironomicis Hypothe- 
nffbus, in que Bothmansum quidem, € Roëflinum va- 
nris probris onerat, fed Tychonem innumers , occajions 
meorum , qua de fe in Epiffolis ejus logerat: ideè, cüns 
mejufmodi Liber ad Tychonis manus recens perveniffer, if- 
» bac occafione ipffus liveris inferuit, Vidifti proculdubio 
n Plagiarit mei, impuri illius Urf, maledicenuffimum 
nfcriptum ,in quo præter alia innumera convitia, meo, 
n & meorum honori non parcit. Ego quidem refutatio- 
-aeillum indignum cenfeo, cùm omneis modeftiæ 
nlimites,imd honcftatis longè tranfcenderit: cfficiam 
ntamen, ut noo impunè ferat (4), Tycho écrivie 
cela à Longomontanus. Nous en dirons davantage 
dans la remarque füuivante. 

(C) 11 s'expols à nn procés criminel.] On debite 
dans l'oraifon funebre de Tycho Brahe qu'un homme 
d'efprit & doéte, mais fans religion & fans vertu, ne 
s'étoit pas contenté de s'aproprier les inventions aftro- 
nomiques de ce grand homme, il l'avoit auffi dechi- 
ré cruellement par de noires calomnies; & l’on ajoû- 
te que s'il ne fut pas mort, le procés qui lui avoit été 
intenté au fujet de ces outrages, lui cütattiréuntrès- 
rude châtiment, C'eit de nôtre Raïmarus qu'on par- 
le, (l) Ante annes pauculos, quidam ingeniofus , 
doctus, fed abfque religiene, Cr virsmte home, terricum, 
 famofum contra praflaniffimum bune Virum divul. 
gavit feriptum , le in boc genere non vidit antiqui- 
ta, net fortaffs fpeétatura eff unquams pollerisas. Non 
fat fucrar infamatori ii plagium committers livtera- 
rum,  TYcHoNIs Hypothefn , Uraniburgi reper- 
tam , falfariè pro proprio seuente venditare; niff eriams 
Virus avi generis, Jumma eruditions, inculpatiffima 
vita, cnm tôta ipfius honeflifims fanulis , fexcentis 
contumelis, dr tosidém mendaciis , apud alios, fi non 
deformarum , fufbe&um falrem reddidiffer. Er profe&to 
jure aëtum cm boc fuiffet; velut erisms jam cœ- 
prum fuerat, nifi mors feram illam fingulari benefcie 
afeciffer, dr pœns fubduxifes tommerisifime. Gaïllen- 
di produit un fragment de lettre, par où il paroït 
que Tycho Brabe avoit deffcin de mettre en Juftice fon 
adverlaire. Je raporterai ra sm on y voit que 
Raimarus Urfus s’étoit évadé de Prague, (m) Caterwm 
de fers ifla Dithmarfita, nimis efers , Cr brusa, nt 
aliqua fubjungam, licet indigna fit, cujus recorderur, 
feias iflam ante aliquet feprimanas ; prour nuper rejti- 
vi, Pragä fe (ubiuxifle, five malè fibi confia, dr 
quèd juflas pœnas per lages fermidarerz five quid alud 
fun fus latenter more [us ruminans.  Sed invefligan. 
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urRsSsus, 


UuSSERIUS, à 


rés én matheratique dans Strasbourg l'an 1 588. & l'an 1589. & il publia un livre, Après Æ 
il fut apellé par fa Majefté Imperiale, pour enfeigner les mathematiques dans Prague, 1 fe retira 
tout doucement de cette ville l'an 1598. pour fuir la prefence de Ticho Brahe, & il mou- 
rut quelque tems après Ÿ, Il a été entierement inconu à VofBus: je donnerai (D) le ti- 


tre de fes ouvrâges, 


k# USSERIUS (Henri) en Anglois Vsber, ou Ufher, Archevéque d'Armach, & 
Primat d'Irlande au commencément du X V 11. fiecle, travaiila Jong tems à un ouvrage contre le 
Cardinal Bellarmin, mais on dit que fon époufe lui en extorqua tous les cahiers, & les jerta dans 
le feu, fous pretexte que la partie ne pouvoit pas être 7 entre un homme chargé d'enfans, 


& d'afaires domeftiques, & un homme detaché de tous 


es foins de laterre, L'auteur qui conte 


cela, (4) & qui peut paffer pour fort fufpeét ; ajoûte que Toddus Evêque de * Dun étant de- 
goûté defa femme, & la voulant repudier , demanda à ce Primat une lettre de divorce, & ne la 
pur point obtenir. Il conjeéture que cet Archevêque ne rejeta la propofition qu'afin dene pas 
deplaire à fon époufe , qui eût trouvé fort mauvais qu'on ouvrit ainfi la porte aux ruptures de 


mariage, ce qui eût pe la faire tomber un jour dans un pareil inconvenient. 
ra, je n'en garantis point la certitude, & je ne le raporte qu'afin d'avoir 


ceci tout ce qu'il vou 


Chacun croira de 


lieu d'examiner une (B) faufle imagination du Pere Garaffe, Notez qu'Henri Usher n'étane 


bends, d puriendsa, quod etiam ohtimi 4uique Praga 
fuadent. Pour faire micix conoître le caraéteré de 
cet ex-porcher, j'ajoüte qu'il avoit fait courir le bruit 
(4) que Rothmannus étoit mort durite rnaladie hon- 
teufe. Rothmannus avoit pris le parti de Tycho 
avec vigueur, quand il vit qu'Urfus medifoit dé lui 
à la Cour de Hefle. Depuis ce tems-là ils furent fort 
mal enfemble , & fe traitoient de Turc à More (4). 
Fuerat ille quoque Rothmanne ea prépter infenfus, quod 
Caffelis pt d Tychonem convitiis proftindens re. 
preffus ab vo vehemanter fuifet (e). 

(D) Le titre de fes ouvrages] Il 
bourg aux depens de fes écoliers fon 
Affrensmicum (4) l'an 1589. Son ouvrage de Ajfrons- 
micis hypothefibue fes de fyffemate mundi fut publié à 
Prague l'an 1597. comme auf Affrememicarum by- 
porhejium à fe inventarum vindicatio de de : item 
preblemata totius proceffus aftronomica obfervarionis few 
rationis obfervandi ru @uirbumure, Le ca ue d'Ox- 
ford fait mention du terragoni/imws Cireuli de nôtre 
Raimarus, expediriori ffruéturs produëlur per Pet. Cru 
serum, à Leipfic 1607. in4. Mr.Konig (e) lui don- 
neun livre de doéfrins finuum € trisngulorur , im- 
primé l'an 1588. Mr. Mollerus ( f) nous aprend 

u'il n'a jamais valelivre de civitatibus in Dithmar- 
> Hanfeaticis , imprime à Leipfc l'an 163. & at« 
tribué à Raimarus Urfus par Albert Bartholin , & 
par Lipenius. Il doute que cet ouvrage ait jamais 
Paru, parce qu'il n'y a en Dithmarfe aucune ville 
qui foit entrée dans la confederation Hanfeatique : 
Impofitum illis efe à catalogis , ques frequenter exftri- 
bunt, proletariis, conjeëto (g). Mais je ne fçais'ila 
pris bien garde aux paroles de Bartholin : les voici : 
(b) Nicolaus Reimers, De civitatibus Henfaticis in Dish- 
maris, Gaodefia Rantzovians, Libf. 1583. in 4. Qui 
nous afürera qu'il s'agit ici de nôtre Raimarus Urfus? 
N'eft-il pas plus probable qu'il ne s’agit point de lui? 
Il n'eft point Danois, & n'a point été auteur en Dan- 
nemarc j iln’y a donc aucune aparence qu'Albert Bar. 
tholin l'ait mis dans fon catalogue. De plus il n'eft pas 


publia à Stras- 
Pr] 


vrai que l'on dife que l'ouvrage fut imprimé à Leipfc 


l'an 1563. 

(4) L'auteur qui conte cela, de qui peut paller pour 
fort fufpe&, ajoñte.] Voici le narté d'Henri Fitz Si. 
mon Jefuite Irlandois: (i) Toddus pfende-Epifcopus 
Dunenffs in Ibernis, [ua conjugis feu verins feorti perta- 
fes. .... eam voluit repudiare.  Accefit primé fym- 
miflam fuum (ue L ) totins Ibernis Primatem, 
Henricum Ufherum; lbellum ab 0 repudii acriter ef- 
fagitans, Nimirum fruflrà, apud virem integerrimuns 
feilicer, de apprimè uxoris (qua illi viribus fais quam te- 
nuifimis impar enus exantlanti, nempe HITS ANNE 
rum elucubrationes contra Bellarminum, exterfit, tra- 
diditque Vulcane, quod iniqua # effet, nt ajrbas, 
concertarie, imter inem prelibus cd domeflieis curis 
gravatum, dr hominess omnis fecularis folicitudinis ex- 
Ptrtem) imperio, ac voluntati, obnoxium.,  Difplhcuiffes 
ausem marrons gravi (abdominis consum poudis) diver- 
tit Miniffralis caufaria pratenfie ; per quam ipfa ferrè 
brevi, techmis id gencris Minifiralibus , conjugali toro 
difcluderetur. 

fe D'examiner ane fauÎle imagination du Pere Ga- 
rafe.] Onne fera point furpris des phrafes burlef- 
ques qui fe trouvent dans le paffage que je m'en vais 
raporter ; on conoît affez le ftyle de cet auteur. 
» (#) Les Miniftres, ainfi qu'il eft porté dans Hom- 
» fredus en la feconde partie du Jefuitifme, accufent 


n les jefuites de magie en fuite de leur fcience. 1l 


encore 


nne fe faut pas eftonner , difent-ils, fi les Jefuites 
» font fçavans, d'autant qu'ils font tous Magiciens, 
# E apprennent ce qu'ils fçavent, par le moyen du 
m diable, . ... (1) Qu'ils fe foaviennent de lation 
n de ce brave citoyen Romain, lequel eflant accufé 
à par fes ennemis, de ce que par fortilege il tiroit 
»# dans fes terres la greffe & la fubftance des terres 
n voiliness d'autant qu'il avoit toufiours une plus bel- 
» le moiflon que fes voifins au jour affigné mena en 
n pleine audiance fes bœufs en bon point, fes char. 
» ruës bien faites, fes enfans bien nourris, & pour 
n toutes fes raifons dit à fes Juges, Hac funs veneficis 
n mes Duirises. Voila mes fortileges, Meflieurs, & 
» Encorés ne pouvez vous pas voir mes fueurs, mes 
mn voilles, mes travaux. J'en dis le mefime aux Mi. 
» niftres de Calvin, & de Luther; les Jefuites n'ont 
» point le foing d'une famille comme les Miniftres, 
» ils ne traïnent point une femme & une nichée de 
» Petits Miniftrillons apres eux, ils n'ont point la 
n nuiét la tefte rompuë par les cris de dix ou douze 
» garçons, le jour ils ne fongent point à nourrir 
» Quinze ou feize petits afamez; ils ne font point 
« deflournez par l'ufure, par la luxure, par les plai- 
» Grs, Hac funt svrum veneficia, Voyla leurs fortile. 
» ges dont je voudrois bien faire un brevet pour atta- 
» Cher au col des Miniftres, Il me fouvient qu'il ef 
n €fcrit dans les Geoponiques de Conflantin Baflus, 
n au livre 14. pag. 380. Qu'un bon villageois deman- 
» dant un charme pour empefcher queles chats, les 
nrats & les ferpens n'entraffent point dans fon pi- 
ü nier, un autheur anonyme luy refpondit, qu'il 
” Içivoit un charme fort efficace pour empefcher 
» l'entree des chats & des rats. I. dit-il, fermez bien 
» la porte de voitre pigeonnier, II. tenez les fenef- 
» tres ouvertes le moins Que vous pourrez, III. 

» nCz garde qu'il n'y ait aucune fente aux Éce . 
» IV. bouchés foigneufement tous les pertuits de la 
» porte, & je vous promets wi les chats ny les rats 
» n'entreront point dans vofre colombier, Or je 
#» fç1y pareillement un bon charme pour les Miniftres 
» de Calvin à ce qu'ils viennent auf fçavans que les 
» Jefuites. 1. Qu'ils fe paflent de femmes, & du tra- 
» quats d’une famille. 2. Qu'ils ne mettent point 
» tant d'heures à fe peigner, attiffer, ranger leur ro- 
n tonde, & sccommoder leurs fraifes, 3. Qu'ils ef 
» tudient plus ferieufement l'Evangile que lais, 
n ce qui s'addreffe nommément au Miniitre du Mou. 
mlin, 4. Que Chamier, Pother, Bonnet, Bonvou. 
» loir, & autres Miniftres ne fe chargent pas tant de 
n vin, & de viandes pour avoir l'efprit un peu plus 
f. Je leur promets que s'ils prennent 
» & portent ce brevet, & qu'ils aycnt autant d'efprit 
n que les Jefuites, fans doute ils feront aufli fçavans 
» que les jefuites. » 

Avant que de reflechir fur ce paflige j'irai à la 
fource du fait qu'on nous raporte, concernant le «i. 
toyen Romain qui fut accufé de fe fervir de forulege 

ur fertilifer fes champs. C'eft Pline qui narre ce. 
8 C. Furius Crefinus, dit-il (m), e féruiute Libera. 
fus, cum in parue admodum agelle largiores multo fruc- 
aus perciperes, quam ex ampliffimis vicinitss, in imui. 
dis magna erat, cou fruges alienas pelliceres venefciis. 
Quamebrem à Sp. Albino curuli die dia, meruens 
damnationem , cum in fuffragium tribus oporteres ire, 
infirumentum ruflicum omne is forum atiulit, ce ad- 
duxit fliam validam, atque (us ait Pifo) bene curatams 
ac vellitam, ferramerta egregie fa&a, graves ligones, 
vemeres ponderofos, boves fasuros.  Pejles dixit: Vene- 

cia 
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3000 TSSERIUS, 


encore qu’Archidiacre à Dublin , fut deputé deux fois à la Reine Elizabeth , 


iererment 


pour 
une afaire qui regardoit l'Eglife Ÿ de faint Patrice, & puis pour la fondation de l'Academie de 


Dublin. Ces deux deput 


ations furent fuivies d’un heureux fuccés #, 


a USSERIUS (Jaques) neveu du precedent , & Archevêque d'Armach, à été 
l'un des plus illuftres Prelats du X V 1, fiecle, loir qu'on ait égard à fapieté, & à fesautres 
vértus; foit qu'on regarde fa profonde érudition. 11 näquit à Dublin le 4. de Janvier 1580. 
]l avoit deux rantes qui lui aprirent à lire quoi qu’elles fuffent nées avtugles : cela eft fort fingulier. 
I! fit des progrés fi prompts dans les fciences qu'à l'âge de dixhuit ans 1l fetrouva (C) aflez fort 
pour difputer avec un fameux Jefuite qui comme un nouveau Goliath defoir les Proteftans, 11 


fcia mes, Ouirites, bac funt: nec poffum vobis oftes- 
dere, ant in forum adducere lucubrationts mess, vigi- 
biafque, C fudores. Omnium fensentiis abfoluius itaque 
ef. Il ne marque pasle tems de cette avanture, 
mais on le peut decouvrir en gros, car on Içait que 
le Spurius Albiaus dont il parle, fut Conful l'an de 
Rome 565. 

Les reflexions que je veux faire fur les paroles de 
Garaffe, ne concernent point les injures, ou les hy- 
perboles comiques dont il fe fert; je lui abandonne 
cela, & ne m'arrête qu'à ce qui peut confirmer en 
gros la maxime, ou le principe de la femme du Pri- 
mat d'lrlande Henri Usher. Cette femme fupoloit 
qu'un écrivain qui a des enfans n'eft pas capable de 
tenir tête à un Religieux. Cette maxime a quelque 
chofe de vraifemblable dans la theorie, mais elle eft 
fauffe dans la pratique ; car on peut prouver À. m0 
beaucoup d'exemples, que des perlounes embarafices 
du tracas d'une famille onc êté de fort grans auteurs, 
foit eu égard à la quantité, foit eu égard à la qualité 
des produétions de leur plume. Si Garafle avoit ecrit 
avec jugement, il n'auroit pas misen jeu Pierre du 
Moulin & Daniel Chamier, deux Miniftres qui font 
très-propres à renverfer ce qu'il vouloit établir. Ils 
étaient mariez, & ils avoient des enfans, & nean- 
moins ils ont compole un très-grand nombre de bons 
livres, & ils ont difputé glorieufement foit de vive 
voix, foit par écric avec les meilleurs controverfiftes 
du parti Romain. On pourroit joindre à ces deux 
exemples celui de plufcurs autres Miniftres. Ou peut 
affürer en general que la maxime de la femme du 
Primat d'Irlande, eft 6 fouvent combatuë & 1efutée 
par l'experience, qu'elle ne doit nullement pañler 
Pour regle. Ce , foufre tant d'exceptions ne meri- 
te point ce nom-là, & f l'on vouloir drefler ou une 
regle ou un aphorifme fur un tel point, il fe faudroit 
fervir neceffairement de cette limitation, sowres ebo- 
fes étant égales d'ailleurs, un écrivain degage de toute 
afaire domeflique furpaflera un écriusin nt de fem- 
me, Gr d'enfans. Mais cette égalité qu'il faut fupo- 
fer où fe trouve.t-elle ? Comparez tant qu'il vous 
plaira un auteur non marie, & un auteur marié, f 
vous trouvez que l’un n'a pas moins d'efprit, moins 
de jugement, & moins de memoire que l'autre, 
vous trouverez qu'à d'autres égards ils ne fe reflem- 
bient point. Le marié fera plus ftudieux, & plus ro- 
bufte, & par là il fe dedommage des difiraétions que 
lui caufent mille petits foins domeftiques. 11 fe re- 
met à l'étude avec plus d'ardeur dès qu'il a expe- 
dié les afaires de familles la force de fa complexion 
& de fa tête lui permet d'étudier jufques à minuit, 
& de regagner par ce moien les heures qu'il a perduës 
le jour. Il eit obligé de fortir deux ou trois fois 
avant midi, c autant après midi, mais il rentre dans 
fon cabinet aufh pramptement qu'il lui eft poñlible, 
& il étudie avec d'autant plus d'ardeur , qu'il fait 

w'il à été interrompu & qu'il le fera. Quatre ou 
cinq heures d'une telle etude valent bien fept ou huit 
heures d'un travail tiede & tranquille, comme l'eft 

r l'ordinaire celui des gens qui ont beaucoup de 
Licr. Ils étudient à leur aile, fans fe preler, fans 
s'échaufer, & ils fe repolent de tems en tems, & 
n'évitent pas avec la même aplication qu'un autre les 
inutilitez de quelques heures; & quand même ils ne 
fe repoleroient point, il faudrait dire que leur jour. 
née eft comme celle d'un mefliger, qui fans s'arré. 
ter-va todjours fon petit pas. Îl n'arrive pas plutôt au 
gite que celui qui s'arrête plufieurs fois, & qui après 
cel: fe met à courir. Ce dernier nous reprelente les 
études d'un auteur aébif, qui eitoblige de fe detourner 
pour donner ordre à fes afai:es domeftiques. 

Que s'il fe trouve des auteurs qui n'étant pas de. 
tournez par une teile raïlon, ne laiflen: pas d'etudier 
très-ardemment, vous verrez que d'autre côte ils 
n'auront pasles dons naturels d'un aut:e, vu que leur 
fante fragile les forcera de s'arréter. Ils fe fentiront 
épuifez, ils auront befoin d'attendre à ie remettre à 


l'étude qu'un long repos ait reparé la difipation des 


fur 


efprits. Si cette incommodité ne les perfccute pas, 
il y en à d'autres qui les traverfent, comme vous di. 
riez le manque de Livres. On peut fu mille ma. 
nicres très-veritables qui empêchent légalité, & qui 
compenfent le defavantage des interruptions, & ainû 
Garafle & la femme d'Henri Usher avançoient une 
maxime fort incertaine. 1l eft pourtant vrai qu'il y a 
certains auteurs de qui l'on peut dire, ils awroient 
plus illuftres s'ils æuoiens vecu dans le celibar, ou bien 
ils n'auroieut pas pu faire sans de beaux ouvrages, s'ils 
avoiens été chargez de famille. On peut affürer auili 
F certaines gens qui font demeurez dans l'ob- 

urité , feroicnt devenus très-doétes , s'ils avoient 
vecu fans femme, fans maîtrefle, {ns enfans, fans 
proces, Be. 

Notez que les Moines n'ont pas autant-de loifir que 
l'on s'imagine; le chœur & je breviaire derobent beau- 
coup de tems à ceux qui aiment l'étude; & fi quel= 
cun d'eux fe diftingue par le fçavoir & par la pietés 
on l'accabie de conteflions. 11 ne peut gucre fe dif. 
penier de la direétion des confciences, & c'eft une 
chole qui le tire très fouvent de fon cabinet, il faut 
donner audience à mille devotes dont les fcrupules 
font affez fouvent bizarres, & d’un travers. 
Bellirmia m'avoit pas cu tout le loifir que la femme 
de l'Archevèque d'Armach s'imaginoit. Voici ce que 
j'ai trouvé dans un ouvrage que l'on publia l'an 162$. 
» (4) Le Cardinal Bellarmin de fain@te memoire à & 
n fouvent à l'Illuitriflime Cardinal de la Roche fou. 
m Cault, Monfigners veramente ci [one rroppe Chrifliani 
» al mendo. je vous affeure, dit1l, que Je fuis acca. 
» blé de gens, & de vifites; & faut que je vous ad- 
» vouë qu'il me femble qu'il y a trop de Chreftiens 
VTC) 2Fas à dal oué» E és cf 

(C) A l'age it ans , il fe trouva affex 
xs difpuier avec un fameux Tefuïte.] Ce SRrdes 

même Henri Firz Simon que j'ai cité dans l'article 
pr On le tenoit en prifon dans le chateau de 

ublin, & cela ne l'empécha point de provoquer à la 
difpute les Miniftres, & de s'engager fierement à fou. 
tenir ce qu'ils Jugcoïient de plus foible dans la com- 
munion Romaine, & d'attaquer ce qu'ils jugeoient 
de plus fort dans leur confcfhon de foi. Dowec ego, 
dit-il (6) , cawfe onitaie fuÿfulres , defendere quicquid 
inter ne1 mÂrmifimum , vel impugnars quicquid inter 
Mpfes tusiffrmum repurant, in qu Jaques Uffe- 
rius n'aiant point encore de voulut bien cn- 
trer en lice avec un fi vieux routier, & l'on af- 
fre qu'il le vainquit : («) Cum Hewrice Siumondio Fe- 
futa, pr got dari aduerfarios in cafire Dublinenf 
de arte caufa Jua (fcil. Antichrifie) fapius itæ conflixit, 
imberbis juvenis cum veterano milite, nt Ge provecatie- 
nis «um fus peniteres, Gr fatis antagonifiarsm in uns 
hoc oétodenarie tyrone experiretur.  Ipfum audite Fefui- 
tam in prafatione libri y pes de Britannemachis mi- 
mifirorum placuit infribere. Prodiit quidem femel, 
(inquit) oétodenarius præcocis fapientiæ juvenis, de 
abfirufñfimis rebus Theologicis, cum adhüc Philofo- 
phica ftudia non effet emenfus, nec ephebis egreflus, 
difputandi avidus, &tc. mem pofles cum adoleverat 
Acaholicorum doétiflimum idem ile fronunciabar , 
am, lum Jane dr infolitum ex id genus aduerfarii ore tefti- 
mommm, Prenez garde, je vous prie, à l'ercetera qui à 
été mis à la fn de ce que l'on a cité de la preface du 
Jefuite, & ne vous imaginez pas qu'on ait fuprimé 
quelques paroles parce qu'elles ne férvoient de rien 
au fujet, car on ne les a fuprimées qu’à caufe qu'el- 
les ne pouvoient compatir avec ce que l'on venoit de 
dire. Voici tout le paflage de Fitz Simon : (d) Sed me- 
ue im fpeculs sminantem videre, neque in cafiris, clau- 
Priiaue Stenteris nt Agnefeunt vece provocantem, exam 
dire voluerunt. Produit quidem femel in fumma vocis 
vuliujque trepidatione ; céfedenarius prececis fapientis 
(non tamen mile, nt videbatur indelis) juvenis, nef. 
cio an aura popularis cupidior, faltem de abjirufifiois 
rébus icis chum adbue philofphica fludia non effet 
emenfus, nec Ephebis egreflus, dijputandi avidus. Hune 
party angl ds 2) a quibus pugil fem 
Aprnifa 


(4) Fits 
Sisnos 5 
trafat. 
Britan- 
pers. pag. 
14. 


# Tiré de 
vie 14 

Dr 

Batefisna. 


+ Depuis la 
page 119. 
fujqu'a la 
page 144. 
dans l'ex- 
trait des 


paru de. 
puis mne 
anire vie 
d'Uÿferius, 
commt 
vous le 
verte 
dans les 
nomvyelles 
de La Refu- 
élique des 
dersres 
Janvier 
r7o1. 


p'£: 717. 


8 Hair. 
Valefius 
neris. Gal 
liar. pag. 
588. 


7 Bau- 
drand 0 
grograph 
tom. 2. 


pes: 363. 


Falef. 
Fa 


J Coulon, 
nivierss de 
France 
1. part. 


pag. 216$. 


(a} Aïn 
erndit. Lipf. 
1687. pag. 
T11$. dans 
laxcrait 
dela vie 
d'Ufferus 
com’ofte 
Fr Mr. 

Parr, Ne- 
tés que 
Mr Salles 
ve de li- 

ris pag. 

68. fe 
endant 
fur ce paf- 
fage du 
journal de 
Laipffe, à 
ce que je 
CTOI , EXAZ= 
gere la 
chofe juf- 
qu'a te 
point-ci, 

le 

Fefuite 
avons lui 
méme qu'il 
ne favoi 
plus que 
dire. P:fti- 
diufim wi- 
si prafi- 


_e 


USSERIUS, USSON. joot 
fut ordonné prêtre l'an 1601. quoi qu'il lt encore au deflous de l'âge que les loix preferivent. 11 
fur choifi pour la profeffion en T'heologie à Dublin environ l'an 1697. &il exerça cette charge 
pendant vreize années, Il prit pour le fujet de fes leçons les controverfes de Bellarmin. 11 tuc 
fait Evêque de Meah l'an 16:10. & Archevéque d'Armach l'an 16:4 *, 11 s'opofa avec beau- 
coup de vigueur au (D) deffein qu'avoic Falkland Viceroi d'Irlande de permeuire aux Pabiftes l'e- 
xercite public de leur religion, pourvu qu'ils paisilene ce qui étoit neceffire pe: la fubfiftance 
des troupes, 1] fit un voïage en Angleterre l'an 1640, & ne retourna plus en Irlande, les guerres 
civiles l'en empécherent, & le.firent paffer par un étar allez fâcheux, 11 mourut à Ricgat dans le 
Comté de Surrey le 21. de Mars 1655.  Safemme qui étoir fille de Luc Challonier Doéteur eu 
Theologie, étoit morte 18, mois auparavant, Leur mariage avoit duré 40. années ; ilen forvir 
une fille qui fur mariée avec Timothée Tyrrel gouverneur de Cacrdiff au païs de Galles, Ce 
article auroit été bien plus long, &auroit marqué plus de details fur Je merite, &c fur les ouvrages 
de ce À es homme, fi je n’avois fu qu'on peut trouver dans le Moreri, & plus amplement en- 
core dans le fecond volume Ÿ de la bibliotheque univerfelle ; un bon abregé de fa vie, 

K* USSON, cnLatin & Utio, où Uxo, petite ville d'Auvergne à une lieue y de la riviere 
d'Allier, & à fix licuës de Clermont, dependoit + autrefois du Comté de Brive, Le chateau 
d'Ufon eft 3 tres fort à caufe de fon afierre fur un haut rocher taillé naturellement en piliers ronds. 
Il n'y a rien qui ait fair autant parler de ce lieu-là, que le long fejour de Marguerite de Valois femme 
d'Henri 1V. Elle y vecur plulieurs années , non pas pour y faire penitence de (4) fes defordres 


agonifla sdoneus renumciaretur , Gr vel um ipfo difiuts. 
comen ne initurum. Sed [icut ipfs eurms minimè tante ko- 
nore dignati funs, ità we vieille fus drintrps prafentis 
diguatus ipfe non fur. Ce jofuice aflüre, qu'il demanda à 
l'écolier qui fe prefentoît tout tremblant pour difputer 
avec lui,éres-vous antarifé de ves fuperiemrst & qu'il s'o- 
friten Le cas-là d'entrer en hce; maïs que le jeunc hom- 
meém'siant point éte honore d'une telle commiflion , 
ne peut rien monter, & ne revint plus, Cependant 
on nous allure dans la vie d'Uficrius que j'ai citée 
qu'il difputa fouventavecce Jefuite, & qu'il es triom- 
pha. On lit dans une autre vie d'Uflerius, que du 
conlentement de toute l'Academie il entra dans cet- 
te difpute, & que dès la feconde conference , il ter- 
rafl {on antagoniite, & le reduifit au filence; enfor- 
re que depuis cc tems-là, on ne le vit plus afcz har- 
di pour ofer fc batre lors même qu'on le proroquoit : 
(a) Communi academia confenfu placuit Ujferm , qui 
tum non nif Artinm Baccalaureus 18 ant 19 ataiis 
aunum agebat, Cum ipfe commisiere: qui mébs ab witio 
ab antagonifia juo fere 7” pusro ac dejpetui hbabere- 
tar: poff mm tamen alterumque im adeo pra- 
fdentiam ejus perdemuit, wt ad incitas fe, certa ad fi- 
lentiwm redaëtum mox agnofteres , nec nets + 48 
rt, Dé provécatus quidem auderer. ]l faut aire- 
ment qu'il y ait des faufletez ou dans le recit du Jc- 
fuite, ou dans celui des auteurs de la vie d'Uñe- 


rius. 

(D) 1! s'opofs . . , . . an deffein qu'avois Falkland 
+... de permettre aux Papilles l'exercice public de 
leur religion. | Falkland propofi cette afaireau Parle. 
ment d'Irlande l'an 16:26. Uil:rius n'ignorant pas come 
bicn une cecile chofe feroir fatale à l'Irlande, convoqua 
tous les Evéques de {à metropole, & dreffa une formule 
qu'ils fignercnt tous. C'éroit une declaration precife 
qu'auendu la fauflete des dogmes & des cultes du P1- 
piime, ce feroit un grand peché que de permettre l'e- 
xeicice d'une telle religion. L'ecrie qu'ils fignerent 
Fur bu en chaire, & fit qu'on ne parla plus de la tole- 
rance que le Viceroi vouloit procurer. Tout ceci cit 
contenu en plus forts termes, & avec plus de detail 
dans ce pallage Latin: Reverendifimws Primas facile 
perfpiciens ea res quam fatalis Hibernie fusura effet, 
emnes ditionis {ua Epifcopos convecavit, qui eju/mods in- 
dulgentia sg pes » fubjoriptis nomimbus , snanimi 
confenju in banc fere fentensiam teflati funs.  Qued 

wums Papiflarum religio fuperjhsio(s effer acidololasries, 
Le erronea ac baretica, Ecciefia utriufque refpeäu 
Apoflauca, Lberum its religionis fua exercitim liberam- 
que fides jua ac dotirine profeffionem indalgere grave 
peccatum foret; tm qued bac rations omnium Papifmi 
Juperfhsionsm, idololarriarums, barefinm , ac uno verbe 
abominationnms ejus omnium , quin Cyr perditionis em- 
num, queiquet 1m tllins apoflafia diluvio perirent, cul- 
pa dr rain nos (aimnt) invelueret, tum vero etiam 
queniam boë facere pecunia gratin nil aliud foret quam 
religionem vantum exponrre , imo Gr animas fretio pre- 
dere quas falvaror nofler efus Chriflus previofe fus fan- 
guine redimere non dnbitavit.  Denm propteres vtrita- 
hs comprecantes , mt wrllet omnes, qui cums imperie 
erant, zelo Dri glorie Gp vera religionis propagande fiu- 
dis imbmere cr contra Papifmum, Superfttionem , ac 
1dolelatriam omnem fortes #03 reddere, tele affeétos, d 
anime quam maxime obfirmator. Epiftepi dusdecim em. 
nino erænt qui baic proteftarioni fnbfcricferunt ; quam 

Tems 111, 


pañlez, 


Dewnbamus Derrienfis Epifcopus , cum foefles coram 
Falklandis Gp conciho pradisares, ordis conciont publi 
a recitatuts quin Cp Reverndifimus Primas tandem 
proxsme die Deminico coram e:/lem TO ere 

li mna nRuEm quam gravés ira s8- 
Lem animorum ei gemti rat. Unde 


randems efeïum eft ut ad alias confilis defle“erent (6). 
Vous remarquerez, s'il vous plaît, qu'Uflerius & fes 
fufrigans agirent felon les principes de l'intolermec la 
plus ourréc: car ils ne fe fonderent point fur des ma. 
ximes d'état, comme font les intolerans mivigez : ils 
& fouderent uniquement fur la qualité des cultes de 
la comœunion Romaine, fans faire mention de fon 
efprit perfecutant, qui eft la feule caufe pourquoi les 
tolerans mémes fupofent qu'il ne la faut point tolerer, 
(A) De fes dejorares palfez. ] On a vu(é)ailleurs une 
partie de ces defordres tirée d'un livre où l’an feint 
u'Henri quatrieme raconte les mauvais commerces 
c fa femme, Voici la fuite de ce recit : » (d) Le temps 
Me 2 t de divers ferviteurs, dont l'un 
ntoutefois, à férvoir la Molle ; s'en trouva marry, 
near fous pretexte de tremper en quelque gg ar 
ntion, dont furent acculez les Mareichaux de (2 
» morency & de Coflé, en laifla la tefte à Saint Jéan 
nen Greve, accompagnée de celle de Coconas , où 
nelles ne moilrent ni ne furent pas t'ex- 
npofees à la veuë du peuple ; car la auit venant ma 
npreude femme, & Madame de Nevers {a com , 
s fidele amante de Coconas , les ayant fait sa su , 
» les porterent dans leurs carafls enterrer de leurs 
npres mains dans la Chapelle Saint Martin qui eft Le 
wMontmartre, laiffant cette mort de la Molle main- 
ntes lâtmes à & Mailtreffe, qui fous le nom d'Hia- 
,.cinte, a longuement fait foufpirer & chanter fes re- 
ngrets, monobltant les frequentes & noéturnes con- 
tolations de Saint Luc, que nous avons veu depuis 
mârtiver-par fois inconnu & desguife à Nerac, julie 
ques à ce que Bull luy en ft aublier la perte, qui a 
neité par elle (e) defcouveric, quelque repuration 
Qu'il eût d'eitre brave parmy les hommes, & de 
nlettre {f) gueres parmy les femmes , à caule de 
n quelque colique qui le prenairordinairement à mi- 
nuit, cette degoultce déguifant en quelque Fiçon 
n fon appetit de diverfes Guces, s'en prit à Monfeur 


nde Mayenne, bon compagnon gros & gras , & vo. 


n luptueux comme cile , &-font tousjours depuis de. 
n Mmeurez bons amis en toutes leurs rencontres; bien 
»furent-ils quelque temps broiüillez pour une lettre 
neferitte à la Vitry : où il promercoic de preferer le 
nSolcil à la Lune .. à cs premiers Amaus 
» fuccederent doncques en divers temps (car le nom- 
“bre m'excufcra fi je faus à les bien ranger), ce 
n grand dégoufle de Vicomte de Turenne , que com- 
ntmeles precedens, elle envaya bien-toft au change, 
“trouvant {a taille difpreportionnée en quelque en- 
“droit, l'accomparant aux UT vuides qui n'ont 
nque l'apparence dehors ; dont le trific amoureux ay 
dep raprés un adieu plein de larmes, s'en al. 
mloit perdre en en “4 lointaine region. fi moy qui 
niçavois ce fecret ,& qui pour le bien des Eglues 
nfeigneis pourtant de n'en rien fçivoir , n'eufle tres 
expreflement enjoint à ma chafte femme de le ra- 
npeller: ce qu'eile fit très mal+volontiers, delirant de 
tout temps pour la vanité, que ue lourdaut 
nfe romrvift le col à fon ocehñon: mais il n'elt guc- 
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(d) Divorce 
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ez, mais pour fe r de plus en plus dans les fouillures de (B) l'incomtinence; & ce- 
rer il lb rad hard qui ont comparé ce chateau entant qu'elle y demeura, à 


nre plus de ces fots depuis qu'on s'en mocque; car 
» de manger de rage les plumes de fon chapeau, com- 
mme la Bole, & cafler en colere une bouteille d'ancre 
“aux yeux des Dames, comme Clermont d'Amboife, 
»,€e font petites rages & jaloufies qui n’efloient que 
ntrop ordinaires chez nous, & que confentant à mon 
sdeshonneur, je fçavois & vroyois clairement, don- 
»nant par cette tolerance aux uns &t aux autres feu- 
n vent le courage, & les commoditez de faillir ; elle 
nle {çait bien, & plufieurs de vous qui tenez la main 
nà fes gentilleflés, aufli je ne fuis point tellement 
naveugle moy mefme en un fait fi fenfble & fi ap- 
mParent, que je n'apperceufle, comme les autres, 
n que Clermont maintefois la baifoit route en juppe 
» fur la porte de fa chambre, tandis que le foir, pour 
mluy donner loifir de fe mettre au lit, je jeüois ou 
» CE promenois avec ma nobleffe dans la falle. . . . 
n(4} Sa beauté m'attiroit force Gentils-hommes , & 
* fon bon naturel les y retenoit : car il n'eftoit point 
» fils de bon lieu, ni gentil compagnon , qui n'avoir 
»,une fois en fa vie cite ferviteur de la Reyne de Na- 
nvarre, qui ne refufoit perfonne, acceptant ainfi que 
#le tronc public Jes offrandes de tous venans., La 

à ceci le paflage qu'on a raporté (4) du même 


uvre dans l'article de cette Reine, 


(8) Ponr fe plonger de plus en plus dans les fouil- 
lures de l'incontinence.] Les MEL que je viens de 
ra ou d'indiquer, ne conduifent nôtre Margue- 
rite que jufques à fon arrivée en Auvergne. Conti- 
nuons d'entendre l'auteur qui fait parler Henri IV. 
mc} Le Roy fon frere oyant cette fienne fuite . . 
» dit tout haut en prefence de ceux qui le voyoient 
mdifner , Les Cadets de Gafcogne n'ont peu fouler 
la Royne de Navarre ; elle eft allée trouver les Mu- 
mictiers & Chauderoniers d'Auv cet 
» perdueeftant arrivee à Carlat, où elle fut long-temps 
»n0n feulement fans daiz & lit de parade, mais auf 
mfans chemifes pour tous les jours, elle commen- 
ça de voir & de regarder fur pr de ps cour- 
nroit l'honneur de fon nom, elle jetta l'œil fur fon 
» Cuifinier, pour ne chaumer point, fe fachant d'at- 
ntendre Duras qu'elle avoit envoyé vers le Roy d'Ef 
npagne Querir En l'argent , encore que fa femme fa 
” Confidente craignant qu'elle ne luy enlevat fon Cau- 
” = mn luy prefchät la conftance & le merite de cet 
” t: Mais fon defr infatiable efgal à la faim d'un 
nlimier qui caufe une defaillance à qui ne fe foule 
ntousjours, ne peut endurer cette attente ni celle de 
» Saint Vincent, qui pour éviter la depenfe eftoit al- 


. 


‘nlé jufques à fi maifon. Elle s'en prit au trific Au- 


mbiac comme au mieux peigné de {es domeftiques, 
mqu'elle enleva de Een la Chambre , & d'en 
nft tellement picquer, que fon ventre heureux en 
mtelle rencontre en devint rond & enflé comnie un 
nbalon, vomiflant en fon terme un petittgarçon, avec 
“le fecours d'une femme fage que la mere de ce pic- 
“Queur pour l'amour de fon his y avoit conduitte, 
nafifté du Medecin du May, lequel outre fa profef- 
“fon, & de luy penfer quelque spoftume.fur-{on der- 
“rierc, luy fervit à ce coup de porter ce jeune Prin- 
“ce nouveau Lyfandre mal emmailloté en nourice au 
n village d'Efcoubiac là aupres, fi fraichement nay , 
“Que neantmoins pour le froid enduré du long che- 
“min il en demeura pour tousjours privé de l'oure 
n& de la parole, & pour ces imperfeétions, abandon 
mné de l'amour & du foin de {a propre mere, qui 
nayant oublie les plaifirs de la conception, a long- 
ntemps permis qu'il ait gardé les Oïfons en Gafco- 
” gne, où Mademoifelle d'Aubiac fon Ayéeule l'a (tant 
n qu'elle a vefcu) prefervé de mourir de faim , & de- 
»puiselle Geflax de Firmaçon fon beau-fils, qui mon- 
nftre encore aujourd’huy par grande rareté ce gage 
mde la Couronne à ceux qui le vont voir à Birac, où 
sil l'entretient moyenant deux censefcus de penfon 
nQue Goute Raquette luy va depuis quélque temps 
nChercher à Uflon & à Paris. . . . . . . (d) Aubiac, 
»Efcuyer chetif, rouffeau & plus tavelé qu'une truit- 
nte, dont le nez teint en cfcarlatte ne s'cftoit jamais 
»Promis au mirouër d'eftre un jour trouvé dans le 
» lit avec une fille de France, ainfi qu'il le fut à Car- 
nat par Madame de (e) Marie, qui trop matineufe 
“fit ce beau rencontre, allant donner le bon jour fui- 
#vant fa couftume à la Reine, payant neantmoins cet 
nofficieux devoir avec la mort de fon mary, que 
ncette vertueufc Princeffe age au mg du 
mPaïs maternel fit empoifonner , t delivrée 
st cet obflacle & fortifiée des foldats que Romes 
”coufn d'Aubiac cftoit allé lever en Gafcogne, fe 


celui 


nrendre Maiftreffe abfoluë de la place, & en tirer in- 
mé per us ceux qui l'avoient liberalement, receuë 
»& mife à couvert. . .. , . (f) La garde rentorcce, 
n& fon fecours Gafcon découvert, on luy confciila 
nfamilierement de trouver autre pifte, & de vuider 
n Promptement le logis. Ce qu'elle (peureufe & ap- 
n»Prehenlve) exccuta fur l'heure, Partant avec la 
» Befme confufñon & defiroy qu'elle y eftoit venuë, 
n»& parvenant par fes journées à Ivoi, maifon de la 
nRoÿne fa Mere; où à peine arrivée elle fut du com- 
»mandement du Roy par le Marquis de Canillac aflic- 
n&ée & prife avec fon amant , lequel on trouva vilaine- 
ment caché fous quelques ordures, fans barbe & fans 
npPoil; l'ayant fa Maïiftrefle ainf deguifé de fes cifeaus 
mimefmes pour le fauver +. ... Canillac 
»(g) prefcrant à la GE devoit à fon Maiitre, un 
sChetif plaiñr, f ufla piper aux artifices de {a 
» Prifonniere, oubliant fon devoir, & quittant tout ce 
” ie pouvoit pretendre de fa fortune, pour fe ren- 
» dre amoureux de cette amoureufe , & tellement ja- 
wloux, qu'il en facrifia le pauvre Aubiac au foupçon, 
nluy failant faire fon procez par Lugoly, & puis 
npendre & eftrangler à Aigucperfe, tandis qu'au lieu 
nde fe fouvenir de fon ame & de fon failut , il baifoit 
“un manchon de velous raz bleu , qui luy reftoit des 
nbien-faits de {a Dame. . . . . Canillac pour ce cri. 
nminel, fur qui il exerça pluftoit & jaloufic que ma 
nvengeance , ne laiflà pas de faire les doux yeux, 
n& de foiguer {a petite taille outre l'ordinaire, deve- 
“nant en peu de temps d'aufli mal propre que je 
» Pourrois eftre , coint & poli comme un beau petit 
“amoureux de village : mais de quoy luy fervoit à la 
n longue fa bienfeance? Cette inconfiante, dont il cui 
» doit retenir la legereté fous la clef & fous l'inexpu- 
n&nable forterefle d'Uflon, fe fâche de fon ordinañe 
»& couflumiere façon de commander, & d'approcher 
mde fon tatelier ores l'un , ores l'autre, & fouvent 
wPlufieurs à la fois, voulut devenir Maiftrefle & cher- 
»Cher à l'accouftumé dans le change, la pointe & l'ef. 
nBuillon de fon appetit; pour à quoy parvenir & fç3- 
mChantpar experience combien peut le defir fur la 
» volupté, feint d'aimer , de fe voir aimée; & con- 
»fent à l'importunité de quelques prieres, elle ef- 
n meut & allume f bien fon gardien, qu'enfin fes ar- 
» Üfeufes carefles obtiennent {à liberté, fous promei. 
n fes que ce qui fembloit eftre feulement accordé pour 
»lors chichement à la force, feroit prodigalement 
» départi par la volonté , lorfque libre & Maiftrefle 
»»d'Uflon abfolue, elle pourroit fans apprehenfion va- 
nQuer à l'amour, & le tromperent en cette façon ; 
Car à peine euft elle obtenu que la garnifon vuide- 
nroit, qu'elle remplaceroit des gens à {à devotion, 
n& que fon facile Marquis cependant fe retireroit à 
#» Saint Cirque cueillir fes pommes ; qu'ingrate de ce 
» ferviteur, elle ne peut plus ouïr fsulement proferer 
fon nom; & raflurée d'une bonne troupe d'hommes 
nqui luy fut envoyée d'Orleans , qui faillirent toit 
maprés à la traitter en fille de bonne mailon; elle fe 
n refoud de n'obeïr qu'à fes volontez, & d'eftablir dans 
“ce Roc l'Empire de fes delices, où claufe de trois 
nenceintes & tous les grands portaux murez, Dieu 
_nfçait & route la France les beaux jeux quien vingt. 
“ans fe fent jouez & mis en ufage. La Nanna de 
”VAretin ni fa Sainte ne font rien auprés. 1l cit vray 
mQu'au lieu des galands qui fouloient adoucir fi vie 
mPallée, elle y a cité reduitte à faute de micux, à fes 
ndomeftiques, Secretaires, Chantres & Metits de 
# Nobleffe, qu'à force de dons elle y attiroit, dont la 
nrace & les noms inconnus à leurs voifins mefimes, 
»” font indignes de ma memoire , horfmis celuy tant 
celebre de Pominy, fils d'un Chauderonier d'Auver- 
ngne, lequel tiré de l'Eglife Cathedrale de l1 ville, 
mn d'enfant de Cœur parvint, par le moien d'une affez 
n belle voix qui ie diicernoit d'avec fes femblables, à 
»la mufique de cette Royne , s'introduilant enfin de 
» la Chapelle à la Chambre, & de la Chainbre au Cahi- 
mnet pour Secretsire. . . . . (1) C'eft pour lui qu'el. 
wle fit faire les lits de fes Dames d'Ufon , fi hauts 
wQu'on y voyait deflous fans fe courber, afin de ne 
s“s’efcorcher plus comme elle fouloit les efpaules, ni 
nle feflicr, en s'y fourrant à quatre picds toute nuë 
» pour le chercher : c'eft pour luy qu'on l'a veuë fou- 
» vent taftonner la tapiflerie pendant l'y trouver, & 
“ccluy pour qui bien fouvent en le cherchant de trop 
nd'affeétion, elle s'eft marquée le vilage contre les 
» portes & les parois... 
Je laifle ce qui regarde les amourettes que l'auteur 
(&) pretend qu'elle eut à Paris après qu'elle _ fortie 
’Uffon, 


_ 


(f) Ibid. 
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celui où Jesus-Curtsr fut transfiguré. 


S O N. 
Afin que [a confolation fuff parfaite, dit * l'un d'eux, 
elle defira voir La Cour de Henry le Grand , . , , . . G'quitter fon cher Uffon qu l'avoir gardée 20. 


ans, durant lefquels ce fort Chafteau de l'Auvergne fur un Thabor pour fa devotion, un Liban pour 
fs folitude, un Olimpe pour fes exercices, un Parnaffe pour fes Mufes, € un Caucafe pour [és af- 


fiétiens, Il y auroit moins de medifance à le comparer avec l'ile de Caprée 
Tibere, qu'il n'y a de flaterie à le comparer à un lieu de devotion, & à un 


ui fut la retraite de 
bré Temple de Dieu, 


comme (C) a fait un autre panegyrifte, Si l'on netrouvoit que dans le divorce fatirique, où 
que dans quelque autre libelle les impuretez de cette Dame; on les pourroit revoquer en doute ; 


mais puis que de celebres hiftoriens (D) n'ont point gardé le filence là-deffus ; il faut croire 


d'Uffon. Maïs il ne fera pas inutile de voir ici un 
Lee d'Hilarion de Cofte, qui par raport à plufieurs 
its, peut fervir de confirmation au narré qu'on trou- 
ve dans le divorce fatirique : (a) Elle fôrsir d'Agen en 
habit de fimple Ph à fut pertée en trouffe par Li- 
gherac, à qui elle douns le nom de Chevalier de la bel- 
le-fleur, € gagna païs toute La nuit, avec un tra- 
vail qui éprowva fon courage au peril de fa fanté. De 
Marles La vint trouver fur La frontiere avec cent Gen- 
tilr-hommes, qui la loges en fa mailon de Carlat; re- 
tourna à Agen pour fauver fes pierreries, de recueillir 
le débris de fa faire: fa mort l'en fit fortir au bour de 
18. mois, @ voulant fonder une nouvelle ffation à Thoi, 
Maifon de La Reyne fe mere, elle y fur arreflée. Le 
€ du courroux du Roy La menaçant par tot, refpe- 
Ga les Lys facrez qui envirennoient fa teffe, dr accabla 
Fun de fes ferviteurs à Aigueperfe par une fintres-fu- 
meffe. Le Marquis de Canllac La mena de à 
Uïfon, mais nf aprés ce Seigneur d'une Maifon tres-il. 
Luftre fe vid le captif de fa prifonniers il panfoit avoir 
triomphé d'elle, “4 La feule veuë de Pyvoire de fon bras 
triompha de Luy , € deflors il ne véquit que de la fa- 
veur des yeux vilforieux de [a belle Caprive: Mais Les 
menaces du Roy, La crainte de La mort, l'apprehenfion 
de la perte de [a fortune, dr de la ruine de js Maifon, 
entrerent plus profondément en fon ame que toute autre 
confideration, ç le forcerent aux feueres dr rigoureux 
commandemens contre elle. Dieu par fa proteétion, et 
le par fa prudence dr fon adreffe, le Duc de Guyfe par 
[on cours à propos tirerent [a vie des ombres de La mort, 
fi beureufement , qu'au mefme infiant qu'elle penjoit 
mourir captivt, elle fe vid aflewrée de regner Libre en 
cette forte place, d'où elle defloges ceux qui l'avoient 
Logée, dr leur fit ge dll Modus 
nt diflinque point les fexes. Vous voiez que ce Moine 
avoué tout ce qu'il croit pouvoir avouër ans étre con- 
traint de le blimer, 

{C) Comparer le chateau d'Uffon . . . . à wn fe- 
cré Temple de Dieu, comme à fait un autre paneg ri. 
te] Cet auteur fe nomme Jehan Darnalt : il étoit 
Procureur du Roï au Preldial d'Agen, Voici quel- 

ues morceaux de l'éloge qu'il a fait de cette Reiné : 
eft une chofe tres vraye, dit-il(é), ,,que fa Majefté 
n garde tres-eftroiétement là («) dedans une couftume!, 
depuis qu'elle y eft , fort loüable. Apres s'eltre re- 
vereéé moderément à l'exercice des Mufes, elle dé. 
» meure la plus part du temps retirce en fa chappelle’, 
s»faifant pricres à Dieu, pleines d'ardeur, & de vche- 
wmence: fe commuviant une fois où deux la fp- 
nmaine, n'eft-ce pas; fellis infedere dr concilio Fouis? 
n Phenix qui ouvrant vos cles, eflevés les yeux de 
» voftre enteñdement au grand Aftre celefle, par le 
“moyen & lumiere duquel vous voyez, vivez, & 
vous revivez en luy. Phenix qui renaiffez journel- 
"slement de vos propres cendres : bruflant & vous 
» confommant en l'amour divin. Grande Princefle & 
"nReyne, qui n'avés mouvement, vie ne lumiere’, 
nque celle que vous recevés de cefte premiere lumié- 
n'e. Vous vivez d'une autre vié, qu'en ne vit pis 
“au monde, On lit que les belles & nobles Ames dés 
-» chainps Elyfiens, devant que faire leur derniere ré. 
miraitte, ; , 
n Tue , unde negant redire quemquam, 
»dans le lieu le plus parfait & sect” en delices & 
ncontentemens eternels - 
° » Fertunaorum nemerum, fedefque beatas, 


.mtftoyent pour un temps efpurees en un air libre, af- 
nfranchi de toute corruption. Auñffi celte tres-noble : 


n Ame Royale s'eft retiree dans le Chafteau Elyfien 
» d'Huffon , avant qu'entrer à la gloire des Cieux, 
w»s'eft voulu avaifiner d'iceux commençant d'y pren- 
ndre fa voléc : dyant apprins de s'exercer en la vie 
ncontemplative, & de feparer fon Ame bien-beureu- 
»fe, d'avec fon corps tres-parfait,: & le tüyt pour 
»bien mourir. Car felon Platon rè prirahé gore 
ln TErd des rdr Quaecipun, Aé( nai émis Vexs 
néxers cuwar®-{1). L'eftude du fagceit dé deflier 


_wfparer l'ame du corps. C'eft l'Aigle divine de Ja- 


Tome III, | ‘ 


ma 
fus telle, « 
“ad Uffone nella mede) 


que 


wpiter, qui regarde & contemple fixement, & de 
npres d'un lieu fi haut eflevé, voyfinant les Cieux, 
» les rayons Solaires de |4 divine bonté & providence. 
+ « + « « (d) Rocher d'Huffon, l'honneur & la mer- 
wveille de l'Auvergne, la neige duquel fe fond aux 
yeux, ou à mieux dire aux Soleils de cefte Dcité 
»Prefque adorable en terre! Rocher , fur lequel la 
“carte cfclaire llement, d'où le jour ne fe 
mfétire jamais, les rayons de la face Royale, y lui- 
» nt toufiours, & de ce licu en hors illuminant tou- 
mte la region. . . . . . (e) Bel Aître de l'Europe, qui 
mrefidez, & nebougez d'Huffon! Huffon, Royale 
» demeure de la race derniere . . . . de Valois. . . . 
»{f) Sainéte & Religieufe habitation , facré Temple 
nde Dieu , qui as elté prins, non pour un afile ou 
» refuge iaviolable , ôu pour un Autel de franchife : 
n mais, qui as retiré fa Majefté, comme dans l'Arche 
ndu Jufte Noë, contre les deluges , innondations & 
nrarigee de la France, . . ., (g) Jene puis encore 
nme defpartir d'Huffon montagne couronnee de ce 
nChafteau Royal, Hermitage $. Monaftere devot où 
n à Majefté s'eftudie du tout à la meditation: qui ne 
ntend qu'à la fin des fins, à la fin fouvetaine. Ro- 
» Cher tefmoin de la volontaire folitude , tres-loüable 
n&x religieufe, de celte Princeffe : où il femble par la 
n douceur de la Mufque , & par le chant harmonieux 
“des plus belles voix de la France, que le Paradis en 
“terre ne puifle eftre ailleurs, & où {a Majefté goufte 
nle contentement & le repos d'efprit, que les ames 
nbien-heureules fentent en l'autre monde. ; 
Notez que Mr. de Perefixe (b) avance mal à-pro- 
pos, que Marguerite s'enferma volontairemens au Êba. 
teau d'Uffon. # 
(D) De celebres bifioriens n'ont point gardé le filen- 
ce lè-defus.] On a vu (i) ce que d’Aubigné a dit 
non pas dans quelque fatire, mais dans fon hiftoire 
univerfelle. a vu (4) ua paffage de Mezerai, & 
l'on a été averti ({) que Varillas raconte les mêmes 


chofes. Voici un hiftorien d'autant plus croiable qu'é- . 


tant devoüé à Catherine de Medicis , il n'avoit aucu- 
nc difpoñtion à excufer l1 conduire du Roi de Navar- 
re. Je veux parler de Davila, qui reconoït que ce 
Prince ap en quelque façon fon époufe, à caufe 
qu'elle s'était decriée par fes impudicirez. Il avouë 
aufli qu’elle menoit dans { retraite une vie licenticu- 
fe : (m) Moveualo grandemente il rifperte della Reina 
Margherisa fus megle, perche bavendols per la fama 
delle fur impudicitie, come repudiata , Le 6 lei 


ritivats in Ouernia à certi fuoi caflelli avivere con li- 


bertà molto licentiofs , vedeva neceffariamente, à con- 
venire riceverla di nuovo All unione del fuo matrime- 
nie, à non poter mai flare in fincera amicitia , Ge in 
inters confidenzs con La fuocera , à col cognato. Ilre- 
pété à-peu-près la même chofe dans un autre endroit 
de fon ouvrage : (#) La quals (Reina Margherita) be. 
vende abbandonara fe fa a vita Licensiofe per rif. 
pétto de” riffentimenti del marite , fi era fuggua de lui, 
2 sfr fus, € per commiffione del Rè 

fà pojla nel cafielle di Carla in Ouer- 
di Là dopè qualche 


mia come prigiene, € tempo traifrrité 
fims Prouincis forte alla cufiodis 
del Marchefe di Canigliac; il quale come f6 diceva, fat- 
to prigions della fus prigioniers l'haveus ripofia in (- 
btrtà, onde ella Srattenendoff in aleune fue cafiella pur 
in Quernia, e continuandé l'ifleffe modo di visa , era di 


grandiffmo bffacelo alle Éenvensioni , che trà il marite, 


* & il fratella porrffero contrattar 


f. 
Il y a quelques defauts dans le narré de Davila. I. 
Il n'eft point vrai que la Reine Marguerite fe fût re. 
tirée en Auvergne afin de vivre licentieufement, Elle 


‘ vivoit par tout de cette façon, & elle auroit mieux 


trouvé fon compte à Agen d'où elle s'enfuir, qu'en 


* Auvergne où elle fe retira. La verité eft que la crain- 


d'être À ge dans Agen fut caufe qu'elle en for- 
fille fe 


t refugia en Auvergne plutôt qu'ailleurs, 


“ce ne fat point par un choix libre, mais par pure ne- 


ceffité. Lignerac fon conduéteur n'avoit que là une 
place propre à fervir d'afyle (p). XL. 1 n'eit pas vrai 
NNNuma qu'elle 


* Hilarien 
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Dames 
ilufires 
fon, 2 


pag. 306. 


(d) Hd. ib, 
fol. 1a$. 


(e) 14, i6, 
fol. 126. 


(f) 14. i8, 
verfe. 
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Î. 127. 
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été emprifonnéeà Carla. Le frere de fon conduéteur (i} Le Rey de Navarre . . . . fit l'amour aux filles (i) Ds. 
“(a) Poiez l'y avoit reçuë depréà gré(2). Je croit bien qu'en- dela Reine Marguerite fon cfpoufe, elle {+ fouffrant  Pleix hf, 
ci - defus fuite le commandant de la place eut ordre {4) de re- d'autant pasemment que {on mary ne centre-rol. de Henri 
ibid. pondre de fon hôteffe, & de labien garder; mais cela Lois pas fes aéfioms: ne qu'elle fe plaigne em fes Me- TITI. ad 
ue difculpe point Davila. IV. Ileit faux qu'aiantété moires de ce que fes filles luy rendoient de mauvau of. Ann. 1578, 
mife en liberté par le Marquis de Canillac, elle fe fût fes envers luy: ce qu'elle dir ainff pour couvrir les  Pag. 70 
(6) Conf serrée fur fes terres. V. L'un des ffages de Davila pechés qui fe commertoient de [a part contre les loiæ 
#62 BrA%- fe peut refuter par Vautre; car f elle fe retira fur fes dwmariage. L'efériture me rougét point: mais je vou. 
me M terres dès qu'elle eut rompuavec fon mari, commeon gireis en l'eférivant f je couchois fur le papier ce que 
difeours fer Y'affüre dans le premier pañlage, il n'eft pas vraicom: je lwy em ay eùy dire férieufement à elle-mefme. Crr- 
cette Reïme Lie on l'aflüre dans le fecond, qu'elle ne s'y retira ‘rainement c'efleis mne Prince qui avoit de tr61-ex- 
Par: 4at. ‘après avoir été mile en liberté par le Marquis dé  cellentes conditions dr toutes roinles: mais elle avoit 
édit. 1699. Cunllac. Mr. de Beauvais er 4 (ec) n'a cenfuré #sÿf de grandes foiblefes d mefines aucunes mauvai- 
 d'As- Que certe derniere faute de Davila, & 4 donné fon fes habitudes, Paravanture en parleray-ie plus ample- 
bigné an 3. sbrobation à tout le refte. Ces petites inexa@titu- ment dé plus à propes fous Le regne de Henry le Grand: 
vue de | es n'empêchent pas que ce fimeux hiftorien ne foît dé Le fubjrt m'y obligeant, encore le feray-je à regres 
bifloire Bu. ès digne de foi lors qu'il firme, qu'Henti troifiémté  ajans eu l'honeur d'offre de fa maifon durant fix ans 
S-ch.4  & Catherine de Medicis delibererent de faire caffer le toufiours tres-favorablement traité de cete tres.illufire 
par. 6r. mariage du Roi de Navarre, & d'abandonner Maf-  Princeÿfe. Ce qui fuit donne de l'horreur: (k) , Henri  (k) Id ik, 
où il parort gucrite cofnme one perfonne indigne d'être reconuË ,,111..... cherit fraternellement fes fœurs: mais  Jwé fin. 
remverfir de leur fang. (d) Dehberarone pnalwente, che m0 ,, en fn il haït Marguerite Roine de Navarre, tant  Paf: 102. 
Ce qu'il org da tener più coûte della prrfens di Marghtrits, parce qu'elle vivoit mal avec fon mary, qu'à cufe 203. 
aus refafi da fe fefa poco dégna d'efler da ler ricomoltiu-  ,, qu'elle fe trouvoit toufours complice de toutes les - 
dans le 14, nè per forella , nù per Jiglimols, « che, peiche ls ,, confpirations du Duc d'Alençon. Nonotftant tout 
divorce difjenfe difersofs ottenuta dal Pontefice al sempo dil  ;, cela il s'eftoit monftré toufours plas indulgent à leur 
Jatirique. Jus matrimonio, porgevs caufs, * prereflo à poterlo ,, faire grace que fevere àles punir, jufqu'à ce que 
diféioghere, fi douefe fare quefto divortie, e dar per ,, Marguerite (foit par jeu ou fericufement) porta 
(c) Dans  meghe al Rè di Navarra Chriflians figlivols del Duca ,, une parole d'amour inceflueux à la Roine Louife 
fes remar- di Léreno. L'Ambaffadeur Büsbec vaut bien un hifto- ,, efpoufe de fa Majefté, Car ce bon Roy fe fenrant 
ques fur tien. Or voici ce qu’il raconte dans ünc lettre qu'il ,, ofenfé au poinét qui offenfe le plus fenfñblement les 
Dauis écrivit de Paris à {1 Majelté Imperiale le 27. d'Août ,,ames gencreufes, ne vid jamais depuis de bon œil 
Paz. 44e 1583. (e) Rex jororem Juam, Reginam Navarre, ,, Ce frerc ny cetc fœur incoriigitle. Et LoüifePrin- 
149. palam multis audientibus graviter increpuit, quad Vi-  ,, cefle tres-chafte & vertueufe ojant cét infame pro- 
tam drgeres turpem, Cr ffagitis contaminatam. Cemi-  ,, pos de fa belle fœur, luy ferma foudain la bouche, 
dl) Davils Memerat memariter mæchornm introduétiones » quiblis ,, en luy difant avec une grande modeftie {commence 
ib. 8.pag. illa confueviffer. Esiam puerum fine mariti opera na-  ,, le prenant pas pour ferieux (fe veus prie, ma Jœur 
432. 4d th objeélavu, eaque emma fuis temporibus, Ge reli- ,, ayez plus d'agreables railleries) Neantmoins crai- 
ann. 1586. Qui rebus ita notaia, mt ipfe inserfuifle videretur, Gr ;, gnant les artifices de fa malice, elle rapporta zu 
Reginam es magis confteri puderet, quäm cenfutare  ,, Roy l'effronterie de fa fœur, dequoy il fut tres. 
) Busb pole. Fimis oratiomis fut, nt eam fiatim Luietiä mi-  , fenfiblement outré contr: elle & contre fon frere, 
{e PE evare juberet , urbemqué fu contagione Uberaret. Sie ,, & en chérit d'autant plus tendrement Louïfe.,, Lors 
2. ue f. illa, colleétis raptim farcis, die fequenti, nos medè Sp Du-Pleix compte Les raifons qu'avoit [lenri IV. 
1 k ns fine ile profquentium ojficre , fed fine juilo etiam fa- de demander la diffolution de fon mariage il s'expri- 
rs se Te mubtie, Lutera exceffr. Vous voiez là que non feu- me ainf: ({) », La VI. nullité efloit fondée furles (1 1d.k8, 
perse Lenent Henri LIL fr un detail qui contenoit les cir- ,, mœurs de la Reyne Marguerite , lefquelles eftoient 4e Hewri 
ve PAL: Conftances des adulteres de fa fœur, mais aufli qu'il ,, auf infupportables que manifeftes à tout le mogde. 1F. #4 
an lui reprocha d'avoir acouché d'un batard. L'auteur ,, Toutesfois il n'allegua pas celle-cy , afin d'obtenir  4nm. 1599, 
ajoûte que depuis cette Mercuriale, Chanvalon beau  ,, d'elle fon confèntement à la diffolution & annulle. pag. 264. 
(f) Chan- “jeune homme (f) qui pañoit pour l'un des premiers ,, ment de leur mariage. Mais le Pape & le facré 
vaillonius  galans de Marguerite s'étoit retiré en Allemagne. ,, Confifloire, qui en eftoient affez infiruits, loüe. 
juvenis * ) Il avoit perdu les bonnes graces du Ducd'Alençon ,, rent grandement la bonté du Roy, lequel la pou- 
eft dublæ à caufe de quelques lettres qu'il avoir écrites d'Anvers, ,, vant convaincre & faire punir avec bonne juftice 
nobilitatis, mais fclon d'âutres ce fut pour s'être vante des fi- ,, (comme aucuns de fon Confil en efloient d'advis) 
funvirate _veurs d'une grande Dame. Lifez ces paroles de ,, aima mieux chercher la liberté d'un fecond mariage 
morum, Mr, Vauillas: (b} Le Seigneur du Royaume qui faiftit ,, par une autre voye.,, Voici un bon fuplément de 
ætatis flo. Je plus regulierement [a Cour à la Reine Marguerite, T'expoñirion de cette 6. nullité: (m) ,, Henry le Grand  (m) 14. il. 
re, &for-  érois Facques de Harlay-Chanvalen, qui avoit furui le, fut marié deux fois: la premiere , avec Marguerite  /4é Jfn. 
mævenu- . Due d'Anjou en Flandres, où il avoit donné de mar- ,, de Frâncé, parti qui fembloit avantageux à fes af- pag. 4rus 
faite præ- ques de fa valeur en diverfes rencontres. Ce Duc le ,, faires s'il luy eût cflé autant agreable qu'honozable. 412 - : 
Îans, ha- recevoir fouvent à fa table; mais comme il n'étois pas, Car il favoit bien qu'elle ayant logé ailleurs fes af- 
bitus inter ff diféres qu'il auroit ésé neteffaire, il lui échapa un ,, feétions amoureufes n'ivoit Point d'amour Pure 
prinios jour de je vanter d'une bonne fortune, que [a beauté ‘,..., Luy Pourtant ne laifloit pas de l'aymer 
“ejus Regl. ‘Gr Ja bomme mine (difoit-il) avoient eblenue d'une des ,, fapportéit mefme en elle des a€tions les moins fup- 
ax procos, 3 grandes Dames de la Cour de France, Le Due portables aux maris aprés qu'ils en ont cognoifla- 
4. ibid. d'Anjen qui avoit oùi Chanvalen, le chaïfa de fara- ,,ce. 11 n’eut point d'enfans d'elle: maiselle duratit 
Dag.s18. le, dr méme des Païs-bass de il n'y avoit qu'un an , fon cloïgnement du Roy eut deux fils: l'un du fictir 
ne Chanvalon em étois rerowrné. Comme il n'éroir pas de Chanvalon: & cetuy-ci vit encore & elt Preftie 
() 14. ib Bien venn auprés du Roy, à cafe que les Faveris ne ,, Capucin nommé Pere #: l'aütre, qui eft dece- 
regardoient pas de bon œil, ceux qui s'étoient decla- ,, dé, du fieur d'Aubiac, & ÿe les ay cognus tous 
h) Pari 22 POMr le Duc d'Anjou; il s'attache du fervice de deux. , La verité trop manifefte m'oblige, malgré- 
p Varie js Reine de Navärre, Gr les Favoris en prirent ocean MOYy, à remarquer cecy: veu melmes que fl une 
s, hifi. de fion de publier, que l'amour en étroit la feule éaafe. , tres-efclarante preuve de la bonté de ce tres.illultte 
. “ra TI, 4, Roy à qui l'on ne pouvoir alors rien dire de fhon. à nr qui pouvoit bien prendre de là une invincible 
Ve 7e PAL enr pour fa Sœur, qu'il ne le cris, ajouta fant.de ,, raïlon pour fe deffire d'elle par la juftice, fuivant 
M3 for à ce bruit, qu'il chafe Chanualon d'auprés d'elle, l'advis de plufiturs de fon Confeil: mais, il aymia 
332. fans [e mettre en devoir de prevenir par quelque fre. ,, mieux rompre fon mariage fans cFuñon de Bet, 
texte, le coutre-coup de ces éloignement qui rejaillroit , par Jes evidentes nullités ci-deffus remarquéess 
elle. 11 paroir encore que le Roi fit des pligtes Je laille <e.qu'il a dit (n) qu'elle avoir eu avec le (n) 14. bif. 
publiques à fa Sœur, de La maniere dent it Duc d’Alençen fon frere une amitié plus que fraternelle. de Henri 
avre Chanvalon, Nous allons voir les recits de Phi.  (F) Jl en fut élimé de il fe jufifia; nous exami- II, pag 
torieu Du-Pleix: uous y trouverons entre autrescho- meroms J5 lefiporsement du Martchal de Baffompierre ; 


U $ S O N. 


ebi 
ap chofeeft veritable. Scipion Du-Pleix eft celui quiena (E) parlé avec le plus 


de detail 


ilen fatblâmé, &il fe juftifia: (F) nous examinerons fi l'emportement du Marechal de Bafi 


fompierre eft raifonnable ; & quoi qu'il en foit , on peut dire que les faifeurs d’éloges font beaux . 


qu'elle fe Fât retirée dans éertsins chatenux, qui fuf 
fentä elle. 111, I.m'eft point vrai que par ordre de 
fon mari, & par commifhon d'Henri trois , elle eût 


fes, que Chanvalon ft un enfant à la Reine Mar- 
. guerite, D. , 


coup 


E) Scipion Du-Pleix eff celui qui en à d ave 
PA D L) oÀ red us qu'il perte en 


plufeurs endroits, & commençons par ces paroles: 


#ff raifonnable.] Du-Pleix aiant à parler du retour de 
la Reine Margucrite à la Côur, ne la traita point obli- 
ge- 
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voup moins dignes d'excule, eux qui ont entierement fuprimé les mauvais endroits de la 


geamment, & avoia neahmoïns ; (4) Qu'elle voulut 
qu'il eut l'honneur d'etre des ordinaires de fa maison 
en qualité de Mayfre des Requefles, avec un honnejle 


p] nt, Gr nonobflan:, ajoüte-t-il, qu'elle fe 
s 574 grandemint au changement, je fns tonfiours fers 
bien aupres d'elle : don plufieurs ayant cognoiflance, 
aucuns ont trouvé éfirange que j'aye parlé hardiment 
des de fa vie foubs le-regne de Henry LL, 
comme je feray encore foubs celwy-ey. Et moy je treu- 
ve pong range qu'il , ayt - de jugement qui 
n'aut pes juger que s'eff avec des confiderations © 
jules Ge nerfaires, fans qu'il foit befois que je les 
exprime, fe remeitray fer loges mprez fon trefpas, 
où avec versé je diray des chojes franges & admi- 
rables. | s'aquita de cette promeflé en nt de la 
mort de Marguerite, fous l'an.1615. Voici quelques 
morceaux de fon difcours: (4) , Tout le monde la 
» publiant pour Decfle, elle s'imaginoit aucunement 
“de l'eftre: & de là prit plaifir soure fa vie d'eftre 
» nommée Ven Uramie, c'efl-à- dire, celte: tant 
» pour montrer qu'elle participoit de la divinité, que 
» pour faire diflinguer fon amour de celuy du vulgai- 
» re. Car elle avoit un autre ordre pour l'entretenir 
» Que celuy des autres femmes: fur vout qu'il 
»” dif Plus pratique de l'efprit que du corps, & avoir 
» ordinairement ce mot en bouche: Z-vong celer 
» d'aimer, pofedez la chofe aimée. J'en pourrais faire 
un Roman plus excellent & plus admirable que nul 
» Qui ait efté compolé és precedens: mais j'ay 
n des occupations plus ferieufes. ..; .. La tion 
» &cles menaces de ce (c) frere, des cffrois qu'elleen 


« receut, l'apprchenfion qw'elle eur en fuite, : que fes 
» fautes obli n Anary à attenter fur, fa vie, 
» & la folitude en laquelle elle vefquit durant vingt 


n ans, lu troublerent fi fort l'efprit, qu'elle entra en 
» une fa A N° FA de tout le ss de forte 
» Que ces fafcheries & terreurs continuelles la rendi- 
» rent (d) bypac ue: mais cette foibleffe ne 
»” it au commencement qu'en certains objcéts 
n Cognus à fes domettiques : mais depuis fon derpier 
» voyagé à la Cour ils ne furent que trop divulgués, 
n cle mefme les faifant cognoiltre à tout le monde. 


ï mx... (*) Elle eftant autant recherchée d'amour 


*qu'il (+) en secherchoit d'autres femmes, ils fai- 
” Dent unitres-mauvais mefnage. Elle en ayantyou- 
n lu rejetter roure l'ordure fur ce grand Roy par fes 
n Memoires qui ont veu le jour ,.j'ay efte obligé de 


” faire er fa bonne parc ea fon lieu dans 
ù " l'Hiloire. j efcris 


ici des Panegyriques 
«pour les Princes & Pri ou Dm à i£- 
»” toire, qui doit exprimer leurs vertus, & ne luppris 
#n mer pas leurs vices, añn-que leurs fucceffeurs erai- 
» Snäns une, parcille e en leur memoire, 
« imitent deurs loüables a@ions, & s'cloignent des 
” mauvailes, D'ai par 4 er d'Eftar il 
» im it di ang. Mi que fes baftars eftoient nes 
» EE br à fon divarce & eloignement du Roy. 
» Car autrement ils pouvaient pañler pour legitimes: 
» veu mefmes qu'on n’a cp ; al a comme 
» impofiqur ce ieux qui s nguvement 
n duit (ainf qu'il fuit encore ) fils de la A 


pour 
” k is contraint de dcclarer cela 

- À tien k rt qui ont attribué à ps 0) 
“une/narration fi importante, ;, Après cela il étale 
#77 éloges de cette Reine. ; 


i où il a dit qu'elle avoit eu deux 
tars le Marechal de Baffompicrre a fait cette: obfer- 
vatidn:  Anfame vipere, qui par ta calomnie déchi- 
ñ re:lés entraill rpg vs “ donné la wic! Ver 

qui m ir qui t'a procr 
» Era qi mord Je propre nuire qui te meuf 
” 4 mortune pauvre 
DA enns vendet rer ces MT OR 
» Roy, hr ge prejudice du fien, à mieuxaime re- 
n tarder fon demariage d'avec elle, que de dire-une 
» feuie; 


ole à fon defavantage, & qui ne Ja 
» pour lebien de fon Eftat Nu air pour Abe, 
cle honorée comme Reyne, l'a aimée comme fa 
ñ fœur, ny.a donné de peufions, & fait dep 
* donsimmenfes; eftcels-veritequit‘y oblige; toy qui 


» 25 donné le ricre d'Hifioire à ce Livregemply.de fa- 
n bles ; -& farcy de calomnies -& \d'injures. 


ï ] Quelle 
»# honte fais-tu à la France;,;.de publier à tout Jemon- une 


n de, & de laifler à la pofteriré des chofes fi infames 
n d'une des plus nobles Princeffes du Sang Royal, qui 
» Peut-efire fout faufles, ou au pis aller n'efloicat 
* connuës-que de peu de,perfonnes? Elt-fl permis à 
“un particulier, fous le mom d'Hiflorien, de publier 


: larace 


“Fr aveu ve 


vie de 
cette 


n Royale, & de foüiller la rnemoire des morts. Si 
» l'on t’avoit voulu forcer de médire legerement de 
A“ cette pauvic Priaceffe (quit'a cm de mourir 
n de faim) tu devois plütoft fouffrir le martyre que 
n d'y confentir ; & au contraire, fans ÿ eftre con 
” cs , + mefine convie a = 4 des ec 
» fions, tu les contrèuves mefme hors 
n de raifon, pour F d'elle des chofes ne 
»Qu'ua Chrellien ne peut proferer fans peche, ny 
n ecouter fans horreur, Non, non, il ya des roies 
mn & des bourreaux en ce monde, pour te rigoureufe- 
… ment punir, & une Juftice Divine en l'autre pour 
mé<hätier par des tourmens eternels tes fautes inf 
mm niés (g). n Mettant à part les injures on ne trouvera 
guere, que ceci dans cet arrét de condamnation, c’eft 
qe Du Pieix ne devoit difamer une Princeile 
t il avoit éte domeftique, ni publier des avantures 
peu conuës qui deshonoroient la maifon roiale. Je n'ai 
pr befoin d'examiner la feconde de ces deux raifons. 
l'y fitisfait lui-même dans l'un des que 


j'ai raportez, & l'on ne voit point que Mr.de 
pierre ait refuté cette partie de la defenfe. Arrétons 
_ nous donc feulement à la premiere raifon. 

Tous ceux qui f t les loix de l'hiftoire tombe 
ront d'accord qu'un hiftorien, qui veut remplir fide- 
lement fes Poiions » doit fe de de l'efprir de 
flaterie, & de l'efprit de medi » & fe mettre le 
plus qu'il Jui eft poffble dans l'état d’un Stoïcien qui 
n'eft agite d'aucune n« 1 À tout le refte, 


it ES PE 2 Dee on Le à 
i rie timent d'une injure 
Souvenir d'un bienfait , & l'amour même de la pas 
trié. Il doit oublier qu'il eft d'un certain païs, qu'il 
a cté élew une certaine communion , qu'il eft 
redevable de fa fortune à tels & à tels, & que tels & 
tels font fes ou fesamis. Un hifiorien en- 
tant que tel eft comme Melchifedec, fans pere, fans 
mere & fans genealogie. Si on lui demande d'où éres 
vous? il faut qu'il reponde, je ne fuis mi François, ni 
Allemand, ni Anglois, ni Ejfpagnol, re. je fuu babis 
tant du ee de Per din ervice del » 
au pue Roi de France, mais 44 fervice 
dela verité; c'efi ma feule Reine, D realite 
elle le ferment d'ebeilfance: je fuis fon Chevalier voüé, 
gages pe celier de l'ordre Le méme ornément , que 
le (1) Chef de la jufiice dy du facerdore des Egypriens. 
Tout ce qu'il donne à l'amour de la eft autant 
is fur les attributs de l'hiftoire, Écil tun mau 
Élori En Àpromertion grillés ip eunbonfuje. |: 
Dum (k) pasrism laudat, dum Poggius 
5 
“Mes malus 4 chuis, mec bonus bifticus.  : 
Aiaf les cruels reproches que Mr, de Balfompierre 
fonde fur ce que Du Pleix avoit cu des apointemens 
& des chargeschez la Reine rite, font injuftes; 
car ne a TRE pra phe à s'a. 
quiter des mg ES ns | Pleix meftique de 
certe Reine, . Il n'a dû entant Phicsqnnis nire- 
conoître office, nife v d'une injure: fon 
obligation. aété les chofes com- 
me elles t, AY x ee Hey: 
arais,, Ou au prejudice de fes ennemis, 11 avoir à 
J'égard de en - hr jules rm) que les 
juges ont “du a e la jufticex puis donc qu'on £e- 
roit deraifonnable de reprocher comme ue soie in 
gratitude à un Confciller au Parlement, d'avoir fait 
perdre un mechant procés à fou bienfaiteur, on 
n'eft point en droit de fe plaindre de Du Pleixdous pre- 







texte qu'il a publié des veritez d d’une Pri 
es ps safe red» cad mp Ch or 


ofes,, que. de foutenir gratitude 
doit & y te ur les biens mêmes pa nè nous apar- 
icnent Point, je veux direque pour s’aquiter des obli- 
» on fe peut fervir du bien 
_ 2 pa vu les bons . 
qu'on à fai vosdepens, ne le fais 
2e pes aux depens de vôtre in. Un tel eft 
caulcque vous.etes riche, que vous pofledez [a charge 
ou.de maitre des requêtes, ou de prefident&c. affiftex 
Je dewôtre bourfe dans fon indigence , _—. lui 
faites ua procés où ilatort; car fi vous 
de lui Nétesee ' Es br eft un larcin, êc 
infraion de ere les plus effentiels. Vous 
tes le miniftre de {à juflice , rien ne vous de 
Ja violer: ce n'eft point à ous entant que juge à re 
conairre les ep À Que vous reçutes autrefois en- 
tant que maître d’ 
cation de tout æeci à un hifloriogtaphe 
de Ja verité.n'eft point mal aifee, 
N 2n3 


rer qu'of 
toufle,rie, 
ou le 
bas cr 
prefences 
tant le 
foupçon & 
le mesfy 
d'ellemef. 
me luy fait 
apptehen- 
le dif. 
cours de 
fesactions, 


tel ,. où queipreccpteur. L'apli. . 
Le aid pi 


(a) Frere 
de Louss 
X111. 


(6) Voier 
ti neffus 
pag. jao4. 
dertre «. 


(e) Ci- 
defus pag. 
+ 300$. col. 


(1) Bafom. 
pierre a la 
Et 149. 
tu 
de ja vie 
dit qu'en 
1606, la 
Reine 
“Margueri- 
te perdie 
le Sr. Sul- 
licndat fon 
gilland 
qu'un 
Gentil. 
bomme 
nommé 
Charmond 
âvoit tuc. 


(*) Voiez 
ci-deffous 
da dijierra- 
tic fur les 
libelles dif- 


famatoires. 


Pa. 3100. 
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cette Reine, pour ne la couronner que des loüanges les plus megnifiques qu'on puiffe donner aux 
Princeiles les plus illuftres, Elle s'eit attiré cela (G) par fes liberalitez pour les couvens, 


Si pendant le cours d'une procedure criminelle Du- 
Pleix eût refufe d'être temoin contre Marguerite de 
Valois, & s'il eût foutert La queftion plutôt que de 
reveler les adulteres de cette Dime dont il étoit do- 
meñique, il eût merite des éloges; fon filence en ce 
cas-li cût été cent fois plus loüsble qu'une confcffion 
ingenuë: mais en compofant l'hiftoire de France , il 
a ete degagé de tous les devoirs de domeflique , & il 
a pu declarer publiquement ce qu'il n'auroit pas dû 
dire à des commiflires qui auroient infruirun procés. 
J'avoué qu'il a difamé une Princefle du fangs mais fi de 

r qu'il n’en rejalit queique honte fur la famille 
Roiale, ileütété oblige de nc rien dire, il faudroit con- 
clure qu'un hiftorien {e doit taire fur toutes les rebellions 
& fur routes les confpirations des Princes du fang; 
que 08 exemple les hiftoriens mx sn n'auroient 
jamais dû parler ni des complots de Don Carlos, ni 
de la peine qui les fuivit. Or comme cela et abfur- 
de, il s'enfuit que Mr. de Baflompierre n'a point cri- 
tiqué juftement la conduite de Du-Pleix. Ses remar- 

ues font par tout ailleurs beaucoup meilleures; car 
il faut avouer qu'il l'a convaincu d'une infinité de fau- 
tes groflieres. Si l'on me repond que les rebellions des 
Princes font des faits publics, & par confequent qu'un 
hittorien ne les peut pañler fous filence, je repliquerai 
que les amourettes de la Reine Marguerite étoient en 
leur efpece suffi conuës, que les freguentes rechutes 
da (a) Duc d'Orleans. Toute la cour etoit bien in- 
ftruite de la reprimande que cette Reine reçut du Roi 
fon frere , qui lui reprocha entre autres chofes d'a. 
voir acouche d'un batard, Tous les ambafladeurs fu- 
rent informez de cela , & fins doure ils l'écrivirent à 
leurs mairres auffi bien que {4) celui de l'Empereur. 
Toute la France fut informée de l'afront que le mé. 
me Rai fit faire à Margucrite dans un chemin public. 
Les fuites de cet afront éclaterent par les plaintes du 
Roi de Navarre. En un mot ce n'etoit point reveler 
des anecdotes, que de dire dans une hiftoire ce que 
Du Pleix a publie touchant les galanteries de la Reine 
de Navarre. Ex vous noterez , s'il vous plait, que 
certaines raifons d'état qu'il («) a marquees, l'obli. 
gerent à parler. C'eftune bonne juilifcarion. No. 
tez aufli, Je vous prie, qu'il y a bien eu des gens qui 
l'ont cenfuré d'avoir mis ceschofes dans fon ouvrage; 
mais qu'ils n’ont point fourenu que ce n'étoient que 
des menfonges. Voiez la marge (4). Ils fe font 
bornez à dire qu'il faloit cacher ceia fous le voile de 
la difererion. Or puis qu’il n'a eu befoin que de fe juf- 
tifiér de la liberte qu'il s’étoit donnée de publier de 
fembiables vericez, & puis qu'après cette juftifcation 
il a laiffé dans fon ouvrage tous ces endroits-là, en- 
forte qu’ils ont été imprimez & reimprimez avec re 
vilege, nous pouvons conclure que ce font des faits 
qui doivent pafler pour conitansi car fi c'etoient des 
calomnies, on eût obligé l'auteur à s'en retradter, & 
à Les dter de la feconde eaition. 

On peut dire qu'il a contribue plus 2 tout autre à 
fixer la certitude de ces gr Les fatires pe epert 
d'Aubigné ne fervoient ‘un temoi e affez au. 
\hentiqe , mais quand 2 les voit on. l'a- 
veu public d'un hiflorien , qui a été commenfal de la 
mailon de certe Reine, on ne peut plus en douter. 
Que leur manque-t-il? L'hiftorien a vecu en ce tems. 
“li: a eté domeftique de cette Princeffe: il lui a donne 
toute la gloire qu'elle meritoit par d'autres endroits: 
il a été blimé non pas de l'avoir calomniée fur celui- 
à, maisde ne l'avoir point épargnée: il ne s’eft point 
retraété, il n'a point fuprimé dans une nouvelle édi. 


tion ce qu'il avoit dit dans la premiere. Qu'on alle. 


gue tant qu'ôn voudra le filence de mille & mille écri- 
vains, & les éloges qu'ils ont repandus fur la memoire 
de Marguerite , on n'afoiblira jamais cette verité de 
fait; car il faut bien prendre garde que les flateurs 
n'ont pas ofe foutenir qu'elle a ére un exemplaire de pu- 
dicité; ils fe contentent de ne rien dire fur ce chapi- 
tre. S'ils avoient foutenu qu'elle fut toujours trés- 
‘chaîte, ils formeroient unc faétion, & une efpece de 
fchifme dans le monde de l'hiftoire, & ils y fomente- 
roient le Pyrrhonifme qui n'y eft dejà que trop éren- 
du à d'autres égards : defordre ce doit pere 
ment {à propagation au partage qui Le fair (*) dès letems 
même qu'une chofe arrive. On fupofe que le men 
Songe eit toûjours pofterieur à la verité ; mais cela 
n'eft point certain par raport aux relations: il n'arrive 
que tn + fouvent que les fauffes precedent les vraies, 
ou qu'elles n’en foient jamais fuivies; & il arrive très- 
fouvent que les verirables, & les fauffes fe forment À 
la même heure, & ainf elles courent dans les fiecles 


moicn 


À venir fous les aufpices d'une tradition également 
vieille, Voiez ce que dit Tacite (+) au fujet d'un éve- 
nement fort remarquable , Qui fat d'abord raporté de 
diferentes manieres. 

On avoit predit que la verité ne feroit point étou- 
fée par la fupercherie des plames, & des langues ve- 
males, ,.(f) Ceux qui fous cette efperance de liberali- 
té la louënt en leurs prefches ; luy ædreffent des livres, 
nou qui efcrivent à {à loüange, ont beau luy attribuer 
des qualitez qui ne luy font pas deles, car la verira- 
nble traditive, que malgré eux les ficcles futurs con- 
n ferveront de pete en fils immemorialement, (g) fai- 
n fant fort qu'ils font des menteurs autant pleins d'a. 
nvarice, & de fatterie, comme elle eft ennemie de 
nla ver, L'évenement a veriñié cette prophetie , 
& l'on n'eft pas peu redevable de cela à l'mftorien 
Du-Pleix. 

(G) Elle s'efl attiré cela par fes Liberalirez pour les 
cowvens.] Hilarion de Coite Religieux Minime a parlé 
ainfi des charitez de cette Princeffe : ,, (b) Aux qua. 
ntre Feftes plus folemnelles, & le jour de fa naiffan- 
nce, elle donnait de fa main cent cfcus d'or, & au- 
ntant de pains à cent pauvres. Elle en entretenoic 
ncent onze par an, & quarante Preitres Anglois, 
» Efcaflois & Hibernois, outre les aumofnes qu'elle 
n Faifoit tous les jours en (on Hoftel , & à l'iffuë de la 
nMelle, foic aux pallans etrangers, foit aux pauvres 
“honteux. Eile departit auf pluleurs fommes de 
n deniers a la conftruétion de diveries Eglifés, & de 
mplufieurs Monaftcres. Elle baflit & fouda le Colle- 
n &e de la Compagnie de Jesus à Agen, & le Con- 
nvent des Auguihns Reformez prés fon Hoftel au 
nfauxbourg de S. Germain des Piez à Paris. Jl n'y 
na point de Religion des Mendians qui ne fe foit rei- 
» fei.tie de fes liberalitez annuelles; entre autres les 
n Carmes, les Auguftins, les Cordeliers, les Jacobins, 
nles Jeluites de S. Louys, les Filles de l'Aue Maris, 
nles Feüillans, les Capucins, les Recolez, & les Mi- 
nimes de Nigcon. Les dernieres années de fa vie, 
» mettant toutes fes efperances en Dieu, clle oyoit 
nious les jours trois Meffes, une haute, & deux 
… fes; communioit trois fois la fmaine , le Jeudy, 
» Vendredy, & Dimanche; vifroit rous les Fou À 
na bafle Chapelle de Noître- Dame en l’Eglife de S. 
n Viélori & la Semaine fainte les Hofpitaux , & n'y 
n donnoit jamais moins de trois à Quatre mille cou- 
»vertures; & louvent elle donnoit une fomme nota- 
mble pour marier des pauvres filles, Scipiôn Du- 
Pleix (ï} raconte les mêmes choles, mais il y ajoûte 
une reflexion qui met une grande diference entre fon 
narre , & celui du Moine Minime, Sielle, dit. 
il (4), ,,s’eftoit donc laiffe gliffer à quelque fenfualité 
nen fa jeuneffe parmi tant de mauvais pages qui 
»fe rencontrent en la vie des Princes, & parmy es 
nallechemens de la Cour, qui doutera que s'en eftant 
mn retirée pour retourner à Dieu, & ayant racheté fes 
n Pechés par de fi grandes charités, les prieres de tant 
n de perfonnes religicufes , & la bencdiétion du peu- 
“Ple, n'ayent ouvert les cieux à fon ame, pour y ef 
ntre accucillit des bien heureux Anges aprez fon tref. 
npas, veu mefme qu'elle s'y prepara & difpofà, { 
ntament fur la fn de fes jours) avec une contriffbn 
“& relolution vrayement Chretienne.,, Le Minime 
s”eft bien gardé d'entremêler quelque chofe de fem 
blable dans fes recits : on n'y voit rien qui infinue 
que Marguerite aic eu befoin de racheter par tant 
d'aumônes les pechez de fa jeuneffe, & voilà des 
omillions qu'on me peut foufrir,  Generalement 

rlant on ne pourroit paint fe plaindre de ce qu'il 

a mife parmi les Dames illuftres; mais qu'ill'ait pla. 
cée dans un même rang, & fans nulle diftinétion avec 
celles dont la vertu ne s’eft jamais dementie, c'eft 
ce qu'on ne furoit excufer. Il auroit dû faire 
le moins trois claffes, une pour les Dames dont la res 
putation a toüjours été entiere, une pour celles dont 
on a medit injuflement, & une pour celles qui ont 
compenfé leurs vices par de bonnes qualitez, & dont 
h fage vicillefe a fervi d'expiation aux pechez de la 
jeuneffe. Perfonne ne feroit choqué de voir nôtre 
Marguerite dans cette derniere clafle, & l'on ne trou. 
veroit point mauvais que les Moines en reconoiffan- 
ce de fes aumônes, la fffent paroître avec éclat par- 
mi les illuftres repenties, & qu'ils celebraffent fon e£ 

rit, fon favoir, & le reite de fes bonnes qualitez. Il 

ut rendre juftice à tout le monde, & donner même 
aux courtifanes les éloges qu'elles meritent , quand 
elies fe font diftinguées par quelques vergus, comme 
y ca ({) a des exemples, On n'ignore le" 


(e) Is finis 
fuir ulcif- 
cenda 
Germanici 
morte, 
non modo 
apod illos 
homines 
qui tom 
agcbant, 
etiam fe- 
Curis tem 
poribus 
vario ru- 
tmrorc isc- 
tata. 1dco 
maxima 
quæque 
ambigu 
funt, dum 
ali quo- 
uo mo- 
o audits 
pro com- 


Eva a 


vera in 
contra. 
riém ver- 
tunt. & 
glifcit 
utrum 
polar 
te. Tac. 
Annal. lié, 
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(f) Diver- 
ce faryrique 
pag 112. 


(#)Diverce 
faiyrique 
Pag- 213. 


(&) Pere 
fixe hifieire 
de Hesri 
de grani 
s4 ann. 
1f9y. pag. 
m. 301. 


(é) Voirz 
ci. deffus 
pag. 1106, 
remarque 
a, 


(4) Voiez 
ci-defus 
par-12$7. 
deisre à. 


(+) Poiez * 
ei-deffus 
par. 1892. 
remarque 
M. 


(f) De 
vous ples- 
wir (C'eit- 
à-dire 
garantir) 
crffe Royne 
non fauti- 
ve, je foreis 
un fot. 
Caraencorrs 
He Dieu 
ait créés 
grands 
Frinéelfe, 
toutesfeis 
elle eft 
compojée 
de mefmas 
pivces que 
mous fous : 
Confr- 
Quemment 
ne faut 
confiderer 
en elle La 
perfection * 
| né om 
een bem 
me, oufem- 
mr, ains le 
moins d'im- 
pee 
afquier 
Jectr, to. 2. 
Pag: 759- 
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moien für & infaillible de couvrir * multitude de pechez,  Aurefte fi elle fe donna du bon tems 
au chateau d'Uflon, elle y foufrit auf des chagrins & des inquierudes, + ,, Da haut de la ter- 
#» raile de ce Chafteau là, elle vid fes amis taillez en pieces, & le Corate de Randan leur Chef, 
» Scigneur de la Maifon de la Rochefoncaud tué au mefme jour que le Roï fon mary triompha de 
» fes ennemis à Yvry: Er bien que certe place ne craïgne quele Ciel; que rien que le Solcil n'y 
»» puiffe entrer par force, & que fa triple enceinte méprile les efforts des affaillans, comme un 
» roch élevé les Aots &les vagues; la neceffité touresfois u entra, & l'obligea, pour en éviter 


» les outrages, d'engager fes picrreries à Venife, fondre 


à vaiflelle d'argent, & à n'avoir rien 


», de libre que l'air, efperant peu, craignant tout; car tout eftoit en feu & en defordre autour 


Finiflons par ce paflage de Brantome: Ÿ Le Chafteau d'Uffon eft une bien forte place, 


voire imprenable ; que Le bon € fin Renard le Roï Louis XI, avoit rendu en partie tel pour y loger fes 
prifonniers, les tenant là plus en feureté cent fois qu'à Loches, Bois de Vincennes, € Lufignan. 


lité qu'il y avoit dans fes aumônes , c’eit qu'elle les 
faifoit aux dépens d'autrui, & à la ruine de {es crean- 
Cicrs : (4) Avez vous jamais veu fes amans, fait-on 
dire à Henri LV. excepté quelques-uns, enrichis de 
fes mains, vous qui voyez les prifons pleines de ceux 

‘elle ajpauvritt . . ..... Elle donne, je le fjay 

n, © Ames defjens , la difme de toutes fes rentes 
penfions aux Convents Cr Monafleres tous les quar- 
tiers : mais auf elle retient, dent ay grand piñé, 
le falsire de jes domefiques; > de ceux qui le long 
de l'annee Luy ont fourny leurs denrées, Cr leur la- 
Si l'on fe faifoit on fcrupule d'ajoûter foi 
3 ce paflage fous pretexte qu'il cft tiré d'un libel- 
le diffamatoire , ou n'auroit qu'a confulter l'hiflui- 
re de Henri le grand compolée par Mr. de Pere- 
fixe, qui cf mort Archevêque de Paris. On y trou- 
ve (6) que le palais que la Reine Margucrite avoit 
fait bâtir prés due Pré- aux - Ceres fut vendu jour 
payer fes deires . .. , . qu'elle effoir Lberale juqu'x la 
prodigalité, peumpeufe, G magnifique; mais elle ne fça- 
voir ça que c'effou que de payer fes deties. ,, Ce qui eff 
w fans deute le plus grand de sous les défauts dans ur 
n Prince, parce qu'il n'y à rien qui foit 6 fort contre La 
mfsffice, dont 1l doit tffre le proteëteur Gr le modele, 
Ce temoignage eft conforme à celui de (e) Mezerai, 
& neanmoins on excuferoit les panegyriftes d'avoir 
loué les aumônes d: cette Reine, s'ils avoient tout dit 
comme Du-Pleix, & l'on n'exigeroit pas d'eux à la 
rigueur qu'ils aprofondiffent les circonftances de f li- 
beralité envers les pauvres, & envers les monafte- 
res. 

J'en reviens toüjours là que le Minime Hilarion de 
Cofte auroit dû faire dans fon ouvrage, ce que Ro- 
bert d'Arbriflel avoit fait dans fes Monafteres , dont 
l'un (4) étoit deftiné aux femmes de bonne reputa- 
tion, & l’autre à celles qui avoient quité leur mau-. 


vais train, - C'eft un mélange fcandaleux que de voir” 


dans un méme livre les éloges d'Anne de Bretaune & 
d'Ifbelle Claire Eugenie, avec ceux de Bonne Sforce, 
& de nôvre Margucrire de Valois. J'ajoûte que c'eft 
un mélange qui anime à s'abandonncr celles que l'en. 
vie d'être un jour placées parmi les Dames illuftres 
pourrait retenir dans la bonne voie. Il n'y a rien de 
plus pernicieux (e) que d'encenfer & que d'honorer 
igalement les Dames galantes, & les Dimes vettueu. 

s. Ce Minime ferait moins blimable, fi fcs-éloges 
fe reduifoient à la defcription Lpenesere de quelque 
aétion; mais il les dreffe de velle forte qu'ils conticn- 
nent la fuite hiftorique de toute la vie. 11 ÿ enchafle 
tour ce qu'il trouve de beau, il n'oublie que le mal. 
J'obferve ceci afin qu'on raie que je n'ai point preten- 
du, que tous ceux qui ont parlé ou du fGivoir, ou 
des charitez de la Reine Marguerite, ont dû faire auili 
mention de fes defauts. Ce n'eft nullement mapen- 
fée, & je ne trouve point mauvais qu'Etienne Paf- 
quier s'érant contente de toucher en general (f} ce 
qu'il condimnoit en elle, fe foit étendu davantage fur 
ce qu'il y admiroit; çar il n'avoit point entrepris ni 
une hüftoire, ni un éloge hiflorique. Voici ce qu'il 
die des repas de cette Princefle: ,, Combien que les 
» difners & foupers foient principalement dediez à la 
ss nourriture des corps, routcsfois elle fiifant plus 
» d'eftat de la nourriture d'efprit, à ordinsirement 
» Quatre hommes pres de foy, aufquels d'entrée elle 
» propofe du commencement telle propolition qu’il 
n luy plait, pour l'examiner ; chacun defquels 2yaat 
w» deduit fa ratellée, ou pour, ou coûtre, & cftants 
ss de fois à autre par elle contredits, comme elle eft 
m pleine d'entendement, leur fait perdre fouvent le 
m pied, n'eflant marrie d'eitre par eux controllée, 
n mais que ce foit avce bonnes & valables raifons. 
» Nourriflant ainfi fon efprit, elle nourrit par mefme 
… moyen avec toute fobrieté fon corps , suquel don- 
“ nant nourriture, apres que ces doëtes hommes ont 
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» donné fin à leurs difcours , pour ne rabatre rien de 
n fa Royauté, s'enfuit puis aprés une bande de vio- 
n lons; puis une belle mufque de voix, & finalement 
» de luths, qui tous joüent l'un apres l'autre à qui 
“ mieux mieux (g). 

Difons en pallint que cette Reine & tant d'autres 
Dames qui l'imitent, font peut-être un plus grand 
mal au public par leurs frequentes communions, & 
par leur extrême affiduité aux couvens, & aux Eglifes, 
que fi elles vicillifoient fcandaleufement dans l'impe- 
nitence. On les immortalife par cent éloges artiñ. 
cieux, qui ne font aucune mention de leurs pechez 
precedens. N'elt-ce point faire efperer un renom fans 
tiche , & couvert de gloire à celles qui vivent dans 
le defordre, pourvu qe dans l’ige de la laideur elles 
deviennent devotes? Er pourquoi n’efpereroient-elles 
pas de le devenir après tant d'exemples, qu'elles ont 
devant les yeux? Car c’eft le train ordinaire des fem. 
mes galintes de fc jetter dans la devotion {h) lors 
qu'elles ne font plus en état de charmer les hommes. 
On les voit fort afliduës au fermon & à la melle, & 
fort libcrales pour les couvens, cela fait croire qu'el. 
les fe r'ouvrent la porte du Paradis, & ainfi les jeu- 
nes Dames fe peuvent later que leurs debauches ne 
les p'ivcront mi de la gloire humaine, que les éloges 
des Religieux procurent aux morts, ni de la felicité 
éternelle, Qu'y a-t-il de plus pernicieux que cette fe- 
curité? qu’y a:t-il de plus capable de lâcher la bride à 
la nature corrompuë ? On craindroit & l'infamie de 
Ja reputation dans les fiecles à venir, & les tourmens 
de l'enfer, fi l'on voioit que toutes ou prefque toutes 
les Dimes coquettes s'endurciffent dans le crime juf- 
ques à la mort. Cette crainte ferait un frein & une 
leçon efficace de fagefle , & par ce moien la damna- 
tion de quelques-unes feroit le remede de l'inconti- 
nence, & le filut de plufeurs, S'il n’y avoit dans cha- 
que fiecle qu'une courtifane qui fit Ja devote quand 
elle à vieilli, elle n'infpireroit pis l'efprit de fecurité, 
non plus que le bon larron , (1) elle pourroit feule. 
ment éloigner le defefpoir. Mais quand le nombre 
de ces (4) Maigdcleines eft grand, il feme par tout la 
hardieffe & la confunce , de forte que l'on peut dire 
qu'indircétement, & contre leur intention elles font 
les colonnes les plus fermes de l'empire de Venus, 
lors même qu'elles s'en font retirées. Qu'elles four- 
niroient de bonnes armes aux predicateurs& aux con- 
fefleurs, fi s'étant rendaës le joict & l'execration de 
toute la ville en blanchiffant fous le harnoïis de Venus, 
& cn faifant ce metier avec tour le ridicule qui ac- 
compagne la jonétion des rides, & de là coqueterie, 
elles mouroient enfin dans le defefpoir ou dans le 
blafpheme, cnforte que la rejeétion des facremens 
fut une raifon de faire trainer leurs cadavres fur une 
chiie jufqu'à la voirie! Un fpeétacle f afreux ferviroit 
d'épouvantail, Le petit Pere André en eut pris fou. 
vent occafion dé dire dans {es fermons, autans vous 
an pend à l'oreille. 

Un auteur illuftre (1) écrivoit le 13. de Juin 1678. 
que la maladie dont Midime de M # # # étoit morte 
lui avoit fait faire penitence, & qu'elle feroit de ces 
gens de l'Evangile , qui font payez pour La dermiere heu 
rt, Comme ceux qui font venus le matin. Le Pere Bour- 
dalouë (m) aflüra qu'il y avoit eu beaucoup de Chrif- 
tianiime dans la fermeté que cette Dame avoir te. 
moignée en mourant, Ccla édifice le public, & tend 
neznmoins ua piege aux pecheurs. Remarquez qu'il 
4 des gens qui cafeignent qu'on à plus de part aux 

veurs de Dieu quand on fe retire d'un grand vice, 

ue f l'on n'ytomboit pas. Autre piege. Nr. de Meaux 
evelope bien cela après avoir avance, (n) que quand 
en vois dans l'Evangile (1) La brebis perduë prefere par 
le bon Paffeur à tout le reffe du troupeau; quand on 
y dit cet heureux retour du Prodigue retrouvé, € ce 
sranfjors d'un pere artendri qui mes en joye toute fa 
famille : 
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UTINO. VULCANIUS. 


UTINO (Léonarp De) Moine Jacobin, a fleuri au X V. fiecle. 11 étoit grand 
edicateur, Ses fermons fur les faints font un des premiers ouvrages qui foient fortis de deflous 


aprefle; carils fürentimprimez l'an 1446 Ÿ. 


Ses autres ouvrages furent imprimez avant la 


fin (4) decemêmefecle, C'eft aparemment lui qui trouvoit defetueux (B) en certains 
points les recits que font les femmes au Confeffional. 
XF VULCANIUS *# (BONAVENTURE) nâquit à Bruges le 30. de Juin 1538. 
11 s’avança promptement dans la conoiflance des belles lettres, de forte qu'à l'âge der. ans il 
fut choifi pour être l'homme d'études du Cardinal François de 8 Mendoza, qui le fit fon fecre- 
taire & fon bibliothecaire, & lui donna à traduire de Latin en Grec quelques Peres de l'Eglife. 
1l revint d'Efpagne au Païs-Bas après une abfence d'onze ans, & comme il vit les afaires de fa 
patrie dans un Le defordre, il s’en alla à Cologne, & puis à Bâle & à Geneve, & publia 


dans chacune de ces villes quelque ouvrage de fa façon. 
Greque dans l'Academie de Leide l'an 1578. & commença trois ans apres à 


Profeffeur en la 


Etant retournéen fon païs il fur defigné 


exercer cette chargê. Jen files fonétions 32. ans y, & mourut ( A) à Leidele 9. d'Oétobre 
1614. après avoir publié plufiears # écrits qui firent paroître fon érudition. Il avoit promis ( B ) de 
donner toutes les œuvres de faint Cyrille, Son oraifon funcbre (C } fitmurmurer quelques cen- 


feurs,. Le Ghilini a fait bien 4 des fautes, 


famille: on eff tenté de croire que La penitence ef? pre- 
ferée à l'innocence mefme; d que le Prodigur rrtour- 
mé repoit plus de graces que fen aifné, qui ne s'efi ja- 
mais échapé de la maifon paternelle. Voiez la fuite 
dans l'original. 

(A) Avaui La fin de ce méme fiecle.] On impri- 
ma à Ulme fon traité des lieux communs l'an 1478. 
Ses fermons fur le Carëme & fur les Dominicales fu- 
rent imprimez à Lion l'an 1495. Voiez l'epitome 
de la bibliotheque de Gefner, à la page 543. 

{B) Defeäueux . .., . les recits que four les fem- 
mes au Confeffional.] Jaques Olivier Licentié aux loix 
& en Droit Canon, affüre (a) que le doëfe de Utino 
remarque que les confefMions des femmes ,, font ordi- 
fiirement manchottesen trois cas, qu'elles ne con- 
»Feffent jamais ou rarement; le luxe & la vanité des 
nm habits, croyant que cela eft deu à leur fexe ; le pe- 
» Ché de luxure de volonté ou d'effet, felon l'effence 
“du peché, où de fes circonftinces , par honte ou 
»pur accouftlumance ; & le demefuré babil qui n'eft 
nfans peché mortel ou veniel duquel il faut rendre 
» compte devant Dieu, ouy mefme des paroles oyf- 
“Ves.s Jenc pretens pas Que cela foit vrais je dis 
feulement qu'il ÿ a beaucoup d'aparence que l’auteur 
qu'on cite eft le inoine dont je parle. 

(A) 1 mourur à Leide le 9. d'Oéfobre1614 ] Cette 
dite Quant au jour m'a été fournie par (6) l'Arhene 
Belgica, & je la crois(*) bonne, quoi que la date d'annce 
qui la fuit dans le même livre foit faufle, car il n'eft 
pas vrai que Vulcanius foit mort l'an 1610. comme 
on le dit là. Mr. Konig adopte cette fauficté, Meur- 
fius & Valere André, & Mr. Moreri après eux fe 
frompent en mettant la mort de Vulcanius à l'an 
161$. Le Ghilini qui n'a fait que paraphrafer & mal 
tradnire Swertius, a rencheri fur A faute de fon ori. 
£ginal, puis qu'au lieu de l'an 1610. (€) il a mis l'an 
1600. & n'a pas laillé de dire, ” Vulcainius né fe. 
lon lui & felon la verité le 30. de Juin 1538. avoit 
vecu plus de 70. ans. Ce n'eft point la ieule bevuë 

la commife : ila dit (d) de plus que le Cardinal 

rançois de Mendoza étoit Evéque de Druges, & que 
Vulcanius aiant été profefleur en langue Greque dans 
la Flandre pendant trois ans, p20a à Lion & obtint 
dans cette Univerfité la même charge, &Kl'excerça 32. 
ans (+) avec la pleine ftisfaéion des François. Il 
n'eft pas befoin de dire qu'au lieu de Burgos ville 
d'Efpagne, il a dit Bruges ville de Flandre, & qu'au 
lieu de Leide, il a dit Lion qui n'a jamais eu d'Uni- 
verfité, Il n'a rien compris dans ces paroles de Swer- 
tius: (f) Lugdune Baraverum iter faceret, à Curate- 
ribus Academia Profeffor lingua Grace defignaius «ff anne 
Domini M. D. LXXVI11. Trienmio demum pejf Lug- 
dunum venit , Ge Profefionem fufcepir. Puis qu'il fe 
trompe fur de telles choies, il faut craire qu’en cent 
autres occafons plus dangereufes il a bien gâté les au- 
teurs qu'il paraphrafoir, 

(B) LU avoit promis de publier toutes les œwures de 
faint Cyrille.] Scultet donne fur cela un recit cu- 
rieux, en parlant des hommes doétes qu'il vit à Leide 
l'an 1612. 4) Quem (Bonaventuram Vulcanium } 
Lenem admodum folle affixum , de manibus pedibujque 
captum inveni.  Promiferat lle srigints quatuor annis 
anié, editionm omnium operum Gracorum Cyril hac- 
tenus à muliis defideratam: banc cm frufirà haëte- 
nus fingulis propemodum nundinis expeGallem, dr jar 
corzm bominis atatem valetudinemque perditam conf. 
derarem , petit ab 60, mt Cyrillum Gracum fidei mea 


concrederet: me non folim operam datwrum, ut ex ip- 
fins voto ille in vulgus exiret, fed eliam de Coditis 
precio ipf fatisfaéturum: At ille gratis pro oficie 
ais, tantum adhue virium [ibi fupereffe ajebat , ut 
ipfemes premiflo Je exfolvere poffit ; njque aded verum 
eff; Neminem ele sam finem , qui, non dico diem, 
fed annos fupervivere. fe poffe, fperer.  Quanquam 
rat non nemo in Angliä, qui Bonaventuram de santi 
thefauri pofefione magnificè posius fe fatale, quam 
verè gloriatum fuife, afirmares. Notez que Vulcanius 
avoit commencé à traduire faint Cyrille, pour aider 
(h) le Cardinal de Mendoza qui travailloit à un ou- 
vrage de natwrali mofira per dignam Euchariflia fumptie- 
mem cum Chriflo unione. 

(C) Son erafon funebre fr murmurer quelques cen- 
feurs.] On trouva mauvais que Cuneus, qui l'avoit 
faite, n'eût point dit que le defunt fe recommanda 
en mourant aux merites de d': us-Cnrisr, & 
chofes femblables. Cuneus fc juitifa par la raifon 
qu'il n'eût pu parler ainfi fans un menfonge offi- 
cicus. On fçsitallez , ajoûta-t-il, que ce bon vieillard 
entroit en colere contre ceux qui l'exhortoient à fe 
preparer à la mort, & qu'on ne voioit jarrais qu'il fe 
confolät par des maximes de pieté. Je m'en vais 
donner toute la lettre de Cuneus : c'eft une anec- 
dote qui ne deplaira point. Un de mes amis l'a co: 
piéc exaétement fur l'original, & m'a fait la grace 
de me communiquer fa copie, Je {jai le nom de 
celui qui garde l'original. 

Amplifime Vire Rumeldo Hpgerbetio Petrus 
Cunaus 5. D. 

Pir Amplifime, Ante dies aliquet roçatu Mag. Reëo- 
ris, © Senatus Academici laudavi Benaventuram Vul- 
canium funebri orations, in qua reprebendi quedans 
audio ab ineptis. Et jam perlatus Hagam rumer eff. 
Ego non decrevi crationtm publicare , neque anim tanti 
eff. Sed rames animi caufa feripff brevem differtatiun- 
culam quam legi à vobis cupio, nti inelligaris quam 
frigida Gr frbriculofs fint, que illi culpavere, Pracipue 
ind exagitaruns ef} de Lipfio dr Erafmo. De Lipfie cri- 
men dilus fatis folide: Erafmum autim ita defendi ut 
fub illius perfona cauffam ipfe meam egerim. * Eriam 
illud culpavere qued de Chrifli meritis locutus non fum. 
Sed mulia caufa fuere cur has Cr alias multa omife- 
rim.  Novimus nos, nôvere catéri Vulcaninm qui fa- 
miliarirer cum illo vixerunr.  Sane queries aliquir ho- 
mine extrema fenmluie ad mortis meditationcm ber- 
tareidr, vehementer iraftebatur lle. Sermones vero de 
Chrifle aut de pierate, adeo nunquam ex fene audivi. 
muss ut fépe mirasi fimus quibas ille cogitationsbus fefam 
atatem folatus fuerit.  liaque laudo in funtre ea qua 
cunéhis eruditis literatifque communis. Caters omifs ne 
viderer [cena infervire. Sermones de Chriflo non funt gla- 
dif Delpbici qui emmibus aptari poffint. Et profiéte qui 
hec indignantur relegandi [uni 44 D. Henfii oratients 
quibus nobilif. Doucam d Scaligerum laudavit, Ea- 
dem enim ills objici polfunt atque eriam objea fuerunt. 
Vale Amplifime Senasor. Ligdun. Batæv, Kal Nov. 
G19 190 x1v. 

Si quelcun m'objeéte que je n'ai point dû reveler 
ce grand defaut de Vulcanius , il ignorera que le pu- 
blic en eft informé depuis long tems; cat voici ce 
que l'on trouve dans le Scaligerana : (5) Fulcamins 
eff de la Religion des dez , dr des cartes; il ne ftair de 
quelle Religion il eff, ny de La difference des Religions. 
Vulcanius veut fembler efire des nofires, mais 
il ne Jfnis ce que «'ofi de Religion. 
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X VI. fiecle, 


ECHEL (CHrEeTIEnN) Imprimeur celebre à Paris avant le milieu du 
} 11 étoit fi correét dans fes éditions, quel’errata Ÿ d'un in 
folie ne contenoit pas quelquefois plus de deux fautes. Ceux qui difent qu'il 
commença d'imprimer en Grec (44) l'an 1538. fe trompent. On a des 
livres Hebreux qu'il imprima ? l'anrs33. Parle 
étoient fortis de deffous fes preffes avant l'année 1548. il paroît que c’étoit un 
homme diligent , & qui imprimoit beaucoup. Ce catalogue fe trouve au com- 


ue des livres qui 


mencement dutreiziéme livre des pandeétes de Gefner, avec une épitre dedicatoire fort obli- 
geante, Entendez par là que Gefner lui a dedié ce treiziéme livre. Onluifit des * afaires 
l'an 1534. pour avoir vendu un livre d’Erafme De efu interdiéto carnium, que la Faculté de 
Theologie avoit cenfuré, Quelques auteurs content qu'il devint pauvre, par une maledition 
particuliere de Dieu, à caufe d'un (4) livre impie qu'il avoit imprimé, André WecHeL 


(44) Ceux qui difent qu'il commença d'imprimer en 
Grécl'an 1538, fe trompent. ] À raporté cette épo- 
que en citant la page 256. du livre de Mr. Chevillier fur 
l'origine de l'Imprimerie de Paris; mais j'ai fçu de Mr. 
Van Dale qu'il a des livres imprimez en Grec à Paris 
chez Chreflien Wechel l'an 1530. & l'an 1531. De 
ce nombre font l'Her: migl évpériur Towei rir- 
eau in 4. &c les dialogues des Dieux de Lucien. Ces 
deux ouvrages ne font qu'en Grec, & fortirent de 
deffous la preffe l'an 1530. De ce nombre font auf 
le mème Hermogene migi pulidu dureral@, Be ægi 
van vegas due. Cela fur imprime l'an 1531. en Grec 
feulement. Je remercie ici Mr. Van Dale de m'avoir 
fait conoitre la meprife de Mr. Chevillier. 

(4) A caufe d'un livre impie qu'il avoit imprimé.] 
Voici mon temoin 3 :,(4) L'an mil cinq cens trente, 
napres ces effroyables & prodigieufes impudicitez ra- 
wcontées par nos Hifloricns, & par le Doéteur Co- 
nchlee en divers endroits , s’'efleva cet avorton d'En- 
“fer, qui fit un livre contre la Juftice Divine en fa. 
nveur des enfans decedez fans Baptefme, duquel gra- 
n ces à Dieu, il ne nous refle que le tilire dans la Bi- 
»bliotheque de Gefner , &c Lg ues uns Ont remar- 
nqué Bgement que la ruyne de Chreftien Vvechel & 
n de fes travaux ne venoit qu'en punition de ce que {es 
n prefles & fes charaéteres avoyent fué fous un ouvra- 
n£c fiinfème. Ce fut ce malheureux Anonyme, le- 
… quel fous le nom emprunte d'Antoine Cornelius , tra- 
Ma les premiers lineamens de ce monftre d’Atheif- 
m TC ÿ qui peu à peu comm un ferpent venimeux à 
pris fon accroilfement, & à tortis coulans s'eft glil- 
2E jufques à nous.) Afin qu'on fache un peu plus 
precifement ce que c'éroit que ce livre, je dois ra- 
porter ce que lé Pere Garafle en dit dans un autre en- 
droit de fon ouvrage : »(4) La foconde objeétion n’eft 
spas couche en termes f5 elegans que La premiere, mass 
nelle «jt Janus comparaifon plus farouche Cr tient plus de 
nlimpieré que celle de Symmachus : Elle eff prife de ca 
nmandis Eferivais Anonyme, qui emprunts le nom 
wd' Aniemiws Corselus, © ft un difcours Lasin contre 
nla fuflice difributrue du Creaieur, prenant la caufe 
wées enfaus decedez devans le Baptejns, La plaidant de 
part de d'autre puec textes Ge allegations formelles des 
nLoix, par lefquelles il condgmme La Fuflice Divine, © 
appelle fa procedure, Injufle, me, 4, © inbumar- 
ne. .,-. Letemps, qui eft le dernier & le plus 
nincorruptible juge de nos travaux , à faiét voir l'im. 
sw» pieté de ce miferable avorton, car Chreitien Vvechel, 
» pour l'avoir imprimé, a veu fondre fes moyens de. 
nvant fes yeux , fans pouvoir arreter le cours de fa 
“ruine, & graces à Dicu il s'eft tellement aneanty , 
n qu'il ne s'en rreuve plus de coppie dans les Billiothe. 
nques, & nous n'avons aujoürd'huy que le tiltre, 
npour reftes & reliques infames d'un travail f abo- 
» minable. 

Fluficurs chofes me font douter des principales par 
ties de ce conte. 1. Le Pere Garafle ne cite perfonne, 
& il avance un fait qui eft faux, fçavoir que le titre 
de ce livre impie s’elt confervé dans la bibliotheque 
de Gefner, 1] eft für qu’on ne trouve aucun Antoine 
Cornelius dans cette bibliotheque , & que celui que 
l'on trouve dans l'épitome de cet ouvrage de Gefner, 
n'yeft point comme l'auteur de l'écrit dont nous par- 
lons. 2. Auroit-on laillé en repos Chretien Wechel l'an 
1530. s'ileüt imprimé un tel ouvrage? Ne l'eür-on pas 
tout autrement inquieté pour cette encreprife , que 
pour la vente d'un livre d'Erafme qui.n'avoit point de 
plus grande tache , que d'avoir été cenfuré comme 
(<) un ouvrage fufpeët ? Auroit-on laile fleurir dans 

Time 111. 


fon 


Paris cet imprimeur depuis l'an 1f30. jufques à l'an- 
néc 1548. pour le moins ? Je m'exprime avec cette 
refrichion , parce S je n'ai pu le conduire que jul- 
ques à cette annéc-là, où je trouve que Conrad Gef. 
ner lui dedie un (4) livre, & le reprefente comme 
ua imprimeur qui jouifloit d'une pleine profperité 
Br la ville de Paris, 3. André Wechel fon fils fe 
iftin 
& lesimprimeurs, qu'il n'ya point d'aparence que les 
affüres de fon pere cuflent cté fi delabrées. 4. En- 
fn on n’eft point d'accord touchant le maudit ouvra- 
pl preteud qui le ruina ; car quelques-uns di. 
KL que ce fut le livre de #rbus impafforibus , livre 
chimerique qui n'a jamais exiflé, {e) s'il en faut croi- 
re ceux qui peuvent le mieux repondre de cette cfpe- 
ce de chofes. (f) Chriflus Deminus impot 
tor aique ado mendax dy flanus audivit non modo à 
Celfé . . . .. fed eriar 46 impio Gr immemorande bo- 
mine, imo Damone corporato, cujus opus de tribus Ma- 
gnis impoftoribus, Mofe, Chriito, Mabumete , eæi. 
tiale fuffe Wechelo, infigni alias Typographe , fi ejus 
liéri peflifere atta@u fundiqus everje, referuns qui lage- 
run, digni fe teftes. Min inceflare oculos tar infan- 
da firiprionss luétione, ad ingens fcclus videsur pertinere. 
Par ces 4. notes je ne pretens pas nier tout ce que 
conte le Pere Garafle; je veux feulement lui contelter 
que Chrerien Wechel ait fenti les effets terribles de la 
colere d'euhaut , r avoir imprimé un livre l'an 
1530. & que la diflertation fur la peine des cnfans foit 
auili impic qu'on la reprefente. Quant au refle je 
tombe d'accord qu'il ya un livre intitulé, Owerela in. 
fantium in linbo claujorum aduerfus divinum juditinns , 
ab Anr. @ Cormlie 7. U. Lie. Si l'on s'en raporte au 
titre, il fut imprime à Paris chez Chretien Wechel l'an 
1531.in4. Îlyena deux (b} exemplaires dans la biblio- 
theque de Mr. l'Archevèque de Reims. Sans avoir lu cet 
ouvrage je conjecture qu'il n'eft poistimpie, & qu'il ref- 
fembie à celui de Barrolus à Saxaferrate, & à celui de 
Facobus de Ancharans. Le premier de ces deux Jurif- 
confultes eft auteur d'un livre intitule, Proceÿus Satha- 
na contra D. Virginem ceram udice Fefu: l'autre a fait 
le Proceffus a 06 contra Am coram judice Salome- 
me. Ils introduilent le Diable intentant procés, & ob- 
fervant les formalitez du barreau, & diint par confe- 
r. toutes {es raifons. Pouvoit-on le faire parler, 
s lui faire dire des impietez?. Neanmoins ces deux 
ouvrages de font point impies, Tout s'y termine à 
la confufñon du demandeur, 
Deruis la premiere édition de ce Diétionaire j'ai 
Ju (1) le livre doat il s'agir. En voici le titre tout en- 
tier: Exadifima infantium in limbo clauforum quere!s 
aduerfus divinum judicium apud aquum judicem proxe- 
fra. Asologia divini judicii contra querelam infantium. 
Infantium ad apolegiam divii judicii refponfie.  Æqui 
judicis fuper bac re fententia.  Aaiore Antonio Cernel- 
de juris uirimfque Liceminro Doéif]. Luteria apud Chri- 
Jianum Wechelum in via Facobaa [nb fruto Bajilienfi, 
anro M. D. X XXI. menfe Fanuarie. Cet ouvrage 
d'environ 0, pages in 4. fut dedié par l'auteur à An- 
toine du Bourg (4) Lieutenant civil à Paris, & (4) 
Prefident da Conteil de Lourfe de Savoie mere de Fran- 
Gois 1. L'épitre deicatoire eft fort courte, & precede 
une preface un peu plus longue qui eft datée de Paris le 
2.de Janvier1531. Antoine Cornellius reconoït qu'il a 
de grandes obligations à celui à qui il dedie fon ou- 
vrage, & qu'il entreprit ce traité à la priere d'un de 
fes amis, qui avoit fçu qu'il ayoit fonge que les en- 
fans deteaus aux limbes fe plaignoient d'avoir été des- 
heritez , contre la difpoñition de la loi Plamsims, où l'on 
0000 trouve 
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de telle forte dans Paris parmi les libraires . 
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fon fils (B) futauffiun très-hibileimprimeur. 11 fe retira de + Paris à Francfort, & quel- 
ques-uns dilent que ce fut * après le maflacre de la faint Barhelemi, Voiez la remarque B. 


trouve meminem ex faële alterius exheredari peffe. 1] 
declare qu'il les trouve {4j mal fondez dins cette 
plainte. Où eft donc fon impieré ? Conifte-r.elle en 
ce qu'il raporte des pañlages de i'Eciiture, & du Droit 
civil, & canonique favorables à la caufe des enfans ? 
Mais n'en raporte-t-il pas auîM qui leor font coutrai- 
res, & enfin après leur replique ne fait-il pas pronon. 
cer ect arret definitif? Penffraris dibgen:iffime iv ntram- 
que parrem legibus, cenfeo infantes injujie de divine ju- 
dicio queri per rex. inc. regenerente de confer. diff, rit 
fallr dicit lex, de fallitur qui parvules non baptifates 
prédicat in condemnatione non futures, cum dicat Apof- 
10lu: ob unins del Zum omnes homines damuari. 

On voir à prefenit avec quelle remerité le Pere Ga- 
raffe s'iagera de faire mention du livre d'Antoine Cor- 
ncllius. ee pourroit s'étonner fufifämment de fa 
bevue? Quelcun me dira peut-être que les o"jcétions 
desenfans iont trop pouflees, & que cela rend fufpec- 
te la Foi de leur avocat. d° ne daignerois repondre à 
cette difficulté , fi jé ne favois qu'eile eft dans la bou- 
che d'une infinité de gens contre tous ceux qui étalent 
fins aucun deguifement les raifons des heretiques og 
des libertins.  Repondons à ces gens-là par cette de- 
mande, fi vous aviez à examiner quelqu'une des con. 
troverfes qui font agitées entre les fidelles & les in- 
fidelkes , raporteriez-vous tout ce que vous fauriez que 
ces derniers peuvent dire de plus fort en faveur deleurs 
opinions? afoibliriez-vous de deffein premedité leurs 
apumens, afin que vos leéteurs ne trouvaflent rien 
re rendit douteufe vôtre viétoire? Vous me repandrez 

ns doute que vous feriez la premiere de ces deux chofes, 
& que la feconde eft une fupercherie très-indigne d'un 
homme d'honneur , tant s'en faut qu’on la puiffc pardon- 
ner a un ferviteur de Dieu. Pourquoi donc trouvez. 
vous étrange que l’on donne aux dificultez des impies 
toute ia force que la raifon naturelleleur peut donner? 
Vous leferiez, dites-vous, f vousaviez a les refuter, 
& vous convenez qu'en ne faifant point cela vous 
commettriez une fraude ignominieufe. Aprenez donc 
à ne point prendre pour des Prevaricateurs ceux qui 
font paroitre par fon beau côté la caufe de leurs adver. 
fairess & s'ils font obligezde confeffer qu'il n'y a que 
l'Ecriture : puifle fournir desarmes contre certaines 
objeétions des impies , & que c'eit à elle qu’ils recourent 
comme au fondement inebranlable de fleur foi, foiez 
très-contens de leur conduite; car autrement on au- 
ra fujet de fe défier de vous, & de pretendre que vous 
cherchez à triompher par un attirail de rufes de guer- 
re qui ne convient point à la milice évangelique. 

J'ai decouvert depuis is l'une des caufes qui por 
tent beaucoup de gens à foupçonner delibertinage ceux 
qui propofent avec force les obicétions des libertins. 
Un fort honnête homme, & bien crsignant Dieu me 
dit l'autre jour,en me nommant quelques écrivains dont 
le zê'e pour la bonne caufeeft cony de tout lemonde, 
vous ne voicz point dans leurs livres les ennemis 
de la verité alleguent rien de confiderable; ce font des 
livres où les objeétions des incredules font propofces 
en peu de mots, & refutéesamplement, & viétorieu- 
fement; mais dans un tel, & dans un rel.écrivain qui 
ne pafle pas pour zélé elles font prolixes, & plus ca- 
pables de fraper que la reponfe. Je me fervis de la 
demande qu'on à vuë ci-deflus, écrivains zêlez 
ont-ils fçu tout ce qui fe trouve dans les auteurs non 
zêlez, ou bien l’ont.ils ignoré? En ce dernier cas il ne 
fiut point leur faire un merite, ni de leur filence, ni 
de leur viétoire. Au premier cas ils mefitent d'être 
bien blâmez; car ils font coupables d’une fraude pieu- 
fe dont la verité ne doit point avoir befnin, & je fuis 
bien für qu'ils n'oferoient dire qu'ils aient diflimulé 
la moindre chofe de ce qui pouvait reprefenter fous 
une belle aparence les objeétions de l'ennemi. En quoi 
donc leur zéle a-t-il furpaffe cet écrivain indevot dont 
vous me parliez? Ils ont dit tout ce qu'ils ont pu en 
faveur de l'adverfire avant que de jui repondre; l'in- 
devot en a-t.il fait davantage? 

(CB). André WEecuEL fon fils fut auf un très-ba- 
dile imprimeur.] J'ai lu dans l'hiftoire {4) de l’im- 
primerie 1. qu'il fut obligé de fe resirer à Francfort, 
fous la proteétion du Comte de Hanaw , four le fujes de 
La religion vers l'an 1573. En 2. lieu que fon fils Fean 
marié à une des filles de (c) erofme Droiart Libraire 
à Paris, en Je retirant à Francfort avec fon pere empor- 
14 la moitié de l'édition de Polybii opera Gr. Lat. cum 
notis Cafauboni sn folie en 1609, ce qui fait qu'on trou. 
ve de ce Polybe à fon nom , qui eff la même édition que 
celle de Paris. 3. Qu'André Wechel mourut à Franc. 
fort vers l'an 1600. En 4. lieu que fo» fils Yean im. 
prima auji dans La méme ville de Francfors dés l'année 
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1583. de en fuite Diodori Siculi Biblioth. Hiforiz Gr. 
Lar. en 1604. ge autres qui lui ont attiré La repuration 
d'avoir efié l'un des plus habiles Imprimeurs dr Liérai- 
res qu'il y ait eu de fon tems. Sur le 1: de ces qua- 
tre Aits je remarque que la ville de Francfort etant 
une Republique, qui ne depend point des Comtes de 
Hanau, il ne paroit point qu'André Wechel air dû fe 
mettre dans cette ville fous la protcétion de ces Com- 
tes. Peut-être at-on confondu les tems:; pour le 
moins eft-il bien für que les heritiers de Wechel ont 
eu des imprimeries à Hanau vers le commencement 
du XVII. fiecle; & ce fut alors qu'ils fe mirent fous la 
proteétion du Comte de Hanau. Sur le 2. chef j'ob- 
ferve que Caläubon n'avoit pas encore 1$.ans, lors 
que Jean Wechel fe retira avec fon pere à Francfort 
vers l'an 1573.il n'eft donc pas pofhble que cet im- 

rimeur ait emporté avec lui la moitié de l'édition du 

olybe de Cafaubon. Sur le 3. Je remarque qu'An- 
dre Wechel mourut le 1. jour du mois de Novembre 
1581. comme on le peut inferer de a preface que Jean 
Opfopzus fon correéteur mit au devant des commen- 
taires de Pierre Ramus fur quelques harangues de 
Ciceron imprimez à Francfort apud beredes Andrea 
Wecheli l'an 1582. Enfin je dis fur le 4. que fes heri- 
tiers continuant à faire valoir l'imprimerie fe nom- 
moient Claude Marni, & Jean Aubri. Ce qui mon- 
tre que Jean Wechel n'a pas été ce que dit l'auteur de 
lhifloire de l'imprimerie. L'édition de Divdore de 
Sicile 1604. fut faite par ce Claude Marni, & par les 
fils de ce Jean Aubri. 

Notez qu'Opfopeus (4) en parlant des heritiers 
d'Andre Wechel ne fait mention que de Claude Mar- 
ni, & de Jean Aubri gendres de cctimprimeur. Ce- 
la me fait renoncer à la penfce que j'avois her 
Wechel étoit fils d'André. Une lettre (e) de Fri eric 
Sylburgius datée du 10, de Juin 1587. m'aprend qu'il 
ne logeoit plus chez Jean Wechel, mais chez Jean 
Aubri, Aprés la mort de celui-ci le nom de fes fils 

rut au titre des livres , avec celui de Claude Marniy 
1ls eurent quelquefois des conteftations avec ce Clau- 
de. (f) Aubrani rationes reddi fibi à Marnio volant , 
dr harelitatem prorfus dividi ;. ades ut aliguoties effici- 
na claudi debnerit, quum alias inter bas occupationes ad 
calculos federe quiete ant. Ileft für que ce que 
l'on apelloir sypos Wechelianes, aphiam Wechilia- 
mam, étoit au pouvoir de Marni & des Aubri. 
dant ce tems-là Jean Wechel imprimoit à pare. J'ai 
entre autres livres imprimez chez lui, la paraphrafe- 
& les fcholies de Monlorics in Ariflerelis analyricorums 
priorum , jeu de ratiocinatione libres duos, avec le traité 
du même Monlorius De Entelechis, 8 de Univer- 

fs Francofurii in oficins typographie Foannis Wacheli 
1593. 

ÎLy À une grofle faute dans la traduétion Fran- 
Goife des lettres de Bongars; on y trouve ces paroles: 
j'ai écrit à un homme de Vechel afin qw'il en eut grand 
foim , qui repondent à ce Latin, (g) commendaui eus 
ÆAnbrio Wecheliano; & celles-ci, j'ai ordonné à nn bem. 
me de Vechel de vous envoier l'écrit que vous demandez 
qui répondent à (b) liéellum de Murrhinis juffu meo 
mitter ad te Marmius Wrchelianus. Bongars écrivoit cela 
en rf97. fon traduéteur le fait parler comme fi Wechel 
eût été encore en vie, &cil n'a point fu que l'origi- 
nal contenoïit le nom des gendres de ce libiaire. 

Au refte j'ai d'aflez bonnes raifons de croire qu'An- 
dré Wechel s'étoit retiré de France avant le mafläcre 
de la Gint Barthelemi. ‘Je voi dans Melchior Adim 
que Laurent ZincgreF fut fort en peine à Paris l'an 
1569. à caufe que l qu'on lui avoit fait tenir 
fut intercepté chez Wechel. On ajoûre que ce We“ 
chel avoit eté bani du Roiaume , que tous fes biens 
avoient été confifquez , & que fes livres la plupart 
Proteftins avoient été enlevez de fa boutique pour 
être brûlez en public: (3 Multa hoc in itinere perpefe 
Las eff indigna (Zincgrefius) tum propter alia incomme- 
da, tum propter rei pecniaris penuriam : cum inter 
peregrines agens à patre nibil acriperes : Cp illa, que ex 
principis liberalitate, mec non févrero à matre tranfmiffa 
fuerant, interciperentur apud Wechelium , Bibliopolam 
notifimum ; quippe cujus bons omnis confifcata fuerant , 
ipje regni limitibus profcripte , reliquifque ut plurimuns 
Proteffantium libris ab effcina illus, Lutetié publicè 
combuflis.  ‘ZLincgref tranfigea avec les Wechel, & 
prit en paiement quelques-uns des livres (k) qu'ils 
avoient fauvez de l'inquifition. Il reçut enfuite quel. 
que autre argent de chez lui, & s'en alla à Orleans, 
où il fut reçu doéteur en Droit l'an 1570. (1) Voilà 
des faits anterieurs à la faint Barthelemi. 
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WEIDNERUS. WESAL1A, jot1 
X> WEIDNERUS (PauL) medecin Juif au X V L fiecle, fut apellé d'Udine 


ville d'Italie pour exercer la medecine dans la Carinthie, 


Il y demeura fix ans, & y reçut du 


public une penfon bien honnête, Pendant ce tems-là il conçut des doutes fur fa religion qui 
l'obligerent à comparer enfemble le vieux & le nouveau Teitament, & à bien examiner les 
expolitions des Rabins : & comme il comprit par cette leéture que Jesus-Cunisr ef le 
Mcffie, il refolut d'embrafler ouvertement la foi Chretienne, 11 chancela pendant un an depuis mé- 
me Ÿ la plenitude de {a perfuañon , & il cacha foigneufement les penfées ; il n'ignoroit (Z) pas 
les perils où il s'expoloit s'il Jaifloit conoître aux Juifs l'érat de foname, mais enfin les interéts 


de fon falut l'emporterent fur les confiderations de la chair. 


Il quitta la Carinthie, & fe tranf- 


porta à Vienne, & s'y fit batifer folennellement avec fa femme & fes quatre enfans dans l'E- 
glife de faint Etiennele 11. d'Août1558. 11 fut fait profefleur en langue Hebraique dans l'A- 
cademie de Vienne, & il publia quelque chofe fur les motifs de fa converfion, & pour refuter 


le Judaïfme +. 


WESALIA (Jean pe) Doéteuren Theologie dans le XV. fiecle, fut fort maltraité 
par l'inquifition d'Allemagne, pour avoir enfeigné des chofes qui ne plaifoienc point aux Catho- 
liques, On pretend que le commerce (4) qu'il eut avec quelques Juifs lui brouilla la tête, & 
le ft tomber dans plufieurs extravagances.  C'étoit un fameux predicateur, que les moines , & 


particulierement les Thomiftes n'aimoient pas. 


Les Thomiftes furent les premiers auteurs des 


perfecurions qu'il endura. Ils le defererent fur certaines propofitions qu'ils lui avoient ouï debi- 
terenchaire; & * ils contraignirent l’Archevêque de Maience à proceder juridiquement con- 
trelui, Ce Prelatne voulant point (B) s’expoler encore une fois à l'indignation dela cour 


(Z) 1 n'ignoroit pas les perils où 1! s'expofoit, ] 
Croire es ag religion eft veritable, fe 
refoudre à la profefler, & foufrir bien des combats 
dans fon ame avant que d'executer une telle refolu- 
tion, ne font pas des chofes incompatibles. Il ne faut 
donc pas pretendre que le narre de Weidnerus man- 
que de fidelité. Il y a très-peu de défleins dont l'exe. 
cution foit plus traverfce que celui du changement de 
religion ; car pour ne rien dire des autres fujets de 
retardement, ne fçait-on pas que l'on mettra en co- 
lere les perfonnes que l'on aime, & que l'on refpeéte 
le plus? Ne fçait-on pas que l'on deviendra odieux 
& infame àla pargnré? Je dis infame, car tous les 
peuples font en poflefñon d'attacher l'idée de l'infa- 
mic à l'aétion d'un homme qui quitte leur religion. On 
nefe contente pas de lenommer unrevolté, unapoftat, 
on le nomme auili un (4) renegat. On foutient que fi 
revolte eft une tache i inieufe à fafamille, & j'ai 
vu une devote qui difoit fort ferieufement, qu'elle ai- 
meroit mieux que fes fœurs fflent le metier de cour- 
tifäne, que de les voir aller à la Melle. Ces idées 
affreufes font neceffures au bien temporeld'une com- 
munion, & de là vient qu'on les te. Un ca: 
fuifte ne trouvera point mauvais qu'un pere chafle fes 
fils qui apoitañent, & qu'en pareil cas un frere ne 
veuille plus voir fon frere, & qu'un mari abhorre fa 
femme , ou qu'une femme abandonne fon mari. Si 
les Proteftans reprochent aux Catholiques cette efpe- 
ce de perfécution, les Catholiques (6) de leur côté 
la reprochent aux Proteftans. Quoi qu'il en foit , ileft 
für que cet ufage fert aflez fouvent d'épouvantail à 
ceux qui fe perluadent qu'ils doivent quitter l'Eglife 
où ils ont été élevez. Citons Mr. Arnauld : Le deffein 
de changer de Region à quelque chofe qui cffenne, 
ditil(c), @ l'on à quelque-foss de La peine à l'exe- 
euter, lors méme qu'on y eff tout refolu. . ... Te 


ay qu'une Demoifelle, fille d'un Huguenet 1rés-zelé, 
#7 é7. ans à fon Pere qu'elle effor Catholique; 6 
que tout ce temps La elle l'accompagnois au 
pr s'abfienant feulemens de faire la Ctne, dans 
La peur qu'elle avoir qu'il n'en de douleur. 
Elle me fit confulier fur ce cas, Gr ayant [ju que je 


n'approuvois point cette difimularien, elle refolut de je 
découvrir, quey qu'avec bien de La peine. : . .. Il 
3 en peut avoir auf , comme au temps de S. Auguflin, 
| fons convaincus de La verité de La Religion Catho- 
que, mais qui ne pemuent rempre les liens de l'accou. 
tumance qui les entraifnens au prefche, ni s'expofer au 
reproche qu'ils craignent que leurs parens ou leurs amis 
du méme party ne leur fallent de leur changement; à 
moins que quelque autre confideration humaine eppofce 
à celles La, faijant le Let L gr ape dy 
fon que les premieres faifeient fur leur cœur, 1 
5, fe nes en eflas de furvre plus facilement La ve- 
rité qu'ils connoifent. Il y a des communautez qui 
fe croient tellement deshonorées par l’apoñtafñe d'un 
Religieux de merite , & qui craignent que ce ne foit 
un fcandale funefte à la foi des fimples, & un trop 
grand füujet de triomphe au parti contraire, qu'elles 
mettroient tout en ufage contre une perfonne qui te- 
moigneroit quelque envie de deferter. Les Juifs ont 
le même genie. Ne voulurent-ils pas fe dcfaire de 
. Tome 11L 


de 


Spinoza par l'affaffinat (4) ? &e ne tâcherent.ils pas de 
perdre nôtre Weidnerus depuis {a converfion? Porrs, 
dit-il (e), fimulatque res celari amplius non potuit, pro- 
tinus à meis fecundum carnem nom mediocris profter 
dei Chrifliana fufpicionem exfpeïare periculs coge- 
bar, qua prob dolor! in bunc ujque diem mibi inren- 
tari vides Cr exparier. N'oublions pas une efpece 
de perfecutian fort terrible à ceux qui changent de 
communion. On les accable de libelles difamatoi- 
res (f); on épluche toute leur vie; & fi l'on y trou- 
ve quelques taches, on les aprend au public avec tous 
les artiäces de l'hyperbole. Les plus petites fautes 
de leur jeuneffe ne leur font point nude S'ils 
ont écrit des billets de confidence dont on puifle fe 
prevaloir contre leur reputation, on les publie. En un 
mot pour l'interèt de la caufe, & afin de decrediter 
l'autorité de ce changement, on ne fait guere de fcru- 
pule de convertir en grans crimes les mêmes chofes 
Qui n’euflent pas empêché que l'on ne continuät d'eiti. 
mer & d'affedionner une perfonne fi elle eût perfe- 
veré dans f religion, ’ hé ; 

(4) Le commerce qu'il eut avec s Fuifs,] La 
petite l'aiant obligé de quiter Moines i 1% oi à 
Worms, où il frequenta les Juifs. C'eft ce qu'un 
Rabia converti au Chriftianifme aprit à Orthuinus 
Gratius. Ce Rabin (g) nommé Viélor de Carben em- 
braffa la foi Chretienne l'an 1515.à l'âge de 42.ans,& 
fe ft prêtre, & vécut 92. années. ]l compofa enl'hon- 
neur de la fainte Vierge & de l'Eglife, quelques écrits 
que le même Orthuinus Gratius « mis en Latin. Js 
Pi&or quum achillicè adbuc valeret, mibi fepius retulis 
prataum Fohannem Wifalienfem à Moguntia ob pefiis 
metum Wormaciam fe contuliffe, atque ibidem cum Fu- 
dais Chriffi inimicis frequensem babuilfe converfationcm, 
eumque ab illis deceptum in putidam errorum fentinam 
corruiffe(h). Ce conte n'a nulle aparence de verité; 
car les doétrines de Jean de Weflia condamnées par 
l'Inquifition ne favorifent en rien le Judaïfime. 

(B) S'expofer encore une fois à l'indignation de la 
Cour de Reme.] La liberté qu'il s'étoit donnée de 
condamner l'avarice de cette Cour lui avoit été funef- 
te: cela fut caufe que non- feulement on lui ôta fon 
Archevêché, mais aufli que l'on detruifit Maience. 
Nous allons voir & fon nom & fa famille: (i) Reve- 
rendifimus preful Mogunsinus Dictherus 1fenburgius mi. 
fs litieras ad Univerfitatem Heidelbergenfem dr Colo- 
nienfem infigantibus, imeo cogentibus Thomiflis quibuf- 
dam: veritus ne denuo ab epifcopatu ejiceretur juj]u Re- 
mani Poniificis , quod commeruerat ahte part a verbis 
Komanorum in vendendis pallis notata auaritis. Et 
minabantur ei Roman prajulis iram , quam pridem non 
tam ipfe fuerat experts, quäm fets Moguntia Gr cap« 
ta d direpta, ac à viéoribus non contumelie 
rum genus pala.  Unde feruus Pium Pontificem ad 
Moguntia mentiesem femper ingemuille, quod jus [um 
tam infigni damne vindicaffes. 1] ne faut pas s'étonner 
qu les fupôts de l'Inquifition foient fi avides de ren- 

re les gens fufpeëts, &c d'amplifier les chofes par des 
interpretations malignes; car ceux qui fe voient foup- 
Le craignent pour leurs charges s'ils en ont, & 
portent à mille violences , afin d'effacer les mau- 
vaifes impreffions qu'on a données, Les inquifiteurs 
0OOUoo0: fiveat 
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W ES A L I A. 


de Rome, convoqua une affemblée de Docteurs l'an 1479. Jean de Wefalia que l'on tenoit en 
rifon dans le cloître des Cordeliers à Maience, futinterrogé par l’Inquificeur Jean Elten Prefi- 


dent de l'affemblée. Jlfetint furla negative à 
furent faites, & il parut on peu biaifer {ur quelques autres, 


l'égard de prelque toutes les queftions qui lui 
C'elt pourquoi l'Inquiliteur declara 


le lendemain (C) avec benucoup d'éloquence , qu'il le faloit interroger encore une fois, Ses 
reponfes furent affez conformes à celles du jour precedent; mais il eut la confufon d'être con- 
vaincu (D) parfes écrits, d’avoir enfeigné des chofes qu'il avoit niées en repondant à l'Inqui- 
fiteur, 11 fe foumit à la peine qu'on lui impola, qui fut de fe retraéter devant tout le peuple. 
Ses livres furent brülez, & il y eut des Doéteurs qui trouverent qu'on ufa d'une (E) trop gran- 
de feverité envers ce venerable vieillard , & que la paffion monachale eut beaucoup de part à cet- 


teafaire Ÿ. Jlfutmisen 


itence perpetuelle dans un couvent d'Auguftins, où il mourur bien- 


tôtaprès *, Les Proteftans ont mis cet homme dans la life des temoins de la verité, Je ne 
m'en étonne point; car il fut condamné pour plufeurs doétrines qu'ils ont depuis enfcignées. Ce 


2 (F) Coëffereau a repondu n'eft point folie. Wefalia avoit enfeigné dans # 


ulrez l'article WesTPHALE (Jean). 


favent bien que leurs medifinces produiront cet effet- 
h, c'eft pourquoi ils ne fe font pas ua fcrupule de me- 
dire. A combien de gens peut-on apliquer ce (a) mot 
d'Horace, Vous voulez apaifer l'envie par l'abandon de 
la veriut 

(C) Declara Le lendemain avec beaucoup d'éloquen- 
ce] Ceux qui liront ce qu'il dit, n'auront pas be. 
foin qu'on les avertifle que je me fers de l'ironie. 
(6) Auduéte Fohanne de Wifaha dixit Inquifiter: Tria 
jam futurs in hoc aëfu.  Premum qua M. Ÿohannes 
heflerna die non fatis refolutus ad certos réfponderit arti. 
culs, iterum fibi iles proponendes elfe, ut luculenter de 
clare, plus malicando, reponderet: déinde ad que/dam 
Ales artieules heri non audios quid fentiat , reffondere 
deberet : tertio relegi debere omnes articules principalio- 
res cum refponfionièus, ms audiatur fi adbue in illis ve- 
dit perfifiers aur 46 lis refilire. 

(D) D'étre comvainem par fes écrits. ] Ce pauvre 
homme caflé de maladies & de vicillefle n'avoit pas la 
force de dire ce qu'il penfoit, en prefence d'un tri- 
bunal f redouratle. Peut-être ne fc fouvenoit.il pas 
de tout ce qu'il avoit écrit. Les Inquifiteurs previ- 
rent bien fa negatives c'cft pourquoi ils ne fe conten- 
terent pas de le lier par {e) les fermens les plus foien- 
nels, ils voulurent avant toures chofes être failis de 
tous fes papiers. (d) Concinfur quad M. N. Wejalia 
jusswrandum facere deberet, quoi prafentare r tradere 
veiller omnes traétatus, opera, fcripta [us qualiacunque 
qua condidiffes, ns per proprics fermenes vinceretur, . . . 
Adjungebatur pau; ores Heidelbergenfes cum tribus 
ais, fcilicet Macario, decano Sanéti Viéforis, Cr que- 
dam alie perfhicerent 1raétatus jus, errores excerperent, 
dearticularenr. Il fut donc Facile de le convaincre fur 
les points où il nia mal-à-propos, (e) Dum certas pro. 
pofitiones negaffes fe feripfiffe, traétasus fui propria mans 
conftripti ei 5 as og quam revera literam elfe 
Jfuam non vilait negare. 

(E) D'une trop grande feuerité . . . . dy que la paf- 
fon menachale.] C'eft ce que temoigne l'auteur ano- 
nyme du procés verbal: il avoit afliité à tout. Demÿ- 
to folo arnicule, dit-il (f}, de proceffione Sprritus SanÆi 
in Aliis videtur non ita gravi cenfura fuille cafligandus, 
fiinducie data fuifent , fi confultores ei fuiffent adbibi. 
ti, fi non omnes, wuo folo dempto, fuient de via rea- 
lium. Et nifi forfiran impetus quidam irrepfiffet in reli- 
giolos triumpbandi de feculari, Gr prafertim de ee qui il- 
lorum Thomam peculiariter non coluerat, forfiran pote- 
ras cum eo mitius, bumanins, dr clementius benigninf. 
que aétum de proceffum fuife.  Deuwm teflor qui emnis 
novit hune procellum qui cum ee fervatus fuir ujque ad 
révocationem ç librorum fucrum exuflionem, [12 
tiffime difplicuiffe Magifire Engebino de Brunfuico, maxi. 
mo theologo, > Magiftre Jeanni Keïifersbergio, duobus 
tique viris cum doëtis sum integris.  Pracipue Magiftre 
Engelino vifum fuit nimis pracipitanter cum tanto vire 
aétum efe, Immo non verebaiur affersre multos articu- 
les ejus, Cr majorem partem pelle fufineri. Nec obri- 
cuit de firmultate Themiffarur contra Modernos, dr de 
gaudio triumphandi religioférum contra feculares. 1] 
ajoûre que c'eft le Diable qui a femé la zizanie entre 
les Theologiens & les Philofophes, & qui les a telle- 
ment alienez les uns des autres, que fi quelcun nie la 
realité des Univerfaux, on s'imagine tout sufli-rôt 
qu'il peche contre le faint Efprit, & qu'il ofenfe 
mortellement la Divinité, le Chriftianifme, la jufti- 
ce, & la republique. Cet aveuglement peut.il venir 
que du Diable, qui pour nous derourner des bonnes 
chofes nous attache à de vaines fpeculations, qui ne 
nous infpirent ni la devotion envers Dieu, ni la cha- 
rité enversle prochain? (g) Unde bac cesitas mentis 


ord, Con- 
XF WES- 


nifi à dinbolo? qui ne utiliera, ne iora, ne mori- 
dus, vriuuibus dr faluis animarum conducentia difca- 
mus, phantafias nofiras iluäit, Cr trabit Ad res minus 
falutares, Gr ad grlidas barum intextionum fpeculatis- 
nes quibus neque ad Deum deveti reddimur, meqhe ad 
reg dileéhionem inflammamur. Cette reflexion eft 

lle, & capable de mortifier non feulement les 
Reaux & les Nominaux, mais aufli d’autres fac- 
tions, 

(F) Ce que Coëffereau a rependu.] Du Pleffis Mor- 
ai n'oublia poiit que (b) ‘Year de Vofalis Doëteur 
Prechewr de Wormes fut accufé devant les Inquifiteurs 
d'avoir tens ces propofitions, que les Prelats n'ons point 
Aniorité d'inflituer lex nonvelles en l'Eglfe, mais bien 
d'induire les Fdeles à ebferver l'Evangile (1) &c. Coet- 
feteau aiant étalé d'une autre maniere les opinions de 
ce perfonnage, telles, dit-il (k), que les raporsent des 
Proreflans mefmes, s'écric, (1) Voila les refveries 
n de ce prefcheur de Wormes, d'entre lefquellcs du 
» Plefis a fait eclypfr celles qu'il voyait.eitre con. 
n traïres à fa doétrine auili -icn qu'à la Catholique, à 
# fçavoir l'article de la procéflion du fainét Efprit de 
n” la perfonne du Fils, comme de celle du Pere, que 
n l'Eglife Latine a toufiours tenue contre la Grecque. 
n Er certes ceux que du Pleis allegue, qui Le fouite- 
» noient contre les Thomiftes, avotioient qu'il erroit 
n encetarticle, & pour la plus part desantres poinéts, 
»» il nioit avoir dit les uns, & tafchoit d'inrerprecer 
n les autres: mais apres tout cela il fe dedit pubii- 
y Quement dans le Cimeriere de Maience, en prefen- 
, Ce de l’Archevefque & de plufeurs celebres Doéteurs 
» des Univerfitez de Maience, de Colongne, de Hil- 
» deberg, & comme dit Trithemius, fes livres & fes 
» €fcrits furent jettez dans le feu, & luy en perpe- 
» tuelle penitence relegué en un Convent d'Auguitins 
» où il mourut bien-toft apres. Voila quels font les 
» ttfmoins de Saumur. Cependant le leéteur fe ref 
» fouviendra que l'autheur Proteltant , duquel nous 
» 2vons raporté les points de {a doétrine, les a cou- 
# Chez comme il luy a pleu, pour les faire trouver 
» moins odieux, & plus plautibles, ‘Trithemius y 
» ajoufte qu'il difoit, qu'il n'y avoit point de Peché Ori- 
w£inel, Gr qu'il n'y en avoit jamais eu, Cr que les en- 
n fans n'efioient point conceus en peché Originel. U ra- 
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An porte aufli fes autres articles tout autrement que le . 


» Proteftant qui a foüillé les Chroniques de l'Abbé 
» d'Urfperg, duquel ceux qui les ont fournis à du 
n Pleflis, les ont extraiéts.,, On repliqua pour du 
Pleffis qu'il eft vrai que Jean de Wefalia (m) fentoir avc 
l'Eglife Greque touchant 1: proceffion du St. Efprit, mais 
qu'en fes autres propoñtions au nombre de 13. / 
taxoit les mefmes erreurs que les Proteftans ont taxées, 
d ce felon le denembrement @ le rapers non d'un Pre- 
teffant, comme ment Coëffeteau, mais d'un (n) Papi 
abonné qui apelle impios Waldenfes, impiorem We- 
âlienfem, impüffimum Wiclefum, peur monfirer qu'il 
ne tient rién du Proteflant, de parlant de ce povre viril. 
Lard lui reproche l'enfance de le delire. En general Ri. 
vet a raifon, car on trouve dans un livre d'Orthuinus 
Gratius, bon Papitte, les propofñtions por de We- 
fälia raportées par Du Pleflisÿ mais c'eft à tort qu'on 
reproche à Cocffeteau d'avoir pretendu ici que cer 
Orthuinus fût Proteflant: ce n'eft point le Faftieulnus 
rerum expetendarum Qu'il a cité; il ne cite que le con- 
tinuateur de l'Abbé d'Urfperg. C'eft à la page 1188. 
& 189. qu'il a dit que l'auteur du- Fajtieulus rerum 
experendarum toit Proteflant & Luiherien, Rivet (e) 
a eu très-grande raifon de l'en reprendre en cet ea- 


droit-là. 
* Notez en paffant que l'auteur des Prejugez legiti- 
CE mes 


(m) Riog, 
remarques 
fur la Re- 
ponfe au 
Myfiere 
d'iniquité, 
2. Pariit, 


pag. 631. 


(#) C'at- 
à-dire 
d'Orihui- 
nus Gra- 
fins, Voix 
ce qu'il dis 
de Pa de 
Hefaha ci- 
dejus re- 
marque À. 


(o) Uéi 
fopra, 
pag. 611. 


(a) Criti- 
que des 
prejugez 
pag. 256. 


(6) Au mot 
Gaipar 
Hedio. 


{c) 4 le 
page 397- 


(d) Comme 
Harden- 
berginss 
Seckendorf, 
Aling dre. 
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Lidl 
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Seckendorf 
dé. 1. 
pag. 116. 


(4) Pire 
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cui 
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vitæ Pro- 
fefforum 
Academixz 
Groni 
F Omlan- 
ix pag. 
1213 
24. 


(f) lid. 
pag. 24 


(£) Ibid. 
T4) 1éid. 


(1) 1éid. 
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x WESSELUS (J#AN) l'un des plus habiles hommes du X V. fiecle, näquit à Gro- 
ningue environ l'an (A) 1419, Aiant perdu fon pere Ÿ & fa mere pendant fon enfance, il 
fut élevé par les foins d’une bonne Dame qui n'avoir qu'un fils avec lequel elle le fit étudier. Elle 
les envoia tous deux à Swol, où il y avoit un college plus eftimé que ne l'étoit celui de Gronin- 
gue, C'étoit une communauté de Clercs Reguliers qu'on nommoit de faint Jerôme, où l'on 


“inftruifoit la jeunefle, Tous ceux qui y étoient élevez, portoient l'habit de la religion avec 


latonfure clericale, mais quand ils quitroient ce college ils fe pouvoient habiller comme il leur 
plaifoit.  Ainfi quoi que Weflelus ait porté le froc pendant qu'il étudioit à Swol, onne peut pas 
dire qu'il ait été moine, caril eft certain d'ailleurs (8) qu'il ne s'engagea jamais à la vie mo- 
nafique. Il en eut envie au commencement de fa jeunefic , mais il alla bride en main quand il fe 
fut aperçu de quelques fuperftitions qui lui deplurent, & enfuite cette fantaifie fe paffa. Comme 
il avoit beaucoup d'efprit, & qu'il s’apliquoit à l'étude avec une ardeur incroiable, il ft beau- 
coup de progrés à Swol, &il y enfeigna même publiquement. Il en fortit pour aller continuer 
{es études à Cologne, où il fe rendit fi habile que non feulement on l’admiroit, mais auf qu'on 
crut qu'il n'étoit pas orthodoxe,  Ilalloit aux fources, & il y crouvoir dequoi propofer des dif- 
culrez & des argumens qui embarrafloient & qui étonnoient fes maîtres, Il ne fe paioit point 
des reponfes qu'ils lui fsiloient, * qu'Ariftote, que faint Thomas, que le Doéteur Seraphi- 
que &c. avoient dit celle &rellechofe, & parce qu'il étudia beaucoup la philofophie Platonique, 
& que cela lui ft meprifer celle d'Ariftote, il fe rendie fort defagreable aux Profeffeurs fcholafti- 
ues, 1 traverfoit fouvent le Rhin pour aller lire dans le monaftere de + Duytz les ouvrages 
de l'Abbé Rupert, dont il étoit grand admirateur, On l'exhorta de s’en aller à Heidelberg 
pour y enfeigper la Thcologie; il fuivit ce confeil ; mais les Directeurs de l'Academie lui alle- 
verent qu'il ne pouvoit pas exercer cette profeflion, puis qu'il n'avoit pas (C) été promu au 
Dodtorsr ; & quand il eut demandé d'y être promu, on lui fit reponfe que les canons ne per- 
mettoient pas de donner ce grade à des laïques.  Ainfi ne voulant point s'engager à l'état de cle- 
ricature , 1l fe contenta de faire quelques leçons en philofophie: après quoi il retourna à Colo- 
gne, d'oùil paffa à Louvain, & y aiantour pendant quelque tems les profeffeurs en Theolo- 
gie, il s'en alla à Paris. Les difputes de philofophie étaient alors très-échaufées entre les 
Reaux, les Formaux, &les Nominaux, Iltâcha de convertir les principaux chefs des For- 
maux en les attirant à la feéte des Reaux, & puis il pafñfa lui-même dans la fete des Formaurx , 
& ne l'aiant pas trouvée plus raifonnable que l'autre, il embraffa le parti des Nominaux, Quel- 
ques-uns difent qu'il voiages (D) en Grece & dans le Levant, pour mieux aprendre la 20 
reque 


mes contre le Papifme, a eté cenfuré de s'être fervi 
du temoignage du continuateur de l'Abbé d'Urfperg. 
On lui a dit (+! qu'en frais que celui qui # donné au pu- 
blic ces Ouvrage, eff un appellé Craromelius de Schelef- 
sad, diféipie de Mélanchton. Je croi qu'on 4 voulu di. 
re Crato Mylius, car c’eit ainfi que fe somme le li. 
braire qui publia en 1537. la chronique de l'Abbé 
d'Urfpe:g, corrigée & continuée par Gafpar Hedion 
Miniftre de Strasbourg. Voiez l'épitome (6) de la bi. 
bliotheque de Gefner, & le premier tome (+) ober- 
varsonsm (el arum imprime à Hall en 1700. 

(A) Näquit à Grouingne environ l'an 1419.] D'au- 
tres {d) mettent {a naiflance environ l'an 1400. mais 
il y a quelque = gp qu'ils fe trompent, puis que 
deux auteurs Frilons difent qu'il mourut l'an 1489. à 
l'ige de 7o.ans(s }. Si nous en croionsGcldenbaur, il 
vécut plus de 90. ans, &c il eut toûjours la vuë fi bon- 
ne qu'il ne fe fervit jamais de lunettes ni pour lire ni 
pour écrire: (f) Ge (us nonagefimum eum an- 
num jupträile narrat, integre vifu de auditu, ita nt 
nunquam fpecillis mfus fit, minuriffi lteras 
sommodè legeret, Cr ré ipfe pingeres. Hardenber- 
gius ne convient point de tout cela; il dit au contraire 

e Weflelus n’aant jamais eu la vuë bonne, l'eut fi 

ible dans fa vicilleffe que bronchant à tout moment 
dans la leéture d'un chapitre de l'Ecriture devant les 
Moines, il faifoit rire {cs auditeurs. (g) Ar quod ad 
vifum, Hardenbergius lujeiriofum cum fuille, Cr fem 
quoque caligare ocules cœpiffe sradis, ut cum femper die 
Cœna Dominica im Cæin Fratrum uefperi pre collatione, 
mi illi vecant, legeret fermensm Domini in Cœnä hab- 
tum à cap. oh. 13. nique ad 18. frequenter à texitu 
aberrans à Monachis rideretur, Quant à l’âge que lui 
donnc Geldenhaur voici de quelle maniere on le re- 
fute: (h) Ouod vero ad atasem , Sufridus Petri 
Regnerus Pradinins, quibus nt Frifis € in Urbe bac 
werfesis reéiès conflare pormis , mnde-fepruaginta amnos 
vixille affirmant, natum 1419. morsusm 1489. Les 
regitres de l'Eglife où Weflelus fut enterré marquent 
l'année de fa mort , mais non pas celle de fon âge: 
s'ils cuflent marqué celle-ci nous pourrions être plus 


. certains ou de l'erreur de Geldenhaur, ou de celle de 


Suffridus, (5) Sepultus Groninge, in Monaferio, qued 
Spinitualuns Virginum dicitur, 11 ipfo templi chere, non 


dongè à jumme altari, In Libro memeriali templi slliws 


bar leguniur: Anno Domiai 1489. obiit Venerabilis 
Magifter Wellelus Hermaani, ius Doétor Sacrxz 
Theologiz, & in Latind, &Græcä, & Hcbrœi linguis 


multüm eruditus, & in tota Philofophia quaf uai- 
Le ; 

(B) Qu'il ne r'engages jamais à la vie monafique. 
On le Eu & qu a pluñeurs fois Te) 
crit d'où j'ai tiré cet article, & l'on y affüre même 
qu'il refñfta conflamment aux delirs & aux follicita- 
tions du General des Cordeliers, qui le preffoit de 
prendre l'habit de fon Ordre: (1) 13 cm affet eruditus 
© cruditerum famtor, ad fe aitraxis Waffolum, süms nt 
tn diffurationibns , quarum avidifimns erar, ; 
diano exercitie ejus opers mteretur: jm verd mt ki or- 
disis monachum eum pojles faceret: à que tamen Wif- 
felus abborrebat.  Sed fus prefenti feriuna in familiam 
Je ipfius dedu. Neanmoins voici des paroles où un 
fçavant homme debire que Weficlus fut Cordelier, 
(m) C'eff pourquey Louis X I. commanda à Fran Bou- 
cart Euvfque d'Avranche de prendre le fois de cette re- 
forme A = affijié d'un Cordelier nommé Wüfelus 
Gransfortins de Greninge, qui s'efloi is Le cognoif. 
Jance d'Ariffore dr de sous les PE per a Gres , 
chaque Science par fes voyages en Levans, ft affembler 
tous les principaux Officiers Cr Suppoffs de l'Univerfisé, 
de leur bon advis Gr confentemens dreffa ce publia 
PEdiét contre les Nominaux ; que nows infererens tous 
entier fur La fin de ce chapitre, comme uns piece non 


encore imprimée, frés-avAuiagenft pour nofire Lowys 
X1. 
(C) Puis qu'il w'avoit pas été au Doforar.] 


Par cette objeétion l’on peut refuter inviaciblement 
ce que debirent quelques écrivains, que nôtre Weffe- 
lus aquit une érudition G vafte dans l'Univerfité de 
Cologne, qu'il y fut promu Doéteur en Theologie, 
en Droit, & en Medecine. (n) Geldenbaurins refers 
magne Co afidus de vix credibil labore hoc cum adfa- 
cutsm eÎfe, mt non folum Theologics Majeffaris laursams 
mertreswr , fed etiam 18 @ Medicis Doori. 
bus annumeraretur: adeoque femminis in omnibus Facul- 
tatibns titulis fuit ornatws ; us wulgù quidem perbibasur. 
Mibi pers ps ha videjur. rs anus jam tu 
tripliei laure infignitus fuiles Wejfelus, ‘qua ratio fus- 
rit, quod poffes fus nen fusrit ab or rer 

, nullam aliam ob cauflam , quan quod situlo Doc- 
toris deffituaretur. ands ergo Willeh viri 
incomparabilseruditione banc de tribus titulis fabulam, 
G plura als, jaËlatam jam olim fuiffe credo. 

(D) Qu'il voiagea en Grece dr dans le Levant] 
Nous avons vu ci-dellus que Naudé l'affüre. D'autres 
pretendent que le nom Bafiliws, qui lui ft donné par 
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Greque & l'Hebreu: Quoi qu'il en foit, la repuration qu'il s'étoit aquife le fe eftimer fingu- 


licrement de François della Rovere general des Freres Mineurs. 


11 s’attacha à lui, & s'il le 


fit + plufeurs chofes condamnables dont il faloit être temoin, ce fut entre autres motifs 


par l'e 
maître n'afhftär. 


Cette efperance ne fut point trompeule, 


perance d'aller à Bâle (E) pendant la tenue du Concile, où il ne doutoit point que fon 


Weilelus vit ce Concile; il fe fit 


conoître aux habiles gens; il fut confulté, il fut admiré dans quelques difputes LT mes Il 


retourna à Paris avec François della Rovere fon patron, & quelques-uns difent qu'il y 


perfe- 


cuté jufques au (F) banniflement, Son Mecene aiant été élu Pape fous le nom de Sixte 1 V. 


plufieurs auteurs, fut un prefent de Beflarion. Ils di- 
fent que Beflirion aiant conu nôtre Weflelus en Gre- 
ce, le nomma d'abord Bafelus par un changement 
de l'UenB, & puis Bafilius. From que je cite 
rejette ces traditions, & doute que jamais Weflelus 
ait étéen Grece, Voici fes paroles: (4) Hardenber- 
ins pre Wefelo Bafilium diéfum ait, quod elegansierum 
min auribus Walfeli nemen nimis durum € veluti 
Barbarum videretur : vel quod alterums quedammode 
Bafilium magnum judicarent; vel quod Eeffarion Car- 
dinalis Gracus, quo ibi amicifimo ufus, faum B per 
nofirum BE quam V exprimere maluerir, atque pro Wef- 
felo Baffelum ac mox Bafilium cœperit vecare. Quam- 
VIS vix videatur verifimile aut in Gratis nquam fuiffe 
Wifelum, aut in es familiariter nfum fuille Beffarione: 
cum enim bic taffe Fovie jam anno 1434. in lialia 
vixerit, atque anne 1439 ab Eugemio Papa creatus fit 
Cardinalis, debuerit Wjfelus ante annum x v, atatis im 
Graciam ad Beffarienem abiifle : quod à vere abhorret. 
Peu après il fait parler Weffelus comme un homme 
qui fe vantoit d'avoir voiagé en Grece : (6) 1n difpu- 
tationibus Theologicis maguos tirulos Dolorum contem- 
nebat , folis Divinis literis firmiter adharens.  Suare 
fiquis fortè inter difpurandum, ns fieri folet, ei objicerer, 
hoc dicit Doëtor Sanëus; hoc Seraphieus dc. ipje ref- 
poudere flebas; Thomas fuir Dofor, quid twm poles 1 
Et ego Doétor fum.. Thomas vix latiné imrellexit, de 
nailingwis fuir. Ego trum principalium linguarum me. 
diocrem peritiam affecutus fum. Thomas vix umbram 
Arifletehcam vidit: Ege Ariffotelem Grécum 1x 1P SA 
Græctia oinici, Mais il ne laife pas dans la mé. 
me page de regarder ce voiage comme une fiétion: 
(c) Pefiea in Graciam abiiffe creditur; at fi quis cogiret 
40 tempore non folims literas in Gracis jacuilfe, fed to- 
tam queque regionem bello arfille, dr boc confiétum fuife 
cognofcet. ta de Petro de Aliaco quoque relatum eff, 
quod Gracè exaëè Jeiret, per decennium in Gratis 
vixife ; quamvis certum fit nunquam Italiñ excefiffe, 
Voions aufli comment il raifonne fur la reponfe que 
fie Weflelus à un difciple qui lui propofoit une quef. 
tion : Atfendez que je revienne d'Egypte pour la feconde 
fois, vous aurez sr la Solution de vôtre dificulré. 
L'auteur que je cite fe fgure que par l'Egypte on en- 
tendoit Rome myfliquement (d) : In Ægyprum quo- 
4 profes creditur Wefelus nofter , terfuafus emnes 
ibros Salomonis, Gr rotam illam gioriofam Bibliothecam 
ndaornm ibiadhue fervari: fed reverfus folebat dicere; 
ruftra profeétionem abfolvi. Judæi enim rotam bi- 
bliothecam fuam perdere maluerunt , quam legere 
uod confiteri noluerunt. Ouemuis ego rations babitä 
Îi, quo eo tempore totus Oriens flagrabas , exiffima- 
rim Wael[elum profeëlionem in Ægyptum infhi- 
tuile, fed intellexife Ægyptum myflicam , five Roma. 
nam, juxta flylums Sp. Sanëi, atque Cantero figmificare 
voluife, fe nunquam Remam rediturum effe.  ‘foannes 
Canterus, quem ipfe inffituerat, de prater alia artem 
KRaimundi Lallii eum docuerat, aliquando curiofiorem 
quaflionens ei propofuit: ad quem Wffelus : Exfpeéta 
donec fecundd ox Ægypto rediero : tunc refpondebo 
Ubi. deridens curiofiratem Canteri, Tout ceci nous 
montre que la vie de Weffelus n’eft guere conuë, & 
que l'on à debité bien des menfonges fur cet illuftre 
perfonnage. Un moderne affüre que Weffelus alla 
exprès fur les rives de l'Euphrate pour voir le tom- 
beau d'Ezechiel, & l'ancienne bibliotheque des Juifs, 
ue évidente du mal contagieux qui perpetuë les 
faufletez. Ecoutons ce moderne: (r) ,, Encore que le 
» Rabbin Benjamin foûtienne qu'on voyoit de fon 
n temps fur la rive de l'Euphrate le tombeau du Pro- 
» phere Efechiel, avec la Bibliotheque du premier & 
» du fecond Temple, neanmoins le Sieur Weflel de 
» Groningue, & beaucoup d'autres illuftres Perfon- 
» nages, qui font allez exprés en ces pais-là, pour 
# voir ce Tombeau & cette Bibliotheque, ont tous 
» unanimement rapporté que c'efloit une réverie du 
» Rabbin , & qu'on n'y voyoit ny l'an, ny l'autre, 
» C'eft en vain que je fuis allé là, dit le {f)Sieur Wef- 
n fl, puifque les Juifs ont mieux aimé perdre tous 
» leurs Livres, que de lire ce qu'ils ne vouloient pas 
n confefler. 


con- 


CE) Par l'eferance d'aller à Bale pendant La tenué 
du Concile] L'auteur que j'ai abregé dans le corps 
de cet article merite ici quelque ceniure. 11 dit que 
Weflelus s'étant intrigué pour les Formaux dans les 

uerelles qu'ils avoient avec les Reaux, &c avec les 

omioaux, fe fixa enfin au parti des Nominaux. Ces 
chofes fe firent, continuë-t.il, au tems du Concile 
de Bile, & Weflelus étoir dejà dans le domeftique du 
Pape Nicolas V. par la recommandation de François 
della Rovere General des Cordeliers qui fut enfuite 
Sixte LV, & qui a fondé la bibliotheque du Vatican. 
(£) Erans hac fub id tempus, quo Concihum Bajileenfe 
celebrabasur. Ipfe autem jam perveneras propter celeber- 
rimam famam Cr incredibilem eruditionem in emni 
genere difeiplinarum € artium is familiam Nicelai V. 
Pentificis Maxion, oper& Francifci à Ruverr, Genera- 
Lis minifiri Fratrum Minorum , qui polles Papa creatus 
Sixtus IV, vocatus eff, primufque fundaments jecit cele- 
bratifime illius Bibliothece, qua à loco vulge Vatican 
wocatur. ... (b)... 1" qua (familia Fr, à Ruverc} 
multa digna dr indigna, quadam etiam pia, fed plera- 
que impia vidit Cexpertus ef. Obdurut samen, ns per 
ture in notitiar omninm dederurs Virorum magis man 
gifque pervensrer, Cr liberës fine péricule difjutare pof. 


fe, fimulque nancifri libsram occafionem am 
bominis de vitandis idolslatricis fuperfiisionibus Gr aper- 


tis obffœnitatibus momalicis : maximè verè, ut via 
Aperireinr, qui pervenire pole in Synalum Bafilien- 
fem, in quam feibas Francifeum, mipote 1otius Ordi- 
nis Supremum, vocaimm iri, quod de coniigit. Nam 
paulà poil eù profeëtus «ft, 1 operä Domini fui in 
Doétifimi cujufque motitiam peruenit, Cr Ad mule 
confilia adbibitus eff, de puélicè aliqueties auditus dif. 
putare cum fmma omnium admiration. I] y a bezu. 
coup de fautes dans ces paroles. 1. Le Concile de 
Bile fut commencé l'an 1431. & finit à proprement 
parler l'an 1443. puis donc que l’auteur que je cen. 
fure a fupoié que l'an 1419. eft celui de la naiffance 
de Weffelus, il n’a pu dire que ce Doéteur fe fit ad. 
mirer à Bâle pendant ce Concile. Prenez bien garde 
> felon lui ce voiage à Bile eft pofterieur au long 
ejour que Weffelus fit à Cologne, à fon voiage d'Hei- 
delberg, à fon retour à Cologne , à fon voiage de 
Louvain, à fon voiage de Paris, & à toutes les in- 
trigues pour les Formaux contre les Reaux, & enfin 
à fon adherence à la feéte des Nominaux. Supofez 
que nôtre Weffelus n'ait été à Bâle qu'en l'annee où 
le Concile finit, vous ne laiflez pas de dire qu'avant 
l'âge de 14. ans il avoit fait toutes les chofes que je 
viens de dire: or ce feroit une penfée très-abiurde, 
& fi faufle que rien plus. 11. Nicolas cinquiéme ne 
fut élu Pape qu'en 1447. Il n'étoit donc point Pape 
pendant le Concile de Bäle. C'eft lui qui paille (5) 
pour le fondateur de la bibliotheque du Vatican. 1] 
cft vrai que d'autres attribuent cette gloire à Sixte IV. 
Tous peuvent avoir raïfon à divers égards. Ainfñ je 
ne compte point pour une faute ce que nôtre auteur 
debite fur ce point-là, 11L Il eft faux que François 
della Rovere ait aflifté comme General des Cordcliers 
au Concile de Bäle. 1] nâquit l'an 1414. Il acheva 
fes études à l'ige de 22. ans, & il enfcigna enfuite 
plufieurs années avant qu'il devint compagnon du Ge. 
neral de fon ordre. Il y a eu trois Gencraux depuis 
celui-là avant que François della Rovere foit parvenu 
à cette charge (4). 1] n'eft donc pas poffible qu’il 
l'ait exercée pendant le Concile de Bâle, dont la clo- 
ture tombe fur l'an 1441. ou fi l'on veut fur l'an 


1443. 

CF) Qu'il fut perfecuté à Paris jufques an ban- 
niffemen.T Cela eft fort incertain; Hardenbergius 
affüre que jamais il n’en a oui rien dire à ceux qui 
avoient coou Weflelus. (/) Cum Domino fue Fran- 
ciféo, Generali minifire , reverfus eff Lutetiam, nbi 
mulsa expertus off, mul atiam paflus, ita ut qui. 
dam fcribant, illum Seholà aut Urbe pulfum effe prop. 
ter à dr. fuperflitienes : qued tamen Hnrdenber- 
gius à nemine unquam [bi auditum evrum ait, qui 
cum illo domefficè verfati fut. Et certum eff, illum 
plus minis fedecim Annos Parifiis verfarum efe, dr 
cum Dennis fue, jam in Papam cho, muè Romsm 
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continua de l'aimer, & lui ofric toutes fortes d'avancemens, mais Wetfelus ne lui demanda 
qu'un exemplaire de la Bible (G) en Hebreu &en Grec, ce qu'il obtint, Il quitta Rome & 
s'en retourna en {on païs, où il fut aimé & confideré d'un chacun, 11 mourut à Groningue le 4. 


d'Ottobre 1489. 


Il fur tourmenté de quelques doutes fur (H}) la religion Chretienne pen- 


dant fa derniere maladie, mais ils fe diffiperent enfin pleinement Ÿ. Onne peut dourer qu'en 
plufieurs chofes fes fentimens ne fuffent (1) contraires à ceux de Rome, & l’on raifon de dire 
qu'il a été le precurfeur de Luther, N'oublions pas qu'il eft cité fous diferens (K) noms. 


Une partie de fes écrits font (L) perdus. 


WESTPHALE (Jean) perfonnageimaginaire, dont Mr. Moreri dit qu'il fut ainfi 


nommé parce qu'il étoit de Wefiphalie. Il ajoûte que c'écoit un herctique Lutherien, qui 


trefeélum. Unde non videtur verifimile, Papa 
eundem Monachum dr quidem Minoriranum mons- 
chum, palluruns eum fuife, fi à Schela Theologics 
Parent profériptus fuifes antea. Fieri poruit, qued 
pollen illuc reverfus pulfus fi. Notez que l'édit de 
Louïs XI. contre les Nominaux eft (4) daté du 1. de 
Mars 1473. S'il étoit donc vrai que Weffelus eût été 
l'adjoint (6) de Jean Boucart Evêque d'Avranches dans 
les préliminaires de cet édit, 1l eût éte fort puif- 
fant en France fous le papat méme de Sixte qua- 
trieme. 

(G) Ne lui demands qu'un exemplaire de la Bible.] 
Le Pape trouva cette demande fort nisife: pourquoi 
nc demandez -vous pas plutôt une mitre ou quelque 
chofe de femblable, lui dit-il? Parce que je n'en ai 
pas befoin , repondit Wefleius. 11 choififfoit la bonne 
part, mais il s’expoloit à la moquerie des mondains. 
(c) Réfpondis Sixrus; Hac nobis cure erunt, tu pro te 
aliquid pete.  Rogo erge, inquit Wejfelus, st mubn detis 
ex Biblotheca Vaticans Graca GO Hebres Biblis. Ea, 
inquis Sixrus, tibi dabuntur: Sed is flulie, quare non 
pris Epifcopatum aliquem, aut fimile quidpiant Refpon- 
dis Wifelus, quia is non indigeo. Hacipfa Ebran Biblis 
din hbajerunt Groninga, apud virgines Sprrituales, eorum- 
que adhuc hodie quedam jen fuperfuns, D'autres 
difent que ce fut à Nicolas V. qu'il demanda ce pre- 
fent. (d) Tanrd eum promevendarumlitterarum Hebrai- 


carum fludie flagralle accepimus, nt, cum Romam pro. 


ftéus Nicolao Pontifici grasiffimus effet, ifque amphfima 
Wefflo muners offerret, his omnibus repudiarss micurs 
modà petierit Grobrinuerit, Biblis Hebraa MSS. fibi mt 
lcerer à Bibliorheca Varicans in Belgium afportare. 

(4} De 1 2 doutes fur la religion Chrericons.] 
Ces fortes de doutes font plus rares dans le lit de 
mort, que dans la vigueur de la jeuncfic, Je raporte. 
rai donc pour la rareté du fait toute cette narration. 
Ce) 1lapfums in morbum , qui etiam vite ipfs finem 
atnhr, cum amicus quidam imviferes, nique valeret 
interregarer: Refrondit, fe pro fua ætate ét morbi mo- 
leftia utcunque valeré; fed unum admodum moleftum 
fibiefle, quod variis cogitationibus & argumentatio- 
nibus circumaétus de veritate Chriflianx religionis 
fubäubitare inciperet. Obffupe/cebat lle, ac hortari 
agrum cepit, ME 'ommes cogutationtes fuas in Chrifium Ser- 
vatorens snicumn rejiceres.  Sed cm hujufinedi admoni- 
sionven ei molefliorem ee fenfifer, triflis sum abit. At- 

poff unam vel alrcram horam reverfum ad fe cum 
Mae lus vädifes, alacri anime, d quantum valernde 
finebat exfultaus dixie ; Gratias ago Deco, omnes illæ 
vanæ difpatationes abierunt: & mhil fcio, nil Jefum 
& hunc crucifixum. Er in bac confefione animam 
DEO rtddidir. 

(1) Ses fentimens ne fufent contraires à ceux de 
Rome.] Voiez le catalogue des temoins de la verité: 
Confultez auîMi le Myfterc d'iniquité, vous y trouve- 
rez ces paroles: (f) ,, Vivoit de mefme temps, mais 
# un peu plus jeune, le Doéteur Weflele de Groe- 
ntinge, appellé ls lumiere du monde, Qui par une 
» ficune Epiitre s'atrendoit, que les Inquifteurs apres 
“avoir condamné Wefic, viendroient à lui, & dit 
avoir defcndu fon opinion à Paris & à Rome contre 
n plufieurs Articles de l'Eglife Romaine; que quel 
nquesuns , mcfme de la Cour , l'auroient approu- 
» Vée, peu diffemblable toutefois, comme nous pou- 
» vons recucillir de fes Efcrixs, de la Confeffion des 
n Vaudois; Comme auffi en fon livre des fubjeëts & 
» des fupcrieurs, il traite que le Pape peut errer; 
» qu'errant on lui doit reffter: qu'en fi fimonie & 
+ mauvaife adminiftration, il fait aflez paroïftre, qu'il 
+ n'a cure de Dieu, ni du falut de l'Eglife; Que fes 
» commandemens n'obligent qu'entant qu'ils font 
» conformes à la parole de Dicui Que fes Excommu- 
# nications font moins à craindre, que du moindre 
# homme de bien & doéte ; Et qu'ainf le Concile de 
# Conftance efcouta pluftoit Jean Gerfon que Jean 23. 
» Les gens de bien aufi jadis St. Bernard, quele Pape 
” Eugene; Et fe lifent fes œuvres imprimées par pie- 


,» Com- 
» MeNnÇa 


n ces à Leipfc, à Anvers & à Bafle.,, Onremarque 


dans fa vie qu'il eût été englouti par la tempêe qui 


accabla Jean de Welel l'an 1479. fi David de Bour- 

ne Évéque d'Utrecht, fon bon patron ne l'eût 
foutent. (g) Duibes (fratribus prælicatorii ordinis 
hærcticæ pravitatis inguifiroribus) mon miens quam 
coxvus Gr amicus Toannes Wifalienfs jam ann 1479. 
Juccubnifet, wifi Epifcopi Ulrajetini Davidis de Lur- 
gundis (cui non quidem Medicus erat Weffelus, nt 
multi perperam tradiderunt, fed dileétus Cliens) auto- 
ritas eum prosexifler. Ajoûtez à tout ceci les paro- 
les de Luther que J'ai raportées dans (h) l'article de 
Sixte LV, & les extraits que Mr. de Seckendorf (1) 
donne des écrits de nôtre Wefel. 

UK) 11 eff cité fous diferens noms.] Voici par où 
l'on a commencé fa vie dans le recueil de celles des 
profeflfeurs de Groningue. Wefelus Groningenfis . . . 
diverfis alias de nomimbus infignitus, dr elogiis cele- 
brains. In Chroniri Urfpergenfis Paralipomenis Ma- 
£&ifter Joannes Weflclus Groningenfis momimarwr. In 
liéro memoriali témpli Groningani quo fepultus Wefle- 
lus Hermanni, Pelantino (qui ad annos plures fuit 
Archiater Davidis Burgundi Eprfrepi Uirrajetini) 
Weflelus Gofvoert. Alberto Hardenbergie Croefvort, 
Geldenbaurie Gansfortius vorarur,  Rodelihus Agri- 
cola in epifiolis ad Reuchlinum, alifque, Bafilium vel 
Bafilium Phrifium eum indigitant.  Duarum appels: 
tionnwm diverfitas, Frificorum nominum non ignaro, 
facilé agnofcetur, quo fonte prom:närit.  Nrmpè Foan- 
nis nomen ti proprium ex [acro Baptifmate videtur, 
Hermanni à patris, Wei ab avi nominibus adfti- 
tu, quod in Gracis, (nt vulgo credirur) 
aus porius fupra feculum Gracorum linguä imbutus, 
ad ejus fonum url ipfe infexie, vel dercrtum ab aliis 
admifit, mt Bafilins dicererur (k)..... Gofvocrti 
autem feu Gocleforti, ant Ganfefortii cognomen, dia- 
Leëto illnd Wifithalité, hoc Germanics anferum va. 
dum fnans (Wifiphalis enim Goos vel Goes eff, qua 
Germanis ol teffe Plinio vo. 22. hodirque Ganfa) 
fufpicari liceas inde ei obveniffe, quoi majores foriè rx 
sims Wifiphalis (ut mulra alis boneffe bujur Urbis 
fanulie) bue commigräffent ; quum illui nomen ville 
non procul Harena, bodieqwe maneat. Catera appel: 
lationes Patriam teffentur. | 

(L) Une partie de fes écrits lg terdus.] (1) 
avoir fait beaucoup de recueils des œuvres de l'Alé 
Rupert, & d+ celles de plufieurs autres, & il y avoit 
Joint fes propres penfées, Cette compilation, ouces 
rhapfodies avoient eru de telle forte fous fa plume, 
qu'il les apella mare magnum, On en conferva beau- 
coup dans le monaftere du Mont fainte Agnes, mais 
parce qu'on en envoia le manuferit à quelques ca. 
vans de Zelande, & de Brabant, on fut caufe que 
tout cela difparut. Après la mort de Weffelus (rw) les 
Moines, & quelques autres perfonnes firent perir par 
le feu tous les manufcrits qui fe trouverent dansion 
cabinet. (n) Ce qui échapa à cet incendie fut impri- 
mé à Groningue l'an 1614. & à Amfierdam l'an 161%, 
Valcre André (o) cotre ces deux éditions, mais au 
lieu de dire que la premiere fur faite à Groningue, il 
dit qu'elle eft d'Arnheim. 11 eft poffible qu'il ait vu 

ii au tirre de fon exemplaire, fins qu'il foit 


vrai que la ville d'Arnheim foie le lieu de l'impre£ : 


fion. C'eft l'ufige des libraires de confentir qu'ua 
correfpondant qui leur achete un certain nombre 
d'exemplaires, y foit vu au titre comme celui qui 
les a fait imprimer.  Aparemment le libraire de Gro- 
ningue cela à un libraire d'Arnheim. Cet 
ufge fait illufion aux bibliographes, car il arrive de 
là eh multiplient les éditions fins neccflité, 

ne faut pas que j'oublie que divers traitez de 
nôtre Weflelus, avoient paru avant l'édition com 
plete de l'an 1614 On en publia quelques-uns à 
Leipfic l'an 1522. fous le titre de farrage rerum 
theologicarum , avec une preface de Martin Luther. 
Cela fut reimprimé à Bâle l'an 1523. par Adam 
Petri, &e. | 


+ Tiré de 
fa vie par- 
mi celles 
des Prefef- 
Jeurs de 
Gronihgue 
pag. 12. 
& fav. 


0 


(£) Vita 
Iefeli 
ni fupra 
pag. 21. 
22. 


(h}) Page 
2734 des- 
tre b. 


(i) Serkend, 
hif. Lu- 
sheran. lib, 
1. p. 216. 
& /e4. 


(k) Ce qui 
manque ii 
ef c5-dejus 
Pa- 3014 
lettre à. 


(1) Vita 
Weffeli 
Pas. 1fe 


{m) 1bid. 
pag: 21. 


(») Ibid. 
Confulrez 
auf la bi. 
bliorheque 
de Gefaer. 


(o) Val 
Andr. biël 
Belg. pag: 
849: 


+ Ex Molie. 
r2 1fag. ad 
bit. Cherf. 
C mbr. pag. 
$79. Ze- 
lorisum 
Himbur. 
genfum 
Primice- 
rius, dit-il 
pag: 577- 
(a) "In Ca- 
talogo ha- 
bartf. voce 
Joinnes 
VWeftpha- 
lus, pag. 
m, 136. 
(é) Cela 
temoigne 
qu'il toit 
nasif de 
Wijel entre 
Coëlenss 
 Maien- 
ce, Grnm 
pas de Wa- 
[el au païs 
de Cleurs. 
(«) Joannes 
de Weflia 
füuperiore, 
Doétor 


Theologix 


rædicans . 


æcularis 
in diver- 
fis locis, 
Bohemis 
communi. 
cans con- 
demnatus 
fuir, & 
ejus libri 
combuiti 
fuerunt 
Moguntiæ 
fub Fridce 
rico Im- 
peratore 
tertio. 
Bernardus 
Lurzems- 
burgus in 
Catal. ba. 
rericornm, 


(4) Fe par- 
le amfi 


farce que 
je n'ai vu 
me La 3. 
édition de 
fon lrvre, 
Fr ef? cel- 
ae de l'an 
1f17. Fe 
cros qu'il 
parle de 
Tean de 
Wifslia 
dans les 
preceden- 
tes, mais 
fe n'en fuis 
pas cer- 
ain. 
(e) In Ta- 
bula Chro- 
nagrathi- 
ca, pag. 
() 14. 
KFaynaud. 
de Srigmat. 
feél.r. cap, 
f-Pag. m. 
108. 
(£) U& 
pra. 
(h) Faftie. 
rérum 4x= 
perend. © 


fusiendar, 


PA: 330- 


3016 


WEST PHALE, 


» mença vers l'an 1533. de prêcher des erreurs abominables ; qu'il n'eft pas dit en l'Ecriture que 


»» le Saint Efprit procede du Fils ; que l'Eg, 
» fer dont elles procedoient. ”, 


Il cite Prateole v. Velt. Gautier in Chron. 


life a erré, & diverfes autres impoftures dignes de l'En- 


Nous allons mon- 


trerque (T) vout ceci eft chimerique, Ce n'eft pas qu'il n'y ait eu un Jean de WesTPHAL1A, 
mais c'écoit un imprimeur (Z) qui s'établir à Louvain l'an 1475. 

WESTPHALE (Joacmim) en Latin Hefphalus, Miniftre Lutherien au X VI. 
fiecle, niquità (4) Hambourgl'an1$io. Il yregenta la feconde clafle au college de fsint 
Jean, 3 me quoi il y fur Miniftre de l'Eglife de fainte Catherine depuis l'an 1541. (B) juiques 


en l’année 1571. 


Depuis ce tems-là jufques au 16. de Janvier 1574. qui fut, celui dé fa mort, 
il ÿ fut furintendant des Eglifes. Les Miniftres de Hambourg étoi 


étoienr dans une grande difcorde : 


les uns étoient Lutheriens mitigez, les autres Lutheriens rigides.  Weftphale fut le plus ardent 


parmi ces derniers Ÿ, Il étoit d'une violence (C) qu'on pourroit nommer brutale. 


Les Lu- 


theriens avouênt eux-mêmes qu'il y avoit (D) de l’excés dans fa maniere d'agir, Calvin ac- 


(T) Que tout ceci eff chimerique.] On ne peut 
point _ Mr. Moreri d'vcie Le Pra- 
teolus, car il eft vrai que cet auteur (#) nous afüre 
que Jean Weftphalus, jeu de Wifiphalis fuperiore, Al- 
lemand de nation, Doéteur en Theologie, fut fort 
infeété de l'herelie de Martin Luther, & que fes livres 
furent brülez à Maience au tems de l'Empereur Char- 
les-Quint , & du Pape Clement VII. environ l'an 
1533. Il raporte 17. erreurs de ce perfonnage, & il 
conclut par ces paroles : Hi erga fumt articuli s qui 
(awthore Bernarde de Luxemburgo facrarum liserarum 
profefore, Ordinis Prédicatorii, in fus Casalogo bareti- 
corum) per fratrem Gerardum de Eliben inquifuerem f- 
dei, © patrem Tacobum Spranger, dofores itidem fa- 
cra pagina, ejuflem Ordinis Prédicaterii, cowventus Co- 
Lonienfs, ex Foannis de Wifiphalia bbris excerpsi fun. 
Il nous indique la fource où il a puifé; c'eft le cata- 
logue des heretiques compilé par Frere Bernard de 
Luxembourg Moine Dominicain. . Aiant confulté ce 
catalogue, Lim trouvé que Pratcolus a changé Yoan. 
ney,de Wifalia, en oannes de Wifiphalis, car c'eft à 

s de Wfalia (6) fuperiere, que Bernard. de Lu- 
xembourg attribué les 17. herefies que Prateolus im- 
pute À Yoanmes Wejiphalus, feu de Weïphalia fuperiore. 
j< ne puis comprendre par quelles machines Prateo- 
us, où ceux qu'il a cogiez, ont produit tant de me- 
tamorphofes. 1ls ont changé les noms & les tems: 
le Moinc Dominicain obferve que les livres («) de 
Jean de Wefalia furent brülez à Maience fous l'empi- 
re de Frideric LIL. & il fait mention de cela fix ans 
pour (d) le moins avant l'année 1533. 

Mr. Moreri n'a pas été moins fée dans la citation 
du Pere Gaultier, car il eft für que ce Jefuite (#) a 
mis Yohannes Wefiphalus au nombre des heretiques 
du XVI. Gccle. Il en a fait ur Lutherien convaincu 
juridiquement de plufeurs erreurs, par {à propre 
confefhon environ l'an 1533. Il cite Praseclus ex Ber- 
nardo Luxemburg. 
copient les uns les autres, fans prendre même la pei- 
ne de remonter au 2, degré. Ce Jeluite s'arrête à 
Prateolus, {ns confulter l'auteur cite par Prateolus. 

Mr. Morcri erre de fon chef, en debitant que fon 
pretendu Jean Wefphale fut ainfi nommé, parce qu'il 
exoit de Weftphalie. Les deux auteurs qu'il cite ne 
font point cette remarque, & je fuis bien für qu'il 
nc l'a trouvée nulle part. Prateo!us a cru fans raifon 
que la Weftphalie fc divife en haute & bafle. Au ref. 
te il ne faut point s'éconner que Moreri ait donné 
dans le panneau, puis que Le Pere Theopbile Rayc 
naud qui avoit tant lu y a donné. Il nous debite 
apuié fur Prateolus, que le Lutherien Jean Weitpha- 
lus eft le ful qui ait duté que Jesus-Curisr ait 
éte cloïe à la croix. (f) De bac (claviäxione) #eme 
dubitavit, prater uaum quendan hand dubie cum es 
effusres, bilarorem, à Latheri caula, Foannem IWejl 
phalum, mi ex vo refers Prateolus vo verbe artic. dam. 
mate 17. Voilà deux fautes: 1. Jean Wefphalus cft 
un homme imaginaire. 2. Supolé qu'il eut été un 
Lutherien effectif, qui eût eu le doute dont nous par- 
lons, il ne feroit ni le feul, ni le premier qui auroit 
formé ce doutc; car ce fut l'une des chofes que l'on 
objeéta re de Wefalin, dans le pracés d'herelie 

u'on lui ft l'an 1479. Lie pradicanus publice in Ser, 
. paffione Cérifli crucifixeruot emm, quis fois an fini. 
culis ipfum alligaverunt , aut clavis crucifxerunt, 
C'eft ce qu'on lit dans Frere Bernard de Luxem- 
bourg (g), & voici ce que l'en trouve dans l'Examen 
Magijlrale doéteris Foannis de Wafalis, inferé au Faf. 
cieulus versm experendarum de fugiendarum d'Orthui- 
nus Gratius. (h) Viceime quimso (interrogatus) an 
pradicauerit publice populo dubium effe an Chrifus fuif- 
fes funibus cruci alligatus aus elavis à, Faietur 
je dixife, quod non habeatur in Euangelo pafionis am 


Voiez comment ces gens-là fe 


com 


L 
clavis ft afixus, an funibus: credit tawen quel cla- 
vis 


(Z) Un imprimeur qui s'ésablit à Louvain.) Exa- 
minons ces paroles de Gabriel Naude: (1) Le premier 
de ma cognoiflance qui je mefla de l'imprimerie dans le 
Païs-Bas fur mn Foannes de Wijiphala, lequel s'effabhs 
à Louvain l'an 1475, Ce commences [on labeur par Les 
Morales d'Arifiote. On ne peut point rcfuter cela par 
l'hiftoire de Deventer que Revius à compofée; cat 
encore qu'on y trouve {k} que Richard Pafroed, ou 
Pafraed nâtif de Cologne, & imprimeur à Deventer, 
y publia le Doërinale alium , jeu liber parabelirum 
Alani metrice defériptus l'an 1449. on n'oferait le croi- 
re, vu que ce livre eft le douziéme dans la lifte que 
Revius donne des ouvrages imprimez par ce Pafroed. 
Les deux piemiers livres de certe life n'ont point de 
date: le 3.a celle de l'an 1477. le 4. qui eft la Lepen. 
de dorce a celle de 1479. les fuivans jufques à l'on- 
ziéme ont leurs dates depuis 1480. jufques à 1494. 
Quelle aparence dant que le 12. foit de l'an 1449? 
C'eft fins doute une faute d'impreflion. 

(A) Näquit à Hambourg | Ceux qui difent qu'il 
fut apellé Weftphalus à caule qu'il etoit ne dans la 
Weflphalie, fe trompent. Mr. Moreri debite cette 
fauflré; il l'avoit prife de Mr. Teiflier (' qui la te- 
noit d'un Lutherien Al.emand, je veux dire de Quen- 
ftedt, comme il paroit par {a (#) citation. Mr. Mol- 
lerus (») en critiquant Mr. Tciflier là-deflus épargne 
Quenttedt. 

(8) Depuis l'an 1541] Mr. de Seckendorf (o) ra. 
es que Weftphale fut apeilé de Witremberg à Hime 

rg l'aa 1$42. pour fucceder à Kempius dans la 
charge de Paiteur de l'Eglife de fainte Catherine, & 
qu'enfuite il fucceda à Æpinus dans la charge de Sur- 
isendaot. Mr. Mol'erus (p}) me paroît plus digne de 
foi, qui met le commencement du miniftere à l'an 
1541. & celui de la furintendance à l'an 1571. Etoit. 
ce fuccuder à Æpiaus qui (g) mourut l'an 1553? 

(C) D'une wrolence qu'on posrrou nommer érurale.] 
Les Theologicus de la Confeffion de Geneve ‘ne lui 
épargnerent point cet éloge. Il y en eut un qui dit 

El feruit eme de er bétes de fous, que 
d'udminitrer les Sicremens. ,(r) H. Bullingerus ho- 
“ Minem illum vecar vere Wefiphalum, id eft craf. 
mium,. Throd. autem Bibhanier hominem ineptum 
# & importunum, qui retius in agris farragines ju- 
“ Mentis colligeret ac mifcerct, Quam fcrofanéa 
… Myferia umionis ac fidei Chriftianæ, & falutis hu. 
» manæ ficramenta tra@arer.»  Bibliander faifoit al. 
Jufon à un livre que Weftphale avoit publié l'an 1552. 
fous le titre de Farrago confufamearum Gr inter fe diff 
dentum de 5. Cœns opinionutm, ex Sacramentariorums 
bris congefla. On croit que ce livre raluma la guerre 
facramentaire, qui fembloit eteinte depuis la mort de 
Luther. (f) Belli Euchuriflici Luther: obitu fopiti acrius 
decuo inffaurandi elafieum A. 1$ÿ2. rpfum cecimiffe, 
edita nduerfus Caivinum Farragine conf.finearum 
&c. à Pomrficiis (1) Laur, Surins, ex Calvinianrs (2) 7. 
Sleidanus, (3) 7. Sturmins, (4) Cifp. Peucerus, (5) Lud, 
Lavaterus, Cr 16) Rad. Hejpiniamss no ore clamitant. 
L'auteur (+) que je cite raporte ce qu'Alting & Huorn. 
beeck ont dit de Weflphale. , A6 Henr. Alringe 
# Lutheranis accenfetur inmoderatis, furiofts & blal. 
» Phemis, a Hoornérckio autem animi inflat Ge «i. 
w repré infimularur. 

(D) Qw'il y avoir de l'excés dans fa maxiere d'agir.] 
Citons encore Mr. Mollerus. (x) Tbrol gus celabris 
quidem , jed famam (7) ‘oach, Vagerio Tudice, per 
magni nominis Adverfarios, quos Scri;tis provoca- 
bat, adcptus. Zeus ilhus, de fume, in mpugnan- 
dis Cakumianis, Crypto-Caluamanis, Syrergifss, Adia- 
phoriflis, Majorifhs, atque Hererodoxis als, vthemen- 
sin, Thuolegis esam alquos yroius Luiberanis, 7” 
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Louss XI, 
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Pas. 454. 
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de patr. 
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(") Moller, 


(p) Ubi fe 
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{r) Id. 18. 
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Il eue 
letire 54. 
13. du 
recueil de 
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pag. 118. 
119 180. 
Crin Auti- 
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te, pag. 
241. 142 
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® Narrat. 


hifioricæ 
Controu. 
Sacrames- 
faria, ajul 
Srhlufelb. 
L 2. Threl. 
Calv.p. m. 
192. 193- 
(5) 1n Hi. 
Sacram. 
pag. 119. 
(6} In De. 
die, Con 
ordis dif 
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(r) Moller. 
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(v) Ibid. 
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erbe habi- 
tabili pag. 
263. 


{1 ){n Epiff. 
ad oh. 
Marba- 
chinm 
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H. E. See. 
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lum, Oper. 
#.1.p. 257 
(b) Voirz le 
vol. des O- 
pujeules de 
Caluin, 
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(x) Cuire 
refutation 
a pour té- 
re, Sc- 
nda de- 
fenfño pix 
& ortho- 
doxx de 
Sicramen- 
tis fidei, 
adverfus 
oachimi 
citphali 
calutmnias, 
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admonitio 
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Calvini ad 
Joachi- 
mum 
Weftpha- 
lum, cui 
niñ ob- 
temperet ; 
ço modo 
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ibendus 
crit, quo 
rtinaces 
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haberi ju- 
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cirea init, 
p-m.76$. 
Voiez auj}f 
he commen 
coment de 
l'ultima 
Admoni- 
tio, où sl 
dit, Quia 
cum duro 
& præ- 
ftaélo ca- 
pite nego- 
tium erats 
annon li- 
ceret ma- 
lum no. 
dum duro 
cunco re 
tundere? 


: WEST P H À LE 
commoda aflez bien fon fiyle * à celui de cet adverfaire, quandil écrivit contre lui ; 
pretend qu'il ne lui a pas reproché d'être (E) univrogne.  Beze trouve fort étra 


mais on 
» & avec 


raifon , que Weftphale eût publié que la mere de Calvin avoit été la concubine (F) d'un Prêtre, 
11 refuta fortement cette calomnie. Il n'eft pas vrai, comme quelques-uns le difent , que ce 
Doéteur Lutherien foit l'inventeur (G) del'ubiquité, Pour juger de fon caraëtere il fufit de 
fe fouvenir ; qu'il fe moquoit de (H} tous les martyrs Proteftans qui ne croioient pas l'impana- 


tion, 
ve, font ridicules, 


his Sim, Sulcero, Prof. Bafileenfi (1), in exceffs vifs 
prccart, plurimis in Germania certaminibus facris vel 
anfam prebuit, vel fomitem juppeditavir. 

CE) Qu'il ne lui à pas reproché d'être un ivrogne.] 
La ar sl Lg vais donner nous aprendra que 
Weilphale accufoit Calvin de gloutonnie. (4) Ujws 
eff ahqueres Caluinns, carnalem edendi modums oppug- 
mans ab abfurdo, vocabulis voraciratis Gr ingurgirario- 
mis. Œuid 16 ad bac Wafphalei Admodum, inquis, 
ruligiolé & reverenter loquitur Calvinus , ex crudo 
fo ftomacho cruétans voracitatem & ingurgitatio- 
nem. Nempe Caluinum bene vefli, ut vides: quem 10- 
28 bac civitas seffari potefl tam parvam fui rationem 
babere in cibo dr porn, mt in eo interdum amicis non le- 
viter teccare videatur.  Quum te de remulentia repre- 
benfum à Calvins agrè patereris, refpondit Caluinus id 
qued reseff, fife De irions temslentiæ : dreur 
Ad iffars verborum afperitatem adaëtus elfes copiosé de- 
claravir. Mais voions ce que Calvin même avoit re- 
pondu, & donnons l'hiftoire de fon demêlé. 

L: malentendu fur la doétrine de l'Eucharittie du- 
ra quelque tems entre l'Eglife de Zurich & Calvin, 
mais il ccffa l'an 1549. On convint d'un traité de 
paix qui contenoit 26. articles, & qui fut nommé 
pre x murs in re facramentaria (6). Les Luthe- 
riens rigides furent choquez de cet accord, & l'atra- 
querent par plufieurs libelles; ce fut à cette occafion 
que Wefphale publia le livre dont on a pu voir le ti- 
tre dans la remarque C. Calvin fe crut oblige de re- 
primer routes ces criailleries, en publiant une expalñi- 
tion de fon Concordat. C'eit ce qu'il fit l'an 1554. 

r un petit livre où il ge rudement Weftphale fans 
age Il n'eut pas le même menagément deux 
ans après, lors qu'il (e) refuta la reponie de cer ad- 
verfaire, ni l'an 1557. lors qu'il lui adref un nouvel 
écrit. car il le nomma dans l'un & dans l’autre de ces 
deux ouvrages. 11 l'abandonna enfuite à fon fens re- 
prouvé, & il lui en fit la menace dans le (d) titre du 
dernier écrit, Voions le fondement de la plainte con- 
ccrnant l'ivrognerie. JIndedi Gr temulemi hommes 
dum facramentarium beilum infiaurant , primis libro- 
rum paginis audaëler jaélan: pre 1014 Saxonis Cr vici- 
mis regiomibus . Cette (+) periode de Calvin 
engagea vd à fe plaindre, qu'on lui repro- 
choit à lui en particulier, & aux Allemans en gene- 
ral, le vice d'ivrognerie. Calvin repondit qu'il n’a- 
voit nullement parlé de l'ivrognerie de vin, mais d'u- 
ne autre ivrognerie metaphorique dont le Prophete 
Efaie a fait mention. (f) Due forié veritus ft, ne 
fi folus ipfe lafus foret, paucos inveniret privati deleris 
focros, totam gentem funm ad commune pralium imci- 
tat, ac f° Germanis omnibus vulgatum temalentia pro- 
brum à me obje&um foret. Si ta ph ne ipfe quidems 
mibi vellem ignofei. Std netanda ef} quam mox addir 
probatio.  Crimine boc, inquit, femel atque iterum me 
perfiringit.  Duafi ver fi bibulus eff, fine comporeribus 
incbriari nequeat.  Quanquam ne bic de nibilo anxius 
fit, fiat non indiétum fuille pralium fais poculis, fciat 
de alia temulentis me loquutum effe, quam Propheis 
Ifaias dicit non effe à vino. 1] renouvela cette apolo- 
gie à la fin de fon dernier avertiffement. (£) ##ft- 
phalum alicubi hominem temulentum vocare contigerat, 
non ut bibacitatem ill objicerem , ficuti interpretatus 
fans: fed quakter Prephess ebrios elfe dicir, © non à 
vie, qui finpers pereujfi, aut wertigine correpti, à fa- 
na mense excidrrumt. Quod privatim de uno ine 
diétum eff, ad totam Gentem trabi caca profe&ù temu- 
Lentie +. Ve croi qu'un tel éclairciffement ne con- 
tenta poiat Wefphale, & en effet cela laiffe de grans 
fourçurs, & l'on voit très-bien que Calvin mefure de 
telle forte fes paroles, qu'il n'eft pas fiché qu'on 
croie qu'il eût eu raifon de reprocher ce defaut à fon 
adverfäire, quoi qu'il protefte qu'il lui faifoit la guer- 
re d'un autre vice, Il ne nie point qu'il ne l'ait trai- 
té durement, mais il foutient que fon aigreur etoit 
legitime, & il la juftifie par l'exemple de Dieu. 
(b. Siewbi vehementies in eum imvehar, pre veftra pru- 
dentia drraquitate, quibus me féimulis adegerit expen- 


dite. .... Quid mibs bic rejidunum fuit, rifi ut ma- 
lo node aptarem durum cunenm , ne Jiôi in fus vecordiæ 


Tome 111. . 


Les argumens qu'il emploia une fois contre des miniftres de la confcffion de (1) Gene- 


WI. 


nimis placeret? Equidem ff bemines iffes mollire polfe fes 
efer, non recufarem demiflus ac fupplex Ecclefie pacens 
redimere.  Sed quo feratur ipforum violentia, omnibus 
fasis nossm ef. Ltaque meam in ifla duritie traanda 
aufieritatem, (2) Dei quoque exemplum excufat, qui fe 
Pronuatiat mon modà inclemensiss aŒurum cum prafrac- 
ts, fed contra 205 prafraëtum fore. C'eft-à-dire felon 
l'édition Françoife de cet ouvrage de Calvin. ,, fi) S'il 
» y a Quelques endroits où je le pourfuy un peu rude. 
» ment & ufant de termes afpres, il vous plaira felon 
» Voltre prudence & difcretion equitable confiderer 
» quels aiguillons il avoit poinétez contre moy pour 
» m'y contraindre. . .... Que pouvoy-je faire au- 
“tre chofe là deflus, finon comme porte le prover. 
s be, À rude afne rude afaier, à fn qu'il ne fe pleuft 
n par trop ea fa forcenerie? Pour vray s'il ÿ avoit ef- 
» perance que telles gens fe peuflent adoucir, je ne 
# refuferoy point de me demettre jufques à les fup- 
» plier humblement, pour racheter paix en l'Egliie. 
» Mais chacun void bien où tend leur impetuofite ex. 
ntravaguante, AinG fi je fuis rigoureux en maniant 
n des gens fi eftranges & obftinez, j'ay encore pour 
» mon excufe l'exemple de Dieu, qui prononce non 
n fulement qu'il ira Gns douceur contre les reve. 
» ches, mais aufli qu'il leur fera revcfche. ., 

(F) Avoir été la concubine d'un prêtre] Un peu 
aprés les paroles de Theodore de Bezé que j'ai citées 
on voit celles-ci. Quid amplius ? lagcrit, inquis, 
Calviaus voces auribus & oculis, meretricibus conve- 
nientes: quas fortalfe didicit à matre fua Pontificii (- 
crificuli concubina. Jrane wero mugater ? honefiji- 
man matronsm jam olin defunéfam, Cp ejus vire ma- 
trém, cui quantum debeat Chrijliana Ecclefsa rot fufcep- 
ti dabores seffantur, do gratieribus fusuris polteris (nr 
confido) teflabuntur, tuis verè meretriciis probris afficere 
maluifti quam animo tuo morem non gereret Sed conti. 
nebo ipfe me, Cd quid nos potits quam quid te decear, 
fpeétabo, Caluinum dr honejlo loco Gr integerrima fa- 
ma parentibus natwm, Gr in nobilifima famils à pueri- 
tia educatwm ff tejtibus probare oporieres, nos non nus 
aliquem teflem, jed imtegram civitatem Noviodunenfem 
chtare lraque de bec refutande comvitio mini- 
mè laboramus. 

G) Soit l'inventeur de l'ubiquité.] George Hornius 
aflüre is mais Mr. Mollerus le refute par le temoi- 
gnage d'Hofpinien , qui reconoît que Weftphale & 
Heshufus, bons Lutheriens d'ailleurs , hr 
le nouveau dogme de l'ubiquité que Brentius & Smi- 
delin mettoiént en avant (k). Mr. de Meaux s'eft 
donc trompé, quand il a dit dans fon hiftoire des va- 
riations ({) fous l'année 1558. que La grande affaire du 
tems parmi les Lutheriens, fut celle de l'Ubiquité que 
Wifiphale, Faques André Smidelin, David Chytré, 
les autres établijfoiens de toutes leurs forces. 

(H) 11 fe moquoit de tous les Prosefians qui.] 
Beze le relance là-deffus d'une terrible maniere. 
(rm) Ur suam pietatem orbi tefleris, im martyres jecaris 
qui apud Galles 7 ahas gentes queridie crudelifimam € 
gnominiofifimam mortem perpetinntur, Extant enim 
eorum ‘ali confefiones, qua tibi non farisfaciunt. 
Aiqui ns tibi non fatisfaciant, an ideo digni erant qui- 
bus etiams mertuis mfultares? Nam certè pro Chrifli ns- 
mine ingreffi funt flammas, quas baud fatis foie an tn 
vel uno digiro velles atsingere.  Ouod fi negotium Ca- 
na Domini nonniff ex parte cognoveruns (demus enim id 
Wafihalo, ac ne nobis quidem finguls eorum diéta ac 
faëla farisfacmm) an ideirco nen fuerunt viéima Deo 
grata, quum ad extremum balitums omnes idolo- 
manias fint execraii, aus sat verwm Filinm Doi 
G mnicum nojtrum per fidem pu(ire int amplexit 
Conferez avec ceci l'article (») Hutrerus. 

(1) Les argumens qu'il employa . . . . . font ridicu. 
les] Lafcus & Micronius, Pafteurs de l'Eglife Fla- 
mande de Londres, aiant été contraints de quitter ce 
psis-li, tâcherent de s'établir avec leurs’ brebis dans 
les états de fa Majefté Danoïfe (e). Les Lutheriens s'y 
opoferent, & leur refuferent même pendint quelque 
tems une conference amiable. Ils disent qu'el'e n'é- 
toit point neceflaire, puis que le Roï ni cux n'éroient 
nullement en doute de la verité des dogmes établis 
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pag. 215. 
(n) Pag. 
1613. ra- 
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dans Hof. 
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Sacram. 
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thodoxa, 
fidelis & 
pacifica de 
Mr. Ma- 
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WICELIUS 


WICELIUS (Georce) affezbon Theologien du X VI. fiecle, nâquit à Falde l'an 
1501. Il entra de bonne heure dans un couvent Ÿ, mais il n’y demeura guere ; & non feule. 
ment il renonça à la vie monaflique, il renonça auf à la Catholicité, pour fe faire Lutherien, 


11 n'eut pas le don de perfeverance; car il rentra dans là communion Romaine, 


11 n'eut pas la 


force de digerer les divilions qu'il vit naître entre les Reformateurs, &les traverfes perfonnelles 
qu'on lui fufcita, Dans quelque parti qu'il ait été ; il n'a point cru que le mariage dût être inter- 
ditaux * Prêtres. On peut donc facilement s'imaginer qu’il fe maria pendant qu'il fut Protef- 


tant; mais il n'eft pas vrai qu'il ait eu fuccefivement (A) plufieurs femmes. 


Il s’en tint à fes 


premieres noces, quoi qu'il füt perfuadé # que l’on ne peut ni bien vivre, ni bien mourir dans 
le celibat : & il femble que même pendant qu'il fut Lutherien, il trouvoit mauvaife la bigamie. 
Ce fut à l'âge de 30. (B) oude 31. ans qu'il embraffa la religion Proteftante, 11 y devint Paf- 
teur d'une Eglife, dont il dit qu'on l'arracha par une cruelle perfecution, Jufus Jonas fut un de 
fes plus ardens antagoniftes ; mais Luther au contraire écrivit en fa faveur, & diffipa les tempé- 
tes dont on l'avoit agité par quelques j accufations de crime d'état. On pretend que fon re- 
tour au giron du Catholicifme, ne lui procura que fort lentement le grade qu'il meritoit. 11 ef- 
fuia plufieurs difgraces avant que de pouvoir être fimple Curé; enfin il fut Confeiller des Empe- 
reurs Ferdinand & Maximilien, Le principal caraétere de Wicelius a été de fouhaiter une bonne 
reünion dans le Chriftianifme ; & pour y parvenir ; il eût volontiers aneanti plufieurs (C) cho- 
fes que l'Eglile Romaine pratique, dans le fein de laquelle neanmoins il demeura jufques à fa 


dans le Dannemarc. Enfin ils eurent la condefcen. 
dance de conferer, & reprefenterent que les Calvinif- 
tes rejertoient les textes les plus évidens de l'Ecriru- 
re; car qu'y 2-t-il de plus clair que ces paroles, ceci 
eff mon corrst Outre cela, dirent-ils, vous ne fuivez 
point Luther, ni les Eglifes Saxones, & vous étes 
condamnez par la on d'Au rés en un 
mot vous enicignez une doétrine qui n'eft point con- 
forme à l’opimion core me Dannemarc. 
On leur repondit que la regle de la foi n'étoit point 
ou ce que Cotber soi A ed ou ce que le Roiau- 
me de Dannemarc avoit aprouvé, mais la parole de 
Dieu. Cette reponfe & plufieurs autres femblables fu- 
rent inutiles aux Refugiez Flamans, On les contrai. 
guit de fe retirer hors du Roïaume au milieu de l'hi- 
ver (4). Micronius confera er tems après à 
Hambourg, avec Joachim Weftphale , qui lui allegua 
d'abord comme un argument invincible le confente- 
ment des Eglifés Saxones. Elles ont condamné le 
dogme de Zuiagle, difoit-il, il eft donc faux, il le 
faut donc rejetter. Micronius repondit que fi l'on 
devoit juger de la verité d'un d par le confente. 
ment des Fqigs, la caufe du Pape feroit triomphan- 
te. Weftphale repliqua que les Eglifes Saxones étoient 
l'Eglife de Dieu; & lors qu'on lui eut reprefenté que 
la vraie Eglife n'eft point attachée à certains lieux, & 
qu'il n’y à point d'Eglife qui ne puifle errer, comme 
Luther en tomboit d'accord, il foutint que les paro- 
les de Luther vouloient dire non pas que l'Egliie de 
Jusus-Cunisr peut fe tromper, mais que l'Eglife 
du Pape le peut. Micronius 1nffta toëjours fur la 
maxime que l'Ecriture fainte eft la feule regie de la 
foi, ce qui n'empécha pas Weftphale de lui repon- 
dre, il s’enfuivroit de vos raifons que fa Majeité Da- 
noile, & le Senat de nôtre ville qui ont decreté con- 
tre vous, auroient fait une grande faute: fongez que 
vous avez été co une Dicte d'Augs- 
bourg (4). Si dubia adbue effet nofira deërina, gravi- 
ter peccafes fenatus nofler, de fertnifimus Danis Rex, 
qui aduerfum vos decreta tulermmr, . ..,,, Coniræ 
vefram doGrnsm Comivis Auguflanis pronunriatum 
ef (ce). Micronius (d) ne manqua pas de reponire 
qu'avec de tels argumens le Papifme gagneroit par 
tout fon procés. Nous avons ici une preuve de l'in- 
clination naturelle qu'ont tous les partis à fe fervir de 
la voie courte de l'autorité, & à convertir les erreurs 
de l'adverfäire en crime d'Etat. Ofez-vous dire que 
le Magiftrat de Hambourg, & la Cour de Dannemare 
Qui vous Condamnent, commettent une injuftice? Si 
Weftphale fe füt fouvenu avec quelque ufage de f& rai- 
fon, qu'il y avoit bien des Papiftes au monde, eût. 
il parle de la fortet 

(A) Qu'il ait eu fuccefivement plufieurs femmes. 
Sa vie infcrée dans le 2. tome du Fafriculus rerwm exe 
Petendarum ; refute li-deffus Corneille Loos, qui a 
dit que Wicelius aiant perdu fà premiere femme en 
époufa une autre, & puis une troifisme, & puis en- 
core, dit-on, d'autres. Adoleftens Momaflicen amplec- 
titur, à quo vita infliture mox refiluir, uxerem duxit, 
qua defunéla, alteram, Ce bac, tertiam, (ur Ce 
runs j plures.  Scrarius l'accufe d'avoir quitté les Lu. 
theriens, à caufe de leurs divifions, & d'avoir pour. 
tant retenu quelques-uns de leurs fentimens, & fur 
fout Quant ai maitige; que Pour pouvoir vivre pré. 
tre marie il chercha à fe faire confacrer par un Eré. 


morts 


que de l'Eglife Greque; qu'aiant voulu fervir à deux 
maîtres, il ne fut fidelle ni à l'un, ni à l'autre; qu'il 
defobeit aux Latins, en uniffant le mariage avec la 
prétrile, &c aux Grecs, en fe mariant plus d'une fois. 
(e) Georgium Wiceliem lego primis adolefcentia auuis #4 
menaflicum fefe flaturs applicuife: fed poffes carnis Lu- 
therique philiris dementatum uxorem quafuife: magne- 
que apud Luiberanos, propter aliquam erudiionss, lime 
£arumque peritis opinionem, loco fuiffe. Ab ns ta- 
Men cum nova, neque cum ecclefiaflicé antiqutaris 
norma fatis confentanea fings ac refingi quotidie cernerer, 
varnfque sllos Cr acerbis inter fe opinwnibus difidere , 
pedem recult; fed isa ut propris nefeio qua cerebri per. 
timacis ei quam par effet dinriès glusinarmfque adbafe- 
rit, in uxoria prafertum re: cui feruire fimulque facer- 
des efe cùm velles, dicitur Gratum nefcio ni Epifto- 
MM, ME 46 40 confrcraretur, quafiiffe. Sicque cum 
Lronx veluii probre de rifu Græcus pare 293 Écerdes. 
At fells fodere duabus dum voluit, miraque decidit. 
Neque enim Latines facerdes bonus fuit, qui ad nuprias 
tranfit: neque facerdes Gracus bonus, qui ad fecundas 
 triias, imè , mt quidam ferunt, eiam ad plures: 
{ed prole parum felici: nt Moguniis sf netum. 

(B) A l'âge de 30. ou de 31. 41] Le Theatre de 
Paul Freberus contredit ici Thomas James, car on y 
voit que Wicelius alla étudier en je à Wit. 
temberg environ l'an 1521. qu'enfuite il devint chef 
des revelles en Thuringe, qu'il fut pris & condamné 
à la mort , qu'on lui fit grace par linterceflion de 
Pontanus Chancellier de Saxe ; que Luther l'écablie 
Miniftre dans un village nommé Nimec, proche de 
Wittembergs qu'en 1531. on l'emprifonna par ordre 
de l'Ele@eur Jean Friieric, & par le confeil de Me- 
lanchthon, parce qu'il combatoit la divinité de J- 
sUs-Cueisr; Que peu après on le banit des états 
de l'Elcéteur; qu'il () fe retira à Leipfc, où le Duc 
George le prit fous à proteétion; que peu après il fe 
fit Papifte, & qu'il écrivit en 1534. contre le livre de 
Luther de bomis operibus; qu'aprés la mort de ce Duc 
il fut chaffé de Leiplc, & pafla Le refte de fes jours à 
Maience & à Cologne, ennemi très-violent des Lu- 
theriens, & qu’il mourut en 1563. A l'égard des der- 
niers points le Theatre de Freherus a befoin de cor- 
reétion ; car il y a des preuves inconteftables dans 
l'appendix du Fafciculus rerum expetendarum, que Wi. 
celles auroit facrifié bien des chofes aux Lutheriens 
pour le bien de la paix, & qu'il rivoit encore en 
1564. Bien plus, un de fes traitez inferé dans cet 
appendix à la page 750. eft daté du 10. d'Août 157. 
& cependant a la page 787. on accorde à Corneille 
Loos, que Wicelius cft mort en 1573. (g) Molanus, 
& (b) Serarius mettent f mort 'a la même année 


1573: 

{C) Plufieurs chofes que l'Eglifé Romaine ique. 
Voiez en un échantillon nn. de fes g sl 
l'appendix du Faféiculus rerums axperendarum à la fui 
te de fa vie. 

Voiez auffi le 2. volume (i) des le&iomes memora- 
éiles de pou Wolfus. Les lettres de Wicelius impri. 
mées à Leipfc l'an 1537. contiennent autant d'invece 
tives contre les canoniites, & contre les fcholaftiques 
que contre les Lutheriens. On admire (k) très-jufte. 
ment que l'inquifition n'ait pas fulminé ces ouvra- 
ges: cela confirme ce que l'on a dit (!) que G con- 
duite n’eft pas uniforme. 


(e) Aie. 
Serarius 
tn Meçus. 
114, LES 
Cap. 40. 

apud Mi- 


raum de 


Scripro. 
Jaculi xvs 
pag. 23. 


(f) Mole- 
nus méi 

infra dit 
qu'il res. 
tra dass 


mien Rs- 
maine l'as 
1533." 


(«) Male 
Bus in Bi. 


Sacrs , MS. 
apud Mi- 
raurs de 
Seripter, 
faculi xvp 
pag. 23. 


&) Sera- 
Japra .apnd 


Miraum 


(i) Depui 
(5) Depuis 


354 jufe 
qu'à la 
393 


(k) Voiez 
Rives à ls 
Page 976. 
du 3. 10m 
de jes œu- 


1) Woiez 

4 Nowvel. 
der de Le 
Rep. des 
lettres Sept 
1685. pag. 
10f3. & 
alibi paf 
Gm, 


(a) Hife- 
rica de- 
tié 
tr 
tout le ti- 
tre à . 
marge du 
cét arti- 
cle ci-def- 
fous pag. 
o22.)pg. 
. 28. 


(6) Id. 16, 
pag. 18. 


WICELIUS. WICKAM. zo19 
mort, depuis qu'il y futrentré, Le pacificateur Caflander avoit pris de lui l'efprit d'accommo- 
demenr, Mafus, le Cordelier Ferus, & l'Evêque Jules Pfug qui avoir été pour l'intérim ; 
furent des amis particuliers de Wicelius. On peut juger par là de fon panchant ; mais beaucoup 
mieux encore par fes écrits, par Vis régis, par Methodus concordie, &c. : J1 écrivit un pro- 
digicux nombre de livres, la plupart en Allemand ; on les atraduits en Latin, &imprimez plu- 
fiears fois. 11 mourut à Maïence l'an 1575. & y fut enterré dans l'Eglife de. faine Ignace. :; 11 
Jaiffa un fils nommé George comme lui, qui a publié quelques livres. + Pour éviter qu'on ne les 
confonde, l'ufage a voulu que le pere füt furnommé major, ou fenier. Voilà ce que j'ai cru 
devoirextraire dela vie Ÿ de Wicelius ;: qui a été inferée dans l'appendix # du Fafcrculus. rerum 
expetendarum,  J'enaitiréle corps de cet article, & les citations, fans y rien rcétifier, ren- 
voiant cette critique aux remarques. L'auteur de cette vie étroit un très-fçavant homme ; mais 
on me permettra de dire qu'il pouvoir, & qu'il devoit la faire beaucoup plusexate, 

& WICKAM (Guirzaume} Evêque de Winchefter, nâquit au village de Wic- 
kam dans la Comté de Southampton l'anx324. Il fit fes études de grammaire à Winchefter, 
& outre cela il y aprit les élemens de geometrie, la langue Françoife, l'arithmetique, & la 
diale&tique, Après quoi on l'envoia à Oxford où il s'attacha aux leçons de Louis Carletan Pro- 
feffeur en mathematique, & à celles de Guillaume Dorachée Protefleur en jurifprudence. 11 
demeura près de fix années dans cette Univerfité, &s'y fit fort eftimer des plus celebres Doc- 
teurs, Ils'y feroit arrété beaucoup plus long tems fi fon patron * Nicolas Wedal, aiant été 
fait gouverneur de la Province de Southampton par le Roi Edoüard 11H, ne l'eûe fait venir au- 
près de foi pour le faire fon cenfeiller & fon fecretaire, 11 ne pouvoir pas choilir un homme 
plus propre à cetemploi ; car perfonne n'écrivoit & ne parloit plus fuese ence tems-là que 
nôtre Wickam. De 1à vint qu'au bout de trois ans Edinton Evêque de Winchefter, grand 
Threforier du Roïaume, le choifit pour fon fecretaire. . Le Roi Edoüard aiant vu ce perfon- 
nage dans le chateau de ce Prelat, ne put s'empécher de dire qu'il lui trouvoit une mine majef- 
tueufe, & dès qu'il eut fçu le bon temoignage que Wed:l & Édinton lui rendoient, ille prit à 
fon fervice. Wickam fit fa cour ice grand Monarque avec beaucoup d'affiduité, & s'aquita 
très-habilement des commiffions qui lui furent confiées, 11 repondit d'ailleurs fi pertinemment à 
plufieurs queftions 4 d'état que le Roï lui fit, qu'il donna de plus en plus une grande idée de fon 
merite. Comme il entendoit la geometrie & l'archite&ure, il fut honoré de l'intendance des 
bitimens, & l'on joignit à cette charge celle de grand Forêtier. Ce fut lui qui dirigea la con- 
ftruétion du palais de Windfor. Edouard y étoirné, & y tint tout à la foisen prifon un Roi de 
France & un Roi d'Ecolle,  Aïant donc envie d'ériger un fuperbe monument de fes viétoires , 
il choifit ce lieu plutôt qu'un autre; ilen fit demolir tous les anciens édifices, & il ordonna 
qu'on y en bärit de nouveaux avec la derniere magnificence. Wickam chargé de ce foin s’en 
aquita glorieufément, & n'y emploia que trois années, Ses envieux donnerent un tour fi malin 
dune (4) infcriprion qu'il avoit mife fur ce palais, qu'ils l'expolerent à l'indignation du Prin- 

ce, 


{A) Un tour fi malin À une infcriprion qu'il avoit 
mile. ] Les paroles Angloifes de cette infcription , 
Th:s made Wickam, étoient équivoques: elles figniñent 
ve Lena A fait ceci, que ceci & fait Wickam, 

s ennemis les interpreterent de la premiere façon, 
& rent entendre au Roi que Murendant de cet édi- 
fice s'en attribuoitinfolemment toute la gloire: (#) Non 
decrant quidam invidi de malevoli qui Regi in aures in- 
Sufurrarent, Wicamum tam magnifica firuélura bons. 
rem fibi arroganter vendicalfe, adroque in nomen fau 
in émteriori quedam pariete arcis Winde{orix infeulp- 
tum regalis adificii titulum nomisatim D Le 
Roi fort en colerc reprocha ce crime à Wickam, mais 
il s'apaif, & fe mit à rire après avoir entendu la re- 
pe de l'accufé. On ndit d'un air riant qu'il 

it que les delateurs fuffent bien malins, ou qu'ils 
ignoraffent la grammaire, puis que le vrai fens de 
liafcription étoit celui-ci, j _ la creature de ce 
palais, c'eff lui qui m'a procuré les bonnes graces de 
mon Frince, C7 qui d'une baffle condition m'a élevé à 
usa baute forsune, Ilcft bon de mettre ici les pro- 
pres termes de l'hiflorien: (6) Cum aurem Rex fle- 
macharitur Criratunde Wicamo crimen objiceret, quod 
delatum erat, ille vuliu non srifli aut confiernato, ftd 
bilari ac jueundo rejpondit , aus flulum beminem in. 
fetis Grammatica, aut calumniaterem malitiofa ca- 
fau imverfione illam criminationem inflituife.  Neque 
anim Rex jereniffime {inquit) ego bane Arcem, jed 
bac Arx mu quanius quantus fjum effecit. hoc «ff me 
in laude ac gratis apud juam pofuit , at- 
que sb buenli condirione ad tatas fortunas de digni- 
tates evexis. Oued r tam facssum ac Wicamo 
digeum (erai enim verum fpecimen ifatis » Vt- 
nuflaris ac loporis) non folum omnem iracundia ater- 
bitatem Regi abferfis , verum etiam Latifiam in tjus 
Anime Cum commotionem fusvem fjucwnditatis im Cor- 
porsaxcitæuis, Je ne voudrois pas jurer que Wic 
n'eùt eu deffein de tirer quelque avantage de l'équivo- 
que de l'infcription. Mais afin qu'on ne prenne pas 
pour une foibleffe peu commune Ja colere où cela mit 
Lt D sains quelques faits qui concernent 

L 411 . 


la delicateffe, ou la jaloufe que les fouverains ont te. 
moignée en pareils cas. 

On fçait la magnificence avec laquelle Pericles fit 
travailler dans Athenes à des édifices publics: (e) » Mais 
“ Comme les orateurs qui eftoyent de la ligue de Thu- 
» Cydides criaflent à l'encontre de Pericles en leurs 
n es ordinaires, qu'il confommait en vain les 
» finances de la chofe publique, & y defpendait tout 
» le revenu de la ville, Pericles un jour en plaine af 
» femblee de ville demanda à l’affiftance du peuple, 
» Fil lui fembloit qu'il euft efté trop defpendu: le peu- 
» ple refpondit, Beaucoup trop: Bien doncques, dit. 
nil, ce fera fi vous voulez à mes defpens, & nonpas 
aux voftres, pourveu qu'il n'yait aulique mon nom 
n feul efcrit en la dedication des ou s Quand 
» Pericles eut dit ces es, le À qi oir ou pour. 
… ce qu'il euft en admiration fa magnanimite , ou 
» qu'il ne lui vouluit point ceder l'honneur & la jouan- 
m ge d'avoir fait faire de fi fomptucux & fi magnifiques 
» uv Ê le 
» äins entendait qu'i t parachever aux defpens 

lic fans met Lors que Paufa- 
i des Laccdemoniens confacra un trepied d'or 
au temple de Delphes , il y mit une infcription - 
temoignoit que fs conduite l'on avoit batu les 
Perfes à la journée de Platées. Les Lacedemoniens 
ne pouvant foufrir certe vanité, firent effacer cela, & 
mettre à la place le nom des villes qui avoient four- 
ni les troupes viétorieufes C'eft l'hiftorien Cornelius 
Nepos, qui nous l'aprend: (4) Qus wiferis gr 
1 si 


” du 
nias 


plurima mifcere cœpit, d maÿjsra (ere. 
primäm in +0 «ff reprebenfus, qued ex tripodrm 
aurtums Driphis pofiffet , epigrammare feripro, sn 


rat bac fentensis: SUO DUCTU BARBAROS, 
APUD PLATÆEAS ESSE DELETOS, 
EFUS QUE VICTORIÆ ERGO APOLLI- 
NI DONUM DEDISSE. Hos verfus Lacsdemo- 


nié exfculpferunt, nrque aliud feripferunt, quäm nomi- 
BA #armm CiVIAINM , QUATUE ho Perfa erant 
vidi, Quelque fier que füt Alexandre, quelque diff. 


cie qu'il fût fur le partage de la gloire, il ne lait 
PPPppa pas 


+ Themss 
James en 
À l'au- 
teur, 


+ Imprimé 
a Londres 
n 1690. 


* Il étoit 
Seigneur 
du village 
de Wickam. 


+ Quoejus 
ingenium 
altius ex- 
Ploraret 
rmultas illi 
Iluitres 
quæftiones 
quæ ft2- 
tum sc 
fummam 
rerum 
contine- 
rent ,utde 
bello fufci- 
Piendo vel 
deponen- 
do, de 
conditio- 
nibus pacis 
iocundæ, 
de ærariis 
rationi us 
amplif- 
candis, de 
induftria 
ter 
olebat, 


quibus 
Wicamus 
extem 

îta ornate 
& pruden. 
ter tum 
verbistum 
bond 
refpondi 
Le fertur, 
ut Rex 
præfenti 
éjus in- 
genio : 
peracutis 
refponfs 
mirifice 
obleéare- 
tur, Hiffer, 
dejerips. 
vita Wica- 
sai hp 12. 


Fairs 


(4) Kews- 
putes à 
sn ETC 
rois EM 
[AU . 


»* cg Toig 


A Rois À 


Oops 

sx Save 
srrygéqas 
Duc lipure- 
Tru Fi 
Vs Dm, 

Æ AE XAN- 
APOZ © 
ŒIArN- 
nor KAï 
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AHNEZ, 
TAHN 
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Nronw, 
A0 
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THN Le 
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FOTN- 
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pans au- 
tem Gr 
cis viéto- 
FiAM +. 
cæteris 
manubiis 
in com- 
muni glo- 
siofuh- 
mum ti- 
telum in- 
feribi 
jufe, 
ALExAN- 
pen Par 
LAIPDE ET 
Grzæct: 
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Lacioæ- 
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DE BARBA- 
his Asia- 
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Plusarchus 
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(5) Voiez 
Freins 
benrius 
Suyplen. # 
©}, Cur. 
rium li8, 
26. f. 


(e) Freins- 
kermius 
fusplem. in 
©), Cur- 
tinum li6.2, 
€. 6, n. 33. 
Il cite Pau- 
fanias lib. 
7. d Stra- 
ben lib, 14, 
Fe n'ai 
rien trouvé 
de cela 
dans Pan- 
Janias mais 
bien dans 
Strabon 
hé. 14. 
pm.441. 
(1) Athe. 
naus hé, 
13. pag. 
fsi. D. 
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ce, mais il diffipa bientôr certetempêre , & la fi fervir à l'augmentation de fom credit.  S'étans 
confacré à l'état ecclefaftique ; il fe vie pourvu coap fur coup de plulieurs bons benetices par la 
liberalité de ce Monarque , qui non content de cela le fic fon premier Secretaire, & Garde du 
feau privé,  Peridant qu'il remphffoit admirablement les fonétions de toutes fes charges, il fus 
fair Evêque de Winchefker à la place d'Edincon l'an 1367, Un peu aprés il obuint la charge de 
grand Chancelier, & puis celle de Prefident du Conkeil privé. En un mot fa faveur fur telle 
qu'on lui apliqua ce que faint Jean (B) dit du Verbe éternel, Pour remplir en même tems les 
devoirs que lui impoloient fes charges eccleliaftiques & fes dignicez feculieres ; il s'apliqua d'un 
côté à regler fes mœurs felon la féverité dela difcipline,. & à n’établir dans fon Diocefe que des 
curez (C) qui fuffeut capables de bien inftruire leurs paroiffiens, & qui vécuflent exemplaire- 
ment; & d'autre côté il n'oublia rien pour faire enfone que la juftice üt exaétement adminif- 
trée,  Aiant preffenti en 1371. qu'on lui teroit lacharge de grand Chancelier, il prevint ce 
deshônneer, &e la remit entre les mains de fon Prinée. Edouard revenu en Angleterre, après 
avoir fai la guerre en France avec beaucoup dé bonheur, trouva fes finances daus un grand def- 
ordre.. Le Duc de Lancaftre l’un de fes fils à la rêve de plalieurs Seigneurs le fut trouver, pour 
fe plaindre des Ecclefaftiques qui avaient alors la plupare des charges du Roiaume. 11 reprefen- 
ti que ce n'étoit point à eux à fe mêler des afaires remporelles, & que des laïques s'en aquite- 
roïet plus fidelement & avec plus de bienfeance. … Le Roi fe perluadant que s'il negligeoir ces 
plaintes il mecontenteroir une puiffante faétion ; & que s'il éloignoit des charges les Ecclefalli 
ques ; il tireroit de grofles fommes de ceux qu'on obligeroit à rendre compte, fe relolue à ce 
changement, Voilà pourquoi nôtre Wickam rendit de bonne heure le grand feau. Il deman- 
da permiffion de retourner à fon Diocele, & ne l'obtint qu'en 1374. Les laïques qui furent 
promus aux charges, les exercerent f mal qu'on fut obligé d'y remetere les Eccleliaftiques, Le 
Dac de Lancaitre fut éloigné du timon ; mais il le reprit lors que la mort du Prince de Galles 
eat fait tomber le Roi Edouard dans une langueur mortelle. 11 fe declara violemment contre le 
Clergé, &il mit rout en ufage pour perdré Wickom, Ille fit accufer du crime de faux & du 
crime deconcuffion, &le contraignit à comparoîtte au banc du Roi, comme ag tribunal legi- 
time de cette afsire, 11 lui ft donner des Juges qui le condamnerent , fans lui accorder le cems qui 
Jui écoit neccifaire pour mettre en ordre fes pieces juibficatives, Non content de lui ôter tout 
le temporel de l'Epifcopat ; il confcilla à Edouard de ke banir ; mais ce Prince quoi qu'afoibli de 
corps & d'efprit , rejetta la propoftion. 11 fe fouvine que cet Evéque s'étoit trouvé net de toute 
rapine , lors que cinq ans auparavant o9 avoit fait rendre compte à tous les Ecclefafliques qui 


pas d'emploier une infcriprion (4) qui communi- 
quoit aux Grecs l'honneur du triomphe, Ce futaprès 
la bataille du Granique. 11 avoit encore befoin de 
leur afifiance, il craignit de les irriter s’il ae mettoit 
point leur nom fur les monumens de fes viétoires, ‘& 
il efpera qu'en 1 mettant il fe les rendroit plus af- 
fectionnez (4). 11 fouhaita de s'aproprier toute l'in- 
feriprion du temple de Diane, & il voulut bien qu'il 
lui en coutit toute la depenfe de la conftruétion de 
ect édifice, mais les habitans d'Ephefe n'y voulant pas 
confentir, & n'ofant pas lui refufer ouvertement cet 
honneur, recoururent à une rufe de Raterie qui les 
tira d'affaire. Ils lui direne qu'il ne convenoit pas à 
un Dieu d'eriger des monumens à un autre Dieu. 
(ec) Scripfir Ephefiis, fe omnes fumptus qui in id 
ædificium faéti eflent, reftiratarum ; quique porro 
requirerentur, præbiturum de fuo. ita tamen ut ip. 
fius nomen inflaurato operi inferiberetur, idqwe de. 
precari ? mr Ephefii. que rempore, quis Alexandre pe. 
tenti aliquid denrçgare arduurm erat, lrgatus eorum ad 
adulationem confugit, qua maxime exp ilem ne 
rat, dixirqne dedecere culmen ipfius, fi diis aliquid 
confecraret, quam ipfe deus effet. nam eum hono- 
rem 3b hominibus baberi potiori naturæ, Es gloria 
contenfre inter maximum rréem , Gr nnam civirarem 
fort. cbrinnerant Ephefii; Ce maluerunt ingenti pecunis 
tarere, quam inffaurat rempli ritulo regi endere. Les 
Thcbains fins doute ne fentirent point le même em- 
barras, lors qu'à de femblables conditions une courti- 
fane leur offrit de rebätir leurs murailles. Je fuis af 
füré qu'ils rejetterent hautement la propoñition; bien 
entendu que ce qu'Athenée va nous dire foit verira- 
ble. (d} E'radre di epidje à Gyém © vrignire ru- 
sit vus Onôes, ar érryedhurs Onfaïu, AA. 
EANAPOZL MEN KATEEKA#EN, ANEZ. 
THE£EE AE OPINH H ETAIPA, de ire KaMi- 
colle dr 75 spi éragër, Phryne ufque aded dives 
rat, ut Thrbsrum meœnis extruffuram fe pollicere- 
tur, ff adftmibertur, ALEX ANDRUM DIRU- 
ISSE, FPHRYNEN VERO SCORTUM RE- 
FECISSE, ut ait Calliffratus libre De forts. Ne 
finiffons pas fins raporter ane rufe qui saut bien celle 
de Wickäm. L'architeéte du Phare grava fon nom fur 
ane pierre , &c celni du Roi für la chaux qui couvroit 
: ét a & vicon ne eo pas cette mc 
Ce, 1 ne s'expola donc point à quelque peril, on- 
ne ne le pouvoit deferer au Roi jo go es de 
R gloire qui apirrenoit au Prince ; mais il efpera 
qu'1u bout de p'ufieurs années le nom marqué fur la 


avoient 


chrux feroit enlevé, & qu'on ne verroit que le fien, 
qu'il avoit mis fur une matiere beaucoup plus durable 
que la chaux. Vous allez voir comment fe nommoit 
cet archirréèe. (+) Oixodewies Ée rè Tpror, Yrde3un 
puis le rûr Mer rue re dréyçeter. trs 
amet di rire, à drama, ériyeæs reirons 
rûr vèrs Euoiiveïl®e, ads srug x éyirile ta div 
éAyen peénx eurxriceiuius près 75 jaiowah ra 
| FrPurmesmier dt, Edçpi@- Pdrus 
anÀ® , Sri comen vie rôr æAnifensier. Poff. 
quam igitur boc opus exadificaffet, intus in faxis [uum 
normen mfefipfit: que ealce illita occultale, nome ejus 
qui tum regnavit, Juperinfcripfit, raius, id quod eriam 
evenit , fore mt brevs admodum , litera illa cum ira 
calce caderent: hoc verè apparerer: Sofiratus- Cnidims, 
Dexiphanis filims, Diis fervatoribus pro falute mavi- 
ANTINM. 
; (B) Ce que faint Faan dit du Vrrbe éternel ] L'au- 
teur que je cite (f) raporte un paflage de Froiffard 
où l'on trouve ces paroles, en ce semps repmoir #ng 
preffre qui an appelleit mefire Guillaume de Wickam, 
1 celluy Guillaume de Wickam effoir f6 éien in la gra- 
ce du Roy Anglicterre, que par lai effoit rour fai, & 
s lui em dee faifoit riens Comparez cela avec les 
(g) paroles de faint Jean, vous ne trouverez pas une 
de diférence. fufoms Ms.) Ce set 
(C) Que des curez qui Ables. e n'el 
pas az Qu'ils foient doétes , ps de bien, ile 
doivent unir enfemble ces deux qualitez. Mais sa 
tems dont nous parlons il étoit beaucoup plus facile 
de trouver des prêtres qui n'eufent ni l'une ni l'au- 
tre, que d'en trouver qui euflent l'une des deux; & 
encore que l'ignorance füt.prodigieufe dans ce fiecle- 
là, l'on trouvoit plutôt en eux ja capacité d'infiruire, 
que la bonne vie : c’eft pourquoi les foins de nôtre 
Wickam dûrent être une fatigue bien pefinte, puis 
ri ordonna fur tout que les diacres, & les prêtres 
ent obligez à être exémpts de l'ivrognerie, & de 
l'impudicite. (4) Ante ommis tam Disronos qua 
” Jupra vos collecari fañt presbiseres ac farerders 46 
fam: illa ebrieratis de dibidinis macula omnine on 
munrs Ge voluit. Nam quum :ipff al terra, Înx 
mundi ac difpenfarerrs myferiorum Dei crabre im férip- 
turis nfarpenier, mimis indigmum affe dicebat 201 vine- 
dentis deformari vel cubisbes Ce immunditie irqni- 
nari, à qua turpitudinis labe Cr ignomimis omnes aiiars 
ex popalo (quos Laicos wecant) melioris nota abhor- 
rerent. Ce n’eft pas la molgs glorieule patie de fon 
adminiftration. . 
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W 1 C Kk.A M, jo2t 
avoient adminifiré les Goances. 11 foupçonna donc d'injuflice la fentence qui venoit de le con- 
damner ; & il donna de fort bonnes cfperances aux depurez que les Evéques lui envoierent pour 
lui demander la caffation de certe fentence ; & comme en ce même tems il foupçanna le Duc de 
Lancaftre (D) de quelque mauvais complot, il declara pour fon fucceffeur le Prince # Ri- 
chard fon petit-fils, & rellitua à Wickam tour ce que ce Duc lui avoie fait perdre, 11 mourut 
bientôt après Ÿ. Richard qui lui fucceda n'avoir qu'onze ans : il fut donc facile au Duc de Lancal- 
tre chef du Confeil de faire revivre les accufations contre nôtre Evêque de Winchefter, Elles fu- 
rent reduires à fepe chefs, & fourenuës devant le Confeil du Roi avec une extrême audace par les 
delateurs, mais l'accufé les refuta avec tant de force qu’il fur declaré abfous. Depuis ce cems-Là il 
fe remplit plus que jamais de la noble envie de faire un très-bon ufage des biens que la Providen- 
ce lui avoit donnez; & comme il ne trouva point de deftination plus utile que de ir à la jeu- 
nefle le moien d'aquerir les fciences, il fonda deux beaux (E) colleges, l'un à Oxford, & 
l'autre à Winchefter. Pendant qu'iltravailloit à toutes les chofes qui pouvaient perfe&tionner 
ces deux beaux établiffemens , il fu rapellé à la cour, & obligé prefque par force à accepter la 
dignité de grand Chancclier l'anr389. 11 l'exerça pendant trois ans d'une maniere qui rendit 
heureufe Ja nation, & c'eft pour cela qu'il ne put obtenir du Roi qu'avec mille peines la permif- 
fion de fe retirer lors qu'il previt les grans troubles qui alloient éclore, & qui lui firent fouhaiter 
une retraite qui le mt à couvert de cet orage,  Retourné qu'il fut à fon Eglife il y fit achever la 
conftruétion du college, & bâtit une cathedrale fi magaifique, qu'elle égale ou peu s'en faut 
celle de faint Paul de Londres. 11 fit plufeurs autres depenfes très-utiles au public & aux pau- 
vres, ce qui n'empécha pas qu'en 1397. il ne fe vit expofé à un grand peril. On l'accufa 
+ lui & quelques autres de crime d'état en plein Parlement, mais il en fut hautement juftifié, 
Depuis ce rems-là jufques à fa mort il fe tint coi dans fon Diocele, & y vaqua à rous les devoirs 
d'un bon Prelat. 11 y fur même aflez exemt des agitations qui fecouérent violemment l'Angleterre, 
I! mourut l'an 1404. dans fa Sr. année, 11 a été expolé à diverfes medifances, car entre au- 
tres chofes on a dit qu'il revela le fecret de la confeffion (F) touchant un fils fupofé, & qu'il 

fit 


(D) !Lfowpçonna le Duc de Lancafire de quelque man- 
vaü Mets penfaque ce Duc ntgèuie Die 
per la couronne , & l'on fe fonda fur les mefures fe- 
crettes qu'il prit avec des membres du Parlement, pour 
faire que les Anglois à limitation des François établif 
feot une loi, qui ne permit pas aux femmes de fuc- 
ceder au Roiïsume. Cela le rendit odieux , & donna 
de l'inquierude au Roi Edoüard (4) foupçonneux plus 
que de coutume , & le porta à declarer pour fon fuc- 
ceffeur fon petit-fils. Voilà le recit de mon auteur. 
On demandera peut-être à is fongeoit le Duc de 
Lancaftre, puis que l'établiflement de la loi Salique 
n'eût pas empeché que la reprefentation n'eûr lieu. 
1l nc pouvoit donc ricn gagner par cet etabliflement, 
i Jui faloit une Joi qui donnit la preference aux on- 
cles fur les neveux. On peut repondre que n'ofant 
d'abord travailler à lexclufon de Richard fils du bis 
ainé, il commença par le projet d'une innovation 
où l'on ne pûc foupçonner qu'il eût en vué fes avan- 
tages s mais s'il fût venu à bout d'établir la loi Sali- 
que, il eût trouvé la p'anche faite pour d'autres in- 
novations, il eût demande ées loix Pour la preference 
des droits de l'oncle. Mr. Varillas (c} s'imagine qu'il 
eut deffeia de faire abroger la reprefentarion, & qu'à 
caufe de cela il fut fauteur de Wiclef. Mr, de Lar- 
Ras (4) refute agreablemeat & folidement certe 


ufe. 
PTE) Il fonda deux beaux colleges.] T\ y avoit long 
tems qu'il donnoit des preuves d’une forte inclination 
à foulager les milerables. L'hofpitalité, l'une des ver- 
tus, qui felon (r) faint Paul doivent briller dans la 
vie des Evéques, étoit une chofe qu'il pratiquoit hau- 
tement. Il Jogea dans fa maifon 24- pauvres, & les 
fit catretenir toute {a vie, Il recevoit chez lui fort 
| Pb les etrangers; êe fepr ans avant la fon- 
dation des colleges dont je parle, il commença de 
fournir une penfon annuelle à cinquante jeunes gar- 
de bonne efperance, qu'il faïoit étudier à Ox- 
tord (f). Ce Furent fes preludes. Enfuite aiant ob. 
tenu des patentes pour la permiffion de faire bâtir un 
college dans cette ville-là , il y mit de grand matin 
la premiere pierre le 5. de Mars 1379. Î deftina à ce 
pr sa cent perfomnes outre Îcs valcts. Il voulut 
qu'on ÿ entretint fo. écoliers pour y être inftruits 
aux fcicnces, & qu'un homme grave, & recomman- 
dable par fon fçavoir, & par {à vertu fût leur chef & 
leur gardien. Il y ajoûta dix chapelains, trois ciercs, 
& fixe enfans de chœur. L'édifice aïant été achevé 
au bout de fept ans, il y ft entrer ces (g) cent per- 
fonnes à 3. beurcs du matin le 14. d'Avril 1386. La 
premiere chofe qu'on fi, fut d'implorer publiquement 
ar une pricre Élrmsds la bencdiétion de Dicu (b). 
'aonée [uivante il fonda un autre college dans un 
fauxbourg de Winchefler, proche du pe épifcopal. 
11 y mit la premiere pierre le 26. de Mars 1387. Il 
e deftina à 105. perfunnes fans compter les gens de 


fervice. Ces perfounes étoient le chef ou gardien, 
dix prètres, foixante dix écoliers, un principal, un 
fous-principal , trois chapelains, trois clercs, & 
feize cnfans de chœur (i). Toutes ces perfonnes y 
catrerent ätrois heures du matin le 28. de Mars 1393. 
{k) Au refte les flaruts de ces deux colleges font ü 
beaux, Qu'ils ont fervi de modele pendant 200. 1ns 
à ceux qui ont fait de femblables fondations à Oxford 
& à Cambrige(/). N'oublions pas que Wickam vou- 
lut que fon college de Winchefter für la pepinicre 
de celui qu’il avoit fondé à Oxford, car il ordonna 
ue toutes les places qui vaqueroient dans le coll 
"Oxford, fuffenc remplies par des perfonnes tirées 
de celui de Winchefier. Cela s'obferve encore au- 
jourd'huy. L'auteur que je cite reprefente en mots 
nerveux cette drag des reglemens. On va le voir: 
(m) Duod Collagio fus Oxonicnfi quaft fons d Jemi- 
marium inferviret tx cujus (ut sta dicém) niers ju- 
nior alis jfoboles quotauns mafeerrtur, Cr in alerum 
Collagium decrefeentium locs velusi ad parres lisera- 
rum Ac Senatores igmmigraret. Ef enim bec illius 
Collegii Oxonicnfs proprium © peculiare, tjufque 
fatuiis fancitum us cum cars Colkgis Oxonieala 
in dimortuorum ant diféedrntium locum ex fcholis qui- 
bufeunque afsititios cooptare foleant, flum hoc non nifi 
naiwrales ex femisario ViatonienG welur ex 
& propria flirpe fuccrefcntes eligat, de eos ad fe 
tanquam Ad movam Coloniam fus ne “id & brs 
deducat, Notez que fon teitiment &c codicille 
(n) furent une preuve très-memorable de {à ité, 
A ET Leu uni à Le nie scloé 
(F) Di re 1 ti 
sn fils fupofe.] C'eft la troiñiéme des cinq calomnies 
uc l'auteur dont je me fers fe propole de refurer. 
deux premieres font, que le fçavoir de Wickam 
étoit moins que mediocre, & que ce Prelat a été 
valet. On refute cela par plufeurs remarques qu'il 
n’eft pas befoin de tranfcrire. Ceux qui feront cu 
rieux de les voir pourront recourir à (+) l'original; 
je les y renvoie. Mais à l'e du troifiéme chef 
de medilance je donnerai le precis de l'apologie. 
Commençons paf l'acufation. On pretend que l'i- 
nimitié du Duc de Lancaftre pour Wickam étoit 
fondée fur ce que Wickam divulgus que ce Duc n'é- 
toit point fils d'Edoüard troifiéme. On ajoüte que 
Philippe femme d'Edoiré revela en confeiliur À 
nôtre Évéque de Winchefter, que Jcan de Gand ue 
de Lancaître étoic fils d'un Allemand, & qu'.ie l'a- 
voit fupoié au Roi fon mari à la place d'une petite 
file, qu'elle avoit sue de fon époux. On zjuûte en- 
core qu'elle fuplia cet Evêque de reveles ce fecret 
aux grands du Roiaume, en cas que ce Duc fils pu- 
tatif d'Edoüard afbirit à la couronne, ou fe prepardt 
à fucceder felon les loix aux veritables Princes du 
fang. On prend oceafon de là d'imputer à ce prelat 
ua grand facrilege , je vaux dire l'incbfervation des 
PPPpPp3 loix 
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WICKAM. 
cffes à la maitrefle d'Edoüard (G), pour obtenir la reftitution de fes 


WIDA. 


droits épifcopaux *. N'oublions pas qu'il fur emploié à faire (H) chafler Wiclef. 

«+ WIiDA t(HERMAN De) fils de Guillaume de Wida Comte de l'Empire , fut faie 
Archevëque de Cologne l'an1515. # Long tems après il fut élu Evêque de Paderborn, & 
perfecuta (A) les Proteltans de ce lieu-là. 11 celebra en1536. un Concile dont les regle- 


loix Canoniques, qui defendent de divulguer les fe- 
crets de la confeflion, Son apologifte le juftitie 1. 
par la vertu éclatante de la Reine. 2. Par la concor- 
de qu'il y eut toûüjours entre elle & le Roi. 3. Par 
l'impunité de Wickam. 4. Par {à reconciliation avec 
le Duc de Lancaitre. $. Par le filence des hiftoriens, 
& des regitres publics. Il n’eft pas poffible, dit 
nôtre auteur, qu'une Princefle fi vertueule (4) ait 
fit mourir { propre fille pour mieux couvrir une 
fraude abominable, Un Roi qui avoit le cœur fi 
haut, n'eûc point laiflé impunie une telle mechan- 
ceté de G femme. Il n'auroir pu l'ignorer, puis qu'on 
pretend qu'elle fut manifeltée aux grands du Roïau- 
me. Et s'il ne l'avoit point cruë, il auroit traité Wic- 
kim comme le meritent les calomniateurs les plus 
intimes: toute la famille roiale deshonorée par un 
raport fi injurieux à la Reine, auroit châtié le dela. 
teur. Le Duc de Lancafire deshonore plus que tout 
autre l'eût mis en juftice, & ne fe feroir jamais re- 
concilié avec lui; & neanmoins il eft fr que depuis 
que le Roi Richard les eut reconciliez ils vecurent 
bien enfemble jufques à la mort du Duc (6), c'eft-à- 
dire pendant 21. an, Notez que ce conte ne fe 
trouve que dans la compilation d'un Moine: (<) Reëe 
Harpisheldus in hifloris 1llud de fuppofite Regina partu 
tanquam fétum de commenum rejieit; a6 pulliéi mff 
in Monacho Albanenli reperiri feribis. 

(G) Des prefens & des promelfes à La maitrefe 
d'Edoüard.)] Voici la quatriéme medifince: nôtre 
auteur La refute, mais par dés argumens bicn plus foi- 
bles que ceux qu'il allegue contre la rroifieme, Ra- 
portons les termes de l'acufation. (d) Regi jam agre- 
10, ipfaque feneure confeHo femper aderat atque mi- 
niflrabar quadam fœmina Alicia Pecrs, que Rrgi lan- 
guide dr infirme obfecuta majorem quam ipfe (e) dux 
cum Rege init gratiam : banc prefenii mercede Ce 
mberiori promilla fie Wicamus adduxit ut a Rege re- 
fini fibi ablara Epiftopatus jura tam qua ante per- 
cepta dr in fifto refervara mnt, quam omnis fradiæ 
procuraret, quad illa invite duce, continus impetravit. 
On refute cela 1. par la haine de cette femme impu- 
dique pour les Evèques. 2. Par le peu de confiance 
qu'on pouvoit avoir en elle, vü la corruption de fes 
mœurs. 3. Par fes liaifons étroites avec les ennemis 
de Wickam. 4. Par les termesdes lettres patentesqui 
furent expediées à ce prelat pour fon retabliffement, 
Elles en contiennent les raifons, & declarent que le 
confentement du Duc de Lancaftre, celui de tous les 

ns, & celui de tous les confcillers de fa Majefñlé y 
intervinrent. On y voit à la fin certe foufcription, 
per gr regem dr confilium, par le Roi dr par fon 
pe L'exclamation de l'spologifte ne doit pas être 
oubliée. (f) © signes calumniatores, dr chartarums 
publiexrum maliciofes mterpretes, qui quod infiruments 
Regalis per fanétum Senatum feri afferuut, 14 per im- 
purum fcortum fa&itatum pradicant, Num fcortum de 
confilium ifiis idem fénant? 1| trouve fort étrange que 
malgré cette declaration d'Edoüard, je liberalitate 
Ejifcopi x promiffione in diffieultaribus fuis atque Regni 
adduétum fuife ut es ana reftisueret, on ofe don- 
ner pour coule de cette reflitution les bons offices 
d'une courtifane achetez à prix d'argent. 5. Enfin il 
dit que le Roi Richard de l'avis de fon confeil, où fe 
trouverent le Duc de Lancaftre, les Prelats, les Com- 
tes, les Barons, confirma lareititution (g) lorsqu'Alize 
Peers avoit dejà pris la fuite, Je veux croire que la 
medifince dont on vient de voir la refutation eft ca- 
lomuicufe, mais je ne vois pas qu'on la combate par 
de fort bonnes raïfons. Mille & mille exemples prou- 
vent ces deux chofcs , l'une que ceux qui foufrent 
perfecution de la part d'une favorite, recourent à elle 
pour fe retablir, & tâchent de la gagner à force d'ar- 
gent, & de promeffes, fans entrer en defiance fous 
pretexte qu'une impuadique de profeffion doit être ca- 
pabie de toutes fortes de perfidie; l'autre que les 
arrêts de reintegrande obtenus par le credit d'une 
maîtrcfle font du même flyle, que ceux qu'on ob- 
tient par la voie du bon droit, Un Roi qui accorde 
quelque chofe par les follicitations de fa maîtrefle fçait 
bien la fire goûter à fon Confcil; & s'il ne le faitoit 
pas, fa maitreffe fçruroit bien gagner les principaux 
conféillers, & ainfiles claufes les plus favorables, &les 
plus glorieufes font inferées dans les patentes, on n'y 
oublie rien du formulaire de la Chancellerie, Joignez 


mens 


À ceci qu'il y a des gens injuftement oprimez, qui ne 
fe relevent qu'en achetant les bons offices d'une favo- 
rite. 1] ne faut pas s'étonner qu'après la chute de cette 
femme ils obtiennent la confirmation d'un arrêt: cela 
n'eft pas extraordinaire, Jene vois donc pas que les ar- 
gumens de nôtre auteur aient de la force. Mais il fuf- 
roit de dire que c'eft aux auteurs de la medifance à la 
prouver. Ce qu'il ade bien für, eft que là maitrefle 
d'Edoüard pouvoir tout fur lui en ce réms-la, & que 
fon pouvoir ne finit qu'avec la vie de ce grand Prince. 
(4) Ce Roi fut furpris, dr n'est de sms que pour témei- 
gner du gejte Gr des yeux, ayant tout d'us coup perdu 
la parole, quelques fentimens de pieté à un Prejtre qui 
l'exhortois. Ce n'efé pas qu'il n'y eujf alex fong-semps 
qu'il fuff malade, de meme en danger: mais la fa- 
meufe Alix Perez trop verirablement fa msifireffe l'avoir 
tellement obfedé, que perfonne me luy-pur parler que 
quand il eut luy-mefme perdu la parole. Alors cire 
impudique harpe lny ayans arraché à La hafle des 
diamans qu'il portoit au doigt, fe retira, dr le laila 
entre les mmamms d'un Chapelain, qui n'en put tirer am: 
tre chofe que quelques fignes de penitence,, bons quey 
que tardifs, quand ils font finceres; mais rarement jin- 
ceres eng is font fi sardifs. 

Dilons en paffsnt que la $. calomnie refutée (1) 
dans l'ouvrage que je cite eftque Wickam fut bani, &e 
2 fon exil dura trois ans fclon quelques-uns, & 

ept ans entiers fclon quelques autres. Cela eft abfo- 

lument faux ; il n'y eut jamais contre lui fentence 
d'exil.  J'ajoûre qu'il ne fut jamais privé de l'épifco- 
pat, & ainli l'Evêché de Winchefter ne fut jamais va. 
cant depuis l'an 1367. jufques à 1404 Îl faudroit 
donc qu'on l'eût refufé à Wiclef en 1367. s’il étoit 
vrai comme le pretend Mr. (k) Varillas, que le de- 
pit de n'avoir pu obtenir cette prelature lui cût infpi- 
1é le deffein de s'ériger en herefiarque ; mais s'il ne 
l'eùt pu obtenir cette année-L, l'une des raifons par 
lelqueiles ({} Mr. de Larroque a refuté Mr. Varillas, 
fur les fuites de ce pretendu refus, devicndroit en- 
core plus fprcicule. 

(CH) Oil fur emploié à faire chaer Wiclef.] Mon 
auteur ne touche cel: qu'incidemment: cit lors qu'il 
| ardge que nôtre Evêque de Winchefler &oit plus 
oéte que les medifans ne s'imaginent. (m) Swid 
animi Taife putas Richardo Regi quum Wicamum 
anne Regni fui feptime una cum Courtneo Cantua- 
rienfi Archiepifeope Oxonium contra virum acerri- 
mum Johannem Wicklefum miréeret ? Au meédiocris 
eruditionis de ingeni ejfe oportebat, qui (quod ille ibi 
preflinit) diffentientes im religione opiniones conciliarer, 
Cr tam celebrem de acutum virum [ufpeHa fidei re- 
dargutret Gr «x Academia finibus exterminarert Voici 
un fait affez notable dont le Jefüuite (») Maimbourg, 
Mr. Varillas, ni même Mr, de Larroque & plufcurs 
autres ne parlent point; c'eft que l'Archevèque de 
Cantorberi fut en perfonne à Oxford avec l'Evèque de 
Winchcfter (0) l'an 1383. ou l'an 1384. pour faire 
chañler Wiclef de cette Univerfté. 

(A) Er perfecuta les Prorejians de Paderborn.] Com- 
mentons cela par les paroles du Pere Miimtourg. 
» (p) Aprés (1) la mort d'Eric de Brunfwic Evefque 
n de Pade:borne, ayant éfté éleû par les Chinoines 
» de cette Eg'ife pour luy fucceder, afin qu'il s'o 
» fift aux Lutheriens qui commençoient à s’y éablir, 
» il ft fi bien, qu'à l'aide de fes amis qui l'iccompa- 
» gnerent avec de bonnes troupes, il fc rendit maif- 
»tre de la Ville, en chaffa tous les Prédicans qu'il y 
» trouva, y abolit entierement le Lutheranifme, & 
n défendit fur peine de la vie que perfonne n'en ff 
» plus profeffion., Mr. de Seckendorf obferve que 
nôtre Herman (q} fut pouffé à cette rigueur par Les 
Chanoines, & par la colere qu'il conçut contre l'in- 
folence de la populace, & que neanmoins il donna 
des preuves de moderation, Iln'inquieta point deux 
Miniftres qui s'étoient {auvez de la prifon, & il fit 
grace à fcize bourgeois condamnez au dernier fupli- 
ce. Les prieres de leurs parens, & le refus que fit le 
bourreau de les decoler contribuerent beaucoup à cet- 
te clémence, (r) Civiéws Paderbornenfibus XVI. ad 
mortem condemnatis gratiam focit, precibus fuppliciems 
dr adffantiurm, immo dr carnifcis faële fingulari, mo. 
tus: Hie enim gladium, quo produétes in forum decolla. 
re jeffus rat, judicibus publice tradidit, negans,  in- 
Roc RIM Eruére poarams Pollmirerrene os 
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mens furent (B) fort loüez; car comme c'étoit un très-honnéte homme, & qui menoit une bon- 


ne vie, il fouhaitoit pafionnément que fon Diocefe fût dans l'ordre. 


11 ne fe contenta pas de 


travailler à y faire retablir une bonne difcipline, il voulut y reformer auffi la doctrine, & aiant 
confulté Melanchthon, (C) & eu quelques conferences fecretes avec Bucer, il ft prêcher 


(3) Un Concile dont les reglemens furent fort loüez.] 
Citons encore le Pere Maimbourg. ,, (4) Dans l'ap- 
» prehenfon qu'ileür que les Lutheriens qui s'eftoient 
» déja répandus dans (1)le voifinage “ne fiffent infen- 
n fiblement gliffer le venin de leur hérefic dans fon 
» Elcétorat, il tint avec fes Suffragans un Concile à 
n Cologne, où il fitles plus beaux Decrets qu’on puif- 
» fe fouhaiter pour maintenir la Religion dans & pu- 
» reté, pour retablir la difcipline Ecclefiaftique dans 
m fa vigueur, & pour regler les mœurs & les devoirs 
» d'un vraÿ Chreitien en toutes fortes de conditions. ,, 
Le Cardinal Sadolet lotia beaucoup ce Conde de Co. 
logne, mais il trouva un peu étrange que l'on n'y eût 
point parié du purgatoire. Voiez ua lettre qu'il 
écrivit à Herman, Au refte cet Archevêque ne crai- 

noit guere que les Lutheriens ne fiflent gliffer dans 
e pars de Cologne le venin de leur herefie: fes veri. 
tables penfées n'étoient pas conuës au Pere Maim- 
bourg: lifez Mr. de Seckendorf, vous y trouverez 
que ce Prelat étoit dejà plus que demi Lutherien. 
( Hermannum jam tum meliors intendiffe, ex epifie- 

MS. Joh. Lumpü, De. Colon. que inter Heckelia- 
mas, exat, © d. 6. O8. hoc anne data «ff, apparet. 
Scribit enim: Archiepifcopusnondum audet, quæ fen- 
tit, prodére, ob monachorum & Theologorum fu- 
perititiofa fupercilis, quibus adhoc infipidum eft, quod 
cx corum non prodit culina, fj r tamen finis. 
Addite Minoritanum, qui Præfüli a confeffione & f1- 
craconcione eft, cucullum ferre adhuc, fed aliud fenti. 
re: in templo majori concionarialiquem puram Evan- 
gclii doétrinam , advolintibus ex vicinis oppidulis, 
étiam ex Haffiaca ditione procul diffita, tot millibus, 
ut cos vix capiat templum. 

(C) Aiant confulte Melanchthon, dre quelques con- 
ferences fecretes avec Bucer, il fr.] Il deputa Pierre 
Medman à Mélanchthon l'an 1539. & il auroit bien 
voulu que Mclanchthon le vint trouver inceflirament, 
mais ce voiage fut diferé jufques à l'année 1543. Bu- 
cer mandé par cet Archevêque fe rendit auprès de lui 
vers la fin sg 1f41. & après plufieurs confcrencés qui 
furent goûrées il s'en retourna à Strasbourg, d'où il 
révint auprès d'Herman l'année fuivante, & précha 
publiquement à Bonn. Il avertit l'Eleéteur de Saxe & 
le Landgrave de Heffe, ce Prelat avoit de très- 
bons deffcins, mais qu'il faloit l'encourager parce que 
fon âge le Faifoit agir timidement & lentement. Ces 
Princes ne manquerent pas de lui écrire le forti- 
fier dans fes chretiennes intentions. 11 les en remer- 
da, & leur fit fçavoir qu'il n'avoit en vuë que la 
LT du bon Dieu, & le falut du prochain. Ilavoit 

cjà prié l'Elcéteur de Saxe de lui envoier Melanch- 
thon. Celui-ci partit environ La fin d'Avril 1543. & 
dreffa avec Bucer un projet de reformation que l’Ar- 
chevèque fe fit lire, & qu'il difcuta attentivement (4). 
On lui pafla certaines chofes qui ne fentoient pas le 
Proteflanr, & qui obligerent Luther à fe plaindre de 
1 connivence de Melanchthon, & de celle de Bucer, 
L'Elc@eur de Saxe ne fut pas non plus content de 
cette conduite, quoi que le Landgrave l'eût averti 
qu'il ne faloït ps fe promettre que dès le commen- 
cement on perfcétionit l'ouvrage (e). 11 faut fçavoir 
que l'Archevéque fouhaitoit que l'on retint toutes les 
ceremonies qui ne feroient pas impies, & que cha- 
qu: ordre conferrât fes privileges: il ne pretendoit 
ce abolir l'Epifcopat. (f) Propéfitum féilicer erat 

ermanno ws ex Melanchthonis lteris collier poteff, 
Chytræus eriam Lib. XVI. fol. 460. apertius rradit, 
ceremonias veterts omnes, quotquot fine impietate ferva- 
ri polfent, nna cum collegiorum dignitate, liberiate, 
prerogatiuis dr furibus emnibus, retitere, ut moderata 
pie ordinationis Ecclefia Cathedralis exemplum elfe 
pales: ed eventus offendit, in rebus tansopere corrupris 
modum difficillime nnueniri; quapropter omnis ifla can. 
tis inutilis fuit, C7, retenta ille pompa, deéfrine puri- 
tatiincrementa omnia [ubtraëfa futrunt. Dans le pro- 
jet de reforme qu'il publia il ne fit aucune mention 
ni de Luther, ni {g) du Pape, & il menagea de telle 
forte fes expreffions fur l'article de la cêne (b) que les 
Zuingliens s'en pouvoient accommoder. Luther (i) 
trouva bon qu'on ne l'y eût pas nommé, car il fça- 
voit bien que fon nom eût pu rebuter le monde; mais 
il condimna les autres menagemens, & fe mit dans 
une furieufe colere contre Melanchthon, & peur-êrre 
ne fe feroit-il jamais apaifé fi Melanchthon n'avoit 
mis la faute fur Martin Bucer, & fi l'Elcéteur de Saxe 


celui- 


n’eût travaillé à prevenir la rupture ouverte entre ces 
deux perfonnages, (k) Non larwis Melanchthonem 
indignatio Lutheri, immo tansopere eum afflixis, ut de 
deferenda Wittenberga cogitaret, fi Luthero invifus ef. 
Jet, aut quod futurum ejje dicebatur, publice a6 illo re- 
futarerur. Sed pis EleÉeris Saxonia providentia de in- 
duffris Pontani placatus eff Lutherus, d Melanchtho. 
ms exeufarionem accepit, dicentis, fe neque caput illud 
reformatioms Colonienfis de facra Cœns compofuiffe, ne- 
que Bucerum celaffe, qua in eo defideraret , buse tamen 
admonitionis {ua nullam babuife rationens. Sie ira Lu- 
theri vebemensius im Bucerum ver/a eff. 

Ce projet de reformation fut imprimé à Bufsho- 
ven, f l'on s'en raporte à la preface. On n'en fçait 
Pas davantage; le tems de l'impreflion ne fut point 
marqué. Îlen parut une 2. édition faite à Bonn l'an 
1543. chez Laurent Mylius, où vom der Mublen. 1l 
en parut unc autre l'année fuivanre. Ces trois édi- 
_ font _ gps L'édition Latine faite à Bonn 

an 154$. chez le même Mylius a titre: N 
Hermanni, ex gratis Dti ge tech -=ey A tae gre 
Principis Eleétoris fimplex ac pis debberatio, rAtig« 
ne chriffians, Cr in verbe Dei fundars, reformatio doc- 
trina, adminifrationis divinorum Sacramenterum, tere- 
rare our é cure animarwm, Q ahorum mi. 
mflerierum Ecclejraficorum, npud +05, qui noffra pafio 
rali eur commendati funt, des FA he rg ra 
te Deminus dedens confitui melorem , vel per liberams 
© chrifiianam Synodum, five generalem five nations. 
lens, vel per Ordines Imperis Nations Germanica in Spi- 
rite fanëo congregatos. Les exemplaires de la premie- 
re édition furent gardez quelque tems comme {ous la 
clef (1), & peut-êcre que l'on eût difrré davantage à 
les publier, f tout le monde avoit eu autant de Heg- 
me qu'Herman. Le Chapitre de Cologne n'eut pas 
Eee fçu qu’on les repandoït de côté & d'autre, qu'il 

publier un livre en Allemand & en Latin intitulé, 
(m) Antididagma, feu an  Caibelica religionis 
per Reurr. dy Ilnff. Domines Canonires Merropoliana 
Ecrlefie Colonienfis propugnatie, aduerfus litrum quen- 
dam univerfis Ordinibus feu flatibus Diæcefis ejufdems 
naper Bonna tiiule Reformationis exhibiut, ac pojiræ 
muratis quibuflam , Confulroria deliberationis nomine 
impreffum. On trouve à la 6n de l'envididagma un 
écrit grave & moderé, qui ne contient qu'une duuzai. 
ne de pages, & qui a pour titre, Sententis deleorum 
per venerabils capitulum Ecrlefia Colomieufis de se 
me Martini Buceri. Ce ne furent pas les feuls écrits 
que l'on publia de part & d'autre: Mr. de Seckendorf 
(#) nous aprend qu'il parut un livre intitulé, Yadi- 
cium depusatorums Univerfiiatis d fecundarii Cleri Cole. 
aienfis de doéfrins Ce vocations Martini Bucvri, qu'on 
attribuait au Carme Everard Billicus. 1] étoit parfe- 
mé de tant de boufonneries que les Chanoines de Co- 
logne ne voulurent pas l'autoriler, c’eft pourquoi l'on 
Ôta le premier titre, Yudicimm Cleri d Academia, 
& l'on fe fervit de l'autre. C'eft ce que l’on trouve 
dans une lettre de Mclanchthon. (+) Calonia liber 
editus eff, non tam contra Bucerim , quam contra mni- 
verfam dofrinam Ecclefiarum vefirarum, € contra nof 
tros Principes, Pots operis eff Carmalita 1Île bene fagi- 
natui, @ Bacchi ac Vtneris faterdes. Titulum operi fe 
ceranr: Judicium Cleri & Academix. Cum autem fa- 
niores in Collegio quidam Comites vidiffent, [eriprum dig- 
mins elfe feurris, quam Clero, jufferunt routari titulum s 
ac teffati funt, id opus non probari fus collegie. Addita 
ef erge ritul correëtie, pre Cicro jubent lgi Clerum fe- 
cundarium , motbos videlices Cleros inteligun:, Peru- 
Lansifime convitiatur dofrina d Luthero, cr in loco de 
conjugie fpurcitie Grebfeænitate verborum mtitur, quam 
vix in lenone ferrent aures mediecrium bomimum. Con 
vitia ex Plauti fabulis leëta funt, quibus fortalfe Car- 
melita ille magis deleSatur, quam Pjalmis. (p) Cal 
par Génnep fit une verfion Allemande de cet ouvra- 
ge. Melanchthon en publia la refutation. L'apel in- 
terjetté au Pape par le chapitre Dane ut paffer 

ur un ouvrage de controverfe (4): l'Archevéque le 

refuter, Le même Chapitre ft publier un program- 
me en Allemand le 18. de Novembre 1544, L'Ar- 
chevéque y opofa fa reponfe le 13. de Decembre de 
la même année (r). La prodigieufe fuperitition de 
la ville de Cologne fut aparemment l'un des obftacles 
qui firent évanouir le deffein d'Herman. Certe ville 
cft la Rome Teutonique, tant elle atonde en éloi- 


tres, en reliques, & en fimulacres, (/) Afanfir aut 
refti= 
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WIDA WILHEM. 


celui-ci à Bonn, & fit venir l'autre quelquetemsaprès. La plupart des Chanoines de Colo- 
gne s'opoferent à cette entreprile, & ne pouvant rien gagner par les écrits qu'ils publierent , 


ils recoururent au Pape & à l'Empereur. 


Le Pape excommunia & depofa cet Archevêque, & 


fur enfuite fi bien fecondé par Charles-Quint, que ce Prelat fut contraint de (D) renoncer à 
fa dignité l'an 1547. 11 # feretira fur les terres de fa famille, & y mourut l'an 1552. Son plan 


de reformation reflembloit mieux * à celui de l'Angleterre, qu'à celui de l'Allemagne. 


Quoi 


qu'on ne puiffe nier que cet Archevêque ne füe plus homme (E) debien que doéte, on peut 
dire qu'il ne manquoit pas de conoiflances. L'erreur du fuplément de Moreri (F) eft des 


plus énormes qui fe puifle voir. 
nôtre Herman felon les paroles de Maimbouig, 


WILHEM (Davio Le-Leu pe) Confeiller au Confeil des Princes d'Orang 


On a donné dans le Morerisde Paris en 1699. l’article Ÿ de 


€; &à 


celui de Brabant, merite d'être compté parmi les hommesilluftres du X VIH. fiecle. 11 étoit 
iflu d'une très-noble (A) &très-ancienne famille, & il nâquit à Hambourg le 15. de Mai 1588. 
: Sa 


reflituta eff, de qua Melanchthon queffus fuit, pepuli 
fmperjfitie, Coloniæ poriffmum Agrippinæ, Clere, sem. 
phs, facellis, flatuis, reliquiis, pk quam uila in Ger- 
mania civitas, repleta, a ut Roman Teutonicam #f- 
Le dicans. 

(D) De renemcer à fa dignité] On lui promettait 
du fecours, & d'apofer la force à la force, mais il ai- 
ma mieux ceder afin d'épargner à fes fdeles fujets les 
defordres de la guere. Lifez ce qui fuit, vous y verrez 
le caraétere d'une bonne ame: (4) Confiantiam profite- 
bansur Ordines, Gr res ad vim fpeétabai: Sed bonus fe- 
mex Comitièus Manderfcheidio & Nuenario, nobilita- 
tis in Archiepiftepate facile primis, ita fuadentibus ob- 
temperans , tum mifericerdia populi fi meius, Gr nt 
belle vafiareur provincia, uliro ceffir, fdemque dr jus 
Jfurandum omnibus remifit.  Obiit pojl annes ex 1dibus 
Augujli anne 1552. in pairia fus, Cr, mt Sleidanus lo- 
quitur , qualem experivit, finem hkabuit. Nam, aut 
Evangelu propagare doffrinam, prete confhtuere [ua 
ditionis Ecclejras, aut privato fibi vrvere hcere, non je- 
mel optaverat: Et ab amicis aliquando momitus, quan- 
tum invidiæ fibi conflaret ex ifta religionis mutatio- 
ne; refpendere folebat: nibileffe, quod inopinanti pof- 
fet accidere, feque jam pridem in omnem cafum ob- 
firmañle mentem. Erafme auroit admié cette con- 
duite, lui qui étoit fi charmé d'une parole d'Othon 
qu'il la trouvoit digne d'obtenir pour recompenfe 
l'Empire Romain. Othon voiant qu'il ne | ouvoit 
point difputer l'empire fans faire durer la guerre, ai- 
ma mieux mourir que de la faire durer. (6) Cum in- 
ter eibnicos etiam boc anime repartus fit Oube, ur porius 
duxeris fpontanes morte vitam abrumpere, im, 
rium jus vita mercari, vir vel ol hoc Den 
dignus imperie, fi fertuna virtuti faveret. Ce fenti- 
ment à quelque chofe-de G heroïque, que c'eft dom- 
mage qu'un homme auf effeminé qu'Othon ait fait 
Pparoitre tant de generofité. Mais comme on l'a vu 
{e) ailleurs, fon ame (4) & fon corps n'etoient pas de 

même trempez Le corps étoit abimé dans la mol- 
lcfle, l'ame retenoit beaucoup de force, je parle de 
cette force qui fe de, 2 fur les idées de l'équité. 11 
avoit eu toûjours en horreur les guerres civiles, & il 
n'auroit pas entrepris de s'élever contre Galba, s'il 
n'avoit cru que cette afaire fe termineroit fans nulle 
cffufon de (e) Othonem stiam prruatum ujque 
adeo detefiatum civilia arma, ut memorante quedam 
inter epulas de Caffii Brutique exitw cohorruerit : nec 
concurfurum cum Galba fuiffe, nif confideret fine belle 
rem tranfigi pole. Quand il prit la refolution de re. 
noncer à Ja vie il Jui refloit aflez de forces pour ton- 
tinuer la guerre avec de juftes efperances de rcüilir; 
mais comme il en et couté la vie à beaucoup de 
gens, il jugea qu'il acheteroit trop cher la conferva. 
tion d'une couronne. Voilà ce qu'Eraime trouvoit 
fi beau: il l'avoit lu dans Tacite & dans Suctone. 
({) Hune, inquir, (Otho) amimum, banc virtutem vef. 
tram ultra periculis objicere, nimis grande vite mes pre- 
fium pure... Civile bellum à Virelliocæpit; de 
me de principatu certaremus armis, initium ille fit : 
ne plufquam femel cersemus, penes me exemplum eris, 
hine Orhoners pofleritas aflimer. . . . . . An ego 1an- 
sum Romane pubs, tot egregios exercitus, flerui rurfus, 
Cr Reip. eripi patiar? Eialme n'eûr pas manqué d'2- 
prouver la modeitie pacifique de nôtre Herman, s'il 
avoit vecu jufqu'à ce rems-laÿ mais je ne penfe pas 
. cût dit qu'elle ctoit moins furprenante dans un 

vêque, que dans un Paien. 

(E) Plus homme de bien que doffe . . . . ilne man. 
quoit pas de conoiffances.] Voici encore un paflage du 
Pere Maimbourg : ,, (g) Il ettoit {1} fort ignorant, 
» 0€ achant rien du tout de ce qu'un Pilat doit f61- 
« voir, jufques-là mefme qu'il ne fçavoir pas autant 
» de Latin qu'il en falloit pour dire {à Melle & ion 


» Breviaire, En effet, comme le Lantgrave de Heffe 
» Qui (2) l'avoit pris en fa protcétion aprés qu'il fe fut 
“ Perverti, eût dit un jour à l'Empereur que tout le 
n Crime de cet Archeveique cfloit d'avoir entrepris la 
n réformation de fon Eghfc: Helas, luy répondit ce 
m Prince, que peut-il refermer le bon homme qui n'en- 
n tend qu'a grand' peine un peu de Lasint 1ln'a jamais 
sw pé dire en fa vie que trois Mejes, dont j'en ay oùs 
deux, Gr je fais temoin qu'il ne pouvoir pas mefme lire 
» l'introu. Auf tous ces beaux Decrets de fon Con- 
» Gile, qui font fi bien faits, ce n'efloit nullement 
n luy, qui n'y entendoit rien du tout, mais le cele. 
n bre Doéteur Gropperus Archidiacre de l'Eglife de 
» Cologne, qui les avoit dreffez, & mis en l'eftat où 
» nous :es voyons. » 11 eft certain que Sleidin (#) ra- 
porte ce difcours de l'Empereur & du Landgrave, 
mais il ajoûte 2 le Landgrave repliqua que cet Ar- 
chevèque avoit lu avec un grand foin les ouvrages AL. 
lemans, & qu'il entendoit la religion. Sed diligemser 
evoluir libres Germamces, ait ile, Gr quod certe novi 
religionem intelli;is.  Melanchthon va nous aprendre 
que ce Prelat ft paroître des lumicres pendant qu'on 
examinoit en fa prefcnce le modele de la reforina- 
tion: (i) Legi Jibs totum hbrum juffir, artentifime au- 
divis, multa de plerifque locis graviter differuit, que- 
dam fuo judicie rele musavit, inserdum nofiras fensen- 
tias, re difputaia , fus opinioni prarult, Huic Labor 
dies fex tribuit, ac quoridie matutinas beras quatuor 
continmas, Miratus fum fenis afiduitatem Ge 
tiam , ac Aanimaduerti, ferio banc rem tantam ab eo 
Ai; quod, quaniwm referat, inselligis. Es has contre. 
5, pere nt artifex, dijudicat, 

(F) L'erreur du fuplément de Moreri ef? des plus énor- 
mes] , Ce fut par le commandement d'Herman, 
… que le Cardinal Jean Gropper fut écranglé avec le 
* cordon de fon € u, pour avoir voulu s'oppofer 
“à cette nouvelle religion.» Voila les paroles de ce 
fuplément (k). On auroit de la peine à imaginer des 
conjeétures vraifemblables fur cet horrible menfonge, 
fi l’auteur n'avoit cité Beze; mais quand on va pa + 
qu'il indique, on voit ce qui l'a trompé, & alors l'é- 
tonnement ne ceffe point, au contraire il s'augmen. 
te. Beze compare nôtre Herman à Jesus-Cmrisr, 
& Jean Gropper psp Il pretend que Gropper 
trahit fon maitre, w'il obtint pour recompenfe 
un cordon qui l’étrangla, c'eft-i-dire le chapeau de 
Cardinal. ({) Tu vero band fecus quèm clins à Fuda 
Cnnistus à su0 Joanne Groppero proditus quum ef- 
fes, retult quidem bic quoque proditer flipendium peccati 
mortem Cardinalitii galeri vinculis frangulatus. On 
feroit infiniment plus excufable fi avec le Pere Maim- 
pen on affüroit que Theodore de Beze, (m) veulant 
puérilement faire le bel efprir, à debité là mne froide ce 
méchante plaifanterie, qu'on ne l'eft en y trouvant un 
crime execrable de l'Archevêque de Cologne. 

(A) ju d'une trésnoble @e très-ancienne farnille.] 
Elle à tenu rang parmi la Nobleffe d'Artois & du 
Cambrelis dès l'an 1066. aiant poffedé dès ce tem:-là 
entre autres biens les Scigneuries & terres de Ban- 
tœux, & de Bantoufel, de Wilhem, de Chantemer- 
le, de Fruidebize, d'Avefnes lez Gobert, &c. com- 
me il paroît par une fentence donnée dans le Confeil 
de Brabant à Bruxelles, le $. de Juillet 1678. Geor- 
ge LE-LEU De WiLuem, pere de celui qui fait le 
tujet de cet article, fortit de Tournai au commence- 
ment des troubles de religion, car il fut profcrit avec 
fes cinq freres, paice qu'ils avoient enterré leur me- 
re fins obferver les ceremonies de la communion de 
Rome. 11 paroit par un aéte authentique du 212. de 
Decembre 1565. qu'ils abandonnerent leurs terres à 
la confifcation: mais on ticha de fe relever de cet 
aëte après lan 1576. attendu la pacification de Gand. 
Jaques Leceu pe Wicuem, l'un de ces fix fre- 
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W I L HE. M, 3026 
Sa mere qui (B) joignoit à la nobleffc du fang beaucoup depieté, & beaucoup de zéle pour 
la religion Proteltante, Le fit très-bien élever, & l'envoisétudiersà Srade dès l'âge de dix ans 
fous de fort bons maîtres: & après qu'il eut profité à Hanaw des leçons de Jean George Cro- 
bius, & de Jean Rodolphe Lavaterus; elle le mena à l'Academie de Franeker, 11 y: demeura 
trois ans, &en partit l'an 1611. pouraller voir celle de Leide, oùil fitde grans progrés en 
philofophie, en jurifprudence, dans les langues orientales, &c. Après quoi il alla en France, 
& s'arrêta quelque tems à l'Academie de Saumur, & puis l'an 1613. il alla loger à Thoüars 
chez le dote André River, dontil (C) fe fi eftimer d'une façon très-particuliere, entre au- 
res chofes par les conoiffances qu'il avoit aquifes en Theologie. 11 fe perfcétionna beaucoup 
dans le Levant par les voiages qu'il fit au grand Caire, à Jerufalem, à Alexandrie, &c. les an- 
nées 1617. 1618.& 1619. 1leutunegrande familiarité avec Cyrille deLucar, &il confera 
fouvent avec lui fur les differens de l'Eglife Greque & de l'Eglife Latine,  Ilreçue + plufieurs 
lettres de ce fameux Patriarche qui meritent de voir le jour, & que fes heritiers promettent de 
publier, pour fatisfaire la curiofité des fçavans. Après qu'il fut de retour dece grand voiage, 
il s'arrêta quelques années à Amfterdam (D) avecfonfrere; mais la forte envie d'une con- 
noiffance plus parfaite des langues orientales , & l'inclination qu'il avoit pour le Levant, l’enga- 
gerent à y faire un fecond voiage l'an 1625. Il eft für qu'il fit ces voiages en habile homme, 
c'elt-à-dire en faifant de belles & de curieufes obfervations, &cen aquerant une grande connoif- 


‘ fance * de l'Arabe, du Perfan, &cdu Chaldaïque, 11 furrencontré. en ce pais-là par le doëte 


Golius, (E) qu'on lui avoit recommandé; &il fe forma entre eux une liaifon cordisle & 
intime, qui a duré autant queleur vie. Etant de retour en Hollande environ l'an 1631. il fe 
fit tant eflimer da Prince d'Orange Frideric Henri, qu'il obtint la charge de Confeiller au Con- 
feil de fon Altefle à la Haie, Il fe maria avec une fœurducelebre Mr, de + Zuylichem , fem- 
me de beaucoup (F) d'efprit. Ilen eut desenfans, commeonleverra ci-deflous, Les Etats 


res, fe refugia en Angleterre, & fe maria en pre- 
mieres noces avec Marguerite de Zegre, & en fecon- 
des avec Marie de Duyts. Du premier mariage il 
eut entre autres enfans Timothée LE-LEU px Wii- 
ne, né à Londres le 26. de Novembre 1568. & Sei- 
gneur de Borgerie Finges lez-Courtrai. Du fecond 
mariage, il eut entre autres enfans Michel Le.LEU 
pe Wicuem, né le 27. de Seprembre 1587. qui eft 
mort Conféiller Echevin de la Haic, & qui époufa à 
Delft le 25. de Mai 1614. Anne de Rechtere niece 
de Mr. le Secretaire Adrien Duyck: (4) la fœur éroit 
mariée à Meflire Dudley Carleton (6), Ambafadeur 
du Roi Jaques en Hollande («). 

(E) Sa mere qui joignoit à La noblefe du fang.] El- 
van Opalfens, & étoir fille de 
lmpereu re de Pt Emme TOR 

Fr , fœur de Jean l'Empereur d'Op- 
ck, (4) ser le de Malerit &c. qui fut deputé à 
D de Parme, Gouvernante des Païs-Bas , 
la ville de Tournai, avec les Nobles confederez. 
fils Antoine l'Empereur d'Oppyck fut pere de 
Conftantin L'Emrereur, né à Breme l'an D ge 
Profefleur en Thcologie à Leide, & Confeiller du 
Prince Maurice, homme fort verfé dans les langues 
orientales, comme il l’a temoi divers Ecrits, 
I fur marié deux fois; 1. avec Levine de Wirt, fille 
du Seigneur de Rofenbourg Confeiller d'Amfterdam. 
2. avec Catherine Thyfus de m4 me I mourut 
l'an 1648. ne laiffant qu'une fille Sara l'Empereur 
d'Oppyck, qui a été mariée à Marc du Tour, gentil- 
homme de fon Alteffe le Prince pe ee du 
Roi de la Grand’ Bretagne, 1left mort Confeiller à 
la Cour de Brabant. 2 cette digreflion qui étoit 
due au merite de n l'Empereur, je reviens 
à la mere de nôtre David de Wilhem. Elle étoit à 
Paris le jour de la faint Barthelemi, & fut fauvée du 
mañlicre comme par miracle: fon mari était alors à 
Rouën, & fut prefersé auf. Son pere Jean van 
Opalfens avoit eu le même bonheur quelques années 
auparavant. Où l'avoit condamné à mort caufe 
de religion: la fentence etoit dejà prononcée; mais 
il s'échapa de la prifon de Tournai par la connivence 
du geolier, & fe fauva en Angleterre. 

(C) Anüré Rivet dont il fe fir eflimer.] Pour co- 
noître la liaifon qui fe forma entre eux deux, &c l'ef- 
time finguliere que Mr. Rivet eut pour lui, il ne faut 
ra voir l'épitre (e) dedicatoire de fon commentaire 
ur le rase, se Elle rend auffi un temoignage très- 
avanta a la vertu, à la fcience, à la pieté & aux 
autres belles qualites de David de Wilhem. 

(D) Avec fon frere.] C'eft.à-dire avec Paul Le-Leu 
De WiLuem, pere de David LE-LEu pe WiL- 
UE m qui vit (f)encore, &qui cit Prefident des Eche- 
vins, & Receveur de la ville d'Amfterdam. 1la pour 
femme Hillegonde van Beuningen, fœur de feu Mr. 
Conrad van Frotiages f conu par fes Ambaflades. 

(E) Par le doite Golius qu'on lui avoit recommandé. 
J'ai vu l'original de la lettre que Mr. Rivet écrivit 
Mr, de {g) Wihem le 29. d'Oétobre 162$. & j'en ai 

Tome 111. 


Gene- 


extrait ces paroles, Servo adbue ribi literas itineris tni 
Hierofolymitani, Gr «as quas à Patriarcha Alexandrino 
accepras mibi communicafli quas vel ribi, vel ei qui tuo 
nonune eas peret, reffituam chm volueris. Commenda- 
tione mes apud te non opus babet Clarif. Golius, wir in 
rars eruditione, rara pietate de modeflia preditus, nof- 
tro defunélo Erpenio intimus, C7 mibi tam proprio no- 
mise quam tal necefitudine charifimus &c. Cela nous 
aprend que Mr. Rivet étoit alors le depolitaire des let- 
tres que le Patriarche Cyrille avoit écrites à Mr. de 
Wilhem. Il a fait fçavoir au public le commerce que 
fon ami avoit eu avec ce Cyrille; car nous trouvons 
ces La dans l'épitre on er que j'ai dejà alle- 
guéc. (h) Ex is ionibus) eriam ex 1pfe Ægypro, 
re tabernacule Dei a zaran sbjinlifii non rl , alis 
iberaliter commuricaturus, ad communem utilitatém. 
Inter qua non minima funt, que ex imrima illa admiffio- 
ne cum Reverendiff. Cyrillo um Patriarcha Alexandri- 
no, banfifli; cujus communicationis fruëus, Ce feduli- 
taiis tua in eo de rebus nofiris plenins informando urili- 
tatem , ringentibus aduerfarii,, etiamnum collgimus 
Cr percipimus quan eveËtus eft ad fummam inter 
Orientales Chriflianes dignitatem, Que argumento fut, 
quania fueris in te propagande vera Religionis cura , 
etiam inter remotiffimos à nobis. a 
F) Femme de beaucoup d'efhrit . . . . il en eus des 
ms Elle s'apelloit Liv H » & avoit 
bien de la leéture. Mr. Defcartes l'eflimoit beau- 
coup, & lui demandoit volontiers, & même avec de- 
ference, ce qu’elle penfoit fur les nouvelles idées de 
philofophie qu'il inventoit. Elle furvêcut environ 10. 
ans à fon mari, & mourut le 1. de Decembre 1667. 
fort regretée de tout ce qu'il } aveit de gens raifon- 
mables à la Haie, Mr. de Wilhem laiffa trois filles, 
& un fils Maurice Le-Leu pe WiLnem, Qui eft au- 
jourd'hui Doien du Confeil & Cour Feodale de Bra- 
täla Haie. C'eft un très-honnête homme, qui a 
beaucoup de fçavoir & de merite, & dont la conver- 
fition a mille agrémens. J'en puis parler par expe- 
rience, car une des premieres conoiflances que 
j'eus l'honneur de faire à mon arrivée en Hollande, 
Dès qu'il eut fait fes études il voiagea en Italie, en 
France, en Allemagne, en Hongrie, en Suede & en 
beaucoup d'autres païs, & fe fit confiderer des gens 
diftinguez. 1] accompagna à Orange en 1665. Mr. 
de Zuylichem fon oncle, lors que cette Principauté 
fut remife avec toutes les formates neccflires fous 
le pouvoir de fon legitime maître. 11 fut reçu alors 
r en Droit avec beaucoup d'aplaudiffement (4). 
11 a été toûjours fort curieux non feulement des anti- 
quitez de fon païs, mais auffi des antiquitez Romai- 
ce 1l interrompit pe cette paflion + etudes de 
ifprudence praétique l'an 1670 pour aller voi: 
ns feconde fois dans un plus avance, & désert 
arrêté à Paris pendant que mois il entreprit le 
voiage d'Italie avec Don Francifco (k) Brarcaccio ne- 
veu du Cardinal de ce nom, & avec Meflieurs de 
Grancei fils du Marechal. 11 s'arrêta une année en- 
tiere à Rome afin de fouiller tout cc qu’il y a de re- 
QQQ3ga saare 
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3026 WILHEM WIMPINA. 
Generaux aiant fait de belles conquêtes dans la Province de Brabant, par lès armes viétorieufes 
du Prince Fridcric Henri, augmenterent le Confeil de cette Province l'an 1634. & y donnetenr 


une charge de Confeiller à nôtre Monfieur de Wizmem, lisle Brent Surintendant du mêmei 


païs l'an1640. Commeil aimoit, & qu'il entendoit les fciences & les beaux ans, jamaisdes 
grandes occupations que tant de lui donnaient , ne l'empêcherent d'étudier beaucoup ; 
& d'entretenir ( G) un grand commerce de lettres avec les fçavans. 11 fe faifoit un plaifir de 
les proteger, & de les fervir en toutes rencontres, & à la Cour & ailleurs. 1l eut une très-belle 
bibliotheque, fournie des livres les plus excellens en toutes fortes de Facultez, On y trouvoit ua 
grand nombre de Ÿ manulfcrits très-curieux , Arabes, Perfans, Chaldaïques, &c. Le prefent 
qu'il fit de (H) momies, de manuferits, & de telles autres raretez à l'Academie de Leide, 
y eft confervé encorecomme un ornement, Il mourut de la pierre le 27. de Janvier 1658, aiant 
fervi fidelement & avec beaucoup d'aplication trois Princes d'Orange, favoir Frideric Henri, 
Guillaume IL. & Guillaume Henri à pe Roi d'Angleterre &, 

WIMPINA (CowraAD) Profeffeur en Theologie à Francfort fur l'Oder dans le X V I. 
ficcle, éroit né à Buchen y. Ils’aquit beaucoup de reputation par les leçons, tant publiques 
que particulieres, qu'il failoit à Leipfic fur la philofophie, fur la Theologie, fur la poéti- 
que, &e. Ils'atiroie un grand nombre d’auditeurs, & en même tems beaucoup d'envieux. 
Ceux-ci râtherent en vaie.d'eblcurcir fagloire; & n'siant pu y reüflir par les fubtilitez fophilti- 
quesqu'ils lui propoferent, & aufquellesil repondit habilement, ils recoururent aux medifan- 
ces, &auxlibelles, J1 falut qu'il fe prefentät autribunal de l'Archevêque de Magdebourg , 
Primat d'Allemagne, & il y eriompha de fes ennemis, Il monta d’une façon éclatante au Doc- 
torar en Theologie: un Cardinal Legat qu'il barangua dans l'Eglife de faint Paul à Leiplüc, & 
qui admira fon éloquence, lui fe conferer ce grade. Wimpina fut é par toute la Facul- 
té de Theologie, La reputation de ce Doéteur devint fi grande, que quand les uis de 
Brandebourg voulurent créer une Academie à Francfort fur l'Oder, ils lui ofrirent des gages 
très-confiderables s'il vouloit y profeffer. Il accepta ces ofres, & alla jetter les * 12 
mens de cette nouvelle Univerfité, Il y fut reéteur des deux colleges, & premier profeffeur 
en Theologie, Il publioit (4) fouvent deslivres Ÿ. 11 fut un des antagoniftes (B) de Lu- 
ther; &il paffa pour le veritable auteur y des thefes qui parurent fousle nom du Dominicain 


Jean Tezel contre ce Reformateur. 


marquable dans cette fameufe ville. Etant revenu en 
Hoilande il s'apliqua fortement à examiner le droit 
public, & linterêt des Princes & des états de l'Euro. 
pe. Son genie le portait à cela, & la conoiflance 
Qu'il avoit de beaucoup de langues lui fournifloit de 
ans fcours dans cette étude. Il alla en Suede au 
mois de Novembre 1671. avec fon Excellence Mr. de 
Haren Ambafladeur des Provinces. Unies, &c il fut 
choifi (a) par les Etats Generaux pour avoir foin des 
afaires de la Republique en cette Cour-là, lors que cet 
Ambafdeur fut fur le point de s'en retourner. Les 
mêmes Etats peu de jours après lui confererent la 
charge de Confeiller à la Cour de Brabant, à la place 
de Mr. Fagel qu'ils avaient fait leur Greffier._ Com- 
me il avoit lié de très-bonnes habitudes à la Cour de 
Suede, & qu'il était fort bien dans l'efprit du Chan- 
celier de la Gardie, & des autres Senateurs du Roiau- 
me, les Etats de Hollande conclurent au mois de Juin 
1673. une refolution pour faire qu'il füt envoie en 
cette Cour-là en qualité de Deputé extraordinaire 
des Provinces-Unies. L'année fuivante il eut deux 
fois aux mêmes Etats la nomination à la charge de 
Conféiller à la Cour de Hollande, premierement de 
la part des Villes, & puis de la part des Nobles. Il 
époufa en 1683. la fille aînée de Mr. Timmers Bourg- 
maîrre de Rotterdam, qui a été directeur de la Com- 
ie des Indes, & deputé plufeurs fois à l'Amirau- 

té de la Meufe (6). 

(G) Un grand commerce de lettres avec Les fjavans.] 
Et fur tout avec Saumaife, Heurnius, Rivet, Defcar- 
tes, Heinfius, Voflius, Junius, Menafle Ben Ifraël 
qui lui («) dedia fon traité de erratione. Les lettres 
qu'il reçut d'eux & de plufeurs autres hommes illuf 
tres, font par monceaux parmi les papiers de Mr. de 
Wilhem fon fils, S'il avoit le tems d'y faire un tria- 
ge, il en trouveroit beaucoup dont il pourroit faire 
ua prefent confiderable à la Republique des lettres, 
Il y trouveroit auffi bien des pieces manufcrites fem- 
blables à ceile qu'on a vuë (d) ci-deflus. 

(H) Le prefens qu'il fit . . . . à l'Academie de Lei- 
de] Voici lid un temoignage public: (e) Id 
mibi filensio non eff pratercundum, quod erga banc nof- 
tram Acadermiam , flndiorum tusrum elins premesri- 
com, masrem proinde tuam, liberalem admodum 1e pra- 
bueris : faum ff enim id curé tué dy are 10, ms 
Thratrum in a Anatomicum , t6t raris Ce pretiofis nus. 
paies, ex1er0rum ommminns qui illud novi/uné armes in 
admirationem rapiat ; inter qua eminens dus condita ca- 
davera (Mumias vocant) autiquifima, qua in Ægypte 
ca, Cr à 1e redempia, integerrime, 14 rmittente, 4d 
mo peruenerunt, 


æ Wou- 
(4) 1 publisis fonvent des livres]  L'anonyme qui 
2 com le catalogue d'hommes illuftres publié par 


À Jean Maderus (f}, fait mention de plufeurs, 
ivres que Wimpina avoit compolez avant l'année 
1$14. mais il ne diflingue point de ceux qui étoient 
dejà imprimez, ceux qui ne l'étoient pas encore. 
Quoi qu'il en foit voici {a lifles Edévio proprieraimm lo- 
gicaloum in commentasiont ven vulgari lri 1V. De er- 
roribus Philojopherum im fide Chrifiians. De nobilitare 
cœlejlis corperss, De te an animasi cœli poffint dici. De 
nobibtate animarum cœli. De fase opus infigne dr pra- 


larum. Palillsgis de Theolegice faflidio. Panegyrici 
Chili arr ac pré ere m frs 
cra Thaologie defenfionem.  Apologis consra 0b= 


treéfationsm Theologia,  Apologis tertis ad Mallerffati- 
nas offenfiones & demigrasionss S. Timologia. Apolgis 
Lacomfmuas Mellerfiar. pro 


coagmentandi 
Opus quediberica difjutatienis mi 
rium.,  Oraiiones dr Carmina. Je ne doute que 
ce Martin Mellerfiat, contre lequel Wimpina mit fi 
fouvent la main à la plume, ne foit le Martin Meir. 
flat dont l’anonyme parle en particulier feus le nom 
bre 31. & dont il raporte un catalogue des ouvra- 
ges dans lequel on ne trouve aulle trace de fes difpu- 
tes avec Wimpina. Ce Martin Melritat portoit le 
nom de fa patrie fituéc dans la Franconie. Il enfci- 
gr la Philofophie des Thomiftes pendant 10. ans à 
fic, avec coup de reputation; après quoi il 
s'apliqua à l'étude de la medecine, & s'étant fait re- 
cevoir Doëteur en cette fcience, il y devint f cele. 
bre, que Frideric Eleéteur de Saxe le choifit pour fon 
medecin (g}. 

Au RESTE l’un des Lg apte. de Wim. 

et elt celui de divinariene, mais on (#) l'acufe d'y 

tre le plagiaire de Pic de la Mirandole. Voilà donc 
un auteur 2 joindre au catalogue de Thomañus, Ce 
livre de divinarions fut imprimé avec plufeurs au- 
tres traitez de Wimpina, à Cologne l'an 1531. in fes 
lin Et l'on avoit publié à Francfort fur l'Oder en 
1518, les troistomes du même auteur de fefis, erro- 
ribus, A6 fohifmatis, avec les traitez de pradejtinatione 
Ex de forruna, in folie. 

(8) 11 fous un des antagonifies de Lurher.] 1] fut l'un 
{ï) des 4. Theologiens de Brandebourg qui refuterent 
cn 1$30. les articles de foi que Luther avait publiez, 
& qui fervirent de bafe à la confefhion d'Augs % 
11 fut l'un des Theologiens que les Princes Catholi. 

ques 


+ Confir- 
Mez, crc 
tr «mm 
paflage de 
Friderie 
Srankrim, 
Vindic. 
cxercit. de 
grat. uni. 
verfh, 
parte 1. 
Pag. 67. 0ù 
il des 
David de 
Wilhem à 
tencbris 
cruit trac- 


tatum de 
tr ibus 


bus, com- 
firum 
à Lupo 
Servato 
Abbare 
Ordinis 
Bencdidi, 
Ratani 
difcipulo, 
qui vrat 
oétavo fe. 
culo, & 
emibi com 
uma vit, 


(f) 4 
Heimflad 
l'an 1660. 
in 4 


Magie.l.4. 
£. 2. 

7. feét. 2. 
pm.247. 
(i) Seckend, 
hifi. Lurhr- 
ran. lié. 2. 
Page 152. 


{sa} Ad- 
duéhi crant 
à varus 
rincipi 
us in Co- 
mitia pug- 
paciffimi 
cx adver. 


(6) Id. ibid, 
PAZ: 177« 
%.16. 

{c) Tiré 
d'Henumn- 
guWine, 
memer. 


ble 
Parle 


4) Mor- 

fs, 
Pelyhif. 
dié.1.c 24. 
pag. 3% 
1l du que 


premer 
fyntagma 
Fan :1618t 


{e) Iluli : 


ronurm 
fürpe 
orundut. 
Id. 16. cap. 
1. pag: 7: 
Bau- 
us, eriff. 
69. «an- 
turia 1, 
.m.101, 
e eff da- 
tée du 18. 
de Fevrier 
163. 
() 4u 
page 875. 
{b) Tou- 
chamt ce 
rfoenage 
Li The 
foire de 
d'Edu de 
Nantes ie, 
4: P. 374 
fur. 


(i) On le 
samme mal 


ohannes : 


oure- 

“= 
enfis. 

(tk) Foh. à 
Wouwer 
efifols ad 
Baudium 
pag. 110. 
ef la 73. 
de la 1. 
crnjurie 
des lettres 
de Ban 
dites. 
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t WOUWER (Jean pe) l'undes favans du XV I, ficecle , & auteur (4) de 
quelques livres, éroit de Hambourg, & fils d'un Ÿ refugié en Allemagne pour caufe de religion. 
11 nâquit le 10. de Mars 1574. 8ç'aïant fait fes humanirez dans fa patrie, 11 fut envoié à Leide 


l'an 1592. 
même avec le grand Scaliger. 


11 y pañfa cinq années dans une étroite liaifon avec les plus favans perfonnages, & 
Delàil paffaen France, & y aquit l'amitié de Claude du Puy, 


celle de François Pithou, & de pluficurs autres illuftres,  Enfuite il fur deux ans enlralie, & y 
reçut beaucoup de carefles de quelques Prelats, & de quelques Cardinaux. 11 eut même accés 
auprés du Pape qui lui temoigna beaucoup d'afcétion , & qui lui ofrit une penfion très-honorable, 
Etant de retour en Allemagne, il accepta la charge de Confciller du Comte d'Ooft-Frife, & 
fur fon Envoié à la Hue pour la pacification d'Embden, & puis à la cour de Jean Adolphe Duc 
de Holftein, 11 plut tellement à ce Duc des la premiere converfation, qu'on lui fr promettre 
avec ferment de s'engager à fon fervice. ]1 fut honoré de la charge de fon Confciller, & puis de 
celle de gouverneur de Gottorp. L'aiant exercée pendant trois ans il tomba dans une maladie qui 
le mina peu-à-peu.  Ilen mourut le 0. de Mars 1611. Son maître le regreta extrêmement, 
& le fitenterrer avec pompe dans la grande Eglife de Slelwic #. 1] entretint (B) commerce 


de lettres avec les plus favans hommes de Hollande, & de plufieurs autres nations, 


Il ne man- 


quoic ni d'érudition, ni de bonnes qualitez, mais on pretend que fes defauts n'étoient pas’ * 


moindres que fes vertus. 
me; lebruit en courut du moins, 


ques amenerent cette année à la Diete. On avoit (4) 
choñf les plus propres à la difpute, & quand on vit 

ue Les premieres conferences entre les Depurez des 
ds partis n’avoieut point fraié le chemin à un ac- 
commodement, & qu'en foupçonna que la multitu- 
de des difputans de part & d'autre éloignoit les voies 
de paix, on ne retint que 3. Theologiens de chaque 
cbté. Ceux du parti Catholique furent Eccius, Wim- 
pina, & Co:hleus (4). Concluez de là que le Sieur 
-Konig n'a pas bien. marqué à l'an 1519. la mort de 


‘Conrad Wimpina. 

{4} horse 5 divres.] Il publia avec des 
-notes les œuvres de Sédonius Apollinaris, Perrone, 
tFivmicos de errore religrenut , Minutius 
Felix, & Apulée. 11 publia aufi quelques notes fur 
Tertullicn, un traité de pol) js, une diflertation 
de cogmisions veterum œovi erbis. Dies éflius feu de 
wmbrs. Le pancgysique de Chriftien 1 V. Roi de 
Dannemarc. Nous avons deux centuries de fes lettres 
Latines, & un Syntagma de Grara Cr Lasina Bibliorum 
snrerprerasions (c), 

(8) 1 emretint commerce de lettres avec Les plus fça- 
waus.] Cela paroït par le recueil de fes lettres impri. 
mé avec fon wa de Graca dy Lars Biéliorwm 
interpretation. Voici le jugement que Mr. Morhof en 
fait. (d) Varia hic influmse funs de mulns rebus lisera- 
ris confnltetiones dr judriss nam mulia, qua agira- 
bantur so tewspere inter “vires Uiterares, us in epiflois 
recenfmiur. Scripte ile fans ad illuftres ejus temporis 
“wires ,Seadigersm » un , Heinfium, Gruserum , 
Servers dr plures alios, cum qmbus non niff erudita 
-traari poserant, - Epiflolas ejui multas ineditas ferves 
Snjris Gudins, latisans G alique inter MSia Bible- 
shrea Hambnrgtnfs. 


...(G) Bsanc mé Proteflant il embraffa en Italie La com. 


:mamiot, Remaint.] Nicolas de Wouwer fon pere, 
-(e) homme d'ancienne nobleffe, abandonna le Païs- 
:Bas à caufe des perfecutions Que les Protcftans y fou. 
froient, &s'établita Hamboufg. C'eit une preuve ma- 
nifoiteque celui dont nous parlons dans cetarticle ni. 
quit Proteftant. se lettres de Baudius nous aprenent 
-qu'il changea de religion. 
8 es ionem abjurafe, nulle 
mem qui in vire conflantem cadere polis, fed contemp- 
tu Cinfuis prrtatis,-val (qued his porentins «ff apud 
menies pracipiti ambitions afflatas) fpe confequenda af. 
jus opi itiomis. Sed, mi Audio, efc4 elapfs ff, 
Le Lam retinair.  Ïl y 4 dans le 2. tome (g) du 
Fafciculus rerum expetendarum de fugi » une 
lettre d'un certain (b) François Broccard, où l'on met 
nôtre {i) Jean de Wouwer entre les hommes de let- 
tres Qui ajant à é, favorifoient les machinations 
de l'inquifirion à Rome. Mais lifez la lettre qu'il écri- 
vic à Baudius, vous trouverez qu'il nie qu'il ait abju- 
ré fa religion. 11 avouë feilement qu'il defaprouve 
en pluñeurs chofes la reformation de Luther & de 
Calvin. (#k) Non mego profeéte ces, qui religionem rafor- 
mandam jufeperunt, multa, que fortaile difjuenda 
erant , pio fri imprevido zelo tota refcidiffe, hoc me ferie 
im e aperte fareor : neque illa fentensia beri aut 
hodit mibi nata, fed ex illo tempore er dou pag 
gp communis mibi fuggefit, bec fs omnes in 
pi , %e srAfeor quidem, Mibi vero ita fonsire 
pres & oflendere Juam cuique fponjam elfe pul- 
m 


) Hlud pro certe babe | 


Etant né Proreltant (C) il embraffa en Italie la communion de Ro- 
Onle met au nombre des (D) plagiaires. 1] aimoit l'en- 


cens 


(D) On le mat au nombre des plagiaires] Le doëte 
Maufic aiant dit qu'attendu que Cafaubon n'avoit pa 
mettre la dérnicre main au livre des érudes des 1n- 
ciens, il en traiteroit un jour s'il en avoit le loifir, 
ajoûte que Wouwer avoit couru für les brifées de Ca- 

n, fans avoir rien publié qui n'eût été pris de 
ce grand critique. On fupofe que Wouwer s'apro- 
prià ces threfors pendant qu'il étoit à Montpellier 
avec Cafaubon. (/) De Ifaace Cafaubono loquor, in 
cujus mejfens falcem injreit Foannes Wôuer wir certe in. 
genii non vulgaris, fed Fr opus imperfettum requis, 
quamvis omne qued edidit à Cafaubono habwerit, dum 
mn& cum to agebat Monjpelii. L'ouvrage dont je tire 
ces paroles fut imprime à Touloufe l'an 1615. 
Jui de Wouwer dont Mauflac Een parler a 
tre de polymathia traano, & fut imprimé l'an (m) 
1603. 1l avoit couru pluBeurs difcours au defavanta- 
ge de Wouwer avant Que Mauflac eût rendu publique 
cette accuftion. Wouwer protefta de fon innocen- 
ce dans une (n) lettre qu'il écrivit l'an 160$. Bau- 
dius à qui à l'avoit écrite lui ft reponfe que ces bruits 
étoicnt tombez, & qu'il n’en faloit pas attribuër la 
maifance à Cafubon. (+) ixit jam fermo leviff- 
morum hominum, qui Polymathian tuam Plagii fufpicre- 
ne infamalant. Cafaubonus vir mebor dé candidier eff, 
quam ut hujus cuipé infimulandus ejfe wideatur. 1] lui 
envoic le fraginent d'une lettre de Cafauvon, par où 
il paroït que fans fe plaindre d'aucun larcin ce doûte 
critique loüait beaucoup l'ouvrage de Wouwer. Voiez 
auf ce que Baudius (p) écrivit à Mrs, du Puy la mé. 
me annec, mais fur tout voiez la preface que Tho- 
nufus amife au devant de la nouvelle édition du trai- 
te de athis. Elle refute fortement Mr. de Maul: 
fac. Mr, Morhof parle de ceci, & cite Schoockius 

ui a dit que ce reproche de Mauffac étoit un efict 
envie, & que Voflius étoit plagisire à l'égard de 
Wouwer. - (4) Ex imvidiä profeélum hoc Maujfaci ju. 
dicomns Marimus Schockiur Confutarione Fab. Hamel, 
P-2.c. 4. exiflimat, Ex ip autcm Wowwerio multa ce. 
pile. fuppreÏo ejus nomine, Vofium etiam Sthokins loce 

CA vannes Fonffus lib, 1. de feript. Hift. 
Phil. c. 10.p. 49. 14farmr. Scaliger (r) difoit en con- 
verfation la méme chofe que Mauflic à dite dans un 
écrit imprimé. En general il traitoit Wouwerius de 
grand plagiaire, & de donneur de billevcfées. Ce- 
pendant il lui () écrivoit beaucoup de douceurs, 
 Lindenbrouch lui en vouloit terriblement. 11 l’ac- 
cufc d'avoir été plagiaire en mille chofes, & nom- 
mément dans le petit livre (+) de wmbra. Il pretend 
que Wouwer l'aiant trouvé parmi les papiers de Gu- 
helmius, ne fit qu'en changer la forme & qu'y en- 
treméler quelques vers Latins rh autre avoit com- 

ez. (vw) Lindenbrogium neftio quemedo is femper 
Dj m habit: fuperfuns enim Lindenbregis turs in Bi 
[ 


rti- 


c& Hamburgenfs, tum in Gudianä , Epifiola, 
pe ii acerbà infultat. Vecas illum bominem cum 
trante nomine (à ande.)  Multa in illo plagia ne- 


tat, ac in aliqus epiflols bac de illo babst, ejus de Um 
QQQggz brä 


nas au met Wouvcrius. 


À Poire : 
{3 remar- 
que C. 


+ Tiré de 
Henningss 
Wure io 
Memotià 
Wowcria- 
na à La 
Pagt 79- 
Cr furv. des 
memoria 


philofophes 
LL 150 


* Voiez 
la remar. 
que £. 


(1) Phiipe 
pus Faces. 
êus Mauf. 
Jacus,notis 
10 Flurar. 
chum de 
Auviis pag. 
149 


{(m) L'édi. 
tion dont 
je me fers 
eff as certe 
année-là 
ex biblio. 
io Fro. 
me 5h 
Thoma 
de Plage 
Literario 
pag. ai. 


que 


Ham- 
bourg 1604. 
(n) Elle 
da .de LE 
centurie des 
bertres de 
Eaudius 
dans l'édi- 
tion de Lai= 
de 1650. . 


(°) Bau- 
dius, epifl. 
9- cena, 
2. p. 16$f, 


(p) Monui 
vos j1m- 
pridem 
difipatum 
fuife ru. 
morcm de 
Wouwe- 
rio noftro 
qual pla, 
gio do- 
mefico 
fuble, er 
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mam , 
Cr 

yma- 
This. Banu- 
dius epif. 
3. cons. 2. 
PAg: 155: 
(4) Mor- 

LEP 
Po. bb, 
NAT 
(r) Poiez le 
Scaligera- 


(AN) Voies les lettres de Scaliger, de nom 
mémens celle dent j'ai fait mention ci-deffus p. 1119. «ol. 1, 


() Ha 


pour tirre dies æftiva, five de umbra Paegnion. 1! fur imprimé l'an 


1610. l'édition dent je me fers eff d'Oxford 1636. in 12. 


Lef. nbi jupra c. 14. pag. 304. 


(s) Mor- 


a) Feb. 
LE 
ifagore 
ad biftor. 
Cher fn 
Cimbrica 
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pag. 109» 
210, 
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WE A. 


cens avec (E) trop de vanité, & cela parut par le legs teftameataire qu'il-laiffa à ceux qui fercient 
fon pancgyrique après fa mort. Les lertres.que Baudius lui écrivait, font un exemple du peu 


de fincerté qui (F) ferencantte dansles complimens qu'on fait aux auteurs.  Quelques-uns 


confondent nôtre Jean de Wouwer avec unautre (G) de même nom, qui fur difciple de Liple 


& dont je parlerai dans une remarque. 


brä Traëtatum inter plagis recenfens: Quem noviflimè 
cdidit librum tepebricolum umbratilis ile, inter doc- 
tilfimi optimique viri Jani Gulielmi fchedas repertum 
ajunt: in quo id tamen præftitit, quod aliam illi vef- 
tem induit, & fo more turpavit. Nam & carmina, 

uæ paîlim intermixta, non adulteri hujus fuerunt, 
dd Scholæ Schlefwicenfis Reétoris, viri eruditi & 
probi, qui etiam nunc vivit, & id apertè fatetur, 
Epiffola bar feripta eff Hambungi an. 1613. Gravis ac 
is ill viruns injuris ff, Cr seftio quid acerbitatis fa- 
pit. In ais epifiolis paf sn eur invehitur, ac plurs 
tjus plagia notat. 

CE) 4 aumoir l'encens avec trop de vanité, Gr cela 
parus par le legs] Cene promelle teflamentaire eut 
fon cfet, 1] fe trouva des panegyriftes qui pour tou- 
cher la fomme promife loüerent Wouwerius à perte 
de vuë. Mais fi nous avions fa vie compolée par Lin- 
denbrouch, nous y trouverions bien des chofes peu 
conformes à leurs relations, (+) Felicior dr aliis Eru- 
ditis, dr ipfe Principe fuo, Fohau. Adolpho, wullos, mi 
fupra (1) menuimus, Encomiafias Poflhwmos na&e, fuit 
Joh. Wowerius, Mimffer Aula Gotrorp. Primarius. 
Biographias enim, de Sermones Panegyrices, memoria il- 
bus facres, publicarunt Gev. Elm rffius, Ad. Olea- 
riuss Nic. Fohann. Crufius, aliique complures, fpe po- 
tius Nummi dolofi (Premü fr. LX. Faudinbes, 
quod cuilibet, Laudationem fibi poffbumam feripture, 
in Tabulis ultime Voluntatis Wowerius deflinauit,) ipffs 
affulgente invirati, quam fincero in Virum Virtutibus 
pariter atque Vitis magnum duëti affe&ut Alo hand 
dubie fine, nt Animo ft. fue, in Wowerium 0b ffudiorum 
Æmalationen iniquiori, morem gereres, Vire illius Hif- 
toriam (2) féribere in Anime babuis Frid. Lindebrogius, 
Citvis ipfius, que rigidiorem Vitiorum ejus Cenforem bac- 
tenus ebfervavi neminem, L'auteur dont j'emprunte 
ces paroles avoit remarqué ailleurs que Wouwer (4) 
étoit un peu vais, & qu'il parloit fouvent de foi.-mé- 
me. Baudius avoit remarqué en lui une grande pre- 
fomption. Lifez ce qui fuit: (c) De Wowwerio radem 
Ad nos fama pervenit, eur id atatis bomintm admira- 
tione doëfrine (uule dr ride ludibria judiciorum) coopræ. 
sum in collegium Senatorum facra Cafarca Majeflaiis, 
Jed certiffime argumente perfuadeor rer 1ta fe (d) non ba- 
bere, quod cum à reditu fus bis terve feripferit ad Seali. 
serum, ad Scriverium, ad Francifeum Donfam etiam, 
£um perboncrifics nofiri mentions, tamen ubique mifera- 
Eiliter infeétatur forisna fus malignitatens, nec bome fai 
eflentator magnificus, quidquam de fuperbo ille tisulo ad. 
Jicit, quem proculdubio non fuit omifurss, niff prorfus 
ab ingenio defcifeere vellet. Detspuit jam mucre iracun- 
dia nofira aduerfus eum, quod ex pluribus indiciis appa- 
res eur non tam nocendi Animo, quam fui + - 
mitate folitum detrabers pe G meritis laudibws ami- 
porum. Dempte certe boc uitie, mulia babet ingenii 
naturaque dons, quibus fupra vulgus fapir, illufirine 
Virormnn GANICII LAN MOETEINT. 

(F) De peu de fincerité qui fe rencontre dans les com. 
plimens qu'on fait aux auteurs] ‘Wouwer publia un 
panegyrique dé Chriftien IV. Roi de Dannemarc l'an 
1603. Baudins en écrivant à l’auteur le combla de 
loianges, mais en écrivant à un autre il parla de cet- 
te Fe comme d'un tie. 1 es de defauts. Voi- 
ci la preuve de ces deux chofes: (+) In Dominiri 
Bandii anerpef ame Epiftola ab Wowerium (3) bawd 
parem obférves Duvdspecowiur, Ile enim non tansum 
Generolos HWéwwri'impetus, & ardua felicis Ingenii 


tentamenta, laudem apud Doëtos, Amorem apud 
Honeftos, admirationem apud peritos Rerum Æii- 
matores cenfet mereri, fed Irene eriam eundens les- 


dat, » vividarum & mentibfn 4xrm- 
ph, entiam fuamw in Pansgyrice Prxceptiunculis 
Magi mnon circumfcribat, fi, Artium repa- 


qu fidenter perrumpens, libero curfü feratur. Jn 
piftola contra ad Corn. Mylium (4), Scaligere äpus- 
JP, mis ile, males quid in Qrarie- 
m4 hac défideres, Fm cat: Afeélavir Wowerius, in- 
is in Panegyrico fublime & floridum fimul genus 
icendi. Laudandus ob gencrofum conatom, eufi ip- 
terdum it, & pellucet nimis Æmulauo Anti- 
quorum. Mulra fuat, quæ non Ignavo Leétori place- 
re poffunt. Si currum intérdum non bene moderatyt, 
magnis tamen excidit sufis. Generofiores Anim, 
dum rirant homum , fepe aubes & inania 
Ætas & pofterz curæ, limabunt, & depaicent luxu- 
riem agnatam meliotibus Ingeniis, Wouwer reconut 
lui-même les imperfeétions de fon ouvrage, & en fit 
bien des excufes fur Ha precipiration avec laquelle il 
l'avoit fait. Il fouhaira qu'on ne jugeât point de fon 
efprit par cet eflai. Notez qu'il à l'occs- 
fion de l'hommage que la ville.de Hambourg zendit 
à fa Majeflé Danoife; mais comme il lui échapa quel- 
que chofe qui pouvoit prejudicier aux libertez de cct- 
te ville, le Senat de Hambourg defendit la rente de 
cette piece jufques à ce que les premieres pages en 
cuffent été corrigées {f). 

(G) Confendens nésre Fran de Wouwer avec mn au- 
tre de méme nom . . . . . dont je parlsrai.] Cet autre 
Jean de (g) Wouwxr nâquie à Anvers l'an 1576. 11 
ner fes études fous les Jeluites, & puis à al. 

à Louvain, & logea chez Lipfe qui l'aima, & qui 
l'eftima fi fort qu'il le choïfit pour l'un des cxecuteurs 
de fon teftament, & qu'il recommands à lui fui le 
foin de fes manufcrits, Wouwer aiant mis trois ans 
à voiager en France, en E & en Italie, ne fut 
ps plutôt de retour qu'il obtint la charge de Candsil. 
er dans fa patrie. 1 obtint eafaite une place dans 
le confeil des Finances, & dans le confeil de 
l'infante Ifbelle Claire ue le 6 au Roi 
d'Efpagne Philippe LV. qui l'homora de la dignité de 
Chevalier, ]] publia bé: mb livres, & mourut le 23. 


de Septembre 1635. On attendoit de. lui la 
tion de deux cens écrites à Lipfe (b). Pere 
Schottus l'a confondu arec celui de » com- 


me le remarque Mr. Morhof. Due . mobs 
fans, dit-il (:), in quibus erratum à Viris deélis. ef. 
Primum eff, qued duo coufusdantur ejus nominis, Ans- 
werpianss Ge Hamburgenfis ja Autor. Andreas 
Schettus bunc Belgam facit in notis ad proverbia Græ. 
ca p. 68. fed faliè. Lipfins in 8. Kai. Novemér. 
Pi g illum (k) feriptà, wsrumque pes. 
inguis: Janus Wouwetius, fmquit, CONNOMUNIS 
tuus, faon tilis, quam bona tecum fœderatio! 
Optimum par, nec vel Di dederint magisex ul eut 
2 Modeftiim &e À pe in co me y vd 
per amavi, &cut vidi primdm (Hamburgi à , 
ante annos noveém) unà teen (un indolem vi. 
Vivat, crefcat, & lampada à nobie in hoc curfù jam 
feffis accipiat: me libenter & judicia tradente. Ko- 
ax LL on sf crème spa amher entra 9 
parlant de nôtre Wouwver il cite Swertius (ms) qui m'a 
rlé que de Fautre, Mr. Mollerus(») a ill plu- 
ieurs meprifes fur ce fujet. ea 
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SENOCRATE, l'un des.plus illuftres philofophes de l'ancienne Gre- 
VAN ce, naquit * à Chalcedoine, & fe mit de très-bonne heure fous la dif- 
#95 cipline de Platon, &euttoüjours (4) pour lui beaucoup de refpeét, & 


Æ beaucoup de fidelité. If étudia fous ce grand maître en même tems qu'A- 





} siftote, mais non pas avec les mémestalens; Ÿ il avoit beloin d'éperon, 
5 l'autre avoit befain de bride ; c'eft ainfi que Platon jugeoit d'eux, & il 
ajoûtoit qu'en les commettant enfemble il aparioit un cheval avec un 


âne 8. Mais fi Xenocrate par la y pefanteur de fon efprit fe trouva très-inferieur à Ariftote , 


ille {ur 
eut quelque chofe d’extraordinaire : fa gravité, 


de beaucoup dans ce qui concerne la philofophie pratique: la pureté de fes mœurs 
a feverité , ou plutôt fon aufterité furent de celle 


nature, qu'un T heologien qui lui reffembleroit aujourd'hui pafferoit infailliblement pour Janfenifte, 


& 


Rigorifle. Il avoir aquis un tel empire fur fes pañfions, qu'une très-belle courtifane qui 
avoit (2) varié de le faire faccomber perdit la g 27 q 


> quoi qu'aiant eu la liberté de fe cou- 


cher auprès de lui , elle eût pu mettre en ufage tous les tours de fon metier pour l’animer à jouir 
d'elle, Voilà un triomphe auffi remarquable que celui de * faint Aldhelme, & de quelques 
autres canonifez qui font fortis impunement de telles épreuves , à ce qu'on dit, La chalteté ne 
fut point l'unique vertu de ce philofophe: toutes les autres parties de la (C) temperance écla- 


terent 


(A) 11 eut toñjeurs pour Platon beaucowp de rejje, 
d'isansesp de fiblek ] (a) Il l'accompagna au voia- 
ge de Sicile, & fut avec lui à la cour de Syracufe. De- 

s le tyranfe fervitun jour de ces paroles en parlant à 
Platoe , vous coupers La 1618, perfonne dit Xe- 
nocrate (6) ne le fera avant que d'avoir coupé la micn- 
ne. Et notez que l’expreffion du tyran fignifoit la mé- 
me chofe (+) Que s'il eût dit, je vous cemperai La réte. 
Cela donne une plusgrande idée de la té de 
Xenocrate. Nous avons vu (d) ci-dellus ce que l'on 
conte de fon zéle pour l'honneur de Platon mal- 
traité par Ariftote. J'ajoûte qu'il foufrit très-patiem- 
ment Îcs reprimandes de Platon; & lorsqu'on le vou- 
Jut exgiter à fe defendre , il ne repondit autre choie 
fi ce n'eft, il me traite ainfi pour mon profit. (+) zwe- 
medres & Laxeyden@- re veù HadreQe, sis ro xp 
(f)enualépur®, dire yann Gu(ir, dm à mças 
rèr aürer ; vai vécu, dre ri érongirrres 

# TlAërens, dur; mars imPgéres sara{ryalur Ter 
F Couts Pare dé vire sel cupipu, Xenocrases 

NS » QUE À ones ass inwr ba- 
nos reprehenderesnr, nwuquam indi rave coms 
metus 4: fod dr ill, qui iphom ad refpondendur .Fla- 
toni mfhgares, Elec, inquis, mibi benum aique comme- 
durs ef: de :prudantifine homini flentiums impofuit. 
Au lieu de cela on trouve tout.le contraire dans un 
écrivain £atin : on y:trouve (g) 1. qu'il fut rapor- 
té à Platon que. Xcnocrate. avoit parlé de lui. 
2. Que Platon n'en voulut rien croire. 43. Que 
delateur demanda d'un air audacieux la caufc'de cette 
iacredulité. 4.:Que Platon repondit, il n'eft pas 
craisble qu'une pe que j'aime tant ne m'aime 
auf. ÿ. Que le delatour s'ofrit de jurer. 6. Que 
Platon n'en voulut pas venir là, & qu'il mit fin à l'a. 
faire par ces paroles, Xenverate n'eûs jamais parlé de 
de forte s'il m'eis jugé que cela m'étoit mile. .(b) Pe- 
guitas confugiffet ; ne de perjurie ejus difpusares , .afir- 
mavis sunquam Kenocratem ill difuruns fuife, nifi 
#4 diciexpedine fibi judicaÿfe. 1] me que ce 
conte de Valere Maxime eft la corruption , ou bien 
la tranfpoñtion de celui qu'on trouve dans Elien, & 
qui confirme le texte de cetta remarque. 

(3) Une trésbelle courtifane qui avoit parié de Le 
faire fuccomber , perdit le gageure.] J'en parle (i) 
Ailleurs ; mais j'ajoûte ici ce que Valere Maxime en a 
dit: (k) 1 1 


dans (a conduite: il n'aima niles plaifirs, niles richefles, ni y lesloianges. Onneput 


jamais 
teur fupofe des circonftances qui fervent à relever le 
merite de la wiétoire: car elle fut complete quoi que 
toutes i l'ennemi. Il veut que la 
courtifane ait pris fon tems lors que Xenocrate avoit 
bien bu; &c il ajoûte que ce philo ne refuf pas 
les carefles de la main, & de la voix, & que Phryne 
eut une auf longue permiflion qu'elle voulut, 

(C) Toutes les autres parties de La semperance écla- 
terent en lui.) On peut opofer à cela le vin dont nous 
venons de voir qu'il était Se lors que Phryne le 
tenta On peut auffi m'opoier le conte que nous li. 
fons dans Athenée ; cet auteur (|) raporte que Xc- 
nocrate gagna la couronne d’or que le tyran de Syra- 
cufe avoit promifc à celui qui vuideroit le premier 
une certaine ri mice me dira- 
t-on, qui gagne le prix é au plus grand buveur 
dans la cour d'un Prince es point fobre. 
Or Xenocrate a remporté ce prix-là, donc il n’eft point 
fobre. Confderez cette expreffion de Diogene Laër- 
CC: (m} Xev(S ersPare ripalirre ds" axe moavrecies, 
Corus aura in PRÆMIUM LARGIORIS 
COMPOTATIONLS. Souvenez vous auffi qu'Élien a 
inferé Xenocrate dans le chapitre, où il donne le-ca- 
talague de ceux (») qui aimoient à boire, & qui pou- 
voient boire beaucoup. Le premier dans certe life eft 
le tyram de Syracufe qui promit la couronne d'or que 
‘Xenvocrate remporta, cette couronne, dis.je, qui de- 
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voit être la recompenfe de celui qui furpañléroit les ‘ms. De 


le ‘autres à boire beaucoup : (+) Dgëssre déâer 15 mdr 


vs Aie priparQ- xevobs" 5 inxa(t urengdres à Lx 
midinQ- : Preminns erdinatum 4f ei, 2 por Bi- 
BISSAT, AuPrS corons, quam maeritus ef} Xenocrates 
Chalcedenius. Après cela vous verrez que l'ebjcétion 
ei munie de toutes les preuves neceflaires,, Ce feroit 
en vain que l'on repondrait que Xemocrate fut admi- 
zé(p) en-cette rencontre ; car l'hiftorien qui dit cela 
“avoit raconté une, autre choft qui eit cffcétivement 
louable, c'eft que le vainqueur ne garda point la cou- 
ronne d'or, il la mit fur une flatue de Mercure en fe 
retirant chez foi. Il avoit acoutumé les autres jours 
de mettre une couronne de fleurs fur cette flatuë, 
mais ce foir-l il ÿ mit la couronne d'or. C'étoit un 
figne de defntereflement, c'étoit faire voir + su 
Yhénaeur des Dieux il pouroit aufli aifément {e de- 
faire-d'unechofe très-precieufe, que d'un bouquet. Si 
Jon s'opiniâtre à foutenir qu'Athenée a voulu dire 
que Xenocrate fut admiré , & à caufe de cela, & à 
caufc auf qu'il avoit pa boire plus que les autres; on 
æagnerapeu de chofe: tout-ce.qu'on admire n'eit pas 
one bonse qualité morale : on admire beaucoup de 
sal prart-mpalascr qi ité, & c'e 

de pied-ki ou pauvoit admirer qu'un philo- 
fophe eùt Êe prix sp tous jes buveurs de Syracu- 
fe. C'étoir à lui à étre vaincu; il devoit même s'é- 
loigner d'un tel combat; & s'il et été temperant, 
il n'eûùt poiot paru dans cette lice. Voions donc f 
Yan peut imaginer quelque autre voie de juftifica- 
tien. | 


I faut dire que des gens fort fobres peuvent être 
d'va temperament à baire beaucoup fans en perdre la 
rifon. Socrate dont l'aufterité de vie, & dont la {u- 
brieté font inconteflables, n'aimeit (4) pas à boire, 
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XENOCRÀTE, 


jamais le corrompre par (D) desprefens, & il s’aquit une fi haute réputation de fincerité & 
de probité , qu'il fur le feul que les Magiftrats d'Athenes (E) difpenferent de confirmer fon te- 
moignage par Le ferment. Uneleçon qu'il faïfoic fur la temperance, toucha tellement le plus 
diffolu debauché de cetems-là, qu'elle lui fit prendre tout à l'heure la refoluion (F) de renon- 
cer aux voluptez, & de s'attacher à la fagele. Cette converfion Fut fermé, car le converti de- 


meantmoins quand on l'y forgoit, perfonne ne luy fpon- 
voit venir tefle; Gil y avoit cela d'admirable, qu'il ne 
s'en efloit jamais trouvé incommodé, dr qu'il n'y avoit 
point de difference entre Socrate à jeux, : de luy-mifme 
an frtir d'un fefin d d'une refiouiffance. Si un tel 
homme dans quelque cas extraordinaire, comme étoit 
la fête que l'on celebroit à Syracufe lors que Denys 
Je tyran deftina la couronne d'or au plus grand bu- 
veur, fait épreuve de fes forces, & gagne le prix, il 
ne faut pas en conclure que ce foit un intemperant. Il 
ne perdra point pour cela la qualité d'homme fobre : 
il faut raifonner de cette vertu comme des autres qua- 
litez habituelles. Elles fondent un titre que l'on ne 
perd point par quelque aéte de la qualité opofée. Mr. 
Daillé ft cette renrarque lors qu'on l'accufa d'avoir 
traité de vifionnaire extravagant Mr.Cottiby. Le peu 
d'attention quelquefois, repondit-il, ,, (a) & fouvent 
nle trop de paion, mettra une À mia Île, ou ex- 
ntravagante dans l'efprit d'un homme fige. Vous 
“ne l'appellez pas foi pour cela, Si vous en croyez 
» Horace, le bon Homere fommeille quelquefois. Ac- 
ncufcrez-vous Horace d'avoir outrage cet écrivain in- 
» comparable , qu'il eflime & admire fi fort ailleurs ? 
“ Direz-vous, qu'il l'a appellé un Poëte endormi, La- 
nftbe, refveur, Grengourdyt Non. Car ces noms-là, 
naufh bien que ceux de calomniateur , Et de vifien- 
n naire, ncfe donnent qu'a ceux, qui ont les habitudes 
nde ces vices; & non a ceux a qui il cit fimplement 
»echappè quelques actions; mais rarement, ou par 
nunñe Pitlefle maine, où par la force de quelque 
neaufe extraordinaire; Une arondelle (comme dit le 
n(1) Philofophe fur un fujet femblable) me fais pas 
sie printemps, Cela fuit à juitifer ce que j'aïlüre de 
Xenocrate. 

Difons en paflänt que deux (46) fort doétes criti- 
ques fe perfuadent, qu'il n'étoit pas à Syracufe lors 
qu'il remporta ce pris, & que ce fut dans Athenes 
même qu'il le gagna. J'avouë que leur fentiment eft 
probable, mais il me paroïit moins probable que celui 
que j'ai fuivi. On ne peut nier que Xenocrate n'ait 


eré à ha cour du tyran Denys, & qu'alorsil ne füt enco- : 


rebien jeune. N'y a-t-il done pas plus d'aparence qu'il 
-s'émancipa à boire en cette occafon , dans la 
ville où il s'étoit mis fur le pied d'un philofophe tout- 
re aufterc? + 
elle ve plus authenti rroit-on avoir 
de fa granlle $ fobr£eré que ce soyvte des anciens de 
Lapes. de Xemecraie. On fe fervoit de cette 
-de parle‘ quard on vouloit dire qu'une chofe duroit 
long tems. («) Celui qui raporte cette particukirité, 
ajoûte 1. qu'il fe paffoit un fi long terms depuis que 
ce philofophe avoit mis en un barril jufques à 
ce qu'il l'eut vuidé, que fe vin perdoit coute fa vertu. 
2. Que Xenocrate jettoit quelquefois fes provifions , 
parce qu'elles étoient devenues rances, ou qu'elles 
s'étoient moïfies. Cela ne féroit point arrivé chez 
une perfonne moins frugale,' «7 
(D) On ne fut jamais le corrompre par dés pre- 
fens. ] La Cour de Macedoine corrompoit par «e 
moien beaucoup de perfonnes dans les republiques du 
voifinage, & quand on refufoit fes prefcns , on don- 
: noit afles à conoltré qu'on nc fcroit. jamais de de- 
«marche contte les vrais interêts de fa patrie, Xeno- 
crate s'yprit de cette façon, il refula les prefens du 
‘Roi Philippe, de h-vint que ce monarque n'efperant 
yroint de le gagner ke traita incivilement.… Il ne l'ad- 
mit Point aux conférences qu'il avoit.avec les autres 
ami @ffadeurs de la republique d'Athenes.…:Illes avoit 
adouc is par fes liberalitez , pat fes feftins, & par fes 
letrefles Kenocrite conférvant toute fa menés ‘tou- 
tefôn hifegrité, ne parut point aux audiences ni aux 
feltins comme fes collègues. Ils fe phipnirent qu'il 
n'avoh Lrvi de rien dans cette ambaflade , & l'on 
“éroir prêt à le condamner à l'imende ; mais il decon- 
vrit tout de fécret, & avertit les Atheniens qu'iléroit 
Hièn hecéQrire de veiller au bien public, puis que les 
autres ambaflideurs avoient été corrompus par des 
refens. Céla lui ft recevoir wr double honneur (d). 11 
c voulut point recevoir Férgent qu'Antipater lui en- 
voia(r), & lors qu'il prit une petite partie de la fomme 
qué les deputez d'Alexandre lui sporterent, ce ne fut 
qu'afin de nc pas temoignér quelque mepris pour c 
grand Monarque: ( f) Xenserares legasiab Alexan- 
dro quinquagina ei talents pro ut que erat pecunis 


vint 


temporibus illis Athenis prefertims maxima , adduxit le. 


Œases ad cœnam in Academiam, Lis appofuit famtum , 
quod far effet, nulle appararn.  Ouum pofiridie roga- 
rent um, Chi numerari juberes ; quid vos 1n- 
quit cœnula non intellexiffis me pecunis non egere 
mor quiem trifliores vidiffet, xxx. minas accepis, nt 
afpernari regis hberalitarem vidererur. Remarquez bien 
ce Latin la confequence qu'il tira du pe- 
tit, & maigre fouper qu'il avoit fait voir aux envoiez 
d'Alexandre. . la, leur dit-il, ne vous fait-il 
pas comprendre que je n'ai point de befoin d'argent ? 
Un autre hiftorien dit @ qu'aisnt accepté quelque 
chofe , il renvoia le reile à-Alexandre : il en a plus 
de tefoin que moi, ajoûta-t-il; car il nourrit un plus 
grand nômbre de gens. Ce font routes maximes d'u- 
ne excellente morale; é’étoit marquer les vraies four. 
ces de l'avarice, & du mepris des richefles, Notons 
ue Valere Maxime qui ne pouvoit pas ignorer ce que 
iceron raporte, en a retranché une circonflance qui 
pe l'accommodoit pas. Îl vouloir trouver un jeu d'an- 
tithefes & de paralléles: il vouloit lier enfemble le 
triomphe remporte fur Phryne , & le triomphe rem- 
porté {ur l'or d'Alexandre. : I avoit dit que Xeñocra- 
te au jugement même de Phryne avoit été une ftatuë: 
il trouva ingenieux de dire-que ce philofophe ne fut 
moins une (h} ftatuë par raport aux charmes de 
"or, Que par raport aux € es d'une courtifanez; & 
d'ajoûter (1) qu'un grand Prince voulut acheter l'& 
mitié d'un philolophe , mais que le philofophe ne 
voulut point vendre la fienneà ce Prince. Tous 
cestrairsd'efprit cuflent été émouflez, G l’on füttom: 
bé d'accord que Xenocrite prit une partie du prefent. 
On fuprima donc cette circonfiance. Voilà ef 
la bonne foi de cet écrivain, & celle de plufieursautress 
ils allongent ; ou ile accourciffent les chofes felon 
euh le trouvent à propos pour les ajufter à leurs 
ces. 

Le Pere Abram cite un paffage de Themiftius;-où 
cette aétion -de Xenocrate cft attribuée à Xenopba- 
nest), lleût fau corriger cette meprife, “.1 

(E) Que les Magifirars . .*. . difpenjerens du fer- 
ment] Onne peut pas recevoir-un plus grand hon- 
peur que celui-là,  Valere Maxime eft ici fort judi: 
cieux : (1) Qwenimm porro henoris Arhenis Xemscrari 
fapientis parirer ac fanétitate claro tributuns afft: Qui 
cum teffimonm dicere toaËlus ad aram a , #t 
mers civiratis juraret, omais je vers retuliffe ; nniverfs 
fudices confurrexeruns, proclimarumique ne jusjuran. 
duns dicerer : Quelque fibimttipfir pofimodum dicende 
fontentis loco remiffuri mon érans, fénceritari vjus conce- 
dendum éxiflimarunr,  Ciceron parie de cela dans l'u- 
nefm) des fes lettres à Atticus. 

(F) Une leon qu'il faifie fr La temperance . . . 

…. . la rejolution de rénoncer aux volup- 
tez.] © Si une predication de Capucin faifoit aujour- 
d'hui un tel chingement, of y reconoitroit une ope- 
ration particuliere du fint Elprit, & l'on y admire: 
roit l'infuente d'une grace qui fclon les Janfeniftés 
feroit éicice par elle-même au plus haut degré ; car 
celui que ls leçon de Xenocrate obligea de changer 
de vie n'étoit ‘pas un voluptéeux ordinaire, é’étoit un 
chef de parti en ce genre-là, c'étoit un homme:.qui 
faifoit gloire de fes debauches : {à femme l'avoit mis 
en juflice 2. qu'illa negligeoit pour s'attacher à des 
garçons ; elle lui avoit intenré le procés qu'on nom- 
me (n) male traétatioms. Il n'avoit point dé honte 
de faire voir les excés de {on ivrefle (o) dansda gran. 
de d'Athenes, re d'une chanteufe, 

d'inftramens. Il éroit prefque toû- 


& ve 
-jours fou quand il fe montroit dans les rues, : Son 


impadiciré ‘n'étoit pas-moindrerque fon ivrognerieg 
il (p) marchoit toûjours bien garni d'argent, & il en 
cuit même dans diversendroitsde la ville, afnque 
Selon que le cœur lui en difoit À eût en toutecms, & 
en tout lieu i fournir à la depenfe pour affou. 
vir fes patlions. c'étoit leplus fameux debauché 
qui füt-dans Athenes. Un jour qu'il avoit bien bu, 
‘& que feloni {1 coutume il couroit les ruës avec l'é. 
quipage ordinaire, & avec fes camarades de. debau. 
Che (4), il entra dans l'auditoire de Xenocrate:à def. 
fein de sen moquer, & d'y faire des infolences. Tous 
les auditeurs s'indigncrent de fa maniere d'agir. Xe. 
nocrate: (r) ne fe troubla pas, il continua encore avec 
plus de force la leçon qu'il aroit commencée fur le 

tern- 
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EN OCKATE zo31 
vint enfuite un tres-grave philofophe. On ne doit pas arrribuer ce grand changement aux char- 
mes de l'éloguence, mais plutôt à la gravité auflere de Xenocrae. Les agrémens n’étoient 
pas fonloe; + leferieux , la feverité ne quitroient jamais fes manieres ; & c’eft pour cela que Pla- 
ton l’exhortoit fouvent à facriher aux Graces. Cette privation de politeffe donna du 4 relief à la 
gloire qu'il s'évoit aquife par l'auflerité, 11 ne faut pas s'étonner qu'avec cette fechercife d'efprit 
1! ait eu rant d'attachement aux mathematiques ; qu'il ne vouloir point @ d’écoliers qui les igno- 
raffent, 11 faudroir amirer davanrage qu'avec ce grand caraëtere de rigidité il air eu le cœur très- 
fsfceptible de compafñon, non feulement envers fon prochain, mais auffi enverslesbêtes, On 
dirme #3 qu'ilen donna bien des preuves, & nommément celle-ci: il cacha un moineau qui 
s'éroit jeté fur Jui en fuiant un épervier, &le relacha dès quele peril fut pañfé y. II recom- 
manda à 3 Polyfperchon un homme qu'il ne conoiffoit gueres, & qui fe montra indigne de fa 
recommandation, ce qui fut caufe qu'on l'avertit d'examiner mieux une autrefois le caraétere des 
gens. Voilà une meprife qui fait conoître fon inclination bienfaifante, 1] compofa plufeurs * 
ouvrages qui fe font perdus. I! ne manqua pas de loifir pour compofer , car il ne perdoit guere 
de tems en vifites ; il aimoït beaucoup la retraite du cabinet, il meditoit (G) beaucoup, on 
le voioit très-rarement parles rés, mais quand il L'ESS la jeunefle debauchée n'ofoit 
y tenir, & s’écartoit pour éviter farencontre. Ilfue Ÿ le chef de l'Academie vingt-cinq ans ; 
il avoit fuccedé la feconde année de la 110, Olympiade à Speufppus, que Platon avoit choifi 
pour fon fucecfleur. 11 cit étonnant qu'un philofophe de ce merite air reçu des Atheniens un f 
mauvais traitement qu'ils le vendirent, (H} parce qu’il ne pouvoit point paier la capitation que 
l'on impoloit fur les étrangers,  Demetrius Phalereus fic alors une belle aétion: il acheta Xeno- 


temperance, Quelques-uns difent co) qu'il ne train 
toit Point cette matiere, mais qu’il abandonna fon 
fojer, & qu'il tourna fon difcours vers la doérine de 
cette vertu, & qu'il en parla fi noblement, & f gra. 
vement qu'il ft naître tout.d'un-coup dans l'æme de 
ce pecheur endurci, l'amour de la modeffie & de la 
Bgeffe. Polemon, c'eft ainf que s'apclloit cet ivros 
gne, devint dès ce moment-là un ditciple de la verru, 
& un parfait imitateur (4) de la gravite de Xenocra. 
te. H lui fucceda dans la chaire de philofophie. H 
renonça tellement au vin qu'il ne (r) hur plus que de 
l'exu, La deftriprion Latine que je m'en vais copitr 
de fa converfion eft afléz belle : (d) Perdre [nxuria 
Athenis adolejeens Polemo, neque illecebris tantumme- 
de, fod ciiam inf infamix gasdens; cum à conviste nom 
poff occafem fobs, jet pot ertnm furrexiffst , domems- 
que vrperes, Xemvcratis Philofphr pasnrem jean 
vies: vins gravis, mngnentis delibutus, fertrs capire 
rrimiro, pellucida oeffe amiéfas, referram turba doter 
rar bomiam ejus intravis: Nc contentas tam 
diformi imrroire , confedit eriam, nt clarifimum lo: 
quises, cd prudemi prarepta temulenris Lafeiviis 
élues. Orté deinfe, ut Par rat, omnium indigra- 
time; Xenverafes pr [7] rs arrsge contianit » 
omiffifque de quibus diffrrebat, de modeflis ac tempersn- 
tia fes 3 Chjus gravirate fermonis refipiféers coz- 
Bus Polento, primes corsnim capite detraam proje- 
cit, paul poff érachinm intra pailinm reduxit , prors- 
dente tempore oris convivalis bilarirarem depefuit; ad ul 
timrum sotam lexwriart etait, aninfque orationis faluber. 
rima medieina fanstus, ex infami ganeone Maximus 
philfophus évafit.  Peregrinatus eff hijus animus in ne- 
quitia, non habitævir. On peut ajoûter à cela ces 


vers d'Horace: 
(e) Faciafite, quod olim 

Mutatus Polemon t fponas infignia morbi, 

Fajtiolas, cubital, focalia: porus us ille 

Dicitur ex colle fursim carpfiffe coranas, 

Pofiquams eff impranfi cerreptus vece magifiri. 

Notez que Plutarque £ f) affre que Xenocrate n'eut 
befoin que d'un regard pour convertir Polemon. 

(G7) H'medisois beaurous , on le vaieit très.rarement 
par les rués, mais quand il y Paroiffois La jrunelfe debar. 
chée,.. s'écartoir À Citons Diogence Laérce: (g) Meà- 
Ads devrS rhg muwbipts dinonire , nà dper puis Du 
œir drive cwrx Sape interdim maeditationi inferuie- 
bat, aigue unam fflenno difiribuebat boram, Le tra- 
duéteur François (4) de cet écrivain a rendu ainfi ces 
paroles Greques : 4} Je plaifoir à la vie felitaire, juf- 
ques à paf tort tn jour en méditation, mais fon ordrsai. 
re effoir de prendre une heure d'icely de relafche, Cette 
traduétion me fémble bonne , quoi Léna ne fuive 
ee à la lettre l'ouiginal. La verfion Latine eft plus 
iterale & moins raifonnable; car eJe diffinguc entre 
le tems qu'un philofophe medire, & le tems qu'il rie 
pare point. Quelle forte de diftinétion ! Ceux qui 
medirent font. ils obligez de parler ? Ne font-ils pas 
pour l'ordinaire dins un très-profond filence? Voici 
un autre paffage où letraduéteur François (1) s'eft bien 
trompé: (i) Aiiyr ra sr A'uuduuie rarhdiele x 4e 
mel poilu fe dorv dninei, uri rev tesrbadus ru. 
Tes À rpunus broerinun «ûrE ri rapelle, Vixit an. 
sem nt plurimum in Arademin.  S: quande verè ad 


crate, 


arbem profefurus effet turbas omnes tummlruolorum ae 
impudicerum ipfi tranfiturs de vis decedere folitas foot 
ol tradant.  C'eft-à-dire felon le Sieur de Fougerol. 

, H pale le plus grande partie de fon ange en ? A- 
cademie fans gueres aller dehors: mais 5 d'avanture il 
vélos fertir de là pour S'en aller à La ville, on dis qué 
quelques éanailles Parismlogent au chemin four l'inquie- 
ter de leur rmpudence Ge crierie.  C'eft pervertir là 
prafée de l'auteur Grec, & derober à Xenocrate uné 
trés-belle partie de {à gloire. Les debauchez redons 
toicnt là vuë d’un perionnage $ vencrable, & n'o- 
foient paroître devant un homme f rigide dans fes 
mœurs. N'eft.ce pasun grand élage de Xenocrate ? 
Ne furpatle.t-il pas ce que l'on a dif (kj de Caron au 
fojet des jeux Floraux ? > à ceci le paflage dé 
Plurirque touchant (/} l'Eficace d'un fimple dir 
de ce philofophe, & touchant ce qui obligex (m} les 
Atheniens à le deputer en Maccdbine. 

N'oublions pas ce que dit le même Plutarque (»), 
que Xenocrate ne fortoit de l'Academie qu'une fois 
l'an, & que c'étoit afin d'honorer la fête, c'eft-à-di- 
re, afin d'affiftèr aux nouvelles tragédies que l’on joioit 

at la fêre de Bacchus. 

CH} Ir le vendirenf . . . .. Denrerrius Phalerrus 
Pachers . .... le remit... en liberté, à 
paia le derte aux Athbeniens.] Toutes cés chofes fe 
trouvent dans Diog-ne Laërce (0), & je m'étonneque 
Plutarque n'en ait ait aucune mention , puis qu’il a 
parlé d'une avanture qui aproche de celle-la1 ,,(9) Or 
ndit on que l'orateur Lycurgus voyant un jour corn: 
“me les fermiers & reccveurs des tailles me ten 
»prifon le Philofophe Xenocrates , à fiute de paye- 
nment d'un certain impoit que devoyént les eflran- 
. gers babitans en la ville d'Achenes, le leur ofta par 
ntorce d'entre les mains, & outre cela, les pourfui- 
#vit fi bien en juftice, qu'il leur fit payer l'amende 
… Pour l'injure qu'ils avoyent faire à un tel perfonna- 
n£e, & que depuis le Philofophe rencontrant par la 
» Ville les enfans dudit Lycurgus, leur dit : Je rends à 
, voftre pere une belle recompenfe du plaifir qu'il m'a 
“fait, car je fuis caufe qu'il eft Joué & prifé par tout, 
nde ce qu'il a fait en mon endroit, Ce que Plutar. 
que vient de nous dire ne peut point faire de tort à 
l'ancienne Athenes; car les duretez des collcéteurs 
des impôts ne tirent pas à confequence contre toute 
une mation. C'eft un ordre de perfonnes qui a fes 
maximes particulieres, & que l'on n'aprouve point; 
on les detefte plutôt; gens inexorables ,qui n'ont é 
ni à l'efprit, ni à la vertu, ni au favoir, On ne ic ti 
re de leurs = qu'en ane comptant. Et puis 
que l'a@ion de Lycurgue fut aplaudic, e’eft une mar- 
que S mer general les Atheniens doivent être dechar. 
gez de blâme fur ce point-ci, Mais dans l'afiire ra- 
contéc par Diogene Laërce on ñe peut les difculper, 
Quoi! permettre qu'un Xenocrate, l'honneur ,&c l'or. 
nement de l’Académie, foit fi pauvre qu’il ne puiffe f1- 
tisfaire les colleéteurs de la taxe impoñée fur les étran. 
Ca c'eft dejà un jufte fujet de reproche ; mais de 

oufrir qu'à caufe de fon indigence il perde la liber- 
té, qu'il devienne efclave , & qu'il foit mis a l'encan 
comme un Cappadocien, c'eit une infimie d'Athe- 


nes. Perfonne donc ne fut affez reux ou Pour 
lui prêter, ou pour lui donnera fomme CR 
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XEN OCRATE, 


crate, &leremitauff-tôtenliberté, & paia la dette aux Atheniens Ÿ, La Theologie de ce 


philofophe étoit (1) pitoiable, commeonle verra ci-deflous. 11 vécut 84. ans, 


nous en 


croions * Lucien, D'autres difent qu'il étoit dans fa 82. année lors qu'il mourut , aiant donné 
du front par megarde contre un chauderon pendant la nuit #,  Quelques-uns pretendent qu'il 


maltotier lui demandoit ? On lui laiffa courir tous les 
rifques de la fervitude, on permit qu'il füt vendu ac- 
tuellement, Et que fçivoit-on s'il ne feroit pas ache- 
té par quelque marchand d'efclaves qui le revendroit à 
ua meunier? Le hazard voulut qu’un honnétechomme 
qui aimoit les fciences l'âcheta, & lui redonna la liber- 
té. Il eût encore mieux fait s'il l'eût garanti de la ven- 
te, en lui donnant dequoi fatisfaire les colleéteurs. 
Voiez ce que l'on a dit (4) fur un cas pareil, 

Parlons d'une autre chofe que Plutarque a racon- 
tés : »,(8) Phocion voyant que Xenocrates 
mpayoit un certain tribut à la chofe publique, que 
mpayoient par chacun an les eftrangers habirans à 
mAthenes, lui voulut faire donner droit de bour- 
ngcoifie, & le faire enregifter au nombre des ci- 
ntoyens : mais Xenocrates ne le voulut pas, difant 
“qu'il ne vouloit pe avoir part à celle bourgeoi- 
“he, pour laquelle empefcher il avoit efté envoyé 
“ambaladeur.,, Pour bien entendre cela, il faut con. 
futrer le pañlage que je citerai (c) ci-deflous concer. 
mant les conditions qu'Antipater impofa aux Athe- 
niens, lorfque Phocion, Xenocrate & quelques au- 
tres le furent trouver comme ambaflädeurs d'Athe- 


nes. 
(1) La Thuologie de ce philofophe éteit pitsiable.] 1 
ne reconoifloit point d'autres Dieux que les fept pla- 
netes, & le ciel des étoiles fixes. Cela faifoic huit di- 
vinitez; chaque planete étoit un Dieu, & toutes les 
étoiles fixes enfemble n'en faifoient qu'un. Voici 
comment Ciceron rejette cette doétrinc : (d) Nec we- 
rà ejus (Ariftotelis) condifcipulus Xemocrates in bec ge- 
mere prudentier eff, cujus in libris, qui funt de Na- 
turä Deorum, nulla fpecies divina deftribitur. Deos 
enim o%o ee dicit: quinque eos, qui in flellis vagis 
neminantur : Mis, qui ex omnibus fideribus, qua in- 
fxa calo funt, ex difperfis quafi membris fimplex fit 
putaudus Deus: feptimur folem adjungit , eŒavumque 
ae se qmo fs beati effe peffint , intelligi non 
poreft. tte penfée de Xenocratc cit ablurde, non 
feulement fi on l’examine felon les lumieres de la re- 
velation, mais même fi l'on ne fait que la comparer 
aux lumieres naturelles ; car nous concevons diftinc. 
tement {ns l'afiftance de la Bible, que l'idée de Dieu 
n’eft ni celle d'une efpece, ni celle d'un genre, & 
par confequent qu'elle ne peut contenir fous foi qu'un 
individu, C'eft donc pecher contre la raifon que d'ad- 
mettre plus d'une divinité. C'’eft une autre faute con 
tre la raïfon que d'admettre des divinitez compolées 
de matiere; c'eft les affüjctir neceffairement à l'im- 
perfection; c'eft les borner & quant au lieu, & quant 
au pouvoir; c'eft en un mot ne leur donner que la di- 
ference du plus au moins à l'égard des creatures les 
plus infrmes, Quelle étoit en particulier la difpara- 
te de nôtre philofophe! Qu'il raifonnoit peu confe. 
uemment ! Il vouloit que la lune füt un Dieu très- 
iftinét de tous les autres, il difoit le même de cha- 
que planete , & il ne le difoit pas de chaqu'une des 
étoiles fixes; il ne leur donnait que l'avantage d'être 
des parties d'un Dieu, L'objeétion qu'on lui propofe 
dans le paflage Latin que ja raporte eft bonne, quoi 
ve peut-être il auroit pu l'éluder en fupofant qu’une 
planeteeft un Dieu toutcomme Socrate cit un animal 
raifonnable, Il n'eft pas raifonnable entant qu'il eft 
compofë d'os, & de chair, &cc. mais entant qu'il pole. 
deuncame quiconoîit, & quiraifonne, Le foleil, par 
exemple, n'eft pas un Dieu entant qu'il eft compofé 
de cette matiere lumineufe qui envoie fes raions, & 
fi chaleur fur la terre; mais entant qu'il ef le fiege 
d'une vertu intelligente qui fait mouvoir ce vaftec 
ui Ge er que cette vertu ne jouifle du plaifr, & 
de la felicité ? Voilà ce qu'on auroit pu repondre à 
l'objcétion: denouëément très-mauvais; car cette ver- 
tu intelligente n'étant pas la même en nombre que 
ceile des autres planctes, fera cloüée, & concen- 
trée dans le foleil par une neceilité naturelle; & de. 
pendra par confequent de la matiere du foleil, & en 
füuivra les conditions, & les changemens comme ces 
ciclaves que l'on apelloir ferviglebas, on gleba afcri- 
sites. On ne peut point concevoir de veritable bon- 
ur dans une telle dependance. La doétrine de l'a- 
me du monde ne choque Le tant la droite raifon ; 
elle ne partage point la divinité en plufeurs indivi. 
dus chlames cparez les uns des autres, 
Voici ce me femble une contradiétion dans la doc- 
urine de Xenocrate. Il prenoit les planetes pour des 


vécut 


Dieux , il fupofoit donc que la matiere des planctes 
étoit une parue effenticlle des Dieux; car il feroit ab. 
furde de dire que Socrate eft un homme , & que le 
corps de Socrate n'eft point eflentiel à cet homme. 
Mais d'autre côté Xenocrate admettoit entre les Dieux, 
& certains genies une diftinétion qui fupofe qu'il ne 
croioit pas que la matiere ft une partie de la fubitan- 
ce des Dieux, Etoit-ce fcavoir raifonner confequem- 
ment? Citons Plutarque qui obferre que (+} Py:ha- 
gorss, Platon, Xenocrates, de Chryfippus fuivant en ce- 
La Les opinions des vieux, Gr anciens Theelogiens, ont re- 
conu quelques grands Damons, qui n'étoient ni Dieux 
ni hommes, & qui ,,ont efte À forts & plus robuf 
ntes que les hommes, & qu'en puiffance ils ont gran- 
“dement furmonté noître nature: mais ils n'ont pas 
n @u la divinité pure & fimple, ains ont efté un fu. 
» Poft compolé de nature corporelle & fpirituelle, ca- 
mPable de volupté & de douleur ; & des autres pal 
» fions & affeétions qui accompagnent ces mutations- 
nl, travaillans les uns plus, les autres moins : car 
rentre les dæmons il y 4, comme entre les hommes, 
ndiverfité & difference de vice & de vertu. . ..,. 
n(f) Platon attribuë aux Dieux Olympiques & celef- 
ntes, tout ce qui cft dextre, & non pair, & tout 
“ce qui eft feneftre & pair aux Dæmons: & Xe- 
nhocrates tient que les jours malencontreux , & les 
» feftes où on fe bat, & où an fe donne des coups, 
»E& qu'on fe frappe l'eftomac, où qu'on jeufne, où il 
n fe fait ou dit quelque chofe honteufe & vilaine, il 
nn'eftime point qu'elles appartiennent aux bons Dicux, 
» ny aux bons Dæmons: mais qu'il y a eà l'air des na- 


» tures grandes & puiflantes, au demeurant malignes 
»& ma intables , qui ont plaiir qu'on fice de 
n telles chofes pour elles , & que a cies les ont 


nobtenués, elles ne s'adonnent plus à pis Aire, Un 
commentateur de Ciceron a fait une note fur ce fen- 
timent de Xenocrate. Il a dit que les mauvais anges 
fe peuvent bien plaire aux difcours fales des hommes, 
& que fi quelque chofe était capable de les radoucir, 
ce feroit celle-là; maisque les jünes, lés maccrations , 
les flagellations avec quoiles Penitenss'efforcent d'ex- 
pier leurs fautes, dia infiniment à ces malheu. 
reux genies: (g) Longè fallitur Xenecrates, cum mi- 

illos Genios mortalium planéiu, verberibus , jeju- 
Mis» me rl id genus corporis afliatiombus del ari 
putas : mbil enim perinde averfantur , atque oderunt, 
ms veluutaris, Ce Janéa ejufmedi fupplicia, quibus de- 
bita flagitis exolvitur pœna , ac Diuina Nemelis pla- 
catur. At fi quo modo lemri pelfent bofies crudeliff- 
mi, non dubium quin malè ominofis ebfcænifque voci- 
éus, Fr impurifimerum Geniorurs pollutas ad aures 
jucundifime fmbe accidunt , finerent fe mulceri. Je 
ne fçai d'où le traduéteur François de Diogenc Laër- 
ce a pris ceci ; » (b) Xenocrate . , . . , comparoit 
» la nature des triangles à la nature des intelligences : 
»car, difoit-il, la nature divine eft femblable à celle 
n du triangle equilateral, & celle des hommes au trian- 
n£le de tous coftez inegal, & celle des Demons au 
Aron me qui à un cofté inegal, & les autres deux 
# CIGAUX. » 

Je laiffe ce que difoit Xenocrate (i) que l'ame eft un 
nombre qui fe meut de lui-même, Ï1 fit goûter (k) 
ere de gens Rp cette definition ; a à 
je ne fçai fi aujourd’hui l’on peut y comprendre quel. 
que chofe : je croi que les ps Lrachaient au et 
“plus une idée que nous n'attachons pas, au mot 
nombre ; & que de là peut venir l’obfcurité que nous 
trouvons dans cette definition de l'ame. 

Obiervons que le Doéteur Jacobin qui a écrit une 
lettre au Pere le Comte fur les ceremonies Chinoïifes, 
ne s'eft pas bien informé de la doétrine de Xeno- 
crate; car après avoir parlé des philofophes qui n’ad. 
mettoient (l{) qu'un Diem, Qu'ils reconnoiffoient le 
princige & l'auteur de tous les êtres, un Efjris repaz- 
du par tout, dr qui gewvernoit toutet chofes, . , . . un 
Efprit pur, dont la jouïffance & l'amour rendoicat 
les hommes heureux, ilajoûte que ,, Xenocrate, He- 
nraclide , & Thcophrafte difciples d'Ariftote ont eu 
mles mêmes fentimens de ja Divinité,, Voilà les 
trois À purs apr ue Ciceron (m) range de fuite, 

uand il refute les fentimens erronez fur la nature de 

ieu. Je voudrois bien fçavoir d'où peut venir qu'on 
les met tous trois enfemble comme orthodoxes dansla 
lettre du Doéteur. Souvenez vous que les deux pre. 
miers n'étoient point difciples d'Ariflote, 
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vécut cent trois {K) années. Jlavoi eu part à l'amitié & à l'eflime * d'Alexandre le grand, 


& il avoit fait à (a priere unraité Ÿ de l'art de r 


er, Ilavoir été envoié (L) enambaffide 


plus d'une fois, N'oublions pas que felon lui les veritables philofophes font les feuls 8 qui font 
de bon gré & de leur propre mouvement; ce à quoi la crainte des loix porte les autres, & qu'on 
peche autant y lors que l'on jetce les yeux fur la maifon de fon prochain, que lors qu'on y met 


le pied. 


Cette derniere penfée condamne la convoitife du bien d'autrui, & l'humeur curieufe. 


1! avoit une aflez bonne maxime fur l'éducation (M) desenfans, Onlelouë de ce que la pe- 
fanteur de fon efprit ne lui fit pas perdre (N) courage dans le cours de fes études. 
XENOPHANES, philofophe Grec, nätif de Colophon, fut difciple d'Archelaus, 


à ce que difent quelques-uns à, 


Selon cela il auroit été contemporain de Socrate &. D'autres 


veulent qu'il air apris de lui-même tout ce qu'il n favoit, & qu'il ait vêcu en même * tems 
qu'Anaximandre. Selon cela il auroït fleuri avant Socrate, & environ l'Olympiade foixantié- 
me, comme Diogene Laërce y l'aflüre, 11 vécut long (AA) tems; car on raporte des 


{K) Pretendtnt qu'il vécut cent trois années] Meur. 
fius à foutenu ce fentimeat: voici fes raifons. (a) Xe- 
nocrate niquit l'an 1. de la 91. Olympiade, 1] com- 
mença d'enjcigner l'an 2. de l'Olympiade 110. & il 
enfcigna 25. ans. 11 faut donc dire qu'il mourut l'an 
fecond de la 16. Olympiaie à l'ige de 102.ans. C'eft 
la conclufon de Meurfius au chapitre 9. du 3. livre 
des Archontes Atheniens. Nlais au chapitre 12. du 4. 
livre il donne un calcul qui contient 103. années , & 
il fe fonde fur les mêmes faits. | a raifon d'en con- 
clure que Xenacrate mourut l'an 3. de |a 116. Olym- 
pide, il compte mieux qu'il n'avoit fair, mais entre 
cette année-là, & la premiere de l'Olympiade 91. il 
ne devoit pas trouver plus de 102.ans. Venons au 
fond de l'afaire. Je penfe qu'il ne fe faut point fier 
comme il à fait à l'agonyme qui a decrit les Olympia- 
des, & qui à mis la naiflance de Xenocrate à l'an r. 
de la 91. Deux raifons me portent à croire qu'il s'eft 
trompe, La 1. eft que Xenocrate étoic fort jeune 
(4) quand il devint le difciple de Platon. Or com- 
me Flaton ctoit avancé en âge quand il commença 
d'endcigner, il ne feroit point polhble que Xenocra- 
te Füt entre fort jeune dans fon école s'il étoit né 
la 1. année de la gr. Olympiade, car il n'auroit eu 
que 12. ans moins que Platon. Eu 2. lieu je remar- 
que qu'il fut deputé (e) à Antipater l'an 2. de [a 114. 
Olympiade. 1l auroit eu 93. ans felon Je compte de 
l'anouyme. Or il n'ef pas aife de s’imaginer que les 
auteurs qui ont fair mention de cette amballade, n'euf- 
_ rien dit de la vieilleffe extraordigaire de l'ambaf- 

deur. 

{L) Envoie en ambaffade plus d'une fois. ] J'ai de- 
jà dit (4) qu'il fur du nombre des ambafladeurs que 
l Republique d'Athenes envoia au Roi Philippe pere 
d'Alexandre le grand. ,,(e) Eltant auf deputc ca 
»ambañade vers Anti pour la delivrance des pri. 
n fonniers de guerre du combat Lamiaque , il fut in- 
n vité de lui à foupper, auquel il refpondit, en ufant 
n des vers Kÿ =" eme dite Lo 

m Di (1 it, © Circé, ou fage, 

sv Qui de boire où manger enfl vouloir feulement , 

» Je amis we foyent tirez premierement 

x Dh lieu, auquel a ol confument leur age. 
#Voulant montrer par la, qu'il ne mangerait j2- 
ntmais, que premicrement il o'euft impetre, ce qu'il 
mdemandoit, à fçavoir, Que fes citoyens & amis fuf- 
nfeat relafchez.  Luy voyant la dextcrite de ceît 
nhomme;-condefcendit librement à fa demande, & 
 renvoya dés auffi poft ur chacun en liberté, Anti. 
pater ne fut pas G équitable dans la conjonéture que 
voici Ilexigea des Athenicos (f}) Edge lui emvoraf. 

Le carte blanche, de remiffens à fon plaifir les con. 
ditions du traitté de paix. Ils lui deputerent Phocion 
navec d'autres ambafladeurs : entre lefquels ils eflcu- 
nrent le Philofophe Xenocrates , pource que le re- 
naom, l'eflime & la reputarion de la vertu de ce per- 
n fonnage cfioit G grande par tour le monde, qu'on 
ndifoit qu'il n'y avoit arrogance, ny cruauté, ré cho- 
nlere fi grande en cœur de homme, qui qu'il fuit, 
que le regard feul de Xenocrates n'amulift, jufqu'a 
nie contraindre de luy ner or ps honneur &t quel- 
nQue revcrence. Ce nonobfiant il avint tout au cou- 
wtraire par la malignité de la nature d'Antipater en- 
n memie de toute vertu: car tout premicrement , il 
ne le daïgna onques feulement faluer , là où il em- 
nbraf tous les autres. Sur quoy l'on trauve que Xe- 
“nocrites dit adonc, Antipater fait bien d'avoir 
shont: de me voir tfmoin du mauvais tour & trai- 
“tement inique, qu'il veut faire aux Atheniens. Puis 
nquand il commença à parler , il n'eut jamais la pa- 
ntence de l'oüyr: ains l'entrerompaat à tous propos, 
… & ke rabroïüant, il luy command à la fin de fe taire 
“du tout : mais apres que Phocion eut parlé , il leur 

Zeme 111. 


vers 


n fit refponfe, queles Atheniens auroient paix, allian. 
nce, & amitié avec luy, pourveu qu'ils luy livraffent 
»Demofthenes & Hyperides entre fes mains, qu'ils 
ngouvernaflent leur chofe publique felon la forme 
“de pes inftiruec par leurs anceîtres , là 
“où il n'y eut que ceux qui auroient dequoy, qui fu 
» fent admis aux eftats & offices de la chofe publique, 
PT - RE ES + Tous les autres ambaflideurs s'en 
»contenterent, & acccpterent cesconditions de paix, 
comme douces & humaines, excepté Xenocrates, 
“lequel dit, que pour efclaves , il les traitoit affez 
ndoucement : mais pour un peuple franc & libre 
ntrop durement, 

Iques-uns s'imagineront peut-être qu'Antipa- 
ter rabroüa ce philofophe aûn d'avoir {1 revanche de 
l'incivilité avec laquelle il en avoit é&é reçu. On 
Conte (g) qu'erant alie à Athenes, il rendit une vifi- 
re à Xenocrate qui ne daigna interrompre [à leçon, 
& qui ne lui repondit rien qu'après l'avoir achevée, 
Mais comme il étoit conu cie tout le monde que ce 

hilofophe affcétoit de n'être p:s courtifan, & que 
“cflime qu'on avoit pour lui ctoit fondée fur fa gra. 
vité philolophique, il n'y a nulle aparence qu'Antipa- 
ter aic trouve mauvais qu'on l'eût reçu de cette fiçan. 
(M) Une ajÿjez bonne maxune fur l'élueation des en- 
fans] ,,(h) Il vouloit qu'on leur mift des sureile. 


() Dry. 
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de audi 
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(1) Confer 

qua fupra 

pag. 1816, 
cel. 1. 


(4) &lne. de 
audirione 


ntes de fer pour leur couvrir & defendre les aurci less pag. 47. 


#pluitoft qu'aux combacans à l'efiime des poings, 
n Pource que ceux-cy ne font eu danger que d'avoir les 
norcil.es rompues & deichiré:s de coups feulement ,& 
nceux-l les mœurs gaitées &cotrompuei: non qu'il les 
» vouluft du tour priver de l'auie ou les rendre totale- 
nment feurds, mais bi:n admoneiter de ne recevoir 
nles mauvais propos, ‘& s'en Junncer bien de garde, 
” Dec à ce que d'autres bons y efans nouiris de 
ñ lo: main par Ja Philofophie, euflent (if la pla. 
ce des mœurs la plus mobile, & la plus aiféc à me- 
noer, y eftans logez par la raifon comme gardes, 
… pour la preferver & deffcnre., Plutarque aprouve 
beaucoup ce confeil (). 

CN) De ce que La pajanteur de Jon effrit me lui ft pas 
perdre courage. ]  Plurarque s'eit fervi de cet exemple 
pour encourager les efprits lourds: ,,(k} Suportons 
» doucement les rilees des autres qui feront ou pen- 
n feront eitre plus vifs & plus aigus Téateodement que 
nous : comme Cleanthes & Xenocrates eftansun peu 
- Plusgroiiers d'eiprit que leurs compagnonsd'efcolle, 
ne fuyoyent pas a aprendre pour cul:, nine fe defcou. 
nTAgeOÿeNt pas, ains ire Sp fe moquoÿent les pre- 
nMiers d'eux-mefmes, difans qu'ils reflem'-loyent aux 
» Vafes qui ont le gouiet cfiroir, & a:x tables de cui- 
nvre, pour ce qu'ils comprenoïient dificilement ce que 
“non leur enfeignoir, mais aufli qu'ils le retenoyent 
» feurement & fermement, L'une de ces duux com- 
paraifons à paru dans les comedics de Moliere (1). 

(44) 1! vécur long tems, car on rapérte des ver: ] 
Il paroît par ces vers-là qu'il avoit 92. ans lors qu'i 
les t, & comme il n’y a point de raifon qui nous 
me à peniez qu'il mourut un peu après, nous co- 
aoiflons plus certainement l'erreur de Lucien (m) qui 
ne lui donne que 91. ans de vie, (#) Cenfoiin lui ca 
a donne plus de cent. (0) Scaliger panche à croire 
qu'il fauc pour le moins le faire vivre cent quatre an- 
nées. Cette longuc vie fournit dequoi accorder en- 
femble ceux qui ic font fleurir (p) en l'Olympiade 56. 
ou (4) 60. & ceux qui Le mettent fous(r) la 40. Olyim- 
piade, car on peut fupofer que ceux-ci indiquent nou 

s le terms où il foniffoit, mais le tems où il niquir. 

otez que même dans certe fupoñtion on ne pourroit 
pas les accorder avec ceux qui difent qu'il a vécu juf- 
ques au tems que les Perfes furent chaflez de la Gre- 
ce. Nous avons encore des vers où l'on pretend 
qu'il a fait mention de leur fyte, (/) Athence l:: 
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3034 XENOPHANE S. 

vers Ÿ oùildeclare 1. qu'il yavoit 67. ans que fes études étoient aplaudies dans la Grece: 2. 
qu'il commença à être aplaudi à l'âge dez5.ans. 11 compofa plufieurs poëmes fur des ma- 
tieres de philofophie : il en compofa auffi jufqu'à * deux mille fur la fondation de Colo- 
phon, & fur celle de la colonie * d'Elée, Il avoit fur la nature de Dieu une opinion qui n'eft 
guére diterente du (4) Spinozifme, 11 ft y des vers contre Homere & contre Hefode, 


raporte, Si vous entendez par là le tems où ils per- 
dirent la bataille de Marathon, c'eit l'Olympiade 72. fi 
vous enrendez la bataille de Salamine, ou celle de Platécs 
c'eft l'Olympiade 75. Supofez enfuite non pas com- 
me Cafubon (a) qu'il fr ces vers 15. ou 10. ans après 
la defaite des Perles, mais l'année même de ce grand 
évenement, vous trouverez Qu'il n'a pu venir au mon- 
de pendant la 40. Olympiade , puis qu'en ce cas-là il 
faudroit dire qu'ila vécu pour le moins 116. ans. Que 
penfera-t-on donc d'un pañlage de Clement d'Alexan- 
drie qui nous aprend qu'il niquit en l'Olymptade 40. 
& qu'il vécut jufqu'au tems de Darius? (9) Tiç Eus- 
ruiç yum, EireQarns à KoñoPan®e urdeyu or Du- 
es Tiuai®e mar lisors vor ZixsAlee durésm , À Exi- 
Aagueer rèr munre, yryennar AreMédue® à, urd 
vu receaparens Ohvpwriade yirwiver, #aguriranines 
“jee vûr Aupuiu re 5 Kogx yes: Eleatica diféiplina 
princeps fuir Xeno;hanes Cowjhonins , quem dicit Ti- 
mans faille tempore Hieronis , qui im Sicilia obtinuir do- 
minatum , © Epicharmi Peeta. Apolloderus autem 
eum, chm nains effet quadragefima Olympiade, perve- 
niffe ufque ad tempora Darii de Cyri. Croira-t-on qu'il 
s'eit glifle quelque faute dans le texte Grec, & qu'au licu 
de Gapris il faut lire Kgsiew? Je repons que cela n'eft 
pas neceflaire. Cent ansde vie que l'on donne à Xeno- 
Phanes fuñfent à remplir" qui fe trouve entre la 
40: pp Ag sers & la 6r. qui fut le commencement du 
regnc de Darius. Je ne nie pas 2 ne foit un peu 
étrange de voir, qu'un auteur auf bon qu'Apollodo- 
re dife que Xenophanes a vêcu pt mb tems de Da- 
rius & de Cyrus. Il feroit bien plus dans l'ordre de 
dire jujqu'au tems de Cyrus Gr de Darius, comme Mr. 
Menage (e) l'a obfervé, Il ft certain d'ailleurs qu'en 
marquant les tems, les anciens joignoient enfemble 
Crefus & Cyrus, ce qui fert d'apui à la correétion que 
j'ai er mais au fond il n'y a ni abfurdité ni 
fauffcté dans l'hypothefe d'Apollodore, que Xenopha- 
nes ait vêcu depuis la 40. Oiympiade jufqu'au tems 
de Darius. Cependant j'aimerois mieux mettre fa 
maiffance beaucoup plus bas, puis que felon (d) Ti- 
mée il a fleuri au _. ra qui commen 
de regner qu’en la 76. 7 74 e. Je dirai en paf- 
fint que x trouve mal cA ée A her de ceux 
qui dilent qu'il fut difciple d'Archelaus. C'eft l'opi- 
aion de Lucien (e). 

(A) Œui n'eft guere differente du Spinezifme.] Si 
ouvrages, nous pourrions beau- 
coup mieux reduire fon fyftêéme à quelque chofe de 
ses i & f l'on ne conoifloit fes fentimens que par 

s petits morceaux bien obfcurs que Ciceron en ra- 

rte, l'on n'en pourroit pas difliper la confufñon: 
tr ) Xemephanes qui mente adjunéfa omne fraterea quod 
ed Deums voluit effe, de ipfa mente item repre- 

itur mr cateri: de infinitate autem vebementius, in 

qua nibilneque fentiens neque conjunÆum ele poteft, Ces 
roles de Ciceron temoignent que Xenophanes a en. 
cigné que l'entendement eft Dieu, & que tout ce 
qui eft infini eft Dieu. Quant à la premiere partie de 
ce dogme, Ciceron ne repete pas ce qu'il avoit dejà 
dit, pour refuter ceux qui tenoient la divinité de l'en- 
tendement; il fupofe que cette refuration tombe aufli 
fur ce premier point de la doétrine de Xenophanes, 
A l'égard de la feconde partie, il expofe ce qu'il croit 
capable de la refuter; car il obferve que l'infini n’aiant 
rien qui fente ni qui foit lié, ne peut pas être Dieu. 
Je n'examine point le foible de certe raïlon, cela n'eft 
pas neceflaire : chacun conçoit clairement que puis 
qu'il y a dans une etenduë finie comme l'homme 
quelque chofe de lié & de pendant, il peut ÿ avoir 
auffi de telles chofes dans une étenduë infinie, Je 
croirois fans peine que Ciceron n'a pas bien compris 
le fentiment qu'il raporte; ille divife en 2. prés , 
& peut.être ne faloit.il pas le divifer. Ii eft plus po- 
babie que Xenophines a voulu dire que Dieu n'etoit 
autre chofe que l'infinité de la nature (g) accompa- 
gnce d'entendement. Ce feroit une doétrine bien 
ctrange, que de dire d’un côté que tout ce qui eft in- 
fini eft Dieu, & de l'autre que l'entendement de 
l'homme eft Dieu : ce feroit multiplier Dieu d’une 
façon difcordante, ce fe: oit errer inconfequemment. 
Je _ bien que les anciens philofophes ne nous pa. 
roiffent nullement exaéts, dansles morceaux qui nous 
font reftez de leurs opinions fur les principes de tou- 
tes chofes ; mais ce qui me fait croire en particulier 


fur 


que Xenophanes ne faifoit point le partage qu'on 
lui attribue, eft de voir que felun le temoignage mé- 
me de Ciceron il a enfeigne qu'il n'y avoit qu’un feul 
être, & que cet être étoit immuable, éternel & le 
vrai Dieu : (b) Xenophanes paule etiam antiquior unum 
efeomnis, neque id ee mutabile did elfe verum Deum, 
nique natum ufquam quicquam dr fempiternum congls- 
baia figurs (ij: Voilà qui eft plus diflinét que ce 
qu'Ariftote raporte de l'opinion de Xenophanes. 
Ch) Europaires 4 ed @e rirar liens (à yag Tlagpneri 
d'os rar Aiyares pou Snras) ddir duraDancis, SA rec Qi. 
cuws réren débriges Toixs Diyur ŒM alç vor her Fearèr 
droites, 7ù Dr rai Gr rar Sisr. Xenophanes au. 
tem, quanquam prior iffis, unwm pofuerat , (nam Par- 
menides ejus auditer fuife dicitur) nihil tamen clarum 
dixit, @ neutrins borum naturam astigife viderwr: jed 
Ad totem cœlum refbiciens » ipfam num ait elfe Denm. 
Ces paroles d'Ariftote nous aprenent que Xenophanes 
s'étoit arrêté à des notions peu difindes , & qu'il n'a- 
voit pas examine en particulier fi l'unité convenoit à 
Dieu quant à la raifon, ou bien quant à la matiere, 
& qu'il avoit dit en gencral ce qui eff mn eff Dieu. D'au- 
tres difent qu'il foutenoit que (1) la nature n'a point eu 
de commencement , & qu'elle n'aura point de fn, & 
qu'elle eft toüjours femblable à foi-même , mais qu'il 
parloit des Dieux au nombre pluriel, 1left vrai {m) 
u'il rejettoit le dogme ordinaire que les Dieux euf. 
ent beloin les uns des autres, &c qu'ils commandaf 
fent les uns aux autres. La dependance lui paroifloit 
incompatible avec la nature divine. 1] ajoütoit que 
les Dieux voioient & oïoient en general, mais non 
pas en particulier ceci ou cela. C'eft ainf que j’en- 
tendrois ces termes d'Eufebe , (n) dxgur di x sfr na 
dix jo arc pele®-, im mniverfum audire ac cerne- 
re, non verà per partes. Ceci fent le Spinozifme; car 
Spinoza foutenoit que Dieu entant que fubftance n'eft 
doue que de la penfée en general, & que les conoif 
finces particulieres de chaque objet ne fe reüniffent 
pas dans un feul entendement, pour reprefenter tou- 
tes chofes à la fubftance de Dieu. J'avouë qu'on pour- 

roit pretendreque Xenophanes vouloit dire, que 
un aéte fimple d'entendement Dieu voit toutes choies, 
& non pas chacune par une idee particuliere, Ce fe- 
roit à lui à s'expliquer s'il revenoit dans le monde : il 
ne feroit pas peu empêché à fatisfaire aux difficultez 
qu'on lui pourrait propofer , touchant fes contradic- 
tions, ou touchant fes inconfequences, 1] admertoit 
(e) une infinité de mondes invariablés, & quatre éle- 
mens de toutes choles, A quoi bon cette multiplici- 
té de mondes, puis qu'il enfeignoit que routes chofes 
n'étoient qu'un être, & que cet être feul & unique 
étoit Dieu? N'étoit-ce pas parler du monde comme 
le pruple , qui apelle l'Amerique un noureau monde, 
& qui donne le nom de monde au genre humain , & 
même aux valets d'un grand Scigneur (p) &c? [Il di- 
foit (4) que Dieu étroit de figure ronde , & cependant 
il le faifoit infini. Il difoit (r) que Dieu ne reffem- 
ble en rien à l'homme , que Dieu voit tout & entend 
tout, mais fans refpirer. Belle exception! étoit-il 
neceffaire de marquer cela ? S'il n'a rien de commun 
avec l'homme, n'eft-il pas évident qu'il cft fans pou- 
mons, & qu'il ne refpise point? Pourquoi n'excepter 
auffi-tôt les yeux, les oreilles, le vifage &c. que 
‘aéte de refpirer? Xenophanes parloit plus jufte dans 
les vers 27 (f) Clement Alexandrin raporte; car il 
y difoit feulement que Dieu n'eft femblable à l'hom- 
me ni quant au corps, ni quant à l'ame; & que fi les 
bêtes favoient peindre, elles reprefenteroient la Divi- 
nité felon la figure de leur efpece. Il revenoit toû- 
jours à fon unité. (1) Zéwrærre re alres, vEr x) Qps- 
ac, 2 diier, fimulque (Deum) efe omnIA, men- 
tem, prudentiam , aternitatrm. Toute la feétc Elea- 
tique (v) croioit avec lui l'unité de toutes chofes , & 
leur (w) immobilité : & peut-être ne me tromperai- 
j° point, fi j'ofe dire que de la eft né le dogme que 
es Sceptiques ont tant prôné, que nos fens nous 
trompent, & qu'il ne faut pas fe fier à leur témoi- 
gnage. Car comme l'on objeétoit à ces philofophes 
rs fe fait continuellement de nouvelles generations 
ns l'univers, ce qui fupofe ou qu'il y a deux prin- 
cipes, l’un a€f, l'autre paflif; ou qu'à tout le moins 
la fubftance unique de la nature n'eft pas immuable, 
ils ne trouverent point de meilleur cxpedient contre 
cette difficulté, que de nier qu'il fe fit des genera- 
uons. 
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fur les fottifes qu'ils ont chantées des Dieux, 1] renoit une maxime qui ruinoit de fond en com- 
ble la religion Paienne; favoir * qu'il n'eft pas moins impie de foucenir que les Dieux naiffent, 
que de foutenir qu'ils meurent, puis qu’en l'un & l’autre de ces deux cas il feroit également vrai 


qu'ils n'exiftent point toûjours. 
dogme de l'incarnation, Il croioit 
pas Ÿ predire les chofes futures ; & 


Cette maxime eft très-veritable, & n'eft point contraire au 
ms lalune (444) eftun païs habité, & qu'on ne peut 
1 la conjeéture d'un doéte critique eft bien fondée, il pre- 


tendoit que le bien furpaffe (8) te mal dans la nature des chofes. 11 ne feroit pas le feul qui 


tions. 11 falut donc qu'ils foutinffent que la nature 
demeuroit toûjours la même, & que les changemens 
que nous croions qu'elle foufre ne font que des illufions 
de nos fens, & que de pures aparences Confultons 
Eufebe qui nous aprend que Parmenide enfcignoit que 
l'Univers étant éternel & immobile, & un feul être, 
demeuroit toûjours le même quant à la realité des 
chofes, & que les generations n'étoient fondées que 
fur un faux prejupe des fens : (s) A'idier puis yég +à 
mér, #3 xirarer areQaitires , 7% aald Tr rûr xçaryd- 
sur donQuar dre yag mûTà jubrer, pourepiris ra x) dres- 
pie, 49 yérarer ineur À + dr na üréamdur dvd 
KarTen ainsi, 2 rüç mignfue ax dx ri mhnTaiss, 
Erenim fempiternum elfe orbem bune univerfum , omni- 
que mots carere; ipfiufque (6) nature veritatem emnino 
conjfars defendit ; rem enim illum Gr unigenam, 
flabilem ac quietum , nec certo aliquo tempore genrra- 
tum elfe: generationem porro ad em rejicit, falfa 
quadam opinione putentur elfe, adeoque A mes 
communione veritatis excludit, Confultons aufli le mé 
ime Eufebe, fi nous voulons voir une folide refutation 
de ce sg Ariflote montra clairement à ces 
defenfeurs de l'immutabilité, ou de l'ingenerabiliré, 
sr trouvoicnt leur confufon dansl'afyle qu’ils choi- 
ifoient; car puis qu’ils n’ofoient nier que les aparen- 
ces ne changeallent, c'eft-à-dire que nous ne fentif- 
fions tantôt que la terre eft froide , tantôt qu'elle eft 
chaude , il s'enfuit que la nature n'eft pas immobile ; 
elle doit changer neceflairement dans le fujet qui pro- 
duit, ou qui reçoit nos fenfations. Le fentiment cft 
une pafion, & ainf le changement de fentiment fu- 
fe une caufe efficiente & un principe paflif: & voi- 
à vôtre unité de toutes chofes renverfée, Outre que 
ce changement eft incompatible avec vôtre pretenduë 
immobilité, ou incorruptibilité. (e) Lys æeûrer Un de 
Tù Aryeuwires Taper. à à» « » rure dù Êr ra or ëx Era % 
pu sidi duirrrer à yés aiOncis des mire. Habemus 
ergo primum id ee, quod diverfum vocatur. . . . dein- 
de quicquid eff, non effe quid unum. _Adde ne immobile 
quidem illud efr, cum ipfe fentiendi ratio mous qui- 
dam | Je retoucherai cette matiere dans la remar- 
ue 


? Difons en paffant qu'il y a beaucoup d'aparence, que 
l'auteur de l'art de penfer cenfure: Ariftote mal à pro- 
pos en faveur de Parmenides. 11 cuit efté à fouhai- 
ter, dit-il (d),, qu'Ariftote qui a eu foin de nousaver- 
ntir de ce (e) defaut , euft eu autant de foin de l’évi- 
nter, Car on nc peut diflimuler qu'il n'ait combat- 
ntu plufeurs des anciens Philofophes en rapportant 
nleurs opinions peu fincerement. Il refute Parmeni- 
ndes & Meliflus, pour n'avoir admis qu'un feul prin. 
» cipe de routes chofes , comme s'ils avoient entendu 
“ ee BR, le principe dont elles font compofées , au 
nlieu qu'ils entendoicat le feul & unique principe , 
ndont toutes les chofes ont tiré leur origine , qui eft 
#Dieu.,, L'auteur de l'art de penfer fait plus d'hoa- 
neur à Parmenides & à Meliffus qu'ils n'en meritent, 
Il les reprefente comme des gens orthodoxes fur l'o- 
rigine des creatures, & neanmoins ils étoient aufliim- 
ics que Spinoz:, ou peu s'en faloit: ils ne reconoif- 
vient point de difereace entre le principe dont les 
chofes font compolées, & le principe qui les a pro- 
duites. Ils n'admettoient qu'un feul être”, & ils pre- 
tendoient que tout étoit éternel. Voilà ce qu'onleur 
impute dans Eufebe, comme on l'a vu ci-deffus, Ari- 
flote ne leur impute point tout cela à tous égards : il 
reconoit que Parmenidés enfeignant d'un côté que 
réellement il n'y a qu'un être, mais que fclon l'apa- 
rence il y en a Plufieurs, s'eft accommodé à l'aparen- 
ce, & a fupofé deux autres principes, le chaud & le 
froid, le feu & la terre: (f) A'rsyeadeun® à œxs- 
AuSir rois Pasrepuireis ; #5 Tè d poir Kara Agen » 
mai À Orard rir au broraueuor Énes, de 
rés miriss, % de Tês agrée riba(s éd , Sigpoèr 5 
Sr , aüg %ù yo Avyur, Tire dh +2 quir EC, 
Coaëlus vers illa, que apparent, fequi, Ge uaum ratio- 
me, plurs verè fecundum fenfum puians fe, duas cau- 
[as rurfum, 46 due principis ponit, calidum, dr frigi- 
dums, velut ignem de erram dicens. Horum autem Al 
terum &c. Il cft difficile de comprendre par quel 
tour (g) d'efprit un f grand nombre d'anciens philo. 
Tome 111, 


auroit 


fophes ont pu croire qu'il n’y avoit qu'une fubftan. 
ce dans l'Univers. Mais on comprend facilement 
que cela pole, ils ont dû dire que l'Univers demeu- 
roit toujours au même état: car un être qui exifte ne- 
ceffairement, & qui eft lui feul toutes choles, doit 
avoir neccflairement une parfaite immobilité. Au. 
cune caufe externe nele peut changer, & il ne peut 
point fe changer lui-même. 11 poflede independem- 
ment de fi volonté & fon exiftence , & tous les at- 
tributs de fa nature, Tout ce qu'il a une fois il le doit 
avoir toüjours; car ce qui n'a point de commence 
ment eft indeftruétible. Cela même prouve qu'il ne 
peut rien aquerir de nouveau; puis que la produc- 
tion d'une Qualité nouvelle feroit la deltruétion 
de quelque autre qualité (b). Jufques-là le fyñé- 
me de Xenophanes & de Parmenides fe foutenoit 
bien. Mais comme l'experience les convainquoit qu'il 
arrive des changemens dans la nature, changemens 
qui doivent être internes & effeébifs à l'égard de nôtre 
penfee, quand même l’on fupoferoit qu'ils ne font 
que des illufions des fens, ces philofophes devoient 
reconoître qu'ils avoient bâti fur une fauffe fupoñtion, 
& adopter deux principes, l'un aéif, l'autre paf. 
ff, Moiennant cela on peut croire que le principe ac- 
tif demeure toüjours dans le même état, au milieu 
des variations continuelles de la nature (5). Son ac- 
tion uniforme & invariable reçuë fur des fujets dife- 
rens, devra Produire toutes les viciffitudes du mon- 
de. Ne voions-nous pas que le mouvement de l'air 
ne changeant pas en lui-même produit diferens effets, 
felon qu'il rencontre ou un moulin, ou un vaifleau, 
ou des pailles difperfées, ou des feuilles enraflées &c.? 
(AAA) 11 croisit que Le lune eff un païs babité.] 
Ciceron nous aprend cela, &il n'eft pas le feul qui 
le dife. (k) Habitari ait Xenophanes in Luna , eam- 
que ee terram multarum nrbium Cr montium. “Lac- 
tance s'eft fort moqué de ce fentiment, & il le ra- 
porte comme fi Xenophanes avoit cru non pas que la 
l'une étoit habitée dans fa circonference , mais qu'elle 
contenoit dans fon fein une terre où il y avoit des 
hommes. Ille blime raifonnablement d'avoir pre- 
tendu que cette planete eft dixhuit fois plus grande 
que la terre: (Ÿ Xenoÿhrames dicentibus mathematicis 
orbem luna duodeviginti partibus majorem ele, quam 
serram , fultifime credidit. d quod buic levitats fuit 
confensancum , dixit, intra concavum lune jinum ele 
aliam terram: dr ibi alind genus bominum fimili mo. 
da vrvere, quo nes in bac terra vivimus,  Habent igi- 
tur ill lunasici homines alteram lunam , qua illis no- 
Eurnum lumen exbibeat, ffcut has exhiber nobis. Et 
fortaffe nofter bic orbis alterius inferioris terra luna fit. 
Je ne voudrois pas repondre qu'il ait biea compris le 
entiment de ce philofophe, mais de fort grans per- 
fonnages de ces derniers fiecles fe moqueroient de ce 
rh s'en ct moqué. Cette opinion de Xenophanes lui 
it honneur : c'eft celle de pluñeurs celebres mathe- 
maticiens. Voiez ce qu’en a écritle Doéteur (m) Wil- 
kins qui a été Evêque de Chefter. Son traité du mon- 
de dans La lune traduit en François par le Sieur de la 
Montagne ,fut imprimé à Rouen l'an 1656.in8. Voiez 
auf le Co/mesheores de Mr. Huygens, Mr. Bafnage 
de Bauval en donna l'extrait dans fon journal du mois 
de Mai 1698. Quant au refte les opinions de Xeno- 
phanes fur le mouvement du foleil & de la lune, & 
fur la caufe des éclipfes étoient pitoiables; il (») difoit 
que l'éclipfe de foleil ,, fe fait par extinétion, & puis 
» me retourne derechef à {a premiere clarté le len- 
» demain à fon lever : & fi efcrit d'avantage, qu'il y 
»a telle eclip{e de Soleil qui dure tout un mois, & 
»aufi une eclipfe toure entiere, de forte qu'il fem- 
nble que le jour deriene nuiét qu'il y a plu- 
nfeurs Solcils, & pluñeurs Lunes fclon la diverfité 
“des Climats de la terre, & à quelque revolution de 
ntemps le rond du Soleil vient à donner en quel- 
» Que apartement de la terre qui n'eft pas habitee, & 
nue anfi marchant comme par un païs vuide, il 
“vient à foufrir eclipfe : le mefme dir , que le Soleil 
n va tout droit à l'inhini, mais que par la longucur de 
» la diftance il nous femble qu'il tourne.,, 
(B) Que le bien furpaïle le mal dans la nature.] 
Diogene Laiërce compte parmi les principaux dog- 
RRRrri2 més 
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auroit cette penfée, & s'il n’étoit queflion que du mal (C) confideré moralement, jene pen- 


fe pas qu'il trouvät aucun adverfaire. ‘Tout le monde avoué que les gens de bien, les 


mes de Xenophanes, (a) ra mom are vù su, que la 
plupart des chofes font plus mauvaifes que l'entende- 
ment ,ou inferieures à l’entendemeut. Il paroît indigne 
d’an philofophe de parleraiaf; car le moindre paï fan {ait 
très-bien cela, & perfonne n'a befoin qu'on lui aprenne 
que l'efprit de l'homme vaut mieux que les metaux, que 
l'eau, que l'air &c. C'eft pourquoi nous devons croire 
que Xenophanes a voulu dire quelque chofe de plus re- 
levé. grue robe rasé res Qi Ilpre- 
tend que ce philofophe a enfei c l'entendement 
divin qui a Ric le monde, a Eichà de donner à tou- 
tes les creatures un état de ion ; mais qu'aiant 
trouvé de puiflans obftacles dans la matiere , il n'a 
ee toûjours executer fes deffeinss qu'il a donc été 

rcé en quelques rencontres à produire de mauvai- 
fes chofes. C'eft dire que dans ce combat il fut vain- 
cu quelquefois, &c Ve ri le plus fouvent: c'eft dire 
que la Plpar des chofes ont été fournifes aux defirs 
& à la puiffance de l’entendement divin, & par confe- 
quent wrle 5 arms ne veut pas dire être pire que l'en- 
tendement, mais lui être affujeti, mais être la ma- 
ticre de fon triomphe. Cafubon confirme fi con- 
jcéture par un paflage de Platon, où il eft dit que la 
neceffité & l'entendement ont concouru à la produc. 
tion du monde, & que la neceffité fe laiflà perfua- 
der de confentir que les chofes fuffent conduites , 
pour la plupart, à ce qui étoit meilleur : (c) Mr. 
poypirn vas dr à rüde nécuy 18 yén(is , ÎE drdyxu 
ve 2 8 cusdcteg bytride. vE di drd'yxm dguer® , 
78 œuDes aûrer rôr yrpromirur rd aire drive Éièrs. 
see dyur, raéry sara raëre (d) à œrdyens arlouwirng 
des mundo IwOpm@e, re mar deyas Evrirare rid 
vo mdr, Mundi enim bujus generatio ex necrffitatis men- 
nfque coitu mixta eff, Nam cm mens necefitati do. 
minaretur, propreres quèd perfuadends eam ad optimes 
nt plurimen rerum events induceret , ipfaque bac ra- 
sione cedens fapienti perfuafioni pareret , mundi hujus 
exordia confliterunt. (er) Cafaubon obferre qu'Home- 
re int dit dans une occafion particuliere que le mal 
furpaffe le bien , on a converti cela en maxime (f) 
pan comme f univerfellement parlant les mal. 

rs de la vie humaine emportoient la balance fur 
le bonheur. Le même critique obferve que ceux 
ui parloïient avec la plus grande modeitie, excu- 
ent la Providence fur la neceffné fatale qui l'avoit 
contrainte d'ouvrir la porte à plufieurs maux, ®xi 
parciffime loquebantur Deurm excufabant qui Bonus non 
mifi bons in operibus fuis €» omni adminifirations [ua 
propofuifes , fed materia obluftantis vel deficientis ne- 
ceffitate confus, eriam malis non paucis invitus locum 
Mag we Il ajoûte qu'Euripide a fortement refuté 
le {entiment ordinaire que le mal farpaffe le bien , & 
il raporte le commencement de cette refutation. 

EntËs ae ris ds rad jyuipers 

Das Bporeïesr Îsi rür dusrérur. 

Eys di rérus érriar prop 3e 

Dale vd ypynçe rür uudr alres Bpcleis. 
La fuite (g) des paroles d'Euripide a paru à Cafaubon 
l'ouvrage d'un écrivain infpire. Pline n'eft pas du 
fentiment de ce poëte; car quoi qu'il ne decide point 
qu'il eft aifé de conoltre , que Ia nature fe comporte 
beaucoup plus en dure marâtre qu'en bonne mere à 
nôtre égard, il ne laiffe pas de temoigner qu'il en 
juge ainfi : (b) Principium jure tribuerur bemini cu. 
Jus canfs videtur cunéfa alia genuife natura; magné 
Java mercede contra tanta munera: non fit ut fa- 
ts éflimare parens mehor ini, An triflior movercs 
fuerit. Elle nous vend au prix de mille foufrances, 
dit.il , les prefens qu'elle nous fair. Là-deflus il 
nous étale une longue defcription des infirmitez hu- 
maines, & les fe aux ava des animaux; 
& il n'oublie pas les vices en quoi l'homme furpañe 
la bére : (1) Uni animantium ludus eff daius, nni lu- 
æuris, G quidem innumerabilbus modis, ac per fin- 


fe vrvendi cupido, mni rffitie, ni fepultura curs , 
atque ctiem poff fe de future.  Nulli vita fragilior, 

rerstn omnium libido major, nulli pavor confufior, 
mulli rabies acrior.  Demique ctters ancmantia in fuo 
£tnere probe depunt: ari videmus, Gr ffare con- 
tra diffimilia: Leonum feritas inter fe non dimicat: fer- 
pentinm morfus non petit ferpentes: ne maris quidem 
bellna ac pifces, miff in diverfs gentra, faviunt. At 
hercules bomini plurima ex bomine funt mala. T| n'ou- 
blie point la reflexion que plufieurs ont faite, (k) qu'il 
feroit très-bon à l'homme de ne naître point, ou de 
mourir arms Il affüre dans un autre livre 
que le plus grand bien que Dieu ait donné aux hom- 


honnètes 
gens 


mes parmi tant de peines de la vie, eft qu'ils peuvent 
fe fake mourir : ({) Nec fibi poreff (Deus Vans 
confcifeere, ff velit, qued bomini dedit optimum in an. 
tis vita 11 avoit raporté plufieurs fotifes de La 
religion paienne, & il venoit d'en tirer cette canclu- 
fion, que de toutes ces chofes il n’y en a Qu'une qui 
foit certaine, c'eft que tout eft incertain, & que 
l'homme eft La plus miferable, & la plus vaine de tou- 
tes les creatures: (m) Qua finguls improvidam moria- 
Bitaterm ivvolvunt, foium us inter ifla certum fit, mbil 
effe certi, REC MISERIUS QUIDQUAM HOMINÉ, 
AUT SUPERBIUS. Ctieris quippe arimantinm 
vidus cura eff, in que fponte natura benignitas fufficit : 
uno quidem vel praferendo cunËlis bonis, quod de gloria, 
de pecunis, ambitions , Juperque de morie non cogi- 
tant. 
PLaurTEe a exprimé fi naïvement une opinion tou- 
te contraire à la maxime d'Euripide, que je fuis d'avis 
de copier fes paroles : 

Satin (n) parus ref eff voluptatum in viré, atque 

in «taie agurda, 
Praquam quod molefium'ff ! it4 cuique compara- 
tum'ft on atate bominum. 
Jia Dis ef placidum , voluptatem ut mæœrer comes 


confequatur : 
Quin incommodi plus malique ilico adfir, boni fi ob. 
tigit quid. : 
Le poëte Diphilus jugeoit que la'fortune nous fait 
boire une liqueur compolfée-de trois maux, & d'un 
feul bien, 
Dex (e) xoaSiQue" brio muuir à réxus 
Er dyaSor irsgiara rei ral max, 
Fortuna nobis, tanquam cyathes exficcantibus, 
Si snum bonurm infundat, trie mala affundis 


(C) Que du mal confideré moralement. il y 20- 
roit cent chofes à obferver fur la queflion fi Euripide eft 


plus croiable que Pline, & que tant d'autres grans hom- 
mes qui ont foutenu que le mal de la vie humaine fur. 
pafle le bien. Arrêtons nous y un peu; & mg va 
mierement que s'il ne s'agit que du mal de coulpe, 
le procés fera bientôt termine à l'avantage de 
ne: car où eft l'homme qui oferoit foutenir que les 
aétions vertueufes font comme dix à dix mille, par 
raport aux crimes du genre humain? Difons en fe- 
cond lieu que s'il eft queftion du mal de peine, Euri- 
ide trouvera des partifans.  Renvoions ce 2. point à 
2 sax 5 fuivante, & difons ici quelque chofe fur 
ce premier. 
Quelque deteftable qu’ait teüjours paru à toutes les 
(p) communions Cbretiennes le des deux 
incipes, on n'a pas laiffé de reconoître dans le 
riftanifme un principe fubalterne du mal moral, 
Les Theologiens nous enfeignent qu'un grand nom- 
bre d'Anges aiant peché, ont fait un parti contre 
Dieu dans l'Univers. Afin d’ on defigne ce 
rti fous le nom de Diable, ou de Demon, & on 
reconoît pour la caufe de la chute du premierhom- 
me, & pour le tentateur & le feduéteur perpetuel du 
re humain. Ce parti aiant declaré la guerre à 
ieu dès le moment de fa chute, a toûjours continué 
dans {à rebellion ; fans que jamais il y ait eu ni paix 
ni treve. Il s'eft continuellement apliqué à ufurper 
les droits de fon Createur , & à lui debaucher fes fu- 
jets, pour en faire des rebelles qui ferviflent fous fes 
étendars contre leur maître commun. Les premie- 
res hoftilitez à l'égard de l'homme lui reüfhrent : il 
attaqua dans le jardin d'Eden la mere de tous les vi- 
vans, & la vainquit; tout aufli-tôt il attaqua le pre- 
mier homme, & le renver@,. Le voilà donc maitre 
du genre humain. Dieu ne lui abandonna point cet- 
te proie, il la delivra de cet efclavage, il la retira de 
cet état de felonie, en vertu de la fatisfaétion que ls 
feconde perfonne de la Trinité devoit faire à {a juftice. 
Cette feconde perfonne s'engagea à devenir homme, 
& à faire l'office de Mediateur entre Dieu & le genre 
bumain, & de Redempteur d'Adam & de fa i- 
té. Il prit fur lui de combatre le parti du Diable, de 
forte qu'il Fur le chef du parti de Dieu, contre le Dia- 
ble chef des creatures rebelles. 1l+'aglfloit non de 
uerir tous les defcendans d'Adam ; car ils étoient 
tous fous le pouvoir du Demon par la condition de 
leur naïffance ; mais il s'agioit de conferver, ou de 
recouvrer le païs conquis. Le but du Mediateur Jr- 
sus-Curisr & Fils de Dieu éroit de Je recouvrer, 
celui du Diable éroit de s'y maintenir. La viétoire 
du Mediateur confifloit à faire marcher les hommes 
dans le chemin de la verité & de la vertu: celle du 
Diable confifloit à les conduire par les routes de l'er- 
Feÿr 
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gens font rares, & qu'il n'y a rien de plus ordinaire que ce qui s'éloigne des regles de la verte. 
Mais fans doute Xenophanes pretendoit parler du mal phyfique; fon fens étoit que les douceurs 


reur & du vice. De forte que pour conoître f le bien 
moral égale le mal moral parmi les hommes, il ne 
faut que comparer les viéloires du Demon avec cel. 
les de Jesus-Cmrisr. Or en parcourant l'hiftoi- 
re, nous ne trouvons que peu de triomphes de j &- 
sus-CHrisT, (4) Apparent rari nantes in gurgite 
vaflo, & nous rencontrons par tout les trophces du 
Demon. La guerre de ces deux partis eft une fui- 
te continuelle , ou prefque continuclle de profpe- 
ritez du côté du Diable; & fi ce parti rebelle failoit 
des Annales de fes exploits, il n’y auroit point de 
jour qüi n'y fût marqué d'une ample matiere de feux 
de joie, de chants de triomphe, & de telles autres 
marques des bons fuccés. Ilne feroit pas neceflaire 
ue l'Annalifte uft d'hyperboles & de fateries, pour 
ire conoître la fuperiorité de cette faétion. L'hif 
toire Binre (#)ne nous parle que d'un honnète homme 
dans a famille d'Adam ; elle reduit à un honnête bom- 
me la famille de cet honnête homme, & ainf de 
füite dans les autres gencrations jufques à Noé , chez 
qui, fe trouverent trois üls que Dieu fauva du del 
avec leur pere, leur mere, & leurs femmes, Voilà 
donc au bout de feize cens cinquante fix anstout le Lt 
re humain, à la referve d'unc famille compofée de 8. 
perfonnes; le voilà, dis-je, fi engagé dans les in- 
terêes du Demon, qu'il falut l'exterminer à caufe 
de l'énormité de fes crimes. Ce deluge, ce monu- 
ment formidable de la juftice de Dieu, eft un monw- 
ment furperbe des viétoires du Demon ; & d'autant 
plus que ce châtiment gencral ne lui ôta point fa 
ie: les ames de ceux qui perirent dans le deluge 
furent envoices aux enfers: c’eft fon but & fon inten- 
tion, & par confequent c’eft fon triomphe. L'er- 
reur & le vice leverent bientot la tête après ie deluge 
dans la famille de Noé: fes defcendans fe plongerent 
dans lidolatrie, & dans toutes fortes de debauches, c'efl. 
à-dire que le Diable conferva fur eux fes ions. 
Il n’y eut qu'une poignée de gens , confinez dans la 
Judée, qui lui échapañlent par raport à l’orthodoxie : 
encore faut.il avouër que les armes du bon parti y fu- 
rent bien journalieres à cet égard; puis que ce peuple 
fe laïifloit aller à l'idolatrie de tems en tems: de 
que {à conduite étroit une alternative de vrai culte & 
de faux culte. Mais à l'égard du vice il n'y eut ja- 
mais de vrai interregne parmi les Juifs, non plus que 
dans les autres païs ; & par confequent le Diable a 
tenu toüjours un pied dans les petites conquêtes que 
le bon parti recouvroir. Ile fit une heureufe revo- 
lution Fu naiflance de Jesus-Cnmeisr: fes mira- 
cles, fon Erangile, fes Apôtres firent de belles con 
quêtes. L'empire du Diable foufrit alors un très- 
nd échec; on lui enleva une partie confiderable 
TA terre; mais il n'en fut pas tellementchaflé, qu'il 
n'y confervär des intelligénces , & beaucoup de crea- 
tures ; il s'y maintint par les herefñcs abominables 
qu'il y fema ; jamais les vices n'en furent chaflez en- 
tierement, & ils y rentrerent bientôt comme en 
triomphe. Les erreurs, les fchifmes , les difputes , 
les cabales s’y introduifirent, avec l'atirail funefte des 
bonteufes qui les accompagne ordinairement, 
es hercfes, les fuperftitions, les violences, les frau- 
des, les extorfons, les impuretez qui ont paru dans 
tout le monde Chretien pendant plufeurs fiecles, 
font des chofes que je ne faurois decrire qu'imparfai- 
tement, quand même j'aurois plus d'éloquence que 
Ciceron. Ce que difoit Virgile («) eft vrai au pied 
de laterre. Aïnfi pendant que le Diable regnoit feul 
hors du Chriftianifme , il difputoit le terrain de telle 
forte dans le phrase 3 ; que les és de fes 
armes étoient fuperieurs fans comparaifoa aux s 
de la verité pris Os es tits: & da Le fe 
même reculer au XV IL. fiecle; mais ce qu'il perdit 
d'un côté, ille regagna de l'autre; ce qu'il ne fait 
point par le maenfonge, il le fait par la corruption des 
mœurs. Îl n'y a point d'afyle, point de fortereffe où 
il ne faile fentir à cet égard les cffcts de fon pouvoir. 
Sortez du monde, entermez vous dans les morafte- 
res, il vous y fuivra , il y fourera les brigues, l'en. 
vie, les fa@hons, ou au pis aller l'impudicité; cette 
derniere reflource eft prefque infaillible ; Draboli wrr- 
tas in lumbis eff, dit faint Jerdme (4). Un auteur 
moderne foutient, (e) que dans les lieux où le Papif- 
mme 0ft encore dominant ; il n'y & aucune veritable ps 
de que l'Italie de l'Efpagne font des lieux où 
il n'y,4 gueres plus de veritable vertu qu'en Turquie. 
Il dit dans un autre ouvrage (f) c'eff une norerie- 
1é publique Gr reconnuë, que tous les Cowvents d'Efpa- 
gne Gr de Poringal fonf des lieux de profiisution : € 


._...… 


de 
quand nne fois lé bazard tire le rideau , pour nous 
Laijfer voir ce qui fe palle dans les Cowvenss de France, 


nous découvrons qu'on y fauve nn peu mieux les appa- 
rences, mais que le fonds eff impur comme ailleurs. 11 
épargne un peu plus les Protellans ; mais il ne laiffe 
pas de dire (g) que la corruption eft extrême parmi 
eux, & qu'elle y eft fi generale, que le defordre fe 


“trouve non feulement dans les reformez de France, 


mais aufli dans ceux d'Angleterre, des Roiaumes du 
Nord, & des Provinces d'Al ;. que les Prin- 
ces & les fouverains y penfent umiquement aux inte- 
rêts politiques ; € les peuples y font fans pieté, & 
les Pañteurs relichez ; qu'une prodigieufe indiferen- 
ce pour la religion ÿ regne par tout generalement 
parlant ; que les Princes n'ont nul foin de la verité y 
(h) que les femmes d'Angleterre font fouverainement 
debordées, & que les Provinces Proteftantes d'Alle- 
magne {ont plongées dans une debauche qui les abaif- 
fe & les abrutit. Qu'on dife f l'on veut que les def- 
criptions de cet auteur font outrécss il fera toûjours 
fort vrai que la corruption des mœurs parmi les Chre- 
tiens eft deplorable. 

Prenez garde à ces deux chofes. La guerre regne 
pour le mains autant de tems que la Fa parmi les 
Chretiens : je me borne au Chriftianifme ; car pour 
les nations infdelles, il n'eft pas befoin que j'en par- 
le : elles font toüjours au fervice du Demon , & fous 
fon empire : l'ufurpateur n'y eft point troublé. On 
ne peut nier que la guerre ne foit fon tems, & pour 
ainf dire fon tour de regner ; car ns parler des vio- 
lences, & des debauches qui s'y commettent, tout le 
monde y doit faire neceflairement profeffion de ne 
fouffrir point l'injure; il faut ou renoncer au metier, 
ou fe venger d'un afront: or manifeftement c’eft fe 
foultraire à l'empire de Jesus-Cunisr, & pañler 
dans l'autre parti, Le tems de paix ne femble pas 
favorable à l'empire du Demon , cependant il left 
beaucoup ; car à mefure que les peuples s'enrichif- 
fent (1), ils deviennent plus voluptueux, ils f plon- 
gent davantage dans le luxe & dans la mollefle, Mon 
autre remarque eft plus decifive. Les Catholiques & 
les Proteftans conviennent qu'il y a très-peu de gens 
qui ne foient damnez. Ils ne fauvent que les ortho- 
doxes qui vivent bien, & qui fe repentent de leurs 
crimes à l'article de la mort. Ils ne nient pas que les 
Pecheurs d'habitude ne puiflent être faurez, en cas 
d'une bonne repentance au lit de la mort; mais ils 
foutiennent qu'une telle repentance eft fi rare que rien 
plus. Selon cela il eft clair que pour un homme fau- 
vé, il y en a peut-être un de damner. Or 
hd, spot bg Demon fait à Dieu, il eft quel. 
tion de La conquête des ames ; il eft donc für que La 
viéoire demeure au Demon ; il gne tous les dam- 
nez, & il nc perd que le petit nombre des ames pre- 
deftinées au Paradis, 1left donc wiÆor pralio, & vi- 
or belle : car aiant infpiré aux hommes infiniment 
rs de mauvaifes aétions que J£sus-Cunisr ne 

cn a infpiré de bonnes , il a été fuperieur pen- 
dant le combat ; & comme il fait mourir dans lim. 
penitence finale prefquetous les hommes, il confer. 
ve prefque tout (k) ce qu'il avoit conquis. La mort 
met fin à la guerre; photon pe ne combat 
point pour lui arracher les morts ; il faut donc dire 
que cette guerre fe termine à e du Demon; 
on lui cede, on lui abandonne ce qu'il pretendoit. Je 
fçai bien qu'il fera pur de fes viétoires éternellement : 
mais cela bien loin d’obfcurcir ma thefe, fçavoir que 
le mal moral fur le bien, ne fert qu'à la re 
lus incon ; car les Demons su milieu des 
mmes maudiront & feront maudire par tous les 
damnez éternellement le nom de Dieu: il y aura 
donc plus de creatures qui le haïront, qu'il n'y en au- 
ra qui l'aimeront. Outre que dans certe remarque, 
il ne s'agit proprement que de l'état où font les chofes 
ant cette vie, 

‘ai un livre Italien qui a pour titre Momarchia del 
ifo, imprimé à Venife l'an 1573. 
com pe Gi Antonis Panthers Parentine. 
L'auteur y donne l’hiftoire des combats de Lucifer 
contre Jesus-Cunisr, depuis le commencement 
du monde jufques au terms du Mahometifme, I! paf- 
f legerement fur quelques-unes des téntatives où Lu- 
cifer eft venu à bout de fes deffeins; mais il expofe 
amplement & fans en omettre aucune celles qui ont 
échokié : comme le deffein de faire perir les defcen- 
dans d'Abraham en , les entreprifes contre 
David, contre les Maccabées , contre la perfonne de 
Jesus-Cnrisr&c, C'eft faire comme fi en re- 
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dela vie (D) n'égalent pas les amertumes qu'elle nous fait avaler. Bien des gens fe perlua- 


pe jouër, on tenoit feulement compte des coups 
e perte (4): il fe trouveroit par une telle fuputation 
= celui qui auroit le plus gagné , auroit perdu tout 
on argent. Voilà une image de la conduite de plu- 
fieurs hiforiens ; leur nation paroit toüjours viéto- 
rieufe, car ils n'étalent que les bons évenemens. 
Notez que toutes leschofes que je viens de dire 


font préchces tous les ee » & cela fans qu'on pre- 


tende donner atteinte à l'empire tout-puiflänt du Ver" 


be incarné. On ne veut dire autre chofe, & c'eft 
auffi ma penfée, finon que l'homme eit de fa natu- 
re fi porté au mal, qu'excepté le petit nombre d'élus, 
tous les autres hommes vivent & meurent aux gages 
de l'Efpritmalin, fans que les foins paternels de Dieu 
pour les fauver puiflent guerir leur malice, ni les ame- 
ner à la repentance, 

(D) Sue les douceurs de la vie n'égalent pas les 
ammerimmer, ] Ceux qui tiennent le contraire s'apuient 
re pong fur le parallèle des maladies & de la 
anté, Ily a très-peu de perfonnes, à quelque âge 
qu'on les prenne, qui ne puiffent compter incompa- 
rablement plus de jours où ils fe font bien portez, 
que de jours où ils ont été malades; & il y a bien des 
£&ens qui dans l'efpace de 20. années n'ont pas eu de 
maladies, qui jointes enfemble puflent remplir 25. 
jours. Mais cette comparaifon eft trompeufe(é); car 

fanté confderée toute feule eft plutôt une indolen- 
ce, qu'un fentiment de plaifr; c'eft plutôt une exemp- 
tion fimple de mal, qu'un bien; au lieu que la mala- 
die eft quelque chofe de bien À fort que la si 
tion du plaiGr: c'eft un état pofñtif qui plonge l'ame 
dans un fentiment de fouffrance, & qui l'accable de 
douleur. Queleun (e} a dit judicieufement, que quand 
La fanté eff soute foule, c'eff un bre qui ne fe fair pas 
trop fentir, dr qui ne Jert quelquefois qu'à faire foubai. 
ter plus ardemment tous les autres plaifirs qu'on ne peut 
avoir. Servons nous d'une comparaifon empruntée 
de la doûrine des Scholafiiques: ils difent que les 
corps (d) rares contiennent peu de matiere fous 
beaucoup d'étendue; & que les corps denfes contien- 
nent beaucoup de matiere fous peu d'etenduë. Se- 
lon ce principe il faudroît dire qu'il y a plus de ma- 
tiere dans trois pieds d’eau, que dans deux mille cinq 
cens pieds d'air. Voilà l'image de la maladie & de 
la finté. La maladie refflemble aux corps denfes, & 
la fanté aux corps rares. La fanté s'étend fur beaucoup 
d'années de fuite, & neanmoins elle ne contient que 

u de bien. La maladie ne s'étend que fur quelques 
Jours, & neanmoins elle renferme beaucoup de mal, 
Si l’on avoit des balances pour pefer une maladie de 
1$. jours, & une fanté de 15. ans, on verroit ce que 
l'on éprouve quand on met en équilibre ua fac de 
plume & une piece de plomb. D'un côté l'on voit 
un corps qui remplit un grand efpace, & de l'autre 
un fort petit corps. Cependant il n'y a pas plus de 
poids fous ce grand efpace, m4 fous le petit. Gar- 
dons nous donc bien de lil que nous pourroit 
faire, dans le parallèle de la maladie & de la fanté, 
l'étenduë de celle-ci. Vous m'allez dire que la fanté 
eft confiderable non feulement par l4 raifon qu’elle 
nous exemte d'un très-grand mal, mais auf par la 
liberté qu'elle nous donne de goûter mille rs rs vifs 
& très-fenfbles. J'accorde tout cela: mais il faut d'ail. 
eurs confiderer qu'y aiant deux fortes de maux à quoi 
nous fommesaflujetis, elle ne nous fauve que de l’u- 
ne, & nous laifle  agrae-mem expofez à l'autre, Nous 
fommes fujets à la douleur, & à la triftefle, deux 
fleaux f terribles, qu'on ne fçauroit decider lequel 
cR le plus affreux. La finté la plus vigoureufe ne ga- 
rantit pas du chagrin. Or le chagrin eft une chofe 
qui coule fur nous par mille & mille canaux, & qui 
eft de la nature des corps denfes : il renferme beau- 
coup de matiere fous un fort petit volume; le mal y 
eût entaflé, ferré, foulé. Une heure de pe con- 
tient plus de mal, qu'il n'y a de bien dans fix ou fept 
jours commodes. On me parloit l'autre jour d'un 

mme qui s'étoit tué, après un in de trois ou 

uatre femaines. Chaque nuit il avoit mis fon épée 

s fon chevet, dans l'efperance d'avoir le courage 


. de fe tuër , lors que les tenebres augmenteroient fa 


triftefle: mais il manqua de refolution plufeurs nuits 
de fuire. Enfin il n'eut plus la force de refifter à fon 
chagrin, il fe coupa les veines du bras. Je foutiens 
qu tous les plaifirs dont cet homme avoit jou pen- 

ant 30. ans, n'egaleroient point les maux qui le tour- 
mi nterent le dernier mois de fa vie, f on les pefoit 
dans une jufte baiance. Recourez à mon paralléle des 
corps denfe: & des corps rares; & fouvenez vous de 
ceci, c'eft que les biens de cette vie font moins ua 


den: 


bien, que les maux ne font un mal. Les maux font 

r l'ordinaire beaucoup plus purs que les biens: le 

timent vif du plaifir ne dure pas, il s'émoufle 
promtement, il eft fuivi du degoût (e). Ce qui nous 
paroifloit un grand bien quand nous n'en jouïflions 
pas, ne nous touche guere quand nous l'avons: aiaf 
nous aquerons avec mille . & avec mille inquic- 
tudes, ce que nous ne poflcdons qu'avec unc joie me- 
diocre; le plus fouvent la peur de perdre le bien que 
nous » furpalle toutes les douceurs ce la 
jouiflance. 

On m'a indiqué un très-beau paflage de Pline, & 
qui eft très- vs à confirmer les penfees dont je 
viens de me r, (f) Si verum facsre judicinm ve- 
lumus, ac repudidta omni fortuna ambitions decernere, 
mortalinm nemo(g)ej felx. Abunde igisur, atque indul. 
genter fortuna decidit cum eo, qui jure dici nom infelix 
poreff.  Ouippe ut alia non fint, certe, ne lajfefeat for- 
tuna, mainsefl: quo ferel recepso, folida felcitas non 
eff. Snid quod neme mertalinm omnibus boris fapir ? 
ntinamque falfum boc, Gr non à vate diélum quam plu- 
rimi judicens! Vans mertaltas, Ce ad cireumftriben. 
dum feipfam ingeniofa , compusat more Thracia gentu : 
que caleules colore diflinéfes, pro experimente cujufque 
diei in wream condit, ac fupreme die feparates dinume- 
rat, atque if4 de we pronunciat. nid quod ifle 
caleuli candere illo dies, originem mali babns 1 

mar multes accepsa aflixere imprria ; quam mulros 
bona perdidere, Ce ulrions emerfere fuppliciis ? ifla nimi- 
rum bons, [5 cui inter ills bors in gaudio fuir. 114 ejt 
profeéto, alius de alio judicat dies, € tamen fupremus 
de omnibus : ideoque nullis credendumn ef.  Duid 
bons malis paris non fus, etism pari numero: nec lati: 
tia ulla minime mœrore penfandat Heu vans dr impru- 
dens diligentia! numerus dierum comparatur : ubi que- 
ritur pondus. J'ai trouvé un autre pañlige qui con. 
tient une vive defcription du mauvais côte des biens. 
Je parle des biens les plus communs à tous les hom- 
mes, Jj'entens en un mot les plaifirs du corps. 
(b) Quid autens de corporis volupratibus loquar, qua- 
ram apperrntis guider plena ef} anxieraris, reine ve- 
rù pœnitentiat Ouantos illa morbes, quäm ivtolerabi. 
leis dolores, quafs quendam fruélum nequitia fruentiuns 
folens referre corporibus! . . . . Trifleis werd elfe volup- 
tatum exitus, quifquis reminifei Liéidinum fuarum ve. 
der, intelliget. . ... ... 

Habes omnis hoc veluptas, 

Stimulis agit fruenteis, 

Apiumque par volanrum, 
Ubi grata mella fudir, 

Fugit, Cr nimis jenaci 

Ferit idËa corda morfu. 
re cer eg gr hie lui 
parle. Vous voiez dans ce difcours que fi l'inquie- 
tude precede la jouiflance des plaifirs , le degout & 
le repentir la fuivent de près. Une infinité d'auteurs 
obfervent cette malheureule concomitance, ou pour 
parler plus intelligiblement, cette liaifon de la volup- 
té & de l'inquietude. J'en ai dejà cité deux (i) dans 
la premiere édition: en voici un troifiéme: il fe non. 
me Annipbanes. 
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ld ef, 
At in eodem ipfe, in quo 
Fucunditas meft, propè fanè  moleflia prafto ef. 
Voluptates ensm 

Nen itfa fola ingrediuntur , Jed earum comites funt 

Doleres 46 LABORES. 

Marquons encore cette circonftance : non feule- 
ment on a peur de perdre ce que l'on poflede, mais 
auffi l'on a le _ de voir que d'autres gens nous 
égalent ou nous furpañlent, & que d'autres feront 
bientôt en etat de nous atteindre, & puis de nous ga- 
gner le devant. Notez qu'afin de prouver que lebien 
n'eft pas autant bien que le mal eft mal, je ne me 
fuis point fervi de cette raifon, qu'il arrive rarement 
que l'on fale un bon ufage des faveurs de la fortune, 
qu'elles ne nous conduifent pas à de grans malheurs, 
& qu'ainfi l'on puiffe dire qu'elles ne font pas une 
grace, (k) mais un piege: j'ai negligé, dis-je, cet- 
te raifon, parce qu'on ne confidere point ici les cau- 
fes ou les occafons du bien & du mal, mais le bien 
&c le mal même formellement pris. Au refte ce fe- 
roit fortir de l'état de la queftion, que de dire que 
l'homme s'affige mal-à-propos ; car il ne s'agit pas 
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dent que cela eft veritable, & ne manquent pas de raifons plaufibles, comme on le verra ci-def- 


ici de fervoir fi fes chagrins font raifonnables, où 
l'effet de fa foibleffe; il “agit de favoir s'il a des cha« 
grins. Cela mème qu'on fe chagrine fans raifon, & qu'on 
fe rend malheureux par fa propre faute, cit un mal. 
Ii faut avouër avec Seneque, en confiderant la 
multitude de biens que la nature nous communique, 
& l'induftrie inepuifable avec laquelle l'efprir de l'hom- 
me fait diverfter les plaifirs, & en deterrer les four- 
ces, que Dieu ne s'eft pas contenté de pourvoir à nos 
befoins, mais qu'il nous à même fourni dequoi vivre 
delicieufement. Unde bat innumerabilia eculos, au- 
reis, animuns mulcentis ? mnde ia luxuriam quoque 
mffruens copiat Neque emim necefitatibus tantuwmmode 
noféres provifum eff: afque in delicias amamur. Tot ar- 
bufla, non mno modo frugifers, 1et herba falutares, ot 
varietates ciborum , per totums annum digefla, ut imerti 
quoque fortuits serra alimenta praberent. ‘am ani- 
malia ormni generis, alis in ficco folidoque, alis in hu- 
mido innafcentia, als per fublime dimiffa : ut omns 
rerum nature pars tributum aliquod nobis cenferrat (4). 
sn... (6) Unde iffa palatum tuum faporious exqui- 
fins ultra fatietarem lacefentiat unde bac irritamenta 
jam laffe voluptatist unde ifla quies, in qua purrefess, 
ae marcest Nonne fi gratus es, dices, 
- - - - Deus nobis hæc otia fecit: 
Tout ce que Seneque dit dans cette partie de fon ou- 
vrage de Beneficiis eft très-vrai; mais d'ailleurs Pline 
(c) n'aflüre-+.il pas que la aature nous fait acheter fes 
pen au prix de tant de foufrances, qu'on ne fçait 
elle merite mieux le nom de mere, que le titre de 
marître ? Pour concilier ces deux auteurs, il faut 
confulrer ce que la Theologie nous enfeigne de l'œ- 
conomic de Dieu, entant que pere, &entant que ju- 
ge du genre humain. Ces deux relations demandent 
ue l'homme fente du bien & du mal; mais la quef- 
tion eft fi le mal furpañle le bien : & fur cela je ne 
penfe pas qu'on puifle former autre chofe, que des 
opinions & des conjettures. Bien des gens difent que 
la plupart des perfonnes un peu âgées reffemblent à 
la Mothe le Vayer (4), qui n'eût point voulu pafler 
encore une fois par les mêmes biens, & les mêmes 
maux qu'il avoit fentis pendant {à vie. Si cela etoit 
il faudroit croire que chacun éprouve, que tout bien 
compté les plaifirs dont il a jouï n’égalent pas les de- 
plaifirs, & les douleurs Qui l'ont afligé. Je n'allegue 
Point que perfonne n'eft content (+) de fa condition, 
car ce n'eft pas une preuve que chacun fe confidere 
comme moins heureux que malheureux. Quatre in- 
commoditez mélées avec 10. commoditez, feroient 
capables d'obliger un homme à fouhaiter un autre 
état, je veux dire une condition qui n'eût aucune in- 
commodité, ou qui n'en eût qu'une ou deux fur 40. 
commoditez. D'autre côté, il nc faut point qu'on 
m'allegue, comme fait (f) Laétance, que les hom- 
mes font fi delicats, qu'ils fe plaignent du moindre 
mal, comme s'il abforboit tous les biens dont ils ont 
jou: car il ne fert de rien ici de confiderer quelle 
peut être en elle-même la quantité abloluë du bien & 
du mal enroié 2 l'homme, il n’en faut qañderer que 
la qualité relative, ou pour m'exprimer plus claire- 
ment, il ne faut confiderer que le fentiment de l'a. 
me, Un bien très- grand en lui-même qui n'excite- 
roit qu'un plaifir fort mediocre, ne devroit pañler que 
pour un bien meldiocre; mais un mal petit en lui-mé- 
me qui exciteroit une inquietude, un chagrin , une 
douleur infuportable, devroit pafler pour un très. 
grand mal: de forte qu'afin qu'un homme puiffe être 
dit moins heureux que malheureux, il fuft qu'on lui 
envoie 3. maux fur 30. biens, fi ces 3. maux aufh pe- 
tits en eux-mêmes qu'il vous plaira, lui donnent plus 
d'inquietude que les 30. biens, aufli grans en eux-mé- 
mes qu'il vous plaira, ne lui caufent de phiñr. Le 
gouvernement d'une province et en lui-même un plus 
grand bien qu'un ruban; & neanmoins f un Duc & 
Pair fentoit plus de joie en recevant un ruban de fa 
muaitreffé , qu'en obtenant de fon Roi le gouverne- 
ment d'une province, je dis qu'un ruban feroit pour 
lui un plus grand bien que l'autorité de gouverneur. 
Par la méme raifon, cc feroit pour lui un plus grand 
ral d'être privé de ce ruban, que d'être privé de fa 
charge, s'il fencoit plus de chagrin en fe privant du 
ruban, qu'en perdant fa charge. C'eft ce qui fait que 
perfonne ne peut bien juger ni du malheur, (g) ni 
du bonheur de fon prochain, Nous ne connoïffons 
pas ce Qu'un autre fent; nous ne connoiffons que les 
caufes exterieures du mal & du bien: or ces caufes ne 
font pas toüjours propo:tionnées à leurs effets; cel- 
les qui nous femblent petites produifent fourent un 
fcnument vif; celles qui nous fembient grandes ne 


fous. 


produifent affez fouvent qu'un fentiment foible. Ces 
paroles de Tacite font un oracle: (b) Neque mala vel 
bons qua vulgus puit: mulies qui cenflifari aduerfis 
videantur, beatos, ac plerefque quamquam magnas per 
opes mifrrimos, fi illi gravem fertunam conjlanter 10- 
dereus, bi profpers inconfule miantur. Il faut feule- 
ment étendre la fignification d'inconfulie , añn qu'elle 
comprenne la difpofition de temperament qui fait 
qu'on polfede avec chagrin, ou fans joie les faveurs 
de la fortune. 2 

Tout ceci marque que perfonne ne peut juger fü- 
rement f la deftiase de LPreclis a Er puifee dans 
les deux tonneaux (1) d'Homere, de telle forte que 
la dofe du bien, foit auifi forte ou même plus forte 
que celle du mal. Tout ce qu'on peut dire avec une 
Pleine certitude, eft que le fort d'aucun homme n’z 
Jamais été puifé uniquement dans le bon tonneau. Sur 
cela j'ai à citer un beau paflage de Paufanias: c'eft ia 
reflexion qu'il ft fur ce qu'il encendit dire qu’un cer- 
tain Aglaus fut heureux toute fa vie, (k) Or di ses 
cu ir Yagih iri A'yaaë Acyer mrdel YauQidie nard 
Kyoïver vor Avder, is dé A'yAaës rer ypsrer 75 Ain 
mérre vivare 16tiuar, à pes irudu 5 Àoy®-, An 
drSpairur puis vür D iavrS muxd dr ris lAuvcers 
draditaie, ad x; raücarrer dr puipadris ras d'u. 
ardps à cuuwepär au gurre inrég à ra dre dçie 
vaûr xenrairer Hréuurs, eùr ein dns drnrcuiSes 
éEsopair, ‘Exni ©  O'unO- naransiwmer mage 135 A 
dyatèr midor, rer di friper nuxdr éreinen, Ürs 78 
dr AnQuis 36 Aluywir®-, Àc avror æert O'ustpar 
nanoduiwenx re écrire 2 GAoier, di Pvrre Emi aje 
Per éveil. Quoi ver Ffophide auiivi Aglaum 
bis. (1) ficut: de Crœfum Lydorum regrm, vi. 
tam omni fus atatis sempore beatam egife, 1d ego ut 
credam non facilè adducor. Nam ni bominum quus 
levioribus multè, quèm abus quifquam qui nf.em vi- 
xerit temperibus, incommodis affelus, non dificiliimè 
fortalle reperiatur, mti nauis aduerffs tempeflarions mi. 
nus agitata: fic propemodum neminem unquam creiide- 
rims perperud molrffiarum Çr calamitatum immunems 
fuife, quando neque ulla navis memorari polir, qua 
femper jecundifimss wfs fuerit tempefiatibus. Nam & 
Homerus id fenGfle videtur, quo loco duo, éosorum 
mnum , alterum malorum, dolis apud Fovem fiatuis, 
id enim illa #x Dalphico Apollme didicerat ; qui 1pfume 
ce miferum fimul, ce bearum dixerat, utpote ad uiram- 
que vire fortem gemirum, Comme cet Aglaus étoit en 
vie du tems de Crelus, il n'y a point licu de s'éron- 
ner que Solon l'omette , en (m} nommant à ce Mo- 
narque trois hommes qui lui paroifloient heureux, 
car 1 croioit que pour meriter ce titre, il taloit être 
à couvert de l'inconftance de la fortune, & que pen- 
dant cette vie on n'étoir jamais à l'abri de cette in- 
conftance. Si Solon eût p.etendu que ces trois bom- 
mes ne fentirent jamais ni du chagrin, ni de la dou- 
leur, (m) il fe feroit abuié, & eût dementi cette p'o- 
fondeur de bon fens, qui le porta à chercher quei- 

ues exemples de bonheur, non pas à la Cour de 
Grefus, mais parmi des hommes de condition me- 
ocre. 

Il eft fr que ceux qui voudraient trouver des per- 
fonnes qui eüffent fenti plus de bonheur, que de mal. 
beur, les rencontreroient plutôt chez (+) les païfans, 
ou chez les plus petits artiläos, que parmi les Rois & 
les Princes. Qu'on life ces paroles d'un grand hom- 
me: ,(p) Vous ar 4e donc que les deplaifirs & les 
» plus mortelles douleurs ne fe cachent pas fuus la 
n pourpre, ou qu'un Royaume eft un remede univer- 
miel à tous les maux, un baume qui les adoucit, un 
n charme qui les enchante ? Au lieu que par un con- 
n feil de la Providence divine, qui fçuit donner aux 
» conditions les plus élevées leur contrepoids, cette 
» grandeur que nous admirons de loin comme quel- 
» Que chofe au deflus de l'homme, touche moins 
n Quand on y eft ne, où fe confond elle mefme dans 
mr > abondance; & qu'il fe forme au cuntraire par. 
” mi les grandeurs une nouvelle fenfibilité pour les 
ndéplaifirs, dont le coup eft d'autant plus sude , qu'on 
» Cf moins prepaé à le foufienir.,, Voil. les deux 
fources du m r des Grans: l'ufage continuel du 
beau côté de leur condition les rend inienfsles au 
bien, & très-fenfbles au mal. Qu'on leur aporte 
trois bonnes nouvelles, & une mauvaife, ils ne ien- 
tent prefque point ce qu'il y a de boxheur dans cel- 
les-là, & ils fentent vivement ce qu'il ÿ a de malheur 
dans celle-ci. Peuvent-ils donc manquer de chagrin? 
Leur arrive-t-il des profperitez non traverices par 
quelque difgrace? Lifez tout ce que Guftave fit en 
Allemagne, vous y verrez une fupcriorité de fortune 

qui 


(b) Tacirus 
Annal, li6, 
6. cap, 12. 


(i) Poirz 
l'article 
Mani- 
chéens, 
PAG. 2014. 


(k) Paufs- 
nias bb. 8. 
pag. 256. 


(1) Crla 
n'a pas 
été bien 
traduit 
par Roms 
lus Ama- 
eus. 11 
faleit dire 
tempore 
Crœli. 
Ceite fanre 
n'a pas été 
rtétifiée 
dans l'édés 
tion de 
Lepfie 
1696. 


(m\ Ple- 
tarch, im 
Selone, 


pag. 93" 


{n) és 
ci - de, 
lrire Ke 
paroles de 
Paufamas. 


Les 
PriNcEs 
& les 
Grans font 
moins 
heureux 
que les 
autres 


hommes, 


(0) Lifz 
Horace, 
Etedon 
ode 2. 


(p) Faques 
Beniçgne 
Bojuet, 
Evéque de 
Meaux, 
Oraifon 
funecre de 
Marie Te- 
refe d'Au) 
triche, f 
Rene de 
Frantt, 
p.78. 79. 
ét: de 


Hell. 


(a) 1! fur 
obligé de 
publier des 
manñifefles 
contre ceux 
qui le bli. 
moient de 
n'avoir pas 
empêché 
La prife de 
Magdt- 
bourg. 


(4) Sueto- 


Awgufo, 


€: 13: 


(€) Pos Le 
tronverte 
dans Pline 
db, 7. cap, 
#5 


(4) Dans 
de remar. 


Fe) ph À 


(e) Dans 
la remar- 
que D de 
fon PL 


(f) Dans 
la remar- 
we T de 

article. 


(£) Dans 
La remar- 


| Pr 


(4) Silhon, 
Minifire 
d'Etat, 
drure 2. 
diftours 3. 
Pas: 135. 
édit. de 
Hell, 


3040 XEN OP 


H A NE S. 


fous, Ceux-mêmes qui reconoiffent que la nature a fourni au genre humain une infinité de com- 


+ 


qui a peu d'exemples; & neanmoins vous y trouve- 
rez un f grand mélange d'évenemens defavantageux , 
7 vous comprendrez fins peine qu'il efluia bien 

es chigrins (1). Supofez même que les viétoires 
remportées dans quelques Provinces, ne concourent 
pas avec les peites que l'on foufre en d'autres lieux, 
vous aurez fujet de croire que la joie n'eit point pu- 
re. Cent reflexions importunes la viennent trou- 
bler. On s'imagine que l'attaque fe fie trop tôt, ou 
trop tard; on à trop perdu de monde, on ne s'eft 
point prevalu du defordre des vaincus, on les à laiflé 
revenir de leur fraicur; on croit voir que fi l’on s'é- 
toit conduit d'une autre maniere, l'avantage feroit 
lus folide. Combien y a-t-il de Generaux qui paf 
ent très-mal la nuit, après des viétoires completes ? 
Pis fentent qu'ils en font redevables à quelque coup 
de hazard, à la faute de l'ennemi, quelquefois même 
à leurs propres fautes. Ils fentent qu'ils n'ont pas 
fait tout ce qui fe pouvoit faire, Ils craignent la glo- 
fe des e s, & les reflexions malignes de leurs en 
nemis. En un mot ils ne féauroient fe rendre à eux- 
mêmes un ton temoignage, ni aplaudir interieure. 
ment aux éloges pen leur donne. Cela les inquiete 


& les bourrelle. confcience quelquefois entiere- 
ment endormie par raport aux tranfgre(fions de la loi 
de Dieu, eft d'une vivacité furprenante par raport 


aux tranfgreffions des loix de la guerre , & à l'inob- 
fervation des regles qu'un très-habile General eût fui. 
vies. Notez que les Princes les plus heureux foit à 
gagner des batailles, foit à conquerir des villes, font 
ceux que la defaite d'une armee, ou la levée d'un fié- 
ge defolent le plus cruellement. Une longue fuite 
d'adverfitez endurcit les autres; mais ceux-ci devien. 
nent prefque iafenfbles aux bons füccés, & infni- 
ment fenfbles aux moindres difyraces. Augufte nous 
en fournit un exemple. 1i remporta en mille occa. 
fions fur fes ennemis les plus folides,& les plus pom- 
peux avantages qu'il auroit pu fouhuiter, & il n'é- 
les effets de la mauvaife fortune: mais 


rouva 
perte de trois Legions l'afigea & horriblement 
qu'on dire 1 foufrit alors plus de mal, que 


10. viétoires ne lui avoient fait fentir de bien. Lifez 
ce qui fuit: (#) Graves gnominias cladejque , c'eft 
Suetone qui parle, après avoir fait une longue enu- 
meration des profperitez de cet Empereur , dues em- 
nine, nec alibs in Germanis , Accepit, Lollia- 
nam , QG Varianam: fes Lollanam majors infamia 
detrimenti : Varianam pane exitiabilem, tribus 
see cum duce, logatifque, dr auxiliis emnibus 
cafis.  Hac nuntiata, excubias per nrbem indixit, ne 
quis tumulus exfifferes : Gr Prafidibus provinciarum 
Propagavit impermum, mt Gr à peritis  affuetis focii 
contimeremtur. Vouir Gr magnes ludes ou: Opr. Max. 
S1 REMPUBLICAM IN MELIOREN STATUM 
VERTISSET: qued faïum Cimbrico Marficeque bello 
erat. Adeo pa ernatum ferunt, ut per con. 
rinses 5 barba caji fummiile, caput inter. 
dum foribus illiderer, vociferans : Quintili Vare, le. 
ones redde: diemque eladis quetannis mæfium ba- 
erit ae lugubrem. On ne fçauroit mieux prouver 
ue par l'exemple d'Augufte, qu'il ne faut point cher- 
cher fur le thrône les gens heureux; car G quelcun 
y a été favorifé de la fortune. c’eft Auguite; & nean. 
moins la (c) lifte de fes chagrins eft fi grande, qu'il 
n'y a perfonne qui n'en concluë, que pour le moins 
il fenuit autant de mal que de bien. Voiez ce que je 
remarque de {d) Charles Quinr, & de la (e) Reine 
Elizateth, & de (f) Louis XI. & de (g) LouisX 111. 
Mr. Silhon a dit judicieufement (b) que sauve Le vie 
de Ferdinand, de Charies-Quint, & de Philippe LI. 
n'a effé qu'un meflange de bien Gr de mal; qu'on y voit 
les profperitez fans nombre: les difgraces fans mefures: 
des playes couvertes de lauriers: les triomphes parez de 
duuils. ..,. Voyez Ferdinand glorieux de La reduétion 
du Royaume de Grenade, © du tilere de Catholique: 
voyez-le triomphanr de la conquefie de Naples, de de La 
frrinne de La France: voyez qu'un caprice luy dome la 
Navarre, dr que le bazard by og trowuer un mon.le 
incogns , @ de nawvelles richelles. . . . . . D'ailleurs 
consemplons l'envers de fa æie, dr l'autre face de la 
médaille. Nous verrons mu Prince mal traité de la for- 
tune, Gun diademe "3 de je pe Y Nous verrons 
un pere qui enterre fon fils unique, Gr fait les funerail- 
les fs Ta lle pr Un mary qui perd fa pe vas qui 
effort fa gloire, dr qui avoir plus effé la compagne de 
Je travaux, que de [a couche. Un maïfire qui efi aban- 
donné de fes Far & de y creatures: mm vieillard 
qui ef chaîlé de [a maifon, de un beau-pere qui eff def. 
poüillé par fon propre gendre. Ajoutez à cela qu'il ne 


moditez, 


t fouffrir la ion du grand Capitaine. Cette 
Lloufe ne fut jap ra 4 fes he Allez 
voir dans l'original ce que dit Mr. Silhon de (1) Char- 
les-Quint , & de Philippe IL. & voiez ce que Plutar- 
que raporte d’un grand Prince (k) que l'on eftimuit 


ureux. 
Qus Mr.l'Abbé Regnier (1) a raifon de dire! 
LQu'ent ils d'ordinaire, 
Zu'ont ils au deffus 
Du dej vulgaire 
Ceux Frs fort proffére 
Eleue Le plust 
Une montre vaine 
De grandeur humains, 
mi Feat AVEC tUX, 
Des dehors Ce ro 
Brillants agreables, 
Des feins devoran:s, 
Des biens apparents, 
Des maux vérisables, 
Les Grands em wn mot 
N'ent pas le bom Lot. 
Ces paroles de Mr le Comte de Bufli me fraperent 
premiere fois que je les lus: (m) » Quand nous 
» S'aurons pas vous & moi la dépenfe de la guerre 
» fur les bras pour nos enfans , nou: aurons d'autres 
» Péines pendant la paix ; car enfin il en faut avoir: 
n & fur cela écoutez notre ami Comines fur le cha- 
» Pitre des traverfes de la vie humaine: Aucune crea- 
niure n'ejf exempre de pajion, tous mangens leur pain 
men peine G douleurs norre Seigneur le promu dés 
» qu'il fs l'homme, Ce loyaument l'a tens à toutes 
w£tmin  Sil'on eüt demanié à Philippe de Comi- 
nes, éroiez-veus que Les Monarques aient plus de part 
que les autres bommses à l'execurion de certe promejfe 
de nôtre Segnewr? je fuis trés-perfuadé qu'il eût 1e. 
pondu (n), ems, je le crors. 

Ce qu'on vient de dire des Rois, fe peut dire à 
proportion de tous ceux que la providence leve aux 
charges d'éclat, & qui participent à la giandeur par 
quelque côté. Leur fort eft un affemblage où i: mal 
trouve plus de jour a predominer. Le grand içavoir 
& le grand genie n'exemtent puint de certe fatalité. 
Cherchez plutôt parmi la canailie la plus ignoiante, 
que parmi les hommes illuftres en doét:ine, unecon- 
dition heureufe : la gloire qui euvironne les auteurs 
& les orateurs celebres ne les fauve pas de mille cha- 
grins. Elle les expofc à l'envie en deux manieres 
très-incommodes : ils ont des rivaux qui les periecu. 
tent , & ils font jaloux à leur tour des loïüanges que 
d'autres meritent; une faute d’impreflion leur donne 
Plus d'inquictude , que quatre lettres pleines d'éloges 
ne leur donnent de Le La gloire qu'ils ont aqui. 
fe diminué leur fenhbilité pour l'encens, & augmen- 
te leur fcnfbilité red là privation de l'encens, pour 
le blime, re le partage de la renommée » &ec. 
Outre que plus ils ont de lumieres, plus ils conoiffent 

ue leurs ouvrages font imparfaits. S'ils fe garantif 
nt des foiblefles des prejugez, & du travers de cent 
petites pailions , & qu'ils veuillent regler leur langage 
& leur conduite fur cet etat de leur ame, ils devien- 
nent odieux, & ils n'ont qu'à renoncer aux commo- 
ditez exterieures. En n'enurant pas dans ce tourbil. 
lon, on ne fe met point hors de la fphere de fonaéti. 
viré; au contraire on s'y expoñe bien plus Qu'en y en- 
trant pour y fre du ravage. S'ils fe conforment ex- 
tericurement au goût depravé du monde, ils fe re. 
hent à eux-mêmes cent fois le jour cette liche 
Povcuse, & croublent par la leur repos. Il y en a 

u qui puiflent, comme farfoir Demucrite, conoître 
n bizarreries des pallions & s’en divertir. Que ce 
Philofophe étoit éclaire la-deflus! Lajez la lettre d'Hip- 
pocrate à Damagetes, & juigaez y la paraphrafe qu'un 
{o) auteur du X V I. fiecle eu publia. [1 develope avec 
affez d'elegance, & par le menu, ce que l'auteur Grec 
avoit dit en gros. li fe divertir à certe cuofure, & l'on 
fent bien qu'il étoit chagria lui-même, & que fi on 
lui eùt demande: 

Quelle (p) humeur fombre 
Fais 14 voir à Contretemst 
Il eût pu dire 
C'ejé que je me fuis point du nombre 
Des Auteurs qui font contems. 
Pauf:nias raporte {4) l'oracle qui fut rendu à Home. 


re, Vous êtes malheureux Cr heureux ; repondit-on à 


ce grand poëte. Apollon se pouvoit Pas micux re- 

dre. 
ILeft tems de mettre fin à ces lieux communs. Fai. 
fons le par 4, petites remarques. La 1. eft qu'à pren- 
dre 
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X E N° O P 


HANES, _ Jo4r 
moditez ; & qu'elle lut a deftiné l’ufsge de toutes les autres chofes, le confderent (D 4) d'un 


autre côté comme un être malheureux. Cen’eft pasune petite partie de la rigueur de fon fort 
que cetre cfpece de neccffiré où tant de gens font reduits, de chercher (DA) dans les plai- 
firs delendus quelque remede à leurs inquierudes, Quoi qu'il en foi, on peut alleguer ici l'au- 


torité d'Ariftote; car ce grand genie qui avoit philofop 


avec tant d'aplication, & avec tant 


de penetration, a reconu qu'il y avoit dans la nature plus de { D A A A) mal que de bien, & 
que ce fut par cette raifon que l'hypothefe de l'unité de principe. ne plut pas à Empedocle, qai 


dre en gros tout le genre humain, il femble que Xe- 


nophanes auroit Le dire, que ke chagrin &c la douleur 
pre fur le plaifir. 2. Qu'il y a des particu. 
iers dont on a lieu de prefumer , qu'ils fentent dans 
cette vie beaucoup plus de bienque de mal. 3. Qu'il 


en a d'autres dont on peut croire qu'ils fentent 
ucoup plus de mal que de bien, 4. y ru fe- 
conde propoñtion eit fur tout probable, à l'e de 
ceux qui meurent avant le declin de l'âge ; & quela 
quatrième paroit principalentent certaine, à l'égard 
de ceux qui vont jufqu'a la vicilleffe decrepite. Lors 
que Racan (4) aflüroit, 
One pour eux feulement les Dieux ont fait Le gloire, 
Et pour nous les plaifirs, 
il ne confideroit fans doute que le bel âge. C'eft alors 
que les plaifirs predominent; (t) le bien emporte alors 
labalance: la Nemefsdes Paiensfait desavances, & du 
credit: elle agrée que les comptes foient rendus fans 
compenfation; mais elle fe dedommage fur la vieillefie. 
Muita (b) jenem cireumueninnt incommeda, vel quèd 
marit, Cp ivventis mifer abfliner, ac timet mi: 


Vel quèd res ommes timide geli minifirat, 
Dilater fpe longus, iners, æwi futuri: 
Diffcilis, querulus, lamdator semporis aëi 


Se puero, cenfér cafligatorque minsrum. 
Mala ferunt anni venientes commoda fecum, 
Muka recedentes adimunt. 
Ce poëte ne dit pas tout ; auf n'étoit-il pas neccilai- 
re qu'il touchât aux mauvais endrojts que Juvenal 
nous va montrer. 
Ut (c) vigrans fenfns animi, ducenda 1amen funt 
Funera natorum, rogus Afpici Amar 
Conjugis, Gr fratris, planaque foreribus wrna. 
Hat data pans din viventibus, ui renovats * 
clade domus, mulris in lufibus, inque 
à cols patige de lu sa 
oignez cæ Virgile: 
} Optima (d) dies miferis mortalibus avi 
Prima fagit: morbi, trifiifque feneäuss 
Et Labor, dr dura rapit imclementia mortis. 
Norez que Racan avançoit une maxime qui don- 
ne le dementi au plus grand poëte de l'antiquité, car 
voici ce que difoit Homerc: 
Les Dieux pour eux ont ratenm lieffe, 
Et refigné aux bommes La triftefe. 
Cet u'Amyot tourne ces deux vers de lIliade 
citez par Plages à la page 10, du traité de 4w- 
diendis poëtis. 
De (e) yde Érasnsaarle Soi duAeïrs Bpoloïes, 
Zalu drive mérei di + dxndies sii. 
Sie mie jee -tribmens dii mifors moerralibus, 
Ut-vivant trifles : ipff werè fine-curis funt, 
(DA) Ceux mêmes qui recemoiflent que La nature 
.... 4 defliné au genre bumain l'afage de toutes Les 
autres chofes, le confiderent . . . . comme un être mal. 
heureux. ] N'avons-nous pas vu (f) que Pline, après 
un qui donne Ir principauté à nôtre efpece, 
la met au deflous du refte des animaux en fait d'in- 
commoditez ?. Seneque qui reprefente fi bien (g) les 
faveurs que Dieu communique aux hommes , eût.il 


nier les obfervations de Pline? Socrate auroitil pu 
Le nier, lui gai s décrit 6 » lement les prero- 
atives humaines ? ‘Tu ne penfes pas, repondit- il 


un difci i nioit la pro ce, (b) » Que les 
» Dieux sd hr chu 20 eux, qui premie- 
» rement ont accordé à l'homme feul, le privilege de 
» marcher droit; ce qui luy donne un d avants. 
» ge pour découvrir de loin, pour confiderer plus à 
“À aife les chofes d'en haut, & pour eviter beau 
» coup d’incommoditez. En fuite, tous les animaux 
» qui marchent ont des pieds; mais ils n'en tirent 
n Point d'autre ufage que de marcher : les Dieux ou. 
ntre cela ont donné des mains à Phomme, par le 
… moyen defquelles il fe rend le plus heureux animal 
“du monde. Tous les animaux ont des langues; 
» mais il n'y a que la langue de l’homme qui puifle 
Re som pe Ven vd er fécs, Be 
» par laquelle 1l fe communique femblables. Et 
n» pour monftrer mefines que les Dieux ont eu foin 
2 de nos pliGrs , Aa n'ont point dererminé de faifon 
te D D tu 
Tome 111. 


com- 


ntoute beure, jufqu’à leur extreme vicillefe, d'une 
… volapté que les brutes ne gouftent qu'en un certain 
n temps de l'annéc. Enfin, ils ne fe font pas con- 
» tentez d'avoir fait à l'homme tant d'avantages pour 
» le corps, ils lay ont encore donné une ame, la 
“plus excellente de toutes. Car quelle eft l'ame des 
» autres animaux, qui connoiffe l'eftre des Dieux, par 
n Qui font faits tant de merveilleux ouvrages? Y at à 


» Un autre eff À les hommes qui les ferve & 
» qui les adore? & eft l'animal qui puiffe comme 
n luy fe defendre de la faim, de la foif, du froid, du 


m Chaud ; qui puifle , comme nous, trouver des re- 
m'inedes aux maladies, qui puiffe exercer fa forces 
m qui foït auf capable d'apprendre ; qui retienne fi 
» parfaitement les chofes qu'il a veuës, qu'il a ouies, 
» qu'il a fceuës? En un mot, il eft clair que l'hons- 
n me eft un Dieu en comparaifon des autres efpeces 
n vivantes, veu l'avantage qui a naturellement fur 
n elles, tant du corps que de l'ame.,, 11 eft bien apa- 
rent ses cetre belle defcription, ileüt avoüéle re- 
vers de la medaille G on l'eût prié delebien examiner, 
(DàA) De chercher daus les plaifirs defendus quel. 
que remede à leurs inquierudes.] N'eft.ce pas fe de. 
livrer d'un mal phyfique par un mal moral? Un tel 
remede n'eft-il pas pire que la maladie ? N'eft-on pas 
donc bien malheureux , quand on ne fçait recourir 
u’à une telle reffource? 1] efttrès. certain qu'une in- 
ité de gens n’en trourent point d'autre. Les criail. 
ue STORE era Lt is état du ne 1 
es contraignent r pour joüer, ou pour 
ler boire dans un chemst, lle ne peuvent sigle 
di leur melancolie; c'eft la feule diverfion qu'ils 
opolent au chagrin. 1] yen a même qui s'enivrent 
tout exprès afin d'éviter les inquictudes de La nuit, 
L eft un tems où elles font les plus incommodes. 
ls ont é qu'elles les t de dormir, & 
qu'elles les tiennent trop c ment attentifs à leur 
malheur, C'eft pourquoi ils fe procurent par le vin 
ua profond affoupi .  Ceft autant de pris fur la 
mauvaife fortune, c'eft fauver la plus redoutable 
portion des 24. heures de la journée, Gencrslement 
rlant les femmes ne peuvent fe fervir de ce 
Lncier contre le chagrin, & ainh leur condition eft 


plus à plaindre que celle des hommes, De là vient 
que la Medée d'Euripide declare qu'une femme mal 
mariée eft dans un état f pitoiable , qu'il vaut micux 


mourir que d'y demeurer ; elle ne ar comme 
les hommes aller chercher hors du logis les confols- 
tions neceflaires. 
Kr (i) puir ed) Gui leerveinmrir 
Diéris Évrercf, pui Fix rieur Gryèr, 
Zuhalas œiar nf dŸ poñ, Sanir yerdr, 
n Arig "rar roîç drder dyfles Eurar, 
w Ets pooñds iraurs xegdiag YéAer, 
n H' pèse Dihur ro’, R mess Ban remis. 
nm Hpir dard wesç poiar vyir ÉAirur, 
Es fi nobis bac quulem peragentibus bene 
itaverit maritus, non violentum noËis ins 
sf . 


» Vir vers cum doles proprer res domeflivas, 
n Ferss us fedar cordis bilem, 
” Cronvin nt xd alpes naines, AuT cou 
vs Sed nos oportet fhrétare ad wnam animam. 
(DAAA) Arifiotre . . ... 4 recons qu'il ÿ avoit 
dans la nature plus de mal que de ben, Gr que... . 
par cette raifon . . . . . Empedosle commençs de fupo- 
fer deux principes. ] Avant que de raporter ce qu'il 
dit , il faut que j'oblervre qu'il fe donne la liberté de 
rle fentiment d'Empedocle , & de l'expliquer 
felon l'efprit plutôt que fclon la lettre ; mais après 
tout il pofe en fait que le bien eft ln cauft de tous les 
biens, & que le mal eft la caufe de tousles maux. Les 
deux principes d'Empedocle étoient l'amitié & la dif 
corde TS Er À x rérailia rois dynbeis irorie 
Épuibrre ve +5 Dé, » où paérer tds, % 75 mans, 
“x fraËlu, » ro migeer, # #huw Ts v 
ape br, » voi Gains rés xæhbr orme YA rw 
Ar niférpes, © vù ris, Éecriper ixæriqur mirur 


“ 


vovrer, nl vyér x xehtdrem Danbdres mets ru 
_—. $ pi a unies éyer Eprs 
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commença de fupofer deux principes , l'un du bien, l'autre du mal. L'Ecriture fainte * à repre- * Voir 


fenté li fortement les miferes de cette vie , qu'elle peut fournir fur cette queftion un 


ment de- 


monftratif. 1l y a quelque aparence que Xenophanes a cru l'incomprehenfbilité (E) de routes 


chofes. 11 donna un bon avis aux Egy 


bommes , ne leur ofrez point des facrifices, 
spi mûr noir Qualer res eôr dyaeS dr, re d1 re rar 
maxdr. ST ris Pain réérer vint Aiqur, 5 medrer 
Diyur 16 nuuor 16 dyader aeyés Er # , 
aux dr Miyu na rie ré rûr dyaSér mails 
œirier, airé Te aude ssh, x Tôr naxËr, To «te 
nés. Cum autem contraria quoque bonis ineffe nasura 
apparereut, nec folin ordo, @ pulchrum , verüm etiam 
inordinatio, Cr furpes nr we quam bons, 
turpia, quam fulhra, ide alius quidam amicitiam 
insroduxit, dr contentionrm, uirunque utrinfque 
gaujum. Si quis enim fequatur, Cr frcundum fenten- 
tiam accipiat, non fecundum ta , qua balbusens Em- 
pedocles dicit, imvenies amicitiam quidem bonorum cau- 
Jam elfe, contensionem ver malorum. Quare Ji quis 
dicas quedam modo dicere , © primum Empedoclem di- 
core malum, € bonum efe principia, fortaffe bene-in- 
quier: fiquidem bonorumn omninm caufs , ipfur bonum, 
ac mabrum , ipfum malur ef. Prenez garde qu'il 
critique {4) ailleurs ce fentiment d'Empedocles, & 
u'il n'a point cru qu'il y eût aucun principe éternel 
4 mal; car ilaflüre (6) qu'il n'y a rien que de bon 
dans les êtres éternels. 
._ (E) Xemophanes à cru l'incomprebenfibilité de toutes 
chofes.] Commençons cette remarque par un paflage 
de Diogene Laërce : (e) Quei di Earior xeûrer aûrer 
ani auala mere du ré marre, mms @e, c'eft- 
a- dire, Sorien qui. dis que Xenophanes eff le premier 
ui ait foutenu Que tours chajes éteint incemyrehen- 
fébles, fe trompe. On ne voit point dans ces paroles 
fi Diogene Lacrce nie que Xenophancs ait tenu pour 
l'iacomprehenlbilité ; car il pourroit ne le pas nier, 
& accyler ncanmoins Sotion d'erreur. Cette accufa- 
tion froit juite, {1 avant Xenophanes d'autresavoient 
enicigné, que tous les objets de nôtre efprit font au 
delà de nôtre comprehenfon. 11 y a mille endroits 


* femblables dans Diogenc Laërce; ecla nç lui fait gucre 


d'honeur: ua efprit exaét auroit évité ces équivoques, 
‘& cestenchres. Je conjecture qu'il a voulu dire (4) 
_que Xonophanes n'enfeignoit point l'incomprehen- 
bilité; mais en même gems je m'imagine qu'il a eu 
tort de parler ainfi de ce Philolfophe. Toutes les apa- 
renecs nous conduifent à juger que Xenophanes en- 
feignoit, que l'on ne pouvoit comprendre quoi que 
ce fût dans la nature des chofes. (e) Plutarque luiat- 
tribué d'avoir dit, que nos feas & nôtre raifon font des 
facultez trompeules. D'autres veulent qu'il ait rejette 
de temoignage des fens, afin de conclure qu'il ne faut 
sjobeer Pal qu'à la raifon. êc ils difent qu'il eft le pre- 
mier auteur de cette doétrine. Oisrras dir raç 
pair miSaens rés Qurraeius xdlaGumur, mûre di 
dorer +8 Àeya misuiu.. Toaaüre yade Tux #éériger 
puir EreParne, %5 [lapuridhe . . «+ SAtyer. Semfus vi- 
faque omis funditus ripudianda, rationi uni fidem 
babendam opinantur, Ac primum quidem Xencpha- 
ns, G Parmaenides . . . , in es funt doffrins ver- 
fati. Je croi que Plutarque nous reprefente plus fide- 
lement que ne l'a fait Ariflocles le fyftême de Xeno- 
phanes. Je croi que Xenophanes ne fe foit guere 

lus à La raifon qu'à fes fens : voici ce qui me le per- 
fuade, 11 fut le premier (g) qui enfeigna que tout ce 
qui a été fait eft corruptible, . Il enfcigna auffi (4) que 
toutes chofes n'étoient qu'un feul être; qu'iln'yavoit 
point de generation ni de corruption, & que cetêtre 
unique demeuroit toüjours le même, & ne pouvoit 
être fujet à nul changement. ({:} O'tw ik ÉTET 
œû ôr de ss, PET mn érage arms, puni ed al 
mi, pond Pupuedes, punds manier ro magaear, Hi 
quicquid effet, uuum duntaxat eff: quod ab ve diver- 
fum efes, id non elfe: generari mibil: nikil cerrmmpi, 
moveri omnino nibil flaruebant. Mais voici plus net- 
tement les principes de Xenophanes, &t dans toute 
leur lisifon. (k) Premierement il afüroit que ricane 
fe fait de rien, c’elt-à-dire, pour ôter toute équivo- 
que, qu'une chofe qui n'a pas toüjours exifté ne peut 
jamais exifter, Il concluoit de là que tout ce qui eit, 
a toûjours été: or, ajoûtoit-il , ce qui a toüjours été 
ct éternel ; ce qui eit éternel , eft infini: ce qui eft 
infini, eft unique ; car s'il contenoit plufieurs êtres, 
l'un termineroit l'autre , il ne feroit donc pas infini, 
De plus, difoir-il, ce qui elt unique eft par tout fem- 
blible à foi-même ; car s'il cnfermoit quelque diffe- 
rence, il ne feroit pas un être, mais pluficurs êtres. 
Enfin cet être unique, éternel & infini, doit être im- 
mobile, & ummuable; car s'il pouvait changer de pla- 


‘ 


font des 
D'autres 


ce, il y auroit quelque chofe au delà de lui ; il ne fe. 
roit donc pas infini: & fi fans changer de place il pou- 
voit être altere, quelque chofe qui ne {croit pas de 
tout tems commenceroit à être produite, & quelque 
chofe qui auroit été de tour tems cefferoit d'être. Or* 
cela cit -impoñlible ; car toute chofe qui n'aiant pas 
cxiflé éternellement commenceroit d’exilter , feroit 
produite de rien, & toute chofe qui n'a point eu de 
commencement a unc exiftence neceflure ; elle ne 
peut donc jamais ceffer d'exifter. Voilà quels étoient 
fes principes, fi nous en croions ({) Ariftote. Jene 
doute point qu'ils ne lui paruflent évidens , & qu'il 
ne crût avoir là une ion de confequences tirées 
neceffairement d'un principe incont e. Les Theo- 
logiens orthodoxes lui nieroient que rien ne puifle 
Avoir un commencement ; mais ils lui accorderoient 
que l'être qui n’a jamais commencé cit unique, inf- 
ni, immobile , & immuable, & que tout ce dont 
l'exiftence eft neceilaire eft indeftruékble, Ilsenfei- 
gnent, &avec raifon, que Dieu n'eft fujet à nul chan- 
gement; car sil lui arrivoit quelque changement, il 
aquerroit & il perdroit quelque chofe. Ce qu'il aquer- 
roit feroit ou diftinét de fa fubfiance, où un mode 
idewtifié avec {a fubflance. Si c'étoit un étre diftinét, 
Dieu ne feroit pas un être fimple ; & qui pis cit, il 
feroit compole d'une nature increée, & d'une nature 
creée(m), Si c'étoit un mode sdemtifié avec {a fub- 
fince, Dieu ne le pourrait produire qu'en fe produi- 
fat lui-même: or comme 1l exifle independemment 
de fa volonté, & qu'il ne seit point donné à lui-même 
fon exitence au commencement, il s'enfuit qu'il ne 
peut jamais fe la donner. D'ailleurs rien de ce qui 
exilte neceflsirement ne peut ceffer d'être: il fur donc 
de toute neceflite que Dieu ne puifle jamais perdre ce 
qu'il a eu une fois. Or tout ce qu'on apelle modiñ- 
cation, où ons inbarens in alio, elt d'unc telle nature 
qu'il ne peur être produit que par la ruine d'une autre 
modalité ; soyt de même qu'une nouvelle figure eft 
necc{&irement la deftruétion de la vicille. C'eft pour- 
quoi fi Dieu aqueroit quelque chofe de nouveau, il 
perdroit neceflairement quelque autre chofe; car cet. 
te nouvelle acquifiion ne ferait pas une fubitance, 
mais un accident, ou un ems suberens im alio, Puis 
donc que rien de ce qui exilte neccfliirement ne peut 
cefler d'exiler , il s'enfuit que Dieu ne peut jamais 
aquerir rien de nouveau. Voili donc l'immutabjlité 
de Dieu apuiée fur des notions évidemges. Xenopha- 
nes ajoûtoit à ces maximes celle-ci, que rien ne fe 
fait de rien: or tout accident produit de nouveau, & 
diftinét de la fubfance divine, feroit tiré du neanr. 
11 faloit donc qu'il niât que l'être éternel pût aquerig 
aucun nouveau mode diflinét de fa propre fubftance. 
Mais il fe trouvoit bien embarrafle, quand on lui 
montroit les generations continuelles qui fe font dans 
la nature, Elles prouvent & que l'Univers n'eft pas 
un feul être, & qu'il contient nm. chofe qui eît 
muable, puis qu'il change aétuellement. Pour fe ti- 
rer de cette objection il recufa le temoignagedes fens ; 
il dit qu'ils nous trompent, qu'il n'eft pas vrai qu'il 
fe fafle des generations dass la nature, & que ce ne 
font que de faulles aparences. Mais lui difoit-on Gns 
doute , les aparences des (ens ne changeroient pas, G 
nôtre ame demeuroit toüjours la même, & f les êtres 
qui font hors de nous ne chingeoient point : il faut 
donc que pour le moins ce qui eft en nous le fujet 
pailif des perçeprions, que vous apellez des trompe- 
ries des fens, foit un être muable & alterable: il n'eft 
donc pas vrai, comte vous le pretendez, qu'il ne fe 
fafle aucun changement dans l'Univers. fe ne voi 
point qu'il ait pu repondre autre chofe que ceci: nôtre 
raifon eft auffi trompeufe que nos fens, tout Jui eft 
incomprehenfbJe. Car fi lors même qu'elle eftapuice 
fur l'évidence, qui eft fon non plus ultra, elle n'atrape 
pas la verité, c'eit un figne que la verité eft unechofe 
incomprehenfble & impenetrable. Or m'apuiant fur 
des notions évidentes, j'avois affüré que rien ne fe 
fait de rien : d'où il s'enfuit neceflairement que sien 
ne peut commencer , & que tout ce quiexite une 
fois exifte toujours, ce qui prouve évidemanent l'im- 


mobilité & l'inmutabilité de toutes chofes ; j'avois, 


dis-je, compris cela clairement ;. & neanmojns l'ex- 
perience de mes fenfations,, & de mes pallions, me 
convainc que je fuis muable : je n'avois donc rien 
compris de certain, je n'ai donc point une faculté 
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iens , quand il les vit faire des lamentations pendant leurs 726, & 
fêves: Si les objets de vôtre culte, leur dit-il Ÿ, font des Dieux, neles pleurez pas s'ils 
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D'autres pretendent Ÿ qu'il fe fervit de cette penfée lors que les Eleates voulurent favoir de + Arifor. 
lui s'ils devoient faire des facrifices à Leucothée, & verfer des lirmes pour elle, ounon, Ilne 


proportionnée à la verité, C'eft ainfi qu'on peut fu- 
pofer qu'il raifonnoic, & de là nous pourrions con- 
clure que la feéte des Acataleptiques (4), & celle des 
Pycrhoniens, n'ont eu leur berceau que dans le prin- 

cipe de l'unité immuable de routes chofes foutenu 
Xenophanes. Je ne pretens pas qu'il ait eu raïon 
dans les confequences qu'on vient de voir; je n'alle- 
ceci qu'afin qu'on voie que je ne contredis pas 
phe. 


e 
 æ de bons motifs (6) l’hiftorien de ce Philofo 


J'ai premierement pour moi le temoignage de (c) 
Sotion, celui de (4) Ciceron, celui de (e) Piutarque, 
& quelques vers de (f) Xenophanes qui n'ont pas été 
inconus à (g) Diogene Laërce. En fecond lieu je puis 
dire que Xenophanes avoit des principes qui l'enga- 
icnt neceflairement, comme je viens d'en donner 
es preuves, à tenir l'incomprehenfbilité. Raportons 
les vers où il declare fon fentiment. 
Kai (h) r6 puir 87 emPis dris drie ddr, O8 riç cms 
Eve dpopl p 4, 9 dofe Ayo spi méflur. 
El ag vj ra puise réges riiAcwirer diras 
ra 4 eëx el, déxQe éri ar révolus, 
Nulius aperte wir fit, fed neque wir fcrer unquam 
De Diis g Hp" n me dia Léna 
Nam ices fit us dixerit ille, 
Ille Fe pi répit pe im bis ef. 
On voit manifeitement dans ces paroles que Xenopha. 
nes declare, que perfonne ne peut parvenir à la conoif- 
fance chaireë certaine de La verité; & qu'encore qu'un 
homme renconträt la verité, il ne pourroit paint fça- 
voir qu’il l'eût rencontrée: il n'ya, continuë-t-il, que 
des opinions à attraper fur toutes chofes, Sextus Em: 
pirieus (1) le met nettement parmi ceux qui nient qu'il 
y ait un eriterium veriratis, une regle, où une melure 
de la verité. J'avouë qu'il n'adopte (k) pas le fenti- 
ment de ceux qui le mettent au nombre des Acata- 
lepriques; mais il lui attribuë pourtant d'avoir cru 
qu'on ne comprenoit jamais les chofes jufques au de- 
gré de certitude qui fait la fcience, & qu'on ne par. 
vient jamais qu'à des jugemens de vraifemblance ou 
de probalitisé? N'eft-ce pas au fond foutenir l'ara: 
talepfie, où la nature incomprehenfible des chofes? 
(1) Oairires por rca ardamir dragiir M rür bi 
fnonxés re ldrrerer, dreanrur di ris diEuçir, 
têre ais fw@uivu re, ee d'éri mües rérunrus. àçt 
mevriquer indus sara rürer rèr dubusor Acyer rursçs rôr 
réuxerO, md pui vor rÈ rayie Égémarer. . Videtir 
non omnem 1ollere comprebenjionem, ed eam qua eff ex 
fientia, que non poteft aberrare.  Relinquit erge opi- 
nabrem, hoc enies mdicat illud, cunéfis de opinio in his 
eff: quo fir ut ex «jus fententia id qued judicat fit ratio 
opinabilis, boc eff ratio ejus quod eff probabile, non au- 
tem ea que (equitur id quod eff frmum ac flabile. Je 
ne voi donc pas que Mr, Menage (m) ait eu beaucoup 
de raifon de dire, que Sextus Émpiricus eft favorable 
en cet endroit-ci à ne Laërce contre Sotion. Et 
ce qui m'empéche d'autant plus de voir cela, eft que 
ce doëte commentateur venoit de dire que Ciceron 
& Origence favorifent Sotion. (n} Serioni adffrpulatsr 
Cicero mm Lucullo: Parmenides, Xenophanes, minus 
bonis quamquam verfbus, fd tamen illis verfibus, 
increpant eorum arrogantitm quafi irati, qui, cùm 
fciri nihilpofit, audeant fe fcire dicere. 1rem Orige- 
+ in re Oër De 10n rpdr® ee 
es ravie , sims rec, El yég 10 roi peau rüyes 
rébucwirer rar, Adrog éjbws En à dex®e d'iri 
märs réruxles. Quant à la queftion particuliere f ce 
Philofophe eft le premier qui ait tenu pour l'incom- 
prehenfbilité, comme Sorion l’afre , il y a plus de 
fujet de demeurer en fufpens; puis que Platon dit (0) 
qu'avant Xenophanes d'autres avoient cru l'unité de 
toutes chofes: dogme qui me paroît être le grand che. 
min de l'incomprehenfbilité. Rien n'eft plus curieux 
que les vers " Timon on ph par (p) Sexrus Empi- 
ricus. Je ne fçai rquoi les 1n es n'ont 
traduit La Lai ck endroit-l. Ru ia 
Les raifons qui conduifirent Xenophanes à l'unité 
de toutes chofes , font aparemment les mêmes qu'A- 
riftote (4) donne à Meliflus & à Parmenides, Elles 
paroilfent affez fubriles , quoi que felon la proprieté 
des grans genies Ariftote les ait raportées un peu ob. 
fcurement, parce qu'il affeétoit d'être court. Ce font 
fans doute des fophifmes, aufli bien que celles qu'on a 
pu lire ci-deffus (ri mais neanmoins elles pouvoient 
impoñfer, & je ne fçai fi Ariftote a toüjours bien re- 
futé ces deux anciens Philofophes. Prenez la peine de 
confulter les re de Conimbre a qui ont mis 
dans toute fa force l’une des raifons de Meliflus, & la 
reponfe d'Ariltete. Vous verrez qu'il n'y a rien de 
Tome 111. . 


faut 


plus foible que cette reponfe, & qu'il n'eft pas vrai 
que Melifus raifonne mal dans cette propoñition, f5 
tout ce qui 4'été fait à un principe, ce qui n'a point 
été fait n'a À agé de principe. Ariflote aflüre que c'eft 
un paralogifme manifefte, (+) Or: puir dr magæaeyi. 
Lire Miro ®, diner oitras ag H'AnDires, ni ré yaré- 
power doper pu dur, Gra ») ve pui yuépuerer dx Eté, 
Capriosé itaque Mebflum rarecinari manifeflum eji: 
fumpfile enim arbitratur, fi quidquid ortwm eff princi- 
pium babeat, id nen habere, quod ertum nonef. Or, 
ajoûtoit Melifus, rien (v) n'a été fait, car f quel 
que chofe avoit été faité, elle auroit été produite 
ou de rien ou d’une autre chofe; fi d'une autre 
chofe , elle eût dejà exifté auparavant, ce qui rui- 
ne vôtre fupoñtion: f de rien, donc de rien il fe 
Pourroit faire quelque chofe, ce qui eft faux. Voilà 
un raifonnement demonftratif contre Ariflote qui 
n'admettoit pas la creation proprement dite. Et quant 
à a diftinétion entre principe de fubftance , & prine 
cipe de formes & de qualitez; elle eft nulle dans l'hy- 
pothefe de l’impoflibilité de la creation: car toute iub- 
ftance qui n’a Jamais commencé, & qui exifte necef- 
fairement doit être immuable. En vain donc cher. 
cheriez-vous les principes des generations, & des cor- 
ruptions, car il ne s'en feroit point fi toutes chofes 
étoient incréées: or elles l'étoient felon Ariltote, qui 
n'a jamais combatu cette maxime, ex nibrlo a 
Mais après avoir avoüé que cette objcétion de Meliflus, 
que l'on ne fçauront refoudre que par les principes de 
l'orthodoxie Chritienne concernant la creation, fur- 
paffoit toutes les forces d'Ariflote , il faut reconoître 
que les autres fubrilitez de Meliffus & de Parmenides 
ne l'embarrafloient pas tant , & qu'apliquées à l'expe- 
rience, c'eft-à-dire , à la varieté de chofes que l'uni. 
vers nous fait voir, elles ge pouvoient paroître que 
des puerilitez. 

J'obferve en paflant que le Jefuite qui a commenté 
l'ouvrage de Ciceron de Naïwrs Deorum , a pris le 
parti de Xenophanes contre Ariftote un peu inconfi- 
derement. Dnbie procul, dit-il(æ), exciderir ill 
(Velieio) comvitium illud qued in Xenophanem con- 
torquet Arifleteles LE. primo Metaphylicorum , capite 
quete, nbi 7 cbfurum illius, vel inpeninm, vel di. 
cendi genus netat, Gr hominem quafi agrefiem magné 
quadam negligentiä defpeéfar , dr ab 1010 Philefopho- 
rum fenatu relegandum cenfer.  Eam tamen Xenophani 
de Dee fententiam aféribit que minimè agrefle imge- 
nium fapiat: nempe ro Ür aires rer Ouér. à, id quod 
eft unum, cffe Deum: vef wi Theophraffus babes apud 
Liliuwm: unum ; & univerfum ; & omne efflc Deum, 
Ce Pere à grand tort d'attribuër à Xenophanes un 
fentiment raifonnable fur la nature de Dieu: le fenti- 
ment de ce Philofophe là-deflus eft une impieté abo. 
minable, c’eft un Spinozifme im dangereux que ce. 
lui que je refute dans l'article de Spinoza: car l‘hypo- 
thefe de Spinoza porte avec foi fon prefervatif, par 
la mutabilité ou par la corruptibilité continuelle qu'il 
attribuë à la narure divine, eu égard aux modalitez. 
Cette corfuptibilité fouleve le fens commun, & cho- 
que tout à la fois horriblement les petits efprits & les 
grans efprits: mais limmurabilité en toutes manieres 
que Xenophanes attribuë à l'être infini & éternel, eft 
un dogme de la plus pure Th.ologie; il pourroit donc 
être plus feduifant en faveur du refte de l'hypothefe, 
D'autre côté la mauvaife chute de ce Philofophe peut 
devenir plus contagicufe que le Spinozifme. Cet hom= 
me-li ne Le fe foutenir dans le pofte où fa rai- 
fon l'avoit mené, fe laifla tomber dans un precipice; 
il querella {à raifon qui l'avoit embarrafle dans des 
filets qu'il ne pouvoit rompre ; il l'accufa d'être inca- 
pable de rien comprendre. Bien d'autres fe pour. 
roient jetter dans de telles extremitez, s'ils ne recou- 
roient à un fecours fuperieur à la raifon. Mais le 
Jefuite que jé refute n’a pas tort en tout; il a pu avec 
uftice blimer Ariftote de fon mepris pour le genie de 

enophanes; car quoi qu'une veritable grandeur d'ef 
prit, & une folide force de raifonnement ne permet- 
tent pas que l’on fuccombe de cette maniere, il eft 
rtant vrai qu'un genie mediocre ne volera jamais 
aufli haut que Xenophanes , & ne tombera comme 
lui. 1] raifonnoit plus confequemment qu’Ariflote, 
qui n'admettant point de creation reconoiffoit une 
matiere éternelle, & fufceptible fuccefivement d'une 
infinité de formes. Si les elephans n'ont pas à crain- 
dre de telles toiles d'âraignée , les mouches les doi- 
vent craindre encore moins. Ce n’eft point la me- 
diocrité de (x) l'efprit qui fait douter, {y) que l'on 
ne foit point parvenu à la certitude legitime; elle eft 
SSSff2 plus 
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faut pas oublier qu'on le banit de fa patrie Ÿ, & qu'il fe retira en Sicile, & qu'il demeura à 
+ Zancle, & à Catane, &qu'il * fonda la feéte Eleatique, & que Parmenides fut fon éleve, 
& qu'il (e plaignit d'être (F) pauvre. La reponfe qu'il fe à un homme avec qui il avoit retufé 


de jouër aux dez, eft fort digne d'un philofophe. 


Cet homme l'apella poltron; j oui, re- 


pondit-il, je le fuis extrémement par raport aux aétions honteufes, 


plus propre à remplir de confiance (4) , qu'à infpirer 
de la dehance, & l'on peut dire que les Acatalcpti- 
ques, (4) Faciunt m4 imtelligende té nibil intelligant. 
Ils parviennent au dogme de l'incomprehenfbilité 
non pas en ne conoiflant rien, mais en conoiffant les 
chofes beaucoup mieux que la plupart du monde ne 
les conoît; quoi qu'ils nc les conoiflent pas felon le 
bon tour. Bien plus, il s'en trouve qui dirigent à la 
gloire de Dieu leur hypothèfe ; comme f par le fen- 
timent de nôtre foiblefle, & de l'infinité de Dieu, nous 
nc devions pas Le. à des conoiffances qui doivent 
faire le partage de la nature divine. Nous parlions 
tantôt d’un poëte qui dit que les Dieux refervoient 
pour eux la gloire, & pour nous les plaifirs; ceux-ci 
difent que Dicu garde pd lui la fcience, & pour 
nous les opinions(e). Cela me fait fouvenir d'une pen- 
fce de Plurarque qui m'a paru excellente. je la ra- 
porte felon la verfion d'Amyot. (4) ,, Les hommes 
n fages doivent en leurs prieres demander tousbiens 
n aux Dieux, mais ce que plus nous defirons obtenir 
n d'eux, c'eft la conoïffance d'eux-mefmes, autant 
n comme il eft loifible aux hommes d'en avoir, pour- 
« ce qu'il n'y a don ne plus grand aux hommes à re- 
n Cevoir : ne plus magnifique & plus digne aux Dieux 
» à donner que la conoiffance de la verité : car Dieu 
» donne aux hommes toutes autres chofes dont ils 
» ont befoin, mais celle.là il la retient pour lui-mefme 
« & s'en frt: & n'eft point bien-heureux pour polle- 
» der grande quantité d'or ni d'argent, ni puflant 
n pour tenir le tonnerre, & la foudie en {à main, 
n wais bien pour fa prudence & fapience: & eft une 
» des chofes qu'Homere (#) a le mieux & le plus 
n fagement dites, en parlant de Jupiter & de Nep- 
” tune. 

» I font tous deux de mefme extraäion, 

# Et tous deux nez en mefme region, 

n Mais Fupiter en #ff Le fils sf, 

» Et de favoir plus grand que l'autre orné. 
# 11 afcrme que la preference & preccdence de Jupi- 
n ter cuit plus venerable & plus dignc en ce qu'il 
n efoit plus favant, & plus Et quant à moi 
n j'eftime que la beatitude & la felicité de la vie cter- 
» nelle, dont Jupiter jouit, conflte en ce que il n'i- 
» Guore rien, & que rien de tout ce qui fe fair ne le 
» fuit: & penfe que l'immortalité, qui en ofteroit la 
n conoiflance & intelligence de tout ce qui eft & = 
n fe fait, ne feroit pas une vie, mais un temps fcu- 
mlement. Pourtant pourons nous dire, que le defir 
n d'entendre la verité eft un defir de la divinité, mef 
« mement la verité de la nature des Dieux, dont l'ef- 
» tude & le prochas de telle fcience eft comme une 
» profeflion & entrée dereligion, & œuvre plus fainète 
n que Del 2 le vœu & l'obligation de té, ni 
» = la garde & clofture d'aucun temple. Ajoûtez 
à cela que les Chretiens, à l'égard des chofes qui con- 
ftituent le caraétere du Chriftianifme fpeculatit, font 
une profeflon ouverte de l'incomprehenfbilité, & 
qu'ils regardent comme des hibous & comme des 
Turcs, ceux qui dans le Chriftianifme refufent de 
croire ce qui furpafle la portée de leur efprit. Teleit 
le myftere de la Trinité, qui comme l'avouë Mr. 
Nicolle, a") ” accable & revolte la raifon. S'il y a 
n des difiicultez qui fautent aux yeux, ce font celles 


dmgir, rèr di sinére Aéyer GWhir: Se veritatem quident Diis Deo- 
rumque filiis relinquere , id autem quod fit verifimile indagare. 
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Piter natu prior erat, pluraque noverat. Hemer. Jlaad bb. 13. u, 354. 
(f) Aicoile, perpetuité de La Foi, pag. 118. 119. édir. 1666. 


» qu’il fournit que trois perfonnes réellement difine- 
» tes n'ayent qu'une mefme & unique cflence, & que 
» cette effence eftant la mefme chofe en chaque per- 
» fonne que les relations qui les diftinguent, elle puifte 
» fe communiquer, fans que les relations qui diftin- 
» guent les perfonnes fe communiquent. Si la raifon 
n humaine s'écoute elle-mefme , elle ne trouvera en 
» foy qu'un foulevement general contre ces veritez 
# inconcevables. Si elle pretend fe fervir de fes lu. 
» micres pour les penetrer, elles ne luy fourniront 
m Que des armes pour les comlattre. 11 faut pourles 
… croire qu'elle s'aveugle elle-mefme, qu'elle faile 
n taire tous {es raifonnemens & toutes fes veles, pour 
n S'abaifler & s'ancantir fous le poids de l'autorite di. 
» vine.., Les Sociniens eux-mêmes, 1certains égards, 
font des Acataleptiques; ils ne fçauroient dire fincere- 
ment qu'il n'eft pas iocompreheufible, qu'une nature 
qui exifte par elle-même foit muabie. Il fem. le donc 
qu'à ceitains égards, leur temerite {urpaile celle de 
Xenophanes, Celui ci enfin s'avif de dire, qu'ii ne 
comprenoit niqu'une nature éternelle füt mua.le, ni 
qu'elle fût immuable ; mais quant à eux ils decirnt 
qu'elle eft muable: d'où il s’enduit qu'un être qui exifte 
neceflairement & de toute éternité {g) ef defiruétible, 
la choice du monde la plus contraire à l'évidence de 
nos idees. 

Je ne fçaurois finir fans faire encore ces 2. remar- 
ques, l'une que l'évidence des principes de Xenopha- 
nes fur l'immutabilité de ce qui eft éternel, a tous les 
degrez que l'on voie dans les notions les plus claires 
de nôtre efprit: de forte qu’etant d'ailleurs incontef 
table par les chofes qui fe pailent au dedans de nous, 
qu'il ie fait des changemens , le meilleur parti que 
nôtre raifon puilfe prendre, eft de dire que tout hor- 
mis Dieu a commencé. Voilà le dogme de la crea. 
tion: car de pretendre FR Mir les generations de la 
nature, en fupofant plulieurs principes éternels, & 
dont l'aétion & la resétion diverffe ce qui demeure- 
roit uniforme, f rien d'externe n'intervenoit, c'eft 
fuir une incommodité , r fe jetter dans une plus 
grande, Ma 2. obfervarion eît que l'évidence de ces 
principes de Xenophanes nous fournit une très-belle 
demonftration contre Spinoza ; car fi tout ce qui n'a 
point de commencement eft immuable , le Dieu de 
Spinoza cft incapable de tout changement : il n'eft 
donc pas la caufe immanente des changemens qui ar. 
rivent dans l'univers (4). Toute immanente 
produit quelque chofe en elle-même: cette chofe eft 
ou un mode idemifié avec la fubitance qu'il modifie, 
ou bien une qualité abfolué, & réellement difiin@e 
de fon fujet d'inbefien. Si c'eft un mode identifié, 
Dieu ne le peut pas produire ; car puis que la fubftan- 
ce divine exifte neceflairement, elle ae peut point de- 
pendre d'aucune caufe effñcicnte. Si c'eft une qualité 
diftinéte, Dieu peut donc créer des êtres diftinéts de 
lui-même; & dés lors l'hypothefe des Spinozifies n'a 
plus de lieu. Joignez à cela que la produétion d'un 
mode, ou d'un (:) accident eft la deftruétion d'un 
autre, D'où il s'enfuit que fi Dieu étoit la caufe im- 
manente des changemens de la nature, il ÿ auroit 
des modalitez éternelles qui auroïent peri: car Spinoza 
ne fçauroit dire fans fe couper, que ce qu'il apelle 
Dicu n'a pas eu toüjours des modalitez. Examinez 
fa diftinétion entre naswra naturans & natura natwra- 
14, vous y trouverez un tas de contradictions. 

CF) Et qu'il fe plaignis d'évre pauvre.] Je fuis 
Pauvre, difoit-il (k}, un jour à Hieron Roi de Syra- 
cule, Que je n'ay pas le meyen d'entretenir deux fer- 
viseurs, Hieron lus refhendis: Et comment, Homere 
que 14 reprens dr que in blafmes ordinarrement, tous 
mers qu'il «ff, en nourris plus de dix mille. 
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| fe vit contrainte de fe foumettre à la Republique de Venife, 
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Z 


à ABARELLA, ou DE ZABARELLIS (Franxçots) Ar- 
 chevêque de Florence & Cardinal, a été l’un des plus celebres Canoniftes 
de fon fiecle. 11 näquit à Padouë l'an * 1339. Il étudia le Droit ca- 
QN nonique à Boulogne, & l’enfeigna dans Padoué avec beaucoup d'aplau- 
NU diffement. Cette ville étoit alors fous la puiffance de François Carrari : 
29 elle fur attaquée par les Venitiens l'an 1406, & deputa Zabarella au Roi 
de France pour lui demander du fecours, mais elle n'en obtint points; & 
L'acte de fa foumiffion fut fort fo- 
lennel: Zabarella à la vête de quatorze autres deputez, livra au Senat dans la grande place de 
Venife le pavillon de Padouë, & fit une belle (4) harangue. 11 s’en alla à Florence quelque 
tems après pour y enfeigner le Droit canonique , & il s'y fit tellement aimer , & tellement eftimer 
que la chaire Archicpifcopale étant devenuë vacante ; il fut élu pour la remplir; mais cela n'eut 
point d'efet, car le Pape avoit été plus diligent 3 il l'avoit dejà donnée à un autre, Zabarella at- 
tiré à Rome par Boniface 1 X. s'y arrêta quelque tems, & y donna fon avis fur une queftion 
importante qu'on lui propofa, & qui concernoit les moiens de faire ceffer le fchifme, Il re- 
tourna enfuite à Padoue, & fut honoré de plufieurs deputations, 11 refufa fagement l'Evêché 
de certe ville qu'on lui avoit conferé , car il le refufa pour ne fe pas expoler à l'indignation du Senat 
ui deftinoit à un autre cette prelature, Le Pape Jean X X 111. voulant fe fertifier d'hommes 
oûtes, le fit venir à facour, & lui donna l'Archevêché de Florence, 1! ne borna point fes libe- 
ralitez àcela, puis qu'il le ft Ÿ Cardinal en 1411. 11 l'envoia en ambaflade & avec un autre 
y Cardinal, & avec Emanuel Chrylolore à la cour de l'Empereur Sigifmond qui demandoit un 
Concile tant à caufe des herefies de Boheme, qu'à caufe des Antipapes. Ce Pontife chargea 
fes ambaffadeurs de choifir pour la renué du Concile une ville qui ne lui füt pas fufpe&te. On af- 
füre qu'il leur marqua par écrit les villes qu'il fouhaitoit, mais qu'au moment de leur depart il 
dechira (B) le papier où il les avoit marquées, & leur donna un plein pouvoir là-deflus, Cela 
fut caufe qu'ils laiflerent cette afaire au choix de fa Majefté Imperiale. La ville de Copftance 
fut choilie, François Zabarella parut beaucoup au Concile qui s'y tint: il confcilla la depofñtion 
du Pape Jean X X 111. auquel on attribuoit 40. crimes très-infignes. Si l'on eût laiflé aux 
Cardinaux le droit d'élire, il y a beaucoup d'aparence que Zabarella (C) eût été mis à la place 
du Pontife depolé, mais il falut partager ce droit entre eux & les autres membres de l’aflemblée, 
On la divifa en cinq clafles, qui nommerent chacune fix perfonnes lefquelles avec l'aflociirion 
des Cardinaux élurent pour Pape Othon Colonna, qui pritle nom de Martin V, Cela fe fit 
l'anr417. Zabarella mourut * à Conftance le 5. de Novembre dela même y, année, On 
lui fic des funerailles magnifiques ; l'Empereur & rout le Concile y affifterent : l'oraifon funebre 
fut prononcée par Pogge: le corps du defunt fut aporté à Padoue, & enterré dans la cathe- 
drale au côté gauche de l'autel de la fainte Vierge. Nôtre Zabarella ft (D) beaucoup de li- 
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(A) Et ft une belle hatangue.] Il étoit non feule- 
ment un doéte Jurifconfulte, mais auf un (+) bon 
orateur. Il harangua éloquemment le 4. de Juillet 
1397. fur le mariage de Nicoias d’Eft avec Giliole fil- 
le de François Carrari fecond du nom Seigneur de 
Padoue, Sept ans après il harangua la Dame Bello. 
re mariée avec le fils du même Carrari, lors qu'elle 
fit (on entrée à Padouë , & qu'on la reçut fous le 
das, il la harangua, dis-je, au nom de l'Acade: 
mie (6). 11 ft aufh l’oraifon funebre de François Car- 
rari, & celle d’Arcuanus Buzacharinus («). 

CB) An moment de leur depart il dechira le papier.] 
Panzirole que j'ai fuivi fidelement dans le corps de 
cet article, attribuë ce changement du Pape (4) à un 
coup d'infpiration, Mais afin qu'on voie dans toute 
fon étendue ce fait-là, qui eft un peu trop concis de 
la maniere qu'il le raporte, je m'en vais citer un au- 
teur François : ,, (e) On ne vit jamais mieux hr 
ncette rencontre, comme la Providence de Dieu 
» renverfé fouvent tout d'un coup tous les defféins de 
» la prudence humaine, pour faire réliffir les fins, 
m Ce Pape, comme Leonard Arctin fon Secretaire, 
» auquel il en ft confidence, nous en affeüre, avoit 
» donné en apparence plein pouvoir à fes Legats de 
n s'accorder avec l'Empereur fur ces (f) deux peints, 
» comme ils trouveroient bon: mais parce que d'ail- 
» leurs il ne vouloit pas fe mettre à la difcretion de 
» l'Empereur dans une Ville où ce Prince fuft le maif 
n tre, 1l avoit marqué dans un papier fecret certaines 
» Villes d'Italie, hors defquelles il leur defendoit tres- 
» expreflement d'en accepter aucune. Et néanmoins 
n Comme en les congediant, il les exhortoit à fe bien 
# aquiter de leur devoir, & qu'il eftoit fur le point de 
» leur donner cét écrit, qu'il tenoit entre fes mains, 
» il changez rout-à-coup de fentiment; & aprés s’ef- 
# tre mis fur leurs loû avec de grands tranfports 
» de tendreffe & d'affeétion, en proteftant qu'il avoit 
» une pleine & entiere confiance en leur fidelité, il 


vress 


» leur dit que, contre ce qu'il avoit réfolu aupara- 
» vant, il ne voulait point limiter leur pouvoir, & 
» dechira fur le champ devant eux cét écrit, aprés le 
mleur avoir montré. 11 ne fut pas toutefois long- 
“temps fans changer d'avis encore une autre fois: 
» Car apprenant que fes avoient enfin confen- 
n ti, feion le defr de Sigifmond, que le Concile Gé- 
” néral fuft convoqué pour le premier jour de No- 
” vembre de l'année fuivante à Conftance ville d'Alle- 
… magnc, & fujette à l'Empereur, il en penfa defcf. 
n perer, & cn maudit mille fois fortune, ou plü- 
» toit fon imprudence, d'avoir fi legerement changé 
» de réfolution, & de s'eftre enfuire comme livré pieds 
” & poings liez à un Prince qui feroit toûjours en ef. 
n tat d'exécuter tout ce qu'il plairoir au Concile d‘or- 
n donner contre luy. Mais il fallut difimuler, de- 
n peur de fe rendre fufpeét &c. ,, 

(C) Zabarella eût été mis à la place du Pentife de- 
pofé, mais.] Le narré de Panzirole n'eft pas aflez juf. 
te: il nous porte neceflairement à croire que Zabarel- 
la étoit en vie lors qu'on entra dans le Conclave pour 
l'éleétion d'un Pontife. Cela eft faux. On ÿ entra 
{) le 8. de Novembre, & Zabarella felon Panzirole 

oit mort le $. D'autres (k) difeat qu’il mourut le 6. 
Ainfñ je trouve que Tomafin fe conforme mieux aux 
cir ces du tems: Zabareila felon lui feroit par- 
venu au pontificat par le confentement unanime des 
éleéteurs, fi la mort ne l'eût tranfporté au cid. 11 


dit auffi que ce Cardinal tint dans le Concile la place 


du Pape. (i) Concilie converato ponsificis vices gejfr. 
Unde omvinm confmfu fummus Pontifex diéfitatus, re 
quoque ipfa defignarus fuifes, mi Deus Opt. Max. ipfum 
in Cœlum, ibi jatius Ecclejia fua profusurum evexifet, 
Panzirole a trompe Mr. Doujat (£) qui affère que Za- 
barella mourut après l'éleétion de Martin V IL. 

(D) Fir beaucoup de lrures ] Six volumes de com- 
mentaires fur les decretales & fur les Clementines. 
Un volume de confeils. Un volume de harangues & 
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vres, & merita l'eftime publique autant par (E) fesbonnes mœurs, - par fon habileté. 1! 
inftitua pour fon heritier (F) Barthelemi ZABARELL A fonneveu #, dont je parlerai dans 
uneremarque, N'oublions pas qu'il eut entre autres difciples Pierre Paul Vergerio, qui fe + 
uncbelle lettre, & fort exacte, fur la vie & fur la mort de fon proteffeur. 

Xÿ ZABARELLA (Jaques) l'un des plus grans philofophes du X V I. fiecle , 
näquit à Padouë le 5. de Septembre 1533.  Aiant apris la rhetorique & la langue Greque fous * 
d'excellens profefleurs, il s'apliqua à l'étude de la logique, & à celle des mathematiques, & 
il y fe de grans progrés. 11 fe plut extrémement à l'altrologie, & s'amufa à drefler beaucoup 
d'horofcopes , & l’on pretend qu'il ft plufeurs fois des predictions veritables. 11 aquit une conoif- 
fance mé tn de la phyfique & de la morale d'Ariftote, & ainfi l’on ne doit pas s'étonner que 
l'Academie de Padoué l'ait mis au nombre de fes profefleurs dès l'an 1564. 11 y enfeigna la lo- 
gique pendant quinze années, & puis la philofophie jufques à fa mort. Il publia des commen- 
taires (A) fur Ariftote, qui tirent conoitre que fon efprir étoit capable de debrouiller les gran- 
des dificultez, & de comprendre les queftions les plus obfcures. Aiant été deputé aflez fou- 
vent à Venife pour des afaires de confequence ; il harangua devant le Senat avec beaucoup de 
fuccés, Il n'accepta point les ofres de Sigifmond Roi de Pologne, qui le voulut attirer dans 
fon roïaume. 11 mourut à Padouë au mois d'Oétobre 1589, & fut enterré dans l'Eglife de 
faint Antoine, où fon oraifon funebre fut prononcée par Riccobon, Il avoit porté (8) le ti- 
tre de Comte Palatin, Il eut de fon mariage avec Elifabeth Cavacia fix (C) hls & trois filles, 


delettres, Un traité de boris canomicis. De felicitate 
dibri tres. Varia legum repetitiones. Opufeula de arti- 
bus liberalibus. De naturs rerum divirfarum.  Com- 
mentarii 0 natwralem dr moralems philofophiam.  Hif. 
toria fui temperis. Aéla im Conciius Pifano dy Conflan- 
tienf. In veus de novum Tiflamentum. De fthifma- 
te (a). Ce dernier ouvrage n'eft pas du goût de la 
Cour de Rome. Les Proteftans l'ont publié plus d'u- 
ne fois() avec d'autres pieces femblables, où l'on 
maintient la jurifdiéton des Princes fans la foumet- 
tre au pouvoir des Papes. Lifez ces paroles de Bel. 
larmin > (c) Occafione longiffimi fehifimarrs feripiie eriam 
librum de fchifmare, inque funt aliqua corrigenda: qua- 
re in indice librerum probibiterum, liber ejus de febif- 
maie cum ea ape Argentina Œ > ab bart- 
sicis, vrobibitus eff, denec corngatur. Notez que l'on 
cite Zabarella fous le nom (d) de Cardinal tout 
court. 

(E) Autant par fes bonnes mœurs ] Non feulement 
il dormoit peu, & il avoit un foin extrême de ne per- 
dre point de tems, mais auffi il etoit d’une probité, 
& d'une chafteté particuliere. Ennemi du luxe il fai- 
foit regner dans fon domeftique une g ande frugali- 
té, afin de repandre au dehors fes biens fur les pau- 
vres. Il n'avoit point de connivence pour les detauts 
de fon prochain, car il exhortoit toujours fes amis 
& fes difciples à la vie vertueufe. (+) Sommi parciff- 
mus, Gr ne quam temyporis jaËluram faceret, valde jo- 
dicitus.  Vir reéfi animi, fuavifima mis; 
intrgerrima, caflifimaque vita fuit, familiares dy difci- 
pules ad bonos meres bortari folitus ab 11/61 non fecus ac 
pater diligebatur, Domi parus, foris À mener: sater 
 - dividebas, EL penfe que l'une des chofes qui 
e firent juger digne de l'Evêché de Padouë, fut la cha- 
rité qu'il exerçaenvers les pauvres, ( f) lors qu'il etoit 
Archiprêtre de l'Eglife Cathedrale. J'ai raporté (g) la 
railon qui le fit refoudre à refufer cet Evêché, Ce re. 
fus le &t admirer des Padoüans, & les obligea à lui re- 
Ggner une très-riche Abbaic qui avoit apartenu à des 

oines. Il ne la retint que fort peu de tems: il la 
rendit bientôt à fes anciens poffeficurs: ils en eurent 
une extrême reconoiflance , qu'ils perpetuerent au- 
tant qu'il leur fut pofüible, car où garde encore au. 
jourd'hui dans ce monaftere fes havits Sacerdotaux, 
& l'on y voit fes armoiries en divers endroits (b}, Ce 
fut à caufe de (:) la fainteté de {à vie aurant qu'a cau- 
fe de fon fçavoir, qu'on le choifit pour Archevèque 
de Florence, lors qu’il n'évoit encore que profeleur en 
droit Canonique. J'ai donné (k) auf la raifon pour. 

uoi ce choix devint alors inutile. - 

(F) Barthelemi ZaBARELL A dont je parlerai] 1 
étoit fils d'André Zabarella frere de nôtre François; 
& il profefla le droit cinon à Padouë avec beaucoup 
de loüange, {l fut enfuite apelle à Rome où à ft 
roître beaucoup de fçavoir, foit dans les difputes, foit 
dans les confultations. 11 fut élevé premierement à la 
prelature de Spalato. puis à l'Archevéché de Floren- 
ce, & enfin par le Pape Eugene IV. à la dignité de 
Referendaire de l'Eglite. On croit que fa fortune fe- 
roit devenuéencore plus haute, s’il ne fut mort avant 
fa vieillefle l'an 1445. Son co:ps tut porté à Padouë 
dans le fepulcre de fon oncle f{}. Je m'eronne que 
fon nom ne paroiffe pas dans l'épiraphe de nôtre 
François, & qu'au lieu du fien on y voie 7eannes 74. 


cobi viri clarifumi Filins id monsmenti ponendum cure 


& 


vit. Panzirole & Tomafñn raportent toute l'épita. 
phe: ce dernier obferve que l'auteur du paravma feli- 
citas, & (m) Swertius l'ont raportée avec quelques 
fautes. On peut reprocher auffi cela à Panzirole, car 
il y a dans fon livre ess Conffamtis MCCCCVIIL. 
Il taloit mettre MCCCCXVII, Une inhnite de co- 
piftes & d'imprimeurs d'inicriptions fe ren lent cou- 
pables de parcilles negligences. Mais revenons à nô. 
tre Barthelemi. 11 mourut à l'âge de 46. ans le 12. 
d'Août 144$. pendant l'ambaflide dont Eugine IV. 
lavoit honore vers le Roi d'Efpagne, & le Rui de 
France. On aflure qu'il éroit defigné Cardinal (»}. 

(A) Hpubiua des commensarres fur Arijsose qui firent 
coneure.] 11 publia quelques traitez de logique l'an 
1578. Il y traira amplement de la methode, & l'on 
crut, en Allemagne principalement, que fur ces ma- 
ticres il étoit le meilleur guide qu'il y eût à pren- 
dre (e). Voici l'éloge que l'on à het au commen+ 
taire qu'il publia l'an 1582. (p) Anmo 82. edit slla 
admirabilia commantaria in pol. Anal, Arijiorelis qui= 
bus ommbns Gracrs, Arabibus, Latmis palmam in bec 
divine Arifiotelres ingeni opere illufirando praripms. 
François Piccolomini fon collegue, & fon émule l'at- 
taqua fur la doétrine de la merhode. Zabarella ft voir 
le jour à fa rcplique l'an 1584. L'Imperialis obferve 
que Zabarella inferieur à François Piccolomini quant 
aux (4) ralens de la langue, le furpañloit la plume à la 
main dans la force de raifonner; s'il taloit detruire les 
fcatimens de fes adverfaires il aportoit une foule d'ar- 
gumens qui les accabloient: s'il faloit foutenir fes 
opinions, il s'y prenoit d'une maniere bien entendué, 
& il y reüfioit avec beaucoup de bonheur. Pref. 
que perfonne ne l'égale fois à ruiner le parti contrai- 
re, doit à defendre le fiun. (r) Neminem facile quis 
dixert aquare Sabarella Scrijterum venuflatm atque 
alegantiam quibus accedit imcredibile argumentandi ro- 
éur Cr opinienum firmitas , que nomine vix abus in 
evertendis alorum placisis mberwor, in affruemdis propriis 
falcier usquam ejt babius, Son ouvrage de rebus na- 
turalibns br: XX X. quibus quajliones , qua ab Arif. 
tetelis interpretibus bodie traëfari folens accurate difen- 
tinntur, fut imprimé l'an 1589. 11 le dedia au Pape 
Sixte V. l'épitre dedicatoire eft datée de Padouë le 2. 
d'Oétobre de cette annéc-là. 11 en aveit publié un 
petit échantillon l'an 1586. & l'avoit dedié au neveu 
de ce Pontife. Ses commentaires fur les 3. livres d'A. 
riftote de amima ne parurent qu'après {a mort. Fran- 
çois Zabarella fon fils les publia l'an 1604. 

(8) Letitre de Comte Palatin.] Un Jaques Zabarella 
l'avoit obtenu de l'Empereur Maximilien: {on fiis Ju- 
les fut maintenu dans cette prerogative par l'Empe- 
reur Ferdinand L. qui ordonna même qu'elle pailit 
aux ainez de la famille. C'eft pourquoi Jules Eèbe- 
rella fon fils porta ce vitre, & le fit porter à nôtre Ja. 
ques fon Gls aîné (/). 

(C) Six fils dr rrois filles] L'ainé s'apelloit Jules, 
& fut un bon mathematicien. Vous trouverez dans 
Moreri qu'il s'abandenna à la debauche des femmss 
avec tant d'extez, qu'il en contrats une grande foi- 
éleffe de nerfs, qui l'ebliges de garder le ht cinq ans 
avant fa mert (t). Mr. Moreri le fait auteur de plu- 
fieurs ouvrages, & il donne le titre des plus conjiders- 
bles, mais il fe trompe, car 1ous ces ouvrages font 


de Jaques Zabarella, & non pas de Jules fon fils. 
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& compofa l'hotofcope de chacun d'eux.  Jene fai point s'il y reuffit, &fi parexemple il de- 
vina que le Senat de Venife lui donneroit mille écus pour le mariage de la derniere de fes filles *, 
Les auteurs ne s'acordent pas à l'égard de certains faits qui le regardent, & qui ue devrèient pas 
étre une matiere de difpute. Les uns difent qu'il étoitbel (D) homme, les autres qu'il étoit 
laid: les uns foutiennent qu'il avoit l'efprit fort vif, fort prompt, fort prefent; les autres qu'il 


ne (E) 


voit foudre les objections de fes difciples qu'après avoir demandé du rems pour y 


fonger. On l'accufe d'avoir eu quelques (F) fentimens impies, comme de n'avoir point cru 


(D) Les ns difent qu'il étais bel bomme, les autres 
qu'il étois laid] Sa taille-douce dans Tomañn le.re- 
prefente de bonne mine, & confirme admirablement 
ces paroles, (a) Vulen fpaétabilis: mais dans l'Imperia- 
lis elle le reprefente d'une mine fombre, farouche / 
& bafle , & prouve très-bien ces paroles, (6) Nec 
RERO EN mots vel TETRICA . 
SPRCIES sllas unquam face gloris mac rgers 
potuerunt.  Elt-il pofble - fur des chofes se ma 
a la vuë de tout le monde, les auteurs produifent le 
blanc & le noir tant par les eraits de leur plume, que 
par le pinceau des peintres? S'il s'agifloit des incli- 
nations de l'ame, je ne m'étonnerois pas de cette di- 
verre de relations, car il eft facile de juger le pour 
& le contre l'égard de ces objets invilibles, qui ne fe 
decouvrent que par des indices equivoques; mais il 
s'agie du vifige; devroit-on.fe partager fur la quef- 
tion s’il étoit beau ou s’il étoit laid ? 

. {E) Êu'il avais l'ejpris fors vif. . +... qu'il ne 
wuut fondre] Voici une autre matiere fur quoi Les 
iftoricns ne devroient pas fe combatre les uns les au- 

tres. Il faudroit qu'ils fuflent d'accord fur la quel- 

tion fi l'efpric de Zabarella agiffoit avec promptitude 
ou s'il aguloir lentement. 11 fut profefieur 25.an+ 
uces plus-ou moins dans l'une des plus fameules uni. 
verfitez de l'Europe. 1l eut donc mille & miile fois: 
les occalons de faire paroïcre publiquement s'il avoit 
befoin de meditation: pour refoudre un doute, ou. 

s'il pouvoit le denoüer fur le champ. Pourquoi donc 

faut-il que le Tomafini nous parle de cette maniere; 

(c) Naëtus 4ff Merturium feheiter fiantem , quam ob 

caullam CELERES ingeni mors, ad quavis excogie 

tanda FACILES ET-EXPEDITUS babmit im omni 
vita; & que l'Imperialis au contraire nuus parle-ainfi ? 

(d) Carpebant in te plurimi memeria labem, € quen- 

dam in Agendis TORPOREM, quibws ad privata vel 

publica.negeris munusreddebaris idoneus: SEGNIONE M 

#e pariter re ferres ingemi, claritas in quafhionibus 

ipopinate folusudis pradienbant, cum 1e Scholarims 1he- 
fibus nonnif per INTERPOSLTAS MORAS refponders 
foluum dicerens ? Ve 5e Le après il obferve que: 

Zabarella ioit, & que-les paroles & fes manieres 

étoient grofliercs, (+) In eo-prajlint acebo-Zabaril. 

la Coljega fus (Francifcus Piccolemineus) quod s1pf fa- 
cibiate quadam dicendi préditus junéis comitati morum 
ac eximia bumanitati, alter fermene durer, blajus, in 
compius, crvilibns in flndis imeps. potins quan. redun- 
dans. ; 

v(F) D'avvoir es quelques fencimens impres.] Nous 

trouvons ici en faute Mr.Moreri. 11 ef accufé par 

dmpersal, div-il (f), d'averr combat la doétrine de 
l'hnmersalié de l'ame, dy d'avoir donné dans fes écrits 
plufieurs marques d'umpreré Ér d'aihesjme, La dernie- 

re partie de cette accufarion ne paroit pas dans l'Im- 

perialiss & {la premiere y paroit; ce n'eft pas com 

me une chofe affirmée par cet auteur, mais plutôt 
comme un: bruit fort incertain. qu'il refute en quel- 
que maniere. Voici fes paroles: (g) Prateres impen- 
fous 1e ahquanto smpugnafe immorialtatem anime, de- 
ternmarm Alexandreornm jententiam palam profefjum : 
ques taime de te rumores st forte ab exulceratis ansmis 
exeites, ita vel elufis pofleritas . vel admirabils ac pro 
pe divins suarum (h) wiriusum fama compenfauit: pra 
alsa fiquidems ments lumen in feriptis diffufum tuis, mul- 

Laun debes lurm temporis nullamque lrveris noxam véreris 

Cette medifance, fi je ne me trompe, n'avoit point 

d'autre fondement que celui-ci, Il a regné dans l1- 

talie & principalement à Padoue pendant plus d'un 

fiecle une fameufe conteflation, c'étoit de fçavoir ü 

par les principes d'Ariflote on pouvoit donner des 

ves de l'immortalité de nôtre ame. Quelques 

Profefleurs que l'on ee” comme partilans d'Ai 

lexandre d'Aphrodifée fourenoient.la negative. D'au- 

tres foutenoient l'afirmative. Pomponace, nôtre 

Zabarella, Cremonio, &c. embraflérent le premier 

parti, de là vint qu'une infnité de gens pe 

d'emploier la diftinétion danses chojes, où elle eft 
la plus ncceflaire, fe plaignisent qu'abfolument ces 
hilofophes enfeignoient la mortalité de Vame.. Voi. 

1 le fophifme, à diéto fecundum quid ad diélum fim- 

pliciser; voilà en un mot uge injuflice, une iniquité 


l'im- 


que les fuperieurs ne devroient pas tolerer: car il y a 
une diference prodigicufe entre foutenir abfolument 
que l'ame eit:m e, & foutenir que fclon les hy- 
Pothefes d'un: tel philofophe ; il eit impoñlible de 
Prouver qu'elle ne foit pas mortelle. Voiez l'article 
Pomponare. Les nquifiteurs fe conduifirent par un 
cfprit d'équité envers Zabarelli; ils fe.contenterent 
des declarations qu'il faifoit que par la grace de Dieu 
il étoir perfuadé de l'orthodoxie, encore que les rai 
fons naturelles & les principes d'Ariftote lui parufient 
incapables de former en lui cette precicule periuafon 
11 publia un ecritoù il foutenoit, que l'exittence d’um 
premier moteur feparé des corps qui compofent l'U. 
nivers, ne pouvoit être prouvé: qu'en fupolant l'érerz 
nité du mouvement. C'etait deciarer qu'un philofo- 
phe Chrétien n'eft pas capable de fourmir des preuves 
de l'exiftence d'un premier moteur, dont la nature 
foit fpirituelles car il eft de foi que-le mouvement 
n'eft pas éternel, Zabarella dijoit donc qu'afin de 
croire cette exiftence qu'aucune railon naturelle ne’ 
demontre, l'on à befoin de la grace-du faint Efprit. 
Le faint Office ne trouva rien là que de raifonnable, 
& donna fon aprobation au livre de ce philofophe. 
C'eût ce qui ft prendre à Berigardus la liberté de fou 
tenir la même opinion. 1Ileft vrai qu'il ne le fit pas 
fi cruement; car il ft parler un autre interlocuteur 
contre cette thefc, Raportons un bon morceau de 
fa preface : (i) Denique ms confier ca que dicuntur in 
mofiris Ciresds perraiffa jam fuiffe a S. Officw, Liber. pau- 
ca fubjucere maxime ne cui durum videaiur quod in- 
troduco Arifleum defenientem. fententian acbs Zabaz 
relle vers im hoc Lyceo celeberrimi.  Hac fensentis libre 
de Inventione asetni motors apprabate fapins à S. Offer, 
docet unicum medium philofepho naturals ad demonfiran- 
dum dari primum motorem à maieria abjunélum e;'e 
mots atériAie, que quia non datur, ut fide divins 
certi fumus, fequirur primum merorem demonftrari not 
pole naruralrier, [ed ad hoc opns ajje Dei conaëtu pe- 
eular. Neque propterea Zabarella puras eam quam ve: 
cat demonjtrationem primi mororis ex mou aterno,: cfa 
veram demonfirationem ; utpoie cujus medium falfuun 
jt, fed loquisur ex falfis prineipiis Ariflorelis, mempe fi 
verus efer motus aiernus, inde folum oflendi poffe pris 
mum motorem.. flanc Zabarella opinionem jam per: 
mffam. ff suerer ; sd fortaffe sutè facere pojem, verury 
consranans vxifiimo magis ele tonfentuneats pierati | 
propteren ill oppans Chariiaum qui Cire, 11. X PEL: 
contendis Deus verum cognefci pole natwralkter, dr li- 
cet rarsones illa feorfums accepta non videantur fufficore 
ad convincendes fersinares Epieurass, mt concludis ulti- 
ms verbis, emnidus tam fimul injtruéhis, ait intellec: 
tums retè difpofitum pole elevari ad banc cogniionem 
naruralrter, fes abfque merito gratis de gloria, nt fié 
inexcufabiles verè dicantur à Drvo Panie qui contemprir 
bis rationibus ad falfas dr irreligiofas opimiones delapf 
font, Zabarellem tamèn fequi viletur Campanella cap, 
9. n. 2. si ait religionem veram (ac proinde Deum) ci- 
tra fidem cognefei non polfe: quin eriam apud philefoz hoi 
plus valere quan rationsm. 

En atrendant que je deterre ce livre de Zabarella, 
ce qui eft très-dificile en ce (k) païs-ci, je ferai une 
reflexion. Jene fuis pas fâtistait dé mes conje@ures 
fur ka maniere dont ce philofaphe à raifonné. Jia 
preteadu {({) que la confequence éft bonne de l'éter: 
nite du mouvement à l'exifience d'un premier moi 
tèur fpirituel, mais qu'un mouvement qui a com- 
mence n’eft nullement une préuve-qu'il y ait un pre. 
mier moteur diftinét des corps. Pour raifonner de 
cette maniere il faut fupoler, qu'il eft-{") impoñible 
qu'un principe materiel agiffe éternellement , quoi 
qu'il foit capable d'agir pendant plalieurs fiecles. Or 
je ne vois point fur quoi cette prerention peut être 
fondée ; car fi Zabarella m'accorde qu'un principe 
materiel 4 pu produire lé mouvement qui dans la fu. 

fition de Moife n'a commencé que fix joufs avant 

vié d'Adam , il faut qu'il croie que ce principe 
aiant été en repos pendant toute l'éternité s'eft mà 
enfin de lui-même, &:qu'un jour il fe remettra à 
repos, puis que fa materialité ne fouffre pas qu'il Rif 
{e rien d'éternel. Mais qui ne voit l'abfurdiré de cer. 
te hypotkefe? Chacun conçoit clairement +1, que tout 
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l'immortalité de l'ame, mais on le louë Ÿ d'avoir vécu exemplairement, Nous parlerons de 
l'ouvrage où il foutint (G) que la preuve qu'il y aun Dieu tirée de l'exiftence d'un premier mo- 


corps qui auroit été en repos pendant une éternité, y 
demeureroit tobjours f quelque vertu extérne ne l'en 
tiroit. 2. Que tout corps qui auroît pu commencer 
à fe mouvoir, & qui auroit continué à le faire autant 
de tems que l'Univers a duré felon l'Ecriture, pour. 
roit perfeverer éternellement dans cet état. 3. ae 
tout corps qui auroit pu commencer à fe mouvoir 
y a cent fiecles, auroit pu commencer 1e. mille ans, 
100. mille ans &c. plutôt, car il n'y a point plus de 
raifon d'attacher le commencement du mouvement 
à une heure qu'a une autre, à moins que l'on ne re- 
coure au bon plaifir d'une caufe fpirituelle : or de ce 
qu'un corps eùt pu commencer à fe mouvoir avant 
tout terme donné , il s'enfuivroit pis eût pu étre 
toüjours en mouvement; & qu'ainfi le mouvement 
auroit pu être éternel fans être produit par une caufe 
difinéte de la matiere, Ce que je viens de dire mon 
tre que l’on peut fort bien conclure l'exiftence d'un 
premier moteur fpirituel, de ce que le mouvement 
de la matiere a commencé, & que l'on ne pourroit 
pas la conclure l'on accordoït une fois, qu'un mou. 
vement qui a commencé a pu venir d'une caufe ma- 
tericlle. Par confequent on ne voit pas que Zabarel- 
la ait été ici un bon raifonneur. | 

Il me femble mérhe qu'il eft beaucoup plus facile 
de ver, qu'il y a un premier moteur diftinét des 
corps, f l'on fupofe que le mouvement à commencé, 
que fi l'on mr u'i eft éternel. Supofons qu'il a 
commencé, à s'enluivra neceflairement ou que tous 
les corps ont commencé d'être, ou qu'aiant été de 
tout tems ils ont demeuré en unc éternité. Si 
tous les corps ont commenté d’être, il faut neceflire- 
ment qu'ils aient été produits par une caufe fpirituel-" 
le, & voilà le premier moteur que ueus cherchons; 
car ce principe fpirituel auteur de l'exiftence de tous 
les corps, fera auifi le principe de leur mouvement, 
Si tous les corps font éternels, & fi cependant leur 
mouvement n'eft pas éternel, il s'enfuit qu'ils n'ont 

int en eux la vertu motrice; car aiant cette vertu 
is fe croient mûs éternellement. La vertu motri- 
ce eft donc hors des corps, elle eft donc dans un fu- 
jet fpirituel, & voilà encore le premier moteur que 
nous cherchons, S'il eft la caufe (#) effciente des 

s, tant mieux; car à plus forte raifon fera-t.il la 

e efficiente du mouvement, S'il n'eft point leur 
caufe eficiente, fi la matiere exifte par elle-même, il 
ue laifera pas d'être la caufe de leur mouvement , 
puis qu'il eft vifible qu'une nature qui a été en repos 
t une éternité, me commence pas à fe mou- 

voir elle-même, mais qu'il faut qu'un principe exter. 
ne la tire de cerepos. D'autre côté fi nous fupofons 
me le mouvement eft éternel, il fera plus dificile de 
tenir qu'il procede d'une caufe imnraterielle, car 
on pourra dire que la même neceflité qui fait qu'il y 
a une matiere qui a exifté éternellement fans (4) avoir 
été créée, à fait qu'elle s'eft mûe éternellement fans 
avoir befoin d'un jure externe, ou d'un moteur 
fpirituel, Je ne fçaurois done comprendre la route 
de » car tout ce que j'en conjeéture eft plus 
propre à me faire croire, qu’il fe vouloit divertir à 
debiter un paradoxe, qu'à me faire croire qu'il s'était 
life feduire par des raifons fpecieufes. A-vil craint 
qu'on ne lui dit qu'un moteur fpirituel n'auroit pas 
laiffé les corps dans l’inaétion pendant toute l'éterni- 
té, & qu'ainf le commencement du mouvement eft 
une preuve que le premier moteur n'eft pasun ef. 
prit? Mais certe Le apr eft plus forte contre ceux 
ui foutiendroient la materialité du premiet moteur, 

‘eft-il pas plus malaifé de comprendre qu'une cau- 
fe corporelle agifle avec liberté, & commence fes ac. 
tions quand il lui plait, que de comprendre cela d'u. 
ne nature fpirituelle ? 

(G) Nous parlerons de l'ouvrage où il foutint que La 
preuve, qu'il y à un Dieu tirée de l'exifience d'un pre- 
Mur Moteur $ bonne, que quand on le 
mouvement «fi éternel] Tout ce que l'on vient de li. 
re decet article, &c tout ce qui eft contenu dans la re. 
marque H, fut compolé au mois de Mars ” Je 
l'ai relu au mois d'Août 1701. pour l'envoier à l'im- 
primerie, & je me fuis fouvenu en le relifant que j'a. 
vois les œuvies de aûtre Zabarclla depuis deux ou 
trois années, J'ai donc cru qu'il faloit examiner ce 
a dit, & y conferer les conjeétures que j'avois 
cites lors que je n'avois pour tout guide qu'une cits. 
tion de Berigardus, Cet examen m'a fait voir qu'ele 
les ne vont point au but, & que l'état de la queftion 
m'eit pas tel que je m'etois figuré. Je les donne nean- 
moins Ans nul ment, elles pourront être ua 


COUT » 


fujet à reflexion, & en tout cas elles feront un te- 
je fe À “ardé bien des 

je d'u “ liyabi auteurs qui 
Lens de Pension senchatses à î se 
fcrit, & ne laiffcroient pas de dire, wvilè ce que mous 
avions conjeéluré avans que de voir l'owvrage, nous 
avons tranvé depuis en le lifant que nes conjettures étoient 
conformes au livre méme. ]e veux agir de meilleure 
foi, je veux qu'on fçache la diference qu'il y a entre 
ra rh por écrit de Zabarella avant que de 
l'ävoir IG, & ce que j'en dois dire après l'avoir là. 
Voici une petite analyfe de ce traité-là. 

H eft intitulé de inventions asermi moreris, Ec ne con- 
tient que 8. pages & demi dans mon (c) édition. La 
premiere thefe de l'auteur eft celle-ci, on ne fçauroit 
decouvrir que par le moien du mouvement y aie 
use fubftance immaterielle; mais il protefte qu'il fe 
borne aux conoiffances que l’on peut avoir naturelle. 
ment, & qu'il excepte la revelation. (d) Hec pra- 


miffa tione, 03 bac dere focundum principis phi- 
Frey Arift. efe loquatures, de illam pr pr ma 
tar mm à MASETIA melitiArS, QU Via Ba 
surali adipifcimur, confideratures, emiffa penitus earun- 
dem cognitions, quam reuelations divins dy lumins fu- 
pernaturali accepious ; verifimam slam qui 


ver dans les livres d'Ariftote, celles-ci par exemple 
il y a un étre dependant d'un autre, donc il y a un 
premier être ge depend de : e que ce foit, car 
autrement il faudroit admettre le progrés à linfini, 
a ph berne 9 Il ya uae 
on, & une bonté plus grande qu'une autres 
donc il ya une perfeétion & une bons fouveraine. 
Or l'être qui a cette perfeétion & cette bonté eft 
Dieu, il y a donc un Dieu Averroës repond que 
es cela prouve feulement l'exiftence d'une sn 
ndependante des autres, & plus parfaite au- 
tres, mais non fon imataseRiiré, 1l'ajoûre +) 
que les anciens philofophes qui n'idmettoient 
corps, ï ue cette nature independante & trés. 
parfaite n'eft autre chofe que le ciel. ‘Zabarella con- 
dut que pour parvenir naturellement à la notion d'u- 
ne fubftance immaterielle, il faut raifanner ainfi, le 
ciel a un mouvement Qui ne cefle pas, rout ce qui fe 
meut eft müpar un autre, tout ce qui eft corporel ef 
mobile, se rt Ag re sber és à l'infini entre 
les moteurs & les chofes mûés, il y a donc un pre- 
mier moteur qui eft feparé des corps. 

11 recherche enfuite fi le mouvernent quel qu’à 
fournit une mdr l'axiftence d'un tel moreur, & 
il fe à La negativez car il conclut qu'il n'y a que 
l'éternité du mouvement qui puiffe prouver l'exiften- 
ce d'un moteur feparé de la matiere. Il examine l'e- 
pinion de ceux ve viomremat japraead LE Loco 
tenu, que rméme le mouvement Quia commencé nous 
pe conduire a la conoifflance d'un premier moteur 
pirituel. Ce Philofophe , difent-ils, a raifonné de 
cette maniere, tout ce qui fe meut, eft mû parun au- 
tre, & il n'y a point de progrés à l'infini, il y a done 
un premier moteur quieft immobile, & par confe- 
quent i rel, car s'il étoit un corps, il it de 
toute neceflité qu'il fût mobile. Zabarella repond que 
cet argument d'Arifiote ne peut nous mener qu’à 
l'exifience d'un moteur qui n'eft immobile que dans 
un fens general, où l'on trouver renfermée les 
ames des bêtes, Ces ames-là, continuë.t.il, font im 
mobiles catant qu'elles ne font paf mobiles par elles. 
mêmes, mais feulement par accident. Or quoi qu'el. 
les foient mobiles par accident, on ne Hiffe & Le 
apeller premiers moteurs felon l’ordre qui efteffentiel 
aux chofes mouvantes, (g) Si bune Ærifhorelis diféver. 
fum » manifeflurn eff, per eum hos non du. 
ci ad alim motorem immobilem, quam late acceprum , 
anrma: quoque animalinm mortalinm compleSatnr ; 

es anim funt, quarrnus non funt per je mobiles, 
pale ir mt, 4 rames fu per accrdens mobi: 

3 meque per id fr, quin dicantur metres primi juxta 
ordinem moventium effentialem. 11 ajoûte que ceux 
qu'il combat siant bien fenti ke defaut de l'argument, 
ont fupléé ce qui y manque, & s’y font pris de cette 
façons le ciel fe meut, il eft donc mû par une autre 
chofe , il y a donc un premier moteur immobile, 
Mais ce moteur eft-il éternel, ou ne l'eft.il pas? S' 
left, nous avons ce que nous cherchons, le mouve- 
ment du ciel quel qu'il puiffe être, ne für-il que de 
deux jours, mous conduit à l'esütence de Dieu. Que 
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teur, n'eft bonne que quand on fupofe que le mouvement eft écernel, Je dirai par occa- 


fice moteur n'eft pas éternel, il perira donc un jour, 
il y a donc quelque chofe qui le detruira, il n'eft donc 
pas le premier moteur, il faut lui ôter ce caraétere, 
& le donner à cette autre chofe qui le fera perir. Nous 
étions pourtant montez jufques au premier moteur, 
& nous raifonnions fur cette hypothefe: quelle ab- 
furdité donc n'eft-ce pas que de repondre ce qui con- 
trovient a une fupoñtion, dont les parties conteftan- 
tes éoient convenuës? Mais enfin cette chofe qui fe- 
ra perir tôt ou tard, ce que nous avions confideré 
comme le premier moteur immobile, ne fera-1-elle 
pas ce premier moteur? Et pour l'être ne faut-il pas 


, Qu'elle n'ait rien au deflus de foi qui puifle produire 


en elle aucun chan nt? Elle eft donc éternelle, 
elle eft donc ce qu'il nous failoit trouver en fuivant la 
ilte de l'argument d'Ariflate, Voions la replique de 
rte" elle porte uniquement fur la folution de 
ce dilemme: le premier moteur eft éternel ou il ne 
left pas; s’il left, nous avons gagné; s'il ne l'eft pas, 
il y a donc un autre moteur. qui le peut detruire, il 
y a donc un moteur au deflus du premier moteur, 
Or cela eft abfurde, & contraire à la fupoñtion dont 
l'on étoit convenu. Il repond (#) que le premier 
moteur que fes adverfaires ont trouvé n'eft pas éter- 
nel, & que c'eft un être de même nature que l'ame 
des bêtes, que c'eft la forme du ciel, & que le ciel etant 
compolé des quatre élemens contraires les uns aux au. 
tres, a commencé, &t finira, tout comme les autres 
parties du monde; (6) que de la ruine du ciel refulte- 
ra necefluirement la deltrudtion de lame motrice du 
ciel; qu'elle ne perira point par l'action d'un premier 
moteur, & qu'ainfi de ce qu'elle fera detruite il ne 
s'enfuit pe qu'il gait au deflus d'elle un agent ou une 
caule efhcicate, 1 fufie qu’elle foit unie à un corps 
periflable de ia nature, car la corruption de ce corps 
entraîne neceflairement la corruption de la forme, 
ou de l'ame qui faifoit en lui les fonctions de premier 
moteur. (c) Swande igitur bi dicunt, fé primus mo 
tor snrverfi ef corruptibilis, erge non eff promus, negan- 
dum efl confequens; ad probasionem autem, quum di 
eus, corrutpeiur à metore priore, boc quoque eff ne- 
ganduw; non enim ex eo quod eff corrupribilis, requiri. 
tur motor prier, à que CorrMmpAIuT, 4 mcore 
poreus, Cr forums corporis, fatis canfa eff ad 1pfum in- 
serimendum pue rx corporis , cujus eff forma ; 
corpus auters ipfamm , ques fit elementare, à fue contra- 
rio Ladi Gp interims potefl. C'eft pourquoi, conclut-il, 
le mouvement en general ne prouve autre chofe, ñ- 
vou qu'il y à un premier moteur immobile de la ma- 
niere que-le font les ames des animaux, & il n'ya 
qu'un mouvement éternel qui foit la preuve d’un pre- 
micr moteur éternel, (d) Ex mots igitur abfolute ac. 
cepro a fque confiderasione arermitatis nil aliud oflenditur, 
quam dars primum merorem wnruerfs 1mmobilem ee mo- 
do, anima animalium bratorum funt immebiles , 
bac ejl, nou per fe mobile ; quod autemnec per fe, nec 
per accidens mobilis fir, proinde à maitris abjunéus, 
G imparsibis, > infarigabilis, dr fempiternes, id es 
ratione non effenditurs quapropter nullum alind philofe. 
phe naïsrali medium relinquirur ad demonffrandum pri- 
mans metorem aternunrs if Motus atermns ; -quande 
cnim fumimus mors sniverfs manu Ce eundem nume- 
ro asermuen eÎfe, flatios inferimus, eum ab uno tantum 
motore town ps quare necelle eff, motorem illums 
je infarigabilem, dy fempiternum. à 
Il ne feroit point facile aux Peripateticiens de re. 
futer ces raifons de Zabarella: il argumente contre 
eux ad hominem; il fe prevaut de leur doërine fur 
les formes fubftantielles, & fur ls vertu motrice & 
primitive de (f) l'ame des animaux. Les modernes qui 
ont rejette avec raïlon tous ces dogmes-là le refutes 
xoient fans peine, ê&c ne trouvent rien d'épincux dans 
fes objeétions. Notez en paflant combien peuvent 
être dangereules & pernicieufes les confequences de 
l'hypothefe des Ariftoteliciens, fur l'aétivité interne 
des formes diftinétes de la matiere. C'eft un dogme 
qui admet un nombre Le 6 infini de premiers mo- 
teurs, & de la l’on peut paller aifément à la rejcétion 
d'un premier moteur üniverfel, ou à dire qu'il eft fu- 
jet à la mort. L'ame de chaque homme, & de cha- 
que bête et en fon genre un premier mobile. Elle fe 
meut elle-même, & imprime du mouvement au corps 
dont elle eft la forme. On peut à proportion trouver 
le même principe dans les corps inanimez. La 
me des corps pefans n'a pas befoin d'un moteur ex- 
terne PE es pouller vers le centre , ni celle des 
corps legers pour les en faire éloigner. Elle eft elle. 
même leur premier moteur à cet egard-là. Or fi une 
fois cette hypothefe des Ariftoteliciens eft admile, il 
Tome 114. L 


fion 


ne fera plus neceflaire d'un moteur univerfel des 
cieux, chaque planete fera müûe par fa forme; le ciel 
des étoiles fixes fera mû auf par la fenne, & aucun 
de ces moteurs ne pourra r pour indeftruétible , 
il fera fujet au deftin commun des formes, qui ne 
peuvent (+) fubfifter après le derangement de la mas 
tiere qui leur eft unie. ‘Zabarella comprenant fort 
bien cette confequence, à dit que l'ame du ciel 

Un jour, attendu que la matiere du ciel eft compoiëe 
de principes qui fe choquent les uns les autres, left 
fi évident que la matiere eft muable, que les anciens 
philofophes qui ont cru que ics Genies n'etoient point 
catierement feparez de la maicre, les ont crus mor- 
tels, fans en excepter le plus grand de tous. Temoin 
lhfftoire racontée par Plutarque, (f) le grand Pan «ft 
mort, Si Zabarella a fçu penetrer les fuites du dog- 
me commun des écoles, il n'a pas eu moins de juf- 
tefle lors qu'il a dit que pour trouver un premier mo 
teur éternel, il faut s'arrêter à une caufe qui foit uni- 
que, & qui ait produit tout le mouvement. C'eft un 
avantage que l'on rencontre dans ls philofophie Car- 
tefienne, Elle donne à Dieu t@lite la force motrice 
& immediate de l'Univers, & #éfait pas un partage 
de cette force entre le createur & les creatures. La 
multitude de moteurs peut conduire infenfblement à 


l'atheifme le plus dangereux, & c'eft de là fans dou- pluff 


te qu'eft forti (g) l'athcifme des philofophes Chinois. 
lis croioïent au commencement un Dieu fuperieur, 
immateriel, &inäni, mais comme ilsattribuoient de. 
grandes vertus naturelles aux corps, & principale- 
ment aux celeftes, ils ont oublié peu-à-peu la divini- 
té immaterielle, & fe font arrétez aux principes m2- 
teriels. Le ciel (b) vifible & materiel eft à preient leur 
grand Dieu. 

Au refte il ne faut point s'étonner que l'inquifition 
d'Italie ait permis à Zabarella de fuivre Averroës, 
dans la rejeétion de quelques preuves de l'exiftence 
de Dieu. La liberté cit aflez À mi par tout à cet 
égard-là; & pourvu qu'un d r avouë Que cette 
exiftence fe peut prouver par d’autres moiens, on lui 
laifle da liberté de critiquer telle ou telle preuve parti- 
culiere. 11 n'ya rien fur quoi les Cartefñens {oient 
plus harcelez, que fur la derhosftration que Mr. Def. 
cartes a donnée. de l'exiftence de Dieu. 11 fut obligé 
de repondre à une infinité d’objeétions. On voit tous 
les jours que des gens très-orthodoxes renouvelent 
cette difpute, Mr. Werenfels Profefleur à Bâle a fou- 
tenu par un écrit imprimé Que cet argument de Mr, 
Defcartes eft un pur paralogifme. Mr.Swicer Profef-: 
feur à Zurich lui a repondu. Mr. Jaquelot Miniftre à la” 
Haie lui a fait aufli une reponfe, qui a été inferée (4) 


dans l'hiftoire des ouvrages des fçvans. Mr. Brillon’ 


Doëéteur de Sorbonne a vu cette fe, &n'en a pas! 
été content, il a publié un memoire{k}pout montrer: 


ue Mr. Defcartes donne un fophifme, & non pasune. 


nftration. Le Pere is Lami Religieux Be: 
nediétin à refuté (1) ce memoire. Pre sas (mr) a 
repliqué pour le fien. Mr. l'Herminier eur de Sor- 
bonne vient de publier un livre où non feulement il. 
rejette les ations de Mr, Defcartestouchant dé 2 
tence de Dieu, maisauffi la plupart desautres. ,, (n) 
» Cinq qui ont été fées par S, Thomas, & qui font 
» ordinairement employées par les Philofophes & par 
# les Theologiens, ce Doéteur en rejette | vo & 
ns n'en teconnoit qu'une feule qui foit fuffifante con- 
ntre les Athées. Car il regarde comme un paralo: 
n gifme de prouver la Divinité par quelqu'une de ces 
nräifons. Que tout ce qui ne peut pas être 
» contingent, Ët à nr doit y avoir un Eftre qui exiftel 
n nécefltirement de lui-même, Qu'on ne peut poi 
» admettre un nombre infini de caufes fubordonnées’ 
… entre elles, & qu'il faut abfolument reconnoître 
nune premiere caufc de laquelle toutes les autres 
»” foient dependantes. Que la matiere ne peut fe don- 
» ner le mouvement d'elle même, que c'eft une ne- 
» Ceffité qu'il y ait un ier moteur non corporel, 
» de qui elle l'ait reçü medistement ou immediate- 
» ment. Que fe trouvant dans les êtres qui exiftent , 
n divers degrez de ion, comme de bonté, de 
n beauté, de puiflance &c, il faut qu'il y ait un Eftre 
» fouverainement » Par rapport auquel on 


» puiffe dire qu'ils se ps ou moins parfaite les uns /#iv 


n Que les autres, felon qu'ils approchent plus ou 
» moins de fa ion, Aprés avoir mis ces qua- 
» tre demonftrations au rang des fophifmes, la cin- 
n quiéme que M: l'Hermimier de comme une 
:, vraye demonftration de l'exiftence de Dieu, eft cela 
n le qui fe tire de la ftruéture de l'Univers, & de la 
» maniere dont il fublte dans ua fi bel ordre de tou- 

TTTer n tes 
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s050 Z A B A RE L L A. | 
fion qu'il ÿ a plis d'équivoques (H) qu'on ne s'imagine dans la controverfe de l'éternité da 
monde. 


swtes fes parties, & avec une regularité fi conftante 
nde leurs mouvemens.. Voilà ce qu'on trouve 
dansle journal de Trevoux, à l'extrait du (4) livre de 
Mr. l'Herminier. 11 y à long tems qu'un très-fa- 
meux (6) Scholaftique a declaré, que toutes les preu- 
ves que la raifon peut fournir de l’exiftence de Dieu 
ac font que probables. Ce Doéteur de Sorbonne né 
er g-" d'équivoque. s'imagine dans la 
H) F 1 qu'on ne s'ima 
Pas de: de l'éternité du monde.] Tous les Chre- 
tiens {«) demeurent d'accord qu'il n'y a que Dieu qui 
ait toûjours exifté; mais plufieurs foutiennent qu'il a 
aduellement le monde auffitôt qu'il a for- 
mé le decret de le produire, d'où ils concluent que le 
monde a pu exifter éternellement, puis qu'il eft in« 
dubitable que le decret de le produire eit éternel. 
Plufeurs foutiennent suffi qu'il eft impoflible qu’une 
creature foit éternelle. Chacun de ces deux partis eft 
plus fort en objeétions, qu'en folutions. Cette dif. 
pute que l'on rend fi longue, & fi difficile fe termi- 
neroit bientôt, pourdäque de part & d'autre l'on s'ex- 
iquât nettement, & qu'on écartit les équivoques 
d'éternité. 11 faudroit pofer ainfñ la queftion: Ejf-il 
poffble que Diem Gr fes creatures aient toijours exiffé 
enfembl? On ne prendroit pas fi hardiment la nega- 
tives car le terme d'éternité du monde, ce terme, 
dis-je, qui cffarouche tant de gens, ne gr 2 
l'efprit. Pour écarter encore mieux la pierre 
pement, il ftudroit dire qu'une creature qui auroit 
toüjours coëxifté avec Dieu ne feroit pas éternelle, 
& il faudroit auflitôt en donner cette raifon, c'elt 
que la durée des creatures eft fucceflive, & que l'c- 
ternité eft une durée fimple qui exclut eflenticllement 
lerpañlé, & l'avenir. Par cette diference effentielle 
entre la durée de Dieu & celle des creatures, on fe- 
roit tomber prefque toute la contefation ; chaque 
parti crouveroit fon compte. On accarderoit à ceux 
qui nient que Îa creature puifle être éternelle, qu'ils 
ont raifon, & l'on ne nieroit pas qu'il ne {oit pofli- 
ble que Dieu & la creature aient toüjours exifté en- 
femble, puis qu’il eft certain que la caufc n'enferme 
int dans re qu) rt de tems par raport à 
Re et, & que cel fur tout vrai quant à une 
caufe toute-puiflante qui n'a qu'à vouloir pour pro- 
duire aétuellement tout ce qu'elle veut. Mr. Poiret 
a fort bien compris les équivoques qui embrouillent 


: certe difpute, & qui la rendent en quelque façon une 


(4) Perrus 
Poiret, 
cogisaf. 
r'ationales 
de De, 
amuma, 
male lib.3. 
«3p. 16. n. 
gp. 438. 
edit. 1685. 


* 


difpute de mot.. 11 remarque à icieufement qu'il 
n'eft pas vrai que les creatures feroient éternelles, fi 
leur exiftence, n'avoit point de commencement. 1] 
dit que ceux qui l'afirment ignorent l'eflence de l'éter. 
nité. (d) Affrrentibes (Plaroni ne ajunt Cr Arifiorel) 
munduns exilentia initie carere, fuit objeétum, js id isa 


fe baberes, round igitur sternwm fore.. Ecte, bomi- 


mes ifli fibi imagivantur, Ærermitatem, quafi efer infi- 


_ nitorum momaentorten onde, principio aique fine carens , 


que vera aternitatis iguarautis eff.  Falfiem eff, mun- 
dum flatni aternem f-dicnter vel femper exfhtiffe, vel 
non pole afirmari in re cle aliquod momenskm quod ab 


alis 2on fuerit pracefam:..quamis enim bac elfes, mibi-. 


hbmious mundus rempatarius effet dr dependens; neque 
hoc quicquam Dei, Æfernitati aut Potentia: detraheres. 


‘ Notez en pañlant que cet auteur fait trois chofes. 


Nous venons de soir la premiere: c'eft la auffe confe-, 
quenceque le monde feroit éternel, s'il n'avoit jamais 
commencé. . En 2. lieu ik avouë que les raifons qu'on 
alleguc ordinairement contre ceux qui difent que le 
monde n'a point commencé, font foibles..… 11 excufe 


. Ceux qui n'aiant pas les lamieres de la revelation, n'ont 


te) Hd. ib. 
PA: 439 


(f) Fous La. 


tronvertz 
à la page 
674: 675. 
de cerou.. 
vrage de , 
Mr. Peiret, 


(£) Vous Le 
tromveren 
à la page 
678. du 
méme li. 
ere. 


point doené de commencement à l'Univers. Il dit 


que même en compañant ce chapitre il étoit perfuadé. 


qu'on ne pouvoit trouver de bonnes raifons contre 
ces-gensda, quoiqu'il eût en | tems cherché de 
meilleures preuves, que.toutes celles qu'il avoit luës, 
& qui lui avoient paru infirmes. (+) Pofiquam «lo- 


rum que occurreremerationes infirmas deprebenderem , 


alias dix in mente med quefieram, putavi fepolita reue. 


lations nom pelle ex lumine maturs demenfirari Mundums 
fie elfe, mt prins non fueris. 3. Enñn il aporte une 
preute qui s’étoit oferre à fon efprit en écrivant, il 
l'aporte : dis-je, contre ces gens-là. Mais prenez 


garde qu'on laift une (f) ebj n,à quoi il donna 
une {£) reponfe qui n'ôte.rien à la farce de ce qu'on 
lui objrétoir. 


Voici d'autres jeux de mots qui regnent dans cet- 
te difpute, Ceux qui difént que les creatures n’ont 
pas toûjours coëxifté avec Dieu, font obligez de re- 
conoitre que Dieu exiftois avant qu'elles -cxiftaflent. 


Z À- 


Il y avoit donc un avant lors que Dieu exiftoit feul, 
il n'eft donc pas vrai que la durée de Dieu foit un 
point indivifble, le tems a donc precedé l'exiftence 
des creatures. Ces confequences jettent en contra. 
diétion ces Meflieurs là? Car fi la durée de Dieu oft 
indivifble, fins paflé ni avenir, il faut que le tems 
& les creatures aient commencé enfemble, & f cela 
eft comment peut-on dire que Dieu exiftoit avant 
Vexiftence des creatures? Cette phrafe cft impropre 
& contradiétoire. Celles-ci ne le font pas moins, 
Dieu ie créer le monde plusôt on plus tard qu'il na 
Pa créé: il l'es pu faire cent mille ans plusbe &xc. 


On ne prend pas garde qu'en faint l'éternité un- 


inftant indivifible, on affoiblit l’hypothefe du com- 
mencement des creatures. Comment prouvez-vous 
que le monde n'a pas toüjours exifté? N'cit-ce point 
par la raifon qu'il y avoir une nature infinie qui exi£ 
toit pendant qu'il n'exiftoit pas? Mais la durée de cet- 
te nature peut-elle mettre des-bornes à celle du mon- 
de? Peut-elle empêcher que la durée du monde ne 
s'étende au delà de tous'les commencemens particu- 
liers que vous lui voudriez marquer? I! s'en faut un 
point de durée indivifible , mc ditez.vous, que les 
creatures ne foient fans commencement, car felon 
vous elles n'ont été precedées que de la durée de 
Dieu qui eft un inftant indivifible. Elles n'ont donc 
Point commencé, vous repondra-t-on, car s'il nes'en 
falloit qu'un point (je parle d'un point 'mathemati. 
que) qu'un baton n'eùt quatre pieds, il auroit certai- 
nement route l'éteriduë de quatre pieds. Voili une 
inftance que l'on peut fonder fur la definition (b) or: 
dinaire de la durée de Dieu, definition beaucoup plus 
incomprehenfble que le dogme de la tranfubéantia: 
tions car fi l’on ne À concevoir que tous les mem- 
bres d'un homme demeurent diftinéts l'un de l'autre 
fousun point mathematique, comment concevra-t.on 
qu'une durée qui n'a ni commencement ri fn, &qui 
coëxifte avec la durée fucceflive de routes les creatu- 
res, cit enferraée dans un inftant indivifible (5). 

Cette hypothefc fournit une autre dificulté en fa. 
veur de ceux qui foutiennent que les creatures n'ont 
Point eu de commencement, Si ie decret de |a crèa- 
tion n'enferme pas un moment particulier, il n'a ja. 
mais cxifté fans la creatpre; car on le doit concevoir 
fous cette phrafe, je veux que le monde foir. 11 eft vi. 
fible qu'en vertu d'un tel decret le monde à dû exif 
ter en méme tems que. cet aéte de la volonté de 
Dieu. Or puis que-cet aéte n'a point de commence 
ment, le monde n'en a point auffi. Difons donc que 
le decret fut conçu en cetté maniere, je veux que le 
monde exifle enun tel moment. Mais comment pour. 
rons-nous dire cela, fla durée de Dieu eft un point 
indivifible?. Peut-on choifir ce moment.là, ou celui. 
ci plutôt que tout autre dans une telle duréé? 11 fem- 
ble donc que fi la durée de Dieu weft paitit fucceffi- 
ve, le monde n'ait pu avoir de commencement, Cét… 
te objeétion (4) fut propoñée à Mr. Poiret l'in 1679. 
Il y fit une (4) reponfe qui ne leve aucunentent ls dif: 
pr helps Mer panne la lever, 
ear-il 1 "il n'ya point-de momens poffibles 
avant l'enificnce des .-creatures: il femble. même fa- 
poier que le. decret dela creation ne fot agé ed 
méme moment que lescreatures exifierent, Citons 


fes paroles: (m) Nec poreras exiflere mundus, mec mes Jon 


monté slla, jine ae decreto, nempeeo cùm dixit Déèus 
Volo mundum exiftere; tune, (us ait Scriptura r) 
dixit, & faéta funt, sun exffiris exemple mundus: Er 
bec fuis primum ejus Momentum, de ante hoc nullrns 
fuit de faite ile momentum ; effque contradicens 
consipere ante mundum plurs mementa ex quibus unsm 
eligäiur ad exifientian primam mundi, cateris parti 
fine mumde praterlapfis: am momenturms ef! modhs cred- 
tura exiflemis, Pour moi je fais toute une autre 
ation, & je m'affäre qu'elle refour la dificulré. 

Je fupoñe qu'entre les êtres polfibles que Dieu 4 co- 
nos (#) avant qu’il fit des decrets de creation, il faut 
mettre une durée fucceffive qui n'a ni commence- 
ment ni fn, & dont les parties font auffi diftinétes 
les unes des autres que celles de l'étenduë poffible que 
Dieu à parcillement conué avant fes decrets, comme 
infinie felon les trois dimenfions. 11 a laiffé dans l'é- 
tar des chofes poffibles une partie de cette durée in. 
finie, & il a fait des décrets pour l’exiflence de l'au- 
tre. Ila choifi tel moment qu'il lui a plu dins cet- 
te durée ideale pour le premier qui exifleroit, & il y 
a attaché l'aête par lequel ila decreté de créer le mon- 
de, Voilà pourquoi l'éternité de cet aéte ne prouvé 
poiat celle du monde, Voilà encore comment l'in- 
divi- 
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ZAHURIS ZANCHIUS. 3osi: 

ZAHURIS, c’elt ainfi qu'on nomme certains hommes en Efpagne, qui Ÿ ont la vuë 
fi fubrile, à ce qu'on pretend, qu'ils voient fous la terre les veines d'eau, les metaux, les thre 
fors , & les cadavres. Ils ont les yeux fort rouges, Martin Del Rio raconte que lors 
qu'il étoit à Madrid en 1575. on y voioit un petit garçon de cette efpece de gens. Il eft remar- 
quable qu'encore que cet auteur aille fort vite à im aux Demons lesefets extraordinaires, il 
ne croit pas que les Zahuris decouvrent l'eau & les metaux fous la terre par aucun pate magique ; 
il croit que les vapeurs leur font conoïtre cette eau, & qu'ils conoiffent les mines par le moien 
des herbes qui croiffent en ces lieux-là. Quant aux threlors & aux cadavres, il pretend que le 
Diable les leur indique ; attendu qu'ils peuvent marquer quels threfors & quels cadavres ils voient, 
& qu'ils n’ont cette puiffance que les mardis & les vendredis, 11 ne (A) raifonne pas bien 
confequemment fur ce que l'on conte. de ces gens-là; & tous ceux quile citent (B) ne le 
font pas à leur honneur : ou ils n’entendent pas le Latin, ouils fe fient à des citations fallifiées. 
Gurierrius medecin Efpagnol fe moque de ce que l'on conte (C) des Zahuris. 

& ZANCHIUS, où ZANCHUS (BasiLe) l’un des fayanshommes du XVI. 
fiecle, croit de Bergame, . 11 prit l'habit.de chanoine re & s'apliqua avec une ardeur 
extrême non feulement à l'étude dela philolophie & de la theologie, mais auffi à celle des 
humanitez, Les ouvrages qu'on a delui (T} temoignent fon érudition. 11 s’aquic des conoif- 
fances fi érenduës, qu'on le crut digne d'être garde de la bibliotheque du Vatican, Il exerça 
cetemploi glorieufement , & à la fatisfaétion des gens de lettres, Il mourut à Rome l'an 1560. 
fort devotement *,  C'elt ce que je tire dutheatre du Ghilini, Je fuis fiché de n'y trouver 
pas les circonftances d'une chofe que j'ai lue ailleurs, c'eft que Zanchius perfecuté (Z) & 
oprimé d’une cruelle maniere, finit fes jours miferablement, 11 étoit coufin + du Zanchius 


dont je vais parler, & il avoit deux freres qui éteient chanoines reguliers tout comme lui 


divifibilité de la durée réelle de Dieu ne prouve point 
que le monde n'ait pas commencé. Nous avons auffi 
daas certe durée ideale ou poflible la vraie mefure du 
tems. D'autres l1 cherchent en vain dans le mouve- 
ment des cieux. D'autres difent plus chimerique- 
ment encore, que le tems eft un être de raifun, une 
maniere de concevoir les chofes, & que fans le mou- 
vement, où fans la penfee de l'homme il n'y auroit 
point de tems. Ablurdite grofliere: quand rous les 
ciprits créez periroient, quand tous les corps cefle- 
roient de fe mouvoir, il y auroit neanmoins une du- 
rée fucceflive, fixe & reglée dans le monde, laquel.- 
le correfpendroit aux momens de la duree ble 
conué à Dieu, & felan laquelle il fe regleroit pour 
conferver plus où moins, tant ou tant d'annces cha- 
chofe, Une étendue qui eft en repos n'a pas moins 
e befoin d'être créée dans tous les momens de {a 
durée, qu'une étenduë qui {e meut, La confervation 
des creatures cit toùjours une creation continuée foit 
qu'elles fe meuvent, foit qu'elles demeurent dans la 
méme fituation, C’eft dans les idées de Dieu que fe 
trouve la vraie mefure de la quantité abfoluë des cho- 
fes, tant à l'égard de l'étenduë qu'à l'égard du tems. 
L'homme n'y conoit rien; il ne conoït que des gran- 
deurs ou dés petiteffes relatives. Le e tems lui 
paroit court, ou lui paroît long, felon qu'il fe divertit 
ou qu'il s'ennuie, Pendant qu'une heure parolt cour. 
te à Pierre, elle paroît longue à Jean. 

(A} Ne railonne pas bien confequemment.] Car fi une 
fois on accorde que les Zahuris voient les cadavres & 
les threfors, on n’a nulle raifon de pretendre qu'ils ne 
voicnt pas les veines d'eau, & les mines d'or & d'ar- 
gent. Pourquoi donc Del Rio accorde-t-il l'un, & 
nie l'autre? car c’eft le nier que de dire qu'ils conoif- 
fent par le moien des vapeurs, ou par le moien des 
herbes, ce qui eft caché en un certain endroit de la 
terre. Une connoiffance qui s'aquiert ainf, n'elt nul- 
lement ce que nous apellons vue. Pour raifonner con- 
fequemment fur ce chapitre il faut ou nier les faits, 
ou les expliquer tous par une même hypothefe ; fi le 
Demon eft la caufe des deux derniers, il peut fort bien 
l'être des deux autres. 

CE) Ne le font pas à leur bonneur.] Undeceux 
qui ont écrit fur la baguette de Pierre Aymar, alle- 
at (a) Martin Del Rio, comme un homme qui fur 

e fait des Zahuris ne s’élince paint au delà des cau- 
fes naturelles. Or cela eft vifiblement faux, puisque 
de quatre operations de ces gens-là il en attribue deux 
au Demon. Voici ce qu'on lui faic dire : Dal Rio 
raporte qu'on à vu en Effagne certains hommes qu'ou 
apolle Zahuris, à caufe de leur veuë deLinx. 1 dis 
dr en à vu mn à Madrid em 157$. Gr que ces Za- 

is éteint en reputarion de voir à travers l'é y 5 
Jour de la terre les fources d'eau, les trefers, x 7] 
mines des metaux: il nows aprend qu'encere que ces 
effets paruffent fers furprenans, neanmoins il les expli- 
qua naturellement, d que plufieurs Philefophes les ra- 
portoient auf à des caufes naturelles. 1. 1] ne dit 
is que ces gens-là (4) foient nommez Zabwrw 

caufe de leur vuë de lynx. 2. Qa fuprime la vuë 
Tame 111. 


Œ ZAN- 


des corps enterrez, de laquelle il ne fait pas moins 
de mention que des autres. 3. Il ne dit point qu'il 
ait explique naturellement les trois cifets que l'on ra- 
porte; il dit qu'à l'égard deé deux premiers il perffte 
dans l'explication naturelle qu'il en a donnée ail- 
leurs (<): mais il attribue l’autre au Diable. 

(C) Gusierrins . . , . fe moque de ce que l'en conte 
des Zahuris.] Il les nomme Zahories, & il blâme 
d'autant plus la credulité du peuple à cet égard, que 
lon fupoic que ces gens-là font nez le Vendredi faint, 
& que c'eft de la vertu de êe jour natal qu'ils tieonent 
ce merveilleux privilege. (4) Ee magis if damnan- 
di, quiæ ex fuperféitiofa beminum opinione admittantur 
purantes tali prarogaiiva bos impofiores donari, quis 
nati fuerins dis ills facra, bumano generi femper faufls 
ac felici, in qua celebratur apud Catholices memoria 
Pañfioms Domimi Jesu-Chrifii , feris inquam fex- 
ta Judeorum perhdia crucifixi, Gr quemadmodum tune 
terra ComMolA AîqUe monuments Aperiis latitantia, 
ac fépulræ corpora Lodge rs hominibus illa die, fie 
altera in qua recolitur felix ils memoria fi natalis 
alicui hommwm fuerit, illans virtutem videndi potensia 
tribuit, aus donat que ad interanes terrarum pertingere 
paffit : vide quam futile ac irreligiofum commentuns. 

(T) Les onvrages qu'on à de lui temoignent fon 
érudisien.] Le Ghilini le fait paller pour un homme 
qui avoit étudie à fond la langue Latine, & qui avoit 
aquis autant de gloire par la, qu: les plus excellens 
profefleurs de cette langue: (e) S'affaricd molto nell 
acquiffo delle lngus Lanns, dalla quale ne confequi 
la maggier gloria, che dar fi pojfi al pris ejquifito pre- 
fufore di css necefaria favella. 11 perfeétionna, ajoù- 
te-t-il, le diétionaire de Marius Galezinus, Je croi 
qu'il eût falu dire de Marius Nizolius. (f) Affaifime 
li devons tutti à fludiefi, e devone ance in gran parte 
riconofcere dal fuo infaticabile intelleto La perfezione 
del frutinofo Dixienarie di Mario Galefine, d'auale fe 
aumentaio, e ridetio al termine, che boggidi ff vede; 
che b& per tisele Verborum latinorum ex variis auéto- 
nibus lib. 1. Faune anco attorne con molta commenda- 
zione del fue nome quefie altre opere. Diétionarium 
Poeticum, & Epitheta veterum Poetarum: de horto 
fophiæ libri duo carmine confcripti: Adaotationes 
in divinos libros : Quæfiones in libros Regum , & 
Paralipomenon : Pocmatum libri oéto. Joignons a 
cela ces paroles du Giraldi: (g) Ef dé Perrus Zan- 
chus Bergamas, qui mutato vit infiitute à Sodali. 
bus Balilius vocitatus eff: wivie adhue, à prima ejui 
adolefceutia mibi cognitus Roma in fludiis bonarum li- 
serarum wverfarus, mec minus in facris benè eruditus: 
plurima ad banc diens tum foluia oratione, tum pe- 
deffri dr carmine parféripfir, inter qua Roma publicars 
is mañas peritorum vaganiur duo libri verfu heroice 
elaborati ad Patr. Bembum Card. qui inferibuntur Hor- 
tus Sophiæ, dr praseres alis firmul imprefla: exta: 
laboriefum opus, Syiva vocabulorum #x oprimis auéle- 
ribus lingua Latina, item Nizalii ex Cicerone Parali- 


(Z) Zanchius . + . . oprimé d'une cruelle maniere 
Puis fes jours mifersélement.] Paul Manuce deplore 
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#05: ZANCHIUS. 

X ZANCHIUS (Jenôme) l'an des plas celebres Theologiens du parti des Pro- 
tcftans, nâquit à (A) Alzano dans l'Italie le 2. de Fevrier 1516. 11 entra dans la congregation 
des chanoines reguliers de Latran à l'ige de 15.ans, & y demeura 19. années à-peu-pres. Il s'y 
apliqua d'abord à l'étude de la philofophie & de la theologie fcholaftique ; mais après avoir oui les 
leçons que Pierre Martyr faifoit dans Luques fur l'épitre de faint Paul aux Romains, & fur les 
Picaumes , il s'attacha à une étude plus profitable; ce fut à celle de l'Ecriture, & des Peres. 
Chacun fait que Pierre Martyr qui étoit chanoine de la même cg ion, communiqua les 
fentimens des Proteftans à plufieurs de fes confreres avant qu'il jettätlefroc. Les impreffons 
qu'il leur donna furent fi fortes , que dans l’efpace d'an an dix-huit d'entre eux imiterent fon ab- 
juration du Papifme.  Nôtre Zanchius fut un de ceux-là. 11 fortit d'Italie l'an1550. & s'ar- 
rêta quelque tems chez les Grifons, & puis à Geneve, d'où il eut deflein d'aller à Londres, 
attiré par Pierre Martyr qui lui deftinoit en ce païs-là une chaire de profeffeur en Theologie. 
Mis fe voiant prié par les Scholarques de Strasbourg de remplir la place de feu Gafpar Hedion 

feffeur aux faintes lettres, il accepta cet emploi l'an 1553. & l'exerça prés d'onze années, 
Riot d’ailleurs quelquefois des leçons fur Ariftote, On exigea de jui la fignature de la confef- 
fion d’Augsbourg ; & on ne l'obtint qu'au moien de quelques limitations qu'il fe referva, & 
que les Scholarques lui accorderent, Il fur aggregé au chapitre des chanoines de faint Thomas 
l'an1555. I (B) aimoitlapaix, & il haïfloir les civiles theologiques, neanmoins 
ilne pur les éviter. On l'accufa d'erreur , ilfe defendit, & cette affaire fut poufée G chaude- 
ment qu'on la reduifit aux termes, ou qu'il fe retirät de bon gré, ou que les Scholarques le con- 
gediaflent, Il ne trouvoit point fon compte dans cette alternative, c'eft pourquoi il fe remua 
beaucoup afin de fe maintenir. On chercha mille expediens, & l’on prit enfin celui de faire 
figner (C) un formulaire. Il le figna avec quelques reftriétions , mais qui n'empêcherenr pas 


cette trifte deflinée dans une lettre à Gambara intime 
ami du defunt. Bafili Zanchi, dit.il(a), poeta fummi, 
borninifque non vulgariter eruditi, miferabils Gr imdi- 
grifmus interitus hilaritatem wwibi prorfus omnem eri- 
puit. quem enim denare fummis pramiis ob excellentem 
virtutem ; decerare hbonvribus 66 fingularem integrira- 
tem, arque innocentiam equnm fuit ; evm tam ignomi. 
niesè vexnrnm, 14m acerbè ue exfiinétum, 

is non feras iniquiffimè ? equidem , nt andiui, etians 
Lolore pl oi hou dolni. pam Gr vixifis unà Leg m4 
comjumétiffme , aler alteri égregiè carus, Ce qui fuit 
dans la lettre de Manuce a été raporte (6) ci-deflus; 
recourez yañn de voir les éloges qu'il donnoit aux 
vers de nôtre Bafile. 

(A) Näquit à Alzane dans l'italie.] La diferen. 
ce que Mr, Teïfler (ec) a trouvée entre Melchior 
Adim & Mr. de Thou eft nulle. Celui-là, dit-il, # 
écrit que Zanchius éreit natif d'Alzane , Mr. de Thou 
& Verhciden le font de Bergame. J'avouë que ces 
deux derniers auteurs lui ont donné l'épithete de Ber- 
gomas; mais puis qu'elle ne convient pas moins àceux 
qui font nez. dans le Bergamafque, qu'à ceux qui font 
nez dans la ville de Bergame, on #’a point de droit 
d'imputer à Mr. de Thou, ni a Verheïden le fens li- 
mité qu’on leur attribué. 11 eft permis de fupofer 
qu'ils ont voulu dire en general, que Zanchius étoit 
né dans le païs de Bergame , & fur ce pied-là Melchior 
Adam nedifere d'eux qu'en ce qu'il defigne plus parti- 
culierement la patrie de ce grand Theologien: (d) il la 
nomme Alzanum, & il dit qu'elle eft fituce dans (e) 
le val de Seri. Or il eft certain qu'Alzammm, & cet- 
te vallée (f) apartiennent au Bergamafque. Mr. Teif- 
fier tombe dans une autre erreur quand 1l affürequ’Al- 
zane cit une petite wille diffante de quatre lienés de Ve- 
nife. Si au lieu de quatre licuës il en eût mis quaran- 
te, il n’eûüt pas dû craindre d'en dire trop. Melchior 
Adam l'a trompé : il avoit lu quelque part que le pe- 
re de nôtre Jerdme ajant apris la mort de fon 
quita les études de jurifprudence, & fe maria. Le foin 
qu'il lui filut prendre de fes fœurs lui ft conoître qu'il 
feroit mieux de s'attacher aux afairesdomeftiques, que 


de fuivre le barreau; il quita même la ville, & fe tranf.. 


porta à Alrane qui en étoit éloignée de (g) quatre 
milles: & il fit cela{h}en bon œconome, c'eft-i-dire, 
ce me femble, pour depenfer moins. Voilà ce que 
Melchior Adam avoit trouve dans quelque (i) livre. 
11 fe méla de conjcéturer , & ne le fit pas heureufe- 
ment; il mit (k) dans une note marginale qu'à fon 
avis la ville que le pere de Zanchius avoit quitée eft 
Venife. S'il avoit été bon geographe, il n'auroit pas 
eu cette penfée , il auroit fçu que la diftance d'Alzane 
à Venie eft de plus de 40. licuës. Sa conjeéture a 
été convertie en afirmation pure & fimple par Mr. 
Teiflier, qui d'ailleurs a interpreté quarswm lapidess 
par 4 licuës, quoi que dans le fiyle des Latins cela 
comprene feulement _ mille pas. Je croi que 
Bergame eft la ville d'où le Pere de Zanchius fortit 
par des railons d'œconomie. Quenfiedt a commis 
deux grofles fautes; il a dit dans la pige ({) 276. que 
Jérôme Zanchius eft ne à Alzane dans la vallée de Se. 


que 


ri à quatre milles de Venife; mais dans la 02. 
à Je Le eue dans la ville de e. nés 

(8) Zanchius æimoit La paix. ] Il étoit, felon Mel- 
chior pre Re concordis Arnans. 
*…... (#) ia ris, pacis Ecclefiarmm 
diefifimus. (0) D'autres affürent que peu de a 
furpañlent en érudition, en picte, & en modeftie. 
Votez les rem où j'examine le recit de Mr. de 
Thou, & celui de Mr. Moreri. 

(C) Faire figuer un ë U de figna avec 
quelques reffriéiens.] 11 faut fçavoir Er y cut bien- 
tôc q brouilleries entre lui, & Jean Marba- 
chius Pafteur ,& Profeffeur en Theologie à S 2 
Ils ne s'accordoient point fur la dotrine de Ja - 
nation, ni furles annexes de ce grand dogme; mais ce 
feu demeura caché fous les cenures jufques i ce qu'en 
1561. Zanchius fit fuprimer par l'autorité des Ma. 
Biftrats un livre de Tilemannus Heshufius qu'on avoit 
reimprimé à Strasbourg ,en mettant au titre pour lieu 
d'impreffion Magdebourg. Ce livre traitoit de lapre- 
fence réelle im, cum, fub pane, & contenoit une pre- 
face injuricufe à Frederic 111. Eleéteur Palatin, à 
Meclanchthon, & à plufieurs autres excellens Theolo- 


| ce L'auteur de cette preface accufoit & d'here- traducere 


& d'atheifme tous ceux qui 
Ur de ité, & la 
orale. Zanchius 6t fuprimer cet ouvrage non pas à 
caufe du dogme , dent il laifloit le jugement à l'Egli- 
fe, mais à caufe des injures de la preface. Cela de- 
plut à Marbachius, & aux autres zelateurs du Luthe- 
ranifme, & les obligea à chercher tous les maiens de 
debufquer Zanchius. Ils éplucherent fes leçons, & 
les cahiers qu'il avoit diéèez , & quand ils en eurent 
tiré tout ce qu'ils purent , ils l'accuferent d'heterodo- 


xic fur la predeftination, & fur la &c. 
L'afaire fi agitée vigoureufement : re 
fulter en divers lieux les Theologiens d'Allemagne, 
& ofrit de confcrer verbalement avec fes parties. Cet- 
te propolition fut rejettée, & cependant on (p) decla- 
moit contre lui devant le Le avec beaucoup d'ani- 
mofté. Enfin l'on en vint à l’arbi : l'on fit ve- 
nir de Tubinge Jaques André; de Deux-ponts Cu. 
man Flinsbach; & de Bâle Simon Sulcerus, & Ulric 
Coccius: les arbitres prononcerent qu'il n'y avoit point 
d'herefie dans les fentimens de Zanchius; mais ils 
drefferent des articles qu'il figna en cette maniere le 
28. de Mars 1563. Hanc doétrina ut piam 
Agnes, ita etiasm recipie (4) ; c'eft-à-dire, comme ou 
entant que je reconnois que ce formulaire de doétrine eff 
pieux, ainfi le recois-je; ou bien je recomoisque ce for- 
mulaire de doëtrine eji pieux, Co je le reçois auf. Les 
paroles Latines peuvent ces deux fens, & je 
ne voudrois pas repondre que Zanchius ne s'aperçut 
point de l'équivoque, & qu'il ne pretendit pas en 
tirer jamais quelque utilité. Quoi qu'il en foit {es 
adverfäaires furent encore plus fins: ils (r) firent glif 
fer des ambages, & des ambiguitez dans les articles du 
formulaire fi adroitement , qu'ils pouvoient tout expli. 
quer à leur avantage : auffi ne manquerent-ils pas 
d'interpreter tout à fon prejudice, ce qui reveilla la 

querelle ; 


n'aprouvoient pas 
manducation 
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ZANCHIUS, 3053 
que fes adverfaires ne triomphallent, & ne repandiffent par cour les nouvelles de leur victoire, 
11 voulut fe relever, & l'on commençoit à faire d'autres propolitions d'acomodement , lors qu'u- 
ne occafon favorable lui vint fournir un precexre honnête de fe tirer de ce labyrinthe, L'Eglife 
de Chiavenne dans le païs des Grifans le demanda pour fon Miniftre, & il accepta cette voca- 
tion, Il rendit fo# canonicat, il demanda fon congé, &fe retira de Strasbourg au mois de 
Novembre 1563. Il fervit utilement l'Eglife de Chiavenne depuis ce tems-là julques en l'an- 
née 1568. * & y trouva auff la croix à porter. On lui ofrit à Heidelberg une profeffion en 
Theologic qu'il accepta, & dont il commença les fonctions au mois de Fevrier 1568. 11 fut 
promu au doétorat la même année en prefence de l’Eleéteur Palatin Friderie II1L I écrivit à 
la follicitation de ce Prince un gros ouvrage contre les Antitrinitaires, & après la mort de cet 
Eleéteur il refufa les vocations de l'Academie de Leide, & de l'Eglife d'Anvers, & aima mieux 
s'arrêser au college de Neuflad où Jean Cafñmir Comte Palatin avoit recueilli les profeffeurs 


que le nouvel Eleéteur , grand partifan du Lutheranifme , avoit fait fortir d'Heidelberg. Cet 
! étant mort , l'aleoin iftration du Palatinat fut entre les mains du même Jean Cafmir, 


qui remit dans leur ancien pole les profeffeurs; mais Zanchius à caufe de fa vicilleffe fut de- 
claré émerite,  IlLmourut à Heidelberg Le 19, de Novembre 1590. 11 perdit la vuë quelque 
tems avant fa mort t. On ne voit point dans fen hiftoire compofée par Melchior Adam qu'il ait 
été marié; mais felon Mr, de Thou il laiffa bien des (D) enfans. 11 compofa plufieurs ou- 
vrages qui font fans doute aufli bons que ceux des Theologiens plus modernes, & neanmoins 
in'y a perfonne qui les life: on les donne prefque pour rien dans les ventes des bibliotheques ; 
les épiciers ont plus de foin de fe prevaloir du vil prix que les Propofaus & que les Miniitres. 
La definée des ouvrages des autres Thcologiens qui ont tant brillé au X VI. fiecle, eft 
aflez femblable à celle-là. On peut cenfurer Mr, de (E) Thou en quelque chofe, & Mr. 


querelle; mais il leur quita la partie en s'en allant 
chez les Grifons. Voili comment Henri Alting ra- 
porte ces chofes. Nous pouvons joindre à {à nar- 
ranion quelques circonflances qu'il a omifes, & que 
Melchior Adam fournit. Les accufations intentées à 
Zanchius rouloient non feulement fur le dogme de 
la predeflination , & de la perfeverance des faints ; 
mais aufhi fur l'Euchariftie, fur l'ubiquité, fur les 
images, fur l'Antechrift, fur Ja fin du monde. Le 
chapitre de faint Thomas dont il étoit membre tenta 
plulieurs voies d'accommodement: l'afaire fut portée 
enfuite au Confcil des treize. 11 fut confulter en per- 
foune les Eglifes, & les Univerfitez d'Allem , & 
il publia les jugemens qu'il en obtint. 1] balança 
quelque tems fur la fignature du formulaire dreffé par 
les quatre arbitres, & il s'en excufoit fur la crainte de 
fcandalifer les ames pieufes, & de confirmer dans 
leurs fentimens ceux qui erroient, Enfin s'étant re- 
folu (si à la figture pour le bien de la paix, & 
dans la ce que cela ne feroit aucun prejudice à 
fon fentiment , il fe munit d'une precaution par la 
maniere dont il foufcrivit , & il mefura par fa can- 
deur l'artifice de fes adverfaires. C'et Melchior 
Adam qui parle ainfi; mais pour moi, ser que je 
ne decouvre point cette candeur; car la foufcription 
de Zanchius eft fi équivoque, & fi ouverte aux chi- 
cancries, & aux fubterfuges, qu'il ne paroît pas qu'il 
l'ait couchée de la forte fans fonger à l'avenir. N'a- 
voué-t-on (4) pas qu'il choifit precaution certe 
phrafe-là plutôt qu'une autre? S'il y eur là quelque ru- 
te, elle ne fervit de rien à fon auteur, ni à l'ouvrage 
de la paix. (c) Sed ne fie quidem benè coiit gratia : 
cum fatim pol aduerjari de victoria jaëlitare, trium- 
phare, Gr laureatas in Saxoniam , atque ahas regiones 
diceras mifitare. 

J'avois écrie tout ce que deffus avant que je m'avi- 
fañe de confulter l'hiftoire facramentaire d'Hofpinien. 
Je l'ai enfin confultée , & j'y ai trouvé une longue 
narration de cette difpute, J'y ai vu {#) qu'un des 
bons amis de Zainchius rompit avec lui, & fe preva- 
lut d'une lettre qu'il lui avoit communiquée. J'y ai 
vu (+) que Marbachius, & fes adherans cefferent de 
lui parler, & de lui tirer le chapeau depuis la difgra- 
ce du livre d'Heshufius. Mais ce qui m'importe le 
plus pour la füreté de mes conjeétures , j'y ai vu que 
Zanchius donna dans fon ame un fens tout particu- 
her aux termes de fa foufcription. Voici quelle étoit fa 
refervation mentale : (f) Hanc defrine ; sens re. 
cipio quatenus illam piam vfe judico. Ses adverfaires 
envoiant par tout des copies de ce qu'il avoit figné, 
(g} ne failoient aucune mention des termes de fa fi. 
gnature ; c'eft qu'ils craignirent que leur triomphe ne 
parût pas aflez grand à ceux qui pourroient peler les 
mots equivoques de Zanchius. 

Si l'on s'en raporte à une lettre (b) qu'il écrivit à 
David Chaillet le 1. de Novembre 1563. ils fe fer- 
virent de beaucoup de fraudes. C'eft une lettre qui 
fnerite d'être lue, 11 y fait fon apologie , & s’eforce 
de prouver qu'il n’a rien fait contre fa confcience. 

(D) Mais felon Mr. de Thon il laifla bien des enfas. ] 


Moreri 


Voici fes paroles : (1) Seripfit mula quo- 
rom parte, durs VIXIS, de lucem dedit, partem fil, 
: w PLUREIS reliquit, poff mortem ejus puélicaruns. 
l'y a là un peu d'hyperbole, car l'épitre dedicatoire 
des lettres de Zanchius fignée par fes heritiers ne 
contient que le nom de fes deux fils, avec celui de 
fon gendre. Raportons ce que l'on trouve concer- 
nant fes mariages. ]l époufà en premieres noces une 
fille de Cœlius Secundus Curion , de laquelle il eut 
vue fille qui nevêcut pas long tems. Il fe maria en- 
fuite avec La fœur d'un gentilhomme nommé Laurent 
Lumage. Les deux jumesux dont elle acoucha l'an- 
née des noces moururent bientôt après. La fille qui 
vint au monde l'année fuivante mourut à trois ans. 
Voila ce que Jerûme Zanchius écrivit (k) à Lelius 
Zanchius le 2. d'Avril 1565. Ii lui marque qu'il 
avoit alors deux filles. 

(E) On peus cenfurer Mr. de Thom. ] 1. Mar- 
tyr quita l'Italie l'an 1542. Zanchius fit la même 
chofe l'an 150. Ainfi ces paroles de Mr. de Thou 
ne font point exsêtes : (Î) Hierenyæus Zanchins . . . 
pauile pofl Petri Mariyris , . . . difefum ob eandem 
caujjam Argentinam cenceffir. 11. Elles font fautives 
d'en autre côié, car Zanchius n'alla à Strasbourg qu'a. 
Prés avoir fcjourne (m) environ neuf mois dans le païs 
des Grifons, & autant de tems à Geneve. 111. Fermi. 
hoim Angham evocato anne 54. in munere fuceufir. Ce 
Latin peut figniñier que Pierre Martyr s'en alla en An- 
gleterre l'an 1554. Mais cela cit faux, il yallaen 
1547. Ne prenons point les chofes à la rigueur: ac- 
cordons à Mr. de Thou que l'annce dont il parle ne 
concerne que l'inftallation de Zanchius, nous ne laif- 
ferons pas dele critiquer jufiement, puis qu'il eft für 

ue Zanchius fut inftallé l'an 1553. non cn la place 

Martyr, mais en celle d'Hedion. (#) Sweceÿfis ei 
( Cafpari Hedioni) & profefione Hieronymus Zanchius 
Lralus. (0e) Cum anuo Er a tertio , 18 de- 
mortni Cafparis Hcdionis locwm Ms, qui in 
fchols facras lireras doceret , ejfes fuficiendus : ab am. 
phffimo illus Reipubl. magifiraiu € fcholarchis decre- 
sum eff; Italums quendam, Martyri non abimilem, vo- 
candum,  Iium ergo primüm eff à Cœlio Secundo Cu- 
rionc, cui ea cura ab Argentoratenfibus demandais, 
ad coritem illum Martinengum : @r, cum bic Ecrle. 
fan Geneve plantaram defiituere nellet ad um ‘Zan- 
chium: ques deinde Argenterarim ipff arians Scholar- 
cha, miffs benevolestia plenis literis, invitarunt. Il 
cit vrai que la lettre (p) qui lui fut écrite par Jaques 
Sturmius au nom des Scholarques de Strasbourg, lui 
ofroit les mêmes emplois, & les mêmes gages que 
Pierre Martyr avoit eus ; mais cela n'emporte point 
qu'il lui fucceda proprement parlant. 1V. Ii nc for. 
cit de Chiavenne que pour aller profefer la Thcologie 
à Heidelberg : on a donc (4) tort de lui aligner un 
pofie dans Bâle entre fa fortic de Chiavenne, & ia vo- 
cation au Palatinst. V. On fe trompe encore davan- 
tage lors qu'on affüre, qu'il n'alla au Palatinat qu'en 
1578. ll y alla dix années auparavant. VI. On ne 
devoit pas omettre qu'il y alla pour enfcigner la Thco- 
logie dans Heidelberg, & qu'il l'enfcigna dans cette 
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3054 ZANCHIUS ZENOBIE. : 
Moreri (F) auffi; car les preuves qu'ils aportent de la moderation de Zanchius ; ne font point 


bonnes, left très-certain au fond 1e de Miniftres ont été auffi moderez que 

it, &il Ÿ condamnoit hautement la prevention qu'il 
croioit avoir remarquée dans les écrits de plufieurs auteurs Proteflans, La 
avec le Nonce du Pape l'an 1561. eft affez curieufe, Le Pallavicini en par 


croioit point que le Pape füt l'Antec 


Jui, Il ne 


ce qu'il eut 
ads du le 


chapitre 10. du 15. livre de fon hiftoire du Concile de Trente, Aurefteil y a plufeurs auteurs 
nommez ZANCHIUS, comme il paroît parla Ÿ fcêne des écrivains du Bergamafque publiée 
l'an 1664. Il y a entre autres un Jerôme ZANCHIUS qui a publié des livres de jurif 

dence. 11 étoit coufin @ fecond de nôtre Theologien, Onnefera pasfâché, je m'aflüre, 
que je difeici que nôtre Jerôme eut un valet nommé Frideric Sylburgius, qui devint un fort 


favant perfonnage. Il legarda y quatre ans, & 


puis il le recommanda à Lelius Zanchius 


afin qu'on lui procurât 3 une condition à Padouë. ‘La lettre de recommandation eft datée du 


2. d'Avril 1565. 


ZENOBIE, l’une des plusilluftres femmes qui aient porté le fceptre, fe * difoit iflué 
des Ptolomées & des Cleopatres, Elle époufa Odenat 1 Prince Sarazin, & contribua beau- 


coupaux (A) grandes viétoires qu'il remporta fur les Perfes, & qui conferverent l'Orient 


Univerfité jufques aux troubles qui s'éleverent con- 
tre les Doéteurs Calviniftes, après la mort de l'Elec- 
teur Frideric troifiéme: on ne devoit pas, dis-je, l'en- 
voier tout droit de Bile à Neuftad, puis qu'il n'enfei- 
na dans cette derniere ville qu'après avoir profefle 
uitans à Heidelberg. Ajoutons une erreur de droit 
à ces fix fautes de fait. VII. » (4) On remarque une 
m£rande moderation en fes Ecrits, & il à toüjours 
fait connoître le fincére defir qu’il avoit de terminer 
“tous les differens que la Religion a caufez: car 
nétant âgé de foixante & dix ans il adreffa fa Confef- 
nfion de foi à Ulie Martinengue Noble Venitien 
Comte de Barco, & il la donna au public tant en 
nfon nom, qu'au nom de fa famille, car c'eft le ti- 
ntre qu'elle porte, Or dans cette Confeflion il pro- 
ntefte qu'il n'a pas renoncé fimplement & en tou- 
» tes chofes à l'Eglife Romaine & à tous fes dogmes, 
» Mais feulement à ceux qui ne font pas conformes 
aux Ecrits des Apôtres & à la doétrine qu’elle-mé- 
“me enfeignoit autrefois , Et qui étoit cruë Fe l'an- 
w cienne & par la pure Eglife ; & que quand il avoit 
» abandonne la Communion Romaine, g'aveit été 
» dans le deflein d'y retourner, en cas que corrigeant 
nfes erreurs, elle reprit fa prémiere forme: qu'il 
nfouhaitoit de tout fon cœur que cet heureux chan- 
ngement arrivit un jour ; car qu'eft-ce qu'une bon- 
“neame peut fouhaiter avec plus d'ardeur, ne de 
nvivre julqu'à la fn de fes jours dans l'Eglile, où 
nl'on a eu l'avantage de renaître par le Baptème, 
» pourvû que 1 communion que l’on entretient avec 
nelle n'offenfe pas leSeigneur?,, Luther, Calvin, ce 
Jaques André dont Mr. de Thou fait mention tout 
aufitét comme (6) d'un Theologien beaucoup plus 
envenimé contre l'Eglife Romaine, & contre le Pa- 
pe, auraient figné très-fincerement cette confefien 
de foi de Zanchius ; elle n'eft donc point une bonne 
preuve que Zanchius diferit des autres Miniftres. 

F) Et Mr. Mereri ag] L Ce n'eft point fa fau- 
te, mais celle de fon diétionaire que de dire que Zan- 
chius étoit un Moine Apoftat de Lendres. Les impri- 
meurs ont mis de Londres au lieu de l'Ordre, &c je re- 
marque cela afin qu'on voie à quelles erreurs ils ex. 
pofents car combien y til eu de leéteurs qui ont 
cru fort bonnement que Zanchius s'évada d'un cloitre 
de Londres, quand il fe fit Proteftant. Il. 1l n'étoit 

oint des Hermites de St. Auguflin comme l'affüre Mr, 

oreri; ceux que l'on spelle ainfi font diferens des 
Chanoïnes vies. Je veux qu'ils aient les uns & 
les autres faint Auguftin pour chef de regle: on ne 
laiffe pas d'emploier un ftyle de diftinétion , quand 
on parle d'eux. 111. On a copié de Mr, Teiffier («) 
la pretenduë diference entre Melchior Adam, & Mr. 
de Thou touchant la patrie de ‘Zanchius. IV. Et la 
pretenduë diflance de quatre lieuës entre Venife, & 
ce lieu-li. V. Qu'on eùt dû nommer Alzane, & non 
pas Azane. VI. On a copié de Mr. de Thou que 
Zanchius alla tout droit à Strasbourg. VII. Et l'on a 
groffi la faute de {a pretenduë fucceflion à Martyr; car 
on peut bien dire fins commettre qu'un menfonge, 
que Zanchius für apelle à mere Tech. occuper la 
place que Pierre Martyr y avoit laïfice vuide, mais on 
ne peut pas affürer fans des fautes redoublees, qu'il #/« 
faire profeffion publique de l'herelie dans Sirasbonrg à 
la place de Vermigh, La profeffion publique d’une 
doétrine fe fait-elle à la place d'un autre? VIIL 11 
ne floit pas copier Mr. de Thou | au pretendu 
fcjour de Zanchius dans Bâle; 1X. Et moins encore 
lui imputer d’avoir dit que ce Miniftre enfeigna dans 
Spire. 11 nc dit point cela, fon Neapelis Nemeruns 


aux 


Ro- 


eft Neuftad, ville dont les gazettes font mention in- 
ceflamment (4) depuis 7. ou 8. années.  C'eft ätort 
er le traduéteur de Mr. de Thon la nomme Spire. Mr. 
ciffier nous permettra done, s'il lui plait, de defa- 
prouver cette periode de fes additions , (+) Zanshius 
n'A jamais é ni à Bâle, ni à Spire comme l'a cru 
Mr. de Then. X. Heidelberg n'eft pas la derniere vil 
le où Zaachius ait enfcigné, comme Moreri l'aflüre. 
On le declaraemeritus, quand les Profefleurs de Neu- 
ftad fes collegues furent retablis dans Heidelberg. S'il 
mourut dans cette derniere ville ce fut par accident; 
il y avoit fait un voiage (f) afin de voir fes anciens 
amis, XI. Prouver que Zanchius a plus de modera- 
tion que tous les autres Proteilans, le prouver, dis. 
je, par les paroles que Mr. de Thoua citées, eft une 
ilufñon. XII. Conjedurer que le Pere Labbe fe 
fonde fur les mêmes paroles , quand il dit que Zan- 
chius eÿf de plus fubril de ceux de Ja communion, cftune 
penféc qui ne fait guere d'honneur à ce Jefuite, & 
ui paroït mal fondée quand on confulte l'eriginal. 
e n'eft pas étre raïifonnable , c'eft être aveugle par 
fes prejugez que de ne donner de l'efprit, & de la 
fubrilire à fes adverfaires qu'à proportion des égards 
qu'ils ont pour nous, ou de la moderition avec quoi 
ils parlent de nôtre caufe. En tout cas l'endroit où 
le Pere Labbe donne cet éloge à ce Miaiftre, fournit 
une conjcéture plus vraifemblable que ne l’eft celle 
de Moreri. Ce Jefuite raporte là à paflige où Zan- 
chius dit beaucoup de mal des écrivains Proteftans. 
On pretendroit donc avec plus de vraifemblance que 
l'emportement de ce Minifire contre fes confreres lui 
auroit valu les éloges du Pere Labbe, qu'on ne pre- 
tendroit que fa modefhe enversl'Eglife Romaine les lui 
a valus. Peut-être vaut-il mieux dire que le Pere Lab- 
be n'a eu égard qu'à l'efprit même de Zanchius, qui 
fins doute toit fort fubtil. Afin que l’on juge micux 
de ceci je raporterai tout le paflage. On y verra clai- 
rement l'efprit d'un auteur dont la colere n'étoit pas 
intermittente, mais continué : (g) Ouid de careris 
Lutheri de Calviri Miniflris dicam , qui dum Concile 
ram, Patrum, [tripterum antiquorum epufcula interdums 
voluunt apertifimam baerefron fuarum damnationem le. 
gant, numquid non difimulant, numauid non tergiver. 
Jfantur, nunquid non argutanturt Audi doméflicum te- 
fem Hierenymum Zauchinm'omninm Sacramentariorurs 
fubrilifimum: Legi librum (Pfeude.Euangelici nefcio eu 
jus) fed non fine flomacho perlegis cm nimirum 
viderem qualifnam fit fcribendi ratie, qui in Ecclefiis 
ex Euangelio reformatis (eo nemine Lutheri, Caluini, fe 
milinmaue feas appellat} permulti, ne dicam plerique 
omnes, utuntur: qui tamen Paflore, qui Doétorcs, 
uiColumnæ Ecclefiz videri volunt. Statum caufæ ne 
intelligant, de induftria fæpe numero tenebris invol- 
vimus : quz funt manifefla, impudenter negamus : 
qux falfa, fine fronteafleveramus: quæ aperté impia, 
tamquam prima fidei principia obtrudimus: quæ or- 
thodoxa , hærefeos damnamus : fcripturas ad noftra 
fomnia pre libidine rorquemus : Patres jaétamus , 
cùm nihilminès quèm illorum doétrinam fequi veli- 
mus: Sophifticari, calumniari, conviciari, nobis eft 
familiare ; modè caufam noftram , five bonam five 
malam, quo jure, quaque injuria tueamur ; reliqua 
omnia fulque deque facimus. Has ille ris À arr 
arér eoPrruç, ot de Epimenide Cretenfi dixit 
Apoflolus Paulus cap. 1. Epiflola ad Titum , à £ 
2-4 der pero v Pafèrée 
(A) Er contribua beaucoup aux grandes vifoires 
qu'il remperta.]  C'eft le temoignage qu'Aurelien lui 
aregdu dans une lettre qu'il écrivit au Senat. (h) ne 
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3055 


Romains, lors qu'après la prife de Valerien il étoit fort aparent que Sapor leur enleveroit tout 
cepaïs-là. Auf fut-elle honorée de la qualité Ÿ d'Augulte, lors que Gallien pour reconnot- 
tre les fervices d'Odenat le fit Empereur l'an 264. Après la mort de fon mari elle fe maintint 
dans l'autorité, & regna d'une maniere très-vigourenfe & très-glorieufe. Sesfils 8 à caufe 
de leur bas âge ne poffedoient que le nom & les ornemens d'Empereur,  Nonfeulement elle 
conferva les Provinces qui avoient été fous l’obeïffance d'Odenar; mais elle conquit aufS y l'E- 
gyptes & fe preparoit à d'autres conquêtes, lors que l'Empereur Aurelien lui alla faire la 


guerre. 


Elle £ perdit deux batailles, & fe vit contrainte de fe renfermer dans la ville de Pal- 


myre, où Aurelien l'affiegea. Elle s'y defendit courageufement ; mais ne voiant point d'apa- 
rence que cet Empereur manquât de prendre la ville, elle en fortit fecretement, Aurelien en 
fut averti , & la fit fuivre avec tant de diligence , qu'on l'atteignit lors qu'elle étoit dejà dans le bac 
pour paller * l'Euphrate, Cefuten 272. Il lui fauvala vie, & la fit fervir à fon (B) triom- 
phe, & lui donna proche de Rome une maifon (C) de campagne, où elle pafa doucement 
tout le refte de fes jours. On dit que fur les preuves qu'elle donna y Aurelien ft mourir beau- 
coup de perfonnes. - Ce fut une belle femme, chafte, favante, (D) courageufe , fobre , quoi 
que par politique elle bût beaucoup de vin en quelques rencontres. Si elle avoit pu joindre à ces 
qualitez celle d’être une bonne belle-mere, on la pourroit mettre au nombre des plus grandes ra- 


dio P, C. mihi objici quod non virile munus impleue. 
vin, Zenobiam triwm . Na ill qui me repre- 
hendunt fatis laudarent, fi féirens qualis illa eff mu- 
lier, quam prudens mn confilis, quam sonflans in dif. 
pofirionsbus , erga milites gravis, quam larga 
quum meceffras pofiules, quam triflis quum feveritas 
pofcas. Pollum dicere illius ee quod Odenatus Perfas 
vicit, ac fugato Sapore Ci em pervenit. 
Peffums m2 » tante apud Orientales CG Ægyptie- 
rum pepules rimeri mulierem fuiffe, + fe non Arabes, 
non Sarraceni, non Armani commeverent. 

(B) Er la fie feruir à fon triomphe.] La lettre 
re écrivit à l'Empereur Aurelien en reponfe à cel- 

e qu'il lui avoit écrite, pour la fommer de fe rea- 
dre, temoigne qu’elle voulait fuivre (4) l'exemple de 
Cicopatre qui aima mieux fe donner la mort, que de 
vivre fans regner; mais elle changea de refolution; 
elle fe foumit d'aflez bonne grace À la necefliré d'être 
un ornement du triomphe d'Aurclien. Elle y parut 
fi chargée de pierreries, qu’encore qu’elle fût r 
elle avoit de la peine à foutenir ce fardeau. Il cf vrai 
qu'il faut compter pour beaucoup les fers d'or qu'on 
Jui mit aux pieds, & les chaines d'or qu'on lui mit 
aux mains, (6) Duéla eff igiur per triumphum ea 
fpecie sut mibil pompabilus populo Rom. vidererur, Tam 
primum ernsia 5 éngentibus , itA mi ornamento- 
rue omere laboräret. Fertur enim mulier fortifima 
Janfime refiufe quum diceres fe gemmarum onera 
ferre nan pale. . Vinéii erant prateres pedes aure, ma- 
MUS LAN CAIENIS ares à mec 8 AuTEMMS V 
decrst, eurra Perlicus praferebat. 

Le ro nc que Zencbie fut meñée 
en triomphe l'an 274 deux ans aprèsqu'elle futtom- 
bée entre les mains d'Aurelien. 1 te de fort fa. 
vans chronologues qui ont mal marqué l'année de 
og évenemens. Voiez {à differsatio bypasisa vers 

n. 

(C) Une maifon de campagne où elle paffa douce- 
ment.] Continuons de citer Trebellius Pollion. Huie 
ab Aurtlians vivere conce ef. Ferturque vixiffe 
cum liberis, matrons jam more Romana, data fibi pof- 
feffoue in Tiburti, qua bodieque Zenobis dicirur, non 
Lbnge ab Airiani io, atque ab 0 loco cui nemen eff 
Conci 


(D) Une belle femme, chafle, fsavante, courageufe, 
fobre, quoi qwe.] Pollion aiant parlé des pe 
chafle qui endurcirent Odenat aux fatigues les plus 
rudes, ajoûte que Zenobie avoit contraété le même 
endurciflement, & qu'au dire de plufieurs elle étoit 
plus vigoureufe que fon mari. (c) Non aliter etiams 
conjuge aîfueta, que multerum fententia fortior marito 
faille perbibesur : mulierum omnium nebilfima Orienta- 
uns fœminarum, dr (us Cornelius Capitolinus afferis ) 
foeciofifima. Ce dernier mot me fourniroit une bon- 
ne preuve, #il étoit certain que l'auteur cité s'en fût 
fervi: mais les manufcrits varient ; les uns portent 
expeditiffms, au lieu de fheciofifima : il me faut donc 
point s'y arrêters cherchons d'autres temoignages. 
Voici un portrait qui la reprefente un peu bien bru- 
ne, mais ncagynoins fort c ante, & qui lui don- 
ne les plus belles dents du mende. (4) Fuis vulru 
fubaquile, fufi coloris, eculis fupra modum vigentibus, 
nigris, fhrritus divini, venujlatis incredibilis : tantus 
cander in dentibus, mt margaritas cam plerique puiarent 
Eabere, non dentes. (e) , Sa chaîteté étoit fi grande, 
n qu'elle o'ufoit même de la liberté que lui donnoit le 
» mariage, qu'autant qu'il étoit neccflaire pour avoir 
» des enfans. w (f) Cujns «8 caflitas fuife dicitur, 


retez; 


nt ne virus fuum quidem féiret, nifi sentais conceptio- 
nibus, Nam quum femel concubuiflet, expeétatis es 


frais contivebat fe, 4 gra effes; fin minus, iterum 
potefiatem ndis biberis dabar, Voilà ce que cer- 
tains cafüiftes 


D. voudroient impofer à tous les 
eus maricz. ar écrivent pour la polygamie 

at fervir cette morale à leur pernicieux deflein; car 
ils pretendent qu'un homme fe doit abftenir de fa 
femme dès qu'elle eft groffe, & que s'il ne peut fe 
contenir, il en doit avoir une autre qui ne le foit pas. 
Un doéte commentateur des Offices de Ciceron ob- 
ferve, que fi fon fiecle portoit des femmes qui ref- 
fem nt à Zenobie, il y auroit moins de peril dans 
le mariage pour les perfonnes d'étude, & d'un tem- 
perament foible ; gens, ajodte-t-il, qui ont À crain- 
dre ou le deshonneur, ou des querelles continuelles, 
ou une mort avancée , avec la diflipation de leurs 
biens. Ses maximes font un peu dures, lifez ce qui 
fuit. (g) Cum... facra lycra emnes vagas lbidi. 
mes dereflentur : in ipfo etiams matrimonis bic fims ab 
ipfa naiura deflinasus, diligenrer confideretur, Gr (quan. 
sum vi] natura imbecillisas, vel conjugii fervisus finit) 
fervetur ve homo infra beffias fife abjiciar : quarum 
bleraque men niff certe anni tempore ad procreationem 
icitasiur: pleraque, concepro fœin, marem 
non admittunt. Eadem etiam Zenobia Palmyrenorum 
regina contiventis celebratur ; que cum fe gravidam 
Jenjffet, Oienasum marium in thalamum füum non 
admijts. Digna (ut quides exclamat) qua fine omni 
delore pareret: cum in matrimenio non velupsatem , fed 
procreationem fobolis fpeétaret. Cujufinodi marronas fi 
noffra atas ferret, etiam fludiofi homines, de non firi 
mifima praditi valetudine, minors perienlo uxores du. 
cerent : quibus nune ant infamis ; üut rixa perpétue, 
aut immatures obitus cum derrimentis rei familiari 
fans metuenda. Ridentur bac filicer à lafervis hosni- 
mibus, dr in lufiris ac ganeis magis verfatis, quèm in 
Theslogia Gr Philefiphis : quibus nes bac non praftri- 
bimus.  Indulgeans 1ll genis: fed probus adolefcens he- 


euvems fe effe, non pocudem meminerit.  Ouèd ji ve: 
rums «ft, œranuw@ Plelemai feribit interpres, 
Ægypuies 5 menfibus femel tanium confuerudine 


uxorum Wfos, quo infantis cencepri momentum depre- 
henderent: quid Chriflianis facere par eff propter Deum, 
Jemmam 67 continentiam € abflinentiam flagitantemr 
Il ne ferviroit de rien d'alleguer contre Zenobie, 
qu'elle n'avoit (h) que très- peu de filles à fon fer- 
vice; car d'ailleurs fon domeflique étoit compofé 
d'Eunuques avancez en âge: cela convenoit beaucoup 


mieux à une Reine guerriere que pluficurs femmes 
de chambre. Fm à fon fçavoir il faffit de direque 
Longin l'avoit inftruite; qu'elle parloit l'Egyptien en 
perfcétion, & qu'elle entendoit fi bien l'hiftoire d'E: 
gypte, & l'hiftoire Orientale , qu’elle en fit un abre- 
ge. Elle avoit lu en Grec l'hiftoire Romaine; elle en- 
tendoit le Latin, mais elle n'ofoit le parler. (i) 1pf4 
Latini fermems non ujque quaque ignsra , fed ut lo- 
queretur pudore cobibita: loquebatur de Ægyptiare ad 
perfeëlum modum.  Hifforis Alxandrina aique Orien- 
salis it4 perita nt am epiromaffe dicatur: Latinam 
autem Grace legerat. J'ai tâche de l'excufer à l'égard 
du vins comme fi elle n'avoit tenu tête le verre à la 
main à {es gencraux , & aux étrangers, que pour les 
attacher ou les attirer à fon parti; mais J'avouë que 
cette fupoñition eft bien arbitraire, & que les termes 
de l'hiftorien (k) fignifient qu'elle terrafloit à boire les 
Perfes & les Armeniens. 1left pourtant vrai qu'il dit 
que d'ailleurs elle étoit fobre. L 
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ZENOBIE ZENON,. 


retez; mais elle fut fi éloignée de cette vertu, qu'on la foupçonna d'avoir confenti qu'on affaf- 
finût (E ) fon époux l'an 267. indignée de la cendrefle qu'il temoignoit à fon fils Herode, qu'il 


avoit eu d’une autre femme, 


Elle n'oublia point de fe méler des querelles de religion, elle protege Paul de (F) Samofate 


qui avoit été condamné au Concile d'Antioche : 
On ne l'en chaffa qu'après que cette Princefle eut été vaincue par Aurelien, 


de fon Eglife. 


cette protection empéch:1 qu'il ne fût chaffé 


Voiez la differtatio hypatica du pere Pagi vers la fin. 
ZENO N d'Elée, l'un des principaux philofophes de l'antiquité, foriffoir dans +. la 99, 
Olympiade. 11 fuc difciple de Parmenides, & même, felon quelques-uns, fon * fils adop- 


if. 


C'étoit un (4) belhomme. Quélques écrivains prerendent qu'il fut aimé de fon pre. 


cepteur plus qu'il ne faloit, Vous trouverez dans Moreri qu'il fut (B) l'inventeur de la disle&i. 


(E) Qu'en afafnit fon époux, indignée.] L'bif- 
torien siant expolé la pi plaifance exceflive d'Odenat 
envers Herode fils d'un autre lit , ajoûte que Zenobie 
animée de tout l'efprit de marâtre contre cet Herode, 
avoit augmenté l'amour du pere pour ce jeune bom- 
me. Cela femble dire que l'amitié d'Odenat pour Ze- 
nobie n'étoit pas extrême; car s'il l'eût aimée fort ten- 
drement , il eût moins favorifé fon Herode, que les 
fils qu'il avoit d'elle; & il n'eût point regardé la haine 
de Zenobic comme un grand motif de redoubler fon 
affeétion à Herode, (a) Erat rirca illum (Herodem) 
Ztmobis novercali animo: qua re commendabiliorem 
patri eum fecrrat. Cet auteur dit peu après en par- 
lant de Maonius meurtrier d'Odenat: (6) Hic cenfo- 
brinws Olenass fuis: nec ulla re alias duéfus niff dam. 
nabih invidia, imperatorem optimum interemit, quum 
ei mibil aliud objiceretur prater filii Herodis debcias. 
Diciur aurem primum cum Zenobia confenfife, qua 
ferre non poterat nt privigons ejus Herodes friere leco 
quam filii ejus Herennianus Gr Timelans, principes di. 
cerentur. Jugez de quoi font capables les perfonnes 
fins vertu; puis que Zcnobie qui avoit de fi belles 
qualitez , fcrifa ps mari à la tendrefle ambitieufe 
qu'elle avoit pour fes enfans, & au chagrin de mari- 
tre qui la devoroit. 

(F) Elle proteges Paul de Samefate. ] J'ai de la 
peiné à croire que la raifon pourquoi elle le favorifa, 
foit celle que vous allez voir dans les paroles que je 
tire de ja pige 1040. du 3. volume de l'hiftoire des 
Empereurs, compote par Mr. de Tillemont: ,, {1} S. 
" Aihansfe dit qu'elle efloit Juive, [de religion fans 
« doute; ] (2) ce qu'Abulfaraje écrit aprés luy : (3) 


"» Mais au moins elle fuivoit beaucoup les fentimens 


m des Juifs: & on pretend que ce fut à caufe d'elle que 
»» Paul de Samofares Evefque d’Antioche, (4) duquel 
» cile ejtoit proteétrice, (5) tomba dans l'hereficd'Ar. 
n tcmon , Ê dont les fentimens ere 7 su s- 
» Curis r] approchoient fort de ceux de la Syna- 
DE 4 .» Pour perfaader aux Re qu'elle étoit Juive 
de religion, il faudroit qu'on alleguit d'autres temoi- 
nages. Il cit facile de concevoir qu'une Princefie 
Fine fe fait ua plaiôr d'arrêter le cours d'un juge- 
ment fynodal, pour peu qu’on fache lui infinuer que 
la perfonne condamnée eft digne de fa protcétion, & 
u'i importe méme au Paganifme que les divifions 
Le Chretiens foient fomentées. Il y a de fçavans 
hommes qui ont cru, que ce Paul de Samofate ne fut 
condamne par le Concile d'Antioche qu'après la ruine 
de Zenobie; le Pere Pagi («) les refure folidemenr. 
(A) C'étoit un bel bemme . . . . preiendent qu'il 
fus aimé . . .. plus qu'il ne faleir.] Je raporte (d) 
alcurs le reproche qui fut fait à Apulée qu'il ctoit 
beau, & qu'il s’habilloit trop proprement pour un 
hilofophe. 11 repondit entre autres chofes que la 
veauté n'a pas été toùjuurs fparée des perfonnes de 
fa proféffion, & il le prouve par l'exemple de Pytha. 
gors, & par celui de Zenon d'Elce. (+) Fraseres, 
cere esias Philefoybis effe vultu liberali.  Pythagoram, 
qui primim fefe Philofophum nuncupärit, eum fui fa- 
culi excellentifimé forma fuiffe : item Ztnonem dlum 
antique Veha (f) oriundum , qui fprimus omnium 
diéfuonem folertifimo artificio ariam difoluerit, 
qum queque Zemonem longè decorifimum . fuiffe, nt 
Plato autumat, La citation de Platon eft jufle, mais 
il ÿ a de certaines choles dans le paflage de Platon 
qui n'ont pas lé aprouvécs de tout le monde, & je 
croiqu'on a eu raifon de l'en cenfurer. Voici ce qu'il 
dit: (g) Er di di à A'vripür, Asyur rer [luÿcdiges 
Sc dQinorro mo di Marais ré poryaas Zurwr 11 
% Tlagparides. rer poir Sr Tlagpuridw, 10 pare à 
Tevreurar ane, epodhe meliër, næaAcër di x; dyadèr 
sur cuir, api fra poauele mire x finie,  Zérars 
di, dfyos nrèr rarlagauerle vers res, tüpoten di, x} 
guenle iii 5 Aya œuler radins +5 [lagus. 
nd vysyerires.  Dicebar ergo Antiphon, Pythodorum 


narraîe, Zenonem aique Parmenidem veniffe quon 


dam ad magnorum Panashenerum cehérisatem: d 


que. 


Parmenidem jam fenem, atque canum , afjeGu deco- 
rum fuife, annos ferme quinque dr fexaginia araris 
agentemi Zenonem vero annos penè quadraginra nAtum; 
Pprecero infuper de grato corporis habitu: dicebatur aurens 
18 delieus Parmenmidi fuife.  Athenée le blime d'avoir 
donné cetté atteinte fans neceflité aux mœurs de deux 
Philofophes. Ceux qui voudront conoître fes termes 
feront bientôt fatisfaits, (4) Tleswanidy poir yae * 
ÉASe vi Aéyue +8 MadrerDe Euxpérer, sai CRETE 
ia cvpgugil dy ac * rorés sériir à dabre Aéyue 
té à rarler gilusraler, 5 re sévit Sd naar. 
opéras pavies, 6rs made ryeres 7 Dagparidh Zéro 
é noire aûrs. Parmenidem certé cum Socrate Plato- 
mis confabularum fuiffe atas vix permittas , nedum bos 
vel illos fermones ediferuife, aut audivife.  Ouod au. 
tem indignifimum ef}, null compuifus necefirate feri. 
ere is non erubmit Farmemidi Zenenem civem fu in 
armoribus de deliriis fuiffe. 

(8) Qu'il fur l'inventeur de la diabétique. ] Ariflo. 
te lui en donne la loüange, comme Sextus Empiri- 
cus (1) & Diogene {k) Laërce l'ont remarqué. Cette 
dialeétique de Zenon femble avoir été deflince à brouil- 
ler tout, & non pas à éclaircir quelque chofe. line 
s'en fervoit que pour difpurer éontre tout venant, & 
pour reduire fes adverfaires au filence, foit qu'ils fou. 
tinffent le blanc, foit qu'ils foutinffent le noir, Plu- 
tarque nous en donne cette idée. a Aero à 
Daginñe x Zarareg reù EAiaré , 7 ere 
rs de lupusridac" sAryxlixer di ne à k rt 
Aoyias ide ésegiur adlanhsin( us éEerei(urles dE dexse 
x Tiwer à Dusfles tiomcs did reirar 

A'uPéhperphaves rs piya GirOe dx drdryaer 

Zarm@-, a ilus CEZEPT SPP UR 
Audrvit Pericles Zenonem quooque Elegtem, de natura, 
Parmenidis more, philofophantem : qui impugnans qurm. 
héers, n raverat quemdam refutandi, qui dedu- 
ceret ad pr hr Quod Phhafius Tunsn affirmat 
queque, bis verbis, 

Omuia perfiringens, Zeno difceptat, utraque 

Ex parte inviétus, fed non fallax. 

Ces vers de Timon font moins tronquez dans Dio- 
> Laërce ; je les copie felon l'édition d'Amfter- 

m : 


A'ngohigepndess (m) re piye dires dx dmrudrer 

Zéturos male drianrleges, di Miaises, 

Dong Quaruär évais, avant à fuir ru, 

Expreffitque (n) Flaso vires utriufque pris 

Lingua Zenoms, frrsatorique Maehff, 

Phantajias qui aluit paucas, muliafque fabegit. 
On voit là un homme qui critiquoit tout, qui ren- 
verfoit beaucoup d'opinions , & qui en gardoit trés. 
peu pour lui. S'il n'etoic point Le Palamede dont Pia- 
ton à dit quelque chofe , il lai reffembloit parfaite. 
ment. Ce Palamede difcouroit avec un tel artifice, 
qu'il rendoit protable à fes auditeurs le pour & le 
contre : il leur faifoit voir que les mêmes chofes & 
reflembloient, & ne fe reffembloient pas, qu'elles 
n'éroient qu'une & qu'elles ctoient diverfes, qu'elles, 
étoient en repos &en mouvement. (0) Tér dr E Are 
tuner [landes Aiyele oùx our vigry, &ols dexsis 
Puindas roi dxeveuri Ta nûTE ua K dréjocit, #3 
ir med, puirelé 71 aû x} Quecwirs. Enims vero 
Elentem Palameden ariificio [no ejficere folitum acctpie 
mus, ut cadem audientibus fimilia Gr difimilia, sum 
dé mulsa, manentis & fluentis videremtur. Diogene 
Laërce (p}) debite que Zenon a été nommé le Pala- 
mede d'Elce, dans le Sophifte de Platon; mais Mr. 
Menage l'accufe de deux erreurs. 11 magtre qu’il n'eft 
point parlé de ce Palamede dans cet ouvrage de Pla- 
ton, mais dans le dialogue intitulé Phadre: & puis il 
montre par le temoignage de Quintilien, que ce Pala- 
mede eft le rheteur Alcidamas. (q) we non de Ze- 
vens Eleate, verum de Alcidamanie intelligende funt, 
fi fides Quintiliano. ta exim ille libro 111. Infitur. 
Oratoriarum capire I. ubi de Scriptoribus Arris Rbers- 
rica: Et Hippias Eleus, & quem Palumedem Piato 
appcllat, Alcidamas Kleates. 
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Z EN O N. 
On devroit y voir auffi qu'il entreprit de redonner la liberté à fa patrie oprimée par 
decouverte, il fouffrit avec une fermeté extraordinaire les 
Cette affaireeft (C) raportée avec mille variations, comme on 


que, 
tyran, & que l'entreprife aiant été 
rourmens les plus rigoureux, 


(CG) Cette affrire eff raportée avec mille variations. ] 
Le tyran d'Elee qu'il voulut perdre s'apelloit Near- 
que, flon quelques-uns, & Diomedon felon quel- 
ques autres (4). Plutarque le nomme Demylus, com- 
me on le verra dans la fuite: Tertullien le nomme 
Denys, & le prend fans doute par une erreur de (6) 
chronologie pour ce tyran de Syracufe , qui fous le 
nom de Denys fe trouve dans les auteurs à tous mo- 
mens. Zene Elrates, dit-il vers la fin de fon apolo- 

tique, confulrus à Dionyfio, quidnam Philofophiapra- 
Le, cum refpondifet, contemprum morts , imyaf- 
fils flagellis Tyranni objeétus , fententiam fuam ad 
marier nfque fignabat. Voilà dejà un temoin de la 
confiance admirable de ce Philofophe. Je crois que 
Tertullien à mis la fcène («) de tout ceci non pas à 
Elée, comme il eùt falu, mais à Syracufe. D'autres 
la mettent dans l'ile de Cypre , & fe trompent d'ail- 
leurs quant à la perfonne tourmentée , & quant au 
tyran. (4) Ducrbatur intrepidus (Eufebius } rempa- 
run iniquitati infulsans, imitatus Zenonrm illum vete- 
rem Stescum qui ut mentiretur quedam laceratus din- 
tius, avulfam fedibus linguam faam cum cruente fputs- 
mine in ccules interrogantis Cyprit Regis impegit. La 
note de Mr. de Valois fur ce pa de Marcellin 
vous aprendra les erreurs de l'hiflorien ; & fi vous 
confultez Mr, Menage (+), vous trouverez une COn- 
jeéture très-heureufe fur la eaufe de ces mepriles. 
L'aétion même de Zenon eft diverfement raportée, 
Les uns difent qu'étant fommé de declarer fes com- 
plices, il affüra que tous les amis du tyran avoient eu 
part au complot. Ii en ufa de la forte, afin de le fai. 
re voir comme une perfonne abandonnée de tout le 
monde. Après certe declaration generale il donna le 
nom de qu-lques particuliers, &c dit au tyran qu'il 
foubsitoit de lui parler à l'oreille. Le tyran s'étant 
aproche Zenon lui mordit l'oreille , & s'y acharna de 
telle forte, qu'on ne put l'obliger qu'à force de coups 
d'aiguillens à licher prife. (f} Eiræ œil vénur slrar 
Hour vod arr airà æpus rie fr, où rs 
mur Luç dr dremuiés, radrer A'nfreuiren TÈ rvgar- 
role tadur, Dinde cum de quiéufdam dixiffer, 
quiddam fibi ad aurem loqui velle, eam mordicus ap- 
prebenfam mon antè dimilit quam flimulis fodererur, 
idem agen: quod Ariflogiton tyrannicida. (f) D'autres 
difent qu'il emporta le nés au tyran. Il y en a qui 
aflürent (b) qu'aiant declaré fes complices, & donné 
le nom de peîte (5) de la patrie à l'ufurpateur ; il s’a- 
drefà sux affiftans pour leur dire qu'il s'étonnoit de 
leur licheté, f la crainte d’être traitez comme lui les 
otligeoit à demeurer dans la fervitude ; & qu'enfin 
coupant fa langue (k) , il la jetta fur le vifage du ty- 
ran: ce qui emut de telle maniere la bourgeoilie, 
qu'elle lapiéa tout auffitôt cet ufurpateur de la liber- 
té. Voilà ce que Diogene Laérce raporte. Piurarque 
obferve que Zenon coupant f1 langue, &c la jetant 
au vifige d'un tyran, mit en pratique la maxime de 
fon maitre, que le deshonneur eit redoutable aux 
rans hommes, mais qu'il n'y a que lesenfans, & les 

mmes, & les hommes Hiches qui redoutent la dou- 
leur. (L) Zivr rofrur à Tiagwenide quéguiues s TT E- 
puues nine +5 svsémes * dvreyr(ne migi ar 
reñler, sr mul For Tlagpawidy Adyor, dvrte aevCsr 
arngaler © dénimer ragivr. r> dridubm eyes: éri se 
aiyger nb POELE Pessger ein, ahyndène di, sai. 
ds D yéreie, #3 yvralen Juge Egolug drdgre » À 
da(s re yég vASrler aôre5 die pur, Ta sugarre 
sel islofn,  Zeno Parmenidis difeipulus, Demyle 13- 
ranño infidiatus , re infehciter gefia deétrmam Par- 
menidis, velut aurmm in igne, illafam ac probam 
faëto effendir. Soilices swrpitndinem magne viro me- 
smendam effe: dolorem à pueris dr muliereulis, A6 wi- 
ris animum mulicérem gerentibus timeri.  Linçuam 
enim fuam, dentious amputatam, in tyranmum expuit. 
(m)} Hermippus afüre que Zenon fut pile dans un 
mortier. 

Valere Maxime n'avoit garde de ne pas parier de 
la conftance de ce philofophe, mais il y a fair des fau- 
tess car au lieu de donner à Zenon d'Elce ce qui con- 
cerne le tyran Nearque, il le donne à un autre, & 
outre cela il gr que ce Zenon voulant delivrer de 
la tyrannie de Phalaris les Agrigentins, fit & foufrit 
çe que d'autres content par raport au tjran d'Eléc. 
Qui (Zeno Eleates) exm effet in difpicienda rerum 
miturs maxima prudentia, inque excitandu ad vige- 
rem juuenum animis frompiifiimus, precepterum fidem 
exemple virtntis fus publicavis.  Patriam emim egref. 

Tome 111. 
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le 


fes, in frui fecura lbertate porerat, Agrigenum 
miferabil fervisure obrurum petiit, tants fiducis i- 
geni ae morum fusrum fretus , ni fperaueris, Cr ty- 
ranno G Phalaridi vefans mentis feriaiem à fe diri- 
pi pofe. Pefiquam deimde apud illum plus confuerndi- 
nem deminarienis, quam confili falubritatem valere 
animaduertits mebiliffmos ejus civisaris adolefcentes cu- 
piditate liberanda parria i vit, Cujus rei cum 
indicium ad tyrannum manafet, convocato in forum 
populs, torquere eum vario cruciatus geners cœjit: fu 
binde quarens, quofnsm confihi participer baberer: At 
ile nec eerum quempiam nominavit ; fed proximum 
quemque , ac fdelifimum tyranno fufpeétum reddidit : 
increpitanfque Agrigentinis ignaviam ac timiditatem , 
effecis mt fubito mentis impulfu concitati, Phalarim la- 
pidibus proflernerent. Senis ergo mains eculeo à A 
non jupplex vox, mec miférabilis ejulatus; fed forris 
cobertatio totius wrbis animum, fortunamque muta- 
vit (n). Après cela il raconte ce que voici: (e) Ejuf 
des nominis philefosbus, cum à Nearcho tyranns, de 
eujus nece confilum inierat, torquereiwr, fupplici pa- 
riter atque imdicandorwm confciorum gratia; doloris vi- 
or, fed ultionis cupidus, ejfe dixit, quod eum fecrete 
audire admedum expediret: laxatoque ecules, pofiquam 
infidiis opportunum tempus animaduertit, Aurem tjns 
morfu corripnit, mec ante dim fit, quam Gr ipfe vita, 
Grille corjeris parte frivaretur. Le commentateur 
Olivier ne trouve là qu'unc faute: il ne biâme Valere 
Maxime que d'avoir dit que Zenon le chef des Stoi- 
ques, fur mis à mort pour avoir tâche de perdre un 
tyran. Cette cenfure eft injufte, & l'on a beau di- 
re (p) que ce Zenon fe donna la mort de bon gré à 
l'âge de 90. ans, on ne convainc point d'erreur Vale- 
re Maxime, puis qu'il n'a point dit que l'un de fes 
deux Zenons fût le chef des Stoïciens. Diogene Laër- 
ce (4) ne dit-il pas qu'il y a eu huit Zenons ? 1] n'eft 
donc pas neceilaire que celui que l'on diftingue de 
Lenon d'Elée foit le fondateur des Sroïques. Henri 
de Valois (r} blime Valere Maxime d'avoir fait de 
Lenou d'Elée deux ‘Zenons. L'un de nos meilleurs 
Critiques (/) a fait la même remarque, & indiqué 
qui plus eft ce quia pu faire errer cet ancien auteur. 
1l obferve que Jean Vorfius, en faifant la même cri- 
tique, s'efl rendu digne de cenfure, aiant debité que 
Nearque éroit tyran des Liparitains. Vorftius fe fon- 
de fur ce que Zenon fut queftionné touchant les ar- 
mes qui avoient été portées par fes foins dans l'ile de 
Lipara. Ïl juge se ce phiofophe après avoir deli- 
vre de la tyrannie de Phalaris les Agrigentins, fe reti- 
ra dans cette ile, & tâcha de l'affanchir du joug de 
Nearque. On (s) lui prouve manifeftement que ce 
fut la ville d'Elée que Zenon tächa d'afranchir de la 
tyrannie de Nearque. Paflons plus avant, & pre- 
nons la liberté d'obferver que ces {çavans hommes 
laiffent impunie la faute la plus grofliere de Valere 
Maxime. Elle confifte à debiter que Zenon d'Elée 
fit un complot contre Phalaris, La chronologie ne 
fçauroit foafrir cela. Supofons qu'Eufebe fe foit trom- 
pé, en poiant les 28. ans de la tyrannie de Phalaris 
entre la 2. année de la 31. Olympiade, & la 2. de la 
38. Preferons ce qu'il a fait lors qu'il a placé ce ty- 
ran vis-à-vis La fin de la s3. Olympiade, après 16. ans 
d'ufurpation.  Difons mème, comme le fupoñent de 
fort fçrvans hommes, (v) que Phalaris s'empara de 
l'autorité fouveraine dans Agrigente environ l'Olym- 
piade #2. & qu'il s’y maintint 16. ans fclon quelques- 
uns, & 28. fclon quelques autres, il fe trouvera nean- 
moins qu'il fera mort avant que nôtre Zenon füt en 
âge d'entreprendre ce que Valere Maxime raconte. 
Nous avons vu (æ) ci-deflus que Parmenides étoit 
âgé d'environ 65. ans lors que Zenon n'en avoit que 
40. Or Parmenides à curi (x) la 80. Olympiade: 
jugez fi Zenon a pu être quelque chofe dans la $9. 
Mais pour ne rien diffimuler , Je trouve quelque em- 


barras dans le tems où l'on fait fleurir Parmenides : . 


car puis ee Pericles decedé l'Olympiade 87. avoir été 
difciple de Zenon, il faudroit mettre l'état floriffant 
de (7) ‘Zenon vers la 76. & un peu lus haut celui de 
fon maître (x) Parmenides. Cela fuffit à mon def- 
fein. J'eufle examiné tout ceci avec plus de preci- 
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le verra dans nos remarques. Je n’ai que deux pechez de commiffion à (D) reprocher à Mr, 
Moreri. Aurefteles fentimens de Zenon d'Elée étoient à-peu-près les mêmes que ceux de 
Xenophanes & de Parmenides touchant l'unité , l'incomprehenfibilité, & l'immutabilité de tou- 
tes chofes, Je ne fçaurois croire qu'il ait foutenu qu'il n'y a rien (D A) dans l'univers, car 
comment eût-il pu dire que lui qui foutenoit un tel dogme n'exifloit pas ? Comment lui qui 
ne cherchoit qu'à embarafler par fes difpures * fur le pour & fur le contre tous ceux avec qui il 
difpuroit, à les embaraffer, dis-je, de telle forte qu'ils ne fuffent de quel côté fe tourner ; eüe- 
il voulu fe commettre fi vifiblement? Ne voioit-il pas qu'il étoit facile de le confondre par la 
demande fi le nant peut raifonner ? 1l argumentoit avec vigueur contre l'exiftence du mouve- 
ment. Quelques-unes de fes objeétions là-deflus nous ont été (E) confervées dans les écrits 


6on, fi j'euffe donné l'article de Phalaris. J'étois 
prèt à le commencer, lors que j'apris qu'on digne 
neveu du très.illuftre Mr, Boyle avoit publié la vie de 
cetyran. Je la fs chercher par tout fans la trouver, 
& cela fut caufe que je laiflai cet article: je le ren- 
voiai à un tems où je pule profiter des lumieres de 
cet auteur, dont je ne conois (+) encore l'ouvrage que 
par les extraits des Journaliftes. Quoi qu'il en foit, 
nous pouvons croire que Valere Maxime n'a point 
pes de deux Zenons fans quelque Gp À reflexion. 

l'aura fçu que Nearque a vecu après Phalaris; de for. 
te que s'étant trompé en faifant Zenon d'Elée (4) con- 
temporain de Phalaris, il n'aura pu fe perfuader que 
le Zenon qui avoit voulu chafler Nearque, füt le mé- 
me qui avoit fait un complot contre le tyran des Agri- 
gentins. 

Notez que plufieurs Sr veulent que Seneque 
ait parlé de nôtre Zenon d'Elée lors qu'il a dit (4) Ne- 
tus eff ille tyrannicida, qui imperfeëlo opere comprehen- 
fus, dr ab Hippia tertns, mt confcies indicaret, cireuns. 
Jantes amices iyranni nominavit, quibus quam maxime 
caram falutem ejus fiebat. Et sum ille fingules, ut 
nominati crant, eceidi juffffet, interrogavit: Ecquis [u- 
perefett Tu, nquir, folus: neminem enim alim, cui 
carus efes, reliqui.  Effecit ira, ut tyrannus syrannici. 
de manus cemmodarrt, & prafidia fun gladie fus ca- 
deres. Mais n'en deplaife à Muret & à Jufle Lipfe, 
je croi que Seneque a voulu parler de quelcun de 
ceux qu'Hippias fils de Pififtrate fit torturer. Je ne 
croi point que Sencque ait eu en vuë Zenon d'Elée, 
quoi qu'il raporte ce que d'autres attribuent à ce Ze- 
non. C'eft fi coutume, & celle de plufieurs auteurs 
d'apliquer à certaines gens ce que l'on a dit de quel- 
ques autres. 

{D) Deux fechez de commifion à reprocher à Mr. 
Moreri.] Le premier eft qu'il a cité Diogene an bre 
9. de Hift. Græc. & de Se@. Philof. Or il n’eft point 
vrai que Diogene ait fait des livres de l'hifoire Gre- 
que, ou des hiftoriens Grecs, ni que l'ouvrage qu'on 
a de Jui foit intitulé, de Seétis Philofophorum. Il à 
pour titre, de viis, dogmatis, Gr apophthegmatis cla- 
rorums Philofophorum , libri X. La feconde faute eft 
de dire que Disgens parle de fept ausres Zenons, dent 
sl n'a point donné La vie. Car l'un de ces autres eft 
Zenon le Cittien chef des Stoïques , duquel Dioge- 
ne nous donne la vie très-amplement. 

(DA) Ÿe ne faurois croire qu'il ait foutens qu'il n'y 
a rien dans l'univers. ] Je me defic donc de Sencque 
qui lui attribuë ce fentiment; Jufte Lipfe s'en eft de. 
fé aufi, {c) Audi, quantum mali faciat nimia fubtili- 
143, de quäm infefia verisati it. Protagoras Ait, de 
omni re in miramque partem difjutari poffe, ex aquo, 
G de bac ipfs, an omnis res in utramque pariem 
difputabilis VA Naufiphanes ait, ex bis qua videntur 
efe, mhil magis efe, quam non effe. Parmenides ait, 
ox bis qua videntur, nibil effe in univerfum.  Zenon 
Elrates omis negotis de megorio dejecit, ait nibil effe. 
Cirea eadem ftrè Pyrrhonii verfantur, G Megarici, de 
Eretrici, de Academici, qui novam induxerunt fcien- 
siam , nibil foire, Hac omnis in illum 
Judierum liberalinm gregem cenjice.  11li mihi mon pro- 
futuram fcientiam tradunt, bi fpem omnis feientia eri. 
piunt: fatins À age foire, quam sibil. Il 
non praferunt lumen, qued acies dirigatur ad ve- 
rum: bi oculos mibi effodiuns. Si Proragora credo, ni. 
bil in rerum natura (ff, nifi dubium: fi Naufiphani, 
hoc unurs cersum eff, mihil ee cerii : fi Parmenidi, 
mibil «ff prater uaum: fi Zenoni, ne unum quidem. 
Œuid ergo nos fumust quid ifla qua nos cireumfiant, 
alunt, fuffinentt Tota rérum natura wmbra eff, aut 
inanis, Ant fallax, Non facile dixerim, nirum ma. 
£s sraftar ills, qui nos mibil féire voluerunt: an illis, 
qui ne hoc quidem nobis reliquerunt, nibil foire. J'ai 
raporté un peu au long les paroles de Seneque, afin 
qu'on y vit tous les degrez du fcepticifme, entre lef- 
quels il n'y a rien d'aufMi outré que le fentiment de 
nôtre Zenon. S'il a foutenu ivement un te] pa- 


d'Arifto- 


radoxe, il vouloit feulement fe divertir, ou il n'en. 
tendoit pas le mot rien comme les autres l'entendent, 
ou bien il extravagoit. Mais on ne trouve aucune 
trace de folie dans le refte de fes opinions. 11 vau- 
droit donc mieux recourir où à l'hypothefe d'un jeu 
d'efprit, ou à celle d'une notion particuliere du mot 
rien.  Difons la même chofe touchant le livre où 
Gorgias Leontin (d) foutenoit trois thefes, la premie- 
re Qu'il n'y a rien ; la feconde que s'il y a quelque 
être, l'homme ne le peut comprendre; la truifieme 
qu'encore que l'homme le püt comprendre, il ne 
urroit pas l'exprimer. Voions la penfée de Jufte 
pfe fur le paflage deSeneque : (+) Senrentia «ff. Ze- 
no Eleates moleflià nes liberavit, G emni inquifirione : 
mam ait, Nibileffe. Sed bec mira, G eximie faius 
aut faprens fententis, mec mibi nunc capienda. An ad 
contempium rerum rettulir, Nibili bac (non tamun Nibil) 
effet velm, de fic laudem, non folum telerem. Si ali- 
ter, Cr de ipfa exiflentia; elleboro bec egent. Ceterim 
Zeus Eleates nufquam tale, atud Laërtium quidem : bi 
dogmata ejus diverfs, fed nec alibs commemini legije. 
Viderit Seneca. On m'objeétera fans doute ce que 
Plutarque raporte du caratere de Zenon: Pericles, 
ditil (f), fut auf quelque temps auditeur Gr diftiple 
du philefophe Zenon natif de la ville d'Elée, qui enfti. 
gnon la philefophie naturelle comme Parmenides, mais 
1 faifoit profefion de contredire à tout Le monde, & 
d'alleguer tant d'oppofitions en difputant , qu'il rangeoit 
Jon homme à ne [avoir que refpondre, ni à quoi fe re- 


fondre, ainfi comme Timen Phliafien Le tefmoigne en ces 
vers : 


Grande eloquence, & grande force d'art, 

Pour difputer en l'une & l'autre part 

Avoit Zenon, reprenant tout le monde 

Quand il vouloit defployer fa faconde. 
Un philofophe de cette humeur, me dira-ton, étoit 
bien capable de poufler la chicanerie jufqu'à foutenir 
Que tout eft rien. Je repons qu'il n'y a point kr 
rence qu'un dif] r auffi adroit que celui-ci fe foit 
engagé à de telles extremitez, d'où il ne femble pas 
poffible qu'il auroit pu fe tirer. 

CE) Quelques -unes de fes objeëfions contre l'exil 
tence du mouvement nows out été cenferuées.] Lilcz 
{£) la Phyfque d'Ariftote, vous y trouverez l'examen 
de quatre objections de ‘Zenon. 

Voici la premiere (b). Si une fleche qui tend vers 
un certain lieu fe mouvoit, elle feroit tout enfemble 
en repos & en mouvement. Or cela eft contradic- 
toire, donc elle ne fe meut pas. La confequence de 
la majeure fe prouve de cette façon. La fleche à 
chaque moment eft dans un efpace qui lui eft égal. 
Elle y eft donc en repos, car on n'eft point dans un 
cfpace d'où l'on fort: il n‘y a donc point de moment 
où elle fe meuve; & fi elle fe mouveit dans quelques 
momens, elle feroit tout enfemble en repos & en 
mouvement, Pour mieux comprendre cette objec- 
tion, il faut prendre garde à deux principes que l'on 
nc fçauroit nier, l'un qu'un corps ne fçauroit être en 
deux lieux tout à la fois, l'autre fe deux parties du 
tems ne peuvent point exilter enfemble. Le premier 
de ces deux principes eft fi évident, lors méme qu'on 
n'emploie pas de l'attention, qu’il n'eft pas befoin que 
je l'éclairciffe: mais comme l'autre demande un peu 
plus de meditation pour être compris, & qu'il con- 
tient toute la force de l'objeétion, je le rendrai plus 
fenfible par un exemple, Je dis donc que ce qui con- 
vient au lundi & au mardi à l'égard de la fucceffion, 
convient à chaque partie du tems quelle qu'elle foit, 
Puis donc qu'il eft impoñfible que le lundi & le mardi 
exifient enfemtle, & qu'il faut neceflairement que 
le lundi ceffe d'être avant que le mardi commence 
d'être, il n’y a aucune partie du tems, quelle qu'el- 
le foit, qui puiffe coexifter à une autre; chacune 
doit exifter feule ; chacune doit commencer d'être, 
lors que la precedente cefle d'être: chacune doit ceffer 
d'être, avant que la füivante commence d'être. D'où 
il s'enfuit que le tems n'eft pas divifible à l'infini, &e 

que 


n 


(9 Voiex. 
Sexius 
Empiricus 
Adv, Ma. 
thomas... 
hé. 7. 
cap. 2, 


(e) Lipfins 
manuiuÆ, 
Ad Srois. 
Philof. G6. 
2. dif 4. 
jui ÿe. 
p-m.693. 
10. 4. oper. 


(f) Plat, 
in vita 

Perics 

pag. 154 
verjson 

d'Amyet. 
On 4 va 
des termes 
de l'origi. 
mal ci-def. 


{a) Tire 
À 56 
did® » 
qe cofeu- 
Tai à yes- 
rQe in vûr 
cr ailur 
moimiparet, 
écris id 
de iyt- 
Ses dir. 
Hsc verd 
eft falfom, 
cèm tem- 
pus ex 
momentis 
individuis 
non con- 
fier, ut 
neque alia 
ulla Kerr 
itudo. 
Eifoies 
Phyfie. lib. 
6. 6. 9. 


(6) Conim- 
éricenfes 
in Ariflot. 
Phyfic. lib. 
6.6.9. pag. 
M. 147. 
148. 


(e) Confr- 
mtz ceci 
Ar CE que 
Ds Les 
grometres 
touchant 
la produc- 
tion des 
Ligues © 
des fuper- 
fries. Ma- 
thematici 
ut nobis 
inculcent 
veram li- 
nez intel- 
ligenriam, 
imaginan- 
tur punk 
tum,. .. 
è loco in 
locum 
moveri : 
cum enim 
nr À 
t 
indlvi. 
duum re- 
linquetur 
.ex ifo 
motu ima- 
ginario 
po 
quoddam 
longum 
expers la- 
titudinjs 
 Mathc- 
matici ut 
nobis {u- 
perficiem 
ob oculos 
ponant, 
monent 
ut intelli- 
| spa 
neim 
aliquam 
in trans 
verfum 
moveris 
veftigium 
enim reli- 
Eum &c. 
Clavius in 
Enclid. 
dé. 1, n. 
2 $. 


DENON 


3053 


d'Ariflote; mais il eft fort vraifemblable qu'il en propofait plufieurs autres, qui étoient peut: 


que la durée fucceffive des chofes eft compofée de 
momens proprement dits, dônt chacun eit fimpie 
& indiviñble, parfaitement diftinét du paile & du fu- 
tur, & ne contient que le rems prefent. Ceux qui 
nient cette confequence doivent être abandonnez ou à 
leur ftupidité, ou à leur mauvaife foi , ou à la force in: 
furmontable de leurs prejugez. Or fi vous pofez une 
fois que le tems pren eft indivilible, vous ferez 
contraint d'admettre l'objeétion de Zenon. Vous ne 
fçauriez trouver d'inftant où une fleche forte de fa pla- 
ce, car fi vous en trouviez un, elle feroit en même 
tems dans cette place, & elle n'y feroit pas. Arillo- 
te (a) fe contente de repondre que Zenon fupole très- 
fauflement l'indivifbilité des momens. 

La 2. objeétion de Zenon étoir celle-ci. S'il y 
avoit de mouvement, il faudroit que le mobile püt 
es d'un lieu à un autres car tout mouvement en- 

e deux extremitez, sermimum à quo, terminus 
ad quem, le lieu d'où l'on part, & le licu où l'on ar- 
rive. Or ces deux extremitez font feparées par des 
efpaces qui contiennent une infinité de parties, vu 
que la matiere eft divifble à l'infini ; il eft donc im- 
pofhble que le, mobile parvieñne d'une extremité à 
l'autre. Le milieu eft compofe d'une infnité de par- 
ties qu'il faut parcourir fucceflivement leé unes après 
les autres, fans que jamais vous puifliez toucher celle 
de devant, en même tems que vaus touchez celle 
qui eft en deça: de forte que pour parcourir un pied 
de matiere, Je veux dire pour arriver du commence. 
ment du 1, pouce à la fin du 12. pouce, il fiudroit un 
tems infini; car les efpaces qu'il faut parcourir fuccef- 
fivement entre ces 2. bornes étant infnis en nombre, 
il eft clair qu'on ne les peut parcourir que dans une 
infaité de momenss à moins Qu'on ne voulüt reco- 
noitre que le mobile elt en p rs lieux à la fois, 
ce qui eft faux & impoñlible, La nf d'Ariftote 
cft pitoiables il dit qu’un pied de matiere n'étant in- 
fini qu'en puiflance, peut fort bien être parcouru dans 
un tems fini. Raportons {a reponfe, avec la clarté 
que les commentaires de Conimbre lui ont donnée, 

b) Huic rationi fatisfaïlum ab je jam ante Ariflore- 
Le ait, widelices cum hoc libro doeuit infinitum feéie- 
ne, qued non aéfu, fed poseflaie imfnitum «fl, tempe- 
re finite decurri pole. Emm vero chm tempus conti 
num fit, parique modo infinicum , codems infinitatis 
jure, tifdemque partinm drufiombus fibi mutuo refjon- 
debuns tempus de magmtude. Nec contra narwram t4- 
Lis infiniti eff hoc modo pertranfiri. Vous voiez là deux 
choles: 1. que chaque partie du tems eft divifible à 
l'infini, ce que l'on a sefuté ci-deflus invinciblement-: 
2. que le continu n’eft infini qu'en puiffance. Cela 
veut dire que l'infnité d'un de matiere confifte 
en ce qu'on le pourroit divifer {ns fin & fanscefle 
en parties plus petites, mais non pas en ce qu'aétuel- 
lement il Lafre cetre divifon. C'eit fe du 
monde que de fe fervir de cette doëtrine; car fi la 
matiere cft divifible à l'infini, elle contient a@uelle- 
ment ua nombre infini de parties ce n’eft donc point 
un infini en puiflance, c'eit un infini qui exifte réel- 
lement, aétuellement. La continuité des particsn/em- 
pu leur diftinétion aétuelle; par confequent 
eur janité actuelle ne depend point de la divifion: 
elle fubffte également dans la Quantité continué, & 
dans celle qu'on nomme diférese. Mais quand même 
on accorderoit cet infini en puillance, qui devien- 
droit un infni aétuel par la divifion a@uelle de fes 
parties ,on ne perdroit pas fes avantages, car le mou- 
vement eft une choit Qui a la même vertu que ia di- 
vifion. Il touche une partie de l'efpace fans toucher 
l'autre, & il les touche toutes les unes après les au. 
tres: n'eft-ce pas les difinguer aétuellement? N'eft- 
ce pas faire ce que feroit.un Geometre fur une table, 
en tirant des lignes qui defgnaffent tous les demi 
ces? Il ne brile pas la table en demi-pouces; mais 

1l y fait neanmoins une divifion qui marque la diftinc. 
tion actuelle des parties: & je ne croi Le qu’Ariftote 
eût voulu nier que l'on tiroit une infinite de lignes 
fur un pouce de matiere, on n'y introduisit une divi- 
fon qui reduiroit en infni aétuel, ce qui n'étoit felon 
lui qu'un infini virtuel. Or ce qu'on feroit à l'égard 
des yeux en tirant ces lignes {ur un pouce de matie- 
re, il eft für que le mouvement le fait à l'égard de 
l'entendement («), Nous concevons qu'un mobile en 
touchant fucceflivement les parties de l'efpace les de. 
figne, & les determine comme la craie à la main, 
Mais de plus quand on peut dire que la divifion d'un 
infni cit achevée, n'a-t-on pas un infini aétuel? Anif- 
tote & fes feétatcurs ne difent.ils pas qu'une heure 
contient une infinité de parties? Quand donc elle cf 

Tom 111. 


être 


paffée, il faut dire qu'une infnité de parties ont exifté 
aétucllement les unes après les autres. Eft.ce un ins 
fini en puiflance ? n'eit-ce pas un infini aétuel? Di- 
fons donc que { diftiaétion eft nulle, & que l'objec- 
tion de Zenon conferve toute {a force. Une heures 
un an, ua fiecle &c. font un tems fni: un pied de 
matiere cit un efpace infini, il n’y a donc point de 
mobile qui puile jamais arriver du commencement 
d'un pied 2 la fin. Nous verrons dans la remarque 
füivante f l'on pourroit éluder cette objcétion en fu: 
pofant que les parties d'un pied de matiere ne font 
pas infinies. Contentons nous ici d'obferver, que le 
{ubtertuge de l'infinité des parties du tems eft nul; car 
s'il y avoit dans une heure une infinité de parties, el- 
e ne pourroit jamais ni commencer hi finir. Il faut 

ue toutes fes parties exifient feparément ; jamais 

ux n'exifient enfemble, & ne peuvent être enfem- 
ble: il faut donc qu'elles foient comprifes entre une 
premiere & une derniere unité, ce qui eft incompati- 
ble avec le nombre infini. 

La 3. objcétion étoit l'argument fameux qu'od 
nommoit (d) Achille. ‘Lenon d'Elée en fut l'inven- 
teur, fi l'on s’en raporte (+) à Diogenc Laërce, qui 
dit neanmoins que Phaverin lattribué à Parmenides 
& a pluñeurs autres. Cette objcétion a le même fon- 
dement que la 2. mais elle eft plus propre aux decla: 
mations. Elle tendoit à montrer que le mobile le 
plus vite, pourfuivant le mobile le plus lent, ne pour- 
roit jamais l'atcindre. (f) l'érfles da æag vo mure rÿ 
diuslowie. ls apn@oriposs LL guess pu dpinnidres 
Meès To mipaé, dasapeirs Ras vob ptyiTse. Ra reC- 
mia dr sére, rs nd rè régicer rileayodmmirer ir 
28 drones re Bendé per. d6 ardyxn #5 Th Avoir EL 
vus rar aûrir. OÙ idem autem evenit atque in divi- 
fione in dimidis. Nam in ntraque accidit, ut ad f- 
ner non perveniaiur, quoquo modo magnitudine divi- 
fa. Sed in bac additur ne illud quidem, qued ctlerri- 
murs 6j, (quad stagicè prolatum eff) id quod tardif. 
fmum eff atringere perfequende. Quamobrens folurio 
cadens fit mcelle ff. Supofons une tortuë à 10. pas 
deväat Achille, & limitons la viteffe de ce heros à la 
proportion d'un à 20. Pendant qu'il fera 10, pas la 
tortuë en fera un: elle fera donc encore plus avancée 
que lui. Pendant qu'il fera le 21. pas, elle gagnera 
la 1e, partie du 22. & t qu'il era cette 20. 
partie, elle parcourra la 20. partie de la partie 21. & 
ainñ de fuite, Ariflote nous renvoie à ce qu'il a re- 
pondu à la 2. objcétion: nous pouvons le renvoier à 
nôtre replique. Voiez auf ce qui fera dit dans la re- 
marque fuivante, touchant la dificulté d'expliquer en 
quoi confifte la vitefic du mouvement. 

Paflons À la 4. objeétion: elle tend à faire voir les 
contradiétions du mouvement, Aiez une table de 4. 
aunes, prenez deux corps qui aient aufli 4. aunes, l'un 
(g) de bois, l'autre de pietre. Que la table foit im- 
mobile, & qu'elle foutienne la piece de bois, fclon 
la longueur de deux aunes à l'occident, Que le mor- 
ceau de pierre foit à lorient, & qu'il ne fafle que 
toucher le bord de la table. Qu'il fe meuve fur cette 
table vers l'occident, & qu'en demie heure il faffe 
deux aunes, il deviendra contigu au morceau de bois. 
Supofons qu'ils ne fe rencontrent que par leurs bords, 
êc de telle forte que le mouvement de l'un vers l’oc- 
cident n'empéche point l'autre de fe mouvoir vers 
lorient, Qu'au moment de leur contiguité le mor- 
ceau de bois commence à tendre vers l'orieñt, pen- 
dant l'autre continuë à tendre vers l'occident; 
qu'ils fe meuvent d'égale vitefle: dans demie heure le 
morceau de pierre de parcourir toute la ta. 
ble: il aura donc ru un efpace de 4. aunes dans 
une heure, fçavoir toute la fuperficie de la table. Or 
le morceau de bois dans demie heure a fait un fem. 
blable efpace de 4. aunes, puis qu'il a touché toute 
l'étenduë du morceau de pierre par les bords: il cft 
donc vrai que deux mobiles d'égale vite font le 
même efpace; l'un dans demie , l'autre dans 
une heure; donc une heure & une demie heure font 
des tems égaux, ce qui eft contradiétoire, Ariftote 
dit que c’eit un fophilme, puis que l'un de ces mobi- 
les eft confideré par raport à un efpace qui eft en re: 
pos, fçavoir la table, & que l'autre eft confideré par 
raport à un efpace qui fe meut, fçavoir le morceau 
de pierre, _ J'avouë qu'il a raifon d'obferver cette di. 
ference, mais il n'ôte pas la difficulté, car il refte 
toûjours à expliquer une chofe qui paroit incompre- 
henfble; c'eft qu'en même tems un morceau de Lois 
parcoure 4. aunes par fon côté meridional, & qu'il 
n'en parcourc que deux par {a furface inferieure. Voi. 
ei un exemple plus debarallé, Ajez deux livres is £: 
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être les mêmes quel'on verra (F) ci-deflous, & dont quelques-unes combatent l'exiftence de 


l'étenduë , & paroiffent beaucoup plus fortes que tour ce que les Carrefiens fauroient alleguer. 


lie d'égale longueur , comme de deux pieds chacun. 
Pofez les fur une table l'un devant l'autre; mouvez 
les en même tems l'un fur l'autre, l'un vers lorient, 
& l’autre vers l'occident, jufques à ce que le bord 
oriental de l'un & le bord occidental de l’autre fe tou. 
chent: vous trouverez que les bords par lefquels ils fe 
touchoient font diftans de 4. pieds l'un de l'autre, & 
cependant éhacun de ces livres n'a parcouru que l'ef 
pace de deux piéds. Vous pouvez fortifier l'objeétion, 
en fupofant quelque corps qu'il vous plaira en mou- 
vement, au milieu de plofieurs autres qui fe meuvent 
en difetens fens, & avec divers degrèz de viteffe ; 
fous trouverez que ce même corps aura parcouru en 
même terms diverfes fottes d'efpace, doubles, tri- 
ples &c. les uses des autres; & fongez y bien, vous 
trouverez que cela n’eft explicable que par des calculs 
d'Arithmerique, qui ne font que des idées de nôtre 
éfprits mais que dans les corps mêmes la chofe ne pa- 
roit point praticable: (æ) car il faut fe fouvenir de ces 
trois proptictez efféntiellés du mouvement. 1: Un 
mobile ne peut point toucher deux fois de fuite la 
éme partie de l'efpace. 2. Il n'en peut jamais tou. 
her deux à la fois. 3. Il ne peut jamais toucher la 
troiñéme avant la feconde, ni la quarriéme avant la 
troifiéme,&e, Quiconque pourra accorder phyfique- 
fhent ces trois chofes, avec la diftance de 4. picds qui 
fe trouve entre deux (6) corps qui n'ont parcouru que 
deux pieds d'efpace, ne fera pas un mal habile hom- 
me. Rermarquez bien que ces trois proptietez con- 
viennent auf neceffairement à un mobile qui traverfe 
des cfpaces dont le mourement eft contraire au fien, 
qt'à un mobile qui traverfetoit des efpaces où rien ne 
refifteroit. 

CF) Les mêmes que lon derra ci-deffous.] Il me femble 
que ceux qui voudroierit renouveller l'opinion de Ze. 
non, devroient d'abord argumenter de cette maniere. 

1. Il n'y a point d'étendue, donc il n'y a point de 
Mouvement. La confequence eft bonne, car ce qui 
ñ'a point d'etenduë n'occupe aucun lieu, & ce qui 
n'occupe aucun lieu ne peut point pafñler d'on lieu à 
un autre, ni par confequent fe mouvoir. Cela n’eft 
pas conteftable: la difficulté n'eft donc qu'à pouver 
qu'il n'y a point d'étenduëé, Voici ce qu'auroit pu di- 
re Zenon. L'étenduë ne peut être comrofée ni de 

bints mathematiques, ni d'atômes, ni de parties di. 
vifibles à l'infini , donc fon exiftence eft impoñlible. La 
coûfequence paroït certaine, puis qu'on ne fçauroit 
concevoir que ces trois maniercs de compofition dans 
Petenduë : À nc s'agit donc que de prouver l'antece- 
dent. Peu de paroles me fufhront à l'égard des points 
mathematiques, cat les cfprits les moins penctrans 

tuvent conoitre âvec la derniere évidence , s'ils y 

at un peu d'attention, que {e) plufieurs neants d'é- 
tendue joints enfemble ne feront jamais une érenduë. 
Confultez le premier coùrs de philofophie fcholafi- 
que Gui vous tombera entre lés mains, vous ÿ trou- 
veréz les raifotis du mütide les plus convaidcantes, 
foutenüts de Quantité de demontrations geometri- 
ques contre l’exilténce' de ces (4) points; n'en par- 
lons plus; & tenons pour impoflible ; ou du moins 
pour inconcévrablé que le ébntinu en foit compoñé. Il 
d'eft pas moins impoñliMle où ‘iiconcevible qu'il foit 
compoté des atômes d'Epicure, c'eft-à-dite dé cor- 
pufeulés étendus & indivifibles s car toute éréndué, 
Quelque petire qu'elle puiffc être, a un côté droit & 
ün côté pe deffus & un deffbus: elle et done 
ün afféinblage de corps diltinéts; je puis nier du côté 
droit ce que j'afirme du côté gauche; ces deux côtez 
de font pas au même lieu; un corps té peut pas être 
en deux lieux tout à la fois, &c par coriféquent toute 
étendué qui occupe plufieurs parties d'éfpace contient 
Plufieurs corps: je çai d'ailleurs, & les Atomiftes ne 
le hicnt pas, qu'à cœufe que deux atômés font deux 
êtres, ils font feparables l'un de l'autre f d'où je con- 
clus très-certainement,que puis que le côté droit d'un 
atôme n’eft pas le même être que le côté gauche, il 
éft feparablé du côté gauche. L'indivilbilité d'un.atô- 
me eft donc chimerique. I faut donc s'il y a de l'é- 
tenduë , que fes parties foient divifibles à l'infini. 
Mais d'autre côté fi elles ne peuvent pas être divi- 
fibles à l'infini, il faudra conclure que l'exiftence de 
l'éténduë eft impofñlible, où pour le moins incom- 
prehenfble. 

La divifibitité à l'infini eft l’hypothefe Cxirser- 
a embraflée; & c'eft celle de prefque tous les profef- 
feurs en philofophie, dans toutes les Univerfitez de. 
puis pluñieurs fiecles. Ce n'eft pas qu'on la compren- 
nc, ou que l'on puifle repondre aux objeétions; mais 


Je 


c'eft qu'aiant compris manifeftement l'impoffibilité 
des points, foit mathematiques foit phyfiques, on 
n'a trouvé à rs ce feul parti 4 prendre. Outre que 
cette hypothefe fournit de grandes commoditez; car 
lors qu'on a épuife fes diftinétions, fans avoir pu ren- 
dre comprehenfble cette doétrine, on fe fauve dans 
la nature même du fujet, & l'on allegue que nôtre 
efprit étant borné, perfonne ne doit trouver étrange 
que l'on ne puiffe refoudre ce qui concerne l'infini, & 

il eft de l'eflénce d'un tel continu d'être environné 
de difficultez infurmontables à la creature humaine, 
Notez que ceux qui adoptent les atômes, ne le funt 
Pas parce qu'ils comprennent qu'un corps étendu peut 
êvre fimple, mais parce qu'ils jugent que les deux 
autres hypothcles font impofñhbles. Difons li même 
chofe de ceux qui admettent les points mathemati 
ques. En general tous ceux qui raifonnent fur le 
Continu, ne fe determinent à choifir uné hypothefe 
qu'en vertu de ce principe ; s'il #'y 4 que trois. ma- 
nisres d'expliquer nn fais, la verité de La vroifiéme re- 
faite der 71 ma de la fanffrté des deux aurres. Hs 
ne croient donc pas fe tromper dans le choix de la 
troifiéme, lors qu'ils ont compris clairement les 
deux autreà font impofhbies ; & ils nœfe rebutent 
point des difficultez impenetrables de la troifiéme: ils 
s'en confolent ou à caufe qu'elles peuvent être retor. 
guées, ou à caufe qu'ils fc perfuadent qu'après tout 
elle et verirable, puis que les deux autres ne le font 
pas. Le fubtil Arriaga s'étant propofé une objcétion 
mfoluble, declare qu'il n'abandonnera point pour ce. 
la fon fentiment, car, dit-il, les autres icétes ne ka ré. 
folvent pas mieux, (+) Video bec adbue mrgéri argumers. 
10 fupra faëto, quod a nemine vidi folutum, fed nec il 
lud joluere prafume: chm Autém comttuns fit emnibas 
Srniensiis de continni compefirione , non eff cur propter 
illud aliquis à propria fensenrie iifcedar: . . . . . ... 
(f) + 74 autem aha in fententis Ariflotelis difécilis 
valdà fint, de qua à mobs foloi non pojinr, mon regis 
mes banc fontentiam defereté: matérié énim dificulias 
ft talis, ur nbique aliqua nobis inexplicabilia oceur- 
ranr, Malo aurem apertè fareri né ignorare folurie- 
mem hliquorum arghrientorum ; quäm cam dars qua 
forte à nemine inrelligarur. 

Un Zenonific pourroit dire à ceux qui choiff- 
fent l'une de ces trois hypothefes, vous ne raïfon- 
nez pas bica, vous vous fervez de ce fyllogifme 
disjonétif, 

Le continu eft compofé ou de points mathema- 
tiques, ou de points phyfques, ou de parties diviG- 
bles à l'infini: 

Or il n’eft compofé ni de. . . . (g) nide. .... 

Donc il eft compofé de. . . .. 
Le defaut de vôtre raifonnement n'eft point dans ha 
forme, mais dans là matiere; il faudroit abandommer 
vôtre fllogifme disjonétif, & emploier ce fyllogi£ 
me hypothetique, 

Si l'étenduë exiftoit , elle feroit compofée ou de 

ts mathematiques, où de points phyfiques , ou 
de parties divifibles à l'infini: 

Or'elle n'eft compofée ni de points mathemati- 
ar: de points phyfques, ni de parties divilibles à 
l'infini. ? * 

Dont elle n’exifte point. ü 
In°y à aucun défaut dans la forme de ce fyllogifme 
le fophifme à som /uficienti ennmérarione partiim te 
fe trouve dans la majeure, la confequence: eft 
donc ire, pourvu que la mineure foit verita- 
ble. Or il ne faut que confiderer les argurhens dont 
ces 3. fêtes s'accablent les unes les autres, & les 
comparer avec les reponfes, il ne faut, dis-je, que 
cela pour voir manifeftement la verité de la mineure. 
Chacune de ces trois fetes, quand elle ne fair qu'at- 
taquer, triomphe, ruine, tertafle; mais à fon tour 
elle eft terraflée & abymée , quand elle fe tient fur la 
defenfive, Pour conoitre leur foibleffe, il fuit de 
fe fouvenir que la plus forte, celle qui chicante mieux 
le terrain, eit le ierped de la divifibilité à l'infini. 
Les Scholaftiques l'ont armée de pied en cap, de tout 
ce que leur grand loifir leur à pu permettre d'inver- 
ter de diftinétions: mais cela ne fèrt qu'à fournir 
quelque babil à leurs difciples dans une thiefe publi. 
que, afin que la parenté n'ait point la honte de les 
voir muets. Un pere ou un frere {& retirent bien plus 
contens, lors que l’Ecolier diftingue entre l'infini ca- 
tegorematique, & l'infini fncaregoremarique, entre les 
parties communicantes Êc non cemmanicantes, j 
tionelles & aliqueres, que s'il n'eût rien repondu. 1l 
a donc été neceflaire que les Profefeurs Re 
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ZEN ON _: __ .foër 
Je parle de quelques Cartefens qui foutiennent publiquement , & mémé dans les païs d'inquiii- 
tion ; qu'on ne peut favoir que par La foi; qe'il y aie des corps : les fens nous trompent; di ent 


ue jergons mais toute la peine qu'ils f font 
mob Le ve jamais capable d'obfcurcir cette no- 
tion claire & évidente comme le foleil: Un nombre 
infini de parsies d'étendué, dont chacune eff étendu, 
GC difinéte de toutes les autres, tant à l'égard de fon 


entité, qu'à l'égard du lieu qu'elle occupe, ne peut 
D tnt Re es 0 mi 0 L'AE 


plus perit que La cent milléme partie d'un grain 
d'orge. 

Toici une autre difficulté. Une fübflance étenduë 
qui exifteroit, devroit neceflairement admettre le 
contaét immediat de {es parties. Dans l'hypothefe 
du vuide il y auroit plufieurs corps feparez de tous 
les autres, mais il fudroit que plufeurs autres fe tou 
chaffent immediatement. Ariftote qui n’admet point 
cette hypothefe, . eft obligé d'avouër qu'il n’y a aus 
cune partie de l'étenduë qui ne touche immediate. 
ment à quelques autres par tout ce qu'elle a-d'exte- 
rieur. Cela eft incompatible avec la divifibilité à Vin 
fini ; car s'il n'y a point de corps qui ne contienge 
une infinité de parties, il eft évident que chaque par- 
tie particulicrede l'étenduë eft feparée de toute autre 
Par une infinité de parties, & que le contaét imme- 
diat de deux parties eft impofhble. 
chofe ne peut avoir tout ce que fon-exifténce deman< 
de neceflairement, il eft für que fon exiftence eft im- 
pofible: puis donc que 1 de l'érenduë de: 
mande neccflairement le contaét immediat de fes 
parties, & que ce contaét immediat eft impoflible 
dans ung étenduë divifble à l'infini, il eft évident que 
lexifténce de cette étenduë eft impoffible; & qu'ainfi 
cete étendué n'exifte que mentalement. Il faut re: 
conoitre à l'é du corps, ce que les Mathemati- 
ciens i ité des lignes & des fuperf- 
cies, dont ils eg tant »s belles chofes. 1e 
avouënt (*) de bonne foi qu'une lengueur & largeur 
faus ie dus qui ne peuvent exif- 
ter hors de nôtre ame. Difons en autant des trois di. 
menfons. : Elles ne fçauroient trouver de place que 
dans nôtre ciprits elles ne peuvent exifter qu'ides- 
lement, Nôtre ciprit eft un certain fond où cent 
mille objets de diferente couleur, & de diferente 
figure, & de diferente fituation fe retiniffent : car 
vous pouvons voir tout à la fois du haut d'une cô- 
te une vafte plaine parfemée de maifons, & d'ars 
bres, & de troupeaux; &c. Bien loin que toutes 
ces chofes foient de nature à pouvoir être rangées 
dans cette plaine, il ny en à pas deux qui y puiflent 
trouver placès chacune demanderoit un lieu infini, 

is qu'elle contient une infinité de corps étendus. Il 
Pvdret laïfler des intervalles infinis autour de chacu. 
ne, puis qu'entre chaque partie & toute (4) autre il 

a une infnité de corps. Qu'on ne dife point que 
Dieu peut touts car li les Th mp indé 
yots ofent dire qu'il ne peut point faire que une 
ligne droite de 12. pouces, le 1. & le 3. foient 
immediatement contiges, je puis bien dire qu'it ne 
peut point faire que deux parties d'étenduë fe tou. 
Chent immediatement , lors qu'une infnité d'autrés 

ies les feparent l'une de l'autre. Difons donc que 

contaët des parties de la matiere n’eft qu'ideal; c'eft 

dans nôtre efprit que fe peuvent retnir les extremi. 
tez de pluñeurs corps. | 

Objeétons prefentement tout le contraire. La pes 
netration des dimenfons eft une chofe impoffible, & 
neanmoins elle &roit inevitable & l'étenduë exiftoit; 
il n'eft donc pas vrai que l'étenduë puifle exifter, 
Mettez un: boulet de canon fur une table; uà boulet, 
dis-je, enduit de quelque couleur liquide, faites le 
rouler fur cette table, vous verrez qu'il y tracera une 
ligne par fon. mouvement : vous aurez donc deux 
fortes preuves du coùtaét immediat de ce boulet& dé 
cette table. La du boulet vous a 
qu'il touche la table immediatement ; car sil ne la 
touchoit pas de cette maniere, il demeureroit fufpen- 
du en l'air, & vos yeux vous convaineront de ce con. 
ta par la trace du boulet. Or je foutiens que ce 
contact eft une penetration de dimenfons propre. 
ment dite. La partie da boulet qui touche la table eft 
un corps determiné, & réellement diflinét des autres 
parties dg-boulet qui ne toachent point la table. Je 
dis ls même chofe de la partie de Ix table qui eft tou. 
chéé par le boulet. Ces deux parties touchées font 
chacune divifibles à l'infini en longueur, en largeur, 
& en profondeur: elles fe touchent donc mutuelle. 
ment felon leur déor » & par confequent elles 
fe penctrent. On objeéte tous les jours cela aux Peri- 
pateticicns dans les difputes publiques: le fa: defeis. 


ils , 
dent par un jargon de diMin@tionts ; qui n'eft propre 


qu'à prevenir le chagrin que pourroient avoir Les ps 
rens de l'écolier, s'ils le vôivicnt reduit au filence) 
fnais quant au refte ces diffinétions n'ont jamais fervi 

w’à faire voir que l'objection et infoluble. Voici 

onc un fait bien fingulier; fi l'étendué exiftoit, il ne 
feroit pas poffible que fes parties fe touchaffent, & il 
feroir impoffible qu'elles ne fe penetraffent point. Ne 
font-ce pas des contradiéhiôns très - évidentes énfer- 
mées dns l'exiftence de l'étendue? 

Joignons à-ceci que tous lés moiens de l'époque qui 
reaverfent la reilité des qualitez corporelles, renver 
fent la realité de l'étendué. De teque lesmêmes corps 
font doux à l'égard de quekjues hommes, & amers à 
l'égard de quelques autres, “où à raifon d'inferer qu'ils 
pe font ni doux mi amers de leur nature, & abfolu- 
ment parlant. Les nouveaux philofophes quoi qu'ils 
ne foient pas Sceptiques, ont Ü bien compris les fon- 
deniens de l’époque par raport aux fons, aux odeurs, 
aù froid & au chaud; à la dureté & à la moleîfe, à la 
our &à la es Fm L aux fveurs & aux cou- 
eurs, &c. qu'ils enfeignént que toutes ces qualitez 
font-des percertions de nôtre ame; & qu’elles n'exif. 
tent point dans les objets de nos fens. Pourquoi ne 
dirions-nous pas la même chofe de l'éccnduë? Si un 
être qui n’a aucune couleur nous paroft pourtant fous 
une couleur determinée quant à fon efhece, & à fa 
figure, &à fa ftuation, pourquoi un être qui n'auroit 
aucune étendue, ne pourroit.il pas nous être vifible 
fous une aparence d'étenduë determinée, figure, & 
fituée d'une certaine façon? Et rémarquez bien que le 
même corps nous paroît petit ou grand, rond ou 
quarré, felon le lieu d'où on le de: & foions cer- 
tains Qu'un corps qui nous femble très-perit, paroît 
fort grand à une mouche. Ce n’eft donc point par 
leur Éénduë propre, & réelle ou abfoluë, que les ob« 
jets fe prefentent à nôtre efprit: on peut donc conclu. 
re qu'en eux-mêmes ils ne font point étendus, Ofe. 
riez-vous aujourd’hui raifonner de cette façon, Puis 

certains corps paroifent doux à cet bomma.ci, aigres 

an autre, amer: à un amire, Ce. je dois affürer qu'en 
general ils font faveureux, encore que je ne conoiffe 
pas la faveur qui leur convient abflument, dy on eux. 
mémes? tous Îles nouveaux philofophes vous fic. 
roient. : Pourquoi donc oferiez-vous dire, Puis qué 
certains corps-pareïffens grans à cét animal, madiscres 
à cer ancre, trèr-petits à mn troifiéme, je dois nférer 
qu'en geeral ili font étendus, quoi que je me fache 
pas leur étendné abfiluér Voïons l'aveu d'un celebre 
dogmatique : (6) ,, Onpeüt bien favoir par lé5 feos, 
"qu'un tel corps eft plus grand qu'un autre corps 
n mais on né fiuroit fçayoir avec certitude quelle 
n la grandeur veritable & raturellé de chaque corps; 
# & pour comprendre éeli, il n'y a qu'à confiderer, 
n que frrout le monde n'avoît jamais regardé les ob. 
# Jets extérieurs qu'avec des lunetres qui les groffif- 
n fent, ileft certain qu'on ne fe fcroit figuré les corps 
» & toutes lés mefures des corps, que felon là 
» déut daris laquelle ils nous auroient efté reprefentez 
» par céslunettes. Or nos yeux miéfimes font des lu. 
: néttes, &t nous ne avons point precifément s'ils ne 
n diminuent point ou n’augmentent point les objets 
“ que nous voyons, & fi les lunettes artificielles que 
n" nous croyons les diminuer ou les augmenter, aeles 
» établiffent point su dans leur grandeur ve. 
à ritable ; & partant on ne counoilt point certaine. 
nment là grandeur abfoluë & naturelle de chaque 
" + Onne fçait point Auffi , G nous les voyons 
s» de la mefme grandeut que les autres hommes; car 
» encoré que deux perfünnes les mefurant, convien- 
à nent enfémble qu'un certain corps n'a par exemple 
n que cinq piéds , neanmoïns ce que l’un conçoit par 
» un pied, n'eft peut-eftre pas te qhé l'autre conçoit; 
» Car l'un conçoit ce que’ fes eux luy rapportent, & 
n un autre de mefme; or peut-eftre que les yeux dé 
» l'un ne-luy rapportent pas la mefme chofe que les 
» Yeut-des autres leur reprefentent, parceque ce font 
n‘des lunettes autrement taillées.,, Le Pere Malle. 
branche (ec) & le Pere Lami (4) Beneditin , vous 
donneront fr tout ceci un admirable ss & fort 
capable de potter mon objcétion à un haut degré 
de force. s . 

Ma derniere difficulté fera fondée fur les demon- 
fftitions gcomctriques que l'on étale fi fubtilement, 
pour prouver que 1x matiere cft divifible à l'infini, Je 
foutiens qu'elles ne font propres qu'à faire voir que 
l'éténduë n'exifle qne darts nôtré entendement. En 
r. lei remarque que l’én" fe feit dé quelques-unes 
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ils , à l'égard des qualitez de la matiere, nous devons donc nous defier de leur temoignage à l'égard 
des trois dimenftons. Il n’eft pas necelfaire, ajoutent-ils ; qu'il y ait des corps ; Dieu peut fans cela 


de ces demonitrations, contre ceux qui difent que la 
matiere eft compofée de points mathematiques. + On 
leur objeéte que les côtez d'un quarré feraient égaux à 
la ligue diagonale ; & qu'entre les cercles concentri- 
ques celui qui ferait le plus petit égalefoit le plus 
grand. On prouve cette confequence, en faifant voir 
que les lignes droites que l’on peut tirer de l'un des 
côtez d'un quarré à l'autre rempliffent la diagonale, 
& que toutes les lignes droites que l'on peut tirer de 
la circonference du plus grand cercle, trouvent place 
fur la circonference du plus petit, Ces objeétions 
d’oat pas plus de force contre le continu compolé de 
ints , Que contre le continu divifible à l'infini ; car 
Ê les da sig certaine étenduë ne font pas mr. ri 
nombre dans la li iagonale ns les c 
LR ni dans la pets mg putes cercle con- 
centrique, que dans la circonférence du plus grand, 
il eft clair que les côtez du quarré égalent la diagona- 
le, & que le plus petit cercle concentrique égale le 
lus grand. Or toutes les lignes droites que CE 
tirer de l'un des côtez d'un quarré à l'autre, &e de la 
circonference du plus grand cercle au centre, font 
égales entre elles: il les faut donc confiderer comme 
des parties aliquetes, je veux dire comme des parties 
d'une certaine grandeur & d’une même, denomina- 
don. Or il eft certain que deux étenduës où les par- 
des aliqueres & de même denomination, comme 
pouce, pied, pas, font en pareil nombre, ne fe fur- 
fañlent point l'une l'autre : il eft donc certain que les 
côtez du quarré feraient auf grans que la ligne dia- 
gonale, s'il ne pouvoit poiat palfer plus de lignes droi- 
tes par La ligne diagonale que par lescôtez. Difonsla 
méme chofe des deux cercles concentriques. En 2. 
lieu je fouriens qu'etant très- vrai que s'il exifloit des 
cercles, on pourroit tirer de la circonference au cen- 
tre autant de lignes droites, qu'il y auroit de parties 
à la circonference, ils'enfuit que l'exiftence d'un cer- 
clé eftimpolible. On, m'avoüera je m'affüre que tout 
étre qui ne fçauroit exifler, fans contenir des proprie- 
téz qui ne peuvent exiller, eft impofüble: or. une 
étenduë ronde ne peut cxifter, fans avoir un centre 
auquel viennent aboutit tout autant de lignes droites 
qu'il y a de parties dans fa circonference; & il eft 
certain qu'un te] centre nç peut exifter : il faudroit 
donc dire que l'exiflence de cette etenduë ronde eft 
impoñlivle. Qu'un.tel centre ne puille exifter, je le, 
rouve manifeliement. Supofons une étenduë ronde 
doit la circonference ait 4. piés : elle contiendra 48, 
péuces dont thacun contient 12. lignes : elle contien- 
dra donc $76. lignes; & voilà le nombre de lignes 
droites qu'on pourra tirer de cette circonference au 
éentre. Traçons un cercle fort proche du centre; 
Îl pourra être fi petit qu'il ne contiendra que fo. 
lignes; il ne pourra donc point donner paflage à 576. 
lignes droites ; il fera donc impoñhble que les 576. 
lignes droites qui ont commencé d'être tirées de la 
circonference de cette étendué ronde parviennent au 
centre: & cependant Ü çette étenduë exifloit, il fau- 
droit neceflairement que ces 576. lignes parvinflent 
au centre. Que refte-t-il donc a dire, finon que cet- 
té étenduë.ne peut exifler , & qu'ainf toutes les pro- 
gs des cercles, & des quarrez, &c. font fondées 
ur des lignes fins largeur qui ne peuvent exifier qu'i- 
dialement? Notez que nôtre railon & nos yeux font 
également trompez dans cette matiere. Nôtre raifon 
er D clairements 1. que le cercle concentrique plus 
voifin du centre eft plus petit que le cercle qui l'en- 
vironnc: 2. Que la diagonale d'un quarré eft plus gran- 
de que le côte. Nos yeux le voient fans compas, & 
encore plus certainement avec le compas; & nean- 
moins les Mathematiques nous enfeignent, que l’on 
peut tirer de la circonference au centre autant de li- 
gnes droites, qu'ily a de points dans la circonferen. 
ce, & d'un côté du quarre à l'autre autant de lignes 
droites, qu'il y a de points dans ce côté; & d'ailleurs 
nos yeux nous montrent qu'il n'y a dans la circonfe- 
rence du petit cercle concentrique aucun point qui ne 
foit une partie d'une ligne droke » tirée de la circon- 
ference du grand cercle, & que la diagonale du quarré 
n'a aucbn point qui ne fuit une partie d’une Li 1 
te, tirée d’un des côtez du quarré à l'autre. D'où peut 
donc … que cette diagonale eft plus grande que les 
côtez 
Voilà pour ce qui concerne la premiere preuve 
dont je fupofe que Léon eut pa fe fervir pour refu- 
ter l’exiflence du mouvement. Elle eft fondée fur 
l'impoñfibilité de l'exiftence de l'étenduë. On verra 
(4) ci-deflous une autre raifon de La même impofi- 


com- 


bilité, Je veux croire que ce qu'il auroît pu dire en 
dernier lieu, en fe fervant des demonftrations geo- 
metriques, eft aifé à refuter par les mêmes voies; 
mais je fuis fort convaincu que les argumens que 
l'on emprunte (6) des Mathematiques, pour prou- 
ver la divifbilite à l'infini, prouvent trop; car ou ils 
ne prouvent ricn, ou ils prouvent l'inäinité des par- 
ties aliquotes. 

II. La feconde objeétion de Zenon eût pu être celle: 
ci. Qu'il y ait de l'étendue hors de nôtre efprit, je 
le (c) veux, je ne lailferai pas de dire qu'elle eft im 
mobile. Le mouvement ne lui eft pas cffenticl, elle’ 
nc l'enfermepas dans fon idée, & plufieurs corps font 
quelquefois en repos. C'eft donc un accident. Mais 
eft- il diftinét de la matiere? S'ilen eft diftinét, de 
quoi fera+-il produit? De rien fans doute, & quand il 
ceffera d'être il fera reduit à néant. Mais ne favez- 
vous pas que (d) rien ne fe fait de rien, & que rien 
ne retourne à rien? De plus ne faudræt.il pas que le 
mouvement foit repandu {ur le mobile , & dans le 
mobile ? Il fera donc auffi étendu que lui, & dela 
même figures il y aura donc deux étendues égales dans 
le même efpace, & par confequent penetration de di- 
menfions. Mais lors que crois ou quatre caufes meu- 
vent un corps, nefaudra-t-il pasque chacune produi- 
£e fon mouvement? ne faudra-t-il pas que ces 3.ou 4. 
mouvemens foient penetrez tout enfemble, & avec 
le corps & entre-eux? Comment donc pourront-ils 
produire chacun fon effet? Un vailleau mu par les 
vens, & par des courans, & par des rameurs, decrit 
une ligue qui participe de ces trois aétions où plus où 
moins, felon que l’une eit plus forte que les autres, 
Oféricz-vous dire L des entitez infenfbles & pene- 
trées entre-elles , &c avec tout le vaifleau , fe refpeéte- 
ront jufqu'à ce point-li, & ne fe brouilleront point? 
Si vous dites que le mouvement eft un mode qui n'eft 
pas diftinét de la matiere, il faudra que vous difiez que 
celui qui le produit , crée la matiere; car fans p 


ui- 
re la matiere, il n'eft pas pofhble de produire un être 
i foit la méme chofe que la matiere. Orne feroit- 


il pas abfurde de dire , que le vent qui meut un. vaif- 
feau produit un vaifleau? Il ne paroît pas qu'on puiffè 
repondre à ces objcélions, qu'en fupofant avec les 
Cartefñens que Dieu eft la caufe unique & immediate 
du mouvement. 
11H Voici une autre objcétion. On ne fçauroit 
dire ce que c'eftque le mouvement; car f vous dites 
que (+) c'eft aller dus lieu à un autre, vous expli- 
quez une obfcuse par une chofe plus obfcure, 
vbfcurum. per obfeurius. Je vous demande d’abord 
qu’entendez vous par le mat lieu? Entendez vous un 
€fpace diftinét des corps? mais en ce cas-là vous vous 
engagez dans un abime (f) d'oùvous ne jemais 
fortir. Entendez-vous la fituation d'un corps, entré 
quelques autres qui l'environnent? mais en ce cas-là 
vous definirez de telle forte le mouvement, qu'ilcon- 
vieodra raille & mille foisaux corps qui fonten repos. 
Ileft für que jufqu'ici on n'a point trouvé la definition 
du mouvement. Celle d'Ariftote eft abfurde, celle de 
Mr. Defcartes eft pitoiable, Mr. Rohault après avoit 
bien fué pour en trouver une qui re&ifiät celle de Def 
Cartes, a produit une defcription (f) qui peut conve- 
nir à des corpsque nous concevons très.diitinétement 
ne-fe mouvoir pas ; & de là vient que Mr. Regis #’eft 
cru oblige de la (g) rejetter : mais celle qu'il æ don: 
née (b) n'eft point capable de difinguer le mouve- 
ment d'avec le repos. Dieu l'unique moteur , felon 
les Cartefens, doit faire fur une maifon la même 
chofe que fur l'air , qui s’en écarte pendant -un grand 
vent: il doit créer cet air dans chaque moment avee 
de nouvelles relations locales, par raport à cette mai. 
fon : il doit aufli créer dans chaque moment certe 
mailon avec de nouvelles relations locales, parraport 
à cet air. Er fürement, felon les principes de ces 
Meflieurs, aucun corps n'eft en repos , {1 un pouce 
de matiere eft en mouvement. Tout ce donc qu'ils 
peuvent dire aboutit à expliquer le mouvement apa- 
rent, c'eft-à-dire, à expliquer les circonfiances qui 
nous font juger qu'un corps fe meut , & qu'un autre 
ne fo meut pas. Cette peine eft inutile, chacun eft 
capable de juger des aparences. La queftion eft d'ex- 
pliquer la nature même des chofes qui font hors de 
nous; &c puis qu'à cet égard le mouvement eft inex- 
plicable, autant vaudroit.il dire qu'il n'exifte pas hors 
de nôtre efprit. 
1V. Je m'en vais propoler une objeétion 
plus forte que la precedente. Si le mouvement ne 
peut jamais commencer il n'exifte point; or il ne 
peut 
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communiquer à nôtre ame tout ce qu'elle fent,& tout ce qu'elle conoît, & par confequent les preu- 
ves que la raïon nous fournit de l'exiftence de la matiere, ne font pas aflez évidentes pour former 
une bonne (F4) demonftration fur ce point-là, Quant aux objeétions que l'on peut fonder fur 


peut jamais commencer, donc. Je prouve ainfi la 
mineure, Un corps ne peut jamais être en deux lieux 
tout à la fois: or il ne pourroit jamais commencer à 
fe mouvoir fans être en une infinité de lieux tout à La 
fois; car pour peu qu'il s'avançit il toucheroit une 

ic divifible à l'infni, & qui correfpond par con- 

uent à des parties infinies d'efpace, donc, Outre 
cela, il cft für qu'un nombre infini de parties n'en 
contient aucune qui fait la premiere; & neanmoins 
un mobile ne fçauroit jamais toucher la feconde avant 
la premiere: car le mouvement eft ua être effenticile- 
ment fuccefhf, dont deux partiesne peuventexifter en- 
fembles c'eft pourquoi le mouvement ne peut Jamais 
commencer, f le continu eft divifible à l'infini, com- 
me il l'eft fans doute en cas qu'il exifte. La même 
faifon demontre qu'un mobile, roulant fur une table 
inclinée, ne pourroit jamais tomber hors de la ta- 
ble; car avant que de tomber il devroit toucher necef- 
Et com- 
ment la toucheroit.il, puis que toutes les parties que 
vous voudriez dre pour les dernieres, en con- 
tiennent une infinité, & que le nombre infini n'a point 
de partie qui foit la derniere ? Cette objeétion a obli- 
ge quelques Philofophes de l'Ecole à fupofer , que la 
nature à mélé des points mathematiques avec les par- 
ties divifbles à l'inäni, afin qu'ils fervent de lien, & 
qu'ils compofent les extremitez des corps. Ils ont 
cru par là repondre aufli à ce qu'on objcéte du con- 
taét penetratif de deux furfaces : mais ce fubterfuge 
eit fi abfurde, qu'il nemerite pas d'être refuté. 

V. Je n'infifterai guere fur l'impoffibilité du mou- 
vement circulaire, quoi que cela me fournifle une 
Puiflante objeétion. Je dis en deux mots que s'il y 
avoit un mouvement circulaire , il y auroit tout un 
(a) diametre en repos, pendant que tout le refte du 
globe fe mouvroit rapidement, Concevez cela fi 
vous pouvez dans un continu. Mr.le Chevalier de 
Meré n'oublia pas cette objeétion dans fa lettre (6) à 
Mr. Pafcal. 

VI. Eofn je dis que s'il y avoit du mouvement, 
il feroit égal dans tous les corps ; il n’y auroit point 
d'Achilles & de tortuës; un levrier n'atteindroit jamais 
un lievre, («) Zenon objeétoit cela ; mais il femble 
qu'il ne fe fondoit que {ur la divifibilité à l'infini du 
continu : & peut-être, me dira-t-on , eùt-il renoncé 
à cette imtance , s'il eût eu à faire à des adverfaires 
qui euflent admis ou les points mathematiques, ou 
les atèmes. Je repons que cette inftance frape égale. 
ment tous les trois fyfiëmes. Car fupofez un che. 
min compolé de particules indivifbles; mettez y la 
tortue cent points au devant d'Achille, il ne l'atcindra 
jamais, fi elle marches Achille ne fera qu'un point à 
chaque moment, puis que s'il en faifoit deux, il fe- 
roit en deux lieux tout à la fois. La pr un 
pe à chaque moment: c’eft le moins qu'elle puifle 

aire, rien n'étant moindre qu'un point. (d) La rai. 

fon formelle de la vitcife du mouvement eft inexpli- 
cable: la plus heureufe penfée là-deffus eft de direque 
oul mouvement n'eft continu, & que tous les corps 
qui nous paroiflent fe mouvoir , s'arrétent par inter- 
valles, lui qui fe meut dix fois plus vite que l'au- 
tre, rs dix fois contre l'âûtre creer uel- 
que bien imaginé que paroifle ce fubterfuge, il ne 
vaut rien; on le refute par plulieurs raifont lides, 
que vous pouvez voir dans tous les cours (e) de Phi- 
lofophie. Je me contente de celle qui eft tirée du 
mouvement d'une rouë. Vous pourriez faire une 
rouë d'un diametre fi grand, que la partie des rais la 
plus éloignes du centre fe mouvroit cent fois plus vite, 
que la partie enchaffée dans le moïeu, Cependant les 
rais demcureroient toûjours droits : Preuve évidente 
que la partie inferieure ne feroit pas en repos, pen- 
dant que la fuperieure fe mouvroit. La divifbilité à 
l'infri des particules du tems, rejcttée (f} ci-deflus 
comme une chofe viñblement faufle & contradiétai. 
re, ne fert de rien'contre ce 6. argument. Vous trou 
verez quelques autre#objeétions allez fubtiles dans(g) 
Sextus Empiricus. 

C'eft ainû à-peu-près qu'on peut fupofer que nôtre 
Zenon d'Ekée a combatu le mouvement, Je ne vou- 
drois pas repondre que fes raifons lui perfuadaflent 
que sicn ne fé meut ; il pouvoir être daus une autre 
perfuifñon, encore qu'il grût que perfonne ne les re- 
futoir, ni n’en eludoit la force. Si je jugeois de lui 
par moi-même, j'affürerais qu'il croioit tout comme, 
Jes autres le mouvement de l'érenduë; car cacore que 


D la 


je me fente.très-incapable de refoudre toutes les dif. 
cultez qu'on vient de voir, & qu'il me femble queles 
reponfes philofophiques qu'on y peut faire font peu 
foiides, je ne laiffe pas de fuivre l'opinion commune. 
Je fais même perfuadé que l'expoñtion de ces ar 
mens Peut avoir de grans ufages par raport à la reli- 
gion, & je dis ici à l'égard des difficultez du mouve- 
ment, ce qu'a dit Mr. Nicolle fur celles de la diviñbi. 
lité à lafini. (#4) ,, L'utilité que l'on peut tirer de ces 
n fpeculations u'eft pas Gmplement d'acquerir cescon. 
# noiflances , qui font d'elles- mefmes allez flesiless 
# mais c'eft d'apprendre à connoiftre les bornes de 
» noftre cfprit, & à luy faire avoüer malgré qu'il en 
nait, qu'il y a des chofes qui font, quoy qu'il ne foit 
» Pas capable de les comprendre: & c'eft pourquoy il 
n€ft bon de le fatiguer à ces fubtilitez, afin de domp- 
nter {à prefomption; & luy ofter la hardiefle d'oppo- 
n fer jamais fes foibles lumicres aux veritez que l'Egii. 
»fc luy propoie, fous pretexte qu'il ne les peut pas 
» Comprendre; car puifque toute la vigueur de l'ef- 
n Prit des hommes eft contrainte de fuccomber au 
» Plus petit atome de la matiere, & d'avoüer qu’il voit 
» Clairement qu'il eft infiniment divifisle , fans pou. 
» voir comprendre comment cela fe peut faire; n'eft- 
A ce pas pecher vifblement contre la raifon, que de 
n refufer de croire les effets merveilleux de la toute 
n Puiffance de Dieu , qui eft d'elle-mefme incompre- 
»heofble; par cette raifon que noitre efprit ne les 
» peut comprendre? ,, 

(FA) Les preuves que la raïfon nous fournit de l'exif. 
tence de la matiere, ne fout pas aflez évidentes ponr 
fournir une bonne demonfirarien.] 1| y a deux gxiomes 
philofophiques qui nous enfcignent, l'un (1; que la 
nature me fait rien inutilement , l’autre (k) que l'on 
fait inutilement par plus de moiens ce que L'on peut 
faire par moins de moiens avec la même commodi- 
té. Par ces deux axiomes les Carteñens dont je par. 
le peuvent fôutenir qu'il n'exifte point de corps; car 
foit qu'il en exifte, toit qu'il n'en exifle pas, Dieu 
peut nous communiquer également toutes les pen. 
fées que nous avons. Ce n'eft point prouver qu'il y 
ait des corps, que de dire que nos fens nous en afù- 
rent avec la derniere évidence. Iisnous trompenta l'é. 
gard de toutes les qualitez corporelles fans en excep- 
ter (1) la grandeur, la figure, & le mouvement des 
corps; & quand nous les en croïions nous fommes 
periuadez, qu'il exifle hors de nôtre ame un grand 
nombrede couleurs, & de faveurs, & d'aurres évres 

ue nous apellons dureté, Auidité, froid, chaud, &c. 
Coral il n'eft pas vrai que rien de femblable exif- 
te hors de nôtre ciprit. Pourquoi donc nous fierions 
nous à nos feus par raport a l'érendue? Elle peut fort 
bien être reduite à l'aparence tout comme les cou- 
leurs. Le Pere Malicbranche aiant étalé toutes ces 
raifuns de douter qu'il yait des corps au monde, con- 
dut ainfi: », (m) Il cit donc abfolument Alüre, 
» Pour s'aflurer pofñtivement de l'éxiflence des corps 
n de dehors, de connoïtre Dieu qui nous en donne 
n Le fentimeat, & de fçavoir qu’étant infiniment par- 
n fait, il ne peut nous tromper. Car fi l'intelligen- 
» Ce qui nous donne les idées de toutes chofes, vou- 
» loit, pour ainf dire, fe divertir à nous repréfenter 
nles corps comme aétuellement éxiitans, quoiqu'il 
nn'y.en eût aucun; il eft évident que cela ne lui fe- 
» roit pas difficile. 11 ajoûte que Mr. Defcartes n'a 
point trouvé d'autre fondement inebranlable, que la 
raifon empruntée de ce que Dieu nous tromperoit s'il 
n'y avoit pas de corps, mais il pretend que cette rai. 
fon ne peut point pafler pour demonftrative, Pour 
être pleinment convaincus qu'il y & des corps, dit-il (»), 
il fans qu'on nous démonire non-feulement qu'il y À un 
Dieu, Gr que Dieu n'ej} point trompeur, mais encore que 
Digu nous à affuré qu'il en seffsétrvement eréc: ce que je 
ne trowvt point prouvé daps les Owvrages de M. Drfcar- 
tes. Dieu ne parle à Phjprit, dr ne l'oblige à croire 
she magiéres, anti qr à par la Foi. Te 

d'accord Foi oblige à croire qu'il y 4 des 
corps: mais pour l'évidence, il eff certain qu'elle n'e 
point ensiérg, C7 que nous ne fommes point invincible. 


ment portez à croire qu'il y air "autre chofe que 
Dieu é nôtre efprit. Prenez que lors qu'il affüre 
uffe pas invinciblement par l'évi- 


1e ET ne nous ; r : 
nce à juger qu'il y a des corps, il veut enfeigner 
que l'erreur où nous fcrions à cet égard-là ne doit 
point être imputée à Dieu. C'eft rejetter la preuve 
de Mr, Defcartes, c'eft dire que Dieu ne feroit nulle. 

ment 
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ZE N ON. 
& qui peuvent être bien embaraffantes pour les philofophes 


modernes , je trouve très-aparent (FA A) qu'il ne les oublia pas, N'aiant pas été contemporain 
de 


ment trompeur, quand même il n'exifleroit ficun 
corps dans La nature des chofes. : 
Un Siciien qui s'apelle Michel Ange Fazdeila fit im- 
primer à Venife en 1696. une logique, où il foutient 
les mêmes dogmes que le Pere Mallebranche. Voici 
un extrait de ce livre; f (9) bre particulierement r 
à prouver qu'il eff sres- 1 obgers ne foient pas 
fous ï Fo 4 ra 1 dS qu'il soopoit tres-clasre. 
ment que l'Auteur de La nature peut tellement difpofer 
nos fens, qu'ils nous reprefentent comme exifians des 0b- 
Jets qui n'exiflent point du sout. Cependant (b) quand 
il à defini Les fenfations dans La feconde partie page 96. il 
a dit qw'elles naiffens dans l'efjrit à l'ocafion de l'impref- 
des corps exterieurs fous fur l'extremité des nerfs 
nand on lui ebjeéte que fi l'évidence des fens n'eft pas 
ilhéle, Fefus-Chriff s'eff moqué des Apôtres lors que 
leur perfuader qu'il avoit un vrai Corps, il leur 
dir, Palpate & videte quia fpirirus carnem & offa non 
habent; il répond que les façons d'argumenter dont l'E- 
criture fe fers pour l'ordinaire font pluiôs sirées d'une dia- 
lltique acemmedée à Le portés du vulgaire, que d'une 
wraye logique: d'eie sl conslut que Tefus-Chriff pour per- 
fuader aux Apôtres qu'il n'efloi Fe un phantime mais 
un vrai homme, s'eft fervi de la Logique 


qui à effé La 
plus sionnée au fens du vulgaire, par le 
peuple à coutume de fe perfuader que les chofes exiflent. 


Il ajoûte que Dies nef} pas obligé à nous aprendre in- 
failliblement qu'il y a des corps qui exiflent, © que fi 
nous en avons une certitude plus que morale, nons ne l'a- 
vons r La Foi. Les raifons du Pere Mallebran- 
che ont mt doute bien de la force, mais j'oferois 
bien dire qu'elles en ont beaucoup moins que ce qu'on 
avu(e) ci-deffus. Je voudrois bien fçavoir de quelle 
manieres Mr. Arnauld auroit refuté cela. Perfonne 
n'étoit plus capable que lui d'en trouver la fblurion, 
Ila fit voir en examinant le dogme du Pere Malle- 
brancher qu'il entendoit l'art d'attaquer par les fon- 
demens. 1] s'eft attaché à la bafe de l'opinion de fon 
adverfire, car il a montré que #'il n’y a point de 
, on eft (d) contraint d'admettre en Dien des cho- 
Les tout à fait contraires à la nature divine, comme d'é- 
tre trompeur, on fujet à d'autres imperfeétions que la 
lumiere naturelle nous fait voir évidemment ne pou- 
voir effre em Dieu. 11 fe fert de huit argumens: le Pe- 
re Mallebranche (e) les apelle de Éonmes prewves, mais 
de fort mechantes rations ; fe croi, continué. 
til, qu'il y æ des corps, mais Ê' croi comme bien 
prouvé dr mal démontré. Te le croi méme comme dé- 
montré, mais € frppef ent la foi. Il fe propofe une 
ohjcétion (f) qu'il fonde für les deshémmétes de 
impies de l'ame, & il repond, ,, (g) Qu'il eft certain 
n Que le corps n'agit point immediatement fur l’ef- 
n Prit, & qu'ainf c'eft Dieu fcul qui met immédiate. 
n ment dans l'efprit toutes les peniées bonnes &t mau- 
n vaifes, comme c'eft lui feul qui remuë le bras d’un 
5 afin & d'un impie, auffi bien que le bras de ce- 
# lui qui fait l'aumône ; & que la feule chofc que 
» Dicu ne fait point, c’eft le peché, c'eft le confen- 
tement de la volénté. Il eft vrai que Dieu ne met 
» dans l'efprit de l’homme des penfées inutiles £c 
» mauvaifes, qu'en confequence des loix de l'union 
» de l'ame & Lreons, & du peché qui a changé cet- 
ste union en dépendance. Mais comment Mr. Ar- 
nnaud démontrera-t-il, j'entens démontrer, qu'il n’a 
m point fait quelque peché il y a dix ou vingt mille 
mans: & qu'en punition de ce peché il a ces ps 
" Étcheufes, par lefquelles Dieu le punit & le veuc 
n faire meriter fa récompenfe, en combattant contre 
# ce qu'il appelle les mouvremens, de la concupifcen. 
» ce? Mr. Arnaud démontrera-t-il, que Dieu a 
n Pù permettre le peché, &toutes fes fuites, qui l’o- 
n bligent en confequence des loix naturelles qu'il a 
métablics, à mettre dans l'efprit tant de fales penfées 
n & de fentimens impies, n'a pas pü permettre qu’il 
nait peché lui-même il y a vingt mille ans? Demgn- 
“trera-t-il, que Dieu ne Leg À ns corps lui donner 
nles penfees qui l'incommoïlent: & cel: en confe- 
» quence des loix de l'union de l'ame & du op 
mn Qu'il a prévüés & qu'il peut fuivre, fans avoir 
» mé aucun corps? Mais qu'il raifonne tant qu'il vou- 
s dra, je romprai fans peine la chaîne de fes démonf- 
ntrations, en lui difant que Dieu peut avoir eu des 
» deffeins, dont il ne lui a point fait de part. , Mr, 
Arnauld repliqua beaucoup dé chofes, & nommé- 
ment celle-ci, (b) qu'il y a dans la reponfe du Pere 
Malichranche quelques propofirions ourrées qui eflant 
prifes à la rigueur vons & établir nn tres-dangerenx Pyr- 
rhonfme, Sa preuve fe pourra voir dans ce pañlage: 


, 
n (1 Jele fupplie de medire, ce qu'ilaentendu, quand 
» ileit demeuré d'accord que l’on pouvoit prendrecet- 
> te propofñtion pour an Principe évident: Dieu m'eff 
w» peint trompeur, Gil n'efé pas pofible qu'il veu.lle pren- 
… dre plaifir à me tromper.  A-t-il pretendu que l'évi- 
, dence de ce principe eftoit abfoluë, ou s’il a crû qu'el- 
» le ettoit reftreinte par cette condition, {6 ce n'eff que 
» j'eulle commis quelque peché il y a 10.ou 20. mille ans, 
sen punition duquel Dieu pourroit prendre plailir à 
n Metromper? S'il qu'elle eft abfolue, ee qu'il 
» dit de ce peché que j'aurois pû commettre il y x dix 
» Mille, ou vingt milleans, eft toutafait hors de pro- 
n pos. Et s'il difoit qu'elle n’eft pas abfolue mais re 
An tréinte à cette condition, rien ne feroit plus facile 
n que de luy faire voir, que cela ne fe peut dire fans 
… renverfer & la foy divine & toutes les fcicuces hu- 
» maines, Car il foûtient que non feuledient ia foy 
» divine, mais qe tout ce que nous fcavons par rai- 
» fonnement eft appuyé fur ce principe, Dies 
» n'éft (k) Or ce principe, 


” À cor qui s'en fert eftoit obligé de démonftrer au- 
n paravant qu'il n’a point commis quelque peché il y 
» 3 dix mille ou vingt mille ans, Jen'en veux pas 
mn dire d'avantage: les fuites de cette chiquanerie ef- 
n tant fi hornbles & fi impies, qu'il eft méme dan- 
n gereux de les faire trop envifiger. . . .. (1) Eft- 
A» ce qu'il eft neceflaire que Dies mous ait fait part de 
mn 1085 fes déffeins, pour eltre affüré qu'il ne peur avoir 
nle deffein de nous tromper? Si cela eft perfonne 
n n'en poarra eftre aflüré: & ainfi plus de toy divi- 
“ne, plus de fciences humaines, flon l'Auteur mê- 
#” me, comme je le viens de monftrer,,, 

Plufeurs railons exigcoient que je raportafle quel- 
ques morceaux de la difpute de ces deux illuftres au- 
teurs, & que j'inferaffe en general dans cette remar- 
que rout ce qu'on ytrouve. Car en 1. lieu, j'étois 
obiigé de prouver qu'il y a des objeétions encore plus 
fortes que celles du Pere Mallebranche, En effet s'il 
étoit vrai que l'exiftence aétuelle de l’étenduë enfer- 
mät (m) des contradiétions , & des impoflbilitez, 
comme on le debite (n) ci-deffus, il feroit abfolu. 
ment neceflaire de recourir à là foi pour fe convain- 
cre qu'il ya des corps. Mr. Arnauld qui a trouvé 
d’autres afyles, feroit de ne recourir qu'à celui- 
li. En 2. lieu il convenoit à l'article de Zenon d'E- 
lée, que l'on y trouvit une extenfion des dificultez, 
a ce philofophe a pu À contre l'hypothefe 

mouvement, 3. !l eft utile de fçavoir qu'un Pere 
de l'Oratoire, auffi illuftre À rar Pieté que par fes lu- 
mieres philofophiques a , que la foi feule 


mé trompenr. , , 


ieu n’eft point trompeur feroit de nul ufñge, * 


nous convainc legitimement del'exiflence dés corps. jlise 


La Sorbonne ni aucun autre tribunal ne luii a point 
fait d'afaires à céneoccafñon. Les inquifiteurs d'Ata- 
ke n'en ont point fità Mr, Fardella, qui à foutent la 
même dherndens un ouvrageimprimé.. Celz doit 
aprendre à mes leteurs , qu'il medfaut pasiqu'ils trou- 
vent étrange que je faffc voir quelquefois, Que furdes 
maticres les plus mytterieufcs dél'Evangile la raifon 
nous met à bout, & qu'alors nous devons nous con- 
tenter pleinementudes lumieres de la fois 4 Enfin 
une bonne partie des choice: ve eq dans cet- 
te remarque, peut femgir de fuplément à un autre (e) 
endroit de ce tRdioaie, 

(FA) Ÿe trouve très-aparent qu'il n'eublis pas 
les objeétions que l'on peut fonder fur la diftinétion 
du plein & du vuide.] Meliffus qui avoit étudie fous 
le (p) même maître que lui n'admetroit point de mou- 
vement, & fe fervoit de cette preuve; (q) sil y avoit 
du mouvement, il faudroit de toute neceflité qu'il y 
eût du vuide ; or il n'y a point de vuide, donc, &c, 
Cela nous montre qu'au tems de Zenon il y avoit un 
grand philofophe, qui ne croioit pas que le mouve- 
ment & le plein fuflent compatibles enfemble. Puis 
donc que ) rej e vuide , je ne fçaurois 
me perfuader qu'il ne fe foit point fervi de la même 
preuve que Mehflus contre ceux qui admettoient je 
mouvement. - I] fe faifoit une afaire de les combatre, 
& il emploioit pour cela plufieur® raifons, Eüt-il ou. 
blié l'argument que les {cétateurs du vuide ont fi fou- 
vent mis én ufage? 11 l'eût tourné autrement qu'eux, 
mais non pas d'une mamiere moins fpegieule. S'il 
n'y avoit point de vuide ; difoient-ils , il n'y auroit 

int dé mouvement; or ily adu mouvement, donc 
1l ya du vuide, 1} eût raifènné d'un fens contraire 
en convenant avec eux de ce principe, que le mou- 
vement ne peut exifter fi rout eft plein; car de cette 
thefc commune entre-eux & lui il auroit tiré une con- 

uence 
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LIEN ON. 1oË$ 
de Diogenele Cynique; ce ne fut point fa leçon que l'on refuta par un tour de fale. Tout le 


monde admire la methode dont ce Diogene fe fervit pour renverfer les raifons du philofophe 


fequence diameträlement opofée à la leur. Voici 
quel devoir étre fon fyllogifme: S'il y-avoit.du mou- 
vement il y auroit du vuides or il y 4 point de vui- 
de, donc il n’y a point de mouvement. Notez que 
lors que j'ai dit que fa maniere de raifonner n'eût pas 
été moins fpecieufe que la leur ; je n'ai entendu cela 
que par raport à des philolophes très-capaëles de 
comprendre les raifons contre le vuides je fçai fort 
bica qu'à l'égard du peuple, c'était un paradoxe pref- 
queauili étrange de nier le vuide, que de nier Je 
mouvement, Anaxagoras trouva le peuple fi prevenu 
de l'exiftence du vuide, qu'il recourut (#) à quelques 
experiences triviales pour detruire ce faux prejugé, 
Arillote dans le chapitre où il remarque cela, allcgue 
quelques-uns des argumens dont on fe fervoit 
prouver le vuide. Ils ne font point “à Pa les 
refute aflez bien dans le chapitre fuivant.. (6) Gal. 
feadi a donné toute la force qu'il lui a été peable 
aux experiences, & aux raifons qui favorifent l'hypo- 
thefe d'Epicure touchant le vuide Anais il n'a riea dit 
de convaincant , & dont l'on ne fafle voir le faible 
dans l'art. («) de penfer, Je croi ncanmoins que nd- 
tre Zenon. fe fit craindre fur ce chapitre; un auff 
fubtil & auf ardent dialeéticien que lui, pouvoit bien 
brouiller les cartes dans cette matiere-là, & il n'eft 
pas vraifemblable qu'il ait negligé cette ropique, 

Mais s’il avoit {çu ce que difeut aujourd'hui plu- 
fieurs exccllens (d) mathematiciens , 1 auroit pu -fai- 
RETIENS 
P ifent qu'il faut, ute qu'il y 
ait du vuide, & que (ns cela les mouveinens despla- 
nercs, & ce qui s'enluir feraient des chofes inexpli- 
cables & impolhbles. … J'ai oui dire àun grand mathe- 
maticien, qui a profité beaucoup & des ouvrages, ê 
de le converfation de Mr. Newion, que ce n'eft 


uae chofe problématique f£ tous cxans plein, tout 
peu fe memverr , que la. a ie ilite 
œte propoñtion à été non feulement prou 
demontrce i 

le vuide fera 






affèroit que le occupe incom 
de place, que Jes carps malieres qui 
le plus, sn Fr «+ ire m 1 

, es es villes 
x ei voilà fans doux bica redevables 
aux 1m tiques: clles demontrent |' ‘u- 


ontraire aux moto plus evi- 
l'entendementi car s'il y 
1 c évidence 





LS peul 
même 
nt qu'il 
te nous 


n'y trouvons Mobile, in- 
divifible, & p pourtant que s'il 
y #oit du vu dué, qui eût ces 
trois attributs nt. Ce n'eft pas unc pe- 


tite dificulté, que d'être contraint d'admettre l'exif- 
tence d'une nature dont on n'a aucune idée, & qui 

gne aux idées les plus claires que l'on ait. Mais 
Voici bien d'autresinconveniens, Ce vuide, ou cette 
étenduë immobile, indiviñble & penetrable eft-elle 
une fubitance , ou un mode? Il faut que ce foie l’un 
des deux, car la divilion ailequara de l'être ne com- 


| ne peuvent convenir qu'à 


d 
ik - lune ne font point dans le même ieu, Qu peu 
crue à dire reiablement de l'efpace las qu'il eft pe- 
peut 


qu'il 
Que parti que l'on ne dans cette alternative, 
l' Most le Sbiee parti eft une 
impi rmelle, l'autre eft pour le moins une im- 


Le nt are gamme ren = np 
parties par confequent feparablesles unes 
des autresÿ d'où il refulte que:fi Dieu étoit étendu Al 
ne feroir point ua être fimple, immuable, & propre. 
ment infini, .mais un e d'êtres, ens per ag- 

$ 


gregationem, dont chacun fini, Eh os 
Ces mette tu A CR 
ble au monde materiel ,,qui dans 

tefienne a pue svndué lebnie. Et quant à ceux qui 
voudraient pretendre que Dieu peut étre étendu fans 
être materiel où corporel; & Qui en donneroïent pour 
raifon {a fimplicité, vous lestrouverez folidement re- 
futez dans un ouvrage de Mr, Arnauld, je n'en cirerai 
que ces paroles: (+) , Tant s'en faut que la Gmplicité 
sde Dieu nous puiffe donner lieu de croire qu'il peut 
» citre étendu; que tous les T iens ont reconnu 
mn aprés S » Que c'eftoit une fuite necefläire 
n de la fimpligité de Dieu de ne pouvoir eftre étendu. ., 

















Dira-t-on avec les fcholaftiques que l’efpace n'eft tout 
au plus qu'une privation de Déc qu'il n'a aucune 
realié, À que proprementparkant le vuide n'eft rien ? 
les potophes se du suite l'ont 
à crnes . . ont 
abandonnée, que qu'elle füt d'ailleurs, 
Gaffendi de recourir à üne 
£ G abfurde: fa mieux aimé s'enfoncer dans un 
abime très afr ui eft de conjeéturer, que tous les 
t fübliances ou des accidenss 
& que toutes ne font pas ou des efprits 
où des corps; mettre l'ete de ! entre 
les êtres qui ne font ni corporels, ni fpirituels , ni 
fubitance ni Peer wi Av 
qu'il pi c'étoit 74 vuide, à hcan- 
i Î t le prenoit pour 







cetre veri 11 n'ya poms de vide 

la «dit il ( que l'on doit admettre 
ans diffculié, parce qu'il aff} tout-à-fait contradiétoire 
d'y concevoir Wa rien tout Pin ausc des proprictez qui 
chofe de réel. Mais 
s'il eft contradiétaire q neant ait de l'étendue, 
ouaucune, (1) autre qualité, il n'eft ï 
Fo 4 ra l'éte FES être hs: 

k des € on peut nier veri 
l'on Part véritablement 


mer 
es qu'elle renferme, L'efpace. 
point le même que celui qui 
oleil & la lune rem- 
. deux aftres feroient 
& feraient penetrez l'un avec 
l'autre, puis Que deux chofés (k) ne fçauroient être 
penetrées avec une troiféme fans être penerrées cntre 
les. . 11 eft de la derniere évidence que se ss 
t donc 

























£ avec de foleil, & on peut nier cela veritable. 
ment de l'efpace penetré avec la lune : voilà donc 
deux portions d'efpace réellement. diflinétes l'une de 
l'autre, puis qu'elles reçoivent deux deaominations 
contradiétoires, être penctre , & n'être pas penctré 
avec le foleil, Ceci refute pleinement ceux qui ofent 
dire que l'efpace n'eft autre chofe que l'immenfité de 
Dieu, &c il ft für que l'immenfité divine ne pourroit 
être le lieu des en fans que l’on en püt conclure 
u'elle eft compoléc d'aurant de parties réellement 
difis£es, qu'il.y à de corps dans le mênde, Vous 
allegueriez en vain que l'infnin'a point de parties, 
cela eft faux de toute neceflité dans tous les nombres 
infinis, puis que le nombre renferme eflenticilement 
plufeurs unitez: vous n'auriez pas plus de raifon de 


nd que ces deux membres.” Si c'eft un mode, il nous venir dire que l'étendué incorpérelle (1) eft tou- 
dra que l'on nous en definifle la fubftance: or c'eft te dans fon efpacc, & route dans chaque partie defon 


ce qu'on ne paurra jamais faire. Si c'eft une fubilan- 
ce, je demanderai, eft-elle créée, ou increée? f elle 
cft créée, elle peut perir, fans que les corps dont.elle 
cit diftméte recllement ceflent d'exifter,, Or il eft 
abiurde & contradiétoire que le vuide , c'eft-à-dire, 


un cfpace diflin@ des corps foit detruit, & que nean-! 


moins les corps foient diftans les uns des autres, com- 

me ils le pourraient être après la ruine du vuide. Que 

fi cet efpace diftinét des corps cft une fubftance in- 

créée, il s'enfuivra ou qu'elle eft Dieu, où que Dieu 

n'eft pas la feule fubftance qui exifie neceflüirement. 
Tome 111. 


cfpacei car non feulément c'eft une chof: dont on n'a 
aucune idee, & + combat les idées que l'on a de l'é- 
tenduë, mais auili qui prouveroit que tous les corps 
occupent le même lieu, puis qu'ils ne pourroient oc- 
cuper chacun le fien, fi l'etenduë divine étoit penetrée 
toute catiere avec chaque corps, la même en nom- 
bre avec le foleil,* & avec la terre. Vous trouverez 
dans Mr. Arnauld (m) la refutation folide de ceux qui 
«rad à Dieu de fe repandre dans des cfpaces in. 

Lo 

Par cet échantillon des dificultez que l'on peut for- 

XXX:xx 
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3066 Z EN ON. 
qu'il avoit oui dogmatifer fur a negation du mouvement,  H ft une promenade daës l'auditoire, 


&il j 


qu'il n'en faloit pas davantage pour convaincre de faufleté tout ce que le profeffeur 


venoit de dire; mais ileft certain qu'une reponfe comme celle-là eft (G) plus fophiftique , 


mer contre Le vuide, mes leéteurs pourront aifément 
comprendre , que nôtre Zenon ieroit aujourd’hui 
etre Ÿ md ni n'était de fon tems. On ne 
peut plus Lana à af ane rer ee 
mouvement ne foit impoñfible, Cette impollhbilité a 
été prouvée mathemat nt. Il n'auroit garde 
de difputer contre ces demoaitrations, il les admet- 
troit comme inconteftables , il s'attacheroit er pet 
ment à faire voir que le vuideeft impoñible, & il re- 
Te 

ant de c tournaflent , i 
eg opens PA ru par fes dilemmes, il 

r ferait perdre terre par tout où ils fe voudroient 
retirer, & sil ne les contraigaoit pas à ne dire mot, 
il les forceroit pour le moins à confefler qu'ils n'en- 
tendenr point, & qu'ilsne comprennent point ce qu'ils 
difent. Si quelcum me demande , ce font les paroles 
de Mr. Locke (a), ce que c'efl que «es Elpace, dent je 
parles je fus prés à le leg dire, quand il me dira ce que 
af anges .. (6) aq dl 
ce «ff Corps, au Effritt A répons par une autre 
Quaftion; Oui veus a RAT n'y A , où qu'il n'y 
peur avoir que des Corps & des P.... S 
fon demande, comme on a accoñtumé de faire, fi l'Ef- 
pace fan: s «ft Subflance on Accident, je repondrai 
fans » Que je d'en fai rien ; de je n'atrai point 
de bonte d'avoñer mon ignorance, juiqu'à cé que ceux 
qui fons veise Duejtion me donnes mue idée claire C 
diflinéte de ce qu'on nomme Subitance. Puis Qu'un auffi 
grand metaphyfcien que Mr. Lotke après avoir tant 
medité fur ces matieres, fe erouve reduit à ne repondre 
aux queflions des Cartefiens , que par dés queftiorts qu'il 


croit encore plus obfcures , & plus em lées que cel- 
les. li, nous devons juger qu'on ne peut refoudre les 
objeétions que Zenoa propofcroit nous pouvons 


forcement conjeéturer qu'il adrefferoit ainfi la parole à 
fes adverfñires; Vous vous dans le vuidé quand 
en vous chaîle de l'hypothefe du mouvement & du 
plein; mais vous ne fauriez tenir dans le vuide,. on 
vous en demontre l'impolñibiités ap.enez un meilleur 
moien de fortir d'afairc + celui que vous choïfifiez eft 
d'éviter un precipice en vous Jettant dans ua autre, 
Suivez moi, Je vous donne une mcilleare ouverture, 
ne concluez point de limpollibilité du mouvement 
daas le plein, qu'il y a du vuide , concluez plutôt de 
l'impothoilité u vuide qu'il n'y a point de moure- 
ment, ceft-i-dire, de mouvement rcel, mais tout 
au plus une aparence de mouvement, Ou un mouve- 
ment ideal, & intelligible, Voiez l1 marge (t). 

Recucillons d'ici quelqués corollaires. ve 

L Le premier et, que la difputé de Zenon ne 
pourroit pas étre entierement infruétueufc ; car s'il 
Manquoit { principale entreprife qui eft de prouver 
qu'il n'y a ve de mouvement , il auroit toüjours 
Favantage de fortifier l'h fe de l'aratalepfie, où 
dé l'incomprehenfibilité de toutes chofes. Les de- 
monftrations de nos nouveaux mathematiciens qu'il y 
a du vaide , leur ont fait conoitre que le mouvement 
dans le plein n’eft pos une chofe qu'on puille com- 
prendre. Ils ont donc admis la fupoñition du vuide : 
ce n'eft pas qu'ils ne la trouvaflent cnvironnée de plu- 
fieurs dificukez inconcevables & inexplicables ; mais 
aiant à choifir entre deux fyftêmes incomprehenfibles, 
ils ont preferé celui qui les rebutoit le moins. Ils ont 
mieux rer med fâtisfaire fur la mechani _ ares 
metaphylique , & ils ont même neg| di 
phyfiques qui leur tombent fur D , celle-ci par 
exemple , il n'eft pas e de donner raifon de la 
refiftance de l'air & de » Fily a fi peu-de matie- 
re, & tant de vuide dans ces deux portions du 
monde. D'autres (6) mathematiciens rejettent en- 
core le vuide, ce m'elt pas qu'ils n'aient fenti 
les dificultez qui ont obligé à l'admerttre ; mais ils 
ont été plus frapez des eimbaras épouvantables qui fe 
trouvent dans cette fupofnion; ils n'ont point cru que 

ur ces difcultez, il fût à propos de renoncer aux 
ides claires _ Yon a de la nature de repli 
nez garde qu'il y a des philofophes (d) de la e= 
re volée ; qui ne croient pas Que nous ani, 
ni ce que c’eliqu'étenduë, ni ce que c'eft que fubftan- 
ce, ils ne parler autrement tandis qu'ils 
croient le vuide. Grand triomphe pour » & 


pour tous les autres nr cn car on 
difputera f l'on fçait, ou fi l'on ignore la orme la 
fubftance , & telle de la matiere, ce fera un 

qu'on ne com rien, & qu'on ne peut être jamais 


ailüré qu'on frape au but , ou que les objets de nôtre 


ne ml — 





r km 
efprit foient femblables à l'idée que nous en avons. 
LE. Je dirai en pañlint que l'hypochefe du vuide, 
eft la plus propre du monde à renverfer le fyftéme de 
Spinoza En effet s'il y a deux efpeces d'erenduë, l'u- 
ne fimple, indivifible, & penetrable, l’autre compo- 
fée, divifible, & impenetrable, il faut qu'il y ait plus 
d’une fubflance dans l'Univers. Cela fe conclut en- 
core mieux de ce que la fubitince impenetrable ne fe- 
roit pas un fout continu , mais un amas de corpufcu: 
les rer uns des Prai & envi- 
ronnez d'un grand efpace incorporel. Les Spinoziftes 
ne ae er a que chacun de ces corpufcules ne 
füt une fubftance particuliere dittinéte de la fubftance 
de tous les autres. Et ainf par leurs axiômes 
ils abandonneroient leur fyftême, s'ils avolioient une 
fois qu'il y 4 du vuide. 
11L La derniere confequence que je veux tirer, él 
e les difpates du vuide ont fourni une raifon fpe- 
de mier , qüc l'étenduë ait une exiftence reellé 
hors de nôtre entendement. On à compris en difpu- 
tant contre les Cartefiens Qui nient la ite du 
vuide, que l'étendue eft un être qui ne peut avoir dé 
bornes. Jla donc falu ou qu'il n'y eût pointde corps 
la nature, ou qu'il y en eût une infinité On 
ne fauroit en detruire aucun fans les aneantir tous, ni 
conferver les plus petits fins conferver tous les sutres: 
cependant nous conoifons par des idéesévidentes, que 
quand deux chofes font diftinétes réellement , l'une 
Peut être confervée ouletruite {ans que l'autre le foit 
car tout ce qui eft diftinét réellement d'une chofe lui 
étant accidentel, & chaque chofe pouvant être confer- 
vée fans ce qui lui eft (+) accidentel , il s'enfuit que le 
corps À réellement diftinét du corpsB, peut demeurer 
l'être des chofes, fans que le corps B fubfifte , & 
ue la confervation du corps À ne tire point à confe- 
Quence pour la confervation du corpsB. Cette confe- 
quence qui paroît f claire, & fi conforme aux notions 
co s, ne peut point pourtant convenir au fujet 
fe nous parlons, & vous ne pouvez que tous 
corps enfermez dans une chambre pesiflent, & que 
les quatre murailles fuie fervées; car encecas-hà 
il refleroit entre elles ja méme diftance qu'auparavant; 
or cetre diflaace difént les Cartefiens n'eit autre chofe 
ads corps. Leur doétrine femble donc combatre la 
versine liberté du Createur, & le plein domaine 
qui lui ef dû fur tous fes ouvrages. 1} doit joufr d'os 
Plein droit d'en créer peu où beaucoup felon fon bon 
plaifr, & de conferver, & de détruire ou celui-chou 
celui-là comme ton lui femble: Les Cartefiensper 
adre qu'il peut detsgire chaque 
i giiléen fañle un 






vent répo 
ticulicr, moien 





autre, COOP: te vrerñtetrible 
ou impenctrible entrainé até@ bi de fi grans incon- 
veniens ; le plus courtef 


"qu'elle ne peur ekifter 
que dans môtre efprin à 
(G) Une reponje comme celle de Diogene ef plus 02 


thiflique.] {f) Fees rer url, ère mérn{ is eve 5, 
araviac romraru. Dicente fiéi quadam non ejje mo: 
tum , exurgens ambulabar. Voilà tout ce que l'an 
trouve fur ce fujet dans Di ar La chofé 
comme vous voiez y cft raportée mplement ; 
les auteurs modernes l'ont un peu amplifiée, (g) Pal 
geeriam fertur , Cm negari à Lenone mo: 
10m localem andiffer, illicè furrexile, Ce itu reditnque 
aliqueties magnÂ frflinatione replicars inambulafe ; € 
rogatus, quis eum fubio 4 percwlifes , ref 
ife: ‘Zenoncm refello. Ils ont nomimé le philo- 
fophe qui nioit le mouvement, ilé ont embelli les cir- 
conflances de la reponfe pratique , ils en omt fait la 


| ; recou 
à la diflinétion entre la feparation mentale ; 8% la feparation réelle. 


Le 5ys- 
TEME de 
Spinoza 

cit iocom- 


avec le 













de leurs 
artributs 
cffentiels. 
Noez que 
les fcho- 
laftiques 
fe font ici 
une gran- 
de diñcul. 
té, fous 
pretexte" 
que 
noirceur 
ne peut 
étre fepa- 
réc d'un 
Ethiopien. 
C'eft pour- 
Quoi ils 
rent 


Pure illufion, cir le füjet de la noïrceur d'un Ethiopicn eit la ma- 
tiere qui ne periroit point f l'on calcinoit le corps de cet homrue. 
(f) Dong. Laertius lib. 6. mn. 39. (g) Lribertws Fremendu: dr corps- 


jiione continus pag. 6, 
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que les raïfons de nôtre Zenon. … Jene penfé pas qu'il enfeighät , cornme quélques-uns * l'affü- 
reht, que la matiere eft compofée de points mathematiques: je croirois plutôt qu'il foutenoit 


# qu'ellen'en peut être compofée. 


Je ne dois 


pas oublier: qu'il fur moins ferme à (ouffrir les 


medifantes, qu'à foufkir les cruauter que l'onexerça fur fon corps. 11 fe fâcha tout de bon con 
tre un homme qui lui difoit des injures ; & lors qu'il vit qu'on trouvoir étrange fon indignation 
il repondie * ;. Si j'étais infenfible aux injures ; je le nferois au [fi aux loanges, Cette reponfc n'eft 


pas digne d'an philofophe, 


matiere deschreïesaétives àl'ufige des jeunes rhetori- 
ciens. Je m'étonne que Sextus Empiricus n'ait daigné 
nommer celui qui de la forte les objeétions con- 
tre l'exiftence du modvement. Ce qu'il a dit de moine 
" » eft qu'un Cynique fe fervit de cette maniere 
deles refuter: (4) Taëre voi 03 bpalnluis OiraBDe , 
èe na rûc minier Aéyer, cord mie drnc, Ideo- 
que chm propofita effet Philofopho oratio motum negans, 
tacitus ambulars cœpit. Dans ua autre endroit il s’ex- 
prime ainfi : (6) Eù  rôr Konxdr vig fewradile 
le 1566 urines Aéyer, Wir desxphale üricr di x 
dde Feye 3 id vi ingyues rapras , 
braporh du à miroig.  Jdeoque quidum ex Cynicis, 
chum ef propofita effes contra motum oratio , nibil refpois- 
dit ; fed furgens ambulare cœpit ; opere dr aëlu often 
dens exiffere morum. Il vaut mieux ne nommer per- 
fonne ; que d'affürer À bre x le Cynique & Ze. 
non d'Elée furent les rs. Cette faute de (e) chro- 
nologie eft inexcufable: les Jefuites de Conimbre 
l'ont imputée à Simplicius fans le refuter. Ils étoient 
à cet égard dans l'erreur vulgaire. Cerrè, difent. 
ils (d), bac Zenonis tam abfurda opinio nullo melius 
quèm experientia ipfius Argumento refellitur. nod 
Diogenes Cynieus fecir , st réfert Simplicius béc in hbre 
commente $3: dr bib. 8. comment. 25. Nam chm Ze. 
nonis-rationes aliquando audiffét , xit, mec aliter 
quam coram ambnlande refpondir. T|s n'ont point com« 
mis l'autre faute qui eft fi commune ; ils n'ont point 
cru que le Zenon qui nioit le mouvement , & dont 
Ariftote examine les raifons, füt le chef des Stoïciens, 
Îls ont dit (e) en propres termes que c'étoir Zenon 
d'Elée. Voici un pafige tour Le de fautes: (f) Con. 
tinmum ex parribus ndivifféilibus confiare contra Ari- 
Potelem confisnser defendebat Zeno Sierrorum Princeps, 
ducem font fequuti ex Philofobhis Democrirus, 
mcippes. Ex Theologs antiquus May. in 2. dift, 2, 
quæft.s. Gerardus apud Tartaletum hoc lib, quaff. r, 
Cr Ægidius difcipulus D. Thom. ki6. 1. de generat. quafl. 
8. cicarus &Weracrux 6. Phyfe. fperuler, 1. n'ya 
point lieu de dourer qu'on n'ait eu deffcin dans ce paf. 
fage de parler du même Zenon L'm a refuté 
dans le chapitre 9. du 6. livre de {2 Phyfique. Or il 
ne paroït pas que Zenon d'Elée ait enfeigné que le 
continu fût compofe de parties indivifiles. 11 fe 
contentoit de fe prévaloir de la doétrine contraire , 
ee: montrer que le mouvement étoit impoifi- 
le 1difbit même qu'un (!} corps indivifible ne 
diferé point da neant, Selnous ferons voir ci-def- 
fous uéur boftion dans l'U- 
i £) comme l'au- 
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AN ERT 
ton fur le témoignage d'Arift ais Quelle bevuë 
de nowsdonner pour le cui Democne & de 
Leuciypé le fondateur des ? Il faloit fçavoir 


ue Leucippe a"précedé Democrites e lun & 
Poure dut Béecidé de plufieurs Olympiades le chef 
des Stoïques. Outre que leurs atômes forment un 
fyflême bien diferent de celui qu'on attribué aux Ze- 
PQ quil en foie le epont de Dogene le C 
en foit, la iogene le Cyni- 
pe eh qui nioit le one. eft 4 fo+ 
Phifme rw les logiciens apellent ignorationem elenchi. 
C'étoit fortir de l'état de la queition : car ce philo. 
fophé ne rejetroit mx le mouvement aparent, il ne 
nioir pas qu'il ne femble à l'homme qu'il y a du mou- 
vement ; mais il foutenoit que réellement rien ne fe 
meut ,& il le prouvoit par des raifons très-fubtiles , & 
tout-à-fait embarraffantes. Voici ce que Sextus Empi- 
ricus à dit psg jar de (5) D'ou poir ydg di reîg 
Pasrssoéreus denis alres série drer d'irir Qo(ipe 
Aéyu pur brdgpur. Quantum ad apparentia quidem 
vider: effe morum, fed quatenus quis Philofophicam rarro. 
nem fequatur non ge A quoi fert contre cela de fe 
promener, ou de faire un faut ? Eft-ce prouver autre 
chofe que l'aparence du mouvement? #' it-il de 
cela ? Le philo la nioit -il ? Point du tout; il 
n'étoit pas allez fot pour nier les phenomenes des 
yeux, mais il foutenoir que le temoiguagt des fens 
°° Tome III. 
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doit être ficrifié au raifonnemenut. Confultez Arifto: 
te, qui vous aprendra que quelques anciens philofo- 
phes aiant trouvé des raifons pour rejetter entière. 
ment la pluralité de parties, la divifbilité , la movi- 
lité du monde, avaient enfuire compté pour rien la 
depoñrion des fens: (À) Ex pair Êr rérar rûr Aya; 
vrteséue vie a Snf ir 5 œapdéls môrè, dé r& AË 
y d'ior dnerxbilr, dla Ques re mdr Êr, x mxfrflons 
; drvsor Eniei, Oh hace igitur rationes nonnulli fon: 
ms prétereuntes ; defpicientefque quafi rasionem 4 { 
ducem cportent, mniverfum ipfam , saum de immobile 
7 infinituns eff o otwrÿ Parmenides & Meliffus fone 
les anciens philofophes dont il parle, 1] faut croire 
ue Aenon d'Elée retint tout le fond de la doétrine 
e Parmenides fon maitre. Plutarque aiant dit que 
Parmenides admettoic l'éternité & l'immutabiliré de 
toutes chofes, ajoûte que Zenon d'Elée ne (/) par- 
ticularif rien , & parut florer dans l'incertiude, 
Mais d'autres (m) declarent qu'avec Xenophanes, avee 
Parmenides, & avec Meliflus il enfeigna l'unité, &e 
l'incorruptibilité de toutes chofes ; & l'imperteétion 
du temoignage des fens. Il ne fut pas affez humble 
pour demeurer dans les princiges de fon maître fans 
y rien changer : nous voions les innovations dans un 
(n) ouvrage que l'on attribué à Ariftote, Elles n'em- 
pêchent pas Fed ne crûr qu'il ne fe fait aucune gene: 
ration : ainfi par une fuite ncceflaire de fon princi- 
pe il devoir combarre le mouvement, la divifibilité; 
la compoñtion de l'étendue &c, Nous avons vu cié 
deflus dans larricle de Xenophanes à la page 3035: 
colonne 1. que l'auteur de l'art de penfer a fair un 
és à Ariftote eh faveur de Parmenides & de Me- 
ifus. Il yalong tems qu'on tâche de.les juftifer; 
en donnant à leur opinion un fens favorable, & un 
nd air de conformits avec le dogme des orthodoxes 

ur la nature de Dieu. Mais felon toutes les aparen- 
ces Ariftore ne merite paint ici de blime: il a bien 
compris ,; & bien raporte ce qu'ils enfcignoient , & 
par confequent nous devons croire que leur fyftème 
étoit une cfpece de Spinozifme. {1 n’y a point lieu de 
s'imaginer (o) qu'ils s'exphiquoient par énigmes ou 
par emblémes; car le dogme particulier de l'unité 
& de l'iminutabilité de toutes chofes étoit une fuire 
de plufieurs principes clairs & évidens,  Vaiez 
ci- deffus l'article Xenophames page 3044.  Ains 
fi c'étoit tout de bon, & par doétrine de fyftème, 
& non pas par jeu d'efprit qu'ils nioient le mou- 
vement, & qu'ils foutenoient que fon exiftence n'é: 
toit que mentale. Voici les noms de quelques apos 


logiftes de ces gens-là : (p) Si prédiéhi Philo(ophi fiunm 
illud dogms ad bujus tam rerondita (q) verisatis intel. 
ligentiam retulere, now modè reprebendendi non funt ; 


[ed magnopere etiam commendandi. Ceriè P 

defendit , atque interpretatur Simplicins, hoc in libro 
textum 6. Bearw , 2. libro contra Calumniatorem 

Platenis, capire 3. Ge Nicolaus Cufs, in bb. de filia- 

tions Dei. Lege etiam pre eadem re Eugubinum , lib, 

. de i Philefophis ca. 6. de 7. dr F. Mirandu- 

le “il. 6. de examine vanitatis, Cap. 1. 

De tout ceci il refülte que la reponfe de Diogene 
étoit fophiftique , quoi qu'elle fût propre à s'atirer 
l'aplaudiffément de l1 compagnie. Cette reponfe 
étoit moqueufe , mais je penie auffi que le philo- 
fophe qui y avoit interéc ne fit que la meprifer. Il 
en rit peut-être, & il s'en moQua tour 
plus heureux mille fois que le Sophitte Diodore , 
qui ne fe trouva pas en état de rire , lors qu'on l'at- 
taqua par une maligne ironie fur fes leçons contre 
Pexiftence du mouvement. (r) Il s'étoit demis l'e- 

ule, & il fut trouver le medecin Herophile, pour 
L per de le lui remettre, Vous ne fongez pas à 
ce que vous dites, lui ndit Herophile: quoi? vô- 
tre épaule difloquée ; cela ne peut pas être; car elle 
n'eft fortie de fa place ni où elle étoit , ni où elle n'é- 
toit pas. Voilà lune des raifons de ce ifte, pour 
combatre le mouvement. Si un corps fe mouvoit, 
difoit.il, ille feroit où dans lelicu où ileft, ou dans le 
liea où il n’eft pas. Orilne fe meur ni dans le Jieu où il 
ef, (car s'il y eft il n'en fort point) ni dans le lieu où il 
n'eft pas, car il ne peut rien foufrir ni rien faire où il 
w'eft point, Donc. Diodore peu capable alors de goûter 
cette logique , pria Herophile de ne f ‘plus fouvenir 
deces difcours, & de lui fournir le remede neccflaire. 
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# Voir la 
Fear 
A eus f 
(a) Cuers, 
Tufcul. 
+ he, voit hardi, que par l'ouvrage qu'il écrivit cohtre D) les Mathematiques. 
261. B, 
() Idem 
Acad, 
quefi Ui8.  - (A) Heut entre autres difciples Ciceron dy Pompo- 
Lin fine.  miur Asticus, | Voici des paroles de Mr, Menage: Ze- 
nosem Sidonium de Cicero Gr Attieus Athenis audive- 
(ec) ya runt, nt mdirat ipfe Cicero bière II. d V. de finibus, € 
dans mon b.111. Tufcul. Daft. gp libre 1, Academ. J'ai trou- 
édition ex vé le paflage du 3. livre des Tufculanes, & comme il 
Epicuro & contient un dogme de nôtre Zenon, je m'en vais le 
Zenonc,  raporter : {a} Solent if negare mos intelligere quid dicat 
pas une Sy Ps ds; de À tag me mars 
aste. Athenis Zeno ÿ acts, contendere ; 
. magna voce dicere folebat , eum efle beatum , qui pra- 
(4) Fabri-  jonsibus wsluprations frueretur, confderetque fe fruiu- 
CUS um aut in emoi, auf it magna parte vita, dolore non 
Creeronis  insepuemiente: ait fi intéruenires, fi fummus foret, fu- 
ad an. turuns brevem: fi produélior, plus habiturum jucundi 
674 cite gyam mal. Hec cogurantem fore beaturs, prafertim fi 
«fils Gant praceptis bons contentus effet, mec moriem, nec 
livre de eos extimefceret.  Habes formam Epicuri vita btata 
finibus, verbis Zenonis exprefam , mibil ut pofit negari. J'ai 
(e) 14.ü6, trouvé aufli le paflage du 1. livre des queftions acade- 
1. de fini- miques: le vorci: (4) Carneades nullius: p/nlolophia par 
bus fol tisguarus, Grut cognovi ex iis qui 1llum audierant 
15. maximeque ex (c) Epicurao Zenone qui quum ab «0 
plurimum diffentires , num tamen praier cateros mira- 
CF) Idem batur, imcredibili quadam fuit reg Je n'ai point 
Cicers de: trouve le paflige (d) du 2. livre de Fimibus, mais 
wat, Des. j'ai trouvé ceci dans le premier livre: (e) Hie mihi 
um 6. 1. Phadrum, inquam mentitum, aut Zenonem putas, quo- 
feliBr. C. rem utrumque andivi, quum mibi nubil fanè prater fe- 
dulitatem probarent.  Omnes mibi Epicuri fententia fa- 
(g) Gafen- tis meta funr, arque ces quos mominavi tm Attico ne 
dus de vita fire, frequenter autrui, quum miraritur ille quidem 
 maribus mirumque, Phadrum autem etiam amarer, quoridieque 
Eficuri bé. inter nos, ea qua audicbamms, cenferebamus : moque 
2.6.6, PAZ. rat nnquam controverfia quid ego intelhgerem, fed quid” 
m\Ë7. dl probrrem. Ajoutons à ces trois paflages celui où le 
ete Cite: Ponrife Cotta contemporain deCiceron reconoît qu'il 
ron Li. de à été le difciple de ce fameux Epicurien : (f} Zens- 
nat. Deor. nem, quem Philo nofier coryphaum appellare Epicures- 
(mais Là rum folebat, quum Athenis efem , auditoam frequen. 
A nero. ter, Cr quidem ipfo autore Philone, credo ut facilius ju. 
ve poins dicarem, quäm 1Îls bene refellerentur , quum à principe 
que Ciceron  Epicwreorum accepiffem quemadmedum dicerentur. Non 
#if cm: igitur ille mt plerique, fed iffo modo ns tu, difinde, 
Zenon,éar  graviter, ornate. Sed qued in illo mibi nf fepe venir, 
C'eff Corrs idem mode quum te audirem acciderat , ut molefle fer- 
qui parle) rem tantum ingenium (bons vrnis me audies) in tam 
œ ls. deves ne dicam in tam imeptas fententias incidife, Mr, 
Cpiit. 11. Menage n’a point imité Gaflendi , qui nous renvoie à 
H 7 l'une des lettres de Ciceron à Atticus, afa d'y trou. 
(h) Zeno- Ver la grande amitié de ces deux illuftres Romains 
nem Athe-  bour nôtre Zenon : (g) Ouaude Cicere dy ipfum an- 
et Cicero puis de de coder ad Atticum fcribens: "Lenonem , in- 
: pair quir, tam diligo quam tu. Gaflendi fe trompe , ce 
I AA _. me femble. Cette lettre de Ciceron fut écrire l'an 
Oiymp * 7o2. de Rome. Quelle aparence que Zenon füt en- 
CLXXY, Soc en vie, lui qui etoit deja fort vieux lors (b) que 
£ : *  Ciceron affifta à fes leçons l'an de Rome 674? Quelle 
NE AU aparence, que s'il eût eré en vie l'on ne trouvät rien 
diverint. fur fon grand âge dans la lettre de Ciceron que Gaf- 
Jonfius de fendi a citée, ni dans la lettre precedente où il eft 
ferirt. bi parie du même homme? Notez que dans les meil. 
Philof. pag. ana éditions, par exemple dans celle de Mr, Gre- 
163. vius, cet homme ne s'apelle point Zenon, mais Xe- 
(i) Cora. mOn. Le fentiment de Manuce cit incomparablement 
dus in Cie méilleur que celui de Corradus. (i) Selon Corradus 
cer. on. À s'agit là du philofophe Epicurien , mais flon Ma- 
sub,  nuce (k) il s'agit d'un homme d'afaires de Pompo- 
ad Ar.  Nius Articus. Remarquez que plufieurs croient (1) 
cump4oz, ue Lucrece fut difciple de mètre Zenon, & voiez 
edit. Grev, © que nous avons obfervé (m) contre le memoire, 
où le Baron des Coutures a ère repris d'avoir avance, 
(k) Many. Que Zenon étoit l'honneur de la feite Epicuriemne. 
bus in 10. (8) Voÿius s'y «ff trompe.] (n} Il a dit r. Que 
eriffelam  Zenon le Sidonien philafophe de la fete d'Epicure 
Ciceromis fur difciple d’Apolludore. 2. Que cet Apo e 
sd Auie. 


4 Z E N° ON. 
x ZENON;, Philofophe Epicurien , nâtif de Sidon', foueint glorieufement l'honneur de 


falcéte, caril s'aquit * beaucoup de reputation. . Il eutentre autres difciples (A) Ciccron & 
Pomponius Atticus ; d'où l'on peut juger du rems auquel il vivoit, Voffus (B) s'yeft trompé. 
On reprefente ce Zenon comme un philéfophe qui traitoit fes adverfiires avec (C) beaucoup 
de mepris, & fort aigrement. J n'y a gueres de chofes par où l’on puilie mieux canoîtse qu'il 


Nous n'avons ni 


<et ouvrage, ni celui que Poffidonius compola pour le refucer, Il y a des gens qui regrettent 


dië. $. pag. 151. edit. Grav. Voire le méme Ciceron epiff 37.1 13, ad 


Auicum, C7 1bi Mamniium, alojque comment. 
kucre-c remarque K pag. forf. 


(1) Poiez l'article 


(m) bid.  (n) Voffius de bifler, 


Gracu bb. 146. 16. p, 105. Gr lib, 4. €. 10. p. 466, 


| plus 


fut difciple d'Epicure. Il cite Diogene. Laërce pour 
l'un & pour l'autre de ces deux faits, & ile trompe 
Quant au dernier; car Diogene Laërce (») dit feu- 
lement qu'Apollodore furnommé xerélogam@ horti 
tyrannss, fut un feétateur illuitre de la doétrine d'Epi- 
Cure, S'ileüt fonge aux pailages Qui nous aprenent 
que Ciceron, Cotta, & Pomponius Atticus furent au- 
diteurs de Zenon, il ne lui cmt point 3 
maître un difciple d'Epicure ; car puis qu'Epicure 
mourut l'an 2. de la 127. Olympiade, & que Cicerow 
ouit Zenoen l'an 674. de Rome, c'eit-à-dire, Jar. 
année de la 175. Oïiympiade, il n'eft pas 
qu'un auditeur d'Epicure ait enfcigné Zenon. Il y 
a plus de 190. ans entre la mort d'Epicure, & l'annee 
où Ciceron ouit Zenon. (p) Voiez Jonus qui a 
obfervé cette meprile de Voflius. (4) Mr. Menage 
l'a adoptée. 
(C) Traisoit fes aduerfaires avec beaucoup de me- 
Hs, Cr forsaigrement.] Cotta voulant faire voir que 
L'aue d'Epicure étoit medifante, allegue nôtre Ze: 
non. (r) Zroo quidem non 60: folum qui ium erans 
Apollodermm , vs lsants sm figebat malediétrs, 
Socrstem itfems parensem philafophie Latino verbe 
ere ([) feurram Aitieum fuife dicebar, Chrofippuns 
nunquam nifi (1) Chefippum vocabar. 
(D} L'ouvrage qu'il fis contre les marbemariques.] 
C'eft ce qu'on aprend de (vw) Proclus, qui ajoûüte que 
Poffidonius le retuta. Mr, Menage raporte quelques 
paroles de Proclus: (w).Eum (Zenonem), integre vol 
mine refurauit Pojidomus Apameenfis ; alias Rhodini; 
tefie Proclo libro 111, ad 1. Euclidis. Zéwr, inquus 
ë ZudunG, rûç Erinevpeu piliyes aipiouw, æeos êr 
LE] Docsdwn@ ke yéyeage BiBaier, dure caSçar 
aéreû mâcar var érivemr, Mr. Huet ajant dit qu'Epi- 
cure rejetta la geomerrie, & les autres parties des 
mathematiques, parce Qu'il croioit qu'etant fundées 
fur de faux prinuives elles ne pouvaient pas étre veri- 
tables, ajoûre que ‘Zenon les attaqua par un autre en- 
droit. Ce fut d'aileguer qu'añn qu'elles fuflent cer- 
taines il auroit falu a)oûter à leurs principes certaines 
pas que l'on n'y sn ru jointes. (x) Ale vis 
aduerfus Geumetriam graffabasur Zeno Epicureus ,imsper- 
Jeéta ejus elfe docens tés, uade nibilaffici palfet , niff alie 
quadam adjscerentur, qua it is pratermills funt: quams 
ejus fonsentiam too libre cenfurare conatus efi Pofidonins. 
Les mathematiques font ce qu'ily a de plus évident 
& de plus certain dans les connoiffances humaines, 
& neanmoins elles ont trouvé des contredifans. Si 
nôtre Zenon eût été un-grand metaphyfcien, & qu'il 
eût fuivi d'autres principes que ceux d'Epicure. il eût 
pu gl ouvrage malaife à refurer : &c il eût tailié 
plus de € aux metres Qu'on ne g'imagine, 
Toutes les tes Pay re HA 5; les srl 
ques ne foat point exemptes de ce defaurs Il eft vrai 
Que peu de gens font capables de les bien .combatre, 
car pour bien reüffim.daps ce combat il faudroit être 
non feulement un b@t philoiophe, mais auf un très. 
profond mathematicien. Ceux qui ont cette derniere 
ualité font G enchantez de la certitude & de l'évi- 
dt de leurs recherches , qu'ils ne fongent point à 
examiner s'il y a là quelque illufon, ou f le premier 
fondement a éte biea exabli. Ils s'avifent rarement 
de foupçonner qu'il y manque quelque chofe. Ce 
qu'il y a de bien conflant eft, qu'il regne beaucoup 
de diiputes entre les plus fameux mathematiciens, 
Ils fe refutent les uus les autres; les repliques, & les 
dupliques fe multiplient parmi eux tout comme par- 
mi les autres fçavans. Nous voions cela parmi les mo- 
dernes, & il elt für que (y} les anciens ne furent pas 
plus unanimes. C'eit une marque que l'on rencontre 
daas cette route plufieurs fentiers tencbreux, & qu'on 
s'ègare, & qu'on perd la pile de la.verité, Il faut 
neceilairement que ce fuit Le fort des uns ou des au. 
tres, puis que les uns aflürent ce qui cft nié par Les 
autres. On dira que cet le defaut de l'ouvrier &non 
pas celui de l'art, & que toutes ces difputes vicanent 
de ce qu'il y a des mathematiciens qui fc trompent, 
en prenant pour une demonitration ce qui ne l'eft 
pas; mais cela même temoigne qu'il fe mêle des ob- 
fcuritez dans cette fcience: outre qu’on £ peut fervir 
d'une parcille raifon quant aux dufputes des autres 
fçavans, 
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ZEN ON 
plus la-perte de ces deux livres , que celle de vingt ou-trence pieces de thèatre ; où que celle 


meilleurs hiftoriens de l'antiquité. 


fçavans, on peut dire que s'ils fuivoient bien les re. 
gies de la dialcétique , ils éviteroient les mauvaifes 
confcquences, & les faulfes thefes qui les font errer. 
Avoüons pourtant qu’il y à beaucoup de matieres phi- 
lofophiques fur quoi les meilleurs logiciens font in- 
capables de parvenir à la certitude, vü l'inevidence de 
l'objet ;. or cet cnient ne fe trouve pas dans 
l'objet des mathematiques. Tant qu'il vous plaira, 
mais il a d'ailleurs un defaut irreparable, & très. 
énorme, car c'eft une .chimere qui ne fçauroit exif- 
ter. Les points mathematiques , & par conféquent 
les lignes & les furfaces des geometres, leurs globes, 
leurs axes, font des fétions qui ne peuveht: jamais 
avoir aucune exiftence;. elles font donc inferieures à 


celles des poëtes, car celles-ci pour l'ordinaire n'en- 
ferment nen d'impofüble, elles ont pour le moins La 
vraifemblance & Îa poffbilité. G i a fait une 


oblerration ingenieufe: ..]l dit que les mathemati- 
ciens & fur tout les geometres , ont établi leur em- 
pire dans le pais des ions &c des idées, & qu'ils 
#'y promenent tout à leur aïfe, mais que s'ils veulent 
defendre dans le païs des realitez, ils trouvent bien- 
tôtiune-refiftance infurmontabie. (4) eg qe 
sropromifque Geometre, quantitatsm abfirabentes à ma- 
téria, queddaws quafi regnum fibi ex ea fecerunt 

Lberrimem:; quippe vulle faite à materia crafftie, per- 
tinncisque i os. Ouare uere - im 
primis in ea fie abfiraëta ejuié 


verfantibus tale mibil licer. Il doûne un exemple de 
la vanité de leurs pretenduës demonfrations, c’eft 
que deux fubtils mathematiciens venoient de prouver 
rune Quantité finie, & une quantité infinie étoient 
praclari Cavalerius, es 
ge, Cenipiam tamen ipedos cylindrovs finite 
aquali. D'autres.prouvent (4) qu'il y a des quan- 
titez infinies bornées de chaque côté. S'ils trouvent 
de l'évidence dans ces fortes de demoaftrations , ne 
leur doit-elle pas être fufpeéte, puis qu'après tout elle 
ne {urpañle pas l'évidence avec quoi le fens commun 
nous que le fini ne fçauroit jamais être égal à 
l'infai ; & que l'infini entant qu'infini ne peut point 
avoir de bornes? J'ajoûte qu'il n'eft pas vrai que l'évi- 
dence puifle accompagner.ccs Meflieurs par tout où 
ils f promenient. : J'en à temoin un homme 
i entend bien leurs seb aire tone 
ter, dit-il(e), » l'Assiyfe ment petits, 
ñ que l'on grénaltéce d'ane fecondité gdmirable, 
" dans fes démonftrations cette évidence que 
» l'on‘attend, &-que Pon s droit d'attendre de la 
» Geometrie. Mais quand on raifonne fr infini, 
nfur l'infini de l'infini, fur Pinfini de l'infini de l'infini, 
» Crainfi de fuite, fans trouverfamais des termes qui 
n arrésent, & que l'on aplique ddes grandeurs finies, 
n ces infinitez d'infinis, ceux que l'on veut inftruire, 
* où que l'on entreprend de convaincre, n’ont pas 
» toù) la penetration requife pour voir clair dans 
n de fi profonds abîmes, . . . . (f) Ceux qui font 
n accoütumeEz aux anciennes manieres de raifonner en 
» Geometrie ont de la peine à les quitter pour fuivre 
» des methodes fi abitraites , ils aiment mieux n'aller 
» pas fi loin que de s'engager dans les nouvelles rou- 
mtes de l'infini de l'infini de l'infini, où l’on ne voit 
w pas toüjours aflez chair autour de foy; -& où l'on 
n peut ailément s'égarer, fans qu'on s'en apperçoive. 
nine fufir pas en Geometrie de conclure, il faut voir 
» évidemment qu'on conclut bien. ; 
C'eft un affez bon prejugé contre les mathemati- 
ques, que de dire que Mr. Pafcal les meprifz avant 
même qu'il s'attachât à la devotion. Iles avoit armées 
pafhonnément, & il y avoit faie des proprés extraor- 
diaaires. 1} avoit d'ailleurs un jugement très-dolide, 
peu de gens pouvaient conoître mieux que lui le prix 
des chofes Ce ne fut point par fa converfionr à l'u- 
nique necefäire, qu'il fe degoûta des fciences quil'z- 
voient charmé.: . L'examen même de la chofe, & les 


egales. (ec) N Viri 
cellius- «png acute 


reflexions qu'il ft. fur les difcours d'un homme du: 


monde le gucrirent_de fa prevention, Nous ferions 
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trop fimples fi nous nous linaginidns que le Chevalier 
de Meré l'artaqua par dés penfées pieufes : il d'em- 
ploia fans doute que dé# confiderations philofophi- 
ques. Volbns quel en fut l'éffer, Ée alleguons le cum 
mencement dune lettre aa" écrivit à Mr. Pafcal. 
(g) » Vous fouvenez vousde m'avoir dit une foisque 
n Vous n'éfHèz plus f'perfüide de l'excellence des 
” Mathématiques. Vous m'échivez à cette heure que 
s1 jé vous en-4y tout.i-fsit défibuié, & que je vous 
“ »ÿ découvert dés chofes que vus n'euffiez jamais 

# veües » fi-vous ne 'edffiét' connu. Je né {çiy 

» pourtant, Monficur, fi vous m'eftes fi obligé que. 
« vous penfèz. H vouÿrefft encrire une habirudé que 
n vous avez prife en cetre [cience à ne juger de quoy 

si Que ce foit que par vos demonftrations, qui le plus 
n fouvent font fauflés. Ces longs raïifonnemens ti 

n dé ligñe en ligne vous empelchent d'abord en dés” 
n conndiffances plus hautes, Qui ne trompent ja. 
ss mais : ; . . maif vous detneurerez toûjours dans 

n les erreurs où les fauffes demonftrations de la Geo- 

» metrie vous ont jetté, & je ne vous croiray point 

“tout. fait gueri des Mathematiques tant que vous 

» foutiendrez , que ces petits dont nous difpu- 

n tames l'autre jour fe peuvent divifer jufques à l'ia- 

1 fai. Mr. le Chevalier de Meré lui propofe en- 

faite plufeurs objeétions fur cette divifibilité infinie 

du continu. Les unes font affèz bonnes, & les au- 

tres très-mauvaifes, & fentenr plutôt la plaifanterie 

que le raifonnement; & l'on a licu de s'étonner qu'u- 

ne même lettre foit mélée de tant de chofes fi inega- 

les. L'auteur fe vante ncanmoins d'une merveilleufe 

habileté dans les fciences dont nous parlons. Pows 


fravez, dit-il (b), que f'ay découvert dans les Mathe- 


matiques des chofes [5 rares que les plus fravans des 
anciens n'en ont jamais rien dit, > defquelles les meil- 
leurs Mathematiciens de l'Esrope ont ejié firpris; Vous 
avez écrit fur mes inventions auff-bien que Monfieur 
Huiguens, Monfieur de {i) Fermac Gr tant d'autres 

ü les ont admirées. Vous devez juger par-là que 
je ne confeille à gs de meprifer certe Science, d 
pour dire le ray elle peut féruir pourueu qu'on ne s'y 
attache pas tropi tar d'erdinaire ce qu'on y cherche ff 


* énrieufément me paroift inutile; y le temps qu'en y 


donne pourrois effre bien mieux employé. Il me fem- 
ble auf que les raifons qu'on trouve en certe Science 
pour peu qu'elles foiens obfcures, eu contre le finti- 
ment, dorvent rendre les conféquences qu'on en tire fort 
fopebtes, fur tout comme j'ay dit quand il s'y mefle 
de l'infini. Notez qu'il eft fort dans l'ordre que ceux 
ui s'attachent à montrer le foible des mathematiques 
ffiene favoir au public qu'ils les entendent, qu'ils les 
ont étudiées, qu'ils en reconoiflent l'utilité, & qu'ils 
wont point deffein de leur derober leur juite prix. 


Ï cité ci-deffas en a ufé, (k) après avoir dit plufieurs 

les chofes ({ ) touchant les incertitudes , & les il- 
lufions de cette fcience. 

Voici encore un pañlage de la lettre du Chevalier 
de Meré: ,,(m) Je vousavertis qu'outre ce Monde na- 
nturel, qui tombe fous la connoiffance des fens, il 
en à un autre invifible, & que c’eft dans celuy- 
nque vous pouvez atteindre à la plus haute fcience. 
n Ceux qui ne s'informent que du Monde corporel ; 
njugent pour l'ordinaire fort mal, & toüjours grof- 
nferement, comme Defcartes que vous eftimez tant 
» qui ne connoiffoit l'efpace des lieux que par les corps 
squi les occupoient. . . . . . Mais fins m'arrefier à 
wle convaincre de cette erreur, fcachez que c’eft dans 
nce Monde invifible , & d'une étenduë infinie qu'on 
, _ decouvrir les raifons , & les principes des cho- 
n£cs, les veritez les plus cachées, les convenances, 
nles jufteffes, les proportions , les vrais originaux & 
wles parfaites idées de tout ce qu'on cherche. C'eft 
la conclufion de fa lettre à Mr. Pafcal. Qu'il me foit 
permis de dire qu'on ne comprend pas 4 qui ilen 
veut, & qu’il a befoin d’un peu de fuport; car il s'ex- 
prime d'une maniere fi vague, Qu'on en peut conclure 
tout le contraire de ce qu'il a dû penfer , & reprefen- 
ter. Son but étoit de guerir entierement Mr. Pafcal 
de la paffion des mathematiques : il a donc voulu lui 
marquer un autre objet que celui de cette fcience , le 
lui marquer, db comme la fource,& le fiege des 
veritez où nous afpirons ; & cependant il lui decrit 
un objet qui reffemble fort à celui des mathematiques; 
car elles'ne contemplent point ce Monde qui rombe 
fous ls connoiflance des fens , mais ce Monde invifible 
dr d'ane étendué infinie, où l'on peut decouvrir les juf- 
toffes, lesvpropertions &c. Je croi qu'on vouloit re- 
commander la philofophie des idées, la plus âne me- 
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. ZEUXIS, Peintre fort celebre forifloit quatre censans (4) avant Jasus-CæRas ; 
\ | L o 


at in. 


gphyfique » celle qui ne tend qu'à contempler les ef 
prits, & le monde intelligible quai cft dans l'entende- 
mént de Dieu: mais on n'a point pris garde aux carac- 
terct qui diftinguent cette fcience d'avec les mathe- 
matiques ; & l'on ne s'eft point fouvenu qu'elles ont 
cette principale proprieté, de confiderer l'etendué en- 


tant que feparce de la matiere, & de, toute qualité. 


fenGble, L'étendué ou la matiere (4) intelligible ft 
leur objet, comme la matiere fenfble eft celui de la 
pee Leur excellence felon les anciens confifte 

nous detacher des chofes caduques, & corporelles, 
& à nous élever aux chofes fpirituelles, immuables & 
éternelles. De là vint que Flton defiprouva la con- 
duite (4) de quelques ma 
rent de verifier fur la matiere leurs propoñtions fpe- 
culatives. Je m'en vais ns mp un très-excellent 3 
fagc de Plutarque: il roule fur une maxime de Pla- 
ton que (r) Dieu exerce toüjours la Geometrie. 
n{d} Ceñte fentence . . ,.. nous i se. ce 


+ 


figniñe . 
- r lui.-mefme a pluficurs fois dit & efcrit en louant. 
LL) 


magaiäant la Geometrie, comme celle qui arra- 
n Che ceux qui s'atachent aux chofes fenfibles, & les 
ndeftourne à penfer aux intelligibles & éternelles. dont 
nl contemplation eft la fin & le but dernier de toute 
» a philofophie, comme la veuë des fecrets eft la fin 
» de la religion myflique, car ce clou de volupré& de 
n douleur qui atache l'ame au corps entre les autres 
» maux qu'il fait à l'homme, le plus grand et, qu'il 
> lui rend les chofes fenfbles plus evidentes que les in- 
ntelligibles, & contraint l'entendement de juger par 
n Pafhon plus que par raïfon. Car eflant acouftumé 
» par le fentiment du travail, où du plailir d'entendre 
»à la nature vagabonde , incertaine & muable des 
# corps comme chofe futfiftante, ileft aveugle & perd 
la conoiffance de ce qui veritablement eft & fubhite, 
nla lumiere & initrument de l'ame qui vaut mieux 
noue dix mille se corporels, par lequel organe feul 
nie peut voir la divinie. Or .eit-il qu'en toutes les 
“autres Sciences Mathématiques, comme en mirouërs 
» non raboteux, mais egalement par tout unis, apa- 
n roïlfent les images & veitiges de la verité des chofes 
nintelligibles : mais la Geormetrie principalement , 
“comme La mere & mailtreffe de toutes les autres , 


“retire & deflourne la penfce purifice & deliee tout 


n doucement de la cogitation des chofes fenfuelles. 
n C'eft pourquoi Platon lui mefme reprenoit Eudoxus, 
» Archytas & Menechmus, qui tafchoyent à reduire 
#12 duplication du folide quarré des manufactures d'in- 
nirumens, comme s'il n'eftoit pas poffible par de- 
» monftration de raifon, quoi qu'on y tafchait, de 
ntrouver deux lignes moyennes proportionnelles. Car 
nil leur objiçoit que cela eftoit perdre & gafter tout 
n ce que la Geometrie avoit de meilleur, en la faifänt 
# retourner en arricre aux chofes mavibles & fenf- 


iens, qui s'éforce-. 
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donc ce qui fcroit compalé de parties non étendues, 
ne feruit pas difingue d'elles :. or ce qui eft la mème 
chofe,qu'un étre non étendu , eft neceilirement une 
chofe non étendué. Nos Theologiens lors qu'ils en- 


fcignent que le monde a été produit de rien, s'enteri- 
ne ago cb fait compofé de rien ; le mot rien ne 
fignibe pas ia canfc matenielle du monde, -:maferiam 


ex qua, mais l'etat antcricer à l'exifience du mondé, 
ce qu'ils apellent rerrmimum à que, tx ils reconoiflent 
u'en prenant le mor de riensau premier fens , il eft- 
olument impoffble que le monde:en ait ere fair, 
Iln’y à pas plus d'extravigance à foutenir qde:le mon 
de a éte fait. de rien comme de fa caufe matérielle, 
qu'à foutenir qu'un pied. d'étendué et -compofé- de 
Parties non étendues (b). Il: n'eit donc pas*pof- 
Gble ni qu'un ange, ni que Dieu méme protiuifent 
jamais le triangle, ni le plan, ni le cercle , ni le 
&e, des geomerres ,: &ainfi Blancasuss’eft rendu 
digne d'être ceufuré. 2" 
Je laiffe à juger à mes lecteurs fi ma critique du 
ol ae al erarqeer de Meré eft bien fon: 


(A).Flarifois . . ....:: a wers Le gr. Olympiadé. } 
C'eft-une faute à Mr. Moreri, . d'avoir dit tour #} 
fimplement que ‘Zeuxis vivoit danis la 78. Ciyrypiade ;' 
car il ne devoit-pas ignorer que Pline, (k) quia mar- 

ué lachronalogie de cepcintre avec laderniere preci 
ns (4 fçavoir à la quatrième année de la 9. Oiym- 
piade, relute ceux qui.l'ont place à la@9. - Je m'é- 
tonne que. Sealiger n'ait:point obfervé cela dans la: 
note qu'il à faite fur l'endroie d'Eufebe:, où il eft-dit 
que Zeuxis Sorilloit dans la 78. Olympiades: Eufebe 
meritoit là d'être relevé ; «puis ne peut\nier , 
fans dementir prefque tous ceux-qui die Beu- 
xis, qu'il n'ait ete fort conu. d'Archelaus Roi de Ma< 
cedoine. Or y aiant eu deux Archelaus ,: & de pre 
mier n'aiant commencé à regner , felon la.chronolo-" 
gie d’Eufcbe, qu'au commencement de la 87. Olym- 
tade , il faudroir que ‘Zeuxis fût parvenu à une viel- 

Fe digne d'être remarquée ,‘ $ fon état foriflant 
tomboit à la 78. Oiympiade, &-que neanmoins il eût! 
travaillé à la Cour d'Archelus. Favouë que ce ne 

+ font pas des chofes incompatibles; mais.en rout cas 
Eufebe fe {eroit trop hâté, ikauroit dû renvoicr ‘Zeu- 
xi5 au tems de. ce Roi de Magedoine:- Je dirai em paf 
for, que la maniere dont. les anciens entplace la 
chronologie des hommes illutres , eit propre à et- 
ter dans.la confulion. 1l-faloit marquer l'année de 
leur naiffance , & ecile de leur mort, & mon pas le 
tems où ils ont fleuris car ce tems eit vague, ilavan- 
ce où il recule fclon les temperament & les occañonss 
il y a des gens qui font au faite de leur reputation à 
30. ans, d'autres n'y font qu'à6o. Cela me fait pren- 
dre garde à la preuve que Pline emploie, contre ceux 


) 


“bles, en la gardant de monter à mont, & d'embraf# qui ont placé Zeuxis à la 89: Olyrmpiade. Il les refu- 


nfer ces eternelles & incorporelles images , aufquel. 
nes Dieu eflant toufours ententif, eneftoit au tou 
» fiours Dieu.,, Plufeurs pafñlages (+) d'Ariftote nous 
aprennent que la quantité entant À cod detachée de tout 
ce qui tombe fous les fens, eft l'objet des mathemati- 
ques. La plupart des mathematiciens avouënt que cet 
objet n'exifle point hors de nôtre entendement. Mr. 
{ f Barfow a trouvé mauvais qu'ils l'avoüaffent. Sa 
cenfure tombe nommément fur le Jefuite Blancanus 
& fur Voflius; mais il eft certain que Blancanus a rai- 
fon, & qu'il ne le faut cenfurer qu'en ce qu'il a pre- 
tendu , "que l'exiflence du globe & du triangle &c. 
des gcometres, cft poffible: (g) Ulsimè dics poteff i 
» ani 
Deum es pofe éfficere ? On n'a pas beloin d'un long 
difcours afin de montrer qu'il eit impoñlible que ce 


globe, ai que ce triangle &c. exifient réellement ; il 


ne faut que fe fouvenir qu'un pareil globe pofé fur un 
plan, ne le toucheroit a : point iodivifble , & 

ue roulant fur ce plan, il le toucheroit toûjours àun 
fui point. Il refulieroit de là qu'il ferait tout com- 
pofé de parties non étenduës, or cela eft impoffikle, 
& cafcrme manifeflement cette contradiétion-ci qu'u- 
ne étenduë exifteroir, & ne fcroit point etcndue. El- 
le exilcroit felon la fupoñtion, & elle ne feroit point 
étendue, puis qu'elle ne feroit point diftinéte d'ua être 
non étendu, Tous les rhilofophes conviennent que 
la caufe matcrielle n'eft poiut diftinéte de fon efet, 


cafien qu'il à gré sont le fns, car dans les paroles qui precedent celles 
que je cite il y a eftimez donc que ge. as lien qu'il faloit dire par 


snterregation eftimcz vous que dre. 
maricis pag 4 & feq. ls raporte. 
(£) Blancanus nbi fubra pag. 7. 


{e) Poffius de fcient. Mathe- 
() Yaas Barrom LA.5. pag. 8. 


te par la raifon que c'eft une iade , où il faut 
pol tr hs placer le peintre jm aété le- 
leve. Cette railon peut pañler, vu letems où Zeuxis 

aroit dans Pline: mais f l'on change danse texte 

89. Olympiade en la 79. comme a fait le Pere Har- 
douin {ur la foi des manuferits, le raifongement de 
Pline ne paroîtra gucres bons il refutera ceux qui 
font fleurir ce peintre dans la 79. Olympiade, il les 
refutera, dis-je , en montrant que c'eft le terms qu'il 
faut au maître de Zeuxis. Mais i 
faut-il lut ailigner un tel tems ? Parce que Zeuxis ne 
s'eit fignalé qu'à la fin de la 95. Oilympiade. C'eft 
une foible raon : faut-il qu'un peintre ne fafle du 
bruit que Go, ans après fon aprentiflage? J'aimerais 
donc mieux la leçori ordinaire de Pline, celle des 
manufcrits de la bibliotheque du Roi. je n'ai garde 
d'imputer à un auffi habile homme que ie Pere Har- 
douin ce que. je vai dire ; il faut que fes imprimeurs 
aicat oublié quelques chiffres. 11 pretend que Suidas 
s'accorde avec. Pline fur le tems de ‘Zeuxis, puis 
que Suidas apuié fur Ariftote, met la naiflance de ce 
pcintre à l'Olympiade 86, & le fait feurir au terms 
d'Hfocrate. Peu après on refute la leçon vulgaire 
de Pline touchant la 89. Olympiade , par la raifon 

u'il eft conftant, en vertu r ce qu'on are i 

e raporter de Suidas ; is mourut en la 89. 
Olympiade. Je fuis md pla nt 
pent point, les imprimeurs du Perc Hardouin ont 
brouille ici les lettres numerales de l'original. 

Au refte jene voudrois pas trop m'attacher à la pre- 
cifiun de Pline; (m) elle me paroît mal placée, Ce 
n'eit pas {ur la reputation d'un grand homme qu'il 
faut regarder de fi près au tems, & il ferois aife de 
Prouver, ca prenant droit fur les propres paroles de 

cet 
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que Le 
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Vayer ne 
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prend 35 
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bres. 


2EUÜXIS jo2t 

vers la 55: Olympiäde. Ce que l'on fair couchant fa patrie, eft (B) unpeu confus. La pein- 
ture étoit alors aux premiers degrez de fon éclat: il l'éleva dece commencement de gloire où 
Apollodore l'avoit portée, à une grande perfection, 11 y a des auteurs qui difent Ÿ quece fut 
lai qui inventa la (C) maniete de menager les jours & lesombres ; & l'on demeure d'accord 
qu'ilexcella dans le coloris.  Ariflore * trouvoit ce defaut dans fes peintures, que les mœurs 
ou les paffions n'y éthient pas exprimées ; cependant Pline 8 eemoigne tout le contraire à l'égard 
du portrait de Penelope, dans lequel:1l femble, di-1l, que Zeuxis ait peims les mœurs. 11 gagna 
des richeffès y immenfes; & il en fit une fois parade durant la celebration des jeux Olympiques; 
où il fe fevoir avec un manteau femé de leures d'or qui formoient fon nom. Quand il fe vit 
fi riches. il ne voulue plus vendre fesouvrages; il Jesdonnoie; & il difoit fans façon, qu'il n'y 
fauroit mettre un prix égal à ce qu'ils valoient,  Avantcela ilen failoke paier la vuë ; on. n'étoit 
admis. à voir fon Helene qu'argent à comptant; & de là vint queles räilleurs apellerent ce:por- 
tait Helene La couvtifane. 1 né fit poiot difficulté * de mettre au bas: de ce portrait_les crois vers 
de l'Iliade, où Homere raporte que le bonhomme Priam ; & les venerables vicillards de fon 
Confeil demeurerent d'accord, que les Grecs & les Troiens n'étoient point blämables de s'ex- 
er depuis fi tems à tant de maux pour l'amour d'Helene, dont la beauté égaloit celle 
des Déeiles, On ne fauroit bien dire fi cette Helene de Zeuxis étoit la même qui étoità Rome 


du tems de Pline, oula z 


même qu'il fit aux habirans de Crotone, pour être mife au temple de 


Junon. Il ne fera pas hors de propos de dire ici ce que Zeuxis exigea de ceux de Crotone, par 


ra à ce 
tab! 


cet auteur, qu'il eût été plus exaét , s'il eût _— 
la chronologie d'une façon mn peu plus vague. © 
veut-il dire par cette quatriéme année de la 9f. 
ympiade ? veut-il'dire qu'avant ce tems-là Zeuxis 
avoit vecu dans l'obfeürite, & qu'il ne commença àie 
faire conaïtre que certe année? Mais ce n'eit pas ain- 
f que:l'on doit marquer le tems où quelcun fleuri ; 
il ut le marquer par ‘raport à une reputation qui ait 
eu quelque durée; & fi Plineen avoit ufe autrement 
pour Zeuxis ; il fe feroit bien trompé, En cffet il 
nous aprend que ce peintre ne donna pour rien fes ou- 


vrages , qu'après qu'il f fut extremement enrichi. - 


Or quand il les donnoit pour rien, Archelaus étoiten 
vies eardle don qu'il fit de Pan à Archelaus eft un des 
exemples de fa liberalité raportez par Pline. 1l avoit 
donc aquis avec de grandes richefles une grande repu- 
tarion par la pointure, avant la mort du dernier Ar- 
chelaus , pd ages (a) avant la fin de la 94. Olym- 
piade: & par confequent Pline fe fcroit étrangement 
abufé, s'il avoit mis le commencement de la reputa- 
tion de Zeuxis à la 4. annce de la 95. Olympiade. Je 
croi moi qu'il faudrcit prendre le milieu entre 
Eufebe 8 Pline, d'autant plus que Fair re dans 
Plutarque ,; (4) que ce grand peintre floniffoit lors que 
Pericles fit a un grand nombre d'édifices pu- 
blics , dent il donna l'intendance à Phidias, Or fans 
alleguer que (} Pline a mis Phidias dans la 84 Olym- 
piade, ileit für que Pericies ft faire ces bâtimens plu- 
fieurs années avant fi mort, qui arriva durant la 87, 
Olympiade, On ne voit donc pas que Pline ait eu 
beau de raifon , de refuter ceux qui ont mis Zeu- 
xis à la. do. Olympiade, & de n'en faire alors qu'un 
jeune eleve 

12) Touchant fe patrie af un peu confus. | 
core que le igaage de Tzetzes (d; qui le fait nd. 
tif d'Ephefe , ne doive point nous faire douter qu’il 
nc foit né à Heraciée , puis que (+) Ciceron, (f) Pline, 
& (g)-Elien s'accordent à l'afürer; ce n'eft point un 
fort Fay embarras que de choilir entre un grand 
nom 
celle où 


Car en- 


de villes qui ont porté le nom d'Heraclée, 

Zeuxis elt venu au monde, Îl y en a qui (b) 
conjeéturent qu'il étoit d'Heraclée , proche de Croto- 
ne dans l'Italie. _ 

(C)- SQusi smventa .(i) La maniere de menager les 
fours y les ombres. ] La gloire de l'invention étant 
celle dont les hommes font le plus de cas , il faloit 

Mr. Moreri fit içavoir à fon leéteur cet endroit 
de Quissilies. Au lieu de cela il nous aflüre, que l'an. 
tifice des ombres des belles pieces de Zeuxis sxcedoir 
toute forte de prix: C'eit d'un oôté oublier le prin- 
cipal, & de l'autre c'eft outrer la chofe. MW a oublié 
de dire que Zeuxis füc l'inventeur du mélange des 
ombres & de la lurmicrordans les tableaux ; 8cil à dit 
fans fondement, que l'artifice des umbres étoit ce qui 
rendoit ineftimables les pieces de Zeuxis. Voici ce 
= la trompé. 1i avoiciu dans (4) un auteur dont 
ila pris piulieurs chales , quien remarquon de Zeuxis 
qu'encore que fes tableaux, où d'anificn des ombres pa. 
rat premicrement, excedaffent tonte force de prix , te 
qui Le reduifis à La nesejfité de les donner gratuitement , 
dd aveis mranmoins ce. defaus. de (l). reprejenser Les têtes 


rtrait,  Îls lavoient fait venir à force d'argent, pout avoir un grand nombre de 
eaux de fa façon, dont ils vouloient orner ce temple; & lors qu'il leur eut declaré qu'il avoit 
deffein de peindre (D) Helene, ils en furent fort comtens , parce qu'ils favoient que fon 


fort 


étoit 


plus greffes qu'elles n'éshiens , d le des mtm. 
res de méme ; en quoi Œuintilien (m) trouve qu'il ne 
fasfour qu'imiter Homere, dont les plus belles femmes 
font robujtes d pleines d'embenpoint, Mr. Moreti, dis- 
Je, avoir lu cela, & ne fout point s'en fervir. Ilen 
devoit tirer ce que l'on trouvoit à redire dahs les 
ouvrages de Zeuxis; mais fur tout il en devoit tirer 
cette remarque , que lartifice des ombres fut une in- 
vention de ce peintre. Il devoit au moins après avoir 
foprimé cette remarque , ne pas lier enfemble les pa- 
roles qui la precedoient, & celles qui la fuivoient; cat 
en le faifant il a faläfie le paflage de la Mothe le 
» Qui avait plus de befoin de correction que de 
fication, Ce qui m'en fait juget de la forte, eft que 

ce fameux écrivain donne pour un fait conftant, quela 
veritable raifon pourquoi Zeuxis difcontiriua de ven: 
dre fes tableaux, fut qu'il n’auroit été poñfible à per: 
card paier : Lire prix, C'eit prendre trop à 
tre Îles es de (n) ce peintre, qui aparem-: 
ment ne seule pes ce qu'il dit : & d'il l'aroit cru; 
il auroit été le plus de tous les hommes: & 
Par confequent fa rodomentade ne devroit pâs être 
alleguée comme une veritable raifon, 11 eft fort apa: 
rent que les tableaux qu’il donnoit après être devenu 
fort riche, n'étoient pas meilleurs que ceux qu'il avoit 
vendus ; car ce n'eft pas la coutume de travuiller plus 
ce qu’on veut donner pour rien, que ce qu'on veut 
vendre bien chercment, A propos de quoi je me 
fouviens qu'os dit, que les fermons d'un Abbé font 
besucoup meilleurs pendant qu’il afpire à l’Epifcopat, 
+ 7 qu'il y eft parvenu, Si donc la raifon dé 
xis eût été veritable, il auroit dû ceffler de ven- 
dre plutôt ” ne cefli. J'ai été furpris de ne 
trouver pas les remarques de Quintilien, parmi ce 
que Mr. Felibien à dit de Zeuxis. Mr. Hofman à 


traduit l'expreflion de Mr. Moreri d'une façon un - 


peu équivoque , puis Que ces paroles, Donare afers 
Jus, 1NTER QUæ UmirnÆ EMINEBANT, inflie 
suit, Or phiées comme elles font, femblent fi: 
gnifier qu'il y avoit un tableau de ‘Zeuxis où il avoit 
peint les ombres ; qui étoit le plus excellent de fes 
ouvrages. D'ailleurs le terme eminebans ne femblé 
point fait mmbra en fiyle de peintre ; car il 
n'y a point d'endroits qui femblent avoir moins de 
sebeé dans la peinture ; que ceux qui marquent les 
ombres (o); 

{D} Deprindre Helene] N'avoir dit autre chofe 
fur le portrait d'Helene fi ce n’eft que ‘Zeuxis le fit, 
eft un peche d'omillion inexcufble à Charles Etien- 
ne, & à Mrs. Lloyd, Moreri & Hofman, vu les fin- 
gularirez de plufieurs fortes que les anciens ont ra- 
portées touchant ce portrait. Charles Etienne n'a 
cité que Pline , qui n’en à parlé qu'en pañlant ; il fa- 
loit citer Ciceron & Elien, qui en-ont touché les cir. 
conftances. Mrs. Lloyd & Hofman ne citent à pro- 
premert parler que comme Charles Etienne: car en- 
core qu'ils nous renvoient à Ciceron, il eft vifibleque 
c'eft par raport à Zeuxis en general, & non par ra- 
port au it d'Helcnez cela, dis-je, eft vifible, 

is qu'ils nous renvoient aufli à Plutarque dans la 
vie de Pericies; où il ne s'agit point du tout de ce 


portrait. 
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croi de pcindre des femmes,  Enfuive il leur demanda quelles belles filles il ÿ avoie dans leur 
ville, & ils le mencrent au lieu où les jeunes garçons aprenoient leurs exercices, 1] vit le plus 
commodément du monde s'ils étoient beaux, & bien faits par tout, car ils étoientnuds: & 
comme ilen parut très-content, on lui fit entendre qu'il pouvoit juger par là s'il y avoir de 
belles filles dans la ville, puis qu'on avoir les fœurs des garçons qui lui paroiffoient les plus ad- 
imirables. Alors il demanda à voir les plus belles, & le Conleil de ville aiant ordonné que 
toutes les filles vinffent enun mémelieu, afin que Zeuxis choilit celles qu'il voudroit, il en 
choiit cinq: & prenant de chacune ce qu'elle avoit de plus beau, il en forma le portrait d'Helene, 
Ces cinq hilles furent fort loüées par les poëtes, de Ÿ ce que leurbeauté (E } avoit obtenu le 
fuffrage de l'homme du monde qui s'y devoit conoitre le mieux, & leur nom ne manqua point 


d'être confacré à la pofterité. Je penfc pou 


rtant qu'il n'en refte plus aucune trace,  Ciceron 


qui nous aprend toutes ces choles, a laiflé à deviner à fon leéteur que le peintre voulut voir 
toutes nuës ces cinq jeunes beautez: mais * Pline l'a dit expreffément ; & même qu'avant que 
d'en choifir cinq , il les avoir vuës toutes encet état, Il eft vrai qu'il veut que Zeuxis ait era- 
vaillé pour les Agrigentins, & non pas pour les Crotoniates, & qu'il ne dit point de qui étoit 
le portrait : à cela près on voit qu'il raporte la même hiftoire que Ciceron, 11 ne faut pas oublier 
que Ÿ Zeuxis aianc (F) difputé le prix de la peinture avec Parrhafius, le perdit; vaicicom- 


portrait. Par la faute des imprimeurs on voit Cice- 
ron cité dans le Diétionaire de Mr. Lloyd, 2. de 7#- 
vent. & dans celui de Mr. Hofman, hé.2. de fwventur. 
au lieu de lié. 2. de Jwvenr, ce qui eft capable de faire 
acroire à plufieurs leéteurs que Ciceron à écrit de Fu- 
ventute, non moins que de Sencélute, (a) Voflius à 
rel:vé une faute de Boulenger , qui a dit dans fon li- 
vre de la peinture, que ce fut Venus & non Heiene 
que Zeuxis peignir, fur les cinq originaux vivansqu'il 
avoit devant fes yeux: mais en relevant cette faute 
Voflius en à fait uae autre , aiant aflèré que Pline ne 
marque pas moins expreflement que Ciceron, que 
Zeuxis peigrit Hdene. Il n'eft pas vrai que Pune 
marque cela; il parle en general d'un portrait. Notez 
que Celius Rhodiginus à fait un gros fulecifme, en 
(à) parlant du tableau d'Helenclacoutifane, Zeuxin, 
dit-il, piéura mobilem, inter catera ejus artificui, hand 
parum multa que circumftruntur, © bominum defide- 
ris vx explent, Helensm quanioque ab ro expiélam 
feruns, cui santum jané attribuent , net non semerë nee 
quembiber , de (ut Graci dicunt) de Yruxs, fpeétatum 
aimuteres, ni faler mpyügier, 11 eft propofitam proumæ 
quauvitaremn erogaffes. 11 cit échape de femblables fau. 
tes de langage aux meilleurs auteurs, 

CE) Furent fort loiées . , , de ce que leur beauté. ] 
On pourroit douter f les cinq 6lles que Zeuxis choi- 
fix, étoient chacune plus belle que celles qu'il ne choi- 
fit point, La raifon de ce doute eft qu'il ne vouloit 
que raffembler en un corps, les beautez qui fe trou- 
voient feparément dans ces cinq filles: pour cela il 
n'étoit pas befoin qu'elles fuffent toutes fort belles; il 
fufhioit que les unes euflent les beautez qui man- 

uoient aux autres. Or qui peut nier qu'il n'y aitdes 
femmes d'une beauté fort mediocre, Qui à ne com- 

arer que quelque parie à quelque partie furpailent 
[Es grandes beautez Ainf on ne voiwpas que Cice. 
ron, ni les poëtes dont il parle aient ete neceflaire- 
ment bien fondez, à preferer les cing filles de Crotone 
choifies par le peintre d'Helene, à celles qu’il renvoi. 
Peut-être en renvoia-t-il aufquelles il ne manquoit que 
peu de chofe, pour étreparisement bellesi mais qui 
ne fervoicne de rien à fon but , parce que les mêmes 
beautez dont elles étoient pourvuës, fe crouvoient en 
vath gré plus exquis dans l'une des cinq : après quoi 
il fuBfoit qu'une autre des cinq, mediocrement julie 
d'ailleurs, eût ce peu de chole qui manquoit à celles 
qu'il renvois. Laqueflion, comme chacun voit, n'eft 
pas importante, on peut la laifier Là pour ce qu'eile 
vaut; & f l'on veut mettre en fait que Zeuxis choilit 
les cinq plus beiles, non pas à caufe que cela étoit ne. 
ceffire à fon entreprife, mais afin de jouir d'ua fpec. 
tacle plus divertiffaat, je ne m'y opoferai pas. Undes 
principaux fondemens de l'hiforiette à été ce que l'on 
dit ordinairement , qu'il n'y a rien de parfait en ce 
monde. Cela eft fur tout veritable en matierede beau 
té: je m'en raportcà la critique que les belles femmes 
font les unes des autres: & fi ne voient-elles pas tour, 
comme Zeuxis voulut faire, refolu fans doute de ne 
fuivre pas la methode dont Horace parle dans la fe- 
conde fatire du s. livre, 

(c) Ne corperis oprima lynceis 

Contemplere ocwlis, 4 cacior, illa 

ua mala funt fpeétes, © crus! 6 bracchia! verum 

Deprgis, nafuta, brevi latere ac pede longe efl. 

Au fond ce peintre n'avoit beloin que de fon im 

nation pour faire le portrait d'une beauté achevée ; 
car il cft certain que nos idées vont plus loin que la 
Aature, Ego fie Les mihil efe in nulle genere tam pul- 


ment, 


chrum quo non pulcbrius id fit unde illud nt ex are ali- 
quo quai image exprimatur , qued neque eculis, naque 
auribus, neque nllo fenfn percipi peteff, cogitatione 1an- 
um de mente comjlectimur, . .. Nec verë ille ariifes 
(Phidias) quum faceret Fovis formam aut Minerve, 
consemplabarur aliquem à que fimilumdinem duceret, jed 
ipffus in mente infilebat fpecies pulthbrisudinis eximia que- 
dam, quam intueus, 10 eaque déffxus, ad ühus fimitt 
sudinem artem de manum dirigebas (d), 1l ne {soit 
ge plus impollible de trouver des hommes auf par. 
aits que les heros de Raman, que de trouver des 
femmes auf belles que les heroïnes du même pais. 
Cela cit fi vrai, que quand les auteurs veulent 
fenter en peu de mots une perlonne itement bel. 
le, ils fe contentent de dire qu'elle furpaile les idées 
des poètes & celles des peintres (+). LL 
CF) Zeuxis aiant difputé le prix de la peinture à 
Parrhafius,]  Ordinairement on raporte avecpeu de 
neteté le fait qui concerne les oifeaux , que. Zeuxis 
trompa par des raifins en peinture. Si l’on conful- 
toit bien Plige on ne tomberoir pas dans la confufñons 
car on verroit que Zeuxis ft deux dificrens: tableaux 
Qui fe raportent a ce fair, & qui eurent chacun leur 
avanture particulicre. Je ne remarque point quebezw 
coup d'auteurs racontent, que Zeuxis voulut tirer buis 
même le rideau de Parhafuss ce n’elt pas ainf que 
Pline raporte la chofe: mais c'eft une alterauon des 
circonitances trop petite pour en parler, On a beau 
coup plus de raifon de trouver étrange, que le Diétio. 
maire de Moreri ne dife rien du def, ou de la gageu- 
re de ces deux peintres, & que Mrs. Lloyd & Hotman 
n’en difent qu'un petit mot. Pour ce qui regarde l'au. 
tre tabicau où un garçon Portoit des raïfms, Mr. 
Moreri en a parle d'une maniere qui ne lui fçauroit 
faire d'honneur, puis qu'il en a retranché les princi- 
pales cirçonftances, n'aiint rien dit du jugement que 
Zeuxis porta lui-même de ce tableau. Mr, Hofman 
n'apas oublie cela, maisil s'eft fervi d'une phrafe qu'il 
devoit entierement fuprimer; eadem ingemuitare, dits 
il, proceffis (‘Zeuxis) sratus operi ac dixit. . Ces 
les font de Pline, & font un très-bel effet dans l'ori- 
ginal, où cles ent relation à l'hifloirede ka gageure, 
c'eft-a-dire, au narre de Pline, touchant l'ingenuité 
avec laquelle Zeuxis avoüa qu'il étoit vaincu, Mais 
lors que dans un article où il n’y 2 rien de cette inge« 
nuitée, on nous vient aprendre que Zeuxis reconut 
avec la méme ingenuite, &c, on nous jette dins des 
tenebres impenctrables, où nous pouvons fculement 
conjcéturer que l’on nous donne une piece toute tron- 
quée. Prefque tous les abbreviateurs font fujets à ce 
defaut. (f) Mr. Hofman ef ici beaucoup plus exçu- 
fble que Mr. Lloyd, car quand ce dernier à garde la 
phrale, sadem angenuitate procefis, qu'il trouvoit dans 
Charles Etienne, il lui étoit aile de fentir qu'en la ra 
portoit à une chofe à quoi le leéteur de Charles Etien- 
ne étoit renvaié. Mr. Lloyd a fuprimé ce renvoi, & 
par ce moien il a mis plus de tenebres dans fon arti- 
cle. Ce n'eft pas que je pretende excufer entierement 
Charles Etienne, car {on sr à Parrbäfio fupra vidi- 
mus, nc lui pouvoit pas Rue de 
ces termes eadem taste proceffis, puis qu'il ne 
venoit pas de parler du fuecés de la di L'artis 
cle de Zeuxis eft beaucoup meilleur dans (g) Calcpin, 
que dans tous les Diétionaires dont je viens de parier, 
Mais je n'ai point vu d'auteur qui ait plus rual recité 
la difpute des deux peintres, que celui (b) qui fait le 
plus de figure dans le commentaire Varsorum fur Vas 
lere Maxime, Ilafüre que Parrhaäus peigait des où 
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ment. Zeuxis avoit f bien peint des raifins, que les oifeaux Fondajent deflus pour les bequerer. 
Pacrhilus peignit un rideau fi artiflemenc, que Zeuxis le prit pour un vrai rideau qui cachoit 
l'ouvrage de fon antagonilte ; & rout plein de confiance il demanda que l'ontirât vire ce rideau, 
afin de montrer ce que Parrhalius avoit fair,  Aiant conu fa meprile il fe confefla vaincu, puis 
qu'il n’avoit trompe que les oifeaux ; & que Parrhufius avoit trompé les maitres mêmes de l’art. 
Une autrefois il peignit un girçon chargé de raifins : les oïfeaux volerent encore fur ce tableau y 
il s'en depira, & reconut ingcnûment que fon ouvrage. n'étoit pas aflez fin, puis que s'il eûc 
auffi heureufement reprefenté le garçon que les railñins ; les oifeaux auroient eu peur du garçon, 
On ? dir qu'il effiça les raïfins , & qu’il ne garda que la figure où il avoit le moinsreüff. Arche- 
laus Roi de Mgcedoine fe fervic du pinceau de Zeuxis pour l'embelliffement de fon palaiss on 
peut voif là-deflus une bonne reflexion de Socrate dans Ÿ lien. L'un des meilleurs tableaux de 


+ 


ce peintre étoit un Hercule étranglant des dragons dans fon berceau, à la vue de fa mere épou- 
vantée : mais il eftimoit phare aa fon Athlerce, fous lequel (G )_il mit un vers qui devint 
celebre dans la fuire 8. Il y a de l'aparence qu'il failoit cas de fon * Alemene , puis qu'il en fe 


prefent aux Agrigentins. 


Il nefe piquoit pas (H) d'achever bientôt fes tableaux, 


On dit 


qu'aiant peint une vieille femme, 1l fe mit tellement à rire à la vu de ce per qu'il en 


mourut, C'eft (1) Verrius Flacèus qui le 4 raporte, 1l y a dans Lucien 


feaux fut une toile, fi femblables à la verité, qué 
Zeuxis craignant le jugement des oifeaux, lui donna 
caufe gagnée par une pudeur ingenuë. Je fuis fort 
trompe ft la phrafe qu'il emploie, Zemxis alirum judi- 
cinm timens, n'eft uac corruption de celle de Pline, 
Zeuxis alitum judicio tumens; & ficelacit, quelexem- 
ple n'arvons-nous | es ici des metamorphples quiarri- 
vent aux penfées 
Souvenons nous que Don Lancelot de Peroufetrai- 
te de fable tout ce qu'od a dit de J'eff:t de ces deux 
intures. ]l ne croit poiot que les oifeaux bequeraf- 
nt la vigne de Zeuxis, ni que Zeuxls ait pris pour 
un vrai rideau celui de Parrhafius, Voilà comment il 
fe tire de l'objeétion que cela fournit à ceux qui me- 
prifent l’habileré des modernes : il nie le fait; cette 
methode de refoudre les dificultez eft bien commo- 
de. (a) Oh, Zeuff con l'uvs dipinta, dite voi, traffe 
gl mecelli à beccarla, il che non haëbiame d'alsuno 
de’ noffri mentovati di fôxra. Già io bà date detre 
con nn libre di Farfalloni contra gli antichi Hiflerici, 
Gr hmcci rotto, come fusl dire sl Volgo , mn paie di ftar- 
en imrendinla come voglions 5 prefen:i 0° pofleri bell 
ngegni , € perd non tes, che fens rillanterie della 
Grecs, € Farfalioni di Plinio, e queils del'uus, 
well de gli animal, che deffers fegne diriconofcere aleri 
Jalla boro fhecie fatti di colore per natural, Mr. Per- 
taule auf zélé pour les modernes que Don Lancelot, 
a trouvé unc reponfe bien plus folide ; car il allegue 
des fairs femblanles 8 de fraîche date , & qui prou- 
vent que ce n'eft pas en cela que confifte la délicat: fe 
de la peinture. Voici fes paroles : (6) On dis que 
Zeuxis reprefinrs ff nasvement des raijins que des Oi- 
feaux les vinrent becquerer: Quelle grande merveille ÿ 
a-t-il à celat Une infinité d'ejeaux fe font tuez contre 
le Ciel de La perfie&rue de Ruël, en voulant palfer outre, 
fans qu'on en ait eflé furpris, Gr cela mejens n'ejf pat 
braucoup entré dans La louange de certe perfpeëtives . + 
(c) 11 y à quelque temps que pallant fur le fofé des 
Religieufes Angloifes, je vis une chofe auff honorable 
à la peinture que l'Hifioire des raifins de Zeuxis, C 
beaucoup plus divertifanre. On avoit mis fecher dans 
La cour de Mr. le Brun, dent La porte efhoit ouverte, un 
tableau nouvellement peinr, où il y avoit fur le devant 
sn grand chardon parfarement bien reprefenré, Une 
bonne femme vint à paler avec fon afne, qui ayant vu 
le chardon entre brufquement dans La cour, renverfe là 
femme qui tächéit de le retenir par Jen licou, Cr fans 
deux forts garçons qui luy dennerent chacun quinze eu 
vingts coups de bâton peur le faire retirer, il auroit man 
gé le chardon, je dis mange, parcs qu'eflant nouvelle. 
ment fait, il aurois emporté toute La peinture auee fa 
langue. . ... Pline raconte encore que Parrhafius avoit 
conirefait ff naïverent un rideau, que Zeuxis mefmie ÿ 
fut trompe. De femblabies tromperies fe font sous les 
jours par des Owvrages don: on me fait aucune effime. 
Cens fois des Curfiniers ont mis La main fur des Perdrix 
GC jur des Chaptons mas vement reprefentez pour les met- 
tre à La broches qu'en efl-il arrivé? onen a ri, Crleta- 
blers eff demeur: à la cuifine. 
G) Sous lequel il anit un vers qui devint celebre. 
Si l'on en croit (4) Plurarque, ce Fur fous les tabieaux 
d'Apoliodore qée ce vers fut mis. 11 ne dit pasqu'A- 
pollodore lui-même y marqua cetie foufcrigtion , 
comme (r) Vollius & le Pere {f) Hardouin l'affü- 
rent; il dit en car qu'on la voioit aux Sd 20 
d'Apollodore , à rois Fereis Prryiyeurle ; Mowëci 
Ti per à puwieile, Cujus operibus inferiprum fuit, 
Faciluwes bec cnlpabi qui quéus umitabuur, Ce n'elt 
| Tome 111. ‘ + © 


a defcription d'un 
tableau 


pas La feule chofe que Plutarque attribuë à Apollodos 
re, au leu de l'attribuer à Zeuxis comme font d'au 
tres; il veut aufli qu'Apollodore ait été l'inventeur des 
ombres dans la peinture, œrSedrar xeür@ iEmwmçur 
Dogs 2 drégeu(ir cuits, Prunus bominum ivvenit 
colorum temperationem divérfrum € mmbra coloribui 
exprimenda rarionrm.  Valci tout le paflage fclon la 
verfon d'Amyot; Apellodorus le prethier de tous les 
hommes qui à inventé Les definifemens dr coloremens 
des ombres effois Athenien, fur les ouvrages duquel il y 
Avoir eferit, 

On lira plufiet regrattant 

Que l'on ne l'ira imitant. 
Un de nos (g) poeres temoigna une pareille con- 

nc ca gard à {à Franciade par ces quatre 

vers: 


Un lis ce Livre pour aprendre, 

L'autre le lis comme envieux : 

1 af bien aifé de reprendre, 
"Mais mal aife de faire mieux. 

{H) Hne fe piquoir pas d'achever bientôt.] (h) Plu- 
tarque raporte que Zeuxis fachant qu'Agatarchus fe 
ques de peindre facilement, & en peu de tems, 

it que pour lui il fe glorifioit au contraire de {à len- 
teur, parce que c'etoit le moien de faire un ouvrage 
de longue durée. Le méme Plutarque dans un autre 
(i) livre raporte la chofe, comme fi ‘Zeuxis avoit 
avoüé à quelques-uns qui lui reprochoicnt fa leateur, 
qu'a la verire il étoir long tems à peindre , mais que c'é- 
toit auf pour long tems. Tout le monde ie fait repon- 
dre qu'il prignont pour l'éternité: &e c’eit ainfi qu'en 
deruier lieu on a apliqué fa penlée au Diétionaire de 
l'Academic Françoile, dans la preface de celui de Fu. 
retiere. C'eft à ceux qui amplifent la vanterie de ce 
peintre à voir quels garans ils en ont. 

(1) C'ejf Verrius Flaccus qui Le raporte.} Il y joint 
deux vers qui font allufon à cette avanture, 

Nam quid modi fafurus rifu denique, 
Ni piéfer feri vult qui rifu mortuus efft 

Mais s'il eft vrai que ‘Zeuxis foit mort de la forte, 
comment a-t-il pu fe faire que f peu d'auteurs en aient 
parlé? Qu'y avoit-il dans route fa vie d'auffi digne de 
remarque, qu'une telle fingularité de f fin? cn« 
dant parmi cette foule d'anciens qui ont fait mention 
de ’Zeuxis, il n'y a que Verrius Flaccus qui nous ait 
apris cette fingularite. Encore la t-il fait par hazard, 
& fi peu à-propos qu'il en a été grondé par fon ab. 
breviateur Pompeïus Feflus, comme fi un fait de cet. 
te nature n'eût pas dû entrer dans un ouvrage, où 
l'on s'etoit propolé de traiter de la fignification des 
mots, Je voudrois que nous euflions le paflage de 
Verrius Flaccus en fon entier, Ce qui nous en refte 
étoit dans le plus pitoiable étar du monde , avant que 
pére Scaliger y eût apliqué fa critique divinatrice. 
i Mrs, Moreri & Hofman avoient conu cette fource, 
ils l’auroient indiquée, comme cela fe devait, & ils 
nous euffent donné les deux vers Latins un peu plus 
intelligibles, Le bon Ravifius Textor (k) n'a point 
mis nôtre peintre dans fon catalogue de ceux qui font 
morts de rire: c'elt {ans doute une omiflion involon- 
taire, ; 
‘ Notez que Simon Majol Evêque de Volturara s'eft 
fort trompé fur ce fait. Zeuxis piéler, dit-il (1), des 
formafimam jpeans quandam piÆuram folutus in ri: 
fem expiravit. Verrius alter pitor quod anum quan- 
dam defermifimam pinxiflet eandem mortem in rifum 
folurus obiit, Rhodigino teffe bé.4. cap.18. 1lya un 
gros peché d'omiflion dans çe qu'il conte de Zeuxis, 
TITI T © & 
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3074 ZEUXIS. ZIA, 2 
tableau de Zeuxis, qui merite d’être luë, Ce tableau reprefentoit un Centaure femelle. J'avois 
raffemb'é beaucoup de chofes pour cet article; mais je les fuprime, à caufe (K) du Junius ? 
de Piétara Veterum. Je mettrai ici une remarque qui fut inferée dans les additions de mon Projet, 
Elle concerne un ouvrage de (L) Carlo Dati. Je n'oublicrai point la premiere que je fis dans 
cet article du Projet. Elle indique quelques impcrfeétions generales (M) du Dictionaire de 
Mr. Moreri. 

x ZIA, ou ZEA, île de l'Archipel, l’une des Cyclades, s'apelloit anciennement 
Ceos, ou Ces. Elleeft 8 à dix mille pas du promontoire de l'Attique nommé autrefois Su- 
niums, & aujourd'hui Cap des colonnes, Elle avoir été autrefois une portion de l'Eubœe, mais 
la mer l'en deracha, & lui enleva enfuite le quart de fa longueur à-peu-près.. Cette longueur 
avoit compris (4) 500. ftades, ou foixante deux mille cinq cens pas y. Autems de Strabon 
les quatre villes qui avoient été dans l'ile de Cea, £ étoient reduites à deux, dont l’une s'ape!- 
Joie Julis, & l'autre Carthæs. L'une des deux villes ruinées avoit porté lenom de Careflus, 
& l’autre celui de Pæceffi. 11 y avoit au voifinage de ces deux dernieres villes un temple d'Apol- 
lon Sminthien, & l'on voioit entre les mafures de Pæecfla & ce temple, celui de Minerve Ne- 
dufia que Neftor avoit confacré après fon retour de Troie *, On à vu ailleurs + le nom de 
quelques perfonnes illuftres qoi éroient nées dans l'ile de Ces, & 3 tout ce qui la concérne par 
raport à Ariftée l'inventeur du miel, 1] faut ajouter ici qu'une femme de cette ile inventa l'art 
de filer (B) l'ouvrage des vers à foie, & d'en faire des étofes; & que la coutume des habirans 
étoir de s'empoifonner dès {C) qu'ils étoient parvenus à un certain âge, Le port de Zia eft 
ù un 


êe un perché énorme de commiffion dans le refte: car 
ce Verrius pretendu peintre, & mort de rire, eft un 
perfonnage chimerique : outre que Rhodiginus eft 
trés-mal cité, Voiez [a marge(a); vous aimirerez 
la metamorphofe des penfées copiéts par certains 
compiateurs : elle eft quelquefois auffi furprenante 
que celles d'Ovide. 

(K) Acaufe du Funins dePiêtura Veterum.] J'aime 
mieux renvoier aux beaux & doëtes recucilsde junius, 
gu'entaflér ici des chofes qui fe trouvent là.  j'obfer- 
ve par occalion que cet ouvrage imprimé à Rotrer- 
dam chez Reinier Leers, feroit encore peut-être ca- 
ché dans un cabinet, fi Mr. l'Abbé Nicaife (6) ne s'é- 
‘toit donné mille mouvemens pour en procurer l'édi- 
tion. On à oublié de Fire {çavoir cela au public dans 
la prefice, Ce bel ouvrage a ete dedié à Mr. l'Abbé 
Bionow, l'un des plus illuftres prorcéteurs qu'aient 
aujourd'hui les fciences , & qui foutient fi dignement 
par fon efprit, par fon éloquence, & par l'érenduë 
de fon fçavoir la gloire du nom qu'il porte, Lifez 
cette (re) épitre dedicaroire. 

({L) Elie concerne un ouvrage de Carlo Dati.] Voici 
Ja derniere piece des additions de mon Prajet : ,, De- 
» puis l'impreffion de cet article , il m'eft rombé en- 
»tréles mains un livre qui m'auroit épargné beau. 
» coup de peine, f je l'avois eu plutôt. C'eit la vie 
n de Zeuxis compolée en Italien par Carlo Dati, & 
An imprimée à Florence en 1667. avec celles de Parrha- 
» fius, d'Apelles, & de Protogene, L'auteur a re- 
… cucilii tout ce qui fe trouve concernant ces quatre 
mn Peintres dans les ouvrages des anciens, & a donné 
à tout cela une liaiton fort juite ; il a d'ailleurs ajoûté 
» à chaque vie plofieurs remarques, remplies d'une 
n belle & carieufe érudition. Celles qui regardent la 
» vie de Zeuxis me fourniroient beaucoup de matie- 
» €» fi je n'etois pas à la derniere page de monavant- 
»coureur, Je dirai feulement qu'elles m'ont apris 
» une chofe que Voffius ne favoit pas, c'eft que Bou- 
 lenger n'eit pas le premier e à dit que Zeuxis pei- 
n gnit Venus, & non pas Helene, fur les originaux 


1 2 vivans qu'il avoit choifis parmi les plus belles files 


” de la ville. Volaterran & Jean de la Cafa avoient 
» dejà pris en cela l'un pour l'autre: Lipfe qui plus eft 
” à dit quelque part (d), que ce fur Janon que Zeuxis 
n peignit, & non pas Helene. E chrai en paffantque 
» Carlo Dati a fait un procés à Pline, qu'il n'a int 
» foutenu de bonnes raifons. Il croit qu'à caufe que 
… le temple de Junon Lacinia étoit auprés de Crorone 
» dans la Calabre, les Agrigentins n'ont point fait faire 
n à Zeuxis un tableau qui dûüt être confacré dans ce 
“ temple. Mais le temple de Delphes, & celui de Ju- 
» | Oigmpien, n'étoient-ils pas remplis des dons 
“de toutes fortes de peuples; comme aujourd'hui 
n Nôtre.Dime de Lorette des Ex Paso de tous les pais 
ic me | be ; 
Je publiai ce qu'on vient de lire, je ne 

Ph ee que Re Taffoni cit tombé dans la même éure 
que Jufte Lipfe. Swefli fu colui, dit-il (+) en ps 
lant de Zeuxis, che chiamars da gli Agrigentini, à ce. 
me banso alrri voluto da à (f) Protomati , à fars il 
mtraito di Giunone , il coprè dalle farrezze pin belle 
di cinque vergine da lors elette fra un numero infini: 
to, che ne vide d'ignude. La langue Italienne n'eft 
gucre moins espoñe aux équivoques que les langues 


mortes: fi un François donnoit à fes termes l'ar- 
rangement que l'on vient de voir dans ceux du TaC 
foni, on lui attribucroit avec raifon d'avoir dit que 
Zeuxis vit nuës une infinué de filles, & que de 
ce grand nombre les habitais d'Agrigente en choif- 
rent cinq qui fervirent de patron au printre. Ce n'eft 
point ainli qu'il faut raporter les circonflances de ce 
tableau. 

(M) Œuelques imperfeBions generale: du Didlicmaire 
de Mr. Moreri.] Raportons une autre piece du Projet : 
elle eft tirée de la page 387. » Je n'ai garde de pro- 
n Pofer cer article comme un modele parfait: on me 
» fera affez de juftice f on le trouve exemt de quel. 
” Ques defauts, qui regnent dans le Diétjonaire de 
» Mr. Moreri, C'eft fans doure un grand defaut que 
na manicre dont cet Auteur cite: il entaile Loutes fes 
+ cations à la fin de chaque article, {ans faire favoir 
» qu'une telle chofe a ete dite par celui-ci, & une 1e]. 
» le autre par celui-là: il laiffe donc à fon icéteur une 
» grande peine, puis qu'il faut quelquefois heurter à 
» Plus de cinq où fx portes, avant Que de trouver à 
n qui parier. C'eft un defiut qui regne en bicn d'au. 
mtres livres, & dont les confequences ont été co- 
“ nuës à (g) un Ecrivain fort eclairé, & fort judi. 
» cieux, qui nous a donné depuis peu l'Hiftoire des 
# Empereurs Romains. J'ajoüte que Mr. Moreri avance 
»# mille choics, ou qu'on ne trouve point dans fes ci- 
» tations, ou de quoi il ne fournir aucun garant, ou 
” Qui font toutes mutilées , par le retranchement de 
n Certaines circonitances, qui conflituent l'efpece du 
» fait, & qui en font lepriacipal agrément. fin je 
» dis qu'il ne fait pas toûjours conoitre les gens par 
» les endroits les plus remarquables. 1] me femble 
» Qu'on ne trouvera pas ces defauts dans mon article 
#» de Zeuxis., 

(4) Geste longueur avoit compris foo. flades on 62, 
mille cinq cens pas] Pline l'alüre: Mr. Baudrand f 
trompe donc en afirmant (b) fur le t de cet 
auteur, que le circuit de l'ile de Cea étoit autrcfuis de 
60. mille pas. Il y a une grande diference entre le 
circuit d'une île & fa longueur, & en tout cas il f1- 
loit compter comme fon temoin fGns diminuer fes 
nombres. 11 ajoûte que prefentement le circuit de 
certe Île-là contient à peine 40. mille pas, la mer en 
aiant devoré une partie, 

(8) Une femme de cite ile imvents l'art de filer lou: 
vrage des vers à foie.] Pline & Solin nous l'aprenent, 
(i) Ex bac (infula) profeam debcatiorem feminis ve 
tem, auêbor eff Varro. (k) Ceos que nt Varro reflus P 3 
fabilioris weflis amicula arte lamfica fcientie prima in 
ornamentum fœminarum deditr, Ce que je vais rapor- 
ter cft plus precis. (1) Telas Aaraneorum modo texuct 
(bombyces) ad veffem luxumque feminarumt, que bon. 
bycina appellatur. Prima eas rederdiri, rurfu/que texers 
énvenit in Ceo mulier Pampkila, Laioi fiia , men frau- 
danda gloria excogitare rañiens, mi drnudet frminas 
veffis.  Ariftote {m) a fourni ce fait à Pline. Mr. de 
Ssumaife Sa eg que les paroles d'Ariftote doi- 
vent s'entendre de l'ile de Cos, & que Pline s'eft 
trompé en les entendant de l'ile de Ceos. Sa preten- 
fion n'eft pas tout-à-fait fans fondement, mais elle 
n'eft pas inconteftable." 

(C) La coutume des habitans soit de s'empoifénner 
dès qu'ils étoiens parvenus à wn certain âge] On pre- 

tend 
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2 NE DES À 
un Ÿ des plus afeurez de la Méditerranée, outre que les vaifleaut y font de l'eau, du bou, ul 
du bois, L'île paie au Turc * dix-fept cent praftres pour le carafch, Gr deux mille cing cent de difines, 


+ L'Evêque 


de Thermia y pañle la moitié de l'année : elle a une ville affez ample avec un châceau 


ruiné.  Confultez le Diétionaire de Moreri au mot Zes.. C'eft à ce mot qu'on auroit dû renvoier 
plutôt qu'à celui de Cée, quandon a marqué celui de Zia, , 


tend qu'il y avoit une loi qui les engageoit à cela. 
Stribon cite fur ce fujet . de M pr R & 
il croÿjt que les onnes avaient paffe 60, ans 
étoient obligées Er pr ml gant loi, afin qu'il 
rellit affez de vivres pour les autres. (4) Mapa r#- 
rois ÀÙ dont riSfral mél row D, à puiwriles © Mie 
Lo : 
Kahèr ra Kaiar riprwer dei Qanx 
O' pu durer Qur aaûç, d CG nandg , 
Nps( orale ve de Toner à rue De vou brie itinerta 

ru yryores morsddates , reû diapiir rois œoig #ur 
ThoPar. ie. Apad hos lex pote aliquande videssr, tu- 
Jus meminit etiam Menander: 

Oprimum Ciorum influutum eff Phanis 
Dai non poteff vruers bene, men viuat malè. 

Fubebat enim, nt videtur, lex, evs qui fexaginra an- 
nos excefifent, cicusam bibere, nt akis vidus fuffice- 
re. ]l affûre auffi qu'on diloit que les habitans de 
cette Île étant affegez par ceux d’Athenes firent un 
decret qui condamna à la mort tous les vieillards, &e 
que là s les Atheniens fe retirerent, Le termé 
Grec nomades qui eft dans Strabon doit être chan: 
gé en celui de nemaddæs qui figniñe boire de la ci- 
guè. C'eft la conjeéture de Cafubon {6): il l'a eon- 

rméc par deux pafliges, l'un d'Heraclide, l'autre 
d'Elien. Le premier de ces deux auteurs raconte que 
l'air de l'ile de Cea eft fi bon, que les hommes & fur 
tout les femmes y peuvent vivre longtems, mais 

u'on ne fc prevaut pas de cette faveur de la nature, 
& qu'avant que de fe laifler atteindre les infirmi- 
tez de l'âge caduc, on fe fait mourir les uns avec du 
pavot, les autres avec de la cigue. (ec) Où(ns di 
vyuuis vhs me, à duyiper ré rdpairer, pére 
À rôr près, où rapport mpaiol rahwrar , dd 
apr Sul as, à medal vi, el puir poéuunt, el di 
tunis iavious dEéyuf. Quum falubri cœlo fruatur 
bac infuls, dr exiremam fencétam auingere ibi bomini. 
bus detur, prefertins fœmimis, non expeélant tamen pre- 
vela asatis qui funt, farum fuum, fed illud anrever- 
uns prinfquam vel imbecilhtas accedat, vel parte ali. 
qua manci fant, ita ut bi quidem papavere, illi verè 
cieuta fibi ipfis vitam eripiant. Quant à Elien, il afr- 
me que ceux qui fe fentoient st ter à caufe de 
leur decrepitude de rendre quelque fervice au public, 
aflembloient en un feftin, & avaloient de la ciguë. 
(4) Naw@®+ dei Kaios , ei mdr mas aôreis yrénpexs- 
vu, Gong iti Ein muptemhedilie éavleuc , à ai vin 
sm éagleguenr Sofiur dredéhe, x saParwfpoares, sie 

à méruer, érer fans evndË(w, êrs æpès ra igye 
va 1j mapilr Av(aradrie dypnrei sir » reampeu(es 
da re môreis x vas rame did var vpn. Confuer- 
de «jf apud Ceos, ns it, qui fémie plans confaëti junt, 
fanquam ad convivium je mutuo invitent, ant ad qued- 
dam folenne facrificinm conveniant, Gr corenati cicusam 
bibant: quum fibi ipfis confcii funt, fe ad premovenda 
commeda paris inutiles amplus effe, anime jam ob ata- 
tem delirare incipiense. Pinedo (+), Kuhnius(f), & 
Berkelius (g) aprouvent la corrcétion de Cafaubon, 
& il n’y a paint lieu de douter qu'elle ne foit bonne. 
Scaliger (b) citant le paffage de Srrabon a mis xansa- 
Gas Et nO0 pas rend. Voici une autre conjec- 
ture de Cafaubon; il croit qu'Etienne de Byzance (1) 
qui a raporté la même chofe que Strabon, mais de 
telle forte qu'au lieu de dire que les vicillards ava- 
loient de la ciguë, il a dit qu'ils fe batoient en duel, 
dyariQies in cersamine dimicare, {e fervit d'un exem- 
plaire de Strabon aù on lifoit xerinfes Où menigeres 
in arenam deftanders, E non pas xemaddtai, Berkelius 
a réjetté ceite conjeéture fous pictexte (k) qu'elle ef 
contraire a la pratique des vieillards de Ceos, & au 
temoignage des hiftoriens: mais il n'a nullement com- 
pris la penféc de Calubon; ils'eft figuré qu'on fupo- 
foit que ce inot-là pouvoit être celui de Strabon, & il 
faloit croire qu'on fupofoit que l'exemplaire de Stepha- 
aus Byzantio étoit corrompu. Mr. Kuhnius ({) avan. 
ce une autre conjetlure , c'eft qu'on avait lu dans 
Strabon &sa@ues boire de l'aconit. Le changement 
de ce mot-li en celui d'éysnérSes a été facile. Pi. 
ghius (m)avoit dejà dit que l'on devoit corriger de 
cette forte le texte de Stephanus. 

Il refte à examiner f cette pratique des vieillards 
de Cea étoit fondée fur une ordonnance de l'état, 
ou Simplement fur une de ces coutumes qui étant une 
fois liées a des notions de grandeur d'ame, s'oblervent 
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. fi que les termes d'Elien 
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prefque auffi exactement que les ordohnances, Nous 
avons vu que Scrabon s'eft imaginé, qu'il y avoit un 
édit fclon lequel il faloit que l'on fe donnât la mort 
dès que l'on avoit plus de 60. ans. 1l y a beaucoup 
d'apareace qu'il fe trompe, car puis que (») l'air de 
cette Île étoit fort fin, & que les gens y vivoient 
beaucoup, on fe fût privé de plufeurs fujets robuftes, 
& capables de férvir encore la patrie; fi l'on eût con- 
traint par l'autorité des loix à s'empoifonner tous ceux 
ru avoient 61. ans. Et prenez garde que les termes 
“Heraclide infiauent beaucoup plutôt une coutume 
volontaire ; qu'une loi qui obligeät. Prenez garde auf- 
très-clairement les 
perlonnes decrepites, & non pastous ceux qui avaient 
atteint l’année foixante uniéme. Tout ef pro- 
pre à bien refuter l'opinion de Strabon. Que f elle 
étoit veritable, nous pourrions du moins prouver que 
cet édit de l'île de Cea ne fubfiftoit plus au tems de 
Tibere. La preuve que Valere Maxime nous en don: 
ne cit fort capable de nous decouvrir le vrai étar de la 
chofe. : C'eft pourquoi il fera bon de confiderer ici 
les circonftances du narré de cet écrivain: elles nous 
feront conoître que l'autorité publique ne fe méloit 
l-dedans, qu'afin de permettre de s'empoifonner à 
qui étoit las de vivre, mais non pas afin de le com 
mander à ceux qui avoient paflé un certain âge, Va- 
lere Maxime avant que de raconter ce qu’il avoit vu 
dans l'ile de Cea, raporte que lon prdoit publique. 
ment à Marfeille un bruvage empoifonné, & qu'où le 
donnoit à ceux qui expoloient au Senat, & qui lui 
faifoient aprouver les caufes pour lefquelles ils fouhai. 
toient de s'ôter la vie. Le Senat examinoit leurs ral 
fons avee un certain temperament, qui n'étoit ni fa- 
vorable à 0 ro temeraire de mourir, ni con 
traire à un defr legitime de la mort, foit qu'on vou- 
lôt fe delivrer des perfecutions de la mauvaife fortu. 
ne, foit qu'on ne voulût pas courir le rifque d'être 
abandonné de fon boaheur. Voilà quelle étoit la re. 
gle de ce Senat, il ne contraignoit perionne à s'em- 
pes mais il en doanoit la permiflion quand il 
€ trouvoit à propos ; on ne pouvoit donc fe faire 
mourir dans les formes & canomicæmente, fans s'être 
fait autorifer par le fouverain. (eo) Pesenmge cicure 
temperatum in ea civitate publicè cuffeditur, quod da- 
tur ei, qui caufes Sexcentis (id enim Segarus sjus he- 
men ef}) exhibuit, proprer quas mors fit illi expesenda: 
Cogmtione wirili ia temperaig, que nec agredi 
visa temere patitur, Cp fapienter sxceders cupienti sele- 
rem fati viam prabes ; ut vel adurrfs, vel 4 Bio 
mis ufis fortuna (traque enim finiendi Joirisus, illa ve 
perfeveret, bac ne gs very rationems prabet) 
ae exitu terminetur. L'auteur ajoûte qu'à fon avis 
cette pratique des Marfcillois avoit été empruntée de 
laGrece(p); car j'ai remarqué, dit-il, qu'elle eft suffi 
en ufäge dans l'ile de Cea. Li-deflus il raconte qu'al. 
lant en Afe avec Sextus Pompée, & pafänt par la 
ville de Julis, il affifta aux dernicres heures d'une Da. 
me qui avoit plus de go. ans. Elle avoit declaré à fes 
fuperieurs les raifons qui la portaient à renomcer à la 
vic, & après cela elle fe tint prête à avaler du poi- 
fon; & comme elle crut que la prefence de Pompée 
donneroit un d éclat à cette ceremonie, elle le 
fit fuplier très-humblement d'y affifter. 11 lui accor. 
da certe faveur, & l'exhorta éloquemment & avec 
beaucoup d'inftances à vouloir vivre, mais ce fut inu- 
tilement. Elle (4) le remercia de fes bontez, & char- 
g°2 de fa reconoifflance non pas tant les Dieux qu'el 
€ alloit joindre, que ceux qu'elle alloit quitter. Elle 
declara qu'aiant été toûjours favorifée de la fortune 
elle ne vouloit point s’expofer à fes revers. (r) Ce- 
terum ipfa bilarem Foriuna vultum femper experte, ne 
aviditaté lucis trifiem intueri cogar ; reliquias fhiritus 
mei profpers fine, duas flias Gr feprem nepotum gregem 
Juperflitem rlhiélura, permute. Elle laïffoit deux les 
&c fept petits-fils, & les aiant exhortez à la concore 
de, &ec. elle prit avec beaucoup de courage le verre 
ui contenoit le poifon, & après s'être recommandée 
3 Mercure pour l'heureux fuccés de fou paflage, elle 
but aridement cette mortelle liqueur. (/) Cohortats 
drinde ad concordiam fuss, difiribure sis patrimenie, 
culte fus facrifque domeflicis majori flia traditis; pacu- 
lums, in que venenum temperatum rat, conflanti dex- 
tra arripuit. Tüm defufis Mercurio delibamemis, dr 
fwvosaio numine tjns, ut fo placide itinere in meliorems 
YYYy7y3 fdis 
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076 ZI1BGLENR, L 
©  ZIEGLER (Jaques) profeffeur en Theologie, mathematicien & cofmogra- 

he, à fleuri au X V I. fiecle. Ji étoit né à Landshut (4) dans la Baviere,. On dit Ÿ qu'il 
k, profeffeur en mathematique daos l’Academie d'Upfaie. Paul Jove l’a cru Suedois, (5) & 
il fe fondoit aparemment fur quelques ouvrages de 2 qui concernent ce païs-là., Mais cette 

reuve feroit à peine fuffante à ceux qui auraient dit fimplement ” y a fait qüelque fejour; car 
i-dit Jui-même qu'il a compofé fon ouvrage de la Scandinavie fur les (C) memoires qui lui 
avoient été communiquez pendant qu'il étoit à Rome, L'Evêque de Paflau B, Prelat de beau- 
coùp d’érudirion , fat fon Mecene, &e lui fit faire un tombeau dans fa ville épifcopale y.  Zie- 
gler s'étoit retiré chez ce Prelat, lors que la terreur des armées Ottomanes l'avoit obligé de forcir 
de Vienne où il avoit enfeigné long tems à, Il mourut au mois d'Août 1549, & non pas 1559. 
comme on le debite dans le Moreri. La leéture de quelques-uns de fes ouvrages a été abfalu- 
ment interdite par l'itquifition ; celle des autres n'a été permile qu'à condition que l’on y corri- 
gera certaines chofes, & que l'on apolera toujours au mot Ziegler la note d'auteur condamné ©. 
31 y a des écrivains Proteltans # qui le reconoiffent pour leur frere. Il avoit dès l'an 1523. beau- 
coup de difpofitions à fe reformer. Cela paroît par un ouvrage qu'il fità Romeen (D) faveur 
d'Erafme contre Jaques Stunica , & qui fut imprimé à Bâle par Jean Froben cette année-là. Ce 
qu'il Gt fur l'aftronomie (£) n'eft pas mauvais. 11 y a plufieurs auteurs qui fe nomment Zie- 


ge ; vous en trouverez quelques-uns dans Mr, Konig, mais non pas Jerôme ZI£&GLER pro- 
Æefleur en 2e à Jugolftad au XVI. fiecle, 11 ft imprimer les annales d'Aventin, comme on 


l'a dit *# ci- 


frdis infersa deduceres partem;. haufiu martife- 


fam traxit potionem. Je laide la fuite du recit: je : 


n’en auroïs pas même tant raporté, s’il n’étoit fort ra- 
re de trouver dans les écrivains Paiens, la maniere 
dont on fe recommandoit aux Dieux à l'article de la 
mort. Îl ne me fouvient pas d'avoir remarqué qu'on 
leur demandit le pardon de fes pechez. Nous ne 
voions pas que cette Dame de l'ile de Cea le leur de. 
mande. ‘ 

Obfervons en paffant qu'on admiroit moins ceux 
qui fe faifoient mourir dans leur mauvaife fortune, 

ue ceux qui renonçoient à la vie dans un tems de 
profperité, & par la feule raifon de fe derober à l'in- 
Conflance du fort. Etoit-on une fois prevenu des 
maximes des Sioïques, on regardoit comme des là- 
ches ceux qui aimoient la vie pendant les infrmitez 
du corps, ou Les infortunes fletriflantes. On preten- 
doit qu'en de tels cas il ne faloit point recourir à d'au- 
tre remede qu'à la mort fans murmurer, & fans fe 
laindre, & que c’étoir le propre de ceux qui simoiant 
a vie d’accufer les Dicux & Ÿes hommes. Orhon al- 
legua cette maxime en mourant. (a) Plura de extre- 
mis loqui, pars ignavia ef}: pracipuum deflinationis mé 
documentum babese, qued de namine queror; nam in. 
cufare deos vel homines, ejus efl, qui wivere velir. 

ÊA) 1 étoit né à Landshur dans la Baviere.] Et 
non pas à Landau, comme on l’affüre dans la traduc- 
tion Françoile de Mr. de Thou raportée par Mr. Teif- 
fier (6). On affüre ia même chofe, & avec une nou- 
velle meprife dans le Ditionaire de Moreri; car on y 
marque que Jaques Zicgier étoit marif de Landaw, dans 
La balle Alface. Les éditions de Hollande, & celle de 
(e) Paris ont gâté cela au lieu de le corriger; elles ont 
Ôté dans La balle Alface, & mis dans la baffe Alma 
ge. Mr.de Thou {d) s'étoit fervi du mot Lindawms, 
qui fignifie plutôt = Creer étoit de Lindau, 
que non pas qu'il füt de Landau. Quoi qu'il en foit 
ous devons croire que quand Gelner (+), & plafcurs 
autres le qualifient Lemdauum Bauarum , ils enten- 
dent qu'ilétoit né à Landshut. Paul Jove fe trompe de 
le faire Sucdois, On verra fes paroles dans la remarque 
fuivante. Son erreur a été fuivic par quelques au- 
teurs, comme Mr. Mollerus l'a obfervé dans fes aidi- 
tions au Swscis literata de Jean Scheffer page 441. Le 
do@te Mr.Schurtzfeifch (f) n’eft pas du nombre de 
ces fedtateurs de Paul Jove, mais il debite qu'originai- 
rement nôtre Ziegler étoit Suedois. de ne fçai non 
plus que Mr. Mpilerus G cela cit veritable. 

(8) Paul Fove l'a cru Sutdeis, Gr il fe fondoit apa- 
remmunt fur quelques ouvrages qui concernent ce pañs- 
là ] Tallegue avec de grans éloges ce que Ziegler 
compofa fur la cruauté du Roi Chriftierne1l. (g) mis 
eà Latinas literas, quo Romana arma penetrare nequis- 
rint, pervenife on miretur ? Hic enim in terra Geshi- 
ta natus, ac educatus, aded txale, puriter @ facun- 
dè, Chriflierni Dania, atque Norvegia Regis imma- 
mitatem, neque iffs fanguinario Tyranno din latam, ne 
| demum Diis ultéribus negleam perfcripfe, mi eru- 


fis gentils pudori affe polis ; quid Latina facundia 


fruges, fub Cimmerio cale penè felicins ac nberims, 
quam Jub bac benigniore, ac temperativre plaga pre- 
veniant.  Schefferus {b) obferve que cet ouvrage de 
Ziegler fur imprime à Strasbourg chez Wendclia 
Rhiel l'an 1536. Golner le dit auf, mais il remar- 


» &ilcompola 3 plufieurs pieces de theatre qui ont été publiées, 
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que qu'on l'imprima avec quelques autres livres du 
même auteur, & avec une defeription que Wolffgang 
de Weiflenbourg avoit faite de la terre fainte : (1) Ter. 
ra fanéla, quam Palaflinam nominant, Syris, Ara- 
ba, Ægypti, © Schondia doëifima defériprie, mn 
cum finguls tabuls sarundem regionum topographicis, 
lrem , Holmia plané regie wrbis calamitofifima clades 
Ab ecdem deferipta: eujus hbri @ bic tieulus eff : 
Chriflierni fecundi regis Danmarchia crudelitas perpe- 
trala in proctres Suacia Cr fopulum Holmenfem. Ve- 
dumen imprefum Argentorati apud Wind. Ribelinm ; 
1536. im fol. cum alba defcriprions Terra fanéta juxté 
ordinem aiphabeii, ad fcripiuram proxime due&a, an- 
thore Woiffganco Weifenburgio. Cette biftoire de la 
cruauté de Chriftierne fe trouve au 2. tome féripre- 
rum hifioris Germanica imprimé à Bäle par les foins 
de Schardius l'an 1574. Elle fut jointe par Jean Wol: 
fus avec la Scandinavie de Ziegler à l'hifforia regnorum 
mor ogue-d d'Albert Krantz, dans l'édition de 
rancfort 1583.  L'index bérorum probrbirernm 1k) 
m'aprend, que la defcription de la terre fainte &c. 
avoit éte imprimée à Strasbourg apud Perrum Olipie- 
nem dès l'an 1532, Gefner n'a point conu cette édi- 

tion-là. 
(C) Qu'il a compo/é fon owvrage de ls Scandinavie, 
les memoires qui lui avoient été communiquez pen- 
dant qu'il était à Rome,] Voici un morceau de fa 
reface : je le tire de la bibliotheque de Gefner au 
Ruillet 368. Ægo qui de locis Seprentrionalibus, veteri 
hifloria incognités, commentarinm aditurus fum, atqus 
ita ut illa loca rebus bis, unde regiones beata dicumur, 
affueniia fin offenfurus, wi bac plans spud andi- 
sorem reponam , necelfario quoque prafaber quibus au- 
Goribus confiet fufesptum opus, Roma dum efflem, fue- 
punt in urbe conimuo tempore » dus archiepifcopi Nidro- 
Fanfes regni Norduegia, prier quidem gente Danus, ce. 
Poff hujus mertem fubfliuins ei Olavus Roman venit, 
quem frequenter conveni ; Gr didici reliqua Nerduegia , 
quanta tradi ab uno potnerunt. Gothiam vero, Sue. 
cismque, Gr Fixlandiam, fupraque has ad Boream La. 
poniam exten/am, fed etiam Grenlandia Cherfonefum © 
infulam Tylen accapi à reverendis LE on 54 Foaum Ma- 
go Upfalenff, de Ferre Acrofienfi Gotbis, tune in urbe 
privaris mic , CG mecum cenjundtifime comverfatis, 
ik pc Upfahenfis in commentario Schondia feri- 
& Anita Jutrat, permiferaique id cenfura nofira, 


€. 

(D) Urowurage qu'il fit à Rome en faveur d'Eraf. 
me.] 1la pour titre, Libellus Facebi Zisgleri Landavi 
Bavari aduerfus Facobi Stwmice malrdicentiam , pre 
Germania,  L'imprimeur Frobenius en dit ceci: Coms 
modum à Roma mifus eff libelus Facobi Ziegleri Lan. 
davi Bavari, que promittit perpetuam rerum gefiarum 
ferum ex quatnor Euangehis contsxtam , Gr obiter Stu- 
nicam pre ipfins dignitate tra4at. + Viderur bie 
. homo boss gen rpg ingenis 

ve, magno ce, fils non fe, ique 18 
“{E) ï al ajres mur 

(E) Ce qw'il fr affrenomie n'eff pas mauvais. 
On publia lou en 1536. in 4. Ph A mn de vd 
&ione folida fjhera, cum feboliis in opufculum Procli 
de fphara , Gr de canonica per fsbéram operarienr, dr 
de hemicycks Berefi memorato à (I) Vitruvio. Adiun. 
di Arati phansmenis Gracis cum comemantariis Theo- 

sis, 


._... 
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x ZOROASTRE, en Latin Zerodbres, Roi des Baëtriens, fut vaincu pag Ninws, 
& a pañé pour l'inventeur (4) de la magie.  Eufehe pofe fous l'an 7. d'Abraham cette viétoire 
de Ninus, & il y a bien des aueeurs qui font Zoroaftre beaucoup plus ancien,  Quelques-uns auffi 
le font beaucoup plus moderne ; tout eft plein de (B} variations fur ce chapitre de l'hifloire de ce 
fameux perfonnage, & l'on ne s'acorde guere mieux fur le refte,  Ainfi mes leéteurs ne doivent 


mis. Son commentaire fut le fecond livre de Pline, 
quo dificulsates Pliviana, prafertin affrenomica ; ormnes 
toliuntur : ivens Organum que catholca fjderum , ne 
apud Plinium eff, mira arte decctur, fut imprimé à Bi- 
le l'an 1531. Jaques Milichius en parla honorable. 
ment dans la preface d'un livre qu'il ft imprimer fur 
ce fujet l'an (4) 1534. in 4. Extanr, dit-il (4), rm 
bune Librum (fecundum Pliaü) Cigleri ; berminis doéti, 
Commentarie, erwditè Gr fubrilier feripti, fed neque 
integrum librum interpretantur , (Cr à fcholarum con- 
furtudine nomnibil recedunt, uare fpers enm be- 
wi confalturum ee, quèd amicis morem geff, qui mubi 
auteres fuerunt, ms bac ad ntibtatem juueniutis col. 
La ederem.  Adeo enim nibil de 1pfius exiflimatio- 
pe datrabo, nt libenter profitear , me ab ipfo ape ad- 


jutum aeffe., 


(A) Fut vaincu Ninus , de 4 gelé pour l'in- 
venreur de La magie. Ÿ”"juftin va nous dire que ce fut 
la derniere des viétoires de ce conquerant, & que 
Zoroaître philofopha avec beaucoup d'exaétitude fur 
les principes de l'univers, & fur le mouvement des 
étoïles. (ec) Poftremsm illi (Nino) 6ellums cum Zo- 
roafire rege BaGrianorum fuit, qui promus dicitur ar- 
tes magicas imveniffe, CG mundi principis, fiderumque 
motus diligentifime fpeétalle. Hoc occifo, € ipfe der 
cf. { Quelques-uns attribuent à Semiramis la 
gloire d'avoir vaincu Zoroaftre. Ils eatendent fans 
doute quelque chofe de plus fort que ce qu’on litdans 
Diodore de Sicile, (e } qu'aiaat cté trouver fon mari 
au ficge de Baétra, elle confill: , & fit une attaque 
qui fut fuivie de la reduétion de la ville. Ninus l'e- 
pouf depuis. Je croiqu'ils veulent dire que l’unedes 

uerres qu'elle termina press après la mort 

e ae grand Monarque fut celle où Zoroaftre perdit 
fes etats. Un hiforien (f) cité par Syncellus traite 
de la naiffince de Semiramis, & de celle de ce Magi- 
cien après avoir raconte les actions de Ninus (g). Ce 
feroit danc à Semiramis plutôt qu'à Ninus qu'il auroit 
attribué la viétoire dont nous parlons, & je ne {çai fi 
pour confirmer la chole, on ne voudroit point fe pre- 
valoir de ces vers Latins, 

Perjarum (b) fatuit Babÿlons Simiramis wrbem, 

o C] . * . . . . * 

+ dr imperis fargere Baëtra caput, 
Mr. a if ge ZLoroaître {clon Eufebe a été 
contemporain de Semiramis, mais il eft für qu'au 
raport d'Eufebe il fut vaincu par le Roi Ninus. S'il 
étoit vrai, comme Arnobe le raconte, que de part &e 
d'autre l'on fe fervie des fecrets de la magie dans cet. 
te guerre des Aflyriens, & des Baëtriens , il feroit 
mabaifé de croire que Zoroalire eüt inventé cet art-la, 
car il faudroit fupofer que fes fecrets paflerent bien- 
tôt en Chaldée, & qu'on les y perfcétionna f promp- 
tement que les. magiciens de Nious furent capables 
de difputer avec l'inventeur, & de le vaincre, Je ne 
donnc cela pour une impoñlibilité. Mais voici 
kes paroles d'Arnobe : (k) Ur inter Affyrios Gr Bac- 
trianos Nino quondam Zoroafireque duéfonbus non 14n- 
sum ferre dimicarstur Ge viribus, Vernm eliam m4- 
gicu & Chaldaorum ex reconditis difciplinss, imvidis 
naffra bac fuitt Ammien Marcellin (1) veut que Zo- 
realtre n'ait fait qu'augmenter les fecrets magiques 
des Chaldéens. Quelques. uns difent qu'Azonace fut 
celui qui inftruifit Zoroaftre, ce feroit donc Azonace 
qu'il fiudroit confiderer comme l'inventeur de la magic : 
(es) Hermipqus qui de tota ea arie diligentiffime fcrip- 
ft, Gr vicies centum millis verfuum à Zoroafire con- 
dita, indicibns quoque voluminum ejus polis expla- 
navit, praceptorem , À quo inflismtum diteret, tradidit 
Azanseem, iplum vrre qui millibus annsrum ante 
Trojanum bellum fie. Saint Augullin (#) & Orvfe 
(e) ont fuivi la tradition raportée par Juftin. La life 
qu'Apulé: donne des plus fameux Magiciens de l'anti- 
Quite met Zoroaître au premier rang, 20 plus ancien 
poile. . {p} Si quamhbet medium emolumentum pre- 
baveritis, ego ille Jim Carinondas, vel Damigtron, 
vel Mofes, vel Fannes, vel Apollonius, vel ipfe Dar- 


Chaidæorum arcanis Baétrianus adJidit Zoroaftres. Ammm. Marrell. 


bib. 13. cap, 6. p, m. 374. 


(m) Plimiws Lib. 30. cab. 1. p. m. 72$. 


(2) Magicarum artium fuiffe perhibetur inventor (Zoroaîtres). Aw- 


guflin. de cyvitat, Dei bb. 21. cap, 14. 
(p) Apalaus apolog, page em 331. 


(e) Orojius bb, #, cap. 4. 


s'at- 


danus, vel quitumque alins POST Zoroafirem & Hofia- 
mem inter Magos celebratus ef. 

Notez que Diodore de Sicile (4) qui raconte affcz 
amplement la gaerre de Niaus& des Baétriens, nom 
me le Roi de ceux-ci non pas Zoroaftres mais Oxyar- 
tes, & qu'il ne fait mentiva d'aucune magie, Ce- 
pendant il narre ce qu'il avoit lu dans Crefias, qui 
etoit un hidorien affez enclin au debit de (r) pareil 
Jes chofes, (/) Vodius & Henri Valois ent 
que Juftin aflüre que Zoroaîftre fe defendit contre 
Niaus, non feulement par les armes, mais auffi par la 
magie. Il n'eft pas vrai que Juflin dife cela. Le mé- 
me Voflius affüre que ce narré de Juftin a été tiré du 
premier livre de Ctefias, comme Arnobe l'a indique, 
C'eft un nouveau menfonge. Les paroles d'Arnobe 
(4) font fort embrouillées, & l'on n'y fauroit trou- 
ver ce fait-la. 

CE) Tout eff plein de variations fur le tems de 'Lo- 
roïftre. ] Nous avons vu qu'on le fait contemporain 
du Roi Ninus, qui mourut fclon Eufebe environ 82$. 
ans avant la prife de Troie. Nous avons vu (v) auffi 
que Zoroaître felon l'opinion d'Hermippus a precedé 
de cinq mille ans la guerre de Troie. Le Platoni- 
cien Hermodore (#) a fuivi la même chronologie 
qu'Hermippus , & Plutarque (x) l'a raportée comme 
la plus commune ; mais felon Suidas il n'y a qu'un 
intervalle de foo. ans depuis Zoroaftre jufques à la 
guerre de Troie. 11 y a de grans auteurs qui ont dit 
4 Zoroaftre a vecu fix mille ans avant la mort de 

laton: (y) Eudoxus, qui iñrer fapiena feétas clarif. 
fimam , miilifimamque sam ( Magicim artem) intel 
digi voluir, Zoroafirem bunc fex millibus annerums an- 
te Plaromis mortem fuiffe prodidis. Sie dé Ariflore- 
des. D'autres comme Xanthus (2) le Lydien ne le 
font anterieur , que de fix cens ans à l'expedition 
de Xerxes. D'autres difent qu'il le faut confondre 
avec un Pamphylien (24) qui le nommoit Er, & qui 
étoit fils d'Armenius , & qui étant refufcité douze 
jours après {1 mort, raconta les chofes qu'il avoit 
vuës dans l'autre monde, Ses narrations femblent 
prouver qu'il avoit lu l'Iliade. Elles font pour le moins 
une preuve demonftrative, qu'il a vecu après le ficge 
de Troie. Vous les trouverez dans Platon (46) au 10. 
livre de la repablique. C'eft Clement d'Alexandrie, 
qui fupofc que cet homme-là ne difere point de Zo- 
roaitre, ce qu'il prouve par la raifon ke que celui-ci 
fe deglare fils d'Armenius, & Pamphylien de naiffan- 
ce, & inftruit divinement de plufieurs chofes (dd) dans 
les enfers. Or puis qu'Arnobe remarqué que ce Pam. 
phylien fils d'Armenius a été aimé &e Cyrus, voila 
une tradition felon laquelle Zoroaftre a paru au mon- 
de beaucoup plus tard qu'on ne croit, (ee) Armenius 

Zofiriani nepos, gg Parmphilus Cyri. Ce font 
les paroles d'Arnobe. Mr. de Valois 5 obfrve 
qu'Armemims fe prend À pour flius Armeniis le mot 
Cpri lui eft fufpeét, il simeroit mieux lire Nims, par- 
ce, dit-il, qu'il s'agit là d'un Zoroaftre dont le pre- 
mier livre de Ctefas avoit fait mention. Or Ctefias 
mavoit commencé à parler des Rois de Perfe, qu'au 
7 livre, & il avoit emploié les fix livres precedens à 
raconter les sp pme eg & celles des Medes, 

ns qu'il n'eft nullement certain qu'Arnobe pre- 
Le pad Ctefias ait parlé de ce fs d'Armeaiut. 
Notez que plufieurs critiques veulent qu'au lieu de 
Zofiriam, on mette Offanis, où Hoflanis, mais ils ne 
prenent pas garde qu'ils attribuent à Arnobe un ana- 
chronifme bien ser, car Oftanes aiant fuivi Xerxes 
(gs) dans l'expedition de Grece, il n'eft pas polfible 
qu'il foit l'aieul d'un ami de Cyrus. 

Agathias quia vecu fous l'empire de Juftinien affüre, 
que felon les Perfes de ce tems-là Zoroaftre & Hyftaf- 
pe avoient été contemporains, Mais ils ne difoient 
pas fi cet Hyftalpe étoit le pere de Darius, ou quel- 

ue autre. Mr. Marsham (bb) decide tout net qu'i 

t entendre le pere de Darius , & il fe fonde fur ce 
que l'un des élpges qui 7. gravez fur fon tom- 
beau, fut (54) d'avoir été l'inftruéleur des mages, & 
fur ce que le même hiflorien qui aflère qu'Hyttafpe a 
excellé en magie; Pa qualifié pere de Darius: (kk) Dein- 
de (poft Zoroaftrem) Hyfafjes Rex prudentiffimus 
Dar pattr. Qui cum fuperioris India fecreta fiden- 
tihs penetraret, ad nemero/am quamdam venerat foli- 
sudinem , cujus tranquillis filenris pracelfa Bracbma- 
motte ingenia Potiuntur : e0rumique menitn rAfiones 

TTTTYT: mundani 
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s'aendre qu'à trouver ici un ramas d'incescitudes, & de conces bigarrez. On raporte # que 
Zoroaftre le mit à rire le même jour qu'il nâquit, & qu'il eft le feul de rous les hommes à qui cela 
foit arrivé ; & quela palpitation de fon cerveau étoit li forte, qu'elle repoufloit Ia main que l'on 
mettoit fur {a tête, ce qui fut un pronoltic de fa fcience,  Onajoûte Ÿ qu'il paffa vingt ans dans 
les deferts, & qu'il n’y mangea que d'un fromage qui ne vieilliffoit jamais, que 8 l'amour de la 
fgelle & de la juftice l'obligea à fe retirer fur une montagne pour y vivre dans la folitude; que lors 
qu'il defcendit de cette montagne 1l ÿ tomba un feu celefte qui brüloie toujours ;‘ que le Roi de Perfe 
s’en aprocha acompagné des plus grans Seigneurs de fa cour afin de faire des prieres à Dieu; que 
Zoroaître fortit de ces âmes fans en étre endommagé; qu'il confola & encouragea les Perles, & 
qu'il ofrit quelques facrifices comme fi Dieu l'avoit acompagné jufqu'à ce lieu-là; qu'enfuite il ne 
vecut point indiferemment avec toutes fortes d'hommes ; mais feulement avec ceux qui étoient nez 
pour la verité, & qui étoient capables de conoître Dieu, gens que les Perles nommoient Mages ; 
qu'il y foubaita d'être frapé de la foudre, & d'être confumé du feu du ciel, & qu'il ordonna aux 
Perfes de recueillir fes os après qu'il auroit été brûlé de cette façon, & de les garder & venerer 
comme un gage de la confervation de leur monarchie; qu'ils eurent en efet pour fes reliques une 
grande vencration , mais qu'enfin étant tombez dans la negligence à cer égard-là, ils dechurent 
auffi de la roiauté, La chronique d'Alexandrie ajoûte qu'après leur avoir tenu ce difcours, il in- 
voqua Orion, & fut confumé d'un feu celcfte. Quelques-uns difent à que Mefraim fils de Cham 
fuc inftruit dans la magie par fon pere , & qu'il & fur brûlé tout vif_par le Demon qu'il import- 
noit trop fouvent; que les Perfes * l'adorerent comme un ami de Dieu, & comme bn faint à 
qui la foudfe avoit fervi dé vehicule pour monter au ciel, & comme up aflre vivant; d'où vint 
auffi qu'il fut nommé Zoroaftre après fa mort. Gregoire de Tours (C) affüre à-peu-près ls 


même chofe touchant Chus fils aîné de Cham. 


mundani mots d fiderum, purejque Eng ritsts 
quantum coligere peruit eruditus s ex his que didirit, 
alqua fenfbus Magorum infudit : qua illi cum difri- 
plis prafentiendi futurs, per fuare quijque proçeniem , 
polleris atatibus tradunt. Ex eo par mul:a ad 
préjens und eadémque prèfapis multitude creata, Deo- 
rum culribus dedicatur. Ammien Marcelin n'a pas 
eu raifon de dire, que ce pere de Darius étoit Raï, 
& peut-être n'a-t-il Commis cette faute que pour 
avoir lu en general, qu'un Roi Hyftafpe avoit été un 

rand magicien, & pour avoir cruqu'il n’y avoit point 

autre Hyflaipe, que le pere de Darius. Mais il eft 
fûr que l'on à parlé d'un Roi Hyfafpe grand pro- 
phete. & plus ancien que la fondation de Rome. 


- (a) Hydajpes quaque, qui fuit Medorum rex antiquif- 


fnus, à quo amis Ce 4 nemen accthif. Qui Mune 
Hydafjes dcitur, admwabilis ommiwm , fub interprera- 
tione vaticinancis pueri ad memoriam pefleris tradidit, 
fablstum si ex orbe imperinm ; nomenque Romannmi 
multo ante prafatus, quam illa Trojans gens condere. 
fur. I] faut lire Hyffaffes & non pas Hydafses dans ce 
paffage de Laétance: c'eft ainfi ” les bons critiques 
oot corrigé les deux endroits où Juftin Martyr a fait 
mention de ce prophete Paien, dans l'un (é) pour 
nous aprendre qu'il a predit l'incendie de routes les 
chofes periffables, dans l'autre pour obferver que la 
ledure de fes écrits étoit defenduë à peine de la vic 

arce qu'elle pouvoit decouvrir les verirez que les in- 

deles perfecutoient. (e) Ka érieynar di rür Qué. 
Dur d'asnérer, Jéner@- dela nat rür ras Yedrxrt, 
n Lime, N rér rpeParir BiÉheus dréyuwrxerrur , 
Srus dit +5 Poceu dresgibuir érrvyyareles red dr. 
Sesreus rür Lady yréeir Dur, aûroig dé duAacer. 
ras neripuoir rie ns TiAQ- dx liqueur reüba. 
Operä auem dy mffinéfs malorum demonum morts 
fuprlicium aduerss lbrorum Hydafpis aut Sibylle aut 
propherarum külores conffituium eff: mt fer timorem 
homunes ab illis, quo mins or ea legenies rerum 
benarum notitiam perepuant, fed in fervitute orum 
retiscantur, abjierreantur. Pour le dire en paflant, ces 
écrits Jà (d) aufli bien que ceux des Sibylles étaient de 
la forge pieufe de ve Chretiens. Difons que 
Mr. Marshim pouvoit fe fervir encore d'une autre 
preuve, & la bâtir de certe fiçon: Clement d'Alexan- 
drie a pretendu que Zoroaftre ne diferoit point du 
Pamphylien fils d'Armenius; or felon Arnobe ce Pam- 
phylien a été ami de Cyrus, & nous lifons dans He- 
rodote (e) unentretien de Cyrus, & d'Hyftafpe pere 
de Darius ; il eft donc vrai que Zoroaftre & cer Hyf 
tafpe ont vecu en même tems. Mr, de Välois (f) le 
jeune afirme, que felon le temoiguage d'Agathias 
quelques-uns difoient ver le docteur des ma- 

es, étoit beaucoup plus ancien que le pere de Di- 
rius. Jleft certain qu'Agathias ne dit point cela, & 
qu'au contraire il fe plaint de ce que les Perfes ne mar- 
quoient pas fi leur Hyfafpe étoit le pere de Darius 
Ou non. Je ne remarque ceci Qu'afin qu’on voie que 
les citations des auteurs les plus judicieux nous trom- 
pent fouvent , & qu'ainfi la prudence veut que l'on 
verific les pafliges, qui que çe foit qui les allegue, Je 


D'aurres difenc que Cham z même eît le Zo- 
| roaltre 


repete ici certe obfervation , je me fouviens bisn de 
Favoir faite en d'autres en{roits, | 
Je n'aurois jamais: fait fi je véulois relever tohtes 
les inexactitudes de n0$ auteurs, & raportét tources Les 
varictez qui concernent la chronclogie de Zoroïftre. 
Mais voici dequoi confirmer encore la penfge de Mr. 
Marsham.. On à dit que Pyrhgoras fut difciple de 
ZLoroaltre fous le regne de Cambyfe fils de Cyrus: 
J'ai cite silleurs(g)l:s paroles d'Apulée qui nous ap:e- 
nent ce fair. Quelques-uns les entendent commit fi 
Pythigoras aiant été fair efclave en Egypte, avoit été 
tranporté en Perfe. Quelques auvres veulent qu'il 
ait été tranfporté en Ba:y.onc, & qu'il y ait été inf- 
trait par Zoroaftre le Babylonien qu'ils diflinguent 
du Perfan, (6) Hfce (quinque Zorosftris) audi po- 
eff Sextus Zoronfter, fie emim ab {1} Apulsio vora= 
tur, qui Babylone vixit. que remçore Pythagoras cafti- 
vus à Cambyfe eà deduêtus efl. Idem fripror enm to- 
car, omnis divini arcanum antiflitem, coque mag 
pracipuè ujum effe Pythagoram dicit.  Videsur idem ejfe 
ac Labratus, à quo Diopenes (1) affrmar Pythagoram 
purgarum e Je emnibus priffina vita fordibus, dr edottum 
runs rerum probes expertes elfe oporteres, nti de Phy- 
F ss Idem quoque erit Nazaratas Afyrius, quem 
Alexander, in Léro de Pythagericis Symbslis, sffrmas 
magifirum fuife Fuhagere. Hune eundem Suidas ve: 
cat Zarem, Cyrilus Zaranem, Plusarchus Zaratam. 
Ces paroles font tirées d'un ouvrage de Thomas Stan. 
lei: je ne fçai point ce qu'il veut dire lors qu'il re- 
marque qu'Apulée fe fert de cette expreffion Sexrus 
Zorvafier: je ne la trouve point du tout dans le livre’ 
e l'on a cité. Je ne fçai point non plus fur quoi l'on 
fondé en affürant que Pythagoras fut amené prifon-. 
nier à Babylone par le Roi Cambyfe. Les rermes d'A- 
pulée fgaifient vifiblement gp qu'il fut envoie en 
Egypte avec les prifonniers de ce Monarque. Pour 
bien entendre cela il faut confalter Herodote, (k) qui 
raconte que Poilycrate tyran de Simos voulant fe 
defaire de quelques perfonnes qui lui éroient fufpec. 
tes de brafler une rebellion, fit prier Cambyfe de lui 
demander des troupes. Cambyfe lui en aiant deman- 


. dé, Polycrate lui envois en Egypte 40. vaiffeaux où il 


avoit embarqué ces perfonnes-là, & le fit prier de ne 
pas permettre leur retour.  Apulée a voulu dire fins 
doute, qu'il y a des gens qui pretendent que Pythago- 
ras fut ua de ceux qui furent alors Saber à byfe 
rPolyerate. ]lne parle point dut de Py- 
rh foit en Perles foit à Babylone. . , 
(C) Gragoire de Towrs affüre à-peu. près La même cho. 
Je touchant Chus fils ainé de pt Le filsains de 
Cham, dit-il (/), ,, s'appella Chus. Celuy-cy fut le 
n premier inventeur de l'Art Magique à la fuggeftion 
»» du Diable, & le premier aufli qui donna commen- 
A. cement à l'Idolatrie, 1l fut le pregier qui par une 
n fuggcition diabolique ft une petite Statué pour ef- 
n tre adorée: il failoit accroire aux, hommes qu'il 
»avoit la puiflance d'attirer les Efloiles & le feu du 
» Ciel. 11 s'en alla parmy les Perles, qui l'appelle- 
» rent Zoroaftre, c'eft à dire, vivante Eflaile. Ayant 
sauf appris de luy la maniere d'adorer le feu 1ls le 
» FC 
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roaftre des Orientaux inventeur de la magie. Mr. Bochart * refute très-bien cette fautleté. 
Celrenus obferve que Zoroaltre qui devint un fi fameux aftronome parmi les Perfes, étoit iflu de 
Bclus. Cela fignitie qu'il étoit iflu de Nemrod,  Quelques-uns l'ont pris Ÿ pour Nemrod mé- 
me; quelques autres où pour Affür , ou pour Japhet,  @ Les anciens Perfans veulent tous que Zo- 
roaflre foir plus ancien que Moyfe, & il y a des Mages qui pretendent même qu'il ef? le méme qu'A- 
brabam, 6 qui l'appellent fouvent Ibrabim Zerdafcht, comme qui divoit, Abraham L'Ami du Feu, 
Les Chretiens Orientaux difent que Zoroaftre y commença à paroitre fous le regne de Cambyles, 
qu'il étvoit nâtif de La Province de Medie; Mais d'autres le font Affpriens Cr veulent qu'il ait été Diféiple 
du Propbete Elie. . . . . . . à Ben Schbnab dit, qu'il fut diféiple d'Efüras, Gr que ce Prophete 
luy donns fa maledition, àcaufe qu'il foätenois des opinions fort oppofées aux Principes de la Loy Fu- 
digue, Gr qu'il devint lepreux pour punition de fon impieté, Gr qu'ayant été à ce fujet chaÿé de Feru- 
falem » il ferera en Perfe, oui fe fi l'auteur d'une nouvelle Religion.  Quelques-uns l'ont pris Ç 
pour le Prophete Ezechiel, & l'on ne peut difconvenir qu'ils ne fe fondent fur quantité 4 de con- 
formitez entre ce qui apartient à l'un & ce qui eft raçcomé de l'autre, Gorge Hornius s'eft ima- 

inéque x Zoroaltre eft le faux Prophete Balaam. Mr. Huet À montre que c'eft le Moïle des 
Lits » & il raporte une infinité de convenances entre ce que l'Ecriture nous aprend de Moife, & 
ce que les auteurs Paiens ont debité de Zorosftre. 11 n'y a guere degens quine croient qu'il y à 
eu plufeurs Zorosltres, tout comme plufieurs Jupiters & plufieurs Hercules, Voiez le traité y 
de Thomas Stanlei que Mr. le Clerc a mis en Latin: vousytrouverez Ÿ un Zoroafire Chaldéen, 
un Baëtrien, un Perle, un as un Proconnefen, &un } Babylonien. On a tort 
de croire que Zuroaftre ait enfeigné la magie diabolique ; car fa magie n'étoit autre chole que l'é- 
tude de la nature divine, & du culte religieux. Platon (D) le declare formellement. Mais fi 
à cet égard-là il ef facile de le difculper ; il eft mal aifé de le faire far le dogme des deux principes, 
tant la prefomption eft grande qu'il a enfcigné a1étucllement qu'il y avoit deux caufes coeernelles 


l'une (E) des bonnes cholfes, l'autre des mechances, Mr. Hydedans fonexcellent eraité de la 


» revererent luy-mefme comme Dieu, ayant efté 
À» confümé divinement par Le feu. w 
{D} Sa magie n'étais autre chofe que Pétude 
du cuite rehgiux,  Plaren le declars À 
y quatre perfonnes d'élite, dit.il, qui élevent le fils. 
ainé du Roi des Perfes. On tie plus fige, le 
plus jufte, le plus temperant, & le plus brave qui fe 
puiffe trouver. Le plus fage lui a 4 la Er #1 
de see osten le NÉE icux : il lui 
enfcigne l'art de regner. (a) Sr à pui ay. 
es ddaven ver Zopwdçpu roù Dyepoa Li À rer, 
Srûr parie) ddr À x re ETrA ] 
primus magiam Zersafiri Oremafii flu doces, eft aureme 
ille Deorum cultus: atque idem tradit inflituss regis. 
Notez que Zoroaftre eit qualifie fils d'Oromafe, & 
qu'Oromale eit le nom que lui & fes fcétateurs don- 
noient au bon Dicu; il femble donc que c'étoit la 
même chofe de l’apcller fils d'Oromafe, que de l'a. 
peller äls de Dieu. Mir, Stinlei conjcéture avec beau- 
coup de vraifemblance qu'on lui donnoit ce dernier 
titre, (4) Hine colligas werba Platonis fe intelligenda 
de Mage Perfa, qui proprer i am éruditionem figu- 
ratè, aut fabnlesè dicebarur filius Dei, ant # 4 bon 
ni Genii, que honore affeËfi funs Pythagoras, Plato, ais 
que praffantifimi viri. Qui voudra voir une infinité 
de paflages qui temaignent que la magie des Perfes 
inftituée par Zoroaftre étoit l’étude de |a religion, & 
de la morale, n'aura qu'à lire (r) Briflonius, & Bou- 
langer (4). Perfonne n'ignore que Gabriel Naudé (e) 
ufhäe doétement & folidement nôtre Zoroaftre de 
accufñtion de magie noire. Ilindique bien des au. 
teurs que l’on pourra confulter. 
(E) Qu'il y avoit deux caufes coëtermelles, Pune des 
bonnes chofes, l'autre des mechautes.] Plutarque (f) af, 
fûre que s'af Favis ép l'opinion de La plus part de des. 
plus fages des anciens. "Zoroaftres le Magicien ajoûte. 
t-il, » qu'on dit avoir efté cinq (g) cens ans devant 
n le temps de la guerre de Troye . . . . . appelloit 
“le bon Dieu Oromazes, & l'autre Arimanius (h) 
mess... & enfcigna de facrifier à lun pour lui de. 
» mander toutes chofes bonnes, & l'en rémercier: 
» & à l'autre, pour divertir & deflourner les finiitres 
» % mauvaifes: car (i) is broyent ne fai quelle herbe, 
« qu'ils appellent Omomi , dedans un mortier, 8c recla. 
# ment Pluton & les tenébres, & puis la meflant avec 
n le fang d'un loup qu’ils ont immolé, ils la portent 
n & la jettent en un lieu obfeur où le feleil ne don. 
nn ne jamais: car ils efliment que des herbes & 
tes les unes apartienent au ban Dieu, & les autres 
“au mauvais Demon: & femblablement des beftes, 
A» comme les chiens, les oifeaux & les herifons ter. 
n reftres foyent à Dieu: & les aquatiques, au mauvais 
n Demon, & à cefte caufc reputent bien- heureux 
» Ceux Qui en peuvent faire mourir plus grand nom. 
» bre: toutefois re. mi difent beaucoup de cho. 
n fes fabulcufes des , comme font celles.ei, 
» Que Oromazes ef né de la plus pure lumiere, & 


religion 


» Arimanius destenebres: qu'ils fe font la guerre l'un 
» à l'aurre, & que l'un a fait Gx dieux, le premier ce» 
» lui de Bencvolence, le fecond de Verite, le trois 
» fieme de bonne Loy, le quatrieme de Sapience, le 
n Cinquieme de Richefe, le fixieme de Joye pour les 
» choîcs bonnes & bien faites: & l'autre en produit 
“ autant d'autres en nombre, tous adverfaires & cons 
witraires à ceux-ci. Et puis Oromazes s'eflant aug- 
” menté par trois fois, s'efloigna du Soleil autant 
» comme il y a depuis le Soleil jufques à la terre, & 
» orna le cicl d'aîtres & d'efloiles, entre lefquelles i] 
» en cftablit une comme maiftrefle & guide des au, 
wtres, la Caniculaire. Puis ayant fait autres viogt 
n & quatre dieux, il les mit d sun œuf, mais les 
nautres qui furent faits par Arimanius en pareil nom. 
“bre, graterent & ratiflerent tant ceft œuf, qu'ils Le 
mn Percérent, & depuis ce temps-là les maux ont eñé 
m pefle:mefle brouillez parmi les biens. Mais il vien. 
»dra un temps fatal & predeiliné, que ceft Arimas 
» Dius ayant amené au monde la famine enfemble & 
» la peñte, fera defiruit & de tout poinét exterminé 
n par eux: & Jars la terre fera toute plate, unie & 
m Cgale, &t n'y aura plus qu'une vie, & une ferte de 
» Souvergement des hommes qui n'auront plus qu'u« 
» nelangucentreux, & vivront ment, Theo. 
» pompus aufli efcrit que felon les Magiciens, l'un de 
» ces dieux doit cftre trois mille ans , & 
n trois autres mille ans veincu, & trois autres mille 
» ans qu'ils doivent demeurer pre & à com. 
» batre l’un contre l'autre, & à deftruire ce que l’au. 
nm tre aura fait, jufqu'à ce que finalement Pluton fera 
n delaiflé, & perira du tout, êt lors les hommes fe. 
nront bien- » qui n'auront beloin de 
» nourriture, & ne feront plus d'ombre, & que le 
» Dieu qui a ouvré, fait & procuré cela, chomme 
” & fe repole un temps, non trop long 
» pour un Dieu, mais comme mediocre à un a 
n mé qui dormiroit. Voilà ce que porte la fable con. 
n trouvee par les Mages. ,, à 

Il n’a pas été inutile de raporter tout ce pallage, 
puis que l’on y voit quelque detail fur les opinions, 
&fur les preceptes de Zoroaître, & que nous pou 
vons conoftre par là que les feétateurs des deux prin« 
cipes s'embarafloient dans plufeurs inconfequences 
abfurdes, dès qu'ils defcendoient à l'explication parti. 
euliere de leur fyftéme, J'ai obfervé la même chofe 
(k) en parlant des Manichéens. Or puis que fclon la 
tradition la plus commune Zoroafire doit pafler pour 
le fondateur des Mages, & qu'on peut prouver 
un grand nombre d'autoritez ({) qu'ils ent admis ua 
bon Dieu & ua mauvais Dieu, celui-là nommé Oro. 
mafe, où Oromafde, celui-ci nommé Arimanius, il 
ya beaucoup d'aparence qu'il a fouttau cfcétirement 
certe doétrine. 

Obiervans Plutarque aiant ce qu'on à 
vu ci.deflus ajoûte: (m) voilà ce que perse La Ê come 
sauvés par ls Mages. Si l'on iaferoit de [à qu'il dr 
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jetoit en gi toute l'hypotbefe des deux princi- 
pes, l'un & l'autre mauvais, on ne fçturoit guc- 
ré {es fentimens. Il pouvoit bien condamner les ex- 
Plications particuliers des feétateurs de Zoroaitre , 
mais fans doute il admettoit tout le fondement de 
leur fyftème, que le Dieu qu'ils apelloient bon n'eft 
la caufe d'rucun mal, J'ai cité (a) divers endroirs de 
ks œuvres où il fe li-deffus fans équir 
& cependant ils ne nous decouvrent point tout le 
de fa doétrine, C'eft pers je mettrai ici quel- 
Ques paflages qui nous la feront mieux conoître. Je 
croi qu'elle étoit affez conforme au fentiment qu'il at+ 
Uibuoit à Platon. Ce Philofophe, dit-il (4), admet 
deux ames du monde, l'une bienfaifante, l'autre mal- 
faifinte: ,, & life encore entre-deux une troifieme 
seaufe, qui n'eft point fans ame; ni fans raifon, ni 
» immobile de foi-melme, comme aucuns eftiment, 
» dins adiacente & adherante à toutes ces deux autres, 
» Apetrant toutefois roufiours la meilleure, la defirant 
sc la pourchaffant . . « , . parce que la generation, 
--compoñition, &.cobftitutian de ce monde ici cit 
»… meflce de puiflinces contraires, non « ‘toutefois 
megales, car la meilleure le gagne, & eit plus forte, 
n mais il eft impoifitle que la mauraife perille du 


ue » 


di tout, tant-elle. eitavant imprimec drdans jeres CR 


» & dedans l'ame. de l'ynivers, faifant toufiours la: 
» guerre à la meilleure. ‘Il expofe plus amplemen 
en un tutre endroit cette doétrine de Platon, & nous 
fät entendre :qué Forigine du mal. n'eft. point dans 
une. fnatiere infenfible, & inanimée, qui n'ait point 
d'aétion, ni de qualitez, & qui puille recevoir tou- 
tes les formes imaginables, mais dans une matiere 
qui fe méut, & qui eft unie à une'afne dont les def- 
ordres ne peuvent être entierement & pleinement cor- 
rigez. Je dirai ci deffous pourquoi Je raporte un fi 
long morceau de fon ouvrage. “ 
n (c) Heraclitus die qu'il n'y 2 eu ni Dieu ni hem- 
#» me quiait fait cemonde: comme craignant que fi 
ss nous defavouyons Dieu pour Createur, il ne fuit in. 
» continent neccflüire de confeffer que l'homme en 
n cui cité l’archireéte & l'ouvrier: maïs il vaut beau 
m-coup rhieux, fuirant la fentence & avis de Platon, 
» Que nous avoayons voire chantions, qu'il a efté fait 
n & creé de Dieu, comme eflant l'an le plus grand 
“chef d'œuvre qui jamais aitefté fait, & l'autre le 
» plus excel'ent ouvrier & la meilleure caufe qui puif- 
n Le eitre: maïs la fuflance & la matiere dont il a ef 
nt fait, n'apas clé creéc, ains a de tout temps ef 
mn té lujette à l'ouvrier, pour la difpofer & ordon- 
sioner,. & la rendre le plus qu'il feroit poffible, fem 
# blable à foi, çar generation ne fe peut faire de ce 
n qui n'eft point, mais de ce qui n'eit pas bien, ou 
# aiofi qu'il'aparttent. , ..,. Or avant la creation 
n-du monde l'univers eltoir un chsos, c’eft à dire un. 
n defordre confus, lequel toutefois n'eftoit pas fans 
» Corps, hi {ns mouvement & fans ame, mais ce 
qu'il y avoit de corps efloit fans forme & fans con. 
n fftence, & ce qu'il avoit d'ame mouvante eftoit 
stemeraire; fansentendemenit ni raifon, ce qui n'ef. 
» toit autre chofe qu'un defordre d'ame non regi 
# Par aucun jugement de raifon. Car Dieu n’a point 
» fait corps ce qui eftoit. incorporel, nt ame ce qui 
f'eftoit inanimeé: comme le Muficica ne fait pas la 
n°voix, ni le baladin le mouvement ;: mais il rend 
bien la voix douce, acordante & harmonieufe, & 
#.le mouvement mefuré, de bonne grace&bien com 
“pale: aufli Dieu n'a pas fait la folidité palpable du, 
» corps, ni la puiflance mouvante & imaginative de. 
nlamc: maisayant trouvé ces deux principes.l$, l'un 
»tencbreux & obfcur, l'autre infenfé & turbulent, 
# tous deux imparfaits, defordonnez &indetermis 
»uez, il les a ordonnez & difpolez tous deux, en 
» forte qu'il en a compoñe le plus beau & le plus par- 
n fait animal de tous. LA fuflance du corps donc, 
m sa et la nature{d) qu'il apelle fufceptible de toutes 
à Chofes, le fiege & la nourrice de tout ce quiet en- 
ngendré, n'eft autre chofe que cela. . Quant à la 
” ace de l'ame, il l'apelle autlivre intitulé Phile> 
à bus, infnité, qui<lt privation de tour nombre, de 
“ toute mefure, & de:toute proportion, qui n'a em 
# foi ne fin ne terme, ne plus ne moins, ne peu ne 
ntrop, ne fimilitude ne diffimilitude, Ec celle qu’il 
n die au Timæus eftre meflec avec l'indivifible natu. 
res & devenir divifible par les corps, il ne faut pas 
 cmtendre que ce lait ni moltitude en unité, ai lon- 
n gucur & largeur en painéts: car ce font qualitez 
» Quiconvienent pluftoft au corps que non pas à l'a- 
“me, ains ce principe-là defordonné , indefini, fe 
#” mouvant foi-melme, & ayant vertu mouvante le. 


Z OR O A S.T R-E, | 
religion des anciens Perles, cice des auteurs qui le difculpent fur ce point-là, Nous examinerons 


s'ils 


# Quel il apelle en plufieurs Heux mecefité, en fes li- 
n vres des Loix il l'apelle tout ouvertement, ame 
“ defordonnee, mauvaile & mal-failante. C'eit l'a- 
# me limplement dite à par foi, laquelle depuis a ef 
“té faite participante d'entendement, & de difcours 
» de raifon, & de fage proportion, afin qu'elle de. 
» vmft ame du monde. Et aufh ce principe-là ma- 
» teriel qui reçoit tout, ayoit bien magnitude, dif. 
» tance & place, mais de beauté de forme & figure 
» proportionnee, & de melure, il n'en avoit point, 
» mais il en eut quand il fuit acouftré, afiw qu'il de- 
n vidt corps de la terre, de la mer, des efluiles, & 
n du ciel, des plantes, & des animaux de toutes for- 
ntes. Or ceux qui attribuent à la matiere, ce qu'il 
n apelle au Timæus, Neceflité, & au trairé de Phi- 
»lebus, infinité & immenfite de plus & de moins, 
n de peu & de trop, d'excez & de defaut, & non pas 
» à l'ame, ils ne pourront pas maintenir qu'elle foit 
#n caufe dû mal, dautant qu'il fupofe toufiours que 
n cefte matiere.là foit fans forme ne figure quelcon- 
» que, dellituee de toute qualité & faculté propre à 
» elle, la comparant aux huiles qui n'ont odeur quel- 
» conqûe leur, dont les parfumiers fe fervent à faire’ 
nieurs parfums: car il n'eft Fe pofible que Platon 
» fupoie, que ce qui eft de loi 

n aétive, ni mouvement ou inclination à chofe aucu- 
nne, foit la caufe & le principe de mal, né qu'il {a 
» nomme infinité Grar é &c mal-faifante, ni audi la 
ncceffité qui en euts chofes r à Dieu, 
» lui eftant rebelle. & refufant de lui GbErS Car cel- 
n le neceflité, qui renverfe le ciel, comme il dit en 
» fon Politique, & le retourne tout au contraire: la 
à CO fcence Qqui'eft nce-avec nous, & la confu-. 
#» fion de l'anciene aature, oùil n'y avoit ordre quel. 
» Conque, avañr qu'elle fuft rengec en la belle dpo- 
n” tion du monde qui eft maintenant, d’où eft.ce, 
n qu'elle et venue és chofes, fi le fujer qui eft la ma- 
mticre, eftoit fins qualité quelconque , exempt de. 
sn touteeficace de cauf? Et-l'ouvrier eflanit de fa n2- 
s ture tout bon, defiroit, autant Qu'il et poffible, 
à teridre toutes chofes femblables à foi, car il n’y a 
à point de tiers, outre ces deux principessla : & f 
A nous voulons introduire le mal en ce monde, fans 
»eaufe precedente & fans principe qui lait engen- 
ndré, nous tomberons és dificultez exnez 
n des Stoïques: car des principes qui font en eftre, 
nil-n'eft pas poflible que celui qui eft bon, ne celui 
» qui eft Les force ne qualité quelconque, ait donné 
neftre ni generation à ce qui eft mauvais. ET n'a 
» point fait Platon comme ceux qui font venus de… 
# pois lui, lefquels à faute d'avoir veur& entendu le 
n troifieme principe, & troifieme caufe, qui eft en- 
n tre Dieu & la matiere, fe font laiflez aller, &tem- 
« ber en un propos le plus eftrange, & le plus faux 
» du monde, faifans je ne fai comment venir de de 
# hors cafucllement la nature du mal par accident, 
» oùbien de lui-mefme, là où ils ne À ge con- 
A ceder à Epicurus qu'un ful Atome gauchifle ni def- 
n tourne tant peu que.ce foit, pource qu'ils difent 
» qu'il introduit temerairement un mouvement, fins 
n en fupofer aucune caufe precedente: & eux cepen- 
» dant difent que le vice, la mefchanceté, & mille 
# autres diformirez & imperfcétions des corps, avie- 
» nent par (+) confequence, fans qu'il y ait autre can. 
ñ fe eficiente. : Mais Platon ne dit pas cela, ains def- 
# pouillant la matiere de route qualité , & mettant 
bien au loin arriere de Dieu toute caufe de mal, a 
nsiof efcrit touchant le-monde, en fes Politiques : 
n Le mondeaeu, dit-il, toutes chofes bonnes de fon. 
» auteur ve compofé, mais de fon habitude exte- 
n ricure paravant, tout ce qu'il y a de mauvais. 
# de mefchant & d'injuite au ciel, ille tient.de là, & 
à» puis il l'imprime É bas aux animaux. Etapres, un 
» petit plus avant: Par trait detemps, dit-il, oublian- 
» Ce prenant pied, & s'imprimant en lui la pafhon de 
n for ancien defordre & confulion, y domine de plus 
«en plus, & y a danger que venant à fe difloudre il 
nc s'en retourne derechef plonger en fa fondriere 
n vafte & infinie de diverfré, . . . . . Platon apelle 
» bien voirement la matiere mere & nourrice, mais 
«auf dit-il, que la caufe du mal eft la puiflance mo- 
n tive refleante en icelke, & qui par les corps eft di- 
n viñble, qui eft un mouvement defraifonnable & 
= defordonné, mais non pas toutefois {ans ame, la- 
” rage il apelle difertement & expreflément és livres 
n de fes Loix, ame conrraire & ante à celle 
» qui eft caufe de tout bien, parce que l'ame eît bien 
» là caufe & le principe de mouremenr, mais l'en- 
ntendement eft la caufe & lé principe de l'ordre & 
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LOL CAS TE 
s'ils meritent d'être (F) crus, On veut même qu'il n'ait pas été idoltre, ni quant au culte 


n de l'armonie du mouvement: car Di:u n'a point 
n rendu la matiere oifeufe, mais il a empefché qu'el- 
»le ne fuit plus agitee ni croublee d'une caufé folle 
# & termerairé, & n'a pas donné à la nature les prin- 
» cipes de murations & de paflions, mais elle cftant 
» envelopee de toutes fortes de palions & de mura- 
mn tions defordonnees il en a ofte tout le defordre & 
» tout l'erreur qui y cftoit, fe fervant pour outils pro- 
“pres à ce faire des nombres, des mefures & des 
» proportions. » 

Ce developement de la doétrine de Platon fur la 
creation du monde, & fur l'origine du mal eft l'un 
des plus beaux endroits qui fe trouvent dans Platar- 
que; & quoi que cette doétrine ne foit pas vraie, el- 
le merite pourtant d'être luë avec attention, & con- 
tient de belles idées, & des conceptions fublimes , & 
d'une fecondiré merveilleufe par raport à ceux qui fa- 
vent profiter des conf-quences. C'eft la raifon qui m'a 
engagé à ne point tronquer cet endroit-là. Combien y 
at-il de gens qui !e liront qui ne prendroient pas la peine 
de recourir à Plutarque, fi je m'étois contenté de leur 
indiquer les pages où de la verfion d'Amyot , ou cel. 
les de l'original ? Une autre raifon m’a empêché de 
me contenter de cela, c'eft qu'on trouve dans ce paf. 
fage de Plutarque certaines s dont il faudra que 
je me ferve (a) ci-deffous. 

(F) Mr. Hyde... .. cite des anteurs qui le dif. 
Nous examinerens s'ils méritens d'être 
crus] Ceux qui ont lu le journal (6) de Mr. Ber- 
nard, n’ont pas befoin qu'on leur aprenne que l'hiffe- 
via Religionis Vererum Perfarum publiée par Mr. Hyde 
(e) à Oxford l'an 1700. in 4. eft un des plus beaux 
ouvrages qui fe püt faire fur un tel fujet. L'idée que 
cet hatile journalifte en donne fait affez entendre, 

uc cette hifloire de la religion desanciens Perfes con 
tient une crudition exquife, & des difcuffions profon- 
des qui deterrent des raretez, & qui découvrent des 
païs que l'on ne conoifleit guere. Venons au fait. 
Mr. Hyde (d) affüre que les anciens Perfes n'ont re- 
conu qu'un feul principe incréé, c'étoit le principe 
da bien, Dieu en un mot : quant au principe du mal 
ils le regardoient comme une chofe créée. L'un des 
noms qu'ils donnaient à Dieu étoit Hormizda, & 
pour ce qui eft du mauvais principe ils le nommoient 
Abariman. Voili l'orivine des deux mots Grecs Q'pe- 
paru & A'euodr@-: l'un étoit le nom du bon prin- 
cipe, l'autre celui du mauvais principe, comme on l'a 
vu(e) ci.-deflus dans un paflage de Plutarque. Les Per- 
fes ont pretendu (f) qu'Abraham eft le premier fon- 
dateur de leur religion. ‘’Zoroaftre y fit enfuite quel- 
ques changemens, mais on veut qu'ilne l'air point al- 
terée quant au dogme du feul principe incréé , toute 

fon innovation à cet égard fut de donner (g) au bon 
ri le nom de lumiere, & au mauvais principe 

e nom de tencbret. Voici un temoin: (b} Zerdñsbr 
affrmavit Lucem @ Tensbras elfe . . . dus Principia 
f'6i invicem contraria: Ce fie elfe Yezdän de Abreman, 
qui fuerunt . . . initium eorum que inveninntur in 
Mundo : ex eorum miflione [feu combinatione] exsitif 
fe Compofitiones; rex variis Compofitionibus produétas 
frile formas. Er quèd Deus qui creavit Lucem Gr Tt- 
nebras, utriufque Autor wnicus fir, fine Secio, fine Pa- 
ri ant Simili; nec eirefermmda fit . . . exiffeniia Tene- 
brarum , fint dicunr Zervanite: fèd Bonum dr Ma- 
lum, Integritas ac Corruptio, & Puritas ae Spureities 
exiverunt ex iflione [| fu commiffione] Lucis dr Tene- 
brarum: Gr nifi bac duo commifia fuient, nom extitiffet 
Mundus, Et bac dus contra je invicem infurgebanr 
de viéterif contendebant , donec Lux vincerrs Tenebras, 
 Bonwm Malum. Tim pofles falourm evafit Bonum 
ad mundum fuum , de Malum divertebat ad Mundwm 
faum: dr fic fuit canufa Liberationis, Cumque Deus tx- 
celfus bac duo semferaveras de rmifeuerat pre arbitrio 
Ju, enque in Compefirione sriderat, tum inffiruit Lucems 
ut originale quiddam ; de indixit exifleniiam ejus us 
exifleret.  Sed Tenebra ficuta funs fitnut umbra perfs 
nam. Nam cum videret eas quodammodo exiftere , fed 
non realiter exiflere, tum plunè produxit Luéem ; dy 
scquifita funt Tencbre per confequentiam : nam 4x ne- 
ceffitate extitit contrarinm , quippe jus exiflentia fuit 
necefaria, Îe. ut contingens in creations, non autém ex 
primé intenrione, fecundum exemplum quod ndduximus 
de Perfont de Umbré. Ces paroles marquent claire: 
ment que dans l'hypothefe de Zoroaftre les deux prin- 
tipes lun du bien, & l'autre du mal, Oromaze, Ari. 
maniut, ou la lumiere & les tencbres n'étoient à pro- 
prement parler que caufes fecondes, & ne meritoient 
pas en rigueur le nom de principe, C'était l'ouvra- 
ge d'üne autre caufe, & la produétion de Dieu. . Il y 
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3ô8r 
du 


a bien des sbfurditer dans l'explication particulière de 
la doétrine de ce ; car il difoit d'un côté que 
Dicu feul avoit produit les tenebres, & de l'autre que 
leur exiftence ne devait point être raportée à Dieu 
11 difoit que Dieu méla la lumiere avec les tencbres, 
à caufe que fans ce mélange le monde n'auroit pu 
être produit; que le bien & le mal, la pureté & l'im- 
pureté fortirent de ce mélange ; qu'il y eut un grand 
combat entre la lumiere & les tenebres, jufqu'à ce 
que celles-ci furent vaincuës; Leo leur defaite el- 
les fe retirerent dans leur monde, & la lumiere dans 
le fien ; que Dieu aiant mélé enfemble ces deux con- 
traires établit une lumiere originale, & la Gr exifter s 
4 les tenebres refulterent de cela comme l'ombre 

it le corps; car Dieu voiant que les ténebres exif- 
toient en quelque façon , mais non pas réellement , don- 
na une pleine exiftence à la lumiere, & ainfi les tene- 
bres exifterent par une füite inévitable, (i) & non pas 
feion l'intention direéte & primitive du createur, 
Nous ne faurions voir goutte ce cahos de peniees 
nous autres occidentaux ; il n'y a que des Levantins 
accoutumez à un langage myftique, & centradiéteire 

ui puiflent foufrir ans depoûr, & fans horreur un 
i enorme galimatias. Mais quoi qu'il en foit, me 
dira-t-on, voilà Zoroaître diiculpé fur la principale 
accufation; il ne fera plus permis de pretendre qu'il a 
reconu deux principes incréez , un Arimanius effen- 
ticllement mechant qui exifte par foi-même. C'eit ce 
qui me refte à examiner. 

L. Je repons en premier lieu qu'il eft hors de dou. 
re que les auteurs Grecs , qui ont donné à Zoroaîftre 
l'opinion des deux principes, ont pretendu lui atiri- 
buer un fentiment qui étoit contraire & à la Theo. 
logie commune , & au m0 des Ariftoreliciens, 8e 
des Stoiciens : ces deux s'accordoient avec le 

ple fur ce point-ci, que le même Dieu qui verfe 
es biens fur la terre, y verf les maux, que s'il pu- 
nit d'un côté, il recompenfe de l'autre; &c. Or 
l'on à pretendu que Zoroaftre , & les Mages étoient 
dans un fentiment opolé à celui-là, il faut qu'on ait 
cru qu'ils enfeignoient que le principe qui diftribuë 
les biens, eft diftingué perfonncllement du principe 
qui fait le contraire, & que ces deux principes font 
independans l’un de l'autre , & aufi éternels l'un que 
l'autre. [*) 
IL. Cela fe confirme par la raifon, qu'on ne recou: 


roit à cette hypochefc qu'afin d'éviter les embaras (4) - 


ui fe rencontrent dans la fupolition que le même 
tre, qui eft la caufe du bien , fuit auffi la caufe du 
mal. Or en ne les eût pas évitez f l'on eûc dit qu'A- 
rimanius étoit une produétion du bon Dieu ; car la 
queftion feroit revenué, comment Arimanius princi- 
pe du mal avoit pu étre produit par une cauie inf- 
niment bonne. Chacun comprend que foit que l'on dife 
que Dieu produit lui-même tous les maux particu. . 
liers, foit que l'on difc qu'il produit Arimanius, qui 
eft enfuite l'auteur (/) necellaire de tous les maux 
particuliers, cela revient à la même chofe, qued ef 
cauls caufa eff caufs caufati. Ain Zoroafre n’eût 
pu fe fauver d'aucune objcétion, fi & doétrine eûr eté 
telle que {#) Shahriltäni la raporte,  Difons donc que 
les Grecs ne lui ont point impofé, 

III. Je n'ignore pas qu'on me peut dire, qu'ils 
ont mal conu ics opinions des philofophes qu'ils nom- 
moient barbares. Ce qu'ils. ont écrit de la nation 

udaïque; & des antiquitez d'Egypte n'a rien d'exaét, 
bre repete cela tant qu'on voudra, je repondrai 
que les écrivains Arabes me font pas une meilleure 
caution, quand ils parlent d'un philofophe auili éloi- 
gné de leur tems que l'a été celui ci, 

1V. Je conjeéture que fes feétateurs lui ont prêté 
charitablement, & pour leurs propres interêts la cres- 
tion du mauvais principe, & qu'ils en ont ulé de la for- 
te depuis. qu'ils ont été foumis à la dure domination | 
des Mahometans qui les abhorrent, & qui les trai- 
tent d'idolâtres & d'adorateurs. du feu. Ne voulant 
point s'expofer encore plus à leur haine, & à leurs 
infulres, {ous pretexte qu'ils reconoitroient une na- 
ture incréec, & fouverainement mechante , & insle- 
pendante de Dieu, ils ont trouve à-prapos de donner 
une autre interpretation à cette partie de leur fyfté- 
mes car pour nier a.folument qu'il ait admis pe 

incipes, ils ne pourroïent pas. On içait trop qu'i 

pete (nu) Le Tasikh Montekheb dir, que Zo- 
nroaftre, Auteur de la Secte des Megioufch , ou Ma- 
nges, eft auffi le premier qui a enfcigneé la doétrine 
ndes deux Principes de toutes chofes, & que le fu:- 
nom de Megioufch, que l'on luy donne, ett un 
püom corrompu par les Arabes, du mot Perfien, 
ZZZLzz n Mei 
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ZOROASTRE. 


du feu; ni .(@) quant à celui de Mithra. Ce quiparoït de moins incertain parmi tant de cho- 
fes que l'on conte de cet homme, eft qu'il a été l'introduéteur d'une nouvelle religion dans la Per- 
fe, & qu'il a fait cela environ le regne de Darius qui fut le fucceffeur de Cambyfes. left encore 


daris ane grande veneration parmi les Perles qui ne fuivent pas la religi 


Mahometane, mais 


l'ancienne religion du païs. Ils le nomment Zardhuft, & plofieurs croient qu'il étoit venu de la 


Chine, & ilsen content une infnité de chofes miraculeufes. 
Orientale * de Mr. d'Herbelot, & dans l’hifloire de la religion des 


Jon dans la bibliot 


Vous en pourrez voir un échantil- 


Benjans traduite Ÿ de l'Anglois de Mr. Lord par Mr. Briot,  Confultez auffi la demonfiration 
évangelique # de Mr. Huet, & l'ouvrage de Mr, Hyde, Bien des gens croient que tous les 


nMeïkhoufch, qui fignifie, Aigre doux , à caufe des 
» deux Principes, Bon, & Mauvais, qu'il établifloit.,, 
Voilà un auteur qui attribuë à Zoroaitre le premier 
établiffement de ce dogme ; mais Mr. Hyde nous va 
donner un pañlage qui fait ce fyflème beaucoup plus 
ancien, & qui femble même dire que Zoroaftre le 
reforma : (#) Quoad Perfarum gentem . . .. vie 

Religie pervernfla : de in 64 Dodi vocansur Keismarhi. 
fi fiatwuns aliquem Deum aternum quem vocans Tex- 
du, 0 defignantes sèr Onér: Gr alium deum creatuis 
ex Zemebris, quem nominans Abrenam, defignantes 
Diabelum, Magnifacints Lucem, eù nique dum colant 
lguem: dr cavens fibi à Tentbris. Nec deffiterunt fie 
Jâcere,(b) bowxc predit Zerdushs jaëtans propheriam. 
Afrruns itaque Deum Createrém , quèd fol. ereavis 
Lucen de Tenebras: eumque éffe Unicums , nec habere 
Socium. Et quèd Bonum ce Malum, @ Prebises Cr 
Improbitas conquifita funt ex mixtione Lucis Gr Tense- 
érarum: dr quèd ff bac duo non fuient mixts, non 
axtitifes Mundus: de, quad bac dus bec mode mixte 
non de) » donec Benum approprietur Mundo fus, 
 Malum Mundo fuo ; [i.e, utrumque horum tan- 
dem concedet ad Mundum fbi proprium , fcil in 6- 
ne Mundi. ] Er banc effe Religionem Mago- 


ru. 
V. Enfin je dis que Mr.Hyde reconoit qu'il y a en- 
core des fetes , qui en admettant comme deux natures 
coëternelles Dieu & le Diable, font conformes aux 
feétateurs de l'Oromate, & de l'Arimanius de Zo- 
roaftre. Voici fes paroles: (c) Dualifiæ Diaboli ce. 
ternisaters afferunt. Suns enim ex Indo-Perjis & Dua- 
liffis Manichais aliifque Hareticis (ut quidam funt 
in ommi Relkgione,) qui opinantur Disbrles à fe 
troceffiffe, nt loquuntur, i. e. aternum fuille, d malos 
fibicredffe: fed ef} Hererica opinis, eaque igno- 
rARtiRmS m bominum qui peculiarirer vocantur 
... Thanavia, 5. #. Dualiftæ fem . . . Domini duo- 
rem , féil, Affertores feu Autores duorum principio- 
ruMmi qui (imquit Shabrifiém,) Lucem & Tencbras 
fes Deum & Diabolum ftatuont duo Principia coæter. 
na, in contrarium Magorum qui Lucem æternam & 
enebras creatas ponuat. fi sales fuerunt, qui Oro- 
muzen ç Areimanium duos efle Dcos afférehant , sut 
Plur. lib, de Ifide & Ofr. Il y a des chofes bien parti- 
culieres, & bien extravagantes touchant ce fyftême des 
Mages Zoroaftriens dans le livre d'un Mahometan. 
Jé vais citer ce qui concerne les Dualiftes qui tiennent 
encore la coëternité du Diable, & qui demandent d'une 
maniere très-importune d'où le mal a pu venir, fi le 
mauvais principe n’eft pas éternel ? (d) Addit Shabrifté- 
mi, Quôd Magufzis peculiaris fit . . . Dualitas ,aded 
ut fimuant . . . Duétores # Gubernatores dos æter- 
nos, qui dividuntur in Bonus & Malum , & Prob. 
tmem ac Improbitatem , Emsolumentum ac Nocu- 
mentum. Horum unus nominarur Lux, & alter Te- 
nebræ, fc. Yezdan fem Deus, & Ahreman jéw Diabo- 
lus. Eorumque Religionem cfle fec. hanc divifionem 
[en diftinétionem : & quèd omnes Magorum Quæ- 
ftiones vertantur fuper duobus Cardinibes , quorum 
vous cft Explicatio cauft Miftionis Lucis & Trnébra- 
rem, & alter ft Explicatio Liberationis Lucis a Te- 
nébris. Et quidemt ,; quèd Miftionem flatuant . . . 
Lniviom féu ffarum à que, & Libcrationem . . . Re. 
ditum fon farm ad quem, Citons encore ceci; Sn- 
us ani pergt narrare, Quôd Magi fta. 
tüamt . . . Principia duo, ficuti dixerat : fcd quèd 
.. Mspi originales non exiftinrent expedire ut am- 
bo fine. . . cüeterna ab imitio; fed quèd Lux fit 
uctæ, 


4 æterna ab initio, & Tencbræ . .. 


Et quûd tum, dificrant de modo fé caufà produ- 
éHonis ejus; cüm ; Luce producitur tantüm Lux, 
qux non producit ullwm Malurm; & quomodo e 

produétum Principiom Mali aut alius copufvis “ s 
cùm mihil adyunétum (fu par fuerit) Luci quoad pri. 
ram ejus produétionem & æternitatem. iques- 
uns de ces Mages difénr qu'Arimanius, ou le mauvais 
Principe fut créé par une mauvaife penfée qui s'éeva 
dans l'entendement divin. Cette penfée évoit , que fe- 


ouvrages 


ra-ce i je n'ai point de querelles r que peut-on dire 
de plus er À ce ? Seroit-il plus Hafilematoire de 
ne donner aucune origine à cet Arimanius , que 
lui donner celle-là ? (e) Afferentes Yexdén fuife . .. 
fine initio aternum, Gr Abreman fuife . . . produitum 
creatum.  Tezdän cogisaffe feu, Nif Ÿ ere mi 
bi contreuerfia, quomodo eris ? ‘Hancque cogitationcm 
pravam nature Lucis minis analesam , produxifle Te- 
mebras didas Abreman, qui maiurä difpofirus ad ma- 
lus dr difidium GC improbitarem  noxam Cr emnis 
mocuments :  prodiens contra Lucem , cam oppofuit 
tam naiuré (cu fito) quam diéte. Ils ajoütent 
qu'il s'eleva une guerre entre l'armée de la lumiere, 
& l'armée des tençbres, qui fe termina enfin par ua 
accommodement dont les Anges furent mediateurs, 
& dont les conditions furent Que le monde inferieur 
feroit laiflé pleinement à Arimanius pendant fept 
mille ans, après quoi il le refticucroit à Ja lumic- 
re. 1] avoit exterminé avant la paix tous les habitans 
du monde. La lumiere avoit apellé les hommes à 
fon fecours pendant qu'ils n'étoient encore que des 
efprits : elle avoit fait cela ou afin de les retirer du 
pais d'Arimanius , ou afin de leur donner des corps 
Qui combatiffent contre cet adverfaire. Ils accepte- 
rent les corps, & lecombat à condition d'être afliftez 
par la lumiere, & de vaincre enfin Arimanius. La 
refurrection viendra après qu'il aura te vaincu. Voi- 
Bi, concluent-ils, (f) quelie fut La caufe de la mix- 
tion , « quelle fera la caufe de la arr Les 
Grecs (g) n'ont pas ignoré que Zoroaitre enfcignoit 
la refurrection fre," À si 
(G) Qu'il n'ait idolätre, vi quant an 
culre du Fe » mi Dabté Mitbra.] Mr. Hyde 
(b) affûre que les fetateurs de l'ancienne religion des 
Perfes nient qu'ilsaient jamais rendu aux aftresle cuire 
divin. Ils foutienent qu'ils n'adorent pas le foleil, 
& qu'ils fe tournent feulement vers cet aftre lors 
de prient Dicu. 1l a trouvé parmi les preceptes 
e ‘Zoroaître qu'il faut faluér le foleil, & lui donner 
des éloges, mais non pas qu'il faille Le fervir reli- 
gieufement, Il prouve que leurs ceremonies peu- 
vent juftement pour des honneurs civils, & 
il fait là-deffus des obfervations tout à-fait curicufes. 
Il aplique au feu ce qu'il a dit du foleil ; les reveren- 
ces & les proftrations des Perfes devant le feu facré 
n'étoient pas une adoration religieufe , mais fule- 
ment civile : (1) Idem dicendum ef de ecrum 
calin Igmis, quem (us fupra setigimus,) imitando Tu 
daos in Pyréis fervaruns, Nam quamvis ei exbibuerint 
Reversstians quandam , camque per Profirationes, be 
tamen non fueruut Aderatio divin, fed tantum civi. 
lu, prout fe, babes mos Orientis erga quofuis Magnates, 
Gr olim fuit erga Angeles sanquam Dei Legates sjus per. 
Jonam reprefentantes ; cujus rei exempla afatim jup- 
petunt nos tanthm im Vet. Tefi. fed do in Novo, mbi 
faœmina ad veram Fidem converfa (vifs apud Chrifii 
fepulchrum Angels ,) adorarunt procidentes faciebus in 
terram : idque quamuis probè feirent nou effe Deum, 
ed Angeles , ns conftat ex verbis sarum profirensum fe 
vidifle vifionem Angelorum. - 11 conclut (k) que l'on 
a tort de les nommer idolâtres, & adorateurs du feu, 
& il veut que (!) Zoroaître ait été un infirument 
pour les faire perfeverer dans la vraie foi. C'étoit 
un homme qui avoit été nourri dans la conoiflance du 
vrai Dieu , & qui l'adora particulierement dans un 
antre naturel, où il mit divers fymboles qui repre. 
fentoient le monde, Mithra reprefentant le folcil y 
tenoit la place du maître. Mais ce n'étoit point à 
Mithra, c'étoit au vrai Dieu qu'il rendoit {es adora- 
tions: (æ) ls cèm offer infignis Philjophus, Religions 
auflerus , Cr tosius Mathefeus peritifimus , bac ratio. 
me Perfar fui admüratione perculit , de fua Doëtrine 
attentes reddidit, green np im naturali 
quodam Antro, qued ile Mibrisenm effecis Gr murificè 
AC mathematicè comparæuit ; mbi feil. Mitbra praji. 
dens, bac inferiora Régie mode ragens saque impragnans 
fedebat : aded nt omnes pojieà non tanièm in jummis 
Mantiun jugis antiquifline more Done colabans , 4 
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ouvrages Qui oht conru (H) fous le nom de Zoroaftre, & dont quelques-ans fubliftent encore, 
font fupofez. Mr. Hyde n'eft pas de ce fentimenr. 
ZUERIUS BOXHORNIUS (Marc) Profeffeur à Leide, fils de Jaques Zuc- 
rius Miniftre de Bergopzoom , & d'Anne Boxhorn fille d'un Miniftre de Breda (4) dont je 
parlerai ci-deflous, näquit * à Bergopzoom au mois de Septembre 1612, 11 n'avoit que fix 
ans lors que fon pere mourut, Il fuivir fa mere quelque rems après à Breda, & y fut élevé par 
Henri Boxhornius fon aieul maternel , jufques à ce que les Efpagnols fe furent rendus les maitres 
de cetce ville en16:5. Alors il fur amené à Leide par Henri Boxhornius, qui n'aiant point 
d'enfans mâles voulut qu'il portât fonnom. Ce jeune écolier fic rant de progrés, & avec une 
telle promtitude , qu'il publi: d'affez bonnes poéfies l'an 1629. furla prife de Boifleduc, & fur 
quelques autres. viétoires remportées par les Hollandois. Il n'avoir alors que 17. ans;  1l n'en 


avoit que 20. lors qu'il (B) publia plufeurs ouvrages confiderables. 


& fubinde illius exemple, Sacra fua Mitkriara in tali 
Autre praflare de prragere didicerant. In 0 trant Mi- 
thra Gr hujus Mundi Symboles phulofphicè & matbe- 
matice fredanda Gr contemplanta, non autem colin 
da; qua itaque in re fallastur Autores: nam Pere 
tune tabs Simulachra non colebant. Confultez ce fa- 
vant homme au chapitre 4. de fon ouvrage, vous ÿ 
trouverez entre autres beiles éruditions ces parules 
de Porphyre : (a) Referenre Eubuls, Zoroafires primus 
omnium in montièns Lerfidi vicomis Antrum natrvum, 
foridum , fontibufque irriguum in bonsrem Creasoris ; 
C omnium Patris Mitbra, confcravit: ita ut Antrum 
conditi à Mithré Mundi figuram ei reprafenrares : ea 
vero intra Antrtm , érant cérsis invicem interval- 
Lis difpofita, ut Elementorum Climarumque mundansrum 
fymébola feu fguras gererent. 

Vous remarquerez, s'il vous plaît, qu'il y a dans 
cet ouvrage de Mr. Hyde quelques obfervations qui 
peuvent étre officieufes aux Jefuites, dans le procés 
qu'on leur fait touchant les honneurs de Contutius, 
qu'ils foutiennent n'être que civils. Le Pere le Com- 
te qu'on à tant (t)blimé pour avoir dir que la vraie re- 
ligron , où la conoiffance du vrai Dieu a fubfifté dans 
la Chine pendant plufieurs fiecles, trouvera un bon 
fecond dans ce doéte profeffeur d'Oxford. 

(H) Bien des gens croient que tous les oWvrages [TI 
ent cours fous le nom de Zorcafire . . . . font (mpofez. 
Mr. Hyde weft Éd de ce fentiment.]  Suidas affüre que 
l'on avoit 4. livres de Zoroaltre æigi Queue de na- 
turaÿ un livre æigi Mr riwiur de gemmis, & cinq 
livres d'aftrologie judiciaire, arporxemins areas. 
pole pradicienss ex infeëione fleilarum. Al eft fort 
aparent que ce que Pline (#) raporte fous la citation 
p 2 wo avoit ete pris de ces livres-la. (+) Eu- 
febe cite un palage qui contient une magnifique de- 
{cription de Dieu, & il le donne pour les proprester- 
mes de Zoroaître, 3» 7 dpi evvayeyy vûr Tligcinëir, 
in facro Perficorum riumm commensarw. Je ne voi 
perfonne qui ne croie que Clement d'Alexandrie a 
dit (4) que les fcétateurs de Prodicus fe vantoient 
d'avoir les livres occultes de Zoroaftre. Mais peut- 
être que fes paroles ont un autre fens, & fignifient 
qu'ils fe vantaient d'avoir les livres occultes-de Pytha- 

ras. On à imprimé en dernier lieu avec les vers 

es Sibylles à Améterdam 1689. felon l'édition d'Op- 
fopeus , oraculs magica Zoroaftris cum Scholus Pie. 
thonis dr Pfelh. Ces pretendus oracles magiques ne 
contiennent pas deux pages. Voici le jugement de 
Mr. Huct fur tous les livres en gencrai qui ont 
couru fous le nom de Zoroafire, Illes traite tous 
de fupofez. (e) Ex emjus ('Zoroaftris) fams 
exifimatione provenir corum fallacia, qui fub ejus 
momine Or, quelam magica Grate jcripta imcau- 
tis pr ar Edita 1lla junt cum Pfell  Plethe- 
nis fcholris : Jed fi vares admevens, fraus fubole- 
dir, Petufliora quidem 1lla funr, minlo tamen yra- 
exvrigæ (finceriora) Oracule, que Crœff tempori- 
bus extitife narrat (1) Nicelaus Damafcenus, Infin- 
ceres ss dixerim Libres, ques Chaldaice ferip- 
tos, de Chaldaicis commentariis illufirates, dr efatæ 
ac fententias complexos ‘obannem Ficum bhabuile fe- 
runs; infincerums de hbrum Zind, mubi de romime 
durs cognitum, quo ritus magices, Gr ignis colendi d f- 
ciplnam ajunt contineri, , « . ..  Anfinceroes € quos 
Hermippus, Plinio tefle, ducentis verfanm millions fab 
Zoroajlris nomine conditos indicibus quoque pofitis ex- 
plaravit. Ex ifdem fallariorum incuiibus proftétus 
ff fupra memvoratus Perficarum Lequm codex Zunda- 
vaflas, quem vetufiifimum ramen cenjicio , Cr eum- 
der fortaÿfe, qui ab (2) Euftbio Collelio facra Perfi- 
carum reram appellatur, Indidem profeitus dr quem 
fe in arcanis habire jaëlabant, qui Prodici Phitolophi 
doétrinam fe&abantur, nt eff apud (3) Clementem 
Alexandrinum; indidem dr ques commemeras (4) Snidas y 
dr qui de Magis, Zoroafiris nomine , féripti cireum- 

Toms 111, 


Cela lui aquit une fi 

grande 
ferebahtur nt babet ($) Auétor Recognitionum ; @ 
quem tradit AuElor Affrologie cujuflam Perfica, Ebrais 
te reddita, ab 0 lucubratum, dr R Dei fuife 
injcriptum , de mambus Perfarum afidne gefiari elfe 
foltum. Mr. Huct ajoûte (f ) que Porphyre (g) a 
reproché aux Chreticns la fupoñtion de beaucoup 
d'ouvrages, & qu'il fe vante d'avoir prouvé que l'a- 
Log (Gp de Zoroaftre étoit du nombre de ces li- 
vres-la. 

Mr. Hyde {h) reconoù que les anciens herctiques 
ont allegué fauffement fous le nom. de ‘Zoroaitre, 
quelques propheties touchant Jesus-Cumisri mais 
li pretend qu'ils n'eurent cette hardiefle, que parce 
qu'ils n'ignoroient pas qu'il y avoit de legitimes écrits 
de Zoroaitre, qui contengient de ces propheties. Jl 
croit (i) que Dieu avoit revelé à Zoroaltre l'avene- 
ment du Meflie, & que Zoroaitre infera dans fes ou. 
vrages cette merveilleufe revclation, Il regardecom- 
me un veritable écrit de cet homme le Zundavaftaw, 
que Mr. Huët rejette: il en donne le vrai titre, & l'a 
nalyfe, & ileft perfuadé (k) que les compoñtions de 
cet auteur furent faites en ancien Perfan, & qu'elles 
fe font confervees jufqu'à ce tems-ci. 

(A) Fils d'un Minijtre de Breda dont je parlerai ci- 
deffous.] 11 s'apelloit Henri Boxmonnius ou 
BoxuHonrx, & il étoit du Brabant. 11 fit fes étu- 
des à Louvain, & après y avoir obtenu le degré de 
Licentié en Thcologie, il fut pourvu du Doienné 
de Tillemont, & il temoigna tant de zêle pour la Re- 
ligion Romaine qu'on le ft Inquifiteur. Mais il chan- 

a de fentimens, & embrafla 1 Religion Reformée, 

1 fut Miniltre premierement au païs de Cleves, en- 
fuite à Woerden dans la Hollande, & enfin à Bre- 
da (1). Il fortit de cette derniere ville lors que les 
Efpagnols l'eurent fubjuguée l'an 1615. & fe retira À 
Leide où ileut foin de l'éducation de fon petit-fils (m), 
qui fert de matisre à cet article. Henri nius 
eft auteur de quelques livres de controverfe. 11 eut 
pour antagoniile Henri Cuyckius, qui l'accufa de fe 
dire fauflement de la familledes Boxhorn. Ce Cuyc- 
kius profcfleur en philofophie à Louvain, grand Vi. 
caire & Official de l'Archevêque de Malines , & enfin 
Evêque de Ruremonde, publia en 1596. une epiffols 

araneiics, dans laquelle 1l exhortoit Henri Boxhorn 

rentrer dans le giron de l'Eglife, On lui repondit 
qu'on n’avoit garde de rentrer dans une Eglife fi cor- 
rompué, Ll revint à la charge: on lui repliqua par un 
Anti- Cuyckius imprimé à Leide l'an 1598. Boxhor- 
nius avoit été attaqué fur fa noblefle; Cuyckius ne lui 
paf point la pretenfon d’être defcendu des Boxhorn, 
file noble dans le Brabant Fu ; 

(8) HU n'en avoit 20. lors qu'il publia plufieurs 
ouvrages. ] Cum : Theatrum ré Hindi, 
Seriptores Hifloria Angufta (0) cum animadverfionibus 
ac motisj Poëta fatyrici minores cum commentariis; 
Plinii Panegyriews. Il meritoit d'avoir Le parmi 
les enfans celebres dont Mr. Buillet a dreflé une fi cu- 
ricufe lifle; car pour ne rien dire des vers qu'il publia 
à l’âge de 17. ans, & qui furent fort (p) aplaucis, il 
cit certain qu'en 1631. il donna une édition de Sueto- 
ne avec des notes, qui porta les pro de l'Aca- 
demie à lui confeiller de deneater la profeffion en 
langue Greque qui étoit vacante(q). Il étoit donc au- 
teur dans les formes à l'âge de 19. ans. Combien de 
livres confiderables publia-t-il l'année fuivante? Iln'é6- 
toit pas neceflaire de fe fervir d'aucun menfongeofñ- 
cieux, pour le mettre fur le pied d'un auteur 
ce, la verité la plus exséte pouvoit fufire à cela: je 
voudrois donc que Valere André s'y fût tenu en toute 
rigueur, & qu'il n'eùt point dit que Boxhornius pu- 
blia des livres dans {à 16. année, & qu'il fut inftallé 
profeffeur en éloquence & aux belles lettres avant l'âge 
de 19. ans. La premiere de fes produétions parut 
l'an 1629. & il ne fut profeileur qu'en 1632. Ajoûtez 
qu'il avoit 13. ans lors qu'il fortit de Breda pour aller 
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ZUERIUS, 


grande reputation , que les Curateurs de l'Academie de Leide lui confererent dès la mé me année 
1632. la profeffion en éloquence, 11 la remplit avec tant d'éclat que le Chancelier (C) Oxen- 
fhero, étant ambafladeur extraordinaire de Suede en Hollande, le demanda pour un bel emploi 
au nom de la Reine Chrifline; mais Boxhornius prefera à tousces (D) honneurs l'étar où il fe 
trouvoic dans {on païs ; & continuant foir par fes leçons, foic par fes livres à donner des 8, 
d'une belle literature, & d'une exquife conoïffance de la politique & de l'hiftoire, il en fur fair 
profeffeur à la place de Daniel Heinfus declaré emeruus. . I] s'aquita de cet emploi d'une ma- 


niere très-utile à fcs auditeurs, & très-glorieule 


pour lui. 11 fut brouillé pendant quelque tems 


avec Saumailc; mais cette querelle (E) qui l’obligea à mettre La main à la plume contre ce re- 
doutable critique, s’apaifaenfin. 11 communiquoit volontiers aux autres auteurs fes conoiffan- 
ces, comme Valere André le confeffe dans fa bibliotheque du Païs-Bas, 11 mourut & hui une 
affez longue maladie à Leide le 3. d'Oétobre 1653. âgé de 41.an. 11 travailla fur plufieurs for- 
tesde (F) matieres, & nommément fur l'invention de (G) l'imprimerie. Il avança là-def- 
fus une opinion qui étoit fort diferente de celle de Mallinkrot, & neanmoins fa diflertation Jui ft 
aquerir l'amitié de ce favant homme, Il étudia beaucoup les (H) origines Gauloifes, œ . 

e 


à Leidez on fe trompe donc encore d'un an lors 
qu'on {a} vie Le fair âge que de 12. au tems qu'il fut 
immatriculée à Leide. 11 arriva à Boxhornius com- 
me à pluficurs autres, que quand l’âge cut augmenté 
fes lumietes il eut quelque honte de fes premieres 
produétions, & qu'il temoigna quelque envie de les 
renoncer pour fiennes. Ïl paroïît neanmoins qu'il gar- 
doit en méme tems un bon refte de tendrefie, puis 

u'il cut foin de publier avec cette efpcce d'exhere- 
dtion les loïainges que Saumaife lui avoit écrites. 
Claudius Salmafius juveniles bofe conatus fibi adeo 
probari tum semporis literis ad Bexbornium datis figni- 
feavit, ut maxima queque ad itfo non tantum (pe- 
rare, fed fiéi dr eruditerum erbi dr quidem ex vero 
promittere adeoque prafagire fuerit anfus : qua illins 
Herois verbis ipfs publice (b) ahbi leguntur, co mem. 
pe dore que Boxbormus ipfe peflmodum bac iffa alia- 
que Fuvemlia damnavit, ac proinde inter feripta fus 
vix numeravit, C'eft ce Que nous aprenons dans la 
vie de Boxhornius, Cela me fait fouvenir de ce que 
Grotius écrivit un Jour à Scriverius (e). : 

{C) Le Chancejier Oxenfiiers . . . Le demanda (d) 
tour un éel emploi. ] L'hiflorien de Boxhornius ne dit 
point en quelle année ce Chancelier vint en Hollande; 
s'il avoit pris la peine de la marquer, il eùt eviré une 
faute de chronclogie ; il n'eût point dit qu'un peu 
ep &s le refus d'aller en Saedc, Boxhornius refufa d'al- 
ler à Dort , où on l'apelloit pour enfrigner dans le 
college que les Magiütrats retallifluient l'an 1634. 
Nen dim pofhec cum: Reip. Dordracena proceres illujire 
Joum dr veruflifimum à Reformarione in fœderato Bel. 
gie Gymnafium anne quidem unde oélogefime faferivris 
feculi ereum fed collapfur reflaurarent an. 1634. om- 
sinm calulis Boxbormius dignus judicarns de babitus 
dé cui res literaria in ce promovenda committeretur, 
Les tems font la confondus , puis qu'il eft certain 
que le Chancelier de Suede ne vint en Hoilande qu'en 
163$. Les Magifrats de Dort offrirent à Boxhornius 
enc meilleure penfion que celle qu'il avoit à Leide; 
neanmoins il n'accepta pas leurs offres, ce qui lui 

rocura à Leide une augmentation de gages. C'eft 
faire ordinsire de ces fortes de refus, quand on 
fçait, où quand on veut fe faire valoir. 

(D) Boxhornius prefera à tous ces honneurs l'étas 
où 11 fe treuvoit dans Jon pars. ] Avant que fon hifto- 
rien publiit ce fair, on l'avoit pu lire dans Valere An- 
dié: d'où vient donc que Mr. Moreri aflüre que Box- 
hornius fafla en Suede, où fon merite lui fit avoir 
des charges confidtrablest Eft.ce ainfi qu'il faloit tra- 
duire ces parles ? Evvcatus fuperionibus annis à Sue- 
corum ad Ordmes fuwdirares Legato, Regina dr Pro- 
cerums nomine ad ampliffmas dignitates in Sueciam illi 
fettentriont amorem pretulit patrie (e). 

CE) Certe querelle avec Saumaife sapaifa enfin.) 
Entendons cela avec quelque diftinétion : les aêtes 
d'hoflilité ceflérent, on renonça à la profeflion exte- 
rieure d'ennemi, mais le cœur ne changea point, & 
ne fut p5s capable de fuprimer en toutes rencontres 
fes irruprions & fes forties. Boxhornias un an avant 
que de mourir, atteint dejà de la maladie dont il mou- 
rut, recevoit dedaigneufement les vilites des étran- 
gers qui avoient été recommandez à Saumaife. Eos 
qui à Saimafio venerant fafidioss excipiebat, jam tum 
nimio tabaci fu correpta valerndine qua altero pèfl 
anns eum um vità deflituit. Voilà deux faits que 
l'on trouve dans les orxifons funebres ( f) de Jean 
Cafpar Lentzius, Ce qui regarde le tabac me fait fou- 
venir d'avoir re » que Dre avoit un cha- 
peau troüé qui tenoit la pipe, & qu'ainfi il pou- 
voit fumer en étudiant, & en Éompeñia. _ 


CF) IE travailla fur plufieurs fortes de matieres.] 11 
faloit non feulement qu'il fût très. laborieux , mais 
aufli qu'il &ut beaucoup de chofes, & qu'il eùt beau- 
coup de facilité à compoler; car fus cela une vie auffi 
courte que la ficnne n'auroit pas fuff à tous les ou- 
vrages qu'il a publiez. J'ai dcji parlé de quelques-uns 
de {es commentaires fur les anciens auteurs, mais je 
n'ai point parlé de fes notes fur Juftin, fur Tacite, 
fur les épitres de Pline , ni de fon commentaire fur 
la vie d’Agricola publié l'an 1641. & defendu 
après contre les attaques d’un anonyme. je n'ai point 
pari: des Annales de Zelande & de Hollande qu'il fie 
imprimer en Flimand avec besucoup d'additions, & 
en meilleur ordre; celles de ‘Zelande l'an 1644. & 
celles de Hoilande l'an 1650. 11 tâcha de fe faire 
conferer (g) le titre d'Hiftoriographe de Zelande, & 
puis celui {k) d'Hifloriographe de toutes les Provin- 
ces-Unies: mais je croi qu'il n'obtint rien; car fi fes 
demandes avoient reüfh, l'auteur de fa vie en auroit 
touche quelque chofe; or je n'ai point remarqué qu'il 
en dife mot. L'miex de fes lettres marque qu'il ob- 
tint ce qu'il avoit demandé à l'égard de la Zelande; 
mais quand on confüulte la page où l'on fe voit ren- 
voié, on n'ÿ trouve rien d'oprochanr. Son hifloire 
du ficge de Breda eft d'une bonne latinité, 11 com- 
pofa divers traitez qui fe raportent à l1 politique, 
comme l'apologie des navigariogs des Hollandois, 
D'fertatio de trapezites wuige Longobardis, qui in fæ- 
dera'o Belsro fœnebres menfas exercent: Differiatio de 
fuccefione de jure primogemturs adeunde principatu 4d 
Carrium 11. magns Britannie Regem: De smajeflare 
hber firgularis aduerjus Ÿ. B. cogitationes fuéitaneas 
in praceientem differtationem. 1] paroît par cette der- 
nicre piece que ce qu'il avoit publé en Less du Roi 
d'Angleterre Charles 1]. fugitif de fes Etats, avoit 
deplu à quelque republicain, On a un recueil de fes 
difquiitiones police, id eff 60. cafus felirici ex emni 
biflona feleéi, imprimé l'an 16ÿr. o8 12, Il publia 
un bon nombre de harangues fur divers fujets, & de. 
puis fa mort on a publie fes {dre orationum ex feles- 
fiers materis mederni flatus polirici defumpta, fes infli- 
tutremes politice, fes lettres &e fes poeñes Latines. Ce 
dernier ouvrage imprimé en 16ÿ9. à été rimprimé 
en Allemagne l'an 1679. avec une prefice qui merite 
d'être luë.  Jaques Thomafus Protefleur à Leiplc en 
eft l'auteur, 

. (G) Sur l'ivventien de l'imprimerie. ] \ fourint 
que là gloire de cette invention eit duë à la ville 
de Hierlem, & non pas à celle de Maience, com- 
me il lavoit cru autrefois, Cujus invente gloriams 
Harlemenfibus, non Megunrinis, ut em, nunc denno 
efertum imus (1). Sa differtation fur ce fujer fut im- 
primée l'an 1641. 

CH) 1 étudia beaucoup les crigines Gauloifes. ] 
Voici ce que fon hiflorien nous aprend : Nune bifre 
frem imponerem , wifi paucis dicendum effles de is, 
qua fuper Dea Nebalemia (k) 1647. primum in Wala- 
Chris oris intenta eff commentains, Gr inde ad S:ythice 
gentis linguam, astiquitaten de mures indagande: mul 
ta imgeniosé ane feripfit dr feriprurivit mon vernacule 
modo, prof inceperat, fed dr Latine: neminatin li. 
bre origrmum Gallicarum (1), in que Gallos à Germa- 
mis omos ex vtteri ipforum Lingus aferere cenatur, qui 
samen non niff à morte authoris Gr alis ejufdem , pre- 
dit in lucems, obfletricante Georgio Hornis in pro Ÿ su 
Hifloriarum non indigno fusesffere. | paroît par leslet. 
tres de Boxhornius , que fon livre des origines Gau- 
loifes étoit dejà (m) fous la preffe l'an 1648. & qu'ily 
étoit (#) encore l'an 1652. Il n'en parle que com- 
me d'un (e) opufcule: mais il à bonne opinion de fon 
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le mena à la recherclte de la langue Scythe, & des antiquicez de cette nation, fur quoi il a écrit (4) #48: 
fort ingenieufementen Flamand & en Latin. 11 avoit auffi travaillé à la bibliotheque (1) des 44 in es 
femmes illuftres par leur éruditions & par leurs écrits ; mais cet ouvrage n’a point paru,  Quel- oi 
ques-uns * ont voulu dire qu'on ( K ) fut fâché en Hollande de la publication d'un petit écrit, qu'il (#) Sous de 
avoit drété à fes écoliers, & qui expliquoir la conftieution de [à Republique des Provinces Unies, No “ 
On eftime fon hiftoire facrée & protane, qui s'étend depuis la naïffance de Jesus-CHRiIST here 
jofqu'à l'année 1650. Ce n'eft qu'un volume inquarte. Ce qu'il contient de meilleur regarde dans la 
leX VI, ficcle, & le commencement du X V 11.  Boxhornius étoit un peulaid, & fibalanné mes 
go (L) lepritun jour pour un Efpagnol. Il fit là-deffus une reponfe + pleine de zêle pour gr rare 
a patrie; mais c'elt aux (M) Cafuiftes à voir fi elle eft conforme à l'efprit de l'Evangile, prochain, 
Sorbiere le voiant un peu emporté contre Grotius, eut l'équité de l'excufer, & dé fe dire à foi-  préchée 
même que ce langage étoit conforme (AN) aux loix de l'œconomie, Mint 
A Qu els 
; , . ; ; 2 (À -Norsz 
fyfème: il efperoit (+) de prouver que les Grecs &. reriez pas que je me fois sn bon Hollendois, Si j'en avait que le mal 
les Romains devoient tout aux anciens Frilons. Son La puijfance je donnerois tout à l'heure la fevre au Ré que .font 
traité de Seythicis (4) Originibus étoit achevé en 1647.  d'Efpagne, Cr je l'attacherois au lit de ji bonne forte, foldats 
mais ileut cent chofes à y ajoûters car voici comme  @é lui ferois tant de peur, qu'il cefferont d'attaquer in- aux enne- 
il parle dans une lettre qu'il ecrivit à Mr, de Zuili-  juffemenr nôtre Hibersé. Ceux qui miméront mieux lire mis en des 
chem l'an 1652. (ce) De origimibus mofiris Gr fépaltus le Latin de l'original feront bienitôc fatibfaits, (i) 5462 bleÿans ou 
bañenus Seythicis Antiquiratibus (nam Gr de ds qua tura corperis ipj fuit longa Gr ercda, Grquam cum tuant, Gr 
rere digmatus es) bec eff, ut ego accipio, Ajiatotius Gr fubfujei facie crines efficiebans qualemeunque deformem: le mal 
Europa, fuperbins forte dr jaétantins refpondeo. Mulia  nigredinem enm candere aniun fui albicuntem redieré qu'un an 
exeujf diligenter , conqufivi murs, mulia meditatus  folebat. Unde cum Bredé capté inter exeuncinm Hifhas  jre parti- 
fum, multa eriam ignorata , feliciser, nf fallor, tan+  norum feétasores dy ipfe effet, dr à nofirate quodam  culier laut 
dem deprebendi ; que aliquando publicis judicsis fiflere  milire 1pfe audiente pro Hifjano ob diélams nigredinem feroit en 
ae exponere tuo imprimis ; quod fers effe Gr graviimum  babitus, ill bomini facesè now minus quam vere ref leur faifant 
pariter , Ge aquifimum , audebe. 1lavoit publié cn  pondebas, ,, Ti me ex vuliu Gr crinibns Hifpanum ju. prendre 
1650. un difcours Latin , pour montrer la fympachie ,, dicus, fod malè: nam fi candorem anim: Beigici mei quelque 
de la langue Greque, de ja langue Latine, & delalan- ;, moÿes, qui tam magnus eff ac migri fins mes crives,  brewvage 
Allémande, » Cr is mea elles potejiare, pro amore in commanem ps qu donnäf 
(1) A La bibliotheque des femmes illufires . . . + ;, sriam vel bodie Hifpaniarum Regem febr: afigerem fevre 
mais cet ouvrage n'a peint paru] Valere André a ,,leétoque alhgarem, Ge meru fic terrerem, mi impojle- rc. font 
eu tort de mettre dans le catalogue des œuvres de , sum abffineret ab injujls liberorum Belgarum oppref. des chofes 
Boxhornius, Biéliethecam eruditions ac feriptrs nf fione dr oppugnatione. ;» differentes 
srium fœminarum, & fans doute c’eft lui qui eft caufe (M) C'éff aux Cafuifles à voir ff cette reponfc ef  Onme mes 
ue bien des gens s'imaginent, & publient mème que conforme à l'ejprit de l'Evangile, ] La denonciation point 1er em 
xhornius a mis au jour ce curieux écrit. (#4) Vo- qui parut en (k) feuille volante au mois de Mars 1694. quejtion Le 
g'erus l'aflüre auffi fermement que s'il avoit lu le li-  prouveroit fi elle étoit jufte , que Boxhornius obtien- Premiere : 
vre, & n'en eft point cenfuré par (e) Meibomius. Ce droit facilement fon abfolution, & même une pleine 0 La fupofé 
qu'il y a de certain, c'eft que Boxhornius a eu Ce  sprobation des Cafuiftes qui feroient femblables au fans diff- 
ojet en tête: il avoit de bons recucils fur ce fujet, pue denoncé; car on pretend qu'il prècha que ‘eulré, 
il en fit offre (f) à [fac Pontanus qui (g) roulait dans precepte d'aimer & de benir les perfecuteurs de 
fon cfprit une pareille entreprife; mais fi vous n'y l'Eglife, ne nous engage qu’à leur fouhaiter & procu- ({m) Voiez 
fongez plus, ajoûta-t-il, & fi vous voulez metrans- rer les biens celeftes. Le mal (/) remporel queBox- Je, Enrre. 
ferer cette commiflion , je vous fuplie de m'envoier  hornius vouloit faire au Roi d'Efpagne, n'eütpasem-  fiems far. 
vos memoires. Erneft Brinchius lui avoit commu- pêché qu'il ne fouhaitât la converfon de ce Prince. J, Cabale 
niqué une lifte de femmes fçavantes. Vel nobili D'ailleurs une mabadie n'eft pas un afläffinat, or le  chimeri- 
vire Ernefle Brinchio gratias meo nomine agi, eb tranf-  predicateur denoncé a dit {#) dans l'un de feslivres, we pag. 
miffuus Syllabuen eraditarum fœminarum. In quarwm  qu'hormis l'affaflinat rowr aff pers de borne guerré $9. d 
gratiam Bibliochecam meam, Gp amicornm ferma nu contre un ennemi déclaré. Il a fi mal repondu à la fiv. 
per excuff.  Deprebendi autem non pænitendum earmm  denonciation, Et avec des tours (») de fophifte f em- 
numerum, que vulgè ignorantwr. Si tibi animus fit  baraflez, que cela joint au foia qu'il a pns de retirer (») 11 mes 
pergere in eo, quad aliquando cœpiffe re intellige, lubens de l'imprimerie fes fermons, convainc les perfonnes  sysre les 
quahacunque mea tran/mittam , Jin verè nb vifum équitables qu'on le denonça fort juüiement. Con- propefitions 
lampads mibi tradere, we ina non deneges, mnicè roge.  fultez le (o) livre de Mr. Saurin. denencées 
j° dirai par occafion qu'un Carme François , nomme (N) Etoit conforme aux loix de l'æconomie. ] Box. plufianrs 
Pere Jacob, avoit compolé un femblable livre:  hornius étoit âgé de 30. ans lors que Sorbiere Q cenfequen- 
quantité de gens le citent & y renvoient, & ncan-  l'alla voir: on le conoifloit dejà par beaucoup de li- 44, que de 
moins il n'a jamais été imprimé, &cne le fera jamais, vres, & peut-être mème par trop de livres. Il sé  jenomcis- 
ear le manufcrit s'en cit perdu. . chauff: peu-à-peu contre Grotius dans cette converf- eur x dit 
(K) Qu'en fut fâchéen Hollande.] C'eft Sorbiere tion, & le blima non feulement par raport à la me- qu'en pou 
qui écrit cela à Mr. Patins voici fes paroles: (b) ,, Je thode de la reünion des Chretiens, mais aufli quant 4j sr 
» vous.ai envoié un petit livre affez curieux; Commen. aux affaires politiques de la Hollande, (4) 1: vifus À des bere- 
n tariolus de Stats Previnciarmm fedtrari Belgri, dela rÿ xaér, Grotio mins amicus; nam proceden. firs demon 
n Publication duquel on a efté fafché en ces Provin- se, me F b fermene ad quaflienes fume temporis volitan. ‘eées; mais 
» ces, pource qu'il donne une idée fort nette du gou- ses dotés per era virum Gr mupera féripta, non folèm 1 n'a pas 
» vernement de cette Republique, & que cela devoit  diffentire (quod faciunt multi beni Gr amici Grorio) dit que le 
n demeurer inter Arcana Imperit, Eoxhormws avoit fe faflus eff ciren initum conciliarionis modum dr tri- ini 
mn dreffé ce Commentaire pour fes écholiers en poli. éwram nimism Rom. Pentifici anthoritatem, fed ipfum  ojs préché 
mn tique, & le leur avoit diété en particulier : imais le  infmularus ef circa pohrica patrie wegoria, mn cum ces cenf- 
n fecret a efté éventé, & il s'en eft fait tant de copies, careris Remonffrantibus. Sorbicre excufoit Boxhornius quences. 
n qu'enfin un Libraire l'a mis fous la prefle, fans ÿ fur ce qu'il n'eût pas été de la prudence d'un profef.  C'yf done 
# mettre fon nom; & l'édition a eflé pluroft venduË,  feur qui veu être bien dans fes affaires, & travailler yye indigne 
» qu'on n'a eu le loifir de sen formalifer., Je ne (çai utilement à l'avantage & à la profperité domeflique,  fupercheris 
pas trop fi Sorbiere à eu raifon de parier ainfi, mais de s’expofer àladifgrace du parti qui dominoit. we. que de fa 
je fçai que ce petit livre fut imprimé à la Haie chez rens apnd me rationsm qua excufarcm Boxbornium ; aus plaindre 
Jean Verhoeve en 1649. & en 1650, & que l'édition  quis junior res geffas audierat ab alïis now probata fidei qu'on lacs 
de l'an 1650. fut revuë & augmentée. Ils'enftd'au. gejibus: aus quis profefferiun munus exercens conduc- cufe d'a- 
tres éditions: j'ai va la fixiéme, qui elt de la Haic swus mercede Je puiabat à Calvinianis, quorum exci-  4jjr préché 
chez Haërien Vlacq en 1659. dere gratis, clavum Reipubl. tenentium , mon eff bomi- Les confe- 
(L) Si bafanné qu'on le prit nn jour pour un Efja- mis bene rem familiarem gertre quarentis. 1 y a peut- quences. 
gnol. ] Ce fut en 1637. lors que la garnifon Efpagnole être un peu de malignité dans ces excufes; mais puis 
fortit de Breda felon la capitulation. Boxhoenius qui ZZZLzz3 que (+) Istitu'é, 
étoit au camp du Prince d'Orange, & qui voioit paf- Eximen 
fer cette garnifon, entendit un foldat Hollandois qui de la Theologie de Mr. Jurieu pag. 807. & fuiv.  (p) Invif Box- 


le prenoit pour un Efpagnol ; Fous veus srempez, lui 
dh-M, ne jugez pas de moi par mes cheveux Gr par ma 
mine, fi veus conneifiez ma candeur d'ame veus ne dou 


hornium juvenem annorum triginta . .. 


doétum fane, & multis,, 


ne nimiis dicam ; libris notum. Seréerisna pag. #4. édis. de Hollande, 


(4) bu. 


* Poirz la 
remarque 
D. 


+ Voiez la 
relation 
ne Mr. 
Chambrun 
Miniftre 
d'Orange 
en publiæ: 
l'an 1666: 


(a) Epif. 
21. Reimefii 
Ad Hoff- 
manu | 
Cr Raper- 
tum pAg. 
64. 6$. 


(6) Ibid. 
tp 26. 
P°£: 99 


{c) tbid, 
pags vus. 


(4) Si 
éroi fe 
de Chriflien 
Lack, œ 
de Lucie 
Batk de 
Wesclien, 
de La me- 
me fige 
que ceux 


d'Afen. 


(+) Etant 
âgé de 16. 


Am, 


(f) Fille. 
ainée de 
George 
Véfeler 
Jutendant 
gtueral des 
mMonnoies 
du Roi 
d'Efpagne. 


(£) Nom- 
mé Thee- 
dort van 
Liefuels 
Seigneur de 
Hamme, 
Ste, Aune 
Opdorp 
de. 


3/86 ZUERIUS ZUYLICHEM. 

Quelques favans d'Allemagne n'ont pas eu beaucoup d'eflime pour fon favoir, &ont remar- 
qué beaucoup de fautes (O) dansfes ouvrages, 11 en furaveni, & il refolut de fe venger par 
une fatire, je ne fai pas s’il exccuta ce deffein. 

ZUYLICHEM (CoNsSTANTIN HUYGENS ; SEIGNEUR DE) Secretaire & 
Confciller des Princes d'Orange, & l'un des beaux Efprits & des bons (4) poctes du X VII, 
fiecle, näquit à la Haïe le 4. de Septembre 1596. 11 étoit le fecond fils de (B) Chriftien Huy- 

ens, Secretaire du Confeil d'Etat de la Republique des Provinces-Unies, & il entra fous le Prin- 
ce Frideric Henri dans l'emploi dont j'ai parlé. 1] continua de l'exercer fous fes fuccefleurs juf- 
ques à ce qu'il l'eût refigné à fon fils * aîné, On l'envoia à la cour de France l'an 1661. 
r folliciter la reftitution d'Orange dont le Roi Louis X 1 V. s'étoit misen pofleffion.  Aiant 
obtenu enfin en 1665. ce qu'il demandoit, il fit un voiage à Orange pour faire remettre cette prin- 
cipauté entre les mains de fon legitime maître. Cela Ÿ fut fair avec beaucoup defolennité, 11 
vint à une extrême vieillefle, avec le bonheur de ne point perdre ni la folidité, ni même la 
vivacité de fon efprit, & de voir fa famille bien établie, & l'agrément des fervices qu'il avoit 
rendus pendant 62. années à la maifon d’ + Ilavoitentretenu un grand (C} commerce 
de lettres avec les fçavans les plus illuftres, & comme il aimoit & qu'il entendoir tous les beaux 
arts, il s’étoit plu à favorifer ceux qui en faifoient profeffion, 11 mourut l'an 1687. à l'âge 
de 90. ans & fix mois. 11 étoit Prefident du Confeil du Prince d'Orange, Mr. (D) Huygens, 


l'un des premiers Mathematiciens de l'Europe ; étoit l'un de fes trois fils, 


ue Sorbiere ne nie pas que Boxhomnius ne püt parler 
Élon fa perfuañon , on ne doit pas fupofer qu'il lui 
apliquoit le éeneficium accipere Léertasem vendere efi : 
une rente bien paiée ne permet pas que l'on dife ce que 
l'en penfe 

(O) Quelques favans d'Allemagne . . : . ont re- 
marqué beaucoup de. fautes dans fes ouvrages, I1.... 
refolur de fe venger par une fatire.] On voit cela dans 
une lettre de Rupert à Reinefius. (4) Fidetwr Box- 
hornius mimiwm tribnere ingenio fus, én ante rempus 
togé brachium exerere.  Duuns elum vulifem Florum 
jus, occurrebant multa valiè futida; qua private flu- 
dio notata, frd pole neftio qué fraude in vuiqus 
frarfs, in ipfins ni manns venife dicuntur, 
Etiam Satyram, ut audio, minatus ef} in literis ad 
mg Dresdenfem ; quafi pro meis ngnoltere de- 

cam mniverfa, que inimica manms 1ramfmifit: Vivi- 
mus anim bic in Viperina focitrate, Sed quicquid ve- 
dir, agat, dr sypographica tubä proprium dedecus in- 
fonet in eruditas aures: ego nullus trepido, quamvis 
illud poëte infufurrare quilbiam pelft: 

Oxccurfare Capro, cornu ferit ille, caveto, 
Reinefius dans uns lettre à Hoffman, s'eft fervi de ces 
paroles: (6) Tragocerotem Batavum qui mefeie quid 
Rupcrto noffro minatus fuerat, confidentifimum Cri- 
ticum effe dr in Antiquitate videre pre calore parum, 
ofendam ex ejus Quæltionibus Romanis, wi circà 
Infcriptioncs mennullas pueriliter ballucinatur. Voicz 
auf là 27. lettre («) du même Reinefus: on y traite 
Boxhornius avec beaucoup de mepris. 

(A) Et des bons poëres.] On a de lui une infinité 
de vers Flamans: il a publié aufli des poëfies Latines 
fous le titre de Momenta defulieria. 

(8) Le fecond fils de Chriflien Huygens. | Ce Chrif- 
tien étoit fils de Corneille Huygens gentilhomme de 
Brabant, & de (d) Geertrude Back, 11 fut le premier 
de fa famille qui s'établit en Hollande. 11 prit allian- 
ce (e) dans une famille très-confiderable d'Anvers, 
car il époul Sufanne Hocfnagle fille de Jaques Hocf- 
nagle, & d'Elizabeth(f) Veleler. Ce me Hocf- 
nagle étoit f riche, qu'il donna trois cens mille francs 

ur fe racheter de la garnifon Efpagnole quand elle 
fe mutina dans Anvers l'an 1576. Cette grofle rançon 
le mit à couvert de la fureur du foldat lui & fa famil- 
le, & la belle maifon qu'il avoit bâtie; maisellen'em- 
pêcha pas qu'on nc tuit entre fes bras un de fes pa- 
rens, qui s'eroit refugie aupres de lui. La maifon de 
plaifance qu'il Ge bâtir à un quart de lieuë d'Anvers, 
Le encore conué fous le nom de Lanrernbof.  Balt- 

afar Hocfnagle fon fils ainé, fe maria avec la fille du 

} Chancelier de Brabant. Quant à Chriftien Huygens, 
il fe trouva auprès du Prince Guillaume en qualité de 
Secretaire des commandemens, dès la fondation de la 
Republique des Provinces Unies. L'hiftoire de Rey- 
danus & celle de Hooft raportent une belle ation qu'il 


fit étant Deputé de ce Prince, après la mort duquel il 
fut Secretaire du Confeil d'Etat. 11 mourut à la Haie 
l'an 1624. laiffant deux fils & deux filles. Maurice 
Huygens fon fils ainé filleul du Prince Maurice, nà- 
reg à la Haie le 12. de Mai 1595. & fut Secretaire 

es Etats après la mort de fon pere: il a. laiffé poite- 
rité. Conftantin Huygens fecond fils de Chriitien, 
eft celui qui fait le fujet de cet article. 1] avoit deux 
fœurs: Geertrude Huygens l'sinée époufa Philippe 
Doublet Seigneur de funt Annelant, &c, Receveur 
general de la Republique des Provinces Unies. De 
ce mariage eft forti Philippe Doublet, Seigneur de 
faint Annelant, &c. qui a époufé Sufanne Huygens {à 
coufine germaine, fille de nôtre Conflantia Hu 
L'autre [œur dudit Conflantin s'apelloit Conitance 
Huygens; elle nâquit le 2. d'Aoùût 1602. & époufa 
David le-Leu de Wilhem, comme je l'ai dit ci-def- 
fus (b). 

(C) Un grand commerce de lettres. ] Principale- 
ment avec Daniel Heinfius, avec Nicolas Heinfus fils 
de Daniel, avec Voflius, avec Ericius Puteanus, 
avec (1) Balzac, avec Corneille, & plus encore avec 
le Pere Merfenne, & avec (k) Mr. Defcartes. Notez 
qu'il eft fort parle de lui dans les lettres qu'on a im 
ar de plufeurs fçavans : voiez entre autres cel- 

de Mr. de Wicquetort & de Barleus, qu'on vient 
de donner au public ({} en Latin & en François. 

(D) Mr. Huygens l'un des premiers Mashematiciens 
de l'Europe évvis l'un de fes vreis fili.] 11 s'apelloit 
Chriltien: il eft mort le 8. de Juillet 169$. à l'âge de 
66. ans, fañs avoir jamais été marié. L'hymen n'eût 
convenu pen à une perfonne toute confacrée com- 
me lui, à la recherche de ce qu'il y a de plus pro- 
fond dans les mechaniques , dans l'aftronomie, dans 
la geometrie, &c. Voiez fon éloge dans l'hifloire 
des (m) ouvrages des fçavans. Pour le bien drefler 
Mr. de Beauval n'a eu befoin que de nous donner la 
life des écrits, & des inventions de ce grand hom- 
me, Vous trouverez aufli fon éloge & celui de Mr. 
de’Zuÿlichem fon pere, dans une lettre qui fut écrite 
par (») Sorbiere le 13. de Juillet 1660. Mr. Huygens 
n'avoit alors (0) que 31. an. Son frere ainé qui s'a- 
pclloit Conftantin fut Secretaire de Mr. le Prince d'O- 
pe par la demiffion de fon pere, & il continua de 
po eder cet emploi depuis l'inflallation de ce grand 

rince fur le thrône de la "Bretagne. Il mou- 
rut à la Haie au mois de Novembre 1697. Mr. de 
Zuÿlichem laiffa un troifiéme fils qui eft mort à Rot. 
terdam au commencement de Juillet 1699. I1 avoit 
la en de Deputé à l'Amirauté de la Meufe pour 
toute ff vie. Il à laiffé une fort belle famille. Son 
fils aïné poflède la Seigneurie de Zeelhem , dont Mr. 
Euygens le Mathematicieg à porté le nom les dernie. 
res années de fa vie, 
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DISSERTATION 
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Concernant le livre 


D'ETIENNE JUNIUS BRUTUS, 


imprimé l'an 1579. 





Ÿ Out le monde demeure d'accord, que celui qui a compolé fous ce nom-là le 
livre qui s'intitule, Vindicie contra Tyrannos , five de Principis in populum , popu- 
lique in Principem leguwima poteflate, ne s’apelloit pàs ainfi; mais on eft encore 
+ dans des fentimens differens fur fon veritablenom. Le plus envenimé de tous 
les (4) libelles qui nous furent envoiez de France par la pofe l'an 1689. au 
fujet des revolutions d'Angleterre, attribuë à Mr, du Pleffis Mornai le livre de 


Junius Brutus : ce qui elt affez étrange; car après les preuves que l’auteur d'un autre (4) libelle 
a prifes de divers écrits très-communs, perfonne ne devroit ignorer que Hubert Languet & 
Junius Brutus font la même chofe. Voici quelques meprifes concernant ce fameux écrit. 

Mr. Deckher (b) Avocat à la Chambre Imperiale de Spire pretend, que fi l'auteur s’étoit 
nommé Lucius Junius Brutus , il fe feroit donné un nom plus convenable, & mieux fondé fur 
l'hiftoire de Tite Live, que ne l'eft celui de Stephanus Junius Brutus, qu'il s'eft donné dans 
l'édition de Hanau de l'an MD VC, & il remarque que (c) Boeclerus l'a cité Lucius Funius Bru- 
tus, Mais premierement c'elt ignorer que pe pr Stephanus avoit paru dans les éditions pre- 


cedentes, & dans la premiere même, qui 


celle qu'on fupofe avoir été faite à Edimbourg 


l'anrs7g. La verfion Françoife imprimée l'an 1581. in 8. porte auffi Le nom, d'Etienne Junius 
Brutus. En 2. lieu pourquoi veut-on que l'auteur ait eu plus d'égard au Brutus qui delivra Rome 
de la tyrannie de Tarquin, qu'au Brutus qui la delivra de la tyrannie de Cefar ? S'il n'a point dû 
les preferer l'un à l’autre, il n’a point dû fe nommer Lucius plutôt que Marcus; il a donc pu fe 
donner le prenom d’Etienne auffi legitimement que tout autre. Qu'on ne dife pas que la maniere 
dont Marcus Brutus s'éleva contre le tyran, n'eft pas auffi conforme que celle de l'autre Brutus 
aux principes de l'auteur : qu'on n'ajoûte pas pour le prouver, qu'il veut bien queles perfonnes 

qui ont quelque charge, comme Lucius Junius Bratus avoit celle de Tribun des Celeres, exci- 
tent le peuple à prendre lesarmes, mais qu'il ne donne point ce droit aux fimples particuliers ; 
& moins encore celui d'affaffiner le tyran, hormis les cas d'une infpiration d'enhaut; en quoi 
même il veut qu'on s'examine bien exactement, Qu'on ne fe ferve point, dis-je, de ces raifons; 
car il a declaré (d) nettement que Brutus & Caffius font dans le cas de ces meurtriers de tyran, 
aufquels les loix promettent des recompenfes, & font drefler des ftatuës, 11 a mis Celar au 
nombre des ufurpateurs, contre lefquels il eft permis au premier venu deconfpirer. Ainfi la 
critique de Mr, Deckher eft fauffe, & ne vaut gueres mieux que la mauvaife & fade plaifanterie 
de certaines gens, à qui l'on a ouï dire que Hubert er pr fe mafqua entre autres noms fous 

à 


celui d'Etienne , non pas par raport à cét Etienne qui a 


{Gina l'Empereur Domitien, & à qui 


(e) Apollonius de T yane cria de plus de 300, cens lieues loin, Courage, frapele féelerat; mais 
par raport à faint Etienne le premier martyr de l'Evangile, & la premiere viétime de la patien- 


ce chreticnne, 


Mis La critique de cet Avocat eft neanmoins plus fuportable , que la raifan emploiée par Guil- 
faume (f) Barclai, jou prouver que l'ouvrage de Stephanus Junius Brutus eft pfeudonyme, & 
1 1 


ue l’auteur n'a choi 


€ nom de Brutus, qu'afin de fe mettre en campagne avec plus de diftinc- 


on, fur le pied de Liberatear des peuples; c'eft, dit-il, qu'il n'eft point vraifemblable, que 
{a pofterité. de celui qui chaffa Tarquin ait été continuéé jufques à nôtre fiecle, puis qu'un de$ 
meilleurs (1) hiftoriens affüre, qu'il mourut le dernier de fa famille à la guerre contre ceux de 
Vejes. Sans mentir c'eft fe tourmentér bien inutilement; caril ne feroit jamais venu dans l'ef- 

rit d'aucun leéteur, que cet Ecrivain pourroit bien être defcendu en droite figne de ce Junius 
ES qui abolit l'état LE 7 de Rome; & je ne penfe pas qu'en lifant les livres des 


auteurs modernes qui s’apellent effc 
famille des anciens Brutus, 


abregé de politique (i). 


© (A) Le plus envenimé de tous les Ubeles.] -C'eft 
celui qui à pour titre le nowvel Ab/falon &c. On l'at- 
tribus à Mr. Acnauld; cette opinion eft imprimée dans 
un livre (*) qui a pour titre Hifiaire des sroubles equfez, 
par Mr. Ainabld après [a mort, on le demélé de Mr. 
Santeuil avec les aus. C'eft à la page 29. qu'on 
trouve dela. Si l'auteur de cette hifioire ne fe trompe 


ivément Brutus, on foit affez fimple pour les croire de Ia 


L'erreur de ceux qui attribuerent l'ouvrage à François Hotman eft plus petite de Aer 
ue celles que l'on vient de remarquer {g). Il y a encore aujourd'hui d’habiles gens qui le lui 
Tes C’eft ce que Mr. Conftant (b) Miniftre & Profeffeur celebre à Laufanne a fait dans fon ? 


Celui 


pas quant à l’auteur du libelle, il fe trompe pour le 

moins quant au lieu de l'impreflion; car il eft faux 

que Mi. Aroauld ait publié en Hollande cet écrit-là. 

j ne croi pas même qu'il ÿ fût alors Le Mercure 

iftorique & politique de l'an 1696. à fait prendre 

arde à la decouverte de l'auteur dece libelle, en par- 
t de ce demèlé de Mr. Santeuil. 
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3088 DISSERTATION 

Celui qui a compofé les rois premieres années des Nouvelles de la Republique des Lettres 
aiant dit une fois (4) en paffant, qu'on croit qu'Hottoman s’eft caché fous le nom de Junius Bru- 
tus, en donna (b) quelque tems après pour caution un livre imprimé à Paris en 1589. & intitulé 
Traité de la puiffance des Rois contre le Roi de Navarre: maïs s'il avoit bien fu fon d'Aubigné, il 
auroit pu nous aprendre en même tems, & qu'Hotman avoit pailé pour l’auteur du livre de Juhius 
Brutus, & que c'étoit fans raifon, Nous allons voir ce qu'en à dit d'Aub'gné, Commençons 
par écouter un (6) auteur qui s'eft montré fort curieux en ces fortes de recherches; voici fes pa- 
roles: ;, M. Daillé m'a dit qu'il avoit appris, que l'Autheur du livreintitulé Vindicie contra 
» Tyrannes , fous le nom de Stephanus Junius Brutus, eft Hubert Languet, favanthumme & 
» grand Politique, Ce qui m'a elté depuis confirmé par M. Legoux de Dijon, qui ajoûta que 
» M. de la Mare Confciller de la mefme ville avoit remarqué .cela faifant l'Eloge d'Hubert Lan- 
»» guet. D'autres attribuent ce livre à M. duPleffis, à qui je le donnerois auffi volontiers fur 
ce témoignage de (1) d'Aubigné: Il paroiffoit un autre Livre qui s'appellois Funius Brutus, ou Dé- 
>» fenfe contre les Tyrans, fait par un des doubles Gentilshommes du Royaume , renommé pour pluficurs 
n excellens Livres, C7 vivant encore aujourd'huy avec autorité. Dans un autre endroit de fon Hif- 
» toire (2) d'Aubigné dit , ce Gentilhomme luy a avoué qu'il en eftoir l’Autheur.,, 
On avoit raifon fur de tels paflages d'attribuer le livre à Mr, du Plefis, awffi volontiers qu'à Hu- 
bert Languet. Mais fi l'on avoit conu la 2. édition de d'Aubigné, on n'eüt plus été en balan- 
ce: onauroit vu que depuis l'an 1616. date de la premiere édition, ilavoit decouvert tout le 
myftere,  Ecoutons-le donc dans la 2. édition qui elt de l'an 1626. ;, (d) Voilà premierement 
» les plumes defployées en tous genres d'efcrire, foit pour la Religion, foit pour l'Éfta, Le 
» premier poinét produifir infinité de livres; pour le fecond il en courut un que je remar- 
»» Querai entre les autres, ayant pour tiltre, Deffenfes contre les Tyrans. Là eftoit amplement 
n traitté jufques où s’eftend l’obeïffance aux Rois, à quelles caufes & par quels moyens on peut 
» prendre les armes, à qui il appartient les authorifer , fi on peut appeller les eftrangers , fi eux 
» peuvent donner fecours legitimement, Ottoman fut long temps & à tort foupçonné de cette 
wpiece, mais depuis un gentilhomme François vivant lors que j'efcris, m'a sdvoüé qu'il en 
» Eftoit l'aureur, Mais il s’efl trouvé en fin qu'il lui avoit donné le jour, l'ayant eu en garde 
» par Hubert Languet, de la(e) franche Comté, Agent en France, pour le Duc de Saxe, , 
Enun autre endrait (f) de fon hifloire il repete la même chofe en cestermes : 11 paraiffoit un 
autre livre qui s'appelloit Funius Brutus, ou Defenfe contre les tyrans , advoïüé par un des does Genrils.. 
bemmes du Royaume , renommé pour plufieurs excellents livres : Gr vivant encores aujourd hui avec au- 
thorité ; traïétant les queffions des bornes de l'obeyffance qu'on doibs aux Rois; en quel cas il eff permis de 
prendre les armes contr'eux : par qui telles chojes fe doivent entreprendre : fi les voifins peuvent jufte- 
ment donner fecours aux peuples : en quel cas € comment toutes chofes s'y doivent conduire : tout cela 
traiété en grand Furifconfulte, G grand Theologien. Depuis on 4 [çeu qui en effois le vrai autbeur , 
fçavoir (g) Humbert Langnet. 

Je remarquerai trois chofes fur ces deux paffages de d’Aubigné, | 

La 1. eft que je ne croi pas que le livre en queftion ait été jamaisintitulé, Yunius Brutus, & 
ainf cet hiftorien aura pris le nom de l'auteur pour le titre de l'ouvrage; ce qui au pis aller n'eft 
que s'être un peu écarté de la rigoureufe exactitude, Ce n'eft pas qu'au fond l'ouvrage n’eût 
être intitulé Funius Brutus, & qu'il ne puifle être cité ainf. Mais il ne s'agit pas de cela; on fait 
affez qu'un nom propre a été fouvent letitre d'unlivre, qu'il y a mêime untraité de Ciceron 
intitulé Bratus ; & l'on n'ignore pas que l'ufage donne de grands droits pour abreger une citation. 
Ce n'eft donc point là de quoi il s’agit: la queftion eft fi le livre dont nous parlons a eu le titre 
que d'Aubigné & Boeclerus lui attribuent, 

Ma 11. remarque eft un peu plus confiderable,  D'Aubigné à eu grand tort de laiffer dans fa 
derniere édition ce qu'il avoit dit dans la premiere, pour defigner Mr. du Pleffis Mornai ; car puis 
qu'il avoit apris dans la fuite , que le vrai autheur de Faut étoit Hubert Languet , & que l’autre 
n'avoit fait que le publier , il ne devoit plus affürer fi precifément, que cet autre lui avoir adpoüé qu'il 
en effoit l'autbeur, & que le livre étoit avoué par cet autre.  C'étoit reprefenter Mr. du Pleffis 
Mornai à toute l'Europe comme un menteur, qui fe paroit des plumes d'autrui, Orcélane 

roitra jamais vrai à ceux qui feront reflexion fur fa vertu, & fur la gloire qu'il avoit aquife. 
FRS côté il n’y a nulleaparence, que d'Aubigné eût voulu mettre un tel fait dans fon hif- 
toire, s'il n'avoit cru fermement fe fouvenir que du Pleffis, à qui feul cela convenoit, & qui 
étoit plein de vie, lui en avoit parlé en cestermes, Mais voici ce me femble le denotiement : 
Mr. du Pleffis avoit avoué cer ouvrage, par des expreffions qui conviennent également & à celui 

icompole, & à celui qui publie; comme auroit été par exemple d'avouer , qu'il avoit donné 
au public le livre de Junius Brutus ; que c'étoit à lui que le public étoit redevable de ce prefent ; 
& d’Aubigné n'y prenant pas affez garde, determina ces expreffions au fens particulier d'avoir 
compofé Lie Pendant qu'il n'avoit pas d'autres inftruétions c'étoit uné faute affez legere, 
d'avoir limité à un certain fens ce qui en pouvoit recevoir un autre : mais aiant enfin publié ce 
qui en étoit ; il n'a pu laiffer fon texte dans lé premier état, fans faire pafler Mr. du Pleffis Mor- 
pai pour un menteur plagiaire. De femblables negligences à rapeller fs memoire ; qui aparem- 
ment lui eût fait voir que ce gentilhomme ne s’étoit exprimé que comme auroit pu faire la fage- 
femme d'unlivre, font beaucoup moins pardonnables, que celles que nous avons (b) dejà re- 
marquées dans les faifeurs d'additions, 

En 111. lieu il me femble que d'Avbigné donne dans un étrange anachronifme, par les deux 
époques qu’il établie pour Le livre de Junius Brurus, 11 veut par fon premier paffage, que ce livre 
ait precedé la conjuration d'Amboife , & qu'il air été l’un des écrits qui encouragerent les Pro- 
teftans; & par l'autre qu'il ait paru l'année d’après le maflacre de la faint Barthelemi. Quelque 
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SUR LE LIVRE DE JUNIUS BRUTUS, 
époque que l'on choïfifle de es deux-là , il n'y aura plus de moien d'ajouter foi au recit que je 
tirerai ci-deffous de l'oraifon funebre de Simon Goulart, la piece la plus authentique que l'on ai 
pour le fyftéme hiftarique du Junius Brutus, Ce n'cft pas la feule faute où d’Aubigné foit tombé 

rraportautems, & à la matiere des libelles de ce fecle-là, 

Mr, Placcius profeffeur à Hambourg a inferé dans fon livre des écrivains anonymes € pfeudony- 
mes tout le paflage de Mr. Colomiés ; fans y apofer le correctif de la feconde édition de d’Aubi- 
gné. Il raporte auf un paflage de Boeclerus, que je trouve fort changé dans mon (4) édition, 
quoi qu'on n'avertifle pas au titre qu'elle foit diferente de la premiere: mais pour la fubftance de 
ce que Mr, Placcius raporte, je la trouve en fon entier dans mon édition ; favoir 1. que Grotius 
dans fon apologie contre Mr. Rivet, attribuë à du Pleffis Mornai l'ouvrage de Junius Brutus; 
2. qu'on a pourtant vu à Laufanne (B) quelques pages de ce livre écrites ant dela propre main 
de Languer , que de la maniere qu'un auteur écrit, 11 entend fans doute que l'on y voioie des 
renvois & des ratures, ou tels autres caracteres qui diflinguent l'original de l'auteur d'avec les co- 
pies. Cependant Bocclerus ne paroit pas tout-à-fait certain dans cette citation de Placcius, que 
Lanpuet ait compofé le livre; & il le paroït encore moins dans un autre ouvrage cité par le même 
(b) Placcius: mais dans fes differtations politiques imprimées (c) après fa mort par les foins de 
Mr. Obrecht fon gendre, il ne temoigne nulle incertitude : il y (d) donne poftivement cet ou- 
vrage à Hubert Languet, 

L'endroit où Grotius affüre que l'écrit de Junius Brutus a été fait par Mornai, eft à la page 
91. de fon dernier ouvrage contre Rivet, C'eft un ouvrage pofthume, imprimé l'an 1645. {ous 
le titre de Rivetiani Apologetici pro [chifmate contra votum pacis fafti, difeufie. Dans un écrit 
precedent, je veux dire dans fon Appendix de Anrichrifto, il n'avoit pas voulu nommer Mornai, 
L'execrable livre de Boucher, dit-il (e), touchant La depofition de Henri I 11. Roi de France 4 été tiré 
quant aux raifons , C7 même quant aux exprefiens ; non pas de Mariana ou de Samtarel, mais de Fu- 
nius Bratus, (je fai affez qui c'eff, mais puis qu'il 4 voulu être caché qu'ille fait) ér de quelques au- 
tres favans de La méme feëte. Liber flagitiofiffimus Boucheris de abdicatione Henrici 111. Galliarum 
regis non argumentis tantum [ed Cr verbis defumtus eff, non ex Mariana aut Santarello, fed ex Junio 
Brute (quis is fir fat foie; fed quia latere voluit , lateat) Gr ex viris doëlis quidem at faëionis ejuf- 
dem. Dans une (f) lettre qu'il écrivic de Paris le 28, de Fevrier 1643. il n'ufe point d'une fem- 
blable retenue. ‘Je crois avoir écrit, dit-il, que l'auteur du Funius Brutus eff Philippe de Mornai, 
Gr que Louïs Villiers eff celui qui fit imprimer le livre ; jele redis encore, parce que Des-Marêts avance 
que c'eft un écrivain inconu ; La chofe ef} neanmoins conué de beaucoup de gens, (g) Puto feripfife me 
antehac audtorem Funii Bruti efe Phiippum Morneum Pleffiacum, editorem Ludovicum Villerium, Loi- 
felerium.  Repeto id quis ignetum effe feriptorem dicit Marefius, cüm plurimis ea res nota fit: € 
idem Pleffiacus tefamento generes Cr amies fuos bortatus fit, armaut fumerent, fi Edidta à Rege non 
fervarentur.  Dansune autre (b) letere il parle d'un écrivain Allemand nommé Rufdort, qui a 
cité Junius Brutus fous le nom de Mornai. Les imprimeurs ont bronché là ; car au lieu de met- 
tre Rufdorfius in Defenfione caufe Palatine , ils ont mis canfe politice. 

Il ef certain que Des-Marets en repondant à l’appendix de Grotius l'an 1642. foutint tou- 
jours que Junius Brutus étoit un homme inconu, obfeur, & dont aucun Reformé ne vou- 
droit foutenir l'ouvrage, & ne l'avoit jamais ni loué ni aprouvé. 11 s'avança même jufques à 
dire, que c'étoit pe un Papifte, comme Le Roi Jaques l’avoit foupçonné, qui avoir pu- 
blié cet ouvrage fous le mafque d'un Proteftant, afin de rendre odieufe la Religion Reformée, 
(1) Quid quafo ille ipfe Funius Brutus quem nobis exprobrat (homo anonymus , obfeurus , ignotus, cujus 
feriprum privata emifum autoritate Reformatorum nemo tuer velit;) . . . . (k) Funiws Brutus 
quifquis ille fit . . . . (1) Nobis multo crimini dandum qued qua fecus quam par effet 1lle (Junius 
Brutus) féripferat, bomo à nemine noftrüm nec laudatus, nec approbatus, Boucherius ex malis peffi- 
ma fecerit Gin virus tranfmutärit, . . . . (m) Qui verd poffer conferr: Funiws Brutus, qui fine Au- 
toris nomine ; fine ulla approbatione prodit , fortè etiam confiétus ab alique Pontificie in odium Reforma- 
torum , ut fufpicabatur Rex Facobus, cum boc Santarells Traëtatu rc. 

Mr. River en repondant au livre pofthume de Grotius , dit (#) bien qu'on ne fauroit donner des 
preuves de ce qu'on avance contre Mr, du Pleffis; mais qu'en cas qu'il füc l'auteur du Junius Bru- 
tus, il faudroit avoir égard & à fon âge, & à la condition dutems, c'eft-à-dire l’excufer fur {a 
jeuneffe , & fur les horribles perfecutions que les Proreftans effuioient alors. 11 s'enfuit de là que 
fi Mr, Rivet n'avouë pes que Junius Brutus foit le mafque de Mr, du Pleffis Mornai, il ne le nie 


point 


(B) Qu'on à ou à Laufanne quelques pages de ce li. conjeéture, encore qu'ils marquent que le Junius Bru- 


3289 


vre écrites tant de La propre main de Languer.] [l pour- 
roit être que la premiere édition du Junius Brutus fe 
fità Laufanne. Mr.Rivet cité ci-deflus certifie qu'el- 
le fe fit hors de France. Perfonne n'ajoûte foi au ti- 
tre portant que ce fut à Edimbourg. Barclai, felon 
* Voctius, dit in Præfat. libri de regne dre. qu'il s'eft fer- 
vi d'un exemplaire imprimé à Edimbourg en 1579. 
mais qu'il croit qué le libraire a fupofé cette ville. Je 
ne trouve point ce paflige dans mon édition de Bar- 
clai qui eft celle de Hanau en 1617, où il n'y a pas 
même de preface. Outre ce que dit ici Boeclerus de 
quelques pages de l'original vuës à Laufnne, Deck- 
ber page go. aflüre avoir oui dire en 1667. qu'on 
avoit trouvé tout l’original dans la même ville. Je ne 
fçai pourquoi Mr. Voct a conjeëturé, que la premie- 
re édition de ce livre eft de l'an 1587. Je lui avoué 
que les catalogues de Draudius ne font rien contre fa 
Toms 111. 


tus a éié imprimé à Edimbourg l'an 1580. car com- 
me ils ont été pouflez jufqu'en 1610. dans l'édition 
citée par Mr, (o) Voet, on a pu y marquer de la for- 
te Junius Brutus , foit qu'il ait été imprimé pour la 
premiere fois en 1587. avec l'antidate de 1ÿ$0. foit 
que la premicre édition foit de l'an 1580. fans nulle 
antidate. Mais que dira-t-il contre l'epitome de labi- 
bliotheque de Gefner imprimé l'an 1583. où fe trou- 
ve (p) Junius Brutus comme imprime in 8. à Edim- 
bourg en 1580? Que dira-t-il de la bibliotheque Fran. 
çoife de du Verdier imprimée l'an 1585. où (4) fe 
trouve la traduétion Françoife du même livre, com- 
me imprimée mm 8. par François Etienne l'an 15817 
Ce font des preuves convaiucantes, que fi la premiec- 
re édition n'eft pas de l'an 1579. comme le titre le 

orte, elle a du moins precedé de quelques années 
'an 1587 
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3096 DISSERTATION 

int non plus: ce qui montre qu'il panchoit plus à le croire qu'à ne le pas croire. La feule 
chofe qu'il Mes ri pen que le livre fut imprimé hors du roïaume, durant le 
feu des perfecutions & des maffacres , lors que Mr. du Pleffis étoit fort jeune. Mais cela mon- 


a) Voie 
Aer tre clairement que Mr, Rivet n'étoit pas initié au myftere, & qu'il ne favoit gueres mieux que 
A 4 d'Aubigné la vraie époque dulivre, II eft étonnant que ni Grotius qui favoit prefque tout ce 
ae ui fe paffoit dans la republique des lettres, ni Rivet, ni Des-Marets defquels la leéture étoie 
247. edit. fort vafte, n'aient rien fu ni de ce que d’Aubigné avoit dit concernant Junius Brutus, dans fa fe- 
de Hol.  conde édition en l'an 1626. ni de l'oraifon funebre de Simon Goulart, prononcée & imprimée 
à Geneve l'an1628. Les favans font d’étranges gens, ils (4) courent après les chofes éloi. 
ire gnées & qui les fuient, & laiffent ce qu'ils ont comme fous la main. Un chafeur en fait autane, 
(b) Tranfrolat in medio pofira 7 fugientis captat. : 
VIII. C'eft à la mort de Simon Goulart que les feaux ont été levez, pour la pleine revelation du myf- 
- _tere, Encefet () Theodore Tronchin profefleur en Theologie , faifant l'oraifon funebre de ce 
l'onibn Miniftre, expofa qu'il avoit une le@ture & une memoire prelque infinies, & qu'on recouroit à 
funebre de lui comme à un oracle, pour favoir au vrai ce que l’on fouhaitoit de bien favoir. Preuve de cela, 
Goulart.  c'eft quele Roi Henri III. aiant une paffñon ardente de conoître l’auteur qui s'étoit caché fous 
Je faux nom d'Etienne Junius Brutus, & n’aiant pu en venir à bout quelques expediens qu'il eût 
pu x emploiez, refolut enfin d’en venir à la voie qu'il crut la plus courte, ce fut d’envoier le demander 
ci- defus à Simon Goulart. Mais celui-ci pour ne pas commettre les intereflez, ne parla pas en ce tems- 
dans jen ]à, quoi qu'il eût vu l'original de l’auteur, & qu'il fût que l'ouvrage avoit éte compolé par Hu- 
su bert Languet , & que du Pleffis Mornai étant devenu le maître du manufcrit après la mort de 
l'auteur, le fr imprimer par Thomas Guarin. | 
Il paroit clairement parlà; 1. quece livre n'a pu être imprimé tout au plutôt que fur la fn 
de l'année 1581, puis que la mort de Languct n’arriva que le premier jour d'Oétobre de cette 
année, 2. Que tout fut falfifié dans le titre de la premiere édition, letems & le lieu de lim 
preffion , auffi bien que le nom de l'auteur : car on fupofa que le livre avoit été imprimé à Edim- 
(4) Voiez bourg (d) en1579. Outre qu'on y ajoma une preface fous le nom de celui qui le publioit, dans 
La remare laquelle il fe donné le faux nom de Conen Superantins, Vafco, & fe fert d'une faufle date pour le 
idée tems & pour le lieu, favoir de Soleurre le premier jour de Janvier 1577. Nef aifé de verifier, 
que du Pleffis ne fue poine en Suifle, dans letems qui s’écoula depuis la mort de Langue, juf- 
ques à la publication du Junius Brutus ; & je ne penfe pas que perfonne ofät foutenir ; que Tho- 
mas Guarin fût un Libraire (e) d'Edimbourg. 11 paroît en troifiéme lieu que les excufes alle- 
ées par Mr. Rivet ne font pas valables, puis qu'il eft certain que lors que Languet mourut , 
a France n'étoit plus en état de perfecuter les Proteftans que par des guerres civiles, où chaque 
parti foufroit, & que Mr, du Pleffis âgé de 32, ans avoit dejà compolé de très-beaux ouvrages, 
lés meilleurs peut-être qu'il ait jamais faits, favoir letraité de l'Eglife, & celui de la verité de 
nié. la Religion Chretienne, 
tion de Mr. (f) Voet profeffeur en Theologie à Utrecht, homme d'ane leéture immenfe, auroit 
Voetins. peut-être ignoré toute {a vie comme Grotius, & Rivet, & Des-Marets ce denouément de 
Li cen-  Theodore Tronchin, fil’on ne fe für avifé de reimprimer à Amfterdam les Vindicia contra Tyran- 
Phedas nes l'an 1660. & d'ajonter après ces paroles , Stephane Junio Brute Cela, cette queue, five, at 
(e) On fu. patatur, Theodoro Beza Auétore, Mrs, de Geneve aiant fu cela, crurent qu'il ne faloit point laifler 
pefeit 4n ce Je nom de Thcodore de Beze fous cette faufe imputation, Ils craignirent que fa memoire n’en fût 
que plu. Métric; voiant que le livre de Junius Brutus étoit traité comme n'étant pas bon à donner aux chiens; 
Jieurs Bi. Car quand le Roi Jaques eut à repouffer le reproche qu'on en faifoit à ceux de la religion , il 
vres im. dit qu'aparemment quelque Papifte avoit fupofé cet ouvrage aux Proteflans, afin de les rendre 
Pin Odieux: (g) Qsem nobis objicit Faunins Brutas, autbor eff ignonss, C7 forte Romanenfis Ecclefia emif- 
bourg; férins, ut per illum reformate religieni Len Principes conflarent invidiam, Etlors queles écrivains 
comme du parti étoient harcelez fur lamême afaire , ils ne manquoient pas de dire, qu’on leur objeétoit 
Le Bed. lun inconu, un homme fans nom, & fans figure dans l'Eghfe & dans le monde, un fantô- 
le matin me. C'étoir une nouvelle raïfon de s’empreficer à juftifier ce grand ferviteur de Dieu; & en 
des Fran- tout cas il valoït mieux que les reproches tombaffent fur des laïques, vrais auteurs des fentimens 
D par | qu'on objeétoit; que fur des Theologiens innocens. A ces caufes , & autres bonnes confidera- 
rs “i tions à celes mouvans, Mrs, de Geneve (h) écrivirent au Magiftrat d'Amfterdam les preuves 
Philadel. de l'innocence de Theodore de Beze; & c’eft aparemment par là que Mr, Voet vint à la conoif- 
phe, eg fance du myftere revelé par Simon Goulart, Quoi qu'il en foit, il publia (i) en 1662. une dif- 
(re me fertation anonyme, qu'il infera quatre ans après au quatriéme volume de fes thefes, & il fit voir 
nom dequi. là-dedans par plufeurs raifons, que Thcodore de Beze n'étoit point Junius Brutus, &e s'écendit 
fe) & le. fort au long fur Hubert Languet. 
ne Mr. Placcius l’a relevé fur l'une des preuves juflificatives de Beze ; car Mr. Voet aiant dit qu'a- 
Gallicis vant l'an 1660, perfonne ni entre les amis ou les ennemis de Beze & de Languet, ni entre ceux 
fous le faux LR ont procuré les éditions de Junius Brutus, n'avoit imputé ce livre à Beze foit expreffément, 
verbe = oit par foupçon ; & qu’ainfi la nouvelle conjeéture d'un (L) quidam jettée en l'air ne devoit être 
ramundus de nulle force, Mr. Placcius lui montre qu'en l'an 1652. un Anglois nommé Jean Philippe, au- 
Frifius, teur d'une reponfe à une apologie pour le Roi & le peuple d'Angleterre, aflüra que Beze avoit 
973 compofé l'ouvrage de Junius Brutus, 
Bene dc On pouvoit reprendre la chofe de plus loin, puis qu'il y avoit long tems que ce Jean Philippe 
cufé avant avoit té devancé par des Jefuïtes François: de forte que Mr, Voet s'abufe, lors qu'il fe pre- 
le ce vaut du filence non feulement de Becan, de Gretfer, & d'Eudæmon Johannes, mais auffi de 
demar. toute la focieté des Jefuires, toraque Fefuitarum natio; car on voit qu’en 1611, le Pere Coton 
que. (1) aiant recueilli divers paffiges d'auteurs Proteftans, qu'il crat donner lieu à la recrimination , 
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SUR LE LIVRE DE JUNIUS BRUTUS, 3691 
& n'aiant pas oublié Junius Brutus, mit en marge Theodorus Beza: five Srephanns Funius Brutus 
in libro cui titulus, Vindicia contra tyranmes, &c, Le Jefuite Richeome (4) recriminant tout 
de même dans la même vuë, & dans la même occalon, s'adreffa ainfi à fon adverfaire, Com- 
ment excuferas-tu Beze, qui caché fous l'équivoque du nom de Junius Brutus, comme toy fous celui 
d'Anticoton accompagné de srois lettres, fait un livre de la puiffance legitime du Prince, &c. Un 
Miniltre de Gergeau nommé David Home, repondant en 1612, à l'Apologie des Do pr 
par un Pere de la Compagnie de Fefus de Loyola, nia ce que l'auteur de l'apologie avoit aflüré, 
que Theodore de Bezc avoit pris le mafque de Junius Brurus. Le livre de David Home elt 
intitulé du Centr Afaffin. On y lit ces paroles à la page 329, Quant à ce Stephanw Junius Bru- 
tus qu'il produit apres, nousne favons qui ilef: bien dijoni-nous que le Fefüire en affirmant que c'eft 
Theodore de Beze, fans aporter la moindre penie conjeéture du monde de fon dire, ment Fcjuitique- 
ment, c'efl-a-dire efromémen, G en Masbisvelife . qui tient que quand un ménfonge ne cour- 
roit qu'une demi-heure il profite tousjours en matiere d'eflat, combien que Dieu affirme qu'il ne faut 
point rendre faux temoignage contre qui que ce foit, commie fair celui-ci contre Monfieur de Bexe, 


és eferits duquel il ne fe trouve un feul mot de conftil de tüér les syrans, érc. Après quelques ci- ? 


tanions ; l’auteur continue ainfi + Vorlà des paroles de Monfienr de Beze qui dementent afféz le 
ejusre l'afirmans efbre l'Auteur de ce Traité qu'il produit fous le nom de Fanius Brutus, qui n'a nulle 
conformite avec celui de Theodore de Beze Gr qui eft en apparence le vrai nom de l'Auteur veu qu'il y 4 
plafieurs bommes doëtes portans le furnoms de Funius. Un jeluïce Irlandoïis (b) cita comme un livre 
de Thcodore de Beze celui de Junius Brutus l'an 1614. Je ne doute pas quebien d'autres, & 
avant & après les reponfes à l'Anticoton , n'aient emploi cette calomnie contre Theodore de 
Beze, & je m'attens qu'au premier jour on me rendra ce que j'ai prêté à Mr. Placcius ; je veux 
dire qu'on me fera voir que je pouvois remonter encore plus haut; d'où il paroitra de plus en 
plus combien il faut être refervé fur les affirmations generales, lors même qu'on a la vafte leéture 
du celebre profeffeur d'Utrecht ; car enfin cette grande conoiffance qu’il avoir de toutes fortes de 
livres ne l’empêcha pas d'ignorer: 1. qu'avant l'année 1660, Beze avoit été accufé plufieurs fois 
d'avoir compolé le livre de Junius Brutus. 2. Que deux ans avant qu'on fit l'oraifon funcbre de 
Simon Goulart, le public avoit fu de d’Aubigné que Hubert Languet avoit pris ce mafque. 
3. Que Grotius avoit publiquement defigné Mr. du Pleffis Mornai pour l’auteur de cet Ecrit. 

En attendant lerecour du prêt , je dirai ici qu’un Prêtre Angloïs nommé Jean Brereley cire 
(c) dans fon apologie des Catholiques par les Proceftans, un auteur nommé (d) Sutclifus , qui avoic 
dit que les Vindicie contra Tyrannos évoient un livre compofé ou par Theodore de Beze, ou par 
Hormin. Quoi que je n'aie pu decouvrir en quel tems cette apologie fut imprimée pour la pre- 
miere fois, jene faurois douter que ce n'ait été avant les reponfes des Jefuïtes à l’Anticoton, 
puis que j'aprens da traduéteur ; que dès qu'elle eut paru en Anglois, Bancroft qui étoit alors 
Archevêque de Cantorbery chargea quelques favans Theologiens ; & nommément Morton d'y 
repondre, & que la reponfe de Morton elt intitulée Catbolica appellaro pre Proteffamtibus. Or 
c'eft fans doute l'ouvrage de Morton, qui felon le catalogue d'Oxford parut en 1606. fous le 
ticre de 4 Catbolick_ Appeal for proteflans; & aïnfi je ne dois pas juger que ce catalogue marque la 
premiere édinion de l'apologie dans ces paroles de la page 107. The prorefants Apology for tbe Ro- 
man Churcb 1608. Or comme l'ouvrage de Sutcliflus cité par Brereley eftla reponle à une re- 
quête des Presbyreriens, & que le catalogue d'Oxford met l'impreffon de cette reponfe à l'an 
1592. fous ce vitre, Anfiwer te 4 petition of the Confiforian fabtion prefented to her Majefty, il eft 
clair que le livre de Junius Brutus a été imputé à Theodore de Beze, long tems avant que les Je- 
fuites repondiffent à l’Anticoton. 

Il ne paroît pas que Brereley qui allegue un nombre prodigieux d'auteurs Proteftans en tou- 
tes matieres, eûr lu Junius Brutus; car il n’en cite point de paffiges : & c'eft pour cela que l'E- 


vêque (e) de Luçon n'en cita point dans l'écrit qu'il publia contre ceux de la religion en l'annéc form 


1648. où il leur objeéte quelques autres écrivains imbus des maximes de Hubert Languet, def- 
quels il avoit trouvé les citations dans Brereley, comme Mr, Rivet l'infinu€, en repondant au 
Jefuïre Petra Santa: (f) A que (libello Epifeopi Luffonenfs) vidso nom pancate mutuatum fuiffe, 
quemadmodum ille . aut potius facerdes Anglus qui tum ei fuit à manu ex lacimiis Anglo-papifiarum. 
Je n'ai point vu ce livre de l'Evêque de Luçon; mais ce qui me fait croire qu'on n'y a point parlé 
de Janius Bratus, c'eft que David {(g) Blondel en repondant à ce Prelat, ne lui repond rien 
touchant cet auteur mafqué, I n'eft pas dificile de favoir prefentement pourquoi Petra Santa 
€b) ne parle pas non plus de cet auteur ; ‘c'eft qu'il emprunts du Prelat, comme Mr. Rivet le lui 
reproche fort bien, toutes fes citations d'auteurs Proteftans antimonarchiques, Il paroît de là 
que l'auteur de la graride reponfe au Calvinifme de Maimbourg s'eft trompé, lors qu'il (i) a dic 
que Le Methode attribuée au Cardinal de Richelieu, 67 le Fefaite Sylvefire à Santa Petra ont fourni 
à Mr. Arnauld l'objeétion qu'il nous a faite für l'autorité roiale, dans fon apologie pour les Ca- 
tholiques: car premiierement ce n'eft pas duns la methode, qui n’a été publiée qu'après la mort 
du Cardinal de Richéliéu ; mais dans un livre qu'il avoit publié avant fon cardinalat, qu'il a ob- 
jeété ces fortes décrits republicains: & en fecond lieu, fi Mr. Armauld avoit puifé dans ces 
deux fources , il n'y autoit pas trouvé l'ouvrage de Hubert Languet, ni l'écrit de Magdebourg ; 
defquels il a fair fon fort. 

et écrie de Magdéboutg a pour titre, de Yure Magiffrareum im fabditor, Gr officio fubditorum 
orga Mägifiratus,  Brereleÿ (k) n'en parle hu general, & fur la toi de Sutlivius qui l'attribuë à 
Theodure de Beré, Cet oùvrage für pablié l'an 1 5 50. fous le nom des habirans de Magdebourg. 
Je ne fai point f é’eft le même que célui dot (1) Sleidan donne le pretis, Je ne le conois que 
par l'édition Frinçoife dé l'an 1578. intz. Elle a pour vitre, du Droit des Magifirats fur leurs 
fbjets. Traintécrès-necefaire en ce bemps, pour advértir de leur devoir, tant Les Magifrats que 
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3092 DISSERTATION 
les Subjets +: publié par ceux de Magdebourg l'an M D L: 7 maintenant reveu 6 augmenté de 
plufieurs raifons & exemples. Cette édition avoit été precedée de plufieurs autres. Mr. Arnauld 
(a) s'elt fervi d'une traduction Latine imprimée l'an 1576. apud Joannem Marefchallun Lagdunen- 
fem in S. & faire fur le François. L'auteur des commentaires de flat religionis 67 reipublice m regne 
Gallie, fair mention d'un livre qui parut l'an 1573. & qui n'eit autre que celui-ci. Il (b) reconoit 
que l'auteur fe propofa de faire l'apologie de ceux de la religion, qui étoient alors en guerre civile 
pour la 4. fois contre Charles 1X. Mr. de Thou («) marque expreffément fous l'année 1574. 
qu'il parut une nouvelle édition d’un livre qui avoit été imprimé en Allemagne au tems du fiege de 
Magdebourg , & que cette nouvelle édition étoit augmentée de pluleurs exemples, & de plulieurs 
ee Jean Beccaria qui refuta cet Ouvrage l'an 1590, le reprefente comme un livre 
fort nouveau; (d) Quum fuperioribus diebus commentabamur aliquid de bello, liceret ne féilicet Chri- 
ffiano bellare ; vel non, prodiit libellus quidam cui bic erar tisulus, De jure Magiftratuum in fubdi- 
105, Gr offcio fubdisorum erga Magifiratus, C'eft une marque qu'il s'en éroit tait depuis peu une 
nouvelle édition, & qu'il n'avoit point de conoiffance des precedentes.  Quelques-uns foupçon- 
nent (e) que Jean Beccaria n'eft point le vrainom de cet auteur, Ce qu'il y adecertain c'eft 
u'il n'étoit pas Catholique.  C’étoit peut-être une maniere de Socinien. Il traite mal fon adver- 
Lire » &le be paffer pour une ame fanguinaire & ennemie de la paix.  (f) Videri hominem effe verè 
fanguinarinm , bello, armifque amicum , bofiem capitalem paci, nomini regio imfenfifimuns , verfa- 
tums im Literis bumanis , prefertim bifloriüs, atque fi divinare licer leguleium , in divinis baud aded 
wlruss : mibil prorfus babentens illius manfuetudinis G clementie illius pacifici, 7 mitiffimi agui Fefu 
Chriffs (qui quidem dixis : (x) Difcite à me, quèd mitis fum, € humilis corde : non autem dixit , 
Difcire à mecontendere, Gr litigare, mulio cerié minus bellare) fed abundare fpirit contentionis, 
ambitionis, G fuperbie : nefcire prorfus quid fit vers concordis , quid pax, quid bumilitas, quid 
parientia, quid fit injuriam pati: fed oprime [cire quid fis injuriam inferre, vel illatam vindicäre : 
ignorare etiams ommino quid fit proximus, illud bene fcire, (2) Proximus fum egomes mibi: Chriffi 
crucem nec foire, nec [cire curare : omnia bumans ad trutinam , id eft ad Juum arbitrium penderare. 

Avouons que Mr, Arnauld ne conoifloi guere cet écrit de Magdebourg, 

UN Jurifconlulte Bavarois nommé ‘Fran Baptifle Fickjerus n'en conoiffoit que. l'édition de l'an 
1576. Elle le determina à le refuter par un écrit qui fut imprimé à Ingolftad l'an 1578. fous ce 
titre-ci: De jure Magifiratuum in fubditos, Gr officie fubditorums erga Magiffratus. Contra libellums 
cujufdam Calyisiani, [ub eadem infcriprione , [ed reticite nomine autboris, Cr loci Typographie, fupe- 
riors anne aditum : nunc autem veritatis fludio reformatum , rerento quidem illius fiylo, fed plerijque 
argumentis ad rei veritatem applcatis,  Traëbatus brevis  perfpicuus, bifce ambiguis temporib. Chri- 
ffiane bomini lellu admodum utilis & NECESSARIUS, 

Je dirai en paffant qu'il ne faic pas bon parler des livres qu’on n'a point vus. Le Pere Labbe 
qui avoit une leéture prefque infinie, & qui neanmoins n'avoit jamais vu l'apologie des Proteftans 
par Brereley , en ouït parler pendane que fa Différtation fur les Ecrivains Ecclefiaftiques étoit fous 
la preffe : il voulut faire une addition de quelque chofe qu'on lui en avoit dir, mais trois lignes lui 
coûterent deux fautes; l'ane cft (g) qu'il apelle Bretleimm , au lieu de Brerleium , l'auteur de certe 
apologie; l'autre eft qu'il lui attribue la preface où le Pape faint Gregoire elt juftifié ; au lieu que 
c'eft le traduéteur qui l'a faite, 

Ce que j'ai raporté de Surlivius nous aprend, que la preuve que Mr. Voet a fondée fur le filence 
de tous les Epifcopaux n'eft pas meilleure, que celle qu'il a fondée fur le filence de tous les Jeluires, 
Ourre cela je remarque que parmi les adverfaires de Beze, qui ne l'auroient pas épargné, dit-il, 

s'ils avoient pu lui attribuer l'ouvrage de Junius Brutus , ilen met pour le moins cinq donc le filence 
ne prouve rien, Voici ceux qu'il(b)nomme; Charpentier, Baudouin, Caftlion, Erañlus, 
Morellus, Saravia, Montaigu, Tilenus, Ladus, êt le Doéteur Bramble, Pour Charpentier 
qui a dit beaucoup de mal de Theodore de Beze, dans la violenre fatire (4) qu'il écrivit à François 
Portus l'an 1572. il ne pouvoit pas parler de Junius Brutus, qui ne parut (k) que quelques années 
après. Baudouin & Caflalion morts, celui-là en 1573. celui-ci en 1563. en ont pu parler encore 
moins, Thomas Eraflus, ilefkvrai, a écrit contre Theodore de Beze {ur la matiere de l'excom- 
munication, mais ce fur long tems avant que le livre de Junius Brutus eût paru, La reponfe d'E- 
raflus eft datée du 24, de Decembre 1569. le nom (I) de Beze ne paroiffoit point dans l'original ; 
ce pe fut qu'après la mort d'Eraftus que l'on imprima fon livre l'an 1589, ceux qui le rendirent 
public y fourrerent le nom de Beze. Ces deux antagoniftes en manufcrit s'étoient fait cent ami- 
tiez à Bale depuis la difpute. Pour ce qui eQ de Morellus, je ne penfe pas que depuis le Synode 
National tenu à Nimes l'an 1572. où fon fentiment fut condamné, il ait paru fur les rangs. 
Cet homme avoit foutenu dès l’an 1 562. que le droit d'excommunier apartenoit non aux Confifloi. 
res &aux Synodes, mais à tout le corps de l'Eglife. 11 fut excommunié pour ce fentiment; 
& l'écrit qu'il publia fur cette matiere fut brûlé, & defenfes furent faites à routes perfonnes de le 
lire (m). 11 ne laiffa pas de perfifter dans fon opinion, & il fut en 1 572. l'un des membres de la 
cabale qui tâcha de faire changer de telle forte La difcipline des Eglifes, que deformais le pouvoir 
des clefs füt adminiftré par cour le corps du (n) Troupeau. . Ramus (0) étoit l'un des piliers de cette 

<abale,  Beze qui affila au Synode National de Nimes l'an 1572, s'opofa & de vive voix & 
par écrit au deffein de ces faétieux , & le fit alleren fumée, Quoi qu'il en foit on ne fauroie plus 
nier qu'avant l'année 1660. l'écrit de Janius Bratus n'ait été fouvent donné à Theodore de Beze 
dans des livres imprimez; neanmoins celui qui le publia à Amfterdam cette année-là n’en favoit 
rien ; car toute la raifon qu'il donne pourquoi il a voulu que le livre fût allongé de cette queu£., 
five, utputatur, Theodoro Bezs Autore, eft qu'il avoit vu un exemplaire fur lequel un favant pros 
feffeur avoit écrit, que Beze avoit compofé ce livre, Cela detruit la conje@ure de Mr, Placcius, 
fivoir (p) que l'auteur Anglois qu'il cite a été caufe que le nom de Beze a paru dans l'édition de 

| 1660. 
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SUR LE LIVRE DE JUNIUS BRUTUS. 3099 
1660. Jem'érônne qu'il n'ait point cité Milron qui parle ainfi dans l’un de {es livres: Doétrins 
bac nobis bad magis quam Gallis quos 1u hoc piaculo cpis eximere debetur : unde enim Francogallia ill4 
nifi ex Gallia ? nnde vinduie contra Tyrannos qui liber etiam Beza vulgotribuirsr (a), Au relte 
plufieurs ont éru que Milton étoit l'auteur de l'apologie de Jean Philippe. Mr, de Siumaife (b) 
l'affüre fans hefiter, D'autres ufent d'alcernative, ils difenc qu'il la compofa, ou qu'il fut caufe 
qu'on La publia, (ce) Eandem culpam commifflam fuife in refponlñone Philippi Angli ad Apologiam 
-Anonymi cujufdan &c. alquando Harihbe Jeripf, cujus Ubri authorem effe Milronium ; faltem ejut 
confilie publicarum , firmifime creditur, 

Depuis ls Dilertation de Mr, Voet, il a été plus facile de favoir à quoi s'en tenir far Junios 
Brutus; & cependant Mr. Colomiés, & l'auteur des Nouvelles de la Republique des lettres 
n'avoient que de fort legeres (d) veintures fur ce fait-là, l'un en 1668. l’autre en 1686. Bien plus 
Mr. Arnauld compolant fon apologie pour les Catholiques en 1682. & tirant du livre de Junius 
Brutus tout ce qu'il y put trouver de plus propre à rendre fufpecte aux Princes la doétrine des 

"Proteftans fur l'autorité fouveraine, ne s'avifa jamais de fortifier fes preuves par des confidera- 
tions prifes de la perfonne de l'auteur; cequi montre vifiblement qu'il ne favoit pas à qui l'on 
attribuoit l'ouvrage, Je remarque toutes ces petites chofes ; afin de montrer que ceux d'entre 
les Proteftans qui ont dit dans (e) ces dernieres années que Junius Brutus étoit un inconu , un homs 
me fans nom, fans caractere, fans autorité, ont pu parler de la forte fans fupercherie ; quoi que 
l'un des libelles dont j'ai parlé au commencement de cette differtation ; veuille infinuer le contraire, 
J'entens cette maniere de fermon où l'on cenfure d’un pretendu panchant pour les libelles , & pour 
les guerres civiles avec autant de vehemence, que jamais Miniftre en ait temoigné dans un fermon 
de joar de jûne ; en decriant fes Auditeurs comme coupables de la tranfereffion du decalogue: 

Et puis que l'occafion s'en prefente, il ne fera pas hors de propos de dire ici, ms 
reproches de ce Sermonneur ont produit un boneffet. Peut (C) être ne font-ils pas caufe que 
les mechans petirs livres fatiriques tombent moins dru qu'auparavant ; tmais au moins eft-il certain, 
qu'ils ont obligé les plus excellentes (f) plumes du parti à faire favoir au public ; que c'eft à tort 
qu'on veut reudre le corps des Refugiez refponfible de ces mauvais livres: fi bien que dans toute 
la pofterité il y aura quelques aétes contemporains , pour le purger des malignes imputations qu'on 
tâchera de verfer fur cette Caufe, Qu'on ne dife pas que ces excellentes plumes qui ont donné le 
defaveu, l'ont fair anonymement; car aiant repondu pour le general , fans que perfonne fe foie 

u contre leur declaration, c'eft une marque que le corps y aquiefce, Joignez à cela, que 
Fe rom de celui qui a écrit tous les 15. jours fur les matieres du rems d’une maniere fi fine & fi ju+ 
dicieufe, eft très-conu d'un chacun.  Ecpour celui qui publie l'inimitgble hiftoire des ouvrages 
des favans, y a-t-il quelcun qui ne le conoiffe par fon nom ; nom qui depuis long tems s'eft ren« 
duiltuftre & dans le barreau & dans l'Eglife, & de vive voix & par écrit; nom que deux fre: 
res rendent tous les jours celebré de plus en plus; l'an (g) par d'éloquentes predications, & 
par de favantes reponies à Mr, l'Evêque de Meaux ; l’autre par (4) l'incomparable journal dont 
jai parlé. Pour neriendire d'un coufn (i) qui a relevé Cafaubon à l'attaque des annales de Ba- 
fonius, : Quant à la defenfe des refugiez contre l’Avis important, ce ne peut être qu'une perfon- 
ne (k) très-digne d'en être cruë, lors qu'elle aflüre quelque chofe comme de la part de fes con- 
freres. 11 facisfait pleinement aux reproches qui regardent l'efprit fatirique, & il éclaircit fon 
fentiment fur l’autre point avec une grande dexterité d'efprit. Tout bien confideré l'on trouvera, 
qu'encore qu'un defaveu qui aurait precedé les fanglans reproches de l'adverfaire, & qui auroié 
été fait par des gens chargez d’une procuration fynodale, aurait été & plus glorieux & plus au- 
thentique, il n’y a neanmoins que des chicaneurs outrez qui puiffent revenir à la charge, Mais je 
reviens à mon fujet. TEL 

Mr. Voet ne s’eft pas affez fié au temoignage de Simon Goulart, pour trouver étrange qu'on 
veuille demeurer encore dans le pyrrhomfme à l'égard de Junius Brutus ; & j'avouë moi 
que j'y aperçois encore des dificultez & des embarras, quelque fortement qu'il femble que je 

me 


(C) Peut-drre ne font-ils pas caufe dre] C'eftbien mers. Il n'eft pas jufte que le public foit expoié aa 


fait dé parler de cela par un peus-êre, car il y a bien 
plus d'aparence que deux autres chofes font caufe 
de la diminution; premierement l'indignation que les 
honnêtes gens avoient dejà témoignce : en 
lieu un commencement de laflitude dans les lec- 
teurs, qui ne manque jamais d'arriver lors qu'ils font 
trop fouvent fervis d'un même ragoûr, & lors que 
parmi la multitude de ceux qui fe mêlent de l'apré. 
ter, il s'en trouve beaucoup qui le font fort fade & 
fort infipide. C'eft une maxime que. les auteurs 
doivent confulter foigneufement , qu'il ne faut ja- 
mais abufer de l'avidité du public, qu'il faut éviver la 
fatieré jufques dansl'admiration, & pour cola ne pas 
rer avec cxcés à ce compliment des Academies 
d'Italie, Digratia, Signer, un alrra volta. Ce com- 
pliment eft fans doute un temoignage d'aprobation , 
& tout le monde s'en fert pour un méficien qui a 
charmé plus qu'à l'ordinaire, & alors on n'elt pas fi- 
ché d'être pris au mot; mais qui voudroit abufer de 
la courtaile jufques à paller la regle des Grecs, dis 5 
pis To mæhër, bis Ge ter quod pulcrum, E& fnême ce 
qu'a dit un poëte {*) Latin, qu'il y a tel poëme qui 
plair jufqu'à la dixiéme repetition, decies reperiræ pla- 
cebit, meritcroit d'être renvoié au vieux proverbe du 
chou recuit, dis spéuên Jarl@ , cramée bis pejira 


leurs écoliers ; literalement par les uns, 


traitement deplortble de ces regens de rhetorique 
d'autrefois, qui étoient contraints d'entendre en plu- 
fieurs manieres les declamations de toute leur 

fur le renverfement des thrônes. 

Declamare (+) deces, 6 ferres Petti! 

Cum perimit feves claffis numersfa Tyrannes. 

Nam fedensmodi legeras, bec endem flans 

Perferet, atque eadem cantabir verfibus ifdem. 

OCCIDIT MISEROS CRAMBK REPE: 

TITA MAGISTROS. 

La condition des n'eft pas meilleure aujour. 
d'hui. Ils diétent un thême à toute une claffe, pour 
le revoir enfuite tourné en plufieurs manieres par 
phrafé 
par les autres; en vers ou en Grec par quelques-uns, 
en deux fortes de profe Latine par quelques autres, 
C'eft toûjours le mème thème, toüjours la même 
chofe fous differens mots. Le public n'étant point 
paié pour cela, ne doit pas s'y laifer reduire. Or il 
cit certain qu'on nous a rant de fois reharu les mêmes 
chofes, & qu'on a lifé fi loin derriere foi les bornes 
polées dans le nombre de dix, qu'il ne faut pas s'é- 
tonner que cette pluie rombe moins dru prefente- 
ment. Tout le monde (+) s’en meloit; il ne feroit 
‘donc pas étrange que le metier n'en valut plus rien, 
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ag TA declaré pour Hubert Languet, qui eft celui auquel Mr. de 1a Mare adjuge le livre. 
C'eft dans un ouvrage (CA) qui n'eft point encore imprimé, & je ne fai point fi la chofe 
y eft particularifée, comme dans la harangue du profefleur de Geneve, ou autrement; ni quel- 
les preuves on donne. _ Si l'on pouvoit prouver que l'écrit de Junius Brutus aété public avant la 


mort de Languet, adieu route la depolition de Goulart, Ceci excitera peut-être quelcun bien- 


u de livres & de loifir, à chercher quelques lumieres fur ce fujet, & j'efpere que Mr. Bail- 
let épuifera la matiere, dans le grand ouvrage qu'on attend de lui fur les auteurs qui ont deguilé 
leur nom, 

M y a dans la fuite du Menagiana une faute que jene dois pas omettre, ;; C'eft pn excellent 
» Livre que les Lettres de Languet. M. Languet étoit Confeiller au Parlement, & hom- 
» me de grand mérite.  C'eft lui qui eft Auteur d'un Ouvrage admirable intitulé Vindicie Regis 
sscontra Tyranwes, Il fit ce Livre pour defendre la Caufe d'Henry 1 V. Comme il y alloit 
» de la vie de s'en declarer Auteur , il prit fibien fes mefures avec [on imprimeur, & le fecrer 
n fut f bien gardé par l'intéreft qu'ils y avoient l'un & l'autre, qu'on ne fçut que long-temps aprét 
w la mort de M. Languet, que ce Livre étoit de lui; & l'Imprimeur qui déclara qu'il l'avait im- 
»» primé aprés la paix faite, decouvrir auffi au Roy Henri 1 V. comment la chofe s’évoit palée. » 
1. Cette exprelfion Cenfeiller au Parlement doit figmifier ici que Hubert Languet à eu certe charge 
au Parlement de Paris, Mais il eft certain qu'il ne l'a euë dans aucun Parlement de France, 
2. Son livre n'a point le titre de Vindicia regie, & ne l'a point dû avoir. 3. Mr. Menage ne l'au- 
roit jamais nommé wdmirable, s'il avoit fu quelle eft la matiere que l’on y traite, & fur quels prirr- 
cipes on y raifonne, 4. Rien ne pouvait être plus pernicieux à Henri 1 V, que le livre de PLATE 
parce qu'il autorifoit les François à depofer Henri 111. & à confcrer la couronne au Duc de 
5. Enfin tout Le refte du narré, cefecret de l'imprimeur, & la decouverte du myftere après la 
paix ; font diamerralement contraires à la verité, & à l'aparence même de la verité. Je ne nie 
point qu'en un certain fens Mr. Menage n'eûc pu juger que cet écrit de Languet eft admirable : il y 
eût trouvé de l'erudition, & de l'aireffe, beaucoup d'ordre, & de vis » &ce qu'on peut 
dire de meilleur & de plus folide fur Je droit des peuples , qui eft une chofe bien problemaique, 
Elle a plufeurs (4) beaux côtez, &on SE +8 f'utenir par tant de raifons plaufibles, qu'il ne faut 
pas trouver étrange que non feulement les efprits faétieux ; bouillans & brouillons l'aient feutenue ; 
gais auf plufeurs perfonnes de grand jugement, & d'une vertu exemplaire, Je puis compter 
parmi ceux-ci Etienne de la Boetie, Auteur du difcours de Le fervitude volentaire ; ou du Co n- 


TRE-UN. (0) Il ne fut jamais un meilleur citoyen ni plus ennemi des troubles que lui, dral eût 


bien pldsôt employé fon efprit 6 fon favoir à les éteindre, qu'à lesallumer. Cequ'il y a de blà- 
mable, eft qu'ailez fouvent les mêmes perfonnes qui écrivent pour le droit du peuple , écriroient 
la puiffance arbirraire fi les affaires changeoïent ; c'eft-à-dire fi le pouvoir delpotique venoit 
Lacre exercé en leur faveur, & au grand dommage d'un parti qu'elles haïroïent, Quand les 
Catholiques de France au X V L, fiecle virent naître les guerres de religion, ils écrivirent forte- 
ment pour le droit des Rois; mais quand ils virent le droit de la fucceffion devolu à un Prince Pro- 
teftant , ils changerent de principes(c), ils écrivirent fortement pour le droit des peuples. Nous 
avons vu ce caprice ridicule dans l'article de Claude de Saintes. Je doute qu'après la mort d'Henri 
111, Arnaud Sorbin eût voulu écrire ce qu'il publia (4) l'an1576. Pierre Charpentier eût-il 
écrit contre les guerres civiles l'an 1590. ce qu'il écrivit un peu après le decés de Charles 1X? 
On lui fit une reponfe bien verte, intitulée Perri Fabri refponfio ad Petri Carpentarii famelici Rabu- 
Le favrum de retinendis armis Gr pace repudianda confiliums ad V. C. Lomanium Terride ; C7 Sereniaci 
Baronem. Elle fut imprimée à Neuflad l'an 1575. & publiée en François l'année fuivante, fous 
le titre de Traittéduquel on peut apprendre en quel cas il eff permis à l'homme Chreflien de porter les ar- 
> MS» 


(CA) Mr. de la Mare adjuge le livre. C'eff dans us 
ouvrage qui n'eff pas encore on eg ‘én paflois ain- 
il faut que je dife 
qu'on l'a imprimé à Hall en Saxe l'an 1700. Je 4 
ai pas trouvé ce que J'en avois attendu; Mr. de 
Mare me laïfle dans toute l'incertitude où je pouvois 
étre auparavant. 11 dit (*) que l’année 1 58e. fut fer- 
tile en écrits de politique, puis qu'outre le traité de 


de fidelité & d'amitié perffta à tenir caché pendant la 
vie de Languet le myftere qui n'avoit été confié qu’à 
lui. (+) Cui (Hearico 111.) cum Gulartius prafra&e 
refpondiffes , non nifi pofé auétoris obiturs momen illius 
revelare y hicites À. e, Lame qarer epéroregégher cbfer- 
uasmrum fe promiferat, a precibus minas n 
perfisife ramen in NU Chlrthes, nequé precibius 
neque minis adduci unquam pétuife, nt prinfquain fase 
la fervitude volontaire compofé par la Boctie, &cla fumélus fuifes Languerus, qued fibi foi commiferas are 
Franco Gallia d'Hotman, on vit paroître le simdicis  cantim proderet, r&ro confhantis fidei de amicitia exem. 
contra Tyrannos, Où » continué-til, compolé par pe. Voilà une preuve qui ne nous fert de rien; car 
Hubert Languet. Ccla eft très-certain, j'en ai bien 


quand même Mr. Vion d'Herouval auroit mieux cos 
des preuves, & quand je n'aurois que celle dont je au les circonftances do fait, nous n'aprendrions de 
jui que ce qu'on féavoit deja. Il eft vifible qu'il te. 
noit ou mediatement où im nt de l'oraifon 
funcbre de Simon Goulart, les particularitez qu'il ra 
conta à Mr.de la Mare. 11 ne pouvoit donc pas être un 
nouveau temoin. Or foit par un defaut de memoire, 
foit d'autres l'euflent mal inftruit de Las narration 
de Theodore Tronchin , il la raporta très-mal, puis 
qu'il n'eft point vrai qu'Henri troifiéme ait mande Si 
mon Goulart, qu'il l'ait prié, qu'il l'ait menacé, & 
que Goulart ait repondu que fon ferment pee 
à ne rien dire, & que le fecret n'avoit éré confié qu'à 
lui. Je m'étonne que Mr. de la Mare ait cru qu'un 
Minültre repondit impunément de cette façon à Hen- 
ritroifiéme. Je ne parle point de la faufle 
cf Von au livre d'Eticane de la Boctie, & à celui 

François Hotman, 


ais parler, j'en avrois fufifamment. (ft) Ad vindi- 
cias redes, quas e1ji ponnulls sribuere videantur Fran- 
sifce Hotsomane, certifimum tamen «fi iliarum autto- 
rem ejje Languersm, eujus res quamvuis aa me defice- 
rent argumens, fun: autem quam plurime, muurs inf. 
tar ommiwm hoc erit, qued mode fum ? Anro- 
pit Viomi Herovalhi fide. Cette grande preuve, l'uni- 
que que Mr. de la Mare ait voulu communiquer au 
Public conffte en ceci, c'eft qu'il avoit oui dire à 
Mr. Vion d'Herouval qu'Henri 111. aiant {çu que Si- 
mon Goulart conoifloit l'auteur du vindicie contra ry* 
rannos, le fit venir tout auflirôt, & lui demanda le nom 
de cet écrivain; que Goulart fe contenta de repondre 
que fon Sn Lou it à ne rien dire pendant la 
vic de cet auteur; que le Roi ajoûta en vain les me- 
naces aux prieres, & que tien ne fut capable d'ébran- 
ler la fermeté de t, qui par ua exemple parc 
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Char;en- 
tier avoit 
frusenuë, 
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mes ; C7 par lequel eff refpoudu à Picrre Charpentier ; tendant à fin d'empefcher La paix ; Gr nous laif- 
fer Le querte : par Pierre Fabre, À Monfieur de Lemanie ; Baron de Tetride € de Seriniac, | a été 
neceflaire que je raportalle ce vitre François, car le Latin (4) n'eût jamais fait croire au le£teur 
me Charpentier animoit les peuples à poler les armes , & qu'ilneleur propofoit que la foumif- 
ion évangelique. Dans tous les parts il fe trouve des indilerets qui publient des ouvrages, dons 
on tâche enfuire de faire honte à tout le corps, Un Anglois nommé William Allen , fogs l'u- 
furpation de Cromwel , publia un livre qu'il intitula, Que ser an tyran nef pas un crime, Un 
chanoine d'Aneci mit bientôc cette doctrine fur le compte des R'eformez, dans un ouvrage qui 
fut refuté par feu Mr, Turrextin.  N'étoit-ce pasfaire un reproche ridicule ? Les communions les 
plus fages & les plus reglées peuvent-elles reenir la plume fougueufe detous les particuliers ? 
Guy Patin fur judicieux quand il parla de ce livre Anglois , mais il étoit mal inftruit des circon< 
flances, On simpriméen Hollande , dit-il (b), an livret imitulé Traité politique &c, que tuer un 

vann'eft pas un meurtre. On dit qu'il ef traduit de FAnglois, mais le livre 4 premierement eflé 
en François par un Gentidhomme de Nevers, nenmé Monfieur de Marigni, quieft un bel efprit. 
Cette doëtrine ef} bien damgereufe; Gr il feroit plas à propos de n'en rien écrire. Fe n'aime point qu'on 
faffe sant de livres de venenis ; par Le méme raifon : Tai tobjours en vüé le bien public, je n'aime 
point ceus qui y contreviennent. 1} n'eft point vrai que l'écrit Anglois ait Marigni pour auteur ; 
ikeft Anglais d'origine , & Marigni m'éroit point capable dela gravité, Pr ra qui regne 
dans cet ouvrage. 

Au refte n'eft pas le feul qui fe foi eaché fous le nom de Junius Brutus, Le fameux 
Socinien Crellius l'afaitauffi dans un livre fur la liberté de confcience, Le catalogue de la Bi- 
bliotheque d'Oxford en fait mention en cette maniere : Yumims Bratus Polonus ; Vindicie pro Re- 
ligionis Lbertate, & nous renvoie à Val, Magnus. Mais quand on va confulter l'article du Pere 
Valerien Magni, on n'y trouve rien qui ait du raport à ce Junius Brutus Polonus ; excepté qu'il 
y eft fait mention d'un livre («) imprimé comme le fien à Eleuthefopolis ; & 1à même le catalo- 
gue nous renvoie à Pet, Haberkornius, quoi que Mr. Hyde wait mis fous ce nom-là aucune 
chofe qui ait du raport ou au Pere Valerien, ou au Junius Brutus Polonois, On eft renvoié en- 
core de l'article de Petrus Haberkornius à celui de Feurbornius , où neanmoinsil ne fe trouve 
quoi que ce foit qui exprime aucun raport aux autres articles. Je n'ignore pas la relation qui eft 
entre le Capucin Valerien Magni, &c le profefleur Haberkorn ; ils ont difputé l’un contre l’autre 
de vive voix, & Haberkorm a publié entre autres livres un (D) Anti-Valerien, que Mr. Baillet 
n'a pas oublié dans fon curieux Recueil des (d) Anti. - Mais puis que Mr, Hyde ne nous donne 
rien qui marque cela, il me femble que les renvois ne fervent de rien, & que c’eft un petit defaut 
d'exaditude, dans un des ouvrages les plus exaéts qui fe foient faits en ce genre-là. 

La fin de cette differtation fera un pallage de la preface du Serberiana.  ;, Je n'ai jamais péa 
» favoir ce qu'étoit devenu fon (e) petit traité de pate Gr concordia inter Chriflianos conciliande, 
» non plus que la traduétion qu'il avoit faite du Livre imprimé en l'année 1637. fous le titre de 
” out Bruts Poloni vindicie pro religionis libertate, qui n’eft pas comme quelques-uns l'ont erû du 
» fçavant Hubert uet, quoiqu'il fe foit autresfois déguifé fous ce nom-là en fes vindicie con- 
sstra Tyrannos; &qu'il faut regarder comme une fuite que l’on a voulu donner autraité de li- 
» bertate Ecclefiaflica imprimé en 1 607. qui fans contredit eft de Cafaubon, lequel auffi en parle 
» affez ouvertement en fa Lettre 539. de l'édition dela Haye; bien qu'il en eût parlé en termes 
» iffez couverts en deux ou trois autres Lettres précedentes. , 

Deputs Ja premiere édition de ce Diétionaire j'ai apris (f) un fait qui m'a paru fort curieux, 
IL eft dans un livre Anglois qui fut imprimé à Londres l'an 1649. pour fervir d'apologie à un écrit 

e kes Miniftres de cette grande ville avoient publié depuis peu, & de reponfe aux inve@ives re- 
panduës dans un livre de Jean Price,  Donnons le titre de l'ouvrrge où fe trouve le fair en queflion : 
A modeff an clear vindication of the [erious reprefentation, and late vindication of tbe Minifters of Lon- 
den, from the fcandalous afperfions of Fobn Price, in a Pampblet of bis , entitled, Clerico Claficum 
or, The Clergies Alarum to a tbird war. Jean Price avoit reproché aux Miniftres que plufieurs d’en- 
tr'eux avoïent publié des ouvrages qui ne font propres qu'à excirer des rebellions, & il avoit mis au 
quatriéme rang Theodore de Beze comme l’auteur du vindicie contra Tyrannes, Vous avez grand 
tort, lui repondit-on, de fuivre en cela l'écrivain Papifte de l'ouvrage intitulé, Imago utriufque 
Ecclefe , Hierofolyme & Babylonis, per P. D. M. Cet écrivain qu'on croit être Tobias Marthewes, 
a dit dans la page 105. que Le livre de Junius Brutus eft dela façon de Theodore de Beze; pouvez- 
vous agir équitablement envers un Theologien auffi orthodoxe que ce Theodore, quand vous 
adoptez les calomnies des Papifles contre un Proteftant fizélé? Le même auteur qui l'accufe d'a- 
voir fait le vindicie contra Tyrannos, ne l'accule-t-il pas auffi d’avoir ufurpé la paroifle, & la fem- 
me d'un autre ? Il n’y a pas moins de fauffeté dans cette accufation-là , que dans celle-ci. 11 eft faci- 
le de prouver qu'il n'eft pas l’auteur de ce livre ; un homme fi fige & fi docte, eût-il voulu sfirmer 
dans un ouvrage le contraire de ce qu’il avoit enfeigné dans un autre? Ilinffte dans tous fes . à 

aire 


(D) Un Anti-Valerien:] Mr. (*) Baillet dit que l'An- 
ti-Valerien attaque un livre de controverfe du Pere 
Valcrien Magni, imprimé à Vienne en Autriche l'an 
régt. fous le titre de Yndiciwm de Acabolicerum € 
Catholicorum regula credendi, Cela eft très-vrais mais 
j'obferve que cet ouvrage du Capucin Valerien Ma- 
gni eft compolé de deux traitez, qui ne font pas fre- 
res jumeaux, Celai qui regarde la regle de foi des 
non- Catholiques eft plos vicux de quelques années 
que l'autre. Il vint au monde à Prague l'an 1628, 


Plufeurs Proteflans le refuterent ; Jean Major en. 


1630. Jaques Martini & Jean Botfac en 1631. Con- 
rad Bergius en 1639. Un Socinien s'en méêla auffi 
l'an 1633. fans fe nommer: c'eft Jo:chim Stezman 
donc j'ai dit un mot (+) ci-deflus. 11 faifoit plus de 
tort à la caufe que de bien. Ce livre du Capucin fut 
reimprimé à Vienne l'an 1641. avec les repliques de 
l'auteur à ces cinq Antagoniftes, &c avec le traité de 
Cathohcorum regula credendi, 
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faire voir qu'on doit fe foumertre aux Magiftrats : il ne dit rien ni de la depolirion, ni du meurtre des 
Monarques , le but unique de l'écrit de Junius Brutus. On pourroït tirer des œuvres de T'heodore de 
Beze un grand nombre de paflages direétement opolez aux principes de ce Brutus; en voici un ou 
deux : il n'a été donné aux particuliers, dit-il (1), qui font fujets d'un tyran aucun remede que l'a- 
mendement de vie, les prieres & les larmes. 11 veut bien qu'ils defobeïffent aux.ordres du Prince 
contrgires à la loi de Dieu , mais non pas qu'ils prenent les armes contrelui. (2) Alind effe non pare- 
re quam refiftere, vel ad arma fe comparare que à Domino non acceperis.  11a faitun livre de Here- 

ticis à Magiffratu puniendis , maïs il'a pas dit un feul mot de Magiffratibus ab Hareticis paniendis. 

Cet ouvrage de Junius Bruus, pourfuit-on, de bons auteurs, dites-vous, attribuent à 
Theodore de Beze ; eft dans le vrai l'écrit d'un Jefuite, Nous {avons de bonne part que le Jeluite 

Perfons l’a compofé, Quelques perfonnes qui vivent encore peuvent rendre remoignage qu'un certain 

libraire nommé Rench fur condamné à être pendu ; pour avoir mis cet ouvrage fous la prefle avec 

un autre livre que le même auteur a fait fous le nom de Doleman. 11 y a dans la chambre qui 

tient prefentement fes feances à Weltmunfter, un deputé qui a fait traduire en Anglois l'ouvrage 

de Junius Brutus par le même Walcker qui a compofé les Mercures de chaque mois. Cete tra- 

duétion a été renduë publique ; mais de peur de faire conoître que le livre eft du Jefuite Perfons, 

. ke nom de Junius Brutus en a étécfacé, & l'on y a mis un autre titre. 

Voilà ce que portent les extraits Latins que j'ai fait faire de ce livre Anglais, C'eft une chofe cu- 
rieufe, ce me femble , que le Jefuite Robert Perfons (z) paffe en Angleterre pour l'auteur du vin- 
dicia contra Tyrannos d'Etienne Junius Bruus, mais je ne faurois croire que l’on ait raifon de lui 
donner cet ouvrage. 11 ne paroît guere poffible qu'un Jefuite Anglois ait écrire en ce tems-là 
fur une as queftion, fans rien dire qui eût relation à l'Angleterre, & qui ne fentic un François 
bon Proteftant, 


DISSERTATION 


Sur les libelles diffamatoires, 


A l'occafion d'un pallage de Tacite, que j'ai raporté dans l'article * Caffius 
- Severus, &> qui nous aprend pas fut le premier qui ordonna 
que l’on procedat par la loi de Majeftate contre ces Libelles. 


E voudrois favoir de quelles raïfons l'Empereur Augufle fe fervit, pour enveloper les li- 
belles difamatoires fous les crimes de leze-Majefté: car comme Tacite le remarque, on 
ne comprenoit avant cela fous cette efpece de crimes que les trahifons qui avoient afaibli les 
armées , que les feditions qui avoient afoibli le peuple, & enfin qu'une mauvaife adminiftration 
des charges, qui avoit afoibli la majefté de la Republique: & l'on punifloit bien les aétions, 
mais non pas les qi (a) Legem majeflatis reduxerat ; cui nomen apud veteres idem , [ed alis 
in judicium venichant : fi quis prodirione exercitum, aut plebem feditionibus, denique male gefia 
Rep. majefiatem populs Romani minuifet,  Faëla arguebantur, diéla impunè erant,  Primus Augu[- 
tus cogmitionem de famofis libellis fpecie legis ejus traélavit, commetus Caffii Severi libidine , qua 
vires feminafque inlufires procacibus feriptis diffamaverat.  C'eft pourquoi un autre (kb) hiftorien 
remarque que ce fut une nouveauté , que de voir une Dame de la famille des Claudes acculée de- 
vant le peuple, comme criminelle de leze-Majefté, pour avoir dit en prefence d'une foule pro- 
digieufe, qui empéchoit fon caroffe d'avancer, plût à Dieu que mon frere revint au monde, Cr 
qu'il perdit encore une florte, afin qu'il y eût moins de gens à Rome, Les interpretes remarquent là 
unc double nouveauté, l’une à caufe du fexe-de l’accufée, l'autre parce qu'on qualifioit crime 
d'état un fimple fouhait, Je ne voi point qu'encore aujourd'hui ce foit une jurifprudence conf- 
tamment établie & pratiquée , (e) que les medifances dé la perfonne du Prince , même par écrit, 
foient des crimes de leze-Majelté, ou d'état,  Ainf Augufte fit là une chofe d'autant plus fingu- 
liere, qu'il l'établit principalement contre les fatires, qui ne concernoient point fa perfonne. 
J'ai raporté ci-deflus les paroles de Tacite, qui font voir que les libelles de Caffus Severus con- 
tre des gens de qualité de l'un & de l'autre fexe, obligerent cet Empereur à faire ces nouveaux 
reglemens. Je ne voi point que ce Caffus foit accufé de s'en être pris à Angufle, & je trouve 
dans Suetone, que cet Empereur ne punifloit ni les difcours, ni les écrits fauriques qui le regar- 
doient, (d) Nec quidquam ultra aut flatim aut poftea inquifivit,  Tiberio quoque de eadem re fedulo 
violentius apud fe per epiflolam conquerenti ita referipfit, ætatituæ, mi Tiberi, noli in hacre in- 
dulgere, & nimium indignari quemquam effe qui de me malè loquatur , fatis eft enim fi hoc ha- 
bemus, ne quis nobis male facere poffit, . . . , (e) Etiam fharfos de [e incuria famofos libellos , 
nec expavit, mec magné curé redarçuit, Ac ne requifitis quidem autoribus , id modo cenfuit cognoften- 
dum pofthac de iis qui libelles aut carmina ad infamiam cujufpiam fub alieno nomine ederent. 
Mais qui ne fera furpris de ce qu'encore que trois differens auteurs nous aient parlé les uns après 
‘les autres de ces reglemens d’Augufte, nous n'en faurions voir les circonftances exaétement éclair- 
cies, Par par le fecours mutuel des trois remoignages ? Tacite nous die fimplement, 
qu'on fournit à la loi de Majeffate le crime d'avoir fair des libelles diffamatoires,  Suetone qui eft 
venu après Tacie ne parle point de cette loi de Majrffate ; il dit feulement qu'Augufte ordonna, 
qu'à l'avenir on procederoit contre ceux qui publieroient de tels libelies fous un autrenom. Dion 
qui eft venu après Suetone, ne parle point non plus de Ja loi de Majrffate, & fe contente de dire ; 
1, qu'Augufle deux ans avant que de mobrir ordonna que l'on intormäât contre les libelles diffa- 
se 
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tous ces livrets diffamatoires, je tiens pour affeuré, qu'ils auroïent empefché La vente d'une bonne partie, 
quand ce n'auroit eflé que pour imter La vertu de cet. anten Senar de Rome, duquel Arnobe difoit , 
hf j'a bonne memorre, Carmen malum confcribere, quo fima alterius coinquinetur ; & viras 
decemviralibus fcitis evadere noluiftis impunitum. 

Tibere maintint cette innovation d'Augufte , à caufe principalement de quelques plumes medi- 
fautes qui attaquoient fa perfonne ; & qui rouchoient aux plaies Les plus delicates de fon domeflique, 
(#) Mox Tiberius confuliante Pempcio Macro Pratore, an judicis Majeffatis redderentur , exercendas 
leges effe refpondie. Hume queque afperavere carmina incertis auËtonbus vulgata in fevitiam fuperbiam- 
que ejus, C7 difcordem cum matre animum. 11 (b) mit enfuite cette loi à tous les jours : le pauvie 
Cremurius Cordus eut beau foutenir qu'il (c) n'avoit écrit rien de choquant ni contre Tibere, ni 
contre l'Imperatrice , qui étoient ceux, difoit-1l, que la loi de Majeftare comprenait ; cela ne fur 
point capable d'effacer fon pretendu crime, d'avoir donné quelques loüanges à Brutus & à Caf- 
fus, (d) Verbamea, Patres Confcripti, arguuntur ; aded faélorum inmocens fum,  Sed neque bac 
in principens aut principis parentem ; ques lex majeffatis amplettitur, Notez qu'il femble que Tacite 
ait oublié ce qu'il avoit dit au chapitre 72. du 1. livres car de la maniere qu'il fait parler Cremu- 
tius Cordus, on diroit que les feuls libelles contre l'Empereur & contre l'Imperatrice étoient 
compris Lous la loi de Majeflate : or on ne voit aucune ombre de cette reliriétion dans le cha- 

tre 72. 
: Mais n'oublions pas de dire, que cette loi de Majefite n'étoit pas roûüjours funefte. Neron, 
tout Neron qu'il étoit, non feulement ne caffa pas l'ordonnance du Senat, qui ne condamnoit 
qu'au banniflement & à la confilcation des biens le Preteur (e) Antiftius, convaincu d’avoir publié 
des fatires contre l'Empereur ; mais il declara à la compagnie, qu'il lui permettoit d'abioudre 
à pur & à plein Antiflius,  (f) Se qui feveritateun decernentium impediturus fuerit , moderationem 
mon prohibere.  Statuerent ht vellent, datam etiam abfolvendi licentiam, Le Senat s'en tint à fa 
premiiere refolution.… Prefqueen même rems Fabricius (g) Vejemo, auteur de quantité de libel- 
les contre les Senxteurs, & contre le Clergé de Rome, aiant été jugé par Neron même,’ ne 
fut que banni d'Iralie. Ses livres furent condamnez au feu: on les rechercha depuis, &on les 
lut avec la derniere avidité, pendant qu'il y eut du peril à le faire; mais dès qu'il fut permis de 
lès avoir on ne s'en foucia plus,  (b) Conviélum Vejentonem Jtalia depulit 6 libres exuri juffis ; con 
qrifites leélitatofque donec cum periculo prabantur ; mex licentia babendi oblivionem attulit, Suetonc 
remarque comme un faic erès-fingulier, que Neron fut fi peu mal endurant pour la medifance , 
qu'il netemoigna à perfonne plus dedebonnaireté , qu'à ceux qui exerçoient fur lui leur genie 
fatirique, On fit courir & l’on afficha des vers fanglans contre fa perfonne ; il ne s'en émat point; 
ik n'en fit point rechercher les auteurs: & quelques-uns d'eux aiant été deferez au Senat, il em- 
pécha qu'ils ne fuffent châtiez rigoureufement. (1) Mirum 6 vel pracipue morabile inter bec fuit 
nibil eum patientins quam malediéa dr convicia bominum tuliffe , neque in ullos leniorèm , quam qui 


fe diétis aut carminibus Laceffifent, extiuife, . . .  Velcontempta omnis infamia, vel ne farendo do- 


lorem irritaret ingenis. Pour avoir été atteint de la railterie mordante d’un Cynique en pleine ruc , 
& pour avoir été joùé fur letheatre, il fe contenta de bannir de l'Italie le philofophe & le co- 


. medien.  Suetonene fait s'il y avoit là plus d'indolence que de politique; car en temoignant fon 
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chagrin, Nero avoit lieu de craindre qu'il n'encourageät les medifans; & perfonne n'ignore la 
fentence que Tacite a debitée dans le chapitre 34. du 4. livre des annales, à l’occafon d'un doute 
femblable à celui de Suetone: one injure, dit-il, qu'on meprife tombe d'elle-même, fi l'on 
s'en fiche onla fait valoir,  Carmins Bibaculi 7 Catulli referta comumeliis Cafarum leguntur : fed 
ipfe divas alias, ipfe divus Auguflus ér tulereifla & reliquere, baud facile dixerim, moderatione 
magis An fapientié: mamque (prets exalefcunt : fi irafcare, adgnira videntur. 
Voilà quieft-bien, s'il ne s'agir que de pardonner les medifances où le Souverain eft intereffé 
perfonnellement ;' mais il ne fauc pas qu'il laifle fes fujets expolez à cer orage.  Domiien (k) 
mériteroit cent élages ; s'il n'avoie puni que les auteurs qui avoienit medir des premieres perfonnes 
de Rome, en quoi il n'emploia pas trop de rigueur, 11 femble donc que l’exceffive feverité 
d'Augufte contré les libelles diffamatoires, fi-on la détache de l'abus que fes fucceffeurs en firent 
fouverft , ne confiftoit que dans lesrermes, & dans le faflueux mor de Mujefhate , & qu'ainfi fa 
conduite ne foit pas condamnable dans le fond; car c'eft une des licences qu'on doit le plus refréner 
dans un Etat, que celle de ces fortes de libelles. L'honneur, la gloire & la reputation des fa- 
milles ; cesbiens mille fois plus precieuxque l'or & l'argent , ne tiendroïent qu'à un filet, fi l'on 
ne reprimoit l'audace & la noire malignité des écrivains fatiriques, Ils commenceroïent à la 
vérité par des perfonges de mauvaile vie; mais après ce debut ils fe repandroient comme la pelle, 
fans aucun difcernement , fur les lieux faints &fur les profanes, fur les maifons chaftes, & fur 
celles de profliturion. : L'antiquité en auroit fait l'experience totale, f l’on n'y eût enfin reme- 
dié par de bonnes loix, & en foumettant au bras feculier les fatiriques , quand on vie que cela 
paffoit la raillerie, & quand ceux qui n'avoient pas été encore mordus deces chiens enragez , 
firent reflexion que leur tour viendroit auffi; qu'il faoit donc concourir pour y mettre ordre 
avec ceux qui avoient dejà reçu lecoup. C'eftainfi qu'en cas d'incendie, (!)les voifins ne tra 
vaillent pas moins queceux dont la maïfon brûle à éteindre l'embrafementr, Voici, comment 
Hotace raconte la chofe : . 
| Fefcennina.(m) per hunc inventa licentis morem 
Verfibus aliernis opprobria ruffica fudit, 
Libertafque recurrentes accepta per annos 
“Lufit amabiliter, donec jam favus aperram 
In rabiem cœpit verti jocus, C7 per honeflas 
Are-minax impune domes.  Doluere cruente 
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3roo DISSERTATION :-: :. 
tolerance de la Juftice, ou à caufe des perfonnes qui le font , alors non plus il n'apartient pas à un 
chacun de fe méler d'en écrire. 11 faudrait laiffer ce foin à l'hiftoire , & celui de compofer l'hiftoire 
à des perfonnes choilies, & autorifées par ceux qui gouvernent; par ce moien les flétriflures que 
l’hiftoire infligeroit au nom & à la memoire des gens qui meritent l'infamie publique , e- 
roient de leur veritable fource, & feroient comme une émanation de ce droit du glaive , dont le 
bras des Souverains eftarmé pour le châtiment des méchans. 11 faudroit que comme l'hiftoire 
fainte n’a pas été l'ouvrage d'un particulier, mais de gens (4) qui avoient reçu de Dieu ane 
commiffion fpeciale d'écrire ; de même l'hifloire civile ne fût compolée , que par des gens com- 
mis à cela par le Souverain de chaque état. Et alors la prefomption feroit, que l'hiftoire ne di. 
fameroit pas les gens fur de mechantes preuves ; au lieu que de la maniere que les chofes vont, 
elle diftribuë les peines & les recompenfes , le blime & la loiange, la condamnation & l'ablo-, 
lution , fur les premiers bruits de la renommée, fophifliquez & alambiquez par mille paffions, 
Et ce qu'il y a d'étrange , c'eit que le plus petit hiftorien fe munit du privilege qui ne doit apar- 
tenir qu'à quelques-uns : il pretend qu'on ne doit pas exiger de lui, qu'il fourniffe fes preuves 
&fes temoins. (L) Quis unquam ab biflorice juratores exegit ? À 
Je ne dis pas qu'il n'y ait des inconveniens de l'autrecôté; mais y en aïant par tout , il refte 
l'on évite les plus grans, comme font fans doute cette multitude d'écrivains , qu'on voit au- 
jourd'hui falir de leurs mains impures les faits hiftoriques ; les falir, dis-je, non feulement pour. 
le tems prefent, mais pour les fiécles à venir; vu qu’il n'y aura que trop de continuateurs du (c) Mel 
ficium Pezelii, de Setbus Calvifius, des commentaires de Sleidan &c. crop de faifeurs d'abre- 


gez in ufum ffudiofe juventutis , crop d'écrivains en un mot qui ne puiferont point ailleurs , & qui 


petueront (4) les menfonges 
Enrrésfions en general qu'elles font de 1 


l'on divulgue journellement. Ce que l'on dit despremueres 
durée, k 


Quo (d) femel eff imbuta recens fervabit odorrm , 


Tefia din, 
eft très-vrai en particulier de ces premieres 


alterations qu'on fait fouffrir aux évenemens dès leur 


naïffance , par des relations deguifées que l’on debite à la chaude, & que l’on À ra par Lour le 
a 


plus promtement qu'il eft poffible, C'eft un peché originel dont on ne peut nier 


propagation 3 


trop d'exemples la prouvent, & c’eft là le grand defordre; car comme tous les peuples font affez 


femblables à 


celui dont un Cardinal Legat difoit, en lui donnant fa fainte benediétion , puis qu'il” 


veut être trompé, qu'il le foi; & comme d'ailleurs on ne fauroit revoquer en doute, qu'une faufle: 


nouvelle cruë trois jours (8) ne foit capable de faire beaucoup de bien à un état, au lieu qu'une 


(4) Qui perpetuerent Les menfonges que lon divul- 
me jowrnellement.]  J'aurois pu parler d'une autre 
rte d'écrivains. Ceux qui continuent Pezelius, Cal- 
Wifus, le Thratrwm Europa &c. ceux qui publient des 
fr fes verum toto orbe gefiarum , & des abregez de 
‘hiftoire univerfelle se sfum fludiofa juventuris, font 
je l'avouë les plus grans propagateurs des fauffes nou- 
vellesz mais ils ne font pas les feuls qui travaillent à 
cela, ni peut-être les plus dangereux confervateurs 
du menfo Il y a des hifioriens qui prenant le 
contrepied de ceux-là , trompent les perfonnes mè- 
mes qui fe piquent d'être difficiles à contenter, Jepar- 
le de certains hiftoriens qui reflemblent à Mr, Va- 
rillas. Ils aiment à direce qui ne fetrouve point dans 
les hiftoires ordinaires : ils afpirent à la loljange d'a- 
voir deterré des anecdotes, & les qualitez occultes 
des premiers Miniftres, avec le fecret des intrigues, 
& des negociations que perfonne n'avait fu. Qu'u- 
ne chofe ait été abandonnée à l'oubli de tout le mon- 
de, c'eft affez pour eux afin de la publier. Ils vont 
lus avant; ils bâtiffent là-deffus tout un fyftéme; ce- 
leur ert de clef pour ouvrir le cabinet des Souve. 
rains ; ils donnent raifon par là de plufieurs myfteres, 
fi on les en croit. À. rm ces Mefficurs “rites dans 
uelque coin de biblotheque, ou parmi les paperaf- 
ds À d'un levesture , «= isgtiené de ler 
étoit inconu , ils le lifent avidement, cela eft loia- 
ble. Mais s'ils y trouvent quelque fait particulier, ra- 
re, furprenant, ils l’adoptent tout auffitèt, pour le 
faire fervir de bafe à des conjeétures qu'ils ont deffein 
d'étaler comme des faits, ou comme des éclairciffe- 
mens hifloriques. Cela n'eft loüable, c'eft très- 
fouvent le in de l'illufñon. Si quelcun de ces 
pe” Ent + à a ans d'ii un exemplaire . la 
ttre Paftorale qui fut fuprimée promtement par fon 
auteur , ilen Rroit bien fon Il fe vanteroit 
d'avoir deterré des chofes qu'aucun hiflorien n’avoit 
debitées: il raifonneroit là-deffus à perte de vuë , & 
donneroit à l'Europe toute une nouvelle face , par ta. 
port aux motifs fecrets de la conduite. Il refluicite. 
roit donc une fauffeté qui n'a couru que peu de jours 
dans les nouvelles ordinaires, & illa perpetueroit; 
car par exemple il fe trouvera toüjours des hiftoriens 
qui raconteront ce qu'ils auront lu dans Varillas, 
J'avertirsi mon leéteur que la fupreffion de cette let. 
tre Paforale ne m'eft conuë que par un petit (#) im- 
Primé de 15. pagesin 4. daté du 25. de Janvier 1696. 
J'y ai lu (f)que l'auteur des Paftorales ajant:cité, pour 


nous : 


+ : 


prove des intentions favorables des Allez, me projet 
de rs dreffé Du la Diete rs Rasisbonse i 
avoit été fabri un Politique fpecnla 
dam .. ‘ sp mes nes dns D La duppe dé 
teste Piece fuppolée , qu'il fe faire incefamment une 
autre édition de fe lessre Fafiorale dans laquelle il fupri-” 
ma cet article, A 

(B) Une fauffe nomvelle- créë trois jours ne fois 64 
pable de faire beaucoup de bien &c.}. On attribuë à {g) 
Catherine de Medicis cette maxime, qgw'une nonveiie . 
faulfe creuë trois jours pouvoir fauver un Etat, Les 
hiftoires fant remplies de l'utilité des faufles nouvel. 
les. Les chefs de la ligue fe maintinrent long toms 
par là dans Paris. Le Duc de Maïcnne ne pouvant 
nier qu'il n'eût perdu le champ dé bataille à la jour- 
née d'Ivri, faifoit acroire | le Bearnois y (b) avoit 
été tué, & qu'en d’autres lieux la ligue étoit triom- 
phante. Voici les paroles d'un hiftorien : (1) Voyans 
leur armée ainfi fracalée , ils recoururens à leurs ariifi. 
ces ordinaires, qui efiorr de payer Les Parifiens en men- 
forges qu'on publia en force hures, pertans qu'au pre 
mer affaut donné à Dreux les habisans auvyent tué 
plus de cinq cens bemnus au Roi, Cr blefé rudement 
un plus grand nombre , le Marrfchal de Biron navré à 
mors. Œu'en sne rencontre aupres de Poifi l'Union avoit ; 


…... 


remporté fs grande gr. n'en nr y CEA 
Av tu combas te prefque efgalle : 
le Bearnois n'efloit mort, La valoir moins. Embab 


Matthieu narreque le Comte de Charolois aiant befain 
que fes troupes fuffent raflürées par l'efperance d'un 
prompt fecours, (k) apofla sn Cordelier qui faifeit fem 
blant de venir de Bretagne, Gr difoit qu'il avois Lailfé l'ar=° 
mét fi proche qu'en La verroit le four... . cet 


artifite accreut finon le courage, au moins la patiente des, 


plus abbatus, GC le menfage profits pour Le pes de temps 
qu'il fut creu: le grand defir de véory les troupes de Bre- 
tagne le ft rerevoir fans le confiderer. Ces dèrnieres 
paroles ne font pas 1ci inutiles , car elles montrent le: 
Panchant des peuples à concourir à l'artifice ;, ils 
croient facilement ce qui les flate, & ils pouflent ain 
fi le tems à l'épaule, La note marginale de Pierre’ 
Matthieu mérite d'étre copiée. (1) Quand une ar 
mie ouume ville, diril,-efen l'aitente de fcours, il 
faut roufiours affeurer qu'il viens , Gr'quand il y auroit 

néwuelle du contraire, c'eff dé la pradence du Chef d'en 

ré courir un autre. bruit, Syphax mande à Scipion 

qu'ilne la paut feconrir, dy quan contraire il ef, pour. 
Carthage, . Seipion sraite Gr carefe fes Ambs] ds 
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lteiique 
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(k) D'Au- 
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bre. 3.ch.6. 
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(4) 14. is 


| 


(o} Poiez 
article 
Agcllaus 
pes 96. 


(8) Titus 
Liviss kb. 
23. pag.m. 
355: ll ra- 
porte tout 
de diftours 
du Conful 
aux depu- 
vez de la 
Campanie, 
{«) 14. i6, 


(4) Plus. in 
Nicis fab 
fnem pag. 


(e) Aôtas 
Aoyer ess 
las, k, 


p.799 F. 
1l em parle 
auf dans 
La vis de 
Demerrius 
pas. 893. 
£94. 
sl lui fait 
repondre, 
Eire Fr 
miredtals 
a “ 

épique 
ins y 
érale. 

uid tan. 


lus 


riæ acte. : 


Mis 6... 


tran 
es 
Leritiaro? 
Crite ba- 
taille per 
duë efi celle 
d'Amorges. 
Mr. de 


Tourreil a 


+ fulrationém, qui fais dt 6b leruis 


SUR LES LIBELLES DIBFAMATOIRES. 


_3ror 


nouvelle veritable crue autant de terms eft capable dele perdre; ilne fau. pas trouver range que 
. la ; 


les premieres relations foient remplies de 


dr leur donne des prefens, afin de faire croire à fes gens 
que Syphax venoit, que les Ambaffadeurs retournent 
pour le faire hafier. raport à ces fineiles 


ment Dr 
eg peur principalement dire, nil Jwb fole nouum, 
i 


n'y à rien de nouveau fous le foleil. Les modcefhes 
ne font là-deffus que les copiftes de l’antiquité(#). On 
ne seit jamais piqué d'être fincere dans les relations 
récentes des malheurs publics , & il feroit prefque 
toüjours prejudiciable de s’en piquer. Tite Live cen- 
fure raifonnablement le Conful Romain, qui après la 
malheureufe journée de Cannes avoüa aux deputez 
des alliez toute la perte qu'on avoit faite : (6) Auxit 
rerum fuarum fuique consempinm Craft nimis detegen- 
do cladem nulandoque, (r) L'effet de cette finéerité 
fut que les alliez jugerent que Rome ne fe pourroit 
ee relever, & qu'ainf il faloits'unir avec Anni- 


Nous aprenons de Plutarque (4) qu'un Athe- 


nien fut cruellement torturé, pouravoir dit une imau- 
vaife nouvelle qui étoit pourtant très-vraie. Aiant 
fça d’un étranger qui avoit pris terre au port de Pi- 
rec la deroute de Nicias, ils'en alla à toute jambe 
annoncer ce grand malheur aux Magiftrats. On vou- 
lut fçavoir d'où il le tenoit, & comme il ne put don- 
ner fon auteur on le châtia (e) comme un fourbe. 
perturbateur du repos public. On ne cefa de le 


tourmenter que quand on eut fu la verité de G nou- 


velle. S'il eut annoncé fauflement une viéboite , il 
n'eût pas été puni : l'action de Stratoëles m'en fait 
juger dé cette maniere, Il perfuada aux Atheniens 
d'offrir sux Dicux un fcrificé pour les remercier de la 


defaite des ennemis & 1 fivoit neanmoins que la 


flote Athenienne avoit été bien batuë, La nouvelle 
de ce defaltté fut enfin certaine , fut enfin publique. 
On fe fâcha tout de bon contre l’impofteur; mais on 
fe paia de fa reponfe, & il n'én fut autre chofe. Quel 


tort vous ai-je fait, leut dit-il? j'ai été caufe que vous: 


avez cu trdis jours de bon tems : "(f) Manë d° dr êri 
D Éragharasg dieu rar Eredlondiue vegur droites 
< Buprahegies ; amedi@ puir dureds dvæyfilue Sur 
ae miequésms Drrni dÙ rs rime danfôs drayfiadnou 
érardiler, ipflèrr@+ she AKpoer, ti Hagrai , LAN 
oiges À los die yryerds. Nulle ver paëo arti- 
tror Sparsanos toltraturés fuife Srratoclis feurrilem in= 
« vidoris nun< 
ci aéceplune facrificarent pirfuafifi tumque ii de ac” 


. cepta clade vero ailato nunclo fucchnfernt ; pépulum in 


terrogavit ecquid injuria paf effent ; qui ipfius ‘opera 
par ® vixifret. Ce fe suint a mé fur 
l'ennemi , dira-t-on , les Athèniens pere deux 
ou trois jours de rejourilance: ils reculerent d'autant 
le chagrin que la madvaife nouvelle dévoit caufer. 
Mais dans le fond c’eft un petit avantage ; il eft très- 
fîcheux de révenir d'une faufle perfuafion qui a don- 
né une grande joic: on fnt micux — le poids 
de l'adverfité, D'ailleurs les rejouiffänces publiques 
pour une viétoire imaginaire font meprifer toute une 
tation, & aprétent bien à rire à fesennemis. Si l'on' 
eût traité Stratocles {lon fon merite, on l'eùt puni 
feverement, Qu'un particulier en ufe comme fai. 
foit Cicéron, céla n'eft pas de confequence : il eft 
même vrai que dans ces rencontres particulieres la 
veritable prodence veut qu'on ne croie rien legere- 
ment, _ (g) Cicero . . ., cum Varini morte nancia- 


fa cujus pari certus dicebatür Autor, interim, inqit, 
(ur, ." Il n'éft pas certain que mon ennemi 
it mor, & peut-être dans peu de jours on apren- 
dfa qu'il eit plein de vie; mais en attendant je prof- 


terai du bruit qui court ; je le‘eroirai, c’eft autant dd 
gain pour mdi. Voilà quel fut le langage dé Cice: 
ron. Que'ce fût une fimple plaifanterie, où une-de: 
chrariod ingenuë de fes penfées , la chofe n'imipor- 
toit pas; mais un Etat qui en uferoit dela forte, & qui 
predädroït des mefures fur une fauffe nouvelle de la 
défaire des ennemis , ‘s'expoftroit quelquefois à dé 
grands malheurs. Un hiflorien conte el le‘briñt 
aiant couru que Scipion l'Africain & fon frere étoient 
Prifonniers; & qu'Antiochus avoit defait l'armée Ro- 
maine qu'ils commandoient , les Etoliens fecouérent 
tout auffitôt le joug du peuple Romaiu. Cette de- 
marche ne pouvoit être que pernicieufe, Je rapor« 


srès-bien paratbrafe ces paroles de Plutarque: pourquoi vous plaindre 
moi, reteni Sirasocles,: me ferez.vous un crime d'avoir en dépit 
dela fortune fcù deux jours entiers vous donner les plaifirs de la 


Cham) 


par mon artifice dérober tout ce temps à voftre douleur ? 
4 notes far La 2: Olyntbienne de Demoffkene, l'une des ba- 


me qu'il à traduites on Prançeis Lx plus noblement qw'il foir pofièle. 
mir L 1) 


Inff. rai. lib, 6. cap. 3: D m. 394- 


ÿ lapolitiquele veut, elle que quelcun a 
A « tro Lis,  defnie 


terai les parolés de Tite Livé, car elles contiennent 


gg me fingularitez. On y trouve un bel exemple 
rberies de la,renammee: on ÿ voit qu'une 
fauffeté fi énorme avoit pour auteurs les deputez mé. 
mes des Etoliens à l’armée des Scipions , & qu’il n'y 
a qu'un hiftorien qui ait parlé de cela: (b) Valeriws 
Antias author eff, rumtorem celtbrem Roma faille, & 
Pend pro errio babitum , recipiendi Sripionis adoleften- 
tis canfa Cos. L. Scipionem Cr cum vo P. Africanum in 
colloquium everatos regis, Gr ipfos comprebenes aff, dr 
ducibus capiis confeflion ad cafira Romans exercium du. 
um, eaque eXpagnaia, Cr deleras omnes copias Roma 
norum ee: ob bac Ætoles fujinhle auimos , de abnuif. 
Je imperata facert, principefque torum in Macedoniam 
Gin Dardanes dé in Thraciam ad conducenda merce- 
de auxilia profeëtos: bac qui nunriarens Romam, À. 
Terentiums Varrowem, © M. Clanlinm Lepidum ab A. 
Corwelo propratore ex Ætolia miffos ee. Subtexit dein- 
de faëule buie, lepates Ætoles in fenatn inter caierm 
hoc quoque interrogasos ej'e : mnde amdiffent imperatores 
Remanes in Ajia capios 4b Antiocho rige, Cr exercitum 
deletum ejer Æicles rejjondife, ab fais legatis fe, qui 
cum confule furrint, crrtiores faëtor.  Rumoris bujus 
quis weminem Album authorem babeo, neque afirmats 
res mea cpinione fit, mec pro vana pratermilla. 

Ne La que Catherine de Medicis ait voula 
dire, qu'une faullé nouvelle cruë trois jours peut fau. 
ver l'état en toutes rencontres. °Ce n'eft pas dans ces 
fortes de maximesque l'on cherche l'univerfilité, Une 
fauffe perfuañion eft quelqüefois falütairé, & quelque. 
fois pernicieute : ‘dites en autant d'unëé vraie perfua- 
fon. Mais voici unie thofe d'une verité plus genera. 
le; c'eft qu'if eff utile de cacher aux peupies une par- 
tie du mal dans là perte des batailles ; & dans telles’ 
autres difgraces de confsquence. Cette tromperie: 
n'eft point ce qu'on nomme coups d'état, ’arcans im 
pri. C'eft une demarche orditiairé ‘de la prudence 

litique, c'eft unc Jeçoo d'A BC en ce genre-là, Per- 
Le ne doit donc blimer les deguifémens d’une re- 
lation qui fuit de près les évenenrens : le bien public’ 
exige l'emploi des figures de rhetoiique qui extenuent 
là perte que l'on à faite, & les aväntages de Yenne. 
ni. Mais peut-être feroit.fl à fouhaiter que ces re- 
lâtions né fuffent que pour les oreilles ,: ou que pour 
le hoins on ne lès imprimät pas; car l'impreflion 
lés éternife, & des fañt fcrvir de fondement aux hifto- 
riens: ce qui repañd fur lhiftoire on chhos impene 
trable d'incertitudé, qui derobe aux-ficcles-fuivans la 
conoiffänce de là verité: grand <ontrepoids , felon 
gueiques-uns , au profit & au paifir que la leëture de 
ces imprimez quotidiens caufcdans le monde, Les 
efptits les plus chagrins doirenr reconoître que cette 
leéture repand par tout plufieurs inftruétions utiles & 

reables, & qu'elle peut même fervir dé leçon à des 
écrivains polis. Mais enfin , dit-on , ‘la fincerité n'y 
regne point ; ce font plutôt des plaidoiez-que des hii- 
toires. Or qu'éft-ce qu'un plaidoié ? ‘un: difeours où 
l'on s'étudie à ne montrer que le beau côté de fa cau- 
fe, & que le'mauväis côté de 14 caufé de fon adver- 
faire. Si ceux qoi parlent ainf pouvôiene fournir urt 
bon moien de ne pasfaire ce qu'ils ééndamnent , ils 
feroient les plis inventifs de tous les hommes. ‘H ÿ 
a ici du plus & du moins, les leéteurs'intelligens ne 
‘7 trompent pas ; fs demélent bien eeux qui s’apro- 
chent le plus de la botine foi :-mais après rout-il n'eft 

s poffñble de publier dans ces:écrits tout'ce que l'on 
fans il faut facrifief quelque chofe à l'utilité publique , 
& quelquefois même à l'utilité domeftique, * Outre 
” les” rafes"{i) étant perrnifés dame a ré ; il 

ut excufér les artifices des Nouvelliftes car lé foin 
qu'ils prénent de: fles relitions de l'en: 
nemi font une de :"& de H vient” 
leurs écrits ont ÉNÉEGmM pte£ parmi les armes de 
me par àtf#ütéur de politiques (k} Hoc fabien di 
Étum non Abéat j” anfh teinérario quodum; Relai 
tiones-oriinarias 64? Novellis ; if #écéntur, Armis 
Anferinis réeir nèn ddjonterih: nam , hit probe feiam, 
tales fape nôn in Bibylldrum foliis ; /6d hominwm cere- 
bris najti, credulsfque facile meerte fais anram cap: 
tare: interimi Tétnien Elias Feimporis Pa comprobat, at- 
qué badenûs comprobavit | harumér fparfionts non femi 
per Oreftis fomnia dr vanirates elfe wrame fuiffe. Spare 
grtnt (1) énim Piéteñia Ÿ défrifnititqué pars aduerfer 
Sie conflar, quèd Literis # Pompejo"ferommes prodin. 
cias civirate{qut divmifis de pris Ad Dyrrachium faëte 
elatins inflarmmfque mnlte, “quan re: éras gefta, fama 
tan Ces ugere ad 3 ru ns €0« 

ét amilfiss (2) 2 faux Fompéfanes mélris pare 
Fe ÉBBbE "+ We 


(b) Tfrus 
Livies lié, 
37. pag. 
m, 708. 
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DÉSSÉKTATION 


définie (CY ærrnè tamregendi, quant falleñdi bonisem: Mais il en faudroïe revenir, & c'eft 


cé qu'on ne fair jamais de bonne 


grace ; &fr quelques-uns le font ;- cela-ne fert plus de riep : 


tant de plumes aiant dejà canonifé les premiers bruits, que pour le moins il fe forme des parta- 


ges * de fenviment par routela terre... , 


tibus anxerat. Fingunter clades ad vulgum (qui mun- 


dus, ue dicitur vulr decipi) dementandum, nt iffe fa- 
vent buic velilh parti dre. ta paf cladem Ivrenfem 
dre. 
Maicnne, | 
Notez que le monde eft tellement accoutumé à la 
Gazette, qu'il en regarderoit la fupreffion comme 
unie éclipfc. Ce feroit une efpece de deuil public. La 
Republique des lettres y perdroit divers ouvrages qui 


font le noïau ou la crème de la Gazette, & qui nous 


donnent des regles pour la lire utilement,  Jettez les 
yeux fur ce qui fuit: (a) Cum vero omnes neui quid 
fiendi mira flagremus cupiditate, ceriaque juxta ac im- 
certs avidifimè arripientes, quifque pro voie interpreta- 


Mur » pr NOVEL LAS undique conquirimus, Mt 


rerum geffarum, imo dr gerendarum (tanta enim fcri- 
bestium vel credentium vanitas eff) cognitione fitienitm 
animum expleamus. Hinc anxié cuire legimus aus 


dr perl quid Nouvelle apportent Noltrates, Jenenfes, 


ipfentes, Norinbergenfes, Hamburgenfes , imo @' 
Parilinæ, Hafnienfes, Amftelodamenfes, Bruxellen- 


fes, ar alix, nefio unde accerfita : Ut autem varis 
fint illorum, qui eas bgant vel mirañtur, ingenia, ita 
feri band poreft, qui majorem ex illis fru&lum abus, 


alius minbrem dccipiat, què igitur cum Voluprate, quami 


novitas fus fjonte comciliat , Utiltas etiam jungatur, 
ides infigni eum commode adbiberi poreris Nobiliffmi €» 
Confusfimi Dn. 4H ASUERI FRITSCHII Dif- 
curfus, De Novellirum » quas vocant Reve Beirungen 
Bodicrno ufu &c abufu. mp. Jenæ 1676. 4. Jtrmque 
siegantifimé doéli CHRISTIANI WEISII im il 
lufiri ad Salam Pobis, Prof. Schediafma curio- 
fum, de Leétione Novellarum , quantum fil. ülæ 
ufum hibeant in Geographicis, Hifloricis & Politicis, 
imd,quovis curioforum genere. Cui eriams addidis 
Specimen ,, quañ Nucleum Novcllarum , feil. ab An- 
no 1660. ad ann. ufque 1676. Weiflenfelfx anno 
cod. exc, 
… J'ai lu quelque part dans les Nouvelles de la Repu- 
blique des lettres, qu'il fcroità fouhaiter qu'on char. 
t quelcun de marquer à la fin de chaque année tous 
es faux bruits qui auroient couru. Cela ne feroit 
neceffaire à lé de tous les menfongesz; car il 
a à beaucoup dont les Gazettes mêmes nous avertil. 
ént: une telle charge eut été plus necefläire , dans le 
tems qu'on n'imprimoit pas de jour en jour les nou- 
velles des couriers. Si elle eût été établie à Rome lors 
que les Turcs prirent Rhodes, nous faurions bien des 
nouvelles des faufletez que l'on debitoit en Italie. On 
en conoît quelques-gnes par les lettres que Rufcelli a 
recueillies. On fçait par là que le 10. de Decembre 
1512. les Nouvellifles de Rome (9) debiterent que 
le ficge de Rhodes étoit levé. Ils debiterent le 18. de 
Fevnier 1213. qu'il n'étoit point für que Soliman («) 
eût pris cette ville, & neanmoins elle avoit capirulé le 
22. de Decembre 1522. Mais qui s'étonncra de ces 
uvelles, quand il fura qu'en 1500. l'on debits dans 
adouë comme un fait certain & écrit de Rome mé- 
me, que le Pape avoit été tué d’un coup de foudre le 
jour de Sc. Pierre ,.& que tous les bourgeois avoient 
pris les ärmes. Nous ne favans ar hazard qu'une 
telle Aullèté fut debitée. La lettre où Matthieu Boflüus 
ea ft mention cit publique: fans cela nous n'en faurions 
rien apäremment. (d) Hac fub hors Auguflins ad 1e 
dur firibo , ecce ramer aures smplet civitatis , felemiis 
Fesri Apoflèl die, paule pol vigeimam boraim, Ale. 
xamdram Romana Ecclefie magnum Fonificen iäu ful. 
œuimis anteriffe , de perjucundis fuis Pileatis nus 
sadum, pariter, feum dominim parentale, populares ii 
arts efe, wias arbis chliquas tutas , Curiales 
quais timoribuss Hifjanes infefios dr hofles haberi. La 
mert du Roi d'El, , celle du Roi de France, cel. 
Je du Duc d'Albe furent debitées tout à la fois. en Hol. 
Jande l'an 1580., Cette faufleté s'eft confervée par ha- 
zard dans une lettre de Juite (+) Lipie. 11 feroit uti. 
le de compiler de telles choles. s , 
Mn. n& Vigneul Marville a fait de bonnes remar- 
ques fur là Gazette.. Voici l'une de. fes reflexions ; 
aff) 1ln'y a qu'une feulechofe qui fait tort à celui qui 
nl'écrit, c'eft qu'il n'eft pas entiérement le maître 
sde fon ouvrage, & foümis à des ordres fupé- 
miieurs, il ne peut.dire la vérité avec la fincérité 
mau'exige l'Hiftoire. - Si on lui acçordoit ce point-là, 
“oous n'aurions pas befoin d'autres Hiftoriens,,, 1l 
yaun peu d'h PARUS DE. mas 
quoi qu'il en foit on va à la grandé-fourec du mal, 


L'auteur met ici cé que j'ai dit du Duc de 


Ce 


Les Nouvellifles hebdomadaires , ou de tel autre pe: 

riodg qu'il vous plaira’ plus long ou plus courti, n'a. 
féroient dire tout ce qu'ils favent. 1] leur en coote. 

rôit trop ; car pour ne rien dire des châtimens qu'ils’ 
pourroient craindre de la Ep des füperieurs, ils! 
verroicnt diminuer le debit de Jeurs imprimez , @& ils 
fe feroient hair comme des perfonnes mal inren- 

tionnées, & en quelque fiçun ennemies du bien pu 
blic. On ne veut pas qu'ils mentent-groffierement" 
eù faveur de la patrie, mais ere ils le font avec’ 
efprit, & avec des conjé@ures, & des reflexions éga- 

lément ingenieufes, ateuies, malignes, on les loue, 

où les admire, on les aime, & l'on court après leurs 
ouvrages. Ainf ce n'eft pas pour neant qu'ils fui. 

vent l'exemple de cet ancien poëte comique, qui ne 

fe propofoit que de plaire au peuple. 

Poéra (g) cum primum animum ad ftribendum 4p- 


miis 
‘1d fibi négotl credidit folum dari, 
Popnlo mt placerent quas fecifet fabulas ; 
cc) La Poluique . ... que quelcun 4 definie, ar- 
tem non tam regendi quan fallendi horinem,] Guy 
Patin raporte cette definition après s'être un peu mo 
gs des Jubilez. (h) Voilà de nowvelles brigues dans 
+ qui d'en vont nous donner un nouveau Pape, 
én fuite pro jucundo adventu ad Papatum , sn now- 
veau Fubilé. Le vin nowvean de l'an préfent, qui eff 
sn jus tiré de La vigne, produirs de plus fenfibles effets 
dans la téte des bommes, que ceite nouvelle dévorion, 
qui en fon efféce ne revient que trop fouveut, ab afluetis 
non afficimur : if n'en faut pas sant pour être trouvé 
bon, mais le monde eft fair ainfi, populus vult decipis 
Leu Monfieur l'Evéque de Belley, Mejire Fean Camns, 
digne  fpavant Fréler, s'ilem fut jamair, difis que 
Politica ars eft non tam regendi, quim fallendi bo: 
ines: je dy ay our dire une fois cela daris (a chambre 
An 1632. fais je m'en fuir plufieurs fois fruvenx des 
puis. Cette lettre de Patin eft datée du 13. de De- 
cembre 1669. Il n'avoit pas ainf raporté les paroles 
de cet Evéque dans une lettre du 8. de Mai 1665. 
voici à que.le occañon il les allegua : (5) On a mis 
depuis trois jours à La Bajhlle fix Ecrivains, qui gs- 
auoient leur vie à faire Gr à écrire des Gazertes à Le 
ww, hominum genus audacifimum, mendacifMi. 
mur , avidiffimum , ut faciant rem, &ec. JL mes. 
tem Là dedans ce qu'ils ne Javens » ni ne doivent écrire. 
Ôn à imprimé ieys fait vendre dr débiter, de crier for- 
tement par les ruës, la Bulle de nôtre faint Pere le 
Pape contre les Janfenifles, @ srois jours après on l'æ 
dns » C'meme, ne quid deeffét ad rationem veræ 
fabulæ , om à publié, AT 7 Kagnioh la bruit, que le 
Commiffaire avoit charge de faire mettre en prifén l'Im 
primeur s'il eus été trowvé en [a maifon. Feu Monjiewr 
l'Evéque de Lellny qui a été un homme incomparable, 
m'a dit em 1632. Politica eft ars tam rependi qüam 
fallendi homives, dr tons cela n'eft point d'asjour d'hnÿs 
c'eff le méme jeu qui fe jour, & que l'on jouit autre- 
fois, c'efi La même comédie d la 57 her mais cé 
font des aëteurs nouveaux : le pis que j'y rrouve, c'eft 
e ce jen durera long-rems, le genre in en 
Puf Chacun voit la difference qui fe trouve 
éntré la 1. & la 2. definition de la politique; la 2, elt 
Plus honnête que la premiere, mais ni l'une ni l'au- 
tre né tournent au deshonneur des maîtres de l'art, 
puis que ce qu'ils en font a pour but le bien c, 
à quoi ils ne fçauroient parvedir , fans imiter ce que 
font les medecins envers les malades, Si vous vou- 
lez voir le jugement de Guy Patin {ur la Gazette im- 
primee lifez ceci: (k) 11 ne fe fait iti du tout rien qui 
vaille, fi ce n'efi la Gasctie tous les famedis, qui eff 
sue chofe fers recréative & fort confolative af, en 
tant que cette babillarde me dis jamais de mauvaifes 
: , bien que nous en féntions beaucoup en ceité 
faifm. Souvenons nous dé Petrone qui a dit, mus- 
; exereet hifirieniam; & de ces vers de Po. 
litien contre ceux qui. condamnoient les comedies 
qu'on faifoit reprefenter dans les colleges : 
Sed (1) qui nos damnanr, biffriones junt maxumi. 
Nam Curies fimulant: vivant bacchanalis, 
. Hi funt pracipue quilam clamofi, leves, 
ï, lignipedes, ciaéfi funibus: 
t Supercilefum, mcurviceruicum preus, 
nique ab alus babitu € cultu diffentiunt, 
Trifiofque wulen vendunt fandimenias: 
Cénjwraim fi5i quandam, de syrannidens occupant: 
Pauidamque pleberh terrisañs minaciis. 
Prenez 
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SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. 3103 
yCe n'eft pas afléz que de comparer ces indignes écrivains à des (4) harpyes, qui faliffent tour 
ee qu'elles touchent; on peur dire que ce font des bourreaux qui tordent le cou, les bras & les 
jambes aux faits hiftoriques , 8 méme qui les leur coupent quelquefois, & leur en apliquent de 
poltiches ; & cela prelque au moment même qu'un évenement eit forti du fein de fes caules, & 
que les exploits d'une bataille ne font que de naitre ; 

(b) Modo primes incipientes 
Edere vagitus, Cr adbuc 4 maire rubentes, . 

L'on a dit autrefois des Mules qu'elles fe proftituoient même à desefclaves; eeft ce qu'on 
peut dire principalement de celle qui prefide à (6) l'hifloire: c'et un veritable fcortuns trisbolare , 
qui fe tient [ur les grands chemins, & qui fe livre au premier venu pour un marceau de pain. 
Son marché avec les libraires eft bien au deffous de celui des Baudoins & des du Ryer, avec qui 
c'étoit un prix fait  (d) qu'ils traduiraient à 30. fous ou à un écu La fesslle, Gr qw'ils feroient des vers à 
4. francs Le cens quand ils étaient grands, C7 à 40. fous quand ils étoiens petits. 

Ab! (e) pudor exrmétu, dottaque infamia turbe 

Subrtiulo proffant , Cr queis genus ab Jove fummo 

Res bominum fupra eveéle Gr nullius egentes , 

Afe merent vili, ac fanble fe corpore fædant. 

Scilicet ant Mena faciles parere fuperbo, 

Aut nutu Polycleti, & parca laude beate, 

Ufque adeo maculas ardent in fronte récentes, 

Hefternique Gete vincla, 7 vefhgia flagri. 

Lucien fans le favoir a fait la peinture de nôtre iecle, lors qu'il a parlé d'une guerre qui avoit 

uitun G grand nombre d'hiltoriens , qu'on auroit dit que ce metier étoit à la mode, 11 com- 
pare cette mode à la maladie (f) épidemique des Abderites. Nous avons vu, continué-t-il, la 
verité du proverbe que la guerre elt la mere de routes chofes, (g) A‘@ 5 di va dy mel muûrs 
corn , 6 ménuGr à ares rés Pugbapue, ma rè é A'euerle regipe, no œi cuveyéie vixar, 
des Ge ns 4 isveiar avyles ou. par À OvxvdlBe s à Hpédolos, À ErroQérres Auir devis, 
«où os donner andés de" Lo Cuêre, Tèy Téneuos dmivrur meme, y à ovylegDix moirus 
drbOuer, Lu qu 15 œhwys. Ex que res prafentes moveri cœperunt, puta bellum iflud contra 
barbares, Gr accept in Armenia vulnus, € continua ille viltorie, nemo non bifloriam conferibir. 
Jmè verè Thucydides, Heroderi, C7 Xenopbontes nobis faëi funt omnes, Et nt apparet, verum fuit 
illud , Bellum omnium pater ef}, quandoquidem bifloriarum fcriptores tam mulros una bac plaga pre- 
creavit, Les anciens Romains avoient eu inhniment plus de refpeét pour la dignité de l'hiftoire ; 
car avant le tems de Pompée perfonne ne s'en étoit mêlé qui ne fût recommandable par fa naif- 


; fance & par fon merite; & lors que le precepteur de ce grand homme eut entrepris de faire l'hif, 


toire du pere de fon difciple, & celle de fon difciple, on trouva jenefai quoi d'incommode dans 
cette nouveauté ; comme Suetone nous l'infinue, Cependant ce novateur avoit de l'efprit & du 
favoirs &il avoit enfcigné la rhetorique, mais il n’étoit pas de condition; il avoit été afranchi, 
Voilà le grief, (b) Lucius Oétacilius Pilitus fervife dicitur, atque etiam offiarius, veteri more, 
in catena furfe : donec ob ingemum ac fludium liverarum manamifus, accufanti patrono fubferipfir. 
Deinde Rhetoricam profeffus, Cneum Pompejums Magnum docuits patris ejus res geflas, nec minus 
ipfius, compluribus libris expofuit : primus omnium lbertinorum , at Cormelius Nepos opinatur , (cribere 
bifteriam orfus , non nifi ab boncffi{fimo quoque fcribs folivam. 

Que deviendraient les ennemis du Pyrrhonifme hiftorique , fi ce mal avoit eu cours du rems de 
l'ancienne Grece , & de la vicille Rome? Ils font à feliciter dece que l'imprimerie elt unein- 


vemtion 

Prenez bien garde que la definition que l'Evéquede me s'il étoit à craindre qu'en ne remediant pas prom- 

Bellai donnoit de 1 politique-figaifieroit un fortgrand tement à cette + on ne la mette dog de 
defaut,  clle marquoit les tromperies de Souverain comm on 


à Souverain, Elles ne font pas aufli rares qu'elles de- 
vroient l'être. J'ailu là-deflus depuis trois jours une 
penfée qui a pag de gen = Les 
Politiques ont us a£+ à part i «ft propre ; 
Les termes dy les phrajes ne Gonifres pes chez eux les 
mêmes chofes, F4 chez les autres hommes. ‘fe me jai 
f° Mefieurs de l'Acaderie ont compris P Art de La Polti- 
que, dans le nombre des Arts Gr des Sciences, dont ils 
ons pris La peine de nous donner un Diéfionaire, Cle 
ferois, ce me femble, affez néceffaire. Par exemple, en 
terme de Politique jurer fur les Saints Evangiles, qu'on 
obforuers sel ou sel Traité, figuife 1 e 
ment qu'on Le jure, € nom pas qu'en l'e en ef- 
fes; il fignifie méme quelquefois qu'on n'en fira rien: le 
commun des hommes n'entend pas ce langage; mais les 
Politiques l'entendens bien, y ils prennent leurs mefurer 
filon cela. J'ajoûte que f Meflicurs de l'Academie 
nous vouloient donner un Diétionaire qui comprit 
univerfellement tous les arts, ils fe tailleroient une 
befogne inepuifable. Ils decouvriroient tous les jours 
de nouveaux arts qui ont des termes d’une figniñca- 
tion parriculiere. L'art des relations hebdomadaires 
eft de ceux-là ; l'art de la-controverfe en eft auffi. 
Les mots ne s'y prenent pas dans leur fens commun: 
vous voiez des gens qui s'entre-accufent de dogmes 
affreux; ils repliquent & dupliquent, & ils trouvent 
de plus en plus reciproquementque la doétrine de leur 
adverfaire eft abominable (+). Cette plainte paroiît 
prefque à chaque page, & les si come 


i orehohue 2 Ceux qui 
ne font pas faits à ce ftyle conçoivent fcrupules; 
ils craignent de n'avoir pas abciau precepte de faint 
Paul, (5) évite l'homme bererique ; car ils ont commu 
ue les parties conteflantes. Qui auroit cru, 
difent-ils, que des Doéteurs qui mangent le pain des 
orthodoxes depuis flong tems, euflent nourri detels 
moaftres dans leur cœur ? on ne fçait plus à qui fe 
er. Il faut que les uns ou les autres, ou peut-être 
les uns & les autres foient platôt des loups deguifez, 
que des bergers. Mais aiez un peu de » te 
tendes que des experts, & Que des-arbitres initiez.à 
ce langage mettent la paix entre les-partles,. vous 
trouverez que les termes ne fignifioient rien moins 
que ce que vous aviez cru, Les accufäteurs de part 
& d'autre feront declarez orthodoxes : on ne les cen- 
furera point, on les avertira feulement de corriger 
quelques ex s incommodes qui leur étoicat 
échapées. On fupofe donc que dans le vrai ils ne fe 
font entr'accufez que de cela, & qu'ainf les termes 
d'hereñe pernicieufe & femblables, ne figaifient chez 
eux qu'un mauvais choix de paroles. Souhaitons que 
Mrs. de l'Academie n’oublient point dans le fuplément 

ph semer rire vous or arts, la 
nibication propre des termes d'impis, d'héresique, 
de defiruéfeur des fondemes E nn due 
des Socimiens, &c, quand ils fe trouvent dans les 
ces d'un procés thcologique; car autrement les 
gues maternelles mêmes deviendront barbares à la plu 
part des leéteurs. 
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D'ISSLERTATION 


vention fi moderne, &ils peuvent s'écrier avec raïfon , (4) bone Herenle publico ifla Ficentia poff 
cafum imperii Romani inventa eff. Car fi l'antiquité Greque, Romaine, Perfane, Carthg- 
noife &c. enavoir ulé comme l'on en ufe aujourd'hui , ils auraient bien de la peine à nous prou- 
ver quelque chofe ;. en fc fortifiint même du fecours des infcriptions & des medailles; rnonu. 
mens que les modernes emploient impunément pour fatisfaire leurs caprices , fans fe fonder fur 


un fait réel. 


Je n'irai pas plus loin fans dire que les Caffius Severus font de tous les rems. On a vu de nos 


jours un homme de qualité , qui non content de com 
ques Dames dela cour, a pouflé, (D) dit-on, fa pointe jufqu'à la maifon roisle, & juf-- 


er des relations peu avantageules à quel- 


ques au chef; ce qui montre que l'on peur dire fort veritablement de la faire , ce que Maïherbe a 


dit de la mort; 


Que La Garde qui veille aux barrieres du Louvre 
N'en defend pas les Rois. 


Ce Seigneur a été plus Bge & plus heureux que le fatirique de la cour d'Augufte. 


ne fe corrigeant point dans 


on exil empira de telle forte fon état ; qu 


Celui-ci 
là peine ayair-il enfin dequoi 


fe (b) couvrir aux parties de la honte; mais celui dont je mea fut quite à bon marché, & 


s'apliqua à des chofes (D A) bien plus dignes de fon bel e 


(D) A pouffé fa pointe, dit-on , jufqu's la mailon 
roiale, Cr jufques sm chef. ]  J'ajoûte ce du-en, parce 
qu'encore que le bruit public ait donné à un même 
auteur l'hifloire amoureule des Gaules, & les amours 
du palais roial, cet auteur n'4 Point reconu pour lien 
ce dernier ouvrage. Il a même nié juridiquement 
qu'il l'eüt compole, car c'eft de ce livre que l'on doit 
entendre ce qu'il écrivit en ces termes à Mr. de faint 
Aigoan : (ec) Mes ennenus 104 voyant à La Bafille, 
creurent que La frifén me meitoit hers d'étas de ma def. 
Jendre, y qu'ils pouvoient smpunémment m'accufer ; 1ls 
dirent done au Rey que j'avois écris contre luy: mais Sa 
Majefé, qui ne condamas jamais perfonns jans ‘'enten- 
dre, Les furprit fors en m'enveyans interroger par le Lieu 
senant Criminel . . . . (d) Apres qu'il m'eus fais con 
noiftre l'hifloire écrite de ta Main, je veux dire l'origi- 
mal do je vous viens de parier, il me demanda fi je 
n'avois rie écrit contre le Roy. Te luy repondis qu'il 
ms furprenvis fors, de faire une telle quejhon à un bem 
ane comme mey. Il mt dit qu'il avoit ordre de me le de. 
mander. re répondis donc que non, Gr qu'il w'y avoit 
pas trop d'apparence qu'agans ferw 27, ans, fous avoir 
en aucune grace, étant depuis douxe ans Mejlre de Camp 
General de la Cavalerie Lrgere, rep a É 
ours quelque nfe de Sa Majeflé, je voulue 
sc rm pour deirmire PA hum rh 
Là, ol fallois au de mop ecriture, ou des témeius ivrépre- 


chables: que fi l'on me preduifois l'un on l'autre en La 
Meindre Bof qui af? le rrfpe&t que je deuois an 
Roy, d à toute La famille royale, je me feumerrois à 


terdre la vie; mais que je fupplieis auffi Sa Majeñié d'or 
donner le même chatment contre ceux qui m'accuje. 
foiers fans me pouvoir convaincre. . . . . (2) Depuis 
Ve ters-là n'ayant veu ni le Lieutenant Crimimel, ni 
aucun autre Fnge, j'ay bien creu qu'une fi noire © fi 
ridicule calomme n'aveit fait aucune impreffion, dans 
so éfprit auf clairueyans de anffi difficile à farprendre 
que celuy du Roy Ce qu'il dit ailleurs de feuë Mada- 
me eft une preuve que les principales tètes de la Cour 
ue le crurent pas coupable fur le fecond chef d'accu. 
fation. Le mort de Madame Henriette d'Angleterre, 
ditsil (f), fur nn nouveau malheur pour :" Elle m'a 
œvir rendu plufierers bons offices auprès de Sa Majeftéy 
J'en efperois d'antres d'elle. Car omrre qu'elle avois joint 
à beaucesp d'éfprit des manieres qui la Tibisse aimer 
refpeiter de tout le monde, elle étoit née genereuft de 
bienfaifante,  Admirons ici l'indocilité du public s il 
s’obfine à croire que cés deux ouvrages font du Com. 
+c de Buffy: rien ne l'en fçauroit faire demordre, ni 
les pañlges qu'on vient de citer, mi la diference qui 
# trouve entre ‘ces deux pieces , & qui eft fenfible 
suxifins codnoiffeurs : car il ÿ a bien plus d'art & 
plus de genie dans la premiere , que dans la feconde; 
on ne voit pas dans celle-ci les penfées de Petrone 
comme dans l'autre. Le Jourmalifte de la focieré 
Roïte n'a pas ignoré ces imitarions de Petrone, Voi- 
ei ce que nous lifons dans la traduétion Latine de fon 
Journal du mois d'Août 1669. ‘(g) Non ira pridem 
amorofüm By Gallitrum bifloriam eum Petronio 
Arbitro, ex que étlum dns ejus epiflelas fumpfiffe mibi 
dicebatur ; conferens, inter alias amorrs blanditias, ki- 
bruns percurrens id imveni, qued mibi non parum de hoc 
Hroncum fubjeéto farfetit, mimirum qued eadem ani- 
malra, ficut dr als nature nuranda, ut truffi ce fungi, 
fieur dr procnl dubie coili, vel magni quercuums ver- 
mes, alie Romanx delicie, ab antiquis veneri sncitan. 
“de ufurparentur; bic enim legere licer, -quo paëté mifer 
cr debilis amator fe préparas cochlearum cervicium 


prits & de fa charmante plume, 
On 


munimante, Je ne fçai pourquoi ce Comte fit couler 
dans fon hifioire une raillerie très-maligne contre 
Mr. Menage, qui s'en vengea vigoureufement par (b) 
fix vers Latins auffi choquans qu'on en puifle faire. 
Au refle Je croi trés-fiux ce que dit Parin dans fa (1) 
lettre du 28. de Decembre 1665. {k) Monfeur de Buff- 
Kabutin, par commandement in Roi, s'eff défait de fa 
charge, dy de la Baflille où il éroit, à été conduit dans 
des petites maifens où on mer les foux, d y à deux 
chambres. Nr. de Bufli raconte que fur le raport du 
premier Medecin, & du premier Chi 
on Le emit en liberté pour fe faire traiter dans Paris (1). 
Cela ef plus crible. Le regret qu'il temoigna d'a. 
voir compolé l'hiftoire amoureufe, jui fervit.d'éloge 
dans la harangue de l'Academicien qui lui fucceda. 
Ce fut Mr. l'Abbé Bigaon, (m) HN emra dans fes 
büanges delicatement, & ft fentir que fi l'Owvrage 
qui avoit sg toms fes malheurs avoir mrité Le cen- 
Jure de 105 les ce Jages, on ne ponvox au moins 
donner allez de loïanges au repentir qu'il avoir mar- 
qué de Paucir fait. 2 def Lin he ‘ 
(DA) Er s'aphqua à des s bien digues de 
fon bel efprir, dr fa charmante plume. ] 11 courut 
un bruit dans le monde qu'il travailloit à un hifloire 
de France. On dit après cela qu'il fe bornoëit feule. 
ment à l'hifluire de Louis XIV. Mais l'évenement 
a fait voir que le premier bruit étoit faux, & que le 
fecond n'évoit pas trop bien fondé; car fi ce Comte 


eût travaillé tout de bon à l'hiftoire de Louis XIV. ‘4 


on eût vu fur ce fujet un meilleur ouvrage que ce- 
Jui qui à paru l'an 1700. & dont an peut voir un ex- 
trait dans les nouvelles (#) de la Republique des ler- 
tres, La ledure de cet extrait ne permet pas de dou- 
ter, que cet ouvrage de Mr. de Rabutin n'ait été 
écrit avec la derniere negligence. Il ÿ travailloit fans 
doute lors qu'il étoit las de quelque autre occupation, 
& il ne fe hucioie iere d'être bien initruit des chofes 
qu'il écrivait, ou d'attendre que les premieres nou 
velles de fon village fuffent confirmées. I les cou- 
choit {ur le papier à la hâte, & nc prenoit poiat la 
peine de les corriger dans la fuite. On ne peut don- 
ner une raifon qui lui foir moins defava fe de 
ce qu'il dir du paffige de la Boine. Toute l'Europe 
fait que le Roi Jaques quiria ce pofñle, & s'en retour- 
na en France peu de jours après, & que le Roi Guil- 
laume paffa très - heureufemenc cetre riviere, & Gt 
enfuire toutes les demarches d'un vainqueur. Ccpen- 
dant Mr. de Buffy aflüre , (o) que le Comte de Lauzun 
qui commandoit les troupes de France, gagna la ba- 
taille de la Boine. S'il avoit parlé ainf par flaterie & 
contre f confcience, il. feroit plus digne de bläme; 
c'eft donc expliquer la chofe felon le fens le moins 
rigoureux, que de dire qu'il fut trompé par quelques 
bruits de village, & que faifant peu de cas de ce tra- 
vail, ilne fe mit point en peine G cet endroit-là alloit 
bien ou noo. 

Si l’on avoit dit que dans f diff il s'occupa 
d'un grand commerce de lettres, & de la compoñtion 
des memoires de {s vie, on auroit parlé plus jufte; 
car les ouvrages qui ont été publiez après fa mort 
font voir que c'avoit été fa principale occupation. 1 
faut joindre a cela le foin qu'il prit de taire fervi 
fa propre hifloire à l'inftruétion de fes enfans. Son 
traité (p) de l'ufage des aduerfitez ef une preuve qu'il 
fe propofoit ce bar. C'eft un petit livre remph de 
bonne morale, & de religion. Ses memoires en 2. 
volumes publiez l'an 1697. font curieux & bien écrits. 
Ses lettres imprimées en 4. volumes la même année 

meritent 


rurgien du Roi, : 


(k) Poiez 
ti deffus 
pag. 2 

cel. 1. ” 
(i) C ef La 
388. 


(&} Paris 
roms. 3. 
pag. 153. 
Il aveu 
dit dans 
Je lerire 
314: L'oa 
a mis su. 
jouré'hui 
(ce 18, 
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166$.) 
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de Buffy 
Rabutia, 
Qui a écrit 
un libelle 
er cékn- 
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fances. 


Acadr- 
au Fran 
foie au 
mes de 


Fuin fie 
VAR. 


(re) Mis de 
Fevrier 
1700. page 
16%: 


Je 


(e) Voirz 
les Nos. 
+elles dela 
Rapnb!. des 
derrres ibid. 


pag. 68. 


(9) 1 fe 
imprime 
l'an 1694. 
dd a ét 
reimprrné 
aves Les 
memert) 
de l'an- 
tar l'as 
1697. 
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Pas: 44 
128. 131. 
135. 138. 
142. édit. 
de Hoil. 


(5) Bu 
Rabutin 
destre 135. 
de la 3. 
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28. de 
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(e) Lettres 
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Rabutin 
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tre 200. 
(datée de 
14. d'A- 
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ps 361. 


(D 1 ny 
# point de 
doncturs 
dans le fe- 


a+ Les 
douceurs 
dour une 
ame deve- 
te jouis dés 
cejie wie, 
Penfces 
diverfes 
fur les 
Comctes 


Pag, 570 


(4) Voies 
ci- deffus 
pag. 618, 
 Grg. re- 
marque I, 


Cf) en 
ef parlé 
dans les 
Nouvelles 
de r Re- 
nélique 
pe és 
Fevrier , 
1699. pag. 
223. 


fe trouva enfin tout pencetré de l'importance du 


SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES, 


310$ 


On auroît tort de-lui imputer les mauvaifes imitations , defquelles il n'a été caufe que par ac- 
cident. Mais il faut avouër qu'on a bien juftifié la maxime, (DA A) que les mauvais exemples 
encherifent fans poids nimefure les uns fur les autres. Combien d'hifloires n'a-t-on pas publié 
contre les principales perfonnes de la cour de France ; de celle de Bruxelles &c. avec les 
noms, les fürmoms, & les qualitez de chacune ; avec les circonftances les plus fecretes, 
les difcours les plus cachez, & cent choles de telle nature, qu'il eft impoñfble qu'elles 


foient venues à la conoiffance de l'écrivain? C'eft ici que Gabriel Naudé pourroit dire 


meritent k même éloge. Elles auroient pleu d'avan- 
tage fi pour de bonnes confiderations l'on n'en eût 
pas retranché beaucoup de noms propres, & beau- 
coup d'endroits qui interefloient la reputation de ter- 
taines gens. Il s'en fera peut-être quelque jour une 
édition qui ne fera point châtrée, ou qui contiendra 
une clef. 11 y à plufeurs lettres qui temoignent que 
Mr. le Comte de Buffy fe detacha peu.à-peu des va- 
niîtez de laterre, du en comprit le neant, 8 qu'il 
ut, 
& des verivez évangeliques. Les meilleurs Chretiens 
qui foient au monde nc pourroient pas être plus char- 
mez Que lui (4) de l'excellent ouvrage de Mr. Abadie, 
fur la verité de la religion chretienne. Mais notez 
que A converfon fut un peu bien lente. Il regarda 
long tems derriere lui comme la femme de Lot, & il 
mit en œuvre tout ce que l'envie la plus obftinée de 
fe rembarquer dans le grand monde peut infpirer à 
un ambitieux, qui ne fçauroit vivre content hors de 
h cour. Le mauvais fuccés de fes prieres l’accabloit, 
& le chagrinoit crucllement, & ne le rebutoit pas d'en 
preparer d'autres à chaque rencontre, Nous fçavons 
cela par les écrits que fes heritiers ont publiez. S'ils 
en euffent retranché ces monumens de fon impatien- 
ce, ils euffent mis { memoire à couvert de l1 cen- 
fure de certaines gens, qui ne fçxuroient pardonner à 
un brave homme le peu de courage qu'il a ra- 

oft à la privation de fes emplois. ñ nc fuñt pas, 

ifent-ils, d'être courageux un jour de bataille , il 
faut avoir auf de la fermeté dans la perte de fes 
biens. Ils voudroient que Mr. de Rabutin eût pris 
pour modele ces braves de l'ancienne Rome, qui n’o- 
ses que le mepris & l'indiference à un arrêt de 

iffement; & ils trouvent bien étrange qu'aiant 
été difgracié comme Ovide pour quelques traitez d'a. 
mour, il ait voulu imiter auili la conduite de ce poëte 
dans fa difgrace. Perfonne n'ignore les complaintes 
rédoublées qu'Ovide envoioit à Rome pour faire en- 
forte qu’on le rapelit. Ce nombre inhni de poëles 
leines de fuplications, & d'humbles gemiflemens, 
Font plus d'honneur à fon efprit qu'à vertu, & qu'à 
fon courage, Mais ceux qui cenfurent de la fôrte Mr. 
le Comte de Bufly, ont-ils goûté de la vie de la Cour ? 
fçavent-ils Les habitudes &c les maladies que l’on y con- 
traéte? S'ils les fçavdient , ils fcroient peut-être plus in- 
dulgens à fon égard. ‘Quoi qu'il en fait il £Æ refigna 
enûn à la providence de Dieu. Lifez ce Qu'il écrivit 
le 26. de Janvier 1680. (6) ,, Pour les mauxque cet- 
» te Providence m'a faits en ruinant ma fortune, j'ai 
à été long-temps fais vouloir croire qae cefüt pour 
mon bien, comme me le difoient mes Dircéteurs. 
» Mais enfin, j'en fuis perfuadé depuis trois ans; je 
» nc dis pas feulement pour mon bien en l'autremon- 
» de, mais encore pour mon repos en celui-ci Dieu 
» me recompenfe déj: en quelque façon de mes pei- 
# nes par ma réfignation, & je dis maintenant de ce 
» bon Maitre, ce Que dans ma folle jeunefle je difois 
» de l'amour: .. Re 
» IE paye en nt moment. un file de travaux, 

* Et tous les autres biens ne valens pas fes maux.s 
Il écrivoit celà à Madame de Sevigni, qui depuis long 
téms lui avoit communiqué une femblable penfec. 
Voici fes paroles; (e} ; Ne vous femble-t-il pas que 
nie me fauflle avec des gens devots autant que je 
w puis? C'eit en verité que je les trouve plus heureux 
» & à la vie & à la mort, & que je voudrois bien at- 
n trapPer l'état où jeles voi. C'eit un vrai métier de 
# malheureufe que celai de devote ; non feulement il 


» confole des chagrins , mais il.en fait des plaifirs. ;,- 


Ceci confirme ce que l'on a dit (4) dans les peniées 
diverfes fur les cometes, & dans la remarque Q. de 
l'article d'Epicure. 

Notez qu'encore que les our pofthumes du 
Comte de Rabutin foient beaux & bons, fon hiftoire 
atnoureufe des Gaules fera plus parler de lui én qua- 
lité d'auteur , que tout autre sq, d il ait fait. 
Son defkin en cela eit le même que ia de (e) 
Boccace. 

Au refte le menfonge dont j'ai parlé ci-deffus rou- 
chant le pafläge de la Boine me fait fouvenir des (f) 
enr ad du Londel On y trouve çes paroles 

[à LJ 


avec 


é- plus 


fous le 11. de Juillet 1690. ‘owrnée de La Beyne en 
Irlande: Pl J paru à 5 tefle des Anglois, C'eft 
une pure filouterie, & qu'on ne peut point cxcufer fur 
la raifon que j'ai allepuce pour diminuer la faute de Mr. 
le Comte de Buffi, car cet ouvrage du Pere du Londel 
a été fait avec attention , il a été fins doute bien li- 
mé & bien retouché. On ne rend recommandables 
ces fortes d'écrits que par un grand caraétere d'exac- 
titude, Ainfi l’on ne fera pas ua jugement temeraire 
fi l'on afirme, que l'auteur a cherché exprès des paro- 
les équivoques afin de n'avoüer pas le defavantage de 
fon parti, & de derober à fon leéteur la conoïflance 
de la verité fur le fuccés de cette journée. Il ne s'eft 
pas contenté de la + er de la circonftance La plus 
cflentielle, qui eft de marquer fi la vidoire fut mi- 

rtie, ou fi elle fe declara entierement pour une tel- 

, Où pour une telle nation; il a gliffé adroitement 
une circonflance veritable qui n'eft propre qu'a faire 
juger, que le Roi Jaques eut l'honneur de la Jour- 
née. Schomberg periflant à la tête des Anglois eft 
un principe d'où cent mille leéteurs tireroient cette 

» donc le Roi Guillaume fut repoufé. Tour- 
nez vous de tous les côtez imaginables, vous n'imagi- 
nerez rien qui difculpe cet auteur; la mauvaife foi, 
la mauvaife honte, ou la crainte de deplaire l'ont fait 
parler comme il à parlé. - Certe faute &c au, 
tres (g) de même nature, n’empêchent pas que fon ou- 
vrage ne foir bon, curicux, utile & commode & d'une 
trèsbelle invention. On en fera de semblables en (b) 
d'autres païs, mais de quelque feéte ou de quelque 
nation qu'on foit, on aurait beloin de faire lise fon 
ouvrage à re perfonne neutre, qui entendit bien 
le metier d'un bon qualifisateur ; car le prejugé de 
parti ne foufre pas, que Von defniflé les choies exac- 
tement; an apelle bataille ce qui n'aëté qu'un com- 
bat; on nomme échec ce qui à été une perie de ba. 
taille; on qualife rencontre ce qui a été une journée. 
Le pis eft que les uns apellent detrite ce que les autres 

viétoire. (i) Les definitions.de ces choles- 
R ne font pas moins diferentes parmi les hiftoriens, 
ue Îles définitions des dogmes parmi les controrer- 
fes: 8 comme ce oui ett orthodoxie dans une reli- 
gion, eft une herefie dans une autre; ce quieftunc ba- 
taille gagnée dans les hiltoriens d'une nation,. eft une 
bataille perduë dans Les hiftoriens de l'autre parti. 
C'eft un abus fort ancien , & à quoi l'oû ne voit pas 
de remede; … 

(-DAAÿ, Les mauuais exemples encheriffent fans poids 
ni mefure les uns fur les autres] Vélleius Patercu- 
lus exprime très bien cette maxime, après avoir 
raconté que l'on maflicra Tiberius Gracchus fans 
farme ni ägure de procés. Ce fut la, dit-il (k}, 
le commencement de la tuerie des bourgeois, dans 


‘la ville méme de Rome; ce fut de cette fource 


que niquit l'impunité des maflacres. Sud hand 


. surums- «ff, ajobte-t-il (1), nom enim .4éi conjif- 


tunt exemple, nnde cœperunt ; fai quamlibes in 1e- 
muem recepta tramitem, lariffime evagandi jibi viam 


à faciunt : ds nbi jemel reto deerraium eff, in pra- 


ceps ur: mec quifquamn fibi puras turpe , 

ali fuit fruëlupfum. C'eit-à-dire din pd qe 
Mr. Doujat; ,, Et certes il ne fe Faut pas eftunner de 
ñ, cela, ‘Car les mauvais exemples ne s'arreftent pas 
»’au point où ils ontcommenté: mais quelque eitroit 
n que foit le fentier par où ils s'introduifent , dés le 
#» moment qu'ils font receus, ils fe font uac nouvelle 
» voye pour s'eftendre' au long & au large, fans me- 


. » fure & fans bornes. Aufli depuis qu'on s'eft écarté 


» du droit chemio , on arrive ordinaiement fur le 
» bord de quelque précipice : & perfonne ue s'ima- 
» Bine que rien luy duive eftre honteux, de ce qui a 
n tité avantageux à quelque uutre,,, On peut voir 
la mére maxime dans une harangue de Jules Cefar 
mportée par Salluite. 11 y fait voir que (m} rous les 
mauvais exemples font nez d'un bon commencement, 
c’eft-idire, que les innovations qui d'abord jont fa- 
lutaires.. d& utiles, donnent lieu bientôt à des defor- 
dres qui ne font que croitre. On peut reduire à ceci 
cette penfée de Juvenal: (#) Que l'homme ne fe 
contient jamais dans les bornes de ia permiffion. 
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3106 . DISSERTATION 
plus de fondement ce qu'il (x) a dit des anecdotes de Procope, de l'hifloire de Mathieu Pris 


* de la chronique feandaleale de Louis XL des memoirés de la Ligue &c.  C'eft ici qu'on a raifon 


de fe recrier , 
Quod (b) gemus hoc hominum ; quave banc tam barbara morem 

; Permittit patria ? | jé 
Mais non pas d’adrefler cette apoftrophe à la Republique de Hollande, puis qu'il eft très-faux 
qu'elle permerte ces pirateries barbares fur l'honneur des maifons les plus illuftres. Voici ce 
qu'elle reponditen 1665. àgMr. l'Evêque de Munfter, qui s’étoit plaint entre autres chofes de 
quelques écrits: Quidquid vero feu de boc feu de aliis negottis in noffris terris typis divulgatum 
ft, de is alad min dicemus mfi ilud élu mon rañiwm bic, versim paffim in aliis quoque regie- 
mibus égre admodam frenati 6 inbiberi poÿfe typegraphicas licenties quantumvis diligens fuerit cautela ; 
nofque ipfi contra ifhufmodi abufus fevera Le promulgaverimus ediéta , eademque fevis Cr rigidis 
confirmiaverimus execunenibus. Ces paroles contenues dans une lercre de leurs Haurcs Puiffances , 
datée du 29, de Seprerhbre 1665. & imprimée avec privilege, peuvent fetvir de reponfe gène- 
rale à toutes les plaintes de même nature, 

Il ne fera pas hors de propos d'inferer ici l'âveu public du Comte de Buffy Rabutin,  ;, (c) Il 
5 y a éinq ans que ne fachant à quoi mé divertir à la campagne où j'eftois , je juftifiai bien le 
n proverbe que l'aifiveté eft mere de rout vice, Car je me mis à écrire une hiftoire, ou pluftoft 
» un Rotnan fatyrique, véritablement fans deffein d'en fairé aucun mauvaisufage; mais feu- 


“n ément poit m'occuper alors, & rout ao plus pour le montrer à quelques-uns de mes amis, 


» leur en donner du plaifir, & m'attirer de leur part quelque louange de bien écrire, . . . . 
» (d) Comme les véritables événemens ne font jamais slez extraordinaires divertir beau- 
» coup; j'eûs recours à l'invention que jécteûs qui plairoit davantage; pr rares le moin 
» dre férupule de l'offénfe que je Faifoïs aux intéreflez, parce que je ne faifois cela qui que 
» pour moy , j'écrivis mille chofes que je n'avois jamais oui dire. Je fs des gens heureux qui 
» n'étoient pas feulement écoutez, & d'autres même qui n'avoient jamais fongé de l'étre ; & 
» parce qu'il eûft été ridicule de choifit deux femmes fans naïffance & fans merite, pour les 
» principales Heroïnes de mon Roman, j'en pris deux aufquelles nulles bonnes qualitez ne man- 
nquoient, & qui même en avoient tant, que l'envie pouvoit aider à rendre croyable rout le 
»; mal que j'en pouvoisinventer, ,; Vous avez là un portrait fidelle de 1a conduite des écri- 
vains fatiriques. Soir qu'ils écrivent un motif de vengeance, ou de jaloufic; foit qu'ils le 
faifent pour-mettre à profit leurs penlées ; & pour exercer leur plume, ils fe propofent comme 
une fin principale le divertiffement du leéteur ; & les louanges de leur genie, Or comme ils crai- 
gnènt qu'en ne difant que la verité ils ne divertiroient guere les lecteurs, & que leur ouvrage pal: 
feroit pour une mauvaile piece; ils aflaifonnent de mille fables leurs recits, ilsimaginent des 
avantutes fingulieres ; ils fcignent des convetfations , & ils apliguenc à leurs perfonriages ce qu'ils 
ont lu de plus propre à paroitre de haut goûr,  Examinez bién les fatires les plus piquantes , & 
les mieux écrites, vous trouverez l'elprit de l'auteur, fon {tyle & fon caractere dans toutes les 
lettres qu'il fupofe que les amans s'écrivirent, & danstous les entretiens qu'il leur fait avoir, N'eft: 
ce pas une preuve qu'il fair un Roman? Si l’Hiftoire de Dénna Olympia, & cent autres pieces 
de méme nature écoient- écrites avec la même fimplicité , & avec le même naïf que l'on remar- 
que dans le Journal de (e) Burchard ; elles feroïent fans comparaifon plus dignes de foi, Je 
ne dis pas qu'elles perfuaderoient davantage, je me contente de dire qu'elles devroïent mieux 
perfuader: car je fçai d'ailleurs que le public proportionne fa petfualion à la vraifemblance que 
les écrivains ont menagée, & au plaifirqu'ils ont caulé par le fel pre qu'ils ont repandu fur 
leuts ouvrages, @& par te rmerveilleuk des évenemens. Cela elt fi vrai, que l'aveu public de 
Mr, dé Rabutin n'a obligé que fort peu de gens à renoncer à l'opinion qu'ils avoient conçüé , 
que fes recies croient 5H avig Te de la lettre, Remarquez bien Les paroles où il nous 
aprend que fon mañufcrie fut falfifié par üne Dame à qui ‘il l'avôit prêté. ,, (f) Elle sjoûta ou 
» tetrancha dans cette hiftoire ce qu'il luy pleüt, pour m'attirer là haine de Ja plüpart de ceux 
» dont je parlois: & cela elt fi-vray, que les premiéres copies qui furent veñës n'étoient pas 
5 fallifiées ; mais (i-coft que les autres parurent, comme chacun court à là fatyre la plus forte 
n on trouva fades les véritables, & on les fupprima comme faufles, ,, 
. Le Journal dont je viens de faire méntion a été fait par un Allemand, Maître des ceremonies 
à la Cour du Pape Alexandre V I. Sa nation & fon emploi nous affürent, l'une qu'il narre les 
chofes fidetement , l’autre qu'il a pu favoit au vrai ce qÿ'ilriconte,  Ainf l’on n’a point liea de 
douter de ces infames fpeétacles dont le Pape & fa fille tepailfoient leurs yeux , je veux dire de ce 
répas que le Duc de Valentinois donna à s0.courtifanes ; & de cetombat de quatre chevaux de. 
couplez fur deux cavalles. Outre que comme je l'ai dejà dit, le ftÿle fimple & barbare de l’écti- 
vain ne permettent paÿ que l'on foupçonnée qu'il a écrit pour divertir le leéteur, & pour s'attiret 
des lotianges. Jugez en parce petit échantillon.  (g) Dominic ultime menfis Oütobris in fero fe- 
cerunt cenam cum Duce Valentinenfi in camera fua-in palatie Apoflolico quinquaginta mererrices bo 
nefls, Cortegiane nuncupaté ; qua poft ténam chorearunt cum [ervitoribus  aliis ibidem exiflénti- 
bus, prime in veflibus fuis, deinde nude, Poft cœnam pofita fuerunt candelabra communis menfe 
cum candelis ardentibus r projeëte anse candelabra per terram caftanea ; quas meretrices ipfe fuper m4- 
nibas & pedibus nude candelabra pertranfenntes colligebant, Papa, Dace é Lucretia forore [ua pre- 
Jentibus & afpicientibus : tandem expoltta dons uhimo, diploides de ferico, paris caligarum, bi. 
veta Cala, pro 1llis qui plures dicléPmeretrices carnaliter agnofcerent ; qua fnerant sbidem in 4n- 
la publice carnaliter traëtate arbitrio prefentinm , Cr dona diffributa Vidloribws. Feria quinta, un- 
décima menfis Novembris intravit urbem per poriam viridarii quidam raflicus ducens duas equas lignis 
oncraias, que cum effent in plateola S, Petri, accarrerant flipendiants Papas. incififque peéeralibus. 
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à lignis projedis in terram cum baflis, duxerunt equas ad illam plateolam: qua eft inter pallarinm 
juxta illus portam, tuns emiffi fuerunt quatuor equi curferis Liber: fuis frœms Gr capifiris ex pale- 
tio, qui accurrerunt ad equas, C'inter [e propterea cum magno férepitu 67 clamore morfibus & cal- 
ceis contendentes afcenderunt equas Cr coierunt cum cis ; Gr eas graviter piffaeunt Gr leferunt ; Papa m 
feneftra camera fupra portam palatis G Domina Lucretia cum co exiftenre , cum magno rifu € delekta- 
tone premifa videntibus. : 

Si je m'étendois davantage fur le fujerde cette differtation , j'efpererois. qu'on excuferoit ma 
prolixité, pourvu qu'on prit garde à l'abondance, & à l'importance de la matiere, &au foin 

ue je conrinwerois de prendre de ne point copier les Jurisconfultes, qui ont fair tant de (E) livres 
ur cette queltion. 11 eft aifé d'être long fur une chofe qui fournit tant desemarques ; & qui inte- 
refle tellement le public, que tous les Legiflareurs fe font accordez à punir feverement les libel- 
les diffamatoires, Nous avons vu que les loixgdes douze tables en condamnérent les auteurs au 
dernier fuplice ; & il n'eft pas vrai qu'Auguftc les (4) aitcaflées à cet égard; on a vu ci-deflus 
tout Le contraire. L'un des plus grands Empereurs (b) qui aient vecu depuis Augufte s'eit fixé à la 
peine du talion ; car il a ordonné que les auceurs des libelles foient punis tout comme celui qu'ils 
diffament, & quife trouveconvaincu: & il ne veut pas même qu'ils foient exemts de punition ; 
lors qu'ils ne dene que la verité, (ec) Per bec autem quad verum fcripferit infamaens nullam meretur 
excufationem , fiquidem veritatem criminis per libellam famofum pandere non licet ; € edens libellum 
famofum injuriarum tenetur, nec admitti debet edens Libellum famofum € injurisrum conventus 4d 
probasionens verisatis criminis, ‘Joannes Thilemannus de Benigmis, alias Goib. Obf. Praéti.x6  Quod 
etiam confirmatur per confhitutionem Caroli V. criminal, arti, 110. in f. bi bac verba babentur : 
Et licet illata injuria pratenfi faéti vera effet debet ramen diffamator 1alis injurie fecundum jus € arbi- 
trium judicis puniri, En France le fameux Edit de Janvier les condamna eux & leuts faureurs à 
étre fuitigez, &encas derecidive, à étre punis de mort. (d) Ne quis infames libelles ad quem- 
quam traducendum faciat, divendat, aut divendendes curet, Qui fecus faxit, primim fufhgiam ; 
» éapitalis pœna indiéla eflo,  J'entensici par fauceurs , ceux qui procuroient la publica- 
tion ou le debit d'un libelle, Cela fur renouvelé fous Henri troifiéme l'an 1577. La loi des 
Empereurs Valentinien & Valens eft bien Dre : car elle foumet à la peine capitale ceux 
qui rencontrant un libelle par cas fortuit, Je taifoient conoître au lieu de le dechirer , ou de le 
brûler,  Siquis famofum hbellum , five domi fit five in publico, vel quocunque loco etiam ignarus 
repereru, nec Jlatims corruperit, aut igne confumpferit, [ed vim ejus manifeflaverit, quafi aubter 
bujufmedi délit fententie capitali fubjiciatur,  Voiezle Mafcurat de Naudé à la page 657. Mais 
tant d'amorces de prolixité n’empécheront point que je ne m'arréte , dès que j'aurai raporté un 
fait que je me fouviens d'avoir promis, & 3. ou 4. autres confiderations, , 

Le Pape Hadrien V 1. entendit raifon, lors qu'on lui reprefenta que le remede dont il fe vou- 
Joit lervir contre la licence des pafquinades feroit inutile,  Emploions ici les-paroles de Mr. Fle: 
chier: ss (e) Une infinité de libelles couroient alors par toute l'Efpagne contre la Cour de Flan- 
n dres, & contre Ximenés luy-même. Les (1) Flamans qui n'efloient pas accoûenmez à ces 
» fortes de fatyres piquantes & ingénieufes en frent des plaintes, & le Cardinal eut ordre d'en 
» rechercher les Auteurs & les Imprimeurs, & deles châvier rigoureufement. 11 fic faire par 
» forme quelque vifite chez les Libraires; mais fi légerement, que perfonne n'en fut en peine, 
» Il eftoit d'avis de laïffer aux inferieurs la liberté de vanger leur douleur ar des paroles ou par 
n des Ecrits qui ne durent qu'autant qu'on s'en offenfes &cperdent leur agrément & leur maligni: 
n té quand onles méprife.  Alfonfe Caflille Gouverneur de Madrid , ayant (urpris quelques-uns 
n de ces Quvragesinjurieux contre le Cardinal Adrien, & contre La-Chaux Ambailadeurs de 
y» Charles , il les leur Gt voir, &ilsen eurent untrès-fenfñble déplaifir : furtout, Adrien en 
»» fut quelque cemps inconfolable. On rapporte qu'eftant depuis élevé à la Chaire de S, Pierre, 
n & ne pouvant fouffrir les fatuës de Pafquin & de Marforio, que les efprits plailans & malins 
» ont choilis pour les confdens & pour les Auteurs de leurs médifances, ik avoit ordonné qu'on 
les jettäc dans le Tibre: ce qui auroitefté exécuté, file Duc de Seffa Ambafadeur d'Efpagne 
# ne luy euft dit fort fagement: Que faites-vous, S. Pére ? encore vaut-il mieux pardonner à ces 
y» deux Perfonnages muëts, que de faire parler tonte la Ville. Quand vous les jerterez dans l'eau, 
y Les grenouilles nous chanterent les railleries qu'ils nous faifoient lire en pafflent; 6: ce que deux pier- 
» tes ne diront plus, toutes les bouches vivantes le publierenr. Le Pape profta de cet avis, & fut 
n dans la fuite moins delicat fur ce fujet. ;, Afin qu'on voieun plus grand detail fur la fenfbitité 
de ce Pontife , je raporte les paroles de Paul Jove qui nous aprenent qu'il falut que | Ambaffadeur 
d'Efpagne revint à la charge.  Graviffime ctiamtulerat fe famafis carminibus apud Pafquilli ftatuem 
fuife laceratum , fed 14 pofles civili animo tulit, cum didicifet, am maledicendi licentiam obfeu- 
rorum hominum li à aique nequitis dari ; st cum infigues vives impuné carpferint, fortunam 
fuam ea vindiéle voluprate canfolentur.  Decreverat Hadrianus uti poëtis non ebfcuré fubiratus, Paf- 
quills flatuam , qua erat in Parione, demoliri, aique cam in Tyberim pracipitare : fed Ludoviens 
Sugffenus urban falfoque ingenio id fieri debere pernegavit fubdens, Pafquillum vel in imo vado ra- 
narum more, non efe tacturum, adid verd pontifex, exuratur ergo, inquit, in calcem, me dde 
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3108 DDASS ERTATION 
veflagié lis omnino memoria fuperfu : Tum rurfns Sueffanus, reûlé inquit, fed tam crudéliter con: 
cremaio poëta clientes mon desrunt, qui patroni cineres imvidofis carmimibus profequantur , C7 fap- 
plicis locum quorannis flarnte folenni dieconcelebrent.  Quibus verhorum lufibws pantifex ab iracun- 
dis ad jocos bilaritatemque fenjue emnes lemiffime repocavit (4). ° 
L'infenfibilité du. Cardinal Ximenés pour les medifances, s'elft vuë dans quelques Prin- 
ces. Voiez dans Seneque (b) l'impunité qui fut accordée par («) Antigonus à des foldars 
qui l'avoient fatinfé. Le même auteur met en avant (d) la patience de Philippe de Mace- 
doine, & celle d'Auguite, Cer Empereur temoigna une debonnaireté admirable envers un 
hiftorien (#) lirique dont il avoit été maltraité , & en fa perfonne , & en celle de fa femme, & 
en celle de fes enfans, Rien n'étoit plus propre à irricer un puiflant Prince, qui favoit d'ailleurs 
que les bons mots de l'hiftorien avaient été pris au bond , & qu’ils couraient par toute la ville. 
C'eftlacourume, Le Chevalier de Meré a dit laggmment , (f) que La medifance ef} bien à craindre 
quand elle s'explique par de bons mots, parce qu'on je plais à les redire, C7 qu'on releve rodjours quel. 
que chefe de bien penfe, Mais Seneque a dit encore avec an peu plus de raïlon , que les bons mots qui 
expolcne leur auteur à quelque peril font relevez plus foigneufement que tous les autres. (g) Mwl- 
sa dr divusAnguflus difna memoris feuit + dixitque : ex quibus appareat dll iram non imperafe. 
Thwagenes Mflerserum feriprer ; quadam in ipfum , quadam in uxorem ejus , C7 in totam domum dixe- 
rat, mec perdiderat diia: magis em circumfertur , Gin ore bominum ef, temeraria rbanitas. 
Quoi qu'il en (oi, les medilances decet hiltorien ne lui attirerent qu'une très-petite difgrace. Joi- 
gnez à cela ce que j'ai civé (b) ci-dellus, Il n'y a rien de plus fenfé que les ralons de Mecene (1), 
[ur le mepris que cet Empereur devoir avoir pour des medifances : il lui confeille de n’écouter 
point les delateurs des fatisiques ; & de n'ufer point de punition. Allez voir dans Dion 
les fondemens de ce conleil, Le même hilorien (k) vous aprendra pourquoi Cefar ne re- 
pondit poiit aux injutes que Cicéron, & quelques autres divulguerent contre lui, Il crut 
que de sodinsiqn chorchaines la nds ren à celui diet mclilolens : & qu'il valoir 
mieux les priver de cet avantage , en évitant de faire affaut de medifance avec eux, Son prineipe 
ctoit contenu dans une harangue de Quintus Metcllus Numidicas, fi l’on en juge par ce difcours 
d'Aulugelle, que jé ne voudrais pas neanmoins que l'on étendit jufqu'à Ciceron, (4) Cum me 
quinariffmis bominbus non efe convicio detertandam, neque in maledidlis adverfus impadentes € 
somprobos velirandumn , quis rantifper fimilis C7 compar corum fias, dum paris € confimilis dicas atque 
audias, non mivus ex oratione Q. Meselli Nunidici fapientis virs cognofsi- poteft, quâm ‘ex libris 
d difciplinis philoefophoram. Verbsbac fant Meselli adverfus Cn. Masliu snbamum plebes ; à que apmd 
populum in concione laceffitus jaétatusque fuerat didis perulantibæ, Nunc quod ad illem atidet , 
Quirites, quoniam fe ampliorem putat effe, (Gi fe mihi innmicum diétitaverit, quem ego!mihi 
nequeamicui recipio ,; neque inimicum refpico , ineumego non fum plura diéturus, nam um 
iadignifimum arbitror , eui à vieis bonis benedicatar : cum neidoneumi quidem , cui à probis 
malédicatur, nam fi in eo tempore hujufcemodi homunculum nomines , in quo pœnire non 
poifis ; majore honore quam contumelia afficias, - Mais comme Cefar n'étoit pas encore Empe- 
reur ;. fs conduite en cette rencontre n'eit pas d'un auffi grand poids pour cette partie de mon ou 
vrage, que la conduite de Tibereraportée par Tacie, Une Dame fut accufée d'avoir mal parlé 
d'Augulte, & de l'Imperatrice Lârie,. & de Tibere; on la pourfuivoit par la loi de Maje/hare: 
Tibere voulut qu'onufät de diftinétian; je me veux pas, dit-il, que l'on informe contre elle cou 
chant çe qui mesegarde ; mais ff elle fe erouve coupable à l'égard d'Augufle, qu'on la puniffe, 
À ne seponditrien le premier jour für les iocerées de fa mere, mais le lendemain il declara qu'ele 
le fouhaitoit qu'on né fic an crime à perfonne des paroles fatiriques qui la pourroient regarder, 
(ms) Adolefcebat interea lex majefhatis : C7 Apuleiam Variliam fororis Augulli neptem , quis probre- 
fis fexmonibus divum. Auguflum, ac Tiberium, Cr ar pd inlufiffet , Cafarique connexs 4dul: 
serie taneretur  shajefatis delaier arceffrbar, De adulrerio fais caveri lege Julia vifim : majeltaris 
crimen diftingui Cafer poflulavie ;, damnarique fi .quà de Aupulto inreligiofc dixiffer: in fe jaéta 
nollé ad cognitionem vocari, Intérrogatus à confule quid de his cenferet ; quæ de mätré éjus lo- 
cuta lecus arguererur, .reticait : dei proximo fenavus die; sllius quoque némine oravit , necui vetba 
in eam quoquo mado-habita crimini forent : Mberapisque Apulesans lage majefais.  Suetone :(n) 
vous aprendrx, des nouvelles plus precifes de l'indolence de cer Empereur. Je ne repeterai point 
<e que j'ai die ci-deflus de larolerance de Neron, & pour celle de Vefpalen je vous renvoie à 
Suerone (a). Mais fur ce chapitre que pourrait-on voir de plus beau, que cet édit de l'Empereur 
Theodofe ? ‘Si quis modeflie nefcius dr pudoris gnarus improbo prralantique malédiélo nomins neftra 
srediderit lacefende, 46 temulentis surbulentus obrrebtater cemporum noffrorum faerit; eum pare 
molumus ftbjugari neque durum aliquid nec afperum volumus [uflinere ; ‘quoniam fi id ex levnare 
proceferit somemnmendum eff, fi ex snfamia muferations dignam ; fi ab injurià remittendum :: ande 
invegris omnibus. bec ad noftram [cientians veferatar ; ut ex -perfonis hominum diéta penfemms, cr 
MtumM présermini. an exquiri debeant cenfeamus.. Datum V3, 1d. Auguf}, Conffantinopoli s. Thee- 
dofie auno 111, & Abundansio Cof. Cerre conflitution fe lit dans le Code au titie, Si quis sm 


«perators male dixerir, 


L'hiftoire moderne ne fournit pas moins d'exemples de cette patience. Vous en trouve- 
rez quelques-uns dans une lettre (p) Latine de Mr, de Balzac, mais non pas celui de Louïs X I I. 
que j'ai raporté en fon (q) lieu, nicelui de Catherine de Medicis, Nous aprenons de Branto- 


!me(r) qu'elle lifoit jnfques aux belles inveétives qui fe faifoient contre elle, dont elle fe moquoit r s'en 


rioit fans s'alierer autrement, les apellant des bavards & des donneurs -de billevefees.  Amf ufon- 
elle de ce mot. … Aïant fçu que les Huguenots aux feconds troubles avoient avec eux #ne fort bomme 


* € belle coleuvrine qu'ils nommoïent l& Reine mere, ([) elle voulut favoir pourquoi. Il y eut quel- 


qu'un aprés ayoir effé fort preff d'elle de le dire, qui lui repondie, c'efl, Madame , parce qu'elle avoit le 
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ter de Cofir Sdrale Bet ; quoi qu'elle fuft d'un 
»» païs où l'on dit que Dieu s'efl refervé la D ie fes voler er chat eur 
»trouva pouftine plus de friandite” ; lors qu'elle vittout auprés de fon 

5» Cérôfie qui DA min d'elle toutes les ordures a Lost “rat 


quel s 
s» traindre”pour fa pré & fans pd rrmains dr 
» leur Voix J'Car cerré grande Princeflène fie pe fn ru repaire, & 
» Eater ire aprés nn réf re ene 
dire dé moi , je vous empécherai bien de e roflir (b)l'Oye, dr de la 
s ot le faite, 1 Carénaf ée Lorraine vénlea lui 
» Cle Sima mieux monftrer d#Pofterité ; qu'une” femme ; Rei- 
ne & lrälienne, neinmoins commander à fa colere, arreaherd à la tentation de la 
» vôho pré b'elle e dans la vengeance. ,, Je me tromipe fort fil fource de ce conre n'elt 
: dus loire de d'AHb mb rar ou mar à accommodoit à {a pote 
les ciréonftances des faits, grans abus qui naïffenc de certe licence, il eft à-propos 
dè metre ici le pat er 10) à du Sieur de (dy Talfi, c'eft d'Aubigné qui parle, 
qe le Roi de Navaïte Gr La Roine êre effans (e) CE bafe ever 
mt de ren aifant roftir Arab une broche de bois, 
? 1 l'autre d'un 0 

Dé eoyent nr md ms dt faifois rot meet ed Deus congé 
de la pate aller faire pendre, mais elle aprés avoir dit par lafeneftre, Hé , que vous a 
cle FA elle eft caufe que vous rotiffèz l'oÿes fe res riant , € lui 
dit, Mon coëfin , it ne faut pas quenos"coleres defcendent à ,’ce sr d avr _ Sois 
dit ‘elle er. bd, dame il ig 4 dog à 208 4 sarl 
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pioni, aut Cacilius M. Caroni malediéeret? 6" > tt Térentius vefler flagitio Jovis .op- 
timi maxini adolefcentium nequitiam concitares. Cetre ft plas vieille in ÿçar 
Arnobe (i) s'en étoir dejà fervi. Un-moderne n'en pi ns où elle auroit 
pa lui être commode, C'eft dans’ une lettre ‘où er la d'Autriche, 11 
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5 HER LS ne rs qe en peine de conferver la venerarion qui eft doué 
» aux chofes fainces ; ni de les ifnpiten Ge lès franchifés du Sacerdoce. C'eft peut- 
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, l'eftat prefent des 'affiires ? Sans doute fouvenoitde ce mot de Tibe- 
sre, & ne s'en fouvenoit pas inutilement: Laifons aux Immortels le Je de venger leurs in- 
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3110 DISSERTATION: . 
N'oublions pas une chofe qui deplur beaucoup aux Jurifconfulres qui avoient à cœur les droits du 
bras feculier, Ils regarderent commeun aéte d'ufurpation l'autorité qui fur donnée aux Evèques 
par le Concile de Trente. Ecoutons là-deflus Guillaume Ranchin, (4) ,, Ce Concile au prejudi- 
,» ce de la jurifdiétion feculiere, attribue aux Evefques (1) la punition des autheurs des libelles diffa- 
» maroires , des Imprimeurs d'iceux &c. .. . Nos loix civiles en attribuent la cognoiflance & ju- 
» tifdiétion aux Juges & Magiftrats, & non aux Ecclefiaftiques, On en voudra excepter ceux 
» qui concernent le fair de religion; mais celte exception n'eft pertinente, Et voici une raifon 
» qui fert à larefuter, C'eft que les loix du grand Conftantin, & celle de Conftantius qui repri- 
» ment la licence de sels libelles , furent faites en une faifon pareille à celle d'aujourd'hui, c'eit à 
y» dire en laquelle plufeurs efcrits eftoyent publiez en matiere de Religion ; contre l'honneur des 
,, uns & des’autres. eur Balduin (2) l’a fort judicieufement remarqué, 11 importe, dit-il, 
n de fe fouvemir quels fürent les temps de Conflantin & Conffamius , aufquels les contentions de Reli- 
», gion non difemblables aux noftres , enflammoyent les affeétions des partis, qui par apres faifoyent e[- 
» clorre de funefles calomnies Gr de libelles diffamatoires, comme il eff advenu à prefens, 11 dix 
3» cela en l'explication de trois loix de l'Empereur Conftantin, & de deux de Canftantius , faices 
An fur ce fujet, que nous lifons aujourd'hui au Code Theodofien, Ces mots des (3) Empe- 
nreurs Valentinian, & Valens font auffi remarquables, Si quelcun 4 foin de fa devotion, 
»» du falut public, qu'il declare fon nom, € die de [a propre bouche ce qu'il avoit voulu peurfuivre 
», Pat libelles diffamatoires, Cela fe rapporte fort bien aux libelles, en taiét de religion, & n'a 
n jamais elté dit en autre fens par ces Empereurs. Or (4) toutes les conftitutions fufmentionnées, 
»enfemble quelques autres du mefme Valentinian & Valens ; d'Arcadius , Honorius & 
» Theodofe impofent peine aux autheurs de tels libelles &.à ceux qui les publient, & en 
»» Commiettent la cognoiflance & punition à leurs Officiers & Magiltrats , en leur adreflint mef- 
, mes telles loix, afin de les obferver en leurs jugemens, Une infinité d'Ordonnances de 
» nos Roys parlent expreflement des libelles diffamatoires & fcandaleux , qui regardent le fai& 
» de Ja religion: prefcrivent la punition qui en doit eftre faire, la peine que daivent fouffir 
les auteurs, les imprimeurs, & ceux qui les publient : baillent par expres <efle jurifdiction 
» aux juges Royaux, Comme celle du Roi Henri fecond de l'onzicfme Decembre 1547. faiéte 
# à Fontencbleau, & autre du mefme Prince, faiéte à Chafteaubriant en l'année 1551. Celle 
» de Charles 9. faicte à Mante le 10, Septembre 1563. Celle des Eftats de Molins en l'article 
» 77. & une infnité d'autres qui font en cela excitatives de jurifdiétion, Je me contenterai 
», de reciter les mots d'une feule, afçavoir de celle du Roï Charles 9. faiéte à Mante le 10. Sep- 
» tembre 1563. qui parle des libelles difimatones, placards, livres & autres chofes fem- 
»» blables en taiét de religion: & qui en ce qui eft de la jurifdiétion ordonne en cefte forte : Enjoi- 
ss gnant à tous Magifrats publics, Commifaires de quartiers autres nos officiers qu'il appartien- 
n dre, 7 avoir l'œil C7 prendre garde : chargeans nos Procureurs Gr Advocats des lieux y faire auffi 
sw» leur devoir, © s'employer tous autres affaires cefans, à verifier © faire punir les fautes qui 
, Sy poarront trouver. Et par apres leur eff eniainét de garder ladiéte Ordonnance de point eu points 
nd proceder fommairement contre les infratleurs par les peines y indidles ,.. | 
Comme il n'y a rien de fi utile qui à certains égards ne caufe du mal, il eft arrivé que l'impri- 
merie.parmi cent commoditez qu'elle a aportées, a donné lieu à un notable inconvenient; c'eft 
qu'elle a fourni aux fatiriques & aux feditieux mille moiens de repandre promtement leur venio par 
toute laterre, Du Verdier Vau-Privas a inferé dans (b) l'un de fes livres un poëme Latin intitulé 
encomion chalcographie ; où après plufeurs éloges de l'imprimerie, on fait venir bien des plaintes 
contre Ja licence des libelles. Comme l'auteur de ce poëme eft Catholique Romain , il faut pren+ 
dre garde qu'il acommode fon fiyle à fes prej dans les vers que je raporte, | 
Omnia dente petuns, fœdant ss faliva, 
.… Digni qui Anticyre premia fans ferant. 
À quibus © Nemefis turpiffima faéla repofcat , 
Quomeritas pœnas impraba turba luai. 
Prinapis ac princeps lacerat caput , atque t4cenda 
Confilis in chartis vendere quifque foler.… 
De rebus magnis populi fuffragia vana 
Captant, qua femper mens animofs fugir. 
Quid non audebit furiofa licentia vulgi , 
Talia fi primi dant documents duces ? 
Que nov bis oritur funefls Tragædis nugis ? 
Accendit quas non bec quoque flamma faces £ 
Ruflica feditio belli cur cornue fumpfit ? 
Charte pellaces hoc docuere nefas. 
Has quoque Gorgoneo perfudit facra cruoye 
Progenies vulgi, quam nova feëla tener. 
Quaque Numam fimulat modo relligione prophana, 
Et geminos fertur ferre fub aure polos. 
Omnia confundit, vertit furfumque, deorfumque ; 
Ac gerras prater nil [ua fylva crepat, 
Mac aufa eff Aquile Romane vellere pennas , 
Atque aras magni commaculare Dei, 
Non adeù ladunt Bombarde fulmina dira : 
Nil prater clades fit licet illa tonent : 
Nec rantim nocuit cuiquam vis [eva cicute , 
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SUR LES LIBELLES DIFFAMATOIRES. jui 

D @ 7 Quamum famof figmara nigralibris >, -; in 5 te 

 : His © millemodiseffen bec fape notandas : 0 
Affiter immodicam nofira Thaleis fugirs Là. 


Erafme a declamé fortement conere les abus de pr mem &e refué les énL: sidicales 


imprimeurs » qui alleguoïent qu'ils moarraient de faim s'ils ne publioient des belles, - (4) Dices 
bic aliquis : me divinater, quid bec ad typographes ? :Quia nemnlian mali partenr invelus hors, 
impunita licentis,  Implent mandum belle, non jam diam nugalibns , quales ego forfiran fersbo ; 
fed imeptis, indoëtis, maledrois, famofs, rabiofis, impiis ac feditiofis : Cr berum tuba fécu, mt, 
frugiferis etians libellis fuus pereat fruibus,  Provolens quidam abfque tiulis, aut ttwli 
eff fcelerarius) fs. Deprehenfirefpondents Detur unde alam familiam , definam se 
cudere,  Aliquante meliore fonte refpondeut fur, impeftor ant lene : Da qui vivam h his, 
artibus ati, mf forte levms crimen eft, clam minuere rem alienam ; quam palam eripere famam 
ahienam : aus fine vi ad queflum abuti ro alienove corpore, quam vitam alterius ac famam vis quo- 
que chariorem impetere.  Aureftcil femble que dans le poëme quiet à la fin d'un livre de Du 
Verdier Vau-Privas, on faffe beaucoup plus d'honneur Le n'en meritent aux écrivains fatiriques, 
Jors qu'on les accufe d'être la caufe des guerres, & des feditions, Il eft certain que fort fouvent 
ils fe propofent ce but, & qu'ils ont une extrême joie de s'imaginer que leurs libellesont produit 
ce grand cfet. Ils s'en atent lors même qu'ils n'ont aucunecaifon de le faire, & ils font ravis 
qu'on leur faffe de tels reproches. Peut-on établir quelque fait certain fur ce fuje:? Je ne penfe 
pas qu’on puifle y pofer aucune regle generale, 11 y a dés tems où les libelles difamatoires ne re- 
muent point les peuples; & où ceux qui les publient font fruftrez de leur attente. Mais dans 
d’autres tems ce fonc de vrais boutefeux, &des cornets efeétifs de fedirion. - D'ailleurs il faut 
regarder la diference des partis & des interêts ; car felon cela les fiites de ces libelles font très- 
diterentes, & même contraires les unes aux autres. Ils reuniffent quelquefois ceux qu'on vou- 
loit diviler, &ils divifent ceux qu'on voaloït reünir, Ce qu'il yade certain, c'eft que la lan- 
& la plurne d’un feubhomme font quelquefois plus utiles à une caafe qu'une armée de 40. millé 
oldats. François I. avouoit que l'Evêque de Sion lui avoit fait plus de mat par fes paroles, que 
touté la Suifle par fes armes, {b) Maxime vere ei gloriofum fuit Francifei Regis judicium , quan 
afféveraret, me andiente, aliquanto plas fibi fumpius atque pericali Sedunenfis facundie imdomitam 
vim , quam tot legionam ejus genris cafbides artuhffe, Je n'allegue point l'aveu d'un Roï (r) d'An+ 
glererre, car ce leroit donner le change; & mal apliquer une penfée au fujet prefenc. . 1l me s'agi 
point ici des grandes chofes qu'un Roi peut faire fans fortir de fon cabinet, & par la feule vercu 
fa plume. hp même en general de l'eficacede. la plume dans ane goerre, C'eft 
une matiere fur quoi il parut un petic livre (d) l'an 1679. eduv 1 
J'ai apellé rigoureufe la loi de Valentinien &de Valens, qui fouet à da peine capitale ceux qui 
rencontrant un libelle par cas fortuit, ne l'aneantilfent pas , :mañs au contéaire le foñt valoir. Cela 
veut-il dire que je blâme cette loi? Nallemént, car je ne fauroïs comprendre qu'ui perfonne qui 
en pareil cas repand un libelle , ait moins d'envie denuire que eelui qai le compole; elle eft donc 
dignede la-même peine que l'auteur. : Mais que dirons-nous du plaifir qu'on prend à la leélure 
d'un fibelle difamaroite? N'eflil pas bien criminel devant Dieu? 11 de 
plailie n'eft autte chofe qu'on fentiment agreable qui nous faifit ; “quaisd nous rombons fur 
penifée ingenieufe & bien exprimée: ou c'eftune joie que nous tondons fur le deshônitat de la 
pérfonhe que l'on difame, Je n'ai rien à dire fur le premier ess; cor peut-être cronveroit-on ma 
riorale trop éloignée du Répérifie , fi j'affârois qu'on n'eft point le maître de ces fenrimens agress 
bles, nor plus que de ceux que nous avons lors que du miel du du fixre rouchent nôtre 
Mais au fecoñd cas rout le monde m'avonéra que le plaifir eftun grand peché, Le plaïfr au premier 
cas ne dure guere, il previent nôtre raïfon, nôtrereflexion, & il fait tout aufli-tôt plûce à la 
douleat de voir qu'on âttente à l'honneur de fon prochain. S'ilhe ceffe pas promtement, c'eit 
une matque que l'audace du fatirique ne nous déplaîe pas, & que nous dre bien aifes 
difame foniennetni par toutes fortes de comes ; & alors on encourt de droit les peines dont le fai 
feur du libelle s'eft rendu-digne. Un sateur moderne me tombe ici fous la main: voici fes 
paroles: (e) Saint Gregoire excommuniant les auteurs qui avoient desbonoré le Diacre Cafterne ; 
n'excepte pas ceux qui lifoient cet Ouvrage : Parceque fi des medifantes, difoie-it, ont todjours fait 
Les delices des oreilles, Gr le bonbeur du peuple qui n'a point d'autres avantages fur les honneffes gens, 
celæp qui prend” fon pléffir à les lire, n'eff-1 pas auf coupable que celuy qui a mi fa gloire à Les sompo- 


. fer? C'eftune maxime flre que ceux qui aprouvent une ation, la feroïent agreablement s'ils da 
oit 


ouvoient faire, v’eft-à-dire fi raifon d'amour e ne les emmpêchoit de s'y enga- 
er pl ay apalot de Béererte > Ciceron(f); aise sable en crime, & es 2 
quand il eft fait. C'eft la même chofe de vouloir qu'une action fe fafle, & de fe rejouir qu'el: 
le foit faite, Le Droit Romain a confirmé cette maxime ; il a founis à la même peine les apro: 
bateurs du mal, &clés auteurs: Et fi erat fervns omni modo fagirerts, vel fartsm fañurus, hic 
vero laudator bujus propofiti fuerit, ténetur. Non enim oportet laudando augeri malum (g). On 
peut denc dire que ceux qui fe plaifent à la leéture des libelles difatnatoires ; jufques à donner leur 
aprobation & à ceux qui les compofent , & à ceux qui les debitenr, font suffi coupables que s'ils les 
avoïent compofez; car s'ils n'encompofent pas de lemblables, c'eft ou parce qu'ils n'ont pasle don 
d'écrire, ou parce qu'ils ne veulent rien rifquer, Voïez dans l'une (b} des provinciales la conta- 

ion mortelle de la medifance ; on y cite faint Bernard qui a foutenu que la colomnie tuë non 
culement ceux qui la publient, mais auffi ceux qui ne la rejettent pas, Les Paiens n’ont point 
ignoré cette morale; ils ont dit que la medifance eft criminelle & tors ou la debite, & lors 
qu'on sjoûte foi à celui qui la debite, {i) AuaCor je is Sevémilon &e vf vo us aies oi ddimborres, 
dis À à tnh@- € UE 5 MaGdhar, due, à À rmptiler xarrypiar à À dde, dra- 
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suis 7 DISSERTATION 
auu}O+ mél à a'tinbus Cauado à 5 dn antar & Adyx nids ês admin d'hnile, AlaCanQeie 
ve md S érépu, mo) roues ess À éripu made dre. Detraëlio namque importuniffima res eff : 
in qua duo funt qui injuriam faciunt , snus cui mjuria fit. Qui enim desrabit, injurius eft, quod 
non prafentem accufat ; item qui haie credit injarius ef, quod pris credit quam rem compertam ba- 
beat: G ilieui abfenti detrabitur, ob id fit injuris quod ab altero infimulatur ut malus, ab altero 
talis putatur, Voiez la queltion (a) fi Mr. Arnauld eft herctique. D'autre côté nous devons croi- 
re que la même lâcheté qui porte certaines perfonnes à tirer un coup de fufil à leur ennemi, les 
porteroit à le difamer par une fatire , fi pour toutes armes elles n'avoient que leur plume.  C'eft 
parmi les bêtes , les unes ne frapent point de la corne , mais elles mordent {b), c'eft qu'el- 
lan po de cornes, & qu’elles favent ufer de leurs dents.  Difons auffi qu'un fatirique 
ui à l'honneur de fes ennemis par fes libelles, attenteroit à leur vie par le fer ou par le 
poïfon, s'il en avoit les mêmes commoditez («). Au refle ce n'eft pas toüjours une bonne ex- 
cufe que de dire, un tel libelle n'a pas été refuté , il faut donc croire ce qu'il contient,  Seneque 
td) fe moque de ce raifonnement. 


DISSERTATION 
S U R 


L'HIPPOMANES. 


‘hippomanes fignifie principalement deux chofes: 1. une certaine liqueur qui coule des par- 
L ties naturelles d'une jument chaude, 2. une excrefcence de chairque les poulains nouveaux 
nez ont fur le front: elle eft noire, ronde, & de la grandeur d'ane figue feche. On pretend 
que ces deux fortes d'hippomanes ont une vertu finguliere dans les philtres, & dans relles autres 
compofrions deliinées à des malefices; & que la derniere efpece eft de celle nature, qu'une ca- 


valle n’a pas plutôt mis bas fon poulain, qu'elle lui mange ce morceau de chair, & que fans cela f 


elle ne le voudroit pas nourrir. On ajoûte que fi elle dinne le ems à quelcun d'emporter cet 
hippomanes ; la feule odeur la fait devenir furieufe,  Prouvons, mais fans entaflement de 
paflages, que fi cela n'eft pas vrai, on letrouve du moins dans les auteurs les plus authentiques. 
Ecoutons Virgile , 
j Hinc (e) demum, Hippemanes vero qued nomme dicunt 

Paflores, lentum defhllai ab inguine virus. 

Hippomanes , quod jape male legere moverca, 
- . Mifcueruntque berbas C7 non mnoxia verba. 
:.Je n'ajoûte point à l'autorité de Virgile celle de fon commentateur Servius , cité pour cela 
par Fungerus dans fon Lex:con philologique, par Calepin, par Decimator, &c. car je ne.voi 

que Servius faffe autre chofe qu'expliquer le lens du poëte; mais pour celle d'Ariitote je n'ai 


. garde de l'oublier, - I dit donc ( f) qu'on apelle hippomanes, une certaine chofe qui fort, ex pa- 


dendis eque fmilis geniture , fed mulro magis renuis quam femen mans,  Ecoutons maintenant Pline 


qui parle ainfien un endroit: (g) Equarum virus à cons in lychus accenfum Anaxilaus prodidir equi- 3 


norum capitubsufus reprefentare monférifice : fimulirer ex fins, Nam Hippomanes tantas in venefie 
vires babet, at affufum avis mixture in effigie eque Olympia admotos mares equos ad rabiem coitus 
agat. Voilà qui regarde la premiere fignitication; & voici qui regarde la feconde : (b) Es 
fanbequis amoris innafci veneficum, Hippomanes appellatum, in fronte, carice magnitudine, ,0- 


… dore nigro : .quod ffatim ediro partu deporat fœra, aus partum. ad ubers non admuitir, :. Si quis pre- 


repturs. habeas olfaëlu in rabiem ad genus agirar.  Anllote (i) avoit dejà dir la méme chofe; Vir- 
gileien avait dit un mot en parlant des fortileges à quoi la malheureufe Didon eut reçours dans 


Quaritur (k) € nafcentis equi de frente revulfus : 
e :, .. Et matri prareptus amor. 

Il eft aifé de voir au refte que Calepin a mal cité ces deux paflages de Pline, pour prouver 
que l’hippomanes eft une petite caruncule fur le front d'un poulain nouveau-né ; car on n'en parle 
en ce fens qu'au chapitre 42. du 8, livre, D'ailleurs Calepin () a cité le livre 18. au lieu du 28. & 
a mis ue; au lieude carice; & il prête à Servius $. ou 6. paroles, qui ne fe trouvent point 
dans le commentaire de ce grammairien, & qui figniñient que l'hippomanes defcendant dans les 
entrailles d'un homme le met, en fureur, quod inbumans vifcera defcendens beminem in furorem 
agat. … Le Diétionaire de Decimator attribue la méme penfée à Servius. Celui de Martinius ras 
porte Le paflage du 8. livre de Piine en affez mauvais état. On y voit equi pour equis ; fœtus pour 


fera, (ce qui ne fait aucun fens } & une virgule au lieu d'an point entre admirtit & fi quis. Voiez 


le Pline du Pere Hardoüin (m). En general on peut dire que ceux qui cornpufent des Diétionaires 
rennent plus à tâche de compiler de nouvelles chofes | que de corriger les fautes des precedens. 

Ce n'elt pas fans raifon que j'ai dit, que l'hippomanes fignifoit principalement deux chofes ; 

car il y en a unetroifiéme efpece, qui n'elt pas à beaucoup près auffi notable que les autres ; 

vu qu'on ne: la trouve que dans un pañlage de Theocrite: (4) encore faut-il livrer combat 

. - pour 

(A) On ne trouve la 3. cfpece d'hinpomanes, que  mée éréer@, & xoroxpawln, & iereperts, & dans 


-dans Theocrite : emore faut-il livrer.] Je n'ignore Theophrafte un hippomanes fait de herbe tithy- 


pas qu'on trouve dans Diofcoride une herbe nom-+ male, excellente & fort cultivée à Le 7 4 Hier 
£ 16e 
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s114 DISSERTATION 

cavales vienne ehez lui; & ce que les Naturaliftes obfervent de la chaleur exceffive de ces animaux. 

Ariftote (4) dit qu'il n'y a point de femelles qui égalent celles-1à en lubricité , & que pour exprimer 

la lubricité des autres femelles exceffivement amoureufes ; on lui donnoit le nom qui marquoit celle 

des cavales.  Elien oblerve la même chofe au no 11, du 4. livre de l’hifloire des animaux. 

D'autres (b) remarquent qu'elles vont chercher le mâle au travers des montagnes & des rivieres. 
Scilicer (e) ante omnes furer eff infignis equarum 


Iles ducit amor trans Gargara tranfque fonantem 
Afcanium: fuperant montes Cr. flumina tranent. 

Enfin Hotace predifant à une maîtreffe, qui avoit fait la rencherie duranr fes beaux jours, qu'on 
lui rendroit Îa pareille avec letems , lui D 73 qu'elle fentiroit alors la même rage qui tranfporte 
les cavales. (d) Cam tibi flagrans amor dr libido Qua folet matres furiare equorum Szviet circa jecur ülce- 
rofum, Recucillons-de là en paffant que la poëlie galante n’étoit pas fous Aupulte, comme au- 
jourd'hui , ennemie de toutes idées groffieres; mais fouvenons nous principalement de conclure 
des autoritez qu'on vient de voir , que Servius & Philargyrus ont affez bien entendu ie paffage de 
Theocrite , pour n'avoir pas merité que Mr. de Saumaife les cenfurât, Il étoit plus na- 

. turel de lentendre de la paffion amoureufe excitée par l'herbe hippomanes , que de l'envie de 
manger de certe herbe. Et n'importe qu'il n'y ait que Theecrite (+) qui ait parlé d'une telle 
- plante, car il a pu fe fonder fur quelque vieille tradition , qui a été dementie par les fiecles fi- 
‘‘yans, Au fond if ne feroir pas fort furprenant qu'il y eût une herbe qui produifit cet effet. Celle 
. que les Italiens (f} nomment Sferr#-Cavallo, parce qu'on pretend que les chevaux qui mettent le 
pied deffus fe deterrent tout auffi-tôt, me paroîtroït d’une vertu plus miraculeufe, Pline: fg) fait 
iention d'une herbe par le moien de laquelle le pivert fait fauter un coin fiché dansug arbre, 1] 
en'paroît douter dans an (h) autre livre, 4 
inons de ès le fentiment de Saumaife, nous verrons mieux que le c 
de Purbr rende! ri imaginé, C'eft une comorihalé nr ie il Fa fspoler 
s, que Theocrite a cru que le Temple de Jupiter Olympien n’étoit pas dans l'Elide , mais dans 
l'Arcadie; ou qu'aiant fçu qu'il n'étoit pas dans l'Arcadie, il l’a diteanmoins, tant à caufe du 
- voilinage de ces deux provinces , qu’à caufe que Phormis qui confacra la jument de bronze étoit 
d'Arcadie, Cette premiere fupoñition eft toute pleine de Le car à qui perfuaders-t-on, que 
a folennité des jeux Olympiques aît pu permettre à un bel efprit d'être En done 8 ae fe cab. 
broit dans une province de Grece , ou dans une autre? Tous les Grecs'étoient à cet égard bons 
| grographes jalqu'à la derniere precilion; deforte qu'il n'entrera jamais dans un efprit attentif, 

Theocrite ait puerrer là-deffos , ou ofer derober à ceux d'Elide en faveur de ceux d'Arcadie, 
& cela far deux mauvaifes raifons, le Temple de Jupiter Olympien , l’une des fept merveilles du 
monde, Mais voici d'autres fupolitions non moins dures que la premiere, 1] faut fupofer en 

2. lieu, que ne s’agiffant que de l'amour des chevaux , Theocrite ne s’eft fervi que du genre femi- 
nin, #éca à makes» C7 toutes Les poulines, 2 Snai fra, Gr toutes les cavales,  (i} Quel 
remede à cela ? Une jument de bronze ef l'objet aimé : fon hippomanes s'anime que les chevaux , 
comme Paufanias le remarque, & neanmoins Theocrite n'aura parlé que de l’ardeur des pouli- 

‘nes, & des cavales? Voici le remede; le dialeéte Dorique emploioit l'article feminin pour 
defigner un cheval, de même que le dialeéte commun emploiait l'article mafculin pour defi- 
gner une cavale, Je le veux; mais comme Paufanias, dans le paffage même que Mr. de Sau- 
maïfe cite é preuve de la remarque touchant le diale@te commun , fe fert de l'article mafculin 

ur des chevaux , & du feminin pour des cavales, il faut croire que ceux qui fe fervoient du dis- 
céte Dorique, appliquotent à chaque fexe fon article en certaines occafons : & il feroit facile 
de prouver, qu'il n'y a point d'auteur Grec qui ait fait cheval feminin , comme les François en 
ufent à l'égard de perdrix , où mafeulin, commeils en ufent à l'égard de liévre, OrG on ne mon- 
tre point un pareil ufage dans le dialecte Dorique, la reponfe de Mr. de Saumaife n’eft qu'une illu- 
fon. 3. Il as que lhippomanes de la jument de bronze étendoit {a vertu extreme- 
nr ed les chevaux , dont Mr. de Saumaife veut que Theocrite faffe mention , cou- 
roient en furie 
trouve point cette idée dans le narré de Paufanias , & l'on en trouve une toute contraire dans ces pa- 
roles de Pline, mares ADMOTOS ad rabiem coïtus agit, 

Mr. de Saumaile fe fentant embarraffé de ces moncagnes de Theocrite, les a voulu metamor- 
phofer en quelque autre chofe, dont il fe püt mieux accommoder ; il a pretendu qu'il faloit 
lire ér des, au printems, & non pas dr pee, par les montagnes ; maïs par malheur rien ne peut 
s'accorder plus mal que cette critique avec le texte de Paufanias , où l'on voit expreffément ;, que 
fans nulle diftinétion de faifons les chevaux brüloient d'amour pour la ftatuë , quelque (k) jour 
de l’année que ce fût, Enfin Mr, de Saumaife n’a pas raïfon de fupofer , que la ftatuë impre- 

ée de la vertu de l’hippomanes fût une cavalle, Je fai bien que Pline l'a dit avant lui, mais Pau- 
anias qui s’étoit fait une étude principale d'examiner tous les monumens de la Grece , & qui eft 
un auteur incomparablement plus exa@t que Pline , ne laiffe aucun lieu de douter que cette flatuë 


ne fût un cheval; puis qu'il fe fert toûjours de l’article mafculin pour en parler, & qu'ilem- f, 


ploie le feminin dans le même lieu pour defigner une jument de haras (1). 

Je n'examinerai point fi l’on doit croire ce que Paufanias raporte de la vertu , en quelque façon 
Talifmanique de cette ftatué, Je dirai neanmoins que les chevaux, dont la fureur en fair d'a- 
mour eft extrême, pourroient bien s'échaufer auprès du bronze fans l'aide d'aucun philtre.  Su- 
pofoos qu'ils sient une ame ; ne pourront-ils pas fe figurer qu'une ftatuë eft l'animal qu'elle repre- 

» où qu'à tout le moins c'eft une belle ftatuc? Au premier cas pourquoi ne leur arrive- 
roit-il point, musaris matandis, ce qui arriva à ces oifeaux qui bequeterent la peinture d'une 
vigne ? 


par les montagnes, & s’alloient unir à leur aimant fuperatis momtibus. On ne s 
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Vigné? Uncheval peint par Apelles fit re (4) vivans: Au fecond cas , pour- 
oh es de la rat ou plufieurs bômmes nè tombez ; (b) d'aimer lafcive- 
mént une flaruë ? Jeconviens qu lon peut objeéter entre plufieurs 3 (6) que les yeux ne 
(os pe les sl pritetes mou TUE ard des bêtes , ax ue rt 
& que l'odorat elt le principal vebicäle de cette pafion la miachiné desänimaux ; d'où il s’en- 
fuit qu'une ftatuë manque à leur égarddes principaux reflorts de l'amour: Mais la queftion et; 
fil'adreffe du fMirazirehepourroit pis ‘füpléer à ce defaut , ue l'imiearion des attitudes d’uné ca- 
vale éxteffivemenr pafionnée,! & fi l'on peur revoquer en doute les poêtes Grecs ont 
tnt chanté; &' Aifonc (8) après cux touchant la Eveil d'air Aie Tite Live. 
croialle Jui feul que cent poëtes ; raporte qu'à Syracufe un ri eue de 
füc la flatué d'une vache, (4) Varcam ericams Et Ra 
tam ac femine afperfam. On en dif autant ge Ac mate, D rat Suis, 
éulim taurus infcenderet, ctviculam ; pv coloribus expreffas td égestt 
LA A ne faut pas difficmulér que Tite- Li ce faît comme un des de cette an: 


Ja, & qu'en ruxiere y prodiges il n Fr der lui/ “Sil'onveutavec P° 


les Caitefiens que les bêtes foïent dés attomates ;:on° ne Jaiffera pas & comprendre qu'une 
taîve imitation des attitudes pourra faire bien du ffacas, 

” Cardan (f) qui ne doute point du fait raporté par Paufänias ; & étude lle dE tés 
Mérelleule mieux qu'il peut , n’a poine pris là le mâle poarils femelle s'il a fi bienrécona que Pau- 
fanias parle de Ia flatué d'un cheval ; que c'eft une des dbjé@ions qu'iltäche de foudre : mais au 
telle il. ne paroîe pas qu'il ait bien examiné Le paifige” de cet hiftorien 3 @ar”il ‘lui fair À À rm 
QUE bronze étoit à (9) Hcraclée d'Elide province di dans un lieu nommé 

Rips: | aber complication de bevuës : eat 1, Heracléé eft bien enom d'une nié (b) de vil- 
les, 


non pas le nom d'une‘) Province, +, Du moinseft: eu de Pto- 
vince qui oc ce nom dans tout le Peloponnefe, 31 mn D A pElide une. wille, 


ou bn boarg de ce nom-là (k) ; ne mn lieu qui contint des pieces ‘du threfor d'O- sr 
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montans  remontans par plufieurs fois fur lui d'autant qu'ils glifoient pour l'airain dequoi il efloit 
compo. Et pour quelques coups qu'on leur puff donner en ne les pouvoit chaffer, mais ils bannifoiens 
comme s'ils euffenc trouvé une jument en chaleur, Du Bacs à voulu parier de la même merveille 
quand il a dit (4); 
Cette jument d'airain fur qui les eflalons 

Lançoient efhant en vut leurs fragiles talons. 

Maïs Simon Goulart fon commentateur s'eit imaginé mal à-propos, qu'il s'agiffoit 1à du chef. 
d'œuvre de Myron, quifit, dit-il, ne jument où vache d'airain fi aprachante du naturel, que les 
chevaux couroient contre pour Le faillir, S'il fe fût fouvenu du paflage de Paufanias, ou plutôt de 
celui de Pline, & s'il eût bien confderé que les épigrammes dont il parle au même lieu , ne nous 
permettent pas de douter fi Myron fit une vache ou une cavale , il ne feroit pas tombé dans cette 
petite erreur. Voiez ci-deffous la remarque B. 


Ouxre les trois efpeces d'hippomanes dont j'ai fait mention , il y a des gens qui en reconnoiflent” 


une quatriéme. Ils fe fondent fur l'autorité d'Ariftote, car ils pores qu'il a reconu deux for- 
tes d'hippomanes dans les jumens ; l'une qui coule avant que le cheval les ait aprochées ; l’autre qui 
coule lors que parles premiers congrés. elles ont un peu apaifé leur faim, Mr, de Saumaife (b) qui 
trouve dans Ariftote cette diftinétion, a été caufe que j'ai lu attentivement («) les paroles de ce 
philéfophe ; avais je ne l'y ai pas trouvée, quoi que j'aie vu detix fois en très-peu de 7.5 la repeti- 
tion de la remarque qui concerne l'hippomanes, Cette à Wa ne doit point faire fonger à au 
chofes diferentes ; car bien qu'Ariftote foit concis, ileft pourtant vrai qu'il confidere comme à 
deux reprifes les fymptômes des cavales qui font en chaleur ; & la raifon pourquoi il en parle à deux 


reprifes , eft qu'il explique en particulier les accidens de celles qui s'éventoient, s’il m'eft permis f 


de parler ainfi, que éareuee, eventari dicebantur. 11 fait entendre que cela n'arrivoit point 
aux jumens qui étoient à portée du mäle; illefait, dis-je, entendre lors qu'il dit, qu'à caufe 
de cet accident les Creteins laiffent enfemble les cavales & les étalons; & après avoir parlé 
des courfes que font ou vers le Septentrion, ou versie Midi, celles à qui cet accident arrive, il 
parle en general des fignes à quoil’on conoîr que les cavales font en chaleur: & comme il avoir 
parléde l'hippomanes par raport à celles qui ne font que courir, il en parle auffi pat raport à rou- 
tesles (C) cavalesengeneral,  Jene voi pas là dequoi multiplier les efpeces ; mais quand mé- 
me l’on confentisoit à leur (d) multiplication, Mr, de Saumaife ne laifferoit pas de s'étretrom- 


s {G) El em parle à raport À toutes les cavales 
dir ee Le h Epique ainf ce paffa- 

e d'Atiffote, eft qu'autrement il me paroitroit con- 
radiéloire. On en jugera par ce precis. On y voit 
que la chaleur des cavales s'apelle envie enragée de 
jouir du mile, éxrement: qu'on dit aufli qu'en ce 


tems. là elles s'éventent, iEanm&9æ: que quand elles . 


font'en cet état elles s’éloignent des autres cavales, 
& des chevaux: qu'elles courent non vers l'Orient eu 
vers l'Occident, mais vers le Nord ou vers le Midi: 
qu'elles ne' fe laiffent aprocher de qui que ce foit; fi 
non quand la fatigue les fait arrêter, ou bien quand 
elles font arrivées auprès de la mer: qu'alors elles jet. 
tent quelquerchofe qu'on nomme hipparganes : que 
les cavales dans la Gifon de l’accouplement fe raffem- 
bent; Gu'elles aiment la gr lus qu'aupara- 
vants iqu'elles remuent plus fouvent la queué ; que 
leur henniffement change; qu'elles jettent l'hippoma. 
nes. Elles pifens auf, dit Arifiote, plus fowuent, 
joient énire elles quand elles font en chaleur. Je fuis 
fiche de n'avoir pas aflez dé penetration, pour voir 
beaucoup de netieté & d'exaéhitude dans ces paroless 
mais quoi quil en foit f l'éfaryééSas n'eft point diffe- 
rent de Piræopwensis , comme l'efpecc differe du gen- 
re, il s'enfuivra qu'Arifiote nous aura apris que les 
cavales qui font en chaleur fuient toute compagnie, 
& que ncan moins élles s’attraupent avec plus de plai- 
(ir qu'auparavant. Or comme ce feroit une ridicule 
coatradiétion, il faut conclure qu'Ariflate n'a entendu 

dEsrpomses qu'une certaine efpece de chaleur; ou 
Ë l'on vçut qu'il y ait là quelque chofe de commun à 
toutes Les jumens, il faudra dire que c'était un état 
qui precedoit la maturité de la paflion , & ce qu'Arif 
tote nomme un peu après dger rûç déja » Sempaus 
eaitus,. Mais voilà qui ruinc de fond en comble le 
Éyâème de Mr, de Saumaile, je veux dire cette expli- 
cagon qui lui plait tant, & qu'il fait revenir encorc 
plus d'une fois dans une autre page, après avoir, cen- 
furé ayec raifon le grand homme, qui avoit cru que 


liberte d'Ariftote fc devoit entendre de ces cava-, 


les qui devcnpient pleines par l'operationdu vent, Il 
eft certain qu'Ariftote ne parle point de cela, &c qu'il 
n'y auroit rien à dire contre Mr. de Saumaife, s'il 


s'était contenté d'aflürer que ce mot Grec figaiñe 
rafraichur par. Le moien dus vent que l'on buse à rad a 


beante; le mal eft dans cc qu'il ajoüte à ioter- 
pretaion, E femme, dit-il(e), ef j 
Vente excepie biañte ocre refrigerari, quod equa 

nbi ad fariesaiem initanon int. Ex ee quidems im 
tord Gr concipere autores tradidere, idqueis Hifpanis 
tavtum. Non ramen ifarsubSas fignificat ex vento cos. 


pé» 


cipere, Loquitur Arificeles de is equabus que admife- 
rint fed non fatis, mec meminit eo loco conceptionis uilius 
qua ex vemto fiat. Notez que Mr. de Saumaife fe 
trompe en affürant 2” n'a dit cela que des cavs 
ns d'Efpagne; on l'a dit (f) auli de celles de Cappa- 
oce. 

Ne quitons point cette matiere fans obferver qu'il 
7 a beaucoup d'aparence, qu'Ariftote a coupéen deux 
ce qu'en lui avoit conte touchant l'ardeur des cavales 
amoureufes. Îl en a rejetté ce qui lui en paroifloit 
incroiable, & a gardé le refle. Mais il eür Peut-être 
bien fait de rejetter toutes ces courfcs vagabondes, 
qui ne tendoient jamais que d'un pole à l'autre; de 
les rejeter, dis-je, auffi bien (g) que ces conceptions 
qui n'étaient produites que par les vens. Virgile re- 
vetu qu'il étoit des privileges de la faculté poëtique, 
n'a voulu rien der de la tradition; il a fupoif les que 
cvalles cherchent les vens, & qu'elles les trouvent 
doüez de la vertu prolifique. Voici comme il en 
parie. + à 

Consinuaque (+) æuidis né: fubdita flamms medullis 

Vére magis (quis uvre calor redis ofibus) illa 

Ore ommer were in Zephyrum fant rupibus altis, 

Exceptantque leves auras: Gr fepe fine ullis 


juguis vente gravida (mirabile die) 

Saxa per dy fropulo: dr deprellas convalles 

Diffugiunt, mon, Eure, fu65 meque folis ad ortus 

In Borvan, Caurumque aut nnde nigerrimis Anffer 

Najeitier dy pluvis contriffat frigere cœlum. 

On peut recueillir de ce recit, que c’étoit le vent 
d'Occident qui rendoit pleines ces carales, & qu'elles 
fe tenoicnt en repos fur quelque hauteur pour e rece- 
voir, en lui p la croupe ou la bouche, (car 
c'eft un point qui n’a pu encore être vuidé par les cfi- 
tiques, y aiant des raifons de part & d'autre) Lxe 
quoi elles couroïent comme des furieufes ou du Nord 
au Sud, ou du Sud au Nord. On pardonne ces fic- 
tions aux poëtes ; mais on ne fçauroit pardonner (b) 
à Varron , à Pline, à Solin, à Columella & à quel- 
ques autres d'avoir debité comme un fait certain, 
qu'en Portugal les cavales font des poulains qui n’ont 
point d'autre pere que le vent, L’hiftorien (i) Tre- 

5 Pompée s'eft fort moqué de cela; André Refen- 

ius (k) favant Portugais raporte, qu'on n'en a nul- 
le preuve dans fon pais. François Fernand de Cor- 
doùc (/) a refuté le même conte par raifons, par au- 
toritez, & par l'experience. 

Cela fait voir que S. Auguflin n'a pas bien choiïf 
tous les exemples qu'il a opofez à l'incredulité qu'il 
remarquoit dans les Paiens , par raport aux myfteres 
de l'Evangile; car entre autres cholcs (ms) doac il dit 
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SU R :L” Hu P PO MAN ES, jui? 
pé» pretendant que Ja diftinétion d'Ariltote-regarde la non-jouiilance de quelques jumens, & 
Ja jourflance de quelques autres bien au deçà delatieté, &quecelles qui fe mertoient à l'évenc 
étoient dns le dernier cas, Ce n'eft nuliement la doëtrine d'Arillote ; au contraire l'on doit in- 
ferer de fon difcours , qu'elles fouffroient une abitinence totale, puis qu'outre la reflexion qu'il 
fait fur la conduite des Crercins, 1! dit en propres vermes qu'elles s'écarsgient de larroupe, & ne 
fe laïloient aprocher que quand clles étoient lafles , ou qu'ellesarrivoient auprès de la mer (4), 
& qu'alorselles jettoient l'hippomanes. (b) O'rav À rira malt, Gamers on der itmur, 
turn iumios m ma46@ vire éwn anse, tes av n ariitaar Do r.rérer, m meèc baaaarar 
énfmes mere ua n. &c, Cum veroita affréte fuerint, curruntreléta focietate. ,, nec appropin- 
quare quemquam patrumur doncc vel defargate defiflans vel ad mare deveniant; um aliquid emittunt dr. 

Mr. Hotman («) a parlé de l'hippomanes luivane les idées de Mr, de Saumaile, tant fur le 
paflage de T'heoctite ; que fur celui d'Arillote ; il n'y a donc qu'à le renvoier à ce qui a été dit ci- 
dellus, Il me permettra deluidire, ques'il conlulte biemPaufanias, il ne le citera (d) poine 
de Arcad. & qu'il n'y trouvera pas que Phormis ait dedié une cavale dans Olympie; car cet au- 
teur dit formellement à la findu 5. livre, que Phormis confacra deux chevaux & deux cochers, 
Quant à Mr. Furcuere, je ne lui reprocherai pas des fautes confiderables. Je trouve fculement 
qu'il a un peu manqué d'exaétitude, en ne citant Pline que pour l'hippomanes du front des pou- 
luns. Cela fait venirmaturellement cette penféc trompeule, que Pline ne parle point d'aucun 
autre hippomanes.. J'aurois vouluauffi qu'il eûr cité Anitote, dont l'autorité eft à bon droit plus 
grande que cellede Pline. À l'égard de l'autre forte d'hippomanes, il ne devoir point citer Ser- 
vius, mais Virgile, dont Servius ne fait là qu'interpreter les paroles; fans dire file fait eft vrai, 
ou s'il ft faux. Le Dictionaire de Cefar de Rochefort, ni le Lexiçon Medium de Caitellus , 
augmenté copicufement par Brunon , ne difent rien de A rene us 

Je ne veux pas finir cet article , fans remarquer cequ' Ariftote a fi judicieufement prononcé fur la 
caruncule du front du poulain. 1] a dit (*) qu'on die qu'elle yeft, mais que la mere l'emporte en 
léchant; & qu'il fa croire que ce qu'on conte de fa vertu, font des fables forgées par des fem- 
mes & par des enchanteurs. Neanmoinson à parlé de cette vertu dans vous les fiecles, & il eft 
facile de voir que cequi a perluadéau commencement ; qu'on fe pouvait fervir de cela comme 
d'un philtre, eft qu'on difoir que fi la cavale n'avaloit pas ce morceau , elle ne nourrifloit point: 
fon petit. Un ancien poëte cité par Apulée faifant l'énumeration des philtres, apelle celui-ci 
binmentium dulcedives ; ce qui fe raporte merveilleufement au matri prereptus amer, que j'ai été 
de Virgile. Mais comme les philtres in{piroient plutôt de la fureur que de l'amour ; delà eft venu 
que l'hippomanes a été conlideré comme une d funefte,  Juvenal debite que Cefonie, 
l'aiant emploiée envers fon mari Caligula, fut caufe de la fureur enragéc qui lui fit commettre 
tant de crimes : 

Et (Ÿ) furere incipias, ut avunénlus lle Neronis 

Cai totam tremuli frontem Cefonis pulli 

Infudit, : 
Ardebant cunéts Gr fraëla compage ruebant 
Non aliter quam fi fecifet Juno maritum 
Infanum. 

Hac pofeit ferrum atque ignes, bac potio torquet, 
Has lacerat mixtos equitum cum fangune patres, 


Tanti parins equé, santé una vemfcs conflat. On 


qu'on ne doutoit pas, & dorit on ne pouvait rendre 
nulle raifon, illeur parle des cavales que le vent ren- 
doit fecondes. Ce n'eit point un fait dont les Paiens 
demeuraflent gencralement d'accord. Nous le voions 
file dans Juitin , avec l'aprobation de Leonard (+) 
Cocq. Euftahius Evêque de Thefalonique le{f}traite 
de fable, & tout le monde aujourd'hui(g) s'en moque. 
Avectout cela onen donneroit mieux la raifon dans la 
nouvelle hypothefe que tous les animaux fortent d'un 
œuf, que de la courie que ces-cavales affeétoient d'un 
pole à l'autre. Si Ariftote qui ne paroit point douter de 
ce fait y âvoit vouluexercer fes principes de Phyfique, 
il y auroit trouvé plus de belogne que Mr. Defcartes 
n'en 4 trouve dans la direétion de l'aiman. 
cartes luismème auroit bien pa y demeurer court, fau. 
te d'une canelure des parties infenfbles , telle qu'il la 
faudroit paur expliquer la vertu des vens Lens pee 
& feptentrionaux, fur les cavales qui avoicnt huméle 
vent d'occident. Quoi qu'il en foit je ne penfe point 
ue ceux qui gouvernent aujourd'hui les haras, puf- 
t fournir à Ariftote des memoires confirmatifs de 
ceux qu'il a. publiez. *Qui croiroit, par exemple , 
qu'il y ait eu 3 Oponte (b) un étalon qui pouvait (1) 
remplir fon devoir à l'âge de 40. ans, quoi qu'il eût 
befoin de fecours a6n de lever fes pieds. (k) Pline 
a fort … copié cé pailige rss quand il a dit, 
Opuure ad quadragints duralle ajunt adjutums modo 
in attollends prior parte corpor:s. Mas Lois s'yeft 
en En en très-mal-habile copifte , car voici fes 
paroles, ({) Noratum etiam aduertimns no 
MINE au Ad £repAriAm ventre duraf in Annos 


quadragrata. Ce chevaliapartenoit à un habitantd'O- 


ponte , & Solin-a craque Le nom de ceue ville étoit 


celui du cheval (m)Mr.de Saumaife ne lui a pas laif 
 pañfer cetec bevue.  L'oraiffion du bejuin d'être 
foulevé par les pieds de devant , qui était la priacipa- 
le rareté da fait, ne meritoit gucres moins d'être re 
levée. 

Ce que j'ai dit de faint ia convient auifi À 
(») Origene & à Laétance, qui ont tiché de perfuader 
la virginité immaculée de lamere de JesusCuwxisr, 
par les exemples de conce *faus l'aide du mâle, 
debitez dans le Paganifime. (+) pl [6 anumalis que- 
dam venre aus aura concipere joleré onnibus nosuins «jf, 
cur quifquam mirum puiet cum fpirits Dei cui facile 
+5 qui ee, gravasam fe Virginems dicimust Les 
Peres faifoient fleche de tour bois, d #x om Ligne 
Mercurimm. : S'ilavoient feulement allegué cela ad bo. 
migem, on ne pourroit pas s'en plaindre, mais ils l'a 
firment comme un fait confant, Je me fai s'ils ci- 


‘tent ce que conte Pomponius Mela, decertaines fem, 


mes fauvages de l'Exhiopie qui devenoient merés fans, 
le concqgys d'aucun homme : (p} Super eos grandis bis 
toris flexus grandem infulam iscludis , in qua tantuin 
fœuums: vffe marrant, 1010 corpare hirfutas, de fins coi-, 











su marinm Jus œcundas : Adto afperis efferifqué 
moribus, mt pts papers br ges 
ds poffim, Ho etulit : 4 occi 

pt à pertulorass baôsta y | “rx voiez qu'on 


, mais on le » Car il n'a point dit 
que mes de cette Île fuffent fans hommes: 
(4) Hannoni, adfingit , infulam banc babisa- 
or fol, ro pa rise 
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3118 DISSERTATION 

On n'eft point encore revenu de cette fuperftition, car nous voions (4) dans un roman affez 
nouveau , qui eft une fidele & agreable copie de la conduite de bien des perfonnes , nous yvoions, 
dis-je, quelques Dames de Paris pañler une nuit à faire des fentinelles ridicules autour d’une ju- 
ment, pour prendre je ne fai quoi qu'en leur avoit fait accroire que le poulain aportoit an front en 
naiffant , & pour l'apréter avec certaimes ceremonies ; ce qui à leur compte devenoit uw philtre mer- 
veilleux  inevitable. Ce philtre devoir être donné fubrilement à des foldars, é7 À leur Capitaine 
même, s'il en eût été befoins C'auffi-tôr ce Capitaine dr ces foldats devoient courir lesrues, 6 ve- 
nir offrir de faire tout ce qu'on foubaiteroit qu'ils fifent. Les tours &r les portes fembloient, s'il 
faut ainfi dire, devoir tomber auffi-tét d'elles-niemes , pour rendre la liberté à qui les Dames enffent 
voulu. Si l’on confulte le Journal des Phyliciens d'Allemagne, on (b) feconvaincra pleinement 
que les poulains naiffent avec l'hippomanesfur le front; car on y verra la figure & la defcripri 
anatomique d'un de ces hippomanes, qui avoit été aporté tout thaud à un Medecin Ras pr 
Raygerus, Il avoit fouhaitté fouvent d'en voir qui fuflent en cet état ; en aiant dejà vu quelques- 
uns defecs. 11 éprouvaque la mere nourrit à l'accoutumée le poulain, à qui l’on avoir ôté 
cette partie ; de force que fi d'un côté il vient au fecours des anciens; il les decredite beaucoup de 
Faure, Son hippomanes eft plus grand qu'Ariftote & Pline ne le reprefentene, À 


DISSERTATION 
SUR 
LE JOUR. 


Out le monde fait que le mot Your fe prend en plufieurs façons, & qu'il ya le jour naturel, 
Tr jour artificiel, le jour civil, le jouraftronomique, &c. Je pourrais faire plulieurs re- 
marques , ad montrer qu’en definiffant ces diverfes forses de jour, on n'oblerve preique jamais 
tout ce que la parfaite exactitude demande ; mais comme Le desail de ces minuties pourroit me 
mener trop loin , j'endaiflerai plus que je n'en dirai. 

Il eft un peu étrange que les auteurs ne foient pas d'acord quant à la definition du jour naturel, 
& du jour aruificiel, Vous en voiez qui (6) definiffenr le jour naturel , Le rems qui s'écoule depuis que 
Le foleil eff levé juques à fon coucher ; &cle jour artificiel, l'efpace renfermé dansa4. heures. Vous 


en voiez (d) d'autres qui definiffent le jour naturel, l'efpace du tems que le foleil mer à faire un cireuit. 


d'un point à l'autre autour de La terre, & le jour artificiel ;. Le tems depuis Le lever du foleil jufqu'à fon 
coucher,  J'avouë que certe diference eft plus dans les termes que dans la chofe même, & qu'on 
n'eft pas obligé de donner aux mots le fens que d'antres leur donnent; mais il feroit fort commo- 
de pour Les lecteurs que la fignification de certains termes füt fixe, & que d'un volume à un autre 
elle ne paffät pas du blanc au noir, Outre cela ceux qui definiflent le jour, Le tems qui s'écoule 
depuis Le lever jufques au coucher du foleil, s'arrêcent à [a fignification la moins commune ; car pour 
un cofmographe qui mefure par là l’étendué de chaque jour, lors qu'il s'agit de la diference des 
climats (en quoi il ef certain que l'on n’a égard qu'au lever & au coucher du foleil) ilya des 


millions de gens qui entendent par le mot de jour tout le tems que l’horifon eft échairé, Celapa- pag: 


roît par ces phrafes ordinaires, aw point du jour, à éloit dejà jour , dejà graud jour, il faifoit 
encore jour, où manifeftement on defigne le crepufcule du maun & celui du foir, C'eft donc 
expofer les ouvrages des dogmatiques aux plaintes & aux cenfures de prefque tout le monde, que 
de dire, la revolution du foleil comprend le jour & lanuit; mais on entend par le jour le tems 
qui fe pafle depuis le lever jufques au coucher du foleil ; & par la nuit letems qui fe paife depuis 
le coucher jufques au lever du foleil. 11 vaudroit mieux dire que le jour eft tout le tems où l'on 
jouit de la lumiere (#) du foleil, & la nuit n’eft que le tems où l'on ef privé de cette lumiere. 
D'ailleurs il n’eft gueres raifonnable d'apeller jour artificiel, eelui que fait la nature par la revolu- 
tion efeétive ou aparente du firmament autour de laterrez ce titre convient beaucoup mieux à la 
partie de certe revolution pendant laquelle les artifans s'occupent à leur travail ; & cela même te- 
moigne que le jour artificiel ne doit pas être borné par le lever & par le coucher du foleil ; ce n'eft 
point par là que les artifans peuvent regler leur travail dans les zones froides, & qu'ils le reglent 
toûjours dans les temperées, 

Par tout ailleurs on voit , que les chofes qui empruntent leur nom de Ja nature, ont une tout 
autre generalité, que celles à qui l’art donne le nom. 11 eft donc plus raifonnable que le jour 
naturel foit celui qui eft uniforme par tout le monde, & que le jour artificiel foit celui qui varie 
felon les lieux, as d'établir le contraire,  Difons donc que le mot jewr dans la fignification la 
plus propre, fe doit prendre pour le ten qui coule depuis que le foleil quitte le meridien, juf- 


* ques à ce qu'ilyrevienne; que c'efl là le jour naturel qui comprend (4) 24.heures; qu'en ce 


fens- 


(A) Le jeur naturel qui comp 4 beures.] Ce degrez de l'équateur emploient pour monter fur l'ho- 
que je dis ici de la durée de 24. heures ne doit pas étre  rizon eft une heure, il faut 24 heures afin que ce cer. 
entendu 2 la rigueur; £ar fi les Aftronomes Col. cle acheve fa revalution; or quand elle eft achevée le 
mographes ne noustrompent point, lorsq rent  foleil n'eft pas, encore revenu au meridien, parce 


unanimement que la durée d’une heure co: d'à qu'il a ua mouvement propre qui le fait avancer vers 
l'afcenlion de 15. degrez de l'équateur fur l'horizon, l'Orient près d'un degre, pendant que l'équateur fait 


il faut que le retour du foicil au meridien demande un us tour: il faut-donc traîner encore le foleil vers l'Oc-. 
peu plus de 24, heures. Eu effet fi le tems que 25. oident lefpace de près d'un degré, afin qu'il corref- 
ponde 
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SUR LE'JOUR. 3119 
fens-là les jours ne font pas plus grans, ‘ni en moindre nombre fous les poles que fous, l'équa- 
teur; qu'ils font égaux par toute la terre ; mais que comme les parties les. plus excellentes d'un 
tout, jouiffene fouvent du privilege de porter le nom du tout fans queuë & par excellence, il eft 
arnvé que dans les lieux où le jour naturel eft compolé de deux parties, l'une tenebreufe, l'au- 
tre lumueufe, celle-ci comme la plus noble a été nommée fimplement jour : après quoi on a 
cru pouvoir dire, que dans les zônestemperées chaque jour eltplus long, ou plus court que le 
precedent... Voilà fans doute l’origine de cette feconde lignificauion du mot jour. L'ordre veut 
_. qui traitent ces matieres dogmatiquement , le.caraéterifent par l'addicion de quelque 

pithçete; d'artificiel par exemple. Mais dans le langage ordinaire (4) on n'a beloin d'aucune ad- 
dition, afin d'entendre que le jour exclut lanuit, Cela n'eft pourtant pasumiverfel; il y a des 
phrafes populaires où le jour fe prend pour 24. heures, çomme lors qu'on dit, qu'un enfant n'a 
vecu que 4. jours ; qu'un voiage, .qu'unmariage n'a duré que 25. jours, & ainû de plulieurs autres 
façons de parler; où ibeft vifble que le jour n'exclut pas la nu, 

Les anciens Gaulois ont donné à la nuit la preference fur. le joar ; car ils ont voulu que le tems 
de 24. heures, compolé :de jour & de nuit; s'apelläsune nuit, . Cefar (b) nous l'aprend, & at- 
tribue l’origine de cerre coutume à une ancienne tradition des Druides, qui portait que L nation 
Gauloïfe étoit defcendue de Pluton, Les Allemans fuivoient (6) auf er. pratique de 
compter par nuits, Vigenere dans fes notes (d) fur Jules Cefar, prerend qu'an trouve encore quel: 

reftes de cette prati Au regard des Allemans , dit-il, äls obfervent encore pour le jour- 
buy cette façon de faire, € diens commanément vor drey necthen, avant qu'il foit trois mails ; 
pour dire avant qu'il foit trois jours ; Gr fant Johans nacth, lant Martins nacth , Le nuié} fainét Jean, 


La nuiét fainét Martin, pour Le. jour fainé Jean ,. le jours. Martin : ‘ Les François en beaucoup de À, 


lieux de ce Royaume ufent auff de cette façon de parler, anuiét, peur dire aujourd'huy, Nicolas 
Bergier (e) Avocat au Prefdial. de Rheims ajoüce à ces remarques de Vigenere, que les François 
qui font fortis d'Allemagne, € qui fe font emparez de la partie dés Gaules qui ef} entre les rivieres 
du Rhin Cr de la Meufe, que l'on apellait François Kipuariens, fe fervoient des lars du mot de naiët, 
pour fignifier Le jour naturel de 24:henres, comme d'on voit par ces mots de l'une deleurhloix, Si 
infra Ducatum eft fuper 1 4. notes auétorem fuum repræfentet. C'eft dans (B) fon traité polt- 
bume du poins du jour qu'il parle ainfis les Imprimeurs y ont fourré quelques fautes, comme 
Xipuariens au lieu de Ripuariens dans le paflage qu'on vient de lire. Mr. du Cange dans fon Glof- 
faire Latin a cité beaucoup de loix, & beaucoup de Capiulaires & de Formules , qui montrent 
que non feulement les François, mais auf les peuples Seprentrionaux, les Saxons, les An- 

lois &c. ont compté par nuits: il montre même quec'eft un ufage très-ancien parmi les Ara- 
2 Voiez Cluvier au chapitre 33. du 1. livre du Germanis antique. 

Cenforin (f); comme je l'ai dejà remarqué, divife le jour en naturel &en civil, &capelle jour 
naturel Le tems d'entre deux foleils, s'ilm'eft permis de me fervir de cette expreffion aire. 
Quant au jour civil il le prend pour lefpace de 24. heures, ou pourune entiere ion du 
ciel, Bergier (g) affûre que Phne & Macrobe ticnment La mefme divifion du jour, apellantie jour 
civil celui de 14. heures, C7 le naturel Le feul vems de La lumiere de 12, bewres communément, bu de 
peu plus ou depeu moins; mais je n'ai point trouvé cetce divifion ni dans ces deux auteurs, - ni 
dans (b) Aulugelle , pillé là-d e Macrobe : j'ai trouvé feulement qu'ils donnent au jour civil 
24. heures, & qu'ils raportent les divers commencemens qu'il avoit en divers re a 

) 


ponde au même du firmament, ou au même Aldes de Paris, eft du même Jean Bergier, &c te- 


int 
meridien auquel À correfpondoit le jour precedent,  moigne que ce iftrat avoit éte le patron de l'au- . 


Voilà donc le jour aftronomique un peu plus long teur. Mr. l'Abbé de Marolles parle d'un autre Mece- 


que 24. heures. Mais de plus un jour aftronomique 
n'eft point parfaitement egal à un autre, que 
l'obliquité & l'excentricité de l'écliptique font caufe, 
que le foleil ne fait point chaque jour le même pro- 
grés vers (*) l'Orient: il parcourt fg. minutes ! cha- 
que jour par le mouvement moieni quand il va plus 
vite 1l fait près de deux minutes davantage, quand il 
va plus lentement il fait près de deux minutes moins. 
La nature a aimé la varieté jufques dans le ciel. Les (+) 
Ephemerides que Mr. Dalencé faifoit imprimer à Pa. 
ris il y a quelques années, marquent beaucoup de bi- 

rrure les proportions de l’accroiflement des 
Jours. Par exemple le 5. de Janvier eft plus long de 
deux minutes que le 4 Le 6. plus long de deux mi- 
nutes que le 5. Le 7. plus long de deux minutes que 
le 6. mais le 8. n'eft pas plus long que le 7. Tous les 
autres mois font pleins de parcilles inegalitez, tant 
pour l'accroiflement que le decroiffement; & 
même les accroifflemens L'ucis de Janvier, ne ré- 
pondent pas toljours aux decroiflemens du mois de 
Juillet. 11 4f comfant, nous dit-on dans (+) ces mé- 
mes = ma les mois de Novembre ec” 
Decembre pris enfemble, dongs d'une demie beu- 
re d'un demi quart 2 md agrhr À mois de Srptem- 
bre & d'Oltobre, quoi qu'il y ais d'un côté d d'autre 
égal nombre de jours, favoir 61. , 

(8) Dans jen traité pofthume du point du jour.] 
J'apelle ce livre ume, parce que l'édition dont 


de Reims 1629. marque que Jean : 


me fers qui 
Bergier Procureur au Prefdial de Reims fit impri- 
mer cet ouvrage de feu fon L'épitre dedica- 
toire à Mr. du Lys, Avocat General en la Cour des 


ne dans fon catalogue alphabetique des auteurs qui 
lui avaient fait preient de leurs ouvrages. Claude du 
Buiflon, dit-il, me remoigna l'eflime particuliere qu'il 
failois comme moi de Nicolas (i) Berger de Rheims qui 
# fait Le livre des grands chemins de l'Empire, Cr qui 
eûs été plus loin f5 la mort we l'eñt prevenu à Grignon, 
chez Monfieur le Prefidens de Beliévre qui l'hsnorsit de 


fon amitié. Je m'étonne que dans l'édition de 1619. 


on n'ait nullement parlé d'aucune édition precedente ; 
car il ya dans (k) le catalogue de la Bibliotheque de 
Mr. Are l'Archemeran on Es du commence. 
ment des jours par Nic. Berger, 8. Paris 1617. On 
trouve (D auf À PHiffoire des grands chemies de l A 
pire Romain le même Nic. ts 4. Paris 1622, 
C'eftun fort fçavant ouvrage, que le Pere Bacchini Be- 
nediétin de louer y du mont Caffin, l'un des 
auteurs du J de Parme, a mis en (m) Larin & 
orné de notes. Celui qui l'a compolé meritoit une 
citation plus honnête, que ne l'eft de dire, comme a 
fait la Mothe le Vayer, (n) sn nommé Bergier qui # 
fais aprés Jon vraité des grands chemins nn autre ptit 
diftowrs du pois du jour, s'ef avifé, dre. 1 paroit 
r le catalogue de Mr. de Thou, que cet autre petit 
Évre avoit precedé & non füivi l'hifloire des grands 


chemins. Mr. Henninius (e)a fait une traduébon de fe 


cette hiftoire des grans chemins, &'a publiee avec de 
doétes remarques dans le 10.volume du Thefaurws an- 
tiqwitatum Remanarmm. Mr. Oudinet (p) & Mr. l'Ab- 
du Bos, lui ont envoié quelques notes dont la plu- 
ont été tirées de l’exemplaire où l'auteur avoit 
Er pluñeurs chofes, 11 y aun bel éloge de nôtre 
Bergier, dans les poëfies Latines du Pere Commire, 
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jourd'hni la plupart des écrivains confiderent le jour naturel & le jour civil comme diterens, non 
pas quant à la durée , mais feulement en ce que le jour naturel fignifie d'une façon generale une 
revolution entiere du folcil autour de la terre ; & que le jour civil comprend en particulier le choix 
que certains peuples ont fait de deux points, pour marquer le commencement & la fin de cette re- 
volution. 11 y en a qui ont choif le lever ou le coucher du foleil; d’autres ont mieux aimé midi 
ou minuit, Cela fair que le jour civil de certains peuples a été étendu d'un coucher ou d'un lever 
du foleil jufques à l'autre, ou entre deux midis, ou deux minuits. Les anciens Romains prirent 


ce dernier part; il eft à prefent prefque univerfei dans l'Europe, Ces differentes fortes de jour . 


civine fauroient être tout-à-fait égales ni entre elles, ni au veritable jour naturel ; à caufe de 
la mobilité continuelle du moment où le foleil fcleve & fe couche: mais comme certe inegali- 
té n'elt point fenfible d’un jour à l'autre, on n’y a pointd'égard: Ainfi les peuples dont le janr 
civils’étend depuis un lever ouun coucher du foleil jufques à l'autre, ne prennent pas moins le 
jour pour uhe durée de 24. heures, encore que le foleil avance ou retarde chaque jour fon lever 
& fon coucher; & cela inegalement, felon qu'il eft prés ou des points équinoétiaux , ou des 
ee folflitiaux , que s'ils l'étendoient d'un midi à l'autre, D'où paroît que j'ai eu raifon de 
re, que le veritable jour naturel dans {a fignification la plas propre , elt le tems qui coule depuis 
que le foleil quitte le meridien , jufques à ce qu'il y revienne.  C'eft à cela que le jour aftrono- 
mique eft compaflé : car les Aftronomes commencent le jour à l'inftant que le centre du foleil 
touche la ligne meridienne, & le fniflent à l'inftant que le mémecentre revient toucher cette 
ligne. Voilà le jour le moins inégal qu'il était poffible de trouver , & celui à quoi toutes les ta- 
bles aftronomiques fecalculent. Un auteur (4).que j'al cité nous avertit, que les Aftronomes 
commencent leur jour naturel aumidé du jour precedent, que par exemple le 2. jour aftronomique du 
mois dé Maj, prend fon commencement «x Mids du premier jour de Mai, C7 fe termine au midi du jour 
fubfequens qui «ft le 2. de Mais le mids duquel denne entrée au troifiéme jour affrenomique. A 
oùt ajelter pour un plus grand éclairciflement, qu'encore que tous les Aftronomes commen- 
cent le jour à midi; ils ne laiflent pas d'être divilez; les uns (b), comme Prolomée & Tycho 
Brahé, commencent leur jour où Alfonfe Roi de Caftille finit le fien.  Ceux-là, par exemple, 
commencent le premier jour de. Janvier au midi du premier jour de nôtre année civile; Al- 
fonfe commence le premier jour de Janvier au midi du 31. Decembre; de forte que le premier 
jour de l'an de celui-ci , eft pour les autres le dernier jour de l'an precedent. 
Puisque j'aiciré le petit ouvragede Bergier , il ne fera pas hors de propos d'en expliquer ici le 
fujet ; cela me fervira de liaifon, ou d'introduction pour le refte de cet article. Je dis ne que 
cet auteur fe propofs de marquer un point fur la terre ; où le jour civil commençät de telle forte , 
que le même jour, ( le Lundi ou le Mardi par exemple ) fût porté fucceflivement partout le 
mondé , & vint recommencer au bout de 24, heures dans un lieu qui touchât immediatement 
le pointdonné. Par ce moien il y auroit deux lieux fur la terre parfaitement contigus, qui aus 
roient l'un le commencement du Lundi, lors que l'autren’auroit que le commencement du Di- 
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manche; d'où il arriveroit que chaque jour dureroit 48. heures, non pas à l'égard d'uncertain . 


lieu, mais par raport à tonte laterre; chaque jour de fête, par exemple, feroit chommé 

heures de [uite, Fe int que Ber ar vd. choifr pour pee pris du jour , es 
lui où le 180. degré de longitude , & le 181. fe touchent dans les cartes de Mercator : & ainfi 
l’une des trois îles Subadibes fous l" » coupée en deux par le 180. degré de longitudez 
recevroit le jour toute la premiere; le Dimanche y commenceroit dans la partie occidentale ; lors 
qu'on auroit le midi du Samedi fous le premier meridien, & ce même Dimanche n'y commen- 
ceroït dans la partie orientale, que quand le Lundi commenceroit dans l'autre partie, C'éroit 
au Pape, felon cet auteur, à faire ce nouvel établiffement , & à ordonner que deformais chaque 
jour de fête, chaque jour de la femaine commençäit, lors qu'il feroit minuit fur les confins du 
180. & du 181. degré de longitude ; avec defenfe à tous les Catholiques du monde de commen 
cer leur jour avant la minuit , qui fuivroit celle que l’on auroit eué fous cet endroit-là, 11 eft vi- 
fible qu'après un tel ordre, ceux qui fe trouveroient fous le 181, degré de longitude, ne feroient 


àla fin du Carême, que 24. heures après que fous le 180. degré on auroit eu le jour de Piques. . 


Cela leur feroit fort commode , fi l'envie de manger de la viande les preffoit trop; car ils n'au- 
roient que peu de chemin à faire, pour fe trouver en païs où ils en pourroient manger felon les 
-loix del'Eglife, : I n'eft pas beloin que j'avertiffe mon leéteur que cet avantage n’a pas été mis 
en ligne de compte par le Sieur Bergier: ce feroit plutôt une ( C } objection à lui faire; mais voici 
le 


(C) Ce frois plutôr une objeétion à lui faire] Ceux 
qui cenfurent un projet, & qui fe voient engagez à 
la replique par la reponfe de l’adverfaire, ramaflent 
avec tant de foin tout ce qui n'eft pas favorable à la 
caufe qu'ilsattaquent, qu'on peut s'ctanner avec quel- 
que ré rt .. que le sue pt . 

Erycius Puteanus, que le cercle 
mer 0 donnerait lieu à mille den En effet Le 
toute l’étenduë d'un hemifphere il feroit le plus faci- 
lc du monde, d'éluder les loix de l'Eglife touchant 
les jours d'abftinence, On en ferait quitte pour un 
diner maigre par femaine, f l'on it recourir à 
la chicane du Medianechs des Efpagnols. En partant 
de chez foi le Vendredi à minuit, on fe trouveroit 
un momentaprès dans un pais où il feroit Dimanche, 
& où fans violer les canons de Sainte Mere Eglife, 
on fe pourroit faire donner de bons chapons pour fon 
fouper. On fauteroit ainf toutes les vigiles en allant 
faire un voiage de quatre ze fous un autre Meri- 
dien où il feroit jour de fête; & f on vouloit ne 


chommer aucune fête, non pas même le Dimanche 
Ge parle des fêtes qui ne viennent pas deux de fuite) 
on n'auroit qu'à pañler d'un meridien à l'autre, ce sv 
ne coûteroit que peu de tems: car encore qu'un dc- 
é celefte nde fur la terre a un efpace de plu- 
eurs licücs, il cft posrtant certain que chaque degré 
eft contigu à un autre; de force que celui où Le jour 
commenceroit, toucheroit de toute neceilité un au- 
tre degré où ce mème jour ne commencergit qu'au 
bout de 24. beures. Pour empêcher donc que l'on 
ne paffit en peu de tems du lieu où il ne feroit pas 
is de manger de la viande, dans un tieu où cela- 
oit permis, il faudroit ordonner que k& partie 
orienrale de l'un de ces deux degrez, & la pautie 
occidentale de l'autre demeuraffent incultes & inha- 
bitées. Qui ne fçait que tout homme qui veut con- 
tinuer impunément le carnaval Jufques au premier Di- 
gran sega n'a qu'à s'en aller à Milan, . 
e jüne n'eft d'obligation que quatre jours après 
Mecredi des cndrest PEER 
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le principal avantage qu'il trouve dans ce nouvel établiifement du point du jour : c'eft qu'on n'au- 
roit plus de difputes fur la celebration des jours de fête, lors qu'en faifant le tour du monde ou 
par l'Onient, ou par l'Occident, on ne compteroit pas le même jour de la femaine, que ceux des 
pais où l'on voudroit aborder. 
v. Il n'eft pas neceflaire d'expliquer ceci ; car perfonne n'ignore que ceux qui ont fait letour du 
Ceux qui monde par l'Orient, fe font trouvez à leur retour plus avancez d'une journée, que ceux qui 
ns rs avoient demeuré dans le païs, & que le contraire eft arrivé à ceux qui ont fait le rour du monde par 
monde l'Occident. Ceux qui revinrent à Seville fur le vaifleau la Viétoire ; qui avoit porté Magellan 
ggnent  jufqu'aux Moluques ;, après la decouverte du detrait auquel ce grand homme donna fon nom, (e) Id qui. 
a trouvoient pat (4) leur journal que le jour de leur arrivée était le 6. de Septembre, mais à Seville roi 
Et on comptoir le 7. S'ils euflent eté de Sevilleaux Moluques, & puis au detroir de Magellan, ils Sahâio 
(a) Fran-  Cuffent trouvé que l'on comptoit à Seville le 8. de Septembre, lors qu'ils euffentcompté le 9. D'où  coutigir, 
fois Drac, il eft aïfé de comprendre, uk aout fer trois calçuls en méœe tems dans un méme lieu : car 40 è 
der 1 s'il arrivoic à Seville deux vailleaux qui euflent fait le tour du monde l'un par l'Orient l'autre Holvifiet. 
Ambisy Par l'Occident, il eft für que le Samedi 3. Septembre des habitans de Seville, feroit le Diman-  venit fup- 
Olivier che 4. felon le calcul du premier vaifleau , & le Vendredi 2. felon le calcul de l'autre vaiffeau. | eg 
vasdr Laiffez continuer à chacun fon propre calcul , vous trouverez bientôt trois jours de Noel ; outrois inf 
oh: jours de Piques &c. dans une même femaine, & ce ne feroit plas une bonne turlupinade, que  Macaum 
i ent fair de renvoier Les gens à la femaine des trois Jeudis. J'ajoüte qu'on perd ou qu'on gagne un jour , non road 
tour du fculement par raport à ceux qui font demeurez dans la ville où l'on retourne, mais auffi par ra- Moi Re- 
art rois poit à ceux qu'on rencontre en fon chemin. C'eft ainfi que les Hollandois qui decouvrirent lede-  cititurus 
ce méme  troit le Maireen 1616, étant arrivez aux Moluques le 31, d'Otobre, y trouverent le 1, de No- autem 
detre ,ont vembre, & (b) fe virentobligez de fauter du Lundi au Mercredi, afin de fe conformer au ro G 
Larorb compte de leurs compatriotes habituez dans ces îles. C'eft ain encore qu'au raport de Jofeph honorem 
mecompe  Acolta; les Portugais & les Efpagnols qui ont penctré dans les Indes Orientales, ceux-ci par S- Ath 
de jour. l'Occident, ceux-là par l Orient , y ont établi un diferent compte de jours ; de forte que quand il mur td La 
| eft Dimanche à l'ile de Macao, decouverte par les Portugais, il n'eft que Samedi à Manilhe, joci inco- 
taste dans les Philippines decouvertes par les Efpagnols; & cependant il n'y a qu'environ cent milles lis lnven- 
Gal del'ile de Lugçonia, où eft la ville de Manilhe, jufques à l'île de Macao, Cela fit (6) qu’Alfonfe =. Cracls 
laume Sanctius, étant arrivé des Philippines à cette ile le 2. de Mai felon fon compte, & fe preparant  Gxlebrari, 
Sehowtem. à lire dans le Breviaire l'office de faint Athanafe, trouva que ce n'étoit point l'Evangile du jouren quinétum 
ce lieu-là , & que le Calendrier y marquoit le 3. de Ma, quielt l'Invention fainte Croix. Sa rt 
furprife fut aparemment plus grande que fon embarras , car ce n'eft pas une affaire que de pale ; ii exhi. 
fer d'un jour de Breviaire à l'autre; & f1 le Cardinal de (d) Pellevé, tranfporté inopinément du  bebant. 
jour de la converfon de faint Paul à celui de faint Polycarpe ; avoit puremedier à cecontretems Idem illi, 
par Le fecours du Breviaire, il auroit moins mal harangué qu'il ne fit à l'ouverture des Etats de order 
la ct Au refte Nicolas Bergier n'a pas eu raifon de dire (2), que ceux qui font le fed con- 
tour du monde n'entrent dans un diferent calcul de jour qu'en deux manieres ; l'une eft quandils trario cal 
çomparent leur calcul avec celui de la ville où ils viennent achever leur circuit ; l’autre eft lors qu'ils ce 
le comparent avec le calcul de ceux qu'ils rencontrent fur l'acean oriental , & qui font d'u autre  evenit. 
fens le cour du monde, Il eft certain que cette mer Eoïque , comme il l'apelle, n'arienencela Fefrb 
de particulier abfolument parlant, puis qu'en quelque autre lieu da monde que deux vaifleaux Era 
fe rencontraffent , faifant le circuit de la terre l'un par l'Orient, l’autre par l'Occident , ils trou  Oeridenr, 
veroient la diference d'un jour entre leurs dates, Ce n'eft donc point pour cela qu'il faloit poler le 4.3.6. 23: 
fege du point du jour fur l'ocean Eoïque ; plutôt qu'en un autre endroit. . 

Après avoir reprefenté l'inconvenient que Bergier vouloit prevenir par fa ligne du point Lis 
du jour, je croi devoir dire en peu de mots, qu'on y peut remedier fans cela fi commo- Cardinal 
dément, qu'il n'eft pas étrange que fes confeils n'aient eu aucune fuite. 11 y a trois calculs Pellzvxo 
tout à la Bis dans un même lieu ; quelques-uns y comptent le Samedi, d’autres le Dimanche ; parer on 

à d'autres le Lundi. Hè bien, ordonnez que tout fe regle à la datee des habitans, & quechaque M On. 
fête oit celebrée felon leur Calendrier ; & vous ôtez tout le defordre, Ceremede ne manquera donc 
qu'en un cas très-rare , qui feroit qu’en même tems ceux qui auroient pris la route d'Orient, &  meditatus 
ceux qui auroient pris la route d'Occident fe rencontraflent dans un païs où il n'y eût point de ro g 
Chretiens ; alors ils ne pourroient pas fe conformer à la datte des habitans, & ils fe piqueroient  converfo- 
aparemment de garder chacun fon calcul. Le mal feroit affez petit, ne B, Pauli 

VI. Je ne pretens pas neanmoins diminuer le merite de cet écrivain. On n'imagine guere de ces DRE 

Erycius fortes de propoñitions ; fans un genie qui a de la force & de l'étenduë; &:ily a d'ailleurs dans le er 
aénedu traité dont je parleune érudition, qui pourroit feule lerecommander. Si l'auteur avoit aflez in fequen- 
point du  vêcu, il fe feroit plaine peut-être d’un profefleur de Louvain, qui s’eft rendu celebre par un très- fem éieun 
Jour. grand nombre d’écrits, & qui a long tems occupé la place de Jufte Lipfe. Franchement il sis ac ri. 
ne me femble pas qu'Erycius Puteanus en ait bien ulé avec Nicolas Bergier, Ceprofefleur publia  diculè ad 
un petit écrit en 1632. fous le titre de Cireulus Urbanianus , five lines decnutesri compendio de Dogs 
féripea , qua dierum civilium principium hieraticum in orbe terrarum baëenus defideratum confli- Ko ae. 
tuitur, L'année fuivante il en publia un plus long, pour defendre le premier contre les att comodare 
d'un Chanoine d'Urbin nommé Michalor. Ces deux pieces en ce qu'elles ont de principal font Ent 
toutes bâries (ur les penfées de Bergier ; car ce n'eft pas une difference confiderable, que de pla- 4; 7 sos. 
cer la ligne du point du jour non dans le Meridien opofé à celui qui eft le premier dans l'Atlasde #9 ann. 
Mercator, comme fait Bergier, mais dans le Meridien oppolé î celui de Rom, comme fait 1593- 
Erycius Puteanus; cela, dis-je, n'empécheroit pas qu'un homme ne fût & copifte & plagiaire. vs 
Cependant Pureanus ne dit pas un mot du traité du point du jour, imprimé en 1617, & en 1628. FAR pa 
& il agit en homme qui parleroïg le premier de cette matiere, Et admirez le bonheur quiprefi- ‘118.119. 
Tome 111, ÉBÉEEece dé 
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gt22 DISSERTATION 
de fur certains écrits; celui de Bergier qui étoit incomparablement plus original que l'autre, & 
qui avoit fait pour ainfi dire tous les frais, demeura dans la pouffiere ; celui de Puteanus fut enri - 
chi des éloges de plufieurs perfonnes doétes, & des complimens d'un Nonce, d'un Cardinal Pa- 
tron, d'un autre Cardinal, & du Papemême, & parut avec ces éclatantes livrées,  Bergier 
auroit pu bien dire, Hos ego verficules feci, tulit alter honores, 

Quelcun poarroir me demander, s’il y a quelque partie du monde où lejour prenne fon com- 
mencement, & s'il a été poffible que deux païs contigus differaffenc de 24. heures à l'égard du 
point du jour. Je reponsen 1. lieu qu'un cercle n'a ni commencement ni fin, abfolument par- 
lant ; & qu'ainfi le jour dependant d'un mouvement circulaire, ne peutnicommencer, nt fi- 
nir qu’à l'égard de certains endroits ; de forte qu'il finit, & qu'il commence toñjours à divers 
égards, & qu'il eft coûjours dans toutes les parties de fa durée, à minuit, à midi, à cinq, à 
fix heures &c. par raport à differens païs. En 2. lieu qu'il n'a guere été poffible, autrement que 
par une infhitution de Dieu ou des hommes , que deux païs contigus differaffent de plus d'un mo- 
ment fur le point du jour ; car en quelque point de l'écliptique que l’on fupafe que le foleil aie été 
créé, il a folu qu'il illeminât tout à la fois 90. degrez à la ronde, qui font la moitié de la terre ; 
il a alu que le jour commençät tout à la fois fur cette moitié, naturellement parlant. S'il s'agif- 
foit du jour civil, c'eft-à-dire fi tous les hommes convenoient de ne commencer le jour que 
quand il feroit une certaine heure, ou fi Dieu leur avoit commandé de le commencer precilé- 
ment de certe façon , j'avoue qu'il y auroit fur la terre deux païs entierement contigus, dont l'un 
n'entreroit dans le Dimanche, que quand l'autre en fortiroit ; mais il faudroit auffi qu'on caf- 
fâtun jour, & qu'on prononçät contre lui cette fentence d'etcommunication, ou même d'anni- 
hilation, 

Que (4) ce jour foir raié des chofes avenuës, 
Japiter le commande aux trois filles chenvés, 
nt tiennent regitre des tems. 

N'allons pas fi vite. Le hazard peut faire fans le fecours d'un ordre divin ou humain, & fans 
qu'on caffe aucune journée , sm deux païs contigus different de 24. heures, quant au commen- 
cement du jour civil, Il ne faut pour cela que deux vaiffeaux, qui en faifant le tour du globe 
l'un par l'Orient, l’autre par l'Occident, fe rencontrent par exemple à moitié chemin. Supolez 
que leur équipage s'établifle dans ane ile, lun d'un côté; l'autre de l'autre, & que chacun gar- 
de fa façon de compter les jours. Le Dimanche commencera d'un côté, lors qu'au delà du point 
de partage on ne fera qu'au commencement du Samedi,  C'eft ce que les Porcugais & les E{pa- 
gnols ont éprouvé vers le Japon, 

Or puis que ceux qui font le tour de la terre par l'Orient ; fe croient être au Samedi, 

lors qu'on ne compte que le Vendredi dans la ville où ils retournent ; & puis que ceux qui font le 
tour par l'Occidènt ne comptent que le Vendredi, lors qu'ils trouvent qu'à leur patrie l'on eft 
dejà au Samedi, il eft clair que ceux-là gagnent un jour, & que ceux-ci en perdent ün autre, 
Cependant il y a eu des écrivains qui ont tellement brouillé leurs idées fur ce fujet, qu'ils ont 
imputé la perte aux premiers, & le gain aux derniers.  C'elt ce que fit Erycius (b) Puteanus. 
Michalor fon critique n'eut garde de ne l'en reprendre pas, & la fuire de cette cenfure fut que Pu- 
teanus, qui pouvoit aifément fortir d'affaire, en avouant de bonne foi qu'il s'étoit fervi de termes 
impropres ; s’opiniätra à foutenir fon expreffion. N'eût-il pas bien mieux valu confeffer de bon- 
ne grace {a faute , puis que la difpute ne rouloit que fur des mots? Mais quoi ! après tant d'années 
de profeffion dans la chaire de Jufte Liple, après tant de livres donnez au public, avouër qu'on a 
mal parlé; à Dieu ne plaife, ce feroit faire tort au rang, Il aima donc mieux recourir à toutes 
les chicanes que fon efprit & fa leéture lui fuggererent , que de pafler condamnation. Mal lui en 
prit; fon adverfaire revenant à la charge, éplucha impwoiablement jufqu'aux moindres choles , 
& tant fur cer endroit de la difpute, que fur tout ce qui regardoit la pretenduë neceffité, & les 
ufages de la ligne du point du jour ; lle mit hors de combat, & demeura feul le maître du champ 
debataille. Sa premiere critique eft en Latin, muais la replique eft en Italien. 

Je croi qu'Erycius Puteanus n'oublia qu'une feule chicanerie, qui auroit été de foutenir que 
d'un côté c'eft une perte que de raporter d'un long voiage un jour de plus, & que de l'autre 
côté c'eft un gain que de revenir dans {a patrie avec un jour de moins, En matiere de galanterie 
cette thefe paileroit pour un principe; & il n'y a point de perte plus confiderable que celle d'amal- 
fer beaucoup d'années , ni de es plus important que celui d'avoir moins vêcu qu'un autre, - La 
plupart des gens fuivent en cela le ftyle de la galanterie ; ils regardent comme un defavantage la 
fuperiorité qu'on a fur fon prochain en nombre de jours. Maïs autant que ces fortes de chicane- 
ries pourroient fervir dans une difpute où l'on ne chercheroit qu'à plaifanter, autant feroient-elles 
inutiles dans une difpute comme celle de Michalor & de Purcanus : car il ne s'agiffoit pas entre 
eux de favoir , fi ceux qui font le tour du monde par l'Orient ou par l'Occident deviennent plus 
vieux ou plus jeunes de 24. heures, que ceux qui ne bougent de leur maïfon, On fait affez que 
l’âge des uns & des autres eft precifément ce qu'il feroir , s'ils étoient tous demeurez dans lears lo- 
gis; & que la fcule raifon pourquoi les uns comptent moins de jours que les autres ; eft que les 
jours de ceux qui voiagent vers l'Occident contiennent plus de 24. heureschacun, & que les 
jours des autres contiennent moins de 24. heures. J'avouë que fi deux hommes nez en même 
jour commençoient à l'âge de 15. ans à faire le cour delaterre, l’un par l'Orient, & l'autre par 
l'Occident, & qu'ils fflent trente tours chaque année , le premier fe croiroit âgé de 54. ans, 
Jars que le derfter nefe croiroit âgé que de 48. Mais cette diference , qui en cas de mariage fi elle 
étoit cffc@ive, pourroit rendrele dernier de ces voiageurs un beaucoup meilleur parti que le pre- 
mier, ne feroit ici qu'une chimere. On feroit fort attrapé fi l’on comptoirlà-deflus; les voia- 
ges par l'Occident ne font point une fontaine de Jouvence qui recule la vicillefle ; &à propre- 
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7 SUR LE JOUR. 3123 
ment parler on ne gaghe ni on ne perd aucun moment, de quelque côté que l'on faffe voile pour 
cireuirle monde,  Ileft pourtant vrai qu'Ericius Puteanus s’écoit fervi d’une expreffiontrès-im- 
propre ; car enfin ce feroit fort mal parler, que de dire que l'on gagne des annéesen comptant 
comme les Chretiens , & que l'on en perd en comptant comme les Mahometans. C'eft tout le 
contraire ; vu que nos mille ans repondent à mille trente-deux années Mahometanes, com- 
me il paroît de ce que l'an 1622. étoic le 1032. de l'Hegire (4). Cer exemple Ôre toute la diffi- 
culté, parce que la même raifon qui diminuë nos années par raport à celles des Mahometans, 
diminue auffi le nombre des jours de ceux qui font le circuit de la terre par l'Occident, Cette 
raifon eft que les années de l'Hegire étant lunaires font plus courtes d'onze jours que les nôtres. 

Puteanus n’a pas été Le feul qui s’eft abufé en cela, Je ne dis rien contre (b) Wendelin qu'il apelle 
l'Hipparque de nôtre fiecle, & qui fe (6) fertd'une phrafe qui femble marquer, qu'il eroir que 
le tour par l'Orient donne un jour de moins, & que le tour par l'Occident donne un jour de plus ; 
car il (d) pretend que fi le Pape fuivoit le confeil de Puteanus , les Rubriques du Breviaire marque- 
roient aux Occidentaux le jour qu'ils devraient s'ôter, & aux Orientaux celui qu'ils devroient 
intercaler, Ne femble-t-il pas que le jour intercalaire doit apartenir à ceux qui en ont moins que 
les autres? D'où vient donc que cet habile homme le deftine aux Orientaux , qui font dejà au 
Mardi quand les autres ne font qu'au Dimanche? Je ne prononce rien fur lachole même; on fe 
fauvera toûjours fous l'équivoque d'exemptilis & d'intercalaris.  Contentons nous donc de dire 
qu'en un certain fens l'expreffion de Wendelin n'eit point nette. Le leéteur endemeurera d'ac- 
cord, s'il compare le Pape avec un pere qui voudroit reduire à l'égalité le profit qu'auroient fait 
fes crois enfans, le premier en demeurant à la maifon, le fecond en failant le tour du monde 
par l'Occident, le troifiéme en le faifant par l'Orient.  Supofons que ie capital du premier 
foit pañfé de 10. à 15. celui du fecond de 10. à 14. & celui du troiliéme de 10. à 16. N'eit-il pas 
vrai que pour rendre leurs biens égaux ; il faudroit ôter au troifiéme & donnet au fecond ? Cepen- 
dant felon Wendelin il faudroit que le Pape fit tout le contraire; les habitans de Seville qui ont 
demeuré au logis font paflez du 10. jour au 15. ceux quiont voiagé par l'Occident font pañlez 
du 10. jour au 14. & ceux qui ont voiagé par l'Orient font pañlez du 10, jourau 16.  H faut, 
dit Wendelin, qu'on ôte un jour à ceux qui n'en ont que 14. & qu'onen donne un à ceux qui en 
ont 16. Qu'il dife plutôr qu'il en faut ôter un à ceux-ci, & le donner à ceux-là; or le moien de 
le leur donner c'eft de le leur paler en compte , comme s'ils l'avoient fourni, N'elt-ce pas donner 


que de quitter des arrerages ? Encore un coup ne difbns rien contre Wendelin , car fon expreffion 
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eft bonne en un certain fens.  Otez un jour aux Occidentaux , ils pafleront du Dimanche au Mar- 
di : obligez les Orientaux d’intercaler leur Mardi c'elt-à-dire de le compter deux fois de fuite, vous 
leur ôterez un jour, & ain les Occidentaux & eux parviendront en même rems au Me- 
credi, 
11 fera beaucoup plus facile d'embarrafler Pierre Bembus, qui en parlant du retour des com- 
s de Magellan , dit qu'ils trouverent que les années de leur voiage étoient devenuës plus 
Es d'un jour; mais que s'ils l'avoient fait par l'Orient , ils eufent trouÿé fans doure qu'el- 
les feroient devenués plus courtes de la même quantité: car, pourluit-il, plus ils fe feroient 
avancez, plus feroient-ils allez loin à la rencontre du foleil levant ; ainfi après avoir achevé le 
tour du monde , ils euflent vu lever cet aftre un jour plutôt, que lors qu'ils fe mirenten chemin, 
(e) Semper enim tante citius Orienti foli occurrens quanto plus itineris poft fe circumveëtus reliquiffer 
emenfo demum totiusterre globo die uno prius folem fibi orientem , quam cum via fe dederat, profeëte 
habuffet. Ne voilà-t-il pas une admirable raïfon? Cet hiftorien prouve que l'année de ceux 
wi font le tour de la terre par l'Orient eft plus courte d'un jour, parce qu'elle enfermeun lever 
du foleil de plus; mais n'eft-ce pas au contraire une preuve qu'elle contient 366..jours, & par 
confequent qu'elle eft plus longue d'un jour ? Notez que l'année étant égale, c'eft-à-dire de 365, 
fois 24. heures , &ec. tant pour ceux qui demeurent au logis, que pour ceux qui font letour par l'O- 
rient ou par l'Occident , ef divifée neanmoins en plus ou moins de levers du foleil, en 365. pour 
ceux qui demeurent au logis ; en 366. pour ceux qui reviennent par l'Occident; & en 364. pour 
ceux qui reviennent par l'Orient,  C'elt toutle myftere. Michalor n'a point critiqué Bembus 
fur cette mauvaife maniere de railonner ; il ne l’a cenfuré que d'avoir mis à rebours , ce qui regarde 
le changement qu’un tour du monde aporte à l'année,  Bembus ne perffta pas toute {a vie dans 
fon erreur ; il s'exprimaä comme il faloit dans la traduétion Iralienne qu'il publia de fon hiftoire 
Latine, & au lieu de ces paroles, wno fibi annos illes die longiares faëtos . . . . uno breviores 
die redeunti fané fuifent, il roic quelli anni tutti e tre effere d'un giorne fatti mineri (f) .... d'une 
pin lungbi flati farebbone. Bergier (g) ne s’eft point aperçu de ce fens devant-derriere de Bembus , 
car bien loin de l'en reprendre, il le cite en Latin pour confirmer la même tranfpofñtion qu'il ve- 


*_ noit de faire, aiant dit que letems du voiage des compagnons de Magellan fut allongé d'un jour , 


& que s’ils faffent retournez par l'Occident il eûc été (b) raccourci d'un jour. 
On s'étonnera moins de ces brouilleries, quand on faura que le grand Jules Cefar cr: s'y 
eft un peu embartaflé, Voulant critiquer Cardan fur cette queltion, (i) pourquoi il femble à ceux 


* qui voiagent que les affres les fuivent, Gr que les rivages S'éloignent d'eux , il lui reprefente qu'une 


matiere aufli commune quecelle-là devoit être affaifonnée de quelque nouveauté, comme feroit 
de dire que même lors que nous voiageons vers l'Orient , il nous femble que les aftres nous de- 
vancent, Sur quoi il raporte ce que les Portugais & les Efpagnols ont éprouvé en faifant le tour du 
monde, & en donne cetteraifon; Les Efpagnols, dit-il, vonr à la Chine, dr de là an Cap de 
Boune Efperance en-fuivant le cours du foleil; les Portugais au contraire voguent contre le cours de cet 
Affre ;« c'eff pourquoi (k) les jours deviennent plus longs aux Efpagnols, tant parce qu'ils accompa- 
gnent le foleil, r qu'ils jouiffent plus long tems de La lumiere , que parce que le foleil retrograde dr viens 
à-leur rencontre; mais à midi il Laiffe derriere foi les Portugais qui de leur côté lui tournent le des, é 
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3124 DISSERTATION 
Le matin il les fuit lors qu'ils attendent fon lever, caril fe leve plus tard. Qu'y a-t-il de plus faux 
que de dire, que le foleil va au devant de ceux qui voguent vers le Cap de Bonne Efperance, par 
la route que les Elpagnols ont tenue? Quoi de plus faux encore que de prerendre, que les 
jours deviennent plus longs à ceux à qui le foleil vient au devant? C'eft tout le contraire, car il 
leur aporte d'autant plutôt un nouveau jour. Quoi de plus faux en troifiéme lieu , que de dire 
que le foleil s'éloigne des Portugais le matin, & qu'ils le voient lever plus tard? Comment cela, 
puis que le plus court moien de s'entre-trouver par le mouvement circulaire, eft d'aller à la 
Chine par l'Orient, comme faifoient les Portugais, & d'y aller par l'Occident comme faifoit le 
foleil , depuis qu'il lesavoit laiffez derriere lui? Enfin quoi de plus faux que de pretendre, que fi 
le foleil fe leve plus tard le jour civil doit être plus court ? (4) Michalor n’a relevé que la troifiéme 
faute de Scaliger , fi ce n'elt qu'il a remarqué de plus, qu'on n'a que faire là de confiderer fi les 
Portugais ont auf bon vent que les Efpagnols. En effet puis que Scaliger ne confideroit pas la 
viteffe du mouvement, celeritatens motus nuns non intelhge, que vouloit-il (b) faire des vens ?: 
Que les Portugais achevent le tour en 3. femaines , que les Efpagnols ne l’achevent qu'en mille: 
la difference de jours n'en fera ni plus petite, ni plus grande, r 
Les ançiens n'ont pas entierement ignoré , que le jour artificiel doit être plus long à un homme 
qui s'avance vers l'Occident, & que le foleil fe couche plutôt par raport aux parties orientales 


. delaterre, _ par raport aux occidentales. Mais s'il faloir juger de leurs lumieres par celles 


de Pline, il faudroir conclure qu'ils ne voioient prefque goûte là-dedans, 

En s. lieu ce naturalifte (c) dit qu'on a fouvent éprouvé ; que les feux qu'on allumoiït fur de hau- 
tes tours à fix beures du jour , poux avertis de l'aproche des pirates , fe font fait voir jufques dans des 
lieux où il écoic trois heures de nuit. H ne faut qu'avoir eu trois leçons de globe, pour voir que c'eft 
une fable tont-à-fait abfurde. Ces 4x heures de jour, felon La plupart des interpretes , Gysiêene mi- 
di : Alciat veut qu'elles fignifent le tems où le foleil fe couchoit , & par ce moien il ête à Pline les 
deux tiers de fon efpace ; mais ce n'eft pas la peine , vu qu'il lui en laïfe encore erop ; car afin qu'il 
foit trois heures de nuit en un lieu , lors que le foleil fe couche en un autre, il faue que la differen- 
ce de longitude de ces deux lieux foit de 45. degrez; or chaque degré de sv fous l'équa- 
teur comprend 25. lieués de France, de 2500. pas geometriques chacune: il faudroit donc que 


les feux dont il s'agit euflent été aperçus d'ane diftance, non pas à la verité d’onze cens vingt=" 


cinq lieuës, mais qui n'en differit qu'à proportion de l’efpace qui fepare de l'équateur le paral- 
léle dont parle Pline ;, or ce rabais n'empéchefoit pas que cette diftance ne contint quelques centai- 


nes delieuës, Jugez ce que ce feroit, fi es fix heures de Pline étoient midi: la diflance feroit: 


alors criple, & l'on auroit vu un fanal dont on auroit été éloigné de plus d'un tiers de la circonfe- 
rence d'un aflez grand paralléle, C'eût été une chofe bien plus merveilleufe , que celle dont le 
même auteur a parlé au chapitre 22. du $.livre, lors qu'il a dit que le mont Cafius ef fi haut ,- 
qu'il eft éclairé du foleil trois heures avant le jour (d), Cependant le Pere Hardouïn ne veut point 
ouïr parler de la modification d'Alciat; il veut que ces feux aient été allumez à midi, & il pre- 
tend (+) avoir diffipé routes les tencbres de ce pañlage. Hi ne trouve rien à critiquer dans to ce 
chapitre. Notez que ce paflage de Pline t nt le mont Cafus foufire des difficultez. Ariftote 
en dit autant du Caucafe; mais quelques favans (f) foutiennent qu'il n'y a point de montagne ay 
monde d’où l'on puifle voir le foleil ; s’il eft plus de quatre degrez au deflous del'horizon, Selon 
cela le foleil même pofé fur le haut d’une montagne , ne pourroit être aperçu au delà de cent lieuës 
de diftance. Comment donc auroit-on pu voir les feux dont parle Pline ? Le Pere Hardowïn far le 
pañlage où il eft parlé du mont Cafius , affüre que Cabeus a fort bien montré, qu'Ariftote a raifon 
en ce qu'il raporte du Caucafe, Nous ferons voir le contraire fous le mot Caucafe, par l'examen 
de ce que trois doûtes & fubils Italiens , le Mazzoni, Blancanus, & Cabeus ont dit fur cet en- 
droit d’Ariftote, 

En 2. lieu Pline dit que Philonide courier d'Alexandre, (g) alloit en neuf heures de Sicyo- 
ne à Elis; mais qu'il lui faloie marcher pour le retour jufqu'à trois heures de nuit. La diftanee 
de ces deux villes étoit de douze (h) cens [tades, & le chemin de la premiere à la feconde alloit en 
montant, Ainfi ce courier emploioit à faire le même chemin tantôt 9. heures , & tantôt 15, 
neuf heures lors qu'il alloit à Elis en montant, quinze heures quand il retournoit à Sieyone en 
defcendant, Si vous demandez la raifon de cette énorme difference entre l'aller & le revenir, Pli- 
ne vous dira que le courier en allant à Elis fuivoit le foleil, & qu'en retournant à Sicyone il 
marchoit à contre-fens de cet aftre. Maisbien loin que cette raifon puiffe compenfer la differen- 
ce qui eft entre 9. heures & 15. elle ne peut pas même compenfer l'avantage de la pente du 
chemin ; car pour gagner une heure à la fuite du foleil , il faut fournir une carriere de 1 5. degrez, 
& par confequent nôtre courier ne gagnoit qu'un peu moins de dix minutes, lors qu'il fai- 
foit de l'Orient à l'Occident 60. lieuës. 

Enfin Pline dit que (i) laraifon qu’on vient de donner , eft caufe que ceux qui navigent vers 
l'Occident font plus de chemin pendant le jour, que pendant la nuit, lors même que les jours font 
les plus courts. Voilà bien des fauffetez: car pour ne pas dire que nos Pilotes, dont les obfer 
vations font plus füres que celles des anciens, ne remarquent pas que les vaiffeaux aillent moins 
vite la nuit que le jour, les autres chofes étant égales, qui ne voit que ce pretendu retardement 
caufé par la nuit, ne peut pas monter à la proportion que Pline donne, ni proceder de la caufe 
qu'il met en avant ? Supofons qu'un vaiffeau qui cingle vers l'Occident, fafle 8e. lieuës pendant 
les neuf ou dix heures d'un jour d'hiver, il ne gagne pas un quart d'heure {k), & qu'eft-ce qu'un 
quart d'heure en comparaifon des cinq ou fix heures plus ou moins, dont la nuit d'hiver furpeffe 
Le jour dans les païs que Pline pouvoit avoir en vuë? Joignez à cela qu'on ne fuir pas moins le 
foleil la nuit que le jour , quand on vogue vers l'Occident; d'où il refaite qu'un vaiffeau ne doit 
pas moins avancer pendant les tenebres, que pendant le jour artificiel, puis que sons "6 


lianës de 

2500. pas 
grometri. 

ques cha 
cute. 


(i) de 
A 
occafum 
pavigantes 
mvis 
Éaifins 
die vin- 
cuat fpatis 
noéturna 
iQ= 
nis, Ut fo- 
lem ipfum 
comitan- 
tes. Id. ib 


(+) Powr 
allongrr le 
foier d'ust 
heure par 
de progres 


ms MER 


(a) Poires 
da Geogra- 
phie de La 
Varene 
(Bern. 
Varenii) 
Lu. cas. 
& Mr. 
kRobanls 
Phyf. 3. 
part... 11. 
où il denne 
la raijon 
de ce phe- 
nomens par 
Le mouve- 
ment de La 
terre felon 
le frième 
de Coper- 
mic: mais 
voiez, dans 
de journal 
d'Angle- 
terre La re 
dation hifio- 
rique des 
vens réglez 

A‘tEe par 
ref 
Les. 


XIIL 
Fautes de 
du Pinet, 
& de la 
Mothe le 
Vayer, 


(4) our 
nal des Sa- 
vans 1678. 

+ 30e 
D. da 
Hell. 


(ec) Ibid, 
Pag: 57: 


(4) Halley 
mbi jupra. 


(+) dl fa- 
lit dire 
Miüchius. 
__ 
fleur 
. 
matique à: 
Wausem-. 


Pline l'an 
1534 
Voiez ci- 
deffus pag. 
3077. les- 
tre 4. 


(f) Saim. 
exereit. 
Plin, pag. 
g. où il 
Elus Les 
1200. fla- 
des de Pli- 
ne à 160. 
milles. 11 
n'yema 
que 150. 


(£) 10 libro 
de menfurs 
temporum 
Pa. 14 


CONTENANT LE PROJET. jr18 
bres s'allonge felon la même proportion par le progrés vers l'Occident, que le tems de la lux 
mire. Les navigations de ces derniers tems nous ont apris, qu'il (4) regne un vent continuel 
d'Orient en Occident dans la zône torride ; de forte que ceux qui y font voile d'Orient en Occis 
dent ont toûjours le vent en poupe, & que ceux qui tendent d'Occident en Orient ont toû- 
jours le vent contraire. Cela fait qu'on a befoin de moins de tems pour aller d'Efpagne aux Indes 
Occidentales, que pour en revenir; fans qu'il faille neanmoïns adopter; comme fit l'Abbé de la 
Roque (b), un conte dont («) on fe moqua, favoir que les Efpagnols vont quelquefois aux Indes 
Occidentales en 24. beures, mais qu'ils ne peuvent pèint revenir en moins de quatre mais, quelque 
tems favorable qu'ils ayent. Pline pourroit bien avoir été trompé, par des gens qui n'avoient pas 
bien compris ce qu'ils avoient oui dire de l'effet de ce vent oriental. Il n'y a point de mer où les 
vens orientaux foient plus favorables que fur là mer pacifique: neanmoins les vaiffeaux Efpa- 

ols qui la traverfent pour aller de l' Amerique aux Philippines, y emploient 2. mois & demi en 

ifant 130. lieuës par jour (d). Je m'étonne que le commentaire Variorum imprimé à Leide; ne 
fourniffe là-deflus aucun jugement raifonné, On ne fauroit rien voir de plus maigre, ni de plus 
miferable que ce qu'on y trouve fur cette matiere: on n'y voit rien qui infinué quelque defiance 
excepté deux outrois mots, quiaprennent que (e) Melichius a reou pour incroïable ce qui con- 
cerne les feux des tours, & Philonide, Mais je m'étonne encore plus de la grande debonnaireté 
de Saumaife , qui a (f) raporté avec des marques d'aprobation ce qui concerne ce meflager, & en 
doutant fi peu de fa diligence, qu'il lui fait faire encore pæ de chemin que Pline, KRemarquez 
qu'Allatius (g) raporte la doétrine de Jules Cefar Scaliger fans lacenfurer, & qu'il foutient Pline 
contre Milichius. 

Je voudrois bien favoir comment ce chapitre de Pline a été expliqué par (b) Erycius Puteanuis ; 

ui fe vante d’être le premier qui l'ait entendu, Du Pinet a mis à la marge de fa traduétion, que 
les flots de La mer panchent plus contre le couchant que contre le levant, & que c'eft la raifon de ce 
que Pline raporte rouchantvles vailfeaux qui rendent vers l'occident. Mais cette raifon ne feroiti 
elle pas auffi bonne pour la nuit que pour le jour ? Je ne dis rien de la faute qu'il commet en tradui- 
fant ces paroles, eundem ({olem) remeans obvium contrario pratervertebst occurfu, par celles: 
ci, drencontroit le foleil lequel il paffoit ; tant il alloit vite, Je croi que pratervertebat fignifie là 
plus quele Pere Hardouïn ne penfe , plus qu'ofendebar; & que le fens de Pline eft que ce cou- 
rier allant à la rencontre du foleil paffoit au delà , & le laïffoit derriere lui ; cela ne veut pas dire que 
fa viteffe fûc plus grande que celle du foleil. Mr. de la Mothe le Vayer (i) allegue cet exemple de 
viteffe , fans crouver rien de faux dans le paffage de Pline; il remarque même que Philonide #g4 
lait prefque La courfe du foleil, & neanmoins il venoit d'évaluer la viceffe de Philonide à quelques 
8. lieuës par heure (k). 


DISSERT ATION 


Qui fut imprimée au devant de quelques effais ou Fragmens de cet 
ouvrage l'an 1692. fous le titre de Projet d'un Diétionaire 
critique, à Mr. du Rondel, Profefleur aux belles 
lettres à Macitrichr. 


On l'a revuë © corrigée, mais non pas augmentée, ff ce n’eff de quelques cita- 
tions, & d'un petit nombre de remarques qui ont été mifes au bas des pages. 
On a mis auf en ce lieu-là quelques-unes des citations qui dans la premiere 
édition étoient à la marge. Elles auront ici la forme de commentaire ; la 
remarque qu’elles compoferont aura pour enfeigne une lettre Latine, &> fi l'on 


j joint quelque chofe qui ne foit pas dans la premiere édition, cela fera un que 


inea dont le premier mot [era imprimé en majufcules. Les nouvelles remar- 
ques auront pour enfeigne une lettre Latine avec le delta à des Grecs. 


MoxsiEUR. 
Ous ferez fans doute furpris de la refolution que je viens de prendre, Je me fuis mis en tére de 
V comte le plus gros recueil qu'il me fera ble des fautes qui fe rencontrent dans les Die 
tionaires ; & de ne me pas renfermer dans ces efpaces ; quelque vaftes qu'ils foient, mais de faire 
aoffi des courfes fur toutes fortes d'auteurs, quand l’occalion s’en prefentera, Quoi, direz-vous, 
un Tel dont on attendoit toute autre chofe, & beaucoup plutôt un ouvrage de raifonnement ; 
qu'un ouvrage de compilation, va s” à une entreprife où il faudra faire plus de depenfe de 
corps que d'efprit; c'elt une très-faufle demarche, Il veut corriger les Di@tionaires; c'eft tout 
ce que lui auraient pu prefcrire fes plus malicieux ennemis ; s'ils aroient eu fur {a deftinée le même 
pouvoir qu'avoit Euryfthée fur celle d'Hercule; c’eft pis qu'aller combatre les monftres ; c'eft 
vouloir extirper les téces de l'hydre; c’eft du moins vouloir nettoier les étables ({) d'Augias ; c'elt 
enfin la penitence que l'on eût dû impofer à ces brouillons , qui ont abufé de leur loifir & de la cre- 
dulité des peuples, pour annoncer au nom & en l'autorité de l'Apocalypfe routes fortes de chime- 
res, (m) jufit quod fplendida bilis, os plains; que ne laifloit-1l cette occupation à ces robuftes 
favans, qui peuvent étudier feize heures par jour fans prejudice de leur fancé, infatigables en 
citations, & en toutes autres fonétions de copifte, bien plus propres à faire favoir au public les 
chofes de fait, que celles de droit ? ; 
- EEEecc3 ñ 


(4) Queni 
locum per 
M2z210- 
nium fup< 
lctum, 
aétenus 
tamennod 
intellec- 
tum in 
Thcoref- 
bus noftris 
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deux mille 


aiant prié 
un de fes 
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(m) Horat, 
fat. 3 lib, 
2, 


1. 
Raïlons & 
bat de cet- 
te entre- 
priié. 


(a) Veiex 
dans Les 
Adages 
d'Erafme 
le Noii 
irritare 
crabrones. 


6) Tu ni- 
il invita 
dices fa- 
ciasve 
Minerva. 
Horat, de 
art. poër. 


(<) Non 
égo cum 
cribo, 
f forte 
quid ap- 
tius exit, 
Quando 
bæc rara 
avis et, 
& quid 
tamen 2?- 
tius exit, 
Laudari 
Mmetuam, 
neque 
cnim mihi 
cornea 
fibra ef, 
Perfins 
faur, 


(4) Philo- 
fophiam 
multis lo. 
cis inchoa- 
fi ad im- 
llendum 
atis, ad 
cdocen- 
dum pa- 
rum. 
Cicere 
Asadem. 
quaf. dv. 


UI. 
Qu'il ya 
beaucoup 
de fautes 
dans les 
livres, 


(*) Stobaus 
Serim, 19. 
fol. m, 63. 
verfo. 
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Sivous le prenez ainfi, Monfieur, craïgnez que vôtre amitié pour moi ne vous feduile, & 
corrigez vôtre erreur par l'aveu fincere que je vous fais ; que je ne me fens capable que de très-peu 
de chofe, de quelque côté que je me voaluile tourner, J'avoue qu'en travaillant à ceci j'aplique 
mes petites forces par leur fxble, au lieu de choifir l'endroit par où elles fe pourroient produire 
avec le moins de defavantage, Mais en verité ce n'elt pas la peine de choifir , lors que l'on eft con- 
vaincu comme je le fuis, que la difference de fon forc & de fon foible eft prelque infenfble, 
D'ailleurs je vous dirai franchement, que fi j'avois voulu tourner ma plume du côté que vous me 
croiez le plus avantageux, je me ferois vü dans ls necelité , ou de deplaire à certaines gens que 
(a) la prudence ne veut pas que l'onirrite, ou de me deplaire à moi-même. Or vous {avez bien 
qu'en fait de compofitions , il ne faut jamais forcer fon (k) genie, & vous n'ignorez pas qu'on 
peut s'apliquer en divers fens la (A) reponfe judicieufe d'un ancien Grec. Et puis qu'eft-ceque 
de ne fe pas produire par fon beau côté ? C'elt à faire à ne recevoir pas les loüanges que l'on auroit 
remportées, peut-être, Jedis peut-être, car le caprice des hommes & le hazard dominent là 
d'une étrange forte, Mais ôtons le pe être: que feroit-ce après tour, finon une privation de 
loüange ; c'eft-à-dire un rien pour un homme qui ne s'efl jamais reglé, & qui fe regle à prefent 
moins que jamais {ur ce principe? Je voudrois que cet ancien poëte («), qui avoit fi bien com- 
mencé à montrer le vuide des chofes humaines, eût pouilé fa penfée jufques à dire cornes mibs 
fibra eff: vous verriez ici l'aplication qu’on fe feroit des trois vers qu'il nous eût laiflez en ce 
cas-là, Que fi d'une part je n'ignore pas que mon entreprile demande beaucoup de forces de 
corps, je fais reflexion de l'autre que la patience naturelle, jointe à l’habitude de ne fe mêler 
que de feslivres, de fortir peu de fon cabinet, & de fuir comme la pelle les manieres de ces 
efprits brouillons dont j'ai parlé, qui cherchent à fe fourrer parvout, & jufques dans les affaires 
d'état, peut fupléer bien des chofes, | 

Pour ces Savans dont l'érudirion dans les matieres de fait eft proportionnée à l'aplication in- 
fatigable, que leur temperament robufte leur a permife, je vous declare, Monfeur; que je ne 
pretens pas avoir empieté fur leurs droits, & qu'au contraire je ne me propole que de leur fournir 
un efBi, ou une ébauche qui puiffe en decerminer quelques-uns à perfeétionner ce plan, & à 

roffir de plufieurs volumes ce Diétionaire Critique. Je confens de bon cœur qu'on dife de moi 
à cet égard, ce qui fut dit à Varron fur les matieres de Philofophie, (d) qu'il en avoit dit aÿez peur 
en faire naître l'envie, mais non pas pour en donner La connoifance. Je veux même aquiefcer à ceux 
qui diront , que le public me feroir plus de faveur que de jaitice , fi l'on me traitoit felon la regle (e) 
qu'Ariftote aprouve dans quelcun de fes écrits; & je fais fort fincerement la même declaration 
que cet habile homme qui nous a donné l’hiftoire de la Societé Roïale, Pour réponfe , -dit- 
11 (f)» j'alleguerai à mon égard , que ce que j'ai à dire , bien loin d'empécher les labewrs d'autrui qui peur- 
voient embellir un fi digne fujer, n'eft advancé en aucune autre façon que comme les Edifices les plus 
fuperbes ont accoutumé du commencement d'être reprefentés par quelque pes d'ombres, Cr petis model- 
les, lefquels. on n'apañ intention d'égaller à La principale flrnêlure, mais feulement pour montrer en 
raccourci, de quels materiaux, de combien de depenfe, © par combien de mains on la peut élever 
par apres. Je travaille dans le même cfprit; je ne me propole que d'indiquer un deflein à ceux 
qui auront la capacité d'en fournir l'execurion : & afin qu'ils puiffent mettre la main à l'œuvre 
d'autant plutôt, je me hâterai le plus qu'il me fera poffble. de publier mon ébauche, qui ne 
contiendra qu'un in folie, 

La matiere pour des éditions plus amples ne leur manquera point; car fi ce fujer me peut four- 
nir dequoi drefler un bon volume, malgré les autres occupations indifpenfables qui entre-cou- 
pent tout mon tems, & malgré la difetre de livres où je fuis reduit, que ne feront point des gens 
de beaucoup d'érudition, & de grand loifir, & à portée d'une grande bibliotheque, lors qu'ils 
voudront travailler à des recueils de cette nature? Ce feront des courfes d'où 1ls reviendront 
toûjours chargez de butin , & il n'y a point de Prince , quelque foin qu'il prenne de faire tendre 
des toiles ; & d'ordonner tout ce qu'il faut pour une fameufe partie de chafle, qui re être plus 
certain de la prife d'un très-grand nombre de bêtes , qu'un favant Critique qui va à la chafe des 
erreurs, doit étre affüré qu'il en decouvrira beaucoup, Ce feroit quelque chofe de curieux ;, s'il 
arrivoit à cet ouvrage ce qui ef arrivé à celui qu'un doéte (g) Suifle intitula le Theatre de La, vie 
bumaine, & qu'on a tant de fois augmenté, qu'enfin il comprend huit gros volumes in felio, Ne 
doutez point que les fautes des auteurs ne puiflent former un entaffement auffi maffif que celui-là ; 
& à vôtreavis, Monfeur, un theatre de ces fautes en autant de gros volumes , feroit-il moins 
divertiflant & moins inftru@if que celui de la vie humairie ? Vous m'apprendrez quand il vous plai- 
ra ff le livre intitulé les Chaffewrs , qui contenoit le catalogue des larcins de Theopompus, Éoit 
fondé quant au titre fur la comparaifon , ou fur la metaphore de la chafle dont je viens de me fer- 
vir; vous me l'aprendrez dis-je, quand il vous plaira, n'y aiant perfonne qui ait deterré comme 
vous les particularitez les plus cachées de l'Antiquité. 

On conviendra facilement qu'il y a une infinité de fautes dans les livres ,. fi l’on confidere que 
les écrits des plus grands hommes n'en font pas exemts, &cquele moindre Critique y en decou- 
vre beaucoup. Combien de fois rencontre-t-on dans les fommaires, & dans les cables des li- 

vres 


(A) La retonfe judicieufe d'un ancien Grec] On 
la trouve dans Stobée, (*) Orsxper@®e éparrnduig dia ri 
d cuyfpaique, SU ele diç puis BdAapues, à düvaguas, ds di 
dévapucs , à Burepes : Theocritus quarenti quare non 
feriberes, dixit, quoniam ut liber mom polfum, ur verè 
poffsm non lier. Un ancien rhetoricien donna pour 
raifon de fon filence cette reponfe, ce que je fai n'efl 
gas de faim, de ce qui ferois de faifon, je ue le fai pas. 


Vous trouverez ci-deflus les paroles de cet ancien 
rhetoricien avec celles de Stobée, dans la remarque F 
de l'article d'Ariflarque à la page 337. & puis que cet- 
te remarque-là peut fournir tour le commentaire dont 
je pourrais avoir befoin en cet endroit-ci, je n’ai be- 
foin que de ce renvoi; il faut éviver les repetitions le 
plus que l’on peut. 
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vres les plus mediocres, Scaliger notatns , hallucinatio Scaligeri, & chofes femblables? Mr. Mo-  (e) Comme 
tus (a) s’elt imaginé qu'il y avoit lä une mauvaile affe&tation d'auteur glorieux, & cherchant à  # Pere 
faire parler de lur. Cela peut être, mais aucun habile homme ne niera, qu'on ne puiie jufle- Fa ms 
ment reprendre Scaliger en une infinité de chofes, Il n'en faut point d'autre (Lb) preuve que les  nologue 
ouvrages de Mr. de Siumaife , où l'on voit à tout moment Scaliger furpris entuhe, Ilcft vrai  Faaçois 
qu'on ne le nomme pas, & qu'on le defigne par l'éloge magnifique de ir magnns, vir fimmus; us 7 . 
mais toutes ces grandes honnéterez n'afloibliffent point la realité dela faute, lo:s que la cenfure Le Pere : 
el! bien fondée, Mr, de Siumaife qui n’avoit pas les mémes raifons de menager anfi les autres Denys 
fivans, en irrita quelques-uns ; quiexercerent fur fes écrits une impitoiable crxique. 11 fc de- ar 
fendir, &lesataqua à fontour. La partie fut principalement liée entre lui & le Jefuire Denys le lee fin 
Petau , & rellemenr liée qu'ils n'ont gueres ceflé de fe batre qu'en mourant. © On peut affürer  vant hom- 
que c'étoient deux athlcres dignes l'un de l'autre, & que jamais gladiateurs ne furent mieux apa- "© qui füt 
riez que ces deux-li ; car il ne feroit point juite de s'en raporter à ce qu'en ont dit {c) des gens pm 
Qui étoicnt joge & partie. C'étoient les deux plus favans hommes de France, & ils auroient pu  l'onziéme 
non feulement éclairer leur fiecle , mais auffi lui faire beaucoup d'honneur par leurs longues con- 4° No- 
tefbitiont, fi à la honte de la literarure , ils ne les avoient infe@ées de l'aigreur exceifive de leur par 
bile, qui leur diétoit prefque aurant d'injures que de paroles, Tous les autres antagoniftes de rh 
Mr. de Saumaife n'ont pas été capables de lui rendre precifément coup pour coup, je veux dire Saumaife 
de dtcouvrir autant de fautes dans fes écrits, qu'il en decouvroit dans les leurs; mais ils ne lail- nr 
foient pas de lui montrer qu'il fe trompoit aflez fouvent. Qui pourroit douter après cela, que la Mer 
moiflon de cette forte Hi Ur ne foit grande ? Où n'en trouvera-t-on pas, puis qu'on entrouve avec luien 


dans les productions des Scaligers & des Saumaifes ? & qui ne fe confoleroit de fes erreurs par cet- Ca 


te raïifun ? Grammai- 
© Penetrant comme vous étes , vous n'avez td befoin d'être averti que j'ai propofé l'exemple de re; impar. 
ces deux grands hommes, non pas tant afin de raifonner du plus au moins, qu'afin de donner longe ces 


quelque forte de confolation aux auteurs du fecond rang, & à ceux qui comme moi font du plus ar 


petit. La confolation pourra être plus efficace,” que Le raifonnement ne feroit jufte; car il efk en tout le 
certain que les auteurs du premier rang font quelquefois ceux à qui il échape le plus de fautes ; reîte ,étoit 


foit à caufe qu'ils font trop hardis dans leurs decifions , & qu'ils aiment trop les routes nouvelles gp He 
Le és : ss --# à “ue 5 » le 3. Sep- 
foir à caufe qu'ils fe laiffene faifir tôt ou tard à la vanité de fe diflinguer par la multitude de leurs  tembre. 
ouvrages, foit pour plufieurs autres raifons qu'il me fesoit facile d'étaler, G je voulois qu'on y Foix 6i- 
reconüt quelcun : mais il n’eft pas moins certain, que cela n'empêche pas que ces exemples ne se pese 
foient confolans. On fe laïffe plus toucher en fait de confolation à des penlées populaires & fpc- ps 4. 


cieufes, qu'aux raifonnemens les plus conformes aux regles de la Logique. Difons donc que les 


Scaligers & les Saumaifes doivent faire à l'égard des autres auteurs ; ce que fit Carthage à l'égard. @ — 


des autres peuples.” (4) Paff Carthaginem vinci neminem puduit , perfonne n'eut honte d'être vain- sp. 7. 
cu, après que Carthage eut été vaincué, : 


Je pourrois joindre Baronius à ces deux celebres auteurs, C'eft affürément un grand homme & (0) Baronïi 
ceux qui l'ont examiné ls écrire contre lui, font peut-être ceux qui l'admirent le plus. Ce- sq 


pendant combien de fautes y a-t-il dans {es Annales? On ne les compte point par centaines; Blondellus 
mais (e) par milliers; il s’eft trompé non feulement par interêt de parti, par pere Ulra- mille cafti- 


rontaine, mais auffi en mille choles qui ne fervent de rien aux pretenfions de la Cour de Rome, _ ET -EÉl 


On l'4 fait voir toutes les fois qu'on l'a attaqué , & tout fraîchement le public en a pu être convain-  quando 
cu (f) d'une maniere folide, 11 femble que Baronius ait pris plaifir à fetromper, & qu'il ait re- prodituris, 
pandu taut exprès les menfonges dans fon ouvrage, tant ils ÿ font femez épais. quibus 

‘ ‘Jern'ai pas peur que vous concluiez delà, qu'il n'eft rien de plus aifé que de compiler des fau- pot ff 


tés, & qu'on n'a pas même befoin de beaucoup de tems pour ces fortes de compilations, puis fui præ- 


Fa n'a qu'à copier les cenfures queles auteurs ont faites les uns des autres; je n'ai pas peur ; ne 1 
is-je, qu'on homme auffi éclairé que vous me propofe ce raifonnement, Vous favez trop bien Sxemplr 
ære Iuo 


Monieur , qu'il n'y a point de procés où il foit plus neceflaire d'entendre les deux parties, que 
dans ceux qui s’élevent entre les gens doétes. Fou qui fe fic aux remarques des aggreffeurs: la redemp- 


prudence veut que l'on atrende ce qui leur fera repondu, & ce qu'ils repliqueront. Je n'en de- rs g 


mande pas davantage; je fai que la patience des lecteurs ne va pas ordinairement fi loin: mais Amñelo- 
run deffein comme celui-ci ce n'eft pas trep à l'égard debien des chofes, que de comparer  damenfes 


enfemble quatre écyits publiez fucceffivement, deux par la perfonne attaquée, & deux par la rare où 


perfonne attaquante , & j'ofe même dire que fur certains faïes cela n'eft pas fuffifant. On m'ac-  jnferri cu- 
cordera qu'il y a bien des cenfeurs, qui fant plus de faures qu'ils n'en corrigent (g); "on m'a raverunt. 


vouéra pour le moins, que les plus favans donnent lieu d'être cenfurez à leur tour, C'eftce Super hæc 
vero & ea 


qu'on à reproché à Cafaubon, par raport à fa critique de Baronius. Les uns (b) lui ont faitce  quæab aliis 
reproche affez doucement: les autres d'une maniere fort outrée, qui que l'on ne puille difcons  animad- 


venir de je ne fai quelle fatalité, qui fut caufe que cette critique très-bonne &très-favante d'ail- Ver L re 
leurs, fit plus de cort que de bien à la reputation de celui qui la compofs. : Muis enfin jene vou- hs 
drois  ctiam nos 
juflum 
fere volumen implerent. Alex. Merus ubi fupra.  Holftenius pouvoit montrer cc. fauffetez dans Baronius, & les prouver 
par les Manufcrits du Vatican. Voiez Parin lersre 164. page 17. du 2. tome edit, 1691. (fi Par de critica hiftorico-Chronolo- 
gica du Pere Pagi imprimé à Paris in fol. l'an 1689. Gr par les Exercitationes Sam. Bafnagü Flottemanvilleismprimées à Utrecht in 
4 l'anr6g:.  ({g) Sæpe in judicando majus eft peccatum judicii quèm peccati illius de quo fuerat judicatum. Ambrefius 
im Palm. so. (kb) Mr. Godeau par exemple, dans La preface de fon hifloire de l'Eglife; Cafuten, dir-1l, qui étoit un habile 
homme, devait traiter Barenius avec plus de civilité, lui qui ne nomme jamais Scaliger que ce divin homme, & fe con- 
tenter de le reprendre fur les chofes où il croioit qu'il s'étoit trompé, fans le vouloir faire pañler à tous momens pour un 
homme qui n’avoit nulle belle literature. S'il avoit entrepris une carriere auffi longue que la fienne, nous verrions s'il 
n'y auroit point fait de faux pas. Ses Exercitations en ont Er naître d'autres: on a trouvé Juftement dequoy cenfurer dans 
fes cenfures, & par là on voit qu'en ces matieres il n'ya rien qui ne puiffe étre defendu & atraque, avec une probabilité 
prefque égale, fur tout pour les dates du tems, 
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drois que cet exemple, pour montrer qu'après avoir lu la critique d’un ouvrage, il faut fufpendre 
fon jogement jufques à ce que l'on ait vu ee que l'auteur ee ou fes amis auront à dire, 
Ceux qui prennent pour faute tout ce qui eft cenfuré par l'aggrefleur, & ponr vrai tout ce qu'il 
ne combat pas, voient fouvent par la fuite qu'ils ont été la dupe de cet écrivain; car on leur 
montre qu'il a condamné de bonnes choles, & qu'il n'a point condamné ce qui éroit condamna- 
ble, & que de fon côté il a commis beaucoup debevuës. Un auteur tres-fenfble d'ailleurs à 
la cenfure, prendra le parti de fe critiquer lui-même, lors qu'il croira faire depit à fes cenfeurs, 
en leur montrant qu’ils ont ignoré que telles & telles chofes devoient être cenfurées, Je vous en 
alleguerois des exemples ; Ê je ne favois qu'ils vous font affez conus, avec la reflexion quien re- 
fulte naturellement ; c'eft que l'homme aime mieux fe faire du mal pourvu qu'il en faffe à fon en- 
nemi, que {e procurer un bien qui tournerait au profit de fon ennemi, Or comme ce qui eft ar- 
rivé au cenfeur, eft auffi quelquefois le fore de l'apologilte, c'eit-à-dire qu'ils ne voient l'un 
& l'autre qu'une partie des manquemens de leur adverfaire, & qu'ils font des fautes chacun à fon 
tour, on voit la neceffité qu'il y a de les fuivre dans tout le progrés de leur difpute, lors qu'on 
veut faire le recueil que j'entreprens: car il ne doit être compolé que de fautes averées & certai- 
nes, comme font par exemple celles fur quoi les auteurs qui ont été critiquez paffent condamna- 
tion, ou formellement ou par leur filence , & celles fur quoi on les reduit enfin à ne fe defendre 
que par des abfurditez notoires, Sans que pour cela je doute qu'il n'y ait des fautes, que l'on re- 
duit à la conviction dès la premiere critique; deforte, Monfieur, que fi je voulois reprendre 
la metaphore de la chalfe , dont je me fus dejà fervi, je devrois dire qu'à la verité ceux qui cher- 
chent les fautes des auteurs, trouvent bien quelquefois la bête toute tuée, ou aux abois, mais 
y'ils la trouvent auffi quelquefois qui donne le change , ou qui efquive le coup, ou même qui fe 
Fr encore vigoureufement quoi que percée de cent traits, Les chicanes que la vanité & la 
mauvaile honte in{pirent aux écrivains critiquez, ne rendent er trop jufte l'aplication de la me- 
taphore, Cependant cela nous montre qu'il ne fuffit pas de favoir copier, pour aller heureufe- 
ment à cettechaffe, & que l'abondance des materiaux n'empêche pas que la conftruétion de 
l'édifice ne coûre beaucoup.  Paffons plus avant, & difons que de tous les Diétionaires il n'y en a 
point de plus difficile que celui-ci, Quand on travaille aux autres on rencontre dans les precedens 
une infinité de chofes toutes preparées, qui ne coûtent que le prendre: on y en rencontre auffi 
une infinité qu’il ne faut que changer un peu, Tout ce qu'on y trouve de bon eft de bonne prife , 
mais tout cela eft inutile pour moi, Ce que j'y trouve de mauvais eft la feule chofe qui me puifle 
fervir, pourvu que je la fache rectifier, 

Vous avez vuune reflexion que m'a fournie la leCture de quelques-unes de ces difputes, qui 
contiennent reponfe, replique, duplique &c. en voici une autre qui nait de la même fource, 
Après avoir lu la critique d'un ouvrage, on fe croit defabufé de plufeurs faits faux, que l'on 
avoit pris pour vrais en le lifant, On paife donc de l'affirmation à la negation; mais f l'on vient 
à lire une bonne reponfe à cette critique, on ne manque gueres à l'égard de certaines chofes de 
revenir à fa premiere affirmation , ne que d'aurre côté on paffe à la negation de certaines cho- 
fes, qu'on avoit cruës fur la foi de cette critique, On éprouve une femblable revolution, quand 
on vient à lire une bonne replique à la reponfe, Or cela n'eft-il pas capable de jetter la plus gran- 
de partie des-leéteurs dans une defiance continuelle? Qu'y a-t-il qui ne puiffe devenir fufpeét de 
fauffeté, à ceux qui n'ont pas en main la clef des fources ? Si un auteur avance des choles fans 
citer d'où il les prend, on a lieu de croire qu'il n'en parle que par ouï-dire; s'il cite, on craint 
qu'il ne raporte mal le paflage ; où qu'il ne l'entende mal , puis qu’on ne manque gueres d'aprendre 

ar la leéture d’une critique ; qu'il y a beaucoup de pareilles fautes dans le livre critiqué, Que 
Eire donc, Monfieur ; pour ôter tous ces fujets de defiance, y aiant un f grand nombre de livres 
qui n’ont jamais été refutez , & un fi grand nombre de leéteurs , qui n'ont pas les livres où eft con- 
tenuê la fuite des difputes literaires ? Ne feroit-il pas à fouhaitter qu'il y eût au monde un Dic- 
tionaire Critique auquel on püt avoir recours , pour étreaflüré fi ce que l'on trouve dans les autres 
D'étionaires , & dans toute forte d'autres livres eft veritable ? Ce feroit la pierre de touche des au- 
tres livres, & vous conoiflez un homme un peu precieux dans fon langage, qui ne manqueroit 
pas d’apeller l'ouvrage en queftion, La chambre des affürances de la Republique des Lettres. 

Vous voiez là en gros l'idée de mon projet.  J'a deffein de compofer un Diétionaire , qui ou- 
ere les omiffions confiderables des autres, contiendra un recueil des fauffetez qui concernent cha- 
que article, Et vous voiez bien , Monfieur ,que fi par exemple j'étois venu à bout de recueillir fous 
lemotSe NeQUE, tout ce qui s'eft dir de faux de ce illuftre philofoph£, on n'auroit qu'à 
confulter cet article pour favoir ce que l'on devroit croire , de ce qu'on lirait concernant Seneque 
dans quelque livre que ce für: car fi c'étoit une fauffeté, elle feroit marquée dans le recueil, & 
dès qu'on ne verroit pas dans ce recueil un fait fur le pied de faufleté, on le pourroit tenir pour ve- 
titable. Cela fuffit pour montrer que fi ce deffein Loit bien executé, il en refulteroit un ouvra- 
getrès-utile, & très-commode à toutes fortes deleéteurs. Je fens bien, ceme femble, ce 
qu'il faudroit faire pour executer parfaitement cette entreprife , mais je fens encore mieux que je 
ne fuis point capable de l'executer. C'eft pourquoi je me borne à ne produire qu'une ébauche, 
& je laïffe aux perfonnes qui ont la capacité requife le foin de la continuation, en cas qu'on juge que 
ce projet, reétifié par tout où il fera neceffaire ; merite d'occuper la plume des habiles gens. 

Mais comme j'ai d'abord prevu que mon ébauche auroit affez d'étenduë, pour m'engager à un 
très-penible cravail, & que d'ailleurs je me defie beaucoup de la maniere dont j'executerai ce pro- 
jet, favez-vous, Moafeur, la refolution que j'ai prife affez brufquement , c'eft de hazarder quel- 
ques morceaux de mon ébauche , & de les envoier comme des enfans perdus batre l’eftrade , fon- 
der les guez, & prendre langue des ennemis. S'ils font une mauvaife rencomre, & s'ils ne me 


raporteut pas de bonnes nouvelles ; je prendrai ftoïquement le parti de me donner du repos ; fi 
la 
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lachole tourne d'une autre maniere, je pourfuivrai mon deflcin.  Voïlà ce qui m'engage À debu- 
ter par ce petit avant-coureur, Quelque deltince qu'il ax, il me fournira l'avantage de vous 
donner des marques publiques de l'eltime, & de l'amitié fingulicres que j'ai pour vous : & fi quel 
que chofe eft capable de me faire trouver chagrinant le mauvais fuccés qu'il aura, peut-être, ce fera 
de confiderer qu'il n'aura pas été digne de vous être dedié, 

Je vous ferai cependant une petite confidence ; cell que bien loin d’avoir choïfi pour la conftruc- 
tion de ceprelude , les fragmens les moins maavais du Dictonaire Critique, j'ai choifi ceux qui 
m'étoient les plus fufpeëts. La raïfon de ma conduite n'eft pas mal-aiféc à deviner; puis que le 
fens commun mene là, que pour jouer au plus für dans l'horofcope qu'on veut faire d'un livre à 
venir, en preflentane le goût du public, il vaut mieux que l'échämtillon qu'on montre foit pris du 
mauvais endroit de la piece, que s'il étoit pris dubon. Outre cela quand on fouhaitte de prof- 
ter des avis de fes lecteurs, pour fe mieux conduire dans l’exccution d’un projet, il faut expofer 
principalement aux yeux du public les parties dont la bonté <!? la plus douteufe, J'ai donc choifi 
les morceaux dont je me dehois le plus, ou qui conrencient chacun en fon efpece les irregularitez 
les plus fenübles, comme vous diriez une longue queuc de remarques ; une digreffion qui reffem- 
ble à une differtation en forme &c. Je loue la fimplicité d'un plan: j'en admire l'execution 
uniforme & degagéc : je faisconfifter en cela l'idée de la perfeétion: mais fi je veux pañler de 
cette theorie à la pratique, j'avoué que j'ai de la peine à me regler fur cette idée de perfeétion. 
Le mélange de plufieurs formes, un peu de bigarrüre, pas tant d'uniformité font aflez mon 
fait. 

Je pen ce faux goût eft un effet de ma parefle: je voudrois que le même livre fatisfit ma 

curiofité fur voutes les chofes aufquelles il me fait penfer ; & je n'aime point à étre obligé de paf- 
fer de livre en livre pour la faisfaire, Commeil ft aflez naturel de juger des autres par foi-mé- 
me, il me femble qu'on fait beaucoup de plailir à un lecteur , lors ske lui épargne la peine de 
fortir de fa place, & dechercher dans un autre livre certains petits Cclaircifflemens qu'il peut fou- 
haïter, Vous allez craindre dès ce moment que je n'aille remplir de parenthefes rout cet ouvra- 
ges mais rafürez vous: car en faveur dès perfonnes qui n'aiment pas les interruptions, je ferai 
enforte que le texte foit degagé des oblervations accefloires, & je renvoicrai aux marges, & à la 
fin de chaque article ces oblervations-là, en faveur de ceux qui veulent {avoir fur le champ les de- 
pendançes & les raports, qui lient les chofes les unes aux autres, Pour delaffer les lecteurs on 
aura foin que de rems en tems ils trouvent des endroits un peuenjouéz; onaura, dis-je, ce foin 
fans fe crop fervir du privilege que ces fortes d'ouvrages donnent de s'exprimer naturellement ; 
rien n’eft plus neceflaire que ces endroits dans un Diétionaire, car c'eft un ouvrage fec & ennuiant 
defanature, Plüe à Dieu que ce fuflent tous fes mechans côtez; maisil s'y en trouve de plus 
rebutans, puisqu'il n’y a point d'ouvrage dont on juge fur d'aufli mauvais principes que de celui- 
là. Vous ne voiez que des lefteurs qui fe plaignent d'y trouver des chofes communes. Que vou- 
droient-ils donc? Quetout y füt d'un favoir exquis, & qu'on n'y mit rien que ce qu'ils igno- 
rent? Mais en ce cas-là ce ne feroir point un livre tel qu'il doit être, c'eft-à-dire à l'ufage & àla 
portée de tout le monde. 

Je m'en raporte à vous, Monfieur , qui pouvez juger en maître de tout ce qui regarde les li- 
vres,  Seroit-il raifonnible d’éloigner de ce Diétionaire la cenfure d’une faute , La pretexte que 
cette faute n'eft pas capable de tromper lesgrands Docteurs , quelque repandue qu'elle foit dans les 
ouvrages d'une infimté d'écrivains? Sans doute vous ne ferez pas de cet avis; route fauffeté qui 
cft repanduë dans plufieurs livres peut tromper beauconp de gens; & c’eft une raifon fufffante 
pour la marquer dans un Diétionaire Critique, . Sur ce pied-là on y peut marquer les fautes des 
premieres édirions , quoi qu'elles aient été corrigées dans les fecondes: car combien y at-il de 
gens, qui fe fervent de la premiere édition toute leur.vie, fans jamais confulter les autres ? 

Ne devrois. je pas craindre en vous marquant de cette façon le caraétere de cet ouvrage, que 
vous ne me demandiez , fi c'eft ainfi que je m'aquitte de mes obligations auprès de vous , & fi je 
n'ai pas honte de vous dedier unlivre (44) chargé des pechez du païs Latin, & un ramas des 
ordures de la Republique des Lettres. Je fuis autant convaincu qu'homme du monde qu'il ne 

droit 


(48) Un livre chargé des pechez du païs Latin, 
un ramas des ordures dela Republique des letires.] Com- 
me toutes chofes ont deux faces, il fe trouvera peut- 
étre des gens qui pretendront que je me rens digne 
de la cenfure que nous lifons dans un beau traité de 
Plutarque. Mais ce ne ferait point confiderer cette 
afaire par le bon côté, ce feroit la prendre de travers. 
1! faut la confiderer felon l'idce de ces récueils d'ob- 
fervations de medecine qui ne contienent que les ma- 
lidies du corps humain, mais qui n'en tratent qu'a. 
fin d'aprendre à s'en garantir, ou à s'en gucrir. 
Quoi qu'il en foit, voici les penfees de Plutarque: 
n (a) Si quelqu'un feuilletant les efcrits des anciens, 
# en alloit clifant & tirant ce qu'il y auroit de pire, 
# & en compofoit un livre, comme dès vers d'Ho- 
» mere defeélueux, commençans par une fyllabe bric- 
sn ve, Où des incongruitez C' un rencontre €s Trage- 
n dics, ou des objeétions vilunes & deshonneftes que 
n it Archilochus slencontre du fexe feminin, en fe 
# difamant lui-mefine: celui là ne feroit il pas digne 
n de cefe tragique malediétion, 


n Maudit fois tu, qui vas faifant recueil, 
» Des manx de ceux qui gifont an cercueil! 


Time 111. 


» mais fans cefte malediétion, c’eft à lui un amas qui 
» ne lui aporte ni honneur, ni profit, d'aller ain par 
» tout recueillir les fautes d'autrui: comme on lit que 
» Philippus fit un amas des plus me & plus 1a- 
« corrigibles hommes qui fuffent de fon temps, lef. 
n Quels il logea enfemble dans une ville que il ft baf 
» tir, & l'apella Poneropolis, c’eft à dire la ville des 
» mefchans : aufli les curieux en recucillant & amaf. 
» fant de tous coftez les fautes & imperfcétions, non 
n des vers, ni des poëmes ; mais des vies des hom- 
» mes, font de leur memoire un archive & regiftre 
» fort mal-plaifant, & de fort mauvaife grace qu'ils 
» portent toufiours quand & eux. Et tout ainfñi com- 
» me à Rame il y a des perfonnes qui ne fe foucient 
» point d'acheter de belles peintures ni de belles fta- 
» tues, non pas mefme de beaux garçons, ni de bel. 
n les filles de celles qu'on expole en vente, ains s'a- 
» donnent à acheter afeét ent des monftres en 
n nature, comme Qui n'ont point de jambes, ou qui 
ont les bras tournez au contraire, qui ont trois 
n yeux, ou la tefte d'une auftruche, prenans plaifir à 
n les regarder, & à rechercher s'il n'y a point 
sn De corps meflé de diverfes efjeces 
” et Ur de l'un Gr l'autre fexss; 
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3130 DISSERTATION 
faudroit vous dedier qu'un Recueil de penfées fines, &t detaretez d’érudition; & qu'afin que le 
ptefenc für digne de vous, il devroit reflembler parfaitement aux écrits que vous avez publiez : 
ne fuis-je donc pas bien coupable, puis que je m'éloïgne fi étrangement dece modéle, & que 
fansfujet, & même dans des circonftances tout-à-fait differentés, je recours à l'expedient de 
Catulle, j'effeétuc fa menace ? | 
(a) Ad librariorum 

Carram fcrinia, Cafios, Aquines 

Suffenum , omnia colligam venena , 

Ac te bis fuppliciis remunerabor. 

Onen dira ce qu'on voudra, je fuis für quand j'y penfcbien, que fi mon Recucil n'eft 
digne de vous être dedié, ce n'eft point par la raifon que j'ai alleguée, Jele croirois un prefent 
beaucoup plus paflable, s'il étoit compolé d'un ee grand nombre de menfonges, & je ne de- 
fefpererois pas de lui faire avoir un jour toute vôtre aprobation , fi art 2 raport aux faufle- 
tez qui font dans les livres, le bon nés dont un (b) poëte de vos amis fe glorifie à d’autres égards, 

Il feroit tems de finir certe longue épitre, mais j'ai quelques difficuitez à éclaircir, qui m'ar- 
réteront encore quelque tems, 

* Premierement, Monfieur , on pourra prendre pour une infigne temerité la licence que je me 
donne; de mettre en monceaux les fauffetez qui font repanduës dans divers livres: n'eft-ce pas 
fe vouloir faire-de gaieté de cœur une infinité d’ennemis ? Qaand on cenfure lesanciens, on s'at- 
tire fur les bras lc grand nombre de partifans qu'ils ont parmi les modernes; & quanfgn cenfure 
ceux-ci; ons’expole ou à leur propre reffentiment, s'ils viventencore, ou à celti”de leur fa- 
mille, s'ils font decedez. Or ce n'eft pas un petit reffentiment que celui de Meffeurs Jes au- 
teurs: ils pañfent pour extremement fenfbles, mal-endurans & vindicatifs, & l'on diroïr que 
leur parenté fe croit obligée à perpetuer après leur mot, l'amour aveugle qu'ils ont euë pour les 
produétions de leur efprit. Quant à l'interér que plufieurs modernes prennent à la reputation 
des anciens, je ne faurois mieux le reprefenter que par le paflage qué jecite, où la Mothe le (6) 
Vayer fe fâche contre Balzac, qui avo't critiqué une reponfe de Pompée. 

Pour repondre à cetre difficulté, je dis, Monfieur, que je n'envifige point monentreprife 
comme pcrilleufe de ce côté-1à. On pourroit donc avoir lieu de m'apoftropher de cette façon, 

Periculofe (d) plenum opus alez 

Traëlas, C7 incedis per ignes 

Suppofres eineri dolofo , 
fans que proprement parlant on pût m'apeller temeraire, Je ne me reprefente pas les auteurs fous 
l'idée defavantageufe , dont les medifans fe fervent pour les caracterifer; je me les figure trop rai- 
fonnables pour prendre en mauvaile part, qu’en faveur du bien public on fañle favoir qu'ils n'ont 
pastoüjourseuraifon. Je declare qu'en faifant cela je n'ai nul deffein de diminuer la gloire qu'ils 
ontaquife, & que je m'abfliendrai foigneufement , par tout où l'honnéteté le demandera, de 
tous les termes defobligeans qui regarderoient leur perfonne, ou le gros de leur ouvrage,  Quel- 
ques petites fautes repanduës par-ci par-là dans un livre n’en font pas la deftinée, nelui ôtent 
point fon jufte ptix, ne font point perdre à l’auteür les lotianges qui lui font dûés.  L'injuftice 


& la malignité du genre humain ; quelque grandes qu'elles foient ; ne font pourtant pas encore - 


montées jufques au poirit , que la plupart des leéteurs ne donnent des loüanges à un bon livre, 
nonobftant les petites fautes dont il peut être parfemé, Cette belle maxime d'un poëte de la 
Cour d'Augufle fubfftera coüjours ; 
Ubi (e) plura nitent im carmine, non ego paucis 
Offéndar maculis, quas aut incuria fudie 
CAut bumans parim cavit natura. 
Sur tout on pardonne les fautes, même nombreufes ;" à ceux qui font de gros Diétioniaires : 
c'elt pour eux pates qu'il faut alleguer la maxime, (f) opere in longo fas eff obrepere 
Jomnum , &c'elt dans cette confiance que je terai moins de fcrupule de les critiquer ; car je (crois 
urès-Fâché de diminuer da confideration que l'on doit avoir pour eux. Le public leur eftinhiniment 
obligé des inftruétions qu'ils lui ont données à la fueur de leur front, & avec la peine la plus af- 
fommante qui puifle être prife pour une produétion de plume. Je renvoie mon leéteur à la 
preface de Nfr. Morus que j'ai dejà citée, où il montre que les fautes de Scaliger, de Saumaife, 
& de Baronius, ne les doivent pas depouiller de la gloire qu'ils fe font aquife, Vous voiez, 
Monfieur, à quoi fe reduifent mes excufes: je n'ai point deffein de faire tort au merite des au- 
teurs,. ni de éloigner à leur égard des loix de l'honnêteté : & j'ai fi bonne opinion de leur mo- 
deflie, & de leur zèle pour l'inftruction du public, que je ne croi pas qu'ils fe fâchent de la liber- 
té qu'on prendra, de marquer en quoi ils fe font trompez, La plupart du rems ce ne fera point 
mot qui decouvrirai leurs fautes; je ne ferai que raporter ce que d'autres en auront dit, Je me 
fais une religion de ne m'aproprier jamais ce que j'emprunte d'autrui; de forte qu'on pourra être 
très-aflüré, que quand je marque une faute fans citer quelcun qui l'aitremarquéé, c'eft que je 
ne fçai pas qu'elle ait dejà été renduë publique,  Aptès tout je ne croi point qu'on doive exiger, 
que j'aie plus d'indulgence À pen mon prochain que pour moi-même, & l'on verra que je ne m'é- 
pargnéraipas, - Enfin il que l'on confdere, que l'interée du public doit l'emporter fur celui 
des particuliers ; & qu'un auteur ne merite point de complaifance, lors qu'il eft aflez injufte (g) 
pour aimer micux que fes fautes demeurent cachées, que de voir le public defabufé, 
‘ Je 


n mais qui nous meneroît ordinairement voir de tels ,, famics des races, les fautes & erreurs avenuës és 
# fpcéticles on s'en fafcheroît incontinent, & fcroyent  ,, maifons d'autrui, ils doyvent rapeller en leur me- 
» anal au cœur à les voir: auffi ceux qui curieufement ,, moire comme les premieres telles obfervations ne 
» vont rechercher Les imperfcétios dés autres, lesin- , leur ont aporté ni plaifir aucun ni prof. 
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cenfus tibi 
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Jaturz 
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fat. 13. 


(4) À fatu- 
ris fe de- 


di 
D Hip- 
Pocrates 
memorie 
tradidit, 
more fci- 
licet ma- 


(e) Nulli 
patientius 
repréhen- 
duatur, 
quam 

3 
laudari 
mercütur, 


— Plin. epif, 


20, L 7. 


d) Cos- 
LAVE 
cnci ce 
aw'on «4 dit 
ci- deffus 
pag. 310$. 
remar 
D4à. 
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Je ne fçai Gi c'eft que je juge des autres par moi-même, mais il me femble que ceux dont je ra- 
porte honnétement quelques meprifes nes'enirriteront pas. Cela faitque j'en raporte qui tou- 
chent des gens pour qui j'ai une eflime extraordinaire, & qui me font l'honneur de m'aimer. 
Ceux que j'épargnerai auront quelque fujer de s'en plaindre, ur ce fera un ligne que je ne 
les croi pas capables d'entendre raifon ; ouen état de foutenir la moindre perte: Ce dernier mo- 
tif n'elt pas toûjours entierement à rejerter;: car s'il y a des auteurs dont il faille couvrir les fau- 
tes, ce fonc principalement les pauvres auteurs, qu'on auroit bientôt depouillez jufqu’à là che- 
mile, pour peu qu'on fe jertât fur eur friperie: & s’il y a des auteurs dont il faille decouvrir les 
fautes, ce font principalement les plus: grans & les plus celebres; puis qu'outre que leurs er- 
reurs font infiniment plus contagieufes, que celles d'un écrivain ordinaire , ils ont de grandes 
reflources de reputation , & des threfors de gloire fi abondans, que cent naufrages ne fauroient 
(a) les incommoder, C'eftce qui faitqu'il n'y a gueres de gens qui fe retratent (b) avec moins 
de peine, ou qui fuportent de meilleure grace la cenfure, que ceux qui ont le plus juftement 
aquis le titre de grand auteur(«).  Preparez vous, Monfieur, à vous voir dans ce Diétionaire, 
s'il vous eft échapé quelque meprife ; mais je n'efpere pas de vous pouvoir donner cette marque 
de la bonne opinion que j'ai de vous.  Voslumieres font trop exaétes & trop vives, pour ne chaf- 
fer pas de vos écries roure forte de faufleté ; & d'ailleurs vous avez tellement aprofondi l'étude des 
Aakiquitez Grecques & Romaines, que vous n'en avez tiré que des chofes rares; deforte qu'il 
faudroit être je ne fai combien de fois plus habile que jene fuis, pour voir fi vous étes tombé 
dans quelque erreur. Si l'on n’elt pas content de ces reponles , j'y ajoûte d'un côté, que l’in- 
ftruétion du public merite bien qu'on fe facrifie à la mauvaife humeur de quelques particuliers; 
& de l'autre, que jene donnerai que trop de lieu de fe venger aux auteurs que je critique. Je 
confens de bon cœur que la pareille me foit renduë , ou par eux-mêmes , ou par leurs defcendans, 
On me fera plailir de me corriger, & de me fournir des lumieres, j'en fuplie tous mes leéteurs. 
Je tâcherai de ne point faire de fautes, mais je fuis bien fürque jen'en ferai que trop, On ne 
pourra donc pas faire contre moi la plainte qu'on fait contreles cenfeurs, quine (B) font rien 
imprimer de crainte des reprefailles. | 
- En fecond lieu l'on trouvera fort étrange, que je m'amufc à cenfurer de petites chofes , où 
le manque d'exaétitude eftcomme infenüble, J'ai mesraifons pour cela, Monfieur ; j'ai bien 
prevu ce qu'on en diroits & que le minati(fimsarsem rerum minutiffimus fcifcitater ne me feroit pas 
épargné: J'ai jugé ncanmoins qu'il faloit meprifer ces railleries, & remarquer jufqu'aux moin- 
des fautes; car plus on critique de chofes avec raifon, plus on montre combien il eft difficile 
d'être parfaitement exa@t.. Oren portant fi haut l'idée de la parfaire exactitude, on les 
auteurs à être plus fur leurs gardes, & à examiner tout avecune extrême foin, L'homme n'eft 
que trop accoutumé à demeurer (d) au deçà des regles; il faut donc les reculer le plus qu'on peut, 
i l'on veut qu'il joigne de près le point de la perfeétion. Outre cela cet ouvrage nt fervir 
er un Diétionaire hiflorique bien correét, à quoi il feroit très-ne- 
de precifion, & fi l'on 


À ceux qui voudront compolt 
ceffaire qu'on travaillât, j'ai dû defcendre dans le detail avec quelque forte 
veut même, avec un peu dechicanerie, Ce n’elt point par inclination que je vetille , c'eft par 
choix, &l'on m'en devroit tenir compte, puis que c'eft en quelque maniere (e) fe facrifier à l'u- 
tilité de fon prochain. On prend une route qui n'eft pas celle ape louange, & on le fait pour 
ramener les autres à la veritable jufteflc: n'eft-ce pas un grand facrifice ? Ji n’y a pas beaucoup 
de gens qui en veuillent faire de femblables, je m'en raporte à Quintilien(f). : 

À dirai quelque chofe ci-deffous, qui pourra fervir de fuplément à l'examen de certe fecond 
dificulté, , 

En troifiéme lieu on pourra me reprocher, que je me donne me peine bien inwile; car 
qu'avons-nous à faire, dira-t-on, de favoir 6 un Caffius Longinus à été confondu avec un autre; 
s'il a été puni du dernier fuplice ; ou feulementexilé; le public fe foucie bien de cela; qu'im- 


vIIL. 
La 3. qu'il 
contiendra 
des difeuf. 
fions inu- 


porte. que Scaliger fe foir fiché ; ou ne fe foie pas fâché contre Erafme pour en avoir été traité de  tiles. 


foldat, &ainf du refte ? J'aurois cent chofes à repondre, & je fens bien à la multitude de pen- 
fées 


(B) La plainte qu'on fait contre les cenfeurs, qui ne 
rien imprimur, de crainte des reprefailles.] Regnier 
races fatire exborte fes cenfeurs à publier quelque 


ils facent un ouvrage, 
PT fens © de langage, 
Our nous ponte comme il font nes éftris, 
Es voir comme Pen di, s'ils font fi bien apris, 
w'ils monfirens de leur eau, qu'ils ensrens em ear- 


rire. 
11 aplique à cela le conte qu'on fait en Italie, 

) m'une fois un païfant, 

. Homme fort entendu, dr de trefle, 
Comme on pes uger par [a requefie, 
S'en vint srowver Le Pape ét voulut prier, 
er Proftres du temps fe puiffent marier, 

ce difois.5] puiffions eye” 


, mous 
Lewrs femmes careffer ainfi nofires. 
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fon épigramme g24du premier livre eft, 
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Cacus 
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regle deleurs cenfures, (b) 1{ ef plus aifé de s'uma- 
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dé de ne fovoir pas mieux faire, Llme femble pas qu'ils 
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3132 DISSERTATION 
fées qui fe prefente tout à l'heure à mon efprit, que je pourrois faire fur ce fujet une longue 
differtation, qui peut-êcre feroit fuportable : mais comme il eft cems de finir, je me reduis à peu 
de notes ; le refte pourra venir une autrefois & plus à-propos; oun'elt peut-être pas neceflaire , 
chacun le pouvant trouver aifément, ou par fa p méditation, ou dans les livres, 

Je dis donc ;. Monieur ; que certe objeétion qui feroit peut-être fort folide abfolument parlant , 
& fans nul raport à tems & à lieux ;. ne vaut rien quand on la raporteau fiecle, & à la partie du 
monde où nous vivons, Si l'homme étoit parfaitement raifonnable, il ne-s'occuperoit que du 
foin de fon falut écernel ; une feule chafe lui ferait neceilaire, comme nôtre Seigneur le dit à Mar- 
the, (4) Porre unum ff neceffarium. Qui ne {çaic auffi la bonne& fagemaxime, De pes de 
biens nature [e contente ? Qui peut douter que fi nous nous contenians dans les bornes de la necef- 
fité naturelle, il ne falüt abolir comme deschofes fuperfluës prefque sous les arts ? Mais enfin on 
ne peut plus traitter avec l'homme fur ce pied-là ; ileit de tems immemorial en pofleffion de 
chercher les commoditez de la vie, & toute forte d'agrémens & de plaifirs, Entre autres cho- 
fes non neceflaires dont il a plu aux Europeans de s’oc » ils ont voulu entendre la langue 
Latine & la langue Grecque, ou pour le moins ce qui elt contenu dans les livres qui nous reftent 
en ces deux langues; & ils ne fc font pas contenter de {avoir en gros ce qu'il ÿ a dans ces livres, 
ils ont voulu examiner (G cout y étoit certain, & fi l'on ne pourroit pas éclaircir ce en quoi un 
ancien auteur contredit l'autre; & quand ils ont pu developer ces difficulrez , & celles de toutes 
fortes d'hifloires, ils ont fenti un plailür fort doux, ils ont bien diverti leurs leéteurs, & ils fe 
font attiré de grands éloges ; quoi qu'au refte ces éclairciffemens ne fuffent d'aucun ufge pour di- 
minuer la cherté des vivres, ni pour reffter au froid & au chaud ; à la-plale & à la grêle. On 
ne doit donc pas m'imputer la emerité impertinente, de vouloir étaler comme une-marchandifé 
de grand prix ; une chofe rejertée de tout le monde comme inutile; car je ne fais que me régler 
fur le goût que je trouve tout établi depuis long rems, . Qu'on n'ait pas raifon, ou qu'on en ait, 
de fe plaire à n'être pas dans l'erreur fur aucun point de geographie, de chronologie ; d'hiftoire, 
cela ne m'importe, jene fuis refponfable derien; c'eft aflez pour moi que (b) le public veuille 
conoître exaétement routes les fauffetez qui courent, & qu'il faffe cas (e) de tes detouvértés 70 : 

Et qu'on ne me dife pas que nôtre fiecle, revenu & gueri de l'efprit critique qai regnoît dans le 
precedent, ne regarde que comme des pedanteries ; les écrits de ceux qui corrigent les fanfictez 
de fait, concernant ou l'hifloire particuliere des grands hommes, oulé nom desvilles, où relles 


autres chofess car il eft certain à tout prendre, qu'on n'a jamais eu plus d'ateachement qu'aujours 


d'hui à ces fortes d'éclairciffemens, Pour ua chercheur d'experiences phyfiques, tn mar 
thematiëien , vous trouvez cent perfonnes qui étudient à fond l’hiftoire avec us) Le à 
dances ; &c jatmais la fcience de l’antiquariat, je veux dire l'étude des medailles, des inferipu 
tions, des bas-reliefs &c, n'avoit été cultivée comme elle l'eft prefentement. A quoi sbourit. 
elle? A mieux établir letems où certains faits particuliers font atrivez; à empêcher qu'on ne 
prenne une ville ou une perfonne pour unie autre ; à fortifier des conjeétures fur certains rites des- 
anciens; & à cent auttes curiofitéz, dont le public n'a que faire, felon les dedsigneufes maxi- 
mes Qui font le fujee de cètte troifiéme difficulté : maximes qui n’ont pas rtipééhé uri (d) grand 
home auffi confommé dans les affaires d'état, que dans l'étude des belles lertres; de pubsliet an 
gros livre far l'excellence & für l'utilité des medailles. 24e 
Vousétes, Monfeur, l'homme du monde le mieux perfuadé de l'impertinence de ces maxis 
mes: elles (e) ne vont pas à moins qu'à la ruine de tous les beaux arts, &t de prefque toirés Les 
fciences qui poliffent & qui élevent le plus l’efprit. Il ne nous refteroit felon ces beaux raifontie- 
mens que l'ufage des arts mechaniques, & autant de geometrie qu'il en faut pour perfectionner la 
navigation, lechärroi, l'agriculture, & la fortification des places. Pour tous profeffeurs on 
n'auroit prefque, que des ingenieurs , qui ne feroient qu'inventer de nouveaux moïens de faire pe- 
rir beaucoup de monde, 11 faut avouer que le public a untrès-prand interét à toutes ces cho- 
fes, puis que c’eft par là qu'on peut faire regner commodement l'abondance dans les villes, & 
foutenir bien la guerre, foit defenfivement, foit offenfivement. 11 faut avouër d'antre coté; 
n'en deplaife à Ciceron, que toutes les (f) beautez de la peinture, dela fculpture, de l'archi- 
te@ure ne fervent qu'au plailir des yeux, & à donner une agreable admiration aux conoiffeurs. 
Les productions grofferes de tous ces arts fuffifent à remplir les befoins de l'homme: on peut 
être logé fürement & commodement fans l'aide de l'ordre Corinthien, ou de l'ordre Compof- 
te, fans frifes , fans comniches , fans architraves, Encore moins eft -il neceflaire pour les 
commoditez de la vie, de favoir tout ce qui fe dit ou de l'incommenfurabilité des afymptotes, 
ou des quarrez magiques, ou de la duplication du cube, &c. Les Turcs au milieu de l'igno- 
rance craffe où ils vivent, ne font pas moins robuftes, & ne depenfent pas moins gaiment dix 
mille livres de rente quand ils les ont ; que les Chretiens; & ce gouverneur de Neuhaufel, qui 
fe (© Lee après la levée du fiege de Vienne de la mauvais fi des François, qui avoient 
donné paffage par leur païs au Roi de dy m0 ne jouïfloit pas moins doucement de l'autorité de 
fa charge , que s’il avoit été mieux verfé dans l’hiftoire & dans la geographie, Deforce que fi 
l'on étroit reça à meprifer un ouvrage, dès qu'il ne traite pas de pane lucrando, ou qu'il ne fert 
de rien rois r& Saga, comme difoient vos bons amis les anciens Grecs, au enfm dès que 
le public s’en peut paffer, il n'y a que peu de livres qui ne fuffent meprifables, 6 qui ne meritaf- 


fent la brafquerie que vous avez luë fans doute dans la vie de Malherbe. Mr. le Meziriac accom- om 


pagné de 2.'ou 3. de fes armis lui avoït aporté fon commentaire {ur Diaphante ; ces amis loüoient. 
extraordinairement ce livre comme fort atile am public; Malberbe leur demanda si feroitæmender 
le pain. Une auvrefois il aprouva qu'il n'y eût des recompenfes, qe pour cèux qui fervoient Je. 
Roi dans les armées & dans les affiites, & dit qu'un bon poëte n'étoit paï plus mile à l'étas qu'un 
bon jouéur de quilles, pes ' 

Il 
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11 faut donc malgré qu'oh en air que l'on m'accorde ; qu'il y'@‘unc infimité de produ“äons de 
l'efprir humain qui fonteflimées , non pas à caufe de leurneceffité, mais à caufe qu'elles nous 
divertiflent ; 8e fur ce pied-là n'eft-il pas jufte de remarquer les fauffetez des anteurs, puis qu'il y 
a tant de gens quifoptailent à favoir la verité, jufques:dans les chofés où leur foreune eft la moins 
intereffée? 

N'eit-il pas cértaïit qu'un cordonnier, qu'un rénier, qù'ün jardinier font infiniment plus 
ncceffaires à un état; pp plus habiles peintres où foulpteurs ; qu'un Michel Ange; ou _. 
Cavalier Bérnin® N'eft-il pas vrai que Le plus chetif mhçon eft plus neceffaire dans une ville, que 
Je plus excellent chronologue, où aftronome, qü'un Jofeph Scaliger, ou qu'un Copernic ? 
On (4) fait neammoins infiniment plus de cas du travail de ces grands hommes ; dont on fe pour- 
roit fort bien palier, -que du'travall abfolament necéffaire de ces artifans, Tant il eft vrai qu'il } 
a des chofes dont on ne regle le prix ; que par rapott à wh honnête divertiffemenr, ou à an limple 
omement del'ame, Rae ; 

En cetendroit, Monfieur, vousne manquerez pas de prevoir; que les énnemis des belles let- 
tresinventeront cent éxoéptions, Ne pouvant nier que leurs maximes ne tendent à reffufcicer la 
babarie à tros égardé, ils étaleront les urititez qui naiffent de certaines fcienées: mais ils n’ 
gogneront riens çar dès 1à qu'ils méttrôtit at rlombre des chofes utiles celles dont il fort des utili- 
ter, folt por réfuitanee, Loic par émanation (perimettez moi de me fervir de cette vieille rubrique 
de Pécole, puis qu'elle embraffe fi bien les deux foites d'atilitez accefloires , (4) qui peuvent 
venir ici en compte}. {ls fe vérréfit obligez d'y comprendre les belles lettres & la cricique. 
de me lervit ednitre eux de routes teurs obfervatiôns. En voici um petit effai. 

Si l'on me dit que tes theoremes Tes plüs abltraies de l'algebre font très-utiles à la vie, parce 
qe'ils rendent | de l'homme plus propre à perfectionner certains arrs, je dirai auffi que la 
recherche. forupaleufe de tous Les faits hiltoriques ; eft capable de produire detrès-granês biens. 
J'oferois affürer que fe ridicule entécèment des premiers Critiques , qui #’acharnerent for des ba- 
gacelles, par exemple für la quellion s'il Faut dire Virpiliur sou Vergilins ; a été par accident fort 
wrile # flsinfpirerentipar 1 une extrême véneration pour l'antiquiré ; ils difpoferent les efprits à 
vraminer forgrieuféinéne là condaite de l'ancienne Grece, & celle de l’ancienne Rome ; ils don: 
nereté ainfi lieu à-prôfiter de ces grands éxemples. Etque croiez-vous ; Monfeur, que puiff 
faire far des auditeurs difpolez de cette forte, une grave & majeftueufe fentence tirée de Tiré 
Live; ou de Tatite, & debiréc comimmetiant autrefois férvi à porter d'un certain côté le Senat 
Romain(c)? Je ne feindrai point de dire qu'elle cft capable de fauver un Etat, & que peut-être 
ellcen à fauvé plus d'un.  Léprefident d'une affemblée recite ces mots Lätins avec emphales 
il. fait impreffion (ur les efprits par lé refpeét qu'on à potir le nom Romäin ; chacun fe retire con- 
verti; chacun infpire dans fon quertier lès fentimens d'obeïffance ; & voilà uné guerre civile 
érouflée dans (on berceau, Malherbe n'yéntendoit rien, quand il difoit qu'un pocte n'eft pas 
plus utile à l’état qu'un bon joiieur de quilles ; car fs étaler ici tout {d) le bien qu'un poëte peut 
faire, ne croïez-vous pas, Monfieur ; qu’il eft fonvént äfriré, qu'un de ces hommes qu'on apelle 
Coqs de Paroiffe , a fruité per un duatrain de Pibrac pronüncé avec emphafe toutes les machines 
d'un declamateur fatieux ? Et dans le domeftique , croiez-vous que ces fentences dorées, dont 
{e) Moliere fait recommander la le@ure ; foient toüjouts {ans aucun effet? Je veux croire qu'el- 
les le font très-fouvent, mais non pas qu'elles le foient roüjours; & qu'Horace (f) dans les vers 
que je mets en marge n'ait parlé que d'un profit en idée, ; 

On me dira, peut-être, que ce qui femble le plus abftrait & le plus infraétueux dans les 
mathematiques aporte du moins cet avantage , qu'il nous conduit à des veritez dont on ne 
fauroit douter , au lieu que les difcuffions hiftoriques, & les recherches des fairs humains nous 
kaiffent tofjours dans les tencbres , & toijours quelques femences de nouvelles contefta- 
tions, Mais qu'il ÿ a pen de prudence à toucher à cette corde! Je foutiens que les veritez 
hiftoriques peuvent être pouflées à un degré de certitude plus indubitable , que ne l'eft le 
degré de certitude à quoi l'on fait parvenir les veritez geométriques ; bien entendu que l’on 
eonfiderera ces deux fortes de veritez felon le genre de certitude qui leur eft propre. Je m'ex- 
plique, Dans les difpures qui s'élever entre Les hiftoriens, pour Ar f un certain Prin- 
ce 4 tepné avatt Où #prèsun duré, où fupofe de chaque eôté qu'än fait a toute la realité, & 
toute l'exiflence dont il eft capable hors de nôtre entendement , pourveu qu’il ne foit pas de 
la nature de ceux qui font raportez par l'Ariofte, ou par les autres conteurs de fi&tions, & l'on 
n'anul égard aux difficultez dont les Pyrrhoniens fé fervent, pour faire douter fi les chofes qui 
nous paroiffent exifter ; exiftent réellement hors de nôtre pan Ainfi un fait hiftorique fe 
trouvé dans le plus haut degré de certirtide qui lui doive convenir, dès que l’on a pu prouver fon 
exiftence sparente: car oh ne demande que cela pour cette forte de veritez, & ce feroit nier le 
principe commet des dfputans , & pallier d'un genre de chofes à un autre, que de demander que 
l'on prouvât , non feulemént qu'il à paru à toute l'Eutope qu'il fe donna une fanglante bataille 
À Senef l'an 1674. mais auf que les objers font tels hors de nôtre efprit, qu'ils nous paroiffenr, 


: On eftdonc délivré des importunes chicaneries a les Pyrrhoniens apellent maiens de l'époque , 


& quoi qu'on ne puiflé rejetter le Pyrrhonifine hiftorique par raport à une infinité de faits, il eft 
für qu'il y en « d'éotres , que l'ôh peut prouver avec une pleine certitude : deforte que 
les récherches hifto ne font point fanë fruie de ce côté-là. On montre certainement la fauf- 
feté de plufieurs ; l'incertitude de plufieurs antres , & la verité de plufieurs autres , & voilà 
des demonftrations qui peuvent fervit à an plas prand nombre de gens que celles des geomettes ; 
car peu de gens ont do gotit pour célles-ci , où trouvent lieu de les apliquer à la reformation des 
mœurs; mais On m'avoüéra,; Monfieut ; qu'dhe infinité de perfonnes péuvent profiter morale- 
ment parlant de le leéture d'un gros recueil de a re bien averées; quand ce nefe- 
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roi que pour devenir, plus circonfpeéts à juger de leur prochain, & plus capables d'éviter les 
pieges que la fatire & la flaterie tendent de toutes parts au pauvre leéteur, Orn'eit-ce rien que 
de corriger la mauvaife inclination que nous avons à faire des jugemens temeraires? N'eft-ce rien 


. que d'aprendre à ne pas croire legennen ce qui s'imprime ? N'efk-ce pas le nerf (4) de la pru- 


dence que d’être difficile.à croire 

En vain chercheroit-on ces utilitez morales dans un recueil de quinteffences d'algebre, D'ail- 
leurs, n'en deplaife à Meffieurs les mathematiciens ; il ne leur eft pas auf aifé d'arriver à la cer- 
titude qu'il leur faut, qu'il eft aifé aux hiftoriens d'arriver à la certitude qui leur fuffic, Jamais 
on n'objeétera rien qui vaille contre cette verité de fait, que Cefar a batu Pompée; & dans quel- 
que forte de principes qu'on veuille en dif. > on ne trouvera gueres de choles plus ine- 
branlables que cette propolition, Cefar é Pompée ont exiflé dr n'ont pas été une fimple modifica- 
tion de l'ame de ceux qui ont écrit leur vie: mais pour ce qui eft de l'objer des mathematiques, 
il eft non feulement très-mal-aifé de prouver qu'il exifte hors de nôtre elprit;: il eft encore fort 
aifé de prouver qu'il ne peut être (b) qu'une idée de nôtreame, En effet l’éxiftence d'un cercle 
qe hors de nous ne paroit gueres plus impoffble, que l’exiftence hors de nous pareillement 
u cercle dont les geomerres nous donnent tant de belles demonftrations ; je veux dire d'un cercle 
de la circonference duquel on puille tirer au_centre,autant de lignes droites, qu'il y a de points 
dans la circonference. On fent manifeftement que le centre qui n'elt qu'un point ; ne peut pas 
être le fujet commun où fe terminent autant de lignes differentes, qu'il y a de points dans la 
circonference, En un mot l'objet des mathematiques étant des points indivifbles , 
des lignes fans largeur ni profondeur , des fuperficies fans profondeur , il efk affez évident qu'il me 
fauroit exifter hors de nôtre imagination, - Ainf il eft metaphyfiquement plus certain, que Cice 
ron a exifté hors de l'entendement de rout autre homme, -qu'il. n'eft certain que l’objet des ma 
thematiques exifte hors de nôtre entendement, Ru laiffe à-part.ce que le nr Mr. Huet (6) a 

reprefenté à ces Meffieurs, pour leur aptendre à ne pas tant ifer les veritez hiftoriques, 
ga profondeurs abftraites - mathematiques ; D Len de grandes idée de l'inf- 
nité de Dieu. Soit: mais croit-on qu'il ne puiffe pas refulrer un grand bien meral d'an Di&tio- 
maire Critique? L'oracle qui ne peur mentir affüre que da fcience enfle ; il n’y a donc rien fur 
quoi il foit plus important de mortifier l'orgueil de l'homme... Qui dit l’orgueil dit le defant le 
plus éloigné de la veritable vertu, & le plus diametralement opolé à l'efprit évangelique, Or 
ue fauroit-on imaginer de plus propre à bien faire comprendre à l’homme le neant & la vanité 
n fciences, & la foibleffe de fon efprit, que de lui montrer à tas & à piles les faufletez de fait 
dont les livres font remplis ? Une infinité de gens de lettres, les efprits les plus penetrans & les 
plus fublimes ont pris à tâche pendant plulieurs années d'éclaircir l'antiquité, Cette tâche de 
Mrs. les Critiques aiant pour objet les aétions de quelques hommes, devoir être plus facile que 
celle des philofophes, qui a pour objet les a@tions de Dieu; pp les Critiques ont donné 
tant de preuves de l'infirmité humaine ,, qu'on peut compoler de gros volumes de leurs fauffetez, 
Ces volumes peuvent donc mortifier l'homme du côté de fa plus grande vanité, c'eft-à-dire du 
côté de la fcience, Ce font autant de trophées ou autant d'arcs de triomphe érigez à l'ignorance 
& à la foibleffe humaine. . , 
Cela étant vous voiez, Monfeur, que les plus petites fauffetez auront ici leur ufage, puit 
ue par cela même qu'on raffemblera un grand nombre de meafonges fur chaque fujet , on apren- 
2 mieux à l’homme à conoître fa foibleffe, & on lui montrera mieux la varieté prodigieufe 


dont fes erreurs font fufceptibles. On lui fera mieux fentir qu'il eft le jouét de la malice & del'i- 


gnorance; que l’une le prend quand l'autre le quitte: que s'il eft affez éclairé pour conoître le 
menfonge , il eft affez mechant pour le debiter contre fa confcience ; ou que s’il n'eft pas affez me- 
chant pour débiter ainfi le menfonge, il eft affez rempli de cenebres pour ne pas voir la verité. 


* En mon particulier quand je fonge , que peut-être je meferai une occupation fort. ferieufe. toute 


ma vie, de ramafler des materiaux de cetce forte d’arcs detriomphe, je me fens tout penetré de 
la conviétion de mon neant, Ce me fera une leçon continuelle de mepris de moi-même, H 
n’y a point de fermon , non pas même celai du Predicateur , ou de l'Ecclefafte par excellence, 

vi me puiffe plus fermement tenir colé à cette grande maxime; (d) F'ai regardé tout ce qui fe fai- 
his fus Le lé, ET VOILA TOUT EST VANITÉ ET RONGEMENT D'ESPRIT (6). 
Voilà comment je fuis entécé de mon ouvrage. J'en dirai plus de mal en moi-même que perfon- 
ne, & j'en eftime plus cette circonftance que tour le refte, 

J'allois finir fur cette belle moralité, lors que je me fuis fouvenu que je n'ai pas fait favoir, que 
j'uferai de la même liberté & de 11 même honnéteté envers les auteurs, de quelque nation & de 
quelque religion qu'ils foient,  Jele declare donc ici,  Iln’y a rien de plus ridicule qu'un Dic- 
tionaire où l'on Pie le controverlifte.  C'eft un des plus grands defauts de celui de Mr. Moreri y 
on y trouve cent endroits qui femblent être detachez d’un vrai fermon de croifade, Pour moi 
je ne dis point avec Annibal, (f) boffem qui feriet mibi eric Carthaginienfis, quifquis erit, (g) civir. 
Mais plutôt que tous ceux qui s'écarteront de la verité. me feront également étrangers. Vous co- 


noiffez des gens qui en gronderont ; & qui s'en rejouïront neanmoins dans le fond de l'ame, parce . 


que cela leur fournira des pretextes de medire, & de faire leszêlez, deux chofes qui vont toû- 
jours de compagnie chez eux, Mais encore que nous ne foions pas en grand commerce de com- 
plaifance, j'irai toûjours mon grand chemin quoi qu'ils À sraisé dire, & je ne leurenvierai point 
les os qu'ils trouveront là à ronger. Voici la raifon du procedé que je veux fuivre. 

Ce Diétionaire ne regardant point les erreurs de droit ; la partialité y feroit incomparablement 
plus inexcufable que dans les Dictionaires hiftoriques; car oneftobligé dans ceux-ci de raporter 
mille chofes qui font vraies au jugement de quelques-uns, & faufles au jugement de quelques 
autres : on doit donc fupofer une grande difference de principes dans lesleéteurs, & fe figurer 
FR. di | qu'entre 
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qu'entreles mains des uns ondera en païs enne LaÉ queaue lesmains desautres on fera cn pais 
amis il efbdonc, fuite de propo : à cn ity mer 2 decider: Mais quand 
où ne fapropole. que derecucillir les erreurs de fair, ;on fupe Le ales. mêmes principes 
dans sous fes leéteurs, & qu'il n’y aura point. qui ne réçoive pour faux, ce qu'on lui 
debitera comme cel; çar les preuves d’une faufleté de fait ne font pas les prejugez d'une nation , 
ou d'une Religion particuliere, ce font des maximes communes à tour End, Vous voiez 
parlà, M » que les faufetez philofophiques ou dpogiques n'entrent point dans le plan 
de mon ouvrage: ilelt pourtant vrai que les hvres où l'on en difpute, pourroient fournir une 
efpece QUE neutre gmenere Lg 2 GE 

Il arrive prefquetoëjours, queles difputes par écrit ue dogme: at en differens 
perfonels, rs à fque plus que fur la queftion , pes gr a a été bica 
ou mal cité, bien ou mal incerpreté..… Le public abandonne là les difputans, & comme l'a die 
depuis peu un bel Efprit, c'eft alors que les parties font obligées de fe quitter, faute de leéteurs 
& de libraires. Qui auroit la patience dehie l'analyfe de ces differens perfonels, trouveroit 
une grande moiflon de fautes qui feroit dwreffort de ce Diétionaire ; beaucoup de fauffes citations , 
ou de fauffes interpretations: or ce font des erreurs de fait, Vous m’avouerez, Monieur, 
qu'il n'y auroit point de logique comparable à celle-là, pour enfeigner la juftefleudi 
ment, Sans compter cette grandeutilité morale, c'eft qu'on decouvriroit en mêmete: 
infinité de filouteries ; ou en tout cas l'imperfection de nôtre ame; car ce qui ne vier 
re 

à ce genre de filouterie jouiife de l'in autant qu'ilen jouit, parle 
de fon que Le docs 1e VAI Hé éeniel clemble Je eponfs clips * ri 
quelcun prenoit la peine de de mots le progrés d’une difpute, 11 feroit caufe que 
l'on conoftroie toutes Îes obliquitez du chicaneur , Re on Ver Le 
Pardonnez moi, Monfieur, une G longue épitre dedicatoire, & hâtez vous d'enrichir la 
Republique des lettres des favans Ouvrages qu'on attend de vous, Vôtre modeftie & nôtre 
amitié me defendent d'en faire l'éloge; mais je bien que le public püt vous en donner 
bientôt les loïianges que vous en recevrez quand ils paroïront. Je fuis avec toute forte d'a- 
re | 






MonStEUR; 
Vôtre trés-bumble Gr très-obeifans ferviteur, 
*kkX XX X X 


Le g. de Maï 1692. 


eg à es la compofition de ce Diéionaire je n'ai pas fuivi par out les idées de ce 
projet. La deference que j'ai euc pour les avis de quelques lecteurs intelligens m'a fait fuivre 
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ECLAIRCISSEMENS 


Sur certaines chofes repanduës dans ce Dictionaire, 
& qui peuvent être reduites à quatre chefs generaux , 
L Aux louanges données à des perfonnes qui nioient ou la providence ou l'exif- 


tence de Dieu. II Aux 7 des Manicheens. 111. Aux ob- 
jeétions des ‘Pyrrhoniens. 1V. Aux obfcenitez. 


Obfervation gencrale & preliminaire. 








en EN) N compofant cer ouvrage je m'apercevois bien qu'il s’y gliffoit des reflexions 
à Pt) un peu libres, & peu conformes aux jugemens ordinæires; mais je ne pre- 
y : voiois pas qu'on s'en düc fcandalifer, Je m'imaginois que les perfonnes dont 
4 1 le jugement fert de modele ou de correctif à celui des autres ; prendroient garde 

à pluieurs chofes qui me pouvoient fournir une apologie, 

I. J'efperois en premier lieu, que l'on feroit attention à la nature de ce 
Diétionaire.  C'eft une vafte compilation neceflaigement chargée de plufeurs 
details decritique degoûtans & fatigans au dernier point pour pes qui ne font pas du metier; 
& il a falu que dans cet amas de toutes fortes de matieres je foutinffe deux perfonnages , celui 
d'hiftorien & celui de commentateur, 11 n'a pas été poffible de le tirer du mepris par raport à 
bien des gens qu'en y faifant entrer des chofes qui ne fuffent pas communes. Ceux qui ne fe fou- 
cient guere ni des difpues des Grammairiens, ni des avantures d'un petit particulier ne font pas 
en peut nombre, & meritent que l'on ait égard à leur goût, Ileft doac permis à un auteur de 
faire enforte que fon livre leur paroilfe recommandable par quelque endroit ; & fi cet auteur 
écrit en hiftorien il doit dire non feulement ce qu'ont fait les heretiques , mais auf quel eft le 
fort & le foïble de leurs opinions, 11 doit faire principalement cela s'il eft Jui-même le commen- 
tateur de fes recits, car c'eft dans fon commentaire qu'il doit difcuter les chofes, & comparer 
enfemble les raïfons du pour & du contre avec tout le delintereffement d'un fidelle raporteur. 

. I1. J'efperoisen fecond lieu , que l'on prendroit garde à l'air & à la maniere dont je debire 
certains fentimens, Ce n'eft point avec leton de ceux qui veulent dogmatifer, niavec l’en- 
têtement de ceux qui cherchent des feétateurs. Ce font des penfées repanduës à l'aventure & 
incidemment, & que je veux bien que l’on prenne pour des jeux d'efprit, & que l'on rcjette 
tout comme on le jugera à-propos, & avec encore plus de liberté que jene m'en donne. Il eft 
aifé de conoître qu'un auteur qui en ue dela forte n'a point de mauvaifes intentions, & qu'il ne 
tend point de pieges; & que s'il lui échape des reflexions qui pourraient être dangereufes venant 
fous une autre farme , il ne faut guere s'en formalifer. 

111, J'efperois en troifiéme lieu , que l’on prendroit garde aux circonftances qui font qu'une 
erreur n'eft pas à craindre ou qu'elle eft à craindre. On doit en aprehender les fuites lors 
qu'elle eft enfeignée par des gens dont les relations au peuple leur ont fourni les occafions de s'au- 
vorifer, & de former un parti, On doit la fuivre de près, l'oblerver & la refrener foigneufement 
lors qu'un homme d'un caraétere venerable , un pafteur, un profeffeur en Theologie la repand par 
des fermons , par desleçons, par de petits livres reduits en fyftême, ou en forme de catechifme , 
& (4) par des émiffallts qui vont de maifon en maifon recammander Ja Jeéture de fes écrits, & 
prier les gens de fe trouver aux conventicules où l'auteur explique plus en detail fes raifans & fa 
methode, Mais fi un homme tout-à-fait laïque comme moi & fans caractere , debitoir parmi de 
vaftes recueils hiftoriques & de literature quelque erreur de religion ou de morale; on ne voit point 

w'il falüt s'en mettre en peine. Ce n'eft point dans de tels ouvrages qu'un le@teur cherche la 
reformation de fa foi, On ne prend point pour guide dans cette matiere un auteur qui n’en parle 
qu'en paflant ; & par occalion, &% qui par cela même qu'il jette fes fentimens comme une épingle 
dans une prairie , fait affez conoître qu'il ne fe foucie point d'être fuivi. Les erreurs d’untel écri- 
vain font fans confequence , & ne meritent point que l'on s'eninquicte. … C'eft airffi que fe com- 
porterent en France les Facultez de Thcologie par raport au livre de Michel de Montaigne. 
Elles laifferent pafler toutes les maximes de cet auteur qui faus fuivre aucun fyftême , aucune me- 
thode, aucun ordre, entafloit & faufloit tout ce qui Jui était prefenté par fa memoire, Mais 
quand Pierre Charron Prêtre & Thcologal s'avifa de debicer (b) quelques-uns des fentimens de 
Montaigne dans un traité methodique & fyflematique de morale, les Theologiens ne (r) fe tin- 
rent plus en repos. | 

IV. J'efperois en quatriéme lieu, & c’étoit le fondement principal de ma confiance , que l'on 
deméleroit facilement ces deux points-ci, 1. que je n'avance jamais fur le pied de mon opinion 
particuliere aucun dogme qui combate les articles de la Confeffion de foi de l’Eglife Reformée 
où je fuisné, & dont je fais profcffon, 2. Que quand je raporte en hiftorien ce que l'on peut 
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objeéter & repliquer aux orthodoxes, & que j'avoue que par les lumieres naturelles on ne peut : 


point denoücr toutes les dificultez des mecreans, je fais toûjours une digreffion pour tirer de là 
ane confequence favorable au principe que les Reformez opolent inceffamment aux Sociniens , 
que nôtre rajfon étant auf foible qu'elle l'eft ; ne doit pas êge la regle ou la mefure de nôtre foi. 

; Voilà 
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Voilà les raifons qui me failoient croire que fi je me fervois quelquefois de ce que l'on nomme 
liberté de philolopher ; on ne le prendrait pas en mauvaife part. Je ne m'en ferois poin fervi 
li j'avois prevu qu'on n'entreroit pas dans les confiderations que je viens de propoler. 

Mais l’évenement n'a point repondu à mou efperance; on à murmuré ; on a ctié contre 
ces endroits de mon Diétiomaire. Je n'ai jamais été perluadé que ce it avec raifon , neanmoins 
j'ai été fiché d'avoir dit des chofes qu'an trouvait mauvaifes, & je me fuis toûjours fenti par- 
faitement difpolé à remedier aux fcrupules dans une feconde édition, Aiant fçu en quoi confiftoient 
les griefs, il m'a paru qu'il étoit facile d'ÿ aporter da remede ; foit par la fupreffion de quelques 
pages» foit par quelques charigemens d'expreffion, foit par des éclairciffemens qui fiflent en- 
vilager les chofes felon leur vrai point de vu. Je me fuis engagé à cela fans aucune repugnan- 
ce, & comme doivent Faire tous les écrivains qui ne font point entétez de leurs penfées; & qui 
en font agreablement un facrifice à l'édification du leéteur. Je fouhaite que l'on foit content de 
ma conduite tant à l'épard de ce qui à été fuprimé, qu'à l'égard des choles que je m'en vais 
éclaircir, & il me femble que j'ai lieu de me promettre qu'on en fera farisfaits Je me fuis pro- 
pofécebur, & j'ai eu beaucoup d'attention à y parvenir, 


L ECLAIRCISSEMENT;°e 


La remarque que l'on 4 faite fur les bonnes mœurs de quelques perfonnes qui n'avoient point de reli- 
gion, ne peat faire aucun prejudice à la veritable foi, Gr n'y donne aucune atteinte, 


Eux qui fe font fcandafifez de ce que j'ai dit qu'il y a cu des athées & des Epicuriens qui ont 

furpaffé en bonnes mœuts la plupart des idolätres , font priez de bien reflechir fur toutes les 

confiderations que je m'en vaispropofer. S'ils le font, leur fcandale s'évanouira & difparoïtra 
entierement. ï 

IL La crainte & l'amour de la Divinité ne font point l'unique reffort des actions humaines. 1 y 
a d'autres principes qui font agir l'homme : l'amour de la longe : lacrainte de l'infamie, leè 
difpofitions du temperament , les peines & les recompenfes propofées par les Magiftrats ont beau 
coup d'aétivité fur le cœur humain. Si quelcun en doute , il faut qu'il ignore ce qui fe pañle chez 
lui, &cequele train ordinaire du monde lui ie mettre fous les yeux à ue moment, Maisil 
n'y a point d’aparence que perfonne foit affez ftupide, pour ignorer une telle chofe. On peut donc 
mettre parmi les notions communes, ce que j'établis touchant ces autres refforts des aétions 
humaines, 

1]. La crainte & l’#mour de la Divinité ne font pas toüjours un principe plus aétif que tous les 

autres, L'amour delagloire, la crainte de l'infamie, ou dela mort, ou destourmens, l'ef- 
ptrance d’une charge agitfent avec plus de force fur certains hommes , que le delir de plaire à Dieus 
& que la crainte de violer fes commandemens,  Siquelcun en doute, il ignore une partie de fes 
aétions ; & ne fait rien de ce qui fe pañle journellement fur laterre. Le monde elt rempli dé 
gens qui aiment micux commettre un peché ; que de deplaire à un Prince qui peut faire & ren- 
verfer leur fortune. On figne tous les jours des formulaires de foi contre fa confcience afin de 
fauver fon bien, ou d'évirer la prifon, l'exil, la mort &c. Un homme de guerre qui 2 tout 
quitté pour fa religion , & qui fe voit dans l'alternative ou d'offenfer Dieu s'il fe venge d'un fouflet, 
ou de paffer poar un lâche s'il ne s'en venge pas, ne fe donne paint de repos qu'il n'ait eu raifon 
de cette offenfe, au hazard même de tuer , ou d'être tué dans un état qui fera fuivi de fa damna- 
tion écernelle. 11 s'y a point d'aparence que perfonne foit affez ftupide pour ignorer de tels faits, 
Mettons donc parmi Îes notions communes cet apharifme de morale, Lacraigte G l'amour de la 
Divinité me font pas toijours le principe Le plus attif des aëtions de l'homme, 

III. Cela étant , il ne faut point confiderer comme un paradoxe fcandaleux , mais plutôt com= 
meme chofe très-poffible, que des gens fans religion foient plus fortement poullez vers les bonnes 
mœurs par les refforrs du tempcramént accompagnez de l'amour des louanges, & foutenus de la 
crainte du deshonneur, qued'autres gens ny font pouffez par les inftinéts de la confcience. 

IV. Lefcandale devroit'étre beaucoup plus grand lors qu'on voit tant de perfonnes perfua- 
dées des veritez de la religion, & plongées dans le crime. 

V. Ileft même plus étrange que les idolätres du Paganifme aient fait de bonnes aétions, qu'il 
n'eft étrange que des philofophes athées aient vêcuen honnêtes gens; car ces idolätres auroïent 
dû être pouffez verse crime par leur propre religion; ils auroient dû croire qu'afin de fe rendre 
les imitateurs de Dieu, ce qui eft le fin & la moelle de la religion , il faloit qu'ils faffent four- 
bes, envieux, fornicateurs, adulteres, pederaftes &c, 

VI]. D'où l’on pent conclure que les idolâtres qui ont vécu honnêtement ; n'étoient diri 
que par les idées de la raïon, & del’honnéte, ou par le defir des louanges > Où par le rempers- 
ment, ou par tels autres principes qui fe peuvent tous rencontrer dans des athées, Pourquoi 
donc s’artendroit-on à trouver plus de vertu fous l'idolatrie Paienne, que fous l'irreligion ? 

VII. Remarquez bien, s’il vous plaît , qu'en parlant des bonnes mœurs de quelques athées, je 
ne leur ai point attribué de veritables verts. Leur fobrieté, leur chafteté, leur probité; leur 
mepris pour les richeffes, leur zèle du bien public ; leur inclination à rendre de bons offices à 
leur prochain, ne pracedoïent pas de l'amour de Dieu, &ne tendoient pas à l'honorer & à le 

lonifier. Ils en éroient eux-mêmes la fourcc, & le but ; l'amour propre en était la bafe; leter- 
me, toute l'analyfe. Ce n'étoienr que des pechez éclarans , À sara peceata, comme faint Au+ 
uftin l'a dit de toutes les belles aions des Paiens, Ce n'eft donc point bleller en mlle maniere 
É prerogarives de la veritable religion, que de dire de quelques athées ce que j'enai dit, 11 eft 
toûjours vrai que les bonnes œuvres ne fe produifent que dans fon enceinte, Et que lui importe 
Tome 111, GGGGES Sc 
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que les fectateurs des faux Dieux ne foient pas plus fages dans les aétions de leur vie que ceux qui 
n'ont point de religion ? Quel avantage lui reviendroit-il de ce que les adorateurs de Jupiter & 
de Saturne ne feroient pas auffi engagez dans la voic de perdition que les athées ? 

VIII Siceux qui fe font fcandalifez ont pretendu qu'on ne peut louer les bonnes mœurs 
d'Epicure, fans prerendre que par raport à la bonne vie c'eit toure la même chofe, n'avoir point 
dereligion, ou profefler une religion quelle qu'elle foit, ils ont ignoré l’art des confequences, 
& n'ont nullement compris dequot il étoit queiion, Je n'ai jamais mis en paralléle l’atheïfme 
qu'avec le Paganifme,  Ainf la vraie religion eft hors de pair & hors d'interêt, il ne s'agit que 
des religions introduites & fomentées par le demon; il s'agit de voir £ ceux qui ont profelé un 
culte auf infame dans [on origine & dans fes progrés que celui-là, ont été plus reguliers dans la 
pratique des bonnes mœurs que les athées, Je fupofe comme un point indubitable & pleinement 
decidé , que dans la vraie religion il y a non feulement plus de vertu que par rout ailleurs, mais 

ue hors de cette religion il n'y a point de vräe vertu, ni point de fruits de juflie, A quoi 
ert-il donc de faire paroître que l'on craint que je n'offenfe cette vraie religion? Elt-elle interef- 
fée dans le mal que l'on peur dire de la fauffe? Et ne doit-on pas aprehender que ce grand zéle que 
l'on temoigne ne fcandalife les gens de bon fens , qui verront que c'efl faire le delicat en faveur d'un 
culte deteité de Digu, & produit par le demon, ainfi que le teconoiffent tous nos Doéteurs en 
Theologie”? 

‘IX. Jene pourrois pas juftement trouver mauvais que l'on murmurât, f j'avois fait un Ro- 
man où les perfonnages fuffent vertueux & fans religion; car comme j'aurois été le maitre de 
leurs actions & de leurs paroles, il m'auroit. été libre de les peindre felon le goût des leéteurs les 
plus fcrupuleux : mais mon Diétionaire eft un ouvrage hiftorique, je n'ai point le droit d'y re 
prefenter les gens comme on voudroir qu'ils euflent été, il faut que je les reprefente comme ils 
étoient; jene puis fuprimer ni leurs defauts, ni leurs vertus, Puis donc que je n'avance tou- 
chant les mœurs de quelques athées que ce qu'en raportent les auteurs que j'ai eitez, on n'a pas 
raifon de fe choquer L ma conduite, Il ne faut ; pour faire rentrer en eux-mêmes les cenfeurs , que 
leur demander s'ils croient que la fupreffion des faits veritables eft du devoir d'un hiftorien. Je 
m'affüre qu'ils ne figneroient jamais une celle propofition, 

X. Cen'eft pas que je ne croie qu'il y a des gens aflez ingenus pour avoüer qu'une verité de 
fait doit être éroufée par un hiftorien , lors qu'elle eft capable de diminuer l'horreur de l'atheïfme, 
& la veneration que lon a pour la religion en general, Mais je les fuplie très-humblement de 
trouver bon que je continue de croire que Dieu n'a pas befoin de ces artifices de rhetorique , & 
que fi cela peut avoir lieu dans un poëme ou dans une piece d’éloquehce, il ne s'enfuit 
j'aie dû l'adopter dans un Diétionaire hiftorique. Ils me permettront de leur dire qu'il fufit de 
travailler pour la bonne religion; car toutce que l'on feroit pour la religion en general ; ferviroi 
autañt au Paganifme, qu'au Chriftianifme, 

XI. J'aurois été d'autant plus blätmable de fuprimer Les veritez dont on fe plaint ; qu'outre que 
j'aurois agi contre les loix fondamentales de l'art hiftorique , j'aurois éclipfé des choles qui font 
au fond très-avantageufes au vrai fyftême de lagrace. J'ai fait voir ailleurs (4) que rien n'eft 
plus propre à prouver la corruption du cœur de l'homme, cette corruption naturellement in- 
vincible, & feulement furmontable par le faint Efprit, que de montrer que ceux qui n'ont point 

e part aux fecours furnaturels , font auffi mechans fous la pratique d'une religion , que ceux qui 
vivent dans l'atheifme.  J'ajoûte ici qu'on né fauroit faire plus de plaifir aux Pelagiens , que de 
dire que la crainte des faux Dieux à pu porter les Paiens à fe corriger de quelque vice; car f 
de peur de s'attirer la malediétion celefte ils ont pu s'abftenir du mal, ils ont pu auffi fe por- 
ter à la vertu par le defir des recompenfes fpirituelles , & afin de fe procurer l'amour de Dieu; 
c'eft-à-dire , qu'ils auroient pu non feulement craindre , mais aimer auff la Divinité , & agir par ce 
bon principe. Les deux anfes avec quoi l'on remuë l'homme font la crainte du châtiment, & le 
defir de la recompenfe: s'il peut être remué par celle-là, il le peut auff être par celle-ci: l'on 
ne fauroit bonnement admettre l'une de ces chofes & rejetrer l'autre. 

XII. Si quelques perfonnes plus équicables , & plus éclairées qu'on ne l’eft ordinairement , 
alleguaient comme la raïfon unique de leur fcandale , l'affe@tation avec laquelle il leur femble que 
j'aie fait remarquer à mes leéteurs la bonne vie des athées , je les prierois de confiderer que dans 
le cas dont il s’agit l'affectation cit fort excufible, & qu'elle peut même paller pour un fujet 
d'édificaion, Il ne faut pour bien entendre cela que É Eaneite d'un épifode de mon traité des 
Cometes, Le veritable but de cet ouvrage étoit de (b) refuser par une raïfon theologique ce que 
l'on dit ordinairement fur les prefages des Cometes, La neceflité de fortifier cette raifon m'en- 
traÿna dans le paralléle de l'atheïfme & du Paganifme, car fans cela ma preuve auroit été expo- 
fée à une objeétion qui l'eût renduë mal propre à perfuader ce qu'il faloit que je demontraffe, 
11 faloit donc ou laiffer une breche ouverte, ou refuter les raifons de ceux qui difent que l'idolarie 
des Paiens n’étoir pas un auffi grand mal que l’atheïfme, Tout le fuccés du combat dependoit 
beaucoup de celui de cette attaque, & ainfi dans l'ordre de la difpute, & par tous les droits qui 
apartiennent à un auteur, je pouvois & je devois me prevaloir de tout ce que la logique & l'hif- 
toire étoient capables de me fournir pour repoufler cet affaur, Ce ne fut donc point ou de gaieté 
de cœur, ou par audace que je debitai des faits qui tendoient à perfyader que les athées ne font 
pas neceflairement plos dereglez dans leurs mœurs que les idolätres. Les loix de la difpute , & le 
droit que chacun a de repoufler les objrétions à quoi il voit que fa thefe eftexpofée, m'impofoient 
indifpenfablement cette conduite, On à fort crié contre cet endroit de mon ouvrage, & l'on 
a tâché de le faire pañler pour dangereux. J'ai donc été obligé de le foutenir autant que la rai- 
fon & la verité me l'ont pu permettre, & par confequent as ne fe doit choquer fi j'avertis 


mes leéteurs ; quand l'occafion s'en prefente ; que l'hiftoire nous aprend que celles & velles perfon- 


nes 
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hes qui nioient où l'exiftence , ou la providence de Dieu, ou l'immortalité de l'ame, n'ont pas 
laiffé de vivre én honnêtes gens, Cette affcétation qui feroit peut-être un jufte fujet de fcandalé 
dans un autre livre, ne l'elt point du tout dans le mien; au contraire elle peut fervir à l'édifica- 
tion de mes lecteurs; parce qu'elle montre que je n'ai point avancé un paradoxe par un principé 
de vanité, mais une remarque qui eft au fond très-certaine ; & qui ne paraifloit faufle qu'à ceux 
quine l'avoient pas examinée, Rien n'eft plus choquant qu'un homme qui pour fe donner quel- 
que diftinétion prend à tâche de s'éloigner temerairement du cheminbatu; &s'il y a des écri- 
vains qui fe foient rendus fufpects de ce côté-là, non par leur faute, mais parce que les le£teurs 
pe conoifloient pas affez le fond de l'affaire, rieg ne doit étre plus édifiant que de voir que’ces 
auteurs fe juftifient, #5 

XIII. Pour ôter entierement les foupçons d'une affeétation vicieufe, j'ai eu foin de remar- 
uer (4) toutes les fois que je l'ai pu les mauvailes moturs des athées. Si jene l'ai pas fait plus 
ouvent, ce n'eft qu'à caufe quela maticrem'a manqué. Le public a fçu (b).que j'ai demandé 

qu'on m'indiquât des exemples ; perfonne n'a pris cette peine, & je n'ai pu encore rien decerrer 

par mes recherches. Je ne pretens pas nier qu'en tout païs & de tout tems il n'y aiteu des per- 

fonnes qui ont étoufé par leurs debauches, & par de longues habitudes criminelles la foi explicite 
de l'exiftence de Dieu, mais l’hiftoire n’aiant point confervé leur vom il eft impoffible d'en 
parler. 11 eft probable qu'entre cèsbandis, & ces affaffins à loüage qui commettent tant de 

crimes ;, il y en a qui n'ont point de religion; mais le contraire elt encore plus probable, vu que 

de tant de malfaiteurs qui paffent par les mains du bourreau, il n'yen a point (c) que l'on trouve 

athées. ‘ Ceux qui les preparent à la mort les trouvent toüjours affez difpofez à fouhaicer là 

felicité du paradis. Pour ce qui eft de ces profanes es be dans la goinfrerie qui au jugement du 

Pere Garafle & de plufeurs autres écrivains font de francs athées, je n'ai point dû les mettre en 

ligne de compte, car il ne s'agiffoit point de ceux LS 297 athées de pratique ; gens qui vivent 
fans nulle crainte de Dieu, mais non pas fans aucune perfualion de fon exiftence,  1l ne s’agifloit 
que des athées de theorie, comme Diagoras par exemple ; Vanini, Spinoza &c. gèns dont l'a- 
theïfme eft attefté ou par les hiftoriens , ou par leurs écrits. La queftion roule uniquement fur 
les mœurs de cette clafle d’athées, c'eft à l'égard de ceux-là que j'ai fouhaité que l'on m'in- 
diquât des exemples de mauvaife vie, Si j'en avoistrouvé, j'en euffe fait une ample mention. 

Il n'y a rien de plus facile que de rencontrer dans l'hiftoire certains fcelerats dont les aétions abo- 

minables font ST 3 trembler les leéteurs : mais neanmoins c'étoient des gens dont même les 
impietez & les blafphêmes font une preuve qu'ils croioient la Divinité. Voilà une fuite naturelle 

de la doétrine conftante des Theologiens , que le demon la plus mechante de toutes les creatures , 

fhais incapable d'atheïfme , eft le promoteur de tous les pechez du genre humain; car cela étant 

il faut que la plus outréé mechanceté de l'homme ait le caraétere de celle du diable, c'eft-à-dire, 

qu'elle foit conjointe avec la perfuafñon de l’exiftence de Dieu, Une (d) maxime des philofophes 
confrine ce raifonnement, 

7 XIV. Sice que je viens de dire eft capable d’édifier les confciences tendres, puis qu'elles y 

verront que la thefe qui les avoit effaronchées s'accorde très-bienavec les principes les plus ortho- 
doxes, elles ne trouveront pe un moindre fujet d'édification dans ce que je vas propoler. Que 
les plus grans fcelerats ne foient point athées, & que la plupart des athées dont le nom eft par- 
venu jufques à nous aient été honnêtes gens felon le monde, c’eft un éaraétere de la fagefle in- 

finie de Dieu » C'eftun fujet d'admirer ê providence, Elle a voulu mettre des bornes à la cor- 
ruption de l'homrhe , afin qu'il pût y avoir des focictez furäterre; & fi elle n'a favorifé de la 

grace fan@ifiante qu'un petit nombre de gens, elle a repandu par tout une grace (e) reprimante , 

… Quicomme une forte digue retient les eaux du peché aurant qu'il eft neccflaire pour prevenir une 


inondation generale, qui detruiroit tous les états monarchiques, ariftocratiques, democratiques &c. 


On dit ordinairement que le moien dont Dicu ds ee pour parvenir à ce but a été de con- 
ferver dans l'ame de l'homme l'idée de la vertu & Uu vice , & le fentiment d'une providence qui 
prend garde à tout, qui punit le mal, & qui recompenfe lebien, Vous trouverez cette penféé 
dans les lieux communs de Theologie, & dans une infinité d'autres ouvrages orthodoxes, Quelle 
eft la fuite naturelle de cette propofition ? N'efl-ce pas de dire que s'il y a dés gens que Dieu 
n'abandonne pas jufques au point de les laiffer precipiter dans le fyitême d'Epicure, où dans celui 
des athées , ée font principalement ces ames feroces dont la cruauté, l'audace, l'avarice , la fureur 
& l'ambition feroient éapables de ruiner bientôt rout un grand païs? N'eft-ce pas de dire que 
s’il abandonne de certaines gens jufques à permettre qu'ils nient ou fonexiftence, ou fa provi- 
+ dence, ce font principalement des perfonnes à qui les difpoftioris du temperament, l'éducation, 
la vivacité des idées de l'honnêteté, l'amour de la belle gloire, la fenfbilité pour le deshonneut 


fervent d’un frein affez fort pour les retenir dans leur devoir, Voilà deux confequences qui éma- 


nent naturellement du principe de Theologie que. j'ai raporté ci-deflus, Or comme en aver- 
diffant mes leéteurs dans quelques endroits de ce Diétionaire que les plus grans fcelerats ont cu 
quelque religion, & que des perfonnes qui n'en avoient point du tou ont vécu felon les loix de 
l'honnêteté, je n’ai rien dic qui ne s'accorde avec ces deux confequences, on ne pourra plus en 
être choqué raifonnablement, 


X V. Il fera bien plus legitime de confiderer en cela le doigt de Dieu, & les menagemensad- 


mirables de {a providence ; il parvient au même but par diverfes voies : le principe reprimant fi ne- 
ceffaire pour la confervation des focietez, comme l'enfeignent les Theologiens ; execute fa vertu 
par le frein de l'idolatrie én certains païs, & en certaines perfonnes, & pat le temperament ou 
par la vivacité des idées, & du goût de l'honnêteté morale en quelques autres, Les Grecs in- 


poux & voluptueux , & par là fujets à une fuite épouvantable de crimes ; ont eu befoin d'une re- 


igion qui les chargeâc d'une infiaité d’obfervanées,  Jls euffent eu trop de tems à donner au mal ; 
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hi la mulritude de ceremonies ; & de facrifices , & d'oracles ne leur eût caufé bien des diftraétions, 
& fi les rerreurs fupeyfticieufes ne les eutlent allarmez. Les Scythes peuple grofficr , fans depenfe 
nien habits, nien bonne chere, n’avoient befoin que de mepiifer les voluptez, ou de ne les pas 
conoitre,  (#) Cela feul maintenoit leur republique, & les empéchoit de fire dutort les uns 
aux autres, Ils étoient tournez d'une maniere que chacun fe conentoit de ce qui étoit à lui 
Il ne faut point de code ni de digefte (b) à de telles gens. | 

Voilà quize confiderations qui me femblent fulfantes à ôter la picrre d'achopement qu'on a 
cru wouver dans quelques endroits de mon Ditionaire, Elles pourroient fervir de fujer à un gros 
livre: je me fuis contenté de les propofer legerement, car j'enai traité ailleurs (6) avec un peu 
plus d'étenduë , où j'en traicerai amplement dans un (d) ouvrage que j'ai promis, 


IL ECLAIRCISSEMENT, , 
Quelle eff La maniere dont il faut confiderer ce que j'ai dit concernant les objections 
des Manichéens. eh 


Eux qui fe font fcandalifez de certaines chofes que j'ai obfervées dans les articles où j'ai trai- 
C té du Manicheïfme, feroient pleinement inexcufables , s'ils s'écoient fondez fur ce que j'ai 
dit que la queftion de l'origine du mal ef très-dificile; car les anciens Peres (e) l'avouënt inge- 
nument, &il n'y a point aujourd'hui de Theologien orthodoxe, qui ne fafle le même aveu. 
Je croi donc que ce n’eft paint en cela que l'on a trouvé la pierre d'achopement , & je fuis perfuadé 

y'on ne l'a trouvée qu'en ce que j'ai pretendu que les objeétions des Manichéens font infolubles , 
pendant qu’elles ne font difcurées qu'au tribunal de la raifon, . 

Cela ne fçauroit manquer d'être choquant pour ceux à qui un grand zéle dela verité évangeli. 

ue perfuade qu'elle triomphe du menfonge dans roures fortes de combats, & de quelques armes 
ce fe ferve.  Jlstrouveng tant de plaifir à la le&ture d'un livre où l'on fait voir que la tran- 

ubftantiation ef serraffée, foit qu'on la combate par le temoignage des fens, & par les princi- 
de la philofophie ; foit qu'on la combate par l'Ecriture , & par la tradition des premiers fiecles ; 
ils trouvent, dis-je, tant de plaifir à une victoire fi complerc, qu'ils fe perfuadent facilement 
ue toutes les autres difputes de l’orchodoxie ant le même fort. Flatez agreablement d'anç fi 
douce perfuafion ; ils s'irrirent & ils s'indignent quand ils voient que l'on avoué que tous les arti- 
cles de la foi Chretienne foutenus & Dir par les armes de la feule philofophie, ne fortent 
pas heureufement du combat; qu'il y en a quelques-uns qui plient, & qui font contraints de fe 
retirer dans les forterefles de l'Ecriture, & de demander qu'à l'avenir ils aient la permiflion de 
s'armer d'une autre maniere, faute de quoi ils refuferont de rentrer en lice, 

_ Ceux qui fe Fâchent de fe voir ainfi inquietez dans la poffeffion de l'image d'un plein triomphe, 
craignent d'ailleurs qu'en avouant une forte d’inferiorité, on n'expofe la religion à une defaite to- 
tale, ou que pour le moins on n'afoibliffe notablement fa certitude, &'que l'on n'avance les afai- 
res des ennemis de l'Evangile. - ; ee 

Un fcandale pris de la forte a deux circonftances favorables, l’une qu'il naît d'un bon principe, 
l’autre qu’on le peut lever facilement. C'eft l'amour de la verité qui le produit | & il ne faut que 
remonter à la confideration du caraétere des verirez Evangeliques paur fe delivrer de toute cette 
inquietude, Car on verra que bien loin que ce foit le propre de ces veritez de s'accorder avec la 
philofophie, il eft au contraire de { f) leur eflence de ne fe pas sjufler avec fes regles, | 

Les Catholiques Romains & les Proteftans fe font la guerre fur une infinité d'articles de reli- 
gion > mais ils font d'accord fur ce point-ci , que les myfteres de l'Evangile font au deffus de la rai- 

on, Il y a eu même des Theologiens qui ont avoué que les myfteres que les Sociniens nient 
font contre la raifon, Je ne veux pas me prevaloir de cette avance, il me fuft que l'on reco- 
noifle unanimement qu'ils font au deflus de la raifon, car il refulte de là neceflairement qu'il eft 
impofble de sr les dificultez des philofophes ; & par confequent qu'une difpute où 
l'on ne fe fervira que des lumiéres naturelles, fe cerroinera toüjours au defavantage des Theolo- 
giens , & qu'ils fe verront forcez de lâcher le pied, & de fe refugier fous le canon de la lumiere 

urnatureue, ‘ 

Il eft évident que la raifon ne fçauroit jamais atteindre à ce qui eft au deflus d'elle; or ( clle 
pouvoit fournir des reponfes aux objeétions qui combatent le degme de la Trinité, & celui de 
l'union hypoftatique, elle atteindroit à ces pie myfteres, elle fe les aflujettiroit, elle les ma- 
nieroit, & les plieroit jufques aux dernieres confrontations avec fes premiers principes, ou avec 
les aphorifmes qui naiffent des notions communes ; & jufques à ce qu'enfin elle eût conclu qu'ils 
s'accordent avec la lumiere naturelle, Elle feroit donc ce qui furpañfe fes forces, elle monte- 
roit au deflus de fes limites, ce qui eft formellement contradiétoire. 1 faut donc dire qu'elle ne 
peut point fournir de reponfes à fes propres objections, & qu'ainfi elles demeurent viétorieufes 
pendant qu'on ne recourt pas à l'autorité de Dieu, & à la neceffité de captiver fon entendement 
à l'obeiflance de la foi, 

Tächons de rendre cela plus clair. Si quelques doétrines font au deffus de la railon, elles font 
audelà de fa portée. Si elles font ax-delà de (a portée, elle n'y fçauroit atteindre. Si elle n'y 
peut atteindre, elle ne peut pas les comprendre. Si elle ne peut pas les comprendre; elle n'y fçau- 
roit trouver aucune idée ; ni aucun principe qui foit une fource de folution, & par confequent fes 
objeétions qu'elle aura faites demeureront fans reponfe, ou ce qui eft la même chofe, en n'y 
repondra que par quelque diftinétion auffi obfcure que la thefe même qui aura été attaquée, Or 
il eft bien certain qu'une obje@ion que l'on fonde {ur des notions bien diftinétes demeure égale- 
ment viétorieufe , foi que vous n’y repondiez rien, foit que vous y fafGez une reponfe où perfon- 
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ne. ne peut rien comprendre, … Lapaitie peut-elle être égale entre un homme qui vous objecte ce 
que vous & lui concevez rrès-nenement, & vous qui ne pouvez vous defendre que par des repon- 
{es où ni vous ni lui ne comprenez rien ? JL35 ny 

L'oute difpute philofophique fupofe que les parties cénteltantes cônviennent de certaines def. 
nitions , & qu'elles admettenr les regles du fyllogifme, & les marques à quoi l’on conoît:les 
mauvais raifonnemens., Après cela tour confifte à examiner fi unecbefe eft conforme media- 
tement où immediatement aux principes dont on eft convenu, fi les preniffes d'une preuve 
fone véritables; f la confequence lt bien:tirée, fi l'où s'eft fervi d'un fyllogifme à quatreter- 


mes, fi, l’on n'a pas violé quelque aphorifme du chapitre de oppofitis s rou: de, fopbiflicis elenchis ,. 


&c,., On remporte la viétoire ou emmontrant que lefujer de la difpute'r'a aucune liaifon avec 
les principes dont on étoit convenu. ‘pu-en:reduifant à l'ablurde le defendeür: . Or on ly :péat. 
reduire foit qu'on lui montre quees confequénces de fa thefe: fout le oui. &cle.non ; foie qu'on 
le contraigne à ne repondre que des choles rout-à-faitinintelligibles.. : Le bur de cette efpece de 
difputes eft d'éclaircir les obfcuritez & dé parvenir à l'évidence; & de là vient que l'on jugeqne. 
prdanicle cours du procés la viétoice.fe En EU PAM SE AE rer de À 
fant, felon qu'il y a où plus ou moins de clarté dansies propoñrions de L'un que dans les propos 
tons de sci ds & enfin l'on eft d'avis qu'elle Le drole ne celui dont les ire», 
ponfes font telles qu'on n'y comprend rien, :& qui avouë qu'elles font:incomprehenfibles. On. 
le condamne dés-là par les regles.de l'adjudicxion de la viétoire , & lors même qu'il ne peut 
pas être pourfuivi dans 1 brouillard dont il s’elt couvert ; & qui formé une £fpece d'abytne en- 
we lui & fes antagoniftes, onle croit.batu à plate couture ;, & on le compare à une armée qui: 
aiant perdu la bataille ne fe derobe: qu'à la-faveur de lauie, à la pourfuité du vaiiqueur. _ : 
Ce qu'il faut conclure de cela eft ; queles myfteres de l'Evangile étant d'un ordre furnaturcl ne 
peuvent point & ne doivent point être aflujetis aux regles de la lumiere riaturelle, ls ne font-pas . 
faits pour être à l'épreuve des difputes phlgpphiques : leur grandeur, leur fublinité ne 1eur. 
percer pas de la fubir.) ; 11 feroit contre laläture dés chofes qu'ils fortiflent victorieux d'un tel : 
combat: leur caraétereeilentiel eft d'étreun objet de fois & non pas-un, objet de féience. -:1ls 
ne feroient plus des myfteres fi [a raifon en pouvoit refoudre toutes les dificultez, & ainff au lieu, 
de trouver étrange que_quelcun avoué que Ja philofophie peut les attaquer ; mais non pas repouf- 
fer l'attaque , on devroit fe fcandalifer (4): fi :quelcun difoit le.contraires: : ide 2h. 0 
Si-ceux dont je veux guerir les ferupules ne fe rendent pas-à ces confderations , : où ils trôu- 
veront peut-être quelque chofe de trop abltrait, je-les pricrai de recourir à des reflexions qui- 
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foient plus à Ja poxtée. de tout le monde, Je les prierai d'étudier un peule genie que l'on voit 
regner dans le Nouveau Teftament; -&dans.la miffion des Apôtrés, . > 5: 3 21199 
… L'efpui de difpwxe ejt lachofe qui paroïffe la moins aptouvée dans l'œconomie Evangelique. 
} CHRisT ordonned'abord la foi & lafourhiffion, C’elt fan debut ordinaire, & celui de {es A pé- 
tres ; (D) fai moi ; (croi Gr su feras fauvé. … Or cette foi qu'il exigeoit fe s’aquéroit point par une! 
faire de difeuffions philofophiques, & par de grans raifonnemens : c'était un don de Dien, c'étoie. 
une pure grace du faint Efprit, & quinetomboit pour Fordinaire que (d) fur des perfonnes igno-: 
rantes,.… Elle n'étoit pas même produise dants les Apôtres par l'effet des reflexions für la faintèté de- 
wie de]. Cnr1sr ».18 fur l'excellence de fadoétrines & de fes miracles. 11 faloit que (e) Dieu 
lui-même leur revelèe que celui donc ilsétaientles difçiples étoit fon Fils éternél. Si Jesus- 
CHrisr & es Apôtres font defcendus quelquefois a raifonnement , ils n'ont poirit cherché 
leurs preuves dans la lumiere naturelle, mais dans les livres des Prophetes ;: & dans les miracles ; 
& fi quelquefois faint Paul s'eft prevalu de quelque ent ad bomitiem contre les Gentils ; il 
n'y a guere inlfté, : Sa methode étoitentierement di de celle des philofophes. Ceux-ci 
fe vansent d'avoir des principes fi évideris ; &e un (yltéme.f bien lié qu'ils n'ont point à craindre 
d'autres obftacles de perfualion que l'efpritflupide des auditeurs , ou que la malice artificieufe de 
leurs émules , : & ils s'expolent à rendre raifon de leur de@rine à tout le monde, & à: la foutenir 
conere tout venant, Saint Paul au contraire récanoit (f) que {a doétrine eft-obleure, qu'il ne la fair 
qu'impérfaitement ; & qu'en n’y peut rien comprendre (g) à moins que Dieu.ne communique un 
difcernement {piriuel., & que fans cela elle ne pale que pour folie: 11 confcfie-() que là plupart des 
perfonnes converties par les À pôtres écolent de petite conditién & ignorantes.. Il fe defie point les 
philolophes à la difpute ; & il exhorte (1) les fideles à fe renir bien en garde contre la Philofophie, 
(k) & à éviter les conteftarions de cette feience qui avoir fait perdre la foià quelques perfonnes; 
Lesanciens Peresfe fonr reglez-fr lemême elprit , ils exigeoient une prompte foumiffion à 
l'autorité de Dieu, & ils-regardoient les difputes des philofophes (1) comme J'un des plus grans 
obflacles que la vraïe foi pût rencontrer dans fon chemi. Le philofophe Celfe fe moqua de 14 
conduite des Chretiens ; ; Qui ne voulant» difoit-il çm}, ni écouter ves raifehs; nj vous en donner 
de ce qu'ils croyent, fe contentent de vous dires N'examinez, point ; croyez feutemerit ; ou bien, vôtre 
foy aus, fauveras. ils tiennent pour maxime, quela fageffe du nionde eftunmal, . . . (») S'ils fe 
renferment ; à l'ordinaire, dans leur, N'examine? point, croyez feulement: il faut, du moins ; 
qu'ils me difent quelles font ces chofes, qu'ils veulent que je croye. Mais voici ce qu'on repond ; 
» (0)-S'il étoit poffible que tous les hommes ,négligeant les affaires de la vie, s'atrachaffenc à l'étu- 
vs de & à la méditation , ilne faudroit point chercher, d'autre voye ; pour leur faire recevoir la Re- 
» ligion Chrétienne. … Car pour nerien dire qui offenfe perfonne, on n'y trouvera pas moins 
»» d'exactitude qu'ailleurs , foït dans la difcuffion (p) de fes dogmes, foit dans l’éclairciflement des 
n éxpreffians énigmatiques de fes Prophétes ; foit dans l'expreffion des Paraboles de fes Evangi- 
nes, & d'uneinfinité d'autres chofes, arrivées ou ordonnées fymholiqüement, : Mais puis-que 
»rni les néceffitez de la vie, ni l'infirmité des hommes, ne permettenc'qu'à un fort-petit nom- 
»; bre de perfonnes de s'appliquer à l'étude, quel moyen pouvoit-on trouver, plus capable de 
Tome 111, HHKHbhh ; >: Pro- 
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= qu'il faut confulter quand on difpute l-deffus, | 


ir ECLAIRCISSEMENT 

» profiter à tout le refte du monde, ra que J. C. a voulu qu'on employät pour La con- 
» verfon des Peuples? Er je voudrois bien que l’on me dit, fur le fujet du grand nombre de ceux 
» quicroyent, &qui, par-là, fe font retirez du bourbier des vices, où ils étoyent auparavant 
»enfoncez, lequel leur vaut le mieux, d’avoir, de la forte, changé leurs mœurs & corrigé 
sleur vie, en croyant, fansexamen, qu'il ya des peines pour les péchez, & des récompenies 
»» pour les bonnes aétions; ou d'avoir amendu à fe convertir, her y reçût, lors-qu'ils ne 
»» Croiroyent pas feulæment ; mais qu'ils auroyent examiné avec foin les fondemens de ces d . 
» Ileftcertain, qu’à fuivre cette méthode, il y enauroitbien-peu, qui en vinffent jufqu'où leur 
5» foy toute-fimple & toute-nuë les conduit; mais que la plus-part demeureroyent dans leur cor- 
>» tuption. + « « (4) Mais puis-qu'ils font tant de bruit de cette maniére de croire fans examiner , 
» il leur faut encore dire, que pour nous, qui l'utilité quien revient aux perfonnes 
»s qui font le plus grand nombre, nous avouons que nous la recommandons à ceux 
>, qui ne font pas en état de tout abandonner, pour s'appliquer entiérement à la recherche delà 
»» VENTE. »» 

Ce pañfage de faint Paul (b) mous cheminens par foi dr non point par voé, fufiroit feul à notis con- 
vaincre que de phi à philofophe il n'y a rien à gs r celui qui entreprend, ou de 
it 2 de la Rehgion Chretienne À materiel dbdre. Car voici en quoi 
diferent La foi d'an Chretien & la fcience da philofophe ; cette foi produit une certitude achevée , 
mais fon objet demeure toûjours inevident : la fcience au contraire produit tout enfemble l'évi- 
dence de l'objet, & la pleine certitude de la « Si done on Chretien entreprenoïit de 
foutenir contre un philofophe le myftere de la Trinité , il opoferoi à des objeétions évidentes 
un objet inevident. Ne feroit- ce point fe batre les yeux bandez ; & les mains liées, & 
avoir pour antagonifte un homme qui fe pout fexvir detoutes fes facultez? Que fi le Chretien 

ic refoudre toutes les objections du phil fans fe fervir que des principes de la lumiere 
naturelle , il ne feroit pas vrai comme l'affère int Paul que nous cheminons par foi & non 
int par vué, La fcience, & non pas ka foi divin rl re denis 

Se fcandalifera-t-on d'un aveu qui eft une fuite naturelle de l’efprit Evangelique & de la doétrine 
de faint Paul ? 

Si l'on n'eft point affez frapé de ces reflexians fur la conduite des premiers fiecles; fi, dis-jes 
detels objets confiderez en éloignement ne font point affez d'impreffion, je demande que l'on 
veuille bien prendre la peine d'examiner les maximes des Theologiens modernes. Les Catholi- 
ques Romains & les Proteflans s'accordent à dire; qu'il faut reculer la raifon quand il s'agit du 
jugement d'une controverfe fur les myfteres. Cela revient à ceci, qu'il ne fant jamais accorder 
cette condition que f le fens literal d'un de l'Ecriture renferme des dogmes inconceva- 
bles, & combatus par les maximes les plus évidentes des logiciens, & des metaphyficiens , 
il fera declaré faux, &cque La raifon, la philofophie, la lumiere naturelle feront la regle que 
l'on fuivra pour choilir de certaine interpretation de l'Ecritere preferablement à route autre, 
Non feulement ils difent qu'il faut rejetter vous ceux qui ftipulent une telle chofe comme une 
condition preliminaire de la difpute, mais ils foutiennent auffi que ce font des gens qui s'enga- 

t dans un chemin ça ne peut conduire qu'au Pyrrhonifme , ou qu'au deïfme, ou qu'à l'a- 
Éife; de forte que la barriere la plus neceflaire à conferver la religion de Jesus-Cunisr 
eft l'obligation de fe foumertre à om Dieu, & à croire humblement FH qu'il 
lui a plu de nous reveler ue inconcevables qu'ils (oïent, & ue : Nils 
a+ À run quelq qu quelque impofibles qu'ils pe 

11 femble que les Catholiques Romains & les Proteftans de 1a confeffion d'Ausbourg devroient 
infifter plus fortement fur ce principe que les Reformez, car le dogme de la prefence réelle en 
a un befoin tout particulier ; cependant les Reformez font auffi jaloux de cette thefe que les 
autres, & la t avec un grand zêle contre les Sociniens: & dès qu'ils voient que quel- 

uns de leurs Doéteurs s'écartent de cette route commune pour aggmenter les emplois de 
la raifon, ils les refutent fortement, & les font devenir fufpeëts de l'herefie Socinienne, 

nt mg ie ce que je viens de dire feroienc bien aifées à recueillir, mais ce feroit un 
travail fort inutile; car pour peu que l'on connoiffe les ouvrages de controverfe, on fçait que 
les Catholiques Romains ne ceffent de recommander le facrifice de la raifon , & la captivité de 
l'entendement, & que les Miniftres attribuent au refus de ce facrifice les impietez des Soci- 
niens,  Lesdifputes («) de l'Academie de Francker terminées par le fGlence que le Souverain 
impola, & celles de deux (d) Miniftres François terminées (#) par le Wallon, ont 
fait tant de bruit & font de fi fraiche date, qu'il n'elt pas befoin que je me muniffe de citations. 
Je dirai feulement que lun de ces deux Miniftres foutint comme be dogtrine mniverfelle de FEglife, 
© particulierement de Calvin & des Reformer ; que le fondement de La Foi n’eft ni l'évidence des 
objets, ni l'évidence de là revelarion, & que le faint Efprit nous perfuade des myfteres de 
l'Evangile fans nous montrer évidemment <e que nous croions, nila divinité de l'Ecrituré, ni 
la verité du fens de tels & de tels paffages. Il fur reconu orthodoxe: fon adverfaire remporta 
un femblable temoi ce eg xie: mais cela ne prouve rien contre moi, car il avouoit 
que la foi eft fans évi quant à l'objet, & que l'évidence qui l'accompagne quant à la 
revelation eft un effet de la grace. 11 eft donc de ceux qui difent que les myfteres ne font 
pas fous le reflort de la raïfon, & que la raifon ou la lamiere phitolophique n’eft point la regle 


Or fi tous les logiens orthodoxes fur le myftere de la Trinité, &e fur celui de l'union 
hypoflatique, les uns iques Romains, & les autres Proteftans, rejettent & recufent d’u- 
ne commune voix l'atatrage de la raifon, c'eft un figne manifefte qu'ils la trouvent incapable 
de donner des preuves, ni des folations daus les controverfes de ces myfteres; car lors qu'il 
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s'agit de l'exiftence divine, ils ne demandent pas mieux que de difputer par les humieres de la 
raion,  C'elt parce qu'elles fourniffenc des armes & pouc attaquer , & pour repoufler l'enne- 
mi,”& pour le vaincre pleinement, Ce qui fait donc qu'ils feconduifent cout autrement par 
raport à la Trinité, à l'Iincarnaon &c. eft qu'ils favent que les principes de philolophie n'y 4 ü 
roient faire aucun bien, & y peuvent faire beaucoup demal, Si la juftice, fi la prudence per: 
merten de reculer on juge ce n'eft qu'en cas d'incompetence, & de partialité, Plus on a de 
zéle pour fa caufe ; mous neglige-t-on les avantages; & fi d'ailleurs on eft éclairé fur fes in- 
teréts, @n ne recufe jamais tes perfounes bien intentionnées, 

Je conclus de tour ceci, qu'il n'y a rien de plus facile que de faire revenir ceux qui ont été 
€ de mon aveu; car il n'y a qu'à les prier de prendre que s'ils veulent s’en fcan- 
dalifer» il faue qu'ils fe plaignent que tous les T'heologiens ort leur font en fcandale, 
ll on poine ici de milieu, 1l faut ou qu'ils trouvent bon ce que j'ai die, ouqu'ils netrouvent 
pas bon ce que difent les Theologiens es plus opolez aux herefies Sociniennes, 

Si l'on m'objeéte qu'on a eu taïfon de fc choquer de mon aveu ; puis que c’eft donner trop 
d'avantages aux incredules ; que de leur paller que leurs objeétions contre nos myfteres ne peu- 
vent tre refutées philofophiquement, je repons deux chofes; la 1. eft qu'il faut donc qu'on 
fe fcandalife non feulement de ce que j'ai pu avancer far ce fujet, mais auffi de ce que les 
Theologiens les plus orthodoxes ont publié à cet égard.là. Je dis en 2, lieu, quece n'eft 

int accorder aux incredules quelques avantages dont ils puiffent fe glorifier Iegiimement, Si 

premiers Predieateurs de l'Evangile avoient imiré ces philofophes ; qui ne font pas plutôt arrivez 
dans les villes capieales qu'ils font favoir par des affiches , qu'ils fonc prêts à foutenir contre rout ‘e- 
nant telles & telles propoñtions, &qw'uneel jour, à unetelle heure, & en un tel lieu ils feront 
voir la fauffeté de toutes les autres feétes , fi, dis-je, les Apôtres ; faint Paul par exemple fe trou- 
vant parmi les Atheniens cût prié l'Areopage de lui permettre d'entrer en lice avec tous les pbi- 
lolophes, s'il fe fdcoffert de foutenir chefe fur les trois perfonnes qui ne {ont qu'un Den, & 
fur l'anité d’hypoltafe de la mature divine, &de la nature humaineen Jesus-Curisr, & 
fi avant que de commencer La difpate il fût convenu de la verité des replesqu'Ariftore a éta- 
kées dans {a dialectique ; foie touchant les termes d’opoftion ; foir couchant les caraëteres des pre- 
mifles du fyilogifme demonftratif &e. f enfin ces prehminaires aïant été bien reglez , il eût re- 
pondu que nôtre raifon eft crop foible poar s'élever jafques aux myfteres, contre lefquelson, 
lni prapoloit des objetions, il eûr efufé toute la honte qu'un foutenant mis à bout puiffe j1+ 
mais luier. La viétoire des philofophes d'Athenes eût été complete, eril auroit été jugé 
& condamné felon des maximes dont il auroit reconnuda verité auparavant. Mais f les phi+ 
lofophes l'avoient par ces maximes après qu'il leur auroit declaré le fondement de {à 
créance, il auroit pu leur opofer cette-barriere, que fes dogmes étaient inconus à Ia raifon, 
qu'ils avoient été revelez de Dieus & qu'il taloit les cree fans les comprendre, La difpute 
pour être reguliere n'anroit point du rouler fu: la quettion li ces dogmes-1à éroient opolez aux 
maximes de la dialeétique & de la metaphyfique, mais fur la queition fi Dieu les avait reve- 
lez. @ Saint Paul n'eût pu avoir du deflous , qu'en cas qu'on lui cût prouvé que Dieu ne deman- 
doit point que l'on crût ces chofes, 

Vous voiez par là combien eft imaginaire le precenda triomphe des incredales; car nos Theo- 
logiens ne fe vantent pas de prouver la Trinité & l'incamnation par des argumens philofophiques , 
ils n'admettent que la Parole de Dieu pour le fondement & pour la fource des preuves & des fo- 
lutions,  C'eftleur forterefle, c'eft leur place d'armes ; 1l leur doit tufire de la defendre, & de 
parer tous les coups qui leur font portez par un herctique qui fe fonde far lemême principe qu'eux 
de l'autorité de l'Écriture, Que l'ennerni s'empare du reite, peu leurimportes c'eft un pais qu'ils 
ont abandonné volontairement, Ce n'eft point vaincre que d'occuper une place que perfonne 
n'avait intention de . (a) Facile erat vincere nonrepugmentes. 

À fin que ceux mêmes qui fe trouveroient fans auere livre en lifant ceci, puiffent être trè+-affü- 
rez que ce n'eft pas une chofe avancée en l'air, je m'en vaisles mettre dans une plcine confance, 
Je m'en vais leur citer le temoignage de deux () fameux écrivains, l'un prêtre, l’autre miniftre , 
& tous deux très-orthodoxes {ur la Trinité, fur l'Encarnation, fur la fatisfaétion de Ja sUs- 
Cnaisr, & fur quelques autres myfteres, ,, Ce () procedé n’elt pas raifonmable; parce 
# qu'il eft contraire aux premieres lumieres & aux fondemens mefme de la religion chreflienne, 
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ss Si cette religion difoit aux hommes , qu'elle leur propole une foy exempte de toutes fortes de & ar 


» difficultez ; que l'on ne peur rien contre fes myfteres qui ait quelque forte d'apparence; & 
que les pi he fur lcfqnelles elle établit les veritez qu'elle enfeigne Ts fichires, qu'elles for- 
» cent l'incredulité & la refiftance de toures fortes d'efprits ;squelques preoccunez qu'ils foient ; on 
»» auroit raïfon de pretendre détruire fes dogmes , en ramaffant ainfy des déculrez vrey-fembl:- 
» bles contre ce qu'elle nous voudroit faite croire. Mais elle eft bien éloignée de leur tenir ce 
» lafigage. Non feulement elle ne leur dit pas que les veritez qu'elle enfeigne ne peuvent eftre 


” +» combaitues par aucunes raifons apparentes; mais elle leur dit qu'il eft necefhire qu'elles le 


5 foient , & que c’eft une fuite infaillible du deflein que Dieu à eu en fe découvrant aux hommes 
»» par la veritable religion (d). ,, Mr; Claude n'aiant rien dit contre ce pafage de Mr, Nicolle ; 
en doit paffer pour l'aprobateur ; car s'il y eût trouvé quelque matiere de critique, toutes fortes 
gr demandoient qu'il le cenfurâten refutant, commeil a fait, le livre de la perpetuité de 
Îa foi, 

Vaions fi l'on à re quel jet de fcandale fous pretexte que les abjcétions philolo- 
phiques contre le ph la nee ne reduifent point au flence les profeileurs en Theolo- 
gie> & que dans les thefes qu'ils expofent frequemment à la difpute fur ces points-là, ils don- 
nent la folution de toutes les dificulrez qui leur peuvent être propofées. Je prie ceux qui m'alle- 
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st44 ECLAIRCISSEMENT 
gueront cela, de faire attention à deux chofes, l'une eft que leur objection ne peut être banne contre 
moi , qu'élle nele foit contre tous les T'hcologiens qui avouënt que les grans myfteres de l'Evan- 
gile font inexplicables par la lumiere maturelle. L'autre eft que les Proteftans ne peuvent foint 
fe fervir de cette objection, car elle prouve trop; é puis qu'elle prouve que le dogme de la tran- 
fubitanttation n'eft point expofé à des attaques invincibles philofophiquement parlant, Tous les 
Catholiques Romains enfeignent qu'un corps êcre:en plufeurs lieux"à la fois, Les Tho- 
miltes fe contenant du neceflaire n'ont point ofé affürer qu'il y-puifle étre circonfcriptivement ;: mais 
tout aa plus comme Jesus-CHr1sT elt fous les efpeces facrameñtales, : Les autres &holafti: 
ques & fur tout les Jefuires ont été bien plus hardis; ils ont foutenu La. replication (4) circonfirip- 
tive, & en cela ils ont raifonné plus confequemment que les T'homiftes ; :car f les raifons que l'on 
allegue contre cette replication étoient bonnes ; La replicatien (b) definitive nie feroit pas foutenable, 
Les Fheologiens ne {ont pas les {culs qui enfeignent la replication, elle: cft auff ‘enfeignée: dans 
tous les cours de philofophie , & c'eit roûjours l’une des thefes qu’on fait foucenir publiquentent aux 
écoliers de phyfique. ‘Toutes les objeétions imaginables font difcucées:dans les livres des Theo- 
logiens fcholaftiques qui traitent du Sacrement de la Cêne, & dans les cours: de philofophie. à 
l'endroit où il s’agit d'expliquer les queftions de loco. : Aucunede ces objeétions: ne demeure fans 
reponfe, Cela empêche-t-il que les Proteftans Reformez ne perfltentà foutenir que la pofition 
d'un cerps en plufieurs lieux à la fois eft compliquée de mille contradictions ; & abfolumentim 
poffible ? Ils ne peuvent donc rien conclure à l'avantage d'une opinion ; de ce-que l'on peux bpo- 
fer (c) quelque difingue, ou ” terme d'école à tout ce que les adverfaires les plus fubtils 
foht capables d'objeéter. Ce n'eft pas le tour que de repondre , il faut donner une folution -qui 
excite quelque idée, & qui foir exempte de la petitiondu principe, & qui faffe voir que l'objec= 
tion eft bâtie fur des fondemens qui n'ont point de liaifon avec les notidns communes, : Voilà 
trois caraéteres qu'on ne trouve paint dans les reponfes des Scholaftiques aux:objeétions qui atra- 
quent le dogme de la tranfubftantiation. Auff eft-il vrai que leur derniere & leur principale ref- 
fource eft de dire ; que la route-puiflance de Dieu fuplée ce que la raïfon ne peut:comprendre ; &c 
que c'eft à nous à captiver nôtre entendement, & à facrifier nos lumieres à l'autorité de lEglife, 

Hs n'ont pas été moins fubtils ni moins feconds foit à inventer des dificultez; foit à inventer des 
reponfes par raport à la Trinité , que par raport à la tranfubftantiation, Mais les Sociniens font auf: 

fi mal fatisfaits de ces deux efpeces dereponfes ; que les Reformez de celles qui fe raportent au 
fecond de ces deux dogmes.  Lesunes &cles autres, difent les Sociniens, manquent des trois 
caraéteres qu'on a marquez ci-deflus; elles fupofent ce LR eft en queftion ; . elles font ou auff ob 
fcures, ou plus obfcures que le dogme même qui eft le fujet de la controverfe; elles font fi in- 
concevables qu'on ne fauroit les refuter ; c'elt une difpute où la nuit fepare lescombätans ; car 
fi le defenfeur dela thefe fe couvre d'une diftinétion tout-à-fait incomprehenfble, il faut de 
toute neceffité que l'opofant fe retire, ou qu'il s'arrête, il ne voit aucun endroit par où fraper: 
On ne tire point une fleche lors que la plus petite lueur du: monde nous: mänque ipour entrevoir 
& pour deviner où eft le but; & comme le plus haut degré de l'évidence à cela de 28 our 
qu'on ne peut paint le prouver , le plus bas degré de l'inevidence a le deflin de he pouvoir 

combatu,  Ainfi de ce que les attaquans les mieux fondez fur les lumieres philofophiques ren: 
contrent enfin un retranc t de diftinétions, couvert d’un nuage fi épaisqu'il faut qu'ils s’ar- 
rétent, on ne peut tirer nulle confequence en faveur d’un dogme, ‘ 

11 y a dans l'une & dans l’autre communion la Romaine & la Proteftate , beaucoup de per- 
fonnes qui font mal édifiées des explications des Scholaftiques, & qui jugent que ces gens-là 
ont plus embrouillé que debrouillé les mylteres de la religion, Quelques Theologiens Pro- 
teftans fouhaiteroient qu'on s'en füt tenu aux termes del’Ecriture, & qu'on eût enfermé en &i 
ou fix lignes tout ce qui concerne la Trinité, & qu'au lieu de fuivre les difputeurs d’objeétion 
en objection, on leur eût dit, Nous me vous propofons point cela comme une chefe à comprendre ; 
mais comme une chofe À croire; fi vons ne pouvez pas La croire, demandez à Dieu la grace d'en 
être perfuadé; fi vons nobtenez rien par vos prieres, vôtre mal ef} incurable; nos diflinétions, nes 
fabtilitez, ne ferviroient qu'à vous endurcir ; vous ne cefferiez de vous plaindre qu'on vous explique 
un dogme obfeur par un plus obfeur, obfcurum per obfcurins. 11 y a beaucoup d'aparence que ce 
myftere propofé en peu de mots felon la fimplicité de l'Ecritare, chéroit & revolteroit beau- 
coup moins la raïfon, qu'il ne l'efarouche , & ne la revolte par le grand detail d'explications qui 
l'acompagne dans les commentateurs de Thomas d'Aquin. Plufeurs Catholiques Romains di- 
roient de bon cœur, s'ilsofoient , contre les fubtilitez des Scholaftiques , ce que Mr, l'Abbé Fay: 
dit en a publié; mais pour n'avoir pas le éourage qu'il .a eu d'imprimer fur ce fujet une inveétive 
très-forte, ils n'en penfent pas moin& Voiez la marge (d). 

Mr. deBalzac a dit d'excellentes chofes dans le cinquiéme (e) difcours de fon Socrate Chretien. 
En voici un morceaw,  ,,(f) Ceux qui ont traduit d'une langue enune autre, avec le plus de répu- 
» tation ; ont pris des rivicres pour des montagnes ; & des hommes pour des villes. : Les méfpri- 
n fes de vos Docteurs ne doivent rien à celles-là. La Raïfon humaine faie, s'il fe peut, de plus 
s, eftranges équivoques, quand elle traite des chofes divines. Eftane foible & courte, comme 
nelleelt, elle devroit s’épargner & fe mefurer: Elle devrait eftre plus diferete & plus retenue, 
#» Il peut y avoir de l'intemperance au defir d'apprendre & des'enquerir. C'eflun Vice que de 
n fçaVoir trop de Nouvelles. L'ancienne Morale l'a condamné: Les Caraéteres de Theophra- 
n fte ne l'oublient pas. Et s’il eft vray ce qu'on a dit autrefois, QU'IL NE FAUT PAS 
rESTRE CURIEUX DANS LA REPUBLIQUE D'AUTRU Y, quel- 
n le audace eft-ce, je vous prie, quel attentat à un Citoyen du bas Monde, à un Habitant de 
»la Terre, de fe mefler fi avant des chofes fuperieures, & des affaires du Ciel? En quel Païs 
» ft-il plus Eftrangerqu'en celuy-là ? Y a-t-il de Republique ; qui luy foit plus inconnuë? Y * 
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| SUR LES MANICHEENS. 3145 
»i-t-il un Autroy, dont il foit plus efloigné; avec lequel il aye moins de focieté & moins de 
» commerce? Nous devons ce refpeét à certe Mjefté qui fe cache, de ne vouloir pas la def: 
» Couvrir; de ne la chercher pas avec tant de diligence & d'empreffement, Areftons-nous à fes 
»» Dehors & à fes Rempars , fans la pourfuivre anse dans fon Fort & dans fes Retranche- 
ont entre nous & cle.  Puis-qu’elle habite une 
» lumiere inacceffible) ne faifons point de defléin fur le lieu de fa Demeure : N'effayons point 
» de le furprendre par la fubtilité de nos Queftions; de le forcer par la violence de no$ À 
,, mens, Si nous avons foin de la confervation dé nos yeux ; Si noftre vie nous eft chere ; fuyons 
* cette Prefence redoutable, cette fatale lumiere, cette lumiere qui esblouit les A es & qui 
»» tué les Hommes, . . . . . . . (4) Efloignez que nous fommes deluy, d'une diflance qui 
ne fe peut mefurer , & confinez au plus bas eltage du Monde qu'il a bafti, nous voulons mon- 
» ter fur fon Throfne & toucher à fa Couronne: Nous afpirons à fa plus eftroire confidence & 
» à fa derniere familiarité, Au moins pretendons-nous de le voir aveque des yeux de chair ; 
», de le comprendre avec on efprit noyé dans le fang & enfeveli dans la matiere. Nous entrepre- 
#» nons de difcourir de fa Nature & de fon Effence; de faire des Relations de fa Conduite & de 
» fes Deffeins, avec le jargon de la Philofophie d’Ariftote.;, 

C'eft aux Scholaftiques d'Efpagne que Balzac en veut dans ce difcours-là ; or il n'y a point de 
matiere fur quoi ils meritent mieux cette cenfure, que fur les explications qu'ils donnent du myf- 
tere de la Trinité; eant s’en faut qu'il faille juger qu'ils y onr bien reüffi , fous pretexte qu'ils one 
inventé des reponfes aux objeétions. 

Mais afin d'être équitable envers tout le monde, il faut dire que ceux qui s'engagent à dif- 
puter avec les Sociniens ; & qui fe font de nouvelles routes, ne manquent guere de s'éga- 
rer, On a vu celaen Angicterre il ÿ a (b) cinq ou fix ans. Un fameux T'heologien n'aiant 
point cru qu'il pât refucer par l'hypothefe des Scholaftiques quelques écrits que les Unitaÿes 
avoient publiez, en imagina une autre, mais on pretendit qu'il établifloit le Tritheïfme , & on 
ne voulut point foufrir qu’elle prît pied. . D'où nous pouvons recucillir combien il eft impol- 
fible de refuter les objections philofophiques des Sociniens, & que puis qu'ils reconoiffent l'E- 
criture il les faut d'abord combatre par là,  C'eft l'endroit foible de leur place : l'autre en eft 
le fort. 

Quelqueænvie que j'aie d'êcre court ,” fi faut-il que je remarque la maniere dont un habile 
Theologien, qui eft depuis plufeurs années Evêque de Salisberi, retuta les obje@ions d'un fameux 
(x) athée dont il fut le convertifleur, Il nous a donné l'hiftoire des conferences qu'il eut avec 
lui, & nous y trouvons entre autres chofes qu'étant queltion de repondre aux dificuleez fur les 
myfteres de l'Evangile, il n'eut recours qu'à ceci, que l'incomprehenfibilité d'un dogme n'eft 
point une raifon valable de le rejeter, puis qu'il y a dans la nature beaucoup de chofes très- 
certaines qu'il nous elt impoffble de comprendre, Il en cita quelques-unes, & nommément 
l'union de l'ame & du corps, On lui avoit objeété qu'il n'eft pas en la puiffance de l’homme 
de croire ce que l'on ne conçoit pas, & que c'eft ouvrir la porte aux fourberies des prêtres que 
d'ajoûter foÿ à des doétrines myfterieufes. (d) Ne myfleriis fidem adbiberet, elabendi viam que- 
rebat, autumabatque 4 nallo mortalium id fieri poffe, quandequidem credere, quod concipere , vel 
cogitatione comprehendere nequimus ; non eff penes bominem. . Credere myfleriis, inqwebat nibil 
aliud effe, quam fenefiram aperire prefhigiis facerdotum ; cum enim populo bac in re obfequente ute-- 
rentar , omis illi pro lubitu perfuaderent, qui, impoñte rudi myflersi nomine, domabatur , nul- 
loque negotio credebar, 11 repondit (e) qu'il ne faloit pas s'éconner de ce que l'effence de Dieu 
nous eft incomprehenfible, puis qu'il y a (f) dans chaque être quelque chofe dont on ne peut 
rendre derailon, & (g) que la poffibilité de plufieurs faits reconus pour veritables de tour e 
monde peut être attaquée par des argumens fpecieux, & qu'ainfi la revelation du myftere de 
la Trinité, & de celui de l'Incarnation, & de quelques autres étant certaine, nous devions y 
foumettre nôtre raifon; car le feul argument qu'on puiffe leur opofer eft qu'ils furpaflent la 
portée de nôtre efprit; mais ne erouve-t-on pas la même dificulté (b) dans plufieurs chofes 
que l'on admet pour vcritables ? 11 fut fi éloigné de compter pour quelque chofe les repon- 
fes des Scholaftiques, qu'au contraire il avoua qu'elles ne fervoient qu'à obfcurcir les dificultez, 
Ci) Cariofcatis revers nimium introduëtum , eaque magis conducit dificilieribus obfeurandis , quam 
explanandis, Sant autem defenfs vacllantibus argumentis, illufirataque fimilitudinibus non adeo ido- 
neis ac congruis, addireque nove fubtilitates, magis intricantes, quamextricantes, que omnia hand 
queunt megari,  Oppofitio Hareticorum prifcis temporibus mimimm curiofitatis inter Patres excitavit , 
quam Scholaffici fequiorum feculorum mire adauxerunt ; verum fi myfleris potius ea fimplicitate, 
qua in facris tradita funt literis, quam fecundum abfurdiffima in ea fanaticorum bominum commen- 
taria accepta fuifent, non mins (k) incredibilis viderentur , quam aliqua eorum objeéterum , que 
quotidie in fenfus incurrant, : | 

N'oublions pas cette obfervation. Luther & plufeurs autres Theologiens Proteftans (1) 

* n'euffent jamais foutenu qu'il y a des chofes faufles en philofophie, qui font vraies en Theo- 
logie , s'ils euffent cru que les reponfes que l'on fait aux objeétions des philofophes, contre 
nos mylteres peuvent contenter la raifon, car ils ne foutenoient cela (m) qu'à caufe de ces 
myfteres, 

4 ne voi donc point que jufqu'ici les objeétions que j'ai à refoudre dans cet éclairciffement 
aient pu m'embaraller,  Examinons en quelques autres, ù | 

Si l'on m'objeéte que mon aveu n’elt fcandaleux qu’à caufe qu'il fe raporte non pas aux raifons 
philofophiques qui peuvent combatre la Trinité, l'Incarnation, & quelques autres myfteres 
mais aux difpures fur l'origine du mal , on commettra bien des fautes. Car on ignorera 1. que les 
decrets de Dieu fur la chute du premier homme, & fur les fuites de cette chute font un des mylte- 
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res les plus incomprehenfibles de la religion: 2, que nos Theologiens les plus orthodoxes 
tombent d'accord de cela. : 

Les écrits de faint Paul nous aprenent que ce grand Apôtre s'étant propolé les dificultez de la 
predellination, (4) ne s'en tira que par le droit de Dieu fur toutes les creatures, & 
que par une exclamation fur l'incomprehenfbilité des voies de Dieu, Eüt-il pu fgnifier plus 
clairement que par une elle folution, combien le dogme des decrets de Dieu fur la deftinée des 
élus, & des reprouvez ell inexplicable? N'eft-ce pas nous dire en termes bien clairs , que la pre- 
deflination eft un des myfteres qui accablent le Plus la raifon de l'homme, & qui demandent le 
plus inevitablement qu'elle s’humilie fous l'autorité de Dieu, & qu'elle fe facrifie à l'Ecri* 
ture? Les objections qu'elle forme contre les mylteres de la Trimté, & de l'Inçarnation , ne fe 
font feacir pour l'ordinaire qu'à ceux qui ont quelque teinture de Logique , & de Metaphyfique ; 
& comme elles apartiennent à des faences de fpeculation , elles trapent moins le commun des 
hommes; mais celles qu'elle forme comre le peché d'Adam, & contre le pethé originel; & 
contre la damoation éternelle d'une infiaité de gens qui ne pouvoient être fauvez fans une grace 

cace que Dieu ne donne qu'à fes élus, lont fondées [ur des principes de morale que tout le 
monde conoît, & qui fervent continuellement de regle tant aux {çavans qu'aux ignorans , pour 
juger À une aétion et injuite, ou li elle ne l'eit qe Ces principes font de la derniere évi- 
dence, & agiflent fur l'efprit & fur le cœur, deforte que roues les facultez de l'homme fe 
foulevent quand il faur impurer à Dieu une conduite qui n'eft pas conforme à cette regle. La 
folution même que l'on tire de l'infinicé de Dieu, & qui fert d'un puiffant motif pour captiver 
l'emendement , n'elt pas exempte d'une nouvelle diticulté; car G la diftance infinie qui éleve 
Dica au deffus de toutes choles, doit perfuader qu'il n'eft point fourmis aux regles des vertus 
humaines , on ne fera plus certain que fa juftice l'engage à punir le mal, & l'on ne fçauroit 
refwger ceux qui fouiendroient qu'il eft l'auteur du peché , & qu'il le punit neanmoins fort 
jufement, & qu'en tout cela il ne fait rien qui ne s'accorde avec les perfections infinies da 
fouverain être, car ce ne font pas des pexfections qu'il faille ajufter aux idées que nous avons 
de la vertu. . 

Il eft donc vifble que le dogme du peché d'Adam avec ce qui en depend ; eft entre tous les 
mylteres inconcevables à nôtre raifon, & inexplicables felon fes maximes , celui qui deman- 
de le plus neceflairement que l'on fe foumette à la vérité revelée, nonobitant toyres les opo- 
fxions de la verité philofophique, 

11 feroit à fouhaier que l'on fe Für toüjours fouvenu de ce point-là; car les malheureufes 
conteftations far la Grace qui ont caufé sant de defordres, ne lont venués que de ce qu'on a 
ofé traiter ce myftere comme une chofe qui fe pouvait concilier avec nôtre foible raifon, Les 
Catholiques Remains ont donné ici dans la difparate; ils ont infulté Calvin avec les derniers 
emportemens ; parce qu'il avoit fuivi à la lettre les doctrines de faint Paul; ils vouloient les 
expliquer d'une maniere mitigée , atin que la raifon humaine y trouvit fon compte. Ils n'avoient 
pas eu les mêmes égards pour la raifon quand ils avoient expliqué les pañlages de l'Ecriture 
qui concernent la Trinité, & le Sacrement de l'Euchariftie, On pourroit lancer dur eux les 
traits que Balzac decoche fur leurs adverfaires, Nous devrions traitter les Miniltres de ridicu- 
les, ditil, (b) apres les Avances qu'ils ont faies, & les Referves qu'ils veulentfaire, Puis 
» qu'ils nous ont accordé le Plus, nous fçauroient-ils refufer le Moins? Nous ayant donné 
we Myltere de la Trinité, & celuy de l'incarnation, ils ne fe font rien refervé apres cela. 
» Par la conceffion de ces deux grandes, eliranges, eftonnantes Veritez, ils ont renoncé à 
»s la liberté de leur efprit; & cetie liberté eft une chofe qui ne peut ni fe perdre ni fe con- 
» ferver que toute entiere, La mefme Autorité qui les aileure de la certitude du Symbole 
y» des Apoltres, les afleure de la validité de toutes les autres pieces de la Religion, & ilsne 
sr font pas mieux fondez de la concelter icy que là.  L'Autorité eftant infaillible, elle eftin- 
» faillible par tout; elle elt également infailhble, Le Chretien eftant Captif de la Foy, & 
»non pas Juge de la Doëtrine, doit obeir à la Voix qui parle, fans deliberer fur les Paro- 
nles, parce que les Paroles ne le perfuaderont pas, fi la Voix ne l'a defia perfuadé On 
» n'a plus de droit de rentrer dans les termes de la premiere franchife de l'homme, don 
#2 fubi le joug de Dieu dominant & viéturieux, 11 n'eft pas temps de vouloir fe fervir de 
y» la Raïfon, apres l'avoir foûmife à la Foy. Quel jeus je vous prie, feroit celuy-là, de 
» quitcer tantoit fa Raifon, &tantoft de la reprendre; de choifir dans le Chriflianifme, cer- 
»»tains endroits qui plaifent, & de rejetter les autres qui ne plaifent pass d'eftre demy 1n- 
ncredule, & demy Croyant? Ce feroit capituler avec Jefus-Chrift, & faire des conditions 
ss aveque l'Eglife. Ce feroit faire quelque chofe de pis, & pañfer de la complaifance au def- 
»» menti, en luy avoüant une partie de ce qu'elle nous propole à croire, & luy fouftenant que 
nle refle cft faux.,, Calvin eût pu fe detendre de la forte contre ceux qui ae De 
lypothefe de la predeftination, Il pouvoit leur dire, vous faites mal à-propos les délicats, 
après avoir digeré les dificultez d'un feul Dieu en trois perfonnes, & celles de la tranfubftan- ® 
tation, Vous ne voulez pas qu'on écoute là-deflus les raïfonnemens des philolophes, vous 
ne parlez que de la toute-puiflance de Dieu, vous vous plaignez qu'on la nie quand on ne veut 
pas admettre la confervarion des accidens fans fujet, & la prefence d'un corpsen plufeurs lieux, 
Pourquoi donc attaquez-vous le myftere de la predeflinaion par des argumens humains? Pour- 
quoi ne croiez-vous pas que la puiflance de Dicu s'étend jufqu'à concilier la liberté des creatu- 
res avec la necefficé de fes decrcts, & fa jufice avec la punition d'un peché commis neccffi- 
rement ? : 

Quoi qu'il en foit ; on ne peut nier que l'introduétion du mal moral & fes annexes ne foient l'un 
des plus impenetrables myfleres que Dieu nous ait revelez, Citons là-deflus quelques auteurs, 


Je 
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Je ne repete point ce qu'on a pu lire dans un autre endroit (4) de cet ouvrage, qu'un Theo- 
ien reformé avoué publiquement que l'hypothefe de faint Auguftin & de Calvin elt pour lui 
d'une pefanteur infuportable , & qu'il ne s'y tient que parce qu'aucune de toutes les autres hypothe- 
fes ne fçauroit le foulager. Les paroles Lacines de Calvin que j'ai raportées (b) merirent bien de 
paroitre ici felon le François de l'auteur.  ;; (6) Par tous fes efcrits il ne cefe de crier, toutesfois 
» & quantes qu'il eft queition du peché , que le nom de Dieu n'y doit pointeftre meflé, d'autant 
»» que rien n'apartient à la nature de Dieu, finon une parfaite droiture & equité,  C'eft donc- 
» ques une calomnie par trop vilaine & puante, d'enveloper un tel homme qui a f bien fervi 
n à l'Eglife de Dieu, ence crime, comme s'il failoit Dieu autheur de peché, 11 enfeigne bien 
» par tout que rien ne fe fait que par le vouloir de Dieu: cependant il maintient que cela que les 
» hommes font mefchamment, eft tellement conduit & gouverné par Le jugement fecr@t de 
» Diu, qu'il d'a rien de commun avec le vice des hommes. La fomme de fa doétrine eft, que 
»» Dieu adreffe outes chofes par moyens admirables & qui nous font incognus à telle fin qu'il 
n# 1 ga , de forte que fa volonté eternelle eft la premiere caufe detoutes chofes, Er con-’ 
» fefle que c’eft un fecret incomprehenlible, que Dicu vueille ce qui ne nous femble nullement 
#» raifonnable : & pourtant il afferme qu’il ne s’en faut point enguerir par trop curieufement ni 
» audac'eufement, pource que les jugemens de Dieu font un abyfme profond, & qu'il vaut 
» beaucoup mieux adorer en toute reverence les myfteres & fecrets qui furmontent noîftre capa- 
» cité, que de les efplucher ou s’y fourrer trop avant. ;, Vous voiez combien il recommande 
de ne s’aprocher de cet abyme qu'avec un efprit de foumiffion, & de refpeët pour ce grand & 
incomprehenfible myftere. Mr. Morus étant miniftre & profefleur en T'heologie dans la mé- 
me ville de Geneve où Calvin l'avoit été, declama très-fortement contre les Theologiens refor- 
mez qui difputoient fur l’univerfalité de la Grace. 11 avoit en vuë Mr, Amyraut & Mr. Span- 
heim. 11 leur fit la même leçon que l'on fait aux écrivains temeraires qui ont l'audace de fouil- 
ler dans les fecrets les plus cachez du Createur. Iles fit refouvenir des maximes les plus gra- 
ves que l'on emploie pour recommander le facrifice de la raïfon & la fervitude de l'entendement 
fous le poids de l'autorité de Dieu par raport aux myfteres les plus incomprelænfbles, Ses 
termes ont tant d'emphale qu'ils ne pourroient être traduits fans un grand dechet. Raportons 
les donc en original. (4) Quis non videat que de Trinitate, quam fibi feli motam vetus ait feri- 
por, deque decretis Dei, quorum non aliter conflat ratio, quam fi nemimi reddatur, deque alis 
cjufmodi , qua nec licet foire, mec prodeft, anxie difpatantur, non tuto, fed fruffra, difpurar: ? 
Nemo cœlefle myferilm défeutiat ratione terrens, divins verba modis non penfemus bumanis , inquit 
Chyfologus.  Credere, quod jufum ef, ueneft difcutere permifum, ait Ambrofius,  Lauda, ve- 
nerare , tas ef} nefcire, quod agitur, inquit Author de vocarione Gentum, Que Deus occulté 
effe voluit, non funt ferutanda ; que manifefla fecit, non [unt negligenda, ne dr in dllis illicite cu 
tof, © in bis damnabiliter inveniamur ingrati, Nos autem faflidimus apertaim (eriptaris, clau- 
fs» © obfignars, in calis querimus, nunquam vifa perambulare, oculis quoque fubduëta calcare 
pedibus, iuGaléüur, Pauli vox agnoftitor, fatagimus ardeliones.  Quare bi fic, illi aliter, abfie 
ut dicamus judicium effe luti, non figuli, que jant Auguflini verba jacompecar [e bumana temeri- 
145, C quod non eff, non querat, neid, quod eff, non inveniat: Or axardanmrer m or Da- 
mafcenus alique praferibunt. Quid aternis minorem confiliis animum fatigas ? Audi Tertullianum : 
Praflat, inquit, per Deum mefcire, qui iple non revelaverit, quam per bominem foire, quia ipfe 
prafumferit ; cedat curiofitas fidei, cedat gloria faluti, Audi Scripturam : ARcANA DEo, re- 
pelata nobis, Gr filiis moffris,  Mofes Des Vocem audivits facien nou vidit; quis fide, non vifu, 
ambulamns, © cujus ferre Majeftarem non poflamus, à pofferiori, ut loquuntur, opers cum Mofe 
luftramus. Deus abfrondirus babitat in caligine, inquit Rex Pacificus; in luce, fed inacceffa , in- 
quit cœleffis Apoftolus,  Hic fubveëtus in tertium cœluns que vifere potuit, non potuit enarrare : nos 
bumi ferpentes adbuc enarramus velut confai, que nunquam , ne per nebulam quidem, vidinur. 
Non conffat fine arcano Majeflas, nubes Dei gloriam obumbrat , Arca oppanlo velo regitur : nes in 
horribile Dei Sacrarium emiffitios oculos evibramus, C7 nondum bene imitiats Epopras agrmus. Ut ad 
ignem, Solemque, fic ad Deum accedamus, baétenus ut calore foveamur , non voraci flamma , non 
radis affuantibus bauriamur, Tout fraichement l'un de ceux qui font affis fur la chaire de Cal- 
vin 4 reconu d'une maniere très-precife l'incomprehenfibilité de la predeftination, Je n'ai pas 
eu encore le-plaifir de voir fon nouveag fyftême de Theologie, mais voici ce qu'on en trouve 
dans les nouvelles de la republique des lettres, ,, (e) 11 commence par une queftion extrémement 
» difficile, & qui elt une pierre de fcandale & aux prophanes & aux foibles, favoir pourquoi 
»» Dieu à permis le péché, qui eft caufe d'un fi grand nombre de maux, & qu'il pouvait fi 
» facilement empêcher? M. Piétet ne diffimule point la grandeur de la difficulté. 11 la met 
» dans tout fon jour, Ceux qui ont ofé aflurer, que Dieu ne fait pas l'avenir, lors qu'il dé- 
»s pend de la liberté des Créarures intelligentes, fe tirent aifément de ce mauvais pas; Dieu 
» n'a pas empêché ce qu'il n'a pas prévu: mais c'eft fe jetter dans un abime, pour éviter un 
nprécipice, & il eft encore plus difficile de concevoir que Dieu ne fache pas l'avenir; que de 
»» Concevoir qu'il n'ait pas empêche le péché, quoi qu'il l'ait prévü. La penfée de ceux qui 
51 difent que Dieu l'a permis pour manifefter fa fagefle, ou pour exercer {a juflice & fa miféri- 
» corde paroit plus raifonnable, Cependant, tout cela ne farisfait point; car outre qu'il n'é- 
»toit, peut-être, pas impofGble que Dieu fit prroitre fes vertus autrement; eft-ceavoir, par 
» exemple, un grand fonds de miféricorde, que de permettre un grand mal qu'on pouvoit em- 
»» pêcher, afin d'avoir occalion de le guérir. Auf Mr, Piétet avoüe-t-il de bonne fai, que 
comme l'Ecriture ne nous rend aucune raifon de la conduite de Dieu dans cette occafion, & 
» qu'elle nous faic affez comprendre, qu'il y a là des abimes qu'il eft impoffble de fonder, 
:; on ne doit point l'entreprendre. ,, 
TIliiia Tout 
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3148 ECLAIRCISSEMENT 
Tout homme qui fe pourra fcandalifer raifonnablement de mes articles touchant le Manichéïf- 
me; fe pourra fcandalifer legitimement de cette doctrine du profefleur de Geneve, toute ortho- 
doxe qu'elle eft. . : | 

Amenons auffi le temoignage d'un Catholique Romain, afin que la mefure foit comble, 
Il y a (a) », de petits cfprits, qui aiment micux condamner hardiment ce qu'ils n'entendent 
y» pas dans les SS. Peres de l'Eglile, que de s'humilier comme eux fous le poids des difficultez qui 
» fe trouvent dans l'explication des mylteres de noftre foi, Car c'eft un myftere, & un grand 
» myftere, que la juftification d'un pecheur & la fanétificarion d'un chrétien, Et c'eft par ce 
>» qu'on ne le regarde pas comme un myftere qu'on entreprend hardiment d'en applanir toutes les 
» difficultez ; qu'on fe forme des fyftêmes qui mettent tout en evidence & en demonftration, fi l’on 
55 croit les auteurs; & qu'on fe figure en Dieu une fcienme moienne , dont les Demipelagiens ont 
nclléles premiers inventeurs, & dont le Pape Clement V1 1 1. sres-babile fur cette matiere avoit 
» coutume de dire, (1) comme le raporte Lemos , que c’efloit ane invention bumaine pour accommoder 


“sen apparence toutes chofes. Loin donc ces inventions humaines qui n'expliquent les myfteies 


#» qu'en les détruifant, & qui ne fatisfont l'efprit humain qu'en le feduifant par des apparences 
» trompeufes de lumiere & d’evidence. Recevons avec humilité ce que l'Ecriture & la Tradi- 
»# tion nous en découvrent,  JIgnorons volontiers ce que Dieu veut qui nous en foit caché.  Ar- 
»» reftons nous où les Apoîtres & les Doéteurs 8e l’Eglife fe font arreftez: & en lifant S. Auguf- 
n tin, loin de lui infulter comme à un écrivain qui s'égare & qui conduit ceux quile fuivent dans 
# le precipice de l'erreur , reconnoiflons que ce nef pas de fes expreffions que viennent les difi- 
» Cutez, mais de la matiere même, comme il répond à Julien. ;, 

Voïons fi l'on a pu fe choquer legitimement d'une certaine comparaifon (b) que j'ai allepuée, 

Je n’ignore pas que bien des gens en ont murmuré ; les uns parce qu'ils n'avoient point d'habitude 
avec les livres de controverfe, les autres parce qu'ils n'avoient pas les idées affez fraiches de ce 
qu'ils y avoient lu autrefois. Quel que puiffe être le fondement de leur fcandale, on peut le le- 
ver facilement, On n’a qu'à leur reprefenter que la methode la plus ordinaire des controverfiftes eft 
celle qu'on nomme reduétionem ad abfurdum , la reduction à l'abfurde, Ils tâchent fur tout de 
faire voir que la fuxe neceffaire du dogme qu'ils refutent, eft que la conduite de Dieu feroit exe- 
crable , :& ils ne feignent point de dire beañcoup de mal du Dieu de leurs adverfaires, c'eft-à-dire 
de Dieu confideré felon qu'il feroit en cas que la doctrine en queltion fût reçue, Hs fe fervent 
hardiment des comparaïfons les plus choquantes, Les Catholiques Romains foutiennent que 
Calvin a introduit (c) #n Dieu fourbe, cruel, 7 inbumain : un Dieu fâns jufixe, fans rai- 
fon 6 fans bonté , (d) moins innocent & moins Dieu, que ne l'eft le Dicu d'Epicure, (e) Us 
Dies qui a deux volontez, sne publique par laquelle 1 declare, qu'il veut fauver tour le monde, 
G l'autre fecrete, par Laquelle il poujfe dans l'impiete ceux qu'il n'ayme pont, afin de trouver un 
pretexte pour les punir; . . . : (f) un Maire imbumain, qui commande des chofes impofibles 4 
fes ferviteurs ; € les châne d'une peine everuelle, parce qu'ils me les ont pas execmées; comme 
faifoit. le Tyran Caligula,  Eofin un Dieu qui comme Caligula (g) ordonne que l'on écrive fes 
lix avec nn caraëtere fi petiséqu'on ne les puife re.  L'Arminien Bertius difputant contre Pif- 
cator, l'accufa de faire tenir à Dieu à l'égard de l'homme une conduite toute femblable à cel- 
le dont Tibere fe fervir envers les filles de Sejan, 11 marqua ce (b) paralléle en deux co- 
lonnes ,. & il arrangea dans l'une ce qui fut fait par cet Empereur afin que les filles de Sejan ne 
fuffent pas étranglées contre les loix. Il arrangea dans l’autre ce que Pifcator fait faire à Dieu 
afin que les reprouvez ne foient pas punis contre les formes, Un Theologien reformé em- 
ploie contre les Sociniens une femblable baterie. 11 leur foutient (i). que leur Dieu eff Le plus 
grand de tous les monffres qui foit monté dans l'imagination; que (k) Plaron & Zenon ne s'en 
feroient point accommodez; que c'eft un Dieu (1) ignorant, fort impuiflant, (#) tout plein 
d'impertcétions, (#) un fantôme de Dieu qui elt demonté à chaque pas par des évenemens im- 
aime ; e un étrange Dieu qui ne vaut guere mieux que celui d'Épicure, & (p) qui vit au jour 

2 journée, 

: Telle étant la coutume des controverfiftes , j'aurois été un fort mauvais hiftorien de la difpate 
far l'origine du mal, & un raporteur infidelle des raifons de chaque parti, fi je n'avois point al- 
Jegué la comparaifon qui a deplu à certaines gens.  C'eft celle de Dieu avec une mere qui pre- 
volant que {a fille &c. & notez que j'ai montré qu'elle peut être retorquée contre les Sociniens. 

S'il y a des gens qui fe font choquez de ce que je me fuis departi de la maxime , qu'il ne faut ja- 
mais avouer à fes adverfaires que l'on ne peut pas repondre à leurs objeétions; je n'aurai pas befoin 
d'une longue apologie, je n'aurai qu'à faire cette petite demande, Agir de bonne foi n'eft-ce pas 
une belle chofe ? N'eft-ce pas une afaire d'obligation, ou pour le moins de permilfion ? On ne 
fauroit me repondre qu'afirmativement. Je puis donc, repliquerai-je, me fervir de certe 
louable liberté, & fur cout puis qu'iln'y a nireglement de Synode, ni reglement de Conff- 
toire qui lie les mains à perfonne à cet égard-là. Si l'on me peut produire un jugement do&ri- 
nal figné de quatre profefleurs en Theologie, & fcellé du feau de quelque Univerfté, ce n'eft 
pas demander beaucoup; G, dis-je, l'on me peut montrer on cel aëte portant que jamais un or- 
thodoxe ne doit convenir non pas même lors que cela elt très-vrai, que certaines objeétions des 
hererodoxes ne peuvent être refutées autrement que par l'Ecriture, je m'engagerai à tout ce 
que l'on vaudra ; car je fuis für qu'on ne me montrera jamais une telle fignature. 

. Mais pour une plus ample fatisfaétion des lecteurs les plus fcrupuleux , je veux bien declarer 
ici que par tout où l'onsverra dans mon Diétionaire que tels &tels argumens font infolubles , je 
ne fouhaite pas qu'on fe perfuade qu'ils le font efectivement, Je ne veux dire autre chofe, finon 
qu'ils me paroïflent infolubles, Cela ne tire point à confequence, chacun fe pourra imaginer, 
s'il lui plait, que j'en juge ainf à caufe de mon peu de pencuation. Je voudrois que l'on 
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ajoûtät qu'en me conformant aux regles de la bonne foi, plutôt qu'aux maximes politiques 
de l'efprit de parti, je ne laifle pas de confiderer que l’herefie ni le Paganifme me peuvent (4) Paire 


tirer aucun (4) avantage de l'infolubilité de leurs objeétions contre les mylteres. ce que Je 
La sxie- La dificulté qui me refte à examiner nous retiendra un pew plus long-tems.  Elleeft fon- 779 : 
I dée fur ce que j'ai raporté fort au long ce que les Manichéens peuvent objééter, & que je ne pri sc 
que je n'i me fuis pas mis en peine de produire les raifons qui les refutent, Voici de quoi contenter fur ce 


refuté  fujet de murmure tous les Icéteurs raifonnables,  Quatreraifons m'empéchérent de m'arréter à la (5) C8 
gi. Mani-  refutation du Manicheïfme. | sh qu 
— La premiere eft, que dans la difpofition, où fe trouvent aujourd'hui les gens, il w'y a point aphertss 
d'herelie moins à craindre que celle-là, Les peuples ne fauroïent concevoir que de l'horreur si nem- 
pour une hypothele fui admet une nature éternelle & incréée diftinête de Dieu, &ennemie de 7” “%* 
Dieu, & mechante eflenciellement, Et pour ce qui eft des efprits forts, ou en general de ceux ré ke 
qui ont cultivé l'étude de la metaphyfique ; & qui ont quelque penchant à enabufer , il n'yarien ne reconsif 
qui leur deplaile davantage que la multiplicité de principes. La depravation de leur goût les. /% 9wsne 
porte plutôt à êere parfaitement (b) Unitaires , qu'à fe declarer pour les (6) Dualiftes. 
En fecond lieu , rous les Chretiens quelque ignorans qu'ils puiflent être enfermene G clairement vers: mais 
laroure puillance & l’infinité dans l'idée de la nature divine, qu'ils n'ont pas befoin d'armes d'em "#2 que 
prunt pour combatre les Manichéens, Cette idée feule les rend affez forts dans une guerre offen-, * R cg 
live: 1ls y trouvent dequoi refuter folidement l'hypothefe de ces gens-là. Je crus donc qu'il Lu 
n'étoir pas neceflaire de montrer à aucun de mes lecteurs comment 1l faut l'attaquer. qui me re- 
En troiliéme lieu, l'oblervation que je faifois & que j'étendois fuffamment dans larematque D ‘’#°" 
de l'article Manichéens, contient tout ce qr ct neceffaire pour degoûter du dogme des deux principes ne 
ceux qui ont du jugement, je difois que la bonté d'un fyftême confifte en ce qu'il n'enferme rien qui fe de rouves 
repugne aux idées évidentes , & en ce qu'il donne raifon des phenomenes, J'ajoûtois quede fyftéme  <:. 
Manichéen n'a tout au plus que l'avantage d'expliquer plufñeurs phenomenes qui emb t étran- 
gement les feétateurs de l'unité de principe, mais qu’au refte il porte fur une fupolition qui repugne à KA jh. « 
nos plus claires idées , au lieu que l'autre {yitéme eft apuié fur ces notions-là. Par cette feule remar= es perfes 
que je donne La lupetiorité aux Unitaires, & je l'ôte aux Dualiftes ; car tous ceux qui fe conoiffent. "mens 
en raifonnemens demeurer d'accord ; qu'un fyftême eft beaucoup plus imparfait lors qu'il manque. ##,%%4 
de La premiere des deux qualitez dont j'ai parlé ci-deflus ; que lors qu'il manque de la feconde. S'il. œux per 
eit bäci fur une (uporion ablurde , embaraffée, peu vraifemblable, cela ne fe repare point par pes. Voies 
l'explication heureule des phenomenes ; mais s'il ne les explique pas tous heureufement, cela fe ‘-4as 
repare par la netteté , par la vraifemblance, & par la conformité qu'on lui trouve aux loix & aux 9 D 
idées de l'ordre :. & ceux qui l'ont embrailé à caufe de cette perfection, n'ont pas accourtmé de. Pour évirer 
fe rebuter fous pretexte qu'ils ne peuvent point rendre raifon de toutes les experiences, Ils im, l‘iveque 
purent ce defaut à la petitelfe de leurs lumieres, & ils s'imaginent (d) qu'avec le tems on décou- 4, 
vrira le vrai moien de refoudre les dificultez. Un philofophe Cartefien fe voiant preffé d'une objec- ‘du mor 
tionqui regardoit le principe que Mr. Defcartes donne du flux & du reflux dela mer, repondit Duelifte 
entre autres chofes (e) qu'il ne cr quitter legerement une opinion , dr cela principalement lorf- pers 
que d'un autre coffé elle ef} bien établie,  Onobjeëts à Copernic, quand il propofs fon Syffeme, que le voudrois; 
Mars 7 Venus devroient en un temps paroifire beaucoup plus grands; parce qu'ils s'aprochoient de La: mais de 
Terre de plufieurs Dismetres, La confequence effoit necefaire; 7 cependant on ne voyoit rien de cela. FE 
Quoyqu'il me [çeûs que repondre, ilne crût pas devoir pour cela l'abandonner , il difoit feulement que 
le temps Le ferois connoitre , 7 que c'efloit peut-effre à caufe de la grande difance. L'on prenoit, (4) conf 
cette réponje pour une défaire, C7 l'on avoit ce femble raifon: mais les Lunettes ayant eflé trouvées dé-. qua fupra 
puis; on 4 vi que cels méme qu'on luy oppofoit comnie une grande objeétion , eff La cenfirmation de fon D%£: 396% 
Syfleme € le renverfement de celuy de Prolomée, À s : " 
Remarquez ici en pallant un bel exemple de ce que j'ai dit fur les perfections d'un fyftéme. (4) Gadroys 
Celui de Copernicelt f degagé, fi fimple, fi mechanique qu'on le devroit preferer à celui de és à 
Ftolomée , encore qu'il fausfit moins heureufement à quelqu'une des aparences, 14 UK à à 7 de de 
Enfin ma quatriéme railon elt , que j'indiquois une reffource fi bonne & f affürée qu'il auroit Due, 
été fuperfu de fe fervir de quelque autre expedient pour compenfer le defavantage. Le fyftême pour fervir 
des Dualiftes rend mieux raifon de plufieurs experiences que celui des Unitaires; mais d'autre côté 4° reponfe 
il renferme des ablurditez monftrueules , & direétement combatuës par les idées de l’ordre. rnph 4 
Le fyftéme des Uniaires jouit de la perfeétion opolée à ce defaut-là, &ainfi rout bien compté ler à écrire 
& rabatu il elt preferable à l'autre, Cela pouvoir en quelque façon fufre, mais jenem'encon- 45-13. & 
tentai pas, j'oblervai de plus quele fyftême des Uniraires étoie conforme à l'Ecriture, & que jt, 
celaï des Dualiltes étoit refuté invinciblement par la parole de Dieu, Que peut-on fouhaiter de pusiée à 
plus fort & de plus demonftratif pour s’affürer que le fylËme des Unitaires eft vrai, &cque l'autre Paris an 
eft faux? Faloit-il outre cela pour lever tous les fcrupules que je refutafle philofophiquement le 1577: 
Manicheïfme ? Ne feroit-on pas de petite foi {1 l'on avoit befoin d'une femblable difpute? Dieu a 
parle, &celane vous perfuade pas pleinement? Vous voulez d'autres cautions, (f) vous fou- (np "4 
: : | . que fuÿ 
baicez qu'un raifonnement humain ratife fon temoignage ? Cela n’eft-il pas indigne d'un homme pag. 1368. 
qui n'a pas perdu le fens commun ? Vous craignez fous l'autorité revelée les objections des Ma  < 2. 
nichéens ? Que ne dites-vous avec l'Ecriture, (g) fi Dieu eff pour nous , qui fera contre nous Vous | 
ne pouvez pas repondre aux dificultez qu'ils vous propofent ‘ur l’origine du mal & fur les decrers (f) Fri? 
de reprobation ? He bien repondez leur ce que le petit Catechifme La Eglifes Reformées fait re- mains cb. 
pondre à cette demande concernant la Trinité, (b) Comment cela fe peut-il faire ? C'eff an ferret 8:31. 
furmontant noftre entendement dr toutesfois tres-certain, CAR DIEU LE NOUS A AINSI £ 
DECLARE PAR SA PAROLE, Toute fubtilité philofophique qui tend à vous enlever la çp) 4 - 
fuafon de la verité celefte, doit paller auprès de vous e de ces attaques que faint 3 
perlualio verité celcite P aup pour une « traques q feét. à, 
Tome III, KKKKkkk Paul 
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3T50 ECLAIRCISSEMENT 

Paul (4) veurque l’onrepoufle en prenant le bouclier de la foi. Prenez le donc, & vous aurez 
d'affez bonnes armes; & fongez bien qu'en craignant que ce ne foit troppea de chofe, vous vous 
expolez à la raillerie (b) qui eit combée fur un Cardinal à qui les Papes faifoient pitié, lors qu'ils 
n'avoient point d'autre afñitance que celle du faint Efprit, (4) Nom ho porute d'hors in bars non 
compaffionare à Pontefici con venti fra loro contrarii e tutti infefli al corfo di lei eccetra l'aura dello 
Spirito Sando. 

Mais aionsaojourd'hui quelques égards pour les-perfonnes de petite foi,  Propofons quelques 
raifonnemens contre le Manicheïlme. 

Jene veux point l'attaquer par fon endroit foible, c'eft-à-dire que je ne veux poineme preva- 
loir desabfurditez palpables que les Manichéens debitoient quand ils de ient dans le detail 
des explications de leur dogme, Elles font fi pitoiables: que c’elt les refuter fufifamment que 
d'en fare un fimpleraport. Onen à vu (d) ci-deflus quelque échantillon.  Faifons leur quartier 
furleur ridicule, &-confiderons feulement leur hypothefe dans la plus grande fimplicité où on la 
puifle reduire. se 

Je ne me fervirai point de cette objeétion de Simplicius (e) : le principe du bien & le principe 
dur mat feroient contraires ; or ils ne pourroient être contraires qu'ils ne fuflent fous un même 
genre; il y auroïe done quelque chofe au deflus d'eux, &cetre chofc ne feroit qu'une, & auroi 
toute l'effence de principe; ce feroit donc elle qui feroit proprement principe, & par confequent 
il. n'y serait pas deux premtiers principes, & ainli lufupofition de deux principes contraires im 
plique contradiétion, . Cela eft plus fubril que folide ; carles genres &% les efpeces n'exiftent que 
dans nôtre encendement, & delà vient que le genre fous lequel! feroient les deux principes con- 
traires ne feroic au plus qu'une idée de nôtre elprit, comme l'idée generale de l'être qui felon 
quelques philofopkes Chretiens (f) eftunivoque à Dieu 8e aux creatures, 

Les sutyes raifonnemens de Simpicius ont beaucoup plus de folidité (g), Ilfaie voir àceux 


qui admertëht deux principes, l'un du bien, l'autre du mal, que leur opinion eft rout-à-fait L 


injurieufe au Dieu qu'ils apellent bon; qu'elle lui ôte pour le moins la moitié de la puiflan- 
ce, & qu'elle le fait timide, injufte, improdent & ignorant, Lacrainte qu'il eut d'une jr- 
ruption de fon ennemi, difoient-ils, l'obligea à lui abandonner une partie des ames afin de 
fauver le refte. Ces ames étoiént des portions & des membres de fa fubftance, & n'avoient 
commis aucun peché, Simplicius conclut de là qu'il y eut de l'injuftice à les traiter de la forte, vu 
principalement qu'elles devoient être tourmentées, & qu'au: cas qu'elles contrattaflent quel- 
que fouillure, elles devoient demeurer éternellement au pouvoir du mal.  Ainf le bon principe 
n'avoit point {çu menager fes interêts, il s'éroit expolé à une éternelle & irreparable mutila- 
tion,  Joignez à cela que fa crainte avoit été mal fondée ; car puis que de route éternité & 
par leur nature les états du mal étoient feparez des états du bien, il n'y avoit nul fujet de 
craindre que le mal fit une iruption fur les terres de fon ennemi,  Simplicius reproche à 
fes adverfaires, qu'ils donnent moins de prevoiance & moins de puiflance au bon principe 
qu'au mauvais, Le bon principe (b) n'avoir point prevu l'inforeune des detachemens qu'il 
cxpoloit aux aflauts de l'ennemi, mais le mauvais principe avoit fort bien fer quels feroient les 
detachemens que l’on enverroit contre lui, & il avoit preparé les machines neceflaires pour 
les enlever, Le bon principe fut affez fimple pour aimer mieux fe mutiler, que de rece- 
voir {ur fes terres les detachemens de l'ennemi, qui par ce moiïen eût perdu une partie de 
fes membres. Le mauvais principe avoit toûjours (i): été fuperieur, il n’avoit rien perdu, 
& il avoit fait des conquêtes qu'il avoit gardées ; mais le bon principe avoit cedé volontai- 
rement beau de chofes par timidité, par injufice, & par imprudence, L'auteur con- 
clut qu'en refufant de reconoitre que Dieu foie l’auteur du mal, on l'a fait mauvais en. tou- 
tes manieres, (k) Ta 3 ayadèr, aie Su Qaair, éxucius tour rù nan ovvhuËt, à, dns à 
obus 9 droites na! auris ; paies vor diepérelo” dou @eigerres amor avrèr Ÿ naxË air, 
mére Corpedquat à À le mapoiuar Délyerres À namvèr , dis müp iurrfunan, Cum 
BONUM sltro fefe cum MALO commifeuerit, feque dr timidé, Gr injafle, ér amenter (fi illis 
credimus ) gefferit.  ltaque dums mali caufam dicere Deum recufant, ab omni parie malum de- 
feribune: & ut proverbio dicitur , fumum fugientes in ignem imciderunt. 

Je laide plufeurs autres obfervations de Simplicius contre l'hypothefe des deux principes, car 
elles en attaquent les endroits qui n'étoient foibles que par le defaut particulier des explica- 
tions mr are qui la foutenoient, Cela convient un peu à quelques - unes des ob- 
jcétions de ce philofophe que j'ai abregées; mais en voici une qui coup , quelle i 
étre la Gopliité où l'on voudra cobderer la doëtrine des pre j $ . 

11 die (4) qu'elle renverfe entierement la liberté de nos ames, & qu'elle les neceffire à 
pecher, & par confequent qu'elle implique contradiétion; car puis que le principe du mal 
eft éternel & imperiflable, & f puiflant que Dieu même ne le peut vaincre, il s'enfuit que 
l'ame de l’homme ne peut refifter à l'impulfon avec laquelle il la pouffe vers le peché, Or fielle y 
eft pouflée invinciblement , elle ne commet point un homicide ; un adultere &e. par fa faute ; mais 
par ane force majeure qui vient de dehors, & en ce cas-là elle n'eft point criminelle ni puniffable, 
H n'y a donc-plus de peché, & ainfi cette hypothele fe derruie & s'extermine elle-même, 
vu que s'il y a uw principe du mal , il ny a plus de mal dans le monde; mais s'il n'y a point de 
mal dans le monde ; ileft clair qu'il n'y a aueun principe du mal; d'où nous pouvons recueillir 
qu'en fupofant un tel principe , on ête par une confequence neceffaire & le mal & le principe du 
mal, (nm) Ei dv rule os nœud Orlev ml œilier Crlavrees 2e ur evo ang * éxeirne î 
Caronbeions wa Bit {ours de tour ddl tm nomgv + spueatrlas eumic à A5y@> mévenrtasle., ovva 
VETU je» dei Er Do ri van, de er range Samç" ef À jm Ées omor, NOE Don de «lu 
TE nan, ss edge Dre TÉ nanS 5 ds Qaarrs nt rang Era y ne oeçi T mans. Quèd firalium 
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facinorum ut malorum caufam inquirentes ; MAL1 principium flatuerunt ; coque flatuto, Gr quis 


dem vim inferente, malus nallum relinquitur : feftivé fuo ipf (quod; ajunt) gladio jugulantur. 
Nam indé colligieur : fi. MAL: prindipiun fit, nullum ommino efe malum, Si vero malum non 
efl ».ne principium quidem maL1 efe. lraque fi ef pricipium. mali us ajunts nec malum erit 
nec mali principium. , L 

Cette objeétion-n'eft-pas moins folide que fubtile, On la peut fortifier par celle que j'ai pro- 
pofée (4) ailleurs , quicft que le dogme des Manichéens cit l'éponge de toutes les religions, puis 
qu'en raïfonnant confequemment ils ne peuvent rien attendre de leurs prieres, ni rien craindre 
de leurimpietés. Ils doivent-être perfuadez que quoi qu'ils faffent le bon Dieu leur fera roû- 
jours propice, . & que le mauvais Dieu leur fera roûjours contraire, Ce font des Dieux dont 
lune peur faire quedu bien, & l'autre ne peut faire que du mal, Is font determinéz à cela 
par leur nature, & ils fuivent felon toute l'étendue de leurs fosces cette determination. 

L'argament que je m'en vaisfaire me paroîtbien fort. Le meilleur chemin que l'on puifle pren- 
dre dans les difeuffions philofophiqueseit de confülter les idées de l'ordre, Si nous les confultons 
dans la difpute prefentes. nous verrons fort clairement que l'anité, & le pouvoir infini, & le bons 
heur apartiennentà l’auteur du monde, Eanecefliréde la nature a porté qu'il y eûc des caufes de 
tousles.eflers., 1.2 donc fil neceffairement qu'il exiftât une force fuñfante à la produétion du 
monde,  Oril eft bien plus felonl'ordreque cette puifflance foit reünie dansun feul fujer, que 
fi elleétoit par@ée à deuxou à trois.ou àcent mille. Concluons donc qu'elle n'a pas été par- 
mgées. & qu'elle refidetoute entiere dans une feule nature, & qu'ainfi il n'y a pas deux pre- 
munies principes, maisunfeuk, 1 y auroitautant de raifon d'en admettre une infinité comme 
faifoient les atomiftes , que de n'en admettre que deux, 

S'ilelt contre l’ordreque la puiflance de la nature foit partagée à deux fujets generalement 
parlant, combien feroit-il plus étrange que ces. deux fujets. fuffnt ennemis & diametralement 
oppolez ? Il ne pourroit maître de là que routes fortes de confufôns. Ce que l'un voudroit faire ; 
Vautrele voudroit defnire, & ainf, ow rien ne fe feroie, ou s'il fe faifoie quelque chofe, ce fe- 
roi unouvrage de bizatrerie , &e bien éloigné dela jufteffe de et univers. Voilà donc le Ma- 
nidhetfmecombatuwparune très-forteraifon,. S'il eût admis deux principes qui euflent agi de 

® 


. concert emtoures chofes,  ileñcétéex à de moiadres-dificultez. 


H auroit neanmoinschoqué l'idée de l’ordre par raport à la maxime () qu'il ne faut point 
muimiplierles êtres: fansneceflité; cac s'il y a deux premiers principes, ils ont chacun toute la 
force neceflaire pour-la produétionde l'anivers, ou ilsne l'ont pas.  S'ilsl'ont, l’un des deux eft 
füperfw; silsne l'ont pas, cette force à été partagée inurilemenc, & il eût bien mieux valu la 


ceunir en un feul fuet , elle en eût été ive, wrtus auita fortius agit , dit-on dans les écoles 
des Peripateticiens, * Qutrequ'il n'eft pas aifé de-comprendre qu'une caufe qui exifte par elle- 
méme n'ait qu'une portion de Qui efb-ce qui l'auroit à tant ou à tant de degrez > 


Elle ne depend denen, elle tiretout-de fon propre fond, 
. Le Rabim Maimonidesme paroît trop delicat ; lors qu'il rejette toutes les cinq preuves de l'unité 
de Dieu emploiées par les philofophes de lafcéte des Parlens, & lors qu'il louc celui d’entr'eux 
ke trouvant embaraffé de la foiblele de ces preuves , avoie dit qu'on ne conoïfloit l'unité de 
Dieu, ou qu'on nepouvoit la prouver que par la revelation foutenue de là tradition, («) He 
argumentorum ifforum debilisas fic defatigavie Gr exercuis nonnullos , ut quidam illorum dixerit , Umi- 
sarems Des baber ex lege per Cabbalam: fed à reliquis ludibrio tantüm fuit babitus C7 non nifi fan- 
nis exceptus.  Mibi autem videtur, Virum illuns fuife fani-admodèm ingeni 4c judicii. Nam cùms 
mali folidun C7 demanftrativum in ipferums rationibus vidiffet, in quo anus ipfius acquiefcere po- 
ouifecs dixse , per Cabbelem five Tradisionews boc babes ex lege. La quatriémede ces cinq preu- 
ves étoit celle-ci ; ou un feul Dieu fufffoit à la produétion du monde, ou il n'y fuffifoit pas. S'il 
y loffifor, un autre Dieu auroit été inutile : & s’il avoit beloin de l'aide d'un autre Dieu , chacun 
d'eux thanquoit de la force necellaire : or il eft impotfble qu'une telle imperfeétion foie em Dieu, 
Mhaimonides. repond qu'encore qu'un Dieu n’eûx pas pu faire tout feul la machine de ce monde, 
on n'auroit pas un jufte fujet à l’apeller impuifant ou infuffant, car on ne doit point qualifier 
de La forte celui qui ne fait pas ce qui furpalle fa nature. Ce n'eft point une impuiffance en Dieu 
de ne pouvoir pas fe donner un corps, ou faire un quarré dont le côté foie égal à la ligne dia- 
gonale; : Cela n'empêche point que Dieu ne foit tout-puiflant , l'impoffibilité naturelle de cer- 
taines chofes ne fur aucun prejudice à a toute-puiflance de Dieu, Si donc on foutient qu'il eft 
naturellement impoffible qu'un feul Dieu crée le monde, le befoin de deux Divinitez pour le 
créer ne fera point une marque d'imperfeétion ou de defaut de pouvoir dans chacune d'elles, 
(d) Sicut mon ef attribuenda Deo Impotentis, quis non poteft [e-ipfum cerporeum facere, vel alium 
fibi fimilem creare, aut quia nequit creare quadratum, cujus Latus aquale fit diamerro: ficili, qui 
duos Deos fhatuunt, poffunt dicere, non effe illis Omnipotentiam derogandam ided , quis nullus illo- 
ru folus creat; eù quod neceffitas exiffentia ipforum vequirat, ut fint due,  Hoc verd nonefe ex 
indigentis , quafi unus alterius ope indigeret, [ed ex neceffitate, contrariumque effe impoffinle. Et 
fieur non ide dici poreff, Deum non efe omnipotentem , nulleque modo Indigentis, Impotentis vel 
Infuficientie tivalo appellandum , quèd non poffir exifere facere corpus aliquod, nifi creet Subflan- 
tias individus, illafque per Accidentis, qua tidem creat, comjungat, ur 1lli Loquentes afferunt ; 
qui folicet, ut aliter fiat, efl impoffibile.  Sic, qui dues Deos flatuit, dicere poteft, impoffibile 
efe, nt unus folus faciat omis, nec tamen Imperfeëlioni ipfus hoc adfcribendum effe, quia illa ta- 
lis fit, ur duo fimal  unà fint ér operentur. 

On pourroit montrer que ce ne font que des chicanes ; mais pour éviter les trop longues difcuf- 
fions, je me contente de dire que les Manichéens ne peuvent pas fe fervir de cette defaite; car fi 
quelque puiffance doit être effentielement contenuë dans la nature de Dieu, c'eft celle de frire 
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3152 ECLAIRCISSEMENT ru 
ce qu'il defire le plus fortement. L'idée de Dieu ne renferme aucun attribut avec plus denetteté, 
& d'évidence (a) quelabeatitude. Si donc le defaut de quelque pouvoir. cit. capable d'ôter à 
Dieu la beatitude, il faut dire qu'il eft de l'eflence & de la nature de Dieu de n'avoir point ce 
defaur, Or elle l'auroit de toute neËfité G l'opinion des Manichéens étoit veritable, donc 
leur fyftême eft rout-à-fait faux. | 

La nature du bon principe, difent-ils s *eft telle qu'il ne peut produire que dubien, & qu'il 
s’opole de toutes fes forces à l'introduétion du mal. 11 veut donc & il fouhaite avec la plus gran< 
de ardeur du monde qu'il n'y ait point de mal; c’eft donc à fon grand regret qu'il y a du mal 
dans l'univers; il à ô 
puiffancencceflaire à l'empêcher » fes volontez les plus ardentes ont été fruftrées , & par confe- 
quent les forces es plus neceflaires à. fon bonheur luiont manqué ; il n'a’ donc point la puiffance 
qu'il doit avoir le plus neceflairement felon la conflitution defon étre. Or que peut-on dire de 
plus abfurde que cela? N'eft-ce pas un dogme qui implique contradiétion ? 
.… Les deux principes des Manichéens feroient les plus malheureux de tous les êtres: car le bon 
principe ne pourroit jetter les yeux fur le monde , qu'il n'y vit une multitude épouvantable de tou- 
tes fortes de maux ; Je mauvais principe n'y pourroit jetrer Les yeux {ans y voir beaucoup de biens. 
La voë du mal afligeroir l'un ; la vue du bien affligeroit l'autre. Ce neferoit pas un fpeétacle 
interrompu quelquefoiss il feroit continuel & fans le moindre relâche. Les hommes les plus in- 
fortunez ne font pas aflujetis à une fi dure condition ; :ils paient fucceffivemer® de la trilteile à 
la joie, & enfin la mortles met à couvert des miferes de cette vie. Mais les deux principes des 
Manichéens font imperiflables , ils ne peuvent voir ni aucune fin ni aucune interruption à ces 
objets defagreibles qui les chagrinent au dernier point. 
._ Toüt ce queles Manichéens pouvaient fupofer touchant la premiere intrôduétion du mal, & 
fa premiere combinaifon avec lebien dans le cœur de l'homme, étoit fujer à mille dificuitez. 
Leurs propres armes leur étoient contraires. Ils ne pouvoient foufrir l’hypothefe que le mal étoit 
venu du mauvais ufage du franc arbitre, Dieu, difoient-ils, infiniment bon , n'auroit pas permis 

ue fes creatures degeneraflent de fur bonté originelle ; & cependant ils n’accordoient pas-qu'elles 
ent incorruptibles moralement parlant, Nous avons vu que Simplicius leur objeéte; que les 


ait tout ce qu'il a pu pour empêcher ce defordre; s'il a donc manqué de la. 
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col. 2, 


ames dont le mauvais principe s’écoit emparé ; & qui étoient des portions. du bon principe ; deve- . 


noient mauvaifes, & qu'en ce cas elles demeuroient éternellement dans la corruption & dans la 
mifere {ous l'empire du conquerant. Mais voici bien pis. Nous favons parexperience que la 
même ame en nombre peche & fair de bonnes aétions, Quand on fe repent ; & qu'on implore 


. la mifericorde de Dieu, & qu'on repare par des aumônes &c, fa mauvaife vie, ce ne font pas 


deux {ubftances qui font tout cela, c'eft un-feul & même fujet, (b) nous le avons par confcience, 
la raifon veut que la chofe foit ainf ; car pourquoi s'afligeroit-on & fe repenticoit-on d'une faute 
Le n'aurait point faite ? Je demande aux Manichéens ; l'ame qui fait une bonne aétion a-t-elle 

té créée par le bon principe , ou par le mauvais? Sielle a été créée par le mauvais principe, il 
s'enfuit que le bien peut naître de la fource derout mal. Si elle a été créée par le bon principe, 
il s'enfuit que le mal peut naître () dela fource de tour bien; car cette même ame en d'autres 
rencontres commet des crimes. Vous voilà donc reduits à renverfer vos propres raifonnemens, 
ou à foutenir contre le fentiment interieur & évident de chaque perfonne, que jamais l'ame qui 
fait une bonne aétion ; n'eft la même que celle qui peche, 

Pour fe tirer de cette dificulté ils auroient befoin de fupoler trois premiers principes , un eflen- 
tielement bon , & la caufe de tout bien : un effentielement mauvais , &la caufe de tout mal: unef- 
fentielement fufceptible du bien & du mal, & purement paffif. Après quoi il faudroit dire que 
l'ame de l'homme eft formée de ce troifiéme principe, & qu'elle fait tantôt une bonne ation & 
tantôtune mauvaile, felon qu'elle reçoit l'influence ou du bon principe ou du mauvais, 

Ceux qui prendront la peine de confderer avec attention tout.ce que j'ai expofé dans cet éclair- 
ciflement ; cefleront fans doûte d'être choquez de ce qui les-avoit fait murmurer contre l'article 
des Pauliciens &c. Ils verront que cet article & ceux où la même matiere a été traitée peuvent 
être lus fans fcandale, & même avec édification , pourvu que l'on fe fouvienne bien ; 

: 1. Que c'eft le propre des myfteres évangeliques d'être expolez à des objeétions que La lu- 


miere naturelle ne peut éclaircir. 


Q Cf 
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11. Que les incredules ne peuvent tirer legitimement aucun av de ce que les maximes de 
hilofophie ne fourniffent point lafokition des dificultez qu'ils p contre les myfieres de - 
"Evangile. | . 


… 111. Que les objections des Manichéens fur l’origine du mal, & fur la predeftination, ne doi- 
vent pas être confiderées en genéral encant qu’elles combatent la predeftination, mais avec cet 
égard particulier que l'origine du mal , les decrets de Dieu fur cela, . & le refte font un des plus 
inconcevables myfteres du Chriftianifme, 

IV. Qu'il doit fufire à tout bon Chretien , que fa foi foit apuiée fur le temoignage de la parole 
de Dicu, 

V. Que le fyftême Manichéen confideré en lui-même eft abfurde , infoutenable , & contraire 
aux idées de l'ordre; qu'il eft fujer aux retorfions, & qu'il ne fauroit lever les dificultez. 

VI. Qu'en tout cas on ne fauroir fe fcandalifer de mes aveus, que l'on ne foit obligé de regar- 
der comme fcandaleufe la doétrine des Theolagiens les plus orthodoxes , puis que tout ce que j'ai 
dit eft une fuite natarelle & inevitable de leurs fentimens ; & que je n'ai fait que raporcer d’une 
maniere plus prolixe, ce qu'ils enfcignent d’une façon moins étenduë. 

11 y aura peut-être des gens qui trouveront imparfaite ma refutation du Manicheïfme, parce 
que je ne repons point aux objections que j'ai étalées comme de la part des Manichéens. Je prie 
<eux qui fe feront ce fcrupule ; de fe fouvenir que pour des reponfes évidentes tirées de la lumiere 
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SUR LES PYRRHONIENS. stsf 
naturelle je n’en conois point; & que pour les reponfes que l'Ecriure peut fournir ; on les trouve 
dans une infinité de livres de controverle. 

Ceux qui demandent l'utilité ou le cui bone des difcuffions qui leur ont deplu , verront ma re- 
ponfe dans le ÿ. éclairciffement, 


IIL ÉCLAIRCISSEMENT: 


Que ce qui « été dit du Pyrrhonifine dans ce Diéfionaire, ne peut point prejudiciet 
. À la Religion, 


"Etablis d'abord comme la bafe de cetroifiéme éclairciffement cette maxime certaine & in: 
] conteflable, que le Chriféiamifine ef} d'unordre furnaturel, dr que fon analyfe eft l'autorité fu- 

prême de Dieu nous propofant des myfteres , non pas afin que nous Les comprenions | mais afin que nous 
les croñons avec toute l'humulicé qui eft duë à l'être infini, qui me peut ni tromper ni être trompé, 
Cet là l'étoile polaire de toutes les difcuffions , & de routes les difputes fur les articles de la re- 

igion que Dieu nous a revelée par Jesus-ChRisr, 

De là refaire neceflairement l'incompetence du tribunal de la philofophie pour le jugement des 
controverfes des Chretiens , vu qu'elles ne doivent être portées qu'au tribunal de la revelation. 

Toute difpate fur la queftion de droit merite la reje@tion dès le premier mot,  Perfonne ne doit 
être reçu à examiner s'il faut croire ce que Dieu ordonne decroire. Cela doit pafler pour un 


premier ipé enmatiere dereligion. C'eftaux metaphyfciens’ (4) à examiner s'il y a un (à) Poiré 
Dieu, &s'ilelt infaillible ; mais les Chretiens enrant que Chretiens doivent fupoler que c'eft °ci-defus 


une chofe dejà jugée. 

I ne s’agit donc plus que de la queftion de fait, favoir fi Dieu veut que fous croions teci où 
cela, Deux fortes de gens en peuvent douter ; les uns parce qu'ils ne croient pas que l'Ecrituré 
foit divine, les autres parce qu'ils ne croient pas que le fens de la revelation foit vel ou tel, 

Toute la difpure donc que les Chretiens peuvent admettre avec les phitofophes eft fur cette 
queftion de fait, f l'Ecrivure a évé compofée par des auteurs infpirez de Diéu, Si les preuves 
que les Chreriens aileguent fur ce fujet ne convainquent pas les philofophes, la partie doit êtré 
rompuë ; car il feroit inutile de defcendre à l'examen particalier de la Trinité, &c. avec des 
gens qui ne reconoftroient pas la divinité de l'Ecriture , le feul & unique moien de juger qui 
a tort ou qui a raifon dans de femblables controverfes. L'autorité revelée doit être le principe 
commun des difputanis là-deflus, &ainfi plus de difpute, lors que les uns n'admettent point cé 
principe , & que lés autres l'admettent,  Adperfus mégantem principia non eff difputandum. 

Si ceux qui ne l'admerrent point s'opiniderent à criuller, & à difputer, on leur doit repondre 
froidement, vous fortez de la queftion, mon feritis thefim, non probatis megatam ; &t s'ils fe 

de certe reponle ; il faut avoir prié de leurs moqueries, 

Or de tous les philofüphes qui ne doivent point être reçus à difpater fur les myfteres du Chrif 
tianifme avant que d’avoir admis pour regle la révélation , il n'y en à point d'auffi indignes d’é- 
tre écourez que les feétareurs du Pyrrhoifme; car ce font des gens qui font profeffion de n'ad» 
mettre sueun figne certain de diftinétion entre le vrai & le faux, deforte que fi par hazard la ve: 
rité fe montroit à eux , ils ne pourraient jatoais s'aflürer que ée fût la vetité, Ils ne fe conten- 
tent pas de combatre le temoignage des fens, les maximes dé la morale, les regles de la logi- 
que, les axiômes de la metaphytique ; ils tâchent auffi de renverfer les demonftrations des geo- 
metres , &e cout ce que les mathematiciens peuvent produite de plus évident. S'ils s’arréroient 
aux dix moiens de l'époque, & s'ils fe bornoïent à les emploier éontre la phyfique, on pour- 
roit encore negocier avec eux; mais ils vont beacoup plus loin, ils ont une forte d'armes 
qu'ils nomment le (b) dialléle, & qu'ils empoignent au premier befoin, après cela l’on ne fçau- 
roit faire ferme contre eux fur quoi que ce foit.  C'eltun labyrinthe où aucun fil d'Ariadne ne 
peut donner nul fecours. Ils fe perdent eux-mêmes dans leurs propres fubtilitez, & ils en font 
ravis, vu que cela fert à moherer plus netrement l'oniverfalité de leur hypothefe que tout eft in- 
certain, de quoi ils n'exceptent pas même les argomens qui attaquent l'incertitude, On va f 
loïp par leur methode , que ceux quien ont bien penetré les confequences font contrains de dire, 
qu'ils (+) ne fçavent s'il exifte quelque chofe, 

Les Theologiens ne doivent point avoir honte de confeffer , qu'ils ne peuvent point entrer en 
lice avec detels difputeurs, & qu'ils ne vealent point expofer à un pareïl choc les veritez évan- 
| rs La nacelle deJesus-Cun:sT n'eft point faite pour voguer {ur cette mer 

mais pour fe tenir à l'abri de certe tempête au port de la foi, 11 a plu au Pere, au Fils & au 
fainc Efprit, doivent dire les Chretiens, de nous conduire par le chemin de la foi, & non pas 

le chemin de la feiunce , ou de la difpute, Ils font nos doéteurs & nos direéteurs, nous ne 
ons neus égarer fous de tels guides; & la raifon même nous ordonne de les preferer à fa 
direction, 

Mis n'eft-il pas bien feandaleux ; me dira-t-on, qée vous aïez raporté fans le refuter l'aveu 
que fr un Abbé, que le Pyrrhonifmetrouve dans les dogmes des Chretiens plufcurs argumens 
qui le rendent plus formidable qu'il ne l'étoit? Je repons que cela ne peut donner à nie 
qu'à des perfonnes qui n'ont pas aflez examiné le caraétere du Chriftianifme, Ce feroit une pen« 
fée bien fauffe que de s'imaginer , que Jesus-CHRisT à eu quelque forte de deffcin de favo- 
rifer où direétement ou indireétement une partie des fe@tes des philofophes dans les difputes 
the avoit avec les tres, Son deffein a été plutôt de confondre toute la philofophie, & d'en 

ire voirla vagité, 114 voulu que fon Evangile choquât non feulement la religion des Paiens 
mais auff les aphorifmes de leur fagefle ; & que re ce contrafte entre (es principes ; 
L LLI11 | ceux 


i 
PAg- 101$; 


(8) Vois 
Sextus 


iCHS 
Pyrba. 


1f. d lib: 
2. cap. de 


(e) Voiex 
ce que 
Sextus 
Empirirut 
adv. Maths 
lb. ?- TA 
porte de 
Gorçias 
Leontin, 
cr ci-def 
fus pag. 
30F8. res 
marque 
Da. 


' 
(a) I En- 
tre anx Co- 
rimchiens 
cha. 1.%. 
17. 
fuiv. Te 
me fers de 
da traduc- 


tion de 
Mons, 


(1) 2 Pier. 
1. 16. 
Zafr.2. 1 
#1 13: 


(2) Rom v. 
16, 


(3) ai. 
29: 14e 


(4) Haï. 
33: 15. 


{s) Fer. 
23. $. 


(6) Fer. 9. 
23, 24. 
2 Cor. 10. 


17. 


(é) I. Epi- 
tre aux 
Corintb. 
chap, 2. v. 
1. © furv. 


(7) Snp, 1. 
17. 


(8) 44. 
18, 1. 


(9) 2 Pier. 
3. 16, 
(10) 1f 64. 
4. 


(11) Sup. 
1: 17. 2. 
1. 4. 
2 l'uér. 1, 
16. 


(e) Ces 
paroles de 
Jesus. 
Christ 
dans l'E- 
vançile de 
Jarrs Fean 
chap. 3. v. 
3- Sinon 
que quel- 
cun joit 
né dere- 
chefil ne 
t voir 

€ royau- 
me de 
Dieu, font 
principale- 
mnt Leri- 
tables à 
l'égard des 
thilofy bes: 
als ont plus 
de defein 
de renai- 
tre que les 
autres 
hommes : 
il leur 
faut une 
r'£énera 
tion entant 
qu'hom- 
es, 
une autre 
entant que 
priloe. 
per. 


3154 ECLAIRCISSEMENT 
ééux du monde, il triomphât des Gentils par le miniftere d'un petit nombre d'ignorans qui n'em- 
ploioient ni l’éloquence, ni la dialectique , ni aucun des inftrumens neceflaires à toutes les autres 
revolutions, Il a voulu que fes difciples & les fages de ce monde fuflent fi diametralement opolez ; 
qu'ils fe traicaffent reciproquement de fous ; il a voulu que comme fon Evangile pargiffoit une fo- 
lie aux philofophes, la fcience de ceux-ci parüt à fon tour une folie aux Chrétiens.  Lifez 
biences paroles de faint Paul: ,,(4) efus CHR1ST ne m'a pas envoyé pour baptifer, mais 
» pour précher (1) l'Evangile, & le précher ans y employer la fageilé de la parole , pour ne 
,» pas ancantir la croix de efus CHRisT, Car la parole dela croix eft une folie pour ceux qui 
»» fe perdent : mais pour ceux qui fe fauvent , c'efladire pour nous, elle eft la vertu (2) & la puf- 
, fance de Dieu,  C'eft pourquoyil eft écrit: (3) Je détruiray la fagelle des fages, & j'aboliray 
la fcience des fçavans. (4) Que font devenus les fages? Que font devenus les doéteurs de la 
»» loy ? Que font devenus ceux qui recherchent avec tant de curiofiré les fciences de ce fiecle? Dieu 
5» n'a-t-il pas convaincu de folie la fagefle de ce monde? Car Dieu voyant que le monde avec la fa- 
»» goffe humaine ne l'avoit point reconnu dans les ouvrages de fa fagefle divine ; il luy a plu de fauver 
>» par la folie de la predicagon ceux qui croiroienten luy, Les Juifs demandent des miracles, & 
nles Gentils cherchent la fagefle. Er pour nous, nous préchons Yefw CHrisT crucifié, qui 
» eft un fcandale aux Jaifs, &une folie aux Gentils: mais qui eft la force de Dieu. & la fagefle de 
» Dieu à ceux qui font appellez, foir Juifs, ou Gentils, parce que ce qui paroilt en Dieu une 
» folie, eft plus fage que la fageffe de tous les hommes ; & que ce qui paraïften Dieu une foi- 
»bleffe, eft plus fort que La force de tewsles hommes. Confiderez, mes freres, ceux d'entre. 
» vous que Dieu a appellez 4 la foy: Il y en a peu de fages felon la chair, peu depuiflans, & peu 
# ,,denobles, Mais Dieu a chouli les noins fages felon le monde, pour confondreles fages ; il a 
>» Choifi Les foibles felon le monde, pour confondre les puiflans : il a choil les plus vils & les plus 
» méprifables felon le monde, & ce qui n'eftoit rien, pour détruire ce qui-eftoit de plus grand , 
» afin que nul homme ne fe glorifie devant luy. Car c'eft par Juy que vous eftes établisen JE s Us 
» CHrisT, qui nous a été donné de Dieu (s) pour eftre noître fagefle , .noftre juftice, nof- 
tre fanétifcation, & noftre redemption ; ahn que felon qu'ileft écrit: (6). Celuy qui fe glo- 
nrifie, ne fe glonic que dans le Seigneur. (b) Pour moy; mes freres, lorfque je fuis 
» Venu vers vous pour vous annoncer l'Evangile (7) de Jef Curisr, jen'y fuis point ver 
» avec les difcours élevez d'une éloquence, & d'une fagefle humaine. Car jen’ay point fait pro- 
» feffion de fçavoir autre chole parmy vous, que Jesus CHrisr, &]Esus CHRIST ere, 
woifé, Et tant que j'ayefté (8) parmy vous, j'y ay toujours efté dans un eltat de foibleffe s. 
» de crainte, & de tremblement, Je n’ay point employé en vous parlant, Seen vous préchants. 
n les difcours perfuafifs de la fagefle humaine; mais les effecs fenfibles de (9). l'efprit, & dela 
» vertu de Dieu; afin que voftre foy ne foit pas établie fur la fagefle des hommes, mais fur la 
>» puiflance de Dieu. Nous préchops neanmoins la fageffe aux parfaits ; non la fagefle de ce mon- 
» de, ny des princes dece monde, qui fe détruifent: mais nous préchons la fagefle de Dieu 
,s enfermée dans fon myltere, cette fageffe cachée, qu'il avoit predeftinée. ér-preparée. avant 
» tous les fiecles pour noltre gloire; que nul des princes de ce monde n'a connüe : puifque s'ils, 
» l'euffent conoue, ils n'euflent jamais crucifié le Seigneur, & le Roy de gloire ; & de laque. 
“le ileft écrit: (10) Que l'œil n'a point vu, l'oreille n'a point entendu, & le cœur de l'hom- 
»» Mc n'a jamais conçu ce que Dieu a preparé pour ceux quil'aiment, Mais pour nous, Dieu 
» nous l'arevelé par fon Efprit; parce que l'Efprit penetre tout, & même ce qu'il y a en Dieu 
» de plus profond & de plus caché. Car qui des hommes connaift ce qui eft en l'homme , finon 
»» l'efprit de l'homme qui eft en luy ? Ainfy nul ne connoift ce qui eft en Dieu, que l'Efprit de 
» Dieu, Or nous n'avons point reçu l'efprit du monde, mais l'Efprit de Dieu, afin que nous 
,» connoiffions les dons que Dieu nous à faits: & nous les annonçons, non avec les difcours 
» qu'enfcigne la fageffe humaine, mais avec ceux qu'enfeigne (11) le Saint Efprit , traitant fpi- 
» rituellement les choles fpirituelles, Or l'homme animal & charnel n’eft point capable des cho 
» fes qu'enfcigne l'Efprit de Dieu: elles luy paroiffentune folie, & il ne les peut comprendre ; 
» parce que c'eft par une lumiere fpirituelle qu'on en deit juger. ;,* 1 à 
Croïez-vous que fi l'on eût dit aux Apôtres, que leur doétrine expoloit les philofophes 
dogmatiques à de nouvelles attaques de la part des Pyrrhoniens , ils s’en fuffent fouciez? Ne 
nous mettons point en peine des difputes de ces gens-là, euffent-ils dit , laifons les morts enfe- 
velir les morts; plus ils fe barront , & s'accableront les uns les autres , mieux pourra-t-on reconoi- 
tre la vanité de leur pretendy& fcience, Ils ne feront jamais capables ni les Dogmatiques, niles 
Scepriques d'entrer au Roïaume de Dieu, s'ils ne deviennent de petits enfans, s'ils ne changent 
de maximes , s'ils ne renoncent à leur fagefle, & s'ils ne font au pied de la croix à la pretenduë 
folie de nôtre prédication un holocaufte de leurs vains fyftêmes, Voilà le vieil homme dont ils 
doivent principalement fe depouiller avant que d'être en état de recevoir le don celefle, &d'en- 
trer dans les voies de la foi , la route choilie de Dieu pour le falut éternel, Que f les Pyrrhoniens 
abufent de nos myteres pour s'enraciner davantage dans l'incertitude, & s'ils nous opolent des 
argümens <d hominem ; tant pis pour eux ; à moins que Dieu ne fe ferve deleurs égaremens pour 
leur ire bien comprendre la neceffité de la foumiffion à fa parole.  C'eft ec que faint Paul & 
fes collcgues euffent repondu à de femblables dificultez. On doit étre très-perfuadé ; que fi.l'oc- 
cafñon fe für prefentée de donner leur decilion fur la nature de la philofophie Paienne par raport 
aux dificultez ou aux facilitez de la converfon à l'Evangile, ils euffent defini politivement que 
la methode, les principes, les ufages, & les difputes des Peripateiciens, & des Academi- 
cicns &c. croient un fi grand obitacle à la foi, queles (<) preliminaires les plus neceflaires pour 
entrer dans le Roïaume de Dieu étoient d'oublier, ou de mettre à part tout cet attirail de faufle 
fciencc. Je croi qu'ils euflent defini cela pour Le tems prefent & pour le tems à venir. ; 
À Ja 


| 
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J'ai cité un homme qui femble croire que les fubrilirez des écoles de philofophie peuvent trouver 
dés tems favorables , pour fervir à la propagation de la vraie foi, 1! fe peut faire, dit-il (4), que ces 
Doëteurs fubrils eflment neceffaires au Monde ; Je dis au Monde ourieux, au Monde difpuieur, au 
Monde comredifant.  Peut-eflre qu'ils font entrez. dans le deffein de ls providence de Dieu , pour l'ac- 
complifement du Royaume de (ou fils pour La derniere perfeétion de l'œconomie de fon Eglife. Vous 
fçavez. que le fils de Dieu 4 envoyé divers Apoffres à divers Peuples, Vous [çavez, que toures Les Mif- 
fions qu'il 4 ordomnées, n'ont pas eflé faites en mefme temps, C7 par les douze premiers Envoyez. 
1 n'a jamais manqué, Ô" ne manquera jamais de pareils Ambaffadeurs : 11 en 4 toufiours de 1out- 
prefts à recevoir fes ordres; à executer [es commandemens; à partir pour les occafions de fon fer- 
vice, Il 4 plus d'un Sainét Pierre € plus d'un Saint Paul, nous n'en devons pas douter. 1! 4 auffi 
plus d'un Saint Thomas. Et à voflre avis n'auroit - il point envoyé le Sainëél Thomat des dermers 
temps, aux fucceffeurs d'Ariflote, afin de les traiter felon leur bameur, & de les convertir à leur 
mode; afin de les gaigner par leurs Syllogifmes € par leur Dialeétique ? Ce fainét Thomas de l'E- 
cole n'auroit-il point effé choifi, pour eftre l'Apoftre de la Natian des Peripateticiens ; quin'eftoirpas 
encore bien affujettie Cr bien domrée ? Nation prefomprueufe € mutine; qui defere fi peu à laure. 
rité, qui fe fonde toufiours en raifen; qui demande toufiours pourquoy cela ef}; qui eff fi imparien- 


(a) Balzaë 
Socrate 
Chrefiien, 
difours $. 
pag-m.7t, 
jui 


té de repos; fiennemie de La paix, fi difpofée aux chofes nouvelles. 11 me femble que certe der: 


niere Miffion n'a pas efté Mamtile; Gr il y 4 quelque apparence à ce que je dis. S'il n'y.a pas un 
peu d'ironie dans ce difcours; fitout y a été mis d'un air fericux, c'elt 
Un beau rien enfermé dans de grandes paroles. 

Tousles fiecles ont demandé & demanderont que l’on cherche par d'autres routes que par 
celles de la philofophie la connoiffance des veritez revelées. La philofophie ne guerit point de 
l'efprit lotant dont on doit tre gueri , fon veut que la priere nous procure la veritable fapien- 
ce. Citonslà-deflusun Apôtre. (b) Si quelqu'un de vous manque de fagefe, qu'il La deman- 
de à Dieu qui donne à tous liberalement fans reprocher ce qu'il donne, d La fagefe luy fera den- 
née. Mais qu'il la demande avec foy fans auctm doute, Car celuy qui doute eff femblable au flet 
de La mer , qui eff agiré C7 emporté ça € Là par la violence du vent. 11 ne faur donc pas que, 


celuy-Là simagine qu'il obtiendra quelque chofe du Seigneur, - Jugez, je vous prie, 6 les Pyrrho- fi 


niens , qui font tojours d'autant plus dans leur élement que les etorts qu'ils emploient à in- 
venter des raifons de douter de tout, leurontreuffi à trouver des objections fpecieufes contre la 
certitude , font des fujersfufceptibles de la grace par la voie de la difpute, Les Miffionaires mo- 
dernes de l'Evangile les doivent traiter comme auraient fait les premiers : ils les doivent avertir 
de fe defaire de tout efprit de conteftation, & d'en croire Dieu fur fa parole, & en cas d'indo- 
cilité ils doivent d'une façon fpeciale fe fouvenir de ce precepte du grand faint Paul, & l'apli- 
quer à cesgens-là, (<) Reprime les folles queflions dr genealogies 6r contentions & debats de La ley ; 


car elles font inutiles G vaites.  Réjette l'homme beretique apres La premiere & feconde admoni- 


tien, Il feroit beau voir nos Thomiltes & nos Scotiftes entreprendre de convertir le nouveur 
monde en foutenant des chefes comme en Europe. Ils fe rendroient par là de fort pauvres con- 
vertiffeurs. Mr. de Balzac n'y Region pass ou il fe moquoir gravement des Scholafliques ;, leurs, 


difputes Pate dti perfonne , ‘chacun fe retire avec les mêmes opinions qu'il y avoit. ? 


aportées, Si l'on propoloit aux {çavans Chinois les explications Thomiftiques de nos myfteres, 
& s'ils demandoient , comment éroirons-nous ceci puis que nous n'en avons nulle idée, on fe- 
roit bien de les renvoier non pas à une difpute, mais à une reponfe affez femblable à celle que 
l'Ange Gabriel (d) fit à la Vierge. - | 
Aujourd'hui tout comme au réms de Laétance l'on peut affürer ; que la recherche de la verita- 
ble religion fe doit faire (e) ens'adreffant à la pretendué & aparente folie fous laquelle Dieu 
‘a caché lesthrefors de fa fagefle, (f) Quid puremus fuiffe caufe, eur tot ingeniis, totque tempori- 
bas fummo fludio , Gr Labore quefita ({apientia) non reperiretur ; nifi quod cam philofophi extra fines fuos 
fierunt ? Quiquoniam peragratis, 7 exploratis omnibus , nafquam nullam fapientiam comprebende- 
ant; C alicubi efe illam necefe eff: apparet, illic poriffimum effe querendam, ubi STULTI- 
T1Æ titulus apparet; cujus velamento Deus, ne arcanum fummi fus divini opetis in propatulo ef- 
fer, thefaurum fapientie, ac veritatis abfcondir, Le même Laétance a obfervé judicieufement: 
: enunautreendroir, qu'il eft de la majelté fuprême de Dieu de parler en maitre, & de dire en 
peu de mots cela eft vrai, &enon pas d'irgumenter, & de joindre quelques preuves à fes deci- 
bons. (g) Que (divina) quidem tradita funt brevirer, acnude. nec enim decebat aliter : us cum 
Deus ad bominem loqueretur , argumentis afereret fuas vaces, 1anquam fides.e non baberetur : fed , 
mt oporiait, eft locutus, quafi rerum omnium maximus judex ; cujus ef} non, argumentari, [cd pro- 
muntiare verum. Si Seneque à dic qu'il n'y a rien de plus froid qu'une loi avec un prologue; & 
qu'il ne faut pas qu’ane loi difpute, mais qu'elle commande : fi S"neque, dis-je, a parlé ainfi des. 
loix humaines , à plus forte raifon le doit-on dire de la loi de Dieu, (b) Nonprobo, quod Pl. 
tanis legibus adjeëla principia (ant.  Legem enim brevem effe porter, quo facilius ab impersis te-. 
neatur, velut emiffa divinitus vox fit. - ubeat, non difputer.  Nibil pidetur mubi fnigidius, ni, 
bil ineptius , quêm lex cums prologo.  Mone, dic quid me velis fecife: non difio, fed pareo, | 
Detout ce que je viens de dire il eft aifé de conclure , que l'on ne peut s'allarmer des objec- 
tions Pyrthoniennes fans faire paroître l'infrmité de fa foi, & fans prendre du mauvais fens ce 
qu'il faloit prendre de la bonne anfe, - 
Un veritable fidele, un Chretien qui a bien conu le genie de {a religion, ne s’atend pas à 
la voir conforme aux aphorifmes du Lycée, ni capable de refuter par les feules toices de la rai- 
fon les dificultez de la raifon. 11 fait bien que les chofes naturelles ne font point proportionnées 
aux (urnaturelles, & que fi l'on demandoit à un philofophe de mettre au niveau, & dans une, 
parfaite convenance les myfteres de l'Evangile & les axiômes va Arifloteliciens » on exigeroit Sr 
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3156 ECLAIRCISSÉMENT 

Jui ce que la nature des chofes ne foufre point. 11 faut neceflairement opter entre la philofophie & 
l'Evangile : fi vous ne voulez rien croire que ce qui eft évident & conforme aux notions commu 
nes, prenez la philofophie, & quittez le Chriflianifme ; vous voulez croire les myfteres in- 
comprehenfibles de la religion, prenez le Chriftianifme , & quittez la philofophie: car de pofe- 
der enfemble l'évidence & l'incomprehenfbilité , c'ell ce qui ne fe peut ; la combinaifon de ces 
deux chofes n'eft guere plus impoihble que la combinailon des commoditez de 1a figure quarrée 
& de la figure ronde. 11 faut opter neceflairement : fi les commoditez d’une table ronde ne vous 
contentent pas , faites en faire une quarrée , & ne pretendez point que la même table vous fournifie 
les commoditez d'une table ronde & celles d'une table quarrée. Encore um coup, un veritible 
Chrerien bien initruit du caraébere des veritez furnaturelles, & bien afermi fur les principes qui 
font propres à l'Evangile, ne fera que fe moquer des fubtilitez des philofophes, & fur row de 
celles des Pyrrhoniens. La foi le mettra au deflus des regions où regwent les tempêtes de la dif- 
pue. M fe vorra dansun polie d'où if entendra gronder au deflous de lui le tonnerre des argu- 
mens & des diflinguo, & n'en fera point ébranlé. … Pofte qui fera pour lui le vrai (4) Olympe des 
poëtes » & le vrai vemple des fages (k), d'où il verra dans une parfaite tranquillité les foiblefles 
de la raifon , & l'égarement des mortels qui ne fuivent que ce guide, : "Fout Chretien qui fe laide 
deconcerter par les objeétions des incredules , & qui en reçoit du feandale , aun pied dans la mé- 


me foffe qu'eux. 

Ce que je m'en vais dise, pourra nous aprendre combien il eftimportant defavoir le bot ufs- 
ge des chofes. Bien des gens ont demandé, à quoi bon cet étalage de dificuleez Pyrrhoniennes 
& Manichéennes? Ils auroient trouvé la reponfe à certe queftion, s'ils Pavoient cherchéétdans 
mon Diétiomaire , où elle a paru en cent endroits, & nommément dans la remarque C de l'ar- 
ticle Pyrrhon (c). Mais puis qu'ils n'ont pas voulu, ou qd'ils n'ont pu être attentifs à cela, exami- 
nons ici plus amplement leur dificulté. Je ne vois pas trop de quoi ils fe poursoient plaindre raifon- 
nablement , fi je me contentois de leur demander , à quoi fervent tant de details que nous donnent 
les hiftoriens ? N'eft-il pas für qu'ils en donnent dont soute l'utilité confifte à faire plaifir aux lee- 
teurs , & qui peuvent même nuire entre les mains de ceux quiabufent des meilleures chofes ? Cela 


- difpenfe-t-il les hiftoriensde l'obligation de raporterla verité dans toute l'exatitude poffible? Ne 


faut-il donc pas qu'un hiftorien des opinions en fafle voir exaétement & amplement le fort & le 
foible , en dût-il naître par accident quelque defordre ? n'en dût-it maître autre bien gr l'amufe- 


ment des leéteurs, & un exemple de l'égard qu'on doit avoir pourles loix de Fart hiftorique 2. 


Mais ce n'eft ni la feule ni la principale reponfe que j'aie à douner. 

Rien n’eft plus neceflaire que la foi, & rien n'eft plus important que de bien conoître le prix 
de certe vertu theologale, Or qu'y a-t-il de plus propre à nous le faire conokre , que de mediter 
fur l’attribut qui la diftingue des autres actes de l'entendement ? Son eflence confifte à nous attacher 
par une forte perfuañon aux véritez revelées , & à nous y attacher par le feul motif de l'autorité de 
Dieu, Ceux qui croient par des raifons rer l'immortalité de l'ame , font orthodo- 
xes, mais jufques-là ils n'ont nulle part à la foi dont nous parlons, Ils »’y ont part qu'entane 
qu’ils croient ce dogme à caufe que Dieu nous l'arevelé, & qu'ils foumertent humblement à la 
voix de Dieu tout ce que la philofophie leur prefente de plus plaufble , pour leur perfuader la mor- 
talité de l'ame.  Ainf le merite de la foi devient plus grand, à proportion que la verité revelée 
qui en eft l'objet furpañle touces les forces de nétrecfprit; car à mefure que l'incomprehenfbi- 
lité de cet objet s'augmente par le grand nombre de maximes de la lumiere naturelle qui le com- 
batent, il nous faut facriñier à l'autorité de Dieu une plus forte repugnance dela raïon, & par 
confequent nous nous montrons plus foumis à Dieu, & nous lui donnons de plus grandes mat- 


ques de nôtre refpeét, que fi la chofe étoit mediocrement dificile à croire. D'où vient, je 


vous prie , que la toi du Patriarche des croians a été d'un fi grand relief, n'eft-ce pas à caufe * 


{dy qu'il «rat fous efperance contre efperance ? 11 n'y eut pas eu beaucoup de merite à € fur la 
promefle de Dieu une chofe très-vraifemblable naturellement: le merite done confiftoit en ce que 
l'efperance fur certe promefle étoit combatuë par toutes fortes d'aparences,  Difons auffi que la 
foi Fr plus haut prix ft celle qui fur le temoignage divin embrafle les veritez les plus opolées à 
la raifon. 

On à donné à certe penfée un air de ridicule, & qui vient de main de maître. (+) Le Die- 
ble m'emporie fi je croyais rien, fait-on dire au Marechal d'Hocquincourt, Depuis ce tems-là je 
me ferois crucifier pour La Religion, ©e w'efl pas que j'y voye plus de raifon; au contraire moins que 
jamais : mais je ne faurois que vous dire, je me ferais pourtant crucifier fans fapoir pourquey, Tant 
mieux, Monfeigneur , repritle Pere d'un ton de nez fort devot., tant mieux; ce ne font point des 
mouvemens bumains, cela vient de Diew. Point de raifon, c'eff la a Religion celx ; paint de 
raifon, Que Dieu vous 4 fait, Monfrigneur, une belle grace! Eftoteicutinfantes, Soyez com: 
me des enfans. Les enfans ont encore leur innocence; C7 pexrquey ? parce qu'ils n'ont point de rai- 
fon.  Beati pauperesfpiritu, Bienbewreux font les pauvres d'efprit, Us me pechent point: la rai- 
fon ef, qu'ils n'ont point de vaifon. Point de raïfon, je ne fauroïs que vous dire, je ne fay 
pourquoy : Les beaux mots! Ils devroient être écrits eu lettres d'or. Ce n'elt pas que j'y voye 
Ereag à raifon; au contraire moins que jamais. En vérité cela eff divin pour ceux qui our le go 
des chofes du Ciel, Point deraifon: que Dieu vous 4 fait, Menfeigneur , mne belle grace! Qu'on 
donne un air plus ferieux & plus modelte à cette penfée, elle deviendraraifonnable. En voici la 
preuve.  Jelatire d’un ouvrage où l'on à examiné quelques penfées de Mr. de Saint Evremont , 
celle-ci entre autres que nôtre entendement n’eft pas aflez convaincu de la religion. 

» (F9 Pour répondre clairemrent à cela, il faut remarquer un principe commun parmy les Fheo- 
» logiens.  L'efprit fe porte à la croyance des Myfteres d'une maniere toute diferante de celle 


» he donne laconnoïffance évidente des chofes naturelles, 11 conno les dernieres par … 
‘TRORKT A+ 
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n monftration, & if croix les Myferes , fondé fur les-moxiËs de credibilé, tels que fonc les 
» miracles qu'ont fait Jelus-Chrift &les Apôtres , la croyance unanime de tous les fideles depuis 
» dix-fept fiecles, &c. : Tous lefquels mous doivent nous potter à croiré prudemment la Foy 
» que l'Églife nous propole: & cela explique bien ces paroles de S. Paul, que nous voyens dans 
nds vie prefente les Myfieres comme. des énigmes, en auenidan de les voir évidemment das lé Ciel, 
»» Mais Mi. de S, E, demande des démonllraions, I ne veur donc point'de Foy, “Saint Tho- 
» mas (1) dir expreflément en quelques droits de fa Somme, que perfonne me doit fe meirre 
68 état de démontrer EP à de la Religion; & ajoûee en d'autres Chapitres que quand les 
»» Peres ont prouvé la Foy s Hs n'ont point preséndu que leurs taifons fufent demonfratines ; mais 
vfetmniliées ufr PES ot ares nier dre ex Er pets font propefez.. Pout- 
ss PO dit Mr, de S, E,.ne pas éclairer nôtre saifon; ay cmt S Thom y ‘parce 
que laraifon doit fe foûmetrre à la foy. Et là-deflusit merombe dans l'eff Sr paro- 
»les de Pierre de Blois. dans fon Epitré 140. écrite à Pierre Le Dischh qui dole auprés sd 
5» d'Anglererres-aprés luy avoir parlé du Myltere de là Tranffubitanciation + paper SES 
ne D fm A a ms Ar 4 de re 4 em 
wforte qu'elle n'eft point foûreniie naturelle, : La vaifon »' la fey fe ferti- 
» fe: Li raifon fuccombe s afin que La foy jert plus merisre : pe 


n Point que La raifon envie La fuperiorste de la a m0 au contraire le fes fosmec à elle libremem ; & 


avec humilité, Elle reprendra fes lumieres dans le Ciel où 1s'foy ne fers point alors le: vaifon 
»amifonnera ce que th feme dans la vie prefente, re qu'elle ait de fruit de La: fr, 
n pujque prefentement elle s'ancantit elle-même pour La laifer régner dans route fon étendue. ;, 
ax re LS Det Patate ôtez en latranfabitmeiation , *& mettez la 
haut les: Theologiens Proteftans vhs aan à foufcriront tiers. 
ame P 
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plus aifécent parce qu'ils ant Label. pr Ne mess D era 

moi je mme fehicire de n'avoir pointwu JEsUs-Currsæ ni:fes Apôtrés) 1& de w'avoir 

vecu au tems des miracles ; ma foi eütécé alors iovolôhtaire|: & jen'aurois pointide part à eer- 
ce bénediction, Jens ceux:qui n'ont point vu dr ont cru, * livfe fair une hauté idéc 

detllices ol vivoieutavant Jésus-Cnrt raaregre Écrit vracdon te +4 

& des sypes, & quelques oracles obleurs , ils attendoient des chofes qui 

C6) Srne qui ÉD Er E A quod Chrifii fepulchrum fpcétaverint, marique rubro # de mra- 

cule mihil dubitant, -|Ege vero mubi gratulor , quod in miraëulorum tempore npn vixerim ; quod nun- 


quam sut Chrifiuin saut Diféipules viderum, quod nec cum 1fréclitis mare vubrum 1ranfierim ; nè£ an 
cord nuwere fuerim ques Chriflus per miraculs mi far bic enim mibi nolens volenti credendum = 
fet, nec ad mepertinuifes benediétio de pronnnciars : quinon videmtes crediderint, * Fa- 


silis ef} corum , € necefaria credulitas, is RS que oculs & fenfs exploraverint, : Eum 
mortuum 7 fepaltum refurrexiffe credo , inque gloria ejus potins quam in cenotaphio Cr fepulcbro con- 
templari eupio.  Hac autem eredere amimimurs eff 3 banc fiden, ut equum:eff, flore debemuw. 
lis care cateris nobilis Gr animofs fidess qui ante adventum ejus vixerant : ex obfeuris enim 
tpis credenda expifeati, expeltarant ea, que bilivatem quandam pre 

fe fenbe, Hdi me (4) ferc d'épée contre tous les riœus qui feirenconerent dans’ les 
myfteres de la religions mais que pourtant il s'en fert plutôt comme d'an bouclier, & qu'il a 
trouré u'on fera inmuilnerable dans ces fortes de combats; fi l'on {e munir de ce bouclier, * 41 
ae qu am. ET VASE que la raifon Bcl'experience toi fuggeroient ; & il 


ès-ferme, & quela foi êvre exquife doit perlua- 1 
lon, nds qi dmblenc auf scpagne 


“ les Safes qui nt” nou feulementau deffus de la raifon, mais 
à la raïfon & au temoignage des fens, (e) Veriffimé tamen effé bac ommia credo, que samen 
falfa efe nsibi ratio perfuadere garat.… Nuc. 4 e vulgaris arburor res bajafmodi crederey que 
non ratianem jantum fuperare, fed éipf, © + À | repugnare idemur, "0 ? 
Ness ds dolrun quie dec Be due un livre religio medici, La religion 
du medecin , & qui s à ce que difent certaines gens, pourroit Ctreinritulé lemedecin de la religion, 
ouvrage en un mot qui a fait croire à quelques plonnes ad l'auteur (f) étoit un peu élai- 
gné du Roiaume des cieux. On lui pourroit donc apliquer ces paroles de l'Evangile, (g) Non in- 
veni tantam fidem in 1fraël: meme en 1fraël je n'ai point trouvé une fi grande foi. 

Le mathematicien que je dois citer pablia à Londres en 1699. un écrit de 36, pages in 4. 
intitulé Theologie Chriffiana principis ica.  M'pretend que les principes de Ia religion 
Chretienne ne font que probables, & il reduit à des calculs gometriques les SE de leur 
probabilité, & ceux du decroiffement de cette probabilité. Il crouve qu'elle peut durer encore 
1454.ans, d'où il conclut que JesUs-CHR1sT reviendra avant ce tems-là. Il dedie cet 
ouvrage à Mr. l'Evêque de Salisberi, & il reprefente dans fon épitre dedicatoire que-ceux qui 
le blimeront de n'apeller que probables les principes du Chriftianifme, feront des gens qui n'auront 
ai bién examiné les fondemens de leur religion, ni bien entendu là nature de la foi, D'où 
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viennent, dit-il, tant d’éloges qui font donnez à certe vertu dans l'Ecriture , & tant de recofpenfes 
qui lui font promifes ? N'eit-ce point à caufe qu’elle fait marcher les hommes dans le bon chemin 
malgré les pierres d'achopement & les eritraves qu'ils y rencontrent? Raportons fes paroles : 
(4) Quofdam fore non dubito, majori duélos zelo quam judicio qui meos prorfus condemnabunt labores , 
meqne Religionem potins evertere quam affruere temere mimis concludent. 11: utique omnis Religionis dog- 
mata tanquam certiffima ampleétentes rem Chriflianifme indignam me preffnife purabunt, qui ejus 
probabiliratem tantum evincere conatus fuerim. 1llis vero ego nibil jam habeo quod dicam ; nifi quod pre- 
judiciis fuis praoccupati, Religions quan profitentur ; fundamente non accuratè fatis badtenus examina- 
verint, mec fidei, que tantopere in facrisliteris laudatur, naturam rite intellexerint. Quid enim eff 
fides ? nifitila mentis perfuafie qua propier media ex probabilitate deduéta ; quafdam propefiriones veras 
efe credimus. Si perfuafie ex certitudine oriatur, tum non fides fed fcientia in mente producitur. 
Sicut enim probabilitas fidem generas ,ita etiæm [cientiam evertit € contra: Certitudo foientians 
fimul generat © fidem deffrui.  Unde [cientis omnem dubitandi anfam aufert, dum fides aliquans 
femper hafisationen in mente relinquit : © propterea fides tamis infignitur Laudibus, tantaque fibi 
anvexa pramia babet, quod bomines non obftantibus omnibus dis quibus premuntur ferupulis in refle 
viriatis G pietatis tramite pregrediantur, queque Creatori fuo omnipotenti grata future credunt (um 
ma ope praffare conemtur : fe tam parates effe juifis quibufcunque divinis objequi ofendunt , at mecs 
quidem que probabiliter tantum ab ipfo provenant, rejicere velint, 

Il y a tant de gens qui examinen fi peu la nature de la foi divine, & qui reflechiffent fi rare- 
ment fur cet aéte de leur efprit, qu'ils ont beloin d'être retirez de leur indolence par de longues 
liftes des dificultez qui environnent les dogmes de la religion Chretienne, C'eft par une vive conoif- 
fance de ces dihicultez que l'on aprend l'excellence de la foi , & de ce bienfait de Dies, On aprend 
auf par la même voie la neceffiré de fe defier de laraifon; & de recourir àla grace. Ceux kw 
n'ont jamais affifté aux grans combats de la raïfon & de ja toi, & qui ignorent la force des 
jeétions philofophiques , ignorent une bonne partie de l'obligation qu'ils ont à Dieu, & de la 
methode de triompher de toutes les tentations de la raifon incredule &orgucilleufe, 

Le vrai moien de la dompter eft de conoître que fielle eft capable d'inventer des objeétions ; 
<lle eft incapable d'en trouver le denoûment, & qu’en un mot ce n’eft point par elle que l’Evan- 
gile s'eit établi. ,,(b) 1 n'y a que la foy qui puille enfeigner cette divine Philofophie, (1) qu'au: 
# eur. des grands du fiecle n'avoit encore connué,  C'elteftre éclairé que d'ouvrir les yeux à une 
ss lumiere li: pure, Ce ne fut point à force de Syllogifmes & d'argumens, que cette Philofophie 
»» fe fit écouter aux hommes : ce fut par fa fimpliciré, & par l'ignorance de ceux qui l'annonce- 
»tent au monde. . . . . . La foy ayant décrompé l'homme des faufles lueurs, qui avoient 
» brillé dans la Philofophie des Payens , elle l’accoûtuma à ne plus raifonner, furles choles 
» Dieu n'a pas voulu foümettre au raïlonnement, &elle luy apprit, qu'il vaut mieux ne pas fça- 
,» voir ce que Dieu a voulu luy cacher, & adorer avec une ignorance refpeétueule les fecrets ; 
,» qu'il ne nous a pas revelez, que d'entreprendre de fonder cette abyfme de lumieres ; par late- 
» merité de nos conjedures, & par les foibles veuës de noftre raifon, Ce fur à ce divin rayon 
»» de la foy , que le Fidele prit plailr de facrifier toutes ces inlolentes curiofitez, qui luy faifoient 
»» examiner trop temerairement les ouvrages de Dieu, en examinant la nature, & d'étoufer tou- 
n tes les veuês de cette orgueilleufe raifon, qui l'attache à la creature, pour le revolter contre le 
» Cresteur, Ce fut aux rayons de cette lumiere toue celefte, que le Chretien comprit, qu'il 
» valoit mieux fe foümettre, que de raifonner en matiere de Religion; que la petirefle d'efprit 
»» €ftoit quelque chofe de plus avantageux, pour eftre Fidele, que route la force de la penetra- 
n» tion de l'entendement, & que la fimplicité de la foy eftoit preferable à cour l'éclat de la fcience, 
» Parce qu'enfin les ouvrages de Dieu, qui portent plus les marques de fa toute-puiflance, & 


.» fon caraétere, font ceux que nous comprenons le moins : qu'ainf rien n'eft plus jufte, que 


»» d'humilier fa raifon , & la foûmettre aux lumieres de la raifon eternelle, qui eft la regle de 
» toutes les raifons : puis qu'auffi-bien il n'y a point de fcience, qui ne demande de la foùmif- 
» fion, pour l'établiflement de fes principes. ,, Je finis par deux très-belles penfées de Mr. de 
Saint Evremont. ;,(«) Aux chofes qui font purement de la nature, c’eft à l'efprit de conce- 
» voir, & fa connoiffance procede de l'attachement aux objets. Aux furnaturelles, l'ame s’y 
» prend, s'y affeétionne, s'y attache, s’y unit, fans que nous le puiffions comprendre. Le 
»» Ciel a mieux préparé nos cœurs à l'impreffion de la grace; que nos entendemens à celle 
» de lalumiere, Son immenfité confond nôtre petite intelligence. Sa bonté a plus de rap- 
» port à nôtreatmour. Il y a je ne fçay quoy au fond de nôtre ame qui fe meut fecrettement 
> par un Dicu que nous ne pouvons connoiltre, . . . . , . . « A bien confderer la Religion 
» Chrétienne, on diroit que Dieu a voulu la dérober aux lumieres de nôtre efprit, pour la rour- 
» ner fur les mouvemens de nôtrecœur, . . . . . (d) Pourveu qu'on ait reduit fa raifon à ne 
» raifonner plus fur les chofes que Dieu n'a pas voulu foûmettre au raïfonnement , c'eft rout ce 
» qu'on peut fouhaitter. Non feulement je crois avec Salomon que le filence du Sage vaut mieux 
# en ce cas que le difcours du Philofophe , mais je fais plus d'état de la foi du plus ftupide païfan , 
» que de toutes les leçons de Socrate, ;, 

En voilà , ce me femble, plus qu'il n’en faut pour diffiper les fcrupules que les pretendus eriom- 
phes des Pyrrhoniens avoient fait naître dans l'efprit de quelques-uns de mes leéteurs, 
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Que sil y 4 des obfcenitez dans ce livre, elles font de celles qu'on ne peut cen- 
furer avec raifon. 


Uand on dit qu'il y a des obfcenitez dans quelque livre on peut entendre 
I. Ou que l'auteur donne en vilains termes la defcription de fes debauches, qu'il s’en ap= 
plaudit, qu'il s'en felicite, qu'ilexhorte fes lecteurs à fe plonger dans l'impureté, qu'il leur re- 
commande cela comme le plus für moien de bien jouir de la vie, & qu'il pretend qu'il faut fe mo- 
quer du qu'en dira-t-on, & traiter de contes de vicille les maximes des gens vertueux, 

IL Ou que l'auteur raconte d'un ftyle libre & enjoué quelques avantures amoureules inven- 
tées à plaifir quant au fond même, ou pour le moins quant aux circonflances, & quant à la bro- 
derie; & qu'il fait entrer dans ce recit plulieurs incidens impurs , fur quoi il verfe tous les agré- 
mens qu'il lui eft poffible, afin que ce foient des narrations divertiffances , & plus propres à faire 
mai tre l'envie d'une intrigue d'amour qu'à toute autre chofe, 

111. Ou que l’auteur voulant fe vanger d'une maitrefle infidelle, ou excufer les tranfports de 
fa pafion, ou faire des inveétives contre une vicille courtifane , ou celebrer les noces de fon amis 
ou fe divertir à debiter des penfées, donne l'effor à fes mufes, &les fait fervir à des épigram: 
mes, ou à des épithalames &c. dont les expreffions contiennent unc infinité de faletez. 

1 V. Ou que l'auteur fait des inveétives contre l'impudicité qui la decrivent trop nuement , trop 
vivement, trop groffierement, 

V. Ou que l'auteur dans un traité de phyfique, ou de medecine, ou de jurifptudence s'eft 
exprimé falement ou fur la generation ; ou far les caufes & fur les remedes de la ftcrilité, ou 
fur les motifs du divorce &c. . 

VI. Ou que l'auteur voulant expliquer le texte Latin de Catulle, ou de Petrone, ou de Mar- 
tial, a repandu beaucoup d'ordures dans fon commentaire, 

VIL Ou que l'auteur faifant l'hiftoire d'une feéte ou d'une perfonne dont les actions étoient 
infames , a raconté bien naivement quantité de chofes qui bleflent les chaîtes oreilles. 

VIII. Ou que l'auteur trairant des cas de confcience, & particularifant les diferentes efpeces 
du peché de la chair ; a dit bien des chofes que la pudeur ne digere pas facilement, 

1X, Ou enfin que l'auteur raporte des faits hiftoriques qui lui font fournis par d'autres auteurs 
qu'il a foin de bien citer , lefquels faits font fales & malhonnêétes; qu'ajoütant un commentaire 
à fes narrations hiftoriques pour les illuftrer par des temoignages , & par des reflexions, & par 
des preuves &c. il allegue quelquefois les paroles de quelques écrivains qui ont parlé libremenr, 
les uns comme medecins, ou jurifconfultes, les autres comme cavaliers ou poëtes: mais qu'il 
ne dit jamais rien qui contienne ni explicitement ni même implicitement l'aprobation de l'impu- 
reté; qu’au contraire il prend à tâche en plufeurs rencontres de l'expoler à l'horreur, & de 
refuter la morale relichée. 

Voilà ce me femble les principaux cas où fe peuvent rencontrer Les écrivains que l’on accufe d'a- 
voir debité des obfcenitez. 

Au premier cas ils font dignes non feulement de toutes les peines les plus feveres du Droit Ca- 
non, mais ils doivent auf étrg pourfuivis par le magiftrat comme des perturbateurs de l'hon- 
netété publique, & comme dés ennemis declarez de la vertu, | 

Quant à ceux du fecond cas, & du troifiéme, & du quatriéme, & du cinquiéme, & du 
fixiéme, & du feptiéme, & du huitiéme, chacun en jugera ce qu'il voudra; je n'y ai aucun 
interét; je ne me trouve que dans le neuviéme cas, & il me fufit d'examiner ce qui concerne cet- 
te derniere efpece d'obfcenitez. Je ferai neanmoins deux outrois confiderations generales fur 
les autres, 

Je dis en premier lieu , qu'il y a divers étages dans les fept claffes d'écrivains que (4) j'abandonne 
au jugement des leéteurs. Ons’y peut tenir dans certainesbornes , & on les peut pañler: cela 
varie prodigieufement les diferences & les proportions ; & l'on feroit fort injufte fi l'on pro- 
nonçoit la même condamnation contre tous les écrivains qui apartiennent à la feconde claffe. 
Les (b) cent Nouvelles nouvelles, celles de la Reine de Navarre, le decameron de Boccace, les 
contes de la Fontaine ne meritent point la même rigueur que les raggionamenti de l'Aretin, & 
que l’Abifis Sigea Toletans, Les auteurs de ces deux derniers ouvrages meritent d'être envoiez 
avec Ovide dans la premiere claffe des auteurs obfcènes. 

Je remarque en fecond lieu , que de tout tems une infnité de perfonnes fe font acordées à con- 
damner les obfcenitez, & que cependant celan'a jamais paru une decifion qui eût Pautorité des 
chofes jugées, & à quoi les poëtes, les commentateurs &c. fuffent obligez de fe conformer à 
peine de perdre la qualité d'honnête homme. Les cenfeurs des obfcenitez femblent être d'au- 
tant plus capables de terminer la queftion par un arrét definitif & executoire dans toute la Repu- 
blique des lettres, qu'ils pourroient former un fenat compofé de toutes fortes de conditions. On 
y verroit non feulement des perfonnes venerables par l'aufterité de leur vie, & par leur caractere 
facré, mais auffi des gens d'épée, & des galans de profeffion, & en un mot beaucoup de fujets 
dont la vie voluptueufe caufe du fcandale, Voilà un prejugé de grand pe , Carl faut bien que 
Ja liberté des vers lafcifs foit une mauvaife chofe, puis qu'elle eft defaprouvée par ceux mêmes 
qui vivent impudiquement, Miis on a eu beau declamer contre les écrits oblcênes , on n'a jamais 
obtenu que deformais ils ferviroient à difcerner les honnêtes gens d'avec les mal honnêtes gens. 
J s'eft toûjours confervé dans la Republique des lettres un droit ou une liberté de publier des 
écrits de cette nature, On n'a jamais laiffé prefcrire ce droit: plufeurs perfonnes de merite en 

M M M mmm 2 l ont 


(a) Notez 
er jene 

iffe pas 
de reconoi: 
tre pour 
bonnes les 
obferua. 
tions que 
j'ai faites 
en divers 
en troits » 
comme 
dans l'ar- 
ticle du 
poëte Lu- 
ciece, Sani 
l'article 
Quillet 
dre. 


(8) On les 
A rimpri- 
mées à 
Arnfier- 
dam en 
1701. en 
2. volumies 
in 12. 


(a) On re 
prétend 
pont «ten. 
dre cela fur 
des cas 
partienlers 
extedans 
certaines 
bornes, ni 
fur des 
perjeunes 
ms d'ail 
Mrs ét 
pus meritér 
l'infamie 
par leurs 
atrons. 


(&) Voiez 
ci-def{ns 
pag: 229ÿ: 
remarque 
I. 


(ce) Voiez 
ci-dej{us 
pag. 2660. 
litre e. 


(4) Voiez, 

des articles 
Quelienec 
© Robert. 


(e) C'eft 


J'eirone. 


(f) reiez 
ci-de Jus 


pag-2532. 


(g) Ce fut 
le 5. d'A. 
wril 167$. 
Vos tre 
verez La 
fstence à 
la fin du 3. 
Fañtum 
de Furetie- 
re. Ele 
défend le 
debit du 
livre, & 
crdonne 
qu'il fois 
mformé de 
l'ompref. 

» VER 
te y de- 
bu, Ce 
que l'on à 
V4 dans 
mes refc- 
xions fur 
le juge- 
ment du 
public ce. 
PAS: 14 
que bis 
Contes de 
La Foxssi- 
me qut dre 
Cniamnez 
au fau par 
feutense 
du Chase 
det de Pa- 
ris, m°'4- 
voit été 
ajüré par 
un bomme 
Qui venait 
de Framce, 


3160 ECLAIRCISSEMENT 

ont empêché la prefcriprion par la liberté dont elles fe font fervies pour cette forte d'ouvrages , 
fans que cela leur ait attiré (4) aucune nore, ou les ait renduës mains dignes, de jouir de tous 
les honneurs, & de tous les privileges de leur état, & de parvenir aux avancemens que leur for- 
tune leur pouvoit promettre, 

On fe ieroit fifkr li l'on pretendoit convaincre Boccace de n'avoir pas été honnête homme, 
puis qu'il a fait le Decameron; ou fi fous prerexte que la Reine de Navarre {œur de François 1. 
écrivit quelques nouvelles galantes, on vouloir conclure qu'elle n'a pas cté une Princeffe d'une 
vertu admirable, & dont les éloges retentifloient de toutes parts, Antoine Panormita ne perdit rien 
ni de fa fortune, ni de {a bonne reputarjon pour avoir écrit fort- falemenr (b) le poëme de l'her- 
maphrodite.  Difons en autant de Benoit le Coure & ducclebre André Tiraqueau,  Celui- 
là compofant un commentaire fur les Arrêts d'amour de Martial d'Auvergne, fe donna beau- 
coup de licence: Nonnunquam etiam , dit-il dans fon épitre dedicatoire à un Confeiller au Parie- 
ment de Paris, quod in amore jocatws fim Lafciviente calamo : & perlonne n'ignore combien de 
fakes recueils André Tiraqueau a tait entrer (e) dans fon commentaire fer les loix matrimoniales. 
Scipion Du-Pleix chercha-t-il quelques detours ou quelques mensgemens dans l'ouvrage intitulé , 
la curiofité naturelle redigée en quefhons felen l'ordre alphaberique  N'expliqua-t-il point les cho- 
fes avec les termes les plus næurels du monde? Que perdit} par cet ouvrage? rien dutout. On 
ne finiroit jemois fi l'on s'engageoit à donner la lifle de tous les jurifconfukes qui dans des procés 
d'adultere ; ou d'impuiflance ont allepué bien des falerez , fans nul prejudice L leur reputation, 


Jen ai nommé: (d) trois où quatre, Antoine Hotman, Sebaflien Roulliard, Vincent Tage-- 


reau, & Anne Robert, Cela fufit : nommons quelques perfonnes d'un autre ordre, 

Les Hollandois jetreroient la pierre fur quiconque voudroit difsmer Secundus fur le pied d’un 
fcelerat, & d'un fripôn, ou le raier poar le moins du catalogue des honnêtes gens, fous pretexte 
qu'il + Fait des vers lafcifs jufques à l'excés.  Ramirez defrado qui a fait des notes fur Martial 
imprimées à Paris avec privilege du Roi l'an 1607. & parfemées d'explications impudiques, m'a 
rien perdu pour cela ni de fa reputation ni de {a fortune , non plus que Gonzales de S:l:5 poar fon 
commentaire de même genre fur un (e) écrivainimper. Joubert Chancelier de l'Univerfité de 
Montpellier & medecin du Roi de France & de celui de Navarre, quels honneurs, quels apoinre- 
mens, quelles dignitez perditl pour avoir mêlé des obfcenirez dans fon livre des erreurs popu- 
laires? Eft-il moins compté pour cela parmi les hommes illuftres, & parmi les bommes de 
ben & d'honneur? La Callipedie de Quillet (f) Fempêcha-t-elle d'être gratifié d’une Abbaïe 
par le Cardinal Mazarin? Feramus Avocat au Parlement de Paris n'éprouva pas que fon merite 
fût moins loué ; ni moins reconu depuis qu'il eut fait des vers contre Montmaur , où il s'égaia fur 
des fiétions bien obfcênes, Er pour nous aprocher davantage de nôtre rems , Mr. de Hà Fon- 
taine auteur d'une infinité de contes lafcils, a-t-il ceflé d'être cheri de tour le monde à la cour 
& à la ville? Les grans Seigneurs & les Princes, les Dames du plus haut rang, les perfonnes 
de Robe les plus iluftres l'ont toüjours caretlé, & admiré. Ne fut -il pas admis à l'Acade- 
mie Krançoïfe? & n'eft-ce pas pour un homme de fa forte ce qu'eft aux hommes d'épée le bâron 
de Marechal ? Je ne doute point que Mr. de la Rcinie ne fe tüc taie un platir de lui donner à diner 
le jour (g) même qu'il condamna fes nouveaux contes; car dans cette cipece de livies les gens 
fages diftinguent fort bien entre la perfonne de l’auteur, & ce qu'il écrit. - 

Voions fi les Proteitans ont été plus rigoureux, Je ne penfe pas que les Confiftoires fe 
foïent jamais avifez de cenfurer Ambroife Paré, dont les livresd'anatomie en langue vulgaire 
étoient remplis de chofes files. H ÿ a beaucoup d’obfcenitez dans les commentaires de Jo- 
feph Scaliger fur les Priapées & fur Catulle. 1 y en a encore plus dans le commentaire de 
Janus Douza fur Petrone. L'un de ces deux écrivains étoit profefleur à Leide, l'autre étoit 
l'un des Curateurs de l'Academie, His ne perdirent rien de leur autorité, ni de la confidera- 
tion où ils étoient ; on n'eut point d'égard au tocfin que Theodore de Beze fonna contre eux 
dans une épitre (b) dedicatoire aux Etats Generaux. Daniel Heinfus profefleur dans la mé- 
me Academie, a jouï de tous les honneurs qu'il pouvoit pretendre.  J fur l'un des Secretaires 
du Synode de Dordrecht, & il reçut en cent occafons plufieurs temoignages de l'eftime qu'on 
avoit pour fa perfonne. left pourtant vrai qu'il publia des À ge qui ne font rien moins que 
chfles: ce que lui &Scriverius apellerent Baudi amores, eft un recueil bien gaillard, & no- 
tez que Scriverius étoit un homme de merite, & fort diflingué parmi les favans de Hollande, 
L'exhortation de Theodore de Beze n'empécha point que Theodore (1) de Juges ne donnâr 
unc édition de Petrone avec des prolrgomenes, où il tächa de juflifier ceux qui expliquent les 
impuretez de ce Romain, Nous ne trouvons pas que ce Theodore de Juges ait fouffert à caufe 
de cela quelque dommage ni en fa reputation ni en fa fortune. 11 écoit de la religion, & 
d'ane famille qui a donné des Confeillers à la Chambre mi-partie de Caftres , & il Path à Ge- 
neve une bonne partie de {a vie.  Goldaft avoit jout de la même impunité après fon édition de 
Petrone accompagnée de prolegomenes , où il entreprit hautement de juflifier la leéture d'un tel 
auteur; & repondit nommément sux reflexions de Theodore de Beze.  Allepuerai-je la conf- 
deration infigne qu'on eut dans Geneve pour le fameux d'Aubigné, quoi que l'on n'ignorit point 
les licences un peu trop cyniques de {1 plume? Dirai-je que le Confilloire de Charenton ne fon- 
a miqu à fe plaindre de Mr. Menjot ; done les écrits de Medecine font fi parfemez de matieres 

rafles ? 
è Ne nous étonnons donc point que la faétion opofée à ceux qui condamnent les obfcenitez ; fe 
foit tojours maintenuë dans la Republique des lettres ; car outre qu'elle cire des raifons, elle fe 
couvre de l'autorité de plufieurs exemples. Voustrouverez ces deux fortes de baterie dans les 


: prolegomenes du Petrone de Goldaft. Tous ceux qui on fait l'apologie (k) des auteurs qui en 


qualité de phyfciens, ou en qualité de cafuiftes avancent des chofes obfcênes , ont opofé A 
ns 
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SUR LES OBSCENITEZ2; iét 
fons à faifons, & autoyitez à autoritez. Les grans noms; & les temoignages les plus graves 
ne leur manquent pas, (4) magno Je judice quifque tuetur. Mais n'allez pas vous imaginer; 
je vous prie, que je veuille mettre de 1 égalité entre leurs raifons, & celles de leurs adverfaires. 


J'ai aflez declaré en divers endroits que je condamne pleinement les impuretez de Catulle, & . 


celles de fes imitateurs, & les excés des Cafuifies ;, & j'ajoûre ici ; que les raifons de ceux qui plai- 
dent pour la liberté d'inferer des obfcenitez dans uue épigramme, me femblent très-foibles en 
comparaifon (b) des argumens qui les combatenr. J'ajoute auffi qu'une obfcenité moins grof- 
ficre deftinée feulement à plaifanter, me paroït plus condamnable qu'une inveétive erès -obicé- 
ne deftinée à infpirer de l'horreur pour l'impureré, Et quant aux obfcericez du theatre, je fe- 
rois fort d'avis que les Magiftrats les châtialent rigoureufement. - Elles ne peuvent être qu'u- 
ne école de corruption ; & apartiennent à la premiere clafle plutôt qu'aux fept clafles qui 
la & qui font ici le fujet de mes remarques preliminaires, J'en ai encore une à pro- 
er, | 
A je dis en 3. lieu que l’on {ortiroit de l’état de la queflion ; fi l'on alleguoit aux écrivains de 
ces fept clafles qu'ils feroient mieux de ne s'attacher qu'à des maticres ferieufes, & de les traiter 
avec toute la pudeur que l'Evangile demande, Cet’ avertiflement crès-bon.en lui-même, n'eft 
pas ici à-propos, puis que ces gens-là pourroient repondre ; qu'il ne s'agit pas de favoir s'ils ont 
choifi la bonne part, & fi l'ufage qu'ils ont fait de Jeur loifir & de leur plameeft le meilleur qu'on 
en puiffe faire ; mais qu'il s'agit uniquement de favoir , s'ils ont pris une liberté condamnée fous 
peine de flétriffure par les ftatuts de la Republique des lettres, par les reglemens de la police civi- 
le, & par les loix de l'étar. Ils conviendroïene fans peine qu'ils ne pourroient éviter la con. 
dammation s'ils étoient jugez felon les regles de l'Evangile; mais ils foutiendraient que tous les 
auteurs fe trouvent au même cas, lesuns plus lesautres moins; vu qu'il n’y en a aucun à qui 
l'on ne puifle dire qu'il pouvoit choifir une occupation plus .chretienne que celle qu'il s'eft donnée; 
cat par exemple un T heologien qui a donné tout fon tems à commenter l'Ecriture; en auroit pu 
faire un ufage infiniment plus chretien,  N'eût-il pas bien mieux valu qu'il eût partagé fa-jour: 
née entre l'oraifon mentale, & les œuvres de charité ? Que n'emploioit-il une partie du jour 
à mediter les grandeurs de Dieu & les quatre fins dernieres ? Que n'emploioit-il l'autte à courir 
d'hôpital en hBpical pour l'affiftance des pauvres, & de maifon en maifon pour confoler les afi: 
2, & pour inftruire les petits enfans? Puis donc que tous les hommes fans en excepter un 
fui » diroient ces gens-là, font incapables de rendre un bon compte de leur tems au tribunal fe- 
vere de la juftice divine, & qu'ils ont tous befoin de mifericorde fur une infinité d'inutilitez, & 
fur l'erreur d'avoir choifi ce qui n'étoit pas le plus neceflaire, nous demandons une autre jurifdic 
on; nous demandons que l'on examine fi nous avons fait des chofes qui au jugement du public ; 
ou au tribunal des Magiltrats , degradent de la qualité d'honnête homme, & privent du rang & 
des privileges dont jouïflent les hommes d'honneur, Nous demandons une chofe que l'on ne 
peut refufer à plufeurs honnêtes femmes qui vont à la comedie & au bal, qui aiment le jeu & 
les beaux habits ; & qui ont affez de foin de leur beauté, pour étudier avec beaucoup d'attention 
quels font les ajuftemens qui la font paroître avec plus d'éclat, Elles ne font pas fi aveugles qu'el- 
des ne fachent que c'eft être dans le defordre par raport à l'Evangile; mais pendant qu'elles ne 
font que cela, elles ont droit de pretendre au nom, à la qualité, aurang , &caux privileges des 
femmes d'honneur, Elles meritent la cenfure de la chaire, & celle des Moraliftes Chretiens , 
d'accord; mais jufques à ce que le jugement du public, ou celui des Magiftrats ait attaché une 
note d’infamie au train qu'elles menent, onne peut pas les qualifier malhonnètes femmes, & 
quiconque l’entreprendroit feroit condamné à leur en faire reparation authentiquement. Elles fe 
peuvent fonder fur l'ufage de tous les fiecles , y aiant eu toüjours bien des femmes vertueufes qui 
aimoient le jeu, le bal, letheatre, & les pierreries, & après tout elles ne choquent ni les loix 
civiles , ni les regles de l'honneur humain, & ne participent pas à une efpece de defordre qui ait 
été abandonnée aux femmes galantes; & quien foit le propre & lecaractere diftinétif, Les 
poêtes qui dans un épithalame decrivent trop nuement une nuit de noces , peuvent alleguer les 
mêmes moiens, Îls avouéront que leur Mufe pouvoir s'emploier plus louablement ; & que la 
compofition d'un fonnet Chretien était preferable à celle-là; mais certe compoñtion même 
n'étoit pas le meilleur travail qu'ils euffent pu entreprendre. 11 eût mieux valu fe plonger dans l'o- 
raifon, & n'en fortir que pour aller rendre du fervice aux malades dans leshôpiraux &c. Iln'y 
a prefque point d'occupation qui ne foit blamäble par l'argument que l’on en pouvoit choifir une 
meilleure ; & de toutes les occupations de la vie il n'y en a prefque point.de plus condamnable ; 
fi on la juge felonles regles de la du que celle qui eft la plus ordinaire, je veux dire que 
celle des gens qui travaillent à gagner du bien foic par le negoce foit par d'autres voies honnêtes, 
Les moiens humainement parlant les plus legitimes de s'enrichir , font contraires non feulement à 
l'efprit de l'Evangile, mais auffi aux defences literales de Jesus-Carisr, & de fes Apôtres, 
11 eft donc de l’interêt de tous les hommes que Dieu leur fafle mifericorde {ur l'emploi du terms. 
Les poëtes dont je parle aiant polé ce principe, ajoûtent qu'ils n'ont fait que fuivre les traces 
de plufieurs perfonnes illuftres par leur vertu & par leur fageife ; que la liberté qu'ils fe font don- 
née n'a jamais ceflé parmi les honnêtes gens; que fi elle avoit été abandonnée pendant quel- 
ques fiecles afin de fervir de proie, & de caractere diftin@tif à la debauche ; ils ne feroient pas 
excufables, & que l'on pourroit proceder contre eux par les fins de non recevoir ; mais qu'il fe 
trouvera que le droit de poffeffion les favorife , (6) & qu'une éhofe que tant de perfonnes d'honneur 
ont pratiquée s’eft maintenue dans l’honnéteté, Voilà une maxime de Pline fur la queftion pre- 
fente.  C'étoit l'un des plus beaux efprits, & l’un des plus honnêtes hommes de fon fiecle; il 
fit des vers (d) que l'on trouva trop devergondez ; on l'en bläma: il fe defendit par une foule 
de grans exemples, & ne voulut point citer l'Empereur Neron, quoi que jefache, ajoûta-t-il 
Toms 111, NNNonn que 
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316 ECLAIRCISSEMEN.T 
due les thofes he deviennent point pires lors que les niechans les font quelquefois, mais’ qu'elles 
dérneurent honnêtes lors que les gens de bien les font foavent ( #). 

Que cela fuftfe à l'égard des poctes : difons en peu de mots queles auteurs des aotses claffes 
dont il s’agit ici peuvent emploïer les mêmes moiens. 11 ÿ en a même qui peuvent dire quel 
que chofe de plus fpecienx: un phyfcien, par exemple, & un medecin peuvent foarenir ; qu'ih 
eft de leur charge d'expliquer ce qui concerne la genetation, la ferilité, les pâles couleurs, & 
kés secouchemens, & la fureur uterine, tout comme d'expliquer la fermentation ; & ce qui 
concerne les maux derme, la goute &c, Un cafuifte prerendra qu'il n’efk pas moins necefhire 
d'infteuice les confeffeurs & les penitens par raport aux diferentes manieres dont on peche contre 
la chafteté , que par rapott à romes les fortes de fraude qui fe commeteent dans les achats, 

Au bis aller on doit rendre à ces auteurs la juftice qu'ils demandent, qu'on ne jugé (b) pas 
de leur vie par leurs écrits.  H n’y a nulle confequence neceffairé de l'une de ces deux chofes 
à l’autre, Il y a des poëtes qui font chaftes & dans leurs vers & dans leurs mœurs: il y en = 
qüi ne le fone ni dans léurs meurs ni dans leurs vers: il y en a qui ne le font que dans leurs 


vers; & il y en a qui ne le font point dans leurs vers, & qui be font dans leurs mœurs, & donc ( 


toutlefeu (e) éft à la tête, ‘Fountes les licences lafcives de leurs épigrammés font des jeux 
d'efprits leurs Candides & leurs Lesbies font des mañerefès de fiétion. Les Proteftans refor- 
mez ne peuvent miet cela à l'égard de Theodore de Btze, puis qu'il déclare (d) qu'il vivoit rés 
pulieremient lors qu’il compoñoit les poëmes inticulez juvenilis ; dont il eut tant de repentir. 

Après ces remarques gemerdles ; examinions en particuliér ce qui concerne ce Diétionsire, &e 
comiméngons par dire que fi l'on refufe de les prendre pour de bons moïens de juftification, cela 
he me prejudicie point, mais que fi on les accepre far ce picd-Hà, elles me fervent “rer 2 Je 
te coave dans un cas infiniment plus favorable que vous (e) les auteurs dont j'ai patlé; car 
que l'on condsmne Catulle, Lucrect, Juvenal, & Suerone raht qu'on voudra, on ne pourri 
point condamner un écrivain qui les cite. Ce font des auteurs expofez en vente chez tous les 
Hbraires ; ils ne peuvént pas faire plus de mal par les paffages que l’on eh raporte, que dans leur 
fource; &il y a ude diference extrémeentre les premiers auteurs d'une obfcenité, & ceux qui 
ne la faportene que comme la preuvé d'un fair ou d'une raifon que la matiere qu'ils traiteent les 
oblige de mettre en avant. Je veux que Joubert fe foit exprimé d'une façontrép groffiere , 
s'énfuk-il que je n'ise pu alléguer fon temoignage ; lors qu'il a falu que je fifle la critique d’une 
très-mauvaife raifon que l'on avuit alleguée contre ceux qui accufoient d'impudicité le medecin 
Herlicius ? Mais quoi qu'il en for, f les excufes qu'on peut alleguer en faveur de Suctone ; & 
de Joubert , &c; font valablés ; tant mieux pour moi : que fi elles ne foht poim valables ; cela 
nè me fçauroit nuire : l'efpecé de ma caufe elt diferente de la leur, & beaucoup meilleure 
Par l'argument da plus au moins ce qui eft bon pour eux l'eft à plus force faifoù pour moi, &% 
ve quine pourroit pas l'être pour ebx ; le pourroit être pour moi, Vous n'avez qu'à éomparér 
enfemble les neuf clafles que j'atarticulées, vous trouverez que la derniere ; qui éft celle qui con- 
vient à mon ouvrage , eft la moins expolée de toutes à une julte critique, 

Cela paroîtra plus clairement, (l'on joint à la defcription que j'ai donnée (f) dé l’efpoce de 
ma caufe , cette confiderstion-ci, que j'ai évicé les trois chofes dont il faloit s'abftenir pour ne pas 
s’expofer à des plaintes bien fondées, 

En premier lieu, par rout où j'ai parlé de mon chef, j'ai évité les mots & les expreffiors qui chos 
quent la civilité & la bienféance commune. Cela fufit dans un ouvrage tel que celui-ci, mêlé d’hiftoi. 
re , & de difcuffions de route efpece ; car de pretendre qu'une compilation où il doit entrer des ma 
ticres de liverature, de phyfique, & de junfprudence felon les divers fujets que l'on a en main, 
doit être écrire conformément à l'étroire bienfeance d'un feron , ou d'un ouvrage de pieté, ou 
d'une nouvelle galante, ce feroit confondre les limites des chofes, & ériger une tyrannie fur les 
efprits. Tel mot qui fembleroit trop groffier dans Ja bouche d'un predicateur, & dansun petit 
Roman deftiné pour les ruelles; n'eft point trop groffier dans le faétum d'un avocat, ni dans 
le procés verbal d'un medecin, ni dans uh ouvrage de phyfique, ni même dans un ouvrage dé li- 
teriture, ou dans la verfion fidele d'un livre Latin, comme eft par exemplé la relation de l'in- 
fortune de Pierre Abelard. 11 ya donc du haut & du bas dans la bienfeance du ftyle : A rs 
hauts dégrez conviennent à an certain nombre d'écrivains , & non pas à tous. Si un bel efprit étoi 
prié par des Dames de Jéur compofer une hiftorierte romanefque des aétions de Jupiter , ou d'Her- 
cule, il féroit bien de ne fe fervir jamais des termes châtrer, depnceler, engroffer, faire un en- 
fam, coucher avec nne Nymphe, La forcer, la violer; il devroit ou mettre à l'écart toute ôcca- 
fon de prefenter ces idées, ou les cenir en éloignement par des expreffions fufpénduës , vagues, 
& énigmatiques. Mais f les auteurs d'an Diétronaire hiftorique où l'on attend la verfion exaéte de 
ce que l'ancienne mythologie raconte des aétions de Jupiter , fe fervoient de longs detours, & de 
phrafes recherchées qui donneroïent à deviner le deflin de telles & de telles nymphes, ils fe: 
rôtent traitez de preciéux , & de precieux ridicules. Ils rempliffent affez tous les iré de la 
bienfeance pourvu qu'ils fe tiennent dans les bornes de la civilité ordinaire, c’eft-à-dire pourvu qu'ilé 
n'emploient pas des mots abandonnez à la canaille, & dont même un debauché ne fe fert pas dans 
une converfation ferieufe, Ils fe doivent fervir hardiment de tous les mots qui fe trouvent dans le 
Diâionaire de l’Academie Françoïfe ; ou dans celui de Furetiere , à moins que l’on n'y foit averti 
que ce font des mots odieux, fales, &vilains, Voilà donc la premiere chofe que j'ai obfer- 
vée ; je ne me fuis point difpenfé de la bienfeance commune , quand j'ai parlé de mon chef, On 
va voir comment je me fuis conduit quant aux paffages que j'ai cirez des autres suteurs, 

J'ai érité eo fecond lieu d'exprimer en nôtre langue le fens d'une cication qui éontenoit quelque 

chofe de trop groffier, & je ne l'ai raportée qu'en Latin, Je n'ai pris de Brantome & de Mon. 
taighe que ccrrains endroits qui n'étoient pas des plus choquans, J'ai ufé de la D Nue 
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à l'égard de d'Aubigné, & des autres écrivains François un peurrop libres que j'ai apellez quel- 
quelois en temoignage. 
En troifiéme lieu , j'ai évité de faire mention en quelque langue quece fit, de ce qui pouvoie 
avoir un caractere d'extravagance, & d'énormité inconué au vulgaire, & je n'ai rien rapoité 
de certains livres que prefque perfonne ne conoît ; & qu'il vaut micux laifler enfcvelis dans les te- 
nebres, que d'infpirer l'envie de les acheter à ceux qui en trouveraient ici quelque cication, Je 
n'ai cité en ce genre de matieres que des auteurs qu'on wouve par tout ; & qu'on rimprime prel- 
que tous les ans. Je pourrois nommer un tort honnête homme qui n'a jamais été dcbauché, qui 
écrivit de Londres à um de les amis, qu'il s'étoit attendu à route autre chofe en lifane mon Diétio- 
naire après les declaunations de certaines gens. Je m'imaginois, écrivit-il, que l'on y trou- 
voit des impuretez bien inconuës, mais je n'y airicn vu quemoi & mes çamarades ne {çuffions 
avant l'âge de 18, ans, 
Il ne fera pas dificile deformais de bien conoïtre fimes cenfeues ont raifon, ow s'ils ont tort, 
Toute l'afaire fe reduir à ces deux points; 1. fi parce que je n'ai pas aflez voilé fous des peri- 
phrafes ambigués les fais impurs que l'hifloire m'a fourmis , j'ai merité quelque blme: 2. fi par- 
ce que je n'ai point fuprimé entierement ces fortes de faits , j'ai merité cenfure. 
La premiere de ces deux queltions-n'eft à proprement parler que du des grammairiens ; 
les mœurs n'y ont aucun mecrét: le eribunal du prereur, ou de l'intendant de la police n'a que 
faire là, mibil bac ad ediétum pratoris, Les moralifles ou les cafuifles n'y ont rien à voir non 
lus ; toute lation qu'on pourrox permetere contre moi feroit une aétion d'impoliteffe de ftyle, 
Le quoi je. demanderois d'êvre renvoié à l'Académie Françoile, le juge naturel & competent de 
ces fortes de procés; & je fuis bien für qu'elle ne me condamneroït pas, car elle fe condamne- 
roit elle-même, puis que tous les rermes dont je me fuis fervi fe trouver dans fon Diétionaire 
faas aucune note de deshonneur, Dés-là qu'elle ne marque point qu'un terme eft obfcêne , elle 
autorile rous les écrivains à s'en fervir: je pue termes dont elle donne la definition, Mais 
de plus je renoncerois fans peine à coute defence, &cje me laiflerois facilement condamner. Je 
n'afpire point à la politefle du ftyle; j'ai declaré dans ma preface qne mon ftyle ef} affez negligés 
qu'il n'ef} pas exempt de termes impropres Gr qui vicillifent , ni peur-érre même de barbarifmes, 
que je fuis là-defus prefque fans fcrupules. Pourquoi me piquerois-je d'une chofe dun même 
de fort grans (4) auteurs domiciliez à Paris, & membres de l'Academie Françoife ne fe font 
pas fouciez ? Poarquoi fe gêner dans un ouvrage que l'on ne defline point aux mots, mais aux cho- 
fes, & qui étant un affemblage de routes fortes de matieres, les unes ferieules, les autres niû- 
bles, demande neceflairement que l'on emploie plufeurs efpeces d'exprefion? On n'eft point 
obligé là aux mêmes égards que fur la chaire ; & {1 un predicateur fe doit abftenir de cette phra- 
fe, ceux qui eugroffemt une fille doivent l'époufer ou La doter, il ne s'enfuit pas qu'il ne s'en puifs 
fe fervir fans groffiereté dans une lomme de cas de confcience. Tantil elt vrai que fclon la nature 


des livres on peut s'exprimer ou non d'une certaine maniere, 


Müis fi quelque chofe peut rendre excufables les écrivains qui fe mettent au deffus de jene fai 
quel rafinement de delicaefle qui s'augmente tous les jours, c'eft qu'on ne voit point de fin là 
dedans ; car fi l'on veut être uniforme ; il faut condamner d’obiceuité un nombreiafini de mots 
dont nôtre langue ne peut fe pañler, & l'on peut facilement reduire à l'abfurde les écrivains 
qui fe piquent d'une fi grande chaîteré & dclicateile d'oreille. On peut leur prouver que dans 
leurs principes il n'y a point de precieufes ridicules, & qu'au contraire les femmes qu'ils qua- 
hifient ainf, font tres-raïfonnables , ou très-habiles à raifonner confequemment. Qu'ils me di- 
fent un peu , pourquoi le verbe chätrer leur paroït obfcêne.  N'eft-ce point à caule qu'il met dans 
nôtre imagination un objet fale ? Mais par la même raifon on ne {çauroit prononcer le mot d'a- 
dultere fans dire une obfcenité encore plus forte, Voilà donc un mot qu'il faudra profcrire. 11 
faudra profcrire auffi les termes de mariage, de jour de noces, de lit delamariée, &uneinfinité 
de femblables expreffions, qui reveillent des idées tou-à-fait obfcênes, & incomparablement 
plus choquanres que celle qui effraioit la precicufc de la comedie, (b) Pour moy, mon oncle, 
c'eft une precieufe ridicule qui parle, sont ce que je vous puis dire, c'eft que je trouve le ma- 
riage une chofe tour à fait choquante. Comment eff ce qu'on peut fouffrir La penfée de coucher con- 
tre un bomme vrayement nud ? Selon les principes de nos puriftes rien ne feroit plus raifonnable 
qu'un tel difcours, &il n’y a point d'honnéte fille qui ne dût chafler de fa chambre tous ceux 
qui lui viendroient dire qu'on a deffein de la marier. Elle feroit en. droit de fc plaindre de ce 
qu'on menage fi peu fa pudeur, qu'on ne fe fert d'aucun voile en lui prefentant une obfcenité 
afreufe, Demander à une femme marice fi elle a eu des enfans, feroit une horrible groffe- 
reté ; la politeffe voudrait que fur ces chapitres l'on emploiät des expreffions figurées, & que 
par exemple l'on imitäe la precieufe qui difoit ;, (6) que fa Compagne avoit donné dans l'amour 
permis (qui eflou le mariage) & qu'elle ne fçavoit comment elle avoit pû fe refoudre à bruta- 
» Her . homme; Que c'étoit qu'elle voulait laiffer des traces d'elle-mefme, eff à dire 
=» des Enfans. », 

Dans le Purifme dont nous parlons ce feroit être fort raifonnable que de crier contre l'école des 
femmes de Moliere ; avec tour l'emporrement que Moliere a fi bien tourné en ridicule, & qui 
eft au Fond une extravagance infenfée. Il n'y a point de perfonne vertueufe qui ne dût dire (d) Les 
eufans par l'oreille mens para d'un geuff deteflable, . . , Peut-on, ayant de la vertu , trouver 
de l'agréement dans une piece, qui tient fans ceffe la pudeur en alarme, Cr fakt à tows momens 
l'imagination, . . . ‘Je mets en fait, qu'une bonneffe femme ne fçauroit voir cette comedie fans 
confufion; tant j'y ay découvert d'ordures ér de faletez. . . . (e) Toutes ces ordures, Dieu mercy, 
3 font à vifage découvert, Elles n'ont pas La moidre enveloppe qui les couvres les yeux Les 
plus bardü font effrayez de leur nudité, . , . Faut-il d'autre endroit que la Scene de certe Agnes, 
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3164 ECLAIRCISSEMENT 
lors qu'elle dit ce que l'on luy à pris? . . Fy. . . . (4) %e foñtiens , encore un conp , que les 


falerez y crevent les yeux. . . Quoy, la pudeur n'efl pas vifiblement bleffée par ce que dit Agnes - 


dans l'endroit dont nous parlons ? Si quelque Uranie ofoit repondre, ,,(b) Non vrayment, El- 
» le ne dit pas un mot, qui de foy ne foit tort honnefte; & li vous voulez entendre deffous quel- 
3, que autre chofe, c'eft vous qui faices l'orduré, & non pas elle; puilqu'elle parle feulement 
,» d'un ruban qu'on luy a pris; ;» il feroit de la fagefle de lui repliquer, ;, (c) Ah! ruban, tant 
s» qu'il vous plaira; mais ce le, où elle s'arrefle, n'eft pas mis pour des prunes. 11 vient fur 
», ce le étages penfées. Ce ke fcandalife furieufement; & quoy-que vous puiffiez dire, 
» vous ne fçauriez deffendre l'infolence de ce le, . . . 11 a une (d) obfcenité qui n'eft pas 
s» fuportable.,; Autant que ce difcours eft rempli d'impertinences, autant feroit-il honnéte, 
& juite felon ce principe-ci : IL faur bamir comme des obfcenitez, toutes les paroles qui falifent 
l'imagination , C'efl-à-dire qui fignifient un objet fale. Selon ce principe tous ceux qui ont quel- 
que pudeur reffembleroient à la Marquife Araminte, dont voici le caraétere: ,,(e) Elle la (f) 
», publie par tout pour épouvantable, & dit qu’elle n'a pô jamais foufrir les ordures dont elle 
neftpleme, . . . ... Elle à fuivile mauvais exemple de celles, qui eftant fur le retour de 


» l'âge, veulent remplacer de quelque chofe ce qu'elles voyent qu'elles perdent; & pretendent- 


» que les grimaces d’une pruderie fcrupuleufe, leur tiendront lieu de jünefle & de beauté,  Cel- 
nle-ci pouife l'affaire plus avant qu'aucune, & l'habileté de fon fcrupule découvre des faletez, 
5» Où jamais perfonne n'en avoit veu,  Ontient qu'il va, ce fcrupule, jufques à défigurer nof- 
» tre langue , & qu'il n'y a point prefque de mots, dont la feverité de cette Dame ne veuille re- 
» trancher ou la reite, oula queuë, pour les fyllabes deshonneftes qu'elle y trouve. ;, 

J'ai lu quelque part, ce me femble, que la pruderie a été pouflée jufques au point qu'on ne 
difoit pas j'ai mangé des confitures, mais des fitwres. On retrancheroit par ce moïen plus de la 
moitie des mots du Diétionaire de lAcademie, après quoi les autres ne ferviroient plus de rien, 
car ils manqueroient de liaifon, & ainfi l'on feroit reduit à ne s'expliquer que par des fignes , ce 


qui feroit des obfcenirez encore plus fcandaleufes & plus dangereules (g) que celles qui n'en- 


trent que par les oreilles. Voici un paflage du Chevræana qui confirme admirablement 


eue; 
je foutiens.. ;,(b) Une Dame qu a beaucoup d’efprit, mais qui tient trop de la. Precieule ,: 


5» m'afluroit un jour, qu’elle ne fe fervoit jamais de mots qui püflent lailler une falle idée, & 


n qu'elle difoit avec les perfonnes qui favent vivre, Un fond d'Artichaut; un fond de Chapeau ;: 


ntüne rué qui n'a point de fortie, pour ce que l'on nomme un Cul de fac, Je lui répondis, 
» qu'elle faifoit Bien; & qu'en cela, je ne manquerois point de limiter, J'ajoûtay, qu'il y 
# avoit pourtant des occalions où l'on étoit fouvent obligé de parler comme les autres, Elle 
5» me defia de lui en marquer fort honnêtement; & je lui demanday comment elle appelloit dans 
#» la converfation ordinaire, une piece qui valoit foixante fous? Soixante fous, reprit-elle, 
» Mais, Madame, comment nommez-vous la lettre de l'Alphabet qui fuit le P ? Elle rougit ; 
5» & repartit dans le même temps, Ho bo! Monfieur, je ne penfois pas que vous däffiez me 
» renvoyer à la Croix de par Dieu.,; Vous voiez que Mr. Chevreau aprouve que l'on ne fe 
ferve jamais de mots qui puifins laifer une fale idée. Vous voiez qu'en confequence de ce 
principe il aprouve que l'on ne dife jamais un cul de fac, 11 lui faut donc abolir non feule- 
ment plus de deux (i) pages du Diétionaire de Furetiere corrigé par l’un (k) des plus polis 
écrivains de nôtre tems, mais auffi une infnité de mots dont la premiere fyllabe laifle des idées 
encore plus malhonnêtes que la fyllabe cul. 11 faut qu'il baniffe auffi les mots adultere, fornica- 
tion, incontinence & cent mille autres ; mais quelque rigide qu'il foit (A) fur le chapitre des 
mots obfcênes ; il n'a pas même voulu accorder fur un feul article tout ce que cette Dame precieufe 

demandoir, 


n(l}qu'il futavoir l'imagination eftrangement gaflée, 
» Pour trouver dans les Auteurs de femblables ordures. 


(4) Quelque rigide que foit Mr. Chevreau fur le 


chapisre des mots obfcénes . . . . il n'a point parlé felon 


enfans, dont le 


fes prmcipes.] Immédiatement après avoir dit(*)avec 
de Marechal de Baffompierre , que sous les hommes por- 
sent la clef du trefor, c'elt-à-dire de la virginité des 
Dames, il affüre que FAIRE DEs ENFANS, eff wne 
maniere de parler obfcene, (t) dr que lon ne doit jamais 
s'en fervir devant les Dames ont les oreilles delicates. 
Voili deux obfervations qui n’etoient point propres 
à s'entretoucher, En voici une qui eft un menfonge : 
Les Latins, continué-t.il, ont en La même délicareife 
pour liberisdare operam, ce qui à été remarqué dans La 
ferziéme lertre du livre newviéme de Cicéron, à Baprrins 
Petus, où l'on pourra encore vor pourquoi on à dis pli- 
sôr nohifeum que cum nobis. Au lieu de la feizième 
lettre il faloit citer la 22. mais cela n'eût remedié qu'au 
plus petit mal, puis qu'il eft faux que Ciceron dite ce 
qu'on lui impute. Ilne dit rien ni de mebifeum ni de 
(4) cum nobis, & il affüre que Liberis dare operam eft unc 
expreflion honnête (1). Mr. Chevreau ajoûte qu'il a 
oui dire autrefois à une Dame, C'ef un homme qui wa 
plus [a fortune en venë, Gr qui ne penfe qu'à batir des 
grand nembre Le ruimera. Une Dame 
qui fe fert de l'expreffion &6atir des enfans,ne pourroir 
pas trouver mauvais qu'on fe fervit devant elle de la 
phrafe faire des enfans, & ainfi Mr, Chevreau travaille 
lui même à fà refuration. 11 a trouvé { 2} des obfce- 
nitez dans les poëfies de Malherbe, à caufe de quel- 
ques mots qui ont double fens , mais qui-n'ont été 
Prifes par Malherbe qu'au fens honnête. Mr. Menage 
a dit la-deflus, & fur ce que faint Amant trouvoit file 


"cet hemiftiche du même poëte, qu'en frvit à fa morts 


n Duod fi recipias, nibil loqui tutum eff, dit Quinti- 
n fien , au fujet de celui er alim une obfené en 
“ces mots de Virgile, /ncipinnt agirata sumejesre. . . , 
»(m) Mais pour revenir à noftre vers de Malherbe, 
ns Fe veux bander, Etc. ceux qui y trouvent quelque 
» Obfcenité, ont encore plus de raifon, que ceux qui 
“en trouvoient dans Terence & dans Sallufte, le mot 
ss d'aures Et celui d'aximes oftant toute équivoque.,, 
Mr. Chrevreau a repondu, (n) qw'il faut êtré aveugle 
four me pas voir ces fortes de chofes, Gr que quand on ne 
s'apperçoit pas de ces ordures, c'ejt un rémoiguage que 
l'os y ef fors accoñiumé. . . . On me cherche pas ces 
ordures dans les Livres; @ l'on en rougit quand on les y 
trouve. uauroit ph dire Monfieur Menage ! fi après 
avoir approwvé dans fes Changemens, mon Obferuarice, 
il avoit leu dans nn petit Livre que je viens de lire, 
Je fuis convaincu qu'on examine aujourd'huy les cho- 

es, dre. dr dans un autre, On vit dans le Confiftoi: 
retout autrement. S'il'#{f honteux de faire voir ces 
obfcemisez, il eff encore plus honteux de les écrire; @ 
pour les faire évirer, om eff forcé de les découvrir. Peu 
après il blâme cette expreffion de Malherbe, elle érois 
paroillante jufques au Nombril: (+) il pretend que ce 
dernier mot ef} même de ceux que l'on ne peut plus écrire 
fort honnêtement. . . . (p} Ce mot, dans le Jens propre, 
w'appartient qu'aux Médecins Gr aux Sages femmes qui 
difent les chofes par leur noms: dr en cecy, La bienfeance 
Cr l'honnéreté ne nous tent de les mixer. Ne 
diroit-on pas qu'il veat ramener la vicille mode, qui 


ne foUfroit pas que l'on prononçit les mots féuler, 


Preds 
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SUR LES OBSCENITEZ. 


demandoit. Il n'a donc point 


316$ 


parlé felon fes principes,  Pardonnons lui cette inconfequence , 


car les fuites de fa thefe font fi ridicules, & fi impoffibles à pratiquer qu'il n'eft point coupable 
de les avoir abandonnées, 11 n'eft coupable que de n'avoir point conu la faufleté d'un principe 
dont les conf. quences les plus neceffaires font abfurdes, &cne vont pas à moins qu'à ruiner entie- 
rement l’ufige de La parole. Vous remarquerez qu'il y a des Dames auffi honnêtes que cette 
precieufe, qui ne font point dificulté de prononcer cul d’artichaut & cul de fac, C'elt ce qu'on 
verra dans un paffige de Mr, Coftar (B) qui a un très-grand raport avec la matiere que je traite. 
Je l'ai dejà oblervé, on ne finit point avec les Puriftes que j'ai ici à combarre. ls batiffent fur 
un fondement qui leur fera condamner quand il leur plaira une infinité de mots qu'ils n'ont pas 
encore profcrits, & qui felon leurs maximes ne font pas moins condamnables, que ceux qu'ils 


ont dejà condamnez, 


Il ef impoffible d'échaper à leur cenfure.  Racontez leschofes avec des 


termes honnêtes comme l'on à fait dans le 2. tome du Menagiana , ils ne laifleront pas de dire, 
(a) qu'il y 4 des endroits qui blefent ouvertement La pudeur, € qui ne fçauroient eftre lus fans horreur 
par d'honnétes gens. Le Pere Bouhours qui dans fa verfion Françoife des Evangiles s'eft étudié 
avec un grand foin à évicer tous les termes qui n'écartéient pas exactement toutes lesidées de 


groffereté , a-t-il pu fe mettre à couvert de la critique *? Mr, Delpreaux que l'illuftre premier 


pied, lit, haut de chauffei, fans ajoèter fous corretion, 
[auf refreët , reverence parler, C'étoit un des principaux 
chapitres de la civilité puerile, on reconoifloit à cela 
les enfans bien elevez : aujourd'hui tout cela pañle 
pour des Mirguerites villageoiïfes. Mais pourfuivons, 
nié On n: fiuroit éviter avec trop de foin, les Ob. 
n fcenitez qui laiffnt toûjours de fales idées dans l'ef- 
nprit, & dont les oreilles les moins delicates font of- 
nfenfees, C. Servilius Glaucia Quefteur l'an 6x cent 
n qarante.un de Rome bâtie, étoit regardé comme 
nl'ordure & la boüe des ruës, pour toutes les baffef- 
nies de fon ame. Cependant, le plus éloquent de 
ntous les Romains ne put fouffrir qu'on l'eût appellé 
(1) Curie ffercusi ni que l'on eût dit, pour exagerer 
nla grande perte que l’on avoit faite dans la mort de 
»Scipion, Refiublica morte P. Scipionis Africani ca- 
nfirata. M. de Balzac ne s'en tenoit pas à la bien- 
n feance, ni aux preceptes des Anciens Rheteurs qu'il 
“app<loit bien fouvent fes Maîtres, quand il écrivoit 
d'un certain homme, Qu'il étois tour compofé de par- 
nties bonteufrs, Nôtre Lingue depuis foixinte ans, 
nef fi diftrere & fi retenué, que l'on n’y dit plus fort 
nfechement les mots de P.... Mérérrix; ni de B.... 
mn Lupanar, que les Sermonaires proftituoient — 
nravant, fins aucun fcrupule, dans leurs plus belles 
naétions publiques. ,, 

Tous ces paîliges temoignent que Mr. Chevreau 
avoit une thsorie fort feveres mais fa pratique n'y 
repondoit pas, car fi l’on ôtoit de fes ouvrages tout 
ce qui falit l'imagination, on y laifferoit une infinité 
de vuides. Ne parlons que du Chevræana où il mo- 
ralife fi auficrement. Combien de chofes n'y voit- 
on pas qüi excitent des idées fort obfcênes? Quelques- 
üns de ces endroits viennent de lui par citati@, & les 
autres im mé#iatement. Pourquoi fe faire des regles qu’il 
eft impoflble d'obferver ni dans une hiftoire generale, 
ni dans un recueil de toutes fortes d’obfervations ? 

Ilne fera pas inutile de donner ici un exemple de 
ce qu'il a dit des Sermonaires du vieux tems. Voici 
donc quelques extraits d'un Sermon de Jean de Mon- 
luc Evèque de Valence l’un des plus celebres predica- 
teurs du XV L. fiecle. ,,(e) CeLuy qui deflore & 
» corrompt illicitement l'integrité de la vierge, com- 
n met fornication & flupre, duquel crime eft parlé 
nau Deut. au xxs1.ch. Toutefois de noftre temps 
» l'on ne tient compte d'ane infaité de ftupres, qui fe 
»cCommettent tous les jours: tant de pauvres filles 
n Qui font feduiétes, fubornces & mifes à perdition: 
n& ceux qui les ont debauchees s'en glorifient ,& efti- 
nment que ce leur eft beaucoup d'honneur d'avoir 
» peu vaiacre & attirer à mefchanceté celle qui avoit 
nquelque temps refifté à l'amour folle & autres ten- 
ntations de la chair. Mais fi le monde ne les chañlie, 
nle Sxigneur Dieu qui eft là hault, qui voit tout, leur 
» demandera quelque jour compte de leur faute. 11z 
» rendront compte du temps qu'ils y ont perdu, de 
nl'argent qu'ils y ont employé, pour les macquereaux 
nê&x macquerellages : & rendront compte des fautes 
» Que la fille aura Faites depuis qu’elle à efté feduiéte, 
n& de ce qu'elle aura ele delaiffec, & n'aura trouve 
mn party pour fe marier, Et alors cognoïftront -ilz s'il 
» y avoit de quoy fe vanter & fe gloriñier d'un ate fi 
» execrable que ceftuy-la. . . . (4) ConTaevisn- 
»"NENT auf à ce commandement ceux & celles, qui 
A contre l'ordre de nature abufent de leurs membres, 
n & qui commettent ce vice enorme & deteftable qu'on 
mappelle Sodomie. Telle maniere de gens font con- 
ndemnez à mort par la loy de Dieu, ainfi que nous 
n lifons au Levitique, xx. chap. , . . (e) Conrre- 
nYIENNENT à ce commandement ceux qui vivent 

Tome 111. 
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ordinairement en délices & voluptez, en feflins, 
nbanquetz & fuperfluitez de viandes, & nourriffent 
nleur corps pour en faire un vaifleau de luxure & de 
mpaillardife, Lefquelz ont efté depeints au vif par 
nüinét Pierre en {on epiftre feconde,au fecond chap. 
we. (f) Hz font grand’ chere, & banquettent en- 
»femble avecques vous: ils ont les yeux pleins d'a 
»dultere, & ne fçavent cefler de pecher, amorfans 
les ames inconflantes, c'eft à dire, tout leur but, 
nleur foing & leur intention ne tend à autre fn que 
md'amorfer les pauvres ames, & par leurs banquetz 
n & feftins les attirer à commettre adultere, & toute 
n efpece d'ordure. T:ilement que leur maifon eft un 
#botdeau, un temple ou fe font les aflemblees, où 
l'on dreffe les parties, ou les femmes font feduiétes : 
#8 (pour le dire en un mot) c'eft la peñte d'un païs, 
n» Et toutefois telle maniere de gens font les plus efti- 
nmez, &les plus honorez, & principalement ceux 
» qui font les chefs de bande, & comme coqz de la 
mpParoice.s 

L'ufage que l'on peut tirer des extraits de ce fer- 
mon cit de conoître que la liberté de s'exprimer d'u- 
nc façon f naïve n'eft point mauvaife en elle- méme; 
car en ce cas-là elle n'eût pas pu être bonne au tems 
de Henri 11, Or fi elle étoit bonne en ce tems-là, 
un predicateur qui s'en ferviroit aujourd'hui ne feroit 
blimable qu'à caufe qu'il ne fe conformeroit pas à la 
mode. Mais ff quelcun fe hazardoit aujourd'hui à 
porter la fraifc,ne choqueroit-il point la mode? 11 ne 
pecheroit pas pourtant, 

(8) Un pas de Mr. Coffar qui 4 mn très-grand 
raport avec La matiere que je traite] Le poli Voiture 
qui le croirait? fut accufe (g) d'obicenité; ce bel ef- 
prit qui favoit fi bien les manieres du grand monde, 
& du beau monde: mais voions ce que fon apologifte 
repondit: (b) Il n'eft guere de Dame qui ne recites 
n & qui ne chante aux occalons les vers que Monfieur 
»de Voiture à faits fur le derriere d'une Demoifelle; 
»& je n'en fay pas une qui ne prononce hardiment 
wsn cul d'artichanud, & nn cul de fac.,, On allégue 
après cela entre autres chofes le paflige que j'ai ra- 
porté (1) ci-deflus, & puis on ajoûte ces paroles re- 
marquables, (k) Eféourons noffre ridicule Grondeur. 
{2) On avoit peur qu’il n'y euft pas fuffifamment de 
ces bons mots dans les Lettres de Mondeur de Voi: 
ture, & qu'il fuit en cela inferieur à Plaute & à Aril- 
tophane. 11 a efté befoin d'ijoufler en la derniere 
impreffion ces termes, qui manquoient à la Lerrré 
178. Fe confens que l'on chajtre Ulpien puifque vous lé 
voulez, GC mefme Papinien; auf bien n'engenirent- 
ils que des procez.  Ceite penfee ej La plus jolie du mon: 
de. Tujqu'icy j'avors soujours eur dire à pleins bouche 
qu'un livre effot chaîtré, peur exprimer qu'on en avsit 
reiranché quelque chofe cr qu'il m'efloit pas entier. Si 
notre Aduerfaire avoit du credit à l'Acadenne, 1l feroit 
ordonner qu'on abolireir ceite façon de parler licentreufe, 
dr qu'on mettroit ceite bonneffe phrafe en fa place, in- 
commoder des livres & les faire Eunuques. Les paf 
fages de Duinridien (3) qu'il cire Le deffus font tres - mal 
cites, Gr ce Kheteur 2 sent que {5 on trouvert fales quel. 
ques façons de parler de Salujle, ce n'efioir pas la 7 ms 
de l'Efcrivain, que c'eflois celle des Leéteurs. Et pour 
Celfus, qui s'imaginort quelque er dure dans un demi vers 
de Virgile, ce meime Kheteur le condamne dr prononce 
bardiment, que fi on recevoir de femélables delicaseifes 
il n'y awroit plus de fenreté à parler, € qu'on feroit re- 
duit à fe taire. Vous remarquerez que Coftar qui 
me fournit ce paflage, n'éroi! point de ces favans qui 
ignorent le beau monde, Ille conoifloit, il le fre- 
quentoit. 
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#166 ECLAIRCISSEMENT 

Prefdent de la Moïgnon avoit loïé (4) plufieurs fois d'avoir purgé, pour ainfi dire ; la poëfie fatirique 
de la faleté qui lui avoit efté jufqw'alers comme affeûtée ; ne s'elt-il pas vu acculé d'obfcenitez fous 
pretexte qu'il s'étoit fervi (b) des mots Embryon, voix luxwrieufe , morale lubrique ? Sices mots- 
là ne peuvent paffer ; comment mettroit-on des Bornes à la cenfure ? 

Je conois bien des perfonnes qui bläment Mr. de Mezerai d'avoir dit, (6) que certains galands 

ui avoient commis adulrere , furent mutilez des parties qui avoient peche. Leur cenfure eft tondée 

ur ces deux raifons , l’une qu'il n’étoit point neceffaire de raporter une circonflance qui aplique à 
des objets fi groffiers, l'autre qu’au pis aller il faloit omettre toutes les paroles qui font après 
matilez ; ce feul mot faifant affez clairement entendre la chofe. Je prie tousces cenfeurs de ne 
trouver pas mauvais que je croie que la circonflance ae auroïent voulu que l’on faprimät ; cft 
de celles qu'un hiftorien ne doit jamais oublier ; car fi la peine d'un malfaiteur contient quelque 
chofe d'extraordinaire, c’eft de cela principalement que l'on doit faire mention. La feconde re- 
marque ne me paroît pas meilleure, Un arrêt de mort pourroit porter que l'on couperoit les 
mains, lenez, les oreilles au criminel avant que dele faire mourir, & ainfi le mot mutiler ne 
marqueroit pas fuffamment la circonftarite dont Mr. de Mezerai nous devoit inftruire, Mais fu- 
pofons que ce mot für fufifant , s'enfuit-il qu'on foit blämable d'avoir ajoûté les autres? Ne dic- 
on pas tous les jours, j'aivs cela de mes propres peux, j'ai entendu cela de mes oreilles ? Il y a 
bien du fuperflu dans ces expreffions, & neanmoins perfonne ne les es Pofin je dis que les 
cenfeurs fe contredifent : ils ne bläment l’addirion qu’à caufe qu’elle n'elt pas neceflaire; on eût 
affez entendu fans cela, difent-ils, de quoi il évoit queftion, Ils ne font donc point fichez que l’on 
imprime dans l'efprit une image fale , ils voudroient feulement que l’on épargnât aux oreilles deux 
ou trois fons, Onauroit été édifié de leur zêle pour la pureté, fi l'on eût cru qu'ils vouloient 
abfolument qu'un hiftorien ne prefentät point aux leéteurs une idée obfcène ; mais ils confentent 
enfuite à cela, pourvu qu'on le faffe fans emploier des paroles inutiles. Ils detruifent donc dans 
la derniere remarque ce qui pouvait être d'édifiant dans la premiere, Voilà à quoi fe reduit ordi- 
nairement le goût delicat de nos Puriltes, Ils condamnent une expreffñon , & en aprouvent une 
autre , quoi qu'elles excitent la même idée d'impureté dans l'arme des auditeurs , ou des lecteurs. 
Les obfervations imprimées à Paris l'an 1700. contre Mr. de Mezerai plairont fort à ces critiques, 
Voiez la marge *. Only Ÿ blâme de fe fervir ordinairement des termes de concubine ; de baftard 
& d'adultere qui blefent la delcateffe de nôtre fiecle. On ne condamneroït pas, je m'afiüre, les 
termes de favorite, d'enfant naturel, & d'infidelité conjugale, qui font tout-à-fait de la même 
fignification, Quelle in confequence | 

On trouveroit moins deraifonnables les caprices de la nouvelle mode, qui à ce qu'on m'adit, 
commence de renvoier parmi les termes obfcênes le mot lapement & medecine, & de fubftituer à 
la place le mot general remede. On avoit bani le mot de clyltere dès qu'on s'étoit aperçu qu'il 
renfermoit trop de circonftances de l'operation, On avoit fubititué le mot Lévement . la f- 

ification étoit bien plus generale, Mais parce que l'idée de lavement eft devenué fpecifique , 
À qu'elle s'eft incorporée avec trop de circonftances, on va l’abandonner pour ne point falir & 
empuantir l'imagination, & l'on ne fe fervira plus que des phrafes generales, j'éois dans les re- 
medes, #n remede bus fut ordonné dre. Cela ne determine point à penfer plutôt à un lavement 
ou à une medecine, qu’à un paquet d'herbes pendu au cou,  J'avouëé que ces caprices font bien 
étranges, & que fi l'on y étoit uniformeils ruineroient une infnité d'expreffions à quoi tout 
le monde eft acoutumé, & qui font très-neceffaires ayx convalefcens, & à ceux qui les vifi- 
tent; car autrement on foutiendroit affez mal la conver{ätion dans leur chambre, &gil faudroit 
recourir à cout le jargon des precieufes ; mais après tout ces caprices-là fort mieux fondez que 
ceux des Puriftes qui veulent bien que toute l'image obfcéne s'imprime dans lesefprits, pourvu que 
ce foit par tels & tels mots, & non point par d'autres. 

Recapitulant ici le contenu de cette partie de mon éclairciffement , j'obferve, 

L Qu'il n'eft pas queftion d'un point de morale, mais que c’eft ici un vrai procés de grammai- 
re, qu'il faut porter devant les juges de la politeffe du ftyle. 

11. Que j'avouërai ingenûment , que je ne me fuis point propolé la gloire qu'une telle poli- 
teffe peur procurer, 

111. Qu'il ne me femble pas que tous les auteurs foient obligez de s’affujetir à la nouvelle idée 
de la politeffe du ftyle; car G on la fuivoit ponétuellement ; on n'auroit enän befoin que du Dic- 
tionaire des Precieules. 

1 V. Que le droit de cette nouvelle policeffe n’eft pas fibien établi, qu'il doive avoir force de 
loi dans la Republique des lettres, L'ancien droit fubfifte encore (d), & l'on s’en pourra fervir 
jufqu'à l'ouverture de la prefcription. 

V. Que dans un livre comme celui-ci il fufit de ne pas choquer l’ufage univerfellement reçu; 
mais me gardant ces mefures avec rout le foin que j'ai (e) pris de les pen , il eff fort permis d'y 
faire fervir des expreffions qui ne feroient pas du bel ufage pour un Sermonaire, ni pour un écri- 
vain Dameret.  C'eft affez qu'elles foient autorifées de l'ufage des livres d'anatomie, & des fac- 
tums des Avocats, & des converfarions (f) des gens de lettres. 

Mais pour montrer plus évidemment que l'afaire done il s'agit ne regarde point les mœurs, il 
faut prevenir une inftance de mes critiques.  Voions s'ils fe peuvent appuier far ce pretexte, que 
A ; qui bleffe La pudeur eft un attentat contre la bunne morale, puis que c'eft faire du tort 
a lachaitcté, . 

Je fais d'abord cette remarque, que ceux qui difent que certaines chefes bleffent la pudeur doi. 
vent entendre ou qu'elles 2ffoibliffent la chafteté , ou qu'elles irritent les perfonves chaftes. On 
leur peut foutenir qu'au premier feus leur propoñition merite d'être rejertée, & que fi les femmes 
font prifes pour juges de la queftion, ils perdront leur procés infailliblement, Or fans douce les 
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SUR LES OBSCENITE 7. 3167 
femmes font les jages les plus competens d'ane telle affaire, puis que la pudeur & la inodeflic font 
leur partage incomparablement plus que celui des hommes. Qu'elles nous difent donc, s'il leur 
plaie, ce qui fe pale danseur ame lors qu'elles entendent ou lors qu'elles lifent un difcours 
groffier ; qui offenfe ou qui bleffe la pudeur. Elles ne diront pas; je m'affüre, que non feulement 
il imprime des idées fales dans leur imagination, mais qu'il excice auf dans leur cœur un defir Jaf- 
cif qu'elles ont bien de la peine à reprimer, & qu'en un motelles fe fenrent expofées à des ten- 
tations qui font chanceller leur vertu, & quila menent jufqu’au bord du precipice; Soions bien 
perfuadez qu'au lieu de cela elles repondront que l'idée qui s'excite malgré elles dans leur imagi- 
nation, leur fait fentir en même tems ce que la honte, le dépit, & la colere ont de plus infuporta- 
ble. Orit eft für que rien n'eft plus propre que cela à fortifier la chafteté , & à rompre l'in- 
flaence contagieufe de l'objet obfcêne qui s’eft imprimé dans l'imagination ; deforte qu'au lieu de 
dire felon le prémier fens que ce qui bleffe la pudeur met en rifque la chafteté ; il faut foutenir au 
contraire que c'eft un renfort , un prefervatif, & un rempart pour cette vertu , & par confequent fi 
nous enendons dela feconde maniere cette phrale sme telle chofe bleffe La pudéur , nos devrons 
penfer que cette chofe Bien loin d'affoiblir la chafteté ; la fortifie, & la reftaure, | 

Il fera donc toëûjours vrai que le procés qu'on peur faire à un auteur qui n'a pas füivi la poli. 
teffe la plus rafinée da ftyle, eft un procés de grammaire à quoi les mœurs n'ont point d'interér. 
Si l'on me replique que c'eft un procés de morale, vû que l'auteur s'eft exprimé d’une maniere 
ui chagrine les | 3 je repliquerai qu’on raifonnie fur une faufle hypothefe ; car il n'ÿ a point 
écrivain qui puiffé épargner à fes lecteurs le depit, le ee & la colere en mille rencontres, 
Tout controverfifte qui foutient fubrilement & habilement fa caufe, fait enrager à toute heure les 
le@teurs zêlez de l'autre parti, Tous ceux qui dans une relation de voiage ; ou dans l’hiftoire d’un 
ple raportent des chofes glorieules à leur patrie, & à leur religion ; & honteufes aux étrangers 
SE autres religions, chagrinent cruellement les leéteurs qui n’ont pas les mêmes prejugez 
qu'eux, La ion d'une hiftoire eft d’être defagreable à toutes les feétes & à toutes les nations; 
car c’eft une preuve que l’auteur ne flare ni les unes ni les autres, & qu'il a dit à chacune fes veritez, 
Il y a beaucoup de leéteurs qui fe Fichent à un tel point lors qu'ils rencontrent certaines chofes 
qu'ils dechirent le’feuillet, ou qu'ils écrivent à la marge, (4) Tues a menti, coquin, ér tu me- 
fiterois Les étrivieres. Rien detout (b) cela n'eft une raïfon de dire que les auteurs font jufliciæ- 
bles au tribunal dela morale, Ils n'ont à repondre qu'au tribanal des critiques. 
11 ne refte donc qu’à dire que la prete des 
le ‘eft propre à exciter des mauvais defirs, & des penfées impures, Mais certe objettion eft 
infiniment moins valable contre moi , que contre ceux qui fe fervent de ces envelopes, & de ces 
detours ; & de ces manieres délicates que l'on fe plaint que je n'ai pas emploiées; car elles 
n'empêchent point que l'objet ne s’aille peindre dans l'imagination, & elles fonc caufe qu'il s'y 
peint fans exciter les mouvemens de la honte & du depit. Ceux qui fe fervent de ces envelo- 
ne pretendent point b du feront inintelligibles, ils favent bien que tout le monde entendra 
de I s'apir, &il fort vrai que l'on entend parfaitement ce qu'ils veulenc dite, La delica- 
€ de leurs traits produit feulement ceti, que l’on s’aproche de leurs sc avec d'autant plus 
de hardieffe que l’on ne craint pas de rencontrer des nuditez, La bienfcance ne foufriroit pas que 
l'on ÿ jertât les yeux fi c’étoient des faletez toutes nuës; mais quand elles font habillées d’une 
étofe tranfparente ; on ne fe fait point un fcrupule de les parcourir de l'œil depuis les pieds jufques à 
la tête, route honte mife à part, & fans fe ficher contre le peintre: & ainfi l'objet s’infinuë dans 
l'imagination plus aïfément, & verfe jufques au cœur & au delà fes malignes influences avec plus 
de liberté , que fi l'ame étoit faifie & de honte & de colere; car ce font deux pafBons qui épui: 
fent prefque toute l'aétivité de l'ame, & qui la mettent dans un état de foufrance peu compatible 
avec d'autres fentimens, Il eft pour le moins certain que l'impureté ne peut pas agir auff fortement 
fur les ames oprimées de honte &irritées, que fur des ames qui n'ont nulle confufon ni nul cha: 
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autant ce qu’elle donne à une autre, ! 

- Joïgnez à cela nd on ne m à demi une obfcenité, mais detelle fotte le 
fl énens n'eft mer à faire, ps qui lon parle achevent eux-mêmes le mx qui 
falit l'imagination, Ils ont donc plus de part à la produétion de cetteimage, que fi l’on fe fût 
expliqué plus rondement. Ils n'auroient été en ce dernier cas qu'un fujet paffif, & par confe- 
quent la reception de l'image obfcêne eût été très-innocente ; mais dans l'autre cas ils en font 
l'un des pringipes aétifs , ils ne font donc pas fi innocens ; & ils ont bien plus à craindte les fuites 
contagieufes de cet objet qui eft en partie leur ouvrage,  Ainf ces pretendus menagemens de la 
pudeur font en effet un piege plus dangereux. Hs engagent à mediter fur une matiere file, afin 
de trouver Le fuplément de ce qui n'a pas été exprimé par des paroles precifes,  Eft-ce une medi- 
tation qu'il faille impofer ? Ne vaut-il pas bien mieux faire enforte que perfonne ne s'y arrête? 

Ceci eft encore plus fort contre les chercheurs de detours. S'ils s’étoienr fervis du premier 
mot que les Di@tionaires leur prefentoient ; ils n’euflent fait que pafler fur une matiere fale, ils 
euffent gagné promptement païs ; mais les envelopes qu'ils ont cherchées avec beaucoup d'art, 
& les periodes qu'ils ont corrigées, &cabregées jufques à ce qu'ils fuffent contens de la fineffe 
de leur pinceau, les ont retenus des heures entieres fur l'obfcenité, Ils l'ont tournée de toutes 
fortes de fens : ilsont ferpenté (C) autour comme s'ils euffent eu quelque regret de s'éloigner 


d'an 
(C) Ils ont ferpenté autour comme s'ils euffent eu Captui amore loci, oblivifcitur ancefs, 
we regret de s'éloigner d'un lies aimable] Cela mit Que Auat, d dulces neëtit in urbe réoras. 
ouvenir d'une infcription qui eft (*; gravée en leitres Hine varios implens flu&u fubennte canales, 
d'or fur un marbre noir au Pont nôtre Dame de Paris. Fons fieri gaudet qui mode flumen eraf. 
Sequans cum primum Regina allabiter urbi, Awxo M. DC. LXXVE 
Tardat pracipites ambitiofus aquas, Mr. de Santeuil a fait ces vers. 
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d’un lieu aimable; n’eft-ce pas 4d firemum fcopules confenefcere , jetter l'ancre à la portée du chant 
des firenes ? n'eft-ce pas le moien de fe gâter & de s'infeéter le cœur ? Il eft certain que fi l'on 
excepte les perfonnes veritablement devotes, la plupart de nos autrés Puriftes ne fongent à rien 
moins qu'aux incerêts de la pudeur , quand ils évitent avec tant de foin les expreffions de nos an- 
cêtres ; ce font des galans de profeffion, qui courent de belle enbelle, quien content & à la 
blonde & àlabrune, & qui ont affez fouvent deux maîtrefles l'une qu'ils paient, l’autre qui les 
ie, 11 fied bien à detelles gens de fe recrier fur un mot qui ofenfe la pudeur, & de tant faire 
les delicats dès qu'une chofe n'elt pas donnée à deviner. Apliquons leur ce que Moliere difoit 
d’une fauffe prude.  ;, (4) Croyez-moy, celles qui font tant de façons n'en font pas eftimées plus 
» femmes de bien. Au contraire, leur feverité myfterieule, & leurs grimaces affeétées irritene 
n la cenfure de tout le monde , contre les aétions de leur vie, On eft ravi de découvrir ce qu'il y 
#» peut avoir à redire; & pour tomber dans l'exemple, il y avoir l'autre jour des Femmes à cette 
» Comedie, vis-à-vis de la Loge où nous eftions, qui par les mines qu'elles affeéterent durant 
n toute la Piece, leurs détournemens de telte, & leurs cichemens de vifage, firent dire de tous 
»» coftez cent fottifes de leur conduite, que l'on m'auroit pas dites fans cela ; & quelqu'un même 
» des Laquais cria tout haut, qu'elles eftoient plus chaftes des oreilles que de tout le refte du 
» Corps. » Ceux dont je parle ne fe propolent que de faire admirer la delicateffe de leur plume, 

Les Janfeniftes paflent pour les gens les plus capables dans la doétrine des mœurs, Or c'eft 
for eux que je me fonde quand je dis qu'une faleté gofficre eft moins dangereule qu'une faleté 
prop 2 délicatement. Je fai bien, dit l’un d'eux ;, (b) Qu'on n'appclle ardures que les paroles 
n groffiérement fales, & qu'on nomme galanteries, celles qui font dictes d’une maniére fine, 
ndelicate, ingenieufe: mais des ordures pour être couvertes d'une équivoque fpirituelle comme 
» d'un voile tranfparant, n'en font pas moins des ordures, ne bleflent pas moins les orcilles 
» chrétiennes, ne falliffent pas moins l'imagination, ne corrompent pas moias lecœur: un 
» poifon fubtil & imperceptible donne auffi bica la mort que le poilon le plus violent. 1] y a des 
» Cloges de la pudeur ; que la padeur même ne peut fouffrir, ‘Témoin celui du (1) P, le Moine. 
» 1ls’en faut bien que les faletés groffiéres d’un chartier ou d'un crocheteur, faffent autant de ra- 
#» vage dans une ame que les paroles ingenieufes d’un conteur de Reuretes, ;, Ce Janfenifte aiant 
raporté quelques penfées galantes que le Pere Bouhours a debirées fous un perfonnage de dialo- 
gue, & qui font conçuës en termes fort delicats, pourfuit ainfi: (<) 11 n'y 4 peint de parens, 
je dis même de ceux qui font plus du monde; qui ne jugent que c'eff gâter l'efpnit  corrempre le cœur , 
énfpirer le plus mechant caraëiere à la jeuneffe, que de les remplir de ces pernicieufes fottifes, P LUS 
DANGEREUSES que des ordures GROSSIERES, On a pu voir (d)ci-deflus un 
paflage de Mr, Nicolle où il eft decidé, que les pañlions criminelles font plus dangereufes lors 
qu'on les couvre fous un voile d’honnèteté, 

Cela doit pafler pour inconteftable, Les femmes mêmes qui ne feroient vertueufes qu'à demi, 
courroient moins de rifque parmi des hommes brutaux qui fe mettroïent à chanter les chanfons les 
plus malhonnêtes, & à parler groffierement comme des foldats, que parmi des hommes civils 
qui ne s'expriment qu'avec des termes refpeétueux. Elles fe croiroient indifpenfablement obli- 
gées à fe ficher contre ces brutaux, & à rompre toute partie, & à fortir de la chambre pleines 
de colere & d'indignation, Mais des complimens flateurs & tendres, ou parfemez tout au plus 
de paroles ambiguës , & de quelques libertez delicatement exprimées , ne les cabreroient pas ; elles 
y préteroient l'oreille, & ainf fe glifferoir le poifon, 

Un foupirant auprès d’une fille ruineroit du premier coup fes efperances , s’il propofoit fes mau- 
vais deffeins grofierement & falement. Il n'entend rien dans le metier s’il ne menage la pudeur 
par des paroles honnêtes. 

Il n'y a point de pere qui n'aimât mieux que fes filles fuffent obligées de rougir de quelque conte 
que l’on feroit en leur prelence, que fielles en ricient. Siellesen rougiffent (e), les voilà fau- 
vées, la honte rompt le coup de l’obfcenité; mais fi elles en rient, le coup penetre, rien ne le 
detourne, Or qui doute que fi ellesenrient, ce ne foit à caufe que l'obfcenité a été voilée 
adroitement , & aflaifonnée finement Œune honnéteté aparente, Si elle cût été groffere elle 
eût excité la honte, &ileûe falu fe ficher. Les farces d'aujourd'hui font plus dangereufes que 
celles de nos ancêtres ; car celles-ci étoient d’une obfcenité fi devoilée , que les honnêtes femmes 
n'ofoient point y afffter,  Prefentement elles y affiftent fous pretexte que les falctez y font voi- 
lées, mais non pas fous des enveloppes impenetrables, Y en a-t-il de telles? on les perceroit à 
jour fuffent elles compofées de fept cuirs comme le bouclier d'Ajix. 

Si quelque chofe a pu rendre très-pernicieux les contes de la Fontaine, c'eft qu'à l'égard des 
expreffions ils ne contiennent prefque rien qui foit grofficr. 

Il y a des gens d'efprit qui aiment fort la debauche, Ils vous jureront que les fatires de Juvenal 
font cent fois plus propres à degoûter de l'impureté, que les difcours les plus modefles & les plus 
chaîtes que l'on puiffe faire contre ce vice,  1ls vous jureront que Petrone eft incomparablement 
moins dangereux dans fes ordures groflieres, que dans les delicatefles dont le Comte de Rabutin 
les a revétuës; & qu'après avoir lu les amours des Gaules on trouve la galanterie incomparable- 
ment plus aimable, qu'après avoir lu Petrone, 

De tout ceci on auroit rort de conclure , que le moindre mal feroit de fe fervir des expreffions 
des crocheteurs. Ce n'eft point cela, Je fai bien que les Stoïques fe moquoient de la diftinétion 
des mots, & qu'ils foutenoient que chaqae chofe doit étrenommée par fon nom; & que n'y 
aïant rien de malhonnête dans le devoir conjugal ; il ne pouvoit point être fignifié par aucun mot 
deshonnète, &qu'ainfi le mot dont les païfans fe fervent pour le defigner dh auffi bon qu'aucun 
autre, Vous trouverez leurs fophifmes dans une (f) lettre de Ciceron. 11 feroit peut-être mal- 
aifé de Les reduire (g) au filence par la voie dela difpute, mais ils ne meritent pas d'être ts i 

putet . 
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difputer là-deflus, 11 fauc que dans toutes les focietez ce qui a paffé de tems immemorial, & du 
confentement unanime du public pour une regle de bienfeance & de pudeur, foit un premier princi- 
pe contre ei re il foit defendu d'ouvrir la bouche, … Ainf dès que tout un peuple s'accorde à trai- 
ter de mal honnêtes certains mots, jufques-là que le crocheteur même qui s’en fert le plus 
foavent elt perfuadé de leur vilenie, &s'en abtient devant les perfonnes honorables, & fe- 
roit fcandalifé s'il les entendoit En — dans une aflemblée publique, il ne doit plus être 

mis aux particuliers de s'opoler à ce jugement. Tous ceux qui compofent {a focieré font 
obligez de le refpeéter. Les cours de juftice nous en donnent un bel exemple, car elles ne per- 
mettent point aux Avocats de prononcer de pareils mots, quand ils plaident pour demander le 
châtiment des perfonnes qui s'en font fervies en injuriant leur prochain, Elles veulent que dans 
l'audience on refpeéte la pudeur publique : mais lors qu'elles jugent par raport ; non feulement 
elles permettent au raporteur de dire les propres termes de l'affenfant quelque fakes qu'ils puiffene 
être, mais auff elles le lui ordonnenr, C'eft ce que j'ai fçu d'un Confciller au Parlement de 
Paris il n’y a que peu d'années, il m'affüra qu'aiant voulu fe fervir de periphrafe la premiere 
fois qu'il fut raporteur d'un tel procés, le Prefident l'avertit qu'il n'étoir point là queftion de me- 
nager les chaftes oreilles ; qu'il s'agifloit de juger de la qualité de l'offenie, qu'il faloit donc dire 
le propre terme en quoi elle confiftoit. 

Les Stoiques devoient avoir à-peu-près la même regle, & fi dans leurs conferences parti- 
culieres ils ne jugeoient pas pp de preferer un mot à un autre, il faloit pour le moins 
que dans le public ils fe conformaflent au ftyle commun. Le confentement unanime des peu 
ples doir être en cela une barriere pour tous les particuliers. 

Puis donc que le mot pw#4/# dont nos peres fe fervaient dans les livres les (4) plus graves , auffi 
franchement que les Latins de celui de meretrix, commence à comber dans un deen general ; il 
eft jufte que tous les auteurs commencent à s’en abftenir , & à Jui fubftituer le terme de courtifane, 

is qu'on Le veut. … C'eft dans le fond par une delicateffe malentenduë, car voici comme je rai- 

onne. Ou le mot de courtifane excite une idée auffi. forte que l'autre, ou une idée plus foible. 


Si c'eft le premier, onne gagne rién, on n'épargne à perfonne l'horreur d'avoir dans l'efprit /° 


un objet infame, Si c'eft le fecond, on diminué la haine que le public doit avoir pour une prof. 
tituée. Maiseft-ceune creature qui merite ce menagement ? Faut-il la reprefenter fous une 
idée favorable? Ne vaudroit-il pas mieux aggraver la notion infame du metier qu'elle profeffe ? 
Quoi , vous craignez de la rendre trop odieule ? Vous lui cherchez un nom commode, & qui ne 
fignifoit autrefois qu'une { b) Damedela cour. Ondiroït que vous craignez de l'offenfer, & 
que vous tâchez de radoucir les efprits en la defignant fous un nom de mignardife. Ce qui arrive- 
roit de tout cela fi l'on mr confequemment ; feroit que le terme de caurtifane paroîtrôit bien 
tôcobfcêne, & qu'il en faudroit chercher un plus doux. . I faudrait dire ane femme qui fe gou- 
verne mal, &c puis une femme dont on caufe, & puis ane femme fufpedte, & puis une ferme 
qui ne fe comporte (c) pas faintement ; & enfin prier les precicules du plus haut vol d'inventer 
quelque periphrafe, | sel é Lei 
Je m'aperçois tout prefentement d’une nouvelle obje&tion, © C'eft une:imcivilité, me dira-t- 
on, que de mettre dans un livre ce qui ne pourroit être dit en prefence des honnêtes femmes : 
puis donc que l'inçivilité eft condamnable moralement parlant, le procés que l'on peut vous in- 
tenter n'eft pasun procés de grammaire , c'eft un vrai procés.de morale: . M ‘2 
. Je repons premierement , que l'indice n'eft mauvaife moralement parlant , que lots qu'elle 
vient d'orgueil, & d'une intention preClle de remoigner du mepris à fon prochain ; mais lors que 
l'on manque de civilité, ou parce que l’on en ignore innocemment les manieres, ou parce que 
l'on juge raifonnablement qu'on n'eit point tenu de les fuivre, on ne peche pas,  Coiez-vous 
qu'un vieux profefleur de Sorbonne foi obligé de favair tout ce que faverit les’ jeunes Abbez'de 
cour dans l'art de marquer aux Dames beaucoup de refpeét , avec une grande jpoliteffe? Ce pro- 
felfeur a bien d'autres chofes plus importantes à aprendre-quecelles-là, & quand mêmé. il aurait 
ouï parler des manieres de la civilité à la mode , il fe difpenferoit legiimement de s'y conformer; 
Son âge & fon caractere ne demandent pas qu'il s'y conforme, & demandent au contraire qu'il 
ne s’y conforme pas.  Difons auffi que les nouvelles civilicez font des ferviudes que. les grans 
impolent, ou que leurs ateurs inventent au prejudice de l’ancienne liberté, -Or s'il eft permis 
à un chacun de renoncer à l'ancien ufage , il eft permis auffi de le retenir jufques à ce que tont le 
monde y ait renoncé ; & il y a des perfonnes à qui il eft bienfeant de ne changer de maniéres 
u'avec un peu de lenteur.  Ilen va de cela comme des modes d'habir, * Les mondains fe hâtent 
de prendre les nouvelles modes , mais les gens fages fe contentent de les prendre quand elles font 


(a) Lis 
traduc- 
teurs dé Là 
Bible de 
Geneve 
s'en font 
eruis. 


() Vies 
Cbe- 
vraana 


pars. 2. : 
pag: 1419è 


(ce) Norez 

que San: 
doval en: 
parlaur des 
abomins 


bles aëtions 
qui furent. 
commifes 
dans Rome 
par l'armée 
de Charles- 
Quins 
l'an 1$27. 
fe contente 
de dire que 
ce ne fut 
pas wne ac- 
tien fainte + 
obra no 
fanta. 
Voiez la 
Mothe le 
Vayer pag: 
177: du 24 
tome de 
l'édition 

in 124 


adultes, s’il m'eft permis de parler ainfñ. 11 faut tenir un milieu dans ces chofes-là ; il ne faut 


être ni des premiers às'en fervir, ni le dernier à les quitter ;. &l'onne fe rend ridicule en rete- 
nant les vieilles modes, que lors qu’elles ont été tout-à-fait abandannées. 

Je repons en fecond lieu , qu'il n’eft pas vrai qu’il faille banir d'un livre tous les mots que l'on 
n'oferoit prononcer en prefence des honnêtes femmes. J'en prens à temoin'un homme qui fait 
les manieres de la cour.  C'eft Mr. de faint Olon, Il n'eût pas voulu dire devant des Dames en 
converfation ferieufe, ce qu'il a { d ) écrit des mariages des Africains. 

La liberté que l’on peut prendre avec beaucoup plus d'étenduë dans un livre que dans un dif- 
cours de vive voix ; eft fondée fur plulieurs raifons. Une obfcenité dite en face à d'honnétes 
femmes en bonne compagnie, les embarafle beaucoup. Elles ne peuvent fe garantir de ce coup 
choquant ; il ne depend point de nous d'entendre ou de ne pas entendre ce qu'on nous dit en 
langue vulgaire, Larencontre fortuite d'un homme nud, ou d'un tableau impudent n'eit pas 
fans remede , on peur promptement fe detourner ou fermer les yeux ; mais on n'a pas les mêmes 
moiens de fermer la bouche à un difcoureur. . La honte qu'une idée obfcêne peut exciter eft 
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pour ane infulee , & pour un afrom fanglant, Ce n'eft point l'amour de la ahafteté qui les ani- 
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beaucoup plus forte quand on eft environné de temoins qui obfervent nôtre contenance. La 
confufon & l'embaras où une honnère femme fe trouve eft un état incommode ; nature patit alors, 
11 s'éleve auffi dans fon ame un mouvement de colere par la raifon qu'on n’a pas acoutumé de 
parler ainfi à des femmes que l'on refpeéte, & que l'on croit vertueules, mais à des femmes 
dont on a mauvaife opinion. Rien detoutcela n'a lieu par raport à unouvragé, Il ne tient 
qu'à vous de lire ou de ne pas lire ce qui n'eft pas aflez chaîte à vôtregré. Vous pouvez prevoir; 
par exemple, dans mon Diétionaire que l'article de la courtifane Laïs fera muni de citations qui 
contiennent des faits mal honnêtes ; nelelifez pas. Faites reconoître les lieux par des perfonnes 
afidées , avant que de vous embarquer dans cette leéture; dites leur qu'elles vous indiquent par 
où il n'eft pas bon de pañfer. Outre cela une femme qui eft feule quand elle lit un ouvrage , n'eft 
point expolée à ces regards d'une compagnie ; (4) qui font ce qui embarafle , & ce qui decuntenan- 
le plus; & puis qu'un auteur ne s'adreffe à qui que ce foit en particulier, ellene fe croit point 
meprifée, niofenfée, 

Maisenfin, medira-t-on, vous ne pouviez pas ignorer qu'il y a prefentement beaucoup dé 
femmes qui lifent les livres de literature, Vous ne deviez donc pas vous contenter de ce que 
vous apellez civilité ordinaire, il faloit monter jufqu’à la civilité la plus delicate & la plus ri- 

ide ; afin que le beau fexe ne réncontrât rien 7 lui püt falir l'imagination, Ma reponfe elt, 
s'ileût-été poffible par l'obfervation de certe fevere civilité d'empêcher que l'on netrouvit rien 


* de femblable dans mon Diétionaire , je me lerois affujerti de très-bon cœur aux reglemens des Pu- 


tiftes qui fe font le plus aprochez du goût des precicules ; mais j'ai conu évidemment que la plus 
fine delicateffe eft incapable d’épargner à un leéteur aucune image d'objet obfcêne, C'elt ce 
qu'on.ne croiroit pés facilement, fi je n’en montrois la verité avec'ld derniere évidence, 

Jé n'ai befoin pour cela que de la preuve de cette unique propolition , les termes les plus groffiers 
dr les termes les plus bonnétes dent on fe paife fervir pour defigner ane chofe fale , la peignens auff 
vivemèns Gr aaff difimétement les uns que les autres dans l'imagination de l'auditeur on du leüteur, 
Ctla femble d'abord un grand paradoxe, & neanmoins on le peut rendre fenfible à tout le mon- 
de par un argument populaire.  Figurons nous une de ces avantures qui fervent quelquefois d'en- 
tretien à toute une ville, un mariage prêt à être-celebré, & fufpendu tout d'un coup par l'o: 
pofñtion d'un tiers. Ce riers eft une fille qui fe trouve enceinte, & qui demande que le mariagé 
que fon galant a contraété avec une autre foit declaré nul.  Supolons qu'une très-honnête femme 
qui n'a ouï parler qu'en general de l'opofition , veuille favoir fur quoi fe fonde cette fille, On 

rroit lui repondre en cent manieres diferentes fans fe fervir des parolés qu'un crocheteur, ou 
ua debäuché emploient dans de æls cas, On pourrait lui dire, elle 4 em le malbeur de devenir 
grofe: il à jowï d'elle: il 4 eu fa compagnie : ils fe font vus de près: ils ont en commerce enfem- 
be: il en #4 en la derniere faveur : elle lui 4 accordé ce qu'elle avoit de plus precieux ; Les fai- 
tes le temoignent : on ne peut dire honnêtement ce qui s'ef paÏé emtr'eux ; les vrerlles chaftes en 
feufrivoient: elle eft obligée à faire reparer [on honneur. On pourroit trouver plufieurs autres phra- 


: {es mieux envelopécs pour repondre à la queftion de l'honnéte femme, mais elles iruient toutes 


rer dans fon imagination , auffi tortement que Michel * l'eût pu faire fur la toile , l'aétion 
le & brutale qui a produit la groffeffe de certe fille, Et fi par hazard cette honnête fémrmé 
eût entendu le mot de gueule dont un debauché fe feroit fervi pour dire à l'oreille à un autre 
debauchfé ce que c’étoit, elle n’auroic pas une idée plus évidence de la chofe, Aucune perfonné 
quélque chafte qu'elle foit ne peut nier fincerement ce qui vient de dire, fi elle veut prendre la 
peine d'examiner ce qui fe pañle dans fon elprit. Il eft donc certain que les termes les plus honné- 
tes &c les Lg plus groffiers faliflent également l'imagination , lors que la chofe fignifée eft 
un objet fale, 

rca vous tant qu'il vous plaira des expreffions les plus chaftes dont l'Ecriture fe foit fervies 
pour reprefenter ce que l'on nomme devoir conjugal ; (b) Adam cogur Eve [a femme: (c) Abraham 
vint vers Agar: (d) je m'aprochaide La prophereffe , vous ne pourrez jamais afoiblir l'image de cet objet 4 
s'imprime dans l'efprit tout comme fi vous emploiïez le langage d'un vigneron, Bifons ta même 
dhofe touchant les phrafes senfommer le mariage, le mariage fur confommé , le mariage me fur porté 
confommé , qui forit pour ainfi dire , des expreffions confacrées ; & dont on ne fauroit fe paffer dant 
les relations les plus ferieufes, & dans les hiftoires (+) les plusmajeftueufes: ces iors-là exti 
tént la même idée que les mots qu'un paifan emploieroir, Voïez la marge (f). : 
+. Mais d'où vient donc; me dira-t-on, qu'une honnête femme ne s’off-nfe pas des expreffons 
envelopées , & qu'elle fe fâche d'un mot de gueule. Je repons que c'eft à caufe des idées accefi 
foires qui accompagent un tel mot, & qui n'accompagnent pasune phrafe envelopée.  L'impa: 
dence que l'on oblerve dans les perfonnes qui s’expriment-comme un crocheteur, & leur manque 
de refpeét, font la veritable raifon pourquoi l'on fe fâche, Ontrouvertrois idées dans léar ets 
preffon ; l’une ef direéte & principale ; les deux autres font indireétes & acceffoires. L'idée diréété 
reprefente la faleté de l'objet, 8 ne la reprefente pas plus diftinétemenc que le peut fairé l'idée 
d'ünauere mot, Mais les idées indirectes & accefloires reprefenrent la difpofimion de celui qui 

le, (broché, fon mepris pour ceux qui l’écoutent, le deffein qu'il a de faite on afront 
à une femme d'honneur, Voilà ce Qui fâche. Ce n'eft point entant que pudique qu'elle 
trouve ofenfée; car fous cette notion-là rien ne la peut ofenfér que l'objet même qui falit l'imagi- 
mation; or ce n'eft pas de cer objet qu'elles’ofenfe , puis que fi elle eneür été imprimée par d'au- 
tres phrafés aoffi fignificatives réellement de l'obfcénité que le or de gueule, elle ne s'en feroit 
pas lâchée; c'eft donc fous d'autres égards qu'elle le fiche, je veux dire à caufe de l'incivilité 
que l’on a pour elle, Et de là vient que fort fouvent les Darnes galantes s'emportent plus fieré- 
ment qu'ürre honnête femme contre ceux qui leur difent des faletez, c’eft qu'elles prennent cela 
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me, c'eft l’orgueil & le defr de vangeance. Et pour ce qui eft des femmes d'honneur qui s’'irri- 
tent d'une obifcenité groffiecre, elles le font par un amour propre très-raïfonnable ; car la raifon 
veut qu'elles foient fenfbles à une injure qui les attaque dans la poffeffion du refpe& qui eft rendu 
à leur fexe; la raifon veut auff qu'elles fe maintienent dans une bonne repuration, ce qu'elles ne 
feroicnt pas ; fi elles foufroient patienament qu’on leur tint les mêmes difcours que l'on tient aux 
femmes de mauvaife vie, 
Voilà comment je prouve qu'il n'eût pas été poffible d’écarter de ce Diétionaire toutes les 
chofes qui faliffènt l'imagination, On la falit neceffairement quelque tour que l'on veuille pren- 
dre pour fgnifer qu'Henri IV. eut des enfans naturels. 
Il eit donc (ür qu'il me doit {ufire de me tenir enfermé dans les limites de la civilité ordinaire, 
Une perionne qui auroit un fi grand amour la é, que non feulement elle voudroit 
qu'il ne s'excitât jamais dans fon ame aucun defir malhônnéte, mais auf que fon imagination ne 
reçüt jamais aucune idée d'obfcenité, ne pourroit parvenir à fon but à moins que de perdre & 
les yeux & les oreilles, & le fouvenir d'une infinité de chofes qu'elle n’a pu s'empêcher de voir 
& d'entendre, 11 ne faut point afpirer à une telle perfeétion pendant qu'on peut voir & des 
hommes & desbêtes, & qu'on fait ce que fignifient certains mots qui entrent neceflairement 
dans la langue du païs, 11 ne depend point de nous d’avoir certaines idées quand un tel ou un tel 
objet frape nos fens ; elles s'impriment dans nôtre imagination bongré malgré que nous en aions, 
11 n'y va point de la chafteté de les avoir , pourvu que le cœur s’en detache & les defaprouve. Si 
pour être chaîte il faloit qu'aucune idée de fouillure ne frapât l'imagination, il faudroit bien fe 
garder d'aller aux temples, où l'on cenfure l'imputeté, & où on lit tant de liftes de promefles 
de mariage, Il ne faudroit jamais écouter la liturgie que l'on y lit devant tout le peuple le jour 
des noces, 1! ne faudroit jamais lire l’Ecriture fainte qui eft le plus excellent de tousles livres , 
& il faudroit fuir comme des lieux peftiferez toutes les converfations où l'on parle de groffeffes, 
& d'accouchemens, & debatémes.  L'imagination eft une coureufe qui va de l’efet aux caufes 
avec une extrême rapidité: elle trouve ce chemin fi batu, qu'elle parvient d'un bout à l'autre, 
avant que la raifon ait eu le tems de la retenir, 
Il ÿ a une autre confideration qui peut apréndre aux compilateurs de literature, qu'il leur fufit 
de fe tenir dans les bornes de la bienfeance ordinaire, C'eft qu'ils ne doivent pas efperer qu'ils 
feront lus par des gens dont les oreilles & l'imagination foient fi cendres , que le moindre objet 
obfcène leur puiffe caufer des furprifes dangereules,  Jene fai pas fi l'on fupofoit (4) avec raifon (4) vies 
dans l'ancienne Rome, que les mots fales que l'on faifoit dire à de petits enfans à lachambre des  si-dejims 
nouvelles mariées , étoient les premiers qu'elles euffent entendus ; mais je fuis perfuadé qu'aujour-  P#f Eos 
d’hui de quelque fexe que l'on foit ; on n'a pas plutôt vu le monde quatre ou cinq ans ; que l'onfaie 
roui-dire une infinité de chofes graffes. Cela eft principalement vrai dans tous les païs où la 
jaloufie n'eft pas tyrannique, On y vit dans une grande liberté, Les converfations enjoüées, 
les parties de plaifir, les feflins, les voiages à la campagne y font prefque un pain quotidien, 
On n'y fonge qu'à fe divertir, &c qu’à égaier l’efprit, La prefence du beau fexe el bien caufe que 
les obfcenitez n'y entrent pas à vilage decouvert, mais non pas qu'elles n'y aillent en mafque, 
On les produit fous des envelopes ; qui, comme je l'ai prouvé ci-deflus , n'empêchent pas 
l'objet fale ne fe peigne dans l'imagination tout comme fi l'on fe fervoic destermes d’un païfan. 
La crainte d'être raillées (b) comme des prudes & des precieufes , fait que lès femmes n'ôfent fe fà- (8) prie, 
cher pendant qu'on menage (c) les expreffions, C'eit une pure queftion de nom , une vraïe difpute  «i-deffus 
de mots: la chofe fignifiée paffe ; mais non pas toutes les paroles qui la fignifient. Ainfi un auteur + ff: 3 Pau 
doit croire qu'il me prendra pas fes leéteurs au depourvu ; & que la coutume les aura fortifiez & 
endurcis, (c) Poiez 
Ileft bien certain que les femmes qui lifent un livre de literature , ne commencent point parlà:  ci-defus 
elles ont dejà lu des Romans, & des pieces de theatre, & des poëfies galantes. Les v@ilà donc  P#: 316% 
bien aguerries. Il n'y a rien dans mon Diétionaire que l'on ne puiffe braver , après avoir combatu  """* 
detels ennemis. . Si l'on s'eft tiré heureufement d'auffi mauvais pas que le font la mufique (d) (4) corse 
luxurieufe des opera, la tendreffe des tragedies, le libertinage des comedies , les defcriprions pal-  epishere af 
fionnées des effers & des defordres de l'amour, on lirabien fans peril les articles d'Abelard & #4 Mr: 
d'Heloïfe. Si l’on trouve des endroits choquans , cette peine fera bientôt fuivie du doux plaifir Ur. 
de s'être donné à foi- même denouvelles preuves de la force de fa pudeur. Si l'on fe plaît à 10. farirn 
ces endroits-là, & fi l'on s'y gate, ce ne fera point ma faute, il s’en faudra prendse à fa propre 
corruption. Ne font-ce pas des chofes que je fais voir comme criminelles ? 
C'eft ce que j'avois à dire fur la premiere dés deux queftions qu'il me faloit difcuter.  J'cfpere 
que l’on verra clairement toute la force de ma juftification, & qu'on tombera d'accord que s'il 
y a dans mon Diétionaire quelque obfcenité digne de cenfure, elle ne fort pas des expreffions 
que j'emploie, quand je parle de mon chef, Voïons maintenant fi elle confifte dans les chofes 
mêmes, foit que j'aie raporté les propres paroles des autres auteurs, foit que je n'aie fait qu'en 
donner le fens.  C'eft la feconde queftion que j'ai entrepris de difcuter, 
On ne peut prendre l’afirmative fur cette queftion fans établir cette hypothefe, 1. qu'un hif 
torien eft obligé de fuprimer toutes les aétions impures qui fe rencontrent ou dans la vie des Prin- 
ces, ou pes, à vie des particuliers. 2, Qu'un moralifte qui condamne l'impureté ne doit jamais 
fpecifer aucune chofe qui ofenfe la pudeur. Les Puriftes dont j'ai tant parlé ci-deffus doivent 
neceffirement eubitér cette hypothefe, & il eft certain qu'on a vutoüjours beaucoup de gens 
qui ont condamné les hiftoires & les inveétives ; où les defordres de l'impudicité paroiffent fous 
des images afreufes, 
Si nos Puriftes veulent éviter le blime de raifonner inconfequemment, & de quitter aujour- 
d'hui les maximes où ils reviendront dès demain, il faut qu'ils admettent toute l'hypothefe que 
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3172 ECLAIRCISSEMENT 
j'ai marquée. Ils doivent dire 1. Qu'un hiftorien doit obferver fimplement que Charlemagne, 
& les deux Jeannes de Naples, & Henri quatriéme n'ont pas été chaftes. 2. Qu'un predicateur , 
& un directeur , & tout autre homme qui fouhaite la reformation des mœurs, doit cenfurer fim- 
lement & en general les defordres impudiques. J'ai cité (4) un auteur qui condamne perpetuel- 

lement l'hiftorien Mezerai d'avoir fait mention de certains faits particuliers qui bleflent les 
chaftes oreilles, 11 le condamne nommément fur le chapitre de Marguerite de Valois premiere 
femme de Henri le Grand. | | 

Il y a eu de certe efpece de Purifles dans tousles fecles , mais coûjours auff il y a eu de très- 
grans auteurs qui fe font moquez ou des fcrupules ou des fantailies de ces gens-là, deforte que la Re- 
publique des lettres a toûjours été divifée en deux partis là-deflus: chacun a eu fes autoritez & fes 
raifons ; chacun a repondu & chacun a objecté, & jamais aucun tribunal fuprême n'a defini 
ce qu'il faloit fuivre.  C'eft ce qui me difpenfe d'un long examen: je trouve là une voie courte 
de me tirer pleinement d'afaire. Car fi ceux qui ont meprifé les maximes des Puriftes ont toü- 
jours fait un parti confiderable dans la ie deslettres, s'ils ont toûjours maintenu leurs 
droits, s'il n’y a pointeu de decifion fur ce diferent, il eft permis à chaque particulier d'em- 
braffer leur feéte, & de croire que pour le moins il eft probable qu'elle eft bonne. L'on ne peut 
contefter ici raifonnablement à perfonne les privileges du dogme dela probabilité, Ceux qui 
ont fuivi la faétion des (b) Anti-puriftes ne font pas reduits à 2, ou à 3. auteurs graves: onles 

rroit compter par centaines , & ils fe peuvent fortifier de l'exemple decifif des écrivains (6) in- 

irez de Dieu, Si vous parcourez la Genefe vous trouverez que Moïfe nous raconte fans nul 

Le (d) que deux filles aiant énivré leur pere, coucherent avec lui, & en eurent des enfans ; 
que (e) Dina fille de Jacob fut violée; que Juda fils du même Parriarche (f) fe fouilla en plein 
chemin avec une femme qu'il prenoit pour une proftituée , & qui étoit fa belle-fille & qui le con- 
noiffoit bien; (g) qu'un fils de Juda (h) * * #, & que Ruben (ÿ) frere aîné de Juda commit incefte 
avec une femme de fon propre pere. Le Levirique contient plufeurs chofes qu'on n'oferoit faire 
lire dans les temples des Proteltans. Le livre des Juges (k) raconte une aGtion abominable, 
Les Prophetes fe font fervis des expreffions les plus fortes pour reprefencer la turpitude de l'im- 
pudicité. Voiez auffi dans l’Apocalypfe la defcription de la paillarde, Ils ont emploié des 
comparaifons (D) que les Miniltres n’ont pas ofé raporter toutesentieres. Tous les artifans 
parmi ceux de la religion en France favoient dire aux Mifonsires dans la difpute fur le merite 
des œuvres, que toutes nos juffices font comme le drap fouillé; mais la faite du paffage leur étoit 
inconué, parce qu'on nela mettoit point dans les livres de controverfe, Saint Paul dans fon 
(1) épitre aux Romains a-t-il les menagemens que nos Puriftes demandent pour la chafteté 
des oreilles ? Ne decrit-il pas d’une maniere auffi forte que naïve les plus abominables impuretez 
des Paiens ? 

Si l'on m'objeéte que les écrivains facrez ont des privileges particuliers ; funt fuperis fa jura; 
il faudra repondre que non feulement les auteurs Paiens les plus graves, mais: auffi les anciens Pe- 
res de l'Eglife ont écrit avec cette même liberté, Tire Live (w) quandil raconte G majeftueu- 
fement & fi gravement la profcription des Bacchanales, nous decouvre des horreurs qui faliffent 
& qui font fremir l'imagination,  Seneque le plus grave & le plus rigide philofophe de l'ancienne 
Rome, adecrit (#) avec la derniere naïveté les impuretez les plus infames, 11 les à condam- 
nées avec toute la feverité d'un cenfeur, mais en même temsil les a depeintes toutes nuës , ou peu 
s'enfau, Les Peres de l'Eglife lors qu'ils parlent ou des Gnoftiques, ou des Manichéens, ou 
de telles autres fetes, racontent des chofes qui faliffent non feulement l'imagination, mais qui 
foulevent auff l'eftomac, & qui peuvent prefque fervir d'émetique, Arnobe dans fes inve@ives con- 
tre les Paiens menage fi peules termes, qu'on peut affürer que Mr. de la Fontaine eût mieux 
voilé de pareilles chofes, & n'auroit ofé + ya avec la méme liberté ce qui concerné Priape. Saint 
Auguflip (o) en quelques rencontres s’eft exprimé fi naïvement ,. & fi falemept que rien plus. 
Saint Ambroife & faint Chryfoftome l'ont fait auf, & ce dernier même a foutenu qu’il le Éloïe 


faire fi l'on vouloit infpirer une veritable horreur des crimes que l'on depeienoit.  Cafaubon n'a 
point aprouvé cette (E) conduite; mais il nous permettra de croire que La fentiment fur des 
queflions de morale ne peut pas être comparé à celui de ce grand faint, 

À Si 


(D) 1l5 ont emploié des comparailons.] Je commente 
ceci par un paflage Latin de Mr. Menjot, (*) Hie obi« 
ter obfervabimus mulierem menffruatam dici #xonuby. 
pév à feptuaginta . . . veteris Teflamenti Graris in- 
térpretibns, d6 foros dronaOmwiris rüre à dixaorgrn 
m&r, (1) omnis neftra jufitia eft Quasi pannus men- 
ftruatss eù quod /fraëlitica ras CPRCETETONE ITA 
ër rûr qurundr, (2) mt alibi loquuntur iidem interpre- 
tes, pendant leurs ordinaires, fédére confuruiffent, ms 
conflat ex bifloris Rachelis(3) . . . . 1rà idem Efaïas 
antei dixerat (4) Acuaenc dé dus +56 drenaSauirns, 
ventilahis, hot «A difperges ea ( de idolis loquitwr) ficut 
immunditiim menftruas, we? fers textus vulgara lec- 
tiens. 

(E) Cafanbon n'a point aprouué cette sandaite.] C'eft 
bien à lui à vouloir être plus fâge que les anciens Pe- 
res. S'il s’agiloit de l'explication d’un pañage de Po- 
lybe ou de Suetone, ou d'Athenéc, on auroit raifon 
de preferer fes lumieres. Mais qu'un homme qui a 
fait fa principale occupation de l'érude des Humani- 
tez, pretende faire la leçon fur les matieres de con- 
fcience,aux plus fints Peres de l'Eglile, c'eit ce qu'on 


- 


ne Guroit digerer. Reconoïiffons neanmoins le caraca 
tere de {à candeur: il n’a pas eu lartifice de diffimu- 
ler que fa cenfure du poëte Perfe fe peut refuter par 
les maximes de fie Em dass il a cité fort in- 
ment les paflapes de ce Pere, ‘'(p) Poërs alisquin 
on: d verecundie onde se seffantur de 
ille veieres, à morib. fuis bic difceffit. Sie enim alie. 
nam impudicitiam cafligat, mt fermonis licentis, etfi f- 
guris obfcurati , cafias aures offendat, merirè. Omnino 
fatius eras verecundiarn filemtio vindicare. Sad nefoio 
quemodo peruafis etiam fepientifimerum hominum men- 
tes illa opinio, obfcænitatem cbfcœnitate aut liberiors 
faltem difione effe cafligandam. Ouod quèm à reëla 
rations albenurm? dr tamen fummis viris ta olim placi- 
tum.  Onis fine rubore que de fpecule Hofhif feriplit Se- 
neca legar, paul qui fit midypweririgcs? quid bearns Hie- 
rongrows, ille tantus caflisatis dr virginitatis buccina- 
107? nonne dr it{e aliquande in turpia turpiculè iruehi- 
turt fanë quidum: neque id uno loco. Sed cauffam qua 
viros graves compulie, nt ite fentirent, itaque frmba- 
rent, aperit Fohannes Chryfoffomus, plenum sllud ormni 
viriute Gr favimenis plus. Ait ille bomilis quarts 
53 
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Si l'on donnait une lift de tous les hiftoriens depuis Suetone jufques à Mr, de Mezcrai qui ra- 
portent groffierement les aétions impures , l’on rempliroit plufieurs pages. Et qu'on ne me dife 
pas que Suetone a été blâmé par de celebres auteurs, cela ne fert de rien à mes adverfaires, puis 
que ceux qui le (F) juftifient font auf illuftres que ceux qui le defaprouvent, 

Le nombre des écrivains moralifles qui ont deploré la corruption de leur ficcle, & particu- 
larifé fort naïvement (4) fes excés & fes ef, es, eft infini, Jene pretens point exculer tous 
les Cafuiftes, mais je puis bien mettre en fait que dans l'Eglife Romaine auçun d'eux ne fauroir 
fe difpenfer de dire des chofes qui ofenfent la pudeur. On fait que le Pere Noël Aleyandre s'eft 
declaré pour la morale rigide, & qu'il a eubien des querelles à foutenir fur ce fujet. Je par- 
courus l'autre jour dans fes dogmes de Morale ce qui concerne les pechez contre (b) le 7. com- 
mandement, & je n'y trouvai prefque point de periagf qui ne contienne des faletez rout-à- fair 
groffieres. Je croi pourtant qu'il eft de ceux qui traitent un tel fujet avec la plus grande modeitie, 
Mais enfin cetre matiere ne foufre pas que l’on menage la pudeur, & qu'on mette l'imfgination 
à couvert de l'obfcenité, Difonsenautant des ( # ) Canoénifles, & de ceux qui compolent un 
livre d'anatomie ; &afin qu'on fache qu'encore aujourd'hui les efprits polis, & de bon goût en- 
trent dans la fecte des Anti-Puriftes ; je raporterai un paflage du critique de Mr, de Saint Evre- 
mont, Ne voit-on pas encore, dit-il (c), en Theologie, dans le traité des Aëtes humains, l'expli- 
cation de tous les defordres tant en ation qu'en penfée, que la concupifcence noûs peut fuggerer. 11 
ne faut pas croire que ces explications fcandalifent la pudeur, elles font neceffaires à ceux que Dieu 
define à la direétion, Gr qui doivenr s'appliquer à connoïtre les pechez dans tegtes leurs circonffan- 
ces, pour découvrir aux pecheurs l'évar où ils font , Sr afin de porter à la penitence ceux qui veulent 
veritablement fe convertir, Que fi vous voulez 1oujours que ces traïtez feandalifent La pudeur : Trou- 
vez une fcience qui y [oit plus oppojée que l'Anatenne , ou toutes les parties du corps font contemplées 
dans l'état de pure nature; cependant y 4-1il quelque loy contre ceux qui s'en mêlent. 

Le parti des Anti-Puriftes feroit beaucoup plus nombreux fi la vanité, ou fi la malignité des 
efprits critiques n'engageoit plufieurs écrivains à paffer dans l'autre faétion. 11 ne paroïc pre'que 
point de borflivre contre lequel onnecompofe. On l'éplache de tous les côtez , & fi l'on y trouve 
des penfées , ou des expreffions qui ne foient pas affez delicates par. raport à la paffion impudiqne, 
on ne manque pas de faire éclater beaucoup de rêle les interécs de la pudeur offeniée, On 
fe jette à corps perdu fur ce lieu commun, & l'on fair bien des vacarmes. Rien n'eit plus facile 
que cela, & rien n'eit og ropre à prevenir le public. Un cenfeur qui prend la chofe fur ce 
ton-là, fe fait louer evots, & du beau monde; on le regarde comme un proteéteur 
de la pureté, Voilà ce qui le determine à fe declarer pour les Puriftes, 11° fe donne du relief 
en deux manieres ; car il fe produit comme une perfonne qui travaille pour les bonnes mœurs , 
& qui frequente le monde poli, & non'pas les (d) tabagies où l’on contracte l'habitude de parler 
grofherement , comme le remarque plus d’une fois le critique de Mezerai.  Artifices & rules 
d'auteur que tout cela: l’interée du bien honnête n’y eft apellé que pour y former un beau dehors, 
Beaucoup de gens quine critiquent les livres qu'en converfation fuivent les traces des critiques 
imprimez. 

“Combien croiez-vous qu'il y a eu de perfonnes qui ont crié contre le livre (e) deggpntaëhbus 
impudicis, & contre l'hifloire des Aagellans, parce que Mr, Boileau le Doéteur n'étuit pas de 
teur cabale dans la faculté de Theajogie? S'ils euffent été contens de l'auteur qui eft un homme 
celebre par fa probité & par fon favoir, ils euffent trouvé fort bon qu'il eür fait conoître vive- 
ment les obfcenitez qu'il a cenfurées; mais à caufe qu'ils ne l'aimoijent pas, ils ont embraflé 1 
maximes des Puriftes, 

Mais quelque nombreufe que puiffe être certe faétion ou par ces motifs, ou par d'autres plus 
honnêtes, ileft für que l'autre parti eft affez confiderable pour faire que l'on difculpe ceux qui le 
duivent, Le es & l'autorité des anciens Peres de l'Eglife qui l'ont embraffé à J'imitation des 
Prophetes & des Apôtres , lui donneun fi haut degré de probabilifme, que fi. quelques-ans s'a- 
heurtoient à foutenir 
pas qu'on les écourâr, 

S'ils fe reduifoiene à foutenir que l’autre parti eft meilleur, on fe pourroit croire obligé à 
noûer des conferences avec eux , pour comparer les unes avec les autres les raifons de ces deux fec- 
tes, quoi qu'à dire le vrai il paroifle bien étrange que des Chretiens mettene en doute s'il y L un 

‘meilleur 


que l'on ne peut pas s’y ranger en füreté de confcience , ils ne merireroïent 


ên epiflolam ad Remanos, eos quorum eff fcopus flagitia 
hominum nequam arque impudicorum reprchendere, cogi 
necefarid fœditaten illorum denudare, Gr quafi oh ocu- 
Los fpeétandam proponere: quia parum alter profeëluri 
fins. Ar quir yie, inquir, eurde aires, à évriey «æ- 
Sinidas 75 nt. sur di Ruan%ç nada cPe- 
dede dr dpnur is droyounère euplsiger te xryéuarer. 
Solet etiam in eam rem chirurgi exem;lum afferre, qui 
“ei 1abo ac fanie mansns nleus faner, non vereiur fibi 
manu: ivquinare, atque in fœtidifimum pus immitrere. 
O'idlece, inquit, in friorem ad Corinthios , enridsre 
bar Serie, à cueri me muGupdle drdinpient 
as joieas, a Grec airèr dramadbus enriler®. 
Quam jententiam torride ferè werbis [ape repetit, idem- 
que in cam ad Theffalonicenfs diflimguendum monet, 
ntrum dicantur ejufmodi fermones, 3% olxsis æaSou, an 
dre anduweries: ex loquentis affeétu, an curandi volur- 
tate. Voiez la e (t} 

(FE) Caux e jafhens Suctane font suffi illufires que 
_ le defaprouvens.] Outre ce que j'ai cité (*) 

vme 


ci-deffus, je raporte ici un beau paffage d'Henri Gla- 
rean. (f}) De vitiis differtio five diftutatio duplex efl. 
Una, qua ad vitis bomines allicimhs fuafionibus, exhor- 
sariombus ae lemocimss : nr qui amare decent noffra 4ta- 
te, prob dolor! ctiam porare, qui amatoris lndunt, ut 
juvenum mentesveluti mebrient, quales impudies Poête. 
Es differtio viriofs eff ac dereflanda, maximé bomini 
Chrifliano, plus etiam illis, qui juventuri mt magifiri 
prafuns.  Altera eff differiio x vis, mt ea deteflemur 
ac execremur: im quoties de eis fit mentio, ut ab sil 
dehortemur , aË lis abflinenmus, dr execremur. Hac 
differtio nestiquam reprehendenda eff; malts enim fan&i 
viri ae Dofleres quemadmodum dé viriutibus foripferunt, 
ita à regione de vitiis copiosè differnerunt, ta que Ca- 
Jarum refert vitia Sneronins, in odium illerum monfire- 
rum id facis, nt ea foilicer fugiamus ac evitemus: rmè 
cogitemus in quanté cacitate pren terdus ill nebulo- 
nes: d mul magis in quanta jlupiditate munus, qui 
talia pertenta dignatus eff nlis boncre, cum nibil àilis 
_tetrius ac magis abominabile fuerit, 
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ECLAIRCISSEMENT 


D éiteur chemin à fuivre que celui des écrivains infpirez de Dieu. Mais enfin on pourroit fe re- 


Jâcher de ce grand droit, & entendre leurs dificultez, &leur propofer les fiennes. Je n'ai nul- 
Jement befoin de ces difcuffions.  C'eft aflez pour moi, que la conduite des hiftoriens ou des cen+ 
feurs qui raportent des obfcenirez, foit non feulement de permiffion, &autorifée par un ufage 
non interrompu, mais auf fort bonne. , Led 
Car fi ces auceurs-là ont pu écrire lesitimement ce qu'ils ont écrit, jeles ai puimiter, & les 
citer legitimement.  Ccla mefuñt. Examinera qui voudra fi j'eufle mieux fait en me conduifane 
d'une maniere toute diferente. Ê | 
Le droit qu'on a de citer ce que j'ai cité fe fonde fur deux raifons : l’une , que s'il eft permis à 
toute la verre de lire Catulle & Martial, &c. ileft permis à un auteur de raporter de ces poetes 
les paffages que bon lui femble: l'autre , gue s’il elt permis aux hiftoriens de raporter une aétion 
impure commife par Caligula, ileft permis à un auteur de raporter une penfée og une remarque 
obhcénéide Montaigne ou de Brantome; car cette remarque n'eft pas une action à 
près auf criminelle que les infamies de Caligula. Quiconque a droit fur le plas à droit fur le 
moins, & il feroit contradiétoire ou abfurde de vouloir bien que Petrone, & Suetone, & les 
êtes les plus lafcifs foient imprimez, & vendus publiquement avec des notes qui en expliquent 
obfcenitez les plus brutales, & de defendre à l'auteur d'un Dictionaire hiftorique commenté , 
de fe fervir d'un palfage de ces écrivains pour confirmer ou pour éclaircir quelque chofe. 
Examinons ici trois objeétions qu'on fait ordinairement, On dit 1, qu'un Medecin & un 
Cafuifte font contraints par la nature de leur fujet à remuer bien des ordures, mais que mon ou- 
vrage ne demandoit rien defemblable, 2. Que ceux qui écrivent en Latin peuvent prendre des 


libertez que nôtre ne foufre point. 3. Que ce qui était permis dans les fiecles precedens , - 


doit étre interdit au nôtre à caufe de fa prodigieufe corruption. 

La premiere de ces trois dificultez ne peut tomber que dans l'efprit des leteurs qui n'ont nulle 
conoiflance du caraétere demonlivre. Cen'eit pas un livre de la nature de ceux que l'on inti- 
tule bouquet bifforial , fleurs d'exemples, parterre hiflorique, lemanifci bifleriarum, où l'on ne met 

ue ceque l'onveut. C'eft un Diétionaire hiflorique commenté, Laïs y doit avoir fa place 
auffi bien que Lucrece; & comme c'eft un Diétionaire qui vient au monde après plufieurs autres , 
il doit principalement fournir ce que les autres ne raportent pas, 11 faut y donner non feulement 
un recit vague des aétions les plus conuës, mais auffi un detail exa@t des actions les moins conuës, 
& un recueil de ce qui eft difperfé en divers endroits, 11 faut aporter des preuves, les examiner, 
les confirmer, les éclaircir. C'eft en un mot un ouvrage de compilation, Or pérfonne ne doir 
ignorer qu'un Compilateur (4) qui narre, qui commente, 4 tous des dreits d'un Medecin € d'un 
Avocat re. felon l'occafion: il fe peut fervir de leurs verbaux , Gr des termes du metier, S'il raporte 
Le divorce de Lothaire dr de Tetberge, il peut donner des eftraits d'Hinemar Archevéque de Reims, qui 
mit par écrit lesimpuretez que l'on avera pendant le cours dela procedure, Voilà ce que je diois 
dans mes reflexions fur le pretendu jugement du public l'an 1697. Je le repete avec cet autre 
paffage: »» (b) Quand on m'aura fait conoître le fecret de recueillir dans une compilation tout ce 
n que les ançiens difent dela Courtifane Laïs, & de ne point raporter pourtant des aétions im- 
» pures MMije palerai condamnation, 11 faut du moins qu’on me prouve qu'an Commentateur n'eft 
» pas en droit de raffembler tour ce qui s'eft dit d'Helene ; mais comment le prouveroit-on ? 
n Où eft le Legiflateur qui ait dit aux Compilateurs , Vous itg7 jufques-là , vous ne paferez. pois 

outre: vous ne citerez point Athenee, nice Scholigffe, nice Philefopbe ? Nefont-ils pas en poffef- 


%, on de ne donner point d'autres bornes à leurs chapitres, que celles de leurlcéture?;, Je 


pourrois nommer beaucoup de Theologiens qui aiant choifi de gaieté de cœur une certaine ma- 
tiere, ont cité à droite & à gauche tout ce que bon leur a femblé, quoi que ce fuffent des chofes 
qui faliffent l'imagination, J'en nommerai feulement trois, Mr.(e) Lydius, Mr, Saldenus, & 
Mr. Lomeier. Ils étoient Miniftres Flamans, le premier à Dordrecht, le fecond à la Haie, 
& le troifiéme à Zutphen, On les eflimoit beaucoup & à caufe de leur éruditien , & à caufe de 
leur vertu, Qu'on life les dialogues (d) du premier touchant les ceremonies nuptiales ; les dif- 
fertations du fecond (e) de Can pretie, & de Eunucbis; & la differtation du troifiéme (f) fur 
les baifers, on y trouvera des obfcenitez afreufes, & des citations abominables. 

On me repliquera que ces — font en Latin, C'eft la feconde dificalté que j'ai à refoudre, 
& j'en ferai voir {ans peine la nullité; car un objet fale ne bleffe pas moins la pudeur quand il va fe 

indre en Latin dans l'ame de ceux qui entendent cette langue, que lors qu'il fe peint en François 
A l'ame de ceux qui entendent le François ; & fi c'étoit une chofe condamnable que d'imprimer 
des objets obfcênes dans fon imagination, & dans celle de fes leéteurs, on ne fauroit difculper ces 
trois Miniftres, Ils entendojent ce qu'ils écrivoient , & ils l'ont rendu intelligible à tous leurs lec- 
teurs, & par confequent ils ont fali leur efprit, & ils faliffene tous les jours l'imagination de ceux 
qui les lifenr, Mais ne feroit-on pas bien injufte fi on leur faifoit ce reproche ? il faut donc ne le 
point faire à ceux qui écrivent en François, car ils ne vont pas plus loïn que d'entendre ce qu'ils 
écrivent, & de le rendre intelligible à leurs leéteurs. 

Je fai qu'on alleguera deux diferences : l'une, que ceux qui entendent le Latin ne font pas en 
auffi grand nombre que ceux qui entendent le François: l'autre, que ceux qui entendent le Latin 
fe font mieux fortifiez que les autres hommes contre l'influence maligne des objets fales, Voici 
trois reponfes à cela, Je disen premier lieu, que le Latin eft intelligible à un fi grand nombre de 
perfonnes par coute l'Europe, que la premiere r robe ne pourroit jamais fufire à difculper ceux 
qui racontent ou qui citent des obfcenitez en cette langue; le mal feroit toûjours grand, & même 
très-grand, Je dis en fecond lieu, que l'étude ne communique des forces que peu-à-peu contre 
Jes objets qui faliffent l'imagination, & ainfi tes obfcenirez Latines feroient roûjours fort à crain- 
dre par raport aux écoliers. On ne voir guerc generalement parlant ; qu'ils foient plus chaftes & 
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#176 ECLAIRCIAMSEMENT 
une craduétion fera plus polie que l’autre ; mais fi elles font fidelles , on y trouvera toutes les ima- 
ges des impuretez que l'original raporte. 

Que Mr, Chevreau affüre que faire des enfans eft une cxpreffion groffiere, & qu'il faut dire 
avoir des enfans, c'eft ce qu'on pourra lui accorder ; mais fi quelcun ajoûroit que par la premiere 

de ces deux phrafes on fat un grand tortaux mœurs, & que par la feconde en leur rend beau- 
coup de fervice , il le faudroit traiter de conteur de pauvretez & de fadaifes, 

Si l’on examine bien les chofes on trouvera que le mot paillard ne doit être rejetté que par la 
même raifon qui fait rejetter les termes contamimer ; vilipender ; vituperer, & une intinité d'autres 
du vicux Gaulois, Cela veut dire qu'il n'a point d'autre defaut que d'avoir vieilli, Les oreilles de- 
licates fe plaindroient qu'on les écorche, fi l'on fe fervoit des mots que je viens de raporter. 
Voilà ce qui fait auffi que l'on eft choqué de paillard, & de paillgrdife; car fi la chofe fignitiée 
étoitle fujet dudegoût, on ne pourroit pas foufrir le mot impudique, dont l'idée eft auf force 
que celle de paillrd, 

J'ai encore deux obfervations à faire, La premiere eft que nos Puriftes aprouvent prefque 
toûjours dans l'hypothefe, ce qu'ils condamnent dans la thefe. Qu'il me foit permis d'emploier ici 
ces termes des rhetoriciens. Demandez à un Catholique Romain ennemi des Quietiftes, s'il 
ne faut pas qu'un hiftorien s'abftienne de oucher aux chofes qui peuvent falir l'imagination , il 
vous repondra; #'ef? fon devoir.  Laïffez pañler quelques jours, & pus allez lui aprendre qu'il 
parofeune relation du Quietifme dans laquelle on voit an très-grand detail des abominables impu- 
retez des feétateurs de Mulinos.  Temoignez lui que la leéture d’un tel ouvrage vous a choqué , 
& que la pudeur néfauroit foufrir de celles chofes ; il vous repondra qu'il eft neceflaire de decou- 
vrir l'abomination de ces faux devots, afin de defabufer beaucoup de perfonnes qui ont du pen- 
chantwers le Quietifme; & qu'ainfi l'auteur de la relation eft louable d’avoir fait conoître au mon- 
de les actions infames de certe feéte, Vous trouverez cent autres perfonnes qui conviendront 
avec vous que l'on ne fauroit avoir trop d'égards pour les oreilles pudiques, & qui declameront 
avec un grand zêle contre Suetone , & contre Lampridius; mais demandez leur quelques jours 
après , s'il faut excufer les hiftoriens qui ont raconté tant de chofes abominables des Albigeois, ou 
des Fratricelli; où des Adamites, ou des Picards, ou des Lollards, ou des Turlupins; ils 
vous repondront que le caraétere d'hiftorien & de zêlé Catholique les engagcoit à faire favoir à 
toute la terre les obféenitez de ces hereriques precurfeurs des Lutheriens. 

Les Papiftes d'Angleterre fugitifs en France, ouen Efpagne, ne choquoient point les chaftes 
oreilles dé leurs bons amis , lors qu’ils publioient des fatires contre la Reine Elizabeth, où ils la 
faifoient paroïtre comme un monître d’impudicité, ligueurs ne blâämoient point les libelles 
où l'on voioir des defcriptions impudenres de l'impureté de la cour de Henri 111. 

La même inegalité de conduite fe remarque parmi leg Proteftans, Ils ne fe plaignoient point 
que ces libelles contre Henri 1 1 1. leur perlecuteur menageaffent peu les chaîtes oreilles.  Bucha- 
nao qui publiaun ouvrage (4) fur les impudicitez de Marie Reine d'Ecofle, eft un homme de 
bienheureufe memoire parmi tous les Preshyteriens, Cependant c'étoit un ouvrage qui falifloit 
horribleffent l'imagination. Nicolas de Clemangis , Pelagius Alvarez, Baptifte Mantuan ; & 
fieurs autres qui ont fait une peinture fi naïve, & fi fale des impuretez de la cour de Rome, font 
regardez par les Proteftans comme des temoins de la verié,  Ilsles cicent encore aujourd’hui en 
toute occafon , & il ÿ a peu de livres de controverfe où ils n'en aient donné de fort longs paflages, 
Vous en trouverez un grand nombre dans un (b) ouvrage François du celcbre du Pleiis Mornai, 
Hn'y a pas longtems que trois (c) Miniftres, dont les deux font Suiffes & l'autre François ; 
ont renouvelléces citations. Henri Etienne qui debite rant de contes fales dans fon apologie d'He- 
rodote , n'a point deplu à fon parti, on a jugé que cet ouvrage éroit fort propre à tourner en ridi- 
culel'Eglife Romaine; on l'a trouvé bon fur ce pied-là ; 11 s'en eft fair beaucoup d'édons & 
j'aprens qu'on vient de le rimprimer à la Haie. Peut-on voir un plus grand amas de turlupinades , 
& de quolibets , & de mots bas & obfcénes ; que celui qu'on trouve dans quelques livres du Sieur 
de Sainte Aldegonde , qui neanmoins a été fort eflimé, & fort loué? Le livre qu'un Allemand a 
fait annoncer dans le neva literaris maris Balhici l'an 1699. & qui doit avoir pour titre , Sacra Pon- 
tifiiérum Priapeis, feuobfcæne Papiflarum in auricularibus confeffionibus queffiones quibus S. Confeffie- 
naris immocentes puellas fœminafque ad lafciviam follicitant , fera fans doute bien goûté & bien aprou- 
vé. Il fera neanmoins beaucoup de peine aux oreilles chaîtes , puis qu'il contiendra un recueil des 
queftions obfcênes des Confefleurs. Er à-propos de cela je me fouviens de l'illuftre Pierre du 
Moulin, qui a reproché aux Catholiques Romains les obfcenitez qui fe lifent dans leurs ouvr 
concernant la confeffon auriculaire, Il en a marqué (d) quel qui font horreur, & 
qui ne cedent en rien à l'impureté dont Procope accule l'Imperatrice Theodora. Plufcurs con- 
troverfftes Proteftans (e) ont étalé les ordures des livres des Confefleurs. 

Pour parler d'une chofe de plus fraiche date, je dis que les «vantures de La Madona 67 de Fran- 
gois d'Affife, publiées (f) l'an 1701. fontun livre où à la verité rous les termes font fort honné- 
tes; mais les idées que (g) l’auteur veut que l'on ait font fi infames , fi horribles, & fi mon- 
ftrucufes , qu'il n'y a que Lucien & fes femblables qui en puiffent foutenir l'énormité, Cela ne 
donne point de fcandale aux Proteftans ; ils ont jugé au contraire que l'auteur aiant eu pour bat 
de faire fentir le ridicule du Papifme [ans aucune controverfe, a rendu fervice à la bonne caufe, On 
s'eft plaint (b) de quelque chofe qu'il avoit dire en faveur de Neflorius, mais non pas du refte, 
qui, comme je l'ai dejà dit, étonne, atterre, & fait friflonner le corps & l'ame, Mr, de 
Meaux aiant été obligé d'infinuer (5) un trait femblable, pour faire conoître les fureurs d'une vi- 
fiomaire, a cru avoir contraété quelque fouillure, & y a cherché du remede par cette oraifon : 
»» (k) Mais pañlons; & vous, à Seigneur, fi j'ofois je vous demanderois un de vos Seraphins 
#» avec le plus brûlant de toys fes charbons pour purifier mes levres fouillées par ce-recit quoy-que 
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» neceflaire. , Notez bien ce dernier mot : il porte beaucoup contre ceux qui difent qu'aux de- 
pens mêmes de la vericé il faut l'imagination du leéteur, . Ce Prelat qui eft au refte fi 
ennemi des grofferctez du ftyle, qu'i n'ofeemploier (4) le mot de paillarde fans en faire excufe, 
n'a point cru que les folies épouvantables & obfcénes de la Dame Guyon duffent étre fuprimées. 

Je ne veux pas diré que generalement tous les Proteftans qui én ont fé de la maniere que” j'ai 
raportée, veuillent aflujeuir les hiftoriens, les compilateurs ; & les commentateürs au joug des 
Puriftes. Je crois feulement que plufieurs d'enw'eux le pretendent dans la thefe, mais puis 
qu'ils aprouvent enfuite dans l'hypothele ce qu'ils avoient condimné , leur goût ni leur temoi- 
gage ne me fauroient nuire, & je puis entierement me prevaloir de l'opinion de tous Les autres 
qui font d'accord avec eux-mêmes & fur l’hypothefe & fur la thefe, 

On ne peut point pretendre que pour le bien de l'Eglife il faut foufrir qu'un auteur avance dès 
chofes qui faliffent l'imagination, & qu'en un tel cas il eft louable delefaire. Cela, dis-je, ne 
peut étre allegué; car fi le debic des chofes qui faliffent l'imagination, étoit mauvais en.lui-mé- 
me; on ne pourroit l'emploier pour le profit de la bonne caufe, fans violér un commatñdement 
de Dieu qui porte, qu'il ne faut point (b) faire du mal, afin qu'il en arrive du bien. . 

. Voions la feconde oblervation, N'ai-je pas contrevénu à ce beiu precepte d'ifoctate , 
(e) Croiez que tout ce qui ef malbonnére à faire À malbonnéte à diré ? Et ce precépte ne doit-il 
point fervir de loi à tous les Chretiens , puis que faint Paul veut (d) que ce qui eft fale ne foie 
pas même nommé entre eux? Je repons que cet excellent axiômene condaintie (H) que la 
mauvaife coutume qui regne & parmi les jeunes gens, & parmi les hommes mariez de parlet 
à tout propos de leurs plailirs impudiques, & de s’entretenir eArontement de tout ce qui apartient 
à certe elpece de volupté. Il eft bien fûr pour le moins que ce grand Apôtre n'a point pretendu 
defendre de parler ferieufement, honnêtement, bhiftoriquement d'une aétion impure. 11 n'a 
point Ôré la liberté aux peres & aux meres d'interroger leurs enfans furles hiftoires de la Bible, 
& de leur faire reciter qu'ils ont retenu que h fille de Jacob fut violée ; qu'un fils de David viola 
fa propre fœur, &c. Rien n’eft plus malhonnète à faire que cette 1@ion du fils de David, 11 
n’eft pourtant point malhonnéte de la reciter, de la précher, & de l'imprimer. Saint Paul eût- 
il pu defendre d'en faire mention; eût-il voulu interdire la lecture de la Bible? Ne vouloit-il 
pas bien que fes lettres fuffent lues, & que les enfans mêmes fçuflent ce qu'il écrivoit aux 
Romains fur la vie abominable des Gentils ? 11 faudroit être fou pour s'imaginer que le precepte 
d'Ifocrate fignife, qu'un écolier ne devoit jamais rendre compte de fa leéture de l’Iliade ni à fon 
pedagogue, ni à foñ pere touchant les endroits où il eft parlé dés adulteres des Dieux, 

Si l'on vouloit difputer à toute outrance, l'on allegderoit qu'il eft malhohnéte de derober , 
de trahir, de mentir, &detuer, & qu'il n’eft point malhonnête de faire mention de ces cri- 
mes; mais comme il eft évident que le precepte d’Ifocratene concerne que les pechez opolez à 
la chafteté, onferotun pur chicaneur f on lui faifoit cette objeétion. Les Cyniques & les 
Stoiques s'en fervoient pour juftifier leur dagme , qu'il n'y a nulle faleté dans aucun mot. Ci: 
ceron (e) ne les refute que par la fupofition de la honte naturelle, 

Il eft tems de finir cette longue differtation,  C'eft une matiere plus dificile à traiter qu'on ne 
s'imagine. _ J'efpere que ma juftification paroîtra très-clairement non pas à ceux qui ont trop de 

efomption pour pouvoir conoître qu'on les defabufe, mais à ceux qui s’étoient laiffez entraîner 

à croire ou fur le temoignage d'autrui, ou fur des raïfons mal aprofondies. S'ils ont été excufs- 
bles d'avoir été éblouïs par dés aparences fpecieufes avant que j'euffe donné ces quatre éclairciffe- 
mens, ils ne peuvent pas efperer de l'être en cas qu'ils s'obfinent dans leur premiere illufion: 
Ils euffent bien fait de fuivre les ordres de Jesus-CHR1sT, (f) Ne jugez point felon l'aparence , 
mais jugez d'un droit jiÿement. Ils fe font fez aux premieres impreffions des objets, & n'ont 
pas attendu les raifons des deux parties, Cela eft codjours neceffaire , & fur tour quand il s’agit de 
juger d'un écrivain qui ne fuit pas les manieres les plus communes. Il faut d'abord foupçonner 
qu'il a fes raïfons, & qu'il ne ferait pas cette demarche fi par un long examèn de fa matiere ; il 
n'en cût envifagé tous les côtez avec plus de foin que ne le font ceux quite contentent de le, Ce 
foupçon très-bien fondé devoit infpirer beaucoup de lenteur , & de patience par raport à la fuf- 
penfion de fon rss Mais ce qui cft fair, eft fait. On peut feulement efperer que les fe- 
condes penfées feront meilleures, a e 

J'avertirai mes leéteurs qu'on trouve en divers endroits de ce Di&tionaire mon apologie (g) tout 
auprès des chofes qui peuvent choquer les efprits tendres, 


(H) Cer excellent axiôme ne condamne que La mau- 
vaife contume.] Voici la penfée d'un commentateur 
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Suplément aux additions & aux corrections du I. tome. 


Aux Avertifemens fur La feconde édition pag. X 1V. à la marge lig. 6. & 7. êtez Gautier, & 


mettez Vauluer. 


Aquaus, pag. 196, col. 1. à la fin de la 1. note 
marginale ajoitez: Cet auteur fe nomme Etienne de 
igue diét Beauluois, à la tête de fa traduétion de Cefar 
à l'édition dont je me fers qui eft celle de Paris chez 
Pierre Gaultier 1546. im 12. A la 2, col. à La fin de 


La citation k ajoûtez: La Croix du Maine parle de l'é: 
dition de Paris chez les Angeliers 1539. mais non pas 
sg dont j'ai parlé ci-deflus dans Li note margi- 


Suplément aux additions & aux correétions du II. tome. 


FoULQUESs, pag. 1269. lig. 11. ajoûtez : 


Au refte le Prieuré de Deuil dont nôtre Foulques étoit pourvu, elt fitué à trois lieuës de Pa- 


® 


ris, près de Montmorenci. Voiez fur cela le Genus iluftre D. Bernardi afertum du Pere Chif- 
flet Jefuite, où il parle d'un Eudes de Deuil, & Mr. Valois dans fa notice des Gaules au mot 


Parifi *, 


Aux additions pag. IV. lg. 4. de l'article Guichenon 
effacez Romaine. @ mettez Romaine le 8. de Sep- 
tembre 1664. 

Maimsourc, pag. 2003. col. 2. lig. 3. avant le 
fn effacez, 11 y a eu, de mertez: 

Ce que l’on a lu dans une(s)lettre de Mr.Simon 
eft tout-à-fait propre à perfuader que cet homme - là 
mourut ouvertement Unitaire, & qu’il l'avoit été affez 
long tems incognite.  C'eft une particularité bien cu- 
ricufe. Je vous confille de l'aller lire dans l'original 


E R KR 
Du IIL 


Page 
2192. col. r. à la citation x, remarque G, lifez remar. 
ne F, 

2104. lig, 7. engages *, de, lifez s'engages, * de. 

2216. lig. 1. du texte le féhdité, lifez La folidité. 

4235. col. 2. lg 1. & 2. mretnis, lifez mortuis, 

2329. col. r. à la derniere note marginale qw'il 4, li. 

fez qu'il y a. 

2344. col. 1. lig.8. avant la fin de la citation « awemw, 

| lifez aucun. 

2351. à la marge à a citation b an. lifez Æs. . 
22. avant la fin du 5. alines fur, lifez (k) ifue, 
Cinq lig. plus bas on # (k) dis, lifez on & dir. 

2377. col. 2. lig. 2. de la remarque N, raportans, lifez 
en raportant. 

2379. col. 2. lig. 13. & 14. avant la fin frés-import. 
nes, lifez qui fout très-mechantes. A la même 
col. à la fin dela note marginale / Noriberg 1663. 
Kfez Noribrrg. 1663. ce sé dit de Demofthene, 
eff dans Plutarque in vita Demofthenis ,p.858. 8. 

2388. col. r. lig, 20. du 1. alinea defavantagenfe, li- 
fez defavantagenx. 

2392. col. 2. lig. 13. #9 bon, lifez un bour, 

2402. col.2.lig. derniere de la remarque C, page.2313. 

k lifez page 1313. 

2423 col. 1. lig. 9 du 2. alinea celui-là, lifez celui-ci, 
Ib. lig, 10, celui-ci, lifez celui-là. 

2483. col. 2. lig. penult. l'afaire, lifez la foire. 

2532. lig. 3. du texte & lig. 6. de la citation y Bochel, 
litez Bonchel, 

2543. col. 2. à la 4, note marginale idme, lilez idem. 

2584. Eur 2. lig. 12, avant la fn « Prefident, lifez Le 

di 


ent. 
2633. col. 3. à la 3. note marginale à Rennes, lifez à 
Vannes, 
26ÿ$. col. 2. lig. penult. Mr. avoit été Parillas, lifez 
Mr. Varillas avoit été. 
2676. lig. 8. du 2. article du texte remarwé, lifez re- 
marqué. 


I yaeu. 

MarvowaAT, pag. 1013. col. 2. avant La remar- 
que ] ajoirez: 

Mr. Simon (4) a prouvé que cet ouvrage fur les 
facremens eft de Maldonat. Volez la 15. de fes let. 


tres choiñes: elle eft toute pleine de -particulari- 
tez touchant ce doéte Jefuite. Voiez aufli le même 


ouvrage de Mr. Simon à la page 181. 382. 187. 


188. 


A T A 


volume. 


Page 

azur. col. s. lig, 16. avant la 6n lAmdewr, lifez Am 
baffadeur. 

2744. col. 1. lig. 4. avant la remarque H bewrs, lifez 
eur. 

2745. col. 2, à la marge à la citation f rome :. lifez 
toms.3 


2773. col. 2. lig. 4. avant la fin l'an philokophie, lifez 
ds en philofophre, d 
2807. col. 1. lg. . de la remarque A faplemens, lifez 
Diéfionairs. 
arr. lig. 2. du texte les carmages, lifez des carnages. 
181$. col. : lig. 7. avant ba Gn conte cela, Hifez con- 
tre chla. 


2825. col. 2. lig. 10. sn effer, lifez ex effer. 

1868. col. 2. lig. 24. amous, lifez amowrs. 

2916. col, 2. lig. 33. avant la fin épées, lifez épée. 

2934. col. 2. lig. 3. du dernier alinea 1565. lifez 146$. 

2949. col. 2. à la marge lig. 2. & 3. de la citation 1 
fui, euique, lifez fui cwique. 

300$. col. r. à la marge à la 2. citation d'Arnab, lifez 
Darnalr 


3068. lig. 7. du texte ffr ne effacez fir. 
3089. col. s. lig. 7. avant la fin après préface ajoûtez: 
mais je l'ai trouvé depuis peu dans l'édition de 
Paris 1600. in 4. qui contient une preface de 
atre pages. 
la marge à la citation f de lefprit, lifez de la 
converfation pag. 81. 82. edit. de Holl. 
3143. lig. 19 Otez depuis legitimemens. jufqu'à, fr, 
du-fe,inclufivement, @ merrez, legitimement, 
comme ils pourroient faire f nos lredicateurs 
imitoient ces philofophes qui font favoir par 
des-affiches, qu'ils font prêts à foutenir contre 
tout venant telles & telles propoñtions, & qu'un 
tel jour , à une telle heure, & en un tel lieu 
ils en donneront des preuves aufi claires que 
les raions du foleil. 
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(a) Le Pere 
le Moyne 
galer. des 
femmes 
fortes pag. 
mm. 192. 


(6) 14. ib, 
Pag- 195. 


+ Ribliorb. 
Franc. pag. 
144. 


(ec) Voiez, 
les Memoi- 
res de Du 
Flefis 10.2. 


bag. 295$. 


(d) Lettres 
du Cardi- 

nai d'Offat 
16, 2. pag. 

615. 


(e) C'eft- 
n-dire Cle- 
vens VIIL 


(NP Cf 
ä-dire le 
mariage 
du Duc de 
Bar, é 
de la Prin- 
cle Ca- 
sherine. 


(g) Lertres 
du Cardi- 
nal d'Ofat 
10, 2. pag. 
af1. édit. 
dt Paris 
1698. 


(h) Ame- 
dot de La 
Houffaie 
motes fer la 
247. leitre 
du Cardi- 
mal d'Offat 
pag 251. 
du 2.10me. 
Voiez aujfi 
AE: 1734 
[a méme 
tome. 


(i) Page 
30. d 31. 


Additions & corrections pour le III. tome. 


ArLes, page2180. col. 1. avant ls remarque G 
ajeurez : 
Le Pense le Moyne me fournit un fuplément, Il 
a refuté par de très-belles raifons la morale relichée du 
Tale: {a) 1] fupofe que ce fameux poëte étant devenu 
amoureux de la Princeffé Eleonore d'Eft, facrifia aux in- 
terêts de fa paffion les interéts de lavertu, en foutenant 
que la chaîteré n'étoit neceflaire qu'aux femmes du 
commun. On combat vigoureufement cette mauvai- 
fe philofophie, & l'on fe fert entre autres remarques 
de celle-ci; (6) » L'Honneîteté publique fe joiar à 
» l'houncur des particuliers, contre cette nouvelle 
» Morale du Tafle. Non feulement l'impureté eft plus 
nfle, & de plus mauvaife odeur en ces Perfonnes 
» emiacntes : elle y eft encore plus contagicufe & de 
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» plus dangereufe confequence, Le mauvais exemple 
… ft un mauvais air, qui eft toufiours à craindre ; de 
» Quelque part qu'il vicane, & quelque vent qui le 
» pouffe. Mais il a un venin plus fubtil & une mali- 
» gnité plus penctrante, quand il fort des grandes 
n» Maifons; quand il eft foufé d'une bouche d'autho- 
n rité ; Quand il eft porte dans des habits d'or & de 
nfoye. Etfñ y eines à les Princefles, & celles qui 
n approchent de leur rang, s'eftoient declarées pour la 
» mauvaife doétrine du Taffle ; dez demais toutes les 
» Autres croiroient, Qu'il feroit de leur honneur d'eftre 
» Balantes: & la licence des Dames feroit mife en mo- 
» de, aufli bien que leurs habillements & leur coif. 


NAVARRE» pag. 2198, lig. 7. après Latine ajoûtez : Du Verdier Vau-Privas Ÿ la nomme 


Princefe de haut efprit. 


Elle 4 commencé de fi bonne heure, ajoûte-t-il, d'imiter les deux favan+ 


tes Romes de Navarre Marpucrite de France & Jeanne d'Albret fes ayeule dr mere. . . à produire 
Les fleurs & le fruiét tout enfemble dont les Mufes donnent La femence, qu'elle en 4 compofé de cha- 
peaux aux couleurs de bien dire qui y fçauroyent effre les plus requifes ayant à peine aitaint l'aage de 
douze ans.  Voire (qui eff chofe plus admirable) 4 fait des vers en dormant, comme eff tefmoigné en 
une Ode fur ce faite & adreffte à fon excellence par un de Jes precepteurs. Il en donne quelques 
couplets. À La même page lig, 10. avant Finiffons ajodtez : On dit que dans des tapifferies à quoi 
elle travailla de fes propres mains , clle affeta de faire paroïtre les monumens (R) dela liberté 
qu'elle pretendoit avoir aquife en fecoüant le joug du Pape, c 


Pag. 1197. cel. 2. lig. 19. êtez le Duc de, cr metsez 
le Duc de («). 

A La méme page 1197. col. 2. avant La remarque © 
ajoutez: . Ve 

S'il faut ajoûter foi à Clement VIIL ce que j'ai dit 
doit foufrir quelque exception: i y eut un tems où la 
Princeffe Catherine fut prête à changer de religion 
pourvu qu'on lui accordät le mari qu'elle fouhautoit, 
Citous un pañlige de la lettre 348. du Cardinal d'Of- 
fat écrite de Rome le 16. de Juin 1603. (d) , Une 
» des plus grandes dificultez qu'il (*) me Gr, fut, 
» que lors que ce (f) mariage fe traitoit , Madame, 
 iœur du Roi, lui fit dire, que fi S, S. faifoit envers 
» le Roi, qu'elle fût mariée à Monfieur le Comte de 
» Soiflons, elle fe feroit catolique : dont 5, S, dit 
» avoir jufte ocafon de juger, que ce n'eft point la 
», confcience, qui la retient en fi fete; maisque c'eft 
n une certaine oitination , & prefomption qu'elle a, 
# que le Saint Siége & routes autres chofes fe doivent 
» icommoder à {es apetits, Et pource que cete ob- 
m jeétion étoit trop preflante , je ne fs que gauchir, 
n & m'en fervis à lui montrer, que cette Princeile en 
» feroit donc d'autant plus facile à convertir : dont 
” j'avois compté l’efperance pour une des dix caufes 
» de la difpenle, que nous demandions.,, 

Pag. 2198. col. 1. avans la remarque P afodtez: 
.… Depuis l'impreffion de ce que je viens de dire, j'ai 
decouvert une chole qui contirme les foupçons que 
j'avois eus, & que je n'avois of€ declarer, [lme fem- 
bloit que le Duc de Bar agifloit moins pe fcrupule de 
confcience, que par envie de fe faire demarier, étant 
degoûte de fon époufe. C'étoit dans le vrai fon mo- 
tif, comme je l'ai lu dans la nouvelle édition des let. 
tres du Cardinal d'Oflat. Le Confeffeur de ce Duc 
(g) demanda l'alternative de la difpenfe, ou de l'ordre 
de renvoîer la Duchefle. Or voici de quelle façon Mr. 
Amclot de la Houflaie commente cela; () ,, Le Duc 
» de Bar couvroit du voile de la Religion, & de la 
» confcience, le dégoût qu'il avoit de fa femme, qu'il 
» N'aimoit point, & dont il n'étoit point aimé. Et 
#» comme il n'ofoit la renvoier, de peur de s'atirer 
n l'indignation du Roi , fon beaufrére ; il vouloit en- 
» Siger adroitement le Pape à lui commander de la 
» répudier, pour en rejetter toute la haine fur lui, & 
n Pour avoir la liberté d'époufer une autre Princefle, 
» Mais le Pape étoit plus fage & plus habile, que le 
mn Duc de Bar, & que le Cordelier, fon Confeileur, 
» qui, felon le mot ordinaire de Sa Saiateté, vou- 
» loient prendre le 2 avec la main d'autrui... 
Cet auteur traite de cela encore plus amplement dans 
la vie (1) du Cardinal d'Offat, & refute Mezerai qui 
comme on l'a vu ci-deflus, ne croioit pas que l'affaire 
de cette difpenfe füt épineufe. 


Pag.21199. col2. avans La remarque se gr . 
e La liberté 


(R) Dre faire paroirre Les menumens 
qu'elle pretendoit avoir aquife en fecoüant le joug du 
Pape.] Je n'ai point d'autre commentaire à donner 
que les paroles d'un Jefuite. Comme elle avoit l'ef- 
prit naturellement bon, curieux & fçavant , dit-il, 


» (k)elle vouluttefmoigner non feulement avec fa plu: 
» me dans les livres imprimez, qui s'appellent les (1) 
» Contes de la Reyne Jeanne, la liberté qu'elle pre- 
#» tendoit prendre en {a creance ; mas encores par la 
» pointe de fon aiguille, fur le canevas & dans fes 
n tapifleries; car comme elle efloit grandement ad- 
» donnée aux devifes , elle ft de fa rain de belles & 
» grandes tapifleries, entre lefquelles il y a une tante 
… de douze ou quinze pieces excellentes qui s'appelle, 
» LES PRISONS BRISEES, par lefquelles elle 
» donnoit à cognoiftre qu'elle avoit brifé les liens, & 
n fecoûe le joug de la captivité du Pape. Au milieu 
» de chafque piece il L a une hifloire du vieux Tefta- 
, ment qui reflent la libertés comme la delivrance de 
» Sufänne, la fortie du peuple de la captivité d'Egyp- 
nte, l'ellargiffement de Jofeph, &c. Et à tous les 
» coings il y a des chefnes rompuës, des manottes 
» brifces, des PR “TUE & des gibbets en pieces, & 
» par deflus en fe e lettre, font ces paroles de la 
» feconde aux Corinth. chap, IL, Us: Sriritus 
#181 LiBEnTAs, & pour monfirer encores plus 
» Clairement l'animofité qu'elle avoit conceuë contre 
n la Religion Catholique, & nommément contre le 
» Sacrifice de la Meffe , ayant une tres-belle & excel- 
» lente piece de tapifierie faite de la main de M 

n rite fa mere, devant qu’elle ne fe laiffaft cajoller par 
» les Miniftres, en laguelle efloit broché parfaitement 
» le facrifice de la Melle , & le Preftre qui monftroit 
n la Hinéte Hoflie au peuple; Elle arracha le quar- 
» reau qui portoit cette hiütoire, & au lieu du Preître, 
» 7 fubititua de fa main un renard, lequel fe tournant 
» au peuple & faifant une horrible grimace, & des 
» pates & de la gueule, difoit cesparoles, Domixus 
» VUBISCU M» On trouve la même chofe dans le 
(m) continuateur de Florimond de Remond à la page 
f: & 6. du 9. livre. 

A la méme page 2199. col. 1. lig. 10. de Le remar- 
que B ôtez de mon frere, € mertex de mon frere {n). 

Nusronius, pag.2214. col 2. avant la remarque 
J ajodtez : 

Consurrez une lettre (+) qui fut imprimée à 
Amfterdam en 1701.fousle titre de, Le protefians féru- 
puleux , ou éclarcifoment du quatriéme Chapirre des 
Avaatures de la Madonna , em forme de reponfe à mue 
dure écrite à (p) l'Anteur par Mr, Furitm, touchant 
de titre de Mere de Dieu, @ La réputation de Cyrille 
d'Alexandrie y du premier Concile d'Ephrfe. 


Page 2216. col. 2. lig. 25, ajodrez: 
… avws, hune Atbamas, bunc catera tur. 
4 
Corripiunt diéfis, frufiraque inhibere Laborant, 


Acrior admonitn eff; irritaturque retenta 
Et crefcit rabies, moderaminaque ipf nocebant. 
Sie 4g0 torrentem, qua nil obffabat eunti, 
Lenius, € modico frepite decurrers vidit 
Ar, quacunque trabes, obfirultaque faxajacehans, 
Spumeus, dfrruens, dr ab obice fevior ibat. 
Pag.2218. à la marge à la fin de la citation d ajoi. 
ex: Voiez la remarque 1 de l'article Pericles. 
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3180 ADDITIONS ET 

NicoLLes pag. 2226. col. 1. lig, 19. dr 18. avant 
La fin ôtez letures. dr mettez, lettres, & Mr.de Bauval 
dans fon hiftoire {a) des ouvrages des favans. Cal. 2. 
Lg. 3. ajodtez : Ce vraité de Mir. Nicolle fur la Grace 


CORRECTIONS. 

fut imprimé l'an 1699. & rimprimé l'année fuivante 
Il nc contient que 10$. pages ini2. Vous en trou- 
verez l'analyie dans le (p) Journal de Trevoux. 


RICELLARIUS,» Pag.2295. lig. 7. ajoitez : I] ÿ avoit en mêmetems un Charles Or1- 
O CELLARIUS Academicicn de Florence & Chanoine de la Metropolitaine, fort eftimé de 
Pierre Viétorius Ÿ qui lui donne de grans éloges dans la preface de fon commentaire fur le 3. li- 
vre de la morale d'Ariftote. Notez que le nom vulgaire de cette famille eft Rwcellai. J'en don- 
nerai des preuves non pas tant afin d'éclaircir un fait douteux , car celui-ci ne l'eft point, qu'afin 
d'avoir (E) lieu de faire mention de quelques perfonnes de ce nom-là, 


A la 1. col. de La même page avant la remarque 
A ajoutez: 

(E) Le nom vulgaire de cette famille eff Racellai. 
T'en donnerai des preuves . . . . afin d'avoir lieu de 
Jaire mention dr quelques perfonnes de ce nom-là.] Mr. 
Rilk dans fon hiftoire des Academiciens de Florence 
nomme Carlo Rucellai le même fçavant que Pierre 
Viétorius apelle Carolus Oricellarius. On a vu dans la 
remarque precedente un Horace Oricellarius, &e un 
Annibal Oricellarius qui étoient fils d’une fœur de Jean 
de la Caf. Ils font apellez Rucellai dans des lettres 
du Cardinal d'Ofat : (4) » La feconde chofe dont 
wle.... Cardinal Aldobrandin nous chargea de la 
n” part du Pape, fut de prier le Roi d’avoir pour re- 
» commandé Mr. l'Evêque de Carcafloné , à ce qu'il 
n joüifle des fruits, tant dudit Evêché, que d'une 
m (e) Atbaye , qu'il a en Champagne ; ajoutant ledit 
» fcigneur Cardinal, que S. S. reconnoifloit ledit 
n ficur Evéque, & le ficur Horace Rucrllai, fon frère, 
» pour fes amis, & pour avoir été toüjours amis defa 
» Maifon, & bien afcétionnez à la France.,, Mr. 
Amelot de la Houflaie commentant cela nous dit 1. 
pi cet Evéque de Carcaflonne étoit (4) Anmibale 

ucellai, gentilhomme Florentin , anparavans Gouver. 
meur de Rome, {y conne à la Cour de France par les né- 
gociations, aufquelles il avoit été employé par les Papes 
Paul 1V. Gr Pie V. Qu'en 1567. il fut enveyé par Char- 
les 1X. à Venife, pour demander au Sénat un fecours d'ar 
gent: mais il ne put rien obtenir à caufe de La guerre du 
Ture, dons Le République éroir menacée alors. 1. Qu'Ho- 
ratio Rucellai éroit Premier Maitre d'Horelde Ferdimand, 
Grand-Duc de Tofcane. 3. Que les Aldobrandims dy les 
Rucellai avoient été tofjours du parti (+) qu'en apelloit 
à Florence Les Linerrins, eeff-à-dire, les bons 
Répuéliquains, de les Anti- Medicis; lefquels vouloiens 
maintenit leur patrie en liberté. Voilà d'où venoit la 
grande afeéion, que Clémest VIII. portois à ces deux 
fréres, dent Le pére, ainff que le fien, avoit beauroup 
foufert Jows les Pontificats de Léon X. de de Clément 
VII. par où La Sowverameré éteit entrée dans la Maifow 
de Medieir. Cet Evéque de Carcaflonne mourut le 
28. (f) de Janvier 1601. Horatio Rucellai fon frere 
{g) l'un des plus habiles hommes du monde, envoiatout 
auffitôt un (b) courier en France, (1) Catel re. 
marque qu'Hanmibal d'Orcellai effoit Evefque de Car- 
calonse'en l'an 1569. L'Abbé Rucellai qui fit rant 
parler de lui en France, fous le regne de LouisX 111. 
étoit fans doute fils de cet Horatio , car il étoic (k) 


petit neveu de Jean de la Cafa, & (4) mé d'un Pere qui 
S'étoit enrichi (r) dans la correfpondance qu'il avoit enë 
avec Zamet, Bandini, Cenamy, € les autres Italiens 
qui ténorens en ce tems là les paris en France, Vous 
trouverez dans les mélanges (/) de Vigneul Marville 
ce que Mr. de Baffompierre , & l'auteur de la vie du 
Duc d'Epernon ont dit de curieux touchant cet Abbé. 
Voions un palage qui concerne une perfonne de la 
même famille : 7) n On nous promet de Florence 
» Un ouvrage Où l'Auteur nommé Rucellaï , a renfer- 
» mé rout ce que les anciens ont écrit fur cette foien- 
» ce: & dont il a dreflé jufques à crente-fix Syftemes 
» de Phyfique tous differens: comme cet ouvrage qu'il 
naécrit en Italien, & re contient douze volumes, 
» n'a pü paroiftre avant {à mort: il eft à craindre qu'il 
n ne paroifle pas encore fi toit , aprés la perte que les 


» lettres ont faite du Cardinal de Medicis , qui feul - 


» Pouvoit en faire avancer l'impreffion.,, L'ouvrage 
d'où je tire ces paroles fur imprimé l'an 1676. Je ne 
doute point qu'elles ne concernent le même Horace 
Rucellai dont Mr. de Crefcimbeni parle de cette façon : 
(v) 11Somerto moderno lo torreme da frcoio del fecento era 
corrente, € da uno de'pii illufiri Lesterati, ch'egli abbis 
anneverato, cioë dalle Rime feritte à mano appreffo di 
me del leggiadro Potra, € profonde Filofofe Orszie 
Rucellai Fiorentine Cavaliere, € Priore di [ua Patria, 
él quale à fiorite a' mofiri 1empi, ed à laftiate all'eru. 
ditifimo Signer Prior Luigi [no fighivole un'opers no. 
Biliÿima di Dialoghi filofofci, La quale fe mn giorne 
vrdra la lnce, conofteranne à Pofieri quante per sà 
thiaro intellerte queflo fecolo fis degno Énvidie Le 
même auteur nous aprend (#w) que Giovanni Rucellai 
com à Rome en 1514. un poëme intitulé e Api 
qui imprimé l'an 1539. & puis à Florence chez 
Philippe Giunti l'an 1590. avec les notes de Robert 
Titius & avec Le colrivazione de Louis Alamanni. 11 
ne parle point de l'édition de Paris 1546. chez Robert 
Etienne. Elle fe trouve dans la bibliotheque (x) de 
Mr. de Thou. Ce Jean Rucellai étoit (y) Florentin, 
ê il ne faut point douter qu'il ne füt de la famille des 
Oricellarius. 

OniGEnE, pag. 2164. col. 2, à La fin de le 1. note 
marginale ajourez: Ce manulcrit étant paile des mains 
d'Hac Voflius en celles de Herbert Thorndicius, pafla 
en celles de Mr. qui l'a mis dans les archives du 
College de la finte Trinité à Cambrige. Voiez Mr, 
Cave de feript. Ecclef. parte 2. pag. 30. edit. Genev. 
1699. 


DATRICE, pag. 2310. lig. 10. êrez ceremonies dela chapelle, dr mettez ceremonies (ZZ) 
P dela chapelle.  Lig. 12, ajodtez : J'examinerai G le Pere Mabillon a dû dire qu'il y a eu un 


Augafim (ZZZ) Patriius diterent de celui-ci, 


À La même page col. 2. avant La remarque À ajoñtez: 

(22) Il compefs nn ttaité somchant les céremenies de 
la chapelle du Pape. ] Les termes Latins de Mr. de 
Sponde l'atteur que j'ai fuivi font , (1) ibrwn de Riti- 
bus Saceili Pontiñcii conféripfs. C'elt fans doute le 
méimé ouvrage dont j'ai parké (m) ci-deffus en rapor- 
tant un paflage de Mr. Coufn, où l'on voit par qui & 
comment le livre d'Auguftin Patrice fur des Rires de 
l'Eglife Romaine fut public , & quelles furent les fui. 
tes de cette publication. On y voit aufl qu'Auguftin 
Parrice étoit neveu de Pic1l. qui lei avoit donné le 
fernom de Picelomisi, & qu'il commença à être maître 
des ceremonies fous ce mème Pape. Ileit certain 
que dans l'epitre dedicataire de fou livre fscrarmm ce 
remoniarum inicrée par le Pere Mabillon (#) au 2. 
tome du Mufeum lialieum , & datce de Rome le 1. 
de Mars 1488. 1 fe qualifie Augujlmms Paricins Pico- 
dosineus, mais je n'oferois pourtant affürer ni qu'il a 
reçu du Pape Pie LI. ce furnom-là, ni que ce Pape 
a cté fon oncle. 11 me paroît plus vraifemblable qu'il 
le reçut de fon maitre le Cardinal François Picolo- 
mini. Je n'añirme pourtant rien : je fçai que Pie 11. 
confera le titre de Picolomini à un habile homme (0) 
sp avoit été fon fecretaire, & qu'il éleva au Cardina. 

te 


(Z2Z2Z) Si le Pere Mabillen à dé dire qu'ily a eu un 
Auguitin Patricius diferems de celui-ci, ] - Îl a inferé au 
1. tome (z) du Majeum Zialicum la vie de Fabien 
Bencius compofce par Augultin Patrice Evéque de 
Pienza , & il a dit (a) que cet Evêque qui avoit été 
maitre des ceremonics fous ke posa rs d'Innocent 
VIII, eft diferent d'Augultin Patrice, qui fut fecre- 
taire du Cardinal François Picolumini, & qui a fait 
unc relation des chofes qui fe pallerent dans la Dicte 
de Ratisbonne lors que ce Cardinal y fut envoié. 
Voiladonc, fi on l'en croit, deux auteurs qui avaient 
non Augullin Patrice ; l’un a ête maître dis ceremo- 
nies, & puis en 1483. Evêque de Fienza: l'autre a 
été Secretaire de François Picolomini, Le premier a 
compolé la vie de Fabien Bencius , & là relation (65) de 
l'entrée de l'Empereur Frideric 111. à Rome: le fe. 
cond a dreffe les sétes d'une Diete de Ratisbonne. 
C'eit de celui-ci, continue le Pere Mabilion , & non 

as de l'autre que Voflius à parle dans le volume des 
er Latins, Vous remarquerez que Voflus {ce) 
ne donne en effet aucune autre qualité à fon Auguftin 
Patrice que celle de fecretaire de François Picolgmini 
Cardinal de Siene, & qu'il ne lui attrivué point d'au- 
tre livre que la relation de ce qui fut fait à Ratisbun- 
ne.  ]l remarque qu'elle fut dediée par l'auteur l'an 
14744 
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(a) Au- 
pie 
unc li- 
miasn Ci- 
ceronis ob 

ftusivm 
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(«) Le 
Grendre, 
mis de Mr, 


Paz: 37: 


: POUR LE 

1371. à Jaques Picolomini Cordinal de lavie, & il 
ajoûte (a) que Campanus nommoit ce Patrice le fin- 
gc de Ciceron. J'oic bien dire que le Pere Mabiljon 
ic trompe; it ne me paruît aucunement neceilaire de 
trouver ici deux aureurs de même nom, & je m'en 
tiens à Mr. de Sponde, Gui veut que le même Au- 
gultin Patrice fecretaire de François Picolomiui, ait été 
maitre des ceremonies, & Exéque de Pienza. 

PernoTs pag- 2385. cola. lis. 3 être après [ce trai. 
té des Pyrenees, dhjfez(é)l#n1663. lag.2386. 60 €. 
à la fin de la remarque Eajoutez:; || ÿ adeschoies dont 
on aime mieux couler entierement le fouvenir , que 
d'en fire voir la fiuilete. Nons croions atlez fouveur 
qu'il cit plus avantageux a la memoire de nos amis, 
qu'il n'y ait perfenue qui lache qu'on les a calemniez, 
que fi nous faifions conoitre la fauflete des medifances, 
Mais 1 y a des rencontres où l’on fe croit obligé de 
faire fçavoir au public, que l'innocence a éte cruclle. 
ment dechirée. C'eft ainfi que Mr. le Gendre en a 
ufé envers Mr. d'Ablancourt: ,; (e) Dieu permit que 
# Mr. du Bofc affiftit à fa fin, pour delabufer le mon- 
nde des faux bruits que l'on repandit, & qui allerene 
sjufques aux oreilles du Roy, comme s'il fut mort 
ndciciperé, C'étoit une horrible calomnie, que Mr, 
mdu Bofc éetruilit dans les lettres qu'il en écrivit à 
n Mr, Conrart; qui étoit d'autant plus aHigé du tort 
nque l'on faifoic à la memoire de fon ami, qu'il in- 
»tereffoit tous les Reformez: car on avoit 2joûté en 
un faifant ce faux rapport au Roy, que c'était la difpo- 
» fition où mouroïent tous les Huguenots.,, 

Perau, pag.239$.lig. derniere de la 2. col. ajoutez : 
Conferez avec ceci la remarque C de l'article Roden. 
Pag. 1396, col. 1. avant la remarque A ajourez: 

fin que mon leéteur voie ici plus amplement, & 

lus nettement ce que les anti-Molinifles ont public 
a-deflus, je copierai encore un pañlage. (d) Le Pere 
Petau ,,avoit une erudition prefque univerfelle, & fon 
nom eft celebre parmi les favans, Si fon jugement 
“eut repondu à fes etudes, ceux qui fonc plus de cas 
ndecerte partie de l'homme que d'une leéture immen- 
nie, & qui croient qu'un habile homme eit un hom- 
n Me qui avec unc étude raifonnable fait bien juger des 
” pret feroient plus contens de fes ouvrages qu'ils 


IL TOME. | sg 
nnc-le font. C'eft quelque chofe de furptenant & d'in- 
nconcevable , de voir comment dans fes Dogmes 
»'Theologiques ii a abandonne aux Ariens les Peres des 
» trois premiers fiecles, & comment il les a tous ren- 
ndus Auteurs de l'Arianifme. Je n'ai garde de croi- 
«re que fa foi en füt moins Catholique , ni d'en tirer 
» toutes les autres confequences outreés qu'en ont ti. 
nté les Calvinpilles, les autres Protcftans & les Soci- 
“aicns, Je n'en accufe que fon jugement. I] cft 
vrai qu'il crut reparer fa faute en quelque mänieré 
" Ur uné Preface que les Doéteurs de Sorbonne l'ob- 
» ligerent de faire; mais c'eftoit m le remede au- 
… prés du mal, & non pas le guerir. 11 falloir brüler 
» cet ouvrage infortuné ; & il fe feroit épargné par là 
nbçaucoup de honte. Son jugement ne parait pas 
n davantage dans ce qu'il a écrit fur la matiere de la 
“grace. Car aiant eftc obligé par ordre de fes fupe- 
nricurs de retraéter la doctrine tres Aupuftinienne fur 
n la grace & fur la predeflination, qu'il avoit embraf. 
“fée & foutcnue comme la doétrine de l'Eglife dans 
le 9. Livre de fon 1. Tome, il fe declara dans le 10, 
nc<ontré cette doétrine, de peur de fe trouver confor- 
me aux adverfaires de la Societé; mais ce fut fans 
“Changer les fondemens qu’il avoit jettez dans le li. 
mvre precedent, . , . .. Je ne dis ceci ni pour in- 
n fulter à cet Auteur, qui affürement avoit du meri- 
nté; ni pour avoir le mauvais plaifir de dire du mal 
nd'un Jefuite; mais pour avertir qu'il cft bon de fe 
“defier de ces grands faifeurs de livres & de ces com- 
npilateurs de paflages, & de fe garder bien de fe li- 
» Vrer à eux fans confderer. 1. S'ils écrivent avec ju- 
»£gement, & en fe donnant tout le loifir de mediter 
nies chofes, 2, S'ils ecrivent avec hberté & fans jn- 
nterefts c’elt à dire s'ils ne font point dans un corps 
qui Alle profeffion de ne pas fouffrir certains fenti- 
A mens & d'en embraffer d'autres, & qui oblige les 
n Particuliers à fuivre aveuglement l'engagement du 
, Corps, fous peine d'eftreobligez de déménager, com- 
» Me parloit le P. Petau en marquant à fes amis larai- 
» fon de fon changement ; %e fais trop vieux peur dé. 
F RÉ difoit-1l à feu M. de Marolles Abbé de Vil: 
»leloin. » 


PHEDRE, pag. 2403. lig. 7. éprès commentaires ajoûret : L'éditdon + qüi 4 paiu depuis 
celle-là par les foins & avec des notes de Mr. Hoocitratan eft Ja plus belle qu'on ait vué encore eu 
égard aux caraéteres, &aux figurés, Elle a été faite pour l'ufage du, jeune Prince de Naffau 
Gouverneur de la Province de Frife, & de celle de Groningue. f 


Pisnnz, pag. 1410. col, 1, avant la remarque F 
ajoutez: 

C'eft ici que je veux examiner une reponfe qui me 
paroit bien fophiftique. Le Cardinal de Lorraine 
après j'infulte dont j'ai parle (e) ci-ceflus, fit publier 
une lettre où l'on trouve ces paroles : (f} Pa ou 
quelques autres ramener de plus Ling La manuaife volon. 
té dudiéf fieur Marefchal de Monsmorescy , Ge di temps 
mefmes qu'il fe srouvs perplex çy embronillé de fon ma- 
riage avec ls Damaijelie de Pienne, lequel il awroit con. 
felé d aduené par devant ledit Seigneur Cardinal Gé 
autres feigneurs depurez fur ce fai par le feu Roy Hien: 
rys © tof apres dinié, Gr juré an Pape n'avoir don. 
mé aucuns promefe à ladite Dameifrlle , réllrsens que 
Lediét fiaur de Montmorency s'hentiffoit d'eftre par lediét 
Seigneur Cardinal recenns + reprochable en 
pement, Cr degradabie de rous point d'honneur. Voi. 
ci ce que repondit le Proteftant qui refuta cette let- 
tre: »,(g) La feconde caufc de l'inimitie de monfeur 
wie Marefchal de Montmorency procede, comme vous 
“dites, pour:ce que vous le tenez pour Parjure, à cau- 
“fe du mariage de la damoyfcile de Piennes. Devant 
nue de purger cefte calomnie par tefmaignages & 
nauthoritez veritables, je fupplie treshumblement la 
nMajeflé du Roy de confiderer voître audace, par la. 
pquelle pouflé hors des limites de raifon , vous ofez 
#publier que le mariage de Madame la Marefchale fa 
niœur, eft illegitime. Eft-il poffible de tirer voftre 
“ en autre confequence ? Je pardonnerois vo- 
D not sk à voftre ignorance, f elle n'eftoit accom. 
» Pignee d'aucune malice. La promefle (encorës que 
nvoltre accufation fuft autant veritable , qu'elle eft 
ufaulie) des enfans de famille, peulr-elle avoir aucus 
nnc force pour l'accomplifement de leurs mariages, 
nü cile n'eft approuvec par le confentement de leurs 
.parens. foubs l'auchorite defquels ils vivent? Les 
exemples d'Abraham, & [faac nous monftrent aflcz 
nque c'eft aux peres de marier leurs ehfans felon leur 
» volonté. Que fi le vœu (qui eft la promefle que nous 
#» faifons à Dieu) faiét par la fille, fans le confente- 
ment de fon pere, eft nul par lesloix de Moyfe : d'au 
“tant plus la promefle du mariage, qui éft de perfon. 
n» ne à perfonne, fera nulle, $ le pere n'y confeat, Et 

Tom 111. 


» combien que la Grete ait éfté trop vagué ; & incer- 
ntiine en ces mariages: fi eft.ce qu'elle n'a point tels 
niement efté privee de læ lumiere de nature, que la 
»fille nc refponde à celuy qui la pourfuyvoit, ces vers 
n d'Euripide ; 
1 Marker fe he me puis 
Sans le vouloir de men peré, 
» Anquel fubjeëte je fuis. 
#Or d'alleguer que l'authorité des peres n'eft pas 
grande fur les fils, que fur les filles, toutes les laix 
n} refiftent : par lefquelles les peres miefmes les 
“vent vendre en leur nccefliré, Après cela l'auteur 
allegue l'Ecriture , les Conciles, les Pères, les Jorif- 
confultes, pour prouver que le Mmatisge des enfans 
doit être foumis à la volonté dé ceux dont ils ont rei 
gu la vie. Mais tout ce long difcours n'eft qu'un fox 
iant; c'eft donner le change, c'eit pañler de genete in 
genus.  1| n'étoit pas queftion de fçavoir fi le + 
du Marefchal de Montmorenci avec la fille na: 
de Henri 1L étoitlegitinre. L/aureur de la lettre n'a. 
voit pointtoache à cette corde, il avoit ditfeulement 
que le Marefchal s’étoit parjuré par l'aveu & le defa- 
veu folemncl d'avoir promis marlage à la Damoifele 
de Pienne. Ces deux faits font une preure maniféfte 
de parjure ; foit que la promefle n'obligeit pas, foit 
qu'elle obligeits; car fun homme promettoit de fairé 
un crime , il obtiendroit bien devant vous les tribu- 
naux le deg t de fa promefle ; mais s'il juroit 
devant les uns qu'il avoit promis, & devant les au- 
tres qu'il n'avoit point promis , il feroit coupable de 
parjure. Voilà le cas où l'on pretendoit trouver le 
Mareïchal de Montmorenci : c’étoit le point de l'ae- 
cufarion. On ne s'informoit pas s'il eût dù tenir fs 
Pre mariage, ni fi elle étoit legitime , ou il: 
cgitime; & neanmoins le Proteftant qui repondit à la 
lettre du Cardinal de Lorraine fupola, que tout le re. 
proche étoit fondé fur ce que cette promeflé legitis 
ms: n'avoir pas été tenué. Aiant fait cette faufle fu- 
tion il batit bien du païs , il fe jette fur les loi 
ivines, & furles loix naturalles, il traita Ie lieu com- 
mun du droit paternel , il dit cent chofes inutiles, & 
EE a Ste 
e ceux qui n'ont riga ’ 
sssrff qui 
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g182 
ui craindroient de faire tort à leur caufe s'ils fe tai- 
nt. lis changent l’état de la queition, afñn de fe 
faire une ouverture pour courir à travers champs, Je 
croi qu'il y eut beaucoup de leéteurs qui s'imaginerent 
que l'apologifte du Marechal de Montmorenci triom- 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


hoit, & qui furent fort édifiez de voir qu'il interefléit 

fa caufe la fille d'Henrill. Rufé de guerre trop fré- 
quente dans les écrits polemiques, & qui cft au fond 
une pure fupercherie. 


PicHius, pag. 2423. lig. 11. apres l'Eglile ajoëtez : Le Janfenifte qui a publié quelques iet- 
tres du Prince de Conti s'elt exprimé bien plus tortement. 11 a die que Pighius ne peut être 


re 


é Ÿ que comme un pitoiable Theologien, puis que c'eft wnbomme à qui la Theologie de S. 


Anguflin à eflé [ufpeëte; un bomme qui confeille à ceux qui voudront apprendre La vraie doétrine du libre 
arbre, de ré plutoft les autres ouvrages de 5, Auguflin, que ceux qu'il 4 écrits contre les Pela- 


giens dre. * 


A la méme pese 2423. col 2. lig. 14. ôtez l'accufe, 
domertez, & les Janfeniftes l'accufent. 

Pag. t4t4. col.2. avant la remarque À ajoutez: 

Le Janfeñifte dont j'ai raporté (a) quelques paro- 
les le traite auffi de Pélagien. C’eft un homme , dit- 
A(8), qui n'a en garde de comprendre la doétrine de 
faint Augultie, ni celle de l'Eghfe touchant La grace 
de libre arbitre, n'aiant pas bien comm La corruption de 
da nature, mi le perché originel, qui eff la clef de cette 
doctrine ; mn lsmme qui et plein en effet d'erreurs tout. 
À-fait Pelagiennes fur cette matiere ; qui parle contre la 
predeffimarion divine dr centre La grace efficace dr gra 
tuile d'une maniere fort indifcrete € fort ignorantes 
pour me rien dire de plus, quoi qu'il recommoiffe que c'eff 
d'opinion de S. Augufin ; nn homme qui prend pour regle 
de la foi des écrits d'un Demipelagien, 1el e'ehois Gen 
made de Marfoile, dla confeffon de foi de Pelage pour 
sn owvrage de S. Augnflin. Enfin aprés avoir ff mal 
traité [a doétrine, 5l n'épargne pas [a perfonne, le vou: 
ant faire paller pour nn chicameur ; declinat, fugit, 
diffimulat ; aliquid quærit quod cavilletur; pour sm 
écrivain dangereux dans La matiere du libre arbitre, de 
qui le combar avec deffeins fladio iniquiffimus libero 
arbitrio: lui donnant le moins qu'il peut , lui offant ton- 
ve pe ces, mfent de diffimulanon, cé d'artifices pour 
l'abaifer de l'affeiblir, L'auteur Janfenifte conclut: 
(é) » Qu'il ne faut pas s'eronner aprés cela que la 
n Faculté entiere de Louvain dans {a celebre Cenfure 
n dc 1587. traite . . . Pighiws de fauteur & de Colle- 


nœue des Demipelagiens; que la Faculté de Douai 
ndans la fienne le mette au rang des difciples de 
n Eaufte de Riez ; que le favant Eftius . . . . en ait 
” oi à peu prés de même; que le nn Mo- 
» anus dife qu'il eff élamé pr les plus habiles Theolo- 
ngiens d'avoir abandonné la doëtrme de S. Augufin, 
nm QUI EST CELLE BE L'ÉGLise, dans la matiere 
» du peché originel, de La predeftinarron dr de la gract 
» du médiateur: à quoi Aubert le Mire foufcrit. 

Prannox, pag. 2433. col. 2. li. 10. avant la fin 
êtez, raO- yes, CG mettez riD- (f)yae. 

PyYRAuUs, pag. 2439. cel. 1. avant la remarque O 
Ajoutez: 

IL x A dans Plutarque un autre pañfage qui ne fes 
ra pas ici hors de propos. ,, (g) Non feuiement en la 
npoeñe, comme dit Platon, celui qui fera efpris & 
n ravi de l'infpiration des mufes, fera trouver tout 
» autre ouvrier, quelque laborieux, exquis & diligent 
qu'il foit, digne d'eitre moqué: maïs auffi es com 
Les l'ardeur afcébonnee & divinement (4) infpirce 
» ft invincible, & n'y a homme qui la peut foufte. 
noir: c'eft une fureur martiale qu'Homere dit que les 
» Dieux infpirent aux hommes belliqueux. 

n Parlé qu'il eut, de grand’ force il enfla 

n Le cœur du Rey, que dedans il fonfia. 
n Et e- autre, 

ss 1 faut qu'il fois afiffé d'un des Dieux, 

” des ff fort an combat furieux. » 


. PYTHAGORAS, Pég. 23445. lg, 3, après peu ajoëtez : Je penfe qu'à caufe de cette opinion 
il defaprouvoir les facrifices de bêtes; & l'on remarque qu'il adora un autel où jamais aucune vic- 
time n'étoit imemolée ; qu'il l'adora, dis-je, comme (MA) un lieu qui n'avait pas été prefané, 


ou pollué. 


Page 2441. colonne 1. ligne 14. êtex depuis oublier 
exclufroemens jufqu'a car il lui opole exelufovemens, 
cr ljfex ainfi: Qu'il femble que Pythagoras étoit en 
lors que Cambyfes s'en empara, car il fem- 

ble qu'il fut l'un des ciclaves que ce Monarque fit 
tran{porter en Perf. On ne furoit mieux prouver 
cela que par un, d'Apulée, mais il faudroit y 
corriger quelque choice, en ôter mm, E y met- 
ge e, ce qui-brouilleroit un peu trop la pen- 

ce de l'auteur. 1] vaut mieux donc dire que ce paf- 
age prouve feulement que Pythagoras fut en Egypte 
au tems de Cambyie : vaiez la remarque B de d'arti- 
cle Zoroafire, vers la fin. Voici les paroles d'Apu- 
Ke: (d) Suns qui Eythageram aiant 0 -temperis inter 
captiuos Cambyfa regis, Ægyptum cum advebrretur , 
doëtvres habnille Perjarum Mages ac pratipue Zorea/- 
rem, ommis divini arçani antifliem: poflesque à que- 
dam Gallo Crotonienfium principe recipératum,  Verum 
enim vero ctlabrier fams obtines, fjonte eur peiiffe 
Æsyptins difeiplmes, atque ibi à faterdonibus, cerime- 
MST HIT porentias , nwmererum admirandas 
vices, Gosmetris folerrifimas 3 didicifr. Jean 
Bernart wa pas trop bien reüfli à critiquer Pline. 

Pag. 2446. 40l, sa vans La remarque N ajoutez: 

(MA) Du'il adons un autel . . . .. cormme nn Lieu 
qu n'avois pas été profané, où pollué.] C'étoit un au- 
tel confacre à Apollon dans l'Île de Delos. Lifez ces 
Paroles de Macrobe : {e) Confias — Clontins Verus 
crdinatcrum dhbre fecundo doces, effe Dek aram; apud 
quart baffis non caditur, fed ranrum fillrmni deum pre: 
ct venrranrur, werba Glostü bac funr: Deli ara eft 
Apollinis Crére®+, in qua nullum animal facrifica. 
tur: Qquam Pychagoram velut intiolatam adoravifie 
produnt. . . ... Memmroit hujus are de Care de lb. 
ris educandis in bac werbn: Nutrix hæc omnia facie. 
bat in verbemis ac tubis fine hoflia, ut Deli ad Apol- 
linis Genitivi aram. 
- Prarine, per. 243. col. 2. après les quarre vers 
Latins tffacez, N'aiant point le livre Italien qui a pour, 
d mettez, l'Edinon de Lion 1541. avoit été precedée 
dé celles de Colgne 15219. & 2537. im 8. Le hvre 
Italien que j'm vu cite iousieritrede. Suarreliques plus 
bus vffacex, je ne pais due fi c'eft, de œnmex, n'eft 


point. 13.dig. plus bas afacez depuis pent.être inchufvr- 
ment jujques [os ni à mertez: la 

ifon, car l'ouvrage de B. Scappi, contient une rela- 
vion des obfeques de Paul 1 11. aufquelles l'auteur 
avoit affifte. Notez que c'eft un gros in qmarto divi- 
fe en fix livres, où l'on traite de toutes les manieres 
d'accommeoder les viandes, & les poidons, &c. Les 
figures n'y ont Pas te épargnées (1). 

PoLitien, pag. 2465. col. 1. à La derniere digwe de 
Le remarque A ôtez, Barthius (e), comerrez, Barthius 
(e), & Mr. Crenius dans la qu'il a mife au de- 
vant de la nouvelle (k) édition de l'hellemifmmws de Ca- 
ainius. 

Poncius, pag. 2692. col. 1. à Le fin de Le derniers 
mot marginale ajoisez : Codinus (c’eit Vigneul Mar. 
villk qui parle pag. 70. du 3.tome de fes mélanges 
édit. de Roüen 1701.) dans le recit qu'il fait des ce- 
remonies qui fe gardoient a la table des Empereurs 
de Conftsntinople, me fait fuer à la vuë de tant de 
myfteres. 

PonrucaL, pag. 2494. col. 2. à La marge à La fn 
de la citation 4 ajoutez: Confultez fur cette revolu- 
tion un livre anonyme qui fut imprimé à Paris Fan 
1689. fous le titre d'hifforre de la co in de Form. 
gsal. Elle a ete compofée par Mr. l'Abbé Vertet, & 
n'a pas èté moins eftimée que l'hiftoire des revolu. 
tions de Sucde qu'il publia l'an 169$. 

Puineaux, pag. aços. col. 2. à la lig. deruiere de 
la remarque B ajoitez: Il eft aufli auteur de la vicde 
Mahotinet, que j'ai tant citée dans l'article de la Mec 
que. J'aiouï direqu'ileft Chancinede Norwich.  . 

PaioLo, pag. 2509. col. 1. au fecond alinea effarez 
depwis Auberi exc: ment jafqu'a politique inciu/iee. 
ment, © lez ainfs, & dans la vie du Prince de Con. 
dé, & dans quelques autres livres. 4 Li fn du méme 
alines ajoutez : |] paroît par les ouvrages du Comte 
Galeazz0 Gualdo Prioraro, & par les memoire: par- 
ticuliers de la Regence qu'il fut emploie à des vego- 
ciations, ; 

Pronicus, pag. agig. col. 1. à La marre à da fin 
de da cisarren k ajoutez: |'oblerverai ci-deflous dans ja 
remarque H de l’article Zoroafire , que les paroles de 
Clement d'Alexandrie font équiroques, 

Quer- 
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USLLENEC, Pag.2532. lig. 12, aprèsmarge y. ajoñtez : Au refle comme l'époque des 
coutumes qui ont quelque chofe de fingulier & d’extravagant, elt un fait dont les curieux 
font bien aifes d'être inftruits , j'ai cru qu'il ne feroit pas inutile de marquer ici ce que les auteurs 


nous aprenent ( G) touchant celle du congrés, 


Pag. 1531. col 1. à La fin de La note marginale & 
ajoutez: Voicz le dernier alinea de cette remarque E. 
Pag, 2532. col 1. avant la remarque F ajoûtez: 

Depuis l'impreflion de ceci une (4) perfonne de me. 
rite m'a fait fçavoir, +. que le Baron d'Argenton (4) 
marié avec Magdelaine de la Chaftre étoit celui pour 
lequel Roulliard publià fon Capitulaire. On peut 
conoître parlà ce que fignificnt ces paroles de la lettre 
de Juite Lipfe à cet Avocat : SOuid awtem ille Baror 
te pasrono vrr erit, Ant fait . . . . Unum same eriam 
quero , vel te augure (c) Cominaos nobis radicula bac 
propagabit ? Cui tamen favere me fatcor , ob facrum 
ilad nobis nomen. lis autem miferesr, que tus epers 
fertafle Tantali aliquo fare contabefces, 2. Qu'il y 2 
une édition da Capitulaire de Roulliard laquelle eft 
plus ample que celle dont je me fuis fervi. "Tant 
ne eft in 8. & ne contient que 47. pages: l'autre eît 
cn grand in 12. & contient 139. y a fur 
La page139. un fonnes de La façon de l'autheur, de fur 
ane autre page qui n'ef point chiffrée, il y à cette épi- 


gramme , 
F Ad Leétorem. " 
Her pra pures param fever 
Fraftra ee put on pis 
Nam quis fhemate ni Thalaffionis 
Tuumbrare quest Thalafionemt 
Ergo quambbet obfirepense Momo 
Fas fit porrigitr man pudica 
nod folum datur auribns pudicis, 
A La méme page 2532. col. 1. auaut La remarque Z 
ajoñrez : ‘ , 
(G) Ce que les auteurs nous aprenent touchant l'épo- 
que du co &:.] Nous avons {d) vu celle de fon aboli- 
tion pour le reflort du Parlement de Paris. Onlapeut 
fixer certainement au 18. de Fevrier 1677. Mais celle 
de fon introduétion eft incertaine. IL y a des auteurs 
qui difent que c'eft une chofe qui n'a commence que 
vers le milicu du 16. ficcle, & que les anciens ne s'en 
fervoient pas. Nous avons refuté le medecin qui s'é- 
toit imaginé que Jufinien l'avoit abolie. Cet Empe- 
reur ,, (#) au Code {1} de repudiis, dit que fi un mar 
n & une femme ont demeuré deux ans enfemble, (f) 
» fans confoînmer le mariage, il en faut F pme 
n la diffolution. Dans (g) la Novelle 22, i pm, = 
» ce terme de deux ans À trois, à compter du jour de 
» là celebration du m e. Cette Novelle ajoûte 
» une raifon remarquable qui nous peut faire can- 
» noiftre, que l’on ne doit pas forcer la nature par 
nune épreuve non feulement honteufe ; mais quel- 
n quefois precipitée , «doëfi namque fumus ex iis qua 
» antt hoc tnt, quefdam amplus quam bien- 
vw tvem remporis non valèntes, paffes porentes eflenfés mi- 
» miffrare fiioram procreationi. C'eft-là tout ce que 
» Nous remarquons dans le Droit Civil touchant l'ac- 
iffance, on n'y voit ny la vilite, ny 
#» le congrés. Droit Canonique s'eit conformé au 
n Droit Civil, & toutes fes decifions fur cette ma- 
» tierce fe renferment en deux efpecesdificrentes. 
n (b} It s'y cit pourtant meflé une autre forte de preu- 
ve, qui eft la vifite ; elle a efké receuË par pluñe 
» Conititutions, & particulierement par le chapitre 
» ütteras de frigidis : maison doit faire {ur cela deux re- 
n flexions importantes. La premiere... La feconde.… 
sw'qu'apres la vibre, fi elle eft favorable à l'érat du ma- 
uriage, on n'a plus befoin de la confirmér par aucu- 
» ne autre preuve. C’eit la decifion de la glofe fur 
» le chap. propofnifli de probationibus, t encore pour 
nette vifite, voicy comment on y procede. Le 
n mary eft vifité le premier: Gil paroït puiflant, il 
» n'en faut pas da e, @impof filence à la fem- 
m Me, malgré de em guise fa » à Isquelle 
n la temerité de fà pretention n'a déja que trop don- 
né d'atteinte. Mais quand par la vifite du mary en 
n a quelque doute de fa puidance , la femme elt vifi- 
ntéc, pourveu qu'elle n'ait point efté dans un maria- 
mn &c precodent, Canon (2) requififi pañfe plus 
navant, il decide qu'apres la vifite avantageufe du 
mary, on ac le fauroit démarier, avoiüait-il bay 
n“ mefme fon impuiflance, . . .. Ce font là toures 
s les preuves que nous trouvons dans les Loix Civiles 
” & Canoñiques fur les accuftions d'impuiffance, 
» Dans le Droit Civil, le sriemnium : Dans le Droit 
ñ Canonique l'affirmation des parties avec 


.…. 


»“perfonnes: Les Loix n'en demandent pas divan. 
“tage., M n'yeft parlé en aucune maniere du Con- 
mgres + :. à (i) Le Cofgrés . nc doit fus 


… 


édile de ” 
» Sept parens; & à toute cxtremité , l'infpettion des - 


» daute fon origine , qu’à la temerité de quelque jeu- 
“ ne homme, ci l'ayant demandé en Juice, les 
» Juges furpris de la nouveauté de cette demande, 
» s'imaginerent d’abord qu'elle ne luy pouvoit eftre 
n refufée : De forte que comme un exemple donne 
n lieu à ua autre , l'erreur du Congrés s'eft étably in- 
» fenüblement. C'eft ainfi qu'en parlent tous les (3) 
si Auteurs qui ont traité de cette maniere , & entre 
“autres Antoine Hotman, fameux Avocat du Par- 
n Jment de Paris, far là fa dû dernier ficcle. 11 af- 
si fure que cette pratique ne s'eftoit cflablic au temps 
n qu'il écrivoit , que quarante ans aupararant. . ... , 
» Les Livres des Anciens ne nous fourniflent que deux 


.» exemples qui puiffent l'appuyer, &c encore ces deux 


» exemples fout également ridicules. L'un eft dani 
“# Lucien, qui rapporte, qu'un nommé Bagoas, vou 
» lant eftre admis dans une affemblée de Philofophes, 
# comme on dontoit qu'il Fuft homme, quelqu'un dit 
» qu'il faloit l' par cette voyc. Prapoñirion 
# Certainement digne de l'impudence , que cét Au- 
» teur reproche tant de fois aux faux Philofophes. 
“ L'autre exemple eft dans Petrus Ancharanus , fur le 
» Chapitre Lisrera, (4) où àl dit, qu'un certain i 
» de Venife voulant éprouver un impuiffant, le ft 
» enfermer avec une femme débauchce, fur le rap- 
» port de laquelle à le démaria. Ancharaous n'a pas 
» dit que cét exemple fult à imiter , aufh ne l'a-t'on 
» point fuivy dans fon pays, ny dans le refte de l'Ita- 
LE , non plus qu’en Efpagne &c dans les Pais. Bas, 
» Toutes les Nations ne reconnoiffent que la vifite 
+» dansles accufations d'impuiflänce; & nous ne voyons 
” point par les écrits de leurs Jurifconfultes, que le 
n Congrés foit enufage parmy eux... 

Le calcul chronologique que l'on vient de aous 
donner comme pris d'un livre d'Antoine Hotman, ÿ 
eft plus vague qu'on ne le raporte. Voici les paroles 
de cet auteur : (k) L'argument que l'on prend pour au- 
therifer le congres, fur la praëtique du pallé, ne je peut 
tirer de plus lois que de trente om trente cm ans. Eiy 4 
bien apparence qu'il ait effé introduit ; non 1anrde l'ordon- 
mance des Fagts, que par Appointement des parties, qaand 
elles mafmes s'y jons offertes, auquel cas on dut nùliai 
effe judicis partes. 1. fi convencrit. De jud. Er cefe 
pratique (fous correétion de meilleur ados) ne doit point 
tourner en 6 pour effreauthorilee, ains au comtrais 
re fi elle à ejé toleree par le palfé, ol eff melleur de Le 
corriger, come il à eflé fait en beaurour dé fomblables 
affaires. Quand au congres, dit-il ({) en un autre 
leu, ,iatroduiét depuis trentecinq ou quaranté ans, 
# Eaceres qu’il femble de prime face fervir à 
nl'efclair ciffement de la veriré en ces proces d'impuif 
#fance de l'homme, & (par maniere de dire) reparer 
» la faute qui poarroit avoir cfte faiéte en la vifitation, 
# fans lequel (peut eftre) an ne l'euft froft ordonnée, 
» Neintmoias ceft aéte eftant bien confideré, non à 
»ia volé ou avec paflion: Outre ce qu'il eft deshon 
nacfle, voire brutal, eff auffi inutile, à caufe de fes 
n arçoi qui en. rendent left & exécotion 
“impoñibies.,. L'auteur qui parle de la forte mou. 
rut l'an 1596. Mais je ne fçai point Ja vraic date de 
fon ouvrage, [m)je n'en ai que l'édition de Paris 1610. 
C'eft pourquoi je ne puis fixerd' que nous cher: 
chons. Tout ce-que je puis:dire eit qu'en admettant 
le temoignage de cet avocat , on.ne peur la faire monrét 
au delà de l'an 1540, Vous avez pa voir qu'il foutient 
11 mème thele que Tigerau a foutenué. 1 fe declaré 
hautement contre le congres , & il allegue bien des 
chofes qui fe lifenr dens le vraité de Tagercau. Ille 
ferpaffe même à l'égard dés obfcenitez ; de forte 
que nous avons iciun nouvel éxemple, & fort illufre 
de {a liberté que l’on a des'exprimer falement lorsque 
la matiere que l'on traite le demande, & lors que 
l'on tâche de faire ceffer un abus impur , & très. 
contraire à l'honnêteté publique. On dit qu'ilotman 
compos ce livre (#) pour Jeruir à sn parent qui ejioit 
Eye du congres, & qui perdit {1 caufe. C'eft Raul. 

d'qui luia fait ce reproche dans l'éditionin 41 2. de fon 
capitulaire, La perte dé ce procés devoit étre reproche 
dux juges, & non pas à l'avocat qui allegua tant de 
raïfons contre le nouvel ulge, qu'il meritoit bien que 
l'on prononçit conformement 4 fes conclufons. 11 
n'oublia point de dire que la du ét eft 
mr d'une it£nité de fots on eee dans toutes 
to i n{e) Les micux aviez ont toufours 
sprl qe Fi ho & moins honteux remedes, 
“au lieu qu'il femble qu'aujoud'huy, oublisns & 
pl'honneur , & la pudeur, & toute efpecé d'honnef- 
SSS££fa ntetés 
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3184 ADDITIONS ET 


ntete, on vucille favorifer les brarales impudences : 
n& qui eft encores plus honteux, c'eft que en quel- 
n Ques procés les hommes ont vifité la femme, &c au 
contraire Les femmes ont efté admifes à vifiter l'hom- 
nme: qui a cfté caufe d'une fi grande irrifion & mo- 
nquerie , que telles procedures ont fervy de comptes 
“joyeux, & piaifans difcours en beaucoup d'endroits, 
»au lieu que ce qui eft du fait de la Juftice doit eftre 
wtraité ferieufement , & avec crainte & reverence. » 
Entre plufieurs autres raïfons, il allegue celle-ci, (4) 
qu'on n'a point vu que les experts ayens rapporté. mu. 
lierem fuifle carmaliter à viro cognitam. as comgresi 
bien dit-on , eftre arrivé en mn où deux, que la femme 
crioit comme # fon mary leg euft fait grande douleur, 


CORRECTIONS 
do que les afjiftans oypans cela, confuillerent aux parties 
ae s'accorder Ge retourner enfemble , ce qu'elles firent , 
Gr oncques puis la femme ne fe plaignit: qui eff a dire, 
que les parsies s'eflans accerdies depuis le proces intenté, 
Gr la vifftaen faide, on leur enfeigna cefl expedient , 
par le snoyen duquel il parut que la femme me s'éjters 
plainte fans raifen offant encores vierge Gr rapporter tel- 
LL, @œ Le mary auf n'avoit tord d'avoir fouffenr 
Ml n'eflout impuifant, de le rapport de l'integrité de La 
mme tflou fanvé Gr tenu pour veritable, Ge ainfi cha. 
un fut rontant. 1l ne condamne pas moins forte. 
ment la vifitequele congrés, fans pourtant faire men- 
tion des {1) arteintes smfimies que l'Edit du Preteur de 
ventre infpiciendo avoit reçuës dans La fuite. 


AD2z1WIL» Pag.2543. lig. 13. avant il eut ajofrez : Le premier Synode des Reformez fut 
R tenu fous fes aufpices à Vilna au mois de Decembre 1557 Ÿ.  Lig. dern. du texte aprés chan- 
gement ajoñree : D'autres le # nomment Nicolas, & difent qu'il étuit coulin germain de celui 
qui eft le fujet de cet article, & frere de Barbe Radziwil qui époufa Sigifmond Augufte Roi de 
Pologne, & qui mourut le 12. de Mair$51. Ils remarquent que le temple qu'il fic bâtir aux 
Reformez dans la ville de Vilna dont il étoit Palarin, fut honoré d'un beau privilege par le Roi 
Etienne Battori l'an 1579. & qu'il mourut le 27. d'Avril 1584. que Nicolas & Chriftophle 
RapziwiL fes deux fils perfevererent dans la religion où il les avoit fairinftruire, & que leur 
pofterité (F) conferva precicufement ce facré depôt *, | 


Alan. col. de la même page 1543. lig. 6. avant la 
remarque C ôtez, Jerufalem de, @r mertez Jerufalem 
de (6) Nicolas. A La lg. fuïvante aprés cc ajoutez, 
Nicolas. Quatre lignes plus bas après 1601. ajoûtez : 
Celui qui avoit fait ce voiage («r) mourut l'an 1616. 
au mois de Fevrier, & fut enterré en habit de pelerin 
au college des Jefuïtes de Nicfwiez, Il avoit éte fait 
Prince de l'Empire, & il laiffa quatre fils (d), de l'ên 
defquels, fi je ne me trompe, étoit defcendu le Prin- 
ce Staniflas Albert RaAbziwiL(e) Duc en Olyka d 
Niefwiez , Chanceher du Grand Duché de Lithuanie, 
& auteur d'un panegyrique de nôtre Dame de Czef: 
tochovie, 11 orifloit au tems que Mr, le Laboureur 
publia la relation d'un voiage de Pologne, c'eft-à-di- 
re l'an 1647. , 

4 La même page col. 2. lig. 16. après es ajoutez: La 
lettre qu'il reçut de Lippoman & 1 reponfe qu'il lui 
fit (f} furent imprimées À Konisberg l'an 1556. 

Pag. 1544. col. 1. auant la remarque A ajoutez * 

Regenvolfcius (g) apelle Nicolas Radziwil celui que 
la decouverte d'une impolture monachale acheva de 
déterminer à renoncer au fapifme l'an 1564. mais il 
ne dit rien ni de ce voiage de Rome, ni de ces reli- 
ques. 11 dit feulement que les Moines de (4) Czenfte- 
chovie avoient fuborné un pretendu demoniique , pen- 
dant que Nicolas Radziwil accomplifloit le pelerina 
qu'il avoit voüé après wie grande vidloire obtenuë fur 
les Mofcovites. 

(F) Leur poflerité conferoa precieufement ce facré de: 
pet] Nicolas Rabziwiz Palatin de Novogrod fut 
pere de George qui mourut Caftellan de Troki l'an 
1614. & ne lara point d'enfans. Chriflophle R 4 0- 
ziwir frere de ce Nicolas fut Palatin de Vilna, & 
mourut l'an 1604. 1l laifla deux fils Januflius & Chrif 
tophle. Januflus Duc de Bierze, & Caficllan de Vik 


na mourut l'an 1621. à l'âge de 42.ans. Il hifi de 
fon époufe qui étoit filie de l'Eleétcur de Brindebourg 
un fils nommé Bogeflaus, Son frere Chriflophie Pa- 
latin de Vilna, grand Marechal de Lithuanie mourut 
le 19. de Septembre 1640. à l'âge de fs. ans, & laifla 
ug fils unique qui fe nommoït Januflius, & qui fut 
grand Chambellan de Lithuanie, Ce Bogeflaus, & ce 
Januflius RanziwiLc, coufins germains étoient en 
vie, & profcfloient la Religion Proteñante lors que 
l'auteur (k) que je cite compofoit fon livre environ 
l'an 16ço. Les gazettes nous aprirent au commen- 
cement de l'année 1681, que la Princefle Louife 
RaDziwit, âgée de 14. ans époufa le Prince Louis 
fecond fils de l'Elc@teur de Brandebourg à Konisberg 
le 7. de Janvier 1681. & qu’elle éroit bille unique du 
feu Prince Bogcflaus, & qu'elle poffedoit en Lithus- 
nie un Duche qui contient plus de 40. lieuës de païs 
fur la frontiere de Livonie, avec deux places fortes. 
Elle étoit de la religion, maïs après la mort du Prin- 
ce Louis de Brandebourg elle fe remaria en 1688. 
avec un fils de l'Elc@eur Palarin, & fe fs Catholique 
Romaine. On avoit parlé de la marier avec le Prin. 
ce Jaques fils de Jcan Soticski Roi de Pologne. 

Ramus, pag. 2552. à La fin de La 2, col. ajoiisez : 

Uxe lettre {{) de Languet datée de Paris le 1. de 
Fevrier 1562. nous aprend que Ramus fe mit à la té- 
te (m) de quelques fupôts de l’Univerftéqui frent favoir 
à Catherine de Medicis, qu'ils n'avoient aucune part 
à la requête prefentée au Parlement par le refteur au 
nom de toute l'Univerfité, aux fins que l'on ne publiit 

s l’édit de Janvier, & qu'au contraire ilsen deman- 
oient la publication. IL eit certain que le rcéteur n'a- 
voit point deliberé fur cela avec ceux qu'il favoit afec- 
tionnez à l'Églife Reformée (»), 


RAP1IN » pag. 2559. hg. 4. après celebre ajoütez : &profés duquatriémevœu, Lig. 5.effa- 
cez , fit profeffion du quatriéme vœu, &y. Lig, 6. ôtez harangues, C7 meirez pieces, Lig. 10. 
apres reçus ajoûtez. : les traitez de literature aiant été publiez en diverstems furent reünis en un 
corps , &imprimez à Paris l'an 1684. en 2. volumes %# 4. & à Amfterdam en 2, volumes in 12, 


l'an 1686. On en donna del 


extraits dans le 1, tome de la Bibliotheque Univerfelle, & dans le 


B Journal de Leipfic. Les traitez de picté furent prefque tous reünis enfemble y dans l'éditiog 
d'Amfterdam 1695, Lig.13.6tez tourné, & mettez tourné, & de la façon du Pere Bouhours, 


A ls 1. col. de la même page Lig. 1. de La remar. 
que À effacez harangues el En voici les titres, 
© mrerrez pieces Latines. ] Voici le vitre de quelques 
ones, Là méme à la 1. Lg. de la remarque B o1ezx, 
Voiez, dmetrez: Outre les pieces mentionnces dans 
k remarque precedente voiez, A le marge de La 
méme colonne letire 6 ôtez preccpteur, de meiez pre. 
fet des études. A Le 2. col, de la méme page avant 
la remarque C ajoitez: 

Ic x À des gens qui difent qu'il a été un peu trop 
flarté dans les jugemens de Mr. Baillet, & que les 
Jefuites pretendent que fes vers n'aprochent pas de la 
delicareffe & de la pure Latiniré de ceux du Pere Com. 
rire, ni de la grandeur & de la majefté de ceux du 


Perc de la Ruë, ni de la facilité & de la netteté de 
ceux du Pere Coflart, pour ne rien dire de ceux du 
Pere Hofchius, & du Vallius; que fes jar- 
dins font le meilleur de fes poëmes ; & qu'après cer 
ouvrage il avoit vecu fur { reputation. On les a rim… 
primez à Naples, & ils ont été traduits en Anglois 
Le ] Evelyn. Cette rerfion fut dediée à Mylord Ar. 
j pe. & imprimée à Lendres in 8, l'an 1673. 
EIMING, pag. 2564. col. 2. effacez à La marge 
la note qui «ff dans quelques exemplaires G qui fe re 
porte à l'in roundo de La ligne 8. avant La remarque C, 
dr lifee : C'eft une phrafe de Plaute qui fignifie la 
même chofe qu'is numerato, où qu'in prompre, 


RITTANGELIUS ; pag. 2583. lig. 10, aprés 212, ajoëtez : Mais quelques perfonnes 
croient qu'il ne fit jamais (B) profefhon du Judaïfme, di Tr 


Ag. 2584. col: 1, avant le remarque A ajoiütez : 


P 
CE) Qurlques perfemnes ersiens quil me fe jamais 


greffon du udaïfme.] On m'a communiqué une 
tre magufcrite datée da 10. dé Septembre 1701.de 
laquelle 


(1) Feurn. 
du Palais 
mbi fupra 
pag. 20. 


(&k) Re- 
genfosféins 
nbi jupra 
PA£- 145: 
146 


(D La 68. 
da 2. livre 
edit. de 

Hall 1699. 


(m)Eorum 
qui Reéto- 
rem accu- 
faut dux 
eft Petrus 
Rarmus. 
Lançuet, 


hé. 2. pet. 


201. 


(n) 14. ik. 


(1) Pag. 
6y. 


(2) Dans 
fon bifloire 
£eclejsajti- 
que de 
Pruffe pag. 
Gt. edis, 
1656. 
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(4) Loifel, 
dialogue 


des Ave- 
EAIs pag. 
517. 556 


(8) 1. it. 
pes. 519. 


POUR LE 
laquelle je m'en vais donner quelques extraits qui plai- 
ront fans doute à tous les curieux. 

L'auteur de cette lectre a conu très-particulierement 
nôtre Rittangel. Il obferve 1. Qu'Hornius, Mr. Wa- 
genfeil & plufeurs autres écrivains ont afüuré que cét 
homme avoir été Juif, & peut-être même de naiflan- 
ce, 11. Que l'auteur anonyme du bdibra weriratis af- 
fûre, (1) que Rittangel aiint ététlevé dans la com- 
munion Romaine, embraila la foi des Juifs qui le cir- 
councirent à Hambourg, dit-on, qu'enfuite il fut bap- 
tizé à Dantzic par le Sieur Nigriaus ; & s’attacha à la 
foi Chretiennc. JIL Que Chriftophle Hartkmoch Pro- 
fefeur à Thorn (2) raporte, que Rittangel à ce qu'on 
dir, né Chretien & initié par le baptéme au Chriftia- 
nifme ,; embraffa enfuite Le er » & fut circon- 


* cis à Hambourg; Énrars cela il fe fit Papifte, & puis 


Calvinifle, & enfin Lutherien ; que contre l'ufage il 
fut créé Profefleur extraordinaire en langue Hebrai- 
que dans l'Academie de Konisberg , fans avoir foute- 
nu aucune difpute prelimiaire ; qu'il fut faverif ca 
cela par Mr, le grand Marechal ; & qu'une querelle 
s'érant élevée entre Latterman, & Miflenta, il s'atta- 
cha au parti de Latterman. 
L'auteur de la lettre fait d'abord une remarque fur 
l'incertitude qui paroit dans ces écrivains, & fur leurs 
variations , qui font telles que fi les uns ne fe trôm- 
pentpas, à faut de toute neceflité que les autres di- 
eut un menfonge. 11 raporte enfuite l'extrait d'une 
lettre qu'un fenateur de Dantzic lui avoit écrite le 22. 
d'Avril 1700. Cet extrait porte que le Sieur Hart- 
knoch parlant fans doute du même Nigrinus à qui ilat- 
tribué d'avoir baptifé Rittangel, raconte (3) Que Ni- 
inus de Lutherien devint Calvinifte, & predicateur à 
antzic, & puis Papifte à la fuggeftion du Capucin 
Valerien Magni, & qu'avant cela ii avoit dit plulieurs 
chofes felon les principes des Sociniens touchant la 
nativité de Jesus-Cunisr. On avoit prié ce fe- 
nateur de s'informer s'il fe trouve quelque document 
de ce preténdu baptème confere à Ritrangel à Dant- 
zic par Nigrinus, & on lui avoit marqué qu'une tel- 
le ceremonte auroit été faite avec éclat, & enregitrée 
pompeufement dansles archives dutemple, vûle mc- 
rite k l'érudition du nouveau Chretien. 1] it 
ue Nigrinus fut appellé cn 1630. pour être Pañteur 
es Retormez à l'Eglife de faint Pierre à Dantzic, & 
que la fonétion de baptizer étant affeétée dans cette 
ville-là aux Diacres à l'exclufion des Paiteurs, il n'eft 
pas pofüble que Nigriaus ait conferé le baptême à Rit- 
tan On n'avoit pas eu le tems de rechercher s'il 
avoit contribue à la converfion de ce proftlyte, L'au- 
teur de la lettre conclut de toutesces chofes, qu'il eft 
faux que ce perfonnage-là air été ou baptife ou rebapti- 
fe à Dantaic, ce qui prouve dit-il, qu'on fe trompe 
en difant qu'il étoit ne juif,ou qu'il l'etoit devenu. Je 
m'étonne, continuét-il, que tant de celcbres écri- 
vains aient negligé de s'infruite de la verité du fait, 
ce qui ne cüt pas éte dificile pendant la vie de 
Rirtangel , Momme qui a eu & beaucoup d'amis, & 
auffi beaucoup d'ennemis. On s'eft contenté de fe 
copier les uns les autres en publiant des difcours va- 
gues, {ins fe donner la peine des'informer exaétement 
s'ils étaient fondez en raifou. 
Il raconte qu'aiant demeuré en Prufle l'an 1649. & 
les deux années fuivantes, & aiant été logé pendant 
uelques mois chez Mr. Ahafuerus Brand grand Mare- 
dhal ë& l'un des quatre conféillers de la Regence, il 
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eut occafon de conoître le fieur Rittangél , & de lier - 


avec lui une amitié tres-étroite, Le grand Marechal 
étoit fon patron, & le prioit aflez iouvent à diner 
Lui & plufñeurs autres perfonnes d'honneur & de pro- 
bité ont dit à l'auteur de la lettre, que Rittangel étoit 
né Catholique , dans la fortereffe de Forcheim en Fran. 
conie, au dioccfe de Bamberg; qu'aiant étudié les Hu- 
manitez il s'en alla à Conftantinople, où il frequenta 
beaucoup les Rabins pendant douxe ans ; qu’à fon re- 
tour il embraffa la religion reformée, & qu'enfuite il 
fe tranfporta à Konisberg , où l'Elcéteur de Brandes 
bourg lui donna la charge de profeffeur extraordinaire 
en Hebreu, n'y aïant alors que les Lutheriens qui 
puffent être promus àla charge de profeffeur ordinaire 
dans cette Univerfité; qu'il n'y avoit perfonne qui s'i- 
maginât qu'il fût né Juif, mais qu'on foupçonnoit 
pourtant qu'il l'avoit eté. 

Le mème auteur de la lettre raconte, qu’un jour le 
Baron d'Eulenbourg gendre du grand Marechal railla 
Rittangel fur le chapitre de la circoncifion à la table 
de fon beau-pere , qui en fut fâché; que Rittangel'cou- 
vert de honte s'excufa modeftement, & fe plaignit que 
contre toute verité on eût de lui cette penféc. Après 
le diner l'auteur de la lettre lui temoigna fon deplaifir 
de l'afront qui lui avoit été fait. Rittangel fondant 
en larmes, & pouflant de profons foupirs lui protefta 
qu'il étoit très-faux qu'il eût été circoncis. Le mêmé 
auteur affüre qu'un Pafteur d'Elbing venerable par fa 
probité & par fa fcience lui avoit ent une bonné 
preuve, Ce pafteur avoit pris toutes Les peines ima- 
ginables pour retablir la concorde dans le logis do 
Rittangel. Ce malheureux homme s’étoit marié à 
une femme qui (e) le maltraitoit, & qui étoit fou- 
tenuë dans {es caprices par fes parens qui demeu- 
roient à Élbing. Ce pafteur travailla de toutes fes for- 
ces à calmer ces diffentionts, & fut temoin des empor- 
temens de la femme, & er tira un bon argument con- 
tre l'opinion commune touchant la circoncifion du 
mari, caril raïfonnoit de cette maniere ; cette femme 
pu fes emportemens difoit avec toute forte d'ef- 

nterie tout ce qui pouvoit contribuer au dommage 
& au deshonneut de fon rnari, & neanmoins elle ne 
l'a jamais accalé d'être circoncis, il faut donc qu'il ne 
le fait pas. | . 

L'auteur de la lettre ajoûte une autre raifon. Je 
ne fache point; dit.il, que pendant la vie de Rittan- 
gel aucun de fes adverfaires lui ait fait un tel repro- 
che dans quelque livre. Ils furerit pourtant en bon 
nombre , & quelques-uns d'eux firent paroître beau- 
coup d'aigreur. Il neles menagea point, &ilattaqua 
vivement dans fes écrits plufeurs celebres auteurs, & 


. nommément (4) Miflenta la colonne du Lutheranif- 


me à Konisberg, & les Buxtorfes qu'il accufa de crafle 
ignorance dans l'Hebreu. 

Enfin l'auteur de la lettre s'itagine, que les foup- 
çons fe fonderent {ur ce que Rittangel n’avoit frequen- 
té que des Juifs pendant fon fejour à Confiantinople, 
& lur ce qu'il avoir toutes les manicres, & tout l'air 
d'un vrai Rabin. Mais ce ne font des ves 
qu'il eût effeétivement embraffé le Judaifme. Il avoit 
pu le faire cfperer aux Juifs, afin qu'ils lui expliquaf- 
fent plus foigneufement le plus fin de leur literature, 
& ra D pu fe retirer avant que de leur tenir 

role (e). 
de 2 col. 2. lig. 22. ôtex liberté d'expreffions, 
dr mettez liberté (f) d'expreflions. 


RosEnT ; p4g. 2584. lig. 9. avant J'ignore ajoñrez : & j'en parlerai (C) encore ci-delfous. 


A La fin de le 2. col. de la méme page ajoëtez: 

(C7) Er j'en parlerai encore cdefous. À Ce Pierre 
Robert étoit (a) Parifien: Voioris ce qu'on dit de lui 
dans le dialogue des Avocats du Parlement de Paris, 
11 {6) , fe faifoit plus valoir que les fufnommez, non 
» Qu'il fuft par advanture plus fçavant que fes com- 
nPagnons, car je croy qu'il n'en fçavoit pas tant: 
# mais il eftoit homme d'une belle prefence, voix & 
nation, difoit aflkz heureufement , & fe faifoit plus 
n cflimer par fon fens naturel ; que par fon eftude & 
fon travail. Jls'advança principalement par deux 
» aétions :. l'une & la premiere fut la plaidoirie qu'il 
fit pour le Prefident d'Oppede en cette caufe de 
m» Cabrieres & Merindol, dont l'hiftoire eft fi bien 


n defcrite par M. de Thou, que je n'ay que faire de 

n vous en parler d'avantage. Feu M.Clement du Puy 

n avoit efté premierement chargé de cette caufe, mais 

mn Cflant devenu e de la maladie dont il deceda, 

nle Prefident d'Oppede eut recours à Robert, Fr 

nil inftruifoit de jour en jour de ce qu'il avoit à dire., 
» L'autre caufe de l'advancement de Robert vint de 

n ce que s'eftant fait de la Religion Pretenduë Refor- 

» mée , il fut employé par feu Monfieur le Prince de 
# Condé, Ayeul de Monfieur le Prince, au fait de 

»la Declaration de fon innocence : depuis lequel 
n temps il fut toufours recherche par ceux de cette 
n Religion ; ce qui luy coufta la vics car il fut tué le 

» jour de la S. Barthelemy. 


RonsARD;, pag. 2596. big. 7. ajoûtez : Difonis auffi que le lieu commun des (O0) railleries 
que les poëtes font mal logez, a été mis en ufage contre Ronfard, 


Pag. 2595: col. 2. avant La remarque L ajoutez : 

Ox trouveroit plus excufable là dureté, & l'ob- 
fcurité de Ronfard, s'il eût eté le premier qui eût 
defriché la poëñe Françoife ; mais il n'a tenu qu'à 
lui de la voir pleine de charmes & d'agremens natu- 
res, sie pas de la perfcétion das les écrits 

Tome 111. 


de Marot. Quels fecours ne pouvoit-il . FA ie 
dre? Raportons le fentiment de Mr. de uyere. 
n(£) Manor par fon tour & par fon file femble 
navoir écrit depuis Ronwsarb:iln'ya entre 
n<e premier & nous, que la difference de quelques 
mots, Ronsanb & les Auteurs fes contemporains 
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Ut luua- 
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(d) Cela 
ne fe doit 
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dans le 1er- 
me qu'on 
Leur pref- 
érivoit, 
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tenant 


ADDITIONS ET 
» ont plus aui au ftile qu'ils ne Juy ont fervi: ils l'ont 
nretardé dans le chemin de la perfeétion, ils l'ont ex- 
npofé à la manquer pour roûjouts & à a’y plus reve. 
nhir. Il eft étonnant que les ouvrages de Manor fi 
naturels & fi faciles n'ayent û faire de Ronfard d'ail- 
“leurs plein de verve & d'enthoufiafme un plusgrand 
nPoëte que Ronfard & que Marot.,, Mais comm 
euffent-ils produir ce bon effet fur ua homme de 
peu de goût, qu'il ne les conlideroït que comme un 
amas de boiie mélée de quelques grains d'or? 1l avoit 
(a) toufeurs en main , comme nous l'aprend l'auteur 
de G vie, quelque Poëte Frangois . . . + Gr principale- 
ment... . mn Fear de Maire de Belges, sun Romant 
de laRofe, dr les Qeuvres de Clement Marot, Llefquelles il 
À depuis appellé, comme on dn.que Virgile difou de celles 
d'Ennu, des netiayewres dont àltirait comme par mne in- 
dufirienfe laueure de riches limures d'ot. Mr. dela Bruye- 
re n'aurait pas wrouvé Fort induftrieufe cette lavure 
il eut dit que Ronfard pranait la renre & jertoit l'or. 
Pag 2597.c0l. 1..ævant da remarque À ajostez : 
(©) Ledien commun des raillerses, que les poëres font 
anallogez , n,été mis en sfage coutre Ronfard.] Sa con- 
dition à .cot.égard-h étoit pire que de leger au troi- 
éme étage, puis qu'on pretend qu'il étoit pañte com- 
me un fanal au haut d'une tour , où comme ces den- 
tinciles qui prenent garde toute la nuit fi le feu atra- 
que quelque maifon. ‘On ajoûte qu'il refte encore un 
monument de cette trifte demeure, puis qu'on conti- 
nuë de donner fon nom à la tour qui lui fervoit de 
logis. C'eft à quoi fans doute 4l me s'était pas aiten- 
du; -on s'aime point l'irmmortalite par de tels endroits: 


CORRECTIONS : 
& l'en feroit bien marri de leur pouvoir apliquer cet- 
te penfée d'Horace, ls 
Exegi (e) monimentum are perennins 
Regalique fin dem alriws. 

Le temoin que j'ai à produire s’eft exprimé de la ma- 
niere que l’on va voir; (f) Ronferd qui n'eñt, dit-on, 
2fé atsaquer Rabelais vivant par écrit , quai-qu'ils fe pi- 
«otaffont fouvens à Meudon chez les Princes de La mai- 
fon de Lorraine, ne l'a attaqué que dans une Epiraphe où 
dl le rrasse fort mal, parceque Rabelais ne le regardoit 
que comme un Poêle impecunreux , Cr mifermble , an 
point qu'il Jevteuoit fer-heureux de loger en une échan- 
guatre, appelée encore ;. à prefent La Towr de Ronfard à 
Maudon, d'oùilalloit faire [a cour au Château, Groù il 
trouveit fowvent en fon chemin Maître François Rabelais 

ui me l'epangnoit gucres, car aprés tour s'il n'évoit pas f6 

mx Poëre que lui, il ne laiffoit pas d'être mé Poëte 

comme Medecin , (1) incomparablement plus [avants que 
£e Prince des Poëtes de fontems, ni bien mieux 
vaillerie. Ledivre dont ces paroles font tirées fut im- 
primé à Paris l'an 1697. L'auteur {g) n'y mit pas fon 
nom : mais il fit aflez entendre dans l'épitre dedica- 
toire qui il étoit. Ilavoit pratiqué la medecine pen. 
dant ge. ans, & ne laifoit pas de fe trouver pauvre. 
Sa mauvaïfe fortune l'avoit rendu {atirique, & il n'em- 
ploioit enfm fon loilir qu’à critiquer. Cela 
dans fes fuplémens à l'hiftoire de ta medecme, dans 
fon Antimenagians, & dans le Hvret qu'il publia fous 
lefaux nom de Pepinacourt , & fous de titre de reffr- 
ions , et, de bons mets anecdotes. TH mourot à 
Paris de 18.de Mai 1698. 


 RoTAN; pag. 2617. lig. 4. avant Mr. ajodez : Alavait reçu le bonnet de Doëteur en Theo- 


1 
ie à 


l'an 4573. Zanchius qui fit la ceremonie temoi 


que ce candidat Ÿ s'était 


exilé pourla religion depuis 15. ans, & qu'il fuportoit avec plaïilür la perte qu'il avoir faite d'an 


patrimoine confiderable, 


AinT-CrRAN; pag. 2642. lig. 20, après Trente ajoltez : 1] fut fort meltraité dans un 


divre de Mr. de Raconis Evêque de Lavaur, 


Ses amis accufcrent ce Prelat d'avoir fair cela 


# pour complaire au Pere Jofeph. Illes acculeà fon our de & sanomifer des-ja cet Abbé comme 
s'ils efhoient Papes, dr qu'il euft des-ja fait quantité de miracles aufs verisables ; que ridiculement 


ls en font publier de fuppofés. 


Saixre-ALDeconDe, pag. 2649. à la fin de la 
1. col. ajoñtez : 

Louis Vives Catholique Romain avoit fuivi les mé. 
mes maximes que Lambert Daneau a étalces. Je le 
cite felon la verfon Françoile de Pierre de Changy: 
n{6) Nous avonsen sezcitez chreftiennesefcalles pour 
nappronère adancer, que lon permet comme les bor- 
wdeaulx pour luxurier: ce que les infideles ne fouffri- 
nroient jamais, pour les contraétations impudicques 
nä baïfñers immoderez qui $ font. A quelle-&n peu- 
» vent venir tant de deefculations, pour enfuyr les co. 
nhimbes fecondes en amour? Anciennement aux feulz 
nproches parens efloit licite bailer les vierges , main- 
un fen melle, Nous fommes freres & 
nfeurs par le bapteme, mais amitie & charire poult 
nconfifter & cftre entre nous fans telles approches. 
» Quel plaifir ou profit vient de fuiter plus haule que 
la corpulence de la fille ne peult porter, a citre en- 
ntre deux hommes eflevec , & avancce des bras, ou 
ntripudier toute la nuit fus fatiete, , . . (<) Detelz 
n Dbtatz proviennent (comune dit eft)baifiers deshon- 
nacfiess puis regardz & atouchemens impudicques, 
niveË 1 Lon fe defguife en He Lg 
n Lune ft defcoiffee, lautre defcouverte, joinéte en- 
ntre deux huys, oufollicitee, par ferrerles mains ou 
maeutres fignes, par ce tant eft le meftier trayltre, que 
on ne fen peult faulver, Se le corps cft cfchaufle, 
nle defir inflamme , le cueur palpite, le vouloir eft 
nen doubte, &lers ya danger, que qui feroit en lieu 
“Commode, quon ne pañiäft oulere. Somme lon nen 
» fauroit faire bon latin, entre femmes & filles ayans 
nieur henneur en finguliere crainte & recommanda- 


“tion , parquoy ft decent eviter ke peril, aoû 
nfuccomber en icelluy.,, Le traduËtion d'Antoine Ti- 
ron imprimée chez Plantin à Anvers l'an 1579. n'eft 
pas tout-à-fait (b) conforme à l'autre, Voici ce que l’on 
y trouve : (5) La di la derniere compagne qui 
fuit des bancquets exceffifs, les eux de og d les 
délices : parquoy il fauls bien dire que La dienfe ef 
le comble de tous wicer. + Er toutes -foys mous æucns en 
Chrefhsemté des Efcholes pour apprendre à danfer, en 
Les Gemils nous furmontent par leur honefieté : Car ik 
s'ont La cogneilfance de cefle nouvelle maniere de danfe 
dont nous ufons , qui «ft mne amorce de lubgjeité , pdeine 
d'atiouchemens 7 baiers rerpn veulent di- 
re tant dr baifers ? 11 efoit anciennement licrre de prefenrer 
Seulement sn baifer aux parentes; maintenant Ls manie. 
re 4ff par tour en Bourgoigneéé en Angleterre de baïfer 
mion vent. Ileffuray, c'eft le baprefme qui fait ce- 
» à fn qu'on woye (fi Dies veur) que nous femmes tous 
freres. À moy, je voudroye bien [pa voir de qu 
fort tam baifotser : comme ff l'amour ox amitié …. 
Pévoit par autre moyen entretenir œuec Les femmes; mais 
C'eff le commencement d'une erdure, laquelle je ne veux 
déclarer. Pour en parler rondement , 1 mA ad'uis que 
eff une maniere du tout villains dy barbare. Mais je 
pour/uiuray mon propos de La danfe. A quey fervent tant 
de faults que font ces » fouflenmes des compagmous 
par joubi les bras ; à Âin de ragimber plus bault Quel 
Hlailr prennent ces fauterelles à fe sormeuter aixfi cr de- 
mener La plufpars des nuiéfs fans fe fouler eu lajfer de La 
danfe ? Tout le refte du chapitre eit rempli de mora- 
lit#, & fronde terriblement les malcarades, 


SanCHEZ, pag. 1658. lig. derniere du texte apres remarque, ajoûtez : Il eft fort loué dans 
ke Patiniana y, où l'on trouve qu'il évoit né de parens Juifs, & qu'il mou à Touloule 


Agé de foixente r dix ans l'an 1632, 


Serve, pag. 2697. col. 2. à La 3. lig. de la remar. 
que B effacez depuis Bertaud ju/qu'à fuivante inelafiue- 


ment, dr lifez Bertaud (k). 


SIMONIDE » P4g. 2726. lig. 9. apréscrimes Ÿ, ajoftez : 11 confeilloit de traiter toutes les 
chofes de certe vie comme un jeu 4 > & de ne s’apliquer ferieufement à quoi que ce fût. 


Socin, fag. 2741 #0. 2. lig. gs. 56. ô1ez , bo- 
na quoque corum fifco publico funt applicata, ce mer- 
tz, bona (d) quoque corum fifco publico funt appli. 
cata 


Pag. 2743. cel. 4. trois hign. avant La fn aioûtez : 

Je n& croi point qu'on ait foutenu encore parmi 
les Sociniens qu'il eft bon, & jufte de prendre les ar- 
mes contre fon Prince, C'eft qu'ils n'ont pas nr" 


(e) Horat, 
éd. 30. 
hé. 3. 


(f) Fuge. 
ment de 
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des œuvres 
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(1) Ex 
ir 
Apolle. 


(g) Use. 
(71 


pello 

Fean Be. 
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natif de 
Bleu. 


(4) Plastis 
ajfure dass 
fa prefacs , 
que Le pre- 
mer 1ræ 
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reduiét 
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(8) Hyde 
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dice y à 
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(c) Id. ib. 
Pez- 545. 


(4) 14. ib, 
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(f) réid. 
$. Avril 
1700. pag: 
29 l« 


(£) Diedor. 
Sienl. dé. 
17-cap, 72. 


{(h) Gis- 
ferpe Pa 
dr l'Aca- 
demie de 
Signori | 
Riccourati 
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di Raven- 
na, # la 
Page 33: 
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me édition 


POUR LE 
foin de juftifier leur fcéte fur ce point-là Elle a en- 
core fa virginité à cet égard, & ne reffemble point à 

lufñeurs autres qui pourroient dire comme la courti- 
de Petronc, metninime virginem file, 
&c. Aparemment les conjonétures de les imiter à pro- 
pos lui ont manqué. 
Pag. 2744. col. 1. avant La remarque H ajoutez : 
J'as {qu debonne part que les gentilshommes Po- 
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lonois Sociniens alloienc à l'armée lors que les loix 
du Roïaume le dermandoïent, & quemême quelques. 
uns d'eux s'attachoient à la profefhion des armes , {ins 
que la neceflité d'obeir aux loix de la Republique de 
Polagne l'exigeët ; leur {ce n'aprouvoit point leur 
-fonduite en ce dernier cas. 

Pag. 1745. cok à. lig. 14. avant la fu êrezx, Jean 
Sartofius, @ mertez Jedn (1) Sartorius 


Srirame, pag. 2765. lig. 6. après IMoudun ajodtez : 11 eft certain que lors que les Refor- 
mez firent la cêne dans la maifon de ville de Bourges vers le commencement de l'année 1 562. 


ce fat lui qui officia. 


Hyécoit allé d’Iffoudun , avec une cfcorte de 150, cavaliers Ÿ. L'auteur 


quim'aprend ce fait avoit dit dans une lettre datée de Paris l’onziéme de Decembre 1561. que 


Spifame avoit été apellé par P 


Eglife Reformée de Lion afin d'y étre Miniftre, & 


que quatre 


années auparavant il avoit été accufé de Lutheranifme, ce qui Jui auroit été mortel s'il ne fe 


füt fauvé à Geneve très-pr ment *. 

Sriron, pag. 2797. éol. 2. Hg. 8. huate Le Jfn 
ajoutez : 

S1 xous confultons la metaphyfique d'Ariftote à 
l'endroît où il examine ce qui concerne l'unité de 
l'être, l'on comprendra que la queltion des univer- 
faux étoit entourée de mille dificultez extrémement 
embaraffantes. {1 n'oublie poiat cette objcétion, fi 
l'être & fi l'anité font quelque chofe, comment y 
aura-t-il pluficars êtres outre cette chofe? comment 
y aura-t-1l plus d'un être? car ce qui difere de l'être 
n'eft rien, k ainf il faudra conclure comme Parme- 
mide que tous les êtres ne font qu'un, puis que s'il 
y en avoit plofieurs ils féroient difcrens de l'être, 
c'eft-a-dire qu'ils me feroient rien. (a) Li d'ës4 ri aurs 
Êr 5 mére dr, nmryraïer duier mr ds aires ré dr roi à 


qe Vregér mi murs xdwyepiires, SAR rairs aire. 


nd pour d'y ra mi mbre er mjaûrs dr, mod) dregie 
mûe leurs we raûre Sriger. Aiÿe d\ dû iem mie 
érès ra orne, tre pale Frager TS Grrec dx Ten. ders mar 
rèr Dagwsrridu (ur œvdipen horyer À d'aurlis wlrées 
ré orle, x vüre aires vo or. Quèd fi quid éff rpfum 
sou, Cp ipfuin ens, necejie efi, corum fubliantiait -ejfe 
naum, Gens: non enrm alquid nliud sniverfaliter pre- 
dicatur, jed eadem ipfa. At wverè fi quid erit ipfem ns 
Cr ipfum uuam , magna débiario +ff, quo ram mode 
aliquid ald prater bec enr. Dico aurem le entre 
erunt plure mme. Quod enim alind 4b erite +ft, non eff. 
Qunre foounduss Parmenidis rationem, necelfe «ff aci- 
dere omnis entia, efe snsm, @ hoc alle ens. On he 
voit pas qu'Ariflote ait bien pu rofoudre la Di#1+ 
CULTE" 


Ton. » pag.2839. lig. 3. après Hollandoïs ajedrez : Tly en à d'autres qui font un 


phagiarifme (CA) tout pur. 
A la 2. col. de la méme page avant la remarque D 
ajoûtez : 


(CA) Oui ons an plagiarifme sout pur.] Mr.Hy- 


de (4) aïant raporté an fort long e de la rela- 
tion de cet aureur nous avertit, (2 que Tavernier en 
ur plagiaire avoit pris cela d'un livre imprimé à Lion 
Fin 1671.in 8. & compofé par un homme qui avoit 
demeuré en Perf pendant 30. ans. (d) Sciendum eff 
Tavermieram né inflar Plagiarii hocce de Gavris Para- 
(& fortè mulia als) defumpjifle ex ali Itine- 
rario Gallico ed. Lyons 1671. im 8. cujus Autor eff P.G. 
D C.ï.e. Pere Gabr. de Chinon, qui 30 amnos in Per- 
fiä tranfigir. 

Terrien, pag. 2847. col. 1. lg. 11. de La remar- 
que A ôrez fon autre, ç mettez l'un de fes autres. 
19. fign, plus bas êrez , Il n'eft pas beloin, dmercez, 

Voiez auf Mr. Coufn À germe la thefé de 
philofophic foutenuë par cet Abbe le 24. d'Août 1694. 
& touchant l'aéte de Vefperie (f) qu'il foutint en Sor- 
bonne le 17. de Mans 1700. 

 n'eft p:5 befoin. 

Tnais RAA 2854. col. 2. Dig. 16. ôtez felon, 
merrez: Diodore de Sicile (g) oblerre que Thais après 
le Roi fut la premiere qui mit le feu, & que toutes 
les maifons autour du palais roial furent confumeées. 
I la qualifie iraise , mot qui peut être interpreté par 
celui decourtifine. Notez que felon. 

Tintsrns, pag. 2900. cel. 1. avant Le remarque E 
ajvitez : 

YŸ ataxr eu des gens qui ont dit que j'ai eutoft 
de fupoftr que cette queftion pouvoit étre renvoiée 
aux medecms, il fut Que je leur montre qu'elle a été 
effétivement agitée & difcutée dans des owvrages de 
medecine. Je le pourrai juftifier avec d'autant plus de 
liberté, que toute ma citation fera ou en Italien ou 
cn Latin. (b) Ouefto fuo donare nafte dalla sfrenaia 
fes libidine, € dal prendere maggior piacere nel auo 
venveres, che gli baomini non pighiane , e non fentono: 
come provs Avicenns nel Libro nano, e ventefimopri- 
mo de gli animali, & Hali‘ Abbate nel fee bière 


dulls fus Teorica in quefle propofito difje Duplicia eft 
ia fæmima concubitus voluptas, quia præter femi- 
nis motum, & orifcii vulvæ in fuggendo quoque 


nafcitur obleétatio, vulva ip diverlimode mota; 
che conférma anco Galène nel quarte libro de mor- 
bis, & fympromatis, Æ Lo dimefira il gimditie di 
Tirejin , fecondo 5 Poeti, . . . . E de Pat ax anco 
Pietro Aponenfe fôpra il decimo quinto problema d'A- 
riftorile ; benche Polibio im quel no libro de genitwæra 
proui il contrario, facendo due voluttà; volutià in- 
senfiua, d eéfenfius, volursà intenfiva chiamando 
l'ultime, do effrems nel mandars fuora il feme geni- 


Pag. 2956. lig, 1. ajoïten l'article faivant, 


tale, din quefis muole, che ff dilerra piè l'huomo: 
efenfius inténde quella, la quale fi piglin innanzi 
Pemifions nel maneggiarf : V3 és quefln wuole fi de- 
less pris la donna; onde Gorrto Parikro medico dors 
tiffime nelle armorsrioni al dibro di Polibio ferife Le fe- 
genti parole à fever delle Donne, Tametf maribus 
femen calidius acrius copiofiufque 4neft , motuquè 
ipñ majore gham fæeminæ in coitu concutiontur, 
plufque maeltà caleris, & fpiritus obrinent, quam- 
obrem ex his major cffe maris quem fœminæ vi- 
deri poffit. Verum in fæmina privatim confi- 
derare oportet, quæ inter præcipuas, & potifirmas 
voluptatis venereæ cauflas effe poffunt. Si quidem 
jus uterus magno virili Semimis defiderio tenetor, 
ipfumque mirum in modum appetit, & attrahèn. 
do, ado, concipicmdoque impenfiflime de!céts- 
tur, eR enim ea in re orerus veñtriculo fimilis, fi- 
cut enim ifie fmavibus cibis, potibufque gautet, 
coque avidifime ampleétiturs &ta flle femen æmat, 
habetque gratiimum. Mano La mel auarré 1i- 
bre de narura amoris. Dire, fe ce foffe vire, 

che de donne havellers maggior piacrre che £l'haomri 

non hanne mel atto vewereo fempre le femine ricer-, 
cherebbons à mafchi, del ebe (die eg) fi vede turro 

il contrane. 

Tarstans pag. 2918. ol 2. di. 7. êbez cotichent 
dehors, @ mertez, couchent (1) dehors. 

TULLIE, pg, 2920, col. 2. à La marge à lx fin de 
La derniere citation ajoitez: Voiez ci-deflous là remar- 
que B de l'article Xenophanes vers la fin. 

EnGenriDs, pag. 2994. col 1. dg. tr. Ajoûrez : 

Par une lettre de Hubert Languet écrire de Paris le 
g- d'Oétobre 1561. on aprend que le Duc de Wittem- 
berg avoit envoié en France nôtre Vergerius l'hom- 
me du monde le plus propre à brouiller les chofes. 
On trouvoit que ce Prince voulot fourrer 
parmi les dogmes de la reformation de France, l'ubi- 
quire &les autres fanraifics de Brentius. (#) Miro 
evinms Pirrembergenfem mobis velle vbtrudere nbiquita- 
tem de ahas mugus Brenbii, nec religionis «pad nos 
is conffderare , que on ff obruends 1ffrs Jpi- 
nos  farilibus diffutaritnibus, quas ne quidem m- 
telligunt qui ess propomemt, fed oi induigenria fècrn- 
de, dr tanquam la@is porn alènda, donec magis in 
Ghrifio adohfent. Prarrres ue milit Vergerium bo. 
mhinen , quo nulles 4f magis idonens ad rrs turban- 
das. Languet écrivit ume autre lettre huit jours 
après, & fit fhavoir que Vergerios n'étoit point en- 
core vena à la Cour de France, mais qu'on difoit 
(n) qu'il y feroit envoïé bientôt, ou qu'au moins 
travailloit-il pour cela, ‘Je voudrois, sjoûte-t-on, qu'il 
fe tint chez lui 


VERSORIS (PrernRe De) Seigneur de Fontenai le Vicomte , de Marilli, & en 
partie de Monoger, & chef du Confeil de Mefficurs de Guile y au X V I, fiecle, fut Avocat ou 


TTTt£ita 


. 


Par- 


(i} C'e 
ainf # 
qu' Hvore- 
éeuck 
Voetins ci= 
dffous pag. 
2346. let- 
able 
néminént ; 
mais il 
faleir dire 
ffean Siæx 
tarrus. 


+ Huë, 
Langurius 
eu. Gy. 
lié.”, 
pag: 197- 


x Id. epif 
64. tjufd. 
liéri pag, 
184. 


(&k) Lure 
61. du 
Comte de 
Bujff Ra- 
éuiin 1e 
pars. ps£. 
166. édite 
de Holl, 


(1) Cela 
me fais 
fruvenir dè 
ces paroles 
du jrs 
Garalle 
pag. 63. dè 
La doctrine 
curiemfe: 
w»1ls font 
de l'aduis 
née ce Pa 
srajire du 
s VIEUX 

n Comique 
” Caciinss 
nage 

» plus 
n£{rand 
niourmEnt 
OT CL 
nimi;e 
se à ’ 
PL LI efcor- 
winflenr, 
néels qu'ils 
nent ponr 
ns pluf 
parti c'efh 
n Aigere 
“tum do- 
nriicænios 
mie com- 

»” demner 

n à joupper 
en fon 
nhgiss 

» À tamen 
nlares ha. 
” bet.s 


(m} Lan- 
guet. epiff. 
$7- hé. 2. 
Pa£: 143° 


(») Dicitur 
mitrendus 
brevi, aut 
faltem hoc 
agere ut 
mittatur. 
Cuperem 
cum ma- 
nerc domi, 
14. epifi. 
65. pag. 
ft. 

À} Memoire 


manaftris, 


+ Opufénles 
de Loifel 
pag. 556 


8 Memoire 


manuferit. 


 Opufeules 
de Loifel 
pag: 751- 


à Voier la 
remarque 


? Ibid. 
Pag. s27. 


* Voiez La 
remarque 
3. 


+ Ibid. 
pag. 752. 


(a) Opuf 
cules d'An- 
toine Loifel 


pags 751. 


(8) D'un 
memoire 


manuferit. 


(e) Elle ft 
à la page 
514 © 
$7$: des 
Opujeules 
de Loifi. 


(4) opuf. 


cul. de 
Leifel pag. 
7°. 

(e) Opuf 
eal de 
Loifel pag. 
751: 752 


3188 ADDI 
Parlement de Paris, &/l' 


IONS ET 


CORRECTIONS 


des plus fameux & des plus illuftres de {a profeffion, 11 nâquit + à 


Paris le 8 16. de Fevrier 1528. d'une famille (4) noble & confiderable depüis long tems, 
11 y-avoit effé defliné par fon pere, pour effre Officier en Cour Souveraine, mais ayant defpenfé mal 
à propos dans fa jeuneffe l'argent defliné à cela, 1l fe mit en devoir de reparer cette faute par un grand 


travail, avec lequel . . 


. « « il devine an des premiers Advocats de fon temps, 


11 avoit tellement 


prefentes Les chofes qui luy effoient neceffaires, qu'il ne fe fervoit quaf point de livres. 11 plaida pour 
les Jefuïtes l'an 1564. dans le fameux procés sh eurent avec | Univerlité de Paris, & à pro- 
prement parler il gagna la caufe. 11 fut deputé aux Etats de Blois l'an 1576. &il porta la parole 


pour le tiers Etat, 11 ne fut pas moins propre aux à confultations ; qu'aux plaidoiez, 


Il fe 


paffonnoit pour fes parties, particulierement pour la maifon de Guife . . . . de fait il mourut 
‘en moins de quatre on cinq heures le 25. de Decembre 1588. de regret € de deuil (B) qu'il eut 
apres avoir entendn La mort de Mr. de Guife qui futtué à Blois. On dit qu'il ne lui fervoit de con- 
fil que pour des afaires domeftiques *, mais non pas pour les cabales d'état. On verra ci- 
deffous {(C) en quoi confüftoient fes talens. y, Mornac luy 4 fait un éloge dans fon feria forenfes. 


Nous parlerons (D) de fes defcendans. 


(4) D'une famille noble dy confiderable depuis long- 
tems ] La preuve de cela m'eft fournie par Mr. Joly 
dans {es notes fur l'indice alphabetique des Avocats, 
imprimé avec divers opufcules d'Antoine Loifel l'an 
1652. Maiftre Pierre Verforis, dit-il (a), », Advocat 
nen Parlement efloit iflu de noble famille venuë ori- 
mwgiasirement de Gentils-hommes en Normandie, 
» <z environs de Falaise, ain qu'il a luy-mefme re- 
» marqué dans fa pres el ps efcrivit de fa main 
pendant le leilir que luy bailla la maladie contagieu- 
mie qui fut en 1582. s'eftant lors retiré en {a maïfon 
» de Clichy la Garenne pres Paris, Leur nom eftoit 
n le Tourneur, qu'ils ont change depuis en celuy de 
# Verforis. Jean le Tourneur dit Verforis eftant ve- 
nu le premicr à Paris, environ le regne de Charles 
» V LL fut un des premiers Doéteurs de l'Univerfité, 
» & compofa plufieurs Ouvrages en Latin, quelques- 
nuns defquels cette Gencilogie remarque fe trouver 
nen la Biliorheque des Minimes de Nigeon. Il 
» Changea fon nom de le Tourneur François en celuy 
wde Verforis Latin, comme avoient lors accouftu. 
nimé de faire les gens de lettres. Il attira fon neveu 
npres de lui, le mir dans le Barreau, & le maria à 
à Jeanne Fournier, de bonne famiile & proche paren- 
nte du Lieutenant civil Charmoluë, De ce mariage 
“tous les Verforis font defcendus, qui ont la plus 
n part exercé avec cftime dans le Palais & le Chaftelet 
s la charge d'Advocat. , Il manque quelque chofe à 
ce recit de Mr, Joly; on n'y voit pas que le neveu 
que Jean le Tourneur attira fe nommoit Federic le 
Tourneur, & qu'à limitation de fon oncle il prit le 
nom de Verforis. 1] laiffa un 6ls Guillaume V arso- 
Ris, qui fut Seigneur de Garge & un fameux Avo- 
cat, & pere de nôtre Pierre Verforis (6). C’eft fans 
doute le Guillaume Verforis qu'on voit dans la lifte 
(c) des Aduocars plaidaus en La cours de Parlement en 
1524. & qui (d) mourut à vingt-cinq ans apres avoir 
ejfe marié cinq fois, ainff qu'a remarqué M. Pierre Ver- 
foris en La Genealogie qu'il a faite des Verforis en 1582. 
Mr. Blanchard fait mention de cette famille dans fon 
catalogue des Confcillers du Parlement de Paris. El- 
le porte pour armes, d'argent à trois ancolies d'azur 
deux en chef & une en pointe avec une fafce de gucul- 
les au milieu. 

(BE) H mourut . . .. de regret Cr de deuil qu'il eut 
apres avoir entendu la mort de M. de Guife.] Mr. Joly 
raconte cela de cette façon: Pierre Verforis (#) ,, fut 
».chef du Confeil de M. de Guife, & gardoit fes 
#» Scæaux , & eftoit fort affeétionné à toute fa mai- 
nfon, fins y avoir neantmoins aucune part nÿ 
n Communication Que de fes affaires domeftiques ; 
» tellement que le propre jour des Barricades en 
» 1588. il fut le matin en coche le trouver à l'Hof- 
» tel de Guize pour luy parler à l'ordinaire , ne fça- 
» Chant rien de ce qui fe pañloit, & retourna chez luy 
» fans l'avoir veu, M. de Guife ayant bien lors à fon- 
» ger à des chofes plus preffantes. 11 mourut la mef- 
n me année le matin du jour de Noël, ayant appris 
“le foir precedent en faifant f collation la nouvelle 


. 


mn de ce qui s'efloit paflé à Blois, dont il fut fort tou- 


n ché, deplorant les malheurs où il voyoit que l’on 
» alloit tomber , & dit mefme ces pusbs avec dou- 
n leur: que ces Princes (parlant de Meffieurs de Guife ) 
mefloienr bien aymez, Gr que [5 le Roy n'y avoit bien 
» pourves , il auroit bien des affaires. Il ne laïffa pas 
» neantmoins de garder une tranquillité toute entiere, 
» & fe coucha en refolution de communier à la Mele 
»de minuiét, s’eflant dela confefle : mais n'ayant 
” peu y aller s'eflant trouvé mal, M. de Verthamon 
» Confciller en Parlement fon gendre, & fes filles, 
» l'eflans venu voir au retour fur les cinq heures du 
… matin, le trouverent mort dans fon liét, L'aifné 
A de fes fils Federic Verforis cflait encore jeune, & 


» fut receu Confeiller en la Cour long-temps depuis: 
» Ses deux Gendres M. Rancher Maittre des R = 
sites, & M. de Verthamon aufli Confeciller en la Cour 
» deflors en charge , fuivirent toufours pendant ces 
» mouvemens la perfonne & les interefts du Roy, 
» tant aux Eftats de Blois que dans le Parlement feant 
» . Tours.» ll à ] 
C) On verra . . . , en quoi confifloient fes talens. 
Antoine Loifel a fait une ces de parallélcentre Jean 
le Maïltre & Pierre Verforis. Le premier, dit-il(f), 
effort de verité un fort Cr puiffant Advocat, refolu on 
points de Droit, de Couflumes C de pratique, fort 
prudent dr aduifé en fes caufes, felon qu'il à fair pa- 
roiffre ant au Barreau qu'en l'exercice de ces Effars. 
Depuus ayant refigné celuy de Prefident à M. de Sil. 
lery , 5 voulut vivre Ge mourir privé en [a main, 
nen laquelle il comfulroit fans aller am Palais, dr 
v cfloit fouvent me pod aux arbitrages. Après cela 
il ajoute : ,, Ce qui n'eftoit pas tout à fait de mefme 
#nen M. Pierre Verforis; car encores que l'on allaft à 
s luÿ « c’eftoit principalement pour r'habiller les fu. 
» tes qui fe font quelquesfois en l'inftruétion des pro- 
» cz, comme de verité il efloit plain de belles & fub- 
» tiles inventions, & fi fort entendu aux affaires du 
» Palais; qu'encores qu'il leût par maniere de dire 
n quitté, toutesfois le Palais ne le quitta jamais, & 
, maifon eftant un autre Palais ; jme qu'il luy 
s falloit demander non feulement les Jours, matinées 
» ou aprefdinées, mais auffi les heures , lefquelles il 
» diftribugit tellement aux uns & aux autres, qu'il y 
n voit perpericllement des attendans en fa grande 
n falle, pendant qu'il confulrait en ia petite. Etcom- 
ss me il efoit ainfi recherché fur les dernieres années 
» pour les confultations, aufli avoit.il efté employé 
“en fes jeunes ans plus que nul autre de fon temps 
» aux plaidoiries, comme celuy qui parloit avec une 
» cloquence vive , prompte & naturelle, (1) & avec 
» une grande facilité & perfuañon ; ce qui le faifoit 
n charger des plus grandes & plus belles caufes de fon 
ntemps, comte de celle des Jefuites, (2) que nous 
» Pladafmes enfemble, luÿ pour eux , (3) & moy 
« pour l'Univerfité de Paris, dont je ne vous diray 
“rien, d'autant que chacun en peut faire jugement, 
+ nos deux plaidoiers eftins imprimez, finonqu'ayant 
leu lé fien depuis re années en çà, je ne l'ay 
” re tant cflime à beaucoup prés, que j'avois fait 
» lors que nous plaidafmes : ce qui vient de la grace 
» & de la force & poids qui eft donne au difcours par 
» la voix & par l'aétion ; mefmement par la fienne 
n qui eftort belle & agreable, au prix d'une fimple 
mleéture morte , muette & inanimée. Vrag eft qu'il 
» avoit un vice, qui eft, qu'il prononçoit ordinaire- 
» ment'un À pour un E, & un E pour un A; & fi 
» connoiffoit-onen ce qu'il alleguoit des Auteurs d'hu- 
» manité, ” n'y cftoit guerces verfé: neantmoins à 
» tout prendre c'efloit un grand Advocat.,, 

(D) Nous parlerens de fes deftendans.] 11 fut marié 
à Margucrite Coignet dont il laifla deux fils & deux 
filles, Federic, Un ués, Catherine, & Marie. Cel- 
le-ci Fur femme de François de Vertamont Confeiller 
au Parlement de Paris, & mourut au mois d'Août 
162$. Catherine fut mariée le $. de Septembre 1580. 
avec Antoine Rancher Seigneur de la Foucaudiere 
Confciller au Parlement, maître des Requêtes ,& puis 
Prefident au Parlement de Paris. 

Federic de Varsonis Confeiller au Parlement le 
19. Fevrier 1601. laiffaentre autres enfans François 
Frederic Seigneur de Fonteaai, le Vicomte (qui n’a 
laiffé qu'ane fille) & Louis Seigneur de Marfilli Lieu. 
tenant aux Gardes, qui se laifla que deux filles. Elles 
font mortes fans ité. La cadete fut mariée le 
10. de Septembre 1689. avec fon coufin iffu de ger- 
main, & mourut le 6. de Novembre 1691. 


Jaques 


(P) 1hid. 
pag. 526. 


(1) M.du 
Var le 
compare 
ainfi avec 
M. Mangot 
an (0m- 
Mencement 
de jen 
Traité de 
l'Eloquence 
Fran Nous 
avons oùys 
dit-1l, au 
Mmecfme 
tem 
Mellieurs 
Mingot & 
Verforis: 
mais l'un 
efloit pluf. 
toit un 
fubril Ju- 
rifconfulte 
qui s'ex- 
pliquoit 
aifement 
avec une 
parole 
preffée & 
aigue, 
que mon 
Pas un 
grand 
Orateur. 
L'autre ne 
manquoit 
pas d'une 
parole 
pleine & 
aifée, d'un 
y k 
u ju- 
t: 
mais ayant 
donné 
tout fon 
cfprit aux 
procez, il 
n'eftoit pas 
a beaucocp 
prés par- 
venu, juf. 
ques où & 
nature cul. 
tirée 
l'art sel. 
licitude 
l'euft peu 
aifement 


porter. 
{2)Pafquier 


en fs pre- 
mere det- 
tre du lv. 
XXI. à 
M.de Sam 
1e-Marike 
deferit ars- 
plement, 
comment il 
fut chargé 
de cette 
caufe, © 


tout ce qui 


y paf 


(3) M. 
Pierre 
Verloris . 
dit-il fur 
la fin de 
cette lesrre, 
p- 67$- 
grand Ad- 
vocat, plai- 
doit con- 
tre moy 
pour les 
Jefuites, 


ailé des 
m:moires 
que lu y ade 
miniftrow 

god. 
Jetuire, ne 
natif du 
Pas d'An. 
vergnc, 
l'un des 
Plus bra- 
ves follici- 
teurs que 
jamais le 

lais ait 
eu, & pour 
tel l'ay-ie 
veu pleu- 
vir par feu 
Mouleur 
le Cardinal 
de Lorrai- 
ne, 


(a) Tiré 

d'un me- 

more m4- 
nuferir, 


(é) Mofes 
Maiumoni- 
des in More 
Nevochim 
parte 3. 
cap. 12. 
P-m.354 
355 


(ce) Cauffa 
crrorts 
fatui illius 
Hominis 
& omnium 
iphus fo- 
corum,eft 
quod &c. 
Id. ibid. 
PAg: 355. 


POUR LE 

Jaques de Vensonr:s l'autre fils de nôtre Avocat, 
fut Seigneur de Coulommiers, Confeiller & Secre. 
taire du Roi, & pere de Pierre de Vensomis Sel- 
gneur de Coulommiers, Beauvoir & Malmufle, mai- 
tre d'Hotel ordinaire du Roi. Ce Pierre de Verfoiis 
lai cinq enfans , trois filles qui font reli ,& 
deux fils Charles & Pierre, Charles de Vrnsonis 
Seigneur & Patron d'Agi, & de Beauvoir a été marié 
Premierement avec {a coufine ifluë de germain file de 
Louis de Verforis Lieutenant aux Gardes, & 4 le 
3. de Mars 1695. avec Genevicve Bourgoin, dont il 
n'a point d'enfans, Pierre de Vensonis Seigneur 
de Beauvoir a époufe Mademoifeile Tonnelier à Or- 
lcans le 12. de Fevrier 1700 (4). 

Ussenivs, pag. 3090. col. 1. fig. 7. après 568, 
ajoutez : Vous noterez en paffant qu'on fut fi perfus- 
dé dans l'ancienne Rome, qu'il y avoit des char- 
mes magiques qui pouvaient faire pafler d'un lieu 
ca un autre les fruits de la terre, que les loix des 
doute tables établirent une groffe peine contre ces 

dus enchanteurs. Mr. Gravina qui a joint à la 
Folirette de la literature la fcience du droit, fe moque 
tès-juftement de cette erreur pucrile. Segmier, dit- 


III TOME. 3189 
1 (éd), frugum inrantatio, Chr eni vrteres il, ens- 
rium artium  difciplinarum rades, puta- 
rent fruges carminibus magicis vel averti pole vel sra. 
duci (ut anim Tibullus ait, 
Carmen vicinis fruges traducit ab agris) 
Îdes Decemuiri pre fus puerili ac ridicula furerflitione 
fanxerunt, nt qui fruges cxçantailit, ve carminiéus 
magicis srefters probibneris, am fogetem ahenam pelle. 
xerit, Gereri facer effer. 
cdd par. ia 2 dig. derniere après Bars 
t ü afeñtez : Tout cela n'empêche poi 
ri ne foit se-verihie qu'André Wechel ét 
aris pendant cette cruelle journée. 11 s'était fauvé 
en Allemagne l'an 1569. lors qu'on lui eut fait les 
afaires que Melchior Adam raconte, & dans lefquelles 
il eut e (e) M le Prefident de Haglai ne lui eut ren 
du de s offices, 11 retourna à Paris, & dès (f) le 
commencement de Juin 1571. il y avoit retabli fon 
imprimerie, Il raconte (g) lui-même le danger 
er ay la nuit du maflacre, & comment il fut 
par le moien d'Hubert et qui etoit logé 
chez lui. Il lui en temoi D 4-0 en ea 
l'épitre dedicatoire du Vandalis d'Albert Krantz. 


ENOPHANRS, pag. 3042. lig. 3, avant il y a ajodtez : Je m'étonne que le Rabin Maimo- 
nides qui avait & beaucoup de fcience, & beaucoup de jugement, & qui étoit un allez bon 
philofophe , ait pu (D à 4 4 4) croire qu'il avoir bien refuté la do&rine dont je parle, 


A la méme pags col, 1. avant la remarque E ajeñtez: 
(DA 4AA) Fe m'étonne que le Rabin Maimenides 
eo. ait pu croire qu'il avoit bien refnté Le deltrine 


dont je parle. ] W avoué que les Paiens, & même quel- 
ques Rabins ont fait des declamations fur la fuperio- 
rité du mal, & il les traite d'infenfez & de ridicules, 
Sapifimè, dit-A(8), jofent in corfibns bominum rmprri- 
torsm ifémmfinedi cogicatioes exfurgere, ac fi longè plura 
aTent in Mumdo Mala quäm Bons: itaus in malris poë- 
matis @ cantilenis Genrilium bec cd fémils reperian- 
fur; Miraculi inftar effe, quando in Temporc boni 


aliquid invenitur: Mal: autem effe muita & 

Arque br crror non fol in Palge cbrimuit, etiams 
apnd res, qui Sapionres baberi œolunt , Ve ipfem 
Alraf in lôre 1llo celebri , gmem Sepher €) he. 


monlis ex deliriis 


Theofophiam mominavir, nm 
A, qi 


fohdiaribas fais congeffs , à quibns dr i 
plura exfiant Mala quèm Bons; ro quod, fi comparn- 
tionem mfbirnas inter recreationts de volmprases Homimis, 
quas tempore trangeilhtatis percipit, cum doloribas, cru- 
ciatibus , perturharionibes , defeétibus, curis, folkeiru- 
drmbns de affhionibns, re Dita Fomminis 
ornm benvruens refhetlu , efle Vindiétam magnam d 
Malum mognumw. 1] dir que la(c) caufc de Jeur erreur 
cxtravaganteeft, qu'ils s'imaginent quc la nature n'a été 
Aire a pour eux, & qa‘ils ne comptent pour rien ce 
qui eff diftimét de leur perfonne , d’où ils inferent que 
quand il arrive quelque chofe contre leur pré, tout va 
mal dans l'Univers. L ajoûte que % Yon confderoit la 
potiteffie de lhomene co egard à l'Univers, on compren- 
droit avec évidence que le fuperioritédu mal n'a point 
de lieu parmi les Anges , mi parmi les corps cceftes, 
oi parmi les demens, & les mixtes inaviruez, ni par- 
mi plufieurs efpeces d'animaux, Cette remarque de 
Maimonides ne va point au ber, car ceux qu'il refute 
n'emtendent surre chofe finon que iles hommes 
le mal furpaile de bien, À quoi Hd donc de dire 
paur les convaincre d'erreur , que le mal ve furpaile 
pas le bien dans le relke de la nature? Tous les corps 
inanimez font incapables debien & detmal, is ne doi- 
vent denc point étre sais en lègme de compte quand àl 
s'agit de cette queftion ; &il n’y a perfonne qui ne fût 
en droit de foutenir, que tout ce en quoi nous met- 
tous l'ordre, la beauté, & la perfeËtion des corps ce. 
leftes &c. étant changé, ce ne feroït point un mal à 
legard de l'onivess , encere que l'homme ou quel- 
que autre creature garticuhere en foufrîr guelque dom- 
mage. Si le folci E les planetes étoient dans les mé- 
mes vafations que les vaiffeaux qui vont & vieonent 
de Marleille à Naples, temdt en moins de jours & 
miniôt en Plus de jours fans aucune regie , ne 
pourroit.on pas pretendre qu'eu épard à tout l'univers 
ce n'eft pas un mal, wac imperfcétion & un deforäre? 
Après cela Maimonides dit que les maux de l'hom- 
me fe peuvent reduire à troïs claffes ‘la premiere com- 
prend ceux qui procedent de ce que l’homme a un 
corps : la foconde ceux qui precedent de cæ que les 
hommes machinent les uns contre Îes autres: la troi- 
fiéme ceux que l'homme fe fait à Jai-même par fa 
prapre oupidité. 11 fair de belles remarques fur tout 
cla, mais il fort de la queftions car il ne s'agit pas 
de la caufe du malheur es hommes, fl s’agit de ce 
int de fait, les maux qu'ils foufrent furpañfent les 
iens dont ils jouiflent. On a beau nous dire que nous 
fommesnous-mémes la caufe demosiafertuncs, dc 
fort fouvent nous nous afligeons fans fujet ,& que les 
plaies de la vie font innombrables, & quelquefois mé- 
Tome 111, : 


me fort longs; tout cela eft incapable de refoudre la 
dificulté. Un graia de mal, pour ainfi dire, (b) gâre 


cent degrez de bien ; un petit morceau de fer chaud au * 


7. desre brûle mieux que cent pieds de fer chaud au 
quatriéme degré. Nul mal n'eit petit lors qu'il eft fenti 
comme grand, & rien w'accæble een un me 
chagrin sr favoir qu'il n'a pas raifoa d'être chagrin. 
ya, dit Mr, de faint Evremoug (i}, »une forte de 
" in dont je ne puis deviner la caufc; & comme 
on n'en iauroit bien conoître le veritable fujet, je 
trouve qu'il eft malaile de l'adoucir, ou de s'en defen- 
mére … Cette elpoce de in eft commun à tous les 
» bommes ; ce font de ces as qui mous broüillent 
“avec nous-rmémes, & qui nous failaat connoître 
»ROUS n'avons aucune raifon d'être fâchez, nous for- 
» cent malgré nôtre amour propre, de nous avoÿer 
“que aous formes injuftes & dérailonnables, ., 


Z MON , pag. 3058. col. 2 ævans La remarque E 
Mais incroiable que ceci pardiffe difons 


nesnmoins que les fuites du » ont 
engager à foutenir Mrnegr ph égal ad 
(&) per ombre hero erreur y-bmaon L 
lire. Difons suffi que pent-être nôtre Zenon ne fou- 
tint qu'il n'y a rien , qu'en ur les pria- 
cipes qu'il vouloit combatre, 11 fe pourroit faire que 
d'en argument ad homimem on eut condu, qu'il enfei- 
RE ee il ne 
‘eut avancé Que comme un dogme qui it de 
l'hypothefe dont à avoit entrepris de montrer la fauf- 
fer. Nous favons qu'il a rai é de cette maniere; 
SA y a un être fl eft indirifible, car l'unité ne Guroit 
être divifée; or ce qui eft indivifitle n'eft rien, puis 
‘ns faut point compter entre les êtres ce qui eft 
telle nature qu'etant ajoûté à ua autre fl ne produit 
poiatd'sogmentation, É qu'étust netranche au- 
tre il me caufe paint de dimisutios ; il s'y a donc 
Paint un étre. Ce raifennemeat cf raporté par (l) Arif. 
tote qui le traite bo ridicake. Laiflons te Grec, & met- 
tons plutét ici la paraphrafe de Fonfeca, qui nous 
aprend que Zenon sttéquoit aisñ my. vod re ju 
ton: (m) Foflerser rasie, quam affert { Anftotcles ) pro 
ete Nasuralium contra Platonem , erat Zenonis 
at Parmemidis diféipali, qui bunc in medum à 
mentabatur.  Jpfem nus (fers f doser D msoi. 
ne indrufiéite, erge nibil «fl: unde fequitur, nes san. 


qicquam, quod ad ess pertineat. C iæm verè 
ex co firmam pussbat Zen, quis nibil effe credebar, 
nf quod aliquam pie baberes : quam cb 
= Jepe mtebarur quaff principio, Quod nec 
additum facit majus, nec detraftum reddit minus, 
nibil eft. Æwocirce dicebat, mibil effe , qued emni «x 
parte effet ons, mifi corpus, quande quidem felum corpus 
adéitum, fecundum quamcumque dimenfionem fait ma- 
Gus, fiquidlem lines addies non facis majus, niff fecun. 
dom longitudinen, mec faperfcies, wifi frcundum longi- 
sudinem dy larsrudinem., Unde foquebatur, wnitatem 
AÉfraétam , qualem ponebat Plate, itemque puncum nibil 
ommino ee, quis nequeant rem nflam majorem factre. 

Aux Diss&ATATIONS, page31of.rol. 1. big. 24. 
avant La fn ütez de l'amour, @merrez de l'amour(n). 

Par. 3106. fig. 15. imférez ( DAÂA) après à toutes. 
Vers {a fin de La page ajoûrez : 

(DA44A) Peuvent fervir ds rapoufe génerals à 1ogtes 
les plaintes de même nature] Et pa on voit peu 
de Catholiques Romains François qui ne difent qu'af- 
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3190 ADDITIONS ET CORRECTIONS POUR LE III TOME. 


furément Meflicurs JËs Etats ne font point fâchez de 
la licence que fe donnent les libraires de publier tou- 
tes fortes de fatires contre ceux qui font opofez aux 
interets du pais, les unes en plufieurs pages, les au- 
tres {ur des morceaux de papier longs & etroits, tou- 
tes, difent-ils, pleines de menfonges atroces, durant 
la derniere guerre principalement. Voilà des coups 
d'état, ajoütent-ils; on étoit bien aife de fomenter 
l'animoñité & l'efperance du peuple, afin qu'il fu. 
portit plus patiimment toutes les charges de la 
erre, & que par la haine d'une autre domination il 
s'ifeétionit à la patrie. Les Atheniens fe fervoient 
de la même politique, & fi nous avions tout ce qu'ils 
difoient & qu’ils publivient contre les Perfes & contre 
les Macedoniens , nous verrions que les iftrats 
prétoient la main à cela, an d'infpirer plus de ze 
r Là confervation d'un gouvernement qui outre 

es jeux publics, & rant d'autres chofes agreables à la 
multitude, procuroit la jaie de compofer, & de lire 
unc infinité de livellescontre l'ennemi. C’etoit de plus 
un bon moier de purger les ftiriques en diflipant les 
humeurs peccantes, qui euflent pu caufer des Huxions 
furles parties interieures; car f on les eut gênez à l'é- 
gard des étrangers, ils euffent vomi leur fiel fur leurs 
ropres maîtres, C'eft ce que difent ces François, 
k oublier que leur nation s'étoit maintenuë pure 
& nette de cette licence, & que c’étoit l'un de fes 
plus beaux triomphes. Mais on leur fait entendre rai. 
fon fur tous ces myfteres de politique dont ils parlenr, 


* qui ne font que des idées. On leur montre qu'il fe faut 


arréter à la Gmple conftitution des états libres, où il 
eft cffentiel que itant foit à couvert de la 
i f perquifiion : s'exerce dans les Monar- 

chics. Quoi qu'il en {oit citons un auteur qui a 
fait des plaintes. (a) » L'on imprime en Hollan- 
nde depuis quelques années quantité de Libelles 
» contre la France; il y a des Hiftoires fatyriques 
» contre les perfonnes les plus illufères de la Cour. 
n Il {croit à-propos que quelques-uns de nos Au- 
* teurs détrompallent en general le public là-deflus, 
n»& fiflent connoiftre que ces fortes d'Hiltoires 
n font fuppafces. Ce ot de miferables Auteurs 
wqui les compofent, pour tirer quelque argent 
# d'un avide Imprimeur, & écrivent tout ce qui 
AnYient au bout de leur plume. Comment ces gens- 
»là pourroient-ils avoir fçù toutes les particularitez 
» fecretes qu’ils D. sea Qui leur a douné les Let- 
ntres qu'ils ont l'effronterie de faire imprimer com- 
» me veritables? A peine les gens qui fçavent le mieux 
nla carte de la Cour, & qui y font depuis pluñeurs 
mannées, pourroicnt-ils rapporter tous ces détails. 
» Quelle apparence qu'un pauvre Ecrivain logé dans 
mun galetas, fins autre commerce Fm celuy qu’il a 
“avec ün Libraire affamé d'argent, fût fi bien inftruit 
n de ces fortes d'avantures, f elles etoient veritables? 
n Feu Monfeur de Mezeray, dont l'Hiftoire de Fran- 
» ce cit avec raifon tant efimée, ne pouvait fouffrir 
n» ces fortes d'Hifloires & de nouvelles, il vouloit ou 
ntout vray, (6) ou tout faux; le mellange de l'un & 
» de l’autre luy paroifloit monftrueux, & mefme de 
n dangereufe confequence pour l'avenir; en effet , 
» que fçait-on fi dans deux ou trois cens ans ceux qui 
AUXx ECLAIRCISSEMENS, P4g. 3160 


rai-je qu'Ifaac Voffius étant Chanoine de Wind{or quand il publia un ou 


nécriront l'Hifioire de noftre tems ne prendront pas 
» ces Livrets fatyriques f4} pour des Memoires origi- 
maux & autenriques, faits par des Auteurs contem- 
» porains, & aufquels on doit ajoufter foy? Comme 
n'en ne pe exterminer ces peites de l'Hifioire, du 
n Moins faut-il en avertir ceux qui viendront aprés 
nnous, afin qu'ils n'y foient pas trompez. » 

1 faut avouër qu'il ÿ a de très-bonnes chofes dans 
ce pañlage, & que l'auteur a raifon de dire qu'il feroit 
bien à-propos que l'on refutät ce qui fe pourroit refuter, 
car que voulez vous que jugent nos defcendans lors qu'ils 
liront tant de chofes qui auront couru fans l'oppoñ- 
tion de perfonne? Pourront.ils s'empêcher de croire 
qu'elles étaient veritables? Ne.diront-ils pas que f el. 
les ne l'avoient pas été, on les auroit refurces pour 
l'honneur de ceux qu'elles flet:iffoient? Comtien y a- 
t-il de gens aujourd'hui que les fasses du XV 1. fe. 
cle deriennent dans l'ilufon ? Celles de nôtre tems ne 
feront pas moins aétives dans les fecles a venir, &il 
ne faut pas s'imaginer fous pretexte qu'elles difpa- 
roiffent dans les boutiques des libraires au bout de 
deux ou trois mois qu'elles n'auront pas une lo 
vie. Elles fe conferveront dans les plus fameufes bi 
bliotheques , où l'on a eu foin de les recueillir. . 
ne pretens pas qu'on foit obligé de refuter tous les li- 
belles, ce travail feroit infini, & fouvent très-fuperfu. 


* Il fufiroit de refuter ce qui a un peu le caraétere d'hif- 


toire, & de donner des principes generaux fur les 
moiens de difcerner la verité, & de fe precautioner 
contre la hardieffe des fatiriques. 11 faudroit par 
exemple qu'une perfonne de poids, & bien inftruite 
critiquät le livre (+) qui s'intitule Aumales de La Cour 
dr de Paris pour les années 1697. cr 1698. Si l'on con- 
vainquoit de é feulement cinq ou fix faits des 
plus notables, tout le refie tomberoit , & fur rout en 
cas que l'on avertit les lcéteursque croire raifon- 
gablement ce que ces fortes d'écrivains avancent , il 
faudroit qu'on vit dans leurs relations un tel & un tel 
amas de caraëteres, faus quoi l'on doit fupofer qe 
leurs contes ne font qu'un recueil des entretiens 
auberges, & destabagies, & des cafés. Ces licux-là 
font les étapes & les magazins des faufles nouvelles, 
& ne fauroient étre mieux comparez qu'avec la my- 
thologie de Natalis Comes. Un ouvrage tel 
refutation dont je parle ferviroit de d'ich 
à cent ans, & feroit d'une grande foræ entre les mains 


de ceux qui travailleroient à la recherche des veritez 


hiftoriques. 


(d) Confe- 
rtL Av, 
teci ce 
on à dit 
HS deffus 
pag. 3100 


PA 


(4) 1mpri- 
mé l'as 
1701. 


L'auteur que j'ai cité oublie une réflexion neceffil= 


re. li devoit fe 
que de la Hollande; car c’eft en France principale- 
ment que fe debitent les écrits dont il fe plaint. Si les 
François n’en lifoient aucun, & n'en achetoient au- 
cun, les libraires ne les imprimeroient pas, & ainfi 
l'avidiré des François contribué autant que tout au- 
tre chofe à la uétion des Jibelles, Les men- 
teurs & les credules f nourriffent reciproquemnent, 
ils vivent fur la bourie les uns des autres. 

Pag. 3119. col. 2. effacez La noie marginale m & 
mettez: Je ne croi pas que cette verfion foit im- 
primée, mais je fçai que la traduétion Italienne faite 
par le Pere Bacchini a vu le jour. Elle eft fans notes. 
lg. 6. avant La fin après grafes ? ajoñtez : Di- 
où il y abien 


des ordures , fon Doien & fes collegues ne s'aflemblerent point en chapitre afin de lui infiger 
pour le moins la plus legere de toutes les peines , qui eft celle d'être admonêté ? 
Pag. 3169. lig. 17, après confltoir ajedtez : Je penfe que l'Inquifition (CD) en ufe à-pou- 


près de même. 
Vers La fin de La même page ajoutez: 


(CD) fe penfe que l'Inquifition en ufe à-peu-près 
de ET Je ne a pas qu'elle falfe lire Mblique- 


ment les abjurations qui contiennent des obfcenitez 
horribles , mais pes dant le cours du proces elle en 
falit les oreilles de fes affefleurs, &le papier de fes fe. 
cretaires, & enfin elle les fait lire à me voix dans 
quelque lieu particulier, C'eit ainf qu'elle en ufa 
l'an 1698. envers Frere Pierre Paul de faint Jean l'E- 
vangeliite , Auguftin dechauffé , convaincu de profana. 
tions, & d'impictez, & d’impuretez abominables. 
J'si une copic de l'abjuration demi-publique, aéjwra 
femipuélica , qu'il fit dans une chapelle al facs 
Cafa Granfi, & j'y ai lu qu'entre autres chofes on 
lui declara ccci: (+) Diceffi baver 14 mofirate # rm. 
ffraro alle tue jopraderte devere con le quali 1w profe- 
qvi gl abbracciamenti is parte nafeofle che 14 per 
la dolcezza di quel eri rapito in effafi, € fentrvi un 
£odimente infiniro del amer divine, « che 15 t'infer- 
voravi in queil' effafi. . . Haï dette bauer bac- 
ciate alletue done Le parti wergognofe, € che doppe 


. 


di - 


baverle coff hacciate € toccate l'hai benederse de li 
bai aperii li meaii, € pregaui die che Li conferuaf- 
Je in tutto quello benedetto claire vverginale. . . . . 
Hai deite che aleune denne ti banno levato le parti balle 
tre volte, Le prima per purgarf colpe mertale, La 
fecenda dalle veniali, € La terza dalle imperfettieni. 
Hai dette che alcune velte in godere delle donne tu fenti- 
vi fhecie di martirio . . . che un giorno parimente l'hai 
fatie radunare e ad una per una invecars € bacciare il 
tue membro genitale. 
Il ne faut point douter que l'Inquifition ne fit im- 
rimer ces choies, s'il s'agifloit de defabufer une ca- 
e terrible, & une populace irritée qui fouriendroit 
que pour de legeres fautes on auroit puni rigoureufe- 
ment un Religieux. C’eft ainfi que l'on fe crut obli- 
ge de publier les informations faites contre les Tem- 
ierss on aima mieux fahir l'imagination, & faire 
orreur aux oreilles les moins chaftes, que de laiffer 
croire qu'on avoit exterminé cet ordre Los un fujet 
legitime. 


Commencé d'imprimer pour La feconde fois le 26. de Mai 1698. achevé le 27. de Décembre 1701. 
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TABLE 


aindre de la France prefque autant ‘ 


T A B LE 
. du Diétionaire Hiftorique & Critique, 


L'Auteur n'aiant pu travailler à cette Table, elle a été donnée à faire à une per- 
fonne très-habile ; mais de peur qu'on ne la fit trop longue fans er à à 
on y a mis rarement ce qui apartient aux matieres dans leurs propres 
articles: par exemple, prefque tout-ce que l'on a marqué de 
Cefar dans cette Table fe trouve ailleurs que dans l'ar- 
ucle de Cefar, Notez que ceci convient un 

moins à l1 Table de cette feconde édition, 
qu'à celle de la premicre, 


Pour lufage de cette Table il faut remarquer, que le chifre étant feul indique le texte, &r que 
lors qu'il eff fuivs de la lettre 4, où b, 1l indique la premiere ou la feconde colonne 
des remarques ; 7 que fi l'on y ajoëte La lettre n, on indique quelque 
. mote marginale de La même colonne. 


Afin que le leéteur conoiffe fans peine en quel tome il faudra chercher, on marque 
ici que le IL, Tome commence à la page 1097. & que le III. commence 
à la page 2171. On marque cela au revers de chaque feuillet 
de la Table au haut de la marge, afin d'épargner au 
lecteur la peine de confulter cette page-ci, 


A. 


Barbanel, fes l'ures font remplis de venin contre 
les Chresiens, 32 2. Sen umpteté fur Le motif 
Le ler UE 

sun d'Eden. 1192 
Abbaïe de 59. Denys. La Cour avoit d'autant plus d'au- 
torité fur elle, que les Moines en ésoient debanchez. 
ar b. Abbas donnée pour recompenfe d'un fumer. 


59 n. 

AùbeS à Cor compurez à des éichons. 2002 b. 

Abbot | Grorse] Archevéque de Cantorberi. On jnges 
qu'it n'étous porss devens srreguber par un menrire in- 
volontaire. 6. 

Abbreviareurs ont évfoin d'un bon goût. 53 b. dr 390 b. 
Ne éorvens pornt fprimer des faus fingulers. 315 b. 
Nous donnent fouvens du galimarias. 1083 2. Vaiez 

- ani Abregcz. ; 

Abderame comparé à Alexandre Gr à Sci pl 9 
à fa contmence, 9 a. ue noms pilé le ‘le de 
Tours. 1189 a. Comment il difpels de da fille d'Eudes 
Du: d'Aquitaine. 2162. 

fibdere, oi de Thrace, on.y devoioit à certains jours 
mue perfenne, C7 puis en l'ajfommoit à coups de prerre. 
13. Ses loix pores note d'infami contre ceux qui 
aveient mangé laur patrimoine. 102$ 4. 

Abderites, Le maladie qu'ils eurens. 13 a. Le juge- 


ment qu'ils firent de Democrite. 13 b. S'ils écrivurens 


* à Hippocrate, pour le prier de venir voir Demecrite, 
1017 b. Ce que Crceron entend par un Abderte, 


Dis ere far de pce ent fab. 


1636 

Abdifli, Fatriarche des Nefloriens , s'il écrivit am Con- 
erle de Trente. 148ÿ b: 

Abeilles, ce qu'on conte de leur oderat. 1026 2. 

. [Leonard ] eff smvoié au ra avec res 

Nonce Apoflolique. 148$ Il à compeje un on 

vrage de fr des Chrariens Orientaux. ibid. 

Abelard, de tour de fon vfprit. 19 a. Sen étoit Le 
vanité. ibid. Ent emuse de fe retirer des Infide- 
des, pour fe garantir des pourfurres des Inquifiteurs. 
1502, Catalogue de Jii manufirits, 1862. L'im- 
preffion me lui en à porns fait d'honmeur.ibid.b. Liffade 
Les fensimens parsiculiers, tans verrablement que faa]e- 
mens ex. s61b. 11 demeure chargé des erreurs qui 
du ons àté impusées, 562 à. St. Bernard 1äche de pre- 

+ wvmir tout le monse contre lui. ÿ72b. On fe maque 
de.fes apologie, 55 b. Son éruaurom lui attire des 
auditeurs de toutes parts. 1264b.  1l eff reduit à Pin. 
digence par Les femmes. 116$ a. 11 fait une perte it. 
reparable. 1266 a. On deplore jen sxfortuns. 1167 à. 
Sa ferme fur tout ua jufqu'à en murmarer contre la 
providence. 1268 b. Deux de fes #jjaffins firent punis. 
1169 3. On n'emelors pas tobjours de hommes raifons 
tour le comfoier, 1266 à. 1 ne vouloir ren croire que 
par des vaifons naturelles. 101ÿ a. Efi perjocuté, par 

i Cr pourquoi. 2194. 

Sales, ville, quel nom elle « porté dans l'hifloire 
Romaine. 411 b. 

Abiram , os pretend que les Pains ont fait allufion à 
l'aventure de Coré, Datan dr Abiram, 205 a. 


Abyfios, leurs Empereurs ent porté le nom de 
Présre Fean. 16. 

Ablancourt [ Frement d'] fairs qui lecencernent. 2365 à. 
Examen d'unt de fes penfées que des Princes dorvent 


fravoir le Larm. 2386 à. 

aflacourt [Perrot d'] resouchois fix fois las ouvrages 
qu'il vouloir douver au public. 364 à. 

s des Grammariens ne s'accordent pas fur La 
fignificarion de ce mot. 1081 a. 

Abraham, fa difimularion. 27 a. Effle Patriarche des 
refuguez. 32 a On dis qu'el devint converrifeur. 33 2. 
Vaines traditions fur les plus confideraëles circonjtan- 
cts de fa vie. 32 a. jufqu'à 34b. Trace de fes pieds 
bonorée par les Sarrazins: g3 a. On lui à fupofé le li- 
wre de le creation. 1304, S'il a autorift une loi de 
Solon touchant le mariage. 936 a. S'il craignit plus 
da mort que le desbonneur conjugal. 1666 a. Couche 
avec Agar pour aber à Sara. 2669 à. b. & 2670 


a. b. 

Abram (le Pere] fes motrs fur Le Parapbrafe de Non- 
nus. 352. Tiré wne étrange confeqwence d'un pallage 
de Ciceron, au 5 w des Lupercales. 1932 à. 

è ité d'un bon mes, 384 à Demande 
beaucoup de difcernement. 390b. Avis & ceux qui 
en font. 1063 a. Où y tromweroit bien des fautes, 
s'ils étoient comparez avec l'ouvrage dont ils font pris. 
10772 

Abiolution fort dure. 70 b. 

Abu-Gabshan , fe defais d'un pofle important pour due 
boureille de vin. 1083 b. 

Abus, en quel cas on éroit qu'on les doit tolérer dans 
l'Eglife. 848. 

Academie, Le fondateur de La Moienne, 304 b. Le fon- 
daseur de La srofiéme qui ne differois point de La fe- 
conde. 810 a. Woiez aff 1744 a. 

Academie de Lesde , fe rebabiise par raport au Dodo. 
je em à nn jugement mr de remarque. 
182 à. ion fur ce jugement, ibid. 

= = = Françoife, traitée injurieufemens. 2141 b. Sos 
bifloire à sosijours pallé pour un chef-d'œuvre. 1340. 
Contradéion entre deux lifies de fes membres. 468 à. 

Academies, debauche qui 4 regné dans quelques-unes. 
1Bÿ a Leurs interéts doivent étre priferez à ceux des 
Eghfes. 193. La concorde y eff fort rare ensre les 
coliegues. ibid, Bien des gens fe vantent: d'avoir con 

foenlierensent dans les Academies tel on tel, quand il 


— fe rend velebre par fes Ecrits, 783 b. 869 b. La plu- 


pars des 1 qui divifent les Academies , font ri- 
dicules. 1071 à. b. 11 gra érès-pru d'Academirs avec 
lefquelles Les Fejuites n'aient ewdes demélez. 1074 b.n. 
Luther fe mequois des Academnies dr de leurs Doéteurs, 
1947 b. Plaintes contre leur multitude. 1790 b. 


“Acarmantis, <'4f ainfi qu'en apelleis autrefois l'Ile de 


Cypre. 39 b. ; 
Acane, Masre des rompres, apellé le Laquais de la 
Ligue, Gr pourquoi. 1130 à. 
Acaralepfe cherchez, incomprehenfbilité. 
Accent provincial fait sort à l'éloquence d'un bermme. 


2740. 
Acciatoli, fes filles mariées aux depens du public. 42. 
Accidens, Prerre d'Aulh les expliqueit comme Dejcar- 

605, 114 b, idées que les Philofophes noms en don- 

A neni 


Tomell. 
1097: 


TABLE DES 
nent. 2786 a. Ne font point difiinéts des fubfian- 
ces, 1637 a. Leur confervation fans fujet dans l'En- 
chariflu. 1998 b. 


Tomelll. Acciflare ou auxiguDas, fignification de ce serme. 47 b, 


2174 


Accius [ Lucius ] jon caraëiere. 46 à. 

Accords [le Sieur des] cirépag. 260 à. pag.2072b. 

Accouchées, pratiqueimperrinente obferuée en divers païs 
à liur égard. 2876 à. 

Accouchemens, des femmes n'y font pas f5 ferupuleufes 
en France, que dans les autres nations, 1560 2 Fic- 
sions des anciens fur La divinité qui y prefidoit. 169$ b. 
G 1701. Quel en eff Le terme felon Le fensiment 
des anciens. 95 b.n. Où mne femme montre un row. 
rage extraordinaire. 2192 3. 

Accufateurs, en à trop d'indulgence pour eux, 245 b. 
Devroiens fubir La peine du sabon quand ils accujent 
à faux. ibid. Crux qui font les plus à craindre font 
des Prêtres. 348 b, Les accufareurs de profeffion étorrns 
bass parmi des Faiens, Ge dans un tes où l'accufation 
donneis lieu aux jeunes Avocats de qualité de s'exer- 
cer. 834b. Reflaxion fur cela. ibid. Les accufateurs 
ont toujours pris garde aux raifénnemens que l'on fait 
fur les nouvelles, pour en faire le fondement de leurs 
Accufatiens, 1018 a. Accufateurs d'herefie, quel eff 
leur caraëters. 1512 a. 

Accufations, admirables chefs d'accufation.193 2. Oui 
font ceux qui y ons le privrlege d'impunité. 560 b. 11 
aff prefque mile de La combarre par des raifens de 
vraifemblance , lors qu'elle «jt accompagnée de circon- 
lances de fait. 752 a Accufarions de crimes d'Esat, 
artifice ordinaire aux perjecuteurs. 21 2. Il n'érois 
point permis de recevoir des aceufarions contre ceux 
qui étoient abjens pour le feruice de La Republique, 
263a. 825 b. Si on eff toujours w 1 4 de repouffer les 
accufations pour s'en purger. 578 b. Mon jür de 
conosire js elles fons calomnieufes. ÿ89 à. 

Acculez, leur filence ne conciud rien en certains cas, 
578b. Doivens étre crus, quand ils niens publique. 
mens des chofes qu'il eff facile de prouver, dr qu'en 
me prouve pas. 2113 à 

Accurie [{ Marie Ange] Explication d'un pallage de ces 
auteur. 232. Pourquoi il traite Sallujle de compa- 
friote. 49 à. 

Achille, ce nom fe donnoit autant aux champions de Ve. 
nus, que de Mars. $9 b. 

Achille apparut à Homers avec tant de lumiere, qu'il 
m'en put fourenir l'éclar. 61 b. Les oifeaux baliosent 
tous les josrs le temple d'Achille, 63 à. Si l'amour en- 
trois dans fon caraëtere. 702 b. Ne vouloit pus qu'au. 
eur autre que lui trait fur HeMor. 1351 b. Comment 
il s'apellois fous l'habrs de fille. 2435 a. Comment fes 
dejfeins fur Hemibes furent arrêtez. 18ÿ1 a. Ouelle 
devoit tre fa dejiinée. ibid. b. 

gr fontaine. Si ce nom ef fubfiantif on adjeëtif. 

1. . 
accus argumentum, ce que cela fignifie, Cr pour- 
i. 60 2. 

Achilleus Index de Mr. Drelincowrt enrichi de beaucoup 
Kerr de 2. édition. 703 b. 

Acidalius, se on lui attribue La differtation mulie- 
res non effe homines. 6f à. # 

Aconce, ce qu'on à dit de lui > de Jon livre des firata- 
gémes de Satan. 68 à. b. 

Acrotate, les acclamations naïves que lui firent Les fem. 
mes G les vivillards de Lacedemons , après qu'il eut 
repou;jé les ajjauts de l'ennemi. 948. 

Aûte qui ‘ été ôté des regitres du Parlement de Paris. 


1443 

Aëtes publics, en quel remss ils commencerent d'étre dref- 
Jez en langue vulgaire en France de es Efpagne. 
Sub. Vorz auf. 1185b. d en Ailrmagne. 1186 à. 
Ont été farts em Latin pendant plujiewrs jrecles prefque 
dans tous l'occisens. 944 a. Les Efpagnols, Les Alle- 
mans Ge les François n'y ont emploié leur langue que 


Fm tard, itid. b. 

eurs de theatre, leur avantage fur les Avocats. 45 b, 

Aion d'un Gentilbomme Catholique La plus fingulere, 
dr La plus étrange que fe joit jamais vuë, 658 b. 

Adtions ; 1 y en à de bonnes dont on trouve des exem- 
ples dans chaque pass, dans chaque fiecle, dr daxs 
chaque religion. 421 2. 

AËtuarius, dignité affeétée aux mesecins à le cour de 
Canflantineple. 72 b, 

Acugna [ Don Antonio de] jufqu'où il ports fa fougue 
dans La guerre ervile de Cafhile, 2283 b. 

Adam. combien de 1emi il demenra dons Pésat d'inne. 
cence, 150. Réveries des nabms fur fon dueil jour 
La mort d'A bel, Cr fur fa faparation de ls d'avec Eve. 
ibid. b.. Es fur fa fcience, 75 à. Ce.que les Taimu- 
difles difems de fa 1aille. 36 b. Quelle fur la cauje 
de fa chute felen Agrippa. 116 b. : éters herma- 
Phrodite, 1193 a. Hyparheje qui n'eff guere tropre à 
difeuiger la providence par rapors à fa chute, 11942. 


MATIERES. 

Adam [le Pere] ce qu'il difois de faint Angufin dy de 
fans Paul. 38 b. rs de fes pas Pa 54 PT 
bon mer. 80 b. 

Adam [Melchier] cenfuré de plufivers anachrenifmes. 
1114. J n'examine pas bien ce qu'il compile. 2996 b. 
Adamites, éroiens calemnmiez. 83 a. S'il j'en trouve en- 
core en Angleterre dr en liake, 83 b. Leur erreur à 
l'égard de la nudité, renowveilée @r outrée dans Le XV. 

fiecie. 2414. Leurs smpuretez. 251$, 

Additions, 1l eff mal aife d'en faire à un livre, 2014 2. 

Adiatorix majlacre lächement une Colonie de Romains. 
954 b. Mais il en eff puni par Angujle, ibid. 

Adjcétifs , ff ceux qui fe terminent am € mafeulin, fe 
penvent mettre devans leurs fubflansifs. 1589 a. 

Adolphide, poëme épique, dédié à Chrifline keine de 
Suede. "1316 b. 

Adonis du Cavalier Marin, critiqué d défendu. 1902, 

Adoptions, quel en éroit autrefois l'ufage. 244 b. 

Adrien { Mathieu] Tuif converts, fut le premier Pre- 
fejeur em langue Hebraïque dans le College des trois 
langues de Louvaiñ. 749 3. 

Adverfaire accufé d'une fauffe doéfrine ne fauroit faire 
un plus grand depit æ jes ennemis que de paroisre au- 
tre qu'ils ne difem. 486b. On ne ps jamais nier fes 
bonnes qualite an affréfant desairs dedaigneux. 5142. 
Il y à des gens qui font miarris de n'avoir pas ajjez 
d'aduerfaires. 254 b. @ 2155 b. On à rodjours cherché 
de tourner am ridicule La doéfrine des advuerfaires Cr 

. Leurs perfennes. 1745 24 11 eff de la prudence, quand 
on à le deffus fur eux , de je contenter d'un mediocre 
avantage. 1833 b. On ne confulie quafi jamais leurs 
écrits. 1414 b. Cherchez Antagoniite, 

Adverfaires se Religion, on ne fe doit jamais faire ua 
merite de leur haine, 1070 a. Pourquoi cela. ibid. 
Adverfité, inconffance des raifonsemens qu'on fait à l'é- 

ard de l'aduerjité dr de la profferité. 1991 b. Fauf 
% confequences que l'on tire de l'aduerjisé & de la 
preferite. 199$ 2. Voiez auf. a152 à. C'eff une 
cenduion incomprebenfible de La vie humaine. 2293 2. 

Adultere, s'1l fe peut commetire innocemment pour jau- 
ver La vie du marion de La femme. 66 b. Femmes 
prijes fur le fait, comment punies chez les anciens 
Romains. 441 b. Er par qui catie coutume fut abolie, 
ibid. Adwliere fonbassé par imprecation. 757 2. 11052. 
ee pr fon al ads crime. 2643b. Réflexions fur 
mn procés d'aduliere. 2698 b. Puniion bien jinge- 
here qu'en faifoit fouffrir anciensement aux adul- 
teres. 1442 Et qui fert à expliquer mn paflage de 
Catulle. ibid. Comment on punifoit ceux qu'en fur- 
prenois en flagrans delis. 1267 à .Adulteres punis de 
mert dans Orleans; dr les reflexions des gens de Cour 

fur cite punition. 1643 2. A quoi les condamnoient 
des loix Romaines. 2699 2. 

mu nn foules à un Gruwverneur d'Egypte, 
1553 b. 

Æliens, les Antoenins Empereurs de Rome, étoient jortis 
de cetie Maifon. 1754 b. 

Aëtius, La meshode qu'il fuiveis en expliquant le Cats 
chifme. 352 2. 

Ætna, _—. par Hieron Roi de Syracufs. 1166 b. 
1168 b. 

Affaires, quelle forte de gews les grandes affaires deman. 
dent. 135 a. 1l y à fers peu de grandes affaires qui 
ne reüjiifent pour le moms autans par les fautes del'un 
des partis, a pd La prudence de l'autre. 439 2. 

Affaires d'Etat, rl y # des gens qui vous rendent jupe 
hf — raifonnez, autrement qu'eux fur ces ajfarres. 


504 . | 

Afrique, deffein d'y emveier fecresement pour s'informer 
de l'état du Chrifhianifme. 1616 b. 

Agamemnoo, fn semperament amoureux fait douter de 
la verité du ferment qu'il ft à Achille. 702 2. 

Agar eff introduire an lit d'Abraban par je femme. 
2669 a. b. & 2670 à. b, 

Agathion, fon difcernement à l'égard d'un vafe plis de 
lait qu'en lui prefénta. 1026 b. Ce qui dus ft donner 
Le nom de divin par Philejirate. ibid. 

Agathocles ne cache point le balelle de fon extraction. 
2709 a. Ses donnes Cr fes mauvaifes qualitez. 1880 b. 
Timée me Le deves poins méler dans Jen bijtoire. 
2883 à. + 

Agathon , quelques-unes de fes fentences. 94 a. 

Age, ce ne font pas feulement les femmes qui le cachent. 
1346 a. C'ejt la foule choje dons elles ne font point de 
confidence, 1427 D. 0, 1 y a peu de perjénnes qui 
veurlent pajjer pour en Averr plus Pre n'en ont. 
2864b. Les Prineefes ne peuvent pas le cacher. 2199 b. 

Agcllaus meprife des Egyptiens 4 canfe de # petite 
taille, 2814 a. Pourquoi jes rufes de guerte lui ésoiens 

. families 1430 2 n. 

Agellaus vrucs dans me grande fimplité, 97 2. Thee- : 
rie du ce Prince. 97 b. Aimer mieux que les Per- 
fes vulajens La reve. 98 2. Ce qu'il repondit à eglui 

qui 


TABLE DES 

à de ferprit à cheval fur un bason. ibid. Regrette la 

ae d'Agefipolis, 100 b. Belle reponfe d'Agefilaus. 
1472  Aparié avec Conan, 967 b, 

Ageñpolis TI. ce qu'il reponart à ceux qui lui direst 
qu'il avoit été en éragr. 100 b. 
ctoridas va 4 Memphis. 156 b. 

Aggrefleur , ff dans les reproches perfonnels il doit Laiffer 
fans reparise les écrits du defendeur. 514 b. 

Agis, «ff le premier Koi de Lacedemone qui ait été mis 
à mort dans Le ville, 303 b, 

Agnés [uewve de Henri 111.]queflion qu'elle fit à Pier- 
re Damuwn, 1271 b, 

Agnus Caftus, quelle ef la vertu de cette herbe, de 
pourquoi on en metrois dans les liss des femmes Gre- 
ques, en de certaines folemaitez. 286$ à. 

Agreda [Marie d'] extraits d'un imprimé fur la con- 
damnasion de fon livre, 103 b. 

Agrico.ss (Fean] fur fondaseur de la Rte Antinemiene. 
1o$. Fuf un de ceux qui dreffereut l'interim. 566 b. 

Agrigente (uille] quand @ par qui fondée. 1319 2. 
En quel état elle étois lors que les Romams s'y eta- 
élirent. ibid.  Fufqu'en allois La devotion de fes babi. 
tans pour La flatué d'Hercule; ibil.b. Quelles étoient 
des qualitez de fon fel, dr quel nage jaint Augujlin 
failoit de ces qualitez. ibil. 

Agrippa gendre d'Auguñic, 1axe les Troiens à une 
amende. 3675 à. 

Agrippa [Henn Corneille] n'avoit pas grand credit aw- 
près des Demens. 111 b, Regardoit as commence- 
ment Luther ‘comme un hberateur des eprimez. 1 122 b. 
N'aurois point voulu d'érellwon d'autel convre autel. 
116b. Predir que le Connetable de Bourbon feroit en- 
core viéorieux l'an 15216. dent il ejl difgracié, 11492. 

Agrippine, femme de Germanicus ce qu'elle dit à l'ora- 
tour Afer 89 b. S'étoit défaite des defaut: de fon fe- 
xe, en foccupans des fins de l'autre. 194 a. Loan 
£e qu'un bnfforien Ronsain lui à donnée. 311$ b. 

Agrippine, mere de Neron, tetes fes rivales auprès de 
l'Empereur Claude furent reduites à deux. 1857 2. 
Elle en fair tuer une dans le Leu de fon exil 1958 à. 

Agrippine [piece de Cirans Bergerac] mterdite à caufe 
de quelques impietez. 1167 b. 

Aguirre (Cardinal de] 2 écrit contre les decifions du 
Ciergé de France ajfemblée en 1682. 118 b. Son zé- 
le pour la Cour de kom l'a fait devenir ce qu'il aff, 
de More qu'il étoit auparavant. ibid. 

Ajax, ce qu'il repondit à fon pere qui lui recommandeir 
de prier Dieu. 110 b. : Invoqué par ler Grecs. 121 à. 
Avoit la raille jemblable à celle du Roi Saul. 121 b, 
Dr maniere Le crime qu'il commit ewuers Caf- 
Sfanére fat expié par les Locriess. S21 b. Lui Gr fon 
fils font fors honorez des Atheniens. 2643. Sa pofe- 
rite n'a pas été ilinfire. 1843 à. 

Ayesha, bifloire de cèsre femme. 1988 2. b. 

Ail, coux qui en avoient mangé ne deveiens point entrer 
dans le temple de La mere des Dieux. 2795 b. 

Miles, dont on v'eff fervi pour weler, 1000 à, 

"AR [Pierre d'] entéré de l'aflroiogie judiciaire, 123 2. 
Condamneit plufienrs dogmes de l'Eghfe Romaine. 
114 a. 

Air, évest le principe de tontes chofes s phi- 
defothes Kate “é & 1707 b. ip Troie 

Airain, contes populaires fr ne certaine téte d'airain. 


446 à. Q 

Akibatafacenfé d'xvoir alteré le texte Hebreu. 1302. 

Albe (le Duc d'] ce qu'il repondit à Henri 11. 898 à. 
Trait de fon humeur fareuche, 1416 2. 

Albert leGrand , on a dir que fon radaure # éré prefervé 
de corrnptios.138b. Il étorr ff petit, qu'étant debous on 
de cout # genoux. 139, Sa fagacite lui fit reconoitre 
da faute de fa fervante par leson de fa voix. 1816 à. 

Albert {l'Arehiduc] l'asteur de fon hifioire imprimée à 
Cologne en 1693. « trèt:peu d'exaéitude, 693 b. 

Albertt {Leandre} fs deftriprion de l'Italie. 1718 à. 

Albigeois, 1 n'eff pas vrai qu'ils aient été Manichéens. 
2017 

Albret {ww Seigneur d'] tué dans fa tente, entre les bras 
de fa maitrefe. 1174 à. 

Albunea, Déeffe adore par les Pains. 2878 b. 

Alcadiaus (profejeur en philofophie dr en medecine) fort 
foubause de p rs Princes. 1499 a. 

Alcandre [le Grand] l'hifleire de fes amours imprimés 
avec des notes. 755 b. 

Alcée, ne parle que de cajques , Gr de boucliers en de- 
crivant {a mafon. 318 a, 

Alciat [Andre ] æ sm les belles lestres, € le droit civil. 

482 Comment il fe jufifie de fon humeur inçpn- 
J'ante 147 2. Aprend par l'aëion d'un paifan le fens 
d'un pallage de l'laure, 1316b. Parle affez cavalie- 
ramént du Pare, dans ne lettre à nn dé les amis, 1658 
2 Son erreur, au {ujet du tems auanel Marc An- 
tone fe feruit d'an attelage de liens. «181 1 à. 


Aldbiade , par qui rapellé à Aubenes, Ex a Meneit 


MATIPRES. 

todjowrs deux courtifanes avec lui. 1748 D, Etoig 
Phrase de monde qui airmoit le plus fes plarfirs, Cr qui 
+ renongeit Le plus volenriers, quand es a faires le vou 
biens, 1519 à. 

Alcinoi menia, cé Alcinoi Apologus, fens deux dift- 

es Proverbes, Sy b. & 
cyonée, sragedie fort eflimée. 1579 

Alcmene, on # conré qu'elle difparus pendant les fune- 
railles, de que ler Thebains lui rendirent les benneurs 
divins. 1$6.  Porfoit trois lunes fur fon front, & 
Pourquoi, 2114. Ejl sn exem 4 €, pour 
L-2ÿ que His de roc i aleuire ff 2 
A quelle condition elle s'offre pour épeufe. 1845 2. Dif. 
(erence de fentimens La-dejfus. ibid. . à 

Alcoran, fon texre ru] pe Biblisnder. 594 2. JE 

a int il eff refpeëié des Turcs. 1983 2. 
# pus as abs Aït déclaré à pére fs 

qu'il em avis Je Le tiers de veritable. 1987 b. 

Dr ga maniere il 4 été compofs. ibid, Son chapisre 

de % mipu 2084 à. , 

Alcoran des Cordeliers , orné de notes marginales. 432. 
Ce que eff. 1172 b. 1274 à. 

Aldegonde [le Sieur de Same] à commiffion de travail. 
der à une nouvelle werion de La Bible sn langue Fla- 
mande. 10782, . 

Aldhelme [Sant] comment il fe prensis pour amortir 
fa convertifé. 1171 a, Et comment auf il s'expojois 
au peril pour faire enrager le Diable. ibid. Ce qu'il 
sxigeoit de l'une de fes devotes pour s'éprouuer. 1429 2. 

Aldobrandin [Thomas] fais trois fautes en parlaus du 
temple de Vinus Lamia. 1758 à. 

Aleandre [Cardinal] s'il évois Fuif. 162 a, 

= [le Pare] debue us menfonge souchbant Thev- 

de Boxe. $38 a. Fait une faute dons Mr. Ogier 
auait di réparation. 1311 bd. Alegsmbe 
Cr fon comtinuateur ; ont ignoré Les deguifemens d'un 

. des écrivains de leur Ordre. 1713 b. Alegambe n'ef 
pas toijours auf ex28 qu'on fe l'imagine. 1012 a. 

Alengon [le Due d'] il y avoit une grande antipatbie 
entre Lui, dy le Roi fon frere. 1524 a. Pouffé à des 
dejfains fers criminels par deux » À Favoris. 2616 à 

Alexandra, flaté, pourquoi nomme ainff. 823 à. 

Alexandra, poëms qui # fort exercé les critiques, 
1309 à. à 

Alexandre le grand , fa reponfe à celui qui lui offroit la 
Lyre de Paris. 60 b. Belle reponfe qu'il fit à une Kei- 
ne qui lui envois des rafraichifemens delicieux. 74 
Eft allarmé fur les prepofitions de l'Ambaladeur de 
Pexodare:73 b. Veur voir @ honsrer le tombeau 
d'Ajax. 121. S'il étoit chaffe. 275 à S'il a té 

+ traité ésmiwe on Le dis par Abelles. il. d 282 hs 
Il étois fers fuperflirioux dr forr attaché aux ievinr, 

- 332 b, Retireit plus de fervice de fon deuin que 
d'ancun de fes Generaux. ibid. 11 préie quelquefois Le 

. main aux devins pour pe reiffér leurs predisons. 
333 a. {les rebute quelquefois auf. ibil. Ilne faut 

. pas être trop furiris de fa fuperfhrion. ibid. Il avois 
beancows de lurmieres pour La medecine theoretique de 
pratique. 346 a.  S1 d'autre daus une parille fitua- 

. tion euffens, fait ce qu'il à faut B77 à Dimorrite 

n'a pu fe moquer de lui. 1026 Dir que s'il n'é- 
toit Alexanäre-il voudreit être Dicgene, 1050 b.  1E 
avoit en envie de revenir an Europe, Cp paurquei. 
1483. On lui emvoioit Les lrvres en Ajfe, © parti- 
cubierement des poètes. itid.a, S'il «voit dejà bu le 

… coupe d'Hercule quind 1l1omba malade. 15413. Le 
confelation qu'il donne am Roi fon pere affigé d'uns 
lefure qu'il avoit reçuë das mn combat. 1588 b. 
Avrache de La bouche de La Prétreje de Delphes ces pa 

. rôles: Mon fils vous étes invincible. 164$. Par 
quelle invenrion (on precerteur fe rendu agreable. 

. 38352 .Opofrion entre fou caraËlere Gr celui de 

. fon pere, 19ÿ6 b, S'il à pu avr des raïons pour 

+ fuprimer des miracles faits en (a faveur. 1400 à. Par 
où Les autres Rors tichorent de l'imiter. 243621. Rui- 

. me Perfépolis. 2854 a. Penfe fur le jour de fa naïf 
fancesu3ss D. Por auÿfi à 881 à, 

Alexandre { Empereur] avvir l'image d'Arollonius mé 
dée avec colles de Jesus-Cnrisr.:85b. Auot 

5 dani fon oratoire les images d'Apolionius, de TE su s- 
Curisr, d'Abraham, d'Orphés de. © ren- 

. doit des cultes religieux. 286 à. ; 

Alexandre V 1. Pape, meurt d'un poifon qu'il avoir fait 

. Prépareripaurun aure. 1459 2 Il wy avoir en Lui 
ni veriré, mi foi, ni religion. 1789 b: Taurnal de fe 
wiv, 3106. : 

Alexandre V 11. Pape, conte qu'en debrte touchans [a 

* rehigion. 917 a  Dafiprowve La cominite du Duc di 


Savrie envers les vaudois, 918 a. Il parle à des An. 


- glois avec be de douceur. ibid. 11 leur debire 
des maximes Mr. Furieu à lrüées, fans fonger 
… qu'il auront à les combarre un jour. ibid. a. b. ef 


- trompé wilainement par trois libraires de Hollande, 
A 3 qwil 


Tome 11. 
1097: 


Tome III. 
2171 


TABLE DES 
qu'il avoit attirez à Rome. 919 a. Il étoit bien plus 
aime des Fefuites que des Fanfenifles. 919. 

Alexandrie, on y celebrois la fêse d' Ados du tems de 
faint Cyrille, 86 a. Sen école depravée par les fubrili- 
rez des diffuseurs. 200. Un philofophe Paien y enfoi. 
gne publiquement l'évernité du monde am VI. fiecle. 
201b. Ses habitans deputent à Calgula pour fe 
plaindre des Juifs. 180. Sa Chronique debite uue af- 
fez plaifante cnmere fur La fille d'Aquila, 1455 b. 

Alfonfe X. Roi de Caitille, Critique qu'on Lu attri- 
bnë des œuvres de Dieu. 8p2 à. 

Alfonfe , deux Rois de co nom ont été confendus , € 
plujieurs ebofes ent été tranfportées de l'un fur l'ansre, 
S53 a Aucim d'eux n'& pourtant ee La peine de 
compiler lui-méme le conmmier. 852 b. 

Alfanfe , Roi de Naples, jufqu'où 1l a marqué l'effime 

m'il faifoit d'Ovide. 2273 a. 

Athañtes » tables afironomiques , qui ft l'auteur de 
cet ouvrage, de quelle depenfe on y fr. 851 b. 

Alypius, deconfeillois le mariage à font Auguftin. 412 
a. Duel étoit le caraëtere de fon efpris. 867 à. 0. 

Allatius, perfonne n'a porte plus loin que lus l'autorité 
du Pape. 1748 b. Plai reponfe qu'il ft à Ale- 
xandre V1. fer ce qu'il n'embraffoit point de Sacer- 
doce. ibid. b, Le jugement que Ar. Claude fait de 
cet anreur. 1617 b. 

AN €, plellours de fes Princes Catholiques dem 
tent à Louss XIII. tour lui recommanser let mte- 
réts de leur rehgion 699 a. Quelle ville d'Allema- 
gne à été apellée le Paridis, 1161. a. Quelle ejt La 
Jeurce de la guerre qui l'a defolée depuis l'an 1618. 
jufqu'à La paix de Munfier. 1713 à 

Alle ns veulent qu'on marque dans les éloges jufqu'à 
Pheure de la naiflance 887 b, Mais Rolani Des- 
Marers les en blame. ibid. n. Qui à été le plus 
ancien hijiorien qui foit forti de cetie nation. 1106, 
Allrmans atrapezx nn jour par le Pate Tules 11. 
1676 a, 

Alliance monffrueufé entre le culte des Dieux, de les 

lus fales pffens. 445 à. b. 

iances, reflexion fur celles qu'en fait avec les bre. 
tiques on avec les infidees. 303 a. Reprorher que les 
François, @ les Efpagnols fe font murnellement am 
Sujet de leurs alliances avec les beresiques. Si0a Le 
Re sde peut rater en bonne confience ævec les inf. 
dules. 810 à. 

Allufons ridicules d'un paffage de faint Bernard. 367 b. 

Almachius suc par les glairateurs. 173 b. On croit 
pourtant que ce fans eff imaginaire, Gr pourquoi. 
174 2. 

Almanach, ve mor érant abrgé, # été pris pour un 

* nom d'homme dent on à fait un martyr. 174. 

Almanach, Leon Morgard condamné aux galeres à 
caufe des preifions qu'il ævois mifes dans Le fien. 
1949b. Mepris du medecin Syluius pour À Almanach, 


27192 
Almanon, Calife, trouble la devotion des Mufulmans. 


2830. 
Almuchef, miroir, quelle eff [a vertu. 446. 
Alopo [Pandolfo] en lui tranche Le tère , Cr pourquoi. 


21782. 
Alticri, Cardival, n'aprenoit qu'avec chagrin Les con. 
quêtes de Louis X1V. fur les Hollandois. 1116 b. 
Altiog, réponfe qu'il inventa fur le champ. 179b. Sa 
ire comparee à celle de [sims Atbanafe. 179 b. n. 
alle st ones sors 
16 
PAL ds Guimenius de qui étoit ce livre. 2549 à. 
Amand Flavien, faux nom d'auteur, 613. 
Amans, fe doivent feruir de La clef du cœur pour arri- 
* ver à La poffefion de leurs belles. 3384 Lewrs smper- 
tinentes galanterwes. 4863 2.  Hiftorre d'un mari @œ 
d'une femme À l'on à todjours apellez les deux 
amans. 1fof Amant qui s cartfles guerit 
. {a maitreffe reffiferée riad _. 
Amafeus [Romwlns] n'a pas bien entendu un pafage de 
. Paujamss au jujes de l'epitaphe d'Efchyle 1168 b. 
er pallage de fon ame dans le torps d'un Len. 


287. 

Amaltris, bifloire de cette Princeffe. 1034 a. de de la 
ville qui porta fon nom. ilid.b 

Amaulri, bererique condamné à Paris, € pourquei. 76.2. 
Sa doëtrin: touchant La rebiniom des deux fexes. 76. à. 

Amauri, Roi de Ferufalem, denne du feceurs à Dorgan. 
1116. ' 

Amazones, leur imtieté punie par Achille 62 b. 

Amb:fMide, fa denominsiien ne le prend voins du lien où 
l'ambal{ rieur à audience, mais feulement de cel où 
il ejt emvore 744 b 

Ambaffideur des Provinees Unies , qui le premier fus re. 
coms pour tel a La Cour de France. 382. 

Ambañädeurs  Exem, le de leurs fourberies. 5342. b. 
Un des points de leur catechifme, 534 b,  L'épée bur 


MATIERES. 
ef neceffaire que La langue: 537 2.  Compliment 
que fit an Ambajjadeur d'Efpagne à aques 1. Roi 
d'Angleierre. $37 b. Amoafadeurs font fauss Les 
“ns comme les autres, de quelque religion qu'ils foient. 
644 2. Debitens de' fauiles nowvelles qu'ils forgent 
eux-mémes. 711 3. Les letres de Bufbec leur jont sn 
modéle dé bien écrire. 7462. Ambafladeurs qui ve veu- 
dent poin: faire leur cour à des femmes galanses. 886 b. 
Leurs enfans font cenfez nez mon dans le ben où ils 
exercent leur ambaflade , mais dans Le loëm ais ils re- 
fideroient s'ils n'etorent point amba/|añewrs. 1929. b. 
Doivent étre circonfpe&s dans les nouvelles qu'ils ecri- 
vent. 264$ 2 Towrs qui leur [ons ordinaires. 2 

Ambafladrice extraordinaire , quelle Dame fus revêtu 
de ce caraëtrre. 1417: 

Ambiticux, uit dans La feruitude. 886 b. 

Ambition confondue paur avoir été trop rafinée. 1099 
b. N'em avoir point a sperehnghnet 1548 b. 
Erouffe les jentimens de La nature, 170$ b. 

Amboiie {François d'] fe crompe quand 1l croit qu” Ac- 
curfe à parlé s'Abelari. 23 à. 

St. Ambroife , {on apelogie de Le conduite de Sara 
d'Abrabam, 1670 2 Comment il em nfa envers Tino. 
dofe, 342 b. . 

Ambrolens, titre que 
Lorraine ft dounoient 1305 b. 

Ambrua [! Archruëque d'] prefente une raquêie an Roi 
cowtre les Fanfemfles. 1$00. a. 

Ame humaine, convertie en fra par les Paiems. 261 b. 
Elle ejè un être aërien foion Anaxagétas. 218.  fe- 
don Diogene le Phyjicus. 10$5 b. Cr mme portion de La 
fubjtance de Dieu jelon Cejaiyin. 876a. Le dogme 


foreiurs de Nanci en 


. dela propagation des amas duroit encore à la fin. du , 
x free 


2592 C'off une quejhion très-obfoure que 
celle de l'origine de l'ame. 416 b. Sa martalué en- 
foignée par Averroës. 418 à Ce que c'eff felen le 
méme Auerrets Boy a. Ce faint Bernard à 
cru ae fon état Lors qu'elle age aa ra 

. . De eFa- 


quelle nasure ef La preuve tirée d 


de Dieu. 880 a. Drverfitez moiablns de fs force. 
- go4 b.. Les plus fortes preuves de fon immertalité 
. font tirés de La parole de Dieu. 607 a. Si l'en peut 
fousenir fon éternite en furvans les jentimsens d'Arifie- 
: #8. 979 bd. Objeétion contre Ditearque qui me voulais 
. D 1043 2. Objeiens à 
l'abjeEfies centre Dicanrque. 10462, Ejl difivéte de sou 
tes les modificatians du cerps,: qu faiens venues à nôtre 
comaiflance. 1047 2: Où 1 fasmadroit chercher le princi- 
Pie + pol ame: .: revelation. 1056 à. 
SE eff pofible que l'ange étans ét du corps, jou- 
De Le buis dettes: qun Fo Bof quand ce À bre 
\ de, 11342  Sensimens impies Jr [a merialié 1514. 
a. La plutart des philo/ophes Pasens fupofoint qu'elle 
eff corpareile. 1708 b.\ Etoit compolee de plufiesrs 
partres felon la doëtrine d'Epieure. 180$ à. D'autres 


oféphes fe jont #* fujet, 1806 b. Dès 
ra nie qu'elle de “ne help rs Àe la ma- 
tiere , on raifoyme paerilerment ; fi l'en ve. fupofe pas 
que tout l'univers eff animé. 19212 Ce qu'élle de. 
vient quaud l'homme meurt felon Le fyfléme d'Epicu- 
reigi8b. Si elle eff fujerte à certaines maladies 
‘tous comme le corps. 1944 à. - Opinion de Luther fur 
- l'état de Pame après cette vie. ibid. b. Si alle fe fe- 
pare localement du corps , dans le moments que l'hom- 
me 5. 2188 b. Elle à d'étranges megolitez. 
2190b. Les anciens pl l'ont cruë materielle 
dans les bommes dy dans les bêtes. 23532.  Panfees 
far fon wmmortalité. 2487 2. Si Dies cree mne nou- 
velle same, on fil reprodsit La méme. 14314. Si 
l'on peut prouver fon immertaliré par de bonnes rai- 
fons naturelles. 2470 b Gr 2472 à. @ 2473. b. & 
14742. & Li Le Si de dgme de fa morsahté perte- 
rost les hommes à toutes forses de crimes. 2476 & ddée 
que les Paiees en svoens. 2517 b. . Gi l'ame en s'a- 
mifant avec La matiere, fe peut bâtir elle-même us 
logis organifé. 1701 a. ‘Son unité dans rouscles bot 
es enfeignes par quelques philofophes, 27802. Si: us 
Spmozfie Le doit crarre immorrelie , jette aux 
caprires de quelque periecuteur inuihble. 2781 b: Se 
capacité à [e tourner alternativement d'un côté de 
d'autre. 18at a 1 ‘… 
Ame des bêtes, Anaxagoras difoit quelle croit incelli- 
genie, à li denvait le même nom qu'il avoir srusé 
à Om 119. Cefalpin vifoit qu'elle étoir une por- 
tion de la jnéffamce de Dieu. 676 à. Auteurs qui ont 
cru qu'elle eff raifonnaëir, 1608 b. se 
Ame du monde. de dogmru'enseft pas nonvesm:. I faifoit 
‘da principale partie du fyflème des Siosquer, 2765 2 b. 
Amelot »'a pas bien tradms nn paifage de Fra- tas 
do, 1597 à . . 1 
Amcricains , 


TABLE DES 

Americains, La depravation de leurs mœurs. 1793 2. 

Amerique , premier voiage qui à été fait en ce païs Là 
fous les aufpices de La France. 1801 à. 

Amyniss, comment il toucha les Fuges qui voulrient 
condamner fon frere, 1167 b. 

Amyntas,. ce qu'il fit en faveur d'Antoine, de comment 
ilen fur recompenfé, 1019 2. 

Amyot sromte Figenere dans l'explication d'un palage de 
Fintarque. $4 b. Sul avoir changé de religion. 193 à. 
Ef cenfurk d'avoir mal traduit des pal]ages de Plutar- 
que. 6o3 b. g22b. 11f3 a. 3070 a. n. 3079 a.n 
Comment il fus fait grand Aumonier. 1461 2 11 
n'entend point un pallage de Plutarque au fujet de 
Lars. 1750 b. N s entendu nn autre palagt de 
Plutarque, où 1! eff parlé de Lyjimachus. 1756 b. 

Amyraut, fe récouciie avec jes plus ardens adverfas. 
res. 194 b. Sa fermeté contre un arrét du Confril 
d'état. 197 b. A été eflimmé de Mr le Due de Lon- 
rs 917 b. d grand imiateur de Cameron. 
787 2. 

Amis, quel jugement on doit faire de ceux qui gardent 
jufqu'aux moindres billers de leurs amis, pour s'en fer- 
wir en cas de rupture. 1631 b. Les Sans auquel. 
des les amis fort ue 2153 2 Bon cvnfril donné 
à deux amis. 2727 

Amitié, exemples d'une tandre amitié. 396 a. Il eff 
for: rare qu'elles durent long tems. 598 à. 

Ammien Marcellin, Marie Ange Accurfe pretend avoir 
corrigé cinq mile fauies dans cet inflorien. fo. Cité. 
1724. Se mogte des Avocats de fon sems.171 2. Eff 
entique au jee des Mojjus , qu'il confond l'un avez 

"l'autre, 2137 D. 

Ammonius, exellent maître en philofejhie. 2455. 

Ammonius [Saccas] pourquoi il fus apelle Theotidaëte, 
2004 On a ferin tous jes ouvrages, f5 l'on s'en ra- 
porte à Henri Valou. 201 à. 

Amour, quelle ef} Jon origine felon Platon. 75 b. Qui 
a introduit le premier Là coutume de ébanter des vers 
d'amour dans les AE À 154 En quel semi en 
commença d'introduire les avaniures d'amenr dans les 
pirces de theatre, 234. Les grandes afaires élevent 
bien plus les femmes au defus de La pajfion d'amour, 
que les hommes. 3943. Vive peinture de l'ameur. 
sos b. Rogne déni les climats les plus ar 6ft a 

© Æjt caœufe des jlss hoires perfidies, 815 b. De toutes 
des declarations d'ameñr, La verbale ejt celle qui couvre 
le plus à une Reine. So2 a. Amour berosque , re 
Fe faut enténure par là. Sog b. Amour pour’ les 

emmes , pourquei broncht-t-on plus fourent à cet 
l'égard des aurres devoirs du Chriffianif 
me.S53b. Et pourquer les Rois font plus en danger 
fur cet article, que les particukers. ibid.  L'amiour 
fournit aux femmes bien plus d'inventions pour je fa- 
tisfarre, que la jaloufie n'en fournit aux hommes 
pour les en empécher. gfs a. Son œuvre deteflé par 
Democrite. 1018 a. © 1030 b. Ses plus violens ac- 
rés ont été apellex une petite pie +. 1031 4 
12722. Un homme qui à todjours La plume, dy les 
livres à la main ne fçauroit trouver allez de tems 
four s'y attacher. 1160 a.  Exsenfion de fon empire. 
1166b. Un de fes caprices. 1194b. Quel en # 
Le grand mobile, 1210 3. Il n'y à rien fur quoi les 
poëtes du Paganifime euffent pu philefpher ” ss pro- 
émens que fur l'amour. 12312. Sa rage dy fa 
brutalité, 1253 b. Un de fes triomybes. 1337 a. IL 
daife ordinairement l'honneur dans ten: fes droits. 
1503 b. On fe guerifeis de certe malädie par le 
faut de Lemcade. 1803 a. Noms de ceux qui ont fait 
ce faur. ibid. ab. La difference qu'il 3 4 entre l'a 
mour poërique de l'effréif. 2016 a. 19152. In'efl 
point beforn d'autre joruilege que lui-même fai- 
re commeitre cent defordres. 1182 a. Se fourre par 
tout. 1410.  Sÿ tout iroit en decadence dans fon em. 
Pire Ji les femmes attaqueient, de (5 les bommes fe 
defendoient. 1654 3. L'amour «ff une pafion divine 
qui caufe les enthoufiafmes les plus violens. 1652 
æb. Les malheurs que cesse palon traine à fa Jui- 
te, 2696 b. 

Amour propre, rafinement de cette paffen. 100 b. Re- 
fexion fur l'amour prorre, 342 b. Fait quelquefois 
meprifer les riche les. ibid. 

Amours du palais roial, ordre d'en acheter tous les 
exemplaires, dr de les brüler fur Les lieux, 2310 b. Si 
Buff Raburin eff l'auteur de ces ouvrage. 3108 b. 


égard, 


Arophiaraus, esoit nommé le Roi prophete, 107 a. Rem- - 


porte le prix de La courfe par la chute de Polynice. 3322. 
Amphilochus joignit enfemble la roiauté à la prophe- 


tie. 209. 

Amphitheatre d'honneur, owvrage centre lantorité 
roisle frit par un Frefuite. 166 à. 

Amphitryon, celui de Moliere furpaffe celui de Plaute. 
210 b. Obfervations fur La piece qui porte ce mom, 


2846 2. 


MATIERES. 
Ampoule de Reims, Panf Emile n'en à rien dit. 


\i2t a. 
Anabaptifme, nt a il 4 fait tant de progrés. 230 b, 
Commencement de fes ft 6532 Une Pen 
de cette ef fait mue ion jadicieufe. 1562 a. 
Anabaptiftes, refutez par un Protefiant de La même ma 
miere que les Catholiques refusent les Proreflans. 231 
_æ Rasfons de les selirer dans les Provinces Unies, 232 
‘a. Onleur imjute une dofrine extravagante. 233 b. 
GComment-ils repondent ; quand on leur demande que 
‘deviendroit la Magitrature fi tour le monde croit 


de leur fensiment. 1333 b. ai fut lever d 
° Pasriarche dans les Pass. Bas, LE la baffe Alle. 
magne. 1$824. Leur feverisé dans la morale. 2019 


b.  Omelques réveurs d'entre eux rendwvellent les #x- 
travigances des Adamires, Gen font punis de mort, 
24'4 b. 

Anachosete qui fe vante d'aveir vu l'endroit où le ciel 
& la terre fe souchent. 1448 b. 

Anachronifmes, La plupart des éloges des hommes illuf. 

© tres en font tout pleins. 868 b, Les Annalts n'en font 
pas exemptes non plus. ibid. : 

Anacreon, fes dereglemens excufez par le Feure. ÿoo à. 

! Sa flatue mife auprès de ceile dé Xanthippe dans la 
rt a Arhenes. 2664 a. Duelle évot Ja patrie. 
18ÿ2 2. | 

Anagiammes, qui en a été le premier reffaurateur. 1011. 
Et qui lui en a fourni La tablature. ibid. 

Anarchie, il y à une fource d'anarch e dans le genre bu- 
main, que l'on ne fanroit boucher 373 b. 

Anatomie, doute propofé aux Cajuifles fer ane curiofi= 
té d'anatomie 81 2. ' 
Anaxagoïrs, fa meghgence par rapert aux biens de a ttrre. 

2142. @ioifs, Ce qu'il enféignoit touchant la pre- 

© mmiers formation des bemmes , Gr des aniinaux. 216. œ 
3104. Sa fauÿfe fupofition en établfant fes bomige. 
meitez. 217 à Ent furnemimé 15 ou l'ejprit ibid. Son 
Sentiment develosé, 218 a Fur Le premier qui fupo- 
Ga nue ri gt pour Là produétion du monde. ibid. 
119 à. & 210 b. 1708 a. Fut furnommé 
Athet, 110 à. Sa doéfriné des bomæomeries efl plei- 

© né de contradiéfions 2212.  Fut accufé d'imrieté de 

 préfque lapidé comme un athée. 214 b. Gr 235 3. 

7 Voi auf 2366 b. @ 2377 à 2379 2% Ses bons 
mots. hay à Souifre perfecution pour avoir 

D OAfé comrre l'opinion populasre. 1200. Infrreir me re 
ligion raiénnable, en expliquant par des caufes natu. 

© elles, ce qui paroifeis extraorimäire, 216$ be 4e 
cufe d'ivreligion , à caufe qu'il expliquoit les metévres 

© par des raifèns philgférbiques. 2377 à. | L 

Anaximenes , fon hyposhefe corrigee. 111 a.  Enféighais 
que Pair éroit lé principe de touses chofes, 1707 b. 

Anciens, il y en avoir beaucoup qui n'ajoñioient pas 
aux fables. $4 b. Anciens auteurs w'éroient point 
affez feconds. 86 a, Diffute éleuie depuis quelque 
tems, fur leur fuperitrité ou inferionté. 210b. S'ils 
révenoient au monde , ils werroient qu'on trouve days 
deurs écrits bien des chofes aulquelles il: ne fongerent 
jamais. 236b. Reflexion fur le prralléle des an- 
ciens Qr des modernes, 970 à. Pourquoi en aff ff pro- 
digue de loianges om de fuport pour eux. 2157 à 

melle différence il y & entré eux de les modernes , 
pour les pieces comiques. 1491 a. La maladir dt n'ad- 
mirer qu'eux , ne reçoit pas mins autrefois quan 

 fourd'hui. 2977 à. | 

Ancre [\arechal d'] morceau de fon procés. 297 bn 
Maudit par le Dieu de Seine. 693 à. 

Ancyranum monumentum , sm/ription très-curieufe 
C tris-inffrudtive , mais qui wWeff point emiere, 
7452 . ) 

Andradius , auteur fort rare, dr neanmoins fort fou- 
vent cité. 243 4. Comment cela. ibid b. + 

Andre [Walere] criviqué am fujes de Busbee de de fes 

‘ ambafades. 745 a. 

Audrinople &atie par Orefle, dont elle forts [x nom. 
248 b. | 
Anérogynes Platoniques, efbece d'hermapbrodires. 75.b 
Ce qu'ils étoient , ce qu'ils entréprirent » dé ce qu'ils 

devinrent. 1635 à. : 

Androïde, ce que c’eff 138 2. | 

Andromaque, fondateur d'une ville de Sicile, 2839 b. 

Andromaque , sragedie, pisce propre à crever les ace 
teurs, 149. b. 

Andromede comedie d'Euripide, Effets de fa rrprefenta- 
tion. 12 b, 

Andronic, Empereur, ce qu'il faifoit pour reprocher aux 
babitans de Conftansineple l'infidelité de leurs femmes. 
1694 2. 

Anc d'uns attention merveilleufe pour La poëfie. 199. 
Conte qu'on fait de l'ane d'un charbennier. 1884 à. 
Ane de Buridan ; quelle eff l'origime de ce proverbe. 

742 b. 

Ane d'or, qui ft Pauttur de Je premiere tradufrion 

“ÈS sd Fransoife. 
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Frauçoife. 296. C'eff mne farire consymuelle. ibid, On 
pourroit faire fur ce Romam nn bon commentaire. ibid. 
Quelques gens croient qu'il renfirme les myjieres du 
grand æwvre. ibid. 

Ançau [ Sarthelemi] eff smé dans un tumulie de Reli- 
gion. 1688 b. É 

Anecdotes, quelles ex fens les fources. 270 b. Fait «u- 
rieux pour ceux qui en cherchent. 536 3. "A 

Angelocrator , il y avoit peu de gloire à le critiquer, 
pourquer cela. 1508 à. 

Angerone, éfoit La Derfe patrone du filence. 2354 b. 

Angers, corrupiion de cette ville, 1156, 

Anges, il y avoit deux fortes d'Anges mauvais felon 
Athenagoras. 401 2, Rien n'eff plus inutité que de 
difputer fi lors qu'ils apareiffens ils fe formes un corps 
bumain. 2380 

Anges turelaires ou gardiens, doérine des Paiens 1ew- 
chans ces 3, 758 b. Et de quelques Prorejians. 
166$ a, Le dogme de ces Anges el plus aucion que 
de Chriffianifme. 1456 à. 

Angevins, qui à été de plus Jauant d'entré-tux. 1417 à. 

Anglara, ville de Tojcans confondué par Mr. de Taow 
ause la ville d'Anglena qui eff dans le Mianez. 
290 b. Quenfledt denhe a-peu-près dans la méme er- 
reur, ibid. 

Angleterre, le bois y étoit rencheri à caufe du grand 
nombre d'hereiiquesqu'on y brülou tous Les jours. 103 à. 
Son Parlement exerce nn pouvoir arbitraire. 633 b. 
On y braless les Lutheriens Gr Les Papiftes en méme 
tem. 725. Difeun d'y reformer toutes Les roles de La 
Nation, traverfé par La guerre cruile. 957. En quoi 
La NobleïJe y furpaifoit autrefois, Gr frs ae encore au- 
Jjourd'hui celle des autres pass, 11513. nella dif- 
erence il y avoit envre les repas aes gens d'Eclife 
ceux des Mylords. ibid. b. Les fravans de cb jais-là 
n'ont pas été fi faciles à duper, que les Jjauani de France 
fur le fujes d'Euripule. 110$ 2. L'Empereur Hadrien 
fait conjiruire une muraille en Angleiurre, Cr pour- 
quoi. 1456. Richard Smith y eff ernvoié an quahté 
d'ordinaire fur eus les Catholiques: mais les Fejuites 
de contraignens d'en fortir. 1719 b. Cruautts qui s'y 
exvrerens de la part des Romains Gr des Breten: reur- 
à-tour, 1810 b, Eloge de fes Académies, 2991 b, 

Anglois, comment convertis au Chnilianifine. 1381 b. 
Pris pour des Dieux par les babians àe la nouvelle 
Albion: pourquos cela. 2371 b. Anglois s'ls ons pref- 

æ conquis autrefous La Francs. 909 b. S'ils Pont ren- 


ré tributaire. 1102b. Leurs Theoiogiens font accufix 
de pancher vers Le Pelagianifme & Le Socinianifme. 
487 b. Anglois Catholiques fonts maille smprecations 
contre leur patrie. 1613 a. 

Anicet, fa lächeré dr fa faleratefe. 2147 b. 

Animaux, comment ils ont été produits jelon Anaxago- 
ras dr Archelans. 216 dr 310 2 Voiez aujfi 1708 b. 

Anjou [ Foulque Rechum Comie d'} abandonne de {a 
femme. 1257 b. Lui fait mille Läches foumifions. 
1258 a 

ie [Charles d'] créé Roi de Naples de de Sicile par 
le Pape, n'en fus paifible poJelfeur que par La fie 
de Maiufrei, Gr de Conradin. 2172 b. 

Annalifte, 1l eff bon qu'il ait p'ujieurs copies de fes An. 
males, Gr qu'il an confie quelques-unes à Jes amu, 

82 b, 

Acont [de Pere] paralléle entre [a conduite Gr celle du 
Pere Nridhard. 2227 b. 

Annc | Sante] combien elle à eu de maris > d'enfans. 
11$ a. Ni l'Ecriture fainte, mi les écrits des srous pre- 
miers fiecles de l'Eglife n'en fonts aucune mention. 
2$8. Les contes ridicules qu'en en debise. 1647 b. 
1648 a. b. 

Anne fille de Phanuel, Si elle étoit Nenne, 258 b, 

Anne d'Autriche, Reine de France, srouvois de fort 
ben gout les fruits qui vénosnt de Pompone. 364 à. 
Le Ko me pouvoir confentir à la declarer regente. 
1894 b, FVorz auf 190$ b, Fast derruire au Far- 
lement de Paris les dernieres volontez du Koi, 190$ b, 

Annibal, compument qui lui fut fait après avoir négligé 
l'eccafion de prendre Rome 877 a.b, Ce qu'il repre- 
[entou am General des Romain. 15143. Par quel 
firatagéme 1l gagna nue bataille navalr, 2361 b. 
Qu csoient, felon ns, Les plus grands Capitai- 
mes. 2436b. Ne faveur pas profiter de fes willoires. 
24372. 4 faute qu'il hit apres La barailie de Can- 
mes, 28 9b. 

Anon, qui le premirr mit en vogue La abair de cet ani- 
mal, 1502 v. 

Anonymiana riré. 28ag b. cd 2861 b. 

Aufcime [le Pere] beaucoup moins intelligible que Mr. 
de Labourrtr, dont 4l ejt l'abbrevsateur, 697 b. Ce 
Pere fe trompe [ur la refution des biens de ia Maifon 
de Béurèen. 1560 b. Son erreur au jujet de l'age de 
Madame de Koban. 1303 4. 

Antagouilte, {9 l'on me sois pas Avoir autant de foin de 


MATIERES, 
faire valoir fes raifous, que Les fentes propres. 923 a.b. 
914 2. b. 

Antechrift, —— fort finguliere fur cet article, 698 2. 
rer fe deves emparer des villes forsihées, 
2148 2. 

Ant- Anicieo, livre qui n'a jamais été imprimé, & 
Pourquoi, 156 2. 

Anti- Baillet, pañage de cé livre examiné de critiqué. 


725 b. 

Antyllus é avec la fille d'Auguffe, mais mafacré 
pres 1e robe vrrile, 1301 b. . 

Animondori, qui on à aprlle de ce nom , de Pourquoi, 
2016 3. 

Antinomiens, «ff ainff qu’ alla les fEateurs de 
Fran Agrieola. 1666. BeufforMtries du Pere Garafje fur 
ce fajet. ibid, b. ; 

Antioche, La fête d'Adonis s'y celebrois encore lors qua 
Julien Fapojtas y ft fon entrée, Bs a. 

Antiochide, fe vorans fterile recours à une fupofision de 
pars. 797 b 

Aatiochus le grand, vaincu par les Remain:, 1361 a, 

Antiochus tombe malade d'amour pour ja belle - mere. 
2662 2. 

Antipater, fe: difputes aurc Carneade, B11 b Coms 
mens ce philo ophe definiffoir La Drvinise. 1371 à. 

Antipathie ejt la verstable caufe des querelles à mari 
de La femme, 1717 b. 

Aotiperiftafe de religion. 1944 b. 

gr Sr mis an rang des chimerts pernicieufes à La 
Religion, par le Pape Zacharie, 2977. 

Antiquaires, on leur tend jowvens des pièges, 1378 b. 

Antiquité ne fpawroit feruir de bonne preuve à un doxmi 
à meinsqu'on ne fixe La durée qui jufis pour difingner 
des erreurs les verittz. 1975 à. 

Antiflhene, fi dans Le tems qu'il avoir Diogeme pour dif. 
ciple, il à pu être celui de Socrate. 1039 a. Com- 
mens il ft fente aux Atbeniens l'abus qui fe com- 
rer dans les promorions aux ermplos publics, 
16; 

Ascarles, quelle fanté il but avec Epiches. 1370 b: 

Antoine [Caÿus] les duretex qu'il ejmie de La part de 
fon neveu. 1198 a. 

Antoine Can) ere du Triumuir, quelle a été [a fn, 
Gr quelle en À été la vengeance, 1594 2. 

Antoine [ Lucius] à qui al éteis redevable de de fon 
aniorite, de de fon triomphe. 1195 2. 

Antoine [ Marc] fait fignifier à Clropare de fe rendre 
dans la Cilicie , pour y jujiifier fa conduite. 1012, 
La debauche de fa femme empécha que La ville de Re- 
mme ne tombas dans une ajfreufe confufion. 1059. La 

reponfe de Marc Antoine à ules Cejar, qui lui avoit 
demandé compte de ls.vente des biens de Pompée. 
1059 b. Ses diferens avec Dolabella. 10f9 2. b. 1 
barangua le Senas jur la paix, Gr a barangue char 
ma les honnéses gens, 1060 à. Il envois fon fili em 
êtage aux conjurez, n'ojient defcendre du Capi 
tole. ibid, De quel péBacl sl fe dorer à table re 
terms des proferiprions. 1296 b, Comment s'apellait [s 
premiere femme. ibid. Comment s'apelloit fa fecon- 
de, G pourquoi 1! La repudis. 1197 b. Il commet à 
Rome mile extorfions. 1300b. 114 méme l'audacs 
de mettre à l'encan Les biens de Pompée. ibid, Jin's 
a cr ee 13012. Fair _—. des Lions à 

n caroîe. 1810 à. La iromperie qu'il fair à fa fem- 
me, Cr l'interpreration qu'on y ds. Hé 4 f fe 
ft aggreger dans la Communauté des Lupergues. 
19312. Fait mourir Arfinoé par complaifance pour 
Cisopatre, 1$10 a. 

Antoinc Roi de Navarre, leurre dont on fe fervit 
Le detacher de La religion, 15332 & Le b, rs 

fréienné à la Religion Reformée pendant un tems. 
2193b. G 2194 a. Change de religion. ibid, Or 
forme le dejjern de l'opprimer, 2195 à. 

Antoine, Mniffre de Geneve, pa je du Chriflianifme au 
Fudaifme, dy feme des obje&ious parmi les Prepofans 
de Geneve. 2763 2. 

Antonia, ff ceite famille étoit Patriciense on Plbeienne. 
267 a. Commens on La doit divifer. ibid. Es quels 
noms 0n dois donner à fes branches. ibid. 

Antoniana Margarita, ce livre eff devenu fort rart. 
230 a. 

in [ Den Nicolas] fautes de cer anteur critiquée. 
39 a. Juiqu'à 42 b, Sa meprife cenfurée par Mr. 
Armelot de ls Honffaie. 163 b. 

Antropophagie exercée dans l'Amerique, 1793 b. 

Anvers, commun: s'apellens les cinq baffions de fa cita- 
delle 21832. On confeille au Roi d'EfPagne de faire 
braler certe ville, 2835 b. 

AFarences font trompemfes. Q4 2 Preuves de La terme 
rité des jugemens qui ne font fondez que fur les pre- 
mieres aparences. $44 b. 

Aparition , fi l'on pewr cirer quelque preuve de l'aparitios 
d'une Ame pour jen éternité, 641 a. b. parues 


+ 


TABLE DES 
peut canfer ane maladie mortelle. 1086 a. 1l3 à des 
aparitions contre lefquelles les guerriers les plus ardens 
ne féroient pas à l'épreuve. 1086 a. Obféruarions fur 
quelques-unes. 1874 a. Cherchez Ffantomes. 

Apelles, fon avasture à Le cour d'Egypte. 275 a. 

Apelles, comedien , crieis d'un ton barmenieux 
on le fonertet, 2188 à. 

Apellicon, fa bblioskeque sranfporsée à Rome, 251 a. 
Son hujloire. 2897 à 

Aphrodilée { Alexandre d'] sil # cru la mortalité de 
l'ame, 979 à. 

Apicius Cœlius, qui eff l'auteur de ce livre, de de quoi 
il traite. 278. è , 

Apion debise nne fable au fujet d'un tireur d'horofcope. 
277 b. Se vanoit de donner l'immertalité à ceux à 
que 1 dedroit fes ouvrages. 280 à. 

Apocalyple, ce qu'on à uu au fujes d'une explication de 
ce livre, 4 à Ceux qui fons efperer de grands fuccés 
comme promis dans ce lrure, jons fujets à fe tromper. 
952. On trouveront malaijement des De pate ral 

garer Les explicarons. 142 b. Travail imutils de fes 
Commentateurs. 142 b. Tugement de Calvin fur ce 
livre. 770 2 On a srû que ce n'étort pas l'onvrage de 
faint ‘Fean. 870 b. Voix auf 1664 b, Ses om 
mentateurs ne perdent rien de leur credit, pour avôir 
abufe cent fous le peuple. 959 b. Pourquoi cela. ibid. 
Ses explications les plus chumeriques peuvent être d'un 
grand ujage à remuer les peuples. 1068 b. Les Somue- 
rams maenagent ordinairement Les ssserpreses de ce li- 
vre. 1578 b. Le jugement qu'on doi favre de ceux 
| varient dans f- explicarion felon le train des af- 
aires. 1988 à. Etait écrite en broderie fur nn habit. 
2170. y «à todjours des gens qui fe vantent d'en 
. æupir conns des p=* 2598 b. Çeux qui je mélant 
de l'interpreier , voudroient que les Minifires d'Esat 
quitaifens routes leurs affaires pour les emténdre, on 
pour Lire leurs ecrits. 1685 à. : 

Apollon, furnemmé Hypsrboréen. 1 a. Mervtilles du 
dard dont il avoit tue les Cyclopes. ibid. Commens il 
TeCoMLFA €e ee L. 

Apollon, an dus fait des reproches pour avoir aprowvéun 
prete qui pal 4 écrit mulle faletez. 318 b. Temple 

-eracle dece Dieu à Daphné rendus fort celabres, par 
la fuperfition de par la debanche. 443 b. Agifou à 

dasvarchande ; il me fasfoir rien pour rien. 765 b. La 
Prétreje a Apollon a Delphes deuvit être vierge. 810b. 
La verin de fa falrve. 8212 Apollon fair un men- 
fonge dans l'oracle qu'il prononça fur La deflinée d' Eu. 
ripide. 1199 b. ar lui batit ns temple à Clarer. 
2028 a. Fille fur mer C7 fur terre par les Aibeniens. 
2410 b., Powrquoi il ef apellé Smintheus. 2849 a. 
Fourquei épargne par Verres. 2851 b. 

Apollonius, parte, exeufé d'avoir fui La foule au fujes 
de Chiren, 57 4. 

Apollonius de Tyane, avoir fait le finge du fil de 
Due. 2852. Comment il cenjure les Athensens. 652 b. 

, Ce qu'on conse de lui par rapert à l'affafin de Domi- 
tian.. 3087. 

Apologia pro Puritanis, ce que «eff que ce livre. 1061. 

Apologifte, on denne fowvent quelque fujet de croire 
qu'on fe fcandalife plus de l'aigreur d'un apologifie , 
que de celle de Paggreffeur. s14 a. 

Apologues, à qui apartient Le glare de les avoir imven- 
sex. 11720. 5: les anciens en ont cru l'origine celefle. 
117$ à. 


Apopompæus, nom que Les Lee donnoient à une de , 


leurs viclimes. 2545 2. 2548 

Apotheole, par quel chemin on y paruenoit le plus Jüre- 
ment, 2371 b. 

Apothetes, ce que c’éteit chex les Lacedemoniens. 1815 a. 

Apulce, s'il étoir magicien fon crime éteis moindre que 
celui des magiciens d'aujourd'hui. 192 2 Les Paiens 
comparoient fes miracles à ceux de JEesus-Cunisr, 
295$ 2. 

Aquaviva [ André Marbieu] mis en parallele avec Mr. 
de Monsaufier. 197 à. 

Aquaviva, General des Fefuites, s'il a aprouvé le livre 
de Mariana De inititutione Principis. 2053 a. 

Aquila, ville barie des rusnes d'Amiterne. 49 2. 

Aquin [Thomas d'] favoir un peu de cabale. 688 b. 
Et apellé bœuf muët par fes camarædes d'Ecele, dr 
pourquoi, 1150 b. Critiqué par Vogellang. 2583 b. 

Aquitaine [ Eudes Dur d'] comment s'apellenr fa fille. 
2161 a. Comment elle 1embs an pouvoir du Calife des 
Sarrazins. 2162. 

Aquitains érosens autrefois l'ornemens dr la gloire des 
Gaules en fait d'efirit de d'éloquence. 2708 à. 

Arabes, ce qu'ils diforent de La taille de nos premiers pe- 
res. 76b. Ce qu'ils difent des livres d'Adam. 77 2. 
Adoreiens une tierre, 92 b. Leurs Philefophes armens 
mieux s'éloigner des lentimens de leur propheie Mahe- 

- Set, que de contredire a Arifiote. 350 2 Les Ara- 
as ont wtrodwis quantité de sbofes dans La medecine, 


MATIERES. 

qui font contraires aux preceptes de Galien dr d'Hig- 
pocrate: 303. Gardens fort exaélement La coutume 
de fe marier avec des femmes de leur tribu. 1971 2. 
HU y à de leurs auteurs qui fe vantens d'avoir vs un 
exemplaire de l'Evangile on il étoit parlé de Mabo- 
met. 1987 b. 

Arabie, Les femmes y ons beaucoup de pudeur. 1977 a. 

Aragon [ Ferdinand d'] > ard injufiemens Trand' Al. 
êres de fon Rousume, 1687 b. 

Aubitre (le frac] differentes idées que l'on s'en forme. 
agua. Il y # certains articles qu'il eff difficile de 
n'adopter pas après celui du franc arbitre. $61 a. La 
définition du franc arbitre nt dit. 742 & 
N'empéche pasque tous les aëtes de La volonté ne joient 
des fuites inevuables du deffin. 930 a. Erois inexpli- 
cable felen le fpféme d'Epicure. 1141b. Son mouve- 
mens de dechimaifin ne fervois de rien à cela, 1142 b. 
Carntade invente nue folusion plus fubrile. 1143 a. 
1 y a eu des perfonnes qui ont douté que l'homme en 
fut doué. 1497 à Les Thomifies, Les Fanfenftes 
des Calviviies foutiénnens La même chofe dans cite 
matiere, 1626 b. Difficultez fur ce fujer. 1016 à. 

+ S'il peut fervir de quelque chofe à réadre les difficul- 
tez fur l'origine du mal. 1039 b. d 10404. Voix 

2160 a. @ 13162 b. 1333 D. 13342. 
asi8a. Les Labyrinthes d'Ochin ace fujet. 1141 2. 
Doëtrine qui jemble le ruiner. 2513 b. S'il eff ne 
bonne prewve de La difference [pacifique qu'il y a en- 
tre nôtre ame Gr celle aes bètes, 260$ a. On fair des 
objeëtions wuélorienfrs pour de contre. 27312. Com- 
basis par La raifon. 1774 b. On ne E comprendre 
fn is avec la qualité d'un être tiré du neant. 
2778 

Arbre de fcience de bien & de mal, ce que fignifiois Le 
defenje de manger de cet arbre. 1193 2. 

Arbre extraordinaire planté par Abrabam. 34 a. Longue 
vie de certains arbres, 209 a. Arbres étoient l'objer de 
La religion des gentils, quand ils ies croiviens fort vieux. 
1478 b. 

Arbrifiel [ Robert d] comment il fe comduifois avec les 
femmes de Jon Abbase. 1158 b. 

Arcadie, on y immolers des hommes à Fupiter. 1709 b. 

Arcadius fe tiens debout & decouvers devans fon pre- 
cepieur par ordre de Theodofe. 380. 

Arceflas, étoit Pyrrbomien fans en porter le nom. 303 b. 
G 304b. Aer le premier persurbareur du repos publie 
des philofophes. 30$ à. Pourquoi él embraj[a le parti de 

«l'époque, 305 2. b. 11 pouifs plus lois l'hypoibefe de 
l'incertiinde que Socrate. id Faifoit du bien Cr ne 
vouloir pas qu'on le fut. 307 b: Ce qu'il dit à Car- 
meades PEpscurien. 308 a. Ariflon de Chios éteit jos 
antagoniite fur l'hypothefe de l'incertiude, 344. S'il 
«a nié aéfolument l'exiftence des verisez. 811 a. Suelle 
difference 11 y aveit entre fes opinions, dy ceiles de 
Fyrrhon. 1430 2. S'il reuenoit au monde, il feroit ser- 


rible aux Tueolegiens. ibid. b. 
Archagatus 4 été le premier medecin qu'en ait vu à Ro- 
me. 831 b. 


Archambaut, Archevéque de Bourdeaux, efl depot, dr 
devient enfuise Seigneur de fast Maixent. 2302. 

Arche, fi les fenétions matrimoniales furent [ujpenduës 
pendass qu'on vecur dans l'Arche, 888 b, 

Archelaus, fous quelles conditions Pompés lui donne le 
Pontifcat de Comant, 9f4 2. 

Archelaus, Roi de Macedoine, bem mot de ce Prince. 
311 b. Ce qu'il dit en faifant donner une coupe d'or & 
Euripide. 1203 a. Lrvre Decamnichus à La difererion 
d'Euripide ; ï. ibid. Un de fes chiens 
facrifé dr mangé. 1104 b. 

Archelaus Philofophe, ce qu'ilenfoigneit touchant La pre. 
duétion de l'homme dy des animaux. 3102. 

Archidamie, entre l'épée à la main dans le Senat de La- 
sedemone , pour s'y plaindre de La mauvaife opinion 
que l'on avoir du courage des femmes. 948. 

Archidamus condamné à l'amende par les Ephores, dr 
pourquer. 96 a. 

Archilochus , fe piquoir plus d'être foldar, que d'être 
poëte. 3182. Où fur emvoié celui qui l'avoir tués 
2853 à. 

Archomtes, qui à été le dernier perpetnel. 157. 

Arci [le Marquis d'] commet un ajfaffinat dans Frejus, 
qui inquitra fort le Prince de Conde Cl Amural, 940. 
Arene, ville, d'où Lui vient ce nom, Gr par qui batis, 

1360. 

Lobque ne powvoit fouffrir ni les athées, ni lesisépies, 
982 b. Procés qui lui eff remueié. 1060 b. 

Arcopagites , font ajourner Menedrme cd Aftlpiade. 
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2 
PS € Pierre ] ff fes livres de drvotion fentens un boms- 
me bien converti. 326 b, 
Arczzo, fes habitans obligez de fe mettre à genoux de- 
Lans Mn low de pierre, € pourques. 1013 a 
Ré lrvre fameux, eus en italien pour fatisfaire FA 
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TABLE DES 
la ouriofité des Dames. 478 b. La continmellement 
par le Cardinal de Rubebew. 479 b. Fors effime aujf 
de Balzac. ibid. 14 ef pourians écrit en mechans La- 
... ifon avec la poix. 1665 b. Mois 

Argent, fe comparaifon avec la poix. 166$ ciens 

- gines d'en amaler. 2738 à. | l 

Argentier, Furifiomfulre, écriveir 10MS ce qu'il pouvoir 
aprendre en converfation. 1316 b. 

Argentocoaus, commens fa femme excufois les adulteres 
qui fe commerseren: dans la Grand” Bretagne. 1680 b. 
Argentum purum putum, La fignfiearion de ces mots. 
Argrnsutes, leur arrivée dy leurs exploits dans l'ile de 


Lemnos. 1569. 

Argonautes du primire Cydias, combien vendus. 15912. 

Argos, le te de Funon y fur entierement braie par 
La megligence de la Prétreÿe. g31. Ses habiians firent 
un vœu à Apollon, lors qu'us prierent La ville de The- 
bes. 2017. 

Argument , d'où vient qu'on apelle le principal fon Achil- 
le. 602. Argument negatif, em quel cas 1 à de la 

: force. 689 b. Vaur em piufieurs rencontres une demen- 

firation. 861 b. On 4 fait des lrures pour Gr contre 
fon amtorité, 1563 2. n. 

Argumentum, éeuns mexeufable de ceux qui ont pris 
argentum pour argumentum dans Animg elle. 6o a. 
Arianifme , fon étenané , fon éclat , fa durée, 355 a. b. 

Dificuliez infurmontables où s'eff jeite à cet gard un 
Theolegien Proteffans, ibid. Son extirpatien dans l'E 
pagnepar Kesarede. 356 b. ‘ 
Anens, ont eu, ce fembie, plus de tolerance que les 
Orrhodoxes. 356 b. 
Ariofle, le jugement que le Cardinal Hippolyte d'E fit 
de l'une de fes pieces. 1788 b. Dnlie publiée en fu- 


veur de fes pocjies. ibid. S'il logé em chambre garmre. 


‘Ag12 4. 
Arifsgonat, s'il y & eu mn philofophe de ce nom qui ait 
te prere;teur de Socraré. 1040 à. ; 
Arillarque, s'ilacté iraitéue pre, bete ou de devin. 3364. 
Ariltée [ fils d'Apolion] difpareër. 339. Ejt mis am nom- 
bre des Dieux. ibid. b+ Conformivez de jon ifforre 
avec celle de Mesfe. 340. 
Aviftée [ Procomnejien ] parus au monde trois fecles après 
Avoir cempolé wn poeme. 341 a. Se vantoir que Jon 


ame «sois fortie de jen corps pour farre drverjes courjes.- 


ibid. 

Ariltenet, ce qu'il conte de Jon amie. 1749 b. 

Ariflide, fes filles mariées aux drpens du pois, 42. Sa 
vertu. 207 à. Par quel principe il consribme à la gloi- 
re de Crmon. 936 b. 

Arillippe, ce que Jon valet lui difoir au fujet de Laïs. 


10$3 b. 
Ariftodeme, les Rois de Lacrdemene deféendoient de Ini. 
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Aritlomene, le plus grand Heroes qui et été parmi les 
Méffeniens. 1038 à. 

Ariflophane, penrquos à compo/a la comedie des muées 
Jelen quelques-uns. 312 a. À qui le publie eff rede- 
vabie de la premiere édirien de cer auteur. pie Com 
ment il parlet des veilles de devorion. 2567 b. 

Ariftote, Ja frience à été comparée à celle d'Asam. 74 b. 
Se moque de Xenocrate. 844. Cequ'ilenfegnede la ne- 
ceffité sun principe moteur de La matiere. 218 a. O5. 
Jerve qu'Anaxageras emploioit ne intelligence à le son- 

étien des chojes comme un Diem de mashime. 219b. 
S'il n été profelyte de jujfice ou même Fuif. 347 à. b. 
Ce qu'il repondis quand on lus demanaa la cauje de js 
rttraite. 349 2. Ses omvrages furent aportez à Ko- 
me pour La plipars aver la Bioliotheque à Aprlli. 
con. 251 b. Onen jis plufieurs copies pleines de fau- 
tes. ibid. On y joigrir les indices que l'on a prefeute- 


ment, après les avoir mis en erdre, ibid. Sa Merale- 


par qui paraphrafée. 152 2. On à veus le farre ferur 
à l'eclasreiement des ventez ae la Rehgion. 154 Sa 
philofophie à éte violemment frconce dans le 17. frecle. 
346. Maïs fortement fourenne par les Theologiens Pro- 
‘rrflans @ Catholiques. ibid. Loñanges ourrees qu'on 
lui à donnees, 349 a. Sa conformite avec Spinozs. 
351 @ 875 2 @œ 576 a. S'il à cru l'étermite de l'ame 
CE da Lhinité, Go 21 à au des prefentimens de l'incar- 
nation du Verbe. 3512. Voiez ani 2470. dr 24722. 
24123 a. S'il dois être mis au nombre des refngiez. 


251 b. 517 s'ef précipité dans l'Euripe. 3532, lly 4° 


bien moins de rafon dans les Profeeurs qui Je font en 
tésex de jes bypothefes, que dans Ls Parlemens qui ont 
profent toutes les aires. 350. ZE melques atseurs ont 
cru que fa acérine allais à d'ashesfme. 353. Ce qu'on dit 
de fes converfarions avec nn ‘juif, me jaroit pas fondé, 
346 b. I n'y à pas d'aparence non plus qu'il en ait fi 
mal nfe avec Hiaton, qu'en le dir. 447 b. Ni qu'ilait 
été vn impie C un idoiatre dans fes amours. 348 à. 
On doute qu'i ait reconnt l'immerialité de l'ame, 


3512 On ve fjais de quel genre de mort 1 à fini, 
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3532 1 à été extremement honoré dans fa parie, 
351 Qui le premier, de prefque le dernier des me. 
dernes, à compris les fensumens de te Philofophe, 87. 
Sa doëfrime d'un intelleét mniverfel, qui ef le même 
dans sous les bemmes, 9780 » S'il à brélé tous lei li- 
vres de ceux qui aveiens philefophé devant lus de les 
livres de Salomon. 1031 b. 5er conte -des Fuifs aïees 
égard. 1bid. 14 trouvé abfwrde le mouvement érerml 
de la matiere. 1139 a. Fort malrraité par Luther. 
1947 a. Duand Gr commant ln nature forme les fem: 
mes, félon ce Philofophe, 1319b. C'ejl avec quite rai. 
fe qu'il parle mal des Laredrmiontinnes. 1617 b: A 
qui il compare ceux qui abandonnent La Philofophie, 
Pour s'attacher aux autres feimners, 214972 Puvlle 
4 été fon opinion touchant l'hme des bêtes, 23$a40b, 
23$3a.2354 b. C'effen-vainque l'on cherche dans fes 
écrits , dus femences de l'oprmion de Deftarses tonchant 
l'ame des bêtes. 2354 bd: Onia festenx puéliquement 
tout le contrepied de ce qu' Ariféte noir énfeigué, ce 
qui excita de gran troubler: 2550 a. L'hifiore dela 
défiinée de [es onvrages. 280$ a Ce quieff pour lui 
d'une glorsenfe cenléquence, msis ce qui fait aujff dou- 
ter de fes écrits. 2896 b, °Eff cenjfüré mal. à: propos 
par l'umieur de l'Ars de penjer, en faveur de Parme 
mie. 3035 à. Avance des faits qu'on né pourreit pas 
confirmer, 1315 b. ‘ : 
Ariftoteliciens, accord de cetie fete aver relle des Pla- 
tonpeiens, 100 4, ? 
Arles, fon A‘ademie ne reçoit perfonne qu'on he le de. 
maride, 2266 à. 
Artiquiniana cé, ff a 
Armée ffirifnelle , qui devoit être leuée par l'avis é 
l'infpirarion du farnt Efprit; C7 commandée par le Roi 
de France, ce exiermuver dés impretez Gr les here 
fes. aogt b Refexien d'un Fanjenifie ‘la: deffur. 
2043 b. ; x 
Armes, gens qui ont confefé qu'ils avvient jétré lettre 
armes'en fuiant, 1442" Dralierétoienrt'celhs de PES 
LÜfe des premmers fieches, quamd elle évoir perjecnsée. 
44ua. S'il ejé permis à un particulier "déles" 
conrre les allez de jon Sowvérain, ‘lors qu'il ne 
que de lui de s'enréler os de ne s'enrôler pas! 7364: 
Arminiantime eff de mature à s'infinuer de lui-même. 
2991 à 
Arminiens, me devoiént pas remurr les bornes des 
:maseurs, leur bypetbefe ne peut pas lever les prineip 
“les difficultez fur les mätieres de La predefiimarion. 
"3592 b. Lis recufent le Symade de Dordrecht. 1144. 
Lis jont depofrz dr bannis. ibid. Les » les man 
 dijent comme la premmere caufe des troubles d de 
“L'Eglife dr de l'Erar. 1143 b. Is feretirens à Anvérs 
pemians la treue, 11442 , 
Arminius, conjeëlure jur fes conteffations «ver Gomarus. 
$o8b. Ses recommandations y celles d'Uyt ard 
nujent à Drufius. 1078 a. Nie que (es fentimens foient - 
ceux des Pelagiens. 1343 0. Ils m'ont rrem de = 
mental. ibid. Ce qu'd rependir touchant des écrits 
qu'il avoit ordre de refuter. 1718. . 
Armoife, plante, d'où lui vient ce nom. 394 2. 
Arnauld [ Antoine ] Avocat, s'il à éré de le religion, 
‘361b. € 362 a. Emploir dans fon plaidoié contre les 
fautes les paroles de Lepidus. 1950. 
Arnauld [ Antoine] Doëeur de Sorbonne, origine de 
* fes brouillerses avec les Fefuites. 364 b. Ne mentoit 
pas d'être apellé un certain Arnold. 366 a. Secres jour 
le faire taire. ibid, b. Raïfons qu'il à données de on 
Silence par rapors à deux livres publiez contre Imi, 
3704. Sa difpure avec le Fevre doëteur de Sorbonne. 
1164 b. Pretenduë letrre du Roi de France à ce doter. 
166: b. Blime mal-à- 3 Dniflerpius. 140$ b. 
Repeufft par Mr. Claude Me Allatins 67 d'Het- 
tinger. 1617 b. Se retraëte à l'égard de Mr. Maller, 
au fujet des impertinences dent il Faveit cre le pre- 
muer auteur, 1834 b. Reçur un perit chagrin au juÿes 
d'une citation de Lusber. 194$ b. Cité, 247$ 2. 
Arnobe à debité des erreurs srès-dangereufrs 375 a. 
Fonde fur nn men/onge wne très-mauvaife objeëtion. 
931b. Raille les Paiens fur les nenf nuits que upiter 
ervplors à faire un enfant, 1540 b. Son raifonnement 
cenire les adulteres de Fupiter. 170$ a. Ponffe à bout- 
le Paganiÿme. 1706a. Comment 1i repond aux Paiens, 
nl its accusent le Chriffianifme d'être canfe de sous 
1 malbeurs arrivez à l'Emiire, 226$ à. 11 eff moms 
orchodexe fur la matiere confiderée comme an des prin- 
cipes, que les Stoiciens. 1330 a. Il a fort bien refnté 
les deux efieces de Dieux, biesfaifans Ce malfarfans. 
ibid, Mais il eff alle trop loin. ibid, Son fenriment far 
l'ame de l'horume. 2602a. Examend'un de fes palages. 
2630 b. Ce qu'il ofjerve touchant la nature de Dieu. 
2725 2 Sonavemtonchanr cenx quirientla Divinit éem 
La Providence. 3782b. Oueile aeté fa pente quand ilæ 
dit, que les P'avens reprrienroient l Amphurryen de Plante 
our apaifer Fuprrer. 2847 a. Sa repouje à ceux des Paiens 
L_ me 


FABBE: DES 
qu demandiiont, qu'os abo:ir quelquis Lures de Cice. 
ran. 2456 2. 

Ainoldus, verjien d'un palage de cut auteur cenfurée. 
b. 


f 

a: traité d'Arras cenctruant La joumifien de Char- 
des VII. Rai de France. 675$ à. 

Arreñlpgraphes , jugemiss que Mr. de Maujac fait des 
méderaes. 975$ b. 

Arrêts, coutemmans fouvent des honnétetez, qui ne font 
4 proprement parler que des complimens. 2067 à. 

Ariiaga cité. 1349 b. 2387 b. 30602. 3067 2. 

Ariie fe tue pour donncr exemple à fon rmari, 2390. 

Arrien, fon extréme credulite pour les fables, 62 à. 

Arlinoé fais suer Achillas. Elle ef! reçuë chez Megaly- 
Je. Marc Antoine la fais mourir par complafance 
peur Clsoparre, 2510 à. 

At, le droit veut que l'on donne la vie à celui qui ex- 
as à quelque ars, diem qu'il air merisé de La perdre. 
1 

PT prie 2 il y en à un felon Scaliger. Ceux qui l'r- 
guereus fe font plus de iors qu'aux autres. 257 b. 

Ait militaire, étet autrefois fort éloigné de La perfer- 
ton où il eff à preféns, 122. 

Art poëtique, examen d'une de Jes regles. 1483 à. 

Autemidore cité a fujes des jonges, @r de leur figni- 
fcatin. 3 à. : 

Arüilletie, par qui inventée. 138 b. 

Antilles fameux, font fujiss à être éapricieux. 275. 
dont fonvent lu de s'en repeniir, 252. 

Arundel, js marères.t$ofa. 

Afatiques, ons été les aggreffeurs dans les premieres 
guerres qu'ils ont euës avec les Européens. 14ÿÿ a. 
Leur credulité pour les plus ridicules traasens. 


163$ à 

Añle fort rares. 8232 On fit à Roms Le recherche 
des faux. 1358 à. 

Afmodée je transforme 4 Ange de lumiere, pour fur- 
rendre les devotes. 685$ à. 

Alpañe, abregé de fon lifloire. o41 a. Malraitée par 
des poëtes, de fur le theatre. 2368 b. Son hifloire. 

-_ 2376 b. jujfqu'a 2378. 

Afprenas accufé d'avsir empoifenné 130. cenuiez avec 


“# . 032 D. 
Afäfins Los » deurs panegyrifies recomjenfez par 
. Les Efpagnois. 667 à. 
Â es de religion, il me faut pas croire de leger 
tout ce qu'on impute à celles des heretiques. 83 à. 
Alteritcs, pierre que Les raions du folejl pemvens metre 


en fou. 1177 à. 
Aûréc, Reman, ce que l'on y trowve à redire. 1862 b. 
Ares, les anciens paetes en fayfoiens fouvent La mature 
. de leurs merarmerpholes. 161 b. En quel endroir du 
. monde on æ commencé & les confiderer. 1332. S'il 
. faut leur atiribuer les revolutions de religion. 1943 b. 
vs judiciaire , vanité de cette féence. 123 b. 
alle à pu predire La naiffance, Gr les miracies de 
Jesus-Cumisr.ibid. Selon fes regles un bom- 
ae doit mourir quelquefois plufieurs anvées avant fs 
+ mort, 146 Gens qui em ons été infatuez. 446 b. 
© 1658.b. & 1684 b. d 1584 b. de 2806 b. 
Ses wcgles je trouvent fauljes. 807 2.  Fugement 
qu'en fau Caficllan. 1518 b. 11 y a des conjone- 
dures fortes qui on cachent quelquefois la -va- 
Mité. 1f49 2 Ses funefles effets. 1596 b. Les plus 
grand: bemmes ren lailfens infaiuer. 2144 2 Bien 
fouvent au Gaby. des peuples. 2145 a. Refe- 
ion fur fes horofoopes. 2230 à. Seroir mue ejpece de 
Magie, fi elle decouvrou l'avenir. 2628 2.  Voi auf 

862 a. 


Aitrologuc qui aime mieux fe Laïfer mourir, que de fur- 
wuvre iu awfeté de jes predicfions. So7 a. Afro. 
digue qui fait peur à Mrs. de Guife. 1868 b. La plu- 
part des Afiroloques ne je suenagent pas aîec dans 
leurs prediétions. 1547 à.  Savent jaurner leurs Lo- 

+ _roftopes au profit de leur religion. 1933 b. Afirolo- 
ques envoiez aux Galeres, Gr paurquer. 11442. Leur 
vanité Gr leurs fourberies. 214$ à  Lewrs échapatoi- 
res quand leurs prediétions fe trouvent fauffes. 2147 à 

= Als aiment mieux raconter des bifloires peu avantageu- 

fes pour eux, -que de saire Les raifous qu'ils en peuvent 
donner jelen leurs principes. 2149 b. Aférelogues re- 
lrvez é Gaflendi. 1339 a Afireloques confondus. 
2798 b. juiqu'à 2801 2 JE nef pas facile de les 
decrediters 2799 b. 1ly er Pr lens 
à faire des borofcopes retrogrades. 2838 3. Powrquei 
argent dans les afires Les galamseries de 
desrs femmes. 2856 à. 

Afironomes, devaient étre épurez de La fenfualisé, 215 
b. Da quelle maniere Ovide dr Pline en parlens. 
1567 b , % 

‘Aftronomie, Socrate en deconfeillois l'étude. 248 2. 

‘Atcllanes, quelle forse de comedie c'étois, 2022. 

“Athées, quelle à été, felen aux, da cause. l'origine 
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des lux ésabhes parmi les hommes. 982 b. Leur ff 
térie. ind, @r 953 b. Ceux qui le fint de fyitème, 

. he s'Amjeut joint à dogreatiftr pour l'npiets. 1036 

b. Wei auf 39242. Si: peuvent êire magiciens. 
26292 On eff acenfé de l'ésre, frs0t qu'on ne veut 
pas recrvoir tous les articles paruculiers de ja jeéte. 
15742 Duand on commence à le devenir, € com- 
ment cela, 17922. Athie pendu dé briüle en Gre- 
ve. 1F$Sb. Oui fous ceux au dire de quelques-uns, 
qui écrivent le mieux couvre les athées, 1310 b, 

Atheilme, ne donne point d'idées fauiies de La na- 
tnre de Dieu que le Paganifine. 98b. Si c'eft un moin- 
dre mal que le Paganifme. 286b, Si ce n'en «fl pas 
nn d'admetire Han premier meleur, Ge de fostenir en 
méme sems que le monde ej} éternel, 431 b. N°4 pref- 

e point d'exemple parmi les femmes, 474 B. 11 
aus un rertain degré de force d'ame maniaque pour 
3 tomber, 903 b. Vos auf 1036 b. Ce n'ejf joint par 
des fatires qu'il le faut combasre. 1310b. !{ yen a 
de trois fortes. 1857 b. Quand il a commencé à 

À aroitre en dre © en Italis. 2830 Se, 
thenagoras , s'il prefents jen ajologie à La cour Impe- 
riale en qualité de ps és Chretiens, 2:08 
Aueoit des fentimens bettradoxus. 401 4. 

Atheuée critiqué d'une faute contre Le bon fers. 86 b. 
A qui le public eff redevable de la premiere éditioe de 
cet auteur. 2170. Il fait dire à Heradoie ce qu'il ne 
dit pas, au fujes des Prêtres Egyptiens. 2519 3. 

Athenée le philofophe, ce qu'il dit après avoir été mis 
en hberié par Augufie. 405 à. « 

Athenes, difpute entre Neptune dr Minerve à qui nom- 
meroit cette ville, 331. On 3 couroit rifque de la vie 
quand ep avoit certains fentimens fur les afires. 225 2. 
Elle étais een delateurs. 348. Nous n'avons 
plus que le eau de cesse Republique, qui dans le fond 
étoit dant l'eftlavage des Demagogues. 23792. Ony 
propole d'ajoéser une nouvelle tribu aux dix anciennes. 
2359 b. que nr page aus Lu 
ouvrage qui J ln, on doit regretter 
perte. 975 b. l'Arespage d' Athenes érois redoutable aux 
Aibéts CG aux impies. 982 b. 

Athcniens, féms des facrifices pour sous Les Grecs, à b. 
Leur devotion pour le Dies Borée. 65o b. Font en- 
trer des fiéions de des dans le Ares de 
leur religion. 652 b. Quand dr par qui i ent 
delivrez de la domination des 30. Tyrans. 966 b. Taf- 
qu'eh sl portoiens le prix de leur bourgesifie. 973 2. 
Ils fecourent Ariflageras, € l'aident à brüler le vil- 
de de Sardes. 1001 b. Ca gui font contre Diageras, 
1039 4, @ 1040 ication de leur decret 1ou- 
chant les tragedies dsfie. 1069 4. Fans um loi 
pour defendre aux femmes dr aux efclaues d'étudier 
la medecins. 1559. 1 ; j 
ibid. a. Atheniens canfurez de leur peu de courage 
par Demetrins. 1757 & Lewrs loix abolies Le 
Chrifianifme. 2051 b.. Comment gueri: d'une fraieur 

une eclipfe de foleil. leur avoir caufée. 2366 a. 1ls 
, ne fix de #1 £tuéraux. 
237 \ lens Apollos par per ar ferre. 
2410b, Defendent aux Sephifles de À 5h 
fes. 2ÿign. Permettoions à au been époisfer fs 
œur de pere, mais non fa fœur misrine. 2665 2... 
ae comment devenu saut puillans dans Athènes. 
2897 à. 

Athletes leur abflinence, 107 2. Auoient des ceintures 
pas des anciens Grecs @ parmi les Romain. 
1814 a 

Atia, mere d'Angnfie, quelle droit Ja patrie. 2246 à. 
N'ofe aller au bain, Cr pourque:. 22$3 b. 

Atas, pe aôte de Tiuchira eft apellde jen legis inbabité. 
2137 

Ardmes, quelle differtnce il,y avoit entre ceux de De- 
wvcrite, Ge cenx d'Epiçure. 1132b. Utibréde ls 
fupofition qu'en ferait qu'ils fons animez.1132b, © 
1143406 a48e$ à Leur moutement de declinaifon 
me fermet de rien aux deux ufages qu'Epicure en you 
doit tirer, 11424 Abjurdié d'un sel mouvement. 
pes b. : Qui me dié l'invent Le js $anr 

avec e par clojophes, ovjen- 
taux, 1806 b. Orion j ARE ES 6. 
2276 .b.. Leur mauvement ful n'ef. pas capable de 
tua la regularité qui fasronve dans les plasies. 

2 


48 

Atomilies we f ablurdes dans leur. fyfdme, 

Les Spinofi) “Ah leur: raÿfon de pi gs Re” 

Attention jers de profonde. 1000 4. Voi auf 
1027. 

Atticus (Pempouis] plus fes latires ésoiant longues, 
plus pee belles, 3192. On lui ériges des fia- 
tuété Athens. 4062. Ilégoit de La fete d'Epicure, 
Gr neanmains fort honnite bomme. 407. 

Artila fe cuë le jour. de sa À force de boire. 1585 
b, vide ter Mot, hatsague d'en reiourne mie 

# 


Tomell. 
1097: 


Tome III 
ETTER 


TABLE DES 
du Danube. 1784 b, Sa feverité ewvers =n de fes pa- 
prifles. 12079. 

Attilius, s'il doit être omis an rang des poëtes tragiques 
en comiques. 4$ à. 
Avarice, femtence de Bien arapeihe hr canonifée p pe 
4 Paul. 603 a. Mawuasjes excufes de cs vice. 272 
Er avarice d'un prefelfeur en medecine.2717 b. 
Avaux (Mr. d'] envoir à Paris plafiesrs exemplaires du 
livre Lux in venebris, &c. 1730b. 
Aubertin, plan de fon livre de l'Encharifiie. 410 2. 
Aubeterre [le Vicomte d'] quel metier il faifois à à Gene- 
ve pour fubfifier. 2757 2. 
d'Aubigné « trop encheri fer mn paffage de fur ee pre 
Spa. Cririque d'un de fes pallages. 526 
men d'un conte qu'il raporte. 708 à. Br fr dE 
torietres fufpestes traits fatiriques. 
psy ES Rs fe 
"+ 1363 a. S'il defeond de sr rhg-8 
de Navarre. 2198b. Ce qu'il dis d'en livre des Ta- 
ae. 24272. Remarques fur deux de fes pafages. 


aidert. fuite , de la [e communion 
de HA , M ra É le bien de La paix. 
196b. Negocie focretement avec quelques Minifires, 
la reünion des deux religions, 1393 b. 
d'Audiguier cité. 694 2. 1446 a. 1843 b. 
Auditeurs, he 7 ef redoutable aux predicateurs 
aux AvocALs qui fe contredifens. 
air, ceux qui % miss di le predire font beureux , 
mand ils fervent nn Prince defliné à de grandes cho- 
ho 33% Un bemme fage ne fe doit ar méler 


SR TU re 
ns 
mcufaie. Sig a. ut à mélens de Le 


font les plus dangereufts peftes du genre 


14f9 a 
Aveatin [7ean] les Preteflans ont plié fes Annales 
fur un manufrit nôn tronqué 412 a. Son fort peut 
être comparé avec celui de Fra- Paolo. 413 b. Ac 
eufé de plufieurs fupofitions , pour medire des Paprs, 


139$ 4 | | 
Aventin [le mon] La populate mutinée ‘y retire. 


1f90 a. 

Averroës, éroit l'émule dy l'ennemi d’Avicene. 415 2, 
Son opinion touchant l'ame eu l'entendemens univerjel, 
commu à tons les entendemens particuliers. ibid. b, 
d 8042 d 9782. 16102. On ne perd plus le 
tems à la dire. 417 2 Son irreligien. ibid. ch 418 
2. 419b. Seubairoir que jen ame fit parmi les 
philofophes. 2467 b. 

Aveugle-né gueri par Hadrien. 1457 à. 

Augsbourg, les Magifirars de certe ville y érigent une 

cole qu'ils Hat de fainte Anne. 1310 b. Duand 
d comment fa bibl enrichie de bons ma- 
nuferits, 1579 b. Due e c'eff que celle de 
Duumvir @ de Preteur de ertte ville. 2944 2. Le 
Papifme en ef? chaf[é. 1163 à. 

Augures, rarfons contre La féience des augurer, 1020 à. 
Les Dames Romains en alloient chercher fur leur m4- 
riage, 2101 b, 

Augofte remet cent talens aux babitans de l'ile de Ces 
pour La Venus anadyomene, 176 b. Un de fes bons 
mots, 834 b. Eff la premier qui prend conviffancs des 
dibelles diffamatoires, pour en punir les auteurs. 832 à. 
833b, Sem deffein de marier fa fille Julie avec Co. 

on Roi des Geres, de de je marier lui-méme avec la 
Île de ce ge er 974a 11 choïfit dans l'armée «n- 
momie ceux qu'il voulut admettre à fa plus grande 
fomiliarité. 1022 b. Les poëres de fa cour étoient 
animez du méme efprit que les per et apr 
1085 b. Aveit une rendre fing ile L jo 
10872. Comment il voulus qu'en 4 ls fupré- 
me autorité, ibid. Il fait dreffer an éiblissheque 
dans le temple d'Apolion Palatin, 1216b.  Tufqu'où 
ep foiblaffe par raport aux fongts, 2009 b. On 
lui predit l'empire étant enfant newveau né. 1129 b. 
Reflexion fur cite prediéion. 1130 à. Ce fut fous 
lus que La danfe des Pantommmes parvint à [a perfec- 
tion. 242$ 2. Belle ordonnance de cet Empereur pour 
La confervarion de La chafieté des filles. 2867. b. 
np Cain] raifon qu'il donne pourquoi Adam 
confomma fon mariage qu'après Le If 2 
Cemfaré de (on relachement pes La morale “fer C2] 
point capital 66 b. En quoi il fais confier l'ouverture 
des yeux de nos premiers parens. 74 a. Ef traité d'A. 
fricaic écheuffe, cd de Doéteur bouillant. 788. D'ob- 
feur en fes écrits, LE dmna-cv dans fes rare 
fer les ne À greg ibid.b. Maltraité 
quelques Prorefians. Bi Aprouve une vale. 
ne de Ciceron au fujet done, mon rs 
pleurer. 85 à Son Delson fer le concubinage 
d'Abraham. 91 b.' 114 trowvé l'apologie des perfs. 
éntenrs des feétes, dans le sraisement que Sara fait à 
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Agar.ibid. Relancé comme il faut dans Le comes. 
taire philefophique. ibid. eg ppt des ie 
pecunn, 331 D Cè qu'i gear pl 
2 pig amer 219$ 2 Sos autorité parmi 
7 ceux de l'Eghfe Romaiwe. 3go à Le "h 
APR 421 b. FAR ts A 
* me heure à l'impureré. 422 a. Son fyfléme que l'E- 
£lhife Romaine s'eff engagée de refpeiter La jette dans 
l'embarras. 423 a 414 b. Demande à Dien La 
continence, mais il & peur d'être pris au mot. 684 2. 
1 à refuté folidement les dogmes de Democrise, 1031 
2 € nous à montré La différence qw'il y à entre ca 
Pipe Ge Eur. ibid. Demande à Dit ls gra- 
ce d'être délivré de cersains fonges. 1266 b. Rude- 
ment riprimandé par un auteur moderne, an fujet 
ec rene pressage ant ne 1564 
b. Comment À les miracles de l'Ecriture conre 
Les Paiens, 16$1 te La faute fur Fulien d'u- 
ne paix bonseufe que Tovien avoit faite. 1661 b. 
Tourwe en ridicule la Paganifme. 1702 à. Examsm 
ont x ins. 1963 Ce fus un grand bonheur 
de ce qw'il a La feëte des Manichéens, 2014 
Ef cenfuré mal-dropes par Mr. le Fevre, an fajet 
de La litence du theatre. 1368 a. A été plus beureux 
que fage, dans fon fentiment fur l'ame des bétes. 
‘2600 2 Ses exaggerations fur La caducité de Sara. 
2669 na. N'a pas fait muse benne apologie de La condui. 


angalin (die ] Letiqué en jet de La famile 

n [Antoine su 

d'Horteufins. 1589 b. ” 

Avignon vendu an Pape pour une forme WA 
Lg ps s chapisres é. 9 

Aulugelle sm raporté. 
ge examinée, 747 D. 4 ion 2. or ur . 

és fur les chimeres qu'on attribué à 
1028 b. dé 1019b. N'a pains emule res fie. 
relle par le mot faltatricula. 1591 a Ef mal cerri- 
gé an fujes de Lavius. 1808. a. 

Aumôues, re raifons pour fe difpenfer d'en faire. 
685 b. & 687 à. 

Aumônier, quand ont commencé Les nvres de grand 
Aumônier du Roi, dr de grand Auménier de France, 
862b. Depuis quand, ç à quelle occafion les grans 
e nptatei de France font nez Commandeurs de l'Or- 

t 

Aunoi | Madame de] citée, 2226 b, 

Avocats, eff leur idole. 47 b. Ils font fujets à fe con- 
redire, G prurquei 264 a. 1017b. Lt 2531 b. 
C'eff même un droit que Civeron leur donne. 264 b, 
Plailenre reponfé d'un auras au eg des mawvaifes 
canfes dont il s'était chargé. 169 Leur metier eff 
plus dificile que celui des prodicateurs. 45 b. Leur pei- 
ne me leur fers de rien contre La temerisé d'un juge. 
169b. Ce que dit Ammien Marcellin contre ceux de 
fon tem. 171.2. Font fervir à leur caufe sous ce 
qu'ils peuvent. 813 b. Le defavantage de ceux d'an- 
Jourd'hui comparez eg ceux pts la + 1og1 b. 


Avortemens premarurez fous 
sole Ont été pratiquez s dk fer 7 
2317 

Avortons , combien le membre en #ff grand. 1314 & 
23162. 


a nl penis gére G cé 


Aurele (ere) louvrage qu'on lui attribué nef re 
l'hifloure de fa vie, comme l'a cru Nandé, 807. 
gr à enfin mp 

1 

Aurelien, La feverisé de [a morale n'étoit propre que 
pour Les Momsanifies. 417 à. Comment on Le nom- 
moit, 430 à. Son élege. ibid, Comments sl fe jufiifie 
d'avoir rriomphé d'une Reine. 30f$ à. 

Aufonc , sil éteit Chresien. 435 2. b.  Voiez aaf 
4+37b. Cenfuré an fujes du pc d'Heébor. ÿ9 a. 

amvme de ce poëte Cy 71 admirer. 
 . se ni à focer roger be dans 
fon remerciment à Gratien. 1191 b. 
ad ices, raifons contre La fcience des aufpices. 1010 2. 
AE en Cr l'invenseur. 2901. 
ritez de quelques aus ape mie 

Auftralicos, pe af font faits. 1633. r APTE 

Pr de repas éterml. 1634 2. Pourquoi ‘hs 
pos gl ais de Dieu. ibid. Duelle 4 été leu 
que da mi ils penfent de celle des Européens. 


ie LL en trois, Gr fes ouvrages auf. 7. 
Ænand on veut faire consitre quelque auteur par [os 
parens, il faut citer des parens conus. 485 2 En 
quil aus où gent dre qe eur Pau, de de 


_ 


‘ æ poins qui fe citens fi fomvens eux-mêmes, 


TABLE DES 
ohms 1lluffre. 665 b. Son âge fe concis aux traits de 
fa plume, auf bien qu'aux trairs de fon vifage. 245$ 
b. Auteurs qui ne citons point ejferent qu'on les cr- 
tera eux mêmes. 132 Se moulens Les ns fr las 
autres. 16 2. Ne dorvent point évre citex pour des 
conjelures que d'autres ont avancées, 47 a. Dorvént 
faire leur resraite de bonse heure. go à. dr 1012 b. 
Avvüens mal ai mne faute. 121b. Iln'yen 
ceux 
8 fupriment leur mom. 137 2  Plujieurs falfifiens 

4 farts pour s'en rt fa 1414 Zyens 
qui à force de travailler à être bons auteurs, demseu- 
rent toûjours privez de la qualité d'auteur. 150 b. 
Auteurs qui n'étoiens riches qu'en paroles, 247 b. On 


fens. 253 b. 
cenffances principales d'un fait. 279 a. 1 feroit d'un 
grand ujage de critiquer faule logique. 295 b. 
Affignent rt qe a paiement fur le premier b- 
vre 1 dedieront 329 a. Leurs rufer. 336 b, d 
497 b. rot b. Lewrs manieres rudes 
res d'amirefois, quand ils étoient en guerre les ns 
avec les autres. 387 b. Ils canfent beaucoup d'ebftu- 
rité par leur relarhement à metvre les mors dans leur 
ordre naturel. 449 a. Ils changent de maximes fhlen 
lenrs_ befoins , mais principalement les Theologiens. 
459b. Meralité qui peut férvir de lation aux 
peties auteurs. 17 b. Il ejé trés-utile de recueillir les 
exemples derleur mauvaile foi. 5932 Les antturs 
doivent être toijenrs en garde contre les difiraëtions 
d'ifpris 561 à Les profanes pewvenr étre confulrez 
éclaircir La chroneligie de l'Ecriture Sainre. $73 
Doivent prendre coniffance des écrits les plus 
communs, de des pieres les plus fugitives. 660 b. Il 
3 a des chofes que les auteurs ne Jamais , 
quand ils font bien inftruits de leur devoir, 770 b. 11 
y en a qui n'awroient jamais fait des livres; fion ne 
les eut attaquez. 812 a. Bien des gens fe vantenr 
d'avoir connu familierement fans que cela fois vrai , 
wn auteur qui devient celebre. 783b. d 869 b. Il fau- 
droit établir des chambres ardentes contre quelques-uns. 
9042 Lei auteurs qui font laïques ont plus de liber- 
sé, que les predicateurs de dire mp ptnfent. 906 b. 
11 y en À qui ne compefens pas chaque partie d'un on- 
“wrage felon fon ordre. g21b. Rapertent avec mille 
alterafions, ce que les ancient nous aprenent. 957 b. 
Ne fauroient prejque éviter que les fiecles à venir 
n'interpretent de plufieurs façons contraires ce qu'ils 
ont dit, 999 3. Vo auf 1509b. @isss b. Les 
diverfes circonfiances où ile fe trowvent, contribuent 
écautonp à les rendre plus om moins celebres, 945 a. 
Leurs difpuies ne manquent jamais de produire des 
effers funefles à leur reparation de gens de bien. 990 à. 
Gens qui ont traité des auteurs de même nom. 
1014 Souffrent avec peine qu'un autre cour- 
ve fur leurs brifées. 1061 a. Illujion de veux qui fe 
font us merite d'être baïs des autres féëles. 1070 à. 
Auteurs ans s'ils ont été haïs des Catholiques , 
pour avoir bien défendu La bmne caufe. 10708. Les 
Auteurs qui na cisens ferfonne, ne meritent pas d'être 
citéx. 1131 b.  Meien propre à refremer ceux qui 
font medifans. 1143 a.  Crux du premier rang de. 
vroient mourir dès que leur glaire eff parvenué à en 
combèle. 1167 b. 1 eff dangergux quelquefois de Leur 
prodiguer des loianger. 1468 b. Leur rendreffe 
leurs ouvrages eff exteffive. 150$ a. Leur deflinée :fl 
deplorable, en ce que lors qu'ils croiens apliquer Le plus 
fortement leur attentian , ils prenent mal le feus des paf- 
Sages les plus faciles, 1827 a. Oubliest dans nn endroit 
du même livre , ce q#ils ont dis dans un autre. 1221 
2. 11 yen à qui Compofent des traitez qui ne font 
bons qu'à étre pofibumes, 134$ a. 11 y en a qui Le 
lent écrire avec La derniere facilité, qui écr 
avec une peine extrême, 1416 a.  Voi auf 2018 b. 
r10192.b. Doivent quelquefois preferer leurs lu- 
mieres à celles d'ausrni. 1472 b. Ce qw'ils devroient 
faire 1 du public. 1475 à. 
Source de leurs meprifes qui à plus de cours qu'on ne fe 
Pgure. 1558. 1l y en à qui corrigent rrop leurs éerits. 
18152 11 y en 4 qui ont plus de pains à je con- 
tenser au commencement de leur ouvrage, que dans la 
da fuite. 1826 a. yen à d'autres à qui La revifion 
d'un ouvrage qu'il veulent faire rimprimer, soute 
plus que La premiere compofition. ibid. 11 y em 4 qui 
ph ge oi Don 2098 b. Une 
S Caufes qui en ent produit de chimeriques, 2250 à. 
AY Er S pure ne fe plai de l'ngratitude 
du fiecle, 1286 b. 41 eff impofible que ceux qui ont 
benacoup d'aduerfaires, ne consraëlent l'habitude du 
Ryle injurieux, 1:98 4. Ils fe doivens defier de leur 
memiire, Gr ne rien alleguer fans le revoir. 1368 à. 
Donnent rarement en fait de loi rien pour rien. 
2390b. Ons le drois de forger de muvraux mors. 
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2482 b. 11 foros à fouhaiser qu'ils ne fuffent ni 
Pauvres ni riches. 259$ 2, En ” Jens ceux qui tra 
de leurs owvrages font loüables, Gr en quel 
Jens ils font blémables, 2556 à. Qui ont écrit des 
proverbes, 2766 b: On m'ef point en puine de la re- 
ligion de ceux qui écrivent prefentement.2794 à. Leur 
mauvaile mamere de citer, 2858 b. Amiturs de repu- 
gloire pour des ouvrages ajjez 
medwcres. 2870 b. Réflexions fur ls conduite de ceux 
me proférire les livres de leurs aduérfaires. 2872 
f. fier les confrquences que l'on peus tirer de leurs 
derits à leurs mœurs. 2914 b, I yen à quil jereir 
fort mal aifé d'esrichir. 2913 b. Auteurs modernes 
me doivent rien avancer qu'ils ne trouvent dans des 
remoins dignes de foi. 1018 à. Maxime qu'ils doi- 
vent confulter forgneufe 


ment. 3093 à. 
Automates ; cg ae à «ft 1e foule vois de fe tirer 


d'embaras. 11326. Sr: Cr jufqu'ox Defcartes en 4 
été l'inventeur. 2350 a. Si les anciens ont enfoigné 
que Les bétes w'ésoirnt que des automates. 2395 b. CA, 


qui incemmede le plus ce fyfléme. 2606 2. Gr 1610 2. 
‘ Automates de De, fous très-favorables à La vraie 
foi. 2600 à. + 


Automne + étau dans les belles perjonnes. 1103 b. 
Autorité 


voie de l'] on y revient après l'avoir de- 
criée. 1 De gro sens nr 
er à mue infinité de divifiens. 130 il y 
Diference entre l'Eglife Romaine, Cr l'Eglife La 0 
més à l'égard de sutse voie. 2003 à. Ses difficulsez. 
a a. Éd ar drs Conduit les particuber: à être 
jours de La religion nationale. 1521 & Pour 
Si mnt veb due robes à obl: à 
+xaminer où elle refide. 2342 à. 


Autriche [Main d'] d'où defcrmduë félen ls Benedic. 


ts. à i æ remis cette maifon dans 
ii 1068. ge ao 
ment à Munfler. 1067. a. Ses proferitez em depis 
menaces LA so mLste gr Lara 1733 b. 
Anne d'] {a reponfe à un Libraire, 409 à. 


Chef d'un parti apefé à La Reims Regente. 1126, 


Auvergnats fé wantoiens d'avoir l'épée de Cefar. 881 a. 


moin ils ont paru à La Cour 
pofles glorieux. 360 a. 
en prefince du 


and , 
nil af 


i [A 
_. pol og 250 A 191 b. 


d'uus calories qu'il avoit débitée, 2319 à. 


Azizus, Roi des Emefeniens fe fais circoncir pour épes- 


4 ru à fon fiege. 2510. 
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vastoient d'être plus anciens que 

a Corrcélion du Pere Hardouin 

Magna ge de Pline fur l'antiquité des letires 
A CHX. n 


Bacchus, La celebration de fa fête vouloit qw'on palfät 


la nuit dans La continence. 1932 b. A er des 
Paiens fous sr mom infame. 1716 2. 1e moins 
fer Venus au midi, que Venus fur as dans le 
feptentrion. 1166 à. 


Bade, comment les Suiffes y pretment les bains, 1926 b: 
Bague , d'où viens pu 1 äls 


que Les anciens em Portoient we 
main gauche, au doigt le plus voifin du patir. 281 2. 
Bague venduë dans un encan, peufs perdre Le Repu- 
élique de Rome. 1083 b, 

balles decomvertes. 1 b. Re- 


nr Ni Où ef-ce que celle da 


Faques Aymar à perdu fa retutation. 4 à. 


Bajazeth met à rançon le Comie de Nevers. 670 b.' En- 


voit à Rome le fer de La lance, qui avoit percé la corps 
de nôtre Seigneur. 1643 b. Avoir de l'inclination pour 
les feiences, 1764 b. 


Baïf [Lazare] va ju/qu'à Rome pour y afifier aux le- 


Grec. 21 “id " 

Paiens ne permettoit 
pas qu'un pere Ge mn fils Je baignafess en un méme 
lieu. 4112. Voiez Bade. 


ons d'uss Pré 


Billet ciré. 165 a. b. & 1716 b. & paffim alibi. Loié 
de frs F 


honnétesé dr de fon équité. 90 2. Son juge- 
ment fer ce qui le dans La conference de Ratis- 
rh eu , nr Aati eo collec. 
tion qu'il en à rs 2747 Son +Nvers 
Panier de ds fé DE nn vbs Le cmemenie 


des lettres, 2352 b. Son diféours fur le 
per se ES iféowr 
Ces ii Baie, 


Tomell. 
1047. 


Tomelll. 
at7u 
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Daifer, il y æ en des païs où l'on fupefoit que le fé 
qu'une jlle recevoit de Jon galant étoit celui des fian- 
gaulles, ao10 b, Les Romams avoient contuine de bai- 
fer leurs parentes, afin de connoitre fi elles avoient bu 
du vin, 2493. La force que Socrate attribué à un 
baifer. 2534 b. Quand, Gr en quelles occafions il efl 
permis de baïfer les femares dr des filles, 2524b. Pa- 
ralléle entre les baifers dr les danfes, 2649 b. 

Bal, dangereux à la chafleté. 2648 b. 

Balde prompte repartie qu'il fit. 4598. rs 

Baidus Lupatinus fkr un feupçon d'herafie ef} jetté dans 
la mer, Après vingt années de prifon: 1637 à. 

Bile , reufes fes reliques fureur portées pendaht le Conci- 
le en la plare des Evéques abfens. 134. On y fait 
beancoup d'honneur à le memoire d'Erafme : preuves 
de cela, 1152 a. On y brie douze chareitées d'ima- 
ges devant Là maifon de ville. 1158 b. . 

Balyra, riviere du Peloponnefe, d'où lui wivms ee nom. 
289 2. 

A de ne des mailons d'Etoffe. 180%. 

Baluze, l'hifloire de fes differms avre l'Abbé Faget.1031b. 
IL a fourni divers memieres à l'autrur, 1268, 1697. 
106, " 

Balzac, fa plaifnrerit an fries d'Alemander ab Alexan- 
dro. 169 a. Balzac cr Balfac fon fort diférens. 463 b. 

Piere currenfe, qui done les de fonpçonner que Balzac 

avoit veula fe faire Hngurmet en Hollande. 465 à. 

Fort malraité par Théophile, ibid. Ses railleries fur 

l'iinpatience des femines modernes, qui ont des maris 

trop froids. 6ÿo b. Cité. 819 a. & 2864 Il re- 

Lardois comme un fuplice l'obligarion de lower tous les 

livres nouvellement imprimez. 1013 à. Se moque d'un 

grammäirien qui failoit le Rodomont contre la divi- 

nité, 1037 a. Sa critique au fujet d'Alexandre, cri- 

tiqtée par Coffar, 1ogr a. Ce qu'il dit de quelques de- 
worvs d'Efpagne. 1272 b. On jen: que fes produfions 

lui coñroiènt Étaucomp. 1417 2. -Voirz auffi ro18 b. 

L'erigine de [es differeus avec Phyllarque, 1368, Ce 

gl À conrribné à la politeÿe qui s'eff repanduë èn 

France, 18j0a. Se dechaine centre Montmaur. 21353. 

Pouloit qu'en crat qu'il effoit auteur d'un ouvrage qu'il 

n'avoit pas fair, 2159 a. Cr qu'il dit de la contra. 

rieté des pieces qui compofène Fhomms. 22178 b.- 11 

audit trop de vahité, 2286 b. 11 s'exprimoir trop élo- 

sorte fer es maladies, 2188 à. Dequellemanirre 
parle du Prince de Condé, enégard a une gherrs civile, 


“ 


2307 b. Dis qu'il aimeit fors les Proreflans. 1336 b. - 
Il ne faut fuprortèr le mor de Pangloffie. 2339 a. Ra- . 


porte un ben mot de Caron de Cénftur, 1491 b. Fait 
un perit lércin à Famianus Strads , an fujet de 
Rai 2535 a. Fugemsent fur fes ouvrages, 
3875 2. 

Bandel raporte ‘un éloge donné à Lather par Leon X. 
1790 b. 

Bangius, favant Daneis, n'accepte une profeffien en He- 


breu qu'à condition qu'il ira à Paris fe perfeëtionner - 


fous Gabriel Sienire. 2315 a. 
Baram, morerprere des fonges à La Cour du Roi de Perfe. 
64. 
:Barberoufle [ Friderie] s'il fus foulf aux pieds par le 
Pate, 871 a. l 


Barbcrouflé , Roi d'Alger, prend Foudi d'afant, & 


Péurquei, 1357 2. 
dut scehs pale pour le Meffie, 130 b. 


“Barnes editeur d'Euripide, examen de l'explication qu'il - 


donne à La balance de Lucien. to a. 

Barnevelr, ce qu'il dis à Gomarus à Arminius m 
ftrefence des Etats de Hollande. 1343 a. Un de fes fils 
fur decnpiré à la Hiaie, Gr pourquoi. 1883 2: 

Baronius »'0/e decider entre Theodores dy Socrate, fur un 
des Rois de Perfe. 7 b. Fff critiqué au fijet de fainte 
Anne. 258 b. Troimpè les Prorefians an defuvantaÿe 
de fs communion fur l'idée d'un lrurede Damien. pr 
Pourquoi 1l n'a jamais nemmé, lors méme qu'il les 
refntoit , les Centuriatetrs de Magdebourg. 1031 b. 
D'où vient qu'il confirme certaines medilances des 
Parems. 122$ b. 1lcommet une faute de chronologie, 
que Mr. dis Pin n'a pas reconvne, 1481. Eff l'enne. 
mi des Seuverains, Grfes Annales font pleines de mén. 


Jenges. 1683 b. Hefperorr de devenir Pape après Paul. - 


2686 b. Conrinnarion de fes Annales, 751 b. L 

Barreau, fes chicanes font degeutantes,-109 b. 

du Bartas, {a Semaine eff attaquée avec quelque forte de 
reel. 1308. ! 

Barthelemi [maÿfacre de la St. ] apologiesdé Charpentier 
pour ce malfarre. 900 à. b. Ses caufesfaullement ra- 
portées. 2464 b, 

“Barthius s'engage des we refutation fuperfiué souchant 
la mouëlie des lions. 54 b. Il ne v'accorde pas avec 
lui-même, ss a. Sa faufle craïnteide-mourir fans 
Poflerité. 492 b. 14 cenfure phéfieurs-grans hommes 
de ce qu'ils ont mis un poëre maderne un rang des an. 
cims. 949 à Sa bevné an Jujei d'ube courtifane, 
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"il prend pour une autre. 1747 b. Ef cenfuré au 
Le de Patrice de Siènne, 2321 4. 

care Scpatihel tems pour repondre à une ebjeéion. 
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Bafaires queflion s'il y aura jamais une telle fee entre 
des Anabaptifles. 2010 à. 

Bañle [faint] ne vouloir pas qu'on Je fais aux mutila- 
tious des eunuques. 9ÿ$ à Comparaifou qu'il alle- 

gue pour cela, ibid. b. Repond mal aux Manichçens 
232$ a. ‘ 

Baddes Cle grand Due] pille le quartier des Livoniens. 
6i4 4 

Balpage cité. 795 b. 1940 à: 2022 b. 2017. Voiez 

… axffi la Dijjertation fur Junins Brutus pag. 3098. 

Bafompierre cité. 1447 à. Voirz auf 300$ 2. 3006, 
Le chef de cesse maifon ef iffn du commerce d'une 
me avec nn efprit. 22544. L'hiflsire de quelques.mnes 
de fes galanteries. 290$ a.b. 

Bafora | le Prince de] fe vante d'être le premier des Fa- 
voris de Mabomet, Gr de donner par fon credit selle os 
telle place dans le Paradis, 1047 b, 

Bataille, «ef en vain qu'on fe vante de l'avoir gagnée, 
quand cela n'a point, de fuite. 876 a. b. La caufe Le 
plus ordinaire de fon ivutilué, c'eft lors que le Com 

. mandans del'armes viclorieufé craint la paix. 877 a.n. 

Batard, fi <'eff un deshoneur | de l'être, 1759 b. 


Batards ons ordinairement de Hs 743 
de 
LE 


Batéme, on Le Dé nd paper of 
ice Gr de quelque exe qu'on fit. 1467 à. 
4 differoient de le noreeis Jjufqu'au dernier me- 
munt de leur vie. 2809 a. 

Béton, ff le Demen l'a érigé en mn de fes caufes@rca. 
fenvelles, 1 b. dr 4 a. 

Bats [ Piolente de] fait ajaffiner fon mari par fes adul. 
seres, 169$ 2. 
mederin, 1236, 

Baudouin { Furifconfulte ] change de Religion comme de 
chemife, 509 b, Cenfoil qu'il donne pour rendre inutile 
da conforence de Poiff, ÿ11 a. Fait un traité des moiens 
de parvenir à une bonne reformation. giga. Ses re- 
ponfes à Caluin Gr à Baxe. 1614 2. b. 

Baudrand cenfuré 44 fujes d'Antinoé. 160 a. 11 de 
Le ville d'Arote dans un ordre renverfe. 44e 

Bavicre [ Lonss de ] effacé du catalogue des Empereurs, 
mais retabli par une rerrallation ue. 7f02 Sum 
regue 4ff compté pour rien par Rainaldus, qui ne le 
traite que de Bavaroïs. ibid. Sou Apelogis par Her- 
ward'sondamnée par l'Inqufition, dponrquos. ibid. b. 
Qui eff l'auteur des Annales de Baviere. 1244 2. 

Bear, mis en meilleur état qW'il n'étoir. 238$ b. Pre- 
grés que la religion reformés y fair. 2193 à L'exer- 
cice de la religion Ramains y eff aboli. 2018 à, 


2194 b. 

Bearitude de l'homme, quelle on. eff la caufe formelle 
efciemie. 1133 D. Examen du féntiment de Mr, Ar- 
nauld fur certe bestisude. ibid. 

Beauté, portrait d'une beauté parfaite. 298 à. D'une 

. Longue durée. 299 b. d 9412 Nous éleffe.de loin. 

1260 a, Trente chojes aires pour La rendre par- 

faue. 1489 a. he AA € fa force, 1499 a. Celle 

des fensmes ne souche plus taus les maris aie bout d'un 
ceriain terms. 170$ a. L'automne en eff agreable auf 
bies.que le primes, 212$ a.. 117 & eu des villes où 
non feulemens ri ml , mais AUŸi les hommes dif 
prroient de la bsanié, 15849 b. 
\ Beauvoilines, -privileges qui leur font aecordez. 679 b. 
Becanus, fes calomxies Ge-fts fauffes confequences centre 
+de Galuimfine. 2940 à. 
:Behme 4 été an fanarique. 1729 à. | 
Bela, Roi de Hoggrie, de quelle maniere il reçonoët Les 
Secours d'argent des Frangipani. 1288 3. 
serve pages. fameux nm pr » revient de 
Cour du grand Soi chalgé de prefens, 1994 a. 

Bellai, Meffeurs du }. concourent F5 on de di- 
verce de Henri VIII: g3o 8 Mariage de confoience 
du Cardinal. 536 b.Subrerfuge dons Guillaume du 
Bellaife fer voit ewvers las Proteffans d'Allemagne. s34 3. 
noms Faits qui concernent Martin du Bel 

, FF @ ...: [A E 

: gr) dy. du) fon emébarras au fujes du ponvoir 
attribué à Le faivte Vierge, 129$ a. 7 - 

-Bellantes-[ Anraine] Sienmbis, accufe de plufieurs 

malverfations. 2189. 
»Bellarmin, és contradiélions, 264 à. Un profeffeur Pre- 
2 tefient fe retraite de caquiil Iniavoit imputé. ÿ392.b. 
Une de fes paroles efdinaires. ÿ43 b. Le vœu qu'il fit 
«as cas qu'il deuint Pape: sà4 b. Difois qu'il y avoit 
Site + je moitie nice ee gun rage 

* ». fait : Ve traduire ce 7 
avoit écrit-de Leger à 

Bellievre ; 160 ambaffadé pour fauver La Reine d'Esvffe, 

«mt fur qu'nne comedié, ra rie. 4 Ne 
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Bellievre [Pompons de] premier Prefident au Parlement 
de Paris, reflitué aux écoliers en Droit canonique La 

faculté de poffuler. 1476 b. 

Bellone, ce que fes Prêsres avoiens de commun avec Les 
Prétres de Cybele. 954 a 

Beloi { Fean] reprefenre aux Ligueux des loix ca- 
moniques defendent de fe mêler des intrigues de La fuc- 
cefion, pendant Le vie du Prince, 1949 b. 

Bclon rité. 1978 a. Ses obférvations. 1779 2. 

Bembus [Cardinal] les quefhions qu'il fit à Sabimus, 
2096 b. S'embarraffe en parlant du tour du monde 
par l'eriens cr par l'occident. 3123. 

Benedidins, de quelle famille éroit le fondateur de 
deur gs 256. Aceufez d'être des fauffaires 
1306 

Beneñces, des Miniffres de Venife à la Cour de Rome n'o- 
Jeroiens en aceepter. 472. Ce que repondit le Paye 
Hadrien VI, à la contradiétion qu'on lui objeëts 1on- 
chant laur pluralité. 1466 2. Benefices ecclefiaftiques 
dinnez à des poètes, pour les recompenfer des vers Jales 
é rh qu'ils avoient compoez. 2596 b. 

Bencfcier depomillé de tous fes revenus, parce qu'il 
ne pronomcow pas la lettre Q comme 
aff a 

Bencrque, ile où les cireomveifins s'affemblent en ar- 
mes le 2$ d'Avril 2402 à. 

Bengy, Profejeur à Bourges, particularitez qui le con- 
cerment. 2418 b. 

Bennon, /es miracles. gy4 a. 

Benoît [ Rene] s'il eff auteur d'un livre qui juflife les 
Protejians d'herefie. 2133 2. 

Benferade , reponje qu'il ft n'aians que 7.ou8. ans. 54. 
Aire rrponfe à un homme de ie sfTa. Se 
contredit dans Jon fonnes fur Feb. 1816b. Un de fes 
Rondeaux raporté, 1912 a. 

Benfyrah, graud Cabalifte, comment cons dans le ven 
tre de fa mere, 688 b. 

Bcotic, de quelle maniere on .en mfbit Là avec Les ban- 
queroutiers, 1197 4. 

Berchere [de la] memoires envoie pour La vie de ce 
prefident. 196 a. 

Berenice, {a lubricité. 566 b. Rewveiée par Titus, $67 2. 
Sa jaloufie contre fa fœur Drufille. 1075 à. 

ner piece de theatre , jugement qui on # êté fait. 
568 à, 

Bergier, fn traité du point du jour. 3119 a. @ 
3120, - 

Berigardus cenfideré comme un faureur du Pyrrhenifme, 
dt l'impisté, 570 2. 

Bernard { fains ] fon caraëlers. 560 a. b,. de 571 b. 
Fréche La Croifade, Gr premes de tout ausres fuécés 

+ que ceux qu'on eut. 19772 . 

Bernart [ fean] critique mal-à-propes Pline au fujet 
d'un Res d'Egypte. 1441 a. 

Berne, les Eglfes de ce Canton defaprowvent qu'on ait 
aboli à Gemeue le pain levé, Les fons baptifimaux, d 
des féres. 369 a 

Bernier fa beuué au fujet d'unpallage de Gaffendi. 2499 2. 
Cité. 1984 a. 2146 b. 2768 b. 

Beroalde; cembien ridicule quand il täche de Sufiifier 
Martial Gr fes pareils. 2925 a. 

mr + nouvelle refutasion de fon prerendu Ait. 
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Bertier héraire, ce que le Reine Mere lui répondit, 409 a. 

Bertrade, Reine de France, fén hifloire. 1157 b. Sa 

- mort. 128 a. 

Bertrand [le Prefident] fe mecompte fort au fujet du 
Cafius fr renommé pour fon integrité. Sa7 2. - 

Befa, nom d'une ville, @ du Dieu particulier qu'en y 
Adéroit. 261 b.. L'oracle de ce Dieu fubfifiois encors 

fous l'erbpire de Conflantius. 26 a. 

Befançon, Thomas Buyrette reçu Miniftre à l'âge d19. 

«  A404, y établis une Eglife facrerte.! 1068 b. . 

Beflirion, Cardinal, difoir que les nowveaux faints Le fai- 
foient douter des vieux. 1772 à. . Comment il fut em. 
péché de parvenir au Papa. 2383 à. 

-Béte apocalyptique, decowverte de fon nembre. 533 b.. 

Bêtes, grands inconveniens des maralitez prifes de leur 

- conduite, 4752. Ces meralitez font fujeites à être 
éludéss par le raillerie, ibid, b. Si elles pourroient fe 
déterminer à la prefence de deux objets qui les attire- 

-  roiext également l'und'un coté l'autre de l'autre: 742 a 
Avaxagoras leur attribneis une ame intelligente à la- 

quelleil donnoir le méme now qu'à Dieu. 219b. Leurs 
aéfions Jont prus-être ww des plus profonds abimes fur 
quei notre raifon fe puilfe exercer. 476 à. Plufiesrs ont 
été celebrées par les beaux efpriss.1373a, Si Defeartes 
peut paler pour l'inventeur de l'opinion qu'il a né fur 
leur fujet. 23502. 2351 2.b.. Quel à été la fontiment 
des anciens, Philofiphes touchant laur ame. 1354 2. 
Si les anciens ont enfeigné qu'elles n'étoies que des 
automates 23$5b. Les faits que l'on allegue des bé- 
tes n'embaralent pas moins les fedlaseurs d'Arifiote, 


des Autres 


MATIERES: 
que les feBateurs de Defeartes. 1599 b. Catalogue de 
ceux 1, enter que leur ame éteit rasfonnable. 2601 b. 
2608 b, suites facheufes de l'opinion qui ler sonne 
uns ame fenfitive. 2603 a. Bêtes axpojees en fpebtacie 
cs leur mort, pour contenir les autres bées dans 
leur devoir. 2606 a. Auteurs qui ons cru que leur 
ame ef raifonnable. 2608b. Leurs aéhions atiribuées à 
nn principe externe. 2609 b, Auteurs qui ent foutens 
qu'elles ne font que des automates , ou qui ont écrit 
contre cela. 2610 à. Diverfes opinions fur leur ame. 
2701 4 

Beton [ David] Archevéque de faint André, ejitué dans 
les revolutions d'Eceffe. 17210 a. 

Beuningen [Conrad van] ce qu'il diféit pour La tolerance 
des Menonires dans les Provinces unies. 232 2. Sem 
Sentiment fur le livre des Efpagnols confte les pretenfions 
du Roi de France, 2837b. 

Beurricres (remercimens des] caf le nom d'une faire 
qui fus mine des fuites de l'Anti-Coton. 1371 2. 

Theodore de] traite Tofephe comme 1! le merite. 

282 Une de fes lettres & pi Jervir de fondement au 
pretendu Mabometifme de Paul Alciat. 149 b. Purgé 
de l'infamie abomnnaële dons on l'a acrufe. 411 a. de 
f9c a. Ses demelez avec Bandoiin. ÿ13 a. S'il «jé 
demeuré d'accord que Bellarmin aveit remverfé par 
terre ten: les auteurs Proteflans, 538 a. Inveéfive fan 
alante de Scioppus contre lui. 51 b. Calomnié 562b, 
591 b. Esams jeune ensretenoit une femme fous pro. 
mele de mariage extentée en fuue. 553 b. d 590 a. 
N'explique pas touces les raifens de ja jorsie de Lane 
fanne. 584 a. : On lui reproche les frequentes cerrec 
tions qu'il fasfoit dans les editions de jen Nouveau 1efta- 

. ment, ibid. Un livres macaromique lui «ff artribué, 
$86b. Le vindiciæ contra tyrannos auf. 3090. 3og1« 
Nulhté du temoignage de Bolfec consre bi. 635 b. 
637 ab. Ef êren plus croiable que Maimébowrg 
Vanillas fur l'ordre des voiages de Calvin ; quand 
ca ne fait ni bien ni-mal à la gloire de ca dermer. 
768a. On lui reproche de recueillir avec trop d'avi- 
dité les bruits qui courent de fes ennemis. S4o a. Son 
épigramme jur le portraits d'Erafnie critiquée. 1156 b. 
Garde nne loüable moderation en parlant de La mort 
de Hevri 11. 1518-a. Eff attaqué de laptfle. 1651 a. 
Juatrain fais à certe occafion. ibid, 11 regarde le 
hierarchie eccleiaftique comme un abus fondamental. 

1720 b, Ce qu'il dis des mœurs de Marer.2071 à. Cr 
2072b. Sa verfion de 100. Pfeaumes. 1073 a. Ne 
repond pas bien aux objections de Dudithius, tou 

+ chant la fentence de Zurich contre Ochin. 1140 à 
Ce 7: raporte d'une femme dr de fes deux jilles. 
1 « 

Dias maxime de ce philofophe. 1670 a. Son dilemme 
Jar le mariage, on pourroit le sourner autrement. 
2$57 b. ; 

Bible, alteration du texte Hebreu par rapors à l'âgedes 
Parriarches. 130 à. Defein de la publier traduite em 
Jrlandois , extremement traverfe. 531 b,  Oueflion 
| sb dit que fut faire à Bochart touchant ce jam 

vre. 6213 a. Traduite en langue vulgaire en Efpagne. 
Bsib. Commifion expediée de travailler à une nou 
velle verfion en langue Flamande. 1078 a. La verfion 
de Lurher dy celles du Païs- bas jugces defeituenfes, 
ibid. Dereflable rerorfion, faire aux depens des au 
tewrs de ce fains lrvre. 2132 b. Ce qu'on aceufe Poli. 
tien d'en avoir dit. 2467 à. Traduire en langue Pelon- 
_noife, 2543 a. FR 

Bible Françoile imprimée pour La premiere fois à La re- 

-. quête de Charles VIII. 378 b. dr falfihée sans par 
voie de fuprefien, que par voie d'addision.ibid. À rad . 
ee auf rs é * 

Bible de ‘Zurich, par quireuné, dr imprimée. 594 

Bibliotheque, priget pdt bätie celle du College de 

 Nauarre, 123 2, Bibliotheque des auteurs Fefuites, 
par qui commencée, (Gr par qui continnée, 165 à, 

* Qualitez requifes paur faire une bonne bibliotheque, 
Gr defaurs ordinaires de ceux qui y travaillent. ibid. 

- Reflexion fur le defiin dé quelques Biblorh mes. 2398 

= Bibliotheque des auteurs, combien difficile à compo- 

* fer. 411 b. Biblissheque parlante, qui 4 été apellé de 

+ da forte, 1033 a. Bibliotheque drejfée par les ordres 
d'Angufle dans mn des semples de Rome. 1216b, Bi- 
Éhotbeque où 1! y avoit autant de livres qu'il y a d'é- 

‘ voiles au ciel 1294 a.  Defaus où tombent leurs di- 

+ reéours. 1946 à Ouelques-unes de magnifiques, 
2357 b. 

Bibliotheque univerfelle, citée. 87 a. dr paflim alibi. 

Byblos, Les Egypriens y envoisient une 1ère de carton fans 
autre façon que de La jetter dans La mer. 86 à. 

Bibulus, Es me s'apliqueit qu'à faire des pafquinæ- 
des. 317 b. 

Bien, F7 par le mal felon Xensphanes. 1126 b, S'il 
Jurpalle le mal dans la nature des chofes. 3036 a. 

Biens, Le 3 # plus de perfeëtion à les rendre guy “< 


Tome II. 
1097. 


Tomelll. 
2171 


TABLE DES 
dans Les focietee, qu'à conferuer chacun les fuss paur 
en .. 4 pd be felon leurs befoins. 1130 à. 
Rarsnf lenblabis à celle du philofophe, qui fe vanteir 
de porter fur joi sous fes biens, 2725 b. Qn aïtriämé 
aux biens terrefires tous Les defauss que des Pasens at- 
tribuoiens à La foriuns. 2869 à. s., 

Bienfait, recevoir mu bienfaus ef perdre Ja liberté. 


670 2. 
Biedfoance, Les perfonnes Les plus dereglées en objérvent 
ms les laix. 2253 à. 
Bigames exclus du facrrdoce par les canons. 723 a. œ 
334 b. Cherchez Noces. | 
Bigot [Emeri] ce qu'il difois à un homme quiatiendoit 
52 éditions. 239 b. 
Bigors, durs ariifices pour faire tomber dans le piege un 
grand nombrétde devorrs. 685 à. ufhifient toutes les 
affions aux depens de la Religion. 1586 a. 
se ef fert propre à fontenir de certaines maximes. 
6 


2 

DS porviss jujqu' à la vivillefe, fans Javoir que jen ma. 
ri, qui étoit punais, fus en cela different des autres 
hommes, 1093. 

Billon visé. 534 a. 1429 2. dr 2221 b. 

Biache, PEmperesr Charles Qurot y ef magnifiquement 
regalé. 1582 b. Henri 11, brule entierement le ma- 

guiique palais qui y était. 1583 b. 

Binet (ae ] afause » fe declarss quoi qu'en trem- 
élant , pour le [sinus d'Origene, dans La revifion des 
pieces dy jon procés. 2258 à. 

Binct [ Claude ] critique an fujes d'une froide hyperbole 
fur La naiflance de xonfard. 2591 b. 

Bion, {a reponje à Ansigonus. 601 2. 

Bionci Sermones, ce que l'on dois entendre par là. 
Go: à. 

Biroat cowusiucs d'ordures, fon Farrige. 8o b. 

Biron {/e Marechal de ] reçoit une terrible reprimende du 
Dur d'Anjou, Gr pourquoi. 1347 a. Il rend de grauds 
fervices à Henri IV. ibid. b. Fair srop fensir qu'il eff 
mecejjaire. ibid. 1! me peus fouffrir que l'on viole La 
foi aux Huguenors. 1348 D. Il étoit propre à routes 
fortes d'emplois, 1349 a. Il Aimois trop le vin. ibid. 
Es ne vouloir point finir le guerre. ibid. 11 deviens 
credule Cr faperfhuieux. ibid. b. 

Biron [le Marcehal Duc de] fait un fouhait impie. 1351 
a. lafÿfeëte de basr les Huguenots. ibid. b, 11 eff d'une 
æanire imfuportable. ibid. On le confond ausc fon pere 
qd la foence. 1352 2. Henri 1V. lui fauve trois fois 

vie. ibid, b. Sen duel avec Clarenci, 1843 b. 

Bitter, contes des Rabins tauchant La tuerie des uifs à 
La prife de certe ville par les Romains. 482 b. 

Blælus { Ywniss] Tibere lui accorde l'honneur du triens- 
phe. 2823 b. 

Blancaous, Fefite, cenfuré d'une double maprife. 37 b. 

Blanche [la Reine ] expofée à la medifance en plus d'une 
maniere, 2868 à. 


Blandrata, fai mue confeffion de foi trés-erthodoxe. 


606 à. 
Blafphèmes borribles d'an fanatique, 1454 2. Blafjhé- 
me horrible de fingulier. 2 . LS 
Bletkenius raporse des Jr plufieurs faits faux, 
fout touchant les fortileges , fois touchant l'impudicité. 


1653 b. 

Blois, fs Etats propefent de donner l'exclufion au Roi de 

. Navarre. $9$g b. 

Blondel [ David] le caraëre de {> firit Gr de ja 
memeire. 609 2. b. Critique mal à propes Suidas au 
Jujes de la Sibylle Lammpufs. 360 b. Aoublié plufieurs 
auteurs qui ont Afiremé la fais de la Papee Feanne. 
1170 a. , 

Blondel [ Franpois] Jon portrait. G14 b. & 615 a. 
Boount [ Charbes ] fs écrus condamurz. 2187. Sa tra. 
duéFion de Philojirate ibid. a. Sa fin tragique. ibid. 
Bobow:ki, en Latin Bobovius @ Bohanius, c'e le 
méme que Hak-Beig dans le Diéfionaire. 1475 b. 
Boccace aime sue Princeffe, Gr fait deux exceliens livres 

pour elle. 2174 b. 2176 d. 

in, contre qui 1l awroit dé frindre qu' Apollon re 
nant jes grans jours, spa le Ban € l'Arrie- 
reban du Parnaje. 952 a Li ja plains ingensewfe- 
ma de cr 9 0 Apr le mal 6 Sables 
ETES 

Bochart à mal lu 4n pafege de Strabon, au jujet de 
Telmefle, 2848 b, Sa canjeGure fur celui de Suidas 
où il eff parie des écrewiÿes de Tepedos , ejh. mn de fes 
mulieures. 2649 b | 

Bouin, wne des rarjens pour lefguelles il a faut je deme- 

. momanie, 259 b. Sou éloge. Gas a. cd 618 a, 
6194. A fau mn dialogue des regions, où 1 denne 

. l'avantage à la religon Furve, ag b, Apallé pour. 
nn bomme fans religion. 619 à. b. Reponfe mgeweufe 
que lui fs mn Angiou, 6312. Chuqué au fujet du 

trét de la feuvme da Cain, 1593 b. Cué, 1520 b. 
2317 à Ses tous de (774 er l'honneurdes. 
Es 2800b, Peu Pope 


MATIERES. 
Boheme, prafcriptios de tous les Miniflres de ce Roian- 
me. 9$7. Fais conernans fa os, 2691 à. 


2692 2. 

Boheme {Le Rai de] Eleñteur Palarin, on woit fes hémes 
A Rome dans le Vatican. 179 à. 

Bohemicos dwfez en crois forses de feites, 2415 à. 

Boire, maniere dont en bwvait à Lacedemons. 954 b. Ce 
que Demoflnene dis à ceux qui donnent à Philippe 
Roi de Macedome La loüange de boire beaucoup. 
1001 2 

Bois rencheri es Angleterre par le grand nombre d'here. 
tiques qu'on y brélou. 203. Si l'alus le peus randre 
incombnflible, 316 b. 

Boifleduc, éd porsant defenfe d'y exercer publiquement 
da Religion Romaine, 1617 à, Difputes dons cet édis 

. fut la fource. ibid. Les Magifirass y solerent une Con. 
frairie de La Vierge, Gr s'y enrélent auf. 2046 b. 

Boilfieu [le Prefidens de } reprend juftemens Cajanben de 
Corradus au fujes de Pyrrbus, 7 du lien où ii fus en- 

ere EE. 2 de plus fe 

uc, Capmcin, il n'y à rien s fcandaleux 
ce qu'il penfe de La maladie de F66. 1649 2. — 
Bois L Ans ] Jos mamvaifes quaiuez. 633 b. @ 
æ D. 

Bolléc temoin fufpeé, méme aux Catholiques Romains. 
638 a. Infulre Calvin fur les froquenses correBrons de 
Jon Jufliturion. 368 a, Touses fes fossifes contre Cabas 
font adoptées par le Cardinal de Kicheben. 370 à. Et 
de ferons éternellemens par les adusrfarres des Cakvmif. 
tes, fi l'on en excepys les auteurs graves. ibid. 

Bons, Cardinal, entrepris par un auteur, parce qu'il ne 
d'avoir pas cite, 1593 b. 

Bonanni Yefuite, travaille au catalogue des écrivains de 
Ja Compagnie. 165 à. Cité. 2738 b Soutiens mue ef. 
pece de paradoxe touchans Moje éot 2. : 

Bond éloge de fon commeuraire fur Perfe. 1392 b. 

Bonet | Honore ] Doéfeur en decres, ef l'auteur de 
l'Arbre des batailles. 1ayob. 1/ affirme le fais de La 
Papelje Franne. ibid. Plujieurs fautes qui concernent 
cat écrivain ibid. 


Bongars crté, 643 b. Ce que Veljer veslors qu'en lui res 
prochat eff aycx vraifemblable. 644 a. L'auteur de la 
nouvelle sraduétion de jes lettres cenfure. 1327 b, 
3010. Bongars csoit wo pen cradule. 1743. Fanffe- 
7 + d'être l'auteur de l'Idolum Hallenfe. 
1826 b. 

Bonheur, en quoi Anaxagoras  Carneade la faifoient 
confifler. 215 @ Sisa. En quoi Pen 
1133b. sd à en à nn dans Le vie bumaine indepen- 
demment de ls prudence. 2888 à. b. @ 2889 a. b. 
28902 b. Voiez 2892 b. On nomme a5f5 © l'on mm 
pue à La fortune ce qui ef quelquefois un ejfes de La 


prudence, 1892 a. 
Boniface W111. follicité par us des partis qui dechirent 
Florence, engage s de Valois à mettre crdre aux 


confujions de cesse ville, 3o1 db. 

Bonifacius [ Baitha/ar ] critique temserairement Athe- 
née A4 fujes de Democriue, dr de La mautere dons il 
prolongea [a vie. 1017 a. 

Bonne Sforce, Reine de Pologne, fait caufer d'elle. 3o1b. 
ES fort ivritée contre fon fil de ce qu'il avoit époufé 
Barba Radzsuil. 1836 a. Las re musuels qu'ils 
fe font à ce fujer. ibid. 

Boanivet [ Amiral] Jon attentes contre Marguerite de 
Valois. $36b. d 2190 b. 

Bonte, quelle ef} l'idée que nous devons avoir d'uue bon. 
té series. 211f90. d 21614, 

. Cayet accufe d'avoir fait leur apologie. 753 2. 

756 a. 
Boree, ardent en amour. Of à. 


Borel 1 fen erreur au fujet de Difbautere. 
2 
Borri Le Craie] A étrange penjés fur La conception 


de la fainse Vierge. 1648 a. 

du Boic { Munijire ] ce que fr sn gentilhomme Carboli- 
que à Jon occafion. 658 b. 

Boffu {le Comte de] Ja trahifon. 1181 a. Pourquoi il 
n'en fut pas pu. ibid. b. 

Bofluct, Evéque de Meaux, fon erreur au fujet de l'u- 
diquté, çy des premers aurenrs de 6e dogune. 3017 b. 

- Cué. 2003 b, & paflim alibi. 

Bouc coufacré à nu porte par fes amis, nn jour de car- 

-. nausl. 16$0 2. De quelle maniere on smterprets ce 

\ divertifjemeus. ibid. b. 

Bouchel , a &ébehaque du droit François cisés. 17364. 

Boucher, fi ce #os dont étre pris literaiemens on non, 
dans la faire de Dante coutre la troisieme Race des 
Ross de Francs. 792 2. 

Boucherat reçoit mne comwiffen extracrlinarre, pour 

. pe procés d'empeijonnement y de jortilege. 

2 


f 
Bouhours, fer ages avis La we Fr fe. 1129 
M er 


| 
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Bouillon [le Dur dr] s'engage à abjurer fa religion, en 
époufans Mademoïelle de Berghes. 104$ b. 

Boulai { Du] comme des fantes, au fajet de Faunus 
Cr d'Omphale. 1932 b.. Sa meprife, an fejet d'une 
Dame Romaine ,.qu'il croioit averr été Veffale. 2993 
a. Cué.a712b. 

Boulduc [ie Pers] fiffé fur fes monafteres érigez à 
Charan. 33 b. 

Boulogne, ja colonie fur établie quatre ans avant celle 
de Pifaure. 46 à. 

Boulogne [Claude Dormi, Evéque de] ef} traité de rs- 
bee de nus en prifon. 1142. 

Bouraq, quelie forte d'animal c'eff. 1984 à. 

Bourbon [ Anreine de] Roi de Navarre, follicité de 
moremner sne concorde dereligion. siob. Yn Antoine. 

Bourbon {4 Comnerable de] excité mu fige de Rome par 
des prediétiens, v1x à. Se fauve fur det cheuaux 
2” à rebours. 360. Confbire contre l'Etat. 2458. 

Comment cvste confpiration fut decowverte. 


2459b. 

Bourbon [le Cardinal de] fé porte, à la follicitarion 
dela Ligue, pour degitime fuccelfeur au Roisume de 
France. 1612 4. 

Bourton [ Françoifé de] fille ainée du Due de Mom- 

+ Le , profele onvertemens La Keligion Reformée. 
1861. 

Bourcon 5 de} mis en prifen par fa femme dans 
de DT tout 2178 are fe Por à Taren- 
ve, où il eff afirgé: il rend La place, de us en Fran- 
ce pour fe faire Moine. ibid. 

Bourton [Nicolas] cité. 2133 b. 

Bourdeaux, fon Parlemens renfuré. 1606 a. Refujé de 
renvoier à la Chambre mipartie deux Capitaines Refor- 
mez qu'il avoit condammez à la mort. 787 a. Et con 
damme au feu une letrre ecrite fur ce fujes. ibid. b. 

Bourel, qui eff cer auteur dans La tradn£ion de l'hifioi- 
re de dir, de Thkow. 750 3. 

Bourg [Aene du] ce que lus dit Henri II. 1$17 b. Def. 
avwE fon avocat qui lui veut fasver la vie par us 
manfinge officieux. 2061 a. 

Bourgeoïfie Romaine, ceux qui l'obtenoient prenelent le 
nom de celns qui leur procuroit cet honneur. 454 b. 
Bourg fontaine, alemélée chimerique de Bourg fontai- 

ne. 363. 307 2. 

Bourgogne [Year Duc de] après avoir fait affaffiner le 
Due d'Orieans frere de Charles VI. eff lui-même af- 
fafiné par sn coup de rrahifin. 909 à. 

Bourgogne [la Branche de] sejours liguée avec les plus 

rands ennemis du mem François. 909 à. Cite mai- 
+ s'agrandit beancewp, 677 2. Les Etats de La Prevmce 

dé Bourgogne refokuenr de s'opofer à l'édis du Roi, ÿ33 b. 

Bourgoing [Edme] religieux, apojtrephe en chaire Fa 

© ques Clement, Ge l'apelleMartyr de Jesus-Cnrisr. 
1670 a. 

Bourignon [ Antoinette 
b. Ejfjrit dons elle 
favant qu'elle à le plus effimé. 960 

© drcouvrit que Feam Rorbe n'étoir qu'un faux prophrete, 
1739 b. Si elle avoit predit le bombardement de Bru- 

_ %elles. 1590 à. Ce qu'elle a cru de l'état parfait de 
l'homme quant à [a frebié d'engendrer, 2633 2. 

Bourignonifme, fair quelque bris dans l'Ecole. 688 b. 

Bourfault, paffage d'une de fes lettres. 1036 a. 2532 2. 

Bouthilliér de Rancé [_Ærmand] Abbé de la Trape, en- 
terdoit Les poètes Grecs à l'âge de dix ant. 213 b. 

Braccio , les habitans de Peroufe le choifirent pour leur 
Print. 389 b. 

Brachmanes portoient todjoirs on bâton dns anneau. 


22 

Brandebourg (l'Eléeur de] ce qu'il écrit à Richard 

… Cromwri souchani l'inuafon des Susdois dans le Polo. 

frs 960 a 

Brandon [Charles , Duc de Suffelk] es amours avet La 
Prince[e d'Angleterre. 1298 à. 

Brantome éité, 189b. @ 441 b. & 536b. de 6712. 
2657 b. 1867b. Ce qu'il dir de ‘La beauté de 
Donns Maria d'Aragén. 199 b. dr dt la naiffance de 
Don Juan d'Autriche. 697 b.  Mechant railomme- 
nesient de cet auteur fer les enfans des grands Sei- 

* gueurs. 6oB a. En leüant François I. H parle aurc 

! trop de mepris des autres Princes qui s'opoferem à 

… Charles Quint. Bord. cire mal-à-propos l'apole- 
£ie du Prince d'Orange au fujes des fentimens de 

Charles Quint fur la religion. 896 2. Sa relation 

” toachant Marié d'Angleterre Rrine de Frante, ef 4 

© ferente de celle de Muverai de dt Varillas 1279 
Selon lui, il eff fort poffible qu'une Reine fupofe un 
enfant au miles d'une greffe Cour, Ibid. de 1279 a. 

. Fait deux fautes au Vs d'une 1aje qu'Helene fit 
faire ur La forme de l'un de fes terens. 1488 b. Paf- 

Sage de cer écrivain fort curieux, tourbznt terrain 
Prince dr certaine Demoifelle dé par le monde. 1:84 
. ® Ce qu'il dir dé la liberalité du Cardinal de Lor. 


touchant Adam, 35 
ir munée. 686b. Du ef le 
b. Cemment elle 


- MATIERES, 

* aime, envers les pauvres çà envers les Dares. 1867 
a Ce qu'il penfe des Dames qui fuivirent leurs ma- 
ris dans La guerre fainte. 1876b, 1877 a.n. Dit 
quatre chofes, au fujet de Feanne de Naples, qui 
font toutes quarre fauffes. 2170 b.  Aplaudit aux 
complarfances de Henri 1 I. pour dx Duchefe de Vales- 
tinns. 2462 b. Son erreur, an fujet de Laurence 
Strozxi, Religienfe Dominiemine, 2804 b. 

Bravoure, s'il y 4 quelque liaifom machinale entre elle cé 

Par per ge ab. Eff de toutes les vertus le 
ui foie fujette à des tranfborts fanariques. 

a. . av la moleffe pére puishens er 

plaifir. a819 b. 

Bredenbourg [Ÿran] accafé d'être Spinofifie, dr pour. 
quoi. 27748. Il menrt ponrtant avec de vifs fenti- 
mens de religion. ibid. b. 

Brefs, quelques faifeurs de brefr. 271 à. 

Bregi, Améafadeur de France en Pologne, quelles fu= 
rent fes pretenfions, 1417 b. 

= ne na vent pas qu'en solere les 
Zuingliens, 736. 

Brerlejus [ean] ff lui, Gr ceux qu'ileire, ont ealom. 
mié Fran Knox. 1721 b. 

Brefil, Les fanvages de ce palr-là n'ont poins de reli- 
Zion. 1799 2. 

Bretagne (ls Duc de] meprife fa femme fille du Rai 
d'Ecofle, Gr devient amonreux d'Antoinerse de Mail- 
lezé femme du Seigneur de Villaquier. 910 a. Un de 
fes plus fideles ferviseurs lui en fait des remontrances 
sastilement. ibid. 

Bretagne [ Anne de] devient flerile, dr mewrs enfin par 
Pignorance des matrônes qui reçurent Jon dernier en- 

ant. 1231 b. 

om F Pol barbaries contre les Romains. 2814 à. 

Breviaire de Burgos, /« éarrefion. 2011 b. 

Brezé [le Marechal de] fair prier Dion pour lui an 
temple de Saumur. 196 2. Met l'épée à la main 
contre le Marechai de Chatillon (En mg 1898 b. 

nr CFaques de] punit l'infidelisé de fa femme. 

a 


97 3. 

Brianville [A6 de] auteur d'un jeu de cures pour 
le Blaxon. 11f0. 

Briet {le Pere] fes fautes au fujet de Collatius. 949 b. 
Commet huit fautes en bait lignes, au fujet de Lu. 
cree. 1919 b. 

Brifac, /ow zéle pour La gloire de Là Monaredie Fran- 

"_ goife. 1513 b. 

Brillon [ Barnabé] cité. 2643b. 

Brixen , wrlle du Tirel, l'ajemélée y déclars Gregoire 
VII, dechu du Pontificat. 1393 

Broderie d'or, qui en à été l'irventrur. 1362 b. 

Brogitarus, achere le Pontificat de Pefinunie ; de on 
Pen mit en pefiçffion. 1019 b. Mais sl em fa 
comme un mfurpateur. ibid. 

Broffe [René de] decapiré par arrét du Parlement. 1180 
a. Comment fon fl Jean rentre en pojfefion des 
biens de fon pure. ibid. 

Broukolikas, ce qur Les Grecs entendent par là. 385. 

Browne Thomas] ce qu'il penfe jwr la manivre dont fe 
fait la propagation du genre humain. 2634 b. 

Brueys , de quelle maniere il pouffe Mr: Furien fur fes 
prépheties. 1734 a. En quoi 1à eff élmable fur ces 
article. 1735 b. Ses reflexions far l'humeur enjouée 
de Mr. Furien. 1948 b. 

Bruges [Luc de] ce qu'il dit des Seribes. 2636 a. Ob- 
fervation qu'il fair. 2639 b. 

Bruyere [ La ] touche délicarement La curicfité du fixe 
pour les nnditez. 1814 a Cité, 691 b. 1893 b.n. 

Bruits de ville, fént peu conformes d'ordinaire à l'état 
naturel des faits. 182 2. 

Brun, en Latin Braumins , fa reponfe au livre de Mr. 
Sronrp. 2771 2. 

Brane [La] wa pas été affex fur fes gardes dans ce qu'il 
a publié du Nonce Chigi. 917 b. 

Brunéhaut loiée exceffuemièns par Gregoire le. Grand 


1484. b. 

mort [P'Eleétrice de] defignée Reine d'Angleterre, 
2763 b. 

Brufquet, fameux bonfon da Roi. 10$1 a. 

Brutum Fulmen, errewr de Mr. de Thon cd du Sieur 

= Dékhér fur ce livre, 1612 b, Gommens l'auteur 4% 
fut recompenfé. 1613 b. 

Brutes { Decimws] bon jugé des ouvrages d'efbrit. 45 à. 

Brutus & Ciceron n'avvient pas le même got pour lé 

net. 718 2, 

Brutus [Lucius Funins] condamne lni.méme fes propres 
enfans. j1f 2. 

Brûtus { Mare Funius] fon intrepidisé. 2495 à. 

Brotué [Eriemne Tunis] differarion fur cer. auteur 
majqné. 3087. 

Brutus [7eaw Michel] n'af pas du fontiment des aû- 
tres bifloriens, ténchant Confiance Reine de Sicile, 
asig a Ciré 2714 be 

D 2 Bruxelles 


Tome Il: 
1097. 


Tomelil. 
217 


TABLE DES 

Bruxelles, f5 fon bombardensent avois été predit par Ma- 
demoifille Bourignon. 1590 à. 

Bucer demandoit , dit-on, La fuprefion des ouvrages de 
fais Thomas , pour pouvoir desruire l'Eglife Rormai- 
me. 352 b. jours fur le pretexte qu'on à pu 
avoir de l'accufer de fudaifme. 723 b. Son écriture 
évoit fort mawvaife. 2163 2. Tache de perfuader 

le fentiment de , © celui de Zuingle fur 
Lo étoient au fond la même chofe. 2691 b. 

Bucerifme se que «’étoit. 721 4 

Buchanan, medifances afreufes de Garaffe Gr de Bar- 
clai contre lui. 726b. dr 727 a. Si fes maximes de 

tique, me font pas les maximes des Protefians. 

id, On ne fauroit nier qu'il n'ait été philefophe 

pour de moins une fois en fa vie. 719 b.  Accuf d'a- 
voir noirei La Reine Marie. 781 a. de 782 à. 

Budé , comparé à Badius. 448 a. Député en Allems- 
gut.585 a Se reprefente comme marié à drux fem- 
mes. 731 b. S'ésoit rendu fort redourable. 333 b. A 
donné du goñr pour l'union des belles letires é du 
droit civil. 48 2. Comment fn corps fur porié en 


terre. 1558 b. 

Budos [Louïfe de] femme du Duc de Montmerenci, 
écoute des sons de mariage auaus La mort de 
fon mari. 1352 b. 

Bucil, ri À du Comte de si » tué dans Orleans, 

r qui, dr pourquoi. 1588. 

FLush 2 À AA pra entre les mains des maffa- 
ereurs de Paris. 1068 b. 

Bulgarie, l’herefie Manichéenne y jette de profondes ra- 
cines. 2333 2. 

4 sue leçon qu'il fais aprète à rire à fes au- 

eurs 734 b. 

Bulles, qui 4 été defigné par le Porteur de Bulles. 163 
2 Bulle où la fituarion des mots, cd l'omifion d'uns 
virgule caufe de l'obfeurité. 451 b. Bulle qui ne de- 
elaroir le Roi de Navarre, dechà de La fuccefion qu'à 
caufe de fon berefie. 47 b. 

ee odium, ç Bupali pugna , /f ce fous des prover- 

1, dr ce qu'ils figmfient. 741 à 
urchard, fon jeurnal. 1299 b. 

Burdeus [Pierre Arias] Moise Auguflin, eff tendu de 
écarielé pour aduliere dy pour meurtre. 2695 à. 

Burlefque fa defenfe. 100$ à. 

Burner, examen de fes difirens avec Mr, Varillas au 
fie de l'hifloire de Camden. 783 a. Ce qu'il dit des 

iens nommez pour revoir La liturgie d'Edouard, 
1641 


Burrhus , per quelle raifon il detourna Neron du deffein 
de repudier Ofavie. 1875 2. 
Busbec , /6s lettres font un modele de bien écrire pour 


des adeurs. 746 a. Cité. a. 
Bufñe êré sr un tombeau = trait de vanité, 


479 2. 

Butas devers Plusarque à de corrsélions, 749 b. 

Buveurs, les grands apr er eflimez parmi Îles 
Perfts. 1001 à. 

Buzanval très mal reçu à la Cour de La Reine Eliza 
beth, pourquoi. 1113 2 

Bzovius, /i l'on à bien repondu aux cenfours de fes an- 
males, 751 b, 


[es 


L trewve tous dans chaque texte de l'Ecriture. 
131b @izza Ce qu'elle enfeigne souchant 
Palliance des babitans des élemens avec notre efpece, 
* a3$b. Ses fe&ateurs font grand cas du livre de la 
Creation. 130 2 
Cabale à decidé de sont tems du fort des pieces. 1102 à. 
mels font fes artifices ordinaires. $721 b, Rien n'eft 
commode felon le monde , que d'être toijours de 
plus forte. 2802 b. 
Cacus, fils de Vulcain, ï Les Romains difoient 
il fetroit feu de fiime par La bouche 1662 a. 
Cadavres qu'on dit avoir éré rxempts de corruption. 138 
b. d 897 a. d 1074. Voiez auf 1394 b. 
Cadenet afhire à l'alliance de fang roial, après avoir 
"été refufs de La venve d'un profefjeur. 985 b. 
Cajado, poëre Portugais, trompe le public par une im- 
pofinre. 1378 b. 
Cajetan , fon fentiment fur La formation des femmes. 


1419 b. 

Caille CFean de la] fes meprifes au fujer de Badius. 
449 2. © de Werhel. 3010 2. 

Caïn , pourquoi Drew vouleit consître immediatement 
par lui. même de da caufe de ce meurtrier. 757 2. 

i __ vifions fur la marque que Dieu lui imprima. 
Î 


1a. 
Cala, irterdittion du culte qui lui étoit rendu. 164$ à. 
Calanus fe fait meurir à la fuite d'Alexandre, pour 
éviter l'ignomime, 13334  Voiez auf 1955 b. n. 


MAÂTIERES, 

Calais, depuis quand entre les mains des Anglois ; 
mand prife par Henri II. 1129 à. til 
cagnini aceufé de faufeté au fujer de Venus. 236 b 

Fr 8 Ciceron, 2006 4. A fait des vers fales. 
1926 à. n. 

Calchas meurt de rigret, G pourquei. 1138, 

Calderiaus [Domitins] à été mal placé par les Pro- 
teflans parmi les remeins de la tverite. 761 à. 

Calendrier, fa reformarion. 2801 à. 

Calepin compofé en corrigé fans exaëtitude.402b. Pline 
3 4 faujement cité au ft des Lamies. 17562 Fun 

Pre qu'on + fais du diffionaire de Calepin. 23632. 
igula prend pour sn reproche une infcription, que l'en 
avoit faite pour lui plaire. go.  Eff charmé d'une 
piece qu'il avoit compelée, 90 b. Demande qu'il fr à 
ma comedien. 177.  Surpris en flagrant delit avec 

fe jœur. 269. & 762b. 10762. Son impierd, 
263b. © je extravagances pour bomorer La ememoi 
re de Drufille. 1076 b. Fan mourir fes coberiier, 
1088 a. Les fsufs refufens de placer [a fiatné dans 
de Termple de Ferujalem. 180 b. " Ce qu'il difois à fon 
frere, 61 a Il rehabilite plujieurs écrits, qui 
avoient été fuprimez à caule de leurs inveéiues. 835 

. @ Comment il perit. 836 D. A quel äge il prend le 
robe virile. 1076 b. Se plains de ce que fous fon erm- 
pire il n'arrivait pas de grands malbewrs.154$ a. N'é- 

toit pas fuperflitieux. 195$ b: De quelle maniere 
Macron tâche de s'infinuer dans fe faveur. 1966 2. 
Sen ingratuude. ibid, b. dr 1967 a. 11 difoit L) 
mere étois née de l'incefle d'Angufle auec [a fille Fu- 

lie.2272b. Dans La fleur de fa jeunefle devient 

badnst amoureux de Céfonie, qui n'étais plus 
jeune. b. 

Cällimachus awvit pour maxime qu'un grand volume 

cf soijours sm grand mal. 9jo b. 
lipcdie, quel jugement on doit faire de cet ouvrage, 
d de fon auteur. 1532 b. 

Callifthene, ce que Suidas dit de lui. 2681 b. 

Callonge, Éarennic érigée en marquifar. 1573b, 

Calomniateur public, so homme qui # recomeit tel 
fur des chofes importantes , doit difaroitre aux yeux 
des hommes. 1633 à. 

Calomniateurs, on les traite auec trop d'indulgence. 
245 b. I n'y à point d'artifice honteux dons il ne 
foient capables. 294 b. La meilleure maniere de fem 
vanger ef} quelquefois de we leur point repondre. 579 a. 
Moien de conpitre [5 queleun eff calomniateur, SÈ9 b. 
Leurs ebliquitez. $19 a.b, 11 ya partout des Efcobars 
© des Baunis les abfoudre.711b. La polisique 
tronve qu'il eff de fon interét de ne les punir pas tèi- 
fours, 1018 a. Bon mot de Simonide touchant les a 
lomniatturs. 1093 a. De quelle maniere ils éroiems 
traitez, du temss de Gregoire le grand, 1383 b. 1384 æ 
Comment il leur faut fermer La bouche. 1969 b. Ils 
n'ont rien à craindre quand ils font puiffans, 2215 a. b, 
Fertent quelquefois ceux qu'ils calomnient dans de 
grandes perplexitez. 2802 b. En matiere d'herefie ils 
De reçoivent prefque jamais La peine qu'ils meritens. 

b. 


Czlomnie, fon effrit. 294 b. En quel cas en doit ; 
Jer les pi ds gpe b. Colles qui Le pervent » 
… facilement rendent du fervice à ceux qu'on veut diffe- 
. mer.s39a. Cherchez Medifances. Calemnies groffieres 
Gr diaboliques, qui n'ont pas lailfe d'érre auanageufes 
à leurs auteurs. 1281 a. Utilité des calommies dans les 
difpuies de religion. 1030 b. Ce que La calomnie fai. 
Soit penfer à faint Bafie 2690 b. Credulité du peuple 
par rapors à elle. 2691 b. 
Caiprenede, ce qu'il dit de fa Caffandre dr de [a Clan. 
pasrs. 2096 a. A 
Calvaire, on croit qu Adam y fus enterré. 77 à. 
Calvin. fa querelle avec Baudouin, f11b.  Nullité de 
temoignage de Berthelier contre lui, $77 à. de 637 b, 
De Lg poids peus être Le remoignage de Belfec. 63$ 
b. @ 637 a. b. Ecrit des lesrres contre Blandraræ, 
Gogh. Ce que Bucer lai écrivir, 712 b.  Accufe de 
faire Dieu aureur du peché, plaide lui-même [a caw- 
Îe # Berne, maïs on n'y voulus rien definir fur [@ 
doûtrine. 636b. Ne fut jamars trérre. 3664. Ne 
Jauois pas qu'il y aveit en deux Seneques. ibid, b. 
nand Cr. pourquoi il publia Jon influntion. 767 24 
1283 D.  Refufe de Je foumetrre aux regiemens du 
Synode du Canton de Berne. 3692. Loié de n'avoir 
pas commenté l'Apoca ypfe. 7730 a. , Sots contes qu'on 
a fait counr de lui. 770b. & 1712. Son definte- 
refemens. 773 a. Ses demélez avec Cafialion. 839 b. 
On lui reproche de recueillir avec trop d'avidisé les 
drugs qui cowrens de fes ennemus. 840 à. llne parle 
gueres plus fortement contre les Pages dr la Cour de 
Kome, que Cajtel an. B3g a. - S'il aéré en Argleter- 
re. 1048 a. Se trowve à laris au retour de fes étu- 
des de Droit. 2186b, Aveir maltraité des perfen- 
es que La Rive ae Navarre prorrgeoir, 2158 à. Ju- 
£ 
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. ge rendement de la conduite de Sara Gr d'Abrabam. 
2669 à. de 2670. Se fers de phrajes fur La 
Cons lefquelles femblent admatrre uns prefence 
corporelle. 2691 b. Calomnié par ms Lutherien. 

o1: 

Ci aline + l'auteur dal'hiftoire veritable du Calvinif- 
me cenfuré de fes vetilles. gogo b. Si le Calvinifme 
faverife nes pañions. 1182 b. Le jugements gwen 

font quelques Lutberiens. 1578 b. 

Cévinides » violences exercées contre eux par les Luthe- 
riens. 1619 2. Leur martyre regardé comme nn faux 
martyre par quelques Lusheriens. 1613 b. Sont accu- 

fez fauemens d'avoir voulu établir l'égalité des con- 
ditions, 1614 & 

Calvino-Turcifmus cité. g8g a. for. a. Par qui ce li- 
vre a été compcfe. 2822 à. 

Calvious Judaizans, l'hiffoire de ce livre. 1620 b. 

Cambel peer td Dominicain , fe fin tragique. 
166 b, 


Cimbyfes, à quoi il compare les nouvelles rufes de guer- 
6 b. 


re.9 

Cambles mange Ja femme, Gr puis fe inë. 2364 à. 

Cambrai , il s'y fais ane puiffante ligue contre les Veni- 
tiens. 1890 a. 

Camden, jen temoignage touchant la repentance de Bu 
chanan, n'eff pas des plus folides. 727 a. 11 ef pour. 
tant preferable à celui de Mr. du Puy raporté par Va. 
rillas. ibid. b.  Eloges qu'on lui a donnez. 780 a. Un 
gtruilbomme calfe le nés à La flatue de Camden. 784 
2. Comment une partie des mmermoires dent il s'esoit 
fervi, fut perdué, ibid. 

Camerarius me crois pas que François J. æit mis on de- 
diberasion dans fon Conjeil, s'il feroit prifosnier ow non 
Charles. Quint. 893 b. Donne le change en dufendant 
Herodote qui avoit attribué de l'envie, CG de la ja- 
loufie à Dit. 2373 b. 

Cameron, fa conference avec Tilenus. 7£4 b. act qw'il 
gagna à précher l'obeifance pañive. 785 à Croisit 
que lPeformation n'aveit pas tous reformé. 786 b. 

Camille, Le plus belle de fes aëfions, 788. S'il eff vrai 
ait contraint les Gaulois à rendre l'argent qu'on 
avoit donné , lors qu'ils afiegerens le Capitole, 


1081. 

Campagnolle [Madlle de] nisce de Balxac, hiffoire de 
fon mariage. 464 a. 

Campian, fe difpute avec Whisaker. 1937 2. b. 

Cana [noces de] qui em étoiens le fiancé C7 le fancée, 
1636b. Er s'ils confommerent leur mariage. ibid, 


Canathe, vertu avoit cette fontaine. 1697 b. 
ne Cle Due de] apellé en duel par Cerifantes. 
72 b. 


Canicule , fes ardeurs adoncies par Ariflée. 340 2. 

Canonifations , depen/es qu'on D fait 1466 b. 

Canons Evangeliques, à qui on les doit attribuer, 
201 re Leur difference d'avec l'harmenie d'Ammo- 


ns. 1! Ju 
Cas [le Pere) Ja fau civaion au fajet dun Lacias 


Canterus [ André] fus un prodige de feience dès fes plus 
tendres années. 1379 b. 
Cantique des Cantiques [ Livre du] jugement de Caf- 
saben fur ce livre. 838 b. 
Cantiques fpiritwels. Sion en doit cempefer fer des airs 
profanes. 357 b. 
ra [St. Thomas de] adoré par fon perfecuseur. 
187 
Capilupi /6s cento Virgiliaaus, 3r1$b. 
Capiftran [ Cordelier ] lie Les ju à porter fur eux 
destre Thau. 2180 à, 
Capitaines , quelles qualitex leur font neceffaires pour 
reiffir dans les grandes entreprifes. 877 b. PF 
ont redoute le fonverain juge du monde, sn fe fouve- 
nant du fang qu'ils avoient repandu dans des guerres 
ils éroïerent jufies. 879 a. Capitaines notez d'in- 
amie, Cr pourquoi. 1432. 11 y en 4 qui aiment 
leurs plaifsrs, mais qui aiment encore plus La gloire. 


1f142. 

Cipitole, les chiens qui le gardoient , ne devoient point 
aboier en plein jour centre les qui venvient 
au temple pour y faire leurs devetions. 572 a.  Apli- 
cation de cela aux chiuns myfliques, ibid. 

Cappadoce , 2. reduite en Province de l'Empire Ro- 

Cappadoëes frs fuperfitieux. 797 b. 
appadoces fort itieux. 797 

Caprée, les faurs p max ile immortahfez. 1964 b. 

Cupu.ins, quand cer Ordre de moines à commenté À 
s'établir. 2237 b, ufqu'où alla La colere du Pape 
Paul LE. contr@ sout l'Ordre, Gr pourquei. 2139 à. 
Capucins de Paris furent malheureux dans une in- 
frition en faux 1854 b. 

Cüiracalla. On peus regarder comme le modele de La 
Samt Barrhelemi une perfiie qu'il ft. 386. 1l w'eff 
poins vras qu'il ais éponfe fe belle-mere. 1681 ab, 11 


n'éteis pas moins fils de Fulie que Gas. ibid. b. 18 

ie MOMrir 4 5, de l'une d 4 il avoit joub, 
16824. Ji tue fon frere Geta entre les bras de fa 
mere. 1682. Quand, Cr à quelle occafien il eff pro- 


clamé Les 5 participant de l'Empire 168 
- b Flo 1 fe it pr Mmube be gros, 
195 
Carôeres ronds dans l'imprimerie , par qui aportez en 
France, 447 b. 
Caraëteres weritables des efprits turbulens. g30 b. 
Carben Lou de] Babin converti an Chriflianifme. 
3011 


Cardan, if y a , folon lui, deuxs 
excellé dans les feiences. 144. Le grands mal 
hours. 803 a. Plus fuperflitioux qu'Efprit fert. ibid. 
b. Plus rar A a Bo 2. Fou. Bo7 a. Ce 
qu'il dit des écoles de magie qui avoient été en Efja- 


Cardinal de qualié, jage competens m matiere de ba 

i » juge en matiere de btan- 

198 2 P D Srma f ne 2 fie Ale 
Bellarmin. 543 que leurs fuffra- 
ges foiens mniformes dans les éleétions des Papes. 915$. 
ne D CR RS b, no 

Carëme , reproche Fon fait fouvest aux icæ 
teurs qui Début pendent cetems-là. 1405. Supe- 
fitios qui l'acourcireit nn peu. 3110. Ne commen- 
ce à Milan que quaire jours après le mecredy des Cin= 
dres. ibid. b. 


Cariens fois les prémiers qui ont gnis des crêtes fur les 
cafques, 251 

Carlos { Don] livre de fes opiniätretez dr bizarre: 
ries. 662 a. b. 


Carmel, oracle du Dieu de ce nom. 1957. b. 

Carmes + ai quoi ils fondent l'ansiquisé de leur ordre. 
2957 

Carnaval, pour le continser jnfqu'au premier dimanche 
de rails on n'a qu'à fe tranfporter à Milan. 
3110 b. 

pes de -hg page de à eg 
ponje à [a critique. 208 Aporie quelque medifica- 
sion à l'incomprebenfibilité enfeignée par Arcsfilas. 
305 b.- Numenius l'a fort mal traité, S11 a. Avoit 
des doéfrines pour fes amis, Cr d'autres pour fon éco- 
le.ibid. On ne pouvoir conoitre ce qui lui paroiffoit 
Le plus vraifemblable. ibid. dé 817 2 On 4 dit qu'au 
sems de fa mort le foleil s'obfeurcit. 817 b. Ce qu'il 
difoit de Chryfippe. 912 b. Remverfe de fond en coms. 
ble une ivvention de ippe. 928 b, Comment il 
plaifanteit, quand il semboit fur quelques difpuses fub- 
tiles, 1057 b. S'il 4 philogphé en méme tems qu'E- 

pieure, 1130 b. Comment il expliquoit La liberté bu- 

maine. 1143. Refurois Le jujlice, 813 b. Voi auf 

2489 a. 
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Caroli , qu Ans de fertraits, 1221 à. b. 

pou La jeience ne contribue gueres à le faire rouler, 
108e a. 

Carpocratiens /e vantoient d'avoir l'image de Jasus- 

Carranta, put Plfeof ane pô on fo 
Franza, # CA qu'on en foupronne 
auf Charies- Quint, 818 2 Reflexion fur la juflice 

ue le peuple rend à fa memoire. B19 à. Faits qui 
concernent, 896 à. 

Carrouzels, loi qui s'y sbferue. 1447 b. 

Cartels remarquables, 672 a. 

Cartefanifme, ce qui en arrête le progrés. 352b. Com. 
biné avec les difputes de Theologie. 1071 2. 

Carteliens , jugement de La Bourignon fur sn de leurs 
principes. 686 b. Les plus babiles d'entr'eux font con- 
traints de recomoitre qi intelligences moiennes, 760 3. 
Explication du dogme de quelques-uns d'entr'eux fur 
La formation des corps. 760 à. Cartefien traité de 
doëte, pour avoir dit que cette propofirion , deux & 
deux font quatre, ne Éwffre aucuns difficulté, Bçg b. 
Les argumens de ces philejophes contre les formes fub- 
flantielles trop. 2701 b. Leur principe pour 
prouver l'ummertalisé de l'ame n'efl pas évidens à out 
de monde. 2474 2. . Ce qui, les incommede le plus dans 
la fifiéme des automates. 1606 a. Gr 2610 2. Avan- 
= HA qu'ils procurent aux Pyrrhoniens. 1430 b. 

Carthaginois, qui le premier des Romains les defit par 


mur. 1093. 
Cartigni, pofedé de Savoie éprouvé en frixe langues. 


137$ a. . , 

Ca Tres de la] pourquoi Les Protefians ont tant crié 
contre fes vers. 21242. 1 éerit contre Verger, €» 
pourquei. 2255 2. Quel à été Jon but dans fon abs. 
minable capitolo de! forno. 19262. Plufieurs l'ons 
condamné fans l'avoir lu. 2926 b. Poëme qu'il adref- 
fe aux Allemans. 2952 b.. Son écrit contre Vergerie. 
ibid. 

Cafubon [1faac] omifion confiderable de cet auteur. 
391 a. Sa conjedlure fur un pailage de Straben aprot- 
cé. _ b,  Cemfure mal-a-propos Xiphilin au fu- 
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Tome 11. 
1097 


Tomelil. 
2174 


TABLE DES 


geseslogie d'Hadrien. S'étais 
S'il contredis am grand ger, ce mef qu'en 


Scaliger 
s'humilians aux pieds de fon thrône. 1392 a. Son fenti- 


aGubon [ Meric ] fon obferuation fur Homere, an fu- 
jee dé bien dr du mal qu'il y 4 dans la naturr.3036 2. 
A 
, À 
ius, à elmfiad, i leient afpi 
2232 2. 


Caïfpie [ la mer ] prife pour le Pont-Euxin. 2449 2. 
er, fa confulration. 


, fit & Compofe mn écrit 
Latin, qui ef? l'origine d'une furi querelle, 2 b. 
De qui sl avoit pris l'efprit de pacificateur. 3019. 


Caflius [{ Luciws] fon tribunal étois appelle l'écueil des - 


accufez. 263 G Bag a. Se maxime cui bone. 626 
b 


2. b. 
Cafius ] bar 7) .8a9b. 
É snbs LS pre PES Der 834 2. 
Fut Poccafion des reglemess d'Augufte couvre les bel 
des diffamasoires, 
Caflolus me peus repondre à ce qu'on lui demande. 
2 
Catbals, Diane y avoit mn temple, dont les Prétrelfes 
marchoient pieds nuds fur la braife. 1571 b. 


Caftalion deguifé fous le nom de Martinus Belins écrivit 


contre le fuplice des beretiques. 584 b. Debits quel. 
s fensimens fort particuliers. 837 b. Donnois de 
med. » de smoderation. 640 b. Sen indigrnce, 
S4ib. S'il ef auteur d'un dialogue contre le droit 
 relgpriper dghgs  u rat de faire mourir des hereti- 
8. 1740 
cllan, phaifante reponfequ'il fs à François I. qui lui 
pr php ne D 
banche la fille de fon hôte. 844 b. De quelle maniere 
él relança les reprecires d'un Cardinal an fujet de Dolet. 
1062 b. Ce qu'il dis de l'afirologie, 151 
Cañelle { Faques de ] étais de fi petite taulle, que Boni- 
face VIII. lui dis de fe lever, le croiant à gemux. 


245 4 ; 
Cale, else) pesait ce Roiaw- 


mains fur des revenus . 


ecchfiafliques. Sfr a. Et qui le premier î 
sur Le te able y far ro 0 ln ke 
gnire, 8pt. 


39 à. 

Caîtor, ff celui qui eff auteur de plufieurs livres, eff le 
mins qu b grub de arus. 1021 à. dr 
Jens pour Le negative. ibid. 11 y 4 eu encore nn aire 
Cafier qui étoit un excellent boranifie. ibid. b, 

Cañtration, peine qu'on infligeoit aux adulreres. 1267 b. 


cu gt et fon pera 1269b. 
, Carbon a été fai 
am 855 D Sue 9 Le fn de ent rene 


ibid. 


Caitro [ Alfonfé de] cenfuré pour deux raifons an fujts : 


de Damaftene dr du terms où 1l a vécu, 991 à. 

Cafuiftes, on leur propefe un doute par 
fon d'anatomie. Gr b, ls font dans la meceffité de 
travailler fur des fujets remplis d'ordures, pour La re- 
Solution des cas de 
moignent qu'il y # des femmes maribes qui râchens 
de fe faire avorter. Boz b.  Lewrs livres contiennent 
l'art de chicaner avec Dieu. 1853 a. Rien n'échape à 
leur curiofité fur les eaufes matrimoniales, 1661 à. 
Cafuifles relachez, fe prevalent fort de la conduite d' A. 
brabam à l'égard de Sara. 1666 b. 

Catalans, es qu'ils firens pour obtenir du ciel La gurrifon 

* de Mr, de Marca. 1030 a. 


Catalogiftes d'heretiques ; mation moutonniere, s'il y | 


en eut jamais. $62 a. 
Catalogue des temoins de La verité, par qui compilé, 
124 2. Occafion de ce livre. 1639 a. 
re expliqué felon La meibode dts Categories 
arifiete. 352 2. J 
canciiine d Calvin, critiqué par Ten d'Efjagne. 
. 


1199 s. 
ies, queflion fur cela. 2936 b. , 

Cutisrine de Modicis Reine de Prémte, Les conféreuces 
avec Le Due d'Albe. 894. Fait Le mercuriale à Char- 
er 191 2 _. opofe rimes pures 
. Pgo ua es i répondit un 
Henri le grand. 1536 b. On Le avale aol fs ln. 
de particuliers du Prince de Machiavel. 1962 a. Let. 
tre qui lui fut écrite, 2074 b. Fables drbitées dans 
Jon vraifin fumbre, 2657 b. Reflexion fur fe con. 


de ce Roiaume ranfez par ls Gattho 


iemce, 137 b, Lewrs livres te + fon 
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duite. 1806b. Son infenfsbilié par. les medifantes. 
3:08, 3109. Maxime qu'en lui attribué, 3100 b, 


fœurde Henrile grand, ne veut 
point fe marier à condition d'aller à la Meffe. 2197 à. 
Ne trouve pas de douceurs dans fon marisgé. 
ibid. b, Demewre ferme dans Sreloies 0198 €. 

» quille premier sf fervi de ce sivre à la tète 
d'un Diffionaire. 458 à. 
icon, pafage de ce livre, touchant La proceffion de 
ls Ligue. 2130 b, 

Catholique d'Etat, owurage fers aflimé, qui eu efi l'au- 
teur. 1242 b. 

Catholiques d Preteflans fe reprochent les uns aux au- 
tres d'avoir des Adamies dans leurs païs. 83b. 1 y 
a eu plufieurs Catholiques qui ent fais prefefon tou- 
A arr a Led per ares 
La reformation. 489. Ne fon nallemens delicars, quand 
il s'agit des conquêtes qu'ils font fur les Reformez. 
756 a. A quoi ben de figue de croix qu'ils font fur 
leurs perfonnes, 1010 b. Catholique 

leurs imprecations couvre leur patrie. 16r3 

a. D'où viens qu'on fonne parmi les Catholiques des 
coups de cloche à midi. 1990 2. L'exercies bre de 
Leur religion leur eff promis en Hollande. 1727 à. 

Catilina, par quelle vois en commença à decouvrir fes 
deffuns. 1296 a. Es commens il 4 pu palfer pour na 
des maris de Fuboie. ibid. 

Caton le confour, chaffe du Senst un Manlius, dr peur- 
quoi. 29 à; Dit que Dieu n'exatce point les faineans. 
692 Ce qu'il difois pour fe moquer de l'école d'Ifocra- 
te. 458 b. On à dit de lui que perfonne n'ofois lui de 
mander not chofe injufte. 613 a. Les offres qu'il fit au 
Roi Prolomée l'engager à ceder l'ile de Cypreaux 
Romains. 938. Les égards D mb mr = 
aux jeux Floraux, Cr La raillerie de Martial 12$1b. 
Prérg, fa fensme Marcis, C7 la reprend après la mort 
de celui à qui il l'avoir prêtée, 1593 à. 1 
Ur “ C x % is philos 

le S'astreuper. 1504 2. Ce qu'il juges des trois 
fophes Ambaffadeurs d'Aïbenss. 813 à. Et pourquoi il 
confeilla de les renvoier au plutôt. 2489 a. Ses erigi- 
nes, 2488" a. Son averfien pour soute La litteraru- 
re Groque. 2489 a. Railerie qu'on fr contre lei. 
2935 2. 

Caton d'Utique, aimoit mieux tre honnête bomssise quie 

da le paroisre. 882 a. Partie de w hifloire. 1484 a. 

© 1490 à Sa furprife à la d'une lettre. 

2707 2. 

CAngelo] fon don propherique. 861 à. b. 

Catulle fais des wers contre Cefar. 2020 b, 

Cavales, dur chaleur exreffive. 3114. Des Dames pal. 
fent une nuit à faire des fenrinelles ridicules autour 
dans cause. 3118, Qui s'éventoiess d qW'on pré- 
tendois devenit fesondes, 3116 à. b. 

nd À Les fchelafliques fe sourmensent pour en affiner 


ane à chaque effet, 742 à. 

Caufe tee dé ph à quelques plilofphes ont enfeigué 
far ce fujer. 105 a. b. dr 1056 a, : 

Caufes, dy en à de fort aifées à de ehcore qu'on 
ait sn pen de tort, 293 a. La meilleure fe pourroit per. 
dre dans certaines crconfiances. 2561 2. Canfes que 

l'on apelle graffes. 2582 à. 

Caufes occafiennelles, fi le Demon fe fort du bâton com- 
vos d'une caufe nelle, 1 b. G 42. Refexioh 
fur certe bypotbefe. 760 a. Son nfage. 1113 b. 11 n'y 

en à point de plus capable, que celle-là de donner rai- 

des ms. 2456b. Pourroient étre de quel- 
que nfage au fujet des fonges. 2008 b. pd expli- 
quer les phenoments corporels, 202$ a. Si elles ons pro- 
duit Les smiraches de l'ancienne bi. 2401 b. Ce fyfféme 
ne fais intervenir l'ation de Dieu far muracle. 
2619b. Si elles pourroient être de nfage pour 
ee qd quelques difficuliez touchans la Providence. 

2890 


Caulin à qwoi il compare faint Paul do faint Auçuflin. 


B:1b, Sa fymparhie avec le foleil. 868 b. Er le pre- 
noficqu'Hewr: 1V. en ft. ibid, Fait un detail dr pat. 
tieularitez, -qu'il n'a tirées que de fon cerveau. 1224 b. 
Gendamne ne ctnfurs qu'avait fais Longin. 1861 2. 
Ceaïle, fes habisaus mirent Arifiée fils Apollon an 


*- sombre des Dieux. 339b. Voiez P'arsicle Zia, 


Cedrenus n'entre pas bien dans le fens de Xiphilin au fu- 
jet de l'exrraëtron d'Hadrien. 1455 2. 

Ccilan, pésifante pretenfion des habisans de cette île so0- 
chan Les larmes d'Eue. x5b. Monragne de certe ile 
nommée le Pic d'Adam, Cr powrquei. 76 b. 


Celeftin III. [Pape] ce qu'il fe pour faire voir qu'il 


reg dénner la couronne Imperiale à qui il eit. 

1f12 

Cclibat, Agrippæ declameit contre La lei du celibat. 
117b. Certe loi ades fuites affrenfes, dr «ff une fonrce 
évepuifable d'impurerez dr de defndres. 979 b. dr 
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2932. Poirc auf 1210 b. dr 1386 b. de 2128 b. 
Le + œu qu'on en fait ft remermiré. 1120 à. sales S 
dre des Ecclolrafiiques 4 trouvent ce joug deu 

4 innombrabie. 1396 b. Si les philrfpbes le doivent 
preferer au mariage. 1$03 a. S'il ejt paffible de le gar- 
der. 166$ à. Sa fuprefhon étoit à charge aux grandes 


ms des ans d'Allemagne, 1763 a. Ne peur 
être defendu par les dejordres de quelques perfennes ma- 
riées, 1929 2. 


Crlfus n éfrué les bètes an og 2668 b, 
Celtes, d'où leur viens ce nom. 1$ 


Cenfeurs, me Pa be de fat jo ui 


tout plein de ve mr 158 

Cenfeurs des livres, Lo d'attention, 74 a. Gar- 
dent long sems F4 Abd #3, Ge y efacent beaucoup 
de chofes. 1155 b. 


Cenfure, incimation que l'on à pour ls cenfure, sr4 a. 
Ees cenfures qui font a d grofftres canfent 
de grands maux. 181 b. Imcenvenient de celles qui 
tombens fur un tas de propofirions d'une maniere vague 
Cr fans qualifier chaque propelition en particulier. 255 
2. G 4srb. Ses effers quand so pd 


Centale, ville, pourquoi Lcd he 

Centuriateurs dé oh content 100- 
chant Gregoire le pur er merite d'ime réjuté, 1397 ra 
Le traitement qu'on leur fit. 1669 à. b. 
faits qui concernent leur owvrage. 1639 b. 
Ter épitre dedicatoire à la Reise Ne ur 


Crpion favorife Le caufe des Chevaliers contre ls pre- 
é tenfions du ep oB2. à é 
eramique, € n'on apelloit ue es rnës dn nn 
pa pere 2 lues » mais pour différentes rai- 
1. 2108 


Cercle, gens qui ont pretendu d'en avoir trouvé La qua- 
drature. 1859 a. Selon les Mathematiciens , elle ne 
peut exifler qu'idealement. 3062 2. 

Cercueil, sil “frais poffble de fufpendre un cercueil de 
FR, entre deux aimans. 1984 à. 

CS mi l'ile de Sardaigne par un habile Fu- 
ur go b. 
re Jacrées ne doivent pas être divulguées. 


1379 
Ceres, ge par bienfaits on ni étoit redevable. 1865 à. 
Comment on celebroit [a en qualité de Legifla- 
trice, ibid. cnns  E Le mehr : mt 
ln 3867 Et ce que cols produifit dans la 


fai 
DES a fait de jolis vers citez par Menage. 1188 


Chr. Jules] l'on doit entendre de lui ce ren 
Maxime Accins. M Fat poëte 

ne heure. ibid. On « am pe "” 

convertie en affre. 261 "ul meritoit La mort, mais 

ce n'étoit peint à trois ou ah, jurés particuliers d'entre- 


prendre de le faire . 7172 gt quelles armes 
fes afafios Ji rave pour le tuer , mr fe faire 
1uer eux-1n 818 a. gr n'y 4 que + Maxime 


eme parie de fon aparition à A id. b. Si ef 
ttemrmé pr les “Gambes dépuis le paflage du Rubicon. 
863b. Sa moderation.ibid. Si d'autres dans sn pareil 
de fetuation eufent fait Cr ro fait. 877 a. Les trois 
mots celebres qu'il écrivit à un ami. 8782. Divers ju- 
gemens fur fes commentaires, 879 b. Faits qui con. 
cernent le même livre, 885 a. Qui l'a Le premier 
publié en Grec. 1684. Ne daigns par fe lruer de. 
vant le Senar. 883 a. Voies auf 1910b, Tentarrves 
de fes faverss pour lui faire donner le nom de Roi. 
8812. Pourquoi il ne décida rien dans la caufr de 

Dejetarus, 1017 b. Di : qu'il me craignoir pas les 
gens auf gras auf bien pei z que Dolabella 


Marc Anioine. & / … amis fl chti. 
L'efes 


it félm Ciceron. i produifft fur 

lui la barançue de Ciceren pour ra r"Êqt de 
11 aime trop à le metier des autris. 
1866 à. Ji s'empare du threfer l'en opel 
dans le temple de Saturne, 2104. sims 
droit de fon biflaire. ibid. a. 
fon gendre. 2160 à. Éd pe y td "10 
2307 b,n. Repair ane lettre d'amour dans le h Énsr. 
2707 à. Permertoit À fes foldats toutes fortes dt de- 
banche après la vitoire. 2819 b. Seubairoit une 
mor! 7 2939b. On monfrait fon 
gum. 8 

Cri, litre de faint Chryfifioms à «4 Moine. 


Csaney, à quelle A ÉC 
Moret. ml 


Cefonie, femme de faits qui Le concernent. 
763b. Tuée AE pus. 837: 
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pour La defenfe de leurs infames. ibid, 

Giayras, ily en à qui veulent que ce fois Noë. 938 a 
Cynifea, fur la premiere femme qui gagna aux jeux 
…’olpmpiques Le prix de La courfe des chrvaux. 98 Bb. 
Cyoifme étais, felon les Siosciens, La plus courte voie 

peur arriver à la vertu. 10f4 b. | L 
Gingmars, fewrce de {on auerjion pour Le Cardinal de 
Rucheen. 1903 a. b. Son execusion. 2062 b. 
Cypre, certe ile s'aprllont autrefois Acarmanis. 39 b. 


Cyprés apellez les Pucelles . @ pourquoi. 158 b. D'où , 


«miens qu'on meitois. autrefois des cyprés dans Les mai- 
fons des morts. 1266 b. n. 

Cypicle, on lui atrribné Le premiere inflitusion de La #3- 
raunie. 2363 & = 4 

Cyran [Aôéé de faint] le cas qu'il fait de la Societé 
des fafusses. 1312 2. 84 crivique de Garafe ef nn 

: swvrage merurileux. ibi . 

Ciréc, wergu de fa baguatiée à 2. 

Circonftances, rombren il importe d'érre fitué entre dt 
certaines circonflances, ÿ45 à. Te | 

Cyrenaiques, fréte de pérlojophes. 1538 b. En qi 
differens des Cyniques, ibid. 

Cyrille [farm] cenfuré par l'Empereur, 2251 a. Ses 
évregularitez eu égard à Nejierms. ibid, A re marie 
poust qu'en le mesage. 1587 à. 

Cyrille Lucar ; fa confefion conforme aux fentimens de 

: Geneve, 382. ‘ 

Cyrus, ce qu'il penfa touchant Afpafie. 941 b. Peur 

F'quelle raifon al fe croisit plus digne du jesptre que fo 
‘aimé. 1001 À 1 

Citateurs rangéz en deux claîfes. 1132 a. S'ils eme plus 

de prine à compofer que ceux qui né éiitns rien, 
«ibid. 

Citations, reflexien fur celles que l'on falfifie. 1368. à. 

J1 feroit fort mile de faire un recueil des mal choifies. 


20362. Ce quen.dévrois obferuer dans les citatwus. « Cle 


2ç043. (Left dangereux de s'y fier quand on ma les 
verifie pas fur l'original. 1807 2. ; 

Citeaux, Abbañe, par qui fondés. Sy b, n. i 

Citer, on fe dois reuir leufemast aux freres de ceux 
que l'on cite, 2530, Voies auf f17 3 Cr@oba. 
C'eff une mauvaile coutume que de ne point cer. 
3374. Cr £o9.b. Ce que demande we axarhiinde 
achevis Lors qu'om.cite. 1014 à. . Vanité de cenx qui 
sitent les Flatons de des Arifietes pour prouver mue pen 
fee commune à sous les fincles de à saute les Nations. 
21082, Auii à ceux qui citeus. 2421 b, . Reflexion 
fer une certaine mavters de citer: 214 2. Mawvuai. 

fe maniere de citer les auteurs, 285B . 

Cytheris, de quelle examiers Marc Antoine , dant elle 
éteit concubins, an mfoit avec elle. 13004 Jlne l'a 
pourtant pois époufes. 1301 a. . beiez Lycoris dens 

- & DifHonaire. 

Clarence { Due de] genre de fa mert. 1102 b, 

Chude, falué Empereur dans ds camp des Cohvrtes Pre. 
soriennes. 837." Le Sénat ff obligé baw-gré malgré 

: d'aprouver casse éleéhons ibid. Gomme Je mere le 

«traitait. 268:b. Ne jpévois rien des infamies de Mef- 
Jaline fa femme; lors que tour le moyde f;anvit qu'el. 
le s'etoit proflisués daus des liaux publics, ‘1ge2 b, 
Toutes les Dames qui aveieus de la naifance de de La 
beauté, entrarent en concurrence pour êtes Le femme 

de Claude. 1658 à. 

Claude , Reine de France, comment snfeclée d'un vilrin 

- mal qui avance Jos jours. 1279 b. 

Claude, Mimfire à Charenton, reproche aux Fanfevi[- 
tes de foufflés le chaud co le froid. 136 a. -£a difpute 
avec Mr. Arnauld,. 368 b. np faivt Auguifin d'a- 

. woir pale du. blanc au noir fur les bix penales consre 
les beratiques. 414 b,: Son Jentimnens La-dpffies eût pus 

: L'expofer à En céufure. ibid. , 
Claudien, Marie Ange Accurfe difeus q'il-y avois cor- 


vtigéemviran ces pallages. 49 ba  Reflexi 
des _. Claudes au fujez de Peer Le 
2633 b. | 


Claudin , fyrmeux Muficien, 1363 à. 
Claros, qui y basis un temple à Apollon. 2028 à. 
Cieanthe, difois qu Areefilas detruifoit les devoir: pan 
Le PO manu qu'il les établis par fa aétions: 
308 à. , 
Clearque , re qu'il raparte rouchawt Les converfations 
d'Ariflete avec un Juif. 346 b. S'il merite d'écre cru 
347 2. ‘ | U fa , 
Ciefs , na sombent jamais es quenouille dans l'Egbfe. 
dt Celles de faint Pierre jritées dans Pr 
- 1672 b. 


L) 


ras & quelques autres qu ont pallé pour abus. 

. 2642 b. 

Clement VIL Pape, réponfe qu'il fit à Pompée Colon- 
mA 9532 Erdors qu'on lui demanda wie difpeufe 
pour quelques Dames, 2730 à. 

Clement VILL Pape, offre hèerté de confeience à un 
profejjaur, afin de le porter à accepter mne chaire à 
Boulogne. 1327 à. 

Clement [Faques] afafins Henri trois, far une vifion 
aprouves par nn Religieux. 16702, Il y à de l'apa- 
rence que les predicateurs de La ligue avons ou com. 
munication du defein de fon parricide, G6g b. On 
efé joutemr qu'il ne tua pas le Roi Henri 111.1517b. 
©1528 b. Voiez 1670. Ef loüé par Les Fafustes. 

| 2oft 

Clenard envoié à Braga pour y dreffer une éroit. 
1767 a... | 

Cleopatre, en quoi confiflois La ferce de fes charmes. 

._ 30222. Gr 1498 b. Avoir un mauvais commerce 

. avéc Delhus, 1622 b. 10232 Elle ne nowrriffut 
pas vs choux qui lui réndosent des fervices d'amour. 
1022 b. 

Clopatre, fœur d'Alexandre, avoit beaucoup de cre. 

dut auprès de lui, de auprès d'Olympias leur movre, 
1033 b. 

Globe; correition de fen Cycle. 1481 à. b. 

Clerc [ke] Ja letsre à Mr. Fursuu au fujes d'Epifcopius 


114$ 2. .Raflexions fur cetie lestre © fur fes fasses. 


ibid. b. 

Clergé, fes debauches font agreablrs à La Cour. 11 b. 
… AL 6j plus dangereux de l'offenfer, que d'ojfenjer Le 
religion. 349 à. Eff un verisable imperium in impe- 

rio. 7ogb, Son soncubinage. 965$ à Es fa mau- 
vaije vie. 146$ à b. 

Clergé d'Afrique, follicite le bras feculier contre Les fec- 
taieurs de Felage. 1732. 

Clrge de France, seff fervi des raifons de faint Auguf- 
tin peur juflifier la perficution. 425 a Cherchez Ec- 
clelialtiques. Fair mue plainte mal fondée couvre des 
Frosflans, 1301 8. Ce qu'il propele à la Cour paur 
l'exurpation des birériques. 2538 à, 

rraont ta Auvergne, hifloire de deux perfonnes ma- 
. riens, que Les babigans de cesse ville nomment les deux 

amas, 1506 b. La Synagogne des rfi y eff ren- 
‘verffe. 1382 à. ns 

Clitarque n'9# pois an Écrivain fidele. 1957 2. 

Clitomachus, ce qu'il difeit de Carnende, 8112. & 
8174 Son Yyre de confolasion, 814 b. 

Clodia, Maitreje de Carulle, 863 b. Elle était publi- 
que. ibid. Accufe Cains de plufeurs erivmes. 21032. 

Elle fut furnommés Quadrantaria. ibid. C'f elle 
que Gatulls apelloig Lesbja, ibid. 4 

Clodins vend le Pontifiéar dePofinunte, 1819 b. Ce qui 
dovua lieu à Ciccron de daploier fon éloquence. ibid. 

Cloitres, ce qu'Erafine en Peujoit. 2032. Ont dopné 
lieu à un proverbe. 1648 b. 

Clovis, FF Aimoin eff le premier qui à convert d'oprobre 

. de naillance de ce Prince, 496 b. 11 n'y à prejque 
rien de vrai dans ce qu'et raperte des Rois de France 
avai lui. 2978 8. n. | 

Clovis, poeme épique, par quelle afifiance l'auteur l'a 
achevé ç repoli. 2041 a: 

Co, Augufie decharge les babitans de cesve ile de cens 
eq fur le tribus qu'ils lui devoieur, Gr pourquei. 
? 

Cochieus, quelle férte de grhe il emplais, mais inu. 
… #lemens,. centre les Lutheriens, 1319 à. Ses accufa- 
sions contre Lusber. 1938 b.. k 
Cochon de Troie, qu'aff-ce que les anciens Romains en- 

tendoient par la: 2903 a.” . 

Coconas, fon crime, g Jen fuplice. 26162. Ce qu'il 

auvit repondu daxs ls quefhun. 26302. Saiéie par 
. Qui emserrde, 3007 b. | 

Cocu veleniire. 750b. Ua sel cocu excite l'indigue- 

sion de tous le siende cotire Lui. 636b.  Difputes fer 
…. £8 pe. 1093 2. . 
Cocuage, lieu commun de Cenfolasien contre certe dif- 
- gra, S17 2 On de fouhasroir ancienuemens aux 
malfaienr:. 757 à. Souhaité par forme d'imgreca- 
tion, 110$ 2. On s'Apriveile avve cette difgrace en 
à divers chumats, ibid. b. Si l'es dois le porter au greffe 
d'un Parlement. 1184 2, 1698 b. En quel cas ns mari 

|, pest publier le fien jans infamie, à 184 2 

Codes, compilation de divers Codes. 853 2. 

Codinus [George] qui le premier mit au jour fon Livre 
:.dr Oficiis.. 1690 2. 

Cocñieteau £ plaint de du Plats Mornai au fujet de Gre- 
gsire VIL 1391 b. Bien pméarralfé dans un endroit 
\ deja reponfe à dus Plefis. 1643 2 Repond mal à du 

Phi, au fujes des lonanges que Langins denne à Lu- 
Wber. 1960 à. b. 1} prend ane ville por sn homme. 
| 2499 


TABLE DES 
n499b. Ef releué par Rruet, au jujes de Turpin 
du Pape Calxie. 2922 b. Jmer pas fohde- 
mens : du Flefis, au fujet de ean de Wifala. 
3012 b. 

Cœhus Apicius, de quoi traite ce livre, C qui en «ft 
l'aureur, 278. 

Coœlius defendu par Ciceren contre les accufations de Cle. 
dis. 2103 à. 

Cœur, caractere d'us ben cœur, 345 b. 1l w'eft pas 
permis de fouiller dans fes inventions, pour juger mal 

. d'une aëties qui jf bonne an elle-même. 2370 b. 

Re mignon de Jeanne JL Reise de Naples. 


Coifé dos ni à pros il eft ne coiffe. 
1659 2. 
Colbar, Je mederation à l'égard d'un fonnes où il étoit 
“un sn un, b. Empéche que plujieurs livres 
+. la Mafon d'Autriche ne font imprimez. 
._ 1790 D 
Colier faal à tous ceux ami le portoient, 765 à. 
qui fair, dr de quelle matiere. ibid.  Frunefles ns 
: Frieanhs que Manelas confäcra dans le temple de Del 
. phes, 1455 
Coligoi [l'Amyral de] ne veut point étre bemme d'Egi- 
- fe. 558 b, & 559 b Ilufions de celui qui À écrit 
1440 b, Cammeut iné. ff2. 
Coligai [le Comte de] fe bar en duël pra le Due de 
Guife. 1449 à  Kapt de fon frere. 1490 b. 
coisa tombe dans l D difgrace Lans L& sorts fa 
ae: de Leéteur, 845 b. i 


Colieêtes faites les Eglijés d'Allemagne ui 
_—… gr en particuher. 1Bo 
Co re de plufieuwrs smpertinens livres. 1834 b. 
ion de celui. de Navarre. 741 a. Canfe 
pu. de fa bibliotheque. 113 a. College de la Sa- 
Rs Re DE qui achevé de batir, Cr orné 
d'une maguifique bibhorheque. 919. 
7. ce qu'en dit Chevreas. 2913 b. Voisz auf 


Colloque de Poil, intrigue defiinée à le rompre. fiob. 

4 De Uk ire de ce Pas. CT" far 

S'il falloir rebatifer les enfans batifez par 

nue femme, faob, Scandale pris par les Prelass de 
enr + f85 b. 

ogac, fs lens eanfurez par Luther au fut 

”… y rh doétrine d' Arifiote. pe On y éleue dans 

ep Colee be jeouv-gus qui D fn Curie, 

2 


23 

Cologse robes de] l'envesion qu'il eut Aves un 
patlen au fujet de fon train. 1791 4 

Colomiés citée 192 b, Blamé d'avoir debité un certain 
2006 fur La foi d'ijanc Volfius. 49%b. Ce qu'il ra 
porte touchans un Lure de Grotins. 1406 b. 

Colomne de marbre élevée ét l'honvenr de Fules Cajer 
reçoit des honneurs divins, 1060 2. Du étaient cel. 
- des que l'on spellois rofirate, 1093. Colonnes dons on 

. contoit des miracles, 304 à. 

Colone-de feu, qui marchois devant Les Ifraëlites n'a 

- rien de communs aves le fou que Timoleos vi en jen- 

C2 268$ a. 

dre erdinairemens Les armes de leur ville 

« mers..34 be 

Colonius fempromsé d'éreredexie, à caufe de [a medera- 

+ ton de teams des difpuses droniniennes. 1466. 

Colvané.{ Marc duisins] contribué à L'onprenmemens 
de fon pere pour crime d'Etat. 299. 

Colènne [ie Canmersble] foi fils ne peut obtanir La lle du 
Prines Marc Antvist Bergheft. 914 1 une 

- miece du Cardinal Mazarin: 9152. C'a été un man- 
:gairsmeriage, ibid. 

Colophen, pe: _ par Lyfimachus, 1797b. Par 


ché de Rhodes drain de Scaliger lors qu'il en 
: fupuss be poids. E6o À. 
Com » ville de Perfe, quelle Sainte rl pr venerée par les 
. s222b, Lac 3 drone le faite Vierge 
Le nom de Lela. ibid 
re on d ce. lieu on éteit auf Le Souve- 
rain. 
Conan, sis de laurs fusaks quoi que le juflice pa 
roille femblable. 14465 à. 
iotifon remarquable da moral te du phyfique ; 
:: sellaique l'a conjuë le Pere pres À 60% b. 
Comedien canfamaé poér avoir nommé Aarins fur le 
\ Abeare, 46. Les drpenfes dy lluxe d'un autre Ce- 
mdien: 1177 D, Les richaifes qu'il laife en mou- 
- ra. 1178. def so mode gl grrr ibid. 
… , Comadsent Guise étre On en terre FF 
A4é a Qu Lil 4 ion. 1306 
Comedies, dans pute pad < te plus 
- vives impreffions. 130. Lés Romains auviens coutw- 
00 d'u sphquer Lepenfies an perfounes de leur tes. 


MATIERES. 


45 2. a. ponç-s on commenps à introduire les 
avaniures d'amour fur le theatre. 134. Comedis fa- 
vorifée d'un prodige. 2172 b. Kaprefentée à La Ro- 
chelle é5 paf de du Roi dr de La Reine de Navarre. 
2ig2a. En quoi confifie la diference des anciens 
des modernes, eu égard à la Comeuie, 1481 4. Ce 
maedie emploie à reprejenter Les abus du Papifme. 
2639 b. Consedie Greque fa Leence à medire. 1196 b. 
Vers de Pobrun contre ceux qui condammoient les Co 
medies qu'on reprefeuroit dans les Colleges. 1308 2. 

Comenius, fon porrrais reffeméle fort à quelques auvres 
fanatiques. 959 a. Combatu par La crainte de def 
obeir À Diew, ce de s'expojer à La raillerie, comment 
il fornu de cer embarai. 1067. Député en Hongrie. 
1067 2 Sox Janua li mm traduit en Grec 
Thevdere Simon. 1627 b. 1l eff fufpoëi de machine 
tions polisiques. 1732 b. 

Cometes, étrange fntimens fur les Cometes, 630 a: 
Ne fons regardes que comme de mauvais prefages. 


Comines [Philippe de] jugement qu'en fait du Haillan. 
1471 à. 

Commendon arrête sue grêle d'écritwres. 450 à. 

Commentaires cé moses marginales font fors usiles pour 
d'intelligence des fatires. 25 à. 

Rrnr-roù quel eff le bus qu'ils fe doivent propo- 
er. 114$ 

ro Cd] ce qu'il dit à Mr. Amyraut. 


Commillaire general de La Cavalerie, charge incomuë 
dans les Pais-Bas avant l'an 1567. p.499 b. 

Commifläires font tojours fufpeéts, dy pourquai. 2129 2. 

Arrêt du Parlement de Paris fur ce fujer. ibid, 

Commode, Empereur Romain, expoje un 
bêses pour ævoir Id La wie de Caligula. 2815 a. 

Communion, effes des guerres civiles qui s'exetent dans 
une Commumom 183 a. Ses rareréis temporel: ne de- 
mandent pas que tous les ofprits y foient raifonnables. 
1080 2, 

Comprgeis, il _ a sien de pire que La mechante con 

mit. 2 

Ca raifon ra afrits avec les pommes. 4ÿ b. Dus 

ep ave les wiéfimes, 458 b. Remarque fer 

3 comparaifons. 1882 a. 

Compilateurs manquens fouvemr d'exaéitude, € paur- 
qui. 4$ à Hy a "7 à til Compils dons on ne fait 
nul cas dans nôtre fiscle, qui pourra étre admiré d'ici 
àmille ans. 404.  Paflage qui leur doit fervir d'épou- 
vantail. 346 b. Exemple des alterations que fonf- 

+ foums les faits en paflaus par leurs mains. 1150 2. 
Font beaucoup de tors à la repuission des grands bem. 
mes, en compilast sous ce qu'ils ont dis fans diféerne- 
ment. 1936 à. 


Compilations , leurs defauts ordinaires, 16 En 
elles occafions om Les r _ comme de preci Fret 
1. 404. Ceux qui les continuent, Gr qui les am 


Lifenr, cas du defordre gs 2e 
’ gel 2. pe en à par ph AUX 1 
gens elles ne feroiens pas bonnes. 1473 b. 
Complimens, pa des mmenfonges dont on les remplie 
erdimairement. 1030 4. 


fa de le Cabale dr de 
eee à pe D free à Lou du 


Concile eds Bb. Les reliques de Bäle furent mifes un 
jour à Le place des Evéques abfens. 134. ” 

Concile de Conflance. On y prefente un Pos: de Refor- 
mation. 1214 8 Ko maenagemins pour le Due de 

nt. 23 

Concile de Trente, ce | ad difois P Abbé de S. Cyrau. 
a5b. Voiez auffi 2642 b. Ejprit de ce concile. fo 
a. Qui em fus apellé le bras érois. 2167 b. ; 
Las on declars à Vergerius qu'il n'y peus 
29 

Conddes, quand à été tenu celui de Saiffons de de Sens. 
aua. 55 plufieurs volumes de Conciles om ed 
convertir les paies md 449 b. pro fe 
de qi condamns Abelard, $ 

s plus propres à en de fa dif por 

ut Papes ne peuvent rien contre leurs Canens, 
1772b. Comparez avec les Etats Generaux. 2060 


b. Pourquoi il eff meceffaire _ < Lara sine + Les 
j= 


fide. 2211 b. prier dr 4 
ques opimäsres, quand eur pa Le l'anto- 


rité imperiale. 2213 a. Si les Cenciles generaux étant 
legitiwemens afemble, pouvess errer das les points 
de foi. 1664 b. 
PA il n'y à vien de fi rare que d'étre affüré de 
fe éleétion an Papas , avant que d'entrer au Concla- 
we. 1671, Combien les mtrigues y font confondues. 
271.b. 
Conclaviite , plaifanre ve d'un à qui on vonlbit 
nn - cs porsion , pendans la Concile de Ale. 4 
Con- 


Tome II. 
1097+ 


Tome], 
2174 


TABLE’ D 


Concordat palfé entre Lion X. d François I. 
abus qu'il amns. 2499 b. 

Concorde, quel lrure c'ejl. 1409 4. 

Concorde des Luihersns dr aes Caluinifies ; pourquoi 
elle n'a pu reüffir, pourquoi vraifemélablement elle 
ne reüfirs jamais. 1616 a. Par quel emblème le: 
anciens ont reprefenré la pouvoir de La concorde. 
2122. 

Concubinage, 5! æ été un tems où il ne palfoit plus pour 
malbonnete entre les Prétres. 1847 a. 

Concubine »'ejf pas ordinairement La même chofe que 
putain. £o3b. Le credit des concubines des Princes 
ne feandahfe que les perfonmes qui ne lifent prefque 
rien, 2182 

Condé [Loxis 1. Prince de] condamné à perdre la tête. 
1434 b. 0. 219$ à 

Concé {Louis 11. Prince de] par qui arrêté, Gr par qui 
conduit au Bois de Vincennes. 139. S'il fe mefailia 
en époufant la fille du Marechai de Brexé. 699 b. 
Fariicularitez qui font honmeur à [a memoire. 701 à 
Ecrit de {a propre main peu avant fa mort, pour re. 
commander La Princelle fon époufe au Roi. ibid, b, 
La declaration qu'il fit en mourant de fon ortho- 
doxie. 2318 D. Comment il s'intereffa dans d'afai- 
re de l'auseur des Preadamites, 23382. Tugement 
de quelques-uns fur fa conduite dans la bataille de Se- 
sf 2760 a. Mande Spinoza, 7 confere avec lui. 


ES 
des 


2772 à. 

Condé [Henri Fules Prince de] fes lumieres font fata- 

Les aux imyofteurs. 4 à. 

Condé [la EP du] blefée par un de fes domefti 
s. 701 

taie. ce qu'il fignifie. 188 à. 

Conditions , dl n'y én à pois de plus déplorable, que cel. 
le de ne powrvorr mourir quand on le fouhaise. 1457 b. 
Celles-la font fouvent les plus heurenfes qui le pareif. 
fent le moins. 216 à, . 

Conduéteurs ecclssaffiques. Si les peuples leur feroient 
à craindre, an cas d'une grande caparité, 423 à. 
Conduite, exemple d'une conduiæ très-uniferme. 434 à. 
Coneéte, comment 1l triempha des coifures Gr des ajuf. 

temens des femmes, 1441 à. 

Conference , les Miniffres ons regardé comme des pie- 
gts toute propefition de conference. 946 b. Manquée 
Cr resoiies au fujet de La Duchelfe de Bouillon. 1614 
b. Conference entre le Cardinal du Perron, Cr le Sr. 
Eeraud, & fon ifué. 2616 b. 

Confefleurs ne pourreient remedier aux defordres de leurs 
re s'ils pe” infiruiss para les matieres 

(Ales. 137 a. S'ilne faut pas autres qu'eux fa- 
chent Les ordures du emfallomal ibid. b. 7. 

Confeflion par lettres foutenue par Suarés, € cosdam. 
née par Clement VIII. 491 à. 

Confeffionaux, combien fous énormes les Jaletex qu'on 
3 entend. 2661 à. 

Confucius, eff auf aveugle que les autres Letirez de La 
Chine, à l'égard du vrai Diem 21016 a 

Congrés, combien ce moien de decouvrir l'impuiflance 
d'un bomme eff incertain de honteux. 2527 a. b, Tuf 
tificarion de ce qui en à été raporté dans ce Diélio- 
maire, 2$30 2 Voi auff 2584 à. 

Conjeétures, om peus êvre plus heureux en conjetures, 
fans étre pour grd habile. 333 b. 

Cunjonétions de phaneres, combien 11 y en # eu de 
grandes depuis que le monde ef creé. 1213 b, 

Conoitre, Le maniere dont nos cenciffens les chofes aff 

- fort Abfirufe. 416 b. 

“Copquerans, Le raifén veut qu'ils s'arrétens, & qu'ils 
me s'arrétint pas. Gb. Leur gloire à un grand pou- 
voir fur les autres, 2752 b. 

Conrart, fon fentiment fur las traduétions d'Amyot de 
de l'ABbE Tallemans. 235$ à. Confulte Laurens Dre- 
Bncourt fur la langue Françoife. 1069 à. Confulté 
par d'Ablancourt. 2387 a.  Voi auffi 2210 2. 

Confcience , doute fur wn cas de conftience, 81 4 On 
me doit pas la rifquer pour fe pouffer. 169 b. On eff 
sosijowrs obligé d'en fuïvre les mowvemens. 1152. Cenx 
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aux crimes de l'homme, & obligé les Theologiens à je 
sowrner en cent manseres, 23310. Sils deftrine qui 
le ferois auteur du ptché, conduireit à l'atbesfee. 
ibid, Le ffféme qu le met dans Jon plus haut degré 
d'élevarien dr de gloire, doit être preferé à tous les 
aures. 2332 b. 11 fe fair coneïsre aux bommres, par 
des chofesepofées. 2371 D. Examen de ce que l'on dit 
qu'il ne faut point mefwrer fes droits Gr fes devoirs à 
Faune des nôtres, 2432 b. S'H lui eff auffi facile de : 
éréer à tout mornent une nôwvelle ame, que de répre- 
duire la même, 1432 a. Il n'y à que lur qui Joir fa- 
ge. 2446 b. Il n'ejf pas für d'en ‘examiner la nain- 
re en prefence des ignorans, ibid. Comment on lui 
peut rejfembler. ibid S'il peut mentir ou trompar. 
2$81a. Si la confequence ef} jufie de l'exiflence de 
Dieu à celle des Demens. 1618 ê Réflexion fur l'in 
comprebeufibilité de fa nature. 26343. Son immw 
tabilité eff incompatible avec la nature de l'étenduë, 
2775 b. 11 me peus pas être le fujes d'inherence dés 
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fer le champ, qu'à compofer un bon livre. 978 b. 
Voiez auf 2136b. L 

Difcours, mauvais effet de ceux qui fons nn peu trep li- 
bres. 1816 a. b. 

Dife, on plurét d'Yfe, Minifire. 1664. : 

Difgrace, on doit menager lors même qu'ils font en dif. 
grace ceux qu'on voit dans La route du grand pouvoir. 

iga. Difgrace de front de la mort ent un même 
Le commun de confolatien. 17 à. 

Difpenfe de mariage, exrraiss du refuliat d'une cengre- 
£ation tenué à Rome pour eu fujrt. 2418 a. 

Difpute, ce que produit la chaleur de la difpute. 66 à. 
& 1262. On eff ordinairement plus for: dans l'ofen- 
five, que dans la deffenfive. 445 b. 11 ny 4 peint 
d'exercice en …, où La mediverité foir plus me- 
ceffaire qu'en ce hi. 1186a. On perd la verité à 
force de contefler. ibid.b. Difpute de 27. ans ensre 
deux Thaologiens. 1833 a Rien n'eff plus commode 
pour s'en bien tirer que quelque trait de plaifanterie. 
24702. SOuulles fons les loix de la difpute, 1614 à 
Ses mauvais effets. 2790 a. b. de 2802 a. Dwelles 
furent les difputes de Cain de d' Abel felon le Thargum 
de Ferufalem. 16 b. En quoi doit confiffer prefente- 
ment leur feandale. 183 a. Leur fort «jf que l'on n'a 
prefque jamais sue entiere liberté de fe forvir des 
maximes univerfelles. 369 b. Quand les difjuses de- 
ganerent en perfonnelles, elles ne manquent jamais de 
faire un sort extréme à la reputation des difputans, 
g9ob, Elles font pour eux, un des plus dangereux 
pieges que leur mawvais genie leur puifle tendre, ibid. 
D'oh viens que celles, qui regardent la grace univer- 
folle ne palfent plus pour importantes, ibid.  C’eff un 
inconvenient dans Les difutes de religion, que les mé- 
mes rm 3 frient juges dr parties, 2121 a. Cher- 
chez Controverfes, Combien y en 4-1-5l qui ceffe- 
roient, fi les difpurans venloient s'entendre. 2211 a. 

Difillatio, expleation de ce mer, quand il eff pris por 
une maladie, 463 2. 

Diftraétions, remarque fur les effers qu'elles produifent 
dans les plus grandi bommes. 858 b. 860 à. 

Dyteutus, fe generofité. 954 b. ; 

Divertiffemens pablies four des écoles d'impureté. 14158, 

Ne Toi , comment Cratippe raifonneit fur ce fujet. 
978 2 

Divinité, argament pour prouver fon exiflence. 159 2. 
Les pg irmes dont l'hifloire falfe mrntion, en ont 
reconw sine. 364b. Les Paiens s'imaginerent qu'il ÿ 
avoit des divinitez jaloufes des profperitez des bom- 
mes, 787. Pricre beroique faite à cer égard. ibid 
Divinité qui étroit d'aurans plus devotement refprétée 

ne La reconoiffoit peint. 880 a. 1! faut un certain 

; de pr d'ame maniaque pour en nier l'exiffen- 
ce. 903 Voiez auf 1036b. 1! y a de deux for- 
tes d'incredules par rapors à l'exifience, on à La nom 
exiflemce de La Divinité 1036 b. Pourquoi mitux 
connué, felon Lucain, en Grece dr en Htake, qu'à 

Marfrille. 10ÿ8b. Les Paiens fe ler beaucoup 

fur la tradition pour en prouver l'exiffence. 1106 2. 

Si les idées de fon exiffence étant effacées on ne peut 

Pas retemir les idées de l'honnêteté. 17144. I y 4 

des nations qui n'en ent aucune conviffance. 1799 à. 

Les Divinitez du fecond rang étoient mortelles folon La 

deëtrime de quelques Paiens. 1478b. Les Paiens le 

réprefentoiens jous l'idée d'un être qui puniffois les cri- 


minels, en les pouffant à de nowveaux crimes. 21108. 


Numa ne voulus pas qu'on La reprefent ät par des ima- 
£ts. 2446 b. Trois moiens de lui refembler. 1447 2. 
Les Divimirez tutelaires, étoient évoquées des places 
qu'en affiegeoit dr qu'on croioit de prendre, 2755 à. b. 
Cherchez Dieu, Dieux. 


MATIERES. 

Divifibilité % l'infini empéche toute contignite, 3061 à. 
Drverfes diffeuliez centre les demenfirafions gaomeiri. 
ques de la divifibilité à l'infini. 3062 a. Elle fupofé. 
reit La penerrarion des eg ve 3061 b. 

Divifion, il y à des cas où elle ne desruit pas les focie- 

‘ ttxs 21f22. 

Divorce, sil eff vrai que tous les Theologiens anciens & 
modernes foient d'accord fur cette matiere. 2113 b. 
Divorce fatyrique , ouvrage du Sy. d'Aubigne » cité, 

2200 b. D 2. 3001 b. 3001 a. 

Doëte, on peur l'érre beaucoup, fans pouvoir repondre 
fur le champ à bsaucoup . iows, 8482. Refe- 
xion [ur la poflerité des gens does. 1327 à. 

Doéteurs, humeur ceureufe de quelques-uns. 147 a. Sons 
obliger de s'abffenir d'une maxime ambiquë, ou de pre. 
venir les faulles glofes, 344 b. Les anciens avoiens 
des doffrines pour tout le monde, Cr d'autres pour les 
difciples initiez aux myfieres. 352b. On Les 
droit fouvent pour de grands comediens, s'il étoit per. 
mis de juger des penfies d'autrui, 4132. ll yen a 

mi fons heureux de ce que les peuples À laifens mener 

lon leur train accoutumé. ibid. 1] y en à que l'on 
peut comparer & ces dogues d'Angleterre, dent parle le 
Pere Maimbeurg dans un de fes Sermens, 572 a. Ne 
meritent pas d'être blamez s'ils me jons pas tendus dans 
Les corverfations. 978 b. Voiez 2136b. Deëfeurs en 
Droit, quand, où, Gr à quelle occafion commença la 
coutume d'en créer dans las Aéademies, 1663. Doc- 
teurs emportez, comment on fe venge d'eux. 1614 à, 
JL aff bien rare de voir des Doëfeurs qui foient exemes 
de toute ambition dy de toute œuarice. 17704  Doc- 
teurs contraints à renoncer à une shéfe, où ils foutre» 
noient Ltd cgo amat éfeis auf bien dis que cgo amo. 
2552 b. 

Doëtrine, il y 4 une infniré de gens qui rencontrent ad. 
rmirablement le foible d'une dofirine, dy qui n'en pen- 
vent jamais rensentrer le fort, 380 à. On ne peut 
guere mieux l'attaquer qu'en la tournant en ridicule. 
264$ b. Voiez auf 2969 1. Ceux qui s'entétems 
de doétrines particulieres, regardent comme autant de 
faux freres tous ceux qui les combattent, $47 b 
Doëtrines fort opofées à la vraie foi. 7124. Ce qu'il 
faut fravoir pour bien qualifier sne doétrine. 27922. 

Dogmatiques, leur éeuerl ordigaire Gr ineuitable. 305$ a. 
Ne propofoient pas avec Ia même force les argumens 
des deux partis. 924 a. Ont trop de prefomprion pour 
être bons Chresiens, 1432 2. 

Dolabella, pourquoi sraverfe par Marc Antoine. 1298 2. 
Ses mœurs, fa conduite, Cr les sronbles dons il fus Le 
caufe, 2916 a. Il fait pourtant wne belle ation, dont 
il eff fers loué. 2917 à. 

Domaine, il n'y en à peint de plus inalienable que celui 
qui eff fondé fur les pañions machinales, 954 a Les 
Etats Generaux en France ne veulent point confentir 
à l'aliener, 1525 à. 

Domeitique, regle que tout le monde y devroit obferuer. 
1814 Ceux qui ont plus d'interés à être avertis de 
ce qui s'y pale, Jons les derniers qua le fpavent. 1503 à. 

Domeftiques, il faudroit prendre le foin de les marier. 
1359 D. Commens Caron le cenfeur regloir les fiens, 
2490 b, 

Domination, deux « necefaires pour l'aquerir 
pour s'y maintenir. 682 à. 

Domine non fum dignus , &c. paroles du Centenier 

” dont un Ambafadeur d'Effagne regala Faques I. Roi 
d'Angleterre. 537 b. 

Dominicains fons soûjours en guerre avec les Francif. 
cains, 7$1 a L'emprefemenr de leurs generaux à 
publier le Pugio fidet. 2077 b. 

Dominique {Sarm:] au raport de Mayer avoit La co- 
noiffance de La pierre philefophale. 137 b. S'il donna 
des coups de broche à faint François d'Afffe. 1273 2. 
Vu par une Religieufe en extafe, lui aporiant de l'on- 
guns dont il lui frota La jambe, 1057 b. 

Domiticn, redonne la dignité d'imperairice à une fem- 
me qui s'étoit profiituée à un farceur. 10634. Fai- 
fois faire par d'autres fes lestres, fes barangues fes 
Edits. 14$5 b. Ce qu'on raporte d'Apellonius de 
Tyane touchant fon affafin. 3037 

Dommage, ff l'on eff roujours obligé de le reparer par 
refliturion on autrement. 8 à. 

Domna, quel nom c'éteir. 1683 à. 

Donatiftes, leur erreur fur le Batème condamnée dans 

” sn Concile general. 1774 à. 

Dons font ordinairement feparez, les uns tembent fur 
ane ame, Cr les autres fur wne autre. 2494 b. 

Dordrecht, fon Synode ne veut admeitre les Remontrans 
que comme des gens citez. 1143. Voiez amffi 2010 b. 
2988 à. 2991 b. 1991 à. u 

Dorieus, fl: de Diageras, fon bifloire. 1038 b. 

Dorothée, sl y a en à Tyr nn Euéque de ce mem qui 
ait fouffert le martyre, 1118 2. 

Dot, receveirsne grande dot c'efl perdre fa liberté. 670 à. 

Doc- 
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Douleur, Les eontrowerfes des Stoiciens dy des Peripase- 
tiens fur fe nature n'etoienr qu'une difpuie se mors. 
1537 b. One peut fentir ans avoir jamais jensi de 
Plaiir. 2324 2. 

Drabicius, on farfoit efperer qu'il baptifereit le grand Turc. 
1068 a. Sice nom étoir cenm en France. 1730. 1l 
ne dit rien de Tekeli. 1731 2 Sa fin tragique. 
3732 b. 

Dracon avoir écrit fes loix avec du fang, que veus dire 
cela. 1818 b. 

Dragonnades férent éternellement l'horreur des honnêtes 
gens, de quelque nation de de quelque religion qu'ils 
foient. 1341. 

Drciincourt [Charles] Miniftre, La reponfe qu'il fait à 
un Evéque. ‘378 b. Précha opt fois en un jour. 
1070 b. Defend le Rituel des Prorefians contre les Mif- 
Jionaires , par Les fentimens d'un celebre Cordelier. 
1244b. Repend à une remoñstante du Clergé de Fran. 
ce. sd a. Reproche qu'il fair à l'Evéque de Belley. 
2427 b. Extrait de fa reponfe au Prince Ermelf Land- 
grave de Heffe. 2543 b. Ciré. 1421 a 22190. 

Drelincourt , Profefleur en Medecine, fon éloge. 53 n. 
Ses avis fur mn des Aktakis, 119 b. Sen porrrai. 
1069 b. Poirz auf les p. agr b. 703 b. 1070. 2314. 
2319 b. n. 1984. & paifim alibi, 

Driclenburg [Vincent] s'érige en prophere, 486 à. 

Droit ne fe mefure dans les Etats, que par l'utilité qui 
leur en revient, 97 a. Droit naturel n'étoit point ad- 
mis par quelques philoféphes. 310. Ce que c'efl. 6142. 
S'il y à nn tel droit qui faffe difterner à tous les bom- 
mes le bien dr le mal. 16542. Voiez auf 1680 b. 
Tgnoré parmi certains peuples. 1799 à. 

Droit civil, if n'y avoit que trois villes dans tout l'Em 
pire Remain qui enffent des écoles de droit. $70 b, 
Jui le premier à renouvelé la prefefion du Droit Ro- 
main depuis l'ivvafon des Barbares. 1663. 

Drufille, fille d'Agrippa, fi elle abjura La religion Fui- 
ve. 107$ à 

Drufille ['Fulie] fon incefe avec ” frere Caligula. 
10762. Impierez commifes aprés fa mors pour bo- 
nérer fa memaire. ibid. b. 

Drufius, jugement que Mr. Simon en fait. 1077 b. Ow 
difois qu'il n'était point de La religion, ce qu'il repen- 
doit. 1078b, d 1079 a Sa fille nique eff reduire 
à une grande mifere, ibid. b. 

Drufus [Marc Livius] belle reponfe qu'il ft à un archi- 
teëte. 1084 b. ; 

Drufus, frere de Tibere, on dit qu'il garda la foi con- 
Le 168 a. de 169 à. Son élege. 1085 à. de 
1087 a. 

me » ed de Tibere, fon amitié pour Germanicus. 


19 
Drufus, fl de Germanicus @ d'Agrippine, on fait cou- 
!rir un bruit qu'il étoit échapé dre. Re 
Dualifies, mages qui admertent pu. 

mel. 3082 a. 

Duaren, en # dit qu’il étoit Proteflant. 3090 b. 11 don. 
ne une raifon À mag me il avoit fensi diminuer La pafon 
de fe retirer chez les Proseflans. 1093 à. 

Dubravius, ce qu'il nous aprend d'une moe Ajortée de 
France en Beheme. 1818 b. 

Ducheri [ Giléert ] 

"1672b. . 

Duël fameux de 22. contre 22. 693 b. Effet d'une fre- 
dication contre caïte forte de combat. 1213 b. 

Duëtüiltes ; pourquei ils fe font juflice eux - mêmes. 

” 2588b. 

Duncan, ral Ai touchant certe famille, 872 à.b. 
& 874 b. 

Du-Pleix [Scipion] cherchez Pleix. 

Duprat, le foge confeil qu'il donna au Comté d'Angou- 
lème. 1278 4. 

Duræus, #'aiant pu reiünir Les Reformez cr les Luthe- 

© riens entreprend de reünir toutes les feffes Chretiennes, 

. 1096 b. Sa conference avec Ferry cd Ancillom 

1236b. Devient mn pau viffonnaire. ibid, Erreur 

de Mr. Amyraut fier le tes de fa mert. ibid. b. Es 
du Cr d'Oxford qui le confond avec un Fefui- 
te. ibid. 

Duronius pendant fn Tribunat calfe La loi contre les de- 
penfes immoderées des feflins. 163. 

Durazzo, hiffoire des Princes de ce nem. 21177. 

Durazio [Charles de] pendu, dy pourquei. 1174. 

Durazzo { Louss de] eff emprifenné Gr empeifonné dans le 
château de lOeuf. 2177 b- 

Durazzo {Roéers de] Prince de la Morée, vient mourir 

. en France les armes à la main. 2173 b. 


E, 


principes coëlere 


Jen épgramme centre ules II. 


Au, qui à apris aux hommes à La méle avec la 
vin, 111 b. Eän d'une merveilleufe proprieté. 
. 13094, Etois le principe de toutes chofes felon Thales. 


MATIERES, 
1708 à. G2856b. Sanré buë de portée ave un 
grand verre d'eau. 287$ b. 
Ebraïfans, sphere Suds les Dieux des Paiens ont été 
ris de La tradition ique. 889 a. Prewve qu'ils 
sh alleguent. ibid. hi 

Eburones, quels peuples on doit rap là. 1$çoa, 

Ecclefiaftiques, lewrs defordres fous mis à profit par les 
Jfouverains. 21h.  Aiment à changer de polie, 41 bi 
Les ag Ar du XVI. fiecle extrçoitms leur 17- 
varie fur lefprit > far la confeience. 1124, Enchns 
à flater les Puifances, 176 b. Sons à craindre quand 
on les à pour atcufateurs.: 348 b, & 3492. Sem 
beuriux que leurs peuples n'aient forms de capacite. 
4132 Ecclefiafliques qui ons fait des vers galans. 469 
b. {yen a peu Sables qui ne cherchent à faire du 
bruit dans le monde. 5312. S'il eff importans de leur 
tenir la bride courie. 661 b. Le même effrit qui leur 
4 procuré tant de biens Gran d'honneurs, avoir dejà 
éclaté dans le Paganifme, 9542 Tuque alloï à 

© leur égard La rigneur des anciens Canens. 1383 à. Ils 
lisent tous ceux qui font hberaux envers l'Eglife. 
2384b. Pilufiewrs aiment mieux demeurer interdits 
du Pape, que de fe feparer de leurs femmes. 1350 à. 
Ceux du Srprentrion ont plus de peine à recevoir La loi 
du celibar, que ceux du Midi. ibid. b. Le nombre de 
ceux qui rronvent le joug du celibat trop rude eff im- 
nombrable. 1396 b. Leurs vices incurables. 1465 a.b, 
Qui à introduit la coutume de depofer ceux qui cou. 
cheroient avec leurs femmes depuis leur erdination. 
1499. On he leur devreit point permetire d'avoir de 
jeunes fervantes, quand ils me font pas mariez. 1769 
a. Il eff dangereux de s'en prendre à eux, 2935 b. 
Cherchez Clergé. 

Echecs, 6» promes nn omvrage touchant ce jeu. 631 b 
Fameux joueur de ce jeu. 1334 2. 

Ecliples, qui le premier en devina le tems, 1567 b. 
Echpfe de fleil qui arriva au téms de la s de 
nôire Seigneur. 24 b. Eclipfe de lune ca raine 
d'ae flore aux Atheniens. 2366 b. 

Ecoles, ceux qui ÿ enféignent é qui y diffutenr le 
plus, ne font pas les mieux perfuadez des veriteé 
éoangeliques. 37 a. Pour faire valoir l'école il fans 
s'attacher tout entier à fs profr 151 b. 

Ecoliers, les maîtres qui en veulent avoir, ne doivent 
poins s'apliquer à faire des livres. 152b. Ecolier qui 
a de l'efpris , Grqui aime La difjute donne de La peine à 
Jos maître, 10144. Les Ecoliers pafoient autrefois 
pour fort avanctt, quand ils entreiens en Philofophie 
à l'âge de vingt ans, 1199 b. Bélle leçon pour les 

_ porter à l'étude, 20324. 

Ecofle délivrés du joug des Danois par La valeur d'un 
paifan. 1467. Combien de Rois ÿ ont régné, Gr com 
ment trairez, 1722 b. 


Ecoflois -qui fe fait battre pour l'obeiflante pafive. 


785 a. | 

Ecrevifles dent l'écaille réprefentoit une hache. 2849b, 

Ecrire, expedient dont fe ferveiens les anciens Arabes 
pout écrire. 2084 b. Gens qui éérivoint toute Mme 
barangue quelque rapide que pis étre La pronanciation 

. de l'orateur, 2535 b. Gens qui ont excullé em ces arf. 
2$8$ à. | 

Écrits qu'on pourroit nommer un curdge de marque- 
terie. 142 à. Ecr:s pofibumes , on ne peur guere s'y fier 
Jar tout quand ils viénment de loin. 2549 a. Bonbenr 
de quelques écrits, 3121 à 

Ecriture Greque qui Dee doriginel à graver Les carac- 
terés de cette langue. 2954 b. dr 2955 2. 

Ecriture fainte, doétrine qui atfaque fon autorité. 79 2. 
Cemment Alabafier l'expliqueit, 131a. Si elle peut 
fournir des mäteriaux ç> des principes pour toutes fer- 
tes de fciences dy d'arts. 177. Si fa lelture n'en a pas 

"été inrerdite aux laïques felon l'efprit de l'Eglife Ro- 
maine, 370 b, La fimpliciié de fox flyle degoure faint 
Aug. 412. Si les laïques font obligez d'en enren- 
dre les originaux. 44Gb. Son interpretation doit êtré 
acéommodée an tems felon ceriains controveriiftes. 
459b. Si fa divinité ne peus ftre 6. 122. 

… Bédeil fais travailler à nne verfion de l'Ecriture en 
langue Irlandoife. 531 b. Sawmaile rrotva l'Ecrumre 
plus obfure qu'Efchyle. 1169 b. Indignement traitée 
par quelques doffeurs Catholiques Romains. 1597 2.b, 
Penfee de l'hiflorien Matsbien fur la maniere de l'en- 

Jrigner. 1619 b. De quelle maniere un vifionaire au- 

rot vouls qu'on La lit au peuple. 1725 a. Ne doit 

pas être interpretée toijonrs felon les regles de la Gram- 

maire. 2566 a. Elle à été traitée dans le Chriffiani(- 

me à-peu-prés comme on traite Le Code de Fuflinien. 

ibid. 14 s'y trouve des chofes capables de demonser sou- 

te la mer, que. 2581 b, Ce que difens les Liber- 

1ins de l'efpris qui l'a diétée. 2656 b. Ne craint pasde 
bleffer La chafteté on s'exprimant naturellement Cr fans 
cirewits, 2714 b. Cherchez Bible. 

Ecrivains, en 4 mis dans les anciens écrivains bien des 

H à 6n0- 


2 


lome il. 


1097: 


Tomeill. 


2190 


a 


Édouard 


TABLE DES 
chofes à quoi 6 prions jamais. 236 b. ai at 
s'accommodent du d'autrui nommer 
bicafasreur. 296 b, par: 650 à. Dessens des 

s mcoemparibles d'une méme perfonne. 396 a. 117 
en 4 tete pour leur nowveaute , de enfn 
ue. antiquité, 437 3. Doivent marrer tel- 

3, qu'on n'a pas bejous de raïfonne- 
pin le les entendre. 615 à. Un des defauts d'un 
écrivain. 7a$ à. bien negligent quans il ne fais 
que citer d'une maiere vague le sitre d'un livre. 
700 b. Ni les écrruains François ni les Efpagnols n'ont 
gueres fongé à l'avemr, dans ce qu'ils ont écris les uns 
concre les autres. 620 3. Aplicasion d'un vers de Vir- 
gile à ce hot. ibid. Ecriuains trop fecbnds de pe 
vaillent rep à la hâte. 1263 à. vent. 
gowverne ils ne penfent jamais à l'a Vurmée 
des armes contre Lee for à pari 1612 à. 
11 y en à beaucoup qui cisant un auseurs lui font dire 
uk ce Au a fps at nénx À d4 Lesécri- 
Les k TRS TT ue à . 
7 érits, religion. 1994 a. 
Comment on doit interpretét les plaintes qu'ils pouffent 
id Pipe 3 du fecke. 2286 b. Jugement 1ou- 
Mg must aÿ102. 11 


DE ne 


dans l'index. 2544 b. Er) di le 
2, qu fat apelé de La jorit. 136 & 


rb de à o3ob. Cherchez Auteurs. 
£a à L'afin de rumi Comte d'] meurt dans 
à Alrp. 1236. 


, en quel tems Ja fortereffe fut conffruire. 


Edi l étoit celui Cr dans quelle 
“fa sème ass page as Religion y + 
me, 1602 b. Le Parlemens de Paris refufe de le ve- 


Ke à Fa ue AO Lg LP seu 


qui dre Edits caen reg 
Le Edge AR pas "= laditre. 1067 à. , 
» ce que Leyfel s premieres. 239 2 In- 
de de 4 qui attendent les feconde ab 1 
N'y en 4 aucune de ze kg vu pr 5 
à mue Jeconde 


lin y des auteurs à qu 
M RTE FRS MER. Volez ani 


ité contribns 2 
Cmdriers PEL U fe 
pourquoi. ibid. 


na ja tr +2 ‘fais irruption es Ecofe. 


1467 bd 
Caire Roi d'Anghterre, fâché d'uns inféription 
chateau de Finder. 3019 a. S4 mairelle 
aa puis RER APE SEE de 
vis de ce Prince, 3023 b. 

Edouard V1. Roi d'Angleterre, fa mort caufe beaucoup 
de joie à Rome, mais les raifons de cete joie ceferens 
brentés. 1679 a. On sromve mauvais à Rome qu'on 
lui ait donne la qualité de Roi. 1686.  * 

Education, fuccombe fous le poids de la nature. 58 2. 

Effigie, quilques-uns lé ahslntre nf a eu 

de fr que le jour qu'on aus br ar cg. 


arement , exemple de _—. dons l'efrit bumain v 
rés 75 b. Se 76 À É 


Egypte, les Pages Es étoient À rie 
143, 201 2. ni à Jar aux frais ps s celebre 


Pyramide de l'Egypte. 1154 b. Du en quelle 
orcafion des gens d'une autre 4 ” vinrent s'éta- 
A La prémiere fois. 2519. Lequel de Jes Rois 
er du vin. 2510. 
Egypte [ Sersie d'] piece tragique, qui en eff l'asiteur. 
p171 


Egyptiens meprifént ni 962 dr 97 à. 

Eglife, on à dit qu'elle avoit commencé en Abel. 16 e 
Si elle auroit manqué de quelques articles de foi 
Ariflote. 349 b. Si elle n'a jamais emploi le bras 
Joculer contre les frëtes. 356 2 On ne peus foutenir 
Jen infaillibilité à l à des faits. 69 À. Ne peut 
pat Efffer fans Livurgie dr fans Difipline. 687 à. 
uand sl y faut tolerer les abus, 838b. Le méme ef. 
prit qui à enrichi les gens d’Eglife fous le Chriflianif- 
me, AVoit dejà regné jou: le Paganiine. 954 Ceux 

wi occupent de grans pofles dans l'Egüfe, donnent 
Les le large à leurs paffons. 1385 a. Un vifio- 
narre enfeismoir qu'il n'y avoit aucune Egbfe fur la terre 
qui fis pure. 1725 b. Ce qui en rendoir la Dire 
lion aifficile, Gr méme impeffble. 1737 a Quel uja- 
ge on doit faire de fes biens. 2152 b. Ce qu'elle a le 
plus à craindre, 2197 b. 
Eglife militante, cewx qui l'apellent de la forte, ent 
qu'ils me penfent. 619 b. 


Er 
Eglile [Syflème de l'] d'où vient a ce livre de Mr. 
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autes. Ne $ da PEER 
uence , (14 ' 

ra Pari rai , aux 

qu'aux lecteurs. 336 à. hd " , 

794 b. G 8482. , en ff la for 

Ejt peur l'ordinaire féparée de la vafle | 


2494 2. 
Eloquent, on peus l'être bien re 
a par paré. 1516 b. «a 


Elpinice, moi rebutée en follicirarit 
--mS ue: a Entrétemué par hp 1 

Elus chez les Manichéens ne devoient point tuliitér La 
terre. 2027 b. 

Emeritus, perfonme ne devroit être declaré tel, tandis 
qu'il fair des enfans. 1012 à. 

Emile, auteur d'une hifleire de France, ne peut pas aller 
de pair avec les Salufles Gr les Tites Lives, 1121 b. 

Emilia Lepida, es crimes Gr je fin. 1089 b. 

Emilius { Anseine ] refufe mue profeffion. 1579 2. 

Emmeric a été autrefois une benne Ecole. 634. 

Empedocle partagé en deux. 1319 2. N'aveit Pas rai- 
fon d'a ve aux quasre élemens ses  l'iniminié. 
2377 b. Ce qu'en dit Anfloie. 3041 b. 

Empire Romain , il ne 7 Caifou Las toÂjowrs TE de 
defordres qu'on fe figure is que les jeldars je 
rent accoutumez à crétr G à tuer les rt 
Lens du put Daft _ À pd trois villes dans tonte fa 

la permiffion d'avoir des écoles 

droit. fre 4 


Em. 


MATIERES. 
Epyaxa eo de soute forte de courtoifie envers Cyrus, 


94° : 
Epicharme, belle doéfrine d’Epicharme, 105 à. 
Epicles es forte de fanté il bus avec Antocles. 
2370 


gris, combien fus vendue /s lampe. 1936 b, 


TABLE DES 

Empiricus [ Sextws] la fubrilité dr l'inuvilité de fa Le- 
gique. 2432 2. Ses moiens de l'e + ibid, 

Emplois pwédres, I faut avoir égard à la vigueur, d 
non ”. l'âge des perfonnes qu'on y veur engager. 
ass b. 

“Enchantemens, certaines gens n'ont rien cru de ce que 


l'on en conte. 2472 b. Cherchez Magie. 


Er jupôr rôpue, quel eff le fens de cette expreffion.318b. 
Enchanteurs font éeanconp plus rares que les Sorcrers, 


753 

Eacide, diffique fur l'ordre de brûler ce poëme. 281 b. 

Enfance, wne ambition qui commence à fe montrer dès 

-_ d'enfance merite d'étre redoutée. 1082 b. 

Enfans, leur fért inevisable d'être de La religien de ceux 
qui les élevent. 32b. La coutume de leur faire peur 
of fort ancienne. 47 b. Chanfons vec quoi on les en- 
dors. 49 b. On étoit autrefois perfundé que leur nour- 
riture faifoit partie de leur éducation. 854 a. Preuve 
de cela tirée d'un fair bien fingulier. ibid. Leur édu- 
cation, 929 b, On leur perfuade rout ce qu'on veut. 
1704 b. S'il want mieux Les faire étudier chez foi, 
que de les envoier dans les Academies. 1717. Quel 
ff leur caractere. 1893 b.n. Il y en à d'infrmes, 
” deviennent robufles, 2043 b. Enfant celebre par 

étude des belles lesires. 1079 b. Enfant celebre à 
ajouter ceux de Mr, Bailler, 1235 b, Enfansilluftres. 

2090 2. Enfant qui crois de trois coudées en trois ans, 

Gr qui decroit de même. 18:28 b. On fupofe que 

Tapper #'avoit jamais ou dire de quelle façon lei en- 

fans viennent an monde, 1836 b. Maxime -fur leur 

éducation. 2033 b. 


| Enfant fupoie, Agefélans presend que Leorychide eff nn 


enfant fupefe: 95 b: Voiez 1278 b. 1$13 b, 
ecoles fhirituel see pe tranchées que 
l'enfantement corporel. 685 b. 

Enfers, le chemin des enfers n'efi pas plus loin d'un lien 
que d'un autre. 225 b. Ce qu'on dit de fes sourmens 
traité de fable par Ciceron. 88o a. VPoiez mg de 774 b. 
Et par Urceus. 29934, Plus petits que leur vefii. 
bnle. 2316b. Prudence 4 cru que des damnez y ont 
sons Les ans nn jour de repos, Ge que c'eff le jour où 
Fefus-Chrifi en brris. 2517 a. Si Spinoza rit rai- 

©" fenné confequemment il n'eût point traité de chimeri- 
da peur qu'on en a. 2781 b. 

Eee » fi c'eft une imprudence de s'engager à srtai- 
nes chofes, c'eft une imprudence encore plus grande de 
Les abandonner après s'y être engagé. 373 b. 

Engairimythes, ce qu'ils féavent faire. 1834 b. 

‘Enievemens, reflexion fur ceux des Heroïnes de Roman. 
1490 4. Vorez auf 2421 a. 

Ennefnis, 5! n'y en à pas de pires, que ceux qui fontpre- 
digues de louanges. Pr b. 71 pe er À rs f- 
£ification des termes quand un ermemi parle de Jon 
ennemi. 382 a. 11 ne faut condamner perfonne fur 
deur temoignage. 1630 a. Il ne faut pas toijours s'0- 
tofer à leurs conquêtes. 1886 à. 11 n'y 4 rien plus dan- 
£eréux que de des meprijer dans un tems difficile, 
2647 a. 

Œnnius, ve que Duintilien en difit. 1076 2. 

Enoch, les Hebraïzans peuvent dire que les Paiens ont 
fait allufion à fon hifioire, 120$ b. 

-Enochix, comparanfon de certe ville auec celle de Pone- 
ropolis. 757 b. 

Errstqus, mot effentiel à la Phyfique d'Arifiore, mais 
a inintelligible. 473 a. 

Entendement , fupolé premier moteur de toutes chofes 
par Anaxagoras. 218 a. Son unité dans tous les bom- 
mes enfeignée par quelques philofophes. 415 b. 8762. 
9782 Abfurdité de cette doéfrine. 416 a. {A 
le n'# pi neanmoins tember que dans de grands genies, 
ibid. b. Cherchez Efprit. * 

Entendre, if ne faut condamner perfenne fans l'entendre. 


f6o à. 

Entêtez font un mal meceffaire à nn parti. 1080 à. 

Enthoufafmes, fils font compatibles avec l'opinion de 
ceux pi difens que l'ame n'eff poins diffinée du corps. 
104$ b. 

Envie, fes rorture:. 1703 b 

Egzinas, auteur d'une traduios Efpagnole du Nouveas 
Teflamert. 1072 b. 

Eparque, Fréque de Corfou , avoit ramaflé de trè:- 
axcellens manujerits, dont la bibliotheque d'Aupsbourg 
Jus enrichie, 1579 b. 

“Epernon {le Duc d'] conférve fa fierté juiques dans le 
dit de la mort. 1436 a. Prefent que lui fit la ville de 
Rouen. 1525 b. Se loüoit de La fortune. 1889 à. 

Fphemeride de Cefar, c'eff autre chofe que [es commen. 
taires. 456 b. 

Ephefiens , #ne de leurs loix, 238 b. Leur credulité 
des traditions les plus ridicules. 163$ à. 

Ephorc biflorien le caraëfere de fon genie. 1860 a. 

Ephores, les Rois deprndoient de leurs caprices, 96 à 


101 4, 


Epicure ‘eff plus aproché de la verité qu'aucun ancien 
Philosophe. 641 b. 1 y à eu de fes feétarenrs qui ont 
été fort reglez dans leurs mœurs. 817.  Dmelle 
éroit la é qu'il recommandoir. 8538 à. L'hypo- 
thefe des prejages Gr de La fortune , «ft dire&ement 
opofés au fyféme de ce Philofophe. 881 a. 1! fe fe 
tort en n'avosant pas les obligations qu'il avoit à De- 
mocrire, 1030 b. € 1804 a. Son honnéseré ci fe de- 
brnnaireté. 1130 a. D'où viens la mapwvaife oprnion 
que l'on 4 de lui dy de ja fee. 1136 b. On femme 
qu'il difpute contre un Platomeien. 1138 b. Er cen- 
tre nn prêtre Paien. 11412 Prend une precaution 
inunle. ibid. b. Epicure auroit reconu des Efprirs, s'il 
avoit raifonné confequemmens, 1921 a. S'il à pu ac- 
corder jon fyfléme avec le culte publie, Gr tromper les 
Athemens. 1914 2 Cririqué par Plutarque. 1926 à. 
Et par Mures. ibid. b. L'hypathefs de l'exiftemce des 
Dieux ef l'endress foible de jon fyflème. 1928 b. S'il 
A Peconns D pars 1929 4. Sen objeélion t04- 
chans le mal qui arrive dans le monde , mal refwtée 
par Ladfance. 2324 2.  Rejerte la geomerrie Gr les 
autres parties des Aiatbemariques. 3068 b. 

Epicuriens #e ent rien recéhassre de furnaturel 
dans les fonges. 612. S'il éter permis aux uns 
de railler les autres, Cr en quoi. 859 a. 11 y en à 
qui font plus reglez dans leurs mœurs que La plupart 
des idolatres. 827. Voiez auf 2910 a. 2911 4. 
“mien, 1130 4 


nr L'efprit n'y eff pas moins fujet que le cors. 
12 


Epigones, comment il faut traduire ce mot, 67 b. 

Epigramme recompenfte de mille msids de blé. 319. 
Une autre rudement cenfurés. 486 a. b. Une d'Aufo- 
me Admirée par Dawrar. 1012 b. Quelles en doivent 
évre les quahrez. 222$ 2. : 

Epilephe, qui à defini l'aële wemerien une petite épi- 
lephe. 1032 4. 

Epinac [ Pierre d'] Archevéque de Lion, fameux auti- 
roialifle, aux conferences de Surent, 2656. 

Epines fabulenfes, dont les fleurs étoiens en forme de 

bane [ ar) d À fe fit de 

Epiphane {f@ins ] ne dit point qu'il fe fit des impuretez, 
pe Ls affemblées épris S2b, S'eff fondé 
Jar une faulfe tradition fur le mugiffement d'un vess 
d'or. 1118 a. 

Epirotes redusrs prefqu'à rien par La famine, Cr pour- 


quoi. 2440, 

Epiftolæ seras virorum , effré de leur Lëurs. 
1158 à. Qui ef l'auteur de cet ouvrage, 177 à. 
Epitaphes srompeufes. 15.79. Malentendué. 1632. Celle 
d'une comedienne enterrée en terre fainte. 2473. Une 
- qui caufe bien du bruit, 372 a. b. Suand on en 
raporte quelqu'une, il n'y faut pas changer La moin 
dre letire, 1743 b. Epiajhe pleins de prejompuen 

ont 


d'oribodoxie, 2292 b, 1lyen a beaucoup qui me fo 
que des jeux Taris » © qui n'ons jamais été gra- 


vées fur les tombeaux. 326 a. Raglss à obferuer pour 
mme dei en raportent. id. Les épitaphes Pers plus 
groloilee pour Les jours mortuaires que les bifforens. 
1072 b. 

Epitres dedicatoires, lien commun de cette forte d'épi- 
tres, 260 2. Ne preduifens plus rien, 12222, Prepa- 
réts pour ceux qui rec roient mieux l'auteur. 
2556 b. C'eff sn drfaut de ne les point dater. 1807 b. 


Eponges bemites emveiées par le Pape à Eudes Duc d'A- 


aine, Cr pourquoi. 10 b. 

Bpopée , furet antrefois des naïvetez, $8b. N'em 
fouffre plus aujourd'hui. 2502. : 

Epoque, à qui en l'invention. 30$ a. Senti- 
ment des Academiciens fur ce fujer. 810 à. b. 

Epoque d'un évenement, mmalmarquée par le orme vagge 
de année. 382. “se : 

Epoufes, 51 y en a qui prenens des 1] ævorter, 
8e2b. Ep . me [age à TE, des épou- 
failles. 191 b. Feuns é belle n'eff gere commode à 
mn voiageur, 21612. Cellrsqui font galantes adouciffent 
erdinairemenr par leurs flaieries le sors qu'elles fon: à 
leurs maris. 2496 b. 

Erafiftrate, comment il reconnut Lemaladie d'Antiochus 
brülant d'amour pour [a belle-mrers, 1662 à. 

Eraime critiqué an fujet d'un proverbe Grec. 114, Et 
Jar Le _fens d'un pallage de Ciceron. 12 b. Pourqwif 
n'embraffs point La reforme. 1e$ a. Pronoflic qu'Agri- 
cols fit de lui, 108 a. Rogardeit am commencement 
Luther comme nn 7 1 . a b. Paper 
Aleandre. 163 a.b. Pafle pour fauteur des Luthe- 
bass” ibid. Ses leitres fons fowvent mal datées Gr mal 


rANñ- 


Tome 11. 
1097: 


Tome III. 
2171 


TABLE: DES 

rangées. 202 2, @ Sioa. Les conftils qu'il donne à 
un de fes amis, pour lui faire avancer fortune. 202 3, 
Ne haïffrit pas le vin. ibid. b. 1] cenfure les poëftes 
d'Andrelinus. 147 b. Ilraporte mal un.fait tiré d'E- 
den au fujet d'Alexandre. 275 b. Ses conteflarions 
avec Beda. figa.b. Sages confeils qu'il donnoit à 
Berquin. 752 Cité. 576 b. Une de jes levres qui 
n'avoir pas-uu le jour. 649 b. Ne peur chtenir la gra- 
ce d'étre cité par Budé. 733 a. Eff malraité par 
Egnarius, ibid. b. Ses ewvrages étoint corrigez par 
Cuflellan. 844 a. La langue Greque n'éroir pas fon 
fort. ibid. -Mestoit trop pem de tem: à compofer fes li- 
wres ibid. Sen erreur as fujes de La chirurgie impure 
de Disgens. 1053 a. Sa difpuite avec Eppendorf, 1146 
b. Pourquoi la vieillefe lui étort agreable. 1159 b. 
Ses fentimens heroïques envers nn de / aduerfaures. 
1247 b. Eft devens poliron à l'égar. L la Cour. de 
Rome.13211 a. 1] ne ueut pas qu'on exhorie Les puiffan- 
ces à ôter aux Moines les grands biens qu'ils polfedent. 
ibid. Comment il explique se proverbe, gardez vous 
de l'homme aux fefles noires. 15424 Ses md 
meurs Lui font mne fanglante piece, 1584 a. Il «ff 
étrange qu'il n'eut pornt ln ce que les auteurs avvient 
dit de Fupiser changé en coucou , pour jouir de #- 
non. 1699 b. Ecrit une faulle nowvelle de l'acauche- 
ment trop prompt de La femme de Luther. 1948 2. 
IL ouvre par fes railleries la voie de La reformation. 
1699b. dr 1948. 1la mieux entendu une fentence d'A- 
riflophane, que Valere Maxime. 1375 b. Les Ma- 
gifrats de Bale veulent acherer [a Fr 2618 b. Ce 
qu'il dit de l'utilité de l'hifloire. 1815 a. Ou tächa 
de faire perir tous fes ouvrages, 1836 a. Fais une 
chofe qui doit fervir de modele à sous les auteurs. 


2978 à. - 

Bch. la Confefion d'Angibourg Gr l'Hebreu s'enfei- 
guent dans ceite Academie du confentement des Profrf- 
Jeurs, qui à la referue d'un étoiens tous Catholiques. 
1071. 

Eric Roi de Suede dethroné. 1314 b.. | 

Eryngium blanc , quelle ef? la vertu de cette plante. 
2399 b 


4 n'a point entendu sn paffage d'Elmacin. 39 a. 
l'envoie un prefent au Roi de Maroc. 1340 b. 

Ærrans, 51 faut sine fuperiorité de raifon y de genie por 
fevoir plaindre leur malheur, 21 


14 
‘Errata, en quel endroit du livre sh doit mettre quand 


on agit de bonne 
fort pair, 2950 

Erreur, ff les erreurs des anciens [ont plus dignes d'ex- 
eufe que celles des modernes. 375 b. Servile menage- 
ment qu'il faut avoir pour l'erreur. 661 a. Quand elle 
ef} agreable vaus mieux en de certains cas, qu'une 
verité facheufe. 844 b. Tous les particuliers out le 
droit du glaive par rapert à l'erreur. 8ÿ9 b. Combien 
il eff difficile à l'homme de l'éviter. 2344 b. 

Erreurs populaires, s’il faut regler [a conduite Là - def- 
fus. po ae 

Erreurs de Religion s'enracinent d'avantage par ac- 
cident quand on les atraque. 2216 b. 

Errol, wre des maifons particulieres d'Ecoffe, fa gran- 
deur dr fon origine, 1467. 

Erudition, ff elle eff en decadence. 166 a. b. Les guer- 
res d'érudition font quelquefois vielenses y de durée. 
242 a. Portrait d'un fanfaren d'érudition. 282 a.. Eff 
tombée dans le decri, 2108 a, La France parois trop 
degoütée de tout ce qui fent l'érudition. 2930 b. 

Efchyle, combien furent venanés led tableites, 1936 b. 

Elchines , orateur, effuie mille honteux repraches, Cr 

oi, 112923. Conte qu'il fait. 2673 b. 
alive, » pratique des pt .. en de afranchif. 
er 7 b. Qui donnerens lieu à mn provrrbe. 
796 b. 

Efopc, comedien, fon fils auale wne perle de grand prix. 
2101 à. , 

gi f ce n'eff autre chofe que limmenfité de Dieu. 
300$ : 

Efpagne , on y à fabriqué plufieurs fauffes chreni- 

nes pour fe jouir de la credulité des gens, 272 a. Les 
Ans de ce pass-là me font pas fachées d'être feu- 
des avec un homme, dr qu'il leur demande jufqu'a la 
derniere faveur. 613 a. Vive repartie d'un amballa- 
deur de certe Cour au Pape. 917 2 Son ambafladeur 
follicite en Angleterre du fecours pour Mr. le Due de 
Roban. 151$ 3. 11 y a dans le roiaume un couvent qui 
ourass tonres les années un Moine qui s'enferme dans sn 
four chaud, & que en fort à la vné de tous les aff. 
fans: 1f724. Son afcendant fur la France dans le 
XV. le XVI. fiecle, 2180 b. Œ'ui les premiers en 
decowvrirent les tensères. 2477 b. 

Eipagnols, leurs plaintes contre ls France de ce qu'elle 
contraétoit des alliances avec les Etats Proteflans. 810 
a Et les resonfes que l'on y fit. ibid. On lawr repre- 


. 1340b. Fors ample d'un lrvre 


che d'avur fau ce qu'ils avoiens sans blémé dans la. 


MATIERES,. 


France, 1113 b.  Ouelle eff la caufe de leur antita- 
thie avec a 1888 b. Leur ffratagéme pour 
reprendre Marfiricht. 2232 D. Efpagnols pris pour 
des Dieux par les Americaims. 2371 b. 

Elpeces intentionclles, comment apellées par Democri- 
1e dr par Epicure. 858 à Sont La honte des fcholafti- 
ques 1031 a. 

Elpions, ent de sout tems pris garde à la maniere dont 
on pre F les nouve PA De à 

Efprit [le Jains] pourquoi il difera de dix jowrs fa ve- 
Le au monde, Fr Bale dr indigne PE vu à celte 

eflion. ibid. On apelle fils du fains Effrit parmi 
k Tures cersaines gens, qui naifent d'une mere vier- 
. 2alo | 

Elprits, remoin qui fe vante d'avoir logé dans us maifon 
où 1{ revenois des efpnits. 170 b. Voi auf 947 b. de 
1027 b, Si l'on ne pourroit pas dire qu'il y en à 
de plus bornez que l'homme, 392 2 S'il y'y à que ce. 
lui de l'homme qui fois fujet an changement 1123 b, 
Principes de Hobbes ne font nullement propres à en 
faire nier dpt: » © sg operations. 1 pri b. 
1ga1a. Ni les principes de Spinoza non' plus. 2780 
. Cherchez Ep : = 

Efprits familiers, quelle éroir le doétrine de Platon, fur 

-_ ces fortes d'Efprits. 1456 b. 

Efprits incubes , byperkejes touchant ces ejffritr. 688 2. 

Efprit humain, fujes aux maladies épidemiques aff 
bien que de corps. va b. @ à de grans égaremens. 
75b. Voi auf 1453 b. 1bes faus refrener la fub- 
tilité. 358 a. Ses imgalitez dr fes caprices. 674 2. 
D'un iour fingulier. Eos à. Cr 806.2 © 878 b. S'il 
en faut moins pour apliquer, que pôur inventer. 1132 
a. Preuve de fon mauvais goût. 1545 a. Palle par 
des mêmes viciffismdes que le corps, 2455 b. Il ne d- 
pend point de nous de le tranquillifer. 1567 b., Sa 
beauté peut faire oublier La laideur du corps. 2576 b. 
Les Carrefiens foutiennent que nous n'en avons -point 
d'idée. 1923 2. Cherchez Ame, Entendement, Il y 
A des ejprits pefans qui fe developent pen-à-pem 933 2. 
Extraerdinaires. 2127 b. I entre un caraëlere de fo- 
die, dans le caraëtere des grands effrits, So7 a, En 
quoi confifie leur mouvement feloy les Cartefiens. 2165 
a. Ejprits forts, fi en niant qu'il y ait de La force dans 
Le tour de leur efprit, om les en pourrois faire coguenir. 


gof 2 "© 

Efprit de Mr. Arnauld, l'hifloire de ce livre, 366 b.. Ses 
calomnies. 368 à. Son auteur ne fjait ce que Ce 
que la bonne raillerie. 951 a. 11 Ft fers defobs 
geamment de Mrs. les Epijcopaux. ibid. b.  Promelfes 
qu'il fait an Roi de France an nom de Drabi- 
cut, dr au nom de tous les reformez, 958 a. Ne 
Jrait pas bien fon Scakgerans. 1079 à. .Ne fe fair 
aucun ferupule de mentir. 2748 a. n. 1l eff accufé 
dr convaincu deSocimianifme par fes propres raifon- 
nemens. 2749 b. 1 n'a pu donner aucune preuve d'u- 
ne accufation atroce qu'il à publiée centre Mr:.de Port- 
reial. 27504, dl F étonnant que l'auteur de cet ou- 
vrage fois demeuré impuni, LE 2. 

Efprit re Cours de l'Europe, l'auteur de ce livre citl. 
139$ b. 

Eat Lx) quand reçu à l'Academie  Françoife. 
292 Examen d'un pallage de cet auteur 1179 à. 

Efars | Charlotse des] fon hilisire. 1610 a. 

qi , les auteurs n'en doivent point mettre de fauf- 
fes dans leurs livres. 665$ a. 

Effex [ Comie d'] s'il pr je que La Raive Elifaberh 
ait montré [a sére an Maréchal de Biron. 1350 a. 

Eltrix, Fefuite, eff l'auteur du livre De fraudibus Hx- 
reticorum. 2560 2. 

Etampes [le Duc d'] fa juflifcation fur l'enquêre contre 
Ja femme. 1183 b. 

Etampes [ls Ducheffe d'] prie le Roi François I. de re- 
tirer d'entre les mains de Madame de Chateau-Briand 
Les joiaux LU lui avoit donnez. 908 b, Reflexiers 
fur fon Calvinifme, Gr fur les motifs pour lefquels 
Varillas dit qu'elle l'embrafla. 1181 a. Son preendu 
Lutheranilme. ibid. b. Son mari fait faire ne enquête 
de fa conduite, € pourquoi. 1183 a. Elle forme une 
faétion pour l'epofer à celle de Diane de Poitiers. 15182. 

Etapies [ Faber d'] arraché des mains des ingijireurs 
par la Reine de Navarre. 767. Voiez l'article Fevre. 

Etat d'innorence combien il dura. 15 a. . 

Etats, on n'obférue gueres d'autre loi que celle qui contri- 
due à leur agrandiffement. 97 b. Cenx qui les gouver- 
nens fe trouvent fowvens engagez à faire des injuffi- 
cts, 334 b. Les grandes revolutions qui y arrivent 
n'ont bien fouvens qu'une bagaielle jour principe. 
1083 à Temperament dont il faut fouvent ufer 
dans leur gouvernement. 1602 a. On prefere erdi- 
nairement leur bien semporel à la religion. 1410 à. 


Etats Generaux de France , limirent à certains égards 


l'autoriie roiale, 1515 à Sd qff mile de Les comvo- 
quer. 2060 à, 
Etats 


NN ss die | 


TABLE. DES 

Ents Generaux, on Provinces Unies du Païs-Bas , font 

sen édie pour defendre l'exercice publie de La religion Ro- 

mains à Boifledue, 1617 a. Difputes dons cet édis fur 

da caufe. ibid. 1l envoient en Ambalade à Muley 

Zidan Roi de Maroc. 1340 b. Ce qu'ils font en fa- 

veur des Grecs. 1342 EN Comment ils je jufiifent 
fier les Libel ls. 3106. ‘ 

Etcnduë, f mous avons l'idée d'une efpece d'étenduë qui 


foit immaterielle. 2723 a L'étendus «ff compofce de 
parties qui font une fubfiance particuliere, 
277$ 4 Objeéions rontre exiffence. 3060 à. 


o61 b, Voi auffi 3666 b. S'il y m avuir de 
= fortes, Fans divfibles mail re impenetra- 
ôle, & l'autre immobile, indivifisle Gr penerrable. 


06$ a. 

miuits, La defnition qu'en donne Boëce eff plus incom- 
prebenfible que le La de ls tra ation. 

ofo b. de 

Eternité des peines, confiderations fur ce dogme. 2743 b. 

Ethelrede, Roi d'Angleterre ne veut ouir les Mifionai. 
res du P en pleine ca ne, Cr pourquoi. 1381 
b. 1 ppt an Criomins, La St 
eff fuivi de la plupars des Anglais, ibid. 

Ethiopie, c’ef Là que la feience des aftres a commencé, 
1332 

Etienne [Charles] à debité un faux fait qui eff allé de 
Diéfiowaire en Didionaire. 365 b. Meart au Cha- 
telet accablé de dettes, 1810b. Sa beuus au fujes de 
Pyrrhus, 2436 a. 1lwa point entendu un pallage de 
Philofirate. 2515 2. 

Etienne [ Robert | {a maifon étoit remplie de gens qui 
parleient toûjours Latin. 448 b. Protsgé par Cafiel- 
dan contre dog «ud , puis abandonné en ler & 
leurs pourfuites. 846 b.  Perfecuté par les Sorbonifies, 
fe retrre à Gemeue. 1820 b. 

Etienne [Henri] de quelle maniere il s'exprime en par- 
lant de la bonne chere des geus d'Eglife. 1160 b. Ses 
chicaneries fur La mort de Lucrece, 191$ ab, uf- 
tife mal Herodote qui avoit attribué de l'envie, Gr de 
la jaloufie à Dieu. 2373 2. 

Etienne [Nicole] femme favante. 1810 à. 

Etoile qui mens les fages à Béthléem n'a rien de com. 
mun guec La torche de feu que Timoleon vit en fonge. 
2885 a. Ce que l'en entend par La longitude cr la la. 
situde des étoiles, 1567 à. 

Etre, s'il convient univoquement à Dien Gr aux crea 
tures, 365 a. Doffrive generale des philofophes 1eu- 
chant fon idée, 1785 b. 

Etrée [Gabriele d'} ce qu'elle dit en voient les portraits 
de deux Princeffes, lors qu'en parlsit de marier l'une 
ou l'autre avec Henri 1V. 2906 à. 

Etrurie, Les anciens Prêtres de ce païs attribuoient à 
Fupiser de deux fortes de foudres. 2372 b. 

Etude, les plus libertins de ceux qui n'ont aucune incli 
nation pour elle, ne Laiffens Le d'y reiffir quelquefois. 
421b. Aplication extréme à l'étude. 845 2. dr 1017 
a. Rafe d'un pere pour obliger à repren- 
dre fes études. 106$ à. Si l'étude excite à l'impn- 
dicité, 1414 b, 3 

Etudier, methode d'étudier. 240 2. 

Eu [le Come d'] fes belles de bonnes qualitez. 1861 à. 
Son mariage. ibid. 1i eff infidele à fa femme. ibid. b. 
Sa mort. ibid. | 

Evagrius, ce qu'il raporte de certains Moines. 83 b. 

Evangile de faint Fean, le commencement en a êté ci. 
té [pes un Paien, pour confirmer la do&rine de Pla- 
ton. 189. 

Evangile mowvean, plufieurs des maximes du Cardinal 
Palaviein y font cenfurées. 1463 b. 

Evangiles publiez en langue Anglo-Saxone, 1691 b. Et 
en langue Gothique. 1692 b. Ce qu'on acéufe Luther 
d'avoir dit des trois premiers Evangiles. 1937 4 Foi 
auf 1938 b. 

. Evarige, Roi des Gotbs, comparaifon de l'un de fes Con- 
feillers avec Apollenius. 287 b. 

Eubates, fa femme lui fait ériger une ffatué , pour re- 
compenfer [a fidelité. 1750 2. 

Eubulide fus l'inventeur de divers fophifmes. 1185 b. 

Euchanitie , La maniere dont le corps de Jesus-Cumisr 
3 ef n'a point été definie par l'Eglfe d'Angleterre. 
532 a Bexe calommié fur cette matitre. for b. 
Comment Dieu y conferve les accidens fans fujet, 
1998 b. Phrafes de Calvin fur ce fujes lefquelles 
femilent admettre une prefence corporelle. 21691 b. Les 
tranfubflaniatenrs abufent des mets, changement, 
converfon, ou tranfelementation. 2784 b. 

Euchrocis engroffée par un heresique. 2511 2 Elle ef 
puuie di dernier De ibid. b. 

Eudes, Duc d'Aquitaine, jouais au plus fin avec Char- 
des Martel. 9 b. N'a point attiré l'irrmption des Sar- 
rafins. 10 2. Les foupçons en devoiens bien plutôt 
somber fur Charles Martel. ibid b. Auquel de ces 
à qi apartient la gloire de les avoir wainens. 
04 0 
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MATIERES, 
Eudoxia emvvie fecretement vers Giferie, dr le conjure 
de venir venger La mors de Valensinien. 1785 2. 
étoit fa penfée quand elle donna le nom de 
Seth à mn de fes fils. 16 a, 


“Evêché procuré par les Mufes. 178 b. 


Evencmens, ce que devroient faire ceux qui content des 
évenemens myfierieux. 857 a. d 862 a. 1! y en & 
fur lefquels on penfe beaucoup dr en parle peu. 866 b. 
Les plus confiderables peuvens dependre d'une vetille. 
883 a. 1 eff de la dernirre importance de les tron- 
ver rangez dans leur ordre naturel, 1114 b. C' 
dans leur arrangement que conjifle la principale diffe- 
rence entre Les relations des Catholiques dy celles des 
Protéflans. ibid. Les grans font fort du goût de 
nôtre éfprit. 1545 ® Les anciens onr dit que la pru- 
dencre de l'homme y & moins de part, que fon bon- 
hour on fon malbeur. 2887 b. On ne juge guere 
des chojes qué par l'évenement, 1692 2. 

Evêques d'Orient fujets du Roi de Portugal, ne rrcon- 
noifent aucun Patriarche. 15, Il y & des Evéquis 
qui après avoir obtenu La misre à force de précher, ne 
préchent plus dès qu'ils fon Evéques. 178 b. Evéquts 
de Caréme-prenant, qui font ceux qui firent apellez 
de la forte, par qui, dr pourquoi. s19 2 Ouelle eff 
La dignité des Evêques, ér quelles leurs fonétions em 
Angleterre, 1117 D. Evéque qui étoit d'un caraëte- 
re apoflolique. 1262 b. Evéques étoient en vensra- 
tion parmi les Paiens mêmes, quand ils ctoient de bon- 
nes mœurs. 2033 b. Ils deshonorent leur caraétere 

and ils s'érigent en delatewrs. ibid. 

Evidence , ff elle eff La matque, dr La mefure de la ve- 
rité. 24312. Vaianjf 1 b. 

Euments Roi de Pergame, éivit de bon accord avec es 
freres. 2360 a. dr 2362 b. 

Eumenius, Rhetericien, aveit de gages quinze mille 
écus par an. 147 b. 

Eunapius eds vends que l'en eût intitulé l'Hifloire d'Apol. 
lonius, La defcente d'un Dieu fur la terre. 286 b. 
Eunuques, ff les femmes commifes à leur garde font 
en füreté. 22 D.  Voi auf 955 2. € 956 a. Ce qu'en 
dit faint Bafile. 956 a. 1253 b. Deux fortes d'Eu- 
muques. ibid. Comparez aux bœufs aufquels on cou- 
pe les cornes, cé qui ne laiffent pas de donner des coups 
detére. 1504 b. Leur impuiffance pour les femmes 
nef d'aucune confrquence pour les autres qualitez des 
grans . 1$13 à Peuvent étre. fors éraves, 


15302 

Bnns. artifice dont il Je feruit pour infhirer La rebellion. 
4812. 

Euphorbie, plante, d'où lui went ce nom. 1667 b. 

ÆEuphormion , lrure , critiqué fertemens, dr par qui. 
479b. Condamné par Flinquifition. ibid. Ce qui 
w'empéchs pas l'auteur d'être carelfé à Rome, dr de 
recevoir des bienfaits pour ce lrvre-là méme. 480 à. 

Euphorus, s'il y 4 en un auteur nommé de la forte. 
1127 a 


ÆEuphrate, cr il fervit de bornes à l'Empire. 1456 a. 
S. 


Evremont | Sains] auteur d'une fatire contre i Acade- 
mie Françoife. 43b. Cité.23112 240$ a. 252$ b. 
Eurymedon, comment puni par Jupiter, d pourquoi. 

1693 2. 

Euripide , trouvoit beau mn axiome d’Agathon. 94 b. 
Energie d'uns de fes fentences. gg a. Dijoit que Dieu 
fe méle des grandes chofes , ér Laile faire les ptites 

* à la fortune. 227 à. Sa coutume étoit d'amener des. 
perfunages fur la fcëne, qui debiteient des impietez.. 
983 b. L'argumens ad hominem qu'une courtifa- 
ne lui fit. 1750 à. 

Europe, les Chretiens y font fers fujets à l'ivrogneris dé 
à l'impudicité. 1163 b. 

Européens, ce fut feulement par reprefulles qw'ils enle- 
verent Le fille du Roi de Tyr. 149$ a. 

Eufebe, ce qu'il dit d'Apollonius de Tyane examiné. 
286b. Place mal un pañage de Po qu'il nous 
a conferué. 11284. Comment il réfute les medifan- 
ces d'Hivrecles contre La religion Chretienne. 1553 2. 
b. Ge qu'il cite de Phlegen. 2412 à. 

Euthymenes, combien fon fils crus en trois ans, Cr ce 
qu lui arriva en fuite. 2819 b. | 
Euthymius Zigabenus, cotes qu'il nous fait d'une fier- 

re. 92 b. 

Ea À ea , fes narré touchant La brouillerie de Caïn 
ar Pr : sn DE 
Eutrope , ff un pallage de cet écrivain 4 été tra- 

di pe l'Abbé de Marolles. 763 à. 

Exaétions impofées fous divers prerextes. 8822. 

Examen [la wie de l'] on n'en # plus à 7 ms on 
reviens à La voie de l'autorité, 181 a. Ses dificuliez, 
2213 2. ass gl 2 e . a des gens qui di- 

ns e ne # de cette voie. 2342 
ou” hi! les obfiacles qui empêchent le plus de fai- 
re un bon examen. ibid. Lieu commun centre cette 
voie, 2940 a. Cherchez Autorité, 

[+ 2 Éxcom- 


Tome 11. 
1097. 


Tome Il]. 
az 
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Excommunication ples rude quelquefois que les peines 
affidives. 69 b. - 

Excufes, quelque bonnes qu'elles foient » c'aff toujours 
Le mieux de n'en avoir pas befoin. 114$ a. 

Exemple dont s'eff ferui un auteur moderne, pour prou- 
ver que l'ignorance de bonne foi difeulpe, 1553. Exem- 
ple de La mauvaife coutume d'intérelfer la religion dans 
Les difputes des favans. 704 a. On deuroit punir feus- 
remens coux qui donnent de mawvais exemples. 1964 à. 
Comsagion des mauvais exemples. 310$ b. 

Exercices fpérituels, qui eff l'aureur de ce livre. 184$ a. 

Bail , il y æ eu des gens qui s'en font fehcirez. 474 2. 

Exilez difficiles quelquefois à contenter, 67 à. | 

Exorcifme, mn Despanere prefenté à mue Demonisque 
comme un formulaire d'exorcifme, 707 b. 

Exorciftes, emplei vil dr mercenaire parmi les Paiens, 

1129 a. De quelle maniere on l'exerpeit. ibid. Swr 
oi Les exorcifles queflionnent ordinkwrement les pof. 
ec. 1377 b. 

Exploits, plufiewrs n'en raportent à Dieu la gloire que 
par politique, 1886 b. 

Expreffions, i{ y en a qui ofencent encore qu'elles ne 

nifent rien, qui ne foit fignifié par des exprefions 
qui n'ofencent pas. 585 b. On peut tomber dans 
Fillufion en s'arrétant au premier fess qu'elles offrens à 
l'efpris. 999 à. 
Extraits infideles. 529 b, 
Ezechicl, ce qu'un Rabbin affüre touchant Jon tombeau. 
30142 


F. 
Ables des anciens fons très-mal eomcertées. 58 a Ils 


en apliquoiens le denouëment à trop de fuyers. B62. 
Perfonnt ne veut être defnbufe des fables, quand elles 


font auantageues. 272. À qui en apariiens l'inven- 


sion de la perfeétion. 11724 Quelle difference il y 
a entre fable dy narration fabubufe, ibid. b. Ega- 
rement de Fremsbemius jur ce fuer. ibid. Quelles 
fables font les plus usiles de souves celles de l'antiquité, 
1174 b. Comment Strabon en fair l'apologie. 1175 à. 
11762 Comment Semeque à fu dire que les Ro- 
mains me s'étoienr point apliquez à en compoler. 1176 
a, Onne les doit jamais emploier pour expliquer les 
myferes de La religion. 1596 a. Conjaëture fur l'ori- 
gine des anciennes fables. 2812 a. Fables Fudaiques 
au fujes d'un faux Mefie. 481 b. 

Facicodaire, mieux mot exprefif, Gr quimerisereit qu'on 
l'ait confervé. 2414 à. 

Facilité, 1 y 4 une facilité réelle, dy uns aparente 
a Ki 141$ b. Voiez auf 1018 b. cp 2019 


2. b. 

Fæncite [Baron de] sne de fes avantures plaifammens 
contée Par d'Aubigné. 753 b. 

Faërne, fes Fables, 12403 à. 

Faget [l'Abbé] fuites avec Mr. Baluxe, 2031 b. 

Fadit (l Abbé] de quelle maniere il parle de l'auteur 
de: mémoires de M. L.C. D. R. 2678 a. 

Fairs, dy en à qu'on peus dire faux par cela même 
qu'ils font douteux. 48 b. Pour étre remain digne de 
foi dans certains faits, on n'a befoin que de La verité 
de relation. 4 a. Caufe de léur faififcation. 141 à. 
S'il fuffit soujours de nier un fait quand l'a ï 
ne la prouve point. 150 b. D'où vient qu'on les rapor- 
se fi diverfement. 225 b. L'exaëlitude à les narrer 
À imfeparable d'un detail fatiguant. 251 b. Concra- 
rieté des pente” 1 y à des faits srès-remar- 

mables que nous ne connoiffons que fur nn raport unique. 

18 b. 114 en à qui metiens LT Le philfpbie. 
BG22 yen à dont on ne bläme la publicarion, 
que parce qu'ils fout veritables. 1322 b. 11 faudroit 
tm matiere de fait fuivre le confeil, que Defearres 
donne à l'égard des fpecularions philefophiques. 1368 b, 
On rend douteux un fair en arrangeant mal les circon. 
flances, quelque veritable qu'il foit en lui-même. 1387 
b. Commens il arrive qu'on en € les circonfian- 
ces, 1453 a 1 y à quelquefois de P'illufion à le prou. 
ver par nne raifon de droit. 2639 b. de 2640 b. 

Famagoufte, les Turcs prennent certe ville. 1968. 

Familles, él ‘y en a point à quion ne puiffe reprocher 
quelque avanture. 366 b. Famille ancienne de Rome 
ilufire par La “hiflasé. 789 a. Traditions fabuleufes 
qua fe confervent dans les anciennes. 1081 à. Voi auffi 
2911. Gencalogie fabuleufe de plufieurs. 2959 a. 
Cherchez Genealogiftes. 

Fanatiques d'Amflerdam qui couroient tout nuds. 84. 
Combien ces gens font dangereux dans les Etats. 481 b. 
Sont des boutefeux. 70$ a. Gr 959 b. Leurs defaurs 
ordinaires. ibid. 2. Leurs premiers ouvrages [ont le 
renverfement des derniers. 959 a. Ils font piquez juf- 
qu'au vif, quand on leur reproche ces fortes de con- 
tradiétions. ibid. 11: font alertes fur les évenemens, 
afin de rajufter les pieces de leurs prediétions felon les 


© la femme étoit inf, 


MATIERES. 
nouvelles de La Gazette. ibid. Ilsh'ont fewvenr point d'an- 
sre but que de foulruer les peuples. ibid, ss 
mieux commettre l'autorité des écritures, que d'aveusr 
qu'ils 'étoient trompez. ibid. Ne perdens rien de leur 
credit pour avoir cent fois abufé le peuple. 960 2. Ne 
demeurent jamais court, 1067 b. Leur phftinasion à 
chercher des échapatoires. ibid. Gr 1068 a. b. Ils au- 
rent toñjours des partifans , pourvé qu'ils aient l'adref- 
fe de se mg. affons el ds 1068. 11 
gen a de deux fortes, font las plus fufpaits. 
3733 2. À quoi l'on peut concitre s'ils le font de bon- 
me foi. 1979 Re ne peuvent repondre d'eux-mé- 
mes, pourquoi cela. 2042 b. Ils ne s'embaraffens pas 
des plus grandes difieuliez.2043 a. Le pars D 
cle à été fecond en ces fortes de gens. 1151 2. 


Fanatifibe, fe waristé prodigienfe. 1745. * C'eft us mal 


ne penfe. ibid 


plus com 
Fanfaron d'érudition, fon caraëtere, 182 2. 361 a. 
Fannia ; en tems fus établie la loi qui porte ce 


em. 1902 b. 


Fantômes , il yen Avoit ns qui teurmentoit une mai- 


fon. 170 b. Un autre aparois à Brutus. 819 2. Pes- 
went caufer uns maladie. 1086 à. S'il n'eff pas pof- 
fible qu'ils fe produifeur devant nous. 1574b. Conte 
qui les concerne. 2479 a. Si Spinoza étoit en droit de 
nier qu'il y en eût. 2780 b, chez Efpits. 

Fardella, fa lgique. a. 

Farcl, deputé en Allemagne. 5853, Sa difjute à Bä- 
le.s217 b. Sen xéle un peu trop bonillant. 1138 à. 
Ses imrepidité. ibid. b. Erafme l'a fort maliraué, 
1218 à di21a. Son mariage. 1219 b. Ù 

Farelliltes, fe&e chimerique. 1221 b. | 

Farnabe critiqué au fujer d'une épigramme contre Ful- 
vie. 1334 b, 

Fatalité, les Paiens lens attachée à certaines choles ina- 
nimées, 761 à. 

Fatum des Srosques. Cherchez Deftin. 

Faveur, ce qu'en dit Regnier. 2e a 

Faula , putain d'Hercule, on Lui rend des bonveftrs di- 

Rs D tle PPRES file £ 

avoris, en recherche les filles d'un favori que s- 
vres qu'elles foient. 342 b,  ‘udicieufe LÀ Jr 
el effrit à cer égard. 343 à S'apliquen à fe faire 
donner ow à leurs parens les plus grands emplus de 
l'Erat. 1903 a, Favori peut mettre tel habillement, 
& telle viande qu'il veut, à La mode. 1501b, On 
fe plait à impurer aux favoris plus de crimes qu'ils 
n'en commelient. 2992 b. 

Faure [Anroinr] jen jugement fur les plus grands Fu 
rifconfulres de jon rems. 1366 à. 

Faufleté, il y à plufieurs chofes dont on fait voir La 
foufleté en les rapersant fimplement, 183. Si elle peus 
Paroitre fous La même idée que La verité. 305 b. Fauf- 
Jetez noroires , on en «a ié de tous rems. 257 b. 

» fes i ex, 2101 b. 

Fauflinc, ju/qu'où elle porsoir fon impudicité. 1875 b. 

Faures des lrvres. Vorez Livres. 

Fauvette, c'eft sing Fr Juvenal apelle un homme deës 

ele, pourquoi cela. 1693 b. 

Felix ne wa en Judée qu'Afyès La condamnation de Cu. 
era 1076 2. Il a été le mari de trois Reines. 
ibid, a. . : 

Femmes ont été de tout tems la caufe de flufieurs gwer- 
res. 16 b, Elles Jens faciles à gagner par les vers 
& par La mufique. 19 2. Femme qui profituë fon bon. 
neur par le confentement de (on mari, pour lui fawver 
la vie. 66, Morale relichée de [aint Augufhin à ces 
égard.ibid.a. Femme apliquée à La queftion fur ce qu'el- 
le ésoit fille d'une Sorciere. 110b. Les femmes font quel. 

asfois obligées d'efuier dans de certains és plu- 
mrs chofes defagreables. 192b. @293b. les fons 

Les parties de leur filicité. 298a. Es quel le plus dan- 
gereux écueil pour leur gloire. 301.  Dogms plus ex- 
travagans que La communauté des femmes. 133 b. 
Conte de La femme deux fois portée en terre, 397 2. 
Reflexion fur les qualitez de belle dy de riche, ow de 
pauvre de de laide par rapors am mariage, 413 à. 
Femmes adulieres comment pumies chsz les anciens 
Remains, 441b. Dounens peu dans À Arbeïfme.474b. 
Jne leur ésoit pas permis d'afifler aux jeux Olympi- 
ques. 563 a. Arment fort la curiofité des habits € 
des ornemens. 664 & 1353 b. dr 1647 a. Sic'eft 
mnt loüange qu'en donne à une femme, lors qu'on dit 
qu'elle à rejifié à des propofisions impudiques. 613 
à. Comment nne honnête femme fut vançée de jen 
felutteur, 681 b. 1! yen a qui ne fons ni belles 
ni jeunes, qui ne laiffent par d'infpirer autant o# 
plus de pañion, que celles qui font pourvuës de ces 
qualitez. 363 b. Celles qui font d'une qualité émi- 
meute font contraintes de faire les premieres avan 
ces en amour à leurs inferieurs. 802 a,  Caufent bien 
des malheurs. 919 b. Courage de celles de Lacedemo. 
me, g48a. Le mepris des avances qu'elles fons aux 
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hommes + ane éffence mortelle pour elles. 956 b. Vi 
aff 1215 D. dr 1236 à. Femme qui Je fort d'un 
* remede amertir La coneubifcente, g71 b. 

oi aufffa157 2. Une autre Je coupe La langue avre 
des dénss, @> La trace au vifage d'un tyran. 971 b. 
Efféce de nudité de quelques-uner, 9b7 2. Gr 1632 b. 

" De fers périte Hill 1601 b. & 1602 2. Les Re- 


mains leur difénditent le du vin. 1165 b. 
1816 b. © 2493 à. ds laifoirar La ln de 
Frs crimes à La diferetion de leurs iris @ ‘des ‘pa. 
enr. Ibid. Célles Qui otr de La cruauté, Gé l'am- 
Le (Vent les bômmmts en cé: deux defaniti. 1198 

les faut fuir éviter A Ÿ téntäriob, 1360 
a. nt Plainte que fu frmime. 1168 à. 
Un des plus #4 mioiens d'attirer à 1 fon femmes , à LA 


d'éilr des Confrairies d'une auf 
1:89 a. Guns qui cobeheïent avec en À ve 
vtr leur comtimience, 1390 2. De cel- 
ER # pd ent Leur RUN D'un 
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Fer chaud, de quelle mänière où s'en fervelt pol conot. 
tre la verité dans les actufarions que l'on intentois. 
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Ferrand ef à 
de faint François. 1173 b. Cité 1036 
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En excefroes des foffins caîée par Duromini. 263. 
lemens pour en moerer La Fo 1214b. Pr. 
ps ne fonffroient pas que les filles y : aq, 
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“Jon prix. 195. 

Fille d'honneur d'une Reine, ef mme charge mal-nifee à 
exercer. 1825, 

Fhleau Avotai du Roi à Poitiers, faifoit gloire de per- 
fréuiér les Prot-flans en sobre rencômine. 2io1b: Sa 
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Flamans, fi leurs écrivains ge. ” paie. 893b. Ce 
que Comines èn difèir. 18 
Flamiaius , pen s'en fallus qu'oë né Lui refufit d'entrer 
en triomphe . pour n'avoir énUrrt kms lestre du Senat 
à Müoir Pris lei cbos dn faite. 788 b. 
Flaminius 
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TomelL Faminius [ Laciur } fais mourer un criminel en fa pre- 


1097: 
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Force [ Faques de La] de 


once pendant qu'il diner, dr pomrquer 1463 b. 
rés effess mel doit naturellement produire dans 
l'efprit des Princes. 764 a Etrange exemple de ce 
vice, 1384 b. Eff une des pefles de l'biflorre. 2063 à. 
Flarerit furannée, 161 2. 
Flateurs ne s'arrétent pas à 
+ filouteries. 22714 Re Us 
Fleau, qui a ete nommé le fleau des Princes, G parr- 
. quoi, 32$+ RE OEUR à 
Flèche volante. 1 à. FAR Ÿe : 
Hleffinguc, ville de Zelande, chaffe fa garnifon. 2281. 
Fleury [Aébase] phujtéurs bbns manuferits ÿ furent 1rom- 
vez par les Prorrfians, quand ils la faccagerent. 643 
b. Les uns furent 3 à la Reine de Suede, dy les 
autres font allez au Vasrean. ibid, | 
Fieuves dons Les eaux rendent immertels cux qui en 
borvent, mais qui eff sodjours comvert d'une nur -eb- 
feure.guz. er ‘ é 
Floraux [ Yeux) de quelle maniere om les celebrois, 1253 
b. Ce qui fe paÿfa un jour entre le peuple Gr Caton à 
l'égard de certe celebration. ibid. Quand, € par 
l'auroriré de qui cekbrez pour La premiere Fa saÿz à 
Où l'en prit dequoi en faire les frais. ibi nu"! 
Florentios , lewrs gefles © leurs demarches ridicules , 


un vain titre. 136 b, Leurs 


© reprefentez dans une comedie. 1958 2. 


Florilégium , qui em #f l'auveur, Gr de quelle unité il 
peut être. 17612 + 

Floron [Effrit de l'Ordre des @berubins] ce qu'il repen- 
dit quand on lui demanda ce que c'était que les saches 
de la lune. 932 à. ; 

Florus cenjuré d'une lourde faute, que l'on n'avoit point 
relevée dans le Vatiorum de Hollande. q1g à. Cem- 
met une faute de geographie, an fugrt de Ls ville 
d'Heraclée. 2437 b 

Focari, l'ufage qu'on a fait de ca mot dans la baîfe La- 
tinité. 1769 à. 

Fue, fut le premier fondateur d'une foile parmi les Chi- 
not), 2769 À 

Foi, ily aune foi locale dy ane foi à tem. 3562. Fu- 

gemens de Bucer fur cette theje, que nous femmes 
guflifiez par La foi feule. 7122, Ce qui La fait de- 
ven nn bon aËte de religion. 1047 b. Voi aufi 1388 
2 dr2475b. 1ln'y à qu'elle qui nous puiffe prouver 
qu'il y & des corps, 1430 b.n. À 

Foix, college à Touloufe, n'a 55 Profeffeurs ni Regems. 

… 661b. i 

Foix [Paul de] pourquoi refufs de voir à Ferrare Fran- 
fous Parrice, 352, 

Foix [Gajten de] vrai foudre de guerre. 1890 b. 

Folembrai , mason roiale bâtie par François I. entiere- 
ment brälée, par qui, C pourquei. 1583 b. 

Folie, il en entre toûjours un grain dans le caraërra 
des grands efprits. Sr à Comme le grand ejprit je 
trouve auf quelquefois mêlé avec la folie. ibid. Son 
éloge par Erajme eff trés-bien reçu du public, Cr pris- 
cipalement des perfonnes de qualité. 1156 b. On l'a 
iraprimé érviron cens for, plus on mors. ibid. C'eft 
être fage quelquefois que de La contrefaire. 2889 b. 
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s'attachoiens 4 eux, 1838 b, 

Fonidy affegé Gr pris d'ajfaur par Barberoufe Roi d'A 
gr. 1357 a. 
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Planude. 1179224 I n'a, pas fi bien ajujié les con: 
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der dant un Roman. 1173 b. 11 auroit pu mieux 
reuffir dans le conte qui regarde La traduétion que 
Socrate # donnée des fables d'Efépe, 11743. Qui 
font cenx qu'il reconoss pour maitres. 1072 à. 
Fontaines d'une proprieté finguliere. 1704 b, Gr 1709 a 
Fontanpes, leur antiquité. 249 b, € 964 à. 
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Forbes [ean] voyrx dans le Diéfienaire l'article de Lef- 


die, 1801. ; : 
Le maitre conférvé an 
malacre de la faint Barsbale. 1348 b. 


Formes fubflanticlles, Reflexien fur ce dogme, 759. b. 
Difficulrez inexplicables de cerre doëtrine. 1362 a. 
Vos auf 1487 b. A combien d'abfurditez elles enga- 

ent ceux gti les fontiennent. 2148 b.  Conjequences 
pernicieufes qu'en en peut tirer, 3049 à 

Formulaires, plus ils font couçus dans une grande ge- 
neralisé, Gr plus is jons es à éviter les féhif- 
mes. 5322, il eff mal 4 den 
chemin à toute difpuie. 1519 4 

Fornication, ff le Magifrat a le droit de ls punir. 167 
a ‘Tokrancequ'on 4 pour ce vicr. ibid. b. de powr- 
que, 1683. Cherchez Impudicite. 
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mes que par des legisimes, 169 b.  Arsfices pour 
faire fortnnr, 202 à. On rævale tam qu'en peus le 
nailance de ceux qu'elle éleve an jommet dt; digne». 
262 b, On je plaint fonvent à tort de ce qu'on aprl- 
le fes caprices, sig b. Le fifféme des ré eff 1n- 
compatible avec ce qu'en dit d'un tel êgre. EB3 à. de 
E93b. Voi aufi 1992 b. Elle gefemble aux fem- 
mes, 08 ce qu'elle aime mieux les jaunes gens que ls 
vieillards. 893 b. Scrppins fait mal-à-propes le Thec- 
logien là-dejns. ibid. Ne hair pas qu'on lui ravif. 
fe Ju faveurs. 1099 b.  N'efl jamais tant bohorée, 
que lors qu'on l'imurie. 1542 D, C'ejf ne Décjfe qui 
A parmi fes crentures des élus dy des reprouvez, 218 

a. Comment on fe doit conduire à égard. Ed . 
Flaïnres comtr'elle. 3300 3, Sacrifice que lui fai- 
Soient les Dares Romainés. 2911 b. Ce que les an- 
ciens cut dit fur fon infléenre. b. Si elle fave- 
rie les mas independemment de leur prudence, @ f6 
elle perfecuie les autres independemment de Leur 5m. 
prudence. 1588 a. b. G 2889 2 b © 2£90 a, b. 
Voi:892b. 11 eff dificile de fraveir 62 que cf. 
23 She Idée que les Paiens en fermoienr. 1888 b. 
On lui impute fouvent ce qu'on devreit imputer à 
fon imprudence. 2891 à. Mais en plufieurs rençon- 
trés un malbeureux far [a faute, n'a par moins de 
droit de fe flaindre de La foriune qu'un malbeureux 
qui À très-bien fait jen devoir. kid. 4 

Forum, il a été un 1ems qu'on n'y pouveit auvir fe fla- 
IMës que far mn privilrge particulier, 158 à. 

Foffeuie, f galanteries avec Henri le grand. 1103 à 

Foucher rhamine de Dijen, cité, 814 f, 

Foux, gens qui ont comsrefait des feux. 315 2. Fechens 
impurémers. 762 à. . 

France, fes Prelats n'ont pas la liberté de propofer ce 
qu'ils veulers dans leurs alfemblées. 118 1 Entrete- 
noit des intelligences avec le Coute Tekeli, 128b. A 
mieux Aimé gs la guerre à l'édir de Nantes qu'à 
la main d'Autriche, 2743, La tige d'où fes Rois 
font Joriis [lon quelques-uns, 399 3. 4 été pleine de 
prédicatturs feditionx. 661, & 66ÿ a.b. A ué d'hor- 
ribles faëhens. 671 b. A été autrefois affez fem 
ble à l'empire d'Alemsgne. 683 a, La Cour de 
France depéche aux Etats Gentraux, Je re 
commander les ivterérs de la maifon d'Orange ju 
a. Ses Rois n'érosen: autrefois majeurs qu'à Page de 
21. ans arcemplis. S53. La Fränte dupée dr tra- 
hie honteufement dans un traité de paix, 599 Se 
Moriarchie j'ejt vné À deux doigts de [a rune par 
l'améirion de la brancle de Bourgegne. 909 à." Fais 
nur paix qui Lui «À bonteufe à certams égards. 
1102 b, Marche à grands pas fur La maxime Di- 
vide & impera. 1838 b,' Ses loix me permettent 
pas à fes Rois d'époujer des batardts. 18380. Fais 
une paix plus mile que glorienfe avec l'Angléterre. 
1860, b. Fut plus chargée fous Leurs XI. que fous 
aucun de fes predecejieurs, 1886 b,  Fourqwer fes fe- 
jets font plus fournis aujourd'hui, qu'ils ne l'ont ja- 
mais été. 1893 a. C'ejé mme fervitude très féchen. 
Je à catie cour, que d'avoir bejoin dés éulles di Pa- 
pe pour établir des Evéquer. 2019 b. Ouglles fous 
fes limises dans & Comté de Reujillon. 10313. EL 
le a joué de malbeur dans de XV. ér le XVI. fie- 
cle. 2180 a. L'office de Jon premier Minifire, com 
paré à une naÏle où tous Les efbrits fous je vivinens 
prendre. 2685 a. I] n'y à prejque riei de terita- 
êle dans ce qu'on raborte de jes Rois avant Clovis. 
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FrÉouet, barançue effacée du catalogue de fes 
Cd pourquei. 13402.  L'Eglife Flamande y'efl diff- 
pée tar la perfecunon. 1342. Les Tuifs en jonr chaf. 
fez par des émotions fopulaires. 1507. 

Francfort fur l'Odcr, quand Jon Academie fur érigée. 
1621, : - 
Franckenftcin commet wne faute dans jes rémarques fur 

Priodo, 1420 à, , 
Francifcains font soujours en guerre avec les Domims. 
,cains, SU Bien embarrallez an fujet d'un liure, 
127$b. N'ebfervens pas les regles de leur infiite. 

. 1276 2 Préchent des extravagantts tonchant leur 
fondateur. ibid. b. ; 

Franco-Gallia, jugement de ce liure. 1611 b. 

François font ordinairement fort megligens à marquer les 
crconflances de La vie d'un parent illufire, $11. & 
890. Il eff faux qu'ils aitus baïtu les Hollandeis à 

“Bodegrave. G14 2 Françhs afagez au Petit-Laith, 
font forcez de capitiiler, Cr fortens pour jamais d'E- 
cofe. 707. Après s'y être rendus odieux. ibid. a. 
Defigurent tellement les noms, qu'il em font mecomoif. 
fables, 179602. Seat chafez d'Italie. 17902. Ms 
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François L. Roi de France, barançué fur le champ far 
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philefphe Arifletelicien. 598 b. 11 fait un voiage 
fur les cot@ de Normandie en 1540. pour chercher 
quelque fraichiur. 631.  Subterfuge dont il fe feruoit 
pour briguer l'amitié des Protefians. 767 à. Son im- 
dignation à La leéture d'un palage de Dante, 792 à. 
Son ame va tout droit en Paradis, fans s'arréter dans 
le Purgatoire, 846 b. Son Maitre d'hôtel en rend 
une plaifante raijon aux Depuiez de Sorbonne, ibidi 
Li difort qu'il n'avois point vu de fpavant dont il n'est 
épuifé La feience en deux ans. 8482 Mal paié de 
toutes les brigues dons il fe feruit en faveur des amaurs 
de Henri VIII. 891 b. 1} redemande des joiaux à 
une de fes Maëtrelles, mais les aiant reçus en lingot, 
sl Les lus renvoie en aprouvant fa conduite. 900 a. Ce 
qu'on difoit de fes amours la Comreffe de Chä- 
teau-Briand. 908 b. Ce que l'on doit penfer de la 

“prorcharion qu'on Lui impute, au fujes de la Duchefe 
d'Etampes. 1184b. Ses murmures contre La ià 
denre, 1279b. Le fage confeil qui lui fut F. 
n'étant pas encore Roi, par Goufier Boify, on par 
Du Prat, ou par Grignaux. 12782. Mal férui par 
fs propre mere. 1280 à. Les calomnies dent on la 
mosreis, ibid. La malediion qu'il donne à je: enfans 
au cas qu'ils me le vengens. 1284b. Jugement fur 
des bifleires qui ont été faites de fon vivanr on du 
tems de Henri fon fils. 14702. Deveuvit de mechan- 
te humeur en viedliffans. 1513 a.  1l avoit très-mal 
reüffi dans le choix de fes Minifires. ibid. 11 difgracie 
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Paie Baftha. 1656b. Trouva benne Le traduc- 
ion des Pfeaumes de Marot. 2072 b. d 2075 2. 
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ce. 20914. Voirz 109$ b. Reçus de grands férvi- 
ces de ja fœur, dr eut pour elle une confideration fingu- 
diere. 1185 a. b. Fut ancsmement ébranlé fur la pro- 
pofision d'une Melle à fept poinss. 2186 b. 

François IL. auroit abfolument derruit La reformation en 
France, fe fon regne avois été plus long. 1518 2. 

Frame Paule, faux miracle qui lui à été attribué, 
1284 b. 

Francker, par les foins de qui le jardin de cette Acade. 
mie fus aggrandi. 2941. Qui y fit le premier des 
leçons. ibid. 2 

Fra-Paolo, la joie qu'il eus en voiant Mr. de Sommer- 
dyk à Veuife, 382b. Plus imbw de la foi Reformée 

e de La Romaine. $31 à. Son amirié pour Mr. Dail- 

i. 987 b. Critiqué par Palavicin au jujes des lettres 
que le Concile de Trente devoir expedier, 12504, 54 
penfée fur les circonflances qui favoniferens la reforma- 
tion. 1943 b. Etrange maxime de ce grand homme. 
2641b. Sen narré de l'entreveus de Vergerius avec 
Luther. 2947.b. Et de l'affiffance du premier à l'af. 
femblée de Worms. 2948 b. On fretend qu'il s'efft fort 

5 des livrets de Vergerins. 2951 à. 
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Frederic IL Roi de Dannemare, fait rejetter le livre 
de la concorde. 15e9 a. 
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Frere lai qui «jf caufe qu'on mes en fou tout un cou- 
vent. 1432 à 
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res, 107$ b. 
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Froc ne nous gueris pas de nôtre panchant. 2159 b. 
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Due d'Aquisaine. 2161 b, 

Froiflird mes dans la bouche de La Raine Feanne de Na- 
ples, ne harangue pleine de fauffeuez. 2175 b, Cité. 
2f97 2. « 

Fromage, qui imventa le frcret de le faire. 338 b. 

Frontoniens, fete d'Orateurs, 1192. 

Frugilité remarquable d'Agefilaus. 97 a. Exemple bien 
remarquable de certe verts. 1211 à. 

Fruterius, que devinrent fes manujerits après fa mort. 
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Fuir, gens qui ont confeffe qu'ils æveient jetté leurs ar- 
i va. en fusant. Fu de A sa L 
uinec, perire ville, érige une école. 957. ef fi 
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Fulvie sraîre fort durement les Dames Rémainer, qui 
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Triumuirs. 1589. 
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Furctiere eff tombé dans yns greffe erreur 1onchant Caf 
fius. 828 à Les traits de favure qu'il lance consre dis 
écrivains qui trafiquent de lewrs hures. 2556 b. 

Furius de Carwile eji bien different-de celui d'Horace. 
864b, Pofius critiqué à ces égard, Ybid. 

Furmerius, de fait qu'il alirgwe pour pronuer La longue 
vie des anciens Rois des Frifons, eft tout à fait mal. 

é. 408 b. “ ù 

Furftemberg {le Prince de] fon emlevement difipe les 

conferences de La paix generale, qui je traitois à Co- 


bgnt, 1046 b. 14 
; G. 


Ce [le Comte de] fi ce livre eff original. 655 bi 

Cité, 688 à Morceau de fa comedie Ah fujet 
de Noë Cr de fa femme. 889 à. 

Gaguin defend ga Feanne Rrine de Navarre, contre 
les calomnies dont on La noircijjeit. 741 a. Mal apa- 

- rié aurc Paul Emile, 1121b. . 

Gaillard (Gilles? embraffe la Religion Reformée, dpu- 
blie les morifs de fa converfion. 2585 b. 

Gain, l'amour du gain fair faire bien des baffeffes. 146b. 

Galanterie, quel eff le plus grand erime dans fon empi- 
rt. 1004 à. 

Galanteries des Rois de Francs, l'auteur de cet onvra- 
ge a copié plufieurs erreurs de Varillas, dr'les a mé- 
mes renduës pires, 2461 b. La premiere édition de 
cet ouvrage & plus l'air d'une veritable bifloire, que 
la feconde. 1907 a. 

Galatin { Pierre] Cordelier, aceufé d'avoir pillé Porches 
Salvago. 1078 à. 

Galba, tout le monde l'auroit cru capable de l'Empire 
s'il n'avoit jamais été Empereur. 1ÿ21b. Sa com- 
plaifance pour Mecenas. 1966 à. 

Galeas [Fran] meurt pour avoir été empoifonné, dy non 

our avoir trop careilé fa femme. 299 b. 

Galien , fen objeétion contre les arômes manimez, 1132 b. 
Trouve étrange que Chryfippe 'amufét à expliquer 
foigneufement Les traditions poëtiques. 1706 b. Su 
de premier à traduit fes œuvres en Latin. 1795. 

Galiffard [ Pierre] cémmes deux bevuës au fujet de aan 
Damafeene. 991 b. 

Gallois [le] cenfuré de plufieurs erreurs au fojes du pla- 
grat de l'Aretin, 324 b. 

Gallucci [le Pere] je érouille dans La narration d'us com- 
bat. 995 b. 

Gamme, d'où eff ven ce mot. 322. 

Gands de Frangipane, d'où leur viens ce nom. 1288 b, 

Ganges [le Roi de] tué par les Gymuofophifies. 1332 b. 
Les malheurs qui fuivirent cette mors. ibid. 

Gantois, mis à Le raifon par Philippe la Bon Du: de 
Bourgogne. 677 a. 

Gap, fon Synode National ordonne que l'on inferers dans 
la Confeffion de foi mn nouvel arricle, portant que le 
Pape eft proprement l'Antechrift. 1240 b: 

Garalle, mne de fes calemnies centre Beze refutée par un 

” Catholique Romain. $g1 b. Defaite dent il fe fervit. 
So2b. Son portrait, 593 b. Impertinent conre de 
fa doëtrine curieufe. 325 a. Autre encore plus imper- 
tinent. 726 b. I publie wne faufferé contre Calvin à 
l'occafion de Seruet. 769 b. Eff un calomuiateur. 
838b. Tirade de fes impertinences, 10502. Son ju- 
gement touchant Democrite Gr Diogene forsement cen- 
Juré. roi b, Ses bouffonneries:an fujes des Antine- 
miens, 1666b. Sa licence à changer des fairs dans 
d'hifloire d'Arhenaïs, 17942. Comment il abufe de 
l'autorité de Prateolus pour calomnier les Caluinifies. 

1934 b. Il cenfure Paquier, Ge raporie par occafion 
des exemples d'une ridicule ignorance. 1913 a | 
commet diverfes fautes au fujet de quelques Magiciens. 
2619 b, I publie deux fatires violentes fous le mon 
d'André Schoppius. 2587 b. Eff convaincu d'erreur 
groffiere, au fujes de Lucain dr de Tacite. 2827 b. 
Traite d'athée l'anonygme qui s'eft caché fous le nom 
d'Antoine Cornebus. 3009 a, Examen d'un HnAgi= 

nation de ce Fefuire. 2999 a. 

Garces mettens toute La Grece en guerre. 2377 & 

Garderobbe, rares precepres de garderobbe, 131 a. 

Gardie [de La] calommé jar Typot. 2893 à. 

Gafarus [Achille] medecin, etois mn veritable helluo li- 
brorum. 1194. 

Gañlendi abandonne le deffein de critiquer Ariflote par La 
peur de la perfecntion. 350 b. Cenfuré de ce qu'il 4 
pris senc loange ironique d'Horace pour ne losange [e- 

runfe. 859 b. Soneioge. ibid. S'il s'eff laife trom- 
per par Le sraduéteur Latis de Plutarque, au jujer de 
Corniade Gr de Leontium. 1134b. Perfénne n'a fi 
bien ecrit que Inÿ pour Epicure. 11362. En quoi il 
K 2 .  dife- 


\ 


Tome IL 
1097- 


Tomell]. 
2174 
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differe de Defeurtes. 180$ a, 11 ne s'eff jamais fi bien 
_. que dans Le coms qu'il devoit mourir fuiuans les 
prediétions des Afirologues. 2146 b.  Ejoit redout#- 
ble aduerfaire des Afirologues. 2339 a. Mr. de Pei- 
refe le prie d'écrire fur une operation affronomique ton. 
chant La ville de Marfeille. 2449 a. A combatu les 
raifommemens de Defcartes d'immertalité de l'ame. 
2474 a. b. Sou jentimens fur La confervation des crea 
tures ejt infontenable. 2583 a. Ce qu'il obferue tou- 
chant les mathematiciens, Cr fer tent les geometres. 


c6g 2. . 

Gaïfion [le Matechal de] on defrnd de faire fon Se 
15490. Comment il refus les reflexions de d' 
de la Riviere au finge de Courtrai. 2286b. Apopb- 
thegme de ce Marechal. 2859 b. : 

Gauden, 4f l'auteur de l'Icon Bañlica. 2116 b. 

Gaultier { Faques] multiple tans qu'il peus les fetes 
Protéflantes. So1 à. 

Gauric [Luc] ce qu'il declara à Henri 11. dans fon be- 

. roftape. 1518. 

Gautruche [le Pere] cririqué avec d'autant plus de foin, 
qu'il eff dans les mains de tout le monde, 56 à, - 

Gaza, ce qu'il fs pour A le. 130. 

Gazctiers, il ne faut pas je fer à leur: relations. 10 à. 
1ln'y en à poins de fi cherif qui na je puiffe premerrre 
l'immertalité pour sous les contes qu'il imvenre. 770 2. 
Cr 792 à. | 

Gencues anterieures plus croiables que les pofterioures 
en certains cas, 10 2. Lewr invention n'efl pas le pre- 
mier emoien dont on s'efé fervi pour tromper Le publie. 
96. 6i des Princes Caiboliques fous bien d'y laiffer 
maitre lours vœux Cr leurs pelerinages pour la fuccés 
de leurs armes. 120 b. Celles d'Amfierdam n'ont 
pas accoutumé de celebrer les lesianges des 
g1Ba. Elles donënt pourtant Alexandre VI1. ibi 
Oëférvation fur les nowvelles qu'elles debirent. 1423 b. 
1991 à Urilité d'sne charge qw'on pourra établir par 
raport à la Gaxatte. 3102 2. ‘ugement de Guy Fa- 
tin fur La Gazeite, ibid, Vorez aniÿf 3102 a. 

Gediccus n'a poime penetré La veritable intention de l'an. 
teur qui æ mis en quefiion, ff les frmmes évoient des 

Creatures humaines, 1318 b. 

Gela, par qui cette ville à été bâtie. 13190. Ses ba- 
Éitans envoient une colonie à Acragas. ibid. 

Geminius [ Livius] fon infame flaserie, Gr fes berribles 


imprecanions. 1076 b, 
Gencalogies , vanité de La plupart de celles des Fuifs. ab. 
Les figures ne jont guere plus necelfaires en matiers de 


Gromerrie, qu'en matiere de Genealogie, 697 b. 


Genealogiftes , desrs émpertinemces, 2428 b. .Poiez aff 
2958b. Cherchez Familles. 
Genebrard #raite 7 d'impie, pour avoir comparé le 


age de la mer de Pamphylie par A + AUEE 
celui de ls mer ronge par Moife. 2401 8. 

Generation, Les plus excellens Phyficims n'avoient point 

. admis de gentration proprement dite deuant Arifiore, 
3sob. Pr que les medecint trouvent entre fes 
organes dr de gofier. 1026 b. 

Generaux d'armée, fowrnifent s des reffewrces 
à l'ennemi. 565 b. il yen sun très-grand nombre 
dent les viéleires n'ont point d'autre fruit, que de fai- 
re vendre des crêpes de du drap noir. 876b. Les Ro. 
mains en chrangesiens fouvent. 877 a. Combies il leur 
émporse d'être dilgens. ibid. b. Ils avanrent bien fou- 
went plus leurs affaires par des coups de Politique, que 
par lewr grande cnpacité dans l'art militaire, 966 b. 
Leurs rufes pour fe rendre sodjowrs mecefaires. 2709 b. 
Il n'y à perfonne qui il rmporte autant qu'à vx d'é- 
tre deirvrez des fuperfiirions de l'affrologie juditiaire. 
is La Trop de precauion leur nuit quelquefois. 
ag 

Gencrofité, exemple fers rare de verre verts. 360 b. 

Genes, ville, apellée plurès Janua que Genua, dès le 
tems de Luitprand, Gr pourquoi. 457 2. Elle drman- 
de Charles VII. pour fon Seigneur. 910 2. 

Genet [Sr.] à fi fes jours par mme Tragedie. 2306 b.n. 

Geneve, faux augure de Scaliger vo rite ville, 
f88b. Les defordres y regnoient, nonvbflant da . 
mation des dogmes. 769. Le Confiffoire Italien y dref- 

fe sn fermulairs de foi. 1324 b. Sen Academir ne 
veus " feuffrir d'autre fifiéme que celui d'Ærifiore. 
2554 
Genevois [le Prince de] porrquoi apeilé de La fire, 
13172 Il devient prifemmier de fe mere en voulant 
ä fe faifir À Beauvais, ibid. did 
enies, s'ils me pourroitnt pas con efpere 
da generation. 641 b, sb exiflent. B29 a. Debri, 
ne Paiemne touchant le Genie parsieulier de chaque 
homme, 758 b. Ce que Carden dis de fon Genie par- 
ticulier. 8o$ b. Echamillon de La do&rine Plaronique 
touchant Les Geniss, 1456 à. 

Gennadius, Patriarche de Conftantinopls, reçoit la 
fe des propres mains de Mabomet II, 1993 a. né 
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Gens delettres. Cherchez Auteurs, dr Ecrivains, de 


Lettres. 

Gentils, os af vu à quoi les Peres fongent duns quel. 
ques-nins de argemens conrr'eux. 931 b. Lewr 
nbjurde Cr infame Théologie rend croinbles les éhofes 
mémes les plus incroisbles. g72 à. 

Gentilshommes, ceux de France four a plapart font 
d'an village. 1313 d. 

Gentius, Roi d'illyree, memé en triomphe à Réme, 
asg b. 

Geometres, ls moindre difineétion peur canftr benmcoup 
de mecomptes dans leurs calculs. 858%, 

Geometric, aime de Fluson que Dire l'exérte toi. 
fours. 3070 a. Ù 

Gcorgiens, fons leurs meurs. 1977 à. 

Gerard (Balrhafar] fur quel exemple 11 je fomie po 
affafiner Guillaume I. Frinée d'Orange. 1670 h. 

Germain [Sr] Evéque d'Auxerre, rernbli dans de Ca- 
dendrier par arrêt du Parlement. 1856 b. 

Geimanicus, à qui ce nom m été donné, 7 panriquei. 
1086. Ses bonnes qualitez. 1088 b. Ce qu'en dir 
Lo patron j x x 

Gefner s'eff ff mal exprimé an jijes de Tortellins, qu'il 
pra tre canfr de plafieurs grofes fautes. ne a, 

natsention de ces écrivarm. 7040  Dénne dés éjpe- 
rances à l'égard d'un auteur, qui font prifes powr des 
chofes offers. 1749 2. 

Getes, leurs Ambalfndeurs allant traiter de paix où de 
treve mvec des gens irritez, fe Prejenterenr à eux 
fosiant ré sols Ils étoient Les plus . aweux 
de sous les H ñ, 13330. 1 es 
cela honte aux Chase R ” 

Gibets, raille demefurée de quelques.sws, de pour quel 

Giefee ke Lhndyrave de ef y ériçe mn Coll 
ièile, H ; ire mi *, m4 
Re ape EP PR PU 
miverfiré. 1547. 

Güfanius, reflurion des difiewliéz reg Fier Jon fujer. 

+ 


1274b. C'ejff lui qui à compojé ft de Lurrtce. 
2299 b. 
Gyges, quelle éroit fa maxime rouchahs les femmes qui 


Je depouilloient de leurs habits. 1467 n. 

Gil (le Pere] Fejuire, n'avoir jamais cohns de vifage 
aucune femme. 1049 2. 

Gymnofophiftes, à! y en nuit de deux rfheces. 690 b. 

Girac cenfure très mal-a-propos Coffar. 54 a. Ne eriti- 
que pas avec exaimde, Ibid, {me raifônne pas cen- 
Sfequemmment, ibid, b. Il ignére ce qu'il ne dévoit pas 
fgnorer. ibid. 11 explique mal Plusarque. ibid. 11 
refute mal les fairs de là Mythologie Paienne. bid, 
Cité. 1922. caso nu. Sen jugement fr la traluc- 
tien de Plurarque par Aimyot. 413 2. Convertir en 
crime d'Etat wn endroit de In Replique de Cefiar. 
1ÿ16b. Ef cenfaré avec raifôh per Coffur, mn fujes 
des deux sonneaux de Fupiter. 10242. Hifieire de 
fes demélez avec Coflar. 2871 à. 

Giferic, Roi des Vamdales, prend Eve dre, 178$ 

Gladiateurs » leurs jewx furent abols par Honorius. 
373b. Se dowoirus mu Fremiér cm Affn de s'entre- 
tuer. 736 a. 

Glandorp cenfüré d'avoir fait denx Confuls d'u feu, 
456b. Critiqué pour avoir fait deux Poëres lun. 
32h. Heitiqe mil-à-propèr Racrilins au jet du 
da guerre des Paribes, 817, Sx penfée Ji le rems 
auquel la loi Fannia fut établie, ne s'accorde nhlle- 
ment nvûc ce qu'en dit Pline. 4214 b. NT trompe deux 
fois le leéteur au fujes de Fubvie, 1301b, S er- 
reur an fajer d'un Herrénffis Liruterant general de 
Sylla. 1590 b. 

gr ee dr ad é dés moralitex que Foféphe re 
tire. 1336 a. 

Glycera rowrsifane raille Srilpén. 2598 d. 

Gloire, l'homme en «ff fort avide, 7942. Ælleëf inje- 
parable de Pasile dans les Afhbres de Es guerre. By à. 
Ceux qui afjirent à La même gloire peuvent bien s'ef 
timer, so he bee d y 13024. Led 
qu'on en à eff În dérnitre r l'on depoille, 3858 à. 
Il n'y à rien de plus extraordinaire que de fra veir jébir 
tranquillement de celle qu'en à manif. 2886 à. 

Glofliteurs Jônr rombez dans phuffenrs bevuks par Pigme- 
rance des belles lettres. 48 à L'rutorité furprrhante 
des Ghoffareurs de Droit. ibid. Owi le premiére 
des Fariftonfultes François qui thagis La Bxrbarie des 
Ghffateurs. 1090. 

Gnoftiques, ww peus croire fans poire qu'ils admefiviene 
ces vertus de ces principes qu'en lolo nitribué. 759 b. 

de leurs contes mu fiojee des Ames hi 

montent dans le ciel, +111 à. sraprenrrh gr ridirule 
Fous ceux fui fouffroiens le martyre. 2036 b. 

Gobelet and mb que les Philoféphes Arabes 


entendent par là. 3jo à. 
Godeau, ce qu'il dir de La facilité à compofer. 146 b. 
Ponffé par hn Critique an Jajet d'une hymne. ve 
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Goldaft { Melebior] fm frere maflacre une Drmoifelle 
dans le grand chemin de Strasbourg. 1339 à. 

Golius { Faqwes] évoit un bon Proseflanr. 1508. Sa 
grande capacité dans La profefien des langues Orientae 
des, 161$. 

Golius [Pierre] woiage dans le Leuant, où il eff fors 
bien traité en confideration de fon frère, 1509 à. 

Gomarus, pronofhe de fes conseflarons avec Arminins, 

8 b. 


Gombauld , eff raillé de n'être pas bien logé, 2912 b. 
Gomes {Kuy] par quelle rufe à aquis l'ansitié ae Philip. 
e 11. 28f9 2. n. F 

Gômorrhæus, quel bure c'efl, 993 à. 

Gonzague [ Cecile de] meprije les pluifirs du monde 
pour fe coufacrer à Dia. 969. 

Gonzague [Loufe Marre de] un afirologue lui promet 
uve couronne , Gr La prediétion eut fon. effit. 
2148 à. 

Gordien, Empereur, Philippe le fie depofer Gr puis ser. 


443 2. 

Cordes. quel prefage ileut de La roiauté. 2847b. 

Gorgias, de qui il a été le modele pour l'élevarion de 

. Peloquence. 982 a. Haranguoit fans preparation, Cr 
pourquoi, 2f1f 2 

Gortys, wrlle de Crete, par qui bâtie. 1108 à. 

Goudron {le Marquis a pra une coureufe devennué 
riche par les bienfairs du Duc de Vitry. 23152 


Goufñer de Boily mis powr Duprat dans plufienrs Rela- 


. tions, 1278 a. 0. 

Goulu, reponfe qu'il ft à un paflage qu'on lui auois cri- 
tiqué, examinée. 387 2. 

Goût, exemple de fes caprices. 2893 b. 

Gracches êrens aux Senateurs tous les tribunaux de juf- 
tice, pour n gratifier les Chevaliers. 1082 b. 

Grace, faint Augaftin, Caluin, Fanfonims , les The. 
mifles ons au fond le mére fentiment fur cette matie- 
re. 782. 413 a. @ 1626b. Bellarmin étois auf 
du méme femment. $4o b.  1l n'y 4 point de metho- 
de qui leve routes les difficultez qui fe rencontrent fur 
cette matiere. 359b. Son inammfibilité decidée par 
de Synode de Dordrecht: 1164 b. Ce que quelcun # 
dis des matisres de la grace. 1616b, L'endroit foi- 
ble de ce dogme. 2559 b. On peut errer fier ces ma- 
tieres par de bons masifs. 2729 a. C'ejt un feandale 
que les difputes de La grace produifens sans de divifions. 


27302. 
de univerfelle, il s'en faut bien que cette methode 
contente La raifon. 194 a. Differens qu'elle à excitez. 
ibid. Et qui font regardez prejentement d'un autre 
œil qu'aurrefois. 990 b. Cherchez, Predeflination. 
Gracian, deux fortes de leéteurs fe plasgnoiens de fes ou 
vrages. 1384 b. 
Grammaire, l'ignorance d'ume de [es regles fait renvoier 
nn fpavant homme à fes rudimens. 869 à. 
Grammaire Françoife, ef plus exadfe que La Greque dr 
da Lasine. 53 b. 359 b. 
Grammaire Irlandoife, par qui à été faite La premiers. 
fyra 
Grammairien, devenm . 281. Grammairien 
qui eflimoit que c'étoir perdre le tems de diffuser 
des quaffions Z oh : 732b. Granmairiens cen= 
Jurex de F que recherchant les malheurs d'autrui, ils 
égnorent leurs es defordres. 1054 b. Grammai. 
riens Pholques font faciles à fe facher, dr diff. 
ciles à s'apaifer. 1199 2. 
Grammont (le Marechal de] comment il parloit de La 
Rebgien Reformée. 1156 b. On a cru qw'il perdis ex- 
Chic. sine UNE D jus anal de mme bo 
randeur, môsre € connoitre 
La ef peu capa 
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Grandier , ce qu'on dit de lui dans les memoires d'Arta- 

à rs 1874 a. PRE 
srands, ne font par auf heureux qu'en . 681 a. 
Voiez auf 3039 b. En que À mel ÿ fe il en 
faut tojeurs parler avec refpeët. 11132.  1l faut ob- 
les momens propices pour fe prefenter devant eux. 
1419 b, S'accordent aifement dans leurs differens. 


2461 2. 
Gratitude, n'ef pas foumife entre les fowverains aux 
mémes regles qu'entre des particulitrs. 1114 à. 


"ts Jert quelquefois à La falfification de P'hifivire. 
a. 


$ 
Grece merite l'épithere de menteufe, de fibuleue, & @ 


de male feriata. ÿ3 a. L'hiféoire generale de la Gre- 
ce ef un livre plein de fautes. 2379 à. 

Grecs, quel titre ils donnoient au Roi de Perfe. 98 b. 
Ordre qui leur fus adrejfé de vivre en paix, d'honorer 
des Mufes, Gr de terminer leurs differens felon les re- 
gles de l'équité. 157 b. On leur à reproché qu'ils 
etoient tojours enfans, 652 b. Decriez pour leurs 
faux temoignages. 796 b. Leur affe&ion 
langue. 944 a. Comment La guerre de Troie leur fut 
niile, 145$ b. 


lex Guerres civiles, il en refaire 


Grecs fe plaignent du peu d'affeétion que l'Eglife Romai- 
ne a pour eux, 380b. 1: regloient leurs fentimens 
fur fains Jean Damajcene, plus que [ur aucus autré 
Pere, 992 b. Lenrs Prêtres À vantent fanifement durs 
miracle à toutes les féres de Pâques. 1108 a.  Ouelle 
a été ls canfe des maux qu'ils fonffrirent à la prife de 
Conffansineple. 199$ à. Smatre fçavans de carre na- 

- tien chercherent un cafgle en France fous le regne de 
Charles VIT. 2079 à. 

Gregoire de Nazianze, fon apologie tonchant Le genre 
de mort d'Ariflote, 353 a. Ce qu'il difoir de fon pere. 
1764 a Voiez Nazianze, 

Gregoire le Grand, s'il a été moine Bemediin. 1306 b, 
Far quel miracle il fur tronvé dans fa folirude. 1381 2. 
S'il à été obligé de revoquer la loi du cclhibat. 1386 b. 
Il a douté de la rfnrelies: 1388 b. 

Gregoire V. Pape comment mt de l'Empereur 
Otbon, US Fe ir 
Gregoire [Pierre] #4 point entendu Auteur qw'il cite 

au fujer de Diageras, 1042 %: 

Grim [ Egbert] cite le temoignage de 135. Auteurs con 

‘ sre la Papefe Feanne. 1270 b. 

Groningue, qui précha le premier la Reformation dans 
fon territoire, 179 a. Et dans la grande Eglife après 
da reduétion de certe place an pouvoir des Erats Gene- 
raux, ibid. Les Lutheriens en challens tous ceux qui 
avoirnt embraffé la Reforme de Calvin. 1114. Catte 
ville s'affocie avec les Prouinces-Unies, ibid. Elle éri- 
ge fon College en Academie. ibid. 

Grotius, s'il eff étonnant qu'il ait pris Caligula pour ces 
homme de peché dont parle [ains Paul. 764. 114 en 
tors de n'avoir pas envoié à fes amis mne copie de fon 
hifioire. 782 b. Ce qui fit refoudre au Roi Gufiave 
de fe fervir de lui. 1406 b. Son livre de La verité de 
La Religion Chretienne, 1$12a. Ce qu'il dit au fu- 
jet du fecoursque l'Ambalfadeur d'Efpagne follicitoit 
en Angleterre pour le Duc de Rohan. 151$ a Ce 
qu'il à dit des Fefuites, 1856 à. Sen obftrvation pour 
combatre le Mabometifme. 1972 à. Eff accufé de 
n'avoir pas parle avec allez de menagement des droits 
des Rois. 204$ a. Etoit, difoit-on, de La religion des 
doëtes on des prudens. 2568 a. Ce qu'il a dit d'une 
intelligence externe par raporé à quelques aéfions dés 
bêtes. 2609 b. 

Grurerus, traité defbligesmment par Baudins. 1412 4. 
Et d'une maniere atroce par Philippe Pareus. ibid. b, 
Combien d'injures arroces il dit à l'un de fes aduerfai. 
rés, 1199 2. 

Guaft [Marquis du] exhorte lAretin à ne le poins épar. 

© gner fur fes defauts. 315 b. 

Guaît [du] éroit mn feelerar. 1843 a, 

Guañtala [le Comtelfe de] fondatrice d'une airie, 
où l'on 1ächoit de vaincre La chair par un mien fort 
fingulier. 2919 à, 

Gucinceitre, fa fureur dy fes calomuies contre Hewri IL, 


1440 à. 
Gueldre [le Province de] érige une Academie à Har- 


derwyk. 1487. 

Guerche (Siluefre de la] Evéque ignorant, mais ai- 
mans les Savans. 12f6 b. 

Guerchi [Mademoifelle de] l'hiffoire de fes amoyrs Gr» 
de fa mers, 1314 b. 

Guerre, quelles Jens fes furewrs ordinaires. 179 a  Ef- 
fes de celle qui s'excite dans mue communion. 183 a. 
Si dans une guerre La juflice donne lieu d'efperer un 
bon fuccés, 188 a. Ses loix fout fort cruelles. 390 b. 
Ce qui fait que fes ausewrs font detefiez. ibid, Man- 
vaife guerre caufés par La nes 29" fn Due de Menr- 

. 44. Si tour eff permis de bonne guerre com 
a pion tb. L'un de fes malheurs. 
733 b. Avanrage des vewves dont les maris y auvient 
ététuez. 787. I n'eff rien de tel que la se des 
Oratewrs pour La faire commencer , ow pour La faire du- 
rer. 966b. C'eff me idée Platenique qu'une guerre 
conduire felon 4 . la + Aide Dicpar- 
difoi ie peri r s que sont 
dk rer b, À qui devroient decenfriller 
des guerres à caufe de leur profrfion, en font bien feu- 
veus Les infligaseurr. 1157 b. I 4 # que la me- 
chanceté de quelques parsieuliers, dy le forife des 
ples qui les produifent prefque sontes. ibid.  C'ef une 
honte de revenir d'une longue guerre les mains vuides. 
1f14b. Réflexions fur les guerres que les Ecclefiafli 
ques confeillemt de faire. 1866 b: Guerre Cardinale, 
ce que C'étoit. 1868 a.  Ouand on n'a apris le meer 
de La guerre que par la leËlure, on en dei tenir à la 
theorie, 1961 à. Guerre facrée , qui la ft maire. 

2409. La guerre & des maximes qui deviennent fa 

mefles, quand on les tranfjorse dans les affaires de re. 


bgion, 1083 a. 
_gn | is des miilirez. 


4302 Si le parti dy Prince fe donne moins de licence 
que les revoitez. 526 b. Sermpules de Bengers a+" 
L : Cl 


Tome 11. 
1097. 


Tome III. 
2174 


TABL:B DES 
port à ces guerres des Procrfians. 644 b. Prereffations 
ordimaires qui les accompagnent. 942 b. : 

Guerres de Religion font, berrièles. 484 b, D'où jér- 
tie La premivre on France. 1607 2. 

Guerres litreraires 1839. féns qwelquefois violentes Gr 
de durée. 242 a. Hojilitez qui s'y commettent. 893 à. 
Reffemblent beaucoup & celles des Princes. 1147 b. 

Guerriers, il yen a beaticoup qui [pa vent vaincre, mais 
peu qui fçachent profiter de leurs vilfoires. 876 b. 

Gosvairs Léorihes de] impofe à des geus d'ejprits par 
fes menfonges. 17512. Lis fanglans reproches qu'il 
fait à l'Evéque de Zamora. 2283 b.. Ji 4 publié une 
iufinisé de faufuez.. 2619 b., . 

Guicciardin [ François] La verfion Latine de ces biflorien 
mife dan: l'index, 1424 D. Et.fourquoi. 142f à 
Avoit un grand éloignement des plaifanseries. 1426 2. 

Guicciardin { Louss] mis en prifen. 1426 à 

Guienne [ Eleoner beriviere de] eff recherchée par le Roi 

. d'Angleserre, après ave été repudiée pour fes debau. 
ches par le Roi de France. 183$ à. Suite de fes aven. 

.- tres, 1876, ‘, .. . s Ù 

Guillaume Le Conquerans, es loix condamnoirnt à La 
cafiration ceux qui ferçoiens les femmes. 1169 b. 

Guillaume L Prince d'Orange, fe fers de Baudouin. 5 11 b. 
San Manifeffe. 1726 b. 

Guilleminot [Feaw] fes efforts inuviles touchant les for- 

… 63 fubffansielles: 1487 b. n. 

Guillet, jufhyie mal deux grandi hommes du reproche de 
jaloufie. 3942. Ne devois point faire l'apologie de la 

. mudité des filles de Lacedemone. 1817.22 

Guyon [Lowss] fé jugement temeraire au fujes du por- 
trait de Feanne d'Aragon par Niphus. 298b. N'a 
Less fe feruir de ce qu'il it æ Bodin. 1798 b.. 

Guife [Mefieurs de] La qualité.de Prince leur eff refu- 

. fée 14332 S'ils ont debiberé de je faire Protefians. 
ibid. b. Yujqu'eù allois le haine des Huguenots con- 
tre eux, 1434 b. K de 

Guife [le Chevalier de] tué Les Barens de Lux pere cn 
fl. 1446 2. 

Guife [François Duc de] pourquoi fa mort aports un 

grand changement dans le Concile de Trente. 1866 b. 
Guife [Henri Due de] tué à Blois. 1524 b. 1842 b. 
(Gaitant ce qu'il dit à Madame, de la Trimouille, 

196 ; | 

Guitmond Auteur de trois livres contre Berenger, cen- 

fondu avec Guy Aresn par Vous, 322 b. 

Guitave [Adolphe] Roi de Suede, conte qu'on fait de lui, 
6gg a Accorde wne reve de 15. jouwrt aux Princes 
. Catholiques ligwez. ibid. Le cas qu'il faifoit de l'an 
des ouvrages de Grotius. 1406 b.  Convoque une Af. 
femblée de Lutheriens Gr de Caluinifles à Leipfic, pour 
faire travailler à leur accommodement. 1578 à Eus 
quelques échecs en Allemagne. 3039 b. 

Gultave [Charles] Roi de Suede, n'en vouleit point au 
Papifime, lors qw'ilentrs en Pologne. 960 a 


H. 


Aberkorn, deep 309$. 
Habit, le des habits interdit aux femmes. 
* 663 b.. Un homme dechire Jon habit Gr pourquoi. 
713b, Comment étroit fair celui des filles de Lacede- 
mens. 1818a. Mode de les porter courts. 1818 b. 
Habsbourg { Rodolphe Commie de] eff élu Empereur par 
la reümon des fuffrages qui avvient été partagez entre 
. deux autres Princes, 850. Et recomns par le Pape qui 
rap menact Alfonfe de Caflille à renoncer à, 
= fes droiss. ibid, 
Haddarichan, ce qu'il conte d'Abraham. 32 b, 
Hadrien, Empereur Romain, fe paie d'une flaterie 


année, 262 à. . run architefte &n pr 
de Trajan. 282, D Dont les Fuifs d'une maniere de- 

. folante. 482 à. Les Juifs le rienent pour mn des 
grands dejiruéteurs de leur nation. ibad. b. S'il étois 
æn perfonme à cetre guerre, ibid. Comment 1l voiageoir. 
1458 b. Sa recounoiflance ewvers fa bienfaitrice. 1458 
b. Fit cmpoijonuer Ja femme. 2816 à. 

Hadrien V 1. comment sl fus élu Pape. 1424 a. Etoit 
trop ferupuleux. 544 2. dr 1463 b. Perjijte dans fon 
premier fentiment, que Le Pape peut errer, inéme dans 

+ des chofes qui regardent la foi. 1464 b. Grand Refor- 
maiteur du Luxe de fon teur, fe contente de 


. douxe palefreniers, 1787 Ç Comment 1 fus détourné @ 


de renverjer la flatue de Pafquin. 3107. 

Hherlem affiegé, dr pris par les Efpagnols. 1686. 

Hacmilede, d'où defcend certe Maifon, 1617 b. 

Hay [Alexandre] Tefuire aff banni par arrét du Parle- 
ment de Paris, dr pourquoi. 1468 à. 

ar TA fait femblans d'être malade, pourquoi ce- 

. 188 a. 

Haïllan {d#] reproches que Du-Pleix lui fait. 1473 a. 

Haine, La fraternalle eji grande mais celle des jœurs va 
jeus-ébre plus loin, 568 à. 


MATIERES. 
Halicarnaffe, qui en ont été les Tyrans. 2041 à. 
Halicarnalle [ Denys d']. fes meprifes en cenfurant cells 
de Fabius Piétor, au fujes des Tarquin:, 2834 b. 
Hal ('Foéph] cité, 1943 à. 
Hambourg, fes Magijtrats font fort embarafez, à caue 
. des diffutes de leurs Theslogiens, qui partagent 1our le 
pauple. 1600 à. Owand ceire ville à commencé d'a- 
voir des es ordinaires. 1736b.  . ? 
Hamefton , l'unique afjle des püeles pendant un ver. 
faim terms. 1720 a. , , 3 
Hamilton { Pasricins] éloge- de ce Mariyr: 166 b, 
Hamilton [ Fean] Areberéque, s'il eff vraiféméla- 
ble V4 Cardan fui ait predis qu'il fereit pendu. 
804. 
Hanmon, ce Dieu auersje le Roi Temenihes de fe dox- 
ner garde des coqs. 2$19b. .  : ' 
Haran rh d'Abrabam. Comment il mourut, Grpsnr- 
soi, 32 
Fr à abregée dans fort peu de tems. 4712. Efs- 
cée du catalogue de La foire de Francfors , € pour- 
moi. 13402 Oui le preuuer s'oft avife d'écrire des 
' Less avans que de les reciter. 2368 b. Quoi que 
médiocre, elle peus enlever le monde, js elle eft recurée 
par un excallens Orateur, ibid, 
Harangueurs deplaifens:fouvent à ceux mêmes qu'ils 
 douénr. 1900 b. Ce-qu'en difoit Lois X11 1. ibil. : 
Hardouin [le Pere] il a en .raifon de corriger, comme 
il a fais, un pailage de Pline am fujet de Lucrhui. 
2389 a. 1 fait une fupofition au fujes de Pribagere, 
qui eff céméatuë par Herodois: 2441 2. Il prefere Flie 
tarque à Varron de à Verrims , au Jujut de quelques 
monumens. 1832 2. … 
Harma, ce qu'on contoit de ce villagetenchant Amphis- 
rAus. 104 2, 
Harmonie évangelique , .qwi court fous le nom d' Am- 
monius «ff differenre des canons évangeliquer. 201 2. 
Si elle eft d'Ammonius. ibid. . 
Harpocration, pajlage de ces auteur corrigé par Mauf- 
fac, 7 dont Voffius debite La correction comme js «ile 
venoit de lui. 199 à. + 
Hart [ Von der ] jon fentiment fur le crime de Char. 
889b. 11 post faire sors aux marrasrens de Monfe. ibid. 
Hafenmullerus [ Eke ] abandonne l'Ordre Fefuisique, 
pour je face Lutbersen. 1633 b. ù 
Hautcfort [ Madame de ] calumnice par un auteur fari- 
rique. 2678, Mais jaflifiée par Mr, l'Abbé: Faydis. 
ibid. à Suite de fon bifloire, 2679 b. 
Havard, Amwrral pi » À Er de Le mers. du 
Comte d'Ejjex, Cr pourquoi, 1117 
Hazart, Tefuiie, fon credit contre le parti des ane 
nifies, 140$ a. 
Hebe, quel ésoit Jon emploi auprès des Dieux, € pour- 
- een perse 1309 b. 1698 à. 
He de La Bible, quand @ pourquoi alteré par les 
Juifs. 130 2. 
Hecatomythium, ce que c'eff, ?r. 
Hegeipess . tendoit peus-être des piges aux oracle. 


99 b. 

Hegire, ce que fignife ce mot. 1972 a. Ef l'ére ou l'é- 
pôque des Mabometans. 3113. 

Heidegger n'a pas bien penerré La penfee du P, Merfexre 
au fujet d'Hottmger. 1615 b. 1l raconte mue plai- 
Jante bifloire an fujes de faut Germain Gr de Loyols. 
18$ 4 

Heidelberg, defordres commis dans cette ville prife d'af- 
faus par Tilli. 179 a. Les Frofeffeurs de cuire Acade- 

- mie fe retirent à Neufiad, Gr paurquoi. 13410. 1l 
3 font rapelez. ibid. Difipation de la tiéle:beque 
éleëlorak. 1410b. Le Commijfaire du Pape a ordre 
d'en tranfhorier tous les manuftrits à Rome. ibid. 

. Rainé pour avoir. été contraire à l'Empereur , Cr pour 
lui avoir été fidele, 2198 b.  Eji fascagé par les trou- 
pes de Till. ayar. , 

Helene, conduire pire la fienne. 496 a. Bien des 
gens parlent d'elle us qu'ils fachent qu'elle à été 

. Péndué, 1451 à Elle commit nn éncefle dons pen de 
gens font mention. 2249 b. 

Heélencion, quelle étois La vertu de cute _. 14f1 2. 

Heliogabale deuroir à fes Magiciens de jeunes enfans jour 
des facrifier. 160 4 M peur des nés de 
paon de de roffignel. 178 2. 

he quel ouvrage merite d'en être apellé le thre- 

+ 791. 

Hcloïle, quelle fut {a douleur quand elle aprit le mal. 
beur d'Abelard. 1268 a. Ce que font les Rebigienfes 
du Paraclet, pour ne pas oublier qu'elle favoi: brau- 
coup de Grec. 2194. 

Hemsbac, à quelle occafien La Reformation s'y établi. 
2296 a. 

_— [ Sen. fes penfées fur le bonheur du Parailis. 

* -16f 

flmaiss, coiffure haute que les femmes des Pair. Bas 
perroient autrefois. 964 à De quel moin je fer- 

vs 
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‘vit un Predicaleur pour en faire paffer la mode. 

* ibid, 

Heu:ilV. Empereur, privé par le Pape de ls dignité 
smperiale. 1391 à. Traité avec La derniere imdigruté. 
13923. Depofé de nouveau. 13932. Mais ajant enfin 
le deffuss fur fon ennemi. 1393. 

Henri LL Ros de France, envoie fes proteféations censre 

+ deeConcile de Lrenre, 190 b. FPropofe imwtilement aux 
Swiffei mn renouvellement d'alliance. 736. Se rend 
maitre de a ville de Mets. 899 2. Subir nn interre- 
gatoire en faveur du Due d'Erampes. 1183. Se fuir 
ajeller proteéteur de la liberté Germanique, 151$ 2. 
Cr 1520 a. Brüle La belle maifon de Binche , dr pour- 
quoi. 1583 b. 1 veut marier une de fes filles avec 
Jean Sigifmend. 1586 a. Earts qui be regardent.207$ 

"a. b, Ses demélez avec Paul iV. Pape. 2418 a. Fait 
nn édit contre les mariages clandeflins. 2410 b. Aux 
conjeils de qui dois étre attriènée La perfecunen que les 
Reformez, Lafrtren fous jen regne. 1463 a. Emploie 

sonire Le Pape un homme qu'il auroit fait bruler en 
Frante, 29$1 b. 

Henri 111. Koi de France, traité de fa juffe depofirion. 
G6$ a. Cenfure les Theologiens de Paris. 666 b. Son 
iniferetion Le rendit odieux à la Duche]e de Monipen- 
fier. 364$ b. Cherche à decouvrir l'aureur qui avcit 
écrit fous le mom de Stephanus Junius Brutus, 1366. 
Pieces curieufes touchant le procés qu'on lui intenta. 
14$r a N'étort apellé que frere Henri en cer:ain Con- 
clave. 1526 à. Myfferes qu'en a cherchez dans les cir- 
conflances de famort, 1519 a. Faits touchant la maifon 
où il fur à jaffiné. ibid. Quarante-cing Gentilshommes 
furens chonfis pour fa fürete. 1841 b. Savoir faire pa- 
rcitre de La fermeté Gr de la grandeur. 1842 b. Eseit 
reduit à recompenfer les trabifons de fes fujers. 1843 a. 
Famais Prmcé ne s'eji fait plus difemélable à foi- 
même que lui, 105$ a. Son inconfiance en fais de reli- 
gion. 2199b. Sa jaleufre conire fon frere. 2204 b. 
Fait an fanglans she à fa fœur Marguerite Reine 
de Navarre, 121042. Saure de fa Cour , fous la fe. 
tion d'une Ile d'Hermaphrodites nouvellement decou- 
verte, 165$ a. Evenemens des plus honteux de fon 
regne. 2806 à. 

Heori LV. Roi de France, les bigueux trjroient de li. 
belle ce qu'on écrrveit en ja faveur. 547 b. Erreur 
de Perefixe quand il à dis que ce Prince étoit entré à 
Geneve. 587 b. Cerememies de Jon abjolusion. 664 b. 
C 15332 Raillerie du Sr. d'Anbigné fur cette abf- 
lution. 66$ à Sermons feditieux fairs contre lui. 
666 a. De quelle maniere on lui fit tenir l'avis qu'on 
lui dounoit de venir en diligence à Paris. 970 2. Son 
apologie au fujes de l'Edis de Nantes, 13734. Bon 
mot de ce Prince à l'occafion de certains papiers 
d'Ambaffadenr de Venife brüla en [a prefence, 1456b. 
Mes le Duc de Savoie à la raifon. 15232 Sa con- 
verfation aure Mr. de Rôni fur lsqualiez qu'il vou. 
Lois dans une époufe, 1532 b. Ce qu'on lui fait dire 
touchant [a femme. 1100 b. Cr 21106 à. Erair in- 
digne d'avoir sne époufe fidele. 2102 b. Demande 
reparation de l'affront fair à [a femme. 2104 4. Et 
me l'ebrient point. 120$ a, Par quels matifs l pardon. 
na à quelques ligueux qui avoient mertté la mort. 
26ÿ1a. llne peut obtenir de jes fujers La liberté de 
fervir Dieu felon les lumieres de fa confcience. 2653 à. 

Henri 11. Roi d'Angleterre, comment il promes d'expir 
fa part du crime commis dans l'afaffiuat de faint The. 
mas de Cantorbery. 1539 b. Il ne tient point fa pre- 
melle, dy pourquoi. ibid. 

Henri V Fe Roi d'Angleterre, caprice de ce Prine, 
1814 b. 

Henri VIIT. Roi d'Angleterre, cenfuré dans mn endroit 
du livre de la Vanite des ftiences. 112 b. Prorefans 
dr Caiholiques couroient également rique fous fon re- 
gne. 203 a. Aus des Theologiens de Wistemberg fur 
fon divorce. 488 à.b. Deffes 2 François I. de 
faire opiner Là Sorbonne favorablement pour ce divor- 
&e. j3oa.  53#b. Caluin fe plains de ce qu'on 
l'avost apellé chef fuprème de l'Eghfe. 776 b. Lui & 
Charles- Quins font entr'eux le partage de la France. 
891 b. Sa mort afflige mortellement François I. quoi 
qu'il déc plutôt s'en rejouir. 1283. 

Henri d'Aïbret LI. du nom Roi de Navarre, commen- 
ce à goiürer La Reformation. 2186 b. Voiez aff 
2:88 à 

Heuriciade, poëme, quel jugement on à fait de cet ou- 
vrage. 2533 2 

Henriques { Lonïs] fes penfées fur les occupations des 
faints dans le Paradis, 18$3 b. 

Sr pallage de Jon traité des Republiques éclairei. 

18 

Heraclides » il leur étoit defendu de faire des enfans à 
une femme étrangtre. 101 b. 

Heraclite difoit qu'une même chofe étoit Gr n'éteit point. 
380 b. Cache Jes écrits dans le semple de Diane, 
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Gr pourquoi, 1200 b. Ditque les parties du monde vi 
vent de la mort les unes des autres. 2333 b. N'ad. 

« metoit que le fes. pour principe de toutes chofes, 
2857 2. 

Heraclius recowvre par an traité de paix la croix que les 
Perfes avoient enlevée, 1539 a. Ce qu'il fau pour 
farre depis à Cofroës Roi de Perfe. 2213 b. 

Herbert, Baron, grand Duijie. 287 a. Notes feanda- 
leufes tirees de fes écrits. ibid. 

Hercule, druers fentimens des Anciens touchant ce qu'il 
executa contre Diemede de fes cavales. 11. La lon. 
gueur de Jon pied fs juger de la grandeur de [a tulle. 
76b, Ejé apelle je lion de trois nuits, @ pourquoi. 
155 b. 1 eff éntroduss injuriant La vérin, par nu 
Poste Grec. 716b. Sa fharue mufe en morceaux par 
un athée. 10412, La dévoron que les Agrigentns 
avoient pour fa flatué. 1329 b. Swelle étors La gran- 
deur de fa coupe. 13702. 11y a en fix perfonnes de ce 
nom felou Ciceron , Gr quarante quatre felon Varron… 
15402. Cenjfure les Argonantes de s'abandonxer aux 
voluprez. 17812. Fomiffans la serre fais fortir l« 
fource d'un fleuve. 26732. Lieux où il éters princi- 
palement honoré, 1877 a. 

Herefiarques, fi l'en leur doit faire un crime particulier 
des meshodes qu'ils emploient smffruire leurs ca- 
techumenes felon leurs fauffes lumieres. 356 b. Here- 
fiarque fait une ejpece de miracle à Rome. 655$ à. 

Herefe, jf Jon caraëtere eff l'opiniatreté. 356b. Con- 
tradifion où tombent à cet égard les écrivains qui 
veulent parler de converfions. ibid, Quelles étoiens 
auirefoss les plus dangereufes au jugement de La Cour 
de Rime. 965$. Défauts qui regnens dans le catalogue 
de celles dis XVI, fiecle, 2791 b. Lies commun qu'el- 
les Jont La caufe des fleaux de Dieu. 1962 à. 

Heretiques, on avale sors Les Joss contes qu'on en fait, @ 
on en debite mille fables dans toutes les fetes: on fais 
courir cent fraudes pieufes fur leur mort, dr l'on y fait 
bien des reflexions, 37 2 de 149 b. Bt re 
575 b. & 590 b. © 847 b. & 1062b, Heretiques 
qué faifouns nn mélange des doëtrines de l'Evangile, 

- @ de celles des Phulofophes. 188. Tout eff bon à cer- 
saines gens pourus qu'ils les diffamens. 233 b. Si les 
Princes orthodoxes peuvent faire des alliances avec les 
beretiques, pour La furecé de leurs états. 3032. Quel. 
Les fortes de voies ons été emploiées contre eux par les 
Em + orthodoxes. 396 2. Ignorance en contræ- 
diéfion d'un Thaologies Proteflans à cet égard. ibid. 
I eff dangereux de difpuier contre les beretiques, à 
moins qu'en me foit fort éclairé dy fors habile, 412 b, 
Si des Magiffrats dorvent les punir. 584 b. Reproches 
que les François de les Efragnols fe font recrproque- 
ment au fujes de leurs alliances æutc Les beretiques. 
820 a. On me parois l'être en plufieurs rencontres que 
par La maniere de s'exprimer. 907 2. Reflexion fur les 
À vb pretend leur devoir emfliger. 1321 b. Si 

où doit avoir pour eux le même tolerance que peur 
des Infédeles. 1382 b. Srrupules de l'Eghfe Romaine 
teuchans leur eloge. 1549 a. Ceux qui em font des 
Catalogues, commettent ordinairement Dé d'in- 
fuflice. 1552 b, Heretiques tolerez par l'Empereur 
Jovien. 1660 b. Ujage des loix penales contre eux. 
20174 Dipate entre Mr. furien, Mr. Maimbourg 
G Mr. Ferrand, fur le nombre de leurs martyrs. 
20362. Examen de toutes les pieces de cette difpuse. 
2037 b. Urilitez de ces examen, 1039 a. Hiflore des 
methodes mifes en ufage peur converiir les bereriques. 
23332. On fupofe 1edjeurs qu'ils fons une fin 1ragi- 
que. 2212b, S'ils peuvent être difculpez par la com- 
p'araifon des juges de des medecins. 2621 a. > 16122. 
S'il n'efl pas permis d'écrire contr'eux d'un fiylr bonnéte 
dr de rconoitre leurs bonnes qualitez. 1809 b. Les 
Seuverains n'eut point de conduite liée à l'égard des be- 
reliques. 1952 2. 

Hermaphrodites . leswr origine, Gr les meralitez qu'on 
en peut tirer. 2653 b. Moïre bermaphrodite qui acon- 
cha. 2633 b. 

Hermaphroditus, piece abominable. 2193 a, 

Hermefanax, poëre ancien, à écrit des vers d'amour. 
17963. la _ compo/é un poëme fur La ville de 

+ 1797 

Hermite qui Larfle tomber fon breviaire à la vuë de deux 
perfounes qui fe carelfoient. 1271 b. 

Hermonymus /e méloit d'exphquer des auteurs qu'il 
n'entendoit pas, 729 b. 

Herodote, fon imagmation n'a jamais fris tans d'effér » 

Lors qu'il s'eff agi d'Artaban. 384 b. Atiribuë 
Eng aid la jaloufie à la Divnue. 1373 2 Ce 
qu'en dit Ciceron. 1862 à. 

Heroïnes, celles de Roman fent fouvent enlevées. 1490 à, - 

Heroifme mal conu d'Hemere. 59 a. 

Heros d'un poëme épique ne doit point être enfeveli dans 
le poëme méme. 59 b. Anciens Heroes dangereux com 
pagnons de voiage, 28442. 

L 2 Hes- 


Tome 11. 
1097+ 


Tome Il. 
2171, 
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Heshufus, efhrit turbulens G fedineux. 71. Dijhique 

don fit cours contre Lui. 72 

Hefycaftes, Moines du mons Athes. 65. Refembleus 
aux Duierifles, ibid. 

Heliode devient poëre en gardant fes moutons. 2540 b, 
Sa genealegie des Dieux. 1707 b. 

Hefe (Maurice, Landgrave de] recompenfe par nue 
épigramme La dedicace d'un livre d'épigrammes. 
1873 a. Vairz Maurice. + 

Heüe [Phsippe, ag gel de] fon temperaroent l'e- 
élige à de permifion d'époufer uns fecende 
femme. 1939 2. Suites de ceite ajfaire. 1940 a. 

Hcucourt [ le Baron de ] defavous une lessre écrite cen- 
tre Mr. Arnanld. 3621 a. 

Hyccara (wille de Sicile] prife, d fes babitans vendus 


174$ b. 

Hyde” profoféur à Oxford, à écrit de La religion des 
anciens Perfes. 2081 à. 

Hierarchie, Bwcer ne condammoit pas celle d'Angleterre. 
paix 

Hicrocles, pourquoi il apelle Ammonius thesdidaëte. 
200 b. Fair un paralléls de Jesus-Curisr avec 
Apellennus. 185 b. ñ in 

Hygin, paÿlage de cet auteur propele aux leËtewrs, pour 
d: lee Send 169$ a Duels confesls il veut 
que Minerve ais donnez à Penelope. 1348 b. 

Hilarion de Cofte, fes omiffions teuchaus La Reine Mar- 
guerire. 3003. Cité 1356 a. 1584 b. dr alibi. 


Hylobiens ; /erte de phi Indiens. 690 b. Paurquei 
garer Pr ss 690 b. Paurquei 


Hypocrites, on ne gagne rien à les paindre Gr à les fair 
conoitre. 1369 à. 
Hippias me portois rien que fes mains n'euffent fai. 
1132 b. 
» ff certaines lettres qu'on tremve parmi les 
fuennes touchans Democrite, font verisables on Jupe 
ces. 1027 b. Avouë qu'il s’eff trempé. 3130: 
Hippomaucs, difertasion fur ce fujet. 3112, 
Hipponax, poëre d'une figure meprifable, 740. Et repres 
feusé fous mue forme ridicule. ibid. 
Hippone, fes habitans forcent Pinianss à leur promet- 
tre qu'il embrafferois Ls Prétrife chez eux. 173. 
Hirpes, gens qui marchoient fur le feu. 1570 b. 
Hyitafpes, pers de Darius, s'artacha à la magie. 3077 be 


o7b à. 

Hiflorre, fes droits. 36 a, de 1565 b. @ 3099. Ses deux 
grands flatnts, 2570 b. Ceux qui en compofent an fons 
crus fur leur parole. 257 3. 3100, Pourro éclaircir 
cent chefs particudieres fans êvre guere plus langue. 
3e5 b. Hifioire muiverfelle , emtreprife bien difficile. 
444 2. ss de cela. 7 Défaut ordinaire de 
ceux qui l'écriveut. 2631 a. S'iln'eji pas permis de ra- 
node veritez infames dans Père 6162 Pen 
de chofes fuffifens pour la metamerphefer en jatire. 
7u4b, Les lumieres qu'on aquiers en voiageant font 
utiles à ceux qui compefèns aus hifloire. 719 b. Il y 
a bien des sccafions où les veritez de l'hiflerre ne 
pas moins impenerrables , que celles de la phyfique. 
963 b. 11 faut s'en defier elle eff écrite par un 

ique comblé de faveurs. 1322 D. Quelles re- 
£les on doit fuivre pour en diféerner les faits faux d'a- 
vec les veritables. 1422 2. Inconveniens qu'il ÿ #4 à 
écrire celle des Monarques moris depuis pes de 1m. 
1470 2. En quels cas ul ef} permis de faire une biflaire 


trauée par d'autres. ibid. b, Réflexions fur de cer. 


sains faits qui la rendens incertaine en mille chofes im. 
portantes. a a. Pr ne l'art de La bien 
écrire. 1049 b. Si Les flatewrs Le corrempent plus 
les faririques. 2063 a. N'ef autre choje que tee 
trait de La mifere de l'homme. 2266 a. Il n'eff peint 
permis de rien changer à celles qui font confignées dans 
des meilleurs livres de l'antiquité, 240$ a. Voiez auf 

2406. Sil'art orateire eféurile à fac non, 2860 a, 
LU y à des auteurs qui w'auroient jamais fongé à en 
compofer , f5 des mesonsentemens perfonnels Ge des paf- 
fious à La mode ne les 3 euffent deserminez. 2883 
Par qui elle devrois ire écrite; grand abus tn cela, 
2099. Kejpeël que les anciens Romains avvient pour elle, 
3103: 

Hiftoire genealogique, precedée prefque todijours du tems 
fabuleux, ef fowvent entracoupée par des periodes du 
tems obfcur, 555$ 4. 


Hifloire ecclefaflique, à y à peu d'ordre Gr d'exaëti 


tude. 355 à. 

Hifloire Komaine, l'abregé qu'en à fait Paterculus eff 
trés-curitux. 2313 à. 

Hiftoire de France, | de premier en compofa un corps 
en François. 1469 

Hifoire fabuleufe, pleine de contradictions. $B à. 

Hiftoriens, ceux qui fupriment de cerains faits de- 
wvroient être sraitex comme les vendeurs à réticences, 
8, Ne s'attachens pas toijours alfez exaëtement à la 
writé, 118. G 11214, Les anciens ons été rep bi- 


MATIERES, 
bres à corriger Ge à mmplifiur leurs memoîres, 18 s. 
Voiez auf 1224 b. Les anciens avéiens trop pour 
maxime de ne raperter que le gros des ebofes. 315 b. 
Hijlories fe dois extremement defier de tout ce qmi 4 
l'a de fraudes pienjes, 575 b. Les hifioriens nvent 
sous les fais qui les incommadent. 633 Les lorx 
qui leur jont preferies jont smprasrables. 640b. S'ex- 
Pofent en difaut la verité, 784 a. Il y à peu de ghro- 
nolegie dans La plupart des Grecs Gp des Latins. Eorb. 
On les vois quelquefois dans des consrarieter. 830 à. 
que les comanentateurs ont mglige d'A fendir. iii. 
b. Dounent plus fouvens dans ie fophifme à non cau- 
fa pro caufs, que les Peripatericiens. 868 b. g 9692. 
Hifforiens particuliers d'une Province font plus crora- 
bles que les autres, quand il n'y & rien d'apologerique. 
9092. Les biflorens manquans de bien circonflancier 
les chofes, nous jertent dans une incertitude d'ou l'on ne 
pur. g10 b. Voiez auf 1588. Les anciens biflo- 
riens n'égalent pas quelques-uns de nos modertes, 968 b. 
Les hifloriens fe contredifens quelquefoss fi fers, qu'onge 
Sais ce qu'on doit choifir. 101$ b. 1ls ne dorvens jamais 
rien fuprimer de ce qui fers à carafterifer les vices Grles 
vertus. 1063 à. 11 «fé ben qu'entre leurs uariations les 
jeunes gens s'accoutument à chercher la raifen des plus 
grandes vraifemblantes. 1093 b. Il commertent un 
crime qu'on ne leur peur pardonner, quand ils fapri- 
ment de certains faits, 2417 b. Ne font guere dignes 
de foi quand ils racontent des prédiges. 1126 b. Hy 
A du peuple parmi eux, comme parmi la plus petite 
bourgeoife. 1188 b. 11 leur arrive La méme chofe 
qu'à un voiageur. 1302 b. Lewr devow par rapors 
aux évrnemans qu'ils ne jugent pas veritables. 13882. 
11 y æ eu beaucoup d'abus dans les barangues qu'ils 
ont raportées. 1425 b. Une des fources de leurs va- 
rations 1453 b. Vrai caraëters d'un hiflorien. 1474 
a. Voisz aujh 2570 2. 25712. La plupart font cre- 
dules Gr menteurs. 1531 b. Ne debstent fowvent que 
des fantaifies de leur cerveau pour avoir lieu de mes- 
tre leurs recueils à profir, 1533 D. Aimens à avoir 
de grands évenemens à décrire, 154$ a. eff rars 
que l'on difpure de quelle Religion ils ont été. 2033 b. 
Doivens étre definterejjez. 2142 b.  Lewrs variations 
fur les aygninres les plus memorables, a Ne 
dorvent pas degmifer les chojes par une faufe pruderie. 
2714 b, Ce qui charme le plus dans un hiflorien. 
afi3b. Etce ur s de plus penible dans fes fonc- 
tions, 2814 a. S'il doit fuprimer les impuretez de 
ceux dons 1l fait l'hflorre, 1814 b. Voiex anÿi 281$ b. 
Quand c'ej que leur erreur ef digne d'excufe, © 
quand c'eff qu'elle ne left pas. 26802. Un ejpris fai- 
rique ft imcapable d'en bien remplir les fonéhions. 
26832 Perveriit is les caraëieres Les plus 
affensiels d'un fais. 2884 b. Les modernes font 1rop 
prolixes Gr les anciens font trop courts. 3097. Plu- 
fieurs perpetuent Le menfonge, 3101 G furv. Une des 
fources de leurs illufions, ibid. S'ils doivent avoir de 
Ls graritude, 300$ b. 

Hiftorieres ons es à entretenir agreablement une 
compagnit. 494 

Hiftoriographe , on fe peut malaifémens fer à lui. 6962. 
Hifioriographe fameux avoiois ingensment ; qu'il me 
faueis pas en quel fiecle vivois Philippe le Bel. 848 2. 

Hobbes [Thomas] il n'y à point de principes qui foiens 
plus mal propres que les fiens à combattre la magie, 
1574b. Commens il s'y prit pour degoiter les An- 
glois de l'état repubheain, 1379 à. 

Hollande, la propreté qu'on y vois en plufieurs endreiss, 
n'auroit pas été du got d'Horace. 141 b. Ses Etars 
font condamner une 1hefe concernant la fouveraintié . 
106$ a. Hollande & Zelande offrent de recenoitre La 
Reine Elifabeb pour leur aime. 1112. Où 7 
promet aux Papiffes l'exercice libre de leur religien, 
17272 On y fait des difputes touchant La religion. 
ibid. b. C'«f La grande Arche ef 1738. Ce 
qu'en difois sn Empereur Tisre. 1886 a. 11 ef dificile 
d'y trouver des imprimeurs qu'à de certaines condi- 
tiens. 22 

Hollandois accwfez d'avoir ou perir l'armée de Fraute, 
comment juflifiez. 1899 

Homæomeries , la jufle idée qu'on s'en doit former. 
216 b, d 217 b. @ 2182. Sons fujertes à nns 
facheufe confequence. 116 b. Cette hypothefe peus ésre 
ruinée par fon fondement. 217 2. Er fourmille de 
contradiélions. 2212, Si leur formation ne requiert 
pas une mteligence. 213 a. 

Homere critique touchant le difeowrs de Phenix. $7 b, 
Un de fes epifodes à fervi de modele à Virgile, pour 
lus des plus beaux morceaux de jen Entise. $B b. 
Homere n'avoit aucune idee de l'Heroifine. $9 à. 1} 
obtient par fes effrandts qu' Achille je montre à lui, 
mais il ne peur fontenir l'éclat qui l'environne, 62 b. 
HN y à trou vers dans fon Iiade qu'on prétend n'être 
parus de lui. 118. Anaxagoras fut til 5” 
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Les poëfies d'Homere fons un livre de morale. 
hat” étois trop grand parleur de trop naïf. 150 2. 
AMyjteres qu'on dit qu'il « renfermex dans les deux pre- 
œueres leitres de fon Iliade. 280 b. On s'eff fervi d'é- 
vocasions magiques, pour avoir le lieu de fa naiflante. 
ibid. Arccfiias l'apellois fon mignon, 3042, Sare- 
vifion par Ariflarque Grammairien. 335 b. Et ladi- 
wifion de jes deux grands poëmes par le méme Arif- 
sarque. 3362. Tradition touchant fa mort. 353 à, 
Les antres poètes qui font venus après lui fe fon: fer- 


œis de fes vrventions. 635 b. Les idées de La railon 
éroiens 3 de fon sems. 302b, A i 
mille maux par fes i poëtiques, 1912 2. Voix 


impiesez 
Ne Ne dofigue perfonne par des noms em- 
pruntez des meres. 2381 b. Sa naïveté. 2209 a. 1 
me fait pas parler Telemaque affex refpeéluenfement à 
fe mere. 1346b. Deux 5 Provinces difputens 
à qui l'aura. 2389 b. 1 compare les hommes aux 
feuilles, mp D Fr pas 2433b. D'où 
viens qu'en À aus en de pains à marquer le Leu de 
sd 617 b. S'il a fi 74 


naiflauce. à (ait mention des Juifs. 
Homt de de prise. 1916 a. pp er 
chant lhomicide de fos-méme de de jen prochain. 
2641 b. Aurerifé [) £, o7s b " 
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Rien n'eff plus bumiliant que de. fe 
«ft homme. 172$ b. A arch. 0 décrite. es So- 
rase. 3041 2. Hommes celebres, n'aiment point à 


s trompe fouvent. 277 b. 11 y # des hommes dent 
l'étoile à La force d'immertalifes un comte, 

rent ln rs Fucde pere) 

/] 4, 292 0 

Homonymi, «+ Qu fous entre par Le, Fe. Les 
Lg pu auf bien qu'Alla- 
sims. 287 b. 

Hongrie [Lomis , Rai de] perd le bataille contre les 
Tures, œe so marais. 1866 b. 

Hongrie { André, fils de Charles Roi de] étranglé, com. 
mens Cyr pourquei. 21732 Comment traité après [a 
mer. 2177 à. 

Honneur , fes loix regardées comme des chimerss par 
mue coquette. 3712 Onen voudrert jouir, de de la 
loire de La meprifer en méme tems. Sog a, Ouel. 

font les forces dis point d'honneur fur les femmes. 
2042 2. e 
mr et si susboahe slt 
que. 173 2. * 

Hou + on Hondorf, Compilareur d'exemples de 
PAPER EE RRRE Coes pan 1ôfe à. Cité 
1336 

Honte, i/ y # me de bonte portée à l'excés qui 
merite notre admiration. 683 b. N'eff gueres moins 
fisjeste que Les autres chofes as caprice de Le mode. 
1f60 2. 


féo 
Hoornbeck, jaffe plaise de ce Theologien contre quel. 
ques Antitrinitaires. 606 b. 
Horace, donne à Homere des éloges qu'il me merite pas. 
cité an fujet des poëres qui travaillent en 
dur wivillefe. go à. ES julifé de fs cenfure contre 
EE . ax. A £ dei vient 
qu'il à eu affez de bonne fol pour er, qu'il avoit 
getté fes armes en fe fauuant du combat. Li a 
s'68 moqué d'un homme qui faifoit deux cons vers ré 
heure, 493 2. Fait un raifémnement pitoiable. 702 b. 
d 8a1b, Ef mal enseudu tomchant Les loix centre 
des fatires. 833b. Si étans Epicurien il 4 pü railler 
fes confreres, E5g9 2. Attaque par mn Sorites les ad. 
mirateurs des Anciens. 928 b, Pourquoi il infulre La 
nation Juive, en parlant des miracles que La Pierre 
d'Egnaiia faifoit, 1107 b, Pafage de ce poëre tou- 
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MATIERES, 

chant Fannins, bien difficile à entendre. t116b. Ap« 

Plication d'une de fes penfées à La race de Mrs. de 
Gui. 1438b.n. Quelle chofe il auroit preforde à 
da repusaron de bon auteur. 1482 b, Ce qu'il dit 
des gens qui courent après les phrafes farannées. 
2547 2. 

Horantius puélie un écrit contre Baïus. 453 bn 

Hornius, erreur de cet Ecrivain. 6og a. 

Herolcopes, gens qui ont fait celle de Tefus- Corif. 
123 b. d 506 à Leur vanité. 1518 a. b, 


1f19 a. 

Hofpital [Michel de l] fe meffe tournée en proverbe. 
16o1b. Traité d'athee ele dat b, 
Etoir de La Religion daus fon ame. 160$ à. 
Kempliffois bien jen devoir de Chansslier, 1607 b. Ses 
rares qualitez le rendent le fouties de ls Manarchie 
Frangoie, 1861. Reffémbloit à Ariflete. 2319 a. 

se miracle qu'en dit qui paru: fur uns hoflie, 
1828 à, 

Hotman { François] mal defendu par Bee. 1614. 
Sa r LA me om que Calderin fr à fe 
femme , © fer La ronfs quelle lui fit. 144 b. 
Critiqué an fujet d'une épigramme fur Jules 11: 


1673 a. 

icres [ Madame des] cisée. 1514 b. Ce qu'elle dis 
de La raijon. 2278 b. Balade de certe Dame. 1318, 
L'élruason Gr La profondeur de fa Morale. 1454 b. 
Ella fuccombe elle-même aux foiblefes qu'elle élème. 


ibid. b. 

Houflaie { Avveles de Le] ne veut pas reformer le lan- 
£age de Doffat. 22168 à. 

Huber, fon apolegie pour les Hollandois, contre les acc. 
ations de ler Nam. 1899 b. 

Huberus [Samwel] Mivifire d'un village proche de Ber- 
ne, fe fais chajler par fa hardiejfe à contredire quel- 
ques-umes des rs 4 ur 1619a. 1l fe ee 
4 Wutemberg, “ afé pour jes fentimens 
d'éleétios. ibid, Se retire Ar v S'opimid= 
trans dans fes erreurs, dl eff ensicremsens defhitué. ibid. 
b. Avoir les deux principales qualisez d'un bon dijpu- 
teur, 2690 2. 

Huët, Evéque d'Avrançhe, pourquoi il n'acheua pas de 
traduire en Latin un certain Roman compefe en Grec, 
1862 a. Ce qu'il penfe du caraëere de ces fortes d'é- 
criss, ibid. b, 


Huguenots, quels font Les Sermens qu'ils aimens le plus. 
946 b, Huguenors de parti G Huguenots d'erar. 
12410. Owals étoient les avis des uns Gr des autres 
dans l'afemblée de Saumur, y qui les chefs de ces 
avis. ibid. 

Huile, qui ivvents le fecret de La faire. 338 b. 

Huïîtres emvoiées à Trajan &w païs des Pariber, 304. 

Humiljté accompagne pas 1oûjeurs le bäson Gr La be. 


face. 1050 à. 
combien leur Academie «ft eflimée à Rome. 


Sa 

2 \ 

Hu fe fonmes à Charles Mertl, dr on lui laiffe le 
Duché d'Aquisaine. 1189. 

Hurtado, fes écrits font pleins de folecifmes. 2545 b. 

Hus { Jean] confeil qui lui fut donné avaus que d'être 
jugé. 114 a. tin gr ibid. &r- 
Larson de jon fuplice faite par Pogge. 778 b. 

Hutten Land y par £ Des Ulrie de Wirtemberg. 
1611. Ef er  utig après, © aigus quand 
on le touche. ibid. 

DE QE publié uns ivvelive contre Altandre, 
162 


L 


Achœus , fubtil Peripateticies, rend telebre dans l'A: 
J cademie de Leide Le queféon des f ormes fubfian- 
cielles. 1487: | à 

Jacobins de Cologne, comment reduits à La rain par 
le Comse de Nevenar. 15762. Quelcun à dis que 
Les eme. par leur canif, que 
plume. 1774 a. . 
jaféabaotb, … que c'eff felon quelques anciens byretis 


, 11 

Jalbuñe, LÉ fingulier de cette palfion. 778 a. Celle des 
hommes nef pas d'une auf grande évendné dans fes 
inventions ; l'amour des 8. 95f & Porte 
à mu 2émie sous Le fexe. 1194 b. Torinres 
qu'elle livre à ceux qui en fous poftdez. 1703 b. Si 
elle off mecefaire dans La jocieté. 1814b.  N'eff pas 
pr moiforme dans fes caujis G … ré effers. 

n ! Li mn. 1 

D ns qu sl plus cmmeton laws fin. 
mes à Lagarde des Eunuques. 32 à. | 

lamb ss efjrcs deg vers qui les 4 irurntez, 


b. E | 
Jsbailine, sù it off né en Hollande, dr aqien à 4 
M l'An 


TomclIl. 
1097. 
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TABLE, DES 
l'Apôrre. 374 a. Quel eff fon endroit foible, felon 
les Molimiytes, 2ÿ$9 b. 

Janfeniftes, planare de d'un d'eux contre l'Archeuéque 
d'Aix. as D. Pablient em écrit convre de Fere Adam. 
780 S'expofont eux-mêmes à la cenfure en crui- 
quant Odrrie Raynaldus, 135 a. Guerre axcitée en- 
creux des Folnires. 392 D.  Duelquer-mus d'entre 
eux font astiren dans le Noordfiraut , ce qui fut fui- 

‘ei de grands procér. 686 a. L'origine de leur guer- 
ve avec des Fefoites, 1304 à. . Les bulles des Papes 
ne leur éserent pas le meien de difjuter. 1510 a. Leurs 

mtez vetonbrant de Rome à Paris, palltnt à Zu- 
x ils oifftens Hortinger. 1616 a. ils font fors 
émprifez À faire pubtier deux decrets de la Gour de 
Rome. 1645 a. Reflexion dis Pere le Tollier là-defus. 

« fbid. Fanfnifies comparez dans an fermer aux dopues 
d'Anglarerre. soon D. De Marca dbur fat fors con- 
vraire. 2030 b. ‘ Swnt «arctfez de Cabormifine , pour- 
quoi, 10482. 1} fe defignent ordinairement par on: 

els. 3310 b 

Jan [om de] Ê of le méme anteur que Faques 
dé Véragine. 457%.  Fawres jur cola, ibid. D. 

Janua eo reférata, ce qu'en momsre dans 6e livre 
souchans l'Arianifme. 355 b. En flyle de philofophie 
Prripateficiomné, oh ÿ attaque Gr rewver/r le Jyfiéme 
de l'Eglift. 960 b. Prarexte on à pris pour m'y 
peint repondre. 961 a. 

fanua linguarom referara, combien de fois imprimé, 
en combien de langues, 957 b. 

Japoncis, s2$ 4 éronoame qu'ils miens perfouté les Chre- 
tiens, 1619 b. , 

elite dé Baviere, fon hifioire. 674 b. 

jaques [Epitre de ST. comment Luther l'a rraitée. 
19372 Fat fnfjefle à bien des jens dans l'ancienxe 
Eglifé. 1939 b. 

Jaques L Roi d'Anglererre, eff fort indigné contre Mr. 

le Thow an fujet de fan bifloire. 781 a.  Ordomne à 
Camden de li envoier nn catalogue de es concrr- 
nant les troubles d'Evoffe. ibid. S'il ft muriler les 
Anmales de Camden. 7814, 6 782 b. Fair érüler par 
la main du bourreau le commentaire de Pareus 
d'Epitre anx Romains. 2297 2. Efl craellement déchiré 
dans wwe fatire. 2$23 D." Sen zèle consre les bereti- 


ques. 1931 a. 
Jardins d’Adonis , ont paÿfé en proverbe. 8 a. drceux 
d'Alcinens auf. 151 4, 
Jurrige cité 8o b. 
Jafon, chef des Argonautes, 1570 2. On Lui propofe La 
te de La toifon d'or. 2339 b. 

Jafon , Yurifenfulte, à denné un mechant exemple 
aux doëteurs en drois, 147 b. 

Ibycus, quelle étoit fa penfte ; en apellans les filles de 
Läcedemone, Phœnomerides. 1818 à. 

Icarius fait ériger une fiatué à La pudeur, 2385 2. 

Icon Bafilica, d'autenr de ce livre, 2116 b. 

Iconoclañtes, leur procedé contre les images diminuë la 
cruauté ile La venteance de leurs ennemis. 940 b, Ceux 
ont écrit contre eux, Ont rendu par leurs contes 

rs hifloires fort fujpeëtes. 992 à. 

Idées, da doëfrine de Mallebranche que tes idées font 
bors de nôtre enrendement , ef ancienne. 189.  Voi 
aufi4:6b. riozia. Onelle difference il y a an- 
tre nos idées, dr nos fentimens, 1134 à. 

Idem, ce mot je premi quelgnefois pour celui de Gimi- 
le. 2659 b. 

Idoles, qui commemçe à en faire d'argile. 31 a. Ce 
que Democrisé dr Epicure emsendoient par ce met. 8ÿ8 2. 

Jean [Saint] me veut point entrer dans le méme bain où 
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ponfe de rleur procureur. 126 b. Leur Soit 4 
dé gufq à prefemt La plus fauaute de vonses des So- 
sex vegulieres. 165 b. Auteurs de plufieurs dibel- 
À S'ils fous auf habiles qu'antrefois. ibid. 
Harançues fenglantes prononcées contre em 467. 
Leur Gasschifme, par qui compo. 361 b. Jls éroient 
radontables d'arrét de leur banmiffemens. ibi 
* La guerre.fa rallume enér'eux dy des 
372 b.. S'ils ont manqué de pradesce en-failis 
primer Les éloges, dr les portraits d'Arnamld @ de 
Æéfoalsq ua. C'eff leur rendre foruict que de 
ddier-comsre aux des calommi: qui fe refaters d'ébes- 


mébmescg39 a. Tirens de té de quelques nri- 
_ Molinifes qn der corps. ÿ40 2. Luis 
de premierd'emre enx se -da phihphirà Paris. 
99% «Certain Ÿejuire reñd 1 bon offices à:mn Refor- 
2 > N ya bien pen d'édcadents tuer def 
» quelle crées m'asents des diffèrens, 1074 b.n. 
Leurs pour empéeber l'exassem de deurs li. 


rer. LUN à. pentes guerre adte Dif- 
11.21 


æonsre des autres Carboliques fur a gro 

b. £i leur àf; 
CRE CEE 
“ma. 


promuées deviens. 
eûx. 1850 m Il favent profiter. de la 
1852 a Les doëtrines qui les ont rendus edienx étoisne 
mets AUS: 2 6ls n'ont fait qu'emtafler 
ces fer Abid. ÆPomrquoi on des ri 
momméeent là-deffus. 16y3 à, "S'il y en à de 
Sn Sein 
. à. Er sit om 1 À b 
Per pr ghent prapr rte la ses e 
de la fainte Vierge. 1931 2. De quelle manier ils 
poufens Etienne Péquier » An fajet d'un plaideier fait 
rousre eux. 1014 b. ‘uqw'oë quelques-uns d'entre 
eux ons poufé l'amour de le chafieré. 1049 @ * Et 
moien 1ls difoient en E qu'ils fo = 
voient tojonrs chaftes LL] des Darmen à b. 
Les defauss du gouvernement de leur compagnie com- 
mens publiez. 2054 2. Ms decrient à Moms de à Lie- 
ge Peres del'Orataire, comme des Nefforirns. 221 
Comment ils fe jufifient quand en les æccnfe 
ous Eu Chretionns. 1297 a. 1lyèn4 
pen qui me Prorrffans. açés à. Leur prose. 
fon que Le verwable # duré long 1ems i 
F Chinois, œ Par arte br ge 
que civils, peur être dpuibe fkr te que Mr, Hyde avun- 
ce tonchant les Perfes, 3083 à. L14 Je 
Jefuitiffes , c'éeis mme commanansé de femmes € de 


Âlles qui prenvient ce mom, 1970 D, + 1 ni 
s-C , ; 
Jesu nue fa nature ge pi re 


viré de fes miracles out pu être its [2 
gie. 123 b. Poi 806 At doremgt gr pos 
de 3. jours de 3 nuits dans le vemre de le térre. 131 
b. Les Paiens faifient sn paralléle ensre mis 
Apollenins de Tyane.- 287 b, cd 286 a. 1l1 cemps- 
roient auf fes miracles avec ceux d'Apulée. 2990. ‘Les 
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Yonitérhdes , remide criminel emploié jouvent à les 
adoncir. 3041 b. 

Inquifiteurs de quelque region qu'ils foient, font defer- 
têr La Jeiènce dés villes dons is : 'impatronifent. 111. 
Les peuples ve fouffrent pas que l'on we de recrimima- 
tion contrée éux, 116 b. Leur indulgence partiale. 
ibid. b, ,C'ejf un grand triomphe de leur échaper. 
sf Reflexion de Mr, fes fur ce qu'ils font 

épard % certains livres, G19b. Si pour le bien 
publie il faut ujer d'indulgenca ervers eux. 846 à. 
Lunel ef leur pouvoir, 1573 b. On leur en donne 
PS: à garder en fait des livres qu'on veut fai- 
re paler. 2836 a  Demélez que Valla eut avec 
eux. 2936 à Lewrs balefes Gr leurs injuflices. 


lsquiftion ef demenrée muëie à l'égard d'un livre plein 
M 2 de 


Tome II, 
1097+ 


Tomelll, 
2174 


TABLE DES 


de vifiows, 104 b. De quelle maniere on on devreit 
afer envers ce tribunal, toutes les fois qu'il lui arri- 
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Lettre Paftorale 3100 2. 

Lettres, anriquiréde À chez les Affrriens.444 2. 
Le d'ute brtre s la memoirs 


d'un grand homme. 455 b. Deux fuprimées par kne 
Jaure d'imprefies vent quatre pra ra pc 
teur. 471 0. 

Leitres, on trop grand commerre de lotires aecable les 
aveu. 460 b. rence entre celles qu'on écrit à 

me dr celles écris à ces 
bomime. 147 b. @ 2157 a. Voiez amfi 3018 2. Le- 
tres que les amis s'écrrvent, étre sun foures in- 
vislable. 1836b. Servicude que s'impofent ceux qui 
ent Le réputation de biem écrire sn lettre. b. 

Lettres [les belles] mg de caufer bien nur 
649 b. G 730 b. Lewr rer. 
1413 b. Leur decadence, 2108 a. Le 
tion à préparé Le chemin à La Reformaties. 2830 b. 

D me bg ddr 
quent jamais de Q 
are $90 a. L'arregance leur fied mal, 619 2. 
Leur ejprit mercenaire. 1474 b. Ce leur afun grand 

d'avenir. 

Reflexion fur leurs défauts. 2567 b.  :; 

Lettres hiftoriques sisees. 3103 «: & alibi 

Lettres Provinciales, diverfes chefes concernant çe di. 
uvre. 2308 b, 

Leucade, on gurriffoit de la maladie d'ameur sp og 
de dejjus Jos promentoirs. 1803 à. Noms de renx 
+ ont fanté. ibid. b. té 'apelless le 
des amenrtux, 266 

Love Camsime de) nu dé pes hrs 
Eh Bo Où il pris de l'argent pour pair fi: 
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Levis La maeifen de ce mem «fl des plus sables qui foienc 
on France. 2382 à. 

Leviathan, quel le but de set ouvrage. 1373 à 

Levires, pourquos apelez ainfi felon Piussrque. 85 b. 

Liban , sent où à y ævoit nn tample de Venus. f97 a. 

ra D fm, 97 


en font l'apologie. 
sccvrdez à les pas 
ement. 3107. Lewr punition atrribaée an 

südrdde d'Eglufe par lé Convile de Trente: 3110! 
S'ds font les caufes des-foditionr @p des guerres ibid. 
Remarques sentre ceux que les difiribuems où qui lei 
Apronvent. 3111. 

Laberalité, effess jengudiers de lsberalisé. 307 be ns 
_ Se doit exercer envers fes eee 


Liberté humaine. Cherches Arbitte {fmt 3" | 

De Es ne hiflesre dre ouvrage. 
202 

Libertins, en fais dé r rhpioir fees de den féèt. 1936, 
1 faut bien prendre garde de leur donner à rires rue 


en écrit contre eux. 1310 b. ÆRefléxien fur des 
ps TS quel'es pouf De 
z Moqueurs en fait 
_ des bvri 


Libraires cequ'rls fout her re 
610b. 11$6a. Voiez auf 3934, bai Liéhaltei qui 
crempent le Pape Alexandre VII, gg a Ouf ronl 
tume de faire wprimer plufiours titres d'us même li- 
vre, 9498 Voirc 1425 Cent pes “can 
s'en faut prendre s'ils impriment de séchant livre 
916 s  Quelques-unes de leurs fneftr. 1614 à 

Sn 11$6 à. ol 2 <a 

ils démneus aux qu'ils imprimer. 1120 b. 

Faut des déeinns coriqles des aus Praaqués 8 

aux phrafes qui ont vitilli. 2468 4, : Les rd 
e 

Er re mg LT 
nasremens de bonnes tables aux dures Fe mot va 
ment, A3 Libraires font fouvens rainez parles 
auteurs. 2549 b. Un de leurs mjages fair élinfion aux 
bibdographes: 301$ b. 

Lycée, merveille: qu'en contoir de re mont. aro$ n. 

Lycée, école d'Ariflote, fa doétrine aura 1oûjourt Le def 
fus fur toutes les autres. 349 b. On f'enfoigne eh Per- 
fe © dans le Mogol. 350 a. 

Lyciens imoient à des ch-veux longi. 1682 à. 

EN fa Ca put > pme 2393 b. 

Liege sraiñtée 

Ligue, ps derbi «hote Ermper. 
sement des Predicatenrs du remsde da ligue. 66%. dr 

pri Ci dE ee 1fi4 2. > 

La higueceus ordre de rep 

AE per Lo she da Joques Cinnsls fee 
di de toute la ligue. 1528. Mer an tére au Car- 
dinal de Beurbon de fe porter pour furceffeur legivitre 
an Raianene de France. 161 à. Duien ont été les 
Avocats. ibid. b, Dai en + été apellé le Laguais. 
1302 

Ligueuts en France, traitons de libelle diffamasoire ce 
qu'on écrivois en faveur di Ro: e far b. 
Oériaremts bien plus decharges fous Henri 1 Vi que fes 
pet mures 898 «. cp d Due de 
Maienne pour 1443 b. 

Limbe pers 4 A 14 wrjlibuie des enfers. 2316 b. 

le l'a vecous. 241 
Lidanu, DR Iré 0ù Lraseur d'eus iefnisé de fier. 


F83e 
Liénssnch subie fes Sutemer: go27 bd 


3028 2. 

Lionne [ge] per quelle mois il paruine aux premiers: 

de l'Etat, 2ÿyab. 

Lions, s'ils ar 50% semoule. cn L'hifloire ses 
d'Andrecie n'efl connai rocisd 2613 
Droi qu'en dife pee vain diem: mé plus 
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TABLE DES 
L d'une foi B. Qui le premier d'entre les Romasns 
er pers D ns à fon cwroffe. 1810b. Onen 
attache en croix dans l'Afrique, afin d'éseuner les au. 
Tomelll. #re. 26062 
2171 Liple { Fuyie] confeil qw'il donne aux jeunes gens. 45 b. 
Et à Baudius. 502 b. @ jo4 a Son jugement fur 
geo mn D RAS on 
cru avoir été we des & prncipales à ri 
piges i 1725 b. Makraisé dans un lrure, 
gards e. 1826b. On s dit qu'il compofs des 
euvrages pour éloigner des foupçons qu'en aueis de lui 
fur le chapitre de la religion. 1829 a.  Voirz 1830 à. 
11 adrejle des vers à la planete de Vrnus, en 
de fon jardin. End gts ; r- 
malgmsé contre La af33 2. Aprowvs 
capitulaire de Rauillerd souchant le validité d'un ma- 
riage. 2530 b. Ses fausés an fujes de Tacire, 2826b. 
Sa proteflason am fujet de La lëture qu'il fasfois de 


Pesrose. 2972 b. 
Lyre, des Ambafadenrs des Getes fo prefentoient jonant 
dalyre. 60 a. 
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de | 
Lis, ce que cu du N qu sn avoit 


. 8 
Pr ad à caraëiçre. 9ÿ b.. Detourne le fous d'un 
uns 06 à | 
ma 29 fl de le fille d'Ariflide, gagnoit fa vie à 
interpreter des fonges. b. 
Lyfimachus, fait mewrir deux Princes qui s'étoims de- 


à fairs de leur . 1034 ne 
sl m6 à 
Lyitrius , fon commentaire fur l'éloge de la folie deplais 


à beaucoup de gens, © 1196 b. 

Gi to ds pus pen 20E be 

fait conler condamnées par Bellarmin. ÿ40 b. 

Live [Tire] weiez Tite Live. | 

Livie, Imperatrice, étoit d'une humeur trop commode 
_pour Augufle. 149 2. 


1087 a. 

Liville fa mort. 269. 

Livre de la creation . fort aux Cabalifles à faire des 
miracles. 130 a. 

Livre des fentences , condamné au feu fous le nom 
Lirre de vibes impoloelbes. 1'e pou. fee jamais 
ivre de tribus i ibus, wa peut. jamai 
exiflé. 3a5 b. Voisz ahffi 2569 a. G 3009 b. Duel. 
quesuns difeut qu'Averreës em 4 i les mate 
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les ouvrages des auteurs. 239 a. ll ne fem 
jé aucune édition dons on me puilfe tirer quelque pro- 
a. On en doit toujours raperter les titres dans 
dont l'auteur s'ejf ferus. 158 a. Les fu- 
fais ne fervent qu'à attirer l'atten- 
661 à. Trompent quelquefois par les 
qu'on y met. 66$ a. Les fantes des 
nt excufables elles tombent 
principal. 433 a. Celles des grands 
que d'autres grands hommes ên 
eux. 394 b. Sons comme les érinselles, 
498 b. Confideranos qui dit faire éviter ju/qu’- 
aux plus pertes. Gog a. Livres apellez Meflicurs 
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run , fi l'en éteis obligé de les tous de long 
dans [a reponfe. 611 b. Livre d'une admirable nti- 
disé, fi l'en en juge par la titre. 749 b. Mr. Bechard 
de cite . ibid. A y en à qui deviennent 
meilleurs à d'être retouchez dr rimprimez. 779. 

Lo b 


compos que pour vivre. Bo7 2. 4 qui s'y ren 
sontrent foeuvent. 809 b. Cendammez au feu. 834 à. 


Livre dadié à nôtre Seigs Jesus-Cunisr. 9862. 
Huy » pie D la Le RAR 
À Le premier homme 
oil « ue sjle piece or achuée, Ed b. 
On en fais courir fous des noms celebres, y princi- 
palement en mariere de magie. 1029 à. b. 
rations fur les livres qui font pleius de citations. 1131 b. 
Ceux qui en font les cenfeurs gardent long sem: les 
manuferits Gr y effacens beaucoup de chefs. 5155 b. 
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U'yenaen de fuprimez, d'autres forges, d'antre: 
ajufiex comme on 4 voulu, 1162 b. Ce qui arrive 
quand on n'en juge que par des sites, 1311 D: Livres 
smpurs combien dangereux. 1414 b. 11 «jf bem d'en 
écrire plufieurs fur les mêmes matieres quand elles font 
importantes. 1470 b.. Si le condamnation d'un livre 
par un Synode, empêche qW'ilne fois Lu. 1499 b. Sens 
pour la des extraits Cr des copies des autres. 
1575 a On des gäte fomvent à force de Les retoucher. 
1825 b. Livres pofihumes à ques ds font fujess 1836 
b. -Zéle aveugle de ceux qui en rerranchent ce qui ne 
deur plait pas. 1944 à. 1l ef plus mal aifé awonne 
penfe d'y faire des addwions. 2514 a.  Lrvre qui ne 
coutenois autre chefe que les injures dent deux profe- 
feurs fe font chargez reciproquement. 2047 a. Gors- 
ment étoient faits ceux des anciens Arabes, 1084 b. 
C'eff un cocuage volemsaire de vouloir paller pour au- 
seur d'un livre qu'on n'a point e a1sqbe  Raïlons 
{ doivers empécher La plupart des auteurs de publier 
2 ma ve 2311 b. Le plus fouvens ne difens 
rien de nouveau. 2386 à. . Ceux qui en font me des 
devrsient compefer qu'après avoir ln Suinsibien. 2537. 
Ce que Pline dis du tivre pompeux de quelques - uns. 
2632 a. Si tour serme qu'on n'ofercit prononcer devant 
une honnête femme en dois être banni, 2715 à y 
en à d'imprimez depnis long temis qui fonts inconus 
aux plus des écrivains. 2954. Si des gens mon 
mariex étudient mieux € fons plus de bo: lrures que 
les mariez. 3000 à. 
Livres de devotion , il w'apartient point à un mechant 
d'en compofer. 317 2 

Livres des herctiques, fs ceux qus en defendent ke debis , 
deivens permettre que les ons de ces bereriques 
paroifens dans les écrits des orthodoxes qui les ref. 
tent. 924 b. 

Livres apocryphes, on res les objeétians que l'es 
fait contre ces livres, 1669 

Lloyd atrribné à Apollenins plufieurs chofes, au fujer de 
l'ile de Taphe, qu'on n'y trouvepas. 2845 b. 

Locke [ le doéteur ] ce qu'il repond au bläme qu'on lui 
avoit donné pour aveir dit que les lumieres naturelles 
2e prouvent point l'éternité de l'ame, 2388 4. En 

moi il fais confifier La differeuce esre les bensmes dr 
L bétes. 2609 b. Ciré 3066 a. 

Locriens , comment ils apaifent Minerve. 811 b. De 
quelle maniere ils expierent le crians d' Ajax. 822 b. 
Locffenius [ Michel 1 fais des recueils de tout ce qu'il 3 
de foditieux dans les lÿvres des Fofuites. 1713 a. 
Logicien, sn 6on logicien eff plus rare qu'on ne perfe. 


1041 2. 
Logique, «ff d'un grand les autres feim- 
ces. ns. Fr 4 fr on and 
lt 2 gi 


que. 

Loi orale, de qui les l'ont aprife. 1312. 

Loi Salique, 1 étab po$ Let AL 2153 2. 
Si Pharamend l'infiitus, 1471 2. Les Etats qui me 
l'ont point admife fout & À de grands defordres. 
2996 a. 


Loi de Lamego, exclnd de Le couronne les Princeffes de 
fans __ de Porfugal, qui époufent des érranger:. 
2 


Loix, id wg em a we les faétioux n'éludent 
red à éd sd en comparées pl and 
de aux 168 b, Aux maximses des medecics 
dans leurs changemens. 459 lb. Vont quelquefois as de- 
Là de lajuftice. 235 b. Eroient la fource du bien nes 
ral du mal moral folen quelques Philofophes. 310. 
Leur empire, 332 a. 1ly en avvit une de fort étrange 
dans Babylove. 445 a. Trois fortes de gens ne fons 
prefque aucun {age des loix qu'ils preftrivent aux au- 
sres. 610 b. Ouand, par qui d à quel deffein la loi 
ar fus propofée. 814 a. < Ge quel 
en bus, d par deja af b. En pormet- 
tant certaines ur vd x me delivrenr pas du bla- 
me ceux qui les commertemt. 923$ b. Gr 9362. Sous 
prerexte on abrogeoit à Rewne celles qui ne flai- 
pas. 10842 L'usilité des Loix me doit pas être 
fafpenduë fous pretexte de quelques inconveniens. 2317 
a. Voiez auf 2421 b. On les renverfe #1 peu de 
tems, afin de leur procurer une durée très-longue. 1584 
ef inexecutées à caufe de La grandeur ds 
1643 
Loix penales, en matiere de confcionce font La derniere 
raifon des Thrologieus. 230 a. Si l'Eglife ne s'en eff 
jamais fervie coutre les fees. 356 à. 


Loix maires, comment empéchées. 1591. 
Loix de l'union de l'ame & du corps, druerfrez qu'ele 
Les dans les hommes. 905 à. 


Lombard [ Pierre ] le premier qui fut creé Doéteur en 
Theologie dans 'Univerfiré de Paris. 1663. A quel 
prix le metroit Stancarus, 2789 à. 

Londel [ie Pere du] fes fafies sritiquez. 310$ b. 
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Longio, le jugement qui fais de quelques Philojophes. 
19. Ever d'un-jugemeut exquis, (pd'ane peneira- 
tion fndicieufe. 2457 a. Ge qu'il dut deThespompe. 
Hd Endroit on fonÆois. web: pas. recenoiÿale. 
288: 

Longitudes , plufieurs ont.cru les avoir troumérs. 214$ b. 

je race a da thé 1194#b Can- 

4. 1934 

Losrainc [14] .aprowve La revolre des fujess, d.les at. 
temtats de la Courde Rome fur la semporel.des Pran- 
ces. 477 % 

Lorraine [ Charles Cardinal de ].ce, qu'en à dit de 
lui, 90 b. dr jaoa, Ce.qu'en dis Branteme. 143%4b. 
Vorez auffi 1869 b. Se fais sn merite de. La haune.des 
Proteflans. 1437 2 Defcription ridicule des tribula- 
pores ra a. # 
U » À rarement le but uuique de é mer 

gr D maroc sp b. 
Les loianges outrées font plus de.tors.que. d'houseur. 
4482. On y renonce. malaifemens. 793 b. Quine 
peut pas dire qu'on en fois digne, quand on.ne fait 
autre chofe que. de, ne point commatre. us 3 
8932 Pouren depner aux gens il. fandroit atsendre 
qu'ils fafems.merss. 2271.b, 

Loudan (ls Gordonmiere.de ], Libelle.consele. Cardinal 
de Richelieu. 137$ à. 

Loudun, tewe- ls Diablerie des Religieufss pofedées in- 


terdite par l'Abbé Duillet, 1375 bs 
Louis V IL. Roi de France , fes jerupules de confcience. 
1878b. Srdefaifrt pleinement des Etass de. fon époufà 


repudiée. 299$ à. 

Louis IX, Kos. de. France, étrange. fervitude où.ce 

Joises s'afujeiriffoit pour. plaire à.la-Raine fa Mere, 
s4 2. 

Louis X I, Roi de France, opofé toiijowrs à Charles Duc 
de Bourgogne. 673 a. Ne voulut, point faire. épau- 
fer à fon fils l'heritiere de Bourgogne. 681 b. 
ras ra a pr 633 a. | Le 

porieit avec tous jou Confeil. 696 à. 11 Laife paffer 

- plufienrs années avant que de rembourfer les Pls-nd 
avancées pour les funerailles de Charles VII. gro à. 
Bonne penjée de ce Prince, 1100 b. A peur que les 
Anglois ne je repentent d'avoir fait la paix. 1103 a. b. 
Menace le Parlement de Paris, 1942 à. 

Louis XII, Roi de France, genereux fentimens de ce 
Prince. 314 b. Voiez aufi 1855 2. Meurt pour auoir 
trop careffé [a femme, 1178 a. Bon mor de.ce Prince. 
Téo4 a Powrquai il fe vus fur les bras les forces. de 
lAngleserre, de la Suife, dde l'Efpagne. 1675 à. 
Ê affiffe à une lors 6 Jenfraes . Gr emérale 


a Roi de France, exhorte les Princes Ca- 
boli d'Allemagne à fe détacher de l'Empereur. 
à conduise epvers La Reine {a mere, 6 b. 
© 8672. Oui travailla à lever La ferré de la 
++ Reïve fe femme, ibid, b, Et à le reump avec. clle. 
itid, b. Poiez auf 1894b. Son efélavage fous le 
Marechal d' Anere. 962 b. Declare qu'il n'a point 
compris les Reformez dans la proseflasson.qu'il avoir 
fase à jon jacre, d'empiloier. fon épée pour Pextir- 
pation des berefies, 1372 & 11 craint. fors le Dia- 
ble. 1375 b. Dejordres où le Roiaume fut expofé 
fous ja minorité 1446 b. Bon met de ce Prince. 
1900 b, On avoit promis Jon bifisire. 2142 à. 
Faulle prediétion du jour de. ja mert, 2144 b. 11 
tombe, Cr ne veut pas qu'on le dife à fon Ajtrolegue, 
us refpeét Cr fa jalofie pour fe raisriife. 

26 


Louidkie Bavicre, quelques-uns l'ans effacé du catalo- 
4e des Empereurs, 750 à. 
‘Louvain, qu fonda le College des trois langues dans ces. 
1e Univerfire. 49. Æt qui Le premier y enfagna La Lan- 
ge Hebraïque, ibid. æ 
Lubbertus eff porteur de ÿo. chefs d'aceufation contre un 
de fes collegues au Synode de Dordrecht. 2010b, Grand 
ennenm des nonvtauitr. 1197 à. 
Lubec, fon Ecole decbe:, dy pourquoi. 1717 b. 
Lobin { de Pere ] jen chagrin contre Meffieurs de l Acade. 
trie Françoife. 3793 b, Er contre le nation Hola. 


Avoit 


doife. 3794 2. 
Lucain, affure d'une maniera » que les Dieux 
n'ent de colere contre les malbenreux, 880 à. 
Pour quelle raifn 1 fimaginoit que La Druinité 


étos bien mieux commné en Grece dans l'Italie, 
qu'à Marfeille. 1058 b. Son erreur en cela. ibid. 
Pourquoi 1 s'afocia auec les confhirateurs de Neren. 
2392 a. 

Lucar [ Cyrille de} Mr. Rives étroit depofitaire de 
fieurs de fes lesres. 3025 b. dd Fe 

Lacien, reponfe qu'il fait faire à mne conrtifane. 41 à. 
Ce qu'il dit avoir va à Biblos. 36 à. 
la foudre lancée contre Anaxagoras, 125 a. Cenfuré 

d'une rocprie an fujet du tableas de ln calonmu at- 


MATHEERES, 

tribué à Apelles 256 a. Quelque parti que l'on pret 
me, on n'échape point aux coups dé gens faits comme 
lui 694 2, lime parois pas avoir été de ben geñt fur 
d'arsicie de Stheuobée, Gr de Phedre. 956. Fait un 
Sol: conte touchant Demerrite, 1017 b. Caraëlers qu'il 
denus à ce Philefophe, 1028 b. Se mt des faux 
Dieux ne laife pas d'étre digne de derefiation, 2381 
Ds. Dialogue qui à pallé peur un. de fes onvrages. 
2944 a. 

Luolius, [poêre fasipique ] n'eut aucune raifen de lof, 
fenje qu'un comedien lui avoit faite fur le theatre. 
46.2. Radoutoir également les jee tout-à-fait igne- 
ranss Gr les juges très-favans. 8. 

Lucrecc, une de. fes raïfons. contre le dogme des bomas. 
meries, 216 b, Ne s'auifa pas d'une objéëtion qui eût 
ruiné le fondement de ce te, ibid, Ne refare 


PA: mal mme, reponfe d'Anaxagoras. 121 b. Sa feu. 
tence fur. la difpafuion des mourans n'eft pas toûjours 


vraie, 1436 4. 

Lucullus, fais Le cour à une femme galante pour arri- 
ver auxemplois, 886 à. 

mere à quel prefage Ja femmes juges de [a fortu- 
me. 1831 2. 

Lude F Comie du ] de quelle nature étoient les coups qu'il 
portois au gewvernement. 1418 b. 

nes [ rw conaiffoit admirablement bien l'E- 
thiopie, 1616. 

Lumieres, c'efl um crime d'avoir plus de lumieres que le 
Peuple. 225 a. 

Lune, penfés du Cavalier Marin, fur les taches qu'on y 
voit, 84b. Les femmes de ce païs-là four des œufis 
d'os nait des hommes quinze fois plus grands que 
ceux qui babisens la terre. 1453 2. S'il eff vrai 
qu'on y puifelive les choles que l'onécrit dans un mi- 
roir, 144$ a. Si elle eff habitée. 3035 b. 

Lufgnan [frere Etienne de ] raille de ja rare érudition. 


9 

Luilo [Evéque de] veiez le Cardinal de Richelieu. 
IL écris en termes fort foumis am Marechal d'Ancre, 
1372 2. 

Luther, fa reputation étoit fort chere. 1063. Regardé 
comme ny heros par de grandi genies de la communion 
Romaine, 112 a. Accufe Aleandre d'étre Fuif. 163% 
Apelloit Anaxagarifies les Theolagreus qui trouvoieut 
tout dans sexse de l'Ecniture. 222 a. N'aprow- 
ve pas la reballion des Avabapiifles. 229 a. Ce qu'il 
reproche aux Theologiens de Colegns Cr à ceux de Liu- 
vain, 3çob, Rejiexion fur ce qu'on affaéfe de dire 
qu'il, époufe, une, très - belle N'y M 646 à Faits 
concernant fon mariage. 646, b, & 647 a. b. 
649 2 On refoud de lus repondre vigoureufement pour 
arréser fes magieres emperiées. 735 b. Sa verfion de 
la Bible. 1078 a, En.quel gat «l etorr lors qu'il fe vit 
au ban. de l'Empire, 14240 L'efficace de fes predi- 
cations prelire euviron treuie ans aMpArA VAN. 15622. 
Ascufé par Cochleus, d'avoir publie des prefaces inju- 
rieufes à l'Ecriturs. 19380. S'il lui étoit feant de 
s'amufer à des goguenarderies. 1 ps b. 1} difips en 
Efpagnedren Allemagne des Ecoles de MAgir.agoa 
Son entrevug auec Vergtrius. 2 b, 

Lutheranifme , ce qui rendeur Fi Sufpe& de Lu- 
therauifine. 846 Le. Qui en acte aprlle le bouclier 
Pépée. 1380 b. Sa coujeruatien au malien des fhifmes 
qui le defolaieut, 2152 a. 

Lutheriens, grand nombre d'entre eux refufent de com. 
muniquer. avec l'Eglfe d'Irlande, 532 & L'hifloire 
de leur onxiéme fchifine. 1552 2. À quelle occafion 
s'éleva le troifiéme fchifme qu'il y à en parmi eux. 
1579b. Quelle à étéla caufe de leur quatorziéme 
Schifme, 1619 à ugemens que les rigules font d 
Caluinifime. 1828b. 

Luxe, par, quels degrex il s'eft acrm chez ls Romains. 
1081 b, Quand sl eff grand, en traite de fables tour 
ce que les bifiorres nous difens de la frugalité des an- 
cens, ibid, Inpocent XL. Pape entreprend de le re- 
former. 1646 b. 

Luz, insorpuptibilité de cet es felen les Juifs, dr fa uerts 
pour la refurreétion des corps. 483 à 


M. 


cette. lettre mal à ‘td aéré caufe d'upe gran- 
? de erreur. 623 

Mabillon [ le Pere ] fon indigration au fujet d'un homme 
illuftre enterré fans épssphe, 778 D,  Eait curieux 
qu'il nous À fait (avait, Gr qui avoit été reiranché 
d'un manuferit. 1023 2. Ej blämé au fujet des éloges 
'ibavoi donnez à Epifeopius. 1145 4 IE y 4 une 
feré dans ane hiflore qu'il à publie de Le guerre 

fainte, an fujet des Turcs. 19822 
Macerant ; en quel tems fon Acadumie fut fondée. 


a. 
ser Mae 


Tome ll. 
1097+ 


Tome lt, 
2171 


TABLE DES 

Machiavel airé 1879 a. Ce qu'il dit de Pierre é de 
Hierems Kiario. 2737 : 

Macrin envoie # ul les cendres de Caracalls ; 7 lui 
écris mue leitre pleine d'honnétetez. 1683 b. Mais en- 
fuite il lui donne ordre de fortir d'Antiosbe. ibid. 

Macrobe renvoie aux momrrices tous les Remans fembla- 
bles à l'Ane d'or. 295 b. Confond les places des Che- 
valiers avec celles Er Dr 1742 2 pu cas 
en dois faire des hifloires qu'il raconte. 2593 . 

Mzxnius , Jeveremens nn baifer que fes affranchi 
aveir donné à fa fille, 25252 | 

Maffee, Fefuire, difoit fon Breviaire en Grec, ponrqmoi. 
2254 b. | 

Magdebourg ; ff fon faccagemet à été predit par um 
Rire. 38 Lf Ouvrage publié fous le nom des habi- 
tans de cette ville, 3091. 

Magdelonnettes, Cowvent deffiné à La retraite des fem- 
mes debauchées qui fe convertiroient. 1847 b. . 
Mages de Perfe , leurs fomrberies pour porter leur Roi à 

” detruire le Chrifhianifme. 8 à. 

Magicieus , f La mifere d'un bomme eff fort propre + 

‘ promver qu'il fois magicien. 114 8. b. Leurs accufs- 
teurs 1ombens quelquefois en contradiétion. 289 a. De- 

* Hitent force Énblriés. 1018 b. 1h entre tuxX 
affaut de reputation, 1030 a. Si on les peut accnjer 
em toute füreté, d quand cela. 13752 Si les contes 

| l'on en fait fons ueritables, ow chimeriques. 2680 
a. Quelle difference il y & entre eux G les forciers. 
2902 2. 

Magie, gens qui em ent été accufez. 109 3. dr 288 2. 
G 292 2. & 293 b. & 446 2. d 630 2 Polez 
auf 1374: G 1393 2 G 13942 G 2219 b. 

2444 D. d 2689 a. Si les livres qui em traitent font 

* mecelfaires. 1382. Qui font ceux qui ont 4, 
magie naturelle dr permife. 144. 18 4 été mn tems 
que la magie demandoit de beaux jemnes enfans pour 
viimes. 261 a Oui en à été l'invesseur, & 
comment elle à palé de l'ancien au mewvean monde, 
S88b. On fait courir des livres fous des noms cr- 
lubres principalement en fait de magie. 1019 à. b. 
Beaucoup de Chretiens s'en moquent fans cejfer de re- 
conoitre La divinité de l'Ecriture. 2640 b. Chercksz 
Sortileges. 

Magifrats. Le Magifiras à le droit de punir la fornica- 
mon. 167 2.  Magifirats illufires dr bons Catholiques 
traitez d'heretiques dans La bibliotheque des Sd = 

fuites. 165 b. Font divers édits censre Les Anaba 
sifles. 229 b. S'ils doivens punir les pe me s84b. 
Leur facilité à fe laifer entrainer par des cabales. 

04 2. Declamer contr'eux ef} un bon moien de plaire 
à La populace. 835 a. 11 eff impoffible que le genre bu- 
main s'en paille palfer. 1724 2. Ils doivent être fort 
referuez, à infliger une note d'infamie, Cr prurquoi. 
23162. On fe jeite dans mille abfurditez quand en 
foumet Les opinions à leur glaive, 1513 b. Sluand les 
gens de lettres y ont recours dans sn combat d'érudi- 
y c'eft ane marque qu'ils fe defiens de leur plume. 
2687 à. 


Magoi [ Valerie ] fon judicium de Acatholicorum & 


licorum regula credendi. 309$ à. 

Mahomet de glorieufe memoire , fi an Chretien peut 
parler ji henorablement de cet impofleur. 1119. Traité 
de paix entre lui de les Chrétiens. 1980 b.  N'éroit 

5 de vile extraëlion. 1083 b. Ne avoit ni lire, mi 
écrire, 1084 b. Subjugue la Mecque, ibid. Va en pe- 
lerinage à La Mecque. 1085 a. Prophetife en mourant, 
de propherife juffe. 2113 a. : 


Mahomet 11. reproches que lon lui fait de Ja naifance 


illegirime. 254. 

Mahometans, leur religion fouffre une grande affiétion. 
36 a. Ne peuvenr s'imaginer qu'un homme puif]r meu- 
fir Chretien, 372. Quelques -wns de leurs jectaires 
s'apellens hommes de verité. 38 b. S'il «f vrai que 
durs femmes n'efperent pas l'entrée du paradis. 1466 
a. Les Mabomeran: font allarmez d'une ceriaine pre- 
diétien. 1984a. Il font des legs à un Prophete in- 
cons, qui doit venir delrurer le monde de la tyrannie 
de D Antechrifl. 1047 b. 

Mahomctifme honore auf bien que le Papifine lAÏemp- 
tion des Vierges. re Doir bientôt être detruis je- 
los les propheties de plufieurs. 1984 b. Par quels mo- 
tifs ces propheties ons été debitées, 1985 à. f: 3 4 fu- 
jet de s'étonner qu'il ait été fi peu avantagenx au 
fexe. 1989 a. Les influmces du fexe fur [a fonda- 
tion. ibid. | 

Maience desrmite par le Pape. 3011 b. 

Maienne [le Due de ] établi chef de la ligue. 1443 


. b. 
"ni C Fean Friderie] Profeffeur en Theologie, fa dif. 
Jercation fur Caibarine Bore. 648 b. Cité. 541 


543 b. 
Maimbourg, faufferé qu'il avance. s25 2. Cenfuré. 589 
a. Anachrenifne de cet auteur. Gog b. Ses emporie- 
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mens contre les Cabvinifles au fujet de Cayet. 754. 
1l commet nne groffe faute de c ie au fujer de 

ire le Grand. 13812. Il releve mne faute de 
Pierre du Moulin an fujein même Pape. ibid.b. Son 
cara&ere. 1386 à. 1 donne le dementi à Davila au 

. fujes du Duc de Guife, après qu'il eus été 1ué dans le 
chaiess de Blois. 1437 2. .Temoin recufable quand 1! 
s'agit des Protefians. 1514 b. Critiqué mal à prepes 
par l'auteur des Nouvelles de la Republique psg 4 
tres, au fujes de La baine que les Dames aveient pour 
Henri 111. 1522 b. Maimbourg trouve mom de 
œurrer dans fon bifioire du Lutheranifme, un épifods 
pts affaires de la régale. 1561 a. Eft pts au 
fuÿrs de Joan Sigifmond. 1586 à. 1l s'ejt trompé fur 
um fau infigne au fujer de La de Luther. 
1942 b. Esans copifle de Paul Joue il tembe dans la 
même contradiction que lui, aw fujet de l'atheifme 
de Mabomet II. 1992 b. Eft 7 an fujes des 
maux que les Grecs fouffrirens fous Mahemer 1 1. 
1995 à Il n'a pas été hifierien à l'égard de 
Franne Reine de Naples. 217$ b. 1! n'eff nullement 
exaë en parlant d'Ochin. 1239 2.  EJF critiqué a 
fojet de ceux des Calvinifies qui furehs accufez de 
trabir leur caufe. 2617 b. Et de Lelius Socin. 2741 a. 
Examen d'un endroit de fon hifleire du Caivimifme, 
2963 2. ‘ 

Mél © es qu'Anaxageras difis de nôtre main. 110 a. 
Mains emvoiées #n ET : pour aprendre ce qu'elles 

geoiens. 2829 b. 

Maine [Le Croix du] jugement de Dawrat fur fes tra- 
vaux. ml PR | 

Maiaferme ere mue le Feanne pourroit 
trouver fon apologie daus celle qu'il à faise pour le 
fondateur de Frontevaux. 1158 2. 

Major { Fean] fais des vers comvre les Thuologiens de 
Wittemberg ; qui le firent chaer de l'Academis. 
1833 b. 

Mueréus CFaques, Infant de] [a femme lui fait cau- 
per La tére pour aduliere. 2174 2. 

Maire de Belges [Tea le] cite. 16)2 a. 17048 Vox 
Aujfi 1072 2. 

Mailons Patriciennes, quelques-unes font devennés Ple- 
beïennes. 724 b. 

Maîtrelle, /es smperfeélions fens excufées par un amant 
ssb. Maitrefe de trente on quarante ans foutien- 
dra mieux fan règne par fa routine, qu'une jenxe par 
fa beauté. 763 b. Telle Dame qui fe feroit nue bonte 
de paÿer pour La maisrefe d'un parseulier » je feroit 
nue glorre de paer pour La maisreÏe d'un Rai, eu d'un 
Empereur. 437 b. Ctux qui les époujèns après les 
avoir dribensrees, me laiflens pas de demeurer expo 

. fez aux fatires. 935 a. La bravoure d'un galané 
lui fers d'une puifjante recommandaiion auprés d'el- 
Le. 1443 a. Voiez auf 1530b. Qualiié flus dou- 
ce que celle de femme. 150$ b. Hiufiqurs me font 
aimées qu'à canfe de leur nom d de leur qualué. 
2101 & 

Mal forgé par des poëtes, à fervi d'apolegie à un mal 
réel 40 b. Ce qui arrive à ceux qui fjugens des 
maux combinez. 69 b. Telle eff la condition du gen 
re humain qu'il n'a qu'à cheifir entre le ral © le 
pire. 674 b. Communs Diem Le reprime. 1099 b. S'il 
farpañe le bien. 1176 b. Veiez af 2557 b. dr 21921 
a. dr 2927 2. @ 3036 a. S'il n'ejé rien. 11B$ 2. 
Bies des gens fe plaignent de celui qu'ils endurent, 
ne difent rien de celui qu'ils ent fait auparavant. 
124$ b. Reflexion fur ce que les Païens difient que 
Les Dieux y ponfoient les hommes. 1497 à Gr 2279b. 
Mal phyfique ne fe doit jamais guerir par un mal mo- 
ral. 18152 Lesdificuire fur l'origine du mal fous 
fort anciennes, 20232. On me pourrait ls rejoudre 
Jans l'aide de la revelation. 2024 b. dr 1025 2. b. 
Gr2039 2. b. Sen erigier eff incomprebenfible. 1323 b. 
dr 23332 23342. Vaiez auf 2517 b. Gr 2625 
b. @ 2778b. 84 l'on pouvait fermer La bonche aux 
Manichéems touchant fon origine par les principes d'O- 
rigene. 2259 2. @ 2263. Si on le dois empécher 
quand on le peur. 2431 b. Comment quelques - uns 
excmfoient Le providence par raport à jon origine. 
3036 a. Cherchez Principes (dogme des deux). 
Ceux qui l'aprowvent fons digues de La même peine que 
ceux qui le commertent. de t. 

Malades, tromperies qu'on leur fait quelquefois. 1676 2. 


Si l'on doit prier Dieu pour leur fanté, quand la ma- 


Ladie les rend plus gens de bien. 21306 b. 
. Maladie pediculaire , le Phélofophe Pharecydes em, mou- 
rut, 159 à. r sé ; 

Maladies, lefpri jes auf bien le corps aux 
maladies ne ra b. cest pe Ho des 
gens qui attendent à croire em Dieu que la maladie les 
preffe. 602 a, dr 1036 2. Si elles du deffein pri- 
mitif de La providence felon Chryfippe. 930 b. Les 
Medecins les faifoiens fort dépendre autrefois de l'in- 


finemce. 


TABLE DES 
Fuence des affres. 1685 à. Maladies feintes ont fauvé 
La vie à quelques gens. 2502 2. 

Maldoaat releve fur l'injure qu'il fait aux Caluinifles, 
en difant que leurs principes condusfenr à l'ashrifme. 

. 19402 Voiez aujf 1943 à Euvoié dans le païs 
Mejfin, pour y faire des converfions, 2615 2. 

Maleñce, peffsrs qui ésoit prie pour un malefice. 156 b. 

Malherbe, éeuwé de ce poëre fuivie par Sarrazin, Gr 
corrigée dans ce dernier par Ménage. $8b. 1l à fort 
bien rencontré fur le precepteur d'Achille. 56b. 11 
smtroduwis le Dien de Seine donnant fe malediétion au 
Marechal d'Ancre. 963 2. N'eflimois Gr ne.loioit 
prefque perfonne, 18402. Ce qu'il dis à l'occafion d'un 
lure de Mexirisc. 2107 a. 1 n'auroit été con- 
sent des vers où Mr. Défpreaux pars de lui. 2391 à. 
De quoi il était le plus inconfelable. 2900 b. Ses épi- 
taphe. 29132. 

Malheur, s'il n'y en à point dans Le vie humaine indrpen- 
demment de l'imprudence. 2688 à. b. d 2889 a. b. 
dé 2890 à. b. Vei 2892 b. On apelle ainfs çy l'on 
impuse à La fortune ce qu'on devroit impuser à jen 
imprudence. 2891 à. 

Mallebranche, a dodérine que nes idées font bors de nôtre 
entendement, G que nous voiens toutes chofes en Dieu 
ef ancienne. 189. Ce n'eff qu'un drvelopement du 
dogme de Democrite. 1031 a. A établi ma principe 
qui avoit été ébauché par Chryfippe. 930 b.  Refure 

- eux qui ment Le creation. 1141 2. Ce qu'il dit 10m- 
chant l'exiflence des corps. 3063 b. 

Malo, Minifire , refuje la Communion à Madame de 
Montpenfier, pourquoi cela. 1860 b. 

Mamaca, château où l'on presend que les Rois de la 
race SC EEE Je retireiens par faineamife. 
1106 

Mandeville, La relation de fes veiages ef fabulenfe. 


352 2. 
Manducus, quel mjage les Romains faifvient de ce met. 
b 


7 b. 

lames, eff la foule chofe que Les jeunes Princes apre- 
nent exaitement, 817. 

Manes écorché vif, Cr pourquoi. 2023 b. 

Manger, mourir de trop manger ef nue chefe bonteufe à 
tous Les hommes, mais fur tout aux gens de lestres. 
3302. C'eff une folie de manger ce qu'on adore. 417 b. 
On font je ne fai quelle averfion naturelle pour ceux 
qui mangent oup. 10012 Renaud de Braune 
se prodigieufémens , fans en être appefanti. 
2657 b. , 

Manichéens renowuellent mn des dogmes les plus fonda- 
mantaux de Zorsafire, 330. Deviennent puiflans 

. fous le mom de Pauliciens. 2322. On les perfscute 
eruallement, ibid, a. Leur berefie ne Lt ee de 

. fe repandre an plufiewrs endroiss. ibid, Jl ne pen- 
vens ré bien refusez que par des raifons à pofteriori. 
232 , 

Manicheïfme, produit par le contrafle des paffons qui 
tiraillent l'homme. sers b. On 4 été furpris que l'on 
ait dit qu'il powveit faire des objeions embarraffan- 
tes. 1091 4. 

Manilius degradé. 1492 a. dr 2494 2. 

Manlius chalfé du Semat par Caton, Cr panrquoi. 29 2. 

Mansfeld, comment delruré de l'embaras d'un mariage 
très-fachtnx, 1743 à. 

Manfur, fc'ejt la méme perfonne que Mefué. 992 b. 

Mantinée, quelles étoient fes leix, C7 qui en étou l'au- 
teur, 1041 2. 

Mantoue, par qui fondé, 2028. 

Mantreville mis pour Efmandreville, 1172 2. 

Mantuan, fôn poëme intirulé Alphonfus. 2733 a. 

. Manuce [ Aldws] Inféription qu'il ft metire fur La perte 
de jen cabinet, 21998 à. 


Manuce [ Paul] refutation de fon fentiment fur Le figni- 


cation de certe phrafe : Quærere conditiones. 1199 
a. Se trompe, quand il dit qu'Arius de fa fille w'é- 
toiens point d'Aricis. 2246 a. Chagrins que fa fille 
lui caufs. 2796 b. 

Manufcnits, font Le jouët de La foriume. 395 b. Veiez 
auf 2549 a. On en change les leçons à proportion 
qu'on ensend, où qu'on n'entend pas une chofe. 409 à. 
Il y en à d'anciens qui me contienent pas tout ce qui 
fe trowue dans d'autres, Cr où neanmoins on n'4 
Laifé rien en blanc. 983 a. Catalogue de ceux que 
l'Empereur à dans fa bibliotheque de Vienne. 1752 à. 

Mar, Fonifcatien de ce terme, 37 b. 

Marûtre, c'eff mue qualité qui isfpire beaucoup de man- 
vaife humeur. 1356 b. 

Marca, jugement qu'on 4 fait de lui à l'égard d'un de 

fes livres. 1030 a, 

Marcellus [Clewde Marc] fe mort prematurie ; rs- 
flexien de Virgile Là-deffus. 1922 b. Sen éloge, & l'ef- 

r fer a produit, ibid, 

Marc sh vu par fa modrration que La populace 
n'affemme l'heretique Manes. 2038 b. 
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Marcia, fut trouver Caton pour le fuplier de La repren. 
dre après le mors d'Hortenfius à qui Caten l'avoir pré- 
tée. 1593 b. 

Marcile Ficin, fait faœuoir de fes nouvelles de l'autre 
monde. 640 b. 

Marcion, wi lui mi fes felatenrs n'ont connu le fers dy 
Le foible des Orthodoxes. 2039 b. 3 
Marechal de Salon, des rt is ne fauroient dicou- 

wrir certainement fon hifoire. 857 b. 
Marefcot, de quoi il étoit redevable à la medecine. 


“319 2. 

Marèts [ Sammel des] fa roetbode Gr fon autorité. 181. 
Prolegemenes de fs difpute centre Daillé. 990 à. b. 
Son [ns Socinianifa expugnata. 2985 b. 1/ éla. 
me Pen Anglois de leur indulgence pour les Sosiniens. 
1986 a. 

Marêts [ Tean des ] vifienaire. Ses fourberies peur 
faire donner un autre vilionaire dans le panneau. 

Mwgee ke d'Anjou d'Angle fe 

crite jou Reine d'Angleterre, fe trouve redui- 
te au pouvoir d'une 1 de voleurs. 696 à. 

Marguerite de Valois, Reine de Navarre, fœur de 
François 1. intercede pour un Cordelier qui avoit pré- 
ché contre elle. 1681 b. Trausformée en furie dans nne 
Comedie. 2186 b. Sos beprameron. 2189 b. Ses be- 
roifme. 2191 à. D 

Marguerite fœwr de Henri 11. Gr femme du Duc de 
Savoie, étoi favanie, de aimeis les favans. 1365 b. 
Seupronnée d'avoir goûté les nowvelles opinions. 1515 à. 
Soupronnée auf d'avoir feint une groffeÿfe. ibid. Elle 
dupe Ls France d'une maniere avaniagenfe pour le Duc 
de Savors fon mari. 1516 a. Tout le monde eù mur- 
mure. 1bid, b, 

Marguerite de Valois, Reine de Navarre, fœur de 
Charles 1X. eut beaucoup de repugnance à époufer 
Henri 1V. à caufe de La druerfité de religion. 2199b. 
Son temperament. 2100 b. La chronique fcand 
porte qu'elle fut aimée criminellement de deux de jes 
freres. 2201 b. Etsit prefque l'acconcheufe des mai- 
trefles de fon époux. 1202 b. Contrebaterie qu'elle 
opofe à fa mere Catherine de Medicis, 1554b. Son 
bunseur galante. 210$ b. € 2206 à. b. 

Marguerite , fille de l'Empereur Maxumlien , qui À été 
fon mari efeétif. 1460 

Mari, emquel cas il commet un crime d'impudicité quand 
il s'aproche de [a femme. 1497 à Mari auteur 
peut étre un mari commode dr un mari incommods. 
2898 a. 

Mariage, aforti avec Le continence. 24 a. Quel eff fon 
principal attribus. 24b. Lesanciens Legiflaseurs de 
doient aux homme de foixanse ans Cr aux femmes de 
cinquante de le contraëfer. go a. Son efficace. 168b. 
3322. À quoi il fert de remede. 292 b. Regles tou- 
chant le devoir conjugal, 378 a.  Voiez auf 1272 2. 
& 1555 b. Il ef fort propre à faire des experiences. 
412b. Senrimens de Socrase, de Diogene dr d'Euri- 
pride fur le mariage, ibid. a. Reflexion fur les quali- 
tez de belle Ge de riche, où de pawure dy de laide de 
La femme qu'en prendra. 413 a. Faux dilemme con- 
tre le mariage. 603 a. S'il n'eff pas permis de cheifir 
nue belle femme. 646. Si c'étoit une recomman- 
dates dans le parti an commencement de la reforme. 
7a3 a Voies auf 1110b. Eff un état ecej[ai- 
rement incommode. 856 à. Harangue dé Metvilu 
four recommander le mariage. 856 a. Si les fonéions 
on ont été furfifes de fufpenduës, pandant rout le tenss 

me l'on fur dans l'arcde. 888 b. Permis entre les 

reves de les fœurs mon uterimes par les loix d'Aïhenes, 
ce par les loix de Lacedemour entre les freres dr les 
Jœurs wterines. 936 a. Diverfes réveries fur le maria- 
ge d'Adam Gr d'Eve. 1190 b. Illufien des heretiques 
qui faifoient profefion de fe l'interdire, 1:59 2. La 
#hoorie en eff connus avant l'âge de puberie. 1354 b. 
S'il eff convenable aux Philofophes, 1503 a. Divmité 
qui en avoit l'intendancefelon les poëtes. 17018. Cou- 
turme qui s'y obfervoit parmi quelques nations. 1793 à. 
Errange fuperfition des Dames Romaine fur ce fujer. 
21012. Ejff quelquefois fi pefans que pour s'en deli- 
vrer on irons am bout du monde, 2183 Lb. Mariages 
clandeflims duvroiens ésre annullez. 2420 b. Le drois 
canon en favorife les abus. 1486 b. Ceux qui épon- 
font une frmme pauvre efieraus qu'elle fera plus com- 
plailause fe trompent fouvent, 2490 a. Reflexion fur 
fes fuites. 2557 a. Reflexions fur un palfage de faint 
Paul, où il jemble commander le mariage aux Evé- 
ques. 2565 b. Ne fe pouvoir congraéter entre des fre. 
res de des fœurs d'adoption. 266$ b.  Vilaines ccutu- 
mes qu'on y à obferuées. 27132. Quels fon les 
inconveniens du mariage. 2938 2. S'il eff un bon 
remade contre l'impureté. ibid. b, 11 eff dangereux 
aux gens de lettres. 3055 b. 

Mariarane, sragedie qui couts La vie à nn Comédien. 
ag11 à. 


O 1 Marie 
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TABLE DES 
Marie Stuart, Reine d'Ecojÿe , comment il faut juger 
des farires qui ont été publiies conrr'elle. 726 2. & 
727 L. Ge 11182. Ce qui entresient le Pyrrhonifine 
biflorique à l'égard de jes aommiures. 7B1 à. ; 
Marie de Bourgogne , wowisit époufer le Dawphin de 
France, 188;a. Se mé à La chafe en sombant de 
“cheval. 1583 à. ; 
Marie de Medicis, Reine de France, fermpules jettez 
- dans l'ame de Lonts X111. fur les duresex exercées 
ewvers corse P'rintelfe, 566 b, & 8674 Ceux qhi 
formerent des faëhions auprès de cerse Reine éteint 


mdignes d'excsifé. 2063 b. Repoufe qu'elle fit publier. 


2140 b. 

Marie Magdelaine » fi c'eff la méme que Marie fœur de 
Lazare y la femme pechereife. 1147 b. 

Se Marier, fi sn homme fage fe doit marier. 471 b. On 
ne ponvoir pas fe marrer autrefois pailé nn certain 


e. go a. 

Maries” quel eff l'avantage de ceux qui le font mal. 
603 a Sides gens qui ne le font poins étudient mieux 
cr font plus de bons drores que ceux qui de font. 

000 à, 

Méigai rend des temoigmages très.nusmtagenx à la ver- 
tu du Prince de Condé. 301 2.  L'imfrafibulité qu'il 
donne à wn Gowverneur des Païs- Bas à l'égard des 
Dame. 292$ b. , 

Marillac [le Marchal de] fi on ne le fs manrir pour 
autre fujct que parce qu'il deplaifois an Cardinal de 
Richehes. 1596 a. d 2061 a. b. 

Marin [le Cavatier ] Ja penfée fur les saches de La lune, 
84 b. 

Mans, mes loix me fouffrens pas qu'ils vangent l'infde- 
lité de leurs femmes en les tuant elles d leurs adulte. 
tes, 697 D. Ne dorvent pas s'abfenter trop long tems 
de leurs femmes. 1106 a. Ceux qui font desbonerez 
par leurs femmes, nous font reprefentez extremement 
debonnaires par l'antiquité. 1451 à. Ils ignorent fort 

des galanteries de leurs femmes, quoi qu'elles 
foiens conuës du publie, 1502b. Ne font plus ff sou- 
chez de la brauté de leurs es Après nn certain 
tems.. 170$ à. ils aiment mieux leurs femmes quand 
ils me les voient ss derobée, 1814 b, qu 
bonnaires envers leurs éponfes, 2116 a, Crux qui 
impuiffans dérvent être pour le moins bumbles PN 
plaifans envers elles. 2496 b. Droit qu'ils avons 4n- 
chennemens fur leurs femmes, 1929 b. 

Marmiton, dialogue d'un marmmiien avec Louis XI. Roi 
de France. 1883 à. 

Maroc [le Roi de] admire Le requête que lui prefonta 
l'Ambaladeur des Provinces Units. 1340. Il paroït 
fors content du prefent d'Erpeuius. 1341. 

Marot, declare qu'il avoit apris en Liade À me parler 
jamais de Dieu. 2071 2. S'il faut reprocher aux 
Proteffans l'ufage de ja verfien , fous presexte qu'il au- 
roit été puni de fes adnlteres. ibid. Ce que Cayas en 
comte n'eff poine vraifemblable. 1071 à. 

Mars, étois le patron du pais des Alains, 133 b. En 
quelle accafion Les Romains ont pretendu que ce Dieu 4 
combasn vifiblement pour eux. 1211 à. à 

Marfeille, on y gardoit un brewvage ifémné pour 
ceux qui fonhaitoient de s'oter la vie. 8075 b. 

Marftillois, me mé pas ignorer ce que c'étoit que 
Narbonne, ÿ b. Se rejomifent de ce que Cefar fait 
abartre un bois facré , parce qu'ils s'imaginent qu'une 
fi grande impieté ne demewrera point impunie, 880 à. 
Fenfée profane de Lucain à cet égard. ibid. _Avvient 
plus de refheëf de de craitre pour les Dieux imcenus, 
que pour ceux qwils croidient conoitre. 10ÿ8 b. 1n- 
terregez touchant la Breragne, envoient pour la re- 
comortre. 1449 a. 

Marfus [ Offavius ] miferable Senateur Romaïs. 982 b. 

Marteau { Pierre] oéférvation fur les livrets imprimez 
par cet imprimeur chimerique. 896 b. 

Martel { Charits] de Jon fils Pepin eurent bien de la 
peine à Jubjugner la Due’ Aquitaine. 10 a. Les foup- 
gons d'averr attiré des Sarrafins auroiens dû plurot 
tomber fur dui que fur ce Duc. 10 b. On à puéliéqu'il 
étoit damné. 1952 b, 

Martel, Profefeur en Theologie à Montauban. 940. 

Martia parie du dernier fuplhce, pour avoir tuole fon væn 
de Vrftale, 15086. 

Martial futofe an faux fait au fujet de Catulle. 190 à. 
I fe moque jufement de La conduite de Caton an fujrs 
des jeux Fisraux. 1151 b Un Gentilhomme Venirien 
rule folemmellement fer œuvres, pour en faire un fa- 
crifice aux menes de Catnile. 2272 b. Sonkair 
de Martial fur le jnjet d'une femme. 15222, ni 
s'avifs le premier de le repurger de Jes falerez. 
2717 2. 

Martin [ Feau] Medecin celthre. 119, 

Martin { faint ] refufe de communiquer avec quelques 
Evéques, pourquoi, 2512 b. 11 fe reléche enfue, 

pourquoi. 2513 a. 


MATIERES, 

Martin {Bernardin] auteur de qutlgwes traite de me- 
decine, © de drverfes relations, 2941 b. 

Martyre, «ff nue marque équivoque qu'on poffede Le ve- 
rité, 2262 b. 

Martyrologes , on tronue quelques Anabaptifies dass ce- 
dur de Geneve, 231 2. 

S, dl cours cent fraudes pieufes fer leur mort. 

515 b. 1 en eff forti un d'entre les comediens. 2306 
b.n. Owelle ef le fource des faufes Legendes qu'on en 
42934 2. Duférdre qui arrivoit dans leurs bafiliques 
lors que les fideles s'y affembloient, 2961 b. 

Marnus, we de l'enterrement de jen fil: an Srnat. 


2. 
mé avantage de fes babitans au deffus des autres 
Mnfulmans. 1989 b. 
Maffacre de La jamt Barthelemi. Cherchez Barthele- 


mi. 
Maffon [ Papyre] mal traduir par le Labowrrur. 
2906 b. 


Mathematiciens me font pas pour l'ordinaire fort verfez 
dans la concifflance des faits. 1567 a. Il n'ent pas 
beaucoup de deverion. 2306 b. 

Mathematiques, gens qui les ont aprifes fans que per 

leur an et fair des leçons. 2000 2. Vei 2001 b. 
Ont leur foible auf bien que les autres feieuees. 3068 
b. Lewr objet. 3069 b. 

Mathias Corvin , Roi de Hongrie, attiræ auprès de lui 
tomes fortes de gews does, fans en excepter Les ma- 
giciens. 642 b. Maltraité par Bonfnius. ibid. a, 

Mathilde [Le Comrefle] fa liberalité envers les Papes. 
1663 a. 

Matiere » Parallle de fes dimenfions avc La Trinité. 
20b. wi des philefophes fupoia le premier une in- 
telligence pour la mouvoir. 218 a. 21192. Ceux 
qui veulent qu'elle foit imcréée font Gien embarrailez. 
222 b. Voi 1gçs à Effincapable de fenfer. 1047 
2 Voirz auf 1708 b, d 180$ a. & 2473 
14742 Toute l'antiquité # cru qu'elle droit im 
créée, 1138 b. Voiez auf 2783 2. Son exifience 
éternelle pofée, les phyficiens ne ponvoient admettre 
La providence fans raifonner plus mal, que ceux qui 
ne Padmertoient point, 1138 b. Son mowvement érer. 
sel eff abfurde felon Arifiote. 11392. Avis mm wi- 
ce rétl felon les Plaronieiens qui à été un obffacle au 
prejes de Dieu. ibid, b. Ævait auf une ame felon 
les mêmes Platoniciens æuant la firuure du monde. 
1143 2. Si elle étoit éternelle en ne concevroit pas 

Dieu eût pu ni dû lui donner du mouvemtnt. 
21799 b, & fi elle fe mowvois indeprndemment de 
Dieu, om he coneevroit pas non plus qu'il eñt été be- 
fin de jen miniflere pour le confiraétion du monde. 
Did. Si ler maux phyfiques font des fuites invoira- 


vifible à l'infini. 3059 a. Abferdisé de ce fentimen. 


cune bonne demonfiration, 3063 b. 

Matrice, fellé apeje chez Abrmelech fur toute matrice. 
27b. Ce que l'Ecriture entend par La cléswre, d 
par l'ouverture de la matrice. 333. b. 

Matrones jurées, curieux formulaires d'atreflations fai- 
tes par elles, après un ordre de juflice. 1654 b. 

Matthieu [ Pierre] fes reflexions fur l'Ecrinwre Sainte, 

.An fitjet de la conference de Ratisbenne. 1619 b. : 
perse iié de Conflansineple, eff livré à Pho- 
cas, 1384 2. : 

Maurice, ave de Hefle, fait des vers en l'hoz- 
newr de Pré qui prenoit qe de Bachelier. 
1 . Duelles fantez il buvoit avec d'autres Prin- 
ces, 1 . 

Maufolce , 4 été l'une des fept merveilles du monde. 


395$. 
Mauflic cemfre mal-a-propos fur La tra- 
duétion rm palage d'Athenée. 972 a.  Pélez auf 


976 b. 

Maxime «ff défait par Theodofé, dr tué dans Aquilée 
par des foldars. açr3 a. 

Maxime de Tyr, ce qu'il raporte d'Achille cé de fa de- 
menre. 62 a. Son expheation de l'origine du mal. 
2333 2 

Maximes, me fe basrens guerres moins entr'elles que les 
erreurs de les veritez. 579 a. de 613 b. Recueil de 
quelques-unes. 2510 à 

Maximes d'état, ce qui em eff la purite oie. 505 a. 

Maximilien I. pate pol le Pape Léon X. 1622 a. Sem 
combas d'homme à home, 1089 b. 

Mazarin [ls Ducheffe ] expreffion imirée de fes memoi- 

‘res, dr jaffement emploide, 1667 b. 

Mazarin té Cardinal }-vrus convitre Amyrawt. 196 b. Une 
de fesmaximes. 461 b. Fuflifié de l'accu/aties d'avoir 
trafique de livres dans l'hôtel d'Etrés. 1051 3. Faïfoit 
trainer long tems Pexecntion de fes promeffes. 259 b. 

Sa 


TABLE DES 

Sa facilité à pardonner sue injure. 2532 b. Pour. 

uos 11 me repondoit pas À toutes les lasires qu'on lui 

écrrieit, 268$ a. Ne vesioit pas qu'on le regalät d'u- 
me fau ie genealogie, 1959 à. 

Meaux [lEvéque de] femblgaveir copié un pallage de 
Mr. Daullé pour en faire La bafe d'un de fes lures. 
989 b. Vos asfi 2836 b. Voiez Bofluct. Un de jes 
pajieges examumé. 1050 à, b, Une de fes reflexions. 
1$10 à. Sur l'enfant prosgue. 3007 b. 

Mecaniques, furprenant elles de cette feience, 353 b. 

Mecene , de quelle railow il fa fervis pour ebliger Au- 
se à retenir l'empire, 2364 b. 

Mechans, leur profperité à fau de tous tems murmurer 
Ra pp plais À de fou 

Médailles, il y à des auteurs qui en fabriquent 
fes. 1361 ‘a Maedaslles gba ai deux vifages 
fur un même cou, ce qu'elles fignifient. 1850 b. 

Medecine ne peus avor de fuccés fans l'ajijiance de 
Dieu. 17194. Rerepie de medecine, 737 b. 

Medecins, doivent profiter de le fensence d' Agathe. 
95 2 Sermens qu'ils font en prenant leurs degrez. 
298b. Quel des privileges de leur art, ibid. 
Faifoient anciennement Le meer d'Apotiquaire. 346 à. 
Medecin qui fait we gageure 6.397 2. De 
quelle maniere les perites gens fe jent autrefois des 
medecins, 1227. 0. Lewr pratique ci a dans le 
XVI. fiecle ésoit de faire faigner du côté opojé à La plen- 
réfie, 303. Guerre cuvile excitée parmi eux dans le Por- 
tugal pour foutenir ceite pratique. 704 4. Panchant 
de l'Empereur à la favvrifer, fans La mort de Charles 
TIL Due de Savoie. ibid. Qui fut Le premier me- 
decin qui vins à Rome, 831 be La pratique des me- 
decins de Paris eff de faigner beaucoup. 1070 b. 
Avviens autrefois une bibliotheque publique dans leurs 
écoles. 1595. Les medecins donnoiens aurrefou beau- 
coup aux influences des afires en raifonnant fur les ma- 
Ladies. 1685 à. Leur itude fait mourir le m3- 
lade. 1060 b.  Bannis de Rome. 2489 b, Si ceux 
dont les remsedes font morsels malgré leur bonne foi, 
leur féience mentent d'évre chätiez, 2622 à. 

Medéc, ce qu'elle fit de fes enfans. 1107 2. Ses en- 
chantemens pour rajeunir les gent. 2340 à. 

Medianc, comment le curé de ce ville fi sonduifit 
dans La fedirion de ile. 12184 b. 

Mediateurs fons que is injure Aux partis qu'ils veu 

: relnir. 432 2. 

Medicis [le Cardinal aan du] fe divertifoir aux que- 
relles des favans 1522. N'avoit que quinze ans quand 
5 fut nommé au Cardinalat.662b. Par quelle avan. 


il fus fait Pape. 1786 D. 
MOI TRS Die bd cer f 


b. 
re 08 de] rempli de confufion Gr de defefpoir , 


DOTE y 11212 4 ve We 
.. Lui Attaquez par 

dans » lies du feruice, 
ES Tiens À en fe ) sig} 


ce qu'il ft pour faire paronre d'a- 
vantage la ence de 2 


13142 
Medicis [ Alexandre de] Duc de Florence, afaffné. 


#04 2. 

Medicis (Catherine el a we [a ferilité, de com- 
ment, 1230 3. Sa bibaralité pour » de certe 
£uerifin. ibid. b. Fait retenir le Duc d'Alençon dr 
de Roi de Navarre à Vincenses, Gr pourquoi. 1532 2. 
Elle ne charioit point La debauthe de fes filles s'hon- 
meur, mais Le peu d'adrefe à la cacher, 18222. Peu 
s'en ef rs qu'elle n'ait été Calvinifle. 17562. Su- 
porioit les fatrres. 3108, 3109. 

Medicis [ Marie de] n'a pas baifé se foule fois le Roi 

fl les quatre années de fa regence. 


mi Voiez 18944. 1063 b. 
ina [ Michel] Le y pour avoir defendu Ferus. 
12452. Il retr, des écrits de ca Cordelier plu. 
fieurs chofes. ibid. 

MediGince épargne pas méme les plus grandes sétions. 
8.b, Celle d'Archi a donné lies à des prover- 
es. 117 2. Elle ef à craindre pour tout le pmon- 
de, © i, 366b. Il eff impoffible que des per- 
femmes de diferens fixe aient le de tes 
comverfarions, fans y être expoléss. 11132. Ses fu- 
nefles effets. 1569 2. Les grands eco" YA 
fent par politique d par granieur d'ame. 1368 b. 
Medifances vraifemblables fous bien mal-nifées à re- 
futer 1458 a. Ne doivent pas être cruës logeremens. 
2966 a. Cherchez Satires, Princes qui les ons me. 
prifées. 3108. Sont à craindre elles font ac- 
compagnies de bons mots. ibid, 

Medilans, me s’épargnens pas quelquefois eux-mémes. 

18 à. 

Mégabyse cenfuré de ce qu'il voulsis parler d'une chofe 

qu'il n'entendoit pas. 175 2. 
quoi. 1442 b. 


Megrin [Sam] par qui ajafiné, 
Mobombu » fu pr towchans la as 2364 b. 


MATIERES. 
Meynier, juste, harangue dont on l'a cru auteur. 
1209 à. 

Meiac, s'il à un dogue pour effrie familier, 113 b. 

Melampus, comment il agquit le don d'entendre le Lan- 
gage des ciftaux, 8212. Voiez aff 2809 a. 

Melanchthon, il lui droit feans de gognenarder. 1948 
b. Eteis d'un éfprit pacs 2091 a. @ 1092 a. dr 
2093 4 Se veus retirer dans Là Palejline. ibid, Esoct 
contraire à Luther de à Caluin fur les marieres de La 
grace, 1728 2. Soubairois de mowrir. 2603 à. 

Melifus où été embarafé des objeétions . Zorosfire, 
contre ceux qui ne ] ‘un feul principe de 
toutes chofes. 2328 b, Preuve Fi il je ps conire 
l'exiflence du mouvement. 3064 b. 

Mellerftat, medecin celebre de Erideric Elelteur de Saxe. 
3016. 

Mclos , tous les habitans de certe île avoiens La repura- 
tien d'être athées, dy paurquei. 1040 2 

Melquites, c'ef le nom que les Eutychiens douserens aux 
Cathohques, pourquei cels, 2213 2. 

Melun, Amyot regardois cette ville comme un rabat. 
joie. 190 à. Suelques Prelats de quelques Doéteurs 
2 afembient, pour d mé von de ceux qu'on 

epuseroit au de Trente. 846. Varillas refuié 

au jujes de cette affemblér. 849 à. 4 

Nenees + ir Pape , 1622 Celle des au 

ours 4ff redouts erataurs qui jess 
à je coniredire, 164 LT plus yo 
pue 2 eme pe de cela, 413 b. 
Exemples de plufieurs qui par defaut de memeïre font 
demeurez court. 733 2. Gens qui l'ont euë fort courte 
des dernieres années de leur vit. 1016 b. Gens d'une 
Prodigieufe memoire, 163 a. d 609 à. @ 6613, 
7702 @19332 d 1109 à de 1125 2 c 1256 
2 d 1590 b. G 2099 b. dr 2134 2. 2166 b, 
d'i721a. Effle premier mourant dans un homme 
doéte. 1899 b. Nous peut faire des ennemis, 1134 à. 
Memoire locale à qui l'on en 4 atiribué l'invention. 
2720 b, . 

Memoires de M.L,C. D R. imprimez en 1687. Lewr 

auteur ctn/uré. 700 2. 1678 a, Far 

a fait une le rem de 
ga ds 
jet d'une équivoque. 58 b, ” Sa ie. 126 b. 1! 
avoit extremement bien profiter de fes laflures. 328 
. Trouve étrange de voir un en chaire 
avec un chaprau fur La tête, 666 b. its 
juflemens Horace. 702 2. Cenfure mala-propos Mr. 
Taillt touchant La Pleiade de Ronfard. 1o12b. Cité 

fer des preuves es contre Robert d'Arbri 
1261 b, n'a pas cons tous les ecclefiafliques qu ons 
compefé des vers d'amour, Cr dons il a donné une lifle. 
11912 1! nef point vrai, félen lai, qua le Pere 

+ Sirmend fe fit repenti d'avoir publié une lettre de Geo. 
roi de Vendème à Robert d'Arbriffel. 1161 b. Cen- 
fre au jujet du poëte Hermefianax. 1796 à. 
Sanne Le s0c/fin contre Montmawr. 1131 à. @ 2135 2. 
S'excufe d'avoir cempolé mue piece fatrrique. 2134 2. 
Jugement fur unes de fes 213$ b. 
Cenfure avec raifon Marfile Ficis , au fujet de Pro- 
dicus. 2513 b. 

Mensge, ce qu'il famdroit pour en faire un ben. 1192 à. 

Menager, on dou menager lors meme qu'ils jont en dif- 
grace, ceux qu'on vois dans Î4 route du graud pouvvir. 

1f a. 

- ana, bon mes oublié par ceux qui l'ont publié. 
450 2. Bon mot de ca hure,95Gb. L'éloge de cer 
ouvrage, C7 de ceux qui l'ont puélié, 2098 b. Ce re- 
curil cité au fujes du 2529b. Cité encore. 
2698 a. Ce qu'en y raconte d'un cersain Blunet, 2898 
a. Faute de la fuite de cat ouvrage. 3094. 

Menètrier [le Pere] cité. 1447 b. 20562. 2818 à, 

Menjot, medecin celebre, s'exprime hérement dans fon 
traité de La flerilité, xg21 b. 

Mennonites. Voi Anabaptiftes, 

Menfonges, il n'y en 4 point de ff ridicule qui ne paffe 
de livre en livre dr de fiecle en fiecle, 392 a. 1 y mm 
4 qui mettent en colere, dr d'autres qui font rire, 
728 b. S'il eff perrms d'en dire, 2079 a. Comment 
ds fe perpetuent, 3100 € fuir. 

Menteur , fophifme qui n'efl qu'une fubtilité puerile, 
2406 à. 

Mons. quel eff leur fort ordinaire. 149 b. : 

Mepris, sl n'en faut jamais avoir pour qui que ce foi, 
270. 282 b. 314b. 


Meque , par qui fon temple fut commencé à batir. 34 
a re tnt deflé. 36. Quel n éré le 
modele de fon oratoire. 343. Pierre qui y éroit fuf- 


mue en l'air. 1984 3. 
ME. fi elle doit être jourmife, auffi bien que La terre, à 
l'empire de certains états. 1 HE b. 
Mercerus #9 comsilloit que les livres Hebreux. 1556 2. 
Mercure. dejeriprion Gr vertu de Je verge. 2 à. rs 
P 


Tome 11- 


1097: 


Tome III. 


2174 


TABLE DES 
sm enfent à tnt frmme. 1079 2. 
étrange defaut de memoire. 2347 b. 


1679 «. 
Mercurial riré. 1860 2. 
Mer» qui empéch fee AD € a bre de À reine Le 


ré 
Le dc site y à rien de réel dans les metapheres. 


ot à 

nn 39 : 
54 341 b. 

NE" & Mineraux , comment fermez dans La terre. 


cofe 
nr À Pres 0 TL ue À fond 
La méme chofe Spinozifoe ibid.  Detrait l'en. 
PA 32 SUR de Egptiens que Pages Pa 
pt a du Le ri 22334 


Larry à b. 

Métier, pnranag difr He 
pre pre re gl 
diffinétion. 1334. On aime 

le merier d'un autre. = er” cd 

Mets drpouillée de fe li rl 11, 899 a. Le 

A ll pr Ho On y 

e Le jurifliétios des Pages qu'em apellis Troi- 


es. 13392. 
RE Ce fon dns 
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loianges qu Hommre donne à 2. 

Miel, Tr seb. 
pour La confervation de La fenté. 102 

7 nom donné à Vènus , Spore 1452 b. 

Ni EN, 

— a Duc ans une pars e 

da confolation ni de lire mi d'écrire. 1893 à. dé 
Mines. abandonné par les François. 1673 b. 
ardent aves horreur les Cerdinanx de l'A. 

Pife. 1986 2 Rainent leur propre 
de je mestre es liberté. 2711 à, 

Mileñens D dritue cata gl de Nil, y 
font dekente, dy nne muraille, 12107 à. 
Milet, étranges phremefies des filles de cette ville. 12 b. 

Milichius ciré. 3077 a. 312$. 

Mille ans, doffrine de Cerinthas 1owchanr le vrgre de 
mille dus. 870 2.  Suand devoit commencer le regns 
de mille ans felon Comenins. 959 2. b. 

Millenaires, n'en: pour bus que de foutlever Les prufles. 
959 b. Si leur degmie «ff propre à cris, 1047 à. 
Ne perdent rien de leur credit pour avoir cent fois a6n- 
fe la peuple, 960 à. 


MATIHERES, 

Millicus, /à defcriprion di C 2 206 3. 

Milon DA Ag ape ner fes rai. de 2. 

Mitcon, fes principes de tolerance. 21182 em exelud 
les Papifles. es FES 

Mimes, en 

pr oh à L'iba re 22. *'Doaue à Prsye 
des confeils indigoes d'une Déeffes 2348 b. En mi- 
raculenfé de cette Déeffe: 2732. Cherchez Diane, 

Miniftere Evangelique , jfÿ demandent nn 
homme tent entier. 241 2. b, 

Miniftres , lewr éloquencs + leur ffavoir les férs ma. 
itr quelquefais à de bons partis. 377 2.  Ensrepris 
de ce qu'ils Ga pates 899 D. 6x1b. Pn 
quel cas il leur eff permis 14 2 il 
ne powveient étre eflimez de leurs ACL 
agreables à la Cour de Franer.ibid. Ils 
comme dés preges tautes les propofitions nr 4 
fois em France, de ee on de confrrer 
Ceux qui æuvient de talenr étoient sa y 
aux infultes des Miflenaires G des juges. 1238 à. 
gb. Paffage dent on à aËuff pour faire arerei- 

ve qu'ils jont mepriféz per les Lg m. 216$ b. 

f] a de vouloir travailler à nn projes 

frauduleux. 2616 b.  Suelles déivent étre les qua. 

Ps An 739 à ps no auf 

Vorez 2394 en we ë 
trir que l' alrier Gr vindiearif. 2153 à. 

Miniftres #” RS ET 
mes, sl leur importe crowver dans un 
tem ns b. Leur déverr. 
160? b. Lors qu'ils Jonr baïs dus peuple, on ne veus 
re font punir féiens 
coupables. 1 

ge se re inatile de fy arracher, Sor b. 

critique, 1127 2, 
Mimatias lis, ce qu'il dit de la nature de Dirn. 


B.. a. 
es, La credulité les + © leur maltiplica. 
te Mon de L'Er Romaine ; conduire 
DR AA « aire voir Le 
faulfeté de quelques-mns, que de les rapèrier 
mens. 184. Les Paiens tomparoient ceux de JEsus- 
Cnnist ave ceux d'Apollonies dd  — 
1862. diope Mirack off à vous 
TS 12e mm 
elques-uns. 709 a. Faux miracke en ré. à 
rs Ce pl mira- 
M: de Fejus-Chrifi. gg2 2. Comithh les 
Peres de l'Eglifé Les osiracles de l'Evriture 
past ms. 2 16ÿ1b. La moitié du motit f 
Form ù  prda à 1989 b. do 
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mée par Mr. de Thou. 1463 à. 

Mommorenci [ François] pourfuit «ue difpen(e de maris. 
gt om Cour de Rome. 1417 b. Sa mawvaife foi. 2419 
pr Ef traverfé par La malus de Guife. 
2421 b. 

Mommorenci [Menri de ] Gonnesable, fa fement écau- 
te, Lui vivant, des propofirions de mariage. 1352 b. 
nn [le Due de] _.—. de des Er insfs- 

ELEA (a femme. 1373 Decapité à 
per a pri 180$ a Fuqu'à point il 
étoit aimé. ibid. Si fes juges pouvowme faire auire- 
mont que de la condamner à La mort. 1897 à. 

Mommouth [le Dur de] il y 4 en des gens en An- 

_. qui ont foutens qu'on ne lavoit pas pris. 


1089 

Mompenlier [le Dur de] comment il sraitait fes pri- 
founieres. 441 b.  Vout avoir we conference de Dec- 
teurs dy de Minifires, pour tächer de ramener fa fil 
le aimée, 1861 a, Sa fille Charlone je fauve en Ab 


demagne, & y abjure le Papifine. 1861. Il eff fort 
que la 
» peur- 


cruel envers les Reformez. ibid, Se perfuade 
Duchefe de Bouillon abandonners le 

* ven qu'elle veuille écouter le Doéteur Vigor. 1614 b. 

Mompender [la Duchefe dé] veritable cau/e de fa buine 
contre Henri 111. 964 b. On difoit qu'elle était amon- 
renfe de fon nruende Duc de Guife, 1445 2. 

Monarchie, foible de ce gewuermemens. 674 b. Sans 
qéune monarchie mixte y puiffe-remedier, ibid. Ef 
preferable au gowvrrnement democratique en certains 
245.717 b. Son paralléle avec l'étas Republicais 
par rapors aux deforires qui ponvens maitre, 1574 b. 


’ 


crime des Princes du feng. gog à Les Reines y gar- 
dent prejque toijours le cœur crranger qu'elles ÿ apor- 
x} 962. Ce qui à panfé La renverfer Mafoss Vois. 


Monarchie des femmes ; il y eus mue diffute fur ce fu- 
jet au XVI. fiecle. 1723 b. 

Monarques, doérines coniradiétaires fer leur ausorisé. 
égen.b, Sent fujers à de jh are contré 
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fortune fait monter au femmes des digmirez. 262 b. 
Voiez auf 1709 b. 27592 La baie naiffance ne 
peut être un vice, 270 b. 

Nani [le Caualier] juge des moœwrs des Hollandois par 
Les mœurs des Labs, 1899 b. 

Nantes [ Edis de] par qui drejfé. 890 à. Ce que le Car- 
rs min dit an fujet de cer édit, 196. Voiez 

it, 

Naples [feamme 11. du nom, Reine de] par quels fer. 
vices on ebtenvit d'elle les grans emplois, Soi. Com- 
ment elle découvrit un jorr fa paien. ibid. 2. 

Naples (Ladiflas, Roi de] meurs empoifonné dans le foin 
de la volupté, 2179 a. 

Naples, qui le premier y exerça l'imprimerie, 1007 
11 sy éleve du trouble à cauje de l'Inquifition qu'on y 
vent établir. 121382. Ce que l'on y apelleis le porti- 

ro 2 Fables concernant cette ville, 2974 b. 
ui, 

Narni [le dv” qui ef l'auseur de La traduëion de fes 
Jermens. 658 à. 


Nations, il y en à qu'on frendroit pur des bêtes bru- 
15, 133 b. 

Nature, n'éroute poins les boix. 235 2. Si elle moui in- 
clme à certaines chofes, on n'en guerit pas fous le froc. 
2592 Nature corrompue fe dedommage toûjowrs par 
quelque endroit. 138$ a. Les effets de La nature ne 
peuvent être des ics d'un évenement contingent, 
à moins qu'une rtelligence particuliere me les defline 
à carie 23652 Ses Le fent impenerrables. 


2430. 
Navarre [le Roi de] avoit des procés dr un Confeil dans 
trois des Parlemens Dee 12 b. Vor Henri IV. 
Navarre [Feanme Reine de] calsmniée dr mal defrnduë, 
741 a. 
Navarre [Marguerite Roine de] ravis les Ambafadeurs 
de Polegue par fe beauté. 1982 b. Voi Marguerite. 
Naudé, il ne paroit pas qw'il ait jamais cru ce que l'on 
conte des aa Gr des magiciens. 7f4 a Cité. 
889 2 3106. Ce qu'il raperte touchant l'exalsation 
du Pape Hadrien FI, 1461b.  Critiqué fur le chapi- 
tre de La deïfcation d'Alexandre. 2252 b. Qui ésoit 
fon auteur favori. 2291. 

Naufrage, il eff agreable d'en voir quelqu'un quand on 

© ne le craint par. 1977 b. 

Navire, cs que les anciens difoient de Parbre qui fervit 
à confiruire le premier. 1:24 b. 

Nazianze [Gregoire de] l'opinion qu'il à des Conciles. 
2211 b. Voiez en 

Néarque, Tyran d'Elée, divers fentimens des Auteurs 
fur ce qui lui arriva avec Zensn, 3056 b. | 

Ncétancbe, TA vs de fon resp . 2363 b. 

Negoce, quelle aff La fcience requife pour y reiffr. 6172. 

Neméens , jeux Mfms de Plsste d'Archemere. 


332. 

Nemefis, pourquoi nommée Adraftée. 88 b. 

Nemours [le Due de] Prince d'un merveilleux talent 
pour attirer les hommes dans fon parti, 516 a. Sort de 
France, Gr pourquoi. 1316. Il eff rapellé, € Jers 
contre cenx de La Religion. ibid 

Mesa ev 4 de La Cour de Rome. ibid. 

Ncpenthes, ce que c'étoit. 1496 a. 

Nepos, ce qu'il firnifie dans la belle Latinité, 470 b. 
1360 Peur avoir le méme fens en Italien que dans 
la éonne Latinité. 1413 b. 

Nepotifme, il ÿ à des tems où le grand dr le priit ne 
regnent pas tous deux à La fois, 257. Quand il a ra- 
mal]é toutes fes forces. 2270 b. 

+ Neron, plufieurs enr pris faulfement ce nom. 386b. Les 
dernieres hewres de ceux que ce Pridce avoit fait mow- 
rir, par qu compefées. 1217 a.  N'avoit point com. 
POjE lui-même l'eraifen funebre de Claudius qu'il reci- 
14. 1455 b. Pourquoi les fages fermeient les yeux jur 
Jes defordres. 2147 a. Si les quatre vers a} commen 
cent par Torva Mimalloneis, Jomt de lui. 1391 a. 
Son attachement à La mufique. 12956 b. Fur affez 
patient pour les libelles. PA 

Nerva, fon regne pire que celui de Domitien, € pour- 


quoi, 1199 b. Aporhthegme très-fohde dont il Jçut 


. Comment ile ef. 


profiter. 1193 a. Meurt peu après avoir adopté Tra- 
fan, penfes de Fline le-dejjus, 1543 b. 

Nelor, quelle étois La grandeur de ja coupe. 1370 à. 

Neforianifme, de Sr. Moni croit que ce nef qu'une be. 
rejie de nom. 77 b. Voiez auf 2219 à. 

Neubourg, par quels motifs mn Prince de certe main 
changes de religion. 2564 à. ‘ 

Nevenar [le Comte de] plailante maniere don: il redui- 
fr le fuperieur d'un couvent à lui faire fasisfaétion. 

1$76 à. ; 

Nevers [le Duc de] on lui reproche d'avoir voulu fe 
fignaler aux depens du Roi fon maire. 151$ b. Qui 
a été le premier Duc de Nevers. 1610 b. 

Neubaufel cedé aux Turcs par un traité. 1808 à. 

Neutralité, fs inconveniens penfant les gurrres civiles 
fois d'état, foit de Religion. 1148 à. 

Nicasere, courtifane illujtré par {a naifance de par fon 
feaveir 1795 2. Ù RL 

Nicée, moderation de fon Concile au fujet d'Arius. 3540. 

Nicephore eff un écrivain fabuleux Gr fans jugement. 
1648 b. : : 

Nicias, fraieur qu'il eus d'une éclipfe de lune, 1366 b. 

Nicodemites, font quelguefois plus de mal qu'un enne- 
mi declaré. 628 2. . 

Nicolle, emploie 1eutes les mêmes objeétions, que les 
Miffionaires du plus bas érage. 1941 be Pourquoi il 
ne répond qu'a nue des parties d'un ouvrage de Mr: 
Jurieu. 34 a. Ses objections conduifent au Fyrrbo- 


. ibid. 

Niger [Pefcennius] Empereur, ce qu'il dit an fujes d'un 
panegyrique qu'on lui veuloit reciter. 1470 2. 

Nimes, {on Synode donne à l'Eglife de Zurich toutes fr- 
tes d'éclaircifemens. 73 b. . 

Nymphes, il y em avoit qui furpafoient en longueur de 
vie toutes les autres natures mortelles. 1478 à. 

Ninus, quelle fut La derniere de fes viéfoirés. 3077 à. 

Nipbus, éroit d'une complexion amoureuje. 298 b. 
Eff cenfuré d'une faute de jugement. ibid. Er d'une 
contradiéion. ibid. Ecrit centre Pomponace, 2471b. 

Nobilis familia, comment sl faur entendre ces mots dans 
des éloges Latins. 187 a. 

Nobilis @ Plebcius m'étoient pas des termes incompati- 
bles dans l'ancienne Rome. 1589 b. 

Nobles, les maifons nobles debisent ordinairement des 
chimeres fur leurs premiers fondateurs. 1590 à. 

Noblefle, sevefirve contre ceux qui s'en piquent. 270 b, 
Celle du pere ff ordinairement plus aifée à prouver, 
que celle de l'aieul où du bifaseul, 554 

Noces, les premiers Chrétiens condamnoient les fecondes 
maces. 401 b. Ce que dit faint Ferme contre les fe- 
sondes, 1358 b. é 1526 à, s ont été fujettes dr 
le font encore à des peines canoniques. 1359 2. Oui 
La premiere des femmes du Peleponnefe y couvola pour 
da feconde fois. 1360. Ceux qui marisient leurs filles 
exigesient de leurs gendres un prefent de noces. 2087 à. 
Sentences consre les fecondes, 2486 a. Cherchez Bi. 


es. 
NE par quel moien il put recennoitre que c'éroit Cham 
qui avoit reuélé fa nudité. 858 b. (Suis fur l'inj 
re qu'il reçus de Cham jelon Mar. von der Hard. 889 
Noëls, leurs airs profanes reprochez. 1074 b. : 
Noyon , procefion folnnelle de jes Chanoines pour re- 
mercier Dies de La mors de Calvin. 769 b. 
Nombre d'or, qui eff l'auteur de ce Cycle. 1481 2. 
Noms afeétez à tous les Rois d'un certain pais. 28 b. 
Noms propres, les moindres fautes qu'on y commet, 
peuvent faire illufion au kîemr. 80 a.  Milantia di. 
Joit que fi les noms je vendoient, il faudroit acherer les 
plus beaux. 144. Noms sntraitables par raport aux 
rimes, 462 b. Nom peu prevenant peur nuire à um 
auteur. 463 b. Nom changé par vanité. S42 b. 
Cournume que l'on avoir autrefois de fo douner un nom. 
Ség a. dr de le changer, 128 à. dr 2299. Noms mal. 
propres pour la poejre. 12012. 11 y a des noms dent 
où devroit je défie. 1367 b. 1ly en 4 qui femblent 
influer quelque chofe dans les mœurs des perfonnes qui 
des portent. 16813. Defenje d'en changer. 1563 à. 
Devoient étre emploiez héremens felon les Sioiques. 
2469 2 . 
Nom tetragramme, ce qu" Alring en a dit. 183 b. 
Nonnus, l'hiffoire de la femme aduliere qui manquoir 
dans fs paraphrafe à été fuplese par le Pere Abram. 
b ; 


4 b. 

Nddibles, affemblez à Fontainebleau. 1059 b. 

Notariat, charge qui dans le XIV, jiecle n'étoit pas 
indigne d'un Gentilhoemme. 1776. ; 

Norateurs, font quelquefois neceffaires, 431 a. Ajfec- 
tent d'avoir des devetes, Gr de fe fervir ae leurs sutrs- 
guess. 1971 b. 

Novella, pourquoi Fean André nomme ainfi un de fes 
commentaires. 144 à. ‘ 
Novella, fille d'un profelfeur en Droit Canon, faifoit des 
leçons en la place de fon pere. 144. Elle je "+. 
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te vifoge quand ville monsbit en chaire. ibid. a. Gs 
ire La rhatiere d'un joli probléme. ibid, 

Ni Lg ve dit mnt à Chsin- Soin. 


Sg4 à. 
Nouvel Abfçalon , cc. à qui on attribuë ce librlle. 


087 a. 

Nérailes , font fujets à cuûtion. 10.  Voiex aff 
1991 b. € 2086 b. N'enr pas brfoin d'être exhortiz, 
à reconeitre les bontee de Dieu. 12124. Groffiffent 
les chofés. 2343 2 2978 a. Se doivent fouvenir d'Aane 

e d'Agatbon. 9ÿ a. Fons ane éjfuct de gairre 
avec leurs armes de plume. toi b. 

Nouvelles, we fase eruË Lrois jodrs ef} caps- 
ble dé nn ébat va de le fauver. 619 a. Voitz 
auf vioo. 1 y en Mes gens qui fravens somtes celles 
d'une ville, excepté celles qui blejfent leur que. 
1303 2 Oérmparéesgà l'enchere des encuis, 1529 

Nud , il y à eu des foluaires qui allient muds. 83 b. 
Phurqtèi li ée d'aller nud s'eft fi févr rrton- 
vellée parmi Les Chreriens, 2921 2. 

Nudité, 2 de Fur foltaires fur Le nudité, 84 2. 
Efpece de nudité de quelqérs femmes. 997 a. drro32b. 
Nuditer en peinture, defindnës au féxe chez rowres les 
nations civilifees. 1814 a La curioffté des ferines 
por les mudirex originales. ibid. Vilaines comtumts 
Par rhpors à la mudiré, 2713 2. 

Nuoma Pompilius, deftnd à ronres les fommes debtu- 
chées d'entrer dans nn temple de funon. 170d à. Re- 
duifit mieux que Lycurgue, les filles à là bienjtahce 
deleur fete, 18132. S'ils introduit Le rommanau. 
té des fermes, v81$ à. Pme vendait Pas qu'on ripre- 
fentât da Diviniré par des images. 1446 b. 

Numenius, dit qu'Arcefilas fe fixe dans l'inconffuncs 

. 3o3b. Et il le malrraæite fort. 306 4. 
Îlen à dis pourrans des chofes fort avantages. 307 2. 


0. 


Æ ar comment vd peut fe fauver dans déux 
obediences, 1350 

Obeiffance paflive, fortement fiurthué. 199 b. 
O'nger, Pù venu que ce mit fignihe cmdutmmer. 


sb 
Objeétions, il feroit à fouhairer mous vuffons mie 
: difterner e 


regla genvrale 

2 Le chair de du fang. je Le On ef plains 
Brllurmrin propo(oir mieux celles des beretiques qu'il me 
Les refuroit, g4i a. Les réponfes d'un ién ne 
ee de tojonrs être suffi claires que les objeëtions 
d'un phi e. a. 

Obligations, ER de ag og he aitbtr ceux 
à qui ils ont trop d'obligations. 1 

Obfcenitez, s'il m'eff pas permis d'en raporier. 1137 b. 

Voirk huff 2715 2. dr 2814 b. GiSira b Ajob- 
gie de clles que Pen trouve dabs quelques tndrmts de 
te Didfiemaire. 156$ b. Voiez 2530 2 & 2531b. 
15322. 25842 La plupars des poëtes »rüffif- 
Jom mivus quand ïl tournent leur polis de ce côté.Là. 
2072 b. Ecrites par mme Reine fage dr virimrufe 
2»90 2. Preféruatif contre celles des anciens poëtes. 
2688a. La More le 6 fait l'apologie de celles 

il x vepandurs dans [es livres. 2924 b. 

Obfequens [Fæliws] prodiee ge raporte. 1816 2. 

Ocean feprentrional, qui des Gomeraux Romains s'y 
em, Le premier. 1085. 

Ocrifia, comment elle devins groffe, € de qui elle ac- 
ceucha. ets 

Oétave jwre n'a point confommé fon mariage avec 
Ta I, de Salut b. f il 

Oûtavius de Minutins Felix, ce livre 4 Été ditné à Ar- 

Oùcs, pu vents odes derobé 

es, 5 intent es odes er. 197 b. 

Oéiuin The me gra r À trouve des ph 
par tour où elle foubaite d'e trouver, 450 b. Une de 
fes plus fines touches. 478 b. 

Oecolampade, avis qu'il dome à Farel, 1217 b. 

Oenomaus, à Apollon d'avoir reronns Arcbi- 
tochus pour client des Mafes. 318 b. 

Oeuf, fervit à la generation des chofes felon La doëtrine 
des anciens. 74 a. 3312. Sob raport avec Les ex 
prefions de Meïfe dans l'hifoire de La creation. ibid. 
Autre œuf qui couvé par nue colrmbe, à produit Ve. 
nus dr l'amour. ibid. Sens myfferieux qu'y treuvt le 
Doétewr Burner, 331 à. 

Oeuvres, du foerite des bonnes œuvres. 712 a 

Ogier [le Prieur] cenfure la Pere Garalle. jgi b. 732 2. 
Une Cd ré Éres citée, 1982 4 

Ogier [Charles] ce qu'ildit de l'incontinence des gens du 
Nord. 116$ a. La relation de fon veiage de Dine- 
es dr de Suxde eff curieufe. 2984 a. Cirée. 2133b. 
2610 2, 

Oie amoureufe d'un garçon. 110 b. Une autre aitmeit 
mn fhilofophe. 1744 a 


MATIERES, 

Oiféaux qui balioiemt chaque Le temple d'Achille, 
632 Offean qui prur Eng Pr cheval 
fn chevamcheur. 1310 2 Oiféaus detruifirent l'ar. 
mit des Ethispivns. 2084 a. Leur langage entendu 
par quelques gens. 1088 b, Adorez dans Lemhes. 

1782 b. Langage des oifeaux. 1899 à. b. 

Oliva, on y traire de La pxix. 1908. | 

Olivarez (a Duc d°} favorifé les Amors de Philippe TV. 
4402. Mis en paralléle avec le Cardinal de Kiche- 


Leu. 1892 a. 

Olympias, ce qu'elle dit à une belle que Philippe aimois. 
294 à. 

Olivier, comment de à quelle occafion produit par Mi. 
mervk k10, 

Olivier, Ghaneelier dé Franie, diféés que les François 
reffemblènt aux gueiohs. 1608 b. 

Olonne [Madwme d'] fes annouts ons fourni de la matie- 
re aux asiturs du XVII. fiecke. 2103 b. 

Ombre À ap ou qui vénols perficuler toûres Les nuits. 
nikon 

Omiffions, 17 y 0 qui font des crimes im 
dans mn fi pe b. Omifion Ne dr 
phi _" feutiennens qu'elle n'eff jamais libre. 
2801 


On, ' crains déve défignens érdinaire- 
Onfcthe Ari aféé d'Alexandre, le fañvir dans fer 


, d ide 2b. 
Opéra, prrisn à ef ri “4 97t2 ai B; évé le 
Premier anrtur. _ A ji 
Opinatéuts, aelles fortes de gens Jônt.cr. 2214 à. 
Galtires : ca ui der nier ee À Je Me 
dans quelque lourde faute. 10152. 
Opiniohs, dv) 11] 1H pay des me 


ifes. auib. C' l'opinion feule que l'on jugé de 
LU aus ad tif4 b. dé: 
Oracles du Paganifme, plufiaurs éteient fut les 
méme tas. 992. Er le plas grand des Dieux hè côn- 
Jorcois pas fa îré a étr égard. TDi. eñce 
entre Les dévêss qui predijbient 2n férié d'otacte à les 
aires déuim. 10f b. Plurérque venfefe ne Mus 
deep dent 306 2. Celui d'Am- 
jaraus Évair févr reveré. bid. b. S'il cefferent pr 
nbbiffement de Là foi Chrerrentse. 209 à Si l'on 
doit recensitre aucune operation diabolique, 343 b. 
Ne faits vien pe rien. 76$b. Erviehs pleins de 
galmarias, 1800 b. Orarte reduit àh filehce. 1901. 
Oraifons funebres , quand té à quelle oteafion Poste 
accordé aux femme: Komaines par lé Srnnt. 


LA 
Orange, des cruaures que l'on exerça dans cette ville, 
ont precedé les faurs de Mortas à de Monibriffon. 
sas a Les borribles crhauiet qui sy tommirens, 
quand vlle fur prife d'affant par Serbellbn. 2504 b. 
Orange [Guillaume 1. Prince d'] raniome cie mal-à- 
opos d'Apologie de ee Prince du Jujet + ru 11. 
96b. Pa 


G de fon ingratitude emuers Jon pare. 
» Pour ÿ vendrs soute Amp d'ange, 
C fes membles. 1677 b. 


Orange [Fridene Henri Prince 8°] tomment difpefé à l'é- 
pr du Cardinal de Kithtlies. 1899b. La Pen 
Je Je from piquée conrre le Cardinal Mazarin, trà- 
vaille à La paix particuliére de La Hollande. 716 b. 

Orateurs, sl doivens Affelter de pallier pour favans. 
2652 Se foueient peu que les hs qu'ils avancent 
Joiens certains. 7182. Etéient rares en Caphadoct. 
Bor b. Ne fonr point féripule d'exrénnér on d'ampli- 
Per les chofer, felon l'inttrés de leur caufe à laquelle ils 

Jervir sous ce qu'ils peuvent. 814 2 Cr 934b. 
On trouvt bien des falfifcations thex eux. 8712. Ser- 
veus beaucoup pour faire commincer, où pour faire 
durer he pure. 966. Ils ne font pas affujertis à 
des régles auf étroites que les bifioriens. 967 à. Ora- 
teur qui fe dobne bien dis monvamens Pour Jstisfaire 
l'envie qu'il dveir de barahguer.1324 à. Lesr ari de. 
pend prefque sous de l'aëtion. à 367 b. Difinition d'um 
érateur, 1379 2.25%12 Se laifent facilement ga- 


Ster par l'argent. 1482. Leur langue peus faire beau. 
on frere add re . ibid. C'eff uns af- 
pres de mirailé, quand deux fameux Orateurs vivent 


en bons awris. 1391 b. Il font toûfours prêts à fe de- 
slarer pour le parti qui srismpbe, 1705 b, Ceux qui 
Jess ens , excitent des tempétes peur rien. 
2301 b. 


Oratoire [les Peres de l°] decriez à Mons dy à Licee. 


2213 b. 
Ordre Au int Efprit, qui en à dreffe l'office. n91 b. 
Ordres facrez, qui étoiens ceux qui y fowveient être ad- 
pris Jelois les anciens canons. 1383 à. 
Oreilles, catalogme de gens qui ont eu La faculté de les 
rémuër. 1541 2 
Orefte, Le longueur de fon tombeau &r de fes os. 234 b. 
Orgueil, 57 68 peus entrer dans nes plus lonables aëions, 
342 v. 


# 


TABLE DÉS MATIERES. 


342b. C'ef la palfon ordinaire we cèmx qui ne font 
pas voluprueux, 1385 a. Apelle la mülidie facrée. 
1804 b. C'eff le vice ordinaire des grands efpriss. 


ibid. 

Organifation, ff les loix générales da mouvement y feu- 
vent fuffire. 1700 2. 

Orichovius, avoué qu'il avoir éponfé mie étans 
Prêtre, mais no pas qu'il eit rot nutc l'Eglife Ro- 
maire. 1793 à. 

Orientaux, echantillon de leur Legénde. 36. 1: font 
exerfffs dans leurs éloges. fbid. Potrgner. ibid. 1l 
Muvient comruhie de confarrer des figares d'or, qui ve- 
prefentoiens Les parties du covps datés lfquriles ils 
Avviens éré incommodéz. 97 a.  Diféibné Que ceux À 
étoiens gueris d'anse grande nladir, où # 
grand peril aveienr été tirez dh romibeas. Ibid. Towr- 
hoient leurs faces th pris vérs an cefthin ports du 
ciel, 1083 a. Confiderätiôns hr léar Veligion. 1619 à. 

ne, Jon cprnion ranchats Les livres océñlies du Pro- 
Elie, relancée par faint Terême 1111b, Ce 

il répond aux Manithétns fur l'origine du Mal. 
2039 D. Poitz Auf 2359 à. de 2163 Ævéit'un 
ee dé Spinozifime. 22642. S'il dois Être mis litre 
s mains de tout le mvinde, ibid, Li © Les Anitres 
Peres ont vtgardé La queflion de Poriginté de Wal, rom- 
Me ane des plus émbarafantes, 2333 2 Choififfoit 
ral Jes premves por établir Le wirgrtiré de ls Mere de 


Esus-CurisT. 3117 b. 

orhgenifine étoit déuble, us baril de Paitre Jpiri- 
thel. 1163 3. 

Otiginaux, confuffon où tomb ceME qui hé lé conful 
tent pus. 74ÿ a 

Orleans, étranges defordres des Prétres qui étéient dans 
ce Dioctfe. 84y à. Qui le prémier ÿ établit Ls bi- 
bliorheque de La nâtion Allemande. 1330. 

Orleans (Louts de Fratite, Duc d'] afjafiné dat Paris 
sad oncle le Di de Bourgogne. 1879 à. 

Orleans [Lewis d'] Avocat de la Ligue, ce qu'il fait di. 
rt AuX Catholiques Aïglois. 1614 à. 

Orleans [le ge qe plus perd qué Sabde- 
fus. 674 Cité, r Ce qu'il dit de Lx péni- 
sn ne. éï2 Said sk ee 

Orope un fujet de difpate votre lei Æibehitni 
D Pau LUN. de baston fur à, pamiss 
qui deiferent Anphiiräus, 26ÿ b. Pillée par les Atba- 
miens, 813 a, 


Orphée op bat Les 'émites dé Thraëé, ds 
; 


blastes. chaque éribédite ne doit pas [à méler di Le 

np — b. Let pl e tant prdre l'èn- 
de être, que de fe voir perféénté par les attres 

drthodetes. 1996 b En quel fens les orthodoxes fèm- 
blent admeïtre deut premiers Principés. 1330 b. 

Orthodonie, grands iféémormiens eh fe Jeffent ceux qui 
la veulent établir en ans Le bris fchliér. 8 à. 
Canx qui en fon Les Héurs font qurlquefois plus à 
craindre que les infideles 150 a. Tori chofes dont au. 
cite he péus dire uôe marque d'orthodékie. 236 b. Si 
pourtu qu'elle triomphe, 11 importé par où ni cém- 
Wim. 9042. Ty én à nite philofophique de nié du. 
tre theologique. 1047 b. Comment elle je catferve ton- 
tre les atrentats de l'htertfié. 1909 à. 

Orthographe, combien 41 4 hecelidire de l'obfèruer ex- 
aéfémient. 497 4. 

Oriz, Péritéhéiér du Pape, envoié à Ferrars for ÿ Être 
le Comverrifeur de La Duchele. 1134 à. 

Os, ce que les Faifs cotés d'un ptit os, 483 2. 

OBnna, fuinre fort venerde à Mastouë. 1135 b. 

Ofiander, ce qu'il enféignoit touchant La médiätion de 


alor 2791 b. 
» 68 quel lien droit Jon tombeau. 16. Où Wim. 
ioi e aûX facrifices qu'on lui éffroit. 


loioit aucune mufiqu 

Bid. b. Oe facrifsit À fes Mañés fous Les rouffeaux 
LS l'on rncénrreis. 747. 

Le, Li pes 4] gun F4 +" Au fujet de 
Mart tenduË pofedée. 158$ b. 

Oftentation, peu Fred garentillétt. 819 b, 

Ofracifme, qui en fur l'inventeur. 53. Péurquoi on 
infligeoit cette peine. 934 à. 

Othon , ereur Romain, dviroir Éféit ne des 
principales pieces de fon équipage de gürrre. 393 b. 
Vaiscu par Vitélliés. 1812 a, Difparate de fa vie. 
2821 Sagemerofite. 3024 a. Maximie qu'il AUe- 


PT FE rar es 3076 a. h * 
n 111. Empereur, aimoir Les pelérinagts. 635 
Othon 1Ÿ. so, fus charmd de La chafte Aa 
Pons) a 14134 Poitz QE b. 
mans, Emperewrs Turcs, il n'y 4 rien de 
à ail que _ æutérité, quoi qu fable [pd ver 
. 1267 à. 

Orfle, cad touchant les conches d'Alrmene, 156 à. 

PNR lens $9$b. N'oë. 
sp pas aff la traifemblance, an Jhjer d'Orneme. 
i 22492 


Ow-dire, «me faur raporter dés uÿ-diré que dans déux 
ns, 458 b. 1 fans fe defier des contes qui me font 
fondez que fur l'oussdire, 917 b, 

Ouvrages, quami un afwerfaire les attaque Par La voie 
du bras Lite. cela ne fai qu'angmenier 4 bonne 
épinioh qu'on en 4 deja. gog. I: yes à d'exceilens 
qui ont ae très-grands difasss. $$6n.. De queile ma- 
nitre on doit juger de certains ouvrages. 379 b.  Ou- 
Grages péfhumes ne manques jam w'ésre drfecs 
tueux, quand ils font augmentez fur Les memeirés ix- 

dés aureurs; 688 a. 14 eff drfficrle qu'rn ous 
vrage quelque fort gu'ii fit, ait queïque La dans 
Les frafiiehs qu'en abverjaire en alisgie. 925$ à Os- 
vrapé dont a perte doit étre extremeinem regrettee. 
gs b. Les ohbräges ne fe docvent point comparer par 
morceaux à d'autres ouvrages, por bien juger de leur 
147$ } el il on faut coparèr 4 tôuE at 10MI..97O à. 
premiers owurdtes qé'un homme pubtie pouvient 
être des pieces sithteie. 989 b pr . parler 
Avte beniconp de relenne dun btornge qu'on me con- 
meit que par le vapôrt d'aniréi. go4b. On fe rrom- 
Pt fomvent dans le mom de leurs veritables auteurs. 
1154b. Ouvrages dot ên eff ls dupe. 1397 2 11 
PSN e de Bit écmdier des peglés wuans que de pronos: 
cer s'il eff bon on mauväis, 1472b. Hyes a d'une 
= nabère qu'il def pas poiible de n'y pas broncber. 
#68} à. 

Oùvriér, de dédie oeut quoi donne Le vie dscrimiqui æ- 

celle en quelque ar: bien qu'il ait mrerité de La perdre. 


1463 b. 

d, qui le freiniér à lié en bifloire dant 
‘éttté Aeädiié: 784. OWy confere le titre de Maître 
és Arts à ceux qui ont fourni la carriert de [opt hn- 
Méts. 7792 Pod We fn édllege, 301 b. 


Pr. 
AGOUE ; fe fwrbet à Là sp séiline oÿy. 
I Piets, Ja v gran Me Le À hr d 
, dtiidées naff dffrétefér de là Divihité 


lAtheïfire, 98 b: Les Phiféfophes 9 non les Pré. 
es ctPrveut à fa faotu?. L8Q 2: Si E'aff hi Hoi 
dre mél que P Hs , 286 b. fat Le taeféds 
fitente dé fes Oraéler. 443 5. De PRÉ We chai- 
gnoient rien sanr duir les yeiès Mes iheredulés © des eu- 
rierk. TU. 1 ie bilñiriet éhré 


dent nds és plus files. get bi 
ft foriié ex d'éfpéit le 1. 
6 y + 4 os b. & tre. A y 


plis moult bé que fon fiflérie. 826 b.  Muoit dis [ei 
= des 1ableuux bôpriblés. 917 2, Eh ‘ 
Fois ér sn lé dE fên culre. gf4 à. 
y De 3 ph four el Poufé 4 bu Par 
Arnobe. 170$ b. FVinalité de fe Orurlei. 2rÿ1 a. 
Ses cvremioniies AOGiERE Pl Pour Olt de dercuraer le 
Minlbetrs, que dé S'éiifer des féédurs 23914, Ses 
Prétrés vécevient dé oi Eœur lés offraiidés dés côur- 
tifbes. 2579 b. 
Page, a4iôn biridie drèn jet fij à». 
Paients, ont dieu carie lt tri. 207 & Ce Qté plu- 
faurs os Vie du ali dés Paiens, x43 «. b. ‘Raïfon- 
déleft jen codfégiéeiinens fr les réaitiez de là vir:e. 
16b. Lénr dééfrihé fier les Ages rütélairess 738 b. 
io Jr léar fyfièriié dé la hultithde dés Dieux. 
159 2. Ils fontoiear ritux tépordré que lès Chretiens 
Aux dbjeétions des Mairichéchs, Ibid. b. dt 4328. La 
plupart fé conduifieur come fons les Cliresients qui ons 
D foi fans la charieé. 886 D.  Léftr diffitEhion énire 
Dieux cons de Dieux inconsti, feffémélort fort à la 
difintion des Péripmeriléns etre bes qualitez mia. 
nifèftés br les qualires océulrés. 1o$f8 +. Leurs Dieux 
étoiens Ji ridiculés , ads pébévir Bteñ l'éû frroïquer 
fem être achée. a, La contradiélion de Hier 
conduite envers ces mémes Divinirez. ibid. On ler z 
reproché juflemivr La dériieré idféririe du pliés grand 
de hirs Ditux. 1jog à. Caigrens que le Chrifia- 
hifine ne [oit soleré phétiquettent, Où ponrqiil. 1458 
D, Un dés effers dé leur frevention. 16522 On put 
dire à leur gloire, que phifientrs oùs éré plus fges dr 
plus purs que léwrs Dieux. 1707 2.  Crix qi je pi- 
ets de La férè orbofèxié n'étoient dens la 
Fou qe a ui s. 71e Hs ft fowveïent pas re. 
fetier fur les poètes les abominations qu'en publsoit de 
leurs Divut. 1346 2. llronté été plus faciles à conver- 
niv que Les Tiwes. 19872. Les idées qe les anciens 
Aoote dé La Divimié, s'accordent æute En bonne 
Theelegie, 2373 b. Les Païens pechoient aurant en pil- 
eus de temple d' Apollon , que les Fuifs enfers peché 
en pillmt Le remple de Salomon. 2411 a. Is fe peu- 
vens vanter d'avoir du, auf Bivn qûe les Chrétiens, 
des Rois qi gurrifaient des maladies. 1439b.  Awe 
roivns afris aux uifs le dogme d'une vre venir fe- 
don l'hyporhefe de Luc de Bruges. 2636 b. Se preva- 
Q 2 losomt 
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pellée de ri. À b iéds, 170$ 2. Ave ft ur Pape, 1419 à. 
P sin [TElsdeur | rasé La paix de Munfler. Papelle, js jamais l'Eghje Romaine en une, elle 
1406 b. _Promet retraite aux Socimiens y 1 trouvera [on apolegie dans Les écrits du Pere de Le 


de Manbm, 1910. Fait smprimer Jees qu Come Marnferme. 1158 2. 
cernes l'affaire du Landgraue de Hilfe , à tan Papelle Jeanne , ffandale caufé par le live de Blondel 
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20b. Contresems qui Lui arri ; Clrcé R qui 
Bin moins prudeuren refataus ra Palo, que Bars Je dfratun 19093. Cine Religion Ko 
] futaxt les Centuriateurs de Magdebour 
vangement de Reli 


mins en maine, 
3031b. Wwa pas fjule chan, 10m Papiltes, apariez AMirejois Aux Tures Cp aux 

( [ufiewrs de jes maximes dans Îes publiques des Reférmez. 2100 

es dans l'E nonvean. 1 Pappus, profeJewr à Sir » ce ä 
inc, quelques-uns de Jes Moines avoient renoncé D 3 Rejormex de France Cr pour toutes 
aux habits Cp aux fentireens de -53b ujes perjecuiées. 1509 à. 
4 une mont er promife aux Chresiens, quand ils Paraclet, commens il Jant prononcer ce mot. 2194 b. 

le ;, [TITI] Pos premiers pAartns. 
Pahdir, ls Grands de Rome_en 
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TE des OECHPATIONT ArA. 1 


perdu, owvrage de poëfie écrit en Anglois, 
fors ejtmé, 211$ à. 

Parafite, qui cours mn bon morceau. 913b. Le plus ce- 
lebre de fon tems. 21322. Gr 2133 ê. d 11372 
Paraftifme, £e qui em ff La boufole Gr l'éroile polaire, 

2137 à 
Parchmie, fon invention. 23 
de LS ur] fon Amba pas vers Les Princes Pre. 
 - M F de casse Ambaffade, 705$ à. 
dies Pere ] pourquoi onne de n'avoir eu 
un vertable deffein ne, Defcaries. pr À 
Pardonner, on pardonne plus mal aifement une parole 
offençante qu'une ation injurieufe, 188$ à. 
Parefle, ivrite le Ciel qui n'exauce point les fainsaus. 
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Panlracie, ouvrage de Chamier, comment nommée 
Pantomimes , : 
fes ont été, j 
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Pailemens ons trop d'éclas pour La perireffe des canfés 


b É 5 nt ils décident. 1091 b. Parlemens de Franre 
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me demande qu'ils aient plus d'autorité qu'ils n'en ont. 
1607 a Ont été exclus depuis long tems du pariage 
de La fouveraïuté. 1902 b. 

Parlement de Paris, jun Arrét contre les Chymifles. 
3504 Et jur des tefes contre La doëtrine d'Aniffote. 
350 n. Aéfe qui fut üté de fes regitres. 1443 b. 
Refufe de verifier l'édie de Fanvier. 1604 2. Com 
mens Charles IX, lui parle. 1606 b. Rudement mer- 
sifé, 1902 a. Rend un arrét fort remarquable, an 
fut des Commifions. 2119 à Remontrances qu'il 
Jau à Lonss XI. 21942 2. 

Parlement de Bourdeaux, le Chancelier de l Hopital 
lui lave Le tête comme il faut. 1606 2. 

Parme [Je Duc de] racbe d'amujer la Reine Elifabeth 
par de jécretes propofhrions de paix. 1047 b. 

Parmenides, {en fantimens fur l'Univers. 303$ à. Quel 
étoit fon fiflème, 30432. 

Paroilles, 1 faudroit faire produire à chacune les pren. 
ves de fes deverions, 2358 b. 

Paroître, gens qui ont mieux aimé être verineux que de 
le pareure. 107 à. Ge 882 à. Voiez auff 1744 a. 
1764 à. 

Paroles fons quelquefois autane que l'érée. 1438 b. 

Parrhafana cité. 1407 b. Examen de ce qu'on y avan- 
ce qu'un Origemfte pourroit fermer La bouche aux 
pr 2e touchant l'origine du mal. 1159 à. 
1163 

Parthes, conduite qui fait voir qu'ils meritoient Le pom 
de barbares + des Grecs de les Romains leur den- 
noient. 2821b. Afiegens Ansioche, levent le fige, dr 
leur General eff tué, 827. Se baroient en fuiant, 1613 à, 

Parti, sl eff difficile de je conferver l'eflime dr l'affeéon 
des deux partis. 40$ b. Si quelcur reprefenie de bon 
ne foi toute La force du parti contraire sl s'atsire des 
reproches, fai b. de 542 2. dé 908 à. cp 9214 a. Si 
d'on dois propofer foublemens les raifens du parti con. 
sraire, 923 ab. & 9242. S'il ef ntile d'empleier 
pour Le defenfe de jon parti toutes fortes de raifons 
éounes on manvaifes. 1080 2. Chaque parti à fes 
contrépoids qui fervent reciproquement de re) ä 
l'autre, 1949 à. 

Particularifme, grande difpute excitée à ce fisjer, 1942. 

Particules, celles qu'on apelie caufales jessent dans de 
grandes ilufions. 2:54 b. 

Partifans, La probué les accom difficilement. 
2956 2. Auroient mis à La taille La plupars des Dieux 

{: on les avoit lauffé faire. 109 à. 

Pafeal, fon b naijance peur les Mathematiques, 
2000 a. Ce qu'en dit l'Abbé du Mas. 2310 à Un 
de fes apologifhes féroit peus- être embarrajlé par plu- 
Jieurs remarques de l'hifloire des cinq propoñtions. 
ibid, b, Pourquoi il differs de commumer dans nne 
maladie, où il s'étoit deja confeffé. 2344 2. n. Ce 
qu'il effimou le plus dans La philojophie de Ar. Def. 
éartes, 21352 b. Meprifs les Matbematiques avañs 
méme qu'il s'atiachat à la dévotion, 3069 à, 

Palquier cenfuré de plufieurs inexa@itudes confiderables. 
37. n'a rien compris dans un pallage d'Abelard. 
20 2. Querelle qui lui fut faire. 497 a. Cité 583 a. 
b. de 1$17 2 © 6516b. d 29152. Cenjuré de 
da mamers dons 1l voulus excufer Dante au fujes de 
mt boucher. 7922. 11 ne raifonne pas fujie dans 
l'apheation qu'il fais d'une 1hefe generale à Pyrrbus 
Cr à Cefar, au Pape Leon de an Pape Nicolas, 877 a. 
Ef vengé par fes enfaus contre les medifances d'un 

efuste, 1311 à. Son jugement de ceux qui ont écris 
fur le dre, 1366 à. Se moque plai d'un 
homme, qui fur invoqué peu de tems après. 1846 b. 
Ca qu'il conte des Fejuïtes. 1856 a. Commet un ana- 
chronifme relevé par Garaffe, Gr fors mal defendu par 
fes fl. 19132  Refnié fur nu exdrois de fon plai- 
doier centre les Fefustes. 1014 b. & fuiv, Critiqué 
par Garafe au fujes du mot de Paraclet. 2194 b. 
Ce qu'il dit des mariages clandeflins de du rApt. 
2420b. Ce qu'il repond pour la defenfe de Mercerus 
accufe de brigue. 2555 b. 

Pallage remarquable rerrauché d'une feconde édition, 
mais conferve par Ufferims. 661 a. Déflinée des palfa- 
ges qu'en copie dans le premier écrivain moderne que 
l'on rencontre. 817 a. Pafage curieux retrancké d'un 
masuferit quand on le wouint imprimer. 1013 a. 11 
faus fe défier de ceux qu'on ne raporié qu'à demi. 
2876 à. 

Pal, ce que fignife ce met de Catulle dans Martial. 190 à. 

Pañlerat, ce quil dit contre certains antiquaires de gram- 
maire, 2547 2 Et contre ceux qui meprifoient Ouide. 
2272 b. ; 

Paflereau qui par fon chant aucrsit les autres oifaux 
qu'un païlan avoit repandu du mil vers la porte Ma- 
jeure. 1393 2. n, 

Paffions, rejemblent à des animaux qui cherchent lewr 
nourriture. 596 2. Se couvrent d'un pretexte fpecienx, 
Giga. 1 faut bic prendre fén heure fi l'on veus 
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travailler heurenfemens à les Guerir, 077 à  Lewrs 
Fremiers mouwvemens ne font pas volontaires, 1034 à, 
Leur utiluié après le paché. 1192 b. Nous font fu- 
ns des cireonflances qui ne nous plaifent pas. 1449 
La plupars font volontaires aufi bien que leurs 

fuites, Gr le raijon 4j? trop foible pour les detrmre. 
1497 b. dr 1498 à. Vorez auf 2278 b. de 2279 2. 
© 2567b. On n'a guere moins de befoin d'être au 
deffus d'elles pour convitre certaimes veriez , que pour 
Agir vertueufement. 2191 b. Sion les avoir deraci- 
nées on n'areit point de peine à pratiquer La veriu. 

. 1792 Ne pe convenir aux bêtes felon les Stoïe 
ciens. 235$ b. 

Pañteurs, cherchez Miniftres. | 

Pañtor Fido 4 produit de mechans effets. 149 b. 

Pañtorales, Tragi-Comedies , pieces inventées contre les 
regles de l'ancienne poëfie. 1414 a. 

Pañorales, Roman fur les amours de Dapbnis de de 
Chiré, quels en font les defauts, 1862 b. 

Paltoureaux, nom de certains Vifienaires , on ne connut 
point d'abord ce qu'ils ævoisnt de pernicienx, 854 b. 
= “Rue ion très-judicienfé d'un biflorien à cet égard. 
ibid. 


Patience, exemples d'ure grande patience, 419 à & 
1056 b. 2306 b, us va aw dela des bornes. 


545 b. 

Patin [Guy] fa hiberié Cynique. 129 a. Sen erreur fur 
de certaims vers de Pafquier. 587 à. Cité 701 à. de 
272 2 G 1037 b. de 1018 b. Som jugement fur 
d'efprt @ fur la ftience de Calvin. 7712. On lui 
ef redevable de la publicasion de la vie que Papyre 
Majfon avoit compo/ée de ce Reformaieur, ibid. Cem- 
ment 1l parle dans une de fes lettres de Mr, Tardier 
Cr de Ja femme, 1142 b.  Neceffité de reëifier fes 
lettres par des notes. 1410 a. Refutation de cé qu'il æ 
die de la mort de Mr, de Thou. 1904 à, 

Patin [ Charles] la caufe de fa difgrace. 2310b. 

Patiner, en pariwe plus dans les petites, que dans les 
grandes villes, 1188 à. 

Patins, femmes qui en portoiens de fort grands. 1001 b. 
© 1001 4 

Patriarche de Conflantinople étranglé pendant La tenue 
du Concile de Florence. 198. : 

Patricius, ce mot eff équivwque. 2422 b. 

Patrie, d'où vient où des grandi hommes qui font 
nez dans un chef Lieu eff inconnue. 426 b. 

Patrimoine, des Philofophes ont renoncé à leur patri- 
moine avant La doërine du fils de Dieu. 214b. La 
mapris de fon patrimoine eff un bien plus confiderable 
que le parrimeine méme. 292b. Les loix d'Abdere 
portoient note d'infamsie centre ceux qui l'avaient de. 
penfe. 101$ a, . 

Pavin [famt Ÿ libertin fameux, dent La converfion # été 
mife au rang des impolfibslitez morales. 1037 b. 

Paul [fair] s'il à pretendu que le mari peur difpofer du 
corps de fa femme en favehr d'un autre bomme. 67 à. 
Acenfé d'avoir outre fes re 78 et 
Comparé à une grande mer qui s'enfle par impes À 
ibid. Es traité fort venant des Itahens. ibid. 
Ses épitres comment traitées par Bembus. 549 b. Eut 
befoin d'un correif afin que l'excellence de fes reue- 
lations ne lui donnat de l'orguril. 2887 b. 

Paul de Samofate proregé par Zenobie. 3056 à. 

Paul [le Pere] fa raillerie contre une des Seffions du Con. 
cile de Trenie. 349 b, Cherchez Fra-Paolo. 

Paul Jove je plaës trop à ramaffer les traditions populai. 
res. 12102. Cité fort mal-à-propes au fujet d'Ha- 
drien V1. 1464 b. Cenfuré par Nonnius an fujet des 
colemnes d'Hercule. 1543 b. Ses fautes an fujet de 
l'ouvrage qui à pour ire Epiftolæ obfcurorum viro- 
rum. 1$77 24 Ef critique, an fujes des caraéteres 
qu'il donne à Ajacetus, dr à Alamanus. 1969 à. 
Cenfuré de fs neghgence, am fujet d'Alfonfe Roi de 
Naples. 11812 à. 

Paul ll. Pape, traite cruellement une troupe de fa- 
vaus, Gr pourquoi. 1109 b. Caffe sous les Abbreuis- 
teurs. 2452. Îls lui prefentent une requête, mars il y 
repond durement. ibid. a. En quel fems il condammoit 
le met d'Academie. ibid. b, 

Paul I1L Paye, ja colere contre tout l'Ordre des Ca- 
pucins, 2239 a. Ce qu’ Alciar en dit, 1658 à. 

Paul 1V. Pape, refufe une difpenfe de mariage pour 
des interéts particuliers de [a famille. 1418 à © 
24124. Son auru, 2419 à. 

Paule Malatefte, Dame trés-illuffre, 1353 4. 

Paulline portoit fur fes babits de à fa coiffure pour qua- 
tre millions de pierreries. 1859 b. 

Paume, #mriquiré de À ve 11:68 b, | 
Paufnias, affafine Philippe Roi de Macedoine. 1251 b, 
Ouelles F5 es fuises de cer affafinar. ibid. 
Peche, celui d'un particulier puni fur toute une Nation, 
119 2. Quel fus le premier peché d'Eue. 1194 à 
Comment on combat avec fucces celui de pere 

1259 . 


l'ome 11. 
1097: 


Tome If. 
2174, 


par mme nouvelle byparbefe. 1910 a. La diff 
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59h Si c'e un accident de l'ame. 1637 a. Perhé 

de non-cosformité. 1674 à. Origine du pecbe € Le 

é U 

y a d'en trouver l'origine, 2323. de feiv. Utibirez 

de eue difpute. 2328a. n'y & point de Le 

ne deseflent la dotrine qui fair Dieu auseur du peché 
2332 a. La queflion fur calui d'ignorance ef} ensourée 
de precipices. 2581 2. Cherchez Ignorance. | 

l'eché originel, explication pes conforme à cette doëfri- 
me. 1007 a. Doctrine qui n'a dijfere qu'à l'égard des 
crconffances. 2919 ù Ca ; 

Peché philofopbique, maxime qui l'étendrois auf loin 
qu'il je peut. 1750 b 

Pecher, & un homme qui peche mortellement cefje de 
croire € veritez de l'Evangile. 724 b. 

Peculat, s'il doit érre puni de mort. 2064 à. 

Pedant, fon caraëiere. 2Bo à. & 361 2. 

Pederaflie, anciennement on n'attachoit paint à cette tf- 
pece d'amour nue noje d'infarmie. 112. Reprochée aux 
Djeux du Paganifine. 920 à. 

mg am Caffander l'érabliffoit. 131 b. 

Peindre, gens qui w'ent pas vouin fe laifer paindre. 732 
b. ér 2687 0. d 2946 b. 

Peines, cenfideratiens jur leur éternité. 2747 b. 

Peintres dons les tableaux trompoient les hommes é les 
bétes, n'en éroient pas plus excellens pour cela. 277 a. 

3073 a. Oui faifosens des Déeffrs femblables à leurs 
maurefes. 1254 a. | | 

Peyiat reproche aux Lutberiens d'avoir faprimé tous Les 
exemplaires d'un certain Miffeh 1637 b. Les rai- 
fons qu'il allague pour fonder ce reproche ne Jens paint 
folides. 1638 b. | 

Pclage Il. Pape, emvois à Conffantinople pour deman- 
der du fconrs conre les Lombards. 1381. 

Pelagiens, édits feveres centre-sux. 173 à. 

Pelafges enleuens Les femmes Atbeniennes. 1781 b. 

Pelion, quelle ef hauteur de ces montagne, 

104$ à. 

peliffon , réflexion fur quatre vers qu'il ft. 881 b. Ce 
qu'il dit de la dificulié qu'il y 4 à compojer d'un air 
aifé dr facile. 1416 b. Sa reflexion fur l'injuflice de 

aux qui condamment fes oc jons d'autre, 2556 b. 
Etant à Touloufe y forme le plan d'uns compagnie de 
beaux Effrits 2907 . 

Pellevé [Cardinal À corses qui lui arrive dans une 
barangue qu'il auvit préparée. 3121. 

pie fe expedision par L Heraclides precrde le 
tems hiflorique. 751 à. Si toutes fes villes étoins ma- 

ritimes. 1043 a. La guerre n'en eff guere connë, 
peurquei. 2370 2. | 

Pelops les mervuilles de l'yve de fes côtes, 2832 b. 

er fe gouverne bien plus prudemment qu'Helene. 
14f1 

Peneration, Bien des gens fe rendent ridicules à force 
d'en affe&er. 2454 2 

Penitence, exemple d'unë dure penitence. 702. Run 
vaiée au lis de La mort auf bien que l'extréme Onc- 
tion. 518 b. Æff €. 3022 b. 

Penitenciers, leurs plaintes à Mr. le premier Prefident 
de Paris. 2314 be 

Pennafort, General des Dominicains, leur fair ordonner 
dans un Chapitre de s'apliquer à l'étude de l'Hebreu dr 
de l'Arabe. 1077. 1l veut sv où l'Efpagne du u- 
daïfme dr du Mabomerifme. ibid. 

Pennetier [ Heuri] Minifére apoflat. 1768 à. 

Penfée , c'eff une manere trés-dificile que celle de La 
formation de la penfes. 416b. Si c'ejf une modéfica- 
tion du corps, il s'enfuit que sous les corps fons des fub- 
fiances qui penfens, 1044 & Gr 1046 2. b. & 2780 b. 
Ne peus étre L'effet du feul arrangement des organes. 
ibid. Ef diflinéte de routes les modifications du corps 
qui foient vruuës à nôtre Fmoifance. 1047 L  Vaiez 
auf 1132 b. Ne peut convenir qu'à mn étre indiuif- 
ble. 180$ b. 

Penfées , 1l faut moins d'efpris à les apliquer, qu'à les 
trouver. 1132 à. e pour être belle, doit être 
vraie. 1156b. Il n'y en à point dont il faille plus fe 
défier que de celles qui ont uu teur éblouiflant @ ma- 
ffnenx. 1888 b, Il y en à qui étant efenrieilement 

- “bonnes, fout srowvées bannes par test Gp en tout rem, 
24812. 

Penfionaires, ævarire de cœnx qui en sienment dans les 

_ Univerfitez. 1338 b. 

Penfonaires d'Etat, ne jouent pas de leurs penfions 
fans fous ce fans chagrin. 134$ 2 

Penfrons, afignées fur les revenus de l'Eglife. $56 a. Si 
des greffes aquierens de l'efime aux perfounes cr à leurs 
envragés. 147$ 2 

Pepin de raifin, érrangle Anacreon. 213 a. 

Pepin, s'il repudis Pleérude, Gr s'il eponfs Alpaile. 
1253 2. 

Peraña, les Présrefes de ce lieu La fe vantoient de mar- 
cher imspunement fur la éraife. 953 b. 
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Perdrix, conte qu'on fait de La perdrix. vog2 à. 

Pere, qui donne à fon fils une benne éducason. 2491 D. 
La nature à donné beaucoup de force à l'amitie d'un 
pere, 2421 b. 

Peres de l'Eglife, quelques-uns ant ignoré qu'il n'eft pas 
pers de fauver fa vie, ni celle de fn procham , 
par un crime. 17 2. Ont énfére dans leurs ewvrages 
des plus affreufes impuretez, 76 b. Ont crd commu 
némens qu'Adam à été enserré fur le Caluaire. 77 2. 
Si ceux des trois premiers fiecles ont enfrigné implies. 
tement l'Arianifme. 3562. On les menage plus on 
moins, felon que Pameft plus on moins dans leurs fen- 
timens. 423.  Raifoument quelquefois pireiablement 
contre les Gemtils. 931 b. Voi auf 1252 b. Avoient 
raifon de reprocher aux Paiens les amours execrables 
de Fupiter. 1309 a. Comment ils repouffoient les rail. 
deries des Partns fur l'auantsure de ‘fonas. 16g1 b, 
Theclagie de ceux des trois premiers fiecles fur le deg- 
me de la Trinité. 239$ b. 

Pericles, faut part de fes richelfes à Anaxageras. 215 b. 
On le rend fujpeët d'athesfime. 214 b.  Reponfe qu'il 
ft lors qu'il fe laifa pendre au col un remede de 
viille femme, 1637 b. ‘erté par terre en lutaut 
perfuadoit aux fpeëtateurs, qu'il n'étoit pas vrai qu'd 
fut tombé. 15102. Offre qu'il fait aux Athenes. 


319 b. 
Peril, on oublie après le peril les vœux qu'on à faits à 
W. 1037 à. 

dr rer » réflexion fur leurs formes fubfiantiel. 
ks. 760 a. 

Peripatetifine , il trowve tant de proteëteurs. 
352b. Etoir incapable de prouver l'immertalité de 
l'ame, 2473 b. 

Perpetuité de la foi, qui «jf d'auteur de ce livre, 


3692. 

Perault, fon jugement fur Homere, Ge fur fon dialogue 
d'Andromaque aure Heëter. 150 a. Ef obligé à fu- 
primer quelques éloges, 373 a. Se moque d'un endroit 
de l'Iliade. g19 à. Ses vers touchant le defauantage 
de nos Avocats comparez avec ceux de l'antiquité. 
tog1 b. Onn'a point encore repondu à fon parallé- 
de, 2481 a. : 

Perron [le Cardinal du] Faifois toujours imprimer fes 
emvrages deux fois. 239. Ce qu'il jugroir des contre. 
verfes de Bellarmin.sarb. Son exeufe envers une Prin- 

devant laquelle il eff contraint de parler affis. 
8832 Particularitez qui le concernent. 1118 a. La 
malignité de [a reflexion contre les Reformez. 1244 2. 
Il lance un cruel trait de fatire contre Madlle. de 
Gournai. 1370. 11 ne laifoit pas d'avoir de l'effi- 
me pour elle. 1371 a. 

Perle, les Chresiens ÿ font perfocutez. 7 b. Artifices 
de fes mages desruire La religion Chretienne. 

83. D'ou dfendoiont fes Ross. gb, Comment on 


apallois la Roi de Perfe, 387 a. dr 941 b. Ce que les 
Rois de Perfe ont fait pour leur ,1343 2. Duel 
dus Le Gin dnlest pe EN À M 57 À Les 


femmes y font belles 1978 b. Duel eff en ce païs 
Sentiment des gens de lettres touchant La nature de l'é- 
tre fouverain. 2768 b. L 

Perfecuteurs de religion, leurs fineffes. 61$ à Les 
plus belles maximes de La morale Chretienne devien- 
ment des fornettes dans leur bouche. 1436 b. Leur 
conformité foit qu'ils aient été Paiens ou Chretiens. 
1554 b. Exemple de leur mawvaifs foi, 1689 b. Lewr 
differente conduire felon La diverfisé des tems. 2538 b. 
Sont fors embarraffez à defendre leur conduite, fur 
tous quand ils fe plai eux-mémes de La perfecu. 
tion qu'ils ont foufferte. 2648 a. 

Perfecution pour caufe de religion, combien elle eff in. 
jujle. 180 b. Beau paflage de faim Auguflin contre 
la perfecution. 231 D, Si em tems de perfecution, il 
ne fant pas témoigner exterieurement La verité, 492 
a. Chrrchez intolerance en fait de religion. 

Perfepolis, qui fut La caufe de fa ruine. 2854 à. 

Perles, d'où leur vient ce nom, dr quelle eff Forigine de 
leurs premiers Rois, $1b. Ils font redevable: de leur 
philefophie à Zoroaftre. 339. Ouel ef le bonbesr qu'ils 
attendoiens de leurs principales Divinitez. 331. Ils 
funoient beaucoup tous ceux qui pouvoient bien pe 
ter le vin. 1001 à. Croiens que Mahomet Mabadi 
w'eff point mort , de qu'il doit resnir un jour tous les 
hommes à nus même treanct. 2047 b. Leur ancien. 
me rebgion. 3081. & fuiv. 

Petau [le Pere] powrquoi il me veus pas repliquer à sn 
Minifire. 986 b.  Ejff tembé en contradiéfion en repre- 
fentant la doëfrine des trois premiers frecles. 2395 b. 

Peters [le Pere] farire contre lui. 257 b. 

Petronille, Abbefe de l'Ordre de Frontrvaux, arrom- 
parmis quelquefois Rober: d'Arbriffel dans Jes vosages. 
1259 b. 

Peuple , fe fotife. 116b. Sowvent puni pour les fas- 

. tes des fanwverains, 119 a. 822 3. A un.j0t attache- 
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menus à ce qu'il trouve établi. 262. Srroit à crain- 
dre aux ecclefiaftiques en cas d'une grande cité. 
4132. Ne demande que du pain, ç dis fr sas 
4192. A befoim d'être nourri d'une haine aveugle 
G machivale pour Les ennemis de l'état. sog a. Ses 
droits fortement fourenus par Bodie. 616 b. Rend 
quelquefois juflice à l'innocence oprimée, 8192 y 
a de certains articles eù il aime qu'en le trompe. 960 
a. Mutiné eff incapable d'entendre raifin, 9624. 11 
n'y à aucun fond à faire jur fa fidélité. 1008 b. Se 
mendra coi fi quelque force exterieure ve l'agite. 1104 
a. En quei des peuples jont par sous jemblables. 1342 
b. Leur naturel capricieux Gr insgal. 674 à. dr 1559 
b. Foi auf 2397 b. Sons defiinez à porter les peines 
rai la nb g gr gens. 15832 Fufqu'où va 
r foibleffe quand ils font des 
teurs. 1689 . Leur difpofition per ra parer 
aux traitez de paix d à la nee 1660 a. Le 
le comparé à des coquettes. 1879 a. A plus à 
ee fes interets Fronthas 300 » que les loix pr 
a397a. Le droit des peuples à de beaux cûtez , il 
en à auf de Laids. 3094. Ce qu'un Cardinal di- 
ee peuple, 3100. Croit ailement ce qui le flate. 
ibid. b, 


Peuples libres, s'accomtument aifément à La fervitude 
pourvus qu'on ne La nomme pas ainf6. SB1 à. 

Phalaris , les lettres qui portens Jon nom font un ouvre. 
ge fais à plaifir.2a. Voiez 30572. À quelle con- 
dition il aurait abdiqué La tyrannie. 2364 b. Conjul 
qu'il donue à Stefichore. 2728 a. Son taureau. 2880 à. 
Ea quel tem: il a vécu. 3057 b. Ù 

Phalere, pors des Atheniens avans que le Pirée fur bäti. 
119$ b. 

Pharamond, s'il inflisus Le loi Salique. 1473 2 On w'aff 
pas affüré qu'il ait jamais axiflé. 1473 à. 

Phare, rufe de celui qui de conflrsufit. 3020 a. 

Pharifiens , étoient moins bénmméses geus que les Sadu- 
céens. 2639 à. b. 

Pharfalie, sufe an pieces par de jeunes gens. 2411 à. 

.Phavorio, fes railleries contre sm jeune homme amateur 
des vieux mers. 1546, b. 

Pheaques, mencient ne vie fort voluptueufe. 152 2. 

Fherecydes, mourut d'une maladie pedieulaire. 159 2. 

Pheroras aime ant fervante, 702 b. 

Phidias, fon plus excellent ouvrage. 1782 b. Sous _ 
pretexte, @ par quel motif il aftireit les Dames 

..  dui. 2369 2. 

Philæterus fon hifloire. 1357 à. 

Philelphe, avis qu'il dons à Laurent Valla. 1935 b. 

Por Roi de Maceduine, mi qu nt pos rés AUOT 
époufé Olympias, dr ex, par fes Devins. 

333b. Si lon peus Joupçomner qu'il eüt lu la fainse 
Ecriture. ibid. 11 reçoit La loüange de boire beau 
1001 a Bon mot de Demofihens à ces égard. 
bit. L'hifloire de ce Prince emtreprife pour l'ufage des 
Provinces Unies, 1124 b. Par qui tué, Gr pour- 
quoi. 1758 a. 
Philippe. awtre Roi de Macedoins , chanjon faite con. 
tre lui. 143. Comment il je defend contre Alrée, 


144 à. 
Philippe, conful, fouffre une grande violence, 1083 à, 
Philippe, Empereur, s'il éteis Chretien.442 b. 
Philippe L. Roi de France, excommunié dans les Comciles 

d'Antus de de Clermont, dr pourquei. 1157 b. 
Philippe de Valois, Roi de France, confirme une 

lerie donnée à un autre par nn cheualier. 1430 à. 
Philippe de Bourgogne , ru de Philippe le bon, 


philippe Fan 2e — , fn jaloufe & fa mpfe- 


seufe politique lui faiforent lois du mal. 439 a. 
Ce es Lai jo de hi air out fes deb LE 
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Philofopher , 5/4/? smpofiéle de bien phile/opher fans lé 


vidence des idees. 350 b. 1 y faut garder sn jujfe 
milieu, 1186 2. Suite natwrelle de loris éalebhirien 


dr difputeur. 1187 2 


“Philofophes du Paganifine n'étoient pa des impier. 


189 a. Etvoient les feules plumes que des Chreriens 
eurent à rombatre. ibid. Il y en a eu qui ont renon- 
cé à tous desers biens. 214b. Les anciens remontcient 
fufqu'au chass, d aux premiers principes. 111 à, Se 
plasguent que tour eff rempli de tencbres. 213 b. Le 
premier qui à publié des lrures. 116 b. C'eff un axic. 
st des fcholafhiques, qu'ils me doivent peint receurir à 
Dien pour Pexphication des effers de la nature. 227 à, 
Ne fént gueres en état de juger de La machine du mon- 
de. ibid. b, Si ceux qui ons emploié tontes leurs forces 
tour comvitre le wrai Dieu, @ pour l'honorer reïigien- 
fement , ont eu La foi qui fais vivre le jufte. 143 a. 
Pertrait veritable d'un philofophe parfait. 187 b. Far- 
mi leurs diféiples 4 y en avoit un qui étoit Le bien- 
aimé de fon maitre. 303 b. Leur hifioire à été Laïffée 
par Les awciens dans um état piroiable, s10 2. Philo. 
fopbe de prasique de non de profefion. 345 b. Il: doi. 
vent gén 4 leur plume dans le bon fens. 349 b. On 
4 dit qu'il n'y à rien de [6 abfurde , qui wait été fou- 
tou par quelque péilofophe. 616 a, L'anriquité avoit 
de deux fortes de philofophes, les uns reffembloient aux 
avocais, C7 lesautres aux raporieurs d'un procés. 914 
a. On ref plu à répandre fur leur bifloire autant 
d'avantures prodigieufes que fur celle des Paladins. 
1016, Ceux qui étoient bien perfusder de l'exifien- 
ce d'un Diem, ne pouveient me point Je moquer des 
foeperflitions Paisunes, 1053 b.  Philo@phes dr Rbero- 
riciens chaffez de Rome. 1214. Il y à bien de: chojes 
que les loix defendent aux philefophes de qu'elles per- 
mettent aux autres, 1333 b.  Portoient la peine de la 
forife des Prétres, 1702 bd. La difficulté qu'il y 4 
pour eux d'expliquer La conduite de La providence, 
s9:0b. Les anciens omt cru l'ame materielle dans 
des hommes, auf bien que dans les bêtes. 1353 a. 
Il yen à en qui n'ont point mis de diflinflion en- 
re La penfée dr le fentiment 23542. Le peuple ne 
pouvoit fouffrir qu'ils traitaffent des canfes naturel. 
des.1366 b.  Pérlofophes qui nw'éteient d'aucune fac- 
tion particuliere. 2568 à. Philolophes toijours accujez 
d'irreligron. 1830 2. 


Philofophes Indiens, amferitez de quelques-uns d'en- 


tr'eux. 689 b 


Philofophie, detrairs les erreurs dé les veritez, fon 


La laife faire, 34 à.  Voi auf 1186 b. dr 156$ à. 
En quel fens elle doit, & ne doit par recourir à 
Dies pour expliquer les effets de la mature. 117 2. 
Comment Laëfance pretend ruiner toute La philofs- 
phie. 306 a. b, d en particulier l'acaralepfie. ibid. 
Jui fur le premier qui ls tranfhorta à Athenes. 308 
b. Ne s'accorde guere avec la Theologie fur le reglr- 
ment des limises. 352 b. Ne pent conduire l'homme 
qu'à lui faire enfin avouër qu'il fait feulement, qu'il 
ne fait rien. 7402. Si fans elle La Theologie me peut 
fuéjifier ibid. Ses procés reffemblent à celui de l'bni- 
tre. 922b. Strabon dut qu'elle me Jjauroit nous can- 
duire à La foi. 1175 a. On l'a quelquefois avilie. 
11852 Srun dogme faux en philofephie, peut étre 
vrai en Throlegie. 1580 a. Gr 1810b. Voiez auf 
1946 b. 1947 2. Cherchez Raïlon. Philefphié 
Peripatencienne n'eff propre qu'à fementer les érui. 
fions des Theologiens, 1637 a. Si on doit lui affujer- 
tir La Théologie. 226% a. La philofophie eff à bcur 
contre Les objeétions des Manithiens, en égard à leurs 
deux principes. 2330 b. Elle eff le remeie de l'impie. 
té de de La fuperfhiion. 2831 a. FA defigurée par les 
vaines fubrilitez des fcholafiiques. 2870 2. 


fgie de lance Ponce. 818 b. Par quel motif après 
psg pause Le memoire de fon pere, il ne vou 
ut pourtant pas qu'on lui fit fon procés comme à un 


. herctique. ibid. Sa reponfe au Cardinal de Gramvelle 


au fujes de La retraite de Charler- Quint. 894b. Son 
ingratitude envers fon pere. 894 b. Il fe fait aper- 
ter le fouét de Jon pere, Gr le met enire les mains 
de Jon fils. Sgsa. Fait nus paix qui lui eff honteufe. 


Philofophie acculte, bifloire de ce livre. 135 a. Owel- 
le en eff La clef. 116 b. da 
Philtre préparé pour une perfonne, de pris par mn au. 

tre. 1870, 

phinées, ai ef encore en vie dans le Paradis terrif. 
tre. 1110 b. Voiez auf 2715 a. 

Phyfcicns, n'admettaient point d'mtelligence pour pre. 
mier moteur avant Anaxagoras,210 b. D'où vient 
cela. 2121 à. 

Phyfque, on féroit ridicule de refuser par Là les fables 


153$ a. | 

Philippe 111. Roi d'Effagne , ceufuré comme nn Prince 

… fameant, 1050 b. 

Philippe 1 V. Roi d'Efpagne devint amewrenx d'une co- 
medunne. 440 3. 


Philifins évoient de terribles gens fur le chapitre de l'a- 


de l'antiquité. $4b. On croit qu'Alemeon fut le pre. 
mier qui écrivit fur cette ftience. - 58. Laëfance con. 
fee qw' à l'égard de la phyfique , il n'y 4 aucune ftien- 
ce. Li b. ŒOuelle ef la fource du defaut de celle 


mour. 29 2. Ils refpeétoient neanmoims le miriage. 


- ibid. 
Philologues fe fichent facilement, Gr s'apaifént diffici- 


. lemsmt. 2199 a. 168: b. 


Philon , weut decomvrir des myfieres qu'il faut laifer 


Sous le voile. o1 b. Sen ambaffade vers Caligula. 180 
b. Cendamne trois fortes de legiflatewrs touchant le 
mariage, 936 à. A 


d'Anfiote. 350 b. Combinaifon dm moral avec le phyfi- 
. 604 b. Aucun évenement dont elle donne la rai- 
ps; , né peut être nn prefage d'un avenir contingent, 
2366 à. 
Pacte, fon ufurpation, dr fes cruautez. 13844. Les 
loisnges que le Pape lui donne. ibid. b, 
Phocéens s'empatent du Temple de Delphes, pour pou- 
voir faire la guerre aux Thebains. 2410. Ils font 
R à foutenus 
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des Atheniens dy par les 


eutenss dans cetté 
miens. ibid. 4. 


Phocion , ce qu'il dit aux Magifirats lors que quel- 

u'un Lui eut crache ai vijAge. 3473 2 
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Pe mal rendu par le terme importunius. 
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Phryné, cowrtifane, offre qu'elle fr aux Thebains. 3020 
0192 

Pibrac, js har. me mel reçuë_ sn Crucil de Trente. 
197. Eton l'amant Ma: 
Navarre. 1 bd, € 2206 D 

Pic {Fear Coms Mirandole, eff repris pour avoir 
+4 bonne 2, jalu; d'Origene. 32j 


Picardie, tout y «jf mis à feu de à fang. 679 à. 
Piétor [Fabius ence can D d'Ha- 
bcarnafo. as faji de Tnaguil Gr de Joux 287 Ter 








matiens. 16. Puis renvoice. , Comment on 4 re- 
connt fs c'esoit La wverit. 


Picrre honorée de Sarratins g2b. Autre adorée 
1 1 5. 1040, 


Pylade, inventeur auec Batbyll 


mere de danfer toutes jortes de pieces fur le tbeaire. 


ot 4. b Ce 488 1R0ES à Aogat. 02 à. 
Pilate [Leemee) , 61B a. 
Pin, ah e Navarre, le traitement an'il 


faisaux Catholiques. 1103 B 


Pin [du] jugement de ce béeur fur Les miracles 
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Pinczovie, # pafé pour l' Athenes de la Pologne.1543 a. 
dr Thabanus, il eff l'auteur de La perire Tiadr. 


f9 

pineda, efuite Efpagnol, fa penfce fcandaleufe au fu- 
jet de ob. 1649 à. 

Pinedo critiqué fur l'explication d'un proverbe. 11 b, 

Pinct [du] fais deux gensilhommes Romains de deux 
efpeces de marbre.1499a. Cemfuré. 2716 b, 2999b.n. 

Pintanus, on exrorque de lui une promeffe, mais ii ne La 
tiens point. 173. 

Pyramides, Le 
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pre à la vertu. 


Pyrrhus, ce qu'il dit il eut êté reconoirre l'armée 
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zard fait venir beau jeu, mais qui ne fravemt pas 
d'en Jorvir. 877 D. Affrge imutlemens là ville de 
rie. 948 b. Son medecin offre aux Romains de 
Re es. 


L enire ce Prince 


E Comri T7 écrit du Cardinal 
ge +: ann re 
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craré Voffius, 777. Gr 
1061 b. Sc, œ ji un 
vie Le peur commettre, 2169 b 
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versie les gens à lewrs dépens. 1001 b. 
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Piairanteries, examen de quelques-unes, 951 a.b. Cher- 
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i. 1208 b. 
Planetes, re/msarion de ceux qui difent que chaque pla- 


nere eff un Dieu. 3032 a. 


Planude, fe craîe sgnorance fur un fait de chronologie. 
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de Sens. 11 a. Cité. 1385 a. 1992 2. 

Platon, we de fa fasen sout-à-fais tendre. 
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Sa deffrine confirmée par le communcemest de l'E- 
vangie filon faint Jean. 189. Emplois: La doëtri. 
ne d'Anaxagoras comme mn fymébole de cahos, 212 à. 
Peurques 1! n'a jamais cité Democrite. 1031b. Don. 
mois une ame à La matiere devant La contruëétion dt 
monde. 11439. 3080g.b, Ce qu'il dit de lalicence des 
poëtes.1312a, S'il n'a point admis deux principes éter- 
nels ,colateraux Cr independans l'un de l'autre. 1555 a 
Le mepris qu'il fs de l'adreffe d'Anniceris.1957b. Cie 
té, 2367 b. Ses loix comcernans les deux fexes. 25292. 
Corrment il jugeoir d'Arifiore Gr de Xenocrate, 3029. 
Il swpute à tort à Zemon d'avoir «té le mignon de 
Parmenide. 3056a. Dont il eff blimé par Athence. 
ibid. b. Son jentiment fur Palamede. ibid. Admet- 
teir deux ares du mande. 3080 à, b. 

Piatoniciens, accord de certe fete avuc calle des Arifte- 
telciens, 200 a. Attribuvent aux bons Genies, ca 
que l'on n'attrièné aujourd'hui qu'anx mechans. 192 
a, Difrient qu'il y à eu dans La matiere un vice réel, 
qui à été nn obffacle an proper de Dieu.1139b. Leur 
bypothefe touchant l'origme du mal. 1333 à. 


Plaute, ad altermairve pour lui. 156 a. Cité, 
036 b. 
Plebeicns, en quel av de Rome ils obtiennent l'entrée 
an Confular. 823. 


Plebrius @ Nobilis n'eroient pas opefez dans l'ancienne 
Rome, 1589 b. 

Pleiade imaginée par Ronfard. 1o12b. Qui font les 
perfonnes qui y furgnt comprifes. ibid. 

Plcix [{u] fa reiraéfation au fujes d'Arnaull Avocat, 
361b. 11 eff mal recompenje d'avoir été ff partial 
pour les Felurtes. 362 2. Ce qu'il a publie de la fem- 
me de Henri lV. 3004 b. 300$ a. ‘uflifié de cela 
contre ceux qua l'ont blamé, 300$ à. dy b. 

Plenipotentiaire à l'âge de auaire vings quinze ans, eff 
sne chofe beaucoup plus rare qu'un bomme âgé de 
com ans. g10 b. 

Plefis Mornai [dw] écrit à Fra-Paols , dn lui recom- 
mande fes perirs fils de leur Gouverneur, 987 b. 11 
ef fort mal reçu à La Cour d'Angleterre, Gr pour- 

mrt13a Cité. 1393 a. & ahibi pañim. 

Pleflis Pralin [du] pour quelle ensreprife al fus: fait Ma- 
rechal de France, 2613. 

Pieureufes à loüage, eriviens plus que les parens du de- 


.1819z 

nl gra cp 224 a. 761 b. & 3038 b. dé 
paflim alibi. Ne faifit qweffieurer les fujets qu'il 
traiteit, 160. Un de fes pallages corrompu. 444 a. 
Hermolaus Barbarus y corrige près de cinq mille paf. 
fages. 471 b. Le lieu de fa naifance. pr à Ce qu'il 
apelle des page cd Magicien. 1018 b. Ne me 

croire que p 5 OMVrALES, Qui COMrOIERT 
pl #r Pemseriss fulfens de Lui “ibid, De quelle 
maniere il parle des affronomes, 1567 a. Ce qu'ilra. 
porte touchans Apelles. 182$ b. Er touchans la cau- 
fe de Pamour de Sappho pour Phaon. 1663 b. Srmble 
condamner ceux qui écrivent des hifloires. 271$ 2. 
Critiqué fur le temms oùr il à placé Zeuxis. 3070 b. 
Pinfieurs de fes fautes em peu de nsts. 3122. 
Pline le jeune, peu s'en faur qu'il n'air épuifé dans fon 
me toutes Les nices de La perfrétion d'un fowve- 
rain. 1163 b. Jl y pourroit Lien avoir eutré de'cer- 
taines chofes. 2458 à. 

Plomb, Phileras en mettoit à fes fouliers, de peur que 
le vent ne l'emportät. 140$ b. 

Plume qui s fervi quarante ans. 17$ a. Plume trem- 
pée dans le bon jens. 349 b. Plumes confacrées à La 
fainte Vierge. 460 a. Grands effets de La plume, 

a. 

PA À venales, il n'y a rien de f° execrable, qu'elles 
m'encreprennent de juflifier. 1115 b. 

Plu raporte deux faits ridicules. 40 b.  Aplique 
ke: faits tanrot d'une façon, Gr tantot d'une auire. 6o 
b. “Raifon qu'il donne pourquoi les Jui/s s'abfienoient 
du porc Gb, Fait une rfesan impie dr contradiétoi. 
re. 119 à Saeoutradiétion fur La mors de Caffus. 
Sa8b. N'ef pas mn bon guide de chronologie. 937 
b. Cité. 1o18b, @ 1137 b. I attribué à un Res 
de Libye des chofes qui ne regardent que Drjorarus. 
10120 b.  Faijéu feruir une méme bificriere à divers 
ufages, 1103 b. Jugement qu'il faifoit des poëtes. 
1312b. Comment il parvint à l'incelligence des bif- 
toriens Latins. 1361 b. N'a rien compris dans mn 
pallage de Tite Live, au fujet de Camille G de Fu- 
non. 1699 a. En quei il # dementi Ariflois , quand 
il s'efl agi des loix de Lacedemene. 1816b. Plein de 
Sophifmes. ibid. Son raralegifme an fujet de Sylla, 
> de La raifon pour Le 11 avoit repudié Cælia. 
21028, H grrr vaudroit mieux er que fn- 

iter manque de puifance , de dire qu'il ma 
L, bonté.23292. 1l refure Siemens Les Ballons se 
chant les uiilitez du vice ibid. 11 a cru que les bêtes 
raifenmoient, 2353 b. Examen d'un de fes pallages, 


MATIERES, 
qui porte qu'aw dire de Diogens les btes he jenrent 
pas 225$ b. Il defend d'une maniere fpecieufe le 
me vulgaire des per 236$ à Sa rehexion 

fur la difficulté qu'il y à de decouvrir la verité dans 
l'hifleire. 2370 a. Il me reconnoit dans La Divi- 
nité qu'une providence bienfaifante. 2371 a Mais 
fon goiten cela n'éroit pas le plus commun, 2371 b, 
Ascufe Herodote d'impieté. 2393 a. Plutarque criti- 
qué au fujes de certains monumens que l'on voicit am 
temple de Sancus, 2832 a. ile idée il donne de 
La Dialeëtique de Zenon. 3056 

Plutarque de le France, qui à été apellé de La forte 
2923. © pourquoi. 2930 à. 

Pocok, 1 eff étonnans qu'il ne foit pas un guide fur en 
fait d'érudition orientale. 37 b. Ce qu'il raporte tou. 
chant la pierre noire que les Sarrazins benoroient, 


932 
Poëme recompenfé d'un fac Lee que l'auteur aveit 
ine à porter. 247 2. Poëmes où il ne man = 
pe feule later ibid. b, Un poëme di de ben 
quand on le donne à un excellent poëte. 953 3. Pos 
me dont on ne vent paur que Le moitié du prix pre- 
mis à l'auteur, 2720 à 
der cpique, Howere n'en foutenois pas La majrfté. 


57 

Poëlie, epofre à l'aquifition des richeffes. 617 b. Poë- 
fie d'une nouvelle jorte ajoutée aux anciennes. 556 b. 
Si elle ne doit fonger qu'a divertir. Bço à TJuge- 
mens que fait Daÿoucs de celle qui ejt impertinente 
au fouverarm point, 100$ à. À insroduit mille impie- 
tem. 13122 Si les impietez qu'en y debite fons auf 
conlamnables que fi on Les debitoit rn profe. ibid. Poë- 
fiss des anciens Paiens brülées à l'infigation des Pré- 
trés, 2210 de 

Poëfie galante, qui 4 pallé pour le pere de ceite poëjie. 
154 Sa licence profane. 556 b. N'étor pas di 
terms d'Angufleennemie dé toutes idées groffieres. 3114. 

Poëlic fambique, par qui inventée. 319 à. 

Poëte Ce a été honoré d'us tel titre, tot b. 

Poëte heteroclite de Monfeigneur frere unique de fa 
Majcfté, qui fe quabficis de La forte. 2372 b. 

Poëtes anciens ont très-mal coucerté leurs caleuls. 58 à, 
Les poëtes doivent quiter de benne heure le feruice d'A= 
pollen. go à de 1013 à Porroiens autrefois leurs 
fétions fors loin fur le theatre. 1192. Poëre qui four- 
nit un exemple finguiier. 247 a. Tous ceux qui fe 

À ange aux vers me font pas des poëtes. 281 b. Trow- 
nt par tout des fleurs pour en couronner les Prin- 
ces. 389 a. S'ils recitoient aucrefois dans nne maifon 
de buage. 403 a. Siendité de leur metier. ibid. 11y 
en à plufieurs qui ent une plume à deux mains. 485 
a. 8644. Ils exaggerent bien fouvens leurs befouns. 
599 b. Leur tendrele pour leurs ouvrages. 746 a. 
Les licences qu'ils s'y donnent. 748 à. Se donnent wne 
grande jurifdi&ron fur le tems. 5ÿg a. Leur emtéte- 
ment pour leurs produélions. 864 à. Mal propres 
à prouver mn fair. 934 b. Ils touchent auec trop 
de liberté aux grands myfferes, par des metaphores 
trop bardies. 963. Comment Charles 1X. praitois 
des poëtes, 1011 b.  Poéie Françors qui preparoit 
des fénnets pour les livres & wenir. 1013 a, Poëte 
de Cour ne renonce à l'hyperbole fabulanfe, que quand 
il n'en à plus de befoin. 108$ b.  Foëte dons les vers 
rendent un grand feruice à des foblats vaineus. 1101 
b. Ils me fe dorvens jamais méler de prophetifer. 
12$$ a. Gambara les met fous un rude joug. 1307 
b. Produifent de mauvais efers en France, 1460 2. 
J's fe mestent facilement en colere. ibid, b. Sont tod. 
jours préts à fe declarer pour Le parii le plus fort. 
17o$ b, Leurs fantaifies tranfpertées dans la 
Theologie des Paisns. 1702 b, Voi auf 1710 à. 
D'où vient qu'ils paroifent tous fi pafionnez 
d'amour dans leurs vers, 1870 b. Peëtes Pi 
ficiens ont plus de liberté que les autres, pour parler 
des chofes naturelles 1921 b. Ce que l'on doit juger 
des maïireffes des poetes. 2016 à. Sont en teffefren de 
fe louër. 1019 b. La plupart ne reufifent jamais 
mieux, que quand Hs fe mersent au deffus de La pu- 
deur.2072 b. L'envie de placer une érudition leur 
fouvens exrorqué des chojes mal-à-proper. 2087 b. Na 
fe font pos un ferupule des anachronifmes. 1089 à. 
Se vantent quelquefois de leurs boumes fortunes an 
amour, qui ne font que des jeux de leur efprit, 2271. 
Poëtes qui ont fait les mêmes vers. 1542 2.  Pewvent 
faire des vers Mes: fans e Dr deg ht 
imne jet. 2594 Leurs jecondes 
or ed pod r ent Les premieres. 1596 b, 
Poëtes de l'antiquité loüoient jufqu'à leurs femmes. 
26732  Preferuatif convre leurs obftenitez. 2688 à. 
On plaifante ordinairement fur laur pauvreté. 2911 b. 
Ce en fait tomber plufieurs dans La pauvreté. 
29132 Siceux dons les vers ne font point chafles, 
deivent éire condamnez d'impudicité, 292$ a. 
s Poëtes 


Tome 11, 
1097: 


Tomelll. 
21714 


TABLE DES 
Poëtes Italiens , il 4 rogné parmi eux brauconp de li- 


cence. 2124 D. , 
,; Florentin, mn de fes contes facetieux. 144 2. 
Frape à droit dy à gauche dans fon dialogue contre les 


bypocrites. 777 2. 11 fait la relation du fuplice de . 


Fran Hu. 778 b. | 
Poyet [le Chancalier] La caufe de [a difgrace. 1180 b. 
Point, en gen voir qu'il w'eff pas pofible de 
: rrowver le d 
natnre de 
Pointes font mainsenans une monnaie decriée. 1010 b, 
Points, ff ceux que l'on donne at nom tetragramme lui 
fous propres. 183 b. Di exvitée pour cela. ibid. 
Poiret, ce qu'il & écrit fur la difjute de l'ésernisé du mon- 
de. 30ço a. b. 
Poiffi.  Friee Colloque de Poil. 
Poiffon, qui portoit des pendans d'oreille. 268. 


Poitiers é par ceux de la religion. 794 b. 
Pas Due de] chef d'une ae à à celle de 


La Dacheffe d'Ertmpss. 1518 a. z Diane de 
* Poitiers. 
Poitiers [_Apologie de l'Evêque de] quel eff l'auteur de 
cette piece, C7 comment elle à été . 2641 à. 


Pol {Swim] mué pur le De de Guife. 1445 a. 

Polemon , Ja cémverfion. 3031 2. ; 

Polyander, Proféffenr en Theologie à Leide, Étois le plus 
moderé des aduerfaires des Arminiens. 486 à, 

Polyanthea, l'hifloire de cet ouvrage. 1761 a. 

Polybe, ce qu'il raporte de Prufias. 2358 b. Tugerent 
de Cafaubon fier une traduétion qui en fut faite par 
Perot. 1382 a. Ce qu'il dit du devoir d'un bifforien. 
2880 b. 

Polycrate, fair rafer Smerdias. 113 a. 

Polygamia triumphatrix, commems l'amreur de ce Li- 
ve € ces paroles, Croiflez & multiplicz. 
1754 b. 

Polygamie, il y en & sme |hiri où tombent les gens 
d'Eglife. 4® a La amie fe par nn Pape. 
1337 2 Soumif au e par Henri 11. 
1521b. Les marions qui La pratiquent je fons nne idée 
affreufe du Chriffianifme à cer égard. 1997 2. 

Polygamites n'ont point fait de feëte. 2142 b. 

Po » Vers Latin rerregrade de Politien. 757 b. Re- 
proche que lui fit Fean Lafaris. 2468 a. Comment 

vanité für rabatuë. 2739 a. Cité. 281$ a. 

Politique, des pretextes les plus ridicules. 40 b. 
ER cauft du manquement de parole. 31 
La plus eus que Pre some fat ds je 

nes difgrariées. 315 & On lui facrifie routes chofes. 
G67 a. Colle des Princes à quelque chofe de bizarre, 
quand elle confifie à debancher les fujess les uns desanu- 
tres. 837 à. Powrquei des ge beaux fyflémes de cette 
fience font courts dans la pratique. 1573 2. Elle 
veut quelquefois que l'on fe declare de bonne beure en- 
nemi du partile plus fort. 16464. De quelle ma- 
miere elle # été définie par quelcun. 3102. Elle à un 
langage se 31032 

aimes y Clergé de France , jugement fur ce li. 
«re, 366 b. 


Poli Lan font bi aifés que les prêtres dr les moines fe 
rendent meprifables par leur mawvaife vie, 21 b. Doi. 
vent imiter CEUX QUE fur la mer. 1602 à. 

Polyxene érend fa robe Jur fes pieds, afin de tomber 
honnétement. 633 b. 2253 2. 

Pollio [Ajinins] fon jugement fur les Commentaires de 
Cefar. 879 b.  Plaida moins bien dès le momsems qu'il 
eut aquis La facilité de plaider. 1254 à. 

Pologne, érigée em roiaume. 635 b. Intrigues pour faire 
tomber La comronme de cet état fur La tête du Duc de 
Longueville, 128 b, Ceux qui y vonlurent commencer 
d'ouvrage de la refermation , firent une grande faute 
en s'opofans au mariage de Sigifmond Augufle. 1835 b. 

Pologne (le Reine de] travaille à faire élire un fuccef. 
Seur du vivant du Roi. 1839 a. Elle donne deux mil. 
le écus pour l'édirien d'un livre d'affrologie. 2147 b. 

Pomme d'or ajugée à Prmus 1704 2. 

Pompea, mit Cefar duns La méme categorie, où il met- 
toit tant d'autres maris, 884 b. 

Pompée, omme croioit pas qu'il em et bien mfé s'il eñe 
gagné la vioire.718b. Voulant épargner l'effufion 
du fang, perd Poccajion de finir La guerre. S68 b. On 
a cbferué qu'il me commença d'être malhturenx, que 
quand 11 féutins le bon parti. 977 b. Ce que Flera 
difoit de lui. 1253. Il eff aimé des femmes. 1154 à. 
Ses biens vendus à l'encan par l'ordre de Marc Antoi- 
me. 1300 b. Jgmoroit des galanteries de fa femme, 

qu'en en parlës publiquement, 1502 b. Ce qu'il 

L pour s'agrandir. 2160 8. Ne fur pas heureux en 
mariage. ibid. b. Se refugie en Egypte. 2161 3. Son 
habileté s'éclipfs dans La journée de Pharfaie. 2891 b. 

Pompenius Lætus, on Lui fair sn crime à Rome de ce 
qu'il changroir les noms aux jeunes gens. 1452 b, 

Pouce [Comflanrn] Ja cenviéhon # donné lieu à des 


MATIERES,: 


mpçons touchant Charles- Quint. B8b. S'laété 
ce 


Meur de cer Empereur. ibid. Sa mort. ibid, Fairs 

qui le concernent. 896 2. 

Poncet , ce qw'il préchoit à Paris contre mne neuvelle 
cenfrairie, 1526 2. 

P: tion, ls mawvaifé ponéfhation d'un pafage 4 
fais dire qu’ Ariflore étoit Juif. 347 b. On »y peu 
étre trop page o77 à. Fe fe ble 

Lbneney assis ile qw'un Roi de Macrdoine fr bâtir. 


757 
Pons [lEvéque de St.] eflimé par les Proteflans, dr 
21302. 

Pons [Antoine de] Comte de Marennes, fon changement 
après Le mort de fa premiere femme. 2302 2 Sa mai- 
fon jugée auf ancienne que celle d'A. ibid. b. 

Ponranus [Yovien] ce qu'il raconte d'un moine 
y b. Ce qu'il dit de La fortune. 1890b, Vers qu'il 


nue fille qui montroit [a gorge. 192$ b. 
pubs: qui € loue de l'hifloire genalogique de 
Les Comses. 6, 


Pontifes, qui aveient sn très-grand pouvoir parmi Les 
Pains. 953 b. 


Pontifical, Graffis «ff fâché qu'il fois devenu public. 


1379 b. 
Pontos nes ce qu'il declara fur La conduite de 
fus. 543 b, 
ré inicre, fait ss mawvais paralléle. 11214. Pen 
sp écrafé pour ceriaines chofes qu'il avort warrées. 
2712 Le 2979 : D LE 

Poppéc, tuée d'un coup de pied par Neros. 763 b. 

Pau mutinée , ja/qu'où capable de porter [a fureur. 
962 a. 1241 b. 

Porc, pourquoi les Juifs n'en mangeur point, felen Plu- 
tarque. 85 b. 

Porcien [Prince de] ce qu'il exiges de [a femme, étant 

fur le point de mourir, 1441 a. 

Porphyre, fa prevention. 100 2. Sur quoi fondée. ibid. b. 

Ne parle Lo des dogmes de Lg d'Ammoniut, 
ibid. S'il crû que les bêtes n'étoient que des auto- 
matts, 13562. Aians fait deffein de fe tuer, en eff 
devourné par fon maitre. 2436b. 11 a cra que les bé. 
tes ons Le faculté de raifemner dr de parler. 1747 b. 
Ce qu'il dit de 7 “han a. Aceufe les Chre- 
tiens d'aveir é des livres. 3083 b. 

Portique , il paffa en proverbe que fans Chryfipps le Por, 
tique meferoit point. 927 b. : 

Port-Roial , faits bifferiques touchant ce menafiere. 
362b. Si on y laiffoi les livres des Sociniem à 
des enfans de qualité de douze on treize ans. 368 b. 
De quels moins Meffieurs de Port-Roial fe fervent 
pour porter Mr. de Turenne à changer de religion, 
944 “ Avrient des écoles, mais elles ont été caffées. 
222$ 

Portugal [Sebaffien Roi de] donne à La follicitation des 
Fejuites bataille contre les Mores, qui éroieut trois fois 
plus forts que lui. 1666 b. 

Pofdonius, il me faut pas s'arrêter à fou temoignage, 
au fujet de l'irvention des atèmes. 1803 b. De quel- 
de maniere il fus honoré par Pompée. 1004 b. 

Poffcdez qui entendent wi le Grec ni le Latin. 708 b. 
Obfervatien fur l'intelligence des langues qu'on ou 
tribnë, 1374 b. 

Poflevin, anachronifie de cet auteur. 484 2 Fait 
condammer par l'Inquifition un livre qu'il n'avoit ja- 
mais vr4 di Pr 

Poffible, fs une i n'a jamais 1 i me 
jamais, tft efiéle. 761 LE sé b. ob. sd 

Poftes, qui les à établies en France, 1882. 

Poñthumes, modele prepolé à ceux qui publient des’ @u- 
vres pofibumes. 2390. 3 

Poules, a peuple s'avifa le premier de Les engraifer. 
1214 b. 

Poumon marin, ce que c’efl, 2448 b. . 

Pours, Minifire Wallon, cité. 1466 à. de 2073 b. 

Poufler, d'on vient que tous ceux qui ons de grands 14- 
lens me fe peuÎfens pas toñjours. $16 à. 

Pragmatique fanétion, dl n'y avoir pas moins d'abus 
re elle, qu'il y en à eu depuis le Concordat, 1507 à. 
Prateolus critiqué par raport à la chronobgir. 66 2. 
Impute aux Anabaptifies une doéfrine extrauagante. 
333 b. Met dans fon alphabet un très-grand ner 

re de fetes qui n'ont jamais exifié. 582 b. 

Pre ff ab ; sr mi à 2258 b. en 

Préadamites, quelques sons de lewrs difienliez. 756 à. 

Préadamites, qui eff l'auteur de ce livre, 2337 2 Et 
ce qui arriva à l'un @ à l'autre. ibid, b. 

Prêcher , maniere de précher finçuliere. 386 a. 

Précififles, fee bien caraéferifée, 181 à. 

Predeftination, il n'y à point d'hyporhefe fur les marie. 


res de la predefimation qui leve toutes les difficuliez. 


359 b. La doftrine de faint Anguflin, de anje- 
mu, de Calvin, de des Thomifles ef entierement La 
méme for ce fnjes. 4232. Bellarmin ne fuivoit a 


ue 


TABLE’ DES 
da doërine des Tefuites fur certe matiere. 540 à 
Bolfec declame, contre ce dogme, 6363. Les difpures 
touchant ce po avvient lies parmi les anciens philo- 
Jopbes. 815 D. Les difputes qu'elle caufe aujourd'hui 
auroient donné de grands avantages aux Manichéens, 
fi elles avoient été de leur tems. 2326 b.  Predeflina- 
tion abfolué, on ne doit pas commencer par Là à pré- 
cher l'Evangile aux infideles, 2559 b. On peut errer 
Jar ces matieres par de bons motifs. 12729 2 C'eff un 
fandale que les difjutes de La predeflination produifens 
sens baine fi envenimée, 1730 2. Cherchez Grace. 
Predicateur, igaorance d'un predicateur, 742. Un an- 
tre s'afflige de ce qu'on lus dit qu'il fargue fes audi- 
tewrs. 786 a. Un autre produis des effets furprenans. 
794 b..@ 848 b. Un qui éroit extracrdinarrement 
cours. 963 b. Predicateur qui dans une conjonäure 
extracrdinaire précha fept fois en mn jour. 1070 b. 
Un qui toufoit par compas > par mefure. 1223 b. 
Qui compafoit en Lasin les Sermens qu'il devoir pro- 


moncer en François, 1827 & Predicateur brouillon & ‘ 


Jaëlieux ne merite point Le nom d'orateur, pourquoi. 
23792. Un qui boit en chaire. 1478 b, Un autre 


dont La maniere de précher tenoit un pen du burlejque. 
2479 b. Les predicatewrs ont and avantage 
Jur les avocats, 4$ D Sont 4 craindre. 6$ b. Sons 


fort mal traitez. 485 b. Rien de plus funefle à sn 
état que des predicatenrs 4 sir 661. Les predi- 
cateurs aiment fort à voir les temples pleins d'audi. 
| teurs. 687 b. Ils ne gagnent rien de s'opiniätrer con. 
tre le torrent des modes. 964 b. Si l'en doit prendre 
à La lettre tout ce qu'ils difent. 18542. Il y em a 
qu'en peus comparer Au rofignel. 2166 b. Si ceux qui 
ent de [a reputation doivent faire imprimer leurs ? > 
mons. 21842. Tycho-Brabé foubaitoit qu'il y en eût 
“in bon nombre qui y mathematiciens, 2450 b 
Les predicateurs qui favent entrer dans les interêts 
du peuple font à redouter. 2479 b. Les plus celebres 
ordinairement ne font pas profonds > fpavans. 2494 b. 
Il y en à qui aiment mieux fe faire exiler, en ne pré- 
cher point du tout, que d'être courts dans leurs predi- 


cations. 249$ b. 

Predications, ce qu'en pe qu'un. 325 2. 

Prediétions à quoi fon les les poëriques. 588 b, 
Prediéions affrologiques, quei qu'elles we foiens en foi 
que des chimeres, me laiffent pas de produire des maux 
trèvréels. 852 b. Ce qui s'en raconte mer à bout Le 
phi je. 8622 Cewx qui les debitent ne prenent 
Pas affez de precautions contre l'incredulité. ibid. Di- 
lemme contre ceux qui fe mélent de faire des predic- 
tions, 1392 b. Les plus chimeriques ent eu des mor- 
peaux que l'évenemens & confirmez, 1582 a. Quel 
eff l'efpris niverfel de ceux qui en font. 1042b. Cem- 
ment un d'eux répondit à une objeétion que lui fit Le 
Reine de Pologne. 20432.  Fanjleté du raifonnement 

on fait pour'en établir La certitude. 2088 b. Re- 
exion fur les contes qu'en em fait. 21304 Ilya 
des prediéfions dont il ferers fors wtile de tenir regitre. 
2271b. {ne faus point s'étonner [5 plufieurs de cel. 
des qui font faies par de faux prophates arrivens, 
2598 2. 

Predire, ceux qui fe mélens de predire l'avenir font ben- 
reux quand ils fervent un Prince défliné à de grandes 
chofes. 3332. Sion ne teur predire l'avenir à moins 
qu'il ne depende d'une caufe neceffaire. 815 à. 

Prefaces dr épitres dedicaioires ne doivent jamais être 
retranchées dans les Variorum. 170 2. Frefaces doi- 
vent être datées avec exachitude. 368 b. Il y 4 des 
menfonges de preface qui ne doivent point paler pour 
des peche vemrels, 372 a. C'eff nu plus grand de- 
faut qu'onne s'imagiue de ne les pas lire. 704 b. 

© Preéfaces qu'en admire le plus. 767 a C'ef) un defaut 
de ne les point dater. 1807 b. 

Prejugez , font trouver du mal ou du biem par tout. 
25$a. Un de leurs effess. 16522. Combien il ef 

iffcile de les furmonter dans La recherche de La veri- 
té. 2343 b. Leurs manwvaifes fuites. 2729 a. 

Prejugez de religion, Leurs mawvais effers, $79 b. 

Prejugez legitimes contre le Calvinifme, qui 9f l'an 
teur de ce livre. 369 b. 

Prelats, avis que FA maitreffe d'un Prelat lui denns mn 
jour. 1106.2 Quand ils commencerent à frequen- 
ter la Cour, dr le mal qui en arriva. 1282b, Leur 
refidence dans leurs Evéchez n'eff d'aucune efficace 
pour la reformation des mœurs dr des abus. 1658 b. 
115 font fouvent facrifiez au Pape dats les demélez que 
les Princes ont avec lui, 1673 b. 

Premontré, Le Fendatewr de cet ordre convertit bean- 
comp d'heretiques. 2834. 

Prelages, leur vanité. 8992. Raïfons centre Le dpéri- 
ne des prefages. 1010 à. Reflexion fur ce que l'on en 
penfe communément. 1365 b 

Preftience de Dieu nullement contraire à La liberté des 
crtainres, 491 b, | 
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Prefcription, ef quelquefois une preuve invincible de La 
fauÿeié d'un fait. 637 b. 

Prêtres font les plus à craindre de tous les aceufsteurs. 
348b. Un'ya rien, felon Montagne, de plus ridi- 
cule que leur bonnet quarré. 660 a.  Prétre qui je 
rend delateur contre une Abbelfe dent il éroit amos- 
renx. 7784. Ilyen a beaucoup de coureurs, dr qui 
s'efrent de porte en porte à dire des Melles à bon mar- 
ché. 847 a Ce qu'ils opojoiens à l'eloquence de Fa- 
rel. 1218b. Les Prêtres du Seprensrion ont plus de 
peine à fubir le joug du cehbar, que ceux du Midi, 
1390 b. 1laété un tems où le concubinage ne pafoit 
pas pour malbonnére parmi eux. 1847 a. Prêtre qui 
bstit tant Viret qu'on Le crut mort. 1968 b. 

Prêtres Saliens, ce qwe Ouintilien en difoit. 2676 à. 

Preture, quand inflituée dans Rome. 788 à. Si um Come 
Jul radeféendois à cette charge. 826 3. En quel cas 
cela aff arrivé quelquefess. ibid. 

Prevention, exemples étennans de ce defaut, 1986 b. 
Poiez Prejugé. 

Preuil [Se.] s'il me fit executé autre raifôn que par- 
ce qu'il avoit deplé au Cardinal de Richelien, 1896 b. 

Preux, expedition des feps preux. 87. 

Priam , en quoi confifioit fon benbeur felon Tibere. 1068 b, 
Où, comment, Gr far qui tué, 2435 4. 

Prideaux cité. 1987 b. 2083 à. 

Pricr, é'étoir Le coutume de tous ceux du Levant de 
tourner le wifage en priant vers un certain point du 
ciel, 1083 a 

Prieres, font combattuës par des contreprieres. 110 b, 
Dogue des Peripateticiens fur les prieres Gr les facrif- 
ces. 348b. Colles des fainsans fens defagreables à 
Dieu, 1066b. 117 a des difficultez à examiner [ur 
leur efficace. 2752 à. 

Princes , reponfe d'un Prince. 97 b. Un Prince ne fau- 
uroit fer d'une maniere de commandement plus abj6- 
lié que celle de La priere. 436a. Ilan coute cher quel- 
me is de l'avoir déchiré hf des libelles. 678 b. La 

enté des Prigces contribué plus à las renverfer du 
thrône que leur mechanceré. 203 b. dr 665 2 Voiez 
auf 11022. Ne fjavent pas tout ce qui eff dans les 
livres qu'on leur dedie. 2$4- On deit menager les jeu- 
nes Princes. 1282b. Ce qu'on coufidere comme leur 
malheur n'efl qu'un momdre mal, 681b. On ne doit 
A3 trouver étrange qu'ils n'aient pas tous le merite qui 
sr coviendroit. 764 2. Bizarrerie de leur polirique 
de debancher Les fugess les uns des autres. 837 a, Bin 
malbeureux que glerienx par La nereffiré où ils 

font reduit: de faire certaines Las vs 69 a. ls n'ont 
pas de plus grands eyuermis que les flatteurs, les Poë- 
tes, les Pauegyriffes, les Devins de les Affrologues. 
8932 Nrgligent ceux dont il: fons ajfürez à Gr tra- 

vaillent à gagner ceux dent ils fe defent. S97b, Voiez 

Auf 1535 b. Feroieut plus en un mat que tous les 

fermes pour La refermation des modes. 064 b. 11ne 

ff pas de leur faire La cour posr en oétemr quelque 

chofe, [5 on me la fait à leurs favoris. 1004 a 

Sont feruis avec plus de xéle que Dies, Gr font poux- 

tant bien fouvent efélaves de leurs efelaver. ibid. b. 

La plupart des grands Princes fons malbeureux dans 

leurs familles. 1008 b. Se jouént du public. 1034 2. 

1: commandent aux tenples, mais l'interét leur com 

mande, 1113b. 1! faut foubaiter de bons Princes, 

d tolerer Les méchans. 1137 Le gloire dt fou- 

ven facrifiée aux interêts d'un Minifire, 1256 b, Sont 

expolez à de grands inconveniens par des édits de fer- 

Jfecution. 15140. Leur m ie fai defaprouvée par 

Heuri le Grand. 1537 à Il fortent rarement à leur 

bouesur de leurs demélez avec les Papes. 1673 a fl 

n'ya point de pesits ennemis pour eux. 1758b. Ils 
ens ew le droit de faire des loix br les obfiacles du ma- 
riage, Gr perfonne ne le leur & êté. 1773 a. S'il eft bon 
qu foiens ferupuleux. 1878 b. Leur entrevue apor- 

Le plus de dommage que de profit. 1E$g a. Leurs ja- 

bufies. 189ça. Il ne peuvent fas gouverner leurs 

états avec le chapeles à la mais. 1960 4. On peur 
dire par rapers à eux, qu'on quitte ordinairement Le f6- 

deil couchant de qu'on regarde lg folril levant. 1966 L, 

Leurs édiss contiennent fowveut des bonnéretez qui ne jont 

que des mevfonges. 2067 a. Il y en à qui fons excore 

plus enbarralez que les autres ses fer de parti à 

prendre leurs femmes far impudiques. 2105 b. 

Il ne dorvens jamais expojer leur majrfié defsrmée. 

2169. Peuvent partager les foins du gouversement 

avec un Miniffre. 2312 b. Il weff prejque pas paji- 

ble d'étre finctre qu on parle d'eux de leur vivanr, 
eu du vivant de leurs fils, ibid. Les bons fe plaifent 

à difiribuer eux-mêmes les graces, dr lailfens à leurs 

Minifires le foi de chätier. 2372 b. Se font la guer- 

re, @ s'accordent quand ils veulent, 246: a. Cber- 

chez Rois, MH eff dangereux de laur donner des avis. 

2523 b. Ils ne doivens jamais offenfer perfoune par 

des railleries, 2814 b. . 
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17844 

Prile d'armes, Mr. Amyraut condamne La prife d'armes 
des fujers contre leur Prince. 197 a. b. 
robité, comment Semeque le pere définit cette vertu. 


Les 
rocellion faite par François I. expier l'attentat des 
retiques, 732 D. 
us, #1 à 6) les bêtes m'éroient que des auto- 
matts. 2356 j FF 
P , premier a mis au jour fon biffoire en 
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MATIERES, 
P : î le La werirable, 141 b. 


1976 à. cd 19912. Exemple du meant de la projperi- 
WA 1893 b. Inconflance des raifonnemens Pa rs à 
l'égard de La profjerité dr de l'aduerfité. 1991 b. 
Fauffes confequences que l’on tire de La profperité Cr de 


l'aduerfiié. 199$ à, Voiez auf 2112 à. 
Protagoras, meiseit en probléme la religion. 1039 b. 
Pro res domeftici, sl falloit étre de bonne maifon 

peur entrer dans ce corps. 2033. 

Proteftans, quand dr où leur ruine a été projettée. Sa. 
On a dit qu'après avoir fécoié le joug papal ils 1row- 
voient que Le joug de la puiflance feculiers n'efi pas 
plus doux, 161. Ils ont foujours foutens qu'il n'é- 
toit pas bejoin de miracles pour fer La reforme. 
17702. Sons furpris affemblez à Paris en 1557. am 
nombre de quatre cens dont fépt furens brülex. $Bg à. 
Ils obtiennens prefque tout ce qu'ils veulent apres Læ 

* fuite de Charles Quint deuans le Due Maurice. Sos 2. 
Bannis par l ils efferent de retourner dans 
leur patrie. 1067 a. Leurs Affaires ne peuvens man- 
quer d'être dans une beureufe fitmation, 7 pourquoi. 
1116b, Combien l'émularion de deux grands Frin- 
ces leur # été utile. 11762 Le Due séapar À 8 
cond fils de François 1. leur offre de faire précher 
Leur religion, 128$ à.  Faverifez par des Princes Ca- 
tholiques, 151$ a i$202. Leur defféin de fe li- 
guér conrre les ensreprifes des Fefusres, 1600 b. Ils 
ne calomnient point les Caiboliques, en leur reprachbart 
des miracles qui fe trouvent dans leurs Legendes. 
1972 b. On sraite de leur resmion, 2164 3. De- 
wreient ceffer de faire des livres de controverfe les uns 
contre les ausres. 24512. Il: fe defient fort des Te 
fuites qui vewlens embraffer leur religion, 2564 b. 1n- 
formations contre quelques-unes de leurs ajjemblées à 
Paris. 2584b, Îl n’y avoit rién de capiitux dans La 
claufe de la confeffon qu'ils prefenterent au Roi à 
Doiff. 26ç1b. Pourquoi un Pape augure, qu'ils me 
foroient pas de longue durée, 17444.  Penfisanez par 
le Cardinal de Lorraine. 1869 b. 

Proteftantifme, #l y 4 des gens qui foubairercient que 
fon hifloire n'eût été compojée ni par un Catholique Ro- 
main, ni par us Proteflant, 1530 b. 

Protogence, peintre, n'étoit jamais content de fes owvra- 
ges. 182$ b. Voirz Mir b. 

Provençaux, leurs vacarmes contre Mr.de Lawroi , four 
avoir voulu les guerir de quelques erreurs. 271. 

Proverbe, origine du proverbe Græcum eft, non Po- 
teft legi. 4B a. 

Piovidence, Ls vanité de l'homme La lui fait revoquer 
en doute. 16b. Axiôme d'un auseur moderne jur Læ 
providence. 69 a. Ejt fuperieure à tous nos déjfems 
les mieux concertez. 271 D. Gr 2742. Si on peu: 
étre bomnête homme [aus La craindre. 457. @r 11392. 

On difpofe d'elle avec un pen trop de temerité, 574 a. 
Et on s'ingere trop dans fes confeiis. 199$ a. ose 
auf auvza, Siem faifint le monde elle à fait auf 
des maladies & les vices à quoi les bomimes jons fujers. 
930 b. Les poëres en parlent fous des metaphores trop 
hardies. 9632. La profferité des meclians ne nous em 
fait guere douter quand nous nous reflentens de cette 
proberisé, es que du moins nous n'en réctvons Aucun 
mal, 1039b. Les raifons que l'en emprunts de fon 
train ordinaire four La prouver, me font pas bonnes pour 
toutes fortes d'incredules. 10421 a, On à dit que le 
châtiment de quelques impies étoit une fentence d'abje- 
lution pour elle. 1053 b. On voir fouvent que cenx- 
là gen defient qui croient avoir des infpirations. 1066 a. 
N'exauce point les faimeans. ibid. Si ceux qui Le 
mient ne fewvent pas vivre en focieté, 1130 0. En 
quels cas on en eff soijowrs consent. 12124. Ses de- 
cress viennent à bout de tout, 14390. Murmure con 
tv'elle à caufe de la profperité des mechans. 1494 à. 
Opinion qui La nie, Cr qui À 0 loin que celle d'Epi- 
cure, 1629 ED njqu'ou elle élrue dé abaife les bem 
mes, quand il lui plait, 1976. Les manuafes quali- 
1ez des bommes Les pa Le Dis plus prne.s : lac 
complifement de fes decress, que [s donnes. 1941 b. 
Si l'on peut dire qu'elle renverfe les trofperitez mon- 
daines pour faire montre de fa paiflance. 13742. Ejh 
revequée en doute à caufe de La profperité des mechams. 
26242. Voiez auf 1053b. Confiderée d'un certain 
côté n'eff pas propre à porter les mondains à la vertw. 
a751b, Combien ce dogme eff capable de nous ren- 
dre gens de bien, Ce de nous confoler. 1859 à. Auru- 
gle quelquefois les hommes. 2891 b. 


Province, d'où depend La gloire d'une Prevince en cer- 
sains tems. 300 à. 


Pro 


TABLE DES 
Provinces-Unics, qui le premier fus leur Amballadeur 
à La Cour de France, 382. Er quel rang y fut donné 
depuis ce tems-lé à leurs Ambafladeurs. ibid, Les 
affaires y allerent toûjowrs de mieux en mienx, de- 
nis qu'un Vifimmaire les eut menacées de La vengean- 
“eedu ciel 1740 2 Elles font les boulevards de l'Em- 
pire, les plus fermes aps des Païs Bas, les Media- 
teurs gr les Garamds de La paix, 1838 b. Voiez Etats 
Generaux. 
Provincial [lettres am] voiez Lettres Provinciales. 
Provinciaux joÿez par Moliere, Gr pourquoi. 142 à. 
Sont de grandi patinewrs, 2288 à. 
Prudence, fi elle permet de refifler aux ejprits wiclexs, 


b 

Pradace, abregé de La vie de es poëte. 2517. a, 

Prufle, érisée en Roisume, 2763 b. 

Phmmenitus me pleure point La mifers de fes anfans, dr 

celle de l'un de fes amis, 2369 b. n. 

Pfammitichus s'affujeitit tout le Roiamme d'Egypte. 
2108 2. 

Pfeaumes mis em vers François, fur quels airs on les 
chants. 3572. Faits concernant Ls verfion de Ma- 
rot, 20732 Et de Beze. ibid. Woiez awff 2075 a. 
10762. L'Eglife de Geneve qui s'éteis feruie La 
premiers de la de Marot y de Bexe, à été la 

ire à l'abandonner, 207$ b.  Poffpolez ou éga- 

x à Pindare. 2467 b. La verfion de fainte Alde- 

gonde à eu le méme fort que celle de Conrars. 164$ b. 

Changement de goût par raport à ce cantiques, 
2944 2 

Pterelas, quelques remarques fur fa taffe. 2845 à. 

Ptolomée, embaras de fon fiféme touchant les ffheres 
celeffes. 852 2. 

rte, quand on à ceffé d'en juger par l'infpaëtion des 

arties. 2519 4. 

Public étoit trompé Long tems avant l'ivvention de la Ga- 
ete. 96. Som ingratitude, 1602. Il eff meceffaire 
pour le bien public de faire reconnoitre les grands hom- 
mes par leurs bons de par leurs mechans eôtez. 413. 
Ses caprices de fes bizarreries à l'égard des Ouvrages 
des Savans, 467 a. 950 a Mérite du refpeët. 495 b. 


Si les vices lui font is auf ntiles que les ver- 
tus, 1439b. Efpris mercenaire de ceux qui le fer- 
vent. 1474 


b. 
Publicain , qualité decriée dans l'Evangile dr dans les au- 
taurs profanes. 1956, à. 
Pucelle, Les Grecs Gr les Romains donneiens à ce mot nn 
Jens plus érendu 2 ne faifons, 703 b. Ce qw' 4. 


‘us dit. 

Pucelle d'Orleans, /6n hifioire. 1471 b. 

Pudeur ne revient gueres quand elle éfé perduë, 685 à. 
Icarius lui érige nne flatué, Cr pourquoi. 234$ 2 

Puer, on prove dre apellé ainf à Fee de vins trois 
ans, dans le belle Latinité, 1080 b, d 2390 à. 

Puiflance , la fecubere dr l'ecchfiaftique ent bejoin Puns 
de l'autre, 182b.  Voiex auf 199 a. 2 

Puair, toute ame mation : crime parti- 
calitr. 1192. Ca que) Bios Lie fer ce qu'on remar- 

e La juflice divine punit quelquefois fur les en- 

ns ds fautes des pres. Gor b. Les Paiens fe repre- 

ntoient leurs Dieux comme puniffans la crime en pouf 
fant le criminel dans un nouveau crime. 2110 2. 

ire, ce qu'un rieur dit de François I, Au fujet 

du purgatoire. 846 b. 

Purifies, ont trop apawvri la langue. 1372 b. 

Puritains, d'où leur viens ce mem. 189 b. 

Purum puturn, que went dire carre expreffion. 171 2. 

Putanifme de Rome, Les auteurs de ces fortes de livres 
ne font pas auteurs eriginaux. 198 b. 

Puteanus | Eryeiws] # écrit du poins du jottr. 3121. s'ef 
mal exprimé en parlant de ceux qui font le teur du 
monde par l'Orient, 3123.  Refuté par Michalor qui 
eublie de lui cbjeéter une chofe, 3110 à. 


Q 
Q Un beneficier ef} deponillé de fes revenus, pour 
2 La 
Quali 


mciation de etre lettre, 2552 à 
tez, effet des proportions dr des difproportions entre 
Les qualitez d'un même . sis b. La différen- 
ce qu'il y & entre celles qu'on nomme manifefles Gr «el 
Les qu'on apelle occultes. 7 | 
Quahtez corporelles, ns point dans les objets, 
2430 b. 
Quercetanus mal traité par Patin. 1997 b. 
vernus premn à La diniré d'Archi-poëre, Cr conremné 
oleunellement. 1788 2. . 
ion, dl ff prefqu'impolible d'en vuider aucune far 
s difpures de viut-veix. 245$ 2. 

Queftion, incemveniens de cet ujage, 1399 2. 
Quefture, les perfomnes Confulaires ne refufoient pas cet- 
te charge, quoi qu'au deffous de La Freimre. 836 2. 

Qui pro Que, on en voit fonvent dans les awteurs. 57 2. 
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Quick loiié pour Jon recueil des Synedes de France.498 bi 

Quictifme, penfées qui en aprochems for. 117 a. S4 
conformité avec l'Origenifme fpirituel. 2163 b. On en 
trouve les fémences dans Platon, 2457 a Enfegné 
+ Su dé dans l'Occident. 2769 b. Voiexz auf 
284 

Quictiftes, échantillon de leurs vifions. 691 b, de 6922. 
Voiez auf 1057 b. Prerendent que leurs principes 
fout aufi anciens E» La Theologie myffique. 1058 be 
Ce qu'ils difent de La fauffeté des notions jaus lejqueiles 
on dE ré La divinité, eff approwvé par des Fhulofo+ 

8, ibid. 


Quinaut, vers à fon fujer, 2911 2. 

D pr » comment on l'apellit au commencement, 
10 b. 2 

Quinte-Curce value miesx pur La guerifon d'un malade 
qu'Avicenne , des autres auteurs medecins.2181 b. 

Quintilien , jugement qu'il fais de Pacwuius € d'Ac- 
cius, 45 b. Nous à co une penfée de bom fens. 
ibid. Ce qu'il dit d'un accujateur de profeffion. 834 =. 
Et de La facilité d'écrire. 1416 b. Et d'un écris qu'on 
ne ceffe de retoucher G de refondre. 182$ b. Cenfu- 
re les Ecrivains qui ne peuvens jamais fe contenter. 
1019 2. 

Quolibet fawve La vie à nn foldat. 524. Obférvarion 
Jur un quolibes Latin. 1076 à. : 


R. 


Abec, fon martyre. 2765 b. 
Rabelais, ce qu'en dit Girac. 2348 a. 

Rabelais reformé, ce que c'eff que ce livre, Gr par qui 
cempelé, 1311 b. 

Rabins, comment uns d'entre eux expliquent le 
7. verf. du Pfeaume $1. P.1007 2 En quoi 54 Jem- 
élent avoir connu La doétrine du peché originel. ibid. 
Ce qu'ils ont imaginé pour expliquer les variations de 
La nature, 202$ a. Ce qw'ils difent d'un perit os qu'il 
3 dans Le corps de l'homme, dy qw'ils apellens Luz. 

. 2439. Senrimens de quelques-uns d'eux, fur l'ame 
des bètes. 2602 b. 

Rabutin [Beff] cité, 3322. Ce qu'un Abbé lui écri- 
vit. 13372  Epigramme Larine contre lui. 2009 à. 
Faits qui le concerner, 3104. 310$. Ce qu'il dit de 
da contrarieté des pivess qui _—— l'homme. 1278 b. 
S'il eff l'auteur des amours du palais roial. 3164. 
Aveu qu'il fait. 3106. 

Ratan, ce qw'il effimois le plus an lui, 2900 b. 

Racovie, quand cr à quelle eccafion le Collage des Uni. 
taires y Pas demo 2741 b. d 2746 b. 

li du Parnafle, qui em eff Pauteur, 621 a. 

Ragotski (Sigifmend] ce qui lui eff fignifé de la part de 
Diew,. 1066 b. Ses perplexitez fur la guerre qu'en 
vouloit qw'ilfir. 1067. On debite après La mort de ce 
eq des revelarions qui le fupofeient encore vivant, 


ibid. b. 
Ragotski [George] initié aux myferes de Drabicius. 
1068 à. 


Ragueneau, fatire contre es poëte. 100$ b, 
Rajeunir, +11 eff d'un red age x À de Combi rojin 


2492 2. 
Railleries, de gens qu'en brélois en effigie. 654 b. Ne 
frauroiens être bonwes [5 elles n'en: d'autre 


que des menfonges. 9f1 2. de 1500 a, 1694 2. 
Cherchez, Plaifanteries, 1} y em # de fi fiues, qu'el 
les fächent fans qu'en s'en puiffe plai 2f09 2. 


Railleurs, ce mé ceux qui ont de l'efhris. 96 à. de 
5182. Ba eh are sr ice 141 b. 
Ne doivent jamais fonder leurs plaifamieries fur des 


faits évidemment faux. 951 b. Sacrifient routes che- 
Edo 2h pr ne D us 
mem 
Smnneries, 490 4 A Tnt net Syes- 
bola des Apôtres. 1319 à. 
re Lo Lens conte de lui dr de fes 
. 2822 
aie a diverfet faces. og b. S'il faut confulier fes 
lumieres. 686 b. Sa vanité & [a fribleffe. 1148 2. 


d'1026b. Voiez auf 2191 a, d 232$ a Re- 
fexions fur fes foiblefes. 1565 a. Elle m'eft 8 
qu'à nous decowvrir nos tenebres , nôtre impuifance , 
Cr La neceffité d'une revelation. 2026 b. Eff em guerrs 
continwelle avec le corps de les Jens. 2278 a. Effin- 
capable de nows faire faire ce qu'elle nous fait aprou- 
wer. 2279 b. Les Phi ont reconm fon ejtla- 
vage, © fappeeni ls sant qui be duit, n'ont 
port ignoré que le pouvoir de La railon s'ef perdu, Cr 
que Ja lumiere s'efl neammoins eonfervée. 2279 a. b. 
Combien [a deflinée eff deplerable. 2325 a. Li eff fort 
utile de l'humilier. 1328 2. Sa foiblefle nous dois cos- 
duire aux lumieres de La revelasion. 1331 b. Ce que 
Couts en dit, 2326b.  Ef mue foures d'illufion auf 
bien 3 Les fem. 2387 b. Voiex auf ge42 b. 6 
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n'éfl pas elle mais la foi qui nous fait Chbreriens. 
+ k. Si l'évidence qui ef fon non plus uitra, 
peal être ce qu'on apelle criterium veritatis. 2431 a. 
Foiez, aufi 3042 b. Si em furent fes inmieres, Gr 
freoisant le jour de la tradition, on ejl conduit à l'a- 
sbesfine. 2930 b. Cherchez Philofophie. Les meil 
heures raijons perdens leur force dans la bouche d'un 
mifirable. 2562 b. 

Raifonnemens, 1{ y en & qu'on peut éluder par un srais 
de plaifanrerie. 475 a. 

Rambouillet [ lHorel de ] fon éloge. 1346 à. 

Rambouillet [ Madame de] quelle éroit fa vvrtn. 
2016 b. 
Ramifme combiné aure les difpuies de Theologie. 10714. 
Fleurit en Suife. 155$ b. s 
Ramiftes, leurs difpuses combinées avec celles des Theo- 
dgieus. 10710. On fe moque awj à de leurs 
querelles avec les Peripateticsens, ibid. b. 

Ramus, épigramme faite contre lui. 2298 à. Etoit wn 
pilier de da cabale qui vonlois changer Le difcipline. 


oÿ2. 

Ris [le Pere] juge que le XVII. fecle aff fuperieur 
mu procedens es lurmisres de en habileté. 67 b. Eft re- 
leve de plufiewrs erreurs concernant les études dé les 
divers emplois d'Ariflors. 346 a.  1lne fe donnoit pas 
La peine de confulter les originaux. 352 a. Belle penfie 
de cet auteur fur les grands hommes. 461 b. Sen 
égarement fur un pallage de Plutarque, où il eff parlé 
d'Epicure. 1129 b. Cité. 1187 a. 

Rapt, puni de emrs en France. again. Ne peut bite 
Jupé, ibid. b. à 

Ratan, slcere srè5- mal. 18 a. : 

Ratisbanne, biffoire de fa conference. 1619 b. 

Ravaillac, s'il @ pu évre porté à affjafiner Henri IF. par 
da doétrine des Fefuues, 1052 a. Ca qui le perrs à 

. cemmetire fon parricide. &a$3 b. 

Ré [l'ile de ] confondue avec l'ile de Rié , «ft canfe d'un 
auachronifme. 1757 b. 

Real {l'Abéé de faint] inÿ a , 44 fujet- du 
Squittinio della liberta Veneta. 2946 a. Cité 4887 b. 


d 2886 b. 
Rebatifer, sil rebasifer les enfans batifez par mit 
. f20 

Rebelles, s'ils tous ce qu'ils peuvent, an lien que 
ceux du pal» à 2 do pq de 
#26 b. Leurs arsifices, 197 à. Leur proteflation er- 
dinaire qu'ils n'en veulent point au Roi. 1099 a. 

Rebellion, selmi qui en off le chef demande plus de fou. 
miffion que lé vraj maire. 144$ 2. 

Rebenftock, fe: colloquia mentalia. 1936 a. 

Recit, le premier qui fe fois fait à été infidelle. 1189 b. 
Ce qui éteis sn e prefage pour avenir, 1190 2. 
Recommander , on je éromue très.m4l de recommander 

an plus habile que foi. 846 à. 

Recompenfes, jf faus chercher La recompenfe d'une bel. 
le aétion dans lation méme. 145 a. Ce qu'un auteur 
devrait faire pour en obtenir du public. 1475 a. 

Reconciliation, fére que les qu celebrens par l'obla- 
ion d'un «04, À 

Recueils, ceux des gens 
La renommée, 12 b. Recueil de chanfons fprituelles 
fur des airs tout-à-fait burlefques. 357 à. 

Reformatcurs ons crié contre le Periparetifuss, co powr- 
quoi, folon le Pere Rapin. 352 b. Le fiyie merdans de 
deux d'enire-eux leur a ête fort mile. 637 b. Repro- 
che qu'on leur faifoit d'auvir entrepris La guerre contre 
Rome , tomme des Grecs comsre Trois , afin d'avoir 
sue femme. 771 a. Le tem éibienx de quel 
quesuns @ bre qugé mecejfaire. 1118 à Blämes saci- 
tomes d'avoir eurré bien des chofes. 1164 a. Les 
calonmies que l'on debite contre eux font déjlituées de 
toute sailatine, 1935 2 Impertinences fabien 
fes que l'on publioit consr'eux. 1945 b. 

Reformation de l'Eglife, ve qur en degoita plufienrs. 
10$ a, Et + resarda le progrés. 2292. Gens qui 
om ee soute leur vie profrffion du Papifme entére 
qu'ils fonhairalens Le von. 489. Banwdouin 
Jait un vraité des moisns de parvenir à nne bonne ve- 
Jormaien. j1g a. Cameron tronveis qu'il y æueit 
érem des chojes à réformer tout de nouveau. 786 b. 
On peur eroire que l'Eglifé en à bejoin, jans aprewver 
“ne certaine manieré de La reformer. B4y b, De 
quelle maniere quelques-uns en jugerent au commen- 
coment. 1147 b. € tige a. de 11572. Gens qui 
n'en étaient pas éloignez dans l'ame, mais qui déja- 
prouvoient la conduire de ceux qui l'établifoient 1 148 
b, Se maintinr par l'émulation de François I. Gr de 
Charles. Quint. 1183 b. Celle que la Reine Elifa- 
beib établit, 1641 a. Atinanée en Hollande. 1727 2. 
Ne pouvoir entreprendre dans un tems plus favorable. 
1943.b. & 1948b. Voiez auf 2969 a. Inconve- 
Wien qui arriva à {a maifance. 1987 a. Dequelle ma. 
ere Erafipe de auirés awroions vonlu qu'on y preve- 
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dat, 1060 à  Melanchebon n'en aprewvait pas toutes 
des manieres. 2093 a. Fawrifés par La Reine de Na- 
varre. 2186 a. Voiez auf 2187 2. © 2158 a. cr 
21922 Ses progrés par le moien du Keoï Gr de la 
Reine de Navarre, 2193 a La reflauration des bel. 
des letires lui à prépare un chemin. 2830 b. Projes 
Len fau dreffe à Cologne, 3033 b. 

Rcformation des mœurs n'eff pas de durée. 2216 b. 

Reformer, l'entreprife de reformer des abus peus quel. 
quefois avoir des motifs griminels. 2953 b. 
cformez traitez de gens foupçonneux par Mr. de Thou. 

- Spa. Ourlques-uns euffen adopté les medifances qui 
cowrurems contre Bars, s'il avais écrit contre le ar à 
Sora. Il s'en fallus peu qu'ils ne gagnaÿent le def- 
Jus em France. 3601. S'ils prirent alors les chojes 
fer sn trop haut ion. 1603 b. 4 quoi ils attribuent 
La perfecmsionqu'ils fouffrirens fous le regne de Henri IE, 
2462 3. 

Refuge, cherchez Alyles. 

Refugicz, Abraham ef leur patriarche. 32 à Ejpe- 
rotnt que leur rapel foroit un article de la paix de 
Munfler. 1067 à. 

Refuter, il y & des gens qui fe plaifens plus à refuser ce 
que Les autres ont dis, qu'a etablir quelque chojs de 
certain. 462 b. Methode de refuter un livre, franche 

_.. pr Ep + devenus pedans, 718 

‘école, qui me jent pas LUE . 728 2. 
Seruitude de de condition. 3093 b. Regeny d'école 
qui fait se aétion de courage. 1032 b. 

Regis, Ja maxime quand il ejt quejhren de parler de Dies 


Regius, Profefeur à Urrecht , harcelé pour une tbefe 
touchant l'un de l'ame avec le corps. 1361 b. 

Regius [{ Réphaël] alleis aux lepans Griques à l'age de 
70. Aus. 1168 à, 


Régle d'équité que l'on doit furvre ; quand on impuse 


certaines chofes à nn auteur, 484 2. Kagle pour bien 
conoisre fi ef par impuiffance, on par mépris, qu'on 
me repond point à nn aduerfarre, 6ÿ8 a. L'aphcation 


des regles eff plus mal aifés que l'ars d'en bien difon- 


rir. 610 b. se 
: l'envie de regner étouffe sous les fenrimens de 


humanité. 853 a Pourquei il eff dificile de bien re- 


gner. 419 a. 
av quelques-uns de fes wers. 1610 b. Examep 
6 ce qw noms formes les arsifaus de môtre 


il dre 
fortune 2868 D. Ciré, 2913 2. 3040 b. { 
Régulus, fa maxime doit être furuie, jur tout quand 1l 
s'agit de La maniere dont on doit tratter les heretiques. 


584 b. 

Reines, ce qw'elles devroient faire pour mettre leur fexe 
en bonne odeur. 1891 a. ions fur leurs 
amours illrgitimes. 2179 a. Rime nowrrice de jp fils 
Bf4 à. | 

Reines doïüairieres , font fowvent des cabales au prejes- 
dice de leurs enfans, 1359 b. 

Reines d'Efpagne, qui ows esé élevées en France, on ep 
_— tombent dans wus sffece de feruitude. 
2228 b. 

Relations , sl y faut fuprimer les weritez qui pour 
reient pudeur. 616 à. Bredures qu'en ÿ 
esp as a. La fauÿeré de celles qu'on publie 

les difgrace: publiques fervent de fondement ave 
bifloriens. 3101 b. 

Religieux, d y'en à eu qui out couché avec le foxe 

pour remporter ue widlorre plus pleine fur la cames 
ifcence, 12167 a, Voiez auf 1290 à. 

Religieules, dons om säche de reprimer les dereglomens. 
663 2. / 

Religion fowmer es Souverains aux peuples, bien doi 
de tre les peuples aux Sowveraims. 7 b. 

n" [ une ivvention humaine, ibid. Les difpyres 
que l'en à fur fon fujet caufent d'étranges defordres. 
16b. La politique n'en ofe pas commettre Le foutien 
à Dieu noiquement, 69 a. L'indifference en fait de 
religion eff fort odieufe, qu b. Les bemmes font faci- 
depsent trompez en fair de religion. 93 b. Se gère ep 
vieillifant, 168 b. Sers fouvent de prétexte aux dp- 
daieurs. 224 b. Ceux qui fem moquent font capables 
de gâter les jeunes efprits. Go a. Si c'ejf loier 2 
que de dire qu'il à refifté aux sentarions d'en chan- 
gr. 613 b. La R er feurre par tout, € 
méme juiques dans les duels les plus faroucbes. 694 a. 
Mauvaife coutume de l'intereffer dans les querelles 
des favans. 5042, On ne juge pas de fa bonté per 
le éon on mawvais fuccés d'une bataille. 735. Ce 
que Charron en à dif, 906 à. Gr 907 à Morceau 
de paralléle entre les rebgrens. qu. Les bons mets 
d'un homme pour ou contre la Religion, ne prou- 
Vent pas méanifrflement qu'il en ais on qu'il n'en 
ait poinr. 1054 a. M efé plus commun qu'on ns fenfe 
de y tntendre rien. 1058 2. b. 11 n'y arrive guares 
de rovolurions , Jans avoir demandé pour. [oi une tole- 
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rauce que l'an refufe aux autres. 1321 b. La Religion 
ei? divufce an faélions tout de meme que les Ke;mbli- 
ques. 1342 D. Inconveniens des difputes que les Thes- 
legiens excitent à fon pccafien, 1486 à. Ii n'ya qu'elle 
qui puiJedfaumr de bonnes armes contre les formes 
es Cymigues, 15052, On s'exile pour elle jan: re- 
noncer à fes vices. 1062 à. Jnconvemient de jen uruté. 
1302 b.  Diffutes qui je fent en Hollande touchant 
La réligion., 1727 a.  Maximes de latitudinaire fur ce 
chapitre. 1797 à 11 y 4 des peuples qui n'en ont 
fout. 1799 2 Si les grands changemens que s'y fous 
quelquefors doivent être imputez aux conflellations. 
1943-b. Les difjutes de Rihgion ne font pas bean- 
coup de Pyrrhoniens, 1944 b. Qui font ceux qui doi. 
wirt faire attention aux maux que les guerres civiles 
de Religion ont caufez. 1964 4 On y æ reprefente 
de ciel somvne femélable à le terre. 2217 à On ne 
doit jamais changer de Religion, ff l'on ne gagne au 
change, 22342 1 eff beaucoup plus avantageux de 
croire te qu'elle enfegne , que de ne le croire pas. 
2308 a. En quel dejéräre de cœur Gr d'efhrit elle Laiffe 
d'xomme quand elle «ft fanife. 2363. & 2364 y 
en a une qu'on apelle des prudens. 2568 à. La fanffe 
réduit l'homme en quelque façon à l'ésar des béres 
26742 À y » de: gens qu l'ont dans l'efprit dr non 
dans le cœur, de 1 y en à d'autres qui l'ant dans le 
cœur dr non dass l'effrit. 2774 b. Gens qu'on 4 ac- 
cujez de n'en frequenter poins les exercices. 2808 b. 
Le dejein d'en changer à quelque chofe qui étonne, 
l'on a quelquefois de La paise à l'execuser lors même 
n'en y ef soms refolu, go b. 

Religion dominante, à fes coups d'état auf bien que 
des Princes de La serre. 1944 b. Maxime comire un 
homme qui entreprend de La combatre. 280 b. 

Religion du Souverain, cherchez Souverain. 

Rdigion naturelle , wne fanfe raijen La pourroit faire 
nier. 71 a. Ce que c'eff. ibid. 

Religion Chrétienne , les Celfes ce Les Porphyres l'euf. 
font combarnë par Les armes que Marie d'Agreda leur 
fournis. 1032 Ce que Hierocles écrivit comtralle, 
1553 ab. 

ad Romaine , l'exercice en «ff défendu an Bearn. 
2194 b. Cherchrz Eglife Romaine. 

Religion Reformée, temoignage qu'un Libertin fe font 
chligé de lui rendre. 1036 a. 

Religign Juive, Bodir br donne l'avantage fur les au- 
tres religions. 621$ b. 

Religion Mahometanc profane. 36 2. De combien 
ele off plus étendué que la Chretienne, 1964 2. 

Religion du Medecin, ce que d'anteur de ce livre penfe 
de la manisre dont les hommes engendrent leurs fem- 
élables, 2634 b. 

Religieufes, 5 elles pewvent entendre une leçon d'Anate- 
mue par raport aux Parties qui fervent à la gemera- 
mou. Sym Les Religieufes devcient étre partagées en 
deux cales felen quelques Peres. 1257 b. En quel 
étai font apres leur mort ceux qui ons en à faire avec 
elles. 1049 2. 

Réiques, plufeurs villes Paieunes fe vantoient d'avoir 
Les mémes. 9ÿ3 12 Ce que Pomponace en difoit. 2472 
b. Perdues Gr d'autres fubliimées en leur place. 
2543 b. Ramaÿlées avec foin perdens leur prix par La 
reforme de Luther. 29$a b 

Se Remarier, reponfe de quelques Dames lors qu'en leur 
tre d'epoufer un ficand mari. 13562 Voies auf 
1358 2 

kKemede, een ef un pour bien des gens que de decharger 
leur bile fur le papier. 31. 1! y à des remedes qui 
font plus de mal que les defordres aufquels on veus re- 
méditer. 2376 à. 

Remond [ Fiorimond de ] ce qu'il conte touchant nn 
projet de reünir La Suede à l'Eglife kemaine. 131$ à. 
Cüé touchant Les Pjeaumes, 1073 2. Ce qu'en lui 
repond touchant La conformité des airs de quelques 
Pfeaumes avec des chanfons vulgaires. 10742. Ef le 
manitionaire general des écriuains Catholiques qui par- 
lent des Reformateur:s du XVI. fiecle. 2243 2. 

Remontrans , leurs fentimens ne font point regardez 
comme fondamentaux. 1343 b. 

Renaydie (1 harangue pa complices, 1432 2 

René Roi de Sicile, érois peintre. 2178 b. 

Rennes, déjordres de ce Disoefe. 1256, 

Kenommée, chershez Reputation. 

Repas, il y en à qui font plus perilleux pour de certaires 
gens, qu'une bararile pour un Colonel. 1832 a. 

Répondre, s'il vaut mieux repondre à cersains tempe- 
ramens fougueux, que ne le pas faire. 735 b. 

Reprefilles er dans La guerre. $2$ a. b, 

Reproïation abfoluë , pourguos Arminiss y uowloit in- 
ff) er dans fes difputes avec Gomartus. 1344 à 

Reppilase Romaine, # quoi Cefar l'eveit reduite, 

1 b. 


Republique des ferrres à aujourd'hui de plus habiles 


gens, qu'elle n'en avoit dans le fiecle pañé, 98 a. Voies 
auji 859. De quelle forte de liberté on y doit jouir, 
é ee elle deir s'étendre, 2352 b. 

Republiques, je corrempens en vierliffant, 168 b. C'eff 
dommage pour elles que quelques jhriefophes fe forrns 
emsicrement adonnez à étudier la nature. 215 à 1e 
changement de gouvernement y fera inevitable fi elles 
s'amujent à conquerir. 717 b. Ne peuvent fouffrir 
mn merite dilingué. 966 b. Ont «hi avantage que les 
Roiaumes m'ont pas. 153$ 2. Sent fujertes quelque- 
Jois à d'horribles confujrons. 1559 à. & 1572 b. dm 
2379 b. Cowmens on y peut conferuer quelque om- 
bre de liberié quand la Monarchie sm empare. 
2104 2 

Reputation, ffratagéme pour montrer combien vaut une 
bonne reputatién. 322 à. Une grande repusaiion de 
probué enquelcum deplais à bien des gens. 3422. Ade 
graudes influences pour avancer 04 pour reculer les 
évenemens, 373 b.  Eft à charge aux gens de lettres. 
456 b. Il ejt difficile d'en avoir une grande, fans être 
expofe aux coups de langue des medijans. 2869 b. 

Requête des Diétionaires , Menage fuprima certe re= 
quére. 462 a, Cisée. 1373 b. 

Requêres, 1/ y à wne infimuté de requêtes des Protefians 
de France, qu n'ons jamais &ié preféntéss au Roi, 
400 b. Sualrez dont elles doivent étre acompagnées 
Ji l'on veus obtenir quelque choje dans une Cour. 


147$ b. 

Res, quelle étoig Le fignificasion de ce mot parmi les La- 
uns. 18122. 

Refident d’une Cour, qui 4 querelle avec quelcun, Gr 
qui le fais apelir, B7a b. 

Reflufciter , je premeis quelquefois chez les Egypriens @ 
chez ; Phemciens pour revenir d'une grande mala- 
die. 87 à. 

Reititution, ff lon s'en peur difpenfer fous quelque fre- 
texte que ce fois. 8 à. 

Relurreëtion, les wifi consens qu'il y à mn patit os 
dans l'homme, dont Diem rafera noire corps. 483 2, 
Sa pofibiliré enfrignée par ippe. 930 b, 11 jem- 
ble que Democrise ait promus La rejurreétion aux 14. 
davres qu'on auroit enfeuclss dans du miel, 1028 a. 
Penjés fingulicre Là-dejjus. 2235 b. Crué par de ja- 
Vans hommes ensre les Païens, 2863 b. 

Retraite, pes de gems de lersres la font à prepos. 89 b. 
Les Poëtes Gr les Oratewrs devroiens étre les plus dili- 
gens à La faire, go à 1013 a. 

Reuchlin, l'émffoure de fes demélex aute Hochfrar. 
159$ 2. , 

Revclation, fans elle da rasfon ne nous peur fervir de 
rien, pour fortir des dificultez fur La religion. 2026 b. 

Reüoion des Lusbersms Gr des Caluinijies tentée inuté- 
lement. 1096 2.b.  Duréws d'feu qu'il n'y avoit que 
er Minijires qui sopojalens à cut ouvrage. 
1:36 b. 

Reünion des Catholiques & des Proteftans, livre fait 
pour y parvemr. 1664 à, 

Reünion des religions , gens qui en ant été emétez. 
21104 b, @ 2121 a. 

Reüois 4 l'Eghfe Romaine, font feandalfez de ls cen- 
fure plerme de mollefe de la cisé myjiique de Marie 
d'Agreda. 104 b. 

Revolutions d'état, Les plus grandes n'ont La plupart du 
sms pour principe qu'une bagaielle, 1083 à. Leurs 
proncipes dy leurs rejjerts. 11648. Leurs préparatifs 
ordinaires, 1314 b. Ourile eff prejque tosjours La 
chaine de l'anaiyfe des plus grandes. 2160 à. Super. 
chertes qu'on y emploie pour Les faire reifir. 2958 a. 

Rhefcuporis, Je perfidie. 973 b. , | 

Rhetoriciens, # Leur eff permis de fe fervir de railons 
faufes  caprienfes, Cr pourquoi. 856 a. Exemple de 
deurs tours de paje-pañe. 1059 a. Les Commentaires 
Les devroient fare feucir. ibid. Rhesoriciens Cr Phile- 

es chajlez de Rome. 1214 . 

Rhetorique, mne de je: figures fait perdre was procés, 
140 a A des ragles peu conformes aux loix de l'bif- 
toire de de Le évune foi. 812 

Rhodes, erreur de calcul jur le poids de fon Colofe. 
8602 Son changement d'état par le credit de Mau- 
foie. 148$. L'hijlews des violences e> des débaucher 
qui y furent exeréées enfuite. 1486 à, Sa Dems- 
crasie changés en Ariflecratie, dans la guerre jociale, 
2082. 

Rhodiens, envoient des Ambaffadeurs au Roi Pielomée. 
Sob. Avesnt fi fers efperé de vaincre les Romains, 
qu'ils aveient preparé des chaines pour ceux qu'ils 
+ Td 8:8b. Leurs temples pullez par Cafius, 
1 


Rhodigious e des travaux d'Erafme avec imgrati- 
me D pda de faux au fujei d'Euripide. 
1107 à Aceufe d'avoir fait mn folecifime. 3072 a. 

Riario, ce qu'on 4 dis de Pierre G de Hierüms de cs 
mer. 2737 b. : 

Ta Riba- 
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Ribadencira, fes rerraGations au fujet des miracles du 


Fondateur des Fefuires. 1849 b. 

Ricaut, {on erremr fur l'efperance des femmes Mahome- 
anti. 1496 2 Il a mal entendu Busbeque, am 
fujet de l'igrerance der Turcs dans Le Chronslogie. 
1648 b, 

Richard ([PAbbE] cité. 993 b. 1948. 30132 

Riche, reponfe 4€ Sumonsde qu'il vaus mieux être riche 

ue a'éire favanr. 1725 b, 

Richelieu [le Cardinal de] veut conferer avec Amy- 
raut, 193 2. Aimeit qu'on me lui dermandat rien, 
3122. Ne fardennoit jarrair. 364. On à debité qu'il 
ne ceffoit de lire l'Argènis. 479 b. Paie bien un éloge. 
485 b. 1! eff étrange qu'il falfe valeir l'aéte prerends 
de Bericlier contre Cabvin. 578 b. Gr 638b. Es les 
calemnies de Bolfee contre le même Calvin. 770 2. 
Emplore quelques-snes des es des calomniateurs 
de Beze. 993 b. Ii vouleis beanconp de complaifanca 
de ceux qui lui aparrensient. 698 b. Iutrigues pour le 
chafer de La Cour. 867 b. Sa methode. 944 b. Ce 
que Lui dit Louis X111: après la mert du Marechal 
d'Ancre. 962 b. Ses amours pour Marion de Lormre. 

103$ b. Son deffeis d'accorder les deux Religions, tra- 
verfe par fa mort. 12362. Ses amis fes ennemis 
ont perdu des batailles, eeux-ri pour lui maire, d 
ceux-la pour lui rendre ee rzs@b. Les Minifires 
de Langwedoe Ini font La reserence, Gr lui marquent 
le peu d'aparence qu'il ÿ avoit de reünir les Religiens. 
1303b, Fort liberal emvers les Mufes, 134$ b. Les 
reproches qu'il fait aux Reformex am fujes de la Ma- 
jeflé Roinie, de les reponfes qu'en fair à ces reproches. 
path. S'il y eut des gens qu'on fi: mourir fous fon 
minifiere dont 1oute Le faute confiftois dans de malkeur 
de lui deplaire, 1896 2. de 2061 3. oi. ag4r b. 
Sa puiffance dura plus que fa vie. 19034. Etvit fort 
bas. 2061 b. Il éroit delicar de fier. 2018 b. Duelles 
étouenr fes ocewpariont, après avoir travaillé aux af- 
faires de l'étar. 1040 D. Il éto de l'interér de 
Louis XIII. que fes troupes fuffent commandérs par 
les amus de ce Cardinal, 3066 a. Esoir fort fenfible 
aux fatires. 2140 b. Avoir befoim de femer des pie. 
ges par tour. 21412.  Diftowrs que Gueret Ini fait 
tenir. ibid, b. Ceux qui ont en des relasoms à ce 
Cardinal row en ont lallé de manvars portraits. 
2143. Les malheurs de L'Europe lui {ont tous imjm- 
tez. 2243 b. HU fait chercher La Pierre Philofophale, 
fur des écrits de Sylvius. 2145 b. Ce qu'il difois à mn 
Capitaine aux Gardes, 2890 2.  N'admeroit point 
d'aurre caufe du malheur que l'imprudence, 2892 à. 
Fait ri une penfion à un genealogifie plagiaire. 
2962 

Ricicome, consmet sne erreur qui eff mile & fon but. 
1014 2 Ciré, 1950 2, 201$ a. 2621 b. 

Richeriens, fééfe chumerique. 2577 b. 

Kichefles, des Philojothes y ont renoncé avant La doc- 
trine de Jrsus-Cuuisr. 214 b. On les meprife 
quelquefors par sn principe d'amour propre. 342 b. 1{ 
faut beaucoup de grandeur d'ame pour les meprifer. 
7732 dl nous eff bien plus aifé d'y renoncer qu'aux 
doanges. 793 b. Elles ont quelquefois sens liew de 
crime à d'illufires per es. 830 b. 

Ridicule, on ne l'eff jamais, quand on ne fait que fui 
vre l'ufage. 951 a. 

Rigorifime, ce que «ef. 2579 b. 

Rüiswick, da parx de ce nom auantageufe aux allez. 


1733 b. 

Rio (Marin del] cenfuré de plufieurs fouffetex au fajes 
d'Agrippa. 114b. Cité. 3of1 a. 

Rituel, celui des Fuifs contrent de rares obfervances. 
1314 

Rive t, aigrement critiqué par le Pere Labbr, 142. Son 
fensument [ur la maladie d'Abimelech, 27 b. Sa re. 
fexios contre faire Anguilin au fujes de fon reläche- 
ment dans La Morale, 67 a. Il eff éionnant qu'un 
homme comme lui ait ignoré que Calvin 4 été pere. 
7714 Son jugement [ur un ouvrage de Sodulins. 
1274b. Voirz aff 1275 b. De quelle maniere il 
réfute Le reponfe de Corffeteau à du Plefis Mornai, 
an fujet des lonanges données à Luther, par Langius. 
1760 b, 17652, N'a pas furvi tonte La fuite de La 
difpute de Campian Cr de Whitaker. 1937 b. Eff de 
ceux qui citent après les Modernes , fans confulter les 
originaux, 1754 a Il éteit depofisaire de plufieurs 
detires du Patriarche Cyrille. 302$ b, 

Rivieres, peuvent étre aujourd'hui fort diffemblables 
a ce qu'elles éroient anciennement. 167$ à. 

Rivinus, recowrt aux Magiirats contre Reinvfius. 
21567 a. 

Robe, prorés intenté pour Le derangement des plis d'une 
robe. 1591 4. 

Robert d'Arbriflel Voiez Arbrifel. 

Roberval repond aux objeëtions de Mr. Déftartes cen- 
tre Mr. de Fermas. 2304 a. . 
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Rochefoucaut [le Due de Le] fes ememairés feront reé- 


jeurs effimez meilleurs, que coux de Cefar. 879 b. 

Rochelle, /n Synode Nariwnal. 936 I m'efè pas per. 
ris à cette ville d'avsir d'autres Pafleurg, que ceux 
qui y foroient nez. 1069 2. Ef par le Dus 
a Anjou. 1347 2 Rejolurions 5 de l'alem- 
élie de le Rochelle, x109b. 

Rodon { David de ] n'enfrigmeit certains fophifses qu'à 
ceux qui les parvient. 2544 b. 

Rohault, decrs les effers que produit Le rseshods de pi- 
bfopher contraëhée dans les écoles. 1187 à. Ce qu'il 
dis des Guifes. 1444 a. 

Roiaume divifé contre foi-même , &c. où otie 
maxime de Jesus-Cnnisr ef veritable, 212 b. 
Roisumes, ex qui sombent en quenomille jons fujers 

à bien des incomvemiens. 2180 2. 

Roiauté, eff me chofe de grande er." 1491 2. 

Royce [Elronore de } meurs de de . 1822b. 

Rois , plufieurs ent porté le titre de grand oi, 387 a. 
Le titre de Ros des Rois érot moins propre que celmi 
de grand Roi à flater l'orguesl des Orientaux, 387 b. 
Leurs ennemis ont eu de Ls veneration pour eux. 1203b, 

Leur autorité pen refpeéfée quelquefois en France. 533 
b. 1 ya des peuples qui ne fem faurcient pajjer. 
297 a. Si l'on n'en vois pas plus fouvent de dbrônez, 
cet que leurs peuples n'ont pas été folbeitez à La re- 
volre par des intrigues afez bien conduires, 1008 b. 
Les fervices qu'ils ne pavent ressnoître [es remdent 
d'ordinaire ingrars. 1100 à. b, La facilité d Le 
bonté des Ross eff plus prejudiciable à leurs étass, que le 
feverité dr la manvaife humeur. 1510 b. Voier auf 
asag b. Roi dom La condition éters bien PA 
2157 b. 11 eff difficile de juger de lur conduite, 2196 a. 
Cherchez Souverains. * Roi qui # des freres & des 
enfans , æ plus de poire à gouverner fa famili qu'à 
gonverner jen Roiauwme. 1360 à On change de prin- 
ciges for leur droit. 3094. 

Roland, en quel lien on lues érige des flatuës, 1400 à. 

Romains accoutumez à faire des aphcarons de certai. 
mes penfees de Comedie aux perfonnes de leur tems. 
453. Comparaifon de leurs dernieres conquêtes avec 
des premmeres, 122 b.  N'aprowvoient pas qu'un Ma- 
giffras fuprrieur fut accufé par un fubaiterne. 140 b 
Sont cruellement safaltez par les Parthes. 388. Qui 
font ceux qu'on à nommez Les derniers Romains, 7162. 
Qui des Komains 4 été apellé le dernier. 827, Les 
anciens n'avaient pas fur La debauche, les regles de 
polisefe que nous avous aujourd'hui. 863. Lls fai- 
fosens bien moins de cas de ceux qui £ des ba- 
taulles, que de ceux qui acheverent la guerre. 876 b, 
C'eff pour cebs que leur polirique étort de changer fou- 
vent de Generaux, 877 2, Lewr ambition par raport 
à la propagation de leur langue, 943 a. Par quels 
degrez ils ont palé de La frugalité as luxr. 1081 b, 
Aimoiens mieux perdre La vie qe la virilité. 1268 a. 
Peu religieux objeruareurs des rraitez de paix. 1660 2. 
N'accordoiens Phonneur du triomphe qu'à ceux qu re- 
culoient les frontieres, ibid. Voiez auf 5661 b. Leur 
politique pour avancer leurs conquêtes. ibid. Traisez 
de loups ravifieurs, par Telefinms General des Sam. 
mitis, 1737 2. Les anciens Romains étoient auf fous 
qu'on l'eff aujourd'hui fur le chapiire des genealegies. 
17$$a La difference qu'il y à entre les anciens Cp 
Les modernes, de d'où vient cette difference. 1990 b, 
Les Remaïns portent La guerre en Afrique, pour jan 
ver l'Italie, 2083 a 1 defendent aux poëtes de me. 
dire des Magiftrars, mais ils Leur tent de medire 
des Dieux. 2368a. Quand ils fe porterent à l'abo- 
livion de certaines fêtes noBnrnes. 2867 b. Evoquoient 
des Dieux tutelaires des villes qu'ils affegenient de 
qu'ils croioient de prendre. 275$ a. b. Leurs cruagez 
comre les Bresons. 28118. Tachens de flechir Venus 
Verticordia pour fare ceffer l'impudicué. 2817 a. 
Plus jaloux de leur bonnesr que de celui de leurs Dieux. 
3109. 

Roman de Theagene C de Chariclée, La fiurce dr le 
modele de prefque tous les ausres Romans. 1499 2. 
Railleries contre jen auteur, ibid: b. 

Romans, leurs grosefques ent fait irruption dars La re- 
digien. +ag. « Reflexion fur les elevermens des beroines 
de Roman. 1490 a. Voiez anff 2421 à. En quei con- 

Sifens les principales différences qui fe trowvent entre 
des Roman: , les anciennes Mytbolgies. 150 à. 
Ceux de La nomvelle mode perdens le gout des jeunes 
gens. 16312. Auteurs de Roman marquent fort fou 
vent de jugement dans leurs ffions. 1452 a. Ceux 
d'aujourd'hui repandent mille teneères fur l'hifioire. 
2227 2 Comment La vertu d'une bereine y doit être 
menagée. 1041 b. Une beraine greffe on accomchée ÿ 
fair sn étrange perfonnage. 1862 à. 

Rome, en y aprend La fin d'une guerre plutôt que le 
commencement, 255 b. Oui le premier de fes Sena- 
tesrs emmbrafe l'Evangile. 2562 Sa Monarchie me- 

| amor. 


> 


Le 
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“tamarphofée en Republique. 714. Ses premiers babi- 
tans avoisnt éejoin d'un Monarque, 7163. Es elle 
ne pouvoir plus s'en pafer lers qua nes Cefar fus af- 
fafiné. 717 b. Qui à été apelle fon fecond Eouds- 
teur, 787: aus ie ir y a exercé l'art de la 
Medecine. 831 b.  Quide fes Gencraux s'embarqua 
la prelbier fur l'Ocean jepteutrional, 108$. Les bar- 


mes de fon empire reculens contre Le prefage des idola. : 


tres. 14562. Raillerie de faint Augujiin là-deffus. 

ibid. Se fommit dès les premiers jours aux À de 
Cufar. 2103 Conformité entre fe fondation €» celle 
de l'univers, 2266 à.  Fmgement tenchant Les plus ce- 
lebres écrivains de l'ancreuse Rome. 1510 2 Les 
fatués de fes divinitez étaient dans Les commancemens 
de vile maire, 2618 a. Avoir deux noms l'un cons 
© l'autre incoms, 2754 be re 2255 ab Sos horof 
<ope rerègrade. 2837 a. N'étot prejque pas couné 
en Grece du sems d'Alexdndre. 2861 b. Pourquoi 
les filles y étaient fuivies d'une perfonne qui pertoit 
nüe quenonille quand elles fe mariviemt. 1832 à, 
Fulqu'où on y avoit porié l'excés de L'imnegnerie. 
2903 à 

Rome Chreticnne, qui fur le premier des Grecs qui y 
enfigna La philojophur. 330 2. Dureté de la Cour de 
Rome pour le Patriarche de Babylone. 78. Recom- 
penfes de cette Cour peur ceux qui fe declarens en fa 
facaur. 118 b. Etrange corrupaion de fes Papes çy de 
fes Gardieux, ducrise par mne perfonne non fufseite. 
Sas Corse Cour nef pas mess interejfée que les 
auurts à mauntemr l'équilibre emre toutes Les Puiflan- 
ces de l'Europe, foit Catholiques fait Protéflanres. 
2116 b. d 1117 à Som avarice Cp fon impureté, 
1169 a. La Monarchie des Papes y eff plus aémira- 
dle que celle dés Cefars. 1388 Lb. On peut & 3 
da nowvelle Rome ce que Virgile & remarqué touchant 
d'ancrenne. 1396 b. Cette ville ailarmsée d'une Bulle 
que l'en drveur publier contre les Sodomites. 1464 à. 
Lertre fort piquante écrite contre La Cour de Rome. 
1ÿ61a. Defeription de cette ville envers. ibid. Sem 

* changement de courses à l'égard des femmes. 1564 a. 
La Cour de Rome à awtans à craindre de cersains 
Princes Caibeliques, que des Protefians, 1646 a. Ro- 
que vonoéflant La probe de fes Evéques, eff plus 
corrompus que les autres villes. 1658 b. Rome fac- 

ée par les troupes de l'Empereur Charles. Ouine. 
je ss La Cour de Rome maintient fes droits avec 
plus de politique, que la Cour de Francs. 1773 b. 
Rome conflernée par Le viétoire de Ravenne. 1891 à. 
Les Parsifans de La Cour de Rome allarmer. par le vo- 
duvne des Lbertez, de l'Eglife Gallicane, 1028 b. Corte 
ville accorde à ve femme le droit de bourgeoifie, à 
caufe de fes rares qualitez. 2126 a. A quei monte le 
revenw le Pape y tire des courtifanes. 1737 à. 
Ses pe he dan: les Indes, par le grand nombre de 
Chresiens qu'il y æwoir. 2817 à. 

Romorantin, édit de ce mms. 1604 b. 

Romulus, loix qu'ilétablie touchant le feruice divin fe- 
don le semoignage de Denys d'Halicarnafe. 1917 b. 
Son horofcope rerrograde. 1837 à. 

Ronde! [du] l'asreur de ce Diéfonaire lui propofe un point 
de Chronologie à éclaircir, 604 2. Quelle eff fa pro- 
fefion, d quels fons fes ouvrages. 113$ a. b. fi 
digne des louanges de tous les Fosrnalifes. ibid. Exa- 
men de deux remarques Eat fair. 1917b. Envoie 
sn memoire à l'amteur de ce Diéfionaire , touchant 
d'ame des béyes. 2351 a, Son objetion contre la ne- 
cefité de croire une providence pour embraffer La ver- 
tu, dr fur le vice, Cr ds reponfe à cette objeltion. 
27$ua. Sou jugement fur Balzac. 28752 

Ronfard, fon fomnes fur les privileges des medecins au- 
près du fexe. 199. Sa truelle croffée. 1863b. A 
quelle occafion il Âr mu poëme contre les athées. 


2558 b. 

Roque [l'Abbé de la] atiribué au Pere le Tellier ce 
qu'il ne dit point, au fujet de Duinte- Curce. 
2533 D. Cenfuré. 2129 à. Cité. 2706b. & aliki. 


Roquelaure, ce qu'il dit em entendans lire une faire 
contre Henri IV. :304 à. 

Role [ Roman de La ] qui en eff l'auteur. 19 b. A été 
compofé cent ans afrès Abolard. 1502 b. 

Rofes, dei tes. 1986 2. | 

Roñer [ Du] Minifére , change de Religion pendant le 
maffacre de la fains Barihelemi. 2011 b. Et cemrri- 
bué beaucoup à l'abjurasion de plufiewrs grands Sti- 
geurs. 2012 Z 

Rofier des guerres, es que ef que celiure. 1139 b, 

Rofni, fait saut cequ'il peut pour detacher HenriiV. de 
Madtile. d'Entragues. 190$ à. 

Roffane [ La Princeffe de ] veuve dus Prince Borghefe. 


gif b. 

Rothe [ Fean] fanarique, jeffateur @ enfuite fchifima- 
tique de Labadie. 1739 à. 

Rorcre, illujire Maifon du Piemont, qui 3 polfedoit sn 
étrange privilege, 2737 à 
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Rouillard [ Seaffien ] refusé au fujer d'Amyot de de 
fon veiage à Trente. 190 b. Son capitulaire touchant 
La validité d'un mariage. 2530 b. 

Roufleaux /acrifiez, aux Manes du Roi Oféris. 747. 

Ruarus, fes conjeétures as fujet du pretendu Mahome- 
ti *Alciat. 149 b. 

Rufous [ Cornelius Ÿ dagradé de le dignité de Senateur 
Romain caufe de luxe. 1082 a. 1212. 

Ruys [ Moines de] depourdiex de leurs biens à caufe de 
lewrs debauches, par un Seigneur Bretes. 21 b. ; 

Ruzé [/e Doéfeur] me peut jouffrir que des Minifires 
commencent une conference par La priere, 2614 b. 


S. 


Re Cimspenairics Romaine] empoifennée par l'or 
dre de fon-mari. 1816 à. 

Sacerdoce, ec L exclnait aus temms méme que les gens 
mariez, n'en étoient pas exclus. 402 à. 

Sacremens, celui de peni rarvoié au lis de sors , 
au bien que celui de l'extréme -enélion. +518 2. Les 
laïques ont drois de les adiminifirer dans certains cas 
de necefité, 1421 2. 

Sacrificateur , reflexion fur ce que le fouverain facrif- 
cateur des rufs ne pouvoir fe marier qu'aure uns 
fille. 401 b. 

Sacrifices, les Paieus fe jont vamrez que le feu du ciel 


tomboit fur leurs ces, 173. Dogme des Péri 
teticiens fur les facrifices dr des pricres. 348 b. - 
chez Viétimes. 


Sadi, Prince des poëtes Tures cp Perfans, 2578 b. 

Sadolet, Cardinal, écrit mne livre aux Genvueis 
769. 

Saducéens, s'ils misient ensieremens la providence. 2637 
a. d 2639 à. de 2640 b. Un de leur feéte & été 
quelquefois grand facrificateur parmi les uifi. 
ibid. 2. 

Sagacité, preuves d'une fagacité extraordinaire. 102$ 
Elle jeroit odunfe à tous le genre humain, ff elle évoit 
telle. 1026 à. A ; 

Sage, 1l n'y à que lui qui foit exempt de La frvitude. 
êg6 b. S'il je dois marier. 1503 2. nelle doit être 
Jon infenfibilisé, 2443 à Divers fens de ce mor. 


2663 à. 
me mere eo 28 ainff nommées. 1663 2. Sagt- 
FRS » 


avoir fais Avorter 
fieurs {emees. 2314b. du f _ | 


Saints. Saint ” par ignorance par le baxard. 2104, 
On coute qu'il y en & mme infinité en Turquie qui ont 
chacun a pa gtub, Lewr inc À de 

mis tems em prars ü des Juifs. 1170 
#4 re ee band ete porn ml a. Leur 
credit wefi guere diminué dans l'Eglife Romaine. 
1277 à. Precipitation avec on entaffe les mi- 
racles dans leur Legende, 1284 b. Voiez auf 2357 à. 
Caux qui ont compilé leurs Vies, out été les plus har- 
dis des auteurs. 1636 b. On à mis em queflionà Rome 
files faints du Vieux Teflament meritent le culte que 
d'en rend aux canenifez. 1649 b. Les anciens 
plus ineerrains que des modernes. 1772 a. Ce n'efl 
pas par les miracles que les Saints ont faits, mais par 
La charité qu'ils out euë, qu'il faut juger de leur 
Jainteté, 1849 a. Inconvenient qui fe trouve quelque- 
fois dans le culte qu'on leur rend. 1855 2 Comment 
leur culte s'eft introduit. 2217 à Penfie fur leur 
imvocation. 213$ a. Il y eu des Saints de rouses fortes 
de metiers, excepté de procurewrs. 2306 b. 

Sainte- Aldegonde, écris aux Etais la faufe nowvelle 
du mariage du Duc d'Alençon avec La Reine Eliza- 
beih. 1645 3. Voiez Aldcgonde. 

Saint Evremoniana, Voies Evremont. 

Sais, ville, où fitmée. 210$ a. 

Saladin, fon commerce avec Eleomer de Guirmne femme 
de Leuis VII, 1876 à. 

Salamine, commens cesse ile wint en propre aux Athe- 
miens, 2843 à. 

Salamine, ville de Cypre, pourquoi apellée de le forte, 
Cr quand coffs La couinme d'y immoler des hommes à 
Fupuer. 1853 à. 

Salerne (re de] défend de manger des frues. 
244 

Sales [ AE de] propofe l'élephans pour un exemple 
de , 476 2. 

Salian [ le Pere ] cenfuré de plufieurs épiraphes. 77 b. 

épar Noldius an fujet de Juba. 1335 2. 

Saliens, ce que Oumrilien diféis des Prêtres Saliems. 
2076 a. 

Salique [ls Lei] condamne à Le caftration les eflaues 
furpris em aduliere dr en Larcin. 1269 a.  Viez, Loi 

ne il dit du d'Alla Penfée d! 
lo, ce qu'il dit 1 fins. 175 2. e 
ce dalife. TN Sa reflexion fur le livre des 

ibertez de PEglfe Gallicane. 1029 b. : 
v Sallufte ’ 


Tome Il. 
1097. 


Tomelll. 
2174 
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Sallufte, mme de fes maximes dementie par la maniere 

.dpnt Sanches Res de Caflille ufs d'une autorité ufurpér, 
Sçra Comment il fut traité chez Faufla. 2101 b. 
A été pout-éire critiqué trop feveremens d'avoir em- 
pleié de vieux mets. 25472. 1 ne lui par bien 
de deciamer contre La corruption de fon fiacie. 2914 b. 

Salmeron aceu/é de plagiat. 1145 b. | 

Salomon , des Fuifs > plufieurs Mabometans fousionnens 
qu'il entendoit le langage des oifeaux. 1899 à. 

Saltatricula, ce mes d’Aulugelle eff mal traduit par ce- 
lui de fauterelle. 1594 a. | 

Saluces [ Marquifat de ] eff sms partie du Piemont. 
6o4 à. 

Salvien, fon opinion touchaxs les impuretez du Theatre. 
2661 à. 

Samaël, devient amoüreux d'Eue, 1192 b. 

Samos, ile, pourquoi apellée Parthems. 1696 b. 

Sanar, Sendan d'Egypte, depeffedé par Dorgan. 2136. 

Sanchez met an rang des pachez veniels l'infjeétun de 
Ja propre nudité, Gr au rang des pechez mortels l'in- 
fpeËtien de La nudité des autres. 84 à. 

Sanétion , il n'y avoit pas moins d'abus fous La Pragç- 
matique fanétion , qu'il y en & depuis le Concerdas. 
2fo1 2 

Sanétuaire , les gretefques de nos vieux Romanciers ÿ ont 
fais irruption, 12, S'il eff plus exemps des caprices 
de La fortune , que les aires chofes. 452 à. | 

Sancus, de qui éraiens certains monumens que l'on vaioit 
dans fon temple. 2832 a. 

Sanderus, fes medifances contre Anne Bolrys. 634 à. 

Sandis [Edwin] cité. 81 b. 

Sandoval n'9f pas arable à Mr. de Thou fur les 
louanges de Charles. Duint. 897. 

Sanfon [ Nicolas] fon erreur fur la capitale du Pon- 
thieu. $ a. Critiqué fur un point de chronologie, au 


fuies de Pysheas. 1448 à. 11 repond au Pere Labbe. : 
ibid. 


Santeul, fair des wers qui le brouillent avec les Fejuites, 
avec les Fanjenifles. 372 2. 
Saocondarius ; cemsment s'apellois fa ville capitale, 


1019 b. 

Sapores, Roi de Perfe, fon fils meurs entre les bras de 
Mantes. 1011 2, 

Sara, fa difimulation Loïbe par des Peres de l'Eglife. 27 
a. On preiend qu'elle étoit nue comvertiffenfe. 33 a. 
Mife en paralléle œuec La femme de Drjersrus. 1010 b. 

Sararmita Endré) fanatique impie. 1419 à. 

Sarafin, fon fonuet fameux, 11942. Cité. 1490 b. 

Sarrau, fuprime mue circonflance defaverable au Comte 
de Coligni. 1449 b. 

Sarrazins, combien étroit wafle leur domination. 8 b. 
Prodigienfe défaire des Chretiens par eux. 9 a. Ils 
honorent mue pierre qu'ils nomment Brachihan. 91 b. 
Sont defaits devant Touloufe. 1188. Ils detruifent La 
ville d'Aix. ibid b. Ont moins repandu de ang dans 
touses leurs perfecutions contre les Chretiens , qu'il 
n'en à été repandu dans les feuls maffacres de La jains 
Baribelemi. 1981 2. 

Satires ant befoun de commentaires dès le tem: qu'on les 
compofe. her Os fai mes posé : 
qui en com ea crea 5 en crois r fer- 
ment coufirmé par destemeins.257 2. Funefles effets des 
fatires. 317, Conditions nereffaires à ceux qui en font. 
$39a. Satire peus étre ailemens maramerphofés en 
Foire. 714b. Eff une des pefies de l'hifloire. 2063 a. 
C'eft nn trait de fatire que de raporter Le detail des 
richeffes de certaines gens. 963 b. Qui en ont été les 
premiers auteurs. 1915 a. On y debite mille chofes 
End eff impefible qui foient venués à la conoifance de 

écrivain. 310$.  Keponfe generale à ceux qui fe 
plaignent de celles qu'en publie en Hollande, 3106. 

Satiriques me depenfent pas affez en efpions. sog b. 
Avancent fouvent des medifances faciles à refurer. 
634. Lewr impudence à mentir, 300 2. Leur me. 
thode. 708 b. On ne doit pas Les laiffer impunis. 
9$2a. Ne doivens pas être moins foumis que les au- 
trés aux loix du raifonmement, 2057 b. Ne fe pi- 
quent d'aucune exafitmde. 2058 b. Ilne faut peint 
sy fer. ibid. Jlarrive quelquefois que les Magijtrats 
qui negligent de les chatier portent La paine de leur 
nonchalance. 1136 2.  Empoifonnent E aions Les 
plus pieufes. 2953b. Cherchez Calomnie. Portrait 
fdele de ces écrrvains, 3106. Tous les legiflatewrs fe 
Sont accordez à les puuir feverement. 3107. Aten- 
teroient à La vie de leurs ennemis, s'ils en avoient Les 
mêmes commoditez que d'atrenter à leur honneur. 3112. 

Saturne dethrôné, fouffre en cela La peine du talion. 116 
b. Ses impwretez. 2406 b. ‘ 

Savans miens quelquefois les cbofes les plus aifées à fça- 
voir. ff b. On peur affeéter par politique de ne paf- 

fer pour favant. 164 b. Savans pawvres on 
malheureux. 447 à. Go 841 b, @ 1011 2. dr 1064 
2. 1249 à Ge 1858 b. de 1963 à dargoæ Un 


MATIERES. 
de leurs malbewrs quand ils fe diféinguent, Peft que tôt 
ou tard les fautes de leur jeune 3 fous pésabées 
par leurs ennemis. 459 a. Qui je font faits admi- 
rer de bonne beure, 493 a. 11 leur importe de fe faire 
imprimer, 662 b. Ceux qui le font Le plus, ne font 
pas Les plus propres à negotier les affaires delicates. 734 
a, Il yen a qui fon she ad fcience. 385 b. 
Coux qui font nez dans Wr£ , fe quali 
a ab de La ville É: plus woifine. de Rien 
n'eft plus redoutable pour eux qu'un grand Seigneur 
ji aime les fciemces. 848 a. Il y en + qui ne veu- 
Lu pas avouer d'être redeuables de quelques Inmieres 
à leurs cenfeurs. 935$ b, Savant dont La fille unique 
eff reduite à une grande mifere. 1079 b. Lefquels eu- 
tre Les favans peuvent étre comparez à des diamans 
bruts, 1033 a. Il y em à peu re venillant 'expofer au 
' # dis temeraires. 1080 b, Ils ne devroime 
jamais marquer de La curiofité pour les nouvelles de 
ville, 1412 2. Marque de Pofrit fludienx de Mes 
nus 1460 a. Savans fruftrez de leur attente tu égard 
aux gratificarions. 1464 b, Leurs éloges dr leurs épi- 
saphes difent teijours qu'ils ont bien vécu avec leurs 
femmes , mais dl me s'y faut pas fier. 1547 b. Les 
Lomme Les peuvent bien aimer à caufs de leur , 
Ft aimer mer la php rh less 
ils font is des Û il, 1714 
a. Cf un grand D ner eux d'avoir à fai 
aux Intendans des Finances. ibid. . Savans qui fa- 
vent teur, excepté ce qu'ils devroient le mieux favéir. 
1843b. La plupart ne fout propres qu'à cultiver les 
terres defrichées. 2032 b. D'où viens que plufiesrs 
d'entre eux ne veulent pas rires 225$b. On 
met trop de minuties dans les j que l'on fais 
de leur wie, azur b. Oui pu ls auteurs du Four - 
mal des gr b. qougg-gs sr par les 
impuretez de leurs femmes on wrs . 1796 2 
Couvent après les chofes éloignées, € liens ce qu'ils 
ont fous La main. 3590. Cherchez Auteurs d Ecri- 
vains. 


Sail Roi d'Ifraël, on eff furpris de voir qu'il ne comnois 


poimt David, qui marche contre Gobarh. 1007 b. 


Saumaife 4 favamment corrigé mue épigramme inférée 


dans Pluiarque. 154 2. Il s'efi ar abufé 
s'être trop fià [a memoire. 178 rprent Sie 
d'une faute, C7 tombe lui-mérme dans une autre, 317 
a. Etrange bevué dont il parle. 4872. N'a point 

du au traité de Blondel fur la Papeÿe Feanme s'y 
être engagé. 611 a. Trowve Efthyle plus obfeur quel'E- 
criture Sainte. 1169b. Ses contradiGlions au fujet de 
Grotius. 1406 b. De qui il fus l'épeuvantail. 1418 à. 
Aime mieux mal mt ab de perdre fes decon- 
vertes. 14572 Comment un de fes aduerfaires fe van- 
1e de lui avoir fait perdre la vie. 21132. Vers qu'il fs 
fur une chofe que l'on à dite des finges. 13942. “A 
cru que les animaux étaient donez de raifon. 2609 à. 


Savoie, un de fes Ducs à depenfé cent mille écus à cher. 


cher des enchantewrs. 753 b. Le Duc de Savoie eff 


en difpute avec La Republique de Venife fur la prefetn- 
ce. 1378. 1 


jo b. | : 
Savoie [Charles Emanuel Duc de] monmeie qu'il ft bas. 


tre. 1f13 4. 


Savoir, #11 ef vraifemblable qu'aucun philefsphe ait ja 


mais foutennx, qu'il me faces pas s'il y avoit 
rer teaser b. sd Fe d 


Saurin cité. 79b.d 375 b. Sa difpute touchant le prinei. 


pe dela foi. sir a Ce qu'il dis de l'ignorance invin- 
cible, 2581 à. ” . 


Sauterelles d'eau de Minturne font auf groffes qe fe 


des côtes d'Afrique, 179 b.  Plaifante bifioire 


der. ibid. dE 


Saxon [Fran] Reëfewr de l'Academie de Wittemberg , 


debite dans un programme des fauffetez indignes de la 
Gazette. 1282 2. 


Scaliger (Puwles Cefar] me parle pas fort obligeammens 


de ceux de Naples. 178 b. ement qu'il faiftir de 
Cardan.8o$ EH blime dm Gris que par la 
demangeaifon de sontredire. So7 b. dé de plufieurs 
fautes fort confiderables. 808 a.  Origrne de fa baine 
contre Dolet, 1061b. Livre qu'il fe vanta d'avoir lu. 
J1222 Ses emportersens pour La defenfe des Cicere- 
niems. 11524, Il fe piquoit d'avoir été Ada guerre. 
1153 b. L'hifioire de Jes barangues contre Erafme. 
11f4a na pas compris la penfee d'Horace, an 
fujet des Mimes de Laberius. 1742 b. Ses mrveétiue 
contre Le gowvernement d'Athenes. 2379 b. Il n'eff 
qualifié dans fes letsres de naruralité , que de mrde- 
cn natif de Verone. 2955 b. S'embarralfe en par- 
Lant du tour du monde par lorient € par l'occident. 


Scéliger CTefeph] à ramaffé une érudition trèr-curienfe 


de Facob, 5 à. On ne doit pas faire fond fur tout 
cs qu'il dit. 105 b, Sa remerité à juger des penfées 
di cœur. $43 2. Sa predidlion fe trouve fauffe. 588 +. 


Sa 


TABLE.DES 

Sa difirabtion lors qu'il fuputs le poids du Colofe de 
5. 860 à. us: de pt fanses an fujet 
d'Helent. 1494: Eff apellé le heros des critiques. 
1826b. Son jugement wétoit pas todjaurs für. id. 
Erant prés à rendre l'ame il témoigne l'horreur qu'il 
avoit pour le flyle affrété. 1832 b. Examen d'une de 
fes es. 21982, Se trempe il presend que 
Cefar nef jamais retourné dans Les Gaules de. 

puis Le pallage du Rubicon. 663b, Fait un conte ri. 
diculr. 1080 à. Debite de fon propre pere des faits qui 
Le 


urez par des pieces originales 
PTT é pri a. Fr louable ol pins 
certaines leitres de fon pere contre Erafme. 1153 b. 
1la écrit de La quadrature du cercls. 1149 2.  Crisi- 
qué par le Pers Morin Gr par Mr. de Mauffae, au 
Jujes de Raimond Martini, 2078 2. Il écris de fa pro: 
pré main les injures les plus groffieres fur les livres de 
gr 1690b. Reproche que Scioppins lui fair. 2688 
Atirapé par Muret. 1908 b. 
Scaligerans , ce Gure ff écrit avec peu d'exaélitude. 
10112 
Scandale, on n'en prend pas affez des écrits que les nus 
publient contre les autres. 183 a. 
Scanderbeg, fon fige de Belgrade. 2183 à. 
Scarron cnté fur une avanture 136 b. © 
1704 a. 
Scazons ,efpecs de vers , quiens été l'inventeur. 1568 b. 
ge x. Scepticifme, Cherchez Pyrrhoniens, Pyr- 
ne: 


Scepuz, le Baros Gregoire Herwatb y érige un nouveau 
Scerolé EM) fe plié 
Mutiws] fa plaifanterie. 140 à. 

Schedia, ville, où fitmée. 210$ à. . 

Schenck furpris par le Comie d'Embden. 1898 2. 

Schluffelburgius, meme a € Le changement de Lu- 
rer en Calvinifle, 1828. Cité, 585 a 1669 à. 
2809 à, 

Engine du tems d'Ariflete ne figuifoit peint encore 
nn écolier, 347 à. 

iques apellens intentionelles , ce que De- 

mocrite > Epicure apellornt 858 à. Toni le 
premier parmi les Grecs a traité les matieres feu La 

2 meibede des fcholafliques. 992. La religion n'a pas 
befoin de leur jargon, pour La defenfe de fes points 

+ 13622. Leurs ex, chimeri 

font baunies 1804 b. Ils agitent plus qufrs 

foutiles fur des faits qui n'arrivent jamais. 1661 à, 

Leur retorfion contre les Cartefions, au fujet des Fe 

mi jelles. 17e1b. 11; ne cherchoiens que Part 
de fasre des objeétions Cp d'y repondre. 2870 à. 

Schomberg fon memoire, 1517 à. 

Schoockius powrfuiui par Defcartes en reparation de ca- 
domnies atroces. 214$ b. 1 de cet auteur, cen- 

.461 a. Cité touchant La danfé. 2649 b. 

: coupe La tête à fon frere. 229 b. 
Schurman, modeflie de cette Drmoifelle. 1067 b. 
Sciences, Laëfanes avoir demeniré qu'il n'y 4 

aucuns fcience dans l'homme, 306 b. L'entreprife de 
les toutes eff la plus bardie qu'on puiffe fer- 
ser. 307 a. La fonce eufle, mais 1l y à un autre 
taleus qui enfle encore d'avantage. 3582, Ses bornes 
165 b. Rendoit les justes ASa le AE Cherde Re. 
me. 730 b. 1Ù y a des gens qui voudroient que La clef 
n'es pas 1 au peuple, 2415 b. Une 
chofe qui ef à les faire méprifer. 1567 b. Sons 
incapables de diffiper les tenebres de l'idoldrrie, 2674 a. 
Plaintes contr'elles, 2790 b. Accufées de porter de 
mawvaifes influences fur La religion. 18302. Science 
ef le principal caraëtere on privilege des Divux. 
c44 2. 
ence moienne , me guerit de rien contre les objellions 
, des eng qe 2327 b. h 1 
cioppius fait très-mal à- Thesbgien fur mn 
ben mes qu'on den à Charte. Doit. 893 b. Il rail. 
de Sirada fur le fouët de Charles: Quint , qu'il difois 
être encore teint de fon fang. 395 à.  Infilie les deux 
gers. 1122 a. 1 éseit fort fatirique. 1163 à. 
Ses 8 de fes larcins par raport à Gifanins. 1331 
b. Ses exaggerations. 1339 b. Sen blafphéme contre 
l'Ecriture Sainte. 1597 à. Sa plaifanterie fur un en- 
droit d'un Sermen de Pierre Deza. 1854b. 1l dechi. 
re le Roi Faques I. dans une fatire, 2514 2 Calom- 
nié par Ogier. 1681 b. 
Scythes, ce qu'ils reprefentens à Alexandre. 1371 a. 
Scythien, 25, bin 1042 a. 

Scotifies, Leur fentimens fur le nature des Univerfsnx, 
eff qu'un Spinszifine non developé. 18 a. dr 876 2. 
mr ce qu'en doit entendre par ce mes. 263 b. de 

El 


Scriverius, ce qu'il cire de Scaliger. 2909 a. 

Scuderi Lee ce) à td 8 a tn fa ou 
gun. 1131 b. Ses complaimtes. 134$ b. pre- 
miere qui À changé l'économie des Romans, en fai- 
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fans garder plus de buneance au fexe, 18632. S$s 
converjation fur les auteurs qui aiment à dedier leurs 
livres, 2556 b. Eff apallés La Sappho de nes jours. 
2661 b. 

Sculpteurs 
ges. 2716 

Scultet, avais fort à cœur La reïnion des Lu:heriens 
des Raformez. 2451 2. 

Schalte change Jon nom en celui d'Elenfe. 314b. Con- 
feäure fur ce changemens. ibid. 

Seckendorf, parnicuiarité qu'il à trouvée concernant 
Alesnäre. 162 b. 

Secret reuelé qui plut à beawroup de gens. 25 b. 

Seétaires, quand ils fe brouillent s'entre-hasjert bien 
plus à qu'il ne haïfens ceux dont ils fe font fipirez, 
149 b. 

Seltes, prevention qui regne dans soutes les feétes. 37 2. 
Voi auf 149b. Une fete peut devenir Éiru-165 dif 
femblable à celui qui l'a fondée. 832, Vores pour les 
empécher de s'aggrandir affez femblables par tour. 
231b. Gi32b. Pourquoi selerées dans le: Provis- 
ces Unies, 232 à On em peut embrafer nue jar 
Pemvie de fe vanger.1232 D. Seëfes toïerées, on leur 
fait ordinairement l'injujtice de les foupçorner de man- 
vaifes intentions. 11448. Il «ff naturel à mne [re 
mal traitée de fe rejouir des embaras où fe trouve l'é- 
tas.i514. Jln'yen À point quitriomphe plrinement 
des autres, 2606 a. Changent d'efprit Gr de maximes 
à mefure qu'elles changent d'état d de condition. 
2949 b. Voi auf 2962 à. 

Seculaires [7eux] quand furent celebrez les cinquiémes. 
865$ b. VPofius avance fans aucun fondements qu'en en 
rs au commencement du VIll. ficcie de Rome. 
ibid. 

Seditieux, combien coupables devant Diem, 2307 b. 

Sedition arrêtée par le filence d'un Pyibagoricien. 
108$ 2. 

Segrais cité. 2973 a. Voix auf 2975 b. n. 

Seguin [Pierre] medecin celebre dans La Faculté de Pie 
ris. 129. 

Segur-Pardaillan, deputé vers les Princes Proteflans. 
J0$f 2. € 706 2. 

Sejan, ensratenoit un commerce criminel avec La fem- 
me de Drufus. 1087 b. Ses artifices. 1088 b. Loüé 
exceffivement. 1313 à. 

Sejan, fatalité d'un cheval de ce nom. 818 à. 

Sein, té des Anabaprifies contre l'atouchement du 
Le d'une mañtreffe. 2019 b. 

Selim, Emperewr des Turcs, Étoit peintre, 2179 2. 

Semence, f9 celle de sous lés êtres vivans , ejt animée. 
2699 b. 

Semiramis, étoit de La derniere lafciveré. 394 a. Si el- 
de avoir bâti Babylone. 445. 

Senat Romain depouille deux Confuls de leur charge pour 
n'avoir pas rebaëté nue letire qu'il leur avoit envoice. 
788b. Rend Cefar fuperbe par les honmeurs qu'il lui 
confere, C7 puis le hait quand il #ff devenu fuperbe, 
S82b. Obligé à toutes les loix établies par le peu- 
ple. 1590 a. 

Senateurs cenfurez pour n'être pas en habit decent. 856 
a ls rentrerens en pofeffion des tribunaux de jujlice, 
1083 b. 

Senef, Sparticalariez de La Bataille de ce nom. 1760 a. 

Seneque, fe fert d'une penfée d'Agathon. 94 b, Com- 
ment definit La probité. 140. Pelle morale de ce phi. 
dofophe. 107 b. Penfee de ce fhilolophe. 337 a. Eff 
cenfuré d'avoir donné à Ariflide , ce qu'il falloir don. 
ner à Phocion. 345$ b.  Rerommandoit la pauvreté 
au milieu de l'opulence, gg b. Critique judicieue 
de ce phil . 9214. Ne régardoit que comme nne 
fraude pieufe ce que les anciens ont dis de la foudre de 
Jupiter. 983 b. Sen anachrenifme au fujer d' Ale. 
zandre de fs converfation avec Diogens. 1050 b. 
Ce qu'il dis de l'hifforien Ephore, dr en general de 
tous des bifforiens. 1116b. Cité. 1186, Comment 
ia pe pojer em fair qu'aucun Romain ne s'éroir apli- 
qué à compojer des Ajoligues. 1176 a. Ses regles ton- 
chant la chafieté des femmes. 1630 b. En qurl cas 
al croit qu'un mari couchant avec fa femme «jt adul- 
tére. 2346 a. 11 s'eff refuté lui-même dant fes écris, 
en parlant de l'ame des bêtes. 2353 a. Selon lui, on 
ne peur étre bormme de bien, fans l'afiflante de Dieu. 
23722 I fe moque de la maltitude des livres, qui 
avoient été faits fur le fophifine apellé le menteur. 
24064. tons les degrés du Scepricifme. 1058 à. 

Sens, fi leurs plaifirs me font point ffirituels. 1134 2. 
Pourquoi La coutume les émouffe. 1314 a. Si leur évi- 
dence fe prouve par ces paroles de Jesus-ChRist, 
voiez moi, touchez moi, 3064 à. . 

Sens commun, il y 4 des gens qui le perdent par ra- 
port à certaines chofes, Cr qui neanmoins font paroi- 
sre leur jugement dans tout Je refle de laur eonuites 
291$ a. 

Y 


4 n'étoient jaqis contenus de Leurs ouvra. 


3 Sentences 


1097- 


TABLE DES MATIERES, 
Temell. Sentences frapent Éeaucoup. 343 a. Doivent être in. 


corporées dans le difeours d'une façon imperceprible. 
28 


s9 b. 
Tomelll. Sentiment, ff «eff wn mode du corps, sous les corps font 


217. 


des fubfiances qui fenteng, 1044 2. de 1046 a.b. Ne 
pod Pofes de fui y Lrsateh des erganes. ibid. 
Ef difiimg de toutes les modifications du eerps , qui 
forms venuës à nôtre conoiffance. 1047 a. Poi auf 
1132, S'if depend de nôtre franc arbitre. 3144. 
Sepher Jezirah, lrure d'un grand poids chez les Caba- 
fes. 130 a ”_ 
Sepulture refufée par zéle de religion. 10$ b.  Etoit in- 
differente à Disgene le Cynique. 1052 2. On ne La 
doit jamais refufer aux ennemis, 2098 a. | 
Sequar, accident étrange, cau/é par La prononsiation de 
ce mot dans une Tragedie, 131. 
Serarius [ Pierre] depofé du miniflere pour fes erreurs. 


1047 2. 

Serena [femme de Stilicon] marie fes deux filles à l'Em- 
pereur, lefqwelles meuren: vierges. 1596 b. 

Sermens, ss due fingulrere. sob. Si ceux d'un 
mourant doivent faire preuve. 633 b. Cr 635 a. Doi- 


vent être faits fans + 7e 110$ 2. Les Magi- 
p 


£iffrars d' Athenes en di, + Xenocrate, 3030 b. 

Sermons , quels font ceux qui ont le plus d'aprobarion 
parmi les Reformez. 946 a.  Sermons fanguinaires. 
1868 b. Sermons promoncez fur La letire O. 254$ b. 

Serpens, diverfes réveries fur celui quitente nos premiers 
parens. 11892. Faculté qu'on leur arrribué. 2088 b. 
Serpens qui s'aprivoifent avve des femmes dy des tn- 
fans. 2150b. Plufieurs ont pallé pour peres de plu- 
fieurs grands hommes. 2154 à. 

Servantes, gens qui fe font mariez avec leurs fervantes. 
#12 b. E où b. dio12 a. Voi auf 2913 b. Sent 
plus fujetres que les autres à être debauchées , dr font 
plutôt punies que les autres. 2317 b. 

Servet, en quelle année il fus bruilé à Geneve pour fes 
herefies. 2238 b. 

Services qu'en ne peur reconoitre produifent l'imgrati- 
tude. 1100 b. 

Servien s'emporte dans l'affemblée des Etats Gensraux. 
710 

Sefterce, fa valenr reduire à nôtre monnaie. 1178 b. 

Sethiens, Hereriques, debiroient une Apocalypfe d'A- 
brabam, 33 b. 

Severc [l'Empereur] fe plaint au Senat des honneurs 
rendus à Clodins Albinus. 195 b. De quoi il s'infor- 
moit principalement , lors qu'il fe voulait marier. 1679 
b. Pourquoi il fupertoir ff parirmmens les debanches 
de fa femme. 1680 b. 

Severe [Sulsice] defaprouve hautement le fuplice des be- 
retiques. 1778 à. 

Severité étrange d'un pere envers 824. Diver- 
ffté de relarions à . égard. + 1 7 

Seville, en quel tems l'Amirauté y fus établie. 271. 

Sexcs, moine qui avoir les deux fexes. 2633 b. 

Sforce [ Louïs ] {a malice dr fa cruauté, 300 a. b. de 
3014. Tombe entre les mains des François. 1890 a. 
D. 4 vouloit point à fon fervice de foldat bel efprit. 
2286 b. 

Sforce [ Benne] douairiers de Pologne meurs dans La pau. 
vreté y dans l'infamie, 301 b. - 

Sforce [ Blanche ] tombe en chaffant de dofus fon che- 
val, & fe tué. 1583 à. 

el Galeas ] D fafné » par qui, CG pourquei. 
1758 a. 


75 

Siam {Roi de] renverfé du thrône pour avoir farve. 
rifé les pr Rnestol lorrte ge. . 

Siamois ne reconeiffent aucune Divinité, quoi qu'ils crai. 
gnent Faparition des efprits. 2619 a. Par quels mo. 
FA peuvent être portez à embrafler La vertu de à 

ir le vice. 27520. Croient que JesusCunisr 
ne differe point de Thevatat 2753 b. 

Sibylle de Cumes rentrés par Apollon. 810 b, 

Siecles, de nôtre eff à-peu-près auf dupe que les autres. 
43. Paralléle du XVI. de du XVII, en fait de 
belles lettres, 67 b. d 166 a.b, Dans chaque fiecle 
on à de la poine à croire, ce que les hifloires difens des 
anciens tems, qui paroi trop éloigné de l'efpris moder- 

à Le 1081 : de 

teurs, reglemens four reprimer eur, 2, a. 

Sigeth affiegé & pris à La vue de nu. pr Sul- 

tan a Es 1798 a. 

Sigifmond [ Ange ] fon deffein de travailler à La re- 

Jormatien de La Pologne, devenn à rien. 1836. S'il 

_ baunit de la Pologne tous les Antitrinitaires. 152$ b. 

Ne 75 [Team] mbraffe La doftrine des Sociniens, 
a 


72 

Silence «ffcace pour à paifer une fédition. 185 à. c 
tifié es un qe tias. féob, S'il le JE 
avec les gens d'un te mperament fonguenx.735b, C'e 
la chofe la plus dificile à garder pour pr As à 
qué.2553 b. 


Silene, ce qu'ilpanfe de la ane. 920 b. | 

Sylla, fait porter à Rome le bible d'Apellicsn. 
215 2. Son biblethecaire permes aux libraires de fai- 
re des copies des ouvrages d' e. ibid. b. Ce qu'il 
du nt Cefer. 879 2. noi que fort éloigné de 
l'asbuifine , il ne reffefe autune des chofes facrées 

quand il y va de fon mtilité, 880 b. Ne faveis rien 

des galansaries de fa femme, quoi qu'on les chavsät 

dans Athenes. 15032 Jlsraite fort rudement la vil- 

i 2101. 1é enfraint bause- 


Sy maps, un ce er pr) a. b. 
vanus [F k acenlé d'avoir époufe, 
| fait À re Po éviser omis. 


2993- 

Süreftre IL. Pape, Ph RS ge 7512 , 

Sylrius , chymifle , condamné pour fes crimes. 214$ b. 
Le Cardinal de Richelieu fe fers de fes écrits pour fai- 
re cherche La pierre philofphale. ibid. 

Symbole des Apôtres , s'il & dté compolé piece à pivre 
par les Apôtres. 2936 b. 

Simon [Richard] cité touchant Le verfion Flamande de 
La Bible. 184. Voiez auf 4142. ugersent qu'il 
fais de fans Auguflin. 413 b. Et des commeniaires 
de le Feure fur l'Ecriture. 1248 b. Et d'us leurs dis 
Pers Petau, 239$ 2. Ce qu'il dit des Benediétins. 
1306 b. Es d'un pretendu dijciple de Pers 
b. Cité. 2012 b. 2013 b. 2241 b, & 

Simonide, mn de fes 
2430 b.n. 

confoille au Pape de n'envoier point à Trente 
de nouveau Legat, pourquoi cela, 1597 à. 

Sympathie merveilleuse, 1451 à. 

Simplicius, Le difficulté de l'origine du mal Ini à paru 
très-smportante. 2336 à 

Synagogue, morceas de fes coremonirs, job. Quel. 
des font les Synagegues que les loix veulent qu'on taie 
aux Fuifs. 136 à. 

d'Amfterdam, en # fupofé qu'elle avoir écrit 
mine lettre à Mr. furien. 723 b. . 
Re imal fus apellé de La forte, de pour- 
-1 

sie érouffent leurs petits par lurs carefes, 84 b. 
Apologue d'un finge. 2394 a. 

Synode de Dordrecht , décifion de ee _ 2003 b. 


ial. 2750 
rm alibs. 
bons mets, 1093 2. Voiez auf 


Ses corréfpondancer avec la Cour, 2991 

Synode Wallon fais des plainses au Syrade de l'ile de 
France, Ce pourquoi. 990 a. H ne regarde plus la 
grace umiverft rats un fentimens dangereux, Cr 

éode, tentaiives pour Les depouiller de leur autori- 
té.a553b. 

Synodes de France, leur decpet souchams les Langues 
Orientales. 134 b. La rable on étroit compofte de qua- 
tre perjonnes. 197 b.  Synode National de Charenton, 
charge fes Depurez d'infiruébions , pour ne point ba- 
ranguer le Roi à genoux. 193 b. Ce qui après plu- 
fieurs conteftations leur fut accordé. did. Grande 
difference entre le de la Rochelle em 1584. d 
celui de Middelbowrg de la méme année .7oÿ b.  Sy- 
node de l'ile de France fait nn Aëe pour defendre 
les jeux d'imagination, dans l'expofirion de La parola 
de Dieu. 2155 b, 

Synodicon in Gallia reformata, remarques fur ce li- 


vre. 498 2. 
Sinope, ville de Paphlagonie Gr ville de Pont out à La 


f, 2040 4 

Sionita { Gabriel] Maronite, fes differens avec nn de 
fes confreres. 1og7 à, S'ils ont pi êvre de 
poids pour Mr. Claude dans fa difjure contre Mr. 
Arnauld. ibid. Profofeur à Paris n'a pas trois au- 
diteurs, ” fe repniation s'épendis jufques dans 
des païis les Des Mis mr: 2. 

Syracon D ec 2Ûeffver Sanar, de s'empare de l'Egyp- 
te. 2236, 

Syracufains, fonr meurir deux 1yrans. 2885 à. 

de qui y arrivent, 1559. Foi auf 

: 


157 

Sirmond [le Pere] comment  apelloit Blondel. 6r3 2. 
S'il s'af repensi d'avoir publié une corsaine lotre de 
Geofroi de Vendème. 1261 b. 

S Étoit on interpreis des fonges. 64. 

er" 2e rod mi de fe fervir de mets hors 

Syftème de l'Eglife, ce livre juffifie pleinement À 'Egli- 

Esmaime. 355 b. | 

Syftêmes mont rien de lié s'ils ne font dons. 158. En 
quittant celui d'un Crenteur libre du monde, il faut 
wecefairemens donner dans la mulriplicité des princi- 

' pes. 
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pes. 1031 b. Ce qui remdle fpféme des atômes bien. 
moins abfurde que le Spumaxifine. ibid. Commadité dis 

- fpfème des caufes occafionnelles pour fondre certaines 
d'féculrez. 1523b. Inconuemiens motifs de La re. 
forme des [ylémres. 1859 x One befiis de deux cha 
fes pour ésre bons. 10253. 

Sixte LV. Pape, les premiers foins de fon euairagien, 
6 Sa rrponfe à FWeffelas qui ne lui demandeis 
quan exemplaire de Le Bible, 304$ à 

Sixte V. Pape, bon. mor de ce Page 24 b. Sa Bulle 
contre le Roi de Navarre dr contre le Prince de Cin- 
dé, Gyg 2 Son fentiuns dp fes defirs tauchans Eli. 
fabark Reims d Angleterre. 1116 D, Es rouchant les 

. Affarres du Rai d'Efpagee de de la Ligue. 11174 Ce 
qu'il dijon de Hem bil, 152ÿ à Arme mucnæ favo. 
rer Henri 1W, de la Ras Elfabeb, que de laifer 
augmenter La puillance du Roi d'Elpagne. 16462 

Sicidan, jafifé des accafrens de Maimbawg, 5342. 
Son hifloie. 1807 b.. Viiez auf 2536 2 

Suralcalde [le Ligue de} (om arnrée maincus pur Cha 
les- Quint daus La bataille de Muiberg, 1875 b. 

Smerdias rafe par mn effet de jaloufie. 212 b. 

Saretius [Martis] parcourt toute l'isabe pour rrmafer 
des imftripriens. 14r0 2. 1h ef pendre à Bruxelles par 
Les foldass. ibid. 

Senith {Richand) Evêque de Chalcedoine, 4ff envois et 
er va » ff oblige d'en jertin, pourques cela. 
1719 

Smyrne, sue femme de certe ville evpaionwe 
Cr pourquei, 1060 b. Ox pveit sr gramd olivier fau 
vage, queles Grass difeur étre le bron di jains Pely. 
carpe. 1543 b. | 

Soieshi, Kes de Pologne, viens de deux os trois cans 
benés desrmsre an Lure qui étaut fur le point de pasci. 
tre. 1731 1. 

Sobre, js on le peut être de boire beauroup. 3029 b, 

Socictez, 1 faut que dans tomtes il p ait wo 2rsbamal qui 
prononce en dernier effort fur les dufpuses des particu- 
her: 2003 à 

pr ti , coneent an les couferve pures. 
1ga 

Socinianifme, commença de s'établir dass le Pologne 

+ Gr dan: la Tranfiluauie. Geg b. Pourquoi ow ne rit 
Pas craindre que les Privces Fembralfeus. 27443. il 
Daft propre qu'à quelques performes. ibid. H ny à pa 

apar fes auteurs aivas été des founbes. ibid, b. 
D'où il maquet em Pologue. 2790 2. 

Sociniens, _. me dar qe en nians sem 
1508. 2140 Leur fsfame » î 
dre les di eg arr nr origine du 
mal 1261 b. En nisut ls euce ile na 
paint de l'incenvemiens qui fass Dies autuer du peché, 
Cr avilifens fou gouvernement. 2318 3. Qui tiré de 
grands avantages d'un livre du Pere Petas. 139$ 2. 
Leur foptimens fur larme des béres, 2602 b. 1h lenent 
nr ne mu conduite arr t 

imée. 27433 Objeélise generale qu'on it. 
2750 Lane Bases lnilen À Dalles, 2984 3. ils 
tirems avantage de ce qu'en. défend La leitnre de lcurs 
écris 29862. Lewr jenrimens touchant La muiaéi- 
lité d'ane matwre éternelle, 3044 b. 

Socrate, folétroit avec fes enfaus. 98 b. Voie qu'il pro- 
pole pour parveair à le vertu. 107 b. Sa moque des 
Sopérfles de jan sus. 214 b. Du que hs fanatiques 
rejjemblenr aux postes. dr pet pp re é- 
vrage d'Awaxageras. 1 Et la re à cuite 
canjure. 327 2. Sen-efhrit étoit de difputer de pars dr 
d'autre. 304b, Ce qu'il difeir à Foecafion de l'em- 

du Palais d'Arebelams. zu a. Refufe 
d'ailes à La Cour de Maculoine. ibid.b. Sa maxime 
quod fupra nos nihil ad nos, 3442. Om lui nmps- 
soit à sors les defauss de fes difiples. 981 à Four. 
quoi furpammé Melien. 1040 à Ce qu'il fit paur 
obeir am Dieu des fonges, qui lui auu: ordouné de 
s'apliquer aux Mufes 1173 b. Si Esripide l'a en en 
où des fe Paloma 12072. Ce qu'il difeis de La 
bcauté. 1260 3. Cr qu'il faifut pour faire promfion 
de patience, 1333 2. Ce qu'il dit d'um baifer donné à 
nn bean vilage. 2524 b.. fou mariage avte 
Xansippe che pr le fes leçons. 273ga. De- 

iption qu'ol fais des preroçatrues 4 JO à 

PE ax foi dans des temples rer aéhion de 
ieté. 1993 b. S'ilef vrai qu'on ait prafenté à Sixse 
Fr une requête, pour obtenir de lui le permifian de 


lexercer pendant quelques mis de l'année. p. 2730 2. 
S'il eff vrai … de la Cafe. ait eu deffers d'en 
faire l'éloge me detefiable Capitolo del forno. 


2926 a. 

Sœurs, leur laine of plus vielense que celle des freres 
107$ 

Soldat, à qui mn quoliber fauve La vie, 514 b. 

Soleil, es que d'eff folon Anaxageras. 2163. Exemile 
d'une merveillenfe fympaihie avec ce afire. 868 b. 


MATIERES, 
Les bifloriens Efpagnols difeut awil s'arrêta en faveur 
de Charles-Quimr. 898 2. 1} y à bien des gens pour 
M oc rs wn Diem fenfiéls. 902 à. 
man aille em pieces l'armée de Ferdinand qui affe. 
geoit Bude. vÿ84. 1! fait mourir fn Favori Ibrabins 
Bafcha, 1656 b. 
Solipéss, on monarchia Solipforum. 1643 a 
Solitaire, Abbaïe dans le Comté de Hanam, 
réformée. 1 


869. 
Solitude ,. ca que quolques-sns ont jugé de l'amenr de la 


#35 2 
iciseur en matiere d'amour, fe pais ordinairement 
pan jas propres mains, 1023 % 

Solon, cæ qu'ilrepondis æ Pirate, 855 bn. 1h étoit mal 
goitsé de Crefus, y pourquoi. 1174 b. Ce qu'il re- 
pondit à ceux qui lus reprefntoiene ame fes. Lunmes ne 
feromient de nan. 1267 à Exammm d'une de fe: manxi- 
mes. 1796 b. 

Songes, Cicerom fe de leurs interpretss. 333% b. 
Kaifonwersens fors fenfrz fun les fonges. 384 b. Leur 
vamuté. 3g1 b. Senrdes mamieres d' indigues 
des invalligences, à La direétion om les attri. 
bué, ibid Noms de dévers auteurs qui ont travaillé 
à leur explication. 392 3. jens fur no fonge. 
18732 b. Ge :1872 2. b. Combien il: apliquens quel. 
quefois l'efpris. 1001 x Reflexion fie ca qu'il peu- 
vent ronfermer de faux ou de veritable, de s'ils font 
envies comme des auértrffemens. 3008 2 & fuir. 
1 y en à qui embarafens plus les efpries forts qu'ils ne 
le sameignams. 10132 Songe d'une frmrme canfe d'é- 
tranges défordres dans taus nn Roïaume, 2293 2 Son- 
ge philo hique, 3798 2. 

Sonact, ce qu'em dit dir. . 1346 Sommenre- 
compenf d'une Abbas. 319. Sonner. de Fo ris en 
parallele æues celui d'Urame. 56 a. Senntts propa- 
rez pour las livres à vomir, 1013 2 Sounes deuvr. 
1036 à. Sonves de l'avertos. du que il ff 1g10b. 

Sophiimes, celui qu'en apelloir le menteur n'érois qu's- 
me Cars jubtiliné. pre je byb 

hocle, crreonfances de fon tri 
ee b Pourquoi :l n'intreduibie fus le 1hvasre que 
d'honnétes femmes. 1202 b. Se rosoniffeis de ce que 
ls DT Re ne 
2077 

Sorathe, montague où le: Hivper marehoïns sans las ans 
ue fois fur Le fou. +575 à: 

pére » 00 y avance nn fais faux tachans Bagni, 


449 

Sorbicre, cité, 65gb. Plaintes pomffdes consre (à vels- 
sie d' 779 2 Hne voit rien à Rome dent 
il me fois édifié. 918 2. Extrais d'une letrre qu'il à 
écrite fier ca fujes mal raporsé par l'anreur dt prefér- 

if contre Le shangemane de raligion. 918 b. Ce qu'il 
dit des difiraéhions des postes. 2913 a. 

Sorbonne, fe cemfure des ouvrages de Marie d'Agreds 
fins la mollefe, 103 a. Livres fur cons cenfure. 
ibid. b. N'oke Le palier fans y joindre des preferua- 
sifs. 104 a. Cenfurée par Agrippa à l' du di- 
vorce de Hemri VII. 1532. À enjfei pres un 
article de foi la comrepéion imenaendée de ire Vier- 
td den d'apres 
1303 a. Son décret contre Henri 111. 1440 b. Gen. 
Juve foricusent vos Jonmens fun le beasification de 
Loyola. 1853 Vers de Marocs controle. 2070 b. 
A qui il af permis de propofer des srguapens contre les 
shefés qu'on y fontionr, 2157 2. 

Sorcelcrie, ES se en ef accufie de apliquée à La 

Lom. 210 

PE -npe je shevanchour d'efouvertes. 5 à  Sorciers 
Jon en beaucoup plus grani nombre que les enchan- 
sewrs. 753 b. Quelle à, monde pa entre eux de 
des magisisms. 1902 2. jones volens des smfans, 
dr les confacrens au Demon. 1179 b. 

Sorel, jen jugement fur l'hifloire de, France de Paul 
Emile, 1120b.  Dejapromve ceux qui alicrent le lan- 
gage des ancians Amour: François. 2268 b. 

Sorites, fophifone qui smbarrallois beancoup des phil 6- 
phes 928 à Ce que c'évois que ce fophifime. 
1186 à. 

Sortileges, pes di on y æjonte foi. 463 a. Les phi- 
dojopbes Le pho a à for: mal fur vet- 
te maitre, 1377 à. Ce nu citoien Romain 
qui en étroit accufé. 1999 b. Cherchez enchante- 
ment. 

Sorts qu'en confultoit parmi les Païews. 2877 à. 

, Ancien poëre meprifé, € pourquer. 357 2. 

Sots, fon: quelquefois incapables d'être vrompez par un 
bowme d'efprit. 2726 à. 

Sotucl [ls Pere] lasinifé très-mal un mot. So b. Il ne 

it gmeres les livres de controverfe. ibid. Ejf au def 
ambe. 165 a. dr 166 à. 
Souches [de] éroit bien François, mais non Geweral des 


Fraupois, 1908 a. 
x Sou- 


Tome Il. 
1097. 


Tomelll, 
217 
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Souhait digne d'an phi , 420 b. 

Moon: lesr rar rt La bride. 358 à. 

Sourcils joints étoiens chez les Phrygiens un ajlortiment 
de beauté. 703. 

Soutanc, on ne doit jamais meprifer ceux qui em portent, 
quelque rampans qu'ils Joient. 170. 

Souveraineté, ff les droits en aparsiennent aux peuples. 
177 b. Voiez auf 374 b. 

Souverains, a region énerue leur autorité, 7 b. Voiez 
auf 168B a. Si on ne leur doit pas rendre ce qu'en 
leur à pris. Sa. On feroit un bon livre de La religion 
des fouverains. 97 b. © 342 b.  S9s a. Cemmet- 
tent des fautes, dous leurs fujers font punis, 119 b. 
Ne fe reglens pas dans les peines qu'ils énfligent fur ce 
que Dieu eff offencé. 168 a. La prife d'armes con- 
tr'eux condamnée par Amyrant. 197 à. b. On ne 
doit jamais meprifer ceux qui le peuvens devenir. 
315 4 Les auteurs les interelfent à leurs petites que. 
relles. 497 b. Un des articles de leur religion. 534 b. 
Quelle ef leur religion. 1113 b. de 1283 b. 1: font 
Jonvent trompez par leurs Generaux. 565 b. La ne- 
cefité du rems les difpenfe de La religion méme du jer- 
ment, felon les loix de la politique. 6762. Leur de- 
pendance inevitable de leur Clergé. 309 b, Si un par- 
ticuher doit porter les armes cenire fon fouverain. 
736 a. Cas où Les fowverains pewvent étre depofez. 
7622. Sont fomvent malheureux dans leur famille. 
1008 b. S'ils doivens faire fond fur la fidelité de leurs 
fujers. ibid. b. Leur gratitude n'eff pas foumife aux 
mêmes regles que La gratitude des particuhers. 1114 a. 
Leurs pafions ag bien differentes de celles des parri- 
éuliers. 1350 b.  Sacrifient à leurs interéts semporels 
des imteréts de leur religion. 13962. de 1515 a & 
1$10b. Voiez auf 19$2a. Ils ne fe mefurent pas 
tosijowrs dans leurs recompenfes , felon l'étendué de leurs 
états. 1426b, Ont été de tour rems curieux de fra- 
voir ce qui fe parie dans les maifons. 1458b. On 
# vù que fur leur drois les Proteflans Gr les Catboli- 
ques Romains ont changé de maximes. 1723 b. Cher. 

. ébez Monarque. 11; peuvent être bons entant que 
tels, d être mechans entant qu'hemmes. 17914. C'efl 
ss crime que de confulter l'avenir fur leur vie. 1949 2. 
Ils font la plupart malheureux dans leur domejtique. 
2457 b. Soit qu'ils aiens des enfans, fois qu'ils n'en 
aient pas ; leur condition eff toijours à plaindre, 
249$ 2. mel eff leur privilege Lors que leur vie fe 
trouve interejfée. 2982 a. 

Spanheim [Ezechiel] fon érudition de fes grands emplois, 
2763 b. Voiez auf 3132. 

Sparte, Spartiates. Voies Lacedemons, Lacedemo- 
niens, 

Speétres , de quelle maniere on Les chaffoir parmi les 
Paiens, 1129 a. Cet emploi étoit regardé comme vil 
Gr mercenaire, ibid. 

Speuñppus, fon zéle pour Platon. 347 b. 

Spiegel traduit en Allemand les Annales Turques, apor- 
me de Conflantinople par Tercme Beck de Leopolds- 

. 1794 2 

Spinoza, fe conformité avec Ariflote. 351. dr 875 a. 
8762 Er avec les Scotifles, ibid. Ce qu'il dit 
d'un homme qui ferois dans Le cas de l'âne de Buridan. 
742 b. Il n'y à point de fyfléme qui fe puiffe mains dif. 
penfer que le fiem, de reconmoïsre ce qui fe dis des bons 
Gr des mawvais Augts parmi le peuple. 760 a. 876 a. 
1l n'y 4 prefque point de fiecle, où fes fentimens n'aient 
été enfoignez. 245$ a. Life de ceux qui ont em les 
mêmes fentimens. 1767 a. Et de ceux qui les ont re. 
futez. 37742 2779 a Ses replis Ge fes équive- 
ques. 2774 b. Selon lui, Dieu go l'étendué la 
méme choje. 2775 2. Nous ôte un principe fans le- 
quel sl eff inutile de raifonner, 288 a. Demonfira. 
sion contre fon fyfléme tirée des principes de Xenspha- 
mes. 30f4 à 

Spinozifme non deuelopé, 18 2.  Hyporhefes qui n'en 
different point ou qui n'en different guere. 39 a. 
10$$ b. Gr 1618 b. Voiez auf 2756 à. C 3034 2. 
Oprrive qui eff plus dangereufe. 3043 L. Comment 
on le refute invinciblement, 4162.  Eff plus aéfurde 
Ed le fyféme des atomes! 1031 D, Erois enjeigné 

ms le fond par quelques philfophes, de prefque dans 
tous les fiecles. 1708 à. G 2455 a. Origens en avoit 
mn grain. 11640,  Eff imcempatible avec l'hypeshefe 
du vwwide, 3066 b. 

Spinozilkcs, en quoi confiffe leur illufion. 183. Em. 
barras où les jette leur byperbeje. 930 a. S'accom. 
moderoient pe d'une penfee de Seneque. 984. 
Séroient bien embarraflez fi on les forçoit d'admeitre 
les demenfirations de Mr. Newton. 1807 b. N'ent 
Point de jolide confolation contre La mors. 19182. Peu. 
vent fe prevalorr dela doétrine de ls tranfubfiantiation, 
œ pre auront-ils recours au myflere de La Trinis 
té. 1707 D. 

Spiritudlitez heteroclises, titre d'un livre, à f49 a. 


MATIERES, 

Spizelius, ce qu'il raporte d'un impie, peur donner quel. 
que idée de jon impieté, a719b.  « 

Spon ne vouloir pas que l'on cris que l'étude de l'anti- 
quariat fit fa principale affaire, 152 b. 

Sponde, refutation de cet écrivain fur na deffein preme- 
dité qu'il impute à Theodore de Beze. 574 3 1 dif- 
pole tout amusant qu'un autre de La prudence parsicu- 
diere de Dieu. ibid. Ce qu'il fait apres avoir decon- 
vert l'arsifice des bifforiens Efpagnols au fujes de Char. 
des. Quint de de Carranzs. 8182, Se moutre tour à 
fair Ultramontain, 998 à. . Son erreur au jujes #'Llly- 
ricus dr de fon Catalogus teflium veritatis, 1639 à. 
Sort des bornes de l'hiflorien, au fujet des conferis que 
de Roi faques donna à fon fils. 17112. Ses negligez. 
ces au fujet d'Ochin dr de fes avamtures. 2138 b. 

Squittinio deila liberta Veneta, opinions fur l'auteur de 
cet oMvrage, 194$ 2 

Stace fe felcite d'avoir compofe en.deux jours deux cens 
foixante dixhuit Hexametres. 493 à. 

Stancarus, Calvin dp lui fe difosent les mémes injures. 
27912 Avi éponfé une pendant ja prétrife. 
2793 2. 

Statius { Achille] peurroit bien avoir fait pour effaier le 
jugement du public, ce que Muret à fais depuis pour 
ejfaier le jugement de Scaliger. 831 b. 

Statuês. Statue dent le vifage paroifoit à ceux qui en- 
troient dans le remple, tout autre qu'à ceux qui en 
forseient. 740.  Statuës des hommes illujires ne pou 
veient être mifes dans le Forum que par wa prruilege 
Jpecial, pendant les premiers fiecles de la Republique. 
788a. 11y # eu des villes defolées pour auor fair des 
infulres aux flaruës d'un fouverain. 1049 2. Statues 
fefpenduës en l'air par la force de l'aiman, 1983 à. 
Reponfe de Caton le cenfeur à quelques-uns qui éroent 
+ de ce qu'on ne lui en avoit point dreffé. 
2488 a. 

Sterilité, les Fuifs difent qu'un mari me doit plus babiser 
avec ja femme lors que pendant dix ans il l'a éprouvée 
ferile. g1b. Obfiacle au mariage d'une veuve. 294 b. 
Philefophes qui fe vantoiens de La guerir. 1333 à. 

Stefichore perd La vué, dr la recouvre, pourquoi, 
comment. 141 b. A : 

Stetin affégé matilement parles s de 
dr par celles de Brandebourg. Lane EN 

Style, afeéarions par raport au fiyle. 46 b. 11.4 êté 
un terms que La barbarie du fiyle étois fort en regue. 
321 b. On ne divertit beaucoup quand en. le 
changeant on quiste fon élement. 326 b. . Style pers 
peux n'eff pas ordinairement le figle d'un homme de 
qualité, 535 a. Style de haute lice y refplendiffans, 
qui s'eff vanté de l'avoir tel, 733 a. Hlujion des press- 
ves tirées de La conformité du fiyle. 1158 a. 1 faur 
éviter celui qui eff trop concis Cr par cela méme ob- 
eur. 1408 2. 

Stoiciens, aucuns philofophes me fe fous sant éloignez de 
La vérité qu'eux. 641 b. Refutez fur le chapitre de 
Le religion, 814 à. Accufez par Plutarque de perver- 
ter plus que les Academiciens les communes conceptions 
du fens commun, 9219 à. Difoiens que le Cynifine éroit 
La plus courte voie peur arriver à La verts. 1054 b. 
La douleur qu'ils refentent de leurs maux, off Le 
muilleure objeétion qu'on leur puile faire. 1533 à. 
Parloiens de l'empire de la raifon avec trop de fafie. 
2179 a Sont folidement refutez par Plusarque fur Les 
miilitez du vice. 2319 b. Ils étoiens plus orthodoxes 
qu'Arnobe fur La matiere covfiderée comme un des 
principes de toutes chofes. 2330 a. Leur maxime dans 
l'emploi des woms. 1469 à. 

Stoupp awsewr d'un lrure intitulé la Religion des Hol- 
landois. 2770 b. 11 fut tué à le journés de Steenker- 
ken. ibid. 

Strabon, fes félides reflexions fur les fmulacres miracu- 
leux que les villes je vantoient d'avoir. 2732 à. 

Strasbourg, indwlgence de fes Magifirats pour La fervi- 
cation. 167 b. Son école. 2808 à. 

Stratocles per/wade aux Arbeniens de facrifier aux Dieux 
pour les remercier d'une défaite des ennemis qu'il fça- 
voit être fauffe. 3101 2, 

Stratonice, Reine de Syrie, pour quelles raifons elle s'eni- 
vra. Off. 

Stratonice renfeille à Dejetarus fon mari de fe fervir d'u. 
ne auire femme. 1020 b. 

Streinnius, À ons fn livre intitulé Anti-Anicien n'# 
jamais été smprimé. 156 à. 

Stuart [Marie] Reine d'Ecoffe, Pyrrhonifme biflorique 
où l'on à fujet d'être à l'égard dé fes avaniures. 782 a, 
De quelle maniere elle éluda le deffein que fon oncle 
avoit de retemr fes pierreries. 1868 à. 

Stupidité, »'eff pas mn auf grand malheur que l'on s'i- 
magine, 3585 b. 

Sturmius, écris des chofes defauantageufes à Hotman, 

1614 b. Avoir paé plufieurs années fans faire La 
céne, 1809 b. 
Sua- 


TABLE DES 

Suarez me fe croioit pas capable de jamais reuffir en phi- 
Lofophre, quand il eus fait fon cours, 1156 b. 

Subitance, idée que l'on s'en forme felon Les philefophes. 
278f b. 

Subtilitez fophifiques ne Jens propres qu'à gater l'ejprit. 
2798 a. 

Succes, celui d'une entreprife ne repond pas toûjours aux 
aparemees, 274 a. La vanité n'empéche point que l'on 
n'avons que Dien a été La caufe d'un bon fuccés.794a. 
Flufieurs n'en raportent à Dieu la gloire que par poli- 
tique. 2886 b. On juge fouvent des chofes par Le fuc- 


és, 2890 2. 

Sucde, er que conte Maimbourg d'un traité de reduétien 
de cer état à l'ebeillance de l'Eglfe Romaine. 

131f a. 

Suedois fe rendent maitres de La Pologne. 1618. Ils font 
tant de conquêtes fur le Roi de Dannemare, qu'ils le 
contraignent de leur ceder trois belles Prouinces. ibid. 
1ls n'avoient pas bonne opinion des intentions de l'Em- 
pereur, Lors qu'il leur offrit je mediation. 1839 2. 

Sucfla, il y avoir deux villes de ce nom. 1910 a. 


Suetone ['Trawquille] Ja candeur a” fncerité. 


1814 à. 
Sucur Angloife, maladie c'étoit. 202 à 
Suffridus Petri, fa credulité, 26.6 112$ 2. 


Suidas, celui d'aujourd'hui eff trop efiropié pour s'y fon- 
der, 322. Son ignorance crale au fujet de Dejora- 


rus. 1019 b. . Eff mal entendu au fujet de La canje 


qui obliges Efthyle de fe retirer en Sicile. 1168 à. 

Sujets s'aiment pas que leur Prince repande fans mefure 
Les threfors les faveurs fur La tête de fes ammss. 427 b. 
Leur obeifance propofte avec trop d'indiferesion. $oB a. 
S'ils ne doivent pas prendre les armes pour fe delrvrer 
de La tyranme, mais attendre que leurs woifins Les en 
viensent délivrer. 630 b. Maxime: fur leur obeian- 
ce. SB+a. Ceux qui jons fideles font ordinairement 
negligez. 897 b. Gis3sb. Sujer me peut fe faire 
craindre à jon maitre fans avoir commis mille injufli- 
ces. 961 b. 

Suifles, raiôns de leur feutrité contre les Anabaptifies. 
232b. Sacrifient La vie de leurs fujers aux pers 
d'autrui jufles ou injufles. 736 a.  Rejettent le renou- 
vellemens d'alliance propoje par Henri 11. ibid, Bon- 
ne reponfe de leurs Ambafladeurs aux Threforiers de 
Henri III, 1222. Suifles donorez de plufieurs ti- 
tres. 1673 b. Enflez de la viétoire de Nouarre ils 
affiegens mt LE ils dr égrad après mue HE 

ociation. 1891 Abjurditez d'un Minifire, qui les 
Fi ie 'e fé ns Aaftslns Jolus due de 
mowuelles feëtes pri nailance chez eux. 1652 a. 
Leurs Eglifes jugent à propes de rompre le filence conire 


Lasber. 735. . 1 

Sulmonc refpeéée d'Alfonfe Roi de Naples, G pourquoi. 
2173 2. 

Sulpitius [Servins] furpalfe fes maîtres. 457 à. 

Sultans, qui d'eux tous a été le feu qui ait afé faire paf- 
fer des troupes reglées en Italie. 1990 b. 

Sunamite , comment 1l faus entendre fon bifloire felon 
er À mn Voiez. 1864 b. : 

Superfœtation, exe de æœration fowvent alk- 
ne 211. Qué en 4 été Éqncies fameux. 150. 

Superieurs, leur mawvaile vie eff bren imitée, mais non 
pas leur bonne. 150$ b. 

Superflition, rive ne cote à ceux qui y font adonnez. 
379. Combien elle eff utile à un General, quand il 
s'en fers ou pour exciter, om pour moderer l'ardeur de 
fes foldars. 458 a, Ceux qui en font entétez ne font 
pour l'ordinaire aucune difficulté de commettre les plus 
grands crimes, 1019 b. Eff plus difficile à exsirper 
dors qu'elle eff une ce de gain aux particuliers. 
208$ b. Ruine le bon fens. 2674n, C'efi domma. 
ge que nous ne fpachions toutes les feperflisions des an- 
ciens Romains, 170$ 2. 1ly à deux manieres de s'en 

, l'une bonne de l'autre mawvaile. 2381 b. 

Supolef, éiendes gens fupofens à d'autres perfonnes des 
pieces qu'ils ont faites. 831 b. 

Eee reforts qui font jouér certaines fupofitions. 
1089 b. . 

Supralapfires dr Infralapfaires foutiennens au fond 
méme chofe. 2332 b. 

Sura prére fa plume à l'Empereur Trajan, pour la com- 
polition de fes barangues. 1455 b. 

Surene, quels frœits on peus tirer des aëles de [a confe- 
rente. 16$ÿ7 a. 

Surintendant des Finances, aues fincere de ingenw de 
La femme d'un tel Surintesdant. 1642 b. 

Surnom, quel étoit fon ufage chex les Romains. 267 à. 
Plufieurs familles ons tiré leur furnems de quelque de- 
fans. 454 à. 
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Abac, quand dr par qui connu en lialie. 1650. 
Poëme fur cette plante. 287$ b. 

Tabellaria, quel eff le bur de cette loi, Gr par qui éta- 
lie. 825$ b. , 

Table, celle d'Alcinous à pale en proverbe. 151 b. 

Tableau d'Adam & d'Eve, lané par deux vers. 1094 a. * 

Tableau de l'amour confideré dans l'état de mariage, 

ü eff l'auteur de ce livre. 1654 b. Cisé. 2528 a. 

Tables alphabetiques. Vie Indices, 

Tables aftronomiques , apellées Alfenfines conterens l'em- - 
pire d'Allemagne à leur auteur. Sg1 b. 

Tables chronologiques, eririguées par Mr. le Feure de 
Saumur. 1508 2. 

Tabulæ novæ, ce que c'étoit chez les anciens Romains. 
10f9 4 

Tachard gité, 1753 a. 

Tacite, partage de Jentiomens au fujet d'une traduétion 
Efpagnele de cet hiflerien, 136 2. Ce qu'il dit de 
Brutus dy de Cajfius dont les images ne parwrent poins 
dans une pompe funebre, 373 a. d 6612. Donnoit ‘ 
daus le merveilleux. 390 b. Son ffyle eff trop concis 
dr obfeur. 1408 a. Quelle ff, felon lui, la plus 
forte inclination de La Divinité par raport à l'homme. 
2371b. S'il a été beaucoup plus fernpuleux que Sue- 
tone à decrire des impuretez. 2814 b. Tugemens fur 
cet biflerien. 1862 à. 

Tacite, Empereur, le difcours qu'il fait dans le Senar. 
4302. 

Tafin, Mimifére de Mets, confulte les Miniftres du Cot- 
doque de Poiffi, fur le batéme des enfans batifez par: 
des femmes, $10 b. 

Taille, gens qui ont été de fort perise taille. 139 a. d 
24$ à. 

Talens, conte des talens mulripliez. 35 a. 117 à un 
certain mélange qui fait que les plus beaux salens ne 
Jçauroient nous avancer. $16 a. C'en ef} un fort con- 
iderable dr fors commode, que de pouvoir reffufciter 
des converjariens. 518 b. 

Talmudiltes, leur fenriment fur la taille d'Adam de- 
vant dr après le peché. 76b. Sem ff obfcurs, awils 
en jent inintelhgibles. 2392 b. 

Talon, Avocat general, reproche aux anjenifies d'a- 
voir apnié la caufe des Pape. 1644 b. 

Tamerlan fait imfrmire fes files dans l'art magique, 
pour auancer plus facilement fes conquétes. 1630 à. 

Tandeme, chef de feéte. 2415. 

Tapyres, ils avoient wne loi felon Laquelle les maris don. 
noient leurs femmes à d'autres, dès qu'ils en auoient 
eu deux ou trois enfans. 1593 b. 

Tapifleries, depuis quand en croit qu'elles furent conuës 
a Rome, 2362 b. 

Tapper [Rward] comment il s'écria un jour au fujet de 

la doétrine de Baïus. 452 b. 

Tardieu, Lieutenant criminel à Paris, affafiné avec ja 
femme. 1242 b. 

Tarente (Lewss, fils de Philippe Prince de] meurt pour 
avoir trop carelé {a femme. 2174 à. 

Tarentins fe éromillent mal-à-prepos avec ls Romains. 


2437 b- 

Targa de Jerufilem, expofe quelle fut La difpure de 
Cain dr d'Abel, 16b. 

Tarphan inrerprete des fonges à la Cour du Roi d'E- 
Dypie. 64. 


Tarquin, Roi de Rome, étoit sn tyran à double titre. 
715$ b. Lui dr fon frere étoient fort differens dans 
leurs mœurs. 1833 à. 

Tafle [le] éroit fujet à des accés de folie, qui ne l'empé- 
choiens pas de faire d'excellens vers. 1920 à. Agâaté 
fon owvrage en le corrigeant. 2597 a. S'il à logé en 
chambre garnie. 1911 2. 

Tafoni Clef ai. 1747 2: 1793 a.2$fo à. 

Tatien me raifénne pas jufie contre les Gentils. 1040 b. : 

Tavannes confdent du Duc d'Orlegps frere de Henri IT. 
fais un exploit confiderable fur 1 garnifon de Calais. 
15184. Voiez auf 1518 b. 1963 2. d b. 

Taulere loïé exceffivemens par Lusber. 2541 à. 

Taxe de la Chancellerie de Rome, fais concernant ce 
livre. 2426 b. : 

Taxites, cowrsme qu'ils obfervoient à l'égard de leurs 

Îles, 2713 a. | 

EE mne ont Pr La ville d'Abdere, 118. 

Tekeli, invelhgences que La France ensretenoit avec lui. 

128b. Ses malheurs. 1733 b. 

Telamon ne riot jamais. 2553 a. ! 

Dress fon ensreprife, fes courage, Cr fon marty- 
re. 173 b. : 

Tclefaus , General des Samaites, par quels motifs il 
vonloit detruire La ville de Rome. 1737 à. | 

Tellier [le Pere Le] tire du profit des contes que l'on fait 

… courir fans fçavoir s'ils jont vrais on faux. 539 à. Ses 

2 reflexions 


Tome II. 
1097. 


Tome III. 
2171 
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reflexions fur l'empreffement des Fanfenifles à faire 
imprimer deux decress de 1s Canr de Rome. 1645 à. 

Tementhes averti par le Dieu Hammon de fe donner 
garde des cdgs ag19 b. 

Temenvs chef des Heraclides dans l'empedition du Pelé 
panse. 951 b. 


Temerité, je elle me merite peint ce nom lors qu'elle 48 L 


benurenft. 2590 2 ; 
Temoins , #4 qu'on dit des temaits de certains païs. 
396 D. Lemuin qui a vw, ef} bien différent d'an a 
a oni dire. 1080 b. On ne devrait point fairé va 
leurs retradations, €p porté. 2497 w. 
crament ; danuconup (ar Fefprir. gag 
Fey fon poilug laque 1008 ln ÆË prajfque rod- 


wrs lé prineipal moinle de soux-hà méme qui font ici- 


bas l'œuvre de Dieu. 1218 a. 
Tem tt des voies de réniperament ne content 
pour l'ordinaire aucun des partis epofrz. 1602: 

Temperance, ane leçon fur cette vérin envers Wé fa- 

mur dvènmehé. 3930 b: ' 

Ténipété, repme d'un asbée à céwx qui lei roprochoitut 

qu'il en éron Le canfr, 1042 8. 

Sremple do Jerufilens os enr éfre rrhési ne Flo 
DApoflan 172 a La deferipnen qu À mens en 
à Laifée eff as matiere épineuf:. 460 bn 

Temple de la terre, faits soncérnant es Trmple, 815 2. 

Temple d'Ephefe, prafée d'un bilorien fur ce que Dia- 
ne lœifs brûler se temple. 1255 b. Poux amff a2ÿab. 
& 28812 Comment les Ephefions éludent le defir 
d'Alexandre qui vonloir s'aproprier tamis l'iafcription 
de ces édifice. 3010 à. 

Temples, prvilege de dé Londrér. 2421 b. 

Temporel abérbe tojours le fpiricuel , quand on hs 
joins enfemble. 1791 b. 
ems, r'éveis dé mal emlaier, flon nn Grammairies, 
que de difjuter de quafions importanies de ie. 
q2b. aff difeile d'avrrr les thofes qui fe fon 
pales dus des tems reeulez. Sÿ7 D. Si le ses eff 
drcifiôle à l'infinn 3058 b. 

Tenébres, celles dows parle Moïle n'one dé difipées qu'à 
l'égard des yeux. 123 b. Celles qu'il y eut pendant [] 
pañfion da nôtre Seigneur. 2412 à. 

Térceres ; fanglant affrens que les François repoivent 
dans ces iles. 1806 à. 

Tétchinthus héritier dés biens dé des impistéz de Sey. 
thien, perit d'une façon tragique. 2012 a 

Terence, loiié de n'avoir jamais fais de bngedie. 44 bi 
Ani ef l'amour des vèrs qui font à La réte de fes co- 
medies, 281 b. Cemmeni il évrhvole fes eomidins. 
Gnt 2. | 

Terentia repadiée par Cirermm. 2898 b. 

Terme, Die des Paltns, craint plus Hadrien que ÿu- 
og Pi Raullerie de faios Anguflin fur 
ce jujet. 1 + 

Terre, Aviflarque off nn des premiers ani ont fonttnn 
qu'elle tourne. 334 a. Si elle of animée. 1715 à. 
Si fes entrailles font divifées an 1rois regions, Femme 
l'air. 2142 b. 

Terre qui avais de grandes vertns, 1779 à. 

Tertullien allegue mn miracle d'Achille convre les Episu- 
ritns, Ga a. - Son srirmphe imaginaire fur 1e ds 
Paganifme, en égard au Perd fur lequel il le fonde. 
1040 b Ce qu'il dis de la liaifon de le gourmandi/s 

ÿ de l'impudicité. 1165 b. Et des priteleges que Le 
ga n/me K añx 1 qu n'avoiens été 
mariées qu'une fois. 1359 à Examen de ce qu'il 

Svance que de plus potis artifan Chritien trouve Dita 
de de movire, 27211 b.draziam b, Réproche an'il 
fait aux Paiens. 2949 b. 

Teftament CE ment) quel sole qu'il ne contient 
pas mn 6ora qui me foi tiré des aniquitez 7udaïques, 
2584 & | 

Tête de carton envoiée tous Les mms pur les Egyprions à 
Byéles. 86 b. 


Téres d'airain, Hiffoire de plufienrs qu'en pretemd avoir 
parlé, 138 a. dr 4. 


arret rune en fujetres à jager temvrairement. 

12 ‘ 

Teusprstume, £ ds ints, que l'on donne à ve nom, 

; Du pr 183b, Jnjures dobitées À cette vrca- 
"M. 101, 


Texte bcbreu , # las Fifi l'ont alteré, 130 2. 

Thales, s'il à recons un Die qui ait fermé tauses che. 
fe. de gr a8ys b. D "2e La 53 
goût que d'au était de principe de tonres s.1708 à. 
Retonfé qu'on lui ateribut hs ha da defininon de 
Dies. 2721 b. | 

+ one ah RS à 
350 0. 

M Re PRE 
me. 86 2. 

Tharé, quelques Peres de l'Eglife ont cré qu'il n'a été f- 
fe mont dde) de Le mrt. 
33 . 
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Thargétie , branté épris les 
pra Gr de ane md 

T e, riérorilles qu'en contoir de ce mens. 2107 2. 

Theagene, Heros de Roman, deune un fouffiet à fon ke- 
roint. 146gb: Prier Roman. 


Theatins, leur querelle avec les Fefuites. 1847 a. 
Thentre; il en fabloit condamner les » fans les 


decrivés 2661 a ai le premier à prariqué La regle 
qui ne Boo alien. Cas, vd On d'y 
dé réciter ancnnes pietes, Jens aomr été apron- 
œbes: 2837: Le rheatre eff plus délices awjourd'hai, 
qu'aurrefois. [A 
Thebaiis, 1 me 
ke teriple d'Aphiaraus. 106 2. 
Thebes apellée cité du folcil par les Egypriens. 747. 
Thèmes di Héi de Bobeme au Patrice. 1 
Therniflocle, fie reponfe à wn habitant de Seriphe 877 b. 
L'envie qu'on Lui porsort fes mie des caufes de l'avan. 
céinent dé Cimon: 916 b. 
Theoerité, ce wi répondit étant interrogé pourquoi il 
m'écrivéif pas. 497 2. 
» pallsge du pote de ca nom corrigé par Mr. 
de Longe-Pierre. 84 b. 
Theocrite de Chio, PRES fat Les ue #'A- 


naximeners éxprimé phejamment. 147 | 
Theoctite , fophiffe , fe rodlerie ex apremant Le mert 
d'Akx , 14f1 2 
Théodore athée, mioit tout court qu'il y eût des Dieux. 
1039 b. De quelle maniere il à une objec- 
tion qu'une femme lui fit durs an féflin. 1566 2. 
Théodoret, decide en mawoais Sa. Reprs- 


chant aux Paiens les honneurs divins qu'ils rendorms 
à Helene, fe devoit fonder fer e. t4f22. Ili- 
te nn temoin qui depoft contre lui, am juges de, impu- 
roses, dé Prodieus, 2$tg a. Ce qu'il dit contre les loi 
dé Plarén concernant les denx feet. 1$19 à. 
Thedtioie, Empereur, jé ficha de voir fon js Arcadius 
afir, pendant que lé Precépteur qui lui ff leçon, 
étoit debont. 380. Edis de ces Empereur. 3108. 
Theodofe le jeune, Empereur, Jon proms ement 
à l'égard de Neflarias donne lien de croire ce qu'Acace 
de Brit raconte. 2212 a. b. 
it. 48b. Ne s'accor- 


Theologie, ee q#” Atcurfà em 

de guers Pré philofsbie fer le reglement des limi- 
des, 3520, Ne peus féfifier Jans Le philefophie. 740 a. 

Fate combmées ve eue mod y 
, toyit, Les febrnees font fes fer- 
. Les Zelateurs veulent pbs 

Theolsgie on foit plus dif que Bartole. 
1678 ba Si ce qui #ff vrai em Theologie peut étre faux 
on Philépbie. 15802. & 1919 b, Fa 1946 b. 
1947 a.b. On ne dois poins l'afujestir à la philofo- 
plus, 4:62 à. 

Thcologie Myltique , échantillon de ceite doftrine. 
2841 b. Votez auf 2619 a. 

ie Paienne, ce qu'elle perfunds à nn Tyran. 
9722. 

Theologiens , fugemens fer leurs conteffations mutuelles. 
1822, Leurs difpétes canfens bien des maux. 194 a. 
Leurs reponfts ne pesruens pas être tofijeurs «nf fortes 
que les objrétions d'un he. 9082 Leurs difpu- 
Fes ont teñjowrs fers vmbarAÎE les Princes dy les Ma- 
£ifirars. 1600 a. 11 faut les reduire aux fimyles fonc- 
tions d' Avocat, quand il s'agit de concorde. 1616 b. 

Théologiens controverliftes , fujers à fè contredire. 
L LA 

Sn PE PE pen trop des affai- 
du , 2691 b. 

Theon le fophifée, precspre de rherorique qu'il dennois. 
Saab. Ce qu'il raporte d'Ephore. 1127 à. 

Theophile, Posre François, reproche à Balzac deux on 
prois aurniwrrs mal plnifantes. 46$ a. On pretend qu'il 
droit amourtux de Des-Barreaux. 103$ 3. 

Theophrafie, me femme debauchée écrit contre ini, ce 

near ge pr der 
eopompe, fa duphcité de langue dr de plume. 1082 a. 
Sa vanité, 2864 à. lé avec 


en fais de 
(atires de de fables. 2, 
corie ; »pafée à Le prariqee. 97 b. dr 308 2. @ 6102. 
dé 8:3b. Theorie qui engage un Docteur à la pra- 


The Ag inventée 
riaque, A MT LIL 
Theléc, rs 1m été Pr 


en quatre. 
ex- 


2844 a. 11eff obligé de fournir des prouves de fon 
Er 

FR RE RS PRES 
Ti oi fin die fr Le chpire de fre 


Thetis, fair l'effce de maquerelle jour fon fl. 61 a. 
Thevathat, bifleire de cer homme. 1753 à. 
Thevet, refusé au fujes de l'accufarion de magi il 
éntente à Agrippa. 113 b. Fans de jugement de ces 
AuseUT 


TABLE DES 
auieur dans La recommandation de certains livres. 

, 1242 Son proredé mal hounète. ÿ46a. Il cenfure 

.… Fingratitude des Grands, qui ons lailfe dans La mifere 
pur favaus difémguez. 1149 2. : 

Thomas d'Aquin , jen awterisé parmi ceux de l'Eglie 
Romaine. 3502. Critiqué. 1583 b. 

Thomas de Caworbery, adoré par celui-là méme qui 
l'avoir perfecuié. 1878 b. 

Thomalius [ Faques ] fa harangue fouchant les pre- 
diéfions des nowveaux prophetes. 1547 b. 

Thomalus [ Chryhen] sl srauaille à l'apologie de ceux 
qui ont été UT » fans canje, à l'accujarion d'a- 
thesfine. 1724 D. Vorez auf 2856 b. n. 

Thomailin | Lowts] sme de jes penfées examinée, 110 b. 
Sa penfée jur l'origine des Manichéens, des Neflorieus, 
dy des Entychéens, qui fons es Afie. 2323 b. 

Thonis, cowrsifane Egyptienne , fais afiguer un jeune 
homme, Gr pourquer, 1757 b. 

Thornax , montagne de La Laconie, panrquoi apellée 
Coccygius on Coccyx. 1694 b. 

Thou [de] palage de cer écrivain retabli. 15 a. Traite 
des keformez de gens foupçomneux. 89 à Sos fils 
tombe malade d'u reproche que le Res Faques lui fit 
Aute beaucoup d'aigreur. 727 b. Cet hifiorien oublie 
ane chofe eJentielle au fujet de Busbec: 745 b. Exa- 
page 5 dit que Camden lui avois fourni des 
memoires differms de ce que lui Camden publis en- 
Juite dans fes annales. 781 a. Precaution qu'il prit 
pour empécher que fon hiffoire ne fus fuprimée, 782 b. 

. Al admire le jugemens que fules Cofar Sealiger à fait 
de Cardan. So a. Une de fes pages fur Charles. 
Luis gans mieux qu'un volume de Sandeval. 897. 
Se trompe dans le jugemens qu'il fair du Brutum ful- 

. men. 16122. Sa contradiétion au fujet de Charloire 
file du Dus de Mompenfrer. 1861 a. Ne vouloir point 
parler Latin. 2254 b, Parle fortement contre la con- 
duite du Connesble de Mommerenci, en égard à La 
Duchelfe de Valentineis. 2463 à. 

Thou { François de] Parrienlaritez de fon procés. 1882. 
Voisz auf 1904 à. b. 

Thrône, ceux qui y font ont plus de brfoin que les au- 
tres du fecours du temperament pour devenir faints. 
1113 a. 

Thucydide, f fon fiple à été imité on non par les écri- 

‘ wauns de jon rems, 981 b, 

Tyane, fes babitans bâsirent nm temple à leur Apolle- 
nims. 285 b. 

= se 5 le nom de myftere y à été écrit, 1080 
2 


Tiberc {! Empereur] cache un piege très-dangereux fous 
des aparences de la bonne for. 315 2.  Ejt fort mal. 
traité par Artaban Il. Roi des Partbes, 38$b. Il 
fait mourir un auteur, ri avoir donné des loianges 
à-Brutus çp à Caffius. 834b. On le flaite em plein 
Senar, 835 a. Une de fes intrigues le mieux condus- 
te. 973.b. ÆEtois fans affeélion naturelle, 1088 à. 
Sort de fa difimularion ordinaire. 1089 à  Rejerte 
durement nue requête, de fa dureté deplait au Sènar, 
1594. Ce qu'il faifeit pour ne paroître pas l'auteur 
de La mort des aceufez. 1966 b.  Loiéexceffvement, 
2313 2. Accerde l'honneur du triomphe à Blefus dr le 
refuje à Dolabella. 1823 b. 

Tiburaus étoit une Divinité des Parens, 2877 b. 

Tycho-Brahé s'écablis dans La Boheme. 1714. Sou- 
basis qu'il y eñr nn bon nombre de Predicateurs ma. 
thematiciens, 2450 b. 

Tigrane puni du dernier fuplice par Tibere. 13362. Au- 
tre Tigrane fais Roi d'Armeñie par jobs ibid. 

Tigre, fase qui caufa La mort à deux perfonnes. 1437 à. 
Reflexions ds à ibid. b. . . 

Tilenus confere avec Cameron. 784 b. Son avertiffe- 

« ment à l'affemblée de la Rochelle. 2109 b. 

Tillet [ Lowss du] engages Calvin à compefer de cour- 
tes exbortations chretiennes, pour les faire lire an 
Prome. 766,b. 

Tilli, gemeral d'armée étoir fors chafle. 15300. Poiez 
auf 2879. 

Timanthe, commenc il peignit le vifage du pere d'Iphi. 
genie, pour en reprefénter ls triflelfe. 2310 a. 

Timée, ce qu'il à die de La bourique d'Arifiote, 
346 a, ! 

Timocrate, fes medifances contre Eficure. 113$ 2. 

Timoleon, éloges que Timée lui donna. 2881 a. Songe 
qu'il fr. 2884 b. Ce qu'il repondit quand quelques-uns 
l'accu/orent à Syracufe. 2885 b. 

Timothée, de quelle maniere il repondit à ceux qui lui 
reprochoient La mawvaifé vie de fa mere. 967 a. Ce 
que Plutarque vraporte de ce General Athenien. 
2887 2, 

Tyndarides, conte qu'on fait dé leur aparition. 2710 à. 

Tindium, d'où viens que les épines qui croiffoient autour 

* de fon temple, pafoient pour étre teijours Meuries. 26 b. 

Tyr, ls cruauté d'Alexanäre contre Les habitans de cette 

"œille, 195$ b, 
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Tyrannic, em Fôrant ou en établis se plus 
grande. 155ga. Cr 1571b. Qui a inventé la plus 
part des masens qui aa » © qui la maintien 
ment, 2363 a. Un des plus grands malbewrs qui 
atiachex, c'eff celui de ne La pouvoir perrél ri md 
Tyrannie exercée fans armes. 2367 2. 

Tytans, s'il ne leur faur pas garderla foi. 7162. 11 
3 en & qui haïffent le tyran mais non pas Le 1yran- 
nie. 718 b.. Voudroiens que l'on craignit jujqu'aux 
murailles de jujqu'aux planchers des chambres, com 
me Auians de témoins sont préts à . 1018 2 
Ne peuvent pas compier fur La fidelié de leurs pou. 
ples. 1314b, 

Tiraqueau, faubis tous les aus mn enfant dr mn livre. 
1717 a. Cné, 2712 a. Voiez auf 2898 à. 

Tite Live, ce qu'il difoit de la republique Romaine, 
104 à. La diference qu'il y à entre lui de Valere 
Maxiwe, au fujet des tuiles de marbre qui auoient 

» été prifes fur le semple de Funan Lacinia. 1760b. 
fe cantredit au fuyes d'Alsxandre, 1957 a. On vend 
Mpe terre pour acheter cet hiflorien. 2292b, Cité, 
FE Ses maximes enchallées dans La narration. 
2859 . 

Titres , combien on aime les plus pompeux. 720 b. d 
721 a. 

Toilon d'or, occafion de l'écablifement de cette che. 
valerie. 67? b. js 

Tolede, Les mouches n'entrent. point dans fs boucherie, 
Cr pourquoi. 1543 a. Son cinquiéme Concile fait des 
decrets contre ceux qui Sinforment de l'avenir, 104. 
chant le fucceffeur du Souverain, 1949 b. 

Tolerance en fait de religion, fwffcarion de cellé 
qu'on à dans les Provinces unies pour les Mennonites, 
2324. Comparaifon de celle des Mabomerans avec 
celle des Chresiens. 1981 a. 2212 b, Principes de 
Milton Là-defus. 2118 a. Si le Papifime en doit être 
exclus. 2119 a. Celle qu'on à euë pour les Saducéens 
étoit exceffive. 1639 b. 

Tolerans, il n'eff point vrai qu'ils orent aux Sowverains 
le glaïve que Dies leur à ais en mais. 1321 b. 

Tombeaux, on contoit des chofes miraculeufes de celui 
d'Ajax. 1112. Et de celui d'Alemene. 156b. Les 
Parens crosoient qu'on ne les pessuoit pas remuer im, 
mément, 1$7 nue memorable. 158 b. Le 
foudre qui tombe deffus eff regardée comme nn aeci. 
dent glorieux. 1104 4 

Torigni, confidente de Marguerite de Valois Reine de 
Navarre eff éloignée de cerse Reine, 2201 a. 

Torture, fi l'ufage en devroit étre permis. 1399 a. 

Touloufe, fon Inquifrien y châtie de certains beretiques 
à canfe de leurs impuretez. 1419 a. : . 

Tour de bois qui defendoit le Pirée. 316 b. Et que l'on 
prermdoit avoir ésé incombuflible, ibid. Architecte 
qui favoit tranfporter d'un lies en un autre ns tour 
de pierre touse entiere, 353 b. 

_ que l'injuflice populaire donne quelquefois aux 

1. 2647 à 

ar » fait 10e barangue contre un athée. 2558 b. 

Tournoi, il n'eft pas de La majefié d'un Monarque d'être 
lun des senans. 1517 à. 

Tours [ Gregoire de ] cité touchant nn fils de Chats, 

078 b, 

Ta, ce mot à deux fens, Pan colle&if, de l'autre dif. 
tribusif, 217 b. 

Traétatus de libertatibus ecclefix Gallicanæ , qui eff 
l'anteur de ce livre. 118 a. b, 

Traditionaires, qui en # été le chef parmi les Fuifi. 
131 4. 

Traditions, on ne fauroit trop fe defier de et ne 
font fondées que fur quelques ouï-dire. g17 b. Si 
l'on deir s'y fier quand elles viennent de trop lon. 1173 
a. Combien Le Paganifme s'apuioit fur la tradition 

il s'agifoit des preuves de l'exiflence divine. 
1206 a, Si l'on dois avoir des égards pour les fabu- 
leufes. 17240. b. Longue durée des plus fabuleufes. 
1779 4. 

TrAldvre , entétemens de l'homme pour La commune tra. 
ditive, 704 3, S 
Traduéteurs , fe donnent netrrug nn droit qu'ils n'ont pas, 

ssb. Ils fement quelquefois la zizanie lors a , 
penfent le moins. 154 a. Regle qu'ils doivent obferuer. 
384 2 Ne doivens point paraphrafer on abandonner 
tant foit peu leur original, fans favcir à fond la ma- 
tiere dons il s'agit. 624 b." Is fout ordinairement les 
Panegyrifies des auteurs qu'ils traduifent. 995. On 
ne peut guere d'y fer. 2079 a. Comment ils font 
fujets à de grandes bevnës, 2901 2. Dore 

Taduêtions, ile fans bien jéwvent qu'un point ajouté 
ou êté, on changé, pour em produire de tout opofees. 
395 b. Drmandent plus d'habileré qu'on ne penje. 
2579 b. Combien elles font difficiles. 2917 b. . 

Tragedie, le dernier met d'une tragedie cauje un terri- 


le accident, 131, Les changemens qui y firrent aper- 
Y Hz 


Tome l1I, 
1097. 


Tomelli, 
a17u 
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tez du tem des anciens. 1167 a.  Plufieurs femmes 
grofes fe élefferens à La reprefensation de celle des En- 
meniden, ibid. b. Ce qu'il y avoit de mulleur dans 

: celle dés anciems. 110$ $. On'ne doit point attribuer 

à l'auteur tous les fentimens qui y font debitez. 1206 
b. Platon ne veut pas _ l'on en jouë où les Dreux 

» foiens maltraitez. 1167 b. On n'y dois point chercher 
Les faits qui doivent entrer dans l'hifoire. 243$ 2.b. 

: Comment elle a été definie par Gorgias. 2726 a. Tra- 
gedies jur des controverfes de Religion. 2172 b. 

Trajan , lequel ef le plus magnifique de fes ouvrages. 
262. 

Traivez de paix, leur deflin eff d'être critiques. 1535 b. 

. Les anciens Romains étoiens peu ferupuleux à les 
violer. 1660 à. 

Transfuges, ne fem pas pour l'ordinaire fert croiables 

. contre le parti qu'ils quittent. 1135 à. 

Tranûtions , font difficiles à menager. 2408 a. 

Æranfubfantiateurs , ent l'idée des chofes de 
La fignification des mets. 2784 à Voix auf 
2786 à. 

Trappe [l'Abbé dela] fes prodigieux progrés dans l'in- 
telhgence des poëtes Grecs. 233 b. 

Trebonius tué par trabifon dass Sreyrne. 1060 à. 

Tremblemens de terre, facrifices que les Remains fai- 

… foient dans ces conj 8. 2756 à. , 

Trente [ le Concile de ] on en vaulut faire la clôture 

des acclamations, 1866 a. Voiz Concile de 
rente. 

Trefcaiess mangesient leurs fruits trop veris, que vou- 
deit dire cela. 1815 b, 

revu indigné contre le Duc d'Albe, dr pourquoi. 
2285. 

Tribunaux, faverables à La fornication. 168 a. Dans 
toutes fortes de Tribunaux les gens d'honneur fe recu 
fent eux-mêmes, dès le moment qu'ils fe La og 

66a. Les peu fument todjeurs en faveur des 
Earl Lee Pibunsl qui os apellé l'écucil 
des acculez. Bag a. 

Tribunat du peuple, charge affeétée aux familles Ple- 
beiennes. 167 à. 

Tribunicience [ls Puifflance] nem qu’ Augufie donna à 
[a fupréme autorité, 1087 à. 

Tribuns du peuple, les ordonnances faites à leur requi- 
firion, n'étoient point apelles loix , mais fenlemens 
plebifcita, 1590 2. 

Tribus, mme des Tribus d' Athenes fut nommée Acaman- 
tide. 40 a. Une autre d' Athenes porteit le nom d' Ajax. 
1218. 

Tribut, on lui donne quelquefois le fpecieux titre de 
penfion. 407 b. 

Triceilius, homme doéfe dy de qualité , repand ciandt- 
Le cl des femences de reformasion à Cracovie, 
183$. 

Trimouille prerenfions de certe maifon au Roiaume de 
Naples. 2183 b. 

Trinité, La plupart me veulent pas fe paier de paroles fur 
ce myflere. 20 à. raifon de ce dogme avec les 
trois propofirions d'un fyllegifme. 20 b. Es avec les 
trois dimenfions de la matiere. ibid. Trinité des Per- 
fonnes Divines consé par Arifloie, felon quelques au- 
teurs. 3510 Ouelle à été La croiance des Peres des 
trois premiers fiscles fer ce myflere. 356 a. Recueil 
de palfages qui font voir que l'ancienne Eglife Fudas- 
que croseit ce myfiere. 2583 b. Les Spinozifles recom- 
ront peut-être à certe doëtrine pour fauver leur byps- 
thefe. 2787 b. Ce qui onvrit La porte en Pologne au 
rerverfement de ce myflere. 2790 à. 

Triomphe, qui des étrangers en fut beuoré le premier 
chez les Romains, 455 a Goûr different de celui 
qui fouhaitois d'en avoir V4 quelun à Rome. 
170% b, 

Triomphe naval, auquel des Romains il fut accordé le 
premier. 1093. 

Tripoli afigé, Cr pris par les Tures. 302. 

Triflan, éronche fer un palfage de Lampridius au fujet 
de l'Empereur Hadrien. 1456 b, Son erreur, au fujet 
de Fulie femme de l'Empereur Severe, 1679 b. Cen- 
faré par Mr. Perizenins, an fujes de La mere de Mar- 
cellus. 2246 a. b. 

Tritheme [l'Abbé] fon catalogue. 1639 a. Convaincu 
de menfonge, an fujes de Platine G de fa prifon, 

a 


2453 2 

Triumvirat, depofedoit de leurs terres ceux qui les 
avvient cultivées. 239 b, 

Triumvirat dans Le Republique des lettres, de qui com. 
pole. 1422 a. 

Triumvirs condamment 1400. Dames Romaines à decla. 
rer les biens qu'elles poljedoient, 1589. 

Troie, sous les malbeurs de La guerre de Troie firent 
caufez par des femmes, 931 a. 

Troiens, de quelle maniere il: traitoient les filles de Le- 
cres, 821 b. Taxez à uns amende, 1675 à. 
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Tromper, on srompe quelquefois les gens en leur drela- 
rans fes verisables iaténtions, 96 à. Rien m'eff plus 
facile que de 1romper ceux qui n'ont jamais trompé. 
$su a. left permms de tromper les enfans dr les ma- 
ladts. 14f7 a. 

Trop, la maxime de rien trop fouffre de grandes va. 
rierez quand il eff quejison de mersre des bornes entre 
de trop dr la fuiffance, 567 a. 

Trophéc, da religion defendoir de Le visler, 395 b 
681 a, 

Tferclas. 2879. 

Tudele [ Benjamins de ] fait David contemporain de Ro- 
mulus. 1499 à. 

Tuer, ff l'on doit s'engager pour de l'argent à tuer ceux 
qui ne mous om fais aucun tort. 7362. En combien 
de cas un celebre auteur à presendu, qu'on fe pouvois 
tuer foi-méme innecemmens. 2641 b. 

Tullius { Servius] quel fus le prefage de fon éleuation à 
La dignité roiale. 2831 b. 

ne mr ht His , 
de l'aveir. 2959 b. 

Turcs, pe fauroient voir {aus rire l'image de faiut George 
dans les temples des Chresiens, g12. Fort emétex de 
l'excellence de leur langur. 944 b. Il ont plus de li- 
vres qu'on me Je l'imagine ordinairement. 13412 Il 
# en à qui croient La metempfycefe. 1476 a. Font in- 
tervenir le minifiere de la religion dans le doffein de 
faire des conquetes, 3661 b. Leur defaite, 1733 b. 
Tures defaits au pafage du Raab. 1808 à. 1ls baufens 
plus les Fuifs, qu'ancux autre peuple du monde. 1982 2. 
Plufieurs d'entre eux fe font crever les yeux après 
avoir un la Meque. ibid, Ils ont beaucoup d'égards 
Cr de veneration pour le Chaman. ibid. de leurs 
Emperewrs à été Apellé le premier le Grand Seigneur, 
par les Nations d'Occident. 1990 à ui font ceux 
qu'on apeile parmi eux, les Fils du faits Efprit, 2210. 
1ls n'ont rien de moderé dans leurs fentimens pour leurs 
Princes. 1266 2. Sacrifiens à celui qui regne La vis on 
La liberté de vous fes freres. 1360 à. Quand 
pourquoi ils maudifent les Chreriens folennellement. 
2904 2. 

Turenne [le Marechal de ] s'entéte de La reüniom des 
religions. s21b, Affegé par Meffeurs de Port - Roral 
pour d'engager à changer de LE ar g44b. Il ne ft 
piquoit point de fcience. 946 b. Impertinence d'u 
Provincial es parlant de ce grand Capitaine, 1118 b. 
En quelle eccafion on à caufé de fes galaneries. 
1419b. Ses repas rremvvz trop courts. 2657 b 

Turenne [| Madame de ] fon caraëtere. 2198 b. 

: par qui dr quand fa citadelle fut bäsie 
2281 4. 

Turinge, les Archevêques de Maitnce renoncent à leurs 
droits fur ce pars. 1160. 

Turnebe, en quoi il étois fuperieur à Bodin. 6215 2. 

Turreau { Pierre] Regent à Dijon, entrepris en qualité 
de ag po defendu par Caflellan, € abjous par 

1 juges. a. 

rs. pros. rep nowveau vens pour être fuivi, à 
l'égard d'un fait que l'on ne peut acterder ni avec Ho- 
mers, hi avec les auteurs anciens, 57 b. 


Bajazsth ‘eff vanté 


V. 


Ache d'airain, qui dennoit de l'amour, 311f. 
Vayer [La Motbe le] cité fur les oracles des Paiens. 

99 2. Critiqué an fujet de Socrate dy d'Alcibiade. 
100 b, 1l commer plujieurs fautes au fujet de Stra- 
tonice @ de Combabus, 956 b. Sa raponft aux in- 
wtétives de Garaffe consre deux philofephes. 1051 b. 
Critiqué au fujet du fucceffeur d'Angufle. 1594 a. 
11 traduit mal nn pallage de Quintibien, au fujet dus 
mepris qu'eut Alexandre pour un bomme fort adroit. 
1957 b. 1l commes nine bevue dans l'expheation d'un 
pallage d'Homers , aw fujet d'Ulyfe dr de Penelope. 
2346 a. 11eff dans l'erreur au fujes de 2433 
a Ses beuuës au fujer de Tacire, ce fon anachromif- 
me au fujet de ide de de Demefibene. 2827 b. 
Il a bien fait du bruit pour rien contre Alciat € con- 
tre Ferret, au fujet de Tacite. 1828 à. 

Vaincre, il y à des Capitaines qui favent vaincre, mais 
non pas er de leur viéloire. 876 b. 

Vair [du] ms des arréts prononcez par ce Prefidens. 
t485b, Ce qu'il allegue de faint Ferême, 2526 a. 

Vaifleau qw'en tranjporte par terre. 2360 b. 

Val [Du] Medecin, envoié aux galeres, G pourquoi. 


1949 2 
FF. de Milan, fompronnée d'être empoifenmeufr. 
669 b. 


Valentinien, Empereur, quei que très-chafle compofé 
mine piece de poëfie bien gaillarde. 436 à. 

Valere Maxime , on woir sme de fes penfées dans sue 
fatire contre l'Academis Françeift. 44 2 N'eft = 
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fort exaff dans fes compilations. 811 a. ‘li 4 parié 
trop meghgemmaent du temple de la Terre. ibid, b. 
N'ef ren moins qu'un compilaseur cxa&. 8142 1! 
me peus étre excufé fur ce qu'il æ die des racheïes du 
pere de Democrite, 102$ a. Il a pris Diagoras pour 
Proragoras. 10402, Sa meprife au fujer de Funon 
Moneta. 1699 b. Son erreur au fujer d'Arifiophane, 
2375 b. Ce qu'il fait pour meitre à profs un jeu 
d'antithefes dy de paralléles. 3030 b. 

Valerien, Empereur, n'ofe mettre fon fils fous La di- 
reétion d'Aurelen. 417 a, 

Valerius [ M.] pour ommé Corvinus. 788 à. 

Valefana cité 1646 b. 1772 b. G 2132 2 

Valeur extraordinaire d'un jeune Chevalier combatant 
contre les Sarrafins. 700 2. 

Valery, comment ceite serre & pallé dans la Maifon des 
Princes de Condé, 1322 2. 

Valette [le Due de La ] condamné à perdre la tête, Cr 
pourquoi. 1255 b. 

Valiere té de Le ] de quelle famille elle étroit, 


29P4+ 
Valle [ Lawrens ] loñable pour fa retenuë, 889 b. Conte 
on lui aplique. 2394 b. Plaifanserie qu'on fit après 
en. 2935 à 
Vallier Lfains À de quelle Mtaifon it ésit. 2458 b. Con- 
damué à perdre le tête, où de par quel mors il reçus 
fe ibid. b. Se peine de mort comamuée en une 


prifen perpetuelle. à. 
Valois 1 Prier CELA? apaifé , y aiant été en- 
gagé par le Pape, les troubles de Floreuce. 791 b. 


Valois [ Henri] cenfuré. 73 b. Sa defenfe d'Herodote 
qui awit attribué à Diem une jaloufe. 
2374 2 

var Dale, [a raponfe à nue objeëtion. 209 b.  Fournit 
désr 5 à l'aureur. 216$ b. ER 


Vanini, A alu mains 5 grandes vil- 
des, 1018 

Vanité ridicule des hommes par rapert à la providence. 
16b. Vanité des accupations humaines, en quoi elle 
confifle principalement. 1054 a. Ne fe trouve que vrop 
dans les perfonnes les pieufes, 2198 b. Combie 
elle fait commestre de crimes. 2452 a. Vaniré qui 
achete de l'encens par un legs reflamentaire. 3028 à. 

Vanité des fciences , Lure qui fit crier bien des gens. 
If 4. | 

Vannozzi, dis que les Ecrivains Italiens ne doivent pas 
desauurir La de leur mére. 1425 à. 

Vardes, Gowverneur de La Capelle, condanmé ämort par 
contumace, Eh A8 1417 2. .- 

Vardes [ Marques de | difgracié pour quelques intrigues. 
1417 2 

Varations, Fhiffoire du X. fiecle en eff toute pleine. 
2270 a. 

V critiqué an fujer de [a rafe d'ur pallage 
de Paul 7 rat El mre Mrs pins re 
marquables an fujet d'Agricela. 108 à. Et des beaux 
Æfhrits dons il a parlé dans fes Anecdotes de Florence. 
s$2a Ce qu'il ÿ à dit au fujet du tre de Gloria, 
eff incomparible avee ce qu'il entdit dans la vie de 

. Lonss XI. ibid. b. . 11 & mal tradiit uns paffage de 
Paul Fove, 1532. Cité. 300 a. b. 13242 & 

alibi.. Sa reremuë louée, dr la Liberré de auteur 
de la deuxiéme édition du Menagians, cenfurée. 438 a. 
Ef cenfuré de À a voge méprifes au fujes de in. 
638b. Er de . 648 a. H commet plufieurs fan- 

à 405 dans La confefion publique qu'il fais d'une qu'il 
avoit commife. 700 b. Eft relevé fur une qurfhion de 
fait de fur une queflion de droit, 729 & Ses erreurs 
au jujet d'un des Ouvrages de Caluin. 766 a. Elles 
font ji énormes qu'elles Lors capables de faire renoncer 
à l'étude de l'hiftoire. ibid. 1{ auance des chofes in- 
dignes de refutation. 770 b. 11 n'a ofé publier fon 
fensiment fur une des fables debitées contre Caluin. 
771b. Examen d'un paflage de cet auteur concernant 
da vie de ce Refermattur compofee par Papyre Mafon. 
772b. On me comprend pas de quelle maniere cet 

Ecrivain lit les livres qu'il confulre. ibid. b. Examen 

de fes différens avec le Doffeur Eurnet, au fujet de 

l'hiffoire de Camden. 782 b. Ef relrué far deux fan- 
ses an fujet de Caflellan dy de l'Afemblée de Meiun. 

S4ga Reflexions fur fon narré concernant le Calvi. 

mifme de ls Duchefe d'Etampes. 1182 a. Ses fautes 

touchant le morif, pour lequel le mari de cette Dame 
ft faire contre elle une enquête juridique. 1183. Eff 
ctnfuré au fujet d'un voiage de Caluin vers la Du- 
cheîfe de Ferrare. 1232 a. Et des motifs qui per- 

serent cette Princefle à quitter le Papsfme. ibid. b. 

Il commet plufieurs fautes an fujet de Madelle. de 

Roban Gr din Duc de Nemours, 1317 à Il n'a 

pas conu tous ceux qui omt écrit La conjuration du 

Csmie de Fielque. 1362 b. 11 fait uve obferva- 

tion ctwieufe fur le maflacre de Goudimel qu'il nom 

sos mal Clandin, 1363 b, Soutiens contre les infioriens 


Efpagnols, que Charles - Quint n's point ignoré L4 
langue Latine. 1461 à. kjé critiqué as jujet du 
commerce de leitres , que Henri 11. étant Dauphin 
avais autc le Conneravie de Mousmorenci, 1f13 b: 
Ces auteur s'eff expofé à la cruique, a jujes d'uné 
certaine harangne qu'on dit avnr cté prononcée par 
Pompée Colonne contre les Papes, 167$ b. D'où 
viennent toutes fes differentes hyporhefes. 1860.b. 
N'auroit pas raifon de je plaindre que jen bijtoire de 
d'herejie eus été prife pour un Roman. 1096 2, Ses 
embelhffemens Romane/ques À gd l'article de Mufurms: 
2169 b. 1l prend un Aïfon que ses dans ja 
préface des Awecdotes, 2182 Il raporte mn fait 
fort fingulrer ; mais fort douteux, au jujes de Ma- 
crm. 196$ à. Il debite plufieurs faufferez au fujes 
d'Ochin. 2242 a {n'a poins compris qu'une cer- 
taine fatire regarde Henri IV. 1304 à.  Eff critiqué 
au fujes de Platine. 2454 a. Es au fujet de la haine 
des Calvimffes pour La Duchefe de Valentinois, 2460 
a. Il ejb capable de gâter nue infivité d'ejprits. 2461 a 
Il n'épargne point la mert de Charles IX. 2529 b. 
On ne fait pourquoi il & ôté le Comte de Laval de La 
genealoge de Montmorenci, après l'y ævoir mis. 1589 
- D. Ji a mis daus fon hifloire de l'herefie une note mar- 
ginale, qui à été un pige pour d'habiles gens. 2614 a 
+ Æff critiqué au fujes de Charles 1 X. dr de La caufe 
de fs mort. 2906 b. Aime à dire ce qui ne fe trouvé 
pas dans les hnjioires ordinaires. 3100 a. 
Variorum, ceux qui en donnent ne doivent jamais re- 
trancher ni les épitres dedicatorres, mi les prefaces, 


170 2. 

Varron, ce qu'il difoie des noces des filles des noces dei 
veuves. 13592 On lui aparioit Nigidins. 2229 a 
Contes qu'on lui atiribwe. 2230 b. 

Varus [poëie tragique ] fait reciter comme fon ouvrage, 
une sragedie, qus n'eroit point de lui. 2971 b. 

Vales precicux, mus en pieces de pourquos. 973 b. 

Vañli, à qui on doit imputer le mafasre qu y fus fait 
des Hngmenots, 143$ 2. 

Vaflor [ de ] ce qu'il raporte touchant le Duc d'Or- 
deans fecond fils de François I. 128$ à  Voiex auf 
2750 

Vatican, grand mepris de fes foudres. 8gub. Sa Bi- 

; par qui fondée. 3014 b. 

Vavafleur [ be Pere | onbli de cet auteur, dans fon sraité 
du jiyle burlefque. 263 2. Connoiffois des auteurs qui 
auroient mieux aimé renoncer aux plus grands ævan- 
tages, qu'à la loiange qu'ils croicient avoir meritéé 
par leurs Romans, 1501 à. 

Vaudois, fommes levées pour eux, 1665 b, 

Vaugelas, fes fages confcils fur la langue Franpoife: 
1129 

Vauner, veut créer mme charge d'afirologwe de Cour. 


2144 & 
Ubiquité, qui ont été les premiers auteurs de ce dogme, 


216$ à. 3017 b. 

Udalric, fs letrre merite d'être rejeitée. 1387 b. 

Veau d'or, les Rabbins difent que La re de ce veau 
que Moïfe fit avaler s'arrêta fur les barbes de caux 


qui l'avoient adoré. 378 b. Es fis Le même effet à-pen- 


près que les eaux de jaloufie, 379 a. 
Veilles , il fe commetioit ben des impuresez dans les 
voiles qui sobfervoiens dans l'ancienne Eglfe. 


296L4. 
vus le portrait qw'il fait des Theologiens. 1409 b. 
Vendeur, sl me faut pas je preualôir de jon ignorance, 
quand ilne feais pasle jufle prix de {a marchandife. 
1f5o Ls Los pour puurr les réticences des wen- 
durs. 


Vendôme [ Geofroi Abbé de] s'il eff vrai qu'il donné 

à Robert d'Arbriffel des avis fur fa conduire envers les 
1. 1259 à. 

Vendôme fé Duc de] Henri IV. 4 deffein de lui Laifer 
la Couronne. 1352 a. 

Vengeance, celle des hommes eff fouvent plus redeutée 
que celle de Dieu. 3214 b. 

Venife, pourqmoi fon Senas aime les dereglemens de Cler- 
gé.21 Sen Senas trouve mauvais que le Pape (In 
socent VI11.) veuille difpofer du Patriarchat d'Aqui. 
lée, fans l'en confulser. 470 b. Ses loix defendent à 
tous fes Minifbres à La Cour de Rome d'accepter an- 
cun benefice. Ye Il eff _— pee a np Cet. 
“LR ique difpwie de ner avec le Due de Sa- 
regret j'a po tr ro brille em prefence de 
Henri 1V. les papiers où ce Prince fe reconoiffoit rede- 
vable. 1456 b, Les ambaffadeurs de cette Repuéli- 
que vont en Angleterre, pour feliciter le Roi Guillau- 
mé. 1319 4. 1. 

Venitiens, chargent leurs ambaffadeurs de faire des 
offres a avantagesfs à l'Empereur Maximilien 
142$ b. Plufieurs Potentats fe liguent enfemble pour 
les humilier. 18902. Ils ent l'Empereur Maxi- 

_—. qui avis afiegé Padoné. 2168 b. Animex Ê 

2 


Tome II, 
1097. 


Tomell], 
2170 


Vers tendres 


TABLE DES 
La guerre contre les Turcs, ils emmpéchant que l'Empe- 
reurne faffe la paix auec la Perse. 2270. La cau- 
tune des nobles de cetre naswon nef} pas d'avoir des 
amours d'atsache, 2507 b. 

Vent, on a obferué qu'il eff continnel d'orient an occi- 
cident dans La zone torride. 312$. 

Venus fortant de La mer, peinte jur la modele d'une des 
concubines d'Alexandre. 276b. Dante fur cetse Ve- 
nus. 277 a. Cririque du temple de Venus bäâsi par 
Hadrien. 282 b. Elle avoit un temple fur le mont 
Liban. $97 a. Comment on étoit initié æ fes myf- 
teres. 938 b. Ce que les Peres ont dit de calle qui étoit 
henores dans l'ile de Cypre. ibid. Venus la Paphien- 
ne, quand dr pourquoi fon facerdoce commmçs d'é- 
tre autre les mains d'un Prince du fang. 939. La ven. 
geance de Venus consre Diomede Gr comire Clis. 110$ 
2 Miracle continuél qui fe faifoit dans l'un de jes 
temples, 1108 b. Empuere plus fur Bacchus dans le 
fepremtrion, que Bacchus fur Venus au midi. 1166 2. 
Vrous Migowiris, où eff le remple de cetie Déefe, d 
par qui bäsi. 1452 b. Origine de la pretendué divi- 
nité de Venus. 1497 b. Emporte Le pomme d'er. 1704 
a. 1 y em avou une Melanis, 1746 b. Ve- 
nus La mieux feruie de toutes les Drvinitez du Paga- 
pie. 1747 b. Le temple de Venus homicide, ce que 
caf. 1748 à. Venus Uranie , fon temple pillé par 
quelques Seythes. 1520. Ce qui eft capable de La mat. 
ter.2688b, Sacrifice que lui faifoiens les Dames Ro- 

- mmaines. 2712 b Venus Verticordis , honneur qu'on 
lui fait pour arrêter le torrent de l'impudicité, 2817 a. 

Vercel [ Dulcimius de] fanatique impie. 1429 à. 

Vercingentorix vient au frcowrs d'Alexis à La tête 
de trois cent mille hommes. 878 a. 11 efà defais par 
Cefar. c— Belle obferuation de Plutarque fur cetre 
defaite. ibid. 

Verdier { Claude du ] cenfeur general, cenfuré. 291 à. 
Semet em colere contre Lycephron , 4u fujes de Pene- 
dope. 2347 b. 

Verge, celle de Moife a ésè le modele des fingeries du De- 
mon, 2 à. 

Vergerius [ Pierre mi Fev un Nonce Apoflolique à 
mnt dijjure publique, 18218 b,  Raifons | on 
lui dec: il + ut Affifler au tr 
2950 a. Sen abregé de l'anatomie de La Maffe. ibid b. 
Son livre contre l'indiétion du Concile. 2951 2 Ses 
écrits perdirent bientôt sent leur credit. ibid. b. Cba- 
grimoit fort la Cour de Rome. ibid. dé 2952 à. 

Verité, ef concemrée dans un geufre d'où elle ne fort 
jamais. 133 b. L'évidence me peus être fa regle, dr 
fa mejure, on ce que Pons apalle fon criserium. 2431 a. 
Voi auffzog2b. S'il me Le faut par profelfer exterieu- 
remens en tems de perfecution. ns 1l y à des ve- 

- ritez coutre Le une prevenué , 
G La plus pr ur ne dia point. LT. I faur 
avoir de l'adreffe pour dire aux gens leurs veritez 
fans qu'ils aient lieu de s'en fâcher. ÿg7 a. Ses depo- 
fitaires comparez aux chiens du Capitole. 572 a. Les 
weritez qu'on nomme maximes ne fe battent guere 
moins entre elles que les erreurs de les veritez. 579 à. 
Ca fons deux choes differentes qu'aimer la verité en 
elle-même , Cr qw'aimer Le parti que l'on #4 une fois 
pris pour le veritable. 610 b. Il importe peu qu'il y 
en ait fi nous n'avons poins de regie pour La difcerner 
de la faufferé. Sri a. Si l'on doit la fuprimer, 9042. 
Elle fe perd par: trèp diffuser. 912 3. N'a pas be- 
fon d'être defendué par de manvaifes voies. 1252 b. 
HU y a des gens qui la conferuent comme un vafe de 
porcelaine, 1909 b. L'ame s'y attache plus par le 
poids des paffions que par l'astrais de La lumiers. 1093 b. 

Veritez hiftoriques , me fans pas moins impenerrables 
en bien des rencontres que les veritez, phyfiques. 963 b. 
Qui fons ceux qui furent apellez les trois pilsers de 
la verité en Efpages. 2477 b. La fupreffion d'une ve- 
rité eff un menfonge effeñif, quand on. deffein de fai. 
re faire de faux jugemens à celui qui interroge. 2663 b. 

Verolez, qui en À le Patron dans l'Eglfe Romaine. 
1649 2. 

Veron, Mifounaire, me fawvit ries, felon Mr. River, 
ui en Grec ai en Hebreu, 612 à. 

Verre, c'étoit La coutume des atmans d'apli en bu- 

- want les leures au méme endroit, eù leurs maitreles 

- des avvient apliquées. 1863 à. 

bien chauiez , font de grande efficace 

rence né des femmes. 19.8. Vers fur La 

perte d'une bataille, mais qui choquent les uninqueurs 
auffi bien que les Les 148 Er n'efi pas affez 
d'aimer des vers étre poëse. 281b. Vers amoureux 
jettez au feu.410b. Ecclefiafliques qui ont fait derels 
vers.469b. Ce n'eff pas mue bonne preuve qu'un bem 
tue qui en compofe de tels foit Paien. 416 a. Facilité 
furprenante à as faire. 493 a. Ephore en fait dans le 
lieu mére, où 1 condamne la cadence, @ les nom- 
éres du difiours. 1127 à Le recit de quelques vers 


MATIERES, 
infjirs de l'humanité à des vainqueurs, 1201 db, Des 
hexametres n'avaient point lien dans les tragedes, 
2391b. Vers quiont és faits par plufieurs poätes. 
2$422. Vers compofez à quatre francs le cent, Gr 
d'autres à quarante Job. 2579 b. Vers fales e pre- 
fanes recompenfez par des biens d'Eghfe. 2596 à. 

Vers de ballet, Benfrrade étois original en ce genre, 
556 b. 


Vers à foie, qui inventa l'art de filer leur emvrage. 


3074 b. 

Verlions, il y & des auteurs qui ne confultent que les 
Din Le fus 

Vertu, réputation ne it pas toûjours. 107 b, 
Les versus fœvent l'art de s'alher avec midi 
Verts difiinguée atsire toûjours l'ewvie, 342 a. Bonne 
foi d'un Arbenien à cet égard. ibid. ii faus l'aquerir 
à la fueur de fon vifage. 428 b. Si elle n'off qu'un 
mais noms: Le plainte de Brutus axaminée, 316 b. Vai 
auf 2639 à Une des plus grandes miélaires qu'elle 
paille remperter fur la nature. 773 a. Ne peus être 
fans combat. 1685.  Voi auf 1848 b. Il 2/8 plass fa- 
cils fois d'en Avoir La realité l'aparense. 
208 2 @ié7ia. Il uyen a paint an iln’y & point 
de viGoire remportée fur les paffions. 1848b. C'aff en 
dogoûser les gens, que de lui ôter fes recompen/es tem 
poreiles. 1892 b. Ses mauvais effets on quelques ren 
centres. 2093 b. Qui fens coux qui difen: que lon dois 
embraffer La verts à caufe de jon excellence, 2771 b. 

Vertueux , ne fers de rien de l'être, fi l'on n'a pas 
l'art de criailler, 342 à. 

Verus [ Ælss] Empereur, quelles étoiens fes h&urès 
des pluserdinaires. 1414 b. 

Vefpalien, les Orateurs étoient afez bien pairs de jen 
tems, 147 b. \ 

Veftales condamnées pour crime d'incefie. G2ÿb. Beau 
morceau d'hifleire perdu à cut égard. ibid. Les Pen- 
tifes commetioient certaines Dames, por æwoir foin 
des Vejiales, quelque maladie obligesit de forsir. 
1213b. D 7 qu'elles fuccombailens à l'in. 
consmence. 1609 à. 

Veuves, combien on dois rabatre de leurs richelfes, quand 
elles w'ons point eu d'enfans, 294 b. Avantage de 
celles dont les maris étoiens morts à La guerre. 367. 
Colles qui n'ont point voulu fe remarier ont été so. 

jours pas admirées. 1358 a. 


Véuves-des Rois de France, ce qu'elles devaient fairé 


ee que leurs"maris fujjens enterrez, 1868 b. 

190$ ‘ 

viadde » les Brachmanes n'en poist, 689. 

Vic [de j'le caraéters de fon afprit. 1161 b. ‘ 

Vices n'ont pas entre eux autant de liaijon qu'on fel'i- 
maginr. 175 b. 1088b, Leurs utilisez w'empéchent 
Fe qu'ils ne font mauvais, 1202.  Voi aufi 2093 

. 1 y on à de toute religion, de teur pass, dr de 

teur fiecie. 420 b. 11 y #n & qui fous des vices de 
rare SÈ m des vices de religion, 1164 a. . Si 
fans de vice sl ne pourroit pas y avoir de verts. 232 
2 _ nous À todjours fur la ef 
2639 2. | 

Vicifhtude des chofes humaines , combien 4ft étonnante. 
1626 b. 

Vidtimes humaines , ifoient aux Dieux, 1709 b. 

. Cherchez Sacrifices, re - 

Viétoires, il peu à très-pes qui foiens capables de decis 
der, par le frais qu'elles produifént, les difpusesi des 
Gaxetsers. 876 b. Plufieurs en remporteur, mais peu 
en favent profiter, 1952 b. 

Viétoria om Viékorina , apellée dans fes armées la mere 
du camp. 1f84 4. . : 
Vie, raifonnemens pes communs fur [s érieveté. 384 b, 
Santimens phi touchans ls wie. 729 b. 
Le principe des Chretiens fur fs derniere fin n'efi qu'un 
principe de shaorie. 739 a. Un petit hour de wie qu'on 
a de refe, nef pas da peine de faire un fanx pas. 
Brgb, Etois un fuplice ep Le peine d'un pecbé com 
mis devant la naifance felon quelques philofaphesp7s 
b. @2279b. Voi auf ag19b. Democrue ÿe me- 
queut de toute La vie human, 1030. Si fes biens 
furpalfens fes maux. 1176 b. Voi auf 2559 b. d 
2921 2. @ 2927 a. @ 3036 à Ôuelles Jour les 
bornes de {a durée feion Hefrade, 1479 b. Paffen de- 
mufurée de Louis XI, Roi de France de prolonger (s 
wie. 1883 b. Vai aufi 1887 a. La vie eff srès-mifera- 
êle. ibid. b. Peu de gens fages eu vendresnt racem- 

mencer le role. 2917 2. 


Vie à venir, ce que les Fapanois en croient. 1628 b. Les 


Paiens l'auroient reuelée aux Fuifs, fi l'as s'em rapor- 
toit à Luc de Bruges. 2636 b. 


Vies, ceux qui en compofent devroient faire La wie des 


grands criminels. 1996 à. 


Vicillards, ne wenlens jamais mourir. 912. Se ma- 


rient autant pour leurs voifins que pour eux, 1012 2. 


Leur dit eff contagieux pour sexe jeune drag 1864 
. Im- 
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b: Imprudines de cenx qui fe marient. 2024 2 Loi 
qui ordenneit de les precipiter. 1876. 

Vicillefle, il n'y à pas brancoup de gens qui y trouvent 

d'agrément qu'Erafme y trowvvir. 1159 b. Trouve 


de La confolation dans la lfture, 24163. Quelques: 


nnes de fes incommoditez. 2726 b, 

Vienne, we de fes Evêques change de maximes, fi-16t 
qu'il devient Mimifire d'Etat. 1960 b.. 

Vierge, les anciens faifoiens un tout autre nfage de ce 
mot que nous ne faifons aujourd'hui. 3e3b. On apel- 
de fs du Saint Efprit parmi les Turcs certaines gens 
qui naiffent d'une mere Vierge. 2110 à. 

Vierge (le faire] fes devors indifcrets ne font pas feu- 
lement des Moines. 25. Ouvrage plein de vifions fur 
da fainte Vierge, 1022. D'où vient qu'en n'a pas dit 
encore qu'elle gouverne le monde.103 a.  Perils 
où l'en s'expole en de les erremrs qui ampli. 
fens fes honneurs. 104 a. Son épithere de Mere de 
Dieu, conduit à de fie fes conféquences. ibid. b. 
Voi.21192. On «ff Lan fauvé avec plus de 
promiitude en invoquant Jon nom, qu'en invoquant ce- 
dui de JEesus-CHRIST. 149 Patte or dr 
devors mdifereis condamnées par Bellarmis. 540 b. 
Elle eff mife pour quatriéme perfonne de La Divinité. 
G$6a. Aueis mue chajleté penerrative. 684 a. De 
quelle efficace fout les prieres qu'en lui adrejje le pre- 


mier du mois d'Avril à huit heures du marin. 
Boz D. Sa cônceprion immaculée reçuë comme nn 
article de foi par la Faculte de Theologie de Paris. 


to12 b. Voi 2227 b. Reprefensée d'après les fem- 
mes qu'il plais aux ouvriers, 109$ a.  Voiez auf 
12f4n. Embarras où L'on fe trouve à juflifier Jon 
pa + 1a7fa Siele à écrit aux babitans de Meff- 
m.1639b. Er à faint Ignace. ibid. Livre où l'on 
adrefle des oraifons à toutes les ses de fon corps 

1646 b. Vaines traditions touchant fon pere d fe 

mere. 1687 b. De quelle fource font fortis les excès 

d'honneur tant r Chretiens lui rendent. 1697 b. 

Cora fa en [a faveur par Louis XI. Roi de 

France. 1687 b, Si l'exemprion du peché originel eff 

] . DE de Mere de +. 1930 à. 

Far motif les Fejuites enfrgnent [a conceprion 

éd, at Pa VA b. . Fate s'enrélloient Li 

sine de fes confrairies. 2046 a Les abus que l'en 4. 

commis à fon égard étoient autant à crainde en l'a- 

pellant mere de Jesus-Cunisr, qu'en l'apellant 

mure de Dieu. 2211 à. 221$ b. Conjeffure fur les 
caufis du progrés de fon culte, 2217 a On lui ejire. 

devable de tous les biens, dé non pas à Dieu. 2218 a.b. 

CEN HE Alexandrin. 2531b. Elena 

pas été exemte de calomnie. 2679 b. Il w'eff pas vrai- 

femblable, felon Mr. Pain, que faint Lue ait fais 
fon portrait autant de fois qu'on le dit, 1732 b. Com- 
en Peres de lP'Egli ensiut À vigiaité. 
3117 

Vigenere /e trompe fur un paflage de Martial. 12 à. 
Voiez auf $4b. Palage curieux de cet auitur 1on- 
chant une entreprife des Amazones. 62 b. 

Vigncul Marville cité, 1319 b. Ce qu'il raconte d'un 

ilefophe. 1610 2. Fuge trop duremens des ouvrages 
de la Mothe le Vayer. 1930 b. 

Villavicentius acen/é de plagiat. 1562 b, 

Ville, apellée fainse parmi les Paiens. 956 a. Les vil 
Les qui s'opofent à des édits ontreux ne font qu'empirer 
leur condition. 2216 b. 

Villegaignon f6v caraëfere. 2577 a. Fait mourir trois 
Protefianr. 2963 b. dr 2965 à. 

Villena [Henrs de] fable qui cours en Efpague touchant 
ce Marquis. 2967 b. 

Villennes [le Marquis de] Je mélsit d'aftrologie. 
2146 a, 

Villon 8 des thefes contre La debrine d'Arifiote.. 
214$ 

Vin, qui # apris aux bommes à y mettre de l'eau. 111 
b. Mis ap ufage pour la guerifon des malades. 397 
à. C'eff une bonne qualité phyfique, que de Le pouvoir 

jen porter, mais qui entraine prefque todjours un de- 
reglament moral. 1001 a. Vin Theologal, ce que c'ef. 
1160b. Effets du vin par raport à l'impureté. 116$b. 
Les Remains en defendirent l'ufage aux femmes. ibid, 
 1816b.  Voi aff 1493 2. ; 

Vincent, Miniftre de La Rochelle, fa reflexion fur une. 
comedie, 2192 à dr 2680 à. + 

Vindingius, erreur de cet auteur adoptée par celui des 
Nouvelles de la Republique des Lettres, 488 a. 

ver » en quel cas on devroit violener Les gens. 
2334b. 

viré methode dent il fe fervit pour cembatre lé Papif- 
me, 2969 2. Ilsourns auffi jes armes contre le Def 

" pi ibid, b. A 
irgile « uv des épifodes d'Hemere pour modele: 
53 D mat LA y paies lui quil dit du 
cadavre d'Hebtor. ÿg a. Precepte de cé pocte apliqué 
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aux vieux auteurs 902, Avoit donné ordre de bras. 


der fon Entide.. 261 b. Ef critiqué Gr defendn an 

fujes du mot inlaudatus. 743 2. On à fait des centans 

de ce poëte. 793 2. De quelle feéte de philefophes il 

droit, de qui à été fon,maitre. Go a, On tache de 

de juflifier à quelque prix ce foit.1307 4. On di- 

fois ge quelques-unes de hr paroles avoient La vurta 

de chaffer les Demens, 1849 b. . Suplément de fon 
Enside. 1944 2  Malatejie fait abaire fa fiatue. 
2947 & Honneur que le peuple Romain lui fs nn 
eur. 2972 b, 

Virgile { Pelydore ]: Jon livre de. inventoribus rerum 
consiens plufieurs chofes qui ons deplu à l'inquifisios. 
2979 à. 

Virginité, ff {a perte peur aporter quelque changement 

. dans l'exterieur. 1026 4, 

Vifige, quelques perfonnes fe le font defiguré, afin qu'il 
me tentait point le prochain. 684 b. 

Vifñon, peus caufer une maladie mortelle. 1086 à. 

Vibon ratifiée, ce que c'efl. 688 à. 

Vifonaaires, chimeres d'uh uifiennaire. 653 b. Grés4as 
Les ifionnaires de interpretes de prophesies, font fors 
fouvent des impolteurs Gr des incendiaires, 705. Quels 
font leurs veritables carañares. 958 b. dr go a is 
Jeront teûjeurs bien reçus, pouves qu'ils fachent s'ac- 
commoder aux paliens du tems. fc68. Ils ne demeu. 
rent jamais court, 967 b.  Nütre fiecle femble leur 
dire plus terrible, que les precedems. 1749 à. F4 
qw'où ils portent leurs fourberies, on leur aveng 
mens. ibid. b. Es leur extrauagance. 1741 b. 

Vilionnaires { les] piece de theasre fort aplandie, qui 
en ef l'auteur, 1041 b. 

Vifives fon à charge aux fjavans. 467 b. 

Vitellius preveisis l'ébrvaiion de ceux que ls fortune 
vouloir favorifer. 2146 b. Gagne La basaille courre 

.… Othen. 2812 à. 

hier & à la courle, éroit autrefois une qualité beroique. 
fs 

Vitex, quel nom on lui donne prefentement. 186$ à. 

Vitruve, jon fepulche trouvé auprès de Formum. 1181 
a.  Particularitez concernant fon livre. 2818 b. 

Vives [ Leurs] ce qu'il dis du faux zéle des lgemdai- 


res. WE a. . ) 

_ , n ne faut travailler qu'à vivre tranquillement, 
73 

Ulyle, comment furent punies fes fervantes, 1348 à. 

Ulmus, EL d'un trauté de barba » cités 
1272. b. 

Unitaires exclus de l'amniflie accordée aux autres non 
Catholiques, dans La Pologus. 1908. L'hifloire de 
leur établifement , de leur accroifement, 7 de leur 
dejruétion dans La Polègne. 2741 a. Les drverfes ten« 
tatrves qu'ils ons faites pour s'établir dans des Provin- 

. es Unies, 174$ b. 

Ven le danger qu'il y # d'en nier la realité, 
zor2 

Univerfté de Paris, foire. 667 à. b. 

Univerftez mir onda mr À 2991 b. 

Voetius, fes querelles avec De:-Maréts. 1046 à. b, Ci. 
té. 2381 a. & palim alibi. 

Vœux monalliques font tort à l'état. 723 à. 

Vogelfang, refuse ane explication de Wolzogue. 1583 2. 

Vouge à ingulier sant par fa prompsitude que par 

_ {e lenteur. 1086 à, S à 

Voigeur, re répondit mn vois ceux qui lui 
rejrochoises fon bameur estate ce pi vd ré 
pondit à wa autre voiageur. 456 b, . 

Voiture , on 4 dit de lui qu'il avoit le vifage ur peuniais, 
mais agreable pourtans. 1010 b. Le grand air de 
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